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, REM ERC1EMEN T S 

Nous devons, avant tout, des remerciements 
auxnombreux abonnes du XfX e Siccle, 

qui, avee une presque u-ni^^p|; significative, 
nous aident a fonder cett&§2i£iW6' Mamuelle . 
Cette manifestation nous est un pr#cieux en- 
couragement ; elle nous dicte noire devoir, 
nous n’y faillirons pas. 

Dans 3a presse catholique, nous le consta- 
tons aussi avec grand plaisir, M. le docteur | 
Bataille trouve chaque jour de nouveaux 
appuis ; on comprend de plus en plus com- 
bi en sa courageuse campagne est utile £1 la 
cause deTEglise. Done, puisque noire ami a si 
bien reus si a creer « la quesLion du diable », 
nous sommes fiers de marcher a sa sui te, et 
nous assuveixs de nouveau que bon accueil 
sera fait ces colonnes h toutes les commu- 
nications de cas authentiques et int6ressants. 

En pai tievdier, nous avons a remercier M. le 
clianoine Mtistel, qui, parnii nos . confreres, 
s’est signals par son zele a se renseigner de 
toutes parts, et q ui,:r ecueill ant part out des 
tdmoignages probants en faveur de la veracit# 
de M- le docteur Bataille, a rdsolument entre- 
pris la refutation des diverses critiques mat 
iond&S; soil; par erreur, soft par malveillance. 

LA REDACTION. 


LE 33 s HUMBERT l 1 


Le descendant direct de l’antipape Am#d#e de teur Bataille ne s’est-il pas trom 
Savoie, le roi de Pi#mont qui s’intitule roi dTtalie, exagere? sur ce point particulR 
le moustachu Humbert* est -11 vraiment franc- sa sinc#rit# n’est-elle pas en d#fai 
maqqn, comme fai ete le premier a le dire ? G’est la, en effet, une situatio 

, J ai merne affirm# quTl appartient au Rite extreme. Si Humbert n’est au fc 
Mossais, qu il a recu Initiation jusqu’aux plus viteur eonscient d’une septe (pu 
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hauts grades de ce rite, qu’il possede le "33° "" 
degre, qu’il a done, en maconnerie, le litre de 
Souveram Grand Inspeeteur General. Gela ne 
veut pas dire qu’il inspect© ce qui se passe dans 
les ateliers du rite ; il n’inspecte rien du tout ; 
e’est luf, au contraire, qui est inspect#, et qui a 
pour chef hierarehique Adriano Lemmi. Ce roi 
est le subaiterne a’un president de Supreme 
Gonseil sectaire; comme maeon, it lui doit ob#is- 
sance. 

Voila ce que j’ai affirm#, ce que Tai declare a 
diverses personnes d#s le debut de ma publi- 
cation, ce que j’ai imprime il y a quelques mois. 

J'ai dit cela, parce que je lo savais. 

Notez bien que je n’ai pas la pr#tention d'etre 
seul en possession de. ee secret. Les agents 
de Lemmi connaissent depuis longtemps, aussi 
bien que mol, la qualit# et les litres maconniques 
du roi Humbert; ils savent, comme moi, que le 
geolier du Pape appartient de coeur et de fait a 
la secte excommuniee.; ils n'ignorent nullement 
que son serment maeonnique l’oblige a obeir 
aux ordres du grand chef lucif#rien. ■ “ 

Mais cela,, ils ne Font jamais dit, ils ne le 
disent pas, ils se gardent bien de le dire; car 
e’est la un des faits dont la connaissance doit 
etre rigoureusement tenue cachee aux pro- 
fanes. Lemmi leur a impos# Fobligation d- avoir 
ia-dessus bouche close, et ils se taisent, eselaves 
de la consigne. 

Or, apres les attaques auxquelles j'ai #te en 
butte, comme tout homme quiyient apporter au 
public la connaissance de choses se passant dans 
rombre, il est des catholiques, de bonne foi, 

: mais tromp#s par des denigrements syst#ma- 
tiques, qui peuvent se poser cette questibn : < Eh 
qualifiant le roi Humbert de franc-macon, en le 
donnant meme pour un trente-troisieme, le doc- 
teur Bataille ne s’est-il pas trompe ? n’a-t-il pas 
exagere? sur ce point par ticulieremeht grave, 
sa sinc#rit# n’est-elle pas en d#faut? » 

G’est la, en effet, une situation d’une gravit# 
extreme. Si Humbert n’est au fond que le ser% 
viteur conscient d'une septe (puisqu?uh irente- 




REYUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCILNTIFIQUE 


troisiemene saurait plaider l’ignorance des des- 
seins poursuivis par la franc- maconnerie), si 
ceroi est en realite lesujet d’un^pouvoir o'eculte, 
quelle garautie olfre-t-il aux Etats europeens, 
aux nations catholiques du monde entier, lors- 
qu’il se donne publiquement comme protegeaut 
la Papaute contre les menaces toujours crois- 
santes de la Revolution italienne? N’est-i! point 
la, au contraire, pour tromper les puissances, 
les ’nations? Et, le jour oil le chef supreme de la 
secte dira : «Le moment est venu de dechainer 
contre le Yaticaa la lie de la populace que nous 
entr ©tenons dans la haine de FEglise », le roi- 
macon ne s’inclinera-t-il pas devant son grand - 
rnaitre, et, par une hypocrite abstention gouver- 
nementale, par un ordre de « laisser-faire » 
donne aux agents de la force pnblique, ne favo- 
risera-t-il pas le dernier attentat reve par Satan? 

Oui, si j’ai dit vrai, si Humbert I«* est bien 
francunacon de coeur et tren te-troisieme defait, 
la Loi des Garaoties n’est qu’une odieuse mysti- 
fication imaginee pou r endormir les inquietudes 
des puissances catholiques, et la vie meme du 
Souyerain Pontile, se trouvant a la discretion du 
■vicaire du diable, renegat enjuive et cabaliste : a 
outrance, court incessamment les plus grands 
dangers. 

Eh bien, j’ai dit vrai, comme dans tout ce que 
j’aiecrit. Et, a Tappui de mes affirmations con- 
cernant l’initiation du roi Humbert, non pas au 
grade d’Apprenti, mais jusqu’au trente-troisieme 
degre, voici un document officiel, authentique, 
qui vient de m’dtre envoye par un membre actif 
a’un des Supremes Conseils d’Europe, avec qui 
je suis en correspondance secrete reguliere, 
dans l’intdret meme de ma cause. Le principal 
signataire de ce document est un horn me connu; 
il vit encore: le docteur Timoteo Riboli habile 
Turin. Certes, il sera bien dtonne d’apprendre 
que j’ai reussi a me procurer cette piece; il en 
sera furieux sans doute (ce qui me vaudra pro- 
bablement quelquesnouvelles attaquesdu Monde 
et de la Vdriie); mais il sera bien l'orcd de recon- 
naitre la parfaite authenticite du document ci- 
dessous, qu’il a signd : 

A.-. G.-.D.-. G. *'. A.*. D . * . U . * . 


GRANDE ORIENTE DI TORINO 


SUP:* . CONS.* . DI KIT.* .‘SCOZZ.* . ANT.* . El) ACC.* . 
solo ed imico riconosciute legale 
per la giurisdizione mass.*, del Regno 
dTtalia e sue colonie 


M Yen... ilellc Loofiie clic sono sotto la sua olilicdienza 


NOTIFIGAZIONE 

Jl L Sup.'. Cons.'. dei 33.'. unitamenie al Gr.'. Or.'' 
Simbolico di Spagna coi quali siamo uniti coi vincol 
d’amicizid fraterna cihanno dato recentemenie una prova 
del come la Massoneria di quell 3 illusive paese prenda 
parte tanto alle , sofferenze cite ci affliggono quanto able 
soddisfazioniy che lusingano il nostro amor pr opr io Nazio - 
nale. Fssi infalti con offerte in danaro concorsero a mi- 
gliorarb il disaslro di Casamicciola e il colera di Napoli 


nell 3 anno decor so; e ora hanno inviato a queslo . Sup.'. 
Cons.', di 1 Italia due diplomi destinali a Sua Maestd il Me 
d 3 Italia e aS. A. M. il Buca d 3 Aosta , coi quali la Mass.-. 
Spagnuola e sterna la sua ammirazione per Valto di 
pubblica carita compiuto dal nostro Sovrano e dal sua 
Augusto /ratella quando si recarono a confortare i col- 
piti dal colera in Napoli e in alive localita infette d } Italia . 

Tanto sua Maesid il Re Umberto quanto Sua Altezza 
Reale il Buca di Aosta, che gid era investito del Gr.'. 
33.'. fino da quando salt al irono di Spagna , per una- 
mine deliberazione presa dad detto Sup.'. Cons.' il 
18 Marzo 1885, E.‘. Y.\, sono ascritti come Menibri del 
medesimo Supiv. Oorts.*. Spagmiolo. 

I diplomi suddetti recano le fir me seguenti ; Sow .' . 
Gr.\ Commr . Gr.\ Mastro Manuel Becerra . ex-Ministro 
d 3 Ottre-Marej ex-Senatorc , Beputato alle Cortes , 33.'. — 
Istdoro Villarino del Yillar . 33.‘. — Bon Juan Brovo, 
33.’. Gr.'. Cancel.'. — Juan Utor Fernandez. 33.'. 

Tutio questo crediamo opportuno die sia fatio conos - 
cere ai noslri j Pr/., colla speciale raccomandazione che 
la notizia non esca fuori delle nostre oflicine, cise non si 
diffonda net mondo profano . e nutriamo fiducia. che 
riesca loro di gradimento il vedere come la Mass. * . 
Spagnuola sente fortemente i mneoli di fratellant-a verso 
i Mass.’, italiani , e inollre si noterd come non soltanto 
la Massoneria di Rito Scozz esc , ma an che quell a di 
Rita Simbolico ha preferito il traniite di queslo Sup.' . 
Cons.' . par far si inter pr etc de i suoi sentimenti verso 
V Italia e il suo Re. 

Gradite, II.’. Carissimi , Vamplesso fraterno , e siate 
perseveranti net mantenervi operosi sostegni della gius- 
tizia, della rettitudine e della carita in pro dclV umanitd 
so/ferente. 

Il Sow Gr.'. Comm.'. 

Signe : Bott. Timotjso RIBOLI, 33.'. 

II Seg.'. Gen.-. Gr.-. Cane.'. 

Signe : Giovanni Cecconi, 33 .'. 

Ce qui precede est la fidele copie de la noti- 
fication secrete aux Logos dTtalie, faite en 1885 
par le grand-maitre Riboli (aujourd’hui a la 
retraite, avec le titre honorifique de Souverain 
Grand- Commandeur ad Vitam), pour leur 
annoncer que, le IS mars 1885, le Supreme Con- 
seil d’Espagne du Rite Ecossais avait inscrit 
comme membres de ce Supreme Conseil tant le 
roi Humbert que son frere le due d'Aoste (au- 
jourd’hui decedd). 

Ainsi qu’on va le voir par la traduction, Riboli 
avait ordonnd que la nouvelle ne se rdpandit 
jamais dans le monde profane. 

A LA GLOIRE DU GRAND ARCHITECTE DE L’UNIVERS 


GRAND OR IENT DE TURIN 

SUPREME CONSEIL DU RITE ECOSSAIS ANCIEN 
ET ACCEPTE 

Seul et unique l^econnu legal 
pour la juri diction, mag on ni que du Royauxne 
d’ltalie et de ses colonies 

Aux vencraWcs des Lo iies qnls ont sous son ohediencf 

NOTIFICATION 

Le Supreme Conseil des 33 es , et conjointe- 
ment le Grand Orient Symbolique d’Espagne, 
avec qui nous sommes unis par les liens d’ une 
amitid fraternelle, nous out donnd rdeemment 
une preuve de la fagon dont la Magonnerie de 
cet illustre pays prend part tant aux souf- 
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frances qui nous affligent qu’aux satisfactions 
f qui viennent. flatter notre amour-propre 
f national. De fait, ils out concouru par des 
offrandes en argent a rdparer le ddsastre de 
Casamicciola et le cholera de Naples dans le 
cours de l’ann^e dernifcre ; et voila que main- 
tenant ils viennent d’envoyer au Supreme 
Conseil d’ltalie deux dipl6m.es, destines a Sa 
Majeste la roi d’ltalie et a S. A. R. le 
due d’Aoste, par lesquels la Maqomierie 
espagnole exprime son admiration pour 1 acte 
de charity publique accompli par notre Sou- 
d verain et son auguste Frfcre, lorsqu’ils allfc- 
| rent rdconforter les mallieureux frappes du 
| cholera a Naples et dans les autres localites de 
| l 5 Italic inf ectdes du fl^au. 

I Sa Majesty le Roi Humbert et Son 
| Altesse Royale le due d’Aoste (d6ja 
§ invest! du grade de 33 c depuis qu’il monta sur 
| le trone d’Espagne), sont done inscrits, par 
| suite d’une deliberation unanime dudit 
| Supreme Conseil, en date du 18 mars 
| 1885 (dre vulgaire) comme Membres du 
| meme Supreme Conseil Espagnol. 

| Les diplomas susdits portent les signatures 
suivantes : 

.Souverain Grand - Command eur Grand-' 

. : Mai Ire, Manuel Becerra, ex-ministre des' 
j Colonies, ex-s6naleur, dyputd aux Cortes, 33° ; 

[ — Isidore Villahino del Yillau, 33° ; — Don 
Juan Broyo, 33°, Grand-Chancelier ; — Juan 
Utor Fernandez, 33 e . 

Nous avons cru opportun de porter ce fait a 
la connaissance de nos Frfcres, avec la re- 
| commandation sp^ciale de ne pas en 
laisser transpirer la nouvelle hors de 
| nos ateliers, afin qu’elle ne se r^pande 
| pas dans le monde profane, et nous nour- 
rissons la coniiance qu’il leur sera parti culifc- 

§ s rement agitable de voir comment la Maqon- 
nerie espagnole ressent fortement les liens de 
| fraternity qui l’attaehent aux Masons italiens ; 

| en outre, on remarquera comment non seu- 
| lement la Maqonnerie du Rite Ecossais, mais 
I- encore celle du Rite Symbolique, ont piAterd 
la voie de ce Supreme Conseil pour en faire 
•0 Finterpr&te de leurs sentiments a l’ygard de 
l’ltalie etde son roi. 

% Yeuillez agrder, Trds Chers Freres, l’em- 
brassement fraternel, et perseverez a vous 
te; montrer les actifs soutiens de la justice, de la 
droiture et de la charity au profit de Fhuma- 
nity souffrante. 

| Le Souverain Grand- Commandeur : 

■8 Signt : Docteur Timoteo Riboli, 33 c . 

U Le Secretaire General, Grand-Chancelier : 

|| Signd : Jean Cecconi, 33 e . 

I Pour ceux de mes lecteurs qui ne sont pas 
| au courant des usages et reglements de la franc- 
I maconnerie, il est bon d’expliquer que, si le 


Supreme Conseil d’Espagne, ayant a. ddeerner 
un titre ma^onnique au roi Humbert, se servait 
de Tintermydiaire du Supreme Conseil d’ltalie 
e’etait parce que le titulaire appartenait au rite 
r6gi par cette derniere puissance, et quel’on ne 
peut pas nomtner membre d’un Supreme Conseil 
quelconque une personne qui n’a pas deja le 33 c 
degre. Ainsi, un Maitre (3 C degre) ne pourrait 
pas, quels que soient les services qu’il ait pu 
rendre a la maconnerie, etre nomme, fut-.ee a 
simple titre honorifique, membre d’un Ghapitre, 
qui est l’atelier des Rose-Croix (18® degre), ni un 
Rose-Croix etre nommy membre d’un Areopage, 
qui est l’atelier des Chevaliers Kadosch (30° 
degre). En toutes circonstances, en maconnerie, 
on suit l’ordre des degres d’initiation ; Vest uno 
regie inviolable : il y a la une gradation formel- 
lement reglementee . 

• Le document que je viens de citer n’apprend 
rien au public en ce qui concerne feu le due 
d’Aoste. On sait depuis longtemps qu’il apparte- 
nait a la secte ; personne n’ignore que e’est Ruiz 
Zorilla, grand-maitre d’Espagne, qui vint offrir 
a Arnedee la couronne au nom de la franc- 
macounerie; le due d’Aoste etait un frere.u; 
en mdme temps qu’on le placa sur le trdne, on le 
lit nionter en grade maconnique, et son rdgne 
fut des plus favorables aux Enfants de la Yeuve. 

Mais l’alfiliation d’llumbert avait touj ours ety 
tenue secrete, precisyment a cause de la gravite 
qu’elle avait, au regard des puissances catho- 
liques d’Europe; la maconnerie est auiourd’hui 
trop connue * comme etant l’ennemie directe et 
acnarnee de la Papaute, pour que ses chefs 
laissent savoir au monde quele soi-disant garant 
de la sycurity du Pape est precisement un des 
leurs, e’est-a-dire un de leurs comperes. 

On voit par la l’importance du document que 
je publie aujourd’hui. 

On comprend pourquoi un etablissement pu- 
blic, dont les directenrs sont des fonctionnaires 
de 1’Etat italien (la Caisse d’Epargne do Milan), 
et qui avait ety nommy sequestre des proprietys 
du prince Bor ghese, a livrd le palais Borghdse 
au Grand- Orien t d’ltalie. 

On ne s’etonne plus que le ministre des finances 
Bernardino Grimaldi ait fait a Lemmi, avec l’au- 
torisation du roi, un cadeau de six cent mille 
francs, pris sur le Tresor Public, pour aider la 
secte a s’installer au palais Borghese, et pour 
participer aux frais de voyage des 77 dyiygues 
des triangles directeurs qui se sont rendus, le 
20 septembre dernier, en Italic, dans le but de 
voter le transfer! a Rome de la direction supreme 
de la Maconnerie universelle. 

On s’explique pourquoi l’affaire de la Banque 
Romaine s’est terminee en queue de poisson. 
Les quelques delegues amyricains qui se rebif- 
fontcontrele vote du 20 septembre, dyclarent, 
dans leur <c voute de protestation », que Lemmi, 
pour enlever son election, avait dearie tons les . 
concurrents a prix d’or, avec les fonds de la 
Banque Romaine, et ils alfirment que Garducci, 
notamment, a recu plusieurs millions. Des ren- 
seignements prdcis qui m’ont ete communiques,; ; 
il rdsulte que le total du credit qui, sans aucun 
motif valable, a yte ouvert par cette Banque a 
i- Fauteur de VRymne a Satan et dont il a us6. 
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ddpasse« quatre millions »; c’est nn joli deDier 
pour un monsieur qui n’est pas dans les affaires, 
qui n’a aucune fortune personnelle, qui est simple 
senateur, sans aulres appointemenis que ceux 
qu’il louche a raison de sa chaire de litteralure a J 
FUniversite de Bologne. Veut -011 le chiffre 
exact? Eh bieu, Giosue Garducci, sans donner a 
la Banque Romaine aucune garantie, a touche, 
en excedant de son cornpte, la somme enorme 
de 4 millions 549 mill© 450 francs. Un aussi 
monstrueux abus a ete commis par rinliuence 
de Lemmi, el le roi, le 38° Humbert , n’a eu qu’a 
s’incliner. Lemmi Irene au palais Borghese et 
ne sera pas poursuivi, et Garducci n’aura pas a 
rendre gorge. 

Tout ceci encore irest rien, aupres de la 
situation exlremement perilleuse dans laquelle 
se trou ve le chef de la catholiciie, par suite de 
la connivence du roi Humbert avec le grand- 
ma) tie supreme de la franc-maconnerie. 

Cette connivence devait etre"demasquee. 

J’ai done accompli mon devoir en fournissant 
les preuves qu’on vient de lire. 

D r Bataille. 



dans le courant de l’Annee 1893 


La haute-maconnerie a perdu, dans I’annee 
qui vient de se "terminer, trois de ses membres 
les plus importants : 

1° Bleichroeder, souverain delegue aux fi- 
nances, Tun des deux chefs du Souverain Direc- 
toire Administrate de Berlin. Tout le monde 
connait le rdle nefaste joud contre la France par 
lebanquier juif Bleichroeder, qui indiqua au F.\ 
Bismarck jusqu’a quelle somme on pouvait taxer 
noire pays apres nos defaites de 1870-71. 

2° Ruchonnet, inspecteur general en mission 
permanente pour la Suisse ouil represen tail spe- 
cialement le Supreme DirecLoire Dogmatique de 
Charleston, tout en eiaut en mdme temps grand- 
maitre du Supreme Conseil du Rite Ecossais 
pour la Suisse. Le F.\ Ruchonnet elait, d’auRe 
part, vice -president de la confederation de la 
Rdpublique fielvetique. 

3° Phildas Walder, membre du Serenissime 
Grand College des Macons Emeriles, et run des 
propagandistes les pins acharnes du Palladisme 
dans le monde entier. Sa dernier© mauvaise 
action a 6te de contribuer, par ses menees sou- 
terraines, a r Election d’Adriauo Lemmi comine 
nouveau Chef Supreme de la franc-maconnerie 
universelle. 


UNE LUCIFERIENNE 


Sous ce litre, et dans VEcho cle Home (numero du 
l er ianvier), M. Pierre Lautier a rendu cornpte d’une 
entrevue qu’il a eue avec M lla Diana Vaughan, lors d’un 
recent sejour de celle-ci a Paris. 

Voici Particle : 

11 y a trois mois, lorsqne nous avons pari 6, 
non sans de nombreux details tres precis, du 
convent secret de la haute-maconnerie, qui s’ est 


tenu a Rome le 20 septembre, nous avons insisle, 
nos lecteurs doivent se le rappeler, sur Poppo- 1 
si lion faite par plusieurs delegues des triangles 
a Teleclion durenegat enjuive Adriano Lemmi, 
comme chef supreme de la secte. Nous avons, en 
passant, fait allusion a nn incident ires vif qui 
avail marque la fin de.la seance et qui avail pro- 
voque une demission dans la delegation d’Ame- 1 
rique: « II s’agirait meine, disions-nous, d J nne| 
demission complete de la maconnerie. » | 

Comme toujours, nos renseignements etaientf- 
dTine exactitude parfaite, et nous aurions pu I 
memo eu dire davantage, si nous n’avions eld [- 
tenu, sur quelques points, par une promesse de h 
discretion vis-a-vis du public. Aujourd’hui, nous ; . 
i ne sommes plus obligd de garderune aussi com- gv 
plete reserve; les iuconvenienls qu’il y avail 
alors a nommer la personae demissionnaire dont F 
it s’agil, ifexisient plus. \ ■ 

Les delegues des triangles directeurs au con- k 
vent secret du palais Borghese etaient au nom- j 
bre de soixanle-dix-sept, avons-nous dit ; ce • 
nombre comprenait soixante-huit freres desj* 
hauls, grades et neuf sceurs, Maitresses Tem- k* 
plieres. La personae demissionnaire est une depT 
ces dernieres et n’est autre que miss Diana Vau- £ 
ghan, lagraude-maitresse de New -York, presi-fe 
denle duParf.*. Tiv. Phebe-la-Rose , et l’une des| : 
plus actives propagandistes du palladisme aux r'J 
' Etats-Unis. I 

Miss Vaughan est cerlainement une des per- 6 
sonnalites les plus originates de la haute-macon- $ 
nerie; aussi sa demission a-t-elle causd un grand a 
emoi parmi les chefs de la secte infernale, et 
plusieurs s’efforcent de la faire revenir sur sa g 
decision. p 

Aussilot apres le convent du 20 septembre, la .1 
grande-maitresse de New-Tork s’est rendue eni| 
Angleterre en compagnie des delegues fideles au % 
parti de Charleston, c’est-a-di re adversaires de;| 
l’eleclion de Lemmi; c’est la que les opposants se 1 
soul concertos sur les moyensa employer en vue ; 
de la resistance, qu’ils basent sur I’indignite no-h 
toire du nouveau chef supreme et sur la corrup- { 
lion mise en .oeuvre par lui pour se faire eliro. 1 
Nous tenons dela bouche de miss Vaughan elle-f! 
meme que le sdnaleur italien Garducci, l’auteur ^ 
tristeinent fameux de YJiymne a Satan , aurait j 
l’ecu plus de deux millions, a Ini verses par la 
caisse de la Banque Romaine, sur Fordre 
d’Adriano Lemmi, pour ne pas poser sa candH 
datnre palladiste en concurrence a celle de ce : 
dernier ; e'est a prix d’or que le renegat de , 
Livourne, passd a la juiverie, s’est fait elire sans f 
concurrents. ! 

11 y a peu de temps, miss Vaughan faisait nn j 
sejour a Paris. V ay ant appris par un de nos in- j ; 
formatenrs, nous n’avons pas hesite a demander [ 
une entrevue a l’ex-grande-maitresse americaiue, 
sans lui cacher certes nos litres et qualites et j; 
en lui faisant bien entendre qffelle ne devait 
considerer noire demarche que comme celle d’un 
adversaire loyal et deplorant sin cerement l’er- 
reur ou elle est restee ; car, quoique demission- 
naire de la secte, la soeur Vaughan n’en est nul- 
lement pour cela une convertie, nous l’avons 
bien vite vn, helas l Nous avons pense qu’au 
cours de celle entrevue nous pourrions apprendre 
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* Men des choses dont proliterait la cause que 
r nous sefvons ; c'esl. dans cet ordre d’idees que 
J nous nous sommes impose le tete-a-tete d’un ca- 
8 tholique avec une lnciferienne militante, et nous 
- sommes convaincu que nos lecteurs ne nous en 
, blameront pas. 

f Notre demande favorablement accueillie, miss 
Vaughan nous ayant fixe rendez-vous a son 
|| hotel pour jeudi le 21 decembre a onze heures 
If M demie du matin, nous avons ete exact, com me 
I; Men on pense. Notre adversaire, qui est tenue a 
M une certain© prudence a raison de son hostility 
|j contre le nouveau chef supreme de la macon- 

I; • ■ 

I 

s* 


nerie, n’avait exige de nous qu’une promesse : 
ceile de ne pas faire connaitre l’endroit ou elle 
sejourne desormais, quand elle vient a Paris. 
Nous croyons pouvoir dire toutefois que c’est un 
des premiers hdtels de la capitale, Tun de ceux 
frequentes par l’aristocratie princiere d’Europe. 
Ce detail a son importance ; car il prouve que 
les chefs de la haute-maconnerie disposent d un 
budget secret considerable, leur permettant de 
voyager avec tout le confort des favorises de la 
fortune, qui n'ont rien a se refuser ; cette ques- 
tion de ressources pecuniaires formidables n’est 
peut-etre pas dtrangere a la resolution des par- 
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tisans de Charleston, ne voulant pas laisser 
Lemmi les depossdder d’un pareil gateau. Nous 
donnerons plus loin quelques chiffres. 

A Thotel de Miss Vaughan, dans le luxueux 
salon d’attente, nous avons la bonne fortune de 
nous rencontrer avec M. le docteur Bataille, Tau- 
teur renomm6 du Diable au XIX C Siecle, qui, 
mieux que nous, connait rex-grande-maitresse 
de New-York, Tayant vue plusieurs fois dans 
ses voyages et Tayant etudiee dTme facon toute 
speciaie, tant comme medecin que comme catho- 
lique ; le’ docteur, qui a garde avec miss des 
relations amicales et qui ne cesse de former des 
voeux pour sa conversion, nous parle (Telle en 
termes emus ; il lui rend visite presque quoti- 
diennement, a chacun de ses scours a- Paris. 
Nous nous trouvons aussi avec deux autres anti- 
macons; On le voit, la demissionnaire du 20 sep- 
tembre entre carrement en lutte contre le sire 
Lemmi. 

Miss ne nous fait point attendre ; a peine lui 
a-t-on fait passer nos cartes qu’elle sort de son 
appartement et vient a nous, les mains tendues 
au docteur. Les presentations ont lieu. A un ar- 
tiste dessinateur qui est la et qui est venu lui 
soumettre un croquis de sujet maconnique, elle 
indique rapidement certaines retouches a faire, 
donne des renseignements precis sur quelques 
menus details, fait rectifier, supprimer, aj outer, 
bref lui fait mettre son dessin au point. 

Au docteur Bataille qui vient de lui glisser 
quelques mots en anglais, elle repond : « Mon 
cher ami, vous oubhez que, lorsque je suis en 
France, j’aime a ne converser qu'en francais. > 
Et, en effet, elle parle tr6s correctement* mais 
sans aucun accent, noire langue, que lui a 
apprise sa mere, qui dtait francaise. 

G’est line jeune femme de° vingt-neuf ans, 
iolie, tres distinguee, d’une stature au-dessus de 
la moyenne, la physionomie ouverte, Tair franc 
et honnete, le regard petillant d’intelligence et 
t&noignant la resolution et Thabitude du com- 
mandement ; la raise est fort Elegante, mais du 
meilleur gout, sans affectation, ni cette abon- 
dance de bijoux qui caractdrise si ridiculement 
la majorite des riches dtrangeres. En voyant 
cette personne, si bien douee sous tous les rap** 
ports, nous nous sentons envahi par un senti- 
ment de pitie profonde ; car nous nous disons en 
nous-meme combien il est deplorable qu’une 
telle crdature soit en proie a une aussi funeste 
erreur. 

Nous sommes en presence de la luciferienne 
convaincue, de la soeur maconne de haute mar- 
que, de Tinitiee aux dermers secrets du sata- 
nisme sectaire. 

M. le docteur Bataille, dont nous avons eu 
grand plaisir a faire la connaissance ce jour-la, 
nous fait observer, tandis que miss Vaughan 
s’ explique avec le dessinateur, Tetrange flamme 
que jettent ses yeux. A vrai dire, ces yeux-la 
sont peu communs, tantbt bleu de mor, tantdt 
jaune d’or tres vif. Le docteur nous rapporte a 
voix basse quelques-unes de ses observations sur 
les lucifdriennes qui jouissent, comme miss qui 
est hi, de la faculty d’extase diabolique, qu’il ne 
faut pas confondre avec les crises d’hysterie, ni 
avec la possession ordinaire, telle qu’elle est 


bien connue par les cas officiels d’exorcisation ; 
ces ddmoniaques-la, parait-ii, font une simple 
invocation a leur « daimon protscteur > (celui de 
ta soeur Diana serait Asmodde), et aussitdt elles 
tombent comme mortes; elles restent dans cet 
dtat jusqu’a quatre heures consecutives, vivant 
d’une autre vie, disent-elles lorsqu’elles se rani- 
ment : cela est pour elles un jeu, une~ volupte, 
nous ajouterons, une joie vraiment infernale ; et 
c’est la, nous dit .le docteur, une caracteristique 
de la possession dite a Tdtat latent. Le docteur’ 
affirme mdme que ces lucifdriennes s’dlfevent 
souvent a une certaine distance du sol, durant 
Textase diabolique, et semblent soutenues, ber- 
cees dans respace par des esprits invisibles. 

Mais nous sommes venu, non pour assister a 
des experiences de satanisme, qui d’ailleurs 
n’ont lieu qu’en presence d’inities, ma^s pour 
r«cueillir des informations sur la grande que- 
relle entre Adriano Lemmi et les partisans de 
Ghaxdeston. 

Justement, miss Vaughan prie les diverges per- 
sonnes qui se trouvent dans le salon d’accepter 
une invitation a dejeuner avec elle. « Ce sera, 
nous dit-elle, le meilleur moyen de causer, tous 
ensemble. » Nous acceptons. 

Dans ce d<5jeuner-inter\view, nous n’avons pas 
appris tout ce que nous aurious voulu savoir ; 
mais nous connaissonsmainteuant, du moins, les 
bassesses et la complete indignite du pape des 
francs-macons. Malgrd toute son habilete, qui 
nous semble hors de pair, miss Vaughan, pressde 
de questions, a laissd dchapper devant nous bieu 
des mots qui nous ont donne la clef de plusieurs 
my stores. 

Nous savons ainsi que, d’apres la statistique la 
plus recenle dressee par le Directoire Adminis- 
trate de Berlin, Teffectif general de la macon- 
nerie universelle a augments de plus d’un demi- 
million d’adeptes en douze ans (de 18S0 a 1892), 
et que, la-dessus, Taugmentation des freres 
macons est .de 404.044 individus, et celle des % 
soeurs maconnes, de 149.096 individus ; ce qui 
temoigne une recrudescence enorme dans les 
ateliers androgynes. Nous en concluons done 
qu’il y a laun tres grand danger. 

En 1880, le nombre total des loges existant sur 
la surface du globe, s’elevait a 137.065 ; pour 
1892, le Directoire Administratif de Berlin a 
constate, cette aunee-ci, d’aprbs les rapports des 
Supremes Gonseils et Grands Orients, que ce 
nombre total des loges s’est elevd a 141.425. 11 
n’y a done eu, en douze ans, qu’une augmenta- 
tion de 4.320 ateliers-souches, et, comme 
Taugmentation par adeptes (chiffres exacts) est 
de 553.140 individus, il s’ensuit qu’en moyenne 
les loges existantes sont tres prosperes, en 
dehors mdme des nouvelles loges creees. 

Tout en dtant demissionnaire (et encore Test- 
elle bien irrevocablement ?), miss Vaughan niet- 
tait un certain orgueil a citer ces cniffres, Le 
docteur Bataille, qui Ta revue apres nous, n’a 
pas eu de peine a se faire donner le detail de la 
statistique des adeptes en etat d’activite, pour 
Tannee 1892. et il a bien voulu nous communL 
quer le tableau suivant, resumant les releyes 
officiels de la secte : 
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Nombre des Freres Magons : 


Etats-Unis cFAmerique 5 . 805 . 320 

Autres republiques americaines et Canada. 4.581.208 

Gu ba et Porto-Ri co 19.717 

Asie et Oceanie 675.953 

Afrique, y compris FEgypte. 87.882 

Europe.... * 7.966.148 


Total des Freres 19 . 136 . 228 

Nombre des Scours Maconnes 2.725.556 


Total general des Adeptes 21.861.784 


Sur la question des capitaux dont la secte 
dispose, nous avons eu plus de difficultes a 
arracher a miss Vaughan quelques chiffres. 
Evidemment, elle s’dtait fixd, au prealable, jus- 
qu’oii iraient ses confidences et tenait surtout a 
nous armer contre Lemmi. < Les ennemis de 
Lemmi sont mes amis >, tel avail dte son premier 
mot quand nous engageames la conversation. 
Aussi, cherchait-elle a se derober, chaque fois 
que nous voulions rentraTuer sur un autre ter- 
rain. 

< — Non, messieurs ! Sur ceci, je n’ai rien a 
vou s dire. » 

Nous insistions; notamment au sujet du palla- 
disme ; mais en vain . 

< — Vous n’obtiendrez rien demoi. Je vous en 
prie, parlons d'autre chose. . On m ? a dit que le 
Pape desire acqudrir le palais Borghese, pour 
en expulser Lemmi ; il ferabien. Je voudrais le 
voir chasse de partout, sans feu ni lieu ; cet 
homrne est la honte de Fhumanite. » 

Lemmi peut se van ter d’avoir en miss Diana 
quelqu’un qui le ddteste cordialement. Chaque 
fois qu'elle prononce son non), c’est avec un 
mdpns indefinissable. 

Par contre, elle ne parle de feu Albert Pike 
| qu’avec une veritable veneration . 

« — Etait-il bien, de sa personne ? » lui deman- 
dons-nous. 

* « — Ohl oui, repond-elle; un grand et beau 

vieillard. Et la belle Idle ! avec sa grande barbe 
blanche et ses beaux longs cheveux blancs ! une 
Idte de patriarche!.. . El pasun exploiteur, lui ! 
tout a sa mission ! Fhomme de tous les devoue- 
ments!... » 

En disant cela, elle renversait la tete en arriere 
et levait ses yeux, com me si elle plongoait son 
regard dans une vision qui nous dcnappait. 

« — Vous regardez vers le ciel? » lui disons* 
nous brusquement. 

« — Mon ciel n’estpaslevdtr© ! > nous riposte* 
t-elle avec la mdme brusquerie . 

Nous revenons sur la question des « metaux » . i 
Le docteur essaie de la faire parler, en la | 
piquant par Fir onie. - 

« — Voyons, miss, lui dit-il, qu’est-ce que ca 
pent vous. faire de causer de cela ? Noussavohs 
Bi^ra peu pres ce qu’it en est. Dans 3a scission 
prbjeteepar les partisans de Charleston, le fond 
du sac, c'est le un-pour-cent du prelevement ge- 
neral qui est attribue a la direction supreme. 
Vos amis ne veulent pas abandonner le droit au 
maniement des millions, qui vont au^ Sanctum 
Regnuin ?... j Allons, avouez-le, o’esf^cela^ Tien, 
que cela ! > ' ; 1 ’ 

Elle ne repond rien et se contente de sourire. 


« — Le total des collectes annuelles, continue 
le docteur, s’adressant a nous, s’eleve parfois 
jusqu’a quatre millions. . . » 

* — El plus ! » fait miss Vaughan, se decidant 
a parler cette fois. 

« — La-dessus, poursuit le docteur, les^ Su- 
premes Coaseils et les Grands Orients peicoi- 
vent en moyenne le trente-pour-cent sur les 
ateliers de leur juridictiou, et dans quelques pays 
ils n’en sont guere plus . riches pour cela. Mais le 
un-pour-cent que les chefs de centres preleyeot 
pour Fenvoyer a la direction supreme, a Finsu 
des loges, tout en passant inapercu dans les 
comptes particuiiers de chaque juridiction, forme 
un total enorme, puisqu’il frappe la recette 
generate brute. Treute-six millions par an pour 
le budget du palladisme... Voyons, miss, n’est- 
ce point cela? Je le repete : trente-six millions. » 

« — Et plus ! » murmure encore Fex-grande- 
maitresse d e N e w~Y ork . 

C’est tout ce que nous avons pu obtenir d’elle 
sur ce chapitre. 

Heureusement, sur d’autres points, miss Vau- 
ghan a ete plus loquace, et nous pourrons, de 
temps en temps, jeter la lumiere sur bien des 
dvenements qui parfois paraissent incomprehen- 
sibles. La soeur Diana ne nous a demands le 
secret sur rien de ce qu’elle nous a dit. 

« — Les coquineries de Lemmi n’ont pas a 
elre protdgdes par le serment de discretion, nous 
declare-t-elle ; si ce sont-la des armes pour vous, 
peu m’iinporle! La probitd avant tout ! » 

Nous lui disons encore : 

« — Vous etes l’ennemie juree du Vatican; 
pourlant, vous ne le connaissez pas. > 

« — En effet, je ne suis allee a Rome que 
deux fois, pour affaires ( sic) ? et le Vatican ne 
m’a certes point attirde.- Du reste, je n’aime pas 
Fltalie; a chacun de mes deux voyages, j’ai eu 
hSte d’eu parlir le plus t6t possible. J’aime la 
France., et Fltalie hail la France. Un peuple de 
mendiants, les ltaliens! Mais New-York et Paris, 
A 7 oila les deux villes que j’aime. » 

Prevoyant le cas ou elle aurait a retourner a 
Rome et oil nous nous y trouverions' en mdme 
temps, nous nous risquons a lui proposer de 
rendre visile a quelque prince de FEglise, espd- 
rant que la cuiuosite pourra l’amener a vaincre 
ses prejuges. Nous lui nommons mi cardinaly 
qui nous honore de son amitid. 

« — Me rencontrer avec un cardinal ! nous 
rdplique-t-elle ; moi, aller chez un cardinal?... 
Oh ! non, cela, jamais 1 » 

Lorsqu’on nous eut servi le cafe, miss Vaughan 
fit apporter des liqueurs; elle demauda de la fine 
champagne et de la chartreuse. Ddtail signifi- 
catif : elle ne toucha pas a cette liqueur et prit 
meme plaisir a nous en servir, comme une malice 
d’enfant espiegle; quant a elle, elle but du cognac, 
dont le veloute denoncait Fextrdme vieillesse.* 
L’hostilite envers FEglise, poussee jusqu’a l’abs- 
tention de la liqueur des Ghartreux, voila qui est 
typique . 

Nous en fimes Fobservation, en riant. Y, 
, , « .-r- Une liqueur adona'ite, dit la lucif erienne ; 
cela n 5 est pas, pour moi. c » 

En resume, cette longue entrevue nous a laisse 
i perplexe. II nous parait evident qu’une scission 
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dans la haute-maiconnerie estindvitabie; mais 
qu’en rdsultera-t-il?. . . 

II n’y a pas lien non plus de nous rejouir de la 
demission de miss Vaughan, meme si elle est 
maintenue jusqor'au bout. Les scissionistes orga- 
niseront un palladisme independant; la soeur 
Diana fera une chapelle lucifbrienne a part ; 
mais Satan continuera son horrible moisson 
names. 

Quant a nous, nous avons voulu voir, et nous 
avons vu ; nous connaissons a present Petat d’es- 
prit d’une lucif erienne ; nous savons ee qu’est, 
hors triangle, une soeur de la haute-maconnerie. 
Voila une femme supdrieure, certes ; °eh bien, 
elle n’en est que plus dangereuse. Nous avons eu 
en face de nous, pendant plus de deux heures, 
l’erreur sous sa forme la plus contraire a notre 
foi, c’est-a-dire une adepte fanatique du culte 
secret rendu a Lucifer, consider^ comme esprit 
de lumiere, comme vrai Dieu, comme principe 
du bien 1 

Ge n’est pourtant pas a la table d’une folle que 
nous nous sommes assis ; c’est bien avec une | 
personne en pleine possession de ses faculty 
mentales que nous avons converse. Mais, s’il n’y 
a pas folie, dans le sens medical du mot, il y a, 
par contre, au sens religieux, aveuglement coin- 
plet, renversement absolu de toutes les iddes 
admises. Aussi, n’est-ce pas sans terreur que 
nous voyons couver dans l’ombre cette religion 
infernale des arriere-loges, ce culte du gnosti- 
cisme ndo-manicfiden, attendant l’occasion pro- 
pice pour s’dpanouir au soleil a Ja suite de quel- 
que atroce bouleversement social. 

Les periodes de tempete irreligieuse ont tou- 
jour s et d preceddes de signes prdcurseurs, sem- 
blables a ceux que nous constatons aujourd’hui. 
Faisons la veillde des urines, le rosaire a la 
main. 

En ce qui concern© particulierement cette pau- 
vre Diana Vaughan, nous ne saurions mieux 
conclure qu’en rapportant les paroles de M. le 
docteur BatmTo. nlors que nous revenions en- 
semble : 

— Elle a, du moins, un grand merite, nous 
disait-il : elle n’est pasgangrenee, comme la plu- 
part des autres ; son erreur provient de l’ddu- 
cation insensee qu’elle a recue de son pere, pro- 
testant haineux, S’il est vrai qu’il faille un mira- 
cle pour la convertir, ce miracle, Dieu le fera 
peut-etre. Jamais, dans un triangle palladique, 
elle n’a voulu consentir a profaner une hostie, et 
ses chefs, qui tenaient a elle comme propagan- 
dist^ ont du la dispenser des dpreuves sacrileges. 
Sans doute, il lui sera tenu compte de cela la- 
haut. » 

Commandeur Pierre Lautier, 
President general de Pordre des Ay o cats de St-Pierre. 

LA SDCCESSIOND’ALBEtiT PIKE 

Nos lecteurs savent que, dans ces derniers 
temps, on a cherche a crder une confusion dans 
les espfits, au sujet des hautes fonctions macon- 
niques remplies par l’iUustrissime F.*. Albert 
Pike, decede en Lucifer le 2 avril 1891 . 

Gependant, il n’y avait pas a s’y tromper. 


A cet dgard, notamment, la Croix de Reims , 
peu apres l’election de Lemmi a la supreme 
grande-maitrise de la secte, publia (numero du 
samedi 21 octobre 1898) des renseignements on 
ne pent plus clairs et precis. Les voici : 

Feu Albert Pike' cumulait trois fonctions dans la 
haute-magormerie, et sa succession a ete repartie entre 
trois personnes : 

1° Comme souverain pontife de la ma<jonnerie uni- 
verselle, chef supreme du directoire dogmatique luci- 
ferien, Pike a eu pour successeur le sieur Albert- 
Georges, ingenieur, Ills naturel du docteur Gallatin 
Mackey, lequel passe aux yeux des inities pour le neveu 
du docteur et porte abusivement le nom de Albert- 
Georges Mackey. Cette nomination comme successeur k 
ce poste, a ete connue de S. G. Mgr Meurin, qui l’a 
revelee au public profane bien avant la publication de 
Pouvrage du docteur Batailie, et son renseignement, 
tres fidele, iPa jamais ete conteste. Albert-Georges, 
luciferien incapable, vient d’etre remplace par Lemmi.. 

2° Comme souverain directeur du grand consistoire 
central pour PAmerique du Nord, Pike a eu pour suc- 
cesseur le sieur Macdonald Bates, rentier, qui etait 
auparavant son directeur-adjoint a ce meme consistoire 
et qui etait entre au serenissime grand college des 
masons emerites en r emplacement du sieur Thomas 
Tullock. — Macdonald Bates est aussi luciferien ou 
palladiste. • • 

3° Comme grand commandeur grand-maitre du 
supreme conseil du rite ecossais pour, les Etats-Unis 
d’Amerique (juridiction sud). Pike a ete remplace par 
le sieur James Ouningham, ait James Batchelor, mode- 
rn m, entre au supreme" conseil ecossais en 1859. — James 
Batchelor irest pas luciferien, bien qu’il ait fait partie 
de la logo Eureka de la Nouvelle-Orleans, au sein de 
laquclle il y a un triangle. 

Voila qui est clair et doit empeeher desormais tout 
quiproquo. 

Rhemus. 

Ges lignes terminaient un article intituld 
V Anti-Pape Luciferien et consacre en grande * 
partie a Lemmi. G’est dans cet article que- 
Rnemus a donne, le premier, Pextrait d’acte de 
bapteme du rendgat enjuive, aujourd’hui vicaire 
de Satan. 

Get article fut reproduit par toute la presse 
cathelique, et notamment par la Croix Angevine 
d’Angers. 

Veut-on savoir comment la Verite s’y prit 
pour mettre a profit les renseignements de 
Rhemus concernant Pacte de bapteme d* Adriano 
Lemmi, tout en cherchant a entretenir la confu- 
sion au sujet de la succession d’Albert Pike ? 

Elle employa an « true » ou delate toute sa 
mauvaise foi." 

L’article de Rhemus fut scindd en deux. La 

E remiere partie, celle relative au bapteme de 
.emmi, fut servie aux lecteurs comme repro- 
duction de la Croix de Reims , sous le titre F.r . 
Lemmi Le ConvCrti. La seconde ne fut pas 
donnee telle qu’on vient de la lire ci-dessus (ce 
qui aurait permis aux lecteurs de se rendre 
exactement compte des trois fonctions si dis- 
tinctes de feu Pike) ; mais, dans un autre article, > 
intituld Polemiques sur le LIABLE , oh feignit 
d’attribuer a la Croix Angevine ce que Rhemus 
avait dit de Batchelor, on laissait croire que 
Batchelor fut le seul et unique successeur d’Albert 
Pike, et, comme Particle de Rhemus contenait 
en passant un mot desagrdable pour M . Georges 
Bois, celui-ci tanga vertement la Croix Angevine 9 
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qui cependant 11 ’ avail; fait que reproduce la 
Croix de Reims et qui le disait expressement en 
tete de sa reproduction. 

Les deux articles Polemiques sur le DIABLE 
et F.\ Lemmi Le Converii sont tous les deux, 
run a la suite de 1’ autre, dans le meme numero 
de.la Veriie , numero porlant la date du' jeudi 
26 octobre ; et comme ils proviennent tous deux 
de coupures fades dans la Croix Angevine , 
expliquant qu’elle reproduit la Croix de Reims , 
il est absolument certain que M. Georges Bois, 
signature des deux articles de la Veriie, savait 
tres bien qu’il attaquait a tort la Croix Angevine : 
mais il recouvait a ce procede digue de lui, pour 
perpetuer le quiproquo sur la question Pike- 
Mackey-Batchelor, tout^ en utilisant le document 
de Rhemus sur le bapteme de Lemmi. 

Le lendemain, la Veriie (nuniero porlant la 
date du vendredi 27 octobre) feignait de s’etre 
trompee la veille et publiait la note su.iva.ute sous 
la signature de son directeur : 

Nous avons attribuc bier a la Croix Angevine un 
article que, sans doute, elle avait fait sien, mais qui a 
paru tout; d’abord dans la Croix de Reims, tjiBe 

qui nous avuit « pi*«- 

micre lecturi;, en n vertissait lectcur. 

Cfest done a la Croix de Reims qu’il eonvient de rendre 
la paternite d’un article ou Fon accuse si deliberement 
de mauvaise foi Irabituclle noire excellent ami et colla- 
borateur, M . Georges Bois, parce qu’il a Taudace 
grande, (tore une end ere since file et selon son droit, de 
discuter seriensement la veracite de certains recits 
extraordinaire*?. 

Quand on a rhonneur d’ecrire dans un journal qui 
porte le oruciiix en tele de ses cqlonnes, il soluble que la 
contemplation de ce divin modele dev fait preserver de 
si diseourtois et iniques prouedes. 

Auguste Roussel . 

Quiconque voudra con stater la parfaite de- 
loyaute du journal la Veriie n’aura qu’a se pro- 
curer les deux rmmeros en question (ceux du 26 
et du 27 octobre 1893) et demander, en meme 
temps, ala Croix Angevine , le nuniero on elle 
reproduisait Particle de la Croix de Reims. 

M. Georges Boiset son directeur sont ainsi. 
pris la‘ main dans le sac . 

Et e’est la Veriie cjui ose p aider de procedes 
diseourtois et iniques?... Franchement, e’est de 
Paplomb ! 

FIL A RETORDRE 

Le nouveau chef supreme' de la franc-maqon- 
nerie universelle n’est, sans doute, pas aussi 
triomphant qu’il aficctede le paraitre. Les oppo- 
sants restes fideles au parti de Charleston, sont 
en train de lui donner par mat defil a retordre ; 
de jour en jour la scission s’accentue dans la 
haute-maconnerie. 

Deja, l5ien avant son election si habilemeut 
preparee,. un certain nornbre d’ ateliers italiens 
s’etaient retires de Pobddience du Supreme 
Conseil de Rome, et, renoncant aux liauts 
grades, avaient constitud, grace a Pinitiative de 
laloge Archimede. de Palerme, une federation 
dissidente sous le litre de : Federation itoMenne 
des Francs -Macons. * 

Nous publierons, in-extenso, le texte de sa 


Constitution fondamentale dans notre prochain 
numero. Pour aujourd’hui, bornons-nous a en 
donner le « considdrant » qui la precede et qui 
est significatif : 

« Les Francs-Maq-ons it aliens, voulant s’aflranchir du 
joug tyrannique de Pautorite romaine, incarnee dans la 
person ne d’ Adriano Lemmi, illegal ement dqlegue a la 
supreme direction de POrdre en Italie. 

« Gonsi derail t que Lemmi et consorts ont ffaudu- 
lensement viole les lois de POrdre Maconnique, com- 
prises et exprim ees dans le mot triangulaire, base 
et fondement de la Franc-Maqonn eri e : Liberie , Fraier- 
. nite , Egalile , soit en iaisant servir la grande, famille a 
leurs ambitions person nelles, soil en la transformant en 
vulgai re boutique, en en reniant continu ell ement les 
vues. elevees et human itaircs, et en en falsi Jiant le but 
iinal. . . » 

Comme on le voit, ces separatistes sont des 
aveugles quant au discernement du but secret de 
la maconnerie ; croyant aux mots ronfiants dont 
lasecteenlie ses boniments publics, ils ont fini 
par se dire que Lemmi et autres chefs se mo- 
quaient d’eux : en tout cas, ils n’ont pas voulu 
se laisser plus longtemps exploiter. 

Mais e’est dans les sommets de Porganisation 
que la scission*, a die plus dangereuse pour lo 
pouvoir du nouvel antipape. La, le detraquement 
n’es pasrestreint a l’llalie; daus la haute-macon- 
nerie meme, ca se decolle. 

Tous les triangles directeurs n’acceplent pas le 
vote du 20 sepiembre 1893. Les opposanls se sont 
reunis a Londres, oil ils ont constitud un Comite 
de Permanence. Albert-Georges Mackey, le suc- 
cesseur d'Albert Pike , Paulipape americain de- 
missionnaire, ou, pour mieux dire, depossedd an 



esprit 

indecis, — mais pour servir de para vent, puisque 
les partisans de Charleston ne considerent 
pas sa demission comme reguliere et preferent, 
a tout prendre, un incapable a un escroc publi- 
quement deconsidere. 

Le lodecembre dernier, les opposants ont done 
rddige une « voixte de protestation », qui a etd 
aussito t adressde a tous les triangles. N’en ayant 
eu d’abord qivune copie incomplete, nous prdfd- 
rons attendre un peu ; car nous nous sommes 
assure le moyen d’ avoir le document en entier. 
Cette publication sera done faite dans notre 
prochain numero ; par ce que nous connaissons 
deja, nous pouvons dire qu’elle sera du plus 
grand interet. 

Ila-fallu cette circulaire de protestation, veri- 
table declaration de guerre, pour emouvoir 
serieusement Lemmi. On le menacait du refus 
des contributions affectees a la direction supreme 
de la haute-maconnerie (e’est la conclusion 
formelle de la vohte) ; aussi, Lemmi, qui est 
avant tout desireux d’ avoir le maniement des 
quarante milhons annhels dn Palladisme, a-t-il 
abandonne sa morgue snperhe et manifeste un 
subit desir de conciliation.. 

Pour negocier une transaction avec le Gomitd 
de Londres, il a choisi Sophia, qui, personnelle- ; 
ment, est en bons termes avec Mackey, et sur 
Thabilete de qui il sait qu’il pent compter. Sophia, 
qni se console du deuilpaternel par de nouvelles 
intrigues, a accepte celte mission delicate ; 
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malheureusement, elle s’est heurtee a une resis- 
tance energique; c’est dire que le sei-disant 
neveu du docteur Gallatin ivy est pour rien. 

Nous devons a robligeance de notre ami et 
collaborated’ A.-G. de la Rive la communica- 
tion de deux pieces imporlantes, qui coustatent 
le mandat donne par Lem mi a la iille Walder et 
son echec. Notre ami n’a pas a dire comment ii 
est parvenu a se procurer de pareils documents, 
mats il nous afiirme avoir lesorigiuaux entre les 
mains. 

Pour que nos lecteurs puissent s’expliquer ces 
textes, il est necessaire de dire d’abora que la 
signature « Vernon » est le nom trimestriel de 
Sophia, nom qu’elle a adopld pour la periode 
allant du l cr decembre 1893 au 2S fevrier 1894. 
Quant au nom de « Simon », il sert a designer 
Adriano Lemmi dans la correspondance secrete 
dec chefs palladistes . 

La premiere depeche a ete envoyee de Paris, 
le 5 janvier a Fantipape demissionhaire. 

Elie est ainsi concue : 

A lOe ri- George Mackey , Lond/res. 

« Suis charge par Simon trailer avec dissidents. 
Aceeptez-vous entrevue? Roponsc telegraph ique.. Puis 
partir domain . 

« tiiync : Ybknon. » 

Mackey a repondu, apres consultation du 
comite des opposants, par le telegramme sui- 
vaut : 

« .Inutile venir. Youte protestation est maintemic 
par Comite. Giles mes regrets personnels. Opposants 
sont unanimes oontre toute transaction proposee par 
Simon. » 

On remarquera la phrase d’Albert-Georges : 
Liles mes regrets personnels. 31 menage Lemmi 
et se fait excuser aupres de lui par Sophie. Ces 
quatre mots peignenL bien rhomme, et Ton com- 

E rend facilement que le juif de Livourne ait si 
ien reussi a le jouer et a le supplanter. 

Ainsi, Fopposiiion ne desarme pas, et nous 
aliens, assisler a une belle lutte entre les deux 
factions de la secLe, aujourd’hui ennemies. Le 
Sanctum Regnum de Charleston contre l’inlrus 
du palais Borghese de Rome, eii avant ! La dis- 
corde est au camp de Lucifer. 

Eulin, la revolte contre Lemmi a gagnd deja 
jusqu’a l’Ecossisme italien. 

Un Supreme Conseil du Rile Ecossais Ancien 
et Accepte s’est etabli a la Yallee de FOrelo (Pa- 
lerme), creant l’independance pour la macon- 
cerie de Sicile, dont les Areopages, chapitres et 
Loges dependantes secouent a leur tour le joug 
de Lemmi. En outre, eii Italie meme, l’oppo- 
sition gagne du terrain ; a Naples et en Toscane, 
d’importants macons des hauts grades, suivant 
le mouvement imprime par les’ protestataires, 
refnsent de reconnaitre la pretendue autorite 
supreme d’Adriano-Simon. 

Quivis . 


RECIT D’UNE ENTREVUE 

Avec l’auteur dix « Diable au XIX C Siecle » 


Le Nouvellisie de V Quest , qui parait a Nantes, a pub.lie, 
dans son numero du 12 janvier, une interessante let .re 
que son directeur dittenir « d'une personne ires sdrieuse 


qui est allee inter wiewcr le docteur Bataille ». .Nous 
reproduisons a notre tour cette lettre, a litre de docu- 
ment, ainsi que Fa fait le journal catholique nantais. 

Monsieur le Redacteur, 

Je crois que vous seriez agreable a un certain 
nombre de vos lecteurs en leur faisant couuaitre 
le temoignage que je viens vous apporler en 
favour dn docteur Bataille, F auteur de la publi- 
cation si repaudue deja et si critiquee, Le Liable, 
au XIX C Siecle. Un de mes amis m’ayant rendu 
compte d ? un enlretien qu’il avait eu avec ce 
docteur, a un voyage qa’il eut occasion de faire 
a Paris, je lui ai demande la permission de livrer 
sa lettre a la presse, ce qu’il m’a per mis. Yoici . 
done sa lettre telle qu’il Fa definitivement re- 
touchee : 

J’arrivai, non sans peine, a decouvrir Fadresse 
du docteur. A la librairie Delhomme et Briguel, 
ou il recoil le luudi dans la matinee, on m -avail 
repondu null • eiait pour le moment absent de 
Paris. Je sus la son nom sans la moindre diffi- 
culty. Ay-ant vu ensuiie un ecclesiaslique eminent 
du clerge de Paris (le chanoine Brettes), qui me 
parla en ter mes enlhousiastes de Fouvrage et de 
Fauieur, lequel il connaissait Ires bien et auquel 
il avail me-me communique quelques renseigne- 
menls, je concus plus que jamais le desir de voir 
le docteur lui-meme. 

Le lendemain de ce jour, j’eus Foccasion de 
me convaincre quii Paris, le clerge commit Ires 
bien, au moins de son nom veritable, le docteur 
Bataille. J’arrivai aussi a connaitre son aaresse, 
el je pus le voir lui-meme des le soir, car il etait 
de retour de.son voyage. 

Je crois bon de vous dire que, les circons- 
tances ayanl voulu que j’attendisse queique 
temps a la porterie, j’en profit ai pour, demander 
quelques renseignements a la portiere, personne 
distiuguee, et ne repondant point au type recu. 

Elle me dit que le docteur etait un homme Ires 
religieux, que meme elle s’elait demandee plu- 
sieurs fois comment il ne s’ etait pas fait pretre 
(sic), que beaucoup d’eeclesiasliques veuaient le 
voir, qu’il avail beaucoup voyage dans sa vie, 
quit ecrivait dans un journal* illustre. Attendant 
vainement qu’elle touchat ala question du Liable 
au XIX c Siecle , j’en dis un mot. Elle iFen avait 
point entendu parler. 

Eulin, le docteui' arrive. Ce n’est pas sans 
emotion que je vois paraitre cet homme qui, a 
en .croire ses recits, avait 616 mele a tant de 
manifestations surnaturelles. C’est nn homme 
grand, a Fapparence robuste, un peu grassouillet. 
11 vous recoit avec bonte et avec beaucoup de 
simplicity. On est a Faise avec lui et il vous parle 
. en ami. On voit que e’est un marin, qui a Fhabi- 
tude d’y aller rondement. Son langage manifeste 
une foi \ive et chevaleresque. Il y a dans son 
caractere un touchant melange dhntrepidite et 
de candeur dans la docilite a Fegard de FEglise. 
G’est nn homme a Fimagination puissante, mais, 
en meme temps, j’en suis convaincu, doue d’un 
sens tres droit, d’un grand discernement et d’une 
tres belle intelligence. 

Je lui fais observer qu’on regrette qu’il ait. 
adopte pour sa publication une forme si roman- 
tique ot familiere aux plus vulgaires productions 
de la presse. Ii m’a repondu qu’il avait preci- 
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sement choisi ce mode de publication pour 
repan are plus surement, par mi toutes les classes 
de lecteurs, la connaissance du Palladisme. « Si 
f avais fait une oeuvre de savant, je n’aurais point 
ete lu >. 

« — Pourquoi persist ez-vous a cacher voire 
nom ? 

« — Eh ! m’a-t-il repondu, c’est le secret de 
Polichinelle : mon nom, tout le monde le commit ; 
voyez vous-meme comme vous avez su le trouver. 
Oil persiste a me le demander, et je m’obstine a 
ne pas le publier. » 

(On m’a expligud ailleurs que le docteur 
redoute d’etre assiege par les curieux.) 

Je lui dis encore : 

« — Yous ouvrez un nouvel horizon aux 
etudes maconniques. » 

II m’a repondu simplement : 

« — Non; j’apporle seulement des faits qui 
prouvent ¥ existence de ce qui n’avait ele jus- 
qu’ici que soupconue. » . 

Dans le cours de rentretien, le docteur me 
montre des pieces constatant qu’il est inscrit 
comme medecin aux Messageries maritimes. II 
me fait voir egalement un article d’une revue 
scientilique trail ant d’un animal qu’il a decouvert 
au moyen de dragages dans le cours de ses 
voyages, et auquel on adonue son nom. 

11 ne parail pas s’inquieter beaucoup de raccueil 
que recoil son ouvrage. 11 sail que penser de ceux 
qui le combatlenl dans le Monde et la Verile. 
line seule attaque l’a peine, c’est celle qui venait 
de la part d’un membre .du clerge(l). 11 a la 
conviction de rendre service a la religion en 
portant la lumiere snr les agissements d’une 
associaiion tenebreuse qui tend" a se substiluer a 
la franc-maconnerie vulgaire, et dont la malice | 
et Timpiete atleignent les dernieres limit es. 

Yoici, je crois, quelques-unes des raisons, pour 
lesquelles tant de bons esprits ontde la peine a 
aj outer foi aux recits du D r Bataille : 

' D’abord, il s’agit de fails surnaturels, et, par 
suite de rinfluence rationalisle, on est portd, 
dans les questions de ce genre, a mettre un exces 
de reserve ; pour ce qui concerne le diable par- 
ticulieroment, on est, je crois, peu instruit, dans 
le public, sur la nature et la grandeur de sa 
puissance ; on ne sail pas assez combi en il aiiec- 
tionne les formes grotesques et baroques dans 
ses manifestations. 

D’un autre c6te, les drarnes principaux de cette 
ceuvre se passent dans des pays aux moeurs 
tellement differentes des ndtres/que l’esprit du 
lecteur judicieux est mis en defiance con Ire 
l’exaltation produite dans son imagination par 
des tableaux plus ou moins fantastiques. 

« — A Paris, on s’etonne de tout,, me disait le 
docteur. Dans les lodes, la vie d’un homme ne 
coinpte pour rien, pas plus, helas ! que sa dam- 
nation eternelle. » 

Ajoutons que le style dei’ouvrage est dans le 
genre « tin de siecle » ; que r auteur ii’use guere 
de precautions et de managements pour corriger 
rinvraisemblance de ses recits, qu’au contraire, 

(i) Us’agil do la. critique si injnste el; si doplacoo de M. Delassus, 
directeur de la Semnine lieligicusc etc Cambvai, qui. a 3a parole du 
docteur Bataille, n’a pas craint (Popposer, comme celle darn liomiote 
homme, la parole tie l’assassin F.\ Catiorna. Note de la Bcuhc 
mensuelle.) 


il se complait a exagerer et a accentuer, pour 
les mettre en relief, les parties les plus etranges 
de ses tableaux. 

Je conviens encore qu’il y a plus d’un defaut 
dans la composition de 1’ouvrage ; des longueurs 
et meme des digressions qui paraissent etre des 
hors-d’oeuvre. Mais tous ces defauts de la forme 
doivent-ils faire rejeter la veritd du fond? 
donuent-ils le droit de mettre en doute la sin- 
cerite de l’auteur ? 

Pour moi, j’avoue que j’ai desormais toute 
confiance en lui ; et je suis convaincu que, sous 
ces apparences un peu etranges et exotiques, il 
y a dans cot- homme une trempe de cliretien peu 
commune. 

On ne peut s’etonner, il me semble, qu’un 
medecin de marine, qui a beaucoup voyage et 
beaucoup vu, ait sa physionomie lilteraire un 
peu a part . • 

Agrdez, monsieur le Redacteur, ^expression, 
de hies meilleurs sentiments. 


PAR EXPLOITS D’HUISSIER 


Voici la sommation quo M. Georges Bois nous a 
ad res see a la suite de notre nuinero-speoiinen de la 
Revue men sudie : 

Vim mil lniit cent; quatre-vingt-treize, le trente no- 
vembre, a la reqnete de M. Georges Bois, demeurant. a 
Paris, rue d'Areolc, 11, elisant domicile on mon elude, 
.Vai, Marie Vincent, huissicr pres le Tribunal civil do 
la Seine, demeurant a Paris. 68, rue de Rivob, sous- 
signe, fait sommation a M. j<\ Dcihommc, gera.nl; de la 
l\n-ue mensuelle, religicu.se, politique, scientilique, 
complement de la publication 1c Diable an XI X c Siecle , 
dont le siege et les bureaux sont a Paris, 13, rue de 
1’ Abba ye, ou etant; et parkin' t a une femme a son ser- 
vice, ainsi declaree, 

B’avoir a inserer dans le plus prochain numero de la 
Hevue mcnsuellc, com])16ment do la ].mblication le 
Diable au XJX C Siecle , la let I re suivante : 

Monsieur F. Delliomme, geraul de la Revue 
mensuelle, religieuse, politique, scientilique, 
complement de la publication le Diable auXlX ' 
Siecle. 

Monsieur, 

En reponse aux articles qui me mettent en 
cause daus le premier numero, dale de novem- 
bre 1893, dela Devue mensuelle , complement de 
la publication le Diable au XIX C Siecle, et 
depuis moins de trois mois, dans le bulletin 
annexe au Diable au XIX* Siecle , j’ai l’honneur 
de vous declarer : 

1° Que' vous faites erreur en me supposani 
franc-macon. Je ne le suis pas et ne l’ai Jamais 

ete , 

2° Que je n’ai aucune espece de relations, 
directes ou indirec-tes. avec le Grand-Oi-ieut de 
France, ni avec une autre Society seci-ete quel- 
conque, maconnique ou autre, franeaise ou 
etraugere; * • 

3° Qu’il u’existe, que je sache, au nombre des 
pei'sbnnes que j’ai coutume de voir, aircun emis- 
saire de Lemmi, grand- malt re du Grand-Orient 
d’ltalie. 

Je vous requiers d’inserer cette.courte reponse 
a la meme place et avec les monies caraeteres 
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que les articles auxquels je Toppose, faisant 
d’autre part toutes reserves quant au debt de 
diifamation que je conserve le droit de recher- 
cher dans lesdits articles. 

Veuillezagreer, Monsieur, mes salutations. 

Georges Bois, 

11, rue d’Arcole. 

Paris, 29 novembre 1893. 

Declarant au sus-nonime que, faute par lui de salis- 
faire a la presente sommatiou, men requerani. se pour- 
voira, ainsi que de droit, j)our le contraindre et obtenir 
tels donunages-interets que de droit. 

Sous toutes reserves. 

lit, afin quele sus-nomme n’en ignore, je lui ai, par-* 
lant comme dessus, laisse cette coplo. 

Gout : buit j'rancs trente. Timbre pour une leuille a 
soixante centimes. 

• Siijne : Vincent. 

Nous n’avons pas die les seuls a recevoir, par 
huissier, la prose de M. Georges Bois. 

* A Avranches, Thuissier Ernest Sauvageot, 
sommait le venere chanoine Mustel d’avoir a 
inserer la leitre suivante : 


Monsieur le Directeur de la Ramie Call wli que 
de Coulaucea. 

En reponse a ce qui me concerne nommement dans 
votre article de la Revue Call wli que du 1 CP decern bre 
1893, voulez-vous avoir Tobligeance de faire accueil a 
la declaration suivante : 

1° Je ne suis pas franc-magon et ne Tai jamais etc ; 

2 ? Je n’ai aucuno espece de relations ave'e le Grand- 
Orient de France, ni avee aucune autre federation ma- 
eonnique ou Societe secrete francaise ou etrangere, ni 
'Mirectemcnt ni par personne interposee. 

,’\\e suis oblige de vous Iaire" signiiier la presente lettre 
,Ff’en requerir de vous Tinscrtion dans les conditions 
P r ?' Vies par la loi, avee les monies caracteres et a la 
place que Particle o\i je suis mis en cause. 

\ euiirtj eJ5 a o T eer, Monsieur le Directeur, mes rcspec- 
tueux s^ n1 - men1s> 

\ Georges Bois. 

Gettej somn] alion est du 1(5 decern bre. 
au 6 if du m §me mois, a Reims, Thuissier 
Aiiieu^ Darras, avail signifies au gdrant de Ja 
yroiXy c ! e une autre summation cT avoir a 

inserj er uue iQ[[ rQ a i ns i concae : 

b ‘ * 

, 7 / Monsieur le Gerant de la Groin; de Reims, 

reponse aux articles que, depuis moins de trois 
^ois, vous avez publics sur mon com pie, a propos de 
,.»Jna discussion avee le docteur Bataille, je vous prie de 
/; bien vouloir inserer les declarations suivantes : 

1° Je ne suis pas franc-macon et ne Tai jamais (He. 
Mes reponses au docteur Bataille ne me sont pas appor- 
tees par un emissaire de Lemmi. Je n’ai de relations, 
directes on indirectes, ni avee la franc-maconnerie, ni 
avee aucune Societe secrete quclconque, franeaise ou 
etrangere *, 

2° Ay ant eu le regret de constater qu’un de vos col- 
laborateurs, dans un article public a Paris, mais signe 
de son titre de redacteur a la Croix dc Reims, avail; 
fait usage d’unc correspondance adressee parmoi a une 
tierce personne, je suis oblige de vous iaire la defense 
legale la plus formelle de ne divulguer, ni par citation, 
ni par allusion, aucune espece de correspondanoe emanee 
de moi et adressee a de tierces personnes. 

Je requiers Tinsertion de la presente rectification a 
la meme place et memes caracteres que les articles 
auxquels ell e repond, laisant d’ailleurs toutes reserves 
quant au debt de diifamation qui pourrait etre contenu 
dans lesdits articles. 

Veuillez, Monsieur le Gerant, agreer mes salutations. 

' Georges Bois. 


Aux termes de la loi; nous n’etions teuu de 
publier que la lettre nous concernant . Nous 
avons voulu neanmoins faire a M. Georges Bois 
large mesure, en reproduisant toutes ses som- 
motions, du moins celles a noire conuaissance. 

La derniere, est, surtout, assez curieuse. Dans 
un de ses articles, de la Verite, M. Bois, faisant 
allusion a ce qui avait etd dit ici au sujet de ses . 
lettres particulieres contre M. le docteur Bataille 
et Tun de ses amis, envoyees aux quatre points 
cardin aux, declarait cranement qu’it iT avait rien 
a eu retirer Or, en meme temps, it faisait, par 
huissier, defense d’en rien publier ! On avouera 
que le procede est Strange. M. Bois veut bien 
lancer des calomnies a tort et a travers sous le 
convert dTme correspondance privee; mais s’il 
voit que la publication de tout ou par tie de ces 
factums, remplis d’odieux mensonges depuis la 
premiere ligne jusqu’a la derniere, peut se 
retourner contre' lui, it s’empresse de s’y op- 
poser, d’en faire defense legale. 

Get facon (Tagir suflirait, a elle seule, a faire 
juger M. Bois. J1 sail tres bien que pas un 
journal, — pas meme celui dans 1 equal il ecrit, 

- — iToserait prendre la responsabilite des difFa- 
mations calomnieuses dont il a alimente sa cor- 
respondance particuliere. Et il a Taudace de 
nous menacer de proces, parce qu’il a ete im- 
priine dans cede revue qu’il est pour le Grand- 
Orient de France un auxiliaire devoue ’ il met 
en mouvement les huissiers! il parle de dom- 
mages-interetsl. . . Mais, s’il venait a executer 
ses menaces, il.sullirait, pour qu’il sorlit de son 
instance couvert de confusion, de lui intenter 
une action reconventionnelle et de montrer au 
Tribunal de quelles armes il s’ est servi, ne se 
contentant pas des attaques publiques; car ce 
qu’a f ait-la M. Bois est une action indigne d’un 
journaliste, une action que rien ne saurait 
excuser, une de ces vileuies qui ne se com- 
mettent pas, meme entre adversaires appar- 
tenant aux camps les plus opposes. 

Loin derecourir ade tels moyens, M. le doc- 
teur Bataille a toujours agi en. aclversaire loyal, 
publiquement, se defendant au grand jour contre 
des attaques injusLiliables, sans iiel ni acri- 
monie, sans colere meme, quoiqu’en ait dit 
M. Georges Bois; car, dans cette polemique, ou 
notre ami n’a pas ete Fagresseur et ou il a fait 
prenved’une grande patience, e’est M. Bois, et 
non lui, qui a ete violent, colere, furiboud, 
comme tous ceux qui ont tort. 

Harcele par d’incessants articles de la plus 
insigne mauvaise foi, multiplies avee une rage 
que les personnes mdme les plus indifferentes: 
ont trouvee incomprehensible, M. le docteur 
Bataille a riposte a peine deux ou trois fois, dans 
des termes extremement mesures, dedaigneux 
meme; et, franchement, si nous ne nous devious 
pas aux ecrivains catholiques qui ont pris fait et 
cause pour cette publication, nous ne consacre- 
rions aujourd’hui a M.Bois pas une ligne de 
reponse .* En tout cas, cette reponse sera la der- 
niere, nos lecteurs ayant exprime en masse le 
desir de ne pas voir l’oeuvre du docteur Bataille 
ddtournee de son but. 

Qu’importe, en efFet, que M , Bois et les trois 
ou quatre sires de meme importance qui lui ont 
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fait echo, client ou ne orient pas, clahandent ou 
non ! En verite, on leur a fait beaucoup d’hon- 
neur en s’occupant d’eux. Quimporte qnils 
nient ce qu’ils ne savent pas ou feignent d’igno- 
rer! Ghaque jour apporte une preuve a Fappui 
des revelations du docteur Bataille. Quand sa 
compagne antiluciferienne et antimaconnique 
sera terminee, le public catholique tout entier 
sera bien oblige dc constater que c’est lui qui a 
fait connaitre Fexacte verfte. 

Done, que ceci soit bien enlendu, e’est pour la 
dernier© fois que nous nous occupous aujour- 
d’hui de M. Georges Bois, et nous le laisserons, 
desormais. sans lui faire aucune reponse, debiter 
a sa fanlaisie tout ce qui lui passera par la tete. 



DOUTES, CRITIQUES Sc CONTRADICTIONS 


Dans le bulletin qui sort de eouverture a la. publica- 
tion de M. le D r Bataille (fascicule de decembre 1893), il 
a etc annonce quo la Revue Mensue-Ue reotificrait quel- 
ques erreurs -d’ interpretation. — commiscs de ires 
bonne foi, nous hations-nous iFaj outer, — par M. le 
ebanoine Ribet. Oe bulletin venait ii peine de pa mitre, 
lnrsquc M. le ebanoine Mustel a entrepris, dans la 
Revue Catholique de Couhrnccs, une scrie d’articles sous 
le litre ci-dessus. 

Nous reprodnisons done Ires volontiers ces articles 
qui nous iaoilitent singulierement noire travail, tant de 
rectification des erreurs involontaires de porsohnes qui 
n’ont pas su bien lire M. le D r Bataille, que de refu- 
tation des mensongos que les malveillanlsont imagines. * 
faisant dire au docteur ce qu’il n’avait pas dit, pour le 
faire paraitre on contradiction avee lui-meme. 

Yoici . done les articles de M. le ebanoine Mustcl, 
parus les 22 et 29 decembre 1893 et 12 Janvier 189b 

1 

'( Numdro du 22 decembre 1893) 
L’ouvrage du docteur Bataille ne pouvait 
passer inapercu et il devait naturellement ren- 
contrer bien des doutes et bien des incredulites. 
Comment, en effet, l’opinion publique aurait-elle 
pu admeltre sans protestation et sans defiance, a 
une dpoque ou le scepticisme, le materialisme et 
Fatheisme, prdches au nom de la science et du 
progres, out ou detruit* ou notablement aifaibli 
loates les croyances spirilualistes, surnaturelles • 
et religieuses, non seuiementque Lucifer, FAnge * 
r&volte devenu Satan, FEnnemi de Dieu et des 
homines, recoit un culte, a des adorateurs fer- 
vents et nombreux, mais qu’il intervient person- 
nellement pour diriger ses adeptes et exercer 
par eux sur le monde une action aussi etendue 
et suivie que ndfaste et monstrueuse ? 

Gependant les eerivains catholiques ou anti- 
maconniques ne pouvaient revoquer en doute le 
fait, atteste par des documents et des tenioi- 
gnages inaiscutables, et avoue par les auteurs 
maconniques les plus autorises, des relations 
entre certaines arriere-loges speciales et les 
esprits infernaux . Rien iFest mi eux etabli ni plus 
universellement admis par les homines coiiipe- 
tents en cette matiere, et, sur ce point, il y a 
entre eux accord parfait. MM. Bois et Rosen 
reconnaissent ou proclament Fintervention diabo- 
lique aussi express^ment que Mgr de Segur, le 


P. Deschamps, Mgr Fava, M. le chanoine 
Delassus, M. Leo Taxil, Dom Benoit; — aussi 
bien que les FF.\ Jonquiere, Lechaut, Albert 
Pike, etc., etc. 

Plus et mieux que personne avantluiMgr Meu- 
rin, eveque de Port-Louis (Tie Maurice), a penetre 
et revele le fond de ce commerce infernal par 
lequel Satan prend possession de ses victimes 
voiontaires, se les asservit, se les assimile 
par degres. et en fait les instruments dociles 
et fanatiques de sa haine contre FEglise et 
Fhumanite. Des le premier pas qu’il fait dans 
une loge, Fapprenti-macon, s’il est clairvoyant 
et attentif, peut apercevoir 1’ ombre de FEsprit du 
mal qui transparait a travers le voile de plus en 
plus clair de symboles de plus en plus expresses. 
Mais e’est seulement pour ceux qui sont par- 
venus au sommet de la hidrarchie, ou plutot au 
fond de l’abime macoimique, que tous les voiles 
tombent et que Lucifer se montre a ses adeptes, 
qui Fadorent et lui offrent les abominables sacri- 
fices qu’il exige. Or, ce qui etait connu et 
demontre par des documents certains, par des 
pieces aulhentiques, par des aveux indiscutables, 
le docteur Bataille nous Fexpose,. le fait passer 
devant nos yeux, dans le Dlable au X1X C Siecle, 
en une suite de tableaux vivants, ou plutot 
de scenes dramatiques d’une saisissante et 
effrayauie horreur. Ge que d’autres, nous dit-il, 
ont devine d’abord, puis decouvert a force de 
recherches et.d'etudes attentives, moi, je Fai vu, 
de mes.yeux vu, et je le raconte, ou piutdt je le 
peins, au naturel et* au vif, je le photographic. 
Mes recits et mes descriptions sont les depo- 
sitions d’un temoin oculaire. 

Un ouvrage de ce genre ne pouvait manquer 
de trapper les imaginations et d’eveiller Fatten- 
tion. Gependant, selon leur habitude, les mate- 
rialistes et tons ceux qui, de parli-pris, sans 
examen, nient obstinement le surnatnrel, qu’ils 
redoulent, devaient ©carter le temoin importun 
d’un ordre de faits qu’iJs ont declares fabuleux 
et impossibles. Mais com me ils se sentent im- 
puissants a soutenir leur scepticisme par des 
arguments serieux, ils devaient se refugier ou 
dans le silence ou dans le sarcasme. Gependant, 
meme dans le monde des incroyants, les ques- 
tions de Yau-deld sont posees depnis quelque 
temps et passionnent un certain nombre d’esprits 
curieux, dont le naturalisme brutal blesse Fintel- 
ligence et le coeur. Ges pauvres esprits. privds 
de la verite et affames d’ideal et d’immortalite, 
cherchent au hasard et courent a tous les oracles 
qui pretendent connaitre et promettent de reveler 
les secrets de F autre, vie. De la les succes stu- 
pefiants obtenus, aupres de milliers d’homnies 
ignorants du vrai Dieu ou rebelies a la foi, par 
les doctrines insensees du spiritisme, de l’esote- 
rishie, du bouddhisme, etc. On ne veut croire ni 
Moise, ni les Pr.ophetes, ni le Yerbe de. Dieu, 
lumiere du monde, ni FEglise catholique ; mais 
on jure par Allan-Ivardec, par Taylor, Albert 
Pike ou Jules Bois. 

Le docteur Bataille a certainement trouve, 
parmi ces esprits devoyes, deslecteurs auxquels 
il pourra faire du bienen leur montrant la source 
impure de lours folles erreurs. 

Autrefois, parmi les catholiques,. beaucoup 
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auraient pu, comme aujourd’hui, tenir en sus- I sionnables et parce que, quand la faussete en 
picion les temoignages de l’auteur et les sou- aura ete etablie, elle servira d’argument a la 
raettre a uu examen severe. Tous auraient, sans franc-maconnerie pour nier toutes les accusa- 
hesitation, reconnu la possibility, sinon de tions, merne les mieux fondees, dont elle est 
chaque fait en partieulier, du moins de l’en- l’objet, et gagner, devant l’opinion publique, le 
semble, parce que tous croyaient d’une foi vive pieces qui se plaide entre elle etles catholiques. 
a l’intervention du Demon dans le monde, sur Elle se fera acquitter comme victime d’aulaut de 
lequel, depuis le peche, son action s’exerce dans calonmies que nous avons emis contre elle de 
une mesure variable que reglent la justice etla griefs legitimes, et ses pires mefaits seront 
misericorde de Dieu. Mais aujourd’hui, que absous, parce qu’on aura charge son dossier de 
d’ames encore chretiennes par la volonte crimes imaginaires. 

subissent les atteintes du scepticisme ambiant, Telle est, si nous ne nous trompons, l’idee, ou 
faute d’une instruction serieuse et, plus encore, la crainte, ou l’impression qui a dicte les appre- 
faute de savoir refiechir sur ce qu’elles ont ciations defavorables de l’eminent directeur de 
appris et tirer les conclusions des doctrines la Semaine religieuse de Cambrai, M. le clia- 
qu’elles croient et professent ! noine Delassus. appreciations auxquelles la 

11 y a done eu, dans ce vaste milieu de catlio- haute valeur de Tauteur et Ftsfime si bien 
liques peu serieux, illogiques et irreileehis, des meritee dont il jouit, ont donne une autorite 
dtonnements et des repulsions tres conside- exceptionnelle. 

rabies, si on les compte, mais qui manquent de Enxin, le docteur Bataille a ete l’objet, de la 
poids et'qui sont, par rapport a la discussion, part de plusieurs auteurs antimaebnniques, 

une quantite nc-gligeable. specialement de M. Paul Rosen eldest. Georaes 

Quand nous arrivons aux hommes serieux, qui Bois, d’attaques radicales. puisqu’elles ont mis 
ont un nom et une autorite parmi les catho- en cause sa bonne foi, par consequent son hon- 
liques, nous les trouvons portages, par rapport neur, et qu’elles representeut son oeuvre comme 
aux revelations du docteur Bataille, en plusieurs une fumisterie, un romcm, une pure entreprise 
opinions qui sepeuventramener a quatre groupes de librairie. 

principaux. Laissant de cole ceux qui croient, comme nous 

Les uns admettent ce qu’il afflrme, non pas a croyons, par les memos motifs que nous ou par 
1’aveugle et sans examen, mais apres s’etre des motifs plus convaincanls encore, nous vou- 
livrds a une critique et a des enquStes qui leur drions examiner avec calms et discuter, avec 
cut permis de se faire une conviction motivee. neLtetd el precision, les objections principales 
Le nombre de ces convaiucus s’accroit chaque de ceux qui doutent, et le poids des incrimina- 
jour. 11 sullirait, pour s’en convaincre, de lire, tions de ceux qui accusent et condanment. 
dans Y Esptrance du Peuple de Nantes, du Soyons bref. 

20 oclobre, Particle sur le Palladisme, signe x * x 

R. Malleville ; dans V Union caiholique de M. le chanoine Ribet, dont la critique est un 
Itodez, du 4 octobre, et -dans \q Messager de modele d’urbanild, de moderation et de loyautd, 
Millau, du 7 oclobre, le compte rendu de la con- reproche’ d’abord au docteur Bataille de se 
ference faite a Millau, le l <,r octobre dernier, each er sous un pseudonyme. Tout temoignage, 
devant un auditoire aussi nombreux que dis- dit-il en substance, ne vaut que par le lemoin. 
tingue et sympathique, par le R. P. Fuzier ; dans Pour vous croire, il faul d’abord vous connaitre . 
la Semaine religieuse de Meude, Particle plein A cette fin de non recevoir, il avail ete deia 
de mesure et de sens critique publid, le 6 octobre, repondu — non pas, comme l’a compris 
par cette feuille excellente. Le P. Monsabre a, M. Ribet, que l’abbd Mustel ou tout autre se 
nous a-t-on affirmd, donne son temoigDage au faisait garant du docteur Bataille — mais, ce 
docteur Bataille ; mais nous n’avous pu con holer qui est bien different, que le docteur etait connu 
cette affirmation (I). Quant a nous, nous avons . de plusieurs centainesde personnes, catholiques 
recu, de A'ive voix et par ecrit, un grand nombre militants, officiers de marine, francs-maeons des 
de temoignages favorables au mgme auteur, Hauts-Grades, qu’il avail, fait une conference en 
emands de pretres, de religieux, et merne d’eve- presence d’une centaine de personnes, sous la 
ques. Il est done impossible de ne pas prendre presidence de M. de Beaucourt, que MM, de Ma- 
au s<5rieux un ouvrage .qui trouve creance aupres rolles, Georges Bois, presque toutle comite an fi- 
de tant d’hommes superieurs et competents. maconnique de Paris l’avaient vu et entendu, 
Nous avons donne, d’ailleurs, les raisons qui ont qu’il donnait audience une fois chaque semaine 
determine notre conviction personnelle. chez ses editeurs, qu’il ne refusait de se mettre 

A la suite de ceux qui croient viennem ceux en relations avec aucun homme sdrieux. et 
qui doutent, qui font des objections et qui deman- qu’enfin les francs-macons des Hauts-Grades 
dent, pour fitre convaincus, des eclaircissements n’avaient pas le plus leger doute sur sa person- 
et des explications . M. le chanoine Ribet, qui a nalite. Dans ces conditions, le docteur Bataille 
consaciT§ a cette question, dansT ZTmtters, deux n’etait pas un inconnu. 
articles remarquables, les repriSsente excellem- Mais pourquoi ne pas livrer son vrai.nom ? 
ment. Ce n’etait pas pour secacherdes francs-ma- 

D’autres, non seulement doutent, mais refu- cons. Jamais ce prdtexte, qui eutetd ridicule, n’a 
sent de croire et repoussent le Liable au XIX* ete allegue. Mais l’auteur du Liable avait des 
Siecle comme une oeuvre sans valeur au point de raisons, dont il ne nous appartient pas de rendre 
. vue de la credibilite; et doublement dangereuse : compte, de laisser ignOfer a certaines personues, 
parce qn’elle surexcite les imaginations impres- qui le eonnaissaient ; sous son nbm veritable; 
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null eiait Fauteur dim ouvrage aiitimacoimique. 

Le bruit qui s’est fait, les indiscretions qui out 
ete commises, out rendu values ses precautions 
et fait dcboiier son dessein, ce qui est fa 7 i 
cheux (£). Eu tout cas, l’objection de M. le 
cbauoine Ribet a disparu depuis qu’un journal 
catholique a public recemment deux fois le nom 
qu’on deniandait au docteur de donner et gu’il 
avait ton jours eu l’intention de faire connaitre, 
aumoius quand son oeuvre serait achevee. 

M. le chanoine Ribet reprocbe a Fauteur du 
Diable au XI X c Siecle d’avoir demesurement 
grossi sa publication, en ajoutant aux rdveJa- 
? lions personnelles qui eu devaient etre Fobjet 
des dissertations sur Fhyslerie, la po.sses- 
- sion, etc., et surlout des relations do Jails demo- 
niaques anciens, speeialement d J un grand nom- 
bre de cas de possession, ce qui romp! Unite 
de r oeuvre et amalgame plusieurs sujets diffe- 
rents en une seule compilation. Au point de vue 
de Tart, celle critique est juste et nous avions 
d’abord regrette vivement ces superietations, 
malgre l’interet qu’elles pouvaient presenter. A 
la reflexion, nous sornmes moins severe. Hau- 
teur, vivement altaque — peut-eire surpris de 
ces attaques — a voulu se defendre, lui et son 
oeuvre, en montrant dans le passe des fails his-, 
toriques, rigoureusement controles, et que Figno- 
rance et la mauvaiso foi peuvenL seules con tes- 
ter, fails semblables ou analogues a coax qu’il 
rapporte. Ce motif n’est-il pas de poids ? Quant 
aux eludes sur l’hyslcrie et la possession, elles 
s’imposaienl des que le' docteur Balaille voula.it, 
non pas settlement raconter, mais apprdcier les 
fails dont il avail die temoir.. A examiner le 
rdsultat, si la composition de son.livre est moins 
simple et moins uno, n’y a-t-il pas avantagea 
presenter cornme cn un faisceau et a trailer 
: f d’ensemble toulela question du Diable ? 

Quant au fond, M. le chanoine Ribet a Irouve 
confuses les notions sur Fhysterie. Notre im- 
pression a ete contraire, mais c’estun sujetsur 
iequel nous ne pouvons etre juge, diant trop 
incompetent. Un reprocbe pins grave est adresse 
a T elude sur la possession, et ce reprocbe n’al- 
leint pas nniquement le . docteur Balaille, mais 
, v le thdologien (un religieux) qui revoit son travail 
' pour en corriger, s’il y a lien, les erreurs theo- 
h' iogiques. Une simple explication sufftt, ce nous 
semble, a donner satisfaction a M . le chanoine 
^ . Ribet. Le mot possession pent, cornme taut 
d’autres termes employes en philosophie'et en 
|f thdologie, etre pris en deux sens, dans le sens 

f strict et precis, ou dans un sens plus large et 

% plus general : lato ml stricto sensu. M. le char 
'p noine definit exactement le sens strict; M. le 
:§ docteur emploie le mot possession dans un sens 
'% large, 1’appliquant a l’elat de tout© personae 
If-, qni agit sous r empire du demon ; et Jon pent 
alors distinguer la possession physique, qui est 
r£ la vraie possession, dans Facception pi'opre du 
§8 r p°t ; la possession spiriluelle, qui consist©, pour 

if!' ainsidire, eh une transformation de Fame sous 
P r l’influence perseverante de l’Esprit *mauvais,* 
f - loqu.el lui communique sa malice et sa haine et 
l la modele, .image' .non .pas precisdment de. 

sqri§ que FEspri t-Saint s’ em pare' des 
\ ^mes les plus d'dvouees et les plus privilegiees 


pour les diviuiser, mais d’une maniere analogue 
a ce travail de 3a grace. De meme, en effet, qu’il 
y a des arnes que lours vertas placent evidem- 
ment au-dessus de I’liumanite, taut Dieu vit et se 
manifeste en elles, de mdme, il y a des etres . 
dont la depravation n’a plus les caracteres des 
vices liumaius, mais reproduit 3a monstrueuse 
perversite des demons, qui mettent loute leur 
aclivite a faire le mal pour le mat. — Enlin, les 
agents directs et conscients de Satan, ceux qui 
Fevoquentet qui deviennent les instruments de 
ses operations el de ses prestiges, ne peuvent-ils 
pas etre aussi appeles legitimement, ne sont-ils 
pas reellement, quoique dans un sens different 
de celui de FEcole, des possedes? Etfaut-il tenir 
rigueur a un homme du rnonde d’employer des 
termes inusites, quand sa pensee est c’laire et 
juste? 

Les au Ires critiques de M. Ribet nous parais- 
sent moins graves. 11 y en a plusieurs sur les- 
quelles nous sornmes d’accord avec lui, et nous 
en ajouterions quelques autres. Ainsi Fauteur du 
Diable ©tend trop le domain© auquel s’appbque 
rinfaillibilite de l’Eglise et du Pape; il pousse 
trop au noir, do temps en temps, ses tableaux et 
ses jugements; il generalise a 3’exces, etc. Mais 
ce son! la les dofauts.de Fecrivain, qui n’inflr- 
ment en rieu la sincerite du temoin etlaissenl a 
son oeuvre toute la portee, loute la valeur que 
M. le chanoine Ribet lui recommit. 

Un dernier mot encore : Dans son premier 
article, celui-ci s’etonnait, — et il n’est pas le 
seui, — que le merveilleux le plus extraordi- 
naire se prodnisit incessamment des que le 
docteur Balaille cntrait en scene. Ce n’est la 
qu’une erreur d’optique. 11 snllit, pour la rec- 
tifier, de constater que Fauteur a groupe, dans 
son recit, les fails les plus frappants qni, dans 
la frame de sa vie, se trouvent disperses sur un 
espace de dix ou onze ans C : 0- 

’ II 

(Numero du 29 clecembre 1893) 

Nous nous proposions de nous occuper, cette 
semaine, des motifs de defiance que font valoir 
contre les revelations du docteur Balaille M. le 
chanoine Delassus, M. Rosen et M/ Georges 
Bois. Deux leltres que nous avons recues, l’une 
de M. Delassus, Fauire de M. G. Bois nous aide- 
ront a preciser et a eclairer la question. 

1 Vrsici d’abord ce quo nous ecrit M. le directeur 
I de la Semdine religieuse de Cambrai : 

Lille, rue Xc (frier , 30, le 24 decern bre ISO 3. 

Monsieur et venere confrere, 

Assez sou vent vous ni’avez fait rbonneur rle m’ap- 
peler comme temoin clans la question du « Diable au 
XlX e siecle » ]>our que vous me permettiez de vehir 
relever dans votre Revue ton jours sivivante une erreur 
de quelque importance dans le debat. Cette rectibcation 
pourra expliquer a vos, lecteurs les sentiments que vous 
nVattribuez et que J’ai relativement a la publication du 
docteu r Batail 1 e . ■ ' 

Vous repondez a la question ; pourquoi le docteur 
Batail le n 5 a-t-il pas livre son nom ? 

« Ce n’etait pas pour se cacber des francs- masons, 
jamais ce pretexte, qui eut ete ridicule, n’a etc allegue. » 

, Void ce quo le docteur .Bataille m’a ecrit, non pas 
dans une lettre privee, mais dan| une lettre qu’il you) ait 
I me faire publier clans la Semaine religieuse du diocese 
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de Cambrai , sous ])eiue de poursuites : « Si ma lettre 
n’est pas publiee dans les 48 heures, je lie vous la ren- 
verrai pas par huissier, mais vous reccvrez immedia- 
tement une assignation en diifamation devant le tri- 
bunal de police correctionnelle. » 

Que disait cette lettre? dont vous avcz la primeur.. 

« Bien qu’un adversaire de la franc-maeonneric est 
« tenu de prendre certaines precautions, surtout lors- 
« qu’il revele les manoeuvres de cette societe anticatlio- 
« lique et Internationale, Fauteur est mis en d emeu re 
.< (dans la Setname de Cam bra ij, de publier J son nom. . . 

« Je irai pas a hesiter. 11 me devient indifferent de 
« paraitre ceder a une prcssion, en realite iujusti liable. 

« Je me borne a vous declarer responsable de ce qui 
« pourra arriver. Si les nouvelles mesures que je vais 
« prendi'e pour me garantir n’etaient pas sunisantes. . . 

« Si je vais prendre "de nouvelles mesures de precaution, 

« c’est par utilite et non par peur. La mort ne nr a 
« jamais eifraye, mais je ne tiens pas a risquer ma vie 
« inutilement. » 

11 etait impossible au docteur Balaille de dire plus 
clairement que dans cette lettre faite pour la publieile, 
qu’il n’avait pris un pseudonyme que c pour se cacher 
des francs-macons » et pour eviter leur vengeance, qui 
irait jusqu’a Fassassinat. 

Yoila, venere confrere, Ferrenr que je voulais signaler- 
dans voire article. Vous v dites encore : « Les Jrancs- 
m aeons des llauts-Grades n’avaienl pas le plus leger 
doute sur sa personnalile. » Je le crois com me vous, 
d’autant plus que le docteur, assez inconsequent ou 
trop oublieux, avait fait connaitre lui-meme, dans- sa * 
publication et avantla lettre que je viens de citer, ses 
rapports avec Sophia la lucilerienne. 

A vous, venere confrere, de rapprocher ces paroles et 
ces fails, et d’en tirer les conclusions. 

Yeuillez agreer mes sentiments d’afl'ectueux respect 
ct de religieux devouement. 

F. DisiiAssus, chanoinc honoraira . | 

Nous commissions, a peu pres en memo temps 
que noire venire confrere, la piece qu’il ci le et 
dontil croit nous donner la primeur. 

Mous avions meme dchange, a cette occasion, 
avec Fauteur, quelqueslettres qui serdsumaieul, 
de noire cOte, dans ce conseil, lequel fut alors 
gracieusement accepte : « Me tirons pas sur nos 
troupes. » (4) 

M. le docteur Balaille se trouva.it expose, a. ce 
moment, a un danger ires reel, Ires serieux, 
mais non de la part des francs-macons. 11 e&t 
vrai que la secte etait furieuse cohire lui et 
«: qu’un adversaire de la franc-maconnerie est 
« tenu, comme il le disait, de prendre certaines 
« precautions, surlout lorsqu’ii revele les ma- 
« n oeuvres de cette societe anlicatholique et 
« international^.* Mais, en emettant cette verile 
indiscutable dans une lettre destinee a la, publi- 
cite, M. Balaille prenait, en realite, une mesure 
pour se garantir du cote d’ou il avait specia- 
lement a craindre. Quant ala Haute-Maconnerie, 
elle avait du premier coup, comme me feed vail, 
des le 21 fevrior, Sophie Wald er, recon nu dans le 
docteur Balaille, « celui qui fnt notreFiv. IL C.» 

Et celui-ci, en repondant a la soeur lucife- 
rienne, se reconnaissait lui-mSme dans cette 
designation. Bien pins : en publiant plus t tar d les 
noms des « inspecteurs en mission permanente, » 
il s’inscrivait, sous le pseudonyme qu’il avait 
adopte, au rang naguere occupe par lui. dans ce 
tableau. 11 lui dtait impossible de se faire recon- 
haitre des inities d’une maniere plus eel at ante et 
plus categorique, parce que, en effet. de ce cote, 
il n’avait rien a cacher. Bien plus, le bruit fait 


autour de son nom lui devenait une protection, 
et, d’autre part, des eclats de colere comme ceux 
que venait de faire entendre la Grande-Maitresse 
de la Loge-Mere de Pads apportaient a ses 
oeuvres uu temoignage de la plus haute valeur. 

11 aurait fallu que Fauteur du Diablo au XIX* 

Siecle ei.it perdu le sens pour se con tredire d’une 
facon aussi pitoyable. Mais tout s’explique et 
devient clair, si I s on admet que, courant une autre ' 
avenlure, il veutindiquer que la revelation de 
son nom Fexposerait a un danger qu’il ne peut 
preciser, sans se livrer lui-meme. L’evocation. 
des vengeances maconniques, auxquelles il n’a 
pent, elre pas definitivemenl echappe, lui sert et ft 
lui suflit pour faire entendre qu’en iivrant trop ^ 
tot son nom a la publicity, il peut « risquer sa mt 
de ». # ® 

J’avoue qu’en s’expdinant comme il Fa fait, le M 
docteur Balaille creait une confusion, domiait fe- 
lieu a une meprise, engageait sur une fausse *$' 
piste. Gependant je m’elonne que M. Delassus s 7 y t 
soil laisse prendre. La nature meme du sujet, L' 
d’une part, et, de l’autre, la forme vague et nua- m 
geuse dont Fauteur, ordinairement aiiirmalif et ® 
precis, enveloppait sa pensee, n’aui-aiLelle pas $ 
du JVapper son attention el eveiller sa perspi- L 
cache ? Quoiqiril en soil, je sais depuis long- £ 
temps de quel danger il s’agissait,et., je le repete, v 

il ne venait pas, du moins direciement , des i 
francs-macons. indireciement , au contraire, ils ^ 
auraient eu, s’ils avaient ele avertis a temps, une % i, 
excellente occasion de se vengbr, sans se com- f 

promettre, en frappant par d’autres mains, d’au- l 

tant plus discretes qu’elles auraient ignore de " 

quelle haine elles elaient les instruments. Aucun l 

de mes lecleurs., je Fespere, ne me reprochera 4 

de proposer des enigmes. Je crains deja de | 

n’avoir pas suffisamment garde 3a disci*elion 
necessaire en une matiere ou donner Feveil c’esl | 
exposer la securile et la vie d’un horn me de i 
coeur. Les deux olJiciers francais qui viennent 
d’etre condamnes a Leipzig ne ' sont-ils pas vie- ? 
limes de quelque coup de plume imprudent, ef | 

n’y a-t-il pas, dans ce fail et clans d’autres sem- | 

blables, une lecon a la curiosite publique et ;a | 
ceux qui veulent la satisfaire en levant tous les | 

voiles et en dissipant toulos les ombres, meme F 

les ombres protectrices ? t 

Du reste, nous nous trompons fort, ou e’est 1; 
d’une autre cause, toute differente, que procede S’ 
“le jugement portd par M. le chanoine Delassus 
sur Foeuvi-e de M. le docteur Balaille. Le livre 
ne lui a pas pin, l’a choque, parce qu’il y avait, 
entre lui et Fauteur, un contraste, une opposition 
violente dans Fesprit et le caractere. Homme 
d’ etude, de regie, de reflexion, habitue a peser 
inurement ses idees, ses impressions et ses 
paroles, m archant dans la pleine lumiere de la 
science et de la piet6, dans la securile et la paix 
de devoirs nettement traces et ti.d element 
remplis, Feminent directenr de la Semaine de 
Cambrai tient naiurellement, nous dirions 
vqlontiers instinctivement en suspicion tout ce 
qui sort des voies ordinaires, tout ce qui lui 
parait irrdgulier, excessif, tout ce qui s’ecarte, a 
son estime, de la ligne droile et de la juste 
mesure. G’est ainsi qu’il blamait severement, il 
y a quelques aunees, les comptes rendus des 
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guerisons de Lourdes, parce quTl les jugeait 1 
prematures et depourvus d’autorite. II trouvait 
egalement ires mauvais le bruit fait autour du 
voyage a Lourdes du romancier Zola, a qui Ton 
faisait aiusi une reclame, sur laquelle il avail 

corupte. , . . „ ' 

Cette prudence, pleme de reserve et merne de 
defiance, fait eviter beaucoup d’erreurs ; mais, 
comme tout liomme, si bien done qu'il soit, a 
plus ou moins les defauls de ses qualitds, elle 
expose aussi a mal apprecier les homines et les 
antes qui relevent d’une. autre inspiration . Ainsi 
l nous croyons que le Pere Maiie-Antoine, le cele- 
\ bre capucin de Toulouse, et M. Delassus, lie 

5 s’entendraient qu’a force de vertu et d 5 abnegation ' 
reciproque. Non pas, certes, que ce dernier 

0 manque d’energie et de flamme : il en est petri 
au contra-ire, mais chez lui l’energie est disci- 
t plinee, et la flamme comprimee et reglee ; enfin, 
il doit avoir plus d’inclination pour saint r raucois 
de Sales que pour saint Francois d’ Assise. 

Si ce jugement n’est pas errone, nous com- 

0 prenons que M. le chanoine Delassus ne fut pas 

6 dispose a j uger favorablement Fauteur du Diable 
au X1X C 'Steele • Les deux natures sont, en effet, 
tout a fait dissemblables, Tons ceux qui out; lu 

*§ Le Tasse se rappellent ce balaillon d’elite, forme 

1 de chevaliers erranls, que commandait, au corn- 
* men cement du siege de Jerusalem, le sage et 

vaillanl Dudon, et au milieu duquel brillait le 
bouillant Renaud, FAchille du poeme chrelien ; 

. troupe facile a enlever, aifamee de gloire, de 
combats, de hauls fails, mais difficile a con- 
duire et encore plus a retenir. 

Quelle difference avec les Flamahds et les 
4 Lorrains, dont Godefroy de Bouillon tenait dans 
K sa main, pour en regler tons les mouvements, le 
courage ferme et calme ! 

pt La comparaison peut parailre ambitieuse; et 
nous pouvous donner a noire pensee une forme 
plus prosaique et plus moderne. 11 suffit de se 
4 representer les trails, qu’il a si vivemeut depends. 
If anxquels Mgr Dupanloup reconnaissait les voca- 
tions a la marine : natures qiFil i’aut com prendre 

I pour les apprecier dquitablement et pour les 
aimer ; violenles, mais devouees, malaisees a 

P gouverner, promptes a subir un entrainement 
t sympathise, impatientes du joug, du frein, du 
! repos, avides d’aventures, de dangers et d’he- 
'$ roisme. Ce sont des hommes de celie trempe 
% qui tentent d’aborder le Pole Nord ou qui tra- 
•# versent les deserts de FAfrique> Parmi eux 
ii| encore prenhent rang un publiciste comme 
Drumont, qui ferait taut de bien s’il etait assez 
]i| enretien pour discipliner sa vaillance sous la loi 
•|f de Fobeissanee et du respect, mais surtout nn 

II apStre tel que Combalot, au quel on peut prdferer 
I: !es Ravignan et les Felix, mais dont il faut 
if cstimer la vertu et bdnir Finfluence. 

| M. le docteur Bataille est de cette phalange, 
f II s’ est peint.lui-meme.de ces couleurs, sans y 
£ songer ; et quand merne il iFaurait pas pris la 
j. peine de nous dire ce qu’il est, il se reyele a 
| travers son style, plein, comme lui-meme, de 
gh| fougue, tout en mouvement et en relief. Ne 
% mllait-il pas qu’il eut ce temperament pour se 
jeter dans les hasards qu’il a temerairement 
afirontes, et chez lui n’y a t-il pas, entre l’ecri- 


vain et le lieros des faits qu’il raconte, une 
harmonie frappante, qui a presque une force 
prohante ? 

Nous croyons inutile d’insister, mais nous 
devons toucher nn autre point. 

Nous ne dontons pas que M. le chanoine; 
Delassus n’ait ete froisse du ton qu’a pris envers 
lui M. le docteur Bataille. 

Nous savons, d’ autre part, que celui-ci se 
plaint amerement de n’ avoir pas trouve, chez le 
directeur de la Semaine religieuse cle Cambrai , 
la loyaute sur laquelle il comptait comme sur uh 
droit strict entre ecrivains, a plus forte raison 
entre catholiques. Il ne pent comprendre qiFen 
lui opposant le general Cadorna, M. Delassus 
ait neglige de reproduce la declaration par 
laqyelle celui-ci, rappelant Faltaque et la prise 
de Rome, a laquelle il presidait, s’en faisait uu 
litre cFhonneur, parce qu’il avait rendu service 
au Pape en le dechargeant de son pouvoir tem- 
porel. Par la, en effet, le general Cadorna don- 
nait sa mesure. A plus forte raison, selon le doc- 
teur Bataille, ceux. qui, comine la Semaine reli- 
gieuse de Cambrai , lui avaient oppose Je temoi- 
gnage de ce persounage, auraienl-ils du faire 
connaitre ce qu’il a 6te et ce qufil est, quand la 
lumiere s’est faite sur lui et ses actes : franc- 
m a con avdre, envahisseur de la Ville eternelleet, ’ 
de ce fait, excommunie, assassin de soldats desar- 
mes, de blesses et, presque certainement, de 
sauirs de chari td, editeur des pamplilets contre le 
Pape el FEglise laisses par son frere, apres les 
condamnations reitdrees de Flndex, Cadorna ne 
pouvait inspirer confiance a auciui calholiqne, 
merne avant le idle grain me par lequel, le 20 
septembre dernier, il s’associait anx sectaires 
qui fetaient, a Rome,, la ruine du pouvoir tem- 
])orel des Papes. Certainement, sur ce point, M.. 
Delassus pense comme le docteur Bataille; mais 
celui-ci pretend — est-ce vraiment a tort? — 
qu’apres lui avoir opposd le tdmoignage de Ca- 
dorna, il fallait dire ce que vaut ce temoin ; que 
Injustice enfin et la bonne foi defendaient de 
laisser peser sur lui, devant le public, devant les 
catholiques, une accusation a laquelle on a donne 
credit en Facceptant, quand le temoin qu’on a 
produit, s’il etait connu, la rendrait meprisable. 

D’autre part, pour ne rien laisser dans Fombre, 
M. Delassus affirme que le jugement porte par 
Ini sur le Diable au XIX C 'Siecle provient uni- 
quementde Fexainen qu’il a fait de Fouvrage, 
en dehors de toute influence extdrieure. La- 
dessus, la parole de noffe vendre confrere fait 
foi. 

Il n’en est pas moins vrai qu’nn ennemi de 
Fanteur est alle de Paris a Lille colporter ses 
attaques, mal fondees, s’est efforce d’entrer en 
relation avec le directeur de la Semaine reli- 
gieuse y et avait charge nn intermediate, que 
nous pourrions citer, de propager les renseigne- 
ments errones etmalveiilants qu’il debitait contre 
le docteur Bataille. 

Est-iletonnant que v celui-ci ait attribue a ces : 
manoeuvres, au moins dans nne certaine mesure, 
la condamnation que lui infligeait un juge sur 
la bienveillance duquel il comptait ? 

Si nous entrons dans tous ces details, ce n’est 
certes point par esprit de contention, mais en 
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esprit de paix et d’union, dans le desir de dissi- 
per des malentendus, de provoquer un nouvel 
exarnen, et de faire cesser, si, com me nous le 
eroyons, la verite et la justice le demandent, une 
polemique irritante et regrettable entre des 
homines qui sont d’accord sur le fond de la 
question si grave qu’ils traitent avec un si vif 
inter dt, et que nous eroyons appeles, non a se 
combattre, rnais a se comprendre et a se sou- 
tenir. 

Que M. Delassus A r euiile bien nous permettre 
de proliter de cette occasion pour lc prier de 
donner an public, le plus tot possible, son travail 
extremement remarquable sur la Question reli- 
gieuse et la Franc-Maconnerie, en reunissant 
en volume les articles parus sous ce titre dans 
la Semaine cle Cambrai , du 17 juin au 2S»oc- 
tobre. ' ‘ 

Ge sera, pour le temps present, avec plus de 
developpements, des vues plus vastes et des 
details nouveaux-, plus complete et plus precis, 
ce que fut, au moment oil il parul, l’opuscule de 
Mgr de Segur surle meine sujet. Quiconque lira 
avec attention ces pages, dont la lecture est 
d’ailleurstres facile ©l Ires entrainante, connaitra 
parfaitement l’esprit, rorganisation generate, 
les ressources, les inoyens de combat de la 
secte infernale ; mais, en meine temps, il sera 
plein de conliance daus le triomphe de l’Eglise, 
et plein d’ardeur pour y contribuer par la priere 
et par r action. 

— L’espace nous manque pour terminer ce 
travail. Nous prions M. Georges Bois de nous 
excuser si nous ajournons a la semaine pro- 
chaine rinser lion de sa letlre, qui parailra plus 
utilement en meme temps que les remarques 
dont nous la ferons suivre. ' 

HI 

{Numero du 5 janvier j S94) 

Cette. semame-la, M. le clmnoine Mnstol, se trouvant 
indispose, s’oxcusa an pres de ses lecteurs de nc pas 
pouvoir continuer sa serie d’artides et se born a a 
publier la lettre de M . Georges Bois, dont il est ques- 
tion plus haut. M. Bois Vetaut servi de riinissier vis-a- 
vis de M. le chanoine Mustel, com mo il 1’ avail fait vis- 
a-vis de nous el; dela Crow de Heims\ le directour de la 
Revue Catholique lie Coulances avail, insore tout, le con- 
temi du papier timbre en plaisantant; lc hargueux 
requerant sur ses procedes. D’ou la replique suivante 
de M. Bois, que M. le chanoine Mustel accompagne de 
quelques ligiies : 

. Nous ne pouvons faire attendre plus longtemps 
M. Georges Bois. Yoici la letlre de lui, que 
nous annoncions la semaine derniere, ell© ap- 
pelle d’assez nombreuses remarques qui eclair e- 
ront, nous l’esperons, de plus en plus la ques- 
tion sur laquelle il a pris position, a r oppose de 
notre conviction cheque jour plus affermie. Mais 
nos observations auront une certain 6 elendue. 
11 faut les remettre a plus tard. 

Monsieur le Birecteur, 

Pourquoi je me suis servi de l’huissier? G’est sans 
aucune intention olien saute. C’est une necessity de la 
situation qui m’est laite, non par vous, mais par la 
discussion dans laquelle vous etes inter venu . 

A ce propos, il y a dans votre’reponse une supposi- 
tion contre laquelle' je d email de^ a jirotester. Vous par- 
ley, du reins ■ oppbse par vous a/im- homme dont je me 
compdgndw dSarmes et une caution devant le 


■public. J’ignore cette affaire. 11 n’y a persoune pres de 
moi dans cette situation. Je n'ai d’autres compagnons 
d’armes que mes amis et collahorateurs de la \ertie. 

Ce serait abuser du droit de reponse que d’entrer 
dans 3a discussion meine du Viable , Mais vous avez 
raison d’observer que je ne m’ecarte pas de la tradition. 

Je pose la question comme vous-meme. Ce qui est en 
doute, ce n’est pas l’existence au milieu de nous d’un 
monde special voue au diabolisme. Ce monde existe. 

11 s’agit seulement de savoir si le docteur Bataille en a 
ete Phistorien fidele ou sal n’en a fait que le roman. 

Vous tenez pour la premiere opinion. Moi pour la 
seconde. Ge n’est pas une difference de doctrines. Ce 
sont des jugements divers sur une question de fait. 
Voila ce qu’fl etait tou jours utile de preeiser puisque ‘ 
1’occasion s J en presente. 

Veuillez, Monsieur le Direeteur, agreer mes senti- 
ments de respect en N.-S. 

G. Bois. 

IV • 

(. Numero du 12 Janvier. 1S94) 

M. Paul Rosen s’est montre, des le premier 
jour, l’adversaire le plus acharne du docteur 
Bataille. C’est de lui qu’on peut dire : « Pour le 
perdre, il n’est pas de ressort qu’il n’invente. » 
Tanlot, comme a Lille, il s’abouche avec les 
homines dont il espere que l’opinion, s’il peut 
l’inspirer, s'infUlrera naturellement dans l’esprit 
des catholiques militants : il donne le nom veri- 
table de hauteur, en insinuaut qnece doit elre un 
docteur allemand , si tant est qu’il soil docteur ; 
qu’en tout cas it n’est qu’un preie nom, un homme 
de paiile, et que le veritable auteur du Diable au 
XIX* Siecle est Leo Taxil, lequel, bien entendu, 
au dire de M. Rosen, ne merite aucune creauce, 
ne veut que gagner de l’argent en exploilaut les 
catholiques per fas et nefas , de sorte que Tou- 
vrage qui parait sous le nom du docteur Bataille 
n’est qu’un roman absurde, faux de tous points. 

Tanlot il ecrit, sous n’importe quel pretexte, 
aux homines qui s’occupenl des questions macon- 
niques, dans le but evident et bientot avoud de 
combattre auprds d’eux, par des moyens ana- 
logues, les revdlalions du docteur et tout ce qui 
s’y rapporte. . 

Malheureusemeut pour lui, M. Paul Rosen est 
aussi maladroit qu’andacieux. 11 m’en a ample- 
ment found la preuve. 

Le premier prdtexte qu’il imagina pour m’e-, 
crire etait d’une absur diteen fan tine. Je me serais 
presente en m’aulorisant de son nom, — a lui, 
Paul Rosen que je ne connaissais pas du lout, — 
chez M. Ldo Taxil, avec lequel j’entretenais 
depuis plus de deux mois une correspondance 
suivie, intime, conlidentielle ! 

11 avait tout simplement appris que, dans une 
visile a M. Ldo Taxil, j’avais parle'de lui et 
obtenu la confirmation, avec references dignes 
de toute conliance, des renseignements- que 
j’avais recus du comite anti-maconnique de Paris. 

Neaumoins, cet intrepide avertisseur s’em- 
pressa de m’envoyer coup sur coup qu'afre nou- 
A r elles lettres, — que j’ai gardees,* — pour me 
prevenir : 1° Que Sophia Walder n’existait pas, 
etque j’etais le jouet d’un « fumiste male», lequel 
elait, — il fallait s’y atlendre, — M. Leo Taxil. 
— 2° Que « le Supreme Directoire Dogmafique » 
de Charleston « ■ iv existe,. pas ». — -3° Que. « le 
Grand College.des.M aconsjimeril.es h’existe.pas.» 
1 : — Que « le Rite Palladique n’a aucun rapport 
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! avec la F • Mac.-, etest ungroupemeulcii, sous claire que le jour. II pretendait, nous Taverns dit, 
couleur de Spiritisme, on fait du naturalisme, et. que les lettres de Sophia avaient etc ecrites par 
aui est conduit par des fumistes qui eu tirent M. Leo Taxil, et que les cleux ecritures se res- 
urolit (pornographiquemeut et autrement). » — seniblaient. Or, il est impossible d’emettreune 
5° Bufin que '« le seul Mackey ayanl eu des assertion plus evidemment fausse. 11 n’y a entre 
rapports avec Pike ot avec le Ri'te Ecossais de la les deux ecritures pas la plus legere ressem- 
Juridictiou Sud des Etats-Unis est le defunt blance, ou bieD il faut dire que les caracteres 
docteur-medecin qui a ete Grand Secretaire d’imprimerie des editions Lebei, de Versailles, 
General du Supreme Conseil depuis 1S44 jusqu’a sont des caracteres elzeviriens, ou encore qu’il 
sa mort et pas autre chose que Grand Secretaires n’y a nulle difference, quant a l’impression , entre 

De plus je savais que. d’apres M. Paul Rosen, les editions liturgiques de Pustet, de Ratisbonne, 

x i e se ui successeur d’ Albert Pike elait le F.b et cedes de Tournai, de Maliues ou de Reims . 11 
I Batchelor, et que les lettres de Sophia Walder, suilit d’emettre et plus encore de soutenir une 
: recues par moi, etaienl de l’ecriture de Leo Taxil. affirmation de ce genre pour etre completement 
w e’est, du reste, ce qu’il a ditaun de mes amis disqualifie. 

% que j’avais charge de consulter chez lui, 9, rue Or, loides les assertions deM. -Rosen, que nous 
£ Chappe, les « documents probants »,les « preuves avons rapportees, en nous servant de ses propres 

faisant foi », qui n’etaient pas, me faisait-il terrnes, sont aussi mauifestement mensongeres 

remarquer « des simples dires, mais des reelles et insoutenables. Ainsi : 1° Il est mere que, depuis 
preuves materielles authentiques », qu’il mettait la mort du docteur-medecin Mackey, un autre 
chez lui a ilia disposition. personuage, fils naiurel du premier, mais que 

Jen’avaisbesoin de consulter aucun des «docu- celui-ci faisait passer pour son ueveu,Albert- 
•ments» deM. Rosen pour savoir que celui-ci me George, dit Mackey, a fait partie du « Serenis- 
prenait pour uu imbecile, ou, si l’on veut, pour sime Grand College des Macons Kmerites » (lequel 
i un naif et un ignorant di primo ccirtello. le existe parfaitement, quoiqu’en dise M. Rosen), 
n’elais. grace a Dieu, ni si bele ni si mat ren- puis est devenu, ala mort d’Albert Pike, son suc- 
seigne' qu’il me faisait l’in jure de le croire. Je cesseur, non pas, il est vrai, coniine chef du 
H n’en demandai pas moius a Fun de mes amis, Ires Supreme Conseil du Rite Ecossais pour la Juri- 
* intelligent el que j’avais prevenu, d’aller chez lui diction Sud des Etats-Unis, ni coniine President 
el de lui demander la production de ses fameuses . du Grand Direcloire central pour l’Amcrique du 
« preuves materielles authentiques ». Nord, mais comme President du Supreme Direc- 

\i Je savais a l’avaucece qu’ellesetaient,M. Rosen toire Dogmatique de Charleston, ou comme Pape 
. i n’ayant pu prendre sur lui d’en dissimuler le delaFranc-MacounerieUniverselle. C’esten cette 
caractere. C’etaient purement et simplement les qualite qu’il avait envoys a Rome sa demission 
livres et caliiers plus ou moins secrets — en tout avant la reunion du 20 seplembre au Palais Bor- ' 
t, cas, connus depuis long-temps, — du Rite dcos- ghese. Cependant nous croyons savoir qu’Albert- 
fk sais, — l’uu des Rites les plus imporlants de la George, dit Mackey, qui vit, eidonl nous avons eu 
■'.? franc- maconnerie. mais simplement l’un des Tadresse enlreles mains, ily a quelques jours, ne 
M Rites. Or, comme Lous les aulres, ce Rite depend se serait pas rallie au nouveau Souverain-Pontife 
tjjjf du Supreme Pontificat maconnique, tel que Fa maconnique, Adriano Lemmi. Lui et les aulres 
etabli Albert Pike, etil est absolument distinct et dissidents feront parler d’eux prochainement; 
if different du Palladisme. qui, sans dire compose nous le savons encore et nous pouvons l’annon- 
|4 uniquement de Francs-Macons, domine et gou- cer en toute certitude. 

if" verne, non seulement l’Ecossisme, mais tous les Quant a Batchelor, le pretendu successeur du 
Rites el toutes les Puissances dontse compose la Pape maconnique Albert Pike, il ne remplaca 
Franc-Maconnerie universelle. C’est ce que je celui-ci que dans la moindre de ses trois charges, 
p 5 savais longtemps avant les revelations du docleur ainsi que nous l’avons dit. 11 est mort au mois de 
% Balaille. J’avais suivi avec attention el j’avais juillet dernier. Voici la note que lui consacre le 
compris, du moins en grande partie, les pre- Bulletin du Supreme Conseil : « James Cuning- 
cieuses revelations donndes naivement par le F.-. ham Batchelor descended d’une famille ecossaise 
Hubert, dans la Chained' Union ,— que les francs- etablie a Quebec (Canada). Il naquit dans cette 
sil macons ont tuee, parce qu’elle nous instruisait ville, le 18 juillet 1818. — Le Supreme Conseil 
r|l| trop; — j’avais lu le beau livre de Mgr Meui-in, Je de la juridiclion Sud (Etats-Unis), le clioisit pour 
Jna savais done : 1° que Albert Pike n’elait pas sem Lieut. • . Gr. • . Comm. • . le 22 juillet 187S, en 
jgffl lenient un des chefs de l’Fcossisme, — President remplacement du T.-. 111. • . F. • . Jean-Robin- 
||| de la Juridiclion Sud, — mais le chef de la Franc- Mac Daniel, deeddd le 14 mai precedent, et le IS 
tUfa MaconnerieUmverselle,ayant sous son obedience octobre, Batchelor fut elu Lieut. - . G.-. Comm.-. 
-im tons les Rites, mdme le Rite francais qu’il avait ad vilam, : 

. excommunie,. — et je connaissais. le texte de son « Quand Fill.-. F. -. Albert Pike, Gr.-. 

excommunication que j’avais publid, aussi bien Comm. - . du Sup. • . Cons. • . depuis le’mois de 
m m. bue- lai 1 fameuse encyclique par laquelle il novembre 1851, sentit venir la mort, 11 appela 
cidfendait de donner a Lucifer, le Dieu Bon, le le F. -. Batchelor et lui remit la direction de 
4it| nom maudit de Satan, l’Ange dechu. Je savais l’Obedience ; il remplit cette fonction' jusqu’a la 
MiM done que M. Paul Rosen ou dtait, qu'oique 33 s , mort du regrette Pike, au mois d’avril 1891 • et 
’00 dupe des mensonges de ses FFr . , — ce qui me le 17 oetobre : 1892, il fut dlu Gr. • • Comm. • . ad 
,:f(f semblait difficile a admettre, — ou mentait avec vilam Cseptembre-octobre 1893, p. ,163). »... 

Feffronterie d’uu aiTacheur de dents, , - James Guaingham, dit Batchelor, mddecin 

j. , ’J’ en : avais une autrp preuye matdrielle, aussi (, n’elait. pas iuciferien hi palladistei Le Souverain 
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Directeur du Directoire central de FAmerique du 
Nord, — un des quatre Directoires centranx 
entre lesqnels se part-age le gouvernement de la 
Maconnerie universelle, sauf la Maconnerie chi- 
noise, est, depuis la mort d’Albert Pike, le F . * . 
Mac-Donald Bates, membre du serenissime 
College des Macons Ententes (lequel, selon 
M. Rosen, n’existerait pas), et par consequent 
luciferien et palladiste. 

Nous ne suivrons pas M. Rosen sur tous les 
points que nous avons signales. Cette question 
ne prend deja que trop de developpements. 11 
nous sufiira de montrer comment il essaya de se 
donner raison aupres de notre oblige ant manda- 
taire. Ce futtres simple, et nous Favions prevu. 
Pour prouver quil uy a pas de Triangles pal la - 
diques dans la Franc-Maconnerie, il exhibales 
livres, peu secrets, du Rite Ecossais. G’etait 
en fan tin . Autant vaudrait produire les statuts de 
la Confrerie du Rosaire pour etablir que FOrdre 
des Franciscains n’a jamais existe dans FEglise: 
Mais aujourd’hui, nier le Palladisme ou pre- 
tendre qu’il est etranger a la Franc-Maconnerie, 
apres les revelations de Mgr Meurin. celles de 
Rhemus, et les aveux des feuilles maconniques, 
ce serai t tellement audacieux, que M. Rosen lui- 
inerae ne Foserait plus. Qu’il nous suflise d’em- 
prunter a une KOte&xy Bulletin maconnique d’oc- 
tobi'e 1891, citee par Rhemus dans le premier 
numero de la Revue mensuelle , Findicalion 
suivante relative anx progres de la secte en 
Espagne : « Au moment de la constitution du G .\ 
Conseil actuel, elle (la" Franc-Maconnerie) comp- 
tait S Loges superieures, 135 ateliers avec 2,9(36 
macons. Depuis cette epoque, elle s ! est accrue 
considerablement par Fadmission de : 1 Cham- 
bre de 30% 12 Chapitres, 30 Loges symboliques, 

2 Loges d’adoption et dix-liuii Triangles. » — 
Les Loges symboliques comprennent les francs- 
macons ordihaires, jusqu’au grade de Maitre; — 
les Chapitres sont les ateliers de Rose-Croix; — 
les Chambres, que Fon nomine en France les 
Aeropages sont les ateliers de Kadosch ; — les 
Loges d’adoption sont celles ou les Scours ma- 
connes travaillent avec les Freres ; —quant aux 
Triangles, composes de Freres et de Soeurs, ce 
sont les reunions palladiques. Sur ce point, 
aucun doute n’est possible. 

11 nous resterait, pour faire la pleine lumiere, 
a dire ce qu’est M. Rosen, Mais la question est 
scabreuse. M. Rosen a publie sous son nomdeux 
ouvrages antimaconniques, Satan et compa- 
gnie et YEnnemie sociale. Ces ouvrages sont 
pleins de documents que Ton peut, pour la plu- 
part du moins, regarder comme authentiques. 
Auparavant, un ecclesiastique distingue de Pa- 
ris avait public, sans nom d’auteur, mais avec 
'des documents fournis par lentemepersonnage, 
un ouvrage tres incomplet, mais important et 
veridique, sous ce titre : La Franc-Maconnerie 
pratique, en deux volumes. Enlin, nous savons 
que, toujours par les soins de M. Paul Rosen, 
un nouvel ouvrage, contre - lequel nous sommes 
en grande defiance, doit paraitre prochainement. 
Le titre en sera, dit-on les Kadosch-K acloschim . 
Ces macons d’un grade secret, completement in- 
; connu, °auraient, comme les Palladistes, des 
relations sataniques. M. Rosen n’ecrit pas et, 
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cela dans le sens le plus rigoureux du mot. Ses 
amis merne n’oiit jamais yu, parait-il, sou ecri- 
ture ; nous avons essay e en vain de nous en 
procurer un specimen. Y a-t-il la, comme on le 
croit volontiers, quelque mystere ? 

En quel pays M. Rosen a*t-il vu le jour ? Le 
nom qu’il porte est-il celui de son acte de nais- 
sauce ? Ces questions ont ete publiquement 
faites, mais en vain. 

Dans les lettres qu’il nous a adressees, M. 
Rosen ecrit pieusement : « Notre T. S. P. le 
Pape » ; « Notre Mere la Sainte Egiise » ; il se 
montre tres honor© et tire grand argument de * 
ce qu’il a obtenuun Bref pontifical et une leltre 
du cardinal Rampolla pour ses livres ; mais un L 
hommequile connait fort bien, l’a frequente et \ 
Je frequente encore, quoiqu’iJ se defende d’avoir I 
jamais eu avec lui d’autres rapports que ceux \ 
d’un client avec un marchand de livres, m’ecri- 
vait recemment : « Je sais qu'il est juif, que lui- 
meme s’en vaute tres volontiers, et qu’il vend 
ses livres a ceux qui les patent, calholiques ou 
non. » 

Tous ceux, et ils sont nombreux, auxquels j’ai 
parld de M. Rosen, membres du comite auli- 
maconnique, ecclesiastiques, laiqnes, ceux 
mefne qui ont collabore avec lui, m’ont donne la 
mem e note, que l ? un d’eux resumait ainsi, tout 
dernierement, chez moi : « Je ne connais per- 
sonae qui ait coniianceen lui. » 

On pretend encore qu’apres avoir subi une 
condamnation maconnique, suivie de son exclu- 
sion des loges, il serait rentre en possession de 
ses insignes ; cequi ne p our r ait s’expliquer que 
par une infraction a tou les les regies. Quel en 
serait le motif ? 

M. Rosen a conserve des relations frequenles 
avec M. Petrol, depute de Paris et encore con- 
seiller municipal, une des colonnes de la franc- 
maconnerie. Je sais que d’autres auteurs an ti - 
maconniques continuent de voir quelques-uns de 
leufs anciens amis qu’ils ont connus dans- les 
Loges, et je ne veux tirer de ce fait aucune con- 
clusion. x 

Bn dernier mot : Un de mes amis, un pretre 
distingue du clerge de Paris, membre actif du 
comite anti maconnique, ayant propose d’abord 
au docteur Balaille, puis a M. Rosen, un collo- 
que chez lui, le docteur accepta de suite, avec ‘ 
un vif empressement. M. Rosen refusa net et se 
repandit, selon son habitude, en violentes inju- 
res, contre Fauteur du Liable au XIX* Siecle , 
dont il prononce toujours le nom. avec un accent- 
de haine extraordinaire. (5) 

M. Rosen protestera peut-etre centre ces in- 
formations. Pour obeir a la loi, nous publierons 
sa protestation, d laquelle nous ne repondron s 
pas. Mais nous mainlenons a Favance ce que 
nous venous dtecrire d’apres des sources que 
nous avons serieusement controlees. 

L.-M. Mustel. 

Quelques observations sont encore utiles ; mais nous 
n’avons pas vouln interrompre la dissertation si judi- 
cieuse de Peminent directeur de la Revue Catholique de 
Coutances. 

Nous avons done, tout simplement, introduit des' 
numeros d’appel de note au cours des articles qu’ou 
vient de lire, et nous donnons ici les observations qui 
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i n0US semblent ■ necesFaires. Le lecteur n’aura, pour 
cliaque observation, qu’a se reporter au numero d appel 
correspondant. 

( |) L, a personae qui a cite le R. P. Monsa- 
bx^ a J M. le clianoine Mnstel etait bien x-ensei- 
ffnee. Le R. P. Monsabre est parfaitement avec 
M le docteur Bataille contre ses conti’adicteurs. 

{S') lei, M. le clianoine Mustel commet xin 
petit oubli. Eu deliors des sectes strictement 
xnaconniques, M. le docteur Bataille a entrepris, 
non pas uue enquete. mais deux enquiries. Voir 
le bulletin-couverture du Diable, lascicule 10, 

• date du 5 septembre 1893, page 2, dernier alinea 
a de la t™ colonne, et juseju'a la 20° ligne de la 
rq 9c colonne. L’une de ces deux enquetes a- du 
i it. re abandonnee par M. le docteur Bataille, a la 
? suite de la polemique soulovee dans plusieurs 

iournaux catholiques, lors de la reproduction de 
V article de M.Delassus. A l’aison d’une indiscre- 
tion conimise (consequence de cette polemique), 
le docteur a du, par prudence, se retirer de la 
Societe a laqueile il s’etait aflilie, mais a celle- 
■ ci sous son vrai nom ; il dtait meme parvenu a 
, se faire elire president d'un des groupes etran- 
; gers. C'est tout ce que nous pouvons dire pour 
le moment, en rappelant que M. le docteur 
Bataille fait ses enquetes dans un but d’etude 
g. en vue de l’interet- de la cause catholique, et non 
f’ pour servir de delateur policier contre de mal- 
beureux egares qui, personnellement, lie sont 
pas francs-macons, mais sont menes, sans le 
, savoir, par les chefs occultes de la franc-macon- 
nerie. Quant a la deuxieme enquete, elle se 
i ' poursuit, et, jusqu’a present, dans le milieu dont 

• il s’agit., personae n’a eu eonnaissance de la 
recenle indiscrelion commise volontairement et 

11 malhonnetement par le iournal la Veriie au 
lf| su jet du veritable nom de M. le docteur Balaille. 
H Nous n’en disons pas davantage, sachant un de 
if nos adversaires absolument capable de preve- 
nir les groupes de la socidte en question. 

1 <»>A propos de M. le chan oine Ribet, il est 

utile d’insisler sur l’erreur commise par ce vene- 
§S rable ecclesiaslique, croyant a uue contradic- 
lion de M. le docteur Bataille sur le tail cles 
s* divers noms que celui-ci a adoptes. Mous prions 
|v M. Ribet de vouloir bien relire avec soin les pages 
y 479 et 480 du Diable au X2X e Siecle( l cr volume), 
j et il verra qu’au contraire tout Concorde par- 
faitement avec ce que r auteur a toujours dit. 
f 1* M. le docteur Bataille, dans des conditions 
#■ dont il n’a pas publie le detail (car il serait vrai- 
ment naif d’indiquer a Pessina comment il s’y est 
P ris pour le jouer, le moyen pouvant servir en- 
core), a reussi, moyennant les metaux voulus, a 
obtenir duditPessiriann diplome deshauts grades . 
If C’est ainsi, et par le concours de diverses autres 
ft circonstances racontees dans la premiere partie 
| de l’ouvrage, que le docteur a pu, les hauls 
1 grades du rite de Memphis et Misraim diant deja 
'$t nettement diaboliques, obtenir, sans nouvelle 
% ouqudte, l’aiTilialion au Palladisme. 

;$> ; .2° Comprenant a merveille que son role d’exa- 
nxinateur devout au catholicisme pourrait un 
|§fi ; 3 0lu ' otre decouvert, et voulant se menager les 
m oyens de continuer sa surveillance, memo 
apres uneradiation du Palladisme, M. le docteur 
j Bataille, sans attendre d’etre soupconne, s’ est 


procure, sous un nom etranger, des hires ma.com 
niques equivalant a ceux qu’il possedait deja. 

Aussi, quand survint Fincident de Nevf-York, 
auquel il a deja fait allusion plusienrs fois et 
qu’il a promts de raconter (voir 1 CI * volume, 
page 157, dernier alinea), le docteur n’eut qu’a 
rire en luhmeme de la confiscation de ses pre- 
miers litres, puisqu’il avail pris ses precautions. 

Voila ce qu’aurait compris M. le clianoine 
Ribet sll avait lu attentivement les divers pas- 
sages ou M. le docteur Bataille parle de se$ 
litres magonniques, de ses divers noms et de la 
triple persounalite qu’il s’ est creee ; et il n’aurait 
vu eu tout ceia aucune contradiction. M. le cha- 
uoine Mustel et la presque uuanimite des lec- 
teurs ne s’y sont point trompes. 

Le vrai nom du docteur Bataille, les Lemmi et 
consorts Font toujours connu, cela coule de 
source ! Ce qu’ils ignorent, c’est a quel nom 
sont les seconds litres maconniques qui lui per- 
mettent, a cette heure encore, de pouvoir aller 
dans les triangles oil il n’est entre prdeedemment 
qu’a titre de visileur et oil il peut passer de 
nouveau inapercu. Cette situation, les chefs oc- 
cultes de la haute maconnerie Font devinee par 
la publication du Diable au XIX* Steele , oil ils 
ontreconnu, KUX, des recils de fails posterieurs 
a l’afiaire de New-York ; mais il leur est materiel- 
lement impossible de mettre un terme a cette 
situation dont ils enragent. line seule personne 
sail ce secret-la ; car it a bien fallu la conni- 
vence de quelqu’un pour delivrer les litres dont 
il s’agit et faire faire Finscription rdglementaire 
oil cela est indispensable ; mais cette personne 
ne peut pas trahir le docteur, qui la tiont, de son 
cold, par un autre secret. 

Esl-ce compris cette fois? et surtout a-t-on bien 
saisi que ce qui vient d’etre dit dans cette obser- 
vation n° 3 n’a aucun rapport avec les deux en- 
qudtes complementaires, dont Fune n’a pu se 
poursuivre et dont 1’autre se continue jusqu’a. 
present sans encomhre ? 

(i) M. le chaueine Delassus ayant un peu trop 
taille a coups de ciseaux dans la lettre que M. le 
docteur Bataille lui adressa le 9 aout dernier (a 
la suite de Farticle oil il lui opposait le F.*. gene- 
ral Cadorna), iLest utile de donner cette lettre 
en entier. 

Bien entendu, le lecteur est prig de faire la 
part de la legitime emotion de Fecrivain, qui, 
indifferent aux attaques des Bois, Rosen et Aigue- 
perse, avail ete veritablement suffoque quand 
il vit qu’un ecclesiastique s’etait joint a ces gens- 
la pour l’outrager dans son honneur . 

Jieureusement, il eut la bonne pensee de trans- 
mettre, aussitdt envoyee, copie de sa lettre a 
plusieurs autres ecclesiastiques qui lui ont sou- 
veni temoigne leur amitie ; ceux-ci le calmerent, 
aucune suite ne fut donnee a Fincident, et le doc- 
teur se borna a puhlier la lettre Ires moderee 
qu’on a pu lire sur le bulletin-couverture du 
5 septembre. 

En cette circonstance, toutes les persounes 
consuitees fureut d’avis que le moment n’etait 
pas venu pour le docteur de puhlier son 
nom et que la prudence exigeait encore qu’il fut . 
connu seulement des personnes sures et eccle- 
siastiques. 
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D’ autre part, M. le chanoine Delassus n’insera 
pas la lettre, et quand il eut de nouveau a parler 
du docteur, tout en continuant a lui etre hostile, 
il eut Fhonngtete, — pour laquelle il faut lui 
rendre justice, — de ne pas livrer son nom a la 
publicity, malgre gu’ij eut pu le faire, puisqu’il y 
avait ete auto rise ; mais il avail compos que cette 
autorisation iF avail ete donnee que dans un mo- 
ment demotion ou le docteur n’avaitpas pese 
toute la gravile de sa resolution. 

Aussi, malgre rnerne son opposition abso- 
lument injuste, M. le docteur Bataille et ses 
collahorateurs de la Revue Mensuelle tiendront 
toujeurs compte a M. le chanoine Delassus de 
cette discretion qui Fhonore. 

Ges explications fournies, ce n'est nullement 
- — M. le chanoine Delassus le comprendra — 
pour faire acte cThoslilite contre lui que nous 
publions en entier cette lettre dont ses recentes 
coupures out donne un apercu forcement defi- 
gure. Mais, puisque M. le directeur de la Se- 
maine religieuse de Cambrai a cru devoir .en 
faire imprimer des extraits, nous croyons qu’eUe 
devient des lors un document necessaire a This- 
torique de cette polemique ; il ne sera pas peu 
interessant pour nos lecteurs, nous en avons la 
certitude, de leur faire connaitre quel a ete l’etat 
cPesprit de noire ami quand il s’est vu outrage 
par un ecclesiastique. 

D’autre part, le docteur Bataille etant revenu, 
grace aux conseils de ses amis, sur son premier 
mouvement qui avail ete de publier son nom, on 
comprendra que dans la reproduction d'aujour- 
d’hui nous le remplacions par des initiates. 

Voici cette lettre : 

Paris, leU aofit 3803. 

Monsieur le Gerant de la S cm nine relu/iause de 
Cambraiy 

Pai appris qne tout recemment vous avez public dans 
votre journal un article ou, sous pretexts de critiquer 
un ouvrage que je fais paraitre sous le litre le Diable 
au XIX* Si dole ^ vous me prodiguez la calomnie et 
r outrage. Irautre part, je viens de voir deux journaux 
reproduire complaisamment votre insertion injurieuse 
et diJfamatoire. 

Dans cet artie’e, red i go avec une perfidie insigne, je 
suis presente au public coniine un inrposteur . Bien que' 
le redacteur de Particle saclie tres bien qu’un adver- 
saire de la ;lranc- m a^onnerie est tenu de prendre 
certaines precautions, snrtout lorsqu’il revele les ma- 
noeuvres de cette societe anticatholique et Interna- 
tionale, Pauteur du Diable au XIX c Sieble est mis en 
demeure de publier son nom, que de graves raisons 
Pobligeaient a ne faire connaitre exclusivement et a, 
litre confidentiel qu’aux eminents chefs de l’Eglise qui 
ont bien voulu le lui demander et a quelques autres 
honorables ecclesiastiques . 

3’aurais le droit de denoncer purement et simplement 
le piege et de refuser de me prefer a une machination 
dont Pinspirateur est facile a deviner. -Mais, d’autre 
part, je tiens, de source certaine, que les directeurs 
occultes de la lranc-maQonnerie, se rejouissant de ce que 
cette inqualiliable canrpagne produite tout a coup contre 
la sincerite de mes revelations a eu pour premier 
resultat d’endormir la vigilance des bons catholiques, 
reprennent. coniiance, vlennent d’ourdir un coin-plot 
des plus abominables contre TEglise, et esperent que, 
plutot que de leur fournir le moyeii de m’atteindre^ je 
renoncerai a ma lutlie contre eux. 

Dans ces conditions, je n’ai pas a hesiter. 11 me devient 
indifferent de paraitre ceder a. une pression, en realite 
injustiliable. Je me borne a vous declarer responsable 


de ce qui pourra arriver, si les nouvelles mesures que 
je vais prendre pour me garautir n’etaieht pas suffi- 
sautes. Mais, quoiqu’il ad vienne, je remplirai mon 
devoir de catholique jusqu’au bout, en continuant a 
mettre en pratique ce conseil, cet ordre du grand Pape 
Leon XIII : < En premier lieu, arrachez Ti la franc- 
maqonnerie ce masque .dont elle se couvre, et iaites-la 
voir telle qu’elle est. » 

Puisque vous tenez tant, Monsieur, a ce que le public 
saclie qui est le docteur Bataille, soyez satisla.it. - 

L’auteur du Diable au XIX C Siecle n’est ni comte ni 
Senateur, coin me le general Cadorna dont la parole a 
tant d’autorite a vos veux et dont vous garantissez a 
yos lecteurs la loyaute catholique. Phoimetete clire- 
tienne, les crovances antimaconniques. L’adversaire de 
Cadorna n’a ni titre ni d ignite -regus de Pusurpateur 
piemontais en recompense du sacrilege commis le 
20 septembre 1870 par le fait de l’odieux envahisse- 
meni de Rome, en recompense de la canonnade de la 
porte Pia,. en recompense du pillage et de Pincendie 
de la ville sainte, et 4 de Passassinat^des zouaves ponti- 
ficaux. 

^Nou, Monsieur. Pauteur du Diable au XIX C Siecle 
n’est pas un grand 'person) age ; e’est un obscur chre- 
l,ien, un medecin catholique qui ne demandait qu’a 
]>asser ignore apres avoir combattu pour la cause de 
Dieu. 11 s’appelle tout simplemeut le docteur l-l.-C. ; il 
a ti^es reeliement eflectue les voyages qu’il raconte, 
penetre dans les^ loges, arriere-loges et triangles palla- 
(.ijques ou il dit etre alle, et, pas plus hallucine qu’im- 
posteuiy il a vraiment vu ce qu’il aflirme avoir vu, en 
depit de votre incredulite sur tous ces points. 11 
appurtient tres authentiquement au personnel medical 
de la -Gompagnie des Messageries Maritimcs. la pre- 
miere du monde; s’il est a cette heure en etal; de non- 
activite, e’est de son plein gre, et il jieut I’epremlre sa 
place a bord, sur sa simple demande. 

Le nom du docteur 11. -G. est celui d’un honnete 
homme, Monsieur, (Pun homme dont la. conscience est 
tranquil]©, qui a ton jours et par tout Jail; son devoir, a. 
qui nul n’a rien a repi-ocher ; — comme 1’ouvrage du 
docteur Bataille est un livre de verite et de bonne foi, 
n ’ay ant pas une ligne qui ne soit catholique et irre- 
prochable. 

S’il a plu au docteur 1*1. -C. de prendre pour son livre 
un pseudonyme selon \ ’usage, e’est parce qu’il avait des 
raisons tres serieuses de le faire ])our pou voir men er 
son ajuvre de divulgation jusqu’au bout. Mais ce zi’etait 
nullement par pe'ur ; car quiconque le vent trouver n’a 
qu’a sc presenter chez ses editeurs le lundi matin, et 
cola depuis le commencement de la publication. Et, en 
outre, chaque ibis que cela a. ete necessaire pour 1’edi - 
fication de person)) ages non suspects de maoonnisme, 
on a su et vu chez lui qui est le docteur Bataille. Sur 
la foi des faux renseignements que vous avez tiop faci- 
lement accueillis, vous avez done trompe vos lecteurs 
en imprimant, non que je ne publiais pas, mais que je 
ne donnaifi pas mon vrai nom : tour de phrase imamne 
pour faire croire que je refusals absolument' de me iaire 
connaitre. 

A.uj.ourd'hui encore, si je vais prendre de nouvelles 
mesures de precaution, e’est par utilite et non par 
peur. La mort ne m’a jamais effraye, maisje ne tiens 
pas a risq.uer ma vie inutilement. 

Le gouvernement piemontais a decore le l’rahc-ma- 
Qon Cadorna pour avoir ete le premier geolier dePie IX ; 
je gouvernement frangais m’a decore pour avoir 
fait mon devoir en temps de cholera. Cadorna, a votre 
estime, et j’ai votre mepris. Dans l’interet de la cause 
caholique, je souhaite que 1’i nter version se fasse dans 
. votre esprit 5 mais si vous devez perseverer dans vos 
sentiments, soyez -convaincu que je n-’en serai nullement 
desole. 

J’espere vous avoir assez repete mon nom pour que 
vous 1 ayez Men retenu. Maintenant, si votre redacteur 
desire iaire avec moiplus ample connaissance, vous 
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lFav.ez qu’a ne pas inserer cette lettre ; car alors je 
n’liesiterai pas a vous traduire, ainsi qucvotre redac- 
teur, comme dilfainateurs, comrae calomuiateurs, de- 
yant le tribunal correction! el, oujevous dirai publi- 
quement et encore mieux quije suis, ayec mes etats 
de. service a Fappui . G’est ce que je feral . egalement, si 
yous vous permettez de recueillii* dans voire journal le 
moindre nouYeau mensonge a mon proi>os. 

Je vous somme done, ainsi que les journaux qui ont 
Teproduitvos attaques perlides, d J inserer integral emeut 
nia protestation mdignee ; nous alloiis voir si Yotre 
admiration des Gadorna et: tutli qudnli ira jusqu’a re- 
fuser de laire connaitre. a vos lecteurs ma defense, dont 
| je declare ici au surplus, pour yous 6 ter tout pretexte, 

(j: prendre Tentiere responsabilite. 
p. J'ai Tbonneur deYoussaluer. 
f \ Docteur H.-O. 

=5 Medeein de la Compagnie des Messaycries-Mariihnes, 
(actuellement en non-activite). 

On voit par la qivil s’en est fallu do bien pen 
qne lenom du docteur Bataillen’ait ete publie avec 
son consentement ; cette divulgation n’a de- 
pendu que de M. le clianoine Delassmp, a qui 
nous savons gre ici, nous le re-pelous, de n’ avoir 
pas voulu assumer cette responsalbilite. 

(5> Nous croyonsque M. le chauoine Mustel 
a donne a M. Paul lFosen un pea trop d’impor- 
tance comrae auteur autimaeonnique. 

, Dans ses deux livres, M. Rosen n’a null ement 
|| fait oeuvre d’auteur, mais uniquement travail de 
"■ compilateur, sans meme adjoindre a ses cou- 
pures le fruit de ses . observations personnelles. 

Et pourtant M. loosen aurait pu dire et ra- 
center beaucoup de choses. 11 ne faut pas ou- 
blier qu’il a. recu rinitiation jusqu’au 33° degre 
- du Rite Ecossais. Bien qu’il soit un ini tie avec 
*; Vanneau , e’est-a-dire un membre des hauts- 
f g ; grades a qui Faeces des triangles est fermd, il a 
p certainement assiste en personne a des stances 
f| dont la narration aurait 616 du plus vif interet 
§|| pour les catlioliques. 

Jfj M. Rosen, sauf erreur, doit avoir bien pres 
d’une soixantaine d’annees, et, mele.de bonne 
11 ^ eu ' re aux conspirations et aux societds secretes, 
*0. il a de trente-einq a quarante ans de maconnerie. 
f.' 11 aurait done puetre, s’il Favait voulu, un te- 
! nioin revel ateur de premier ordre. 

| v II s’est, an contraire, borne a rassembler en 
| ? deux volumes des extraits de divers bulletins of- 
i nciels maconniques. 11 a fait en cela ni plus ni 
k ^oins ce que les auteurs profanes antimaconni- 
| ques ont fait q avec cette difference que ceux-ci 
j. ont ete obliges de passer des annees entieres a 
$ recueillir des documents, — Foeuvre du R. P. 
ft Deschamps represente trente ans de recherches 
|| patientes et minutieuses, — tandis que M. Rosen 
qn’a aller au Supreme-Conseil ou au 
m wand-Orient, a y copier a la bibliotheque et aux 
If archives ce qui lui convenait, et a acheter dans 
| es librairies maconniques les livres qui ne sent 
as vendus aux profanes. Le merite, on le voit, 
~ f Puf* grand;-. encore faudrait-il que M. Rosen 
ait pnblm precisdment ce qui gene la secte, tan- 
I j ls ^ U l1 a a m ^ s au jour que des reproductions 
S? reeueils maconniques et de bulletins sur ce 
i es _ Enfants de la Veuve ne eaehent plus 
Mdepuis longtemps. 

^ ^ Pln^portante question des soeurs ma- 
con-nes, : M. Rosen n’a absolument rien* dit sice 
n est un cniffre general sans aucune explication. 


dependant, lui, tvente-troisieme , ne ponvait 
jgnorer les innombrabies documents que noire 
and A.-G. De la Rive va publier incessamment’ 
dans son volume la Femme et V Enfant dans la 
Franc-Maconnerie Universelle { sous presse). 

Sur FItalie, M. Rosen a servi au public, francais 
des coupures de la Rivista della Massoneria 
Italiana , bulletin officiel que les profanes se 
pro cur ent sans grande difffcultes, et ou, a raison 
de cela, Lemmi nbmprime que ce qui peut ne pas 
demeurer cache. Pi esque tout ce que M, Rosen 
a divulgue (?) en fait d 7 ex traits de cette revue 
avait deja ete publie, en Italie meme, par la Gi- 
vilid Catiolica, journal des RR. PP. jesuites, 
Bien mieux, il nous semble que, puisque M. 
Rosen, dans son dernier livre, etait si prodigue 
de reproductions de circulaires de Lemmi, ou- 
trageautes au plus haut degre pour la personne 
du Souverain Pontile Leon XIII (nous le ne bla- 
mons pas d’avoir fait connaitre ces infamies), il 
aurait du, en meme temps, demasquer Lemmi et 
publier daus son livre le texte du jugementle 
condamnant pour vol, — texte que M. R.osen ne 
pouvait pas ignorer, puisque les francs-macons 
liostilesa Lemmi Font envoye a tous les 33 cs fesb 
dant en Italie, en Espagne et en France. 

Done, sur la question des revelations de M. 
Rosen, il est avdre qu’elles sont loin d’avoir Fim- 
portance que quelques organes de la presse ca- 
tliolique leur ont attribue, par manque de 
reflexion, en oubliant de se dire que Fauteur en 
question aurait pu apporter a 1’Eglise autre 
chose que des coupures, mais un tdmoignage de 
fails yus et vecus. 

Quant a dire que M. Rosen est encore juif, 
nous n’ironspas jusque-la. En effet, le detracteur 
acharne du docteur Bataille, Fhorame qui s'est 
posd des le debut corame son enherni personnel, 
a raconte a plusieurs personnes que le Saint- 
Pere Leon XIII, heureux an plus haut point de 
sa conversion, avait ten-u a lui administrer lui- 
meme le sacrament du bapteme, et qu'apr^s 
cette cerdmonie, qui avail eu lieu au Vatican, le 
Souverain-Pontife lui avait fait cadeau d’un raa- 
gnifique chapelet, chef-d’oeuvre de joaillerie 
artistique, d’une valeur de plusieurs milliers de : 
francs. 

Il est vrai queM. Rosen, quand il raconte son 
bapteme par Leon XIII, ajoute ceci : — Tandis 
qu’il se retirait, un des prelats de la Maison du 
Pape, le felicitant, lui apprit que ee superbe 
chapelet avait souvent etd demande, mais en 
vain, au Saint-Pere par une princesse romaine, 
quele mon signor luinomina. « Vous comprenez 
qu’alors, conclut carrementM. Rosen, je n’ai 
fait qffun saut chez la princesse, et que je lui ai 
vendu le chapelet, dont ©lie a ete, ma foi, en- 
chantee ! » 

Ce trait peint bien M. Rosen, et .c’est par des 
rdeits de ce genre, depouilles de tout artifice, qu’il 
a vu peu a pen s’eloigner de lui les catholiques 
clairvoyants. 

Mais cela iFempeche' pas que nous serious 
bien curieux de voir Fextrait de baptgme ! 

Quivis. 
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Une Manoeuvre Odieuse 

f 


A la suite de Tarticle consacre a M. Paul 
Rosen, par la Revue Gatholique de Coutances, et 
qua a ete reproduit plus haul, M. Leo Taxil a 
adresse au venere directeur de ladite revue la 
Iettre suivante : 

Paris, Je io Janvier 1894. 

Monsieur le chanoine, 

Je vous remercie d’avoir .bien voulu denoneer publi- 
quement la manoeuvre inqualiliable dont M. Paul Rosen 
s’est rendu coupabie con Ire moi, en essavant de me 
faire passer pour laussaire a vos yeux ; car cet homme 
aeu beau se don ner comm e vous decouvrant ce qu’ii 
appelait < une iumisterie », en fail il m’a bel et bien 
accuse d’avoir commis un faux en ecriture prince (crime 
puni de la reclusion), puisqu’il me representa.it comme 
ayant fabrique des lettres portant faussement'la signa- 
ture de Mile Walder. 

Je connaissais depuis longtemps cette manoeuvre, et 
je sais quo non seulement M. Rosen, mais aussi un de 
ses amis, Pont employee pour menuire aupres de nom- 
breuses person nes. Eile ne m’a pas nui aupres de vous. 
paree que fort 3ieureusement.il s’est tronve que vous 
connaissiez mon .ecriture ■ par contre, d’aulrcs out pn 
accorder creance a cette calomnie, cV aulant plus odieuse. 
rfideUe elait repandue sous le convert d’une correspon- 
danee plus ou moins confidenlielle. 

J’attendais impatiemment quo cette periidie sans nom 
Rit domasquee par un des destinata ires des lettres en 
question. 

Shot apres avoir pris. connaissance de voire article, 
j’ai consulte un liomme de loi ; mais, parait-il, pour 
qiPune action contre 1 le coupabie cut quelque poids, il 
me faudrait etablir que ladite manoeuvre n’a pas ete 
employee isolement; aupres d’une seule personne. 

Je vous pric done de publier la presente Iettre, en 
invitant mes confreres a la reprodpire. J’ai me a- croire 
qu’alors los autres person nes, en possession de preuves 
semblables de cette calomnie. voudront bien a leur tour 
me fournir les moyens d’on obtenir une severe repres- ’ 
si on , decani les trilwnaua; qui auronl le droit et le de-coir 
de eommetlre des experts. 

Veuillez agreer, Monsieur le clianoine, riiommage de 
mes sentiments devoues et tr6s respectueux. 

Liso Taxit.. 

Hue PaturJc, 8, Paris, 

Nous reproduisons a noire tour celte Iettre, 
paree que des procedds tels que ceux employes 
par M. Rosen ne doivent pas etre tolerds. (Test 
une chance vraiment providentielle que M. le 
chanoine Mustel ait connu Tecriture de M. L&o 
Taxil, au moment oil il recevait la communi- 
cation calomnieuse de Tennemi dn docteur 
Bataille. Mais combien d’autres personnes out 
recu une communication semblable, et, n’ ayant 
pas les moyens de comparer les ecritures, out du 
croire a cette accusation de faux, ‘ pour peu, 
qu’elles aient eu des preventions contre M. Leo 
Taxil! 

Il importe done que justice soil faite de pareils 
procedes, qui n’appartienneut certes pas au 
domaine de la discussion loyal e entre adver- 
saries.. Il serait trop commode vraiment qu’un 
bomme, ayant fait litiere de tons scru pules, put 
porter dans T ombre des 'accusations si graves et 
si perfides contre un autre bomme, et s’en tirat 
avec une pirouette, une fois son coup manque. 

M. Rosen et son ami, apres la publication de 
la Iettre ci-dessus, adresseront sans doute aux 
personnes a qui ils out ecrit leurs mensonges 


confklentiels une defense, par voie d’buissier, 
d’avoir a communiquer a M. Leo Taxil les lettres. 
ainsi envoyees. Mais nous aimons a esperer 
qu’aucun cle ces correspondants ne tiendra 
compte de cette defense ; ce iTest poiut ici le cas 
on une let-ire doit resfcer secrete entre l’envoyeur 
et le destinataire. C’est uu veritable debt, uu debt 
d’une gravite exceptionnelle, qui a et6 commis. 
It ne suliitpas d’avoir fait prevenir discretement 
le calomnie, sans se faire connaitre de lui, ou en 
le bant par Tobligation de ne pas user de l’avis 
donne. 11 est necessaire, au contraire, que chacun 
de ceux a qui M. Rosen et son ami se son! 
adresses fasse son devoir comme Ta fait M. le 
chanoine Mustel et fournisse a M. Leo Taxil les 
moyens de faire punir le ou les coupables,.eu lui 
confiant les documents de cette correspondance 
inavouable et en Tautorisant fonnellement a en 
faire usage en justice. 

La repression de telles manoeuvres est d’autant 
plus necessaire, qu’au moment de mettre sous 
presse nous apprenons que M. Paul Rosen, qui, 
dans ses letlres plus ou moins confidenlielies, 
accusait- de faux M. Leo Taxil aupres des per- 
sonnes qudl pensait ne connaitre ni Tecriture de 
celui-ci ni celle de Mile Sophie Walder, est dans 
lesmeilleurs termes avec cette derniere personne, 
dont il osait nier Texistence ! Un de nos amis, 
bomme des plus circonspects et des plus meli- 
cnleux, mais patient et tenace 'dans ses re- 
cbercbes, vient d’acquerir la preuve cerlaine 
d’un voyage, remontant a moins d’un an^ elfectue 
par M. Paul Rosen et Mile Sophie Walder 
; ensemble. 


Le Cas de M. Georges Bois 

M. Georges Bois m'aya.nl; fait intervenir dansla man- 
vaise querelle que-, depuis neuf niois environ, il obcrche 
au docteur Bataille, clout je m’lionore d’etre I’ann, j’ai 
prie celui-ci de vouloir bien me permettre de prendre 
a ma charge le soin de faire connaitre son etrange et 
obstine contradicteur. 

Ge sera mon entree h la Revue mensuelh , puisque le 
docteur nTa deman de d’y collaborer. 

Tout d’abord, ])our c(ue les licleles abonnes du Viable 
au XJX* S'idcle ne s’etounent pas outre mesure de me 
voir ainsi marcher aux cotes du docteur, quoique ayant 
sur un point (la question antisemitique) des i dees diame-. 
tralement contraires aux siennes, je dois dire qu’il a 
ete bien entendu entre nous que ma collaboration n’im- 
pliquerait ancunement mon adhesion a sa maniere de 
voir la-dessus *, je laisserai absolument de cote cette 
seule question qui nous divise, et je m’oecuperai uni- 
quement de maoonnerie, dans le sens strict. 

- Je ne pouvais pas, du reste, refuser de venir com- 
battre aux cotes de mon ami. Bataille est un ancien 
camarade d'enfance, dont j’ai tou jours aime la loyaute 
et admire le -caractere clievaleresq-ue. 

C’est sur lui que j’ecrivais ces lignes, bonnes a rap- 
pel er, dans les Confessions d’un JSce-Libre-Pensewr , en 
decern bre 1886; on ne dira pas qu’elles ont ete publiees 
a Tepocjue pour les besoins de la cause actuelle. 

Je racontais les a-nnees d’exil que j’ai du passer a 
Geneve pour nTeviter de subir des condainnations.de 
presse, dont j^wais ete frappe au temps cle Tel at de 
siege, apres la Commune, et je disais que j’avais connu 
la la miser e et son pain noir. 

« Ma detresse, ecrivais-je done dans les Confessions 
(page 176), fut soupconnee de loin par un camarade 
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d’enfance, qui, Men que conservateur, m’affectionnait 
au point de se compromettre pour moi. Notre liaison 
1’avait brouille avec bien des personues qu’il frequen- 
tait. ', rt 

« Lors done — e’etait pendant le regime du 16 max 
— mon ami aujourd’hui Tun des medecins les 

plus distingues de Marseille, m’ecrivit pour me de- 
montrer « Fabsurdite de mon entetement a defeudre 
« une cause qui, tant par elle-meme que par ses adlie- 
« rents, ne m’oifrait, disait-il, qu’ingratitude et desillu- 
< sions ». 

< 11 deploya toute son eloquence pour me convaiucre. 

J « Un important journal conservateur allait etre 
h fonde dans le Midi. H*'** m’offrait une place de 6,000 
% francs par an, et les direoteurs de l’organe se faisaient 
pjbrt d’obtenir, de toutes les congregations religieuses 
f qui m’avaient poursuivi, la renonciation aux jugements 
7 de condamnation prononces contre moi. 

« Je remerciai tres cordialement mon ami ; mais je 
lui repondis que « j’aimais mieux mourir de faim en 
.« exil plutot que d’abandonner la cause de la llepu- 
vc blique >. 

Quand, dans cette autobiographic fort incomplete, je 
fis le court recit de ce petit incident, je n’avais en 
vue que demontrer quelle lut ma lolle obstination dans 
mes annees d’egarement. 

J’aurais pu raconter bien d ’autre s traits de ce cama- 
rade, alors inconnu du public, qui devait devenir uu 
mur le docteur Bataille et avoir tout a coup une re- 
nommee dans le moude entier. 

A la triste epoque que je viens de rappel er, presque 
tous mes auciens amis de college m’avaient tourne le 
dos, et je ne dis pas qu’ils eurent tort. Bataille fut un 
des rares qui continuerent a me voir, essay ant de me 
U ramener dans le droit chemin, et, cbm me’ il est plus 
ft age que moi de quelques annees, il me parlait avec une 
*** sorte d’autorite allectueuse. 

11 avait aime lamer des son plus jeune age et avail; 
ce sans-iacon, cette rondeur qui earacterise si bien les 
M marins. 

§fe 11 lui arrivait de tomber chez moi a rimproviste, de 
grand matin. 

« — Je viens deprier pour toi aux pieds de la Bonne- 
Mere de la Garde, impie 1 me disait-il... Faut-il que tu 
sois fou pour ne pas comprendre que tu t’cs lour re, 
coinme uu imbecile, entre les grilles du diable! et tu 
sais, mciie-toi, tu as le cou court* une attaque d’apo- 
plexie peut t’enlever un de ees qnatre matins, et je 1;e 
reponds que^ messire Lucifer, que tu sers avec taut de 
zele, ne te lachera pas alors 1... Enfin, Dieu.est si bon 
qu’il ecoutera sans cioute les prieres detes vrais amis ; 
il te ramenera a lui, rrialgre toi. .. Fai eoniiance. » 

Je l’invitais a ne pas me casser la tele avec ses exhor- 
tations eta me parler d’ autre chose. 

Un jour, il se trouva me rendre visiie au moment ou 
un de mes collaborateurs, nomine Henri Leloup, venait 
dem’apporter un article dont il m’achevait la lecture. 
G etait une diatribe violente contre un Pere jesuite, qui 
avait depuis longtemps quitte la ville, mais y avait 
laisse de nombreuses oeuvres et une reputation de 
saint, le R. p. Tissier. En entendant les dernieres 
phrases de l’article, au moment ou il entrait, Bataille 
ne put maitriser son indignation . Hors de lui, il arra- 
clia a mon collaborateur les leuillets du manuscrit, en 

« Mais e’est abominable, d’ecrire de pareilles 
ciioses . c est une infamie! Le Pere Tissier est un saint 
n ,’ a P as . le droit de parler de lui de la 
sone. ... Jill bien, je suis heureux d’etre venu ici ; 

I onirne cela, cet abominable article ne paraitra pas. » 
l o ou > bien, Leloup protesta, disant que 

11 avait pas a se meler de notre journal et 
w + cor ^ m 1 \ s ul ? attentat a sa propriety,, puisqu’il 
tail auteur del article si brusquement arrache deses 
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yous qui avez ecrit ces liorreurs ? 


riposta Bataille, e’est vous qui vilipendez un religieux 
irreprocbable ? e’est vous qui trouvez que mon ami 
n’est pas assez egare et qui Fexcitez encore, qui lui 
iburnissez des turpitudes pareilles pour augmenter le 
scaudale qu’il donne?... Eh bien, vous allez avoir 
allaire a moi ! » 

Et, en disant cela, Bataille, hors de lui, avait pris mon 
collaborateur *au collet 5 il lui tord&it la cravate, ma 
loi, a l’etrangler, et deja, il- commengait a lui allonger 
quelques coups de poiDg. Je me precipitai ; la lutte 
etait trop inegale, car le docteur est un robuste gaillard, 
pouvant aisement assommer un lioinme en le boxant a 
l’anglaise. Brel’, mon intervention necessaire mit fm a 
la scene, et Bataille s’en alia, en nous lachant une veri- 
table bordee de reproebes des plus indignes'. Quanta 
Henri Leloup, il ne voulut jamais refaire son article et 
me declara que, taut que je recevrais cbez moi des amis 
de ce genre, il ne collaborerait plus au journal *, et, de 
fait, peu apres il m’ envoy a sa demission . 

Je n’ai pas besoin de dire, d’autre part, que cette 
mesa venture survenue a Leloup cbez moi me mil en 
1‘roid, pendant quelque temps, avec mon bouillant ami. 

Lui’, il conti n uait a prier pour moi, et, dans le monde 
des honnetes geus qui se scandalisaient de mes ecrits,. 
.il me defend ait. 

« — 11 n’est pas mauvais, a.u fond, disait-il de moi. 
par tout ; il est detraque, il s’est perdu ]iar des l’requen- 
tations d’impies, mais il reviendra *, vous verrez qu’il 
reviendra. J’en suis stir, il a fait une bonne premiere 
communion. > 

J’y insiste, Bataille est un de ceux qui n^ont jamais 
desespere de ma conversion. 

J’ai tenu a retracer ces quelques traits de lui pour 
que le public catholique eomprenne bien que cet 
homme a vraiment un caractere a part. 

Lorsque les sectaires qu’aujouiaFhui nous combattons 
tous deux reussirent ]>our la premiere fois a imjioser a 
ma ville natale une municipalite ennemie de l’Eglise, le 
prem i er acte d es ed i les rad i cau x et ] i bres-pen seurs Jut 
d’lnterdire les processions. 31s supprimerent jusqu’a la 
procession de la fete du Sacre-Ooeur, qui etait plus 
qu’une ceremonie traditionnelle, car el je avait pour 
cause, a titre de reconnaissance popuJaire, un voeu 
solennel fait par 1’everjue Mgr de Belzunce,3c chevalier 
■ Roze et les 6ciievins.de .1720, lors de la terrible peste 
qui desola. la ville ; et ce voeu, on le sail;, avait desarme 
lacolere du ciel et Jait miraculeusement cesser le U6au ; 
e’etait done, de la part de la ville, une dette sacree. 

Les cath cliques Jurent consternes, en presence, d’une 
telle audace des sectaires. Interdiction etant faite au 
clerge de sortir des eglises, quelques jeunes gens des 
diverses classes, aristocratie, bourgeoisie, artisans et 
ouvriers, resolurent, pour protester contre 1’arrete 
impie de la municipalite radicale, de porter des couron- 
nes, le jour de la fete votive, aux pieds de la statue de 
l’eveque Belzunce. On annoiiQa alors que la manifes- 
tation serait reprimee,. que la police, qui, a Mavueille, 
est sous les ordres du inaire, disperserait les groupes 
catholiques, et tout le monde s’attendait. a une vraie 
bagarre,' si nos jeunes gens donnaient suite a leur gene- 
reuxdessein. Elle eut pourtant lieu, la manifestation-, 
calme, mais prete a resister aux violences des usurpa- 
teurs da pouvoir. Je vois encore, parmi les manifes- 
tantSj mon ami Bataille, sa couronne a la main et un 
revolver a la ceinture. Un abime separait nos opinions 
alors ; mais j’admirais tout de meme sa cranerie. La 
police municipale n’osa pas engager la lutte, .le sang 
aurait coule, et elle n’aurait peut : etre pas ete la plus 
forte; car, s’il y avait eu conflit, la population tout 
entiere se serait sans doute laisse entrainer par ces 
jeunes gens. Le peuple, nul ne l’ignore, aime les var- 
iants. 

Il serait facile, de, raconter bien cFautres episodes de 
: la vie si mouvementee de Bataille, episodes que je 
connais et .qu’il laissera dans Fombre, soit parce qu’ils 
he se rapportent .pas directement a sa mission anti- 
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luciierienne, soit par modestie ; mais j’offenserais, pre- 
cisement, sa modestie si j’en disais davantage, et je 
dois me taire. 

Je n’ajbuterai done que ceci : e’est qne mon brave et 
loyal ami a laisse le meillcur souvenir dans les families 
catboliques de Marseille et partout ou il a vecu. Je 
n’en veux pour preuve qu’une lettre d’un de ses con- 
freres mar seill ais,'le docteur R" ## , lui ecrivant, il y a 
quelques mois : 

« Bien que la suscription de ma lettre porte le nom 
de. . . Bataille. je sais que j’ecris au docteur H**% bien 
connu ici. . . Le" docteur G**" el sa famille, av r ec qui je 
suis en relations suivies, vous ont connu cbez l’abbe 
Laugier ; et a la Croix de Marseille , comme en maintes 
bonnes })laces , vous ne manquez pas de solides 
amities. » 

Aussi n’est-ce pas dans les journaux marseillais, qui 
delendent la cause de Dieu, que les calomnies de 
M. Georges Bois trouveront jamais un echo. 

Maintenant, les lecteurs de la Revue Mensuelle com- 
prendront sans peine quelle agreable surprise me causa 
Bataille, lorsqu’au cours de l’annee 1892 il vint me 
confier le secret de son enquete, qui, pensait-il alors, 
n’avait plus besoin que d’un an pour etre complete-, 
men t term inbe ; sur ce qui l’interessait concernant la 
franc-mac-onnerie, il etait dej&, disait-il, entierement 
fixe; il lui rest ait uniquement a finir son etude sur 
deux organisations secretes, antisociales comme la 
magonnerie, mais dans un autre sens. 

J’etais le premier laic a qui il revblait la mission 
qu’il s’ etait donnee onze ans auparavant; seuls, quel- 
ques ecclesiastiques, des religieux, en nombre tr6s 
restreint, araient rec-u ses confidences. Comme ami, 
deyant en partie a ses prieres mon retour k la verite, 
et comme auteur antima^onnique, j’etais tout naturel- 
lement designe pour le seconder, le jour oil il jugerait 
le moment venu de publier son enquete. Mais il se 
produisit*ceci, qui etait inevitable : etant donne qu’il 
nous annon^ait (avec preuves a l’appui) que la luttte I 
de la secte ma^onnique contre l’Eglise allait avant un 
an entrer dans la p6riode aigue, les personnes qui 
btaient dans la confidence furent unanimes a declarer 
‘ que le docteur commettrait une fausse manoeuvre en 
retardant plus longtemps ses revelations qu’il voulaif 
rendre publiques, selon le .conseil de Leon XIII dans 
1’Ency clique Mumdnum Genus . 

Les editeurs MM. Delbomme et Briguet consentirent 
volontiers a se charger de cette publication ; mais ils 
exigCrent que Bataille soumettrait son manuscrit a un 
theologien, dont le concours s’est trouve etre une 
constante approbation. En outre, ils me prierent, vu 
qu’une publication en livraisons illustrees etait chose 
nouvelle pour eux, de me charger de la partie male- 
rielle (direction des dessinateurs,specialernent), puisque 
j’avais une longue experience de ces sortes d’editions 
"populaires. 

Pendant ces pourparlers, Bataille et moi nous nous 
etions explique sur nos sources d’informations maQon- 
niques. On comprendra que je me taise sur les moyens 
dont mon ami dispose pour avoir des renseignements, 
meme aujourd’hui. De mon cote, j’avais un petit noyau 
de correspondants surs. Aussi, ffit-il convenu que, sans 
nous l‘aire : Gonnaitre l’un a l’autre nos informateurs 
reciproques, un controle severe serai t etabli, attendu 
que Bataille comptait ne pas se servir uniquement des 
notes prises au cours de son enquete. 

G’est ainsi que 1’oeuvre du docteur a pu lui etre 
absblument personnelle, sans aucune collaboration dans 
le sens propre du mot, mais avec un concours de sur- 
veillance amicale tant au point de .vue theologique 
qu’au point de vue des faits strictement mac-onniques. 
Dire, comme on Pan dit:,, que l’oeuvre a trois auteursy 
e’est emettre vune icon tre-verite ;• autant ivaudrait dire 1 
que les divers et; liombreux abonnesi qui ont sign ale a 
Bataille 1 soit un ;texte r a citer soit uir ’fait surnatulel 


produit en dehors des triangles sont tout- autant de 
collaborateurs. 

La publication, par son caractere et l’ampleur du 
sujet qu’elle traite, est certainement exceptionnelle, 
constitue un ouvrage v .out k fait a part ; mais elle n’en 
constitue pas moinsun travail rigoureusenient personnel, 
resultat d’une enquete personnelle. Les lecteurs, du 
reste, ne s’y trompent pas. 

Si done * un ouvrage paraissait ne pas devoir etre 
attaque, e’etait bien celiii-la. Gertes, chacun avait le 
droit de le discuter, et Bataille ne s’est jamais forma- 
lise d’une discussion. Il est quatre personnes qui, vis- 
a-vis de lui, se sont posees non comme des critiques, 
mais comme des adversaires, allaiit- jusqu’a l’outrager 
dans son honneur. 

.Une discussion loyale a ete, par exemple, celfe de 
M. le ehanoine Bibet. Mais, pour ne citer ici que 
M. Georges Bois, parmi les quatre adversaires du 
docteur, il est impossible de ne pas voir dans ses 
attaques le parti-pris, le desir d’insulter quail d meme. 

Il semble que ce journaliste, voyant la vogue de 1’ou- 
vrage d’un inconnu, conqnerant du premier coup la 
notoriete par son talent et 1’energie de son caractere, 
se soit dit.: « Tiens! pourquoi n’essaierais-je pas de 
paraitre etre quelqu’un, en combattant a outran ce et ^ 
avec eclat cet auteur nouveau qui eclipse ma nullite? > * 
C’est ce sentiment qui inspirait un abonne du docteur, 
lorsqu’il lui ecrivait : < Cette levee de quelques bou- 
cliers rouilles contre vous, e’est la grande col6re des 
bouquins qui ont fait four. > Mais ce n’est peut-etre pas 
rien que cela. 

Or, puisque j’ai dit que Bataille est estime et aime 
de tous ceux qui le connaissent, il me faut, 6tah1 avant 
tout impartial, citer I’appreciation de quelqu’ui] qui a 
declare publiquement se porter garant pour M. Georges 
Bois. 

M. de Marolles a, en efiet, fait publier dans la Ydrite 
le certificat que void, date du 7 decembre 1893 : 

< Absent de Paris, je n’avais pu lire avant aujour- 
d’hui, dans la publication mensuelle du Diable au 
XJX c Sicclc , les attaques dirigees contre M. Georges 
Bois. Je ne veux aucunement prendre parti sur les 
questions de fond qni divisent M. Bois et M. le docteur 
Bataille. Ayant 1’honneur de presider le comite anti- 
magonnique en 1’absence d’un president titnlaire, j’ai 
toujours demandc que la plus grande reserve fut ap- 
portee dans, ces matieres delicates. Mais, comme pre- 
sident de la corporation des publicistes Chretiens, il 
m’est impossible de ne pas rendre publiquement hom- 
mage ^ 1’honorabilite et a la dignite de caractere de 
notre secretaire et confrere M. Georges Bois. 

< Les attaques dont il est l’objet ont un caractere 
personnel etranger a. une polemique de doctrine, et dire* 
de Ini qu’il est l’auxiliaire du Grand Orient, apres le 
remarquable ouvrage dont il est l’auteur sous le litre 
de « Franc-magonncrie nouvelle du Grand-Orient » , , 
e’est lancer une calomnie qui appelle une energique 
protestation de la part de ses amis. En la formulant, je 
suis persuade que je reponds a la pensee de tous ceux 
qui connaissent et estiment M . Georges Bois. » 

Nous avons done, en face l’un de l’autre, deux 
hommes declares parfaitement honorables, et me void 
bien a l’aise. Gependant, il est necessaire de constater 
que, dans son certificat, M. de Marolles commet une 
grosse erreur de fait : il dit . que M. Bois est attaque. 
Ou la langue francaise n’a plus aucun sens, ou « atta-^- 
quer quelqu’un » signifie « faire contre lui acte de- 
gression » • et il faut que le garant de M. Georges Bois 
n’ait jamais lu la Verite, puisqu’il lit d’ autre part le 
Biabie, pour donner au docteur le role d’agresseur. En 
bon franc-ais, celui qui engage un combat, une pole- 
mique violente, attaquej et celui qui riposte, se defend. 

{ Or, l’agression de M : . Bois date du lundi l9 juiii 1893^ 
' elle a ete suivie d’autres attaques multipliees, et le 
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premier mot desagreable ecrit par le docteur centre 
M- Bois, a para le 5 septembre ; M. Bois, ce jour-la, a 
ete qualifie d’ « aboyeur ».; il y avait environ trois 
mois qu’il traitait publiquement Bataille d’ « impos- 
teur », et si frequemment qu’il seraittrop long de iaire 
le compte de ses articles insurants. Du reste, il Fa 
reconnu expressemeiit. Dans je he sais plus laquelle de 
ses diatribes de la Verite (je m’y perds, tant il en a ete 
prodigue), il ecrivait en parlant du docteur : « 11 est 
vrai, des le debut, j’ai traite ?on ceuvre tYimposture et 
de supercherie ». Je cite de memoir e, mais je suis cer- 
tain de ne pas me ti'omper; cet aveu narquois m’avait 
frappe. 

Par consequent, void d’abord un point qui est au- 
dessus de toute contestation, malgre meme le certificat 
de M. de Marolles : ce n’est pas le docteur qui a 
attaque, e’est lui qui a ete attaque. Et il faudrait qu’il 
descendit bien bas dans F injure, pour degringoler au 
degre des grossieretes de M. Bois ; et je parle ici seu- 
lement des denigrements publics. 

’ Yoyons, k present, lequel des deux a trompe le 
public.. 

• • 

L’une des rengaines de M. Georges Bois- est celle-ci: 

11 pretend que, jusqu’a une certaine conference faite 
dans le local du Salon Bibliographique par le docteur 
Bataille, celui-ci ignorait la mort du F.’. Mackey 
(celui qui lut le secretaire du Supreme Conseil du Rite 
Ecossais, siegeant a Charleston pour la juridiction sud 
des Etats-Unis d’Amerique), et il soutient cela parce 
que, ditril, le docteur a revele, dans le Diablo au 
XIX * Siecle , que le successeur immediat d’ Albert Pike 
comme Souverain Pontile dela Maponnerie Universelle, 
president du Supi’eme Directoire Dogmatique, egale- 
ment siegeant a Charleston, a ete le JjV. Albert-Georges 
Mackey (aujourd’hui demissionnaire et remplace par 
Lemmi). 

Et, partant de \k, M. Bois dit, s’adressaiit a Bataille : 
— Cost moi gui vous ai appris, A cette conference, 
quo Mackey est mort dix annees avant Pike, e’est-d-dire 
en 1SS1\ et que le successeur de Pike a ete Batchelor. 
Au lieu de reconnaitre votre erreur, vous avez ALORS 
mis en avant un certain Albert-Georyes Mackey, lequel 
n’existe pas et n’a jamais existe, et dont yous avez fait 
.un pretendu nevevi de l’autre Mackey. 

Appele a la rescousse, M. Paul* Rosen, a qui la 
Verite ouvre largement ses colonnes en qualite d-ami 
intime de M. Bois, ecrit : 

— Albert-Georges Mackey ? e’est un my the, uri per- 
sonnage imaginaire ; il n’y a jamais eu qu’un seul et 
unique Mackey, le docteur Gallatin Mackey, decode 
le 20 juin 1881. Albert Pike est mort le 2 avril 1891 ; 
done, aucun Mackey n’a pu lui succeder. 

De la part de M. Rosen, cette affinnation est au 
moins etonnante. L’ existence d’ Albert-Georges Mackey 
est menlionnee par lui : 1° Dans le Coua's de Magon- 
nerie pratique , ouvrage dont il a fourni les documents 
a M. le chanoine Brettes, qui l’a ecrit, au premier 
-olume, pages 178, 179, 180, 183, 187, 207, 209, 210, 
211, 212, 213, 273, 279, 375, 376, 377, 378, et au 
deuxieme volume,, page 3; soit dix-huit mentions bien 
claires, bien precises, avec*le nom en toutes lettres, et 
ces mentions sont dues justement a M. Paul Rosen; 
2° dans le volume YEnnemie sociale , qui est unique- 
ment de M. Rosen, page 257, mention du meme frere 
haut-grade. 

Mais, en parlant d’Albert-Georges Mackey dans les 
deux ouvrages en question, M. Rosen commet une 
erreur : il lui attribue le Lexicon of Freemasonry , qui 
est du docteur Gallatin . 

Cette erreur cst-elle involontaire ? 

-Une telle question n’est pas sans importance, on va 
le voir. M. Rosen connaissait-il reellement le Lexicon 
of Freemasonry ? Qe qui est constate, c’esiqueiM. Rosen 
a fait de ce liyre plusieurs citations tres exactes ; ce 
qui est constate aussi, e’est qu’il a toujours, dins ses 


ouvrages> passe sous silence la question des soeurs ma- 
poimes, si irritante pour les freres trois-points, qu’il 
n’en a jamais publie les rituels, meme les plus anodins, 
qu’il n’a jamais fait la moindre allusion a leur fonc- 
tionnement ni meme a leur recrutement, et qu’a qui- 
conque lui demande un renseignement a ce sujet il 
repond qu’aucune organisation de maponnerie feminine 
n’existe, qu’il n’y a pas de loges androgynes, et que 
ceux qui parlent de soeurs matjounes sont des menteurs ; 
et lorsqu’on lui met sous les yeux les preu ves de F exis- 
te nee de la maconnerie feminine, M. Rosen repond 
« 11 y a peut-etre des soeurs maqonnes en Espagne; 
mais* e’est tout, et en France il n’en existe pas. ».Or, le 
Lexicon of Freemasonry est un des rares ouvrages de 
la secte, qui avouent l’existence des loges androgynes ; 
le docteur Gallatin Mackey y mentionne meme des 
grades tres curieux, tel celui intitule < l’Heroine de ' 
Jericho > ; en outre, il reconnait formellement que la 
maconnerie feminine fonctionne en France. Done, les 
citations exactes que M. Rosen fait de ce livre donnent 
a penser qu’il le connait; mais alors e’est bien volon- 
taitement qu’il ornet de parler des soeurs magonnes, et 
son attitude, qui va jusqu’a la negation parfois, est au 
moins bizarre. 

lnterroge, M. Rosen a repondu qu’il connaissait par- 
faitement le livre. qu’il l’avait eu souvent entre les 
mains. Eh bien, pourquoi alors creer une confusion 
entre les deux Mackey ? L’auteur du Lexicon donne, 
d6s le debut de son ouvrage, son prenom de Gallatin en 
toutes lettres; partout, sa biographie le donne aussi, et 
ce prenom -la est assez ]>eu commun pour ne pas etre 
oublie. 

Quoiqu’il en soit, ces diverses biz arr cries de la 
conduite de M. Rosen Favaient rendu suspect k mon 
ami Bataille ; si bien que, l’occasion s’etant fortui- 
tement presentee de voir si notre homme etait de bonne 
foi ou non en creant un qui proq uo sur les deux Mackey, 
le docteur ne la laissa point echapper. 

C’elait dans les premiers jours de mars 1893. M. le 
chanoine Mnstel venait de publier son premier article 
sur Soj)hie Walder. Wnivers lit prevemr Bataille qu’il 
all ait le reproduirc, et le docteur, qui n’avait point 
encore des relations avec ce journal, passa a la redac- 
tion. On lui montrales epreuves. M. le chanoine Mustel, 
ignorant la mort d’ Albert Pike, avait cornmis une 
erreur; il parlait de lui comme du chel* supreme alors 
vivant. Bat.aille, qui, d ce moment , avail aejd publie son 
4° fascicule (li vrai sons 31 d 40), dit au secretaire de la 
redaction : « Le grand-maitre du souverain directoire 
dogmatique de Charleston est actuellement Albert- 
Georges Mackey. > — « Redigez-nous vous-meme la 
note », lit le secretaire. Et e’est alors que Bataille, 
sachant que M. Rosen etait reou assez souvent k la re- 
. daction de Y Univers (on ne se defiait pas de lui a cette 
epoque), qu’il y dounait parfois des renseignements 
magonniques, eut l’idee de rediger ,1a note exactement 
comme M. Rosen Faurait redigee lui-meme. Bn d’autres 
termes, il ecrivit : « Actuellement, le grand-maitre du 
souverain directoire dogmatique de Charleston est le 
F.-. Albert-Georges Mackey, precedemment vice-presi- 
dent du serenissime grand college des maQons erne- 
rites >, et il ajouta i < Auteur du Lexicon of Freema- 
sonry », attendu que M. Rosen, fournisseur de^ rensei- 
gnements . maconuiques a F Univers, avait toujours 
qualilie Albert-Georges Mackey d’auteur du Lexicon of 
Freemasonry , et que, pour le public . du journal 
l’addition de ces cinq mots n’avait -p our ; le, . mome nti 
au cun e importance. . 

La personne visee par cette erreur intentionnelle btait 
M. Rosen. Geci se passait le 11 mars, ainsi que M. Bois 
l’a rappeie exactement. a plusieurs reprises. 

M. Paul Rosen tomba en plein dans le panneau qui 
. lui. avail: ete tendu. Lorsqu’iti yits l’article et la petite 
. ' note, quelques jpurs ; apres,i 'iloublia toub a jfail ^q.u’if avait 
; dix-neuf i ois .mentionne publiquement. Fexisteiice i’Al- 
berLGeorge^ Mackey ; il se concerta avec M. ' Georges 
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Bois, croyant tous deux qu’ils allaient ecraser le doc- 
teur Bataille, a. qui ils avaient voue une haine que tout 
]e monde s’accorde a trouver incomprehensible. Aussi, 
lorsqu’eut lieu la conlerence du Salon Bibliographiqne, 

M. Bois, qui n’avait rien dit encore et qui croyait fairc 
eclater une bombe loudroyante, s’ecria : < Monsieur le 
docteur, voulez-vous me permeltre de vous apprendre 
quele F .-.Mackey, dont vous laites le successeur 
d ? Albert Pike, est niorten 1881, soit dix ans avant Pike, 
et que le successeur de Pike est le F . * . Batchelor ? » 
Bataille liaussa les epaules, faisant observer qu’il etait 
question du Palladisme, de la haute-macorinerie, de la 
direction supreme de tous les rites, et non du Rite 
Ecossais, et-que, par consequent, il ne s’occupait pas et 
n’avait pas a s’occuper de Batchelor, non palladiste. 
M. Bois brandit le n° de Y Univers &a 11 mars, en di- 
sant : « Et votre note ? elle contient alors une erreur. » 

• — « Parfaitement , repond it Bataille avec son llegme 
habitueb imperturbable • une erreur absolument inten- 
tion. nelle, monsieur, et, si vous ne comprenez pas ce 
que je vous dis la, lisez plus attentivement le Liable 
au XIX* Si dele. » 

M. Bois n’a pas suivi ce conseil ; et e’est pourquoi il 
s’est, a son tour, fourvoye il a repete a satiete, que 
c’etait lui qui avait appris h Bataille, le soil- de sa. con- 
ference, la mort du docteur Gallatin Mackey, et que 
l’auteurdu Diable , ennuyede s’etre ainsi trompe, mais 
ne voulant pas reconnaitre son erreur, avait des lors 
imagine un second Mackey, le nomine Albert-Georges. 

EtM. Bois a taut et si bien ecrit ces balourdises, 
qu’aujourd’hui il ne pent plus les retirer, et que, si 
Thomme-pla stron du Comite des Opposants de Londres 
vient alirece numero de la Revue Mensuclle, il sera 
bien etonne d’apprendre qu’il n’existe pas. 

Comment qua lifier, a mon tour, lamaladresse de M. 
Georges Bois, dans cette question Pike-Mackey-Bat- 
chelor ? 11 a voulu,lui aussi, oreer un quiproquo,'parce 
que, marchant d’accord avec son ami Rosen, il tient a 
laisser ignorer au public le Palladisme, la baute-ma- 
C-onnerie. 

11 pretend avoir appris a Bataille la mort de Gallatin 
Mackey !... Pauvre gareon ! la rage 1’aveugle-t-elle au 
point do l’empecher de savoir lire ?. . . 

Qu’il se rappello done quo la conlerence du Salon Bi- 
bliographique a eulieu aumoisdemai 1893, et qu’il ouvre 
le4° iascicule du Diable auXIX * Siecle, mis en vente le 
5 mars, et flni d'imprimer le 28 ievrier. Qu’il lise le 
cliapitrc intitule A lbert Pike et son oeuvre , lequel com- 
mence dans ce fascicule a la livraison 39. 

11 y lira ces lignes : 

< Get. important ouvrage (le Lexicon of Freemasonry) 
a pour auteur, non pas l’ingenieur Albert-Georges 
Mackey, mais son oncle le docteur Gallatin Mackey, 
que j’ai eu 1’avantage de connaitre personnellement ' h 
Charleston, environ trois mols avant so 
mart. » (Page 311.) 

. Albert Pike approuva ce plan, et l’a.rchitecte dut 
s’y conformer apr cs In in or 4 tin iloctour 
Mackey ; car le cher hommene vit pas 1’execution 
du plan qu’il avail; reve. » (Page 318.;) 

«... Le jour ou je vis Albert Pike pour la premiere 
1‘ois, e’etait clone le tOmars 1881. JTctnia 
alle lalre tl’akortl la connaissancc tin 
ilocteur Oallatin Mackey, mon confrere en 
medecine, dont la residence etait fixee a Charleston, 

■ tandis que le chei* supreme habitait Washington. » 
(Page 319.) 

Les trois passages ci-dessus ? je le repete, font partie 
des livraisons qui out ete tirees a la tin du mois de 
fevrier l893. A cette epoque, preeedant de plus de deux 
mois la conference du Salon Bibliographic! ue, le docteur 
Bataille imprimait done, dans sa publication, qu’il avait 
fait la connaissance du docteur Gallatin Mackey, le 10 
mars 1881, et il parlait a deux reprises de sa mort , di- 
sant qu’elle- avait eulieu environ .trois mois aprds (le 


docteur Gallatin estdecede' le 20 juin). Bataille n’a pas 
attendu non plus la sortie ridicule de M. Bois pour 
parler de deux Mackey ; car il est on ne peut plus ex- 
plicit a ce sujet, page 311. Enlin, ilest clair qu’avant 
d’ecrire la fameuse note reproduisant l’erreur de M. 
Rosen, le docteur. Bataille sava.it a, merveille de qui 
etait le Lexicon of Freemasonry *, cela est 1’ evidence 
meme. L’erreur etait done bien intentionuelle, e’est-a- 
dire cachait un piegc, et M. Bois a eu gran dement tort 
de rire de cette explication, puisqu’il est lui-meme 
tombe dans le piege, entraine parson ami Rosen. 

M. Bois,ne pouvaiit plus repliquer en presence de ce 
fait materiel, prendra sans doute la tangente, en disant 
que 1’ Univers a lieu dese plaindre du docteur Bataille . 
Ceci est affaire d ’appreciation. Le docteur entrait a 
peine en relations avec le secretaire-redacteur de ce 
journal, et il ne lui etait certes pas possible de dire : 

« Vous recevez chez vous M. Rosen, vous feriez bien 
d’etre defiant. » Ge sont la des choses bien dedicates a 
exprimer, quand on n’a encore que des soupgons; quand." 
on ne possede pas des preuves certaines. Sachant par 
experience qu’avec les masons il faut ruser, Bataille a 
risque un coup assez malicieux, pour prendre son 
homme la main dans le sac ; il a reussi, et maintenant 
qu’on commence, par suite de tout cela, a etre edifie 
sur le comptede M. Rosen, il est certain,' — du moins 
il me le semble, — que Bataille a rendu un vrai ser- 
vice a 1’ Univers . 

QucM. Bois lise encore le 5 C fascicule de la publica- 
tion du docteur, fascicule paru le 5 avril, e’est-a-dire 
cinq semaines avant la conference, ct, il y lira la date 
exacte de la mort de Gallatin Mackey, page 322, et 
tou to ’sa biographie, de la page 335 *\ la 'page 340. 
Bataille connaissait si bien ce que M. Bois croyait lui 
apprendre, en mai, au Salon Bibliographique, qu’il don- 
nait, page 340, le compte rendu des obseques du doc- 
teur Gallatin. 

Quant a la triple succession d’ Albert; Pike, qui a ete 
si explicitemont donnee par Rhemus dans la Croix de 
Reims, le docteur Bataille l’avait clairement; indiquee, 
sans entrer dans les details/ page 395 de ce meme 5“ 
fascicule, du 5 avril, au second alinea.Et si M. Georges 
Bois a cree une confusion au sujet des trois parts de 
cette succession, e’est qu’il l’a bien voulu. 


Et maintenant, si ce n’est - pas Albert-Georges dit 
Mackey qui a ete le successeur immediat d’ Albert 
Pike comme chef supreme de la maoonnerie univer- 
selle, M. Georges Bois peut-il nous le nommer, ce sue- 1 
cesseur? 

Pike est mort lc 2 avril 1891 ; Adriano Lemmi a ete 
elu chef supi'eme le 20 septembre 1893. Ce n’est pas 
Batchelor qui, dans cet intervalle, ’a dirige la haute- 
maconnerie, puisque le chef supreme doit forcement 
appartenir au rite supreme, au rite qui est au-dessus 
de tous les divers rites, au Palladisme, et que Batche- 
lor n’etait pas palladiste. Alors, si ce n’est pas le Bat- 
chelor si cher a M. Bois, qui est-ce? 

M. Bois repondra qu’il n’y a pas de Palladisme, pas 
de rite supreme, pas de directoire supreme, pas de 
souverain pontile de la maoonnerie universelle. Cette 
audacieuse negation, on la sent depuis longtemps sous 
les reticences de la Vcrite. 

Comme son ami Rosen, M. Bois se prevaut du Bul- 
letin official du Supreme Conseil de Charleston ; mais ce 
qu’il se garde bien de dire, e’est que ce bulletin est ex- 
clusivement consacre aux affaires du Rite Ecossais dans 
la region sud des Etats-Unis. 

Gependant, le Bulletin Officiel du Supreme Conseil 
de Charleston laisse ecliapper parfois des aveux, des 
mots revelateurs, pour qui sait lire. 

Ainsi, le 6 mars 1888, Adriano Lemmi, ayant redige 
une circulate destinee aux chefs de la franc-maeonnerie 
en Europe, la soumettait a l’approbation d’ Albert Pike, 
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et Faccompagnait d’une for mule extremement respec- 
tueuse, ou on lisait : 

« Vo us cjui yowoernes avec sagesse et amour les cen- 
tres supremos cle la Confederation magonnique univer- 
selle. » (Lignes 5 et 6 de la page 439 de la 11® partie du 
VII1 C volume du • Bulletin official du Supreme Conseil de 
Charleston.) 

Dans .une autre adresse du meme Lemmi a Albert 
Pike, en date du 21 noYenibre 1888, ou lit encore : 

« Yous savez, Tres lllustre Frere, combien le Pape 
s’efforce partout de miner le progres, aide par ses 
Eveques, qui, sous le manteau de la Religion, organi- 
sentla rebellion et le parricide. Yous savez que,lorsque 
les Jtaliens luttaient pour la liberte et l’unite de leur 
• pairie, le Pape, son poignard plante dans le coeur de 
Pltalie, avail des gibets et des bagnes pour ces heros, 
et que, maintenant que le Vatican conspire pour rend re 
la Pairie asservie et divisee, il Yeut Fimpunite pour ce 
crime et proteste contre Fltalie. 

« Aidcz-nous a lutler contre le Vatican, von 8 il out 
rail tori le esl supnbne, et, sous voire initiative , 
toutes les logos (l’^uropc el il’Ame- 
i*l if ue epouseront noire cause >. [Bulletin Official dv. 
Supreme Conseil de Charleston , Yolume IX, pages 64 et 
66 .) 

M. Paul Rosen osera-t-il dire que ces deux citations 
lie sont pas exactes ? M. Bois, a son tour, les contes- 
tera-l-il ? 

Mais e’est perdre son temps que discuter sur une telle 
question. La liaute-maconnerie, MM. Bois et Rosen ne 
la Yoient pas, parce'qu’ils ne Yeuleut pas la Yoir. 


On a yu plus haut que M. de Marolles, se portant 
garant de M. Georges Bois, lui fait un litre de son 
ouvrage Franc- Magonmrie nouvelle du Grand-Orient 
de France , et M. de Marolles s’indigne dece que M. Bois 
— qui, depuis neuf mois, traite d’imposteur, et sans 
apporter Fombre d’une preuve, le docteur Bataille — 
ait ete appele « auxiliaire du Grand-Orient 
Or, qu’est-ce qu’un auxiliaire ? O’est celui qui aide, 
celui dont on tire un secours, celui qui yous' rend 
service. 

^La question est done celle-ci : — M. Georges Bois 
gene-t-il ou aide-t-il le Grand-Orient de France ? est-il 
pour cette branebe de la maconnerie un adYersaire 
redoutable, ou au contraire lui rend-il service ? 

3e soumettrai a Fexamen du public un fait, un scul, 
parce qu’il est brutal et facile a controler. 

Si je dis : « M. Bois revele uniquement ce que la 
maconnerie aujourd’bui ne cache plus >, M. Bois me 
repondra : < Je divulgue tout ce qui est,- et ce que je ne 
divulgue pas n’existe pas. » 

11 s’agit, par consequent, de le prendre en flagrant 
delit d’extinction de lumiere, si l’on peut s’exprimer 
ainsi ; il s’agit de montrer M. Bois 1‘aisant de parti-pris 
Fobscurite sur un point bien connu de lui, alors que le 
Saint-Siege dit : < Parlez, demasquez, > et que le Grand- 
Orient dit : « Taisez-vous, cacbez. » 

Sur la question des noms des francs-macons, le 
Grand-Orient, comme toutes les autorites de la secte, 
a le commandement form el. On ne doit pas reveler aux 
profanes les noms des adeptes *, la societe doit rester 
secrete, non seulement quant a son but et a ses actes, 
mais encore quant a ses membres. lndividuellement, un 
iranc-macon peutse laire connaitre comme tel au public, 
c est son affaire ; mais il lui est expressemeut defen du 
de divulguer les noms de ses collegues sans leur consen- 
tement ; e’est un cas d’expulsion. Les reglements l’in- 
terdisent ; nombreux sont les decrets du Conseil de 
1 Ordre et les votes des Convents rappelant cette obli- 
gation de mutism e absolu. Aussi, les journaux, destines 
a etre aclietes par n’importe qui et qui publient un 
bulletin magonnique, sont-ils a ce sujet d’une reserve 


(( LE DIABLE AU XIX C SIEGLE » 20 


extreme ; ce n’est pas dans leurs colonnes qu’on trouve 
a recueillir beaucoup de noms de francs-macons. 

Par contre, le Saint-Siege present Fobligation gene- 
rale de devoi levies noms des francs-macons et parti- 
culierement ceux des cliefs, des coryphees, des militants. 

La bulle Apostolical Sedis prononce Fexcommunieation 
contre ceux’ qui negligent de den oncer les chefs occultes, 
les coryphees de la maconnerie. Ainsi, au Grand-Orient 
de France, les chefs sont les membres du grand college 
des rites et ceux du Conseil de FOrdre, et l’on doit tenir 
comme certainement les plus militants les delegu.es des 
Ateliers dont la reunion forme les Convents. 

L’obiigation (sous peine d’excommunication) de 
denoncer les chefs et les sectaires militants est generale ; 
elle incombe a tous les fideles soumis aux lois de l’Eglise. 
Ohacun doit laire cette denonciation de la lacon qui lui 
est possible : le pretre a son eveque, le laic a un pretre. 

« Arrachez a la lranc-maconnerie ses masques, a dit 
Leon Xlll. 11 ressortde la, — la denonciation etant une . 
obligation personnels, — que le publiciste catliolique 
doit divulguer les noms des chefs et des sectaires mili- 
tants, chsque lois qu’il en a l’oocasion. 11 laut que Fen- 
neini de lFglise soit connu des fideles, afin que chacun 
puisse se garer de lui. 

Meme en France, ou la franc-maconnerie est consi- 
deree comme societe reguliere par le pouvoir civil, 
Fobligation de denoncer les francs-macons s’impose. 
La consultation bien connue du Saint-Ollice, en reponse 
a une lettre de Feveque de Bayonne, ne laisse prise k 
aucun doute a cet egard 

« 1° La denonciation est obligatoire, non seulement 
dans le cas ou les chefs ne serai ent pas connus comme 
appurtenant aux societes condamnees, mais encore dans 
celui ou, francs-macons averes, ils ne seraient pas con- 
nus comme chefs des seetes ; 

« 2° La denonciation est obligatoire meme dans les 
pays oh la franc-maconnerie est toleree par le pouvoir 
civil, ou ses membres sont assures de Fimpunite et oil 
FEglise ne peut user de son pouvoir de coercition. » 
(Voir F excel 1 ente revue fon dee par Mgr Fava, la Franc - 
Magonncrie demasquee , n° de juin 1893, page 177*, rap- 
pelons que cette revue est Forgane du Comite antima- 
C-onnique de Paris, dont M. de Marolles est le president.) 

Voyons done, a present, ce livre que M. de Marolles 
nous cite comme etant la preuve que M. Georges Bois, 
loin d’etre, pour le Grand-Orient, un auxiliaire, est, au 
contraire, son plus terrible geneur. 

Dans ce livre de M. Bois, sont inseres des docu- 
ments ofliciels de la secte, non pas des documents macon- 
niques mauuserits, rigoureusement gardes anx archives 
de la rue Cadet, et au sujet desquels le detracteur 
acharne du docteur Bataille pourrait contester ce que 
je vais dire, mais bien des documents imprimes, qu’il 
est tres difficile de se procurer, je le reconnais, mais 
dont un exemplaire authentique pourrait etre mis par 
moi .sous les yeux de M. Bois, s’il osait nier. # 

« Je n’ai pas cherche les documents dont j’ai fait usage, 
ecrit M. Bois dans sa preface. J’etais journaliste ; °ils 
m’ont ete olferts. » 

Notons cet aveu. On les a olferts k M. Bois, parce que 
M. Bois est journaliste, et, par consequent, pour qu'il en 
publiat ce qu’il jugerait utile de publier. Dans son bul- 
letin mensuel dn 5 octobre dernier, couverture de son 
ll c fascicule, Bataille a plaisante M. Bois & ce sujet 
(page 7), et M. Bois a feint de lie pas comprendre qn ; on 
le raillait. 11 ne dit pas, dans son livre, qui lui a remis 
ces documents-. « C’est, on le de vine sans peine, eerivait 
Bataille, un bon catliolique comme lui, qui a eu la 
patience de les recueillir un a un, par-ci par-la, a droite 
et a gauche, et qui les lui a genereusement offerts (a 
Ini Bois), pour qu’avec son merveilleux talent il s’en 
serve dans l’interet de l’Eglise. » 

Eh bien, cessons le badinage et parlous net. La per- 
soime qui a remis a M. Georges Bois ces documents, 
c’est nn 33 e , et non pas un 33° demissionnaire . Bien 
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enlendu, ie lie blame pas M. Bois d’etre en relations 
ayes un 33 e , ni meme avec plusieurs chefs de la secte, 
si c’estlni quireussit a obtenir, par ce moyen, des arm es 
pour combattre et demasquer la franc-magonrierie et les 
francs-magons . 

Comment s’est-il servi de ces documents? est-ee eii se 
conformant aux ordres du Saint Siege qui commande 
aux fideles, sous peine d’excommunication, de devoiler 
les chefs et les sectaires militants? Toute la question 
est la. 

Or, quelle que soit la surprise que je vais causer au 
bon M. de Marolles, garant de M. Georges Bois. j’ai le 
regret de con stater que ce dernier, pour mieux enfrein- 
dre les ordres du Saint-Siege, a carrement ialsifie les 
documents qu’il a reproduits. 11 n’a pas coupe les pas- 
sages ou setrouvaient des noms de chefs ou de sectaires 
militants ; il a remplace ces noms par des qualifications 
qui font la nuit sur la personnalite des francs-magons 
dont il s’agit . 

On salt que, dans la federation du Grand-Orient de 
France, les Convents annuels ont une importance de 
premier ordre; bien que les freres prenant part a ces 
assemblies suivent, sans le savotr souvent, les inspira- 
tions des 33 c du grand college des rites etabli au sein 
de ce Grand-Orient, ils n’en sont pas moins des chefs, 
representant avec des pouvoirs speciaux toutes les loges 
de l’obedience, dont ils sont les mandataires, les dele- 
gues; c’estdans ces convents que ces delegues deliberent 
chaque annee sur les inesures a prendre pour miner la 
religion etla detruire, si c’etait possible. Aussi, est-il du 
plus haut interet, ])our les catboliques, de connaitreles 
noms de ces delegues, qui sont tout autant d’ennemis 
mortels de FEglise, qui comptent au liombre des sectai- 
res les plus militants, chefs et coryphees, selon l’expres- 
sion de la bulle Aposiolicce Scdis. Pas un seul de ces 
delegues n’est Apprenti ni meme Compagnon; il faut 
etre au moins Mai Ire pour representer une loge au Con- 
vent; beaucoup sont des Rose-Oroix, des Kadosch, des 
33 fc \ 

Voici quelques exemples des falsifications commises 
parM. Georges Bois : 

CONVENT BE 18S9 

M. Bois, dans son volume, consacre a ce Convent les 
pages 166 a 177. 11 est censi reproduire le proces-verbal 
officiel des seances, proces-verbal qui est imprime, je 
le rcpete, et qui figure dansle Bulletin officiel du Grand- 
Orient de France. 

Page 168, M. Bois imprime : < Le delegue de la logo 
de Tarbes vient exposer le but dans lequel avait ete 
depose ce vceu, etc. » 

L’imprime officiel porte : < Le Fr. Fow'cade vient 
exposer le but dans lequel, etc. » 

Meme page 168, M. Bois imprime : < Un membre du 
Conseil de VOrcfo'e relit le vceu en question et fait 
observer, etc. > 

L’imprime officiel porte : « Le Fr. Francolin .relit 
le voeu en question et fait observer, etc. » 

Page 170, M. Bois : Un fr ere conseiller municipal de 
Paris, delegue de la loge Broil et' Justice : MM.*. FF.*., 

, il y aurait peut-etre autre chose a fair© que derenvoyer 
ce voeu, etc. > 

L’imprime officiel : « Le Fr. Petrot, Orateur / MM *. 

• FF.\, il y aurait peut-etre autre chose a faire, etc. » 
Page 171, M. Bois : « Le Fr. 'rapporteur : Le vceu 44 
sur la protection des fonctionnaires republicans a ete 
depose, la commission est favorable, etc..» 

L’imprime officiel : « Le I<r. Conty, rapporteur Le 
vceu 44 sur la protection des fonctionnaires republi- 
cains, etc. > 

Page 173, M. Bois : < Le Fr. president de la commission 
des requetes : Vous avez pu trouver dans le Bulletin 
^’indication d’une commission qui, etc. » 

L’imprime officiel : « Le Fr. Francolin : Vous avez 
pu trouver dans le Bulletin Fimiication d’une commis- 
sion qui, etc. » 


Meme page 173, M. Bois : < Le Fr. delegue de Cons- 
tantinople : Je saisis cette occasion pour vous exposer la 
situation, etc. > 

L’imprime officiel : < LeFr. Michalowshi. deVorr. de 
Constantinople : Je saisis cette occasion pour vous ex- 
poser, etc. j> 

Et ainsi de suite, jusqu’a la page 177. 

CONVENT DE 1890 


Les pages consacrees par M . Bois a la reproduction 
des documents de ce Convent vont de 197 a 242. 

Page 199, M. Bois imprime : < Le F.*. rapporteur de 
la commission speciale nominee par le Conseil de l’Ordre 
presente le rapport de cette commission sur une propo- 
sition a soumettre a Fassemblee, etc. > 

L’imprime officiel porte : < Le Fr. Boucheron , au 
nom de la commission speciale nominee par le Gonseil 
de l’Ordre, presente le rapport , etc.- » 

Page 204, M. Bois : « LeFr. President : Je donne la 
parole au Fr. que la commission des vceux a charge de 
rapporter les questions, etc. » 

L’imprime officiel : « Le Fr . President Fernand Faure : 
Je donne la parole au Fr. Bertrand , que la commission 
des vceux, etc. » 

Meme page 204, M. Bois : « Le Fr. Rapporteur : La 
IL*. L.*. la Triple Union et Amitie, de Tor.', de Voi- 
ron (Isbre), etc. > 

L’imprime officiel : « Le Fr. Bertrand : La R.\ L'.*. 
la Triple Union et Amitie, etc. > 

Meme page 204, M. Bois : « Le delegue de la loge de 
Voiron : MM.*. FF.*., je viens vous demander une mo- 
dification aux conclusions du F.*. rapporteur, etc. > 
L’imnrimi officiel : « IjC Fr. Dumas , de Voiron : 
MM.*. FF.*., je viens vous demander une modifica- 
tion, etc. » 

Page 206, M. Bois : < Le Fr. Rapporteur : Comme il 
s’agit d’un projet financier, etc. » 

L’imprime officiel : « Le Fr. Bertrand : Comme il 
s’agit d’un projet financier qui resscmble, etc. » 

Meme page 206, M. Bois : « Le delegue de Montlugon: 
J’ai eu la faveur d’etre le venerable de la loge de Voi- 
ron, et c’est a ce titrequeje viens prendre la parole, etc. » . 

L’impriine officiel : « Le Fr. Devaluez .* J’ai eu la 
faveur d’etre le venerable de la loge de Voiron, etc. » 
Page 207, M. Bois : « Les avis sont part-ages. Un 
frere veut que l’on encourage les Magons de FIsere. Un 
autre, plus avise, songe a ce que cette assistance peut 
con ter ala caisse, etc. » 

L’imprime officiel donne, comme toujours, les noms 
qne M. Bois cache. « Un frere », c’est le F. Jourdan. 

« Un autre », c’est le F . * . Downer . 

Pages 223-224, M. Bois : « Le delegue de la loge 
Liberie de Conscience , de Paris , trouve que la Ghambre 
manque de vigueur anticlericale. . . Laissons-lui la pa- 
role : « Nous sorames un certain nombre cle Magons qui 
« voudrions pousser a fond l’analyse de cette question, 
« etc., etc.. » 

L’imprime officiel : « Le F.' . Fernand Maurice : 
Nous sommes un certain nombre de Magons qui vou- 
drions, etc. » 

Page 226, M. Bois : <* Le Fr . B., toujours actif et 
plein d’initiative, soumetle voeu suivant, etc. » 

« LeF.*. B. », c’est le Fr . Benoit-Levy , ainsi que 
le porte 1 ’imprime officiel. 

Et ainsi de suite, jusqu’a la page 242. 
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CONVENT DE 1891 


Les pages consacrees par M. Bois a la reproduction 
des documents de ce convent vont de 254 a 311. 

Au hasard, prenons encore le detracteur de Bataille 
en flagrant delitde falsification. 

Page 274, M. Bois imprime : « Le delegue de Limoges ; 
Vous venez d'entendre la lecture du compte rendu des 
travaux du Conseil de l’Ordre, etc. » 

L’imprime officiel porte : « Le Fr . Dumas- Guilin i 
Vous venez d’entendre la lecture, etc. > 
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page 275, M. Bois : « Le president du Conseil de ! 

V Or dre : MonF. * nous avons ete saisis de dilferenles 
plaintes, et parmi elies la votre, etc. »> 

J L’imprime ofiiciel : « Le F. * . T Indie, president du 
Conseil de VOrdre : Mon F. * . , nous avons ete saisis de 
dilferentes plaintes, etc. » 

Page 277, M. Bois : « Le F. • . M., delegue de la logc 
de Calais : On Yient de vous parler de la maniere dont 
se comporte parfois le gouvernement, etc. » 

L’imprime oJliciel : « Le F. ’ .Merchier, de Calais : 

On Yient de yous parler de la maniere dont se com- 

porte, etc. .» _ 

Page 28 1, M. Bois : « Le delegue de la loge de Bourg : 

Ce n’est pas le renvoi devant le Gonseil de l’Ordre qu’il 
faut voter aujourd’kui, etc. » 

L’iniprime ofiiciel : « Le F. * . Bourgueil : Ge n’est 
pas le renvoi devant le Conseil de FOrdre, etc, . » 

Page 282, M. Bois : Tin m&ribre du Conseil de VOrdre 
rappelle la revocation de l’edit de Nantes. Nous neglL 
gerons ce liors-d'oeuvre. » 

L’iniprime ofiiciel donne, en entier, ce discours tres 
violent et en meme temps tres astucieux, avee le nom 
du frfere qui Fa prononce, le F. m . Poulle ; c’est un pre- 
sident de Ghambre a la Cour d’appel de Poitiers, avant 
le 33 c degre de l’initiation magonnique. 

Page 283, M. Bois : « XJn autre membre du Conseil 
veut qu’on exclue les candidats clericaux (des fonctions 
publiques) et qu’on refuse Favancement aux clericaux 
deja en place, etc. > 

L’iniprime ofiiciel nomme ce lorcene; c’est Ic F. • . 
Albert Petrol, alors Rose-Croix et conseiller municipal 
de Paris.- Voila plusieurs ibis que M. Bois cache son 
nom au public catholique qu’il sollicite pour lecteur. 11 
est vrai que le F. * . Petrot est un ami de MM. Paul 
Rosen et Georges Bois. 

Page 284, M. Bois imprime : « Le delegue de la loge 
Les Lroits de V Homme , de Paris,, est partisan de l’ex- 
clusion des clericaux et de la destruction de Fenseigne- 
ment congreganiste, quelles qu’en soient les conse- 
quences. > 

G'est du F. • . Edmond Lepelletier qu’il s’agit, d’apres 
Fimprime ofiiciel. 

Page 285. M. Bois cache le nom du F. * . Laffont sous 
cette qualification : « le delegue de la Renaissance ». 
Page 28(5, le F. * . Fernand Faure devient, sous la 
plume de M. Bois : « le delegue des Neuf Sceurs » (nom 
d’une loge de Bordeaux). Page 292, M. Bois dit simple- 
nient : « Un orateur conjecture que, par la vertu du 
vceu Pochon, les meres de famille reactionnaires et 
clericales dcviendront republi caines, parce que l’avenir 
de leurs.enfants y sera iiiteresse > ; cel; orateur est le 
F. ■ . Blatin, de Clermont-Ferrand , est-il dit dans Fim- 
prime ofiiciel. 

Et ainsi de suite, jusqu’a la page 311. 

Partout, c’est la meme cliose, tout le long du vo- 
lume. Cliaque Ibis que M. Bois cite des documents 
(notamment encore de la page 427 a la page 489), il les 
lalsifie; car c’est une falsification que supprimer un 
nom qui est imprime sur le document meme, pour le 
remplacer par une appellation cacbant la personnalite. 

A son cbapitre XIII, M. Bois donne l’etat des' ateliers 
de la federation du Grand-Orient de France en 1891 ; 
ces renseignements soiit empruntes a VAnnuaire du. 
Grand- Orient. Get annuaire "donne, non seulcment les 
litres des ateliers, mais les noms et adresses de tous les 
venerables, tres sages (presidents decbapitres) et grands- 
niaitres (presidents d’areopages de Kadosch). M. Bois 
publie les litres d’ateliers; mais silence complet sur les 
mdividus, absence totale des noms. 

; est le fait brutal qu’il y avait necessity de faire 

t C01 maitre. Je mets M. Georges' Bois au defi de nier. II 
Be fera croire a personne qu’on a fabrique, expres pour 
, lui. un exemplaire du Bulletin of/iciel du Grand-Orient 
de Prance et un exemplaire de F Annuaire officiel , avec 
suppression des noms. 

Tous ces noms, il les a eus sous les yeux; et ce n’est 


pas par defaut de place qu’il les a supprimes, puisque 
la qualification dont il se sert en remplacement du 
nom est toujours plus longue que le nom. 

Et, ce qui est uu comble, M. Bois, dans la conclusion 
de son livre, felicite (page 514) un journal catkoliqu e 
de province, qui avait publie quelques noms de francs- 
magons de son arrondissement. Ah! voila la bonne 
guerre, s’ecrie M. Georges Bois*, nous ne devoiis preter 
noire appui, surtout dans la vie politique et publique, a 
r ien de ce qui est franc-magon. Voila comment la lutte 
s era efficace, et pour cela il faut publier les noms. 

- Gontimiez le bon combat,, dit-il au 
journal catholique auquel il fait allusion. 
Pub lie z, si vous pouvcz, la lisle entier e de 
toule la loge , a/in que nous sachions qui nous 
avons devant nous . » (Textuel.) 

Et c’est M. Georges Bois qui traite de « fumisterie > 
Fouvrage du docteur Bataille ! 

]2t le bon M. de Marolles certifie que le livre de 
M. Bois a j)orte un coup terrible au Grand-Orient de 
France!. . . All ! comme on a du rire, a la rue Cadet,- en 
lisantle certificat de M. de Marolles! 

•Non, voyez-vous, ce 33 u qui ofire ii M. Bois des docu- 
ments pour qu’il les publie, M. Bois qui les imprime en 
en retrancbant precisement ce qu’il reconnait lui-meme 
etre le plus genant pour la secte, en supprimant ce que 
le Saint-Siege ordonne de devoiler sous peine d’excom- 
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municat-ion, c’est-a-dire les noms, et la-dessus, M. 
Marolles, president; du Comite anti-magonnique, qui 
declare que M. Bois est tout le contraire d’un auxiliaire 
du Grand-Orient de France, non, voyez-vous, cela fait 
rever ! ^ % 

Encore je suis oblige de m’arreter, car la place me 
manque; Bataille a etale devant moi les innombrables 
let.tres de ses abonnesciui le supplient de laisser M. Bois 
braille’r, sans lui repondre; et; je vous assux*e que la 
plume semble se galvaniser d’elle-meme entre mes 
doigts. 

M. Georges Bois veut-il autoriser les personnes k qui 
il a ecrit des lettres jirivees contre Bataille et coivtre 
moi-meme a m’en laisser reproduire seulement une ou 
deux, et i\ y repondre? Ou bien la Verite veut-elle les 
publier et en prendre toute la responsabilite? 

Alors, on pourra faire constatei* authent.iquement, 
ofiiciel lenient, qui dit vrai et qui ment. Et je vous 
reponds que, pour le coup, ce sera bien fini. 

L6o Taxil. 


Le floeteur Bataille est-il Mein ? 


Une des manoeuvres les plus perfides du journal 
la Yerite, — qui, ebaque l’ois que M. Bois y ecrit, devrait 
beau coup plus logiquemeut s’appeler le Mensonge , — a 
ete de repandre le bruit que l’auteur du Liable au X1X C 
Siecle s’intitulait faussement < docteur » et n’etait meme 
pasmedecin. ' • 

Dans des lettres parti culi^res, adressees a diverses 
personnes, l’auxiliaire dn Grand-Orient de France a 
commence par pretendre s’etre renseigne officiellement, 
en ce qui concerne le service de notre ami dans la 
marine, et avoir appris ainsi que celui-ci avait tout au 
plus navigue quelques mois aux Messageries Maritimes. 
Gette seule allegation donne la mesure de la mauvaise 
foi de M. Bois : pour ne citer que le Japon , le docteur 
Bataille y a ete en station pendant pres de deux ans, 
sous le pavilion des Messageries Maritimes et comme 
docteur de bord. 

Passant des mensonges multiplies en des confidences 
epistolaires aux insinuations calomnieuses publiques, 
M. Georges Bois a tente de faire croire aux abonnes du 
journal ou il ecrit que notre ami n’est nullement docteur 
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en medecine. Pour arriver a faire penetrer dans les 
esprits cette impudente faussete, il n’est sorte d’artifices 
auxquels M. Bois n’ait eu recours. Tan tot, comine dans 
ses let Ires particular es, il fait suivre d’un injurieux 
point d 'interrogation entre parentheses le titre de 
docteur (?) ; tantot, il affecte, ostensiblenient. de la fa$on 
la plus marquee^ de lui refuser ce litre qui est pourtant ; 
le sien et bien legitimement conquis par examens, . 
diplome et long exercice d’une honorable profession .; * 
tantot enlin, sacbant parfaitement que le docteur a.cesse ; 
d’excrcer, si ce n’est acciden tellement et pour se rendre 
utile a quelques personnes en nombre restraint qui 
veulent bien leconsulter (specialement pom' les maladies 
nerveuses), M. Georges Bois declare solennellenient que 
le vrai nom de Tauteur du Viable aw XIX? Si dele lie se 
trou ve ni dans V Annuaire Medicate de Paris hi dans le 
Boltin , ou il Fa, dit-il, vainement cherche a la nomen- 
clature des docteurs-medecins de la capitate. 

Tous ces procedes sont bien miserables, et, dans cet 
acharnement a calomnier, il est fort difficile de voir 
Tappreciation d’un critique jugeant un livre *, jamais, 
dans les annales de la presse, un critique litteraire, si 
hostile qu’il fut a un ouvrage, n est descend u a de sein- 
blables manoeuvres. 

. Eh bien, pour qu’une demonstration eclatante soit 
faite de la basse deloyaute de M. Georges Bois, les amis 
de M. ie docteur Bataille Pont instamment prie de con- 
sentir aoublier qu’il est, comme medecin. ava nt tout un 
homme d’ etudes scientifiques, et de vouloir bien re- 
prendre,.au moins pendant quelque temps, le public 
exercice de sa profession. Notre ami a accepte. 

C’est pourquoi, tous les lundis dans la matinee, de 
9.heures et demie a 11 heures et demie, M. le docteur 
Bataille recevra, dans un cabinet (rue de 1’Abbay.c, 13), 
toute personne qui desirera le consulter sur un cas de 
maladie ou pour avoir une prescription de regime a 
suivr.e. M. le docteur Bataille donnera egalement. des 
consultations par correspond ance, a titre exception n el, 
bien entendu, et pour une seule ibis. Les consultations 
seront signecs de son litre de docteur et de son vrai 
nom . 

Si M. Georges Bois a dit la verite, Tauteur du Viable 
au XIX° Si dele se sera done mis dans le cas deliclueux 
d’exercice illegal de la medecine. Et;, la jurisprudence 
necessitant que le delinquant ait reellement fait metier, 
e’est-a-dire se soit; fait remunerer de son office de 
medecin et ne se soit pas borne a dormer des conseils, 
notre ami,. afin 'de ; iPetre pas accuse d’ avoir, use d’un | 
subterluge/de nature a laisser la loi impuissante contre 
lui, fixe k ses consultations un prix modique, mats 
suffisant pour ne pas lui permettre d’echapper aux 
elfets d’une denonciation. 

En consequence, le prix de la consultation, soit dans 
le cabinet mis a la disposition du docteur Bataille cliez 
ses editeurs, soit par correspondance, est fixe a « cinq 
francs •»; . 

.Maintenant, voilii M. Georges Bois et ses garants de 
sincerite mis au pied du mur. 11s n’ont plus a se derober, 
ni lui ni ceux qui impriment ses mensonges et leur 
donnent de la publicity. 11 leoir est facile de faire 
diemander consultation a M. le docteur Bataille par cinq 
qu : six personnes, pour s’as surer que notre ami se 
soumet reellement a Pexperience qui vierit d'etre indi- 
jquee; et, pour la modique somme de 25 k 30. fr.., ils 
auront en main les titres necessaires; pour , le faire 
punir avec toute la rigueur des lois, ; s'il est un faux 
docteur;. t . 

■ AUons r Messieurs, vous n’avez, pas .le .droit de. refuser 
cette experience decisive;- Vous,; avez calomnie un 
homme et fail ainsi le jeu de ceux que loyalement il 
combat et demasque; vous avez repandu sur lui des 
insinuations perfides; vous avez robligation.de ne 
pas. en demeurer lh, il vous faut a present,, . aller 
jusqu’au bout. 

•. Vous devez faire constater que notre ami; exerce la 


medecine et le denoncer au procureur de la Repu- 
blique. Le docteur Bataille vous met tous les atouts en 
main, si M. Georges Bois a dit vpai. 

Et si l’experience se retourne contre M. Bois, s’il est 
ainsi demontre que ce monsieur a menti, si c’est lui 
qui, de cette fapon, estpris en flagrant delit d’imposture, 
nous aimons a croire que M. Auguste Roussel, que 
nous persistons a ne pas rendre solidaire deson collabo- 
rateur, aura Thonnetete de desavouer celui-ci, de recon 
naitre. qu’il a ete trompe par lui, et de degager, par une' 
declaration ])ublique, sa responsabilite dans cette s.erie 
d’attaques qu’il a eu tort de laisser produire dans ses 
colonnes. Son amitie pour M. Rois l’a rendu aA r eugle . 

Bans Tmteret meme de son' journal, nous croyons qu’il 
est temps, pour M. Roussel, d’ouvrir les yeux. 

Quaut a nous, nous affirmons la realite des nombreux 
voyages de M. le docteur Bataille, 1’authenticite de ses \% 
diplomes. son honorabifite au-dessus de tout souppon ; 5 % 5 

nous le savons sincere et le declarons tel. Et tous ceux ^ 
qui ecrivent dans cette revue se proclament ses amis, 
1’estiment comme tous ceux qui le connaissent. Tous, ^ 
nous nous declarons liautement solidaires de lui. 

LA REDACTION | 

La Dceessite de repondre aux attaques indi- fe 
gnes, dout M. le docteur Bataille a ete Fobjel, 
nous a empdelie d* inserer les articles suivants, J 
lesquels sont reportes au 2 e numero de notre 
REVUE MENSUELLE : * 

1° La Revelation de Baal-Zeboub, pretendue 
prophetic diabolique, cxpliquanf dans le sens luci- 
ferien la concordance ent re le Livre Apadno et la 
Prophetic de saint Malachic ; la genealogie de l’Ante- 
Christ, d'a])res le Livre Apadno ; extraits impor- 
tants du Livre des Revelations , ou memorial secret 
d’ Albert Pike. 

2° La messe noire £ Fribourg, par M. A.-G. 
de la Rive ; justification d’une curieuse information 
de Rhemus dans la Croix de Heims . . 

3° Le Magn6tisme Satanique, ddmontre par 
le cas. du Baron Dupolel ; ires inleressanle dtude 
d’un collaborateur des plus erudits, qui signera 
« le Capitaiise Pi eh he ». 

A la derniere beure, nous receVons le texte 
complet de la VOUTE 1)15 PROTESTATION des 
adversaires de Lemmi dans la haute macon- 
’ nerie. Nous le publierons egalement dans notre 
2° numero, qui paraitra du 10 au 1 5 fevrier au 
plus tard. . 

: : — ■ . • | 

PETITE CORRESPONDMICE [ 

Au docteur Hathelot. — Mille remercicments, d’abord, et | 
heancoiip d ’excuses. Pas une minute iv moi..Mais c’est tout; i 
entendu, certes! Usez .de la permission, pour r6sumer, comme { 
vous elites. Pourquoi ne cpllaboreriez-vous’-pas a, la Revue Mcii- | 
suetlc ou au Medecin de la Famille Chreticwhc-? 1 

A M. EuE-LhoN Dufour. — Certain ement, j’en parlei-ai ; il y a 
deja une allusion dans le 14 c fascicule ; mais, il me faut recevoir } 
de la-bas des renseignements cpmpletsetsurs. . ■ r ; ; ; j 

A celui qui ne sujne pas cVun pseudonyme .cmprunie , aux . ro~ | 
mans de Jules Verne — Eli bien, et la recti ticatiou promise ? Je no 
l’ai pas encore vue. Cependanl, votre ami a traite d ’immoral’ ce 
que mes adversaires eux-memes reconnaissent etre liautement 
moral. 1 1 faut qn’il .avoue son erreui*, la meme ou: il ra fort peu 

chrctiennemeut commise. - 

,Au prochain numero, suite de la Petite Correspondance en 
retard. ■ 


Saint-Etienue, imp. Ch. BOY . Le Gerant : P: Peyre 
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A VOUTE DE PROTESTATION 

ties A doers a ires de Lemmi 


Nous n’avons pas besoiu de faire ressortir 
Vimportanee du document qu’on va lire. 11 fait 
connaitre, avec une dart 6 et une precision 
remarquables, Vintrigue si habilement conduite 
par le grand-maitre ilalien Adriano Lemmi pour 
arriver a se faire elire chef supreme de la Franc- 
Maconnerie universelle. 

G’esl un memoire des plus complete que ses 
adversaires out redige. 

On sail deja que Lemmi en a et<5 emu et a tents 
de calmer les hauts-macons qui refusent de 
reconnaitre son election f il a mome essay e de 
negocier avec eux : mais il en a etc poiir ses 
avances, jusqu’a present du moins. Le conflit 
prend, de jour en jour, les proportions d’un veri- 
table seliisme. 

Quant aux catholiques, ils ne peuvent que se 
rejouir de Vevenement. 11 a fallu ces fraudes 
inouies commises par Vintrus du palais Bor- 
ghese, pour faire eclater la colere des delegues 
americains au Convent secret du 20 septembre 
et mettre ainsi en lumiere les dessous myste- 
rieux de la haute-inaconnerie. Il est certain que, 
jusqu’a ce jour, a, part quelques hommes d’ etude, 
chercheurs obstines et perspicaces, la masse du 
public et les neuf dixiemes des francs-macons 
meme ignoraient Texistence de cette formidable 
organisation oeculle qui domine qt dirige tous 
les rites si divers, souvent si disparates en appa- 
rence, de la secte internation ale' ; et Von s’eton- 
nait que ces groupements divises en coteries 
concurrentes,.parfois opposees les nnes a/ux au- 
| tres, pussent marcher si merveilleusement vers 
le mfime but. 

Aujourd’hui, les voiles sont leves ; le Rite 
Supreme, dans son dechirement bruyant, s’est 
ipis a decouvert. Un Iran c-macon qui viendrait 
nier main ten ant le Palladisme/ne reussirait qu’a 
faire rire autour de lui.-ou hausser les epaules. 


A cet egard, de tels incidents sont vraiment 
providenliels. 

Yoici done le document in-extenso. L’original 
est en anglais. Nous nous soinmes attache a le 
traduire de la facon la plus fidele, sans nous 
preoccuper de donner au lecteur un style plus 
ou moins elegant. 

Dei Optimi Maximi Ad Gloriam 

Au-o; Tres Jllustres , Tres Puissants et Tres Eel air 6s 
Proves en Noire Divin MaUrc Pxcelsus Excelsior, com- 
posant, a litre cVA nciens et mem Ores inamovibles, le 
Serenissirne Grand College des Macons Emerites : 

A. tons les Nobles Seigneurs Grands-Ma fires, presi- 
dent les Par fails Triangles des Mages Plus ; 

A. tons les Yrais Plus et Par fails Ini ties, ayant la cor- 
naissance reservee des nombres mysterieux 77 el 666 , 
Mages Plus et Mattresses Templieres Souveraines, Jlie- 
r argues el Mattresses Templieres de la Digne Revelation , 
ainsi giDa.ncz Chevaliers Kadosch du Palladium et Che- 
valier es Elia's Palladiques , repandus sur la surface du 
globe ; \ \ 

Saint sur tous les points du triangle;’! q 'i IqqW*? 

Santc ! Stabiliie ! Pouvoir ! f 

VOUTE DE PROTESTATIOfLw 

Contre les fails accompli s en la Yallee de Rome 
le 20° jour du 7 C mo is, an 000893 de la Yraie 
Lumiere. 

Les fails, dont le redress ement (redressing) est 
reclame par la presente voule, sont connus aujour- 
d’hui de tous les Yrais Lius, ayant ele signifies 
aux Parfaits Triangles, Grands Triangles et Trian- 
gles par le nouveau Supreme Directoire Dogma- 
tique du Palladium en sa lettre encyclique ( ency- 
clical letter) datee du29 c jour du 7 c mois, an 000893 
de la Yraie Lumiere, scellee en la vallee de: Rome 
et transmise hi erar chi quern ent en copie confornie 


Supplement au 15 c fascicule du Diable au XIX C Siecle (n° de fevrier 1894). 
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par les messagers des Directories Centraux ; mais 
l’entiere verile ria pas 616 diie. 

Les prolestalaires, au nomine de vingl-six, com- 
prenant vingl-cinq delegues souverains presents a 
Faccomplissement des fails, et un delegue souve- 
rain qui ne put etre present, mais dont le sup- 
plant s 1 * * * 5 est sagement et prudemment abstenu au 
premier scrntin et a vote par bulletin blanc au 
second scrutin, exposent done les actes et la ’situa- 
tion qui en resulte desastreusement (disastrouly) 
pour notre sainte cause. 

La preserite voute de protestation vise les deux 
scrutins et demande qriil soil procede avec urgence 
en vue de leur annulation. Les vingt-six pro tesla- 
taires ont constitue un Gomite de Permanence en 
la vallee de Londres pour recevoir les acquies- 
cements a leur opposition, et ils prennenl. la res- 
ponsabilite de chacun et de tous ensemble (1). 

Premier scrutin : Transfert 

Athoim (2). — 12 Mail inutile de transferer 
le Supreme Direcloire Dogmatique . 

Les Freres de Charleston, tan l le president que 
les membres du pouvoir supreme en fonclions 
avant le vote atlaque, riont pas demerite de la Ma- 
gonnerie universelle ; ils avaient et ils ont encore 
Fenlierc coniiance des Directoires el des Triangles. 
La direction a eu toujours une conduite irrepro- 
cliable et a multiplie constamment les ])reuves de 
sa prevovance, de.sa concorde, de sa sagesse et 
de sa discretion paiTaitc. Aucun acte du deuxieme 
Souverain Pontifical ria 616 Fobjet dame plain le, 
ni de la plus minime reclamation, et la longue 
gestion precedente avail, ete Fobjet de. Funanime 
admiration, pendant Louie sa duree, meme de la 
part des Freres in compl element inities, a qui la 
prudence necessite de tenir cachecs les forces 
motrices {(lie motive powers) de FOrdre. 

Nul n’aurait eu Faudace d 'accuser les Freres de 
Charleston ; a cause de cela, on a pretendu des 
raisons de pays, au lieu de personnes, pour solli- 
citer le vote prepara toire des Triangles qui a aulo- 
rise la tenue du Convent Souverain. On a ainsi 
obtenu le vote preparatoire des Triangles, el les 
memes pretendues raisons de pays ont 616 seules 
produites aim d’obtenir les suffrages des delegues 
souverains pour la decapitation de Charleston (for 
■ the beheading of Charleston). 

Or, le fonctionnement avail toujours ete tres 
excell ent a Charleston ; aucun dommage ria ete 

(1) Dans lc document, la phrase anglaise, non traduile 
mot a mot,' equivaut a : « Ils se ddclarcnt solid air os les uns 
des autres. » 

(2) En style palladiquc, on sc sort des Iettres de 1 'alpha- 
bet des Mages pour numeroter les subdivisions <Fime voiHc. 
l)e memo qu'on mettrait : (A), (B), (C), (D>, etc., les hauls- 
m aeons mutton t : Athoim , hern thin. Gomor . Dinain . 'Em. 
Ur. '/Min. etc., nonis des iettres de leur alphabet secret, 
placets dans Fordrc suivant. : A, B. G, 1). E. U-V, Z, 11, Tli, 
l-J-Y, C-K, L, M, N, X, 0, F-l\ Ts, Q, R, S, : en lout, 
vingt-deux Iettres. 


cause a FOrdre par le fait quele Supreme Directoire 
Dogmatique etait etahli a Charleston. La cite du 
Palladium pouvait done, sans nul inconvenient, 
continuer a etre le siege de la Ires haute et tr<\ 
venerable direction. 

Be in thin. — 11 etait in juste de transferer en 
Europe le Supreme Directoire Dogmatique. 

La Magonnerie americaine des Etats-Unis esl la 
plus imporlante sur la surface du globe, lout sous 
le rapport du nombre des adeptes que sous le rap- 
port de la prosperite des Ateliers. Ses contribu- 
tions constituent la plus grande part de la richesse 
des sept Directoires (.1); elles donnent la vie a 
Faction de la souverainete dans FOrdre et a la 
haute propagande aujourd’hui si puissante. 

V Europe, si elle ne possedait pas le siege de 
la Suprematie Dogmatique, possedait les deux 
Souverainetes Executive et Administrative. 

Transferer en Europe le siege du Directoire Dog- 
ma li que est un acte d’inique depossession : car, 
en consequence du vole atlaque par les protest* 
taires, les trois plus hauls pouvoirs de FOrdre se 
trouveront reunis en Europe, parmi lesquels deux 
de ces souverains pouvoirs dans un s.eul pays, 
dans une seule ville, et, en quelque sorte, dans 
les mains drim seul individu. Or, cela est contra ire 
a la veneree tradition, et une imprudence s*ajoulc 
a F injustice, si le vote du transfert n’est pas 
annule bientot. C'csl le sebisme que Fon creeruil 
lalalement, attendu que la nombreuse, prospere 
et puissante Magonnerie americaine ne se laissera 
pas deposseder, pour devenir la stupide vache ii 
lait (stupid milch-cow) de FusurpiHeur de ses droits. 

Gomor. — 11 esl dangereux dl avoir transfere 
en Italic le Supreme Direcloire Dogmatique. 

Fn parliculier, le choix de FHalie pour le nou- 
veau siege de la Suprematie est mauvais, surtoul 
par la raison que Favenir politique de ce pays esl 
tout a fait Ires in certain. 

Le siege de la Souverainete Execulive snllisail 
a Forient de Rome, ]>arce que ce siege ne com- 
portc pas une installation autre que celle cFun 
Supreme Conseil de moyenne importance. La 
principale fond ion de FExeculif est concentree 
dans la vigilance ; il riagit pas comme une haute 
police s’inspirant d'elle-meme, ordonnant et met-- 
tant tout en mouvemenl avec, des ellectifs consi- 
derables places directement sous son autorit6 ; 

(1) La « voute »> parle ici : 1° du Supreme Directoire Dog- 
matique, objel du transfert: 2° des deux .Souverains Direc- 
toires, Fun Execulif, a Rome, Faulre Ad minis tratif, a Berlin: 
3" des quatre Grands Directoires Gcnlraux, etablis ii 
Washington, pour FAmerique du Nord., a Montevideo, pour 
FAmerique du Sud, a Naples, pour FEurope, el. a Calcutta, 
])onr FAsie et FOceanic. 11 y a encore, a Porl-Louis, un 

Sous- Directoire pour FAfrique, dependant du Grand Direc- 

toirc de Calcutta. Tous ces directoires son! alimenl.es par 

la. caisse du Bile Supreme, apprbvisionnec clle-meme par 
le un-pour-ccnl des contributions dc tous les Ateliers du 

globe. 
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mai* il fonctionne en surveillant Pennemi, pour 
cbmnluniquer avec promptitude au chef supreme 
uu avis bien net sur Popportunite des decisions a 
prendre. 11 est a la fois la sentinelle avancee de 
POrdre et le futur exeeuleur des souverains de- 
crets; a cause de cela, dans un tel i)oste, il n’a 
aucun besoin d’un nombreux etal-major, ni des 
archives d’un ministre. 

Au contraire, si le Palladium est transports a 
V orient de Rome et si cel orient devicnt le siege 
delinilif du Supreme Directoire Dogmalique, voila 
les archives centrales etles plus saint.es choses en 
peril d’un coup de main dans le cas d’une conlla- 
gration subite. . 

be Iranslert a Rome de la Suprematie de POrdre 
(?l de tout ce qui est inherent a son organisation 
si complexe ne pourraitelre elfeclue sans danger, 
quo si l’Europe enliere avail. tous ses divers Elats 
republicains et unis par les liens d'un pacte de 
paix generale, enracine dans les esprits de chacun. 
Avant Vaccomplissement de cette evolution poli- 
tique, qui sera la base de Paction decisive de la 
Maconnerie, il v a reel danger a operer le trans- 
fertde la Suprematie en Europe, surtout en Italic. 

Si des raisons maj cures s’imposaienl pour que le 
siege de la Ires haute et Ires venerable direction 
lYit enleveaux Etals-Unis d’Amerique, e’est-a-dire 
si la necessity survenait de le rapprooher du siege 
central del'enhenii, il landrail du moins le placer 
en pays non catholique, soil en Prusse, soil en 
Angleterre de preference. Or, ainsi que cela est 
demontre dans l’Athohn qui precede, la necessile, 
ni meme Pulilite du Iranslert, quel qu’il soil, 
n’exisle pas. 

Quant au danger de Pinsiallation de la Supre- 
nialie a Porient de Rome, il apparait avec. la plus 
grande clarl.6 (in the dearest manner ) ; car les 
puissances europeennes n’ont. jamais reconnu for- 
mellement la legitimile de Poccupation du terri- 
loire romain par le roi d'llalie ; cette abstention 
des puissances est regrettable, mais le chagrin 
que nous en eprouvons n’empeche pas ce fait 
d’etre. Aussi, il est sage de prdvoir la soudaincle 
d’une grande guerre europeenne, qui serait autant 
prompte dans ses resultats que terrible dans ses 
batailles ; il taut done envisage] 1 , la. lamentable 
perspective, qui serait une cause d’ immense dou- 
leur pour tous les homines de progres, c’esl-a-dire 
la possibility d’une restauration, par certains vain- 
queurs, du royaume temporel du . Pape de la Su- 
perstition 1 (1) 

V raiment alors, du jour au lend envain, tout ce 
qui est pour nous le plus sacre se trouverait subi- 
tement au pouvoir d’un ennemi haineux et, baiv 
bare, qui cletruirait les choses saintes, et qui, en 
s’emparant de nos archives, mettrait la main sur 
tous les rouages de noire machine humanitaire. 

(1) Aveu bon a retenir ! Les diets dc la Maconneric savenf; 
tori, bien (mais ils nc 1c disen l; qirenhv eux) que rabolilion 
dn pouvoir tempore 1 de 3a IVipaulo n’esl pas rcconnue par 
les puissances. 


Deuxieme scrutin : Election 

Dinain. — Uelection est entacliee (1) cle 
tromperie originelle . 

Les deux scrutins peuvent paraitre distincts Pun 
de l’aulre, aux yeux de qui he les examine pas on 
ignore. In perlide frame de PlSlu. Au nom de la 
verile, il faut dire qu’ils elaient lies ; mais ils ont 
ete present es aux Triangles comme distincts et 
n’intluant aucunement Tun sur l-autre. 

Les circonstances qui. ont provoque le vote pre- 
para Loire sont presenles encore au souvenir de 
lous. On a fait; valoir uniquemenl des motifs, plau- 
sibles d’aspect, qui, disait-on, militaient en favour 
du Iranslert a Rome de la ires haute el Ires vene- 
rable direction, et les insligateurs de ce mouve- 
ment, (on comprend aujourd’bui qu’ils obeissaienl 
a nn mot d’ordre) atlirmaient avec energie que 
la petition italienne en demande du Iranslert nc 
cachail -aucun e intrigue d’ambilion personnellc ; 
car, declaraienl-ils, le grand-maitre du Souverain 
Directoire Executif ne presen lera-i l pas sa candida- 
ture au Pontifical de la Maconneric universelle. 

MainlenonL les protestalaires interrogent. la 
conscience des Parfails Initios. Est-ce qu’il n’y a 
pas eu la une indigne manceuvre, la plus trait resse 
supercherie ?... Lorsque le premier scrutin (sur le 
Iranslert) a etc depouille et, son resuHal proclamd, 
il n’a etc prosente (iu‘une senle candidature : cede 
du grand-maitre du Souverain Directoire Executif. 

Eni . — IS election est entacliee cle corrupt- 
tion (%). 

Le grand-maitre du Souverain Directoire Exe- 
cutif avail, fait dire pnrlout qu’il ne serait pas can- 
didal a la supreme grand e-maitrise ; une fois le 
transfer!, a Porient de Rome oblenu, il s’est. de- 
clare candidal, et non seulement. cela a etc ainsi 
avec cynismc (cynically), mais aucun autre Frore 
ilalien ouresidanl en Italic ne s’est declare candi- 
dal.. 11 est evident qu’il y a eu la : soil une entente 
prealable entre les Freres italiens ; soil une 
abstention generale des compelitours, imposee a 
eux par une pression illogitime du grand-maitre 
du Souverain Directoire Executif ; soil, une ma- 
nojuvre depuis longlemps preparde et dont lere- 
sultat a ete acquis avec de l’argent. 

Dans l’un quelconque de ces troiscas, le scrutin 
lui-mome est vicie. 

Ces trois aspects de-la question ont ete exami- 
nes d’une fa^on attentive par unerapide en quote ; 
cette recherche des causes a fail d6couvrir que 
P abstention des competi teurs de l’Elu. avail, ete 
l’objet d’un marche entre celni-ci et eux. Nous 
savons menie quel est 1’argent avec lequel legrand- 

(3) Lc mot employfi dans lc document original est pins 
dur. Tcxtuellement : ViHecUon est hifaclce (ixtected). Les 
proteslataii-cs amoricains n’ont pas niAehe les mots deso- 
bligeants pour le F.*. Adriano Lemmi. 

(2) Memo observation que ci-dessus, . - 
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mailre du Souverain Direetoire Executif a paye la 
retraite des Freres dont les candidatures avaient 
ete aimoncees, au temps du vote pre-paratoire dans 
les Triangles. C’est lacaisse dela Banque Romaine 
qui a ete mise a contribution forcee, taut le gou- 
vernemenl italien secondait les projets de Findi- 
gne personnage (worthless wretch) qui a irompetous 
les honnetes Freres pour assouvir son ambition : 
or, le gouvernement italien a agi dela sorte, parce 
que son mteret personnel est que la supreme di- 
rection de la Magonnerie universelle soit a Rome, 
aulieude Charleston ; el cetle immixtion.d’une 
aulorite politique, meme amie et non profane, 
dans Faction rigoureusement secrete reserve© aux 
adeptes parfaits inities du Palladium, est nn argu- 
ment de plus a ajouter au Gomor qui precede, pour 
prouver que le scrutin du transfer! a Rome n’a 
pas ete une oeuvre d'interet general. 

Sur le fait de Fachat des compel! teurs, paves 
pour s’abstenir apres avoir laisse annoncer leurs 
candidatures dans les Triangles, nous avons la 
certitude qu’une somme totale de dix millions de 
lires a ete depensee a cet eJfet, extorqnee a la 
Banque Romaine ; le principal competiteur a 
regu, a lui seul, plus de quatre millions de 
lires (1). 

C’esl. la un eas manifeste de corruption (a clear 
case of bribery ). 

Ur. — L' Elu n’est pas orthodoxe. 

L’Elu ne tient pas son heresie dans le secret; il 
lui a donndplus d’une fois une facheuse publicile. 

La veneree tradition, commentee souvent et 
avec science par le taut rcgrette premier chef 
supreme, sublime legislateur du Rite Palladique 
Rel'orme ISouveau, et createur de noire organ i 
sation universelle, exige que le mot « Satan » ne 
soil pas employe, n’elanl pas le nom du Dieu-Bon, 
et etant au contraire le mot usite par. les pretrcs 
de la superstition, dans les hlaspbematoires impre- 
cations que leurs bouches vomissent sans cesse 
calomnieusemenl. 

Cependant, le grand-maitre italien .emploie 
Fexpression proscrite et condamnee, et il en auto- 
rise Femploi, ainsi que cela est constatd par des 
relations oflicielles de banquets et meme d’agapes.. 
Et il y a plus, dans une assez recente cene trian- 
gulaire, il a remplace le Goddael-Mirar, obligatoire 
pourtant sans exception, par Fhymne on F Excel- 
sior est appele du nom contraire a Forth odoxie. 

Par de tels agissements, le grand-maitre italien 
s’ est classe lui-meme heretique. 

<i) 11 s’agit du senaleur Giosue Garducci, dont la candi- 
dature avait des chances de succes, puisque, an scrutin du 
20 septemhrc, hien qu’il se soit. refuse a la derniere heurc ;i 
«c porter en concurrence a Adriano L ennui, il a eu nean- 
’ moins 13 voix sur 11 votants. Le compte de Garducci a la 
Banque Romaine, compte qui lui a ete ouvert sans raison 
serieuse et par la sculc influence de Lemmi. s’est trouve, 
lors de la deco.uvertc du pot-aux -roses, en excedant de 
4 millions 849 inille 450 francs : on sait que lo gouvernement 
italien a etonile FalTairc. • 


Or, il est tout a fait inadmissible que la Chaire 
supreme du Dogme ne soit pas orthodoxe ;' go 
serait le bouleversement de toule la veneree tra- 
dition, conservee pure par le premier el le second 
Pontificals, la mine du Temple, ou tout au moins 
le retrait de la protection divine pendant les annees 
de Fheresie dogmatisante. 

Zain. — IS Elu esi indigne sous le rapport de 
la vulgaire probite . 

Les protestataires ont somme vainement le 
grand-maitre italien, devenu chef supreme grace a m 
la fraud e, de se just ilier des graves accusations % 
qui ont ete polices coni re sa probile. Les som- B 
motions ont ete fail.es, de vive voix el par voutei 
en message regulier, avant et apres le scrutin del 
F election. Les preuves de Findi guile, telles qu’elles 
sont produites par les accusateurs, sous forme de 
documents authentiques photographies;- ont ete- 
rnises devanl; Faceuse ; et aussi on les trouvera 
armexces a la presen te voute, avec les pieces 
temoignanl; la veracite des protestataires sur les 
aulres points souleves ou denonces en ce litige. 

L’Elu s'est contenle de nicr avec colere, et il 
n*a pas voulu s’expliquer d ? une fa gon complete par 
des preuves authentiques qui lui out ete deman- 
dees en vue de Faneantissemenl de cellos de ses 
accusateurs. 

L’une des accusations est relative a une con- 
damnation profane (!) ; une autre, con si slant en 
une plain te de nomhreux Freres, aurail occasionne 
hien certain omen l tin jugemenl du premier Pon ti- 
ll cal, si elle elail pnrvenue jusqira son tribunal 
supreme (2). L’nllaire est un placement d’une 
somme imporlanle au nom personnel du grand- 
maitre italien, alors que cetle somme appartienl a 
la Magonnerie. En Anglelerre et aux Etals-Unis, 
les adeptes de. la parfaite initiation ont lou jours! 
desire la prosperite de la M a conned e italienne ; | 
d’autre part, la pauvrete de cetle Famille est I 
notoire dans FOrdre, et e’est pourquoi les magonsj 
anglais et ainevi cains ont Iransmis au grand-maitre I 
italien de forts subsides, souvent rei teres, afm I 
qu’il multipliat les loges dans le pays oil le Pape j 
de la Superstition Lronc orgueilleusement. Or; les 
accusateurs deFElu souliennent qu’il a garde pour 
lui une notable part dc Fargent ainsi regu ; ce j 
serait la u'n vol commis au detriment de FOrdre. I 
En outre, il a frappe d’un impel les pauvres loges j 

(I) 11 sagit de Ja coil damnation pour vol a un an et un • 
jour de prison cl; cinq annees de surveillance de la haute 
police, prononcce centre Adriano. Lemnvi, le 22 mars 1844, 
par le' Tribunal Gorreetionnel de Marseille. Nous avons 
publie in-cxl.enso 1c texte de cc jugcinent dans le numero- 
specimen de la Jf?ey?/e Mensuellc ; religievse. politique, scien- 
iifUjue. . 

.(2) Les adversaives du nouveau chef supreme de la 
Maconneric, alhrment, d 'autre port, .que toutes les plainles 
envoyees a Charleston coni, re Lemmi etaient confisquees et 
supprimees par le F. - . Phi-leas AY alder, un de ses plus 
devoues complices, et qu 'ainsi ellcs ne par vinrent jamais a 
Albert Pike. 
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iluliennes, impOl qu’elles ; sonl; obligees de Ini 
payer, sous peine de radiation, apres Irois avertis-' 
sements. Les accusal, eurs de VElu avancent, avec 
des preuves consolidant leur dire, qu’en 1890 (ere 
vulgaire) le total de ces detournements sur les 
ionds anglais et americain de propagande et des 
extorsions aux pauvres macons i (.aliens s’elevait a 
qual.re cent mille lires, que 1 ’accuse plapa a son 
nom personnel. Les accusateurs ajoutent enfm que- 
erest dans cette conduite abusive et meprisable 


(wrong and con (emp lib le) que se trouve la seule 
cause des nombreuses defections et scissions en 
Italic, beaucoup de macons de ce pays etant tres 
mecontents et a un degre tenement haut qu’ils 
n’ont pas craint dele dire, meme dans le monde 
profane. 

L 5 attitude du nouveau chef supreme, elu grace a 
la fraude, prouve qu’il lui est impossible de se 
. di sculp er ; mais il a l’impudence tout a* fait cyni- 
} que (very cynic sauciness). En presence de la maree 
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montante des accusations, il apparail avoir pris 
pour devise : « 11 faul payer d'audace ! » ( We must 
put a bold face on the matter !) Ge qui est absolu- 
in ent revollanl surlout, c’est le mol annuel qu’il a 
impose aux Triangles, en rejouissance de son 
avenemenl, etque les adept.es de la pariaite initia- 
tion seront contraints de dire jusqu'au 29° jour du 
7 C mois de Tan 000B94-, sous peine de voir les 
portes du Temple Tester fermees pour eux. Ce 
choix inconvenant d’un tel mot annuel montre que 
TElu. brave le. mepris des masons honnetes. Les 
protest ala ires se demand ent si les Freres et So?urs 
qui lionorent la probite comme une des premieres 
vertus naturelles peuvent accepter plus longtemps 
une si pesante humiliation. On n’a. aucune bonne 
raison de dire que ce mot, secret a etc imagine en 
esprit deposition au trailre juslemenl mis a 
morl. ; non, le mot annuel en cours ivesi rien 
autre qu’une impudente glorification d’un liisto- 
rique voleur. 

Beletea. — L' Elu a supprime tout con- 
trole de $es operations , des le (endemain de son 
avenement. 

Le Souverain Pontile de la Magonnerie univer- 
selle est vraiment le chef supreme, c’est-a-dire • 
qu’il esl le plus 61cv6 dans la hierarchic ; aucun 
Frere n’a le pouvoir de lui commander un acte, et 
ce qu'il ordonne doit etre accompli. Neanmoins, 
s’ il est sans contre-pofds pour la solution des 
questions de dognie, il est ent.oure de conseillers 
d une Ires grande sagesse, don 6s d'une longue ex- 
perience, clout le choix lui apparlient, mais qui, 
choisis toujours parini les veterans macons resi- 
dual a proximite clc son siege, torment un eontrdlo 
bienveillant pour lui et une garnnlie pour l’univer- 
salite des adeptes en ce qui concerne la direction 
des qmvres mat erielles. C J est pour remplir cel.le 
noble mission que le Serenissime Grand College 
des Macons Em6ri1.es a etc inslil.ue : son existence 
donne par eile-meme tout repos a Tesprit des 
• adeptes de la pariaite initiation. 

Le nouveau chef supreme, elu grace a la fraud e, 
a eu d’abord a proceder aux nominations des 
membres de son Serenissime Grand College, au 
nombre de dix, conformbment aux Statuts, en 
mi*me temps qu'il nommait son remplacant au 
Souverain Directoire Executif. 11 a declare que l.es 
Trcs Illustres, Tres Puissants et Tres Eel a ires 
Freres Anciens, composanl le prdeedent Serenis- 
sime Grand- College de Charleston, conserveronl 
lev.r dignite, avec le litre de membres honoraires 
ad oil am ; dans cola, il n’y a pas de reproebe a 
foi muter contre lui. Mais, pour nommer les 
membres actifs de son Serdnissime Grand College,, 
il i\ agi avec une veritable ruse. Au lieu de cboisir 
dix hauls magons parfaits inities r6sidanl en Italic 
*et pouvant control er ses . actes par consequent, 
il a distribud ces dix nominations dans tout autant 
de pays, comme si la dignite si inVporlanle de 


cet.te fonction etait un litre simplement honori- 
fique, un diplome ou une medaille ilallanl la^ 
vanite de celui a qui cette marque de haute estime 
du chef supreme est decern ee. 

Les adeptes de la pariaite initiation out done ap- 
pris les noms des dix d’entre eux que l’Elu par 
fraude place le plus haul dans sa consideration ; 
mais maintenant ils ne possedent plus aucune 
garanlie de la gestion des intercts materiels de 
FOrdre tout a fait les plus graves. 

Cette situation est particulieremeiil insuppor- 
table, quand une telle autorite sans conlrole se 
trouve exercee par un lionime autant suspect et 
deja coupablede nombreuses malversalions. 

Tuela. — & election esl irreguliere , el son 
irregulariie esl ag graved posr une reunion 
excepiionnelle de circonstances molivant les 
plus legitimes soupgons . 

Pour le premier Pontifical, il ivy eulpas election ; 
car le premier chef supreme fut crealeur de Forga- 
nisation : il instilua tout, cl son autorile fut recon- 
nue. Pour le deuxiemo Pontifical., il y eut designa- 
lion par le predecesseur, confirmee par le suffrage 
unauime du Serenissime Grand College ; en vertu 
de la Constitution fondamentale du Palladium, 
c’est de cel.le logon que Felection du chef supreme 
de la Maconnerie uhiverselle doit etre elfectuee. 
Gniquement, dans le cas oil, on/.e jours s’elanl 
ecoules, les membres du Serenissime Grand Col- 
lege ne se seront pas mis d’accord pour elire a 
Funanimiie Tun d’eux on un par fait initio dn -plus 
haul dei/re pris eu dehors d f eux. alors les direct eurs 
•des soixante-dix-septl Provinces Triangulaires con- 
voquentles Pnrfails Triangles, les Grands Ti*iangles 
et les Triangles a lenir seance ]>our le choix des 
delegues (I) clout, la reunion formera le Convent 
Souverain secret. La, le candidal, a la supreme 
grande maitrise doit oblenir, pour etre legitime- 
mo.31 1. elu, un nombre de voix equivalanl an 
moins aux trois quarts des volants. Telle est la 
loi. 

Or, la loi a ete trail sgr ess 6e. 

A fin que tout eut etc regulier, il aurait fallu 
lenir deux seances du Convent Souverain, el non 
pas une seance unique. Dans la premiere, le scrulin 
sur le transi erl. aurait eulieu ; et puisque le trans- 
fer!. du siege supreme a- 616 adopte, il aurait fallu, 
malgfe Finiquile de ce vote, que la majorite qui 
1 ’avail, emis et le consi derail done valable sus- 
])endil la session du Convent et mandat a Cbar- 

(i) Un dtilegnu pnr Province Triangulairc. Vingl^clenx 
provinces out ie privilege de jjouvoir delegucr indiHerein- 
menl un Frere on nne Stnur, ponrvu quo celle-ci soil, Maf- 
trosse Templierc Souvcraine : neuf senlemcnl, ont* delegue 
. une Somr an Convent secret ‘de Home, du 20 septembre 
■1803. Les j ? j-eres delegues ;i un Convent Souverain doivent 
avoir lo grade de Mage Elu. Les simples Triangles ne parti- 
cipant pas a Felection des delegues, quant au vote : mais 

I c’est dans lour Atelier que se tient la reunion preparatoiie,. 
ct les Freres et. Scours du premier degre palladiquc oiit 
voix consultative.. 
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est on le re suit at, par la voie immediate,, ainsi que. 
le nom des candidats au Souverain Ponliiicat. En 
eiTet, les Anciens, membres du Serenissime Grand 
College, possedaient la plenitude de leurs pouvoirs 
et se trouvaienl reunis a Charleston, sauf un seul 
qui el ait present a Rome ; celui-ci pouvait, par la 
vote immediate, faire connaitre a ses Tres lllustres, 
Tres Puissanls et Tres Eclaires collegues a quel 
candidal il donnait son vol e pour la supreme grande- 
mailrise. Apre-s quoi, si 1 'accord unanime n* avail 
pas pu se faire, apres les onze jours ecoules, le 
Convent Souverain aurailrepris seance etprocede 
au deuxieme scrutin, en tenant comple des trois 
quarts des voix des volants, nombre necessaire 
pour avoir une legitime election. 

Voila comment cette grave affaire aurait du se 
passer, en rdgularite et loyaute, puisque la Consti- 
tution fondamenlale du Palladium n’a pas prevu-le 
fait du transfer! du siege supreme hors de Char- 
leston. Les membres du Serenissime Grand College 
pouvant elire a la Chaire du Dogme un parfait 
initio du plus haul, degre pris en dehors d’enx, 
c’elait a eux d’abord que revena it le premier exer- 
cice des droits de Grands Electeurs, meme le siege 
supreme ayant elu vote transfer© a Rome. Au Con- 
vent Souverain, ces sages observations furent. pre- 
sentees enlre les deux scrutins par plusieurs des 
protestalaires redacteurs de la presente votYte ; 
mais la voix de la. raison fut etouffee {but the voice 
of reason was drowned). 

D'autre part, le nombre necessaire des sulfrages 
pour la 'legitime election n’a pas ete atleint ; e’est 
pourquoi la proclamation declarant elu le titulaire 
actuel de la supreme grande-mailrise n’a aucune 
valeur. 

Au premier scrutin (sur le transfer!), la moitie 
plus une des voix des volants sullisait ; cola avail, 
ete convenu, lors de la reunion preparatoire des 
Triangles. A ce scrutin, quafre delegn6s souverains 
s’abstinrent. Mais il n’a ete dit nulle part, dans 
aucun Triangle, au temps de la reunion prepara- 
toire, que Ton pourrait se con tenter, pour le 
deuxieme scrutin, dune majorite inlerieure aux 
trois quarts des volants ; car, si un projet sem- 
blable avail ete propose aux Triangles, il aurait eu 
contre lui la reprobation de tous les-hauts-macons 
sin ceres et honnetes, qui defendant et defendronl 
toujours la Constitution comme une arche sainte. 
Or, au deuxieme scrutin, les soixante-dix-sept 
delegues souverains voterent, sans une seule abs- 
tention . 31 fallait done cmcjiiant e-kail voix au mi- 
nimum pour e Ire legalement proclam 6 elu. 

11 resulte du proces-verbal meme du Convent 
que le grand-maitre du Souverain Directoire 15xe- 
cutif a obtenu en tout qua, ranie-six voix. Audacieu- 
sement, le faux .Elu (the falsely Elected) 1‘alsifie les 
ch Hires', dans sa lettre encyclique annongant son 
• election : il pretend avoir obtenu quarante-six voix 
. sur cinqucmie-neuf volants ; mais e’est la un men- 
songe monstrueux [a glaring untruth). Yoici la 
vdrite : les irente-ei-un delegues' souverains, qui 


furent opposes a V exaltation supreme de cet 
bom me se diviserent ; aim de mettre un nom 
dans l’urne, treize voterent pour un Frere qui avait 
retire sa candidature ; dix-huii , tenant ce Frere 
pour non-orth odoxe autarit que Clinique candidal, 
et indignes de toutes ces perlides manoeuvres, pro- 
teslerenl significativement ( significantly ) en volant 
par bulletins blancs. Transformer dix-huit bulle- 
tins blancs en dix-huit abstentions est une indigne 
tricberie. 

Eniin, les protestalaires si gnalenl sur lout ce fait 
fort etrange {passing strange) : qualorae deleguds 
souverains lomberent malades au moineut de se 
mettre en route ; cinq purent; etre remplaces par 
un vote prompt de leurs mandanls ; pour les neuf 
autres, les Parfaits Triangles et Grands Triangles 
represent es furent obliges, etant surpris inopine- 
ment, d’envoyer leurs mandats a des Freres habi- 
tant rjtalie, et ces mandataires suppleants leur 
elaient connns d’une laoon insulllsante. Or, les 
elecleurs des Parfaits Triangles et Grands Trian- 
gles, qui furent remplaces en ce cas de i’orce ma- 
jeure par des suppleants italiens, s’etaient 'pro- 
nonces contre le transfer! a Rome, et leurs vrais 
delegues auraient refuse, a plus forte raison, leurs 
sulfrages au meneur de Fintrigue s’imposanl sou- 
dain comme unique candidal. Un seul des neuf 
suppleants ilaliens s’abslint au, premier scrutin et 
vota au deuxieme par bulletin blanc, agissant ainsi 
correctement et avec sagesse : les huit autres 
voterent pour le transfer! el pour F exalt alien 
supreme du grand-maitre leur compatriole, fou- 
lanl. ainsi aux pieds les sentiments de leurs man- 
dan is. 

C’cst pourquoi cette election est fraudnleuse 
.dans son essence, dans sa preparation, dans sa: 
manipulation, dans son accomplissement, dans sa 
proclamation et dans sa notification. 

Conclusion 

Le premier scrutin se rapporlait a nn change- 
men! inutile; en outre, ses consequences son! 
dangereuses, meme seulemenl quant an choix de 
la ville choisie pour le sifcge supreme transf6re. 

11 doit etre annul e ; car il est le resultat d’une 
intrigue qui avail, l’unique but de rendre obliga- 
toire le deuxieme scrutin, par consequent de satis- 
faire nne ambition personnels, et aucunement de 
servir la cause sainte. 11 y a plus, les premiers 
choix de delegues souverains dans le vote prepa-’ 
ratoire des Triangles prouvent avec evidence que 
quarante -trois Provinces Triangulaires voyaient 
defavorablement le projet de transfert du siege 
supreme hors de Charleston. 

Le deuxieme scrutin, consequence du premier, 
est tout a fail desaslreux pour la cause sainte. II 
est le fruit du mensonge, de la vena'll td, de la 
fraude; il livre la Chaire du Dogme et la plus 
haute autorite a un honnne indigne et turbulent 
qui meconnait l’orthodoxie; parmi les probes 
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adeptes de la parfaite initiation, ancun lie youdra 
tolercr que le fonds central de propaganda soil a la 
disposition d’un depredatenr invetere (inveterate 
depredator) dont le premier acte a ete de sup- 
primer tout controle autour de lui. Ce deuxieme 
scrutin est mil et non avenu de plein droit (null 
and void by right ). 

En principe, les votes proclames a Rome le 
20 c jour du 7 e mois de Tan 000893 et notifies aux 
Triangles, lTetant point vraiment legaux, iTen- 
gagent aucunement la conscience des Vrais El us 
et Parfails Inities. 

En pratique, jusqu/an redressemenl des illega- 
lites commises, la supreme aulorite legitime reside 
dans le Serenissime Grand College des Macons 
Em elites, donl les seuls membres reguliers son! 
les Aneiens et inamovibles Freres en Notre Divin 
Maitre, actuellement au nombre de neuf, vu le 
recent deces du dixieme, siegeant a Charleston. 
Attendu que le dernier chef supreme legitime 
maintient sa demission et declare se renlermer 
dans une impartial e abstention en ces tristes cir- 
constances, les protestataires invitent les Parfaits 
Triangles, Grands Triangles et Triangles a mani- 
f ester bau lenient et d’urgence leurs sentiments 
sur la situation et a en Jaire parvenir Fexpression, 
en double voffte, au Serenissime Grand College, a 
Charleston, et au Comite de Permanence de la 
Protestation, a Londres, alin que, la majority des 
Provinces Triangnlaires intervenant bienlot, les 
Aneiens et inamovibles Freres en Notre Divin 
Maitre pro cl ament l’annulation definitive des deux 
scrutins attaques, complelent lour College venerd 
et elisent un nouveau Souverain Pontile el. grand- 
maitre du Supreme Directoire Dogmatique, en se 
conformant aux prescriptions de la Constitution’ 
fondamentale du Palladium. 

Musqu’a la solution, les Parfaits Triangles, 
Grands Triangles et Triangles out le devoir de 
signilier aussi bien au Souverain Directoire Admi- 
nistrate qu’ils s’opposent a ce que le prelevement 
ordinaire sur les contributions des Ateliers soil 
remis a l’usurpateur du supreme pouvoir. 

Dans le cas ou le fauxElu donnerait FordreXlX, 
les protestataires, tous Mages Elus et Mattresses 
Templieres Souveraines, prononcent des a. present 
le « Veto » et declarent etre en etat de legitime 
defense (in a state of self-defence ). 

La voute est signee par 26 Delegues 
Souverains : 

Etats-Unis d’Amerique : le delegue provincial de Balti- 
more*, la deleguee provinciate de Boston*, le del. pr. 
de Buffalo; le del. pr. de Charleston; le del. pr. de 
Ghicago; le del. pr. de Cincinnati; le del. pr. de 
Detroit ; le del. pr. de Louisville ; le del. pr. de New- 
York ; la deleguee provinciate de New-York et Brook 
lyn (1); le del. pr. de la Nouvelle-Orleans ; le del. pr 

( 1 ) Les Provinces Triangulaires ne correspondent m aux 
Etats, ni aux divisions administratives ou ecclesiasLicj ues 


de Philadelphie ; la deleguee provinciale de [Pitts- 
burg: le del. pr. de Providence; le del. pr. de Saint- 
Louis; le del. pr. de San-Francisco ; le del. pr. de 
Washington. — Canada : le del. pr. de Montreal. — 
Mexique : le del. pr. de Mexico; la deleguee provin- 
ciate de Guadalajara. — Bresil : le del. pr. de R-io- 
de-Janeiro. — Uruguay : ie del. pr. de Montevideo. — 
Riipubliquk Argentine ; la deleguee provinciale de 
Buen os- Ayres : le del. pr. de Tucuman. — Royaume ' 
Britannique : la deleguee provinciale de Birmin- 
gham. — .Ile-Mauricf : le del. pr. de Port-Louis. 

La presente voute de protestation a ete faite et 
concue, ecrile et donnee avec respect et venera- 
tion des nombres mysterieux 77 et 06(3, et F ori- 
ginal depose sous la Clef d ; Or, en la Vallee de 
Londres, le 15° jour du LO’ mois de Fan de la 
Yraie Lumiere 000893. Les adhesions devront etre 
envoyees au Comite de Permanence, siegeant au 
local de la Loge-Mere le Lotus d : Angleterre, temple; 
secret Oxford-Street. 

Copie delivrec au Triangle , vallee 

de province cle , certiiiee con- 

forrne a F original. 

Le Comite de Permanence de la Protestation : 

Alex. Graveson, Mage Elu, grand-maitre du Parlait 
Triangle God's Love, delegue provijicial de Philadelphie. 

Vicente Feliz Palacios, Mage Elu, grand-maitre du 
Parlait Triangle Fiat Lux , delegue provincial de Mexico. 

Diana Vaughan, Maitresse Tcmpliere Souveraine, 
grande-maitresse du Parlait Triangle Phebe-la-Rose , 
deleguee provinciale de New-York et Brooklyn. 

O’n-voit que, si Adriano Lemmi a 616 habile, 
cornme uu vieux renard qifil est, par contre il 
se trouve avoir affaire a des adversaires qui ne 
paraissent pas disposes a se laisser d epos seder 
par lui. Le Palladium (lisez : leBaphomet) n’est 
pas pres d'aller a Rome. 

De fait, les hauts-macons ameri cains ont ete 
superieurement routes par le forban du palais 
Borghese; on comprendleur grande eolere. 

Depuis la mort d’Albert Pike, premier sou- 
verain-pontife de la Maconnerie universelle, 
Lemmi convoitait laplace,faquelledonne droit au 
nvaniementdesquarantemillions annuelsqui tor- 
ment le budget du Palladisme. S’il est arrivd a 
ses tins, il en a pris la peine. 11 a fait ressortir 
par ses 6missaires. qui pendant deux ans ont 
chauffe les Triangles, que le moment etait venu 
d’ engager la lutte decisive contre la Papaute et 
que, pour cela, il falla.it placer a Rome le vicaire 
du Grand-Architecte. « Oh ! ajoutait-on, Fillustre 
F.-. Adiuano Lemmi ne reclame le transfert du 
Supreme Directoire Dogmatique que dans le seul 

d’un pays: il y a la une division toute speciale a la haute 
maconnerie, hasec sur le nombre et rimporlance des Ate- 
liers palladiques. G’esl ainsi qu’en Europe, par exemple, la 
llollande, le llanovrc et le Dan em ark. constituent une seule 
Province Triangulaire, dite province de llamhourg, landis 
qu’aux Etats-Unis d’Amerique Udtal de New-York comporle 
trois Provinces Triangulaires, dites de New-York, 2° de 
New-York et Brooklyn, 3° de Buffalo. 
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interet de la cause ; it ne briguera pas le litre et 
la fonctiou de chef des chefs ; il y a Cai'ducci, it 
•y a Bovio, le prince Sciai'ra Ettore Ferrari et Men 
d’ autres hauts-macons italieus, dont les candi- 
datures sont prates’ a elre posees; lui. Lemmi. il 
demeurera l’Executif cemme devant. » 

Les Triangles out fiuipar s’y laisser prendre . 
Le parti de Charleston, se croyant sur de lama- 
jorite et voulant en finir uno bonne fois avec 
cette question du transfer! a Rome que Ton ne 
cessait d’agiter depuis la mort de Pike, a pousse 
de bonne grace a T etude deTaffaire dans les reu- 
nions preparatoires ; les vieux bonzes du Sere- 
nissime Grand College et lenr incapable presi- 
dent ontsigne le decret autorisant refection des 
soixante-dix-sept delegues au Comment Souve- 
rain ; les hauts-macons americairs se mefiaient 
si peu, qu’ils out accepte (faute enormej que le 
Convent secret se tiendrait en Italie meme ; on 
•ferait un petit voyage d’agrement, pensaient-ils, 
on triuquerait au palais Borgliese en narguant 
le Pape, et Ton s’en retournerail chacun. chez 
soi, en disant a Lemmi : « Vous voyez, Ires illus- 
tre’Frere, c’est toujonrs Charleston qui tient la 
corde, pour la direction supreme de notre sainte 
Maconnerie •» 

En elfet, les partisans du statu quo out eu la 
majority dans les Triangles ; quarante-trois pro- 
vinces sur soixanle-dix-sept ont elu, pourleurs 
delegues au Convent Souverain. des ireres qui 



comptaient sans l’asluce et le manque total 
scrupules de Lemmi. 

Le 20 septembre 1803, le vote sur la question 
du transfer! a ete, rappelons-le, celui-ci : 


Pour le transient 
Co litre 


Soit : 


'18 voix. 

25 — . 

78 volants. 

4 abstentions. 


Total : 77 delegues. 


Comment la majority favorable au stain quo, 
dans les Triangles, s’etait-elle changee en rnino- 
rite au Convent?... La voute de protestation 
vient de nous le dire. 

Void, neaumoins, quelques details comple- 
mentaires : 

Pour avoir exactement les Provinces oil la 
discussion preparatoire n 7 a pas ete concluantc 
dans le sens du transfert, il faut ajouter leS dix- 
sept suivantes auxvingt-sixdont on. a lu ies noms 
au bas du document ci-dessus ; c’est-a-dire : 

Les Provinces Triangulaires de : Hamilton, en 
Canada ; - Cleveland, Memphis, aux Etats-Unis; 
la Iiavane, a Cuba ; Port-au-Prince, a Haiti ; Gua- 
temala, en Amerique Centrale; Caracas, chef- 
lieu provincial des quatre Etats formant Lan- 
cienne Colombie ; Bahia, au Bresil ; Lima, au 
Perou ; la Paz, en Bolivie ; Valparaiso, au Chili ; 
Treinta-y-Tres, dans LUruguay ; Liverpool, 
Manchester, Glasgow; dans le Royaume Britan- 
nique : Munich, Leipzig, en Allemagne . 

Les partisans de Charleston comptaient done 
sur les voix de quarante-trois delegues, dont cinq 
delegues europeens . 


Ces cinq-la ont ete « convert! s » au transfert, 
soil par leurs collogues d’Anglelerre et d’Alle- 
magne, soit par Leloquence persuasive de deux 
ministres protestants. habitant Rome et amis in- 
times de Lemmi, soil par d’autres arguments 
encore plus convaincants et dont le vieux Walder - 
(membre du Serenissime Grand College, mais 
trahissanx Charleston) ava.it, dit-on, ses poches ' 
pieines. Le pere de Sophie, partisan enrage du 
transfert, s’etait fait deleguer par la province de 
Singapore (Asie): Sophie* qui assistait aussi au 
Convent, y represenlait Zurich, chef-lieu pro- 
vincial de'la Suisse. 

Quatre delegues d 7 outre-mer tournerent egale- 
ment casaque, vaincus corame les autres par la 
puissance des arguments auxquels il vient d’etre 
fait allusion. Ge sont les delegues dTiamilton, de 
Port-au-Prince, de Bahia et de Valparaiso. Nous, 
sommes precis, ayant nos renseignemenis d’une 
Ires bonne source. 

D’autre part, la voiite de protestation declare 
que quatorze delegues se trouverent subilement 
malades au moment de se mettre en route. Nous 
savons alissi a quelles provinces apparlenaient 
ces delegues. C T etaient ceux de la Nouvelle- 
Orleans, de Cleveland, de San-Francisco, de 
Memphis, de la Havane, de Guatemala, de Ca- 
racas, de Rio-de-Janeiro, de Lima, de la Paz, de 
Montevideo, de Treinta-y-Tres, de Buenos-Ayres, 
et de Porl-Louis. 

Les Triangles de la Nouvelle-Orleans, de San- 
Francisco, de Rio-de-Janeiro, de Montevideo et 
de Buenos-Ayres eurent le temps dechoisir chez 
eux les remplacants deleguds; mais les neuf 
autres provinces’ durent se designer a envoyer, 
par la poste, a des -Fr6res italiens le mandat de 
les representer. Seul, le Frere italien, delegue- 
suppleant pour Port-Louis, s’abstint au premier 
scrutin et, au deuxieme, vota a bulletin hlanc ; 
les hull autres voterent carrement pour le trans- 
fert a R.ome et pour Lemmi. 

Les partisans de Charleston ont done perdu au 
Convent neuf voix par changement d’opinion de 
deleguds sur lesquels ils comptaient, et neuf ■ 
voix par l’effet du remplacement force d’Amc- 
ricains* maladespar des It.aliens. Aussi, les ad- 
versaires de Lemmi he digerenhils pas une pa- 
reille pilule. 

Peu nombreux ont dte ceux d’entre eux, qui, 
sachant Lemmi capable de tout, apprenantces 
maladies subites, voyant Fembauchage pratique 
par les Walder (pere et fille) et les ministres 
protestants de Rome, ont compris que la cause 
du stain quo subirait un eehec. 

Qui aura le dernier mot dans ce conflit?...Il est 
difficile de le prevoir. Pour le moment, Lemmi 
ne decolere pas. Il tenait snrtout a avoir la clef 
de la caisse aux quarante millions, et il ne Laura 
pas. Deux des membres du Comite de Lon d res, 
le .F,\ Palacios et la Sr. Vaughan, se sont ren- 
dns tout recemment a Berlin, oil siege le Souve- 
rain Directoire Administrate, et ont formd une 


opposition maconnique' dans toutes les regies, 
avec Lautorisationdu Serenissime Grand College 
de Charleston 

Toute la question est de savoir si les partisans 
du stain quo retrouveront lideles les quarante- 
trois Provinces qui leur paraissaient acquises, 
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lors des reunions preparaloires des Triangles. 
Lemmi espere que plusieurs accepteront le fait 
accompli et qu’il sera maintenu pape de la 
Maconneiie, tout en (Slant par fait ement meprise 
de °la presque unanimite des Loges, Arriere- 
Logeset Triangles. Mais cette derniere conside- 
ration lui importe peu. 

(Test de lui que miss Vaughan, qui parle et 
ecrit admirablement noire langue et Irousse 
meme assez bien le vers, a dit en un jovial dis- 
tique : 

Lfiche comme un fripon, plus vil-et plat qu'un pi Ire. 

LWrnnt glisse sur lui commc l'eau sur la vitrc. 

Done, le renegat enjuive aval era les repro ekes 
les plus sanglants et les camouflets les plus 
ignominieux, pourvu qu’on linisse par lui aban- 
donner la clef de la caisse. 

Pour repliquer a la voute de protestation du 
15 decembre, il nelrouve l ien autre afairedire, 
par ses emissaires dans les Triangles, que ceci : 

« — Si Ton annul© les deux scrutins du 20 
seplembre, on metlra en joie Jes cleripaux; par 
grace, ne leur donnez pais ce plaisir de voir le 
F.*. Lemmi desavoue et jele a la porte par les 
francs-macons eux-m ernes ! » 

Oui, le \ieux coquin en est la. 

D’aulre part, lorsqu’on demande a eclaircir 
l’affaire des quatorze delegues tombes subi lenient 
malades au moment de ]>artir pour aller voter 
contre lui, il repond en insinuant que, si Phiieas 
Walder est mort peu apres le Convent secret de 
Rome, e’est qu’il a et6 empoisonne par les par- 
tisans de Charleston. 

Nousn’avons pas a dsfendre ceux-ci contre les 
insinuations d’un homme pour qui Taqua-lo/una 
n’a pas de secrets ; mais, en ce qui' concerne- 
particulierement miss Vaughan, ennemie de- 
clare des Walder, celui qui ecrit ces lignes pent 
oflirmer hautement quit sail, mieux que per- 
sonne , qu’elle a tou jours reprouve les ultions, si 
frequemment employees dans ce Irisle monde 
d’ou nos prieres a Dieu liniront bien par la tirer, 
et qu’ayant en horreur de tels moyens, elle ne 
s’en est pas servie pour so ddbarrasser d’un 
ennemi . 

Que Lemmi debite ces sottes accusations ; 
aucun de ceux qui connaissent la courageuse 
jeune femme, qui s’est declaree son adversaire, 
ne le croira. C’est plutol a elle que nous recom- 
mandons la prudence, et, quoiqu’un abime separe 
notre croyance de la sienne, nous lui parlons en 
ami. 

Elle a retire sa demission, ponr reprendre sa 
place de combat contre Lemmi parmi ses cama- 
rades d’Amerique ; qu’elle prenne garde a elle. 
Nous savons qu’a Berlin, dernierement, elle a 
ete, par deux fois, Ires imprudente. Lemmi la 
guette; qu’elle y fasse attention. 

Nous n’en disons pas davantage. 

Quant au schisme qui divise la haute-macon- 
nerie, attendons la suite des evenements. 

Docteur Bataille. 


LE CONGERS DE PALERME 


NOIJVEAIJX DISSIDENTS 

Dans noire dernier nnmero, nous avons dit que- la 
revolte centre Lemmi venait de gagner jnsqu’a PEeos- 
sisme italien. 

Nous avons recu confirmation de cette nouvelle par 
un de nos correspond ants de Dome, qui ecrit a M. le 
docteur Bataille : 

Home, Ic 20 levrier 1804. 

Mon cher docteur, 

Vous n’ignorez pas, certainement, qu’a la suite 
du vote si honteux du 20 seplembre dernier, par 
lequcl le juif Adriano Lemmi, sernant Tor filoute 
aux malheureux, s’ est fait elire Souveraiu Pon- 
tife de la Franc-Maconnerie Universelle, les 
Macons d’ltalie, imilant l’exemple de cenx 
d’Amerique, se sont revoltes eux aussi. 

Maisvoici des details que je vous communique 
et qui sont absolument certains, sur ce mouve- 
ment important de rebellion qui ©elate dans les 
Loges de notre Peninsule, Publiez-les ; ils into- 
resseront le public. 

Done, nn Congres de hauls dignitaires du Rite 
Ecossais Ancien et Accepte vient de se tenir a 
Palerme. On y a discule el arrete les mesuresa 
prendre pour" souslraire a 1’aulorile de Lemmi- 
Simon ceux d’es Macons italiensqui veulent faire 
act© d’independance. Comme conclusion des 
d(5bats, on a decide de * order en ltalie aulant 
de Supremes Conseils qu’il y avail d’Elats alors 
que la Peninsule n’elaii pas compose© a unite. » 

Aussi, on a fond e tout d’abord : le Supreme 
Conseil pour ran cion royaume de Naples, sie- 
geant a la vallde du Sebeto (Naples; ; le Supreme 
Conseil pour rancien grand-duche de Toscane, 
siegeani .a la vallde de PArno (Florence) ; et le 
Supreme Conseil pour la Sicile, siegeant a la 
vallee de TOreto (Palerme). Tons ces Supremes 
Conseils maintiendront le Rile Ecessais Ancien 
et Accepts. 

Le Supreme Conseil de la vallee du Sebeto 
©tail reprdsente, au Congres de Palerme, par les 
Freres : Antonio Marando, 33 c ; Marino Marini, 
33 c j; Salvatore Barra, 38 e ; Giovanni Mariello, 33°; 
Benedetto di Meglio, 33° ; Raimondo de Salva- 
lori, 33° ; Germaro Abate, 33° ; Ludovico Misel- 
pieri, 33° ; Andrea Lazzara, 33 c . Le grand fnaitre 
de ce Supreme Conseil est le Frere Antonio 
Marando. 

Le Supreme Conseil de la vallee de TArno 
elait represente, au Congres de Palerme, par les 
Freres : Fortunato Savi, 33 c ; Neoele Renucci, 
33" ; Luigi Caire, 33° ; Ulisse Parini, 33° ; Silvio 
Belli, 33° ; Carlo Leoni, 33 c : Arturo Bruno-Fra- 
ger, 33" ; Giuseppe Morgantini, 33 e ; Halo Ben- 
porad, 33 c ; Natale Cafanielli, 33". Le grand-mai- 
tre - de ce Supreme Conseil est le Frere r ortunato 
Savi. 

Le Supreme Conseil de la va!llee de TOreto, ou 
a siege le Congres, se compose des Freres : 
Paolo Figlia, 33 ft ; Benedetto Quinci del Grano, 
33° ; Giuseppe Polizzi, 33 c ; Aiistide Battaglia, 
33 c ; Francesco P. Mondini. 33 ft ; Francesco Gili- 
berto, 33 e ; Giuseppe Militello, 33 c ; Giovanni 
Leone, 33° ; Salvatore Vicesvinci, 33 c ; Antonino 
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ombardo, 33® ; Cesar© di Leo-Cadelo, 33°. Le 
rand-maitre de ce Supreme Conseil est leFrere 
Paolo Figlia, depute au Parlemeut italien et l un 
des adversaires de Lemmi dans la Maconnerie 
de notre Peninsule. 

Le Frere Paolo Figlia est un homme d’action, 
tres energigue, d’une eloquence entrainante. 11a 
fait ressortir quelle honte ce serai t pour les Ate- 
liers niaconniques qui accepteraient les fails du 
20 septenibre dernier. Sur sa proposition, des 
felicitations out ete votees par le Congres pour 
les hauts-macons qui ont vaillamment donne 
l’exemple d'une honnete independance. 

Agreez, mon cher docleur, etc. 

Antibaph II. 



11 y a quelques rnois, la Croix de Reims pre- 
nait *part a la campagne que menerent plu- 
sieurs organes catlioliques au sujetde la S. . 
Barbe Bilger, ex-grande-mailresse de la Ma- 
connerie Universelle el plus specialement alliliee 
a rOrdre satanique des Odd-Fell oavs, qui a 
de nombreux adeptes aux Etats-Unis et en 
Europe, ou il rivali.se avec le Palladisme nou- 
veau et reforme. .Si la canipagne en question 
n’a point donne les resultats esperes. n’est-ce 
pas imputable a I’aulorile ecclesia.stique, qui pre- 
fera garden ie silence et ne pas uliliser les depo- 
sitions inleressantes de Tancienne luciferienne ? 

Nous nous inclinons avec un profond respect 
devant c.etle mesure ; mais nous diiierons com- 
pl element de maniere de voir. En effet, l’armee 
de Satan grossit de jour en jour. (E Echo de 
Rome, du l cp janvier 1894, indique, d’apres Miss 
Vaughan, que le total general des adeptes est de 
21. 801.784, au nombre desquels sont 2-.725.55t3 
Soeurs Maconnes ! !) ; ie reprdsentant de Lucifer, 
ce vieux scelerat d'Adriano Lemmi, trone, depuis 
le 20 septenibre, au palais Borghese, la Rome 
Satanique se dresse ouver lenient devant la Rome 
Catliolique, et la voix de Sa Saintetd Leon Xlll 
s’eleve pour dire a tous les fideles de coinbattre 
vaillamment et d’ecraser cette hydre mena- 
cante. En presence d’une telle situation, la S. * . 
Barbe Bilger doit s’expliquer. L’occasion est 
unique. Que Ton ne nous oppose plus de pre- 
tendues craintes de troubler la conscience de 
cette fille en evoqnant le souvenir de son exis- 
tence denioniaque I 

Tout ceci.nous conduit a reprendre une partie 
de Particle de la Croix de Reims, du 19 pullet 
1893, relative a la Messe noire de Fribourg, et 
a la fa, ire suivre de reflexions et d’ explications, 
qui r enforcer ont les affirmations de son auteur 
et prouveront que souvent Tinyraisemblable ne 
laisse pas d’etre la realite. 

«- La Refjeneree (loge fribowrgeoise) ava.it, parait-i], 
sa veritable loge taillec clans le foe, aun endroit appele 
« la Grande-Eon tain c ». TJne maison cl’apparence ordi- 
naire, dormant sur la rue, masquait l’entree ; la, demeu- 
raiti le concierge des EE. * . , qui exercait un metier quel- 
conque pour derouter les sou peons. Un jardin etroit et. 
long, plan te d’arbres iruitiers.separa.it la maison du local 
secret de la Loge. Les reunions etaient assez frequentes. 


Le jardin servait a une eeremonie preparatoii’e, puis on 
penetrait dans la Loge ou-les Soeurs avaient devanee les 
freres et les attendaient dans le costume d\Eve avant le 
peche ! 

« On disait alors une sorte de messe noire . 

« Les SS.\ avaient apporte les liosties qu’elles s’ etaient 
procurees a 1’eglise catliolique, par des communions 
sacrileges. D'autre part, on avait labrique des hostics 
noiresl' On communiait avec lex hostics noires que le 
grand-maitre et la grande-maitresse consaeraient solen- 
nellement a Lucifer. Cette parodie de communion se 
faisait a une eontrelacon de sainte Table exactemeiit 
semblable amv sainles Tables de nos eglises. 

« La Loge etait interieurement aussi une vraie contre- 
facon de chapelle avec un autel semblable a ceux de nos 
eglises, sauf qu’il v avait an-dessus une grande etoile 
lumineuse, l’etoile ilamboyante. Les assistants qui ne 
pouvaient trouver place dans la uef montaient a une 
tribune. Des psaumes et cantiques luciieriens etaient 
ehantes avec accompagnement d’hannoniurou 
« Les Sainles Kspeces voices etaient prolances, a 
coups de poignard, sur un second petit autel place au 
centre de la" nef/ Si nos renseignements sont exacts, 
voila les abominations qui se passaient a Fribourg, abo- 
minations journal icres du reste cliez les Palladistes. 

« Certaines loges allemandes reiusent encore de re- 
cevoir les Odd-Eellovs en qualite de visiteurs; ce sont 
vraisemblablement. les ateliers oxi predomine Pinllucncc 
de Eindel, person uellement hostile a cette branc-he de la 
maconnerie satanique. » 

Sans crainte de dementi, lions pouvons confir- 
mer par nos renseignements personnels ce qu 7 a 
di t la Croix de Reims. 

La con tref aeon de chapelle catliolique avait 
ete crensee dans le roc au lieu indique; elle 
avail acces par un jardin oil se. faisaient bien 
certaines ceremonies preparaloires, et ce jardin 
etait, effectivement plant© d’arbres a fruits, 
tres long et tres etroit. A Textremite, et du c6te 
de.la rue, existait aussi une maison, commu- 
niquaut avec le dehors, servant d’habilation 
au concierge de la Loge et possedant une salle 
aflecteeaux tenues ordinaires et a quelques pra- 
tiques speciales des membres de la Regeneree . 

Les vrais adeptes de Satan se reunissaient 
dans le temple souterrain qui merite toute notre 
attention. 11 ressembla.it reellement a nne petite 
eglise catliolique, renfermait un autel pareil a 
ceux de notre culte, etc., place dans un choeur 
dont le pavd elait legerement el eve au-dessus 
du sol de )a par tie reservde au public. Ce choeur 
etait ferme pai* une table de communion, comme 
les nbtres.. A droite et a gauche de la nef, 
regnaient des stall es et des bancs. Au-dessus de 
T autel on apercevaifc la grande etoile flam - 
hoy ante (transparent lumineux en forme d’ etoile) 
dont parlait encore la Croix de Reims. D 5 un 
cote de la nef, it y avait deux longues eloiies • 
(chandeliers, en 3 an gage profane), et de l’autre 
nne seule etoile . Enlin, devant le choeur, se trou- 
vait un denxieme ante), dont la forme et les 
ornementations indiquaient qnfil etait destine a 
la profanation des liosties catlioliques. 

Toute personne, au courant des choses macon- 
niques, aurait pu (comme le vdnere et regrette 
chanoine Schorderet, alors directeur de Pffluvre 
de Saint-Paul, et les catlioliques qui visiterent 
ce- temple, a pres la deconliture de la Rege- 
neree), etre profondement etonnee par les etr’an- 
getes'de ces locaux. 11 lui eut ete tres facile 
d’etablir la difference qui existait entre la salle 
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rectangulaire de l a maison donnant sur la rue, 
consacree aux tenues drdinaires, et le temple 
« parodiant une chapelle catholique et cela 
d’une maniere frappante. » La saiute table, 
rautel mysterieux au milieu du chceur, l’eussent 
stupdfie. *11 etait evident que les FF.\, avant la 
mise en sommeil de la Loge, avaient pris soin 
et eule temps d’enlever le Baphomet, place sur 
cet autel et au-dessous de l’eloile llamboyaute, 
le tableau representant. la rnort de Notre-Sei- ! 
gneur Jesus-Christ, etc., etc. 

Nous ne devons pas oublier que, dans les' 
tenues ordinaires des ateliers macohniques, le 
Venerable, assis a 1 : orient, sous un baldaquin, 
adosse au mur du fond, fait face a l’assemblee ; 
que la table sur laquelle sont deposes ses outils : 
maillet, glaive, constitution, rituels, se nomme 
« autel », mais n’en est pas un : c’est une simple 
table rectangulaire recouverte d’un tapis, dont 
la couleur varie suivant les grades auxquels on 
travaille. Or, rautel du chceur de la Regeneree 
ressemblait, au contraire, en tous points a ceux 
des triangles. Quant au petit autel, c’etait. aussi 
celui des Sermenis, qui, chez les m aeons Pal la- 
distes, devient V autel de la Sag esse. 

La Loge la Regeneree avail ete retablie, 11 y a 
quiuze ans environ, apres une longue inier- 
ruption, par un ‘avocat de Fribourg, qui, en 
dehors des questions religieuses et politiques, 
entretenait avec certains catholiques des rapports 
agreables, ayant avec eux de nombreux points 
de contact : gout egal pour les literatures an- 
ciennes, les recherches bistoriques, les monu- 
ments du moyen-age, etc. 11s se renconlraient 
frequemment dans les brasseries qui, en Suisse 
comme en Allemagne, jouent un role si impor- 
tant. 

Fils du notaire episcopal, e’est-a-dire de 
Thomme d'affaires qui gerait les biens et le 
rentier de reveche, il fut assez delaisse par ses 
pere et mere qui 1’abandonnerent a une tante 
d’esprit maladif. Gelle-ci, caressant Fespoir d’en 
faire plus tard un pretre, rhabilla en celebrant, 
avant meme qu’il eut sept ans, et se plaisait a 
lui voir dire la messe. A l’age de la pubertd, le 
pauyre Eliacim fut initid, au moyen employe par 
les FF . • . pour dompter leurs passions., par une 
servante de mauvaises moeurs. Frequent ant le 
college de Fribourg, tenu par les RR. PP. Jo- 
suites, usant de dissimulation, il s’ appro ch a 
neanmoins des sacrements,. comme ses condis- 
ciples, et les communions sacrileges le condui- 
sirent 1‘atalement a Fincredulite, bien plus, a la 
haine des choses sainles. Ses inter els temporels 
etant engages, il fit parade de sentiments reli- 
gieux et conservateurs jusqu’au deces de son 
pere, comp tan t lui succeder dans ses fonctions 
lucratives a reveche. Mais il n’inspirait pas con- 
fiance, et un autre fut choisi. 

Ilse jeta alors dans leradicalismele plus anti- 
clericai et redigea.. pendant plusieurs annees, 
le principal journal radical de Fribourg, qui ne 
fut. il faut le reconnaitre, jamais mieux ecrit. En 
meme temps, il retablit la Loge supprimee 
depuis une vingtaine d’annees. Afin de rinslal- 
ler conformement a ses gouts artistiques, il 
. achela ce jar din de la Grand’Fontaine, fatue au 
pied d 7 un rocher, et il y fit creuser un temple dans 


le style ogival le plus pur. 11 depensa, en outre, 
une somme considerable pour rameublement, 
strictement conforme a la liturgie maconnique.. 

Le renovateur de La Regeneree , ayant de 
grandes inclinations pour 1’esthetique et pour la 
majeste des ceremonies catholiques, presidait 
les travaux des FF.*. avec tout le formal ism e 
des rituels maconniques, qu’il exagerait meme 
un peu. Les seances, etaient de trop longue duree, 
et les FF, * . s’y enniiyaient fort Le meconten- 
tement et la discorde firent bientdt le vide dans 
La Rdgeneree et autour de son G. \ M . * . . Celui-ci 
avait depeuse des sornmes enonnes pour rame- 
nagement de la grotte et rameublement du 
temple ; personne ne voulut raider a payer tons 
ces frais, et il n’etait pas dans une situation fi- 
nanciere sulfisanle pour supporter cette charge. 

Satan rinspira ! 

Un beau jour, on apprit que l'une de ses pa- 
rentes lui avait achete la Loge et qu’elle voulait 
en faire une chapelle expiatoire. Cette personne 
: se mil meme a la tete d’une pseudo-congregation 
ou communaute, qui ne recruta jamais d’adhe- 
rentes. A Fribourg, on en i it. Mile X..., qui 
avait a peu pres passe l’age oil l’on espere Je 
manage, s’ etait, apres une jeunesse mediocre- 
ment edifiante, jetee dans la deimtion la plus 
excentrique. On ne lui accordait pas la moihdre 
coniiance dans son pays ; mais, il en fut autre- 
menl a retr anger. Ne manquant pas de connais- 
sances lilteraires et aidee, tres probablement, 
par son parent elle inonda la France de circu- 
laires dans lesquelles elle racontait, a sa facon, 
comment la Loge avail eld enlevee ; aux Iran cs- 
macons et etait devenuela chapelle d’un convent. 
La Conclusion dtait qu’il fall ait l’aider a payer 
cette entreprise heroique. 1/argent afflua ; une 
communaute lyonnaise lui envoy a, a elle seule, 
cinq cents francs. 

Des circulaires periodiques entretinrent le zele 
des donateurs et donatrices, et la famille de l’ex- 
G . * . M. ■ . nagea dans un veritable Pactole ; car 
Mile X... vivait an foyer commun. Jamais cepen- 
dant devotion ne fut si su specie a Fribourg et en 
meme temps si haul cotee au dehors. Sur ces 
entrefaites, I’ex-G.*. M . * . mourut subitem ent. 

Mile X... avait su conquerir la condance de 
Mgr Mermillod, dont nul plus que nous ne prise 
les .merites et les services, mais qui se con- 
naissa.it peu en hommes et encore bien moins en 
femmes. N dan moins, Mgr Mermillod ne put 
accepter indefiniment la situation anormale de ia 
grotte, soi-disant donnee pour un couvent/lar- 
gement paydw par les liberalites des naifs catho- 
liqnes francais et dont ia singuliere superieure 
vivait au menage de feu leG.*. M.*.. Pour 
arranger les affaires, Mile X... offritla grotte 
et 1’auberge voisine,- comme sanatorium, a un 
ordre religieux. Au bout de peu de temps, un 
conflit bruyant s’dieva, et la separation complete 
se fit. L’ordre en question demeura rnaitre de la 
maison et de la grotte,* mais en payant et au-dela 
le prix d’achat ; de sorte que ce qui avait die 
donne par la generosite francaise ne profita qu’a 
Mile X . . . et a sa famille ! 

Enfin. au mois de juillet 1893, notre heroine 
s’est vu refuser la communion dans reglise d’un 
village de.la Gruyere, a cause du scandale pubhc 
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pFelle donnait a ]a population. Elle passait toule. 
a nuit en saturuales avec de gais viveurs venus 
e Paris, pour, faire uue villegiature en Suisse. • 
Les scandales se produisaient jusque dans le 
jardin qui est voisin du presbytere et de plusieurs 
bonnes maisons de la localite. Le rel'us de la 
sainte communion a ete approuve par l’eveque 
diocdsain, qui a, en outre, hautement loue’ la 
prudence et Tenergie avec lesquelles le pretre 
avail agi. De plus, l’affaire est venue devant le 
tribunal de Bulle ; car il y avait plaiute pour 
injures. 

Telle fut la tin de cette chevaliere d’industrie 
et peut-etre aussi chevaliere de la Cobmbe 1 
La Croix de Reims a ete accusee d’avoir pu- 
blie un ensemble de faits inexacts, d’avoir ete 
trompee par Mile X... etde s’etre fait Fec-lio des 
impostures debitees pour capter davantage la 
contiance des cath cliques francais et obtenir 
d’eux plus d!argent. Ce raisonnement n’est-il pas 
detruit par nos explications ? Est-il si difficile 
d’admetlre desormais que les hosties consacrees 
pouvaient et ont pu etre fournies par Mile X... 
Est-il si difficile d’admettre aussi que les femmes, 
qui composaient le triste personnel de Tauberge, 
ou maison de debauch e, qui existait pres du jar- 
din et du temple de la Regeneree , pouvaient et 
ont pu participer aux orgies denoncees par le 
journal remois? 

On nous objectera peut-etre encore que 'jamais 
les voisins, qui eiaienl pourtani aux ague Is, 
or on t vu enlrer de femmes dans le local de la 
Loge ou ses dependences ; mats alors pourquoi 
nous avouer que lout ce cjiton pent admellre , 
ce sont des visiles Ires faeries de la grolte d 
Tauberge voisine, separee par un petit jardin , 
auberge mal notee an \poini de vue moral? 
QiTimporte que les voisins n’aienl jamais vu de- 
femmes penelrer dans la loge ou ses depen- 
dances! L’auberge n’avait-elle pas de commu- 
nication secrete avec la Regendree ? et les 
malheureuses creatures ne pouvaient-elles s’y 
rend re a la faveur des tdnebres ? 

On nous repondra encore : « Le personnel de 
ce lupanar rCauratt pas ete achnis a frequenter 
les sacremenls dans les eglises cVune petite ville 
ou cJiacun se connail ; de fait . ces femmes n’al- 
. latent pas a Veglise et iTonl des lorspasjoue un 
role clans les ceremonies sacrileges. » Qu’a- 
vaient-elles besoin de sortir de chez elles, si les 
hosties saintes etaient apportees par une autre 
personne ? 

Nous - ne saurions i.rop nous ‘clever contre 
1’aveugiement obstine de certains .catholiques 
qui ne veulent pas voir le diable- qu’on leur 
montre operant a cote d’eux; et pour nous, fort 
d’une enquete recente et personnelle, nous 
maintenons que les pratiques occultes de la Re- 
generee de Fribourg n’ont pas dementi le juge- 
ment du celebre F.\ Fauvety, qui, dans un rare 
acces de degout protestant lui-mdme contre 
l’immoralite maconnique, a ecrit ces lignes a 
jamais memorables: 

« La. Maconnerie et la Prostitution tra- 

VAILLENT DE COMPAGN1E ET GOMME DEUX FOR- 
MATS RIVES A LA MfiME CIIA1NE. » 

A.-G. De la Rive. 


Les Premiers Dissidents Miens 


Nous avons promis de publier dans ce numero le 
texte compiet de la Constitution Fondamentale des pre- 
mieres Logesitaliennes qui ont secoue le joug cF Adriano 
Lemnii et qui, precurseurs du mouvement de revolte 
d'aujourd’bui, constituerent des 18S9 une Federation en 
dehors de son autorite. 

Yoici ce document, traduit de Tit-alien : 

A LA 0L01RE DD GRAND ARCHITECTS DE L’UMVERS 

ET DES 3IAHTYKS DE LA LIBER Till 

IVlaqonnerie universelle. — Famille italienne 

Liberie, Fraternite, Egalite 

Les Francs-Macons italiens, voulant s’affran- 
chir du jong tyra unique de Tautorite romaiue, 
in earn ee dans la personne d’Adriano Lemmi, 
illegalement delegue a la supreme direction de 
l’Ordre en Italie ; 

Considerant que Lemmi et consorts ont frau- 
duleusement viole les lois de l’Ordre Macon- 
nique, comprises et exprimees dans le mot trian- 
gulaire, base et fondement de la Franc-Macon- 
nerie : Liberie, Fraternite , Egalite, soil en°fai- 
sant servir la grande famille a leurs ambitions 
personnel les soit en la transformant en vulgaire 
boutique, et en reniant continuellement ses vues 
elevees et humanitaires, et en en falsiffant le but 
final : 

Gonformemenl ala plan cbe circulaire envoy ee 
par la Loge ArcJiimede, de Forient de Palermo, 
le 30 mars 1880, 

Les Delegues, rdunis en Congres les 27-28-29-30 
mai 1889 dans la vallde de Palenne, ont libre- 
ment et spontau&nent disculd et approuve la 
Constitution suivante : 

CORSTITDTIDR TORDAMENTALE DES LOSES 1TAL1EKNES 

DES EBANCS-.UACONS BE UNIS EN ELDEBATION 

SI 

REGLEMENTS 

Art. 1. — Par le suffrage libre et spontane des 
Francs-Macons de TOrbe Italien est fondee en 
Italie la Federation Maconnique Italienne. 

Art. 2. — La Federation Maconnique Italienne 
comprend les Loges adherant au Pacte accepte 
dans le .Congres du 27 mai 1889, tenu a Forient 
de Palerme et qui s’y conformed ; elle a pour 
but de proteger, d’ai'der et de ieconder tout ce 
qui tient au mouvement illimite et inffni du pro- 
gres humain. 

Art. 3. — Les Loges Federees sent autonomes 
en fait d’administration, et ne seront jamais te- 
nues de rend re compte de leur budget a aucune 
autorite superieure, a quelque titre que ce soit. 

Art. 4. — Aucune Loge de la Federation ne 
pourra s’elever au-dessus du 3° degre, et e’est a 
ce degre que travaillele Conseil Federal. Aucun 
autre grade, quelque respecte qu’il soit, ne sera 
officiellement reconnu dans la Federation, 
i Art. 5. — Dans la Federation, les Freres sont 
[ de trois categories appar tenant aux troi's cham- 
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bres distinctes des Apprentis, des Compagnons 
et des Maitres. 

Art. 6. — Les augmentations de salaire dans 
la Federation seront accordees d’apres les regies 
suivantes : 

a) le Frere Apprenti ne peut etre promu au 
grade de Compagnon apres un terme moindre 
de six mois de travaux a. partir du jour de Fini- 
nation. 

b) le. Frere Gompagnon ne pourra etre promu 
au gjade de Maitre avant six mois ecoules a 
partir du jour ou it a ete eleve au 2 e degre, ex- 
cepte le cas de depart, la conduite de l’aspirant 
taut profane que macon etant une condition es- 
sentielle a la.digiiite°de ravancement. 

Art. 7. — Les Loges pourront, quaud elles le 
jugeront a propos, chacune pour leurs Freres, 
abrdger le terme fixe par F article precedent 
pour les avancements de grade. 

§n ' 

AUTORITE ET MAGISTERE 

Art. 8. — La Federation est presidee par un 
Gonseil Federal electif qui reste en charge pern 
dant la pdriode d’une annee. 

Art. 9. — Le Gonseil Federal est compose 
d’un president et de six conseillers elus a la ma- 
jorite des votes du suffrage universe! des Freres 
inscrits aux Loges Federees; le Gonseil Fede- 
ral choisit dans son sein le secretaire de con- 
fiance. 

Art. 10. — Le Gonseil Federal a la representa- 
tion officielle de la Federation, de pair avec les 
Puissances Maconniques Etrangeres, et commu- 
nique aux Loges Federdes tout ce qui concerne 
les relations avec lesditcs Puissances. 

Art. 11. — La residence du Conseil Federal est 
pour une seule annde fixee a un orient. Les 
Loges out neanmoins la facultd de confirmer 
pour Fannee suivante le siege du Conseil Fede- 
ral dans Forient ou Finteret general de la Fede- 
• ration a die bien administrd. 

Art. Ig. — 11 est ddfendu au Gonseil Federal 
d’im poser des suggestions ou des opinions aux 
Loges Federdes, soil pour des vues financieres, 
soit pour unbut moral ou religieux. 

Art. 13. — Ghaque Loge devra nommer, en 
outre des Freres residant a Forient ou siege le 
Conseil Federal, un delegud qui la represente 
dans les tenues du Gonseil Federal lui-meme. 

Art. 14. — Le Conseil Federal a ses tenues 
mensuelles ; aces tenues interviennent de droit, 
outre les membres qui composent ledit Gonseil 
Federal : 

a) Les Deldguds des difrerents Ateliers Fe- 
derds; 

b) Les Correspondants garants d'amrtid aupres 
des Puissances Maconniques etrangeres. 

Ils auront droit de vote delibdrafif sur toutes 
les questions d’ordre general. 

Art. 15. — La Presidence du Gonseil Federal 
communique aux Loges Federees et a la moitid 
des ddlegues respectifs le mot de reconnaissance, 
le mot de semestre et le mot annuel ; et cela de 
telle sorte, que- les Loges en aient connaissance 
au moins huit jours avant que les mots prece- 
dents ne viennent a etre perimes. 


Art. 1G. — Par les soins de la Prdsidence du 
Conseil Federal sera publie un bulletin annuel 
exposanl la situation de tons les Freres et de 
toutes les Loges de la Federation. 

Art. 17. — Toutes les depenses du Gonseil Fe- 
deral seront reparties par portions egales entre 
toutes les Loges Federees pour tout ce qui tou- 
che aux intdrets generaux de la Federation. 

Art. 18. — Les Loges Federees ou reconnues 
comme lelles, outre les regl'ements generaux de 
l’Ordre, sont soumises aussi a toutes les disposi- 
tions de la presenle Constitution librement discu- 
tee et acceptee. 

Art. 19: — L’obligation imposee par Fariicle 
precedent est commune aussi aux Freres appar- 
ienant aux Loges Federees, memo pris indivi- 
dueilement. 

Art. 20.. — En cas de transgression de la pre- 
sente Constitution, soit de la part des Freres, 
soit de la part d’une Loge, le transgresseur sera 
juge par les Loges Federees en mass e(m massa ). 

Art. 21. — Pour le jugement dont il est ques- 
tion dans Fariicle precedent, Forient du Gonseil 
Federal notifiera a toutes les Loges Federees 
Faccusation motivde contre le transgresseur . 
Ghaque Loge, apres mure discussion, emettra 
son vote sur la base de la majorite des suffrages 
des Freres inscrits et enverra, dans le delai dTm 
mois a partir de 3a reception, son vote au Pre- 
sident du Conseil Federal. 

Art. 22. — Sur le verdict prononce par les 
Loges et a raison de la majorite de ces memes 
Loges, le Gonseil Federal appliquera la peine 
morale qu’il jugera a propos, y compris la radia- 
tion des registresde la Federation. 

Art. 23. — La Presidence du Gonseil Federal, 
dans le cas ou elle appliquera une peine soit a 
une Loge soit a un Frere, sera obligee d’en 
donner connaissance dans les huit jours qui 
suivront immedialement a toutes les Losses Fe- 
derees; et, dans le cas on la peine infiigee sera 
la radiation, elle devra en outre la nolifier a 
toutes les Puissances Maconniques etrangeres 
amies. 

§ III 

FINANCES 

Art. 24. — Ghaque Loge Feddree doit avoir 
son tresor qu’elle administre librement, sans, en 
rendre compte a quelque autorite que ce soit. 

Art. 25. — Chaque Loge a la faculte d’etablir 
pour son propre compte les taxes d’initiation et 
de passage aun degre snperieur. 

Art. 26. — Dans la Federation, aucune dis- 
pense du grade de Gompagnon ne sera jamais 
accordee, cliaque Loge ayant la faculte d’en 
fixer la taxe . 

Ait. 27. — Pour F affiliation des Freres qui 
voudront passer a une Loge faisant partie de la 
Federation, il est etabli une taxe facultative de 
5 lires a 50 lires italiennes. 

Art. 28. — Dans le cas ou un Frere, membre 
actif d’une Loge Federee, devra changer de 
domicile et dtablir sa nouvelle residence dans 
un autre orient ou resident des Loges Federees, 
il sera admis et inscrit au n ombre des Freres 
actifs d’une de ces Loges moyennant la seule 
presentation du dipldme attestant son initiation, 
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accompagne de la notification secrete de V ene- 
. rabie a Venerable. Cette affiliation se fera sans 
taxe au cune . 

§ IV 

ELECTIONS 

Art. 29. — Gbaque Loge Federee elit chaque 
annee, d’apres les reglements geueraux, ses 
propres Lumieres, et envoie nne copie du proces- 
verbal de relection au President du Conseil 
Federal- 

Art. 30. — Les elections pour la nomination 
du President et des membres composant le Coil- 
seil Federal auront lieu annuellement a Tepoque 
meme de la fondation de la Federation Macon- 
nique ilalienne (le 27 mai 1889. ere vulgaire)! 

Art. 31. — Sont 61igibl.es an Conseil Federal 
tous les Freres Maitres de rorient oil ledit Conseil 
Federal aura sa nouvelle residence; en conse- 
quence, la Loge ou les Loges. etablies a cet 
orient devront, un mois auparavant et pas plus 
tard que le 30 avril, faire parvenir a tous les 
Ateliers Fdderes une iiste de lous -leurs Freres 
Maitres en etat d’activite, a fin que les autres 
Loges puissent proceder a leur choix avec un 
at ten lit et mur examen. 

Art. 32. — TouleLoge, appelee aux elections 
du Conseil Federal, fera Voter ses Freres pour 
sept caudidats au scrulin secret, chaque secre- 
taire de Loge ay ant ^obligation d’expedier la 
deliberation et le proces-verbal du vote a la der- 
niere residence du Conseil Federal, pour que 
celui-ci Lasse le depouillement de tous les voles 
des Loges et d’apres la majorile absolue des 
votes cerlifie et proclame Selection. 

Art. 33. — L’election, proclam ec d’apres le 
precedent article, sera communiquee, par les 
solas du Conseir Federal tenninanl . ses fonc- 
tions, aux Freres elus et an Venerable ou aux 
Venerables de la Loge ou des Loges etablies a 
rorient oil le emigres de mars aura eu fixe la 
residence du Conseil Federal. 

Art. 34. — Tous les droits et lous les devoirs 
admis par la presente constitution sont devolus 
taut a la nouvelle Prdsidence du Conseil Federal 
qu’au Conseil Federal lui-meme. 

Art. 35. — Le 27 mai, la nouvelle Presidence 
noliliera son installation a tontes les Loges Fe- 
derees, ainsi qu’anx autorites des Puissances 
maconniques dtrangeres amies, et procedera a 
sagestion annuelle. 

5 Art. 36. — 11 est defen du, tant aux Loges qu’a 
I’autorite representative, d’exercer en quelque 
milieu el de quelque facon que ce soil; des in- 
fluences ou pressions pour les elections presi- 
dentielles; s’il estprouve qu’il y en a eu, relec- 
tion sera annulee et le coupable puni. 

I v 

DISPOSITIONS PARTICULIERES 

Art. 37. — Le Conseil Federal garde une 
copie de.tous les actes de sa gestion et des cor- 
respondances, et remet les actes originaux et les 
correspondances originales a la Loge Archiviste. 

Art. 38. — Le Conseil Federal a un bureau de 
chancellerie, ou il emploie obligatoirement un 
chancelier titulaire et trois chaiiceliers-adjoints, 
ayant tous sa confiance. 


Art. 39. — Le Conseil Federal, au moyen du 
bureau de chancellerie, fera connaitre tous les 
deux mois aux Loges Federees, toutes les de- 
pen ses faites dans ladite. periode et la reparti- 
tion de ces depenses en portions egales entre les 
Loges de la Federation. 

Art. 40. — Les Loges, dans le delai d’un mois 
a partir de la reception de la note des depenses, 
expedieront au Tresorier du Conseil Federal le 
montant des contributions respectives. Le Tre- 
sorier Federal delivrera un recu analogue, lai- 
sant litre, au Venerable de chaque Loge. 

Art. 41. — La Chancellerie du ; Conseil Fe- 
deral tient : 

a) le registre de la correspondance ; 

b) le registre des expeditions des originaux a 
la Loge Archiviste; 

c) le registre des depenses ; 

cl) le tableau des Loges Federees, avec les 
noms, prenoms de chacun des Freres et leurs 
adresses profanes; 

e) le registre de proces-verbal des tenues du 
Conseil. 

Art. 42. — Le Conseil Federal est en rapport 
direct avee la Loge Archiviste. 

Art. 43. — =■ Les Archives generates de la Fede- 
ration sont continuellement gardees par une 
Loge Federee ayant bien merite de la Fede- 
ration, nominee « T Archiviste de la Federation 
M aconui qu e 1 tal i enn e . » 

Art. 44. — La Loge Archiviste conserve les 
originaux de tous les documents et de toutes les 
correspondances louchant aux into rets gdudraux 
de . la Federation, et tontes les correspondances 
dont les originaux lui viennent remis par le 
Conseil. • ’ 

Art. 45. — La Loge Archiviste delivre copie 
legale de tous les documents qui lui seront re- 
clames par chacune des Loges, avec le nulla 
os La (nul empeebement) du Conseil Federal. 

Au besoin, le Conseil Federal assignera une 
somme a passer a la Loge Archiviste pour les 
depenses inherentes a ce service. Ce chiiTre est 
a la charge de la Federation et sera repar ti selon 
Tarticle 17 entre toutes les Loges Fede7'ees. 

Art. 46. — Chaque annee, le Conseil Federal 
dont la charge expire, controle les registres des 
Archives, en y apposant le visa du President et 
des Conseillers. 

Art. 47. — La Loge Archiviste expediera tous 
ies deux mois, au President du Conseil Federal, 
le recu, signe par ses propres Lumieres, de tous 
les documents qui lui auront ete expedies pendant 
les deux mois. 

Art. 48. — Si la Loge Archiviste se rendin- 
digne de cette confiance, TOrient du Conseil 
Federal la. denoncera a toutes les Loges Fed6- 
rees enprovoquant le jugement selon les dispo- 
sitions generates. 

Art. 49. — Declaree coupable, la Loge Archi- 
viste est ddchue de son mandat et doit consigner 
avec les proces-verbaux le materiel au delegue 
du Conseil Federal. 

Art. 50. — Le President du Conseil Federal, 
sur la denoncialion doiit il est question a l’art. 
48, delegue un Frere ayant sa confiance pour 
, diriger les Archives pendant la duree dn juge- 





LA REVELATION DE BAAL-ZEBOUB 

(PRETENDUE PROPHETIE DIABOLIQUE) 

EXPLIQUANT, DANS LE SENS LUCIFER 1 EN. LA CONCORDANCE ENTRE LE LIVRE APADNO 
et LA PROPHETIE DE' SAINT MALACHIE 


Notice Preliminaire. — On designe, sous le nom de Propheti? de saint Mat, 
Arnold de Wioo, leqiaebsm reproduisit le texte dans. son ouvrage intitule ligmity VHtt. ( 
Irlande, mort a Clairvaux en 1 14S, donne prophetiquement la succession des papes, depu 
designe par une legende latine caracteristique, s’appliquant soit au pape lui-meme, soit 
pontificat. Quand la prophetie de saint Malachie fut decouverte, on tut frappe de ce qite c 
occupe le trone pontifical de 1 145 a 1590 ; et i! en a toujours ete de meme dans la suite, 
souvent publie. notamment, par M. Fabbe Cucherat, en 1 S73) . — Les palladistes n’ont pa 
les luaf&telis modernes font commence'!- l’ere du Nouveau Palladium au 20 septembre 1871 
Saint-Siege. D autre part, h Ltvre Apadno, qui, ijalp-n le dire des palladistes. a tie ecrit pa 
plus precieux des livres sacres de la secte, donn^'.-ifissi par des legendes lalines, la caraci 
Maconnerie univ#S*lieystu 20 septembre 1S70 an 20 septembre 109;. date a laquelle les 1 
saint Malachie, les sectaires prennent et adoptent comme exact# les predictions pi „ i 
Selon .eux, il ne faut pas dire 1 ' Anic-Chrht, niais l-Auii-Cbnsl : car ils pretendent qu'en i< 
et que « alors commencera pour FuitiWrs l’Age de Diamang ere sans fin des gloires et de: 
coinmiinications lefties par lui « de ses daimons lamiliers >> et qiril a intitule'' /,• Aim- des 
le se^ : fefcffi£rien, la concordance entre 1 JJvre Apadno et la Profit at dr saint Malachie. C 


t Malacbie, archeveque d’Armagh. e 
:. Dans ce document, cbaque pape e; 

pdcsdrrnagat ttistor-ique de so 
tit :te regne de chacun des papes ayan 


lelle les legendes palladiques fixe 
appliquar.i aux papes de la sainte 
qu'en 1999 « Adonai et soil Cliri: 
es et des beatitudes cternelies » 


LES 7 PAPES DE LUCIFER I LES u PAPES D’ADONAI jGENEALOGIE de LANTEGHRIST 


Lutsa periclitatio [Vej 


Sursum cor'da fhaut les a 


Crux de cruce (|Jt Cfoix de la 

Pie IX 


Ignis ardens (le feu ardent). _ 


Religio depopulate (la' relig 


29 sipiembre 00086 9. — Sept ans moins neuf jours 


sagessc- meme, et son pere sera FEsprit-Saint, operant par 
Fintermediaire nhomme juste; et personne ne pourra 
JSre le nom de cette fille predestinee, car c’est d’elle que 
descendra celui dont le double nom vaut 666. 

29 septembre 000896 . — Passercnt trente-trois ans. Alors 
la fille qui sera sagesse enfantera, non des oeuvres d’1111 
liomme, msfe-'d’un esprit de Iumiere, une fille dont 
aucun mortel ne pourra lire le nom; et le pere de cette . 
fille sera le leopard aux ailes de griffon, qui commando ' 
jtsgfeinte-dix legions, 

29 septembre 000929. — Passeront trente-trois ans 
encore. Alois la fille du leopard enfantera, des ceuvres 
d ? un esprit de litajtsSgj Une fille dont le nom sera lu par 
les seuls elus de Baal-Zeboub et d’Astarte, et ,!e pere de 


j Pastor et nauta (pasteur 


Cornua lunae emendata ( 


n’en appartiendra encore qu’aux elus de Baal- 
,ib et d’Astarte. Ainsi naitra le vainqueur cle la terre, 
eu pour mere, pour a'ieule et pour mere de son 
trois filles pi^destfnees qui vivront vierges du 


• a la main le rameau tfpliyWf; dans sa main, le rameau 

d’olS'&r sera comme une palme glorieuse. Jerusalem 
tressaillera de joie; car, celui de ses fils qui^ pour com- 

Dei.optimi munimentum & impart du JJgjf le De gloria olivae .(de la gloire de &«ve). ^ripkdiadime 

m«i!leur;. maudit et ’mettra son honneur a travailler a l’reuvre du 

rempart de Dieu. du Dieu le meilleur et le plus grand. 
jMais il y aura encore des millions d’aveugles, le rameau 
d’oliviei se diangera en epee, et la lutte terrestre durera 
. un an. jusqu’au quatrieme coup de canon qui sera tire 

dans Pile de la Vengeance. Gloire a Dieu ! Gloire au 

• ’ • tres-haut le plus liaut ! 

lei s’arrele la pretendiie concordance entre LE LIVRE APADNO et LA PROPHETIE DE SAINT MALACHIE. A la suite 
de ce tableau, le docte. lucifenen Albert Pike, premier pape du palladisme, dogmatise de phis belle , sous la dictee 
de Baal-Zeboub, et formule la prophetie diabolique en opposition ci celle du saint archeveque d Armagh. 

_ Extrait du LIVRE DES REVELATIONS. — « Baal-Zeboub, appuyarit sa main sur mon epaule, rapporte Albert Pike, et-me donnant 
une plume Tor, me dit : « Fils de mon cceur,' ecris. » Et j'ecrivis sous sa dictee ce qui-. suit ; Apres le dernier papd d’ Adonal (de gloria olwce), 
Malachie affirme que « dans la derniere persecution de la sainte Eglise romainc-, siegera Pierre, Romain, qui paitra les brebis parnu mille 
« tabulations, apres lesqueiles la ville aux sept collines sera detruite, et le juge devant qui chacun doit trembler jugera le peuple ». En vente, 
je te dis, fils de mon cceui, que c'est le regne d’Adonaiqui alors finira. Le quatrieme coup de canon sera tire dans Hie de la Vengeance, a l’epoque 
fixee (Convent de Matte qm, le 29 septembre 000996,. abolira totakment la papau-te adonaite, c’est-d-dire le pntvm spiritml apres le pouvon 
- tempore!), et la terre sera pacifiee, apres que le maleach Simon Pierre, etant revenu parmi les homines et ayant repris le triple diademe 
-maudit, Rome aura ete detruite. Et alors commencera la grande bataille celeste qui durera trois ans, un an de moins que celle maiquee poui 


Tavant-derniere defaite d'Adonai et sa perte du monde d’Oolis, planete d un soleil inconnu des homines : et c est ainsi que, douze nn e ans ^P res 
L .-le premier conflit, aura lieu (29 septembre 000999) le triomphe deeisif du Dieu-Bon sur le Dieu-Mauvais, comme il est ecrit en 1 ’Apadno- Alors 
: enfiii, le barbare Adonai sera a jamais enferme dans la planete Saturne, sous la garde de Moloch, et 1 univeis entiei connaitia 1 Age de lamant, 
ere sans fin des gloires et des beatitudes eternelles, regnant Lucifer sans conteste, regnant le tres-haut le plus haut. » - . 
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Bient, en suspendant pendant cette periode ]es 
fonctions de ia Loge Archiviste. 

Art. 51. — Le Conseil Federal,* apres le juge- 
ment emis par les Loges Federees, sequestrera 
le materiel des Archives et Tenverra dans le 
'plus court delai possible a Ja Loge nommee 
nouvelle Archiviste par le suffrage aes Ateliers 
de la Federation. 

Art. 52. — La Loge Archiviste qui aura man- 
que a. ses engagements sera inexorablement 
. rayee des listes federates et les Freres coupa- 
bles declares indignes. 

r VI 

DISPOSITIONS GENERALES 

Art. 53. — Pour tout ce qui regarde les actes 
de la Federation Maconnique Ilalienne, Tannee 
commence a courir du 27 au 30 mai 1889, epoque 
on le Pacte Federal a ete proclame. 

Art. 54. — : La Federation Maconnique Ilalienne 
adopte les formes du Rite Symbolique et en 
accept© les reglements dans toutes les parties 
. compatibles avec tout ce qui est etabli par les 
presentes constitutions federates. 

Art. 55. — - La composition de la Loge est 
etablie de la fagon suivante : 

a) au Nord, les Apprentis et les Compagnons ; 

b) au Sud, les Maitres ; 

c ) a rOrient, les Yenerables des Soeurs-Loges 
affiliees, les Deleguds, les Correspondants, etles 
Garants d’Amitid ; 

Les Lumieres de la Loge occupent les posies 
rdglementaires du rite. 

Art. 56. — Les Freres de la Federation Ma- 
connique ilalienne ne peuvent prendre d’aulres 
litres en dehors de ceux qu’ils possedent par 
grade ou par charge ; et dans la; Loge, pendant 
les travaux, le vous est de rigueur. 

Art. 57. — . La Federation Maconnique Ila- 
lienne adopte un diploma de modele unique, 
lequel sera laisse au prix de revient par cha- 
cune des Loges, et contresigne par le President 
du Gonseil Federal qui y apposera sa signature 
et le timbre du Conseil. 

Art. 58. — Les corps maconniques constituant 
Ateliers rdguliers avec Ofri tiers, qui voudront 
s’agreger a la communion federate, devront 
presenter leur demande au President du Gonseil 
. Federal, accompagnde de la lisle de leurs Freres 
actifs et de leurs adresses profanes, avec la de- 
claration prealable d'accep ter toutes les dispo- 
sitions de la, presente Constitution federate. 

Art. 59. — Le President du Gonseil Federal 
provoque le vote de chacune des Loges Fede- 
rdes sur la demande d’agregation ; et tiest sur 
la majorite de ces mdmes Loges que se fonde le 
jugement du Gonseil federal pour agrder ou 
repousser ladite demande. 

Art. 60. — Ghaque Loge appelee a donner son 
vote pour Tagregation d’une nouvelle Loge a la 
Federation dispose d’un seul vote, ce vote resul- 
tant de la majorite de ses Freres qui y ont pris 
part. 

Art. 61. — Les Loges Federees, ou declares 
telles, doivent, par Tintermediaire du Conseil 
Federal, echanger tour a tour les listes des 
Freres actifs Tune de T autre, de maniere que 


chacune d’elles possede la lisle de toutes les 
autres. 

Art. 62. — L’agregation d’une nouvelle Loge 
est gratuite ; la Loge agreee devra seulement 
payer au Gonseil Federal les nouveaux dipldmes 
deiivres a ses membres, aiusi que les copies du 
present Statut, le tout au prix de revient. 

§ vii 

DISPOSITIONS TRANSITOIRES 

Art. 63. — Par deliberation des representants 
envoyes au Gongres des 27, 28, 29 et 30 mai 
1889, a Palermo, il est etabli quele Gonseil Fe- 
deral siege pour la premiere annee a Torient de 
Palerme. 

Art. 64. — Est nommee Archiviste provisoire 
de la Federation Maconnique Ilalienne la Loge 
Archimedes a Torient de Palerme. 

Art. 65. — Les dispositions transitoires restent 
en vigueur pour la premiere annee. 

Art. 66. — Le present Statut, etabli par les 
Representants et Delegues siegeanl au Congres, 
sign© dans Toriginal sur chaque feuille et ala 
fin, est enferme et conserve dans les Archives 
generates de Ja Federation Maconnique Ila- 
lienne. 

line fois im prime, il en sera delivre autantde 
copies qu’il en sera demande par chaque Atelier 
contre paiement du prix de revient. 

Approuve et soussigne aujourd’hui, l rr jour 
du l ei ‘ mois de la 1 ,,<! annee de la Federation 
Maconnique Ilalienne et de TEre vulgairo, le 30 
mai 1889. 


LE MAGNETISE SATANIQUE 

Demontre par le cas du baron Du Potet 


Que faut-il penser du magntiisme ? Devons- 
nous inscrire les magnetiseurs au nombre des 
instruments de Tenfer, des renovateurs de Tan- 
cienne magie, des adeptes du Satanisme mo- 
derne ? Si cette question peut etre embarrassante 
quand il s’agit de medecins magnetiseurs ou 
hypnotiseurs qui ne songent a employer le ma- 
gpetisme ou Thypnotisme que comine moyen 
curatif, ou d’hommes bien intentionnes, tels que 
Deleuze, ne demandant au magndtisme que des 
effels naturels et honnSles, toule indecision doit 
cesser, quand on est en face de certains person* 
nages se proclamant les apotres d’une science 
occulte appelee a renouveler la face de la 
terre (1), et s’enveloppant mysterieusement du 
manleau de magicien. Sans *doute ce manteau 
ne recouvre quelquefois que le plus vil charla- 
tanisme ; mais il arrive aussi que sous cette ap- 
parence charlatanesque se cache Tintervenlion- 
reelle du diable et que ces charlatans sont bien 
en realite des agents de Tenfer. des possedes de 
Satan. L’homme qui fait le sujet de cet article 
en est un des exemples les plus decisifs et les 
plus frappants. 

(i) « Le Yieux monde va disparailre, il a fail son lemns. » 
.{l)u Potel). ' 1 
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Ge n’est pas qu’avant lui le magnetisme soit 
pur de toute inference diabolique ; il est difficile 
de ne pas apercevoir, derriere les baquets de 
Mesmer ou Farbre magnetique de M. de Puy- 
segur, a Busancy,la figure grimacante du malin, 
essayaut de rajeunir ses vieilles inventions sous 
cette forme nouvelle, et de fournir aux faux 
savants Foccasion de s’ eerier en face de ses 
nouveaux prodiges : le Magnetisme, voila le 
secret de tous les miracles anciens et modernes ! 
Les disciples de Mesmer n’ont-ils pas trahi le 
secret de leur initiation- diabolique, quand ils ont 
proclame qu’il y a identite de V agent entre les 
phenomenes . magnetiques et tous les fails les 
plus authentiqnement reconnus comme prove- 
nant de l’intervention des puissances infernales ? 

« Que furent, s’ecrie M; Renin de Cuvillers, les 
pretres des faux dieux, leurs sybilles, leurs py- 
thies ; que furent les convulsionnaires de Saint- 
Medard, la plupart des sorciers et des sorcieres, 
des possedes ou obsedes du demon, sinon des 
crisiaques magnetiques ? » 

Cet aveu involontaire de Forigine diabolique 
des prestiges du magnetisme, nous allons Fen- 
ten dr e de la bouche de son .plus illustre reprd- 
senlant, de celui qui s’est donne comme Fheritier 
de la science occulte de Fantiquite et du moyen- 
age : bien plus, il nous sera facile de decouvrir 
en lui, d’apres ses propres confidences, la marche 
de Fintervention diabolique, les progres d’une 
veritable possession de soil a me par Satan. 

31 ne s’agit plus pour Du Potet des baquets mes- 
, meriques, ni meme des applications ban ales du 
magnelisme a la guerison des malades ; tout 
cela, vagissemenis de la science a Fenfance, 
amusements et bagatelles de la porle. Yoici bien 
d’antres merveilles : le principe des sciences 
occulles decouvert, le grand Arcane de la Magie 
devoile I Ecoutons-le, montd sur son trepied, pro- 
clamer cette grande decouverle : 

« Agent superieur a la matiere, bruit sans 
voix et sans parole, bcho mysterieux, force 
puissante, invincible, universelle, d’oii viens-tu ? 
Qui done oserait esperer remonter jusqu’a la 
source d’ou tu decoules, et te donner* un nom ? 
De toi empruntant son pouvoir, Fhomme peut se 
dire le roi de la nature. 

« Force magique, te voila dbcouverte ; en vain 
Fantiquitd voulait te derober a tous les yeux. 
Saisie par les penseurs, lu seras le fondement 
d’une philosophie nouvelle, qui s’appuiera sur 
les fails mysterieux contestes par la science 
actuelle, sur cet ordre nouveau de phenomenes 
que la raison repousse et que le temps doit 
bien 16 1 etablir. 

<< La voila qui revient, cette bannie, avec son 
meme caractere de vdrite. Elle donnera a celui-ci 
un pouvoir presque sans limites pour operer le 
bien; a cet autre elle livrerale secret des oeuvres 
tenebreuses. Prenant sur son chemin le venin du 
reptile, elle ira Finfiltrer dans le sang dfinno- 
ce.ntes victimes. A nous Fbtude des facultes de 
Fame et la possession des mysteres qui eton- 
nerent le monde ancien. Magie ! Magie ! viens 
etonner et confondre tant d’esprits forts qui ont 
conserve les prejuges de leur enfance. 

« Agir sur une ame ; faire mouvoir le corps 
d’autrui ; Fagiter comme fait Faquilon du faible 


roseau ; penetrer dans un cerveau humain et en 
faire jaillir les pensees cachees : determiner un 
tel mouvement dans les organ es les plus profonds 
que tout ce qui s J y est accumule d’images appa- 
raisse a la vue de F esprit, ce n’est que le com- 
mencement des oeuvres magiques ! Nous savons 
mettre en fusion le metal humain et le petrir a 
notre guise ; nous savons en extraire For et les 
metaux les plus prdcieux.... Reservant ma 
liberie, j’agirai selon qufil me plaira ou que me 
dictera cette voix secrete que fed toujours 
ecoutee . Je ne touche qu'un point de cet art divin 
de la magie ; mais il divulgue toute la science.... 
L'agent de toutes les merveilles, de tous les 
miracles, de la vie, de la mort, le principe de 
toutes choses, enfin, est desonnais a la dispo- 
sition de Fhomme. » 

Lorsque Du Potet ecrivait ces.lignes en tete de 
son livre La Magie devoilee ou Princi'pes de 
science occulte (15 aout 1852), il etait arrivb a ce 
qu’on peut appeler la periode supreme de Fini- 
tiation diabolique. 11 sera curieux de voir par 
quelle suite de progress successifs s 7 etait operee 
cette prise de possession de son ame par Fin- 
venteur du M.agndtisme animal. Suivons-le des 
-son enfance, en ne nous appuyant que sur les 
documents autobiographiques qu 7 il nous livre 
avec complaisance dans ce meme ouvrage 1 

11 est ne le 23 germinal an 1Y (12 avril 1796), a 
La Chapelle,- petit village du departement de 
FYonne, ou son pere possedait la seigneurie de 
ses anedtres « qui, dit-il, sans la Revolution, me 
serait revenue, comme le premier-ne ». Tout 
magicien qu’il est, et maitre de tous les secrets 
de la nature, il est bien aise que nous> sachions 
qu’il est de noble extraction, et qu’il y a a Dijon 
une rue du Grand-Potet (1), en souvenir d’un de 
ses ancetres. 

Tres mauvais ecolier, fi ne voulut rien ap- 
prendre jusqiFa Fage de quatorze ans. « Entrant 
dans une ecole publique, j’en sortais aussitot, 
ou bien, si j’etais coutraint d’y rester, j'attrapais 
les mouches et portais toute mon attention a 
Fexamen des moyens qui nretaient laisses de 
fuir. » 

Son esprit etait encore plus fermd a Fins- 
truction religieuse qu’aux rudiments des sciences 
profanes ; il se fait gloire d’avoir 6te rebelle aux 
. enseignements du catechisme : 

« On chercha a m’inculquer le rudiment du 
catechisme ; je m’y pretais forcement ; mais en 
entendant le’ saint homme me demander gra- 
vement : Le Pere est-il Dieu ? je repondais : Oui. 
~ Le Fils est-il Dieu ? Oui. — Le Saint-Esprit 
est-il Dieu ! Oui. — Ce sont done trois dieux ? — 
Je faisaislareponse convenue et, n’y comprenant 
rien; je baillais et prenais la clef* des champs. 
Je n’avais d'ailleurs nul souci des peines de Fenfer 
ou du purgatoire, dont on me menacait ; car mon 
pere avait dit devant moi qu’on avait bien fait 
d’inventer Fenfer pour epouvanter la canaille. 
Cependant, une chose que je ne m’expliquais 
point, e’est que toutes les fois qu’il sortait de la 
maison pour se livrer a son plaisir favori (la 
chasse) et qu J il rencontrait sur son cheminUim 
ecclesiastique, il disait : « Bon, voici un oiseau 

(i) Je ijeconnaisu Bijon que la rue du Petit-Potet. 
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« de mauvais augure 1 Que le diable Femporte : 

* je ferai mauvaise chasse aujourd’hui. » 

« J’allais aux offices du dimanche, a 3a fin 
seulement, parce qu’on m’en faisait un rigoureux 
devoir ; mats de tou les ces ceremonies je n’en 
apercevais qu’une seule : la distribution du pain 
benit : parce qu’il devenait une preuve peremp- 
toire de raa presence a Fegiise. » 

Avec de telles dispositions, Fame de F enfant, 
vide des cboses du ciel et des sciences de la 
terre, etait toute grande ouverte aux suggestions 
de Fesprit infernal, qui n’eut pas meme la peine 
d’en faire le siege, et s’y intronisa des tors en 
maitre- La premiere influence dont it usa sur 
cette ame si docile et si prele a ses lecons, ce fut 
de lui inspirer, a la place des sentiments reli- 
gieux absents, un ardent amour de la Nature ; 
il le plongea dans Fadoralion des cboses creees, 
de la maliere, une contemplation toute pai'enne 
des choses de la terre. 

« Toujours dans les bois ou proche des 
rivieres, j’aimais le contact de ces f hades qui, 
maries aux rayons du soleil, caressent si agrea- 
blement le corps.... » 

Deja le futur magicien senlait qu’il obeissaii 
a une force dtrangere a lui-meme et dont il ug 
pouvait secouer la tyranuie : ; 

« Quelque chose de plus fort que tous les I 
conseils, de plus puissant que toutes les remon- 
trances actives et violentes empecbait que ma 
nature ne changed!. Apprendre ? A quoi bon? Je 
ne vois point les. poissons du ruisseau alier a 
Fecole ; les animaux des prairies n’ont point de 
precepteur. Ne vois-je pas cbaquejour des gens 
que l’on appelle bates ? el; on dit paf’tout qu’ilssont 
beureux, que tout leur reussit, qu’ils amassent 
beaucoup d’argent. * 

A pres avoir inene jusqu’a quatorze ans cette vie 
de pure nature, le jeune DuPotet entra dans une 
maison de commerce d’oii il s’enfuit bienlot. Le 
voila errant, avec trois louis doubles, dans les 
rues de Paris, et, pour s’occupeiq feuilletant les 
volumes qui moisissent sur les quais. C’est 3a 
qu’il devait trouver la premiere revelation de sa 
vocation diabolique. 

« Un jour j’ouvris un de ces ouvrages, tout 
macule et ronge par les vers. 

« J’y lus et relus ces remarquables passages : 

« Saches qu’il y a eune substance admirable au 
« corps de Fhomme appelee Luz, laquelle est 
« toute sa force, et vertu, voire la racine et le 
« fondement d’iceluy ; etquaud il meurt, elle ne 
« s’envolle pas ny esvanouist pour cela, ains 
« quant bien elle sero'it reduite en un tas dans le 
« pins grand feu, ne se briisle ny consume point, 
« ny ne scauroit estre non pins brisee dans une 
<< nieulede moulin, ny concassCe dans un mor- 
« tier, mais est permanente a tout jamais, rece- 
« vant mesure de la volupte et delices en Fhomme 
« juste apres son deces, suiyant ce qui est escrit 
« en FEcclesiastique, 26 : Et ossa eorurn irnpin- 
« guabit , etc. (Carnitol,en ses Livres des Fortes 
« cle Justice)*.. 

« Laquelle substance, qui est le fondement de 
« sa racine, est partie du lieu diet Schamatm , 
« lescieux, par un mystere cogneu a ceux qui 
« scavent ce que c’est de cette substance celeste, 
« « et dont chaque espece recoil la force et vigueur 


« de son estre ; car de la Finfiuence vient au 
« lieu qui s’appelle Sheahim, ou region Etheree. . . 

« 11 y a une chose creee de Dien, qui est le subjet 
« de toute merveille, laquelle est en la terre et au 
« ciel, auimale en acte, vegetate et minerale : 

« trouvee parlout, cognelie de fort peu de gens, 

« el de nul ex prim ee par son droict nom, ains 
« voilee d’innumerables figures et enigmes, sans 
« laquelle ny l’alchimie, ny la magie naturelle, 

« ne peuvent atteindre leur complette fin. » 

« Je venais souveut retire ces passages, 
comme si j’eusse pressenti qu’uu jour ce secret 
devait rn’etre reveld. » 

Second pas dans la voie magiqne oil l’en.lraine 
le demon : Fattraction diabolique de ce grimoire, 
oil rien ne manque de ce qui constitue une veri- 
table formuJe dela science occulte, pas memo les 
mots hebraiques. En retournant au quai lire et 
relire ces sublimes absurdites, Du Potet obeissaii 
a la voix secrete qu’il a toujours ecoutee . 

C’esl en 1815, an nee dela mort de Mesmer, qu’il 
entendit pour la premiere fois prononcer le mot 
de rnagnetisrne , et raconter les merveiiles qui 
s’operaienl sous ce nom : troisieme revelation, et 
celle-ci decisive. 

« 11 me sembla que ce mot voulail dire Nature , 
et tout ce que dans mon en fence j’avais le plus 
admire se presenta a moi. Les impressions de 
mon jeune age m’auraienl-elles donneun premier 
degre d’inilialion qui doil aujourd’hui se com- 
pleter par unesorte de revelation mysterieuse ? 
Et dans mon etonneinent, je faisais repeter le 
recit des nouveanx et sur pren ants phenomenes. 
En sort ant de co premier entrelien j’efais 
magn&liseur. Quelque chose me disait (toujours 
la voix) que j’avais ce ponvoir occnlte ; pour la 
premiere lois de ma vie (il oublie les autres fois 
anterieures) je venais d’etre remuepar un agent 
interieur , par un feu circulant dans mes veines, 

■ ayant la puissance de faii'O battro mon corur. . . 
Lafievre me pril, non la flevre morbide, mais 
celle qui accompagne Fenthousiasme ; car moi, 
ne sachauL rien du magnelisme qu’un recit de 
fails, sans avoir rien vu, je produisis des le soir 
meme, sur deux jeunes lilies aussi ignorantes 
que moi de ces matieres, les merveilleux pheno- 
menes du somnarnbulisme, et cela- dans un ins- 
tant. Tout ce que la raison de nos grands genies 
repoussait avec dedain et coleve, je venais de le 
voir, de le constater avec une surprise melee de 
terreur : j’etais an Can ti ! Sans experience, de- 
ponrvu des moyens necessaires pour diriger cette 
crise, mes forces me quitterent : el les Ctaient 
passees dans deux corps qu’elles animaient d’une 
vie toute nouvelle Je bnVlais et j’etais froid, mes 
membres refusaient tout service : une affreuse 
pensee me traversa l’esprit : si tout a l’heure je 
ne pouvais relablir dans leur Ctai naturel ces 
personnes, que deviendrais-je % J’ignorais tout. 
Apres cinq heures d’angoisses, sur une simple 
question : Commentdonc vousreveiller? ces deux 
charmantes lilies me tirerent d’embarras. G’ etait 
mon ddbut, et cet instant decida de toutema vie. » 
Cette inspiration soudaine, cette science in- 
fuse, si merveilleusement appliquCe du premier 
coup, cette impulsion . d’un agent interieur , ce 
feu circulant dans les veines, cette crise violente 
-dans laquelle tombe le magnetiseur, tout cela ne 
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semble-t-il pas indiquer clair ement Taction 
d’une force etrangere s’emparant de Du Potet, 
et par le prestige de l’efifet produit sans qu’il en 
ait conscience, se Finfeodant desormais. et le 
vouant a Fexercice de cette faeulte mystdrieuse 
qui iiaite son orgueil et lui assure une carriere ? . 
Son corps nidme se ressent de cette possession a 
laquelle ii est desormais soumis. « Coui'be, 
affaisse, replie sur moi-meme, dit-il, ina figure • 
se rida* quoique bien jeuue encore ». XI avait 
dix-neuf ans. A partir de ce jour, il se mil avec 
ardeur a suivre les cliniques, se livra a la dis- 
section : « Par un ievier invisible a tout le 
monde, je remuais des machines humaines, 
j’agissais sur des animaux endormis. » 

Et s'adressaut a cel agent interieurquiTava.it 
cree maguetiseur : 

« Dieu tout puissant, disais-je, donne-moi force 
et courage ; inspire-moi, afin que je fasse triom- 
pher la verite. Et j’entendais une ioix inUrieure 
qui me disait : «. Marche en avant ; la cause que 
« tu defends est celle de la justice el de la ve- 
« rite !... » Le magnetisme s’etait comme person- 
nifie en moi : je me croyais un de ces lielris de 
par la science, porlaht sur le front le signe 
infarnanl du mensonge et de Timposture. » 

Fort de Tappui surnalurel dont il se sentait 
favorise, Du Potet put jeler un regard de dedain 
sur les pauvres magndtiseurs qui se trainaient 
.dans Torniere de M’esmer; Deleuze, Puysegur 
n’etaient a cole de. lui que de limides prati cions, 
de pales copistes du mailre. 11 faut Ten tend re 
jugerFabbe Faria, le plus terrible des magne- 
tiseurs d’alors, dont la seule presence Jaisait 
evanouir les somnambules qui Fappelaienl Ven- 
nemi de leur repos : 

« Fallal aussi chez Tabbe Faria. Je le trouvai 
enlhousiaste comme moi, mais bien moins serin 
puleux et alien Lif. Je recus de lui quelques 
lecons et lui payai un leger tribut. Sa maison 
etait le rendezvous du monde eldgant, des 
oisifs, des lions de ce temps. Je soufirais a la vue 
de ce monde moqueur, dont la vie est inutile 
au reste des humains. Je jugeai promptemert 
de la valeur reelle de ce monde lloltant : il etait 
savant en toutes choses, donnait son jngemont 
sur toutes les questions. Insolent parfois comme 
ses valets, la forme , seule servait a Ton dislin- 
guer: Il possedait pourtant tout ce qu’on voulait 
me faire apprendre dans mon enfance ; la nature 
lui etait inconnue. Sceptique au dernier point, 
son eglise etait F Opera; il riait de tout.. Faria 
etait pour lui une sorte de bouifon : il se rendait 
ch 07 . lui pour y rire, rien de plus. » 

Du Potet se sentait appele a un autre “apos- 
tolat ; il entreprit la cure des malades. « Con- 
vaincu a tout jamais de T existence en moi d’une 
puissance reelle, je cherchais les occasions de la 
demontrer a tous les yeux, de la faire. briller 
dans toute son evidente realite. Fallals enfin 
faire mon entree dans le sanctuaire de la dou- 
leur : on m’accueillait a FH6tel-Dieu. » 

Admis a fair© des experiences a FRotel-Dieu, 
Du Potet se soumit a toutes les conditions qui lui 
furent imposees ; il accepta sans hesiter le sujet 
qu’oii lui offrit, une jeune file incurable, agde 
de dix-sept ans, ju’on n’esperait pas pousser 
plus de deux ou trois jours, el dont Tinterne de 


la salle, M. Robouam, se proposait de faire une 
tres belle dissection. Il reussit au-dela de son 
attente. Ce fnt pour le nouvel adepte de la Magie 
un triomphe, dont Satan se servit habilement 
pour exalter son orgueil et faire naitre dans son 
coeur de plus hautes ambitions. , 

« Pendant vingt-sept seances, ces temoins 
(nne quarantaine de medecins) qui d’abord ne 
croyaient pas, au moins pour la plupart, a la 
reaiite de la puissance magnetique, multiplierent 
les experiences et les ruses pour en arreter ou 
en modifier les effets; on avait Tintention de 
s’amuser a mes depens. Mais toutes les tenta- 
tives furent inutiles. » Rien n’atfaiblit.le pouvoir 
surnalurel du magnetiseur. Il obeissait a sa voix 
interieure qni lui avait dit : « Sois sans erainte, 
tu es Finstrument dont je veux me servir pour 
confondre ces sceptiques ; ils vont prendre au 
milieu des infirmites humaines celle qu ? ils 
croient incurable: tu la gudriras^ sous leurs 
yeux, par la seule imposition de ies mains , 
afin de leur apprendre qu’il existe une medecine 
superieure a la leur, puree qu’elle decoule de 
moi ; afin qivils voient que chaque etre est un 
vase on j’ai depose mon essence, et qu’elle seule * 
con lien t Ja vie et la lumiere. » 

« Ce n'etait point un mirage, une illusion, 
continue-t-il, mais une chose reelle, palpable, 
que plus rien desormais ne pouvait detruire : le 
magnetisme e ovist ait, il etait prouve. » 

Des lors un nouveau tourment s’empare de 
son lime ; il se demande avec angoisse quelle est 
cette puissance incommensurable qui se derobe 
a lui, lout en faisant de lui son instrument passif 
et inconscient, et dans le trouble de son esprit^, 
il laisse percer le sentiment d’incredulite et 
d’impiete qni ne doit laisser aucun doute sur la 
veritable origine des merveilles qiFil opere : 

« Nous laissons de cote tout mysticism© ; quand 
on invoque Dieu dans les sciences, e'est souvent 
une preuve de faiblesse et d'impuissance. »Pour 
^ lui, il ne con u ail que le fait; le fail brutal, qui 
s’opere en vertu de la puissance surnaturelle qui 
agit en Ini et par Ini : 

« Quelle etait la force employee, Fagent des 
plienomenes ? LorsqiFon me demandait : com- 
ment agissez-vous? je repondais : mettez-vous 
la, je vais vous le montrer. Et je faisais des 
passes. La cause, e’estun agent subtil. Quel est- 
il ? je u'en sais.rien... La nature fait tout : mens 
* agitat molem. » Get agent subtil, cet esprit qui 
remue le corps, cette nature toute-puissante, 
qirest-ce autre chose que le prestigiateur sata- 
nique? 

Desormais Du Potet vogue en pleine magie : 

■ l’horizon merveilleux s’etend a Finfini autour do 
lui ; rien ne Ini semble impossible ; « Je vais 
vous introduce dabs un monde nouveau, s’ecrie- 
Fil, ou tout, est merveilleux. Vous allez voir 
Fhomme actif reprendre son rang et sa dignite ; 
vous verrez ses forces ignorees, comme son 
abaissement passager, lorsqn’il sera ‘soumis a 
une pression exercee par un .agent terrible , 
mais invisible encore, puis ses proprietes et ses 
facultes cachees prendre tout ii coup leur 
essor... Je perturberai ces deux existences (Fetat 
de veille et Fetal de sommeil) et produirai un 
am al game qui ne sera ni la veille ni le sommeil, 
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mais un etat mixte rempli de phenomenes me- 
connus des savants. Vous guerirez des maux 
desesperes. . . 

« La science ! mais eile est cachee en moi, 
puisque je realise sons vos yeux les prodiges de 
l’antiquite, et que mes doigts semblent tenir nne 
baguette magique. Je sens qvJil eozisie en moi 
tin grand alchimiste , qui me jette par-ci par-la 
quelques parcel! es de verite; mais il est avare 
de ses tresors, il m’oie la possibility de me les 
approprier ; car, lorsque, produisant selon les 
inspirations qu’il me donne, je venx poursuivre 
mon oeuvre commencee, il me rernplii de ter - 
rear... Ne vous etonnez plus de mes per- 
plexites, de mes tourments ; la volonte est im- 
puissante dans un semblable travail. Voila pour- 
quoi je m’excite; car, commela pythonisse sur 
le trepied, je ne puis etre instruit.des secrets des 
immortels qu’en etant animd par une sorte de 
transport. ». 

Pour voir Du Potet a l 5 oeuvre, ilfaudrait le 
suivre, infatigable dans sa nouvelle carriere, 
ouvrant des cours publics et gratuits, en 182(3* 
dans le quartier memo des Ecoles, passage 
Dauphine ; — lancant a lui tout seul (182/) un jour- 
nal : le Propagaieur du Magnetisms , qui de- 
vait continuer les Annates , la Biblioiheque et 
les Archives , morts apres quelques annees 
d ? existence (le pauvre Propagaieur ne dura 
lui-meme qu’uueannee ; epuise, endette, hauteur 
dut en cesser la publication) ; — revenant a 1’en- 
seignement, mais cetto l’ois ouvrant des cours 
payants, passage du Saumon, dans une sorte 
d’Athenee, tenu, dit-il, par un Robert-Macaire 
et un Bertrand, qui, un beau matin, lui enleve- 
rent 1,500 francs; — publiant son cours en 
1838 ; — puis, meeonnu dans sa patrie, se faisant 
apotre et allant porter en Anglelerre la bonne 
nouvelle, et y publiant, an milieu des railleries 
et du mepris public, un volume intitule : An 
Introduction to the study of Animal Magne- 
tism ■ ; — rentrant en France apres vingl-deux 
mois d’absence, promenant son enseignement 
magique dans les principales villes du royaume ; 
— publiant, a Paris, livres sur livres, journaux 
sur journaux; — marchant de decouvertes en 
decouvertes ; — expli quant par le magnetisme 
tous les prodiges des temps passes, mbme les mi- 
racles de la Bible : 

« La Bible meme contient pour moi le magne- 
tisme; a chaque page, en efiet, on trouve\des 
voyants, des prophetes, des miracles, et on 
devine aisement la source des visions et des 
prodiges, comme les causes des guerisons mira- 
culeuses inscrites dans les archives religieuses 
' des temps passes. » 

Bientot les phenomenes les plus extraordi- 
naires du somnanbulisme ne lui suffirent plus ; 
il opere, comme il l’annoncait tout a Theure, sur 
des sujets a l’etat de veille, renouvelant avec 
• eclat' les prodiges des anciens miroirs magiques 
qui le jeterent lui-meme dans l’etonnement, la 
stupefaction et TeifroL Mon -excellent ami, M. le 
docteur Bataille, m’ayant informe qu’il traitera 
amplement . la. question des Miroirs Magiques 
dans un des prochains chapitres du Liable au 
XIX e siecle , je ne m’etendrai point ici .sur ce 
sujet ; ce qu’il importe de faire ressortir a l’appui 


de notre these, c’est Timpression produite par 
ses propres prodiges sur le magicien lui-meme, 
tout etonne d’etre Tinstrument inconsciept d’une 
•puissance etrangere a sa propre personne, de 
ce grand alchimiste qui opere en lui, tout en lui 
otant, comme il le dit plus haul, la possibility de 
s’approprier les effets de son pouvoir. En vain 
ess'aie-t-il, en maints endroits de ses ouvrages, 
de donner le change au lecteur eiireduisant l’es- 
sence du magnetisme a un simple iluide, resultat 
de Fair que nous respirons et des materiaux 
divers qui le constituent, ou en pretendant que 
s l 5 agent magnetique n’est autre que celui des 
mouvements ; Tangoissante preoccupation de la 
puissance surnalurelle qui le possede se trahit 
malgre lui et lui arrache les aveux les plus 
transparents, les plus signilicatifs. 

« Aussi M. Du Potet, dit ires bien M. de Mir- 
ville, ne peut-il plus faire un seul pas sans 
rencbntrer la negation de son rationalisme, et 
rien n’est vraiment plus curieux que le desarroi 
profond de tous ses enseignements en presence 
des nouveaux faits qui le^ debordent do toutes 
parts.- soil a Tetranger, soil autour de lui, soil 
dans ses propres mains. 

« Ainsi, tanlot nous Tentendons s’ eerier : 

« Plus de doute, plus d’incertitude, la magie est 
« retrouvee... Je separe de moi une force, il y a 
« emission. Cette force est reelle. Deposee sur 
« un corps quelconque, elle s’v fixe comme une 
« essence, puis bientot elle exerce son action 
<< sur ce qui Tenvironne, et la magie commence, 

« cest-a-dire que des phenomenes viennent 
« nous frapper d’eionnement. Ce n’esi pas ce 
« que nous avons voulu qui se manifeste : non, 
«,nous sommes tout a fait strangers des lors a 
« ce qui se passe. » 

« Plus loin, a propos d’un peu de poussiere 
qu’il a ramassee dans un cimetiere, et a I’ins- 
peclion. de laquelle ses voyants improvises 
apercoivent cinq squelettes et les decriveht, il 
s’ecrie : « Non, non, il y a ici quelque chose qui 
depasse notre raison : le surnalurel se montre, 
lorsque je voudrais en nier Y existence. » 

Mais il faut citer le recit de Du Potet lui-mome : 
il fait partie de la serie des faits produits par le 
mi roir magique : 

« Youlant, pour d’autres epreuves, derober le 
signe magique a la vue (le miroir magique, un 
disque trace sur le parquet avec du charbon), je 
m’avisai de reduire en poussiere tres fine un peu 
de terre prise, il y a plusieurs annees, dans un 
tombeau druidique : ce tombeau renfermait des 
ossements humains qui depuis vingt siecles au 
moins n’c'vaient pas vu le jour. Cette terre, prise 
au milieu de-ces debris an tiques, etait conservee 
par moi sans idees preconcues, et au moment de 
r experience je n’y altachais aucune importance ; 
c’est seul, et plusieurs jours avant les epreuves, 
que je la deposai sur le miroir. 

•« Le dimanche vient. Apres quelquc*iS expe- 
riences de magnetisme simple, je decouvre aux 
regards de toute Tassemblee le signe magique 
ainsi dissimule. L’effet en fut prompt, il eut 
quelque chose de terrible.. Un homme d’une 
trentaine d’annees, employe a Flmprimeiie 
Nationale, tout a fait etranger aux recherches 
magnetiques, assistant aux' seances pour la 
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premiere fois, regarde avec alien lion cette pous- 
siere jaunatre. Bientot il s'agite sur son siege, se 
leye, s’approche lout tremblant, et s’ecrie : Je 
vois du sang , cles cadavres ; leurs enir allies 
soul arrachees . Saisi d’effroi, il tremble, 11 vent 
s’enfuir ; mais une force secrete le ramene aus- 
sitot. Nous remporlons rapidement ; il etait sans 
connaissance, et cette syncope dura quatre ou 
cinq minutes. 11 n’avait aucun souvenir. 

« Une jeune femme est en suite attiree. Saisie 
des m ernes terreurs a la vue du sang repandu, 
ell.evoitdes entrailles humaines dans une sorle 
de cuvette, les cadavres s’agitent sous ses yeux, 
et bientot, se trouvant mat, nous remporlons 
sans qu'elle ait la conscience de ce que nous 
faisons. 

« Le plus etonne de tousles assistants, c’etait 
moi. Par quel mystere incomxndhensible ces 
choses etaient-elles apparues? L’endroit oil 
j’avais pris cette terrerenfermaitcinqsquelettes; 
fun des voyants vit cinq cadavres. .. » 

Et Du Polet ajoute un peu plus loin : 

« Sur ce chemin je ne saurais m’arreter. Je 
ne veux point resler comme un liomme qui, 
ayant un nouvel organe, refuserait. de s’en 
servir. J’avancerai done, quelque soit le juge- 
meid porte sur moi. Ma marche sera vaillante, 
car je n’ai point de mailre ; j’ai des livres sans 
doute, mais ils sont pour moi aulanl d’hierogly- 
phes... 11 me fallut trente ans pour savoir qu’i'ls 
avaient un sens, tandis que mes mains et mon 
intelligence pouvaient me fournir, des le premier 
jour, les preuves sans repliqne qu’ils elaient 
ecrils non pour Iromper, mais pour engager les 
homines a rechercher fes veriles cachees sous 
leurs emblem es et leurs parabolas. » 

En efi'et, Du Potel ne s’arreta point en si belle 
voie. De nouveaux prodiges, des apparitions de 
trepasses; « la vie delogeanl du domicile hu- 
main », au moyen' de quelques signes et de 
quelques traits, puis ramenee par une cspece de 
resurrection dans le corps qu'elle avait momen- 
tanement abandonne, mille antres phenomenes 
aussi extraordinaires vinrent Fetonner et le 
ployer sous la terreur speciale qui accompagne 
toujours Finlervention diabolique. 

« Qu’une trombe, s’dcrie-t-il, renverse etepar- 
pille les habitations, qu'elle deracine les arbres 
seculaires et les transporle au loin, qui s’en 
etonne . main tenant ? 

« Mais qu’un element, incounu dans sa nature, 
secoue l’homme et le torde comme Fouragan le 
plus terrible fait du roseau, le lance au loin, le 
lrappe egmille endroits a la fois, sans qu'il lui 
sort permis d’apercevoir son nouvel ennemi et 
de parer ses coups, sans qu’aucun abri puisse 
le garantir de cette atteinte a ses droits , a sa 
liberie, d sama/jesle ; que cet eldment ait des 
lavoris et sernble pourtant obeir a la pensee, a 
nn6 voix humaine, a des signes tracds, peut-etre 
a une injonction ; voila ce que Fon ne peut conce- 
voir, voila ce que la raison repousse et repous- 
sera longtemps encore. Voila pourtant ce que je 
crois, ce que j'adopte ; voila ce que j’ai vu, et je 
Jeqasresolument, ce qui est une verite pour moi 
a jamais demontree. 

« J y ai senii les alieinies de cette redoutable 
puissance . Un jour, entoure d ? un grand nombre 


de personnes, je faisais des experiences dirigees 
par des donnees nouvelles qui m’dtaient person- 
nelles, cette force, — un autre dirait ce demon — 
evoquee, agita tout mon etre : il me sernbla que 
le vide se faisait autour de moi, que j’etais en- 
toure d’une sorte de vapeur legerement coloree. 
Tous mes sens paraissaient avoir double d’ac- 
tivite, et, ce qui ne pouvait etre une illusion, mes 
pieds se recourbaient dans leur prison, de 
maniere a me faire eprouver une tres vive 
douleur, et mon corps, entrain e par une sorte 
de tourbillon, etait, malgre ma volonte, con- 
traint d’obeir et de llechir. D’autres etres, 
pleins de force, qui s'etaientapproches du centre 
de mes operations magiques, — pour parler en 
sorcier, — furent plus rudement atteints ; il fallut. 
les saisir a ter re, ou ils se debattaient comme 
s’ils eussent ele pres de rendre Fame. 

« Le lien' etait fait, le pacle consomme ; une 
puissance occulte venait de me prefer son con- 
cours, s’etait soudee avec la force qui nretait 
prop re, et me permettait de voir la lumiere . 

« C 7 esi ainsi quefai decouvert le cliemin de 
la vraie magie . » 

Que nous faut-il de plus? llabemm con/Uen- 
iemreum . Il est difficile d'avouer plus claire- 
ment que Fon n’est qu'une machine dout Satan 
tourne la manivelle, et toujours au detriment de 
la machine. 

Aux aveux se joignent de temps en temps des 
semblants de remords qui echappent au magi- 
cian. Chaque fois qu’il est lentd de livrer son 
secret, il se demande en tremblant s’il est pru- 
dent de reveiller V esprit de Python et cVap- 
prendre aux hommes ou il repose : « un instinct 
secret, ajoute-t-il, ma conscience, me crie que je 
fais mal de toucher a ces choses. > 

11 donne meme a seslecteurs cet avis solennei 
que feront bien de mediter tous ceux qui seraient 
tentes de s'occuper de magndtisme ou de spiri- 
tism e : * 

« Trap certain cle ce que je vais dire , j’a- 
dresse un avis, je donne un conseil, je fais une 
priere : s ? il est des esprits temdraires qui, md- 
prisant toute prudence, veuillent alter en mer, 
malgre le vent et la tempete, sans ecouter la 
voix du nautonnier qui leur .dit : « Plus sage 
« serait de roster sur la plage, » taut pis alors 
pour les imprudents qui persisteraient ; qu'ils 
n'attribuenl pas leur malheur a qui ne Faura 
point causd. » 

Persoime, mieux que Du Potet, n 7 a compris 
tousles dangers que le magnetisme ou plutdt le 
magisme , comme il veut qu’on Fappelle, faisait 
courir a la famille et a la socidte, tous les desor- 
dres moraux et soc-iaux dont il pouvait etre la 
source. Il reemmaissait comme faits occultes du 
magnetisme : la captation, crime puni par les 
lois ; les attentats aux moeurs ; la facilite de faire 
naitre des passions coupables. 

« J’aipeur, repete-l-il, parce que je ne sais ou 
la decouverte s’arretera. » 

C’est oette crainte du mat moral, entrevu 
comme Faccompagnement et la suite ndeessaire 
de son art, qui de temps en temps lui ouvre les 
yeux et lui fait jeter un regard d’eliroi sur les 
consequences de ses doctrines . 

Son incredulite meme est sur le point de ceder 
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en face de cet abime qu’il a entr’ouvert, et, 
oublianl qu’il a donne a Satan des garenties 
suffisantes, qu’il a scelle avec Ini le pacie terri- 
ble, il vouarait s’arreter quand il voit on T'en- 
IraTue son infernale initiation . 

« J’avoue* avec candenr que la peur me prit 
toujours au moment on la verile allait se devoi- 
ler tout enliere. Je vis des cboses extraordi- 
naires, des spectacles etranges ; je seniis en moi- 
rn&me comme Vapproche el le contact cV Sires 
invisibles encore . J’avais tonte ma raison ; mon 
incrednlite meme ne nvavait point quittd. Je ne 
sais pon riant qui m’ola le courage et lit naitre en 
moi Teffroi. Je ne crois point au citable ; mais je 
le dis sans reserve, mon scepli&sme a f ini par 
dire vaincu. 11 est bien permis d’avoir un pen de 
frisson, lorsqne la maison tremble. » 

Si Dn Potet ne croyait pas au diable, il croyait 
a ses oeuvres et a sa’ puissance. 11 disting a ait en 
efiet deux series d’oeuvres magiques : « Elies 
soul noires on blanches, c’est-a-dire diaboliques 
ou angeliques. Les premieres, melange de Louies 
nos passions et de nos vices, de nos cupidites on 
de nos appetits, ne represented que le mal. Que 
Ton ne s’y Irompe point ; on pout, dans cet ordre 
mauvais,' agiier, troubler, copter, ravir, ensor- 
celer, produire Timpuissance ou la sterilile chez 
les homines comme chez les animaux. Ceci est 
une parti e de la magie bestiale. De la sont nds 
les loups-garous, les empoisonneurs d’animaux, 
les noueurs d’aiguilleltes.les jeteurs de sorts, les 
tourmenleurs par les pi gores' faites aux images, 
etc. .. La clairvoyance ici ne se presente plus que 
comme une bulle qui sort de la vase ; son agent, 
c’esl la force du reptile qui fascine, le venin du 
crapaud qui gonfie le corps, r aim ant putridequi 
attire les ames et les conduit au sabbat ; c’est le 
bouc et ses fureurs la-scives: c’est enfin l’dgout ! 
noir et infect oil sejourne le diable. t> 

On le voit, il connaissait a fond toutes les res- 
sources de son art. Mais, dira-t-on, comment 
pouvait-il etre sous la domination d’une puis- 
sance, don l il fielrissait si energiquement Tinter- 
vention bestiale et scelerate ? 

G’est ici qu’il faut admirer en tremblant l’habile 
volte-face operee par Satan dans le caractere de 
ses manifestations modernes. Pour attirer a lui 
les intelligences'd’elile, dprises de T amour de la 
science, il s’est aifuble non plus du manteau du 
vulgaire magicien, mais de la robe du savanl : 
il a voulu faire servir a ses fins la passion des 
esprits modernes pour les sciences positives, 
Tetude scientifique des mysteres de la nature. 
C’est ainsi que, sous le noiia specieux de preten- 
dues sciences nouvelles, magnetisme, hypnotisme, 
somnambulisme, spiritisme, il fait miroiter aux 
yeux des credules on des incrddules la decou- 
verte de quelques-uns des secrets que recele 
cette nature insondable. Peu lui importe que ses 
adeptes le reconnaissent ou non comme hauteur 
des prodiges fallacieux dont il entretient et 
trompe leur funeste curiositd ; des lors qu’ils 
oublient Dieu pour la nature, qu’ils foulent aux 
pieds les enseignements du Christ et de son 
Eglise, ils sont a lui ; car cette Nature qu’ils ado- 
rent en cherchant a soulever un coin du voile 
qui la couvre, c’est encore Lui ! 

Gapitaine Piex^re. 


P.-S . — Get article etait termine, lorsqu’il 
nous est tombe sous les yeux une page curieuse 
donl nous voulons faire profiter nos lecteurs ; 
elle ne fait que confirmer ce que nous avons dit 
du celebre magneliseur. 

L’auteur d’un excellent livre intitule Satan et 
la Magie de nos jours, M. Albert Duroy de Brui- 
gnac, 1 raconte ainsi une conversation qu’il eut 
avec le baron Du Potet : 

« — Savez-vous, me dit-il, que je ne fais plus 
« de magnetisme transcend ant ? Je suis arrive a 
<< produire des fails qui rn’ont effraye, et je n’ai 
« pas ose continuer. Et vous savez que je ne 
« suis pas facile a effrayer ! J’ai pousse mes expe- 
« riences plus loin qu’aucun magnetisie!... Mais 
« j’ai trouve que ca devenait trop fort. 

« — Avez-vousVecule devant des fails dauge- 
« reux a divulguer, ou que,personnellement, vous 
« n’osiez pas aborder? 

« — J’ai rencontre des cboses qu’il serait dan- 
« gereux de decouvrir a tout le monde. Moi- 
« meme, je me suis trouve en presence d’un 
« monde . entierement nouveau pour moi, et que 
«je n’avais pas de donnees sullisanies pour 
« aborder. 

« — Avez-vous eu des apprehensions pour 
« votre surete personnelle ? 

«. — Oui ! J’ai senli les atteintes de cette re- 
« doutable puissance. . . J’ai ele saisi, enlace, 

« tordu, enveloppe, sans que je pussc 1’eviler. 

« J’ai ete roule comme une masse inerlo, jeld 
« comme un paquet dans un coin . J’ai etc alla- 
« que, accule dans Tangle d’une piece. 

« — Avez-vous pu percevoir une forme? 

« — Ah ! des apparitions? Certainement ! J*ai 
« vu Tagout magique parfaitement .perceptible 
« aux yeux et au toucher. Dans la premiere 
« circonstance de ce genre, dont vous avez 3u 
« le recit, . l’agent etait ddja tres visible comme 
« une forme... une vapeur. Dans des expe- 
« riences precedentes, j’avais deja vu comme 
« un fiuide colore ou une lumiere qui environ- 
« nail les experiment ateurs etleurs sujets... 

« — Sous quelle forme avaienl lieu ’ces appa-, 
«ritions? 

— Sous la forme humaine, comme vous et 
«moi; seulement, cela a quelque chose de 
« bizarre, de different de ce que nous sommes. 

« — Par quel moyen luttiez-vous ? 

« — Je ne luttais’pas, j’etais subjugue. Au lieu 
« de tenir, on est tenu. . 

« — Quand pareille chose devient lrequente, 
« on s’en inquiete et on s’arrele? 

« — Precisement ! » 

« Ges details, ajoute- le narrateur, me sufli- 
saient pour bien comprendre, et la discretion 
m’empechait d’insister. Nous voyons que M. le 
baron Du Potet, en pratiquant le magnetisme, est 
parvenu insensiblement au centre de la magie, 
qui, scion lui comme selon moi, ne differe pas du 
magnetisme. La, M. Du Potet s’est trouve en face 
des manifestations sensibles du demon, dont 
les procedes de-plus en plus tyranniques, les se- 
vices,. les exigences et les menaces peut-etre. 
Font force a rompre ces relations redoutables. » 
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UN NOUVEAU COUP DROIT 

A LA FRANC-MACONNERIE 


Au moment oucedeuxieme nnmero de la Revue men- 
suelle sera entre les mams de nos abonnes, le beau 
volume de notre collaborateur et ami, M. A.-G. De la 
Hive aura fait son apparition, annonee d’avance comme 
il le meritait par les principaux organes de la presse 
antimaeonnique. 

G’est, en ejfet, un ouvrage d’une importance capitale; 
car il ferme la bouche, de la lac-on la plus peremptoire, 
aux Iran cs-m aeons et a leurs complices qui osent, on 
lc sail, nier 3 ’existence des loges androgynes. 

Nous ne saurions mieux faire, a cetie occasion, que 
de reproduire 1 J excellent article qui vient d'etre public 
par la Croix de Paris : 

Le devoir du « Chercheur » est d'etre toujours 
en quete de nouvelles decouvertes. A force de 
chercher, il trouve, selon la promesse e-vangd- 
lique. ‘G’est ainsi qu’il a eu la bonne forlune~de 
lire les premieres epreuves d’un volume qui va 
bientot paraitre et qui est destine a faire un bruit 
considerable. Ge livre aura pour litre : Les Pre- 
curseurs de V Anle-Christ ; lav Femme et 
FEnfant daws la franc-inaconncrle 
imivci'selle, d’apres les documents officiels 
de la secte {1730-1893). ii a pour auteur M. 
A.-C. Dk la Rive, et paraJtra chez les editeurs 
Delhomme et Briquet. 

Je n’hesite pas a dire qne e’est un livre unique 
et qui portera a la Maconnerie un coup das plus 
sensibles.’ MM. les francs-macons, en effet, out 
ftni par jeter le masque au point de vue poli- 
tique : its n’hesilent plus a se faire gloire, au 
moms dans certains rites, de leurs succes dans 
cet ordre d’idees. Au point de vue religieux 
aussi, le Grand-Orient ne se cache plus guerc et 
reconn ait volonliers que F^glise est l’objet de 
toutes ses attaques. Mais, par contre, les Freres 
veulent passer pour des gens pratiquant la vertu, 
el ils nieht, avec la plus grande energie, l’exis- 
tence des Loges androgynes, Fexistence des 
Soeurs maconnes. 11s comprennent; bien que, 
lorsque le public saura, a* n’en pouvoir douter, 
qu’il v a des reunions de Freres et de Soeurs 
Trois-Points, se reunissant pour gouter, dans le 
mystere, les douceurs dela fraternite/leur repu- 
taiion de moralite sera terriblement compro- 
mise. 

Or, cetie demonstration commencee deja par 
plusieurs auteurs et revues antimaconniques, le 
livre dont nous parlous Fapporte ctdlinitive et 
irrecusable. 

Avec une patience de Benedictin et une saga- 
cite rare, Fauteur a decouvert, dans une multi- 
tude d’ouvrages maconniques qu’il a pu consul- 
ter, les preuves autbeniiques, disons mieux, 
Fhistoire entiere de la Maconnerie feminine. 
Procedant selon nn ordre chf onologiqne rigou- 
reux, il commence son elude en 1730, et donne 
ensuite, annee par annde, tons les documents 
qui se rapportent a Fetablissement des Loges 
d’Adoplion, a leurs statuts, leurs fetes et leurs 
membres. Des pieces tres nombreuses, tres 
curieuses et souvent Ires rares, sont mises ainsi 
sous les yeux du lecteur et demontrent, avec la 
derniere evidence, la monstrueuse liypocrisie de 
la secte dans ses negations intdressees. 


Dans cet ouvrage remarquable, Fauteur s’est 
fait une regie absolue de n’emprunter qu’aux 
francs-macons et a leurs oeuvres les materiaux 
dont il avait besoin pour etablir sa these Tou- 
jours, il indique avec precision les sources, et il 
se contente de quelques mots ou de quelques. 
cdurtes reflexions pour relier ensemble les docu- 
ments ou en signaler la portde. 

Dans la partie que nous avons parcourue, 
nous devous signaler particulierement les textes 
des Manuels de la Maconnerie d’Adoption dates 
de 1785, 1817 et 1860. de s texles sont juxtaposes 
pour en faciliter la comparaison, et cdtte compa- 
raison est singulierement instructive. 

Inutile de dire que, malgre toute la prudence 
et la reserve de Fauteur, tres catholique, de ce 
livre, le volume ne peut etre mis entre toutes 
les mains. L’ecrivaiu respect'eson lecteur ; mais 
il doit publier des textes, des poesies, des regle- 
ments, sous lesquels il n’est que trop facile de 
dec-ouvrir Fimmoralite et les hontes de la Syna- 
gogue de Satan. 

Compliant meme F.oeuvre de Mgr Meurin, qui 
a stigmatise de ce nom la. Franc-Maconnerie et 
qui a decouvert et. interprets le texte'fourni par 
les notes de passe et les mots sacres de la Ma- 
connere masculine, M. De la Rive publie le 
lex le et F analyse initiatrice de la partie de l’an- 
tique charte maconnique et babelienue qui con- 
cerne les devoirs, les droits et les plaisirs de la 
femme. 11 a oblenu ce texte par la traduction 
des mots sacres et des mots de passe de la Ma- 
connerie feminine, dans Fordre mome de lenr 
succession normale dtablie %>a,v les Manuels el 
les RUuels. 

Enlin, ce qui ajoulo encore a la valeur docu- 
mentaire, historique et artistique de cet ou- 
vrage, ce sont les gravures dont il est il lustre-. 
Lettrines, culs de lampe, vignettes, sont tous 
copies sur des pieces de provenance maconni- 
que, que F auteur indique soigneusement. Dn 
certain nombre de portraits de Soeurs maconnes, 
d’apres des gravures du temps ou des°photo- 
graphies recentes, completent le volume. 

Ne pouvant contester les documents que pro- 
duit Fauteur, n’ayant aucune prise sur lui puis- 
qu’il ne disserte pas, mais donne exactement les 
pieces du processes Enfants de la Veuve garde- 
rout, nous n’en doutons pas, un silence prudent. 

G’est nue raison de plus pour que tous les 
journaux non infeodes a la Franc-Maconnerie 
f assent connaitre et apprecier de leurslecteurs 
cet ouvrage de premier ordre. Puisse-L-il ouvrir 
les yeux a beaucoup de catholiques, qui s’obs- 
I tinent a ne voir daus la secte qu’une Societe de 
secours mutuels, et faire sortir des liens dans 
lesquels ils sont engages, un bon nombre d- hon- 
netes m aeons. G’est Te voeu de. Fauteur et e’est' 
notre esperance. 

Le Ghergheur. 

Nous rappel ons q.ue l’ouvrage de M. A.-C. De la Rive 
est en vente au prix de sept francs . dans toutes les 
librairies catlioliques. A litre defaveur, les abonnes du 
Jjiable au XIX C Si dele pourront se le procurer an prix 
de CINQ FRANCS settlement, a la condition de le 
prendre chez les editeurs, MM. Delliomme et Briguet, 
13, rue de FAbbaye, a Paris, ou avenue de TArche r 
veche, 3, a Lyon. Pour se le faire envoy er franco, ajou- 
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ter soixante-quinze centimes au montant de Fouvrage, 
par m an d at-poste a Ford re des edi ten rs. 


.LI IIABLI All Iff 

ROUTES, CRITIQUES Sc CONTRADICTIONS 


Nous n’avons pas pu, dans notre munero 1 (n° de 
Janvier), reproduce le dernier article de la serie publiee 
par M. le chanoine Music! dans la Revue Caiholique de 
Coutance.s pour la defense de Fouvrage de M. le docteur 
Bataille . 

La reproduction de cet article est cependant neees- 
saire, nos lecteurs ayant conmi ceux qui Font precede. 

Le voici done, tel qu ? il a paru dans le numero dn 19 
Janvier 1894 de la revue dirigee par noire venerable 
ami : 

Nous arrivons a M. Georges Bois. 

Ancien redacteur de F Univers, actuellement 
redacteur de la Verite : M. G. Bois esi un eeri- 
vain catholique. 11 a fait un livre inleressant, 
que nous avons lu avec attention, sur laKranc- 
Maconnerie moderne, dont Fob jet, reslreinl, 
mais plein d’actualile et qui -appelle haltenlion 
speciale des lecteurs franeai's, est revolution 
recenle et la nouvelle constitution du Grand- 
Orient de France, depnis que, rejetant en grande 
partie les anciennes epreuves, les sym boles et 
les rites archaTques.il est d’evenu a la fois une 
societe de libre-pensee on d’atheisme, et une 
association politique et social e dont les inembres 
travaillent efficacement a conquerir ou a garden' 
le pouvoir et a meltre les catholiques hors la loi, 
eu attendant qu’ils puissent supprimer le catho- 
licisme en France: 

M. G. Bois 'continue, dans la Vevile. a faire 
campagne contre la Fran c-M aeon nerie, sur le 
meme terrain, c’est-a-rlire en sigualantses entro* 
prises, ses resolutions et ses actes pour asservir, 
depouiller et finalement detruire, si elle le pou- 
vait, FEglise calholique en France. 

Ses renseignements, ires stirs, sont aussi ires 1 
precieus , et, en les donnant, M. G. Bois rend anx 
catholiques un service dont persoune no com- 
prend et ne recommit mieux qne nous la tres 
grande importance. Mais nous sornmes de ceux 
qui croient ses renseignements insuilisants. 11 
ne suit pas, ou du moins, il ne dit pas tout, et il 
no fait conhaitre de la secto que le cdte le moins 
odieux, lequel, du resle, elle avoue ou pluiot 
proclam e elle-mSme, en s’en faisant un litre do 
gloire- 

Pourquoi M.G. Bois a-t-il attaque violemment, 
depuis longtemps, — et nous pouvons dire un 
peu parlous les moyens dont ii disposal!, — le 
docteur Bataille et ses revelations ? Nous n ’en 
• trouvons aucune bonne raison, surtout apres la 
lettre que nous |a von s reproduite il y a quinze 
jours, et dans laqu elle M. G. Bois'affirine, comme 
nous, Fexistence « d’un monde special, voue au 
diabolisme. » Nous eussions parfaitement com- 
pris qu’il mil en doute les revelations du « Lia- 
ble au X1X° Steele, » qu’il signalat dans les 
faits, les recits ou les doctrines, ce qui lui parais- 
sait incroyable, invraisemblable, ou enfin con- 
traire aux enseignements de FEglise. La discus- 
sion etait de droit, et personae, pas plus hauteur 


que ses amis, lhaurait pu legilimement s’en 
plaindre. 

Mais F attitude de M. G. Bois a ete tout autre ; 
et il nous perraetlra de la trouver a la fois mala- 
droite et inexplicable. 

D’abord, quandil a commence ses altaques, il 
ne pouvait ignorer que bon nombre de catholi- 
ques serieux et instruits, de preires, de theolo- 
giens, , de religieux de tous les ordres, et plu- 
sieurs eveques des plus com patents - en ces 
matieres, admettaient les revelations de M. le 
docteur Bataille. Sans rien enlever a la liberte 
de la contro verse, ces adhesions discretes, mais 
connues, ne devaient-elles pas delourner un 
dcrivain catholique de donner a- sa polcmique 
un ton de persiflage injurieux, comme si hauteur 
qihil attaquait out ete convaincu d’etre un char- 
latan, un » fumiste, » et son oeuvre. une conti- 
nuation des aventures du baron de Krack ? A 
traitor ainsi un homme qui s’afiirme catholique, 
et contre lequel on ne peut farmer, pour le com- 
baltre. que d’improssion^ personnelles. e’est le 
critique qui se fail' tort et met les lecteurs en 
defiance . 

M. G. Bois a conimis thautres impairs. 

11 se defend duergiquemenl de loutc conni- 
vence, de toule collaboration, de toute relation 
avec M. Rosen, sauf les relations d’un amateur 
de livres avec un libraire. Fortbien. Mais pour- 
quoi faisail-il inserer, le 21 novembre et le 4 
decerabre, dans la Verile, deux leltres tres sin- 
.gulieres de ce Monsieur, qui lui apportail evi- 
demment son concours et son temoignage ? Et 
pourquoi faisait-il suivre la. premiere de ces let- 
tres de cette recommandation flatteuse : « Ce 
temoignage est d’autaut plus autorise que fM. 
Paul Rosen est le premier qui ait fail connaitre en 
Europe la Maconnerie de Charleston et Albert 
Pike, en deux'ouv rages honores him et hautre 
d’un bref de Leon XI 11 ; » — et, en note, au bas 
de la page, cette jolie reclame : « Salem et C ic et 
Y Ennemie sociale (Bloud et Barra], editeurs). 
UEnnenvie sociale , en un simple in- 12, de 300 
pages, est le plus dechsir recueil de documents 
sur le role politique et social de la Maconnerie. » 
Ajoutons que, dans son ouvrage. M.G°. Bois cite 
a chaque page M. Paul Rosen. Eh! biem nous 
trouvons ^tonnant qu’apres avoir publiquement 
fail campagne ainsi, — nous main tenons le 
mot, — avec cet auteur, recommande ses livres, 
honores dun bref pontifical , M. G. Bois se 
. defende si fortde toute accoin lance avec hauteur 
de Satan el C iR , et nous adjure et nous impose 
comme un acle de justice, dans des lettres pres- 
sanles, de le degager completement de toute 
compromission avec le meme P. Rosen, — que 
d’ailleurs il connail tres bien, — beaucoup mieux 
que nous. 

M. G. Bois ayant. accuse publiquement hauteur 
du Liable au XIX 0 Siecle d’etre un cc fumiste », 
un simple « romancier », en d’autres termes, un 
imposteur et un « faux temoin », M. Bataille a 
replique que M. Bois est, lui, un agent du Grand- 
. Orient de France, et il a; promis de le prouver. 
L’accusation est tres grave, et nous comprenons 
qu’elle ait profondement ble:se celui qui en eiait 
l’objet. Celle qu’il avail portee le premier, sans 
y etre provoqud, contre hauteur du Liable au 
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XIX* Siecle, Felait-elle moins? Nullement, a 
noire avis. Si r oeuvre de ce dernier etait une 
oeuvre d’imposture, ce serait uue oeuvre infame 
et scelerate au plus haul degre. Done, les deux 
accusations s’equilibrent. 

Jusqu’a present, ni Tune ni Fautre n’est prou- 
vee. M. G. Bois, qui mauie la plume avec sou- 
plesse et de-xterite, doit s’avouer que les argu- 
ments qu’il a accumules sont faibles et ne peu- 
vent convamcre aucun homme serieux. Quant a 
son adversaire, il doit produire tres prochai- 
nement ses preuves, et nous verrons ce qu’elles 
valent. 

MaisM. G. Bois a manque de sang-froid jus- 
qu’a s’emballer et se compromettre On commit 
la legislation franeaise, si defectueuse, sur la 
diffamation . Dans" aucun cas, aucune preuve 
n’est admise. quand il s’agit de particulars, 
merae journaiistes ou candidats a une fonction 
elective quelconque. Celui qu’on accuse a done 
tou jours le moyen de faire coudamner son accu- ■] 
sateur; mais. en ce cas, il se condamne presque 
toujours lui-meme, puisque, loin de prouver son 
innocence, il etonlie et supprime les debats. 
Aussi n’y a-t-il guerc que les publicistes vereux 
a recourir aux tribunaux quand ils sont incri- 
mines. Le moyen de se ddfeudre, e’est de meltre 
en demeure son adversaire de prouver ce quit 
avance, soil devout -le public, soit devant un jury 
d’honneur. Mais, en ce cas, il ne laut point le 
menacer d’un proces, sinon dans le cas on les 
preuves peuvent el re admises. En faisant en- 
tendre, le 23 novembre, qu’il « se reservait » 
sur la qnestiou de la police correclionnelle, 
M. Bois prenail; une posture d’intimidation que 
nous trouvons facheuse pour lui. 

A noire avis, M. G. Bois n’a pas etc mieux ins- 
pire en publianl une letlre amicale de M- le 
vicomle de Marolles. Celui ci declare qu’il ne 
prend point parti entre M. Balaille et M . Bois, 
mats il protest© centre r accusation dont ce der- 
nier est l’objet et que nous avons indiquee. Or, 
M. Bois, ecrivain catholique, qui, apres avoir 
fait parlie de la redaction de YUnivers , est 
acluellement Fun des principaux reel act eurs de 
la Yerite, ami de MM. Roussel et Arthur Lotli, 
qui jouissent de Festime universelle, devrait 
compr.endre qu’aucun temoignage d’estime et de 
confiance, quel qu’en soit Fauteur, ne peut lui 
dire utile. Ou ses collaboraleurs le connaissent; 
et, en ce cas, leur jugement sullit; ou il a pu les 
tromper, eux qui le voieut tous les jours’, avec 
lesquels.il vit; — ce qui n’est pas inoui, temoin 
Nubius; — et alors il n’est personne qui n’ail pu 
se meprendre sur son compte. 

D' autre part, il serait facile de relever bon 
nombre de contradictions dans les articles de 
M. Bois. Ponrquoi, par exemple, apres avoir 
ecrit a maintes reprises que les revelations du 
docteur etaient fausses, s’empare-t-il, le 29 no- 
vembre, d’une lettre dans laquelle M. Leo Taxil 
recommit, — ce qui etait su, des le commen- 
cement. de tous ceux qui avaient voulu prendre 
des informations, — qu’il doune son concours au 
docteur pour : 1° guider les dessinateurs charges 
de [’illustration; 2° conlroler le docteur Bataille 
sur les questions purement maconniques, et en 


tire-t-il cette conclusion, absolument contraire a 
toutes ses attaques anterieures : 

« Ce qui restc acquis, e’est que les revelations du 
docteur Bataille, en ce qui se rapporte a la Ma$oimerie 
pure, ont la meme valeur, la meme autorite que celles 
de M. .Leo Taxil, lesquelles elles-mcmcs, a.u-dessus du 
grade d’apprenti, ne sont plus un temoignage personnel, 
mais de simples renseignements. 

« G’est tout ce que nous voul ions. dire, et nous n’avoDS . 
jamais soutenu autre chose. Et si M. Leo Taxil voulait 
ajouter que ces renseignements ont ete mis en oeuvre 
avec un peu d’ imagination et cette petite pointe de 
couleur romanesque^que le public aime toujours, nous 
n’aurions plus rien a lui demander. Que ria-1:-il seu- 
Jement commence par nous ecrire cela des le premier 
jour? 11 nous eut epargne- et eut epargne a son ami 
beaucoup d’encre-qui eiit pu servir a autre chose! » 

Qu’importe le coutrole de M. Taxil sur les 
questions purement maconniques, e’est- a- dire, 
evidemment, sur la terminologie, les rituels, les 
grades, les rites de la Franc-Maconnerie ordi- 
naire, qui n’a pas ete ILbjet des etudes ni des 
investigations du docteur Bataille? La question, 
pour celui-ci, est uniqueme.it celle que M. Bois 
avail poseo et a laquelle il est revenu : Le cloc- 
leur a-t-il vu el entenclu ce quit raconle comme 
temoin oculaire ? Les diversions a propos de 
M. Leo Taxil ou de lout aulre iron! rien a voir 
ici. 11 ivy a pas d’ auteur qui ne reclame, pour 
se faire’ editor, quelque concours d’amis dans 
lesquels il a confiance, pour revoir son oeuvre, 
la critiqueix et, au besom la modifier. Elle reste 
cependant bien son oeuvre personnelle, dont 
toule la responsabilite lui in com be. 

Que signifient encore, a propos du Viable au 
Xl'X* Siecle, les reproebes fails a M. Taxil d ’avoir 
public un livre dans lequel les moeurs mod ernes 
seraienttrop criiment devpilees? Que lereproche 
soit foude ou non, en quoi a Lteint-il et un autre 
auteur et un aulre ouvrage? 

Enfin, — car il i'aut finir, — M. G. Bois abuse de 
la facilite que lui procure son role de redacteur 
d’un journal quotidien pour multiplier sans me- 
sure et varier sans cesse el ses articles et ses 
atlaques centre un ecrivain qui ne peut repondre 
qu’une fois par mois. 

Si nous pouvions ontrer dans le fond du debat, 
nous ajouterions, preuves a Fappni, que ce n’est 
pas le docteur Bataille, mais ses contradicteurs 
qui sc sont trompes ou ont voulu i romper sur 
Charleston, sur Albert-George Mackey, sur les 
Inspecteurs en mission permanente, qu’ils con- 
fondent avec les Souverains Inspecteurs G6ne- 
raux, 33 c degre de FEcossisme, sur Sophie W al- 
der etson pfere, etc., etc. 

Un dernier mot : le 5 janvier, en publiant Fln- 
ierrogatoire adresse a toutes les Logos de France 
des differents Rites, par la Loge la Clemente 
Amilie, M. G. Bois reprocha.it au docteur Bataille 
de ne pas donner des renseignements de ce 
genre, et le raillait, selon son habitude, a propos 
de fails demoniaques qu’il raconle. Ici, nous ne 
compienons pas. La Franc-Maconnerie est une 
sorte de religion retournee; elfe a ses oeuvres, 
qui sont des oeuvres de destruction et de mine; 
il est bon certainement de les denoncer. Mais 
elle puise ses inspirations plus bas que les 
ab'imes les plus bbscurs et les plus infects du 
cqeur humain. G’est le Diable qui la dirige . et 




60 REVUE MENSUELLE, REL1G1EUSE, P0LFT.1QUE, SC1ENT1FJQU13 


Fiiispire. Mettre ce point on lumiere, le faire 
toucher du doigt., c’est, com me le disait M. le 
chanoine Ribet, porter a la secte un coup droit, 
plus efflcace contre elle que la revelation de ses 
desseins et de ses mefaits. 

Pour juger une societe, mi corps moral, il est 
bon de savoir ce qu’elle fait, puisqu’on connait 
l’arbre a ses fruits ; mais mieux vaut encore con- 
naitre r esprit qui Famine. Aussi saint Paul ne 
cessait-il d’avertir les fideles de son temps qu’il s 
avaient a combattre, non seulement contre la 
chair et le sang, mais contre les esprits de tene- 
bres, repandus dans Fair et acharnes a leur 
perte. 

Que M. Bois s’attache a signaler les fails et 
gestes du Grand-Orient; c’est fort bien. Mais 
celui qui montre Faction directe 'de FEnfer 
eclaire mieux encore la situation. Le bistro er, le 
ridiculiser, non plus sous pretexte qu’il trompe, 
mais parce qu’il consacre ses efforts a cette 
mission, c’est se rendre suspect. 

L.-M. Mustel. 


A cet article, M, Georges Bois n’a rien repondu. 

11 n’ avail, en elfet, qu’a se taire. 

Quant a Particle qui ltii a ete consacre dans 
notre dernier numero de la Revue Mensuelle , il 
rendait obligatoire une disparition on un aveu ; 
M. Bois etait: mis au pied du mur. 

Sur la question Pike-Mackey-Batchelor, le 
mensonge de M. Bois (pretendant avoir appris 
au docteur Bataille la mort de Gallatin Mackey) 
etait flagrant, tenement flagrant que notie ma- 
ladroit adversaire, qui avail pourtant tant crie 
depuis neui mois a ce su jet, s’est refugie dans 
un mutisme absolu. 

Sur la question des documents maconniques 
qu’il a publies dans son livre, M. Georges Bois, 
oblige d’avouer les innombrables falsifications 
que nous avons signalees, a plaide fort piteuse- 
ment les circonstances atlenuantes. Par exemple: 
dans le compte-rendu du convent de 1889, il a 
supprime le nom du F.*. Fourcade et Fa rem- 
plaee par une designation each ant la person na- 
lite, trompant done le lecteur sciemment lorsqu'il 
met sous ses yeux ce qu’il appeile lui-meme un 
document ; pourquoi cette falsification ?... Nous 
citons textuellement M. Bois : 

« Qui esl-cc qui connait, en France, le F.-. Fourcade? 
11 y a peut-etre, en France, plusieurs centaines de 
Fourcade, dont la plupart, peut-etre aussi, sont etran- 
ge.rs a la fr an c-m aeon n er i e ? Quand j’ai cite ce nom, 
qu’ai-je appris au public ? Rien, et j’ai provoque un 
deluge de reclamations. 

« Je laisse de cote ce nom inutile, et je le remplace 
par la qualite ofiicielle du person n age] sa qualite de 
delegue de la, loge de Tarbcs, charge d’apporter au 
convent un voeu relatif auxpro.jets de la maqonnerie sur 
Notre-Dame de Lourdes. Geti-e ibis, la question s’eclaire, 
et le lecteur saisit du premier coup d'oeil la valeur de 
la citation. » 

Est-ce assez lamentable, cornme explication ? 
A qui M. Bois fera-t-il croire que, s’il avait pu- 
blic le document tel quel , — e’est-a-dire : 1° la 
liste des delegues au Convent, porlant les noms 
de chacun avee sa qualite officielle (liste qu’il 
avait entre les mains et qui ne lui eut pas pris 
un grand nombre de pages de son livre, quatre 


cents lignes environ), et 2° le proces-verbal de 
seance avec le nom de ebaque orateur, — il au- 
rait provocjue les reclamations d’un Fourcade 
quelconque? 

Les documents doivent etre reproduits comme 
ils sont, et l’on ne saurait invoquer aucune ex- 
cuse quand on est pris en flagrant delit de falsi- 
fication, surtout lorsqu’on se dit calholique et 
qu’en cachant les noms a Faide d’une falsifica- 
tion de ce genre, on desobdit au souveraiu chef 
des fideles, alovs aussi que, d' autre pari le fait 
dc cacher les noms est ordonnepar les chefs de 
la maconnerie. 

Quant a dire que le nom du F.- . qui a apporte 
au Convent les voeux de la loge de Tarbes con- 
tre Notre-Dame de Lourdes n’a aucun interdt a 
etre couuu des catholiques, il faut prendre les 
lecteurs auxquels on s’adresse pour des imbeciles 
pour oser exprimer pareille chose. . . Allons, tout 
cela est pi toy able au supreme degre. 

M.. Bois aurait du, la-dessus, dans sou interet, 
garder le silence, comme il s’est tu sur la ques- 
tion Mackey et sur Fhisloire de ses correspon- 
dances particulieres calomnieuses. 

Il a voulu se donDer Fair de ne pas avoir le 
dernier mot et se derober avec uue pirouette. 11 
n’a pas compris que son role est fini, que ses re- 
pliques ne sont plus que des grimaces macabres, 
qua tout prendre il lui vaut mieux rester dans la 
coulisse. Pauvre garcon ! il n’a meme pas l’iutel- 
ligence de 3a reconnaissance a notre egard ; car, 
enfin, il sail bien que nous avons ete pour lui 
beaucoup plus indulgenls qu’il ne le merilait. 

Laissons done cet agonisant a son rale et a 
l’admiraiion dubon M. de Marolles. 

Dans noire prochain numero, nous nous occu- 
peronsdeM. Paul Rosen, Farai de M. Georges 
Bois. Nous publierons, nolamment, une lettre de 
lui, qui est une simple merveille. 



« Dieu, dit le Gatechismedu Concilede Trente 
« a lire du neant une multitude innombrable 
« d’ Anges dont il a ensui le augmen te et orne l’dtre 
« par le dou admirable de sa grace et de sapuis- 
« sauce. > Saiut Thomas a etabli, d’apres saint 
Denis l’Aeropagite, la hidrarchie des milices cd~ 
lestes,et la foi nous enseigue que les Anges ne sont 
pas tousreslds dans Fetal de justice, mais que plu- 
sieurs ontpeche et out ete reprouves de Dieu pour 
tou jours. « Get enseignement, ecrit M. Charles 
Samte-Foi,.est fonde sur l’Ecriture et sur la tra- 
dition tout entiere. Notre-Seigneur dit au^. Juifs, 
au chapitre Y11I de l’Evangile selon saint Jean : 
« Vous avez pour pere le Diable qui a ete 
« homicide des le commencement , et qui riest 
« pas resie dans la verite . » Saint Pierre dit au 
chapitre II de sa seconde Epitre : « Dieu n’a 
« point epargne les Anges pecheurs ; mais il les 
« a plonges et enchaines dans Fabime, on ils 
« doivent dire tonrmentds en attendant le juge- 
« ment. » 

Saint Denis l’Areopagite affirme que le nom- 
bre des Anges excede infiniment celui des cr (Ma- 
tures corporelles, parce que Dieu, s’eLant pro- 
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pose, dans la creation, la perfection de Ten- 
semble, a dtt creer bien plus d’essences parfaites. 
Ghaque Ange est illumine par FAuge qui lui est 
immediatement superieur. * Les premiers de 
ces esprits portent les volontes immediates de la 
divinite, que d’autres recoivent pour les traus- 
mettre a ceux qui viennent ensuite. » (Saint 
Denis l’Aeropagite, chap. X, § 2. Livre de la 
Hierarchic celeste .) 

Ministres de Dieu, instruments de sa provi- 
dence, les Anges s’associent a tous les evene- 
ments, prennent part a tous les fails, gouvernent 
tout, dirigent tout, et conduisent, comme par la 
main, tous les etres iuferieurs vers la lin pour 
laquelle Dieu les crea. 

« Aux uns est conliee la garde des empires, 
des eglises, des cites et des di verses associations 
que les homines peuvent former entre eux. Aux 
autres est remis le soin de veiller sur nous, de 
porter nos ames vers Dieu, d’eclairer nos cons- 
ciences, de toucher nos coeurs, d’eloigner de 
nous les ennemis. invisibles qui nous assiegent 
et les dangers quimenacentnos corps. » (Charles 
Sainte-Foi, ap. cit . p. 57-58.) 

Bossuet, dans sa preface sur X Apocalypse 
(n° 24), disait : 

« Les anciens etaienl si touches de ce minis- 
tere des anges, qu’Origeneinvoqnepubliqueinent 
et directement V Ange du bapteme , et lui recom- 
mande un vieillard qui allait devenir enfant de 
Jesus- Christ par ce sacrement... Quand je vois 
dans les Prophetes, dans FApocalypse et dans 
,1’Evangile memo, cet Ange des Perses, cet Ange 
des Juifs, FAnge des petils enfants. . . FAnge du 
feu, FAnge des eaux, et ainsi des autres ;... je 
reconnais dans ces paroles une espece de inddia- 
tion des saints Anges. Je vois le meine fondemenl 
qui peut avoir donne occasion aux patens de dis- 
tribuer leurs divinites dans les elements el dans 
les royaumes pour y presider ; car Louie erreur 
est fondee sur quelque verite. » 

D’apres sain t Augustin : « Ghaque chose visible 
en ce monde est sous la presideuce cFune puis- 
sance angelique. » Et saint Gregoire dit aussi : 
« Dans ce monde visible, rien ne pent etre dis- 
pose que par les creatures invisibles. » 

Nous lisons dans les Instituiiones ilieologicm 
ad usum Seminariorum ediiio decima tertia , 
auclore A . Bonnal , SocieUibis S . Sulpitii pres- 
byter. 1879, tomus secundus , p. 385 (Tracbatus 
De Angelds) : 

« On demande 4° Si chaque horn me a un demon 
special charge de Fassaillir. 

«• Reponse affirmative, d’apres un sentiment 
generale.ment accepte, dit Suarez... Lucifer, qui 
en toute chose est jaloux de la divinite, poursuit 
les hommes de son implacable haine; done, de 
mdme que Dieu a constitue des Anges gardiens 
chacun d’un homme, ainsi de meme- il est tres 
vraisemblable que le Liable a designe des 
demons charges chacun .d’atlaquar leur homme. 

« On peut meme induire de la que cette mis- 
sion, leur est conhee des le commencement de la 
conception de Fhomme, comme nous l’avons dit 
au sujet des Anges gardiens. Cependant, il est 
pi'obable que le demon se retire de temps en 
temps, ou parce qu’il craint que Fhomme altaqud 
se tenant davantage sur ses gardes ne triomphe 


de lui ; ou pour rendre Fhomme moins vigilant 
et le prendre d’assaut plus facilement ensuite ; 
ou parce que Dieu, en recompense de sa Constance 
et de sa prudence, ou pour ne pas que la faiblesse 
de Fhomme soit accablee outre mesure, ne 
per met pas au demon de rester tou jours, mais le 
force a s’eloign'er pour quelques instants. 

« 124. Mais les mauvais anges superieurs et 
princes, qui n’ont pas certains hommes a atta- 
quer, concourent aia tentation, ou bien assaillent 
q uel que comm unaute, cite, province ouroyaume... 
ou instruisent et excitent les demons inferieurs. » 

Yoila qui est done bien etabli : si d’un cote les 
Anges sont preposes a la garde des hommes, des 
empires, des eglises, des cites, des associations 
diverses. etc., de Fautre les diables sont occupes 
a faire le siege de ce que del'endent les Anges. 
Aussi ne faut-il pas s'etonner outre mesure en 
lisant dans les demonographies cette liste des 
Esprits bons et mauvais qui presideraient aux 
mois de Faunee : 



Angus 

Demons 


. . Gabriel 

. Belial. 

Fevrier 

Bareli id 

. Leviathan 

Mars: 

. Machidiel 

Satan. 


A sin ode) 

As1.art.fi . 

Mai 

Am brie! 

Luciier. 

Jain 

. Muriel 

Baalberitb 

Jut 11 el 

. Yerebiel 

Bel zebu tb. 

AoiU 

. Mamaliel 

Astarotb. 

St-plem bre . . . 

. Uriel 

Thau muz. 

Oclobra 

. Barbicl ........ 

. Baal. 

Nooembre . . . . 

. Adnachiel 

Hecate. 

Devembrc . . . , 

. Ha nael 

Molocli . 


Cette enumeration, tiree du, Diciionnaire 
Infernal , de Collin de Plancy, 2° edition. Paris 
1826, p. 138, prouve qiFa l’epoque Satan, Lucifer 
et Belzebulh formaient, dans l’idee des demo- 
nographes, trois demons distinets. 

Les ambassadeurs infernaux dtaient : 


Bclphcgor { 1), pour la France ; 


Mammon. 
Belial, 
Himmon , 
Thamnuz , 
MiUcjin , 
Martinet , 


FAngleterre ; 
FJtalio; 
la Russie ; 
l’Espagne ; 
la Ttirquie *, 
la Suisse, etc. 


Ces noms peuvent etre fantaisistes, mais 
FEglise, comme nous Favons demontre, ne se 
refuse pas a reconnaitre le role joue par les 
demons. 

Les anges rebelles 1‘urent tous punis al’instant 
mdrne de leur peche, et its subirent et subiront 
toujours le chatiment de leur revolte. D’apres les 
textes formels de Job (1, 2), de FEvangile {pas- 
sion), de saint PieiTe ( l cr , 5), de saint Paul 
(. Eph ., 26), tous les ddmons n’ont pas ete renfer- 
mes dans l’enfer proprement dit, du moins pour 
y rester toujours ; Dieu, pour des 11ns qui nous 
sont inconnues, en a place un nombre conside- 
rable dans les regions de Fair, selon l’expression 
de saint Paul, ou ils accomplissent les volontes 
divines qui leur sont imposees. Saint Jerdme 
ecrivait. en commentant Fepitre aux Ephesiens : 
« C’est i’opinion de tous les docteurs que Fair 


( 1 ) Belplicgor, (lien des Madiauites,. elait le meme que Priape ; 
el Osec (Chap. lX, 10) dit que les Vlehreux inilies a sou culte sont 
devenus abominables comme les choses iprils out aimees. 
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place entre le ciel et la terre est rempli de puis- 
sauces ennemies. » Et saint Augustin parlage ce 
sentiment. Selon saint Cyprien, les demons nous 
circonviennent tous, comrne rennemi qui clier- 
che le cole faiblede la place pour sen emparer. 

( Traci ■ de Zel .) : et alin de couronner ces temoi- 
gnages, nous renvoyons nos lecteurs aFEvangile 
et aux autres livres du Nouveau Testament, oil. 
ils verrout que Not re-Seigneur Jesus-Christ et 
ses apotres ont fait sortir les demons des corps 
des possedes. dans une foule de cir con stances 
qu’il est inutile de rapporter. 

« Cette croyance a’ off re aucune contradiction 
avec les assertions relatives a la punition des 
anges rebelles ; car le mot abime pourrait s ; eu- 
tendre, en general, du chatiment inflige a tous 
ces coupables, tous precipites dans TEnfer, sans 
que tous aient et 6 retenus dans le meme eridroit. 
Nous coucilions ces assertions, d’une maniere 
plus simple, en disant que les demons furenLpre- 
cipites dans les enters a Finslant de leur revolte 
et qu’ensuite le Seigneur en fit sortir ceux qu’il 
desiinait a Faccomplissement de ses volontes. 
Quant au supplice, il n’y a point d’exception en 
faveur des mauvais anges repandus sur la terre 
et dans les airs. Dieu est assez puissant pour le 
leur faire subir et partoul et toujours. » (Expo- 
sition sommaivo des dogmes et de la morale clu 
GhrisUamsme , etc., par l’abbe Barrau, 1845. 

2 C edition, t.'l CP , p. 17, 18 et 19.) 

A.-G. De la Rive. 

APPRECIATIONS A MiDITER 

< Lorsque le materialisme se Iransforme de 
mille manieres pour mamtenir la sociOte dans 
l’erreur et de lui faire irier les verites les plus 
dlementaires de la doctrine calholique, le devoir, 
pour tout cliretieu sincere, est de le combaltre 
en prouvaut rexistesce du surnaturel. 

« 11 y a d’autant plus de ndcessitd de se mon- 
trer ferine dans la foi, en etablissant et demon- 
trant l’aclion de Satan parmi les homines, que 
nous vivons a une epoque ou le blaspheme, par- 
venu aux dernieres limites de la rage autireli- 
gieuse, a osd appeld le demon le deni de son 
coi ur. » 

Aiusi parlait, eu 1S59, l’illustre Pere Ventura 
de Raulica, ex-gdneral de 1’Ordre des Tliea- 
tins (1). Puis, il ajoutait : 

« L’erreur est si universe' le de nos jours, l’igno- 
rance si grande, la raillerie si puissahte sur tout 
ce qui touche au surnaturel. et parliculieremeht 
au surnaturel diabolique, qu’on doit des encou- 
ragements a quiconque n’hesite pas a faire enten- 
dre sa voix dans la foule pour dire la verite. 
Que de Chretiens aujourd’hui, de bonne foi dans 
leur croyance, n’admettent Satan, contrairement 
a ce que TEcriture nous en apprend. qn’avec cer- 
taihes restrictions ! une sorte de diable diminue 
dont le nom est conserve par egard pour les 
Livres Saints, mais dont l’action est nulle en ce 
monde. Refaire done la lumiere, rdlahlir la ve- 
rite quelque dure qu’elle soil pour l’orgueil de la 

W Voir sa letlre a M . l abile Lcridie, on tele du livrc dc >:elni-.-l 
mtilule : htudes sur les possessions cn (fen end el .sur cede do. Lou-- 
dun cn par Haulier. Paris 1859. 


science modern e, quelque etrange qu’elle pa- 
raisse a la l'rivolite de noire generation, c : esL 
travailler activement dans l’iuteret de la seule 
doctrine vraie par excellence. s> 

« Mais parler du diable, s’ecrie un autre ami 
du surnaturel, voila de quoi exciter Fhilarite de 
tous les esprits forts, de Louies les grandes tetes 
libres-penseuses de l’univers ! Eh bien, iFen de- 
plaise a messieurs les incredules, a ceux qui 
rient de la foi. des bonnes femmes, le cUaMe 
existe, il a une puissance, il la manifeste par des 
fails incontestables. Or, rim nest tetu comrne 
un fail, et il y en a d’innombrables sur cette 
matiere(l). » . 

« Il y en a plusieurs, nous le savous tres bien, • 
remarque un ecrivain serieux, il y en a plu- 
sieurs qu’on est parvenu a entourer dTm ridicule 
irresistible.' 11. existe m9me dans tous un element 
grotesque qui est fait pour scandaliser ceux qui 
jugent les phenomenes du monde spiriLuel selon 
les idees naturelles..Cependant, les fails sont la, 
et ils ont ete caracldrises par -Fauiorite compo- 
tente — 11 faut done admettre.Fexislencede ces 
phenomenes entraordinaires, sous peine d’aban- 
donner Fhistoire et de se mettre en opposition 
directe avec Fenseignement calholique (2). » 

A grands traits, reproduisons, d’apres un 
savant auteur, Fhistoire des miracles diaboliques 
sur la terre : 

« Aux premiers jours du monde, dans le Pa- 
radis terreslre, Satan se montre a Eve sous la 
figure d ; un serpent. 

« Les malheurs inou'is que soufire le saint* 
horame Job son! F oeuvre du diable. 

« En Egypte, les magiciens de Pharaon, par 
leurs enchantements diaboliques, operent des 
prodiges presque aussi grands que ceux de 
Motse. Cependant, a la fin, les prodiges divins 
triomphent et monlrent le doigt de Dieu. 

« L’ombre de Samuel est evoquee devant 
Sat'd par la puissance du demon. 

« (Lest un mauvais demon, nomme Asmodee, 
qui tue les sept premiers maris de la fille de 
Raguel. 

« Les pretres de Baal luttent contre les pro- 
phetes. Ge sont toujours des miracles diaboliques 
du cote des ennemis de Dieu. 

« Au temps de Notre-Seigneur Jesus-Ghrist, 
les possessions sont tres nombreuses dans la 
Judee. Ges possedes sont connus, tout le peuple 
les voit ; ils' son! gueris publiquement ; leurs 
oeuvres sont extraordinaires ; ils prophetisent la 
divinite du- Christ et trahissent les secrets de 
Dieu. 

«Les Apotres combattent le demon; Simon le 
Magicien Finvoque. 11 seduit les foules. 

« Le paganisme ancien et moderne doit son 
existence, son developpement et le fanatisme de 
ses adeptes aux miracles diaboliques. 

« Dans les temples et hors des temples, les 
pretres patens et les statues des faux dieux ren- 
daient des oracles, accomplissaient des mer- 
veilles. 

(1) Le Diable revolulimwaire ou JLisloire (Vane passed ce encore 

vivanle, liradnilo de J’cBpatjnol par nn prelre sous le pseud ony me 
de Rciuilom de Snerual). Toulouse, 187-2, p. 3. . 

(2) .1. Sleinmetz. Cours de psyctiolofjic, chrelicn-ne , cile par I'abhc 
I Soyer dans les Mysleres du' diabl'c devoiles,, p: 113, 3" edilion 
1 Tours, 1880. 
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« Les premiers siecles de TEglise, le moyen- i 
age, sont remplis de s orders, magiciens, alchi- 
mistes, dont les oeuvres diaboliques passionnent 
les multitudes. 

« Luther affirm e daus sos ouvrages que le 
diable lui apparaissait quelquefois. II a argu- 
ment© une nuit avec luisur la presence reelle de 
Jesus-Christ au Saiut-Sacrement. Mais le sec- 
taire ne voulut jamais se rendre aux raisons du 
diable. 

« Et que Ton ne croie pas que -les miracles dia- 
boliques manquent d 7 au then licit e ou soient le fait 
de la supercherie et de rignorance. Its ne sont 
que trop vrais. Ils out ete opdres devant des te- 
moins innombrables. Ils nous sont racontes soil 
par les auteurs profanes, soit par les Peres de 
l’Bglise. 

« G'etait en presence de Telile de la Grece que 
se celeb raient, a Gy there, les mys'leres de Y onus. 
Le grand-pretre de la deesse nouait la ceinture 
sacree- aux bancs d’un navire monte par des 
jeunes lilies couronnees de lieurs et, aux applau- 
dissements de la multitude, le conduisait avec sa 
main, d’un bout du port a Tautre, par ce leger 
ruban de sole et d’or. 

« Balaam et les Sybilles out prophe-tisd publi- 
quement.-On leur attribue des prophelies concer- 
naut INolre-Seigneur. Les Sybilles se -trouvent 
sur les vilraux de nos ancienues cathedrales. On 
les a peintes et sculptees dans les egiises, a cole 
des grand propheles. 

« De nos jours, au Thibet, le grand Lama, 
tons lesans, s'ouvre le ventre, devant une foule 
de devots ebaliis; il en sort les visceres, ies de- 
pose sur une table et les remet a leur placemans 
que sa sanle en soil nullement alteree. 

« Dans ce meme Thibet, une lamaserie possedo 
unarbre merveilleux, unique dans son espece. 
Son feuillage, a nul autre pared, est Tobjet d’un 
culte particulier. Le mot Lama est; gravd sur 
toutes sesfeuilles des qu’elles s’ouvrent. La na- 
ture ne peul pas presenter seule une si curieuse 
bizarrerie. D’ailleurs, cet arbrene pent se repro- 
duce ni par graines ni par bou lures. 

« En Chine, en Tar tar ie, parmi les penples 
sauvages del’Afriqueet de fAmerique, le demon 
regne et gouverne. 

« En Chine et au Japon, quand on veut se de- 
barrasser de la vie, le diable, pour enlever les 
horreurs du suicide, serre la corde de ceux qui 
desirent mettre tin a leurs jours. II suffit qu’ils 
Tinvoquent. 

« La secte musulmane des Aisagouas qui a 
donne des representations jusque dans Paris pen- 
dant TExposition de 1867, fait des prodiges- dia- 
boliques, dont la seule pensee glace d’horreur. 
Ges fanatiques avalent des serpents, du verre, 
des clous, se fout des incisions sur le corps a 
coups de couteau, avalent du feu, se percent le 
ventre avec des epees, sans qu’il reste trace 
d’aucune blessure ou contusion apres leurs scenes 
frenetiques. 

« Et iTavons-nous pas tous les jonrs, encore 
plus pres de nous sous nos yeux/les effets du 
spiritisms el du magnetisms ? Les esprils frap- 
pent, ecrivent, apparaissent, font des predictions, 
decouvrent des eboses cachees. G’est une reli- 
gion ; elle a son culte, sa litterature, ses cere- 


monies avec de nombreux adeptes. Yainement; 
on voudrail attribuer ces especes de miracles a 
des sciences ou des forces occultes . Ils ne sont 
certainement pas autre chose que r oeuvre de 
resprit de tenebres. » C’est la continuation de 
Tidolatrie et de la rnagie (1). 

« Impossible d’expliquer ce qui se passe de 
mal daus le monde, sans le dogme catholique de 
la puissance que Dieu permet, dans la limite qu’il 
lui plait, au genie du mal. La force de Satan est 
incommensurable, et la force du demon le plus 
iuferieur surpasse la resultante de toutes les 
forces bumaices. On peut, dit saint Thomas 
d’ A quin, paralyser la vigueur d’un homrne en 
Teuchainant ou en lui coupant les membres ; 
mais il faut un esprit superieur pour comprimer 
la puissance d’un demon, et le monde serait bou- 
leverse en un instant, comme les possessions de 
Job, si Dieu permettait a uu seul demon d’agir 
dans toute Tin tensile de sa force et de sa haine. 
Tout en se mouvant dans la sphere oil Dieu ren- 
fenne les demons, ils sont en contact continuel 
avec le monde par leur intelligence, par leur 
agilile et par mille autres moyeus divers. 11s 
peuvent mettre ces-facultes naturelles'au service 
des homines qui les invoquent, et dans ce grand 
crime, comme dans tous les autres, Dieu laisse 
a Thomme le libre exercice de sa volonte, qui 
appelle le concours d’une volonte essentiellement 
mauvaise et plus puissante que la sienne. De la 
ces divinations, ces evocations, ces pactes, ces 
possessions et ces malefices, attesles par fhis- 
loire de tous les temps et de tous les peuples, 
qu’on ne peut nier sans abjurer toutes les 
croyances divines et humaines... Dieu n’a done 
pasexclu entierement les mauvais an ges dans 
la repartition de son gouvernement general. - 
Dans la limite infranchissable qu’il leur trace, il 
les envoi e executer ses arrets de justice et ses 
divines vengeances : il leur permet d’eprouver 
ses elus, et, malgre leur haine centre Dieu et 
contre nous, ils contribuent a sa gloire, a nos 
merites, a noire eternelle fdlicite (2). » 

Les appreciations qui precedent sont ext, mites de 
la preface du volume le Dial) le-Apo Ire , par Victor 
de Slenay, ouvrage qui paraitra bienlot et que 
nous ne saurions trop recommander. G’est 1’his- 
toire lidele de la possession d’Antoine Gay, de 
Lyon (1821-1871). - . 


ONE DBOLE EE BOMBEA O CE AND- ORIENT 

Voici une anecdote recente et absolument authen- 
1;ique : 

Au Grand-Oripnt de France, 16, rue Cadet, il y avait 
lenue blanche, ce soir-D ; en d’autres termes, un des 
temples de Tliotel maconnique servait a une reunion ou 
les Freres Trois-Points avalent permission d’amener 
des amis* et ami.es profanes, pour leur faire entendre la 
bonne parole d’un des conlereneiers les plus en vogue 
cliez les Enlants de la Veuve. Dans ces reunions-la, 
don't le but est la propaganda en vue d’attirer a la 
secte de nouvelles recrues, les Freres, rou blards, se 
garden! bien de se livrer a toutes les simagrees de 
leurs rituels, el; memo ils iaissent entendre que, sur ce 

(I) Voir I' Interpolator, ilix loir o de Satan, par Clement d’Elblic. 

(3) he Salartisiuc, pur Mirr l’eveque cl’Aire el de Bax, Instruction 
pastorale pour le carcrnc du -1SGS. 
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point comme sur le reste, ils sont calonmies par les 
in fa mes clericaux . 

Les vengeurs d ’Hiram (Parch itecte du temple de 
Salomon, si meehamment mis a mort par les trois 
compagnors Jubelas, Jubelos et Juhelum) sont assez 
prodigues de cartes d’invitatiou aux tenues blanches, 
depuis quelque temps ; aussi, leur public de moutons 
de Pan urge est-il. assez mele. Bcaucoup de ces recrues 
inconscientes — il iaut y joindre aussi des simples 
curieux — n’etant pas au courant des nombreux corri- 
dors de l’imnieuble, vrui dedale, out souvent quelque 
peine a retrouver exactement la salle de la tenue blan- 
ch e ou les a conduits unFrere ami, si, au cours de la 
seance, une necessity courte, mais urgente, les a appe- 
les un instant hors du temple. 

Done, on etait au plus patbetique moment de la 
conference du Chevalier d’Eloquence, lorsque le devoue 
•F.*. Grimier, concierge du Grand-Orient et venerable 
directeur des Freres servants, etant en ronde dans les 
couloirs, apeiyut un particular qui jnarcha.it a quelque 
distance devaut lui et dont Failure lui sembla suspecte. 
Get individu n’etait pas tres bien mis, et, ce qui est 
plus grave, son pardessus, quelque peu rape, s’arron- 
dissait fortement du cote gauche, comme si le pro- 
prietaire dudit vetement y caohait un paquet volumi- 
neux et inavouable. Du reste, notre hornme avail; par- 
fois des niouvements de tele qui temoignaient une cer- 
taine hesitation ; il regardait a droite et a gauche, 
avant de s’engager dans un nouveau corridor. Brel', ou 
cut dit qu’il ire tenait pas trop a etre vu. 

« — Pas de doute ! se dit le devoue F. * . Grimier; 
e’est un anarch iste, porteur d’une bombe ; il confond 
nos Freres avec les vulgaires bourgeois; il vient fa ire 
sauter le Grand-Orient! )» 

Ft, rapide coin me 1’eclair, le venerable directeur des 
Freres servants se precipita vei\s 1’homme sus|)ect: (car 
il n’a pas froid aux yeux, le F.‘. Grimier), et lui mil; 
illico la main au collet, en poussant des cris d’alarme. 

On accourt, on entoure Pindividu, qui men menu pas 
large et se debat, hontoux comme un j’enard qu’une 
poule aurait pris. On Fobligc a sortir ce qu’il cache 
sous son pardessus. C’ eta it une tele de mort. Tableau ! 

Le presume anarchiste, vulgaire profane invite a la 
tenue blanche, avait prolite de sa presence en 3’immeu- 
ble sacrc pom- mettre un nez indiscret dans un cabinet 
des reflexions dont une deplorable negligence avait 
laisse la. porie entr’ouverte ; et, loastic pen scrupulcux, 
il avail, trouve drole d’emporter, comme souvenir de sa 
soiree ch ez les' Freres Trois-Points, une de leurs teles 
de mort servant aux initiations. C’est pourquoi, s’etant 
egare dans les couloirs tandis qu’il chercliait la porie 
de sortie, il se montrait fort penaud d’avoir ete pi nee 
en flagrant delit d’un detournement aussi coupable quo 
funebre. 


Naturellenient, il rend it la tete de mort et dut avaler 
les renion trances irritees de la cohorte des Freres ser- 
vants. Le F. ' . Grimier le raccompagna jusqu’a la porte 
cochere, tout en lletrissant son indigne conduite, l’abus 
qu’il avait fait de l’hospitalite maeonnique, etc. Et la 
tete de mort fut remise en place et fermee sous clef. 

Le F.*. Grimier, dont 1 ’attitude eourageuse a ete 
signalee au Gonseil de 1’Ordre, a recu de son president 
un « balustre » de felicitations. 


Petite Correspondance 


D. S., a Tulle . — Merci pour voire communication ; 
elle sera util i see. 

Tallahassee , Florida . — 11 n’y a pas deux Societes 
distinctes ; c’est la merae. .11 faut lire comme a la page 
370 : a illeurs, c’est une faute d’impression. — Ceux de 
la seconde classe sont requs aux reunions de la San- 
ho-hoei, parfaitement ; il v a, dans cet ordre, des gogos, 
comme partout : la, ils sont peut-etre plus nombreux 
qu’ailleurs ; loutefois, n’oubiiez pas que j’ai declare 
n’avoir pas frequente cette Societe. 11 y aurait une autre 
enquete a faire de ce cote. — L’alfaire dont vous me 
parlez en Noio-Bene a la fin de votre lettrene depend 
pasde moi. 

D. u. G., Ville d' Array . — Beaucoup de demandes, 
dans le genre de la votre, me sont adressees, et pour y 
ropondre il faut des recherclies prenant souvent pas 
mal de temps. .le crois que, sur ces questions de detail, 
vous trouveriez mieux a vous renseigneP au Comile 
aviim a^onni (f ue de Paris. 

Knomutn P*®* . — Merci pour votre communication. 
L’aveu de cette fcuille maconnique est, en cHet, 
precieux : mais, aujourd’hui, la chose n’est plus niable; 
il n’y a que les complices des Trois-Points qui nient 
cela! A 1 ’occasion, je citerai le passage que vous me 
signalez. Merci encore, et, quaml vous trouverez 
d’autres perles de ce genre, envoy ez-!es moi. 

Nous prions les abounds, dont les 1 ettresf^soll i ci tent 
une reponse, de vouloir bien mettre en post-seri plum 
un nom de convention ou des initiates suiyies d’un 
nombre queleonque, pour que nous puissions leur 
ropondre par petite correspondance et de facon a ce 
que notre reponse ne les decouvre pas, lorsqu’ils tien- 
nent a n’dtre connus que de nous. Ncuf fois sur dix. le 
teni])S nous manquant, nous jjc pouvons pas J'qifoiulre 
parlettre. — Autre avis : pas d’autres demandes, nous 
en supplions nos amis, que colics suv. des questions 
(Tinteret general. Que Ton se mettc un peu a notre 
place ; nous ne pouvons pas travailler a notre amvre et 
entretenir une correspondance particuliero, meme avec 
nos meilleurs amis'! Les forces humaihes orit des 
limites. 
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iln cas tout a fait exceptional i 

C’est de Pex-archipr&tre de la cathedrale de 
Segovie que je veux purler. Qnoi qu’iJ. m’en 
coute, je ue puis passer sa triste histoire sous 
silence. 

Don Andre-Gom ez Sominorosi.ro, eerivain 
non depourvu de talent, avail, etc le confesseur 
tie la reine d’Espagne Isabelle 11. 11 passait, 
aux yeux de tons, -pour un pvetre irrepro- 
chable ; son eve que avail la plus grande con- 
fiance en lui . 

llelas ! i) trail issait la confiance de PEglise, 
on memo temps que cello de sa souveraine. 

Yers I860, il s’etait a Uil i 6 dans le plus grand 
secret a la franc-maconnerie. C’etait Pbpoque 
on la secte, poursuivant la realisation de sos 
projets on Italic, clmssait les Bourbons de 
Naples et mettait ainsi line ibis de plus en 
pratique le fanieux L.*. D.*. P.*., qui a, je Pai 
explique ail! curs , plusieurs interpretations . 
L’interpretation politique est : Lilia Destrue 
Padibus (detruis les lis en les foulant aux 
pieds). Les Bourbons d’Espagne devaient etre 
expulses aussi, apres ceux de Naples. 

En Espagne., la maQonnerie se livrait alors 
a une grande propaganda en faveur du protes- 
tantisnie. G’est aussi eu cette annbe 1860 qu’eut 
lieu une tentative de regicide (17 octobre), an 
moment on Isabelle 11 rentrait a Madrid, 
venant de fake un voyage dans les provinces 
de 1’Est, aux lies Baleares et a Barcelone. La 
revolution couvait deja, comme le feu sous la 
cendre. Les loges tvavaillaient dans 1’ombre, 
cberchant a recruter mfime les membres du 
clerge. Don Andre-Gomez Sommorostro se 
laissa seduire par les fils des tenebres, lui, le 
prfctre de la Divine Lumibrc. II y eut, cette 
annee-la,, des inondations desastreuses en 


Espagne, signe indeniable du juste courroux 
de Dieu ; la reine se la issait dejaentrainer a 
quelques concessions. 

D’ autre part, tout en m inant le trone 
dTsabeile 11, tout en preparant la Republique, 
les societes secretes redontaient Pevenlualitb 
d’un rctour de la nation a la branch c legitime 
de Don Carlos, qui, exchi au mepris de la loi 
salique, avail. laisstS trois ills : P infant Garlos- 
Luiz, comic dc Montemolin, P infant Juan, et 
]’ infant Ferdinand. Inopinement, sans que cos 
trepas subits aient jamais 6i6 expliqubs,. 
meurent, a quelques jours de distance, Ferdi- 
nand, le 27 clecembre 1860, le comic de Monte- 
molin, pretendant legitime, le 13 janvier 1861 , 
et sa femme, le lendemain meme, a Trieste. 
Le poison maconnique a-t-il etc etranger aces 
trois morts su biles, coup sur coup ? On est en 
droit de se Je demander (1). Seul, lut epargne 
Pinfant don Juan, qui etait a Londres, et qui est 
le pere du due de Madrid actuel, don Carlos. 

L’annec 1861 voit, aux Cortes, un orateur 
dit progressiste, franc-magon dbguisb en liberal., 
revendiquer le priricipe de la souverainete 
nationale comme base principale de ban to rite 
de la reine ; e’est nne tentative de la doctrine 
rbvolutionnaire essayant de s’infiltrer dans la 
constitution. 

Eli mbme temps, quelques impatients des 
logos f omen tent une sedition * un mouvcxnent 
rbpublicain et protestant e elate a Lorca ; le 
sang coule dans la province de Muvcie. Grace 

(t) Le brave general Ortega, catholique anime. fl’une foi des pins 
ardentes, soufli-ant de voir la mollesse du gouvernement ddsabeU'e 
a Regard des ennemis de 1’Eglise, avait, le 2 avrll 18G0, tente nil 
. pronunciamenio Carlisle, dans Tespoir de soulever la nation eu 
faveur de la royaut6 legitime, qui, elle, aurait d6truit le mal dans 
sa racine ; mais il avait echoue et avail et6 fusill6. Le comte de 
Montemolin et sou fr6re Ferdinand, arretes, avaient du, le poi^ 
gnard sur la gorge, signer a Tortose, le 23 avril, la renonciation a 
leurs droits a la couronne. Pnis, hors de danger, s’etant expatries, 
ils avaient retracte, a Cologne, le!5 jpin, cet acte de renonciation 
a eux arrache 1 par- la violence. Et refugies enlin a Trieste, ils y 
meui’ent tous deux, six mois apres, de mort subitei 


Supplement au 16° fascicule du Diable au XIX C Sieele (n° de mars 1894), 
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a 3 a vigucur clu chef de l’armee, tout rentrc 
dans Fordxe ; mais, si le cal me rcvient a la 
surface, la societe espagnole n'en est pas moins 
prof on d e incut Iroubiee . 

A Fcxtericur, lcs inter els dc la palrie etaient 
egalement trains par les francs-magons. On se 
rappel le cc qui se passu alors au Mexique. Le 
president Juarez, dilapidateur des biens du 
clerge, Fodieux sectaire dont le premier acte 
gouvernemental fut de decreter 3a suppression 
des convents, avail favoriseun attentat sur la 
personne du ministre de Fiance et avail: 
expulse brutal ement Fambassadeur d’Espagne. 
Les Frail gais et les Espagnols s’unirent. pour 
obleni r reparati on . Ma lb eureusem ent , 1 e mi ni s- 
lere de Madrid eut la deplorable idee de conlier 
le ‘com man dement du corps expeditionnaire 
au general Prim, franc-magon, lequel ne tarda 
pa-s a laire secretement cause commune avec le 
franc-magon Juarez. Prim se in it en disaccord 
avec le commandant du corps expeditionnaire 
franca is et Jit rembarquer ses troupes, a pres 
avoir protest.6 en favour du gouvernement 
revolutionnaire mexicain. La faiblessc d’lsa- 
belle 11 el ait si grande, quo Prim ne fut pas 
mis en jugemcnl. Le miserable traitre, accuse 
en plain scnat par les calboliques clairvoyants, 
tels que le marquis de Mirallores, Bermudez 
de Castro et le general Jose de la Concha, fut 
convert par le president du conseiL On sail; 
quel rftle Prim joua plus Lard, dans la revolu- 
tion qui, en 1808, ebassa d’Espagne la trop 
con d escen d an to rei nc . 

11 elait u tile de tracer cc tableau retrospectif, 
pour monlrer dans quelles circonslances le 
confesseur d’Jsabello II s’affilia a la franc- 
m a conn eric. IjH sonveraine elait, du resle, 
fort mal enlouree; M. Huy sm ans, un occui- 
tiste avere, a .publi quern ent affirm e a voir 
comm un chapclain de la mCune reine, lequel 
elait . adonne aux pratiques du sat.au isme et 
disail, la messe noire ; cclui-ci se serai l pendu 
il n’y a pas bien Jongtemps. 

Bref, don Andr6-Gom.cz Sommorostro ■elait 
franc-magon. A raison de sa qualile de prelre, 
son affiliation elait ten ue cachec aux apprentis 
et compagnons de la loge, el: il n’y paraissait 
qu’aux seances du degre, devan l; les maitres 
et les macons des grades superieurs. 

Son z6le magonnique elait tel, qu’il devint, 
en 1863, v6nerable cle la Logc Esperanza , de 
Segovie, et.il remplit ces fonctions PENDANT 
V3NGT-NEUF ANS, tout en continuant a offi- 
cier a la cathedral e, dont il elait le cure-arehi- 
pretre. 

On voit par 3a tout le mal que cc Judas a pu 
faire; il fut un de ccux qui, affectant la man- 
suetude, eonseillaient aux cafboliques de ne 
pas croire tout cc qui se ditde la franc-magon- 
nerie. L6on XIII avail, du, certainement, etre 
■mal renseignd, insinuait-il au lenclemain de 


Fencyclique Eumanum Genus. Quand lalibrai- de 
rie de Flmmaculde-Gonception, de Barcelona, d’t 
edita en langue espagnole, pour demasquei h u’ £ 
secte, les rituels jusqu’ alors secrets (divulge c$ su 
par M. Leo Taxil), don -Sommorostro dessp 
prouva cette publication, qui mil les sectaire Gi 
en lureur. La Estrella Flamig era (l’etoile flam P° 
boy ante), organe des loges, fulminait conb 
les calboliques revelateurs, et Farcbipretre d( J 
Segovie blamait ces livres, les declarant inop w 
portuns, concus dans un esprit d’exageration p 
propres a attiser la discorde, a susciter les me co 
fiances. 11 parlait, F hypocrite, en bonmie dc 
paix; et si mom ouvrage avail pu paraitre i 
cette epoque-la, don Sommorostro n’eiit pa- pi’ 
manque de m’ oppose. r lc temoignage de quel Fi 
que Gadorna espagnol. m 

Ce fut un bumble religieux, un modes! la 
carrae, qui, ay ant trouve louche en certaines E( 
circonslances Fattitude de Farcbipretre de ni 
Segovie, s’ attach a, sans en rien dire, a le sur- le 
veiiler etroitement, taut et si bien, qu’il par- a. 
vint a reuuir des preuves ecrasantes de cet ,n le 
abominable duplicite. Et, il y a deux ans, 

Mgr Fernandez, eveqne de Segovie, prononea lc 
Fin terd i t du prelre con pable, lui retira Lexer- sc 
cicc du mini store ecclesiasti que 'qu’il avail si 
longtemps indignemenl profane. li 

Lc mois dernier (fevi-ier 1 894) la retraite, 1 h 
qu i l'n t ini posee a d on Sommorostro , etait jug6c a 
comme ay ant, ram one de bons sentiments dans Q 
son ame ; F ex-arch i prelre avail senti combien 
i son crime fut enormc ; il eia i mpl ora Fabsolu lion, b 
et elle lui fut accoi'dee par Mgr Foniandcz, p 
d’accord en cela avec son metropolitain. Mgr « 
Cascajerez, arcbev6que de Yal lad olid, et sur ct 
Favis favorable du Saint-Siege. 

Mais, pour lui donner F absolution sollicit6e, Is 
Feveque de Sdgovie a tenu, avec raison, a cc ]> 
qu’ellc fut prec6dee d’r.ne abjuration publi que. L 
G’est dans la cathedrale memo, oil etant en il 
eta I d’ excommunication il avail os6 oilicier U 
pendant trente ann6es, que lc malheureux a b 
du avouer sa honle devant les fideles, abjure v 
a haute voix la secte dont il fut l’affili.6 el lc i 
complice, faire profession nouvelle de- la foi c 
catholiciue et reciter le Miserere pendant que a 
Mgr Fernandez dc ses mains lui admini strait t 
la discipline. Apres quoi, don Andre-Gomez ( 
Sommorostro a etc declare absous et reconcilic 
avec FEglise. 1 

Bien entendu, il n’occupera plus aucunposte i 
cl vivra dans Foubli. t 

Cette imposante ceremonie a vivement 6mu 
les personnes quiy ont assiste, et cela se com- 
prend sans peine. Elle 6tait n6cessairc. Le cas ( 
etant tout a fait exceptionnel, il fallait que le 
coupable fit humblement penitence, mais au 1 
milieu de tout Fappareil des solennites litur- 
giques. 

Je n’aurais peui-etre pas parle cle cet inci- 
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ti. deal douloureux, si les journaux, a la suite 
e dune depfecbe de l’Agence Havas (17 fevrier), 

1 - n’avaient commente les fails, rapportes, au 
(S s surplus, peu exactement par beaucoup. 
i) Le Matin, qui est souvent le porte-voix du 
e Grand Orient de France a profile de l’occasion 

iv pour dfebiter une serie de bourdes colossales. 

v Dans un article du 26 fevrier, intitule les 
j Abbes.'., y a-t-il cles pr elves dans "la franc- 
p rnagonnerie ? } ce journal a essay e de faire croire 
u que le cas de don Sommorostro etait assez 
e comnum. 

rlc C’est la une enorme contre-verite. 

• Ain si, le journaliste raconte que le clerge a 

a- preside a la fondation du Grand Orient de 
d France. II cite coniine ecclesiastiqnes francs- 
masons, enlre autres, le bienheureux J.-B. de 
si' la Salle, fondateur de FInstitut des Fr feres des 
es Ecoles chretiennes, et il narre un conic a dor- 
de mir debout : Mgr Dupont des Loges donnant 
ir- les sous-sols de la cathedral e de Metz coniine 
u- asile discret; aux FFY. lorrains pour y tenir 
V* lenr loge a pres F annexion 1 
is, 11 fau t vraiment avoir eri pifetre cstime Fin- 
ica telligencede ses lecteurs pour leur servir de 
>r- seinblabl.es conies bleus. 
si « Si le fondateur des Frferes des Ecoles chre- 
iiennes avail; el;e franc-macon, il ne serai t pas 
Us, beatific, dit fort, judicieuscmcnl; a ce propos 
m on vfenerable ami, M. le cbanoine Musiel. 
ns Quant au pieux et vaillant prfelat, Mgr Dupont 
en des Loges, le Matin ignore sans doute. qu’il 
> 31 , (title premier feveque de France a condamner 
?,z, publiquement par une Icllre episcopal e, « la 
!gr « Ligue de FEnseignement » , precisfement a 
>v. r can se d e ses af iini tes a vec 1 a fra n c-m a conn eri e . 

« Ce qui est vrai, c’est qu’il y a eu, avail t 
5 c, la Involution, et encore, hfelas! depuis, un 
cc petit nombre de mauvais prfetres, et que la 
le. Loge a recueilli, naturellement, les ecumcs 
en du Sanctuaire ; elle est le Sanhedrin avee 
lev lequel les Judas peuvent s’ entendre pour trail ir 
: a le Divin M ai (re. » 

ur Pour qui commit la tactique de la sect© 
le intern ale, il n’y a pas lieu de s’etonner des 
foi consequences on trees que la presse infeodfee 
ue aux ateliers ordinaires et aux triangles a voulu 
ail; lirer de Fincident relatif a don Sommorostro, 
l ez dans le but de jeter le trouble dans les antes, 
lie A l’astuce d e- cette manoeuvre, il faut joindre 
la forfanterie qui est fegalement une caracte- 
ste ristique de la maQonnerie. C’est ce qn 1 exprime 
Ires bien M. A.-C. De la Rive dans son recent 
nu volume (p. 3) : « On ne doit pas oublier que 
ni- les francs-ni aeons, chez lesquels le mensonge 
;as est felevfe a la hauteur d’uu principe, essaient 
le toujours de faire croire au public profane qu’ils 
au ont recrutfe les plus illustres personnages. » 
ir- C’est sans doute aussi a la fumisterie du 
Matin qu’il faut aj outer cette autre fumisterie 
: ’<pri a suivi et qui consistait a me representer 


comme elfraye de la presence d’un grand 
nombre d’evfeques luciferiens (! ! !) dans le sein 
de FEglise catholique. Le canard lance, les 
auxiliaires du Grand Orient de France s’effor- 
qaient de soutenir son vol. On perdait de vue 
que j’ai ecrit, dans le Liable au XJX G Siecie 
(t cr volume, page 48b) : 

« Il est des prfetres, exception des plus 
rares, qui se sont, betas ! laissfe entrainer dans 
Fabime, et qui, dey enus f rancs-ma cons , iF ont 
pas tarde a dechirer avec scandale leur soutane 
ou leur froc monastique ; d’ autres ont rompu 
publiquement d’abord avec FEglise et sont 
venus ensuite a la haute-maQonnerie, se you ant 
au sacerdoce occulte de Satan. Mais le nombre 
des Judas du clerge est d’ailleurs si infime, 
que ces defections ne tirent pas a conse- 
quence. » 

Yoila ce que j’ai dit, ce que j’ai feerit. Les 
cas tout a fait exceptionnels des Sommorostro 
m’allristent ; mais Farchipretre de Segovie est, 
a ma connaissance, le Ira lire le plus haul en 
dignite ecclesiastique qu’on puisse citer. 

Ceux qui pretend ent qu’il y a ou qu’il y a 
eu des eveques Iran cs-ma cons sonF genera- 
lemen t macons eux-m femes et pari ent par for- 
fanterie, comme je viens de le dire. Cel a me 
rappel le une conversation avec Sophie Wakler, 
ou celle-ci me raconta gravenient que Fun des 
derniers archevfeques de Paris, le cardinal 
Morlot, etait franc-macon et disait, a Notre- 
Darae, une cerlaine messe imaginfee par Fa- 
postat Constant, laquelle permet a V officiant 
d’invoquer Lucifer sans que les lidfeles pre- 
sents s’en doutent, ceux-ci cj-oyant mfeme as- 
sisler a une veritable messe. Cette messe-la a 
pour but de recommander au Grand Architect© 
les femes des francs-ma^ons excommunifes par 
le vicaire d’Adonai (noire Dieu, a nous Chre- 
tiens). 

Je n’ai pas besoin d’ajouler que cette prfe- 
tendue duplicitfe sacrilege du cardinal Moidot 
est une invention de la fill e Walder, d’accord 
en cel a avec le Grand Orient de France. En 
effet, a un moment que je n’ai plus prfecis a la 
mfemoire, on avail machine un petit comjilot 
pour faire croire a F affiliation maconnique du 
cardinal Morlot. 

De mfeme qu’une loge de Grenoble fiibri qua 
des portraits photographiques represen taut 
Pie IX avec un cordon de maitre-macon en 
fecharpe sur sa soutane ; de mfeme, le Grand 
Orient de France a fait frapper des medailles 
pour perpetuer le souvenir de ces prfetendues 
messes maQonniques censement dites a Notre- 
Dame par le cardinal Morlot. 

J ’ignore pourquoi l’on n’a pas donne suite 
a cette machination ; mais elle a eu un . com- 
mencement d’exfecutibn, j’en suis certain. So- 
phia m’a montrfe une de ces mfedailles. Elle 
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portait, gravee en relief, mie inscription dans 
ce genre : 

A . * . L. * . G . * . D . * . G . * . A. * . D . * . ITU . ' . 

Au nom et sous les auspices du Giv. Or.*, de France 

Pour per petit er le souvenir 
de la 

M15SSE MAC.*. 

(life 

par S. * . E. * . le Card. * . Morlot. * . arcli . * . 

ie 18. . . 

a la Raison Notre-]) a me 
or.*, de Paris 

Je le repute, j : ai tenu tine de ees medailles 
(en bronze) dans mes mains. Un de mes amis 
m'a affirm 6 en avoir vu nne autre. 11 y a done | 
en un projet de dechristianiser la memoire du 
cardinal Morlot. 

Le public agira done sagemeni.cn se tenant 
•en garde centre les racontars visant des pretres 
et surtout des eveques. Des pretres-macons, 
il y en a ; ce n'est null beur easement que trop 
vrai., m a is in liniment pen. Quant a des eve- 
ques, non ! 

Bn fait d 'eveques luciiericns, s : il en existe, 
ce son t des eveques gnosliqnes ; et, en tan t que 
sect a ires, ils apjiartiennent anx arriere-loges, 
com me derniers restes de 1'heresie des Yalen- 
tiniens. .Lai appris, cos derniers jours, Fexis- 
tence de lour organisation. 11 y aurait de ces 
eveques-1 a au sein m Cun e de la federation du 
Grand Orient de France. Ainsi, pour Orleans, 
alia dVn oiler un, I’eveque gnostique serai t le 
F.\ Jules Doinel, arcbivisle departemenlul du 
Loire!;, mem lire du Con soil de l'Ordre du Rile 
Frnncais (rue Cadet) de septembre 1890 a sep- 
tum bre 1893. 

Docteur BATAILLE. 


lot ae Basse to Triages 


Un des passages les plus violents de la voute 
de protestation des hauls -macons amerieains 
est certainement le dernier alinea du para- 
graphe Ztiin. 11 meritait une note ; mais, quand 
nous avons publid la voute, nous n’avions pas 
tous les renseignements necessaires. 

Reproduisons done ce passage, et completons- 
le par ‘une explication : 

« L’attitude du nouveau chef supreme (Lemmi), elu 
grace & la fraude, prouve qu’il lui est impossible de se 
disculper (il s'acjit des accusations r p or tees contre sa 
probite) ; mais ii a Fhnpudenee tout a fait cynique. En 
presence de la maree montan te des accusations, il 
appara.it. avoir pris pour devise : « 11 faut payer d’au- 
•dace l » Ce qui est absolument rev ol taut surfout, e’est 
lemot aunuel qu’il a impose aux Triangles, en rejduis- 
sauce de son avenement, et que les adeptes de la par- 
faite initiation seront contraints de dire jusqu’au 29 e 
•jour du 7 C mois de 1’an 000S9-1, sous peine de voir les 
portes .du Temple roster fermees pour eux. Ce choix 
inconvenant d‘un tel mot annuel montre que FElu 
brave le mepris des m ac-ons honnetes. Lesprotestataires 


se deman dent si les Freres et Soeurs qui honor ent la 
probite comine uue des premieres vertus naturelles 
peuvent accepter plus longtemps une si pesante humi- 
liation. On n’a aucune bonne raison de dire que e-e mot 
secret a ete imagine en esprit d’oppositiou au traitre 
justement mis a mort; non, le mot annuel en cours 
n’est rien autre qu’une impudente glorification d’un 
historique voleur. » 

Pour comprendre ce passage de la voute, il 
faut savoir que daus la maconnerie, en dehors 
des mots de passe et mots sacres speciaux a 
chaque grade et immuables, il y a eu outre ce r- 
tains mots changes a certaines epoques ; et la 
connaissance de ces mots renouveles sert. a 
etabiir que l’inilie, qui se presente pour assister 
a une tenue, frequente activement son atelier. 

Ces mots de passe sont semeslriels pour les 
loges ou ateliers symboliques des trois premiers 
degrds (Apprenli, Compagnon, Maitre), et an- 
nuels pour les chapilres de Rose-Croix, pour 
les aeropages de Chevaliers Kadosch, el pour les 
triangles du Rite Supreme ou Palladium. 

Daus les triangles, e’est le 29 septembre que 
le mot de passe palladique est change. 

Ce mot se compose d’une demande et d’une 
reponse, qui rdglementairement doivent tou- 
jours commencer par la meme lettre. La fixation 
du mot de passe de la haute-maconuerie appar- 
tient au grand- maitre du Supreme Direct oire 
Dogmatique. 

Lemmi, ayant ete elu chef supreme le 20 sep- 
tembre dernier, au convent secret du palais 
Borghese, a done choisi, neuf jours apres, un 
mot a sa convenance ; et ses adversaires lui 
reprochent d’avoir voulu, par lo choix meme 
qu’il a fait, montrer que les accusations portees 
contre sa probite ne Font nullemenl emu. 
En d’antres ter mes, Lemmi est traite de voleur 
par les adversaires qu’il a au sein meme 
de la franc-maconnerie, et il leur repond cyni~ 
quement : 

« — Je suis <§lu, et vous pouvez me trailer de 
fripon, si cela vous fait plaisir; j.e m’en moque. 
Bien mieux, je vous oblige, chaque fois que 
vous voudrez assister a une tenue de triangle, a 
dire pour entrer, a la porte du temple, un mot 
de. passe qui est la glorification d’un voleur 
notoire. C’est a pi*endre ou a laisser. Si vous ue 
voulez pas glonfier le vol, l’en tree vous sera 
refusde. » 

En effet, le mot de passe ordonne pour ou par 
Adriano Lemmi est celui-ci : 

Demande. Ren-cliorim ? 

(D’apres la voute de communication , cette 
demande doit s’interprdter ainsi : Quel est le ills 
des homines libres ?) 

Reponse. Raratjbas. 

La personne qui nous a revele le mot de passe 
actuel des triangles, et qui est dans l’erreur 
palladiste, nous ecrit : « G’est une honte que de 
nous imposer un tel mot ! Certes, nous sommes 
adversaires du Christ, et nous croyons qu’il a 
ete justement mis a mort ; mais nous lui sommes 
hostiles parce qu’il a ete le createur de la plus 
deplorable superstition. 11 est le chef des es- 
claves. De la a glorifier le voleur Barabbas 
comme fils des hommes libres, comme expres- 
sion de la noblesse humaine, il y a un monde ! 
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Publiez ce mot de passe honteux. II faudra bien 
alors se resoudre ale changer. » 

Nous publious le mot ; mais nous disons a qui 
nous a ecrit : 

« Qaancl done ouvrirez-vous les yeux ? » 

Quivis . 


APROPOS D'INTERVIEWS 


Les interviews son! jugees depuis longlemps 
Personne, aujourd’hui, ne peut s’en garer. M. 
Chose vient causer avec M. Machin, sous un 
pretexte quelconque, et le lendemain un journal 
publie cette conversation ; M. Machin se trouve 
avoir ete interview©. 

11 resulte de cette facon tout anglaise de 
faire du journalisme que, huit fois sur dix, si ce 
n'est neuf, les comples-rendus d’interviews 
sont, en grande parlie, aux antipodes de F exac- 
titude, surtout lorsque Finterviewer est venu 
s’enqudrir au sujet de questions tant soil peu 
complexes et pour lui toutes nouvelles. Alors, 
la relation, meme si elle est faite de bonne foi, 
est plus ou moins incoherent© et remplie de qui- 
proquos. 

Tel est le cas d’une interview de M. le doc- 
teur Bataille, publiee rdeemmeni par le Figaro . 
Noslecteurs serendront compte des erreurs que 
Finterviewer y a accumulees, par ce seul fait : 
le redacleur presente le docteur notre ami comrae 
« un initie luciferien qui est retourne au catho- 
licisme. » Quant au discours mis dans la bouch'e 
de l’interviewd, e’est un meli-melo de phrases 
rapportees assez exactement et de quiproquos 
inouis ; tout cela, d'un decousu invraisemblable, 
et qu’on a le droit de croire quelque peu inten- 
tionnel. L’interviewer est, en elfet, M. Jules 
Bols, un occultisle appurtenant a une ecole que 
le Palladisme ’tip.nt rigoureusement a Fecart, 
Vecole des croyants en Satan regenere el fulur 
Messie. Noslecteurs savcntque les palladistes 
voient dans Feternel ennemi de Dieu, non un 
ai change dechu, maisun second Dieu, son egal 
en puissance, un Lucifer de toute eternite Dieu- 
Bon ; que ces sectaires. loin de constituer « une 
des petites religions de Paris », selon l’expres- 
sion de Finterviewer, possedent, au contraire, 

* une organisation formidable el forment, en rea- 
lite, le rite supreme de la .franc-maconnerie uni- 
verselle. 11 est done facile de voir,° en cette in- 
terview si inexactement rapportee, une non- 
velle manoeuvre, effectuee dans le but de dimi- 
nuer Fimportance des revelations de M. le doc- 
teur Bataille . 

Naturellement, le Mensonge s’est empare de 
cette relation fantaisiste, et les douze ou treize 
abonnes de la feuille alimentee par les fonds 
secrets de la rebellion envers le Pape ont vu 
Fami de Rafichart et d J Albert Petrot intituler 
gravement Tinterview du compere Jules Bois 
'< une communication du docteur Bataille au 
Figaro », en extraire une phrase que Finter- 
viewer ne donne meme pas comme ayant ete 
prononcee par notre ami, etqu’en tout cas celui- 
ci n’a jamais exprimde, et, la-dessus, pousser 
des clameurs dTndignation, en deux articles 


d’une emotion aussi maladroitement simulee 
que superlativement grotesque . 

« Un schisme immense se preparerait dans 
FJbglise catholique, ou un grand nombre d’eve- 
ques sont luciferiens ! » Telle est Fenormite que 
Fami de Rafichart et de Petrot prete au doc- 
teur Bataille, sous le prelexte qu’elle se trouve 
dans la conclusion ou dernier aiiuea de son ho- 
monyme Jules Bois. On voit le parti que le fal- 
sificateur des documents du Grand Orient de 
France a tire de cette ebouriffante calembre- 
daine. 

Decidement, la rage d’avoir ete demasque 
aveugle le pauvre garcon. Ses derniers articles 
nous font craindre serieusement. pour son etat 
mental. 11 en arrive a nous croire animes contre 
lui d’une haine feroce, tandis que nous Favons 
vraiment en profonde piLie. Si dans un moment 
d’accalmie il voulait prendre une bonne resolu- 
tion, — par exemple, venir trouver notre ami, 
qui est bon, lui, pas rancunier du tout, et qui 
profiterait de la circonstance pour lui prouver 
qu’il est bien docteur, — eh bien, nous sommes 
convaincus, tous les redacteurs de la ! Eevue 
Mensuelle, que Bataille se f era.it un devoir de 
lui prodiguer ses meilleurs soins, de lui pres- 
crire, et gratis pro Deo , un traitement salutaire ; 
avec quelques douches repetees, Finfortund fiui- 
rait par revenir ala raison ; tout espoir n’est 
peu t-elre pas perdu. 

De cel incident il con vient deretenir ceci : 

M. le docteur Bataille ne repond que de ce qifil 
a ecrit et signd ; et, en fait d’interviews, — 
qu’ilnepeut empecher, puisqu’il regoit chez ses 
Oditeurs ouiconquelui demandeune entrevue, — 
il n’y a lieu de considerer comme comptes-ren- 
dus lideles que ceux qui ont .ete ou qui seront 
reproduits dans nos colonnes. 

Cette declaration, evidemment, elait super- 
fine pour noslecteurs ; aussi n’est-ce pas a cux 
qu’elle s’adresse, mais au Mensonge , a qui nous 
laissons, du reste, toute latitude* pour accuser 
demain le docteur Bataille d’avoir void les tours 
deNotre-Dame. 

La Redaction. 


Intervention ties Maps le Leipzig 


Le con (lit outre les hauts-maqons am erica ins 
ct Adriano Lem mi. a pris une noivvellc lour- 
nurc, a la suite du voyage a Berlin cle deux 
des membres- du Comite de la Protestation 
contre les votes du 20 septembre. 

Les triangles allemands, et notamment le 
Parfait Triangle do Leipzig, Lnlcrviendraicnt 
dans la querelle et; voudraient faire prevaloir 
un pj*ojct do transaction. Dependant, si nous 
sommes exactement renscignes, ce projet 
n’aurait pas gra.nd.es cluinccs d’abouti]*. 

• Nous donnons sous toutes reserves cette 
information de la demiere lieu re. 
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LA CLAIRVOY ANCE D E LEON XIII 

An mom cut oil le grand effort de Ja franc- 
maqonnerie universelle se porte en Italie, il 
est n tile de montrer combien grande a ton jours 
etc la clairvoyance do Souverain Pontile, qui, 
en 1892, appelait specialement ratten ti on des 
eveques ii aliens sur les agissements de la 
secte. 

La letl.re que Leon XIII leur adressa le 
8 ddcembre, merite d’etre relueavec attention; 
aussi, la reproduisons-nous, alin qu’elle figure 
comme on document des plus prGcieux et 
digne d’etre conserve, dans la collection .de 
ceux publics par nous au sujet des manoeuvres 
de Lemmi et consorts contre la Papaute. 

Letire de S . S. Leon XIII , Pape par la 
Divine Providence , aux Eveques d Italie. 

A nos Yenerables Freres les Archevdques et 
Eveques d’Jtalie, Leon XIII, Pape. 

Yenerables Freres, salut et benediction apos- 
tolique. 

L’esprit du mal, habitue d’instinct et sous Vim- 
pulsion du mauvais dfrmon a lutter contre le 
nom chrelien, s’est de tout temps associe cer- 
tains hommes ligues entre eux.dans le but de 
travailler, par leurs funestes complots, a ddtruire 
les doctrines divinement inspireeset a renverser 
la rcpublique chrelienne elle-meme. Et ces 
legions, constituees pour le combat, personne 
n’ignore quel mal elles ont toujours fait a l’Eglise. 

Or, V esprit de toutes ces secies anterieures, 
hostiles aux institutions calholiques,revit dans 
la secte dite franc-maconnerie , qui , puissante 
en | forces et en ressources, et montrant a de- 
couvert son acharnement , attaque tout ce qu’il 
y a de sacre . Cette secte, vous ne l’ignorez pas, 
les Pontifes romains, Nos pred^cesseurs, Font 
plus .d’une fois proscrite depuis un siecle et 
demi, et Nous-meme, comme nous le devions, 

• Nous l’avons condamnde aussi, en avertissant 
les peuples chrdtiens de prendre garde avec la 
plus extreme vigilance a ses pieges et de com- 
baltre fortement ses perfides efforts, comme il 
convient a des disciples de Jesus-Ghrist. Bien 
plus,’ pour prevenir l’apathie et l’engourdisse- 
ment, Nous Nous sommes applique a devoiler les 
secrets de cette abominable secte, et Nous avons 
montrd comme du doigt par quels moyens elle 
truvaillait a la perte du catholicisme. 

Neanmoins, pour dire les choses comme elles 
sont, une sorte de securite inconsideree ‘ a 
rendu un certain nombre d’ltaliens peu de - 
fiants et peu avisos d son sujet; et ainsi, ou ils 
ne voient pas l’dtendue du peril, ou ils ne Fappre- 
cient pas dans toute sa realite. Il s’en suit que la 
foi des ancetres, que le salut procure aux 
hommes par Jdsus-Christ, et consequemment les 
bienfaits eux-memes de la civilisation chre- 
tienne, se trouvent en peril. Et, en effet, [sans 


rien craind/re, sans reculer devant personne , ( -j 
la secte des franes-macons devient de jour en 
jour plus audacieuse : elle a envahi, comme unc b 
pesle, toutes les cites, et elle s’efforce de s’in- s 
sinner chaque jour plus avant dans toutes les } 
institutions de F Elat, dans le but, qu’elle poursuii ], 
aussi ailleurs , do ter d Id nation iialienne la 
religion calholique , principe et source des plus 
grands biens. De laces moyens inffnis dont on r 
se sert pour attaquer la divine foi; de la ce m 6- r 
pris, cette oppression pour les lois de la legitime ] 
liberte de 1’Eglise. Il est admis en theorie et en ( 
fait qu’il n’y a dans l’Eglise ni l’essence, ni le ■ 
principe d’une socidte parfaite, que l’Etat lui j 
est superieur, et que le pouvoir civil prime le ; 
pouvoir religieux. j 

De cette doctrine pernicieuse etfausse, taut de 
fois condamnee par le jugement du Saint-Siege, 
decoulent toutes sortes de maux, surtout cette 
prdlention des gouvernants de l'Etat d’usurper 
ce qui n’est pas permis, ct cette audace de leur 
part de tirer a eux ce qui appartient a PEgllso. 
Yoyez, pour les benefices ecclesiastiques," quel 
est ce pouvoir qu’ils s’arrogeut de confdrer et de 
retirer a leur gre le droit d’en percevoir les 
fruits. Et ce qui n’est jias moins per fide, c'est 
qu’ils cherchent par leurs promesses d gagner 
le clerge du degre infer ieur. A quoi tendeut ces 
efforts, il est d’autant plus facile de l’apercevoir 
que les auteurs eux-memes de cette machination 
no se cachent pas de dire ce qu’ils veulent. Ce 
qu’ils veulent, en effet , c'esl attirer par leurs 
avances les ministres du eulie dans leur parti , 
et detourner ceux qu’ils auront meles une fois 
au nouveau regime de Vobeissance a VautoriU 
legitime. Mais, a vrai dire, ils ne paraissent pas 
en cela connaitre assez la verlude nos pretres, 
qui, eprouves de taut de manieres depuis tant 
d’anndes deja, ont donne de si eebatants exemples 
d’abndgation et de foi, qu’on jpeut esperer, en 
toute assurance, qu’ils persisteront toujours,’ 
avec l’aide de Dieu, quels que soient les 6vdne- 
ments, dans cette memo religion du devoir. 

Par les points auxquels Nous venons cle 
toucher, on voit clairement ce que peut la secte* 
maconnique et le but auquelelle tenden dernier 
lieu. Mais ce qui aggrave ie mal, et ce a quoi 
Nous ne pouvons songer sans une grande 
angoisse d’ame. c’est que la consideration de 
leurs interels et uue misdrahle ambition poussent 
un trop grand nombre des notres memes a 
s’affilier et a donner leur concours a cette secte. 
Les choses etant ainsi. Nous faisons appel, vene- 
rables pretres, a voire charite avec le sentiment 
pressant de notre devoir, et Nous vous prions 
avant tout de vous prdoccuper du salut de ceux 
dont Nous parlons : que votre zele s’ applique 
sans cesse a les retirer de leur erreur et de leur 
perte trop certaine. Se debarrasser, pour celui 
qui s'est engage d,ans les filets de la franc- 
magonnerie , est certainement une affaire y 
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' fficile et critique , etani donne V esprit de la 
\ cle ; il ne faut cependant desesperer de la gue- 
son de personae, car merveilleuse esl la puis- 
i.nce de la charite aposlolique, surtout avec 
ide de Dien, de qai relevent souverainement 
s volontes elle.s-memes des hommes. 

II faut ensuite chercher toutes les occasions 
ivorables a la guerison de ceux-la menies qui 
echent en ’ cela par timidite ; Nous voulons 
arler de ceux qui se laissent alter a favoriser 
^s entreprises de la maconnerie, non par Feffet 
’une nature depravGe, mais par faiblesse d’ame 
t manque de jugement. lei s’applique cette grave 
)ensee de Notre predecesseur F£lix III : « Uer- 
-■ ear a laquelle on ne resisle pas , on Vapprouve , 
it la verite que Von ne sent pas , on Vopprime .... 
elui-ld n'a p>as de scrupule pour la societe 
'ecrete, qui cesse de s'opposer a un crime 
Evident. » II importe de relever le courage de 
es hommes en leur proposant Fexemple des 
incetres, en leur rappelant que la force est la 
gardienne du devoir et de la d ignite, afin qu’ils 
se repentent vraiment et qu’ils aient honle 
d’agir ou d’avoir agi sans virilite. Car toute 
notre vie est une veritable bataille, dont l’objet 
surtout est notre salut, et il n’y a rien de plus 
honteux pour un chretien que de broncher dans 
le devoir par laclietd. 

Il faut egalement venir en aide a ceux qui se 
prdcipitent dans cette secte par imprudence ; 
el ici Nous pensons a ceux , dont le nombre est 
fori grand , qui , trompes par les apparences el 
seduits par les. divers avaniages qu'on leur 
fait valoir, se laissent enlacer dans la societe 
magonnique sans bien savoir ce quits font. 
De ceux-la, Vendrables freres, il y a grand sujel 
d'esperer qu’ils pourront un jour, sous Finspira- 
iion de Dieu, deposer leur erreur et voir clair a 
la verite, surtout si vous vous efjbrcez , comme 
Nous vous en prions vivement , cVarrcicher le 
faux masque de cette secte el cVen montrer les 
desseins secrets . Et, en verite, ils ne peuvent 
plus passer pour lets, puisque leurs ddpositaires 
eux-memes les out, de mille manieres, produits 
au grand jour. Dans ces derniers mois meme, 
on a entendu dans toute l’ltalie une voix qui met- 
tait une sorte d’ostentation a divulguerles plans 
des francs-macons. Ils veulent , ces hommes , 
que Von repudie entierement la religion dont 
Dieu lui-meme est V auteur , et que toutes les 
cJioses , iantprivees quepubliques , soient regies 
par les seuls principes du nqturalisme ; et ils 
appellent cela, avec aulant de folie que d’im- 
pietd, la rdf or me sociale. A quels abimes irait 
done la societe, si le peuple chretien n’etait pas 
la pour veiller, travailler et pourvoir au salut ? 

Mais', devani Vaudace de ces projets crimi- 
nals, ce n y est pas assez de premunir centre les 
embuches de Vinfdme secte ; il est necessaire 
aussi de lutter , et cela en prenant ces memes 
drmes , fournies par la foi, qui ont dejd servi 


efficacement contra le paganisme. G’est pour- 
quoi il est de votre devoir, Venerables Freres, . 
(Fanimer les esprits au combat par la persuasion, 
les encouragements, et Fexemple, et d’entretenir 
daus le clerge et dans Notre peuple un zele aclif, 
constant, iolrepide, dela religion et du salut, tel 
que Nous Favons vu plus d’une fois se montrer 
chez les calholiques d’aulres pays, dans des cir- 
couslances semblables. On dit communemeut 
que Fancienne ardeur pour la defense de la 
foi des peres s’est affaiblie parmi les populations 
ilaliennes..Et peut-etre, n’est-ce'pas a tort ; du 
moins, si Foil considere des deux cotes les dis- 
positions d’esprit, ontrouve plus cV ardeur chez 
ceux qui combalienl la religion que chez ceux 
qui la clef endent. Cependant, pour ceux qui 
veulent le salut, il n y a pas tie milieu 
entre la latte opi niatre on la nioi t. 
Aussi devez-vous teudre, par vos exhortations, 
a exciter le courage des laches et des mous, a 
. Fentretenir chez les vaillants ; et de meme vous 
devez, apres avoir arracbe tons les germes de 
discorde, obtenir que tous ensemble, sous voire 
conduite et vos auspices, descendent courageu- 
sement dans la lutte, avec un meme esprit et 
sous une meme discipline. 

En consiclerant la gravite du sujet et la 
necessile decanter le peril , Nous axons rdsolu 
cle Nous adresser cUreciemenl par lettre, au 
peuple it alien. Cette lettre, Venerables Freres, 
Nous Favons fait expedier en meme temps que 
celie qui vous etait deslinee; ce sera a voire zele 
delui donner la plus large publicile et de Fex- 
pliquer au peuple, la oil il y aura lieu, par un 
commentaire approprie. Et ainsi, moyennant 
Faide propice de Dieu, Nous pouvons esperer 
que les esprits se ranimeront par la vue des 
maux presents et recourront sans hesitation aux 
remedes que Nous indiquons. 

Comme gage des faveurs celestes et on le- 
moignage de Notre bienveillance, Nous vous 
donnons affect uensement, a vous, Venerables 
Freres, et aux peuples conlies a votre foi, la 
benediction aposlolique. 

Fait a Rome, aupres de Saint-Pierre, le 8 
decembre 1892, de Notre Pontiiicat Fan quin- 
zieme. LEON Xlll, PAPE. 

La clairvoyance <lc L6on Xlll delate, avons- 
nous dit, dans cc remarquable document. Mais 
ii est utile de rappel or que le premier rdsultat 
l‘ut de provoquer Ja colcre du sire Adriano 
Lem mi cl de Famener a se demasquer un pen 
plus, dans un de ses acces de violence. 

La lettre du pape etait du 8 decembre. Onze 
jours apres, Lemmi, qui etait alors grand- 
mail, re du Souverain Directoire Exdcutif de la 
liaute-maQonnerie el: grand -mail; re du Supreme 
Conseil: dltalic, mais qui ddja avail; commence 
ses intrigues pour avoir le souverain ponti- 
fical lucifdrien de la secte, Lemnii, di-soils- 
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nous, rend it visile au Grand Directoire Cen- 
tral pour FEurope, qui est a Naples et.dont 
le clief est le F.*. Bovio. A cette occasion, les 
niagons de Naples organiserent un banquet; 
et le renegat enjuivd Adriano dit Simon res- 
pond it au pape sous forme de di scours. 

Ce discours est un document, dont nos lec- 
tcurs nous saurons grd de reproduce ici et de 
conserver dans cette revue les passages les 
plus sail! ants. 

Yoici d’abord la definition com par de de la 
Papaute et de la franc-maconnerie ; 

« Dans Fantique Rome papaie, le moyen-age 
vit encore et menace, armb de la Somme et 
du Syllabus ; dans les loges maconniques, au 
contraire, corame Fa dit noire F.*. Bovio, par 
unevigoureuse et pobtique synthese, on marche 
avec la jeunesse du monde entier ! » 

A pres quel q ues banalites sur la question 
sociale, Lemmi aborde la question de Fensei- 
gnement et du mariage, auxqucll.es' il rattache 
celle du ministere des cultes et de la loi des 
garanties : 

« Que toutes les bcoles fondamentales soient 
entre les mains et sous la responsabilile du gou- 
vernement... » 

.Je crois bien !... Entre les mains du gou- 
vernement du roi Humbert, du F.*. Humbert, 
trente-lroisiemc, sujetduF.*. Lemmi dans la 
h i erarch i e m a conn i que 1 . . . 

« Qu’on n’y donne aucun enseignement reli- 
gieux ! Que cliacun croie et ml ore a sa fa- 
con \ ... Nous devons elever non des dbvots, 
mais des citoyens. 

« On a deja change la base de la famille que 
les vieilles generations avaient placee dans le 
sacrement matrimonial : nousproclamons, nous, 
que le seul sacrement entre les epoux, c’est 
Famour ; c’est pourquoi, une fois le mariage 
civil obtenu, et sa preseance sur le mariage reli- 
gieux etant pres d’etre obtenue aussi, nous 
aurons la necessaire consequence, le divorce. 

« II existe un ministere des cultes. A quoi bon 
le maintenir ? Que les eglises pensent elles- 
mbmes auculte. 11 repugne au concept de l’Elat 
moderne. de s’ingbrer dans les affaires du pas- 
teur, du rabbin, du pretre, et cela detonne avec 
les pompes officielles qui obligent des ministres 
aiMes ou jacobins a s’incliner devant ceux qui 
maudissentla patrie. 

« Ce que nous voulons, je le comprends , 
c' est une prof onde revolution dans tout V orga- 
nisms de VEtat. Eh ! bien, soit, nous ne pouvons 
nous arreter ; il est fatal que l’on marche de 
Favant. L’ennemi ne nous laisse pas de treve. 
Pour nous defendre, il faut qu’il n’exerce jamais 
plus d’influence sur les destinees de la nation. 

. « Et il ne suffit pas de lui enlever la possibi- 


lity de nuire ; du moment qu’il conspire contre 
le pays, il faut avoir dans les codes des moyens 
de le chatier. » v - 

Toujours, la vieille calomnie : le Pape 
m audit la patrie italienne, le Pape conspire 
contre Je pays... On r 6 pete cela con stain ment ; 
c’est le mot d’ordre. C’est avec ce mensonge 
qu’on excitera la lie de la populace, au jour 
que ddcretera Lemmi, et qu’on la decliatnera 
contre le Vatican pour assassiuer le chef au- 
gust e des chretiens. 

Cette prophetic, tous ceux qui connaissent 
les clessous de la haute-maconnerie Font faite 
et la repetent, sans craindre de se tromper, 
helas ! 

Dans ce jour d’iniquitd, le gouvernemenl 
du F.’. Humbert, trente-troisieme, . laissera 
faire. 

Continuous -la citation du rendgat Lemmi : 

« Les garanties papales sont un attentat 
permanent contre la patrie. Lafranc-ma- 
vonnerie en ft toujours reclame et 
en reclame 1’aholition. Elle est essen- 
tiellement tyrannique, cette loi qui etablit des 
privileges et qui assure la. monstrueuse impunity 
du parricide. Et les parricides ne manquent pas. 
Du Vatican s’etendent surtouteFEurope les filets 
delavaste conspiration. Les conciliabules, les 
Congres, les Cornices se multiplient, et des 
milliersde fanatiques y acclament le Pape-Roi. > 

Aprils quoi, le, vertueux Lemmi, Fhommc 
qui a subi une condamnation ii un an et un 
jour de prison pour vol, pari a de « Fassainis- 
sement moral » et des « terribles lemons qui 
viennent d’au-dela des Alpes. » On 6tait.cn 
plein scandale du Panama. 11 fallait etre au- 
dacieux pour se permettre cette allusion, alors 
que, peuaprbs, clevait delator le scandale de la 
Banquc Romaine, affaire on il a etc prouve 
que Lemmi lui-meme vol ait com me Je plus 
elfronte des bandits et faisait distribuer des 
sommes fantastiques a ses acolytes francs- 
ma^ons. 

La Banque Romaine, ne Foublions pas, a 
ete la vache a lait du Souverain Directoire 
Exdcu lif d e la haute-m aQonneric . 

Enfm, Lemmi term inait v son di scours par 
un toast a Lucifer, en tcrm.es d (5 guises, mais 
si pen, si peu voilds qu’il faut y niettre de la 
bonne volontd pour ne pas com prendre le 
sous-entendu. 

Reproduisons ce toast final : 

« Au Gbnie Tout-puissant qui a dicte les livres 
des Giordano Bruno, des Campanella, des Vico, 
des Delfico, des Filangeri ! . . . Au Genie, qui a 
inspire les rdformes des Genovesi et des Ta- 
nucci, et qui a retrempe Fime des Girillo, des 
Garacciolo et des Pagano !,. . Au Gdnie, qui a 
fait reinporter a Garibaldi, sur le Volturne, la 
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plus belle et la plus epique de nos balailles !... 
Au Genie, qui, delahonte des gibets ponlificaux, 
a porte les trois couleurs chantees par Dante, a 
la lumiere et aux trio.mphes du Capitole, et q.ui, 
sous les auspices de la future Confederation des 
Etats Europeens, les portera, non par les armies, 
mats avec le nouveau code des nations civil.es, 
dans Tile de Sampiero, sul* les tours deTrente, 
sur les Alpes Juliennes et sur les bords du 
Yar !... An &enie «ii a inspire a noire 
F.*. Carducei nu hyinne i mm oriel ! 
Au Genie invincible qui esl Vdme de la Revo- 
lution ! » . 

L’bymne « imm oriel » de Oarducei, cost 
UViymne a Satan , qui a rendu ce franc-niacon 
celeb re, il ivy a pas a s'y 1 romper ; et les 
aveugles, — s'il en exisle encore dopuis la 
publication de la voute de proies la lion des 
del agues americains palladisles, — diront ce 
quils voudroni : il est absolmnenl cerlain 
quo. dans on banquet maconnique, dans un 
di scours quo le chef de la socle lui-mcme a 
fait public)*, le renegat enjuive et luciferianise 
Adriano Lemmi a porie un toast a Satan. 

Leon Xlll savail bien ce. qifii disail, quand 
il aJlirmait que le veritable clod’ de la franc- 
maeonnorie- most autre quo !e prince des (le- 
mons. 



Le di scours d’Adriano Lemmi, qui vient 
d’etre reproduit dans le precedent article, est 
intej*essanl; sous plusieurs rapports; mais il y 
a, dans le toast de la. fin, un passage quo nous 
dev ou s relever a pari. C'est celui on le cir- 
concis de Gou slant) n op le emet J’espoir qu’un 
jour viendra ou « les trois couleurs chanties 
pa r le Dante scroll, sous les auspices de la 
future Confederation des • Eta Is europeens, 
portees, non par les armies, mais avec le nou- 
veau code des nations civiles, dans File de 
Sampiero, sur les tours de Tronic, sur les 
Alpes Juliennes el sur les bords du Yar. » 

Ou’est-ce quo Lemmi enlend pa.i* la future 
Confederation des Elat s europeens? — Rob- 
sons, si vous le voulez bien, la voiile de pro- 
testation des Jiaut-macons americains (lievue 
Mensuelle , n° 2). 

Nous lisons, au i° alinea du Gomov : 

« Le transfert a Rome, de la SupremaLIe de 
TOrdre et de tout cq qui est inherent a son orga- 
nisation si complex'© ne pourrait dire effectue 
sans danger, que si V Europe eniiere avail ious 
ses divers ElcUs republicains et unis par les 
liens d’un pacte de paix generate, enracine 
dans les esprits de chacun. Avant Faccomplis- 
sement de cette evolution politique, qui sera la 
base cVe V action decisive de la Maconnerie , il 


y a reel danger a operer le transfert de la Supre- 
matie en Europe, surtout en ltalie. » 

Done, dopuis longtemps le plan de la secte 
salami que com])orte le projet de transformer 
peu a peu: tons les Etats monarchiqu.es d’Eu- 
rope en autani! de Republiqucs. C’est a cela 
que la fra nc-ma conn eric vise. Les tentatives 
les plus recenles ont etc fait.es en Portugal, 
oil la secte travail!© plus activement que 
jamais. L’Espagne est egaJement mi nee; et la. 
monarchic de Savoie y passera elle-meme a 
son lour. En Amerique, le Bresil « faisait 
Riche, » en style maconnique; on a detrone 
le deb on naive don Pedro, et V Amerique est 
maintenani (sauf le Canada) scion le veeu des 
Lemmi et autres chefs secrets. 11s esperent 
qu’il en sera de memo pour PEurope ; et 
voila ce quo veut dire V expression « la future 
Confederation des Etats europeens ». 

Lemmi, dans son toast a Lucifer, nous dit 
ce que fora en fa.veur de lltalie. cette future 
Confederation des Etats europeens, oeuvre de 
la socle <1 ont il est aujourd’hui le.chef su- 
preme, cette confederation qui sera la base 
do Paction decisive pour detmire le catho- 
iieisme. 11 nous livre, lui aussi, une par lie du 
plan. 

Les Kbits europeens, corislilues tels que 
la jranc-maconnerie le. vent, deimmi b rerun t 
la Prance el PAulriche. 

A PAulriche on proud j*a : 

•1° Ec Treutin ; « les Luis couleurs ilalien- 
ues, les con hull’s vcrl-blnnc-rouge chantees 
par ie Dante, llolteronl sur les tours de 
Tronic. » ; 

2° La province de .1 riosle ; u les froiscouleors 
i Lai homes Ikvtiomnt sur les Alpes Juliennes ». 

(Juant a la Prance, — Lemmi est egaJe- 
ment ires on pi i cite, — on hit prendra : 

P fl P<- Coi’se ; « les trois couleurs italienues 
llolteronl; sur 1 lie de Sampiero »; Sampiero 
osl: Jo grand boros corse '(1497-1 367) ; 

2° Nice et son te.rril.oi re ; « les trois con- 
leurs itnlicnnes llolleront sur Je Yar ». 

Nous devour grand merci a Lemmi d’avoir 
onblie la Savoie. 

Ivt cela est bien un plan depuis longtemps 
ar rfrl.6, et non un vague espoir .fond 6 sur les 
sueces presumes, d’une guerre; car Lemmi Je 
dit bien : cela se fora, « non par les armies, 
mais avec le nouveau code des nations ci- 
vil es, » le code que la. liaute-maconnerie im- 
•posera. a la Confederation des Etats europeens 
creee par elle. 


Alamtenant, qu’est-ce que le Grand Orient 
de France pense d’un pareil programme? 

Le Grand Orient de France, qui battait froid 
a Albert Pike, est dans les meilleurs termes 
avec Lemmi. 
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Personne n 1 a [oublie le scandale que fit ala 
Clmmbre francaise le E.\ Charles Floquet, 
president, le 11 ddcembre 1891, lorsqu’il osa 
declarer que Pie IX avail ete iranc-macon. 

Tons les deputes de la droite protesterent 
avec indignation ; le: soir meme et le lende- 
main, tonic la presse catholique fidtrit, coiiime 
il le me ri tail, le president calomniateur d’lme 
august e et venerde mdmoire. — Et, par paren- 
these,. notions que cette inipudente calomnie 
ne porta pas boiiheur au F.*. Floquet ; car 
c’est le 11 ddcembre 1892', tin an apres, jour 
pour four , que la reunion des groupes parle- 
mentaires de la gauche, dmue des accusations 
cjui pesaient sur lui an sujet des tripotages du 
Panama, decide de Pabandonner etde ne plus 
le porter a la prdsi deuce de la Cbambre. 

Or, fen presence du tolle general que soiv- 
leva Faudacieux mensonge du F.*. Floquet, le 
Grand ’Orient de France, s'imaginant que la 
Maconnerie italienne., a defaut d’un document 
etablissant Fin illation du predecesseur de 
Leon x.l] 1 , avail du moins sur ses registres 
1 ’inscription dhm Mastai' quel con que dont on 
ponrrait se servir pour perpetuer le quiproquo, 
d epoch a au compere Lem mi le message sui- 
vant : 

« Tres puissant et illustre grand -maitre, 

« Iiier, un incident s’est produit a notre Cham- 
bre des Deputes. Notre F.-. Floquet, president, 
dont la parole fait autoritd et qiii ne s’avance 
jamais a la legere, a affirm (5 Finitiation macon- 
niqne du defunt pape Mastai, voulant ain si Ter- 
mer la Louche aux droitiers clericaux qui invec- 
tivaient le ministre de la justice et ddblateraient, 
selon leur habitude, contre notre Ordre respec- 
table. Nos ad versaires out riposte par des cla- 
meurs furieuses ; aujourd’hui, la presse clericale, 
obeissant a un mot if ordre, traite de calomnia- 
teur notre tres cher F.*. Floquet et lui prodigue 
V outrage. . 

« Cependant, l’affiliation de Mastai a notre 
Ordre, du moins au temps de sa jeunesse, est en 
quelque sorte de notoridte publique. Le fait a die 
cent fois citd dans nos Loges; divers ecrivains, 
nos freres et nos amis, font publid. Il ne se pent’ 
pas qifune opinion aussi accrdditee ne repose 
sur aiicun fondement et soit uniquement la con- 
sequence d’une fable, imaginee on ne saurait par 
qui ni dans quel but. 

« Il est done neeessaire, bien cher et vendrd 
grand-maitre, d’imposer silence k nos ennemis. 
Aussi, nous avons recours a votre sagacitd et a 
vos- lumieres. Yous pouvez, en consultant Ids 
archives de la Maconnerie italienne, notre soeur 
aftectionnee, nous fournir farme dont nous avons 
besoin. Nous comptons sur vous. Yu l’urgence, 
rdpondez-nous par depdche telegraphique * il 
nous suffit d’avoir le numero matncule etla date 
d’initiation Mastai. Yotre depeche sera publiee 
immddiatement par nos soins, et nos ennemis 
seront ainsi confondus. 

« Dans cette attente, Ires puissant et illustre 
grand-maitre, nous avons la faveur de vous 


saluer fraternellement par les notnbres myste- 
rieux de nous seuls connus. 

« Du Grand Orient de France et a FOrient de 
Paris, le douzieme jour du dixieme mois de 
Fan 5891 ,(12 decembre 1891, ere vulgaire). — 
Adresser la reponse a la Chancellerie du Grand 
Orient de France, hotel du Grand Orient, 16, rue 
Cadet. » 

En quatre ou cinq lignes, cette dpftre 
signifiait : 

« Floquet n o s’attendait pas a soul ever une 
protestation gdndrale ; done, il a commis une 
gaffe. Mais vous dies assez malm pour nous 
tirer Fepine du pied. Envoy ez-nous le numero 
matricuie et la date d’initiation d’un Mastai 
quelconque; nous n’en demand ons pas davan- 
tage, » - ' 

Mais j] se trouva que pas un seul Mastai 
if avail; ete, en aucim temps, ailil.id a la franc- 
maqonnerie, et qu’il etait impossible de order 
un quiproquo. — Les sectaires n’ out decide- 
ment pas de chance. Cel a rappelle la mesaven- 
ture survenue a Lemmi, qui. pour se ddbar- 
rasser du vilain boulet qu’il train e (sa con- 
damnation 5 un an et un jour de prison pour 
vol), ne trouva rien de mieux a dire que le 
voleur des: 300 fr. dti dortour Grand-Boubagne 
etait un Adriano Lemmi ne a Florence eli 1822; 
on consulta les registres de Felat-civil de Flo- 
rence ; on y releva, les naissanccs non seu le- 
nient de Tannee '1822, mais aussi cellos des 
amides 1820, 1821, 1823 et 1824; sur neuf 
Lemmi du sexe masculin, pas un seul if avail 
3*ecu 1 e pj'dnom d’Adriano ; le voleur, condamne 
a Marseille le 22 mars 1844, sous le nom 
(V Adriano Lemmi, age de 22 ans, sujet toscan, 
venaut de Livouime, (Hail bien notre Lemmi^ 
natif de Livourne, le seul Adriano Lemmi 
italien et toscan (voir le jugement de condam- 
nation et les constatations d’dtat-civil, qui out 
did publies dans le nnmero-spdcimen de noire 
Revue Menmelle ) . 

Revenons h 1 ’incident Floquet, qui montre 
bien que Lemmi, tout gallophobe enrage qu’il 
est, j on it de Famitid et meme de la veneration: 
des dignitaires du Grand Orient de France. 

Lemmi, ne trouvant rien dans les archives 
de la Maconnerie italienne, envoya aux freres 
et amis de Floquet le telegramme que voici : 

<c A la Chancellerie du Grand Orient de France, 
rue Cadet, 16, a Paris. 

.<< Le^ bruit a toujours couru veritablement que 
Pie IX avait appartenu soit au Carbonarisme 
soit a la Maconnerie.; mais nous n’ avons jamais 
pu avoir un document sdrieux pour prouver son 
initiation dans les Y entes ou dans les Loges 
italiennes. 

« Adriano LEMMI, 

« grand-maitre de la Maconnerie italienne. » 

Cette rdpon.se ne faisait pas Faffaire du 
Grand Orient de France ; aussi les amis du 
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F.*. Floqnet se garderent bien de la* publier, ! ; 
et, a plus forks raison, ils ne soxiffierent mot 
de leur appel aux Irani eres du grand-maitre 
italien. 

Etvoici ce qui prouve jusqii’ou va la mau- 
vai.se foi du Grand Orient de France : le 27 
decembre. 1891, c'es-a-dire bien apres la recep- 
tion du tele gramme qu’on vient de lire, le 
F . • . Henry Yaudemont, redacteur dn Rappel , 
deuxieme surveillant d e la loge la Jerusalem 
des Yallees Ec/ypliennes, du Grand Orient de 
France, publiait, dans une feuille-innommable, 
le pretendu. fac-simile d’un pretendu diplome 
dtlivre censement le 15 aout 1839 par une 
loge de Palerme a Giovanni. Mastai'-F erretti 
(nom de Pie IX) pour certifier son initiation 
maoonnique. Ce diplome el a it un faux ; la loge 
indiquee n 'avail jamais existe (la Catena 
Elernd) a Palerme ; les signatures figurant au 
bas du diplome reproduit soi-disant en fac- 
simile etaient tout auta.nl; de faux. 

11 fall lit, on s’en sou vient, pour faire cesser 
cctlie mauvaise plaisanterie qui it avail; quo 
trop dure, Fin tervenl ion.de M. Leo Taxi], qui, 
dans une letlre instrte le 5 janvier 1892 dans 
YOssevvaUrre CaUolico , de Milan, mil; publi- 
quement Adriano Lemmi au deli de produire 
une piece quel con que etablissant, memo indi- 
rectement, Fulfil i alien de Pie IX a la franc- 
maconnerie. Pour donner une sanction. k son 
deli, M. Leo Taxil s’oflrait a verser cin quanto 
mille francs au Grand Orient d'ltalie, s’il ne 
parvenaitpas a prouver Vimposture de la secte, 
et demaiida.it que Lemmi versa l. pareille 
sommc, dans le cas contraire, au directeur de 
1 7 OsserviUore CaUolico , pou r etre d i stribu te 
aux pauvres de Milan. Bien entendu, M. Lto 
Taxil ignora.il. alors la demand e de rensei- 
gnements du Grand Orient de France a Lemmi 
el; la reponse de celui-ci ; cctte correspond an ce 
avail; etc tenue rigourensement secrete, mais 
noire ami avail; depuis long temps ttudit la. 
question et sa.va.it que la It gen d e de Pie IX 
franc-macon 6ta.it une fable inventdc a plaisir 
par les sectaires. 

Mis au pied du mur, le grand-maitre Lemmi 
se decida enfin, mais de fort mauvaise grace, 
a faire un aveu public de la fans sett de la 
legende, et cet aveu tut insert, le 8 janvier, 
dans le Secolo, de Milan. 

* 

Ce que nous voulons retenir de ce qui pre- 
cede, c’est la preuve des excel! entes relations 
qui existent entre le Grand Orient de France 
et Adriano Lemmi. 

Allons main tenant au (levant d’une objection. 

Si non s nous arretions ici, les journaux 
infeodts au Grand Orient ne nianqueraient pas 
de dire : 

« — L’incident Floqnet . est anterieur au 


toast gallophobe du banquet de Naples (19 
decembre 1892) ; depuis ce discours, le Grand 
Orient de France a rompu toutes relations 
avec le grand-maitre italien. » 

Etant donne. que ces gens-la et leurs auxi- 
liaires ont Faudace de tous les mensonges, 
il taut prevoir la replique et Fempecher de se 
produire. 

Eli bien, voici la preuve mdeniable de Ik 
continuation des bons rapports entre le Grand 
Orient de la rue Cadet, (font les dignitaires se 
disent francais et memc patriotes, et Fintrus 
du palais Borghese, Fennemi de Dieu et de la 
France, Fhomme quia hautement affirme qu’il 
entrait dans le plan, de la franc-maconnerie 
universe] le d'enlever a. notre pays Nice et la 
Corse pour les donner a Fltalie. 

Cette preuve, nous mettons la presse macon- 
nique iVancaise au deli de la dttruirc, meme 
de la con teste i* : le Grand Orient de France 
possede a Rome un Garant d’Amilie aupres du 
grand-maitre Adriano Lemmi et le grand- 
maitre Adriano Lemmi possede a Paris un 
Garant d’A mi lie auprts du Grand Orient de 
France. 

DTibord, nous demandera-t-on , qu'est-ce 
qiFnu Garant (FAmitie ? 

Nous allons en avoir la dtJinition par le 
Grand Orient de France Jui-meme. Lisez bien 
la piece que nous reproduisons, chers lecteurs ; 
e’est un document, ceci ! . 

DECRET DU 29 MARS 1888 

concernant Vechange des Garanls d’Amitie 
avec les Puissances maconniques ay ant leur 
siege hors de France. 

Le Conseil de FOrdre, reuni en Tenue Pleniere, 
Considerant qu’il y a lieu de rtgler, d’une 
facon definitive, 1’echange des Garants d’Amitit 
entre les Puissances maconniques ttrangeres, 
d’une part, et le Grand Orient de France, 
SuprSme Conseil pour la France et les posses- 
sions francaises d’ autre part; 

Considerant que, dans ce PLeglement, il y a 
lieu de consacrer la libertt d’action absolue de 
chaque Puissance Maconnique au regard des 
Garants d’Amitit qui" sent accrtdites aupres 
d’elle, puisque e'est avec ceux-ld quelle est 
appelee a eiitretenlr directement des 
relations quotidlennes, et que la qualite 
d q persona grata est la premiere condition de 
la eonlianee reciprpque qui doit res- 
serrer les liens lVaternels qii 9 il s 9 agit 
d’ent retenir et de fortifier ; 

Dtcrete : 

Article l cr . — Les Garants d’A.mitid qui 
reprtsentent les Puissances maconniques etran- 
geres aupres du Grand Orient de France, ou le 
le Grand Orient de France aupres des Puissances 
maconniques ttrangeres , continueront, comme 
par le passe, a ttre nommes par les Puissances 
qu’ils sont appeles a representer, sur une liste 
de presentation de trois Freres agrtes, etablie 
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par la Puissance an pres de laquelle ils doivent 
etre accredites. 

Art. 2. — Les Garauts d’Amitie uommes par • 
le Grand Orient de France pour etre accredites 
aupres des Puissances maconniques etrangeres, 
et remplissant leur mandat fraternel dans les 
Orients desdites Puissances, conservent fours 
fonciions jusqu’au moment oil 1’nne des Puis- 
sances ay ant contracts avec l autre cles ''rela- 
tions diamitie , aver tit celle-ci qu’il y a lieu de 
proceder a un nouvel echange de listes de pre- 
sentation . 

Art . ^ 3. — Les Ga rants d’ A m Hie uommes par 
les Puissances maconniques etrangeres pour 
etre accredites en leur nom aupres* du Grand 
Orient de France, et remplissant leur mandat 
a Paris, sont tous les ans, apres le renouvelle- 
mentpar tiers du Conseil de FOrdre. Fobjet d’une 
communication du Grand Orient: aux dites Puis- 
sances, tendant.soit a les declarer maintenus, 
comme agrees par le' nouveau Conseil, soil a 
sa.isir la Puissance d’uue nouvelle lisle de pre- 
sentation, aux tins d’nne nomination a fair© par 
elle. 

Art. 4. — - Le- Grand Orient de France ne fail 
aucune distinction, au point de vue de la souve- 
rainete maconnique et des rehMons / rater - 
nelles quit s'agit d' assurer a renter four, enlre : 

1° les Grands Orients possedaut, con fondue dans 
leur sein propre, Fan Unite d'un Supremo Conseil ; 
2° les Grands Orients ne possedaut pas de Su- 
preme Conseil; 3° les Supremes Conseils, el ns 
on non elus, poss6d ant' dans leur juridicliou des 
Ateliers de tels ou tels degres ; et*4° les Grandes 
Loges independanles, cesl-<Vdire non soumises 
a un Pouvoir maconnique distinct d’ellos et 
accepte par elles. 

Ces difforentes formes do Fexercice de la 
souveraiuete maconnique sont bgalement res- 
pectees par le Grand Orient do France, pourvu 
que leur origine ail <He reguliere et leur for-. 
•. mation conforme aux traditions universelles de 
la Frauc-Magonnerie* 

Fait a Forient de Paris, le.29 mars 4888 (ere 
vulgaire). 

La President du Qmseil de V Or dr a : 

Frkdihuc DKSMOInS, 33" 

Las Vi ce- Presidents du Conseil : 

Augusts POULLE, 33°. — Gharuss FONTAIXAS, 33” 
Les Secretaires du Conseil : - 

Paul V3GU3ER, 33 ,: .. — Henri BOXJCHERON, 33" 

Le Garde des See mix : 

Rodolphk BURGUES, 33" 

Ainsi, il rdsulte a.ussi. nettement que pos- 
sible du document cLdessus que, lorsque deux 
Puissances maconniques out etabli, I’une au- 
pres de F autre, ce qu’en argot seclaire on 
nomine un Gar ant d’amiiie, e’est que ces deux 
Puissances (GrandsOrients, Supremes Conseils 
on. Grand es-Loges) out contracts des relations 
d’ ami tie. II en r^sulte encore que ce titre de 
Garant d’ Auntie n’est pas un vain titre, mais 
que le titulaire remplit de reelles* fonctions ; 
quo les relations fraternelles*' des deux Puis- 
sances ami.es sont guotidiennes par V in term <£- 
’ r du. Garant, Icquel .est persona grata : que la 


conliance entre les deux Puissances est reci- 
proque, et qu’il s’agit,. de part et ’ d’ autre, de 
resserrer chaque jour ces liens fra tern els el de 
les fortifier. 

C’est cl air, cel a. 

Par consequent, it est de toute evidence que, 
si Tune des deux Puissances vient a* trahir la 
con fiance de 1’ autre, la rupture des relations 
s'o'pere de la facon la plus simple : il suffit a 
la Puissance- Ibsee de supprimer son Garant 
d’Amitie aupres de la Puissance qui a mal 
agi vis-a-vis d’elle.. 

Or, si les membres du Grand Orient de 
France sont vraimcul patriotes, quel outrage 
ont-ils pu recevoir plus sang] ant que celui du 
toast porte le 19 dbcembre 1892, a Naples, par 
Adriano Lemrni ? 

Ce gran d-m a itre a declare dans son di scours, 
et public en suite dans la revue qui est Forgane 
du Supreme Conseil do Rome, que le demem- 
breroenl de la France au profit de 14 tali e fait 
partie du plan arrel.e dans les hauls; conseils de 
de la M aeon n eric universe! le ; il a in clique 
en des tenues sur 1 esq u els il est impossible de 
se mepremlre, que o' est de Nice of de la Corse- 
quo la France sera amputee. 

Cette declaration est, nous le repetons, dn 
19 decern bre 1892. 

Eb bien, ouvrons YAmmaire official da 
Grand Orient de France, annee 1893, parn 
dans les premiers jours d’avril (Fannee macon- 
ii i q n o con i m en can 1; en m a vs) , so j 1. trots m ois 
apres ce toast (cnlifrancais. 

Nous iron von s mix pages 78 et 86 la preuve 
llagrnnlo que. cefle declaration du grand-imutro 
i in lien, (jni esl le dernier des outrages pour 
tout franca is vrniment patriote, iFa pas ebranle 
la conliance du Grand Orient de Fj*ance en 
Adriano Lemrni, :iVa pas provoque la rupture 
des relations fraternelles avec lui ! 

Page 78, on lit : 

Garant di Amitie du Grand Orient et Supreme 
Conseil di It alie aupres du Grand Orient de 
France: le F. * . Armand Croissant, 33°, archi- 
tecte- vdrifi eaten r, 3, rue Scheffer, a Paris.. 

M. ‘Armand Croissant a done continue a etre, 
aupres. du Grand Orient de France, la persona 
grata, )e garant de Famitie (?) d’ Adriano 
Lemrni, grand-maitro du Grand Orient ct du 
Supreme Conseil d’ltalie. 
p Page 86, on lit : 

Garant d'Amitie du Grand Orient cle France 
aupres du Grand Orient et Supreme Conseil 
di Italic : le F..*. general Giacomo Sant, 33% 
deputb an Parlement, a Rome. 

On dira ce qu-on v'oudra, mais e’est violent. 
Ces choses-la doivent etre divuigifoes. C’est 
d/autanl plus violent, quo le general Sani, 
choisi par le Gra.nd- Orient de France comme 
Garant d’Amitie aupres du Supreme Conseil 
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il, alien dont le grand-maitre est Lemmi, et, 
par consequent an pres de Lemmi, est Ini- 
meme un caudataire de Crispin mi irredentiste 
a outran ce, un gallophobe aussi forcene que 
Crispi et Lemmi ! 

Alton s jusqu’au bout. 

Pourquoi le Grand Orient de France, a pres 
le discours de Naples, n/a-t-il pas rompu, pour- 
quoi aujourdliui encore ne proclame-t-i] pas 
la rupture avee Adriano Lemmi ? | 

Parce qu'il no le peui pas. v 
Daus les simples Logos et,. an dernier Con- 
vent de la rue Cadet, des simples macons, de 
ceux « a qui. la prudence necessitc de ten i r 
each ees les forces motrices de FOrdre ont 
proteste contre le maintien des relations Ira- 
temelles avec Lhomme qui a jure et qui com- 
plote le demembrement* de . notre pays ; mais 
ce sont la des paroles qui ne peuvent etre sanc- 
tionnees par aucun acte du Conseil de FOrdre. 

Le Grand Orient de France, qui sub it 
P ami tie de Lemmi coudamue on France pour 
volet qui Ini temoigne esl.ime et veneration, 
est oblige de subir encore Lemmi anti i ran ca is, 
d e s in cl in er d evan l; 1 u i . 

Cette h onto a nne cause, vine raison secrete, 
que les 33 cs de la rue Cadet ne peuvent avouer 
aux simples Logos et anx simples masons : 
e'est quo, si Lemmi ne para.it aux yeux des 
initios incomplete que com me grand-maitre 
italien seulement, il est, iF autre part, et eu 
realite, chef souverain de la secte, place an- 
dessus de tons les rites, grand-maitre. supreme 
de la Ira nc-m a conn eric universelle. 

]] leur J'aut done, a tons, subir cel; hom.mo 
lure et onnemi de noire patrie on demission- 
ner commc macons, d’une Jacon complete ei 
absolue. 

J.-B. Vernay.. 



PRECONISEE par LA FRANC-MACONNER1E ( 1) 


Dangers et desastres pouvani resulter de 
V obligation contractee par les francs-magons 
de voter , ' sur le signal de detresse, an secours 
de leurs Freres qui , en temps de guerre , se 
trouvent dans les rangs ennemis . 

Sommaire. § I. Theorie de cet-te obligation, eta- 
blie par les plus hauts clignita.ires de POrdre. — § IL 
Exemples de Macons qui ont agi d’apres ce principe. — 

§ ITL Fait arrive pres de Salamanque pendant la guerre 
d’Espagne.' — .§ IV. Autre fait arrive pres d’Almarez, 
a la menie epoque. : — § Y. Fait plus odieux encore 
qui a eu lieu au commencement de ce siecle a Pile de 
France. — § YI. Creation d’un pavilion maconnique 
qui sert de signal de. detresse. — § V1L Ge pavilion, 
est destine aappelerle secours des Macons qui, dansun 
combat naval, se trouvent- sur les vaisseaux ennemis. — 
§ VIII. Dangers et desastres qui peuvent en resulter. 

(1) Get -article est la reproduction-. d’un 'cliapTtre de Pouvrage La 
Franc— Maconnerie soumisc an gran d jour de lapublwile , par V . 

A maud Neut. IPien que oetuu wage ait etc publie en 18GC., nous, 
erovoiis que ce cli&pitre si inleressant est toujours cVactualHe. 


— § i.X. De quelle mail i ere passa des mains de 
Francois 11 aux mains de Yictor-Emmanuel la ilotte des 
Deux-Sicilbs, ainsi que les villes de Naples, de Gaete, 
etc. — § X. La Maconnerie ne present pas seulement 
a ses adeptes militaires de s’entr’aider de la sorte ; 
mais elle le prescrit a tous ses adeptes, quelle que soit 
leur profession ou leur etat. — § XL Troubles et 
desastres que dolt soufirir la societe humaine quand 
ces prescriptions sont raises en pratique soit par les 
tribunaux, soit par ies fonetionnaires des administrations 
publiques. ’ 

Avant d’examiner la moralite et les elf els de > 
Pobligation que contracteut les Macons de s’en- 
tr’aider en tout et par to up jusqu’a devoir s’e- 
laucer au secours de leurs Freres qui, en 'temps 
de guerre, se trouvent dans les rangs ennemis 
el font au milieu des combats le sigue de de- 
tresse, citous quelques passages, pris dans les 
ecrits et les discours des auteurs les plus estimes 
dans FOrdre., oil ce principe est etabli ; nous al- 
Idguerons ensuite quelques exemples empruntes 
1 egalement a des auteurs renommes oil. ce 
principe est mis en pratique, et nous finirons par 
faire voir les desastres que.peut produire un tel 
principe, uue telle morale. Ddbutons par le FY 
Bouilly, qui fut longtemps Grand-Maitre en 
second de LOrdre Maconnique en France et qui 
passe pour un oracle parmi les siens : « Entre 
Macons, -dit le F.-. Bouilly, la puissance des liens 
fraternels est si forte, qu’elle s‘exerce mSme 
entre ceux que les interets de la patrie ont 
divises. » Puis, s’adressant aux Macons,, qui, en 
temps de guerre, sont son s les drapeaux, il ajoute 
ces paroles signilica lives : « Ne distingue/, hi la 
nation ni les uniformes; nevoyez que des Freres, 
et songez a vos serments (1). » 

Le F.*. Lefebvre,. d J Aumale, faisant la fonction 
d'orateur au Grand Orient de France, prouonca, 
a la fete solsticiale du 24 juin 1841, un discours 
dont nous extrayons le passage suivant : 

« On objecte que toutes les industries dtaut, 
comrae les religions, libres et tolerees, les asso- 
ciations secretes sont deA r eiiues inutiles. G’estune 
erreur. D’abord, en fait d'industrie, le principe 
(F association en est le pins ferine soutien : il 
suffit, pour s’en conA 7 aincre, de jeter les yeux sur 
les eompagnons de toutes les professions indus- 
trielles qui, une fois admis au compagnonnage, 
parcourent les climats les plus eloignds, se font 
reconnaitre de leurs Freres, et obtienneut de 
Fouvrage selon leurs professions, des secours 
selon leurs besoins ; si eloignes qu'ils soient de 
leur famille naturelle et de leur patrie, ils trou- 
vent une famille d 5 adoption qni les protege, les. 
soutient et les console. Mais la Maconnerie fait 
bien plus, elle agit dans un cercle plus grand : ce 
ne sont pas seulement les hommes d’iine seule 
profession qu’elle unit, ce sont tous les hommes 
entre eux, sans distinction d’etat, d’age ni de 
fortune. On a meme vu sur des champs de bataille 
des combattants, sur le point de s’egorger, se 
faire un- sigue, s’arreter... Car les Ms inexora- 
Jiles de la guerre ont elles-memes fldchi sous 
la puissance maconnique; et c’estpeut-Stre la 
preuve la plus palpable de son immense pou- 
voir. Oui, la guerre detruit les villes, les Etats, ; 

(I) Me* recapitulations, pav lo F. Bouilly, cit6s flans le Globa, 
t. IV, p. 4.. 
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c’est la destruction generate : et voila ce que ni 
les rois, ni les citadelles, ni les grands capitaines 
ne peuvent faire pour arreter ses ravages, un 
seul signe, un seul emblemeles suspend, un seul 
mot arrete le carnage. Mais, chose plus admi- 
rable encore : a ce signe venerable, on a vu cles 
combattants jeler leurs armes, se clonner le 
baiser cV union, et , cUennemis qu'ils etaieni , 
redevenir a Vinsiant amis el freres , AINSI 
QUE LE LEUR PRESGR1 YA JEN T LEURS SER- 
MENTS (1). » 

D ? apres ces priii cipes, les intdrels de la patrie 
doivent le ceder a ceux de la loge ; au fort du 
combat, le militaire Macon doit se souvenir, non 
des serments qu’il a faits a son souverain, a la 
constitution de FEtat et a son drapeau, mais des 
serments faits a la loge : les lois de la guerre, 
d’ou ddpend le succes du combat et d’ou peut 
ddpendre le salut de la patrie, ces lois, inexora- 
bles partout ailleurs, cessent de Fetre quand deux 
Macons se trouvent en face. Les interets de la 
patrie divisent les combattants, n’imporle; les 
interets de la loge doivent les unir ; la Macou- 
nerie permet d’embrasser ceux que la patrie 
ordonne de combatlre ; que dis-je? leurs ser- 
ments maconniques le leur prescrivent. Et qu’on 
leremarque bien, ce qui est prescrit a un Macon 
est present a cent, a mille, a tous ; ce qui °esl 
prescrit a un simple soldat Macon, est prescrit a 
Fofficier Macon, au general Macon. 

« Parmi nos Freres qui suivent les bannieres 
deMars, dit le F.'.Duplais (dans un discours qu’il 
prononca a l’occasion-d’un banquet on quatre 
loges des plus renommees de Paris etaient rdu- 
nies), je vois deux guerriers entrain es par leur 
aveugle fureur, se menacer de loin, agiter en 
leur main un glaive meurlrier; leur acharne- I 
ment est au comble, la rage se peint dans , leurs 
farouches regards, ils sont pres de s’atteindre. 
Cependant un sentiment secret les arrete: un 
signe, un cri, partant de Fun des combattants, 
andantissent la fureur qui les animait ; on les 
voit s’elancer Fun vers l’autre, mais e’est pour 
se donner le baiser fraternel (2). » 

H 

Voila la thdorie, voici la pratique. Ainsi que 
Favoue un Macon distingud (3), « les dernieres 
guerres europeennes contre la France sont 
riches en exemples ou Fassaillant baisse les 
armes, on Fofficier arreta sa troupe, pour sauver 
un Frere qu’il apercut sont l’uniforme. » 

Les traits que nous allons citer ont rapport a 
la bataille de Waterloo et sont tires des Annates 
maconniques des Pays-Bas , qui en rapportent 
plusieurs autres qu’il serait trop long d’inserer 
ici: 

« Le 18 juin, au milieu d’une furieuse charge 
de cavalerie, un officier beige reconnait devant 
lux un de ses Freres d’ armes, avec qui il s’etait 

(1) Proces-verbal de la fete d'Ordrc, e6l6bree par le Gr.\ 0.* r de 
France, le G e jour du 4 u mois lunaire (Tumuz) Fan de la vraie 
1am.*. 5844 . Voir le Globe, l. Ill, p. 440. 

(2) Voir le Globe , t. IV, p. 21G. 

(3) L’auteur de la brochure : Die Gcffcwoarl mid Zvkunft der 
Frcimaurerei in Deutschland- 33). Leipzig, 1854. Voici le texle 
primitif: « Dieletzlen Europaischen Kriege- gegen Frankreich sind 
reieh an solchen Beispielen, avo der feindliclie Augreif seine 
Wallen streckte, der omcier seine eigene Mannschnfl zurnckhiell, 
pm den erkanlen Unifier in den iniform des Feindes zu schonen. » 


trouve autrefois dans la loge. A peine s’applau- 
dissait-il d’etre assez loin de lui pour ne pas 
devoir l’attaquer, qu’il le voit entoure et blesse. 
Iloublie tout alors , se precipite vers lui , et le 
degage , au risque de passer pour traitre .» 

(T. D, p. 52.) 

« Le meme jour, deux jeunes officiers anglais 
commandaient une escorte qui conduisait plu- 
sieurs centaines de prisonniers fraucais dont 
les officiers se lirent reconnaitre pour Macons. 
Pour etre lideles a leur parole maconnique* les 
officiers anglais se preparer ent a°les d6fendre 
contre les Prussiens, et « on aura de la peine a 
le croire (ce sont les propres paroles des Anna- 
tes ell es-m ernes), on aura de la peine a le croire, 
mais il est de toute verite que le combat s’enga- 
geait entre les vainqueurs (anglais et prussiens). 
quand la voix d’un general prussien le fit 
cesser. » (T. II, p. 54.) 

11 n’y a persohne qui ne voie quelle perturba- 
tion, quel desarroi des actions semblables, au 
fort du combat, peuvent mettre dans unearmee ; 
elles peuvent decider du sort de la bataille. Si 
elles s’etaient reproduites a celles de l’Alma, 
d’lnkermann, de Magenta ou de Solferino, ou a 
Fassaut du fort Malakoff, qui sait quelle aurait 
et 6 l’issue de ces batailles et de cet assaut ? Les 
lois de la guerre, pas plus que la same morale, 
ne permeltent de prendre la defense d’un ennemi 
contre ses propres gens ; elles ne permeltent 
pas de degager, au milieu d’une furieuse charge 
de cavalerie, uii ennemi entoure, au risque de 
passer pour traitre ; elles ne permeltent pas 
d’engager le combat contre ceux de son parti 
pour etre fidele a la parole maconnique. 

Cependant, les Annates maconniques qui rap- 
portent ces actions trouvent que ce sont la « des 
trails qui honorent la Maconnerie », et elles 
ajoutent que « ceux qui ont agi de la sorte 
croient n’ avoir rempli que leur devoir, n’avoir 
suivi que leurs serments, n’avoir fait que mettre 
en pratique la morale de la Maconnerie. » (P. 49 
et 56.) 

Ill 

Citons encore d’autres faits que rapportent ega 
lenient des dcrivains de FOrdre, d’une ortho- 
doxie maconnique incontestde. 

En voici d'abord un, arrive en Espagne lors 
de la guerre qu’y lirent les Fraucais sous Na- 
poleon. Nous le rapportons d’apres la Revue 
maconnique Lalomia (T. II, p. 189) : 

«*Les deux armees (francaise et espagnole) 
se trouvaient en face : de Salamanque. un regi- 
ment francais avait forme un carre ; mais a 
peine cette evolution .avait-elle 616 exdcutee, que 
des balles et des boulets de canon vinrent assail- 
lir le carre. Le chef Dupuy est blesse mortelle- 
ment ; mais, pour sauver le reste du regi- 
ment, il fit le signe de detresse. Le chef ennemi 
l’apercoit, et le carnage cesse aussit6t. Ceux qui 
peuvent se faire connaitre comme Macons sont 
internes dans la ville voisine, sur leur parole 
d’bonneur ; des vetements, de l’argent, toutes les 
provisions necessaires leur sont procurees, et 
ces braves durent tout cela a la generosite d’un 
homme qui n’avait avec eux d’autre lien que 
celui du serment maconnique . » 
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M. Gyr. en ciiant ce passage, fait la remarque 
suivante : 

« Les Macons ne manqueront pas d’exaltei' la 
magnanimity da general espagnol envers les 
compagnons d’arrues du commandant Dupuy. 

« Voila, dii'ont-ils, un exemple de la magnani- 
« mite dn Macon envers ses freres ! Voila le 
« respect que nous avons pour les lois naturelles 
« de rhumanite ! » (1) Quant a nous, simples 
profanes, nous ne voyons dans la conduite du 
general espagnol qu’un parjure. » 

N’avait-il pas jure de defendre sa nation, d’o- 
beir a ses chefs et, partant, d'aneantir F ennemi 
qui souillait de sa presence le sol sacre de la 
patrie ? Ces soldats Macons qu’il a epargnes 
n’auront-ils pas, peu de temps apres, com- 
battu la brave nation espagnole et contribue 
ainsi a faire prolonger u ne guerre aussi cruelle 
qu’in juste ? Que de malheureux Espagnols se- 
ront peut etre tombes plus lard sous le sabi'e de 
ces soldats epargnes par la fausse generosity 
d'un general ennemi ! G’est ainsi qu’en se mon- 
trantbon Macon, il a trahi sa patrie ; e’est ainsi 
qu’en accordant la vie sauve a des ennemis, il a 
fait massacrer ses compatriotes. Et qiVon n’ob- 
jecte pas que le general espagnol a fait preuve 
d’humanite en epargnaut des ennemis ; qu’on ne 
dise pas qn’en blamant sa conduite en cette cir- 
Constance, nous montrons des instincts sangui- 
naires. Nous rypondons que le serment fait au 
drapeau impose des devoirs dont le non-accom- 
plissement constitue un parjure. Nous disons 
que la guerre a ses lois horribles, il est vrai, 
mais reconnues par tous les peuples, lois dV 
pres lesquelles la destruction cFun bataillon 
carrd n’a jamais ete consideree comme une bou- 
cherie huinaine, du moment qu'elle est nyees- 
saire au succes de la guerre, et que l’ennemi, 
suppose in juste dans son agression, ne veut pas 
deposer les armes. 

IV 

Yoici un autre fait de meme nature. Le 
F Marmier, qui en fut hauteur, le rapportelui- 
m&ne de la maniere suivante : 

« Lorsqu en 1S08, le premier corps cFarmee 
passa le Tage, pres d’Almarez, sous le comman- 
dement du marechal de Bellune, je commandais 
une compagnie de voltigeurs du 24° rdgiment de 
ligne, qui formait l’avant-garde. Parmi les habi- 
tans de F autre rive, auxquels je m’adressai pour 
obtenir des renseignements, un homme d-une 
belle figure et d’une stature colossale attira sur- 
tout mon attention. Il portait les vdtements d’un 
muletier, qui contrastaient singulierement avec 
son port majestueux, et il repondait a toutes mes 
questions avec une precision et une clarte qui 
annoncaient une grande presence d’esprit. Tout 
son exterieur avait quelque chose . de chevale- 
resque. Je le donnai a un oflicier de Fetat-major 
comme guide a travers les montagnes. Des le 
soir du mdme jour, j’appris que ce guide avail 

(0 Ce que M. fivr suppose comme (levant probablement avoir 
en lieu est reellenient arrive: dans un discours que le V Ni- 
velle prouonea dans la logo des Cosmophilcs, Taction de Dupuy 
est representee comme un br.au trail cU clemcn ce, un ante d 5 hu- 
manite, un trail hcraique.Lc F Nivelle s’cxtasie a cette occa 
sion devaut la Maconnerie, en s ? ecriant : «0 merveilleuse, 6 su- 
blime institution 1 >» et finit par }ui decerner le litre de Heine des 
associations bicnfaisanies. (Voir le Globe , t. J, p. G2.) 


ienie d’egarer une colonne ; on congut des 
soup) eons, et Von decouvrit sous ses vitements 
des instructions secretes donnees par le general 
espagnol Cuesta. Je me reudis dans son cachot. 

Il avait ete condamne a rnort et se montrait re- 
signe. 11 me demanda seulement tout ce qui etait 
nbcessaire pour ecrire a sa femme et a ses 
.enfants. Son nom etait Santa-Croce. Apres quoi 
il me donna la main, lit rattouchemeut macon- 
nique ; et lorsqu’il eut reconnu que j’etais un 
frere, il me donna le nom de liberateur. Je 
m’adressai ensuite a mon major, le baron Ja mi n, 
a qui je decrivis en lei’mes chaleureux ce qui 
venait de se passer, et j’eus le bonheur d’ exciter 
ses sympathies. « Suivez-moi,. dit-il, allons 
1 router le general Barrois, et songeons au moyen 
de sauver ce malheureux. » Je repetai mon recit 
au general. Celui-ci s’empressa de se rendre 
aupres du marechal Victor, d’oii il revint bientot 
en nous aunoucaut que Y Espagnol ne devaii jms 
etre juge par un conseil de guerre, mais etre 
considerd comme un prisonnier ordinaire. » 
Voici ce que j’ai lu daus un journal anglais : 

« Au nombre des Espagnols qui out rendu les 
plus eminents services a leur patrie, il faut 
placer le celebre Santa-Croce, qui, apres avoir 
ete renfermd dans la Citadelle de Ceuta, a eu le 
bonheur de sechapper (I). » 

« Ainsi, voila qui est clair. dit encore M. Gyr. 
Un espion qui, d’apres les lois de la guerre, est 
condamnd a etre l'usille, un homme qui avait 
l’endu d’dminents services a la cause de son 
pays, c’est-a-dire, en d’autres termes, qui avail 
fait aux Francais un tort considerable, Santa- 
Croce echappe a la mort par l’attouchement 
maconnique, decouvre un frere dans son ennemi. 
voit violer en sa faveur les lois de la guerre, esi 
transfere dans une citadelle au lieu d’etre passd 
par les armes, et puis a le bonheur d’echapper ! 
Sans aucun doute, ce bonheur ne fut pas dil a 
un aveugle hasard, mais aux intelligences et au 
devouement de ses freres. Cette supposition 
n’est pas sans fondement. Apres avoir viold une 
premiere fois le serment fait au drapeau, les 
chefs Macons devaient, pour etre consequents 
avec eux-mgmes, ne rien negliger pour pro- 
curer a leur Frere les moyens de s’ecliapper. 
Double parjure, dont les consequences auront 
et<$ funestes aux troupes francaises. Santa- 
Croce, que l’on affecte de representer comme un 
homme de haute naissance et d’une intelligence 
superieure, aura continue de rendre a sa patrie 
d’dminents services, soit en continuant son r61e 
d’espion, soit en nouant des grapports avec des 
Anglais, soit enfin en mauiant ce terrible mous- 
quet qui abattit des milliers de Francais dans les 
embuscades des Guerillas (2). » 

V 

Citons un autre fait plus odieux encore, arrive 
au commencement de ce siecle a l’lle de France 
(Maurice), au temps que le general Decaen y 
commandait. Le voici, tel que le journalte Franc- 
Macon le rapporte : 

«“A cette epoque, il y avait a Maurice, comme 
prisonnier de guerre, un capitaine anglais 

(1) Voir le Globe (t. Ill, p. 483). 

(2) La Franc-Maf,o ivncri c en clU-meme, p. dGG. 
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noinme Owen. 11 avail ete enferme dans nn des 
pavilions de la maison qui se trouve aujourd’hui 
etre cello de la f ami l ie d’Epinay, rue du Rem- 
part. Ennuye de sa reclusion, et voulant respirer 
pendant quelques heures (fair de la liberie , il 
attacha un soir des draps a la fenetre, et il 1‘ut 
bientot dans la rue... Malheureusement pour lui, 
il ren contra une ronde de police, il fut arrete,, 
mais seulement apres un combat prolong e, dans 
lequel plusieurs gardes-police furent blesses 
par le capiiaine Owen qui Mail arm 

« Qu’on jugo de la col ere du general Decaen. 
Prisonnier de guerre, le capiiaine Owen avail 
non seulement rompu son ban, mats blesse des 
agents de Tautorile dans Texercice de leurs 
fonclions. Le capiiaine Owen fut renvoyd de- 
vant un conseil de guerre et etait exposd a une 
condemnation a etre passe par les armes. 

«. Il fallail a tout prix, pour sauver sa vie, 
obtenir du gouverneur que le capiiaine ne com- 
parut pas devan t le conseil de guerre, oil, 
d’apres les lois militaires, sa condamnation etait 
certaine. Des demarches furent faites, mais 
resterent vaines. Le general Decaen voulait 
faire un exempts rendu necessaire par suite de 
la grande quantile de prisonniers anglais dans 
le pays. 

« Grace au ciel, le capiiaine Owen elail 
Macon. La logo de la Triple Esperance , infor- 
med du fait, se rendit en deputation au gouver- 
nement. Le general Decaen etait iui-mdme 
Macon. Le capiiaine Owen fut sauve et mis en 
liberie sous la caution de l’atelier (1). » 

Ainsi, bien qui tin exempts fut ' necessaire , 
le prisonnier de guerre qui , pour vespirer 
pendant quelques heures fair de la liberie , 
avail blesse d main armee plusieurs gardes - 
police dans Vexercice de leurs fonclions , fut 
sauve et mis en liberle. 

Nous laissons au jugement du -lee tear r appre- 
ciation d’une morale "qui, aux interets de toute 
une colonie, prdfere les interets d’un simple 
Macon gravement coupable, coupable diavoir 
blesse d main armee des agents de V autorite 
dans Vexercice de leurs fonclions . Cependant 
ces fails immoranx, ces actions subversives non 
seulement de toute discipline militaire, mais 
encore de tout droit et de toute justice, la Ma- 
connerie les approuve, elle loue ceux qui les 
commettent,- elle declare qu’ils ne font que leur 
devoir, elle prononce qu’ils ne pourraient agir 
autrement sans for faire d la fralernite el d 
Vhonneuo • maconniques . 

VI 

Pour constater cette etrange morale, nous 
donnons ici un document authentique, emane 
de Lautorite centrale qui.rdgit la Maconnerie 
francaise du Rite ecossais. A cause de" son ex- 
treme importance, nous en reproduisons tex- 
tuellement trois articles, les seuls que le journal 
le Globe ait juge a propos de communiquer au 
public. Les voici, d’apres le journal le Globe 
Franc-Macon (t. IV, -p. 161) : 

(4) Le Franc-Maim. G-" c an.. p. GR. Ce journal n’induiue pas 
l’annce on ce fait esf arrive: il so borne ;'i marquee rjn’il a eu 

lieu en 18. . 


SUPREME CONSEIL DU S3' ET DERNIER 
DEGRjj 

Grande Loge centrale de France, rile ecossais 
ancien accepte 

(Extraits des deliberations du Supreme Conseil 
de France, seance du 8° jour de la luue Yar, 
second mois de l’an de la grande lumiere 5842 
(18 avril 1842.) 

Ai t. 3 : « Tout capitaiiie Macon est autorise a 
arborer, encas de danger, uri* pavilion macon- 
nique a ses mats. Ce pavilion doit etre c-arre et 
ainsi dessine en bleu sur fond blanc : DEUX 
MAINS ELEVEES ET SERREES EN SIGNE DE 
DETRESSE, AVKC LA CROIX AU-DESSUS (1). 

Art. 4 : « Ce pavilion, ainsi decrit qu’il vient 
d’etre dit, couvre tout T equipage et appelle le 
seeours de tout Frere qui peut I’apercevoir : 
ne pas voter d ce signs, a est for faire d la fra - 
termi&et d Vhonneur maconniques. 

Art. 7 : « La partie de ce decret qui regarde 
Telabhssement el la fixation du pavilion sera 
signifiee a nos ateliers et a nos Freres de tous 
les rites et de toutes les obediences. 

« Signs d la minute : le comic de Chabrillant, 
comte de Month ion, Allegri, Guiftrey, comte de 
Fernig, comte Decazes. 

« Par ampliation : Le chef du secretariat 
pa n r interim , 

« DESFAMMES. » 


VJJ 


Je le sais, la Maconnerie, pour s’innoceuler, 
pretendra quo ce (pavilion de detresse n’esl pas 
destine a elre arbore dans un combat naval, 
mais a servir dans d’autres cas eu un Frere 
pourrait avoir besom du seconrs de son Frere. 
M . Eckert a prevu- cel echappaloire et y are- 
ponclu d’avance. « Le pavilion de detresse, dit- 
il, a evid eminent un sens pratique. Or, il ne peut 
en avoir un tel s’il n’est destine aux combats 
sui 1 mer. Car, en dehors des combats, il y a des 
signes conventionnels qui, reconnus par le droit 
des gens, obligenl quiconque les apercoit a por- 
ter secours, et auxquels tout homme'cThonneur 
s’empresse d’obeir. Quo si les Macons ont besoin 
d’avoir un signal particular pour, en dehors 
d’un combat naval, rCpondre aux signes de 
detresse, e’est qu’ils ne respectent pas le droit 
des gens et qu’ils sont mauvais citoyens. Or, 
com me les Macons repousseront cette suppo- 
sition, il ne leur reste qu’a avouer que leur 
pavilion special de detresse n 4 5 a ete cree que 
pour le cas d’un combat naval , vu que pour 
tous les autres cas il existe des signaux conA r e- 
nus. » 


Or, s’il est vrai que ce pavilion est destine aux 
combats, voici la conduite que la Maconnerie 
present a ses membres, voici Taction qu’elle 
leur impose. Un Maeon quelconque (capitaine, 
pilote, amiral ou tout autre), des qu’ii apercoit le 


jonuiai pansien, le Atomic iMnrouruoiic. rapporlu. d;ius sa 
Jivnnson de septemhrq 18G5. qu'en Allcma^ne ia Crande-Lo^e tic 
Jlanovre a porfe mi dacjel a I’instav de celui du Supreme, Conseil 
pour lelahJissenienl dam pavilion dc detresse,. Ce journal rc- 
, marque a celle orcasion (pie. siledecrel du Supreme Conseil n' anas 
eu loul son ell el: en France, il ra.nl peul.-dlre raltrihner a la. croix 
qui sy lronve ek (jui. coniine -Je dil ce journal, n’esl aucnnemenl un 
surne maconmque. 
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pavilion de delresse sur un vaisseau ennemi, 
doit porter secours au Macon qui reclame son 
secours. il doit cesser de^combattre dans ses 
propres rangs, et, pour aider son Frere de logo, 
il doit fairej cause commune avec.Fexnemi. Ge 
Macon se trouve en face de deux pavilions : il a 
devant lui le pavilion ennemi que le serment de 
fidelity qu il aprete a son souverain F oblige, de 
combative ; il a devant lui le pavilion de detresse 
d’un Frere- que son serment defidelite alaloge 
Foblige de secourir. En face de ces deux pavil- 
ions, entre ces deux serments, Fhesitation meme 
ne lui est pas permise : il doit, sans la moindre 
perplexity, trahir le pavilion de son souverain 
et de sa nation. Gar, comnje le dit expressement 
le F.x Lefebvre, d’Aumale, lesloisinexorables de 
la guerre doivent fiechir devant la puissance 
maconnique. 

VIII* 

Qui [ne voit a quel danger toute une fiotte, 
toute une armee soni exposdes, quand au jour 
du combat, a l’heure de la lutte. au moment 
critique qui decidera du sort de-la balaille, des 
militaires changent de pavilion ou abandonnent 
leur drapeau et fraternisent avec Feunemi* Se 
conduire de la sorte, n’est-ce pas commettre le 
crime de fe-lonie a regard du souverain, trahir 
les iuterets de la patrie, concourir a la perte de 
la.bataille et parfois meme comprometlre Fexis- 
tence de l’Elat? Cette eventuality est d’autant 
moins impossible, que, d’apres les principes 
maconniques, les ofliciers et les generaux, tout 
aulant que les simples militaires, doivent, sans 
egard pour le serment qu’ils out fait au prince, 
tenir le serment prole .au Venerable. Gomme 
nous Favons entendu de la bouche duF.*. Le- 
febvre, l’obligalion de la fraternite maconnique 
lie tous les Macons sans distinction : par conse- 
quent, les chefs de Farmee aussi bien que les 
simples soldats. Nous avons eutendu aussi le 
F.*. Rouilly, pari ant de la puissance de la frater- 
nity entre les membres de la logo, s’adresser a 
tous les Macons in distin clement , sans egard 
pour le grade qu’ils out ni pour le poste qu’ils 
oceupent. Ge ne sont done pas les soldats seuls 
sur qui cede puissance doit s’exercer, ils ne sont 
pas les seuls qui, en vertu de leur fraternite de 
loge, doivent s’unir a ceux don t ils sont divises 
en vertu des interets de la patrie ; ce n’est ni aux 
soldats, ni meme aux ofliciers seuls que les ser- 
ments maconniques prescrivent de fair© fiechir 
les lois de3a guerre, de s’arreter au milieu de la 
lutte sanglante des combats ; les gdneraux des 
armees de terre, comme les amiraux des fioltes, 
comme les commandants des villes, comme ceux 
des citadelles, tous, au siejne venerable de la 
Maconnerie , doivent , ainsi cjue leurs serments 
le leur prescrivent , d’ennemis qu’ils sont rede- 
venir amis; tous doivent se dormer le b'aiser 
d’union; tous, a ce signe, comprennent qu’au 
lieu d’ennemis a combattre, ils n’ont devant eux 
que des Freres a embrasser. 

Avec de tels principes, a quoi servent les 
armees les plus nombreuses et les mieux orga- 
nises ? De quelle utilite sent les places fortes et 
les citadelles ? Vaul-il la peine de sacrifier tant 
de millions pour fortifier telle ou telle citadelle, 


telle ou telle place, Cherbourg ou Anvers, par 
exemple ? N’est-il pas a craindre qu’un jour, 
malgre de redoutables fortifications, une place, 
une citadelle soit livree sur une simple som- 
mation, comme le fufc'en 1793 Mayence, le bou- 
levard de FAllemagne, ou qu’elle ne capitule, 
peut-etre meme avant d’etre sommee, comme 
capitula Malte. le boulevard de la cliretieate en 
1798 ? Quand, ainsi que le veutle F/. Bouilly, ie. 
militaire ne distingue plus la nation ni les uni- 
formes, quand il songe a des serments autres * 
que ceux qu’il a pretes a la nation qu’il sert et au 
drapeau sous lequel il combat, quand il se croit - 
permis de faire fiechir les lois inexorables de la 
guerre ; alors les places meme imprenables 
peuvent en moins d’un jour passer en d ? autres 
mains et changer de maitres sans siege, sans 
sommation, comme cela arriva plus d’une fois 
dans les guerres de la Revolution francaise. 

« Dans la guerre de la Republique, ditM. Barruel, 
^des chefs sans experience et sans merite decon- 
certerent la sagesse etles mesures des heros les 
plus consommes dans Fart militaire. Alors, 
dii-il, des hordes carmagnoles et des guemers . 
d’un jour cdlebrerent leurientree triomphante 
dans un grand nombre de provinces ; alors toute 
la valeur, toute la discipline des ldgions d’Au- 
triche, de Hongrie et de Prusse, depuis tant 
d’annees instruites a manier Jes armes, elevees 
dans les camps par de grands capitaines, deve- 
naient inutiles, et les citadelles, malgre l’art des 
Vaubau et des Coehorn, s’ouvrirent a Faspect 
seul de ces nouveaux vainqueurs (1). » 

IX. 

Eh, qu’avons-nous besoin de recourir a des 
fails d’une date si eloignee ? N’aA 7 ons-nous pas 
vu dernierement, dans la guerre entre le Piymont 
et les Deux-Siciles une serie d’evenements qui 
ne peuvent s’expliquer que par la trabison et le 
parjure d’hommes qui, pour etre fideles a 
d’ autres serments, violent ceux qu’ils ont pretds 
a leur souverain et a leur patrie ? « Qu’avons- 
nous vu en ltalie?disait M. Rogier, ministre des 
affaires etrangeres en Belgique : une poignde 
d’hommes audacieux declarent un jour que dans 
quelques semaines ils se seront rendus maitres 
d’une partie de FItalie, et ce qu’ils disent, ils le 
font. Et nulle part ils ne rencontrent de resis- 
tance serieuse ; les murailles tombent, les villes 
s’ouvrent, les trones s’dci'oulent devant eux (2). » 
Nunziante livre au Piemont ses regiments. Per- 
sano, safiotte, et Liborio Romano, la capitale. 
Ainsi que le dit M. Barruel, en parlant des Fran- 
cais, devant Malte en 1798, il n’y avail, la que des 
Freres a embrasser, et non des ennemis a com- 
battre. Et il en etait de meme pour les Garibal- 
di ens et les Piemontais, lors de leur facile 
conquete du royaume des Deux-Siciles. La fra- 
ternity, qui regnait entre les membres des societes 
secretes des deux camps, avail tout regiy 
d’avance, au point qu’un jour on annonca par 
meprise la victoire avant ie combat. Ainsi, une 
depeche .telegraphique de Turin, datee du 
3 novembre 1860, faisait connaitre Fentree des 

(i) Mthiioires, etc. t. ? IV, p. 340. 

',(2) Annalcs par lemcnL (CBambre des veprcsenlants), seance fin 
21 decembre 1861, yi. ?8. 
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Piemontais dans Mola-di-Gaeta, entree quine se 
fit que le lendemain, a cause d’un empechement 
imprevu dont on n’avait pas ete averti a Turin. 
Gertaines combinaisons avaient et6 preparees 
longtemps d’avance, comme l’atteste M. le lieu- 
tenant-general Ghazal, ministre de la guerre en 
Belgique, qui prononca au Senat. dans la seance 
du 4 mai 1861, un discours dont nous extrayous 
le passage suivant : « J’ai youIu savoir ce qui 
s’etait passe a Gaete ; j’y ai envoye des ofliciers, 

? et nous avons appris que la place s’<5tait rendue 
a la suite de desastres causes par Vinfamie et 
' la Irahison. II parait avere que Folllcier qui 
avait construit le principal magasin a poudre de 
la forteresse, avait tolere des fraudes et des 
malfacons dans l’execution de la maconnerie. 
Pendant, le siege, cet ollicier a passe a Pennemi, 
et c’est sur ses indications et sur celles d’autres 
transfuges que les assiegeants ont dirige le feu 
sur le magasin et sont parvenus a le faire 
sauter(l). » 

Nous it avons jusqu’a present consider^ la mo- 
rale de la fraternity maconnique qu’au point de 
vue militaire. Mais ce ne sont pas les militaires 
seuls que lie cette fraternite ; ce ne sont pas, 
comme le dit le F.*.Lefebvre, les homines d’une 
seule profession que la Maconnerie unit : tous 
ses affilies, quels que soient leur age et leur 
fortune, leur etat et leur position sociale, elle 
les unit comme autant de membres en un seul 
corps ; elle ordonne a tous d’etre fideles aux ser- 
ments fails aux chefs de la loge plutot qu’aux 
.serments faits au prince et a la patrie; elle veut 
que quiconque est affilid a l’Ordre, n’importe son 
etat ou sa position, del'ende par tous les moyens 
possibles les interets de ceux qui appartiennent 
a la loge, preferablement aux interets de ceux 
qui ne lui appartiennent pas. 

Et pourquoi, si Fon veut dtre consequent, n’en 
serait-il pas ainsi? Pourquoi un Macon, pour sau- 
vegarder les interets d’un Frere* de loge, ne 
pourrait-il pas, ne devrait-il pas sacrifier les 
mtdrets d’un individu ou d’une famille ? S’il est 
vrai que la puissance des liens maconniques 
est si forte qu’elle s’exerce meme sur ceux que 
les interets de la patrie out divises , s’il est .vrai 
qu’?7 n’y a pas jusqu’aux lois inexorables de la 
guerre qui ne fiechisseni sous la puissance 
maconnique , sfil est vrai, enfin, qu ’au fori d’une 
balaillc , au milieu dJune furieuse charge cle 
cavalerie , ua Macon, pour sauver un Fre're de 
. loge, peut se precipiter sur Vennemi , combative 
ses propres Freres d'armes et s'exposer a 
contribuer a la perte d’une bataille, a la perte 
meme d’une patrie, dont le sort quelquefois 
(comme a Waterloo) peut dependre deFissuede 
la bataille ; si tout cela est vrai, disons-nous, il 
doit etre a plus forte raison, il doit etre permis a 
un Macon, juge et fonctionnaire de FEtafi d’agir 
pour le meme motif contre les interets d’un 
individu, d’une famille et mdme d’une province. 
Cela est logique. 

XI 

Mais aussi quels fdesordres et quels desastres 
ne doivent pas decouler d’un tel principe, d’une 

(i) AnnoJcs parlcmcMt (Chambro dos renrcsentants.) Seaucc flu 
21 dec. 1801, p. 28. ' : 


telle morale? D’abord, si Fon admettait ces prin- 
cipes, quelle grave a tteinte l’ordre judiciaire n’en 
souffrirait-il pas? et a quoi se reduirait la justice 
elle-meme? Le juge ne doit-il pas etre exempt 
de tout engagement particulier qui pourrait 
entraver la liberte etFindependance de son juge- 
ment ou qui pourrait faire suspecter son inte- 
grite ? M. de Gerlache, premier president .de la 
Gour de Cassation de Bruxelles, tracait en peu 
de mots et la haute importance de la justice et la 
noble mission des corps judiciaires, lorsque, en 
complimentant le roi a Foccasion du nouvel an 
1860, il lui adressa ces belles paroles : « Sire, la 
justice est Fancre qui affermit les royaumes et 
les empires au milieu des agitations des partis et 
des passions qui les divisent, et trop souvent les 
ebranlent. La justice, qui est la meme pour tous, 
dans tous les temps et sous ious les regimes, ne 
connait que le droit et la loi. Mais les lois ne 
sont rien, si elles ne sont invariablement execu- 
tes dans l’interet general. Saint Francois de 
Sales presente la justice comme la plus belle de 
toutes les vertus, comme la vertu tout entiere, 
descendue du ciel et nee de Dieu. « Elle est, dit- 
il, le lien du monde, la paix des nations, le sou- 
tien de la patrie, la sauvegarde du peuple, la 
force d'un pays, la protection du faible, la conso- 
lation du pauvre, Fheritage des enfants, la joie 
de tous les homines et l’esperance du bonheur 
eternel pour ceux qui Fadministrentdignement. 

« Qu’est-ce qu’un juge, disions-nous dans la 
Patrie, de Bruges, si' ce iv est Fhomme vertueux, 
l’homme probe, Fhomme inaccessible a toute 
consideration etrangere, a tout esprit de parti, a 
toute. predilection pour les pei^sonnes et les doc- 
trines, el se preoccupant uniquement du vrai et 
du juste ? Peut-il y avoir chez le juge, appele a 
prononcer sur les plus graves interets de 
Fhomme et de la societd, la moindre place pour 
l’espritde parti ? et quelle garantie Fhonnne lie 
par ses serments de fraternite peut-il offrir aux 
justiciables qui mettent leurs interets entre ses 
mains ? A qui, plus qu’a un juge importe-t-il. 
d’avoir tou jours et par tout cet animus in coasu - 
lendo liber, cette liberte qui ne fiatte ni ses pro- 
pres passions ni celles d’autrui et ne s’inspire 
jamais que de nobles sentiments ? 

« Mais cette liberte existe-t-elle chez le 
Macon ? La confiance des justiciables en de 
pareils magi st rats est impossible ; les garanties 
d impartialite disparaissent ; la justice n’est plus 
cette divinite tenant sa balance egale entre les 
partis, et portant le bandeau sur les yeux pour 
ne point distinguer entre les homines sur les quels 
son arrdt va se prononcer ; sa balance porte un 
poids que la passion jette toujours dans Fun des 
plateaux ; son bandeau est troue, et un oeil 
malin distingue adroitement si c’est un adver- 
saire ou un partisan que F arret doit atteindre. 
Que devien't alors la dignity d’un tribunal, la 
sentence d’un juge, le respect de la chose jugee, 
l’interet social tout entier ? » (1) 

Dans un tel etat de choses, les juges ne sont 
plus juges, ils sont partie; its ne rendent pas des 
arrets, ils rendent des services. Aussi, M. Eckert 
demontre-t-il, dans plus d’un endroit de ses 
ouvrages, que la Maconnerie est incompatible 

(1) La Patrie, cle Bruges, 29 ootoibre 1858. 
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avec la fonction de juge. « Oil en serions-nous 
reduits,. s’ecrie-t-il, si, par les serments de la 
politique de FOrdre, tous les sieges de la magis- 
trature elaient le parlage exclusif de la Macon- 
nerie ? Alors le pouvoir .judicial re serait separe 
de FEtat et passerait aux maiDs d’une personae 
morale ; il dependrait non d’un Etat particular, 
mais d’un Etat universel. » (1) 

Outre qu’on verrait des avancements scanda- 
leusement rapides et que rien ne peut justifies 
la magistrature judiciaire, ce corps que, dans 
tous les pays civilises, on regarde comme le 
dernier boulevard de Findependance et comme 
Fobstacle a la tyrannie, ce corps serait asservi 
aux passions des partis. Lorsque, dit M. Mes- 
nard, la justice s'abdi quant elle-meme, tombe 
des hauteurs de la loi dans la bassesse du 
devouement, le mal est grand et depasse tout ce ] 
que peut redouter la prevoyance humaine (2). 

S'il fallail un jour en venir la, nous serions 
pires qu’en Turquie et en Chine, ou la venalite 
des juges est si commune. La au moins il n’y a 
pas de societe exclusive ; la justice ne s ? y vend 
et ne s’achete que d’individii a individu. Mais 
dans les pays Chretiens ce serait -bien autre 
chose: le jour ou la fraternite maconnique y 
ferait invasion dans les tribunaux et dominerait 
dans le sanctuaire de 3a justice, les interets de 
plus de quatre millions de beiges dependrait des 
neuf mille Francs-M aeons Beiges, et en France 
les interets de plus de trente-cinq millions de 
Francais dependrait des vingt-cinq mille Macons 
francais. 

XII 

Puis, que deviendrait Fadministration de 
FEtat ? « La Maconnerie, dit M. Eckert, par suite 
du serment dela fraternite ou dune decision des 
loges hisse ses adeptes a toutes les places de 
Fadministration et ecarie tous les ciloyens non 
inities. Le Macon qui occupeune position civile 
est somme de°se rapppler le serment de venir 
en aide a son frere, et celui qui est initie a un 
grade superieur protege ses simples Freres, 
selon que le commande Finteret ae FOrdre... 
C’est ainsi que FOrdre parvient k faire entrer ses 
adeptes dans toutes les places communales, 
qu’il se constitue . le gerant et Forgane de la 
commune, qu’il dispose reellement de la puis- 
sance du peuple. Done, conclut M. Eckert, 
FOrdre maconnique tient dans les mains toutes 
les autorites du gouvernement ; il renverse les 
bases de FEtat et de la societe ; il proclame 
Fegalite des droits de tous les citoyens, tandis 
qu’il a une preference marquee pour ses mem- 
ores ; il distribue a ses conjurds toutes les places 
de FEtat, des ecoles et des communes, Ainsi 

(1) La Fr.-M., duns sa veritable signification, elc., t. J, p. Wi. 

(2) Ces reflexions sont tiroes du Journal ileHrnxellcs, iSnovem- 
ore 1SG0. — Ce Journal ajoute : c< Les annales de l’Ordre macon- 
nifjue nous revelent a cet egard les fails les plus elranges. Des 
nommes coupables de (primes averes, de complols conlre la siirele 
de nstat, tombenl enlre les mains de la justice, eton les declare 
innocents, ou d’invisibles mains brisent leurs cliaines et les rendent 
a la liherte. 11s trouvent des amis, des complices par tout, parmi 
leurs juges, parmi les plus liauts foncliounaires, ministres, gene- 
raux, gohverneurs ; ils en trouvent parmi leurs geoliers au fond de 
leur prison. Tout le monde leur vient en aide au horn redoute de la 
l rane-Maconnerje. C’est: ce qui resulte de la vie de .lean Wit, dit 
von Dorring, ecrite par lui-meme, dont on trouve Panalyse dans 
1 ouvrage de M. Labile Gyr, La Fr.-M. an elle-meme, p. 107 et suiv. 


les Etats sont mines dans leurs fondements ; 
ainsi Fegalite des droits n’est qu’un leurre (1). » 

Il faudrait une obliteration entiere du sens 
moral pour ne pas voir ou menenl de tels prin- 
cipes. Si jamais il prevalent, ils lFaboutiront a 
rien moins qu’a la dissolution de la societe. 
Armee, administration, tribunaux, toutes les 
institutions legates tomb er out comme du bois 
vermoulu. L'Etat croulera, et la societe sera 
ensevelie dans une immense catastrophe. 

LiLPHABET DUMAS1SME PtUMOE 

DIT ALPHABET DES MAGES IF ICG YPTE 

Duns hi vouie de protestation des hauis- 
macons americains, on a vu que les Palla- 
d isles se servenl, pour marquer Jours divisions 
d un document,' des lettres d un alphabet 
magi que secret : Ajliovm , BehUhin , Gomor , e tc. 

IFautre part, Jo volume que M. A.-G. De la 
Rive vient de faire pnraitre parle de cel: 
alphabet (page 688) et in clique quo, ehaeune de 
ses lettres ay ant une valour numerique secrete, 
on s'en sort dans la haute-maconnerie pour 
faire certaines combinaisous de chillVes, cou- 
mies des parfaits inities seuls. G ? est ainsi que, 
dans la correspondance enlre chefs, lorsque 
Foil ne croit pas indispensable de se servir 
d'hieroglyjilies, on remjdace les noms de per- 
sonnes par un nombre, qui eqviivau t au total 
des Jell res selon leur valour dans Ralph a bet 
magique. 

Jo pehse done qu'il sera interessant, pour 
les le clours de la Hevva Mc/nmalldy de connaitre 
des a present ce curieux alphabet secret de la 
bail te-nia conn eric. 

11 se compose de vingi, -deux lettres, dont les 
noms sont : A llwiin, Brmihiv, etc., el; dont hi 
valour particulierc est inscrite dans le tableau 
suivant : 


Athoim 

. represent e : A 

et vaut 

: 1 

Beinthin . . . 

— B 

— 

2 

Gomor 

— G 

— 

3 

Dinain 

— D 



4 

Eni 

— E 

— 

5 

Ur. 

— U, V.. 

— 

6 

Zain 

— z 

— 

7 

Heletha 

— H 

— 

8 

Thela 

— Th.... 

. — 

9 

Io’ithi 

— I, J, Y. 

• — 

10 

Caxtha 

- G, K .. 

— 

20 

Luzain 

— L 

— 

30 

Mataloth . . 

— M.,... 

— 

40 

Na'in ....... 

— N 

_ 

50 

Xiron 

— 

. — 

60 

Olelath 

— 0 

— 

70 

Pildn 

— F, P.. 



80 

Tsadi 

— Ts 

— 

90 

Quitolath. . 

Q .*.,* 

— 

100 

Rasith 

— R 

— . 

200 

Sichen. . . . . 

- s 

— 

300 

Thoth 

— T..... 

— 

400 

Ghaque lettre a, en outre, m 

hi(5rogiyp] 


) La Frnnc-Maconncric clans sa veritable signification , etc* 
I, p. 131).) • 
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correspondant, im secret, un nom symboliquc 
el; une devise. 

Ainsi, pour ne parler ici que dcs noms 
symboliqiics, en voici la nomenclature : 

La leltre Atiioim f enomme le Mage; Beithin, 
la Porte clu Sancluaire occulle ; Gomor, Isis : 
Dinain, la Pierre culriqae : Eni, le Maiire des 
Arcanes ; Ur, les Deux Routes : Zain, le Glia'" 
<T Osiris ; Heletha, TMmis ; Thela, la Larnpe 
voilee ; Ioithi, le Sphinx ; Cattita, le Lion 
clompte ; Luzain, le Sacrifice ; Mataloth, la 
Faulx ; KATN},fe Genie Solaire ; Xiron, Typhon; 
Ole lath, la Tour fouclroyee ; Piloln, VEtoile 
cles Mages ; Tsadl le Grepuscule ; QuitolatM, 
la Lumiere resplenclisscmie ; Rasith. le Reveil 
des Moris ; Sichen, le Crocodile ; Thoth, la 
Couronne des Mages . 

J’expliquerai plus tard, soil dans un fascicule 
d u Liable an A IX e »S iecle ( q n a n d j 7 en serai a ] a 
onzieme parti e : le Palladisme, culte organise 
do Lucifer), soil an besoin dans la Revue 
Memuellc, tout ce symbol i sine etrangc cl 
vraiment diabolique (1). Je donnerai lcs hiero- 
glyphes, les secrets do chaque leltre, lenrs 
devises respectives. 

Une devise, pourlanl, va fa ire comprendrc 
tout do suite quo bet alphabet est. ncttomeot 
hioiferien. La devise do la leltre Thoth, 
nominee la Co:uronne_ des Mages, est celle-ci : 
« L’empire du monde appartient a 1 ’Em pi re de 
la Lumiere, et VEmpire de la Lumiere est 
le Iron e quo le Dieu-Bon reserve a. lavolon te 
sanctiiiee. » 

Neanmoins, pour aujourd’hui, je dois me 
borner a expliquer I’emploi. de la valour 
numerique des letlros de T alphabet mngique 
dans la cor resjiou dance des hmvts-m aeons'. 

de citerai quelqucs examples, alin d’etre bien 
eompris. 

Lemmi, en dehors du no.ni de Simon sous 
lequel il est designe depuis le 20 septembre 
1893, est appele plus souvent : 461. 

En eilet : 


A 

^ r aut 

1 

D 

— 

4 

R. 

— 

200 

1 

— 

10 

A 

— 

1 

N 

— 

50 

O 

— 

70 

L 

— 

30 


— 

5 

M 

. — 

40 

M 

— 

40 

1 

— 

10 

Total 


461 


(t) Au coiifs- de mes- voyages, ii m’arriva, ilans un triangle, 
a entendre une conference, dont. Paimonre avail en Je don de nviir 
tnguer yivement. « Conference sur ^Alphabet », disaifc la voCUe 

nlfli'liAA rtrrnc Ipnai-vic On ,1.. .. 5 - 



De meme, Carducci est designe par le uom- 
bre 669 , puisque : G vaut 3; I, 4; 0, 70; S, 
300; U, 6; E, 5; C, 20; A, 1; R, 200; D, 4; 
U, 6; C. 20; C, 20; 1, 10; n ombres dont le 
total est bien G69. 

Floquet devient Monsieur 1.255, et Sophie 
W alder est Mademoiselle 725, en veiiu du 
meme cal cul : 


sants les sujets les plus insigniJlants cn apparence. .Veus, en eiVcl 
une des plus profondes .surprises de ma. vje. .le u’avais pas soun- 
g onu6 jusqudlors quel parli pouvaient. tirer de lour alphabet,, an 


G vaut 

20 

S vaut 300 

H — 

8 

0 — 

70 

A — 

1 

p — 

80 

R — 

200 

H — 

8 

L — 

30 

I — 

10 

E — 

5 

15 — 

5 

S — 

300 

V — 

6 

F — 

80 

V — 

6 

L — 

30 

A — 

1 

O — 

70 

L — 

30 

Q - 

100 

D — 

4 

u — 

6 

15 — 

5 

E — 

5 

R — ‘ 

200 

T — 

Total : 

400 

1255 

Total : 

725 


Bizarrerio du sort : IcF.*. Floquet, quo Gam- 
bol ta appelait « une oie avec une queue de 
pa on », est un person n age important, memo 
en n ombre palladique. 

Par Fun des deux examples ci-dessus, on 
aura remarque quo le W (on double V) se 
compte pour 12 ou deux fois (i. Par centre, 
lorsqiFun nom con lien t Ti l equivalnnt an theta. 
grec, cos denx lotlres doiveivt n/ch Jairc qivune 
pour le calcul, soil Th valairt 9, et non pas T 
(- 401 ) ) + H (<?). • ‘ 

Ainsi, nn pa Ha (lisle, qni aura it a s' cn ire- 
ten ir, avec tin de ses collogues, des malheurs 
de la suuir Felicic Thome, tie Charlcvillc, dont 
iVl. A.-G. De la Rive raconte V etrangc histoire 
en son .volume, la design oral l par le n ombre 
284 , puisque- : F vaut 80 ; E, 5 ; L, 30 ; 1, 10 ; 
G, 20 ; 1, 10 ; E, 5 ; Th, 9 ; 0, 70 ; M, 40 ; r,, 5 ; 
dont le total est bien 284. 

De meme, celni des agents de Lemmi en 
France, a qni le grand- m aitre i I, alien a donne 
le pseud onyme palladique do « Moise Lid- .Na- 
zareth », est designe, dans la corrcspondance 


secrete, soil sons ce nom de guerre, soil par 
le nombre 742 , puisque : M vaut 40; 0, 70; 
1, 10; S, 300; E, 5; L, 30; I, 10; D, 4; N, 50; 
A, 1; Z, 7; A, 1 ; R, 200; E, d; Th, 9;. dont 
le total est bien 742. 

11 est aise de comprendrc qne ces noms, mis 
de cctte facon cn chi fires, sont ahsolument in- 
declnffrahles pour quiconque n’est pas dans le 
secret de Fapplication de Talpbabet' magique a 
telle ou telle personnel. . 

Imaginons une phrase, telle quo celle-ci : 

« 725, de re tour depuis bier, me dit que 
401 est Ires satisfa-it de la demarche de 742 
an pres de 1255, » . 

point do vne de la doctrine lucifevienne. les Patladistes verses dans 
la S(dence de la magie, dans cette mystique in female qni. en 'fail 
• d’astuce, est peut-etre hi chef-d’oiiivrede Satan . {D r B.) 



85 


COMPLEMENT 1)15 LA PUBLICATION « LE Dl-ABlta AU XIX 0 S1ECLE » 


11 n’y a pas.mi secretaire d'ambassade, si 
rompii cjivil soil; an dechi ffrage. de la crypto- 
graphic. qui potirra decouvrir, par jrimportc 
quel calcul, de quelles personnes il est question 
dans cette phrase. Pour savoir a quoi s’en 
tenir, il faudrait avoir la lisle des Inspee- 
teurs Generaux el; Ins])ectrices Generates en 
mission perm anente, eonstaniment tenue a 
jour, et avec les prenoms de cbacun et cbacune. 
ainsi que la lisle, egalement a jour, des agents 
particuliers des Directoires; ces agents y etant 
designes sous leurs pseudonymes palladiques. 
Alors, avec ces listes, i) faudrait dresser un 
tableau de tons les nombres correspondanf a 
chaque nom et a cbaque pseudonyme ; niais 
ce tableau est absolument impossible a faire, 
attendu que la lisle des agents n'est jamais 
communiquee et reste entre les mains de 
cbaque Souvcrain Directeur. Lemmi a sent sa 
lisle d ’agents directs; Hobbs, soul, la sienne; 
Firide), soul, la sienne; et ainsi de suite. 

On lie pent, connaissa.nl. P alphabet magiqvie 
et la valour numerique de ses lei I res, decou- 
vrir, ])ar-ci par-la, que la signification des 
nombres s'appliquant anx personn ages les plus 
connus. 

Sous le n ombre 911 et sous le n ombre 476 , 
il sera possible, a la rigueur, de deviner et de 
coinstater le F.*. Cornelius Herz et le F.’. Da- 
. vid Sandeman, vn leur grande notoriele; mats 
qui, je vous le demande, reussira a decouvrir, 
pai* exemple, sous le n ombre 1077 , la S'.*, 
lues Morula, de Madrid, qui a ton jours evolue 
dans le plus grand mystere? 

Aussi, n'ai-je public F alphabet secret du 
Pa Uadi sine qifa litre de pure enriosite. 

Docteur BATAILLE. 


ANGES ET D EMONS 

Plusieurs coquillos out emaille Particle que nous 
avons publie, sous ce litre, dans lenumero precedent de 
la. Revue Men sue lie . 

Nous prions nos amis de lire, page 01, eol. 1, ligne 
24 : op. ail., au lieu de up. at. ; — ligne d l .) : Socielalis , 
au lieu de Societabis ■ — ligne 50 : Traclatus De 
Angelas f au lieu de TracbaUis De Angclis : — col. 2, 
ligne 55 : de PEvangile (passim)^ au lieu de l’Evangile 
(passion). 

CHRONIQUE DU SURNATUREL 



Un des passages du Diable au XIX C Si'ecle qui 
a eu le plus le don de provoquer les rires et les 
haussements d’epaule des soi-disant catholiques 
(vrais scepliques, au fond) a 6te celui ou j’ai eu 
^occasion de dire quelques mots du ddmon 
Cerbere. 

Je prie mes lecteurs de se reporter au premier 
volume, liv raison 98, page. 782. , 

G’etait Fentree en matiere du chapitre XXIV, 
la Possession et les Ddmoniaques. J’exposais 


combien il est regrettable que la croyance au 
surnaturel se perde ; je disais Faveugiement de 
ces pa.uvre-s fous qui se croient des esprits forts 
et qui n’apercoivent pas le diable operant a c6te 
d’eux. A ce propos, je citais deux lettres, prises 
parmi les innombrables que je recois, et dans 
lesquelles mes honorables correspondants de- 
ploraient, eux aussi, la negligence de nombreux 
membres du clerge a etudier la mystique. 

La seconde de ces lettres, emanant d’un vene- 
rable pretre, exorciste aguerri contre Salan et 
qui avail ete temoin de quantile de faits diaboli- 
ques, disait entre autres choses : 

« Je lis voire recit avec d’autant plus d’interet, que 
de]>uis sept ans je ni’occupe specialement des questions 
diaboliques, ayant a soutenir et a exorciser plusieurs 
personnes possedees par les demons. 

« On passe pour exalte quand on parle de ces choses- 
la : mais peu de personnes, meme parmi les pretres, 
soupconnent combien Faction du demon est irequente a 
noire epoque et quelle large part ce monsire prend aux 
affaires liumaines. 

« Avec ce que j’ai vu, dans les cas que j’ai rencontres, 
et ce que la theoiogie nous enseigne, il est; facile d’expli- 
quer tons ces phenomenes que vous rapportez, et pas .• 
un de ceux que j’ai lus jiisqu’ici ne nfa etonne... 

« Je serais heureux, me demandait* mon correspon- 
dant, si vous pouviez me dire si, dans voire enqueie, 
vous n’avez pas trouve quelque part le demon Cerbere. 

Je tiens enferme, dans le corps d'une pauvre et sainte 
lillc, un demon puissant qui me parait etre celui -la. Si 
e’est lui, vous n J avez certainement pas dd lc rencon- • 
trer... » 

Gitant cette lettre, je l’interrompis en cet en- 
droit pour montrer combien l ? exemple etait 
signilicatif. Ge pieux el savant exorciste avail 
soupconne Cerbere dans ce mechant diable qui 
refusait obstinement de dire son nom. 

La lettre dont it s’agit remontait ddja a plu- 
sieurs mois. Dans le fascicule qui en donna des 
extrails (fascicule de septembre 1893), je racontai 
une partie de ce qui etait rdsulte de ma corres- 
poudance avee le venerable exorciste. 

N’ayant, en eflet, jamais rencontre Gerbfere au 
cours de mon enquete, mais sachant d 5 autre part • 
a quoi m T en tenir sur son compte, j’avais pu 
fournir quelques renseignements a mon corres- 
pondant et je fis connaitre ce point a mes lec- 
teurs. 

« Lors do mon second voyage a Charleston, j’ai copie 
plusieurs des livres infernaux qui sont aux archives du 
Supreme Directoire Dogmatique, parmi lesquels un 
eurieux registre ou figure toute la hierarchie diabo- 
lique, telle que Satan Fa fait connaitre a son vicaire 
(alors Albert Pike). 

« J’ai done pu clonner quelques indications precieuses 
a Femihent exorciste qui me laisait Fhonneur de me 
consulter. C’est ainsi que je lui lis savoir que Cerbere' 
s’intitule « marquis de Fenfer «, qu’il est inscrit comme 
commandant a dix-neuf legions, soit a 128.654 diables 
subalternes, et qu’il apparait d’ordinaire sous la forme 
d’un chien, a une tete (et non a trois, comme on se 
l’imagine), ladite tete pourvue d’ une bar be humaine 
noire et coiffee d’un bonnet . pointu-. J’indiquai aussi, 
pour le cas- oil le faiteut ete ignore de mon correspon-. 
dant, qu’on pouvait'surprendre ce demon, en lui par- 
hint d’une certaine Marie Martin avec qui il avail; eu 
des relations. 

« Mes renseignements ne lurent pas superllus ; car 
bientot ce mechant et ])uissant demon se laissa sur- 
prendre ie secret de son identite : e’etait bien Cerbere. 
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« Depuis tors, Cerbere s’est enfui de 3a ville ou il < 
avait etabli sa residence, dans le corps de la mallieu- , 
reuse possedee dont il est ici question. > 

Y oila ce qui a ete imprime dans le 10 c fasci- ‘ 
cule qui parnt en septembre dernier. 

Il n ; y avait la rien de risible. Les vrais catho- 
liques,* ceux qui o.nt garde la foi et sous les yeux 
de qui tomberent ces lignes, comprirent qn’il 
s’agissait d’un cas de possession des plus graves, 
niais que la discretion m’empechait d’entrer 
dans de plus amples details. 

Dans la feuille innommable oil Lami du F.* . 
Albert Petrol s’ est attache a tenter, par les 
moyens les plus deloyaux,|de jeter le discredit 
sur mes revelations, ce fascicule fut tout [parti- 
culierement l’objet d’une moquerie a outrance. 
J’appelle ce journal « innommable », parce que 
vraiment on ne peut pas le designer sous le titre 
qu’il a pris ; autant vaudrait appeler « lumiere » 
les tenebres et « vertu » le vice, selon la langue 
a rebours en honneur chez les francs-macons. 

Done, M. Georges Bois trouva extremement 
plaisant cet incident diabolique que je venais de 
laisser entrevoir ; il en lit des gorges cliaudes. Il 
con sacra deux colonnes a railler des miracles 
que j ’aval's lidelement rappories de la vie de 
saint Dunstan, le grand apdtre de TAngleterre, a 
se moquer des catholiques qui n’ont pas son 
scepticisme de joyeux ■ ooulevardier: et M. Au- 
guste Roussel lit a cette diatribe, digne de la 
Lanierne et autres organes de , l’irreligion 
gouailleuse, les honneursde la premiere page de 
son numero du lundi 30 octobre. Ces plaisante- 
ries de cabaret s’etalerent en premier article. 

La conclusion de M. Georges Bois est carac- 
teristique. Je ne me doutais pas alors que j’au- 
rais un jour a la reproduire. 

La voici. (elle est devenue, comme on va voir, 
de pleine hctualite) : 

« Terminons par uue anecdote qui deridera le lcc- 
teur. . . Un des correspond ants du Di able au XIX* si cole 
ecrit au docteur Bataille pour lui demand er ce qu’il 
pense du demon Cerbere. A ce noin, le correspondant 
soupconne un demon a tete de cbien. Le docteur, lui, 
pense aussitot a son portier. vAlors, il repond a son 
correspondant en le ielicitant avec onction. Ce n’est 
pas lui qui doute du surnaturel S Puis, il ajoute qu’en 
ellet Cerbere est un vilain diable a figure de chien, 
et qu’il se montre le plus communement avee un 
bonnet sur la tete et une barbe liumaine. 

« Yoila le correspondant du docteur desormais ren- 
seigne, et de main de maitre, il peut en etre sur! 

« Sic/nd : Georges Bois. » 

11 n’est pas possible de travestir avec plus de 
mauvaise foi ce que j’avais ecrit ; tout lecteur 
peut se reporter a ma livraison 98, pages 782 et 
783. IP n’est pas possible non plus de tourner 
plus en ridicule un venerable pretre, exorcisant 
une malheureuse possedee, avec l’autorisation j 
de son eveque ; et e’est un journal catholique 
qui se moque en.ces termes d’un pieux exorciste, 
combattant l’enfer avec tout son zele de croyant 
eclaire!... Quelle triste et honteuse pasqui- 
nade !... 

Mais, vraiment aussi, il semble que la Provi- 
dence s’ attache a susciter des cvenements qui 
chaque jour confirment la veracite et la since- 
. rite de mes divulgations. Certes, je n’en tire 
aucune gloire, et je dis meme que cela prouve 


que nous sommes bieu infimes, bien miserables, 
des vers de terre, et qu’entre les mains de la 
Divine Sagesse nous sommes tous de Ires fra- 
giles instruments. 

Deja.j’aurais pu repondre depuis longtemps 
aux sottes railleries de M. Georges Bois a propos 
de Cerbere; j’ai dedaigne de les relever, et 

E tant il m’eiit ete bien facile de le faire. 

le lecteur comprend a quelle discretion je 
suistenu, recevant les plus graves confidences. 

Cependant, je me trouve oblige aujourd’hui de 
revenir sur le diable Cerbere, et je ne puis 
m’abstenir de signaler combien il est merveil- 
leux que ce soit pi^ecisement ce demon dont une * 
nouvelle manifestation vient de rn’dtre commu- 
niquee. 

D’abord, quelques mots sur le passe. 

J’ai dit, dans ma livraison 98, que Cerbere, 
apres avoir ete tenu longtemps enferme dans 
le corps d’une sainte fille, s’en etait tout a coop 
dchappe. 

Je vais etre plus precis. 

Le souvenir de Marie Marlin, sorciere predilec- 
tionnee de lui, qui fut pendue et etranglee en 
Picardie le 25 juillet 1586, est un souvenir par- 
ticulierement desagreable a Cerbere ; il lui rap- 
pelle une defaite que lui inliigea l’Eglise. et il 
entre en col ere chaque fois qu’on lui jette a la 
face ce nom. II avait espdre faire beau coup de 
mal par cette mauvaise femme, et l’Egiise avait 
brusquement interrompu ses prestiges. 

La malheureuse possedee,— une religieuse, — 
dont il fut question lors de mon fascicule de 
septembre, a die fort heureusement ddlivree. * 
Cerbere se demasqua, quand l’exorciste, mon 
correspondant, lui parla de Marie Martin. 

Ainsi qne je 1’ai dit, il s’enfuit tout a coup de 
la ville ou il avait alors etabli sa residence. Mais 
voici bien autre chose, dont je n’ai pas cru 
devoir parler a celLe epoque. 

Un jour que je me trouvais chez un ami eccle- 
siastique, j’avais justement sur moi, venant de 
la recevoir, la lett’re dans laquelle le venerable* 
exorciste de L^ 5 " m’annoncait la disparilion 
subite de Cerbere. Bien entendu, je n’avais 
parle de ce fait a personne. Mon ami desirait 
me presenter a un saint pretre, qui, lui anssi, 
exorcisait une pauvre possedde, celle-ci laique. 
La presentation faite, nous causames. La con- 
versation vint sur la possession dont M. l'abbe" 
s’occupait, et il nous dit que, depuis la 
veille , un demon reellement terrible s’ etait ins- 
talle chez la viciime, la martyrisant plus que 
tous les autres. Neanmoins, il avait reussi acon- 
traindre ce diable a se nommer; c’ etait Cer- 
bere. . 

Je n’avais pas a douterde la delivrance de 
L***. Je sortis ma lettre et la'montrai. Rien 
n’etait plus frappant. 

Or, Cerbere fut encore deloge, ainsi que 
ses compagnons. La deuxieme possedee dont 
je parle en ce moment a ete completement et 
dehnitivement delivree dans les derniers jours 
de juillet 1893. 

Maintenant, je vais reproduire des ex traits 
d’une lettre qui nr est parvenue ces jours-ci, ani- 
vant de bien loin, et mes lecleurs pourront 
constater que le ddmon Cerbere n’est pas rest© 
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longtemps sans exercer sa rage de persecution. 

Je ne publieraipas hen droit oil il manifeste 
ses fureurs a cette heure, mon correspond ant ne 
m’y ay ant pas autorise. Mais, si M. Auguste 
Roussel, qui se laisse trop facilement influencer 
par son collaborateur sceptique, a lui-meme le 
nioindre doute, je luipftre une verification qu’il 
ne peut refuser. II n’a qu’a. deleguer aupres de 
moi, un lundi, un ecclesiastique de ses amis, a 
quijedirai, sous le sceau du secret, les noms 
destrois viclimes de Cerbere et ceux de leurs 
exorcistes. Cet ecclesiastique pourra se mettre 
en rapport avec ces derniers, et il constatera 
ainsi que Faffreux et cruel demon dont. il s’agit 
a passe de L*** a G*** et de la a cette ville- 
ci n’etant pas en Europe. M. Auguste Roussel 
apprendra alors que rien n’est plus vrai que ce 
que je relate, et cela lui fera apprecier la par- 
faite inconvenance de son collaborateur M. 
Georges Bois. 

Aoici done la plus recente lettre que j’ai recue 
au sujet -de Cerbere : 

M**\ le 16 ievrier 1804. 

Monsieur le docteur, 

Je ne commcncerai pas par vous feliciter de 
lacourageuso oampagne que vous avez entre- 
prise ; car vous devez recevoir chaque jour des 
eloges a ce sujet, et peu Loire commence/- vous 
a en etre LUigu 6 . Je vous dirai sen lenient que 
tons les jours, a la Sainte Messe, je prie pour 
vous et que je iais prior qnelques bonnes nines, 
afin que le Bon Dieu vous donne le courage et 
les forces de continuer votre umvro d’homme 
de Foi et de savant. 

CTest de Cerbere que je ddsirorais vous enire- 
leuir. 

11 est bien entendu que ce qui me con corn e 
est strictement confident) el, et quo, si vous 
jugez a propos do faire usage de ma lettre dans 
Pinteret de vos lecteurs, vous le Jerez de telle 
sorle qu’il u’y ait aucune indiscretion ; jo desi- 
rerais menie que 1’on ne sache pas quo cette 
lettre vient de (nom de la contree on reside 
mon honorable correspondant). 

Je dirige une personne d’une grande vertu, 
quo. le demon obsede quelqueJbis d’une fagon 
bien penible. 

13 n soi r, vers dix hen res, — c’ 6tn.it vers le 
commencement d’oetobre on la Jin de septembre 
dernier, — un soir done, me irouvant dans la 
chambre immediatemenl; an-dessous de la 
sienne, j’entendis aboyer un chien. Or, je ne* 
possede pas de chien. La voix me semblait 
yenir de la chambre dc ma penitente. E tonne, 
je regardai au dehors, et la cl arid de la lune 
me permit de constater qu’il n’y avail pas de 
chien a proximitd de la maison. J’entendis 
aboyer une deuxieme fois, et la voix me sembla 
encore mieux venir de la chambre au-dessus. 

Le lendemain, je demandai h ma pdnitente 
ce qui e’etait passe la nuit dans sa clianibre. 
Llle me d it qu’un gros chien se jetait sur elle. 
en alloy ant (e’etait la premiere fois que le 


demon lui apparaissait sous cette forme). Une 
personne qui couchait dans la chambre voisine 
n’ avail rien entendu, bien que 3’aboiement 
m ’ait paru fort. 

Quelques jours plus tard, je recevais voire 
fascicule de septembre ou il est question de 
Cerbere. Je demandai alors a ma penitente de 
me decrire le chien, — lequel, depuis ce jour, 
lui apparait quotidiennement et la suit presque 
nuit et jour, dans la maison, dans 1’eglise, 
dons sa cellule, la fatiguant de ses aboiernents, 
rempestant; de son haleine, et se lancant a 
tout instant sur elle ; mais il ne pent pas la 
mordre, il ne peut quo la trapper de sa queue. 
— Elle me decrivit le chien, avec une bar be 
humaine et guelgue chose de pointu sur la fete,. 

. comine une toujfe de jioils r aides formant une 
sorte de bonnet pointu . 

Je lui couseillai de pron oncer le nom de 
Marie Martin, quandelleleverra.it. Chaque Jois 
qu’elle prononcait ce nom, il se retirait en 
■grognant ou avec rage. 

Je vous avouerai ici que je ne nvexplique 
pas ires bien la rage de Cerbere en entendant 
pron oncer le nom de Marie Martin, (Maul; 
donne ce que i r ous en d i les dans le fascicule 
d’oetobre (page 8I(>). Peut-etre ma pemteuto 
oroyni hello pronoucer le nom de la Sainlo 
Vierge et eelui de saint Martin. Quoiqu’il en 
soil., qnand j’appris par votre publication ce 
qu’etail Marie Marlin, j’ai defendu a ma peni- 
tente de pron oncer desormais son nom. 

Quand je reous le fascicule de uovembre, je 
la questiouuai de nouveau au sujet: du chien, 
qui continual!, a lui apparaitre. Elle me dit 
que taivlot elle le voyait comme j’ai. dit plus 
haul, sur ses quatre pattes, qui ne sent ]>as 
ce])cndant des pattes de chien, mais quelque 
chose de fonrehu ; taniot debout , avec une sorte 
de manleau . Je Ini montrai alors la gravure 
representan 1 Cerbere (page 937), et elle le 
reconnut parfaitemeu t, sa.uf quelques legers 
details dc hi. .forme du mauteau et sauf la 
nature du bonnet qui lui parait plutot Jbrme 
par des 'poils r aides et longs. 

En outre, elle voit souveut avec ^ lui un 
demon ressemblant a. Buer (page 90S). 

Comme elle voya.it le dhmon pres d’elle a ce 
meme moment, j’ordonnai a celui-ci, an nom 
de N.-S. J6sus-Christ, de dire a. ma penitente 
quel 6tait son nom et ce qu’il venail, faire 
aupres d’elle. Il reppndit avec rage que son 
nom (Mail; Cerbere et qu’il 6tait; venu pour lui 
enlever la coiaJiance envers son directeur ; ce 
dont; elle 6ta.it, en eifet, souvent et violemment 
I;ent6e. 

Je n’ai pas pousse les interrogations .plus 
loin, ne jugcant pas a propos .d* engager une 
conversation avec le demon ; du reste, quelle 
foi aj outer a ses paroles?... 

Au moment ou je vous ecris, ce siege se 
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poursuii; centre ma penitente, ei le demon on 
vient a la trapper la mill; avec une chaise. 

Je vous serais reconn a issani, monsieur le 
docleur. de eommuniquer ma lellre an vene- 
rable prelre dont il est question page 782. II 
voudra peut-etre bien entrer cm relation avcc 
moi : car il ])onrra dire interessant pour lui de 
connaitre les fails el; gesles de ce Cerbere qivil 
a courageusement eombattu, ei moi, de mon 
cote, je pourrai proliter de son experience et 
de ses conseils. 

Yeuillez agree)*, monsieur Je d odour, l'assu- 
rance de ma grande svmpatbie et de ma coo- 
peration, quoique faibJe, par la priere. 

(Signature.) 

J’ai mis mon honorable correspondant de- M*** 
en rapport avec les eminents exorcisles de L** 
et de Or***, et je recommande aux prieres de mes 
abounds la malheureuse nouvelle viclime de 
Cerbere. Jusqu’a present, comrae on vient de le 
voir, cette pauvre title n’est encore qu’obsedee ; 
que Dieu lui iasse la grace d’echapper aux hor- 
reurs de la possession !... 

Cette; manifestation actuelie d’un des plus 
crueis demons qui soient au royaume de Satan 
et les circonstances dans lesqueiles elle se pro- 
duit prouvent, jusqu’a V evidence, que mon oeuvre 
esi bien venue a sou heure. 

11 n’y a pas a en douter, nous somines a une 
epoque oil les innoinbrables crimes com mis par 
les homines contre Dieu out valu a noire monde 
impie un dechain ement presque general de 
renter. Les scepliques s’endurcissent dans 3eur 
incredulite. Dieu leur repond en permellanl au 
diable d'agir, tout en imposant des li mites aux 
effets de sa rage. Dieu est encore trop bon pour 
nous. 11 nous chalie, mais en nous inondant de 
lumiere. Ceux qiii, malgre loutes ces manifes- 
tations du surnaturel, persist eront a termer les 
yeux, auront bien voulu leur damnation eter- 
iielie. 

Ainsi, songeons un instant aux persounes qui 
meprisent les enseignements de l’Eglise et qui 
neanmoins reconnaissent l’existence d’un autre 
monde. Je veux parler des spirites. Ceux-la cons- 
lalent, coniine nous, des apparitions ; mais, avec 
leurs iddes faussees par leur eloignement de la 
doctrine catholique, ils s’imaginent que ces fan- 
tomes paraissant a leur Evocation sont des 
esprits de defunts ; ils se refuseut a croire ce 
que FEglise leur dit, qu’ils sont en cela les dupes 
des manvais anges, que ce sont vraiment des 
demons echappes de. l’enfer qui viennent devant 
enx, emprunlant ces formes spectrales. Eh bien. 
que repondront-ils, lorsque nous leur faisons con- 
naitre des manifestations dans le genre de celles 
de Cerbere Mis ne peuvent rien repondre. 11 leur 
est impossible d’avancer et de soutenir que ce 
chien monstrueux, diaboliciue, alabarbe hunvaine 
et au bonnet pointu, ce chien a Fhaleine puante, 
aux patles fourcliues, qui fait le siege d’une 
bonne et pieuse chretienne, la frappant tantot 
avec sa queue, tantot avec une chaise, est une 
ame d’humain trepasse, revenant sur‘ terre et 
ayant des communications plus ou moms intd- 
essantes a faire a cette personne.. Non, ils ne 


peuvent pas pretendre cela. Alors ?... Force leur 
est bien de convenir, pour peu qu’ils soient de 
bonne foi, que le monde surnaturel ne se com- 
pose pas uniquement d’ esprits de defunts, et que, 
quoiqu’en disent les docteurs en spiritisme, il y 
a bien nn enter, des demons, des anges du mai 
et des tenebres. 

Passons aux palladistes. Il en est qui sont sin- 
ceres dans leur extraordinaire erreur. Je 
prends, par exemple, cette pauvre miss Vaughan 
que mon ami A.-C. De la Rive nous fait si 
bien connaitre dans son beau livre, cette Diana 
taut egaree qui, malgre tout, nous est sympa- 
tliique, et je luidis, parlant ainsi aux luciieriens 
de bonne foi : 

«Yoyons, reflechissez un peu. Examinez le 
cas de robsedee de \oila une excellente 
chretienne, une lille d’une grande vertu: son 
directeur nous l’atteste. Le fait certain, c’est 
qu’elle est perseculee. Un esprit, indisciitable- 
ment pervers et mechant, lui apparait, la bat, 
Fobsede avec cruaule. Dans votre system e pal- 
ladique, vous renversez la doctrine chretienne ; 
vous ne niez pas le su mature b Fexistence et 
Faction des bons et des manvais esprits. mais 
vous prenez tout a rebours. De Lucifer, vous 
faites le rival de noire Dieu et son egal en puis- 
sance. Notre Dieu, le seul vrai Dieu, vous Fap- 
pelez A don at, el vous en faitos Felernel principe 
du mal ; et Lucifer, que vous vous refusez a nom- 
mer Satan, est pour vous 3’eternel principe du 
bien. Or, comment pouvez-vous expliquer le cas 
de la pdnitenteue mon venerable correspondant? 

« Yons avez, vous, miss, un « daimon protec- 
leur » ; lei est ie litre que vous lui donnez. 11 vous 
apparait frequem mon l, vous n’en faites pas mys- 
tere, sous une forme allrayante. Asmodee se 
serif de vous, et, pour captor' voire ame, pour la 
relenir sous bon joug, il a grand soin de no pas 
vous eliVayer. de no pas se livrer contre vous 
aux moindres se vices ; meme, il vous obeil volon- 
tiers, quand vous lui commanded. N’importe 
lequcl de nos Ihdologiens catholiques vous dira 
que c’est la une ruse infernale. Eh bien, miss, 
vous savez aussi bien quo moi, puisque vous 
avez lu aussi les jivres de votre pontile Albert 
Pike et que vous en possedez peut-etre des 
copies encore plus completes que les miennes, 
vous savez, dis-je, qu’Asmodec et Cerbere ap- 
partiennent tous deux a la meme categorie d’es-- 
prils, sont tous deux des lieutenants de Lucifer. 
Seloh votre doctrine luciferienne, Cerbere est 
un bon genie, nn esprit de lumiere, au meme 
litre que votre prole clear Asmodee, tandis que 
-les anges d’ A dona! sent, a vous en croire, des 
mauvais genies, des esprits de tenebres, des 
maleachs, selon le terme en usage dans les 
triangles. 

« Degagez un instant, miss, votre cerveau des 
enseignements dans lesquels vous avez ete 
elevee, et, a defaut de la foi chretienne, en- 
visagezles chosesimpartialement, avec les yeux 
de la raison. 

« Diles-moi, la, sincerernent, en toute fran- 
chise, avec votre loyaute habituelle ; comment 
appreciez-vous les manifestations 'de Cerbere a 
# regard de la penitente de mon honorable corres- 
pondant? sont-ce la les manifestations d’un bon 
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genie, d’un esprit de lumiere ? — Voyons, mettez 
Ja main sur- votre conscience, ecoutez la voix de 
votre coenr que le vice n’a point corrompu, qni 
conti ent, je Je sais, des tresors de bonte, et qui 
est toujours compatissant pour quiconque soulfre ; 
car, eii presence des malheureux, vous ne con- 
naissez plus « ni adonaites ni luciferiens. » (1) 
Rep.ondez-moi done, miss ; est-ce que Cerbere 
ne vous fait pas korreur ? 

« Ak ! ne diles pas non ; vous ne pouvez pas 
le dire ; car vous dites votre pensee, quand vous 
voulez parler, et votre opinion ne peut etre favo- 
rable a ce « daimon » persdeuteur d’une pauvre 
fille. 

« Alors?... Concluez vous-meme, ckere miss, 
et que Dieu vous eclaire ! » 

Je passe aux materialistes, a nos- pseudo- 
savants. Eux, ils aqrontvite tranche la question. 
L’obsedee de M*** est une folle, une hallucinee ; 
voila tout co qu’ils repondront, selon leur habi- 
tude. 

A les ecouter, cette personne s’imagine voir 
Cerbere, 1’ entendre aboyer; les coups qu’elle 
recoit sont encore dans son imagination. 

b’est Ires commode de s’en tirer amsi, pour 
nier le surnaturel. 

Mais si la victime est une folle, son directeur 
n’est certes pas fou, lui ; sa iettre est d’un komme 
bien pose, bien sense, pesant ckaque mot qu’il 
ecrit. Ski etait fou, il y a longtemps que ses 
supdrieurs lui auraient retird l’exercice du saint 
ministere, et il serait en traitement dans une 
maison de retraite pour les ecclesiastiques. 

Or, les voisines de l’obsddee, les personnes 
qui vont avec elle a lamesse, n’entendentpas les 
aboiemenls, les hurlements de Cerbere, qui ia 
poursuit jusqu’a Eeglise ; et c’ est sur cela que les 
docteurs materialistes se fonderont pour soutenir 
rhallucination. 

Mais son directeur, qui n’est pas fou, les 
entend, ces aboiemenls fnrieux, ces hurlements 
de rage. 11 ne voit pas le demon qui est prdsent, 
la, tournant autour de sapenitente; Dieu ne le 
laisse se montrer qu’a celle-ci ; mais le respec- 
table pretre a pu interpeller l’horrible diable, et, 
le monstre a repondu. 11 s’est nommd, le mi- 
nistre deDieu lui ayant, au nom de Jdsus-Ghrist, 
ordonne de parler ; contraint par la toute-puis- 
sance divine, il a ete oblige d’avouer a haute 
voix dans quel mdchant but il etait venu dans 
ces parages; et si le ministre de Dieu ne l’a pas 
entendu plus longtemps (du moins jusqu’a la 
date de sa Iettre), e’est parce qu’il n’a pas jugd a 
propos d’engager une conversation avec le 
demon. 

Done, le directeur, komme sain d’esprit, en 
pleirie possession de toutes ses tacultes men- 
tales, entend le diable Cerbere qui obsede sa 
penitente. Cette partie du probleme, les. docteurs 
materialistes ne la resoudront pas. 

. {i} Extrait de la Femme cl r Enfant dans la ■ Franc-Ma$onneric 
universcllc, par A.-C. De la Rive, page 711 
« Cenx de nog amis qui ont 61.6 reeemmeut les liotes de miss 
Liana Vaughan, lors de son dernier sejour a Paris, ont tons ete 
frappes par sa plivsionomie ouverte, son' air franc el honnete, son 
regard pelillant a’inteUigence et temoignaut la resolution..., etc. 

« Miss Vaughan a riiieux encore que tout eela : elle possede un occur 
genereux et compatissant. Nous savons qu’elle a donne, tout recem- 
ment, de l’argent pour les Petltes Soeurs des Pauvres, auxquelles 
la Magonnerio frangiaise n’a pas lionte de faire la guerre, et envoye 
une somme assez rondelette a un ecclesiastique de notre connais- 
sance, afin de lui aider a soulager les inl'ortunes de sa paroisse. » 


11 reste a voir ce que diront les trois ou quatre 
soi-disant catkoliques qui combattent ma cam- 
pagne antimaconnique et antiluciferienne, les 
Rosen, les Georges Bois, les- Aigueperse, ces 
grands admirateurs de l’ignoble Cadorna, qui, a 
leurs yeux.estun honnete komme dont la parole 
fait auloritd. Ceux-la diront comme de coutume 
(i o’ est leur role , e'esi leur consigns) : « Tout 
cela est invente a plai-sir ; les possedees et obsd- 
dees dont il est question, ainsi que leurs exor- 
cistes, sont tout autant de my tries; les lettres 
citees n’ existent pas ; fiction que tout cela, su- 
percherie de l’auteur, invention pure et simple, 
oeuvre d’imposture, dkmagination et dau- 
dace!... » 

Pauvres esprits, qui ne voient pas que leurs 
manoeuvres sont percees a jonr, et que leur 
opposition malveillante a ete permise par Dieu 
precisement pour faire eclater plus vivement la 
vdritel... A ceux-ci je n’ai qu 4 a re peter ce que 
j’ai dit ton l a Fheure : M. Auguste Roussel, que 
je ne con foods pas avec eux, n’a qu’a m’envoyer 
un ecclesiastique en qui il ait pleine conkance, et, 
par l’interm^diaire de cet ecclesiastique, je lui 
ferai constater les faits, e’est-a-dire les deux 
possessions de Cerbere, aujourd’hui terminees, 
et l’obsession actuelle. 

Docteur BATAILLE. 


L 1 abend an ce des matieres nous oblige a 
renvoyer a noire procham.imm6ro la curieuse 
Iettre de M. Paul Rosen, dont nous avons 
parle, ainsi qu’un jnieressant article, LE 
S0MNAMBUL1SME NECR0MANC1EN, .par 
noire collaborateur « le Capita in e- Pierre 


EBIFI ANTES AMITIES 


S’il faut en croire le journal Y Eclair (numero 
portant la date du ; jeudi IS mai 1893), il exis- 
terait a Paris uns eertaine sociEte de joy eux 
amis, intitulee les Eons Bougres , dont feraient 
partie, entre autres membres, trois Venerakles 
du Grand Orient de France, les FF.*. Des- 
champs, conseiller municipal de Paris et presi- 
dent du Conseil general de la Seine, Albert 
Petrot, ex-conseiller municipal, actuellement de- 
pute, et Paul Vivien, candidat anticlerical anx 
dernieres elections dans le Vl c arrondissement. 
S’il faut en croire encore T Eclair, M. Georges 
Bois (le journal en question Tappelle : « noire 
confrere ») ferait egalement partie de cede 
societe, non secrete dvid eminent, mais dont le 
titre a un parfum de Pere Duchene , bien en 
harmonie avec le scepticisme decadent de cette 
fin de siecle. 

Ce numero de V Eclair, qui nous a ete envoye 
par un de nos abonnes et qui date de dix 
mois deja, n’a certain ement pas ete compose 
tout expres a noire intention;. Du reste, nous 
n’attacherons pas a cette particularity boulevar- 
diere et bien parisienne plus d’importance qu’elle 
n’en merite. 
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Ce qui est grave, ce.irest pas que M. Georges 
Bois dine en camarade avec des ami- qui se 
trouveni elre Venerables du Grand^Orient de 
France; nous aurious mauvaise grace a lui 
reprochcr ces reialions de tabid, puisqu'il nous 
est arrive, a nous, redacleurs dela Revue Men- 
suelle . d’accepter a dejeuner avec des lucife- 
riens, el nous Favons dit a nos lecteurs. Les 
FF. * . Deschamps, Petrot et Vivien ne son! pas 
palladistes; its sout alhees. D’autre part, it est 
■juste de dire que les relations que nous avons 
conservees ou acquises nous out servi a com- 
battre plus efficacement que jamais la franc- 
macounerie, a faire counaitre ses dessous mys- 
terieux, a recueillir des documents dont Ja 
divulgation n’est pas faite pour dtre agreable 
aux cnefs secrets de la secte- 
Ce qui est grave, c est que — nous citerons un 
seul exemple pour ne pas lasser la patience de 
nos lecteurs, — l’amitie deM. Georges Bois pour 
M. Albert Petrot lui ait fait cacher au public 
catholique quel role personnel , haineusement 
anticlerical, son camarade a joue dans les 
convents du Grand Orient de* France (1889, 
1890, 1891). Voir la Revue Mensuelle , premier 
numero, pages 30 et 31 . Ce qui est grave, e’est 
que M. Georges Bois ait poussd la condescen- 
dance, la faiblesse, jusqu’a falsifier dans ce but 
les documents maconniques officiels qu’il a pu- 
blics ; e’est qu’il ait, en cela, meprise les injonc- 
tions forme! les du Saint -Siege, qui ordonne, 
sous peine d' excommunication, de denoncer les 
chefs et coryphees de la franc-maconnerie, i 
chaque fois qu’on est en mesure de"le faire. 
Cela, e’est tres grave, et d'autant plus grave que 
M, Georges Bois lui-meme. dans le memo livre 
ou il cache les noms des francs-macons du 
Grand Orient de France qu’il menage “declare 
qu’un ecrivain catholique ne doit pas hdsiter a 
publier les noms des francs-macons « aiin que 
les cathoJiques sachent qui ils out devant eux. » 
(page 514). 

A Paris, il suffit de prononcer le nom du F. * . 
Albert Pdtrot, pour que l’on sache de qui Fon 
veut parler. Ce sectaire, a la barbe rouge, a 
l’aspect vraiment diabolique, est bien connu.par 
lahaine sauvage qui l’anime contre la religion ; 
e-t- i’on nous apprendrait demain qu’il est possede 
par Beizebulh en personne, que nous n’en se- 
rious nullement surpris. 

Mais nos lecteurs des departements et de 
l’etranger ignorent ce qu’est ce franc-macon, 
dont M. Georges Bois, par amitid, a cache le 
rdle au sein des convents de la rue Cadet. 

Pour faire counaitre cet homme, cet ennemi 
acharne de FEglise, nous releverons seulement 
quelques-uns de ses votes au Conseil municipal 
de Paris : nous les empruntons au bulletin ofliciei 
de l’H6tel-de-Ville : 

1890. — Les membres de la minorite demandant an 
Conseil d’accorder nne subvention anx ecoles libres, 
M. Petrot repond « qu’elu pour lutter contre toute 
ingerence religieuseet clericale, il a le devoir d'empecher , 
par tous les moyens possibles , les ecoles congreganistes de 
vivre, » 

24 ootobre 1890.: — M. .Georges Berry, conservateur, 
ayant souleve une discussion sur la la'icisation des 


services de F Assistance publique, M. Petrot repond en 
deposant (avec MM. Descbamps et Vaillant) Fordre du 
jour suivant : 

« L’administration est invitee a creer de nouvelles 
ecoles d’infirmiers et d’infirmieres laiques dans les 
hopitauxde 1a. rive droite. » 

Autre ordre du jour, depose par M. Navarre et 
contresigne par MM. Petrot et Deschanips : 

« M. le directeur de FAssistauce publique est invite 
i faire diligence pour obtenir une prompte solution du 
conflit souleve par la la'icisation de FJlotel-Dieu et de 
1’hopital Saint-Louis, et a poursuivre la la'icisation de 
tous les services de son administration. » 

11 decern bre 1890. — Ordre du jour depose par M 
Albert Petrot : 

< Le Conseil invite Fadministration a prendre les 
mesures necessaires pour le respect absolu de la liberte 
de conscience (nous savons ce que cela veut dire) , et <i 
procedcr, sans retard, a la la'icisation de r hospice de 
Berck ( hospice municipal pour les enfants) . — . Signe : 
Albert Petrot, Descbamps, etc. » 

11 y a, dans le bulletin olliciel, plus de cent 
ordiv s du jour de ce genre que le F.*. Petrot a 
deposes et reussi le plus souvent a faire adopter. 
La vue d’une cornette de soeur de charite suffit 
a mettre le F.\ Petrot en furour. Tels, les 
demons, lorsqu’on leur montre l’imago du Divin 
Crucifie. 

Mais void, pour terminer, une des laicisations 
qui out le plus vivement indigne les catholiques 
parisiens, celle de la maison de charite londee 
par cette sainte femme qui est uuiversellemenl 
conuue et benie des pauvres sous le nom de 
Soeur Rosalie. A la demande du F.\ Petrot et de 
ses amis, on expulsa les Filles de Saint-Vincent 
de Paul de cette demeure, qui leur appartenait 
bien, certes. La minorite conservatrice protesta 
contre cette expulsion, qui est le dernier mot de 
la rage sectaire. 

Cette protestation fut accueillie, on va voir 
comment, par les francs-macons du Conseil 
municipal- 

Lisons le bulletin offlciel : 

* 4 noyembre 1891. — Deliberation sur la la'icisation 

du dispensaire connu sous le nom de Maison de la scour 
Rosalie. 

M. Descliamps : — « En laicisant la Maison dc la 
soeur Rosalie, le directeur de F Assistance publique a- 
fait son devoir, et nous, representants du V e et du Vl ,! 
arrondissements, nous felicitons la municipalite d’avoir 
pris cette initiative. Comme sanction a.ce debat, je 
depose Fordre du jour suivant : 

« Le Conseil, respectueux 0,e la liberte de cons- 

< cience (!!!), invite Fadministration a poursuivre 
« Foeuvre de la la'icisation des maisons de secours, et 
« passe a Fordre du jour. » — Signe : < Descbamps, 
Albert Petrot. » 

Adopte par 45 voix contre 9 . 

Nous croyons qn’il serait superflu d’ajouter le 
moindre cummeutaire. Que M. Georges Bois 
rdtablisse done, dans son volume, le nom de son 
ami Pdtrot a tous les passages ou ill’a retranche, 
IL en a le devoir, s’il a a coeur de reparer sa 
faiblesse. 
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Le magnifique et si important, ouvrage de noire col labora tour el. ami M. A.-C; De la Rive 
[La Femme et l’ Enfant dam la Franc- Maconnerie Universelle ) vient de paraitrc, e.i, un grand 
nombre de nos abounds en ont deja lait l’acquisition. Nous pensons ieur 61, re agreabie en 
publiant ici, sous forme de tableau, un index alphabdtique des noms de femmes dont il est 
question dans cet enorme volume, et nous pla'cons, apres chaque nom, Vindication des pages 
auxqnelles le lecteur aura a se reporter ; cet index facilitera ainsi les recherches. 

En meme temps, le public aura, par cette nomenclature, un apergu de Vinteret tout par- 
ticulier que presente 1' ouvrage magistral de noire ami. 


A 

Abadie, 583. 

Abdallah (Vve Selim), 618. 

About (Edmond), 571. 

Abraham (Gelina), 434. 

Acuna (Rosario de), 579, 618. 

Adam (Edmond. Alias Juliette Lam- 
ber), 249, 400, 440, 442, 443, 486, 
590, 692 et 694. 

Adelaide (La reiue),246. 

Adhemar (Gomtesse d J ), 593. 

Airy (Yicomtesse d 1 ), 105. 

Agar (Comedienne), 458. 

Aguettant, 410. 

Aillaud (Vve), 388. 

Ailly (Gomtesse d 5 ), 94, 99 et 118. 
Alerte (Noemie), 430. 

Alexandre, 239. 

Allard, 571. 

Alleman (Mme d’), 157 et 158- 
Aloigny (Mme d’), 158. 

Alouette (Dame Girard V), 119. 
Altamiro (Felicie), 620. 

Ambert (Mme d'), 158* 

Ambrugeac (Mme d’), 151. 
Ambrngeac (Mme Alexandre d 1 ), 158. 
Amyot, 274. 

Ansaldi (G. -Lidia), 618. 

Apraxin (Comtesse), 171, 462 a 465. 
Arclnmbault, 378. 

Armagnac (Baronne cV), 215. 
Aruaud (Augelique), 331. 

Arnaucl (de PAridge), 694. 

Arriol, 432. 

Ars (Bondy d’), 157. 

Ars (Marquise de Bondy d’), 158. 
Artigas (Dolores), 619. 

. Arville-Clere (Comtesse d’), 96. 
Asclier-Moscou, 403 et 408 . 

Astrea, 602. 

Aubergeon de Murinais (Mme d’), 
1 58 . 

Aubert (Sophie), 448. 

Aubine, 467. 

Auliker, 389. 

Aussel, 493. 

Aun ay ( Hector d 1 ) ,157. 

Aunay (Mme Le Pelletier d 1 ), 170. 
Autier-Goflaux, 656. 

Auvet (Comtesse d’), 94, 99, 118. 
Averty, 435. ■ 1 

B 

Bailleul, 274 . 

Baillot, 157 et 158. 

Banos (Emilia de), 616 et 619. 

Bar be (Jeanne)., 476. 

Barbe, 274. 

Bar bier, 399. 

Bardin, 257, 


Barkly (Lady), 366. 

Baron (Le), 119. 

Barra, 329. 

Barre, 519 et 532: 

Barret. 274. 

Barrett a, 410. 

Barretta (Alice), 455, 475 et 476. 
Baretta (Eugenie), 510. 

Barrios (Mercedes), 620. 

Barthelemy, 438. 

Battais (Yve Jean), 582. 

Baudin, 366. 

Baussan (Marquise de), 99 et 118. 
Beaudoin (Les deux Scours), 275. 
Beaul’ort (Comtesse de), 3 18. 
Beaumont (Baronne de), 119. 
Beaupre (Le Prince de), 119. 
Beaurepaire (Mnie de), 157 et 158. 
Beauvais (Mme Palissot de), 170.' 
Beau v a) on, 286. 

Beclid, 455, 475 et 476. 

Bechet, 557. 

Becker (Frederique), 617. 
Beecber-Stowe, 522. 

Bel (Heloise), 617 et 691. 

Belbomme (Leontine), 534. 
Belhomme (Marie), 534. 

Bell, 119. 

Bellengreville (De), 119. 

Belluschi (Fulvia), 618. 

Benier (Fanny), 448, 455 et 476. 
Benson (F.-S.‘), 583. 

Bequet de Yienne, 602 et 669. 

Ber anger (Marie), 455, 456 et475. 
Ber bis (De), 157 et 158. 

Bercy (Marquise de), 97, 100 et 118. 
Berger (Leonie), 377. 

Bergougnan, 448. 

Bernard (de Laco), 508. 

Bernard (Philis), 434, 448, 455 et 
476. 

Bernoville (Celine-Adele), 431. 

Berr (Amelie), 446. 

Berrver (De), 1-27. 

Berthier (Plocq 'de), 246, 247 , 278, 
279 et 281. 

272 274 

Bet iii sy (Comtesse de), 95, 97 et 99. 
Berthon (Berthe-Marth e - Auguste , 
576. . 

Bertbou (De), 127. 

Bethune (Mme de), 170. 

Beuret (Mile), 656. 

Beuret (Mere), 656. 

Beyerle (De), 118. 

Biadel, 278. 

Biagge. 410. 

Bianchi (Yve), 457. 

Bilger (Barbe), 385, 386 et note 1, 
673, 680 a 698. 

Billard (Mile), 412, 


Biobe (Aline), 539. 

Bisente, 458. 

Bisson (Charlotte- Eugenie-Jeanne), 
576. 

Bisson (Marie - Honorine - Blanche) , 
576. 

Blache (Comtesse de la). 94, 99 
et 118. ' - 

Blanc (Louis), 377. • 

Blancheteau, 410. 

Blanchon, 377. 

Blanco (Carmen), 713 et note 2. 
Blangis (Comtesse de), 118. 
Blavatsky (La), 592 et 593. 

Bloch, 274, 

Bloncourt, 691. 

Blondeau, 275. • 

Blum- (Olivia). 448, 455, 475 et 476. 
Bcelinlen, 455. 

Boehulen (Augustine), 434 et 448. 
Boilmlen (Eugenie), 434 et 448. 
Boguet (£oe), 470. 

Boindin-Puisais, 439. 

Boissee, 353 et 497. 

Bonaparte (Princcsse Marie Studol- 
mine, veuve de Solms, veuve Rat- 
tazzi et veuve de R,ut.e), 332 a 334 : 
374 et 441. 

Bondy (De), 151. 

Bon grain (Yve), 510. 

Bonheur (Rosa), 522. 

Bonn ay (Helene), 448. 

Bonnay. (Valerie), 448. 

Bonnelet (Berthe), 448. 

Booth (Alice), 616 et 714, note 1. 
Borde (Mme Alexandre de la), 156 
et 158. 

Bordeaux, 144. 

Bosehmidt, 578. 

Bosco (llenriette), 468. 

Bottani, 433. 

Bottcher (Dalila), 619. 

Bouche, 455. 

Boucher, 221. 

Boudet (Ben j amine), 336. 

Bougaud, 274. 

Boulainvillers (De), 96. 

Boullets (Mme-des), 158. 

Bourbon (Duchesse de), 89, 92, 94. 
95, 96 et 600. 

Bourbon (Dona Maria del Olvido 
de), 579 et 580. 

Bourbonne (Marquise de), 109. 
Bourdel, 271. 

Bourdin, 366. 

Bourdon, 119. 

Bourgarel, 469. 

Bourge, 410 et 448. 

Bourgeois, &04; 

Bourn issou (Marie), 368, 

Bourre, 249, 
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Boursonne (Gomtesse de), 91, 99 
et 118. 

Boussuge, 274. 

Boutillier (Marquise de}, 118. 
Boutillon, 274. 

Bouzin, 570 et 630. 

Boyd (John), 583. 

Bradshaw (Leonor), 619. 

Braibant, 501 et 502. 

Brancas {Duchesse de), 92. 

Brassac (Comtesse de), 91, 99 et 118. 
Brebant (Marquise de), 91, 99 et 118. 
Bretel, 239. 

Bretenieres (Mme Ranfer de), 109. 
Bretonniere (Julie de la), 257. 
Bricliard (Mme), 172. 

Brienne (Gomtesse de), 90, 96, 97, 
99 et 118. 

Briqueville (Gomtesse de), 118. 
Briqueville (Marquise de), 118. 
Brissac (Duchesse de), 117. 

Britos (Gypriana), 620. 

Brocard (Blanche), 434, 448, 456, 
475 et 476. 

Bron, 448, 455. 

Broque (Adelaide), 274. 

Brossard (Mme de), 158. 

Brosse (Mme Vital de), 158. 

Brucq (Claire de), 616, 618, 689 et 
690. 

Brun, 458. 

Brunei (Demoiselle), 119. 

Brunswick (Duchesse de), 127. 
Bultaud, 280. 

Burckhardt (Anne), 448. 
Burckhardt (Suzanne), 455. 

Burdett Gouts (Baronne), 402. 
Burnham (F.-A.), 583. 

Burnstall (Victoria), 619. 

Bustillos (Manuela), 619. 


C 

Gatlin, 275. 

Cahunier (Valentine), 576. 
Gaillerot-Blanchon, 475. 

Galigny (L’a.in6eDe), 127. 

Caligny (La jeune De), 127. 

Calve (Emma), 680 et 681 : 

Campan, 326. 

Canevi,718. 

Canisy (Felicite de), 147. 

Ganouville (Comtesse de), 119. 
Canouville, 366. 

Gapitaine, 595. 

Garacciolo (Julie), 346. 

Caramanica (Prince'sse), 15S. 

Cardoso (Celmina-Aco'sta), 517. 
Carignah (Princesse de), 151. 
Carignan (Mme de), 158. 

Caroline (Heine de Naples), .22. 
Garondelet (Mme de),165. 

Carrier (Helene), 549. 

Carrion (Manuela), 616, 619 et 713 et 
note 1. 

Carvalho (Dona Fran cisca- G ar ol in a) , 
450. 

Castaneda (Marita- Anna), 468 . 
Catherine l rc (lmperatri.ee de Rus- 
sie), 3. 

Catherine II (Imperatrioe deRussie), 
105 et 133. 

Cattiaux (Sophie) , 331 . 

Gaubet (Mile), 510. . 

Caubet (M4re), 510 . 

C.aubray (RiiTe de), 145, . 


Caumont Comtesse Adelaide de),119. 
Gaumont (Ciiarlotte-Mathurine de 
Clieu), 117. 

Caux (De), 119. 

Caylus (Duchesse de), 92. 

Gaze, 507. 

Ged on (Eugenie), 575 et 576. 

Gensier (Gelina), 431. 

Ghabannes (Mme de), 117. 

Chabres (De), 119. 

Gbaillan (Aurelie), 430. 

Chalain (De), 127. 

Ghalamet,571. 

Challan (Mme). 158. \ . 

Changart (Mane), 434, 448, 455, 475, 
476, 510 et 532. 

Chapman (Vve), 618. 

Charassin, 271 . 

Ghargueraud, 300. 

Gharnault (Alice), 470. 

Chartres (Duchesse de), 89, 93, 94, 
95, 96 et 97 . 

Chatelain (Aline), 410, 428 et 434. 
Ohassiron (Mme de), 278. 

Ghaussee (L’ainee Mile de), 119. 
Chaussee (La jeune Mile de), 117. 
Cheminet (Clemente), 473. 

Ghevreui), 554. 

Choiseul (De), 118. 

Ghoiseul-Gouffier (Comtesse de), 90 
et 99. 

Civrac (Comtesse de), 90 et99. 

Claret, 275. 

Olaudon (Lucie), 510 et 532. 
Glausmann, 476. 

Gleiftie, 666 et note 2. 

Clermont (Marquise de), 92. 

Cohen (Noemi), 618. 

Colin (H61ene), 439.. 

Colins, 299. 

•Collignon, 407. 

Collin (Leone), 356 et 357. 

.Collins (J.-F.), 583. 

Colonno (Julia), 463. 

Comte, 448. 

Conde (Gabriella), 463. 

Conde (IneaTnacvon)., 463. 

Gordie? (Dame de Sicard), 119. 
Gordier, 260. 

Gornelie, 521. 

Cornet (Jeanne- Alexandrine), 377. 
Corradi (Rebecca). 618. 

Gortot (Marthe), 476. ’ 

Gosse-Brissac (Duchesse de), 119. 
Costa (Olympia), 619. 

Cotolaindi, 144. 

Courtebonue (Marquise de), 90 et99. 
Gourtigny (De) ,119. 

Gourtois, 246. 

Goutances (De), 118. 

Ooverly (Lelia), 619. 

Credeville (Louisel, 510. 

Cregier (G. W.), 583. 

Crepy, 557. 

Crepy-Bienaime, 380 j 543 a 545. 
Crequy (Mme de), 112. 

Crespo (Mathilde),-463. 

Grivelli (Paola), 618. 

Groes (De), 352. 

Groix-Mard, 151 et 157. 

. Groize,260. 

Croullebois (Blanche), 476. 
Groullebois (Leonie), 476 et 510. 

* Gsaspjneck, 510. 

Cuinet (Edouard), 582. 

Guinet (Emma), 582. 


Curnieu (Comtesse de), 238. 


D 


Dacheux, 372. 

Dagnes, 669. 

Dambrine, 461. 

Dandrieux, 271, 

Danglars (Baronue de), 215. 

Dartenet (Jeune), 275. 

Dart enet (Mere), 275. 

Davin (Ernestine), 435. 

Dazard, 215. 

Debrand, 434. 

Debrieu (Marie), 510. 

Decaux, 434. 

Dechevaux-Dumesnil, 300. 

Decurgis, 515. . 

Degousse (Amelie), 448. ' 

Degroux (Mari e-Louise), 432. 

Delahaye (Henriette), 280 et 281. 
Delamot.te-Bertin, 144. 

Delarue, 659. 

Delaunay (Marie), 475 et 476. 

Delcourt (Mile), 275. 

Del court (Mere), 275. 

Delius, 571. 

Delmare, 496. 

Delmont (Marie) , 377 . 

Demay, 355. 

Demonaz (Esther), 344. 

Denis (Mme), 100 et. 101 . 

Deraismes (Maria), 171, 482 a 489, 
497, 505, 601, 602, 669 et 670. 
Dericourt (Mile), 241. 

Deri court (Mere), 241. 

Desandray, 144 . 

Desartre (Annette), 410, 434, 448, 
455 et 476. . - 

Desban (Adelc), 273, 274 et 275 . 
Desban (M6re), 275. 

Descbamps, 493. 

Descombes, 300. 

Besgranges, 119. 

Desmares (Theresia), 221 . 

Desmarest (Elisa), 583. 

Desmoulins (Camille), 325. 
Despilliers? 683. 

Desrues, 448. 

Dessalles (Comtesse), 95, 96, 99 et 
118. 

Develle, 571 . 

Dibrand (Angele), 448. 

Dienne (Mme de), 170. 

Di etrich (Baronne) ,147. 

Dijon (Henriette-Pauline-Marie), 576. 
Dislere, 571. 

Dizambourg, 410, 411, 428, 433, 434 
et 455. 

Dodd (Edward). 583. 

Dodd (Eva), 618. 

Donday (Vve), 4, note. 

Donnal (V. Sophie Walder), 691 f 
Donoso (Juanita), 619. 

Dosmann, 455. 

Doumerc (Mme), 158. 

Dousse,; 295. 

Douville, 119. 

Douville (Dame dePioger), 119. 

Don ville (Maurice, Dame) , 119. 
Dreyfus, 493 et 571 . 

Dreano, 246 et; 270. 

Dromery, 428. 

Duballen (Miles), 275. 

Duballen (M6re), 272. 
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Dubois, 280. J 

Dubosq, 541. 

Dubourg (Mine), 158. 

Duchesnois, 221 et 222. 

Ducoudray, 584. 

Ducrest de Vill'eneuve (Mine), 158. 
Ducros-Bourgeois, 658. 

Dudouit (Eugenie), 448. 

Dugard, 433. 

Duhamel, 119. 

Duhaze ( Gabrielle-Georgette) ,H37 6. 
Dumetz (Mile), 172. 

Dumont, 275. 

Dumont (Louis), 582. 

Duparc, 478 . 

Duplay (Leonie), 489. 

Dupre, 478. 

Dupuy (Marie), 448, 455, 456 et 476. 
Duquesne (Berthe), 491 ; 

Durand, 275. 

Durosey, 275. 

Dutillet. de Villars (Oomtesse), 172. 
Duval (Gharlotte), 448 et 455. 

Du vidal, 157. 

E 

licquevilly (Oomtesse d 5 )., 99. 

Ehlers (B. M. L.), 583. 

Ellis, 372. 

Eliot, 424 . 

Elloy (Eugfoue-'Eernande), 469. 
Elzner (Ovida), 618. 

Erlak (Oomtesse d’), 95, 100 et 118. 
Espinchal (Vicomtesse d*), 90, 99 et 
118. 

Espremesnil (D 1 ), 157. 

Ksterno (D 1 ), 156 etl57. 

Etieva.nt, 470 

Evreux (Oomtesse d’), 95, 100 et 118. 
Ewen (E. M.), 410. 


F 

Fabre, 239. 

Fabre (Eugenie), 448, 455, 456 et 476. 
Fageot (Maria), 448 et 476. 

Falcioni, 489. 

Fare (De la), 118. 

Faudoas (Vicomtesse de), 90, 99 et 
118. 

Faure (Le), 172. 

Feliziana (Laure), 11 1, note. 
Feresse-Deraismes, 669. 

Fergus-Bray (Cecil), 714 etnote 1. 
Fernig (Mile de), 170. 

Ferte-Mun (De la), 151 et 158. 

Fevre (Le), 119.. 

Fiasson, 565. 

Ficliter, 510. 

Fidelle, 423 et 424. 

Fienne (Mme de), 158. 

Figuier (Louis), 522. 

Fiot, 275. 

Fischer, 572. 

Fitzgerard (Alice), 618. 

Fitzpatrick (Fanny) , 618 . 

Flaceli&re (Caroline), 428, 433, 434, 
448 et 455. 

Fioch, 428. 

Floquet, 571. 

Fontainas (Miles)., 585, en note. 
Fontainas (Mere), 585, en note. 
Fontainas ? ; 493. 

Forbes (Arabella), 619. 

Force (Mme de la), 158, 
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Fore (Cecile), 532. 

Forget, 286 et 287 . 

Fortant, 656. 

Fouehecourt (Comtesse de), 218. 
Foulon,. 444 et 445. 

Fouques (Dame de Ferolles), 119. 
Fouques (Dame de Fraisnel), 119. 
Fraissinet (Stephanie), 304. 

Frank, 434, 448 et 455. 

Freteau (Mme de), 170. 

Fuente (Carmen de la), 619. 

Fulda (Judith), 617. 

G 

Gabillon (Zerline), 542.. 

Gagneur, 504. 

Gaillard (Dame de Meigneux), 119. 
Gaillard (Dame de Teufles), 119. 
Galles (Princesse de), 578. 

Gallot, 251. 

Garcia (Louisa), 464. 

Gaudilliere, 410, 428 et 434. 
Gauthier -Lamothe-Destrees , 258 , 
260 et 261. 

Gavot (Vve), 451 . 

Gavre (Comtesse de), 172. 

Gay (Delphine), 522. 

Gay (Pauline), 455 et 476. 

Gelin, 275. 

Gemingolt (Baronne de), 118. 

Genlis (Marquise de), 90, 99, .118 
et 325. 

Gentil-Kenaux, 656. 

Gerard, 275. 

Gerber (Jeanne), 510 ^t 532. 

Gerbil (Ellen), 515. 

Germenez (Concepcion), 464. 
Germinet, 272. 

Gilbert (Georgina), 535. . 

Gilles (Julia), 434. 

Gillifard, 515. 

Gillifort (Vve), 619. 

Ginier, 410, 428, 433 et 434. . 

Girard ? 565. 

Girardm (Comtesse de), 151. 
Girardin (De), 156, 157 et 326. 
Giraudel, 275. 

Girois, 275. 

Gisors, 455. 

Goblet, 571. 

Godin (Antoinette-Heloise'), 281. 
Godin et (Marie-Louise), 470. 

Goebel, 510. 

Gosset (Jeanne), 476. 

Goujon, 571. 

Graff, 239 et 249, . 

Granjon, 438. 

Grassini (De), 145. 

Graveson (Mme de), 158. 

Gravey (Jeanne), 549 et 550. 

: Grenet, 275. 

Grimaldi, 281 . 

; Grimier (Emilie), 654. 

Grisse, 275. 

Grunberg (Lia), 617. 

Guedras (Ernestine), 281. 

; Guedras ( Josephine), 281. 

Guerin (Anais), 287. 

Guerin (Marie), 455 . 
i Guerin, 476. 

Guervais, 275. 

Guetrat (Mile Louis), 583. 

Guetrat (Mile Pierre), 583. 

■ Gugenheim (M.), 475, . 

• ; Gugenheim J.), 475 et 476. 


Gui chard , 275. 

Gui chard, 571. 
Guillauman (Marie), 410. 
Guillem in, 428. 
Guillermet, 331 . 

Gui llot, 275. 

Guilmant, 532. 

Guionnet, 434 et 448. 
Guizot, 326. . 

Gutz wilier, 458. 


H 

llackett (Maud), 619. 
Iladick-Barcokzy (Comtesse), 171, 
413 a 415. 

Harcourt (Duchesse d’), 118. 
Hardouin, 372. 

Harper (B. -E.), 583. 

Hatton (Emilie), 448. 

Haupt (Guerrier De), 331 . 

Havrincourt (Marquise D’), 95, 96. 
99 et 118 : 

Haybre (Emilie), 334. 

Hayes (George), 583. 

Hebbard (Mary), 515 et 619. 

Heidet (George F.). 582. 

Helguerra (Teresa), 620; 

Helvetius, 94, 95, 104 et COO. 

Hemon, 271. 

Henaut, 411. 

Htmon (Victorine), 279 et 292. 
Her6dia (De), 535. 

Heuze (Mme d 1 ). 158. 

Higgbinson, 158. 

Hildebrand, 476. 
llocquart, 157. 

Hoffmann (Auguste), 617.. 

Hoi lender sky, 331. 
liolmbs (Augusta), 486, 590, 591 et 
592. 

Honnorat, 297. 

Houel (Oleina), 448. 

Houel (Olivia), 456. 
llouesville (])*), 127. 

Houssaye (De la), 117 et 119. 

Hue (nee Victorine Aubert), 498. 
lluet (Charlotte-Fblicite), 144 et 
145. 

; Huggins. (Virginia), 619 et 713. 

Hugo (Josephine), 249. 

Hyronimus (Gabrielle), 448. 
Hyronimns (Marie), 455, 456, 475 et 
476. 

1 


Ingersoll (La), 515. 

Ingram (Lucy), 619: 

Inverness (Duchesse d’), 261. 
Iwanowa (Imperatrice de Russie), 3. 

J 

Jacob (Berthe), 448. 

Jackson (Annie), 669. 

Jacquetan, 547. 

Janvier (Nathalie), 340 et 341. 
Jarrethout, 544. 

Ja.uge, 254. 

Jerson, 239. 

Jobert (Mile), 275. 

Jobert (Mere), 275. ■ 

Joly (MatMlde), 455. 

Jonville (Mme Auguste de), 158 . . 


94 lVEVBE MlSNSCELLE, HELIGIEtfSE, POLITIQUE, SC1ENTXFIQ1335 


•Josephine (Imperatrice), 112 et 147. 
iouard (Blau clie), 376 et 378. 

Jouanne (Mme), 158, 

Jourdain, 366. . . 

Jourde, 571. 

Junot, 434. 

K 

Kabr (D enioiselle) ,119. 

Karlsteldt, 578. 

Katz. (Alice), 455. 

Katz (Lucie), 455. 

Kelaric-Robert, 521. 

Kelleven (Soojun-Ghuru), 618. 

Klein (V. Sophie Walder), 691. 

Kling (Noemi), 715 et note 1. 

Knack, 578. 

Knezewska, 541. 

Koecli 1 in-Sc Invar tz, 571. 

Keening (Caroline), 303. 
Kratz’(Ismerie), 448. 

L 

Labarchfcde (Ida), 455, 475. 

Labarre (Eugene), 410 et 475. 
Lacomme (Mile), 424. 

Lacomme (Mere), 424, 

Lacroix, 508: 

Lacroix (Jeanne), 539. 

Lafon (Marie), 534. 

Lallemand, 532. 

Lamballe (Princesse de), 89, 90, 94, 
95, 96, 98, 105, 107, 131 et 600. 
Lambert, 256. 

Lamblin, 550. 

Landais, 504. 

Langlois, 280. 

Lattin, 157. 

Laurence (Prank R.),. 583. 

Laval ette (lie), 326. 

Lavergne (Marie), 456. 

Lebailly (Marie), 473. 

Lebailly (MatkildeL 473. 

Lebeau* (Aline), 270. 

Lecombe, 172. 

Lecomte (Annandine), 434, 455 et 
476. 

Lecomte (Juliette), 448, 455 et 476. 
Lecreux, 468. 

Lecreux (Louise), 473. 

Leetbam (Cecil), 619. 

Leflroy (Les deux soeurs), 275.' 
Legrand, 275. 

Legrand (Leonie), 468. 

Legraverant, 434, 448, 455 et 476. 
Lelorrain (Miles), 656. 

Lelorrain (Mere), 656. 

Lenain (Francine) , 468 . 

Lenain (Marguerite), 468. 

Lepine, 457 et 458. 

Leroy, 239. 

Lesseps (Jules de), 442. 

Lestre (Gomtesse de), 118. 

Letellier (Miles), 380 et 412. 
Letellier (Mere), 380, 412, 536, 544,. 

547, 557, 577, 586, 658 et 659. 
Leyeau (Juliette-Augustine), 397. 
L’Evesque ( Demoiselle de Flixi- 
court),- 119. 

L’Evesque (Demoiselle du Hamel), 
119. 

Levy, 280. 

. Li'diai 718. 

Little (J.-J.), ,583. 

• Livoys- (De),. 240 k 242. ■ / 


Llopis (Martinez de) 617 et 691. 
Loisel (Hortense) , 275 . 

Loisel,,4B4. 

Lomenie (Marquise de), 99 et 118. - 
Lonchamp, 508. . 

Longueville (AHle de), 325. 

Loos, 455 et 476. 

Lop in, 493. . 

Loppin (Louise), 582. 

Lollies, 582, . 

Lotte, 571. 

Louise (Princesse), 578. 

Lussan (Alice), 377.' 

Lussan (Leontine), 377. 

Lussan (Marie), 377. 

Lussereau (Mathilde), 356 et 357. 
Luynes (Ducliesse de). 92. 


M 


Macbefer (Marie), 455, 476, 510 et 
532. 

Mad) urea ux, 389. 

Maille (Gomtesse de), 15. 

Mailly (Gomtesse de)* 105 et 157. 
Maiulroy (Eugenie), 630. 

Mai rot (Marie), 448 et 445. 

Malcolm, 515. 

Mai bau tier (Clotilde-Anna), 491. 
Malhautier (Jeanne-Victoire) 491. 
Mallet, 119. 

Mancera (Maria), 463. 

Man love (Ellen), 618. 
Mansour.(Fatime), 618. 

Mara (Josepbine-Maria), 241. 
Marchais (Jeanne), 368. 

Marcbal, 656. 

March el-Girard (De), 331, 522. 
Marchery (Mme Egle de), 158. 
Marches), 515. 

Marechal, 272. 

Margaine, 571. 

Marguerie (De), 157. 

Marie, 410. 

Marie-Christine (Regente d’Espa- 
gne), 579. 

Martial (De) 249, 252. 

Martin (Anais), 256. 

Martin (Antide), 383. 

Martin (Georges), 670. 

Martin (Marie), 602. 

Martin, 669. . 

Martorell -Santos, 464. * 

Marx (Rachel), 617. 

Masse, 331 . 

Masson, 239. 

Masson (Mari e-Regina), 469. 
Masson net, 275. . . 

I Mathan (Vicomtesse del, 118. 

I Matheron, 438. 

\ Matrachot, 583. 

Maud (Princesse). 578. 

Maugar, 410. 

Mauzius, 434. ‘ 

Maxi me, 246, 281 et 331. 

Max imilla, .638. 

Mazaud, 434 et 448. 

Mazeau (Maiie-Louise), 477. 
Mazeau (Pauline-Eugenie), 477. 
Meffren-Laugier (Mme de), 158, 
Megrigny (Mme de), 158'. 

Menauge (Louise),. 657. : 

Menu, 434. 

, Messager, 410. . . 


Messier (Eulalie), 428, 434. 

Metiliot, 478. ■ 

Meuron (Melanie, Vve Revol), 119. 
Meyer (Caroline), 448, 352, 455 et 
475. 

Mezin (Marie), 428, 434 et 448. 
Michaux (Mme), 561. 

Michel (Yictorine), 455, 476, 510 et 

532. : 

Michelet, 522. 

Millet. 238. 

Millet; 282. 

Millet (Berthe), 476. 

Mi nek (Paule), 669. 

Mohovarut, 715, note 1. 

Moissard (Irma), 448 et 455. 

Molans (Marquise de), 118. 

Mollin (Mme;, 172. 

Mol lino, 597. 

Mon a ton des Perrieres, 507. 

Monet, 280. : 

Monnet, 548. 

Mons (De. Dame de Dargonves), 119. I 
Mons (De. Damede Maigneux), 119. ; 
Montague (Vve), 539 et540. 

Montaigu (Mme de), 158. 

Montarnal, 326. 

Montblin (De), 157. 

Montchenu (l)e), 118, 151 et.157. 
Montcheuu (Gomtesse de),.94 et 99. 
Montcbenu (Marquise de), 91. 

Monteil (Marquise de), 99 et 118. 
Monti l vault (Cesar de), 145. 
Montmort (Marquise de), 91 et 99.' 
Montoriol, 448. 

Moore, 515. 

Moreau (Alix), 557. 

Moreau (Cesar), 282, 285 et 291. 
M.oreaux, 37-3, 376, 396, 423, 424 et 
557 . 

Morel (De), 157. 

Morgan (Lady), 221. 

Morin, 424. 

Mbrlaix (Vve Zeip fell), 682 et 691. 
Morris (F.-P.), 583. 

Morsier (De), 592. 

Mortimer (Alix), 619. 

Moser, 434 et 448. 

Mostowska (Comlesse de), 158. 
Mottet, 510. 

Mougnon, 372. . 

Moulins (Des)^ 555. 

Mouret (Vve), 451. 

Mouron, 119. 

Mouton, 508. 

Moyeux (Marie), 434. 

Muller, 656. - 

Miinck, 221. 

Murat (Princesse Caroline), 160. 
Murat (Princesse Lucieh), 297. 


N 

Namur, 276. 

Naples; (Reine Cai'oline), 94. 
Narbonne (Vicomtesse de), 105, 150, 
151 et 157. 

Navarette (Rosa), 619. 

Navet (Sidonie), 281. 

Nedonclielle (Vicomtesse de), 118 et 
119. 

Nedonclielle, 372. 

Neville (De),. 156 et 157. 

Niboyet (Eugenie), 270. 

Nicoia'i . (Premiere Presidente de), 
91 et 99. 
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Nicolas, 478. 

Nicolet, 565. 

Nicot, 504. 

■Niel, 119. 

Nisas (D.), 157. - 

Nivernois (Adele de), 117. 

Noiriel, 468. 

Nolent, 656. 

Nootli, 239. 

O 

Obispo (Josepha), 463. 

Obriou, 451. 

Ocampa (Marie-El vire), 619. 

Ocaua (El vire Viuda), 618. 

Oldry (Berthe), 619. 

Oliveira Campos (D. Guilliermina 
Glotildes), 450. 

Olmeda (Susaua), 620. 

Olinger, 476. 

Orange (Princesse d 1 ), 22. 

Ordinaire, 571. 

Orleans (Duchesse d’), 266 et 267. 
Osmond (Mm e d’), 158. 

Osmont (Euphemie), 410, 434 et448. 
Ourscamp' (Legrand d J ), 275. 
'Outrebon (Marie), 473. 

P 

Paean It (Desiree), 249, 250, 253 et 
254. 

Pacault, 583. 

Pail lot, 493. 

Palacios (Rafael a), 619. 

Pall reman (Vve), 619 et 724. 

Pangis (De), 170. 

Pannier, 595. 

Paola Nina, 718. 

Fape-Carpentier, 522. 

Pardien (Comtessc Felix de), 119. 
Pardieu (Marquise de)‘, 117 et 119. 
Pareira (Maria Leone), 619. 1 
' Parent (Lucie), 434. 

Pastora, 517. . 

Patrice, 299. 

Pazos (Barbara), 619. 

Peeler, 582. 

Pel lee, 145. 

Peltier (Glotilde), 532. 

Penez, 349. 

Perez (Gregoria), 463. 

Pernelle, 456. 

Pernet (Gabrielle), 246. 

Pernez (Marie-Caroline), 532. 

Perrin (De), 118. 

Perrin (Gamille-Julie-Joseph), 576. 
Perrucliot, 276. 

Pcstaloggy (Comtesse), 119. 

Petit (Veuve Amedee), 331. 

Petitfiis, 433 et 434. 

Petot (Eugenie) , 356 et 357. 

Petti, 670. 

Philery (Jeanne-Virginie), 356 -et 357. 
Philippart (Jeanne), 455, 476 et 510. 
Phillips (Ellen), 619. 

Picard (Le), 158. 

Pierron (Blanche-Julie), 377. 

Pierron (Juliette-Leonie), 377. 
Pigaciere (De la), 118; 

Pilliere, 656. 

Pi lion, 331. 

Pi Hot, 274. 

Pillot (Marie-Elisa), 276. 

Pin et, 595. ‘ 

Piot (Maria), 410. 


Pisoni (Francesca), 618. 

Plain (Lucie), 448 et 455. 

Plainchant de Decize, 324. 
Planchenot, 271. 

PlateR 329. 

Plouvier, 276. 

Podesta, 432. 

Poggi (Bianca), 616. 

Pognon (Marie), 669. . 

Poliguac (Comtesse Charlotte de), 
90, 99 et 118. 

Polk (Glelia), 619. 

Polk (Nelly), 713. • 

Pomar (Lady Caithness, Ducliesse 
de), 592, 593 et 680. 

Pons (De), 157 et 158. 

Pon tear re (Comtesse Saint-Pierre 
de), 119. 

Portal (De), 119. 

Por let (Mar the), 473. 

Potoska (Comtesse Azolinska de), 
18 et 95. 

Pouget, 272 et 276. 

Pouget (Mere), 276; 

Pouflain (Alice), 410 et 448. 

Pouril (Ilenriette), 455 et 476. 
Poussel (Cornelie), 618. 

Pradt (De), 239. 

Premeaux (Mile de), 169. 
Prince-Duclos (Le), 119. 

Pronnier, 551. 

P roost, 448. 

Provot (Les deux Soeurs), 276. 


Q 

Quigneaux, 505. 


R 

Raifort, 656. 

Ragon, 439. 

RmmbouviUe (Ghaussee de), 119. 
Rappaport (Andrea), 515 et 619. 
Ratazi, 617. 

Rau (Anna), 434 . 

Raulin (Blanche), 377. 

Raymond i, 583. 

Raynal (Ilenriette), 281. 

Reboul (Em i lie), 346. 

Recam ier, 326. 

Recke (Mme de), 105 et 116. 
Regnier (Laure-Augustine), 397. 
Rehm (Amelie), 439. 

Remusat (De), 326. 

Richard in (Matbilde), 468. 
Richardson (E. W.), 583. 

Riclie-Gar don, 331. 

Richepanse (Josephine de), 165. 
Ringuet, 272 et 276. 

Riout. 276. 

Roch (Berthe), 434. 

Rochambeau (Comtesse de), 99. 
Rochambeau (Marquise de), 91. 
Rocbecbouart (Comtesse Jules de) 
96, 97 et 100. 
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LES VESTALES DE SATAN 


Le cas de miss Vaughan, examine par divers 
theologiens, a ete considers comme lout a 
tail exception net et presente a in si par pi li- 
ft i eu rs j ourn aux red j gi en x . 

Grand nombre de digs abounds m’ont de- 
mands si vraiment la courageuse adversaire 
de Lemmi 6 Ini I senle dans, son eas, quo M. le 
(*li ail o i n e M u s tel a fori: b i e n d e (ini en ces 
qudques lignes : 

« One chose elrange ct cjn i doime raison a. 
la parole de Ter In Then sur l* amt*. ncUundlnninU 
(lir&lwmH' , pa rm i les fervents de ce culle 
diaboliqne, il y a des ames Then nees ; et, 
chose plus otrangc encore, qui laisse enlrc- 
voir les proton deurs de Satan : cdui-ci, les 
posseda.nl. par . J ’esprit, so retieivt partois de 
leur corrompre le cunir. Ces victim es lui sont 
ainsi plus utiles pour seduire, pour t romper, 
pour propager lours m bust rueuses erreiirs. 

« Telle est, par exemple, cello Diana Vau- 
ghan, cbez Taquelle oh admire les plus belles 
qualitds, ct qui esl une adoratrico passionnee 
de Lucifer. » 

Je dois declarer qu’en clTet miss Vaughan 
ostlaseule de son cas que j’ai reneon tree an 
cours de mon en quote ; mais j ’incline a croire 
(pie le demon, en la pro tegeant clans les con- 
ditions quo j’ai expliquees, ne ser client peut- 
etre pas, an sens ahsolu du mot, mais v est 
contraint par la volonte toute-puissante de 
Dieu. Le ddmon, lui aussi, n’est qu’un instru- 
ment. C’esl: raenie la ce qui. me Tail le plus 
esperer quo la graude-maitresse de New-York 
fmira par sc converfir, quoiqu’elle en disc. 

A propos de ces appreciations diverses, un 
correspond ant qui n’a pas sign 6 sa lettre, et 
qui est evi cl eminent un pallacliste, m’a 6cr.it : 


Supplement an IT fascicule du D table au XIX^^SifeplK (n? d : 


u Miss Diana a vos sympathies, on voit bien 
pourquoi ; e’est uniquement parce qu’dle a le 
plus contribne a order le schisme dans la 
haute - maconnerie; orgneillcuse et ’ .disci - 
plinee, elle est un ferment de discorde. Vous 
en faites la huitieme merveillc; dans les pages 
quo vous lui avoz consources, vous vous etes 
attache a fa ire ressortir qu’elJe est vierge, 
sachant quo ceci la recommand era it particu- 
lierement a Tad-miration de vos Jecteurs 
catholiques. 11 n’y a pas de quoi, pou riant!... 
Pourquoi alors n’avez-vous pas parle des 
Go (Hlkr.-En chanlress ? Comment! vous ue rou- 
gissez ]>as de violer voire serme.nl de discre- 
tion, et, pour rend re plus sym path i quo cello 
dont la revolte vous esl si' precieuse, vous 
gardez Je silence sur les divines cantnt rices? 
Elies sont, ce pond ant, bien vierges, dies 
aussi. Mais dies vous genent dans votre 
argumentation, et; vous tenez a ce qu’elles 
n ’existent pas. Voila votre bonne foil » *■ 

Je ferai remarquer, d’ abort! , a mon corres- 
pondanl: anonyme que, par sa lettre senle, il 
viole lui-memc le fameux sermenl de discre- 
tion. 

Je lui dirai ensuite quo je ne peux pas ton I 
exposer a la fois, et quo, s’il avail pris soin de 
lire alien ti Yemeni: mon onvrage, il aurait vu, 
dansle premier volume, pages 484-485-486, quo 
j’ai reservd toufe ma XL par tie a trailer de 
T organisation ct du fonctionnement du Palla- 
disme en tant quo culte luciferien. Ce sera 
bien lay et non a propos de-miss- Vaughan, 
qu’il conviendra de parler des • Godlilw-En- 
chdnlress . Je n’ai jamais eu V intention de les 
passer sous silence. 

J’ajoute, d’ailleurs, des a present, quo leur 
cas ne me p^f^itv ^pir aucun rapport avec 
celui de 1 aysypip atbiq Ae orgueilleuse et in- 

"f L 
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Enfin, si moil correspond ant est Mage Elu, 
ce qui est bien possible, il -me permettra do 
lui dire que la virgin ite des Godlike-Enchan- 
tress, tout an moins de celles qui appar- 
tienneuta la elasse des Cypriennes. me parait 
fort don tense. 

Pourquoi lenr grande salle de reunion 
secrete, lenr chapelle diabolique, se nomine- 
i-e lie le Nuplorium? ... 11 me semble que ce 
ivest pas la nil nom l)ien virginal. 

D'antre part, la premiere elasse de c-es Yes- 
tales de Satan ne se compose-t-elle pas uni- 
quement de lilies de condition tout „ a fait 
inferieure? Et meme les Cypriennes se livrent- 
■ cites a la moindre propagande ? Non. mille 
Ibis non. Tonies, a quelle elasse q ire lies 
apparliennent. el les restent dans lenr eommu- 
naule secrete; el les sont recluses, cl 01 trees : 
ce sent les nonnes du diable, et nullcment 
des propagandist's comme les Inspectrices 
Generates en mission permanente. 

Neanmoins, puisque m on. cx-frere semble 
s’imaginer que j'ai un motif secret quelcon- 
que de ne pas parlor des GvdMke-Enchantress, 
;je Ini an nonce des a present qne je lenr con- 
sacrerai, bien an contra ire, de nombrenses 
pages. 

Yoici meme, Ion l, de suite, nn petit apercu 
de la question, ne s_erait-cc que pour montrer I 
que je sais a quo! m’en tenir, quoique n’ayant 
pas reeu Tinitiation de Mage Elu : 

Les Godlike-Enclit intress torment une sorl.o 
de congregation, feminine qiT Albert Pike a 
institute an sein meme du Palladisme. Toule- 
fois. ce n’est pas le nom qn’il lenr donne 
dans son livre la. Conduit e seer Ha du Palla- 
disme, oil se trouvent les reglements de cello 
institution. 11 les appelle d’nn nom Infill : 
Divinw Canlatrices ; mais la designation en 
Inn cue anglai.se (the Godlike-Enchantress) a 
prevalu dans les triangles, sans donte paree 
qne cette arch i con frerie diabolique n’a renssi 
jusqu’a present qu’aux Etats-Unis d’Amdrique 
(Ires pen) et dans les lndes (assez bien). La 
commnnaute la mieux organ i see est aux 
environs de Calcutta. 

Cos Vest ales do Satan sontdivisees en deux 
classes : 

p» Los Miner vales, qui sont des lilies de 
condition vulgaire, des onfants de parias 
volees des lenr bas age et elevees dans le 
secret de la commujj.au t,e , pour etro les ser- 
vanles, les esclaves des parfaites initiecs de la 
congregation; 

2° Les Cypriennes , qui sont prises parmi 
les lilies naturelles de palladistes, nees de 
Tepreuve du Pastos et dont les Mages Elus 
font; tout; autant d’eponses mystiques du de- 
mon V • . .. 

La grande salle commune de la reunion des 
Cypriennes so nomine; ainsi que je Tai dil 


])lus bant, le Nuplorium , e’est-a-dire «lacham- 
bre nuptiale. » 

Les Miner vales, immplo t canlatrices, no 
penetrent pas dans 1c Nuplorium. 

La reunion des scours de la second e elasse 
prend le nom d lOlympe, lorsqne les Cy- 
priennes reeoivent la visile de freres Mages 
Elus, lesquels, pom* etre admis. d oivent etro 
an n ombre de sept. 

• La common ante a trois directenrs on Custo- 
diaires residents ( Grand-Chaplain ), design 6s 
par Pike dans ses reglements sous le nom de 
Sacrrdos Cast os ; mais le litre de Grand-Cha- 
plain a prevalu dans la pratique, du moins 
aux hides. 

Les Godlike Enchantress (divines magi- 
ci en n es) d e 1 a secon d e cl a sse sont an ss i q u a- 
liiiees de « Yengeresses d'Elymas. » 

La parole d’ entree a TOlympe se compose 
de quatre mots : deux deni and es el deux res- 
ponses. 

1). Paphos? 

IL Ely mas. 

1). Ely mas? 

IL Har-.fesa . 

« Tout roi d 'Italic, taut; que la maison de 
Savoie ox isle ra sur le trone et regnera a 
Rome, est-il dil. dans les constitutions redi- 
gees par Albert Pike, aura de droit le litre 
A'Exivdas Protector. » Le roi Humbert est 
ainsi, non sen lenient trente-troisieme, mais 
encore?. Noble Protect ear des G o dlike-En c h an- 
te ess ; if est, du moins, nn litre qu’il a le droit 
de porter dans la baute-maconnerie. 

Tolies sont, en quelques mots, les Vestal es 
de Satan, dont je m ? occuperai ailleurs avec 
plus de developpements. 

La sionr Mohovarut, de Benares, citee par 
M. A..-C. De la Rive dans son ouvrage la 
Femme et l* Enfant dans la Fra.nc-Macorm.erie 
universelle (page 7 lb), etait une Cyprienne, 
avant de devonir la compagne. favorite du 
F.-. Hobbs. 

Enfin, il y a lieu, je le repete, de conside- 
rer que les Cypriennes, dans la salle du 
Nuplorium , sont; epousees par les demons qui 
lour npparaissent. G’est done bien une con- 
grega ti on ton l a fa i t; d i a bol i q u e , d em on i a q u e , 
q u e I’ ord re d os ( i o dlihe-Ei ichan iress . 

Docteur BATAILLE. 

L’ESPRIT J NOUVEAU 


ISous trouvons, sous ce litre, dans la Semame Reli - 
gieuse de Grenoble , une lettre de Mgr Fava, qui nous 
parait; pleine d’interet et delumiere. 

La voici : : 

Un ministre francais vient de le nommer en 
pleine Chambre francais e, et sa parole fait en ce 
moment le tour du monde. Applaudie des uns, 
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la risee des autres, elle est parvenue aux oreilles 
du Pontile Remain, dont elle a touche le coeur. 

Gar elle repond a un desir de beaucoup d’ames 
de bonne volonte, qui, de par le monde, sent 
lasses d'etre gouvernees par le vieil esprit. 

Parole estsemence; elle porte des fruits selon 
sa nature. Celle ci. est bonne en elle-meme. La 
terre de France, oil elle tombe, n’est pas maii- 
vaise, an fond. On pent done en attendre de 
bons fruits, si Fhomme ennemi ne ravage pas le 
champ du pere de famille. 

JJ esprit nouveau ! 

Souvent nous Favous appele de toute l’ardeur 
de DOtre' ame, en relisant le psaume 103 c du pro- 
phele royal, on se trouvent ces mots pleins de 
divine esperance : « Yous enverrez votre Esprit, 
et ce qui etait mort revivra; vons renouvellerez. 
Seigneur, la face de la terre. ». 

Qu’esl-ce done qui est mort ou se meurt p&rmi 
nous ? — La foi chretienne, mere des bonnes 
moeurs, avec la charite, source de tous les biens 
surnaturels, lille elle-mdme de FEsprit-Saint, 
qu’il faut rappeler parmi nous. 

Car le Ministre Fa bien dit : le vieil esprit fait 
la guerre a FEgiise catholique, — dont 1 -Esprit 
Nouveau est Fame. — Vienne celui-ci 1 Arriere 
Fautre ! el toutes les ames chrdtiennes out Ires- ! 
sailli de bonheur, et tout ce qui apparlient a 
la Franc-Magonnerie s'est irrite. 

Nous ne voulons faire peine a personne. Notre 
devoir est de defendre la verite ; nous le remplis- 
sons pour Dieu et la patrie, par amour de nos 
freres, en general; et nos freres,ce sont les 
homines sans distinction auenne. 

Eh bien ! nous disons : La Maconnerie , voila 
V ennemi 1 

L ? Esprit nouveau, qui est Fame de FEgiise 
catholique, christianise le monde et le civilise, 
depuis qu’on Fa vu descendre an Cenacle, : sur la 
Idle des Douze, qui out porte le nom de Jesus et 
son amour a tout Funivers. 

L’ esprit mauvais, le vieux tenlateur,. qui fut 
homicide des Forigine, s’elait incarue, en 
quelquc sorle, a cette epoque, dans cel homrne 
nefaste, pere de tous les impies qui ont paru an 
cours des siecles Chretiens, Simon le mage. 11 
precedait Pierre partout ou il allait, debitait 
sa syn these a tout venant, syn these faite de 
pantheisme indien et de paro'die satanique de 
nos dogmes ellrelieus, qu’il avail appris du 
diacre Philippe et de saint Pierre lui-mdme. Que 
dit cette synthese ? « Je suis la science, la Gnose , 
la science par excellence. Ecoutez-moi : eriiis- 
sicut dii, Vous serez comnm des dieux. Maine 
au Christ ! C ; est Fhomme qui est Dieu. 11 n’y a 
rien au-dessus de Fhomme. » Et, brodant sur ce 
pantheisme "oriental des fables a sa facon, il 
jetait dans les esprits Forgueil qui l’avait perdu, 
et perdu Satan son maitre, le vieil esprit, folle- 
ment amoureux de commandement et d’indepen- 
dance. 

Le temps, qui a raison de tout, excepte de la 
verite et de. Ferreur, — de Dieu qui est eternel, 
et de Satan qui estimmortel, — le temps n’a i ien 
change a ce combat de Pierre et de Simon le 
mage. Il se continue de nos jours, 1 avec cette 


difference que Pierre s’appelle : FEgiise catho- 
lique, et Simon le mage : la Franc-Magonnerie. 

La Franc-Magonnerie ! 

Quand nous arrivames, ici, a Grenoble, nous 
Favions rencontree sur tous les ravage's de 
FOrient et de l’Occident, toujours la meme : 
Ilaine au Christ. C’est elle qui, dans les colonies 
anglaises et francaises, etait Fadversaire de 
FEgiise catholique et de la France, nous suscitait 
mille obstacles et neutralisait notre action. Unie 
aux protestants, elle achetait les ames et les 
livrail a Satan. 

Notre parole etonna notre peuple : on ne com- 
prenait pas notre insistence. Et quand nous 
disions : Messieurs, prenez-y garde : la Macon- 
nerie travaille a la facon de la taupe, sicut ialjja, 
on nous regardait pour le moins comme ay ant 
une idee fixe. Aujourd’hui, on voit a decouvert 
que la Maconnerie seclaire tient tous les gouver- 
nements et les meut a son gre, surlout chez les 
nations catholiques. 

Qu’y fait-elle done ? 

Un* jour, dans nos missions, nous fumes 
appele' a exorciser une personne que Satan tour- 
mentait. Nous avions a peine commence les 
prieres de Fexorcisme, qu’une main crispee 
voulut se saisir du crucifix que nous tenions dans 
la notre, afin de le briser. 11 fallut un comman- 
dement absolu, an nom de Jesus-Christ, pour 
arreter Satan. 

Saisir le crucifix et le jeter a la voirie, aux 
lieux secrets; arraclier la foi des esprits, et la 
charitS, Famour de Jesus-Christ, des cceurs ; 
faire la nuit sur la Religion et porter la mort en 
tous lieux, par Fimpiele ; corrompre la femme et 
F enfant; avilir le sacerdoce ; rever de detruire 
la Papaute, et, en attendant, miner les catho- 
liques par tous moyens, voila-, en resume, ce que 
fait la Franc-Magonnerie. 

On parle des Juifs : les Juifs sont ennemis du 
catholicisme, e’est vrai. Mats si les Juifs ne 
t)*ouvaient pas sous la ipain les Francs-Macons, 
pour servir leurs desseins, nous ne les verrions 
pas si ardents a combattre FEgiise, qui les a 
proteges, quand ailleurs on les mettait a mort. 

La Maconnerie, voila notre veritable ennemi.’ 
Et noire'' honorable Ministre Fa bien compris, 
quand il a ose, avec un courage qui nous a ravi, 
affirmer qu’il n’ etait pas franc-macon. 

Quand nous acceptances puliliquement la 
forme republicaine, nous eumes soin d’aj outer: 
Macs nous ne voulons pas cstregouvernes par 
la. Franc-Magonnerie. 

Nous avons cependant ce mal-heur, encore 
aujoui'd’hui, malgre notre Gouvernement ; 
temoin cette parole : V esprit nouveau arrive. 

Allons-nous cesser d’etre attaques, taquinds et 
.mines ? Ya-t-on nous rendre la liberte ? Est-ce 
que le Concordat f era desormais mienx respecte ? 
Est-ce que les articles organiq.ues, en ce qu’il s 
ont de favorable a FEgiise, seront mis a execu- 
tion ■? Ainsi. par exemple, Particle. 61 desdits 
articles porte : « Il sera cree autant de s’-uccur- 
sales quHl en sera besom », et, depuis dix ans, 

I peut-etre davautage, pas un centime n’est porte 
au budget a cette fin : e’est injuste et deloyab ' 
[ Taut que la -Franc-Magonnerie nous gouver- 
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nera, nous n’avons rien a esperer. Aussi prions- 
nous le Gpuvernement de veiller aux projets de 
la secle, votes dans ses convents. 

Nous n’avons point manque de les faire 
connaitre chaque annee, et plusieurs de nos col- 
legues dans F episcopal nous out invite a eleven 
la voix plus haul, encore plus haut. Nous obeis- 
sons. Aux interesses maintenant d’agir, de parler 
et de protester hautement avec nous. 

Comine Fa fait sentir Mgr dllulst.il y a encore 
des lois, en France, et un Gonseil d’Etat. )nvo- 
quons-les, et si la Franc-Maconnerie nous y 
poursuit, nous aurous au moins delivre noire 
dme , en brulant jusqu’a noire derniere cartouche. 

D’aucuns diront, en lisant ces queiques pages, 
que nous voyons la position bien autre qu’elle 
n’est. 

C’est vrai, repondrons-nous ; elle est pire en- 
core. Malheur aux nations calholiques : France, 
Espagne, ltalie surlout ! Ne voyez-vous pas que 
le vieux tenlateur, l’orgneilleuxtombe du Giei, a 
achele a beaux deniers un palais a Rome, et 
quit s’y est loge a.vec les sieiis, attendant la 
mort du Yicaire do Jesus-Ghrist? G’est vrai, on 
proteste contre son representant, qui s’ est declare, 
le chef de la Franc-Maconnerie universelle; 
mais le diable, leur cheC est plus fort qu eux 
lous ensemble : 11 doit se plaire a Rome, il y res- 
tera. Quoiqull en soil, disons quelque chose de 
cede protestation, appelee en style maconniqne 
. Voute de protestation . 

I)i5i Optimi Masuii ad Glokiam 
A/ux Tres Illusive, s, Tres Puissant# et Ires Eclair e* 
Proves en Notre Divin Mat Ire Excels us Excelsior, com - 
posani , a Hire (VA.nciens at membra; inarnovibfes , le 
Screnissime Grand College ties Macons Emcrites ; . 

A Urns les Nobles Seigneurs Grands Mai tres, presill ant 
les Par fails Triangles das Mages El us : 

A. tons les Vrai.s El us el Par fails Initios, agant la 
connaissancc reserr.ee des nombres rnyslerieux 77 el 
006 Mages Elus el Mattresses Templieres de la Pi gnu 
lx(iX‘hation y gin si gulaux Chevaliers Kddosch du Palla- 
• (Hum et Chevalicres El-ues PaVladignes , rep and us' sur la 
surface du globe . 

Saint sur lous les points du triangle! 

Santo ! Slab Hite ! Pouvoir ! etc . 

Gbacun peul, comprendre que le dieu tres bon, 
Ires grand des Palladistes, n’est autre quo Luci- 
fer , etses snjets : les Luciferiens . 

Notre divin Maitre! 1 ! Voila comment ils l’ap- 
peilent ! G’est vrai : le diable est le singe de 
Dieu. 

Quels litres et quelle consummation de lottres 
majuscules i 

Ghocun a nomine Lemnn, qui est parvenu a 
transporter de Charleston (Amerique), a Rome, 
le siege central* de la Maconnerie universelle, 
qui est pent-dire le corps dont l’Antechrist sera 
le chef, pourront dire les amateurs ou faiseurs 
de propheties. a n 

Pour nous, nous aimons a reciter le Vem , Crea- 
lor Spirilus et le Veni, Sancte Spiriius , avec 
' la ferme esperance que 1’ Esprit de Dieu eclai- 
rera les toes pour qu’elles reeonnaissent de plus 
' en plus, en Jesus-Christ, leur roi dternel et divin 

Maitre. , 

A cette fin, nous venons de pubber un cate- 
cbisme dit : Catechisms aposloiique, oil nous 


exposons ce qu’ont fait pour Fhumauite : 1° Le 
Pere ; 2° le Fils ; 3° le Saint-Esprit. 

Grand- nombre depersonnes nous en ont ecrit. 
Yoici nn extrait d’une lettre a nous adressee par 
un lalque, Maitre par sa haute position et son 
grand savoir : 

« II y a bien longtemps que je pense et dis que 
les Evangiles, la vie, les actes, les paroles de 
Jesus, devraient e-tre presque F unique terrain 
do la parole evaugelique. -G’est par la que s’est 
fondee la Religion : e’est par la qu’elle a chance 
de reconq.uerir dans les' foules son domaine 
usurpe. Or, avec le Credo comme cadre, vous 
avez fait tout voire livre. Cette nourriture, iegere 
et forte, ira a tons; elle sera assimilee et fecon- 
dera tout esprit de bonne volonte. . . » 

L’auteur de cette lettre a compris que Jesus 
est la vie des am.es, et il desire qu’on le coii- 
naisse, qn’on Faime, qu’on s’ attache a Lui : les 
Francs-Macons savent aussi que Jesus, ce mort 
d'ii y a dix-neuf siecles, vit et regne toujours 
dans’ les allies de bonne volonte. Leur dessein 
' est do detruire son empire sur les coeurs, par 
tons les moyens. On peut dire d’eux, comme 
sainle Therese des damnes : « Les malheureum , 
ils nairneni pas. » 

Advienne done le Regno de FEsprit nouveau, 
et, par Lui, le Regne de Jesus-Ghrist i 

■j* A vi and- Joseph, LJveque de Grenoble . 


Crise It la Haiite Mapnerie 

Sons ce litre, noire venerable ami M. le 
ehanoine Music! vient.de pnblier nn Ires i rile- 
rossaivt article dans In Hnmr* Caiholiquu de 
Coulaners (n° du 0 avril), nons devancan! 
ainsi an snjet de ce qne nons avions a d ii’o 
relal.ivemeni a Finterveniion des inacoJis do 
Leipzig. 

Nons aliens done re]>roduire. cut article, et 
nons le (‘.ompletcrons par nos rivnseignemenl.s 
personnels. 

« Comme Favait bien prevu Mgr Fava, ecril 
M. le ehanoine Muslel, le- Diable, qui « doit se 
plaire a Rome », « y restera » dans la personae 
de son representant supreme, en ddpit des re- 
voltes et des protestations qui ont .accueilli 
Felection frauduleuse d’Adriano Lemmi. Celui- 
ci triomphe, en somme et en definitive, non 
pourtant sans dprouver queiques ennuis et sa- 
vourer queiques deboires. 

« Nous venons de recevoir, sur le denouement 
de la latte, des renseignements surs, qu’aucune 
autre publication ne donnera avant nous. 

« Nos lecteurs se rappelient la Voute de Pro- 
testation que nous avons inseree en supplement, 
le2 mars dernier. A- ce moment, les represen- 
tants de*2G Grands Triangles, palladiques sur 77, 
reunis a Londres, protestaient . energiquement 
contre les votes emis le 20 septembre,‘a Rome, 
au Palais Borgbese. Ils constituaient un comite 
permanent; de protestation en Angleterre, et ils 
esperaient que les 17 autres Grands Triangles 
qui s’etaient prononces (dans les reunions pre- 
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paratoires) pour le maintien da Charleston 
comme capiiale du Luciferianisme el contre les 
intrigues de Lemmi se joindraient a eux pour 
casser r election de ceiui-ci. Sophie Walder, 
chargee de negocier avec eux un arrangement, 
n’avait pu obtenir d’entrer en pourparlers. 

« Depuis, le vieux Findel. un des chefs les 
plus ecoutes de la Franc- Macon nerie univer- 
selle, <T accord avec les Palladistes de Leipzig, 
proposa une transaction, dont voici les grandes 
lignes : 

« Charleston reste la Ville.Sainte (1 ! !) de Lu- 
cifer, une Mecque satanique, conserve le Palla- 
dium, ou le Bapbom.et original des Tern pliers (?), 
et le Souverain Directoire Administratif y est 
transfere de Berlin, mais reconstitue sur de 
nouvelles bases el* avec des pouvoirs plus 
etendus. 

« Rome devient le Siege du Pouvoir Dogma- 
lique Supreme, la Capiiale, le siege du Khalifat 
infernal. Lemmi, klvalife ou pape de la religion 
maconuique, a un espece do secretaire d'Etut ou 
de grand-vizir charge du Pouvoir Executif ou 
de Faction politique: de sorte quo le Souverain 
Directoire Executif disparait, absorbs par le 
Souverain Directoire Dogmatique. Le chef, sous 
la dependance.de Lemmi, de.ee pouvoir, se I 
norarae, comme nous Favons dit, Umberto dal 
Medico. 

« Mais si Lemmi parait, de ce cole, recevoir 
un accroissement de pouvoir, d’un autre il perd 
beaucoup plus qu’il ne gagne, parco que le ma- 
niement des finances (un budget de quaranle 
millions), qui appartenait compfetementa Albert 
Pike et h Georges Mackey, le Souverain Direc- 
leur Dogmatique demissionhaire, lui est enleve ; 

— et il y tenait beaucoup. — Les fends seront 
geres par le Souverain Directoire Administratif. 
Lemmi recevra une lisle civile en dehors de 
laquelle il lFaura pas la distribution ‘des Tonds, 
qui seront repartis par une’ commission qu’dli- 
ront les quatre grands Directoires cenlraux de 
Naples, Calcutta, Washington et Montevideo. 

« La transaction va etre acceptee, si non par 
tous, au moins par presque tous les Chefs du 
Palladisme, Rite Supreme et Souverain do la 
Maconnerie Universelle. Il fandra subir Lemmi 
on sortir des triangles ou des loges. 

«. Puissent ceux que Findignite du nouveau 
Chef ecoeure trouver dans leur repugnance pour 
ce personuage, qui represen le si bien Celui qui 
est homicide et mentenr des le commencement, 
une source de scrieuses reflexions et, avec la I 
grace de Dieu, le choc decisif qui les determine 
a bruler ce qu’ils out adore et a adorer ce qu’ils 
out brule, abhorre et profane. 11 est a craindre, 
helas, -que le nombre soil; petit de ceux qui se 
convertiront. Cependant, c’est une occasion pro- 
pice de prier pour enx. . 

« La transaction imaginee par les Palladistes 
de Leipzig plait beaucoup a Findel, qui tr.ouvait 
lourde et absorbanle la charge qu’il avail comme 
Fun des deux officiers en permanence du Su- 
preme Directoire Administratif. Ell'e satisfait 
aussi les Triangles anglais, mecontents que les 
dissidents eussent etabli en Angleterre le Comite 
de Protestation. Bref, Faccord va se faive.. 

.« Cependant, il y a des lezardes et des cra- 


quements de mauvais augure dans Fedifice 
maconnique. Des 1889, un nombre considerable 
de "loges italiennes avaient fait schisme et 
s’etaient constitutes en federation independante. 
Comme les ateliers qui dependent en France de 
la Grande Loge Symbolique, dont le President 
est cetie annee le*F. • . Mesureur, elles ne con- 
ferent que les trois premiers grades. La Revue 
Mensuelle clu Diable a publie, dans son numero 
de fevrier, les constitutions promulguees par 
cette Puissance maconnique dissidente ou plutdt 
revoltee, a la suite °de la reunion des delegues 
« dans la vallee de Palerme », les .2/, 28. 29 et 
30 mai 1889. En voici le preambule qui trouve 
ici sa place : 

« Les Francs-Mayons italiens voulaut s’aii'ranchir du 
« joug tyrannique de Fautorite romaine i near nee dans 
« la. person ne d’Adriano Lemmi. illegalement: delegue 
« ala supreme direction de FOrdre de Fltalie (1). 

« Gonsiderant que Lemmi et consorts out frauduleu- 
« semen! viole les lois de FOrdre Maconnique, com- 
« prises et exprimees dans le mot triangulaire, base et 
« fondement de la Fran c-M aeon nerie : Liberie, Fraler- 
« rrite, lSya&Ud, soil; en laisant servir la grande famille 
« a leurs ambitions personnelles, soit eu la transfor- 
« man! en vulgaire boutique, et en en reniant conti- 
« nuellement. les vacs olevees et Inimanitaires et en 
« en lalsi Haul ie but ilnal... » 

« Le vote du 20 septetnbre dernier a produit 
une scission bien pins grave, non plus dans les 
rangs des Loges, mais parmi les Supremes 
Conseils de 33°v. du Rite Ecossais, et Test 
encore de Palerme que le coup est parti. 

« Nous avions remarqud Fannonce de cette 
nouvelle rebellion dans le memo numero de la 
memo publication, ou un corresp-mdant du 
docteur Balaille, qui signe Antibaph II et qui 
n’a pas encore rompu, du moins publiquement, 
avec les Loges, publiait ceci : 

« Done, un Gongres dc hauls dignitaires du Rite 
u Ecossais Ancien " et Accepte , vieht de se tenir a 
« Palerme. On y a arrete et .discute les mesures a 
« prendre pour Soustraire a Fautorite de Lemmi -Sim on 
« ceux des Macons italiens qui veulent faire.acte d ? in- 
« dependance. Com me conclusion des debats, on a 
u decide de « creer en Italic autant de Supremes Con- 
« sells qu’il y avail; iFBtats alors quo la Peninsule 
« iFela.it pas composee a unite. « 

« Ainsi, on a loud e tout d’abord : le Supreme Gonseil 
« pour Fancien royaume de Naples, sitgeant a la 
« vallee du Sebeto' (Naples) ; le Supreme Gonseil pour 
« Fancien grand dnchc de Toscane, siegeant a la vallee 
« de FArno (Livourne).; ct le Supreme Gonseil pour la 
« Sici.le, siegeant a la vallee de l’Oreto (Palerme). Tous 
« ces Supremes Conseils maintiendront le Rite Ecossais 
« Ancien et Accepte. » 

« Antibaph II dounait ensnite le nom des re- 
presentants de ces trois Supremes Conseils, 27 
au total, tous 33°. Puis apres avoir nomme le 
graud-maitre du Supreme Gonseil de la Vallee 
de FOreto, Paolo Figlia, « depute au Parlement 
iialien et Fun des adversaires de Lemmi dans la 
Maconnerie de notre peninsule, » il ajoute : 

« Le frere Paolo Figlia est un liomme Taction, tres 
« energique, d’une eloquence entrainante. 11 a fait res- 

id) line s'agit pas icl rte la dlreclion do^malique de la Mayon- 
nerie universelle, <iue Lemmi ne possedaU pas, ni meme de la 
direel-ion polilifiue universelle, dont les Loges ne le savaient pas 
mvesti et ignoraient Vcxislence, mais dela direction du Bile Eeos- 
sais italien dont Lemmi etait Graud-Mailre. 
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« sortir quelle lioute ce serait pour les Ateliers inagou- 
« niques qui accepteraient les fails du 20 septembre 
« dernier. Sur sa proposition, des felicitations ont ete 
« votees par le Gongres pour les liauts-macons, qui ont 
« vaillammeirt donne Fexemple dime honnete in.de- 
« jiendance. » 

« Or, samedi dernier, nous recevions un jour- 
nal de Palerme, il Giornale di Sicilia , numero 
du 21 mars, dans lequel nous lisions un entre- 
filet dont void la traduction : 

FEDERATION MAQONNIQUE 

« On nous communique la nouyeile que la Federation 
« italienne peutetre annoncee commeun'fait accompli, 

« les traites entre les dillerentes Yallees etant conolus 
« et iniprimes, et que les grands maitres des Supremes 
« Conseils Regionaux iederes ont nomine grand-maitre 
« de la Federation italienne, pour cinq" a ns, Fhon. 

« Paolo Figlia, a. la Yallee de FOreto. 

« En outre, une grande reunion maconnique aura, lieu 
« a Palerme pour celebrer la signature du traite de la 
« Federation etla nomination du grand-maitre general. 

« A cette dite reunion prendront part le Supreme 
4 Gonseil de cette Yallee, avec les six loges qui en 
« dependent, ceiui de la Yallee de FAi'no./celui de la 
« Yallee du Sebeto, ceiui de la Yallee du Simeto et les 
« chapitres de Genes et de la Spe/ia, avec les corps qui 
< en dependent. » 

« Les renseignements donnes de Rome le 
20 levrier se trouvent ainsi continues et comple- 
tes. Aux trois vallees designees primitivement 
se sont ajoutes celledu Simeto (petite riviere qui 
arrose Catane) et les chapitres de Genes et de la 
Spezia. Les Etats romains, la Lombardie, la 
Vendtie et le Piemont ne fournissent aucun appui 
a ce schisme maconnique, jusqu’a present du 
moins. El c’est la° Sicile, pays de Crispi, rami 
in time de Lem mi, qui est le foyer de la revolte 
contre le nouveau Pape maconnique. 

« Le triomphe de celui-ci serait-il par hasard 
le principe de la dislocation de cette -Eglise de 
Satan, dont les forces matrices se trouvent 
enfin devoildes aussi bien que les doctrines 
effroyables et le culte demoniaque ? 

« (Testa Rome qirestla Pierre contre laquelle 
tout ce qui la heurle se brise infailliblement. » 

A noire tour, faisons eonnaitre les informa- 
tions que nous avons recues depuis la publi- 
cation de cet article de M. J.e chanoine Mustek 

(Lest tout a. ia.il; dans les derniers jours de 
janvier que deux . mcmbres du Comite de Per- 
manence de la Protesta. lion, le F.*. Palacios et 
la S.*. Vaughan, qnitlerent Lon d res pour se 
rend re a Berlin, oh si dgeait encore le Souve- 
rain Direc Loire Admi.nistra.tif, aim de faire line 
opposition maconnique, dans Louies les regies, 
aA r ec I’antorisation du Serduissime Grand 
College do Charleston, a nlm porte quel verse- 
mi cnt de foods entre les mains du F.*. Lemmi: 
Les deux deldguds am dri cains brent un court 
arret a Ilambourg : ils y etaienl certainement 
le 30 janvier ; car, cc jour-la, ils furen.1; recus 
par le Souverain Conseil Patriarcal qui. siege 
dans cette ville au local maconnique dit de 
Melchisddech, et qui est le centre ' direc teur 
des loges secretes Israelites. Palacios et miss 
Vaughan demeu rerent a Berlin environ quinze 


jours ; c’est du 5 au 16 levrier qiTont eu lieu, 
si nous sommes bien renseignes, les dcbanges 
de vues entre les hauts-m aeons relativcment a 
la crise. 

- A ce moment, . se place rintervenlion des 
triangles allemands et hotamment du Parfait 
Triangle de Leipzig, sous Pimpulsion du vieux 
Find el. Palacios et miss Vaughan, sejournerent 
une liuitaine de jours a peine a Leipzig et en 
parti rent dans les derniers jours de levrier, 
an 3) on cant qui Is retournaierit a Londres. 

Nous indiejuons cet itineraire, parce qull. 
nous parait avoir une certaine importance ; il 
pourra servir a guider plus lard les dcrivains 
qui auront a eludier Fhistoire de cette crise 
exceptionnelle de la haute-maconnerie. Nous 
Tindiquons aussi, aJin de rectifier .definiti. Ye- 
meni; les erreurs qui out dtd oommises par 
plusieurs de nos confreres. Ainsi, le Gaulois 
representa.it miss Vaughan connne ayajit 
regagne les Eiats-Unis apres sa station de Jin 
decern h re a Paris : Yes I une erreur absolue ; 
nous pouvons affirm er, de la facon. la jilus 
certaine, que la gj*au d.e-m a i ti'esse de New-York 
n : a pas qui ltd TEurope depuis les memo rabies 
dvenements du Palais Borghese, et que le nid 
* coquet que 3 a celeb re luciJerienne possede a 
Faveuue Columbus est vide de sa maitresse 
depuis maintenant neuf mois ; c ? est certain e- 
ment la plus longue absence de miss Diana, 
et il taut qu'elle soil; bien enilainmde de col ere 
contre Adriano-Simon pour avoir ddserld ses 
pen a l;es pendant Lant de temps. 

A Berlin, 1 es sd ai uuis on L d Id fo r L ora gen ses , 
au local de Dorotbeenstrasse. A Tune (tel les, 
il y eut voies de fait, an cours dime violente 
discussion entre les FF.*. Palacios et Justus 
Hoilmann, ce dernier etant partisan acbarnd 
do Lemmi.. 

Les promoleurs de la transaction fournirent 
les arguments suivants : 

En vdritd, les proles Lata ii*es avaienl; raison 
dc se plaindre de ce que la nouyeile situation 
donna.it a TEurope la reunion des trois plus 
hauls pouvoirs dc I’Ordre et privait FAmdrique 
de tout Souverain Dircctoire, alors que les 
contributions des ateliers du Nouveau-Mon.de 
constituent la plus grande pari; de la rich esse 
de la -haute-] m a Qonn eric. Mnis il serait possible 
de j’eniedier a cette apparente injustice, en 
supprimant le Souverain. Di;recl;oire Admin is- 
tratif d.e Berlin, ou, pour mieux dire, cn le 
l;r ansferan t a; Cb avleston . 

Findel, appuya.n l; ce premier point de Targu- 
mentation des FF.*. conciliani;s, ajouta que 
Ton pourrait meme fond re la direction de 
Taction politique dans la supreme direction 
dogmatique, et gull n’y avail pas besoin de 
deux Souverams Directoires (le Dogmatique et 
TExecutif) a Rome. Cette opinion prevalut a 
Leipzig, tors de la, redaction definitive du projet 
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a souniettre au plebiscite des triangles. 11 fut 
done decide que Fauci en Souvcrain Directoire 
Exeeutif de Rome serai t transform^ en simple 
sous-directoire, sons la dependance immediate 
et directc du Chef Supreme. 

Les partisans de la transaction avaient ele 
touches de 1’ argument du Gomor des prptesta- 
taires, e’est-a-dire du danger de transporter 
les archives, ainsi. que le Palladium et les 
autres « saintes choses », dans une ville on un 
bouleversement politique ])eut sc produire en 
cas de grande guerre eurftpeenne. C’est dans 
ce sentiment que les FF.*. conci Hants propo- 
se rent de consacver Charleston a jamais « Ville 
Sainte du Palladisme ». 11 s'ensuivit aussi. que, 
pour ces divers motifs, le nouveau Souvcrain 
Directoire Administratif, passant a Charleston, 
serai t reorganise sur d ’autres bases et an rail; 
un nouveau mode de fonction nement. L’ancien 
system e de fonctionnemenl; a et6 explique par 
M . le docteur Bataillc (premier volume du 
Diab/e au XIX 1 - Stack , pages 348 et suivantes). 

D’autre part, les ban ts-m aeons allemands 
donnerent completemcnt tort aux do I agues 
americains ence qui concerne Pnvis, cm is par 
eux, que Ton aura it du tenir a Rome deux 
seances du Convent Souvcrain, au lieu dome 
seance unique. C’est cel l e parti e de la You to 
de Protestation qui a ele le plus vivemenl 
discutee. 

La Constitution fondameulale du Palladium, 
direnl- les FF.’. allemands, a ele faile pa-r le 
F.*. Albert Pike et aeceptee par les tri an g 
sueeessivemvnt Ion des, et oe.la a nnc epoque 
uii personne ne prevoyait (pie la direction 
supreme pourrait <Hre transferee en Europe. 
Si le F.*. Georges Mackey avail; donue simp I ( 
m cut sa demission, siuis qu i I In I. question de 
porter a Rome la Chaise Dogniatique du Palla- 
dium, Pel eel ion de son successeur cut du 
necessai remen t se faire par les soins du Sere 
uissime Grand College des Macons Em elites 
ceux-ci ay ant a faire leur choix a Punanimite 
(ainsi que la Constitution . Pordonne), et, dans 
le cas oii ils ne fussent pas parvenus a se mettri 
<P accord, il eiit fail n proedder comma il est cl it; 
dims le Tbdla desFF.*. protestataires. M.ais 
ce iVcst pas ce cas qui s’est presents. La reunion 
du Convent Souvcrain, au lieu d’etre la conse- 
quence de Fimpuissance du Sdrdnissime Grand 
College a elire le Chef Supreme,, a '6I;6 le fait 
‘lu vote prdal able des tri angles sur la question 
de di sen ter a Roma s’il y avail, lieu de trans~ 
lerer la Chaire Dogma tique dans cette ville 
la demission du F.*. Albert-Georges Mackey a 
suivi, et non precede,' le ddcret de con vocation 
du Convent Souvcrain. Si les FF.;. aujourd’hui 
jn’otestatai res avaient entendu faire proceder a 
1'dlection du Chef Supreme par le Sdrdnissime 
Grand College en cas de vote du transfert, ils 
auraient du, dans les reunions prdparatoires 


Van gh an so uten a i i t 
tri angu lai res 


des provinces triangulaires, proposer et faire 
adopter une motion ten dan t a ce que le Con- 
vent souvcrain sc tint a Charleston , et non a 
Rome ; mais ils n’ont fait anemic motion de ce 
genre, tel lenient its croyaicnt au maintien dit 
slain quo . 

C’est la-dessus que la discussion s’envenima, 
le F.*. Palacios et la S. 
que la majority des provinces 
dhiitacqui.se au maintien du statu quo. Les 
FF.*. allemands repondirent que le scrutin du 
20 septembre avail; prouve le contraire, et 
qu’il n’y avail pas ay revenir. Les del agues 
americains reclamerent. en entrant daiis des 
details sur les fails a vances par Favant-der- 
nier alinea du The! a de la v onto de protesta- 
tion (les quatorze del agues souverains lombes 
malades au moment de se ‘mettre en route 
pour. Rome). Ils cite rent plusieurs ex cm pies 
fort signilicatifs, entre autres celui de la-S.*. 
Romnla Sanchez, iuspectrice generate en mis- 
sion ])ermanente pour les relations generates 
de P Uruguay et de la Repuhlique Argentine, 
qui,. clue delegnee par . sa province triangu- 
lairc, a ele attain te. bivit jours avant de 
s'embarquer, (Pune indisposition subile. ires 
grave et absolument inexplicable, et qui a du 
6 Ire remplacee a Pimproviste par la . S.*. Car- 
men Blanco, de Ruenos-Aires (1). llolfmanu, 


decJara, dun ton 
Lem mi de- 
insinuer que 
(]ue 


qni a le Ian gage ires sec, 
insolen t, que les ndversaires de . 
vraien t avoir la pudenr de ne pas 
des crimes avaient pu se comineltre. 

« la morl in alien due dn F.*. Pbiieas Wal- 
der etait bien plus incomprehensible qnequel- 
ques diarrbees » (sir ) . Miss Vaughan, de s’e- 
crier quilodma nn ca lonmia it cyni quern cut, 
que le vieux Walder etait venu u Riinie ma- 
lade, que cel a. pouvait etre atteste par tons les 
dxH£gu£s presents. Palacios, hoj’s de lui, se 
jetn sur le grand-maitre du Lotus Sainl-Fr/C 
dfiric et le soufllela ; il fa Hut les sepaj’or, (d, 
la, tenue se lermiua dans nn timmlte inexpri- 
.mable. 

Enfin, a une reunion ulterieure, les FF.*. 
allemands maintinren l; que la scission do Con- 
vent Souvcrain (Ui deux seances, avec inter- 
valle de onze jours, cut el;6 logiquement im- 
possible ; car, direnl -ils, les soixante-dix-sept 
delegues n’auraienl pu sejom*ner si longl;em])s 
a Rome sans trabir ainsi par leur freqnenta- 
tion du Palais Borghfese le secret du mandat 
de la haute-maQonnerie ; les FF.*. incomp] e- 
tement inities auraient, cola eiit ete fatal, 
devimS sans peine le vrai motif de leur pre- 
sence. 

Ces dernieres observations furent trouvees 
justes par les hauts-ma^ons a qui la cause 

(lj Ce fait de la suOite et mysterieuse maladie de la S.‘. Homul; 
Saueliez a ete signale pai* M. de la Hive dans son volume la 
rcflimp fit l hnffmL la Frnnr-Mnmnn rr in uv iversfifte. page 
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des protestataires eta it encore sympathi- 
que. 

Le delegue de Findelaborda la question des 
objections relatives a la probite de Lemmi. 

11 dit qu’on etait en presence d' affirmations et 
de denegations aussi fornicll.es d’une part que 
de F autre ; que cette question n’a.urait pas du 
etre examinee en dehors des triangles ; que les 
accusations des macons italiens independants 
eta vent le fait: de FF.*. indisciplines, dont le 
blit principal etait de rompre Funite macon- 
nique italienne si ' peni Idem cut real i see par 
Lenimi, et que cela etait sa gloire {dc) ; que, 
quant a . la con damnation profane (jugement 
correctionnel de Marseille), Lenimi declarait 
qu’elle s’appliquait a im liomonyme et qira 
Fepoque on ellc in l prononcee il se trouvait a 
Constantinople, dirccteur dune maison de 
commerce en alia ires maritim.es. Le de ten sour I 
de Lemmi lit un grief a la S'.*. Vaughan d’a- 
voir, lors de son sejour a Paris (dans la seconde 
quinzaine de decern bre 1893), fray 6 avec.dcs 
ennemis declares dela frane-maconnerie, dans 
le but de provoquer un scandale el: d’ameuter 
la presse jesuitique con l re Fein du Convent du 
Palais Borghese. 

Miss Vaughan repomtitipie les aotes d’im- 
p robi le d ’ u n in aeon i nd i gn e n ’av a i en t p a s a etre 
proteges par le secret ma con nique ; que le 
serin entile discretion no s’appliqnait pas a. des 
Jails de cette nature ; qu’elle etait pretc a 
crier encore a ton to la terre Findignite du 
sieur Adriano Lemmi ; et qu’elle se retirera.it 
deliniti vemen t et compl element de la JVanc- 
maconncrie pin tot que d’avoir a obei r aux or- 
dres (Fun volcur. 

On cut grand peine a calmer la gramle-mai- 
tresse de Ncw-Vork. 

La consequence de cette discussion oragense 
Jut que les FF.*. promo tours de la transaction 
emirent one proposition nouvelle : pour eou- 
per court aux delianccs, on n’aurait, dirent- 
ils, qu’a donner an Souverain Directoire Ad- 
min istnitif la. gestion des J’onds de la bante- 
maQonnerie ; cliaque an nee, line commission 
• serait clue par les 4 Grands Di recto ires Cen- 
traux de Washi ng ton , M ontevi d eo , N apl es et 
Calcutta, et rfcglerait le budget. 

A Leipzig, lorsque cette proposition fut re- 
prise et I'ormu lee pour etre sOumise a F appro- 
bation des triangles, on consul la, par telegra- 
phe, les niembres de Fancien Serenissimc 
Grand College des Macons Emerites, mairite- 
nuslxonoraires ad viiam, et ceux-ci .ay ant ap- 
prouve cemodc de conciliation Jirent connai- 
ire qu’i-ls avaient deli here de ne pas is’opposer 
aim arrangement .raisonn able. La redaction, 
adoptee par les FF.*. allemands et an ss it 61 
sanctionnee par les FF.*. anglais con suites a 
ieur tour, porte : « Le Chef Supreme, Souve- 
rain Pontile de labaute-maqonuerie, recevra, 


du Souverain Directoire Ad mini strati f, sen! 
depositaire des fonds cent ran x, une somme 
annuel! e de 300.000 dollars, sur laquelle il est 
GO. 000 dollars dont le Chef Supreme n’aura 
pas a rend re compte. Pour le reste, soil 
20.000 dollars par mois, il devra enjustiher 
Femploi, edfectue dans Fin ter et de la haute- 
propagande. Au cas on cette allocation ne lui 
suffirait pas, ses frais extra ord in a ires lui se-- 
raient rem bourses, une fois son compte ve- 
rilie et approuve par la commission du budget 
central. » G’est done une liste civile d’un 
million 500,000 Jr. par an qui a ete voice a 
Adriano Lemmi. IF autre part, il a ete decide 
(prune rente viagere de 60,000 dollars (300.000 
francs) seraii; servie a Georges Mackey, a litre 
| de retraite. 

Tel les son t les bases de F accord, propose par 
les bauts-macons allemands, avec Fapproba- 
ti on d es h au ts-macons an gl a is. 

11 est evident qn'au point de vue de la ges- 
lion des Jinances et de la conservation du pres- 
lige mystique dc Charleston, cette combinaison 
don ne satisfaction, a la Imute-maqonnerie de 
rAmerique du INord, la plus importante du 
globe. Dans la grande majority des triangles, 
on lone maintenant avec entbousiasme Fhabi- 
lete du vienx FindeL Le sentiment dominant 
ehez les Palhulisl.es avail etele chagrin de voir 
romvrc d ’Albert Pike compromise par le second 
sern tin du 20 septemhre 1893 ; parmilesproJ.es- 
tataires meme, on se resignait a la rigueur au 
r6sultat du premier scriitin (le transJbrt a 
Rome du siege supreme), ear on ne d on tail 
pas d’olrtenir des compensations pour Char- 
leston; rnais ce (pie les pro testa la ires se refu- 
saient sur tout a a.dmeltre, c’est qu’une uutorite 
si absolue Jut remise entre les* mains (Fun 
bomme tel que Lemmi, sans aueun eontrole, 
puisqu’il avail; eu la ronerie de distribuer 
entre dix pays diflerents, les nominations des 
niembres du nouveau Serenissimc Grand Col- 
lege. 

La combiuaisou Find el arrange tout. « La 
nvalbonnetele de Simon n’esl; phis a craindre,* 
et c’est Lessen ti el, » a dit le F.*. Alexander 
Graveson, lorsqn’il a re.Qu communication du 
texte definitif du projet de conciliation redige 
a Leipzig. 

Palacios a declare qu’il se soiimettrait, si le 
plebiscite des triangles, qui, va avoir lieu dans 
le coiira.nl* de mai, ratiliail; le nouveau Statu L 
fond amenta! du Palladium, 03 iivre des bauts- 
macons allemands. , 

Quant a miss Vaughan, beaucou-p main te- 
n ant lui jetlent la pieri-e ; on F accuse d’avoir 
ebruiie le schisme, et, par consequent, d’etre 
cause que F organisation de lahaute-macon- 
nerie est connue ; oil exagere les relations 
qu’elle a eu passage rem ent avec quelques 
cathdliques; bien qu’elle n’ ait jamais paid 6 que 
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de ce qui a trait a Lemmi au .point cle vue 
personnel et unique men t en ce qui concerne 
son improbite, on pretend, on soutient que 
Vest elle qui a renseigne la presse catholique 
sur tout ce que celle-ci a pub lie. Sophia lui a 
ecrit de Bruxelles une lettre ironique dans 
laquelle elle 1’ engage a alder rejoindre Barbe 
Bilger au Bon-Pasteur de Nancy. 

Parmi les accusations poriees contre miss 
Vaughan, il en est une que nous savons etre 
pertin eminent fausse. On lui attribue la com- 
munication qui nous a etc fa'ite de la Youte de 
Protestation ; or, nous potivons attester, aussi 
bien le docteur Bataille que son cpllaborateur 
charge des relations maconniques, que ce n'est 
pas de la grand e-maitresse de New-York que 
nous axons tenu ce document, que ce n'est pas 
die qui nous Fa fait rein ettre ni directement ni 
mdirectement. Mats notre tern oigu age, nous le 
savons bien, serai t recuse, si miss Vaughan y 
faisait appel, et Ton eomprend quo nous n’avcms 
pas a dire comment et par qui nous nous 
sommes procure ladite voute. 

Une bonne fois, nous d eel a runs a Lemmi et 
a ses comperes qiv.il pord son temps a vouloir 
decouvrir nos dillerentes sources d’infonuo- 
tious. Nous n’avons pas broncho, qua ml il 
nous a su suite, par son agent MoTse Lid- 
Nazarcth, la carnpagne de mensonges et (Fat la- 
(|ues per Jules que le public catholique conn ait 
et qui a miserablement echoue. On a, dans les 
journaux on IVIoise est coon to com me nn oracle, 
nie Ban thenti cite des revelations du docteur 
Bataille; pules a Invitees (V impostures ; on les 
a tournees en derision. Le but eta it de JVoisser 
le docteur dans son amour-propre, de le blesser 
dans son bonneur, de le piqner ail vif, pour 
robligor a demasquer ses batteries. Mais le 
piege etait trop grossier; le docteur ni ses 
imrisn’y soul; tombes; ils laissent an temps le 
soin de demontrer Fexaelilude de leurs divul- 
gations. 

Non, Lemmi, vous aurez beau vous ingdnier 
a decouvrir le moycn de nous faire sortie de 
notre reserve ; vous n’y parviendrez pas plus 
en dormant a voire agent Moise Lord re d J ex- 
citer quelques roquets a aboyer contre nous 
qu/en chargeant miss Vaughan de toutes sortes 
(le trahisons a rencontre du Palladisme, en 
1’ accusant aujourd’hui d’etre notre grande in- 
form atricc. Du. reste, nous avoirs d’autant 
moms a la defendre, que nous savons qu’clle 
sc moque parfaitenient de vous et de vos 
coleres; etnous en ini sons an taut. 

Nous savons, de source certaine, que le 
compere Crispi, autre trente-troisieme, disait 
nagnere « qu’il donnerait 20.000 lives pour 
tenir le baut-macon faux-frere qui a commu- 
nique au docteur Bataille le document 61a- 
blissant F initiation du roi Humbert au trente- 
troisieme degre du Rite Ecossais. » Crispi, 


vous aussi, vous perdez votre temps. Le baut- 
macon dont il s’ a git est liors de votre atteinte ; 
il n’y a pas qu’en Italic que le document mis 
au jour par nous a circule, 

Mais r even on s au vieux Findel, le heros du 
jour dans le monde des triangles. Il est 
Bbomnie « qui a trouve le joint ». Si Lemmi 
n’est pas ~completement heureux (il aurait 
voulu etre le maitre et distributeur arbitraire 
du gateau), du moms Findel lui a sauve la 
mise. Les resultats des deux scrutins du 20 
septembre vont etre cousideres comme defmi- 
tivement acquis. Simon sera done le pape 
maconnique iiiconteste, cela ne fail: plus aucun 
doute ; il ordonnera, il decretera, il dogmali- 
sera. L’Harpagon du palais Borghese ne pourra 
pas rapiner et tbesauriser au gre de ses desirs, 
(Vest vrai ; mais toutes les depenses occasion- 
nees par F execution de ses ordres et de ses 
ency cliques seront payees par la finance cen- 
tralisee an Souverain Directoire Administratif. 
Le forba-n livournais a* done raison, somme 
tonic, de chanter victoire, pour le moment du 
moins. Quant aux hauts-macons americains, 
puisque la caissc ccntrale reste a Charleston 
et que Lemmi n’en a pas la clef, ils se decla- 
rent satisfaits. Laissons-les, eux aussi, a leur 
joie, on, pour employer le mot de miss Vau- 
ghan, a. (( leur abdication » ; car la grande- 
maitresse de New-Tork, seule on a peri pr6s 
senle aujounl’hui a protester (|uaml memo 
dans la haute-macoxmerie, persiste a dire que 
ce qui s’est passe est une bon to et qu’il ne 
fal hut pas s’incliner, le reglement dri desac- 
cord qnanl^aux Jinan ces n’etant, a ses yenx, 
que la question sccondaire. 

line des hivhiJel.es de Findel a etc de prior 
la fille Wald or de demenrer en repos, de ne 
pas faire parlor (Belle, do ne pas intervenir 
dans les pourparlers qu’il engagea.it en vue 
de la conciliation ; i] savait que Sophia, avec 
son caracterc violent, aurait tout gate et que 
sa presence aurait sufii pour empecher memo 
la discussion de pouvoir (M.re abord6e. 

Enfin, il est bon de savoir que Findel avail 
nn interet personnel a faire confirmer les 
resultats des scrutins du palais Borgh&se, h 
trouver nn terrain dc transaction acceptable 
pour les hautsmiaQons americains. Findel, qui 
etait Fun des deux chefs permanents (au litre 
de delegmi a la propagande) du Souverain 
Directoire Administratif de Berlin, desirait 
voir ce directoire supprim6 ; les fonctions qui 
lui avaient 6|,6 ddvqiues par feu Albert Pike 
et pour lesquelles il n’etait pas remplaQahle, 
en 1’etat de I’ancien mode de foneti onn em ent, 
FabsoTbaient trop ; il etait souvent oblige de 
negliger son journal, la Banhutle, et sa ligue 
intrainaconnique, 1 &\Le$sirigbund, qui est en 
Allemagne ce quo la Maconic Veteran Associa- 
i Hon est anx Etats-Uni»J.-.D-.autre- part,, il etait 
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reconnaissani a Lera mi. du grand homieiir que 
celui-ci ixi i avait decerne des le len domain, 
mem e de son avenement ; en eiiet, im des pre- 
miers aetcs d'Adriano-Simon fill de. nommer 
dix membres du nouveau Serenissime Grand 
College -des Macons Emeritus ; il disiribua ces 
nominations en dix pays, comma on sail, el 
son choix pour FAllemagno s’arreta sur FindeL 
Geci, soil dil en passant, demo litre une fois de 
plus que les homines se laissent Ion jours 
prendre par les Half erics el les satisfactions 
d’amour-proprc : car Fin del n'est mil lenient 
un cabal isle, il n’est ni luciferien ni satan isle ; 
c'est un de ces reveurs pour qui 1‘El.re Su- 
preme est indelinissable el; vague, a la fois 
rien et tout ; ses opinions pbilosophiques ne 
son! done pas con formes a cellos qui dorainent 
dans la baute-maconnerie ; eb bien, quoique 
n'etant pas luciferien, Fin del est ires iier 
d ? avoir ete. promn « cardinal du Palladium. » 

Si relection de Lem mi avail; ete cassee par le 
plebiscite triangulaire tel que !e demand dil; la 
Voute de Protestation, tons les actes snbso- 
qnents du pape du palais Borghese eussenl I 
ete ann ules. 

Nous iv a von s pins rien a dire an sujet de 
ce schism e retentissant ; il fant le consul era* 
com me ayani pris lin. Si dim Ires incidents 
surgissaient, nous en serious informes. Nos 
lecteurs voient qne nous sorames organises a 
merveille pour ponvoir les lenir au conranL 

31 ’nous res to a examiner ce qui se passe 
special eiuenl; en Italic, dans les hauls grades 
de PEcossisuie. C’est la un sehisme dam autre 
genre, moins dangereux que F autre pour la 
Macormcric Universelle, mais qui alteml di- 
rectum ent Lemmi sur le tlieatre memo de la 
hi tie, dans le pays memo qu’il a fail; adopter 
pour terrain et region des gran des main ouv res 
antiebretiennes. 

On a vu plus haul;, dans F article de M. le 
chanoine Music! que nous avons reproduit, 
Lex trail: du Gi.om.ala di Sicilia , deque! il re- 
suite quo les grand s-nmitres des Supremos 
Con soils Regionaux fed ores, e’est-a-dire les 
chefs des dissidents de FEcossisme italien, les 
trente-troi si ernes qui secouent le joug de 
Lemmi, out elu pour cinq ans, le F.*\ Paolo 
Figlia, depute de Palermo, grand -maitre ge- 
neral d c la F ed er ati on M a con ni q ue i tal i en ne . 

Le Supreme Couseil de Catane (dil; de la 
vallee du Simeto), qui s’ est ralli.e a la Fede- 
ration est un Supreme Con soil du Rite Egyp- 
tien. do Memphis reforme, constitue en. juillet 
1893 par des FF.*. du rite de Memphis' et Mis- 
raira qui, de leur cote, out second le joug du 
grotesque Pessina. Cette adhesion. a ete pos- 
. sible, attend u que (les lecteurs du docteur 
Bataille ne Font sans doutc pas oublie) 1c rite 


de Memphis et Mis ]*ai m a ete reforme en 33 
degres, march ant de pair avec ceux de FEcos- 
sisme, et en outre les Freres de Catane out 
red nil encore les grades a treize, le 13° degre 
correspon d ant an 33° du Rite Ecossais. 

Depuis la publication de F article de M. le 
cli a n oin e Mn stel , u n e autre n cm in a tio n a.\ eu 
lieu. Dans sa. seance du 8 avril, le Supreme 
Conseil General qui siege a Palermo, « en la 
vallee de FOreto, » et qui est la puissance su- 
preme de la Federation Maconnique italienne, 
a nomine la S.*. Diana Vaughan, mem hr e 
d/honneur dud it Supreme Conseil general et 
P ro le-cl rice del a F ed e i uti on. N on s i V a von s pas 
pu nous procurer, jusqira present, la copie du 
decret conferant cette nouvelle. dignite a la 
grand e-mai tressc de New-York ; nous savons 
seulement qu’il est des pins elogieux pour la 
colebre adversaire de Lemmi et qu’il est revetu 
dc signatures haul-cotecs dans la maconnerie 
italienne. 

En revanche, nous avons revissi a nous pro- 
curer FActe de Concordat dc la Federation, des 
Supremos Conseils Italians revoltes contre 
Lemmi, le Capita la ire du reglement general 
de cette federation, et le Protocole de Funion 
du Supreme Conseil misraTmite de Catane a 
Indite federation. 

Nous puhlions ei-apres la traduction Jidele 
de ces trois documents. 


Ji 

Acte de Concordat 

A la f/loirb da Grand ArchUecta de VUmoers 
Liberie, Hyalite. Fralernite 

Maconnerie Universelle Famille Italienne 

Acte de concordat de Federation maconnique 
en Italie enlre les vallees du Sebeto, de FOreto 
et de FArno, pass 6 dans le but de garder in leg-re 
et inalterable en Italie le Rite Ecossais Ancien 
et Acceple. 

Les deux antiques et historiques Supremos 
Conseils Grands Orients des Illustres etPuissants 
Freres Grands Jnspecteurs Generaux Grands 
Elus du 33° degre du Rite Ecossais Ancien et 
Acceple de Naples et de Palerme, ainsi que le 
Supreme Conseil du mdme Rite Ecossais Ancien 
et Acceple pour la Toscaoe, dans le Ion able but 
de voir ton jours plus reluirela ma/jeste de 
FOrdre Maconnique en Italie, et d’accroitre le 
respect du k la parfaite observance de son rite, 
ainsi que pour garanlir les historiques libertes 
regionales ; d’un commun accord, ces trois sus- 
dits Suprdmes Conseils se sont determines a 
passer entre un Concordat de Federation Macon- 
nique Italienne, dans les tenues et conditions 
qui suivent : 

Art. l er 

Les Grands Inspecte.urs Generaux Grands Elus 
du 33 c et dernier grade de la Famille Macon- 
nique _ Italienne, composant les tvois Supremes 
Conseils du Sebeto,. de FOreto et de FArno, dans 
le louable but de se reunir en un sent corps, fort, 
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puissant et discipline, ont etabli ie present Con-, 
cordat. 

Art. 2 

La Maconnerie ltalienne prendra le titro de 
Federation Maconnique ltalienne du Rite Ecos- 
sais Aucien et°Accepte. 

co) S’ii est possible, elle aura son siege central 
a Rome, capitale de l’Etat ; 

b) Elle formera nn corps unique, mais divise 
en regions, lesquelles seront repre-sentees, diri- 
gees et administrees par un .Supreme Conseil 
Cjeneral ; 

c) Les Supremos Conseils Regiouaux auront. 
une absolue et independante autonomie macon- 
nique, cbacun dans sa prop re vallee, oil ils exer- 
ceront leurs droits maconniques sui* les Ateliers 
et Corps constitutes dans leur propre peripherie 
maconnique, laquclle sera etablie par un tableau 
special . 

Art. 3 

La Federation Maconnique ltalienne sera , re- 
presentee a Fetranger par le Supreme Conseil 
General de la Federation, lequel sera elu par ie 
suffrage des Freres composant les Supremes 
Conseils Region an x et forme des memes ele- 
ments. 

а) Le Supreme Conseil General nommera une 
commission executive permanente, compose© 
d’un President et d un Vice-President, d’un Secre- 
taire et d’un Secretaire-adjoint, d’un Orateur et 
d’un Orateur-ad joint, et d’un Tresorier, lesquels 
conserveront leur charge durant cinq annees et 
pourront etre rdelus. 

б) Tous les travaux relalifs en general au bien 
de l’Ordre sont accomplis par le Supreme Conseil 
General Federal, qui, d’une maniere specialc,. 
pourvoiraa la redaction du Bulletin Officiel, 
choisira et enverra le mot annuel dans le solstice 
d’hiver, et le mot de semestre mix epoques 
usuelles, et delivrera, en nn module unique pour 
Louie la Federation, les diplumes du grade do 
Maitre et du 33° degre. 

Art. 4 

Chaque Supreme Conseil Regional so compo- 
sera au minimum de QFreres.Grands InspecLeurs 
Generaux, et au maximum de 15, dont le Presi- 
dent prendra le titre de Grand Commandeur act 
vilam. 

Art. 5 

Les Supremes Conseils Regiouaux out juri- 
diction dans leur peripherie, et ils no peuvent 
pas prendre ni accepter sons leurdependar.ee 
des Corps appartenant a un Supreme Conseil 
d’une autre region. 

Art. 6 

Chaque Supreme Conseil Regional aura un 
sceau particuiier avec l’ecusson de sa Vallee, 
portant les mots suivants : Supreme Conseil 
Federal iialien de la \alleede. . et chacun, 
dans' un exergue identique, le mottra a 1’entete 
de ses actes, apres les inalterable^ mystiques 
letlres : A.-. Lr . Gr D.'.G . * . A.\ Dr. l'U.\ 9 
suivies du. trinome : Liberty, Egaliie; Frater- 
nity. . ' 

Art. 7 

Tous les Supremes Conseils Regiouaux adop- 


teront un tarif unique pour les taxes, medailles, 
bijoux et patentes de constitution, ainsi qu’il sera 
etabli par le Supreme Conseil General de la 
Federation. 

Art. S 

II sera redige ' nn Reglement (Constitutions) 
expressement pour l’application du present con- 
cordat. 

Art. 9 

Ce traite de Federation Maconnique aura toute 
sa pleine force, aussitdt que/ayant ete approuve 
et signe par les Supremes Conseils Regionaux 
des vallees contractantes.. l’echauge en aura 
ete ofii ci ell emeu t donne. 

Art. 10 

Apres F approbation et la signature dout il est 
question en Particle precedent, dans le terme de 
trois mois, chacune des parlies contractantes 
en donnera connaissance a tous les Ateliers et 
Corps Maconniques de sa propre dependance. 
D’autre part, la Presidence du Conseil Supreme 
General de la Federation aura soiu d’envoyer 
copie authentique du traite ddfinitif en Amerique 
a la Mere-Loge Supreme Conseil du Monde, 
represeolee par les deux Centres Genermix de 
Charleston etde Boston, pour se mettre en rela- 
tions directes de garantie et d’amitie avec ladite 
autorite supreme. 

If 

CapitulaiFC du Keglemeiit geamil 

DE LA FEDERATION MACONNIQUE JTALIENNE 

Art. l cr 

Dans chaque Region d’ltalie sera constilud un 
Supremo Conseil des 33 es du Rite Ecossais An- 
cien el Accept©, autonome dans sa propre cir- 
conscriplion territorial©. 

Art. 2 

Les Supremes Conseils, unis en Federation 
Maconnique, sont obliges de se tenir en mutuelle 
et intime'reialion d’amitie, en vertu du concor- 
dat stipule entre eux, des la dale de leur forma- 
tion. 

Art. 3 

Les diverses Regions Maconniques auront re- 
ciproquement des Garants d n Amitie, qui officiel- 
lement representeront les SuprOmes Conseils • 
Regionaux et en traiteront les affaires rdci- 
proques. 

Art. '4 

Tout Garant d’Amitie d’un Supreme Conseil 
Regional doit faire par tie de la Commission 
Maconnique Federale, doit etre Grand Inspec- 
tenr General et membre actif du Supreme Con- 
seil Regional anpres duquel il doit exercer le 
haut office de Garant d’amitie. 

Art. 5 

Tous les actes d’un Garant d’amitie sont con- 
siders comme accomplis par le Supreme Con- 
seil Regional qu’il represente. , ; 

Art. 6 

Chaque Supreme Conseil Regional est auto- 
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nome ; il est done Tunique, absolue et supreme * 
auto rite pres les Ateliers et Corps dependants de . 
sa juridiction. 

Art. 7 

Aucun Supreme Conseil Regional ne peuj; 
accepter sous sa dependance des Ateliers e* 
Corps constitues hors de sa peripherie Macon- 
nique, e’est-a-dire en d’autres regions que sa 
cir cons ci’ip tion territoriale. 

- Art. 8 

La Federation Maconnique Italienne reconnait- 
seulement, a la date" de ce jour (10 novembre 
1893, ere vulgaire) les Supremes Conseils Re-. 
gionaux du Rite Ecossais Ancien et Accepte : 
de la Yallee du Tibre, Orient de Rome; de 
la Yallee du P6, Orient de Turin; de la 
Yallee de l’Arno, Orient de Livourne; de la 
Y allee du Sebeto, Orient de Naples ; et de la 
Yallee de TOreto, Orient de Palerme. Tout autre 
Supreme Conseil est considers illegal et sera 
denonce comme tel par le Supreme Conseil 
General de la Federation Maconnique Italienne | 
aux Puissances Maconniques etrangeres. 

Art. 9 

Les Puissants Grands Maitres des cinq Su- 
premes Conseils Regionaux elironL parmi les 
membres des Supremes Conseils Regionaux, le 
Grand Maitre du Supreme Conseil General qui 
restera en charge pendant cinq annees. 

Le Supreme Conseil- General aura son siege a 
Torient oil le Grand Maitre General 61 u se trou- 
vera avoir sa rdsidence. 

Le Grand Maitre General a la facultd de choi- 
sir, parmi les Puissants Membres du Supreme 
Conseil Regional auquel il appartient, les Freres 
qui doivent composer avec lui la Commission 
Executive Permanente. 

Art. 10 

A T expiration de chaque pdriode quinquennale, 
le Puissant Grand Maitre General sortant de 
charge enverra au Puissant Grand Maitre Gene- 
ral nouvel elu les Archives, le Tresor, et Lout ce 
qui appartient au Supreme Conseil General. 

Art. 11 

Le Supreme Conseil General : 

a ) Envoie les mots annuel et de semestre aux 
Suprdmes Conseils Regionaux, qui a leur tour, 
pour la mutuelle reconnaissance, les communi- 
queront aux Ateliers et Corps dependant d’eux; 

b) Delivre le Diplbme, modele unique du 
3 e grade, aprds le Nihil Obslat du Supreme Con- 
seit Regional d'ou depend le candidat, ainsi que 
le Diplome du 33 c et dernier degre ; 

c) Est charge de la redaction du Bulletin de 
la Federation^ aconnique Italienne;^ 

cl) Gonvoque °en assemblee generale les 
Suprdmes Conseils Regionaux, en leur adres- 
sant les planches d’avis au moins quinze jours 
avant Tdpoque hxee ; v 

e) En cas de disaccord on de conflit entre des 
Supremes Conseils Regionaux, comme en cas 
^interpretations erronees, il exerce l’autoritd 
de Haute-Chambre Bogmatique et de Supreme 
Cour de Justice ; 


f) Exerce le droit de grace ; 

g ) Represente la Federation Maconnique Ita- 
lienne devant la Maconnerie UniverseUe et en- 
tretient la correspondance avec les puissances 
etrangeres. 

Art. 12 

Les Puissants Grands InspecLeurs Gendraux 
appartenant a la Federation Maconnique Ita- 
lienne ont voix facultative dans les tenues des 
divers Supremes Conseils Regionaux. 

Art. 13 

De pareil droit jouissent les Tres Illustres 
Freres membres du Sublime Consistoire, les 
Grands Inquisiteurs et les Chevaliers Kadosch, 
dans les tenues des Ateliers (travaillant a leur 
degre) des difterents Supremes CoDseils Regio- 
naux. 

Art. 14 

Toutes les Loges sont tenues au paiement 
de. . . (1) par mois au Grand Tresorier ; du 
Supreme Conseil Regional d’ou elles dependent, 

, comme taxe fixe due au Supreme Conseil Ge- 
I neral. 

Art. 15 

Aucun Atelier ne peut correspondre directe- 
ment avec le Supreme Conseil General, si ce 
n’est api es obtention du Nihil Obstai du Supreme 
Conseil Regional dont il depend. 

Les Ateliers d’egal degre de la Federation 
Maconnique Italienne peuvent correspondre di- 
rectement entre eux; louteiois, les Loges Sym- 
boliques doivent envoy er leurs oorrespondances 
par rintermediaire du Souverain Chapitre des 
Chevaliers Rose-Croix souche sur elles. 

Art. 16 

La Federation Maconnique Italienne adopte 
comme siens les statute gen dr aux du Rite Ecos^ 
sais Ancien et Accepte, publics en la Yallee du 
Sebeto, a Torient de Naples des 18*20. 

Nous, Grands Inspecteurs Gdneraux Grands 
dlus du 33 c et dernier degre de Techelle pyrami- 
dal e‘ maconnique du Rite Ecossais Ancien et 
Accepts, ’composant les trois supremes conseils 
des Yallees du Sebeto, de TOreto et de TArno ; 

Considdrant que le Rite Ecossais Ancien et 
Accepte est celui qui, parmi tous les rites, con- 
duit le mieux a realiser Tideal de la Maconnerie, 
dont le programme est renfermd °dans le 
trinome sacre : Liberie , Egalite , Fraternity . 

Considdrant qu’en Italie le Rite Ecossais Ancien 
et Accepte a etc toujours scrupuleusement pro- 
fesse dans les deux antiques centres maconni- 
ques de Naples et deSicile, sous Thistorique de- 
nomination de Grand-Orient de Naples et de 
Grand-Orient de Palerme, ainsi qu’en Piemont 
et en Toseane ; 

Youlant garder intact le maconnique heritage 
arcanement legue par leurs glorieux predeces- 
seurs ; 

Vu le traite de Federation Maconnique votd 
par nous, ainsi que le Capitulaire du reglement 

(i) Cliiflre a fixer, lors de la premiere reunion des representants 
de tous les Supremes Conseils federes, laquelle aura lieu prochai- 
uement a Palerme {sic) dans le Capitulaire, 
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(Constitution de la Federation) accepte d’un eom- 
mun accord ; 

Decretons : 

Art l cr 

Le traite de Federation Maconnique, conclu 
entre nous, Grands Inspecteurs Generaux, mem- 
tees actifs des Supremes Gonseils du 33° degre du 
Rite Ecossais Auden et Accepte des orients de 
Naples, Livourne et Palerme, aura force de loi. 

Art. 2 

Gopie authentique du traite sera envoyee a 
tous ies Ateliers et Corps maconniques compo- 
sant la Federation Maconnique Italienne. 

Le present concordat commencera a avoir son 
execution des le jour de sa ratification et de sa 
transmission officielle a tous les Corps de la 
Federation Maconnique Italienne. 

Art. 3 

Les lllustres et Puissants Freres Grands Secre- 
taires des trois premiers Supremes Conseils con- 
fbderes des Vallees du Sebeto, de l’Arno et de 
1’Orelo, sont charges de l’execution du present 
Ddcret. 

Donne en Italie, le 10 novembre 1893 (ere vul- 
gaire). 

Pour la Vallee du Sebeto, signe : Antonio Ma- 
rando, 33 c ; Marino Marini, 33° ; Salvatore 
Barra, 33°; Giovanni Marriello, 33=: Benedetto 
di M eglio, 33" ; Raiinondo de Salvatori, 33= ; Gen- 
na.ro Abate, 33 c ; Ludovico Miselpieri, 33 c ;- 
Andrea Lazzara, 33°. 

Pour la Vallee de 1’Arno, signe : Fortunato 
' Savi, 33 c ; Neocle Renucci, 33= ; Luigi Gaire, 33=; 
Ulisse Parini, 33= ; Silvib Belli, 33 c ; Carlo Leoni, 
33= ; Arturo Bruno-Frager, 33 p ; Luigi Morgan- 
tini, 33 c ; Italo Benporad, 33 r ; Natale Cata- 
nielli, 33=. 

Pour la Valtbe de 1’Oreto, sign 6 : Paolo Figlia, 
33= ; Benedetto Quinci del Grano, 33° ; Giuseppe 
Polizzi. 33° ; Aristide Battaglia, 33= ; Francesco- 
Paolo Mondini, 33" ; Francesco Giliberto, 33= ; 
Giuseppe Militello,33 < '; Giovanni Leone, 33°; Sal- 
vatore'- Vices vinci, 33 c ; Antonio Lombardo, 33=; 
Cesaro di Leo-Cadelo, 33°. 

Ill 

Pi-otoeole 

DE L’UNION DU SUPREME CONSEIL DE CATANE A LA . 
FEDERATION MACONNIQUE ITALIENNE 

A la gloire du Grand Archil ecle de I’Univcrs 
Liberie . , JSgalitd , Fraternite 

Magonnerie Universelle Farnille Italienne 

Acte de federation magonniqne en Italic entre les 
Yallees du Sebeto , de VOreto , de VArno et du Simeto. 

Le Supreme Conseil Grand Orient de Sicile 
pour le Rite Ecossais Ancien et Accepte, dans le 
but de reunir en un seal corps toutes les forces 
maconniques italiennes, envoyait en l’annbe 
ecoulee 1893 (ere vulgaire), une circulaire les 
invitant a se reunir en Federation Generate. 

It stipulait un pacte de Federation Maconnique 
avec les Supremes Gonseils du Sebeto et de 
l’Arno, lequel. se retrouve ici littdralement 


transerit tant pour la partie du Concordat que 
pour eelle du Capitulaire a lui annexb. 

Le Supreme Conseil de Palerme, pourtant, 
ayant par un regrettable oubli, perdu de vue le 
Supreme Conseil General du Simeto, travaillant 
avec zele et energie, ne l’a pas invite a, acceder 
a la F ederation et limita son appel a tous les 
centres de sod meme Pate, c’est-a-dire le Rite 
Ecossais Ancien et Accepte. 

Maintenant, la Federation, ayant acquis la 
certitude que le Supreme Conseil General du 
Rite Egyptien de Memphis, a l’orient de Catane, 
travaille tres activement : et persuadee que son 
concours ne peut qu’etre d’une grande utilite, 
tant au point, de vue moral que pour le c6te 
materiel, a notre universelle Institution, a etendu 
aussi a ce Supreme Conseil son invilation : 
laquelle ayant ete agreee et acceptee, la deter- 
mination suivante a ete deliberee et prise : 

Les Supremes Conseils des Puissants Freres 
Grands Inspecteurs Generaux Grands Elus du 
du Saint-Empire du 33 e el. dernier degre du Rite 
Ecossais Ancien et Accepte, des vallees del’Oreto, 
du Sebeto el de 1’Arno. d’une part, et le Supreme 
Conseil General des Grands Hierophantes du 13= 
et dernier degre du Rite Egyptien de Memphis 
Reform^, d’autre part, afin de donner toujours 
plus de force et de prestige a l’lustitution, out 
an vie de stipuler entre eux le Protocole addi- 
tionnel ci-apres : 

Art. l-= 

Les Supremes Couseils du Rile Ecossais An- 
cien et Accepte des Vallees de l’Oreto, du Se- 
beto et de l’Arno, reconnaissent comme regu- 
liere la Puissance du Rite Egyptien de Memphis 
Reforme, et l’appellent dans ia Federation avec 
les memes droits que toutes les autres Puis- 
sances confederdes . 

Art. 2 

Le Supreme Conseil General du Rite Egyptien 
de Memphis Reform e accepte le Concordat ainsi 
que le Capitulaire annexe, conclu ddja entre les 
susdits Suprgines Conseils de Palerme, de Naples 
et de Livourne, sur les points ou il ne contient 
aucune opposition au present Protocole. 

Art. 3 

Le Supreme Conseil General du Rite Egyptien 
se reserve le droit de delivrer les dipldmes de 
modele unique et du 13-33= grade de son Rite; et 
d’accord, il est entendu que le Suprgme Conseil 
General Federal y apposera gratuitement son 
visa, pour rendre unique le signe de legalisation 
des documents de la Federation. 

Art. 4 

Le Suprgme Conseil Gdndral du Rite Egyptien 
restei'a organise seloD ses propres Constitutions, 
publiees a Catane le 29 Juillet 1893, c’est-a-dire 
avec un minimum de 9 Freres Grands Hi6ro- 
phantes Generaux et un maximum de 33. 

Art. 5 

Le Supreme Conseil Gbndrat du Rite Egyptien 
de Memphis Reforme se reserve le droit d’dtablir 
des Loges et autres Ateliers Maconniques hors 
de son orient, excepte dans les orients ou resi- 
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dent les Supremes Conseils Federaux. Pareil 
droit est reserve aux Supremes Conseils Fedd- 
raux pour etablir des Loges et autres Ateliers 
Maconniques du Rite Ecossais Ancien et Accepte 
hors de leurs orients * excepte dans la ville ou le 
Supreme Conseil General du Rite Egyptien de 
Memphis a son siege. . 

Art. 6 

Les Suprdmes Conseils Federaux declarent 
abroge Farticle 8 du Capitulaire annexe au. Con- 
cordat conclu et rati he entre Naples, Palerme et 
Livourne, ence qui concerne le Supreme Conseil 
General du Rite Egyptien, et ious les autres 
Pouvoirs qui voudraient entrer dans la Ligue. 

Art. 7 

Le Supreme Conseil General du Rite Egyptien 
de Memphis est libre de garder ses relations 
d’amitie avec d’autres Puissances maconniques 
du globe ; mais, pour en acquerir d’autres, il le 
fera avec Faccord du Supreme Conseil General 
de ia Federation. 

• Art. 8 

Le Supreme Conseil General du Rite Egyptien 
de Memphis se reserve aussi de publier un 
journal maconnique relatif a son Rite, a ses tra- 
Vaux et au bien general de l’Ordre. 

. Art. 9 

Le Supreme Pouvoir du Rite Egyptien de 
Memphis Reforme, dtabli a l orient de Catane, 
aura ses propres constitutions pour lui et pour 
les Corps maconniques crees sous sa dependence. 

Art. 10 

Le present Protocole, accepts et vatifie par les 
parties contractantes, devra se conserver et dire 
retenu en unique contexle avec le Concordat et 
le Capitulaire annexe, conclu entre les Supremes 
Conseils de Palerme, Naples et Livourne. 

Art. 11 

Le susdit Traits et le Capitulaire, son annexe, 
ainsi que le present Protocole, seront ratifies sur 
l’exemplaire original et SchangSs entre les 
diverses parties contractantes. 


Nous, Grands Maitres et Grands Chanceliers, 
Grands Hierophantes et Grands Inspectors Ge- 
neraux du 13 c et 33° degrS des Rites Egyptian 
de Memphis Reform'd et Ecossais Ancien et 
Accepte, representant les Suprdmes Conseils des 
Vallees du Simeto, de I’Oreto, de FArno et du 
Sebeto ; 1 . , 

Vu le Pacte de federation , maconnique inter- 
vene entre les puissances supremes de Palerme, 
Livourne et Naples 

Vu le Traits d’alliance ratihe entre le Supreme 
Conseil General de Catane et celui Federal de 
Palerme, d’uu commun accord et par suite de 
Delegation expresse desdits Supremes Conseils 
respectifs ; '■ * 

Decretons : 

Art. l er 

Le Trade de federation maconnique conclu 
entre les Suprdmes Conseils de Naples, Palerme 
et Livourne est etendu aussi an Supreme Conseil 


General du Rite Egyptien. siegeant en la Vallee 
du Simeto a F orient de Catane. 

Art. 2 

Sout et demeurent abroges tous les articles, du 
dit traits qui ne seraient pas eu harmonie avec 
le present Protocole. 

Art. 3 

Copie authentique de ce Protocole sera envoyee 
a toutes les Loges et Corps composant la Fede- 
ration Maconnique Italienne. 

Art. 4 

Le present Traits commencera a avoir son 
execution des le jour de sa ratification et de sa 
transmission olTicielle a tous les Corps de la 
Federation Maconnique Italienne. 

Art. 5 

Les Tres 11 lustres et Tres Puissants Freres 
Grands Secretaires et Grands Chanceliers des 
quatre Supremes Conseils des Vallees de l’Oreto, 
du Sebeto, de FArno et du Simeto sont charges 
de l’execution du present decret. 

Orient de Palerme, le 9 fevrier 1894 (ere vul- 
gaire). — Signe : Paolo Figlia, 33% graud-maitre ; 
Giuseppe Militello, 33% grand-chancelier. 

Orient de Catane, le 7 fevrier 1894 (ere vul- 
gaire). — Signd : Gaetano Mondino, J.3 C -33 C , grand- 
mailre ; Eugenio Longo, 13 c -33% grand-chan- 
celier. 

Orient de Livourne, le 2 mars 1894 (ere vul- 
gaire). — Signe Fortunafo Savi, 33% grand- 
ma! tre ; Silvio Belli, 33% grand-chancelier. 

Orient de Naples, le 15 fevrier 1894 (ere vul- 
haire). — . Signe : Antonio Marando, 33% grand- 
maitre ; Andrea Lazzara, 33% grand-secretaire. 


LE L1VRE DE M. DE LA RIVE 

Notre collaborateur et ami A.-G. De la Rive a 
recu deMgr Favala lettre suivante : 

G veu obi c , 1 e 31 m ars \ 8 9 i . 

Cher Monsieur dela Rive, 

Ceu.x qui liront voire ouvrage : La Femme, 
el VEnfanl dans la Franc-Maeonnerie univer- 
se lie , quo.vous avez bien voulu nv envoy er, y 
verronl clairenient que Fhomme ne sau rail; de- 
truire le sn mature!. 

Toutc anie qui renie le Christ Jesus, on 
se ul emeu t s’en dloigne, tornbe aux grilles du 
diable, la vraic Circe, qui se plait a sou il lev 
sesyvictimes, en fait ‘des etres imraondes, puis 
les jettc aux enters. 

Cher Monsieur, si Dicu, dans sa misericortlc 
infinie, ne fait pas une nouvelle effusion de 
son Esprit sur la terre, die court a sa mine 
prochaine, et rAnte-Christ vient a grand pas, 
coniine vous le dites a la premiere page de 
votre oiivrage. 

C’est que FEsprit-Saint, coniine dit Feveque 
d’Hippone, est la seulc Personne qui puisse 
nous sanctifier, nous arracher a Satan, nous 
laire connaitre et servir le Christ Sauveur. 
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(c Sans lui, dit saint Paul, personnel) e pent pas 
memo prononcer avec foi. et amour ce Nora 
adorable. » 

Ou bien une ame porte en. sol FEsprit do 
Dicu, avec la cbarite, qui fait en nous Ye tat de 
grace, ou elle est esclave du demon. '< Quin’est 
pas pour moi, a dit Jesus, estcontre moi. » Un 
enfant qui rFest pas pour son pere et sa mere 
est contre eux * car son devoir, devoir sacre et 
imperieux, F oblige a les aimer. 

A force de fuir Fetude de la theologie, quo le 
Galiecbisme renferme en resume pour tout 
homme, nous somm.es arrives a une telle 
ignorance, qiv’elle elfraie, si die no fait pas 
rire de pitie. 

Venez, Esprit-Samt, et puisque vous dies 
descendu solenn el lenient sur la Terre sous 
forme de langue de 'fen, parlez a nos intelli- 
gences, a notre conscience, a noire cceur ; 
parlez-nous de Celui qui est la Vie, du Christ 
qui aime les Francs, et faites que nous 
Fa unions aussi. 

11s veulent, cher Monsieur, que la. France 
soil le sold at de Lucifer, et non plus le sol da l. 
du Christ et de son Eglise ! 11 n’eu sera, pas 
ainsi. Tout Fran qui s digne de ce nom a jure, 
la main sur FBvangi.le, an jour de sa. premiere 
communion, en disonl : « Je renonoeuu demon, 
a ses pompes et a ses ornvres, el; je m'attaohe 
a Jesns-Chi’ist pour toujonrs » ; avec Faide de 
FEsprit-Saint, nous jjc serous ni pnrjures, ni 
des ronegnls. 

Les spectacles quo voire livre fail, avec une 
patience et ame science admirnbles/oher Mon- 
sieur, passer sous nos yeux, montrcnl comment 
vivenl. et finisscnt les Macons el les Maeonnes. 
Unand j 7 ai rencontre, dans vos pages, la belle 
ligure de la princesse de LainbaJle, je me suis 
souvenu de Favoir contemplee, an bout dome 
pique, portee par la Revolution. Elle expia.it, 
elle et les' au tres, les crimes des Fibres Macons 
el de lours Scours. La justice de Dion passa.it ; 
mais elle repassc, quand les memes crimes la 
rappel lent. . E l qui dira ceux du Palladisme, 
ad o r a leur de Satan et profanateur des h os ties 
consacrees ? La patience du Christ fait trembler 
ceux qui out la foi... et le mon.de s’amuse 1 
Cher Monsieur, jetez voire livre a travers 
leurs fetes et sous les pas des clanseuses ; pent- 
etre les arreterez-vous un moment, pour leur 
saint et celui de la France. 

Tout votre etmevci. 

Am As d- Joseph , 
Eveque de Grenoble . 


LE P.’. KOSSUTH 

Depuis longtemps nous ne commissions plus 
guerq la Hongrie que par ses tsiganes ; void 
qu’un revenant de ,1848 Fa ressuscitee pour un 
instant a nos yeux. La mort recente de Kossuth 


a reveille pour les amis de la Revolution tous 
les souvenirs nefastes de cette sanglante epoque, 
etla Franc-Maconnerie en a proflte pour ouvrir , 
nne fois encore°un petit coin de lumiere sur les 
abimes de tenebres et de crimes qu’elle recele 
en son sein. 

L’esprit revolutionnaire de notre siecle se per- 
sonnifie dans quelques moms qui eclipsent par 
leur eclat infernal toute la tourbe des comparses 
et des dupes ; les Mirabeau, les lLobespierre, les 
Mazzini, les Garibaldi brillent comme des etoiles 
de premiere grandeur parmi les lueurs sinistres- 
dece firmament diabolique. Le liongrois Kossuth 
fait partie de cette illustre plciade. II est parfai- 
tement digne des hommages qubnt rendusa sa 
depouiile mortelle tous les Macons de l’uni- 
vers. 

Le gran d-mai Ire de la Maconnerie. italienne, 
qui est en meme temps le chef supreme de la 
Maconnerie universelle, Adriano Lemmi, devait 
a sa haute dignite, et aux liens particuliers d’a- 
mitie qui Funissaient au triste auteur de Ja san- 
glanie revolution hongroise, d'etre le premier a 
apporter son tribut de regrets et de larmes sur 
la tombe de ce grand mort, et a in viler ses Fib- 
res a le pleurer dignement avec lui. Aussi, le 
25 mars, envoyait-il aux Fibres ‘ de Turin la de- 
peche suivante : 

Au senaleur A reodanie Fabreiii , a Turin. 

« Je vous prie de prendre la direction des honneurs 
maconniques qui scront rerntus a Turin a notre glorieux 
et regrett.6 Fibre Louis Kossuth. Kn ten dez -vous avec 
les autres Fibres insigncs et les presidents des Loges de 
la vallec du Pd, pour qu’ils soient digues du tres grand 
homme que nous devons honorer et de notre institu- 
tion, dont il a to ujours et: partout invinciblement de- • 
fendu les principes et infatigablement soutenu les aspi* 
rations. > 

« A la famille Kossuth, aux Fibres hongrois qui se 
rend rout a Turin en cette occasion pour honorer leur 
immortel eompatriote, presen tez les hommages de celui 
qui i'ut son compagnon de foi, de voyage et d’exil ; et 
au nom du Grand-Orient, du Supreme OonscU des 33.* . 
et de tous les (ra.ncs-m aeons italiens, exprimez leurs 
sentiments de tres vive condoleance, ofl’rez leurs saluts 
respectueux et; fraternels. 

« Adriano Lkmml » 

Nous veiTons plus loin a quels souvenirs 
Adriano Lemmi fait allusion en se disant « le 
compagnon de foi, de voyage et d'exil » du 
graud macon madgyar. 

Nous havons pas Fintention de retracer ici en . 
detail la vie de Kossuth, bien que sa biographie 
soil toute a refaire, alleree a Fenvi qublle a ete 
par cles historiens plus jaloux de Fhonneur de la 
secte maconnique que de la verite. A les enten- 
dre, Kossulh est un homme sans tache, un mar- 
tyr du ddvouement a Fhumanite, ala democratic. 
Ils ont bien fail des saints de Danton et de Robes- 
pierre. Nous ne voulons que rappeler quelques- 
uns des fails principaux qui jettent un jour parti- 
culier sur cet homme transfiguib par Fesprit de 
parti, et font descendre - cette idole creuse et 
sonore du piedesta.1 ou les macons et leurs amis 
Fontj uchee. 

S’it suffl t, au tribunal des francs-macons, pour 
quTm homme soil grand, qu ; il ait bouleverse la 
societe et- FEtat, souffle dans les ames la haine 
de toute religion et de toute autorite, repandu le 
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sang : de ses f reres pour salislaire sa propre 
ambition, celajne suffit pas an tribunal de l’his- 
toire et de la verity. Quand on regarde de pres 
a ces vies d’agitateurs rdvolulionnaires et de 
demagogues modernes, on est slupefait de voir 
a qnel point elles se ressemblent, comme elles 
paraissent calquees Tune sur r autre ; elles ne 
se distinguent que par la dose de talent que cha- 
cun apporte dans son role. 

Ainsi, Kossuth, un sauveur depeuple, nous ap- 
parait comme un Gambelta, plus lettre, plus fin, 
plus habile, mais au fond, aussi creux, aussi 
vide dans la re-don dance de son eloquence ver- 
beuse et boursoufiiee, jouanl avec la memo de- 
•sinvolture et la meme audace des grands mots 
de droits, de nationality, depatriotisme, d’affran- 
chissement politique et moral. Et, phenomene 
non moins singulier, cet impudent cliarlata- 
nisme reussit aussi bien sur les bords du Danube 
que sur les bords de la Seiue. Peus’en fallut que 
Kossuth ne linit par devenir un Cromwell. 11 a 
porte pendant pres d’un demi-siecle le deuil de 
son ambition avortee. 

D’apres le sysleme revolutionnaire et macon- 
nique, d’apres Kossuth lui-meme, c’est l’Autnche 
qui, par ses trahisons, par ses procedes tyranni- 
ques et perfldes a regard de laHongrie, l’a forcee 
a entrer dans les voies de la revolution et de 
l’independance. Les faits que nous allons exposer 
demontreront que cette revolution, qui a tenu 
quelque temps l’Europe attentive, a ete unique- 
ment le resultat des menees de quelques dema- 
gogues, ei avant tout du plus habile et du plus 
ambitieux d’entre eux, Louis Kossuth. Non pas 
qu’il n’ait Lrouvd dans les tendances et les aspi- 
rations de sa nation un puissant levier pour par- 
venir a ses fins ; son grand talent, sa souveraine 
habiiete a ete prdcisement defaire servir ces ten- 
dances et ces aspirations aux visees secretes de 
son ambition. Personne n’a mieux su que lui 
exploiter a son profit, au nom de priucipes spd- 
cieux et a l’aide de grands mots, l’orgueil et la 
forfanterie d’un peuple. 

Bien que d’un temperament ardent, passionne 
et color i que, Kossuth reste toujours maitre de 
lui-meme ; sa passion ne s’exhale que par bouf- 
fy.es intermittentes et ne l’aveugle jamais sur ses 
propres interets. Son ambition n’est pas une 
ambition imprudente et hative, impatiente d’ar- 
river au but par n’imporle quels moyens ; c’est 
une ; imbi lion cal me el calculee, ne livrant rien 
au hasard, marchant lentement, mais siirement 
a ses tins ; son plus grand malheur ful que les 
dvenements, eu se precipitant, le forcerent a 
aller plus vite qu’il n’aurait voulu et 1’entraine- 
rent dans d’imprudentes et sondaines resolutions, 
en dehors de la ligne machiavdlique (1) qu’il 
s etait tracee . - 

Mais voyons-le a 1’ oeuvre. 

Kossuth est ne le 27 avril 1802, de parents 
originates du comitat de Turocz. D'origine 
slave les aieux de Kossuth se rapprocherent du 
groupe national hongrois et occuperent un cer- 
tain rang dans la noblesse madgyare. Madgyar 
par rorgueil de race et l’impetuosite fougucuse, 


/i\ i] n ( i GS axiomes favoris tie KossnUi elaii celm-ei : « 11 ne fanl. 
iamnis narlir dii point de vuc des sympathies, mais a«ir scion les 
neeessites des ciironstances du moment- » 


le futur tribun resta slave par la sensibilite, la 
souplesse et la mobility de sentiments qui carac- 
terisent les hommes de cette race et leur per- 
mettenl « de s’emouvoir a la superficie et d ’a j outer 
a la facility de remotion la mimiqiie theatrale des 
Orientaux », selon la juste- expression d’Hippo- 
lyte Castille. Avec cela, on devient facilement 
oraieur et tribun populate. 

Tout en etiidiaut le droit a l’U Diversity de 
Pesth, il s’exerca a ecrire et se fit journaliste 
en meme temps' qu’avocat. On a maintes fois re- 
marque que le mouvement revoiulionnaire de 
1848, a Paris, a Yenise, en Hongrie, appartient 
presque exclusivement aux avocats et aux jour- 
nalistes. 

Kossuth avail debute dans la vie par une aven- 
ture qui est, certes, loin de lui faire honneur et 
qui nous le peiut comme un bien vilain person- 
nage, denue de tout scrupule, meme au point de 
vue privy. 

Le futur grand ami de Fillustre filou Adriano 
Lemmi avail reussi a se faire admettre, dans sa 
jeunesse, cc au service de la comtesse Szapary, 
rapporle M. Achille Plista, en quality de jurisle 
administrateur de ses biens et de sa fortune, si- 
tuation qui n’etait pas sans importance; car les 
grands domaines de rarislocratie liongroise for- 
maient alors encore de verilables elats presque 
independants. 

« Mais Kossuth, qui ne sut jamais se tenir a sa 
place, se lanca bientot dans une aventure on 
l’ambition avail plus de part que le cceur ou la 
faiblosse: le denoument le prouva clairement. 

« Ayant reussi a se faire aimer de la comtesse 
Szapary, il lira ayantage de celle situation avec 
une liberty qui lui fut fatale. Il adopta peu a peu 
les habitudes de prodigality et de luxe fou si 
chores aux grands seigneurs hongrois. 11 joua, 
et se trou va un jour en presence d’embarras 
dont il ne sortit qu’en puisant largement dans la 
caisse de la comtesse Szapary. 

« Celle-ci decouvrit l’indelicalesse de Kossuth, 
qu’elle denonca au tribunal de Zemplin . 

« Que fit Kossuth pour se sauver du danger ? 
11 lut aux magistrals les letlres in times de la 
comtesse, qu’il avail prudemment mises de cote. 
L’aiTaire prit alors un caractere tel, que la jus- 
tice crut n’avoir pas a s’en occuper. Kossuth fut 
acquitte. 

« Mais il dut quitter le pays, oil sa conduitc 
fut severement jugee. La lecture des lettres le 
deconsidera encore plus que Facte d’escroque- 
rie. 11 se retira a Pesth et tacha de ressaisir 
dans la politique la fortune qui venait de lui 
echapper. » 

La question qui passionnait alors les Ilongrois 
etait la recherche du mode devolution poli- 
tique a trouver pour se soustraire a la suzerai- 
nty de FAutriche. Ge mouvement separatist, 
qui datait du lendemain de la Revolution fran- 
paise, s’accentuait de jour en jour avec pins 
d’energie. Le jeune coquin, qui avait eu l’igno- 
minie de pousser une femme a l’adultere pour 
mieux la voler, el qui, ytant parvenu a ses fins, 
ayait exerce le plus degoutant chantage afin 
d’echapper an chatiment merile par ses vols, se 
rendit compto de suite de quelle ressource le 
sentiment national hongrois pouvait etre pour un 
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oraleur qui saurait, en jouer habilement ; il se 
l’appropria el s’en lit uh tremplin pour s’elever 
au rang que convoitait sou ambition. 11 fallait 
pour cela se frayer un chemin a la deputation ; 
sa profession de journalisieelait loin dele relever 
aux yeux des orgueilleuxMadgyars ; ils ne pou- 
vaient que dedaigner un honime qui, quoique 
gentilhomme, se faisaii gazetier. 

Or, en 1S32 V un grand nonibre de magnats 
s’absenterent de la Chambre liongroise et furent 
supplees, comme c’etait l’usage, par un nombre 
egal d’avocats ; ces fonctions subalternes don- 
naient droit a un siege a la Ghambre basse et aun 
logement gratuit. Kossuth fut nomme suppleant 
a la Diete de Posony. Excite par les succes de 
tribune du grand economiste Szechenyi, i! essay a 
de marcher sur ses traces, mais en vain ; ceite 
premiere tentative d’eloquehce parlementaire 
echoua tout a plat. 

11 resolut alors de conquerir par la plume 
rimportance etl’autorite qu’il n’avait pastrou- 
vees dans la parole. Les ddbats de la tribune 
etaient jusque-la lettre close pour le public ; il 
voulut initier le peuple a la vie parlementaire, 
et a rimilation de la France, il publia un compte 
rendu des seances des deputes, avec une analyse 
des principaux discours. Mais, au lieu de faire 
de cette feuille une espece de Monileur impar- 
tial, il en lit exclusivement le reflet de ses opi- 
nions turbulentes, s’attachanl a ne guere repro- 
duire que les discours des deputes ses amis, et 
leur adjoignant des commentaires tendant a 
prouver qu’a leur place il aurait; encore mieux 
parle qu’eux. Sous pretexte de compte-rendu, il 
se faisait une permanente reclame el s’efforcait 
de conquerir la popularity. 

Le succes de ce journal, ou plulot de ce men- 
songe eerit, fut tel que l’autoritd s’en alarma et 
dut en defendre la publication ; Kossuth se vit 
reduit a le faire circuler en copies faites ala 
main. Au lieu des discours de la Diete, il publia 
les deliberations des comitals, assemblies par 
ticulieres ou se tenaient les discours les plus 
vdhements, ou Fon ne craignait pas de pousser 
a la separation de FAutriche, de parler mime de 
republique. 

L’ agitation entretenue par ces libelles clandes- 
tins se repandant de plus en pins, meme en 
dehors de la Hongrie, la cour de Vienne vit des 
lors en Kossuth un homme dangereux dont il 
lallait arreter la propagande. 11 fut recherche 
par la police, arrete dans les montagnes de 
Dude au mois-d’avril 1837 et emp.risonne a Pesth 
dans- la citadelle de Neuhauss, la prison des 
nobles, ou il eut bientot pour compagnon de 
captivite le baron Vesselenyi, condamni pour la 
violence ultra-revolution naire de ses discours, 
celui que les macons hongrois appelerent le 
grand martyr . 

Cette prison, loin de corriger le jeune tribun, 
fut pour lui le point de depart de sa carriere 
demagogique. Comme Daniel Manin dans sa 
prison de Venise, il s’y prepara, par l’etude de la 
politique moderne et surtout cello de la Revolu- 
tion francaise, au role que nous allons le voir 
jouer dans le malheureux essai d’independance 
ripublicaine de la Hongrie en 1848. L’Autriche, 
en emprisonnant Kossuth, n’avait fait qu'attacher 


a son front Faureole de la persecution et du 
martyre ; cet homme qui, a raison de ses vols 
chez la comtesse Szapary, aurait du dtre fletri 
par une condamnation de droit commun, etait, 
par une chance inesperee, devenu un condamue 
politique. 

Jusqu’alors, lemadgyarisme s’itait contente de 
porter des lois imposabt, aux populations slaves 
relevant de la Ilongrie, l’idiome national. A 
partir de 1840, aunee oil Famnistie rendit aux 
prisonniers politiques leur liberie, le parti dit 
progressiste commence a se dessiner d’une facon 
menacante pour FAutriche et pour ceux des 
peuples slaves qui ne voudraient pas suivre la 
Hongrie dans sa defection . 

Un grand parti s’intitulant constitutionnel se 
fonde et formule les programmes les plus hardis 
et les plus categoriques ; il veut : « l’extension 
de la representation nationale dans les deux 
Chambres a la bourgeoisie des villes, la liberte 
de la parole et de la presse, pour la Diete un 
droit de con tr ole reel, une responsabilite effec- 
tive dans les agents du pouvoir, Fabolition des 
privileges de la noblesse, Legate repartition des 
charges publiques, Femancipation des terres, 
Fatfranchissement de 1a. classe agricole par 
Fabolition des corvees et des prestations en 
nature. » On le voit, c’est le programme francais 
de 1780. 

Le principal organe de ces reformes etait le 
Pesii J Hr lap (journal de Pesth), fonde par 
Kossuth en 1841, redige par lui jusqu’en 1844, 
ou se trouvaient poses la plupart des principes 
qui inspirerent la Revolution de 1848. Un de ses 
compalriotes, Boldenyi, qu’on ne saurait soup- 
conner d’impartialite a son dgard, nous trace de 
lui ce portrait, alors qu’il dirigeait la redaction 
du Journal de Pesth : 

« Kossuth, prudent et circonspect au commen- 
cement, ne dressa ses grandes batteries que 
lorsque Fusage eut consacre cette concession 
tout accidentelle ; mais alors on le vit plus grand, 
plus terrible que jamais. Jamais lutteur ne fut 
mieux. doue par la nature, et jamais plus heu- 
reuses circonstances ne s’etaient reunies pour 
jeter dans la lice un caractere irascible, quoique 
maitre de lui-meme. Kossuth savait employer 
les ressources de la colere et en eviter les im- 
prudences. De Fhabilete dans l’audace, l’a-pro- 
pos du. courage, une ame a Fepreuve de la 
fortune, un esprit iblouissant, une ironie aci- 
rde... tel dtait le journaliste et l’agitateur 
Kossuth. Apres son emprisonnement, d’oii il ne 
sortit qu’a Foccasion d’une amnistie generale, sa 
fougue ne fit que croitre : sa figure pale et 
fatiguee, sa parole a la fois pathetique et bouil- 
lante, Faccent d’une conviction qui ne doute 

S as de son triomphe, tout cela frappe la nation. » 
n deux mots, Kossuth dtait un comedien hors 
ligne. 

Le Pesii llirlap declarait la guerre a l’Au- 
triche ; FAutriche se defendit en favorisant 
l’affranchissement du joug madgyar ardemment 
reclame par les Croates (1). Pendant que ceux-ci 

(1) Comme on l’a fori bieu (lit, ralTrauehissemeut des Madgyavs 
devcnait la servitude des autres peuples jusqne-la leurs egaux: 
C’esl de ce sentiment qu’est ne le monvemenl serbo-slave, ou la 
question croule. - 
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se refusaient justement a se voir imposer les 
pirescaprices'de la Hongrie, la Hongrie qui cher- 
cliait les moyens de se separer de FAutriclie 
pretendait alxsorber les peuples serbo-slaves, 
eteindre leur nationality, c’est-a-direles entrainer 
avec elle hoi’s de la vassalite autrichieune, mats 
pour aggraver leur sort, pour en faire sespropres 
esclaves. Kossuth etait le principal instigateur 
de cette politique. Fanfaron vis-a-vis de FAu- 
triche, despote et liber ticide vis-a-vis des 
peuples sounds, tel il ne cessera d’etre dans 
cette lulte fratricide commencee a coups de 
plume et qui doit faii’e couler des dots de 
sang, qui coiitera la vie a 80.000 Autrichiens, 
Groates et Hongrois. 

Malgre son apparente prudence, Kossuth 
n’avail pas tarde a lancer son journal dans une 
voie perilleuse ou son e dileu r ne pouvait le 
suivre. Le Pesii llirlap lui fut retird, et Kossuth, 
qui venait d’dpouser la iille d’un noble madgyar, 
Therese Mezlenyi, rentra un moment dans la vie 
privee (1). 11 ne resta pas pour cela inactif, et 
transporta la lutte sur le terrain-, d’uue pi’opa- 
gande d’autre nature; on le vit se livrer a un 
veritable eharlatanisme, sous pretexte que les 
Hongrois ne devaient employer que des produits 
nationaux; il s’erigea en directeur des modes. | 
Ges moyens sont de ceux qui seduisent toujours 
les foules ; aussi, Kossuth devint-il tres popu- 
late, cette fois. 

Les elections de 1847 le ramenerent sur le 
terrain de la lulte publique. S’il r/y ava.it pas 
alors en Hongrie de franc-maconnerie ouverte 
et declarde, la franc-maconnerie etant prohibee 
sur toute Fetendue deR’Empire, celle-ci n’en 
avail pas moins des l'amifications secretes avec 
cerlaines socidtds ou cercles d’op.position, cer- 
tains clubs politiques populates ou mondains, 
tels que TEllenzeM Kor (le Gercle de FOppo- 
sition), compose des so inmites politiques et 
litteraires, dont la jeunesse des ecoles frequen- 
tait les salons. C’est du sein de ce cercle que le 
comity dii’ecteur choisit de hardis jeunes.gens 
qui se repandirent sur tons les points du comitat 
pour precher la candidature de Kossuth. Le 
17 octobre 1847, Kossuth fut eludepute du comitat 
de Pesth a la Diete de Posony. Les deputes de 
ropposition qui dominaient a la Ghambre basse 
triomphei’ent de voir dans leurs rangs le cham- 
pion le plus populate des idees nouvelles. Avec 
une pareille recrue, plus rien ne semblait im- 
possible. 

Yoici quel fut le premier exploit du nouveau 
vena. La Ghambre haute ayant refuse d’ adopter 
une adresse a l’Empereur-Roi 9 adresse qui pro- 
testait amerement contre divers actes adminis- 
tratifs du cabinet de Vienne, Kossuth lit decider 
que la seconde Ghambre ne repondrait pas an 
discours de la couronne. Puis, dans le cours des 
seances de l’assemblee, sans se preoccuper des 
elite ts funestes que pourrait px'oduire une pa- 
reille mesure, le parti democi’atique, toujours 

(i) Ce ue fut pas cependaut sans faire une nouvelle tentative 
ayant pour but de continuer 1’omvre du Pesii llirlap. En 58W, 
Kossuth sollicita vivement l’aulorisatiou de fonder un autre 
journal, antorisation qui .lui fut refusee, sur 1’avis du prince de 
iMetternieh, a qui n ’avail pas oelmppe toule la porlee de ropposition 
politique du sollicitcur, el r|ui iraUachail pas a ses protestations de 
loyauU plus ri’impor lance qu’elles n’en merilaient (Memo ires de 
Meltcrnich). 


sous rinliuence de Kossuth, .decrela, malgrd la 
vive opposition des representants des parties 
interessees, que la laugne madgyare serait de- 
sormais pour les annexes slaves du royaume, 
et notamment la Croatia, la seule langue legale, 
obligaloire dans les ecoles. Ce principe nnitaire 
et tyrannique, en vertn dnqnel Kossuth imposait 
a nn royaume entier une langue parlee par cinq 
ou six millions de madgyars, parut anx peuples 
slaves la plus inouie des persecutions. 

On sail quel terrible contre-coup la Revolution 
francaise de 1848 enl; a Vienne. Les evenements 
de Vienne, la chute de M . deMetlernich,l’assas- 
siuat du cornte de Latour, ministre de la guerre, 
domierent plus d’extension et d’audace . aux 
pretentions madgyares. Les radicaux hongrois 
en revendiquaient la glome ; quelques etudiants 
hongrois qui se trouvaient alors a Vienne y 
avaienl ete les artisans et les combattants de 
Femeute. 

Kossuth se trouvait naturellement l’instiga- 
teur de la criminelle rebellion. Et e’est ici qu’il 
faut admirer le profond machiaveiisme du 
tribun pour qui Fheure etait sonnee de tirer 
parti de cette popularity qu’il avail pris taut dc 
soins et de peine a se menager. Ge : serait pen 
connaitre Kossuth que de croire qn 5 il va se prd- 
cipiter tote baissee dans le courant revolulion- 
naire, et demasquer tout d’un coup les secretes 
passions qui bouiilonnentdans son dine. Comme 
il a la haute ambition de se rendre necessaire 
alin de s’emparer du pouvoir au moment oppor- 
tun, et par des voies en apparence legates et regn- 
lieres, il a bien garde de se mettre a dos l’opi- 
niondes puissances etrangeres, enbrusquantles 
choses et en se montrant un vulgaire dema- 
gogue, acceptnnt du hasard des evenements, ou 
conquerant par des procedes insolents une auto- 
x’itd qu’il ne veut tenir que de son genie. 

Pendant que son ame est lour men lee du 
demon revolutionnaire, « qu’il ne peat, dit-il, 
voir, sans fremir d'esperance, des peuples s’e- 
veiller en un clin d’oeil a la liberty, aloi's que la 
Hongrie route infatigablement le meme rocher 
de Sisyplxe » ; pendant qu’il laisse echapper de 
' son ceeur cette plain te am ere : « La douleur de 
cette immobility accable mon ame, la charge de 
soucis; je vois, le coeur navi'6, comment s’usent 
les plus’nobles forces, les plus genereuses fa- 
cultds, a un ti’avail aussi ingrat que celui que 
fait le cheval en tournant le manege d’nn mon- 
lin,» ; pendant qu’il est bien determine des lors 
a rompre avec l’Antriche, nous 1-e voyons s’in- 
terposer en moderatenr, bldmer les efforts des 
Viennois pour secouer le joug de l’Empire, les 
repi’dsentant « comme. des serfs rdeemment 
dechainds, montrant trop de fougne et ne sa- 
chant pas, comme les Hongrois, pratiquer les 
dx’oits de la liberty » ; nous Fentendons protester 
qn’il ne s’agit pour Ini, en realisant des progres 
dans la voie constitution nelle, que de sauve : 
garder la monarchie hongroise des perils qui 
la menacent par suite de son gouvernement 
dissolvant (1) . 

(I) « .Vai (lil et je repelo encore, s’ocrie-t-il, que par lout, ou vos 
iuterels se reucontrcnt avec ceiix »le la mouarebie, ils jieuvent 
s’equilibrer, en prenant •pour bascle consUUUionalisnie comnuni 
sans porter prejudice a noire iiulcpeudance. Mais jai jete un regard 
plein de Irjstesse sur Vorigine et le clevoloppcmenl dceesysleme 



COMPLEMENT DE LA PUBLICATION « LE LIABLE AU XIX C S1ECLE » 


115 


Mais en meme temps il va demauder a cette 
meme monarchic hongroise des concessions 
qu’il sail bien qu’elle ne peat lui accorder sans 
se renier et se ddtruire elle-meme ; il va la 
mettre dans cette alternative, on d’abdiquer en 
accordant, on d’assumer sur elle, en refusant, 
la responsibility des consequences quhl prevoit 
devoir sortir de son refus, c’est-a-dire la respon- 
sabiliie d'une revolution devenue alors inevi- 
table. Qu’elle accorde ou refuse, ou qu’eflrayee 
des suites de ses concessions, elle essaie de les 
reprendre et de retourner en arriere, FAutriche 
aura toujours Fair d’etre dans son tort, et la 
victoiredela Rongrie ne sera ainsi, auxyeux 
des puissances europeennes, qu’une legitime 
conquete du droit sur la force etFarbitraire. 

L’Autriche donne dans le piege; trop con- 
fiante d’abord, elle fit des concessions qu’elle 
ne tarda pas a regretler ; lorsqu’elle voulut les 
reprendre et ramener Fancien elat de choses, il 
n’etait plus temps : aidee par les evenements, la 
Revolution glissait sur une pente oil il etait I 
impossible de Farreter autrement; qu’en recou- 
rant a la force des armes, a Fecrasement des 
rebelles. 

Le premier essai serienx que fit Kossuth de 
son autorite sur la Diete hongroise fut de faire 
voter, en mars, par la seconde chambre, une 
adresse a l’Empereur-Roi, reclamant les con- 
cessions suivantes : 

La nomination d’un ministere purement hon- 
grois; une nouvelle representation de la popu- 
lation entiere sans distinction de rang et denais- 
sance; Forganisation d’une garde nationale; la 
translation de la Diete de Presbourg a Pesth ; 
enfin, une constitution liberale pour tous les 
autres dials de FEmpire. Mille gentilshommes 
madgyars furent charges de porter a FEmpereur 
cette modeste requote; Kossuth lui-meme etait 
a la tele de la deputation. 

Or, au moment ou la Rongrie reclamait ces 
reformes, FAutriche ytait engagde dans la 
guerre d’ltalie et. traversait, en outre, une pe- 
nible crise financiere. Aussi, a cette demande 
d’un ministere hongrois independant, opposa- 
t-elle cette simple question : « Si nous accordons 
cette demande, la Rongrie sera-t-elle disposee 
a reconnaitre une partie de la dette autrichienne, 
ou nous pretera-t-elle son assistance • pour ter- 
miner la guerre en Italie? » Les deputes hon- 
grois repondirent que ces deux concessions 
etaient impossibles. Et cependant, malgre cette 
reponse, FEmpereur accorda le ministere inde- 
pendant et tout le reste. Kossuth eut en par- 
ts ge le ministere des finances. L’archiduc pa- 
latin Etienne, personae agreable aux madgyars, 
fut nomine vice-roi de Rongrie ; Fordre seVeta- 
blit comme par enchantement, et FEmpereur- 
Roi vint en personne le 1 1 avril clore la session 
de Fassemblee hongroise. 

Nous avons dit plus haut comment Kossuth 
songeait, dans son plan revolutionnaire, a se me- 
nageries sympathies des puissances europeennes 

Inircaiiciuliqne <le Vienne qui clove les constructions ric sa puis- 
&m.ce oncrvce sur les mines <le la libertb do ses voisins. el. j’ai dit, 
quo celni dc la maison regnante qui aura la lianliessc de subsliluer 
une nouvelle organisation const.i t ulionnelle a l'aucien mecanisme 
gouverncmental sera le second fondaleur de la dynaslie des 
dabshourg. » L’empcreur Ferdinand eul cette bavdiesse ; il faillit 
y pertlre et la Hongrie et sa rouronne. 


pour le jour ou il semblerait oblige par la force 
des evenements a prendre en main, comme dicta- 
teur, les destinees de la Rongrie ayant opere sa 
scission. Il comptait avant tout sur Fappui de l’An- 
gleterre. Au lendemain meme de son arrivee au 
pouvoir comme ministre, il y avait pleineetentiere 
entente eutre la Grande-Bretagne et lui. Le tier 
madgyar s’aplatit litteralement devant le cabinet 
de Londres. Il Favoue lui-meme cyniquement 
dans son fameux discours du 11 juiilet 1848, ou 
il parle deja en maitre et souverain : 

« Nous uous sommes empresses de nous mettre 
eu rapport avec le gouvernement anglais, en lui 
donnanl Favis que les Hongrois n’avaient pas 
reconquis leurs auciens droits et leur liberte par 
la force, quo nous etions eu parfait accord avec 
noire maitre et notre roi. Du reste, nous pouvons 
elre persuades que' FAngleterre nous aidera 
dans la mesure des avantages qu’elle trouvera 
dans nos relations mutuelles. » 

Se peut-il une plus humiliante protestation ? 

11 est curieux de mettre en regard de cette 
servile adulation pour FAngleterre ce que Kossuth 
pensait de la France : 

« La seconde alliance qni se presente est celle 
de la France. J’eprouve les plus profondes sym- 
pathies pour le peuple francais, comme le repre- 
sent ant de la liberie continentale ; mais je ne 
voudrais pas allier notre existence a sa protec- 
tion. A Fheure qu’il est (e’etait apresles journees 
d,e juin), nous voyons renouveler a Paris un 
second 18 brumaire, et la proclamation d’un dic- 
tateur est devenue presque une necessity impe- 
rieuse. Un second Washington est probable, 
maisun emulede Napoleon n’est pas impossible... 
C’est un triste spectacle que de voir couler au 
sein d’une nation, dans la capitale meme, le sang 
de 15.000 citoyens. Dieu nous preserve d’un tel 
malheur ! » 

Cet homme, asiucieux et hypocrite, au mo- 
ment meme on il condamne les luttes fratricides 
de la France, va, de gaiete de coeur, envoyer les 
Hongrois massacrer les Croates, se prepare a 
ordonner une immense boucherie pour reprimer 
la revoke d’un peuple qui vent secouer le joug 
d’une insupportable tyrannic et rester fidele a la 
- suzerainete de son veritable souverain. A la suite 
de ce discours, Kossuth demandait, pour les op- 
poser a la Croatie, une levee de 200.U00 homines 
et'42 millions de florins. 

L’assemblee se leva comme un senl homme et 
vota. « Vous vous etes leves, s’ecria melodrama- 
tiquement Kossuth, et moi je me prosterne de- 
vant la grandeur de notre peuple. » 

Mais ce n’etait pas assez pour Kossuth qu’une 
telle puissance. L’heure etait venue. « on, comme 
nous venons de Fentendre le dire lui-mdme, la 
proclamation d*un dictateur devient presque une 
necessity imperieuse. » 

D’un conimun accord, il fut con venu entre les 
ministres qu’ils donneraient leur demission, pour 
laisser prendre a Kossuth le role qui lui conve- 
nait. Cette comedie se jouale 11 septembre, au 
milieu d’une manifestation revolutionnaire de la 
populace, preparee a cet effet. Kossuth joua son 
personnage amerveille. Feignant de ne pas s’as- 
socier a la decision de ses collegues, il protesta 
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que, pour son compte, il entendait resler a son 1 
posle : 

« — QueM. Szemere conserve sou porlefeuille 
de Finterieur, et moi aussi, s’ecria-t-il, qui ai 
quitte le banc des ministres, je reprends en ce 
moment mon ancienne place, et je veux voir, 
ajouta-t-il en singe ant le mot historique de Mira- 
beau, quel est ceiui qui me forcer a a me defaire 
de la charge dont on m’a investi, en vertu de la 
constitution, comme ministre des finances. » 

Alors, le comte Batlhyanyi, rex-president du 
conseil, se leva, et proposa aiuvestir Kossuth du 
pouvoir dictatorial. Ceiui-ci repondit : 

« — Je prefererais meretirer dans la vie privee, 
apres avoir combattu et souffert assez long-temps. 
Pourlant, je me vois oblige de declarer a cette 
heure solennelle que, partout on le danger l’exi- 
gera, je serai pret a me.rendre. Que la Chambre 
aesigne done ceiui qui doit etre investi du gou- 
vernement provisoire avec le palatin, et; si Ton 
me nomine a ce poste, je m’ engage d’ici a cinq 
jours a former un nouveau cabinet. En attendant, 
que la Chambre se declare en permanence. » 
Kossuth entrait ainsi resolument dans la voie 
que lui tracaient les organes avances de la presse 
revolutionnaire francaise, la Reforme en parti- 
culier, qui lui criait : 

« C’est maintenant a Kossuth a developper 
toute son energie revolutionnaire, et a diriger 
contre les forces de Yienne tout ce qui ne sera 
pas strictement necessaire a la poursuite d\i 
ban (1). II faut faire appal aux revolutionnaires 
de Gallicie, de Boheme et de Vienne ; prononcer 
la decheance de l’Empereur-Roi et pi oclamer la 
Republique ; employer tons les movens de salul 
public que prescrivent les circonstances. » 
Kossuth remplil exactement ce programme, 
sauf un point, ceiui de la Republique. qui repu- 
gnait aux instincts aristocratiques des madgyars, 
et n’eut pas ete sans doute du gout de scs’bons 
amis les Anglais (2). 

Cependant le palatin et vice-roi de Hongrie, 
voyant quelle tournureprenaientles even emeu Is 
et que la Revolution ne tenait aucun compte de 
sa presence, s’etait retird. L’Empereur, de son 
cold appuyait ouvertement 3a' Croalie qui avail 
pris pour ‘devise : « Sauvonsl’Empereur 1 » Les 
choses en dtaient arrivees a un point oil il dtait 
bien difficile a Kossuth de ne pas se declarer 
ouvertement contre la couronne. Une derniere 
intervention de l’Empereur lui arracha le 
masque. 

Non content de blamer dans deux manifestes 
royaux les actes revolutionnaires dont le minis- 
tere hongrois s’ dtait rendu coupable,. Ferdinand 
chargeait le comte de Lamberg d’aller prendre 
en son nom le commandement general de F armee 
hongroise, avec inj one lion aux soldats de rentrer 
sous leurs anciens drapeaux. 

C’en etait fait du plan de Kossuth si, pour 
obeir a son souverain ou a ceiui qufil aife etait 


(.1) L’armee croale el, slave qni secouail le joug Ivramiiqtie de la 
Hongrie elait sous la comluile du ban on gouverueur de la Groalie, 
le general .Tellacliich, don t le nom est resle parliculiercmenl, honoris 
ehez tous ces peuples comme ceiui d’un veritable heros, cl'un palriole 
aussi Vaillanl que desinteresse. 

(2) « Lord Palmerston recoil, tous les emissaires de Kossuth, et les 
assure de sa sympalhie. 11 a, dil ala prineesso de Lieven que les 
Hongrois batlraient certninement les armees autricliiennes et 
rnsse-s » {Memoir cs de MeUernieh 1810). 


de reconnaitre encore pour lei, il laissait. ech up- 
per F armee de sa main. 11 redigea en toute hate 
une proclamation adressee a ia nation pour lui 
faire connaitre la reponse de FAssemblee aux 
manifestes royaux. On y lisait : 

« La nomination du general Lamberg est ille- 
gale et inconstitutionnelle. Defense est faite anx 
troupes et aux citoyens d’ obeir au general Lam- 
berg* sous peine de trahison . » 

Au point oil rexaltation des esprits de la popu- 
lace etait montde, detail clairement Fexciter au 
crime. Le general, a peine arrive a Pesth, est 
massacre a coups de fourches, son corps est 
traine par les rues, et ies drapeaux hongrois 
irempes dans son sang. Les auteurs de cet 
attentat ne farent pas recherches et resterent 
impunis. Le premier exploit de la guerre civile 
allumee par Kossuth etait un assassin at ; etait-ce 
meme le premier? car il ne faut pas oublier Fas- 
sassinat du comte de Latour a Yienne. 

Au manifesto de FEmpereur, dissolvanl la 
Diete, proclamaut la loi marliale en Hongrie, en 
nommant le ban Jellachich cornmissaire general 
de Sa Majeste avec des pouvoirs illimites, la 
Diete hongroise repondit en se declarant assem- 
ble nalionale, el en constituant, sous la dicta- 
ture de Kossuth, un comite de salul public. 

Des lors, sou ardeur revolutionnaire ne con- 
nail plus de bornes. 11 court lui-meme souffier la 
revolte parmi les populations environnantes ; les 
groupes revolutionnaires lui fournissent 12.000 
homines, qui semassent sur lesbords du Danube 
pour arreter la marche de Jellachich. 

La terreur, inseparable de toute diclature, 
vient en aide ou supplee a Fenthousiasme. Ce 
lFest pa.s assez d’ avoir des hommes, il faut avant 
tout de Fargent; il fait fab riquer un papier-mon- 
naie sans valeur, et la main du dictateur est rude 
a ceux qui Ja refusent. 

« Kossuth, dit un journal privd de novembre 
1*848 (1), a encore fait pendre un brave homme, 
un president de comilat, nommd Kuditz, ainsi 
qu’un p ret re. En general, il fait pendre tous ceux 
qui n’acceptent pas son papier-monnaie, pendant 
que lui-meme ne se fait payer quen 'ducats . » 
Ainsi pent s’expliquer la grande fortune, qui 
lui permettra de ne pas connaitre les douleurs et 
les privations de l’exil. 

Sur ces enlrefaites, la seconde revolulion de 
Vienne eclate (0 octobre 1848) ; e’est l’heure de 
donner la main aces freres rdvoltes que la rebel- 
lion hongroise a encourages a Femeute. Mais en 
vain les Viennois rebelles, menaces par l’armee 
de Windischgraetz, appellentles IlongTois aleur 
secours, Kossuth a pour eux de belles paroles ; 
il n’est jamais a court d’ eloquence: 

« Yienne, s’ecrie-t-il, est encore debout. 
Hatons-nous de payer une dette qui doit nous 
par ait re sacree. J’amene, pour renforcer noti e 
brave armee 12.000 hommes, inexperimentes, il 
estvrai, mais qui brulent du desir de disputer a 
leurs aines les lauriers sur le champ de bataille. 
Oui, nous le ferons, nous avancerons l Nos amis 
de Yienne comptent sur nous avec angoisse, et 
le Hongrois n’a jamais abandoned son ami. » 
Quand F armee de Kossuth arriva en vue de 
Yienne, il etait trop tard : Windishgraetz etait 

(1) Cite dans les Mcmoires <\c Metlcrnich. 



COMPLEMENT DE LA PULL1CATJON « LE D1APLE AU XIX C S1KCLE » 


U7 


deja en possession des faubourgs. Les v Hongrois 
n’en voulurent pas moins faire preuve de bonue 
volonte ; mais, menaces d’etre culbutes dans le 
Danube, its s’empresserentdebaitrepiteusement 
en retraite. 

Le nouvel empereur, Francois - Joseph, en 
faveur de qui Ferdinand a abdique, poursuit 
vigoureusement la impression des rebelles ; il 
charge Win dish graetz dialler les chalier' au 
coeur meme de leur empire, Les Autrichiens 
am vent dev ant Buda sans trouver de resistance; 
Kossuth, a pres une vaine demande de capitula- 
tion, abandonne Pesth el entraine avec lui la 
Diete a Debreczin, sans oublier d’emporter la 
couronnede Saint-Etienne. 

Decide a continuer la lutte. il organise une nou- 
velle armee qu 5 il met sous les ordres d’un vieux 
general polonais, Dembinski. Des lors s’engage 
une lutte meurtriere et ,atroce ; le sol de la 
Hongrie est jonche de cadavres, inonde de sang. 

En avril 1849, la Revolution seniblait triom- 
phante; un instant, les Hongrois, redevenus 
maitres du terrain, crurent tenir dans leurs 
mains les destinees de rAutriche. Quel beau jour 
pour Kossuth que celui oil l’assemblee, refngiee 
a Debreczin, prononca la decheance des Habs- 
bourg'et le nomma,lui, rinstigateur de Finsur- 
rection, gouverneur general du royaume! 11 y 
avail entre la capilale et lui une mer de sang : 
mais son ambition etait satisfaite ! 

'« L’heure est venue, s’elait-il eerie, oil il est 
du devoir de la Hongrie de declarer a la face de 
Dieu et de Funivers, a la face de l’Europe et des 
peuples. que nous voulons etre libres et indepen- 
dents!... Dieu peut disposer de moi d-ans cette 
vie comme il iui plaira ! 11 peut me conduire a 
Fechafaud, me condamner a la eigne on a l’exil ! 
Mais une chose par laquelle il ne pourra pas me 
manifester satoute-puissance, c’estqu’il me j'asse 
jamais redevenir le sujet de la maison d’Au- 
triche! 11 importe done de proclamer que par sa 
trahison, son-parjure, son invasion armee, FAu- 
triche a, rompu le lien qui unissait la Hongrie a 
elle. Ja propose done : 1° que la Hongrie soil 
declaree Elat independant et, relalivement au 
terriloire, indivisible et inviolable; 2° que la 
maison de Habsbourg-Lorraine soil decliue pour 
toujours du gouvernement, proscrile du sol hon- 
grois, privee de tous les droits civils en Hongrie. 
Ainsi soit-il ! Amen ! » 

Cet audacieux defi a la toute-puissance de Dieu 
ne tarda pas a avoir sa reponse. Kossuth ne 
yoya.it pas le Mcme , Thecel , Phares, que Dieu 
ecrit sur la muraille, aussi bicn pour le sujet 
revolts que pour le souverain indigne de regner. 
Peu de temps apres que Kossuth avail enfin 
touche au but supreme de son ambition, la 
Russie, qui s’interessait aux efforts de laresis-. 
tance serho-slave contre les -separatistes hon- 
grois, intervenait et mettait dans la balance le 
poids de son dpee. Tout cet edifice de gioire si 
cherement eleve sur des monceaux de cadavres, 
s’ecroula en un clin d’oeil, Kossuth et son gou- 
yernement insurrectionnel se virent accules dans 
la forteresse d’Arad. Louis Batthianyi, le second 
de Kossuth, s’ouvrit les veines avec la pointe de 
son poignard ; ses veines furent fermees, et on 
le conduisit au supplice. Kossuth n’eut pas le 


courage d’une si tragique morL.Il se resigna a 
remettre entre les mains de Georgey, le general 
en chef des troupes hongroises, cette dictature a 
laquelle il avait sacrifie taut de victimes, et s’es- 
quiva furtivement en Turquie avec quelques com- 
pares, laissant les naifs qui avaient cru en son 
etoile et dont il avait suscite la rebellion, se 
debrouiller comme ils pourraient. G’est, dureste, 
l’eternelle histoire des insurrections, de leurs 
fauleurs et de leurs aveugles soldats. Et Yon vit 
des lors Kossuth, qui, en quittant la Hongrie 
ensanglantee, n’avait pas neglige d’emporter., 
non de son papier-monnaie, mais de belles et 
fortes sommes d or autrichien, promener par 
FEurope le spectacle de son opulent exil et 
clamer a tous les echos les recriminations de 
son ambition inassouvie. 

Sur son chemin, les l'evo.lutionnaires cosmo- 
polites hre-nt parlout cortege a jFhomme qui 
venail cFincarner en lui d’une l’acon si eclatante 
les principes de la revolution universelle. G’est 
ainsi qu’a Gonstantinople, Adriano Lemmi, alors 
en rupture de ban (il avait echappe a la sur- 
veillance de la haute police francaise, apres son 
annee de prison pour vol subie a Marseille), 
s’attacha a lui, devint son secretaire, sur la 
recoramandalion de Mazzini. Lemmi futle trait 
cFunion entre les deux chefs revolutionnaires 
ilalien et hongrois, et des lors Kossuth, dont le 
role etait fini dans son pays, conspira avec tous 
les agilaleurs de la peninsule italienne contre 
l’Autriche, contre les gouvernements legitimes 
de Toscane, de Naples, el cont v e le Saint-Siege. 

Bientot, ne se sentanl pas assez, en surete a, 
Guiaja, on il avail ete interne par le gouverne- 
ment lure, sollicite a Fenvi par les sectaires 
americains et anglais qui le proclamaient grand 
homrne, Kossuth, flanque de ses comperes hon- 
grois el. de son digne secretaire Lemmi, devenu 
son ombre, s’embarqua sur la fregaie ameri- 
caine le MissisxipL et de Constantinople gagna 
Smyrne, puis Varigliano et enfin Marseille; 
inutile de dire qiFAdriano ne debarqua, pas dans 
cette ville et demeura prudemment cache a bord 
de la fregaie. C’est de Marseille que Kossuth 
envoya a Mazzini le fameux telegramme, qui 
scellait entre les deux conspirateurs l’accord 
deja fait a Gutaja par Fintermediaire de Lemmi: 
« Ma republique est la vdlre ! » 

• On sail qu’ayant demande a Louis-Napoleon, 
president de ia Republique francaise, la per- 
mission de traverser la France pour se rendre 
en Angletcrre, il recut un refus fonnel, et dut 
retourner a bord de la fregate americaine. L’en- 
thousiasme des republicans marseillais le forca 
meme de hater son depart. 

. Il gagna alors Gibraltar oil il debarqua et fut 
recu effete par les Anglais. De la, il se rendit a 
Lohdres, puis a New-York, oil la Maconnerie 
etait impatiente d’inscrire son illustre nom parmi 
les gloires de l’Ordr.e. 

Adriano Lemmi ne cessa de Taccompagner 
dans lous ces voyages, et ne le quitta qu’a la 
nouvelle du coup d’Etat du 2 decembre. 

Kossuth avail donne a la Maconnerie trop de 
gages de sa parfaite adhesion aux principes et 
aux secretes menees de la secte> pour n’ etre pas 
acciieilli avec delire par les macons americains. 
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11 .fut initie a Cincinnati dans la Loge n° 133, le 1 
20 fevrier 1852, et bie-ntot eleve an grade de 33 c . 
Le 3 mai de la meme annee, il prononcait uii 
important discours maconnique dans la Grande 
Loge de Boston. Devenu apdtre in partibus de 
la revolution, il parcourut les Elats-Unis, semant 
partout les tresors empoisonnes de son inepui- 
sable eloquence, tout en recueillant des sous- 
criptions « en faveur de la nationality hon- 
groise » (l ? !)- 

De retour a Londres en 1852, il y forma avec 
Mazzini et Ledru-Rollin une sorte de triumvirat 
revolutionnaire, d’ou sortirent plusieurs mani- 
festes destines a attiser en Europe la liainme 
des insurrections.. Il fut en Angleterre un des 
plus ardents instigateurs de la guerre de Crimee, 
dans 1’esperance que les puissauces viclorieuses 
lui rendraient en liongrie la position qual avail 
perdue. C’est a .cette epoque que le compere 
Lemmi fut compromis dans une affaire de faux 
qui n’a jamais ete bien tiree au clair. 

La guerre de Grirnee terminee, et le traite qui 
la suivit n’ayant pas satisfait les ambitions du 
triumvirat, un appel energique fut adresse par 
les triumvirs aux republicans de l’Europe, 
sommes de faire ce que la diplomatic des puis- 
sances n’avait pas realise. Un trait de ce mani- 
festo donnera une idee de la sincerity de Kos- 
suth . 

Apres un solennel appel au parti des peuples j 
de s’organiser pour une action decisive contre j 
toutes les autorites et les tyrannies, d’inscrire 
sur son drapeau ce grand mot de SolidavUe 
europeenne, Kossuth s’dcrie : « Kous sommes 
forts par les crimes des oppresseurs, par le 
mepris de la vie humaine qui leur fail verier 
en Grim&e le sang de milliers de braves pour 
faire reussir un emprunt ou celebrer un anni- 
versaire. * Or, personae en Europe n'avait 
preche la guerre de Crimde avec autant de fer- 
vour et de passion que Kossuth, ennemi mortel. 
de la Russie presqu ? autant que del’Autriche. 

Lorsque, jetant un coup d’oeil en arriere, on 
voit que le programme revolutionnaire, si com- 
plaisamment developpe dans les manifestes du 
triumvirat, s’est execute a la lettre ; que 1’his- 
toire prouve. par les faits, la realisation progres- 
sive du plan'de la secte infernale et montre en 
particulier raccomplissement de ces paroles 
de Tappel city plus naut : « Les peuples appeles 
a, rhonnenr de Tinitiative sont la France et l’lta- 
lie ; la France a sa puissante tradition de 1792 a 
continuer ; Tltalie son programme de 1848, daty 
du soulevement sicilien, des journees de Milan, 
de Yenise et de Rome ; France ei Italie, Rome 
et Paris, tel devrait etre le mot d'ordre de la ba- 
taille l » ; quand on voit, disons-nous, un si par- 
fait .accord entre revenemen! et la prediction, 
comment ne pas recon naitre la part qu’ont cue 
ces hommes nefastes, et Kossuth en particulier, 
aux evenements qui ont change en un quart de 
siecle la face de l’Europe, et qui l’ach eminent a 
la realisation complete du plan reve par ces lieu- 
tenants de Satan : « remancipation radicale de 
toutes les nationalites, se solidarisant dans une 
federation democratique, destructive de toute 
religion, de toute morale, de toute societe » ? 

J.-B. Vernay. 
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Au moment ou ce nuinero cle la Revue men- 
sueUe etait termine, nous avons appris qu:un 
evenement de la plus haute importance venail 
d'avoir lieu : miss Diana. Vaughan, en qui If ant 
Leipzig, Retail pas retournee a Londres, com- 
ine elle 1* avail annonce; mais, faisant en 
Suisse, puis en Italic, un voyage sons le plus 
strict incognito, elle etait lomhee a Fimpro- 
viste an Paiais-Borghese et . avail re-mis a Lemmi 
en personne sa demission complete et defini- 
tive de la Iran e-m aeon n eric. 

Iminediatement, nous avons arrele la mise 
en pages de noire revue, el nous avons laisse 
sur marhre plusieurs articles deja composes, 
afin de pouvoir eonsacrer quelques pages a cel 
evenement dun inierei si pressant et dohl les 
consequences pcuvent etre Ires graves. 

Un de nos collaborateurs, charge speciale- 
ment des informations maeonniques, s'est aus- 
silot rendu auprcs de la grande-mailresse 
demissionnaire. Cette demarche nous a occa- 
sionne un fori retard pour la publication de ce 
numero: mais nos lecleurs appivcieront le 
result at. 


DEMISSION 

'n DE LA 

GRANDE - MAITRESSE MAgONNE 

Miss D IANA VA UGHAN 

Un- de nos col Inborn (curs recu par la U rnndc-Mni- 
tresse dc New- York. — j Miss Van (/It an p red it qnr In, 
decapitation de Charleston sera complete . — Miss Vau- 
(jUnn en vent a un pare jesaite qui n (ante da la conver- 
iir. — Kite rend hommupe nan', soeurs de eharile . — La 
demission de la G r-urale-MaUresse est bien complete el 
definitive . — Texle de sa demission. — • Pour quels 
motifs miss Vauyhan tie-nl a la faire- eormaitre par lo- 
rn vie de la pressa : elle se do fie do Lemmi ride ses calum- 
nies. — Les projets de miss Vaughan. — Jlonneurs ren- 
tlus a la Liana- Vauvfhaa par le Supreme, Conseil 
General de la Federation Magomrujae lialienne , a la 
r.eiUe da sa demission . — Texle da- deer el la- nomrnanl 
Membra d’dlonneur cl Proleetriea de tons les Supremos 
Conseils , A reopacfes. Chapilres et A teliers in dependants. 
— Baluslre du- Grand- Chaneclier de Palermo. — La 
reponse de miss V djiufltan an Supreme Conseil General 
de la Federation Maconnique lialienne. — Sa lettre a 
M. Le la Rive. — Conclusion. 

G’est le lundi 23 avril que nous avons appris, de deux 
sources di Her elites, la demission de miss Vaughan et 
son depart de Pltalie. Be son cote, notre ami M. De la 
Rive avail; ete avise de la demission par Pex-grande- 
maitresse elle-meme, dont on lira plus loin la lettre a 
ce sujet. 

Miss Vaughan, arrivee le mardi matin a Paris par le 
rapid e d’ltalie, ne s'arreta pas cette fois dans notre 
capital© et ne hi que la traverser, d’une gare a I’autre, 
pour prendre le rapide de Londres; elle ne vit au pas- 
sage qu’une seule personne de ses amies., laquelle vou- 
lut bien nous informer que miss ferait un court sejour 
a Londres, pour se reposer un peu et ramassertous ses 
papiers relatifs a la lutte du Gomite de Protestation 
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centre Lermni; apres quoi, elle rentrerait chez elle, a 
New-York . 

C’est alors que nous envoyames un <le nos collabora- 
teurs aupres de miss Yaughan, dont nous avions 
Tadresse, pour lui presenter nos hommages et lafelici- 
ter de s’etre retiree de la secte * nous avions l’espoir, 
qui ne. fat pas deem qu’elle consentirait a r.ecevoir no- 
ire envoye. Gelui-ci par tit par le rapid e du soir 
(24 avril), el le lendemain il etait a Londres. 

Nous lui laissons la parole. 

...Je n’ai pas perdu de temps. Une lieure a 
peine apres le debarquementdu train, je qnittais 
l’hotel el je me rendais a Oxfort-street, an domi- 
cile de sir X***, dont Fex-Soeur 'Diana Yaughan 
est l’hbtesse. 

Ma carte de visile, au dos de laquelle nn des 
amis du docteur avail ecrit quelques mots de 
presentation, fut aussitot remise a miss, qui 
venait de se lever de table et qui me fit in tro- 
duire aupres d’elle, sans me faire attendre. 

Apres les banalites d’usage, miss me raconta, 
sans trop se faire prier, quelques incidents cu- 
rieux de cette longue campagne de sept mois, 
menee par elle si courageusement. 

« — Si nous sommes vaincus, a-t-elle dit, 
nous le devons surtoui a la mollesse et a Fimbe- 
cilite (sic) des Bmdrites de Charleston. Frauche- 
ment, je me demande comment ils ont pu elre 
botes au point de ne pas voir le piege a peine 
cache sous la proposition des Allemands. 11 
n’est, pourtant, pas bien difficile de se rendre 
comple de ce qui va arriver... Ils son! contents, 
parce qu’ils ont conserve la gestion financiere, 
parce que la centralisation des fonds de la 
haute-propagande continuera a se faire a Char- ! 
lesion, com me* par le passe... Voila une belle 
affaire!... 11 est certain que, si la total! te des. 
fonds ceutraux avail du etre remise a Lemmi, 
les quatre cinquiemes des triangles auraient 
adhere a noire scission; on est. maintenant pres- 
que partout fixe snr Timprobite de Simon... 
Mais c’est juslement parce que la mesure dont 
les Emerites se declarent salisfa-its vise Lemmi 
personnellement, qu’elle est condamnee a n’etre 
que provisoire ; c’est 'cela qu’ils n’ont pascom- 
pris... Le faiL acquis a jamais, c’est la decapitar 
lion de Charleston ; que Lemmi vienne a mourir 
demain, il sera remplace par quelque frere ita- 
lien dont l’honorabilite est hors de contestation, 
Ettore Ferrari, par exemple, qui est perdu dans 
les images de Tart, et n’est pas un homme d’ar- 
gent. La question de la centralisation des fonds 
au siege du Supreme Directoire renaitra. aussi- 
tot et sera, bien ceriairiement, tranchee par un 
convent souverain dans le sens contraire aux 
intcrets de Charleston. Resultat : ce que nous, 
aisions dans la voute de protestation; la macon- 
nerie americai ne ne (sera plus bonne . qu’a joner 
le r61e de vache a lait; elie continuera a verser 
vingt millions, contre quatre ou cinq au plus 
verses par la. maconnerie europeenne, c’est la 
proportion, et elle n’exercera plus aucune 
influence dans’ la direction universelle. Je le leur 
predis, aux Emerites, sans craindre de me 
tromper. » 

Miss Yaughan continue a soutenir que jamais 
es freres de Charleston n’auraient du accepter 
la combiuaison de Leipzig . 

Son vieil ami sir X***, present a notre entre- 


tien, et qui veille stir elle comme un pere, l’ap- 
prouve de la tete. Sir X*** me paraxt etre un ex- 
cellent homme, question d’opinions religieuses a 
part ; il aime beaucoup miss Diana, , 

Je lui demande s’il ne eraiut pas pour elle, 
apres Fecial qu’elle vient de faire. 

« — Oh ! repondit-il, celui qui toucherait a un 
cheveu cte la chere enfant ne sortirait pas vi- 
vant d’ici. » . 

Miss a une petite moue et un leger hausse- 
ment d’epaules. 

« — J’aime mieux, fait-elle, etre dans ma 
peau que dans celle de Lemmi. » 

Je replique : 

« — Cependant, il me semble, miss, que ce se- 
rai! sagesse de votre part de prendre desormais 
quelques precautions. 

« — Sans donte », me dit-elle. 

Et elle m’explique que, lorsqu’elle a quitte 
Leipzig, elle a, pendant sa tournee en Suisse et . 
en Itaiie, voyage incognito; changeant de nom 
dans chaque ville. 

« — Je n’ai pas mdme, dit-elle, fait savoir ou 
j’etais ala personne qui a ma procuration a Lon- 
dres pour recevoir les leltres chargees ou re- 
commandees arrivant ici en men absence (1) ; 
aussi j’ai trouve hier, a mon retour, une volumi- 
neuse correspondance. » 

Elle me raconte qu’en Suisse elle a employe 
une partie de son temps a reunir des armes 
contre Sophia. 

« — J’ai tout un arsenal, a present, fait-elle, 
s’animant ; je suis en mesure de la foudroyer, si 
elle bouge contre moi ! » 

En Italic, miss s’est reudue dans quelques 
villes. Elle s’est arretde plusieurs jours a Turin. 

« — J’avais deux raisons, me dit-elle, de se- 
journer quelque peu a Turin. D’abord, je tenais 
a visiter nos chers. Yaudois, qui ont,* vous le 
savez, leur centre de communautes a Torre-Pel- 
lice; il n’y a pas trois heures de chemin de fer, 
de Turin a Torre -Pellice ; j’ai vu ces braves 
gens, si simples, si bons, si vertueux... Comme 
on prie bien quand on est chez eux ! j’y ai prie 
de Louie mon amel... Puis, j’avais a coeur de 
decouvrir a. Turin un moine; qui a cherchd a me 
convertir a Fadonaisme (sic) en se faisant pas- 
ser vis-a-vis de moi pour un cure ordinaire. 11 
n’avait pas reussi, bien entendu, et quandfil a vu 
qu’il n’y avail rien a faire avec moi, il a manqud 
de couftoisie a mon egard ... 

(0 Les principaux. chefs rle la haTile-maconncrie 1 out, chacniL 
nne ad l'esse central e, quand ils entreprennent une serie. de voya- 
ges dMnsped-ion. L’Jnspectenr General en mission p.ermaiiehle 
donne alors sa procuration notariee a quelqn’nn de conliance, qui 
peu t ainsi recevoir en son lieu et place lontes les leltres, meme 
chargees, parvenanL a I’adresse ccntrale; les leltres ainsi retirees 
a la poste malgre 1’absence du destlnataire sont remises aux mes- 
sagers secrets du . Palladium, qui, eux, savent ou se trouve l’lus- 
pectenr General el Ini portent, exaclement comme des courriers 
de cabinet, les leltres retiree* par son mandaLaire cental. (Test la 
un service admira l dement organise et qni, ainsi qu’on le suppose 
bien, necessile d’enormes frais a la baule-maconnerie ; e’esi uu des 
plus gros chapitres du budget de Charleston. . , 

Quand miss Vaughan vient en Europe, son adress.e centrale est: a 
Londres, et il n’y a guere que les par fails triangles et les grands 
triangles qui la conmussent. Mais lorsque, quittant Leipzig, elle 
prlt la resolution de demiss ; onnci% elle renonca au service des 
messagers secrets ; car, pour se faire transmctti e ses leltres en 
toutes villes de Suisse et ci’llalie, il lui cut fallu faire connaitre son 
itineraire a la Mere-Loge le Lotus* d-Anfjlcierre. Or, dans cette cir- 
constance, non seulement ellene con fi a pas a la. Mere-Loge le plan de 
son jiouvea.u voyage; mais encore, etarit donne qu’elle changeait 
de nom dans chaque ville, elle se supprima par ce fail; la possibi- 
lity do se faire reexpedier par son mandataire de Londres les 
lellres nombreuse's a el e adressees , (Note du docteur hai'aille.) 
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« — Yous devez vous etre exagerd la portee 
de ce dont vous vous plaignez, observons-nous. 

« — Non, non, e’est un jesuite, il s’est tres mal 
comporte ! » 

Ici, miss Yaughan parait un peu en colere . 
J’insiste pour savoir quel esl rincident. survenu, 
afin d’apprecier et de la faire revenir sur son 
sentiment ; car je suis bien convaincu que, s’il 
s’agit vraiment d’un pere jesuite, il ne peut y 
avoir eu manque de courtoisie dans les rap- 
ports entre lui et miss. 

Mais elle. ne A 7 eut pas en demordre et refuse 
obstinement de me dire en quoi consiste cette 
grave affaire qui la met en courroux. 

« — G’est un secret, un grand secret, me dit- 
elle. C’est dans l’ordre des choses que je n’ai ja- 
mais voulu livrer a la publicite. Si ce jesuite 
vient jamais a en parler, je le saurai et je lui re- 
pliquerai; s’il ne dit rien, je ne dirai rien. 

« — Peut-etre vous servez-vous du mot jesuite 
au hasard, corame font tous les adversaires de 
l’Eglise... » 

Elle m’interrompt : 

« — Permettez, je ne deparle pas; mon cure 
convertisseur est bien un jesuite, ce que vous 
appelez un religieux membre ou pere de la 
Gompagniede Jesus; il habile Turin; j’ai par- 
faitement decouvert soir vrai nom ‘ et son 
adresse. » 

La-dessus, elle se leve, passe dans son cabinet 
de travail et en revient un moment apres, tenant 
une lettre. 

Ainsi qu’on le pense, ma curiosite est vive- 
menlpiquee. 

« — Tenez, me dit-elle, vous allez voir que je 
iTincrimine pas la probite de ce religieux ; e’est 
un fort honnete homme. Je le croyais cure d’une 
paroisse, d’apres le nom qu’il m’avait donne en 
entrant en relations avec moi, et je lui avais 
remis quelque monnaie pour ses pauvres... 

« — Voire charitable bonte est connue, fais-je, 
l’interrompant a mon tour. 

« — Eh! attendez done ! riposle-t-elle avec un 
mouvement d’impatience ; pas de compliments, 
s’il vous plait, ilne s’agit pas de cela... Yous ne 
comprenez pas a quoi je veux en venir... Je dis 
done que ce moine est tres honnete. Il a remis 
ma petite contribution aux Petiles Soeurs des 
Pauvres de Turin, et il a cru necessaire de me 
le justifier. D’ou-, cette lettre, qu’il m'aenvoyee... 
Lisez. » 

Elle me tend la lettre ; mais, en reporter zdle, 
je m’empresse de lui demander s’il n’y a pas 
indiscretion a en prendre copie ; elle m’y 
autorise. . 

« — Pourrai-je la publier? » 

Elle h^site, 

« — Out... non... je ne vois pas l’ulilild... 
Lemmi va faire dire dans les triangles queje 
sollicite indirectement les prieres des catholi- 
ques... Et ce n’est pas vrai !... Enlin,soit, jem’en 
rapporte a vous. Vous la publierez ou non, a 
votre gre ; metis alors , si vous la publiez, vous 
aurez soin djajouter que je declare hautement 
cjue les aumones donnees aux Pelites Soeurs des 
Pauvres sont une charite des mieux plctcSes , 
ainsi du resle que celles remises a nHmporle 
quelles autres soeurs de charite . . . Ce sont ' de 


nobles et dignes femmes... Aprds tout, je me 
moque bien de ce que pourra dire Lemmi !... » 

Je copie done la lettre, et la voici : 

J. M.J. 

Foie de Noel 
Turin, 2;j decembrc 1893. 

Monsieur, 

Tairecu les cent francs que vous nous avez envoy es 
de la part d’nne jeune personne, pour laquelle vous 
nous demandez des prieres. 

Oil ! oui, nous prierons, noils religieuses, et les cent 
quatre-vingts pauvres que la charite de Jesus-Ghrist 
nonri’it dans cette maison , 

S r Marguerite dis Sainte-Tmsresis, 

Super hurt* den Petite* Payees de .v Pauvres. 

La lettre porte le cachet du couvent des Petiles 
Soeurs des Pauvres de Turin. 

Apres que j’ai copie, miss reprend : 

« - Yousnecomprenez pas qu’en m’ envoy ant 
cette lettre A*otre pere jesuite s’est train?-... Je 
n’aA r ais nul besoin qu’il me justifiat l’emploi de 
cette modeste aumoue que j’avais ete tres lieu- 
reuse de faire... Lorsque j’etais a Paris, a l’hotel 
Z***, pendant mon sejour dedecembre dernier, il 
m’avait donnd coniine nom : Vctbbe 6?***. Eh bien, 
s’il avail ete un simple ecclesiastique, la scour 
superieure lui aurait ecrit: Monsieur le cure , 
ou : Monsieur Vabbe , mais pas : Monsieur tout 
court. » 

Et, comme je souris de cette argumentation, qui 
me parait enfauline: 

« — Neriezpas,me dit-elle; e’est tressdrieux... 
Ge Monsieur tout court m’a mise en defiance. 
J’en ai conclu que mon soi-disant cure avail lor- 
mellement recommande a la superieure des 
Petiles Soeurs dene lui donner aucun litre, et 
que, par consequent, on me cachait quelque 
chose. J’ai eu parfailement raison de me tenir ce 
raisonncmenl. J’ai su alors (je n’ai pas a vous 
dire comment) que mon homme elait un moine ; 
mais e’est tout ce que j’ai pu appremlre, il m’a 
ete impossible longtemps de conuailre a quel 
ordre il apparteuait... Aussi, quaud je suis allee 
a Turin dans les premiers jours d’avril, j’ai fait 
mon enquete sur place, et j’ai ete exactenient 
fixee sur l’identitd de mon faux cure... Eh bien, 
e’est tres mal. d’abord, de m’avoir trompee... 11 est 
vrai que, si j’avais su en commeneant que e’etait 
un jesuite, je me serais garee de lui comme de la 
peste... IJn jesuite, voyez-vous, a rimprdgnation 
adonaile isic) au plus haul degre ; ce jesuite-la 
m’a peut-etre portd malheur... » 

Je ne puis m’empecher de sourire eucore, et 
j’essaie de calmer miss Diana. Peine perdue ; 
elle garde qu and mem e rancune a son jesuite (1), 
dont clie me donne le nom. 11 n’est pas utile, je 
pense, de le publier. 

Gependant, comme je ne suis pas A 7 enu a 
Londres pour m’occuper de ces enfautillages, je 
dis a miss qu’il vaudrai t mieux que nous cau- 
sions de choses plus serieuses. 

(i) Pour maparl, el. sans savoir (le rpioi il s’agil, je liens a dire 
pnhiiquement a miss Vaughan, eomme d’aulre pari nn de mes 
amis le lui aeeril, qu’eUe s 7 exagere heaucoup, avec sa nature ner- 
veuse el impressionnahle, cet inddenl de ses relations avee^juel- 
qnes calholiqhes, relations qui sont tout a son honneni*. puisiprelle 
les a mises a profit pour faire du bien, en do nomhreuses rircons- 
lances .quo nous savons . he reverend pere en question, que je con- 
nais de imputation, est ahsoluinent incapable d ’avoir eherche a 
PolTenser, comme elle l’a repete a tort a plusieurs personnes. (Note 
du docte.ur liataiUc.i 
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Celle discussion, au sujet du pere jesuite de 1 
Turin, 1’a beaucoup enervee ; elle froisse un 
journal, qiFelle a pris depuis un moment sur la 
table, et le dechiquete du bout de ses petals 
ongles roses. .Je me deroande s’il ne serait pas 
bien avise de remetlre la suite de Tenlrelien au 
lendemain. Mais qui sait si le lendemain elle 
consentira a me recevoir de nouveau?... 

Je prends done courage, je me promets de 
deployer loutes les ressources de ma. diplomatic, 
et j’aborde la question capitale : la demission de 
la grande-maitresse de New- York est-elle bien 
complete et difinilive ? ‘ : 

Sur ce point, miss Diana nTen donne la plus 
formelle assurance. Elle avail pris cette resolu- 
tion en partant de Leipzig, et, lorsqu’elle a su 
queles Emerites de Charleston (les membres de 
Fancien Serenissime Grand College, ayant main- 
tenant Fbonorariat ad vilam) acceptaient la 
transaction imaginee par les hauts-macons alle- 
mands, elle s’est jure qu’elle ne reviendrait pas 
sur sa decision, qu’elle serait irrevocable. Mais, 
au lieu de F envoy er a New-York, oil Fon aurait 
discute, oil ses amis auraient cherche a la lui 
faire reprendre, elle a prefere la remetlre a 
Fiiomme merne dont elle a die la plus implacable I 
adversaire, certaine qu’il s’empresserait de Fen- 
registrer, de la notilier a tous les parfaits trian- 
gles, et voulant ainsi se barrer la route a elle- 
meme, dans le cas oil elle aurait eu quelque 
velleite de reprendre ses tilres et sa situation 
dans la haule-maconnerie. 

« ~ J’ai quilte Turin le 18 au soir, me dit-elle, 
et le lendemain j’etais a Rome. Yoici le texte 
exact de ma demission, telle que je Fai deposee 
moi-meme au nouveau Supreme Directoire 
Dogmatique. » 

Elle m’en remet une copie et m’autorise a la 
retranscrire. 

Le texte est en anglais. En void la fidele tra- 
duction : 

Vallce du Tibrc, orient de Koine. 

Le XIX c jour du ]l c mois, an 000804 de la Vraie 
Lumiere, et sous Fudl de Notre Divin Maitre B.r.cctxux 
Ji 'incelsior. 

Moi, soussignec, Diana Vaughan, Mnilressc 
Tcmpliere Souveraine, ayant la connaissance 
reserveo des nombres mysterieux 77 et 666, 
premiere ct, set'll e Souveraine en 796; Grand e- 
Maitrossc du Parfait Triangle Phebr-la-Bose, a 
Forienl; de New-York; Gran de-M ait resse hono- 
raire du Parfait Triangle les On.ze-Sept, a 
F orient de Louisville; membre d’honneur do 
la Logo-Mere le Lotus d’Angleterre, a Forienl 
de Londrcs ; * membre d’honneur du Parfait 
Triangle Fiat Lux , a Forienl; dc Mexico; mem- 
bre d’honnenr du Parfait Triangle Hochmah- 
Kadesclinou , a Forienl; de Calcutta; membre 
d bonneur du Parfait Triangle TsediJc iou , a 
1 ori en t de Buenos- A i res ; m era bre d’h on n eu r 
dc tous les Grands Triangles et Triangles des 
provinces de Memphis, Baltimore, Phi lad el- 
phie, Charleston, Cleveland et Boston; Ins- 
pect]*] ce Gdnerale do Palladium Reform 6 
, Aouve.au, en mission permanents; deleguee 


de la Province Triangulaire de New-York 
et Brooklyn an. Convent Souverain dit du 20 
septemhre 1893 (ere vulgaire); Chevaliere de 
FOrdre d’Isis et Osiris et membre d’honneur 
de son Souverain Chapitre, a Forienl dc 
Mexico; vice-presidente lion ora ire du Conseil 
de FOrdre des Chevaliers du Temple (section 
des Bosquets), a Forienl: de Philadelphie ; 
membre d’honneur du Grand Consistoire 
Directeur du Rite des Ecossaiscs de Perfection 
pour la Louisiane, a Forienl de la Non veil e- 
Or leans; 

Je declare ; 

1° Persister a. tenir pour nnlle et sans va- 
leur la vorite circulaire il legitim ement de- 
nominee lettre encyclique, da tee du 29° jour 
du 7° mois, an 000893 de la Vraie Lumiere, et 
signee par le Frere Adriano Lemmi, Grand- 
Maitre du Souverain Directoire Executif, a 
Forienl de Rome, par laquelle vonte led it 
Frere Lemmi se qualiiie faussement de Sou- 
vernin Pontifc. dc la Franc-Mnconnerie Uni- 
verseUe ; 

2° Persister a aflirmer que le scrutin sur 
Icquel ledit Frere Adriano Lemmi pretend 
fonder son usurpation a etc irregulier et Iran- . 
duleux, tan I dans son essence et sa jirejia ra- 
tion que dans son accomplissement et sa pro- 
clamntion ; 

3° Refuser d’aceepler le projel de non voile 
Constitution fond amen talc du Palladium, 
<51 a bo re a Leipzig cl admis au vote de ratifi- 
cation des triangles, en vertu du decret (lit de 
conciliation du Souverain Directoire Adminis- 
l.ratif, dale du 23 l! jour du 12'’ mois, an 000893 
de In Vraie Lumiere, orient de Berlin; 

A" Refuser expressement et a jamais de 
recon n a itre pour chef , supreme de la Franc- 
Maconnerie Undersell e un homme con damn c 
pour yol par les tribunanx profanes ct dont 
les malversations innombrables au prejudice 
des loges italiennes auraient du entrainer sa 
radiation absoiue dc FOrdre ; 

S° En consequence, donner ma demission 
complete el definitive, absoiue et irrevocable, 
de m a comic taut palladjquc qu ’ecossaise ; 
renoncer a tons droits sur la. caisse de pre- 
voyance.de Charleston; aboard onner, sans re- 
serve ni restriction, Loutes soraraes a.van cecs a 
litre dc prel, arnica! pour fondation dc Grands 
Triangles et Triangles dans les provinces dc 
Memphis, Buffalo, Trcinta-y-Tres, Tucuman, 
Ca raca s , G u a d a 1 a j ara, Sin gapour e , Du hi in , 
Manchester, Hambourg, Drescle, Strasbourg, 
Zurich, Bnda-Pest, Porto, Yekaterinoslaw el; 
Siam b on 1, lesdites soraraes remises par moj. 
sur mes fonds personnels aux Nobles Sei- 
gneurs Grands-Maitres Mages Elus dir colon rs 
des dix-sept provinces. Irian gulai res ci-dessns 
et dont les recus en bonne et due forme m’ont; 
die delivres du 7° jour du 2° mois 000889 au 
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REVUE MEKSUELLE, 


Y vv jour du .12° mois, an 000893 de ia Yraie 
Lumiere, s’elevanl; ensemble a ; 4*8.350. dollars 
el: dont jo me refuse a. reclam er 3e rem bom- 
semen 1. 

Quo le Grand Arehiiecle de b Uni vers el 
ill on Celeste Protecteur me soienl ton jours en 
aide! PGint n’e.st failli , point ne faillira d ma 

foi (I). 

Signe : Diana VAUGHAN. 

« — Vous voyez par la, me dit miss, que c est 
fini et bien lini. Je garde ma religion, je conti- 
nuerai a la praliquer hors de tout triangle, 
e’est-a-dire isoldment ou avec quelques amis 
intimes, en croyante que je suis ; mais la franc- 
maconnerie, je m’en separe a jamais, j’en ai 
par-dessus la tete (sic) ... Ge que les Emeriles 
de Charleston ont fait est honteux etstupide. 
On n’abdique pas comme cela, par bonheur de 
n’avoir pas perdu le maniement des gros sous ! 
(sic). 

« — Et Lemmi, comment a-t-il prls la chose ? 
demandai-je. 

« * — Oh ! les explications ontete un peuvives, 
fait-eiie en riant, vous devez bien vous en dou- 
ter. Si jamais j’ecris mes m&noires, j’aurai la 
une jolie scene a raconter. » 

Je saisis la balle au bond. 

« — Excellenle idee! dis-je. Vous devriez 
ecrire et publier vos memoires. 

« — Non, je disais cela, comme simple ma- 
Diere de parler. 11 esL-des faits qu’il vaut mieux 
ardor secrets; je ne me considere pas comme 
eli(3e de mon serment de discretion.. . 

« — Gependant, en ce moment meme, miss, 
vous me communique/, et j’en suis fort aise, un do- 
cument essentiellement maconnique; vous en- 
trez, a mon avis, dans une bonne voie ; vous 
faites la lumiere, il faut continuer ; vous devez 
la faire pleine et entiere. 

« — Permettez, ce document m’est personnel. 
Je crois avoir le droit de vous dire ce qui m’est 
strictement personnel en maconnerie. J’ai des 
raisons tres serieuses pour'ne pas cacher ma 
demission. Quant a la condanmation de Lemmi 
que j’ai fait connaitre, apres d'aulres macons, du 
reste, mais en proauisant le document authen- 
tique, ce n’est point la de la maconnerie, c’esl 
du droit coramun tout a fait profane... 

« — Et quelles raisons avez-vous, miss, pour 
que votre demission soit aussi connue que pos- 
sible? 

« — Les raisons? mais e’est que je ne veuxpas 
que les fails soient presentes a mes anciens 
camarades des triangles sous un jour faux et 
mensongerl... .Lemmi a dit, je le sais. que je 
suis une folle; il le rdpdtera plus que jamais 
maintenant, et si je.ne prends les devants,’ on me 
jouera queique vilain tour pour me faire enfer- 
mer dans un hospice. .. Je sais bien, allez, ce 
dont le vieux scelerat est capable. . . 

« — 11 dit autre chose encore, miss. 

« — Quoi done ? 

« — IL pretend que vous n’avez demissionnd 
que pour donner le change, et que la verite est 

(!) Pans ]e toxle de miss Vaughan, u.elle derniere phrase est en 
I'raneais. ' - 


que vous venez d’etre expulsee de la macon- 
nerie. » 

A ces mots, la jeune femme bondit. 

• « — Le miserable! Vous voyez bien que j’ai 
raison de ne pas me borner a renvoi d’une 
lettre aux dirccteurs des provinces triangu- 
laires ; car je vais expedier a tous la copie de 
ma demission... Mais ceux quisont contre moi 
ne communiqueront pas aux triangles ma 
leltre, et la calomnie de Simon sera seule pro- 
pagee. . . Il faut done que la presse s’empare 
(les faits; comme cela, mes anciens camarades, 
les amis xnconnus que j’ai en maconnerie, sau- 
ront la verite.. Vous etes veuu ; vous le voyez, 
je vous ai fait bon accueil ; publiez, monsieur, 
publiez le texte de ma demission; je vous on 
serai profondemenl reconnaissante. >> 

Elle s’est levee encore ; elle va a son cabinet 
de travail, dont la porte est entr’ouverte ; je la 
vois prendre des papiers, des leltres : elle ap- 
porte tout cela. 

« — Ah! Lemmi veut me faire passer pour 
expulsee de la maconnerie?... Mais e’est tout le 
coutraire qui est vrai!... II ne tenait qu’a moi 
d’y demeurer ; aux honneurs que j’y ai recus 
jusqu’a ce jour, de nouveaux honneurs s’ajou- 
taient, a la veille meme de ma demission.. J’ai 
ete nominee, le8 de ce mois, membre d’honneur 
et protectrice du Supreme Conseil de Palerme 
et membre d’honneur de tous les ateliers ita- 
liens independants, Loges, Ghapitres et Ardo- 
pages... 11 est vrai que je n’ai recu la nouvelle 
qu’a Florence, le ^1, e’est-a-dire deux jours 
apres avoir demissionnd; et ce n’est pas ces 
touchantes marques de sympathie des macons 
honnrtes qui m’auraient fait revenir sur'rna 
determination... J’tMais trop ecieuree par Tabdi- 
calion honteuse des freres de Charleston... J’ai 
du, par consequent, refuser les dignites que me 
decernaient mes amis de Palermo. J’ai envoye 
une copie de ma lettre de refus a M. De la Rive, 
qui, dans un rdeent volume, s’est mon ire vrai- 
ment trop elogieux a mon egard ;■ j’en ai die 
touchee, parce qu’il est un adversaire. 11 ne sont 
pas nombreux, les ecrivains ca.tholiques, qui 
consentent a reconnaitre que tout frauc-macon 
n’est pas, pour ce seul fait, un monstre!... Mais, 
tenez, ayez la bonte de lire le texte mdme du 
decret du Supreme Conseil General de Palerme, 
ainsi que le balustre qui raccompagne. Vous 
verrez que je suis tout 1’oppose d’une maconne 
radiee et expulsee ! ...» 

Je lis et je demande encore la permission de 
copier ces documents : 

« __ q ]1 \ ) oui, me dit miss, je vous autorise. 
Gopiez, publiez ; ce sera la meilleure rdponse 
aux calomnies de Lemmi. » 

Miss Vaughan et sir X*** me laissent seul, 
environ une demi-heure, et vont dans la piece a 
cdtd, tandis que j’dcris. 

Puis, quand j’ai llni, rex-grande-maitresse me 
donne une copie de sa reponse au Supreme Gon- 
seil General de Palerme, et m’invite^ a revenir 
lelendemain. 

Je n’ai. pas manque au rendez vous; ce second 
entretien a dure plus de deux heures. J’avoue 
que j’ai quittd miss Vaughan, ravi de ses qua- 
lites, charme par son bon coeur, mais deplorant, 
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son aveuglement inoui. Cette cecite extraordi- 
naire provient del’ education que la jeune femme 
a recue. 11 faudrait un vrai miracle de la Provi- 
dence pour faire penetrer la lumiere dans cette 
ame si sympathique. 

Bile se considere a tel point dans le vrai, en 
croyant a la divinite de Lucifer, qu’elle me 
disait, au moment on je prenais conge d’elle, 
et alors que je venais de l’engager encore a 
pub Her ses mdmoires de maconne palladique et 
ecossaise : 

« — Non, non, per sonne lie me decidera a 
suivre Texemple du docteur Bataille ; je lui con- 
serve mou amitie, mais je le desapprouve abso- 
lument. S’il se contentait d’exposer notre sys- 
teme doctrinal, il n’y aurait rien a lui reprocher ; 
sou tort est de sacriiier F expose de nos croyances 
a un desir de raconter des hisloires et des 
legendes, et sur ce point il vabeaucoup troploin, 
d’autanl plus qu’il ecrit avec un veritable parti 1 
pris !... Ah ! messieurs les catholiques ne savent 
pas etre imparliaux. . . Si je n’avais pas hate de 
rentrer enfin chez moi, j’irais a Paris et je ferais 
quelques conferences publiques, oil j’expliquerais 
completement noire doctrine, que vous appelez 
neo-gnosticisme manicheen. On verrait alors 
qu’elle n’a rien d’absurde, et que c’est bien nous, 
croyants du Palladisme, qui avons la vraie lu- 
miere... Mais, comme j’aime beau coup Paris, j’y 
reviendrai ires certainement; et qui sail? peut- 
etro me ddciderai-je a faire ces conferences 
donlje vous parle. Je suis sure que je gagnerais 
des ames a mon Dieu; car il n’est pas necessaire 
d’etre afiilid aux triangles pour avoir noire, foi... 
Bn outre, en entreprenant une propagande de 
ce genre, je ne manquerai pas a mes serments, 
puisque la Constitution fondamehtale du Palla- 
dium que j’ai juree nous recommaude de pro- 
pager la verite. » 

#■- Hi 

Voici les documents que j’ai copies chez miss 
Diana Yanghan et aux quels je viens de faire 
allusion. 

D’abord, le decret du Supreme Conseil General 
de Palerme : 

A.*. G.-. 3).*. G.*. A.-. 1).'. u.*. 

OH 1)0 AH CHAO 

(lei l'aigle a deux Idles, surmonle d ? tm Iriangle rayonnanl, el sur 
la bandcinllc accrochec a Tepee qne lient l’aigle, la devise : hens 
tucimqne ju-s.) 

L. * . U.*. F.*. 

(initiales des mots ilalicns : Liberie, Hyalite, Fra (entile.) 



(Ions.*. lien.’. della Fed.*. Mass.’. M*. 
dl into km,'. Ant.’, cd Ace.’. 


(Supreme Gonseil General de la Federation Maconihquc llaliennc 
i hi Bite Ecossais Ancien et Accepts.) 


Or. * . di Palermo, il g. - . VI 11 del mese 11 
A.*. V.*. L.*. 5894; 

E. * . V . * . 8 avril 1894. 

(orienl de Palermo, le S c jour du 2" mois, 
an de la Vraie Luini&re 5894 ; 

Ere vulgaire : 8 avril 1894.) 


(Nota. — J.c tcxle du decret; cst; en frail cais: nous le ropro- 
duisons tel quel, avec ses im perfections de style. Les 
Frercs palermilains, ignorant sans douic Fanglais, bnt pre- 
ferd envoyer a miss Vaughan un texle f ran cais, • sachant 
qu’elle parle admirabiement cette longue. « Mais, disait 
miss a notre collaborated]*, ils anraient peut-elre mieux 
fait de in ’envoyer le teste ilalien: je comprends leur 
fangne, quoique sans la parler ni semen t. » Gcci est pour- 
specifier quo ce ivest nullement une traduction quo nous 


donnons ici, mais la reproduction textueile du document 
original, sauf suppression des abreviaiions maconniques.) 

Nous, 

President de la Federation Maeonnique ltalienne. 
Grand-Maitre et Grand Command eur ad v/lam du Su- 
preme Gonseil General du Rite Ecossais Ancien et Ac- 
cepts, siegeant en la Vallee de FOreto, Grand Orient de 
Palerme ; 

Vu le rapport dresse par notre Tres Puissant et Tres 
lllustre Frere Dominique Margiotta, 33L membre actii* 
du Supreme Coiiseil pour la Vallee du Sebeto,]nspecteur 
General de tous les Ateliers des trois Calabres, Membre 
d’Honneur du Supreme Gonseil pour la Vallee de 
FOreto, Commandeur des Chevaliers defenseurs de la 
Franc-Maeonnerie Universelle : 

Avons deerele et decrelons : 

Aht. l cr . — Voulant recompense!* par un lemoi- 
gnage d’allectueuse sympathie. et de haute estime notre 
Tres .lllustre, Tres Puissante et Tres Eclairee Soeur 
Diana Vaughan, Maitresse Templiere Souveraine, 
Grande-Maitresse du Pariait Triangle Phebe-ta-llose, 
Deleguee de la Province Triangulaire- de New-York et 
Brooklyn, pour les eminent® services qu’Elle a. rendus 
a la haute-maeonnerie; pour son devouement et son 
attach ament tres lid el e a ses principes ; pour avoir si 
vaillamment leve, dans la baute-maconnerie, le drapeau 
de la rebellion, au Congres du 20 septembre 1893 (ere 
vulgaire), contre le Grand-Maitre du Souverain 3)irec- 
toire Executif, elu irrdgulierement Souverain. Pontile, 
de la Franc-Maconnerie Universelle, ])ouvoir rendu glo-* 
rieux par les rarcs vertns et par la haute sagesse" et 
lionnctete de notre Tres J issant Frere Kegrettc Albert 
Pike, qui a un temple cVamour dans les coeurs de tous 
vrais francs-maitons : 

Nous lui avons, dans notre solennello assemblee de 
ce jour, decci'ne le litre de 

MEM BKE D’HONNEUR PROT35GTKUR. 
de noire Supremo Gonseil du Rite Eeossais Ancien et 
Aeccpte. 

Aht. 2 — \jQ nom de noire Tres Chore, Tres Eclairec 
et Tres Yaillante Sosur Diana Vaughan, Membre d’Hon- 
neur I’rotecteur de noire ancien ct historique Supreme 
Gonseil, est inscrit, des ce jour, au Livre d’Or de tous 
les Supremes Gonseils, Areojtages, Gluipitres et A toilers 
composant la Federation Maeonnique ltalienne. 

A nr. 3. — Notre Tres lllustre Frere Grand Chan- 
cellor Grand Secretaire est charge d’annoncer Fhcureux 
evenement a tous les Siqjremes Gonseils de la Fede- 
ration. * 

Art. L — Idein pouvoir est donne a notre Tres 
Puissant Frere Dominique Margiotta, 33°, de faire par- 
venir, en notre nom, le present Decret a notre Tres 
blclaii'ee Somr Diana Vaughan et nous mettre en rap- 
ports de bonne amitie avec la Supreme Autorite de. 
Charleston, a laquclle nous desirous obeir; car nous 
recon naissons cette Supreme Autorite comme le seul, 
unique et, legitime Pouvoir Supreme de la vraie Franc- 
M a conneri e U ni verselle . 

Fait;., ecrit, et donne au Supreme Gonseil General, en 
la Vallee de FOrelo, Grand Orient de Palerme, le 
vm c jour du 2 ,! mois ded’an de la Vraie Lumiere 000894, 
Le President, Grand Aluilrc G6u6ral de ]a Federation : 

Sir/uc. : Paolo FIG LI A, 33 1 

(lei le seean, portant : Supremo 
Can si g Ho Gran OriaiUc <H Sicilia . 
Figure principulc : une tele 1m- 
maine sur t rois pie<is Imniains dis- 
poses an lour en eventail.). 

Lc Grand MinisLrc d’Etat; : 

Sif/ne : Aw 1 " A . Battagli a , 33 ,: 

Le Grand Garde des Sceaux el TimJb-es : 

Sic/ne : F. Giuuerto, 33*‘ 

Le Grand Choncelier Grand Secretaire General : 

Sir/ne : Joseph Miutello, 33 c 

{lei le cachet narliculier du Grand- Chancelier : trois 
triangles euchev6tres el rayonnnnls, ayaut, dos 
•‘aracteres h&breux au centre, et cette inscription 
a.utour : Supremo Const qlio di Sicilia . Gran Can- 
iwlHerr.) 
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Void le baluslre qui accompagnait ce decret : 

(Le OorumcDt est lhalricule »* ol ; il esl Gent snr le ineme 
papier ellkiel que le decret ; inutile done de repeter la dcs- 
eriptiou de l'eu-tete imprime ; il est dale del’orieiit de Palermo, 
memes dales macoimique el profane que le decret) 

Tres Chere. Tres Eclair ee el Tees Yaillanie Scaur 
Diana Yaughan , Maitresse Templiere du Palladium 
Re forme Nouveau el G ramie - Maitresse du Par fail 
Triangle PJiebe-la-Rose, a V orient de New- York. 

Nous sommes en connaissance de tout ce que Yous 
avez fait pour le triomphe de la Yraie Franc-Macon- 
nerie; mats, malheureusement, Tor seme par le traitre 
Simon acorrompu beaucoup de consciences au Convent 
du 20 septembre dernier a Rome ; et son election est 
tout a fait honteuse! 

Apres oq vote inattendu, le devoir des vrais Francs- 
Mac-ons etait de se rebeller contre Fusurpateur ; ce que 
nous avons fait, suivant voire glorieux exemple. 

(Test vous dire, Tres Chere Soeur, .que votre noble 
conduite a ete appreciee a sa juste valeur par les mucous 
ii Fame honnete et independante ; et tous les rebel les 
dTtalie, reunis en Oongres a Palerme, ont decrete de se 
grouper en Federal! onGenerale ltalienne, dont le Chet 
Supreme est le Tres Puissant, Tres Ulustre Frere Paolo 
Figlia, 33% depute au Parlement, frere tres ahectionne, 
comme nous tous le sommes, ii la grande memoire de 
noire regrette Frere general Albert Pike. 

La Federation ltalienne est fondee des Supremes Con- 
seils de toutes les regions de la presquTle, et; chaque 
Supreme Conseil a a son obeissancc les Arcopages, Cha- 
pitres el Loges de sa Vallee. 

Pourtaut, voulan.t vous donner, Tres Chere Soeur, 
un temoignage de haute sympathie, nous Vous avons 
proclamee 

MEMBRK DTIONNEUR. PROTECTED R. 
de notre Supreme Conseil en la Vallee de FO^eto, orient 
de Palerme, qui est la puissance supreme de la Federa- 
tion ltalienne. 

Daignez agreer Fhommage que nous tendons a votre 
ilme independante et enllammee du leu sacro qui 
emane du Grand A roll itecte de FUnivers, lequcl est 
le but de tous nos travaux; comme de notre vie a 
venir. 

Notre Supreme Conseil serait tresheureux et her 
d ? obeir ii la Supreme Autorite de Charleston, et e’est 
Yous, Tres Chere Seeur, que nous osons prier de faire 
prendre en consideration notre ardent desir. Nous ne 
pouvons pas reconnaitre comme Souverain Pontile de 
la Fran c-Magon nerie Univcrselle le haissable usurpa- 
teur de Rome 5 nous voulons ctre obeissants' aux D 67 
crets du legitime snccesseur de notre regrette Frere Id' 
general Albert Pike, residant au Sanctum Regnum de 
Charleston. 

Nous vous prions do lui recomma.nder notre Federa- 
tion ltalienne, alin qu’il daigne la reconnaitre comme 
puissance legitime et regulicre pour la juridiction de 
Tltalie et de ses colonies. 

Notre Puissant Frere Dominique Margiotta, 33 e , 
Mcmbre d’Honneur de notre Supreme Conseil, est 
charge de faire toutes les demarches necessaires pour 
un traite cFalliance et de bonne amitie avecla Supreme 
Autorite de Charleston ; e’est vous dire, Tres Chere 
Soeur, qu’il est investi, par . notre Supreme Conseil, 
de tous les pouvoirs et lacultes pour trailer Faf- 
iaire. 

Nous avons Fespoir, Tres Chore et Tres Eclairee 
Soeur, que Yous voudlez bien vous interesser a nous, 
afin qu’en Italie y soitune supreme puissance magon- 
nique reconnue legitimement par Charleston. 

Dans cet espoir, je vous prie, Tres Chere Soeur, de 
vouloir bieii agreer les. plus sineeres hommages de tous 
les Membres du Supreme Conseil do cette Vallee et 
croire a nos meilleurs sentiments.' 

Pour le Grand-Mailre General : 

Le hrand-Chancelier Grand-SccroLairc : 
.losHi'ii -Miutbllo. .33 ,: 

(Ici le rachet dn fivaiKl Chnnrelier.) 


Les deux documents ci-dessus, dont notre col- 
laborateur a eu les origin aux Quire les mains, 
ont ete envoyes de Palmi a Tex-grande maitresse 
le i 1 avril, a son adresse de Londres, le Su- 
preme Conseil de Palerme et son representant 
delegue ignorant alors que miss Vaughan se 
trouvait en Italie (ou elle voyageait incognito, 
guettant le moment propice pour tomber a Tim- 
proviste chez Adriano Lemmi). Elle ne trouva 
done le decret et le balustre qu’a son re tour en 
Angleterre. 

Notre collaborateur a copie egalement Ten- 
veloppe(pli recoin mande) qui contenait les do- 
cuments, miss la lui ayant pretee avee le reste. 

L’enveloppe porte au recto : Miss Diana Vau- 
ghan (ici le domicile, que nous ne devons pas 
designer autrement qu’en disant qu’il est a. Ox- 
ford-street), London , W. Angleterre. Le tim- 
bre de la poste italienne porte : Pahni Reggio- 
Calabria , 11,4, 94. (11 avril 1894). N os d’en- 
registrement du pli recommande : 3726 , du bu- 
reau de Pahni, et 3 IS, du bureau de Londres- 
Au verso, se trouve Tenregistrement de la re- 
ception par la poste anglaise du pli recomman- 
do : Registered, AV., IT. O. — 0,0. — 4 r t 
AT. 1)4 Sur la fermeture du pli est le ca- 
chet' de Texpediteur, imprime en violet : Le 
Commandeur Prof 1 ' Dominique Margiotta, de 
Pahni {Italic). 

On voit par la que le reportage de notre colla- 
borateur a ete fait aussi conscienciensemeut quo 
possible. 

Miss Diana Vaughan lui a remis dgalement 
copie de la lettre qu ? elle a adressde au Supreme 
Conseil Gendral de Palerme, alors qu’elle se 
trouvait ii Florence ou elle apprit le vote du 8 
avril. 

Voici cet iuteressant document : 

. l r 103’cnco, 21 avril I KIM. 

A n;c ires honorables Paolo Figlia, depute an Parlement . 
cl Aristide Battaglia, avocai g Palerme . 
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Ohers Amis, n 

3 c regrette de. toute mon ame de ne pins poiivoir 
vous appeler Freres. 3'avais remis a Rome ma demis- !. 
sion signee, complete et irrevocable, lorsque vient de , 
me parvenir Favis de mon election a la dignite de 
Membre cFhonneur et Protectriee du Supreme Conseil ^ 
general, puissance supreme de la Federation A] aconni- 
que italienne . Absente de ma residence, j’y retrou verai i% 
mon retour le diplome que vous avez bien you hi me 
faire expedier ; je le conser verai en pi-ecieux sou- 
venir. . I 

L’intervention des Macons Allemands a ete funeste ;i g 
notre juste rebellion ; vous en connaissez comme moi ( > 
le triste resultat. Par une combinaison bysantine, on a Tj 
pense sauvegarder le coifre-fort, inettre Fargent a Fa- c 
bri de la cupidite du voleur, touten s’inclinant devanl ^ 

lui et lui conservaut comme legitime et pour too jours * 

le litre de chef supreme. 11 s ont gar anti la finance ct 
pietine Fhonneur. C’est une abdication et une honte. 1 
Lorsque mes meilleurs camarades de combat n’ont v 
pas conipris le devoir, je ue pouvais que me retirer. 
C’est ce que j’ai fait, le coeur plein d’amertume, mais 
non sans avoir temoigne tout mon mepris a Barr abas- q 
Simon, dans une derniere entrevue. 

Vous ne me tiendrezpas rancune de ma non-accepta- 
tion de la haute dignite que vous avez daigne me con- 
tier ^ elle ne nr est plus acceptable aujou.rd’hui . 11 y 
aurait grande illusion a ne p>as s’avouer la delaite. L« l 
vraie Maconnerie est morte *, .entendez les acclamations 
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a la gloire du crime pontifiant : ce sera la toute l’o- 
raison funebre de l’assassinee. Puisse-t-elle ressusciter. 
la Maqohnerie probe et libre, apres cette epreuve de 
corruption, de trahisonet de boue ! 

De cette lutte de sept mois, je garde nne legon : 
c’est que la centralisation a outrance est fatale a Flion- 
netete ; la centralisation cree la direction puissante, 
mais cell e-ci Unit toujour s par susciter la convoitise et 
engendrer la tyrannic, et c’est le moins serupuleux 
qui de.vient le tyran. 

Ma foi d emeu re intacte. Pen renouvelle le serment 
entre vos mains, chers anciens Freres ; jamais je ne 
l'abjurerai, jamais ! Mais mon espoir n’est plus qu’en 
notreDieu. 

Vous, masons italiens independants, vous etes plus 
infortunes que tous autres, puisque vous avez plus pres 
sous les yeux le repugnant spectacle quotidien ■ de Fim- 
probite triompliante. Du moins, ne vous lassez pas de 
darner a TElu de la fraud e vos maledictions et sa tur- 
pitude. ‘ 

Nous avons demontre qu 1 Adriano Lemmi fut, le 22 
mars 3844, condamne pour vol, par le tribunal cor- 
rectionnel de Marseille, atm an etun jour de prison et 
a cinq ans de surveillance de la haute police, et que, 
son 'emprisonnement ter mine, il quitta.furtivement la 
France pour serelugier en Turquie ; nous avons exhibe 
le texte dujugement, photographic sur le document 
du greffe, et cette condamnation inlamante s’applique 
bien a lui. 

Malgre 1’evidence, Lemmi me, pretend qu’en 1844 il 
eta it etabli a Constantinople deja, chef tfune impor- 
tante maison de commerce en affaires maritimes ; mais 
il n’a pas pu fa ire la prcuve de son dire. 

.S’il avait cette importante situation, comment iren 
est-il reste aucune trace V Comment, lorsque Kossuth 
vint en Turquie, en 1849, Lemmi, oe soi-disant grand 
commercant dirigeant de brillant.es affaires, se" fit-il 
recueillir par le patriote hongrois pour etre son copiste, 
soil farchhuij son domestiquc a petite gages VKt quand 
Kossuth, en ociobre 1853, se rendant aux Elate- Unis, 
s’arreta a Marseille, pourquoi Lemmi, au lieu dVcconv 
pagner son patron dans la ville, dcmeura-t-il abord du 
paquebot le Mixsixxipi\ se. protegeant sous le pavilion 
am erica in ? 

Redites cela a cet homme couverl. d’opprobre, dont 
Fintrigue et la tricherie ont fait un chef supreme. 
Forcez a rougir ceux qui s’inclinent dovant Ini. 

Mes regrets sontvifs dene pouvoir continuer la luite ; 

L . mais Charleston, pour conserve!* la gestion financiere, 
a abaisse son drapeau , domain, les capita hints glori- 
* c heront; le Palais Borgliesc. Je m’efface done pour prior 

0 dans la retraite, Fame abreuvee de degoul. 

• j Par la pensee, neanmoi ns, chers amis,je suis tou jours 
l_ avec vous. 

. M:es mains dans les votres. 

‘ e - Diana VAUGHAN, 

i- Enlin, nous avons dit quenolre amiM. De la 
Rive avail recu, lui aussi, une lettre de Fex~ 
grau de-m aitresse . En effel,Fauteur de la Femme 

01 el V Enfant clans la Frcinc-Maconnerie Uni - 

* verselle , ayant consacre a miss Vaughan un 
qI certain -n ombre de pages; avail cm devoir lui 
rS iaire ho mm age dTin exemplaire de son livre. 
et Kicn entendu, par cet aete de: courtoisie envers 

1 5 ex-gran de-m aitresse, notre ami n’engageait en 
nt lien ses profondes convictions religienses ; il 
i V i desirait surtout metfcre sons les yeux de miss 
XIS Vaughan la belle priere de Polyeucte, par la- 
IS ~ quelle il terminait sa biographie : : 

;a- " Seigneur, de vos honlcs il fan I; que je Fobtienne .! 

11 ■ « File a ti-op de vcHus pour n'VHre pas ehretienne : 

« Avec trop de nicrite il vous pint la former 
« Pour ne pas vous coimaitre et ne pas vous aimer, 
m « Pour vivre d.es enters esciave jinfortunee 
ins « l^t sous, leur Irislc joug ; mourn* comme elle est nee \ » 


Void la lettre que M. De la Rive a recue de . 
miss Vaughan : 

Florence, 21. avril 1-894. 

Monsieur, 

Votre lbTe, que vous in’avez fait Tlionneur de me 
transmettre, est une oeuvre dans laquelle il y a a 
prendre et a laisser, ainsi, que Ton dit en France. Je 
rends hommage au laborieiix travail de hauteur ; mais 
je ne puis m’associer a toutes' ses deductions. Votre 
point de vue lie saurait etre le mien. Vous avez ecrit 
la Femme et V Enfant dans la Franc- Magonnerie waiver-, 
selle avec lintention arretee de donner a vos amis 
catholiques motif ou pretexte d’argum enter contre la 
franc-niaconnerie ; e’est pourquoi votre livre est loin 
d’atteindre a la jierlection, laquelle, en matiere d’exa- 
men, reside dans’ la stride impartiality . 

Voila ma critique. 

Je n’en ai pas moins a vous remercier au sujet des 
pages que vous avez tenu a me consacrer. Les lecteurs - 
appartenant a votre camp ne manqueront pas de penser* 
que vous avez eu beaucoup trop d’egards pour une 
personne qui, malgre les qualites dont vous la parez, 
est, en definitive, une adversaire de‘ tout ce. que vous 
avez en veneration. Bn lisant votre reminiscence de 
Polyeucte , ceux qui me cohnaissent diront que je ne 
serai jamais Pauline ; ils ne se tromperont point. " 

Le principe est au-dessus des homines. Si vous avez 
.raison contre M. Lemmi, il ne s’ensoif pas que Tidee 
fondamentale du Palladisme soit une erreur. La verite 
est qu’elle traverse une navrante epreuve, la magon- 
nerie deshoiioree ])«ir le vote du 20 septembre, acquis 
aujourd’hui malgre taut de protestations indignees et 
bien fondees ; mais la lumiere de la divine philosophic 
resplendit tout aussi pure et eblouissante, pour qui- 
conque veut ouvrir les yeux. 

Je viens de donner, a Rome, ma demission complete 
et definitive ; j’ai tenu a la remettre a M. Lemmi, en 
])ersonne, afin d’avoir 1 ’occasion de lui craclier a; la 
face tout mon mepris. Mais, si je n’appartiens plus 
desormais ni a auevm triangle hi a aucune loge, au 
fond du canir je garde ma croyance et mon espoir en 
mon Dieu. 

Dans la retraite ou je vais m’enfermer, j’emporte de 
solides amities; je ne veux rien de plus. A peine j’avais 
signe ma radiation volontaire, irrevocable, que je rece- 
vais Tavis de mon election comme Membre d’honneur 
et Protectrice du Supreme Gonseil general de la Fede- 
ration maconnique italienne, precieux temoignage de 
la sympathie dhiohnetes freres, qui ont secoue le joug 
du despote-bandit du palais Borghese; je ne puis. accep- 
ter cette distinction, car e’est Ah i, bien flni .pour moi, 
depuis Tabdi cation de mes camarades des triangles 
americains. Avec eux, j’eusse lutte jusquhiu bout pour 
sauver I’honneur de- la maconnerie ; ils ont pr6f6re 
av ant tout raettee le coffre-fort a l’abri des dilapida- 
tions de M. Lemmi. 3e lhai plus qu’a me retirer. 

Vous pouvez, Monsieur, publier cette lettre. J’v joins 
la copie de ceile que j’adresse aux FF.'. Paolo Figlia et 
Aristide Battaglia ; ie n’ai pas a cacher ma demission. 

Avec mes remerciements encore, veuillez permettre, 
Monsieur, que je vous exprime mes, sentiments d’estime 
et cordial ite, quoique adversa ire. 

Diana VAIJGHAN. ... 

A tout ceci, nous n’avons plus a- aj outer que 
quelques mots. 

LTiistoire ehretienne nous apprend que. les 
prieres de Polyeucte porterent leurs fruits*, et 
Corneille Pa rappels par son mngnilique drame ; 
Pauline se. coavertit. . 

Miss. Diana Vaughan jure qiTelie ne sera 
jamais Pauline.. D’autres qu'elle, egalement 
plonges dans les tenebres,, juraient. aussi de ne: 
jamais ouvrir les yeux ; car leurs yeux clos 
avaient l’illusion de Ja perception d"une lu rniere 
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u’ils croyaient la vraie. Pourtant, la grace 
ivine opera, et, le jour oil ils s’y attendaient le 
moins, ils cesserent tout a coup d’etre aveugles. 
L’un de ceux-la n’est pas uu inconnu pour miss 
Varghan. 

Eh bien, puisque Tex-grande-maitrosse de 
New- York fait serment de garder sa foi en 
Lucifer malgre ses ecoeurements maconniques. 
nous engageons contre elle une lutte amicale : 
nous prierons chaque jour pour elle du plus pro- 
fond de notre cceur ; nous demandons iustam- 
ment a tous nos lecleurs catholiques de se join- 
dre a nous, dut cette croisade de priercs provo- 
uer de nouveau les moqueries du collaborateur 
e M. Auguste Roussel. 

Dans la guerre contre la franc-maconnerie, il 
faut agir, c’est vrai, par les moyens liumains, et 
nous donnons certes Texemple de l’action ; mais 
il faut agir aussi par Tappel incessant a la mise- 
ricorde de Dieu, il faut prier, prier sans se las- 
ser. Supplions Dieu d’eclairer nos adversaries ; 
il n’est pas possible que Dieu refuse de nous 
entendre. 

Quand on rdflechit a ces recents evenements 
que nous avons enregistres, on voit clairement 
la main de Dieu qui dirige tout. Notre intelli- 
gence humaine est trop faible pour compreudre 
le plan divin ; mais nous sommes bien forces de 
constater que tout ce qui esl arrive dans la haute- 
maconnerie est absolument providential et que 
le tfiomphe de Lemmi, vicaire de Satan, triom- 
phe on ne peut; plus fragile el illusoire, est le 
presage des procnaines" et terribles defaites de 
la secte infernale. 


l/aimliaiif flu firai Orient, 


Notre gerant, a reeu dc Tauxiliaire du Grand-Orient 
de France une lettre dont ce personnage demande Tin- 
sertion. Par extraordinaire, le monsieur ne nous a pas 
envoye sa prose par huissier. Nous la publions ; mais 
nous comptions la faire suivrc d’un document que le 
redacteur du Mensonfje , malgre tout; Ta.pl omb dont il 
est done, ne pourra pas nier. Ce document, pour etre 
compris, a besoin, d’ autre part, d’etre mis en parallele 
avec certaine piece, egalement aulhentique, 6m an ant 
du Grand-Orient de France. Tout; cela demande de la 
place, et, pour ce numero-ci encore, la ])lace nous fait 
defaut : car la crise de la haute-maconnerie interesse 
plus nos lecleurs que le cas particular de M. Georges 
Bois et de son compere Paul Rosen, et il importe peu 
que la lumiere complete se lasse un peu plus tot ou un 
peu. plus lard sur ces deux individus. 

A 7 oici done la lettre de XI. Georges Bois.; nous ne la 
1‘crons suivre que de courtes reflexions. 

Paris, le :12 avril 1804. 

Monsieur le gerant, 

Dans votre numero 3, date de mars 1894, en 
un article anonyme qui a pour litre Edifianies 
amities , vous ’ racontez, d’apres V Eclair du 
18 mai 1893, que j’ai pris part, a cette date, a un 
dejeuner dit des Bons Bougres . A ce banquet 
assistaient- des francs-macons, que j’aurais eu, a 


cause de cela, le tort de menager dans la pole- 
mique. 

Je vous declare que je ne suis pas de la societe 
des Bons Bougres et que je n’ai pas ddjeune 
avec eux. \J Eclair se trompe ou desigiie un 
homonyme. 

Par occasion, votre collaborateur met de nou* 
veausur le chevaletjmon malheureux volume : 
Maconnerie Nouvelle clu Grand Orient et me 
reproche avec vigueur tout ce qui ne s’y trouve 
pas ! . 

Comme si touie la maconnerie devait tenir 
dans un in-octavo de 500 pages ! 

11 riy a pas de livre qui dise tout. Leo Taxil et 
le docteur Bataille ne disent pas tout. Le P. Des- 
champs n’a pas tout dit. On n’ecrit pas pour tout 
dire, parce que ce west pas possible en une vie 
d’homme. On ecrit modestement pour dire ce 
qu’on a pu savoir de nouveau, si cela en vaut la 
peine. Mon livre explique seulement deux choses 
aimoncees par son litre : les rituels nouveaux du 
Grand Orient . et l’organisation politique de. la 
federation. S’il s’y trouve davantage, c’est par 
accident et par surcroitet pas du tout par la pre- 
tention de tout dire. 

Quant au reproche de Mr la polemique et de 
menager les francs-macons, permettez-moi de 
dire que c’est une veritable plaisanterie. Les 
lecteurs de la Veriie savent a quoi s’en tenir, et 
votre collaborateur anonyme, s'il veut s’ddifier, 
ria qu’a jeter un coup d’ceil sur la collection du 
journal.’ 

Je me plais a compter sur votre courtoisie en- 
core plus que sur la loi pour Tinsertion, dans 
votre prochain numero, de la presente et neces- 
saire rectification. 

Et je vous prie. Monsieur, d’agreer mes senti- 
ments distinguish 

Georges Bois. 

D’abord, il est necessairo d’en finir avec cette question 
(Tanonymat que Tami flu F *. Petrol; soul eve a tout bout 
de champ. Les rechicteurs de la Revue ntensurllc sont 
connus do M. Georges Bois et se sont tous declares soli- 
daires contre lui pour relever ses inqualitiables atta- 
ques contre leur ami M. le 1) T Bataille. Pour simplifier, 
je prends personnellement la responsabilite de tous les 
. articles ou il a etc ou pourra etre encore question du 
redacteur du Mensonfje. 

Maintenant, je dis a M. Georges Bois que c’est lui qui 
se moque du public. S’il n ’eta it pas vraiment le. com- 
mensal de son ami le F.*. Petrol; au diner des Bans 
Bougres , et; puisqu’il y a, parait-il, un autre Georges 
Bois, le Georges Bois a qui nous avons a faire aurait dii. 
a Toccasion de cette ripaille sur laquelle nous n’avions 
pas d’ailleurs insiste, adresser a YEelmr une lettre pour 
eviter la confusion. Au surplus, M. Georges Bois a 
declare dans le journal de M. Auguste Roussel qu’il 
preierera.it etre membre de la Societe des Bons Bougres 
]fluto1; que d’etre moil collaborateur. G’est entendu, et 
je remercie M. Georges Bois pour cette bonne parole. 

Mais les phrases de la lettre dc Tami du F.\ Pet.rot ne 
sont; que des phrases ; IT passe, comme toujours, a cotr 
de la question. 

Et la question, la voici 

On ne reproche nullement a M. Georges Bois d* 1 
n ’avoir ims tout dit dans son volume ; on lui -reproche 
d’avoir i’alsifle les documents qu’il a publics, et d’avoh: 
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fait ces falsifications expressement pour cacher les noins 
des francs-m aeons que le public catholique a interet a 
connaitre cn taut que sectaires militants, participant 
uux convents du Grand-Orient de 3 ? rance. Des falsifica- 
iions aussi graves ne peuvent etre que l’oeuvre d’un 
nuxiliaire de la secte; je 1’ai dit, je le repete, je le 
maintiens, el; toutes les personnes de bon sens peusent 
eommemoi. 

S’il v a une diilamation a dire cela, M. Georges Hois 
n’a qu’a m’assigner devant le tribunal correction nel. 

Au surplus, pour accentuer le dell que je porte a 
M. Georges Bois de faire faire la lumiere au grand jour 
(Bun debat public, j’ajoute ceci 
You?; falsi ficatcur de documents, vous avez dit et 
ecrit, de connivence avec votre compere Rosen, quo 
j’avais fabrique des lettres de Mile Sopliie Walder pour 
tromper moil venerable ami M. le chanoine Mustel; 
vous m’avez accuse d’etre un faussaire. Je vous reponds 
que, vous et votre compere Rosen, vous etes deux droles, 
deux infames menteurs. Votre action etait d’autanl plus 
lache. que vous 1’accomplissiez sous le couvert de. cor- 
respondanees parti culieres, adressees a toutes les per- 
sonnes aupres de qui vous pensiez me nuire ; et vous I 
otiez d’autant plus coupables, que Dun de vous deux 
connaissait fecriture do Sophia et la mienne et ne pou- 
vait les coniondre • mais vous propagiez la calomnie 
olandestinement, pensant qu’elle ferait soirchemin sans 
ttre decouverte- 

Bst-ce la - la conduite d J un boh catholique ? 

Anjou rd’hui, votre compere Paul Rosen continue, a 
votre instigation, la campagne do- ‘denigrement que 
vous avez inauguree tous deux, en bons com ])1 ices que 
vous etes. 11 nous accuse de mensonges, nous redac- 
leurs de la Revue m e nsue He, en pretendant que la lille 
en question s’appelle Wafa/ter et non Wohler. C’est; 
possible: mais il n’y a. pas de men son ge a publier le 
110 m que Sophia porte. Gonsciencieusement, nous avons 
fait faire des recherches a 1’elat-civil de Strasbourg, et 
.sous le nom de Walder nous n’avons jusqu’a present 
rien trouv6; ce qui interesse le public catholique, c’est 
(|ue nous demasquions les agissements de cette infernale 
creature, (ju'etle sc nomme Waleher ou Walder, pen 
importe ; et c’est ce que nous continuerons a la ire. 
malgre vous, monsieur Georges Bois, et malgre son 
nmi Paul Roseii, votre ami ! 

Vous avez dit, tous les deux, que le Palladisme 
nexiste pas comme rite supreme de la Iran c-m aeon- 
nerie, que c’est «,une simple soeiole de fumistes faisant 
de la pornographie sous pretexts de spiritisme », et 
qu’il n’y a pas de direction centrale de la franc- 
maeonnerie. Vous, personnellement, vous avez passe 
.sous silence tous les fait®, se rattachant au Convent 
secret, du 20 septembre dernier, memo apres leur divul- 
gation eel at ante. Quand vous avez a purler de Lemmi, 

^ ous allectez de le qualifier uniquement de < grand- 
maitre de la. maconnerie italienne ». et vous savez 
I’ourtant qu il a dans la secte un grade bien plus eleve ; . 
*aais 1 ofclre maconinque est formel : « Nier toujours et 
quand meme l’existence d’une direction centrale, cacher 
toujours et quand meme 1’organisation de la haute - 
maconnerie ». 

Mettre la lumiere ■ sous le hoisseau, est-ce la le fait 
d un catholique- ou d’un auxiliaire de la secte ? 

Enfin, vous avez dit et ecrit qu’il etait faux que, dans 
(-s arneres-loges, on pratiquat les infamies du Pastos: 
qu u y eiit ces orgies sacrileges que le docteur Bataille 
- moi-meme avons| lait . connaitre ; vous nous avez 
Mattes d’imposteurs, 1 pour arreter l’efiet de ces revela- 


tions. Et aujou rd’hui que le voile se dechire de toutes 
parts, malgre vous, vous adoptez uue autre [tactique, 
et .de la negation d’hier vous passez aux exagerations, 
pour epouvanter les catholiques et, d’une autre maniere, 
les faire douter *, car leur dire cette favsseie qu’il y a 
vingt-deux chapelles luciieriennes dans le seul quartier 
de Saint-Sulpice, c’est les amener a ne plus croire a ce 
qui a eie dit. Vingt-deux temples secrets .de Satan, 
comme slatistique d’un seul des quatre-vingts quartiers 
de Paris ! Vous savez bien que cela n’est ])as vrai. Il y a 
en tout a, Paris cinq irianyles , doilt le docteur Bataille a 
promis de donner les adresses (a la XI* partie de son 
ouvrage), et il les donnera. Vous, nous vous mettons au 
defi d’indiquer les adresses des vingt-deux chapelles 
luciieriennes dont vous parlez. Vous ne releverez pas ce 
defi ; car vous avez menti . 

Quant aux obscenites de certaines arrieres-loges, vbus 
saviez parfaitement a quoi vous en teiiir ; un de vos 
reeents articles le prouve. Vous n’ignoriez pas ces infa- 
mies, et vous avez ecrit. que e’etait tout autant d’irVen- 
tions de ma part. 

11 y a quelques jours a peine, vous imprimiez encore 
que ies accusations du docteur Bataille et les miennes 
centre la franc- mac-on nerie etaient du pur roman. Je 
dis, je repete. je maintiens que tout, dans votre con- 
duitc, y compris la. publication meme.de votre livre, 
est la preuve, pour quiconque a etudie les dessous de 
la secte, que vous etes un de ses auxiliaires, en depit 
de vos protestations. 

Leo Taxil. 


L’ECUME DD SANCTDAIRE 


La Croix de Paris vient de publier les ren- 
seignements suivauts, sur la question despretres 
ddfroques deveuus francs-ni aeons : 

On nous deni unde parlbis si In Frunc-Ma- 
Qonnerie eomple pnvmi ses membres quelques 
mnlheureux preires nposlats, inlideles a lours 
sermon is snores el; dev onus les tri st.es disciples 
d’Hirarn et par suite de Lucifer. 

Helasoui! il en est quelques-uns, et nous 
devons les faire connaitre par des documents 
autbentiques. 

Nous lisons dans In Ciudna d' Union (mars- 
avril 1882), nne lettre ndresseenu F.*. Hubert, 
direcltmr de celle revue, et coiumenr/anl 
a in si : 

u Au nom el; sous les auspices de la Puis- 
sance supreme pour la France, de FOrdre 
maconnique oriental de Misra'im ou d’Egypte. 

R.*. I.,.-. : I L’ Avenir rdgulierement cons- 

titue a la Vail.*, de Marseille, le 27 janvier 1882 

(E.-.V:*.). 

(( T.*. C.;. F.*. Hubert, il vient de se pro- 
duire un fait de la plus haute importance clans 
la Maconnerie, fait qui pren'd les proportions 
d’un dvenement et que les Macons de tons les 
rites apprendront certainemen t av.ee le plus 
grand plaisir. 

ex D epui s la B evol uti on d e 1789, a.ucun 
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pretre catholique, eroyons-nous, n’avait; eu le 
courage tie demander Finitiation maconuique, 
et par suite de braver les foudres du Vatican 
etles coleres de F Episcopal. Le clerge avail ete 
jusqu’ici inaccessible a la voix du pr ogres 
universel, se renfermant avec une obstipation 
invincible, dans le culte du passe ; rnais la 
glace est rompue ; et un grand, un courageux 
exeriiple vient d’etre donne parun jeune pretre 
qui a pris F admirable, on pourrait dire Tbe-- 
roi que resolution de secouer F oppression mo- 
rale qui torturait sa conscience, pour s’dlever, 
par la Maconnerie jusqu’a la lumiere et a la 
liberie. - 

«Leprof.‘. Lafeuille est venu a Marseille, 
apres, avoir - jete le froc aux orties, et s' est 
pi esente a rinitiation maconuique dans la 
L.*. V Avenir, qui Ini a coniere le premier de- 
gr6 a la tenue reguliere du 20 janvier 1882. » 
6e*' malbeureux pretre avail ete professeur 
de rbetorique a Bone. Nous ne savons ce qu’il 
.est devenu. 

Cette memo annee 1882, nous trouvons 
encore dans la Chaina '(V Union une allocution, 
prononcee dans la L.*. La Fraternite Or.*, de 
Geneve, ObecL*. du G.*. 0.*. de* France, par 
le F*. Gh.*. Boniface, qui declare qu’il a 
eu trois jours bcureux dans sa vie : le premier 
lorsque, pretre cath clique remain, il est entre 
dans FEglise. catholique nation ale de Suisse a 
Geneve; le second, quand il s’ est marie avec 
une femme scion son euuir; et le l.roisieme 
eniin,ofi ilestroou dans la Franc-Maconnerie. 
[C/mine < V Union , 1882, p. 440.) 

Gelui-la est com plot, et les Freres out le 
droit (Ten tMre Jiers : schisnintique, maid 6 et 
franc-macon, nous ne le reclnmorons pas, a 
rnoins d’une entiere conversion. 

Citons aussi le malbeureux Pierre des 
Pilfers, ancien Benediclin, marie lui aussi, 
du Bile de Memphis cl. Misraim et du Rite 
• egyptien reform 6, auteur d’uno brochure por- 
Lant pour litre : Du clmcalisme et des rnoyens 
de le terrasser. 

En fin , nous venous do. .decouvrir F affiliation 
a la secte. d’un bornmc, qui possfedc a ctu el le- 
nient une situation officielle et dont le nom a 
deja paru dans les colonnes de la Croix a 
propos de sa scan daleuse nomination au grade 
de chevalier de la Legion d’honneur Fannie 
dernier e. Nous v onions parler du F Le- 
draih, professeur a FEcole. du Louvre. An- 
cien Ora tori en, defroqu6 vers f 877, ij fut le 
disciple et Fami de Renan qu il ne se genait 
guere de trailer de gdteux , en petit comite et 
qxFiieut le courage, apres sa mort, d’appeler 
un saint. Auteur d’une. longue Histoire du 
peuple d’ Israel, dans la preface de laquelle il 
renie sa fox, il fut impose par le F.*. Jules 
Ferry comme professeur a FEcole du Louvre 
d%ns de l elles conditions que Jo direeteur de 


FEcole donna aussitot sa demission. On s’ex- 
pli quail mal la faveur qui le poursuivait;Ja 
cle du my store nous est fournie par la men- 
tion faite de lui comme F.*., dans le Bulletin 
hrbdomadaire des Loans de Paris du 8 mars 
•1894 (p. 7). . \ _ • 

Nous ne voyons pas que la Franc-Maconne- 
vie ait lieu de s’enorgueillir des ad epics qu’elle 
a. ])ii Iron ver dims ees tristes apostats ! 

Le Ghercheur. 


Au moment ou la revue va etre mise sous 
presse, je recois la coiipure d’un journal de 
Montreal (Canada), la Pa^rze, dans lequel un 
nomine Louis Frdchelle, bon frere trois-points, 
dit entre autres choses : « Leo Taxil, cet ignoble 
individu, apres nombre de proees en cour d’as- 
sises, fut definilivement eondamnd a deux ans 
de prison pour escroquerie. » C’est le seul mcn- 
songe de Farticle que je veux relever ici. 

Comme canaillerie, ce n’est pas mat Irouve ; 
et cela fait evidemment partie de la campagne 
de presse organ is ee eontre les ecrivains calbo- 
liques qui attaquent la franc-maconnerie a son 
endroit sensible. 

Je duis/ cependant, repondre, pour nos lec- 
ieurs canadicns, que jen’ai jamais d'e condamne 
pour droit commun,et qiven France, les condam- 
naiions politiques ou do presse s’effacant perio- 
diquement par des amnisties, j’ai mon easier 
judiciaire parfaitement intact. 

Apres ca, peut-elre, le F.*. Louis Frechette, en 
dcrivant ° les lignes ci-dessus, pensait a son 
patron supreme, le sire Lemmi, a rnoins que ce 
ne soit au IV. Bordone, ou a tout autre de 
rnerne farine. L. T. 


l,e developpemenl exceplionnel que le 
comple-rendu de la crise de la liaule-maeon- 
nerie a. du prendre dans ce numero, nous a 
obliges a laisser de cole divers articles sur les 
sujets suivanls(renvoyes an pro<diain numero),: 

Les sacrileges en France. — Graines de 
paUadistes. — - Le som/aainbulisme micro - 
mancien. — Interessant proces de presse 
gagne par M. le clianoine Mustek — Unc 
lettre de M. Paul Rosen. — - La verite sur 
la mart de Luther . —Le (Liable en Lxtreme- 
. Orient. — Chronique du surnalurel : la 
medaille do saint Benoit; un sataniste qui 
se coupe la tete_. — La maconnerie chinoise. 

En outre, dans le prochain numero, nous 
publierons un important article d'Antihaph 11, 
intitule Les Freres Trois-Points et la Banqv.e 
Roniaine. 


Saint-Etienne, imp. BOY. 
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LES SACRILEGES 


GRAINS DE PAULADISTES 


11 scmblcira.it quo la rage inJernale ties sec- 
taircs, s’exaspenmt en presence des revela lions 
mnlli.pl ides sur lcs omvres cxec rabies des 
gronpes salanisi.es, an premier rang d esq u els 
so trouve le Palladismc, ait voulu y repond re 
par un redouble men!; de sacrileges. 

En elVel, le premier semeslre de cello anmVc 
a etc marque par des vols dans lcs egiises, on 
quantile considerable. Et, — ce qui a surtoul 
frapp 6 lcs caih cliques profondemenl atiristes 
de parei-ls crimes, — e’est. quo la violaliou des 
tabernacles sacres n’ avail pas pour cause, en 
de nombreux cas, la cupidile do simples 
voleurs de profession, mais ela.it; inspiree par 
la plus diabolique audace : les malfaiteurs 
semblaient avoir eu surtoul pour but de s’em- 
parer des Saantes-Espcces. 

Le voleur -vulgaiire' se 

du voleur satan isle, par ; la mam ere meme 
dont 11 accompli!; son for fail. : ce qu’il convoite 
et ce qu’il prend, ce soul les vases- sacres:; 
pour lui, . e’est For qu’il vent e’est pourquoi, 
quand un de ces vols est com mi's dans une 
dglise, on constate que F auteur du crime, apres 
. avoir force le tabernacle., a rdpandu surlesol 
les hosties consacrees et s’ est borne a era porter 
les ciboires. Le voleur sataniste, an conlraire, 

'. s’empare des. vases sacres, qui ne serorit point 
fondus, dont le metal ne sera, pas venclu a un 
bijou. tier recdleur, mais qui serviront a des 
profanations, et il a grand soin d’emporter les 
hosties ; car e’est aux triangles palladistes> et 
autreS' groupes d’occull isles qu’ellcs sent des- 
linees, car e’est centre j<\ divin corps de N.-S'. 


d i sti n gu e faci 1 ein en 1; 


Jesns-Christ, present dans J’Eu .cliari sti e, quo 
ces misd rabies veil lent assouvir leurs fureurs. 

Or, c est bien la ce qui. est constate : main- 
tenant, dans la phi part des. cas, les malfaiteurs 
sacrileges font main basse sur les Saintes- 
Especes, avec une persislance, un aeharne- 
ment, qui ne iaisse auoun.doutc sur le vrai 
mobile de Fahominnble forfait. lLest done de 
ionte evidence que les satanistes des triangles 
et an i res socieles bnilanl; de la m(hne haine 
in fern ale out decide de recourir memo au vol 
pour se procurer des hosties consacrees. 

Le vol audacious,, com mis dans la journee 
du morcmli-sainl a. Notre-Dame de Paris, a 
etc la demonstration frappante du veritable 
but de ces criminels et de 1’ esprit qui les ins- 
pi rail. 

La, il eta.it; impossible de se tromper. Ce ne 
son! pas des bandits de metier qui out penetre 
de unit dans une eglise, munis de pinccs-mon- 
seigneur, fra ctu rant fen Gives et portes. Le 
cou]> a eld machiaveli.quement conqu et exe- 
cute. On. a opere de jour, entre deux, offices, 
pendant quo les quelques fiddles dem curds 
dans la maisdn de Dicu etaienl principaTeraent 
masses dans la grande net oil aux pieds de 
l’auiel de Ja Vierge ; dans une- chapel le late- 
ral e, une femme etait : agenouillee, complice 
du crime, faisanl semhlant de prier, et jamais 
les sacristains.de' la basil ique n’auraient pu 
soupQonn er qu’un vol odieux all ait se com- 
mettre la.. Le voleur satan isle et sa complice 
avaienl; du dvidemment suivre d’abord. plu- 
sieurs des messes elites. dans les cliapelles. late- 
ral es et attendee ainsi le ' moment propice. A 
peine le pretre et F enfant de cliceur venaient- 
ils de rentrer ala saeristie, a peine les fiddles 
qui avaient entendu la m esse a la chapel le 
visde en dernier ’-.lieu's^dtaieut-ils. retires, que 
le scelerat, prolilant de ce que la. clef; avail -ete 


Supplement au 1B C fascicule du Diable au XIX e Siecle (n° de mai 3894}'. 




Contraste insuffisant 
NF Z 43-120-14 


3 30 ‘ HEVEE 3IEK5UELLE, UEL1G1EESE, POLITIQUE, SCIISNTIEI'JUE 


laissce siir le tabernacle, Fa rapiriement ouvcrt 
el Vest cm pare riu saint ciboire el rie son 
precienx conicnu. Rien n avail. paru anormal 
au suisse, qni, a van I passe Xu un in slant au pa- 
ra van t, avail simplemenl remarquo hi femme 
qui semhl ail prior avec iorvcur, endormaixi 
ainsi sa vigilance. 11 osl indubitable quo colic 
indigne couture etail one smut* maconnc du 
rite luciierien. 

On tY a pas oubii6 Jos protestations ind ignites 
de la pressc eaiholique tout ontiere, a la suite 
de oe crime epon van tabic, qui attesiail I exis- 
tence des groupes saianistes organises et 
con lirin ait mes revelations, dont qudqucs 
aveugles, Irompes par les auxiliaires de la 
socle, ava ion t tail li. 

D’auive part, if y cut, a la memo epoque, 
tantet lani de vols sacrileges, quo Fcpiscopat 
emu dut proserire aux. cu res de prendre des, 
mesures pour la preservation des vases sacres 
etdes Sain les-Bspooes cuchari*4iques. 

C'ost ainsi quo Fon a pu lire, dans la Sa- 
fiuiiwc Jiclit/icusc do bijou, ce communique de 
J’areheveque, S. G. Mgr Couili.e : 

« Les vols sacrileges se muliiplienldans les eglises. 

]] imporle quo MM. l.es cures et MM. les membres 
des con sells de fabrique preimenl les plus grand es 
precautions pour soustrajre a la profanation la tresor 
sucre de la sainte Eucharislie. Le mo yen le plus pra- | 
tique est de transformer le tabernacle en solide ! 
coifre-Iorl. )) 

Go communique paint bien la tristo situation 
de i’Egliso, (jiie TEial, deveim allmo, lie pro- 
plus, laillissani. amsi a. son pvcmicj <lo~ 
Yinr. 11 m outre on nous en sommes. on. France: 
le sanctuairc meprise par Foil'd. des huei- 
sa lions a on trance et de Fense.i gnomon l sans 
religion domic. dans les denies, iandis qnc les 
secies siti.anisl.es son! converles par lit tolerance 
d’lin gouverneine.it t impi.e. Ce soul les^ logos 
el les a more-logos, co soul le Supreme Conseil 
ei le Grand Orient de France qui dicle.nl. les 
lois itnlichvc’.tiennes voices par les nuyoriles 
de lit. Chambre el du Senai., hostiles a fEglise, 
ei, en dictaivl. ces lois, Supreme Coiiscil et 
Grand Orient no font qu'execuler les ordres 
du renegai. eujuive Adriano Lem mi, vi Cairo de 
Satan stir la terre, souveyain pontife tie la 
iVaoc-macouoeric universe! Ic. Oui, voila on. 
nous en sommes ! . . 

Le monstrueux Palladismc s elend de jour 
en jour, gagne du terrain dans 1 ombre, a 
Fabri de la complaisance du pouvoir civil, et 
cxerce sa rage intern ale comre 1 Agneau 

Divin. . 

La iureur du sacrilege penetre insqu a Lame 
de la j cun esse ; les rycees, e'est-a-drre les 61a- 
blissemcnts oil se donne i instruction oiiiciolle, 
soul devenus on champ ou le prince des lene- 


bres a deja jete et fait gunner la graine des 
tri angl es 1 uci fori e ns . ■ 

On ne sauraii. on did, passer sous silence 
le . scandale de Douai, qui a prouvcV helas ! 
qne plusieurs lyceens ne soul autre chose que- 
ries palladist.es en berbe. 11 imporle, aiin quo 
noire en quote ‘soil complete, de consigner dans 
cetle revue, creee non seulement pour les 
besoins do Factual i to, mais aussi pour etre 
re] ite plus lard avec fruit, le recit de ces fails 
inouTs. si at tri slants, si epou vail tables. 

Void ce quo publia.il la Croix da Non/, 
dans son mi mere du RS mars, dimanebe des 
Ram e aux : 

u II circnle n Douai, depuis (juolqucs jours un bruit 
dont nous avons liesile a nous faire Feclio, a cause dc 
son extreme graviie. 

« Mais aujourdMiui la. rumeur publique devient de 
plus en plus generate et- de plus en plus precise dans 
son allirniation. 

« II nous en faut- i>ien paider. 

• « R s'agit (Lun fait - ijui louche a la bonne renonmice 
d'un grand etablissemenl- universilaire de la ville, du 
lycee. 

« :Nous you Ions croire encore que le fail dont il 
s'agit est faux. C/esl poarquoi nous allons toutsim- 
pleiuont ]).oser quelques (juestions. Nous enverrons ce 
muncro a M. le proviseur du lycee et- nous lui decla- 
rons que nos colonnes soul la-rgement ouvertes pour 
eni’egistrer un dementi. 

(( S’il ne nous envoie vien, nous serons autorises a 
a dire que le scan dale ex isle et a signaler les conclu- 
sions qui en decoulent. 

« Est-il vrai quo inardi dernier, 13 mars, un pen- 
• sionnairc du lycee de Douai, un elevede 3% le nomine 
JL.., se scrait npproobe de la table sainte, a.urait recu 
la sainte H os tie, et au lieu do la eonsomnier, Laurail 
prise avec les doigtset mise dans sa poche L ? 

<( Est-il vrai que cel clove anra.il. apporle cette 
Dostie a Letude, Faurait couverte de dessins, t-ra- 
versee A. conjis de plumes, dechiquetoe avec son 
can if ? 

« Est-il vrai que plusieurs de -ses camarades 
Muraient. apjdaudis a ce monstrueux attentat,, land is' 
que (Fautres auraient hue a la com* le jeune sacri- 
lege '? 

« Est-il vrai qu’nn ])i‘ofesseur serait intervemi pour 
blamer ce crime, mais que son auteur n’aurait. pas 
encore ete congedie ? 

« Est-il vrai, enfin, que le memo eleve auraifc deja 
comniis le meme sacrilege Fan dernier et n’aurait 
pas ete puni parce que le fait ne s’elait pas ebruite *? 

«. Voila nos questions ; nous les posons avec le 
sincere desir qu’on y reponde de maniere a rassurer 
completemenl Fopinion publique a' Douai, ou ces 
bruits ont vivement impressionne la population. 

« Nous esperons que M. le proviseur nous saura 
gre de lui procurer le moyen de sauver le bon renoni 
de son et-ablissement, a qui de tels bruits, sont de 
, nature a occasimmer le plus grand dommage. 
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(( En attendant, nous continuous nbtre euquote, 
ilesirnnt — sinon esperant — qu'el 1 e nous donnera 
des renseignemcnts con t-ra ires a ceux que nous axons 
recus de source tres sure, ei que nous xenons de 
consigner. )) 

Cos douloureux fails, signale.s par la Croix 
flu NonL n’etuienl que irop Yrais. L’ad minis- 
Ira lion; ne pouvant les ddmentiv, gar da le 
silence, el Y Ennui eipalvur de Cambrai , ]>re- 
nant acle dc. ee mufisme si gniti calif. publia a 
son lour jes I i goes suivantes. auxqnellos jo 
m’associo do lout emur : 

« On sail noire opinion sur la presence des aumo- 
niers et series exer rices roligieux dans les colleges el 
lycoes de I s Elat. 

« .1 5 n i sq u e 11 0 1 a t a ■ he e d o n 1 1 e une in> tru e i i on » o 111 - 
ciollemeni a thee, le pretre n'a rien a la ire dans ees 
o 11 irines d'a 1 1 ; eisme . 

c La Joi est formeile. Xi Dion, ni religion, rien. 

(( Pourquoi ouvertement la violer? 
a (Lest quoiiilienneinont risquer devoir a ilwplorer 
de seinblablcs forfaits. 

« On ne commit quo trop, helas ! I’espril qui regno 
dans tout re nionde scolaire. esprit souvent plus im pie 
che/. 1 'enfant. <pie die/ le niaitre. 

u Voyez-vous ce jeune honnne, el eve de trois ionic, 
par consequent a peine adolescent; il tire de sa poehc 
la tres sain to llostie consacree, il la souille de ?es 
dessins, il la. perce de sa plume, aver son ran if il la. 
deconjKJ. Et, tout an tom* de lui, le ieuno nionde ril. 

(( All ! meres (jni n.vez mis tout e voire tend rosso A 
el over cos enfant?, xous dent la del ioat esse s’esl 
elTorceo il’oloignei* de lenr cover re qui pouvait le 
iron bier, cm tend ez re rire do voire fils. Lorsquo, an 
retour, bieniot route heurouse et toutc nnxieuse, xous 
xous baisserez vers lui pour reccvoir de sa bouche 
a main to les prenxos de sa tend rosso, regard ez ces 
lovres, cc sent les lexres d’un aposfat, re son t les 
•lexres d’un sacrilege, ce sont les lovres d’un .ludas. 

« Judas de quinze nns ! 

« 11 y a dix ans, peut-etre pins, e’elnil id. a la 
cathedrale, en un memo mercredi -saint com me 
aujourd’hui, un groupe do jeunes gens, sons I’ceil 
d’un pion, « faisait ses-puqnes ». 

« Debauches, sans tenue, nonchalamment, ils 
s’etaient approclies de la sain le table. 

« Le pretre, — Taumonier, — qui celebrait la 
sainte messc, avail commence a. deposer la saintc 
llostie sur ces lexres ! 

« Soudain je le vois s’arreier, liesiter, reculer. Un 
enfant alien da it. Sa mine 6Ui.it cellede tous les autres, 
(Vailleurs. 

<( A pres quelques , instants, le pretre reprit son 
sang-froid, et, pale, le front; convert de sueur. il 
saisit comme lievreusevnenl une bostie dansle ciboire, 
el .la, donna, tremblant de lous ses membres, a... A. 
qui ? 

« Le pretre n’a pas a savoir qui s' appro che de la 
saintc table. Son souvenir lui-meme doit se taire. 


S'il iva pu absoudro, il doit communier quand meine. 

Ce ii'est plus la mem e main ; il ne laut pas que ce 
soil, la mcme memo ire. 

« Oh ! ces communions par bandes, presquo 
forcees ! 

« Et lorsqu'il s’agit de communions annuelles 1 De 
la part- d’eniants, qui, toute l’annee entiere, entre 
eux, s'excilent contre ce sa.cerdoce (Toil Thostie sainte 
recoil sa consecration !... 

(( Fccepanit anyelornm.., Non mitten das can thus . )) 

El ce i rest, pits settlement en France que le 
pouvoir civil, trail issunt la cause de la reli- 
gion, laisse seiner dans hi j cun esse la grain e 
de paliadisies. A Home ineme, dans 3a Ville 
Sainlo, des sacrileges s’ae-eomplissaient a 3a 
ineme epoqne que ceux de .No Ire-Dam e de 
Pa r i s ei d u 1 ye c e d e D o u a i . 

Le Fo! diet to ei phisieurs journaux ilaliens a 
sa suiie on! raeonlc que phisieurs des enfanls, 
eleves par le gnu vernomeni du roi limn her! 
(3)3°. *.) a J'liosjdice de Termini, orach ereui. la 
sainie Hoslie sui* les dalles de la ehapeile, 
a pres avoir recu la comm union des mains de 
Pan m on i or, sen! pretre que 3 hi sur] nation pie- 
mon I a iso a laisse dans eel eialdissenienL 
Avanl .1870, les enfnnts reeueillis dans C(>i 
hospice y diaio-nl eleves ]>a r les hhvros de la 
Misoricordo. Du jour on LiniVime Cndorna, 
Pa mi du rlonde (d de la Vdrifd, evil; viole 
Home, on y penolranl. par la breche saerilogo. 
de la Per la Pin, on y faisaul inassaeror los 
zouaves ]M;nti:icanx b losses el joler an 'fibre 
los simii's de die rile, deco jour-la. les Frert^s 
de in. JJisoi'ieorde lunnit ohassos. par ordr(i do 
la fraiio-macoiinorij 1 , el rompiueds par des mai- 
Ires laTqtios soda! res. On voil; quo! a die le 
resullai do ctdle bu'dsaiio.n m a conn i quo. 

Nous enregisirons ces a.bominalions, ol nous 
nous d(Miiandons com men L vis-a-vis de Diou, 
nous pourrons rd pa ror do lols crimes ! 

Docteur BATAILLE. 

o 



Lorsquo quelqiPun gene la franc-maconnerie, 
dost par Tun des deux moyens snivanls qiPelle 
chercho a s ; en debarrassor : Passassinat on 3a 
caiomnie, s’il s’agit d’nn lionnne public. Si 
Tadversaire esl un simple parliculier, . on Pat 
taque en general dans sa 'fortune, clans sor 
commerce; on Palteint, par tous les moyens 
possibles, en )e vninanl; ceux qui ont eu mailie 
a parlir avec la secte en savent quel que chose 
ol ponrrnienl lomoigner de la verile de ce 
quo ;le viens de dire. Quant an x person n .ages 
politiqn.es qui. pour s’etro mis en Iravers d* 
I’aiuvre auli-socialo des leges, sont lojnbes som 
les coups de sieaires abilies. il sullit do oiler le 
comle Pellegrino Rossi, nncien macon, anciei: 
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carbonaro, qui, converli, devenu le miuistre de 
Pie IX, dirigeait energiquement la politique 
contre le programme des societes secretes, et 
Garcia Moreno, president de la republique tres 
chretienne de l’Equaleur, qui avail pris des 
mesures legales rendaut impossible le lbnction- 
nement des loges ; cesexemples sontbistoriques, 
et l’on eu pourrait enumerer bien d’autres. 

Toutefois, il est bou de reconnaitre que la 
secte ne recourt guere au poignard, contre un 
hoinme public, que si celui-ci est par sa haute 
position un adversaire dont tout acte d’hoslilit© 
constitue pour elle un peril grave et immediat. 

Quant a ceux qui out attaque la franc-macon- 
uerie par la plume et a qui elle a repoudu'par 
l’assassinat, je me bornerai a rappeier l’abbe 
Lefranc, eudiste, et William Morgan, journa- 
lisle, macon converti. II est vrai que le meurlre 
de ces deux vi dimes celebres date, pour Fun, 
de 1792, et, pour Fautre, de 1820. Aujourd’hui, 
la secte semble comprendre que la suppression 
brutal e d’un ecrivain genaut ne pourrait que la 
com prom ettre; et Foil peut — du moins dans 
notre pays — 3a demasquer, en se contentant 
d’avoir soin de s’entourer de .person, ues lideles, 
incorrupiibles. 

Mais, si Foil n’est pas menace par le fer des 
assassins, on est par contre en butte aux plus 
odieuses calumnies, des qu’on a touche a Fen- 
droit sensible cet ennemi implacable. 

Personnellement, sousce rapport, jecrois avoir 
le droit de dire que mon exemple peut elre cite. 

Je ne veux pas remonter bien loin en arriere, 
pour rappeier les outrages inqvtalifiables qui onl 
etd vomis sur moi depuis mon retour a Dieu. 
Je ne prendrai que le cas le plus recent. 

Du jour ou je me suis uni a mon chcr’cama- 
rade d’enfance, le docleur Baiaille, pour ie 
seconder, avec quelques amis, dans sa cam- 
pagne de divulgations, les vieilKs haines qui 
s’etaient endormies pendant un certain temps, 
se sont tout a coup rdveilldes, plus vivaces que 
jamais. Quand nous avons enlrepris la creation 
de noire service d’informationsmaconniques qui 
est si utile et qui nous a permis cle decouvrir 
tant de -choses si jalousemenL tenues secretes, 
quand sur tout j'ai'eu pris, personnellement, la 
plus grande < part a la direction des enquetes 
menees en Italie sur ies complots contre la 
Papaute, alors les . haines sont devenues fu- 
rieuses. 

On ne me pardonne pas d’avoir contribue a 
fair© la lumiere. Comment, , lorsqu’on est sec- 
taire, combattre un horn me qui met au jour des 
verites, si ce n’est en le discredilant, en le 
reprdsentant comme un dtre vil et meprisable ? 
Telle est la tactique de la franc-maconnerie . 
Elle invente les imputations les plus infamantes, 
elle fait imprimer les plus noires calomnies 
et, se tournant vers les catholiques, elle leur dit : 
« Voila l’liomme qui pretend nous demasquer ; 
pouvez-vous le croire? Voila Fhomme qui com- 
bat pour votre cause; pouvez-vous Faccepter 
comme champion? Non, certes, cethomme est le 
pire des aventuriers, e’est un coquin, un fripon, 
• un chevalier cViuduslrie ; ;il est de ceux a qui les 
honnfites gens, a quelque parti qu’ils appar- 
tiennenl, ne sauraient serrer la main. » En un 


mot, on ne vecule devan t rien pour ecraser le 
geneur, pour Fassassiner moralement. 

C’est ainsi que, tout recemmeni, les francs- 
macons canadiens, obeissanl saus auenn doute 
au "chef supreme Lemmi, publiaient sur mon 
com pie, dans un deleurs journaux les plus r d- 
paudus, des accusations ne reposant sur rien, 
des inventions fabriqueesde loutes pieces, je me • 
hate de le dire, mais de nature a ebranler les 
catholiques de ce pays. Le coup a ete fait au 
Canada, parce que noire Revue Memuelle a 
la-bas pres de 2,01)0 abounds, parce que la ma- 
connerie travaille eu ce moment cette contree 
Se la facon la plus active, et que les journaux 
catholiques, en nous reproduisant, tout piece a 
la secte, victorieusement. II fallait arreter notre 
campagne canadienne a lvimporte quel prix. 

C’est le journal la Pairie , de Montreal, qui a 
'ete choisi pour meilre les nouvelles calomnies 
en- circulation. Le directeur proprietaire de 
cette feuille, le sieur Beau grand, est un franc- 
macon avere; le redacteur principal, le sieur 
Louis Frechette, a eu, dans la Chaine cV Union , 
des articles tres^elogieux, dont Fauteur, le fai- 
santvaloir comme etant un. grand hoinme cana- 
dien, n’etait autre que le F. * . Paul Bert. 

Or, voici les principals allegations de la 
Pairie , de Montreal, a mon sujet : 

1° J’ai etecondamne a deux ans de prison pour 
escroquerie. — On neglige de dire par quel tri- 
bunal, ni a quelle epoque. 

2° A Macon, a une epoque, qu’on ne precise 
pas, on je faisais des conferences « pour ramasser 
Fargent des pauvres ouvriers sons toutes sortes 
de pretexles », j’ai ete arrete, elant ivre, pour 
outrage public a la pudeur; ce qui m’a valu 
encore un mois de prison. — Tout ce qui est vrai 
la-dedans, c’est quo j’ai fait des conferences au 
temps de mon impiete. Mais jamais, entendez- 
vous?pas nne seule fois, je n’ai acceple un cen- 
time des societes de libre-pensee qui prenaient 
l’initiative de ces conferences ; j’ai toujours 
refuse jusqu’au remboursement de mes frais de 
voyage et d’hOtel ; il uF est arrive meme, pour 
faire benelicier d'autant la socidtd populaire 
organisatrice, de prendre a ma charge les frais 
de voyage d’un second conferencier qu’on avail 
prid de venir avec moi. Et, comme la propagan de 
du mal a toujours plus de succes que la propa- 
gande du bien (e’est un fait reconnu), il s’ensuit 
que les conferences dont parle le journal franc- 
macon furent toujours des plus fructueuses pour 
le parti anti-cldrica.l. J’ai si peu exploite la libre- 
pensde, que, pour citer line ville, Saint-Etienne, 
le produit de deux conferences que j’y.fis, servit 
a fonder une ecole laique ; ce que je me reproche 
amerement aujourd’hui: Quanta Macon, je n’y 
ai, de ma vie, jamais mis les pieds. Toute cette 
histoire est aussi impudemment inventee jque 
celle des deux ans de prison pour escroquerie. 

3° Il y a encore une autre condamnation qu’on 
a imaginde; on n’en precise pas la date, on ne 
nomme pas le tribunal qui Fa pvononcee, on ne 
dit pas en quoi elle a consiste comme peine . 

Yoici en quels lermes cette in fame calornnie 
est redigee : 

« Tout le monde sail; en France qn’il (Leo Taxil) 
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a ele non settlement condamne pour filouterie, mais 
qu’a la suite d’une con da in nation pour tenue illicite 
d’un cercle on Ton devalisail les joueurs na.'ifs, il se 
refugia en Belgique. C’elnit; «V la tin du seplennat du 
marechal Mac- Mahon, et plus ta'rd, quand la pres- 
cription desa condamnation par defaut luifut acquise 
el iui permit, de rentrer dans son pavs,.il essay a de 
jouer le role d’un proscrit politique. Des ouvriers le 
crurent sur parole ; mais il fut demasque par Lissa- 
garav et chasse honieusement de la Ligue social iste 
de la libre-pensee de Versailles on il s'etait fail 
admettre et eta it devenu tresorier ! Jamais il ne 
rendit ses comptes ; la societe n’etait pas aulorisee et 
ne pouvait porter plainte contre lui. 11 garda 1’argent 
peniblement mis de cole paries ouvriers pour acheter 
une banniere etun drap mortuaire. » 

Autant de mots, aulaot de mensonges. 

Cette calomnie est echafaudee single fait vrai 
de deux annees d’exil qne j’ai passees en Suisse, 
de mai 1876 a levrier 1878. Jo m’etais expalrie a 
la suite de plusieurs condemnations, loules pour 
deli Is de presso, encourues a la fin chi regime de 
Rial do siege, a Marseille, ma ville natale; et je 
beneficiai de la premiere amnistie qui fut vo tee 
par la Chambre el; le Senat, an inois de fevrier 
1878- Mais je n’ai jamais en de condamnation de 
droit conimun, pas plus a cette epoque-la qu’en 
aucun autre temp--. 

Je n’ai jamais eld gerant. ni adminislraieur 
d’un cercle quelcoatjue. Si j’avais en une condam- 
nation du genre do cello qui est allegnee par la 
P atria , de Montreal. je n ’aural pu rentrer en 
F ratice qu’en mai 1881. ies condainnalionscorrec- 
tionnelles elanl prescriles seulementau bout de 
cinq ans. En outre, ces cim damnations-] a, biea qne 
n’dlanL pas sulues par lo fait d’un bannissemcnt 
volontaire de cinq annees. restent inscriles an 
easier judiciaire ot privont le con dam ne de ses 
droits politiques. Or, en non 1 1881, j’elais candidal 
anx Elections legislatives dans l’arrondissement; 
de Narbonne, on j'obtins 2.879 voix, ain-i qu’en 
temoigne V Official. J’elais done parfaitemenl 
eligible, et il est impossible do supposer une 
secoude que la prefecture euladmis sans proles 
tation la candid a In. e darn homme frappe d’une 
condamnation infamanle. 

Tout eelaest faux, archi-faux, invente a plaisir. 
J’ai pu etre altaque par bissagara.y, mais apres 
ma conversion (1885) et a propos de ma con- 
version. Je n’ai jamais fait partie d’nne Ligue 
socialist© ni de la libre-pensde de Versailles; 
j’ai demeurd trois ans a Maisons-Laffitte, qui fait 
par tic du canton de Saint Germain-en-Laye, 
dans rarrondissement de Versailles, et qui est a 
demi-heure de Paris, mais e’est encore apres ma 
conversion (annees 1886, 1887 et 1888). En fait 
de societe de libre-pensee, je n’ai jamais appar- 
tenu qu’a celle qui se nommait le Groups Gari- 
baldi (un des groupes parisiens de la federation 
dite Ligue Anti-Clericale) ; j ignore s’il existe 
encore; mais jamais je n’en fus tresorier. Ce 
conte bleu de banniere et de drap mortuaire, 
dont j’aurais garde l’argent, est d’autant plus 
absurde. qne e’est an contraire moi qui ai fait 
cadeau de son drapeau au Groups Garibaldi. 

-le demande pardon a nos lecieurs d’entrer 
dans ces details ; ils ne montreront que mieux le 
eynisme de ces miser ablescalomniateurs, qui ne 
savent qu’inventer pour salir un adversaire. 


Endn, la Pairie, de Montreal, a l’audace d’im- 
primer encore ces lignes, en parlant de moi : 

« C’est quand il s’est vu hoimi par tout, implique 
dans une nouvelle sale allaire, un chantage, qu’il 
s’est relourne du cole des ultra-elericaux. Hors de 
France, on ne connaitpas les infamies decet homme, 
el en Anglelerre anssi bien qu’au Canada, nous ren- 
controns des imbeciles qui pleurent de joieau nom'de 
Leo Taxi], la brebis egaree revenue dans le boil 
chemin. diseut-ils, l’alhee devenu un saint. » 


Ces dernieros lignes devoileot bien le but pour- 
suivi par les seetaires : ce qu’ils veulent, e’est 
oter lout credit a noire campagne anti-macon- 
niquo, el ils esperent y parvenir en me prenant 
pour bone emissaire et en me trainant dans la 
bone. 

Ncus avons imprime in-exlsnso le jugement, 
— authentiuue, celui-la, — par lequel leur chef 
Adriano Lemmi a ete condamne pour vol a un 
an el un jour de prison et cinq annees de sur- 
veillance de la haute police. On invente alors 
qne j’ai, moi, a mon dossier, une condamnation 
pour t-nue illicite de tripot, ayant ndeessite de 
ma part un bannissement volontaire de cinq ans, 
une condamnation a un mois de prison pour 
ivresse publique et outrage a la pudeur, et une 
condamnation a deux ans pour escroquerie ; par 
consequent, je suis le dernier des homines. C*est 
la riposte a iios coups contre la secte, rien n’est 
plus certain. 

Eh bien, le voici, mon easier judiciaire : 


Bulletin iv 2 

Tit I RUN Al. DE imiCMIKHIC INSTANCE 1)12 MARSEILLE (1 ) 


CASHIER JUBICIAmE 

des bulletins individuels de condam- 
nation alpbabeliqucineni classes au Casier, concer- 
nant : 


.10(1 A N D, Marie-1 oseph-Anloin e-G abriel , 
ne a Marseille, le 21 mars 1854, 


Ills de Charles-Franoois-Marie Jo gaud 
et de J oscjili i n e-F ran coise-A n loinette Pages, 
domicil ie a Paris, rue d’ Alesha, 137 ; 
profession : homme de lettres. 

Dat(‘ dr,< damnation ? . . . . 

Coar ? oh TrUmnanr ... 

Naiurn des crimes et deliis . . 

Nature el duree des pcines . . 

Observations 


NEANT 


Certifie conforme : 
Marseille, le 5 mai 1894. 

, Le greffier du Tribunal : 

Vu au Parquet, (Signature UlisiMe.) 

Pour le Procureur de la Bepublique : 

(Signe) : Giraud. 

Enregistre a Marseille, le 
timbre nu parquet cin q mai 1894 , folio 16, case 8. 

Cout : 1 fr. 25. Recu. vingt-cinq centimes, 

decime compris. 

( Signature illisible.) 


(i) On sail quo le easier jivlidaire de cinque Francais est tenu a 
jour au grefie du Iriluinal de premiere instance d’on depend la ville 
on la commune natale. On sail anssi qne les rondanmalions poli- 
tiqnes ne ligurent pas au easier judiciaire, lorsqn’elles out etc 
eflacees par une amnistie. 



HEYUE ^lEXSUEUm, iVEidGlEUSE, POLITIQUE, SCIEXTJFIQUE 


II est penible, jo vous Fassure, d’etre oblige ' 
Ten venir ix la production publique d’un docu- 
ment de cede nature, efc (Taj outer que, en outre, 
ivimporte qui pent vdrilierquo* jo jouis de tons 1 
mes drolls civiques, elant inscrit com me electeur 
a- Paris., sur les lisies electorates du xiy° arrou- 
dissement. 

Mais enfin.si j’en views Li, cost qrril esl. neces- 
saire qiraucun dome no resle dans Fesprit de 
nos lecleurs. Diverges correspondances nous out 
appris que grand nombre de nos abounds calho- 
liqnes du Canada out old vivemenl emus, trou- 
bles* merne, par les abomiuables imputations du 
journal du F. * . Beaugrand. 

J’ai. ete grandoment conpable cavers rBgii.se 
pendaut longlemps, et de cos failles passdes, j’ai 
ete absous, ii y a nouf ans, par la misericorde 
du Saint-Pore-. 1 Mais il imporle que les catho- 
liques sachent bien que. sous le rapport do la 
probite, personae n’a rien a ‘me reprocher, ricn, 
absolument rien. ei qu’&insi les inventions de la 
secle el les insinuations de ses auxiliaires sent 
in fames an supreme degre. 

Quand, le 5 avrii 1888, Leon XIII me faisait 
derive par Mgr Nocella, secretaire dos brefs 
ponlificaux : « La honle divine a voulu quo, abau- 
donuant le camp des onnemis do FEglise, vous 
recou vriez voire’ diguild et voire liberies, le 
Souverain Ponlii’e n’enlendail corlainemcnl pas 
dire que i’avais etc a.uparavnntnn chevalier d -In- 
dustrie. 11 no m’eul - pas, cvidemmeul, honore 
d’un bref aposloliquc, nvengagoant « a consacrcr 
desormais, avec conslanco ci. dovouemenl, mes 
facullds, mes travail x el mes forces a la defense 
et a Fhonnour du Saint-Siege cl de FEglise catho- 
lique». Leon Xlll n’au rail’ pus dicic cos lignes : 
« Le Tres Saint Pore vous decorne ses eneoura- 
• gemenls, a fin que vuus repondioz avec ardour a 
la grace divine et quo vons on recneilliez les 
plus precieux fruits, afin que, demeurant un 
sain Lai re example pour un grand nombre, vous 
assuriez a voire noin la vraio gloiro et a vous- 
rncme le reel bonhour. » 

A un fripon qui sc; convortil, FEglise dit : 
« Dieu vous pardonne, a raison de voire repeulir ; 
mais resiituez ce que vous avez escroqub, et dis- 
paraissez dans la retraite et Foubli. » Bile ne 3ui 
dit pas :.« Gonsacrez-vous desormais a la de- 
fense et a Fhonneur du Saint-Siege et do FEglise 
catholique. » 


Bn lisa.nl ce qui precede, nos amis se deman- 
deront oiijc veux en venir, puisqno 3e litre de 
cet article indique que j ! ai a rn’oeenper de 
M. Georges Bois. 

Tout ce qui vient d’etre dit avail sa. raison 
d’etre ici. En off el, la iaclique de la franc-macon- 
nerio est double. Bn memo- temps qu’elle publie 
a Fdtranger des infames calomnies, claires el 
neltes, bien caracterisees, en France die pre- 
cede par insinuations ; et il facile de voir que 
tout eela se tient. que tout cola est le resultat clu 
m e m e m o l d ’ or d re . 

M. Bois, Ini, n’osorait pas imprimer des alle- 
gations scrub la bles a cellos de la Pairie , de 
Montreal ; il ne s’v risqnerait pas. Les FF.\ Beau- 
grand, Frechette et Mamin out eu Faudace d’en 


venir a la calomnie la plus impudenle, a raison 
des difflcullds qivil y a pour moi a en tamer une 
procedure con ire eux, a Fetrauger, si loin (1). 

Lui, 1c Georges Bois, pourremplir sa mission, 
il a. recou rs ala correspondance parliculiere, s’il 
vent lancer une imputation precise, et il se x’en- 
ferme dans les generaliles quand il ecrit pour le 
public. 

Crest ainsi qu’au couranl. de ses Jeltres a 
ui verses pcrsomies il a eu le cynisine de pre- 
tendre que j’ai commis des faux, land is que, 
dans le journal on sont inserees ses elucu- 
brations, H me represente comma un elre abso- 
lumenl meprisable, deshouore. Jelui ai doime le 
plus formal dementi en ce qui concerne ses 
accusations par letlres privees. Il ne ; es regretle 
aucunement, il ne s’en excuse pas : is n’y fait 
aucune allusion dans sa reponse publique. 11 
alveole de prendre la choso avec uno sorle- de 
gaiele melee de mepris. Mes dementis, il iron* a 
1 cure. « Voila qui est terrible, ecrit-il : mais 
nous aimons mieux cela que si Leo Taxil nous 
olfra.it sou cstimo. » .)e Fai mis an deli do me 
poursuivre. lorsque je Facouse d’etre un auxi- 
iiaire du. Grand Orient de . France. 11 salt bien 
que, dans ce cas, Fintroduction d’une domande 
reconventionnelle-deinonLrerailqu’ilnFacaloimiie 
sur la question des pretend us faux el snr le 
resle : il sail qivil en serai l, par consdquent, 
pour sa bon to. « Fa.ii*e un proces a Leo Taxil ? 
repond-il. A quoi bon l Le jou n’cu vaut pas 
la chandeile. Quo m’importo (ie lui fai re oclroyer 
uno condamnation de plus l » Noloz quo o’ est 
M. Georges Bois qui nous a menaces d-une 
poursuile judiciaire, si nous porsislions a lo 
declarer auxiliairo .du Grnnd-Oi-ieni. d.e France. 

Or ca, ceia nous va lout aussi bien. Jo ne 
redoufais pas Fassignation de M. Georgvs Bois; 
je la sonhailais do lout men ca.uir. Onvacom- 
prendre pourquoi. 

Je me serais defendu conlreM . Bois, eu deinon- 
ts-aut juridiquement Fodieux do son accusation de 
faux, an sujet des letlres de M 1U - Walder a 
M .* Fabbd Muslel. La. demonslrahon s : *. faisait: 
1° par un expert-jure en ecri lures ; par un 
ha ul-macon, qui n’a pas encore a.-se fai re con- 
nailie, mais qui, dans une circonslance aussi 
grave, n’eut pas hesile a venii* repoudre; sous la 
foi du serment, aux questions que je Ini aurais 
fait poser par le tribunal. 

M. Georges Bois pent feindre le rire encore ; 
son rire est trop force pour tromper personae. 

, Oui, un rnembre de la, haule-maconnerie, un de 
ceux par qui nous avows eu des renseighements 
de la plus grande imporlance. un ami personnel 
de miss Vaughan, actuellemeui nun'bre actif 
d’un Supreme Gonscii (p.:s do colui do r’ranco), 
aurait edifieJe tribunal sur Lout ce que si. Geor- 
ges Bois nie. Ce n’est que parlie i emise. puisqu’il 
n’y aura pas cle (lebats judiciaires. Notre coila- 
borateur, — si Foil pent lui donner ce Hire, — a 
des raisons tres serialises pour ne pas se retirer 
« publiquement » de la franc-maconnerie avanl 

(p A vnu <lire;ces messieurs se son l irompes flans leuv calenn 
car je ,snis (V.Viilii ;i m:i liviro romire jnslice. Deux a vocals ca t ho" 
iiques 'de Monlrcal on!, bion voulu sb me! Ire a ma. disposition 5 
je vais remplir toules les fonnalil.es necessaires ; j’ir.ai au Canada; 
an besom, et nous vorrous si de telies infamies ne seront pa 5 
I diatiees. 


quatre mois ; mais il eiit devance cette epoque. 
en cas de proces on soil temoignage out ele 
necessairo. 

Nous iFexhiberous done pas les lettres de 
M. Bois a une audience ; nous les publieroiis ici. 

Que Ton ne vienne pas dire que je vide le 
secret de la correspondance privee. II ne s’agit 
aucunemeut de choses iutimes, touchant a Fhon- 
neur des families. Le jeu de M. Bois a ete celui- 
ci : il a ecrit diverses leltres, part out oil il a 
pense pouvoir nuire au docteur Batailie el a ses 
amis ; il ecrivait. disait-il, eonfidentiellenient. 
mais en donnaiH Fan torisalion de commuuiquer 
la lettre a im tiers, dans le cas oil Ton croirait 
utile d’eclairer Fopinion personnelle d’un ami. 

Je le demande a lout homme de bonne loi : esl- 
il possible (Tagir plus traitrensement ? El ces 
leltres. M. Georges Bois les envoya.it aux direc- 
leurs de journaux calholiques, qui appuyaient la 
publication du docteur Batailie. 

On dira ce qu’on voudra ; jamais pareille 
cliose ne s’est. vue dans les aunaies de la presse. 

11 arrive atouljournaliste decri liquor, d’attaquer 
mean un ouvrage qui ne lui plait pas;. mais 
jamais, jamais on n'avu an critique, eut-il portc 
les appreciations les plus bosliles, entreprendre, 
a pres son article, centre Fouvrage deplaisant, 
une campagne de denigrement, par voie de cor- 
respondance privee, aupres do cenx doses con- 
freres a qui Fouvrage avail pin. Non, jamais un 
publicisle, ayant donno sou" avis public sur un 
iivre, n’a eu recoil rs an precede de M. Georges 
Bois. 11 y a done en M. Bois, cola crave iesyeux, 
autre chose qvFun critique. 

A quelquo parti qirnu homme apparlienne, il 
est juge qua.nd ii a git de l a sorlo. Celle comluile ! 
ne pent s’expliquor quo do deux [aeons : ou c T est 
le fail do Fobeissancc a uno consigne, c’ost 
Fexdculiou (Fun mot cFordre : on bien e'est la 
manifestation dTme haine personnelle, violente, 
intense, qui doborde. qui no pout pas secontenir. 
En lout, ca.'s e’est tout, ce qn'on pent imaginer de 
plus deloval. * 

S’il y a ha.iue do la pari de M. Bois centre le 
docteur Batailie, tou les ses altaques passionnees 
lombent d’elles-Midmes. iMuis M. Bois a eu soin 
d’ccrire qiril lfavait absolument rien contre 
noire ami, ni contre ses cotiaboraieurs de la 
Revue M ensue lie ; ce Vest done point dans un 
sentiment de haine qu’il faut chcrchor la cause 
de cot incroyable acharnemeiU. 

Cette cause appara.il trosnetle on rapproebant 
dTme « pkmche » du Grand Orient de France 
une des lettres parti culi feres de M. Georges 
Bois. L’analogie est frappante. Le Grand Orient 
declare quo les revelations que j’ai faites sur la 
maconnerie sent fausses, ae reposent sur aucun 
fonclement ; M. Georges Bois vdenl a la res- 
consse et ditexnclement les memes choses. mais 
il enlre dans les details’ et nie precisement ce 
que la maconnerie a clonne orclre loujours de 
tenir le plus cache. 

^ Yoici d’ahord le document du Grand Orient de 
France ; cette plancho a parn dans le Bulletin 
Ofjiciel du rite francais, n° de decernbre 1891, 
pages 797-798 ; nous la reproduisons textuel- 
lement : 


.« Or.*, de Paris, le 8 janvier 1889 (E.\ V.*.) 

« 'IT.*. CC.\ et Hon.*. FF.*.. 

« Par nne plane-lie du 30 aoufc 1888 (E.‘. V.*.), je 
T.\ C.\ et 111/. F.*. Octavio Baena 33*.*.. Cliancelier 
de POrdre (1), nous a fait part de remotion produite 
dans les regions soumises a voire pouvoir ma<;.*. par 
la. publication faite a. Bareelone d’mi Iivre odieux de 
Fex-F.’. Leo Taxi], pave par les elernels adversairos 
de la liberie bumaine pour calomnier et deconsiderei* 
noire imperissablp, et frat.\ Institution. 

« Il nous a demande s’il exislail a Paris une refu- 
tation inijirimee du shire lilleraire que la grande 
famille maqomiique a ehasse de son sein, apres avoir 
constate sun ind ignite. 

« Je suis charge par le Conseil de FOrdre, 'IT.*. 
GC/. FF.*., de You?? inarquer F extreme repugnance 
que les Macons francais ont loujours eprouvee pour 
une refutation de griefs <jui ne reposaient sur aucun 
fondemenf. Eu repondant a un renegat, la Franc- 
Maconnerie lui aura it fait un honnenr doni il n ’eta it 
pas digue, et sur lequel complaient peul-etre cenx * 
qui nvaient specule snr noire indignation. M. Leo 
Taxil est; n.ujourd’hui ecrase sous lceommun mepris 
de cenx qui ont acliete ses services et de ceux (jn il a 
i nu ti lenient ionte de desservir ; il n’esl pas memo 
parvenu a so fa. ire prendre au serieux par le Grand 
Orient de France, et le public profane, a pros sVjtrc 
laisse seduire un moment par un appat. de malsaine 
curiosile, n’a pastarde a juger a leur vraie valour des 
altaques faites contraireinent aux regies de la cons- 
cience. de la. d61ioates.se et de la plus clemenluire 
lnidenr. 

(( Le milieu eolaire dans le«|iiel nous vivons nous a 
done perm is de ne pas eomprometlre la gloire de la 
b’ranc-Maconnerie francaise dans une contestation 
]uibli(|ue avec un adversaire juge indigne, et. de 
repondro anv secies (jni ont achete les renegats a 
vendre, par la. seule attitude qu’elles meritaient : par 
le mepris. 

(c Si quelques osprits out pn momenlanemenl 
hesiter dans les local ites eloignees des centres intel- 
lectuals, leur hesitation ne resistera. pas longiemps 
aux lumiere* que leur apporte le >:elo d(‘, nos" Fb\*-., 
et nous nous persuadons, F experience aidant, que 
Futile replique a fairo aux manouivres et anx pul)li- 
cations des clericaux, e’est le recniteinent par nos 
LiOges d’un grand nonihre d’esprits amis de la liberie 
et de la justice, e’est la creation d’A tellers nouveaux 
]>ou va.nl a Hum or parmi les homines le flambeau des 
veriles maconniques Jomlees sur la. liberte, 1 egalite et 
la fraternito. 

« 11 n ’ex isle done pas, a Paris do refutation im- 
primee des ouvrages de Leo '1’a.xil, et, par suite, il 
ne nous est pas possible de deferer au desir que vous 
exjU'ime/. d’en ]*ecevoir un exemplaire. 

« Veu ill e/ agreer, : 1T.*. CC.*. et 111.x HF.*., 

F expression de nos sentiments devoues et fraternelsl 
« Par le President du Conseil de FOrdre, 

« Le vice-president, : Fox tain as, 33V 
« Le secretaire : G. Lkvei., 33*. \ 

« — Le Conseil decide que cei.le communication 
figurera an Bulletin, pour expliquer le silence du 
G.*. O.*. de' France en reponse aux altaques . don t la 
Franc-Mac.*, est Fob jet. » 

Pour juger ceque vautle F.-. Fontainas, on 
me saura gre de reproduire les renseignements 
publics sur son cornpte par la Croix de Paris : 

« Get ennemi des coagreganistes a un singulier 

• dossier, s’il est vrai qu’il n’y a pas deux Fontainas 
parmi les francs-m aeons beiges. 

. (4) Le F.*. Octavio iinr.na os!; 1c secretaire ^raiul cliancelier dn 
Supreme Louse? 1 neo^renmlin, Etat «!e lloiivar, en Coiombio 

* (Amcrique Oenlrale). 
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a Yoici le passe du F. *. Fontainas, mn<;on beige: 

« RENSEIGNEMENTS. — Echcvin a Bruxelles en 
1874 (on 75), avee droit d’inspcction dans les ecoles, il 
iut revoqne. 

« 1° Pour avoir perdu une jeune bile mineure, 
placee par lui a 3a tele d’une ecole comniunale. Ce 
scandale fut d6couvert quand il fut devenu impossible 
de le coehei*. 

« 2 " 31 fut emprisonne pour avoir iue le frere de la 
malheureuse fille, qui, desespere et deshonore, venait 
lui demander reparation. 

u Apres un certain temps de prison, il s'installa 
pompeusement a Paris, avec rex-institutrice dont il 
a ])lusieurs enfant-s, oubliant sa femme et ses t-rois 
enfants legitimes. 

« 3SP" ; Fontainas mere est morte de chagrin en 
(juelques jours. ! 

« Malgre ioules les declamations du F.\ ma^on, 
ses deux biles out etc elevees dans un eouvent en 
Belgique, oil elles out fait 1 ur premiere communion. 

(( Nous avons encore ties details sur les secours 
donnes par des couvents a la familledu l 1 '.'. Fontainas, ' 
macron beige, ennemi des congreganistes et conseil du 
gouvernement franca is. » 

Fermons la paren these sur leF.-. Fonlaiuas. 
signataire de la planche ou mon indiguile est 
proclamee. On a vu plus haul a quelles infames 
calomnies les francs-macons out recon rs pour 
alien uer la porlde des revelations quej’ai fades, 
et que le docleur Bataille et 3V1 . De la Rive son! 
venus confirmer elrenforcer, en aliendanlque 
d’autres viennent encore apporier leur tdmoi- 
gnage a la verile des fails par moi divulgues. il 
est facile de comprendre que, si les sectairos ne 
nous refutent pas, c* est que cela leur est impos- 
sible ; ils se donnent alors des airs.meprisanls. 

.11 faut constater que ce dedain affecle na pas 
reussi a faire croire a la parfailc innocence de la 
franc-maconneric ; car, un an et dcmi apres la 
publication de la fameuse planche de mepris 
dans le Bulletin officiel du Grand. Orient , on a 
eu recou rs a une nouvelle tactique. Le docteur 
Bataille venait d’dclairer la situation de la facon 
la plus luminous© ; il etait net, precis ; a cole des 
fails surnaturels qu’il relatait en monlrant 
rceuvre de Satan dans 3a secte, il expliquait lout 
le mecanisme cle cette association tenebreuse 
international©; il venait d’annoncer, admirable- 
ment renseigne, que la direction supreme de la 
franc-maconnerie allait etre transports en Halie, 
et il designait formellement ritalie comiiie dcvant 
dtre. a bref delai, le theatre de la grande lu lie 
conlre l’Eglise. 

Rappelez bien vos souvenirs, chers lecteurs ; 
revoyez les fascicules du docleur (nolamment le 
5 C et le 6 C , parus en avril et mai 1898). Il etait 
evident, des lors, pour les SuprSmes Gonseils et 
Grands Orients, que le docleur Bataille avail 
conserve, dans Finteret de la cause chretienne, 
des intelligences dans la place, puisqu’il ponvait 
en quelqne sorte annoncer a coup stir ce qui 
allait arriver. 

Eh bien, c’est a ce . moment-la meme que 
M. Georges Bois entre en scene, flanqw* de son 
compere Paul Rosen, dont il essaie a present de 
se separer, le trouvant devenu compromeltant ; 
car il le sait pris et bien pris. Ce*l alors que 
M. Bois commence sa campagne. Les francs- 
macons, eux, se taisent ; e’est le premier point 


de la consign e (planche Fonlaiuas). Le second 
point sera execute par M. Bois, qui, daus la 
pressecatholique, est parvenu a obtenir lesfouc- 
tions de secretaire de ia Corporation des pvbli- 
cistes chretiens. (Lest en usant de ce litre que, 
de son aulorile pnvee, M. Georges Bois, tout en 
fulminant dans la pseudo- Verite centre le doc- 
teur Bataille et ses amis, adressera aux journa- 
listes adversaires de la secte ces lettres parti- 
culieres si perfides, dont le but indeniable est 
d’arreter le mouvement en faveur du revelateur 
redoutable, et, par consequent, dont l’effet mate- 
riel, iuddniable aussi, est de servir, hypocrile- 
ment, en secret, la cause de la franc-maconnerie. 

La copie d ? un certain nombre de ces lettres 
nous a ele envoyee. Des amis du docteur se sont 
Irouves etre les tiers en faveur de qui M. Bois 
aulorisait la communication de ses .'aclums pre- 
teudus confidentiels. Des personnel, indignees 
en presence d’aussi deloyales manoeuvres, sont 
devenues de nouveaux amis pom* lc docteur 
B a l a i 1 1 e e t ses col 1 a b o ra l e u rs del a. Re v ue M en - 
suelle. Bref, le miserable precede de M. Bois 
s J osl retourne conlre lui- Alors, — etc est cela 
qui prouve bien quil avail conscience do la 
del oy ante de sa conduile, — alors, M. Georges 
Bois a fait, meme par huissior. defense aux des- 
tinalaires de ses lolli es de les publier ; il a 
menace un journal qui comprenail dans sa re- 
daction un de nos amis, sachant que celui-ci 
avail recu communicalion de plusieurs do ces 
fameuses lettres. 

Trop lard, monsieur Bois ! Nous 1’avions deja. 
voire correspondance perfide et ealomnieuso, et 
nous la publions sans en demander la permis- 
sion aux destinalaires, sans nous soucierde vos 
mi naces. Et ne venez pas dire que nous n’avons 
pas le droit cle faire cela ; car nous agissons 
ainsi pour faire apparaitre la verile, pour don- 
ner au public ies moyens de connaitre voire 
machiavelismo, en un* mol, pour vous demas- 
quer. Jl seraitvraimenllrop commode de calom- 
nier les gens sous jo sceau du secret, de multi- 
plier des coups portes dans 3’ombre sous le cou- 
vert de correspondances confiden hollos, et de 
venir s ? op])oser ensuile a ce qu’une conduile 
aussi lache el deloyalo soil mise au jour. 

Vous avez euvoyd de tons coles des lettres 
remplies de menronges. monsieur Georges Bois ; 
pour voire honte, nous les publions. 

En void, d’abord. ur.e qui a ele adressee au 
redacleur en chef d’un journal catholique de 
l’Est. Ce publicisle avail etc entrepris par 
M . Bois, qui elail parvenu a lui rendre suspecle 
r oeuvre de divulgation du docleur Bataille. Il 
est un de ceux an pres de qui M. Bois m’accusa 
d'avoir commis des faux, et e’est precise meat 
cette accusation calomniense qui fut cause du 
revirement d’oihnion du jonrnaliste dont il s’agit 
en noire faveur ; un hasa.rd providentiel hh mil 
entre les mains une preuve mo.terielle du coie 
tra.ire de co que M. Bois avail allegue ; M. Bois 
dait alio trop loin. Ce ifest pas cle ce publicisle 
que nous tenons la letlre qu’on va lire : M . Bois 
en a.yant aulorise la communicalion a des tiers, 
il s’est trouve qu’un de mes amis en a. en con- 
naissance et s’est empresse .de rn’en li aiismeilm 
la fidele copie. Le destinataire, qui estun liomme 
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de conciliation, qui est un de ceux qui regret- 
tent celte polemique (dans laquelle nous n’avons 
pas ete les provocateurs, on le reconnaitra), sera 
peut-etre peine de cette publication; mais c’est 
aussi un horn me d’honneur, et il ne dementira 
pas F existence de cette lettre; d’oii il resulte q\xe 
M. Bois ne pourra pas la nier. 

On avail mis en question la Loge-Mere le 
Lotus, de Paris, qui est le triangle palladique 
d’ou sont ues en France tous les autres triangles 
existant a cette heure. G’est a ce propos que 
M. Georges Bois ecrivait. a la dale du 12 sep- 
tembre 1893, en ces termes : 

Si Leo Taxil connaifc une loge du nom de Loins , 
qu’il veuille bien dire ou elle se trouve. 11 doit le 
sav.oir, s’il sail, ce qui s’y passe. Ce qui est acluel le- 
nient connu sous lenom de « Lotus », c’est- une revue, 
organe d’un groupe de personnes oecupees cFoccul- 
fisme, de mag'ie. de theosophie, de magnelisme, ou 
.d’orientalisinebindou. Ce n’estpas une societe seerele. 
Ce sont- les disciples de Papus, du sar Peladnn, la 
suite de Fecole autrefois f on dee par le baron Du 
Potet. 'tout- cela. se trouve a. la. disposition du public. 

« Ya-t-il des lueiferiens? Le baron Du Potet, quia, 
fait, un livre dcja ancien, connu et- Ires superieur a 
celiu du doeteur Ba faille par les fails qu’il decrit et 
(jui sont des fails con Irbies, el ait, sans le dire, un 
luciferien ; ses disciples disen t- : un niagicien. 

« 11 y a. des gens adonnes aux pratiques deino- 
niaques. On dil couraimnent- la. rnesse noire, mats je 
nr. connais pas <C organisation ni da grades. 

a Je ne connais rien non plus qui permette de 
croire aux fetes folles que Leo Taxil a deerites sous 
coulcur de divulguer les secrets des loges de femmes 
dans la Macon nerie. Reeem m out, le Ballot in da 
Grand Orient annonr;ait le manage (Hi F.\ Gouver- 
neur, secretaire du Grand Orient, aver, la lowtonne 
Grimier, fille du concierge du Grand Orient. D’nil- 
leurs, les masons ne se cachenf nullemont d’aftirer 
les femmes a la maconnerie, et ne font pas memo le 
silence sur les solennites ou on les invite. On trouve 
die/. Teissier (rue .lean-1 a cques .Rousseau, 37), les 
ornements of rubans de scours. J’ai vu moi-mbme 
defiler un enferrement civil, suivi de masons ornes de 
lours cordons, et- de dames parees d’aflributs macon- 
niques. 

« Ce que les dames font clans la maconnerie, je n’y 
suis pas n.116 voir. Je suppose qne les fetes macon- 
niques ou figurenf les dames sont aujourd’hui ce 
qu’elles etaienf an beau temps des loges de femmes 
sous FEmpire et la R est aural ion : des m o vens de 
souslra.ire la femme a Taction de I’Eglise.Leo 'Taxil, 

- (Tailleurs, qui a etc macjon peu de temps, n’est jamais 
enfre dans une loge de dames. Ce qu’il en rapporte 
ressemble trop a ce qu’il rapporte en un livre obscene, 
qu’il a publib sous le litre de la Corruption fui-dc- 
sieclfi . Ses loges de femmes portent de gros nuineros. 

« Or, si c’est. vrai, je veux bien qidon me le dise, 
mais je ne ne veux pas me laisser ra, confer indefini- 
menf des histoires que rien n’appuie ni ne controle, et 
qui often sent le sens comm un a.utant que la decencc.)) 

lei, je suis oblige d’interrompre la lettre de 
M. Georges Bois et d’en sautcr un passage. Il 
s’agit d’un fait que j’ai relate dans Y a-l-il des 
femmes dans la franc-maconnerie? (page 393, 
lignes il a 15) ; mais ce qui' est imprime dans un 
livre ne saurait elre insere dans un journal. 
M. Bois s’inscrit en faux contre ma revelation 
d’une ignoble, pratique, aggravee par le plus 
infame des sacrileges, Et, defendant les macons 
accuses de ce forfait, M. Bois ecrit: « Je me 


demandeou est Thom me qui consenlirait a. cela ! 
Cette action, shelle etait vraie, ferait mourir de 
lionte ce frere macon, avant de lui donner un 
plaisir ! » 

M. Bois m’attribue ensuiie la paternite du recit 
fait par le doeteur Bataille, qui a rapporte que 
les Ghinois fanatiques, lors des emeutes soule- 
vees pour amener le massacre des missionnaires, 
poussent Fignominie jusquVi uriner dans la 
bouebe des martyrs mis a la torture. Or. c’est 
bien M. le doeteur Bataille qui a rapporte ce fait, 
et il possede, a Fappui, un album imprime en 
Chine, reproduisant, sous forme de gravures de 
propagande anti-catholique, les penitures mu- 
rales des temples de la Sao-ho-hoei. Voir les 
4 specimens publies dans le Dice le au X1X C 
Siecle , premier volume, pages 260,261,268,269. 

Ce ne sont pas des copies faites a la main et dont 
Faulhenticite pourrait elre contestee ; c’est 
Falbum imprime meine que le doeteur Bataille 
possede, chacuu de ces abominables dessins 
etant accompagne de la legende explicative., en 
c-hinois. Get album, noire ami Fa monlre chez 
son editeur a qui a voulu le voir. Dire que ces 
borreurs sont des inventions, et qu’elles out ete 
imaginees par moi, est un mensonge impudent. 

. Mais c’est la fin de la lettre de M. Bois qu’on 
ne saurait trop mediler, apres avoir lu, d’auti-e 
part, la planche Fontaina-s: le secretaire de la 
Corporation des publieisies cliretiens ne craint 
pas d’aller jusqn’a faire Feloge des vertusprivees 
de ces bons et chers francs-macons. Savourez 
cette defense de la secte contre les accusations 
porlees par Bataille, par moi, par taut cFaulres; 
admirez avec quel art, avec quel raflinement 
d’hypocrisie elle est presen tee. et dites ensuiie si 
un tel defenseurn’esl pas pour les francs-macons 
un precieux anxiliaire : 

« 11 hint laisser de eble ues exagerations. ecr.it 
M. Georges Bois. La verite est qiFil faiH etudier la 
moeonneriecomme imebrnneliede riiistoire con tempo- 
mine, avec le memo serupule de Fexacti|.ude,la mbme 
precision des fails; des personnes et des dates, la 
mbme recherche Vies documents, tin soul fait, bien 
prouve a plus d’antorite que la collection entiere des 
livres de Taxil et, de Bataille. 

« Il en est de meme de la facon de jucjer les 
francs-macons actuels . Le bon sens et V expe- 
rience cle la vie sont des guides plus surs ejue 
les feuillelons merveilleux. Il n’esl pas difficile 
de connaitre les francs-macons autour de 
nous : voyez comment its vivenl en public et 
dans la famille, comment ils font lexers affaires 
comment Us se concluisent , s' its sont bons maxis 
. et bons peres t s' Us meriteni la consideration 
publique , s’xl y a place dans la vie pour des 
relations mysierieuses avec une maconnerie 
des dames?... Les scenes afireuseset romanes- 
ques ? ces closes ne passent pas inapercues 
dans la vie cl'un macon qiCon a pour voisin 
etqvfon coudoie du matin ait, soirl... L' exis- 
tence des francs-macons haut-gracles ou bien 
des militants ires en vue n'a rien non plus en 
general, de secret. Its ne font pas un’pas 
plus long que l autre , sans que la presse en 
retentisse. Les histoires cle cliable ne seraient 
pas longlemps cles histoires inconnues. 
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« A Velranger, je ne connais tjiie FEspagne ou la 1 
niacormerie des dames est. oilicielle; on dit. que la, 
reine en est grande-maitresse honoraire... 3e n’en ai 
.pas d’ a litre preuve. C’esl. aussi en Espagne quo les 
loges portent le nom cle triangles. La maconnerie 
espagnole para.it en ce moment o ecu pee suiqout de 
poli toque. On dit qu’elle prepare la. Bepublique ?... » 

Eli bien, je le demaude a nos lecleurs catho- 
liques, soiiMls fixes sur le monsieur ? La manoeu- 
vre et son but sont-ils assez evidents? 

Pour moi, qui, par mes relations, suis au cou- 
rant de bien des choses maconniques ignorees 
du public, je ne puis pas croire a des erreurs de 
la part de M. Bois. Get homme sait exactement 
a quoi s en teuir, et il cherche a donner le 
change, a creer des quiproquos. aujourd’hui 
que Foccultisme macounique luciferien est de- 
couvert. 

Quiproquo, a propos de la Lpge-Mere le Lotus , 
dont le docteur Bataille a promis d’iudiquer le 
local, uom de la rue et numero de la maison. 
S’il ne Tindique pas avant d’en etre arrive a la 
XT' partie de son ouvrage, e’est qu’il a ses 
raisons pour cela ; et Ton admettra bien, je sup- 
pose, qu ; il n'a pas a en rendre compto aM . Bois, 
lequel n’aen somme aucuu mandat d’une anto- 
rile ecclesiastique quelconque pour Finierroger. 

Quiproquo voulu, a propos .des disciples de 
Papus, de Pdladau et de Du Potet. Des le debut, 
le docteur Bataille a specific qu’il n’y avail point 
lieu de confondre les salanistes non organises, I 
manoeuvraut en petits groupes epars, auxquels 
M. Bois fait allusion, et les palladistes, qui soul 
les veritables luciferiens et qui sont parfai lemon l: 
organises ; le convent du palais Borghese 
(20 septembre 1803) en est Findesiructible 
preuve. 

Quiproquo voulu encore, a propos des pseudo- 
samrs, femmes ou parentes de m a cons, et les 
vraies scours maconnes, cedes dont "nous nous 
occupons et qui, fealisant la formule de ‘W.eis- 
haupt et d’Albert Pike, servent a parfaire les 
lreres trois-points dans l’art de vaincre leurs 
passions. 

Quant aux fails monslrueux de_ ddbauches 
compliquees de sacrileges, dans certain esarriere- 
loges, il n’est pas necessaire d’en avoir 616 le 
te'moin pour en connaitre F existence. Un de ces 
faits-la, et precisement un de la nature de celui 
que M. Georges Bois declare invents par moi, 
peut etre certifie par une personae dont le re- 
dacteur en chef du journal deM. Bois ne saurail 
meltre la parole en doule. 

Nous l’avons toujours dit ici, malgre les 
entramements de la polemique, nous nous 
refusons a considerer M. Auguste Roussel- 
comme solidaire de la conduite de son collabo- 
rates. M. Roussel, aveugle par son amitie pour 
M. Bois, peut me traiter aussi injustement qu’il 
lui sera possible ; a lui, je ne 1 - riposterai jamais, 
et, s ? il veut se rappeler uu incident de la guerre 
odieuse qui m’est faite par la maconnerie (aout 
1888), il comprendra pourquoi. M. Auguste 
. Roussel se laisse egarer, au point de n ’avoir pas 
voulu prendre communication des preuves que 
le docteur Bataille s’est offert a mettre sous ses 
yeux au sujet de la Question Cerbere, niee par 
M. Bois. Je'fais a mon tour une autre proposition 


a M. Auguste Roussel, qui est un homme d’hon- 
neur : contre sa parole d’honneur, a lui, de 
garder le secret absolu sur les personnes en 
cause, je de mettrai en rapport, avec quelqu’un 
qui pourra lui attestor que le fait dout i.1 s’agit 
n’est nullement une invention de ma part, mais 
est malheureusement trop vrai et n’est pas un 
fait isole, accidentel. Je vais plus loiu : d’avance, 
je passe condamnation de mon recit, si M. Rou s- 
sel, quand je lui aural nomme la personae qui 
pourra le renseigner, declare que Fatlirmation 
de cette personue n’a pas de valeur a ses yeux. 

Mais, d’autre paid, si cette enquete est acceptee, 
je demaude a M. Auguste Roussel quelle mesure 
il prendra a regard de son collaborateur, lors- 
qu’il lui aura, ete prouve que j’ai ete Fecho de 
Fexacte verite. Couvrira-l-il plus longtemps 
M. Bois ?... 


En passant, je dois relever la perfide accu- 
sation d’obscbnite portee par M. Bois contre 
mon livre la Corruption fin-de-siecle. De ce que 
ce livre ne peut pas etre mis entre toutes les 
mains, — il en est de meme de bien d’autres 
coneus dans lemeilleur esprit, — il ne s’ensuil 
pas que ce soil une umvre d’immora-lite. 

Des ecrivains catholiques, dout I’honnetetd 
vaut bien celle de M. Georges Bois, certes, Toni 
haulement approuve ; des ecclesiastiques Font 
Tocommande ; dfes religieux Font publiquement 
declare utile et honnete. Plus de cenlcomptes- 
rendus favorables en out ele donnes par la 
presse conservatrice etcalholique. Je n’en ciferai 
q u’un, celui du Nouvelliste de Bordeaux , d’abord 
parce qu’il esl le plus court, ensuite pai^ce que 
Fopinion de cb journal ne saurait dire recusee 
par la Verite , not re confrere girondin suivant la 
mome ligne de conduite politique et religieuse 
que la Verite de M. Auguste Roussel. 

« M. l.oo Taxil vient d’ecrire un nouvel 
ouvrage des plus interessants et des plus meri- 
toires ; — ainsi s’exprimait le Nouvelliste , lors 
de la premiere edition. — Son livre, la Corrupj- 
tion jin-de siecle, est le tableau ecoeurant, mais 
exact, des turpitudes quetolerenteL queprotege'nl 
trop souvent les pouvoirs publics. Ge livre 
s’adresse aux personnes d’un age mur et ne 
saurait etre mis entre les mains des jeunes gens. 
Mais M. Leo Taxil a eu raison de l’ecrire ; car il 
faut a lout prix que Fopinion. publique fletrisse 
les corrompus de cetle iimde-siecle. » 

Quand M. Georges Bois joue l’indignation a 
propos de cel ouvrage, e’est tout uniment une 
variation de son role de comedien. La surtout, 
e’est un simple farceur. 


Lorsque M. Bois nie le fonctionnement du 
salanisme macounique, nie les leges feminines, 
pretend, qu’il n’y a, excepte en Espagne, auenne 
organisation d’ateliers androgynes, ' affirme 
qu’en France on se borne a dormer des cordons 
a des iouvetonnes et a des femmes de m aeons, 
et celebre les vertus des sectaires, en les° pei- 
gnant comme de' braves gens, dont on peut ue 
pas parlager les idees, mais - qui s’occupent uni- 
quement de politique ; lorsqu’il recourt en mdme 
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temps a la calomnie, pour discrediter les auli- ! 
macous, e’est une autre affaire, et il faut avoir 
l’esprit bien prevenu pour ne pas voir son jeu. 

Et quel aplomb a cet liomme d’oser ecrire que 
Jes triangles sont tout bonnementles loges (espa- 
guoles) or din air es ! 

Les triangles ? les logos luciferiennes ? mais 
il en connait r existence depuis longtemps L.. 
Son rfile con sis te a empecher la lumiere de se 
produire. Sitot que des revelations sont trop 
genantes pour la secte, vite il contrecarre leur 
auteur ; il s’efforce de Je vilipender de toutes 
faeons ; il envoie des petits papiers partout, afin 
de° faire naitre la defiance et d’empScher ainsi 
Tattaque de s’elendre. 11 ne recule devant rien 
pour arriver a ses fins. Puis, s’il n’atteint pas le 
resultaLqu’il s’ etait propose, il change ses bat- 
teries. Voila un evenement inattendu, le schisme 
des hauts-macons americains, qui met en plein 
jour ce iuciferranisme maconnique organise qu’il 
niait ; voila le sacrilege audacieux, le vol des 
hosties consacrees, a Notre-Dame ; voila le scan- 
dale cause par dom Sommorostro, l’archipretre 
de Segovia, que Ton decouvre dire Venerable de 
loge depuis pres de trente ans ; voila Paffaire 
Barbe Bilger; voila le tapage de rinsurrection 
de miss Vaughan et de Paolo Figlia con Ire 
Lemmi ; voila aussi le proces de Lucie Clara'',- 
la grande-maitresse de Fribourg. Il ivy a plus 
possibility de nier, mainlenant. Alors, M. Georges 
Bois execute une pirouette ; et, lui qui nous 
accusait d’exagerer, il imagine tout a coup que, 
dans le seul quartier Saint-Sulpice, a Pans, il y 
a \ingt-deux chapelles satanisies L . - 
Sont-ce des loges maconniques luciferiennes ? 
Oh ! que nenni ! Le Grand Orient de France 
n’avoue pas ces loges-la ; il n’y a pas de danger 
que M. Bois en parle jamais. . . Mais on a droit 
de s’etonner que M. Georges Bois, qui deinande 
hadresse de la Loge-Mere le Loins, ne donne 
pas celles de ses vingt-deux chapelles salauistes 
du quartier Saint-Sulpice. Soyez certains qu’il 
ne les donnera pas ; il y a a cela une bonne 
raison, e’est qu’il a menti! 

11 est dans la situation de Fespion politique 
que le directeur de la siirete gdndrale a place en 
observation dans un club ; si Pindicateur policier 
s’apercoit qu’il est suspecte, vite il fait des 
motions ultva-revolutionnaires, esperant par la 
■ endormir les soupcons ; les autres membres du 
club ne sont plus" que de pales reaclionnaires 
aupres de lui. 

Avant peu, M. Georges Bois nous servira des 
diableries bien autrement extraordinaires que 
les recits du docteur Bataille. 

Mais, pour en revenir a ce que je disais, savoir 
que M. Bois connaissait fort bien P existence des 
loges luciferiennes, il suffixa de reproduce 
quelqucs lignes d’un recent article de M. Bois. 

M. De la Rive vena.it de doimer, dans son 
volume la Femme et V Enfant dans la Franc' 
Maconnerie universelle . de nombreux details 
sur'la loge de Fribourg la Regeneree . qui avait 
comme annexe un temple a Satan, creuse dans 
le roc, aPextremitd du jardin et in cl dpen damm ent 
du local de la loge ordinaire. M. Ruysmans, 
dans une interview publiee parle Matin , avait 
confirms les dires de M. De, la Rive. L’ affaire 


de la soeur Lucie Glaraz venait devant les tri- 
bunaux. Or, M. Georges Bois savait lout cela, 
et il n’avait rien dit. 

11 n’elait plus possible de garden le silence. 

Le 30 avril dernier, enfin, la Yerite se decida a 
parler. Bile reproduisit rinterview de M. Iiuys- 
mans, oil il est dit, apres M. De la Rive, Ires 
expressement, qu’il s’agit bien d’un atelier 
maconnique, annexe d’une loge ordinaire ; qu’on 
y poignardait des hosties consacrees ; que « le 
costume de rigueur pour les soeurs maconnes 
etait celui d’Eve avant le peche » ; que ces filles 
eiaient chargees de fournir les hosties et se les 
procuraient par des communions sacrileges ; 
qu’on chantait des psaumes et des cantiques en 
rhonneur de Lucifer, etc. A son tour, la Veriie 
declarait « confirmer ce recit ». Un ami con- * 
naissait ce temple souterrain, 1’avait visile. 

Gitons quelques passages de Particle de 
M.- Georges Bois 

« Cette construction souterraine est P oeuvre d’un 
avocat Iri bourgeois, qui depensa une soimne consi- 
derable a reconstiluer. selon le rile que de lene- 
breuses recherclies lui avaient fait con naitre, une 
loge mixte de so3urs et de freres diabolisants. C'ast 
la settle Inge don l no as ayotis eaten du parler ou les 
sours puruissent , ea /uusse. enUere/nenl decetues. Par 
re detail , rife sernble se distingue /■ des rites maeon- 
nifjacs jus<ftdiri connus . » 

Que diles-vous de cela . . Il n’elait plus pos- 
sible de nier, a raison du proces de la grande- 
maitresse Lucie Glaraz. Done, M. Georg-es Bois 
ne peut se soustraire a la necessity de parler de 
la loge i'ribourgeoise el de ses orgies lucife- 
riennes ; mais comme il a soin de declarer qu'il 
n’y a pas d’autres loges oil ces infamies soient 
mises en pratique!... Ksl-ce uu adversaire ou 
un defenseur de la maconnerie qui a ecrit les 
deux phrases que ;j’ai reproduces en ilaliques ? 

Et, pour atleuuer plus snrement l’eflet de ces 
constalalions, ecrasanles pour la secte, il ima- 
gine immedialement un conie bleu : cette loge, 
dit-il. pratiquait un rile en onze grades dit des 
Archilecies d’ A frique ; elle etait un dernier 
vestige d’un rile totalement oublie. 

Menteur ! Ou- a-t-il vu que, dans le rite des 
Archilecies d’ Afrique, on communiait avec des 
hosties noires consacrees a Lucifer?... Et e’est 
pourtant la ce que M. De la Rive et M. Huysmans 
out raconte au sujet de la loge de Fribourg. Or, 
la communion avec des hosties noires consa- 
crees a Lucifer est la edremonie caracterislique 
de la messediLe « adonaicide » des Odd-Fellows de 
la seconde class©, rite satauiste imaging par 
Moise Holbrook, organise par Longfellow, et 
pratique actuellement dans tous les pays du 
globe. 

Apres cela, M. Bois donne la description du 
temple souterrain, description qui continue d’au- 
tant mieux celle faite par M. De la Rive, qu’elle 
y ajoute quelques menus details nouveaux. 

M. Bois dit encore, apres sa description : 

« Les freres et les stpurs an maconnerie , expropries 
de cet asile ou- le m-i/st&re ei-c/ii remarquablement sur, 
ne sem blent; pas avoir eependant renonce a leur culte’ 
diabolique. La grande-maitresse de la Re ;/ in 6 rie 
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MEX.IJK 3.1 ENS DIDDLE, liELlOIE 

que plusieurs persomies connaissent a. Fribourg;, n’a 
lien change a ses allures. On la voit presque jour- 
nellemeril.dans les eglises,et, plus souvent qu’ailleurs, 
a la colleg'iale de Saint-Nicolas, ou elle fait des com- 
munions dont le caraclere sacrilege n’esfc pas dou- 
teux. > 

G’est a cause de ces communions sacrileges 
qu’a eu lieu le proces ; un venerable cure, 
voyant lagrande-maitresse Lucie Claraz s’appro- 
cher de la sainte table, refusa formellement de ■ 
lui donner la divine Eucharistie(l). 

Et le Georges Bois qui, le 30 avril 1894, s’est 
vu coniraint de constater publiquement Lexis- 
tence d’une loge androgyne luciferienne, on 
dans les assemblies les soeurs etaient comple- 
tement devetues, est le meme Georges Bois qui, 
moins d’un an auparavant, alors qu’il croyait 
riussir a ehmffer les revelations du docleur 
Bataille, ecrivait la lettre du 12 seplembre 1893, 
reproduce plus haul h . . 

Puis, est survenue l’affaire des loges pari- 
sienues insullant la memoire de Jeanne d’Arc. 

Le iolle contre la maconnerie a ete general. Le 
Matin , lui-meme, qui n’est guere entache de 
clericalisme, a dit a ce propos quelques dures 
verites aux freres trois-points. 11 terminait un 
article en ces termes : « Les modernes Gaiichons 
du Grand Orient . perdraient en France Lout 
credit, s’ils voulaient bruler une seconde I'ois 
Thdroine d’Orleans. » 

La-dessus, M. Georges Bois de faire chorus. 

« Lea modernes C cinchona du Grand- Orient ! ecrit-il 
(mardi 22 rnai), le mot est bien trouve... Puissenl lous 
les gens de bon sens ouvrir les yen x et com prendre 
ce quo sont intellectuellement ET MORALEM EN T 

mauvais )len\ iju’wii nomine 

et que pn.rtout dans les villes de province on 
se montre an doigl en passant! » 

Yoila, certes, des lignes auxquelles on ne 
saurait trop applaudir, si el les etaient sinceres. 
Mais voila, ceux qui n’ont lu que cet article de 
M. Bois, ceux qui ignorent ses manoeuvres, ceux | 
qui ne sont pas au courant de ses contradictions, 
ceux qui n’ont pas soude les dessous de sa 
campagne de denigrement systematique contre 
les anli-macons les plus detestes par la secte, 
ceux-la peuvent s’y laisser prendre. Po.ur nous, 
c’esl une nouvelle comedie. 

L’homme qui est si completement d’accord 
avec le F.\ Fontainas, l’homme qui est T ami du 
F.*. Pi trot, Thomme qui a ecrit la lettre du 
12 septembre 1893, n’a pas le droit, ayant ce- 
lebre les vertus domestiques des freres trois- 
points, ayant nie impudemment les loges andro- 
gynes et leurs honteux mysteres, d’imprimer 
aujourd’hui que « les loges sont cles mauvais 
lieux . » Ou alors, pour pouvoir honorablement 
faire cette volte-face, it aurait fallu que 
M. Georges Bois commencat par presenter des 
excuses aux anti-macons qu’il a calomnies. Au 
contraire, il a fait le rodomont; il Ta pris de 
haut, lui qui aurait du se faire bien petit, lui qui 

(i| Voir Je compte-rendu de ce proces dans le bulletin-couverture 
:lii I8 e fascicule du Diable au XJX* Sieclc , page 2. 
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s’etait empetri d’un Paul Rosen, lui qui s’est 
porte le garant de Moise Lid- Nazareth. 

Maintenant, il est trop lard. Toutes les varia- 
tions que M. Bois pourra executer ne sauraient 
effacer les mots justes que notre venerable ami 
M. le chanoine Mustel lui a appliques : « Aucun 
temoignage d’estime et de conliance, quelqu’en 
soit l’auteur, ne peut lui etre utile. Ou ses colla- 
borateurs le connaissent, et, en ce cas, leur 
jugement suflit ; ou il a pu les tromper, eux qui 
le voient tons les jours, avec lesquels il vit ; — 
ce qui n’est pas inoui, temoin NvMus ; — et 
alors il n’est personae qui n’ait pu se meprendre 
sur son compte. » 

M. Bois aura beau faire, beau dire, beau 
ecrire; il s’est rendu «. suspect ». 

11 me reste areproduire encore d’autres lettres 
delui: mais, com me celles-ci ont etd redigees 
en collaboration avec M. PauL Rosen, je dois 
m’occuper a present de ce dernier. 

Nous n’avons pas la preuve de l’inscription de 
M. Georges Bois sur ;:n tableau d’atelier ma- 
gonnique ; mais nous avons la preuve que 
M. Paul Rosen n’a jamais cesse d’appartenir a 
la franc-maconnerie, que Moise Lid-Nazarelh et 
lui ne font qu’un, qu’il commit personnellement 
et intimement Sophie W alder, dont il est a l’oc- 
casion le compaguon de voyage, et. qu’il est en 
correspondance maconnique avec le secretaire 
meme d’Adriano Lemmi, chef supreme de la 
secte. Or, quand il aura ete prouve ensuite, et 
pour terminer, que M. Georges Bois n’ignorait 
rien de tout cela, il me semble que le fait de 
s’etre associe avec M. Rosen, d’ avoir coopdrd a 
plusieurs de ses manoeuvres et de s’dtre portd 
garant pour lui aupres des catholiques, il me 
semble que ce fait, cette attitude, cette situation, 
equivaaidra, aux yeux de louthomme de bonne 
foi, a une inscription officielle. 

M. de Marolles n’en demanderait pas tant pour 
m’execuLer, moi. 

Le religieux qui a fait decouvrir l’affiliation 
maconnique de dom Sommorostro, est parti en 
campagne a raison de certains sonpeons; son 
enquele a ete appuyee, et Ton est arrive a con- 
naitre la triste verite. Pourtant, dom Sommo- 
rostro n’a, vait pas contre lui des falsifications de 
documents maconniques, l'aites de facon a servir 
les interets de la secte; I’enquelea etendan- 
moins engagee, et linalement l’archipretre de la 
cathedraie de Segovie a etd mis au pied du 
mur. 11 a fini, non sans peine, par avouer. 

Apres T execution de son ami Paul Rosen, 
M. Georges Bois avouera-t-il ? 

Leo Taxil. 


Nous avons appris avec plaisir et nous sommes 
heureux d’annoncer que notre eminent collaborateur 
M. A.-G. De la .Hive vient de recevoir de la Societc 
d'J&iicouracfemeni au Bien une medaille cThonneur pour 
ses remarquables travaux sur PEsclavage en Afncjue. 

Detail piquant: le president de la seance ou Toeuvre 
de notre ami a ete couronnee (27 mad) n’etait autre que 
M. Jules Simon, ex-tr en tr e-t r o is i em e du Rite Ecossais, 
qui, comme on le sail;, a depuis longtemps abandonne 
la franc-ma.Qonneri e. ' 

Nos meilleures et nos plus cordiales felicitations a 
M.. De la Rive. 


Hi 


COMPLEMENT DE LA PUBLICATION « LE LIABLE AU X1X' : S1ECLE » 


CHRONIQUE m SURNATUREL 


U MEDtILLE DE SAINT BENOIT 

Lgs lecieurs du Diable au XI X° Siecle savent 
que, si, pendant son euquete, le docteur Bataille 
a ete preserve de bien des dangers, il le doit, 
tout au moins en bonne partie, a la medaille de 
saint Benoit, dont ravait muni son directeur, le 
venerable abbe Laugier. 

IJn de nos abounds nous communique une pre- 
cieuse petite feuille, imprimee a Dole-du-Jura, le 
10 fevrier dernier, dans laquelle sont relatees 
quelques-unes des faveurs ob tenues dans les 
missions par la protection et la medaille de saint 
Benoit. Ge sont la des recits, tires de la corres- 
pondance des missionnaires et des religieuses 
etablis dans les plus lointains pays pour la 
conversion des anies. 11 faut lire ces pages, qui 
respirent la verile, la simplicity pieuse qui sail 
si bien raconter co qui a ete vu, constate et 
compris grace a Fintelligence donnee par la foi. 

11 ne s’agit pas de fails anciens ; les cones- 
pondances citees sont toutes deFannee derniere. 

L’authenticite des letlres est certiliee par 1 
M. FabbG Guichard, cure de Dole-du-Jura. 

Yoici, d’abord, une relation d’une Religieuse 
Franciscaine, ecrivant de Mdsopotamie, en 
1893 : 

« Une de nos cloves, mariee depuis six aus. 

<* la i t ex Ire m em en I. mal 1 1 en reu sc . Son rn a ri , 
cnsorcele par deux man va isos femmes, ne pou- 
vait plus la supporter; les parents sojoignirenl 
a leur ji.ls pour fairc soullrir a cello jeune 
femme, a peine a gee de vingl; ans, les plus 
mauvais tra item cuts. 

u l.Jan nee derniere, elle vinl un. jour prior 
dans nol.ro chapelle ; elle me raconla ses 
mi seres. 

« Elle vena.it d'etre cliassee de la famille et 
obligee de se rctircr ehez ses parents. On hi i 
da sa petite Idle, ague de trois ans, sans qu’il 
lui fut perm is de la voir. 

« Quelquc temps apres, les pretres de la 
vide, s’ (Slant in (crosses a ce menage desun i, | 
lirent reutrerla jeune femme ; mais la situation 
rcstant la meme, elle souJTni.it un veritable 
martyre. Sa condition etait nbsolument cede 
d'une esclave. Sa petite tide ede-meme, poussee 
par son pdre et par ses grands parents, lui 
ilisait les injures les plus horribles. 

« Lejour de Noel, la pauvre femme, s’etant 
rchappee pour voir ses parents, vinl; passer 
quelques minutes pres de nous et nous raconter 
une par lie de ses peines. Nous lui don names 
une medaille de saint Benoit, en ini recom- 
mandant de la glisser dans les v Moments de 
son mari... 

u Le pauvre h online a de, pour ainsi dire, 



qui vonait de s'qpdrer en lui. Sa femme est | 


venue me voir a Paques ; elle pleurait de joie 
en nous raeontant la conversion, de son mari. 
Cette conversion se maintient, et le menage 
reste bien uni. » 

Ce premier fait montre bien que, dans les 
maux dont nous sommes affliges, il ne faut pas 
tou jours voir de parti-pris des causes naturelles. 
Combien de nos materialistes et meme de ces 
catholiques superficiels qui ressemblent si fort 
aux sceptiques auraieut trouve, s’ils Favaieut 
conuu, que la condnite premiere de ce mari, 
sous Finfluence de deux mauvaises femmes, 
n’ etait pas une chose extraordinaire. Pourtant, 
il y avail bien la Faction direct© du diable; la 
bonne soeur franciscaine ccrit le mot exact, quand 
elle dit que cet homme etait ensoreele. Et la 
preuve, e’est que le diable, des qu’il a etd mis en 
contact avec la medaille de saint Benoit, s’est 
empresse de prendre la fuite. Le mari est devenu 
bon, affectueux pour sa femme; le diable n 5 etait 
plus la, il ne pouvait plus Fexciter contre elle. 

u Ge n‘esl pas Je sent eas, continue la reli- 
gieuse franciscaine, ou nous ayons reconnu la 
puissante* protection de saint Benoit, depuis 
quo-nous avons de ses medailles. 

« Bon nombre do personnes atteiules de 
troubles d'cspril, de scrupulos ou d'autres 
a 111 id ions di Hi oil os a deer ire, nous out lemoignc 
leur reconnaissance pour leur avoir domic do 
ces medailles dont olios out apprecie la mer- 
veii louse oil iea cite. 

« Yoici un fait qui m rate d’etre comm : 

u II y a quelquc temps, on nous demandail 
une de ces preeienses medailles pour une 
femme qui a deja mis au monde un bon 
nombre (Fen fan Is, mais qui n’en a point con- 
serve. La. pauvre femme, ehaque fois qu’clle 
se tronvaii enceinte, se voya.il a tout instant 
poursuivie par Vm spectre qui se montrait a 
elle, et qni venail, disait-elle, la server a la 
gorge; elle s’evan onissa.il; an memo, moment, 
ce qni lui arrivnil; ehaque jour plusieurs fois. 
Ylais, depuis qiFoJle est ar-mtfe tie la medaille 
proteetrice, elle est delivree de ces horribles 
visions et de son inlirmite. » 

lei, le surnaturel est encore bien indiscutablc ; 
le spectre dont il s'agit est dvidemment nn 
demon. Gette femme etait rdellement obsedee, 
et non enproie a une hallucination. Saint Benoit, 
siredoutedu diable, en a facilement triomphd. 

Void main-tenant ce qu’ecrit le R. P. Gojon, 
missionnaire de saint Francois de Sales, d’An- 
necy ; sa leltre est datde du 23 mars 1893 et 
vient de Gobalpore (Hindoustan) : 

« ...Le 21 mars, nous avons celebre la 
(Ate de saint Benoit aussi solennellement que 
possible : le matin, messe en musique; le soir, 
vepres et sermon sur la vie et la medaille du 
glorieux Thaumaturge. Ensuite, pour temoi- 
gner notre reconnaissance a ce bon Saint, 
nons nous sommes tous consacres a lui, et la 
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beiiediction du Tres Saint-Sacrement a termine 
cotie belle ceremoiiie. 

« 11 est certain - que la devotion a saint 
Benoit est Ires populaire ici. Gel a se comp rend : 
il nous donne taut de prenves de sa protec- 
tion ! Les dangers dont il nous preserve de- 
pths Irois ans sent ton join’s les memos. Les 
serpents venimenx foisonnent anion r de 
nous. El pourtanl aucun accident ne 3ious est 
arrive. Graces en soient ren dries a saint 
.Benoit ! » 

Passons a une lettre de la seem* Stanislas, reli- 
gieuse de Saint-Paul-de-Cbartres, residant a 
Seoul, en Coree. Ici, la demonstration de la 
vertu miracnleuse de la medaille est des plus 
frappantes. Cette bonne sceur dcrit, le 8 mai 
1893 : 

« ...Les medailles son l loujours bien 
a ecu ei J 1 i es ; ca r non s a v on s un e grand e con - 
fiance en saint Benoit dont nous avoirs eprouve 
plus d/une fois la. protection, el parti culi ere- 
ment celte annee-ci d'unc maniere toute pro- 
videntielle. 

« La ville etait d 6sol.ee cel hiver par une 
epidemic de petite verole. Bientot le 11 can 
nous alteint. Que faire avec plus de .150 en- 
fanls, cl pas d’inJirmerie separeo ; notre eta 
blisseraent est encore. trop recent pour etro 
poui'vu de tout le necessaire. Nous nous re- 
com man dons a saint Benoit, nous motions une 
medaille a eeux qni n’en porlaient pas encore, 
demandant a. ce bon saint que celte triste 
mnladie epargne cenx qni se porlaient bien. 

<( Nous avons etc pleinemenl exaucees. Pas 
mi enfant iFa etc pris, el; pourtanl. ils elaient 
dans la meme ohambro, couc.hai.il cote a cole 
par terre avec les m abides; car, ici, on ne 
con n a it pas les lits. 

« Qnand jc dis pas un, ;je mb trompe : une 
on iim I qu’on avail apporUSe et a qui on avail 
oublie de mettre la mbdailie a. ete prise, tandis 
(pic les an tres nouveaux a qui on a donne de 
vos mbdaifles ne se son!: pas sentis du nian- 
vais air dans lequel ils se troimiient. 1 

« .Lai promts a saint Benoit que, s’il nous 
ex.auca.it, jc vous en ferais part, el je viens 
aujourdirui tenir ma promesse, en le remer- 
cia.nl; de tout mon coour de sa puissante pro- 
tection. — Je ne sais si ma lettre vous arri- 
vera, car je ne connais. guere votre adresse. 
Je Fenvoie en demandant a saint Benoit de 
vous la Jaire parvepir. » 

Nous terminerous cette rapide revue par une 
lettre du R. P. Billard, un religieux aussi zele 
quTntelligent, membre de celte admirable Gom- 
pagnie de Jesus qui a donne taut de saints a 
l’Eglise et qui, a raison de cela, est taut detestee 
par les adeptes des sectes diaboliques. Cette 
lettre ne saurait etre accompagnee d’ aucun com- 
. mentaire ; puisse-t-elle donner a reflechir aux 
catboliques mous, qui, se laissant envaliir parle 


doute des incredules; perdent peu a peu la foi 
au surnaturel et ne voieut pas l*abi me- oil hnis- 
seut le plus souveut par lumber ceux qui hesi- 
tent a adopter integralement les enseignements 
de FEglise infaillible ! 

C’est de la mission du Madure qu’ecrit le 
R. P. Billard, le-22 mai 1893 : 

« Je veux proliter du loisir que j*ai, 

pour vous dormer quelques details sur les 
merveilles operees par la medaille de saint 
Benoit dans ce pays des hides oil ie demon 
regno encore en mail re ahsolu. Ce sera aussi 
le met lieu r m oven de vous temoigner ma re- 
connaissance pour votre nouvel envoi de 
medailles. 

« Presque ions lesjours nous avons Focca- 
sion. ici meme au college, do toucher du doigi 
le pouvoir que le demon oxerce sur les ames 
de nos pauvres el eves paiens. Que de fois, 
ayant eu Poccasion de m'entrelenir avec eux de 
religion, quantile nom de Notre-Seigneur. on 
simplemenl.de Dieu vena.it sur mes lev res, on 
voyail les .figures de ces pauvres eniants s'as- 
sombrir, et memo, quelquefois, prendre un air 
farouche; ce qui est (out a fail contra ire a lour 
nature limide el tranquille: 

a Aussi, vous pouvez vous imaginer quel puis- 
sant auxiliaire nous avons dans la medaille de 
saiul. Benoi! pour approcher de ces occurs, loin 
d esq ii els Satan von draft nous reton ir. Sevile- 
ment, la diiliculle esl de mettre la medaille eu 
co nun uni cation a vet* eux. 

« La leur presenter serai t peine perdue, 
paivo quo, dans lours dispositions presen les, ils 
no con sen lira lent ni a la rect»voir ni a. I a porter 
sur eux. .11 faul done user tie. ruse el, pour mon 
com pie, sans que person no. Veil doute, je glisso 
mes medailles dans les pelites fenW des 
bancs ties classes, oil les cloves s’asseoienl 
plusitu.irs hen res par jour. 

« Ibiroment j 'ni vu mon experience sans 
resrill.at, et, Ires souvent, tel el eve tpii n ’avail 
jamais pense a Dieu ni a son ame, nLarrivail 
toutplein tie troubles el ddnquietudes etde- 
mandai l a connailre la verite. Pour sur, ce 33 e 
soul: pas des conversions tout de suite, car la 
plupart de nos cloves paiens sent brabmes et, 
pour eux, la conversion a notre salute religion 
vent dij*e un long marlyre de toute leur vie; 
cependant, e’est un boil commencement el 
meme plus qu’un commencenrenL 

« Void un fait plus recent encore : 

« Un jour, un jeunebrahme paien vint trouver 
. le P. Besse, et lui demanda s'il n’avaii; pas 
quel que remede conhe le diable;, qui put deli - 
vrer 011 sou lager sa tanl.e qui, disait-il, etail 
possedee du d tun on, et pour la, quelle on avail 
epuisb toutes 3es re ssources de Fart des mede- 
cins et des sorciers paiens. Le Pore lui donna 
la notice sur la. Medaille de saint* Benoit, tra- 
i duite en anglais. Apres Favoir lue, Fenfant 
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Aii frappe el. revint trouver le Pare en lui 
demandant une medaille el en ajoutanl: 
■< otiremcnl, si ma tante est guerie par cette 
« medaille, ce sera nne p revive evidente. de la 
« vei'ite de voire religion, el .je me feral moi- 
« meme catholique. » 

-ipres avoir reen la medaille, J ’enfant s cm 
alia et, pendant plusienrs jours, ne donna 
an cun signe de vie. Un pen in quiet et desirant 
savoir le resiiltat de Failaire, le Pere fit des 
recherches et il apprit d'un ami du jeune 
brabme qu’aussitot apres avoir touche la 
medaille, la tante avail et<5 guerie radicalement. 
.^.ue ce iul veritable possession ou settlement 
maladie, le tail du pouvoir de la medaille n’en 
etait pas moins evident. 

« Mais. direz-vous.' pourquoi J’eniant ne 
revnil.-i 1 pas lui-meme annoncer la bonne nou- 
velle'. G estqu etant brabme et ne se senlant 
pas le courage de suivre la verity, il n’osa pas 
revon Jr voir Jc Pere, qui, il en etait sur. I'au- 
rail.exborie a accompli r sa prom esse et a suivre 
Ja voix, qui i’apjielait si cJairemcnt. 

« \ ous le save/, les brabmes ■iorment hi 
noblesse du pays par l antiquite de lenr ori- 
giiie qui Is supposen l. dire divine, par lenr in- 
telligence el; par Plnlluence qu’ils exeroent sur 
les masses en qualite de prelres, de guides 
spirituals. etc... II ivy a pas de doule, mveux 
conye.rlis, la conversion de I’lnde seiuil; chose. 

. JaciJe. An ssi le demon les a-l.-il envelopnes 
• I nn rescan de diHiculi.es telles .qu'iin coiini-e 
Jieroique sen) pent reussir a les briser... » ' 

Aous ne saurions Irop engager nos lecteurs a 
iavonsei’ par tousles moyens en leur pouvoir, la 
dmiision des mddailles de saint Benoit. On neut 
S. I i, dei '!l and ® r > soil a M. I’abbe Guichard, curd de 
JJole (Jura), soil au mouastere de la Trappe 
dAcey, par Gendrey, meme department. Les 
aumtmes envoyees a l’uneoul’autre de ces deux 
adyesses sout employees a la distribution des 
meaailles de saint Benoit dans les Missions. Avis 
aonc aux personnes qui s’interessent aax Mis- 
sions, a ceiles^ qui out a remercier le glorieux 
oamt des graces recues par son intercession 
coniine a celles qui implorenl son seconds et 
esperent de lui quelque faveur 

M.le cure de Dole prie, d’autre part, pour 
honneurde saint Benoit, de lui faire connaitre 
tou tes les faveurs obtenues de Dieu par sa puis- 
sente interces sion et par sa medaille. 

La thronique du S-urnaturel de noire numero de 
■] lim sera consacree a un. cas Ires- curieux de pres- 
uge cliabolique, qui s’accomplit actuellement en 
AJgerie, dans une secte de satanistes musulmans. 

s agil dun. marabout, nomme Si-3V]ohamed 
AJiaerranman, qui se coupe la tete a volonte ou 
parait du moins se la couper. Ce fait de diabo- 
nsme, frequemmenl renouvele par le marabout 
‘ * <anis te> a lieu dans de telles conditions, qtvune 
■ ipeicnerie liumaine est absolument impossible ; 

y a prestige, evidemment, et non miracle, mais 
1* es b&e opere bel et bieii par le demon. 



G est tres justement que le docteur Balaille — 
apres les missionnaires, du reste. — appelle 
lAsie .« le royaume de Satan. » La, eueffet 
depuisles lndes surtout jusqu’au Japon, le diable 
regne en souveraiu maitre, et les demons si 
liyrent aux prestiges les plus varies de feu? 
lcpei lone. Aussi les recits du docteur n’nnMIs 

Sui rlsldentmfr 1 ? 86 P ar ^ ceux de ces abounds 
Hn n®v£ en pa .y s J QMtams. Les editeurs 

a u aftiid fe rlp“i SleC % P° urrai ent reproduce 
] lantite ae letties qu^ls out recues el on’ils 

sement K vmhh'lt^ 00 ?’ a PP rouvanl ehaleureu- 
sement la publication de notj*e ami 

lintre mille autres, voici une de ces leltres on 

» =»lMionSSre’,“ 

f apio^. aA on lecu completement les 1 ? 
fascicuies compesant le premier volume ce t 
a ; ^P l ] c P u juger r oeuvre ; ddja 9/30 pages 
a^aient ete lues par lui, lorscnril ecriv-ni 
aux editeurs, de la mission de Toldo fJunoiD a 
la date du 10 jan vier 1894 ; ^ *^pon), a 

« Cette ] mb) i cation du docteur Balaille nous 
an leresse, nous misyjoiinairey,. im supreme 
tlegrc. Les cboses les plus invriusemblable.s m> 
bunmient nous olonner ; nous cu toy ous de si 
pies le. royaume du Satan !... Aussi les vrm- 
yres contradictcurs du docteur ne nous insni- 
reut que piti e ju otonde pour leur enlvlemeill • 
,m .° protestation sortie du coin d C 3 ii 
meme nn pen rire. 1 

uovembre. du ntiMc. \m V A>- dwJ'T'u'n^' r® 
^ a Re vile iVl ensuell e 

prvqetez de order, et je vons prie, si votre dS- 
sc u.ibse do me considerer des niainlemmt 
comme votre aivonnd. . '” n 

« Je sms, messieurs, avec vons de Ion I 
ueur , croyeza loute ma sympathy, et i-ecevez 
mts moillours encouragemonts. » J 

n4? pSla S 4Sir“Sa£ d d “?° f ?^ ur 

pour s’en convaincre ^ulhohques 

pi-a-e das Missions 

evangelise les sauvaees deio P^t ^L^ 01 
Onentaie (Bahnar, Rou?S,o " 6 

asscz curieux sur les i q s fJ6taiJs 

Sepuis on^ans 6118 ’ 
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si curs oflic-iers et fonctionnairos me pres sent 
de me me lire a Fouvrage. Mais, pour ela borer 
qnekjiie chose de serieux, il me landrail des 
loisirs que je ne puis avoir. D’ailleurs. j’ai 
communique mes noles a tons les explorateiirs 
qui sont venus chez nos sauvages ; ils pourront 
en faire profiler mes compulriotcs. » 

Dans ces regions, le diable a une maniere 
assez elrange de s’emparer des enfants, un mois 
apres leur naissaoce, par Fiutermediaire des 
soreiers, appeles la-bas bedjao. Le sorcier leur 
communique F esprit satanique avec un veritable 
ceremonial ; tels, les baptemes de louveteaux, 
dans les loges de la maconnerie. La-bas comrao 
ici, e’est, sous des formes diverses, une impre- 
gnation diabolique; il lFy a pas a se le dissi- 
muler. 

Mais laissous parler M. Fabbe Guerlach : 

« Le sorcier va s’insialler a quelque dis- 
tance du village, sous un arbre. 11 plante un 
medium : une figurine de cire suspend ue par 
une petite ficelle a un roseau orne de plumets 
en fibres de bois efii loci ices. Au-dessous de 
celfe figurine, il hnilo quelqucs graines odo- 
rileranies, dont la i’uinee enveloppe son me- 
dium pendant quo lui-meme recite quel que 
i'onnule de son grimoire diabolique. Le Bedjao 
a soin de s’insfaller dans un endroil on se 
remarqueul des inseele_s ires eurieux, appar- 
fenani ; je crois, a la fain i lie des ph a smes, do 
F.ordre des ortho]) teres. 

u Ces plmsnies, an corps lili forme, resseni- 
blent a une petite branch e d arbre dossechee: 
ils abondeut dans les lienx legerenie.nl humi- 
des of chauds. Je leur donne une mention 
speciale parce qu'ils serventde messagers pour 
npporler .Fame du uouveau-ne. » 

Lfimpregnation diabolique est ainsi donnee a 
F enfant, sous eo beau prelexte qu’avant la cere- 
monie du Bedjao il n’a pas dTime s 

Remarquons en passant, a propos de ces in- 
sec les bizarres qui ressem blent a des branches 
efi arbre dessechees, que M, Fabbe Guerlach 
confirme un des recits les plus interessants du 
docteur Baiaille. (Voir son chapitre sur Singa- 
pore et la nature-a-rebours de ces contrees si 
terriblement soumises a la domination de Sa- 
tan.) 

« Le sorcier (on la sorcifcre) est accompa- 
gne d’une ou deux pevsonnes, proches parents 
de 1’ enfant, qui 1 ieunent finis colliers de 
perles cl un bracelet do cnivre etales sur un 
morceau de toile blanche depliee a. proximite 
de Foperatcur. Des que celui-ci iiperqdit un * 
phasme engage sur son medium , i! le saisit 
ddlica lenient, F enveloppe dans le morceau de 
toile avec les perles et le bracelet, puis le 
confie a un de ses compagnons, et tout le 
mon.de revient a la case sans se presscr. En 
arrivant, le Bedjao prend les perles, qu’il 
passe an con de F enfant*, puis, il couvre le 
bambino du morceau de toile en secouant un 


pen, pour que Finsecte tom be et fosse pene- 
trer Fame dans le corps de Feniant. Celui-ci 
reste convert, land is que le sorcier prononce 
une formule deprecatoire, en oilcan t un sa- 
crifice d’une poule et d’une jarre de vin pre- 
pares d’ a van.ee. La priere terniinee, on enleve 
1c voile qui sera conserve avec soin pour une 
prochaine occasion, et F on boit a la saute do 
Fame recommend arrivec. Le sorcier reQoit la 
valour de deux francs. C’est un metier assez 
lucral if. comme vous voyez. 

« 11 y a meme des circon stances ou. Fon 
paie pluscher les services du Bedjao.- 

« Un malade appelle le sorcier pour Fexa- 
miner et reconnaitre la nature de son mal. 
Chez les paj'ens, on n'adract guere de cause 
nafurelle pour les maladies. Tonic maladie 
est produite, soil; par un sortilege (dong), soil 
par la col ere des dieux. irriles auxqueJs on 
doit un sacrifice, soil par la malice de fan- 
Idmes qui out enleve l ame. Lorsquc, chez 
les Sedangs, le sorcier vent examiner un 
malade, il fait llamber quelques feu il les des- 
secliees d une plante special cm ent reservee a 
cel usage. 11 souffle la fumee, de fa con 
qu’elle enveJoppe le malade ; alors le medecin 
per to son diagnostic. Si Findividu est seuuo/r 7 
Foperatcur apercoif Fimage de la vi clime 
(poule, cbevro, pore, voire meme bceuf on 
buflle) exigee par divinife: Si Fame est dev e- 
nue la proie d’un fanidme. le sorcier veil 
Fimage du ravisseur, Pour dclivrer cette pan- 
vro ame caplive, le Bedjao demande le sacri- 
fice d un pore on d’une poule; il oinf de sang 
le man die d’une piochetfe qu’il envidoppe de 
chi lions plus ou moins propres. II proud 1(» 
foie de la victime, qu’il decoupe en pin si curs 
rnorceaux; a la unit fombanfe, le sorcier va 
planter sonmanche de piochetle a Fiiifcrscc- 
1 i on do deux chemins voisins du village ; 
]>res du manehe de pioclictfc, il depose les 
rnorceaux de foie sur une large fenille: puis 
il va s’accroupir dans un des chemins, en 
compagnic de deux ou Irois homines du vil- 
lagc. 

« Le sorcier pretend que les diables se ])j*o- 
me nen f la mi it e t ton rn ent an four du village. 
Circuit rjuoireus gue/m, dev or el . Dans leurs 
peregrinations , ils doivent necessairemcnt 
passer par le ‘sen tier ou le Bedjao a plante 
son manehe de piochette et place le foie de 
poule. Les fantbmes quin’ontrien a se repro- 
clier passeront aupres de ces ob jets' sans y 
Jaire attention ; mais le vampire qui a ravi 
Fame s’arretera pour lecher le sang et manger 
• lefoie. Le sorcier s’elance sur lui pour de- 
livrer Fame prisonniere. 

« 11 se passe alors une scene vraiment dia.- 
bolique. Le Bedjao entre en lutte avec un etre 
invisible ; il se jette a terre et pousse des cris 
et des Imrlcments. Parfois il supplie les hom- 
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mes qui raccompagnent de venir a son se- 
cours ; mais ceux-ci lie voient rien: que le 
sorcier sc deb al taut dans des contorsions ef- 
froyables. Quand Tame est deliA r ree, le sorcier 
la met dans un morceau de loile blanche 
tenue par un de ses aides, et Ton regagne Ja 
maison du malade, le sorcier liiarclianl le 
dernier pour proteger la retraite et garder 
Fame contre une nouvelle attaqne. Lorsqu il 
soid. de cette lutte aA r ec le diable, le Bedjao 
souffle comme une locomotive en detresse ; 
son corps (memo son cou et son visage) est 
completement laboure et dechire par des sil- 
lons sang] ants ; on dirail qu’une legion de 
chats lui ont enfonce et promene leurs grilles 
par tout le corps. Lea one/ les d’un homme ne 
pourraienl pas produire -ties Measures si /hies 
el si pro fond es en nieme temps. Elies saignent 
abondammenl el amenent parfois des plaies 
suppurantes. Le Bedjao soil de cette lutte tel- 
lenient ailaibli, qua] resic deux an trois jours 
sans jjouvoir travailler aux champs ; il n ? a pas 
d’appetil, mais une soil briiiante lui desseche 
le sang. Pour cette operation si penible il est 
pay 6 huit francs. 

« Ne faul-il voir Ja qirune jongleric et une 
I'ourberie de charlatan ? Je ne Je pense pas. 
Le sorcier n’a aucun inldret a se dechirer ainsi ! 
les chairs cl ’mi e fa con si douloureuse. D’ail- 
leurs, comment pourrait-il le fa ire sans 61 re 
vu par les parents du malade qui Faceompa- 
gnent et qui ne sent pas ses comperes ? En 
outre, la nature memo des bl assures eJoigne 
toute idee de su perch erie. .// fan! done en con- 
ch ire (pie le (liable inlervienf , el eel a ne me 
surprend pas : il a tout interet a entretenir la 
credulite de cos pauvres fdticliistes, a fin de les 
tenir sous son joug de for. Et d ’a ill curs, vos 
vieilles cites d ’Europe et d’Amerique n’ofiVenl- 
elles pas des scenes pi res que celles de nos 
Forets ? » 

Mais voici nne histoire bien autrement carac- 
teristique, qui xnontre Lres nettement Faction du 
diable daus cette contrde. 

11 s’agit de deux Cochinchinois que le demon 
a changes en plantes. 

« Laissez-moi, 6crit M. Fabbe Guerlach, 
vou s r aeon ter la fin tragique des deux freres 
Dong et Dou, braves garcons metamorphoses 
en plantes douees d’un mauvais caractere. Ces 
deux freres, Dong et Dou, ties courageux, 
march aient de compagnie a. travel's la foret, 
quand ils rencontrerent un sanglier. 

« — Bonne aubaine ! s’cxclama Dong. Yoila 
« bien longtemps que nous n’avons pas mimge 
« de viandc. Allons ! men frere, sabrons-le ; 

« a nous deux, nous en yiendrons bien a 
« bout. » 

« Sabre au clair, nos deux braves fondent 
sur le sanglier. Celui-ci s’assied tranquille- 


ment si ir son arriere-traiii, et dit a ses agres- 
seurs : 

« — Attention ! si vons sabre/, je mords. » 

« Dong et Dou hesiterent une minute. 

« — Essay ons cjuand meme, reprit Dong ; 

« nous verrons. bien qui sera le plus fort. 

« Reunis to us les deux, nous vaincrons faei- 
« lenient le sanglier. » 

« Aussitot dit, aussitot fait ; la bataillc 
s’engage : les coups de sabre pleuvent comme 
grele, et les coups de boutoir leur repondent. 
Finaiement, le sanglier desarnie ses adver- 
saires, qui son gent a sauver Jenr vie. Dou 
monte sur un arbre et se change en planle 
parasite ; Dong s’enfonce, en ter re; et devien.t 
une liane fort redoutee. Si, par basard on 
coupe ou froisse cette liane ou ce parasite, le 
membre enllc, et Pon sou 11 re- beancoup. Pour 
guerir, il faut apaiser ces messieurs par un 
sacrifice ; ils ne soul pas trop exigeants : une 
poule et line jar re de vin leur sufiisent. » 

M. Fabbe Guerlach raconte encore une autre 
diablerie des plus curieuses. Celle fois, le diable 
a qui Ton eut affaire, joua son role sous la forme 
d’un crapaud. 

Le mission naire rapporte le fait d’apres le 
recil que lui en a fait uu M. Bral, important per- 
somiage du pays. 

w...‘Un jour d’enterrement, on vit un cra- 
paud s’approcber de la fosse ou Ton inbumait 
un chef de fnmillc. Les sauvuges le I’epous- 
serent du pied, et le rej etc rent au loin. Pen- 
dant la unit, le fils du mort cut un songe : le 
crapaud setena.it devant lui d’un air menacant 
et lui adressnit des reproches. 

« — Pourquoi m’as-tu repousse ? e’est avec 
u justice quo jc voulnis pendtrer dans la 
« tom be, puisque je suis ton pbi'e. » 

« Le jeune homme repondit: 

« — Tu es moil pere, toi ? un vil crapaud ! 
« jc n’en crois rien. La prochaine fois que je 
« te renepntrerai, je l/enleverai la peau pour to 
« manger. » 

« Deux jouj's apres, il Irouva un crapaud, 
quMl ecorcha tout; vif et fit cuire avec force 
gousses de piment. 

« La nuit suivante, nouveau songe, nouvelle 
apparition du hatracien et reproches ])lus 
accentu.es que la premiere fois. A son r6vcjl ? le 
jeune homme fut tout surpris de trouver un 
crapaud assis dans le foyer, a cold de lui. 
Cette fois, il cut peur etcraignit demecon ten- 
ter ses nobles ancetres. 11 s’approcha du cra- 
paud, lui demanda pardon de r avoir mange et 
le pria de dire ce qu’il desirail ; en fils obeis- 
sant, il accompli rai l; Jid elemen t ses prescri p- 
tions. L’animal voulut bien affirm er qu’il ne 
conservait pas de rancune ; il prescrivit de 
sacrilier un coclion etune poule et d’offrir du 
vin de millet; apres quoi, .le riz pousserait 
admiv ablement . 
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« Le sauva ge observa ces prescriptions et 
deposa sur le senil desa porte divers morceaux 
de viandeetim pen de vin. le lout a V usage 
du crapaud. Celui-ci repan.it la nu.it suivante 
et ielicita son jeune parent; il lui commanda 
de sacriiier encore un jeune buille male dont 
les comes auraient un * cm pan de longueur. 
Une fois ce sacrifice accompli, rancetre ne se 
montrerait plus en songe ; mais on le trouve- 
rait dans les champs, veillant a la garde du 
peugang-bak (pi ante que les paiens foul, pous- 
ser dans leursterres an mom en I des semailles). 
Eltectivem enl. le lendemain, on vit messire 
crapaud an pied du pen gang : la recoil e du riz 
tut magnilique. 

« Pendant deux generations, on tut Jidele 
aux conseils du grand-pere et chaque annee. 
an moment des semailles, le crapaud vcnait 
aupres du peugang. A cetle epoque, les gre- 
nicrs regorgeaient de riz et les hommes ne 
manquaient de rien. 

. « Cette a bon dance lour devinl fatale : ils 
oiibli event les bonnes traditions et negligerent 
les sacrifices. La pnnition ne se lil -pas alien- 
dre : le riz secba sur pied et la famine vin I 
avec son cortege de mi seres. » 

C’est ainsi que Satan tient ces superstitieuses 
populations dans le plus ddgradant des escla- 
vages. Et, qu’on le reniarqne, ses prestiges, tout 
en etant merveilleux, sont, neut fois sur dix, 
grotesques, ridicules ; c’est la un des signes par- 
ticulars du surnaturel diabolique. 

Nous remercions celui de nos abounds qui a 
bien voulu nous envoyer le numero des Mis- 
sions cailioliques tfounous venons d’extraire 
les principaux passages de rinteressante lellre 
de M. l’abbe Guerlach. Nous prions, en general, 
nos abounds de nous sigualer de memo les tails 
dans le meme ordre d’iddes venus a leur con- 
naissance. Notre revue n’est pas lue exclusive- 
ment par des croyants ; plus elle sera alimenlee 
de recits montrant le demon a Y oeuvre, mieux 
elle donnera aux sceptiques a reflechir. 

Le Somnambulisme Necromancien 

QLo 11 i S-Al |»li on s c Co li 11^11 « 4 ) 

On raconte que, lorsque l’empereur Charles IY 
epousa,. au milieu du xiv° siecle, la princesse 
Sophie de Baviere, a Prague, le pere de la prin- 
cesse amena avec lui une cohorte de magiciens 
pour assister aux fetes nuptiales. Deux de ces 
magiciens, le bohemien Zytho et le ba.va.rois 
Gouin se piquerent au jeu et firent assaut de 
prodiges. Comme la victoire restait indecise, 
Zytho, ouvrant sa large bouche, engioutit d’un 
trait son rival jusqu’a ses chaussures exclusive- 
ment, parce que, dit-il, elles n’avaient pas ete 
nettoyees. Apres cet exploit, qui proclamait 
evidemment sa superiority, il rendit la vie au 
malheureux Gouin. 


Une autre legeude rapporte tres longuement 
comment le grand sorrier anglais, frere Bacon, 
Pinventeur de la poudre, vainquit le necroman- 
cier hollandais Yandermasl, en presence des 
rois d'Angleterre et de Prance et de Pempereur 
d’AUemagne reunis. Vaudermast commenca 
par evoquer Pompee-le*Grand devaut ieurs ma- 
jestes ; frere Bacon y repondit en evoquaut le 
vainqueur de Pompee, Jules Cesar. Yendermast 
fit paraTtre ensuite Hercule ; alors frere Bacon 
commanda a Hercule de prendre Vaudermast 
sur sou dos, et de reinporter en Allemagne ; ce 
qu’i-lercule, sans se faire prier, executaau grand 
ebahisseuient de Passemblee. 

Ces legendes, comme toutes les legendes, out 
uu fond de verite. Si rois et princes ne inetteni 
plus aux prises en champ clos sorcier contre 
sorcier, on en a vu, de notre temps, se donner le 
plaisir de les faire paraitre devant eux a tour de 
r61e, pour juger de leurs merites relatifs et 
decerner lapalme au plus habile. 

Quant aux rivalites enlre sorciers et sorciers, 
elles subsistent encore aujourd’hui sous nos 
yeux. Zytho et Gouin sont encore parmi nous, 
tout prets a s’entre-devorer. 11 fan l voir avec 
quel dedain Home Iraitait le grand Allan-Kardec, 
et nous pouvons nous donner relrospectiveinent 
le spectacle de Pamusante vivalile qui mil aux 
prises deux des plus grands sorciers de noire 
siecle : Cahagnel et le baron Du Potet. Nos lec- 
teurs connaissent deja Pun ; nous voulons aujour- 
•d’hui faire conn ai Ire Pautre. 

Ne a Caen, en 1809, mort a Paris en 1885, 
Caliagnet remplil presque le siecle enlier. Nous 
ne nous arreterous point sur ses ddbuts dans la 
vie; ils ressemblent a ceux de.la plupart des 
hommes hons a tout faire, que Satan choisit le 
plus ordinairemej.it pour ses instruments et ses 
porte-voix. Avant d’entrer dans sa carriere defi- 
nitive de ; rcvelateur et de necromancien, il fit 
tous les metiers, tour a tour monteur en pendules, 
lourneur en chaises, ebenisle, coupeur de cols 
pour lamaison Hayem, com mis en nouveautes 
et photographe. Ce qu’ii faut retenir, c’est qu’il 
etait, de son propreaveu, foncierement ignorant 
et radicalement materialiste, deux qualites sin- 
gulierement appreciees du Maitre dont il allait se 
faire le disciple. 

Le coup de foudre diabolique le frappa vers 
1837. Tout en exercant je ne sais lequel de ses 
metiers, il se mil a Pecole des descendants de 
Mesmer et se fit magnetiseur. 11 recruta un cer- 
tain nombre de somnambules lucides, et pendant 
dix ans ne cessa de l'aire sur eux les experien- 
ces les plus variees. Ne se contentant pas des 
resultats atteints avant lui et auteur de lui, — 
applications du magnetisme a la therapeutique, 
penetration dela pensee etrangere par le magne- 
tise, double vue, vue a distance, vue a travel’s 
des corps opaques, hallucinations artificielles, 
divination du passe, prevision et pronostication 
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de Favenir, — tout cela pour lui bagatelles de la 
porte, amusements de savants ou d' amateurs, — 
il se lanca d'un seul coup en pleine magie, et, 
allant droit au but, entra de plein pied, a Faide 
de ses lucides ou mediums, en communication 
avec les esprits. 

Pendant que les magnetistes, medecins ou sa- 
vants, essa.yaient de poursuivre avec les lentes 
methodes de la science les efifets et la nature de 
cette force nouvelle dont ils attendaient de mer- 
veilleux resultats pour la guerison des inlirmitds 
humaines, lui, homrae de la nature , comme il 
se vantait d'etre, saus instruction, sans etudes 
prealables, se jet a, corps et ame perdus, dans la 
ndcromancie, et sous Finspiration evidente de 
Satan, posa les bases de ce spiritisme infernal 
que nous avons vu depuis faire un si beau che- 
min. Allan-Kardec ne sera que Fecbo de Caha- 
gnet. 

Le diable trouvait enli n son homme, lliomme 
qu’il lui fallait pour lancer audacieusement, sans 
la moindre pudeur, sans le moindre scrupule 
moral ou scientifique, cette nouvelle heresie, 
habilemenl greffee sur un spiritualisme de con- 
trebande, qui allait bientot envaliir le monde. 11 
ne s’agissait plus de quelques phenomenes plus - 
ou moins extraordiuaires jetds en pature aux 
discussions des savants et des academies, mais 
d’un corps de doctrine religieuse et philosd- 
phique a subslitner dans r esprit des homines 
aux enseignements de la foi catholique, au 
dogrne et a la morale de l’Eglise, et cela, a Faide 
de revelations venant directement de Faulre 
monde par l’organe des esprits des trepassds. 

Dans tout ce qu’a ecrit Cahagnet, perce Fu- 
nique preoccupation de demolir pierre a pierre 
F edifice catholique ; et c’est la, plus encore que 
dans les ridicules apparitions dont ses mediums 
sont favorises, qu'apparait la griffe indeniable 
de Lucifer. 11 est peu dimples des temps mo- 
dernes, qui, pour la violence des invectives, la 
erudite et le cynisme du langage, puissent lui 
etre compares : c’est la haine et l'impudence de 
Satan lui-mdme qui parlent par sa bouche. Vou- 
lons-nous, par exemple, savoir ce quit pensait 
de la Bible, Ancien et Nouveau Testament? nous 
n’avons qu’a transcrire le litre d’un de ses der- 
niers opuscules publie en 1884 au Bureau de la 
Fraternite universelle : 

« LA BIBLE ET SES IDIOTS DEFENSEURS AU TRI- 
BUNAL DE LA PHI LOSOPH1E MODERNE. — Livre 
' impose en France par 30.000 prtitres, eoeques, arche- 
oikjues } cardinoAix , ainsi que par plus de 50.000 sanirss 
(W*res ignorantins , capucms , rnoines el nonnes de louie 
fi or les : Lirre absurde , couiant au Hbre-penseur aussi 
bien qidau devol phis de cinquanie millions par amide, 
sans compter plus de cinq cents millions engloutis dans 
des edifices el des palais* soi-disanl relief ewe pour loger 
les prof esseurs de ce bouquin anticivilisaieur . » 

Au litre on peut juger l’ouvrage ; nous ne 


pourrions en citer certains passages sans faire 
rougir nos lecteurs. 

Et quelle est la Bible, quel est 1’EvaDgile du 
nouveau revelateur ? Les autoritds sacrees de 
Cahagnet sont inuombrables ; il n'y a que l’em- 
barras du choix. En voici quelques-unes des plus 
recommandables parmi les modernes : Campa- 
nella, Fichte, Saint-Martin, Fourier, le baron de 
Reichenbach (1), et par-dessus tout Swedenborg 
l’illumine, qu’il a contribue plus que personne a 
mettre a la mode en France . 

On pouvait croire Swedenborg et son absurde 
Iiluminisme enterres endurance a tout jamais avec 
les derniers restes duMartinismedu xvixi 0 siecle ; 
les reveries du faux mystique suedois durent a 
Cahagnet une espece de renaissance, et e’est de 
lui que date la vogue insensee que Swedenborg 
et son oeuvre obtinrent parmi les adeptes du 
spiritisme et les amateurs de science occulte. 
Le Traits des Merveilles du del et de V En- 
ter, traduit par Cahagnet, deviut l’Evangile de 
la nouvelle religion. La Sociele des Etudianls 
Swedeuborgiens date de Cahagnet. 

Mais pour Cahagnet, toutes les autoriles der- 
riere lesquelles il s’abrilait n’elaient qu’un leurre, 
un appat tendu aux simples d’esprit pour les 
faire mordre a un hamecon de sa facon, et leur 
iugerer les indigestes productions de son propre 
cerveau. Frappe de la lamentable incurie de cer- 
tains inventeurs de gdnie qui prive la posterity 
des decouverles Ids plus utiles et les plus belles, 
ne voulant pas, ainsi qu’il le dit lui-meme, que 
sesmanuscrits, comme ceux du docteur Gorgeret 
ou du docleur Bertrand, fussent vendus a l’epi- 
cieiyil resolut de faire gemir la presse, d’inonder 
le monde de ses ecrits, de revolutionner la reli- 
gion et la metaphysique par la nouveautd el 
l’etrangeld de ses revelations. Pendant dix aus, 
il prepara ce chef-d’oeuvre d’audace qui devait 
etmmer le monde et depasser en sublimes con- 
ceptions toules les apocalypses du passe. Cela 
parut sous la forme d’un modeste in-8°, vers la 
fin de 1847 ; e’etait intitule : 

LES ARCANES DE LA VIE FUTURE DEV OJ LES, 
oil V existence, la forme, les occupations de Pdrne apres sa 
separation du corps sont prouvdes par plusieurs annees 
d’ experiences, au moyen de knit somnambules extaiiques 
qui onl eu quatre-vingls perceptions de trente-six per- 
somics de diverses conditions decedees d differenles opa- 
ques : leurs signal ements, conversations, r enseignements: 
j) veuves irrecusables de leur existence au monde spiri- 
tuel. ■ 

Rien que ce titre, si precis, si circonstancid, si 
positif, devait fermer la bouche a la critique ; 
l’auteur s’effacait derriere ses garants ; il n’elait 
qu’un greffier de proces-verbaux, le secretaire 
enregistraut scrupuleusement les oracles emaiies 

{{) C,ali;ignet a LrmUiil en lV;mcais ses Lcttras wliqucs-nuirnus- 
tiques (I85H). « Merci, monsieur Keichenbitch, s’eurie-t-il dans le 
delire de reulliousiusme, meivi pour vos revelation & otHqnes <U* ]a 
• lom lie : sovez assure (jiie ces images, ces ombres, ees Ian tomes 
aeriens clout, vous parlez feront le tour de notre globe, et Venfer- 
merbn l dans leur vast e mantcau immortel. » 
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des esprits eux-memes parlant par la bouche de 
leurs merveilleuxinlerpretes. Si. le lecleur etait 
incredule, il n’avait qu’a se transporter an logis 
du magneliseur et a y entendre de ses propres 
oreilles Swedenborg en personne revelant les 
my s teres de Fautre vie par Forgane d’un de ses 
hint somnambules extatiques. 

II parail que, malgre Fattrait et la nouveaute 
du sujet, Gahagnet fut assez embarrasse pour 
faire imprinter ce premier volume, Econduit des 
editeurs, faute cFuu nom litteraire 3 ilsevitreduit 
a Fimprimer a ses frais. Mais le diable el ait la, 
tout pret sans doute a le tirer d’embarras. Caha- 
gnet eut done recours a son esprit familier Swe- 
denborg, et lui demanda les moyens d’arriver a 
son but sans le secoiirs des editeurs. Le bon 
Swedenborg lui revela qu’il s’etait trouve dans 
le memo cas : « C’est aux depens de ma fortune, 
lui dit-il, que j’ai fait faire Fimpression de mes 
ouvrages/que je vendais ires peu dans mon 
temps. Personne ne voulait les lire ; il en sera de 
me me du voire dans cinquante ans ; on le lira 
avec plaisir, comine on lit les miens mainte- 
nant. » Cette perspective etait rassurante sans 
doute, et Gahagnet. devait se trouver ires flatte 
de ressembler au moins en ce point a Sweden- 
borg. Mais, pour le moment, le moindre mara- 
vedis eut mieux fait son affaire ; le pauvre Gaha- 
gnet etait sans le :sou . 11 avail bien lance une 
souscription ; mais elle etait loin d’etre remplie, 
et Fimprimeur ne voulait pas prendre en paie- 
ment de simples signatures. 

Il songea alors a se faire aider pecuniairement 
par les esprits. 11 savait par experience que les 
esprits pouvaient faire des apporis materiels, 
et certes e’etait bien le moins qu’ils usassent de 
cette faculte pour venir en aide a celui qui allait 
les reveler an monde. Mais Adele. sa princi- 
pale voyante, « le phenix des lucides » comme 
il l’appelle, refusa, sur Favis des esprits eux- 
memes, de se prefer a ces mesquins arrange- 
ments, et lui fit entendre, toujours depar le ciel, 
qu’il manquait de foi, qu’il n’avait pas a s’inquie- 
ter pour l’impression de son livre, qu’il lui vien- 
drait a temps quelqu’un qui le tirerait de peine. 
En effei quelques jours apres, un respectable 
vieillard, M. Pirlot, se presenta chez lui, et, 
apprehant Felat des choses, tira de son porle 
feuille un billet de 500 francs qu’il lui remit en 
lui disant : « Yoila qui levera toute difliculte ; 
vous me le rendrez loi’sque vous serez rentre 
dans vos fonds. » — « Tin autre bienfaisantami 
des sciences, ajoute Gahagnet, lit le reste de la 
somme necessaire a Fimpression. » 

Mais ce n’est pas le seul prodige qui aceom- 
pagna Fimpression des Arcanes. En voici un 
autre, non moins digne d’attention : - 
Un jour, Gahagnet recoil une epfeuve a cor- 
riger avec le mamiscrit. Or, vingt-six pages de 
ce manuscrit (unique) etaient tellement brulees 
qu’elles etaient presque devenues illisibles. L’im- 


primeur, consulte sur cel accident, repondit que 
le correcteur avail pose ces feuilles sur la ta- 
blelte de son poole tres chaud en ce moment, et 
ne s’ etait apercu de sa distraction qu’a une forle 
odeur de brute qui lui fit retirer aussitot le 
cahier. Swedenborg fut consulte a son tour et 
donna le'mot; de l’enigme : cet accident avail ete 
prepare par de mauvais esprits (1) qui voulaient 
aneautir les verites que cet ouvrage revelait, et 
saus Fassistance expresse des bons esprits qui 
veillaient a sa conservation, le manuscrit dlait a 
jamais perdu. 

Rassure sur la question materielle, Gahagnet, 
preoccupe surlout de Feffel que produirail son 
ouvrage sur ses emules les magneliseurs, et en 
parliculier sur celui d’entre eux qui avail alors 
la plus grande autorite, le baron Du Potet, ima- 
gina dese le concilierenluidedia.nl ses Arcanes , 
comine a son maitre es-sciences occultcs, en 
tdmoignage de son admiration et de sa recon- 
naissance. Il s’y declarait son oblige et parlait 
de Findulgente bonte avec laquelle Du Potet 
avail daigne pretera ce livre son genereux ap- 
pui. Celui-ci, en effet, dans le n c 53 de son 
Journal du Magn&lisme (10 septembre 1817) 
avail annonce la prochaine publication des Ar- 
canes ; puis, il y etait revenu d’nne facon plus 
explicite, le ^6 ociobre : 

« Nous sommes cn mesuro, disail -il , iFanuoncer cet 
ouvrage comme tres-serieux... DM nteressantes con- 
versations avec les a mes des Recedes resolvent au moins 
1 .200 questions tunt sur hi theologic, la. psvclio logic et 
hi metaphysique quo sur les proprieties antericures, 
pro.son1.es et futures do Fame. L’autenr a sacrilie (Fix 
annees de sa vie a la composition de cet ouvrage. 
N’ayant pas les moyens de le laire imprinter, il le pro- 
pose en souscription: 1 vol. 8° d’cuv iron 300 pages. 
Prix : 5 francs pour Paris, payables en recevant Fou- 
vrage. On souscrit chez Fauteur, M. Alph. Gahagnet, 17, 
rue Tiquetone, a Paris, et au bureau de noire journal . 
L’ impressi on en sera commcncee aussitot que 100 sous- 
criptions auront ete l'eunies ; il y en a cleja 31. » 

Du Potet fit bon accueil a la flatteuse dedicace 
des Arcanes et y repondit par nne letlre inserde 
a la suite de la dedicace. 11 y felicite Gahagnet 
du courage avec lequel il a entrepris de faire 
5 connaitre al’homme ses deslinees d’outre-lombe; 

’ mais (car il y aun mais, et sans doute c’est de 
ce mais que dale la premiere mesintelligence 
1 entre le disciple et ce maitre), en homme prudent 
\ et qui se delie des lumieres et du jugement de 
? Gahagnet, il se permet d’emettre un doute, et de 
1 lui faire remarquer que peut-etre les revelations 
1 do ses extatiques ne sont que des reminiscences 
de leurs veilles, un reflet de leur education, de 
leurs prejuges ou de leurs croyances. D’autre 
1 part, « la melhode par laquelle Fauteur des Ar- 

(i) Ces m.ouvais csprils, dans la doctrine cle Caliagnel. ne son 
- tpie des nines des t repasses, coinmeles lions ; il leur prete presque 
a ions les privileges accordes a Satan : Dion leur permet de s’inlro- 
^ duire dans le corps hunriin sous la forme d’iin venl, dun houlon. 
g d’une co;i pie... Cahagnet lui-meme ace envoute plus d une fois 
par se? ennemis. nne ibis entre ant res au moyend'une leltre qui 
P a etc lc eonducteur du mauvais iluide. 
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canes f ran chit; d’un seul bond, sans transition, 
sans intermediate, la distance qui nous separe 
de Dieu » lui parait«hasar deuse etprematuree.» 

Jusqn’aloi's Du Potet n’avait point encore ose 
se pron oncer dogmatiqucment sur la nature de 
ces forces inysterieuses du magnetisme, qui 
cepeudani lui semblaient depasser les forces de la 
matiere : « Le magnetisme,. disait-il a Cahagnot, 
explique bien lesornnambulisme; mais de la a 
conclure que le somnambule est directement 
souffle par les esprits, il y a un abime ; il fau- 
drait grouper des fails qui nous montrent, par 
quel que chose de saisissable, les rapports de 
Tame incarnee avec celle qui ne Test plus. » Au 
fond, Du Potet se declarait jusqu’a nouvel ordre 
incredule aux revelations d’Adele et des autres 
extatiques de Cahagnel, et n’elait pas loin de 
voir en luiuu disciple imprudent et infidele. 

Ce n’etait pas la tout a fait ce qu’attendait 
Cabagnet; il sentait que ces restrictions du 
maitre, si discretement et si courloisement pre- 
sentees, cachaient un fond de defiance etd’incre- 
dulite dont il lui serail bien difficile de triompher. 
Aussi, dans sa reponse a la lettre de Du Potet 
(reponse insdree a la suite de celte lettre), perce 
deja un peu de depit et d’aigrem*. Tout, en pro- 
testant encore de sa pure recennaissance, il se 
defend d’avoir voulu faire un roman on un livre 
de revelations dogmatiques sur Dieu, et proteste 
de toutes ses forces de sa fidelity a son maitre : 

« Qnand vous m’aurez In, Monsieur, la puissante 
penetration de voire esprit vous prouvera que 
je ne vous ai pas qui 116. » 

Eufin, le livre parut, Du Potet le Jut, et Caha- 
gnel attendit avec la plus vive impatience que 
parut le compte-rendu detaille qu’en avail pro- 
mis le Journal du Magnetisme (1). J] attendit 
jusqu'au 10 aout 1848.-Eht.re temps, Du Potet 
avail voulu se rendre comple par lui-meme de 
la facon dont operait Cabagnet, et mettre a 
l’epreuve la lucidile de ses somnambules. 

« Moi-memc, dit-il, dans son analvso du premier 
volume des Arcane*, j’ai voulu m ’assurer de ce fait 
incroyable (1 ’apparition reelle des esprits aux yeux de 
la voyante); j’ai demande un an-iien ami, fort ineonmi 
de la voyante et de son magneliscur. Cette cxtalique 
m’a depeint; mon ami. enumere toutes les singularities 
qui le earacterisaient, et, je dots le dire, il eta it; trfts 
original; rien n’a etc oublie, si bien que je croyais le 
voirmoi-meme, tant le tableau .en etait saisissant.Bientot. 
eette ombre s’est enfuie. en elf ray ant la. somnambule; 
un seul mot avail, cause cette disparition subite, et; mon 
elonnement en lut porte a son comble, car ce memo 
mot prononce devant lui le mettait tou jours en fu- 
reur(2).Ce fait, quo jegarantis,donne une sorte de vrai- 
semblance a la doctrine de M. Cabagnet louchant 3’ap- 
parition desmorts. Son livre est rempli de phenomenes 
semblables. » 

El cependant, Du Potet no s’avouait pas 

. d) Journal fonde par Du Polet en 4845, continue iusuuVi nos 
jours. 

(2) On yerra plus loin quel 6laH ce mot. 


eonvaincu. D'une part, sur la nature des revela- 
tions, il objectait que « e’est un intermediaire 
qui voitj et pour qui est familiarise avec le 
soumambulisme, on peut croire a une commu- 
nication de pensee ». D’ autre part, le paradis 
des somnambules ne lui apparaissait que comme 
une faible et pale copie d’anciennes doctrines : 
FElysee et le Tar tare, le paradis d’Ormuzd ou 
celui des vScandinaves (1). En somme « bien que 
les Ar canes eussent fait quelque sensation duns 
le monde magnetique, et que ce livre fut uh pas 
vers l 1 * * * * * 7 inconnu», il lui semblait laisser beaucoup 
de vide, et peu de chose, a son avis, devait 
sorti r de ces recherches. 11 terminait en faisant 
ressortir la vulgarite et la triviality du langage 
des esprits evoques : « Tous les habitants du 
paradis des Ar canes y parlent comme de 
simples morlels... Je le dis a. regret., nous 
sommes loin du temple de Delphes... Nous ne 
sommes touches que par de grandes idees, de 
graudes images ; ce qui est trop vulgaire ne 
peul venir du ciel. Tel est mon sentiment. » 

Or, au moment meme oil Du Potet signait 
cette critique aigre-douce et repudiail pour son 
comple le mysticisme trauscendant de son 
disciple, il sorlait decidement lui-meme du 
cercle therapeutique et entrnit en vainqueur 
dans le monde magi que, se disant hautement 
posscsseur de verites secretes que le monde oil 
nous vivons ne peut recevoir etne peut entendre 
qu’en partie. « Oui, s’ecriait-il dans son journal 
au lendemain de son dreinlement du pauvre 
Cabagnet, nous pouvons, et nous vous devons 
cet aveu, lecteurs, nous pouvons produire ce 
qui peut eifrayer la pensde, ce qui peut agiter 
le monde, et nous n’osons pas!... Mais, si nous 
reculons devant la description des fails, nous 
avancons dans leur production, et nous rendons 
temoins les homines honorables qui nous le 
demanden t, de scenes de veritable magie. » 

11 semblerait que l’appari lion du livre de Gaha- 
p;iiet a fait faire un pas decisif a Du Potet dans 
le monde masique oil il hdsitait j usque-la a s’a- 
venturer, que la crainte d'une concurrence re- , 
doutable le pousse a marcher en avant, et lui 
dicte ce boniment dont les promesses myste- 
rieusesdoiven t laisser bien loin derriere ellesles 
mystiques visions des extatiques de Cahagnet. On 
devine si le diable devait se f roller les mains, a 
la vue de cette emulation, de cette lutte passion- 
nee entre deux adept es rivaux, jalonx d’eten- 
dre chacunplus loin les limites de son action, et 

(1) 11 serail. superllu de donner ici une analyse detaillee des 
doctrines Be Cahagnet snr la destinee des allies a pres la mort; 
elle dilVere peu de eelle des Spiritesen general, qui est aniplement 
exnosee dans le Viable au XIX* Siccic. Elle iresi en somme qu’un 
compose liybri«le des theories de Beielienhaeh et des reveries de 

Swedenhoi’k^ anxqnelles Cahagnel a a.joule toutes les ahsurdnes 
el les niaiseries que Satan souiilait a ses sonmainhules.. Ce 
nvlment. la que des variations sur ce theme ossentiellement 

diaholique : que l’homme n*a rien a rcdouler de la mort. qu’il 

li’v a has (Veuler, et que lout ce qu'enseigne la foi calholique snr 

I’auii-e niomle n’est que fable et mensonge. Marque infaillihle de 

1 "mspiration in female : il uiaiL ellron lenient la divimL6 de .lesns- 

Ghri<t Henan lva fait que marcher sur les brisees de Cabagnet. 
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de se depasser run r autre en propagande sata- 
nique. 

L’ article du Journal clu Magnelisrne , si long- 
temps attendu de Cahagnet, ue pouvait* exciter 
en lui que des sentiments de depit, de colere, 
des desirs de represailles. 

La premiere vengeance qu’il en lira fut une 
reponse acerbe aiix objections de Du PoLet, in- 
seree bien en vue en tele du second volume des 
Arcanes , publie au commencement de 1849. II y 
mettait en pleine lumiere la contradiction fla- 
grante qu’il decouvrait entre son aveu touchant 
cette seance d’apparitiou d’oii il etait sorti si 
emerveille et si satisfait (1), et ses conclusions si 
defavorables, si dedaigneuses pour le livre et 
pour r auteur. 

Quant aureproclie de vulgarite fait au langage 
t de ses esprits, il y repondait en faisant preuve 
d’uue humilite capable ;de desarmer les plus 
difflciles. « M. Du Potet, disait-il, est etonne que 
quelques genies ne soient pas venus me devoiler 
quelques verites dont le ciel est rempli: je re- 
pondrai que c’est par- la raison que qui se res- 

(1) Voici lu rent de relic seance fail par Cnhagnel Jui-nieme dans 
1c ilenxieme volume des Arcanot, Experience 4J7. Nous le donnous a 
tilre de specimen des proces-verhnux assez monolonos <|ui j-om- 
nlisseul- les trois volumes de ret onvrage. 

« Paris, le 10 avril ISIS. 

« M. le Prince «le Kourak'mc, secretaire de 1’nmbassade russe a 
Paris, avail l lu les Arcanvs, so prosenla a la niaisun aver M. le 
baron Dii Polel. M. Hebert de (tarnuy, el me demajida.mie seance 
d J ap par'd ion... 

« W. Uu Polel desire a sou lour faire apparatlre M. Dubois, ilor- 
teui', mi de ses amis, decede depuis quinze mois environ. 

« Allele dil : — «.le voisnn liomme qui a les clieveux loul uris.il 
« en a Ires pen sur le tie van l tie la Idle : son front est. doeouverlel 
« saillanl pres des lempes. re qui lui rend la tele coniine earree. 11 
« pent avoir GO nns environ. 11 a tleux rides do rhatpie cole des 
« joues, un pli sous le men Ion. ce qui le fait parailre double; col ! 
« ires eourl.e’eslun renlaxml .-yeiix pelils, iiez gros. bundle un pen 
a grande, mentou plat, mains maigres el pelites. II me parait un 
<i pen m6ins grand que M. Du Polel; s’il n’esl pas plus gros. il a ies 
« epaules plus larges. 11 porte une redingole hrune a porbes stir le 
« cote, .le le vois lirer desapoebeune labaliere el prendre une 
« prise. 11 a. une demarche ioute drdle, il ne se lenait pas bien el 
« avail les jumbles faiblcs;il a <lu en sonllrir. 11 a un panlalon un 
pen courl . 

« Ticns. il ne ci rail pas ses souliers tons les jours, car ils soul 
« converts de bone. De loul ensemble, sn misc ires l pas riche. 11 
<c avail un aslbme. car il respire avec peine, .le lui vois anssi une 
« grosseur dans lcbas-venlre.il a quelquc chose (jni appuie dessns. 

« ,le lui ai dil. que c’elail M. Du Polel qui le demaniiail. 11 me parle 
« de magnelisrne avec mie volnbililc incrovahlc; il parle de Ionia 
-< la fois; il indie toul<; je n’v comprends rien ; i! en edahousse tie la 
« salive. » 

« M. Du Polel Ini fail demanded pourquoi il ne Ini esl pas encore 
apparu cdmmeil le lui avail promis? il 'repond : « AUendez done 
« que je m’orienle.je ne fais qu’arriver, j’eludie loul ce que ic 
*< vois. .le venx vous en rewire complequund je vous apparailr’ai 
•;« et vous dire bien des c hoses. 

« Quel jour nravez-vous promis que vous le feriez ? 

« — Un mercredi. j» 

« A dele ajoule : « Cel liomme dcvail dire onblieux, je suis assure© 
qu’il etait Ires distrait. >* 

« M . Du Potet lui fail demand er de nouveau: « Quand nvappa.- 
railrez-vous ? 

« — .le ne peux preeiser le temps, je laclierai de le faire dans six 
semaincs. 

— Demandcz-hii s’il aimait les .Tesuites?» 

A ce. nom, il fail un lei said en l 5 air, el end ant les bras en s’e- 
crianl: « les .lesuites!» qu’Adele s’eloigne hrnsquement el. reste 
saisie an point qirelle n’ose pins lui parler. 

« M. Du Polel declare que tons ces details soul Ires exacts, qu’il 
ne penten rctrancher une svllabe. Cel liomme elnil dil-il. d’une 
conversation intarissable, melant tonles les sciences dont il etait 
grand amateur, el mella.iL une telle volubilile a parler- null en 
bavaii, comme le dil la hiritlc.il avail. Ires pen soin desa personae - 
il etait tellement distrait qu’il oubliait (juehjnefois de manner’ 
Lorsqu’on lui parlait des .I6suites.il sanlait de la maniere qn : ‘\d61e 
a decrite. 11 etait toujours crolle comme un barbel ;il n'esi pas 
; elonnanl; que la lucide voie ses souliers couverts de bone 11 avail 
ellectivemeut promis a M. Du Potet qu’il lui apparel! rail un mer- 
credi on liien nu samedi. ' 

• M. Du Potet a reconnu Inexactitude de cette apparition dans 
e m 75 du Journal du Magnelisrne. » 


semble s’assemble; comme je ne snis et ne serai 
jamais un genie, j’ai recberclie des etres de ma 
nature... Gependant ceux qui sont venus m’ins- 
pirer en savaient pins long qne moi. M. Swe- 
denborg, qui n J a jamais ete un genie (sans doute 
suivantM. Du Potet), in 'a cependaut dit quele 
le soleil que nous voyons u’etait pas un globe 
materiel, que les peusees elaient des etres vi- 
vants, que l’liomme avait un univers enferme 
dans sa sphere, et cent aulres revelations de ce 
geure. » 

Puis, il raoienait la question sur son veritable 
terrain, celui de la rivalite de metier : ses exta- 
tiques, a lui Cahagnet, valaient bien, apres tout, 
les ronds de charl)on de M. Du Potet. « Si vous 
n’dtes pas entierement convaincu de la verite de 
ces apparitions, lui disait-il, comment voulez- 
vous que les person nes que vous provoquez tous 
les dimanches publiquement chez vous, dans vos 
salons, dans un rend de charbon, puissent etre 
convaincuesplus qne vous? > 

. Enfln, il oppose mepris a mepris: le sien 
s’ ad r esse a la morgue aristocratique et aux am- 
bitions mondaines des faux savants, qui n 7 aspi- 
rent qu J a rimmortalile humaine et terrestre ; 
s51s ne veulent pas le suivre dans' le monde oil 
il s’aventure, c’est qu’ils savent queLegalite et 
la fraternity y regnent. « Fourier disait : « Les 
« civilises sont si haineux qn 7 ils dedaigneraient 
« .le ciel, si tout 3e monde y entrait. et ils jouis- 
« sent en peasant que bon nombre d'entre eux 
«ira a tous les diables. » Fourier vous connais- 
sait i » 

Gelte replique, tres faible ^argumentation, 
d 7 un style lourd, pateux, incoherent, out dii lais- 
ser Du Potet indifterenl. Mais il devait a son 
honneur de chef du spiritisme, il devait a ses 
disciples, a la galerie attentive a ce duel, de ne 
pas laisser sans reponse Tattaque do son adver- 
saire. Gette fois, ce futun coup de massue, dont 
ne se releva pas le pauvre Cahagnet ; cetLe re- 
ponse est assurdment le chef-d’oeuvre polemique 
de Du Potet; elle debutait ainsi : 

a 'ijn nouveau volume des Arcane* vient de pavaitre, 
c’est le second fruit d’un arbre dont les rameaux se ba- 
lancent paisiblernent dans le ciel, et qui, sans doute, 
abrita nos premiers parents. C’est avec hesitation que 
nous avons repdu conijite du tome 1 CI> , et nous avions 
nos raisons pour cela. M. Cahagnet. excellent liomme 
du reste, parait etre d’une snsceptibilite excessive a 
l’egard de son Paradis, qui est aussi celui de ses luci- 
des. 11 nous Pa bien fait noir. A peine uvions-nous 
tondu de ce pre la largeur de notre langue, qu’il aparu 
a M. Cahagnet que e’etait une temerite punissable par 
mi chatiment exemplaire. Aussi les . epithetes, . qu’il 
croit sanglantes, et qui sont pent-etre fort vraies : anes> 
homes , eieupioirs , -Imbeciles, etc., nous ont ete lancees 
dans ce nouvel ecrit. Voyez ce que c’est qu’une nou- 
velle doctrine ! eile est tout de suite intolerante comme 
les ancicnnes... M. Cahagnet s’ expose, par sa rigueur, 
a ce qu’on examine de plus pres ses lueides, et qu’on 
fasse connaitre leur parente etroite, tres etroite meme, 
avec tous les somnambules pass:'' et presents, ^os oh- 
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serrations actuellcs paraitTont dictees par un sentiment 
malveillant et in juste; mats -qu’importe, nous devons 
aux magnetistes noire opinion entiere... > 

Cette opinion entiere, il la resumait en deux 
mots ; il disait a Gahagnet en terminant : 

« Je crois que vousavez imagine un Paradis, dans vos 
reves d’homme eveille, et j ’attends que les preuves 
deviennent plus evidentes ; car moil esprit ue peut ad- 
mettre pour des verites vos conceptions bizarres. Je 
yous crois dans Ferreur. » 

Dans le cours de Particle, il demontrait per- 
tinemmenta son rival qu’il ne connaissait abso- 
lument rien en fait de magie et de necroniancie, 
et opposait a sa methode indirecte, oil nul ne 
voit, nul iPentend, sinon la crisiaque, les evoca- 
tions directed, visibles el tangibles, ou la per- ! 
sonne evoquee se presente avec Lous, les carac- 
teres qui la distinguent, « avec le sceau des 
morts sortant de terre on venant du ciel». Le 
pauvre Cahagnet est accuse d’ignorer abso- 
lument les preceptes et les formules de. la veri- 
table science occulte, d’etre totalement (Stran- 
ger aux counaissances qui dislinguent les 
inities. Du Potet ne le laisse pas memo jouir du 
certificat qu’il lui avail; accorde touchanl la 
verite et Pexaclitude de ia vision de son ami 
Dubois, oubliant ce qu’il en avail dit dans son 
premier article : il releve comine fausses plu- 
sieurs affirmations de la voyante (!). 

Gahagnet, ecrase, foudroye par le Jupiter 
olympien du Magnetisine, crut sage de ne pas 
repliquer et declina loute polemique suivie avec 
Du Potet. Aussi bien, il y allait de ses intdrdts 
mate riels ; la vente des Arcanes se ressentait 
des horions que lui administrail si magistrale- 
rnent le terrible jouteur ; el; Cahagnet n’elail 
point insensible a celle consideration. Il s’en 
explique assez naivement dans la preface de son 
3° volume : 

« Lorsque nous publi times, a la Jin de 1847, 3e pre- 
mier volume des Arrant de fa vie future derail es, fai- 
saut bommage a M. Du Potet du premier traite pra- 
tique de necromancie paru jusqu’a nos jours, il louan- 
gea fort noire ouvrage en petit comite, nous en plac-a 
pres de deux cents exemplaires (movennant remise du 
iibraire) ; mais lorsqu’il Jut oblige d’en faire F appro- 
ciation dans son j urnal, il nous attaqua indignement, 
sans aucune generosite, nous faisant perdre ainsi 1a 
vente des deux cents, exemplaires complementaires du 
premier qu’il avail; places iui-meme. Les lecteurs de 
M. Du Potet, entendant dire a leur professeur que les 
Arcanes n’etaient que des reveries de somnambules 
desoi'ganises, le baragoin d’un lou entcte, enfin, un 
livre indigest e qiPon jetterait dans un coin apres Pavoir 
lu, ces lecteurs, disons-nous, ne durent pas aclieter la 

(1) « ])■” ne prennit point de tabac, quoiqu’clle ait ilit qn’ii 
prisal ; il n’avail point de hemic, ne porlail point <le bandage; 
on ne lui vil; jamais non plus de redingote de la roulenr de.-L 
gnee, etc. Ces details me sonl certifies parsa veuve el, ses enfanls. 
quant a, son apparition a moi, annoncee devoir s’efiectner dans un 
temps doune, l’epoque est passee depms bien des mois, eL je nai 
rien vu. S’il m’elaU appa.ru. je le dirais avec la plus grande fran- 
chise; car j’aime eLcherehe la verite avec une egale passion... Je 
puis const;! ter des erreurs semblables, et plus nmterielles encore, • 
en vingt endroils des Arcane, s*, et les explications de M. Cahagnet 
ne servent qu’a les rendre plus evidentes. » (Journal du Magne- 
Hmc, n° Sa, 10 janvier 18*9.) 


deuxieme partie, et nous forcerent ainsi d’en vendre 
400 exemplaires, a 1 franc le volume, a M. Germer- 
Bailliere. Cette petite vengeance de notre faux pro- 
tecteur nous couta plus de deux mille francs. » 

Une cfrconstance inattendue viht encore enve- 
nimer les hostilites. Cahagnet, n’osant plus s’en 
prendre ouvertement a son rival, l’attaqua sour- 
dement derriere le masque de Fanonyme. 

Au commencement de l’annee 1849 paraissait, 
sous forme d’Almanach populaire, un pamphlet 
magnetique et politique intitule : La Science du 
Liable , qui fut aussitdt saisi par la police du 
general Cavaignac. Inspiree, sinon rddigde par 
. Gahagnet, cette diatribe politico-magnetique exal- 
tait F auteur des Arcanes aux depens des autres 
magnetiseurs, et reproduisait la relation de la 
seance donnee a du Du Potet, telle qu’on Fa lue 
plushaut. 

Cette divulgation de noms propres, de details 
intimes, de secrets de famille, parut a Du Potet 
manque d’egards joints a Findiscretion et a 
Finconsequence . Le cas meritait une nouvelle 
lecon. Cette fois, ii passa la plume a son lieute- 
nant Hebert de Camay, celui-la meme qui avait 
partage avec lui Fhonneur de la dedicace du 
l cr volume des Arcanes . Hebert, dans un arti- 
cle du Journal du Magn&lisme , se livra a une 
charge a fond de train con Ire le malencontrenx 
auteur; )e fond, la forme, le style, tout y est 
passe au crible; infractions aux regies de la 
logique, contradictious, erreurs de fait, conclu- 
‘ sions trop halives, et ne ressortant nullement des 
fails alldguds, ignormice dela science dumagne- 
tisme, tel est, en somme, le bilan de FouA r rage. 

On comprend le peu de succes qu’obtint le livre 
de Gahagnet aupres .des magndtistes materia - 
lisies, comme il les appelait, qui ne juraient que 
par Du Potet. Deux choses le consolerent de cet 
Pchec en France : le bruit fait autour de son nom 
par la mise a Findex de ses premiers ouvrages, 
et la vogue des Arcanes a Fetrauger. . 

• Gahagnet, en 1851 put se proclamer le premier 
martyr du nouvel Evangile diabolique. 

. Lorsqu’on connait les roueries de Satan, on 
n’est plus etonne de voir Gahagnet invoquer a 
Fappui de ses. pratiques et de ses doctrines Fau- 
lorifce mdme de Jesus- Christ et de son Eglise; 
moyen use,, mais foujours efficace, d’attirer a 
l’Pcole du diable ces catholiques inquiets et meme 
ces pretres trop condants, qu’un amour indiscret 
des nouveautes entrain© dans les petites cha- 
pelles luciferiennes. 

G’est pour prevenir ce danger^ et ne laisser 
plus aucun subterfuge a ces imprudents ama- 
teurs du fruit defendu, que ia-Sacre Congregation 
de Findex condamna les Arcanes de Gaha- 
gnet (1) etles fit bruler solennellement, comme 

(1) Un de(irel;<lu cardinal Brignole, en date du 0 juin ISul, publie 
par le Journal de Home ^ du i2 du meme mois mellait a.l’index les 
ouvrages suivants : , , 

« Arcanes de la vie future <1 erodes, parL. Alplionse Cahagnel. 

« Le Magneliseur sjnrilua lisle, journal redige par ia Sociele des 
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un des livres les plus impies, les plus hostiles a 
la foi catholique, les plus notoirement diaboli- 
•ques qii’ait produit notre siecle. 

Bien que Galiagnet se glorifie de cette pve- 
tendue persecution, il hen fut pas moins tres 
d es a gr eab 1 e ment impressionne par une condam- 
nation qui pouvait ecarter de lui les dupes eccle- 
siastiques dont il aim ait a s’entourer. G’est avec 
une fureur egale a celle des plus fameux herd- 
siarques qu’il deverse Fin jure et le mepris sur la 
sentence de ce tribunal « christicole et non Chre- 
tien . » A ces fureurs se nullent les aveux les plus 
signilicatifs et les plus compromettants pour sa 
cause : 

« Si ion vous demande, dit-il, pourquoi la lecture 
des Arcane* est; defendue dans toute la chretiente par 
decision du tribunal supreme et sacre. nomine la. Sacree 
Congregation, nous repondrons qu’on nous Fa iaisse 
ignorer, qu’on nous a juge sans nous entendre, et con- 
damne sans tF autre forme que le bon plaisir de Jeter 
trois de nos ouvrages dans un seul jour an feu. Si Ton 
n’a pas voulu nous instruire du sujet de notre condam- 
nation, nous nous en sonnnes instruit nous-meme en 
relisant ces ouvrages. Nous y avons vu que nous lfad- 
mcttions pas la divinite du Christ, ni les peines eter- 
nelles de F enter christicole... Nous repondrons a ces 
chaulfeurs de locomotives lucileriennes, que nous ne 
savons pas jusqu’ace jour ce qu'ils entendent par enfer, 
etc... » 

Nous regrettons de ne pouvoir citer tout au 
long un dialogue entre D*** et R***, oil Cahagnet 
refute triomphalement les arguments d’un homme 
d’eglise, en lui prouvanl que sa doctrine est par- 
faiteinent d’accord avec les Ecritures, et que, par 
consequent, la S.acree Congregation ne connalt 
pas les Ecritures. Mais Fargument sur lequel il 
compte le plus pour convertir son interlocuteur, 
c’est celui de la fin, Fexemple des ecclesiastiques 
qui, malgrd les censures du tribunal romain, hen 
continuentpas moins de marcher a sa suite et de 
s’initier a sa necromancie. 

D. — « Ecoutez, venez avec moi chez Fauteur des 
Arccmes, vous connaissez ma foi chretienne, vous ne 
doutez pas de la votre, nous verilierons les fa its.. 

R. — Que Dieu m’en garde ! 

D. — J’ai directement rcndez-vous aujourd’hui chez 
cet auteur avec un venerable abb 6, je ne redonte rien 
en sa eompagnie. 

R. — Quoi! un abbe chez cet homme? 

X). — 11 y en va continuellement. 

R. — Mais ce necromancien est a 1 ’index ? 

inagnetiseurs spirilnalisles do Paris (dirige deux ans par Caha- 
gnel) ; 

« Guide tin Magncliscur, ou Procedes magnetiques d’apres Mos- 
ul or, Puvsegnr et Deleuze, par L. Alph. Cahagnet. » 

Le Journal du il tagnetisme, en inscrant cette nouvelle, la fit 
snivre dam petit mol. de Hebert deGarnay on les ecrits condamnos 
etaient- notes comme aussi conlraires an magnetisme qnhi la r cli- 
ff ion:. Ce a quoi Cahagnot repondait dans son Encyclopedic marine- 
tiqne, 1, p. 3i: « Comment so. pcut-il falre qu’aux ybux doM. Hebert 
•JeGarnay, qui nie l'exislcncc immortelle de Tame humaine en 
petit comite, ainsi qu’un lant soit pen celle de Lieu, nous puissions 
.. passer pour irreligieux, nous les plus arrlents defenseurs ne ces 
orovances? Nous ne savions pas notre anlagonisle aussi CATHO- 
LI QUE. » Eli I prnposait a son calomuiateur d’ouvrir avec lui une 
eontroverse dans le Journal du Magneiisme. ou cbacun traiteruH 
a son point de Vue la question^ de PimmortalUe de Pinne* Hebert 
de Garnay lie juga pas a propos de relever le gaiit. 


3D. — De la Sacree Congregation, mais pas des pre- 
tres bien pen sants. 

R. — Oil ! vous me trompez. Je A r eux voir de mes 
yeux un abbe chez ce m audit. 

« La seance a lieu, Fauteur des Arcanes invite les 
personnes presentes a joindre leurs prieres a la sienne, 
afin- d’obtenir de Dieu la permission de faire apparaitre 
le decede demande; puis il remet sa lucide entre les 
mains de M. Fabbe, le priant de s’assurer, par tous les 
moyens et pouvoirs que FEglise lui a. donnes, s’il est 
dans une bonne voie, et si ces apparitions sont enta- 
chees de diablerie. M. Fabbe exorcise, <^lmsse le niam r ais 
esprit et admet la vision comme pure. Tout le monde 
etonne, consterne, se regarde ; la sphere du magneti- 
seur sent moins le soufre, et; cent questions, succedant 
les unes anx autres, sont adressees a la lucide ; Fesprit 
evoque y repond le plus devotieusement possible. Cha 
cun reste convaincu que le Liable irest pour rien dans 
ces etudes. Le l cr et le 2 ,n, ‘ volumes des Arcanes con- 
tiennent les attestations des fails precites par le vene- 
rable a bbe A lm i gu ana et Fabbe M . . . ( 1 ) Com ment se fait-il 
qu'en ce jour le meme argument se presente, et qiril y 
ait. des etres assez faibles d 7 esprit pour repeter que ces 
apparitions sentent Fen lor? Dites done qirelles sentent 
le ciel, puisqu’elles vous demontrent: d priori la bonte 
et la sagesse de FEternel. » 

Quant au succes des Arcanes a Felranger, qui 
gonflait dhrgueil le magndtiseur d’Adele, il 
iFelait que trop reel. 11 y eu cut bientot plusieurs 
traductions, en anglais, en allemand, on portu- 
gais. Assurement, ce livre ne fut pas pour rien 
dans Fdpidemie de spirilisme qui se declara 
alors en AmGrique, etquideFAmerique secommu- 
niqua a Louies les parties de F Europe. Dans ce 
monslre diabolique, bienLot importe en France, 
Cahagnet put, avec une joie Louie paternelle, 
recon naitre son enfant. 


« L’Amerique, FAllomagne, FAnglcterre, s’dcrie-t-il 
avec transport, ne ponserent pas comme M. Du Potet ; 
elles rainasserent le livre jete clans un coin, Fimpri- 
merent iv des milliers d’exemplaires et; en firent une 
etude consciencieuse. Le Nouveau-Monde, mettant it 
profit cette. proposition, sut bien iorcej* notre antago- 
nistc a avouer qu'il avail; eu tort, el; le presser do 
publier son livre ayant pour litre : Magic devoilee , dans 
lecpiel cet.auteur accepie, selon nous, et propose, selon 
lui, tout ce. que nous avions dit da.us les Arcanes, suj 1; 
de son courroux. > 


11 faut le reconnaitre, la necromancie spirite, 
vaguement ebauchee jusque-la par quelques dis- 
ciples avances de Mesmer, Puysegur, Despine, 
Billot.. Fabbd Loubert, Delaage, etc., avail trouvd, 
dans Cahagnet, son' premier initiateur populaire, 
son premier, vulgarisateur, et celui-ci pouvait 
avec quelque raison revendiquer pour lui les 
honneurs de la decouverte : 


« Le peu de bienveillance, dit-il > que Fen marqua en 
France pour nos etudes, fit que les Amerieains les ayant 
etendues aussi loin que possible, nous les presentent en 
ce jour (il ecrivait ces lignes en 1853-54) comme si elles 


(1) Nous nous proposons, daus un pro oh am arliclcj do faire con- 
naitre cet abbe Almiguana, ct avec lui qnelques-uns des ecclesias' 
iiques, qvii ii’out pas craint de se meltrea recole de Lahagnet ou 
de ses semhlahles. 
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etaient nees chez eux, quaud, au contraire, a consnlter 
la date de hos premieres revelations et la sacree congre- 
gation romaine, nous restons bien les promotcurs de 
ces etudes, par consequent les maudits de la chretiente. » 

Nouveau sujot de triomphe pour Cahagnet, Du 
Potet lui-meme dans sa Magie clevoiUe se faisail 
son disciple et se convertissait au spiritualisme 
des Arcanes. N’y parlait-il pas de la vision 
reelle cles esprits, qu’il esperait unjour rendre 
sensible ? 

« M. du Potet, ecrit-il dans son Magnetise ur spiri- 
tualisie, vient de remonter sur le trdne* dont il n’aurait 
pas du descendre pour nous combattre. Le n° 93 du 
Journal du Magnetism e lui rend toute sa gloire et le 
replace a la tele de recole spiritual iste, dont il pent, 
mieux que tout autre, etre le grand-pretre. Nous 
n’avions jusqn’a ce jour fait percevoir a nos lucides que 
des deced.es de quelques annees, a trois siecles au pins ; 
M. Du Potet a fait remonter la vision de scs sujets 
jusqu’a vingt siecles ; que Dieu eu soit loue et que les 
spiritual istes s'en rejouissent ! » 

Tine faudrait pas croire, a la lecture de ce 
dithyramb©, que Cahagnet ait dbsanne ; le coup 
de patte n’esi pas loin : 

« La Magie, dit-il aillcurs, en pa riant des Jameux 
miroirs magiques de Du Potet, est sans doute le moycn 
dont il se sort, mais par des raisons d 'intcect price, il 
n J c n convient pas. D’aboril il eloignerait: beau coup' de 
gens de ses seances par peur on par scrupnle. 11 sera it 
peut-iit.re en butte, comme il le dit lui-meme, a des tra- 
casscries extra-legales qu’il veut eviter. La' force de la 
volonte ell’imaginaUon sullisont, selon Ini, pour operer 
des prodiges. C’est ainsi qu’en homme prudent il so tire 
et se tirera toujours d’allairc. » 

Ainsi la guerre eonlinuait. entre les deux ma- 
giciens, mais a batons rompus et par legeres 
escarmouches : 

« N’allez pas voir ce pauvre Cahagnet, disait 
Du Potet, car chaque ibis qu’il recoil un viriteur, 
il tombe dans des attaques epileplnues qui font 
peine a voir. » 

35t Cahagnet de son cblb : 

« Yoila Du Potet qui lui-meme evoque, corn 
mande et scelle les esprits dans desmorceanx de 
verre. On conviendra alors que nous jonons au 
plus tin, tous les deux, el que mon antagonist© 
me rend des points, vu que je ne crois pas encore 
a cet emprisonnement spirituel . » 

Cahagnet, du reste, avail de nouvelles raisons, 
assez graves, d’en vouloir a r auteur de la Magie 
devoilee . La Societe Magnetique don l l)u Potet 
etait le chef, 'avait institue un Jury d’encoura- 
gement et de recompenses a dticerner aux Ma- 
guetistes les plus meritants. Or,, le 20 mai 1851, 
ce jury, preside par le grand-pretre de la 
societe, avail exclu la candidature de Cahagnet 
propose pour un© de ces recompenses, et moti- 
^’ait ainsi son exclusion : « Le coalite pense qu’il 
l y a pas lieu de ceder a l’insislance d’amis plus 
zeles qu’instruits, qui voient en M. Cahagnet un 
prophete. » Excommunie par Rome, le pauvre 


Cahagnet se voyait encore excommunie par ses 
freres en Satan . On lui faisaH payer bien cher la 
fantaisi© qu’il avail euc de faire bande a part et 
d’clever aulel contre autel . 

En effet, entre le premier cl le second volume 
des Arcanes , il avail fonde, le 27 novembre 1848, 
en concurrence de la grande socielb dirigee par. 
Du Potet, la Societe des Magneliseurs spiritua- 
list es, et lui avait donnb pour organ e un journal 
intitule le Magnetiseur spirituaMste , oil se trou- 
vaient consignes tousles fails merveilleux, et 
surtout les apparitions du genre de ceiles conte- 
nues dans les Ar comes. 

Lafondation de la societe, a. laquelle etaient 
attaches cinq somnambules (1) lucides exta- 
tiques, avail ete accompagnee- d’une parodie sa- 
cnlege de la communion chretienne. Cette 
ceremonie, renouveleealacelbbratiou de chaque 
anniversaire, consislait, nous dit Cahagnet, dans 
une espece de communion ou banquet fraternel, 
compose de pain ct do vin, influences par res- 
prit Swedenborg, et presenter par deux jeunes 
en fonts. 

Les societaires afleclaient, dans leurs rela- 
tions, les allures et le ton du mysticism© le plus 
transcendant, mele aux formnles de la fraternity 
maconnique. 11s s’appelaiehl entre eux du nom 
de Freres el Somers en Dieu; les mots mort et 
necrologie etaient remplacbs par ceux de spiri- 
tualise et spiritualisation. L’esprit Swedenborg 
etait I’inspirateur et Fame des assemblies, rbu- 
nies sons son patronage. 

Cette societe avait pour but avoue : 

1° Des recherches sur les lois du monde qui 
nous attend a la sortie de celni-ci ; 

2° De se lier d’avance avec les Sires quil'habi- 
ient a Yaide de la priere et des lucides « qui 
seront, disent les slatuts, nos inter pretes pres 
d’eux, en attendant qu’il leur plaise de se mani- 
fest or visiblement a nous si nous nous en ren- 
dons dignes » ; 

3° « De developper chez nous des idees reli- 
gieuses qui ne demanderont a nos coeurs qu’un 
culle simpler et spirituel. » 

Ce culte simple et spirituel reposait sur 63 
articles, ou propositions metaphysiques et psy- 
chologiques, formant la dogmalique de la reli- 
gion nouvelle ; la pluparl revelees a Cahagnet 
par lo bon frere Swedenborg. Cahagnet voulait 
bien rnellre en tele de cette profession de foi 
Lexistence de Dieu ! « L 11 cxiste un Dieu, 
auteur de 1’ uni vers » ; mais e’etait pour poser 
immediatement en face de ce Dieu Teternite de 
runivers et proclamer implicitement le plus 
absolu pantheisme. 

Tous les autres- articles n’ etaient que des pro- 
positions emp: unices aux revelations des esprits 
consignees dans les Arcanes . 

fj) C’fctaient : la famensc A dele Marmot, M rar Vasseur, M ,ue Caro- 
line (?}, M Uc Lemaire, et: ML Emile Rev. A la fin fie la premiei’e 
annee, les societaires etaient au u ombre do 45, 
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Nous pouvons nous faire uue idee des travail x 
des societaires et de leurs experiences par le 
tableau qu’a trace le frere Gabagnet des resultats 
obtenus. dans le discours qu’iL prononca a la 
seance anniversaire de la fondalion, le 21 
nbvembre 1849. II les resumait ainsi: 

« Nous sommes possesseurs d’unc ample moisson de 
reponses faites a toutes vos d email des Iraitant de psy- 
chologic, de metaphysique et de religion, reponses qui, 
il iaut Fesperer, seront hientol confides a Fimpression. 

« Nous possedons et publierons cgalemcnt la cons- 
truction du reservoir magnetico-galvanique (1) dont la 
composition nous a ete revelee par Adele Magihot, 
reservoir auquel nous devons deja plusieurs cures. 

< Plusieurs (Fentre nous out, en plus, obtenu des 
preuves materielles de Fexistence ct de la puissance 
des esprits et de leurs rapports avec la matiere : 

« Notre sceur Desingly. ]>ar un stigmate sin* le front, 
qui fat visible pour tons pendant quelques semaines; 

« Notre frere Renier, par plusieurs transports d’ohjcts 
materiels; ‘ 

« Moi-meme, par un apport auquel je dois iFclre 
delivre iPune. influence magnetique occulte, apport qui, 
dans de telles eireonstances, sera (Fun grand secours a 
plus d’une victime d’uneaussi ladle agression (2). 

« Nous avons tons egalement eprouve plus ou moins 
les puissauts et bons. elfels dc Feau .spiritualise*.} par | 
noire bon frere Swedenborg (3)/ ! 

« Beauooup de malades lui doivont une guerison com- 
plete, ainsi qu’a la curative influence ddposoe par le 
raerne esprit, sur nos cachets et. nos maladies. 

« Bon nombre de ireres et steurs ont etc ass ez 
heureux, en imploruut ce generenx esprit, (Fen 61 re 
recompenses suivanl; leurs desirs. 

« D’aui.res ont eu la douce consolation (Fobtenir des 
visions, des apparitions et des communications spiri- 
tuelles, soil- par nos moyons ou d'a litres voies, etc.., » 

(1) Voici cetle description (Seance <ln 23 jnMet JSV.O- 
•*' L* esprit Swedenborg spiritualise le reservoir, nous engagoahl 
tous ale magnetiser eu jnfmie lem;s (|ue lui; eeijue toutes les 
personnes presenlcs font eu tenant ehnenno un ruban comhuienr 
en laine (I’une main, et deVaulre comluisant le Hnide dans leilit 
reservoir, qui esl ainsi compose : — A l’iiiterieur, h eases qui roufer- 
menl chaeune 3 espeees de pinnies ; an milieu de chaeune d’elles, 
esl, place nn condncleur en lor, (pii passe a havers le eouverele el 
estreconrbe, lorniaul an houl un pelil crochet auquel soul ;illa- 
ches des conduct ears en laine blanche ; ees eombicbrnrs on rersunt 
ci’un metre de longueur - environ, ot dam demi-cenlimelre de dia- 
melre environ. An lorn* de chacnn rt’enx soul, euroiilus dans loute 
lenr longueur en spirale until de lailon rouge el until ilezinr, 
d’egalc grosseur, de 2 millimetres environ, ce qui forme un mou Ye- 
meni galvaniqne, qui esl contimielleinenl en activite Ciiaqne case 
de ce reservoir a une proprieto dillerenle : la premiere calmanle 
el narcoliqoe, la deuxieme sliinnlante el Ibrlilianle, la Iroisiemo 
circulation du sang, et: la qualrieme anlispasmodiipie el ophtal- 
miqne. ba premiere contient de la ileur de chanvro, de la oamo- 
mille romaine el six teles de parols ; la denxieme du romarin du 
tilleul el dc la jusquiame ; la troisieme de la polite sauge, de la 
saiietle el du baume rouge; la quatrieme rics fenilles de incline, 
de lavaleriane el: des Hears de violellcs ; v joimlre d.es bluets si 
on venllui donner une verlu ophlalmiqiie..’. Le reservoir a environ 
un dcmi-melre en largeur ct eu longueur, et 35 cenlimeires en 
bantenr. » 

(2) Le docteur Bataille donue le recil- de cel. envoii lament de 
Gabagnet dans le Viable an XIX • S iecle, an ebapilre XXX, 

(3) Le bon Swedenborg est d’nne obligeance a. tonte epreuve ■ il 
parait k la moindre sommation, repond a tonics les questions 
memeles plus sang rennes qu’on lui pose, aide Adele a rnaguetiser 
des bouleilles d'eau en soufllanl dessus. Un jour, Swendenbor< T 
ayant reconi inande a Adele de metlre sur une do ces bouteilies 
une etiquette portant : Eau divine sjUrihwttssc. Adele, par me^arde 
a ces mo Is subs lit n a cenx-d : Eau marpuiii&fa. Or, nuand la bou- 

teiile arriva ehez M. Rcnard. employe aux hypotheq'ues tie Ram- 
bouillel. a qui elle elait deslinee pour calmer rirritai'on des con- 
jonetives, le mol mayneUsee se Irouva etl'ace sans auenne trace de 

raiure: la volonle et.le flnidc de M. Swedenberg, iacorpores a colic 

earn ra vaient. pendant le Irajet, ail disparaitre.il est bon de dire 

fine cetle negligence n’ota rien de sa vertn a Lean divinement sniri- 
tualisde ; M. Bernard se l’appliqua et gnerit en deux beares 


Pour pen que Ton soil au courant du griraoire 
delamagie moderne, on salt ce- que tout cela 
vent dire, et bleu aveugle serait celui qui sous le 
masque du bon Swedenborg ne vorrait percer 
le rictus de Satan. 

Ge que Gabagnet ne disail qu 3 * * * 7 a.ux inities, un 
chevalier de la Legion d’honneur, ancien offi- 
cier de cavalerie, disciple de Dupotet, Joseph 
Olivier, le proclamait sans vergogne dans son 
Traite cle raagneUsrne , suivi des Paroles d'un 
Somnambitle Voici ce qu’il v ecrivait 

touchant Satan et ce que le Magnetiseur spiri- 
iualiste . journal de Gabagnet, s’empressaitde 
reproduire avec enthousiasme : 

« Le Christ, cc docteur magnifique, reservoir intans- 
sabie du lluide magnetique divin, dont les rayons ont 
Iranspenie la matiere, le Christ ne represente qu’une 
face determinee du genie du hien. — Eu lui resjdendis- 
sent la char He , la bonle , PhumilUe, la douceur . Le 
Christ, iFest. la force que donue la foU force qui derive 
de ses perfections memos . Mais le Dicu de la force 
recite, d** la force vraie, (Vest Satan ! Satan, en qui se 
personnifient lu (/ran dear, V' extermination j Satan, 

Is Die a de la recolt e legit one, adit Georges Sand. — 
Satan le Dieu des maUienreacc, des opprimes. — Satan, 
le Dieu des re-eolations. Cost lui, Satan, qui, se sacri- 
fiant chiKiue jour, oblique jour arraohe, au prix d ? a- 
troces tortures, la robe em poison noe de la force br u tale 
qui (Michainc la force, morale dont il est le Dieu. 13t.ee- 
jiondant quo le Christ jumse de ses pl'eurs les plaies 
des com ba.tt ants lombes sur le vaste champ dc bataille 
dc Fhumanit:', lui, — Finvaincu. Findomptablc, — 
brise les lersdu ]>risonnier, los oonvert.it en instruments 
de mort pour Foppresscur, et poussant son ci-i magi(juc : 
Libort.e, Egalite, l^ralernite, suscite los pierres elles- 
m civics qui so dressent en barricades centre 1 esq u el les 
viennent se briser — impuissautes — les fond res de la 
force brata.le ... Satan, e’est la. mo Hie, e'est lc comple- 
ment (\u Christ. 11s ne ferment a eux deux qu’une senle 
personne, un memo tout! 

u Lc Christ, a paru : son ty])e a etc porsounifie. 

<r. Le type de Satan le sera ; il *iouronnera Fceuvre sur 
la terre- 

<t Le Christ a pose lc prinoipo. 

■ c Satan viendra ])our poser les conclusions de Ionics 
les consequences . 

u Je vous com parer ai Sa tan ot le Christ a Fun ion dc 
V horn me et do la femme, qui , par la reunion du beau, du 
(/rand et du fort au simple, au bon et au dour, forme 
Firnage (les qualites de Dieu. » 

Coavaincu par F experience que le pouvoir du 
magicien moderne est le nieme que celui de 
tons les magicicns de tous les temps, Gabagnet 
omprunL© h Fantiquile la plup-irt de ses m 6- 
thodes : miroirs inagiques, hvdromancie, crysta- 
lomancie, etc. vSi on. lui demand© laqnelle. de ces 
rnethodesde di vination on d’evocation est la moil- 
leure, il irhesite pas a repondre que « toutes 
sont bonnes : il suffit (F avoir de's sujets aptes 
a ces genres d % experiences : la est tout le se- 
cret. » 

La paix ne regna pas longlemps parmi les 
freres en Dieu : la societe du Magnetisme spiri- 
tualiste ne vecut o^ue deux ans sous la direc- 
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lion de Cahagnet; mais le mouvemeni spiritua- 
liste qu*il lui avait ini prime se perp6tua,-.et la 
Revue spiritualiste succeda an MagnMisme 
spiritualists . Ceile-ci dura une dizame d’annees- 
et eut, comme le journal son aine, le jtriste hon- 
neiir d’etre briile-e en 1861 par le tribunal, de 
lTnquisition sur la place de Barcelona. G’est el le 
qui, par la A 7 oix de Pier art, son redacteur en 
chef, enjoignait en 1807 a Garibaldi (Taller a 
Rome « etablir le grand concile dela regenera- 
tion chrdlieune par f Esprit, par la science et la 
libre-pensee, et demon der alapapaute com pie 
de ses iniquites passees et de l’usage qu’elle a 
fait du noble heritage da Christ, le plus grand 
democrate qui ait paru sur la terre. » 

Les disciples lideles a Gahagnet prirent en 
1853 le litre Etudiants Sioeclenborgiens , et 
fouderent sons ce nom une nouvelle societe que 
Cahagnet prdsicla an moins a litre honorilique 
jusqu’a sa inert. En 1856, le Jury magnbiique 
lui decerna enfin uue medaiile de bronze, qu'il 
lui avail plusieurs fois refusee. 

A celte dpoque, Toeuvi e capitate de Cahagnet 
etait terminee : le spiritualisms satanique 
s’etait inlillre a large dose dans les esprils, et le 
spirilisme en recueillit les frails. En Ajnerique 
et en Angled, erre. il conlinua memo de s’appeier 
1 bspirihialisme. Fatigue de lutter con Ire Taveu- 
glemeni des magnGLisles 3naterialisl.es, Caha- 
gnet ddserla le champ de balaille, et se retira, 
comme Achilic, sous sa tente. c’est-a-rdire dans 
son cabinet deludes spiritualisies el necrornan- 
liques. 11 se conlenta de lancer de temps en 
temps, du fond tie son sanctuaire, quolques-unes 
de ces brochures, on, au milieu des divagations 
philosophiquesles pins insensees, ne respire que 
sa vieille haine diabolique pour le Catholicisme. 

De sa reLraite d’Argenteuil, oil il se relira une 
qumzaine d’anndes avail 1 sa mort, on compagnie 
d’Adele Magi not, de venue sa femme, il put 
jouir avec debces du developpement prodigienx 
de Tarbre .qu’il avail plante el arrbse; il etait 
1 bien, en realite, le pore de ces spiritos qui se 
comptaient bientotpar millions sur la surface du 
globe. 

Si la grande armee des nouveau x disciples de 
Satan oubliait Lrop, pour les prophetes de plus 
fraiche date, le .patriarchedu Spiritualisms , un 
petit noyau de fideles lui etait res te blxoitement 
attache; les partisans de Swedenborg couli- 
nuaient a pi aliquer hi religion et le culte de leur 
rnaitre, et, comme les Mahometans vers la Mec- 
que, tournaient devotement leurs regards du 
cote d’Argenteuil. 

^ Lorsqu’il y mourui le 10 avril 1885, les Swe- 
den borgiens se donnerent rendez-vons sur sa 
lombe, et i’inonderent de leurs larrnes et des Sots’ 
de tear eloquence. Uue souscription fat ouverl© 
par la Societe des Etudiants Swedenborgiens 
pour Lui clever un tombeau digue de lui. Cette 
souscription monta a 807 fr. 50. Le monunient 


hit solemn ell emeht inaugure le dimanche 
23 aoul. 

Peu.de temps apres, dans la mbme annee, le 
phenix des iucides, Adeie Maginot etait a son 
tour spiritualises et rejoignait son magnetiseur 
et cpoux dans latombe. Dans T un des trois cieux 
superposes comme des nuages que le lucide 
Bruno Biuet avait reveles a Gahagnet, leurs 
deux esprils se retroxiverent bientot, pour y con- 
tinuer la douce vie d’Argenteuil, et. s’y livrer 
lout a leur aise a leurs . cheres etudes. Dans la 
doctrine spiritualiste, le ciel n’est que la conti- 
nuation de la terre. Tristes feus ! dirons-nous, 
c’est dans les liammes du royaume infernal 
qirils se sont relrouves. 

Le 28 mars 1886, les Etudiants Swedenbor- ' 
giens, reunis pour la celebration de Tanniver- 
saire de la spiritualisation ' de Swedenborg, 
associaient au culte du mystique suedois celui 
du couple a jamais inseparable, le fondateur du 
Spirilualisme et son incomparable lucide : 

< Le Frere Gahagnet etanfc. spiritualise clepuis un an 
environ, et clepuis sa bonne lucide etant allee le rejoin- 
dre, desonnais nous les associerons dans la. meme 
pensee recohnaissanle et pieuse de eet anniversaire. » 

Ilya done encore auj'ourd'hui. dans la grande 
eg] iso des spi-riles, uue petite chapelle on Caha- 
giiel par la go avec .Swedenborg les hommage.s 
religicux d’une secte occulte de nbcromanciens, 
qui Vinspire encore plus des doctrines rdvelees 
par Adeie quo des reveries de Swedenborg. 
Swedenbqrg n’est la que pour la forme : le veri- 
table rnaitre, c’est Swedenborg corrige et re- 
manie par Gahagnet, c’ost-a-dire Cahagnet lui- 
meme. Les Etudiants Swedenborgiens- le ddcla- 
reni du rosle sans ambages : 

« Xous onterdons continuer la marche de rechev- 
clies et d’ ex amen de not, re fondateur et de sa femme 
Adeie Maginot, dont .les facultes puissant.es et speciales 
etaient a ineme de control er les phonomenes do la vie 
infra fit amira, avances par Swedenborg (1). » 

Or, i-econnaitre ("ahagnet pour rnaitre,* n’est-ce 
pas se mettre a la remorque de celui qui senl a 
pu I’inspirer, el s’avouer ouvertementTadepte de 
Satan?... Tout lccteur de bonne foi adopfera 
comme non^ cette conclusion. 

Gapitaine Pierre. 

LE L1YRE DeTdE LA RIYE 

(( En premier lieu , arrachez a la Franc-Ma?onnerie 
' le masque cloni elle se coucre ei faites-la voir ielle 
qu’olle ns i. )) ' 

Ces paroles que M : . De la Dive a era prun tees A 
l’Ency clique; Hainamiiri genus (20 avril* 1884) pour en 
faire repigra.phe .de son livre, sulhsen t A indiquer 
dans quel esprit it l’a ecrit et a quelle noble impulsion 
sont dues les revelations qui le remplissenh Dej.a 
I qneiques espr its clairvoyants et .liras par la meme 

(i) PhiJosopkie gcndralc des Ittudianls Swedcnbovgieiis fibres, 
; u* i, juiu 1885. 
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pensee, auxquels, du reste, M. Dela Rive rend sincere- 
ment hommage, avaient essaye de souleverun coin dn 
voile epais « derriere lequel s’ahrii© la Franc-Magon- 
nerie Universelie pour corrompre systemaliquemenl 
la Femme et lfEnfant )) ; de demon trer comment se 
realisait en pratique dans toute hetendue du monde 
magonnique cet infernal refrain devenu lemold’ordre 
de la secte : 

Pour ecraser I’m fa me 

Qui seeroil irioinphant, 

Arrachons-lui la femme! 

Eulevons-lui Pen fan f ! (f) 

On, salt avec quelle cranerie noire collaborateur 
Leo Taxil attach a. le grelot dans son* courageux livre 
les Sautrs Maconncs{ 1886) qui excita lanl de coleres 
en defiant toute refutation. Desonnais il etait acquis 
a l’histoire que, depuis son origine, la Franc-Magon- 
nerie avail; compris toute I’imporiance de ce plan 
satanique pour arriver a ses fins, que de tout temps 
elle n’avait cesse dfinitier des femmes a. ses mysleres, 
dans le double but de les faire travailler a.u triomphe 
de ses principes en meme temps qu ! au jfiaisir personnel 
de ses- membres. 

La voie etait ouverle et trace© au catholique erudit 
et patient qui aurait le courage de fouiller a fond les 
annales de la Magonnerie pour ecrire riiistoire jour 
par jour de cette propagnnde du satanisme magon- 
nique, et faire ainsi toucher du doigt la. real it© des 
accusations porleescontre elle. C’esl ce que vicnt de 
faire, avec un zele et une science dignes de tout, eloge, 
hauteur du livre que nous a lions analyser. Levant 
cet amas de ‘documents et d’in formations, qui nous 
font, remonter d’annee en an nee jusquVv la premiere 
apparition saisissable de la Magonnerie androgyne, 
on ne suit qu’admirer le plus, de la. vast© erudition 
qui les a reunis, on de. la. merveilleuse sagacite 'qui a. 
su les interpreter de mahRre a. ne jamais blesser 
la delicatesse du lecteur, mais toutefois assez clai re- 
men t pour que rien d’essentiel ne lui echappat. et qu’il 
put, en connaissnnce de cause, porter un jugement 
motive et comp let sur tons les points en litige. En 
deux mots, l’enquele de M. De la Rive est definitive 
et sans appel. Nous ne saurions trop le f elicit©)* aussi 
d’avoirsu, tout en res tan t. strict emeu t clans les limites 
de son sujet, y rattacber les principaux. fails de 
l’histoire meme de la Magonnerie; cette histoire, lout 
en eclairant la marche du livre, en regoit a. son lour 
comme un effet qui I’iUumine d’un jour nouveau 
d’une lueur special ement satanique. 

11 n’y a pas jusqu’aux illustrations, empruntees 
pour la plupart aux documents les plus pares et les 
plus aulhentiques, qui ne concourent fori hen reuse- 
ment a cet eflet, lout en donnant an volume une 
pliysionomie veri tablemen t artislique. 

Chacun des douze chapitres dont se compose l’ou- 
vrage de M. De la Hive meritera.it une etude speciale ; 
nous ne pouvons, a noire grand regret, qu’eflleurer les 
points les plus important©, an risque d’affaiblir l’effet 
d’un livre dont toute la force consiste dans 1’accumu- 
* lation des faits el- l’innombrable quantile . des' docu- 
ments et des citations. Aucun compte-rendu ne peul 
dispenser de la lecture de 1’ouvrage quiconque sera 
desireux de se faire une idee approfondie de la Cons- 
tance et de l’aprele d ’efforts deploy ees par la Macon- 
nerie pour conquerir la femmeet l’enfant et parvenir 
ainsi a empoisonner le lleuve humain jusque dans sa. 
source meme. A lire atlentivemenl la Femme ei 
V Enfant dans la Franc~M.ac.onn.erie U/ucerselle, le 
• lecteur s’apercevra bien vile que, malgre tous les 
voiles et tous les masques d’honnetetes et de vertu dont 
la Magonnerie s’enveloppe pour mieux duper ses 
au climes, elle aboutit forcement aux systemes- qui 
forment comme son point de depart et son point 
d’arrivee, dans les enseignemenls des deux grands 

(IV On trouve laeiianson enliere ala page o 13 de Kouvrage de 
M. De la Rive. 


iniliateurs et grands pontiles de la secte : Weishaupt 
et Albert Pike. 

« Cet Ordre (la Magonnerie des Dames), dit Weis- 
haupt (17815), aura deux classes, formant; chacune 
leur societe, av ant chacune leurs secrets a part. La 
premiere sera, composee de femmes vertueuses : la 
seconde, de femnies volages, legeres, voluptueuses, 
formees a 1’art de salisfaire secretement leurs pas- 
sions », et, ajoute ZAvack.le lieutenant de Weishaupt, 

« pouvant servir a salisfaire ceux des freres qui ont 
du penchant pour les plaisirs. » 

« Nous recoin man dons Ires instamment, dit a son 
lour l’anlipape Albert Pike (1889) de multiplier les 
loges d’Adoption. Elies sont; indspensables pour for- 
mer des Ma.gons bien maitres d’eux-memes. Lepretre 
essayededompter sa chair ens’aslreignanlau celibat... 
Le vrai Magon, au contrail*©, arrive a la perfection 
en employant son zele dans les loges cl’Adoption ase 
soumellre aux epreuves naturelles. Le commerce avec 
la femme commune a tous ses freres lui fait une 
cuirasse centre les passions qui egarenl le cceur. a 
D’ou s’ im pose cette conclusion tire© par noire 
auteur : « La Magonnerie ne cherche done a emanci- 
per ou aiT ranch ir la femme que pour la. contraindrea 
servir aux epreuves naturelles des F F.*.,a se pros- 
tituer dans les loges d’Adoption, pour la plus grande 
gloire de Lucifer. » 

.le veux bien croire pourtant que la Franc-Magon- 
nerie est reside fi dele aux prescriptions de Weishaupt, 
et. qu’a cote des loges d’Adoption deslinees aux. epreu- 
ves naturelles qui doivent apprendre aux Freres a 
triompher de leurs passions/ ll s’en trouve d’autres 
reservees aux femmes vertueuses, e’est-a-direa celles 
(jue l’on he juge pas assez degagees du monde pro- 
fane pour les initier aux mysleres des clues, ou qui 
sont appelees a jouer un role pureinent politique, ou 
a servir de paravenl aux turpitudes secretes (1). 

De ces dernieresil s’en trouve sans doute un grand 
nombreparmi les onze on douze cents femmes men- 
iionnees dans la lisle de la magonnerie feminine 
relevee dans 1’ouvragede M. De la Rive, (2) et jiarmi 
les deux millions de femmes qu’un journal anglais 
allirmail en 188J et.ro ini tides a la Magonnerie sur la 
surface du globe: « les proteslant.es. les juives, les 
libres-penseuses, connaissant ces Francs-M’agons exco- 
munies comme elles, ajoutait ce memo journal, 
s’associent a leurs cem T res humanilaires. » On sail, en 
etfet que, parodiant les oeuvres catholiques, les francs- 
magons s’occupent bruyamment de creches, d’asiles, 
d’orphelinats (3), d’ecoles et lycees de lilies, etc. On 
on trouvera de nombreux exemples dans le livre de 
M. De la Rive. Mais on y trouve aussi, assez claire- 
ment enonce, le but- purement magonnique qui leur 
inspire ces creations ou ces patronages. Orphelinats, 
ecoles communales laiques ou lycees de lilies ne sont 
pour eux que des pepin i ores de futures Soours ma- 
gonnes. Ecoutons a ce sujet 1’un d’eux, le F.‘. Goron, 
repondant a 1’Encyclique de Sa Saintele Leon XIII, 
enl884 : 

« Les recommandations papal es sur I’education de 
la jeunesse nous indiquent ce que nous devons faire, 
afin que les enfanis soient des nuires . Le seul moyen 
est de convertir les meres a la foi magonnique, d’em- 
pecher que celles-ci se laissent endoctriner par ces 
paroles du pape commentees par les pretres. Que la 
Magonnerie favorise par tous les moyens en son 
pouvoir l’emancipalion morale et liberale de la femme, 

(1) Voir p. 382 du livre <1eM.De la Rive. Disons aussi qn’en ce 
moment meme M. le doeteur .Bataille explique le fonclionnemenl 
de la mjieonnerie feminine et montre la clislin.ction <pii exisle 
en Ire les <leux classes de Seeurs. (Chapitre XXX.11 <lu Diahle an 
MX- sifidc). 

(2) Voir le nnmero 3 de la Revue MensucUc, p. 91 a 9G. 

(3) II exislait en France- en -188;), deux insUlntions d'Orphelinat 
niacoimique : 1* Ovphclinat general- magonnique fonde en 18G2 
et VOrphclinat maronnique 'universe!, qui se sonl alors Ton dues 
en une seule’ institution sous le nom <x Or phelin at magonnique. 
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en s’interessant de plus en plus ans oeuvres laiques 
admellant regalile des sexes. » 

Nous avons vu plus haul a quoi doit abouiir cette 
Emancipation morale ei liber ale. 

C’est la le but d ? une grande partie des discours 
tenus par les Macons dans leurs tenues ou fetes 
d’ Adoption, discours dont on Irouvera de noinbreux 
extraits dans le livre de M. De la Rive. Si Ton v joint 
les non inoins noinbreux extraits de Chansons, Can- 
tiques, Poesies de toute espece qui formenl l’accom- 
pagnement bachique de ces harangues’, et inculquent 
proton dement dans l’esprit de ceux et cel les qui les 
cliantent ou les ecoutent le mepris de toute morale et 
de toute pudeur, on ne pourra plus douier de la fin 
que poursuivent les adeptes de la Franc-Maconnerie, 
et Ton sei*a convaincu .que c’est vouloir etre dupe que 
de se laisser prendre a leur hypocrite elalage de 
Yertu et d’Humanilarisme. 

Ces quelques mots sulliraient pour donner une idee 
de rimportance et de la valeur du livre de M. De la 
Rive, mais non de la richesse d’informalions et de 
documents qu'ilrenferme. 31 faut, pour cela, le suivre 
pas a pas, lout en nous bornanf a signaler les dates 
et fails les plus saillants. 

A quelle dale remonte la Magoiinerie feminine V 
Esl-elle. comme on l’a pretendu, un produit pure- 
men! franca is 7 

Tous les eorivains mnyonniques, ainsi que le de- 
mon tie M. De la. Rive, s’accordent pour faire re- 
monter son origine a Tannee 1730 ou environ. Ragon ! 
cependa.nl, hauteur le plus competent en cette ma- 
tiere, recommit qu’avant cette dale il exisln.it une 
ma^onnerie d’A.doption, sous le nom de : Les Amuse- 
ments nu/sterien.r, dont parle le Parfaii Macon qui 
pa rut vers 1725. Rest probable que, des sa premiere 
apparition en France, la franc-ma^onnerie reconnut 
le droit de la femme a bin ilia lion ina(;.onnique au 
meme litre quo celui dc rhomme, et songea a s’incor- 
porer un allie aussi utile (1). De meme que beaucoup 
de societes secretes anterieures a cette epoque se ral- 
lierent a la fra nc-m a Conner ie et se fond i rent avec 
el le, plusieurs societes de femmes ou do societes an- 
drogynes jusqu’alors sans lien common trouverent 
dans les francs-macons des freres tous profs a les 
accueillir et a donner a leur institution un nouvel 
essor. C’est ainsi que nous vovons gra viler a ,u tour de 

(I) L’cxislence dc la rranc-nuieonnenc feminine est conslatec en 
17/,/, par nn curieux ol rare onvrngr, mentionne par III. De Ja. Hive 
(p. 13) Winnie existanl a la Biblio.thuque do l’Arsonal, a Paris. En 
elTel, il s’y tronve, insert l sous lo n°IK374 du catalogue et aver re 
litre: La Frunc-Macoinie, sa rtivelalum des Mysteres des Francs- 
M neons, par Madame Bruxelles. 1744. l/auleur y raconle com- 
ment, apres avoir vainement lente d’oblenir de son mari frane- 
maeon la revelation des mysteres tie sa socle, elle parvint asatis- 
fairo sa curiosile en soudoyanl a prix durgentlo concierge dame 
logo, qui lui proenra mic cacbetle, d’oii elle put assisler secre- 
Uimenl a la reception des Irois grades dWpprenti, de Compagnon 
et de Maitre. Elle rnpporle assez exactement le calechisme.de ces 
trois grades. Mais, eii dehors de co document, il n’y a a recueillir 
ftms cette Fiction maronniqne quo J’aveu dn fail q e nous avons 
signale. « .le riic nssurai, dit-elle, quand j appris que les Francs- 
Masons venaient d’abolir en not re faveup la plus sacree de lenrs 
lois (cello de ne point admettre de femmes), en nous admellant. a 
leurs mysteres, et: que Madame a en bier, elle Iroisicme, 1’bon- 
uenr d’etre ini lice. » Senlemont Pauteur a, bien soin d’iusinner, 
comme Font lonjonrs fail la plnpart des marons, que ces loges 
iladoptioivno lirent pas a consequence el n’ont.Yicn a voir avec la 
inaconuerie sericnse.il est bon lonlefoisde relevcr en passant cel 
sniLi-e aveu fait par un macon serieux sur la nature et le caractere 
<le ces premieres loges androgynes. « .le fus scandalise, dit-il, d’y 
voir les dames proselytes pr tiler sans scntpulc un sermeni qiie 
j \nuraienl pas voulu faire des femmes jnives on mnsuhnanes . . . » 
il a joule cette note qui domic a ces receptions un caractere 
tssentiellement. salanique : « el, cela de van L les so (rapes des pains 
yilfliens (les. demons) Ires lidelcmeut representes par les assistants 

(les mac-ons initialeursl, dont; les visages artistement livides el 

nueux formaienf Fassortiment le mienx entendu de la cereinonie. » 

i.eonclut en disant « qivil ne doutait pas <iue la France no fut 

jienlOi. redevablc a res loges d’arloption d’uue quanliLe prodigiense 

"' bouveteanx. Co quo cdnlirme Fauteur du livre; en ajoulanl. : 

? Mucanncx ne. sont que les piles nalnrelles de. quelques francs- 
3 : liounenr tie noire sexe risque lout dans ces loges clan- 


la. Macounerie, ou se confondre avec elle pendant 
tout le cours du XY1IF sieele une foule de Societes 
on d’Ordres femininsqui lui empruntent ses formes et 
ses rites, et le plus souvent se doublent d (I) * * * * * 7 un element 
maseulin empruntes aux loges de la Ma^onnerie. 
M. De la Rive en cite une vinglaine, dont voic-i la 
lisle chronologique : 

1737 : Compagnie de Penelope, ou le Palladium, 
des femmes (France). 

1738 : Ordre des Mopses , originaire de Vienne 

(Autriche) (1). • 

1738 : Ordre des Chevaliers /'amours et des Dames 
rameuses. 

1740 : Ordre des Am agones. 

1742 : Ordre de la Feliciie ou Felicitaires . 

1743 : Ordre de la. Liberie. 

1745 : Ordre du Vaisseau. 

1745 : Ordre des Chevaliers ei Checalieres de 
VAncre. 

1747 : Fendcurs et Fen deuses.. 

1718 : Ordre Hermaphrodite. 

1748 : Ordre de.la Medics e (Toulon). 

1750 (environ) : Ordre des Feui Hants on des Dames 
Pliileides (Bretagne). 

1770 : Princesses de la Couronne (Saxe).. 

1777 : Ordre de la Perseverance . 

1778 : Ordre des Chevaliers el des Numphes de la 

Rose. . ' 

1780 : Ordre do Ja. Pom-me eerie (Allemagne). 

1782 : Rite d’ Adoption de Gagliostro. 

1808 : Ordre des Chevaliers ei des Dames Philo - 
choreites , ou Amants du plaisir (2). 

1810 : Rite du Souverain Chapitre metropolitain des 
Dames Ecossaises du Mont-Thabor (3). 

1810 : Ordre de la. Gruppe (Arles). 

1810 : Ordre des Chevaliers ei Chevalieres du Bau- 
ch on (Allemagne). 

On pent a.joufer a cette lisle les Ordres androgynes 
suivanls, qui se rapprochenl de la. magonnerie, 
quoique n’nyant pas ete ci-ees par elle : 

1703-1740 : Ordre de la Boiss&n (Bas-Languedoc) (4). 
1713 : Ordre de la Concorde , avant pour objet « de 
conserver un juste milieu entre l’amour et le yin. d 
D es Soeurs etaient choisies entre les femmes les plus 
aim aides. 

i Pendant la mi norite de Louis X.Y : Ordre el: Societe 
de la Calotte. 11 exisfe un volume in-4 0 renfermant 
les Statu Is de Y ordre, ar rotes dans Tassemblee gene- 
rale des freres et soeurs culotins et culo tines en 1724, ■ 
et rediges par le frere Bequillard. Les freres et soeurs 
sont tenus de s’ assembler au moins une fois le mois 
« pour cole brer, disent les Statuts, les mysteres de 
noire delicieuse Mere. » Embleme de 1’ ordre : deux 
cceurs enflammes, surmontes d’ime banderolle ou se 
psent les deux vers suivanls : 

« 11 faul que les freres et scours 
Soient unis comme ces emurs. " 

1735 : Ordre de la Centaine (Bordeaux). 

Mais les ordres androgynes suivanls se rattachent 
direclement a la f ran c-m aeon n er i e : 

R.egne de Louis XV : Les Aphrodites, dont le nom 
indique assez clairement le caractere. 11 parut en 1793 
un livre intitule les Aph/odiies , qui offre le tableau 
peu gaze des scenes qni se passaient clans les reunions 
de cet ordre maQonnique. On y lit sur l’histoire de 
r ordre la, curieuse notice qui suit : 

u L’ ordre ou la fraternite des Aphrodites , aussi 
nommes Morosophes , se forma des la regen ce du 
fameux Philippe d’Orleans. Soit qu’un inviolable 
secret eut constamment garanti les anciens Aph.ro- 

(i) Voir sur ret Ordre el son dernier Rituol le livre de Leo Taxil : 
y a l-il des femmes dans la Franc-Macnnncri e, p. 37G. 

{3} P. 160-162, ail nee ISOS. 

(3) P. 164-170, aunee 1810. 

(4) \)M a.nssi de 1 'Elroile Obserranec. Oil en trouvera les Stain -s 
en vers dans le Se.crel des Francs- Macons, avec mi -reeueil de leur 

. chansons, 1744. 
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diles de Fanimadversion tie Fautorite puhlique (si se- 
vere. coin me on sail, contre le liberlinage porle a 
ceiiains exees), soil que, dans le nombre de scs asso- 
eies, il y en eut d’assez puissanls poor rend re vaine 
la rigueur des lois qui an rail pu les disperser ou les 
punir,- jamais avanl la revolution, la societe n’avait 
souffert d’eoliec de quel qua consequence ma is cel 
evenement a frappe les Irois quarts des frcres et 
soeurs ; les plus solides colonnes de l’ordre on l etc 
brisees : le local meme qui etaitda r ns Paris a ete aban- 
donne. Des debris de Fancienne institution s’est for- 
mee celle dont ces feuilles donnerontuiie idee. » 

1777 : Grdre de YJ-hmneur (Paris). 

— Societe de la C haute (Danemark). 

1801-1812 : Les Amis da Recoil de la- Nature, so- 
ciete de plaisir aux allures et rites tout a. failmaqon- 
niques : ainsi, les ouvrages en vers ou en prose s’ap- 
pelaienl des ecorces ; la ville de Paris elait la. caUee 
de Paris. On Irouvera dans le Code veereatif des 
Frurics-Mai'ons , p. 121, des couplets chantes au ban- 
quet- de 'cette societe, le 29 mai 180b, par 33 oiliciers ot 
membresdu Grand Orient de France. 

De ces Ordres, la plupart n’avaienl pour but que le 
plaisir et la debauclie : par respect pour ses leoteurs, 
M. De la Hive se refuse a analyser )e‘ forma laire du 
ceremonial observe par les quaire grades de Fordre de 
la Felicile. D'autres avaient des tendances ant ireli- 
gieuses plus prouoncees, par exemple : FOrdre du 
Palladium ou Conseil soueeraia de la- Cay esse, or- 
dre essentiellement satanique, le precurseur du Rite 
palladiyae reforme nouveau ou Luciferien nwderne. 

11 fallait que les desordres de ces societes fussenl 
bien criants ot Idea revolt ants, pour que Louis XV 
s’opposat a leur developpement. Et c’est sans douie 
pour le punir de ses ngueurs a. leur egard qne les 
Masons nele trouverenlrpas’ uigne d’etre initi&, sous 
prelexte, les bons apotres ! « qu’il n’clait point de 
bonne vie et de bonnes mujurs » (1). 

tin simple coup d’onl sur la lisle qui precede mon- 
trera que les sooioies ma^onniques androgynes ou 
feminines n’etaient pas nn produi't ex clu sit de F es- 
prit et de la galanterie frnngaisc : le lectern* roncon- 
trera, au cours du livre do M. De la Hive, de nom- 
breux essais de Mngonnerie feminine sur tons les 
points de l’Kuropc : h Nimegne (177 1), a Naples (1775), 
en Hollande, a Hambourg (1779), a Prague et dans 
les Flats allemands- (1787), en Ilalie, en Ecosse, en 
Irian (1 e, en Espagno, etc. u II n’y eut guere que les 
Anglais, dit Hagon, qui se priverent de ces 
Logos )) (2). 

Les rites adopies par les premieres logos de fern- 
. mes ne nous sont pas parvenus ; ou tout an moins 
leurs rituels sont restes jusqu’a present dans les ar- 
chives des Grands Orients. Mais .rien n’empeohe 
d’admeltre avecM. De la Hive que ces rites out servi 
de bases aux loges creees ullevieurement, et qu’ils 
revivent en substance dans les rituels et statu ts qne 
nous possedons, en particulier dans le Manuel qui 
seinble avoir ete la source principale oh out puise 
tous ceux qu i suivirent : 1/ Adoption ou la Maron- 
aerie des femmes, en irois grades i A la Fidelite, cliez 
le Silence, 1U0070075 (177,5). C’est ce que l’au leur a 
parfailemenl fait ressortir, en rapprochanl de ce 
manuel typique le Necessaire Ma<;oiiniq-ue d? Adop- 
tion, a l 'usage des Dames, redige par le F.*. E.-.T. 
Chaperon en 1817, et le Manuel de la Mapomicrie 
d? Adoption ou Maponnerie des Dames, du F.*. Hagon, 
paru en 1860 (3). L’appariiion du Manuel de 1775 sui- 
vit de pres la reconnaissance officielle de la Maqon- 
- (4) Page 20. Annee 4774. 

(2} L’Anglelerre, en revanche, a croo l’Aeademie on Societe des 
/ femmes satis seaaej rl’a pres les prinripes rle.Msss Godwin, serte qui 
a rev ecu en France avec ies Sainls-Simonuiens (1S30) et ies Vcsu- 
vieivnes (1848), et au-x Htats-tmis. dans les Bloomdristes. 

(3) Tout le ebapilre 31, ainsi qn’nne partie du chapitre v sont 
consacr6sa celte curieuse et edifianle conijiaraison 


nerie d 3 Ad option par le Grand Orient qui. Fan nee en ■ 
precedente, la sanctionna en la prenant sous sa j)ro- 
teciion : « les rites les plus serieux, dit Hagon, ont } : aC { 
tou jours considere ces loges (androgynes) comine un 
des liens les plus forts des societes maqonniques. > ^ Qn 
A par tir de 1775, la Maconnerie d J Adoption prend ] 10r] 
uiie extension considerable. Le 11 mars de ceiie an- ^ 
nee, se forme la loge la Candour « celle, dit Hagon, 
dont s’honora le pins le rite d s Adoption >. M. De la ^,j a( 
Rive a fait une etude approfondie de Fhistoire de cette q ( ^ 
ioge celebre, qui compia, parmi ses membres, la plu- j ia j* 
part des grandos dames du temps, la dnehesse de .Xp; 
Bourbon, grande-mailresse de Ford re des Franches- 
Macotmes d’ Adoption en France, la duchesse .de 
Chartres, la comtesse de Polignao, la comtesse de 
Choi seul-Gou flier, la marquise de Genlis, la mai- f r(t 
tresse du due de Chartres, celle que les Frnnes-Ma- 'q v \. 
qons ont surnommee : Mere de l-Eglise, < le verita- j a 
ble prototype de la So3ur Maqonne », dit tres bien p ,\ % 
M. De la Hive ; la comtesse de Brienne, grande-mai- p ( f 
tresse de la loge : la comtesse de Brassac, grande- p 
insjiectrice, et cette inforlunee princesse de Lam- 
balle, qui expia si cruellement le trisle honneur 
d'avoir orne de sa grace et de sa beaute les reunions ’ 
de la loge Cain l- Antoine, de la loge du Contrai so- 
rial ou du Wauxball (1). 

Non moins intercssante es! la loge des Nou f C tears, 
ou brillent, a cute de Voltaire et de Fat-bee l/i Lande, 
la Sceur Belvetius, la digne epouse du ma teria lisle /; m 
Helvdtius; de Villette-, Belle et honor, la iille ( j aj . 

adoptive de Voltaire ; Denis; M n,: Holly, niece du ^ 
fennier-genhral de ce noil), dont la reception, jointe a 
quelques auires scandales, 7i t interdir moinentane- ] u 
men! la loge (2). Ces diverses logos fusionnaient 
avec qnehjues-unes des Societes dont nous nvons ( 
pai'16 ]dus haul, celle des Chevaliers el des Nymphos 
de la- Rose (3), par exemple, ou le due de Clin r tres. 
grand maitre de In. Maconnerie, reinplissnit les fonc- ' 
lions d'Hierophanie. Voir le role de Fhierophnnte, ‘ 
page 102. M. l)e la Hive appel leaver, raison a co sujei 
Faitention du lecteur sur cette observation de Hagon : a 
< l.es societes androgynes, surtout celle des Fe- 
liciiaires et celle (les Chevaliers ei des Nymphos SG( 
de la Rose, malgre leur npparenee si frivole, ont ju 
ete un agent tres puissant pour propngcr la mac?on- 
nerie cFAdoption ot seiner dans les esprits le germe 
des prinoipos mayonniques d’egnlite. En elTot, les „ 
personnages de la haute aristocratie qui dedaignaient nin 
alors de se moler’ en aucune maniere a la hour- ent 
geoisie, se laisscreul entratner a ces fetes de plat- 
sir, de yotU ei de yala-nieric,\\\\v Fattrail piquant de hi scii 
nouveaukV; et leur frequent ati on avec les francs-ma- 
qons devint favorable au progres de Fordre et aux or [ 
succhs des fetes d’Adoption. > 

Ainsi patronnees et sanctionnees paries plus hauls. 1 
personnages de FEtal, les loges d ’Adopt ion se mul- 
tipliaienta Paris et dans la province, a Versailles, a jio, 
Bordeaux, a Caen, a Abbeville, a Dieppe, a Dijon, a sen 
Lyon. Cagliostro leur donna une nouvelle impulsion, |j}J 
en ajoutant aux atlraits de lavolupte les attraits non 7 
moins puissanls de la. magie et de. la sorcellerie lar- ^ 
gement mises en jen dans le Rite Eyy plica, qui reser- jjj, 
vait aux Mai tresses seules < les mysteres de la rege tei 
neration physique et morale, Fart et la puissance des et 
evocations, etc » (4). 

. En 1787, le baron de Tschoudi fondait la Mapon ui 
nerie Adonhiramite , dont le rite androgyne est; encor se 
pratique non seulement mix Etats-Unis, mais dan * 0 ® 
beauGoup d’autres pays '(5). En meme leinps, de lei 
Female Lodges s’clablissaient dans la Caroline ch tic 
Sud et aux Etats-Unis. ■ <! 

(1) On Irouvera a hi p. 09 le tableau des Preres et des Sreurs ap ns 
parlenanl a la l.ogc La Candour. 

(2) p. 103 et 504, annee 5 770. 

(3) p; i 04-403. annee 4770. • . ” 

(4) Sur Cagliostro etses Hites, voir n. 409-146, 448 et 433 
(a) P. 428, annee 4787, 
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La revolution de 1789 fit disparaftre pour un instant, 
en France, Loges masculines et feminines (1), ou 
plutof, la Magonnerie passa de la conspiration ‘a 
Taction : ses principes de liberie, d’egalite et de fra- 
ternile se realiserent, on sait comment, dans le fonc- ! 
iionnement permanent de la guillotine et; toutes les 
liorreurs du cannibalisme. 

Mais a peine le fort de Forage passe, les clubs ren- 
tr e-rent dans V ombre des antres magpnniques, et la 
Magonnerie recoin menga son oeuvre souterraine, 

« Les Magons frangais, dit Fun d’eux,. le F.*. Abra- 
ham (2), voulant egayer la Raison, n'ont pu resistor 
a Fat-trait enchanteur de voir leurs compagnes par- 
tager leurs plaisirs et leurs travaux. )) Ce reveiL de la 
Magonnerie androgyne eut lieu le 29 decern bre 1798, 
dans une fete brill ante donnee par la logo l' Ocean 
francai?^ O.*. de Paris. La Biblioiheque Ytu Grand 
Orient (qui semble n’ avoir aucun secret pour M. De 
la Rive) possede YE cite lie iracee des iracaux de 
{''Assembled df Adoption de la Lofje VAmiiie, Or. de 
Paris, du 9 veil lose an VI 13 

Des lors, les solennites de reception des Scours 
magonnes, les feles et banquets d’ Adoption se multi- 
plient sur tons les points de la France magonnique, 
dans une progression qui plus cFune foisa du etlrayer 
M. De la Rive et lui donner la ten to ti on de reorder 
devan t le travail qu’il s'etait impose. Heureusenient 
pour nous, il a resists a. la leniation et poursuiyi son 
[ enquete avec un courage herqique. Panni ces recep- 
| lions et fetes d ’Adoption relevees par lui avec- soi’n 
5 dans tons les journaux magonniques, nous signale- 
1 rons cedes qui ollrentuh interct particulier, ainsi quo 
1 les fails les plus sai Hants qui iouchent a Fhistoire do 
‘ la franc-magonnerie. 

s G’est ce qui leva Fobj.el dhni exarnen nipide cle 
* notre part. Nous y trouverons la la maliere d ? uu 
second el dernier article sur ce volume, qui est 
vraiment, c-omme Fa dit la Croix de Paris , une 
oeuvre magistrate, faisant le plus grand honneur 
a son auteur. 

Dans ce second article, nous verrons, par con- 
sequent, les loges androgynes au xix° siecle, 
d jusqu’a nos jours. 

v Richard Lenoel. 
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(i) Lu Revolution cupemtuiit vii erloro quelijue.s socicl6s ferni- 
nmos dignori on lout point fie res temps nefaslos. !1 iant. signaler 
entro mitres la Sotucid Amimlryna (ilW), prusiiioe par la famouse 



tigos de cette visicmnalre et; de ses nombrenx adeples * J 

« be n ombre de res derniers, rlit-il. esl ineo movable ; ils elaiei 
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de Latherme ineot le designe comma le premier prophete un 
nouveau Mahomet, qui .doit s’elever an Irene par la main des 
illumines et cmionler ce trone par le sang des non crovants La 
secte des illumines de dom Gerle lenait des reunions clans Tholel 
nela prmcesse tie Bourbon. Parmi les pieces trouvees ciiez 
on remarquaii, enlre antres letlres de plusieurs illumines', des 
leltres signees de soi-disant eolombes tie j)ieu et poWant designa- 
tion do rendez-vous avec le bienheureiix Gerle, le fils cbor? de 

Ift UtAH Trtnl A — • 
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Au cours de- sa campague contre le Diable au 
XIX* Steele, Y ami de Petrot, Rafichart et . 
Moise Lid-Nazareih n’est- vraiment pas heureux 
dans ses trouvailles. . 

11 avail pretendu d’abord. que e’etait lui qui 
avail appris, 1c 5 raai 1893, au docteur Raiaille, 
lors de sa conference au salon de la Society Bi- 
bliographique, que le docteur Gallatin Mackey 
dtait mort le 20 juin 1881. On a repondu en lui 
mettant sous les yeux le 4 C fascicule du Diable 
au XI X e Siecle, nnprime ie 28 fevrier 1893 et 
mis en vente le 5 mars, oil le docteur Bataille 
raconte que, le 10 mars 1881 , if avait -fait la 
couuaissancd de sou collogue Gallatin Mackey, 
ajoutant : « Get ait environ irois mois avant sa 
mort . » La pretention du sire Georges Bois etait 
tenement bole, que notre ami n’avait pas daigne 
lui rdpoudre; aussi, pendant lougtemps, le 
redacteur du Mensonge triompha-t-ii bruyam- 
ment. Mais quand, lasse de ses pasquinades, 
nous lui mimes le nez dans ses sottises, quand 
nous demon frames (voir le n° 1 de la Revue 
mensuelle, page 23) que Fami de Petrot, Raid- 
chart et Mo'ise Lid-Nazareth avail impudemmeut 
menli, le bonhomme setinl coi sur ce sujet et se 
garda bieu de faire la moindre allusion a sa 
honteuse defaite. Pour tout esprit impartial, la 
polemique de cette mauvaise tele de Bois dtait 
jugee. 

Aussi, avions-nous negligd de repondre a une 
aulre de ses sottises : il ava.it contests — sans 
apporter, bien enlendu, aucune prenve conlraire 
au recit du docteur Bataille, — les fails survenus 
a propos du. difftSrehd enlre miss Vaughan et le 
farneux Bordone. 11 niait les fails, uniquement- 
parce qu’ils ini paraissaienl extraordinaires. 

Or, miss Diana Vaughan esl venue Irois fois 
a Paris, eu aout el d dee mb re 1893, et dans la 
premiere quinzaiue de mai 1894, avant de re- 
tonrner duns son pays. La fete de Bois avail la 
une excel lente occasion de se renseigner. L’ex- 
grande-maitresse de New -York, rompant un peu 
avec ses habitudes en c-es circonstances, n ? avait 
fa.it aucune difficulld pour recevoir, en dehors de 
ses amis, plusieurs personnes appartenant au 
clerge et. a la presse catholique, et meme des 
reporters de journaux d’informations. Au bes(3in, 
si lYilustre Georges nous en avail temoigne le 
desir, nous nous serious fait une joie de le pre- 
senter a miss Vaughan. Elle ne lui aurail sans 
doule pas raconte tout au long les incidents 
etranges de son confiit avec Bordone; car elle 
n’aime guere a causer de ces choses-la. Mais, en 
tout cas, elle n’aurait pas dementi ce que le doc- 
teur Bataille a relate. D’autre part, Fillustre 
Geoi'ges aurait; certain ement appris, dans cette 
entrevue, comment nous sommes parfaitement 
fixes sur le compte de son ami, le non moins 
• illustre Moise Lid-Nazareth, et quelques rensei- 
gnements a ce sujet lui auraient sans doute fait 
le plus grand piaisir. 

Trois fois, helas ! la tele de Bois n’a pas tentd 
, la,' moindre demarche. Le bonhomme a, sans 
doute, le sentiment de sa valeur morale, et il 
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sail que miss Vaughan, Ires honncHe malgre 
son erreur, meprise so'iverainement ies gens 
depourvus detoute loyaule. Copendant, nous 
pensons qu’elle aurait sUrmonte ses repu- 
gnances. 

Enfin, passons, et laissons-la Fhisloire Bor- 
done. 

Depnis lors, la tele de Bois a trouve du nou- 
veau, non plus a propos du Palladisme, mais a 
propos de la San-ho-hoei. 

D’abord, cello San-ho-hoei exisle-t-elle vrai- 
ment ? ir est-ce point la une invention du docteur 
Bataille ? s’est demande la tele do Bois. — Vian ! 
voila le Bulletin du Supreme Conseu cle France , 
qui public une communication du F.\ Raynaud, 
d’apres les . travaux du F.*. Leon de Rosuy, 
•confirmant les renseignements donnes par le 
docteur Bataille sur Forganisatiou de la San-ho- 
hoei (maconnerie chinoise). Pas de chance, la 
tele de Bois ! 

Mais Fillustre Georges est enrage et vent 
mordre quand merae; effet des chaleurs qui 
commencent et du remplacemeul de Lozd par 
Lepine, lequel, bon aux toutous, ne present pas 
la museliere obligatoire. Et alors le toutou 
Georges s’elance sur le docteur; attention, e’est 
cette fois-ci qu’il va le ddvorer !... 

Bois s’ est procure une photographie sem- 
blable a celle que le F.*. archiviste du temple 
maconnique de Kou-Lan-Sou a remise a Bataille, 
et que celui-ci a reproduile dans le Diable an 
XIX* Siecle (i cr volume, page 289). Cette photo- 
graphie ne represente pas F execution d’un 
frere de la San-ho-hoei, qui avait trahi le secret, 
ainsi que Farchiviste de Kou-Lan-Sou Fava.it 
affirm e au docteur, s’ecrie Fillustre Georges ; 
elle reprdsente F execution d’un parricide. En 
. Chine, le criminel coupable de parricide subit 
l’ablation des bras, des jambes, du nez et des 
oreilles, avant d’etre decapite, declare l’ami de 
Petrol, qui lient ce renseignement d’un corres- ; 
pondant. 

Oui, mais voila ! sur la photographie en ques- 
tion, reprdsentant nn cadavre coupe en mor- 
ceaux, on voit la tele, detachee et gisant aupres 
dutronc horribleinent massacre, et cette' Idle a 
son nez et ses oreilles tres visibles... Alors, la 
photographie ne reprdsente pas l’exdcution d’un 
parricide? 

Que si ! que si ! clame 'Fillustre Georges, qui 
n’est pas embarrasse pour si peu. Seulemeni, la 
tete qu’on voit la n’est pas la tete du parricide 
execute : e’est une tete de rechange, tout sim- 
plement. 

Une tete de rechange ?.! ? ! ? 

Mais oui, une tete de rechange, et voici com- 
ment les choses se sent passees. Suivez bien 
F explication de noire Bois ; e’est trop beau. Vbus 
allez admirer comment Fillustre Georges est 
devenu tout a coupheureux dans ses trouvailles. 

On exeeutait un parricide en Chine; un pho- 
tograph e amateur avait obtenu Fautorisalion de 
photographier la scene dn supplice. Le bourreau 
fait son oeuvre ; le photograph e amateur dispose 
. son appareil ; mats, au moment decisif, on 
s’apercoit que la tete du parricide vient d’etre 
emportee ; en vertu de la loi, cette tete doit dire 
exposee a l’endroit raeme on le crime a ele 


commis; Le photographe amateur n’a plus 
devaut iui qu’un cadavre coupe en morceaux, 
mais sans tete. Que faire*? car le temps presse. 
Les autoritds, qui avaient permis a l’amateur de 
photographier, se cousultent ; et vite, on va 
chercher la tele d’un autre criminel qui veua.it 
d’etre supplicie dans les environs. Yoyez corame 
cola se trouve a meryoille, tout de meme ! Par 
malheur, ia nouvelle tete iretait pas une tele de 
parricide ; elie avait son nez et ses oreilles 
intacts, celie-ci. Baste! e’est un detail de peu 
d’importance pour le photographe amateur. On 
depose la tete du criminel pas parricide a cote 
du Rodc et des membres coupes du cadavre 
parricide. Cette fois, v ca y est ! « Ne bougeons 
plus ! » el Famateur photographe op ere, avec 
la paisible conscience du devoir accompli. 

Et voila comment il existe en Chine la. photo- 
graphie d’une execution de parricide, oil le 
cadavre du decapitd supplicie est un cadavre 
parricide, sauf quant a la tete, tete de rechange, 
qui est. une tele hon-parricide. 

On voit que rien n’est. plus simple, que rien 
n’esl moins complique. 

Et ceci est Fexacle verile ; Fillustre Georges 
se porte garant de son correspondant, corame il 
s’elait porte garant de Fillustre Moise Lid- 
Nazareth. 

Par consequent, la tete de Bois est a jamais 
lavee de son mensonge relalif a la mort du 
docteur Gallatin Mackey; quant aux falsifica- 
tions des documents du Grand Orient de France, 
falsifications operees par la tete de Bois dans sa 
reproduction, elles disparaissent com me les 
tenebres de la unit a l’approche du soleil levant, 
elles s’evanouissent. et les documents falsifies 
doiventetre tenus desormais pour parfaitement 
exacts. 

La tete de Bois n’avait pas eu de chance, lors 
de ses premieres trouvailles ; mais ie coup du 
cadavre parricide a tele non-parricide change la 
.face des choses. Hourrah pour la tete de Bois ! 

Quivis. 


- Dans un de ses derniers articles, M. Georges Hois, qui ne sail 
plus :i quelles nuuunuvres recourir pour rombnUre noire oeuvre 
antimaconnUiiie, rein! romple a sa maniero d’un recent procos. 
sachnnt bien que, sur ce terrain, je ne puis lui repondre, puisque 
je me suis (losisle eomme plaigiianl a la suite ri’indemuisution, et 
que Tune des clauses de la iransacljon, lno aux details, a ete la 
cessalion do Ionic polemiquo entre les parlies ailverses. 

Toutefois, sans ronvrir une polemiquo quelcouque. jc puis dire 
qu'un poinl.de ce procos, — reiui par lequel M. Hois lerm ne son 
article. — pout dire eclairci quand on voudra, l.\ Hon y lient. 11 
s'agit.d'nne piece du dossier, do laqueile la defense a oxlrait. une 
ligne., landis (|u 5 il enl. ele equitable d’envoyer a la personae inle- 
ressee la copie complete de la piece: d'oii, reponse conlradicloire, 
produite a la dernicre heure. alors que la parlie civile travail pins 
le droit- do solliciter des explications e.l de rappel or, <\ qui pouvail 
les avoir oubfids , non pas des mots, mais des fails Ires precis . Au 
surplus, dans I’atVaire cir question, jamais la bonne foi de la ])er- 
soune (tout il s'eujil n’ avail ele iriise en cause , et des deux cotes 
de la ban e on professait pour elle i.n im.us guaxd nissi'ECT. 

Ce que j'en dis ici esl uniquemenl pour eeux do nos lecteurs qjn 
out pu lire 1’arlicle dela Verile. 3£l, comine en detinilive des expli- 
cations sur une alVaire aussi incidcnle nVmraient auenn interd 
pour nos lecteurs, c’esl dans les colonnes de la Verile que jc les 
donnorai, usanl de inon droil de reponse, si M. Hois insisle a e.e 
snjel ; el. j’aurai bien Je droil de croire alors que cc nouveau genre 
d’altaque esl le tail dame connivence avec, mes adversaires, con- 
trairemenl. a la transaction a laqueile j’ai fail allusion plus Haul. 
11 no. serai I. pas juste, en ell'el, qne je puisse r-ti-e alta.que de la sortc 
el sur un pared terrain, sans avoir le droil de me defendre. 

b. T. 


* Sl-ISliennc, imp. Cli. H()V i.eCieranl;, 1*. HEVH1S. 
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LA LETTRE APOSTOLIQUE 

DE LEON XIII 

AIIX PRIMES ET ADX PEOPLES DE L'UNIVEES 

On a dit que TEncyclique Pr cedar a gralula- 
tionis etait Je testament pontifical do Leon XIII, 
so senlant pres de la iombe. Quant a nous, nous 
demandons a Dieu de conserver long-temps 
encore a Tamour de la chretiente le grand. Pape 
qui a realise si mognifiquement la propheiie : 
Lumen in. ccelo. 

Cette Letlre Apostolique est le digne couron- 
nement; de plus de seize annees de pontifical. 
Elle est pour nous un document sacre, ayanl sa 
place Louie indiqnde dans cette revue; aussi 
rinsdrons-nous en eniier. Or, puisque nombrede 
francs-maeons nous lisent (nous le savons par 
(iiversos correspondances), nousesperons quele 
langage si digne, si eleve de Ldon XII 1 touchera 
quelques coeurs et que la lumiere se [era, a la 
faveiir dece langage empreintde (ant deflection 
pa tern el-1 e. Puisse- le soleil de justice et de paix 
detainer les aveugies 1 

LEON XIII, PAPE 

KALUT- ET PAIX DANS LE SEIGNEUR 

Le concert, de felicitations publiques, qui a marque 
(Tune maniere si eel at ante Tannee tout, cnticre (le 
Noire jubile episcopal, et. qui vient. de recevoir son 
eouron nement; de Tinsigne piete des Espagnols, a eu 
prmcipalemeni; ce fruit, sujel de grande joie pour Notre 
dine, de Jaire briller dans Turnon des volont.es et 
Tnccord .des sentiments, Tunite'de TEglise et son 
admirable cohesion n,vec le Pontile Supreme. On out 
dit, en ces jours, que, perdant tout autre souvenir, 
T uni vers oath 61 i que n 5 avail plus de pen sees et de 
regards que pour le Vatican. Ambassades de princes, 
•‘dlluencedc pelerins, lettres empreintes d’amour filial, 
c-erenionies augustes, tout prociamait hautement que 
lorsqu’il s’agii d’hon'orer le Siege Apostolique, il lTy 


a plus dans TEglise qtfun cceur et qiTune ame. Et ces 
manifestations Nous ont ete d’aulanl plus ngreables, 
qiTelies rentraient pleinement dans Nos vues, et 
repondaieni pleinenient a Nos efforts. Car, guide par 
la connaissance des temps -et la conscience de Notre 
devoir, ce que Nous nous sommes constamment pro- 
pose, ce que nous avons infaligablemenl poursuivi, 
de paroles et iTaeles, dans tout le cours de Notre 
pontifical, c’n. ete de Nous rnltacber plus etroitement 
les peuples, et de mettre en evidence cette verite, que 
Tintluonce du Pontiiicat remain est salutaire a tons 
egards. C’esfc pourquoi Nous rendons de Ires vives 
actions de graces, d’abord a 3a bon 16 divine, de qui 
Nous tenons ce bienfait d'etre arrive sain et sauf a. un 
ag° si availed; ensnite aux princes, aux eveques, au 
clerge, mix simples J1 deles, a tons ceux enfin qui, par 
le.s demonstrations nombreuses de leur piete et de 
leur devouemenl, ont prodigue des marques., d’bonneur 
a Notre earactere et a Notre (lignite, a Notre personne 
line consolation vivement agreee. 

Co iTesl certes pas qu’il n’ait; rien manque a la joie 
de Notre nine. Au cours meme de ces manifestations, 
populaires, par mi ces demonstrations (T all eg r esse et 
de piete filiale, une pensee obsedait Notre esprit 1 : 
Nous songions aux multitudes .imrnenses qui vivent 
en dehors de ces grands mouvements catholiques, les 
lines ignorant eomplelement 1’eva.ngile, les autres 
iniliees, il est vrai, au Christian isme, mais en rupture 
avec notre foi. Et cette pensee Nous causait, comme 
elle Nous cause encore, une doulonreuse emotion, 
Nous ne pouvons, en effete Nous d of entire. cVune a Mic- 
tion profonde en voyanl une ])ortion si vaste du 
genre huinain s’en aller loin de Nous sur une route 
detournee. — Or, coihme Nous tenons ici-bas la place 
de Dieu, de ceDieu tout-puissant qui veufsauver tons 
les homines el les amener a la verite, comme d’ailleurs 
le d eel in de Notre age et les amerlumes Nous rappro- 
chcnt dece qui est le denouement de toute vie humaine, 
Nous avons cm devoir imiter l’exemple de notre San- 
veur.ei. Mai ire, Jesus-Christ, qui, pres de retonrner 
au ciel,' demand a a Dieu son Tore, clans T effusion 
cTune ardente priere, que ses disciples et ses fiddles 
fussent un d’esprit ei de cceur : « Je prie ... qiJils 
soient ions un, comme vousmon Percenmoi ei moi en 


Supplement au 19° fascicule du Diable an XIX U Siecle (n° de juin 1894). 
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to as, afui qu'cuos cats si s oient un on nous. (1) — * El. 
parce que cette priere n’embrassait; pas seulement 
lous ceux qui professaient alors la foi de .Tesus-Chrisl, 
mais lous ceux qui la devaienl professor dans la suite 
des temps, elle Nous est une juste raison de mani- 
fesier avec assurance les voeux de Notre co?ur et 
d’user de lous les inoyens en Notre pouvoir, pour 
appeler et convier lous les homines, sans distinction 
de nation ni de race', a 1’imite de la foi divine. 

Sous Faiguillon de la charite, laquelle accouri. plus 
rapide la ou le hesoin est plus pressant, Notre cceur 
vole tout d’abord vers les nations qui n’onl jamais 
regu le 11 am beau de Fevnngile, vers cel les encore qui 
n’ont pas su l’abriter contre leur propre incurie ou 
contre les vicissitudes du temps : nations, malheu- 
reuses entre toutes, qui ne connaissent pas Dieu, 
et riven t an sein d'une profonde erreur. Puisque tout, 
salut vient de Jesus-Christ, et qu U n'est point sous lo 
del c V autre nonr domic aux homines par lequel nous 
puissions of re sauces (2), c’esl Notre vo?u le plus 
ardent que le Ires saint nom de.lesus serepande rapi- 
deinenl sur toutes les plages el les penetredesa bien- 
faisante vertu. A cet egard, FEglise iva. jamais failli 
a sa mission divine. Ou depen se-t-elle plus d’efforls 
depute vingt siecles, ou deploie-t-elle plus d'ardeur et 
de Constance, que dans In diffusion de la. verile et-des 
institutions chreticnnes '? Aujourd’hui encore, c’esl 
bien souvent que Fon voit des heraults de Fevnngile 
franchir les mere par Notre autorite, et s*en alter 
jusqu’aux extremiles de la terre ; et, tous les jours, 
Nous supplions la bonte divine, de vouloir .multiplier 
les ministres snores, vraiinent dignes du ministere 
apostolique, c’esl-a-dire ddvoucs a F extension du regne 
do .lesus-Christ, jusqivau sacrifice de leur bion-etre et, 
de leur sante,. et, s’il le faut mdme, jusquVi Fimmoln- 
tion de leur vie. 

Et vous, Christ .lesus, sauveur el perc du genre 
humain, halez-vous detenir la promesse que vous files 
jadis, que lorsque vous seriez eleve de terre, vous 
attireriersa vous toutes choses. Deseondez done enfin, 
et monlrez-vous a cette multitude inlinie, qui n’a pas 
encore goule vos bienfaits, fruits preeieux de voire 
sang divin. Ueveillez ceux qui dormentdaus los temV 
bres et dans les ombres de la mort, a fin qu’eclaircs 
de voire sagesseel penetres de voire vertu, en vous et 
par vous, Us soienl consommes dans V unite. 

Et. main tenant, voici que la pensee de cetle unite 
mysterieuse evoque a Nos regards tous ces peuples, 
que la bonte divine a t.ransferes depuis longtemps 
d’erreurs plusienrs fois seculaires aux claries de la 
sagesse evangelique. Rien assurement. de plus doux 
a, u souvenir, rien qui prole un plus beau sujet -a.ux 
louanges de la Providence, quo ces temps antiques, 
ou la foi divine etail regardee commc un patrimoine 
commun, au dessus de toutes les divisions ; alors ‘ que 
les. nations civilisecs, de genie, de moeurs, de cliinats 
si divers, se divisaienl souvent et se combaltaient sur 
d’autres terrains, mais- se rencontraient tota jours, unies 
et compacles, sur celui de la foi. C’est pour Fame un 
cruel desenchanleinent. d’avoir a se trouver dans la 
suite en face d’une epoque malheureuse, ou de funes- 
tes conjonclures, trop bien servies par des suspicions 
et des ferments d’inimities, arracberenl du sein de 

(1) .loan., XVH, . 

(2) Act . IV; 12. 


FEglise romainede grandes et fiorissantes nations. 
Quoiqu’il en soil, eonfiant dans la grace et la mise- 
ricord e — de ce Dieu tout-puissant, qui sail; seul 
quand les temps sont miirs pour ses largesses, qui 
seulaussi lien l en sa main toutes les volontes humai- 
nes pour les incliner ou il lui plait, — Nous nous 
tournons vers ces peuples, et, avec une charite louie 
paternelle, Nous les prions et les conjurons d’effac-er 
loute trace de division et de revenir a Funile. 

Et tout d’abord. Nous portons alTectueusement Nos 
regards vers FOrient, berceau du salut pour le genre 
humain. Sous Fempire d’un ardent desir, Nous ne 
pourrons Nous defendre de cetle douce esperanee que 
le temps n est pas eloigne, ou elles ‘ reviendront a 
leur point de depart, ces Eglises d’Orient, si ill u sires 
])ar la foi des aj'eux et les gloires antiques. Aussi 
bien, entre elles et nous, la ligne de demarcation 
n est- elle pas Ires accentuee : bien plus, a part quel- 
ques points, l’accord sur le reste est si complet, que 
souvent pour l’apologie de la foi catbolique nous em- 
prunlons des autorites et des raisons aux doctrines, 
aux mo'urs, aux rites des Eglises orien tales. Ee point 
capital de la dissidence, c’esl In pri inn ule ihi Pontife 
romnin. Mais qu’elles remontent a. nos origines com- 
munes, qu’elles considerenl les sentiments do leurs 
ancetres, qu elles interrogent les traditions les plus 
voisines du commencement du cliristianisme, elles 
trouveront- la de quoi se convaincre jusqu’a Fevidence 
(pie c est bien au .1 ’on life romnin que s’ap]di(]ue cetle 
parole de .lesus-Christ : Tu es Pierre , et sur retie 
pier re je bdiirai moil JCfjlise. Et dans la serie de ces 
Pontiles romains. Fantbjuite en vit plusienrs que los 
suffrages etaient alles cberclier en Oi'ient : au ])rc- 
mier rang Annclet, Evariste, Anicet, Kloii there, Xo- 
zime, Agafbon, dont la. phi part, ourenl cetle gloire 
de consacrer de leur sang un gouvernement tout em- 
preint de sagesse et do sain tele. — On n’ignore pas, 
(Fail leurs, 1 epoque, lo mobile, les auteurs de cello 
fatale discorde. Avant le jour ou Fbomme separa ce 
<jue Dieu avail uni, le nom du Siege Apostolique 
etaii saerepourtout.es les nations de i’univers chre- 
tion ; et a ce Pontife romain. qu’ils s’nccordaionl ;i 
rcconnaitre conime le legitime successenr de Saint 
Pierre, et pa.rtn.nt comme lo Yicaire de .lesus-Christ 
sur la. terre, ni FOrient, ni FOccident ne songeaient 
a. contester le tribut de Jour obeissance. — Aussi, si 
Fon remonte jusqu’anx origines de la dissidence, on 
y voit. que Photius lui-meme a soin de deputer a 
Pome des defenseurs de sa. cause ; on y voit, d’autre 
part, que le Pape Nicolas l", ]ieut., sans . soulever 
d ’objection, envover des legats do Rome a Constanti- 
nople, avec mission d'instruire la cause du. Pairiarche 
Jfjimcdj de recu'eilUr d’ ample. s et sures informations, 
et de ref ever le tout an Siege Apostolique. De sorle 
que loute Fbistoire d’une affaire qui devait. aboutir a 
la rupture avec le Siege de Rome, fournit; a celui-ci 
une ecla.tan t,e confinnation de sa primaute. — Enfin, 
nul n’ignore que dans deux grands Coneiles, le 
second de Lyon, et celui de Florence, Latins et 
Grecs, d’un accord spontane et d’une commune voix, 
proclamerent comme dogme la Suprematie du 
Pontife romain. 

C’est a dessein que Nous avons retrace ces evene- 
menl.s, parce qu’ils portent en eux-memes un appel 
a la reconciliation et a la paix. D’aulant plus qu’il 
Nous a. semble recon naitro chez les Orientaux de nos 
jours, des dispositions plus concilinnles a Fugard des 
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cafholiques, et meme une certaine propension a la 
bienveillnnce. Ces sentiments se sont declares na- 
guere dans une circonslance notable, qnand ceux des 
not res, que la piete avail portes en Orient, se sont 
vus prodiguer les bons oflices et toutes les marques 
d’une. cordiale sympathie. — C’est pour'quoi Noire 
contr s'-ouvre a cous , qui que vous soyez, de rite 
grec ou de tout autre rite oriental, qui etes separes 
de l’Eglise catliolique. Nous souhaitons vivement que 
vous meditiez en vous-memes ees graves et tendres 
paroles queBessarion adressait a vos Peres': « Qicau- 
I'ons-noifs d repo n dr e d Dieiij rjuaiul il nous de- 
mandera comple de celle rupture avec nos f reran, lui 
qui, pour nous assembler dans V unite d'un mOme 
her rail, est descend u da del, s’esl Incarne. a etc cru- 
cifie ? El quelle sera noire excuse aupres de noire 
poster lie ? Oh ! No soujj'rons pas cola, n'y don nans 
pas noire assenlimen i 3 n'embrassons pas an parti si- 
funesle pour nous el pour les notres. — Considerez 
bien ce que nous demnndons, pesez-le inurement 
devan t Dieu. Sous l’empire, non pas certes de quel- 
(jue motif humain, mais de la charite divine et du 
zele du saint comnum, Nous vous demnndons le rap-, 
prochement et Tun ion : nous entendons une union 
parfaile et sans reserve ; car telle ne sauraif etre 
aucunement celle qui ivimplicjuerait pas autre chose 
qu’une certaine communaute de dogmes et un certain 
©change de charite fraternelle. J/union veritable 
entre les chretiens est celle qiva voulue et instituee 
Jesus-Chrisi, et qui consiste dans l’unite de foi et de 
gouvernement. 11 n’est rien d'ailleurs qui soil de na- 
ture a vous faire era i ml re, connne consequence de ce 
retour, une diminution quelconque de vos droits, des 
privileges de vos patrinronts, des rites et des oou tu- 
rn es de vos Eglises respectives. Car il Jut et il sera, 
ton jours dans les intentions du Siege apostoliqne, 
connne dans sos traditions les plus const-antes, (Fuser 
avec chaque people d’un grand esprit de condescen- 
dance, et d’n.voir egnrd, dans une large mesurc, a ces 
origines et. a ces con I tunes. — Tout an contra ire, que 
l’union vienne a se retablir et. il sera, certa.inement 
merveilleux, 1c surcroif. de lustre et de grandeur qui, 
sous l\iction de la. grace divine, en rejaillira sur vos 
Eglises. Que Dieu da igne entendre cette supplication 
que vous lui adressez votis-memes : Abolissez loate 
division enire les Etjlises ; rassemblez les disperses , 
ot. cette autre : ramene.:- les df/ares, el reunisse.:-les d 
voire sainie Eqlise catholique el aposlolique. Qu’il dai- 
gne vous ramener a cette foi une etsainte, qui, par le 
canal (Tune -tradition con s tan te nous vient, et a vous 
ot a nous, de Fantiquite la plnsreculce, a cette Joi dont 
vos ancetres garderent inviolablement le' depot, qu’il- 
lustrerent a. Fenvi, par Fecial de leurs veri.us, la su- 
bliinite de leur genie, F excellence de leur .doctrine, 
los Al-ha.na.se, les Basil e, les Gregoire de Nazi an ze. 
les .lean Chrysoslome. les deux Cyrilles et tant. d’au- 
tj*es grands docteurs, dont la gloire appartient a 
1 Orient et a FOccident connne un heritage com- 
niun. 

Qu’il Nous soit perm is de vous n.dresser un appel 
special, a vous, nations Slaves, dont les monuments 
hisloriques attestent la gloire. Vous n’ignorez pas les 
grands bien fails dont vous etes redevables aux Saints 
Oyrille .et Metode, vos Peres dans la foi, si dignes 
des honnenrs que Nous avons Nous-meme, il y a 
quelques annees, decernes a leur memoir©. Leurs 
^erius et leur lahorieux aposlolat furent pour plusieuvs 


des peuples de votre race la source de la civilisation 
et du saint. C’est la Forigine de F admirable recipro- 
city de bienfaits d’une part, de piete filiale de l’autre, 
qui rcgna, pendant de long siecles, entre la Slavonic 
et les Ponlifes romains. Que si le malheur des temps 
a pu ravir a la foi catliolique un grand nombre de 
vos ancet res, vous con sidef-ez com bien serait precieux 
vo Ire retour a l’unile. Vous aussi, TEglise ne cesse 
pas de vous rappeler entre ses bras, pour vous y 
prodiguer de nouveaux gages de salut, de prosper iie 
et de grandeur. 

C’est; avec une charite non moms ardente, que nous 
nous tournons maintenant vers ces peuples qui, a une 
epoque plus recente, .sous le coup d'insolites renver- 
sements et des temps et des choses, quillerenl le 
giron de l'Eglise romaine. Beleguant dans l’oubli les 
vicissitudes du passe, qu’ils elevent leur esprit au- 
dessus des choses humaines, et qu’avides uniquement 
de verite et de saint, its considerent l’Eglise fondee 
par .Tesus-Christ. Si avec cette Egli.ve ils veulent 
ensuite coiifronter leurs Eglises parliculieres, et voir 
a quelles conditions 1a. religion s’y trouve mluite, ils 
avoueront sans peine, qu'elant venus a oublier les 
traditions primitives, sur plusieurs points et des plus 
importants, le flux et le rellux des variations les a. 
fait glisser dans la nonveaute. Et ils ne disconvien- 
dront pas que, de ce patrimoine de verite que les 
auteurs du nouvel etat de choses avaient ejnjiorte 
avec eux lors de la secession, il ne leur reste guere 
aueune formule certaine et de quelque an tori to. Bien 
plus, on en est venu a ce jioint, (jue beaucoupne cfai- 
gnent. pas de sapor le fondement meme sur lequel 
reposent exclusivement la religion e] toutes les espe- 
rances des hnmains, a savoir la divinile de .lesus- 
Christ. noire Sauvenr. Pareillement, Fautorite qu’ils 
atlribnaient autrefois aux livres de Fancien et- du 
nouveau 'Festamenj., connne a des ouvrages d’inspi- 
rat.ion divine*, il la leur denient anjourd’hui : conse- 
q uence inevitable du droit con fere a chacun de les 
interpreter an gre de son j.iropre jugement. — De la, 
la conscience individuelle, soul guide de la conduite 
et. seule regie de la vie, a i’exclusion de loute autre ; 
de la, des opinions con tra diet. oires et des fractionne- 
ments multiples, aboutissant iroj) souventaux erreurs 
du raiionalisme ou du nalaralisme. Aussi, desesperant 
d’un accord quelconque dans les doctrines, nreclienl- 
ils maintenant et- pronent-ils Funion dans la charite 
fraternelle. A juste litre, assurement, car nous 
devons tons et-re unis des liens de la charite, et; ce que 
Jesus-Christ. a. comm an de par-dessus tout, ce qu’il a 
donne comme la marque de ses disciples, c’est de 
s’aimer les uns les a u ires. Mais comment une 
charite parfaile pourrait-elle cimenier les occurs, si la 
foi ne metl’unite dans les esprit s — C’est pourquoi 
il s’en est rencontre, par mi les homines dont nous 
parlons, esprits judicieux et camps a.vides de verite, 
qui sont, venus cliercher dans l’Eglise catliolique la 
voie qui conduit surement au salut. Ils comprirenfc 
qu’ils ne pouvaient adherer a la tele de l’figlise qui 
est .lesus-Clirist, s’ils n’appartenaient au corps de 
.lesus-Christ qui est l’Eglise ; ni aspirer a posseder 
jamais dans toute sa purete la foi de Jesus-CJirist, s’ils 
en repudiaieni; le magislfcre legitime, confie a Pierre 
et a ses successeurs. Ils comprirent, d’autre part, que 
dans la seule Egliso roma.ine se trouve realise© 
Fidee, reproduit le type de la veritaldeEglise, laqnelle 
est d’ailleurs visible a tous les yeux par les 'marques 
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exterieures dont Dieu, son auteur, a eu soin de la 
revelir. Etplusieurs d’enlre eux, doues d’un jugement 
penetrant ct d : une sagacite merveilleuse pom* scruler 
Fanliquile, surent mettre en lumiere, par de remar- 
quables eerils, Fapostolicile non interrompue de 
l’Eglise romaine, Fintegrile de ses dogmes, la cons- 
1-ante uniformite de sa discipline. Dev ant Fexemple 
de ces homines, c’esl Noire coeur plus encore que 
Noire voix .qui vous fail appel, freres bien-aimes, qui 
depuis Irois siecles de-ja, etes en dissidence avec Nous 
sur la foi cliretienne ; et vous tous. qui que vous 
soyez. qui.. pour une raison ou pour une autre, vous etes 
separes de Nous, rallions-nous tous dans V untie de la 
foi et de la connaissance da Fils de Diea (1). Souffrez 
que Nous, vous tend ions alTectueusement la main, et 
que Nous vous commons a cette unite qui ne fit 
jamais defaut a FEglise catholique, et que rien ne Ini 
pourra jamais ravir. Depths longlemps cette commune, 
mere vous rappel le sur son sein ; depuis longlemps 
tous les catholiques de l’univers vous atlendent, aveo 
les anxietes de l’amour fra tern el, afin que .vous ser- 
vie/. Dieu avec nous, dans l’unite d’un memeEvangile, 
d’une memo foi, d’une meme esp6rance, dans les liens | 
d’une parfaite chari 16. 

Pour clore l’expression de nos vocux au sujet de 
Funile. il Nous reste a adresser la parole a. tous ceux, 
sur quelque point de la terre qu : ils se Irouvent, qui 
liennent si cons tarn ment en eveil Nos pen sees et Nos 
sol lici tudes : Nous voulons parler des catholiques que 
la profession de la foi romaine assujettit an Siege 
Apestolique, comme elle les lien l unis a Jesus-Chrisl. 
Ceux-la, Nous n’avons pas besoin de les exhorter a. 
runite de la Sainte et veritable Eglise ; car la bon! 6 
divine les en a deja rendus participants. Cependant, 
Nous devons les avertir de redouler les perils qui 
s’aggravenl de toutes parts et de veiller a ne point 
perdre, par negligence et inerlie, ce supreme bienfait 
de Diem Pour cola, qu’ils s’inspirenl des enseigne- 
ments que Nous avons Nous- meme adresses aux 
nations catholiques, et en general et en particulier, 
et. qu’ils y puisent selon les circon stances, des prin- 
• cipes pour leurs sentiments et des regies pour leur 
conduite. Par dessus tout, qu’ils se fassent une loi 
souveraine de se plier, sans reserve et sans defiance, 
ae grand coeur et d’une volonte prompie, a tous les 
enseignements et a. iou les les prescriptions del’Eglise. 
— A ce sujet, qu’ils comprennent combien il a ete 
funeste a Funile* chr6tienne, que des idees fausses, en 
si grand nombre, aient pu obscurcir et eflacer meme 
dans beaucoup d’esprits la veritable notion del’lSglise. 
L’lilglise, de par la volonte et l’ordre de Dieu, son 
fondaleur est une societe parfaite en son genre : 
societe, dont la mission et le role son!, de penetrer le 
o-enre humain des preceples et des institutions 6van- 
geliques, de sauvegarder Finlegrile des mceurs et 
l’exercice des vertus chretiennes, et par la, de con- 
dnire tous les homines a cette felicite celeste qui leur 
est proposee. Et parce qu’elle est une societe parfaite, 
ainsi que Nous F avons dit, elle est douce d’un prin- 
cipe de vie qui ne Ini vient pas du dehors, mais qui a 
ete depose en elle par le meme acle de volonte qui lui 
donnait sa nature. Pour la m6me raison, elle est in- 
vestie du pouvoir de faire des lois, et, dans 1’exercice 
de ce pouvoir, il est juste qu’elle soit fibre : comme 
cela est juste d’ailleurs pour toutce qui pent, a quelque 
litre, relever de son an tori to. Cette liberie, touiefois, 
fi) Kpb. JV‘, 13. 


n’est pas de nature a susciter des riva-lites et de Fan- 
iagonisme ; car FEglise ne brigue pas la puissance, 
n’obeit a aucune ambition : mais ce qn’elle veut, 
ce qu’elle pour suit uniquement, c’est de sauvegarder 
parmi les homines l’exercice de la vertn, et,par ce 
moyen, d’assurer leur salut clernel. Aussi est-il dans 
son earaclere d’user decondescendance et de procedes 
tout mat-ernels. Bien plus, faisant la part des vicissi- 
tudes de chaque societe. il lui arrive de relacher 
l’usage de ses droits : ce qu’attestent surabondamment 
les conventions passees souvent avec les diiferents 
Etats. — Bien n’est plus eloigne de sa pensee que de 
vonloir empieter sur les' droits de I’aulorite civile ; 
mais celle-ci, en retour, doit el-re respectueuse des 
droits de l’Eglise, etse garder d’en usurper la moindre 
part. 

Et si main tenant Nous considerons ce qui se passe 
de noire temps, quel est le courant qui domine ? 
Tenir 1’Eglise en suspicion, lui prodiguer le dedam, 
la lmine,* les incriminations odieuses, c’est la coutume 
d ? un trop grand nombre ; et ce qui est beaucoup plus 
grave, c’est qu’on epuise tous les expedients et tousles 
efforts pour la mettre sous le jong de 1 ’autorite civile. 
De la, la confiscation de ses biens et la restriction de 
ses liberies : de la, des ent raves a 1 ’education des 
aspirants an sacerdoce, des lois d ’except ion centre le 
clerge, la dissolution et rinterdiction des societes 
religieuses, auxiliaires si precieux de FEglise ; de la, 
en un mot, une restauralion, une recrudescence 
meme de tons les prinoipes et de tous les procedes 
ray aliens, Cela, c’est violer les droits de l’Kglise ; 
c’est en meme temps preparer aux societes de lamen- 
table* catastrophes, parce que c’est contrarier ouver- 
tement les desseins de Dieu. Dieu, en eilet, Croat eur 
et Roi du morale, qui, dans sa haute providence, a 
prepose au gouvernemenl des societes humaines et la 
puissance civile et la puissance sacree, a voulu, sans 
doute, qu’elles fussent distinctes, mais leur a interdil 
loute rupture et tout, con Hit; ce n’est pas assez dire ; 
la volonte divine demande, comme d’ailleurs le bien 
general des societes, que le pouvoir civil s’harmonise 
avec le pouvoir ecclesiastique. Ainsi, a l’Elat, ses 
droits et, ses devoirs propros : a 1’Eglise, les siens ; 
mais ent- re Fun et F autre, les liens d’une etroile 
concorde. — Par la, on arrivera surementa supprimer 
le malaise qui se fail sentir dans les rapports de 
1 ’Eglise et.de l’Etat, malaise funeste a plus d’un litre, 
el si douloureux a tous les bons. On obliendra pareil- 
lement, que, sans confusion ni sej)aration des droits, 
les citoyens rend ent d Cesar ce qui est d Cesar , et d 
Diea ce qui est a Diea. 

IJn autre peril grave pour Fun He, c’est la secte 
Maconnique ; v puissance redoutable qui opprimo 
depuis longlemps les nations, et surloul les nations 
catholiques. Fiere jusqu’it Finsolence de sa force, de 
ses ressources, de ses succes, elle met tout en oeuvre, 
a la faveur de nos temps si troubles, pour alTermir et 
elendre par tout, sa domination. Des retraites tene- 
breuses ou elles machina.it ses embuches, la voici 
qu’elle fait irruption dans le grand jour de nos cites : 
et, comme pour jeter un defi a Dieu, c’est dans cette 
Yille meme, eapilale du monde catholique, qu’elle a 
etabli son siege. Ce qu’il y a surtout de deplorable, 

’ c’est que, par lout ou elle pose le pied, elle se glisse 
dans loules les classes et toutes les institutions de 
l’Etat, pour arriver, s’il etait possible, a se constituer 
souverain arbitre de toutes clioses. Cela est surtout 
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deplorable, disons-Nous, car, et la perversile de ses 
opinions, et Finiquite de ses desseins sont flagranles. 
Sous couleur de revendiquer les droits de Fliomme, . 
et de reformer 1a. sociele, elle bat en breche les insti- 
tutions chretiennes : toute doctrine revel ee, elle la . 
repudie ; les devoirs religieux, les sacrements, toutes 
ces.choses augustes, elle les blame comme autant de 
superstitions ; an manage, a la famille, a Feducation 
de la' jeunesse, a tout Fensemble’de la vie publique et 
de la vie privee, elle s’elforce d’enlever leur earactere 
chretien, comme aussi d’abolir dans Fame du peuple 
tout respect pour le pouvoir divin et humain. Le culte 
qu’elle prescrit, c est le culte de la nature ; et ce sont 
encore les principes de la nature qu : elle propose 
comme seule mesure et seule regie de la verite, de 
Fhonnelele et dela justice. Par la, onle voit, Fliomme 
est pousse aux moeurs et aux habitudes dTme vie 
presque paienne, si tant est que le surcroit et; le raffi- 
nement des seductions ne le fassent pas descendre 
plus bas. 

Quoique sur ce point, Nous avons deja donne 
ailleurs les plus graves avertissements', Notre vigi- 
lance apostolique Nous fait un devoir d’y insister etde 
dire et de redire, que, contre un danger si pressant, 
on ne saura jamais trop se premium 1 . Que la. Clemenee 
divine dejoue cesnefastes desseins. Mais que le people 
chretien comprenne qu’il fauten llnir avec cette secte, 
et secouer une bonne fois son joug deshonorn.nl : que 
eeux-la y mettcnt plus d’ardeur, qui en sont. plus 
durement opprimes, les Ha-liens et les Franeais. Nous 
avons deja dit Nous-meme quelles armes il faut 
employer et quelle la clique il.faut suivre dans ce 
combat : la victoire du resle n’est pas douteuse, avec 
un chef comme Celui qui put dire un jour : Moi , fed 
rrdncu le monde (1). 

Ce double peril conjure et les societes ramenees a. 
Funite de la foi, on verra.il af liner avec d’efiicaces 
remedes pour les maux, une merveilleuse surabon- 
ilance de biens. Nous voulons en indiquer les prin- 
ts i pan x. 

Nous commenQons par ce qui touche a la dignitc et 
au role de FKglise. L’Kglise reprehdrait le rang 
(Fhonneur qui Ini est du : et libre et. respectee, elle 
on rsuivrait sa. route, semant, autour d’elle la verite et 
la grace. 11 en resullerait pour la sociele les plus 
heureux elTets : car, elablie de Dieu pour instruire et. 
guider le genre humain, FKglise peut s’employer plus 
efficacement que personne a faire tourner au bien 
commun les plus profondes transformations des 
temps, a donner la vraie solution des questions les 
plus compliquees, apromouvoir leregne du droit et de 
la justice, fondements les plus fermes des societes. 

Ensuile, il s’opererait un rapprochement entre les 
nations, chose si desirable A noire epoque pour pre- 
venirles horreurs dela guerre. — Nous avons devan t 
les yeux la situation de. FEurope. Depuis nombre 
d’annees deja on vil dans une paix plus apparente que 
reelle. Obsedes de mutuelles suspicions, presque tons 
les peuples poussent a Fenvi leurs preparatifs de 
guerre. L’adolescence, cet age inconsidere, est jetee, 
loin des conseils et de la direction paternelle, au 
milieu des dangers de la vie militaire. La robuste 
jeunesse est ravie aux travaux des champs, aux nobles 
etudes, au commerce, aux arts, et vouee pour de 
longues annees au metier des armes. Be la d’enormes 


depenses et Fepuisementdu tresor public : de la encore, 
une atlemle fatale portee a la ricbesse des nations, 
comme a la fortune privee : et on en est au point que 
Fon ne peut porter plus longtemps les charges de 
cetle paix armee. Serai t-ce done la Fetal, nalurel de la 
societd ? Or, impossible de sorlir de cette crise, et 
d’enlrer dans une ere de paix veritable, si ce n’est par 
Fintervention bienfaisante de Jesus-Christ. Car a 
reprimer Fambition, la convoitise, Fesprit de rivalile, 
ce triple foyer on s’allume d ? ordinaire la guerre, rien 
ne sert mieux que les vertus 'chretiennes, et surtout la 
justice. Yeut-on que le droit des gens soil, respecte, 
et la. religion des traites inviolabl ement gardee ; 
vent-on que les biens de la fraternite soient resserres 
et ra berm is : que tout le monde se persuade de cette 
verite, que la justice elere les nations (1). 

A Finterieur, la renovation dont. nous parlons don- 
nerait a la securite publique des garanlies plus assu- 
mes et plus fermes que men peuvent fournir les lois 
et la force armee. Tout le monde voit s’aggraver de 
jour en jour les perils qui menacent la vie des ci- 
loyens et la tranquillite des Eta Is : et a qui pourrait 
douter de Fexistence des factions seditieuses, conspi- 
rant le renversement et la. ruine des societes, une 
succession d’horribles attentats a du ceriainemenl ou- 
vrir les yeux. Il s’agite aujourd’hui une double ques- 
tion : la. question sociale et la question politique, et 
Fune et l’autre assurement fort graves. Or, pour les 
resoudre sagemenl, el eon form ement d. la justice, si 
louables que soient les etudes, les experiences, lesnie- 
sures prises, rien’ne vaut la foi chretienne reveillant . 
dans Fame du peuplele sen timentdu devoir et lui don- 
nan tie courage de Faccomplir. — C’est. ence sens qu’il 
n*y a pas longtemps, Nous avons special ement. traite 
de la question sociale, Nous appuyanl tout a la fois 
sur les principes de FEvangile et sur ceuxde la raison 
naturelle. — Quant, a la question politique , pour con- 
cilier la liberie et le pouvoir, deux choses que bean- 
coup eonfondent en theorie et separenl outre mesure 
dans la pratique, Fenseignemenl chretien a des don- 
nees d’une merveilleuse portoe. Car ce principe in- 
contestable, une fois pose, que quejque soil la forme 
du gouvernement, Faulorite einane ton jours de Dieu, 
la raison, incontinent, Recommit aux uns le droit legi- 
time de commander, impose auxautres le droit corre- 
latif d’obeir. Cette obeissance d’ailleurs ne peut pre- 
judicier a la dignite humaine, puisque, a proprement 
parler, c'esta-Bieu qu’on obeit plutot qu’aux hommes; 
et. que Bieu reserve ses jap am. cats les plus rig our eux a 
ccux qui comm ancient, s’ils ne represent, ent pas son 
autorite, eonformement au droit et h la justice. B’au- 
t.re part, la liberie individuelle ne saurait etre sus- 
pecte ni odieuse a personne. Car, absolument inoffen- 
sive, ellene s’eloighera pas des choses vraies, justes, 
en harmonie avec la tranquillite publique. — Enfhi, 
si Foil considere ce que peut 3’Eglise, en sa qualite 
de mere et mediatrice des peuples et des gouvernants, 
nee pour les aider les mis et les a/u ires de son auto- 
* rite et de ses conseils, on comprendra eomluen il 
importe que toutes les nations se resolvent a adop- 
ter, sur les choses dela foi chretienne, un meme sen- 
timent et une meme profession. 

Pendant que Notre esprit s’attache A. ces pensees, 
et que Notre coeur en appelle de tous sesveeux la 
realisation, Nous voyons la- bas, dans le lointain de 
. l’avenir, se derouler un nouvel orrlre do choses ; et 

(1) Prov. XIV, 34. 


(1) lo. XVI, 33. 
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Nous ne ecmnaissons rieri tie plus doux que l«a con- ' 
tempi ati on des hn menses bien fails cjui en serai ent le 
resullat naturel. L’esprit pent a peine concevoir le 
souffle puissant qui saisirait soudain loutes les na- 
tions, el les emporlerait vers les sommets de loute 
grandeur el de loute prosperity, alors que la paix et 
la tranquillity seraient bien assises, que les let Ires 
seraient favorisees dans leurs progres, que parmi les 
agriculteurs, les ouvriers, les induslriels, il se fonde- 
rait, sur les bases chretiennes que Nous avons indi- 
quees, de nouvelles societes capables de reprimer l’u- 
sure, et d’elargir le champ des travaux utiles. 

La verlu de ces bien fails no sera it pas resserree 
aux con tins des ]ieuples civilises, mais, elle les Iran- 
chirait, el s T en irait an loin, comme un lleuve d'une 
surabondanie fecondile. Car, il faul eonsiderer ce que 
Nous disions en commenganl, que des peuples iniinis i 
attendenl, d’Age en age, qui lour portera la lumiere 
de la verite el de la civilisation. Sans doute, en ce 
qui eoneerne le saint eternel des peuples, les conseils 
de la sagesse divine son l caches a rinlelligence 
humaine : toutefois, si de malheureuses superstitions 
regnenl encore sur tanl de plages, il faul rirnputer, 
en* grande partie, aux querelles religieuses. Car, 
autanl que la raison humaine en peut juger par les 
evenemenls, il parait evident que e’esl a PEuropo que 
Dieu a assign e le role de repandre peu a pen sin- la. 
lerre les bienfails de la civilisation ohretienne. Les 
commencements et les progres de cette belle teuvre, 
heritage des siecles antericurs, marchaient a d’heu- 
reux accroissements, quand soudain, au xyP si eel e, 
eclata la discorde. Alors la chretiente se deohira elle- 
ineme dans des querelles et des dissenlions; PEu- 
rope epuisa ses forces dans des In ties et des guerres 
intestines ; et de cette peri ode iourmenlee, les expedi- 
tions apostoliques subirenl le fatal con Ire-roup. Les 
causes de la discorde etant a. deni eu re parmi nous, 
quoi de surprenant qu’une Ires grande partie des 
homines s’adonnent encore a des coutumes inhu- 
maines, et a. des rites reprouves par la. raison ? Tra- 
vnillons done tous, avec unc egale ardour, a. retablir 
l’an ti que Concorde au profit du bien commun. Alares- 
tauration de cette eoncorde, aussi bien qu’A la. propa- 
gation de l’Evnngile, les temps que nous traversons 
sem blent eminemmenl propiees : car jamais le sen- 
timent de la fraternity lnirnaine n’n. penelre pins 
avant dans les Ames, et jamais aucun Age ne vit 
Lhomme plus alien tif a. s’enquerir de ses sem bl aides 
pour les connaitre et les secourir; jamais non plus 
on ne Iran chit avec un© telle celebrity les immensites 
des terres et des mers : avant ages precieux, non seu- 
ment pour le commerce et les explorations des sa- 
vants, mais encore pour la diffusion de la parole 
divine. 

Nous n’ignorons pas ce . que demande de longs et 
penibles travaux Pordre de choses dont Nous vou- 
drions la reslauralion ; et plus d’un pensera penl- 
etre que Nous donnons trop a l’esperance et que Nous 
poursnivons un ideal qui esl plus a souhailer qu’a 
attendre. Mais Nous meltons tout noire espoir et 
loute noire eonfiance en .lesus-Christ, Sanveur du 
genre* liumain, Nous souvenant des gran ties choses 
que -put accomplir autrefois la folie de la Croix et 
. de sa predication, a la face de la $ coy esse de ce monde , 
slupefaiie et confondu. 

Nous supplions, en parliculier, les princes el les 
gouvernanls, au nom de leur clairvoyance politique 


et de leur soli icitude pour lesinierels de leurs peuples, 
de vouloir apprecier equitn idem ent Nos desseins et 
les seconder de leur bien veil lance et de leur auto rite. 
Une partie seulement des fruits que Nous alien dons 
parvint-elle a maturity, ce neseraitpas un leger bien- 
fait, a\i milieu d ? un si rapide declin do toutes choses, 
quand le malaise du present se joint a. Papprehension 
de l’aven i r. 

Le sieclc dernier laissa PEurope fatigue© de ses de- 
sa s ires, trembl ant encore des convulsions qui Pavaienl 
agitee. Ce siecle, qui niarc-h e A. sa fin, ne pourrau-il 
pas, en relour, transinettre comme un heritage au 
genre liumain, quelques gages de eoncorde et Pespe- 
rance des grands bienfails que proinei l’unite de la 
foi chrelienno? 

Qu’il daigne exaucer Nos vomx, ce Dieu riche en 
misericorde, qui tient en sa puissance les temps et les 
heures propices, et que, dans son inlinie boat©, il hAte 
Paceomplisseinenl de cette promesse de Jesus-Christ : 

« 11 n'y aura qn’un seal bercail et qu’un seul pasleur : 
Flet unum. ovi/e el unus pastor. )> 

Donne a Home, pres de Saint-Pierre, le xx*’ jour de 
.lu in de Pan nee mdcccxciv, de Notre Pontifical la 

LEON XIII, PAPE. 

; 

L'ASSASSINAT 

du President CARNOT 

La Lellre Aposlolique de Leon X11J venait a 
prine de paraitre dans son texle original, dalee 
du 22 juin. Le Pape avail ecrit ces mots : « Tout 
le monde voit s’aggraver de jour en jour les 
perils qui menacent la vie des ciloyens el la 
Iranquillile des Eta Is ; et a qui pourrail douter 
de P existence des factions seditious es, conspi- 
rant le renve rsement et la ruine des societes, 
une succession d ? horribles atlentals a du certai- 
nement ouvrir les yeux. » Un alien lat nouveau, 
celui-ci plus imprevu que lous autres, esl venu 
plonger la France dans la douieur, le monde 
entier dans la stupefaction. 

En pleines fetes de l*Ex position de Lyon, dans 
la soiree du dimanche 24 juin, M. Carnot, pre- 
sident de la Hdpublique francaise, est lombe, 
frappe a mort, sous le poignard d’un scelerat, 
afllliea Pune de ces societes denoncees par le 
Pape et qui out inscrit Passassinat comme un 
des principaux articles de leur programme ; 
trois heures apres le coup fatal, M. Carnot 
expirait. 

La France entiere a pris le deuil du chef de 
PElat ; devant cette tombe, si inopinement et si 
tragiquement ouverte, tous les partis ont fait 
trdve a leurs querelles, et nous 'avons, Frangais, 
montre une fois de plus que, dans les circons- 
tances solennelles on la Patrie est en cause, 
nous sommes tous unis ; car le crime de Panar- 
chiste Gaserio est le forfait d’un sans-patrie ; ce 
n’est pas a * M . Carnot personnellement que cc 
miserable en voulait, e’est le premier magistral 
de France qn’il a immole a sa haiue de sectaire, 
comme il aurait poignarde tout autre chef d’Etat, 
empereur ou roi. 

On a dit, sur tous les tons, que ce> crime dtait 
a la fois horrible et stupide. G’est vrai. L’assas- 
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siii n’a reussi qu’a provoquer ^indignation uni- 
vei’selle. Ainsi ii est bien prouve que les secies; 
qui recourent a Passassinat, se coiidamnent par 
cela meme. La vdrite n’a pas besoin de 1 ’homi- 
cide pour se faire jour ; 1’homicide est d’inspi- 
]*atiou essentiellement diabolique, il est la marque 
eclatanle de Perreur. 

Aussi, n J e$t-ce pas sans une profonde surprise 
que nous avons vu le gouvernement assign er, 
dans le cortege des funerailles de M. Carnot, 
une place a la franc-maponnerie, el un groupe . 
d’environ quatre cents francs-macons repondre' 
a cet appel. 

On a done oublie que, tout aussi bien que la 
socle anarchiste dont elle est la motrice secrete 
par ses hauls grades, la secle magonuique pre- 
conise le meurtre. Innoinbrables sont. les viclimes 
des arriere-loges : poignard, pistolet, poison, la 
frauc-magonnerie a de tout temps employe les 
moyensles plus criminels pour aballre quiconque | 
luietait un obstacle immediat. El, laudis que le 
peuple de France, auquel s’etaient moles, dans 
un magnilique et iuoubliable temoignage de 
sympathie, les represeniants de toules les puis- 
sances etrangeres, conduisait a sa derniere de- 
meure le cadavre de la noble vi clime du 24 juin, 
nous ne pouvions nous ompecher de songer a 
cel autre president de Republique, Garcia Mo- 
reno, assassine, lui, par les francs-macons. 

Garcia Moreno, president de PEquafeur, excel 
lent catholique, homme probe et juste, avail 
presente au Parlement et fait voter une loi qui 
mettait les francs-macons on demeure de choisir 
entre la privation de lours droits d’electeurs et la 
suppression du secret de leurs reunions. « On no 
se cache pas pour faire le bien, avait-il dit ; si 
vo us voulez continuer a vous assembler dans 
vos loges, laissez-en les porles ouvertes, com me 
cedes des eglises, et que d’une tribune le public 
puisse assister a vos rites et a vos deliberations. 
Mais si vous persisted a vous envelopper de mys- 
tere, tous les soupgons sont legitimes contre 
vous, et vous n’avez plus le droit, des qu’ou 
ignore ce que vous tramez, d’exercer une in- 
fluence quelconque dans les affaires publiques. » 
Ces paroles etaientpleines debon sens. Quelques 
jours apres le vote de cette loi proposee par 
Garcia Moreno, le president de la Republique de 
l’Equateur etait assassine par le F.*. Rayo, sur 
une place publique de Quito, au moment oh il se 
rendait au palais du gouvernement (6 aout 1875). 

Rayo et Caserio font la paire. Dans un cas 
comme dans l’autre, il y a eu complot Plusieurs 
des complices de Bayo furent pris et juges ; ils 
etaient tous francs-macons et avaient parmi eux 
un homme, dout personne n'avait jusqu’alors 
soupqonne Paffiliation a la secte, Pavocat Po- 
lanco. On ne put pas neanmoins mettre la main 
sur tous les ff.*. qui avaient participe au crime. 
Il est bon de rappeler que Tun d’eux, le F.\ Cam- 
puzano, condamne a mort, se vit promettre la 
vie sauve, s’il voulait reveler les noms de tous 
les organisateurs de l’attentat, et qu’il repondit : 

« — G’est inutile ; si je parlais, mes compa- 
nions ne me feraieut pas grace, eux. J’aime 
mieux etre fusille que poignarde. » 

Caserio, lui aussi, ne denoncera pas ses com- 
plices. Ces gens-la se lient entre eux par les 


serments les plus coupables. Quand il s’agit de 
commettre un crime, l’assassin est tire au sort. 

La preuve en est faite aujourd’hui pour les auar- 
chistes, a propos du meur trier du president 
Carnot, comme elle est faite depuis longlemps 
pour les francs-macons. 

Et qui pourra dire jamais si la haute-macon- 
nerie, celle qui complote dans l’ombre la plus 
epaisse, celle dont la direction centrale a etabli 
son siege a Rome meme, « comme pour jeter un 
deli a Dieu », n’est pas pour quelque chose dans 
P abominable crime de Lyon ?... Si, dans le parti 
revolution naire cosmopolite, les adeptes ou- 
vriers ne sont pas aflilies aux loges, du moins 
les docte'urs de Panarchie, eorivains ou predi- 
cants, sont tous ou presque tous francs-macons. 
Bien recemment encore, au mois de mars 1894, 
n’avons-nous pas vu, a Bruxelles, la loge les 
Amis Philanthropes fournir son local a M. Eli- 
see Reel us pour ses conferences de sociologie 
revolutionnaire, — car les Reclus, Elisee, Elie, 
Paul, sontmacons en meme temps qu’anarchis- 
tes, — et a-t-o’n oublie qu’a la sortie de ces con- 
ferences, les Compagnons, avec Pagrement des . 
Freres, distribuaient au public leur journal in- 
cendiaire le Libertaire ? 

Je ne veux pas msinuer que la haule-macon- 
nerie ail eu la moindre haine contro le president 
Carnot ; a cet egard, le cas differ e de celui de 
Garcia Moreno, violemment deteste par la secte. 
Mais il entre dans le plan des Lemmi et consorts 
de pousser a la revolution sociale pour en tirer 
benefice (Tune facon tout a fait machiavelique ; 
du moins, Pesperent-ils . Et il n’y aurait rien 
d’etonnant que les revolutionnaires fanatiques 
qui on l armeie bras de Caserio eussent ete cux- 
memes, et sans s’en douter, excites, inspires par 
quelque emissaire secret de Pintrus du palais 
Borghese- 

Qnoi qu’il en soil, anarchic, socialism e revolu- 
tionnaire, haute-maconnerie, tout cela se tient, 
plus qu’on ne le croit generalement. En tout cas, 
la presence d’un groupe de francs-macons aux 
obseques du president Carnot a ete une anoma- 
lie, une mystification pour le peuple, puisque 
cette secte approuve et prone l’assassicat politi- 
que, aussi bieu que la secte anarchiste. 

En maconnerie, M. Carnot n’avait jamais e to- 
que louveteau, e’est-a-dire qu’il avail ete presents 
a l’adoption d’une loge par son pere ; mais il 
n’usa pas, une fois parvenu a Page de dix-huit 
ans, de la faculte que lui donnait sa qualite de 
louveteau pour se faire cctroyer Pinitiation au 
premier grade symbolique . 

Nous ne jugerons pas, d’apres les opinions 
politiques et peu religieuses de sa vie, cecitoyen, 
ce premier magistral de notre pays ; il eut, du 
moins, une correction d’altitude, une loyaute 
grandie par la bienveillance, une probitd incon- 
testable, qui lui ont valu un respect meritd. Nous 
remercions Dieu d’avoir eclaire son ame a' la 
derniere heure ; nous nous rejouissons, pour la 
France, de ce que la honte d’un enterrement 
civil nous a ete epargnee en de telles circons- 
tanoes. A la digne dpouse du president assassine 
et a ses enlants, nous adressons Phommage de 
nos condoleances les plus sinceres. 

Enfin, la Patrie ay ant traverse calme et forte 
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ceite douloureuse epreuve, nous formous des 
vobux pour qne le successeur de Sadi-Carnct,' 
M. Gasimir Perier, soil a la hauteur, corame 
nous Fesperons, du grand roie qui lui a etc assi- 
gne par la conliance do la majorile de F Assem- 
ble© National©, l’ay an l elu au premier lour de ■ 
scrutin. Dans les temps oil nous vivons, nous ne 
pouvions guere, nous calholiques, esperer une 
meilleu re 'election. Le nouveau president, liomme 
d’ordre, ne sera pas un perseculeur, nous en 
avons la conviction profonde ; il. y a lieu meme 
d’ esperer une procliaine detente dans la situation 
facheuse faite a FEglise par les precedentes imv 
jorites parlementaires, qui obeissaient au mot 
d’ordre de la franc-maconnerie. Du Vesle, le 
Souveraiu Pontife s’esf rcjoui du resultat du 
scrulin de Versailles ; et pour nous, respectueux 
et affectueux fils du Yicaire de Dieu, ceite con- 
sideration suiiit. 

Docteur 3 ATAILLE. 


SOLIDARITE GATH0L1QDE 


Nous compiions parler, avec bon n ombre de 
details, d’un proces soutenu par M. le chauoine 
Mustel* affaire qni interesse la presse calholique 
tout entiere. Mais la place nous devient de plus, 
en pins mesurde. 

En deux mots, void ce donlil s’agit : — Le 

* vaillant directeur de la Revue calholique cle 
Coutances , ayant eu a- parler d’uu certain F.\ 
Dupdr ouzel, franc-macou noloire, a Foccasion 
d’un enlerrement civil, s’est vu adresser par 
ce personnage, sous prdlexle de reponse, une 
letlre dans laqnelle la religion esl outragee 
de la plus indigue facon. M. le chanoine 
Mustel a refuse d’inserer'un pareil factum, tout 
.en ddclarant, bien entendu, qu’il accept ©rail 
une reponse que son honneur cle prelre lui per- 
mettrait de publier. Mais ceci ne faisa.it point 
1’ affair© du sectaire haineux, dont ie but etait 
d’dtaler ses blasphemes dans les colonnes d’une 
semaine religieuse. D’oii, proces. 

En premiere instance, M. Mustel a obtenu 
gain de cause. Le tribunal de Coutances ajuge 
que les impietds du F.\ Duperouzel ne consii- 
tuaienl pas- la reponse legate. Appel* du franc- 
macon, et reforme du jugement par la Cour de 
Caen, c’est-a-dire arrdt; ordonnant que la letlre 
violemment irreligieuse doit dire inseree par le 
journal calholique. 

M. le chanoine Mustel, n’ayant pas les moyens 
de poursuivre Vaffaire jusqu’en cassation, prit, 
au lendemain de Farret,’ une resolution, qui, si 
elle etait maintenue, priverait les calholiques* 
francais d’une de leurs meilleures revues. Plutol 
que- cFinsdrer la prose impie du F.\ Duperouzel, 
la Revue calholique de Coutances se suicidait. 
Heureusemenl, des amis ont reussi a decider 

• M. Mustel a continuer la lulte, e’esl-a-dire a 
signer son ppurvoi en cassation. Mais on sail; 
que, pour pouvoir plaider devant la Cour su- 

. preme, il fa,ut consigner une somme assez forte , 
en outre, les frais de defense sont res el eves : 
et si M. Mustel iF etait pas en mesure de faire 
face a ces depenses au jour ou Faffaire sera 


inscrite au role, Farret de Caeu deviendrait defi- 
nilif, sans debat. 

Le- venerable chauoine s’adresse done a la 
solidarity de la presse calholique. 11 y a urgence. 
La Revue memuelle s’inscril pour CINQUANTE 
FRANCS; et nous voulous esperer que nos con- 
freres ne marchanderont pas leur appui au 
vaillant champion de la bonne cause. 

Au surplus, nous avons tons un iuteret de 
premier ordre a. ce que Farret de Caen soitcasse. 
En offet, il import© de tenir compte de ceci : 
d’une part, d’apres la loi actuelle, on ne peut 
refuser Firisertion d’une reponse que si elle est 
injurieuse ou diffamatoire pour des tiers ou si 
ceite reponse con lien l en elle- meme un debt de 
presse; d’autre part, depuis 1881, Foutrage ala 
religion a cesse d’etre un delit Si done Farret de 
Caeu devenail defiuitif, les calholiques, par 
l’effet de cetle jurisprudence inique, se verraient, 
a tout propos, ac cab les de soi-disaut reponses de 
la part des sectaires. dont ils seraient obliges de 
souiller leurs colonnes, ou bien de disparaltre, 
pour ne pas se cleshonorer par des publications 
de blasphemes, declares legaux. 

Nous ne saurions trop appeler Fatten lion des 
calholiques sur ce point. A raison de la ruse et 
de la malice de nos adversaires, c’csl une ques- 
tion de vie ou de rnort pour la presse religieuse 
qui s’agile en ce moment. Le proces de M. Fabbd 
Mustel est done de la pins haute importance. Si 
la Cour supreme ne cassail pas Farret deCaen, 
ou si le directeur do la Revue calholique de 
Coutances n’etait pas en mesure de plaider, la 
maconnerie pourrait tner tous nos journaux les 
uns'apres les autres. 

Nous faisons aussi appel a uosleclenrs. Les pins 
faibles sommes serout accueillies avec recon- 
naissance eL transmises immedialement a M. le 
chauoine Mustel. Nous publierons les no ms des 
personnes qui n’y verroul; auoun inconvenient. 
Cette souscriptioii est, du reste, absolument le- 
gale; il no s’agit pas d’indemniser M. Mustel 
d’une amende prononcee centre lui, mais de lui 
fournir les moyens de soutenir son pouivoi. 


Petites Monvelles 


L’un des plus autorises el des plus savants 
red auteurs de la CAvilld Catlolica eent a M. De 
la Rive une letlre dont nous detachons les into- 
ressants exlraits qui suiveut : 

« La foie mac-on ni qne cle la Sainl-.lean (solstice 
d’eie) a eu lieu sans eclat. 

« La. Riots f. a della yjassunerut cherche a attenuer 
la rebellion des vallees cle FOveto, de FArno, du 
Sebeio. 11 est probable que niovenna.nl; finance la 
Souv.*. Rontife Lucif.* . Adriano Lommi pavviendra 
ii. apaiser les revoltes, sauf peut-etTO qnelques en- 
rages. 

« .le suis pleinement cV accord avec vous, cher Mon- 
sieur, sur In preponderance que prend dans toute la 
Maconn.*. le Patladisme. Mais je pense que ce sera 
3e plus fort con]) que Foil puisse porter contre le 
Christianisnie. .Pour le moment, la revelation du Sata- 
nisine n’est pas encore passee, dans le vulgaire ; ot 
parmi les homines dils commeil font, on n’yeroitpas 
encore. Mais la campagne que vous menez avec 1c 
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rlocleur Batailleet Leo Taxi) vulgarisera petit. a petit 
ees idees; et alors commeneera la debacle. Le inonde 
profane, meme le plus indifferent en maliere reli- 
gieuse, n'est pas encore miir pour s’agenouiller de- 
vant Satan, el panni les m aeons aussi un Ires grand 
n oinbre sera bien etonne de se Irouver dans Teglise 
du Liable et essaiera de prendre la porle. 

« A. mo n avis, jamais on n’a entrepris une guerre 
plus loyale et plus formidable contre la Maeonnerie 
<jue celle qui vient de commencer en France. Vous 
avez en France une liberie de parole bien plus grande 
qu’en llalie. 

« Nous avons encore pen de« triangles » dans FI ta- 
li©. Da pres mes conjectures, il v en a a Naples, a 
Turin, a Milan, a Florence, et, bien certainemenl, on 
en etablira a Dome, s’il n’en exisle cleja. Les conjec- 
tures se louden t sur les fails * d’orgies melees a des 
pratiques satan iques, fails qui se multiplient par ci, 
par la, et sont continues par les rares convertis. La- 
dessus le silence ues masons est ires serieux. Inutile 
de dire que la jjolice est volontairement aveugle. 

« Tespereque la Recue mensuelle apportera plus de 
lumiere a Faffnire de Lucie Clara/, de Fribourg. C’est 
heureux que des magistrals protest-ants y soient mo- 
les. Les revelations de ce genre sont pins ellicaces 
que les articles de journal les mieux ecrils. » 

Nous devous ajouler un mot a cello letlrc, el . 
precisemeut a propos de M Uc Lucre Claraz. 

31 parailrait qu’a Fribourg ce rlai ues person nes 
sont fort meconlentes des revelations qui out 
ele failes.au sujol des pratiques sacrileges de la 
logo la Regene ree. Quelques-uus en font une 
queslion de palriolisme, — fort mai entendu, 
ina foi. — sMinaginant que cello affaire est de 
nature a nuire a la bonne reputation de la vilie 
et du canton; coniine si les calholiques fribour- 
geois pouvaient 61-re rendus responsables des 
impiiM.es mysterieuses d’uue poignee de lucife- 
riens! Sous cello impression vraiment puerile, 
tel ou tel fribourgeois, qu’on nous a cites, se- 
raient prels a nier ce qubls savent, si Fon veuait 
a faire une enqudte oliicielle plulOt que de lais- 
sor croire que leur vilie a abrite, a un moment 
quelconque, une loge-secrete vouee aux sacri- 
leges. 

Heureusement, nous ne serous pas embarras- 
ses pour repond re a des negations interessoies. 
Nous avons des lettres en main, — et nous di- 
sons ceci parti culierement pour la Liberie, de 
Fribourg; — nous no pnblierons pas les signa- 
tures, mais ceux qui out manifests des vellbites 
' do nier se tairont. A bons entendeurs, saint I 
Eu dehors des lettres que nous possodons, nous 
pourrons mettre en cause deux personnes, qu’il 
sera impossible de trailer de mythes et qui sont 
on mesure de garantir la since rite de tels et tels 
tdmoins oculaires, ceux-ci n’ayaut pas a dtre 
uommes. 

Quant a M ,lc Lucie Claraz, qui nie tout tres 
cairement, elle est dans son role ; mais elle 
oublie ce qu’elle a raconte elle-rndme a tort el a 
travers, alors qu’elle sollicitait les bonnes especes 
sonnantes des catholiqnes francais, elle labelie- 
smur du Venerable diabolisant, Favocat Stoeklin, 
oile qui vivait a son foyer! 

. On proud done, en ce moment, une peine inu- 
tile en essayant d’atteuuer les fails ; et Ton oublie 
sbrtout que nous sommes dans une indepen- 
dance absolue, ce qui nous permeltra de ne gar- 
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deraucun management, au cas oil Foil irait trop 
loin dans la Yoie des negations. 

-^s- 

Moise Li cl -IV azai^eth 


L’illustrissime Paul Rosen vient de se livrer a. une 
manoeuvre, aussi ridicule que maladroit©. dans 
l’espoir d’empeeher la lumiere de se faire sur soil 
compte. 11 a fait signifier par buissier, le 5 juillet, a 
M. De la Rive et a ses editeurs MM. Delhomme et 
Briguet, sommation d ’avoir a enlever du volume La- 
Femme el V Enfant dans la Franc-Maconnerie uni- 
versal le le nom « Moise Lid-Nazaretli » parlout oil il 
se trouve, ou, a defaut, d’avoir a « declarer, par une 
note en bonne place, que Moise Lid-Nazaretli n’est 
pas un pseudonym© pouva.nl alteindr© le requerant 
Paul Rosen ». Si Foil n’obeit. pas a la sommation de 
Fillustrissime, il menace d’inlenter une action en 
dommages-interets. Voyez-vous ga. ! 

Notre homme, dans son papier timbre, dont-M. De 
la Rive m’a envoy© copie, se base, dil-il, sur ce que 
« le sieur'Leo Taxil , dans la Recue Mensuelle . 
numero de mai 1804 , paru le 15 juin, page 140 , 
2' colonne, lignes 24-25-2(3, a declare que IVL De la 
Rive, dans son volume, auvail entendu viser le reque- 
rant Paul Rosen sous le nom de Moise Licl-Naxa- 
relit. » 

11 soffit de se reporter audit numero de mai pour 
voir que, dans le passage en question, je n’ai pas fait 
la moimire allusion a M. De la Rive ni a son volume. 
Mon opinion memo, concordant avec celle de tout 
lecleur de l’ouvrage de noire ami, est qu’il est logi- 
(juement impossible, d’apres ce qu’a. ecrit M. De la 
Rive, de pouvoir comprOndre, bien mieux, de 
sou ppon ner que Moise Lid-Nazareth et Paul Rosen 
ne font qu’un. Tout liornme de bonne foi reconnaitra 
que, dans le livre de noire ami, Moise Lid-Nazaretli 
et Paul Rosen out, bien au contra ire, phi UH Fair 
d’etre deux personnagos pnrfailcmenl distincts. Jit 
c’est precisemeut parce que j’ai, moi, des preuves 
formelles, absolues, — que M. Rosen lui-meme ne 
pourra pas recuser, — que j’ai tenu a ne pas laisser 
subsislor la distinction d’imiividualites resultant de la 
lecture du volume de M. De Ja Rive. 

Je ne J’eproche ]ias a noire ami de ne pas avoir 
eclaire la lanlcrne ; je constate que, dans la. question 
Moise Lid-Nazareth, il n’a. ni nomine ni desjgne 
Fillustrissime Rosen. Pour dire devant un tribunal que 
M . De la Rive a entendu parler de lui, il fa.udrait que 
Fillustrissime plaidat que son voyage a Reims avec 
Sophie, a. la recherche de Bar be "Bilger, etait de 
notoriete publirfue. Qa, se serai t amusant ! 

Le F. -. Paul Rosen en sera, done pour ses fra is 
•d’intimidation. _MM. Delhomme et Bi-iguet, aussi bien 
que M. De la Rive, Font envoy© promener, et its on(, 
bien fait. C’est la Reoue MensueUe (jui aura l’lion- 
neur, par la plume de voire serviteur, heureux et 
jaloux de cette responsabiJil6, de demontrer publi- 
queinent. l’identite de heros maconnique, lemraistc et 
Avalderiste, existant entre. le beau Rosen et le sedui- 
sant Moiise Lid-Nazareth. 

Pour attend re, nos lecteurs n’a u rout rien perdu ; 
je leur promels un vrai regal. Et, puisque Paul-Moise 
est d’humeur belliqueuse, il n’aura pas a se gener 
vis-a-vis de moi. Quand mes articles le concernant 
auront ete pu lilies, il pourra, si le coeur lui en dit, 
m’envoyer tous - les huissiers de France et de 
Navarre; ils seront vgqus avec joie, accueiliis avec 
transport, em brasses comme des freres* que souir 
Anne, du haul de sa tour, interrogeant l’horizon, s’est 
long-temps la men tee de ne pas voir venir. L: T. 
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DEUX LUGIFERIENNES 


M. le chanoine 7S1 uslel a public, thins la Ucr.ue Gathaliquc dc 
C outances (n° chi to join), un Ires mleressanl article ou il met en 
parallele les deux maronnes lucifericnnes Sophie Waldcr et Diana 
Vaughan. 

On sail que M. Music] avail etc violemmeul invective par la 
premiere, don l il public deux lellres euricuses a plus iLun litre 
(dies out etc reprorluilcs par M. De la Hive, dans son volume, 
pages Gifl a G5S). Quant a miss Vaughan, noire venerable ami 
s etait mis en correspondence aver elle. a 1‘occasion de sa cam- 
pagne roulre Adriano Lemmi. 

Mais d’ahord. dans ron jr du IS mai. M. le chanoine Mustel 
puhlia nne lellre dc miss Vaughan, celle par laquelle elle lui 
transmetlait l : original meme de rinjurieuse epitre tju’cllc avail 
revue de linfernale Sophia. 

Void la leitre de miss Vaughan a M. Mustel : 

Loud res, 8 mat. 1)4.. 

8 mat ! jour dc (jlolrc d’une yin tide FrancaRc. 
Monsieur lAbbe, 

Puisqnc vons avez deja des niitographcs de 
Mile 8. XV..., en voici tin <pii ne depnrern pas voire 
collection. de vons l ! oJTre Ires volontiers. 

C’est par moquerie que celle personne nfengnge a 
rejoindre Bar lie Bilger, au 33 on -Pa stem* de Nancy. 
Le convent ne me tente pas, certes! el je n’ai rien a 
era in d re- ou je suis a celle hen re ni ou je mo Jixerai. 
Fai accompli nion devoir ; je n'ai rien a me repro- 
eher. ,le n’aime pas les jesuites. oh non! mais lous les 
jesuiios de la ter re valent mieux que le petit doigt 
iFnne 8. W... 

Pensez quelquefois a _moi. bien qu’a present vons 
ne recevrez pies de mes nouvelles. 

Avec respect- et sympatbie, je vons presente une 
derniere Tois mes civilites. 

I). VAUGHAN. 

Lettre de Sophie Walder a Diana Vaughan 

Bruvelles, 17 act'd. 

Dupuis bier, hi no poux plus douter quo ton equijiee 
etait. une folio, n’esl-ce pas *? 

Pour nous combative, tu fis nppel a nos ennemis. 
Complef, ion ecrasement, rebel le sans vevgogno ! 

Yas-tn firm* en Oloopatre ? Ce sern.it plus propre 
que de Jinir en Barbo... ,3e dis, moi, que tu prefererns 
Tabsolution des jesuites a la vedomptrieo piqure de 
Faspic. 

Cours done a eonfesse, Diana; le 33o.ii -Pasteur de 
Nancv (-’attend. 

SOPHIA. 

M. le chanoine Music! nnnonrail ensuite qu'il ferail photographic!* 
la lettre de Sophia, quit a lien vouln lions ronimuniqner el qui 
avail 616 adressce par celic-ci sous pli recommande a miss 
Vaughan, si Lone Ires, chez lord**’, ;i Oxford-Street (1). Cette lettre esl 
ecrite a Vencre verte, que Sophia emploie generalemenl lorsqn’elle 
sadresse a quell pi’nn ayant recn ia parfaite inilia lion. 

« Nous reviendrons, disnit M. Mustel, sur ces deux lellres. oii 
appavail si bien le conlraslo cnlrc les deux Juciferiennes qui les out 
signees, el nous mellrons ce con l r as l e en pleine lumiere. » 

Voici done rartiele du i:> jniri, Intitule Deux Liteifericnna* : 

Loin de se ressembler, les deux personnages, 
tous deux etranges, sur lesquels j’appelle de 

(1) La reproduction phologrnphique de cello lellre et. de son 
envcloppc a etc publiee par Kl. I’ahho Mustel dans la Derue Gat ha - 
Uqnc de Cou lances {nnmero dn 22 juin). Le matricide de la 
recommendation est: SG7, bureau J2-M , Nord. Le timbre cVenre- 
gistremenl (re.tjisfe.red) a Londres, porlo : F. A\ ilJ., avec inalriculc 
oly an IS avrii US. 


nouveau Faitention des lecteurs de la Revue , 
torment un contraste complet et qui me parait 
aussi instruclif qu’elonnant. 

Sophia Walder presente, a un degre difficile 
a depasser, tous les carac teres d’une adoratrice 
el d’une imitatrice fidele de FEsprit tie tenebres. 
de celui qui iut homicide des le commencement: 
On Fa pu voir par les trois Jettres d’elle que la 
Revue a publiees. La deborde en laves incan- 
descentes le leu sombre de haine, de fureur, de 
feroce et imperieux orgueil dont elle est une 
incarnation parfai'e. Elle apparait com me une 
vision reelle et une emanation direc-te de Fenfer, 
une so3ur ou uue progenilure entierement res- 
semblante des esprits de Fabime, ecumant de 
rage et- vomissant, avec une voluptc sauvage el 
a torrents continus, les blasphemes et les male- 
dictions contre Dieu et tout ce qui est Dieu. 

La perversity satanique n’a peut-etre jamais 
trouve un etre humain en qui elle se reproduisil 
plus exactement qu’en cetle furie insatiable de 
sacrileges ot dont Ionics les passions ettoules 
les faculles inlellecluelles, vraiment puissanles, 
se concent rent sur un seul but : outrager et de- 
Iruire, s’ii etait possible, Dieu et lout ce qui 
rappelle ou benit son nom. 

11 faut lire, dans Je livre si inslructif de M. De 
la Rive : La Femme et V Enfant dans la Franc - 
Magonnerie, le role qirelie a pris relativemenl 
a Barbe Bilger, et mieux encore peut-etre les 
deux articles qu'elle publia dans La Lanterneix 
celle occasion, pour juger coniine elle le merite 
cc demon femelle. 

Gependant la justice nous oblige a rappeler 
qirelevee dans le satanisme le plus pur par un 
pere digue d'elle, Sophia Walder n’a fail que 
mellre en pratique les lecons qui lui onl etc 
donnees. Elle s’esl formde sur le modele de 
celui qu’elle adore et dans lequel on lui amontre 
le Dieu supreme Excelsus Excelsior. 

Aussi est-elle profoudement digne de pi lie plus 
encore que diversion, et puisque la misericorde 
de Dieu est infinie, il faut voir en elle son 
malheur plus encore- que son elFrayanle scelo- 
ratesse, ot ne pas Fexclure de nos prieres, en la 
jugeanl indigne on incapable de conversion. La 
bonle de Dieu est infinie. Et qu^l e<t le Chretien 
digne de ce nom qui ne fut pret a donner son 
sang pour sauver cetle ame ? Or, Notre-Seigneur 
Jesus-Ghrist, qui est meilleur et plus compa- 
tissant que nous, esl mort et a demande a son 
Pere le pardon pour Sophia Walder, cornme 
pour ses bourreaux et pour tous ses ennemis. 

# Diana Vaughan esl bien plus incomprehen- 
sible. Aussi M. le docteur Bataille declare-t-il, 
dans son nnmero d’avril de la Revue mensu'elle, 
qu’elle « est la seule de son cas » qu’il ait ren- 
contre. 

11 ajoute cette appreciation qui nous parait 
tres plausible et que nous avons plaisir a enre- 
gistrer : « J ’incline a croire que le demon, en la 
protegeant dans les conditions que j’ai expli- 
quees, ne se relient peut-etre pas, au sens 
absolu du mot, mais y est conlraini par la volonte 
toute-puissanto de Dieu. Le demon, lui aussi, 
n’est qu’un instrument. G’est; mdme la ce qui .me 
faille plus esperer que la Grande-MaTlresse de 
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New- York finira par se converlir, quoiqu’elle en 
dise. » 

Elle en esl Ires loin, il fan l Tavouer, si Ton 
consul te ses idees, ses resolutions et ses enga- 
gements actuels. Mais elle en parait bien plus 
pres, quand on interroge son occur et ses a.ctes. 

Arden te, active, pleine de zele, helas ! pour 
son abominable Dieu et pour son culte, elle 
a d’ailleurs des vues droites et elevees et un 
sens moral juste et cFTicat. Sophia est perflde, 
Diana est franche ; Sophia hait jusqu’a la 
mort, Diana ne hait personae, protege memc 
ses adversaires, comprend et pratique le 
devouement et la charile. Sophia est cupide, 
Diana est genereuse: Sophia a des moeurs 
infames, Diane est chaste et honore la vertu la 
oil elle la voit et croit ia voir. Sophia, enfin. con- 
nait et comprend ires bien son Dieu, et c’est 
parce qu’il est la per so unification et l’agent du 
nml, du desordreet de la revolle daus le monde, 
qu’elle le sert et l’adore. Diana se fait, au 
contraire, de Lucifer, une image absolument 
contraire a ce qu’il est reellement, de sorte que, 
dans l'esprit mauvais, elle se figure, non ce qu’il 
est, mais Tanlilhese de ce qu’il est. Elle s’ima- 
gine un Lucifer bon, protegeant le bien, miseri- 
eordienx memo, tel, en un mot, que sont les 
anges de lumicre, et c!est. en le revela nt des 
perfections divines qu’elle se prosterne devant 
lui, de sorle que son erreur n’est pas dans la 
conception qu’elle se fait de la divinite, mais 
elle consiste a atlribuer les dons divins a l’in- 
fernal ennemi de Dieu. 

Let dial d’ame est extraordinaire, invraisem- 
blable; mais on ne peut expliquer autromcnt 
cetle physionomie morale, vraitnent mystdrieuse 
et sympathique. C’est surtout par uii vif senti- 
ment de l’honneur que miss Diana est sortie de 
la Franc-Maconnerie. 11 suflit, pour s’en con- 
vaincre, de lire le texte memo de sa ddmissiou, 
lexte avec lequel concordent tous ses actes 
anterieurs. 

Mais cette piece ne temoigne pas moins clai- 
rement de sa generosile, de sa grandeur d’ame 
et de l’absence, chez elle, de tout iiel, de loute 
rancune, malgre son indignation legitimement 
irritde. 

lei, M. le chanoine Mnslel rcprotluit ht-exlenso le Lcxle {connu 
<le nos lcc-leu rs) (lela demission do miss Vaughan. 

11 faudraitlire, continue M. l’abbd Mustel, pour 
mieux connaitre l’ex-s<Bur maconne, l’entretien 
qu’elle eut a Londres, le 25 avril, avec un des 
collaboraleurs du docLeur Bataille, et qu’k public 
la Revue mensuelle . Nous y puiserons quelques 
details encore, que nous completerons par nos 
reuseignements parti culiers. 

C’est ainsi que nous savons que, non con- 
tente d’avoir fait cession aux Grands Triangles 
et Triangles de la somme enorme de 48.350 
dollars (261,090 fr.), miss Diana envoya de 
Paris, vers le30 avril, a tons les Grands Trian- 
gles du monde en tier, copie de sa ddmission, 
avec une offrande, pour les freres besogneux de 
chacun, une somme de Irois cents lTancs en 
billet de la Banque de France de 50 francs. 
File avail choisi ces billets, qui ont cours par- 


tout, afin d’eviter tout refus (1). Quant a un ren- 
voi de la part des Palladistes mecon tents, il est 
impossible, aucun d’eux ne counaissant aujour- 
jour on reside miss Vaughan, qni se trouve 
ainsi a Tabri des ullionnistes. G’est done encore 
un don de pins de 30 mille francs reparti entre 
les Triangles. 

Mais miss Diana ne borne point ses libera- 
lites a ses tristes coreligionnaires. L’auteur de 
cel article le sail personnellement. Sans aucun 
motif, sinon de lui temoigner qu’elle ne lui gar- 
dait pas rancune d’un acte dont elle aurait pu se 
plaudre et se trouver offensee, elle lui adressait 
de Londres, le 22 janvier dernier, deux billets 
de 100 francs « pour les pauvres, dont M. Mustel 
a roccasion de soulager la misere. » 

Pendant son sejour a Paris, elle donnait lar* 
gement a une maison de Pelites-Soeurs des Pau- 
vres (2). Elle fut mise recemment en relations 
avec un P. Jesuile de Turin. Celui-c-i crut bon 
de ne pas lui faire connaitre sa qualite, ce qu’elle 
lui a reproche. Et cependant elle avoue qu’elle 
elait mal disposee pour les Jesuites, et c’est 
sans doute 1’unique cause des reproches qu’elle 
adresse a ce bon religioux, en particulier dans 
une le lire que yai recue d’elle et dans son en- 
tretien avec le collaborateur du docteur Ba- 
taille. 

Quoiqu’il en soit, elle avait confie a ce Pere 
une aumone de 100 francs qu’il remit aux Petites- 
Soeurs de Turin, comme en temoigne la lettre 
de reception suivanlo : 

lei, M. ie chanoine Mustel rcprotluit la lei I re tie la scour Mar- 
guerite de Sninle-Thcrese, .superieuro ties PeHlcs-Smnrs de Turin, 
publico dans not re ir L page 120. Suit un extrait. du « petit delmt 
nirienx et charmaut >', dit M. Mustel, entrn miss Vaughan el son 

(t) Plus exact omen I, voiet comment les choses sesont passees : 
C’est ie jeiidi to mai que miss Diana Vaughan, veuanl de Lon- 
tires el ayant laisse ses oolis et hagages au Havre, arriva inopi (la- 
ment a Paris pour faire ses adioux a ses amis. Beux personnes 
seulement etaient dans la confidence; miss descendit chez 1’uno 
d'elle, on les exemplaires autographies do sa demission, destines 
aux Triangles, etaient prels a dire expedies. En outre, elle envoya. 
ce jour-la nuiformomoiu Irois cents francs (i cliacun des J : J4 
ateliers dont clip elail wnnUrc d'honneur, sans distinction de 
hierarchic, c’esl-a-dirc la meme somme ausii hien aux simples 
Logos d’Atloplion et. simples Triangles tpi’anx Supremes Consuls, 
Grands Consisloircs, Parfaits Triangles el, Souvernins Chapitres 
d’ordres de Chevaleric. Un de ses amis, catholiipie, a qui elle 
desirail serrer la main avnnt. son depart delinitif, fut alors prevenu 
el. la trouva oixupe a ces di verses expeditions. Lni ayant demande 
pourquoi elle n’avait pas fail, ses envois de Londres, miss- Vaughan 
repoudit que, tout hien pese, elle avail prefere proceder ainsi et a 
Paris pour quo les chefs d ateliers- dont elle etait memhre (Vhon- 
neur, qni auraienl pn changer de sentiment, a son egard depuis sa 
revolle, soienl obliges de gtinler l’argcnt, une fois la lettre ouverto. 

» Un cheque? dit-elle. ils irauraient qu’a ne pas le toucher. Un 
mandat, international *? qu’a le refuser a. la posle, el alors, le man- 
dat m’elanl velourne, je neponrrais pas ne pas repremtre l'ai-gent. 
Or, en Anglelcrre. la posle, qui opere comme en France pour les 
lettre recommandiies {registered), n’acceple pas neanmoihs les 
chargements avccvaleur declarer, pour telle somme contenue dans 
la lettre. Bone, pour operer comme je voulais. j’ai dii winir eu 
France, d'autant mieux que le liillol de la. Banque de France est 
bonne monnaie en tous pays. » Enlin, par ce procede, miss 
Vaughan, tres pratique tonjonrs/possede les recepisses faisant loi 
de ses expeditions, lesquelles out. etc ref.arties entre cinq bureaux 
de Paris; ce qui laisse supposer qn’au fond eile n’a pasunecon- 
tiance exageree en la prohile de certains de ses freres. qui, comme 
de vulgaires Lcmrni, ponrraient fitre teules de gardcr 1 argent dans 
leur poche. 

l^e lendemain, miss partait. de Paris, et le sametli 12 mai elle 
quitlail 1’Europe. Nous avons su depuis, par un de ses amis les 
pins intimes, qu’elle esl arrivee :i bon port dans la. ville oh elle a 
lixesa relraitc. ( Notcde la redaction ,) 
f-2) Miss Diana Vaughan, d’apres ce que upus a assure un doses 
amis les plus in Limes, aurait distrib e, soil directement soil indi- 
rcctement, en dehors de la. fin nc-ma conn eric et seulement pendant 
son dernier sejour en Europe, an moins une vinglaine do 
mille francs en a union es pour les pauvres. sans se preoccnper de 
. leur religion, selon son habitude. (Notcde la redaction,) 
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interviewer. On se rappelle que I’ex-grande-.uaHresse dit tcxtuelle- 
inent a noire collaborate™ 1 * * : 

« — Je ne vois pas l’ulilite de pnblier eelte ietire... Lemmi va 
faire dire dans les triangles que je sollieile indirec lenient les 
prifercs des catholiques.., El- een’esl pas vrai ! Enfin. soil, je nTen 
rapporle a vous. Vousla publierez ou non, a voire gre; mais alors, 
si vans la publiez, %'ous aurez soin cVajonier qucje declare Jiaute- 
ment que les aumoncs donnees mix Pcliies-Somrs des Pauvrcs 
soul unc chariic des mieux jdacees. ainsi durcstcqae celled remises 
a n-imporic quellcs an l res Samrs dc chari fe... Cc soul dc nobles et 
dignes femmes.. . Apres tout, je me moque bien de ce que pourra 
dire Lemmi. » t 

Avec tout cela, ajoule M. le ’chanoine Mustel, 
miss Diana croit d ; une foi aveugle a la divinit© 
de Lucifer ; elle se propose meme de faire plus 
lard, a Paris, des conferences « ou j'explique- 
rai, dit-elle, completemeut notre doctrine, que 
vous appelez neo-gnosticisme inanicheen. On 
verrait alors qu 7 elle lva rien d’absurde. et que 
e’est bien nous, croyants du Palladisme, qui. 
avons la vrai© lumiere... Je suis sure que je 
gagnerais des dines a mo n Lieu. » 

Racontant une visile faile par elle a ses 
« chers Yaudois » du Piemont,- elle disait au 
meme interlocuteur : « J ? ai vu ces braves gens, 
si simples, si bons, si vertueux... Comme on 
prie bien quand on est chez eux ! J 7 y ai prie de 
toute mon ame! » N’est-ce pas etonuaut de Irou- 
ver une devote de Lucifer? 

Ndanmoins, elle ne temoigne aucun mecon- 
tenlement de ce qu'on prie pour sa conversion. 

On de nos amis lui ay ant dit qifil y a des com- 
munautes (notamment nil couvent de Carmelites | 
du diocese deX...) qui-se sont vouees a prier 
pour elle chaque jour, jusqu’a sa conversion 
qu'on espere, quoiqu’elle en dise. elle repondit 
©implement, parlaht des Carmelites : << Ce sont 
vos contempla lives ; j’aime mieux les Scours de 
charite ; enfin, ce sont aussi de bonnes 
femmes. » 

Un de nos buts, en donuant ces details, est de 
provoquer de saintes ames a- prior aussi pour 
cette ame si dloignee de la foi, mais que la con- 
naissance et Tamour de Notre-Seigneur Jesus- 
Christ pourraieut elever si haul. 

Nous acheverous de la faire connaitre en re- 
produisant ici deux Mires qu 7 elle nous a ecrites 
cette annee : 

Hambourg , 1" fanner . 

Monsieur, 

J’ai brule la premiere lettre(l).; je garde precieuse- 
xnent la seconde ; je savais voire bon coeur. 

II est aise de devenir vos sous-enlendus, et je ne 
m’en offense pas, De mon c6te, je prie mon Dieu pour 
vous ; assant de prieres contraires ; nous saurons dans 
l’autre vie, vous et moi, qui est dans le vrai. Elan l 
bon, vous n’avez pas a craindre les atteintes du Mau- 
vais 9 quel qu’il soil, ; le Bon vous protege. 

Ces lignes ne sont pas oeuvre de proselylisme, mais 
expression de raa pen see sincere. Gardez vos convic- 
tions, je garde les miennes. L’erreur religieuse ne 
compte pas devan t le Bien eternal. 

Miss Vaughan me chargeait ensuite d’avertir 
un dcrivain catliolique pret a partir pour 1’Italie 

( 4 ) II s’agit d’une lettre confidentielle que j ’avals adressce a miss 
Vaughan pour lui dema ruler quelques reuse! gnemenls. La seconde 
est celle par laque'lle je la remerciai de me les avoir donnfc et de 
l’ofiVandeqmelle mettait A ma disposition. {Note de M. Mustel). 


J etqu’elle croyait menace par le palais Borghese, 
de « ne pas commettre dimprudences. » — Sur 
ce point, elle s’etait in ep ri-se. 
s Elleajoutait : 

Ne inner ivez plus; en ce moment, vos lettres ne me 
parviendraient pas. 

Avec estiine, mes civilites. D. V. 

Void la seconde lettre : 

Turin , le 28 avril 1894. 

Monsieur l’Abbd 

En plusieurs circon stances, vous avez parle de moi 
avec des egards auxquels j’ai ele sensible. Je liens a 
vous en remercier. Ln mot malheureux vous a 
echappe, pourlant ; vous m’appelez « idoiatre. )) 
Pourquoi ? 

Dans touies les religions, une statue sur Tautel est 
un symbole, et nous ne so mines « idolatres )) ni vous 
ni moi. Ne tirez pas offense de mon observation, je 
vous prie ; elle est faile sans acretd ni rancune, et je 
sais que vous n’avez pas deeoche ce mot par intention 
blessante. 

Je voud'rais voir inutilises a- jamais lous les mots 
quelque peu sealant I’invective, quand on aliorde 
d’une part ou d’ autre les questions de desaecord reli- 
gieux. Con ire rimprobiie et les crimes, lletrissure 
.impiloyable ; pour la difference d’opinion, s xeeet- 
Icmpet'erfueas. 

Laissons. C’est votre intention general e que je 
reliens. Aussi vous suis-je reconnaissanle. Surtout, je 
ne suis point accoutmnee a la. courtoisie de la pari- 
ties prelres catholiques. Cette ville-ci me rappelle un 
moine qui m’ouiragea, il n’y a pas fort long temps. 11 
s’insinua aujires de moi, par l’inlermediaire d’un 
ami, en se domain l -pour un prdtre ordinaire; il ne 
fallut pas de longues relations avant 1’explosion de sa 
median cole ; dds lors qu’il me compril refractaire a 
son proselytisihe, il m’injuria. Je viens d’apprendre 
ici quel il est reel lemon t ; e’est un jesuiie, nulle sur- 
prise; il se nomine le I^ere... Pauvre monsieur le 
jesuiie! sa brutalilc lui resie. 

La bon 1-6 du carnr est le plus doux parfum dans 
l’humanile. Je viens de visiter ici nos cliers Vaudois. 
Si vous venez quelque jour en pelerin pour le pape, 
arretez-vous a Turin, et faites une excursion a Torre- 
Pcllice, centre des ver lupuses communautes vau- 
doises ; ilne faut pas trois heures en chernin de for, 
et je vous assure (jue ces braves gens meritent d’etre 
vus chez eux. Leurs communautes ont triomplie des 
persecutions les plus sanglantes; elles sont la depuis 
six cents ans. Ah ! Jeur objectif religieux n’est pas le 
votre; mais vous ne pourriez moins faire que leur 
rendre justice, admirer leur simplicite, reconnaitre 
que l’incroyance a l’ideal .catholique ne desseche point 
la plante vivace du cceur humain, ne saurait empe- 
clier meme l’epanouissement de toutes les verlus. 

Cette lettre n’est aucunement pour la publicity, car 
les esprits etroits de votre religion vous feraienl un 
crime de l’avoir re^ue, et je ne veux vous nn-ire (1)* 
Retenez-la comme un remerciement et un gage de 
sympalliie; ainsi je songe a ces freles banes qui inet- 
tent en contact, sans les lier, les cimes de deux 
arbres d’espece contraire et chacun fortement enra- 

(I) Miss Diana se trompeiri completemeut, mais quoi d’etonnanl ^ 

Ajout.ons qu’avant de pnblier sa. lettre nous nous spmmes assure 

qu’elie ne s’v opposait pas. (Note de M. Mustel). 
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cine, par lour guirlande graei'euse au-dessus de 
1'abime profond, infranchissable. 

Yeuillez agreer. monsieur, avec moil estime, mes 
civil ites. 

3D. VAUGHAN. 

.Te pourrais raeltre icibeaucoup de remarques. 
Cela me parait inutile* Les lecteurs le feront enx- 
memes sans peine. . 

Mais quelle difference, dirons-nous de -nou- 
veau en terminant. entre la leltre de Sophia, 
vraie piqure d’aspic, et les lettres de miss 
Vaughan, calmes, sereines et d’une exquise 
politesse 

Que Dieu la delivre du joug qui Tempeche de 
lever vers lui ses regards et de le reconnaitre ! 

L.-M. Mustel. 



MANOEUVRE MAQ08IIIQUE 


A la page 485 du tome l c, ‘ du DiaNe cm XIX 0 \ 
Siecle , noire excellent, ami M. le 1> Bataille a j 
donne deux portraits curieux, ceux du couple ! 
Des Pilliers, du Rite de Memphis et de Misraim 
el du Rite dgyplien Reforme, et accompagne 
cette reproduciion deslignes suivantes : 

« Albert Pike recoin man da it d’ailircr an Palladisme 
ou tout an moms mix areopages de Kadqseh les 
« prelres adonaites ; )) il indiquail comment il fallait 
s’v prendre pour lour d owner a rellecliir et les con- 
vaincrede la verite lueiferionne ; il en est — exception 
ties plus rares — qui se sont, helas Maisso en trainer 
dans l’abime et qui, devenus francs-mnyons, n'ont pas 
in rue a dec-hirer avec seamlale lour soutane ou lour 
froc monastique ; d’autres out rompn publiquemenl 
avec TEgiiso et soni venus eusuite a la linuteMayon- 
nerie, se vouant an sac-erdoee occult e de Satan : tel, 
par exenijde, le P.des Pilliers, Benedict in de Solesmes, 
tpii s’esl conduit si indignemenl qu’il a. du dire expulse 
tie TOrdre dont il est le vixen t deshonneur, qui a. ose 
jjorter les plus ea lorn nice ses accusations de peculal et 
de simonie contre rirroprocliablo et verlneux Pom 
Gueranger et que j’ai relrouvo dans les arricre-Loges 
misrnimites avec une religieuse detournee deses 
devoirs par lui, apostate qu’i) prosentait com me sa 
femme et qui eooperait a ses oeuvres diaboliques. » 

Des Pilliers fit, en effet, apres son expulsion 
de TOrdre de saint Benoit, parlie de la Loge 
Misraimite V Avenir, de i’otient de Marseille. 11 
s’ est donne, sous les auspices du Grand Orient 
de France, du Supreme Conseil du Rite Ecossais 
ancien et acceple, et du Rite de Misraim (si cher 
aux juifs), il s’esi donne une triste mais logique 
mission :1a cleclericalisaiion de la France, alin 
de reudre notre pays plus moral et plus attache 
aux institutions judaico-maconnico- vepiCbli - 
caines ! ! 

11 inaugura cette campagne par renvoi, a tous 
les Ateliers francais, d’une planche dont void, 
a litre documentaire, les principal! x passages ; 

« Mon V.*, et mes T.‘. C.*. FF.\ 

«. Fai voulu faire oeuvre a la fois patriot ique et 
republicaine, ou declerical isatrice etpartant mayonn.*. 
en reeditant les curieux Monita Secreta des Jesuites. 
Ce sont, vous le savez, leurs Instructions secretes 
redigees en lalin par . lea gen dr aux do VOrdre, niais 
restees expvessemeni manuscriies , a V usage unique ei 


mysierieux des superieurs, sous les peines les plus 
graves au cas contraire. . • 

« Depuis plus de deux siecles deja, les Jesuites out 
fait disparaitre habilement, par le confessionnal et par 
d’autres moyens aslucieux, les diverses editions parties 
en France, et ce Code infernal qui restera. la lionle a 
jamais des fils de Loyola n’elait plus trouvable en 
iibrairie, ou je- l’ai vainement; demande durant quinze 
ans a trois cents libraires, sinon davantage encore. 

« 31 m’est eniin toinbe sous la main, de rencontre, 
et je viens d’en faire une traduction nouvelle avec 
mes Common wires. Le lout- est precede de la si remar- 
quable introduction , du court hisiorique et de notes 
interessantes de feu M. Charles Sauvestre. 

« Or, ce code infernal des Jesuites, monument de 
fourberie et de brigandage eleve par eux-memes a 
leur profit... . se vend 1 fr. 25. Ainsi nous possedons 
a bon marche le livre assurement le plus fatal au 
grand cnnemi, le plus redoute de ces « homines noirs, 
moilie renards, moit-ie loups, dont la Regie est un 
mystere )), et qui n’en sera plus pour vous . des que 
vous aurez lu ce code in fame et demora lisa leur. 

« Vive la Republiqwe ! A has le jesuitisme et son 
prod u it- le clerical isine ! 

« Pierre des Piluisrs.’. » 

Ne croirait-on pas rever en trouvant de 
pareilles choses sous la plume de ce moine 
relcips ! Cette expression, nous Femprunlons ala 
brochure: La Verite sur M. cles Pilliers, publiee 
:V Besancon. a la Iibrairie Lanqnetin Tub'ergue, 
lors de Moire sejour en cette ville, pendant 
Tan nee 1875. 

En son fascicule de decembre dernier, le Bul- 
letin Maconnique , cette pale ombre de la Chaine 
d’ Union et qui s’intitnle, comme la defunte revue 
de rillustre F.*. lSugen e-Esprit Hubert, organe 
4e la Franc-Maconnerie universelle , s’empressa 
d’dpaulei' Des Pilliers et de consacrer a sou 
opuscule une reclame que nos lecteurs appre- 
cieront; elle etail ainsi concue : 

(( Fous avows le plaisir d’apjirendre iY nos lecteurs 
ipio los Jnsiruciiom' secretes des Jesuites, depuis vingl 
an s introuvables en Iibrairie, y font, en ce moment, 
leur reapparition., sous leur litre ancien : Manila 
sncreiu-. 

(i CVest. le publiciste anticlerical, l^ierre des Pilliers, 
qui vient d’en donner une edition soignee, en 192 
pages, au prix modei-e de 1 fr. 25 cliez. 1m, soil- 1’fr. 40 
par la poste. 

<(11 en a fait une traduction nouvelle avec des Coni- 
m.eniaires fort instruct ifs. Le tout est d’abord' precede 
de la belle Introduction , du Court hislorique et des 
Notes interessantes de feu M. Ch. Sauvestre, ainsi 
que du Rapport, de M. IDortalis au Conseil d’Etat ; 
puis il est suivi de In. fameuse Captation d’Anvers, 
de six millions, et d’une Conclusion magistrate impos- 
sible a refuter. Celle-ci reproduit, 3a celeb re bulle 
Unam sanciam. de Boniface YI11 contre Pliilippe le 
Bel, liulle aujourd’hui imp pea comma, ou le susdit 
pape, heureusement faillible, annonyait, des 1302, a 
1’univers ebahi, que toute creature huniaine appariient 
au pape, a plus forte raison ses biens. 

(i Un tel livre, absolument sans pared au monde , 
oeuvre infernale des generaux de la Societe de Jesus, 
devrait etre aux mains de cliaque famille honnete et 
probe, aim ant la justice et la verite ; e’en serai t fait 
alors du jesuitisme et, partant, du clericalisme em 
France. 

« Afin d obtenir des remises nroportionnees a 
Pimportance de la comman.de, et qui sont indiquees 
an verso dela couverthre des Moniia secreia^ on doit 
s’ ad resser d i r ec temen t au traduc t eur-ed i leur , M . Pier re 
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des Pilliers, publiciste, a Grandfonlaine, par, Saint- 
XV ill (Douhs). 

« C’est done aux .Comites anticlericaux., am 
syndicats ouvriers, anx francs-macons, aux S.ocieles 
de libres-penscurs, a tons les eoeurs vraiment republi- 
caius on liberaux, desireux cVa bail-re eniin Yennemi, 
d’aviser a mettre a profit les remises faites anx propa- 
gan d isles, ainsi qn’anx. libraires, par Pierre des 
Pilliers. » 

De toute cette reclame, il faut, a priori , rete- 
nir que la Frauc-Maconuerie, prevoyant la dis- 
cussion inevitable sur les lois d 5 association, 
essaye, des a present, de preparer le terrain et 
d'etromper Topinion publique au prdjud: ce des 
Ordres religieux, et particuliereinent contre les 
Jesuites, qu’elle considere, a juste titre, comme 
ses plus redoutables adversaires. 

Nous soinmes en parfaite communautd d’idees 
avec le T. R. P. Abt, de la Compagnie de 
Jesus, dontnous allons analyser de noire mieux 
la riposte savante et irrefutable, insdree dans la 
livraison de mai des Eludes religieuses, philo - 
sophiques , historiques et scientifiques , riposte 
qui fait prompte et bonne justice des imputations 
calomnieuses et mensongeres du citoyen Des 
Pilliers. 

Letitredel’oeuvre de Tapostat estdeja quekjue 
peu instructif : Monita secreta, instructions 
secretes des Jesuites. Traduction nouvelle el 
cornrnentaires par Pierre des Pilliers , ancien 
prelre el vicaire de Ckdrvaux (Jura), jadis 
Benedictin de Bolesm.es (Sari he), fondcieur et 
superieur de I'ahbayedJ A.cey (Jura). 

Le Bulletin maconntque , fail observer le T. R. 

P. Abt. a eu soin de ne point dire qriele F. * .Des 
Pilliers est un moine clef rogue. Aurait-il lui- 
mdme la pudenr de sentir qne ce litre n’est pas 
precisement une recommandation ? 

La premiere page de la preface renfc^uio une 
perle precieuse. Des Pilliers se conti edit lui- 
mtkne et ‘ prouve a nouveau que les francs- 
macons ne connaissenl pas les regies du bon 
sens et de Thonndtetc : 

(( Ces Monita scenda, dil.-il, sonl-ils recllement 
• einnnes des chefs on generaux, de In Socielede .losus? 
Qni pent, le dire avec certitude el. le prouver peremp- 
ioirement? D’ailleurs., cel a sern.it- il necessaire en 
realite pour donner a ce code infernal sans pared au I 
monde une importance incomparable ? » (Preface du 
t.raducteur-edilenr, premiere page, ligne 15.) 

Mais alors, pourquoi Des Pilliers a-t-il affirmd 
dans sa circulaire aux Loges quo ces instructions 
avaient et<§ rddigees en la ti n par les generaux de 
TOrdre ? Pourquoi pr6tend-il maintenant que peu 
importe Torigine? 

Et le T. R. P. Abt continue : 

« ... Nous a.vons a la Chambre plus de 208 deputes 
francs-macons ; noire Sen at n’ est gu ere qu’unesuccur- 
sale du Grand Orient;, et les ministres qui nous gou- 
vernent sont presque lous affilies a la Franc-Ma^on— 
nerie. 11 se pent done parfaitement que cette littera lure 
de has eloge devienne la litierature du jour, qne Tedi- 
lion maeonnique des Monita- Mercia, pronee et 
propagee par les Loges, soil portee a la tribnne.parle- 
mentaire, et que ce livre, alvc'-ment sans pareil au 
monde, soit aeceple de et applaud ipa.r noire 

majorite Iran c-m aeon ne comme un argument de 
premiere force contre les Ordres religieux. 


« Pour ces motifs, il est opportun de parler — brie- 
vement du moins — des instructions secretes des 
Jesuites re.editees par les francs-macons. » 

Le T. R. P. Abt etablit que les Monita seer eta 
out ele fabriques par un Des Pilliers du xvii e 
siecle, Jerome Zahorowski, jesuite polonais 
chasse de lOrdre en 1613 . Sa premiere edition 
parut a ‘ Cracovie, en 1614, sans nom d’ auteur, 
mais la supercherie fut bienlOt devoihfe, malgre 
la fable inventee par Zahorovvski pour depistor 
les recherches. 

Ces Monita fuvent condamnes comme un libelle 
diffamatoire , par Andre Lipski, administrateur 
de l’eveche de Cracovie, le 20 aout 1616 ; el la 
meme aDnde, ils furent aussi condamnes par la 
Sacree Congrdgation de Tlndex comme fausse- 
rnent attribues a la Compagniecle Jesus, plein's 
cV inculpations calomnieuses et cliff amatoires, 
etc. 

Lc savant P. Gretser filune refutation en. regie 
de ces Monita , des Tan nee 1618. 

Ndanmoins, les ennemis de TEglise et do la 
Compagnie de Jesus firent li rerun grand' nombre 
d’editions de ces instructions. Le style et la ma- 
ladresse des falsifications plus modernes se 
reconnail au chapitre xvn c et dernier, dans 
Sequel on accuse les Jdsuilos do vnuloir tout 
bonnoinenl s’emp.iror do lous les cvoches du 
monde l... Jerome Zahorowski n’aurail jamais 
commis une bourde de ce genre. 

Les editeurs successifs du livre out imaging 
divers histoires sur la decouvorte re-cenle, 
fortuile, inerveilleuse du fameux ecritqueles 
Jdsuiles auraient, insinuaient ddja ces editeurs, 
tant d'interet a cacher. 

La derniere edition francaise, retiree a neuf 
par le F.*. Des Pilliers/ date de 1861 el fut 
publiee par le F . * . Charles Sauvestre, qui Irouva 
bon de rester dans lo vague sur Tendroil precis 
on I 5 on decouvrit les Monita . 

Des- Pilliers essaye d’etablir que le livre n’est 
pas apocryphe, elila Taudace de recourir au rai- 
sonnementsuivant : « Les Jesuites nien l Tan then- 
ticite des Monita mais ils ont intdret a la nier 
et, d’ailleurs, ils savenl user de restriction men- 
tale ; done les Monita sont authenticities ! De 
plus, la conduile des Jesuites est conlbnne de 
lous points aux enseignemenls des instructions 
secretes; done, celles-ci doivenletre, sans aucun 
doute, Toeuvre des chefs de TOrdre. » 

De semblables inepties ne valent pas la peine 
d’etre refuldes t 

Enfin le F.\ Des Pilliers reproduit in-extenso, 
le factum du F.*. Sauvestre, en y mettant la 
preface et, dit le T. R- P. Abt, « qiit lques corn- 
men laires et une conclusion virulente on le 
■moine apostal engage braverneni nos gouver - 
nanis d detruire ant plus tot en France les 
Ordres religieux et VEglise calholique elle- 
meme. » ' * ' * 

EtleF.*. Des Pilliers, qui sc croit vraiment 
quelque chose, apres avoir parle (p. 165) d’un 
autre de ses ouvrages anticlericaux : Let Cour 
de Rome et les irois clerniers eveques de Sainl- 
Clctude, ajoute sans vergogne : « Ledit ouvrage 
est ce qui determina, — je le sais verbalement 
: oe deux ministres, - - M. Jules Grevy, chef de 
l’Elat, a rendre enfin, sousle ministere Ferry, les 
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decrels anticongreganistes du 29 mars 1880, 
expulsaui; les Jesuites et dissolvant les congre- 
gallons cjui ne soumeltraient pas lours slatuts a , 
r approbation du gouvernement v » 

Le TvR. P. Abt se deman de si le nouv.el appol 
aux. armes du F.\ Pierre sera encore ecoule ? 

Et il ajoute : 

« Quant au religieux devoye et au pretre (car il le 
reste tou jours) assez malheureux pour se van ter de 
pareils exploits, nous p Herons de tout eoeur pour luf, 
aiin rjue, a Page avance on il est, et si pres de la 
niort, il obtienne de Dieu misericord ieusement la 
grace et le temps de se reconnoitre. » 

Pierre Dcs Pillicrs reedile aussi les revela- 
tions du F. * . Sauveslre, concernant les rich esses 
fabuleuses, inoui'es, de la Compagnie de Jesus 

« A. cetle lieure, la Compagnie de Jesus est a la. 
tele d : une foule de comptoirs dans les deux mondes; 
elle possede seule, ou comine veritable associee, une 
veritable flotte de clippers qui desservent la ligne du 
Bresil, et dont le port d’atlacbe est Bordeaux. Elle a 
des interets plus considerables encore peut-etre au 
Havre, ou elle commandite le transport des emigrants 
et les ateliers de construction. Elle possede les plus 
belles usines de France : Hesseges, Alais, etc. En Cali- 
fornio, elle a des mines (For, et une me entiere de San- 
Franciseo est devenue sa propriety. G*cst la qu’elle 
fait mem e les plus belles operations de prets a 30, 
40, 50, 100, 200 %. (Monica sccrrta, par Pierre Des 
Pillicrs, p. 38.) » 

Void les conclusions du T. R. P. Abt : 

Ri.<wn- (oncad* amici! 

« Ces delicieuses extravagances nous font, rire, 
lions autres simples profanes. Mais, dans les Logos 
ma(;onni(jues, il n’en est pas de memo. [levant cetle 
peinture elTrnynnte des rich esses clericales, vous 
pouve/. entendre d’ici les 1 "F.\ apprentis, les maitres 
et jusqu’aux chevaliers Kadosch pousser des hurle- 
ments (Vindignation et demander a grands cris que 
ces comptoirs, ces usines, ces mines d'or de Cali fornie 
et autres lienx soient enleves de force a. Finfame 
Compagnie de Jesus, et rendus au plus tot n.ux francs- 
inagons et aux. juifs, lours legitimes propriety ires... 

a En resume, nous pensons (pic, dans le cas pre- 
sent, les Logos ma(;onniq.ues et le nouvel editeur des 
Mon Ua out fait la go gen re de reculer les homes de 
la b(M>ise humaine, et qn’ils ont largement gagne leur 
pari. » 

Le fameux bonze franc- magon, qui repond au 
nom de Charles Floquet el au sobriquet justifid 
de Ohequard, n’avait-il pas voulu aussi recnler 
les bornes de cetle belise, quand il osa preten- 
dre, si mensongerement a la Chambre, que 
S. S. Pie JX .avail apparteuu a la secle?Or, 
malgre les dementis les plus formels, malgre les 
dementis magonniques proven ant de la Chaine 
cV Union, par example (1); nous avons Fintime con- 
viction que la plupartdes gogos, qui sont la dupe 
des FF.\ des hauts grades, n’ont jamais revoque 
en doute F assertion du F.*; Floquet dont le nom 
peat desormais s’exprimer par <e ehifEre 300.000 

(1) lei, nous croyons devoir faire observe)* A noire ami Be la 
Hive qn’il fait v raiment. Irop d’honnem* A. Sa Chain (uVunion. Bans 
re journal maco unique clout il etail ie direrleuv, le F.*. Hubert; a 
manoeuvre du mieux qivil a pn pour donner a eroire (jne Pie IX 
avail ete affilie a la seote (voir notamment son numero d’avriHS78) ; 
l *eirest que lorsqne sa manoeuvre a ete pereee a jour, quele F.*. 
Hubert s'esl; resigne, et de foi l; mauvaise grace tout d’abord. a 
Jocommitre (pic les invenleurs de la legende s’etaient moques du 
public. (Note de la Redaction). 


(Rien de V Alphabet cles Mages du Palladium, 
mais tout des Comptes de la Compagnie de 
Panama). ' 

Eh bien ! qu’un Floquet ou un floquaillon quel- 
conquo vienne debiter a la tribune le paragraphe 
recite sur les ri chesses de ia Compagnie de 
esus, nous parions que tout cela serait cru sur 
parole M ■ * 

Voila pourquoi nous pensons que le T. R. P. 
Aht a peut-etre tort de rire de ces delicieuses 
extravagances . ‘ * 

Elies ne (latent cependant pas d’aujourd’hui, 
ces extravagances ! Nous avons sous les yeux 
et ouvert aux pages 254, 255 et 256 The Demo- 
nology and Witcher aft, etc., by Robert Brown , 
etc., imprime. a Londres, en 1889, edite par 
John F. Shane and O-, 48, Paternoster Row. 
Get auteur pretend qu’autrefois la Compagnie do 
Jesus avait un commerce important dans les 
Judes, qu’elle s’associait avec des' ma-rchands 
indiens idolatres, les Banians. 11 cite Courdrette, 
ccrivant sur les Jesuites de sou temps : 

« Au Portugal, les Jesuites ont des vaisseaux 

employes exclusivement a. leur service Tons les 

voyageurs en Extreme-Orient pa rlent dans les m dines 
lermes avec etonnement de ]*ex tension de leur com- 
merce. » 

Le port d’attache de la flotte legendaire se 
trouvait done en Portugal ; actueliement, les 
adversaires dc FOrdre se plaisent a le fixer au 
chef-lieu de la Gironde, pour les besoins de leur 
cause ! 

Le protestant Robert Brown denonrail ensuite 
le catholicisme a ses corliegionnaires" qui ont la 
majorite dans la Grande-Bretagne. 11 faisait cette 
meJaneolique et perfide reflexion : 

« Et a la bn de 1’ an nee 1888, il y avait en Angle- 
terre, Galles et Ecosse seulemerit, non moms de 
2.01 8 romaines eglises, chapelles, clmpelles de 
com mumvutes, maisons religieuses pour homines et 
femmes, et colleges ; 433 de celles-oi etaient des mai- 
sons religieuses pour femmes, ou cou vents ou de pan- 
vres creatures sont enfermees pour la vie, et ou il 
n’y a aucune inspection du Gouvernement, ni aucum 
enregistrement des deces. » 

Le F.-. Des Pilliers aurait dfi inserer cela 
dans son edition des Monita secretci ! et ajouter 
ue les francs-mafons seuls ont desormais 
roit d’association et dc propriety. 

C’est ainsi que la Maconnene a depense depuis 
. quelques anndes : 1° 110.000 francs pour le 
Vatican luciferien de Charleston, avant meme 
que celui-ci ait snbi, fait instement remarquur le 
D r Bataille ( Diable au X1X° Siecle , p. 318), sa 
transformation exterieure et snrtout interieure 
et tous ses embellissements magonniquesj^ sans 
parler des oeuvres d’art, tableaux et statues dont 
un certain nombre sont du plus haut prix, l’im- 
meuble lui-mdme vaut a cette heure tres faci- 
le men t le double et peut-dtre meme le triple do 
cequ’il a coute ; la bibliotheque, a elle seule, est 
assuree pour 200.000 francs : — 2° 7 500 000 
francs pour le temple de Washington, copib 
sur les calhedralescatholiques dans lesquelles la 
secte compte bien etablir, a tres bref delai le 
culte officiel et public de Satan ; — 3» Le temple 
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de Bruxelles est estimtf plus de 300.000 francs. 
les Amis Philanthropes ont fait dignement les 
choses. (1) 

A. De la Rive. 


LG COMTE BE GHAMBORD 

a-t-il ete empoisonne ? 


Oil sail, que la question de Fempoisoime- 
m cut . dn roi do Naples Ferdinand 11 (mort a 
49 ans, le 22 mai 1839) n : est plus diseutee 
serieusement depuis longtemps. C’cst im fait 
acquis a I’hisioire. Tandis que Tusurpation 
piemonlaise depossedait de leurs souverains 
legitimes la Tosdane. les duches de Panne et 
de Modene, ainsi que les Romagnes, Ferdi- 
nand 11 etait empoisonne, et Fan nee suivante 
son Ills Francois 11. alors age de 24 ans. etait 
a son tour depossedede son royaume. 

Mais im autre prince de la mai son de Bour- 
bon, le comic de Chambord (Henri V) a-t-il 
<$te, lui aussi, empoisonne a son tour? Ceci se 
discute encore, et la question vient d’etre ! 
agitee assez vivenient en ces derniers temps. 

'CFesl M. Robinct de Clery.ancien procureur 
general, qui a rappel e I’attention du public 
sur cette mort, par un article (insure dans la 
Vie CoiUemporairie). 1 in partial emeu t, nous 
croyons devoir le rcproduirc ; le voici : 

L’EMPOISONNEMENT 
DU COMTE DE CHAMBORD 

Vingl-qualre ans a pres rempoisonnemenl dn i*oi de 
Naples, an prince de la lUaison de Bourbon dispa- 
rnissaii non moins subi lenient. De comte de Cham- 
bord avail soixnnle-lrois ans: sa constitution etait 
vigoureuse, et. il avail garde le plus robosle appetit.il 
avail passe 1’hiver a Goritz et. il etait. de ret our h 
. Frohsdorf, ou il avail repris tontes ses habitudes, 
lorsque tout, a. coup, le 10 pin 1883, il fut atteint 
de douleurs abdominales Ires violentes, accompngnees 
de vomissements. Il avail la bouche desseehee, .une 
soif Ires vive. Ses souff ranees etaient telles qu’il se 
ronlail sur son lit. *« .le suis empoisonne dit-il a 
ceux qui l’approcliaient., el. il 6erivit son testament., 
document hislorique Ires important qui n’a pas 6te 
public. On voulut d’ahord dissimuler son etat. Le 
T l juillet, il fallut bien se resoudre alerendre public; 
e’est alors que Y Union publiait la fameuse note : 

« Nous apprenons a rinstant, avec une inexpri- 
mn.ble douleur, par un telegramme officiel de Frohs- 
dorf, que M. le comte de Ch a mbord,. atteint d’unc 
maiadie aussi grave qu’imprevue, est dans un etat, 
qui inspire de serieuses inquietudes a ceux qui 3’en- 
tourent: 

« Sur son ordre,nous d email dons a la France d’unir 
ses ardentes prieres aux no Ires. » 

(O Oil poniTaU domicr encore une bien plus longue enumernliion 
des proprlutcs matonniqnes (Philaitel^hie. c.« -irago, Bi-rlin, bond res 
Tlamhourg, elca ; mais eela riienerait ti'op loin. 11 he Caul. pas jnger 
les ressoim-es de la sede d’apres celles de nos macons tV:un;ais qui se 
font gen era lenient assez tirer Poreille pour payer leurs rotisations. 
E 11 Anglelerre et: aux Elats-Unis surtout, les loges sont riches a 
millions. (Note de la Jtedacdon). ■ ■ 


Cependant la forte constitution du malade prit le 
dessus. Au milieu de juillet, il etait en voie de gueri- 
son. Les medecins, ne pouvant s’expliquer un mai si 
subit et. si etrange,'avaienl parle d’un cancer. Le comte 
de Chambord, se croyiml gueri, dit alors a un de ses 
fa miliers, M. Joseph du Bourg, a dm is a -penelrer 
dans sa chambre: « 11s disen t que j’ai un cancer, il 
n’en est rien. )) Et lui montrant le creux de l’estomac: 

« Vous pouvez appuyer : j’ai beaucoup souilert; je ne 
s'oullre plus. » 

Le 14 juillet, il prit avec appetil un pen de bouillon, 
de la gelee de viande et du vin. Le 15 au matin, il 
recut. le docteur Vulpian, arrive de Paris : «Le prince, 
ecrivit celui-ci. parlait avec sa facilite ordinaire, et 
ious ses mouvements s'execuiaient avec aisance : son 
regard etait bienveillant, vif et penetrant. » 

Le soir du meme jour, il se til transporter dans sa 
salle a manger. Tout vomissement avail eesse. 

Mais, dans lanuit du 8 au 9 aout, une rechute fou- 
droyante le terrassa delinitivement et coimnen<;a son 
ngonie qui ne cessa quo le 24 aout. 

Les medecins consul tes consist teren l deux fails 
gra ves : 

l w Pendant toute la duree de la maiadie, les mede- 
cins traitnnts. et consultants s’otnienl trompes dans 
leur diagnostic. 11 n’y avail pas de cancer. Le docteur 
Vulpian l’avoua. tres loyalenienl: « Une erreur avail 
etc comnrise pendant la. vie du malade, puisque nous 
n’avons pas trouve le cancer, quo nous nous a Men** 
dions a rencontrer dans la region epigastrique. )) 
2° La cause de la mort (Mail (( des lesions conside- 
rables dans la. pnrtie inferienre de 1’cusophngc, — des 
ulcerations dont quelqnes-unes avaient d ’assez gran des 
dimensions. Sur quelques points, les membranes 
I mnqueuses etaient enliemnent deirnites... Plusienrs 
de ces ulcerations presen tn.ien l les resnllats d’nn coin- 
mencemonl de travail de cicatrisation. )) 

La, encoj-e, le docteur Vulpian reconnaissail loya- 
lement « que les lesions de Ta^sophage n’avaienl j)as 
ete soup(;.onnees pendant la. vie » ; el il avounit. qu’il 
etait, ainsi (jue ses conf]*eres, (( dans Fignorance des 
causes des lesions ulcerenses de l’a>so])bage et. de 
l’estomno ». 

11 6cartn.it cependant. rbypolhese d’un em]3oisonne- 
ment, ne connaisanl ancun ]>oison qui cut pu jjro- 
duireces ulcerations dont.il avail constate rexislenco. 
Il est. vrai qu’il ne connaissail pas .dava.nlagc el qu’.il 
ne pouvait- indiquer une maiadie ayanl pu les causer, 
ni expliquer ce (ju.’il appelait (( Fapparition presque 
soudaine des troubles les plus graves des voies diges- 
tives ». 

Com me de pareils desordres ne peuvenl pas ne pas 
avoir une cause, beaucoup de personnes ont pense 
que le comte de Chambord avail ete empoisonne deux 
fois, le 1-1 jnin et. le 8 aout, que les cicatrisations des 
premieresulcera lions can sees par lepoisoii expliquaienl 
la convalescence du niois de juillet , que les ulcerations 
posterieures, nombrauscsj do grandas dunemdons ayanl 
deirtiU los membranes nuuiueusoii, n’a, valent pa? pu etre 
spontanees, et; que la recidive de rempoisomiemeni, 
avail, cause la rechute du 8 aout, inexplicable pour 
les medecins, el la mort. * 

Les arguments de sentiment, ne sauraient prevaloir 
en presence de ces fails el de ces consta, tat, ions mate- 
rielles. Comment, d'ailleurs, sei*ait-il impossible de 
supposer une main coupa.ble dans un chateau ou il 
n’y avail pas inoins de 80 domestiques? 

11 n’y a pas lieu de s’etonner que cette opinion, tout 
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au moins plausible, ait ete partagee par les plus pro- 
dies parents du mort, ceux qu’il avait lendrement 
aimes pendant sa vie et qui le payaient de relour-. 

Robinet de Clery. 

Cet article ne ponvait passer inaperQu. 11 fut 
reproduit par YArtioriUi, et bientot le journal 
de M. Paul de Cassagnac revint a la charge, 
le 7 jura dernier, en publiant line interview, 
acconipagnee de brcfs comm enta ires. 

Nous reproduisons egalement cet article, en 
en laissant. la response bilite a V AutorUe: 

A PBOPOS DE L’EMPOISONNEMENT DU 
COMTE DE CHAMBORD 

Au sujet de la relation publiee par M. Robinet de 
Clery, dans 3a. Vw contemporaine , et reproduite par 
nous, sur l’empoisonnement presume du comte de 
Chambord, nous sommes alles voir une personnalite 
des plus autorisees du parti royalist e, fidele devoue, 
ayan t. vec-u dans Fintimile de F exile de Frohsdorf, el- 
nous lui nvons demande ce qu’il pensait de cetle 
version. 

Void les ires inleressantcs revelations qu’il nous a 
faites : 

Doable empoisonnemeni. — La main des 
francs- masons. 

<( Qui, M.le comte de Chambord a ete empoisonne 
d deu.r reprises ; il est mort de la second e tentative. 

« L’un des auteurs probables dn crime a ete un 
membre des loges M.\ 

a L’exeenteur immediat a ete Fun des domestiques 
iempondremenl engages au chateau. 

« D’apres ce qui m’a ete secretement, non pas co/n - 
munique, mais donne un pen par surprise a entendre, 
cest dans une glace ou un sorbet que le poison aurait 
ete administre a.u prince, alors convalescent d’une 
premiere tentative de co genre ; Feffet s’est produit le 
soir memo. si com plot cette fois, que, des le lende- 
main matin, des journaux parisiens out pu, grdce d 
la source oh Us puis aid it tears informations, a (firmer 
net tern ent le car act ere absolument m or tel de la re- 
chute ; on en attendait la nouvelle depuis plusieurs 
jours. 

« M. le comte de Chambord s’esl regarde com me 
empoisonne, en raison non seulement du caractere 
otrange, de Finstantnneiie specinle des ravages ope- 
res, en quelques lieures et- sans causes medicalement, 
prevues, dans son robusie temperament, — mais aussi 
de certains fails que je citerai plus loin. 

Arrfd do mort 

(( .Vai eu, environ quatre mois a pres sa mort, par 
un personnnge religieux ires grave et du plus haul, 
caractere personnel, Fin for mat. ion suivante, d’origine 
confidentielle et dictee par un cuisant remords : 

<( M. le comic de Chambord avail He coiulamne d 
mart (comme jadis Gustave III de Suede par un 
comil.6 secret forme de frois delegues des Hautes 
Loges: pour FAllemagne, Fltalie et la France. 

« Ld rencontre ei les deliberations desdils ddlegues 
oni eu lien le 5 avril 1883, d Lugano, canton du 
Tessin (Suisse), dans une auberge ou ils se sont 
hidividuellement presen 16s comme touristes. Ils ont 
feint de ne pas se connaitreet de se lier fortuitement, 
a l9ble, pour passer ensuite un apres-diner de soi- 


disants amusements de sociele dans une salle haute 
et bien close. Mais un ami, un touriste, m’a dit 
Fannee suivante que cette salle etait specialement 
reservee aux cqnciliabules secrets, et que Faubergiste, 
in forme ou non du but que pouvaieni se proposer les 
gens qui s’y isolaient parfois entre eux, etait, en tout 
cas, un devoue de la secte maqonnique, toujours prefc 
a execuler ses ordres. 

« La deliberation des trois delegues susdits, con- 
nue plus tard par quelques indiscretions eeliappees a 
Fun d’eux (FI (alien) devant des F F.\ MM.’, moins 
surs qu’il ne croyait, a ete transmise, en caracieres 
convenus, a un certain nombre d’aililies ; elle portait 
en substance: « que le comite secret, tout en deplo- 
rant la n6cessile de frapper un homme qui jouissait, 
a litre merile, d’une grande et universelle estime, 
reconnaissait avec douleur combien les fails exislants 
rendaient cette necessite imperieuse, immediate et 
ineluctable. » 

Pro jet de coup d'Eial 

« Notre interlocuteur nous rappelle alors un projet 
de couj) d’Etal du Prince qui, devoile, avait alarme 
les republic:! ins etles francs-maqons. 

« — M. le comte de Chambord, resolu, un peu tar- 
divement, ont pense quelques jiersonnes, a agir. de 
lui-meme el en dShors de son entourage , pour ne pas 
com prom ettre les uns, ne pas avoir a se servir des 
autres, etait entre en relations directes avec le gene- 
ral Ducrot, commandant du S 1 ' corps (a Bourges). 11 
fut resolu que le Prince gagnernit secretement Cham- 
bord sans meme en avertir Mine la. comtesse de 
Chambord ; que, de la, il se presen lera it a. la France 
eu Pol , « venant a elle, puisquo cenx qui Favaient 
appele ne paraissaient jins en mesure de Fy fains 
rontrer ; et se presen hint aux Franc-ais, dans ce cha- 
teau qu’il etait si tier de tenir d’eux, avec Famour 
d’un vieux Capetien, la conviction de son droit, el la 
resolution de mourir sur le sol de France, sans plus 
le quitter. » 

« Fine selection lente, d’au moins un an de duree, 
avail, mis dans la main de Ducrot un ensemble d’of- * 
ficiers dont il dechirait pouvoir l ejiondre absolument; 
son influence sur le soldat etait. alors au maximum. 
yingirhuil gen era ux avaient nettement atlirme (la 
plupart.y;a/* ecrit, se con fi ant a la loyaute coniiue du 
prince) leur resolution de marcher, des qu’il en don- 
nera.it le signal. Le prince leur avail, fait. cette decla- 
ration : « .Tespere fermement dans Fetfet d’un mou- 
« vein ent gi-nndiose, instantane, I'ejiete aussi 161. dans 
« FOuest et le Midi, pour eviter l’effnsion dii sang 
« frangais ; si ee desir est faiblesse de nia purl, pea 
« nd import e; mais ma volonlc est qu’en cas de conflit 
« imprevu, mon sang coule le premier \ jc serai a la 
(( tide des troupes , quoi qu’il arrive. » 

« Je tiens ces fails d’un des royal istes qui servirent 
a 1a. correspon dance avec le general Ducrot. Le vieux 
et venerable Catbelineau, decede a Viroflay dans 
un humble pavilion campagnard, en savait beaucoup 
plus long. 

« J’ajouterai que les relations secretes entre le 
prince et. le general avaient ete divulgueesa la police ; 
que le minisiere, alors entierement maqonnique, 
avait pu en saisir une partie des preuves/ei; qxielles 
j'areni prodaites d Lugano par le delegue francais . 

' a On s’efcait Irop fie a la facilite na.iurelle des rela- 
tions entre Chambord et. Bourges. Tons les generator 
francais, alors en •fonctions actives, etaient espionne 
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de Ires pres. En 
tants oni etc mis- dans 
ciers. .l e ne les ai connus qu ’en 1885. 

« Mine la comtesse de 'Chambord, qui regardait 
comme. une injure a sa vigilance tonte supposition 
d’empoisonnement, fit par deux fois exprimer an 
petit journal le Droit monarchv/ue son vif deplaisir 
de l’y voir soulevee. Ge-ful obei comme un ordre. » 
Uassassinat politique 

Revenant a la question de rempoisonnement du 
comte de Chambord, noire interlocuteur ajoule 
encore : 

« A celie epoque. — delSSl a 1890 a pen pres, — 
on rail la it comme toques les homines qui, sur des 
fails precis el par la eonnaissance des gens et des 
interels, osaient laisser voir qivilscroyaient a Yassas-- 
sin at politique a noire Age. 

« Des 1879, un eveque celebre me disait, A Tou- 
louse, devant une vinglaine d’ecclesiasliques reunis 
aux Cannes : 

. « — Depuis la catastrophe du Zouloulaiid, voire 
Roi est le seul ralliemeni possible des chreliens hon- 
neies. Aussi, eveque republican in (de la. Pan, au 
Mexique), j’irai le saluer en sorlant de Pome... Mats 
faites done moins de di scours , el gardenia mieux 
i jue it a etc garde le jetine Prince imperial ; car je 
sais, peesoisnklusmknt, <j ue la Socle a ■ dejd agile sa 
mort; el le jour oil il se meiira en mouc.ement, on 
vous le iuera irop fadlemeni. Tons les ratholiques 
des deux Mondes son l interesses a savie. )) 

< El. il ajonla, en me montranl sa. poilrine : 

« — .Fai des rela tions sures, et je ne dis quo ce qui 
est. ,Vai la. deux /u 'eaves de Tactivite de messieurs les 
Trois-Poinis, et je conserve sans rancune mes rein- | 
lions avec ceux d’entre eux qui pen vent m’eclairer 
sur leur compte. » 

(( .le repondis seulemeut a Mgr Moreno : 

« — Monseigneur, je suis sans fortune, je ne donne 
que rna peine et ma vie a mon drapeau; mats je cons 
snpplie de repcler eeci A Erohsdorf . 

’« — Je le Jerai, me dit-il. » 

Conclusion 

« Les fails sont conformes A, Fexperienee du passe. 

« lleureux ceux qui, ay ant connu ou entrevu cer- 
iaines des readies des dessous politic /ties actuels, ont 
pu, cou verts par Fobseurite meme du sort, auquel ils 
se vouaient, — quelles qu’en fussent les duretes quo- 
tidiennes, — echapper a la suspicion de criminels 
puissants, — qui ne se croient pas du tout, criminels 
lorsqu’ils ont colore leur infamie du fameux prd- 
lexte : le salut de la Republique. » 

Noire aimable interlocuteur, dont nous regretlons 
de devoir taire le horn, nous declare en terminanl : 

« Yous donnerez lelle valeur qu’il vous plaira A, ces 
renseignements, dont aujourd’hui Fan lb en l ici t e ne 
repose plus que sur la confinnce qui peut rn’elre 
accordee, et sur un certain nombre de vraisem- 
blances. » 

L’hypo these de Fempoisonnement du comie de 
Chambord par des emissaires de la franc-maQonnerie 
n’est pas chose invraisemblable, quand on compte 
les morts •myslerieuses dont cette secte politique a ele 
. soupconnee. 

A son toui\ M. Rob m et de Clery a etc intcr- 
viewd, notammenl par un rcdacteur du Rap- 
pel. 


R e pro dui sons encore : 

— Yous avez assiste a ses derniers moments? 

— Non, mais je m’appuie. sur deux <ordres de 
prenves qui sont malaisement recusables. On a pre- 
tendu que le comte de Chambord, qui avail Fappetit 
solide et legendaire des Bourbons, vous le savez, 
avail succombe a.ux consequences dam regime im- 
prevoyaht. Cette hypolhese ne tient pas debout. One 
maladie d’esiomac ne produit pas de mort fou- 
droyante; elle s\accompa.gne de. troubles fonctionnels, 
de malaises qui correspondent a une periode assez 
longue. 

Or, remarquez la coincidence, nest vers le 15 juin 
que noire roi a senli la premiere alteinte du mal. 11 
est; soigne cFabord' par des medecins allemands, au 
secours de qui est. bienldl venu le professeur Vulpian. 
Les douleurs sont iiitolerables. Cependant, il se 
remel comme par encbanlement et, le 15 juillet sui- 
vant, il assisle au banquet de la Saint-Henri. Le 
general de Cbaretie eta it 1A, et sa parole ne saurail 
pas fairedoule. L’appelit revient, les forces renaissent. 
Subitement, sans cause apparente, le prince est. de 
nouveau terra sse. Les praticiens diagnostiquent un 
cancer A Festomac. Henri Y eiait le premier A. rire 
de Fora c-1 e (FEpidaure : « Yoyez done, disail-il A ses 
amis en frapjjant sur son estomac, ces medecins sont 
etonnanls, ils veulent absolumenl m’imposer un 
cancer. J’ai beau presser ici, je ne sejis rien. Au com 
traire, j’ai Fimpression (Fun liomme qui vient d'ava- 
ler une mauvaise drogue, a 

— N : y a-t-il pas d’aulres temoignages? 

— .Fy arrive. Yous n’ignorez pas quo j ai hautement. 
rej)rouve Fattitude des iF Orleans aux obseques 
royales. Respectueux 1 serviteur des volontes de la 
reine, j ? 6ta.is d’avis de conservev A la ceremonie un 
caraciere jmrement familial et. do laisser aux plus 
proebes jjarenis de Fil lustre mort le soin de conduire 
le deuil. M. le due de Panne m’a garde do cela une 
vivo reconnaissance, ainsi que M""' la duebesse de 
Madrid. Grace A. la con banco dont la duchesse 
m’honoro, j’ai ]m apprendre que Fimpression de la 
famille directe elai t con forme A. la. mienne. M. de 
I’anne a. ecrit, en elfel, A. sa. sceur, que la. fin du 
comte de Chambord lui rappelaii; exacl.ement cello de 
Ferdinand 11, roi (le* Naples. Memos symptomes, 
meme reebute brusque apres une intermittence qui 
reinettaii. le mala.de en pleine sante, monies consulta- 
tions. 


— Quelle elait Fopinion de M w la comtesse de 
Chambord ? 

— Ai-je besoin de vous dire combien elle'se tenait 
eloignee de la politique? L’idee meme d’une intrigue 
possible lui faisait horreur. Elle s'esl opposite it 
Vautopsic deson epoux , comme si elle eui evaini d'etre 
obligee" d? accuser quelrju'un. Nous nous sommes in- 
clines devant; sa decision, en la regrettant. 

Celle discussion soulevee par M. Robinet de 
Clery a done emu profoudemcxit le public, 
non 'seulemeut en France, mais- aussi en 
Autriche (ou est situ 6 Frohsdorf). 

11 en est resnltc une note que YAgencc 
Havas a, eommuniquee aux journaux sous 
forme de d epoch e. 

La void : 

Yieniie, 8 juin. 

Le Fremdenblatt declare, d’apres des informations 
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revanche, pou de royalist es mili- 
la continence des plans prin- 
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puisees a des sources authentiques, que l’autopsie 
praliquee par. le professeur Kimdral sur 3e corps du 
comle de. Chambord avail, fait decouvrir a Festomac 
des alterations palhologiques organ iques assez im- 
porlanles pour exclure Fidee d’im empoisonnement. 
Les pieces analomiques conservees a Vienne demon- 
1-rent a premiere vue a tout homme competent que la 
mort du comle de Chambord a die due h des causes 
nalurelles. Dans le cas ou il y aura it eu le moindre 
soupc-on d' empoisonnement, les medecins auraient du, 
confor-mement a la legislation aulrichienne, inter- 
rompre sur le champ Fautopsie et aviser la justice. 

Malgrd cotte note, la question lie 11011 s 
semble pas tra lichee. Si, dans la suite du 
debut, il se produisait que) quo revelation 
importante, nous ne manqucrions pas de Fen- 
registrer ici ; car noire revue a did creee pour 
consigner les fails qni out trait a la haute- 
maconneric. 0)*, si rdel lenient le comle de 
Chambord a ete empoisonne. il est bien evi- 
dent que le crime n'a pas ete commis par des 
mucous des logos symboliques, mais par des 
agents des triangles, de cos triangles souvc- 
rains don! • il n'y a ])as hmgtemps, Forga- 
nisation el, ait a peine soupconnee ! 

Disons enlin, pour ne rien oublier, que la 
version du Droit Monure/rique, a laquelle M. 
Bo binet do Cl dry a fait allusion, n‘a pas trait a 
un empoisonnement par une subs lance toxique; 
il a (Me question de diamaiil pile, mele au 
sucre en poudre servi avec des fraises. 

Le Droit ftlonarcliir/ue (Mail le journal de 
M. Maurice d’Andignd, secretaire du comle de 
Chambord. Le premier article acciisateur parut 
dans le n° du i mai J 88 L ; il (Mail signd par 
M. G.-AY . Austin el. rddigd en cos termes : 

« Le :t mai 1883, Henri Y regut de Londres nn avis 
nnonvme eoncu en termes ires graves, V aver I issant 
que (( Fannee et pent-dire le mois ne se passeraient 
« pas, sans qu’vme tentative (Femppisonnement, 

« nrretee recemment entre person nnges important??, 

« fiH accomplie sur sa personne. *> 

(( Nous tenons egalement de source pen suspecte 
(pie, le 5 avril 1883, trois delegues des soeields 
secretes, — un allemand, un italien et un frnnqa.is, — 
se seraienl reunis a Lut/aim (canton du Tessin, Suisse), 
et qiv apres avoir examine la situation de FKnrope en 
general, de la Repuhlique frangaiso en pniTiculier, — 
ils auraient conclu « que le plus reel peril pour 
« Favenir de leurs idees etait dans Favenement 
(( d Henri V ; que cel avenement, longtemps tenu pour 
« ridicule, devenait possible et pouvait meme devenir 
<( prochain ; qtCeti consequence et au noni des po avoirs 
(( it mix con/ies par les societies secretes , Us conclu aient 
(( Cl suppression de la personae d- Henri V, suppression 
« (jai anwneraiij selon eux, la fin de la legitim. He. » 

(( Celui qui trace ces lignesn’a jamais admis qn’avec 
les plus grandes reserves les' fails y enonces ; mais il 
roconna.it que la qualite, le nombre des personnes 
porsuadees de Fempoisonnement du Roi, lui fait un 
devoir de relater ce qui a ete dit ou ecrit. Parmi ces 
personnes, il en est d’assez haul placees pour qu’il 
soil interdit de les nommer ; Fecrivain se con ten ie 
done d assumer la responsabi-lite de ses assertions. . 


« Le Roi aura it ete empoison ne non a Faide d’une 
substance toxique, mais avec des fragments de 
diamant(l) pulverises de fagon a penetrer dans les 
villosiles de Forgane digestif 1 et a y produire, par 
leurs pelites aretes trail ch antes, une quantile de points 
d’iniiammation. C’est ce qui est arrive, on se le 
rappelle. Les teguments internes se sont l-rouves 
mouclietes d’une quantile de petits points d’ulceration, 
qui auraient iini par rend're F alimentation impossible. 
Un loyal et eminent professeur de la Faculle de 
Paris, le docleur Vulpian, deux fois appele, mais bien 
lard, a public, peu- apres la mort du Roi, une lettre 
dont cheque terine, dans Fhypothese d’un cas sem- 
blable a celui qui nous occupe, ' const ituera it un acie 
d'accusation formel. 

« On sail qu’en 1670, Henrielte d : Angle ter re fut 
empoison nee 'avec du verre pile. Les denegations 
pretendues scientiliques qu’on y oppose ont ete 
ref u tees ; la jirincesse vena it de conclu re secrclement 
a Douvres la convention par la quelle son frere 
Charles II d’Anglctcrre devait publier sa conversion 
au catholicisme. D'immenses inlcrels etaient en jeu 
dans cette alfaire. Henrielte, apres avoir bn un verre 
d ? eau de chicoree, mourut. dans d'alfreuses douleurs ; 
on ne trouva aucune (race de poison. 

« Quoi qu'il en soil., il apperl, de renseignements 
dont nous ne devons pas divulguer la source, que le 
Roi, a une certaine periode de sa maladie, et apres 
avoir constate l’inutilile des soins medicaux, s'esfc 
tenu pour perdu ; qu’il a communique cette impres- 
sion, a plusieurs reprises, a des meinbres de sa 
Tamille, et qu’il a eu soin d ’a j outer a ses paroles des 
mots de pardon, ce qui ferail penser que le Roi s’est 
jugeou s’est- soupconne empoisonne. > 

Voila done los principales pieces dn debnl: 
recemment. soul eve. Nous les donnons sans 
ancvme arrier^-penstM'. ; ceci dii, a raison do 
ce (jiie M. Magna rd a cru voir dans la cam- 
.pngne de M. Robinel.de Clery nue manomvre 
ponr Jai re porter des sonj)cons su r d’aufres 
personnes memo que les chels de la franc- 
magomierie. 

Con Ire telle interpretation, nous protestons 
pour notre. eompte. Nous, nous croyons que, 
si un Crimea die commis, c’est uniquement a 
la secte dont M . Ad ria.no Lem mi est aujourd’bui 
le chef, qu’il est imputable. 

Nous ajouterons que le fail du conciliabule 
de liaute-maconnerie a. Lugano ne nous sur- 
prend aucuuement. Cette vilie de la Suisse 
italienne a did bien souvent le lieu de rendez- 
vous fixe pour des com plots ci'i m ill els du nierne 
genre. Les liauts-magons mazziniens et lem- 
mistes vienneni a Lugano commc chez eux. 

D’un document authentique quo lions avows 
eu sous les yeux, il resulte qu’il y a a Lugano 
une logo, trds active, fondee en 1877, la logo 
77 Dover e , comporlant cent membres en 
moyenne, et un triangle palladique, intituld 
La Profonclila di Dio. 


(4) llu diamant pile dans un plat vie fraises. 
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LA FRANC-M AQONNEKIE 

ct«lc Dialilc an X!X e Siocic » (1) 


Rienn’est aussi bien pr.ouve aujourd’hui que 
Faction de la Franc-Maconnerie el le role poli- 
tique, social et. antireligieux qireile remplitdans 
le monde. Neanmoins il y a encore beaucoup de- 
gens, meme dans les milieux inslruits, qui ne 
A^eulent pas en parler et affectent une incredu- 
lity ou une indifference obstinee en ce qui con- 
cerne la secte, semblant la trailer com me une 
societe de plaisir ou une camaraderie d’affaires 
sans action politique et sans portee pour l’avenir 
social. Quant au Diable, vraichefdela Frauc- 
Maconnerie, si Ton s’avise d’en prononcer le 
nom, on est considere la plupart du temps 
comine un esprit enfantin, peu serieux et capa- 
ble seulement d’apprecier des conies bleus de- 
vieilles bonnes femmes. 

Ges memes sceptiques, ces indifferents, ces 
incredules qui ne veulent pas voir le fait politi- 
que et religieux le plus considerable de notre 
age, qui rient dn monde surnaturel et des ensei- 
gnements du chrislianisme, son! ires souvent 
affoles de spiritisms, d’bypnolisme. de Lous les 
prestiges du merveilleux pratique par les pires 
aven tuners de Foccullisme conteinporain. 

Ce fail, que chacun a pu experimenter cent 
fois, denote que notre age ne se pique ni de logi- 
que ni de bon sens, puisqu’il dedaigne les reali- 
t(3s les plus graves et les plus certaines pour 
s’atlacher anx farces de charlatans spi riles ou 
aux experiences plus que suspecles de certains 
agents dont Fobjectif est fort peu elair. 

Ceux qui, dans le public, font, disent-ils, le 
plus de concessions, avouent que la Franc-Ma- 
connerie est une association politique dont le 
but est d’assurer a ses membres tous les bene- 
fices, toutesles situations poliliqnes, Louies les 
places, tout© Fiufluence gouvernementale. Mais 
lls ne von l pas plus loin et ne veulent rien voir 
au dela.Qui commande el dirigeen realite la Ma- 
connerie? Ne cherche-t-olie que des avanta- 
ges, des places et de Fiufluence pour ses adhe- 
rents ? 

Si tel etait le vrai, F unique but de la secte, 
comment expliquer ses actes et son orientation 
principal© ? Pourquoi sa guerre a la religion ? 
pourquoi des actes, tels que les di verses Jai- 
cisations, qui sont evidemment contraires noil 
seulement a la religion, mais aux plus vulgaires 
intdrets materiels ? Queiinterdt, une fois mai- 
tressedu Gouvernement, anrait-elle a persecu- 
ter, a vexer, a proscrire toute une classe de 
cit.oyens, la plus noinbreuse, la plus considerde, 
mdme par les ina’honnetes gens ? Est-ce que son 
intdrct evident ne serait pas au conlraire de se 
concilier ces honnetes gens, pour prevenir la 
guerre a. laquelle iis finiront par se resoudre, 
apres de trop longues hesitations ? car il est elair 

(V, Cel article, que nous sonmies beureux rle reprorlnire. esl 
ex I rail du lint Iclin des Servi tears de Saint-Pierre,, org;me olTiriei 
rle la Sodete de ce nom, clonl Mgr Fava, eveque de Grenoble, esi lb 
ondaleur el le president (Vhonnenr. 


que laMaconnerie n’elant en somme qu’une poi- 
gnee d’audacieux, le jour ou les millions de ca- 
tholiques se decideront a s’unir con Ire eux, celte 
infime association de 25.000 persecutors (i) dis- 
paraitra corarae un fetu de paille balaye par le 
vent. 

Il y a done dans la secte un autre objectif que 
la curee des places ; il y a une autre direction 
plus puissante que celie\ies chefs oiiiciels qui, 
sans cela, seraient bien. maladroitset peu avises. 
Or, Fadresse et F intelligence ne manquent pas 
aux sectaires. 

Pourquoi s’obstineut-ils a des actes qui ne sol- 
vent en rieu leurs vues d’ambilion personnel e, 
qui irritenfcla population meme indifferente et 
qui, sans leur dire du moindre avail tage, lour 
nuiseut au conlraire dans le public qui les sou- 
tient encore? 11 esl tres certain, en effet, que dans 
ce public qui suit aveuglemenl la direction nm- 
connique, beaucoup de gens sont elonnes, vexes 
et irrites de celte persecution obstinee des ca- 
tholiqnes, de ces mesures odieuses contre le 
droit etia liberie, dont ils ne compreunent pas 
le but et la necessile. Les maitres leur allirment 
que lescatholiques sont des ennemis, et ils sem- 
blent le croire, par lassitude ou indifference. 
Mais ils seront delrompes tot ou lard, et alors 
viendra le mauvais quart d’heure pour les 
trompeurs. 

Oni, ilyapour la secte un aulre objectif que 
la curee de places : il y a une direction occulte, 
qui n’est point celle de ses chefs appareuls. 

Si le public n’en esl pas encore bien sur, ce 
n’est pas la faule des grands chefs sectaires, qui 
ne le eachent guere et jetlenl, .a ce sujet, leurs 
aveux a tous les vents, Les publications macon- 
niques ne laissenl mil douto. nulle ombre sur ce 
point, et Fon he pout que s’etonner une fois de 
plus en voyant quel temps et quels efforts sont 
necessaires pour vulgariser les fails les plus 
certains et faire penetrer dans les masses memo 
iuslruites et leltrees les veriles les pius pal- 
pables . 

11 

« Mais alors, dira-t-on, vous croyez que c’esl 
le diable qui mene la Franc-Maconnerie ?... Mais 
enfio... est-ce serieux?... peut-on decemment 
croire que...??... » 

Voila bien on on en est venu. .Ges pauvres 
gens que font tourner les tables, qui evoquent 
les esprits et croient sur parole les pires charla- 
tans hypnotiseurs, ne croient meme plus au 
diable,' pas plus que souvent ils ne croient en 
Dieu. 

Beaucoup de catholiques ont des idees aussi 
vagnes et presque autant de doule. lls croient en 
Dieu; mais ils sourienl parfois en parlant du 
. diable, comme s’il s’agissait d’une legende my- 
thologique. 

On a peine a comprendre un pareil etal d’es-. 
prit, et Fon n’y.croirait. pas si tout cela n’etait pas 
predit depnis longtemps. Yoici par exemple ce 
qu’onlit dans la 2? epitre de saint Paul a Time- 
thee (IV, 3, 4) : . 

{1 ) L’nnlonr de I’arlii'lG pnrle id iiniqnomfmt francs-mat 01 ^’ 
frnncais, qui no sont en ell'ol pas plus <se 25.000 en -bml que mem* 
bres aelif's, Irequenlant assiiiument les logos <le noire pavs. {Note 
dc la redaction.) 
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« vienaracn temps on i«s hommesne suppor- 
teront plus la. saine doctrine, mais, suivanHeurs 
caprices, its amas'seront des maitres autour 
d’eux, eprouvant une vive demangeaison aux 
oreilles, et detournant Tome de la verite, iis se 
tourneront vers les fables. » 

Saint Pierre annouce de meme, notainment 
dans sa 2 C Epitre, qu’on verra.it des imposteurs 
ariincieux marchant suivant leurs convoitises, 
qui detourneraient les Chretiens de la verite. 

Nous somme-s bien au temps predit par saint 
Paul. 11 n’est pas de docteur de mensonges qui 
ne reussisse a faire ecole et a a masser autour de 
iui un public souvent nombreux. Il- n’est pas de 
sottise qivon ne puisse faire prendre a ce public 
pour une conquete scientifique. Quant a la Verite, 
on en est las et on s ; ©n delourne. 

Un autre fait curie' jx qui caracterise ce temps 
est Fignorance profonde oil le public et beaucoup 
de savants sont des fails les plus certains, lorsque 
ces fails peuvent contrarier les erreurs ou les 
mensongts courants. 

Qui salt par exemple, dans le monde, meme 
de la science, que la plupart des phenomenes de 
magnetisme ou d’hypnotisme, qu’on dit revelds 
depuis quelques aniiees, sont vieux de bien des 
siecl.es ? 

Des FAscension de N.-S-, et alors que les 
apotres commencaienl a repandre le chrisLia- 
nisine, un docteur comme il y en a eu beaucoup 
depuis un certain temps, mais bien plus fort quo 
ces derniers, aetonne el seduitle monde par ses 
prestiges. Simon le Mage a fait des choses bien 
plus etoimantes que les maitres des erreurs 
acluelles.il a fallu, pour qu’on en sul- des details, 
la decouverle d’un manuscrit antique qui les 
rapporte. Simon non seulemenl faisa.it produire 
tous les prestiges des tables Lournantes et par- 
Janies, mais il s’dlevait dans les airs el contre- 
faisait les miracles de saint Pierre pour tromper 
les nouveaux Chretiens et les Romains qui ecou- 
taient Fapolre. 

Est-ce que Simon avail; ddcouvert une science 
nouvelle ? Non. 11 s’etait simplement vendu au 
demon, et c’esl par le pouveir du demon cju’il 
operait ses prestiges. On le vit bien, lorsque 
s’elant fait enlever dans les airs par son inspira.- 
ieur, il relomba lourdement, sur une simple 
priere de saint Pierre a Dieu, et qu’il monrut de 
sa chute. 

Il n’y arien de nouveau sous le soleil, a-t-on 
dit souvent. (Lest vrai surtout des prestiges 
hypnotiques, magndliques et autres de ce genre. 

On devrait un peu etudier, ou simplemen t lire 
i his Loire si instructive de Simon. Jamais on n’a 
eu tant besoin de la counailrequ’a noire epoque, 
oujlant de faux docteurs orient a tous les vents 
qu’ils ont ddcouveri: nne science nouvelle et sur- 
pris de grands secrets de la nature. Us ne font 
lien que Simon et bien d’autres n’aient fait avant 
eux. • . 

La sorcellerie du Moyen-Age et celle des lta- 
nens de la Renaissance, l’astrologie des Medicis 
et les arts occaltes qu’une femme nefaste de 
cede famille a introduits eh France ont etale 
eien d’autres prodiges que ceux de laSalpdtriere 
eu des ecoles actuelles. Les astrologues de 
Catherine etaient aufrement forts que certains 


personnages en reputation aujourd’hui. Us iront 
jamais pret'endu avoir decouvert une science, ni 
nirpris nn secret a la nature. Its avaient au 
moins le merite de la franchise et auraient ri de 
bon coeur des allures pedantesques de nos faux 
savants. Parmi ces derniers, il y a beaucoup de 
Prudhommes. On dirait que le type cree par 
Henri Monnier a fait souche un peu partout, et 
e’est un des caracteres de notre temps que ce 
melange de pretentieuse soltise qu’on trouve 
dans tout ce que notre age a prod'uit de mauvais. 
Dans la plupart des pretendus savants, il y a un 
poseur naif qui s’admire lui-meme. autarit qu’il 
trompe le public. 

in 

Il faut revenir a la verite. 

11 est clair et nullement contestable qu’il y a 
certains phenomenes puremeul physiques, d 6- 
couverts ou prod uits par la science'medicale. 11 
est egalement certain que des prestidigitateurs 
fort habiles font des tours qui surprennent et 
etonnent. Mais, a cote de la science et de Fadresse, . 
il y a des fails qui ne rel event ni de F une ni de 
r autre, et qu’il est absolument impossible de ne 
pas altribuer a un.pouvoir superieur a la nature. 
De meme qu’il y a des miracles opercs par Dieu 
(et jusqn’a present les catholiques n’ont jamais 
essaye de le nier), il y a aussi des prestiges dus 
a I’action du demon. Dans tous Jes temps, le 
demon a vouln singer les oeuvres de Dieu ; Dieu 
en le chatiant ne lui a point enleve ses puissantes 
facultes, son intelligence superieure, et leper- 
vers en use pour tromper et tenter les homines. 
Si Ton ne salt pas, si Ton ne croit pas cela, on 
connait bien peu la religion. 

Je ne veux pas, on le comprend, tracer ici la 
ligne de demarcation entre les fails merveilleux 
naturels, les tours d’adresse, el le merveilleux 
sataniciue. Je veux simplement retablir ce prin- 
cipe, que beaucoup de dupeurs et de dupes nient 
obstinement. 

Les questions de cet ordre ont 616 reveillees 
depuis quelque temps par des experiences 
nombreuSes de medecins et de specialistes, et 
aussi par les publications du docteur Bataille. 11 
esl rare, quand on entend parler de ces livres, 
qu’on n’entend'e pas ddraisonner qnelque peu. 

L’ardeur peu commune qu’ori a mise a les cri- 
tiquer, a les combattre et a atlaquer l’auteur est 
deja bien suspecte. Si ce livre est absurde et 
ridicule, com me plusieurs Font dit, il tombera 
tout seui, et pas n’est besoin ; de le poursuivre 
pour hater sa chute. L’ennui des lecteurs suffira. 

S’il trompe, il faut montrer sa tromperie. Sans 
exiger qu’on fasse des enqudtes sur tous les 
fails qu’il rapporte, il est aise a beaucoup de 
gens de prouver la faussele de : tels ou tels faits 
importants, si faussele il y a. Malheureusement, 
quand on a voulu contester ou nier certains 
incidents, il s’est trouve jusqu’a present que le 
livre avail dit vrai, et que Fauteur en fournissait 
une preuve nouvelle. 

On s’est d’ailleurs etonne de recits qui ne 
revelaient rien. d’inconnu. Quiconque a lu le 
livre du P. Hue et les lettres de nos m ission 
naires dans los Annates cle la Propagation de 
la Foi, a pu y apprendi’e des faits qui ressem- 
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blent beaucoup a ceux que rapporte le docteur 
Bataille. G’est rignorance trop generale qui a 
causd la surprise. Les Francais conuaissent peu 
les pays (Strangers et ne s’lnquietent gnere de 
ce qui s’y passe. Les Savants , au ruoins ceux 
dont la specialite n’embrasse pas Unde et la 
Chine n’en savent guere plus long sur ces con- 
trdes que le bon public qui gobe leurs livres. 

IV 

Je crois qu’un homme qui veut la verite etla 
cherche sans prdjugd et avec prudence, peut 
trouver beaucoup dans ce livre si attaque! Je ne 
m’occupe ni de la forme des recits adoptee par 
Fauteur, ni des details qne je ne peux verifier, 
mais qu’on -n’a pas encore demontres faux. Je 
m’arrete au fond. Or, au fond il y a plusieurs 
constatations d’uue gravite extreme. 

Le docteur Bataille promeue le lecteur au 
milieu de toutes ces secies de ITnde et de la 
Chine, dont on a beaucoup parle, mais dont' 
nul savant n’a revile encore Forigine, l’objectif 
et le vrai caractere. Ces Fakirs, ces innombra- 
bles pretres de toutes les branches du boud- 
dhisme, ces zdlateurs de cent religions incon- 
nues qui se trainent du plus grossier materia- 
lisme aux mysteres en apparence les plus spi- 
ritualistes, Lout cela n’est, en realite, en fait, 
que le culte de Lucifer, propage, soutenu par la 
haute Maconnerie, sous la protection et 1’oeil 
complaisant de FAngleterre protestante. 

Les formes, les noms, le culte, tous les acces- 
soires de ces l’eligions diverses, varient a l’in- 
fini. La thdogonie est variee, la croyance change 
suivant les rites et les religions. Mais, au fond, 
il n’y a qu’un culte, qu’un nom : e’est le culte de 
Lucifer. 

Les fideles de chacun de ces cultes sont eux- 
mdmes bien souvent dans rignorance de la 
realite : ils adorent telle idole ou telle concep- 
tion de leur rite. Dans cette idole se meut un 
ddrnon, et, dans la plupart des pratiques de ces 
divers cultes, se produisent d(-s prestiges et des 
actes surnaturels qui sont F oeuvre du demon. 

Le doute n’est pas possible pour les homines 
de bon sens et de reelle instruction qui savent 
ou s’arrotent forcementla science et l’adresse. 
11 Fest moins ■ encore lorsque les fails merveil- 
leux se produisent sur Finvocation formelle du 
demon. 

Le docteur Bataille, qui a reellement voyage 
et'vu, fait des revelations precieuses, qu’on n’a 
point faites avant Ini. Les mission nai res ont vu 
plusieurs des faits merveilleux qu’it raconte ; 
mais tout en les attribuant a Faction du ddmon, 
ils ne pouvaient affirmer, comme le docteur, 
qu’ils sent provoqubs par la Franc-Maconnerie. 

Nul, avant le docteur Bataille et Mgr Meurin, 
n’a monire aussi bien qu’eux Faction generale 
et universelle de la secte. -On snpposait bien que 
la Maconnerie etait diabolique et qu’ello avail 
une action dans d’autres contrees que F Europe. 
Mais ce qu’on ne pouvait dire avec assurance, 
et ce qu’on peut dire aujourd’hui avec certitude, 
e’est que la Franc-Maconnerie est, en ce siecle, 

. Tinstrument et Forgane principal du demon a 
Fegard des homines. 

Si les cultes idolairiques derriere lesquels 


agit la secte sont d’une grande variete, les 
branches des arts occultes, .du spiritisme et de 
la Franc-Maconnerie sont aussi nombreuses et 
variecs. Vingt, treble, cinquaute, cent sectes 
diverses, souvent ennemies les unes des autres, 
exploitent ce champ de l’occultisme, sous la pro- 
tection, avec l’aide avoue ou secret de Satan . 

Les Satanistes ne sont pas .les Luciferiens ; les 
Palladistes sont ce que beaucoup de sectaires 
ignorent; les fauteurs de Magie blanche desa- 
vouent ceux qui fout de la Magie noire ; tel chef 
d’ecole ou de secte combat un rival qui peut 
rube a son exploitation individuelle. Mais ils 
s’entendeDt tous contre le catholicisme, et e’est 
la leur lien le plus fort. On recounait bien en 
cela Finspiratipn commune a tous. 

Onvoitde meme,depuis bientot vingtans, tous 
les groupes politiques avances, qui se combattent 
aoutrance.chacuu voulant la cureepourlui seul, 
et qui s’eutendent seulement contre les catho- 
liques. Ces freres enuemis, radicaux, oppor- 
tunisles, socialistes et autres, redeviennent tou- 
jours unis comme les doigts de la meme main, 
des qu’il s’ agit du Christ et de l’Eglisc. Sectaires 
politiques el sectaires de Foccultisme. Pour qui 
veut reflechir, il y a la matiere a de prdcieux 
enseignements. Mais combien peu, aujourd’hui, 
veulent sincerement la verite ! 

Le docteur Bataille a fait, par son livre, une 
svnthese de la Franc-Maconnerie et des arts 
occultes. 

11 y a, sur ce point, ce que la science appelle 
certitude scientilique. Le docteur Bataille, 
Mgr Meurin et d’autres homines dignes de foi 
aflfirment qu’ils ont vu les fails, et qne ces faits 
etaient provoqubs par be hauls macons en vertu 
de leurs pouvoirs maconniques. 11 y a done 
experience materielle faite dans les conditions 
possibles. Qu’on vienne produire des experiences 
contraires ou demontrer que les affirmations 
sont fausses, .et alors on pourra discuter. Ces 
livres out toute la valeur scientilique qu’on peut 
attribuer et qu’on atlribue sans hesitation a des 
recits d’explorateurs, de voyageurs honorable- 
men! connus. 

Ils ont une autre valeur encore. 11s sont 
entierement conformes a ce qu’on savait dbja 
de la secte, et ce qu’ils revelent n’a rien de con- 
traire a Fenseignement catholique. On peut I 
aj outer que ce qui est relatif a l’Angleterre est j 
entierement confirm e par ceux qui connaissent 
les pays d’Extreme- Orient et le r61e qu’y jouent 
les Anglais. Nous avons entendu plusieurs fois 
des Eveques missionnaires nous exprimer a ce 
sujet une opinion qui confirme entierement les 
faits allegues par le docteur Bataille. 

V 

Quoi qu’en disent certains savants, les Pru- 
dhomme, le bon public, de prbtendus catho- 
liques, et enfin la“ cohue. des niais, il est done 
etabli et evident : 

1° Que la Franc-Maconnerie est absolument 
satanique, sous la direction exclusive et active 
de Satan on Lucifer. Qu’il y ait encore des naifs 
qui Fignorent e’est ce qui. se produit toujours la 
ou des dupeurs veulent exploiter les dupes. Mais 
quant au fait general, il est acquis. 
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2° Qiven admeltant que des branches macon- 
niques resteot elrangeres au cult© de Lucffer, 
il est evident qu’une secte est plus que suspeete 
quand son chef et ses principaux meneurs son! 
des^ Luciferiens averes, et qu’elle cornpte dans 
son sein un nombre tres considerable de gens 
professaut une pareille religion. 

3° Que toutes les branches de la Franc-Macon- 
nerie son! en fait soumises a la branch© lucile- 
rienne; que les haul-grades de cette bianche 
out lout pouvoir dans les reunions des autres et 
y ©xercent une suprematie inconteslee. 

4° Que la Fran c-M aeon nerie a su se juxtapo- | 
ser et s’imposer a la'plupart des culles idoJa- 
triques, bonddhiques ou autres de l’lude et dela 
Chine; que si ces cultes s’adressent, -pour la 
forme, a telle ou telle divinite, ils sont rendus 
au fond et en realile a Lucifer; que les haut- 
macons luciferiens out tout pouvoir dans ces 
religions diverses aussi bien que dans les Loges 
de toutes les contrdes. 

• 5° Que la puissance et l’infiuence anglaises 
sont les grands promoteurs et, les principaux, 
sinon les seuls appuis de la Frauc-Maconnerie 
de tout ordre en Asie, plus encore qu’ailleurs, et 
que c est sous la protection anglaise que s*ela- 
Icnt et operent tous les cultes bouddhiques et 
idolalriques, ainsi que le ciille luciferieu. 

Voila les principales conclusions qu’un pent 
tirer des publications du docleur Bataiile. Je ne 
parle pas des details et de cent aulres conclu- 
sions aussi claires, mais qui iFont pas laporlee 
des cinq etablies ci-dessus. 

Comme resultat general, il I aul en indiquer 
un autre, excellent pour la France. 

On avait depuis longlemps renonce a parler 
du Liable. Satan diait devenu, pour le public, 
un simple personnage mylhologique,* une 
Idgende dont les predicateurs et les calechistes 
pouvaient a peine parler sans eveiller les sou- 
rires. 

Eh bien. la question du Liable est revenue sur 
le tapis. On la discute. Beaucoup de gens pru- 
dent s et senses trailenl le docleur Bataiile de 
romancier, de fumiste, L’autres comprennent 
au contraire tout ceque ses publications revelent 
de serieux et de grave. 

On con teste, on se scandalise, on rit, on 
se moque, on s’dtonne que taut de fails mons- 
trueux restent inconnus, on s’occupe enfin de la 
question. C’est un resultat certain et qui a son 
prix. Le diable, qui elait nie ou fort oublie, appa- 
rait de nouveau, au moins comme une possibi- 
lite. On ne rit plus, on s’interroge, on cherche 
si e'est vrai ... A ce simple point de vue restreint, 
le docteur Bataiile a done rendu un vrai ser- 
vice. 

Gonstatons autre chose. Le docleur Bataiile, 
qui est. certain emeu t medecin et evidemment 
tres instruit, fait avec un grand sens, dans tous 
ses ecrits, la part de la prestidigitation, celle de 
la yraie science, et eniin celle du demon. 11 
explique fort bien et avec autorite quels pheno- 
nomenes peut produire par exemple Thysterie,- 
etaussi ce qu’elle ne peut produire. 11 distingue 
tres nettement chacun de ces elements naturels 
ou scientifiques, demoniaques ou de simple 
adresse. Les operaieurs et faux savants de 


notre epoque les melent Ires souvent en reeou- 
rant a chacun d’eux successivement ou a la 
fois ; il importe de ne pas les confondfe. et ceia- 
est facile avec un peu de raison, de bon sens et 
d’experience. 

Notre auteur donne non seulement le tableau 
de tous les actes d'occultisme con tern porain, 
mais encore celui de ces arts occultes a tous les 
ages de l’histoire. La synthese est historique 
aussi bien qu'elle est actuelle. 11 demontre une 
fois de plus qu’il n'y a rien de nouveau sous le 
soleil, quoique pretendent certains faiseurs de 
notre temps, qui voudraient moutrer dans leurs 
operations de spirilisme des decouvertes scien- 
tifiques. L’ouvrage du docteur perce a jour le 
spiritisme et tout l’occultisme de notre temps. 

11 est bou d’ajouter que dans toutes les publi- 
cations du docteur Bataiile, le lecteur francais 
et lla lectrice franc aise sont respeetes dhme 
facon absolue. 11 ify a pas une ligne qui soil 
contraire a Fenseignement catholique; ii n’y a 
pas un mot qu’uno femme lionnSte ne puisse 
lire. 

Nous ne donnerions pas ce Jivre a tout le 
moude, parcc que des esprits trop peu cultives 
ou ayant des idees mal assises pourraient y 
trouver quelque danger. Nous en dirions autant 
des livres les meilleurs traitnnt certains sujets. 
Mais tout hommeun peu instruit, toule femme 
serieuse, ayant de solides notions religieuseset 
aussi le jugeinent droit et sain, pourront le lire 
avec beaucoup de fruit. 31 est interessant et sur- 
toul instructif pour quiconque a la volontd de 
s’inslruire et en cherche les mOyens avec droi - 
lure. J’insisle sur ce point, etFon me compren- 
dra. Un esprit faux ou qui iFa pas une vraie rec- 
titude detentions, peut trouver et trouve sou- 
vent le mal par tout ou il n’est pas. Si Ton avait 
quelques doutes a cet egard, on pourrait utile- 
ment, avant toute lecture, consulter un prdtre 
dclaire et sage. 

J ai voulu m’expliquer sur ce sujet parce qu’a 
notre epoque, il en est peu d’aussi graves pour la 
religion que les questions relatives a la Franc- 
Maconnerie et consdquemment au diable. Peut- 
etre aurai-je a y revenir. Mais j’ai dit l’Cssentiel, 
au moins en ce qui concerns les publications du 
docteur Bataiile. 

A . Desplagnes. 

Ancien magistrate 


Nous apprenons avec plaisir que notre confrere 
et ami Charles Buel vient de prendre la redaction 
en chef* du vaillant petit journal V Avant-Garde, qui 
est, comme on le sail, Forgane des anciens zouaves 
ponfificaux. 

« Nous eviterons, ecrit M. Charles Buet, tout ce 
qu.i pourrait dormer une nuance politique au jour- 
nal, respcctanl les opinions de chacun; mais nous 
tenons aux traditions du beau regiment des 
zouaves, el nous continuerons a inserer, comme 
par le passe, Lout ce qui viendra du general Cha- 
re lie, et lout ce qui pourrainteresser le regiment. » 


184 


XEYUE MEN3UELLE, BEI-IGIEESE, P0TJTIQT3E, SC1ENTIF101.E 


LA MCONNERSE SATANIQDE 

et les sacrifices humains 


« Nous.avons regu, il v a une dizaine de jours, 
ecrit, M. ]e chanoine Muslel {Re one caiholique de Con- , 
lances , n° du 8 juin 1894), 3a 1 ell-re suivante d’un 
prelre eminent, qui ne vent pas elve loue et qui, pour 
de graves raisons, est oblige de ne pas livrer son nom 
a la publieite. 

(( Ce que nous pouvons et devons dire, c' est qu’il 
jouit a bon droit, dans son diocese et bien a.u-dela, 
dime reputation inconlestee de science, de mode- 
ration. de prudence et de sagaeite qui lui donne une 
autorite except! onnelle. Les revelations qu’il nous 
demande de porter a la connaissance des catholiques, 
venant d’une telle source, meritent, a nos yeux, 
toute creance. Elies sont, d'ailleurs, conformes a 
d'autres informations qui deviennent de plus en plus 
nombreuses et precises. » 

Monsieur le Directeur, 

Les ordre-s formels du Souverain Pontile 
contre la Fran c-M aeon nerie out ele compris et 
lidelement.executes.°« Otez le masque dont elle se 
couvre », nous a dit Ldon XllL ; et les revelations 1 
surles pratiques de la secte maudite sont arri- 
vees nombreuses, indiscutables, ecrasantes : les 
points obscurs se sont eclaires peu a peu; le 
public commence a comiaitre ce que les spdeia- 
listes.seuls avaieut soupconne jusqu’ici. Les 
prieres des times ferventes" out seconde Faction 
des defenseurs de la vdritd : plus d’une fois la 
Providence a merveilleusemenl fourni des docu- 
ments et des preuves a cenx qui combatlaient 
Satan et ses suppots. Vous etes an premier rang 
de ces vaillants lulteurs; vous avez pris a tache 
de porter la lumiere dans les an Ires du sala- 
nisme contemporain, et vous y avez reussi. 

Mais ne pensez-vous pas qu’il soil temps de 
devoiler les dernieres turpitudes du MaudiU 11 
semble que tout ait eld dit sur Fimmoralite de la 
demonolatrie en ce siecie, sous quelque nom que 
se groupent ses adeptes : palladistes, luciferiens. 
satanisles, mages noirs, etc. Mais Fenfer est un 
abime.sans fond. Le culte du demon ne s’est 
jamais borne au blaspheme, au sacrilege, a l’im- 
. pure Id; a toutes les epoques, il est descendu 
jusqu’au meurtre riluel, jusqu’au sacrifice 
humain. Qui ou non va-t-il aujourd’hui j usque- 
la ? Estdl vrai que dans nos villes, an sein cle nos 
populations si lieres de leur civilisation, les 
cruautes du paganisme, les sanguinaires orgies 
du sabbat se renouvelleni plus frequemment 
qu’on ne Fimaginef Immole-t-on des hommes, 
des femmes, des enf ants au demon, apres les 
avoir parfois tortures dans des supplices raf- 
linds ? 

Je sais bien que ces questions vont indigner 
les uns et faire sourire les autres. On n’a pas cru 
■ le docteur Bataille lorsqu’da decrit les sacrifices 
humains cherts a Fange dechu par les Luci- 
fdriens de FInde ou de la Chine. Me croira-t-on 
si j’ affirm e que des fails analogues se produisent 
en France, a cette heure mdme? 

Dans un roman, qn’on ne doit pas lire sans de 
tres graves raisons, parce qu’il est la peintnre 
affreusement realiste, quoique, helas ! trop fidele, 
du satanisme, Iiuysmans fait porter ce jugement 


sur son chanoine Docre : « Il est fort a.u-dessous 
de Gilles de Rais » ; et il repond a son interio- 
cuteur : « Tu es bon, toi; ce irest pas facile de 
se procurer des enfants que Foil puisse impu- 
nement egorger, sans que des parents criaillent 
et sans que la police- s'en mele. » 

Cette phrase me parait pleine de sous-en- 
tendus ; elle explique les longues pages consa- 
crees par Fauteur a Gilles de Rais. 11 est clair 
que Iiuysmans n’a pas voulu tout dire. Pour des 
raisons personnelles, — ilappartient lui-meme a 
Fiiluminisme,-— il tenait a montrer les moeurs 
ignobles des mages noirs, ses adversaires/ a 
etablir qivils se debarrassent de leurs ennemis 
par le poison ou les envoutements. Sa these 
exposes, il a laisse daus Fornbre plus d’un coin 
des chapelles sataniques ; mais il a decrit avec 
des details trop circonstancies les forfaits de 
Gilles de Rais, pour ne pas nous donner le droit 
de supposer qu’il en savait plus qu’il n’eu a 
revel 6 sur les continuateurs du trop fameux 
marechal. 

Quoi qu’il en soit, ni Fimpudicile ni les profa- 
nations d’hosties consacrees ne suflisent au pre- 
tendu Dieu-Bon. L’idole qui le represents est la, 
dominant Fassemblee liideuse reuuie pour servir 
le monstre. Parfois il apparait lui-meme. G’est le 
moment de lui offririe sang humain dans lequel 
il se complait; car il est homicide des le com- 
mencement. On saisitla viotime, un frere ou une 
sbeur dont on pretend avoii* a se plaindre. une 
malheureuse creature entrainde par Fattrait du 
vice, un enfant qu’on a vole ou achetci. Si Fim- 
molation prend Fappareuce du chatiment, le 
supplice est plus cruel : -le chevalet, la flagella- 
tion, le fer rougi, la croix sous des formes mo- 
dernisees, sont inis en oeuvre sans pitie. L’agonie 
se prolonge lentement, Landis que les bourreaux 
s’amusent- La Inbricite se mele a la cruaute 
dans ces scenes d’enfer, les traitements les plus 
barbares sont infliges a la viclime ; ce sont les 
bas-fonds du vice humain, ayant a son service 
Fintelligeuce de range dechu. A la fin, on ouvre 
la poitrine du patient, et l’on arrache son cceur 
palpitant. Ne faut-il pas aussi communier a la 
victime ? On le fait. Et le sang et la chair hum ane 
consacres au maudit deviennent le sacrement du 
satanisme. Par eux ses malheureux adeptes 
communient a Fesprit mauvais et' s’impregnent 
de sa malice; par eux, ils meritent et obtiennent 
sa protection. 

line faudrait pas croire que tous ces inities 
de Fenfer soient des etres radicalement mau- 
vais. 11 est parmi eux des hommes et des femmes 
qui possedent de belles qualites naturelies,. qui 
appartiennent a d’honorables families, qui fre- 
quentent Feglise et recoivent les sacrements. 11s 
■ se sont laisses entrain er, d^ns les assemblies 
diaboliques, par la curiosite ou par la passion ; 
pour y §tre ad mis, ils out jure' de ne lien 
reveler; ils voient d’aiileurs des choses trop 
honteuses* pour songer a les faire connaitre. 
G’est un premier lien qui les tient. Alors l’ini- 
tiation commence ; bientot ils doivent signer 
de leur sang le billet qui les livre au demon. 
La peur aclieve de les rendre esclaves : ils 
sont . suffisamment prepares pour participer 
au crime. Ajouterai-je qu’ils continuent a com- 
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munier ? La serie des sacrileges appesantit lenrs 
chaines ; ils sont completement clomines par Je 
mauvais, ils demeurent dans Petal de possession 
lalente. La puissance de PEglise et Fintervenliou 
du pretre pourraient les delivrer ; mais le grand 
art de Pange dechu est precisement de se dissi- 
muler en eux el de tenir leurs crimes soigneu- 
sement caches. II les empeche ainsi de se 
convertir. 11 les couvre d'aiileurs a tel point de 
sa protection, qu’a moins d‘un miracle de la 
grace ils flnissent par croire a sa loute-puis- 
sance. 

Ce miracle peul-il se produire? Oui, car Dieu 
est bon, et la Yierge Marie iPapascesse de tenir 
la tete du serpent icrasee sous son pied vir- 
ginal. Je suis persuade qiraucun initio du sata- 
nisme, si bas soit-il descendu, n’invoquera la 
sainte Yierge avec con dance et perseverance 
sans obtenir sa delivrance et sans retourner a 
Dieu, au prix d’efforts heroi'ques, est-il besoin 
de Taj outer ? 

Mais comment, dira-t-on, de tels crimes pen- 
vent-ils demeurer caches? N’avons-nous pas une 
presse qui recueille tous les fails divers, une 
police aux yeux d : Argus? Oui: mais suppose 
quo la police puLse tout savoir/ est-il inoui quo 
le chef de la justice francaise soit un franc- 
in aeon des hauls grades? Son integrity pfofes- 
sionnelle Pempechera-t-elle de classer les crimes 
maconniques? D’aiileurs la police nous fonrnit 
parfois, sans le vouloir, des documents inte- 
ressants. 

Quant a la presse, parlous de son indepen- 
dence! La plupart des feuilles publiques soul 
sous puissance de franc-maconnerie; cellos qui 
echappenl a ce joug out loujours des raisons de 
cacher la virile; quelques-unes a peine sont 
independaules. La presse, en general, amuse ses 
lecteurs au petit jou de la chute des ministeres; 
elle leur sert des details minuscules snr les 
moindres accidents de chemins de for ou sur les 
courses de velocipedes. Los mauvais journaux 
injurient les clirieaux, les journaux mondains 
decrivent les toilettes ; mais trailer les questions 
vitales, faire des etudes serieuses . sur Petal 
moral de la societe, approfondir les fails qui . 
rdvelent les cceurs d.’une classe d’homrnes. la 
pourriture produite par Pirreligion, ou la regene- 
ration dont le calholicisme est la source, allons 
done ! Soyez heureux si vous trouvez lout cela 
dans un filet de quatre lignes relegue en der- 
niere page. 

Comment voulez-vous, par exemple, quo la 
presse cherche et trouve la cause des friquentesx 
disparitions signalees en France ? Y ous rappelez- 
vous la derniere sLatistique officielle publiee sur 
les enfants abandonnes. Dans la seule ville. 
de Paris et dans une seule annee, PAssislance 
recueillit plus de deux cents peiits elres 
trouves single pave. EvidemmenL cello annee-- 
la, on n’ayait qu’a se baisser pour se procurer 
des viclimes humaines. Et sans meme se 
donner la peine de ramasser des innocents au 
coin des rues, il n’est pas si difficile de voler des 
enfants ou de les acheter — aillenrs qivaLondres 
— . a des lilies honteuses, a des meres beso- 
gneuses et denaturees. Tous ceux qui out etudie 
pratiquement les dessous de notre societe me 


comprendront : je pourrais citer en particu-lier 
telle tentative de rapt d’enfant, tel abandon de 
petite fill©, parfaitement authentiques, qui defient 
loule imagination. 

Quant aux disparitions d’adultes, il suffit, 
pour s’en faire une idee, de n’avoir pas oublie 
un fait encore recent : Un matin, on recueille, 
dans une rue de Paris, les membres d’une 
femme coupee en moree-aux ; — naturellement, 
on ne connaitra jamais hauteur de Fatten tat. — 
La police se met en campagne, et trois jours 
apres on signale taut de titles dont on n’a pas de 
nouvelles, que cette fois la presse s’emeut durant 
vingt-qualre heures. On a relrouve pies de 
moitie de cos creatures; mais combien, parmi 
celles qui sent resties perdues, out pu etre deli- 
nitivement supprimees ? 

Ne lisions-nous pas liier qu’a la suite de nou- 
veaux rapts d’enfants, et meme d' adolescents , 
les prefets allaient mobiiiscr la gendarmerie 
contre... les bohemiens! N’est-elie pas ineffable 
cette histoire de bohemiens enievant les enfants 
et les adolesce nts, dans un pays arme jusqu’aux 
dents, sans que la gendarmerie retrouve ni les 
coupables ni les viclimes? Cherchez ailleurs que 
dans les voitures de bohemiens, messieurs les 
gendarmes ! 

Ainsi. malgre la presse et malgre la police, 
les viclimes humaines sont faciles a prendre. 
Sans doute, les abominables meurtres dont j’ai. 
parle ne se commettent ni daiistonles les assem- 
blies des triangles, ni dans toutes les reunions 
diaboliques. Jls sont en usage aujourd’hui, 
comme jadis, dans la liturgie de Satan : e’est 
tout ce que j’ai voulu dire. G’en est assez, et e’en 
est irop pour la socle infame; car un seul de ces 
crimes flelrit une societe qui les autorise. G’en 
est assez pour expliquer la cause de cette puis- 
sance insensee que trentemilleseclaires exercent 
sur la France entiere, car e’est Satan qui les 
dirige el; les aide. 

Et le remede, direz-vous? Pretres et ames 
lideles, rdparez et priez. Ce n’est pas sans motif 
que le Chef de FEgiise nous fait richer un exor- 
cisme public apres cheque messe basso. Lion XIII 
sail quel pouvoir le maudil fait peser en. ce 
momen t sur le monde, et il nous appr end a le 
conjurer par la priere, surlout par la priere 
adressee a la bonne Mere. Lucifer a beau tromper 
ses adeptes, il faut que le Christ soit vainqueur. 
Hatons, par notre obeissance au Pape, la re- 
demption des ames : e’est le vrai triomphe du 
Redempteur. 

Agreez, Monsieur le Directeur, etc. 

Chanoine X... 


Plusieurs demos amis nous demandenl. des 
renseignements particuliers : tel ou tel est-il 
iVanc-nia:con ? . . 

Nous rappelons que, pour les questions de 
ce genre, on doit s’adrcssev au comile anti- 
inaconhique de Paris, qui s’est donui la louahle 
in i ssi on de cen trail ser les v en sei gn em en ts . 
Adresse du Com he : 1, rue d’Ahoukif, a Paris. 
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la IW m la tail de Lutber 


Le remarquable article qu'on va lire esl ex trail, de la 
Voix de Nolre-Dame de Char Ires : 

Lactauce a ecrit « la Mori des Persecu- 
ieurs ». On pourrail ecrire, pour rinstruction 
des Chretiens, « la Mori des Jleresiarques ». La 
plupart, pour ne pas dire lous, out fini dans 
rim pen itence, et leur mort a eu un caractcre 
sinistre. Celui qui cede a la fragilite, a l’entrai- 
nement des passions, peche en hoinme; mais 
celui qui, pour faire triomphev ses systemes 
orgueilleux, a r’avi au bercail de FEglise et aux 
bras du Divin Pasteur,, des milliers d’ames, 
celui-la peche en demon et fait l’oouvre de 
rEnfer. 1L n’est pas etounant que, partageant sa 
rebellion, il imile Lucifer dans son endurcis- 
sement. 

Si Ton en croit les recils de la secle, Luther 
eut une mort edifiante : on lui a mis sur les 
levres de pieux colloques, de longues citations 
d’Ecriture. 11 s’est eteint doucement et sans 
remords. Mais on ne s’avise pas de tout. Com- 
ment se fait-ii qu’a ce mourant si pieux, on n’ait 
parle ni de confession ni de communion? Car 
l.uther avait un confesseur, et Luther commu- 
niait, bien qu’il alterat subslantiellement le 
dogme de 1 ’Eucharistic, en y maintenant le pain 
simultanement avec le corps du Christ. 

Comment se fait-il que ce malade, en proie 
aux dlouffements, ait eu a?s ez de liberld pour 
faire de longues citations d’Ecrilure? Qui expli- 
quera pourquoi ce predestine, endormi du som- 
xneil du juste, avait le visage noir et la bouche 
contournde? Aussi, des le premier instant, les 
catholiques soupconnerent-ils une toule autre 
' mort. On eut dif que la verite avait transpire. 
Des ecrivains graves et du plus grand merite, 
presque contemporains, Genebrard, Thomas de 
Raemond, Hosius, aJlirmaient que Satan n’avail 
pas 616 (Stranger a celte Lriste fin. 

Claude de Saincles, noire compatriole, aura 
pour nous, sur cette question, une au Lori Id par- 
liculiere. II vienl de parler du trdpas peu edi- 
fiant d’autres celebriles hereliques ae Fepoque : 

« Pour notre propro compte, dit-il, il taut aj outer 
que nous croyons que Luther s’cu esl alld de la 
memo nmniere (e'est-a-dire enlevepar le demon). 
S’etant couche, le soir, tres charge de boisson, 
le matin il fut trouve etendu, noiratre, lu langue 
tiree, coin me etrangle. » Aussi, le portrait qu’on 
voulut faire peindre, d’ apres le cadavre, n'etait- 
il pas supportable. Il fallut composer une 
seconde epreuve, retouchde cette fois et adoucie. 

De nos jours, le docteur catholique Majnnke, 
ancien rddacteur eu chef de la Germania , a 
public, sur cette mort, un opuscule riche de 
preuves, et a fait la pleine lumiere. Le principal 
temoignage, le plus irrefutable, est celui Tun 
familier de la maison de Luther, Ambroise 
Rudtfeld, pauvre gradue attache asapersonne 
pour rinstruction de ses enfants. Il est du 
nombre des quelqucs intimes, qui arriverent les 
premiers pres du lit de Luther, et connurent 
l’affreuse verite. Aussi, par promesses et me- 
naces, lui fit-on prendre, sous serment, Fenga- 


gement de garder le silence. Puis, on concerta 
un rdcil edifiant, destine a FEglise Lutlierienne. 
Mais Rudtfeld, cedant a la voixde sa conscience 
et eclaire par les evenements memes, revint au 
catholicisme, peu avant 1592, et crut de son 
devoir de rendre enfin hommage a la verite. 
Void sa narration veridique : 

« Luther se trouvant a Eisleben (17 fevrier 
1546) au milieu des tres illustres seigneurs d’Al- 
lemagne, avait accorde a sa soif uue trop gene- 
reuse satisfaction. Pris de boisson, il en etait 
absolument appesanti, et nous Vavions men© 
coucher et bien accommode en son lit. Apres lui 
avoir souhaite bonne nuit, nous nous sommes 
retires a notre chambre, sans presager ni soup- 
conner quelque denouement sinistre, et nous 
avons dormi paisiblement. Le lendemain , arrives 
pres de notre maitre pour Fhabiller, comme de 
coutume, quelle n’est pas notre douleur, quand 
nous apercevons Martin Luther pendu a son Ui 
M miserablement etrangle ! 

« Cet horrible spectacle de pendaison nous 
remplit d’effroi. Apres un peu d’hesitation, nous 
courons chez les princes et les compagnous de la 
vcille, leur annoucer celle execrable fiu de 
Luther. Eux, uon moins affoles que nous, com- 
mencent par nous faire prometlre toutes sortes 
declioses et porter de nombreux temoignages; 
en premier lieu, il nous fallait tenir la chose sous 
silence, fidelement. constamment, afin que rieu 
n’en transpirat; puis remeltre au lieu le cadavre 
somite de Luther, mais degage de sa cordc; 
enfin, repandre dans le public qu’il 6lait mort 
subilement. » 

Riche de larges promesses, Rudtfeld se pro- 
posait bien de tenir parole. Mais, plus tard, 
rentre dans le giron de FEglise, il crut quo la 
verite avail des droits imprescriptiblos. Sans 
passion, sans haine, il la cousigna par ecrit. 
Henri Sedulius, franciscain, imprimait son recit 
a Anvers, des l’an lfiOfi. On peut allirmer que les 
dernieres annees de la vie de Luther preparent 
a ce denouement. 11 elail sans cesse poursuivi 
par des remords. Et ces copieuses libalions^ses 
exces de table n’avaient d’autre but, lui-meme 
eu convieut, que de les etoufier. Plus d’une fois, 
le Reformateur avoua qu’il etait haute par la 
tenlation du suicide . 

La derniere annee de sa vie, il dtait abreuve 
de ddboires. Son interieur etait plein d’orage, il 
se defiait; de ses meilleurs amis. Si. Luther eut 
survGcu, il est probable qu’il eut ele atteint de la 
folie de la persecution. Les propos faedtieux et 
les excessives rasades du dernier souper sem- 
blent avoir eu pour but le ddsir de s’etourdir, 
afin de mieux en finir. 

Le docteur Majunlce dit que la Unit sa tache. 
mais que cependant la vdrite historique ne lui 
permet pas de passer sous silence ce quisuivit. 

Les admiraleurs de Luther, touches sans 
doute du recit de sasainto.mort, que l’on faisait 
circuler dans le public, se proposaient de lui 
menager des funerailles pompeuses. Des notabi- 
lity,' des docteurs voulaient porter son corps 
d ’.Eisleben a Wittenberg. Mais a cause de la 
puanLeur pestilehtielleque repandait le cadavre, 
malgre la precaution d’un cercueil d’etain, 
malgre le froid glacial, il devenait impossible de 
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le porter. On dut le trainer sur un char. L’air 
a Eisleben etait sature de cette repoussante 
odeur. 

Un A r ol tout noir dun millier de corbeaux s’a- 
battit sur la ville, suivii le cortege jusqiFa Halle, 
couvrant de ses croassements opinialres les 
chants duconvoi funebre. Les toils des nraisons 
et les ai’bres de la ville de Halle l'eur suffisaient 
a, peine pour se percher. Le lendemain, ils 
accompagnerent le corps qui aA 7 ait passe la nuit 
dans Feglise Notre-Dame, sans jamais s’ecarter, 
jusqu’a' sa destination. On pourrait alleguer 
Fodeur cadaverique qui attire les oiseaux de 
proie, sur les champs de bataille. Mais Pierre 
Thyroeus donne, de ce fait, une tout aulre expli- 
plation. « Le jour oil Martin Luther est mort, 
dit-il, les nombreuxpossedes qui sontrefugies en 
Feglise de Sainte-Dympne, dans le Brabant, 
pour y attendreleur delivrauce, lurent tout de- 
livres, mais ce fut pour etre bienldt repris. 
L’Exorciste demanda aux esprits mauvais qui 
recommencereut a les torturer, oil ils etaient la 
A^eille. Ils repondirent que, sur Fordre de leur 
prince, qui les avail, convoques aux funerailles 
de Luther, son nouveau prop.bete et lidele cou- 
perateur, ils s’y etaient rendus. » 

Ainsi, celui qui avail trahi ses voeux, FEglise 
et Dieu, insulte chaque jour le Vicairedu Christ, 
fait couler des torrents 'de sang, en appelant les 
peuples a la revolte, avail la fin de Judas. 
L’odenr de son cadavre infcctait Fair de sa ville 
natale, corame le venin de sa doctrine avail 
empoisonne les ames. 

L’Abbe M... 


LES SATAHISTES AHTHROPOPHABES 


Un <le nos amis vient (le nous comnmnirjner one 
letlre rerue recemmenl. do- Gonaives {Haiti), qni 
confirms pleinenient, et. aecentue nieine ce quo A1 le 
iloctenr Bataille a eovit.dansleKj" fascicule du Diithle 
au -Y7.Y" Siecle, pages 312 A- 314, an snjel de la secte 
sataniste des Vaudonx, qui est en <|uelque soi-lo la 
f ran c- m aeon n eri e noire. D'autre part, ces nouvenux 
renseignements morilent d'etre ajout.es A ceux donnes 
par la. letlre repi-oduite plus haul, sur les sacrifices 
humains dans la f ra nc^macorm erie salo.nique. 

« Nous avons ici — comment dirais-je ? — une 
frane-magonnerie double ; en d’autres termes, il est 
certain que la franc-inaeonnerie des loges, qui ne se 
caclient pas trop, donne la main A la franc-magonnerie 
sataniste des negres, ceux-ci pi-aliquant le rite de 
1 Obi. Vous devez avoir enlendu parler, mon clier 
ami, des monslruosites commises par les Vaudoux, 
sect ateurs d’ Obi. Des ecrivains out pretendu que cette 
secte n’existe plus ou presque plus. Quelle erreiir ! 
tout au contraire, elle compt.ed’innombrables adherents 
dans le parti ultra-noir, et ce monde-la fraternise 
avecnos logos baitiennes. 

« Sous le president. Salomon, qui profeseait ouver. 
tement ces deux magonneries-smurs, les Papaleis, qui 
sont les Venera hies dans le rite d’Obi, etaient recus 
avee bonneur au Grand Orient d’Haiti. Seulement, 
as tiennent leurs. assemblies liabituelles dans les 
" monies », au fond des boas ; mais on dit que les 


frail cs-ma<?ons de l’espece avouee ne dedal gnent pas 
de se livrer parfois a des fetes in times, en empruntant 
la liturgie sataniqne de leurs ff.’. A r audoux. On ehante 
. alors des cantiques au diable, avec accompagnement 
d ’assoios, sorte de tambours qui out ele consacres a 
Lucif-Obi ; car Obi n’est autre que Satan, represente 
sous la forme d’un serpent des plus hi deux. 

(( Nos francs-ma-oons out leurs soeurs, clioisies 
parmi les n egresses, et, dans ces reunions, on les fait 
mettre dans un elat de nudite complete, et on les 
enivre ; la negresse ne refuse jamais un verre de 
tafia. De leur cote, les chefs des loges vont aucdioum- ' 
fort )), qui est le temple secret des Vaudoux; ils sont 
les bien venus chez ces negres sectaires, capelatas, 
ouinbindingues, coehons-sans-poils, houngansj aradas, 
gliions, etc. - . ‘ 

« On ne saura jamais les crimes qui ont du etre 
commis sous la p residence du E. *. Salomon. Par 
contre, le president Legitimeni le president. Hippolyte 
(celui-ci,nn fort honnele homme) ne les ont pas fiivo- 
rises. II y a quelques jours, on a pu empecher a tepips 
un de leurs actes de cannibalisme. Pres de Saint-Marc, 
dans un hameau, les francs-mac-ons noirs avaient 
sequestre une jeune negresse nominee . Zetrene, 
Favaient eompletement rasee, niise en cage au houm- 
fort. sons la garde de trois Papalois qui Fengraissaient, 
en la. bom-rant de palates. Cette nialheu reuse allait 
etre egorgee, en bolocauste a Lucif-Obi, puis mangle- 
par les ff.\ de la loge sataniste' 3^es gendarmes, 
heureusement, avaient etc prevenus; ils arriverent en 
force et trouverent la. bande des Ahvudoux, qui corn- 
men (jaienl deja- les apjirels du crime rituel. Malgre 
la fuite precipitee* de la plupart des sectaires, 031 a pu 
oporer quelques arreslations et rendre Fini'orlunee 
sffiur Zetrene a la liberie. 15n voila une qui, bien 
certainement, ne remettra plus les pieds dans une 
loge, et encore moins dans un bourn fort, malgre 
tonics les olTres de tafia ! 

« Qu’adviendra.-t-il de cette affaire ? II est difiicile 
de le predire. Un journal de Porj.-au-Prince en a 
parle ; mais toute la Iran c-ni agon nerie haitienne est 
en mouvement pour fa ire elouffer ce scandale, et. les 
freres trois-points ici sont encore ires inJluents. On 
m’a. cite un membre du tribunal des Cayes, qui, le 
21 janvier, dans une petite fiMe entre anciens parti- 
sans du president Salomon, a porle un toast an 
fameux Adrien Lem mi, dont il avail recu une letlre. 
Le bruit court que ce Leihmi serai t devenu leur chef 
a tons; F agent dn gonvernement itafien a Jacmel est 
soupponne d’etre franc-maQon, et aussi le gerant du 
consulal general d’Angleterre a Port-au-Prince. 

(( Sur F affaire de la sceur Z6trene, qui a failli etre 
mangee k la gloire du grand architect©. Lucifer, je 
vous ai dit tout ce que. j’en sa.is. Com muni quez ma 
. letlre au docteur Bataille, je vous prie, ou A ^son 
secretaire, et dites ,anx redacteurs de la Revue men - 
* suelle que tous les catlioliques d’Haiti applaudiseent 
a leur oe-uvre ; ils frappent au bon endroit. Nous avons 
eu ici un F.\ Bois, qui a ete grand-maitre des loges 
avouees, mais qui etait aussi affilie a la ina^onnerie 
sataniste des Vaudoux ; e’etait le secret de Policbinelle 
. dans l'e pays. Je vous signale ce personnage, qudiqu’il 
soil defunt, a cause de la similitude de nom avec le 
louche detracteur du vaillant docteur Bataille ; ? mais 
il est certain qu’il n’y a. aucune parente entre ces deux 
B'ois-la. Le noire etait un vrai Bois d’ebene. 

c< Envoyez-nous' beau coup de numeros de la Revue 
mensuelle , pour la propagande anti-maQonnique,.Nous 
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savons qu’elle est .annoncee par un fascicule du 
Diable ecu XL X' Siecle 3 ei. nous approuvons la creation 
de cette nouvelle feuille de combat. Nous avons hate 
de la, lire; car la maconnerie pourrit tout ici. Aux 
Cayes, a Jacmel, a Port-au-Prince, a GonaTves, a 
Porl-de-Paix, au Cap-Ha.! tien, partout, nous somraes 
infestes de francs-macons. tous plus ou raoins luci- \ 
leriens, » 

Cette lettre nous parait avoir une certain e 
importance, et nous regrettons que sou auteur 
n’ail pas autorise le destinatairea laisser publier 
son noun. 

Nous eussions , aime aussi, en meme temps 
qu’on nous a communique la lettre. recevoir le 
numero du journal de Port-au-Prince qui a parie 
de cette affaire de la demoiselle Zetrene. 

Nous profltons de cette circonstance pour 
recommander aux amis qui out la bonte de nous 
informer de faits de nature a interesser nos 
lecteurs, de ne jamais rnanquer, quand c ? est le 
cas. de nous euvoyer les journaux pouvant etre 
cites a Pappui de ieur dire. 

On en voit la necessity par le cas dont il s’agit 
ici. En effet, il est question (Tun fait precis, nette- 
ment articule. Or, nos adversaires peuvehl pre- 
tendre que Thistoire de la soeur Zetrene, affiliee. 
a la maconnerie noire des Vaudoux est un 
simple racontar ou meme un conte bleu ; avec 
un- journal haitien a la main, nous pourrions 
deli er les con tradictions . 

D’autre part, nous serious Ires aises que nos 
amis d 5 Haiti voulussent bien nous donner des 
renseignernents dtftailles sur ^organisation de la 
maconnerie dans leur pays. Combien deloges ? 
Quels sont les francs-macons les plus militants ? 


LE LITRE RE H. DE LI RIVE 

(DEUX113ME ET DERNIER, ARTICLE) 


Nous terniinons noire revue Ou mngni/ique ouvrage 
de notre collaboratour -M. De la Rive, la Femme et 
V Enfant dans la F ranc-Maconnerie Universe lie. Nous 
en etions reste an moment ofi commence 1 ‘etude des 
loges androgynes au xix 1 ' sieclc; nous disions que, 
parmi les receptions et fetes d ’Adoption relevees par 
l’auleur, nous signal erions celles qui .offrentun inleret 
particulier. 


1805. — Tenue d’ Adoption dans la Loge des Francs- 
Chevaliers, orient de Paris. L’impera. trice Josephine, 
admise dans- l’Ordre quelques mois auparavant, avail; 
von lu honorer de sa, presence' Tin itial ion d’une de ses 
dames d’honnenr, Felicite Me Canisy, p. 147. « La 
legende composee an profit de cette aventuriere, 
remar que M. De la. Rive, s’effondre totalement : l’im- 
partiale histoire nous, la montr.e enfin telle qu’elle 
'©fait; en un mot, vraimenfc paree de loutes les 
vertus.... ma.Qonniques ! » (1) 


(4) En 4806, sc lenda a Grenoble, en I’houneur tic losepliiuc, nn 
Soeiele iuiacrconliqiie sous le n om do la IJ.qion iV Amour. Cell 
legion se composnit.de cinq cohorles, sous' les appellations d 
Cy there,, Lesbos,. Amaihowic. Guide et Paphos. 


3 ° 

1807. — Foies d’ Adoption celebrees par la loge . 3ar ] 
Sainie Therese des Amis de la Constance , et- par la 3X1 ^ n 
loge les Arts et V A niiiie, orient de Paris, ou se re- reco 
eommandent le canlique du F.\ Landry, et fEpitre en son 
vers du F.\ Pradel en Fhonneur de Sapho, p. 151-153. ^g 
Ces poesies cependant sont innocentes a. cote de celles 
reunies par le F.\ Grenier daiis le Code recreaiif des * 
Frcmcs-Macons , que M. De la. Rive renonce a citer, 
iant elles sont d’un. cynisme revolt-ant. Plus audacienx ^j yi 
que lui, nous avions commence a transcrire pour nos anu 
lecteurs l 5 une des pieces de ce recueil les plus gazees : j 

a Le Macon et la Profane. » Mais a. mo i lie ehemin, 
la plume nous* est tom bee des mains et nous avons na ,. 
prefere imiter le silence de M. De la Rive (1). Un isjjj, 
seul vers resumera discretement toute cette morale 
maconnique : 


Pcdie-l-on quand on suit les lois de la nature ? 

C'est sans doute a de pareilles obscenites que faisait 
allusion le F.*. Scipion Pistrucci, secretaire du F.*. 
Mazzini , quand il ecrivait en 1849 au F.\ Paolo Ripari : 

« Nous somines un grand parti de pourceaux: cela 
pent se dire en fa mi lie. » P. 271. 

, R elevens en passant cet aveu d’un F.\ dans une 
Epitre adressee aux Scours formant la loge d’Adop- 
tion de la R.\ L. * . de 1 'Aye d'Or, a TO.', de Paris, le 
21 frimaire, an 13 : 

Jodis, commc aujoimVhni, la femme etnit admise 
Aux iravau?; des masons, sous la J’oi du sejanent. 

Esdave de Fhonneur, verlueuse el soumise, 

Du temple elle faisait la gloivo cl rornement. 

181 (i. — La Resiaura tion fut pour la Maconnerie 
une ere de pi’osperite et de ])rogres. « On pourra.it 
supposer, dit a ce sujet M. De la Rive, que les Francs- 
Macons eurent a souJTrir de la. chute du F.\ Bona- 
parte et de la. Resiaura lion. 11 n’en fut rien, et les 
revelations qui vont snivre reservent une juste sur- 
prise et feront connaitre le singulier role jouo par 
Louis XVJU, « VAuytisic Protectee r de la Macon- 
nerie . )) 

Parmi les documents d’ou resultent ces impor- 
tant es revelations, se iron vent : 

T‘ La medaille olTerte au roi ])ar le Supreme C-on- 
setl du Rile Fcossais, et le Ministry Decazes T.*. P.*. 
Souv;*. Grand-Commandeur titulaire de ce Rite; 
hommage qui inspire a. notre auteur cette legitime 
censure : « A. delaut du snore religienx qu’ava.ient 
jusqu’alors demand 6 tous ses ])vedecesseurs, le J’rero 
de Louis XVI se eon ten l ail. de la, consecration ma$on- 
niqne ! )> 

2'‘ Le procos-verbal de la Fete funebre eelelrree par 
le G.\ Or. de France comma chef (l/urdre de la M.a- 
ennnerie , ( >/i memnire de S. A. R. le Tr . lllr . ei Serr . 
Fr. duo de Bern/, fits de France, etc. L’oraison fun fi- 
bre du prince, prononeee par le F.\ Borie, ra.ppelait 
qu’il « emit, nppelepar les vornx de tons les M.‘. a hi 
Grande-lvlaitrise de 1’Ordre et qu’il y avail consent!. » 
Un detail significant et qui jette quel que jour sur la 
question tan l debattue du role joue par le due Decazes 
dans rassassinal du due de Berry, c’est que le Tres- 
Puissa.nl Souverain Grand Commancleur du Supreme 
Conseil ne prit, ainsi que le Supreme. Conseil lui- 
meme, aucune part; a cette demonstration macon- 
nique (2). 
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(1) Nous ne nons permellrons qivune senle citation, deux cou- 
plets d’une chanson en patois lauguedooien : 


Tout, ohango el nostro hello 
Se troho en Paradis. 
L’lmrouso jonhancello 
Cue t.endramen sonris, 

Dins nn poulit, parterro, 

S asset o pres d’un frero 
Best it en capouchin, 

One haiso sa honquet to. 

El, met din sa man otto ' 

Las lions de somi jardin. 


Moun frero ahes hits coumo 
Nostro noubelto sour 
0 mourdit a la poumo 
Et chonit (Pal bonnhonr. 
Fillo es d’abord timido ; 

Mats quand es aguerido 
A co tondionr beyres, 

Conmo nn demon n vq^osto, 
L 5 ou premier pas soul coslo, 
I'ou res t o ires pares. 


(5) Au sujet de la mort du due de Berry, il sera tres utile de 
Leo Taxil cl Paul Verdun : les Assassinate 


con suiter Pouvrage de 
Maormiqnes, chap. VI 
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3° Le proces-verba.1 de la Poinpe funebre celebree 
par le G-*. 0.-- de France, le 25 novembre 1S21, a la 
memoire de son Royal Proteeteur Louis XVIII. Nous 1 2 * 4 
recommandons an lecteur le fragment- de la. pero rai- 
son. de Foraison funebre (p- 233) oil se trouvent resu- 
mes et exaltes les eminents services rendu s a l’Ordre 
par le roi defunt. ' 

1823. Parmi les plus fameuses fetes d’ Adoption 
qui enrent lieu sous le regne de Charles X, M. De la 
Hive cite c-elle qui fut celebree le 15 mars de cette 
annee par la loge La Clemente Amide . preside© par 
le JSouverain Grand Commandeur, le F.*. due de 
Choiseul (1), oh le Gran d-Mai Ire, Leblanc de Maroon- 
nay, osa chanter en vers leslouanges de la cour tisane 
Ninon de Lenclos : 

Ou pent en la voynul devenir inlklele. 

Mais e ; est pour la dernierc fois. 

1838. Sous le regne du roi-citoyen, dans la per- 
sonne duquel « la Franc-Magonnerie, com me le dii 
fortbien M. De la Hive, avail voulu se couronner eile- 
meme », elle se consola des dedains de cet; ingral 
monarque en poursuivanfc avec urie nouvelleardeur la 
realisation de ses plans pour Femancipation des 
femmes. Les divers Hites, bien qu 5 en guerre gourde ! 
ou declaree les mis con Ire les a utres, saccordaient 
admirablement sur ce point capital et rival isaient de 
zele et d’eloquence. Les fetes a’ Ad op lion du Hite de 
Misrnim brillaient (Fun eclat sans pareil, de maniere 
a rendre jaloux ses rivaux en magonnerie. « Le rite - 
de Misra'im, ecrivail le F-*. L. T. iluge, . Grand-Ins- 
pecteur General de FEcossisme, 33 ,! degre. appelle si 
souvent. ses proselytes a des fetes d’Adoption, a des 
ba'ls et a des banquets qu’il semble n’avoir (Me institue 
que pour rejouir les yeux de Fhomme, charmer ses 
oreilles, seduire ses sens, Fattirer par F eclat des cere- 
monies et Fattra it si vif du plaisir, apparaissant an 
milieu de joyeux Philochoreites sous les auspices du 
vin, de la musique et de la femme. » 

‘ Or, ce memo F.\ luge, si vertuensement indigne 
contre les Misraimites, M. De la Hive nous le montre 
immediatement apres prenant line ires large part a 
ces memes fetes d Adoption quand dies se donnaient 
chezles Kcossnis a la Loge Chapitrale de la Clemente 
Amilibj par exemple, le sixieme jour de la lime de 
tliebet (22 decembre 1838), sous les auspices de la 
Scour Imperatrioe Josephine, dont le buste, oouronne 
de lanriers, s’elevait sur nn piedestal an milieu du 
temple (( orno avec aidant de soin que de gout )>• II 
fa ut lire fie compte-rendu cl eta-ill e de cette fete, et- le 
resume du discours prononce par le F.*. .luge Ru- 
in cme sur YEmamdpuUou < lea femmes, telle quo la cotn- 
prencl la Franc Maeonnerie (2). 

1847. M. De la Rive signale, en 1847, un premier 
essai de fondation de Creches Maconniques (3) a. FO.*. 

1 de Rouen, par les soins et aux frais de cinq Loges 
1 ' rouenn irises, « creehesr dit-il, moins destinees aux 
} enfants des pauvres que creees pour le recru lenient de 
1 la Magonnerie feminine on servir de pretext© avouable 
5 pour ses reunions clan destines. » 

1848. En quelques* pages fort interessantes est 
3 retracee a grands trait-s J’histoire magonnique he la 

Revolution de 1848, qui donna im nouvel essor aux 
entreprisesde lasecte. Les initiations aux loges dAdop- 
tion se multiplient de jour en jour, en meme temps 
que se developpe F oeuvre des creches maconniques. 
M. de la Hive nous montre a F oeuvre, dans une foule 
de documents interessants, leF.*. Roubee, qu’il appelle 
; « l’auteiir de la renaissance de la Magonnerie des 
Dames (4) » ; le F.\ Dechevaux-Dumesnil, les FF.*. 
Ragon et Hubert ; et parmi les dignitaires des loges 
feminines : les Grandes-Mai tresses S.’. Ringuet, S.‘. 

(1) P. 239-24-3. 

(2) P. 247-234. 

jc j3) On verra tout aPheure qne rinstilulion des creches md^on-. 
ts Qiqnes remoule an moins a 1’ annee 1820, 

(4) P. 272.-276, 279, 283. 


Victorine Heuon, du Supreme Conseil du rite ecos- * 
sais, S.*. Dels have, S.*. Plocq de Bertliier, S.;. Millet, 
qui depuis 1826 avail ete chargee d' organiser les salles 
cl’asile magonniques ; S.*. Cesar Moreau, de la Loge 
la Jerusalem des vallees eggptienn.es (1), pres i dan t, 
coitfee a. Fegyptienne, « les natures di elite » qui se 
pressent autour d’elle. Cette delmiere-mourait eh 1855, ' 
et Dechevaux-Dumesnil, apres avoir fait son eloge 
funebre. constatait ainsi, triompbalement, les progres 
de l’Ordre accomplis par les loges d’Adopiion : 

« Une femme dont la main pouvait tenir un sceptre 
et toucher a. deux couronnes sera, on Fespere, grande- 
mailresse d : une magnifique Loge d’ Adoption qu’un 
poete prepare deja. Par tout la Franc-Magonnerie 
rej)rend le plus grand et le plus libre essor ; presque 
partout elle a des creches, des asiles, des maisons 
d’educalion, des colleges. » C 5 est le meme Dechevaux- 
Dumesnil, qui, apres avoir insere dans son journal la 
Fnuir-Macon Fadresse du Grand Orient de France a 
Fempereur, (x Foccasion de la. naissance du prince 
imperial, sncria.it avec justice : 

(( La IVane-Magonnerie en l v 'ranee n’a jamais joui 
d’une plus grande faveur que sous les gouvernements. 
des Napoleon » (2). 

M. De la Hive ne se borne pas a. Fliistoire des loges 
d' Adoption de la ca.p i tale : il nous faitassister aussi 
aux princijiales tenues des loges de province. 31 
nous transport© tour a tour a Marseille (3), a Besan- 
gon (J), a Macon (5), a Fecamj), a. la. Tour-du-Pin 
(I sere) (15), a Amiens (7), etc. 

1860. L’annee 1860, date de la publication du Ma- 
nuel de la Maeonnerie d. 1 Adoption du F.*. Ha- 
gon, dont nous recommandons la. lecture attentive 
dans Fexoellent resume qu’en a. faitM". De la Hive (8) 
vit apparaitre une nouvelle forme de la. Magonnerie 
feminine; aux loges d’Adoption furent. annexees ce 
qu’on appella. les Tenues de Maeonnerie blanche ; aux 
reunions secretes sajoutait le proselyiisme ouvert; la. 
projuiga.nde en faveur de Fernnncipafion de la femme 
et de la conquOte de F enfant n’en conthiuait qu’avec 
jdus d(i i noven s' (Faction et sur une base pins- eten due. 
Le 21 sej)tembre, le Gra.nd-Maitre Imc-ien Murat 
accordait une Constitution reguliere a la loge le 
Temple des Families , fondee sous F inspiration du 
F.*. Hiche-Gardon, en vuc (Vi m plan ter nu sein des 
•families la Religion nalureUe et unicerselle , o’est-a- 
dire Fenseignenient maconnique, an moycii de tenues 
mensuelles « ])articulierement consacrees. disait Fo- 
j-aleur de la ceremonie deinstallation (14 novein bre), 
aux families de nos freres. » A partir de cette epoque, 
le Temple des Families joignit regulieremcnl- une 
ienne (FAdopt-ion par mois a. ses tenues symboliques. 

« Le F/. Riche-Gardon repandit la corruption autour 
delui, en appelant pele-m el e, profanes, femmes, biles 
et enfants. Le nombre croissant des visiteurs et visi- 
teuses qui remplirent le temple n" 1 aiteignit promp- 
tement le chiffre de mille )). (9) II est difficile de voir, 
dans les tracasseries pa ssa gores que subit Finstitnt-ion 
du F.\- Hiche-Gardon de la part de ses Freres rivaux, 
autre chose que Feffet d’lin sentiment de jalousie ins- 
hre par le rapide succes de son invention. La sacri- 
6ge parodie des sacrements de I’Eglise (bapteme/ 
eucharistie, manage), a daquelle. se livraient les 
adeptes du Temple des Fa.-milles lFetait pas, comme le 
faisait remarquer le F.*. Hiche-Gardon lip-meme, 
une innovation dans la Maeonnerie ; elle etaifc prati- 
quee de temps immemorial dans les a, utres Temples, 
a selon les riluels publies par le venere frere Ragon- 
de bonne memoire (10). » 

(1) 8 jnillet i 854, grande Tele cTAdoptlon celebree an Grand 
Orient <ie Prance. 

(2) P. 292-203. La Loge Bonaparte comp tail tons les princes, de'la 

famille imperiale parmi ses membres d’ho- near, el: Napoleon 111 lui- 
memc, P. 301. — (3)' P. 29G-29S. — (4.)„P. 299. - (o) P. 339. — (G) 
P. 34 o. — O) P. 3n0. - (8) P. 307-322. ‘ - 1 

(9) P. 324. 

(10) P. 330. LelV. Ragon venait de mourir. ISG2, p.328. — Voir 
sur le travail du Temple des Families , p. 331. 
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1864. Le Monde Maconnique, fonde en 1858, appor- 
tait a la nouvelie propagande l’appui de son habile 
redaction ; il demasquait brutal ement, par la plume 
du F.’. Leon Richer, les batteries maconniques ; il 
osait dire en propres termes : 

« Amener les femmes dans les Loges, c’est les 
soustraire aux influences clerical es, c’est les arraeher 
a. la domination des secies, c’est les mettre en face 
du rationalism e ; c’est, en un mot., former la mere 
qui demain form era Fen fan t. Est-ce done si peu de 
chose, je vous le demande (1) ? » 

1865. — Ces paroles du F.\ Richer trouvaient 
aussiiot un echo dans les journaux magonniques de 
rjtalie, en particulier dans la feuille hebdoiiiadaire 
de TO.*. de Naples : Lwnierc cl Concorde (2). Mais 
tous les dithyrambes en faveur de'la Magonnerie femi- 
nine ne parvenaient pas a. etoulfer un eri de silicon te 
et de pudeur sorti meme a cette epoque d’une bouche 
magonne (3) et qu’o'n ne saurait trop repeler : « La. 
Magonnerie et la Prostitution travaillent ainsi de 
coinpagnie et comine deux formats rives a. la meme 
chaine. » D’ autre part, a eeux qui exaltaient la regu- 
larity, la paix et le silence qui regnaient a l’hhtel du 
Grand Orient, le F.\ Rebold rappela.it « Fexistence 
d’un certain temple consacre a Venus dans les murs 
memes de celui des francs-magons )) (4). 

1870-1887. — Nous regret-tons de ne pouvoir, faute 
d’espaee, suivre M. De’la Rive dans les develop- 
pements des cha pit-res suivantssi pleins de revela tions 
nouvelles sur la propagande de la Maconnerie femi- 
nine d. Fet-ranger, en Belgique, aux Etals-Unis, en 
Espagne, a la Guadeloupe, sur la propagation (le cet 
Ordre mysterieusenicnt diabolique des Odd-Fellows 
' (droles de Corps), -la reception de plusieurs femmes 
non plus com me Scaurs magonnes, mais coniine- 
m aeons reguliers dans des loges d’Espagne, de Mon- 
grieetde France, don t les plus connues sont Madame 
db Xaint-railles, la cointesse Apvaxin, 3a. comtesse 
Hadich-Barcokzy, et la trop fa'meuse revendicalrice 
des droits de la. femme, M ,5r Maria Deraismes (o). 

Quant a la propagation des principes magonniques 
touchantles tenues d’Adoption etles tenues blanches, 
qui se multiplient de plus en plus, nous signalerons 
an lectern*, coniine les* plus important© et les plus 
riches en revelations, les documents suivants : 

La. fete solsticia.le donnee en 1880 par la, L.\ Cle- 
mente AmiUe , 0.\ de Paris, on F on entendit le F.\ de 
Lanessan (depuis gouverneur de Flndo-Chine et 
digne successeur du F.\ Paul Bert) fa ire cette decla- 
ration : (( Oui, nous devons ecraser Finfame ; mais 
Fin fame, ce n’est pa s le clericnlisme ; Finfame, c’est 
Dieu 1 » (6) Ce qui n’empechnil pas un orateur de la 
L.\ Les Amis Raimis, de Poi tiers, de den oncer presque 
au meme moment et de vouer a. la mine FKglise oa- 
th oli que, « la grande bete dont la fete et le cceur son l 
a. Rome et dont les bras s’etendent par-tout, )> (7). 

La celebration du premier manage maconnique 
par la L.*. la France Maconnique a.u Grand 
Orient, (8). 

L’invitation adressee a tous les ateliers du Rife 
Eeossa.is par le Supreme Conseil d’organiser des 
Tenues de Magonnerie blanche, a FetTef de repandre 
dans le monde profane le fruit des trayaux de la 
Maconnerie Ecossaise (9) ; le voeu emis dans lememe 
v sens, au ; Congres des Loges de FEst lenu a Nanc-y en 
juillet 1882 (10), et le rapport du F.‘. Thirifocqa la. 
onzieme tenue pleniere de la L.\ Les Vrais Freres 
unis inseparables, sur cette question a F ordre du jour : 

(1) P. 335. — (2) lb 337. ■ 

(3) Le F.\ (Charles Fauvcly, p. H. Voir le oommentaire de ce 
terrible aveu dans I’ouvrage de Leo Taxil : Y a- l-il des femmes 
dans la Franc-Mawnneric ? p. 41. 

(4) lb. 342. V. fete solsliciale au Grand Orient, Je 5 mars 1870, 

p. 355'. . 

(5) Voir les amusantes discussions auxrpielles a donne lieu de 
cliplome maconnique de M 1L> Maria Deraismes. p. 482-480. — (0) 
P. 451. — (7) tb 453. •“ (8) It 437. - (0) P. 472, 1884.-00' P. 403. 


De la propagation des Tenues blanches comma ache- 
minemcni cers V initiation maconnique de ia femme (1). 

35'niin, comme epilogue moral a cette croisade dia- 
bolique : la comparution et la condamnation en police 
correctionnelle d’une soeur ma<;onne, la scaur Thome 
de Charleville, coiqiable d’infanticide (2). 

Le lectern* rencontrera a la. page 474 une gravure 
represen tan t le busle de la. Repub lique Maconnique . 
On ne sail; pas assez que le buste ollicielqui represente 
aujourd’hui par toute la France la Republique natio- 
nale n’est origihairement que ce buste de la Repu- 
blique Maconnique, devenue u’abord 3a Republique des 
Communes, puis la Republique Franchise definitive, 
moyennant quelques Jegers changements apporles 
par Fauteui* Jacques France (de son vrai nom F.\ 
Paul Lecreux) aux attribute maconniques du cordon. 
M. De la Rive a eu la fort lieureuse idee de nous don- 
ner ce buste sous sa forme jirimitive, afin de nous 
rappel er, par ce symbole frappant, qu’en realite la 
Republique dont nous jouissons n’est qu’une Repu- 
blique maconnique. En tout cas, l’histoire de ce buste 
est assez curieuse, et se ratlaehe par quelque cote a 
notre sujet. Il se produisit pour la premiere fois au 
grand jour, sous les auspices de son « auguste mar- 
raine », la. Ligue frangaise (lisez niaconnique) de 
Fenseignement, au 'J’rocadero, le 21 avril 1881 ; puis 
il _ repa.ru I. au grand Congres anti-clerical reuni au 
cirque Fernando, sous la. vice-presidencc de la. S.\ 
M'aria Deraismes, « laquelle, dii. le Monde Maconni- 
que , se constitua egalement sa. graeieuse mar mine ». 

n’est quapves ces - deux baptemes qu’il fat jug6 
digne de fignrer, d’abord comme le Dieu -3 are des 
Communes, dans les mairies et, les ecoles, puis enfin 
comme le Palladium universal de la nation frangaise. 
Ce buste est ])our les Francs-Mng.ons le fetiche auquel 
est- nUachee la destinee de la. Republique, « la fille de 
la Maconnerie ». Pour quo ehacun put posseder ce 
mecieux talisman, une medaille a etc 'f rappee d’aprbs 
e buste sous la forme d’une epingle (FEpingle demo- 
cratique). tin autre bijou du meme geni-e, reduction 
de la composition maconnique, qui orne FOrient; de 
la Logo YEloile pnlairc , est aussi en grande faveur. 
11 a etc dedie par Fautenr, le meme F.\ Paul 
l.ecroux, a sa. fille, « notre Lo^v tonne Ordre Le- 
creux » ; et, celle-ci en a con fere le monopole do la 
ven to a.u Monde Maconnique par la leftre suivante du 
22 novembre 18S5 : , 

« Oricuit do Bois- Colo lubes, 

« Trcs clic-r frc.ro B ocher, 

u A vec lau to risai.l on do niou pore, j'ai Ja favour de confcrcr 
au Monde Maconnique to soiu oxclusif do ropanclre les 
bijoux de la Bepubliquc Maconnique pour venir au secours 
dc nos orpliclins. 

« Boccvcz, etc. 

« Sigiie : OnniiK, 

« Louise Lecreux (3). » 

1888-1894. — Le Chapitre X.3, qui einbrasse la pe- 
ri ode de 1888 a 1894, nous jette en pleine actual ile ; 
les fails etles documents s’y. pressent et s’y accumu- 
lent, avec une telle abon dance qu’il sera.it bien difficile 
de les resum er en quelques lignes. Dire que le lectenr 
y fera- connaissance avec toutes les celebrites magon- 
niques con tempora.-ines, masculines et feminines ; qu’il 
verra se derouler sous ses yeux les grands evenements 
qui ont signal e cette epoque feconde, depuis le cen- 
tenaire Maconnique et le Congres spirit© de 1889 jus- 
qu’aux Convents dc 1893 ; qu’il s’y ini ti era aux ter- 
ribles mysteres du Palladisme moderne et des Trian- 
gles luciferiens ; qu’il y trouvera confirmees par de 
nouvea, ux documents les etonn antes revelations da 
D r Bataille sur le role a peine soupgonne jusqu’ici du 
Satanisme et en particu'lier du Satanism e feminin 
dans la Franc-Magonnerie, c’est assez dire quel inte- 

(4) P. 5I0-5K), 4884. 

(2) 1>. 537-354, 1887. 

(3) Le :Moviric jltaiwwfgue, 4SS3. 
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rot lui offriront ces pages, ou, comme' dans tout le 
reste ;du •volnme, hauteur s’elface modestement pour 
ne laisser parler que le‘ document nu, le fait brutal, 
et par consequent 1a, verile de Fhistoire. 

Nousen dirons aulant du chapitre XII, ou M. De la 
Rive a consigne ses Ires curieuses enqueles person- 
nelles, et don t ii suifira de donner le sominaire, pour 
faire coinprendrerinleret])articulier qui s’attache aux 
sujefcs qui y sont trait es : — Affaire -Barbe Bilger — 
La, Messe noire a Fribourg — Sophie AY alder, MoTse 
Lid-Nazaretli, Cain Larocque — R ecru tern ent des 
Sceurs-Mac-onnes •— Miss Diana Vaughan — Le 
Convent du 20 septembre 1893 a Rome-— Adriano 
Lem mi — Prestige de Sophie AY alder — Le Gen- 
iiaHh-Menngog et le Vaneriani-Olilderralt > deux chants 
essentielleinent pallad isles — Initiation scientifique 
de M. Le Ghartier, concern an t les mots de passe et les 
mots sacres, en usage dans les rituels de la Alaeon- 
nerie feminine. 


De cet a mas lumineux de documents, de textes et 
de fails, il resullera, pour le lecieur impartial, la con- 
viction invincible que la Ma ton nerie, comme le dit 
M. De la Rive dans sa conclusion, « accomplit line 
•o-iuvrc essentielleinent luciferienne, puisqu'elle cher- 
che, par lous les moyens dont elle dispose, a corroin- 
pre mora lenient et physiquement 1 ’horn me, 4a femme 
et I’ enfant, atin de les en trainer dans ces mons- 
truenses heresies (Gnosticisme et Manicheisme) <jui 
desolerent FEglise chretienne a son aurore ». 

Un mot encore, a van! de terminer cette analyse si 
l insnlTisante d’un livre qui fern epoqueet qui porle a )a. 

. Alayonnerie un coup dont elle ne se releveva pas. On 
l dit qu'en France surtout, le ridicule tue ceux qu’il 
5 atteint. X’il en est ainsi, jamais livre n’aura mieux 
; tue ceux qu’il met en scene. On savait vaguement 
, qu’il existe one litterature ma<;onnique, ou le gro- 
tesqne le dispute a Fodieu.x. La demonstration est 
\ aussi faite de ce cote nvec un luxe de preuves qui, 

3 litteralement, noient ces pauvres Macons dans le 
liqnide incolore et nausea bond de lours dejections 
1 oratoires et poetiques. Quelques macons, plus delicats 
r et plus lettres que la masse de lours freres, ne nous 
a con tred iron t pas sur ce point. On pourra.it rennir un 

u certain nombre de lamentations in a con niq lies expri- 
mant sans detour le (logout et la* honte inspires a 
lours auteurs par cette litterature do cabaret et. de 
. mauvais lien, qui, lorsqn’elle n’est pas. blnsphema-- 
ir toire ou ordnribre, est de la derniero insigniliance et 
‘ s de la. plus complete platitude. 

' 5 Des 1807, un editenr frane-mneon, jalonx de Fhon- 
neur- lilteraire de Y AH-Ronal, faisait cel a.veu signi- 
ficant : 

« Notre veneration particuliore pour 1’ Art-Royal et 
. - le desir que nous avons de contribner a lui faire de 
■y plus en phis de proselytes, nous a determines a cher- 

1 cher par mi les gens de lettres (macons) ceux qui ont 

donne a leurs oeuvres anonymes une attention plus 
, soignee. Nous sommes forces de convenir que ces 
homines sont rnres, et qu’en general les litterateurs 
(macons), pleins de Fidee que lours productions en ce 
* genre -ne pburront pas figurer dans leurs ouvrages, 
_ ou les profanes les trouveraient enigmatiques, ne 
; travaillenl qu’a F impromptu des couplets ou des dis- 
( S ~ cours, dont les archives doivent etre le loin beau. » 

En consequence, il s’adressait A l’un des litterateur’s 
masons les plus en vue alors par le libertinage 
i d’esprit, le cynisme et Fimmoralite de leurs ecrits, un 
i cx-bibliothecaire de la comtesse d’ Artois, continuateur 
l obscene de la Pucelle de Voltaire, censeur dramatique 
: depuis 1800, et qui, dans ses dernieres annees, prenait 
impudemment le litre de patriarch e-doyen des. gens 
tie lettres. « Ces considerations, con linn ait Fediteur, 
^ols on t porte a nous procurer les anciennes plan dies 
dn F.\ Nogaret (Felix), dont la. can late funehre.. der- 


nierement executee a la Mere-Loge Saint Alexandre 
d’Ecosse, a merile (sous le rapport lyrique et sous 
celui du ceremonial) la faveur d’etre jugee digne de 
loutes les loges de l’empire- fran^ais. )) 

C’esi a ce dessein de regeneration de la. litterature 
maconnique qu’est due la publication du Retour d la 
Sag esse, du F.*. Felix Nogaret, mentionnepar M. De 
la Hive, p. 15-1, et qui n’est qu’un ramassis de vieille- 
ries empruntees a. un volume publie en 1787 par 
Nogaret 1-ui-meme sous ce. titre : Fictions, discourse 
poemes Igrigues et antres pieces adonhiramites . Nous 
avons eu la curiosite ‘de rechercher et de parcourir 
cette premiere edition, uniquement destinee anx amis 
de Fauteur. Notre curiosite n’a pas ele trompee : nous 
y avons trouve une preface plus interessanle que le 
recueil'lui-meme, contenant deux ayeux bons a re- 
cueillir. Nogaret nous apprend. qu’il se dispense de 
faire entrer dans ce recueii ceux de ses Conies pro- 
fanes, heroiques ou gais, « qu’il m’est arrive, dit-il, 
de prononcer dans nos seances (a la Loge des Neuj ■ 
•Saws), pour masquer ma disette et laisser a ma 
paresse le lemps de sommeiller. )) Or, nous savors ce 
que sont ces conies ; on les trouvera. dans YArisie- 
neie franca is, ou Recueii de Fades amoureuses , ou 
Nogaret se inontre le digne emule de Parny. 

Le second oveu, non moins precieux, est celui-ci : 

« On con viendray dit-il en parla.nl de ses elucubra- 
tions, qu’il n’exisle rien en ce genre d’un interet bien 
vif. Au contraire, si j’ose le dire, le degoul prend- a 
V aspect de ces melanges , ou les lionnes clioses sont 
etoulTees, parce que, chaque atelier voyant tous ses 
membres aun ceil paternel, il v a. ]>eu de productions 
qui ne soient jhgees dignes de ligurer au grand r joiu\ » 
L’une de ces productions poetiques de Nogaret, qui; 
devaient relever la litterature maconnique,, est une 
espece de drame ou Alyslere biblique intitule le Reveil 
d f Adam(\); (( plane-lie plus important^, dit Fediteur 
de Fedilion ampliiiee de 1807, et' que nous ne desi- 
rions pas moins avidement pour la douce impression 
qn’elle produira.it sur nos SUSURS, et en general sur 
les femmes, dont la. premiere est accusee d’avciir pro- 
voque sans motif Fliomme a la. desobeissance ; 1* ima- 
gination de Fauteur, so i-approcbant. de la probability 
des fails, v presente la. femme dans une position si. 
alarmanle, que sa. fn.ule devient une vertu qui inspire 
Fin tei’et le plus touchant pour l’etre sensible, le plus 
beau present que Dieu ait fait a Fhomine (2).,» 

•Adam lui-meme est aussi pen eoupable qu’Eve 
« On n'esl point criminol par cxcos dc lendresso. » 

et, le crime consomme, pendant que le tonnerre delate 
sur la tote des conpables, Adam, bravaht la foudre, 
s’ecrie : 

« L'nnivors 6branl6 meuace en vain ma tfilc ; 

3«A r e nra fail mi Dieu : j’ai goule le plaisir. » 

Nous regreUons de ne pouvoir ici analyser ce 
curieux drame, que Fauteur ne put parvenir a faire 
representer sur une scene publique; nous nous con- 
ten terons d’en constater le caraclere eminemment 
snta.nique. Satan y joue le plus beau role*, il est le 
divin initiateur de l’humanite a la science, a la 
volupte (mots a pen pres synonymes pour les masons). 
« Toni serpent est Paris, tonic femme est Venus. » 

L’ auteur, du reste, laisse assez clairement percer sa 
veritable pensee cle la glorification de Satan, Dieu 
bon, oppose a Adonal, dieu mauvais, lorsque, dans 
sa preface, s’apercevant qu’il ne petit dedier son 
oeuvre, au Pa.pe, « antipode du prince des tenebres et 

(-1) C’est ia. mise en scene cle la creation de la femme, du peehe 
originel, eL de l’expulsion de rEclen de nos premiers parents, 
entendus et exposes au sens maconnupie. 

(2) Nogaret, dans une dedicace aux SS.*. mafonnes qui precede 
ce drame, s’ex prime ainsi : « IL'. .Soeurs du patriotisme (Societe 
patriotique de Versailles), c : est a vous que je detlie cette peinlure 
lourhame, on la beanie, innocamwcnl ctmpablc, triomphe de 
Vhomme.sni- loquel elle a Hire ties maux quo son amour el ses 
rharmes Ini font onhlietv •» f 
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de ceux rmi recoil lent, » il prend le parti de la dedler, 
a qui ?... « an SERPENT ! » 

G’est bien an Serpent, a* Satan en personne, que 
sont; dediees pins on moins expHciterneiit toules les 
productions inaconniqnes que M. De la. Rive a si- 
gn a.lees et siigmatisees an coursdeses recherches. On 
peut dire qii’a ce point de vue son livre est line veri- 
la.ble Biblioifraphle de la Maronnerle sataniqde. ID 
sera, par la encore, de la plus grande u till le pour tous 
ceux qui, jaloux d'obeir an de-sir du Souverain 
Pontile, voudront marcher sur les lumineuses traces 
de noire auteur, etrepondre a la clmleu reuse invita- 
tion qull leur adresse dans son Introduction : 

. « Nous esperons que nos Iecteurs suivront ces 
exemples. Le champ dinvestigation s’elargit chaque 
jour, et les pionniers ue s’v rencontreront jamais en 
trop grand nombre. A Faide des ja-lons que nous 
avons disposes ca et la, ils peuvent completer notre 
oeuvre, nous fournir des indications personnel les et 
nous perm ell-re de publier prochainement une nou- 
velle edition fort interessante. )) 

Cette invitation sera, sans doute en ten rlue d*un 
grand nombre, et M. De la Rive pourra, a.vec le 
concours de c-es bonnes vo Unites, continuer et para- 
ehever sa belle et sainte ceuvre. 

Richard Lenoel. 

• 


Petite Cerrespondance 


Jlf ,uc S. />., Montpellier . — La-dessus, ce ne sout point les edi- 
teurs qui soul fan lif*, mais bien Fan tern* qui s'en excuse: croyez, 
ccpeiidaiit. qu’il ne peut pas faire miens. 

IK S., Tnttc. — En elfel. e'esl hi une demonstration que je 
lii'ctais propose de faire, mais a laquellc je n'ai pas renonce, 11 y a 
lieu d'examiner certains cas menvoiilemeui, en covenant: a retude 
<le riiysPrie. Seuiemenl, je n’ai pas domic suite a ce projet' dans 
le Diabte mt XIX' Steele, de crainte (Falionger outre menu re le 
chapiire do Feu voulemeiit. Sur plusieurs questions, je suis oblige 
do snerifier bien des chose* quej'aia dire *, sans cela, l’ouvrage 
jrai! non pas a 25, mais a 3G on 50 fascicules. C'est precisement la 
une des raisons qui m out fail creer cell e Herne Mcnsuelic. Elle me 
permellra de completer, par des articles, les chapitres trailes 
incomplelement dans Ja publication en fascicules. Soyez done cer- 
tain que cette important!: question des envoutements sera au 
nombre de cellos que nous remeltrons sur lo tapis, il y aurait lout 
uu gros volume a faire sur ce soul sujet, lellemeiit il comporte des 
cas et ranges et discu tables a divers points de vue. 

. F. J.-It. Calais. — Une ligue <!e ce genre exist e. sons le patronage 
de Mgr Fava. eveque de Urenoble. • 

P. de C. M. — .le suis le plan que je me suis trace, el je public 
lout ce que je sais. au fur el a mesure que Foreasion s’en produil. 
dans lordrc de mon plan : je ne puis pas y deroger, pour l*a 
satisfaction de lets on tels de mes Iecteurs, 'fussent-ils les plus 
devoues a mon u*uvre.. Notre en quote genera ie fora dec.ouvrir 
encore bien des mysteres ; car vous devez oomprendre que je ne 
suis pas alio part out. 

A. M. L. IK, a M. — Merci pom* toules vos prucie-ses notes ; 
dies seronl utilisecs, quand je reviendrai sur ces questions dans 
hiJlccue Mensuelle. D r B. 


Saim-Hiicnne, imp. HOY. I.c Gcrant P. Phykk. 
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U.e livre a etc ecril par un jeune prelre instruil el ardent 
au labour intdleclneK qn'une niorl foudroyanlc a. culove au 
moment ou irmettail la derniere main a son travail. Plein de fails 
bien observes, rapportes lidelement, tinemenl analyses, il est 
concu dans mi esprit largenient sciciitilique. (Grandest, mon regret 
de n’un pouvoir insurer ici un resume assez etendu. 

11 (lobule par un Expose des phenomenon hlfpnoliynes. Disciple 
de Veoolo de Nancy, I'anteur eslime que a pi-usque tons les fails 
s’expliquent par la suggestion »; il accorde cupendanl a Vecolc de 
Paris qu\< il en est (jui viennent uniipiement de la mala die et 
qtVbabituellemenl la nevrbse accroit Pex tension el. riutcnsile de la. 
suggestion ». Quant aux pretondus prodiges hypnotiques. il les 
ecaiie c.omme insuilisamment constates, Irop mal delinis Inslori- 
quement, absurdes on n'ayanl rieu <le commun avec Tbypnose : la 
medication ou act ion n distance est. t< une conlradidion dans les 
tenues » la Idiopathic et la prevision de Haven ir soul en dehors 
de riiypnotisme : dies se produisenl le plus souvenl chess des 
person'll es soienl. e.vei lines, soienl endonnies dn sommeil ordinaire; 
Viniailion des pen seen dVuilrui peut, noire que la perception (les 
modillca lions organiquos (lonl les actes mtolleetnels soul accom- 
jiagnes, etc. 

Une elude sur la vcillc sufiucsliblc, le sommeil 'natural el les 
raves, le somnambnlisme, V hysteria, Valienathm menials el. 
Vivresse , a. pour 1ml de demon Lrer « que rien no se jiasse dans Feint 
hypnolique qui mail son analogue, son pendant dans les elats 
nnlurels ». On y admirera un rare lalenl iFohservalion ; et a fjui 
la lira aUentivemenl.il sera difficile de ne pas se Jaisser acheminer 
;i cette conclusion : « 11 est possible d'expliqner Ions les pbeno- 
menes hypnotiques nalnrellement. » Entendcz les phenomenes 
averes. 

Ces phenomenes averes peuvent se ramener a cinq classes : 
h allwin a lions positives, ha llwm a lions >u < ujalives , hallncina turns 
retroactives, illusion de la liberie, fractionnement de la person- 
nel Ule. « Noils ne nous rendons pas comple de la cause qui' prodnit 
Felal ou se muni restent ces phenomenes. »-Mais nous arrivonssans 
U’op de jieine a comprendre (-oimnent ils se'realisenlnaturelleinenl, 
une fois que Fliomme esl hypnotise: b ’auicur enlreprend de le 
monlrcr, on saip’puyani priucipalement. sur celle loi psychologique: 
« Tonic representation- tend a s’ohjecliver el subjective en elTel si 
elle.n’est; ]>as conlTcdite. « Tel est: 1'ohjet du Livre 111. 

Le Livre 1Y, le dernier, t.raile des Applications el rapports de 
Vhypnotismc . .Vy recueille quclques conclusions morales on apoio- 
geiiques. ' 

La suggestion hypnolique bien dirigee peut: avoir raisou de 
certaiues maladies, surlout des maladies nerveuses et des mala- 
dies imaginaires, souvent incurables aulremenl. Cela pose, « la 
pratique ile riiypnotisme n’a rien, je evois, rinilicite, quand elle 
apparait comme le.seul ou le meilleur inoveii de guerir Hue 
maladie grave, qu’on s’enlonre de toules les garanlies requises et 
que Tinlenlion. et le procede ne soul- pas mauvais. On peut 
bypnotiser coniine on pent cbloro!'ormer,» Ainsi parlc M. Sclmeider, 
et je ne vois aueime objection decisive a Ini opposer. A eeux qui 


pretendent qne« I’liypnolisme. onlevanl la raison et la liberie, esl> 
par ce soul fait, immoral en soi », FexempJe de la (dilorofornii- 
salion a deja j-epomlu ; el I ’on ponrrait encore, si je ne me 
troiope, leur repomlre par la doctrine de saint Thomas sur 
la malice de Fivi’osse. 

La. croyance calbolique au miracle n’a rien a redouler des 
pb6noineiies bypnoliques dumenl constates, Fauleur le dumoutre 
Ires bien. 

- Les eriliquos seronl admis a expliquer par Tliypnose les 
miracles de 1'Evanglle, lorsqirils a 11 rout produil des cas certains, 
on la suggestion aura rendu Louie a de vrais sourds, la. vue a des 
aveugles-nes, ie mouvemenl a de vieux et reels purnlytiques. la 
sanle parfaile a des corps rouges (Fulceres inveteres, la vie a des 
morts veritnbles, el lout cela" sans niise en scene, sans nppnlU 
■install la nomen l, et parfois pour des sujels absents et a leur 
insu. » 

Ajonlons (pie, s’il y a. des miracles de (lilferenlcs classes, Ions 
les miracles scripturaires « se rallachent. dans une ineine per- 
sonne, a tout un cnseinldo de prodiges, enlro lesquels s : etablit 
une sorle do solidarite, de telle numiere que les grands repondent 
jiour les pelils »>. La remarque esl du P. Monsabr6. 

Les miracles des saints deiienl pa ceil lenient les al.laques de 
Fincredulite soi-disanl: scientilique ; el noire epoque menie. quoi 
<lu‘on disc, 11 'en manque pas : la. voyante el les merveilles 
de Lourdes sout: une preuvo eclalanle* du conlraire. Nier sys- 
lemnliqnemenl les cures operees (levant, la grolle do Massabielle 
« soi'ail. un attentat au sens common » La personne el les 
extases de llernadeite sont: egalement au-dessns de lout soupeon. 

Relalivement A Rernadelle, je ne vesiste pas au plaisir de ciler 
un seul j-aisonnenient de I'anteur. 11 a. trait a un fail; bien connu. 
ie fail du cierye , (jui arrivn. le lmidi de Pfupies, » avril -tSiiS. 
Aprils avoir retrace la scene dans son eloquento simplicile. 
M. Schneider continue : « Le l) r Day et quclques mitres medecins 
out, par elourderie, Iron quo Fhisloire et parlc d’aneslhesie. d’insen- 
sibilile. Mais nernadelle, en. cette occasion,. n’a pas seulement etc 
impassible, elle a ole incombustible. Yons etes )iypnot.is6, vous etes 
cliloroforme, vous sites mort ; nn ex])6rinieiita1eur s’avise de 
mcltre pendant un (piarl cFheure voire main en contact avec la 
tl’amme d une bougie : que vous en ayez conscience ou non, 
Fcpiderme, la peau, puis les tissus seronl noircis iFabord. grcsilles 
et. carbonises ensuite. C’est dans l’ahsence de bi ulure el non de 
douleur qu’est Finexplicable. Que Foil appelle tous les savants du 
monde, quo Fon accumule loutes les suppositions, jamais on ne- 
demon tre rad ’une . 111 a niece plausible comment, dans ces conditions, 
les mains de llernadeite out pu rosier intaotes. Qu’on -ne nous 
parle done ulus d’iiysterie : dans Fesmiee, le mol masque une 
. derail e , ;; ni d’ballucination, car lout ce qui precede prouve 
abondamment (pie Dernadette n’est pas une hallucinee. » — Voila 
quclques lignes que mediteront utiiemenl nombre de medecins 
menie croyanls, trop enclins a la negation et au dedain a priori ■ 
(Science Catholique, abbe Fohget, professeur a FUniversile 
Calbolique de Louvain.) 
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L’EMPIRE DU DIABLE 1 


L’ordre de Saint-Dominique vient de clore la 
sdrie des leles presenter par TEglise pour la 
beatification soleimelle des venerables martyrs 
dominicains de la Chine, Pierre Sanz, Francois 
Sen* no, Joachim Royo. Jean Alcobert et Fran- 
cois Diaz. D’autres onl raconte Thistoire de lour 
vocation, lou<$ la perfeclion de leurs verlus, Th<§- 
roisme de burs combats, la gioire de leur triom- 
phe. Nous avons pensd que Toccasion eta.it bonne 
de nous transporter dans les vastes regions on 
ils ont et 6 decapites, strangles et elonffes pour 
la sainle cause de Dieu et de son Christ et de 
resoudre une question providentielle qui trouble 
bon nombre d’ames chretiennes. 

be martyre de nos Bienheureux n’est qu’un 
episode de la lutte gigaulesque engagee depuis 
des milliers d’annees, entre le ci *1 et Tonfer, 
dans cet extreme Orient dont nous ne connais- 
sons pas encore tout le mystere. Sur les races ' 
ctranges que n’ont pu penetrer notre civilisation 
et nos moeurs, Fimmortel ennemi de Dieu, Satan, 

. regne en maitre, et l'on -se demaude, avec dou- 
leur, pourquoi la Providence a permis et per met 
5 encore celte longne et altiere domination ; avec 
inquietude, quelle sera finalement Tissue du com- 
? bat entre Dieu et son adversaire. Nous allons 
■ essay er, avec la grace de Dieu, d’eclaircir ces 

- mysteres. 

i i 

» 

■> Jl est de mode, dans un certain monde de pen- 
e seurs et de savants, de ne plus croire a Texis- 
l fence du demon et a sa puissance ; etd’honnetes 

,S 

e ' (I) Ce disronrs flu T. R. P. Monsnhrc a 616 prononce par le grand 
c oialenr dvrelien a la chapelle des RR PP. Dominknins, le 28 ma-i 
ia !89L Nous 1’extrayons du iv* du 15 jnillel de la tfcvitc Thomisle 
I s ’Taris, 222. laubourg S:\int-lionor6; 12 fr. par an). 
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1 chreliens se permeltent de peuser et de dire que 
meler les esprits (Tun autre monde anx choses 
humainos, e’est compromettre la gravity de nos 
dogmes el les mettre dans une fausse situation 
en regard de Tiucredulile contemporaine. A 
Toccasion, ils font leur petite parlie de scepti- 
cisme moqueur dans le concert de negations qui 
iendent a isoler Thomme des influences surna- 
turelles que veneraient et redoutaient nos peres. 

Qu’est-ce que celaprouve centre les intentions 
et les presentiments de la raison qui devine 
dans le monde invisible le prolongement de 
Tunivers visible (1); contre Tnniverselie tradi- 
tion des peuples, qui affirme Texislence et Tac- 
tion des mauvais esprits dans la nature et dans les 
evenements de la vie humaine, et snrtout contre 
Tenseignement si precis de TEcriture, de TEglise 
et des saints docteurs qui nous racontent les 
orgueilleuses pretentions de Lucifer, ses combats 
et sa chute, nous invitent a fuir ses pieges et 
nous dictent les prieres que nous devons faire 
pour dejouer ses tentatives? — Oui, qu’est-ce 
que cela prouve? — Qu’il y a en ce monde bon 
nombre d’esprits ldgers; que le diable est un 
ennemi intelligent, et quo, dans certains milieux, 
il juge a propos de se faire oublier pour tromper 
plus surement et mieux aifermirson pouvoir. 

Le vrai chretien ne se Jaisse pas prendre a 
celte ruse. II croit avec TEglise que le Greateur 
a rempli les ablmes qui separent le monde divin 
du monde inferieur oil s’accomplit notre epreuve, 
d’esprits plus parfaitement configures a sa ires 
pure essence que nous ne le sommes nous- 
memes. 11 croit que ces esprits etant libres ont 
pu prevariquer et dechoir de leur perfection 
native. 11 croit que Torgueil et Ten vie ont provo- 
que dans le ciel *un immense conllit, et que 
Lucifer et ses tenants ont ete precipites dans les 


(I) Gf. Exposition du dor/rnc calholitjue, careme cle 1875, XV* oon- 
I'crence : Le monde invisible. 

Supplement au 20° fascicule du Diable au XIX'' Siecle (n° dejuillet 1894); 
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abimes ou Dicu les chatie eternellement. II croit. 1 
que le diabie et ses anges,ne pouvaut- plus trouver 
le bonheur daus la paix, cherchent a se procurer 
les fausses et cruelles joies de la vengeance et 
qu’ils y deploient touies les forces de leur admi- 
rable nature. JViais de qui se venger ? — De Dieu 
a qui ils ravissent les adorations de la creature 
en contrefaisant sa loule-puissance par des pres- 
tiges; des aDges, leurs freres fideles dont ils con- 
trarient le gouvernement et la protection en 
troublant la nature et en seduisaut les arnes ; de 
l’homme, surlout, qui leur futprefere dansPinef- 
fable mystere de Punion de Dieu avec la crea- 
tion, de Phorume qui doit remplir les vides quits 
out laisse au ciel, et qu’ils portent au ina.1 pour 
l’en trainer avec eux dans un eternel malheur. 
Enfin, le vrai chretien croit que la, vengeance de 
Satan a triomphe sur le pere de noire rac et 
avec Papotre saint Paul, il confesse douloureuse- 
ment « que nous avons a lutter non seulcment 
« contre la chair et le sang, mais encore contre 
« les principautes et les puissances, contre les 
« rois invisibles de ce siecle tenebreux, contre 
« les esprits de malice repandus dans Pair. » — 
Non esl nobis colluctaiio adversus cam eon el 
sanguinem , sed adversus principes el poles- 
tales , adversus mwidi veciores tenebramm 
havum, contra spirilualia nequilve in cozles- 
tibus (1). 

lledoutable puissance desmauvais esprits! On 
se demande s'il est possible que Dieu lui per- 
mette de se ddchainer sur la pauvre humanite ! 
Eh oui, ceia est possible, puisque cela esl : et 
cela est, parce qutil a plu a Dieu de dormer plus 
de solennite a noire dpreuve et plus de lustre au 
triomphe de la verlu ; cela est, parce que le 
genre humain, dans la personne de son chela 
donne prise snr lui en fldchissant et en se lais- 
sani vainer© dans l’epreuve qui devait fixer le 
cours de ses dcstinees et lui assurer la transmis- 
sion des privileges et des gloires de son origine 
immaculee (2). 

Entendons-nous bien cependant sur le pouvoir 
de Satan, et gardons-nous de trembler devant lui 
comme devant une ineluctable fatalite. 

« Dne grande partie de nos fautes, dit saint 
« Thomas, provient des defections de noire libre 
« arbitre, sollicite par nos propres convoitises. 
« Toutefois Pollice propre du diable est de nous 
« tenter : Dicitur offlcium proprium diaboli 
« lenlare (3). » Sa malice aiguillonnee par l’or- 
gueil et la jalousie est ennemie de notre progres 
moral, et le plus sur moyen pour lui d’entraver 
ce progres est de nous faire pecher. 11 prepare 
done nos chutes par des illusions perfides, par 

(J) JSphes., (tap. vi, 13. 

(2) Devicerat ant cm diubuhis totum hnmannm genus, cl m domi 
■nabatur dum cos ad hoc-secundum swum totum deduxerat ut 
nullus paradisi januam introirel. (S. Thomas in lib. ill Scut., 
dist. xix, a. 2.) 

(3) Cf. Somm, thcologique , l rc partie, question M4, art. 2 el. 3. 


le trouble secret et les excitations malsaines de 
nos appelits. Mais, dans ce travail funesle, il lui 
est defendu. de toucher a notre ame et de faire 
violence a notre volonte. S’il nous entraine an 
mal, e’est que nous Pavons voulu. Mais malheur 
a nous si nous sommes vaiucus ; car il emploie 
toute Penergie de sa grande et puissanle nature 
a nous retenir captifs (1). 

lie las ! il Pa exerce, ce pouvoir de detention, 
sur la plus grande partie du genre humain. Au 
lendemain de la chute, il s’est empare de la race 
de Gain : il a field et corrompu celie de Seth; il 
a attire sur ses miserables esclaves Pirn mouse 
catastrophe du deluge. Apres cette eflroyable 
lecon il a repris la guerre et estdevenu telleuienl 
mailre qiPun Dieu seul pouvait delivrer Phuma- 
uile de son execrable tyrauuie. Ou Pa vu a 
l’oeuvre, ce Dieu, dans le vieux monde ou Satan 
regnait et tenait si bien Pempire de la mort que 
les justes eux-memes, pieusement endormisdans 
le Seigneur et embaumes de leurs verlus, etaienl 
obliges d’attendre sous son joug odieux la fin 
d’un long exil. Royal restaurateur de Pempire 
de son pere, ce Christ que la souffrance a cou- 
ronne de gioire et d’honneur, il est venu detruire 
par le sacrifice de sa-vie celui qui avail Pempire 
Ue la mort (2). Accomplissant la promesse qu’i! 
avail l’aile avant de niourir, de jeter dehors h 
prince de ce monde : Prmceps hujus mundi 
ejicielur foras (3), il a brisd d’abord les porles 
des prisons mysterieuses ou etaient detenues les 
ames justes, et les a entrain ees avec lui, esclaves 
• de sa gioire et de son bonheur, dans l’eternelle 
pa trie que leur avail fermee Phomicide des pre- 
miers jours, en corrompant t le pere de Phuma- 
nile : Christus ascendens . in allum caplivcm 
duxit capliviialem (4). II a dissipe les ombres 
de la mort au milieu desquelles le genre humain 
elait assis : il a renverse les aulels oft, sous 
mille noms et mille figures, Satan etait adore par 
le monde pai'en ; il a impose silence a ses ora- 
cles menteurs ; il a arm (5* Pliomme regenero 
contre ses tentations et ses prestiges; il a etabli 
un royaume de lumiere el; de paix ou retenlitcc 
cri d’une nouvelle liumanile : Christus vincit , 
Christus regnal , Christus imperal . 

Trislo royaume! dira-t-on. Trisle royaume 
que noire petit monde curopeen, en regard de 
ces im menses contrees de POrient ou Satan 
regne encore sur des centaines de millions 
dames. Non, le Christ n’a pas delruit le pouvoir 
de celui qui avail Pempire de la mort; non, In 
promesse qu’il a faite de mcltre dehors le prince 
de ce monde n’est pns accomplie : a moins qu’on 
ivenlende par ce dehors la vaste agglomera^ 

(1) Poicslas dmmoiiis in duulnis crmsislit, scilicet in impugn undo 
el delinendo devictos , (S. Thomas, in III Sent (list, xix, qusrsl. <• 
a. 2.) 

( 2 ) Ul per mortem deslrueret cum qui habebat mortis impcriuM- 
(Deb., cap. li, IV.) 

(») .1 o an . , cap. xn, 31. 

(A) ftp! ics. . cap. iv, S. 
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lion des peuples que Dieu a deja voues a une 
elernelle reprobation. Ce qui serait monstrueux. 

Ne nous batons pas de juger les desseins de 
Dieu, la conduite de sa providence et 1’ oeuvre 
de son Christ. IL est tres vrai que, depuis les 
temps les plus recedes, Satan a eiabli son empire 
sur les infoi tunes peuples de Fextreme Orient; 
mais il est tres vrai aussi qu’il ira pu devenir 
maitre que par le lache et monstrueux acquies- 
cement de ceux qu’il a vaincus. Partont et en 
tout on reconnait son orgueilleuse domination 
et rambition qui le tourmente de s’egaler a 
Dieu et de se meltre a sa place. 

Dans les reveries philosophiques des sages 
et des leltrds, il a fait reculer en un vague loin- 
tain l’idee de Dieu pere et maitre de toutes 
choses, il lui a substitud l’universelle nature 
oil tout est Dieu ; et, dans cette nature univer- 
selle, il a fait prevaloir la matiere sur l J esprit. 

11 a voulu faire de la vie humaine Fimage de sa 
vie miserable etl’acomme enveloppee d’un pes- 
simisme sombre et desespere d’ou F on ne peut 
sortir qu’en ertrant dans le repos aneanti du 
Nirvana . Par le systeme des transmigrations, 
il a fausse les esperances de Fhomme et lui a 
inspire un respect superstitieux, une imbecile 
commiseration pour des animaux nuisibles et 
parfois degoutants, pour des plantes vulgaires 
et souvent inu tiles. 

Dans les religions populaires, il a multiplie 
les dieux et les idoles : non plus ces chefs- 
d’oeuvre d’art du poly thdisme occidental, oiise 
revelent une perception exquise des graces de 
la forme et un profond sentiment de la vie, mais 
des grants monstrueux, des figures grirna- 
cantes, des corps aux cent teles, aux cent ma- j 
melles, aux cent bras et aux cent jambes; bien 
plus, des representations de membres et d’acles 
obscenes; mieux encore, ponr narguer la male- 
diction qui Fa frappd sous la figure du serpent, 
il a fait de cet animal un etre sacre a qui il faut 
des temples et' des adorateurs. 

Autour de ces idoles, il a ses prelres : orgueil- 
leux mendiants qui se croient sortis de la tele 
d’un Dieu et considdrent Faumone qu’on leur 
fait comiine le plus grand acte de religion, impi- 
toyables bourreaux qui fouillent les entrailles 
humaines, sinistres etrangieurs qui surprennent 
en trahison les victimes destinees a apaiser la 
col ere de Fatroce Kali, audacieux necroman- 
ciens, sombres fakirs, hideux sorciers adonnes 
aux evocations d’outve-tombe et aux plus noires 
pratiques de la magie. Il a ses pelerins et ses 
ascete’s condamnes pour lui plaire aux lones 
voyages, aux interminables jeunes, aux cruci- 
fiantes immobilites, aux poses desordonnees, 
aux emmurements, aux plus intolerables sup 
pl ices. 11 a ses martyrs, legions de fanatiques 
qui se font ecraser sous les roues du char ou 
Irene un hideux poussah ou se laissent immoler 
un de tenebreux mysteres. 


11 a ses miracles, orgueilleuses contrefacons 
des merveilles de la toute-puissance de Dieu, 
oeuvres prestigieuses qui surpassent le pouvoir 
de Fhomme et etonnent son ignorance des 
forces cachees de la nature et du monde invi- 
sible. G’est le Kov/tiboum, arbre unique et ir re- 
productible aux feuilles et a Fecorce couvertes 
de caracteres thibetains parfaitement formes 
dnnt on cherche en vain le sens mysterieux. 
Caracteres dont on voit germer les formes 
inddtermindes sur chaque feuille qui nait et 
sur chaque nouvelle dcorce (1). Ge sont encore 
les abioses, suspensions de vie ou fausses 
morts, suivies, a la distance de plusieurs se- 
maiues, de plusieurs mois, et quelquefois de 
plusieurs annees, par de fausses resurrections. 
Rien de plus elrange et de plus saisissant que 
ces phenomenes qui, comme tous les prestiges 
diaboliques, n’ont dvidemment pas d’autre but 
que d’etonner et de seduire. Ils ont ete constates 
officiellement par des mandataires du gouver- 
nement anglais, relates dans les annales de 
F Indiana Company et jusque dans nos revues. 
Un fakir, par exemple, annonce qu’il va mourir 
et ren nitre au bout de cent jours. Apres s’etre 
dtourdi par une ronde vertigineuse, il s’immo- 
bilise et se momifie en quelque sorte : on lFa 
plus sous les yeux qu’un cadavre. « Le cadavre 
est enferme dans un sdpulcre de pierre dont le 
couvercle est fixe par des dcrous sur lesquels 
on appose lesceau de FAmiraute. Puis, des sen- 
tinelles anglaises montent la garde pendant cent 
jours aux pieds et a la idle du pretendu defunt. 
Le centieme jour les brahmes viennent, ouvrent 
le sepulcre en presence des officiers envoyes 
par FAmiraute. Ils en retirent une sorte de 
squelelte jaune, ratatine, affreux, qu’ils dten- 
dent delicatement sur un matelas. Les frictions 
d’htiile parfumee commencent sur tous les mem- 
bres a la fois de la tete a la plante des pieds. 
Au bout de seize heures, Fepiderme perdant 
peu a peu la couleur de parchemin devient 
souple et blanc. Ud brahme desserre les dents du 
fakir et lui verse dans la bouche un cordial 
magique. Les frictions recommencent et finale- 
men t, apres trente-deux heures de manipula- 
tion, le cadavre exhalant un soupir se releve... 
Quelques minutes plus tard il parle (2). » 

Ajoutons a cela les maladies sans ‘causes natu- 
relles subitement gueries par. des enchante- 
ments ; les fanfaronnades cruelles et degoutantes 
des Lamas boclite qui s’ouvrent le ventre avec 
un coutelas., arrachent leurs entrailles, les eta- 

. (-1) On apretendu qu’un Lama avait revele a unde nos mission- 
naires le secret de ces caracteres pmbgieux. Toute la nuit la lama- 
serie est sur pied, armee de couleurs et.de pinceaux pour marquer 
les lenilles el les ecorces nouvelles. Le P. Hue, dans sa visile au 
Komi bourn, ira rien vu de semblablc. (Test une plaisanterie de 
voyageur sceplique. On se figure malaisemenl une cenlainc d’indi- 
vidns allant chercher dans 1 ’ombre les feuilles et les branches 
neuves pour y tracer des caracteres que rien ne pourra efi‘aeei\ 
Cf. P. lluc, Voyage dans le Thibet, t. 11 } chap. 

(2) Collection de Ylndcpcndant, 1881. Henri Tessier. 



196 


j REVUE MENBUELLE, HE.MG-IEUSE, P0L1TJQUE, SCIEHTIF1QUE 


lent devant eux, aspergent de leur sang lafoule 
qui les admire et les invoque, ferment leur 
blessure et rentrent tranqnillement dans leur 
premier etat; la disparition ou evaporation 
soudaine de personnes vivantes ; les prestiges, 
les jongleries stupedantes des fakirs, pres 
desquelles les plus habiles operations de nos 
prestidigitateurs ne sont que des jeux d’enfants. 
D’autres manieres encore, Satan rappelle a ses 
esclaves sa presence et son pouvoir. II fouble 
la paix des foyers, haute les maisons, boule- 
verse, brise,- ddtruit, chasse les families et 
repand partout la terreur. II dimule l’envahisse- 
ment divin par de soudaines possessions. It 
marque d’un signe mysterieux les Lamas 
supremes qu’il destine aux adorations de la foule 
hebetee. 

On reconnait sa haine homicide dans ces etres 
sans entrailles, qui meprisent, mutilent et mal- 
traitent la femme apres avoir ecrit dans leurs 
digestes : « La femme ne reste fidele que par la 
terreur des coups et de la prison... Le neant, le 
vent, la mort, les regions profondes, le con- 
pant du rasoir, la prison, les serpents ne sont 
pas, quand ils sont reunis, aussi mechanls que 
la femme (1). » hires sans entrailles qui jetton t 
dans le limun des grands fleuves les enfanls 
qui les genent, ou les abandonnent a la voracite | 
des animaux immondes ; qui prescrivent les 
suicides officiels sur les bucbers des morts et 
ddpensent leur feroce ingeniosite dans les 
suppliees qu’ils inventent. On reconnait son 
besoin d’avilir la race humaine dans les moeurs 
honteuses ou s’etalent sans pudeur la fourberie, 
le mensonge, le parjure, le vol et la rapine, ou 
Fimpudicite se -m outre a nu sur les theatres et 
jusque dans les jouets des eufants. Mais sur tout 
on reconnait son orgueil jaloux et son incurable 
ambition de s’egaler a Dieu dans ces autres et 
ces temples de roccultisme ou le vrai Dieu 
s’appelle le mal, oil Lucifer est adore sous le 
nom du Dieu-Bon, oil d’abominables seclaires 
provoquent ses apparitions et l’honorent par les 
plus horribles blasphemes, profanations et 
cruautds. 

11 faudrait un gros volume pour raconter en 
detail la lugubre histoire de Fempire de Satan 
dans Fextreme Orient. Ce qu’on vient de lire 
est le resume des recits que nous tenons, non 
pas settlement des rapides voyageurs qui ne 
visitent que. les c6les et n’y voient guere que la 
superficie des religions et des moeurs, mais des 
missionnaires dont la vie est entree dans la vie 
des populations qu’ils out ev.angelisees jusqu’a 
Fdpuisement de leurs forces et souvent jusqu’au 
martyre. Nous croyons encore entendre Fun 
d’eux nous dire avec une profonde trislesse : 
$ Dans noire monde occidental, Satan est con- 
tenu par la presence et Faction du Christ libe- 

{■!) Digesie imlicn el loi de Manou. . 


rateur ; rnais la-bas, il triomphe sur des vaincus 
et Ton peut dire : Diabolus vineit , Diabolus 
regnat , Diabolus imperat. » 

n 

N’est-on pas tente d’adresser ici a la Provi- 
dence une douloureuse question? — Pourquoi 
le Christ liberateur a-t-il fait un choix parmi 
les nations? Pourquoi a-t-il laisse jusqu’ici les 
poupies dont nous venous d’exposer le triste 
etat, courbes sous la domination de Satan ? 
Puisquhl nous est d^fendu d’accuser de caprice 
la sagesse divine, nons devons croire qivil y a 
dans Fhistoire de ces peuples quelque lointaine 
et monstrueuse prevarication qui leur a merite 
une sorte de reprobation manifestee par l’aban- 
don de Dieu. 

Pens*r ainsi, ce serai t recounaitre et mu tiler 
Foeuvre liberatrice du Christ. « Elle est totale, 

« dit saint Thomas : Poteslalem cliaboli , qua 
vicios cL'tinei Christus ex toto amov'd. » Mais 
il faut qu’on y coopere. « S’il y a encore, ajoute 
le saint docleur, des idolatres courbes sous le 
joug de Satan, c’est qu’ils negligent d’emprun- 
ter a la passion du Sauveur les secours dont ils 
ont besoin pour etre delivres (1). » 

Ces secours sont de tous les temps. L’efficaci le 
de la redemption a precede Fapparition du Re- 
dempteur. « Le Christ est hier et aujourd’hui et 
dans tousles siecles, dit FApotre : Christus lieri. 
Et liodieipse et in scecula ;£). » « L’agntau a 
«.< ete virlueilement immole des Forigine du 
« monde et a commencd des lors son livre de 
« vie (3). » C’est en vue de ses merites futurs 
que tout© ame arecu la grace du salut, depuis le 
jour oil le peche est entr6 dans le monde, jus- 
qu’an jour ou s’est consomme le sacrifice du Gal- 
vaire ; c’est par la verlu de ce sacrifice que le 
pouvoir du diable doit dire partout aboli. 

Or, Dieu a-t-il propose les secours dela passion 
du Sauveur aux miserables vaincus que Satan 
delient sous son empire ? Assurement, et sous 
toutes les formes qui convenaient' a tous les 
temps. La foi explicile qui nous est demanded 
aujourd’hui n’etail pas necessaire aux genera- 
tions qui devaient vivredans FatLente du libera- 
teur. 11 leur suffisait de croire en un Dieu remu- 
nerateurde ceux qui le cherchent avec sincerity 
et d’esperer de sa bonte la deiivrance du pdche. 
Or personne, daus les temps anciens, n’etait 
incapable de cette foi et de cet espoir. Les emi- 
gres de Babel emporterent jusqu’aux extremites 
de FOrient les traditions divines qui pouvaient 
les sauver. « S 5 ils les eussent conservees dans 

[:!) Hoc , quod idol air (o. adhuc manenl sub serviiute dwmouis, 
coniingit ex hoc quod mixilia qnw sunt ex ‘passion c Christi acci - 
pcrc ncgHgunl. (In lib. II! Senl. } dislincl;. xix, a. % ad 4.) 

(2) Ilcb ., cap. xm, S. 

(3) In libro vitro agni qui occisus est ab origin c mundi . (Apoc.t 
• cap. xm, ,8. 
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leur primitive purete, iis eussent obteim, dit 
saint Thomas, de la bonte de Pieu qui vent sail- 
ver tous les homines, la grace qui ne manque a 
personne et qui se communique a tous autant 
qu’il est en elle (1). » Mais bientot raction de 
Tennemi du genre humain se lit sentir, et les 
passions, laches complices de sa tyraunie, alte- 
rerent la verite traditionnelle dont il ne resta 
plus que des souvenirs defigures au fond des 
reveries absurdes et malsaines qui devinrent la 
iheologie de Satan. 

Dieu va-t-il abandonner les races corrompues 
qui se sont laisse vaincre et opprimer par son 
adversaire ? Non, il achoisiuu peuple deposi- 
taire de sa verite et de sa loi . Il s’en sort pour 
forcer les portes de V extreme Orient. Au jour de 
sa splendeur, il Tenvoie du port d’Asiongabert, 
crease par Salomon au fond du golfe oriental de 
la mer Rouge, jusqu’aux bouches de TIndus. .11 
rapporte du pays d 7 Ophir les denis d’clephanl^ 
les singes, les paons et les bois odorii'erants, et il I 
y laisse quel que chose deses traditions el de ses 
esperances. A pres lui avoir donne les dares lo- 
gons de Tesclavage et Texil, Dieu exploite son 
chatimenl au profit des vaincus de Satan. Dans 
les vastes empires de Salmanazar, de Nabucho- 
donosor, de Cyrus et d’Alexandre, les Juifs cap- 
lifs fondent des colonies cm ils em portent leur 
foi, leur culte et leurs esperances. L’ Arabia, la 
Perse, la Medie, la Tartarie, TInde et la Chine 
elles-meines voient s’etablir ces elranges pros- 
crits qui se raetlent en rapport avec les iettres 
et les sages, reveillenl leurs souvenirs, corri- 
genl leurs traditions et in vilen l les peuples a Tes- 
perance (Tun liberateur. 

« La dispersion des Juifs dans TAsie eutiere, 
en Chine et particulieremcut dans Plnde, dit 
Mgr Laouenan dans la conclusion generale de 
son ouvrage sur le BraJimanisme , est un des 
fails les plus considerables del’histoircnncienne, 
un deceux qniout exercele plus d’influence sur 
le developpemeni intellectuel et religieux, sur 
les institutions sociales des peuples asiatiques. 

En 606 el 558, Nabuchodonosor l cr , s’etaat 
rendu maitre de Jerusalem t?t de la Judee, 
emmena en captivite la plupart des Juifs et les 
distribaa dans toutes les parties de son vaste 
empire d’ou ils se repandirent dans TAsie 
entiere... portant avec eux, en meme temps que 
leurs doctrines, leurs traditions et leurs insti- 
tutions. 

A Tdpoquo de Ye dit de Cyrus, les Juifs qui 
etaient venns dans TInde y sont restes et leurs 
descendants existent encore a la cdte Malabar, 
a Cochin et dans les environs. On a trouve eirtre 
leurs mains un exemplaire du Penlateuque ecrit 
sur un immense rouleau de peaux cousues en- 

0) ficus wilt omnes homines salvos fieri, et i idea gratia nnlti 
( l ce &t* sed omnibus quantum in.se est , se communicat. {In Epist. ad 
w&.j cep. xn> leet. a.) 


sernble. Plusieurs autres families sont fixees de 
temps immemorial dans la Perse, TArabie, la 
Tartarie, la Medie, la Chine. La tradition et 
Thistoire des Afghans Bobillas ne laissent aucun 
doute sur leur origine hebraique. 

Le Juif Benjamin de Tudele, qui voyageait au 
xn c siecle dans le pays de Gazan, y ren contra, 
une coloitie dbsraelites qui s’y etaient conserves 
et multiplies depuis Tepoque de Salmanasar. 

Philon (Leg. ad Caium ) afflrme qu’iL y avait 
do sou temps (siecle i cr de Te re chretierme) un 
grand nombre de. Juifs repandus dans tout 
fOrieut. Josephe (1) dit que les dix tribus exis- 
laient encore au dela de TEuphrate. Saint Je- 
rome (2) assure qiTon les trouvait encore cap- 
tives dans la Medie... 

Les auciens missiounaires jesuites de la Chine, 
les PP. Ricci, Adam .Schaai et autres, assurent 
qu’il y avait en divers lieux de la Chine des 
Juifs assez nombreux qui y etaient veuus au 
temps de la captivite sous Salmanasar, qu’ils 
conservaient des exemptlaires du Penlateuque 
ecrits sur des rouleaux de peaux, semblables a 
ceux qui ont ete trouves dans TInde. 

Cette penetration providentielle du peuple juif 
a du sauver bien des nines, dont. Dieu sent con- 
nail le nombre; mais la masse orieniale, Jes 
prelres et les sages eux-memes n’ont retire du 
contact dTsrael quo des rites exterieurs « et 
quelques graves prdeeptes de morale, qui elon- 
nent, dit un voyageur, quand on les voit uoyes 
dans un amas de choses obscures, de visions, 
de sentences et de vieux conies, melds d’un peu 
de philosophic (3). » En definitive, les sages 
n’ont rien appris ni rien rdforme. Le peuple les 
adore par des sacrifices de pourceaux et de 
chevres ; et Satan regne encore. 

• Cependant, la Providence iT a pas renonce a 
ses misdricordieux desseins. Le grand eve- 
nemeni dont le peuple juif a seme Tespoir ju«- 
qiraux extremities de TOrient vient de s’accom- 
plir. Lo Christ liberateur est apparu, et avant de 
remonter aux cieux, sou eternelle demeure, il a 
charge ses apotres et son Eglise d’exdcnter la 
sentence prononcee centre le prince de ce 
monde : Princeps hujus mundi ejicietur for as, 
Les in fortunes peoples de TOrient n’ont pas 
ete oublies dans celte mission. Barlholomy et 
Thomas ouvrent le chemin de terre que suivront 
les apQtres de TInde, de la Chine, de la Tartarie 
et du Thibet, evangelisent les peuples el fondent 
les premieres eglises. Sur leurs fracas, saint 
Panthene va precher la foi aux b rah manes et 
aux philosophes. A quelque temps de la,- saint 
Alhanase ecrit que « le concile de Niche' est 
connu des indiens et de tous les autres Chretiens 
parmi les barbares »: Frumence. qu’il a ordonue 

{•1) Antiq. Jud., lib. XI, cap. v. 

(5) in Ezccii., xvm. 

(3) Soknebat. Voyage aux hides Orientates ctci la Chine. 
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eveque, a traverse l’lndus en compagnie d’Edese, 
convert! de noinbreuses populations, institue des 
pretres et fonde des egiises. Ua ecrivain du 
vi c siecle nous parle des fideles et des cleres de 
Feglisede Ceylau. 

« Un monument; d’une importance capitale et 
d’une authenticity indubitable, dil Mgr Laoue- 
nan, constate quo le christianisme fiorissa.it 
dans la Chine, au vn c et au vni c siecle- » C’esl 
Finscription de Si-gau-fou, autrefois capitate de 
Y empire. Elle fut trouvee eu 1625 par des ou- 
vriers chinois creusant les fondements d’une 
maison. Elle etait; gravee sur une vaste pierre, 
marquee d’une croix, en ancien chinois mete 
de caracteres slranghelos dont se servaienl les. 
anciens Syriens. Cette inscription contenait un 
remarquable expose de la religion et de la dis- 
cipline chretiennes. On y-lisait que Fempereur 
Thai-Tsoung, fondateur d’une nouvelle dynastic, 
lit Iraduire en chinois les Saintes Ecritures 
apportees par un horn me de grande vertu 
nomme O-lo-pen et que Fan douzieme de Chi in- 
Kuan (63S de Jesus-Chrisl) il ordouna que la 
religion chretienne, seule veritable et bonne, | 
flit publiee et divulguee dans ses Elats. Ses 
successeurs Koo-Tsoung, Iii-von-Tsoung Sou- 
Tsoung se montrerent comme lui defen seurs et 
protecteurs de la grande loi d’Occident, et Fem- 
pereur Thai-Tsoung 11, doue de toutes les vertus 
civiles et militaires,-en agrandissant Fempire, 
augmenta la multitude chretienne a laquelle il 
distribuait les mets de sa table imperials pour 
la rendre plus remarquable et pins celebre. 

« Cette pierre, conclut Finscription, a ete etablie 
et dressee la seconde annee de Fempereur Thai- 
Tsoung(781).» En ce temps-la, Nim-Xou, seigneur 
de la loi, gouvernait la multitude, des chrdtiens 
dans la conlree orientate. Liou-Sieuyen, con- 
seiller du palais et auparavant du conseil de 
guerre, a ecrit cette inscription (1). Le vertueux 
O-lo-pen et les autres seigneurs de la loi dout il 
est question dans Finscription de Si-gan-fou, 
iFetaient-ils pas Nesloriens ? Lour apostolat en- 
tache d’herdsie ne pouvait avoir raison de Fem- 
pire "de Satan. 11 ne fut ponrlant pas inefficace. 
11 a pa dormer aux populations chinoises, qui les 
recevaienl de bonne foi-, les veriles necessaires 
a leur salut et servir de preparation Foint.aine 
aux predications orthodoxes des apotres d’Ooci- 
dent. Yers la fin du xn c siecle, le grand Khan 
des Tartares, chrelien et pretre, envoie une am- 
bassade au pape Alexandre III. Mais c’eet a 
partir du xm c siecle que Fassaut de la Provi- 
dence devient plus vigoureux, la penetration 
plus active et plus profonde. Deux ordres cele- 
bres enfantes par des' saints, sont entre les mains 
de FEglise les infatigables propagateurs de la 
vraie foi et les hero'iques soldats de 3a livtte 

(■]) Memoir cs de V Academic des inscriptions. If, 30. — Abel be 
Uemusat, Melanges asiatiques. — Cf. F. Laouenan, Du Brahma- 
nismCi in c par lie, chap. vi. 


engagee par le Christ contre Fempire de Satan. 

Ambassadeurs et missionnaires, ils parle- 
mentent dans toutes les cours, ils prechent dans 
tous les pays. Le franciscain Jean de Montcorvin 
meurt sur le siege de Pekin, apres avoir institue 
des eveques et baptise plus de trente mille infi- 
deles, laissant au Francais Nicolas, son succes- 
seur, une Eglise prospere. Le dominicain Jour- 
dain Catalan, apres avoir traverse la Perse pour 
gagner la Chine, recueilli piensement les restos 
de ses compagnons martyrises pour la foi, eu- 
role. de nouveaux missiounaires de son ordre, 
baptise avec eux plus de dix mille infidel es sur 
la cote Malabar et dans le Travancore, fetourne 
en Europe, recrute des ouvriers evaugeliques et 
revieut eveque de Coulam pour recevoir la cou- 
ronne du martyre. et laisser a ses lreres le- glo- 
rieux exemple de son zele apostolique et de son 
hero'ique courage. 

Que de milliers d Tunes out ete delivrees du 
jong de Satan, dans ces invasions quatorze fois 
seculaires des ouvriers evaugeliques. Mais, 
helas ! la masse orientale.resiste, et le fond des 
vieilles eneurs irest. pas atleint. Les apotres 
n’obtiennenldes docteurs et des pretres du brali- 
manisme et du bouddhisme que des contre- 
f aeons : contrefacons dans les ivcils, contre- 
facons dans la doctrine, contrefacons dans la 
legislation morale, contrefacons dans la liturgie, 
contrefacons dans la hierarchic sacerdotale et 
la vie monastique, contrefacons inexplicables, 
si Foil lient comple du mouvement historique du 
judai'sme et du christianisme vers Fextreme 
Orient, mais dont la mauvaise foi des libres- 
penseurs s’autorise pour nous accuser d’avoir 
emprunte aux religions d’Orieut noLre doctrine, 
nos lois) nos institutions, noire* culle. Sous le 
couvert de ces contrefacons, Satan regno ton- 
jours. 

Jusqu’ici Fempire du diahle a ete attaqud par 
ter re : u ? est-il pas temps de Faltaquer parmer? 
Eh bien ! oni, Fassaut va et.re donne. Conduit 
par la Providence, Finlrepide Vasco de Gama 
vient de doubler le. cap des Tempelcs, ou un 
genie malfaisanl troublait les fiots pour proteger 
son empire, et qui sTippellera desormais le cap 
de Bonne-Esperance. L’ocean ludien est ouvert 
aux vnisseaux de V Occident. Ils s’y precipitent. 
d’annee en annee plus nombreux et plus vifs a 
la course, et" servant cle transport aux religieux 
de tous les. ordres : Dominicains, Franciscains, 
Augustins, Carmes, Jesuites, auxquels s’ajoutent 
dans les deux derniers siecles toutes les congre- 
gations apostoliques qui viennent d’eclore mv 
sein de FEglise. Quelle splendide histoire de 
combats ! Quels poemes guerriers ! Ils out envahi 
FInde, FIndo-Chine, le Tonkin, le Thibet, la Tar- 
tarie, la Chine, le Japon, ces pacifiques conque- 
rants que FEurope envoie a la delivrance des 
vaincus de Satan, faisant de leur vie, des qu’ils 
' sont decides a partir * une vie sacrifiee, bravant 
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tousles perils : peril de la raer, des Heines, des sous son execrable tyrannic : « Que de fois je 
montagnes, des abimes, des bales feroces, des « vous ai appeles, que de fois j’ai voulu vous 
climats perfides, des tyrans et des faux freres. « rassembler autour de moi, comme la ponle 
Ilelas ! oui, des faux freres ! Gar, faul-il le dire, « rassemble ses petits sous ses ailes, et vousn’a- 
il y a maintes nations d’Occident qui portent « vez pas voulu : Et noluisti. Maintenant c’est 
devant Dieu la lionteuse el lourde responsabilite « fini, vous ne me verrez plus : Dico autem vo- 
te l’opiniatre resistance de Fextreroe Orient aux « bis quia non videbiiis me . » 
penetiations de la foi chretienne Lesavidites Mais alors rOrient serait irremediablement 
mercantile's, Fempressement a favoriser certains reprouve et nous approcherions de la catastro- 
vices pour en tirer profit, l’orgueilleuse oppres- phe supreme qui doit clore en ce monde Faction 
sion, les abus de la force et souvent Tirreligion du gouverneuient divin ?I1 y en a qui le croient 
des Europeens out fait soupconner et accuser et Fon apulire dans cerlaines graves revues et 
nos missionnaires de metre que les pionniers dans certains livres mdlancoliques les vaticina- 
hypocrites, les perfides auxiliaires dime ambi- lions de la science alarmee et de la foi decou- 
tion avide de domination, et trop souvent la peu- ragee. La science pretend que la vie europeenne 
reuse defiance des gouvernements, la haiue des est usee et se decompose : que les masses grouil- 
pretres et des lettres n’ont repondu a leur apos- lantes deFOrient son! tourmen lees du tnystei'ieux 
tolat pacifique et desanne que par ce cri feroce*: besoin de se deplacer ; qiFelles tournent vers 
« A mort les etrangers ! » FOccident des regards avides ; qu’il va se pro- 

Que de martyrs ont inonde de leur sang gene-, duire dans Fhistoire humaine un mouvement 
reux Fempire de Satan ! Salut a ces douces et formidable, analogue a celui qui s' est produit 
saiutes victimes ! Salut a ces chers bienheureux dans Fhistoire naturelle, lorsque les surmulots 
dont nous avons chante la gloire ! 11s ne sont des regions orientales sont venus par millions 

qu’une toute petite escouade de la grande armee detruire et remplacer nos rats indigenes. Ce sera 

dans laquelle noire saint ordre occupe une si peut elre la palingendsie de FOccident ; mais au 

grande place. Nous attendons d’aulres glorifi- prix de quelle catastrophe ! — La catastrophe, 

cations et d’autres fetes, el nons adressons d’a.- s’ecrie la foi decouragee, c’est la fin des temps, 

s vance nos hommages au proiomariyr de la nous y sommes ! L’alheisme scientifique, politi- 

Ghine, a cet heroique Francois de Gnpillas qui que ei. pratique a prepare les voles a Fhomme de. 

’ tiisait a ses juges : « Je iFai pas d’autre maison perdition en qui Satan doils’incaruer. Ne nous 

« que le monde, d’autre toil que le firmament, envoie-til pas deja ses precurseurs dans ce 

’ « d’autre lit que la terre, d’autres provisions que boudhisme qu’on enseigne publiquement en nos 

B « celles qne la Providence m’envoiechaque jour, chaires, et dans cet occultisme dont les temples 
« d’autre but en Chine que de travailler et de mysterieux sont ouverts et dont les tenebreuses 
r « souftrir. pour la gloire de Jesus-Christ et le pratiques fleurissent au sein de nos capita, les ? 

> « bonheur eternel de ceux qui croient en son Les faux p. ophetes et les faux christs pervertis- 

q « nom. » 11 s’est efface pour laissor passer sent les peuples. Biehtot on ne tronvera plus de 
devant lui Alphonse Navarette, Pierre Sanz et foi sur la terre. Gog et Magog vont arriver. Les 
•lours bienheureux compagnons. Mais nous le fleaux von L pleu voir, et, dans le monde boule- 
r retrouverons nn jour sur les autels, a la tele de verse, on entendra sonner la trompette du juge- 
, ces centaiues de martyrs dominicains de la meat. 

•j Chine, du Tonkin et du Japon dont le sang gene- 11 y a ici une question eschalologique qni de- 
a reux crie sans cesse veis le Christ redempteur : manderait d’assez longs ddveloppements. Nous 

|j — « Seigneur, delivre ton peuple du joug de aurons peut-etre l’occasiomd’yrevenir plus tard. 

» r « Satan. — Ghasse dehors, comme tu Fas promis, Pour le moment, contentohs-nous d’ecarter les 

p « lo prince de ce monde. » — Mais le peuple sinistres prophetes qui nous annoncent la fin 

rt iFest point encore delivre, et en regard de prochaine des temps. 

I quelque- cent mille catholiques, Satan regne tou- Nous ne pou.vons pas soupgonner la redemp- 
l jours sur des centaines de millions d’atncs. La lion du Sauveur d’etre une oeuvre manqude, et, 

^ guerre continue. Quelle en sera Fissue ? cependant, elle nous semblerait gravement com- 

s? . promise, si le monde devait s’tffondrer dans 

Q [ HI Fetat ou nous le voyons prdsentement. Iieureu- 

0. sement la parole du Christ est la pour nous ras- . 

lU Ilnoussemble que le grandiose spectacle des surer. 11 a dit qu’il nous deli vrerait et que le 
i e efforts de la Providence, a travers tous les sie-* prince de co monde serait jet e dehors : Prin- 
hi ( cles, pour detruire Fempire de Satan, doit arre- ceps lmjus mundi ejicietur foras. i\ est juge 

x- ter sur nos levreschretiennes toute question iudis- trop sage et tron puissant pour n’avoir prouonce 

c s. Crete et surt out toute accusation offensante con- qu'une/ sentence equivoque et ineflicace. Nous 
es ire labonte misericordieuse qui veut le salui.de sommes en droit d’attendre qu’il fasse honneur 

L | S tousles homines. Le Christ liberateur pourrait a sa parole et qu’il execute Farrdt de sa justice, 

n [ dire au jour d’hui aux peuples que Satan detient et nous attendons. Nous attendons qu’il don ne a 
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l’edifice de notre redemption des proportions 
digues de sa longue preparation, laquelle a 
dure soixante siecles et peut-etre davantage. 
Nous attendons qiFil accomplish les splendides 
prophelies qui lui proinetteut un regne univer- 
sel, pacidque et inconteste. 11 doit, disent les 
oracles, dominer de l’Orient au Couchanl et jus- 
qu’aux contins de la terre (1): — « il doit se 
faire conn ait-re aux peuples qui n’ont jamais en- 
tendu p.uier de lui (2); — il doit voir entrei 
toutes les nations dans son heritage (3) : — il doit 
recevoir les adorations de tous les rois et enroler 
tous les peuples a son service (4); — il doit 
dteudre partoul son empire et donner la paix a 
toute creature (5) ; — il doit enfiu, selon sa pro- 
pre parole, attirer tout a lui (6;. » Nous atten- 
dons done que le Christ consomme sa victoire 
sur le monde loujours en guerre contre la ve- 
rite et la loi evangeliques ; que la Jerusalem 
nouvelle. l’Eglise qu’il a fondee, jouisse eniin 
d’une paix cherement achetee par vingt siecles 
de' combats et de souffrances. « E.le verra, dil 
lsaie, se lever la lumiere ; les peoples volerout 
vers elle comine des nuees legeres ou comme 
des colombes empressees de gagner leurgite; 
ses portes seront ouverles la unit et le jour alin 
de la.isser entrer les rois et lYilile des nations ; 
ses ennemis convertis aaoreront la trace de ses 
pas et rappelleront la cite du Seigneur (7). » 

Nous attendons encore, dernier myslere de 
misericorde, nous attendons que les Juifs, lant 
execres aujourd’hui. se lassent de porter la ma- 
lediction du sang qu’ils out invoqude an tribunal 
de Pilate. Que ceux qui les maudissent se rap- 
pelleut pourtant qu’ii y a Juifot Juif: le Juif spi- 
ntuel et >e Juif charnel. Le Juif spirilnel 
savait s’elever au-dessus de la prosp 5 rite tem- 
porelle et dire avec le psalmisLe : « Bieuheu- 
renx le peuple dout le Seigneur est le Dicu (8). » 
Le grand objet de ses desirs elait- la lumiere 
qui devait eciairer toutes les nations et glorilier 
le peuple de Dieu, Israel (9). En observant la 

(1) Dominabilur a mari usque ad marc., cl a fUnniue usque ad 
lermhios orbis terrarum. (Psalm., lxxi.) 

(2) Quibus non. csl narralum <lc co vidcrUnl; cl qui non audio - 
runt conlcmplali sunt . (Isai., cap. jjj, 15.) 

(3) Poslnla a me cl dabo tibi t ten las hwredilalcm luam. 
(Psalm., n.) 

(4) Adorabnnl cum omnes retjes terreu : omnes gentes servieni ci . 
(Psalm., lxxi.) 

Omnes genlcs qiwcnmqm fecteii voricnl cl adorabnnl coram tc 
Dorninc, cl glorificaburil nomen luam. (Psalm., lxxxv.) 

(o) MnUiplicabilnr cjus imperium cl pads non evil finis. (Isai., 
cap. ix, 17.) 

(G) Et'ego , si exoltulns fucro a terra, omnia iraltam ad me 
ipsum. (J oak., cap. xu, 32. j 

(7) Surge ilium in are. Jerusalem : quia ccnil lumen l turn, et 
gloria Domini super tc or la csl... Et ombulabunt gen les in Ivmine 
ino el reges in splcndorc orius ini. . . Qui sun l qui ul nubes volant, 
et quasi columbw ad fenestras suas?. El apericniur porta t hue 
jngUcr, die ac node non clandcntur nl afferatur ad te forliludo 
gentium el reges car urn adducanlur .. . El adorabnnl vestigia 
pedum tuorum omnes qui delrahebanl libi cl vocabunl le civitalcm 
Domini. (Isai., cap. ix, 1 efcseq.) 

(8) Drains populus cujns Domimis Deus cjus. (Psalm., cxuii.) 

'(9) Lumen ad revclationom gentium, et glorkmi plvbis lute 

Itirxtel. (Life, tap. ir, 32.) 


loi, il en buvait Fespril a cetle roche myste- 
rieuse sur laquelle s’ est brise le Juif charnel. 11 
marchait dans la foi, il souffrait dans la foi, 
il triomphait dans la foi. Par Felevalion 
de ses idees et la sublimite de ses desirs, 
il tenait la tete de toutes les nations de 
l’antiquite. Le Juif spirituel a ete consomme 
dans le fruit divin d’une fleur virginale, le Juif 
Jesus-Ghrist, fils de David par sa sainte Mere, 
fils de Dieu par son eternelle generation. Le 
redempleur du monde est Juif, ne d’une mere 
juive; les apolres contiuuafeurs de la redemp- 
tion sont Juifs, FEglise en ses elements primitifs 
est toute juive. Voici ce que Dieu n’oublie pas et 
ce qu’ou ne doit pas oubiier lorsqu’on parle de 
ce peuple. 

Ce qui nous en reste, e’est le Juif charnel, 
grossier inlerprete des promesses divines, atta- 
che a Fecorce de la loi, con tern pl.eur de la 
grace?, meurtrier de Celui qui Fa apporte au 
monde, enveloppe de la malediction de Dieu et 
en proie a tous les vices qui furent Fopprobre de 
Fancien Israel et lui a Hire rent lanl. de maux. 
Autrefois il rdva.it richesses, honneurs, empire 
du monde. Les peuples qui Fenvironnaieut et 
grandissaient antour du petit coin de terre ou il 
vegetait sous le sceptre asservi d'un /stranger 
elaient pour lui aulaut d'enneinis de ses gros- 
sieres esperances. 11 lui falla.it, pour contenlei* 
ses desirs, uu chef illustre et puissant selon le 
monde, capable de lui donner une revanche sill- 
ies nations dont Dieu s’etait servi pour le cha- 
tier, et de soumetlre par les arnies tout Funi- 
vers. Ses nialheurs et sa dispersion ne Font pas 
corrige de ses vues ambilieuses ; il reve encore 
aujourd’hui Funiversolle domination, el ne pou- 
. vant Fob ten ir par de glorieuses conquetes, il 
espere y ar river par la ruse, le vol, Fexaction, 
le pouvoir de Fargent. 

Le Juif charnel est un peuple parmi les peu- 
ples. Il a Funitd des anges reprouves pour mal 
faire, et continue sur les membres du Christ ie 
crime du Golgotha. En lui ouvrant les portes des 
socieies chretiennes, on n’a point amolli sa lete 
de pierre et son coeur d'airain ; il abuse des 
droits qu’on lui donne pour multiplier ses trahi- 
sons. II a com mis lo crime de Gain (1), ditFapdlre 
saint Jude, et ii le comraet encore. II a tue le 
nouvel Abel et il cherche a Fopprimer dans sa 
poslerite. Dieu Fa maudit, com me il a m audit 
Cain. Marque comme lui d’un. signe mystdrieux, 
il parcourt le monde et traverse les siecles, par- 
tout et Loujours meprisable et odieux aux lion- 
ndles gens, partoul et loujours inexterminable. 

Youdrait-on le detruire? On n’en viendra pas a 
bout. Dieu s’est reserve cette execution pour un 
miracle final. C’est lui, lui seul, qui detruira le 
Juif charnel, sa enpidite, sa haine, son aveugle- 
inent, pour le faire revivre; spirituel, en son 
Eg.lise. 

(i) Vat Mi'S quin in via Gam f.dmirwn L ( Epist v # id.) 
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Par quelle grace ou quelle catastrophe se fera 
cette execution? Nous n’en savons rien. Tout ce 
que nous pouvons dire, c’est qu’a la suite d’une 
grande legon, ce qui restera de laracejuive, 
encore chere a Dieu a cause de ses peres, 
ouvrira les yeux. « Bile se sentira prise, dit 
FapStre saint Paul, d’une religieuse emulation 
en voyant la plenitude des nations entrees dans' 
le bercail du Christ (1). Remarquons bien, 
FApolre dit : « la plenitude des nations : Pleni- 
tudo gentium . » Dernier ennemi du Sauveur, le 
peuple juif sera le supreme instrument de sa 
globe, comme il aura ete le supreme objet de sa 
misericorde. 

Yoila le miracle promis, le miracle que nous 
atlendons, et, par lui, -le regne universel du 
Christ; car « il taut qu’il regne et que ses enne- 
mis, Satan le. premier de tous, soient couches a 
ses pieds (2) 

Mais pour cela il taut combattre encore. 
Armez-vous done, 6 Christ liberateur, de tous 
les attraits de voire beauie ; marches, que les 
chemins vous soient prosperes et r<%nez (3). Et 
nous, enfants des pays que le Christ a conquis 
et oil il regne encore malgre la guerre que lui 
font la science, la politique el les passions, mar 
chons sur les traces de noire divin capitaine ; 
chaulons la Marseillaise de Fapostolat : Aux 
armes, aux armes! — Aux annos, vail hints et 
genereux apotres! Traverse/ les mers, entrez 
hardiment dans los regions inhospitalieres ou 
vous out precedes taut de martyrs. Combattez 
jusqu’a la mort, et uoyez, s’il le faut, dans votre 
sang le pouvoir tyranniquo du demon! Aux 
armes, pretres du Seigneur ! En paissant le trou- 
peau qui vous est confie, n’oubliez pas les bre- 
bis devorees la-bas par les loups d’enfer. 
Envoyez-leur, avec les voeux de vos coeurs, les 
merites de la divine victime chaque jour immo- 
lee par vous sur les aulels! Aux armes, Chre- 
tiens, hommes, femmes et enfants! Volez au 
seconrs des indices saerdes qui luttenl en Orient 
contre F empire du diable, et par vos aumSnes et 
vos prieres, soyez, comme les anges, les com- 
pagnons et les soutiens invisibles de leurs com- 
bats ! Aux armes ! aux armes ! Chassez dehors 
le prince de ce monde et puisse lexx c siecle qui 
va bienlot s’ouvrir, entendre de FOrient a FOcci- 
dentce cri detriomphe : Ghrisius vincit , Chris - 
lus regnal , Ghrisius imperat ! 

* Fr. J.-M.-L. Monsabre, 0- P., 
Maitre en Saoree Theologie. 

(0 Riorum <hi lido sains cat gen Him s ul illos annul on lur . .. Nolo 
on i>n vos ig nor are, fralres , mysterimn hoc, quia ctrcifas ex parte 
contiffU in israiil, donee plenitudb gentimn inirarel . Elsie omnis 
head salvus fieret ... secundum emngefinm quid on inimici propter 
I'os, secundum elcciioncm autem char issinn propter fralres . (Horn., 
■cap. xi, 4,25, 26,28.) 

(2) Qporicl ilium regnare donee ponal omnes inimicos sub 
pad ibns ejus. (I Cor., cap. xv, 25.), 

i3) Specie tun d . pulchrit udine tun intcndc. prosper c proved e cl 
*■'*/#« o . ( Psa lm . . xu \ r . ) 


Leon XIII et la Revne Thomiste 


Le journal, (Fou nous avons extrait la remarquable 
conference du . R. I 3 . Monsabre sur V Empire du 
Diablo, est, avons-nous dit, la Revue Thomiste. Nous 
lfavons pas a fa ire ressortir combien Feloquent 
orateur, qui a pendant si longtemps occupe avec tant 
(Fecial la chaire de Notrc-Dame, continue les revela- 
tions de M. le docteur Batnille sur le satan isme et 
Faction du prince des tenebres aux Indes et dans 
1 r lix.tr em e- Or i en t. 

Mais nous ne saurions passer sous silence la pleine 
approba tion que S. >S. Leon XI 11 vient de decerner a 
la 'Rev uk Thomiste. La leitre pontificate que Foil va 
lire prouve en quelle haute estime cette savante revue 
des RR. PR. Dominica ins est tenue par le Saint- 
Pore.. 

.1 Noire cher fils Thomas Coconnicr, de Vordre des 
Treves Tree hears, profession 1 de Ideologic a l' Uni- 
versile de Fribourg. 

LEON XIU, PAPE 

Cher Fils, Salul el Benediction Aposlolique. La 
publication mlulee la Jlevue ! Thomiste , que vous- 
memc et plusieurs eollaboraleurs ciioisis, avez 
fondue pour para lire periodiqnement, est lout a 
fail con forme a Nos eonseils. Les efforts que 
depuis longlemps deja Nous aceomplissons, non 
sans resullat, afin do fa ire revivre la philosophic 
clirelienne, out surloul. pour but finl-erel de la 
veril.e, qui a snbi de graves allcinles a Noire 
epoque : celle philosophic, en elfel, fonrnil des 
ressources Ires imporlanles, non seulement pour 
Pin I ell i gen ce du vrai, mais encore pour la bonne 
conduit e de la vie. 

Aussi, concilier avec la Foi, qui est la veril.e. 
divine, les Irnvaux des homines de talent, pre- 
server par cello meme Foi I on les les sciences 
humaines do la souillnre de Ferreur el lour frayer 
le chemin. du progres reel, c'esl la. cerl.es une 
onivre excellente et non moins utile. Or, ils y 
rdussironl pleinemenl., ceux qui, prenanl. pour 
guide ie Ires sage Saint Thomas d'Aqnin, appr.o- 
fondironl. sa doctrine (Fune facon complete, la. 
diivelopperonl, avec exactitude - et Fexposeront 
comme il faut. Ce docteur, mi elfet, grace a ces 
principos et a son sysleme philosophique, possible 
une admirable puissance pour eclaircir tous les 
sujets, Iran cher loutes les questions, mdme si, 
au cours des temps, il s’eh presente de ires 
ardues. 

C 7 est une vive join pour Nous de voir beau coup 
(Fhommes s'ndonner a cette 6tude ; les divers 
ecrits que vous avez publics successi vement 
prouvent que vous vous joignez a ce grand 
n ombre. 

Ces travanx, qivavec une ires grande soumission, 
vous Nous avez communiques, Nous avons etd 
. heureux de les recevoir. 

Rien assurement ne pourrnit arriver qui Nous 
ffit plus agreable et qui tut plus avanlageux pour 
la saine doctrine, que de voir exposees en pleine 
lumiere, grace egalement a vos soins la notion 
exacte de Forigine de la verite bumaine, nee de la 
veril.e divine, et la connaissnnce de 1 ’union qui 
doit necessairement exister entre les deiix : de 
telle sorle que la defiance disparaisse peu a peu 
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que le respect el le zele des savants envers la Foi 
s’accroissent. 

Jyinteret de la veriie, qui est le but de vos 
efforts, deni an de en. effet que ses defenseurs 
unissent leurs forces et lours coeurs : c’esl a 
obtenir ee resullat avec Faide de Dieu, que vous 
vous appliquerez ardemnient en tout temps, Nous 
en sornmes convaincus. Que ce. Dieu accord o ses 
secours les plus precieux et a vous cher lils, 
qui dirigez Foiuvre, et aux nutres qui y pretent 
leurs concours, c’est ce que Nous Lui demandons, 
pour cliacun de vpus, en vous accordant la bene- 
diction apostolique. 

Donne a Home, pres de Saint-Pierre, le 12 
juillet de Fannee 1894, de Notre pontifical la dix- 
septieme. 

LEON Xlll, PAPE. 


CHRONIQUE DU SURNATUREL 


UN .SJkVJklVIS'rS 

(pii se coupe la t&te 


Le cas de salanisme qui m’a etc signale il y a 
trois mois, et qui va etre relate dans cet article, 
est des plus curieux. 11 estparticulieremeni inte- 
ressant en ce. sens qu’il a pour theatre l’AIge- 
rie, contree ou Ton peut aisement exereer un 
conlrole, et que le personnage pactisant avec le 
demon n’appartient pas a la categoric des lucife- 
riens qui se cachent. On ne pourra done pas 
pretendre que ce sataniste est un my the, ni que 
les fails que je vais exposer echappent a toute 
verification. 

Justement, je n’avais encore rien dit du sala- 
nisme en Afrique. Or, les fails dont il s’agit 
prouveront que le diable n’est pas moms (puis- 
sant en Afrique, chez les Musulmans, qu’il Fest 
en Asie chez les Bouddhistes de FInde et de la 
Chine. 

Actuellement, il y a en Kabylie deux secies 
qui, tous les jours, font d’enormes progrbs : 
celle de Cheik-Ali, dont le chef reside a Alger, 
et celle de Sidi-Ahmar, qui a son quartier gene- 
ral ii Ouelma ; le chef actuel se nomine Si-el-Hadj- 
Embarck. La premiere, secte est surtout poli- 
tique; la seconde, priucipalement religieuse. 
C’est par les ,membres de celle derniere que 
Satan opere le plus grand nombre de prodiges. 

« Si vous desirez des details sur Finiliation de 
cette secte, les centres qiFelle occupe en ce 
pays, etc., jeme ferai un plaisir de vous les don- 
ner », m’ecrit mon honorable correspondant. Je 
crois que ces renseignements complementaires 
meriteraient, en effet, d’etre connus du public. Je 
les recevrai done Ires volontiers ; on ne saurait 
trop faire la lumiere sur les oeuvres de Satan. 

J’ajoute que mon correspondant, qui s’est fait 
connaitre de la redaction de la Revue Mensuelle , 
est un homme meritant toute creance tant par 
son caractere de prbtre de N.-S. Jesus-Christ 
que par son zele eclaird. 


« Pour le moment, ecrit-il, je veux simple- 
ment vous raconter un fait dont un chretien d’ici 
a ete temoin. Je puis vous certifier qu’il est abso- 
lument authentique. » 

Le chretien en question est un des indigenes 
qui, lor s de la -famine de 1868, furent recueillis 
par le venere cardinal Lavigerie.il arecuau 
bapteme le nom de Martial; il a fait ses eludes a 
Saiut-Laurent-d’Alt ; il demeure actuellement au 
douar des Beni-Munguellet, pres Michelet. 11 ale 
litre dlnterprete pour le Kabyle etFArabe. • 

Ce qui va etre raconte se passait en octobre 
1891, an douar de Merkalla, commune de Bouira. 

Martial est fort intelligent: il n’est pas 
homme a s’en laisser imposer par de values 
apparences. Tres estime de tous ceux qui le con- 
naissent, il n ? a jamais mebti. 

Done, a l’epoque sus-indiquee, il se trouvait 
a -Merkalla, on il avail ete adjoint en sa qualite 
d’inlerprete a une person ne qu’il ne convient pas 
de nommer. M. X*** etait alors franc-macon et 
non des moins hostiles au catholicisme. Dbs qu’il 
sut que son interprete etait chretien etlidele 
observateur de la religion, il fit devan t luF grand 
etaiage de sceplicisme et lui defendit toute pra- 
tique religieuse en sa presence. C'est ainsi que 
la inaconnerie entend la liberie de conscience ! 
Martial a raconte ce qu’il. a vu, en ces termes : 

« Le 15 octobre 1891, j’elais invite a souper 
par des amis, chez lesquels un marabout, bien 
connu dans tout le pays, avail Fhabitude de des- 
cendre. Apres le repas, on m’invita a me retirer, 
sous pretexte que ce marabout allait donuer une 
soiree recreative et qu’il n’aimaitpas operer de- 
vant des inconnus. 

« Je me retire done, quel que peu blesse de ce 
manque de.courloisieamon egard, en cherchant 
toulefois le moyen devoir cequi allait se passer. 

« Apres avoir tourne quelque temps .aulour 
de la maison, je finis par Lrouver une de ces pe- 
titesouvertures appelees iaq en kabyle, petit fe- 
neslron de 15 a 20 centimetres, qui donna.it juste 
dans la chambre de la seance. Comme celle 
piece etad eclairee et que la nuit etait sombre, 
il m’etait facile de voir sans etre apercu. 

« Pendant quelques minutes, le .marabout en- 
trelient d’abord la conversation avec les per- 
sonnes presentes; puis, il s’assied an milieu de 
la piece, sur une espece de tabouret, et prononce 
a voix basse des paroles incomprehensibles sur 
un large couleao. qu’il a tire de dessous son bur- 
nous. 11 se prend alors, de la main gauche, la 
meche de chevcux ( achboub , en kabyle, heiaia , 
en arabe) qni couyre le sommet de la idle cheznos 
musulmans, et, de la main droite, il fait giisser 
le couteau sur tout le cote droit dn cou. La lete 
roule a terre en grimacant des yeux et de la 
bouc.be, tandis que le corps tombe a la renverse. 

« J’etais plus mort que vif, et je me deman- 
dais comment se terminer ait cette scene ma- 
cabre, lorsqu’au bout d’une dizaine de minutes 
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la tete, qui avail continue agrimacer, s’approche 


dubnste, qui lui'aussi n 5 avail pas cesse de re- 
amer, el se recolle d'eHe-meme au Ironc. 

« Aussitot, le marabout de se relever et dese 
mettre sur son seant ; la figure ue grimace plus, 
mais elle est horriblemenl pale. 11 demande 
alors a manger; on lui apporte du cousscouss, 
el, apres quelques bouchees, toute trace de fai- 
blessea disparu. 

« Je nFechappe alors a loules jambes el arrive 
chez mon patron. J'etais si boule verse que celui- 
ci s’apercoit de mon emotion; il me demande ce ; 
qu’il y a. 

« — Je viens, lui repondis-je, d’etre temoin 
« d'une scene si etrange, si horrible, que fen 
« suis tout hors de moi- 
« — Laquelle ? 

« — Imaginez-vous que j’ai vu un marabout de 
« Sidi-Ahmar se couper la tete et se la recoller, 

« sans laisser trace de blessure aucune. 

« — Pas possible ! 

« — Je vous Faffirme, je l’ai vu de mes yeux. 

« — C’est.un conte, 

« — Pas du tout; je Fai vu. 

« — ]nvite-le done, en mon nom, a venir ope- 
« rer un pared prodige ici. ; nous verrons bien a 
« qui nous avons affaire. 

« — G'est bon ; je lui ferai voire invitation. 

« — Parfailement, mais je Faffirme que, si le 
« fait a lieu comma tu me ie dis, je me fais mu- 
« sulman ; pour moi,ce seraune preuveque Fis- 
« lamisme estsuperieur ala religion chretienne. 

« Nos cures font des momeries, mais non des 
« prodiges comme celui-la. » 

Martial ne s'attendail pas a cette conclusion. 
Son patron, par suite de mauvaises lectures, sans 
doute, etait devenu sceptique’; mais il apparte- 
nait malgre lui au catholicisme par son bap- 
teme. Un long moment, Martial demeura done 
interloque. Lui, chretien convaincu, lui qui avail 
abandonne Mahomet pour Jdsus-Christ, allait-il 
■ voir un homme qui avail recu le bapteme se faire 
musulman?... 

Gette pensee lui crevaitle coeur. 11 neput s’em- 
pdcher d’en faire la reflexion a son patron, qui, 
apres quelques hesitations, Unit par lui dire : 

« — Eh bien, puisque tu es si convaincu, 

« puisque tu as tant de confiance en tes prieres 
« et que tu affirmes si fort la puissance 
« de Jesus-Christ sur le diable, prie-le. Si tes 
« prieres empechent le marabout en question 
« d’operer son prodige, je croirai. 

Martial, oblige pour ainsi dire d’accepter le 
defi, n’osa pas reculer. 

Des le lendemain, il s’abouche avec le mara- 
bout sataniste, qui consent a venir donner ■ sa 
seance ; celui-ci, comme on le voit, ne repugnait 
done nullement a operer devant des inconnus. 
C’ etait bien pour ecarter Martial, le sachant. 
chretien, que ses amis lui avaient donne ce pre- 


texte, la veille. Bref, rendez-vous est convenu 
avec le marabout pour le dimanche suivant. 

Le soir venu, le diabolisant arrive et com- 
mence a faire les raemes simagrees decritesplus 
haut ; pendant ce temps, Martial, assis dans un 
coin, cache son chapelet sous son burnous et le 
recite de tout son coeur.-Quant a son patron, on N 
devine avec quels sentiments de curiosite il suit 
les mouvements de Fun et de Fautre. 

Tout a coup, le couteau brille dans 3a main du 
marabout et glisse, rapide comme Feclair, sur 
son cou denude. Mais, cette fois, ce n’est pas la 
tele qui roule, e’est un jet de sang qui jaillit d'une 
large blessure et inonde sa gandoura, son 
sarouel, 

Stupefait et furieux, notre sataniste jette un 
cri de douleur et se repand en maledictions 
contre << ce chien de roumi , » qui, par sa pre- 
sence, l’empeche de reussir dans une operation 
on jusqu’ici il n’avait jamais echoue. Le roumi , 
— term© de mepris des musulmans pour quali- 
fier les chretiens, — contre lequel il lancait les 
injures dont la langue kabyle est si riche, ce 
iFetait pas Martial (le marabout le croyait 
mahometan comme lui), mais bien son patron, 
un europ<5en. 

Quoiqu’il en soil, la blessure dtait grave. Le 
sataniste, dont rinfernal protecteur venait d'etre 
vaincu par le rosaire, dot aller a Fhopital se 
faire soigner. La cicatrice subsist©* toujours. 

« Aujourd’hui, ecrit mon honorable corres- 
pondaut, cet operateur de prestiges diaboliques 
continue son triste metier a travers les villages 
kabyles. 11 donne ses seances a tous ceux de ses 
coreligionnaires qui lui versent 20 francs, 
10 francs, ou lui dounent un mouton, quelques 
carouis d’orge, etc. 

« Une reflexion consolante, maintenant. Dans 
cette experience, comme en tant d'autres que 
vous racontez, monsieur le docteur, le diable a 
bel et bien ete joue. Non seulement il a ete re- 
duit a rimpuissance par le chapelet d’un chre- 
tien ; mais encore il a vu une de ses victimes ou-. 
vrir les yeux. Touche par la grace, le patron de 
Martial iaissa immediaternent a celui-ci toute li- 
berie de remplir ses devoirs religieux ; bien 
plus, j’ai appris indirectement que l’annee sui- 
vante il a- fait ses paques. 

« Comment expliquer, a present, ce fait dia- 
bolique-?' On ne peut evidemment pas supposer 
que la tete soil reellement coupde ; car, en ce 
cas, il y auraitmort certain e, puis resurrection , 
ce qui est hors des limites de la. puissance laissee 
au demon.. Ne faudrait-il pas plutdt admettre 
une illusion, par laquelle Satan rendrait invi- 
sible la tete restee sur les epaules et en produi- 
rait une sur le pa,ve, en tout semblable a. la pre- 
miere? 

« Je termine par ce point d’interrogation, en 
vous priant d’agreer, Monsieur le docteur, avec 
F expression de mon admiration pour le courage 
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que vous deploy ez centre noire grand ennemi, 
l’assurance de mes sentiments les plus respec- 
tueux et les plus devoues. » 

De quelque facon qu’on envisage ce cas de 
satanisme, il est evident qu’il y a prestige. 

Pour terminer, je repeterai que les fails qui 
viennent d’etre rapporteS sont faciles a contrOler. 

Le marabout en question, de la secte de Sidi- 
Ahrnar, senomme Sidi-Moliamed Abderrahman ; 
il est du village de Tifrit-nait-ou-Maiek, des 
Beni- Sed jour, commune d’Azazga. C’est.a l’h6- 
pital de Tizi-Ouzou qu’il a ete en traitement pen- 
dant cinq ou six niois, a la suite de sa blessure 
faite par iui-meme dans les conditions relatees 
ci-dessus, et il a ete transports a cet hopital par 
ordre du maire deBouira. 

Docteur BATAILLE, 


Noire ami et eollaborateur. M. De la Rive, dont le 
beau livre, la Femme et V Enfant dans la Franc- 
Maconnevie wiicerselle, a eu . uo succes si justiiie 
aupres de tous les esprits clairvoyants qui se preoc- 
cupent des progres de la secte, vient .aobtenir un 
nouvel et precieux encouragement de S. Em. le 
cardinal Rampolla, secretaire d'Etal du Saint-Siege, 
qui lui a adresse la lettre suivante : 

Monsieur, 

' Voire nouvelle publication est venue conlirmer 
le zele par lequel vous cherchez a demasquer les 
Iduebreux projets de la Frnnc-Maconncrie ; aussi 
le Sainl-Pere a-t-il daigne recevoir avec les mar- 
ques (Tunc particuliere satisfaction Vexemplaire 
de voire dernier ouvrage, que je lui ai presente 
en voire nom, et s’esl-il pin a vous acoorder la 
benediction aposlolique que vous avez devnandee. 

,le suis beureux de vous en don'ncr avis-, et, 
Landis que je vous remercie de Pautre exemplaire 
de voire livre que vous avez en ramabilile de me 
destiner, je me hate de~me dire, Monsieur, avec 
les sentiments d’estime distinguee, 

Voire Ires alfeclionne serviteur, , 
M,, cardinal Rampolla. 

Koine, 21 j uin JK94. 


LES SCEURS MACON NES 

L’excellente revue la F ranc-Macon nerie demasquaCj 
qui combat avec nous le bon combat, a public, dans 
ses numeros cle juin, iuillet, septembre 1893, juin et 
juillet 1S94, une serie (Particles des plus interessanls 
sur la question des soeurs magonnes. 

D’abord, pour demontrer ce que valent les denega- 
tions des seclaires concernant l’existence de la ma- 
Qonnerie feminine, ce fut une profusion de preuves 
extraites des documents autlientiques dmanant de la 
secte meme : revues, bulletins, planches de convo- 
cation, proces-verbaux, etc. 

Apres quoi, la revue passa aux aveux de quelques- 
unes de ces malheureuses femmes repentantes. Ces 
aveux ont ete centralises au Comite antimaconriique 
de Paris. Nous croyons utile de les reproduire a 
notre tour ; ils confirment pleinement ce qui a ete 
revel e d’ autre part par le docteur Bataille. 


Une circonstance providentielle a mis enlre les 
mains du Comite antimaconnique de nouvelles 
preuves et d’import antes revelations. C’est apres 
une verification serieuse que le Comile a decide 
de publier les notes venues en sa possession de la 
man i ere suivante : 

Une dame, Soeur magonne, habitant Paris, etant 
tombee gravement malade, lit appeler un pretre, 
an grand elonnement de son entourage. Revenue 
sineerenient a Dieu et renongant aux idees et aux 
maximes qui Tavaienl guidee depuis plusieurs 
annees, elle autorisa le pretre a se servir, apres sa 
morl, des notes qu’elle lui avail perm is de prendre 
au cours de ses conlidences, esperanl ainsi epar- 
gner a d’aulres les faules qu’elle-nieine avail pu 
commettre. 

« ,V ’avais vingl-cinq ans environ, lui avail-elle 
dit; mes occupations me meltaient en rapports 
frequents avec des libres-penseurs et des francs- 
magons. J’etais meme en relations parliculieres 
avec un Frere Rose-Croix qui, apres m : avoir' long- 
temps catecbise-e, reussil a. m’amencr a ses doc- 
trines. 11 me presenla. d’abord a une seance ou 
les profanes eiaient admis. Un punch d’honneur 
elail ollerl a un Venerable d’une Logq de province 
de passage a Paris. N ombre de dames assislaienl 
a cetle reunion, d’ou tonic question politique ful 
ecarlee. On avail dispose, pour cel-le soiree, au 
Grand Orient, la grande salle des ienues blanches. 
Apres les rafraichissemenls , les conversations 
s’engagerenl, fori legeres pour la pluparl ; bienlol, 
on en vint aux propos assez libres, qui iirent place 
a des chants el amusements de toul.es sorl.es. 

« Ayanl assisle une premiere fois a celte reu- 
nion, oh je nc vis que distractions el divertisse- 
ments, j’accepiai de fa ire parti e de la.Societe La 
Libre- P msec qui, a la tin de 1802, fut attiliee a la 
Franc-Maconnerie. Un jour, enlre autres, qu’il y 
avail plusieurs adeples homines a recevoir, on me 
lit passer dans un petit bureau al tenant a la piece 
oh. ces messieurs allnient entendre, d’un Vene- 
rable, les conditions et obligations de Vassociation 
dans la quelle ils voulnie.nl enirer. La pluparl des 
indications qui vont suivre onl ete nothes pendant 
que le Venerable pari nil, de sortc que certains 
passages sont presque l ex fuels. » 

CONDITIONS D ? A OMISSION 

La condition premiere el essentielle ostia dis- 
cretion la plus absolue; le secret est exige par 
serment et sa violation punie par les peines les 
plus severes. 

Les precautions les plus minulieuses sont prises 
pour conserver a cetle association sa qualile de 
societe secrete. 

Comme il n’y a jamais aucun imprime touchant 
les lois, reglemenls el; organisation de cetle partie 
de la Franc-Magonnerie, il sera loujours facile de 
nier ce qui aura ete divulgue . Ce sont les expres- 
sions monies d’un conferehcier, exposanl le sys- 
teme en presence des adeples. 

Ainsi, il n’y a pas de lieu fixe pour les reunions, 
aiin d’eviter toute surprise de la part d’agents 
etrangers a raffiliation. 

Pour hire admis dans 1-association, il faut avoir 
au moins vingt-et-un ans. Les femmes peuvenl en 
faire partie. Cep end ant, on n’en admet i>as pins 
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de cent par group ement, et le menle nonibre sett- 
lement est acce.ple dans les reunions. 

Une cotisalion estexigee inensuellemenL 
Les feignes de reconnaissance des Freres et 
Sceurs enlre eux soul, le salat on e query c, les 
homines porlant le chapeau ecarte de la tele et 
laissant aussi to 1; relomber le bras le long du 
corps ; la poignee de mains avec les deux derniers 
doigls se faisanl, senlir a Finterloculeur, el les fa- 
mem: irois points dans Louie correspon dance. 

BE VOIBS DES A 1)11 EH ENTS 

Tsombreux sont les devoirs imposes aux mem- 
bres de la Societe. 

Les parents doivenl garden la devise principal e 
de Fassocialion : resier lihres, c’esl-a-dim s'ailran- 
ehir de tout joug et de toul.e iniluence clericale. 

11s doivenl faire eleven bums enianls dans les 
stricls principes de Fhonnelete et du devoir, et 
leur eviter le contact des enianls cloves par des 
pretres ou dans des elablissements religieux. 

Les patrons,, directeurs ou sous-directeurs des 
usines, manufactures, etc., proliteront des chu- 
mages ou des groves pour amener la masse des 
ouvriers aux croyances lihres. 

Les commercants doivenl. Iravailler a se creer 
de uombreux amis parmi leur clientele, et parlor 
souvent selon les doctrines de la Maconnerie. 

De Lous ceux et cellos qui enseignent, dans 
quelqne genre que ce soil, meme dans les plus 
petites campagnes, on exige qu'ils lutten t sans 
cesse con Ire le clericalism c. Pour cel a, il faut . 
d’abord ddpouiller la religion de toute allegoric, 
montrer les a bus du lanatisme religieux, devoiler 
les fanles commises par les pretres. 

Tous les Freres et So.mrs, a quelque profession 
qu’ils apparlienne.nl, out le devoir de 'oiler « les 
bevues et les fautes des membres du clerge, a (in 
tie leur eul ever Faulorite qu'ils ont accaparee. » 

11 est obligatoir'e aussi « de combntire les moi- 
u nes, de montrer le droit qui in combe a tout bon 
« citoyen de sollicker le renvoi des religieux, la 
« ferine lure des couvents tVhommes el de femmes 
<( qui abritent les desordres les plus honleux. Le 
« peuple iF6tanlpas encore suflisammcnl prepare, 

«. il faut demander d’abord 1’inspection obliga Loire 
<• et frequemmenl renouvelee de ces maisons, oil. 

« le vice reste cache et demeure impuni. Lutter 
u enfin contre l.ous ces precheurs qui alrophient 
« le sens moral des individus sur lesquels ils out 
w autorite (1). » 

Les associes sonlpries inslammenl d’entendreou 
de faire entendre par quelqirun de sur les ser- 
mons fails dans les eglises de Paris ou de pro- 
vince. 31s doivenl noter lexluellement tout ce qui 
est dit qui leur parait meriter attention, et faire 
payvenir anx chefs, enlangage chilfre, les passages 
qui leur paraissenl attaquer le droit, la liberie ou 
encore toute atlaque pefsonnelle. 

31 leur est recommande d’user de Pinfluence 
qu’ils exercent, pour diminuer de Louie maniere 
l’eslime que Fon peut porter aux religieux. 

Dans les campagnes ou il est facile d ; avoir des 
rapports avec les pretres, il faut employer tous les 

(4) Nous avons voulu laisser a ce passage toute sa phvsionomie, 
la personae Vayant reproduit a pen pres de memoire. On y recon- 
nait incitement d’aillenrs, le sly le ordinaire des loges. {Note de la 
^ranc-MafOim eric d&masqtuie.) 


moyens pour les amener a commetlre quelques 
imprudences, legeretes, paroles inconsiderees, 
indelicatesses. Divulguer ensuite les fails et en- 
voy er les details a la Societe qui les fera connaitre 
par les journaux qui lui sont devoues. 11 est utile 
aussi, avec prudence, et en donnant des marques 
de sympathie, d’engager les pretres a attaquer 
deyant temoins le gouvernement ou ses repre- 
sentanls, les institutions, les lois, etc. ; il sera aise 
ensuite de tirer parti de tout cela. 

Les employes, les percepleurs, les juges, les 
nolaires devronl, dans les pelits pays, employer . 
tous les moyens pour parlcr au peuple, Finstruire 
et lui montrer le ridicule et l’odieux du clerica- 
lism e. 

Cest encore un devoir , pour les membres de 
Fassocialion qui le peuvent, cle s’introduire, sous 
un pretexte ou un autre, aupres des celibalaires 
ages, des deux sexes, pour « les amener douce- 
ment et lentement a nos doctrines, e’esl-a-dire les 
persuader que, pendant trop longtemps, le peuple 
s’est laisse conduire par les pretres ; quand ils 
auronl acquis sur ces malades sans proebes parents 
assez d’inlluence, ils. arrivcronl. a obtenir d’ eux la 
donation de leurs biens ii Fassocialion ou ii quel- 
ques-uns de ses membres ». 

Enlin, dernier devoir. On exige de la part des 
associes une conduite irreprochable.. « Ils se de- 
dedonnnageronl de leurs privations — nous citons 
lexluellement — en frequentant les reunions oil 
ils Irouveront des amusements de Louie sorte : 
chant, musique, danse, amour, elc. » 

, THOM ESSES ET BH04KTS 

Pour aider a accomplir des devoirs aussi nom- 
breux, de belles promesses ont ete Jakes; pent- 
el re ne sont-elles pas tou jours aussi bien tenues ; ? 

La cotisalion mensuclle des associes est destinee 
a constituer un fonds (le reserve destine iisecourir 
ceux qui pourraient en avoir besoin. Un commer- 
cant, en particulier, qui ferait des perl.es capables 
de compromettre son credit, sera aide; s’il est 
prouve qu’il n’y a pas eu de sa faulc et qu’il n’apas 
fait de depenses exagdrecs, soil pour lui, soil pour 
sa famille. 

La Societe s’ engage a relever Fassocie ruine en 
lui fournissanl les premieres avances et Finslal- 
lalion a nouveau dans Fancien local, ou de prefe- 
rence dans un autre quarlier. De Ires grand es 
facilites seronl accordees pour le remboursement 
des. sommes avancees : 1’inlercH, fixe a 5 °/ 0 , sera 
paye seulement apre.s le remboursement du 
capital. — Toutassocie trouvera, dans cbacun de ses 
Freres, un ami el un protecteur qui Favertira des 
fautes et defauts qui pourraient lui nuire dans son 
commerce, ses fonclions, sa famille ou ses projets 
d’avenir. — Avec les fonds recneillis et les dona- 
tions faites, la Societe creera des bopitaux a elle, 
diriges suivant ses principes, des maisons de sanle, 
des pensions de famille pour les deux sexes dans 
lesquelles on trouvera, avec les soins, les meilleures 
distractions et.les amusements si utiles a la vieil- 
lesse (1). 

(4) !ci, nous tvouvons, dans les notes qui nous out ete confioes, 
une phrase. reprodnile cVapres un discours entendu et qui exprime 
crumcut. a l’adresse des vieillards, des promesses que nous ne pou- 
vons transcrire ici par respect pour uos lecteurs. (Note de la 
Franv-Alaconn eric demasquec.J 
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Ces maisons, dont Dinstallalion est proehaine, . 
seront dirigees par des- membres associes. Us 
pourront jouir des avantages offerts aux pension- 
naires en plus de leurs appointemenis. 

Plus les associes auront amend d’adherenls, el 
plus ils auront droit aux inter els des capilaux 
places. 11 en sera donne aussi une plus grande part 
a ceux qui auront procure des donations. 

. HEX A CES 

A cote des belles promesses destinees a ailirera 
Tassociation, on Tail entendre aux nouveaux alfi- 
lies des menaces capables de les relenir el de leur | 
imposer le silence. 

line surveillance conlinuelle est exercee sur 
lous. Des peines severes sonl iniligees a ceux* qui 
sont convaincus d' avoir quelque commerce on 
relalion avec des pretres ou des religieux. 

Quiconque livrera quoi que ce soil, de ce qui 
regarde ^association se verra inlenler, sous un 
prdtexle ou un an Ire, un proces inlamant, el peui 
s’attcndre a elre poursuivi avec la derniere 
rigueur. 

Quiconque stillaquera a Passocialion ou a ses 
membres, sera expose a lomber dans -des pieges 
tendus adroi lenient cl Irouvera lou jours des 
lemoins pour Taccuser el le denoncer. S11 occupe 
une situation ollicielle, il sera bicnloL deslilue, a 
la suite.de rapports qui lui Jeront le plus grand 
mal. Aucune administration lie lui sera ouverle, et 
sa ruine est assure^ s ? il cherobe a s’etablir dans 
le commerce ou Vinduslric. 

Quiconque, parmi les associes, devienl parjure 
en iraternisnnt avec la secle clericale, sera : de- 
. nonce a qui de droit et ne lardera pas a elre revo- 
que s ? il est dans une administration, ou ruine 
s’il se trouve dans les affaires, soil par la suppres- 
sion de son credit, soil par quelque casl.ralophe 
imprevue el don l la vraie cause reslera inexpli- 
quee. 

Enfin, les trail, res peuvenl et doivenl s'altendre 
a. tous les malheurs. 

convocations et ordhks 

L’associalion ne coniie rien a rimprimerie, nous 
Devons vu. 31 esl necessaire, ccpendanl, de i’aire 
connaitre aux allilies -les jours, les heures el les 
lieux de. reunions. Pour y parvenir, plusieurs 
moyens sont employes. 

Le plus simple esl la visile cVun Frere qui vient 
prevenir. 

D’aulres fois, les associes recoiven.l un journal, 
une brochure, un prospectus quel con que, el dans 
les premieres lignes de cel imprime, ils trouvcnt, 
par des points places, sous cerlaines lellres, iou- 
tes les indications necessaires. 

Un exemple f era comprendre immediatement le 
sysleme employe. On veul indiquer, par exemple : 

reunion merer edi, 3 mai 

Le journal commence par les lignes suivanles : 

Les candidate se pres entent avec des program- 
mes vagues ou impudemment mensongers ; une 
lutte electorate s 5 engage ; jfius la vicloire esl dif- 


ficile a remporter, plus le vainqueur se considere 

comme lenu a la reconnaissance envers ceux qui 

* * • • • • 

Toni aide a reussir, plus aussi il est po.usse par 

• • • • 

son inleret a preparer le terrain pour les epreuves 

• • • . 

futures. Les ciloyens sont divises en deux cate- 
gories : les conqueranls, auxquels lout esl permis, 
puisqivils font la loi et disposenl de la force ; et 
les conquis, dont les droits sc bornent a obeir, a 
payer el a se laire. 

11 suffit, on le voil, de lire a la suite les lellres 
sous lesquelles se trouve un point pour recons- 
l.ituer la phrase, el, d’autre part, ratlention des 
profanes ivesi pas altiree par ces points ainsi dis- 
perses dans le lexle. 

Pour les ordres, les blames ou la correspon- 
dance olficielle, on emploie une ecriture conven- 
tionnelle. 31 y a deux sysl ernes. 

| lei, la Ft v i n c-Mar o nm>r la dainamp.uUi reproduil 
deux alphabels c.onventioniiels ; mais leur divul- 
gation irofiVe plus grand inleret aujourd'hoi, 
attendu que leur emploi a etc abandonnd. Nous 
f crons connaitre, a 1’occasion, la cryptographic en 
usage dans la haul e-maoonnerie ; celle-ci esl reel- 
lement impossible a decbifirer.j 

REUNIONS 

.Les reunions on l lieu en general tous les quinze. 
jours. 

Pour plus de securile, on ne loue pas de salles 
partienlieres ; mais les grands commercanls allilies 
pretent des locaux, soil des hangars, soil devastes 
ateliers, soil de grands sous-sols. 

Les reunions se lienncnl ordinairemenl le soir 
et se prolongent assez avanl dans la null; mais 
comme il y a general ement plusieurs issues, les 
associes enlrenl et sorlenl sans elre remarques. 

A moins de circonstances partienlieres, ces reu- 
nions ne compronnenl jamais plus decent fem- 
mes. 

Dans ces reunions, les questions politiqu.es sonl 
toujours agitees ; e’est la que les deputes prep a- . 
rent leurs candidatures, traitent les questions qui 
doivenl elre discutees a la. Gbambre, etc. 

Apres les affaires,, les plaisirs ; a la suite' des 
rrtfrai ch i ssemenls commencent les chants, les 
danses surtout, qui se prolongent et revetenl 
parfois un caracl.ere do laisser-aller, pour ne rien 
dire de plus, qui ne s’accorde guere avec la 
morale" 

Souvent aussi, ces reunions sont le theatre de 
scenes etranges ou. sacrileges, sur lesquelles les 
notes que nous avons en.tr e les mains donnent dc 
nombreux details. Nous hesitons ales reproduce 
ici, attendant qu’une nouvelle circonstance provi- 
denlielle vienne nous donner la confirmation dc 
ces fails monstrueux. . 

On a pu remarquer, au cours de cette exposi- 
tion, que nous nous sommes . servis des mots 
memes que nous avons trouves dans les feuilles a 
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nous coniiees. On. nous a assure que la personne 
qui a fait ces divulgations n ? avail jamais lu de 
livres traitant de la Franc-Maconnerie. Les points 
de contact avec ce qui est deja connu par plusieurs 
publications n’en sont que plus remarquables. 

11 est. probable que, sous une forme ou sous 
une autre, ces revelations seront dementies. Nous 
avons cependant noire conviction laite sur la 
sincerite absolue de la personne qui avail fail 
connaitre ces details. On a. pu remarquer, d'ail- 
leurs, que nous avons evile de preciser et de 
donner aucune indication de per sonnes ou de 
lieux, aiin d'e viler toute apparence de dittamation : 
mais, pour cela, nous avons du omellre plusieurs 7 
passages des notes qui sont enlre nos mains. 

A nos lecteurs de tirer les conclusions, a tous 
les homines soucieux de la morale et de la liberie 
de comprendre le danger d'une association qui 
choisit parmi ses membres ceux qivelle juge 
capables de servir ses desseins et les engage,' par 
des sermenls redoutables et des menaces ter- 
ribles, dans ce.tte voi e que reprouve toute a me 
Here et bon note. 

Ce premier article tut publie en deux numeros. En 
seplembre 1893, let Franc-Maconnerie' deniasqaee 
ravin t a la. charge et publia une nouvelle relation, 
mais en rinterrompant presquc aussiiot ; les tails 
reveles etaient (Pune gravile lelle, que le comile anti- 
inn gonni que voului avoir en mains une sura bonda nee 
d(3 preuves. 

Nous continuous la citation. 

bin ecclesiasliqne de province ayant en, a noire 
connaissance, occasion de renconlrer, dans le 
cours de sonministere, plusieurs So.uirs maeonnes, 
le Comile antimaconnique lui a. d email do de vou- 
loir bien rediger les souvenirs qifil avail pn 
{rar der a ce sujel. Voici la premiere parlie do la 
reponse que nous avons regno : on remarquera 
combien die oifre de trails de ressemblanco 
avec les premieres revelations que nous avons 
publiees, el donl.ee pnHrc n’avait pas encore eii 
uonnaissance. 

« J’ai connu les fails que jo vois vous ciler, 
dans nn refuge ou se Irouvaienl toute espece de 
personnes, venant de parlout ; je peux vous les 
gar anti r. * • 

« ,l*ai rencontre deux femmes, Pune de 25 ans, 
l’autre de 30 ans, toutes deux francs-maconnes. 
Toutes deux s’etaient donnees au demon par 
acte signe de leur sang. La. superieurc de la 
maison a eu ces actes entre les mains. J’ai traite 
ces questions en parlie avec elle et ces deux filles, 
pour etre plus libre d’en p arler. La plus. ag6e, du 
I’este, nvautorisa a me servir de ce qu'elle me disait 
pour en preserver d’autres. 

« Comment s’y 'pr end-on pour en trainer les 
jeunes lilies ? 

« 11 y a des magasins tenus par des francs- 
magons, ou bien des diets de rayon qui sont cle 
la secle, ou encore des francs-magonnes zelees 
pour le recrutement. Les jeunes lilies qui enlrent 
dans ces magasins sont ignorantes de tout cola ; 
mais il y a des associations de. secours mutuel, 
des fetes d’employees de commerce, qui agregent 
ces jeunes filles comme nos confreries religieuses. 
bans une reunion generale, il ya nn discours 


destine a les amener peu ii peu : -puis, dans une 
fete quelconque, la jeune fille trouve des amies 
qui Fentrainent et Feloignent progressivement de 
Feglise. Di sere lenient, ces amies parlent d’autres 
feies plus belles encore : la curiosite s’en melant, 

.on veut voir. La pauvre enfant est ainsi peu a peu 
separec ducommun des associees ; puis quand on 
est sur de reus sir, ou a peu pres, on lui propose . 
alors de la ire parlie d’une autre reunion. Dans cette 
nouvelle Societe, les messieurs se montrent ires 
aimables ; on plaisante les jeunes filles pieuses, 
mais on respecte la religion, Plus lard, on va 
plus loin v on. mange gras le vendredi, on chante 
des chansons grivoises, et Ton se moque de celles 
qui rongissent. 

‘ « Un mot de passe est ensuite donne a la 
pauvre jeune fdle qui se trouve toute here d’etre 
ainsi dislinguee de la plupart de ses compagnes. 
Les reunions out touj ours lieu; un jour ou l’autre, 
on force la" malheureuse a enlever son scapu- 
lairc et ses medailles. On va meme jusqu’a chan- 
ger lenom qu’elle a recu au bapteme. 

« 11 en est ainsi jusqu’au moment ou Ton croit 
pouvoir Ini demander un acte plus, decisif. 

« L’abbe 11. » 

Nous arrelons ici la narration de noire corres- 
pondant, reservant la suite de son recit, alin de le 
comparer a d'autres (jue nous avons deinandes a 
dinerenles sources. Nous avons commence, on 
ellet, une enquete serialise, destinee a projeter 
une lumiere enliere el incontestable sur ces sacri- 
leges auxquels nous avons deja fail allusion. Nous 
ifaurons jamais trop de temoignages pour etablir 
la triste realite a lnquelle un grand nombre de 
catholiques refusenl encore de se rendre. 

La Franc - Mar on aerie demusquee, ayant inter- 
rompu la. cello relation, no la repril; qu’au mois de 
juin ISDd. Le nouvel ex trail fu.t precede des lignes 
suivanles : 

Depnis plusieurs mois, 1c Comile aniimacon- 
nique de Paris s’est livre a une enquete au sujel 
de la presence ties femmes dans la 3?ranc-Magon- 
nerie et des sacrileges con Ire la Sainl.e-Eucba- 
ristie qui out lieu dans les reunions les plus 
secretes des Loges et arriere-Loges. Nous com- 
mengons h publier, ce mois-ci, les premiers et 
trisl.es resultats de cette enquete. 

Le comile antimaconnique ne peut publier le 
nom des. correspond ants auxquels il doilies reeits 
(ju’on va lire ; il prut af firmer que, clans chaquc 
cas, il esl remonte jus qu’au premier auteur des 
indications donnees , et ses temoins ne peuvent clon- 
ncr lieu a aucune espece de soupcon : ils sont d’unc 
honor abilite et d 7 une bonne foi indiscutables . 

Le Comile prie installment cenx des lecteurs 
de let Franc-Mac onnerie demasquee , qui aural ent. a 
leur connaissan.ce des. fails de meme rialure, de 
vouloir bien avertir par un mot noire collabora- 
teur, M. Gabriel Soulacroix, 8, rue Frangois l er , 
qui les niettra en rapports directs avec les membres 
du Comite charges de cette enquete. Chacun. 
comprendra la raison 'de . cette mesure de pru-. 
dence' et y verra une garantie de la discretion 
absolue sur laquelle il pent compter. 

Dans ce numero, nous donnons la suite de la 
s lettre de M. l’abbe 11 ..., publiee en seplembre 
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1893, el le commencement (J) d’un recit ires 
important du a un religieux cle Haute valeur et 
redige par Ini; nous n’avons supprime que quel- 
ques indications trox> precises. 

Yoici d’abord la. fin de la lettre de M. Fabbe 11... 
Apres avoir montre comment une malheureuse 
jeune fille est peu a peu en trainee a ces reunions 
maconniques, il ajoute : 

« Un jour, on force a enlever le scapulaire, les 
medailles si on en a, on va meme jusqu’a changer 
le nom de bapteme ; enfin, arrive le moment on 
on oil re d’ alter plus loin, on demande une hostie 
consaeree. 11 y a hesitation; puis, le demon aidant, 
on va communier pour avoir une hostie et on 
Tapporleau president qui lelicite la malheureuse ; 
et alors les voiles lombent, le papier est presente 
pret a signer, et, de son sang, on signe, et alors 
on parliei pe aux fetes ignobles que les Francs- 
Macons appellent des amusements, et aux profa- 
nations qui se multiplienl autant qu’il y a de 
Soeurs francs-ma con lies pour communier ou 
aclieter deshosties. On les paye cinq francs. 

« — • Un jour, me disait la malheureuse, il v en 
« avail soixanle-dix de profanees ; nous en avions 
u de col lees a nos hotlines, qui elaienl. le soul 
t< vetement que nous eussions i)our- les danses 
« sacrileges: les homines avaicnt, eux, seulement 
« une echarpe de gaze. Ft alors, le president se 
« presentait. Personne ne le connaissait, il me 
« faisait peur. » 

Comine je lui disais : « Pourquoi n'acheliez- 
« vous pas des hosl.ies chez les march an ds ? — 

« C’esl qu’on s’en serait apercu: car il y avail, des 
« hoslies reservees pour faire des sorcelleries et 
« on savait bien si el les elaienl vruies. Ft non 
« seulement. on voulait des hosties, mais memo 
« des statues de la Sain to Yierge ; une nuit, on en 
« avail apporle une qui fut souillec de la dernierc 
« fa con. » Je ne dis pas ce qui se passait dans 
cello orgie. 

« — Pourquoi ne sort.iez-vous pas de cette 
u societe? 

« — .11 6ta.it trop lard, j’avais etc trop loin. 

« — Comment done avez-Yous ]>u en sortir? 

« — Je n’en sais rien ; mais je crois que cela 
u lien! a ce que, malgre tout, j’ai loujours dit 
« F office de Flmmaculee Conception. Bien des 
« fois, je me suis relevee pour le dire, ne y>ou- 
« van! pas m’endormir; et puis j’ai fait, dit-elle, 

« confesser un franc-mag on. » 

Voici mainlenanl le recit du religieux ; nous lui 
conservons la forme sous laquelle il nous a ete 
envoy e : y 

LE 1)1 ABLE DANS LES LOSES 

SOUVENIRS U 7 UN mSSlOXNAIHE 

Au mois de mai 1881, nous prechi ons dans 
l’eglise. . . , a Paris. 

Un matin, vers 10 heures, se presente a mon 
confessionnal une jeune personne agee de vingl- 
deux ou viugt-trois ans ; elle portait le petit cos- 
tume breton des environs de Rennes. 

Je liens a dire, avant de poursuivre mon recit, 
que cette personne m’a permis et meme prie .de 

(i) Nous reproduisons id le recit an complet, la Fran c-ftl aeon- 
ncrie demasquee • en ay ant. donne la fin dans son unmoro cle 
|uiUet 1891 qui vient de pa-mitre. 


reveler toute son. histoire pour la glorification du 
Gceui- adorable de Jesus et de sa Tres Sainte. Mere. 

Je donne la benediction accoutumee a ma peni- 
tente et j ’attends qu’elle commence : 

<x — Mon Pere, me dit-elle d’une voix saccadee 
et singulierement vibrante, connaissez-vous tons 
les secrets de la Franc- Maconnerie ? » 

Ftonne de ce debut, je ielournai la tele et je 
regarde d’oii me venait cette singuliere question. 
Rile reprend tres emne : 

« — .Oui, mon Pere, dites le-moi, s’il vous 
plait, connaissez-vous tous les secrets de la Franc- 
Magonnerie ? » 

Croyant avoir affaire a une personne legere, je 
‘reponds : 

u — Mais, ma fille, nous ne sorames pas ici 
pour causer de ces choses-la : vous venez sans 
doute vous confesser ? 

« Non, mon Pere, je ne viens pas me con- 
fesser, je ne sais meme pas comment je suis ici : 
mais veuillez repondre a ma question ; autremenf 
je ne puis continuer. » 

Pressentant quel que chose d ’extraordinaire, je 
lui dis : 

« — .J’eludie beauconp la question de la Franc- 
Magonnerie ; j’en connais bien des horreurs : je 
,sais que le diable en est. le chef, qu’il apparail 
duns les Loges ; quant a en connaitre lous les 
secrels, je ne sais que dire. 

« — Oui, mais savez-vous tous les details des 
ceremonies, fetes et reunions maconniques ?... 
J’insiste, parce que si vous ne savez pas tout, 
vous ne me croirez pas et je ne ponrrai pas 
parler. Bien des prelres ne croient pas ces choses; 
aussi on ne pent se confesser a eux. A Paris, il n’y 
a gnere que deux prelres qui savent tout. Je serais 
bien hen reuse si vous pouviez aller causer avoe 
Fun ou F autre de ces messieurs. Je serais plus ii 
mon aise en suite pour me confesser. »> 

File me donna Fadresse de ces prelres et me 
promil de revenir le lendemain. 

« — 0 mon Pere, priez beauconp pour moi, car 
je suis bien malheureuse, » me dit-elle en me 
quill.au t.. 

J’etais profondement emu sans trop savoir 
pourquoi. Souvent, le bon Maitre m’avait envoy e 
des ames tombees dans dels, siluations inexlri- 
cables ; mais nulle ne nvavait paru- aussi digne tie 
pitie tjue cette mysterieuse personne. 

Je vais, le meme jour, Lrouvcr M. Fabbe...,_ 
premier vicaire dims uhe imporlante paroisse dc 
Paris, ha venerable eccl6siastique; homrne eclaire, 
sage et x>lein de Fesprit de Dieu, ecouta mon his- 
toire et me dit : 

« — Mon Pere, la Sainte Yierge vous "envoic 
certainement la une x^auvre enfant enrol 6e dans 
les Loges de femmes et ini tide aux plus horribles 
mysleres de la secte. La Providence m’a mis snr 
la trace de ces secrets, voici comment en pre- 
par ant nos pe tiles filles a la Premiere Communion, 
j’en distinguai une, dont le peu de recueillement 
me desolait ; elle ecoutait mes paroles et les ac- 
cueillait avec des sourires etrangement moqueurs. 
J’en fus frappe. Je la pris a part. Bx^ef, elle finif 
par me raconter que souvent, sa soeur, jeune fill® 
de vingt ans, la conduisait dans des salles sou ter- 
l'aines, magnifiquement decordes, ou il y avail cl® 
belles fetes, ou l’on parlait contre les xmetres, et 
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033. elle jouail, en coinpagnie d’aulres enfanls, avec 1 
un bien beau monsieur, qui se faisait appeler fami- 
lierement du nom de pere, qui- ieur donnait le 
3iom d f enfanls, et ,dont les caresses produisaienl 
un singulier elfet, et qui etait le grand chef de 
louies ces assemblies . Je voulu's voir la s'eeur de 
celle pauvre enfant, et, apres bien des ditficulles, 
je finis par savoir d’elle que ces lienx etaient des 
Loges d’adoption, theatres des scenes les- plus 
impies et les plus monslrueuses. Dieu a permis 
que je puisse arrel.er deux de ces victimes dans 
cette voie de perdition. 11 est probable que voire 
p.enilente me connait par ces inforlunees que j’ai 
arracbees aux Loges et a Satan. » 

Puis, le bon pretre me donna de nombrcux 
details sur louies ces reunions diaboliques. Je 
rentrai el j’allendis le lendemain, me demandant 
si la pecheresse serait lidele a la grace et a sa 
parole. 

Elle revint ; et, apres mille hesitations, dont 
elle iveUiit pas maitresse, elle me raconta ce qui 
suit, aidee, dirigee dans son recit el encouragee 
par mes palienles interrogations. 

« Jesuis nee en Bretagne, delamille assez riche; 
111 a mere est Ires chretienne, moil pere indiilerenl. 
Je fus placee dans un pensionnat de religieuses : 
j*y puisai de bons principes el, en parliculier, une 
tendre devotion envers la Sainle Vierge Marie que 
j’ai ton, jours invoquee au fond de nmn occur. Je lis 
Ires bien ma Premiere Communion ; je voulais 
meme me fa ire rcligieuse.; j'elais la premiere de ma 
classe, on me iron vail, de grands lalenls et du 
•oaraelerc ; on me cilaii conime un module. J’ai mate 
vraimenl le bon Dieu alors. 

« Vers Page de quinze ans, jV.us le malbeur de 
renconlrer une mauvaise amie qui, peu a peu, me 
perdit. Je lfosai devoiler mes faules a confesse : 
je no reculai pas devan l des communions sacri- 
leges, et cela Ires frequ eminent. Bien tut mes pas- 
sions me dmninerenl complelemenl, le desespoir 
entra dans mon ame. Je suis dime nature Ires 
ard ente ; un con lessen r m* avail dit que je serais 
un an go ou un demon : voyanl que j hvais perdu 
sans re Lour ma conronne d’ange, je me jelai dans 
le mal avecfrenesie et j’invoquais machinal ement 
le demon, le pviant de me rendre heureuse. 

« Je passai trois ans ainsi ; vei“s Page de dix-huil 
ans, un evencmcnl. cbnngea ma vie. Mes parents 
vinrent a. Paris, pours'y (ixer auprbs de mon if ere 
able, qui babilail la ca pi tale depute plusieurs 
annees. 11 s’y etait perdu et s' (Mail enrol e dans la 
franc-inaconnerie . 

« Bien tut, il concul le projet de nvy entralner 
avec lui : ce ne fut pas difficile. J’avais soif d’aven- 
turesexlraordinaires, demotions, deviedeplaisirs : 
je me langni dans cette voie avec toute Vimpetuosito 
de ma nature, je me donnai au demon. Enpeu de 
temps je depassai mon'frere et je fus jugee digno 
des plus hauls grades. Ac tuell ement, je suis 
Mailresse-Souveraine d’une des plus importantes 
Loges de femmes qui sont etablies a Paris. » 

Arrive e a cel endroit de son recit, Pinfortunee 
etait comme etouflee ; et elle s’6cria : 

« — O mon Pere, ayez pitie de moi, il m’empechc 
de parler; il veutnvetrangler, je suis tr op malade: 
je reviendrai. » 

Afm d’e viler de fastidieuses rediles, je vais 
grouper tout ce qivclle lira peu a peu raconte 


dans les nombreuses entrevues que je dus avoir 
avec elle. Il medallut plus d’un niois pour terminer. 

Dans chaque seance, au confessionnal, elle etait _ 
parfois une demi-heur.e sans pouvoir dire un mot ; 
une vo'ix mysterieuse lui disail; le contraire des 
avis que je lui donnai s ; parfois, elle ne pouvait 
pas tenir a genoux : jl Ini semblait etre agenouillee 
sur des inilliers d’epingles ; elle sentait comme une 
main de fer qurFetreignait a la gorge : aussi, nous 
lvavancions guere: chaque fois, elle avail du nou- 
veau a me dire. 

Bientol on s’apercul, dans les Loges, quelle ne 
venait plus aux reunions, et la lur.enr du diable ne 
connut plus de homes : un jour, pendant qu’elle 
se confessait, il la souleva de terre et, en un cl in 
d’oeil, il larejeta a quinze pas au moins du confes- 
sionnal. Nous etions seuls a Peglise, je .sortis et 
lui ordonnai de rentrer, ce quelle lit. 

Elle etait absolument vouee a Lucifer : elle avail 
meme recu le bapteme diabolique dont elle portait, 
me dil-elle, Pempreinlc visible sur le bras. Satan, 
lui apparaissait a soil gre, sous toulcs especes de 
formes Si elle voulail s’amusef avec des personnes . 
qui ignoraienl ces mysteres, elle Lemoignait par 
exemple secretemenl le desir de voir une main 
apparailre sur une table, et ecrire ee'qivon lui 
diclerail, el soudainune main seule devenait visible . 
cl ecrivait exactement. Le demon lui apparaissait 
ohc z elle, dans sa cbambre, lui parlait familie- 
rement, la Iran spor tail a travers les airs, dans les 
reunions mnconniques elrangeres,. en Italie, en 
A.merique, etc., etc... 

Dans les feies maeonniques, il y a melange de 
Kreres et de So?urs : le demon preside sous la 
forme d ? un jeune homme Ires gracienx ; les der- 
niers initios seuls savent qui il est; les autres, 
tout en 3e reconnaissant comme grand chef, 
ignorent fepouvantable realite. 11 dirige les jeux, 
les danses lubriques, etc. 

Tout sc passe comme le dccril le !)' Bataille • 
aussi, puis- je dire que son ouvrarje ne nr a non appris 
de nen.f, sauf rj uniques details plus precis et plus 
complete. Geux Q\n kisjeitjsnt’ cist, kciut comme 

EX AG EH E MONTH ISN’T 1UEN Qu'].l,S 1GN0HENT CE DONT 3LS 

!»ah.lent. lls meritent ce reproclie de l’Apotre : 
volcntcs esse Icgis doctoves , non intelliq cutes neque qu;e 
loqimnlur , neque de quibus affirmant (1, Tim. 1, 7). 

Ainsi il y a le Baphomel, la messe noire ; on y 
fait des predications a rencontre des predications 
chreliennes. Les salles de fetes sont d’une dblouisf 
. saute splendeuf: lleurs, lumieres, tapis, tout est 
pro digue : on y respire des parfums qui enivrent 
etdtent, semble-t-il, l’nsage libre de ses faculles : 
c’esl ce que dit le D 1 Bataille. 

Elle se trouva dans les Loges avec les principaux 
membres du gouvernemenl et des Cbambres 
d’alors. Elle y vit les Ferry, les Gambetta, les 
. Constans, etc., etc..... Comme Maitresse, elle 
assislall aux conciliabules les plus secrets : elle 
entendit le. diable proposer de mauvais livres a 
faire dans tel ou tel sens, de mauvais jo urn aux a 
creer ; des mesur.es infaillibles a prendre pour 
aneantir le Die u- Mauvais et preparer le regne du 
Dieu- Bon, de Lucifer , entre autres V expulsion et 
: f aneanti s s ement des'Ordres Teligieux, la loi des 
ecoles, la loi militaire ; en un mot, tout ce qui 
se deroule’ actuellement, elle me FannonQa for- 
mellenient. Lucifer veut que le culte maconniquu 
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remplace la religion ; il veut detruire le dimanche 
cliretien par les fetes, les Societes de tir, de mu- 
sique, de gymnastique, etc. 

Je lui demandais un jour : « Metis esl-ce que 
Lucifer finira par iriompher ? — 11 espere , dit-elle, 
mais il ne le sail pas, car il se plaint souvent que 
ses plans sont dejoues ; alors, il entre en Tureur et 
il s’en prend a ces homines, leur reprochant ame- 
rement d'etre ou maladroits ou laches. 11 est ter- 
rible, surtout’. contre ceux qui trahissent les 
secrets. » 

Elle en a vu torturer et mettre a mort seance 
tenante a cause de cette infraction. Elle-meme 
avail preside plusieurs de c-es executions. 

Cliaque reunion se termine par Vinfamie. Oinnes 
viri el midieres sicut Sal anas ipse sunt omnino 
nudati : dein aclibus kibricitatis vacant , Diabolus 

rem habef cum mxdieribus , etc Ge qui sauva, je 

crois, ma pauvre penitente, e'est que, par un 
sentiment dont elle ne se rendait pas compte et 
qu'elle attrihua a la Sainte Yierge, minqxtam for - 
nicavit neque cum diabolo neque cum alio, elle se 
retranchait dans sa dignite de Souveraine : elle y 
echappait toujours ; ce qui irritait fort le demon, 
lequel lui en faisait dinners reproches. 

Dans ces Loges, il v a surtout, outre ce qui pre- 
cede, les mysleres de la profanation des sninl.es 
hosties. Elle me dit qivune des leurs avail, vole, a Cli- • 
gnancourt, tout un ciboire- rempli d’hoslies eonsa- 
cvees : e’etait quelques mois auparavant. 11 y a 
aussi des femmes qui on t mission d’aller oommu- 
nier sacrilegemenl et de rapporter les hosties : 

• deux temoins les suivent et -les surveillent, pour 
qu’on soil bien stir d’aroir de vraies hosties con- 
sacrees. On se livre sur la sainte bos tie a. des 
profanations immondes. 11 y a des chambres 
secretes qui en sont comme ta.pissees, et souvent, 
afiirma-t-elle, on volt eouler des gouttes de sang 
de ces h.osties. 

Et Jesus prevoyait toul.es ces horreurs et il | 
institua neanmoins son adorable sacrement 1 
D’autres femmes out la mission d’aller fairc 
tomber lesrpretres, les religieux, . en. simulant la 
devotion, la conversion, etc. Sur ce, jelui demandai 
si elle ne venait pas dans un but mauvais. 

- « — Oh ! non, reprit-elle, mais je comprends 
que vous devez vous defier de moi : je le merite, 

. mais soyez sur de ma complete sineerile. 

« Du resi.e, ajouta-t-elle, je dois vous dire 
quel que chose de grave : dans une (les dernieres 
reunions des Loges, on a su que je cherchais a me 
converl.ir et on m’a con damn ee a mort*/ on a aussi 
condamne a mort le pretre a qui je- m’adresse ; 
mais n’ayez pas peur, si le diable est puissant, il 
ne peut rien suf une am e eri etatde grace, et Dieu 
saura meme vous rendre invisible aux yeux de 
ceux qui. voudraient vous nuire. 

« Ces jours-ci, le demon s’est presente dans ma 
tamilley. sous la figure d’un ami de mon frere : il 
venait me parler, je ne l’ai reconnu qu’au moment 
ou il s’etait instalie au piano pour j oiier avec moi. 
11 venait me detourner de mon - projet de conver- 
sion. » 

Les Sceurs niaQonnes se rec.onnaissent tres faci- 
lementdans les rues : aussi changeait-elle souvent 
de costume pour venir me trouver, afin de de- 
pi s ter, autant que possible/ les recherches de la 
. police de 1 ' Satan. 


A r oici comment on entraine des vie limes dans 
ces lieux. Quand quelqrvun, vivant en elat de 
peche mortel, se donne au diable ou Einvoque, ce 
dernier le voit et le designe aun Frere des Loges ; 
il le charge de filer cette victime jusqu’a ce qu'elle 
tombe dans le j)iege. 

A pres tous ces details, elle fi nit par me raconter 
la scene qui avail determine sa conversion et ce 
qui suivit. 

Un jour qu'elle presida.it la reception solennelle 
d’une So3ur maconne, elle lui ordonna, selon les 
riles, de poignard er une hostie. La novice saisit 
le poignard etrenlonca. 0 miracle ! du sang jaillit 
el, a cette vue, elle tomba evanouie. La Maitresse, 
furieuse, saisit le poignard en s'ecrianl : « Tu ires 
qu'xine lache , il ne faui pas craindve ». E t elle 
frappa. « Alors, me dit-elle, moi aussi je tombai 
comme evanouie, carje puis le jurer, j’avais senti 
le poignard s’enfoncer comme dans une chair 
palpitante. Le demon, qui etait la, Jit cesser la 
ceremonie en s’ecriant. avec rage : « Ces femmes 
n-ont pas d'energie ! » et il dispar ul. 

« A parti r de ce moment, je fus bouleversee ; 
mes souvenirs d : enfance se reveillerent : j’eus 
pour, moi qui me croyais absolument endurcie et 
je recourus machinalement a la Sainte Yierge. 

« Cede bonne Mere ne fut pas sourde a jnon cri 
de desespoir. Un de ces jours, je me rendais 
encore a une reunion maconnique vers 8 hen res 
dn soir. En passant pres du porlail de cette 
eglise, je fus entrain ec ])ar un Hot de personnes 
qui v enlrnient avec empressement ; rune d’elles 
me dit : « INous allons avoir une belle ceremonie, 

« la consecration a la Sainte Yierge, halons- 
« nous ; » et, machinalement, je me laisse comme 
porter a l’inldrieur. Ponrtant, nous avons pris 
i’engageinent, en i-eniant noire bapteme, de ne 
jamais entrer dans une eglise. 

« Yous dire ce qui se passail en moi serai l 
impossible : je croyais rever; tout me rappelait 
mon enfance. 

« Enlin; le predicaleur monte en chaire ; chose 
inome : la chaire me semble inondee de lumiere, 
a tel point (jne je dis a ma voisine : « D’oii vient 
« done cette lumiere si eclatante? » Elle ne voyait 
rien. Lo Pere parla sur la Sainte Yierge el insista 
beau coup sur ces paroles : ipsa conleret caput 
luvm, en ddveloppanl q'lVaujourd’lrui surtout, le 
demon, sous Louies formes, s'elforQait de s’em 
purer de la societe chretienne, surtout par les 
horribles mysleres dc la Fran c-M a conn er i e . 11 
donna tant de details qu’il me sembla etre au cou- 
rant de toutes ces cbosesj el e’est pourquoi, moh 
Pere, je suis venue vous trouver des le lende- 
main. » * 

Telle est l’histoire de cette ame si criminelle et 
si favorisee de la Tres Sainte Yierge Marie. 

Apres bien des epreuves, des examens de cons- 
cience, je parvins a lui donner la sainte abso- 
lution. 

lei encore, que de mysteres, tous tres conformes 
aux donndes theologiques.' 

Tant qu’elle fut privee de ce divin tresor, le 
demon conservait sur elle un grand empire : ainsi 
il lui enlevait les chapelets, images, medailles de 
la Sainte Yierge et de Saint Benoit, les crucifix, 
scapulaires et autres objets' x^ieux dont je l’avais 
munie. Puis, et ceci me paratt tres remarquable, 
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l’impression de son visage etait dure, triste, som- 
bre ; jamais elle n/osait me regard or, jamais elle 
ne souriait. A.u moment ou je Ini donnai la sainte 
absolution, jepus contempler un phenomene bien 
ravissanl : on eut dit qu’un masque de ler tomb ait 
et qu’une autre personne apparaissait : sa pliysio- 
nomie deA r int subitement r adieus e, douce, sou- 
rianle : elle poussa un soupir de soulagement et 
s'ecria : « Ah ! il me semble sorlir d’un horrible 
cauchemar, »etdes larmes coulerentde ses yeux; 
il y avail si longlemps qu’elle iravait pleure ! En 
verile, le Saint-Esprit reprenait possession de son 
temple profane el Fespril immonde en etait chasse 
et iravait plus de pouvoir sur celle qui avail ete si 
longlemps son esclave. 

3jC lendemain, elle alia communier a Mont- 
martre. A. cause de ses profanations, elle ivosait 
recevoir Nolre-Seigneur ; mais elle . obeit avec 
lionheur el alia prier le di.vin Cceur cFagreer sa vie 
en esprit de reparation. 

Je la dirigeai encore pendant six semaines : elle 
etait conrageuse, en butte a mille persecutions de 
la part de son lrere et d’aulres ; elle persevere. 

Oblige de nrabsenter, je lui avais designe Fepo- 
que deunon retour pour qu’elle put me trouver au 
confcssionnal. IJelas ! elle ne revinl pas. , Une . 
jeune (ille < jui Faecompagnail tou jours dans ses 
visiles vin'l me voir. « Vous 6 les seule, dis-je ; et 
M l, “ X...? — Ah ! mon Pere, je viens vous annon- 
cer une triste non veil e - on Fa jetee a la Seine, ou 
elle s'v est noyee elle-meme; on Fa reconnue ala 
Morgue, et on Fa enterree ces jours-ci. » 

Je me souvins qivelle* nr avail dit qu’une des 
manieres donl les lrancs-macons se debarrassent 
de leurs vi climes, (Test de les faire adroitement 
jeter a la Seine. J'espere que Dieu aura fait mis 6- 
ricorde a cello martvre de la vraic conversion ; je 
priai beau coup pour elle, Marie Faura sauvee. 

Une derniure remarque avanl. do linir. Ge recit 
n’eslpas docmmmU , en ce sens que nous iravons 
d’aulrc preuve que les affirmations do cette per- 
sonne. Mais ces affirmations me paraissent Ires 
serieuscs. Yoici pourquoi : 

Je Fai tou jours trouvee egale a elle-meme etbien. 
que je lui aie lemoigne une grande defiance, je ne 
pouvais nepas dire frappe de la sincerity de ses 
aveux et de ses demarches. 

Touj ours je Fai trouvee d’une parlai le convehance 
et d’une grande delicatessen. me demandant pardon 
des horreurs qu’elle devait me raconter. L’ayanl 
examinee et etudiee a fond, je n/ai jamais rien 
trouve qui put faire croire a une sacrilege super- 
cherie. 

Tout en etant bon, misericordieux et patient, je 
lui ai touj ours fait sentir que je me deliais et ai 
exige d’elle de grands sacrifices qivelle a ac-complis 
genereusement. 

Entin, les persecutions qn’elle a subies etla' 
mort qui, dans un bref delai, a suivi les menaces 
dont elle m’avait prevenu, me paraissent la preuve 
irrefragable de la sincerite de ses affirmations et de 
sa conversion. 

i $ ancle Michael, defende nos in pnelio ; Saianam 
aliosque spiriius maliqnos qui ad perdiiionem ani- 
» uirum per vagantur in mundo , divina viriule , in 
infernmn detrude. Amen. 


Le demon dans Mure 


Un abonne ecril a Fun des redacleurs de la Recue 
Mensuelle : 

« .Fai eu la pen see et la patience de reunir les prin- 
cipaux passages de FEcriture qui trailent du demon 
et des cboses diaboliques, et voyant combi en ces pas- 
sages sont plus nombreux et plus inslruclifs qu’on 
ne le croifc generalemezit, il m’est venu Fidee de 
.vous communiquer ce petit travail, soit pour vos 
besoins personnels, soit pour Futiliie de vos lecteurs, ‘ 
si vous le jugiez a propos. 

« Pour que ce travail ait toute sa valeur, il fau- 
drait reunir exactement tous les textes se rapportant 
a la matiere, les citer mot a mot et les discuter 
d’apres les regies d' interpretation admises; ce qui rein- 
plira.it un vrai volume. Mais, pour etre plus restreinte, 
cette petite etude n’en est pas moins la con damnation 
des sceptiques de nos jours et surtoai de ces caikoli- 
(fues si nombreux qui croieni: au demon d la condition 
de ne le coir nulle part et qui, sous prelexle de 
sagesse et de prudence, attribuenta priori a 1’imagi 
nation, a la maladie ou a une cause naiurelle, tous, 
les fails plus ou moins suspects qui viennent a leur 
connaissance. Puissent-ils, eclaires par voire eam- 
pagne antisvepliqae, sorlir de leurs illusions et revenir . 
a la vraie prudence qui consisle a ne purler cju’avee 
connaissance de cause et a se taire quand on ne sail 
rien. » 

La. lecture de ce lrava.il, |que nous avons trouve 
extremement interessant, nous a decide a le mettre 
sans retard sous les yeux du public.* 

Si les calholiqnes du xix c si dele lisaient la Sainte 
Ecriture, ils ne feraient pas tan t les etonnes en 
entendant purler du diable el des cboses diabo 
liques. Ge serai t. un gros travail de relever tous les 
passages ou FEsprit-Saint nous revele non scule- 
ment 1* existence, des demons, mais aussi leurs 
momrs, leur maniere de tenter, Finfluence qu’ils 
exercent sur Fhomme et sur les evenemenls, leur 
action sur .la matiere, et aussi les armes que Dieu 
nous a d ounces pour lutter contre eux. Je ne veux 
pas al-ler au fond de ces questions interessantes, 
mais seulement.cn faire une esquisse, en indi 
quant les passages principaux de FEcriture tou 
chant cette matiere et en les groupant suivant un 
ordre facile ;i saisir. 

. . * «• 

Les malins ne manquent pas de sourire quand 
ils entenclent donner des noms propres a certains 
demons ; ils se figurent que Lucifer seul jouit de 
ce privilege. Qu’ils ouvrent done FEcriture. 31s 
verront les paiens adorer le demon Moloch 
(Lev.- XY111, 21) ; ils liron.1 les noms tVAsmodce 
(Tobie, 111,8), de Leviathan (Tsaie, XXVII, 1) ; ils 
verront le roi Ocbos ias consul ter le demon Beha 
buth adore a Accaron, pour sav-oir s’il devait 
guerir (1Y, Rois, 1, 2). Qu’ils cherchent ; ils en 
trouveront d’autres encore. 

31s remarqueront meme que ces noms son! 
quelquefois signifi califs. Ainsi Belzebuth signihe 
« dieu de la mouche », sans doule parce, quA ce 
monstre se fai sail adorer sous la forme' de 
diptere. Le nom Belial , quton lit* en diver- 
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endroits, signific « sans loi » ; ce qui indique 1 
que le propre de ce demon est de pousser a la. 
revolle, el .e’est pour cel a probablement que' 
rEcrilure appellc « ills de Belial » les Israelites 
qui se revollent contre Dieu on leurs chefs 
(I, Rois). 

Tout ! cela lie prouve pas evidemment que 
cheque habitant de L enfer ait nn noni personnel ; 
mais au moins en est-il ainsi pour les principaux 
demons qu’on peut appeler demons-chefs. Gar il y 
a des chefs en enfer, et rEcrilure nous v revele 
une hierarchic basee sans doute sur la nature plus 
ou moins puissanle de chaque demon. Les Phari- 
siens n’accusaienl-ils pas Notre-Seigneur de chas- 
ser les demons par la puissance de Belzbbuth, 
prince de demons, f Marc, 111, 52 ; Math., IX, 34 : 
Luc, XL Jo). 

Du res le, cette hierarchic ne peut que fa ci liter 
entre ces esprits mauvais une .certain e unile 
faction, autant du moins quelle leur est utile 
pour atteindre plus surement leurs lins perverses. 
Un diable esl-il chasse d'uu corps, dil Notre- 
Seigneur, il va chercher ihaulres diahles pour 
y rentrer, et alors fetal du possede devient plus 
terrible. — I/ange Gabriel, apparaissant a Daniel, 
lui dil que le demon, tenia teur du roi des Perses 
elail devenu plus fort, parce qirun aulre demon 
plus puissant elail venu se joindre a lui pour 
exciter le prince contre le propholc (Dan., X. 50). 
— C’esl aussi ce qu‘on peut conclure de la re- 
ponse de Not re-Seigneur aux Pharisiens : <t Yens 
dites que e’est par Belzebulh que je chasse les 
demons ; mais si Satan chasse Satan, le voile 
.divise, et il ne Jponrra plus subsister » (Luc, XI, 
18 : Marc, 111, 56). Done, loin de sc combattre, les 
demons savcnl s’unir dans le but de mienx assurer 
leur domination sur le xnondc. 


C’esl bien la la nature de Lange deehu, que 
LEspril-Saint nous represente comrne absolnmenl 
mauvaise. Sdpares de la verite, ces monstres soul 
fixes dans ce qui est mal. 11 leur est nature! de- 
men Lir, comme il est nalurel a Dieu de dire la 
veritd. La veril.6 n'est point en Satan ; lorsqu’il 
dil des mensonges, il dit. ce q-ui est en lui-meme 
(Jean, Y13I, 44-45). Forcemenl les demons com- 
muniqiienl cel amour du faux a leurs homines. 
N’allaient-ils pas jusqu’a faire croire aux Phari- 
siens que la verite elail de leur cole et le men- 
songe dans le Fils de Dieu ! (Jean, Y31 1, 48 ; .X, 
50.) C’esl leur coutume de tromper ainsi les 
pecheurs, leur presen taut, le bien pour le mal, el 
le mal pour le bien. 

Et puis, quelle mechancele inou'ie ! Yoyez 
quelles terrihles souifrances ils indigent a ces 
pauvres possedes de l’Evangile, allanl jusqiva les 
jeter dans le feu et a ddchirer leurs membr.es, 
Sonl-ils chasses des corps cl impuissanls a les 
faire soulfrir plus longlemps, ils veulent encore 
nuire a Phomme dans ses hiens, ils se jetton! sur 
un troupeau de pourceaux (Marc, V, 1:1-15 ; Luc, 
Y1II, 35 ; Mat., Y111, 31). — Cependant, il est vrai 
de dire que tous les demons ne se valent pas sons 
ce rapport et que les uns soil! plus cruels que les 
autres (Luc, XI, 56). C’est peut-etre ce qui nous 
explique comment les differents possedes de 
l’Evangile n’etaient pas tous egalement tortures 


par leurs demons possesseurs. Un de ceux qui 
parait avoir le plus souilert, est L enfant lunatique 
que Notre-Seigneur guerit apres sa transfiguration 
(Mat., XYJ1. 14: Marc, IX, 1-17,56; Luc, IX, 
37-43). 

Mais ce qui n’est pas moins frappant que leur 
cruaute, e’est leur lenacile et leur acharnement. 

On ne sail jamais quand on est quilte avec eux; 
car, chasses d’un corps, ils voni chercher d’autres 
demons pour revenir a la charge (Luc, XI, 56). 
Que voil-on dans l’histoire de Job? Yaincus et 
humilies a cbacune de leurs attaques, ils recom- 
meucent encore, faisant perdre au patriarch e ses 
immenses ri chesses, tuant ses enfants, couvrant 
son corps d’un ulcere, excitant contre lui sa femme 
et ses amis, etc... Pour leur faire lacber prise, il 
faut que Dieu inlervienne et les chasse. — Le fait 
que nous cilions a Linslant montre que, meme en 
presence du Fils de Dieu, ces monstres aflichaienl 
cette mechancele acharnee, puisqnc, s’ils deman- 
derent a passer du possede dans les pourceaux, ce 
fut pour avoir le plaisir de noyer ces animaux, et, 
par la, d’indisposer encore les comrs contre Notre- 
Seigneur. 

Ce fail ..nous decouvre encore un aulre yice de 
ces natures dec-hues : l’amour de ce qui est vil et 
has. Ges tristes elres supplienl Notre-Seigneur ; ils 
lui demandent comme une faveur la permission 
d’entrer dans le corps de ces animaux immondes ! 
(Marc, Y, 15). Us son l bien les lilsde leur pare ! Au 
paradis terrestre, Lucifer n‘a-t-il pas, lui aussi, mal- 
gre son orgueil, clioisi de preference la forme d’un 
animal r.epoussnnt :‘le serpent ? (Gen. , 111, 1.) Aussi, 
chaque fois que Notre-Seigneur nous parle de ces 
elres degrades, il'asoin delenrdonner le qual Hi calif 
d’ « immonde » (jui leur convicnt si bien : l' esprit 
i nmiondc (pass i m ) . 

Celle bnssesse concord c parfailemenl avec cel 
amour du mensonge que nous avons constate plus 
haul; mais, chose ridicule, clle n’empeche pas les 
demons d’etre de belles orgueillcux. Yaincus par 
.lob, ces vils et pervers csclaves trouvaienl lou- 
jours tie bonnes raisons pour excuser leurs humi- 
liantes defailes : « Oh L ce n’est pas elonnanl, 
disaicnt-ils ; nous ne Lavons eprouvd que dans ses 
hiens, et Lhommeabandonncra tou, jours volonliers 
ses hiens, pour sauver sapeau » (Job, 11, *4). Inutile, 
(l’ailleurs, d’insister sur ce point si connu de la 
nature diabolique. Tels sont les demons d’apres 
LEcrilure. 

Faut-il s’elonner des lors si des esprits aussi 
pervers deploient loule Laclivile dont est douee la 
nature angelique pour porter Lhomme au mal? 
G’ est vers ce but que tendentious leurs instincts 
el tous leurs efforts. L’Ecriturc est precise sur ce 
point. 

Saint Jean les voit sorlir du puits de 1’ahime, 
semblables a une fumee epaisse qui se repand sur 
la terre pour perdre noire race (Apoc., IX, 5-4) .^Le 
demon, nous dit saint Paul, regne dans les airs, 
pousse les homines au mal et inspire le monde. 
Les princes de V enfer et les demons, ajoute-1-il 
plus loin (Epb., Yl, 15), son! dans Lair, et e’est bien 
plus contre eux que nous avons a combattre que 
contre les homines de chair et de sang qui sont 
I leurs serviteurs. Les paroles suivantes de saint 
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Pierre soul bien counties : « Le demon rode comme 
nn lion rugissant pret a devorer nos ames. » (Saint 
Pierre, Y, 8).- 11 esl loujours au guel comme une 
beie feroce, dil TEspril-Saint, pour surprendre les 
pecheurs, el les faire pecher encore davantage 
(Eccles., XXY11, 1J). C ? esl bien ce que faisait un 
jour Satan; lorsque Dieu lui dil : « D’oii viens-tu? 
— J’ai fait le lour dela terre, repondil-il, el je Tai 
parcourue en lous sens » (Job, 1, 7). Puis', il 
demand'a. la permission, d’v retourner, pour com- 
ballre Job. 

Nous verrons plus loin ponrquoi Dieu laisse les 
demons nous allaquer de la sorte : mais remar- 
quons, en passant, que ceux-ci ne peuveni agir ainsi. 
sans la permission divine, el qtvils ne lenient que 
dans la mesure ou cette permission le.ur esl accor- 
dee. « Ya, dil Dieu a Satan, lout ce que possede 
Job esl en Ion pouvoir; mais je le defends d’eten- 
dre la main sur sa personne » (Job, li, 12), el 
Satan obeil. El plus lard : « Ya, dil encore le Sei- 
gneur, je le livre sa chair, mais ne louche point a 
sa vie » (Job, 111, 0) ; el Satan ne put franchir les 
limiles fixees. — On voit.la meme chose dans le 
troisieme livre des Hois (XXII, 20-22). Salon 
s’avance vers Dieu cl demande la permission de 
tromper Acbab, roi d'Jsrael, aiin de le perdre, et 
Dieu le lui permet. — Satan demande a Yo Ire- 
Seigneur la permission de cribler lous les apdlres 
comme on cril)le lc froment, et No Ire-Seigneur le 
lui permet encore : mais il en averlit saint Pierre 
(Luc, XX 1J , 3:1). 

Meme avec celte restriction, n'esl-elle pas ter- 
rible, cette puissance du demon, quand on y 
rellechit 4 ? Or, ce qui snrprend, c*est de voir que 
Lmt de catholiqnes vivent au milieu de pareils dan- 
gers el comme enveloppes dune atmosphere dia- 
bolique, et ne paraissent. pas memo sV.n don ter. 
Sans ccsse ils donnenl, dans les pieges du demon, 
et quand on les en averlit, ils rient en disant : oil 
sont-ils ,11s soul par tout, aveugles l el lout sur 
terre peut et.re amorce diabolique. Tout est bon 
pour nous tenter. Les exemples de TEcril/urc sent, 
la J)ien nombreux el bien instruclifs. 

. David elait devenu riche el puissant. Dans sa 
satisfaction, il lui vinl. la pensde de compter ses 
sujels. Cela poraissnil assez nature!, iresl-il pas 
vrai ? et cependanl celte pens6e cle sufti sauce, qui 
devait lui couler si cher, lui elait suggeree par 
Satan (ParaL, I, liv. XXI, 1); et il ne s’en doutait. 
pas. — Du resle, nous 1’avoris cleja dil : la marque 
tie fab ri que infernale est. la fourberie. Pour 
piper les homines, Satan, perc du mensonge 
(Jean, ¥111, 44), les entretienclra do.nc dans les 
illusions les plus extraordinaires . Yeul-il retenir 
les Pbarisiens sous sa ferule, il leur fait croire que 
e’est No tr e-Seigneur qui esl possed6 du demon 
(lean, YI1I, 48 ; X., 20). Yeul-il jeler le peuple 
hebreu clans Tidolalrie, il s’efforcedc lui decouvrir 
les reslcs de Mo'ise, sous prelexle sans doule' de 
les faire v6n6rer (Ep. St-Jude, 9). Pourlanl, quel 
esl lTiomme qui, dans sa simplieile, n’etit regarde 
cette decouverte des cendres de Mo’ise comme un 
lieureux evenement ? . 

Satan fail mieux encore. 11 se serl de nos bonnes 
inspirations pour nous faire lumber dans le mat. 
H profile de rinlenlion qu’onl Ananie et Saphire 
( le distribuer leurs biens aux pauvres pour leur 
laire commeltre une fourberie, qui est punie de 


mort (Act,, Y, 3). — LTiistoire de Job esl aussi 
bien ' instructive sous ce rapport. Les amis de 
Tin fortune elaienl, au fond, des gens bien inlen- 
lionnes : mais Satan les aveugla lellement qxvils 
se brent perseculeurs du palriarche, s’obstinant 
d’autanl plus dans leurs idees fausses que Tesprit 
malin les leur presentait comme vraies. Impossible 
de faire enlrcrla lumiere dans ces espials obscurcis 
par Taction diabolique. 

TJelas ! Satan esl loujours le meme, el les 
homines loujours aussi naifs I N ; a-t-on pas vu, a 
loute epoque, des catboliques se diviser et resister 
a Taction de TEglise, en protestanl cependanl de 
leurs bonnes intentions ! La marque de Satan esl 
la. Oui, comme au temps de saint Paul, nest 
Satan qui nous divise, et le moyendelui echapper 
serai t. cTobeir a la foi (Rom., .XYJ, 17-20). Mais le 
perlide nous dearie de cette foi (1 ThessaL, 111 , -5). 
Que dc catboliques se sont, perdus en tout temps 
pour avoir suivi des doctrines fausses (1 Tim.,IY,l), 
doctrines que Thabile menteur a su rendre si 
sdduisanles par Tapparence de la Verile, que 
TEspril-Saint les appelle : « profond'eurs de Satan » 
(Apoc., II, 24). l/Eglise est la, pourlanl, avec sa 
parole infaillible ; mais Satan aussi esl. la, dit 
No Ire-Seigneur, et il nous empeche d’ecouler 
cette parole (Mat., XMi, J9), ou bien, par ses 
tent at ions , il nous indispose con Ire elle 
(Marc, IV, 4(3-17), ou encore, il nous en delourne 
par les soucis du monde (Luc, VI 11, l 7 !). Telle est 
sa puissance, el Idles sont ses ruses. 

Ilelas 1 ponrquoi faul-il que cel ennemi cruel 
ail encore purmi nous des allies ; car le monde, 
ce qu'ou appelle le monde, lui apparlienl si lola- 
lement, (jue le prince de Tcnfer est aussi, dans 
TEcriture, «< le prince dc ce monde ». Que de 
oboses nous soul reveldes sur ce point ! Pour ne 
parlor que de nos elegantes du monde, se doulenl- 
elles du gentil petit r(31e que messire Lucifer leur 
fait jouer ? Se clou tenl-elles que ce* seigneur leur 
sort de cavalier, et pour cause (Prov., IX, 18). 
Qu’elles lisenl certains passages pi quants des 
Proverbes de Salomon, et elles seront renseignees. 

El encore : combien de gens, mnries, oubliant 
les conseils donnes par saint Paul aux Corinlhicns 
(I. Corint., V13, 1-5), se mettenl par leurs impru- 
dences a la disposition du lenlaleur ; et comment 
dans de pareilles conditions pourraienl-ils ne pas 
recevoir ces soulllets que le monstre prodiguail 
memo a Tapdtre (11 Corint., XH, 7). Oui, Sal an est 
prince en ce monde, lellement prince; que, pour 
regner plus facilemenl, il lui plait .meme quel- 
. quefois de sc servir cles rois et'des gouvernemehts. 
Lc roi des Perses elait pousse au mat par un 
demon special (Daniel, X, 20). Le roi Acbab, 
egalemenl (Jll Rois, XXT1, 2T-23). 

Satan va‘ meme plus loin : il s f atlaque a des 
nations entieres. Le peuple’ grec tout enLier elait 
sous Tintluence. d’un des princes de Tenfer 
(Dan., X; 20). Yoila comment Satan est prince de 
ce monde. 

Mais il y a plus et mieux. Non content de jouer 
sur terre le role de prince et de roi, Lucifer veut 
encore y teni'r la place de Dieu (1). Recevoir les 


(i) On sail, que 3es, leltrcs L. L. H., qui soul brorlees en or 
argent et rou^e sur les cordons des In spec leurs Generanx ei 
lnspec trices Generates du Palladisnie, rite . supreme de la franc- 
maconneriej signiftent : Lucifer Lieu-Boi. 
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adorations qni ne sont dues qu’a Dieu seul, voila j 
en definitive sa supreme ambition et le but dernier 
de ses efforts. Avant Notr e-Seigneur, ' le genre 
hurnain presque tout entier s’est prosterne pendant 
4.000 ans aux pieds du diable, represente par des 
idoles, et, apres dix-liuit siecles de Christian isme, 
beaucoup de peuples sont encore idolatres. Et 
qu’on ne se figure pas que ces peuples lvadorent 
que du bois ou de la pierre ; c’esl Satan qu : ils 
adorent sous la matiere. Ce que les pai'ens imrao- 
laient, dit saint Paul, ils Pimmolaient aux demons 
(I Corint., X, 20). Les Egyptiens adoraient ces 
monstres sous la forme de moucbes, de serpents 
et d’autres animaux muets (Ps., LX XVI 1, 49 ; 
Sag;., XI, 16; XYI, 1). Jeroboam se fit lui-meme 
des pretres pour les demons auxquels il sacrifiait 
devant les veaux d’or, (11 Paral., X), 15) ; et les 
Hebreux immolaient des victimes, et meme leurs 
enfants, aux esprits infernaux qu’ils adoraient 
dans les idoles (Ps., CY, 36-37 ; LeviU, XYll, 7 ; 
Deut., XXII, 17). 

Le demon est done bien la source de tout mal, 
et il est vrai de dire que, s’il y a des me-chanls sur 
la terre, c’est lui qui les y seme (Mat., XI 11, 39). 
Ce n’est pas que les homines soient bons par eux- 
memes ; mais ils fcraicnl certain emenl beaucoup 
moins de mal, si Satan n’elail la pour developper 
leurs passions, poussant chacun dans le* sens de 
ses mauvais instincts, el prolltanl de la moindre 
occasion pour faire commettre une nouvelle faute 
(Eplies., 1Y, 26-27). Aussi, pour resister a taut 
d’ennemis et a tant de dangers, une Joi ordinaire 
ne sufiit pas ; il taut une foi forte (I Pierre, Y, S) 


Cette enumeration de tons les maux que Pcnfer 
cause aux pauvres bumains est doja bien longue, 
et cependant nous ne sommes pas an bout. En 
deployant cette activite infernale pour porter 
Phomme au peebe, les demons se proposent de 
Ini nuire en toutes manieres. Ils le condnisent 
d’abord a la mort eternelle (Sag., 11, 24) ; mais, de 
plus, ils attirent sur Ini la colere de Dieu (Jerem., 
11, 8-9), qni, pour punir le peebeur par on il a 
peebe, Paccable quelquefois de mille maux par le 
ministere de ces demons eux-memes (Eccles., 
XXXIX, 33). C’esl ainsi que les Egyptiens, en 
adorant les ddmons sous la figure de serpents 
mu ets et d e 1) 61 es mepr i sabl es , m eri teren t cl 5 6 Ire 
ext ermines par ces mauvais nnges incarnes dans 
ces memes animaux (Ps., LXXYJ1, 49; Sag.. XI, 
16 ; XY1, d) . 

Aussi,* il ne faut pas s’etonner cf entendre 
PEglise nttiibuer a la malice de Satan la plupart 
des maladies et des malbeurs qui afiligent noire 
pauvre bumanite. X'est-ce pas cet esprit mech ant 
qui couvrit Job d’une plaie infecte ? C’est lui qui a 
forme ces tempel.es furieuses, au milieu desquelles 
les enfants du patriarch e out trouve la mort. C’est 
lui qni a fail, massacre? ses serviteurs et enlever 
ses troupeaux par des bandits. C’est Ini qui a fait 
tomber des images cette pluie de feu qni a con- 
sume ses rich esses (Job., 1). Les plaies d’Egypte, 
ces pbenbmen.es aussi extraordinaires q,uc terri- 
blcs, out ete produites par lui sur Pordre de Dieu 
(Ps., LXX.Y13, 49). La mort ell e-mem e est son 
oeuvre propre, et PEspfil-Saint nous dit que c’est 
lui qni Pa introduite sur la terre par jalousie pour 


Pespece humaine (Sag., II, 24). On est done auto- 
rise a voir en lui la^cause de bien des malbeurs 
qui paraissent naturels, et a lui garder le nom de 
prince de la mort (II eb . , II, 14). . 

Ce n’est pas encore tout. S’il ne peut faire 
tomber Phomme dans le mal, s’il ne penile faire 
souffrir, il lui reste la ressource de Pempecher de 
faire le bien. C’est ce qu’il fit notamment pour 
saint Paul. Incarne dans les ames damnees de ses 
sorciers Simon le Mage, Elymas Bar-Jesu et autre s, 
il marebait toujours devant PApotre, le prevenant 
partout, et indisposant conlre lui les peuples qu'il 
clevait evangelise? . Une fois meme, il empecha 
saint Paul d’aller a Thessalonique ou Pappelaient 
les nouveaux ebreliens (1 Thess., II, 18). Long- 
temps auparavant, le prophele Zacbarie (HI, 1-2) 
nous avail * monlre Satan attaquant, dans la 
personne du grand pretre Jesus, Pinstilulion bien- 
faisante du sacerdoce qui unit la terre au ciel et 
PArchange saint Michel la prenant sous sa pro 
tec l ion. 

Du reste, pour en finir avec- ce sujet, si Pon vent 
avoir une idee resum ee de la mechancete des 
demons et du mal qu’il s nous souhaitent et qu’ils 
peuvent nous faire, il faut lire les pages effravanles 
de P Apocalypse, surtout celles des chapitres XII el. 
Xlll, oil il nous est annonee qu’au moyen de 
l‘A n tech risl, son lieutenant, Satan trompera les 
homines par de faux miracles el de fansses resur- 
rections, seduira le tiers des chefs des ebreliens, 
se 1‘era adorer dans des idoles qui parleront, eou- 
vrira la terre de nouvelles plaies d’Egyple, et lan- 
cera contre PEglise, def endue par snini. Michel, un 
Jleuvc de persecutions. 

Yoila done ce que sont. les demons d’apres 
PEcritnre, et ce qu’ils font. Esprits degrades, 
mediants, orgueilleux, ruses, men leurs, ils n’onl 
d’autre anibilion que de faire tomber, Phomme el 
de le faire souffrir. Pour v aniver, ils le teuton I 
par ie mensonge,. par les illusions, par les passions 
diverses, par les divisions, par le monde, par les 
biens de la terre, par les puissanls du siecle, par 
les prestiges et par les faux miracles ; ils Ira vail - 
lenlii P dear ter de PEgliseel.de la foi ; ils soule- 
venl. contre lui tons les elements : ils Paccablenl 
par les maladies et tous les malbeurs ; ils irrilenl 
conlre lui Dieu lui-meme, el. s’ils n’arrivenl. pas a 
le vain ere, ils s’en consolent en Pempecbant do 
faire le bien. 


Tout ceci donne sujet a de bien graves reflexions. 
De quoi faul-il s’etonner le plus ici, de la puissance 
exorbitante quo le demon exerce sur tout ce qni 
est matiere et evenement, de la facilite avec 
laquelle il agit sur P esprit des bommes, ou de la 
liberie que Dieu lui laisse de deployer sa force 
pour la perte de Phumanilb ?... Que de mysteres 1... 
Beaucoup de ebreliens se scandalisent de ces 
cboses. Pourquoi, se disenl-ils, Dieu,. apres avoir 
taut fait pour Phomme, laisse-l-il aux mains do 
son ennemi des armes aussi nombreuses et aussi 
redoutables ? Pourquoi ? — La question est posec 
depuis longlemps, et depuis longtemps Dieu lui- 
meme a voulu donn er la reponse dans ses Sain Is 
Livres. 

Par cette conduite, Dieu veut d’abord bnmilio 
les orgueilleux demons, en leur permetlant des 
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lulles oil ils prevoit qu’ils seronl vaincus. C’est ce 
qui esl arrive dans Fafiaire de Job. 

Dieu veut en suite, par ces epreuves terriblcs, 
punir le peelieur • el c’est son droit. « Ya, dil-11 a 
Satan, In seduiras Acbab, el In auras Tuvan tage 
sur lui » ('Rois, liv. HI, c. XXI 1, 22). El ce droit 
Dien Fa donne a ses Apulres, puisqu’on voil saint 
Paul livrer le corps d’un peelieur aux furies infer-, 
nales, afin de converlir son ame par celle epreuve 
(1 Cor., V, 5). 

D’aulres Jois, Dien se propose de purifier la 
verlu et la foi par ces luttes contre les puissances 
infernales el.de leur donner une plus grande vi- 
gueur. C'est dans ce but qu’il sonmit TApOlre a 
des lentalions qui le faisaicnl gemir (1.1 Corin., 
XXU, 0). Mais celle puissance exorbitant© du de- 
mon sur la pauvre humanite s’explique encore par 
une autre raison plus general©. dont on ne saurail 
assez peser toule la porlee. 

Cette puissance du demon est la consequence 
naturelle du peebe. Si ce n’esl pas Dieu qui 
damne le peelieur, mais le peelieur qui se. damne 
lui-meme, ce n’esl pas Dieu non plus qui le rend 
esclave du demon pendant sa vie mortelle, mais 
c’esl lui-meme par son peebe. Le peebe, en faisant 
Tbomme enfant legitime du diable, le soumet par 
la meme a sa tyrannic. Satan, qui a peebe des le 
commencement, esl le pore veritable de lous les 
peebeurs, paree qu’il les engenriro comme peebeurs 
par sa malice et ses teniations (1 Jean, 111, 8). El, 
ce iTesl pas une maniere de parlor, c’est une rea- 
lite : Satan a vraiment sur les peebeurs les droits 
d’un pere sur ses enfants. C’esl pour exercer ces 
droits qu’il circnle dans les airs avec ses legions 
(Eplies., 11,2), et an jugemenl dernier, il se tiendra 
a cote du peebeur pour le reclam cr com me sa pro- 
pride (Ps., CV111, (>). 

11 est facile de comprcndrc mainlcnanl pourquoi 
le monde est si eomplelemenl sous F empire du 
diable ; c’est parce qu’il est son omvre, comme 
TEglisc est Tomvre de Dien (1 Jean, Y, 10). Satan, 
dit TAnge de TApocalypso (11, i 5), a son Iruno an 
milieu des peebeurs ; desl-a-dire qu’il les domine 
f.omme un roi domine ses snjet.s. C’esl pourquoi 
le meme Ange appelle la nation juive : « syna- 
gogue de Satan » (11, 0) ; de Satan, c’esl-a-dire lui 
appurtenant comme un enfant a son pere. 

Tout ceci ne vent pas dire que les bons n’aient 
jamais. rien a souffrir du demon, mais seulemcnt 
que. les mauvais vivent babituellement et comme 
<ie droit sous sa domination ; et c’est surtoul pour 
oux que le monstre tend ses pieges (Eccles., 
XX YD, PI). Evilez done le peebe, dit saint Paul 
(Eplies., 1Y, 27), pour ne pas donner lieu au de- 
mon de s'emparer de vous. L’hisloire de Sara, 
epouse du jeune Tobie, esi une preuve frappante 
de la verite de cello doctrine. Sara etait possedee 
parlc demon Asmodee (Tobie, Xll, 1-4). Elle avail 
1 ‘pouse successivement sept maris ; mais ce de- 
mon les avail fait perir les uns apres les autres, 
des la premiere nuit do lours noces. Tobie effraye 
no pouvait se decider a deman der cette fille en 
mariage, suivant le conseil que lui donnait le 
compagnon mysterieux de son voyage. Pour le 
rassurer, celui-ci, qui etait Tange' Raphael, fut 
oblige de lui reveler la cause de cette puissance 
meuiiriere d’Asmodee : « Ecoutez-moi, je vous 
apprendrai qui sont ceux sur qui le demon a du 


pouvoir. Lorsque dCs personnes s’engagent dans 
le .manage de maniere qu’ils bannissent Dieu de 
leur emur et qu’ils ne pen sent qu’a satisfaire leur 
brutalite comme les beles qui sont sans raison, le 
demon a pouvoir sur eux » (Tobie, 111, 8 ; Yl, 16). 
Yoila qui est clair. Et le jeune Tobie, pi ein de la 
crainte de Dieu, epousa Sara et eebappa aux lu- 
reurs d’Asmodee. 

Le ebretien, qui ne doit avoir rien de commun 
ayec le demon (I Corin., X, 20), doit done se rap- 
pel er qu’il ne se me lira hors de ses alteintes qu’en 
restant fils adoplif de Dieu par la grace (1 Jean, 
Y, 18) : car, autanl le demon est puissant sur le 
peelieur, autanl il esl naturellement impuissant 
sur le juste qui ne craint pas ses atlaques les plus 
ouverles (Ps., XG, 6). Satan le tente sans doute ; 
mais il ne tient pas devant sa resistance (Jac., 
3Y, 7), et ses artifices sont dejoues par les armies 
que Dieu donne au juste : la verite, la justice, la 
foi, la confiance, rendues eflicaces par la priere 
(Epb., Yl, 11-18). 


Yoila un apercu de ce quenscignc 1’^Ecrilure sur- 
Taction diabolique en ce monde. Comme ton les 
ces veriles ebangent Tnspect de noire pauvre vie 
humaine ! La vie n’est plus un combat plus ou 
moins beureux pour des jouissances temporelles ; 
elle est quelqu’e chose de bien plus grand ot de 
bien plus digne. Elle est une partie engage© contre 
des geants invisibles qu’il fant combat! re avoc 
aebarnement, ou qu’il faut servir comme esclaves 
des plus despotiques lyrans. L’enjeu est bien 
connu ; et, comme il est eternol, Tbomme doit 
dire : je dois vaincre : mais il ne pent consenlir a 
■aj outer : ou mourir. 

Une pareille lutte pent lui sembler bien au-des- 
sus de ses forces, et elle Test en verite. Le pauvre 
bonbomme de ebair et d’os serait ©erase du pre- 
mier coup, s’il n’avait d’antre appui que sa petite 
intelligence et ses sens impuissanls ; mais la Pro- 
vidence, pour fair© Lriompber sa faiblesse, lui a 
donne comme allies d’nutres geants invisibles 
don l. la puissance peut lui assurer la vicloire. 

La mission de Raphael ne fut pas seulemenl 
d’accompagner le jeune Tobie dans son long 
voyage, mais aussi de le defendre contre le demon 
Asmodee, possesseur de Sara et assassin de ses 
maris. Ce fut lui, en effet, qui chassa cet ange 
cruel, le saisit et le lia dans le desert de la Haute- 
Egvpte, c’esl-a-dire le contraignit d’y. r ester (Tobie; 
Ylil, 3 ). 

Cette lutte enlre les bons et les mauvais anges 
nous est signalee egalement dans le prophet© 
Daniel (X, 13, 20-21 ; XI, 1). Dieu avail resolu de 
se servir de Darius, roi des Perscs, pour l’accom- 
plissemenl de ses desseins sur le jeune propbete, 
et a cel elfet il ebargea Tange Gabriel de veillcr 
sur la conduite et les sentiments du prince paien. 

■ Mais les demons etaienl la ; ils s’efforcereni d’ir- 
riter Darius ,contre Daniel, pour perdre celui-ci. et 
contrarier les desseins de la Providence. Appelant 
a leur aide d’autres demons d’une grande puis- 
sance, ils lirent tant et si bien, qu’en" effet Darius 
resista long temps aux inspirations du saint Ange. 
Saint Midi el, prince des arniees celestes et pro- 
1 tecteur de Daniel, dut intervenir, et s’unissant a 
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Gabriel, ils remporterent tous deux la victoire 
con tre les demons. ' 

Les bo ns anges sent done vraimenl nos defen- 
■ sears contre Fenfer. Bien plus ; leur protection 
s’elend non seulement sur les individus, mais 
aussi sur les villes, sur les pays, sur les insti- 
tutions, sur le sacerdoce, sur FEglise entiere, en 
un mot sur tout ce que les demons delestent et 
attaquent. Sous la loi juive, saint Michel n’etail-il 
pas le gardien du grand pretre (Zach., 131, 1-2) : 
et maintenant ivest-il pas le inoiecteur de FEglise' 
calholique ? G’est a ce litre qu’aujourd’liui il est 
invoque publiquement apres le Saint Sacrifice de 
la messe. 

Ces anges, allies de Fhomine, pen vent, il est 
vrai, ne pas elre par nature plus puissants que 
leurs adversaires les demons ; mais ils leur soul 
toujours superieurs par la force surnaturelle que 
Dieu leur communique, et e’est par cetle verlu 
divine quils restent mailres des anges dechus. 
Aussi, comme le fait remarquer saint Jude dans 
son Epitre (v. 9), saint Michel commandant au 
demon se souvient-il qu’il nest lui-mAme qivune 
creature, et parle-t-il au monstre, non pas en son 
propre nonv, mais au nom de Dieu : « Que le Sei- 
gneur te reprime ! imp ere l tibi Dem ! » 

G’esl qii’en realite a Dieu senl appartient le 
dernier mot contre F enter. La mission du Fils de 
Dieu a ete precisement de renverser cette domi- 
nation qnarante fois seculaire que Satan s'etail, 
adjugee sur le monde (1 Jean, 111, 8). A peine 
Lucifer avait-il pose la premiere pierre de son 
trbne terrestre aux pieds de l’arbre du bien et du 
mat, que d 6j a Celui qui devail le renverser el-ait 
promis a nos premiers parents tombes dans Fes- 
clavage (Gen., Ill, 15). Que de fois, dans la suite 
des temps, les echos out redit cette prophetic : 
« Dans la maison de David viendra quelqu un qui 
renversera les idoles, exlerminera F esprit impur 
et ses faux propheles (Zach., Xlll, 2). Lorsqu’il 
paraitra sur la ter re, le demon ne pourra plus ins- 
pirer aux homines sa prelendue sagesse, ni parler 
par la bouebe de ses idoles, de ses sorciers et de 
ses magiciens » (Isa'ie, XIX., 1-3) (1). 


11 parut enfin, ce Sauveur, et un jour, les 
demons, rencontrant leur vainqueur, ne purent 
que s ; eerier : « Laissez-nous, Jesus de Nazareth ! 
ELes-vous venu nous detruire ? Vous el.es le Saint 
' de Dieu ! » (Lnc, IV, 34.) Ils out done trouve leur 
mallre ! Leur and ace lombe devan t lui. Ils con- 
fessent sa divinite, ils deman dent grace, ils le sup- 
plient de ne pas les tourm enter, ils l’adorent pros- 
ternes (Marc, 111, 11 ; Y, 6; Luc, Y113, 28)'; et un 
mot de sa part sulfit pour les mettre en fuite. Oui, 
au nom de Jesus, tout genoii fl debit au ciel., sur la 
terre et dans les enters (Philipp., 11, 11). 

Un jour meme, Satan s' eerie par la Louche du 
possede des Geraseniens (Mat., VI II, 29) : « ELes- 
vous venu nou s tourm enter avant le temps ? » Ce 
temps dont il parle, c’csl la fin dn monde ; ces 
tourm ents, les tourm ents elernels. « Etes-vous 
venu pour nous cliasser de ce monde et nous 
refouler dans le lieu des tourm ents avant la fin 

( 1 ) Not re-Seigneur a, en eflet, donne aux homines tout ee qirfi 
farit- pour vainere ie demon et le reduire a Fiinpuissanee ; et, si le 
demon parle encore, c 5 est que les hommes le veulenl bien. 


des temps ? » Non, pas encore. Notr e-Seigneur se 
cont ehte de vainere les demons et de 1) riser leur 
empire, en donnant anx hommes le moven de les 
vainere comme lui, en attendant ce temps marque. 
Ce temps venu, dit Isa'ie (XXV] 1, 1), le Sauveur 
viendra definitivement avee sa puissance pour 
punir le monstre et Fenchainer au fond des enters 
pour toujours. 


Parmi les choses diaholiques, il en est deux qui 
ont le privilege d’ exciter d’une'maniere parliculiere 
la verve des sceptiques, et sur lesquels malheu- 
reusement F ignorance des chreliens de nos jours 
est aussi complete que gdndrale ; je veux parler 
de F existence des sorciers et des possessions. Or, 
il est peu de verites qui soient plus clairement el 
plus frequemment enseignees dans la Bible. 

Ala soriie d’Egvpte, Dieu ordonna a Moi'se de 
mettre a mort ceux qui usaient de sortileges el 
d'enchaniements (Exode, XXI 1, .18). 11 dit encore 
dans sa loi : « Vous ne vous deiournerez ]>oinl de 
voire Dieu pour aller consuller les devins (maejox) 
el les magiciens ( ariolos ) » ; magos sonl les pythons 
qui ont leurs demons familiers, sur lout les ven- 
triloques ; nriolos , ceux qui consul ten l les vidimus 
(Lev., XIX, 31). « Si un h online ou une femme a 
un esprit de python ou un esprit de divination, 
quils. 'soient lap ides » (Levit.,. XX, .27). Dieu 
ajoule : « Qiril ne se trouve person ne parmi vous 
qui pretende purifier son fils el sa lille en les fai- 
sant passer par le feu (en rhonneur de Mobich) . 
(Lev., XV1U, 21), ou (jui consul le les. devins, ou 
qui observe les songes et les augnres, ou (jui use 
de. malelices, de sortileges et d'eiichantemenls, ou 
qui consulte ceux qui onl F esprit de python el qui 
se indent de deviner, ou qui inlcrrogeni. lesmorls 
pour npprendre.la verite *, car lo Seigneur a en 
abomination ton les ces choses » (l)eut., XV 111, 
10-12). Que signilieraient ces paroles, si Unites ces 
choses irelaient que des contes ou des super- 
’ ch cries '? 

Moi'se, vonlant forcer Pbaraon a laisser partir 
les 3-lehreux, se servit de la puissance miraculeuse 
que Dieu lui avail, don nee el fit tomber sur FEgvple 
des tfAaux aussi extraordinaires que terribles, pour 
prouver la realil.6 de sa. mission ; mais les magi- 
ciens du royaume reussirenl par leur art diabo- 
lique a reproduire les memes phenomcncs, clian- 
geant une verge en serpent, l’eau dn lleuve en 
sang, el coiivrant le pays (l'une invasion dc gre- 
nouilles (Exode, VII, lt-12, 22; V131, 7). — Les 
A.ctes des Apotres nous rapportent aussi qivun 
certain Simon, magicien, faisait des prodiges en 
Samarie pour detruire Feffet produit par les mi- 
racles des‘ Apolres (Actes, V3U, 9-11) ; qivun 
certain Bar-Jesu etait egalement magicien et enfant 
du diable, et Inttait contre saint Paul par les 
memes procedes (Actes, Xlll,, 6-10. k Philippe, 
saint Paul trouva encore une servante possedee 
d'nn esprit de python, qui lui faisait dire la bonne 
aventure au grand profit de ses mailres (Actes, 
XVI, d 6), 

Dans tous ces exemples ne trouve-t-on pas la 
magie sous toutes ses formes principal es ? Or, ces 
fails, loin d’etre exceptionnels, etaient tres fre- 
quents, puisqu’a Ephese, saint Paul detruisit pour 
50,000 pieces cF argent de livres de magie, que ]es 
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clir'etiens lui apporterent afin d’etre jeles au feu 
(Act., XIX, 19); ce qui suppose plusieurs milliers 
de livres a Fusage de quelqiies centain.es d’hommes 
au plus. 

Done, impossible de nier F existence des sor- 
ters ; mais impossible aussi de pretendre que 
leur art etail pure supercberie. Maintes 1’ois, 
FEcfilure nous avertit que par cet art Fhomme se 
met veriiablement et direclement en rapport avec 
le demon, et que les effels produits sont reels. Les 
sorciers cVEgypte changerenl reellemenl la verge 
en serpent et l’eau da Jleuve en Hots de sang. Les 
prodiges qu’operaienl Simon le Mage elaient bien' 
reels, et aucune supercberie, aucune puissance 
bumaine n’aurail pu le faire s’elever tout seul 
dans les airs devan l une lbule de spectatcurs. 
Aussi le prenait-on pour un envoye de Dieu 
(Actes Vlll, 11). Les operations des sorciers 
irelaient done x>as de simples simagrees, mais des 
especes de sacrements qui appelaient le demon et 
lui laisalent produire des prodiges au-dessus des 
iorces bumaines. C’esl ce qui nous explique, sans 
doute, pourquoi Simon, voyant les apotres com- 
muniquer aux iideles le Sainl-Espril par l’impo- 
sition des mains, les pritpour des sorciers comme 
lui, en communication avec d’aulres esprits par ce 
signe sensible et voulul leur ache ter moyennant 
iinances le secret de leur art (Act:. YU I, .18-19). 

11 est vrai que ces sacrements diaboliques 
n’operenl. pas inlailliblement leurs effels, mais 
seulement lorsque Dieu le permet et dans la 
mesure qu*il lui plait de pennettre a Satan (Fngir. 
Ainsi, les sorciers d’Egypte lie purent reussir clans 
leurs maleliccs que parcc que Dieu le permit pour 
le cbaliment de Forgueilleux Pharaon (Excel., VI 1 , 
22) : mais, un* jour, Dieu s’opposa a leur art im- 
puissanl (Exod., Vlll, 1 8-19), et Fon vit ces malheu- 
reux incapables de faire disparaitre cetle invasion 
de grenouilles qu’ils avaient Jail, venir (Ex., Vlll, 
7-8). De memo, la pythonissc consul tee par Said 
s'attendait bien avoir apparaitre son demon fami- 
lier sous la forme du prophete deiiml qivelle 
evoquait ; mais grande Jut sa terreur, lorsqu’elle 
reconnut Samuel lui-meme, envoye par Dieu pour 
oh a tier le roi coupable (.1 Itois, NXYR], 7-19). 

Resle la question des possessions. L’Ecrilure en 
signalc un grand nombre. Nous avons deja ren- 
contre le cas de Sara, possedee par le demon 
Asmodee et delivree par Fange Raphael le jour de 
son manage avec le jeune Tobic (Tobie, XII, 14). 
Nous avons cite Job. Ful-il possede momentane- 
men! ou simplement obsecle ? L’Ecrilure ne le dit 
pas clairemenl ; elle dit seulement que Dieu aban- 
donna le corps du sainl. horn me a Satan qui le 
couvrit d’un ulcere (Job, 11, 7). Quant a Saul, son 
; cas est clair : il lui possede, et le demon a qui 
Dieu le livra eul pour mission de le chalier de ses 
impiel.es (3 Rois, XVI, 14 ; XVIII, 10 ; XIX, 9). Les 
prelres d’Achab devaient etre aussi des possedes, 
puisque le demon rendait des oracles par leur 
bouebe (111 Rois, XXII, 21-23). 

5 Viennent ensuite les nombreux exemples de 
l’Evangile : les deux possedes du pays des Gerase- 
niens (Mat., VIII, 28) ; un enfant sourd et muet 
que Not re-Seigneur delivra (Marc, IX, 24) ; plu- 
sieurs personnes que le demon rendaient muettes 


et ayeugles et dont la delivrance ex ci la la baine 
des Pharisiens (Mat., IX, 32 ; XII, 22 ; Luc, XI, 14). 
Nolre-Seigneur guerit encore la fille possedee de 
la ebananeenne (Mat., XV, 21-28 ; Marc, VII, 24-30) ; 
une femme qui se presenta dans la synagogue 
toute courbee par le demon (Luc, Xlll, 11) ; un 
enfant lunalique, qu’on lui amena apres sa trans- 
tiguration (Luc, IX, 37-43). Chez la belle-mere de 
Simon, Notr e-Seigneur guerit plusieurs possedes 
(Mat., Vlll, 16, et en traversanl la Galilee, il en 
renconlra encore un grand nombre (Mat., IV, 24: 
Marc, 1, 39). 11 en delivra aussi plusieurs avail l de 
faire son sermon sur la montagne (Luc, VI, 18). 

Les Apotres eux-memes, envoyes de divers coles 
par le Maitre, trouverent beaucoup de possedes 
qu’ils delivrerent au nom de Jesus (Marc, V3, 13). 
Du resle, i Is n’elaient pas seuls a remplir cette 
mission : sainl, Jean renconlra un bomme qni ne 
laisait pas partie du college apostolique et qui 
cepenclant guerissait les possedes du demon 
(Luc, IN, 49). Citons encore Judas ; car il est dit 
qu’apres sa communion sacrilege, Satan enlra dans 
son corps (Jean, Xlll, 27). 

Finissons par les Epilres de saint Paul. Cet 
apolre livra aux demons le corps de deux Chretiens 
blasphemateurs, Hymenec et Alexandre (Tim., 3, 
20), el un corinlhien incestueux (1 Gorin., V, 5). n- 
En voila assez. 

Comment nier, apres cela, les possessions ? et 
comment ne pas etre etonne quand on voil Inn l de 
ebretiens faire les scandalises a Fannonce d’un de 
ces phenomenes diaboliques ? Pour les chreliens 
d’autrefois, ces phenomenes n’avnienl rien de 
surprenanl, el ils elaient pour enx si manifesle- 
menl surnaturels, que rien a leurs yeux ne prou- 
vail mieux la divinile de Notre-Seigneur que la 
delivrance des possedes (Acles, X, 38 ; et passim, 
JUvnnrj.) 

Que Dieu permelle aux demons de tenter les 
homines, cela se comprend encore, dira-t-on ; 
mais comment peul-il leur perm e tire de s’emparer 
ainsi de leur corps? — 11 a pour cela diverses 
raisons. Nous avons vu qu’en soumettant Job a 
cette 6preuve extraordinaire, Dieu se proposal! de 
faire oclater sa ioi, et d bumilier le demon par 
une bonteuse deiaite (Job, il). De plus, ces phe- 
nomenes surnaturels qui scandalisent les esprits 
inclines au scepticisme, sous pretexte de sagesse 
et de prudence, sont bien fails en realitd pour 
rammer la l’oi des iideles. Quelqnefois m6me, ces 
ep relives sontun acte de la Misericorde divine qui 
vent par la faire rentrer le peebeur en lui-meme et 
le ramener au bien.. Tel fut le cas du corinlhien 
incestueux dont nous avons parle plus haul 
. (1 Gor., V, o) ; ainsi que celui d’Flymenee et d’A- 
lexandre, qui apprirent par la a ne pas blasphemer 
(I Tim., 1, 20). 

Mais Ires souvent ces possessions viennent sim- 
plement du peebe et sont un cbaliment sans 
repentance : exemples, Saul et Judas (I Rois, XVI, 
14-15 ; Jean, Xlll, 2/). G’esl sans doute pour leur 
eviler ce malbeur possible que saint Paul dit aux 
Epbesiens de ne pas se meltre en col ere pour .ne 
pas donner au diable l’occasion de s’emparer 
d’eux (Epb., IV, 28). C’est done ici le cas de ne 
pas oublier qu’un des principaux eflets du peclie 
est de meltre Fbomme sous la domination des 
demons. 
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REVUE MENSUELLE, RELIG1EUSE, POLITIQUE, SCUENTIFIQUE 


Yoici maintenant quelques remarques pratiques 
et imporlantes, qu'il est facile de tirer des recits 
detailles que l'Evangile nous fait de certaines pos- 
sessions. 

Pour satisfaire leur cruaute, et certainement 
aussi pour derouter nos superbes savants, les 
demons se cachcnt ordinairement daiis leurs vic- 
times sous la forme d'une maladie ou d'une infir- 
mite qu'ils leur communiquent ; et les imbeciles 
disen t : « Ge n' est qu'une maladie. » Du temps de 
Not re-Seigneur, Satan employait meme cette ruse. 

Par mi les possedes de FEvangile, il y en avail de 
lunatiques qui n'enlraient en crisc qu'a certaines 
phases de la lune (Mat., XY1I, 14 et ailleurs), pour, 
faire croire sans doute que cet astre inollensif 
eta it pour quelque chose dans leur maladie; 
d'aulres avaient une difformile quelconque; temoin 
cetle femme qui etait pliee en deux comme par 
une maladie naturelle (Luc, XIII, 11); d'aulres 
etaient sounds, muets ou aveugles (Mat., IX, 32 ; 
XU, 22 ; Luc. XL 14 ; Marc, IX, 10,24); d'aulres 
lombaienl a terre et ecumaient comme des epilep- 
tiques (Luc, IX, 39). D'oi.i il faut conclure que 
toules les possessions ne sont pas ladles a recon- 
naitre et que la presence d’une maladie meme 
nerveuse ne prouve ni pour ni con Ire leur exis- 
tence. 

Seconde remarque : la memepersonne pent Olre 
possedee par plusieurs demons a la fois. Un des 
possedes du pays des Geraseniens n’avait dans le 
corps qu'une legion de diables (Marc, V, 9) ; el 
No Ire-Seigneur dit qu'un demon chasse uue pre- I 
miere fois peut aller cherchcr d'autres demons 
comme lui el rentrer avec eux dans le possede 
(Luc, XI, 20). Ges monstres out d’ailleurs tout 
avanlage a cela; car, au dire de Nolre-Seigneur, 
plus ils son l nombreux, plus ils sont dilliciles a 
chasser (Luc, XI, 24-20). 

Troisieme remarque. Dans les possedes, les ma- 
nifestations diaboliques ne sonl pas continues; 
elles dependent uniquement des caprices du 
demon. Ainsi F enfant que Nolre-Seigneur gueril 
en descendant de la monlagne, avait des crises | 
inlermitlenles, et la derniere eclat.a a la vue du 
Maitre (Marc, IX, 17-19 ; Luc, IX, 39, 42). 

Qualrieme remarque. 11 arrive quel que fois que 
les'possedds perdent toule sensibilile dans leurs 
crises diaboliques, ou du moins si leur corps 
soull're, c’est presque loujours inconsciemment, 
cl la' crisc passee,le malheureux ne se souvient 
plus de rien. Le possede que le demon furieux 
jela par terre au milieu de la. synagogue, en pre- 
sence de Notre-Seigneur, se releva sans avoir 
dprouve aucun mal (Marc, 1, 20-20 ; Luc, 1Y, 35). 
— Cette insensibility est Ires beureuse ; car, que 
deviendraient ces malheureux au milieu de ce 
deluge de maux qui vient fondre sur eux ? Le 
demon les renverse a terre, ou dans le feu, ou 
dans T’eau ; il les fait se debattre, crier, grincer 
des dents, se dessecher (Mat., X.Y11, 14: Luc, 
IX, 39; Marc, I, 20; IX, 17). Quelquefois, il les 
depouille de leurs vetements pour les dechirer et 
les frapper (Luc, Ylll, 27). 11 les fail tomber dans 
des crises de jalousie et de colere, comme Saul 
(1 Hois, XVI, 14 ; XVIII, 10 ; XIX, 9), les couvre 
de plaies, comme Job (Job, II , 7); et ordinairement 


les precautions humaines sont impuissantes a les 
proteger contreune si grande malice. Les possedes 
des Geraseniens etaient charges de chaines; mais, 
dans leur fiireur, ils les brisaient pour pouvoir se 
bal l re et se dechirer avec des pierres (Marc, Y, 4- 
5 ; Luc, VIII, 29). 


Dieu, beureusement, n’a pas permis que le mal 
ful sans remede, et il a ordonne a ses minislres 
d’y meltre la main. Ayant un jour reuni les douze, 
Jesus leur donna vertu el puissance sur les demons 
pour les chasser (Mat., X, 1 ; Luc, IX, 1) : « Void, 
leur dit-il, que je vous ai donne pouvoir de fouler 
aux pieds les serpents, les scorpions el toute la 
puissance de 3'ennemi ; toutefois ne vous rejouissez 
pas de ce que les esprils vous sonl soumis, mais 
rejouissez-vous de ce que vos noms sonl ecrits 
dans le ciel (Luc, X, 19-20). Void les signes qui 
accompagneronl ceux qui auront cru : ils clnisse- 
ronl les demons en mon nom » (Marc, XVI, 17). 

El les Apolres, parcourant le pays, eprouverenl 
sans retard Felficacite des paroles du Sauveur. 11s 
revinrenl en disant : « Seigneur,, voici que les 
demons eux-memes nous obeissenl en voire 
nom » (Luc, X, 17). Ce pouvoir, ils l'exercerenl 
des le debut de leur aposlolal, el tous les possedes 
qu’on leur presen tail etaient gueris (Act., Y, 10; 
YU), 7). Une pvlhonisse, lascinee par la puissance 
de saint Paul/le suivit pas a pas pendant trois 
jours, ne cessanl de confesser tout haul, son au to- 
ri le el s'ecriant qu’il elait le servitcur de Dieu, 
jus qu'a ce que saint Paul eul force le demon a. la 
laisser en paix (Act., XY1, 10). 

Les pretrcs de la loi mosaique avaient joui, eux 
aussi, de ce pouvoir stirnalurel ; mais, avec la loi 
nouvelle, ils le vire'nl passer aux mains des disci- 
ples du Christ, el lorsqvTun jour des exorcisles 
juifs vonlui ent exercer leur ancienne puissance el 
chasser le diable au nom du Dieu de saint Paul, 
un demon leur repondil en ricannnl: « Je connais 
Jesus, el je sais qui est Paul ; mais, vous, qui eles- 
vous? » 151 ce disant, il leur arraclia leurs vete- 
menls el les frappa avec violence (Act., XIX, 
13-16). 

A-l-on remarque tout a l’heure ces paroles de 
Nolre-Seigneur : « Void les signes qui accompa- 
gneront ceux qui auront cru : ils chasseronl les 
demons » (Marc,. XVI, 17). Pour exercer celte puis- 
sance surnalurelle, il faut done croire ; il faut lo 
foi, el une foi vive assurement, car les disciples 
qui avaient certainement la foi, ne F avaient pas 
loujours eue au degre voulu pour remplir ce minis- 
tere avec succes. Un jour, ils se plaignirent de 
n’ avoir pu ddivrer un enfant possede. « O race 
incredule , repondil: Nolre-Seigneur, jusques a 
quand serai-je avec vous? » (Mat., XY11, 16). — 
« Mais pourquoi, Seigneur, n'avons-nous pas pu 
chasser ce demon ? » — « A cause de voire incre- 
dulity, reprit Jesus. .» (Mat., X VII, 19). 11 faut done 
une foi ferine. 

Mais cela ne sufiitpas. Il faiilen plus la priere et 
la mortification ; car Notre-Seigneur ajoute aus- 
siiot : « Cette race ne se chasse que par la priere et 
le jeune » (Mat., XVII, 20 ; Marc, IX, 28). . 

Selon les interpretes, ces dernieres paroles de 
Nolre-Seigneur s’appliqueraienl sur tout a certains 
demons plus forts et plus tenaces, et par eonse- 
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qiienl plus difiiciles a chasser que les autres. Un 
de ces demons opiniatres, contre les quels une plus 
grande verlu esl necessaii'e, possedail preci- 
sement cel enfant lunalique que les Apotres elaient 
impuissants a delivrer. Cette possession, d’apres 
le recit evangelique, parait en elfet plus terrible 
que les autres (Mat., XY1L 15-20; Marc, IX, 16-28; 
Luc/ IX, 38-4-4). 

* 

*- * 

JyEcriture nous apprend encore que les exor- 
cisles peuvent Irouver dans les reliques des saints 
une arme puissante contre le demon. Saint Paul 
elait encore vivant, et cependanl les linges qui 
avaienl touche a sa personne, appliques sur les 
possedes, les delivraienl de.ja par la vertu de sa 
saint, eld (Act., XIX, 12). Mais, de fail, ces expul- 
sions instantanees sont des miracles (Act., XIX, 11) 
plutot que des exorcismes: et, dans les cas ordi- 
naires, les mini sires de Dieu doivent lutter corpse 
corps avec le monstre. Jesus en avertit ses apotres 
par celle comparaison. : « Lorsqu'un h online fort 
et arme garde sa maison, lout ce qivil possede y 
est en sfirete ; mais, s’iLcn survient un autre plus 
fort que lui, qui le surmonte dans la lutte, il lui 
enlevera toules ses armes, il le liera, et prcndru 
ses depouilles » (Luc, XI, 21-22; Mai.., XU, 20). 
C/est done le plus fort qui chasse Fautre. .11 en 
etait de meme sous la loi mosai'que, si bien que 
les Juifs, fort surpris de voir Nolre-Seigneur guerir 
les possedes par- une senle parole, reconnurent 
aussitoten lui une puissance surnalurelle. 

Celle resistance des demons ne doit, pas nous 
surprendre, puisqirils se Iron vent, plus a Faise 
dans le corps dun malheureux liomme que dans 
les enters. C'est pour ccla que, se voyant un-jour 
sur le point d'etre chasses par Nolre-Seigneur, ils 
le supplierent de ne pas lour ordonner d’aller dans 
Fabimc (Luc, Y111, 51). Nolre-Seigneur nous dit 
memo que ces anges deebus a i men l bien mieux 
posseder un. liomme que de ruder partout. sur la 
terre : « LorSqu'un esprit hnpur est sorli dhm 
liomme, il s’en va par les lieux arides chercbant 
du repos, et, comme il iron tronve point, il dit : Je 
retournerai dans ma maison cfoii je suis sorli. 
Alors, il s’en va chercher d 'autres esprits plus 
mediants que lui, el ils relournenl lous dans le 
possede » (Luc, XI, 24-26). — Ces paroles proiivcnt 
aussi qu’on peul etre possede plusieurs fois. 

Aussi ces monstres sont-ils furieux, lorsqivils 
se voienl obliges d’abandonner lours viclimes. 
Quelquefois, avail I. de la quitter, ils se vengenl sur 
dies par mille tourments horribles, leur font 
pousser de grands cris (Marc, 1, 26), les agilenl, les 
roulent a terre, les font ecumer de rage et tomber 
en lethargic (Marc, IX, 19-25 ; Luc, IX, 42). 


Line derniere question, de peu d’ imp or lance 
d’ailleurs. 

L’homme pourrait-il, en ay ant recours a un 
demon superieur, chasser un demon inferieur? Il 
est evident que dans ce cas la delivrance ne serai t 
pas le resullat d’une expulsion, mais plutot d’une 
convention, uoupable qui ne saurait aboutir qu’a 
un plus grand mal. 

La possibility cle cette operation diabolique etait 
connue des Juifs, puisqu’a plusieurs reprises les 


Pliarisiens accuserent Notre- Seigneur de delivrer 
les possedes par la puissance, de Belzebuthy chef 
des demons. Notre-Seigneur leur rep on d it : «,Je 
ne chasse pas Satan par Satan; car, s’il en etait 
ainsi, Satan se detruirait lui-meme » (Mat., XII, 
24-26 ; IX, 34). 

En operant ces delivrances, le Divin M-attre ren- 
versait en elfet le royaume de Satan dans le monde 
et sauvait les ames (Mat., XII, 28). 

Les Apotres exorcisaient aussi dans le meme 
but, et, pendant qu’ils chassaient Satan, Notre- 
Seigneur voyait ce monstre precipite du ciel, e'est- 
a-dire de la terre dont il se faisait un ciel en s’y 
laisaiit adorer comme Dieu (Luc, X, 18). 

L'accusation des Pliarisiens il etait done qu’un 
blaspheme: mais de la reponse de Notre-Seigneur 
on ne pout pas conclure qu un prince des demons 
ne puisse pas faire quitter a un ange inferieur le 
corps qu ? il possede, quand par la il peut mieux 
tromper les homines et aflermir son royaume. Si 
Notre-Seigneur nie que ce recours a un demon 
superieur soil son fail, il ne nie* pas qu’il soil 
possible ; et, s’il il’ avail jamais eu lieu, les Pliari- 
siens n’auraient pas eu la pensee d’en accuser 
Notre-Seigneur. 

Dans ces delivrances simulees, Satan irest plus 
lo vaincu, mais le vainqueur ; et mal hour avw 
vain cas ! 

Abbe X***. 


Nous lisons dans la ClviUd Caltolica, , n° du 
7 juillet 1894 : 

« La. franc-magonnerie, jpn le sail, veut faire croire 
qu’elle n’admet pas de scours dans ses assemblies; 
mais il sullil. de jeter un simple coup d’onl sur Fhis- 
loire et sur les documents publics par les francs- 
magons eux-memes pour ne pas se laisser tromper 
par ces assertions. Dependant, quelques frail cs-m a cons 
ay ant, meme dans ces derniers temps, remis a neuf 
leur ancienne fa ble tom bee dans le discredit, des 
homines, parfaitement a.u courant des affaires de la 
franc-magonnerie, se sont mis a la demolir de nou- 
veau. La. premiere place revient a Leo Taxil, A Ri- 
coux, a Mgr Meurin, a Bataille. Plusieurs fois, dans 
cette revue, nous en avons aussi parle expressement, 
sur tout, dans Macon et Maconnc > oil nous avons 
reuni tout ce qu’on peut mettre sous les yeux des 
lecteurs honnetes et des lee trices qui se respect ent. 

a. Nea.nmoins, le livre de M. De la Rive n’est point 
inutile; il est memo precieux pour deux raisons prin- 
cipal es : 1° 11 niontre, comme dans" des annales, 
l’existence des loges de femmes, en comniencanLpaa* 
les premieres qui om fait leur apparition vers 1730, 
ei en continuant son etude jusqu’en 189-1. Souschaque 
annee, il groupe des documents nombreux de la 
franc-magonnerie qui attestent l’exislence des soeurs, 
en meme temps qu : ils font connaitre leurs gestes, et 
-Faction des loges relativement a Fenfance et a la jeu- 
nesse de Fun et de F autre sexe. C’est une demonstra- 
tion capitale, peremptoire, surabondante. Il parle sur- 
tout cle la France, ce qui ne Fempeclie pas de faire une 
excursion dans les autres pays ou. Foeuvre de la franc- 
maconnerie s’ est eten due : les Mopses existent et elles 
s’agitent en Italie, en Espagne, dans les deux Amei- 
riques, un peu partout. On croirait difficilement quelle 
armee de femmes affiliees a la franc-magonnerie 
milite dans le monde. Xlais.Xl. De la Rive s’avanee 
tou jours avec des documents sans replique, et la 
lumiere qu’il communique a ses lecteurs est inexo- 
rable. Partout ou surgissent des loges masculines 
s’eleve aussi presque inevitablement une loge de 
SoBurs, surtout a notre epoque. Celles^ci ont des 
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constitutions propres, des initiations d’apres un rituel 
propre, des devoirs propres,' independamment de 
celui qu’on leur inculque sans cesse : Generosite, 
Silence, Discretion. 2° Ce livre revele avec prudence 
et moderation l’esprit et les my stores des scours de la 
franc-maQonnerie et meme les plus recentes creations 
des soiurs palladiques qui se declarent elles-memes 
vouees a Lucifer et fideles a son culle. 11 y en a aussi 
en Italie. 

« Nous sommes persuades que le temps est venu 
pour les peres de fa mi lie, les institutrices meme reli- 
gieuses, de connaitre les dangers auxquels la jeu- 
nesse est exposee, surtout les jeunes lilies elevees 
dans les ecoles irreligieuses. Aucun livre, a noire 
avis, ne convient mieux pour cela que Pouvrage de 
M. De la Dive. Reveillons-nous. et connaissons noire 
temps. La premiere chose necessaire pour eviter un 
precipice, c’esl de savoir qu’il existe et quit est pres 
de nous. » 


SOLIDARITY CATHOLIQDE 


Nous faisons appel au devouemenl de nos lec- 
teurs, en faveur d J un courageux organe catholique, 
le Nouveau Moniteur de Home, contre qui la rage 
des franes-macons ilaliens gouvernanls s’acharne. 
dTme fagon incroyable. Noire vaillant confrere 
romain. iron esl plus a compler les proees el. les 
saisies arbitrages des seclaires au pouvoir. Cri-pi 
et Pinlrus du Palais-Borghese esperenl fa? re dispa** 
raitre le Nouveau Moniteur a force de confiscations 
et d 5 amen des. 

11 y a deux mois, le gouverneme.nl. inlenlait un 
nouveau proees au defenseur du Saint-Siege ; les 
poursniles 6lnic.nl commencees, il allail. compn- 
railre devan 1. le jury ; mais, le sort ayant designe 
des jures que Crispi jugca capables d’acquitter, 
Pall’aire a ete remise sans al legal ion d’un motif 
qnelconque, el, par changemenl.de lactiquc, e’est 
au tribunal eorrecfionnel que le Nouveau Moniteur 
est defer 6. 

C’esl done accomplir une bonne ojuvre que de 
soutenir ce courageux journal. 

Les abonnements pour la France son t recus aux 
prix suivants : trois mois, 13 fr. *, six mois, 25 fr. ; 
un an, 50 fr. Grand format. Le journal para it tons 
les jours, excepte le dimanche. 

Le Nouveau Moniteur de Rome est Vunique jour- 
nal catholique de Rome redige en frangais. 

On sait que tous les documents et notes du Va- 
tican y sont publics ofiiciellcmenl en meme temps 
que dans YOsservalore romano . } 

Tout ce qui concern e le journal doit etre envoye 
amdirecteur, a cette adresse : M. le directeur du 
Nouveau Moniteur de Rome , via Celsa, n c 8, a 
. Rome. 

Comme participation aux frais du pourvoi en 
cassation de M. le chanoine Mu si el (affaire du F.\ 
Duperouzel contre la Revue catholique de Con lances), 
nous avons regu : . 

6'fr. cle MM. les abbes Rullier, Miege el. Joseph Bochet, 
tous trois mi'-sionnaires diocesains cle Tarentaise (2 l‘r. 
cliacun) ; 10 fr. de M. le chanoine Boulogne, aumonier 
a Reims; 1 fr. de M lle M. Yernel; 1 fr. cfeM. Schmid; 
5 fr. de M. Pabbe G. Destanque, aumo.uer a Bordeaux 
(sommes regues jusqu’au lundi IB aout). 


LE AUSTERE DE PLAISANCE 


A la suite de 1a. Libre Partite, quelques journaux 
ont fait un certain bruit auiour d’une curieusd affaire, 
don l le quartier de Plaisance (XIV ,! arrondissement 
de Pans) a ete le theatre, il y a quelques semaines, 
et un grand nombre de nos abonnes nous onl ecrit 
pour nous demander ce que nous en pennons. 

Il est bien diHicile de se prononcer sur cet incident, 
dont on trouvera. tous les details dans la Libre 
Parole , n os des 20, 21, 2-2, 23 et 2d juin. 

Resumons les fails. 

Un enfant cle 1’ecole de la rue d’Alesia, que sa 
mere, non pratiquanle, avail envoye a la chapelle de 
la rue du Texel pour y suivre les exercices de prepa- 
ration a la premiere communion, trouva a la ports 
de cette chapelle un pretre barbu, qui se ht remettre 
ses papiers (acts de bapleme, cerlificafc d’un premier 
caleehisme, regulierement suivi a Nolre-Dame des 
Champs, etc.) et le conduisit dans un local situe a 
proximite, clans la meme rue. .lusqu’au jour de la 
la premiere communion, le jeune Eezas, en compa- 
gnie d’autres enfants reunis la et ap par tenant a 
(Tout-res quarliers. regut un enseignenient soi-disnnt 
religieux, au debut, puis fort salanique, graduelle- 
nient. En outre, le jeune Fezas et ses compagnons 
furent menes deux fois en promenade par le pretre 
■ barbu, a Clamarl et a une foire de. Paris. 

Cheque jour, T enfant rapportait a sa mere, ouyriere 
en buses, veuve, des friandises, du poulel, des jouets 
el autres cadeaux, distribues aux catechu menes par le 
pretre barbu. La mere ivy allacha pas grande impor- 
tance, croyanl que tout cela eta it du a la generosite 
du cure de la paroisse. 

Au jour de la premiere communion, Eezas alia 
a Poll ice de Papres-midi, a la. chapelle de la rue du 
Texel, et remarqua. que son fils et quelques autres 
enfants ivelaienl pas meles a.u grouped.es premiers 
communiants ; elle s’en plaignit au cure. Celui-ci nc 
conna.issa.it pas Penfa.nl, ne P avail jamais vu a.u calo- 
chismc. Le jeune Fezas, interrogo, clit que le jiretre 
barbu Ini avail, donne la communion le matin, mais 
« nvec une sorle de bonbon fade )>. 

Cette bizarre aventure ayant cause une certaane 
emotion dans le quartier, les redacteurs tie hv Libre 
Parole ouvrirent une enquete. L’enfant a ete declare 
par ses prolesseurs ires intelligent et n’ayant jamais 
rnenti ; les medecins ont reconnu ^ qu’il li’etait nulle- 
ment, hallucinc. Le jeune Fezas ahirmait que le cate- 
chisme qu’on lui .avail, enseigne se faisail en presence 
d un crucifix renverse, et que le pretre barbu prechah 
que la religion catholique ne valait rien, qn il n'y 
avail, pins de bon Dieu, qu’il fallait aimer le mal, etc. 
Sitel Pemoi a Plaisance, une dame rest.ee mconnue 
vint chez M" ,e Fezas, land is cju’elle eta it a son atelier, 
monta jusqu’a son ap partem ent, apres se 1 etre fait 
indiquer par le concierge, et glissa sous la porte une 
enveloppe contennnt. les papiers que le pretre barbu 
s’ eta it fait remettre par Pen fan l. Le commissaire du 
quartier, considerant que le jeune Eezas n’ avail eu 
aucun mal et a i*aison de ce que les papiers avaieut 
ete residues, iut d’avis que la justice n’avait pas a 
intervenir, et P affaire en resta la. 

Le mystere n’a done pas ete elucide. 

L’.enfant a conduit, cependant, les redacteurs de la 
Libre Parole h la salle on on lui a fait le cateclnsme 
diabolique; e’est le temple d’une secte protestante (rue 
du Texel, ,29), dependant du grand temple baptiste cle 
la rue de Lille ; mais on n’y a pas trouve le crucihx 
cioue sur le mur la tele en bas, et il est juste de recon- 
liaitre que les liaptisles ou leurs localaires satanistes 
ont eu tout le temps de remettre les choses en elat. ^ 
Bien entendu. les baptist.es se defendent, en ni ar j L 
d’une fagon absolue et en traitant le jeune Fezas d ha - 
lucine. Cependant, il est Ixm de savoir qu lls sont, 
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parmi les protestants, au nombre des plus hostiles 
conlre le catholicisme, et qu’ils louenl souvent leurs 
salles a des soeietes plus ou moins recommandables. 
Quand ils reussissent a, amener un catliolique a eux, 
ils le rebaplisenl, apres lui avoir fait subir une bai- 
gnade. dite de purification . « pour le laver dela souil- 
lure du bapteme romain ». Si done les sectaires de la 
rue du Texel ne sont pas persona ellemenl. les coupa- 
bles dans cetle affaire, ils restent neanmoins suspects 
d’avoir prele leur local a quelque groupe de sata- 
nisles, qu’il sera bien difficile de decouvrir. 

On a parle de macons luciferiens, de pallad isles. 
Nous crayons que, cette fois, il y a erreur a leur 
sujet; ee n’esl pas la une de leurs manoeuvres. 

Quel est le faux pretre qui a joue le principal role : 
dans raventure? Tout ee qu’on sail, c’esl qu’il porlait 
une soutane, n’avait pas de tonsure, avail un lorgnon, 
eta it grand et barbu. Plusieurs habitants de la rue du 
Texel et une.religieuse de la. rue de Vanves Pont vu, 
inais ne soupQonnaienl.pas son manege, tout en lui 
trouvant des allures el-ranges. Leur temoignage a 
con brine celui du jeune Fezas. La dame, qui a. rap- 
porte les papiers sans se faire connaitre, est jeune, de 
mise assez elegante, boilant legereinent; les personnes 
qui certilient l’avoir vue n’ont aucun interet a dire le 
contra-ire de la verite. Enfin, on a retrouve un deuxieme 
enfant, nomine Hutin, qui, bien que iTayant pas 
suivi le catechisme diabolique, a pris part a une des 
promenades, sous la. eonduite du pretre barbu ; Hutin 
et Fezas se sont reeonnus comme nyanl ele ensemble, 
avec d’autres enfants, le jour ou leur mysterieux guide 
les menu s’anmser a la foire. 

Quoique la lumiere n’ait pas etc faite sur cetle 
incomprehensible ailaire, nous avons juge utile de la. 
relafer dans noire revue. Peut-etre, quelque- jour, la 
verite sera-l-elle decouverle inopinement. En attendant, 
noire avis est qu'il s agitla de quelque haute fantaisie 
d’un des groupes sa lan isles fonctionna.nl isolement a 
Paris. J.-B. Vernay. 


Conversion d’un Haut-Map 


Dans le dernier fascicule du Liable an 
XIX* Steele (fascicule 19, n° de juin), le docteur 
Bataille a publid les ligues suivautes, page 528 : 

Si les prieres que j’ai de man dees a, rnes lecteurs 
ne nous ont point encore oblenu la conversion de 
cette panvre el chore Diana Vaughan, elles nous 
ontvalu deja celle d’un de ses amis, dun de ses 
eompagnons de hi l ie conlre Lemmi, et j’ai grande 
joie a en dpnner la premiere nouvelle a Tinlrus du 
palais Borghese. Un memhre actif de Tun des 
Supremes Conseils d’Europe, un cles chefs pourvu 
des plus hauls grades, — dont je n’ai pas a 
publier le nom pour Tinstant, mais dont j’nflirme 
le complel reloiu* a Dien, — vienl de faire le grand 
pas decisif. Comme miss Vaughan, il s’esl retire 
de la F ran c-M agonn eri e ; mais il est alle plus loin 
que Tex-grande maitresse de New- York, il a ouverl 
les yeux a la lumiere de Dieu, de noire Dieu, du 
seul vrai Dieu. Son abjuration, prononcee a Rome 
ou. il s’esl rendu, il vienl de faire une pieuse 
relraile clans un monaslere, sous la direction d’un 
saint eveque. Main tenant, reglanl ses affaires et se 
rend ant en une ville oil il sera, esperons-le, en 
sfirete, il se prepare a‘ porter, a son lour, son coup 
de pic demolisseur conlre les murailles du temple 
du grand architecle Satan. 


Cette nouvelle n’a pas manque de surprendre 
Ires agreablement les abonnes du docteur 
Bataille ; mais nous pouvons dire que deux 
des redacteurs de la Revue Mensuelle Tatten- 
daient en quelque sorte d’un jour a Tautre. En 
eiiet. Tun de nms, celui qui est chargd le plus 
special ement des enqueles sar la haule ma- 
connerie, avail reussi, a une epoque assez 
recente, a se metire en relation avec le F.\ dont 
il s’agit, et. en lui rappelant certains souvenirs 
qui ne pouvaient que le toucher, il avait eu 
Toccasion d’echanger avec lui quelques lettres. 

A la lecture de la correspondance de ce haut- 
inacon, noire collaboraleur et ami comprit que 
de grands combats se livraieut daus Tame de 
Tinforlune, lie a la secte par des serments, mais 
au fond la meprisant ; eu realite, il la servait 
avec repugnance, depuis qu’il avait eu preuves 
sur preuves de la malbounetete inyeteree d’un 
Ires grand nombre de chefs ; mais, aveugie 
encore, et croyant les catholiques dans Terreur, 
il esperaitqu’unreformaleur quelconque, homme 
probe, surgirait un jour pour purifier la franc- 
maeonnerie et la degager de ses oeuvres de 
crime e-; de turpitude. 

Sans faire savoir de qui il s’agissaiL noire 
collaboraleur demanda des prieres et s’occupa 
de preparer les voies a cette conversion qu’il 
attendait avec esp^rance. File s’est produite, en 
eiiet, brusque et complete, a la suite des bruyants 
incidents du schisme (aujourd’hui termiue) des 
hauts-maeons atnericains. 

Avec quelle joie notre ami nous annonca cette 
heureuse nouvelle, point n’est besoin de le dire. 
Le docteur Bataille qui, personnellement, se 
trouvait avoir connu notre converti, peu, il est 
vrai, mais assez pour le juger, fut le premier mis 
au courant et n’hesita pas a declarer que sa sin- 
cerite ne faisait pour lui auenn doute ; e’est, en 
elTet, un homme a Tesprit ardent, mais franc et 
loyal. 

Par prudence, cetle conversion iTaetd apprise 
qu’a quelques intimes ; puis, nous demandames 
a notre nouvel at lie s’il etait decide a aller 
jusqu’au bout, e’est-a-dire jusqu’a se rendre a 
Rome, faire uue demarche aupres du Vatican et 
prononcer une definitive abjuration. 

Lareponse ne se fit pas atlendre, et elle fut 
affirmative. 

Un de nos amis, qui avait juslement a aller a 
Rome a ce moment-la, fut a son tour inis au 
courant. e[ tout fut dispose pour qu’il se ren- 
coiilrat avec notre cher converti. Cet ami et 
sa digue epouse lui servirent de parrain et de 
marraine devant le Saint-Office, lors de Tabju- 
ration. 

D’autre part, un saint eveque, touche des 
bonnes dispositions de l’enfant prodigue, voulul 
bien se, charger de lui faire faire une relraile, bien 
ndeessaire a son ame dans un pareil moment, 
au cours d’une si complete transition. 
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Bref, aujourd’hui, le haut-maqon converti, 
forlement retrempe par la foi, heureux de s’etre 
degage des liens criminels qui I’enchamaient ei 
qu’il a courageusement brises, et obeissant a 
l’ordre du Pape : « Arrachez les masques ! » est 
pret a reveler a son tour ce qiril sait, ce qu’il a 
vu, ce qui a ete complote en-sa presence et 
quelquefois helas ! avec sa participation. 

La Revue Mensuelle in’ a donne la mission de 
me rendre, ces jours-ci, aupres de lui, pendant 
qu’iL prend ses dernieres . mesures pour etre 
a l’abri des ultiounistes. Et certes, si quelqu’un a 
besoin d’etre prudent, o’est bien lui. 

Vdnerable d’une Loge, membre actif dei’un. 
des Supremes Conseils du Rile Ecossais, garant 
d’arnitie aupres de Supremes Conseils et de 
Brands Orients, ayant, comme haut-macon, 
acces au Souverain Direcloire Administralif de 
la Franc-Maconnerie Universelle, commandeur 
d’ordresde chevalerie maconnique, membre de 
Tun des quatre 0 rands Directoires Centraux, et 
l J un des hauts-grades qui ont fait campagne avec 
miss Diana Vaughan conire Lemmi, il est sur 
d’attirer sur lui de terribles coleres. Personae 
encore ne sail sa conversion dans le monde 
seclaire, et c’est seulement quand il sera bien a 
l’abri de la rage maconnique (c’est-a-dire dans 8 
ou 10 jours) qu’il enverra ses lettres de demission 
partout on il a une fonction ou uri grade. 

Je me suis done rendu dans la ville ouprovi- 
soirement il rdside, ef j’ai ete recu par lui a son 
hotel. 

En toute sincerite, je dirai que ma premiere 
impression a ete excellente. 11 me parail tout a 
fait resolu; il a vraiment brule ses vaisseaux. 

G’est avec modestie et emotion qu’il me parle 
de son abjuration solennelle au Vatican, decet 
acte qui a change tout le corn's de sa vie. 

Je lui demande sous quelle forme il fen ses 
rdvdlations, si ce sera sous la forme populaire 
des liv raisons, comme le docteur Bataille. 

— Non, me repond-il (il s’exprime tres aise- 
ment en franqais); je prefere frapper tout de 
suite un grand coup. Je viserai la tete de la 
maconnerie, et puisqu’aujourd’hui le chef su- 
preme est Lemmi, c’est a Lemmi que je consa- 
crerai mon volume. 

— Tout un volume ? fais-je etorme. 

^ Oui, oui, tout un volume ; sa biographie est 
plus interessante que vous suppose/, et, en ra- 
contant son histoire, depuis sa naissance jus- 
qu’a aujourd’hui, v je traiterai foredment les 
questions de haute-maeonnerie, puisque voila 
quarante ans que Lemmi est mele a tout. .. Vous 
ne pouvez pas soupqonner tout co qu’il y a de 
sombres mysteres dans la vie de cet homme... 

— Le fait est que les personnes qui s’interes- 
sent aux questions de maconnerie ont ete un peu 
surprises de la notoriete subite qui a mis en ve- 
dette ce nom d’Adriano Lemmi, longtemps in- 
connu. 


— Oh ! les personnes qui n’ont etudie la ma- 
connerie que superficiellement l... 

— On a fait du bruit autour de sa condamua- 
tion pour vol par le tribunal correctionnel de 
Marseille... 

— Ce n’est rieu aupres du reste, celal... 
Lemmi a merite viugt fois les galeres, et meme 
la guillotine, si la peine de mort existail en 
Italie. 

— Comment done? 

— Mais comme assassin, monsieur ! Ses mains 
crocbues de juif fripou sont teintes de saug! 
C’est le dernier des sceldrats... Chez vous, on a 
guillotine Emile Henry, on va guiilotiner Ca- 
serio; mais Emile Henry et Caserio ont commis 
moins d’assassinats qu’ Adriano Lemmi, dit 
Simon. 

— Et vous vous proposez de r aeon ter lous ses 
crimes? 

— Parfaitement. 

— Vous siguerez voire volume? 

— Non seulement je signerai mon volume: 
mais j’y insererai la photographie de mes di- 
plomes maconniques. .. Tencz, void mon diplome 
de 33° du Rale Ecossais; a ce Supreme Conseil, 
j’ai succede a un ministre chef de cabinet, a un 
homme d’Elat bien connu d’Europe ; je vous dis 
cela pour vous expliquer que Ton ne pourra pas 
pretendre que je suis un macon de fantaisie, ei 
non pour m’enorgueillir ; car, pour moil ame, il 
aurait mienx valu que je ne m’affilie jamais a la 
secte. Quand je pense que j’aurais pu mourir 
dans cette situation oh j’etais, et mourir pen l- 
etre subilement, je fremis. Aussi, je benis Dieu 
de m’avoir ouvert les-yeux !... Oui. je signerai. 
Vous comprenez, moi, je ne suis pas dans la si- 
tuation du docteur Bataille; je n’ai pas dbnquele 
a continuer, et je ne veux a aucun prix remeltro 
les pieds dans ces autres de Finfamie, memo 
pour y surprendre de nouveau x secrets. Le doc- 
leur Bataille a sa maniere d’operer, qui ne va 
nullement a mon temperament. Je le connais, 
allez; je sais qui il est. G’est un homme d' etude, 
froid, imperturbable. Moi, maintenant que je 
suis si heureux d’etre redevenu catholique, je ne 
pourrais pas revoir, sans me trahir, ces crimi- 
nels. ces brigands, avec qui j’ai Irop longtemps 
fraye. 11 n’y a pas d’enquete qui tienne; j’en sais 
assez, et ce que je sais, avec les documents que 
je produirai, est plus que suffisant pour edifier 
completement le public profane. . . 

Le mot vient de iui echapper, par un restant 
d’habitude ; en me voyant sourire, il s’apercoit 
de son lapsus et s’exciise. 

Sachant par le docteur Bataille qu’il commit 
miss Vaughan, je mels la conversation sur elle. 
11 a fait sa con naissance il y a cinq ans, lors 
qu’elle vint en Europe a i’occasion de Fexposi- 
tion de Paris, et il m’ea parle dans les termes 
d’une grande amitie pour elle. 

Je lui demande s’il pense qu’elle se convertira, i 
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a son tour, ne lui cachant pas Fopiaion du doc- 
teur Bataille qui commence a perdre espoir. 

- J’ai plus grande confiance, moi, me dit-il; 
je sais des choses particulieres qui m’interdi- 
sent de desesperer. Oui, elle se couvertira, elle 
atissi; c’est ma pensee intime. Priez pour elle, 
mon cher ami, comme vous avez prie pour moi. 

Nous nous sommes sdpares sur ce mot; et je 
suis renlre a Paris, heureux d’avoir vu cet 
lionime a qui la grace de Dieu vie nt d’dtre si 
abondante. 

Richard Lenoel. 


Est-ce une Sgeur-Maoonne ? 


a Un ancien prefet de FEmpirc » vient de publier 
dans le Journal (n° du 6 aout) une .hisioire des 
plus curieuses relative a un complol mazzinien 
perpetre contre Napoleon 11] et demeure inconnu. 

Nous relevons ce recit a raison du role important 
qu’y joue une femme ; ce qui nous permet de 
poser la question : « Est-ce une sceur maconne ? » 

Dans son second volume du Viable an 
XJX* Siecle , le docteur Bataille, apres avoir Ires 
lumineusemenl explique le recrutement, Forgani- 
sation et le i'onctionnemenf de la maconnerie 
feminine, resume ainsi en frois categories les 
soiurs maconnes (page 438) : 

« 1° Les pseudo-saeurs serventa masquer les aut.res ; 
Fignorance qu'elles out. des mysteres isiaques les 
pousse a proner Finocuite de la. fra ne-m aeon nerie ; 
elles repel enf a. qui veut les entendre que les ioges sonf 
calomniees, et, vu leur bonne for, elles sont un 
excellent instrument de propagan de. 2" Les vraies 
scours sprvent a apprendre aux freres a se perfec- 
tionner dans Fart de vaincre leurs passions ; cachant 
aoec an soiri jaloux leur a/jiUution, elles jouent 
encore an, role an seui de hi societe profane ; elles 
son l les espionnes aUUrees de la secte. 3° Les soeusr- 
chefs. en dehors - de la direction des ateliers, tra- 
vail lent a. faire penetrer les principes de la magon- 
nerie dans la societe. » 

11 y a done une categoric de ‘scours maconnes, 
qui, profondement ddpravees, ne se bornent pas a 
se livrer a Finfamie an sein des loges androgynes, 
mais qui encore emploient, dans la « societe pro- 
fane », leurs moyens de seduction a. seconder les 
mysterieux desseins des chefs de la secte ; elles 
sont des complices, des auxiliaires obeissant au 
mot d’orclre secret, et, comme Lelies, ce sont la 
des femmes extremement dangereuses. 

Leur complicil.6 va-t-elle jusqu’a favoriser 
Faccomplissement d’un crime, d’un assassinal ? 

Cela ne fait aucun doute pour quiconcjue a lu le 
rituel de Sublime Ecossaise, 5 C degre de la Maqon- 
nerie cF Adoption, qui a ete publie et par M. Leo 
Taxil et par M. De la Rive. L’authenticite de ce 
rituel est indiscu table ; it a meme ele publie, mais 
enpartie et pour les m aeons seulement, par le 
F.\ Ragon, -clans' son Manuel cle la Maconnerie 
d’ Adoption, . brochure in-8°, qui figure dans le 
catalogue du F. -.Teissier. On sail, qu’a ce grade, la 
16gen.de de Judith, odieusemenl parodiee, serf a 
enseigner a la recipiendaire que, si les; chefs le lui 
ordonnent, elle devra au besom se livrer a tel 


ennemi qui lui sera designe et, si cela est neces- 
saire, le tuer elle-meme, une' fois qu’il sera, 
endormi, a sa discretion. 

Ragon, qui, en publiant maconni quern ent ses 
riluels, ne perd jamais de vue cjue, malgre les 
precautions des libraires de la secte, un exem- 
plaire pourra quelque jour tomber entre les mains 
d’un catholique antimacon, ne manque pas de 
desavouer gc grade odieux et cFen attribuer le 
rituel aux jesuites ! En effet, les auteurs macon- 
niques ont imagine de dire qu’a un moment 
donne les jesuites reussirent a s’introduire dans 
la franc-magonnerie et y creerent divers grades de 
corruption et d’assassinat, aiin de pouvoir ensuile 
jetcr le discredit sur V institution. 

Seulement, si reellement la maconnerie con- 
damne ces grades, imagines, dit-elle, pour la dis- 
crediter, pourquoi les a-t-elle conserves? pourquoi 
le F.\ Ragon lui-meme appartenail-il, de son 
vivant, aux rites oil ces grades se pratiquaient? 
pourquoi y a-t-il encore des Sublimes Ecossaises? 

Rien n’esl plus signilicatif que le discours du 
Chevalier d’Eioquence, charge de liaranguer la 
Sublime Ecossaise nouvellement recue. Nous iren 
reproduisons ici que quelques' passages : 

« Tres ainiable et parfaite So.mr, le petit- nombrede 
Sublimes Ecossaises qui Fentourent doit te montrer 
avec quel soin tu as 616 choisie pour faire partie de 
cet Areopage; c’est par la conviction in time que nous 
avons acquise de les eminentes vertus, que nous 
Favons appelee a nous. Si nous devons viser a aug- 
menter ton jours le nombre de nos Freres et Scours 
des grades inferieurs, par contre, lorsqu’il s’agit des 
Chevaliers Kadosch et des Sublimes Ecossaises, il 
iFesi plus question de nombre, mais de choix... 

((...Entre la.Tyra.nnie politique et religieuse etNons, 
c’est une guerre a mort. Mais, tant que nous- ne 
serous pas venus a bout de Fadversaire, nous ne 
devons nous faire connaitre que par les resullats 
obtenus. La. sagesse nous ordonne de nous laisser 
ignorer en tant qu’individualites; il suiXit que le monde 
proTane snebe F^xisience de noire Ordre et constate 
Jes victoires de la Liberie contre FArbitraire et du 
Progres contre la Superstition, sans qu’il lui soil 
necessaii'e de connaitre a qui elles sont dues. Le jour 
ou Fbumanite civilisee n’aura plus ni roi ni pape 
ecrasant les nations sous leur pug, le jour on .Jes 
peuples unis par l’amour ebanteront l’hymne de la 
delivrance, nous parai Irons et jious dirons a nos 
concitovens de la patrie universelle * « C’est nous qui 
« vous avons delivres, c’est a. nous que vous devez le 
« salut. )) Notre mission est done sublime, aussi su- 
ldime que notre tache est ardue. 

« Cependant les Chevaliers Kadosch ven-aient leurs 
efforts im puissants, s’ils n’avaient pas eu l’heureuse 
pensee de s’adjoindre des Scours profondement pene- 
trees de la doctrine maconni que et energiquement; 
resolues a les seconder dans la grande ceuvre de 
F emancipation humaine... 

« ...Nous te donnons, ires aimable et parfaite Sceur, 
Judith comme exemple et modele. Judith est belle, de 
condition fortunee, et veuve ; elle est done dans une 
situation d’independance complete. Experte en Fart; de 
plaire, mais se gardant- bien de se livrer a des debor- 
dements scandaleux, elle a la sagesse de ne mettre 
qu’au service de sa patrie le talent qu’elle possede de 
rendre qui elle veut fou de passion ; mailresse d’elle- 
meine, quoique laissant croire qu’elie se. donne, elle 
plonge l’ennenii dans Fesclavage des sens; elle a 
' Pherpisme de le rassasier de volupte, pour le niieux 
tenir a sa inerci. Judith est ainsi le prototype de la 
parfaite maconne. 
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« La Sublime Ec-ossaise est done Pauxiliaire du 
Chevalier Kadosch.Nous la choisissonsmdependaute, 
sans ma-ri ni enfants ; nous preferons une veuve, ou 
une separee ou divorcee, a une celibaiaire, car il faut 
tenir com pie encore des prejuges du monde profane : 
une bile, dans la vie, manque de liberie, ou, si elle 
se conduit librement, sa conduile est critiquee el 
con ire elle la medi sauce s’exeree. 31 faut que le sean- 
dale soil evite. La veuve, qui recoil et qui frequente 
les salons, est dans les ineilleures conditions d’inde- 
pendanee. 11 est necessaire aussi qu’elle soil, sinon 
riche, du mo ins dans une aisanee, lui permetlant 
de tenir un certain rang : sinon belle, du moins 
captivante, sacliant manier les homines ; ahnanl le 
plaisir, mais ay ant donne des preuves (Tune force 
auine capable de Pempecher de se laisser absorber 
par une passion. .. 

«... O toi, ires amiable et parfaite Soeur, a qui nous 
venous de fa-ire connaitre les Maitresses Paroles, et 
qui, dans ton intelligence eelairee, en as penelre le. 
sens ; 6 toi qui connais, depuis ce jour heureux, la 
vallee de Bethulie et la tenled’Holopherne, je bad jure, 
au nom de cet Areopage, tier de te compter parini ses 
membres, je bad jure de te devouer, dVune etde corps, 
au Iriomphe de la sainte Maconnerie S... Love ton 
front, et sois sans erainte; les palmes de la gloire 
. sont pour toi... Nous ne te demandcrons pas, chore et 
douce amie, de trancher la tete d’un llolopherne ; les 
temps, sans doule., ne sont plus au meurtre brutal. 
Mais, si pourtant des evenements exception nellemeni 
graves eclataient, pourrions-nous compiersur toi ?... 
je lis un oui energique dans la ilammede ton regard, 
et tons nos comrs, baltant a. Punisson du lien, te 
repondentpar un joyeux alleluia, tandis que del’Asie, 
ou trone la Sagesse, une voix murmured ton oreille : 

« O sceur fidele et bien-nimee, jamais POrdre ne te 
■ « demandera un acte en dehors de ton temperament 
« ni un service de nature a te compromeUre d’une 
« facon quelconque ; accomplis la glorieuse mission 
« avec serenite, et tou jours le Grand Arclviteete de 
« PUnivers, notre Dieu, te protegera ! » [Ritual La 
Jonguiere j, pages 2LJ et snivantes.) 

El, mainlenanl, voyons le reeil. revelnleur de eel. 
ancien prefet de PEmpire qui collabore au Jour- 
nal. Apres avoir rappele les complete diriges eon Ire 
la, vie de Napoleon 111, qui « se Irouvait, par sa 
situation d ’ancien earbonaro el son altitude (Pau- 
tocrate, en buile mix haines des eonspira eurs » : 
apres avoir remis en memo ire les alien la Is des 
Pianori, Tibaldi , Orsini, et dit, ce que tout le 
monde sail depuis longtemps, que « Mazzini 6lait* 
Tame de ces conspirations », — Mnzzini haut- 
magon, ne Toubl ions pas, grand-mailre de la Yenle 
Supreme, — Pex-fonotionnaire imperial ecrit ces- 
lignes : 

« Apres l 1 attentat d’Orsini, les Mozziniens etaient ’ 
fort empeches. 11 sembla.il impossible qu’ils pussent, ! 
ava.nl longtemps, renonveler util omen t lenr projet cri- 
minal contre le'souverain. C’est alors qu’ils concurent 
le plan d’un complol a la fois ingenieux et epouvan- 
table, don l le lia, sard seul empeclm la complete reus- 
siie. 

« Jusqu’a la fin de PEmpire, il fut ignore de lous, 

. meme du gouvernement. C’est chez M. Bouher, peu 
rPannees apres la guerre, alors que Napoleon attendait 
encore, a Chislehurst, le retour de Paffection populaire 
a sa dynastie si longtemps acclamee, que ce supreme 
effort des Mazziniens fut revele. Un soir, au fumoir, 
Pietri, l’ancien prefet de police, raeonta comment, en 
1859, PEmpereur avait ete, commeon dit vulgairemenl, 

« a deux doigts » de sa per.te. 

« L’affaire avait ete organisee avec une adresse et 
une discretion a.dmirables. La trail ison d’un affilie, 


seule, a la derniere minute, avait fait echouer l’en Ire- 
prise. Celle-ci etait, d’ailleurs, simple ; elle consist ait 
a attirer l’empereur dans un hotel retire du quartier 
du Bel-Bespiro, grace a la complicite d.’ une femme de- 
rouee aux in tertts mazziniens, Le choix de ce in oven, 
ajoutait Pietri, auquel le delaieur du comnlot avait 
revele tous lesdelails sur les preliminairesde Paffaire, 
avait ele determine par diverses considerations. 
D'abord, Patten tat d’Orsini. avec ses 160 victimes, 
avait, par sa cruaute meme, rallie a PEmpire de nom- 
breux hesitanls; puis, il avait occnsionne l’emprison- 
nement de deux mille republicans; enlin, il j etait un 
discredit sur la cause de la. liberie. D' autre part, une 
execution discrete, dans une maison galanle, off rail le 
double avanlage de ne pas causer de morls inutiles et 
de ridiculiser la victime. On se decide, pour ce projet. 

« La femme avec laquelleon s’etait entendn appar- 
tenait a la colonie (itrangere. Issue d’ane ju mille ho- 
norable > sortie de la societe d la suite de guolquex 
acen lures . elle n etait plus assez du monde <?i n' etait 
pas encore dudemi . Elle etait d’une eclatanie beanie. 
Des ha-sards adroitement arranges Vacaient raise, 
plusieurs Jois, sur' le chemin deVEmpereur. On devine 
la suite. » 

Comine bien Pon pense, le souverain, ainsi oublieux 
de ses devoirs, prenail ses precautions pour que son 
adult ere resin l ignore de PJmperatrice ; mais celle-ci 
se mefiait et avait sa police par lieu Here. 

« Aussi, continue Pecrivain que nous cilons, la 
preoccupation dominante de PEmpereur, dans ces 
a ventures, elait-elle d'abord de depister les espions, — 
les otlicieux et les an ires. — Et c’est ainsi qu’un soir 
de decembre 1859, il se rendait seul, dans son coupe, 
au rendez-vous dans le petit hotel des environs de 
PA rc de Triomphe; 

« — Il etait onze lieures du soir, dit M. Pietri, 

« {jnand la nouvelle du complol me parvinl. D'apres 
« les informations qu’on me donna.il, PEmpereur de- 
« vail arriver a onze lieures et deinie. .le saulai dans 
c< un fiacre, et j’arrivai deva.nl la maison a Pinstant 
u meme ou PEmpereur descemla.it de sa voiture. Une 
<i minute de plus, et 8a. Majeste etait perdue. » 

« Dans le petit salon de Pancien vice-empereur, ou 
tous les comrs etaient alors tournes vers Cliislehurst, 
cette revelation produisit une emotion considerable. 
Oneut dit (jn'il se fut agi d’un danger immediat. 

<( — je n’avais jamais su cela, lit M. Bouher quand 
« l’nncien prefet de police eul termine. » 

An dire de Paulenr de ces revelations, celte 
nven lure, si elle demeura ignoree, ne fut pas sans 
laisser de traces; et il les indique.Mais reproduire 
sa conclusion serai t nous enl.rainer hors de notre 
sujet, et il nous su 111 l. de prendre acte de ce corn- 
plot mazzinien, c : esl-a-divc essenliellemenl mac on - 
nhfue, pour y voir le motif de poser la question 
qui a servi d'e litre a notre article. 

La femme designee par Mazzini, et consenlanl 
a etre complice "de Passassinat projete, n'etail 
cerlainement pas une conrl.isane quelconque, qui 
,sc serailprel.ee a favoriser un crime, par venalife. 
Non, cela est inadmissible. El des lors, si Pon 
songe aux devoirs imposes par la Maeonneric a la 
Sublime-Ecossaise, on comprend lout, et Pon se 
dit : 

— Evidemment, sans auenn doul.e, cette femme 
etait bien une somr magonne, une .ludilh des ar- 
liere-logcs. 

Gapitaine Pierre . 
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On nouveau Compagnon fl’Armes 


Ge tiire est celui que Mgr Fava n’hdsite pas a 
(loaner aM. Domenico Margiolla, lout.rccem'ment 
encore haut-macon, aujourd’hui d emission naire 
et converti. Suivant Fexemple du vaillant dveque 
de Grenoble, nous traiterons desormais, nous 
aussi, Fex-Fiv. Margiolla en ami et en compa- 
gnon d’armes. 

11 fut Fun des camarades de lutte de miss 
Vaughan contre Lemmi, au iendemain du 
Convent secret du palais Borghese ; mais alors, 
encore dans les tenebres de Ferreur, il iFavait 
en vue que de faire prevaloir contre Adriauo- 
Simon, qualifie d’usurpateur de la direction su- 
preme de la haute-maconnerie, les droits ma- 
conniques des independants des lpges, des 
arriere-loges et des triaugles. 11 secouait le joug 
Fun fripon, d’un scelerat, mais sans s’affranchir 
de la domination de F Autre, mais en restant, le 
malheureux, esclave de Satan. 

II croyait encore a son Grand Arcliitecte de 
I’Univers ; il voyait en lui le Dieu-Bon ; il trouvait 
Lucifer mal represente par le signor Lemmi. 

Quand les Supremes Gonseils de Palerme et 
de Naples, se revoltant contre FEtu du 20 sep- 
tembre 1893, lirent leur union avec les hauts- 
m aeons americains secession nistes et se rallie- 
vent au Comite Protestalaire.de Londres, e’est 

Supplement au 21 c fascicule du Dial 


lui qui fut charge par le grand-maitre Paolo 
Figlia, depute de Palerme et Fun des plus nota- 
bles adversaires de Lemmi. de rddiger un rap- 
port sur la situation, d’indiquer la voie a suivre 
aux hauts-macons ita, liens independan.ts et desi- 
reux de soutenir le Sanctum Regnura de Char- 
leston contre Fintrus du palais Borghese. A 
raison de l’ancieime amitie qui exis tail entre miss 
Diana Vaughan et lui, il recut, du Supreme 
Gonseil General de la Federation maconnique 
italienne, le mandat de sceiler Falliance, les 
macons italiens independants ayant ddeerne a la 
grande-maitresse de New-York les honneurs 
que Fon sail; its la nommerent Membre d’Hon- 
neur et Protectrice des Suprdmes Gonseils de 
Palerme, de Naples et de Florence, ils decrete- 
rent que le nom de la S.\ Vaughan serait inscrit 
en tete dn Livre d’Or de chaque logo, chapitre 
et areopage appartenant a la federation, et Fon 
se souvient que la grande-maitresse americaine 
refusa ces honneurs et dignites, parce qu’elle 
venait de donner sa demission complete et irre- 
vocable de la maconnerie et qu’elle preferait se 
renfermer dans la retraite, abdiquer tout r61e 
desormais, tout en conservant, disait-elle, ses 
croyances itnSbranlables. 

M. Margiotta a fait mieux que miss Vaughan, 
et il est alle plus loin. Il n’a pas repousse la 
grace dont Dieu Fa tout a coup comble, par un 
de ces mysteres que notre intelligence’ humaine 
ne peut penetrer. ll*a ouvert les yeux. 

e au XIX C Siecle (n° d’aotit 1894). 
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L’erreur a laquelle il s’etait abandonne si 
longtemps, Ta . epouvante ; il l’a abjuree avec 
liorreur, se demandant comment il avait pu 6tre 
a ce point aveugle. 

Et, a present, cet homme qni, il n’y a pas 
longtemps encore, invoquait coniine divinite le 
prince de Torgueii se faisant passer a ses yeux 
pour « grand architecte de l’univers a present 
il se prosterne humblement devant Dieu, le seul 
vrai el unique Dieu, son Createur et son Re- 
dempteur ; il le supplie, dans sa priere quo- 
tidienne, d’eclairer a leur tour ses freres et 
ses soeurs de maconnerie et de palladisme de- 
meures dans les °tenebres ; et son voe.u le plus 
cher serait de voir bientot la conversion de celle 
qui fut son atnie et sa camarade de lutte contre 
le miserable chef supreme de la secte. 

C’est unehistoire bien interessante que la vie 
de M. Margiolla. Tous ses nouveaux amis lui out 
conseille d’ecrire ses Confessions de Trenie- 
Troisieme , et il les ecrira, pour tacher d'arra- 
cher des dines a Tabime. A ppar tenant a une 
excellente famille, Ires calhoiique, ayant un de 
ses freres dans le clerge, proprietaire dans son 
pays, ou il est en outre, fort eslime comme 
homme privG et ires gotile comme litterateur, 
comme poete italien, il s’etait laisse seduire et 
tromper par le demon. Gardant udanmoins au 
foud du coeur des instincts honneles, il se sen- 
tail parfois dooeure en constatant l’improbite de 
ses complices ; et chaque fois qu’il renconlraii 
daus les loges un acte contraire a l’honneur, il 
changeait de rite, passant de l’dcossisme au 
misraimisme,puisrevenantarecossisme,lorsgue 
se c.rda la federation indepen-lante de Lemmi. 11 
alia et vint ainsi pendant longtemps, pietinant 
sur place dans l’obscurite, jusqu’au jour beni oil 
la lumiere divine l’aiuonde et ou il a compris 
que, bien que chef, s’il commanda.it a des 
homines, il n’etait qu’un instrument, et.de qui ? 
du roi des enters ! 

Ah I il nous arrive de bien loin, ce nouveau 
compagnon d’armes. Mais aussi il est une nou- 
vtflle preuve, bien eclatante, de Tinfinie miseri- 
corde de Dieu. 

Sa conversion encouragera nos amis a prier, 
plus ardemment que jamais, pour ceux et ceiles 
dont les ames restent encore a sauver. 

Docteur Bataille. 

Le premier des livres, par iesquels M. Domenico 
Margiolla s’ellbreera de reparer son passe de franc- 
in aeon, est consacre a Adriano Lemmi, chef supreme 
de la secte infernale, et ])araitra. dans cinq jours. 

A litre deprimeur, nous en reproduisons le premier 
chapitre. 

Ge livre, qui jettera un nouveau jour sur les ma- 
noeuvres occultes de la h aule-m aeon neri e, d on nera sans 
doute a reilcchir aux aflilies des loges qui ignorent 
combi en ils sont d upes. En tele du volume, M. Margiolla 
publie une lettre deMgr Fava etses lettres de demis- 
sion de tous ses grades et fonctions magoimiques. 
Voici d’abord la lettre de Mgr Fava : 

E VECHE Greuoble, le 8 A out 18M. 

1 > 1 ! 

GRENOBLE 

Cher Monsieur Margiotta* 

Voire passage a Grenoble fn’a fait grand. plai * 
sir, et, s’il plaisait a miss Diana Vaughan, dont 


vous m’ecrivez, de vous imiter, je luiferais bon chef 
accueil comme a vous. « irans 

Mon Diviu Maitre m’a montre comment il faut appn 
recevoir les ames qui reviennent a Lui. Vau§ 

Vous parlez maintenaut du F. * . Lemmi ; vous liven 
revelerez ensuite le Palladisme, ou Satan est peut 
chez lui : helas I vous les connaissez bien. pour 

Vos lecleurs auront peine a vous croire. Ce- bien 
pendant, la sincerity qui respire dans vos ecrits, ye.us 
et les documents que vous apportez a l’appui de * J’a 
ce que vous dites, ne manqueront pas de les Vc 
frapper. ' coloi 

On dira que vous vous vengez. Non, Monsieur, male 
ce que vous faites n’est point de la vengeance ; d ? av< 
vous remplissezun devoir. Gar.il est ecrit: Qui tecte 
diligilis Dominum , odiie malum . Non, on ne que 
peut pas aimer Dieu sans hair le mal; et si vrai- rcnc 
ment on bait le mal, qui est l’ennemi de Dieu, Cl 
on le combat hardiment et vaillamment, afin de nail 
faire triompher la verite. rayc 

Courage done, cher compagnon d’armes, et Cenl 
ne remetlons le glaive au fourreau que faute de ui L 
sectaires a dclairer. man 

Tout voire. ' mia 

| Amand- Joseph, 

IJveqiu; de, Grenoble . 

Voici dans quels tonnes M. Margiotla donne, iVune A\ 
la con generate, sa demission complete et definitive au sur 
F-*. Lemmi : ' 

Hnixclles, ;> Suplonihro 

A M onsie >u • A. di ‘ion o Lem m i , A 1 

ci Rome. 

Vous savez que, des le leudemain meme de 
votre election venale et frauduleuse, j’ai refuse 
de vou ' reconnaitre comme Souverain Ponlife de A 
la Maconnerie Universelle. plus 

Vous savez que je vous meprise depuis le jour con 
ou j’ai connu votre houteux passe. * gra 

A'ous save/, que j’ai abandonne une premiere eta 
fois le Rite Ecossais Ancien et Accepte, lorsque, < 
pour tripoter a votre aise les finances de la liv< 
Maconnerie italienne, vous avez achete Ids do- voi 
missions de Tamajo et de Riboli, et que j’ai cru, irr 
— autre grande erreur, — trouver l’honndtete sei 
daus un autre rite. voi 

Vous savez que j’ai loujours etd de ceux qui, Ge 
a aucun prix, n’ont voulu vous subir, et que j’ai tor 

tout tente pour vous faire vomir par ia Macon- bn 

nerie. Mais vous luiconvenez, et elle vous garde, " 
et elle a fait de vous son Chef Supreme ! 

A 7 ous savez que, les scrutins du 20 seplembre 
1893 etant le plus monstfueux defi a l’indepen- 
dance et a la plus vulgaire probite, j’ai adhere S1 . ; 
avec empressement a la rebellion des hauts- fie 
magons americains, et que j’ai fait, moienltalie, 
campagne contre vous avec eux et avec tous les 
masons qui vous meprisent. A 

; Enfin, vous savez que la transaction Findel ne 
m’a pas fait dupe, pas plus que les congratula- 
tions que vous vous adressez rdciproquement, 
vous et votre compere Carducci . 

Mais ce que vous ne savez pas, le voici : 

En vous envoyant par celle lettre ma demis- c< 
sion generate, complete ef irrevocable, de tous a 
grades et fonctions maconniques, en vous Ten- B 
voyant, a vous que les "Triangles ont maintenu 
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chef de la haute-maconnerie, par adoption de la • 
transaction Findel, " j’ai le bonheur de vous 
approndre que je sui's alle plus loin , que miss 
Vaughan. Puisque vons iucarnez FOrdre delini- 
tivement, quiconque, macon, se respecte, ne 
peut que s’en retirer ; car fl fant etre bien avili 
pour accepter voire joug. Mais aussi il faut etre 
bien aveugle. pour maintenant ne pas ouvrir les 
yeux. 

J’ai vu, et je vois. 

Vous pouvez faire bruler mon nomen Ire les 
colonnes. Vous pouvez me vouer a toutes les 
maledictions infernales. Trop heureuxje suis 
d’avoir brise leschaines que votre Grand Ar.chi- 
tecte impose; trop de joie j’ai a vous declarer 
que je suis plus que demissionnaire, car j’ai 
renonce au Palladisme et me suis converli. 

Chantez, avec vos dignes collegues, le Gen- 
naith-Menngog et YRymne a Satan. Failes-moi 
rayer sur le Livre <J’0r du Grand Directoire 
Central de Naples; je n’inspecterai plus jamais 
ui Loges ni Triangles; comment, je me le de- 
mande, ai-je pu ne pas etre asphyxie par les 
niiasmes.empoisonnes de ces an ires teuebreux? 

Domenico Margiotta, ex -33% 

Ex-1.-: P.-. S-*. D.\(J394). 

• 

An grand-maitre cleN aples, noire eher converli ecrit 
sur un tout autre ton : celui-ci (Malt pour lui un ami : 

Bruxelles, scplcmbrc 1H11L 

A Monsieur le Chevalier /> Antonio Mar ando 7 
des dues d’ A rdore , 

(jrand-raaiire du Supreme Conseil Federal , 

d Naples. 

Vous etes un ami sincere, nn bon co3ur, el le 
plus bonnete de tous les bauts-macons que j’ai 
connus; — parce que vous etes le. digne ills (Tun 
grand homme : Rosario Marando, due d’Ardore, 
etait Thonneur de la Calabre. 

« Gependant, ayant decide de rompre deiini- 
livement avpc la franc-maconnerie, je vous en- 
voie, par la presenle, raa demission complete el; 
irrevocable de « Membre actif du Supreme Con- 
seil du Rite Ecossais Ancien et Accepte », que 
vous presidez, de « Souverain Grand Inspecteur 
General, 33'' » et de « Inspecteur General de 
toutes les Loges maconniques des Trois Cala- 
bres y>. 

Agreez mes salutations d’ami sincere. 

Domenico Margiotta, ex-33<\ 

Void aussi la lettre de demission a Paolo Fi glia, le 
grand-mail, re general des macons Rations qui main- 
iiennent encore Petendard de la revolte contre Lem mi : 

Bruxelles, 5 septembre ISM. 

A V Honorable Monsieur Paolo Figlia, depute 
au Parlement It alien, grank-mdttre general 
de la Federation Maconnique . Italienne , 
grand commandeur du Supreme Conseil de 
Paler me, a Paler me . 

Je vous envoie, par la presente, ma demission 
complete et irrevocable de «■ Membre d’honneur 
<td vilam du Supreme Conseil General de la 
federation Italienne ». 

Apres; le Convent de septembre 1893, toule la 


bone maconnique m’a degoute, et je me retire 
definitivemont de la Maconnerie. 

Agreez mes salutations empressees. 

Domenico Margiotta, ex-33°. 

Viennent. ensuite des lettres de demission adressees : 
a M. Fenelon Duplessis , ministre de ^instruction 
publique de la Republique hai'tienne. grand-mailre du 
Grand Orient National d’Baiti, a Port-au-Prince ; a M. 
Jules Osselin, grand-president de FOrdre Maconnique 
Oriental de Misraim ou d’Egypte, graiid-maitre de 
FOrdre des Chevaliers defenseurs de la Maconnerie Uiii- 
verselle, a Paris ; au fameux Giambattista Pessina., le 
grotesque hierophante du rite de Memphis et Misraim, 
a Naples ; puis, une lettre par laquelle M. Margiotta. 
qui etait Venerable de la loge Giordano Bruno , de 
Pal mi, in forme de sa determination son Premier Sur- 
veillant, pour que oelui-ci en lasse part a ses ex-ireres, 
lesquels, commc bien on pense, auront a se debrouiller 
comme ils voudront- Leur Venerable, demissionnaire, 
les invite cependant a suivre son exemple, e’est-a-dire a 
convertir. 

Enfin, cette introduction se termine par une lettre 
t-res touebante de M. Margiotta a son amie et camarade 
de lutte, miss Diana Vaughan. La, il lui explique pour- 
quoi et comment il est alle plus loin qiFellc dans sa 
rupture avec la franc-maconnerie ; il lui racoute sa. 
conversion; il lui expose com bien il se sent heureux, 
maintenant qiril a fait ce grand pas decisif. Cette lettre 
est lougne, elle se termine ainsi : 

« Dc Lout mon cceur, je souhaite, ma bonne et 
chere amie, que le vrai Dieu, par vous et par 
moi ensemble si longtemps meconuu, daigne 
laire brilier aussi devant vos yeux la Tumiere 
pure el eblouissanie de la verite. lit dans ce doux 
espoir, je vous serre bien cordialement la main, 
vous priant d’agreer une accolade fraternelie, 
non plus Taccolade maconnique, mais celle qui 
unit tons les humains a°notre Divin Maitre. 

Votre ami sincere et ancien F.v 

Professeur Domenico Margiotta. 

Maintenant., M. Margiotta, qui s’est mis a I’abri des 
vengeances direcles de in. secto, a prevn le cas ou Lemmi 
lui riposte rail; par la calomnie, ne pouvant lattoimlre 
autrement. 

Aussi, en tele de son volume, il publie les pieces 
suivantes etablissant son identite et sa. parfaite hono- 
rabilite (]" acte de naissance; 2° certiiicat de bonnes 
moeurs; 3° extrait du easier judiciaire) : 


L’oilicier de PEtat-civil do la ville de Palmi: 

Vu Facte inscrit au n° cFordre 35 du Registre des 
Nai usances de Fan nee 1858 ; 

Certifie : . 

Que Monsieur Margiotta, Domenico, est ne en cette 
ville le 12 fevrier 1858, fils des epoux legitimes Monsieur 
Margiotta Antonino (fils de feu Francesco) et Madame 
Maria Mangione (fi'lle de leu Antonio). 

Palmi, 15 aoiit 1891 L’ofiicier de FEtat -civil 

(sccau de la Maine [Signe) S. Baiibaho 

et timlire dc 
I’cnregistremenl) 

11 

Le Maire dela ville de Palmi 
Certifie 

Que Monsieur le Commandeur professeur Domenico 
Margiotta, fils de, feu Monsieur Antonino et de Madame 
Maria nee Mangione, dc cette commune, a toujour s 
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garde une conduUe morale , digne. d'eloge .sous tons les 
rapports. 

Eh loi de quoi. 

Palmi, 29 raai 1894 

v Le Mai re : 

(Sceau tie 5a Maine) (Signe) S. Impjombato 

HI 

N° 4124 R. C. Le Greffier du Tribunal de Palmi 

Gertifie 

Qu’ayant. efi'ectue les plus diligentes recherches dans 
le easier judiciaire avec Taide du registre de controle, 
au nora de Monsieur le Commaudeur Domenico Mar- 
gietta, professeur es-lettres et philosophic, no a Palmi 
le 12 fevrier 1858, 

R1EN NE KKSULTE 

(lormule equivalent a celle : ne-ant, usitee en France). 

Palmi, 29mai 1894 

Le grefiier : 

K c 300 (Signe) Faiiciolo 

Vu : le Procureur du Roi (sceau tie la cbancellene du Tribunal; 

(Signe) Vacua 
(Sceau du Procureur du Roi) 

Voici le l cr chapitre de M. Domenico Mar- 
giotta, qiril a bien voulu nous autoriser a repro- 
duce, avant meme Tapparition de son volume : 

LF.S DEBUTS DUN GRAND MACON 

Giuseppe- Antonio- Adriano -Leon id a Lemmi 
est no a Livourne (Toscano), Jo 30 avril 1822, 
iils du sieur Fox’tunato Lemmi et de la dame 
Teresa Merlini. epoux legitimes et oa th cl i- 
ques. 

En Italic, a cette epoque- la, Fetal- civil 
etail teuu par la principale egiise de la ville *, 
Fa etc de bap tome teiait done lien (Facte de 
naissance. Aussi, e’est snr les fonts sucres de 
la Cat]ied)*a]e quele bapteme d’Adx’iano a etc 
celdbre le 2 max 4822, et il a eu pour parram 
le sieur Nicolas Lemmi, frere de son pere, 
assistd par le sieur Joseph Sandifort, de Mun- 
ch ester (An gl eter re) . 

Apres Florence, Livourne est la ville la 
plus important© de Fancien Grand- Du cb 6 de 
Toscane. Au xm° siecle, el 1 c n’etail qu un 
village; mais les Mddicis Font fait prospercr. 
Appurtenant cl’abord aux Genois, Florence 
Each eta en 1424 pour s' en fair e import sur 
la Modilcmmee et devenir .am si une puis- 
sance maritime. (Test une ville Ires indus- 
triclle, et grand est son commerce avec le 
Levant, la France et FAngleterre. 1! y a la 
aujourd’hui un eveche, une egiise des grecs- 
unis, une synagogue, et plusieurs logos ma- 
Qonniqucs ou Fon ne fait que conspircr, car 
e’est la terre revolutionnaire. par excellence. 

Lemmi, en grandissant, devint le desespoir 
de ses parents, car il s’ etai t enfoned de bonne 
heure dans le vice et la debauche, se liant 
d’amitie. avec quelques jeunes juifs ; leur 
compagnic lui etait plus agr&able que celle 
de ses correligionnaires. 

En 4843, il n 5 avail pas quitte sa ville natale. 
A cette epoque la Jeunc-Ilalie , fondee a Mar- 


seille en 18*34 par Giuseppe Mazzini, etait c j e 
puissante et prospere ; et Mazzini, qui, apres n 
les mouvero exits insurrectionnels du Piexnont < 
de 1833-1834, s' etait refugie a Londres, orga- j» ra 
nisait, de loin, sur tout le territoire italien jg, 
des complots qui avaient pour but de ren- | ov 
verser par la force les gouvernem exits cons- S>1 
titues et de delruire la papaute. j^- 

Les jeunes gens de la presqivile, enllamxnes ( ] P . 
par les theories revolt! tionnaires de Mazzini lac 
se mngeaienf sous le dinpean de la Jeurie- \m 
] laltc : par tout en Italic le parti mazzini en ba; 
tend a la revolution, et les annees 1843-1844 
sent memorables par une tentative d’ixxsur- <i e . 
recti on a Bolognc, au mois ■' d'aout, et une 
autre a Rimini, tentatives qui furcnl bientot s{ q 
ecrasees ; e’est a cette epoque que se signaJa | ei 
Faudace d’Attilio et Emilio Bandiera. Gesdeux ]j e 
frex-es, nos a. Venise en 1817-1819, avaient m - 
servi d'abord dans Ja marine aulrichienne ; f a j 
puis, set ant mis en relation avec Giuseppe a ] 
Mazzini, ils resole rent de prendre part an ]V - 
mouvement insnrreolionnel, et apres avoir S(T 
i xx u ti I cm exi t ten te u n e d escen te en Si ci 1 e, ils 31 e 
en ten le rent une deuxieme dans les Galabres, j Ui 
unis a une horde de jeunes ardents et fan a- p r 
liqnes, deterj'uines a poussei* jusqu’a Fassas- 
sjnat Jeur haine Jeroce coxxti’e les Bourbons. 
Mais, sur la denonciation d'uxx ami de I’ordi-e, j*. v j 
ils furexxt nmytes, et ensuite con damn es a moil. (;', 
com nx e i uvo l u ti on n a i res e 1. fu si 1 1 es 1 e 9 j ux 1 1 e i. ( . n 
1844 a San-Giovanni-del -Fiore, pres de Co- 
senza. \ x 

Adriano, qui a ime a me em in eminent bai- fri 
neuse et qui n’est pas capable de s'elever daixs fix 
les horizons de la vortu el .de Fbonneur : so 
Adriano, qui a Fospril; meebant et avide d/a- se 
ventures, a cette epoque lumultueuse, le 29 Lt 
decexxxbre 1843. quit la. le toil pa tern cl el In jo 
Toscane, sans que personne put jamais savoir m 
les vx-ais motifs de son. dejxart. ill 

El il n’est pas possible d’altribucr ce depart lb 
subit a une cause politique, (Fa box-d puree qua 
Lemmi n ’avail, pas alox’S FetolTe (Fun conspi- \ )] 
ratcur. D’autrc part, s’il avail; etc agent de ■ a 
Mazzini, xl aui-axt eu les moyens neccssaires 
pour vivre, et il sc sera it rendu dans le Pie- 
mont, oil tons Jes consjxix’ateurs trouvai cxi L il 
ajxpui et protection a la cour, ou bien dans ^ 
n’importe quelle auti’e conlxee d 1 ’Italic. 9’ 

Gependant, .personne ne le vitcirculer en ^ 
ltalle, et il est bien etabli qu’Adriano, en quit- !‘ ! 
tant la Toscane, n’a* pas songe a Fun des ll 
autres pays de la presqu’xle. P 

Mais, ou est-il done alle en partant de . 
Livourne ?... A Marseille !... Cel a prouve bien ( 
que ce n’est pas comme conspirateur politique j 
que, le 29 decembre, il s’eloigna de sa ville 
natale; car les itiazziniens iF avaient pas a I 
aller soul ever Marseille, et quaxid la police 
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cle leurs pays les poursuivait, ils se sanvaient 
en Angleterre ou en Suisse. 

Ge qui est certain, c'esL que c’est au sol 
francais scul qu’il songea. Done, le 2 janvier 
1844, il debarquait a Marseille, ayant pour 
Unite rich esse la somme de 300 francs dans 
sa poche et-une lettre qu’il s’etait fabriquee 
lui-meme sur une feuille de papier a en-tete 
do la maison Falconnel et C ic , cle Naples, 
laquelle lui annonc-ait « qu’un credit a Hail 
Ini el re ouvert sur la maison Pastre f re res, 
banquiers a Marseille ». 

11 se servait de* cette fausse lettre pour fairc 
des dupes : il emprunlait a tort et a travel’s a 
ses conipatriotos qui soul nombreux a Mar- 
seille : car, conun e on suit, il y cut de tout 
temps dans cette v i 1 1 c une forte colonic iln- 
lienne, melee d’honneies travail leurs et de 
mauvais garnements. En lisanl; cette lettre, qui 
faisait beaucoup esperer. personne n’hesitait 
a lui faire credit ; les reslaura Leurs ne lui 
refusaient pas une place a leurs tables, ni 
son logeur sa plus belle chain bre. Mais Lem mi 
ne payait nulle part, se couvrait de del les 
jusqu’a la racine de ses cheveux, el ne sc 
preoccupail aucunement d’aller a droite el a 
gauclie chercher du travail pour vivre bonne- 
lenient a la sueur de son front, comme doit 
faire. tout homme qui a de Fnmour-proprc. 
(best bien la ce qui pronve qu’il n’agissail; pas 
(‘ii politician, mais en vulgaire escroc. 

On res te e tonne quand . on pense qu'airive 
a Marseille, le 2 janvier, nvec trois cents 
francs, il est end cite au bout de hu it jours. 
Un honn (Me homme sail dispenser l 5 argent rai- 
sonnablement el attend re avec patience, sans 
se livrer a des actions deshonoranles ; done, 
Lemmi, ]>our se trouver au bout de pen de 
jours dans la condition de duper tout le 
iiionde, a du foil cm cut gaspillor sa monnaie 
dans les temples de Venus et sur les autels de 
llacchus, deux divinites auxquelles ii sacrilie 
encore le plus aujoimFhui, quoiquo vieux et 
Lien deteriore, et qui ferment un trio, irnics 
■ a sa. h a i n c m or tel 1 e co n I re 1 1 Egl i s e . 

Dans cetle vie d’escroqueries, il lit un jour 
la. connaissance (bun docteur Grand-Boubagne; 
il sut si bien manoeuvre!* qu’il s’insimia dans 
sa famille et.se rend it intercssant en falsa nt. 
croire que, quoique mom entail 6 m e'nt gene, 
il possedait un patrimdine considerable, lui 
reve.nant de la succession d'un oncle, et qui. 
lui ferait une rente de 20.000 Ii*., lorsqu’il 
pour rail; le toucher. 

11 etait clone recu en ami intime ebez le 
docteur, lequel ne lui refusait; jamais son aide 
ot sa protection, Louies les ibis que Lemmi 
lui demand ait quelqu.es somme a litre de 
pret ; il etait considered comme un membre 
de la famille souvent il y dinail, y passait 
les soirees, et on prenait plaisir a sa conver- 


sation, car il se mon trait bon enfant et avait 
tou jours le mot pour rire. 

Le 3 fevrier 1844, le docteur venait de 
sorii r, quand Adriano arrive lui rend re visile. 
Madame etait toute seule a la maison. 11s com- 
men cent a causer ; mais, au beau milieu du 
discours, Lemmi se plaint d’unc indisposition 
subite, et ]n*ie la dame de le secourir. La bonne 
dame, ne soupconnant pas un piegc, court 
vite a la cuisine lui preparer une tisane. 
La maladie etait siniulee pour eloigner M nK> 
Grand-Boubagnc. Aussi, Adriano profile de 
ce moment d ’absence pour ouvrir le secre- 
taire, ou il avail deja remarque une bourse 
en perles verl.es. 11 s’empare de cette bourse, 
qui contenait 300 francs en or, et file avec. 
La- dame retourne dans son appartement,' une 
tasse do tisane de tilleul clans la main, espe- 
rant sou lager Lami soulfrant; mais pas d’ami, 
.la salle etait vide! EUe ne s’expliquait pas la 
fnite du prelendu ma-lade ; quand ses regards 
se portent sur le secretaire ouvert, el le com- 
mence a .comprendrc, et, ayant verilie le 
contenu du tiroir ou elle Yen farm ait son 
argent, elle / constate que Ja bourse avail- dis- 
pa ru. Elle ne pouvait qu’inculpcr Lemmi, 
car il etait la seule personne qu’elle avail 
I’oeue dans son appartement, et je vous Jaisse 
a penser sa col ere d 'a voir si bien place sa 
con liaiice ! 

Aussi tot le docteur ren tre, sa dame le met 
au cou rant de ce qui s est passe. En proie a la 
stupe (action d’avoir etc liJoutes aussi indigne- 
ment, ils comprennenl qu’il ne fan I pas perdre 
du temps, et immediatement ils se rendent cbe// 
le comnrissaire du qu artier. Les agents son! 
mis a la recherche du fripon el Je surprenne.nl 
dans une auberge, ou il venait a peine de 
co mm oncer a depen ser les 300 francs voles. 

Mis cn efat d arrest a lion, l.omnii n’opposc 
pas de resistance aux deux anges gai-diens qui 
lui mettent ies menottes el; Vemmenent au 
poste, escorte par une foule de garni 71 s qui 
siffient et orient au voleur. 

11 n’y avail; pas moyen dc'nier; cn eifet. 
on avail saisi dans ses poches le corps du del it. 
Detail curieux, qui lui interdisai! tout men- 
songe, c’est que, dans sa precipitation, il avail; 
pris non-sen lenient F argent avec la bourse qui 
le contenait et qui Jut reconnue, mais memo 
un papier sans valeur, de Fecriture de M h,<s 
Grand-Boubagne, qu’il avail em poche a tout 
hasarcl, cl; qui u’ etait qu’une. recette pour la 
confection de la confiture de coings. 

Apres avoir sub i le premier interrogatoirc 
an commissariat de police, il est envoy e en 
prison el ecroue. 11 ne tarde pas longtemps a. 
comparaitre devant M. le jugc ^ d’ instruction, 
auquel: il n’ essay e pas de nier le. vol com mis, 
F ayant deja avoue au cominissaire. 

Sur • interrogation du juge, il declare 6 tre 
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venu de Livournc ; on verifie el on con slate- 
qivil avail; dit la verite ; il avail exactcment 
indiqueMe nom du bateau qui, le 2 janvier, 
Favait amene a Marseille. La police constate 
aussi son scVjonr dans les auberges qu'il in- 
dique. ; ce qui fait decouvrir ses escroqu cries a 
Legard de plusieurs person nes. On iui con- 
'fisqne sa fameuse lettre de la maison Falconnel 
el C ic , de Naples, dent' on recon nail, la faussete. 

' Mais le voleur esl jeune el implore la pilie 
dujuge d s Instruction.' 11 ne para it pas clre un 
criminel invetere, el on ne veut-pas prolonger 
sa detenti on proven l ive. Son arrestaiion avail 
suivi de pres le vol. qui eta it, com me nous 
avons dit, du 3 fevrier. el 1 'instruction dura 
jusqu’au 18 mars, jour auquel le juge d’ ins- 
truction rend it centre Lem mi une double 
ordonnance, le renvoyanl; : 1° devant le Tri- 
bunal Gorrectionnel de Marseille, pour le vol 
des 300 francs, el 2° devant la Chambre des. 
mises en accusation de la Gour d; Assises des 
Bouches-dti-Bhone, pour le faux comm is avec 
la pretenduc lettre Falconnel- 

Le 22 mars 1844, Adriano comparail, a V au- 
dience pnblique du Tribunal Correctiuimel cl 
se con fond plus quo jamais en excuses. 11 sc 
defend lmnihleme.nl: il pin id e la ten la lion, en 
disanl quo cette bourse Ini avail parin', dodue 
(textuei), Lav nil: fascine, et qu'il iVavait pas 
pn resistor. 11 fail .un med culpa solenneL 
verse des larmes abondanles, se dcsolani a la 
peiisee quo sa honte portera un coup terrible 
h sa bonne et honorable fa mi lie ; il s' 6 tail 
qu alike (Fox-negociant ; en un mot, il reussil 
h attend rii* les magistrals, qui, comme nous 
verrons, fnrenl pris de pilie el.lni evilerenl la 
Gour d’Assises. 

Mais tout cola. iTetait quTme pure coined ie. 
Adriano eta.it un ruse compere, qnoique jeune, 
et son but (Mail, de courber le front (Lavanee 
devant une -con dam nation impossible a eviter, 
en se menageant nn moyen de la nier plus 
lard . 

En elTel, a Fintcrrogal/oire, il se dit ne a 
Florence ; car il n’ignofail; pas que bean coup 
de families Lernmi habilaient la capitale du 
grand-duche de Toscano, et il esperait que 
dans le nombre il se tronverait bien un 
Adriano queJconque sur lequel pourrait en 
Favenir retomber Finfamie do sa faute, si par 
hasard la condamnation venail; a etre decou- 
verte, 

Les juges ne soup q on n ant pas la malice ne 
firent pas ..surseoir an jugement do proces 
pour verilieihon (Mat-civil, et la condamnation 
men lion ne done : « Adriano Lenimi, age de 
vingt-deux ans, venant de Livourne, se disanl 
ex-mSgociant et ne a Florence. » 

On le condamna a un an et un, jour de 
prison, aux depens avec contrainte par corps, 
et a cinq ans de surveillance de la haute 


police apres F expiration de la peine. Cette ] 
condamnation iui: jugee suffisante pour servir C0] 
de lecon au jeune voleur,- et comme, en ( ] e 

definitive, la, iausse lettre Falconnel ii’ avail su 

pas ete employee a ex torque]* de F argent a , 
Pastre freres, on le jugea ainsi assez puni jj 
pour le vol. Graud-Boubagnc et les petites im 
escroqueries aux logeurs et aux restaurateurs. j ei 
D : ou, abandon des poursuites devant. la Gour ( j e 
d’Assises- c - ( < 

Lenimi fait sa prison. Mais le dim at dela gjj 
France lui parait bien nuisible a sa sante ; et, 
ma foi, iJ juge que les oni revues qu'il devra ra 
avoir de temps en temps avec les commissaircs c p 
de la haute police, froisseront enormement j v 
son amour-propre. Aussi, sans tambour ni se 
trompette, il se met en rupture de ban, et, « {1 
si tot sorti de prison, il a so in de mettre emtre n * 
lui et la France les monts et les mors, prend 
le paquebol; et part furlivement pour se s * r 
refugier a Constantinople. p] 

11 y a environ cinquante ans de eel a ; la CJ 
capitale de FEmpire Ottoman avail alors 111 
180.000 habitants de moins qu'aujoimFhui : ]y] 

elle (Mail, cependant une immense vilie, si Foil c( 
com pie ses faubourgs, ainsi qiFon a loujours p. 
conlnme de le fa ire pour les slatistiques de ] c 
Constantijiople. Sur 093.000 habitants, en j ( 
1843, il v avail 400.000 musulmans, 120.000 j r 
armeniens, presque autant de grecs, 33.000 u 
jn i Is, a peine 12.000 calboliques, et le reste s(‘ p 
composail de sujels elraiigers appartenant ;i { \ 
.diverges imlions, parmi lesquels une petiio j ( 
colonic ilalienne en voie de formation, el; un P 
assez grand nombre de polonais qui sNMaienl 
revoltes couire le Isar et avaient Irouve un n 
refuge aux bords du BospJiore. La majoriic v 
des i ta liens, a cello, epoque, avail choisi pour j 
domicile le qunrlier des Blaquernes qui esl ( , 
aux pieds des ruin os majestueuses de Fan cion |- 
palais de Constantin ; la aussi se Irouve lo { . 
quartierde Balala, tou jours sale et puant, oil H 
de tout temps les juifs out grouille, coni m a .* 
une vermin e humaine. 1 

Done, dans les premiers jours d’avril 1843, - j 
vin paquebol; en provenance de : Marseille ] 
entrait dans la Corne-d’Or, amen ant, parmi j 
ses possagers, le jeune Adriano. Pendant son ] 

sejour force entre quatre murs, il avail; etc i 

oblige de travail ler, et, qnoique le travail 
des prisons soil, ires pen pay 6, il lui (Mail 
reste quelques economies, car il lui avail (M6 
impossible de depenser ; mais c’esl vrai aussi 
que les frais du voyage avaient entam6 sa 
petite epai*gne. Avec ce qui. lui restait, $ 
s’oflrit imm6diatement un logement proviso! ra 
dans un de ces grands ^tablissements appelrs 
khans ou caravanserai] s, qui son! des hotel- 
lories a ires bon marche pour les innombra- 
bles voyageurs et petits march ands etrangers i 
lout.efois, on n J y a guere autre chose que L 
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lit et Lean. Adriano dut se resigner, se logea 
coimne il put, et se. mil; au ssi l ot a la recherche 
de quelques compatriotes, a fin de les a pi foyer 
sur son tristc sort. 

On raconie qu'au qu artier des Blaquemes 
il fin it par renconlrer un si ci lien qui ten ail; 
une cuisine a 1 bisage des pauvres gens ; il 
1 eu r yen dai t pou r n n e m enue pi eco d e m on n a ie 
des ragouts fails avec des fetes de. mouton, et 
e" etait la tout ce qui en trait dans la compo- 
sition des me is confectionnes par sa cuisine. 
Adriano s' etait propose -pour aider lc restau- 
rateur sicilien : il allait chez les bouchers 
cbercher les teles de mouton, a pres qi.i'on en 
avail enleve la cerveile. et il lava it la vais- 
selle et les listen si les de la cuisine ; en 
paiement, il avail la nourriture el le loge- 
ment. 

Pourlant, il ne gun la pas longtemps cette 
situation ; la lete de mouton ne eonvenait 
plus a son estomac : du mo ins il taut le 

croire, car il quilta son com pa I ri ole pour se 

mettre au service d'uu vieii herboriste et 
march and de po mm a des de Balaia. Chez 
1 celui-ci, la nourriture (Mail mcilleure, et le 
' patron donuail de l argeut a son employe 

lorsqu’il avail; Jail de bonnes venl.es dans la 
1 journee, en allant crier dans les rues la 

1 marcbandise de FuJlicine. Adriano, porianl. 

^ une l a hie tie suspendue an con, o (frail des 
pates epi lab fires, a la porle des ela hi issem cuts 
1 de bains, on bien des pastilles, du rahat- 
loukoum (confiture seehe parfumee), aux 

I environs du grand bazar. 

* Certain omen t, il aura it priMero fa ire un 
l ) autre -metier ; mais il avail remnrquo que le 

vied herboriste prenail, quelqur inlonM, a In i ; 
r il recevail; de Ini parfois des bonnes gratili- 
cations. Dautre part, la boutique de son 

II patron etait frequentee par un rabbin polonais, 

f con dam n 6 en B n ssi e pou r con spi ra t.i on , 1 equ e 1 

11 s'Alail evade. Ce rabbin prit Adriano en 

0 ami tie, a cause de ce que le jcune ho mine 

bl a spb (Mu ail; vol on tiers centre lc Christ. 

>> ' Lem mi, pour se fairc bien voir des juifs de 

^ Batata, demand a un jour si on ne Pad met trail. 

11 pas dans la religion de MoTsc ; it etait prel; a 

renier son bapteme et a se fa ire circoncire. 
^ Co Put une grande joie pour le rabbin polo- 

j* nais et pour le vieii herboriste. Les deux 

^ juifs, contents et fiers d’avoir un neophyte, 

^ . ini enseignerenl; Jo Talmud, a pres que le 

sl rabbin out, dans cette circon stance, m outre 

^ son ha hi lel.e de chirurgien sacre. 

] Des lors, la position d’Adriano li.it hcau- 
; coup adoucie. C’csl le 14 Janvier 1846 qu'il 
( j s etait dev-enu definilivement Israelite par Pellet 
de la liturgique operation ; et il ne s 1 etait 
pas' converli par supercherie. Oh ! non, il 
; avail ete heureux d’associer sa bailie contre 
( FEglise u celle des juifs de Balata. Pavmi les 


i tali en s habitant Constantinople, il y en avail; 
plnsieurs qui appartenaient a la religion 
mosaique, notamment un certain . Abraham 
Maggioro, dont Lem mi a toujours parle avec 
de grands eloges, taut; son horn etait chcr a 
son comr. 

Abraham Maggioro et le rabbin polonais, 
dont on n ? a pas le nom, etaient verses dans* 
les mvsleres de la cabale ; e’est cux qui ini- 
tierent Adriano aux secrets de la magic, et 
celui-ci tut un excellent 61 eve. 11 apprenait par 
C03ur. avec une grande facility, toutes les 
formules de 1 "occultism e, memo les plus baro- 
ques et les plus in com prehen si hies. Un de ses 
grands pi ai sirs etait dialler, la unit, en com- 
pagnie de son patron Therboriste et du rabbin 
polonais. passe r quelques instants aux pieds 
de 3a Colonne Brulee, qui avait servi de pie- 
destal jadis a une statue de Julien TApostat, 
sdl faul: croire la legende : la, nos juifs caba- 
1 isles se livraient a lours salamalecs. Clnique 
jour, il se perfectionnail; dans la science. .* 
maud i to : car il s’elait dmme a son (Mude 
avec passion. Quant a voir sa position devenir 
brillanle, il nlen etait pas encore la. A Cons- 
tantinople, les juifs soul en general peu 
fortunes ; ceux qui reussissent a s’enrichir a 
force do Iran des et (Tusure quittent le pays, 
pour Juir le grand mepris dans 1 equ el ils sont 
tenus par les Turcs. 

Le vieii herboriste vint a mourir vers la fin 
de 1847. Un parent aecourul pour recueillir 
son heritage, vendil toute la marcbandise 
pour realiser de 1’argent, el: Adriano se trouva 
sans place. Le rabbin polonais avail, quill 6 
Constantinople trois mois auparavant. Lemmi 
fut quel que temps a la charge de son ami 
Abraham Maggioin. 

On a (lit au ssi que le futur grand chef de 
la maconnerie. avail (Me masseur dans un 
(Mablissement de bains de Pera. Si le fait est 
vrai, ce serai t aux premiers mois de 1848 
qiril aural t exerce cette profession. D’une 
j’acon plus certaine, on sail; qu’il fit, a cette 
epoque, la connaissance dTm anglais, a P(M‘a, 
vena nt de Londres, leqnel etait lie avec 
Mazzini. 

En ce temps-la, les quelques Iran cs-ma cons 
qui se trouvaient a Constantinople etaient 
presque tons des anglais. L 1 association avail; 
ete introduite en Turquie vers 1738; mais, 
jusqu’a Pepoque de la guerre de Crimbe, 
el 1 e su hi t m i 11 e vi ci ssi tu des ; les aflili es , qui 
depend aient de la Grande Logo d’Angleterre, 
voyaient sans cesse Jeurs loges disparaiire, 
par manque de inembres actifs, car le gouver- 
nemeni; alors ne les favorisa.it pas. Aujour- 
cThui, au contraire, la maconnerie prosperc a 
Constantinople. Il y a trois loges; anglai ses : 
la L.‘. BulweVy la L.*. Oriental , et la L.*. 
Leinster ; et en outre la L.* . V Etoile clu Bos- 
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phore (francaise), la L.-. Ser (armenienne), la 
L.*. Proodos (grccque)-, et laL. 1 . V Jlalia JUsorla 
(italicnne), qui tontes donneut frequ eminent 
des letes et recoivent des FF.*. nmshajin 
(invites). ‘ 

Quoi. qi.rii en soil, e’est, d it-on, en 1848, 
qu’ Adriano Lemmi fut ini tie a la maconnerie 
par des FF.*. anglais ; mais cette initiation ne 
paraft pas avoir ^te dame regularite parfaite, 
et noire her os dot se faire regu la riser dans la 
suite. Lemmi a laisse assez obscure cette 
peri ode de son existence ; cela Fhumilie, main- 
tenant qu’il est millionnaire, d’avouer les pro- 
fessions de has (Mage qu'il a etc reduit a 
exercer a Siam boul. Com me vous le verrez 
])lus Join, souvent it a ete interpelle et mis en 
demon re de declarer, avec des preuves a Fap- 
pui, quelle a ete sa situation en Turquie jus- 
qu’au jour on il fut recueilli par Kossuth ; j 
mais il a prefer© se derober aux exigences de 
ses interrogateurs, et il en est result© qu'il a 
ete assez difficile de recon stitu or Fetal de ses 
occupations. 11 est certain, seulement, qu’il a 
fait un pen tons les metiers, y compris la 
ven to des pales epilatoires ; en 1849. il tenait 
un petit kiosque sur la promenade des Eaux- 
Douces, ou il debitait aux oisifs la limonade 
et le rabat-loukoum. 

]?nlin, voila Fere des tribulations qui soluble 
jinir pour lui. C’est (in .1849 que Kossuth arrive 
a Constantinople, et il vientforl; a propos pour 
Adriano, a qui la limonade n’avait pas mieux 
reussi quo les pates epilatoires. 

Kossuth, cot agitateur qu’on pout bien 
appeler le Mazzini de la Hongrio, est ne a 
Monok, d’une ancienne famille croate, dans 
-laqnelle etait hereditaire la trabison. Keen 
avocat en J82(i, il fut. a dm is en 1830 comme 
bom me d'affaires chez la comtosse Szapary, 
envers laqnelle il se com porta indignement. 
Etant pai’venu a se faire aimer de la com I esse, 
il pnisa en secret dans son coJTre-forl pour 
payer ses personnelles cl (Spouses. CelJe-ci 
decouvrit Findelicatesse de son gcrant ; mais 
Kossuth, pour sc preserver d’nnc con damna- 
tion, remit aux magistrals les lettres intimes 
que la comtesse Szapary lui avail; ecrites dans 
un moment de faiblesse, et a (in d’eviter le 
scan dale qui al1a.it resuiter de ces preuves 
d’adultere d’une si grande, dame, la justice 
ai m a m i eux ense v el i v 1 ’ a fi’ai re d an s V ou I) 1 i . 
Kossuth fut oblige de quitter le pays, etant 
deconsider6, et il alia se fixer a Pesth. 

Dans sa vie r6volutionnairc, arrete et exile 
plusieu-rs fois, il. dev.in.t- 1’ bom me politique a 
la mode et causa beau coup d ! ennuis an gou- 
vernement autrichien. 

Comme, je ne dois pas retracer ici la vie 
du grand niaQon madgyar, je laisse aux bis- 
toriens libres et honhetes le soin de refaire 
la veritable biographic de 1’ agitateur, auquel 


la franc-maconnerie a elevd un monument dc 
gloire nu-1 lenient merite. Quant a moi, qu’il y| a . 
me ‘ suifi.se de dire que, la terrible guerre civil o lia ^ 
par lui. provoquee n'ayant pas abouti, il gagna 
enfih la frontier© de Turquie ; et le voila a | a |* 
Constantinople, a la grande joie de Lemmi. 

Le iilou de Marseille etait bien fait pour 
s’entendre avec le voleur de la comtesse j 

Szapary ; mais ce dernier etait, en outre, un cen 
personnage politique. Adriano reussit, par ses ( | QJ . 
amis macons anglais, a avoir une lettre do 
recommand all on de Mazzini pour Kossuth ; ( 

F agitateur bongrois Fagrea. r ^ ; 

En verite, Kossuth ne songea tout d’abord ( | . 
qu’a 1’empecber de mourir de faim. 11 le pril 1 j 
si mpl emeu t a son service en qualite de copiste, |. n - t 
de fac rhino, de domestique a petits gages; jj s ‘ 
et, pen a pen, entrant dans les bonnes graces j y 
de son patron, Adriano en devint eniin lo ^ : 
secretaire, tou jours sur- la recommandation do jj lg 
Mazzini, avec qui deja il correspond a it. j 

Qua ml Kossuth, au mois (Foctobre 1851, ^ j 
qnitta la Turquie pour se rend re aux Eta Is r 
Unis, au but de faire jn’opagamhs active en s * e 
fa veil r des patriotes bongrois, Lemmi Tacconi- * 
pagna. Mais, andves a Marseille snf le pa- j (> ’ f 
quebot amcricain le M isshsipi, Kossuth y j ( /‘ 
descend it pour demander aux auto rites In 
permission, qui lui fut re fusee, de fraversei \ x " 
la France pour se rend re a Loud res. Lemmi, , 
lui (jni avail rompu son ban en s’evitant, pai j )r . 
la fuite, les cinq a ns de surveillance, de 1; ( , () ‘ 
haute police francaise, auxquels il avail elo 
con da lime, se garda bien (.Faccornpagner son n 
patron en ville, et res La. cache u fiord du n . . 
navire amcricain, protege du pavilion de. T ' 
Etals-Unis. " ltfc 

Kossuth fut done force do reloiirner sur h 
Mississiyri, et, apres un court arret a Gibraltar, ^ 
il sc rend it ii. Londres et eniin a Nexv-York, 
tou jours en compagnie du. digue secretaii*e. | )r 
qui etait devenu son ombre. C’est aux Etats sy 
Unis, ii Cincinnati, dans la l.oge n° 133, qnr 
Kossuth rccut Finitiation maconnique. 

Mais le 2 ddeembre 1.851 ari-ive. Le prince . 
Louis-Napoleon, alors president de la llepu j ' 
blique francaise, annoncc au peuple et ii ^ 
Farmee qu’il va soumettre aux suHTages do s 
tons les citoyens les bases d’rme constitution, (1 | 
renouvelee du system e de FEmpcreur, son ^ 
oncJe ; c’ etait un coup d’Etat. A cette non voile, 0 j 
Lemmi qui tie Kossuth en Amerique et vienl ^ 
rejoindre Mazzini a Londres, ou arrival I sc 
d ’autre part Ledru-Kollm, qui, avec Mazzini ( ; 
et Kossuth, .y devait,- plus tard, former un p 
triumvirat international et democratiquc, f 
pour reveil ler eh Europe le mouvement insur- 
rectionnel entrave par les 6venements. 

Des ce moment, Lemmi* commence a jouor j 
tm role Ires important dans tous les assas- ?d 
sinats politico-macormiques et dans tous les 
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soulevements populaires clout 3’ Italic tut le 
J theatre sail giant. ]] entrelient, do la pari; do 
‘ Mazzini. des intelligences avec les revolution- 
11 a ires do Toscano, sos compalriotes ; el (Pest 
1 hi i qni inspira, 3e 21 octobro 1852, la ten- 

I la live dassassinat, on plein jour, sur le pre- 
sident do con soil dn grand-due, le nrinistre 

r Baldasseroni. 

0 Le 6 fevrier 1853, il y cut im commcn- 

II cement d’ insurrection a Milan, alors sons la 
s domination autrichiennc, a la suite d'une 

0 proclamation signee de Mazzini el de Kossuth, 

’ et e’cst Lemmi qui Pa onvoycc de Suisse anx 

revolutionnaires lombards: le fait est notoire 

1 dans la maconnerie i (.alien no. 

Les gouvernements Tielv clique et piemon- 
>? lais s’eilbrcenl de no pas para lire complices; 

* ils Pelaient bien, tout an contra ire. De noniT- 
hrenx emigres de la Haute-Italic. refugies en 
Suisse on dans le Piemout, suivaient les 
v instructions de Mazzini, transmises par 
. Lemmi. 


Le Piemonl, ass isle dc PAngJeterre (qui 
* soiitcna.il on secret la maconnerie et Mazzini), 
11 s' el tor ce de conjure.] I' execution dun decret 
] ~ de Pempereur d’Aulriche pour la confiscation 
l ~ des biens des revolutionnaires emigres ; mais, 
le 18 fevrier, sur les on I res de Kossuth cl de 
Mazzini, un fanatique revoluliouuaive a. altente 
1 ! ii la vie de Pempereur pour le punir de ce 
u decret, el Lemmi fut cboisi pour armor le 
'j 1 bras de Passassin, qui eta it un hongrois, ami 
\ commun de Kossuth el de lui. .Lemmi. 
r Lii Suisse (preuve de la gravile des evone- 
>!1 menls) esl alors sommee d'expulser ions lesemi- 
11 gres iudislinclemeut, sous menace de rompre 
r les relations diplomatiques. 
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Nous void mainl.enant a la guerre de 
firimee, donl la .veritable cause est conuue des 
chefs de la franc-m aeon n eric souls. Si on vent 
examiner’ les iaits, a present quo de nom- 
lireu ses annees out passe et .qu’on n’esl. plus 
sous rinlluence des evencments, on com- 
]>rcndra facilement quo les raisons qui out etc 
invoquees alors etaient des pretextes, et ricn 
autre. L’Anglelcrre et Jc Piemonl; brent nail.ro 
la querelle, an sujet de la Turquie centre la 
Hussie, a propos d’une lutte d’inlluence a Jeru- 
salem enl.ro les chreticns de PEglise grecquc 
(vl coux dc PEglise romaine. Or, cette rival ite 
el ai t bien ce qui preoccupait le moins PAn- 
gleterrc, on le reconn aitra sans peine, et quant 
an Piemont, c’dtait bien aussi pour lui un 
sou ci des plus mediocres. Les deux puissances 
ontrainerent avec ■ el les la Fj*ance eon ire la 
Hussie, sous le pretext e de proteger la Tur- 
quie. 

La verite, c’est quo depuis longtemps, bien 
avant rinsurrection hongroisc de Kossuth, les 
chefs secrets dela magonnerie, lord Palmerston 
a leur tete, avaienl; arrete nn plan : on avail; 


decide l ! el ovation de la Prusse el Pabaisse- 
mentde PAui riche. Pun ite de PAUemague an 
profit de la monarch ie prussienne, Puuile dc 
ITlalie an profit de la maison de Savoie, et la 
creation dTin Eta l polonais-madgyar. Mais la 
Hussie - avail mis entrave a P execution de ce 
projet, qu'elle ignorait pou riant : craignant 
avec raison quo Pinsurreclion hongroise vienne 
a s'etendre a ses provinces polonaises, le tsar 
s eta it allie a Pempereur d Anlricbe pour la 
repression et avail, forfcement contribue a la 
defaite definitive des revolutionnaires mad- 
gyars. De cola la consequence avail, ete unc 
commun ante dVinterets monarchiques etablie 
entre la Hussie et PAulriche, et il fallait que 
les chefs secrels de la inagonnerie commencent 
pa r b v i se r cette cn ten ie ; san s q u oi ce q u i el a i t 
projete au sujet de Puniie allemande au profit 
de la Prusse et au sujet de Puuile ilalieune 
u aura it pas pu jamais etre realise. On voit 
que PAutricbe a ete bien dupee a Poccasion 
de cel to guerre. Pour la France, il fallait lui 
la ire. fa ire. campagne avec Parmee piemontaise ; 
cel a. preparerait lopinion publique dans les 
deux pays, en vue d’une autre aclibn com- 
mune, la Ibis suivanle contre PAulriche. 

Tout cola avail ete combine par lord Pal- 
merston, qui, com me macon de la. plus haute 
importance, savait stimposer a tons les chefs 
secrets, meme a Mazzini. Kossulh eta it tout 
natiirelleme.nl favorable a c(* ]>rogramine, car 
il en voulait a mort au tsar de lui avoir fait 
pei’dre sa. si I nation en llongrie. 

On comp rend aussi com bien il fut facile 
(Pentrainer Napoleon 111; les chefs de la secte 
ini rappelerent ses sermon Is de carbonaro, el. 
en outre on lui montra des lauriers a cueillir ; 
le nouvel empire, devail; aisemenl se laisser 
ten i or par la gloire. 

Mazzini el Kossuth pousserent done a la 
guerre de Crimeo, de toutes lours forces, el. ils 
fii’enl; un pompeux. eloge de la France, ct ils 
semblaient meme demander anx revolution- 
naires lours sympathies pour son gouver- 
nement. Cette conduile an rail; dn ouvrir les 
yeux de tout le monde ; car on savait bien 
que Mazzini et Kossuth naimaiont pas la 
Fi’ance et encoi*e moins Napoleon 111. Mais les 
gouvernements el; les peoples furent aveugles ; 
les ha.bilel.es de la diplomatic britannique reus- 
sirent a empeeber PAutricbe dc joindre sa 
cause a .colic de la Hussie. Des lors,* cette puis- 
sance, avant a la iois contre elle la France, 
pAngleterre, 3c Piemonl; el, la Turquie, devail, 
fatal emeu t etre vaincue. C’est ch qui arriva, 
apres une guerre de plus de deux ans pour- 
. taut ; ct PAutricbe fu t .detach ce de la Hussie a 
tout jamais, et elle fut tellement punie de son 
ingratitude que, m6mc sans attend re la fin de. 
la guerre de Crimee, les chefs niacons qui s’e- 
taient si bien joues d’elle Iravaillerent deja 
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a la revolution ncr, comm e nous allons le voir ] 
tout a Pheure. < 

Je viens dc m’expliquer sur ces points pen : 
co nuns de la guerre de Crimee, d’abord parce i 
qu’il. etait interessant de les mettre en tu- 
rn i ere, ensuite parce qu’il est bon de montrer 
Lem mi commeneant a s’cnrichir a la faveur 
de cette guerre. 

Eu cflet, que fait noire heros pendant que 
les nations se battent en Orient ? 

Lemmi, qui, par ses relations avec Mazzini 
et Kossuth, est bien vu des gouvernants ma- 
conniques duPiemont, ohtient des fournitures 
pour les ambulances italiennes en Crimee. 11 
se transporte a Geneve d’ou il expedie a 
Parmee. 11 encaisse d’une part la bonne mon- 
naie, et il paie en faux cheques d ’autre part.' 

Ce sont ses premiers, vols en grand! Le petit 
voleur de Marseille ay ant progresse a voulu 
se fa-ire une renommee aussi comme faussaire. 

La falsification decouverte, il se sauve a 
Matte; mats cel a n’empeche pas qu’il soil con- 
damne par con turn ace par Ja justice helvb- 
tique, avec ses deux associes fraud curs. 

Mais, pendant que les armees com batten l 
en Orient, la. politique des ennemis de FEgJise 
ne cbome pas neanmoins. C’est dans. Pan nee 
1854 que le gouvernement piemontais, com- 
plice des Mazzini, Lemmi et consorts, se montre 
* Ires anti clerical. Le 10 mars, les biens du se- 
minaire de Turin soil l arbitrairement confis- 
ques. Deja la muconnerie avail, impose nn 
rapprochement a. deux homines d’Etat italiens 
qui longtemps s’etaieut montres adversairos, 
le F.*. Cavour et Je F.*. Ratlazzi. La paix ayanl 
etc faite entre eux, on nomma cette union 
, politique le connvbio (le manage). Eu 1852, 
le connvbio avail deja vain a Raltazzi la pre- 
sidencc de la Chambre ; en 1854, il Ini valut j 
le ministere de la justice dans le cabinet pre- 
side par Cavonr. Aussi, au 28 uovembre, est - 
depose un projet de loi pour la suppression 
d es communau 16 s et con gregali on s rcl i gi en ses , 
dont le gouvernement pi6mon tais convoite les 
richesses. Mais, par un hasard singulier et Ires 
douloureux, la discussion de cette loi Jut trois 
fois interrom])ue, a cause de morts cl <P en ter - 
rements. La premiere loi se disentail, a Turin 
en janvier 1835. Le president de Ja Chambre 
etait alors Carlo Buoncompagni (mort subi le- 
nient a Turin le 14 decembre 1880), Tun des 
homines dedies corps et a me a la revolution 
italienne et eelebre par ses violences contre PE- 
glise. Or, celui-ci, dans la seance du 12 janvier, 
annoncait aux deputes la mort de la mere bien- 
aimee de Yictor-Em m anu el 11, Marie-Theresc- 
Francoise de Toscane, arch i cinch esse d’An- 
triche. Les funerailles termin6es, on . reprenait 
la discussion contre les convents ct les cloitres; 
•lorsque voila que le 21 janvier, le president 
annonce aux deputes encore un ires grand 


malheur : Sa Majeste Marie- Adelaide, bonne et Les 
aimable reine, le jour precedent avait rendu pe.ti 
sa belle ame en Dieu, a Page de 33 ans. On du r 
continue la discussion de la loi, el un nouveau fit ji 
malheur s’adjoint aux malheurs passes : la feet 
unit du 11 fevrier meurt le due de Genes, gne 
qui n 'avait pas encore 32 ans I Les lionorabl.es, gna 
pour la troisieme fois, dans Pespace d’un mois, fas: 
sont forces d’accompagner au cimetiere la Ja f< 
mere, la. femme, le frere du roi de Sardaigne. Tap 
Taut de malheurs brisaient le coeur de toutes anu 
les personues honnet.es ; mais le monarque ne Eh 
comprenait pas les terribles aVertissements du sen 
ciel. te c 

Pendant ce temps-la, Mazzini ne perdait; pas des 
de vuq les petits Etats italiens on la macon- le ( 
nerie avail decide de substituer la maison de Die 
Savoie aux souverains legitimes, en attendant fe.gi 
d e fa i re la Repu hi i q u e i ta lienne . 1 

Le 4 janvier, le chef du Comile Central le 
European , - — o' est le litre que Mazzini avail stii 
pris vis-a-vis de la J cun e-Europe, — avail (no 
reuni cinq de ses complices a Londres, et Ton ct . 
avai l, admis, en outre, a la reunion le F.*. Felix pax 
Pyat, autre refugie, qui etait appele president de 
du groupe de la Commune Revolutionnaire. rep 
Ces deux comites correspondaionl avec un d’a 
com i le b.ru x el 1 oi s, nn com i te el a bli a .1 ersey , et gn : 
il y eu avail, un cinquieme a Geneve, qui cut vol 
pour president le F.*. Eugene Sue. Ce sont la din 
des cboses conn ues de tous les mucous moles ho: 
aux even cm cuts de cette epoque. A la reunion et 
dn 4 janvier, on mil. en discussion qui dev ail fa< 
elre assassine, du due de Panne on du due de 1 
Modbne. Ce dernier, Francois V, fui Pobjet Ad 
(Pun reqnisitoire Ires violent prononce par cl. < 
Felix Pyat, qui lui reprochait surl.out (Pa voir 
rappiele les desuites et « d’etre le IVere de la le 
L com tesse de Chambord » . Mais Kossuth entraina du 
Je vote contre le due de Parme, Cltarles 111, Sa 
I.- qu’il ) , o])resenta. comme le plus danger eux aux co: 
i revolutionnaires par son caractere hnrtal el lii 
, violent, dit-il ; il li t la. comparaison entre lui el du 
3 son pere, prince fnihic qu’on avail fait tombor go 
3 dans le pro testa n.tisme pendant quel que .temps etc 
3 et qui songon.it plus a ses pi ai sirs qu a la poli- 
tique. Kossuth lut a Ja reunion un rapport de lb 
t son ancien secretaire, Lemmi, qui denouQail. da 
e des « men6es autricbienn.es » de Charles 111. jo 
Done, la mort du due de Parme fut votee a ^ 
s Punanimite, moins le suffrage de Pyat. Mazzini * 11 
il envoya a Lemmi un passeport au nom dc 
!- • <c Lewis Broom », et noire heros quitta aus- L 
■, si tot Matte pour se rend re dans le duehe a 

Palm de ces faux papiers. 11 debar qua a la P 
Spezia, se rendit de la a Sarzana, et gagna Y [ 
Parme par la route de Pontremoli ct Fornovo. ^ 
it Mais il .cut le soin de ne sejourner a Parme & 
; qu’un seul jour, prenant seulement le temps 1> 
it de voir en parti culicr les mazziniens de la ville a 
d et de leur fixer un rendez-vous a Castel-Guelfo. 


COMPLEMENT D13 LA PUBLICATION « LE LIABLE AU XIX L “ S1ECLE )) 


235 


Les conjures se reunirent le 25 mars dans line 
petite m ai son de campagne, situee pres du pout 
dn Taro; la seance fut presidee par Lemnii, qui 
jitjurerle secret; un nomme Lippi avait con- 
fectionne un mannequin, sur lequel fut on soi- 
gnee la m ami ere de donner les coups de poi- 
gnard les plus terribles, el Ton lira an sort: 
['assassin. Adriano lui dii; : « C'est aujourd’hui 
ja fete des je suites et des nonnes ; ils celeb rent 
l’apparition d:\in ange a lour mad one pour lui 
ann oncer le Messie et qu’elle en serait la mere. 
Eh bien, mon frere, moi, jet’annonce quo tu 
seras le Messie de la Revolution a Parme. Je. 
ie consacre liberateur des opprimes, sauveur 
des homines aujourd'hui tyrannises. Frappe 
le despote, sans quo ta main tremble. Notre 
Dieu, qui n’est pas celui des pretros, ie pro- 
legera ! » 

Le surlendemain, Cliarles 111 lorn bail sous 
le coup du sj caire. dont Lemmi avail a in si 
stimule le fanatisme. On sail quo Passassin 
(nomme Antonio Carra) reussit a s’ehluir : 
el; les circonstances du com plot sont co mines, 
parce quo Lemmi s’en est souvent vante aupres 
de Frapolli et de plusieurs autres qui on I 
repete Je recit. Adriano fill ton jours glorieux 
iP avoir etc Pemissaire de Mazzini dans un 
grand n ombre de men r I res, et Mazzini disail 
vol on tiers : « Mon petit juif van l dix bons 
dinblcs, taut il est habile pour choisir les 
homines qvPil faut dans les importaul.es actions 
et pour .lour inspirer Penergie neecssaire pour 
I’accomplissement du devoir. » 

L’alTaire de Parme lit bcaucoup grand ir 
Adriano dans Peslime de Mazzini, de Kossuth 

* el d es a utres pri 1 .1 oi ]) a u x ch efs . 

L’audace de Lemmi etait si forte, qu'apres 
Je clime, il no se pressa pas de quitter le 
1 duche ; il demeura plusieurs jours incognito a 
, SanlTlario ; mais la revolution no se lit pas 
: com me il La vail; espere. ho crime causa de 
l rhorreur, et la veuve de Charles 131, lillc du 
I due de Berry, Jut proclamee regen le, pour 
i* gouverner sous Je nom de son fils- Robert qui 
s cl ai t un enfant de six ans. 

Lemmi, ton jours sous le faiix nom de Lewis 

* Broom, alia a Reggio, puis a Mod one ; il revint 
l. (Ians le duchd de Parme, dans les dernicrs 

jours de jnin, et c’est a lui qu’esl; due la 
i tentative dinsurrecti on du 22 quillet, qui 
i hit bientot reprimee. 

c Cette fois, il quitta le centre et se sauva a 
Turin. 

a Le goTLverncnient piemohtais , en janvier 
a jB55, supprima.it 334 maisons de religieux et 
a •’eligieuses , mais laissait tranqu ill.es les so- 
). cietes revolutionnaires , qui, grace, a cette 
e ;compticite sous forme de tolerance, se develop- 
is patent et machinaient des crimes epouvan- 
e tables. 

). Notre bon Lemmi, qui avait a sa disposition 


autant de faux-pa piers qu'il en avail; besoin 
pour ses missions secretes, avail; change encore 
de nom en cette annee-la (1855). Muni d : un 
passeport hongrois, appartenant a un des 
seides de Kossuth, ii put se rend re a Rome 
sous 1c nom de « Ulrik Putsch, cuisinier » ; 
etle 12 jnin, il y eut une tentative. d'assassin at 
sur le cardinal. An Ion el li I... 31 repart aussitof 
pour Genes, on, le 30 du memo mois, il y eut 
publication d'un manifesto de Mazzini pour 
pousser le peuple a Pin sur recti on. 31 est no- 
toire que cost Lemmi qui La repandu dans . 
plusieurs vi lies et mem e a Rome, ou coinci- 
dence bizarre, le 9 juillet, le meme jour qu'il 
est reto u rn e d a ns j a vi lie d es papes, il y eut 
une tentative d'assassi.nat sur le Peru Beckx, 
genera) des jesuites. 

Inactivity de Lemmi pour le mat est sur- 
prenanfe. 31 est vraiment Pin carnation de 
Satan !... Dans tons les niouveinents, dans tons 
les crimes, s*i 1 n’y a pas toujours son bras, il 
y a toujours le bras de ses amis. 

Lemmi et Orsini, — agent, ce dernier, de 
Mazzini, lui aussi, — * avaienl transmis an 
comite J'evolulionnaire de Milan les instruc- 
tions do Mazzini, eu vne d une insurrection 
proebaine ; idle dcva.it com ni oncer par le 
massacre de tons les oHiciers de la garnison. 
Ces instructions donnees, Orsini et Lemmi sc- 
roti rerent, celui-ci, rentranl en Suisse, avee 
son passeporl hongrois, hind is qiPOrsini , sous 
le nom de « Georges Hernagh », se rend a it en 
Aulriche el parcourait la Plongrie dans le but 
d'organiser un soulevement qui aurait coincide 
avee celui de la Loin bardie. 

Orsini fut arreto a Hiuvmansladt., en TransyL 
vanie, ramen6 a Vienne, puis i ran store * a 
Man tone, ou il fut juge et condanvne a mort, 
pour crime de haute trail ison, le 20 a out 1855. 

Renferme an chateau Saint-Georges, il s’en 
evade dans Ja nuil; du 29 mars J850, d’une ‘ 
maniere Ires cur ion se. Une femme a. flection nee 
avail reussi a lui fa ire parvenir, dans la forte- 
ressc, une lime par laquellc Orsini, dans 24 
jours, scia hull barreaux. Puis, formant une 
sorte de corde avee des draps de lit, il se laissa 
aller le long du troisieme eta go on etait sa 
cellule : mais il eut le malheur de tomher de 
la hauteur de 6 metres et de se blesser a un 
pied et an genou. Malgre cel a, il cut la force de 
se trainer jusqiPau has des fortifications entou- 
rant la Jorteresse, et, an poin t dn jour, quel- 
ques passanls clniritables le relirerent de ce 
lombeau au moment on il.se.croya.lt perdu. 

Le 13 novembre de la memo" annee, deux 
autres agents de Mazzini soul; pris a Rome. 

L’Angleterre, ou pour mieux dire, lord Pal- 
merston, d ’accord avee Mazzini, prend pretexte 
de.ee que le roi de Naples observe une stricte 
neutrality entre les puissances occidentales el; 
la Russie, Paccuse de sympatliies envers la 
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Russie (c’ etait vrai, Mazzini avail faitvoler des 
papier $ conjiclenliels) et obtient la disgrace du 
directeur de la police Mazza, tres devone au 
roi de Naples et son proteeteur con Ire les so- 
ciet.es secretes. 

L’Angleterre, ton join’s brutal e envers to roi 
de Naples, exerce une nouvelle pression sur lui 
en 1856 ; le gonvernement irancais se joint a 
elle. Aux mois de jiiin et de septembre, ces 
deux puissances mcnacent d'envoyer une 
escadre dans les eaux de Naples. On a su 
depuis quo Napoleon s’etait laisse en trainer 
par lord Palmerston, qui, en sa quality de 
patriarch e de la maconnerie europeenne, avail 
favorablement accueilli un projet de Rempereur 
Irancais ; ce projet etui t d’ installer a Naples le 
prince Murat, grand mail re du Grand Orient de 
France, com me roi en rem placement du Bour- 
bon des Deux-Sieiles. Ce com plot avorta, la 
Russie, dont la guerre de Crimee etait linie, 
ayant prol.este centre cette intervention au 
sujet do la politique interleave du roi de 
Naples, • 

Le 3 mai, le gouvernemeni: Irancais public 
la statistique de la g uerre de Crimee, dans 
laquelle Rinlluence brilannique, e’est-a-dire la 
diplomatic maconnique, avail entraine la 
France. Cette guerre absurd e a coute la vie 
de 95.000 irancais, moils par blessures on 
par maladies, et a la Sardaigne une ddpense j 
do 30 millions. 

La tin de cette annee 1856 est marquee par 
les operations mazzinienncs dans le royaume 
de Naples. Un agenl de Cavour, nomme Henri 
Misley, haul, macon, avail, presente, quelques 
annees auparavant, a Mazzini, a Lurid res, le 
baron Bentivegna, sicilien aililie aux logos. 
Crispi, de son cote, avail, accredite Bentivegna 
par une lettre a Lemmi, dont Mazzini, depuis 
quelque temps, prenail, assez souvent conseil, 
voyant qu’il etait habile aussi bien qu’homme 
d’action. Le baron se lia d’amitie avec Adriano, 
el ils etaienl: eleven us- tons deux tres in times. 
C’est alors, vers le mois de septembre, quo le 
Comite Central European decida qu’on assassi- 
nerait le roi de Naples, en memo temps qu’on 
derail, une insurrection en Sicile. 

Bentivegna tut designe pour fom enter 
Remeute, et Lemmi se chargea de 1’ assassin at. 
DansjJe projet, on dev ail faire saute i* Ferdi- 
nand H au moyen d’une bombe qvRun aililie 
fanatique, pour le choix cluquel Mazzini s’en 
rapportait a Adriano, jetterait sous la voiture 
royale, pendant une promenade publique de 
Sa MajeslA. C’est un juif lombard, nomme 
Giosue Possagno, qui avail; trouve les composi- 
tions chimiques de Rappareil explosif ; il fabri- 
qua deux bombes, mais en les laissant inache- 
' v&es, quant aux. poudres a y introduire. 

Lemmi, lorsqu’il tut muni des deux bombes, 
dont le transport n’oifrait aucun danger, et 


qui avail la recettc de Possagno pour completer que 
Pinfernale machine au moment voulu, alia s ecc 
d’abord rejoindre Bentivegna qui Rattendait a r0 y; 
Palermo. Alin, de circular librement dans Je C -eai 
royaume et sans se faire- connaitre pour qui ii don 
etait, il avail; recu un passepdrt irancais an v Je 
nom de « Jacques Latbuile, negotiant », que ion: 
Lodru-Rollin s’etait procure pour lui par un a ur 
de ses amis. Le but pretexts du voyage de saci 
] emmi-Lathuile etait des achats de vins pour yen 
une mai son de Cette, qui vend ait non seule- de 
ment les products de rH^rault, mais qui impor- r( q] 
tail; aussi les vins d’Espagne et de Pltalie me- ser 
ridionale ; en outre, Lemmi- Latbuile etail ( >n 
cense venir achcter en Sicile des sumacs pour a uc 
les tanneries de Marseille. eon 

Notre heros trouva a Palermo quo ton l Fil 
etait bien prepare pour Remeute, et il ecrivil fall 
a Mazzini, par un des messagers du comite Ion- cell 
donien, (jue « les affaires seront fructueuses en me 
Sicile ». Puis, il se rend it a Naples. L’assassi- Ini- 
na l du roi etait live pour le 22 novembre, et le len 
mem e jour eclaterait Rinsurreclion siciJienne. sav 
Beni i vegn a a-vai t d i l; q u ’ i 1 n e lull ait. pas com p- ( jn 
ter sur un napolitain ; aussi, ilava.it fourni a ] 
Adriano un jeune bom me des environs de del 
Messine, nomme Filippo Farabi, qui lift son per 
com pa gn on de voyage. Ce jeune bomme para is- do. 
sail, bien decide ; en outre, on comprend sans ce 
peine que Lcmmi-Latbuile ne man qua pas de qn 
lui faire. la lccon et de R exciter pendant le nu 
voyage. po 

A Naples, ils logo rent se pa rem cut. Lemmi pa 
acbeva de garnir une des deux bombes, en. se in 
conformant aux indications de Giosue Possa- 
gno, et les deux complices s*en ten di rent j)om' de 
se rencontre]’, un dim an die de tres bon mai in. as 
a 3a premiere messe du convent des Carnal- N; 
dules, qui est aux environs de la. vilJo et on les lu 
touristes vont volontiers, parce que du haul d( 
de la montagne on a une des plus belles vues ]) 
d’ltalie. Lemmi avail; passe la null; a Soccavo. I 1 ; 
et Canibi a Nazaret. A la messe des Carnal- sj 
dulcs, notre hdros avail; sa bombe dans la st 
poche. Ensuite, ils descendirent ensemble a. si 
Pianura, qui est an pied dc la montagne el; oii p 
il y a de gran des carrieros de pierres. C’est la 
que ful; faite V experience ; il n’y avail person or. 
au travail dans les cameres, puisque c’ etait (j 
dimanebe ; dans le cas on quelque tourislc. p 
aurait entendu 1’explosion et serai t descends r 
des hauteurs du monl des Carnal dules jus- c 
qu’aux carrieres, les deux complices auraien l 
eu le temps de s’en alter, et Ron aurait cru que A 
c’ etait un accident par suite (Run oubli de quel- i 
que cartouche de mineur ; mais Adriano d : 
Filippo ne fu rent deranges par personne. 

Ils disposerent la bomhe.et Rallumerent a 
d i stance au m oy en d’u ne 1 on gue meche brul a n j 
lentement. 3^’ explosion lut terrible ; elle fut si 
destmetive-, brisant un ejvorme bloc de rocliea’. 
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que lejeune Carabi comprit quo, s’iJ jetait la. 
second e bombe en preparation sous la voiture 
royal e, il eta il certain d’etre tue en mille mor- 
eeaux en memo temps que Ferdinand II. Sans 
doute, ce jenne homme voula.it bien risquer sa 
vie pour tucr le roi mais il s’etait dit, comme 
ions ceux qui. font des coups do ce genre, qu’il 
a ura it peut-etre la chance d’echapper au mas- 
sacre. Inexperience aux carrie res de Pianura 
venaitde lui prouver qu’il n’avail: aucun espoir 
de s’en tirer sain el; sauf ; peut-etre aussi il 
r611 ech it alors que son compagnon Lathuile se 
scrvait de lui comme instrument et le srtcriiia.it 
en s’arrangeant non settlement pour ne courir 
aucun risque, lui, mais pour no pas memo se 
com prom e l ire. Quoiqu-il en soil, le lendemain, 
Filippo Carabi dit a -son compagnon qufil ne 
fa 1 1 a i t pas com pter sn r lui, q u ’ i 1 avai t beau cou p 
rellechi, qu’il eta it le sen! sou lieu de sa vieille 
mere el: de ses deux sceurs, el quil lui couseil- 
laitfdo chercber im autre executeur de la sen- 

• lence de Mazzini on bien qu'il fasse lui-meme 
. sauler le roi : il lui jura de garde r le secret, et 

- (juitia Naples im mo ilia lenient. 

i Lem mi eta it beau coup eon Ira vie de cette 

• defection iuatl endue. C’etait Imp tard alors 
i pour qu'il puisse recruler nn autre executeur 

- de la. sentence mazzinienne ; car les cboix de 
s re genre sent delicats a fa ire, el, line fois 
e qiFon a choisi Lb online, il fan I encore le ser- 
r monner pendant quelquo temps. D'autre part, 

pour Jaire le coup lui-meme, Adriano n'elait 
i pas d’un caractere a s’y decider ; il ten ail: bien 
r Irop a sa preciense existence. 

11 se promitde dialler pins tard le sicilien 
i* ilesobeissant ; en (diet, .Filippo Carabi fnt 
assassine, cinq ans apres, dans vine logo de 

- Naples, nn jour qiriJ y (Unit venu sans me- 
liance, et ce crime a ele accompli avee aulant 

il de ferocile que d’ndressc ; les archives du 
s Directoiro de Naples conti ennent les details de 
l Vallairc, la sequestration de Carabi en 1861, 

1- sa raise en accusation devant un tribunal 
a secret, la torture epon van table qn’on lui a fait 
a- subir, et le dernier supplice execute clans le 
a plus grand my sieve. 

ia Pour revenir au cornplot de 1856 cou Ire 
a' Ferdinand 11, j’ajoute qi\e Lemmi, malgre | 
H qiril. lut desappointe, resta a Naples, dans Fcs- 
F- pe ranee de decouvri r un nouvel instrument, 

a mais en abandonnant le projet de fa ire coin- 
s- cider le crime avec Finsurrection. 
d Au jour convenu, le 22 novembre, Benti- 
v' vegna leva F den dard de la revolte contre le 
d- roi, a Cefalu, a 1’est de Paierme, et il y cut 
rl alors line grande agitation en Sicile. D’autre 
part, le faux Jacques Lathuile s’ eta it raison 
a rapports directs avec quelques hauls masons 
n | napolitains, qui lui conseillerent de renoncer 
sl a utiliser sa deuxieme . bombe, et on cbpisit 
■L Hue autre arme de meurtre : le. fer, au lieu 


de la pond re. Dans Farmee royal e, on avail; 
des aifilies ; deux jeunes sol dais, Giuseppe 
Locuti et Agesifas Milano, furent presences a 
Lemmi le 4 decembre, dans la maison d’un 
mazzinien, a Torre-del-Greco, pendant que 
l’insur recti on se developpait en Sicile. L’emis- 
saire du. comite de Loud res designa Milano. 

Le S decembre, an moment ou Ferdinand H 
passait en revue ses troupes de Naples, le 
sold at Agesilas Milano se detacha lout a coup 
des rangs et porta deux violents coups de sa 
baionnette au roi, en le frappant en pleine 
poitrinc. Par bonheur pour Ferdinand 11, la 
baionnette plia, et il ne ii.it pas blesse. Milano, 
arrete sur Finstant, fnt; juge, condamne a 
mort et execute le quatrieme jour apres son 
attentat. Mazzini fit faire une medaille com- 
memorative, en Fhonneur de ce crimine), 
qua! i lie « marlyr ». 

En Sicile, Finsurrection iinit par etre 
reprimee; la majorite du pen pic desapprouvait 
la revoHc, et les appels des emeu tiers ne 
trouvnient plus <Fecbo. Benl.ivcgna i’ut fail; 
prisonnier; le 20 decembre, i l el ait fusil! e. 
Quant a Jacques Lathuile, il avail quilte le 
royaume, des qu’il eut constate que les 
alfaires de la revolution tournaient a. mal. 

On admirm-a ici avec quelle babilete noire 
boros silt retirer son epingle du jeu ; Adriano 
n’est pas le premier venu, comme on le 
vo it. Le gonvernement royal eut la preuvo 
de Fexislence d’un com plot ; on soupconna 
que tout avail ete organise par le comite de 
Loud res ; la presence d’un emissaire deMazzini 
fnt conslateepar la police, mais quand Foiseau 
s’etait envoi 6 et sans qu'on piit decouvrir 
jamais qui e’etait. Les macons eux-m ernes, 
saui le sen I Ben ti vegna, ignorerent la veritable 
personnalile du mysterieux Lathuile ; elle 
n’est etablie aujourd’bui encore que par la 
relation ofiicielje, mais secrete, du proces 
maconnique de Filippo Carabi, aux archives 
du Directoiro. de Naples. Malgr6 F evidence, 
et jusqu’a lenr execution, en depit de toutes 
les sol li citations, Ben ti vegna. et Milano nierent 
avoir* eu un complice ni memo un inspirateur. 
Fun comme promoteur de Finsurrection, Fan Ire 
comme regicide. 

En 1857, il y eut une superbe coined ie jouee 
par la politique piemontaise. C’est aujourd’hui 
prouve, plutot mille fois qu’une, que Cavour 
et Baltazzi etaient d ’accord avec les . mazzinien s 
et les garihaldiens pour faire Funite de Fltalie 
au profit de la maison de Savoie, e’est-a-dire 
deposseder les souverains legitimes des duches 
de Toscane, Parme, Modene, des Etats-Pontifi- 
. caux et du royaume des Deux-Siciles, et 
reprendre a FAutriche les pays de Lombardie 
et Yenetie ; mais devant les yeirx des mo- 
narques europeens qui n’ etaient pas dans le 
secret, le Piemont voul ait avoir Pair innocent 
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du complete! paraitre se faire forcer, la main, 
bexil s, parmi la diplomatic europeenne, qiicl- 
qnes homines d’Etat francs-raacons. anglais, 
franca is et .prussiens, savaicnt ce qui se 
tramait. Or, le Comite international dcLondres 
Jecreta pour Fannee 1857 on souleveme.nt 
en Toseane et; dans Fltalie meridionale. Alors, 
afm qoe le Piemont no soil pas sonpeonne de 
complicity. on decreta quTmo onieutc aura it 
lien, en outre, dans ce royaume; et cost cela 
qui tot one comedie. Mazzini vint loi-meme 
secretement a Genes, tandis qoe Lemmi se 
rendait en Toseane. La triple insorrection des 
mazziniens et garibaldiens eclata : le 29 join, 
a Genes ; le 30 "join , a Livoorne ; le 1 cr juillet, 
a Naples. Cette fois encore le coop contre les 
trones de Ferdinand 11 et do grand-doc de 
Toseane tot manque. La preove que F emeote 
de Genes etait one farce, c’est qoe Mazzini ne | 
lot pas inqoiete par la police piemontaisc et 
qo’il pot retonrner tranquil lenient a son poste 
de conspiration Internationale. 

Dans la meme annee, Mazzini avail fomente 
on complot contre Napoleon 111 ; ce n’etait pas 
le premier. On troovait que Fempereur fraucais 
ne se hatait pas assez d’agir poor Fonile 
italienne, et on avail resoln de Fy forcer par 
la terrenr. C’est aujoord’hoi reconno que les 
j-evolotionnaii’cs JVancs-m aeons ne recole rent 
pas devant one le 1 Le extremity. A Mazzini. a 
Kossuth et a Ledru-Bollin, s’etaient adjoints 
dans le comite de Londres, Herzen. Bakoiininc, 
Turret Klapka. Plus parti cul ier cm ent el; plus 
d’one fois dejh, les norns de Mazzini et Ledrn- 
Rollin s’etaient trooves moles a des projets 
d’assassinat con Ire Napoleon 111. Done, des 
le commencement de 1857, Paolo Tibaldi, 
Giuseppe Bartololti et Paolo Grilli avaient etc 
choisis par Mazzini et Ledru-Bollin, dans on 
complot a Lon dres., poor assnssiner Napoleon. 
11s recurent de Massarenti, autre affilie de 
Mazzini, 50 napoleons tFor, et parti rent poor 
Paris commettre leor crime. Mazzini, nvant 
lour depart, leor avail- dit : <c Vous- etodicrez 
les habitudes do FEmpereur, et vous ferez voire 
coop qoand voos tronverez Foccasion favo- 
m b 1 e . » Massarenti , Cam pan el 1 a, Ti bald i , 
Grilli. et Bartololti, instruments actifs du 
complot, dtaient des amis personnels de Lemmi . 
Mazzini et Ledru-Bollin etnieni les chefs de 
tons les com plots ayant pour but Fassassinat, 
comme a dit le Procureur imperial dans F au- 
dience deTa Cour d’assises de Paris, du 7 aoiVt 
1857, on Grilli fut conclamne a la deportation, 
et Tibaldi et Bartololti a la detention. Mazzini 
et Ledru-Rollin montereirt en colere qoand la 
tentative d’assassinat avorla. 

Cette annee encore, one bande de mazziniens 
dybarqua a Sapri, pres de Pol i castro, an nord 
des Calabres, ayant a sa tfcte le Fr. Carlo 


Pisacane, ami intime de Lemmi et Crispi ; de 
mais ils fnrent; vaincus. dial 

Le 11 janvier 1858, a Paris, aux portes de Em 
FOpera, il y eut un nouvel attentat contre hi sit < 
vie de Napoleon HI. Trois bombes fulni in antes qui 
blessereni 156 person nes et en tuerent. 8. de ' 
Quelques-uns des coupables foreni; arretes ; J 
mais beau coup s’etaient disperses dans la en 
j'oole. An nombre de ces derniers, il n’est Je : 
pas lemeraire de compter noire beros Adriano ; peb 
car, c’est exactemeot vers cette epoque qu id sio] 
vint a Paris sous le nom de «. James Mac- ava 
Gregor », cela sous pretexte de rendre visile a con 
Giuseppe Mazzoni, son compatriote toscan, Vci 
alors professeur de Ian goes clans la capital e ues 
irancaise. Orsini, Pierri, Rudio, auteurs prin- par 
I cipaox do crime. To rent con dam nes a mort. ; par 
les deux premiers furent executes; Bodio fol voi 
commoe en travail x forces a perpetuity, peine dec 
qui avail- etc iniligee a Gomez, domestique vec 
d’Orsini- Tons les quatre etaient Ira nes- me 
m aeons et mazziniens; Orsini etait veuo a |yo 
Paris sous le nom de « Allsop ». Les com- vit 
plices, qui purent hi or hors de Fro nee, rega- pai 
gnerent Londres, poor y perpetrer de nooveaox C’e 
attentats. 11 no hint pas oublier.que le 9 jan- cai 
vier, cinq jours avan I- le crime, Mazzini avail ihu 
pobiie. a Genes, on manifesto snnguinaire. go 
Tandis qoe Fon etait sous le coup de Findi- me 
gnation causee par Facte execrable d’Orsini, le ; 
goovernemeol fraucais. emu, avail envoy e, en |.ai 
Jevrier, aux puissances, on projet de loi sur la I 
les conspirations contre les souverains cl; sur du 
la maniej-e de les punir. Le Piemoni; Jit mi In 
c Iran go accueil a cello note : la commission i-.c 
de hi Cham lire des deputes la rejeta, aver Pa 
5 voix contre 2, le13 mars, memo apres des m; 
mod ilica lions; mais le Conseil Federal dr an 
Berne, apres nne note Irancaise assez menu- de 
canto du 20 janvier, prescrivit: line enejnete a ih 
Geneve on des complices do Mazzini s’etaienl hi 
etablis. Le gouvernemont de Geneve, n’osaul 
pas aller contre les instructions du Conseil vr 
Federal, proclam a la dissolution d’une societo ]| 
italienne cle secours mu in els, et, an mois da- a I 
mars, il expulsa 12 mazziniens Iran cai s el ih. 
17 mazziniens i tali ens. 

Dans ce meme mois, en. Toseane, on jugca lb 
ceux des in surges de Livourne qui avaicni cc 
etepris.les armes a la main, le 30 juin do L 
1 ’annee precedentc; clix-huitde ces revolution- n 
naires, clout le crime 61-ait sur tout d’ avoir ir 
•prety Fore.il le aux excitations de Jcur com pa- ii 
triote Lemmi, emissaire de Mazzini, fur col n 
condamnes, et huit desquels amort. ci 

Le comity international maconnique <h d 
Londres essay a de prendre dans la Lombard i( V 
line revanche de ses echecs, en commenyan 1, 
one propaganda, an pres des etucliants. 11 y eu v 
done une grande agitation parnii la jeuness 1 
universitaire, Le ry so 11-at fut qoe FUniversih ] 
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de Pa vie di.it elre fermee. A Milan, les etu- 
diants criaienl; : « Yive Fltalie ! vive Yictor- 
Emmanuel! » Ge mouvement, qui se prod ui- 
si t en decembre, el, ail; la preface de la guerre 
qui all ait blent 6 1 e elate r. On voit que le plan 
de lord Palmerston se real isait pen a pen. 

J’e n'ai: pas Fintention d’ecrirc ici, in erne 
en abregd, Pbistoire de la guerre d’l tali e ; tout 
le nionde la connait. Cependant, je veux rap- 
peler que Napoleon 111 avait ete tres impres- 
sionne par Fattental; d'Orsini. l^'homme qui 
avail; vonlu Passassiner ne lui. eta it pas in— 
connu; ensemble ils avaient- fait partie de la 
Yente de Cesena, car FEmpereur, dans sajeu- 
uesse, s’ etait aflilie aux carbonari. On sail., 
par les. re vela lions qui out ete publieos en 1874 
par le Gioniale di Firense> que Napoleon alia 
voir Orsini dans sa prison, el; que celui-ci lui 
declara que d’autres liombes lui elaient reser- 
vees s ? il ne ten a it pas imnied Salem cut sa pro- 
messe de contribuer a Punile italienne. Napo- 
leon courba la tote et ne resista plus, et Ton 

■ vi 1 1 e fa m eu x testa m en i d e Fel i ce 0 rsi n i pu bl i e 

- par le Monilour, journal ofiiciel de 1 Empire . 

; C’est ce qui permit a Fhonorable depute fran- 

- eais, M. Keller, de dire an Corps Legislalif, 

1 dans la seance du 13 mars 1.81H-, que « la 

guerre ddtalie avail ete F execution du tesl.a- 

- ment d’Orsini ». 
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Mais on. sail aussi que, si le parti piemon- 
I a i s ful. desappoinle par la paix h alive de Vil- 
la franca, d’aut.re part, pendant cette guerre qui 
dura du 29 nvri.1 au 8 juillot 1839, les revo- 
lutionnaires en arriverent a. leurs fins pour 
ce qui concornait la Toscano, les (Inches de 
Panne et de Mod one, les Legations et les Ro 
m agues (ces dernieres con trees appurtenant 
aux 15tats Pontilicaux). On n’osa pas deposse- 
der entierement le Pape du premier coup. 
Quant au royaume des Don x-S ici les, la revo- 
lution n’y reussit pas encore cette an:n6e-la. 

Yoyons pour Unit quel les furent les manoeu- 
vres des mnzziniens dans ce royaume en 1839. 

11 est interessant d’en parler, parce qu’ici nous 
aliens avoir en scene un des plus in times amis 
de Lemmi : le gallophobe Francesco Crispi. 

C’est, en elfet, Crispi qui Jut charge, cette 
ibis, par Mazzini , d’atler tenter le soulevement 
contre Ferdinand II, puisque Bentivegna et 
Lemmi iF avaient pas reussi auparavanl. Ne 
an Sicile, le 4 oclobre 1819, Francesco Crispi 
avait. pris part dans sa jeunesse a .Unites' les 
insurrections contre le gouvernement bourbo- 
ivien. Franc-maQon.de bonne heure, il eta it de 
ceux qui celebraient avec . enthousiasme la 
devise de Fun des grades capital aires de 
FEcossisme : « Lilia Deslrue Pe dibits, detrui.s 
les lys en les foul ant aux pieds. » A pres la 
vestauration de 1849, il s’elait refugie en 
France, ou il vecut obscur pendant neuf ans. 
Rxpulse par la police imperiale apres F atten- 


tat d’Orsini, il alia rejoindre Mazzini a Lon-, 
dres. C’est la que le chef du comite interna- 
tional maconnique apprit la reussite d’nn 
crime depuis bien longtemps couve : ayant 
manque Ferdinand II par le J*er (TA.gesil.as 
Milano, on F avail; attaque en secret par Ie 
poison. 

Oui, c’est la le crime infernal qui a ete corn- 
mis, et dans mon pays lenom de Fcmpoison- 
neur est connu de tons ; mais je n’ose Fim- 
primer, par craintc du scandal e que cette re- 
velation ferait clxez les catholiques. Je me con- 
tenterai de dire que cet bomme infame avail 
su captor la con fiance du roi et qu’iJ eta i l 
frauc-macon, afiilie a Fune des branches les 
plus seel crates de la secte, cello qui est 
dil.e des « Sublimes Maitres Parlaits » (1). 
Moins que personae cet homnie-Ui n’aurait du 
etre frauc-macon !... 

1) se lit Fipstrument de Mazzini, et Fin- 
fortune Ferdinand 11, qui ne pouvait se mefier* 
dun bomme consider^ coni me des plus res- 
pectables par ton to la cour, ful: empoison no 
par Finfame, dans line tranche de melon. Le 
poison qui avail, etc ainsi administre eta i I de 
ceux qui produisenl; lour elfet an bou t de qucl- 
que temps, mais don l cet elfet est des plus 
terri files. Le corps du roi se eouvritde plaies 
iFofi jaillissait une allreuse verm in e, se mul- 
tipliant tou-jours davantage, quoique les ser- 
vi lours avaient soin de Fen lever tout le temps 
avec de la ounle. Aussi il moui’ut dalis les 
plus a truces soull’rances, le 22 mai 1859. 

La franc-maconnerie avail, obtenu son but; 
Mazzini, Lemmi, Crispi et les mitres savaienl: 
bien que ie roi Francois 11, qui succeda a 
son perc, etait troj) jeune, piein d’inexpe- 
ricnce, et qu’il se conliait aveugl ement a ses 
generaux, en particulier a Nunziante (2), qui, 

(1) Le mot sacre cle cell e seclc etait Otkroha, qui 
Sign! fie : Decide tyremnum, ei rccupcra omnia bona anli- 
(jua. Le sens de ce mot sacre est tres clair; e’est-a-dire 
que le retjicide- est le %rai moyen de rammer Vdge d'or ! 

Le Grand Firmament (synonvme du Grand Orient de 
la Macon nerie) s’erigeait en tribunal souyerain, pro 
noncant sur la vie ou la mort d’indi vidus qui n’avaient 
]jas meme la satisfaction de connaitre ni les juges qui 
les condamnaient, ni les lois d ’a pres lesquelles "ils 
elaient condamnes. l^es assassin at s, si souvent cominis 
par ordre de ce Grand Firmament, prouvent assez 
qu’on ne se bornait pas a de simples menaces. Cette 
secte imposait a ses adeptes de fomenier partout I'in- 
cendie des revolutions qui sonl V unique moyen de resur- 
rection !l! 

(2) Alessandro Nunziante, due de Mignano,. depuis 
lors lieutenant general de Parmee italienne et senateur 
du- royaume. i’ut Pun des her os de la revolution napoli- 
taine.de 1860. 11 etait; fils de Vito Nunziante et irere 
de Ferdinand, .qui avaient donne mat ill es preuves de 
fidelite et de loyaute au Irone des Bourbons. Be bien 
humble origine, il etait monle a un liaut et;at, toujours 
a cote de Ferdinand IT, militaire et’ courtisan en 
meme temps, comme ecrit Giacinto De Sivo dans son c 
Hisloire des Deux- Sidles . Il lranchit rapidement les 
grades de la mil ice, commanda bri’Uamment les batail- 
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l’annee suivante, le trail it sans vergogne, se 
vend ant lachement a Fennemi. 

Done, a pres la nouvelle de la reussite de 
Fempoisonnement, les mazzini ens tin rent con- 
seil a Londres, et Crisp! fut design e. BienloL 
on apprit la brusque suspension d'armes or- 
donnee par Napoleon 111 a Yillafranea (8 juil- 
let) ; Mazzini jugea qn'il ne tallaitplus atten- 
dre. Crisp i par tit de Londres le 16 j u i 11 et pour 
la Si ci 1 e , sou s 1 e n om d ' « Em a nu el e Pa red a » . 

Pendant plusieurs seniaines, Crispi parcou- 
rut la Sicile, vivant la vie agil.ee des cons- 
pirateurs; il apprenait a ses complices a ma- 
nier les mail ores explosives qu’on leur avail; 
envoyees du continent; il leur enseignaii; la 
fabrication de bon ) lies infailliblos, dent il 
donnail; le modele en terre glaise. Aux decou- 
rages, il prechait le soulevement universe^ 

Ions de chasseurs napolitains et en fut recompense par 
des honneitrs et des Javenrsde cos Bourbons qiril allait 
trail ir. 

En eilet, aussitot qiFeclata en 18(50 la revolution en 
Sicile, Nunziantey alia en qualite de commissaire royal, 
avec pleins pouvoirs de son roi Ferdinand 11 ; mais deja 
le traitre s’etait lie d’amitie avec le comte de Sabu- 
row, envoye piemontais, et avec son successeur Villa- 
manna, et il el, ait lout a Elliot, ministre anglais; il 
travaiilait pom* la revolution. 1) se reiidit eiisuiie a 
Palerme et persuada le roi d’abandonner les mesnres 
de precaution et de defense qu’on avail, prurient men l 
adoptees con tre Finvasion garibaldiennc ; il pretemiait, 
le lourbe, avoir un meilfeur systeme pour cmpccher 
tout debarquement. 

Destine, le 8 juin 18(50, a commander en chef un 
corps de 24.000 liommes pom* rielendre les Doubles et 
les Galabrcs, il promettait monts et merveilles ; mais, 
tout (Fun coup, il quitta le service et se rend it a 
Turin, on il eutune enl revue avec le comte de Gavour, 
et apres il retourna sur la Vregate du roi'de Sanlaigno 
Maria-Pia . 

.11 prit conge de son armee avec un ordre du jour par 
lequel il exhort ait les sold at s a abaudonner leur roi : 

« je vous laisse, disait-il, en saint temoignage de mon 
amour, Texhortation de vous montrer "sol dais de la 
glorieuse pat r!e italienne, vaillants contre les ennemis 
de ITtalie, et genereux dans le nouveau chemin de gloirc 
destine par la. Providence a tons les on Tunis ~rio la 
grande patrie commune. » 

w Les soldats, fremissant de colore, dcchirerent; ce 
message; mais Tex em pie etait donne, la defection de 
Nunziante Tut tres nuisible ; car etant considere 
comme grand counaisseur rie ses propres inlerets, en 
le voyant passer cfe la plus humble eourtisaneric aux 
insulies les plus insolentes contrc son souverain legi- 
time, ou conclut que la chute du trone des Bourbons 
etait certain e. Le gouvernement de Turin recom- 
peusa Nunziante avec grades, honneurs et argent; 
mais il n’a pas eu le pouvoir de le purifier de la hon- 
teuse reputation de traitre a son roi. 

11 fut le premier cles officiers napolitains qui, en 
1866,. ait arbore la devise de Farmee de Sardaigne. 
Pendant qu’il commandait une division du corps d’ar- 
mee Gialdini, il dirigea Fattaque de BorgoTorte-sur- 
Po, dont il s'empara^seulement apres que' les Autri- 
chins eurent decam pe. 

11 Tut depute et senateur, commanda longlemps la 
division militaire de Milan; mais il n’eut jamais re- 
putation ni comme politicien, ni comme militaire. 

. * • 11 est in or t fou, le 7 mars 1881, dans une villa du 
Vomero, presde Naples, sans que personae ait plaint ce 
traitre de haute marque. _ 


comme. moyen de saint ; il assn r ait qne, 
Francois 11 niayant qu’nne armee faible et ne 
pouvantplus compter snr an cun secours de la 
part de FAutriohe repemment vain cue a Ma- 
genta et a Solferino. le succes d’une insurrec- 
tion generale etait main tenant certain. 1] 
allait ainsi de Messine a Calane, a Syracuse, 
et vice-versa ; il aura it von lu voir Palerme 
donner le signal de la revolution. 

Le 22 septembre, Crispi retournait a Lon- 
dres pom* rend re compte de sa mission a 
Mazzini. Apres quoi, cut lieu un second, 
voyage, qiril accompli!; sous le faux nom de 
v Toby Cl i van ». Ay ant etc in forme par Gior- 
gio Tamajo que la dale du soulevement etait 
Jixe > an 12 octobrc, il parti tic 6. et il arrivait 
a Messine le M ; mais le mouvement ne put 
pas el re ellectue, la population etait refractaire 
a ccs excitations. 

Mais nous ne devons pas perdre de vue 
noire Lemmi. Pendant, la guerre, d ltalie, il 
s’elait lour en observation. Quand, apres les 
preliminaires de Yillafranea, le minislere Ca- 
vour lit. place an minislere RaUazzi (19 juillet), 
Lemmi fut charge de surveiller en secret les 
inlerets mazziniens dans Fltalie Centrale, pen- 
dant. que l.e compere Crispi se rendait. de Lon- 
dres en Sicile. En Toscano, malgre Fabdication 
foroee du grand-due, Fopinion publique in- 
cl ina it plulot pour Fautonomie que pour Fan- 
n ex ion an Piemont, : a Parme, a Mod one et 
dans les Legations, on etait d’avis de former 
une ligue des Flats de I'llalie Centrale. Mais, 
a la favour des Iron Ides, le docleur Farini, 
iranc-macon, elait. devenu dictal.eur. et. il agis- 
sa.il con Ire le gre des popula tions. Lemmi, 
nllant et venant, transmeltail aux chefs locaux 
revolulionnaircs les instructions du Comile de 
Londres, et toujours il excitail. la populace 
cont.re les pjnt.res el; les partisans des princes 
depossedes, ebaque ibis que Foccasion se pre- 
sen tail.. Son rote secret; fut tres aclif pendant 
les votes des di verses assem blocs, on pa j* tout 
les represen tan Is vendus on terrorises se pro- 
nonccrcnt en favour de Faunexion, malgre les. 
von.ix de la grande majority des ciioyens. 

Lorsque. Mazzini decida le second voyage de. 
Crispi en Sicile, noire Adriano cut mission 
duller Je rejoindre a. Palermo, pour Faider a 
revolutionner File; mais il ne quitta pas F Italic 
Cent ral e sans fa ire verser le sang innocent. 
C’e.st a ses menees ten eb reuses qu’on doit les 
desordres qui eclaterent a Parme au commen- 
cement (Foctobre ct on trouva la mort un 
officier bon ca.tholique qui, a Fepoque de Fas- 
sassinat du due Charles 111, avail; pub] i que- 
rn ent declare que ce crime (Flail; du h la fra no- 
ma con no rie. Ce brave et loyal officier etait le 
colonel Anviti. Lemmi, par ses abides, amenta 
contre Ini la populace; Tine poignee de coquins 
In i chercba querelle dans la rue, et il fut mas- 
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sacre par cette bande seel era te (6 octobre). 
Far ini se garda bien de faii-e arreter cl; punir 
]es conpables. 

De Parjne, Femissaire de Mazzini se rend 
en hate a Palerme ; il v arrive pr esq tie en 
meme temps que Crispi. L’ insurrection, pro- 
jetee pour le 12 .octobre, rate tout atari. Fran- 
cesco consider© la parti e perdue et se met a 
Fabri ; rnais Adriano ne desespere pas, tout 
en manoHivrant dans Fombre. Le directeur 
general de la police, Maniscalco, ouvre une : 
enquete pour decouvrir le mysterieux agita- 
teur, qui semble se jouer du gouvernement. 
On esl deja . en iiovembre. Le haul; junction- 
naire de Francois 11 recoil une let! re insol ente, 
laquelle lui enjoint de quitter immediatement 
la Sicile et qui est signee J.L., initiates d’un 
des faux noms tidoptes par Lemmi. Comme 
vous pensez, le directeur general de la police 
ne se laisse pas intimider par cei audacieux 
deb. 

Trois jours apres, Maniscalco, revenant de 
la promenade de la Favorite, marebait a pied 
parmi la fonle, scion son .habitude, dans la 
rue Maqneda. O’ esl. ] ’usage a Palermo : a la 
promenade, toutes tes classes se confomtent, 
et les plebeiens condoient les patriciens. 
Comme ton jours, la tonic elait eompaoto. Tout 
a coup, du sein de cette boule hum a hie, un 
bom me sc rapproche de Maniscalco ; la lame 
d’un poignant brille dans Fair et va se plonger 
dans le corur du directeur general de la po- 
lice'; il tombe, on se precipfle an tour de lui ; 
la foule est en desordre, les femmes poussent 
mille cris. Dans le tumulte, Fnssassin deebire 
d’un sent mouvement Fbabit de papier qui le 
couvrait de la t<M,e aux pi eels, en jette les 
debris par terre et se perd comme par eneban- 
tement parmi le peuple, e’est-a-dire parmi 
ses complices incunnus qui joiient la surprise, 
Findignatioii, orient plus fort que tout le ! 
monde et favorisent sa fuito. C’est un fait, 
u’il fut impossible de le relronver. Mais, 
irai-je, la main de Lemmi, etait-elle etrangere 
a cet assassi n at ? 

L’annec memorable de I860 arrive. Gari- 
baldi, grand-maitre gen dral du rite macon- 
nique de Memphis et Misrami, trouva le terrain 
tout prepare en Sicile par le travail son terra in 
de fa secte, quand le \A mai il debarqua a 
Marsala. Mais encore son expedition, n ’an rail; 
pas r6us si . si la. pin part des gdneraux et des 
principaux fonctionnaires de Francois II n’a- 
vaient pas dte.achetds par For piemontais. ’• 

Je n’ai pas 1 ’intention d’en dire long, ni 
meme de resumer, a propos de cette aven- 
ture qu’on appelle 3;a campagne des Mille. Par 
de nombreuses revelations, deja faites, on sa.it 
que la encore e’etait une comedie jouee par 
Cavour devant l’Europe (1). L’expddition de 

(1) 11 n’est pas mativais que je doune lei au . lecteur 


Garibaldi, organisee a Genes par le doctenr 
Bertani, censement etait un acte de Finitiative 
du faiueux condottiere. et le goiivemement 
de Yictor-Emm.anuel publiquement le desa- 
vouait. En realite, Cavour fournissait Fargent 
par des mandats sur M. Boinbrini, directeur 
de la Ban que. 

Une preuve iri’eiu table, c’est celle-ci : 

Au mois de juin (i860), le commodore ame- 
ricain William de Bohan,, qui se joignait a 
Fentreprise, avail* conduit en Sicile une se- ( 
eonde expedition de 3.400 volontaires, veuant 
ren forcer les Mille de Garibaldi. Puis, il 
retourna a Genes pour prendre encore des 
homines et les transporter a Palermo; c’dtait 
le navi re le Washington, qui devait fa ire .cette 
troisieme. expedition, mais Bertani declare au 
commodore qiFil n ’avail plus d’argent. Celui-ci 
prend F express pour Turin, voit Yictor-Em- 

quelques petits details sur Cavour, lesquels soul; le vrai 
portrait de I’ll omme. 

L’historien liberal Zini ayoue que Cavour lie voula.it 
que des (famimenU autour'ue lui. 11 tolerait les intri- 
gants, mais eloignait les desintdresses et les modestes. 
Au commencement dc son gouvernement, il songeait 
si peu a rindependance et a. 1’unite d’ltalie, que du 
Congress de Paris il ecrivait a Ratlazzi : « J’ai vu Daniele 
Man ill. qui m’a ]iarle de l’ unite el -do pureilles moque - 
o' lea. > 

De la Rive, dans son eloge ii Cavour, dit ses soins 
pour propager Feglixe prutrstanle et vaincre la resis- 
tance des eveques, particulierement ceux de la Savoie: 
Le Code punissait la vente des Bibles et la predica- 
tion heretique ; mais Cavour < oneUail nor sale infhii d 
sttuver lea twcusex, il en entreprenaii la de-feme, la Irai- 
tail presque lui-mfonc pr es lex mat /is teals et les inter- 
preter do la loi . 

Cesare Bnlbo appliquait a Cavour une epithete pas 
f du tout propre. Massimo d’Azeglio ecrivait a .Persano 
que Cavour a dit : « Si nous faisions pour nous ce 
que nous iaisons pour ritalie, nous xerionx des (jrands 
four. » Et ailleurs : « Les atlirmations de Cavour per- 
son ne neles prend a.u serieux; ce alter humme esl arrive 
au point qae la scute chose qu’on croil impossible c’est 
precisnnent eelle.qu-il affirm#.,. 11 a des instruments, 
pas des collaborate urs. » Et a Torelli, en juin 1861, 
d’Azeglio ecrivait : « Cavour avail, cree le vide autour 
de luT, et tout se faisait par lui seul, moyennant des 
instruments. » 

Le journal de Mazzini le denoneait : . « Seeptique, 
meprisanl des principcs , charlatan de 'paroles . propre 
ti faire le mat par ions les ohoyens du mal. » Le 
socialiste Proudhon (Correspon dance, vol. IX) dit : 

« Cavour me par ait un grand fripou, qui met le leu a 
PEurope pour se soustraire a la banqueroute. » 

Le comte de Kignon, maire de Turin, en un discours 
au roi, a dit : « Qui a fait l’ Italic ? Cavour. » Mais 
Cavour avail deja dit a la Chambre Subalpine que 
U Italic c’est Garibaldi qui V atari faiie ; Garibaldi a son 
tour reconnaissait que e’etait Mazzini le iacteur de 
1 ’Italic. 

Qn’est-ce que nous devons en conclure ? Que l’ltalie 
moderne a etc; faite par la ruse- unie a la trail ison, 
par la force eflrenee et par les sectes, par trois homines 
qui ne connurent jamais les premiers elements' de la 
moralite, de la justice et de l’ordre, par trois homines 
qui furent le vrai chatiment de Dieu pour 1’ltalie qui 
a voulu non- seulement les subir, mais les glorifier. ? 
C’est vrai que les peoples onl les gouvemements qu its 
I . meritcnC 


COMPLEMENT LE LA PUBLICATION « LE LIABLE AD XIX C S1ECLE » 


243 


et. livrerez a Cavour. 

sn« ti-ois millions 


m ami el en personne, ei; le roi deitfaude a en 
referer a. Cavour. Une hen re apres, im aide 
do camp do S. M. apporiait an commodore la 
lei ire suivante : 

♦ 27 juin 1860. 

Commandant, 

Je yous -renvoi e ci-inclus les deux lei Ires de 
Medici (general garibaldieii), qne yous mellrez 
dans d’aulres enveloppes ' ’* 

«Fai deja donne 
Bertani. 

Relournez immedialement a Palermo pour dire 
a Garibaldi que je lui enverrai Valerio en place de 
La Farina ; el.' QU’JL S’AY.ANCE IMiWEMA- 
TEMEIM SUE MESS1NE, Francesco (le roi de 
Naples) etant sur le point de dormer une consti- 
tution aux Napolilains. 

Voire ami, 
Yictoh-Emmanuel. 

La publication de ce document a eie. faite a 
Rome memo, ei en 1881, o’esi-a-dire le ills de 
Yictor-Emnmnue] regnant dans la Yille Eter- 
nelle, par le journal Fanfulla , qui insera it une 
relation du commodore William de Rohan, 
raconiant tons cos fails el produisant les do- 
cumenls a 3’appui de son dire. Of, puisque le 
gouvernement italien a ton jours nie quo Gari- 
baldi ait eie son instrument, et puisque. ce 
document, prouve ce qne vaut cello negation, 
on penseque le Fanfulla aura it, etc saisi et son 
direeleur mis en jugemenl, s’il avail public 
une piece fausse. Mais le gouvernement n’a 
pas protests, n’a rien dil, parce qu*i.l etait, 
oblige de s’incliner devan t l apparil.ion de la- 
ve rile anssi evidente. 

Je crois qu’apres I’insertion de cello lettre 
dans men li vre il n'y. a plus guere besoin de 
rien dire sur la connivence du roi el do Cavour 
avec Garibaldi (i). Yictor-Emmanuel ne.s'esl 

(1) Toutefols. je crois devoir rappeler, du moins en 
note, qifiil y a d'aulres preuves de coUe connivence. 

Ainsi, on posskle uno lettre de Garibaldi a Pamiral 
Persano, ecrite parce que celui-ci, amiral dn rovaume 
piemontais, lui annoncait qu’il vena it le seconder*. G’est 
Persano lui- memo qui a public cello lettre et les sui- 
vantes, dans un jour de depit contre le gouvernement 
italien 

« Palermo, • 1 5 j in n J 860 . 

« Amiral, 

« Yous m’avez donne, en verite, une bien agreable 
nouvelle, et je vous en atteste toute nia gratitude * 
sous voire egidc t o ui e-p i tissanl e . je snis tranquiUe. — Je 
crois, corame vans, qu’il vaut mieux que la fiotille 
vienne directement ici. 

<< J’ordonne clone a Medici d’entrer immediatement 
dans 1c petit port, ou je Pattendrai. 

« Garibaldi. » 

Le prince Eugene de Savoie- Carign an, de son ctMe, 
maebinait contre Francois XI, ainsi que cela resulte 
de 3a lettre suivante adressee de Turin au meme Per- 
sano, sous la date du l cr aout 1860 
« Mon cher Persano, . 

« Je me rejouis avec vous et je vous iais mes com- 
pliments pour la maniere distinguee dont vous avez 
rempli Pimportante et difficile mission qui vous 6t ait 


nullement laisse faire violence, comme les 
journals stes officiels Pont repute sur tous les 
tons. Tout ce qui s’est passe en 1860 etait 
regie <T avail ce ; mala ce qu’il fall ait, e’etait 
sau vega j’der les apparences et troniper la di- 
plomatic russe et autricliienne qui n’ eta it pas 
dans le secret, et e’est pour cela que Cavour 
s’est servi de Garibaldi, qui jouait (peut-etre 
i n consci cm m en t) le role d’u n r evoluti onna ire 
indiscipline' et prenant pour lui sen! la res- 
ponsabilite de ses a ventures. 

confiee, et en meme temps je vous renter cie de ni’avoir 
tenu au courant des evenements politiques en Sicile. 

« .Pespere que tout ira bien, meme a Naples. 

« J’ai ecrit au comle de Spanense qu’il placet toute sa 
confiance en yous comme en un ami intime. 

« Le baron Nisco se presentera certainement a vous, 
avec un billet d’introduction de ma part. Je vous le 
recommande. Au besoin, protegez-le, et ofifez-lui un 
refuge sur Fun de yos navires. — J’ai Pentier espoir 
que tout se ter min era par le triomphe de la cause de 
Puniie et de Pindependance italienne. Mais, pour cela, 
il taut de la prudence et une certaine discretion. 

• « Eugenis de Savoie. » 

■ Cavour, en meme temps et sous la meme date, ceri- 
vait lui aussi a Pamiral Persano une lettre ainsi 
con cue : 

« Monsieur Pamiral, 

« Ainsi que ’je vous Pavais lait; savoir par le tele- 
irraphe, le gouvernement desire que, si une revolution 
eclatait a Naples, vous accept iez la dictature, dans le 
cas on elle vous serail oiierte par le peuple. Si- l’offro 
etait Jaite a Villamarina, ce qui serail, un mal. Villa- 
marina. devrait ega lenient accepter, afin d’eviter le plus 
grand des perils, celui de A r oir tomber le pouvoir entre 
des mains iaibles ou inlideles. 

Que vous ayez ou non la dictature, vous devrez 
assumer immedialement le commandement de 1a. ilotte 
napolitaine et occupei* les forts avec les bersaglieri et 
Pinfauterie de marine, et assumer au besoin, provisoi- 
rement, le commandement de Parmee. 

« Yous rassemblcrez a Naples ou dans le voisinage de 
cette ville, toute la ilotte napolitaine, on cloignani tints 
les off id ers (Ueoues an roi et en les reniplagant par des 
liberaux epronves. . 

Levant expedier immedialement une division pie- 
monlaise composee des brigades Aosta- Pieman le a 
Naples, vous auivz soin d’envoytr a Genes un certain 
nombre de batiments napolilains et de nos navires pour 
la transporter. 

« 8i la revolution ne se fait ]>as avant Parrivee de 
Garibaldi, nous nous trouverons dans une situation des 
plus graves. Mais ne nous decourageons pas pour cela. 
A 7 ous vous emparerez, si vous pduvez, de tous les forts, 
vous reunirez la ilotte napolitaine et la ilotte sicilienne, 
vous donnerez a tous les oliiciers des brevets, vous 
leur ferez prater serment au roi et au statut, et puis 
nous verrons. — Amiral, le roi, le pays et le ministere 
ont pleine confiance en vous. Suivez, autant que pos- 
sible, les instructions que je v6us envoie ; mais. s’il 
arrivait des cas imprevus, faites pour le mieux, afin 
d’apteindre le but supreme que nous nous proposons : 
constituer Pltalie sans nous laisser vaincre par la revo- 
lution. t 

« Cavour. » 

Voyons m.aintenant une lettre Ires curieuse envoyee 
de Naples- par Persano au comte de Cavour, en date du 
31 aout 1860 : 

« Excellence, 

« J’ai du distribuer d J autre argent, ! Yingt mille 
ducats a Devincenzi, deux' mille ducats au consul 
Fasciotti, sur Pordre du marquis de Villamarina^ et 
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On a uli anx Napoli tains qni ont trahi leur 
roi, Lest un fait avere. Les uns ont agi par 
ambition et cupidite, comme Nunziante qni a 
p ecu quatre millions ; les autres etaient cleja 
acquis secretement a la revolution, comme 
Liborio Romano, ministre de Francois II, leqnel 
fnt sans la moindre Iionte le ministre de Yin- 
terieur du cabinet forme a Naples par Gari- 
baldi. Liborio Romano etait depuis longtemps 
un des chefs de la maconnerie dans les Deux- 
Siciles. et if presidait le Consistoire Ecossais 
de Naples, quand il mourut en 1808 ; on com- 
prend. par la combien il etait d'accord des le 
debut avcc le grand-maitre Cavour, le grand- 
ma itre Garibaldi et le grand-maitre Mazzini. 

Yoici ce qui a etc ecrit par un Iran c-m aeon 
desabuse. Pietro Borelli, sous le pseud onyme 
de Flanrinio, dans la Deutsche Rundschau, en 
octobre 1882 : 

« 31 ne Taut pas qn/on croie en Europe que 
Fnnile ilalienne avail besoin, pour se realise] 1 , 
dune nullil.e inlellecluelle comme Garibaldi, Les 
ini lies savent bien que toule la revolut ion de 
Sicile a .etc faile par Cavour, don I. les emis- 
saires mililaires, babbles en colporteurs, par- 
conraient Hie ei ach etaient a prix d’or les per- 
sonnes les plus influentes. Le general, qui com- 
mand;)! I. la ilotle el Farmee devanl Palermo, in l 
corrompu. Celui (jui commandait a Naples retail 
pour sa pari deux millions. 1/expedition de Gari- 
baldi, avec ses fameux 3V1 ille donl le rnauvais equi- 
pemenl jvelail pas capable dun engagement, 
serioux, ne ful pas autre chose qu'une comedie 
grotesque que Eon joua devanl /Europe pour 
decharger' la responsabilile du gou vernemen I pie- 
men lais. Garibaldi lui-meme avail perdu tout 
courage a la bataille du Yollurne et fut Irouve 
par Nino Bixio cache dans un lombeau. « An jour- I 
« cFhui, Ini dil celui-ci, il Ian l vain ere on mou- 
« rir. » J/arrivee des bersaglieri piemontais le 
sauva el gagna la balaille. » 

Mats je crois que ce qui montrera le mieux 
ce qu’a die 1 ’unification de 3 'Italic, non seu- 
3 cm cut pour la pretenduc con quote des Deux- 

quatre mille ducats au comite. Bien que tout; cela soit 

• execute cTapres les mesures que j’ai etablies, sans qu’un 
seul sou passe par nos mains, cette queslion d ’argent a 

• fini cepenciant par me fatiguer. En verite, ce n’est pas 

mon affaire.. Je me suis vu force de me dispute/* avec 
Devin cenzi en presence de Yillamarina; il me deman- 
dait plus de vingt; mille ducats, et je ne voulais pas 
meme lui en donner autant. » : 

Gette comedie de Tunite d’ltalie s’est accomplie a 
force de traliisons, delacbet.es, d’iniamies de toute sorte, 
d’argent depen se sans compte pour payer les pretendues 
mam testations spoil tanees des populations ; et Francois 
31, de grand-due de Toscane, le due de Panne, le Sou- 
verain Pon life, ont tous ete victimes des com plots sortis 
dc la pensee intern ale de Mazzini, de Cavour, de Gari- 
baldi et compagnie. 

Cavour, dans sa Hire a Persano,. fait meniion du 
marquis de Yillamarina. Ce Yillamarina, en 1860, etait 
ambassadeur du roi de Piemont a la cour du roi Fran- 
cois II de Naples qxYil trabissait ignoblement ; e’etait 
partout le role des ambassadeurs piemontais. 


Sidles, ma is pour tonics les annexions; c-’est 
le temoignage desinteresse de Carletti . 

Carletti etait le principal agent de Cavour. 

A pres Yillafranca, Cavou r le don n a a son 
compere Farini, le medecin improvise dicta- 
teur a Mod cue et a Panne, pour etre le chef 
de sa police politique. Carletti resta attache a 
Farini, quand celui-ci dev ini, ministre de Fin- 
terieur, et il le precede a Naples, tou jours 
comme chef de la police politique, iorsqiril y 
fut envoye avec le titre de lieutenant du roi 
d’ltalie. Done, Carletti a ete un haut fonction- 
naire et un de ceux les mieux places pour 
savoir beaucoup de cboses, puisqivil avail, a 
agir lui-meme. Ce qu'il a Fait dans Faccom- 
plisscmentde sa function n’est pas beau ; mais. 
en dtanl mele a toutes ces machinations, il est 
arrive- ii se convaincre, par tout ce qu’il a vu, 
que les populations n’etaient pas v raiment de- 
vouees a Fidee do Funilication et qu’elles pre- 
feraient au contra ire Fauci en system c des 
pays antononns, quitlc a sc motive en federa- 
tion. El Lest la Favenir reel de Fllalie ; car 
Fun ilea etc imposee aux peoples par la force 
du gou vernemen l piemontais, s’appnyant sui* 
les minorites in limes des revolution no ires 
capnbles de tons les crimes^ 

Honn elieme.nl, Carletti a domic sa demis- 
sion Je chef de la police politique, une Ibis 
convaincu qu’il avail: prole la main a une. 1 
politique seciaire. allant con Ire les verilnbles 
vumx du pays, et il a e.cril ses memo! res, 
donl une parlie a .ele, reimprimee par b 1 . 
red a cl our en chef du Cnnfrrn.porcano , de Flo- 
rence. A ce sujet, je repele. ce que -je disais 
tout a Fheuj-e ; egalement, c.es revelalions-la 
n’onl: pas ele poursu ivies par le gonvenie- 
ment i I alien, et rien meme n’a ele dementi. 

Je vais en oiler queiquos passage's, d'au- 
tnnt mieux que cela me dispensern de parlor, 
a pres la question de Naples, de cello, des Mar- 
ches el. de FOmbrie *, on suit quo Lest clans la 
meme annee (I860) que le Piemonl. a encore 
arracbe' ces deux provinces au Patrimoinc du 
Saint-Siege, sans Fombre (Fun pro lex le. Re- 
cemment, je I i sui s un beau livre do M. le 
marquis de Segnr, intitule les Martyrs de Cas- 
■ lelfuUvrdo ; j’ai vu par la que la verite n’ost 
pas encore bien con no e en France sur la 
morl; du general de Pimodan a cette luitaille. 

L’ extra it que je donne nous edifiera cF abort! 
sur la mamere donl; les elections et les ple- 
biscites ont ete faits sur la question de Fan- 
nexion des divers Flats au royaume pie- 
montais : 

« Nous nous el, ions fail remeltre les registres 
s des paroisses pour dresser les Its! es des elec- 
teurs. Nous preparames tons les bulletins, pour 
les eleetions des parlcments locanx, comme plus 
lard pour le vote de Y annexion. Dn petit nombre 
d’electeurs se presenter ent pour y prendre part ; 
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mais , an moment de la .cloture des urnes, nous 
y je lions les bulletins, nalurellement dans le sens 
piemontais, de i eux qui s'elaienl abstcnus : non 
pas tous pourlanl, cela va sans dire, nous en lais- 
sions un certain nombre suivant la ‘population du 
college. 11 fallait bien. sauver les apparcnces, du 
moins vis-a-vis de Fetranger : car sur les lieux 
on savail a quoi s’en tenir. 

u Qu’on ne se recrie pas ; je- if exagere ricn, 
loutcela est de la plus scrupuleuse exactitude. Eh! 
moil Dieu ! en France, ou le peuple est habitue au 
fonctionnement electoral, ou la formation du bu- 
reau est a peu pres serieuse, de semblables alte- 
rations du scrutin n ont pas etc rares et ne le 
sont pas encore. Ou s’explique done sans peine 
la facili'te avec laquelle ont pu reussir de idles 
manoeuvres dans des pays tout neufs a l’exercice 
du suffrage universe), et dont Fin difference' et 
Fabstenlion servaient merveilleusement la fraude, 
en faisant disparaitre tout controle. Nous nous y 
prenions du reste de facon a rendre parfaitement 
illusoires les garanties de publicite et les moyens 
de surveillance. Des avant Fouverlure du vote, 
des carabiniers encombraient les salles du scru- 
tin et leurs abords. C’etail ton jours l.iarmi eux 
quo se cboisissaient le president du bureau et 
les scrntaleurs. Nous motions done pas genes de 
ee cole-la. Dans certains colleges, cello introduc- 
tion en masse, dans Furnc, des bulletins des 
absents, — nous nppelions cela completer le vole, 

* — se tit avec si peu (Fallen lion que le depouille- 
menl du scrutin donna plus de volants que d’e- 
lecleurs inscrits. On en fut qui It e pour une recti- 
ii cation au proces- verbal. 

« Pour les bulletins negalifs ou hosliles au 
Piemont, necessaires pour clonner au vote un 
air do sincerity, nous nous en rapport ions aux 
electenrs eux-memes. 

«- En ce qui concerne Mod one.) je puis purler 
savamment de loutcela, puisque cela se fit sous 
mes yeux et ma direction. Les ehoses du reste ne 
se passerenl pas aulremenl a Parme et a Flo- 
rence. De son: cote, le diclaleur (Farini) avail 
pris, lors des Elections, toules les mesures pour 
etre siir du parlement. .11 obligea les candidate a 
signer d’avance deux decrets qu’il avail prepares. 
Le premier prononcait la decheance de la maison 
d’Esle ; le second prorogeait indeliniment les 
pouvoirs du. diclaleur. Deux homines seulement 
se refuserenl a. signer : le banquier Amadeo Livi 
et le professeur Paglia ; ils ne furent pas nom- 
mes, c 5 est facile a coinprendre. 

« Lorsque Farini annexa, par un decret, les 
Romagnes a son gouvernement, qui prit alors 
le nom de province d’Emilie, Pepoli et Montanari 
se debarrasserent de Cipriani, qu’ils avaient appe- 
les eux-memes au gouvernement. — Le pure de 
ce Cipriani avail fait faillite a Balegna (Corse) ; 
son frere avail failli a Livourne, et lui-meme 
avail fait banqueroute en Amdrique : voila 
Phornme appele au gouvernement des Roma- 
gnes, a la place du legal du pape ! ' — On prit, 
pour s’en debarrasser, le prdlexte d’un deficit de 
20.000 francs, dont il elait parfaitement innocent, 
mais que Pepoli, ministre des finances a Bolo- 
gne, avail remis tout simplement a Montanari, 
ministre de Finterieur, pour ses depenses de 
police. ’■ 


« Le but de ces annexions succ-essives de Parme 
et des Romagnes au gouvernement de Farini n’a 
jamais ete nettement expliqud. Voici en deux 
mots le vrai motif : le gouvernement fran cais 
alfectait une grande repugnance a laisser annexer 
les Romagnes au Piemont : mais on s avail qu’il ne 
s’opposerait pas a l’annexion de l’Emilie-. Question 
demolsl El, pour cette annexion au Piemoul de 
toutes ces provinces ainsi habilemenl groupees 
sous le seul nom d’Emilie, ce que j’ai dit plus 
haul des elections aux parlements locaux s’ap- 
plique exactemenl a ce second appel au suffrage 
universe!. Plus des quatre cinquiemes des payouts 
de TEmilie ne se sont jamais approches de fume! 
C’est la un fait tellemenl notoire dans 1’ltalie 
centrale, que j’aurais pu me dispenser de le signa- 
ler, si je n’avais ecril que pour etre lu au del a des 
Alpes. 

« Du reste, les manifestations qui precederent 
ou aceoihpagnere.nl le vote dans les villes, furent 
egalemenl organisees par nous. Tous les ecril can x 
dont les joumaux piemontais iirent grand bruit, 
et qui portaienl, les uns : Vive I'in depen dance 
d? Italia ! d’autres : Nous vonlons pour roi letjilvme 
Viet or-E mm an net ! etaient envoyes tout imprimes 
de Turin, et nous les placions nous-memes a tous 
les balcons, a toutes les fcnelres; et, malgre la 
liberie des suffrages, personne n’aurail ose les 
enlever. Pour les illuminations, on stimulait le 
zele des habitants a peu pres comme on faisail. a 
Paris, en 4848, avec cette difference que les 
bandes n’elaient pas lirdes du peuple, mais bien 
des agents piemontais et la plupart dirangers, 
payes et remplissant une. consigne ; et gare aux 
vilres de ceux qui n’obeissaient pas assez vite aux 
cris imperalils de hum! land! L’avcheveque de 
Naples en sail quel quo chose. 

« Apres le vote de l’annexion, je suivis a Turin 
Farini, qui prit le porteleuille de 1’inlerieur. Des 
le lendemain memo de men arrivde, il me faisail. 
partir pour Rome, avec la mission de pousser 
k Faction le comite revolutionnaire de cette ville ; 
sur mes conseils, une d6mons1.rnl.ion fut organisee 
pour le T9 mars, a Toceasion dela Sainl-joseph (i). 
Nonsne dissimulonspas que nous n’avions aucune 
chance de succes dans une luilc, les Francois 
fussent-ils restds l’arme au bras*, mais nous espe- 
rions inlimider le pape, en l’abusant sur noire 
veritable force, et Pamener peul-dtre a quitter 
Rome, ce qui aurait entrain 6 1c depart de Parme e 
frangaise et as sur 6 le succes. Maks la conr de 
Rome resistn, et nous n’aboutimes qu’a une ecliauf- 
fourec ridicule. 

<( Malgre cel dchee, mon voyage ne fut pas perdu 
entierement *, j ’avals amend de Turin deux agents 
fort adroits, Biambilla et Bondinelli, que je par- 
vins a faire entrer dans l’armee pontificale. Au 
moyen d’un systeme cryptograpbique. eonvenu, 
ils devaient nous tenir au courant de - ce qui se 
passait a Rome. Un peu plus lard et a diverses 
reprises, je. Its entrer un. certain nombre de. cara- 
biniers piemontais dans l’armee que creait alors 
le general de Lamoriciere ; ils nous furent d’un 
grand seconrs a Castelfidardo. 

(1) 11 y eut, en eflet. des troubles a Rome ce jour-la, 
Sous pretexte de feter la Saint- Joseph, les perturbateurs 
ceJebraient Giuseppe Garibaldi. 
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« A mon retour de Rome, Far ini me chargea, 
en. sa qualite de m ini sire de Finterieur, duller 
preparer la reception du roi, qui devait visiter 
officiellement « ses nouvelles provinces ». Je partis 
quelques jours avail l la cour, avec cin quant e cara- 
biniers habilles a la franqaise; je crois fori inutile 
d’entrer dans les. details de ce voyage; on a pu 
les lire tout ail long dans les journaux de Fepoque, 
dont les recils sont a peu pres exacts, si Foil 
tient comple de Fillusion thealrale. Et qu’on ne 
s : imagine pas que ces derniers mots ne fassent 
allusion qu’ii nous-m ernes, humbles, mais utiles 
comparses qui iigurions le people dans ces repre- 
sentations ollicielles : les principaux roles eux- 
memes elaient parfois Venus par des personnages 
qui n’elaient rien moins qu’officiels. Ainsi, a Bo- 
logne, l’arcbeveque, Mgr Vialeprela, s’etant obsti- 
nement refuse a chanter le Te Deum qiron lui de- 
mandait, et ayant pris, pour eonper court aux 
dispositions plus moderees du chapilre, le parti 
energique d’en suspend re tous les membres a 
divinis, trois aumoniers de regimen Is et douze 
eleves du seminaire de la Sapienza prirent la 
place du elerge episcopal, et precedes de ban- 
nieres pontiticales qiron s’elait fait livrer par la 
sacristie, ils vinrcnt recevoir le roi sous le porch e 
de la cathedrale de San-PtHronio. 

« Cependant, rnalgre tout noire zele, nous ne 
pumes empecber qu a Panne quelques cris de 
Vive la Republic] vc ! et a Pistoia des cris assez 
persistants Du pain ! n'arrivassent jusqivaux 
oreilles du roi. Ces deux manifestations inlempes- 
lives amenerent une cinqunntaine (Fnrreslalions, 
qui furent du reste les seuls incidents desa- 
gr cables du voyage. 

« Quelques jours apres, je ins envoye a Anoone 
pour engager (Fan Ires carabiniers dans 1‘armee du 
pape, oil nous en avions dejii un certain nombre ; 
ce a quoi je reussis. Les instructions qivavaienl 
nos agents porlaient sur trois points principaux : 
en garnison, provoquer le plus grand nombre pos- 
sible de desertions ii prix d’argent (ils avaient a 
cel diet caisse ouverte chez les consuls pie- 
montins); en campagne et au combat, crier Savva 
qui pent ! et se ddbarrasser des oiliciers pendant 
Faction. On sail comment ils remplirent leurs 
instructions a Gastelfidardo ! 

« D’Ancone, je me rendis a Florence pour y 
organiser en comit.6 les romains exilds a la suite 
de Fafl’aire du 19 mars. Ce comite lut installe dans 
Fhotel de New -York, oil les emigres elaient 
liGberges aux frais du gouvernement de Toscane. 
Cette organisation se raltachail a Fenvahissement 
des Marches et de FOmbrie, qu’on preparait dejii. 

« On sail, quelle clameur souleva le depart de 
Garibaldi pour la Sicile. On sail, que les Tuileries 
adresserent au Pieinonl une demande d’explication 
(lettre de M. Thouvenel, ministre des ailaires 
etrangeres de Napoleon 111). Le ministre Cavour 
se defendit avec energie d’avoir donne les mains 
a l’expedition de Sicile; it soutint qu’elle avail 
ete organises a son insu, et que Garibaldi s’elait 
empare, par la force, des deux batimenls sur 
lesquels il s’etait embarque. Enfin, a l’appui de ses 
affirmations, il publia la fameuse lettre de Gari- 
baldi qui se lerminait par ces mots : « Sire, je ne 
vous ddsobeirai plus. » La France voulut bien 
prendre au serieux ces explications. Fut-elle 


vraiment dupe ? JeFignore. Mais href... veut-on la 
realite des choses ? 

« Les deux batimenls a vapeur ne furent pas 
enleves de force, mais bien acheles par Gari- 
baldi. Yoici dans quelles conditions : Medici 
avail, negocie Fafiaire avec le proprietaire Rubal- 
tino (1). On etait tombe d’accord sur le prix; mais 
Rubbattino, a* qui Fon ir avail; pas cache la desti- 
nation des vapeurs, se refusait a les livrer, sans 
paiement, sur la seule signature de Garibaldi (2). 
L’acte de venle fut dresse chez le notaire royal 
M® Badigni, rue du Pu, a Turin , et signe par le 
general Medici pour Garibaldi, Saint-Frond pour 
le roi de Piemont, Riccardi pour le ministre de 
Finterieur Farini; et, comme on manquail de 
munitions de guerre, on lit voile pour Talamone, 
oil le gouverneur du fort remit poudre, cartou- 
ches et armes, sur un ordre ecrit du ministre 
de la guerre, Fanti (1). Enlin, lorsqu'arriva la 
note Thouvenel, on manda en toute hate Riccardi, 
chef de cabinet et gendre de Farini, aupres de 
Garibaldi, pour le prier de se declarer inde- 
pendant ; ce qu’il lit par la lettre a Yictor-Emma- 
nuel dont nous venons de ])arler, et qui fut 
pendant- plusieurs jours le sujet des commenlaires 
inspires des journaux piemonlais. Je me borne ii 
raconter. 

« Garibaldi, alors mat Ire de la Sicile, avail dirige 
sur Livourne un certain nombre d’hommes sans 
aveu, que la revolution sicilienne avail fait appa- 
raitre, et qu'il ne pouvait parvenir a plier a aucune 
discipline; le cabinet piemonlais les campa a 
Ponle-d’Era (Toscane), et mil a la disposition de 
Nicotera, pretre apostat qui les commandait, 
plusieurs oiliciers pour les inslruire. Ce camp 
parut menacant pour la tranquillite du pape; la 
France en demanda la dissolution. Que iit-on ? 
Quelques jours apres, on voyait arriver a Li- 
vourne par le chemin de fer, Nicotera en tele, 
un regiment revetu de Funiforme garibaldien, 
qu’escorlait la garde nalionale ; on Fembarqua 
immediatement pour Palermo. C’elait encore une 
myslilicalion; les Tuileries elaient salisfnitcs; mais 
pas un homme n’avait qui ti e le camp de Ponte- 
d’Era. C’elait bel et bien un regiment de l’armee 
reguliere que Fon venait d’expedier en Sicile, 
sous les couleurs garibaldiennes. Nicotera avail 
recu le brevet de colonel et 30.000 ir. pour se 
laire, au lieu de 40.000 qui lui avaienl ele pro- 


(1) M. jiubattino est; le directeur de Fimporlante 
compagnie de navigation italienne de ce nom. 

(2) Bien connu pour n’avoir pas lesou. 

(1) Dans sa relation de Fexpedition des MHU $ , Gari- 
baldi ecrit : « Nous obtinmes a Talamone tout ce qui 
etait disponible : le comma ndaut du fort, Giorgini, 
en .nous donnant toutes facilb.es, a bien rnerite de la 
pa, trie. » 11 est vrai que, pour masquer la connivence d.u 
roi, on infligea une reprimande publique au comman- 
dant Giorgini, qui pourtant lFavait livre les armes a 
Garibaldi ^que parce qu’il en avail; rec-u l’ordre (secret) 
du ministre de la guerre. Quelle comedie !. .. 

Garibaldi ecrit encore : « Tout pres de Talamone, a 
San-Stefano, il y avail, un . autre fort, garde par un 
bataillon de bersaglieri ; le general Tiirr (un des Mille) 
y fut envoye et put completer ainsi nos. munitions de 
guerre. » 11 est evident que la aussi le commandant 
du fort avait recu des ordres du ministre piemonlais. 
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mis (1). Aussi lie se tut-il pas, el Foil n’ a pas 
oublie les scenes scandaleuses du pari emeu l de 
Turin. 

« Pendant que, sous la casaque rouge, un regi- 
ment piemontais porlait un puissant secours a 
I s expedition, le camp de Ponte-d'Era continuait 
a s’organiser, et, sitot cjue tout fut pret, les 
homines qui le formaient penetraient sur le tcrri- 
loire pontifical, ayant a leur tete le comite romain 
cle Florence. 11s Vavancerenlen trois colonnes : j 
la premiere sur Perouse, sous les ordres de Sant- 
Angeli et Silvestrelli ; la seconde sur Urbino, 
avec Muslricola et Riquetti pour chefs ; la troi- 
sieme sur Pesaro, commandee par Silvani et 
Trittoni. _ 

« Dupres le plan primitivement arrete, les pie- 
niontais devaient attendre que les lionimes qu’ils 
lancaien I, en avail! eussent revolulionne les Mar- 
ches el FOnibrie et les appelassent pour y retablir 
Fordre. Mais, la situation de Garibaldi devenant 
inquietante, la necessite d’une prompte diversion 
lit meltre de cote des menagements qu'on iv avail, 
gardes jusqivalors que pour salisfaire Fempereur 
(Napoleon 311), . desireux de ne pas froisser trop 
violemment Fopinion publique. 1/armee piemon- 
taise passa done immediatenient la frontiere. 

« Le cabinet de Turin ivav.ait pas, du resle, — 
esl-il necessaire de le dire ? — pris une resolution- 
aussi grave, sans s’elre assure que le gouverne- 
ment franeais conlinuerail de le couvrir du prin- 
cipe de non-intervention. La mission que Farini 
et Cialdini venaient de reinplir a Chambery avail 


(1) Nicotera est mon compatriote calabrais; il est ne 
a San-Biagio, le 9 sept, e in bre 1828. 11 avail, partieipe 
d’abord an soulevement des Galabres en 3848 : puis il 
passa dans Famine de la. revolution romaine, ou Maz- 
zini Fimprovisa oflicier ; il fut blesse dans un combat 
contre Farmee )fan<;aise. Quand Pie IX rentra a Borne, 
il se refugia a Turin, oil il vecut; obscurement; jns- 
qu’en 1857. A cetle epoque, sur Fordre de Mazzini, il 
se joignit; a Pisacane pour la tentative d’insur recti on 
dont; j’ai parle plus haut. Fail; prisonnier par Farinee 
de Ferdinand 11 a Sanza. il passa devant le conseil 
de ' guerre, fut. con dam no a mort ; mais le roi de 
Naples commua sa peine en celle des travaux ioi'ces 
a perpetuite. 11 la subissait dans File cle Favignana, 
sur les cotes de Sicile, lorsqu’il fut rendu a la liberte 
par Garibaldi apres la reddition de Palerme (6 juin 
1860). On vient de voir, par ) ’extrait des memoires de 
Carletti, quel fut; son role a ce moment. Plus tarcl, il 
fit- avec Garibaldi la campagne du Tyrol (1866) ; le 
colonel de Yictor-Emmannel etait alors devenu aide 
de camp du general condottiere ; il commanda les 
volontaires de Naples, lors de F expedition contre Borne 
(1867). Au parlement italien, il a ete depute de 
.Salerne; Yictor-Emmanuel l’a cree baron. 11 siegeait 
d’abord a F extreme-gauche, puis a gauche ou il etait 
chef d’un groupe quf portait son nom. En mars 1876, 
il a eu le ; minis! ere de Fint-erieur dans le cabinet 
forme par Depretis, lranc-macon comme lui et trente- 
troisieme. C’est a Depretis que j’ai succede dans le 
Supreme Gonseil du Bite Ecossais. Nicotera a ensuite 
quitte le ministere en decern bre 1877. Deux ans apres, 
lui et Gairoli, le iameux garibaldien, renversaient De- 
pretis. On salt que, clepuis lors, pendant plusieurs 
amiees, les partis Gairoli et Depretis se, remplacerent 
successivement au pouvoir ; e’etait, a tour de role, la 
raise en action de la devise : < Ote-toi de la que je 
nfy mette ». Nicotera est mort le 13 juin 1894,* a 
Vico-Equense, pres de Salerne. 


eupour objet cette delicate liegociation (J ): Napo- 
leon 111, il est vrai, travail pas cache, en accor- 
dant une repons e favorable, que, pour decliner 
toute solidarile, il pourrait se voir dans la neces- 
site de rompre diplomatiquement avec Yictor- 
Emmanuel ; mais cetle evenlualite irinquielait 
guere Turin ; et, a peine Cavour eiait-il rassure 
ducote des Alpes que, le jour meme oil Farmee 

(1) Get incident de la visite de Farini et Cialdini a 
Napoleon 111, a Chambery, est une des nombreuses 
preuves de la veracite de Carletti. 

Napoleon 131 s’elait arrete en pleine victoire, dans 
la guerre d'ltalie, et il avait signe brusquement, sans 
consulter son allie, la paix de Villafranca, qui mecon- 
tenla beau coup les Italiens. 11 pensait qu’en aidant le 
roi de Piemont a prendre la Lombardie, la Toscane, 
les ducheS'de Panne et Modene, les Romagnes et 
les Legations, il avait execute d’une' matiiere suflisante 
le testament d’Orsini, son Irene a la Yente de Cesena ; 
mais, depuis lors, Mazzini lui avait fait savoir que la 
liaute-maponn erie ne le lenait pas quitte. Alors, il 
iallait bien qivil laissat faire, sous peine de nouvelles 
bombes. D'autre part, Najioleon 111, qui avait a mana- 
ger les conservateurs catholiques, ne voulait; plus pa- 
raitre encourager les autres annexions meditees par le 
Piemont. Ou lui promit la vie sauve. C'est pour cela 
qu’il a jusqira la iin jouc la comedie, lui aussi, et 
quand il desavouait publiquement les actes de la revo- 
lution en llalie, les mazziniens ne lui gardaient pas 
rancune : car ils savaient a quoi s’entenir, e’est-a-dire- 
que e’etaient simpiement des paroles pour la. galerie 
catholique. A Borne, Pie IX et AntonelJi n’etaient ])as 
dupes de la comedie ; mais ils ne pouvaient qu’en 
gemir. Le plan satanique de la secte international e 
antiehretienne s’accomplissait. 

Le Monileur, journal de FEmpire franpais^ n’a pas 
raconte ce qui s’est passe a Fentrevue de Chambery 
enti-e Fempereur et les deux envoves de Cavour. Napo- 
leon 111 etait; venu au chef-lieu de la Savoie pour rece- 
voir les horn mages do ses nouveaux sujets ; Cialdini et 
Farini, de leur cote, lui apportaient les salutations 
de Yictor-Emmanuel ; cela, e’etait le pretexte de Fen- 
trevue. La verile, c’est que le monarque piemontais 
voulait s’assurer ,que Fempereur ne donnerait aucun 
ordre serioux a Farmee iraneaise do Rome pour s’op- 
poser a Fenvahissement des Marches et de FOmbrie qui 
allait; s’ellect.uer. Et, en effet, a peine de relour de Fen- 
trevue, Cialdini se mit a la tete de Farmee piemon- 
taise et attaqua les laibles troupes ponthicales, comman- 
does par Lamorieiere et Pimodan. 

« Le 11 ou 12 septembre, aecritM. de Quatrebarbes, 
gouverneur d’Ancone pour le pape, lorsque le brave 
colonel ponl ideal Sapi se defendait hero'iquement a 
Pesaro dans une viJle ouverte, un contre vingt, en 
face de Farmee piemont aise, le consul de France a 
Ancone, M. de Courcy, accourut en toute hate au 
palais de la delegation que j’habitais, 11 tenait a la 
main une depeclie telegraph ique qu’il venait de rece- 
voir, signee du due d<T Grammont, ambassadeur lran- 
qais a Borne, et cette depeclie disait : « Uempcrcur 
ne lolerera pas la coupable invasion des Mats ponti- 
fical^ par le gouvernement piemontais Je me 

. rehdis sur le champ avec M. de Courcy au palais 
consulaire, et nous convinmes que, pour arreter l’eflu- 
sion du sang qui coulait; a Hots dans une lutte 'inegale 
etimpie, undes employes du consulat se rendrait imme- 
diatenient; en poste a’ Pesaro, pour communiquer la 
depeclie de Fambassadeur au general en chef de Farmee 
piemontaise. Quelques lieures plus tard, le representant 
du consul de France - remettait eflectivement cette 
depeclie au general piemontais, qui se contentait d’en 
donner un simple recu, puis marchait en avant sans 
autre souci de la defense du gouvernement franeais’.. 

« Je ne redirai pas ici les paroles attribuees aux. 
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pcnetrait dans les Marches, la Gazette of fiddle pu- 
bliait des decrels nommant Pepoli el 'Valerio com- 
missaires royanx des Marches et de TOmbrie, 
Sant-Angeli general de la garde nalionale, Silves- 
trelli iniendant a Kieli, Maslricola sous-conrmis- 
saire a An c one, Silvani sous-commis: aire a Or- 
vielo, Biquelti sous-commissaire a Perouse, et 
Tittoni sous-commissaire a Pesaro ; ces six der- 
niers elaienl des revolufionnaires expulses des 
Etats pontilieaux apr&s Tu fiaire du 19 mars. 

« Je n'ai pas a faire. Thisloire de celte courle 
campagne des Marches, donl Tissue ne pouvail 
elre douleuse avec la- superiority de nos forces el 
les elements de decomposition que nous avions 
glisses dans Tarmee pontificate. Je me borne a 
meitre au grand jour un fail connu d'e quelques- 
uns, soupconnede queiques antres, conipletement 
ignore du plus grand nombre : Oui, le ^e- 
neral de Pimodan moi-t 

sine. Au moment on il stelancail a la tele de 
queiques homines qn'il avail rallies, pour charger 
une colonne piemontaise, un soldat, place derriere 
lui, lui lira a bout porlanl un coup de iusil qui 
Talteignit dans le dos. Ce soldal etait ce Biambilla, 
que j'avais, queiques mois avant, fail engager a 
Rome. 11 ful, arrive au camp piemontais, nomine 
mareobal des logis dans les carabiniers, et il est. 
aujourd'hui cn garni son a Milan. 11 n'avail faitdu 
reste qivobeir aux instructions de ses chefs. 

« Queiques semaines avani T entree des Piemon- 
tais dans les Marches, j'avais (Me envoye a Naples. 
Le cabinet de Turin oommencail a concevoir une 
metiance gourde a Tegard de Garibaldi. On savait 
que les maz/.iniens se donnaient beaucoup de 
mouvement a Naples, oh se Irouvaienl reunis 

generaux Fanti et Cialdini pour cxpliquer leur audace. 
Ijhulcprndance Jjelt/a les a fait en partie conn nitre, el; 
elles m’ont (Me repetees par les 1 emotes les plus digues 
de foi. Je ne veux altinner iei que les elioses que j’ai 
vues et en ten dues, et, aueun dementi au monde ne pent 
empecher le recit d’elrevyai. > 

Aucun dementi ne jut oppose a M. de Qu at, rebar bes. 
Quant a ce qui a. etc (lit par Napoleon 111 a. Cham- 
ber y, parlant a Cialdini et Farini, on le sa.it fort bien. 
M. de Becdelievre, colonel des zouaves pontilicaux, ful; 
un des prisonniers de Tarmee piemontaise a cette epoque. 
Interne a Recanati, apres la capitulation de Lorette, ii 
eut avec le general Guggia, qui commandait en second 
sous les ordres de CiaiVlini, hi conversation suivante 
qu’il rapporte dans son livre Souvenirs de Varmce pon- 
' ti fictile : 

« — Ne craignez-vous pas, lui demandai-je ((Test 
M. de Becdelievre qui parle), que la France ne vous 
. arrete ? N’avez-vous pas lu la depeche du due de Gram- 
mont au consul d’Ancone, lui disant que Tempereur s’op- 
poseTa par la force a vos envalhssements ? 

« — Oil ! me repondit Cuggia en riant, nous en savons 
plus long que voire due. Yendrecli dernier, notre gene- 
ral en chef, Cialdini, dejeunait a Ghambery, ou, apres 
avoir demande des conseils sur ce qu’il avail ii faire, 
il lui fut repoildu : « J&vlrez, et fatten vile ! »... Aussi, 
vous le vovez, nous allons vite. » 

, On ne dira pas apres cela que le temoignage de 
Carletti est sans valeur, puisqu’il est victorieusement 
coniirme. G’etait boji de faire bien connaitre les mys- 
teres de cet episode de 1 ’unification italienne. Et je 
pense qu’on me saura gre d’avoi r public ces passages 
trop peu eonnus des memoires de Tancieip chef de la 
police politique des Cavour et Farini ; on a fait dispa- 
raitre Pouvrage qui Jes publia.it, et e’est pour cela 
que j’en.reimprime ici des parties tees importantes. 


leurs principaux chefs : Mazzini, Aurelio Safii, 
Mord ini, Alberto Mario. On craignail que Gari- 
baldi, sans intelligence politique et plus que 
mediocre administrate!!)’, ne se laissal circon- 
venir par les meriees des republicains, et qivenfin 
cette : revolution napolitaine, dont les rapides 
resuMals, il faut bien le dire, etaienl moins dus 
aux armes de Taventureux general qirii T argent 
du Piemont, ne lournat a. la confusion de Turin. 
Bref, le ministere voyait deja se dresser le fan- 
tome de TJtalie meridionale conslituee en Repu- . 
blique, sous la presidence de Garibaldi. Ces 
craintes furent, au moins autant que la posilion 
embarrassee de Tarmee meridionale devan I. Ca- 
poue, les raisons determinant's de la brusque 
invasion des Marches. Ma mission etait done de 
m'assurer du veritable etal des cboses et de 
combattreles inlluences qui pourraient delourner 
Garibaldi des interels piemontais. 

« Je trouvai Naples dans le plus mcroyable 
desordre, le camp de Caserte dans un desordre 
plus incrovable encore. L'armee regorgeail de 
femmes : milady 'White (1) et Tam i rale Emile en 

(1) Plus exactcment, miss Jessie White. - 
Garibaldi a raconle, dans sa relation des Mille, 
comment il tit la conna.issa.noe de miss Jessie White : 

« Le l cr ootobre, eorit-il, le combat sJ6tu.it. engage 
avant Tau be, et, dans le fort de la. bataille, vers les 
trois beures apres-midi, je me trouvais completemcnt 
a jenn. Je m’oeeupais a former les colonnes d’attaque 
des l’oserves qui m’etaient arrivees de Caserte, pour les 
lancer sur i’ennemi entre Sant, -Angelo et Santa-Maria, 
quand m’apparut un ange. lutein ire sous les traits 
gracieux et intre])ides de^ Jessie. Son apparition me 
frappa el. me rappela la. gen ere use et chevalercsqu e 
nation qui m’a comble de taut, dc marques d’une 
sympatbic au-dessus de mes merites. A mes yeux, 
elle en etait Tembleme, (Tautant plus qu’elle se pre- 
senta accompagnee (Tun jeune marin, en uniforme de 
la tlotte anglaise, portent un pauier rempli de toutes 
sortes de imovisions. 

« Si cc n’etait pas la une bonne fortune, je demande 
qu’on m’en indique de meilleures. A part moi, je me 
disais : « Ceci est de bon angure s> . J’avais grand 
faim et j’aurais peut-etre cede ala tentation. Mais un 
obus qui eclata a peu de distance, et dont; un fragment 
m’atteignit a la cuisse gauche, me rappela a mon 
devoir. Je remerciai la channante femme et la priai 
de se retirer ; ce qu’elle ne fit qu’ii regret. » 

Garibaldi ajoutc en note : 

« L’escadre anglaise, a- l’ancre dans la rade de Naples, 
compta, ces jours-la, plusieurs deserleurs qui venaieui; 
grossii* nos rangs. Telle etait la sympathie de cette 
brave nation pour la liberie italienne. » 

Ainsi, on le voit, non-seulement Francois 11 fut trail i 
par un grand nombre de ses generaux, mais encore 
TAngleterre se comporta vis-a-vis de lui avec periidie. 
C’etait lord Palmerston qui avail; commando a Tescadrc 
anglaise de venir mouiller dans les eaux du golfe 
napolitain. Oil comprend bien que l’escadre n’avait rien 
a faire la, puisque le cabinet de Londres s’etait declare 
neutre. Mais la neutrality etait un mensonge. Les sol- 
da ts anglais, e’est Garibaldi qui le reconnait, quittaient 
les vaisseaux de l’escadre et venaient- grossir Tarmee 
revolutionnaire. A qui lera-t-on croire que ces soldats 
etaient reellement deserteurs? Quaud Garibaldi n’eut 
plus besoin d’eux, ils rentrerent tranquillement a leur 
bord, et on n’a jamais entendu dire qu’un seul ait passe 
devant le conseil de guerre de TAmiraute anglaise. — ^ 
En 1858^ c’etait un navire anglais qui avail, debarque 
dans les Calabres la bande de revqlutionnaires a la 
tele de laquelie etaient Pisacane et Nicotera. 

■ Miss Jessie White fit aussi a Naples la connaissance 
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elaient les heroines ; les noils se passaienl. en 
orgies. Garibaldi n 5 etait plus reconnaissable qu-and 
il ne satisfaisait pas sa passion de popularity en se 
laisanl acclamer dans les rues de Naples ; il p ar- 
ia ge ait son temps entre milady el Alexandre 
Dumas (1) qui le suivaienl parlout. 11 ne voyait 
rien,. ne s’occupait de rien, el laissait les choses 
aller a vau-Feau. A. la faveur de cetle insouciance, 
Naples etait Fobjet d 7 une exploitation en regie de 
la pari des Conforli, des Scialoja, des Cardona, 
des Imbriani, des Tefano, etc. Je n’enlrerai pas 
ici dans des details ; on les trouvera dans la 
brochure que je prepare sur les alia ires de Naples. ' 

« An point de vue politique, la situation du 
royaume de Naples etait de nature a inspires de 
graves inquietudes au gouvernemenl du Piemont. 
Les bourboftiens, un moment etourdis par la 
brusque el inexplicable apparition de Garibaldi, 
commencaienl a envisager les evenements avec 
plus de sang-lroid eta se compter ; on sen tail les 
premiers incitements des Abruzzes pretes a se 
soulever contre les nouveaux venus. D’un autre 
cole, les mazziniens. travaillaient Fesprit iaible.de 
Garibaldi, autour de qui ils comptaienl de nom- 
breux partisans. 

« Des piemontais, il n'en etait plus question. 

11 sutlisail (Fun mot de Garibaldi, on d'un a van- 
tage de l’armee de Francois 1J, pour renverser de 
fond en comble les esperances des piemontais. 
Devan 1. cello situation que j’exposai longuement 
au minislere, il ne pouvait hesiler, sans manqner 
a son programme d’unile italienne, qu'il savait an 
fond avoir payee de son argent ; anssi irhesita-l-il 
pas. 

« .Palais encore a Naples, lorsque Farini v 
arriva avec le litre de lieutenant du roi ; je ! 
demeurai attache a son administration, comme ! 
chei’ de la police politique. L’ancien gouverneur 
de PEmilie arrivait. a Naples-plein de foi dans son 
habilete eL dans Favenir; an bout de peu de mois, 
il partait desillusionne et profon dement decourage. 
A.pres Ini, furenl bienlol uses et le prince de 
Carignan, et Constantin Nigra, et Ponza di San- 
Marlino, et Yictor-Fmmahuel lui-meme, quoique 
presente par Garibaldi, etCialdini, malgre Fappui 
des mazziniens eux-memes. 

« ,Fai qui tie Naples avec Ponza di San-Martino *. 
en arriva nt a Turin, ma d emission lira rendu ma 
liberie... 

« L’ experience que j.’avais acquise avail singulie- 
rementmodiiie mes idees. Ayant touche les choses 
du doigt el connaissant mieux les besoms et les 

d’Alberto Mario, Iran c-m agon mazzinien et renomme 
socialists, qui Fepousa. Aujoui-d’hui elle est veuve, et 
elle est M ,ne Jessie Mario-White. File ecrit avec beau- 
coup de talent; elle etait Tinspiratrice de son mari, et 
grand n ombre des articles de la Leg a della Democrat a, 
signes de lui, elaient d’elle en realite. 

(1) Alexandre Dumas pere etait ce que, dans Fargot 
boulevardier parisieri, on appelle « un bon gobeur ». XI 
s’etait de Garibaldi enthousiasme a outrance, et, lors- 
qu’il appr.it Fexpedition des Mille, il arriva vile avec 
son yacht; bien entendu, a son arrivee, Palermo s’etait 
d-Vja rendue aux troupes du condottiere. Le bon gros 
Dumas joua des lors le role de mouche du coche. A 
Naples, il etait Forganisateur de tous les grands 
festins; on sail que la. gourmandise etait. son peche 
niignon. 


aspirations de Fltalie, je commengais a d outer 
grand ement du couronnement de F edifice, dont 
les bases jetees a Plombieres, avaient ete si deme- 
surement elargies. Je voyais le Piemont accepte 
avec repugnance et comme une transition par la 
Lombardie, s'imposant par la surprise ct par des 
manoeuvres a Panne, a Mo dene et dans Fltalie 
centrale, et se mainlenanl a graixFpeine el a force 
de sang (1) dans le royaume de Naples que quelques 
homines venaient de lui vendre. Je iravais 
apercu nulle part cet enthousiasme pour F unite 
italienne, qu’imbu des idees piemontaises je 
nvetais atlendu a voir eclater de tous cotes : j ? avais, 
au conlraire, retrouve parlout, dans loute sa viva- 
city,- Finstinct de Fmdependance locale. Parlout 
enlin le Piemont etait regarde comme un elranger 
et un usurpateur. 

« En face de pareils sentiments, j'etais bien 
oblige de reconn ait re que le veritable drapeau du 

(1) Pour quVm ait un apeivu des crimes qui ont ete 
cominisen 1860 dans mon pays, il sulfira que je cite 
un extrait du rapport envoy e a toutes les cours par le 
general marquis rFUlloa, mi des rares royal isles qui 
resterenlli deles a Frangois 11 : 

« Les generaux traitres et etrangers, les Pianelli, les 
Nerin, les Galateri, les Fumel, etc., en envahissant les 
Flats napolitains, annoncerent une guerre determi- 
nation, clans laquelle la pielc etait uif crime. Gialdini, 
qui pent se gloriiier (Fa voir ordonne plus de fusillades 
pendant la courte duree de sa lieutenanee que tous les 
pouvoirs auterieurs, adressait, le 28 octobre, a tous les 
oiliciers sous ses ordres, cette proclamation : « Faites 
publiev que je . fusillc tons les pay sans a ernes que je 
prends : j'ai deja commence, et parlout oh les in s e cy ds 
(defendant leur patrie et leur nationality contre Pen- 
vahisscur) sonl tom has entre les mains des Piemontais , 
ils ont etc fusi lies, sommairement et sans miserieorde, > 

« On a vu des sacrifices humains de -JO on 50 prison- 
niers a la ibis. A Montecifiiano, par exemple, sur 80 
prisonniers, 47 furenl passes par les armes ; a Monte- 
fiaseone, 50 homines, refugies dans la maison memeSde 
Dieu, y furenl egorges ; a Montecoglioso, un capitaine 
fit enfbrmer dans une chaumiere 12 laboureurs qui ne 
Pavaient pas bien renseigne sur la > march e des 
‘ « insurges » et les brula vils en presence de leurs 
families.. 

« Du temps de Garibaldi, des populations entieres* 
ont assist© aux massacres d’Ariano, de Trasso, de Paduli, 
de Montemiletto, de Terrecusi, de Panepisi, de San- 
VAntimo, dMsernia,- de Castellacia,. de Oastelsarraceno, 
de Carbone, de Lutronico, pacifiq.ues asiles de ]’a*»ri- 
culture et de Pindustrie. 

« Sous la Gonquetepiemontaise,on a vu la destruction 
de San -Marco-in -Lun is, de Viesti, de Cotronei, de" 
Spinello, de Hignano, de Barrile, de Vico-di-Palma, de 
Campo-di-Mian o , d e Guard ia-Heggia, a la suite dfignobles 
scenes de pillages, de viols et de sacrileges! Qui enfin 
n’a pas entendu FafiVeux recit de la destruction et de 
Fincendie de Ponte-landolfo et de Casalduni ?... 

« IF apres les chillres ofiiciels, communiques par le 
minislere de Finterieur de Turin, bien au-dessous de 
la realite sans aucun doute, et rapportes par le Porta - 
foylio Maltese, il y aurait Irente mille Italiens mendiant 
leur pain sur la terre etrangere a la suite de Fan- 
nexion, quatre-vingt mille prives de leur position a 
Finterieur et reduilsa lamisere ; le nombre desfusiiles 
et massacres, on a you© qu’il s’eieverait. a plus de dix- 
liuit mille, el; les Napolitains. em prison ires en une seule 
annee depasseraient quatorze- mille. » 

On recon naitra . qu’une aim exion, iaite dans .ces 
conditions-la, ne saurait etre proclamee avoir eu lieu 
par le veeu cles populations. 
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mouvement italien n’avai t pas cesse d’etre Finde- 
pendance el ir avail jamais ete VuniU. » 

Je crois qu’on me saura bon gre d’avoir 
remplace le recit de la guerre annex! on niste de 
1860 et la chronologie de ses batailles, cjue 
tout le monde connail, par cct expose docu-- 
mente des dessous politiques des even emeu ts. 
On sail, ce qui a ete vu siir le theatre; jnais 
on -ignore ce qui s’est passe dans les coulisses- 
Ma-intchani, le lectern* a bien compris coin, 
merit; etait dirigee Taction. 

Tout s’est opere par la fra ne-m aeon nerie. 
Les trois principaux facteurs soul; des grand s- 
martres. 

Au-dessus de tons, c : est lord Palmerston, le 
patriarche de la hnute-maconnerie politique, 
telle qiTelle function nail; a cette epoqne, bor- 
nant son oeuvre- a VEuropc et agissant par 
inlluences personnelJes de chefs sur chefs, sans 
avoir encore cette organisation perfect! on nee 
que nous verrons s'etablir en suite, en 1870. 

Puis, c’est Je travail parallele du grand- 
m nitre Cavour et du gran d-mai Ire Mazzini, qui 
representent Tun et Vantre deux courants 
magonniques, partis de deux sources di lie- 
rentes poii] 1 oonfiuer, -le premier hypocrite- 
meut,. et; le second inrpiHueusement, a la des- 
truction dp la Papnutc, qu’on espere submerger 
par 1 ’unification de VI la lie. 

Cavour vent Vunile, mais en gardnnt la 
monarchic, en la con servant constitulionnelle, 
et en imphmtant pour ton jours la maison de 
Savoie d’un boot a V autre de la peninsule. 

Mazzini, qui a echoue dans ses tenia lives 
de 1848 oh il voulait republican iser tons les 
peuples, et qui, a cause de son insucces, est 
oblige d’incliner son inJluence devan I; cello de 
Palmerston, se resigne a V acceptation de la 
m on archie picmoutaise gouvernant Vi ta l ie uni- 
■ tide, mais c’est a litre de transaction, en atten- 
dant que les peuples soieni murs pour Ja 
republique. 

Le capital node la fra nc-m a con nerie, et par 
consequent Vinstrumeml; de Palmerston, Cavour 
et Mazzini, c’est Garibaldi, autre grnnd-maitre. 

Quant aux deux monarques, qui jouent leur 
r Ole dans cette tragi-comedie, Napoleon 111 el; 
Yictor-Emmannel 11, ils cedent a deux conside- 
rations tout, a fait ditferentes dans leur action. 
Lc premier ne marclie qu’a eontre-cceur ; on 
sent qu’il regrettc soil ancien sermon t de car- 
bon aro ; il sail, ce qui se frame, il voudrait 
bien ne pas etre engage dans cette mecbante 
affaire ; mais il tient a sa conronne, et par 
consequent il Ini fan t menager a la fois les 
mazziniens et les conservateurs catholiques ; 
c’est de la .que viennent ces pas en avant, ces 
brusques arrets, ces dcmi-reculs, qui elonnenl; 
Vhistorien, de la sa cohduiie pleine d ’hesita- 
tions et de contradictions: aussi, il n’a pas 
-satisfait les mazziniens et il s’est firialemeni 


aliene les catholiques; et tout cela pour con- 
server son trone ! Inf or tune Napoleon HI, ce 
n’etait pas fail pour lui porter bonhemy son 
triste regne etait. marque par Dieu pour aboutir 
a Sedan... L : autre, Yictor-EmmanueL trava-ille 
d un coxur joyeux a Vunite ilalienne, puis- 
qu’etle doit serealisor a son profit ; du moins 
il le croit; dans sa pensee, il se juge habile 
homme, et gaiement il se fail; tirer les marrons 
du feu par Garibaldi; il est con vain cu qu'il se 
sert de Mazzini, puree que sa reussite lui vieni 
surtout des agitateurs rdvolutionnaires. Aveu- 
gle roi ! il n a pas vu que c’est au contra ire la 
revolution qui s’est servie de lui, el qu’a raison 
memo de Vunite italienne ‘accompli e. ma inte- 
nant la maison de Savoie est prisonniere de 
la revolution, e’est-a-dire de Ja franc-macon- 
nerie. 

Done, en toute cette action, ceux qui con- 
naissent les derniers secrets de la socle 
apercoivent, en dehors de ] inspiration du 
patriarche Palmerston, les deux poliiiques 
maconniques di Heron tes. mais convergenl.es 
vers le memo but, de Cavour et de Mazzini, el 
el les marc! lent iVaccord en ce qui concerne le 
premier resullat a obtenir; la preuve en esl 
dans ce que Garibaldi est mis en avant aussi 
bien par Cavour que par Mazzini ; tons les 
deux le poussent, le souliennenl, Vunfournis- 
sant Vargent, Vautre les so] da is volontaires, 
celui-ci fomenlant les cm eul.es qui servironl 
de pretexteaux en vahissements, ce Ini-la jiayant 
les tralii sons qui faciiiteron! les succes de 
V a nn e e ami ex i onn i si e . 

Mais, tout en ^ravnilliinf parallelemenl. a 
Vnnite el; en s'appuyanl; Vun snr Vautre. 
Mazzini et Cavour out cliacun une action 
occulte, personnelle, absolument dislincte; el 
les secrets de cette action been He, ils ne se 
les communiquent pas. Ghaeun, dans Vcenvre 
mystbrieuse*, a son agent en chef, son homme 
de con banco. Le principal agen t, secret de 
Cavour, c’est Carieili ; le principal . ago.nl 
secret de Mazzini, c’est Lemmi. 

Lem m i , q u i a vai I; qu i tie en d ecem lire 1 8 W - 
Livourne, sa ville natal e, non pas comme un 
conspiratcur aya.nl: a redouter la main de la 
police politique, mais com mo un mauvais sujel 
qui fuit la maison pa tern el le pour mener une 
vie de faiueaut. et de vagabond, Lemmi, depuis 
sa liaison a vec Kossuth, en suite avec Mazzini, 
etait devenu un personnage politique ; ses 
menees et intrigues avaient bni par le fairc 
classer dans la categorie des proscrits. Aussi. 
ce fut comme un exile qui voit se rouvrir 
dev ant lui les portes de la patrie qu’il fit sa 
rentree -officiellc en Toscane, lorsque le grand- 
due en fut chasse par V annexion piemontaise. 
C’est a Florence qu’il s’etahlit. 

Alors, voul ant masquer sonjeuet en mem c 
temps faire grande fortune*, il se crea banquier'. 
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Ses patrons Mazzini el. Kossuth ne manquaient; 
jamais d 'argent, fourni soil par la maconnerie 
soil; par FAngleterre: l,emmi aupresd’eux avail; 
commence par se fa ire line petite pari: de res- 
sources, ses vols a Fepoque de la guerre de 
Crimee avaient arrondi encore son capital, et 
enlin il trouva moyen de Faugmenler quand 
piemontais et revolution mures dilapiderent les 
i*ichesses des souverains depossedes. A Flo- 
rence, Lemmi pratiqua d’abord Ensure, en bon 
juif qu’il eta it devcnn ; il pretail a cinq el: dix I 
pour cent par mois ; on a d il meme jnsqiva 
200 et 300 pour cent Fan. Mais il nenegligeait 
pas la politique, el. ‘tou jours if eta it pour 
Mazzini nn auxiliaire precieux. 11 se deplacait 
frequemment, allant et venanl. dans le nou- 
veau rovaume. A Naples, il rejoignit Mazzini 
et Garibaldi; Crispi aussi y elait, malgre qu\i) 
ne soitpas mentionne dans le rapport de Caiv 
letti. 

(Test Lemmi qui, aya.nl; en souvenir sac re sa 
conspiration de '1857, inspira a Garibaldi le 
scandaleux decret par lequel le cond otti e re-dic- 
ta leu J‘ accord a une pension nation ale a la 
lam i lie de [’assassin Agesilas Milano. 

A ce moment-la, Violor-Emmanuel craignil; 
beaucoup, — on Fa vu pins haul., — que les 
revolul.ionuaires ne fassenl pas benelicier la 
maison de Savoie de la conquele des Denx- 
j Siciles, et c’est pour cel a quo Farmee reguliere 
se mil de la par tie; il ne falla.it pas Inisser 
sfVtablir une republique meridionale, le Pie- 
rnonl qui avail, paye les 'fra is do ['expedition 
garibaldienne anrail; considere qu'il elait vole 
de son argent. D'aulre part, Yiclor-Emmanuel 
jngeait qu’il etail: prudent, a cause des puis- 
sances ca thol i(jues, de s arreter pour Fin slant 
a ce qu’on avail fait, land is que Garibaldi et 
Mazzini proclamaient (jiFil falla.it maintenant 
abler a Home pour paraclievcr Funitd de FI- 
la lie. 

On ra conic, a ce propos, que Garibaldi dit 
alors, im jour, chez Bertani, donl; Finfiuence 
com men cat t a elfacer celle de Liborio Romano : 

— Tant que nous n’avons pas Rome, nous 
iv a von s rien fait. Nous d evens abler jusqiFau 
bout el; nous inspirer de Dante, qui a ecrit : 
« Nous ferons Fltalie, memo avec Faide du 
(liable! » • 

Lemmi, qui (Hail; present, ajoula a haute 
voix, avec une. sombre energje : ' 

— Surtoul; avec Faide du diable 1 

Depuis longtemps deja, en eifet, Adriano, 
lanatique devol; de Foccultisme, fervent ad epic 
de la plus noire cabal e, etail; devenu sataniste 
n outrance; j’aurai beaucoup de choses a dire 
la-dessus dans F on v rage- que je prepare sur le 
Saianisme dans la Haute- Maconnerie . 

On sait que le gouvernement- piemontais 
linit par empecber les revolutionnai res d’aller 
a ce momenf-la jusqu’au bout de leur pro- 


gramme. M. Paltavicino Trivulzio, . nomine 
prodictateur par Yi ctoi -Emmanuel el qui elait ' 
le representant du parti mod ere, invita Mazzini 
a qui tter Naples et meme en fit sortir Francesco 
Crispi. 

Quant a Lemmi, il ne tut pas inquiete. 
Gavour s’ el ait demands ce qu’etait ce petit 
jnivaillon romuant ; il avail: ordonne une en- 
quete sur son com pie, et il avail bien compris* 
que noire heros etail; Fa gen I secret de Mazzini. 
Des lors, il le fit surveiller de pres, mais sans 
le tracasser. Gavour, excellent diplomate, avail 
exaciement juge Fbomme. Le di 5 eouvrant plus 
cupid.e qivambitieux de gloire politique, il 
s’etait dit; q-u’il le tiendrait, lui aussi, a sa 
facon, e‘est-a-dire en ne pas entravant ses spe- 
culations, ses tripotages financiers ; et voila 
pourquoi le gouvernement piemontais ferma 
les yeux sur les u sores et autres mal bonne- 
teles au moyen desquelles Adriano ediliait sa 
fortune. On suit que plus lard le gouverne- 
ment de Yiclor-Emmanuel le fit co-ini eresse a 
la Regie des f babacs. 

Sen] omen I, com me Lemmi eontinuait a etre 
Ires devoue a Mazzini, Gavour voulut s’ assurer 
coni.ro ton to action anti monarch isle de sa part. 
Dans son enquete, le ministre avail, appris ce 
qu'Adriano avail fait a son depart de Livourne 
en decembre 1843, ses exploits a Marseille 
centre divers ])orte-monnaie, notammeni con- 
tre celui du docteur Grand-Boubagne, et sa 
con dam nation infamanle par 1c Tribunal Cor- 
rectionnel. Alors, Cavour., alin d’avoir une 
epee de Damocles a tenir suspend ue sur la 
tele d 5 Adriano, avail demande au gouverne- 
ment de Napoleon 111 de lui fail 1 © delivrer 
une copie ollicielle autbeutique. du jugement 
du 22 mars I8ii; il J’avail; recue par A r oie 
diplomatique, en bonne et due forme, trnns- 
crite par le grelfe de Marseille et portant le 
cachet du procureui- iniperial. 

Ce texte olbciel de F infamanle con dam na- 
tion a ete une arme tenable qui a longtemps 
servi a Yictor-limmanuel et a son successeur 
a main tenir Lemmi dans une pnxdente reserve, 
el il est reste jusqu’en 1893 dans les archives 
du ministere de Finterieur du gouvernement 
italien. Je dirai plus loin comment: son exis- 
tence fut conmie d’un depute indepeiid.ant, 
qui alors en pari a a la tribune, ce qui n’em- 
pecha pas Lemmi de nier, car il savail que le 
gouvernement a qui il avail, doniie des gages 
n e le pu bli eraif ]>as . 

Je dirai aussi comment Adriano, ennuyd 
de voir cette preuve.de son in dignite subsis- 
ler, s’entendil; avec son compere Crispi pour 
la fa, ire disparaitre, et comment miss Diana 
Vaughan, Fimplacable adversaire de Lemmi, 
ayanL.eu le vent de cette manoeuvre, la dejoua 
en s’emparant elle-m^me du fameux docu- 
ment ; car e'est elle qui aujourd’hui le possfedej 
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et ce n’est pas le seul papier important sur 
lequel elle a reus si a meilre' ia main. 

Aussi, j’ai le devoir de dire quo c'esl a 
Fobligeanee de miss Diana Vaughan que je 
dois de pouvoir puhlier dans ce volume le 
fac-simile ph olograph i que du jugemenl de 
condamnaiion d" Adriano Lemmi, lei que 
Cavour Fa re cu du gouvernemenl de Napo- 
leon 111, lei qu'il a etc conserve pendant 
irenle-deux ans dans les archives secretes 
de Yicior-Emmanuel II el d s Humbert; l cr , lei 
que r original se Irouvc acluellemenl, je le 
repute, enlre Jes mains de 1’ ex-gran de- 
ni a iire-sse de New-York. 

D. Margiotta. 


bouleversee, l’equilibre enlre la chair et i’esprit 
sera rdtabli ; et si encore bien souvent nous 
sentons en nous les revoltes du vieil homme, au 
moiiis Tesprit sera touj ours asses prompt et 
assez fort pour rdprimer ce premier . mou- 
vemenl. 

Jesus-Christ a jete le fondemenl de sa religion 
dans la partie noble de nous-memes ; il est venu 
nous retablir dans notre premier etat aulant 
que c’etait possible. Quelques dtres privilegies 
que Dieu a aimes da, vantage soot seuls parvenus 
a jouir par intervalle, dans des exlases sublimes, 
presque du meme equilibre des deux parlies qui 
nous composent, qu’Adam dans le paradis. Voila 
done l’oeuvre de Jesus-Christ ; il a voulu nous 
retablir dans uotre premier etat, et pour y par- 
venir, il nous a obliges a combattre la partie 
inferieure de notre etre, la chair et ses pas- 


Le volume .AcLx'io.rio Lemmi, 

che f supreme des francs-ma{‘ons , souv enirs 
d/un Trent© - Troisieme , par Domenico 
Marc.iotta, forme un in-8°de 400 pages, 
et est en vente chess MM. Delhomme et 
Briguet, editeurs. rue de Rennes. 83, Paris. 
— Prjx : 3 fr. 50- — Parlaposte : 4 fr. 


LES SOOIETES SECRETES 

MUSULMANES 

DANS L’A FRIQUE J)l T NORD 


Gil A PITRE 1" 

Caractere general des socieUs secretes musul- 
manes . Jlistoire du mat dans le monde : 
2 )aganisme i mahomeiisme. 

Quail d nous parlons de societes secretes 
musulmanes, nous ne devons pas nous les 
figurer semblables en tout aux socidtes secretes 
de l’Europe, de FAsie ou deJ’Amerique. Satan a 
su varier, suivant les pays et les peuples, les 
diiTdrents moyens d’attaques. Sur loute la terre, 
il poursuit le meme but : detruire Fempire de 
Dieu, pour s’asseoir lui-mdme sur le trone qui 
n’appartient qu’a Dieu seul. Proportionnant ses 
efforLs au temperament divers des peuples el 
aux moyens que leur fournit leur religion pour 
rd sis ter* au mal, il ne se conduira pas avec les 
peuples indolents et anemies de F Afrique comme 
avec les hommesrobustes deFEuropechretienne. 
Les generations europeennes naissent et se deve- 
loppent a Fabri du cliristianisme qui leur com- 
munique sa force. Le baptdme nous fait enfants 
de Dieu et rompt les chaines qui nous -attach ent 
au pechd. Puis, aux heures d’accablement et de 
defiance, nous, catholiques, nous aurons sur le 
bord de la route ces fontaines d’eau vive que 
Jesus-Christ a fait jailiir, dans sa misdricorde, 
de son c6te ouvert. Grace a ce secours snrna- 
turel, nous pourrons gouter une partie de ce 
bonheur qui dtait notre apanage avant la chute 
originelle. Notre nature ne sera plus autant 


sions. 

Le demon a pris justement le conlrepied de 
Jesus-Ghrist : il a ehseigne aux homines a faire 
dominer les sens sur lYsprit, la partie inferieure 
sur la partie superieure. Et afin d'imiter encore 
plus V oeuvre de Jesus-Christ, il a voulu avoir des 
adeptes qui jouiraient, eux aussi, d’extases, et 
pourraient, eux aussi, faire des prodiges. Et de 
meme que dans le catholicioine, ces etres privi- 
ldgies son! spdcialement consacres a Dieu, el 
s’adonneut aux oeuvres pieuses apres des enga- 
gements pris solennellement devant Dieu, ainsi 
le diable a voulu avoir dans son royaume des 
servileurs plus devoues et plus fideles, qu’ii 
favorise quelquefois de visions et d’extases. 

Voila done les deux gran des manieres dont le 
demon a singe Foeuvre divine. G’est par lui que 
tout mal est entrd dans le monde, e’est par lui 
qu’il s’est ddveloppe surtout, et n’est-ce pas a lui 
qu’il faudrait attribuer beaucoup de ces maladies 
nouvelles qui apparaissent de nos jours? Ton- 
jours est-il que si nous ne pouvons lui attribuer 
la plus grande partie des maladies qui decimenl 
Fhumauitd, toujours est-il, dis-je, quhl sait par 
des moyens vraiment sataniques, profiler de la 
faiblesse constitutionnelle d’un peuple pour 
Fabatardir encore plus. Ainsi, pourne parler que 
des peuples musulmans, person ne ne niera l’in- 
iluence nefaste de Foeuvre satanique sur ces 
peuples malheureux. Accabld par une' chaleur 
excessive, vivant dans un pays n’ayant aueun 
des avantages des regions teinperees, endurant - 
quelquefois pendant de longs jours la hum et la 
soif, Fhomme habitant, de la mer Rouge a 
FAtlantique esl sujet par temperament aux 
maladies nerveuses. Le catholicisme aurait su 
• retablir Fdquilibre, donner une plus large part a 
l’intelligence, faire dominer la raison, et enlever 
a Fimagination tout ce qu’elle pourrait avoir 
d’excessif. Qu’a fait Satan par le moyen de 
l’islamisme ? II a exalte Fimagination, il lui a 
fait un domaine trois fois plus grand qu’a la 
raison, et Fa faite dominer dans Fhomme. On 
verra plus tard 'quels sont les moyens employes 
par Satan, et la betise de la pauvre nature 
humaine. L’Afrique du Nord aura ses fakirs. 
N’anticipons pas. 

Il serait curieux maintenant de suivre Faction 
du demon dans le monde depuis Jesus-Ghrist, et 
de voir les moyens et les hommes dont il s’est 
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servi. Nous tacherons de les indiquer en quelques 
mots. Des sou apparition, le christianisme fut le 
representaut de la vraie civilisation et du vrai 
progres *, car c’etait la lumiere qui se levait sur 
le monde. Satan lui opposa d’abord la lumiere, 
de l’esprit humain : le.gnosticisnie naquit, fut 
epure et perfections en quelque sorte par le 
neo-platonisme d’Alexandrie : Simon leMagicien 
et les heretiques du l cr siecle, Porphyre et les 
philosophes d’Alexandrie en furent les princi- 
paux representants. Le diable fut vaincu ; malgre 
toutes les entravesdontil avait seme la route du 
Catholicism e naissant, celui-ci atteignit l’apogee 
de sa gloire et de sa force au quatrieme siecle. 

Au moins, se (lit le demon, si je- n’ai pu 
detruire mou ennemi par le glaive de l’intelli- 
gence.je Fabattrai parl’epee etje le noieraidans 
des Hots de sang. Du fond de 1’Asie et de la Ger- 
manie, il appela les barbares. Qu’arriva-t-il ? 
L'Eglise les convertit et s’agrandit de lenrs 
depouilles. 

Le demon n’etait pas a bout de ressources. 11 
jeta les yeux sur une petite tribu des environs 
de la Mecque, scruta d’un regard les dispositions 
des habitants de .TAfrique, et entreprit de ren- 
verser le Christian isme en fondant une nouvelle 
religion basee sur le mepris de la femme, la 
satisfaction des passions les plus basses et les 
plus abjectes, et une haiue a mort contre tout ce 
qui etait cbretien et voulait laire sortir Fhuma- 
nite des tenebres qui Fenveioppaient pour la con- 
duire a un <3 tat superieur. Je ne veux pas retracer 
cede lutte de plusieurs siecles oil la victoire 
resta toujours a la croix. Poitiers, Lepante, . 
Vienne, marquent les diverses (Stapes de la vic- 
toire de la croix sur le croissant. Qui pourra 
jamais dire Lous les maux quo le Coran a fails 
1 au vieux monde? N’est-ce pas a lui que nous 
devons d'etre restes si longtemps sans marcher 
dans les decouvertes que nous n’avons faitesque 
depuis qu’il n’est plus un danger pour nous? 

Le glaive d’acier n’a pas reussi entre les 
mains de Satan : il a du s’incliuer ets’avouer 
vaincu; il a essaye d’un autre moyen beau coup, 
plus perlide, mais qui ne rdussit pas avec le 
secours de Dieu et de Marie. Id s’est cachd dans 
l’ombre, il a rampe comme le serpent, et de nos 
jours a voulu nous combattre comme il avail 
agi envers Eve. Le croissant perdait tous les 
jours son prestige; la franc-maconnerie naquit 
av.ec son cortege de socidtes secretes. Et c’est la, 
il me sembie, le troisieme moyen employe par 
l’enfer pour combattre FEglise catholique. A 
mon avis, c’est le plus terrible, parce que c’est 
le plus perlide. Quel est l’enjeu de cette terrible 
lutte entre Dieu et le demon ? l’enjeu, c’est 
Fhomme; d’un c6te Dieu veut nous elever a un 
elat meilleur, il veut nous faire marcher a la 
vraie lumiere et chaque jour nous devoiler 
quelques parcelles dela verite souveraine ; en un 
n\ot, pour parler la langue de notre epoque, sur 
Felendard de Dieu nous voyons ces mots : science 
et progres. Satan au contraire, ne veut qu’une 
chose : abrutir l’homme, le livrer tout entier a 
ses passions, pour le posseder plus facilement 
etregner en maitre absolu sur son coeur ; sur 
son dtendard on voit grave : erreur, mensonge 
et abrutissement. Pour nous, ces deux mots 
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science et christianisme, progres et christia- 
nisme, sont synonymes en ce sens, quephiloso- 
phiquement parlant nous mettons au defi qui 
que ce soit de nous prouver qu’il puisse y avoir 
une vraie science en dehors de la religion catho- 
lique; et dans ce mot de progres nous com- 
prenons necessai remen t toutes les decouvertes 
faites par Fhomme, Voici done la conclusion 
que nous tirons : toute societe qui s' oppose au 
progres de -Fhomme est une societe mauvaise, 
perverse, diabolique, egalement condamnable 
par la socidte et FEglise. Or, c’est la le but quo 
se proposent presque toutes les societes secretes 
musuimaues. Ge qu’elles veulent, le but qu’elles 
poursuivent aujourd’hui non pas avec l’epee de 
lours ancetres- mais perfidemeut cachees a la 
mamere de nos francs-macons d’Europe, et 
avouant eux-memes publiquement leur but, c’est 
de detruire tout gouvernement etabli, n’im porte 
lequel : qu’il soit chretien ou musulman. G’est 
ce que disait le Madhi, dont nous aurons a nous 
occuper plus loin. « Je les detruirai tons : turcs 
et Chretiens ». 

C’est la un vrai danger pour FEurope chre- 
tienne, et quand on a etudie un peu cette question, 
quand on voit la raarche effrayaote que fait le 
mat dans le monde, quand on voit dans toutes les 
parties du monde des societes organisees a peu 
pres sur le memo modele, ayant le meme but, 
prenant les memos moyens, on se deman de en 
verite comment FEglise pourra sortir victorieuse. 
Plaise a Dieu que bientot nos jeunes gens de 
France ne soient pas obliges de se croiser de 
nouveau pour aller combattre cet ennemi qui 
menaca de renverser FEurope chretienne, de 
detruire toute civilisation, et qui de nos jours, 
cherche a nous former le vasle continent noir. 

CH A PITRE II 

Panislamisme. — Tolerance des Chretiens 

Avant de donner les notions gendrales sur les 
societes secretes musuimaues, il faut, pour des 
lecteurs qui n’ont peut dtre jamais visite FAfrique 
et lFont eu aucun rapport avec les Musulmans, 
parler des doctrines politiques de FIslam. Nous 
verrons que les socidtes secretes sont intimement 
liees avec Fexistence mdme de la religion musul- 
ma»ie, et que celle-ci est un danger permanent 
pour la civilisation. 

De nos jours, on parle beaucoup du pansla- 
visme, panhelldnisme, pangermanisme. Rien de 
plus beau que cette theorie, que de vouloir Jreu- 
nir en un seul peuple et sons un mdme gouver- 
nement tous les homines ayant la meme langue, 
les m£mes moeurs, les mdmes aspirations et les 
raemes interets. Rien de tout cela dans la theorie 
du panislamisme. Ge mouvement est ne. et s' est 
developpe a la suite des progres continuels de 
FEurope civilisde en Turquie et en Orient. Le 
vieux fan atisme musulman s’est rallume quand 
il a vu que le sultan de Stamboul, meconnaissant 
les obligations que lui impose le Goran, faisait 
alliance avec les chretieus, et laissait entrer peu 
a peu dans ses Etats toutes les commodites, tous 
les avantages que la civilisation nous a donnes. 
Dernierement encore, n'a-t-il pas adhere au con- 
gres de Berlin et a la conference de Bruxelles ? 
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n’a-t-il pas aboliTesclavage, proscrit latraite des 
noirs ? En an mot, n’a-t-il pas laisse les chrelieus 
s’occuper des affaires de i’Etal el faire la police 
et mdrne la loi jusque dans son empire? Si les 
evenements se succedent, bientot il n’y aura plus 
(Tlslam. Voila ce que repetetoul bon musulman. 
Aussi, des rivages des lies de la Sonde auxbords 
de TAtlantique, un mouvement tres prononce 
s’accentue de jour en jour. II faut rctabiir Tima- 
mat, il faut que les croyanls soient libres chez 
eux, que le chien de chretien y soit esclave s’it 
veut habiter panni eux, mais qu’il n’y commande 
jamais ; toutes les autorites musulmanes de nom 
se soul laissees ehvahir par les idees civilisa- 
trices de TEurope ; il faut renverser ces gouver- 
nements, et reconnaitre un seul chef : Timam. 
Dieu seul sera le roi de Tlslam, Timam en sera 
le Khalife ou vicaire. Ainsi sera retablie dans 
toute sa purete la doctrine politique de Tlslam : 
Tunivers entier ne seraqu’une theoeratie, car le 
globe doit etre la propridte des ci oyanls, et Dieu 
transmettra ses ordres par son vicaire. 

Pour peu qu’on reflechisse a cette theorie, on 
sera frappe de sa ressemblance avec la religion 
catholique- Jesus-Christ veritable roi, lePape, 
son Vicaire. commandant a tous les fideles. Mais, 
tandis que Jesus-Christ dans sa sagesse a separe 
sans les desunir le temporel et le spirituel, Satan 
veut les unir dans une meme personne; aussi les 
premiers Khalifes etaienl a ia fois souverains, 
prelres et vicaires du Prophete. Pourquoi toutes 
ces guerresqui ensanglanterent Tlslam si long- 
temps, si non la nccessite que reconuaissaient 
tous les musulmans -d’elabiir Timamal? Aussi 
longtemps que Ali voulul. combalire pour cette 
- cause, il fut soutenu par de nombreux parlisans ; 
quand il se fut reconcilie avec son adversnire, il 
tornba sous le poi guard des purilains de Tlslam. 
L’lmamat ? G’est l’un des dogmes fondamentaux 
de la religion musulmane. 

« Les musulmans (1) doivent dtre gouvernes 
« par un imam qui ait le droit et Tautorite de 
« veiller a Tobservalion des preceptes de la loi,. 

« de faire executer des peines ltfgales, de defen- 
ce dre les froutieres, de lever les arrnees, de per- 
« cevoir les dimes fiscales, de reprimer les 
« rebelles et les brigands, de celebrer lapriere 
« publique du vendredi et des fdtes du Beyram, 

« de juger les citoyens, de vider les diffdrends 
« qui s’elevent entre les sujets, d’admetLre les 
« preuves -juridiques dans les causes litigieuses, 

« de marier les enfants mineurs de Tun et de 
« l’autre sexe qui mauquent de tuteurs naturels, 

« de proc^der enlin au portage du butin legal. » 

Tout TIslamisme est dans ces mots ; et' void 
comment Tun des plus grands commentateurs 

(1) Ce passage est tire dTiri livre de Ned ] em-ed-d in-Nass; i fi , morf 
a Bagdad en 537 de l’hugire {1442 de Ce livre, qui est entre. 

les mains de tous les enfants frequenlant les ecoles en Orient, 
resume en 58 articles toute la doctrine musulmane. 

Nous cilous la traduction qui se Ironve dans Vouvrage remar- 
quable public a Alger par le commandant IVmn. Marabou Is cl 
Khouan ; etude tout a fait remarqnable sur lasitualion politique et 
religieuse de ITslam en Algcrie. Quelquefoisnous ferons reniarquer 
les contradictions dans lesquelles iLcst lombe* et nous en dirons la 
cause : son ouvrage serai t parfait: s'il n’etail separe par-ci par-la de 
quelques utopies vraimenl irrealisables, et si Fauleur n’avait 
montre antant d'indiflerenre, pour ne pas prouoncer un an Ire mot, 
vis-a-vis de noire sainle religion. Les' autres sources oii nous avons 
puise soot Duveyiier et la Revue Africamc. C'est surtoul: a M. 
Rinn que uons reuverrous. Nous regrcitons que noire foi ne nous 
permelle pas de le suivre en tout et nous oblige quelquefois a ie 
tiombatlre. 

\ . 


arabes Sad*ed-din-Tefhzani, mort aBoukhara eu 
808 de Thegire (1405 de J.-C.), les explique et les 
complete : « L’etablissement d’un imam est un 
« point canouique avere et statue par les fideles 
« du premier siecle de Tlslam. Ge point, qui fait 
« partie- des regies apostoliques et qui interesse 
« d’uue maniere absoluela loi et la doctrine, est 
« base sur cette parole du Prophete : Gelui qui 
« meurt sans reconnaitre Tautorite de Timam de 
« Tepoque, est cense mort dans Tivnorance, 

« e’est-a-dire dans Tinhdeiite. Le peuple musul- 
« man doit done etre gouverre par un imam. 

« Cet imam doit etre seul, unique : son autorite 
« doit etre absolue, elle doit tout embrasser, tous 
« doivent s'y soumettreet la respecter. » 

Voila la doclrine qui est enseignee dans tout 
Tlslam ; e’est ce qu’enseignenl les maitres dans 
leu- s cours, le marabout dans sa mosquee et ce 
que repete TArabe dans sa tente : la terre au 
musulman qui doit y commander eii maitre, et 
n’avoir qu’un seul et' unique chef, voila en deux . 
mots la theorie politique. Couvert de se* haillons, 
d^vore par la vermiue, portant sur son visage 
les traces des souffrances de la faim et de louies 
les miseres, le malheureux sectateur de Tlslam 
regarde le vainqueur sans courber son front ; 
il coudoie les triomphateurs revetus de la soie 
et de la pourpre, et, sur les trottoirs d’Alger, 
jamais vous ne le verrezcederlapla.ee; d’un 
coup de conde il jettera dans la rue le chien 
de chretien ; n’est iL pas le maitre, el Allah tTa- 
t-il pas pro mis la terre a ses fideles? — Apres 
soixante ans de conquelc, TArabe ne nous obeit 
que parce que nous tenons le sabre, qiril a vu 
debarquer des canons enormes, el qiTil voii tons 
les jours defiler nos nombreux bataillons. A la 
premiere occasion, il se levera, prendra son 
fusil, el alors commencera enire lui et nous une 
guerre de tirailleurs. Plaise a Dieu que la France 
soit aussi heureuse a ce moment qu’en 1871 ! 

Ge n’est pas settlement lahaine de la France 
qui lien l au coeur du musulman, e’est la haine 
de toute civilisation, de tout progres. 11 se ligue 
non pas pour arreter les progres du Catholi- 
cism©, mais de L civilisation. Voyez-le, depuis 
qualorzesieclesjil est tonjours le meme : il a une 
tente, un chameau ou uii cheval, quelques mou- 
tons, el il court avec toutes ses richesses cTune 
oasis a une oasis. Il n’y a pas grande difference 
entre le nomade et le sedentaire. Meme a Alger, 
quel progres ont-ils fait depuis Tarrivee des 
Francais? Tandis que la ville francaise peut lutter 
d’elegance et de beaute avec les villes d’Europe, 
qu’elle en a toutes les commodites, la ville arabe 
a garde ses rues tortueuses, etroites, obscures. 
Quels progres Tinstruction n’a-t-elle pas fails 
partout, depuis un demi-siecle ? le Japon lui- 
meme vient d’entrer dans le concert des nations 
europeennes. LTslamisme empechera TArabe 
d’eludier et de s’instruire ; TIslamisme, e’est la 
haine de tout progres, et tout musulman qui veut 
se mettre sur le mSme pied que les gens civi- 
lises, doit dtre en contradiction avec sa doctrine. 

Aussi nous repeterons avec M. Rinn qne ce 
mouvement de panislamisme est « un veritable 
j danger pour tous les peuples enropeens ayant 
des intei'ets en Afrique et en Asie » (preface, 
I page 1); et si jameis Dieu permettait qu’il 
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reussit, FEurope serait replongee dans les tene- 
bres de Fignorance et de la barbarie. 

Mainteuant, si ce mouvement est un danger, 
si ce mouvement est base sur Fessence meme 
de Flslamisme, comment prendre ces paroles de 
Rinn : «. Lorsque sans parti pris ni passion, on 
regarde autour de soi en pays musulman, qu’on 
interroge l’histoire ou qu’ou etudie les livres des 
docteurs de l’lslam, on s’apercuit bien vite que 
le caractere dominant de la religion musulmane 
n’est ni Fiutolerauce ni le fanatisme. » Ce qui 
domine et deborde dans F oeuvre de Mohammed, 
c’eslFideetheocratique; et ce qui frappe chez ses 
adeptes, c’est l’ardeur des convictions reiigieuses. 
Tous les musulmaus sans exception ont cette 
foi robuste qui n’admet ni compromis ni raison- 
nement et qui naivement se complait dans son 
Credoquia absurdwn (chapitre l cr , debut du 
livre). M. Rinn n’est pas le seul a soutenir une 
pareille theorie ; elle semble dire a Ford re du 
jour, et M. Mas-Latire semble avoir eu pour but 
de la prouver dans un ouvrage ou il parle des 
relations commerciales de FAfrique du Nord 
avec FEurope pendant le moyen-age. Nous ne 
voulons pas nous arreter a le refuter : il n’y a 
qu’a prendre 1’histoire, et appeler au tribunal 
tous les martyrs de la tolerance de FI slam. 

Ne croyons pas que depuis la mort d’Ali, la ! 
thdorie quo nous venous d’exposer soit tombde 
dans Foubli meme praliquement (1). Chaque 
souverain aspirad a etre Fimam et a ranger 
sous son autorite ton les les populations musul- 
manes ; une dynastie meme, les Alinohades, a 
pris ce nom de ce qu’elle poursuivait ce but si 
cher a tous les croyants. Mais, de nos jours, a 
• cause des progres de FEurope et de la civili- 
sation, Flslamisme, accule au pied du mur, s’est 
reveille de sa ldthargie et a pousse de nouveau 
son cri de guerre contre FEurope et la civili- 
sation. Quels sout surtout les moyens dont il 
dispose ? Qui est a la tele- de ce mouvement ? Les 
moyens dont il dispose sent les societes secre- 
les: et ce sout dies qui soul a la Idle de ce mou- 
vement et le dirigent. Ainsi, de meme que dans 
le catbolicisme les ordres religieux occupent la 
premiere place, propagent au loin la parole de 
Dieu et la defendant, de meme dans le royaume 
de Satan nous trouvons des hommes ayant un 
meme but, lies par les memes sermenls * et con- 
courant plus energiquement que les simples 
lideles a l’oeuvre du demon. Nos religieux vivent 
dans une atmosphere plus pure ; prenant a la 
lettre les prdceptes de FEvaugile, ils veulent que 
la chair soit abaissee au profit de F esprit : le 
cilice, la cendre, la discipline, le jeune, les veilles 
imposeront un frein d’acier aux passions; tous 
les sens seront parfaitement soumis, et jamais 
chez eux on ne constatera ces etats d’exaltation 
qui denotent un cerveau raal equilibre. Loin de 
feire dominer Fesprit sur la chair, la raison sur 

H) Apres l’assassiuat d’Ali par ses partisans, qui ne pouvaient 
supporter ridee (Pune reconciliation et d’nn sacrifice si grand que 
nniamat.. ses partisans, au lieu de-sereunir aux autres musulmaus, 
J'ivrer ( *renL s’en separer. Les musulmaus qui suivirent Morvia.li les 
jniahiiercnt de Kharedji (sortis, hereliqnes) ; mais eux, toujours 
^mes dans leur foi, reclamerent lenr imam, et ]’attendirent avec. 
‘ouie la perseverance des .1 uifs poui 1 leur Messie. De nos jours, ces 
nuidains soul, represents eu Tunisia par les habitants de File dc 
I a ,ians golf© de Gabes, et en Algerie par les habitants du 


les sens et Fimagination, les ordres religieux 
musulmaus placercnt Fame dans un milieu (Ser- 
vant et desorganisateur ; Fame n’acra plus 
cette force que queiquefois la nature seule, sans 
le secours de la grace, donne a quelques carac- 
teres bien trempes : Satan favorisera de son 
mieux le developpement du caractere de ces 
pays ; au lieu de eombattre Fimagination, il 
Fexaltera soit par des moyens naturels, Fopium, 
le hachisch et les autres plantes solanees, soit 
par d’autres moyens, qui, placant Fame endor- 
mie deja a moitie par les opiaces, dans ce demi- 
milieu de sommeiL et de veille, fait naitre en 
elle une sensibilite excessive, active Fardeur de 
Fimagination, et lui fait prendre des mensonges 
et des illusions pour la realite. La saintete de 
uos ordres religieux repose sur Fhumilite et 
FEvangile ; les ordres religieux musulmaus re- 
posenl sur Forgueil et le soufisme. 

CHAPITRE 111 

Soufisme . — Extases et visions . 

Tout ce qui precede sert, pour ainsi dire, ^in- 
troduction et de point d’attache aux socidtes 
secretes, et nous savons d’oii elles ddcoulent; 
penetrons main tenant dans leur constitution. 
Quelle est done la doctrine qu’ils professent ? A 
quelle philosophie se rattachent-ils ?- A la philo- 
sophie indienne, au Soufisme. Le Soufisme est 
aux ordres religieux musulmans ce que FEvau- 
gile est aux ordres religieux catholiques. 

La premiere association musulmane remonte 
a Forigine meme de Flslamisme. D’apres les 
historiens arabes au rapport de Brosselard (les 
Khouan , page 2U), la premiere anuee de Fhegire, 
( JU habitants de Ja Mecque et de Mfidine, con- 
vertis rdeemment a la nouvelle religion, se 
reunirent et formerent une sorte dissociation 
ayant pour objet « d’etablir entre eux la com- 
«* munaute des biens, et de s’acquitter tous les 
« jours de cerlaines pratiques reiigieuses, dans 
« un esprit de penitence et de mortification. » 
Dans cette institution, il faut reconnaitre Fin- 
11 uence du christianisme ; on sait, eu efi’et, com- 
bien nombreux etaient a cette dpoque les monas- 
teres de la Thdbaide et quelle gloire ils avaient 
jetd sur cette contrde. Ce ne furent pas les doc- 
trines ni la maniere de vivre des moines, mais 
bien les doctrines et la maniere de vivre des 
soufi qui furent adoptees. 

Soufi (de la racine arabe Sofa = elire, choisir, 
etre pur) ddsigue, dans la langue mystique, tout 
hornme qui meprise les biens de la terre, et ne 
s’attache qu’aux biens celestes. Nous livrons a 
la sagacitd de nos linguistes de trouver les rap- 
ports entre ce mot et le mot grec sojrfios. 

Nous pouvons Fafiirmer sans aucuue hesi- 
tation : le Soufisme vient de Flnde ; que de 
rapports entre cette philosophie indienne qui 
trouve la perfection dans la plus absolue absten- 
tion de tout acte meme intellectuel, et cette 
doctrine enervante, dissolvante, qui fait croire 
que la perfection consiste dans une union pure- 
ment passive avec la divinitd ! Qui d’ailleurs 
mieux que les Arabes pourra nous renseigner a 
cet dgard? Nous allons citer dabord. le fondateur 
des Djenidya, au-xquels, suivant le mot du 
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cheikh Snouss, « presque tous les ordres. vien- 
nent se rattacher. » Aboul-Kacem el-Djenidi 
est ne a Bagdad ou il est mort entre les annees 
296 et 298 de Fhegire (908-911 de J.-G.). Oa 
accourait en foule Fecouter a Bagdad, et il a 
laissd spins de 180 ouvrages Sur les matieres les 
plus ardues et les plus difficiles. Ge fut lui qui 
iutroduisit dans lislarn les doctrines pantheis- 
tiques de llnde et leur donna tout le poids de 
sou autorite.. Void comment il ddfinissait le Sou- 
fisme : « Delivrer resprit des instigations des- 
« passions, se defaire d’habitudes contractees, 

« extirper la nature humaine, dompter les sens, 

« acquerir des qualites inteliectueiles, s’dlever 
« par la connaissance de la vdrite et faire le 

« bien Nous n’avons pas appris le Soufisme 

« de tel ou tel, mais de la faim, du renonceinent 
« au monde et a ses habitudes. >> (Cite par Rinn, 
page 169.) Il faut remarquer surtout la derniere ' 
phrase, quon ne comprendra que lorsqu’on 
aura lu cette etude. Pour faire penetrer dans 
Tlslam ces doctrines perversives et heretiques, 
puisqu’elles detruisent l’unite de Dieu, il fit ce 
qu'ont toujours fait les heretiques : il donna aux 
mots un sens different et put ainsi, sous le voile 
de Forthodoxie, exprimer .les erreurs indiennes. 
Celle doctrine s’est transmise a travers les 
siecles d’ordres en ordres; elle est, comme nous 
Favons dit, la base, nous dirons meme Tame 
des societes musul manes. « Ge qui forme l' es- 
sence de tout.le systdme des Soufis, dit l’histo- 
rien lbn-Khaldoun* qui vivait au xxv 0 siecle de 
notre ere, c'est cette pratique d’obliger souvent 
Fame a se rendre compte de toutes ses actions 
et de tout ce qu’elle ne fait point, et en outre 
F exposition et le ddveloppement de ces gouts et 
de ces extases qui naissent des combats livres 
auxin clinations naturelles, puis deviennent, pour 
le disciple de la vie spirituelle, des stations dans 
lesquelles il s’eleve progressivement en passant 
de rune aFautre. Le degage ment des sens arrive 
le plus souvent aux homines qui pratiquent le 
combat spiritnel, et alors ils obtienneut une per- 
ception de la nature veritable des etres ; car la 
meditation est comme la nourriture qui donne la 
croissance a l’esprit... Les notions fournies par 
le Souflsme se. prdtent encore plus diflicilement 
que les autres a une classification scientifique. 
Gela tient a ce que les Soufi prefendent resoudre 
tous les problem es au moyen de perceptions 
obienues par eux dans le monde spiritnel . » 

A ces paroles du grand historien arabe, ajou- 
tons ce que dit sur les devoirs des Soufi le cheikh 
algerien Mohammed-el-Missoum, khalifat de 
Fordre des Ghadelya : « Les devoirs d'un veri- 
table Soufi consistent dans Faccomplissement 
des prescriptions de Dieu : jeune, priere au- 
m6ne,, pelerinage ; connaitre Dieu et le prier 
sans cesse; en proclam ant ses loanges, en di- 
sant : « Il n’y a pas d’autre divinite que Allah ! 
« louange a Dieu, Dieu est tres grand. » La pre- 
miere condition pour le Soufi est de mettre en- 
tierement de c6td ce has monde et ceux qui 
Fhabitent ; c’est d’avoir continuellement devant 
les yeux la vie future, d’oublier Forgueil et Fen- 
vie.; c’est de ne point s’exposer a la mort dans 
des entreprises au-dessus de ses forces. En effel, 
Dieu a dit : « Ne travaillez pas a votre mort. 


Tous les efforts du Soufi doivent tendre a trou- 
ver sur terre une place oil il pourra librement et 
surement s’occuper de ses exercices de piete. » 
(Gite par Rinn, page 69.) 

On serait dans Ferreur de croire que, dans 
tous les ordi'es religieux, le Soutisme a eu les 
memes honneurs. Le soulisme a eu aussi ses 
martyrs, victimes de Fintolerance gouvernemen- 
tale, pour employer le jargon des societes se- 
cretes. Le plus cdlebre do ces martyrs est 
Chabed-din-es-Schcroudi, surnomme Gheikh-el- 
MegtouL qu'il ne faut pas confondre ayec le fon- 
dateur des Scherourdya, dont nous parlerons 
plus loin; il se fit un grand renom comme phi- 
losophe, rdpeta dans des traites celebres les doc- 
trines des Platonicieus et des Aristoteliciens. 
Accuse de rnagie et dTieresie, il fut mis a mort 
en 1 190 de J.-G. au Caire par Salah-ed-din 
(Saladin). Un ordre, ceiui des Khelouatya, 
a condamne le Soulisme; mais c'estune ex- 
ception. Et meme, ne rejetons pas sur Fordre 
tout entier ce qui n’est propre qu'a un individu 
formant Fun des anneaux. de la chaine de 
cet ordre, Abd-el-Ouhhab-ech-Charani. 11 nous 
semble que les quelques lignes que nous allons 
citer est ce qu’il y a de mieux pour nous faire 
comprendre la funeste influence du Soufisme. 

« Ges homines (les Soufi) finissent par tomber 
dans les aberrations et par etre le jouet de vi- 
sions futiles, quand iis ont epuise les forces de 
leur corps par les jeunes, le silence, les insom- 
mies et la solitude. Alors. ils apercoivent dans 
leur imagination bouillonnante des fantomes 
qu’a formes leur exaltation ; quelquefois ces 
fautomes leur parlent ; quelquefois ils se croient 
enveloppes de lumiere ou de tenebres, et voient 
de hideuses images, telles que des cliiens, des 
viperes, etc.. : Ghacaui nous rapporte les paroles 
do Fun de ses maitres Ali el-Karouas ; celui-ci 
ayant rencontre un de ces derviches qui venait 
ainsi dans la solitude, fuyant la societe de ses 
semblables, afin de parvenir a une plus grande 
saintete : « Mon frere, mon frere, laisse-la la so- 
litude, lui disait-il; cequi doit ffarriver arrivera ; 
la vraie saintetd ne s’obtient pas par des actes ; 
elle est un don de Dieu ; aucune ae nos oeuvres 
ne peut nous la meriter ; cependant, il y a une 
saintetd infdrieure et ordinaire qui peut dtre le 
fruit de nos efforts, selon que le dit le Goran : 

« Mon serviteur est ceiui qui sans cesses' ap- 
proehe de moi par des actes de piete, afin que je ' 
Faime ». Frere, si ton cheikh te commandait de 
rester pendant trente ans dans cette solitude, et 
d’y souffrir la faim pendant trente ans, tu n 5 at : 
teindrais pas a la hauteur de cette saintete a 
laquelle tu aspires et que tu veux acqudrir par 
tes souffrances. — Je n’abandonnerais pas ma 
solitude, repxdt Fascete. — Laisse-la ton funeste 
dessein. Adore ton Dieu selon ses desirs, car ta ! 
fin approche. » Le derviche s'obstina dans, sa rd- 
solution ; quelques jours apres, il etait mort de 
faim. 

(A suivre) Ad. Ricoux 
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LIBERA NOS A MALO 


Nos lecteurs nous saur-ont. gre de reproduire in 
exienso le magnilique niandement; de Mgr Germain, 
eveque de Goutances et. Ay ran el ms, sur j.a septieme 
deman de de i/oraison domjnicale. Cette letlre- eireu- 
Jaire, adressee par l’eminenl prelat a ses diocesains, 
sera lue avec fruit, partout. ; elle reeonnnande sj?eeia- 
lemenfc ces deux grandes oeuvres imiyersellcs : 
Foeuvre de la Propagation de la Foi et F oeuvre de la 
Sainte-Enfance. 

Guidances* le 5 sen l an bra ISVJ. 

Nos Trks Chers Frkres, v 

Dans 1’admirable Letlre qu’il adressait, le 
20juin dernier, aux princes et aux peuples de 
ruin vers, Leon X III, parlant de la Propagation 
de la Foi, s’exprimait en ces termes : 

« Notre coeur vole tout d’abord vers les nations 
qui n’ont jamais recu le flambeau de FEvangile : 
nations malheureuses entre toutes, qui ne con- 
naissent pas Dieu et vivent an sein d’une pro- | 
fonde erreur. Puisque Lout salut vient de Jesus- 
Ghrist, et qu'il n'est point sous le del cV autre 
. nom. donne aux homines par lequel nous puis- 
sions &tre sauves , e’est Notre voeu le plus ardent 
que le tres saint nom de Jesus se repande rapi- 
dement sur toutes les plages et les penetre de sa 
bienfaisante vertu. 

« A cet egard, l’Eglise n ’a jamais failli a sa mis- 
sion divine. Ou depense-t-elle plus d’ efforts depuis 
vingt siecles? Ou depense-t-elle plus d’ardeur et de 
Constance que dans la diffusion de la verite et 
des institutions chretiennes ? Aujourd’hui encore, 
e’est bien souvent que F on voit des herauts de 
FEvangile franchir les mers par Notre autorite, 
et s’en alter jusqu’aux extremites de la terre ; et 
tous les jours, Nous supplions la bonte divine de 
vouloir multiplier les ministres saores, vraiment 
dignes du ministere apostolique, e’est-a-dire de- 
vours a 1’extension du regne de Jesus-Gixrist, 
jusqu’au sacrifice de leur bien-etre et de leur 


saute, et, s’il ie taut meme, jusqira l’immolation 
de leur vie... 

« Et vous, Ghrist-Jesus, reveillez ceux qui dor- 
ment dans les tenebres et dans les ombres de la 
mort, alin qu’eclaires de voire sagesse et pend- 
trds de voire vertu, envous et par vous, ils soient 
consommes dans F unit <5. ! » 

Vous avez repondu, N. T. C. F., a ce voeu du 
Pontife supreme, vous, dont le devoument aux 
oeuvres de la Propagation de la Foi et de la 
Sainte-Eufance ne cesse de s’ailirmer par une 
charite qui fait Notre orgueil et Notre joie, 

Chaque annee, vous maintenez dans le compte 
rendu de ces oeuvres la place d’honneur que 
vous avez depuis longtemps conquise ; et e’est 
avec une legitime iierte que Nous proclamons ce 
resultat, que Nous vous payons publiquement le 
Iribut de Nos felicitations et de Notre gratitude. 

Vous ne vous arrelerez pas, N. T. C. F., dans 
cette voie de l’apostolat et de la redemption. 
G’est pour vous y soutenir que, fidele a Notre 
programme, Nous venous aujourd’hui vous 
expliquer la derniere deman.de de l’Oraison do- 
minicale : Libera nos a malo , d61ivrez-nous du 
mal. 

. Gommenter cette priere, n’est-ce pas vous 
mettre aux mains Fune des annes les plus puis- 
santes pour defendre et faire triompber la 
double et noble cause que Nous recomniandons ? 

x\vant tout, que faut-il entendre par ces pa- 
roles : Delivrez-nous du mal ? 

Les inter pretes nous off rent une double re-, 
ponse. Le mal, d’apr.es Tertullien et saint Chry- 
sostoine, e’est Satan, le genie qui preside a la 
tentation, qui en est .le principal artisan. A malo , 
id est a dicibolo , quipreeses etarlifex est tenta 1 
tionis. Le mal ! , d’apres saint Augustin, e’est la 
concupiscence,, ce sont toutes les miseres de la 
vie. Ut liberemur a malo, id est a concupiscen- 
tia omnique miseria. 

Attachons-nous, N. T. C. F., a cette double 
explication* Montrons le mal dans son principe 
et dans ses effets, dans Satpm d’abord, puis dans 
les miseres dont Nous supplions le Seigneur de 
nous delivrer. 
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I 

A ce.nom de Satan, combien de pretendus 
esprits forts qui sourient de pitie, qui- orient a 
rillusion et peut-etre au mensonge, qui deman- 
dent a Tenvi : Mais qui done u jamais vu le 
diable ? Comme s’il etait necessaire de r avoir vu 
pour croire a son existence ! 

Est-ce qu’ils pretendraient refuser a Dieu le 
pouvoir de creer des esprits sans corps ? Est-ce 
que Dieu lui-meme n’est pas un pur esprit ? Est- 
ce que rhomrne n’est pas un -esprit uni a un 
"corps ? 

Nous le savons bien : les materialist es rejettent 
r existence de Fame. Mais comme ils ne peuvent 
contester a rhomme la faculte de penser, de 
Youloir, de sentir et d’agir, ils en sont reduits a 
-la necessity d’admettre une matiere qui pease, 
qui agit, qui sent, et de lui conceder toutes les 
proprieties de resprit. Mystere pour mystere, 
autantvaut assurement la crovance chrdtienne 
et le bon sens.des siecles. 

Si done l’homme est une creature composee 
d’un corps et d’une ame, d’une ame qui dirige 
notre corps et en fail Tinstrumeut de ses pensees 
et de ses actes, pourquoi Dieu, qui a cree 
rhomme, ne pourrait-il pas creer des esprits qui 
subsistent par eux-memes et qui possedent lours 
operations propres? Pourquoi ne pourrait-il pas 
erder des Anges? 

Dira-t-on que Dieu ne peut creer des esprits 
mauvais? Lucifer, au sortir des mains divines, 
etait beau comme la lumiere et ggnereux comme 
1’ amour. Mais Lucifer etait libre. G’est lui qui, 
dans le deliie de son orgueil, s’ est defigure lui- 
merne. Ce n’est done pas a Dieu qu’il faut im- 
puler la chute et les desordres de l’esprit mau- 
vais. G’est Tabus seul de sa propre liberty qui a 
precipitd Lucifer aux abimes. 

Oui, Dieu peut creer des Anges qui se cor- 
rompent et se degrad ent eux-mdmes. Oui, Satan 
peuPexister.Et I’Ecriture sainte • et 1’hisloire de 
Thumanite tout entiere protestent contre des ne- 
gations par trop aveugles ou par trop interes- 
sees. Elies attestent la realite de Satan. 

Souvenez-vous, N. T. C. F., de cette lutte gi- 
gantesque engagee dans les hauteurs des cieux 
entre notre saint Michel et le Dragon. 

Souvenez-vous du paradis terreslre et du ser- 
pent dont le venin infecta la race humaine dans 
la personne'de nos premiers parents. 

Souvenez-vous des magiciens de Pharaon 
opposant les prodiges diaboliques aux miracles 
divins. Souvenez-vous du duel efiroyable entre 
Job et Satan. Souvenez-vous de David, nous 
apprenant que les demons sont les dieux des 
nations : Dii gentium deemonia . . 

Souvenez-vous du desert ou le malin esprit 
conduit Notre-Seigneur, du diable assez oi’gueil- 
leux pour tenter Jdsus-Ghi’ist lui-meme. 

Souvenez-vous du Sauveur appelant Satan: le 
fort arme, le prince de ce monde. 

Souvenez-vous de cette parole de saint Jean : 
Le fils de Dieu n’est venu sur la terre que pour 
ddtruire les oeuvres du diable, in hoc appavuit 
Filius Dei ut dissolver et opera diaboli. 

Souvenez-vous du solennel avertissement 
doiine par saint Pierre : Veillez. Freres, car 
votre adversaire, le diable, vous convoite comme 


le lion rugissant et vous guette comme la proie 
a devorer. 

Souvenez-vous de saint Paul declarant que, de 
son temps, les demons sont les vrais magistrals 
du siecle, deemones magistracies sunt hugus 
steculi; que Satan est le Dieu de ce monde, >deus 
hujus sceculi. 

Souvenez-vous de cette scene racontee dans 
1’Apocalypse : 

Le dragon a sept tetes et a sept comes est 
arrele devant une femme qui doit metlre au 
monde Tenfant par lequel seront gouvernees les 
nations. Ge dragon cherche a devorer T enfant, a 
submerger sa mere sous les dots dont il l’inonde 
dans son courroux ; mais la mere preservee 
miraculeusement .lui echappe. Furieux de sa 
defaite, il.s’en va faire la guerre aux fils de 
.cette mere qui gardent les commandements de 
Dieu £t demeurenl inebranlables' dans la con- 
fession de Jesus-Christ. Et iratus est draco in 
mulierem ; et abiit facere pradium cum reli- 
quis de semine ejus qui custodiunt mandatci 
Dei et liabeni testimonium Jesu Chrisii . Qui ne 
le voit? La mere, e’est l’Eglise; le fils, c’esl 
Jesus-Christ; le dragon, e’est Satan. 

■ Souvenez-vous des Actes des Apdtres. 11s nous 
montrent saint Paul aux prises avec Eiymas, le 
suppdt de Satan et son ministre, qui lui dispute 
Tame du consul Sergius Paulus. Plus lard, a 
Philippes, ils nous montrent le meme apotre 
delivrant de ses liens une jeuue fille qui devinait 
sous l’infiuence de Satan et rapportait de la sorle 
a ses majtres un gain considerable. 

Voulez-vous savoir, N. T. G. F., quelle est la 
conviction qu’inspire aux Chretiens de la primi- 
tive Eglise Texistence de Satan? Ecoutez Ter- 
tullien dans Apologetique : « Que T on pro- 
duise, dit-il aux juges de Tempire romain, 
devant vos tribunaux (je ne veux pas que ce 
soit une chose cachee), devant vos tribunaux et 
a la face de tout le monde, que l’on produise un 
homme notoirement possede du diable ; puis, que 
Ton introduise quelque fidele. Que celui-ci com- 
mande a cet esprit de' parler. Si le diable ne 
reconnait pas ouvertement ce qu’il est, s’il 
n’avonepubliquement que lui etses compagnons 
sont les dieux que vous adorez, s’il ne fait cet 
aveu, n’osant mentir a un chretien ; eh bien, sur 
place, et sans differer, sans aucune nouvelle 
procedure, faites mourir ce chretien impudent 
qui n’aura pu tenir la prom esse extraordinaire 
qu’il a l’aite. » 

Dites maintenant, N. T. C. F., si la croyance 
des premiers chretiens a Texistence de Satan 
etait sincere et profoiide ! Dites avec quelle auda- 
cieuse vigueur elle s’afflrmait par la bouche de- 
Tertullien, qui, de son temps deja, connaissait 
non seulement les tables, mais les ch.evres.par- 
3 antes. 

Toutes les "nations de l’antiquite, la Grece 
comme TEgypte, Rome comme Ninive et Baby- 
lone, ont vu, out entendu, ont consulte les 
demons. Poetes, historiens, philosophes, tons 
s’accordent avec le peuple dans un meme temoi- 
gnage. Pendant des siecles on accourt a Del- 
phes, a Dodone et cent autres lieux, .dans tous 
les temples celebres, pour y cherclier les oracles 
de Tenter. 
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Et 3e moyen-age, croyait-ii a Satan ? Alors, 
que d’interven lions diabdiques dont les pins 
graves et les plus judicieux contemporains nous 
out. trausmis les effrayants recits ! 

Et apres la Renaissance, eh Italie, en Angle- 
ierre surtout, le recours a Satan opere taut de 
ravages qu’il taut, , dans ce dernier pays, le 
combattre par des lois et des chatiments de la. 
plus grande rigueur., 

Et de nos jours enfin, en ce siecle d’incre- 
dulite, la croyance au demon s’est-elle done 
evanouie ? Jamais, N. T. G. F,, le culte de Satan 
ue fat plus en houneur qu’a cetle epoque de pre- 
lendu progres. Grace au magnetisme, au spiri- 
tisme, a Pliypnotisme, les rapports avec les 
esprits de tenebres se sout prodigieusement 
multiplies. Les consultations sont incessantes. 
L’inlluence du demon est devenue telle aujour- 
cl’hui qu’il a sa religion : le satauisme, avec ses 
autels, ses mysteres, ses impures ceremonies, 
ses sacrifices sacrileges qui font frissonner 
d’horrenr les ames vraiment chretiennes. 

On dit, eh effel, que l’Hote divin de nos Taber- 
nacles estindignement livre a ses pires ennemis. 

On dit que l’auguste Victime est Pobjet 
d’attentats innommables et des plus criminelles 
souillures ; que le mensonge assouvit sa rage sur 
le Dieu de verite, la corruption sur le Dieu de 
ioute saintete, la haine, une haine effroyable, 
sur le Dieu d’ amour. L ? abomination de la deso- 
lation en est venue a ce point que, pour la de- 
noncer, une Revue s’intitule aujourd’hui : le 
Diable au dioj-neuvieme siecle . 

Et Pon oserait, en presence de ces fails, nier 
larealite de Satan l Mais comment expliquer ces 
monstruosites qui nous arrachent des larmes de 
sang ? Non, si depravde qu’elle soil, la nature 
humaine est incapable de les inventer. L’enfer 
1 seul peut les inspirer. 

Et o’ est en uh pared temps qu'on viendrait 
| nous demander : Qui a jamais vu le diable ? Ah i 
! N. T. C. F.,nous ne le voyons que trop ; nous ne 
j l’entendons que trop ; nous ne subissons que 
[ trop sa pernicieuse influence. Nous ne le recon- 
naissons que trop aux ravages qu’il opere et aux 
| mines qifil entasse. Le pere de la libre pensee, 

; de la libre morale et de taut d’oeuvres de mort, 

, e’est Satan. Oui, S... Paul avail raison : Satan est | 

[ plus que jamais le prince et le dieu du siecle ! 

> ' Goncluons done avec Bossuet : « Qu'il y ait 
dans le monde un certain genre d’esprits rnalfai- 
3 sants que nous appelons des ddmons, outre le 
i temoignage evident des Ecritures divines, e’est 
une chose qui a ele reconnue par le consente- 
3 rnent commun de toutes les nations et de tous 
t les peuples.... sibien que les disciples de Platon 
et de Pythagore, qui, du consentement de tout 
le monde, sontceux qui, detous les philosophies, 

3 out eu les connaissances les plus relevees* et qui 
out recherche le plus 'serieusement les choses 
s surnaturelles, out assure comme une verite Ires 
s constante qu ; il y avait des demons, des esprits 
d ! un naturel obscur et malicieux, ^ 

■' Mais e’est trop insister sur ce point, N . T. G. F. 
s II est autrement utile de vous mettre en garde 
s contre l’ennemi seculaire, en vous faisant con- 
naitre sa' puissance et la tactique dont il use 


ordinairement pour nous seduire et pour nous 
perdre. 

La puissance de Satan ! Job, qui la connaissait 
bien ; va nous la faire comprendre. Dans ce 
drame grandiose que l’Esprit-Saint lui-meme a 
voulu raconter, le patriarche, traqant une 
ebauche de son terrible adversaire, s’arrete 
co mine decourage : « Sa tete, nous dit-il, est une 
citadelle : qui jamais en - ouvrira les portes ? La 
terreuF. habile autour de ses dents. Quand il 
eternue, il lance des eclats de feu, et ses yeux 
etincellent comme la lumiere du matin. Son 
haleine allume des charbons et la llamme jaillit 
de sa’bouche. La force reside dans son cou, et la 
famine marche devant sa face. Il n’y a ni epee, 
ni lance, ni cuirasse qui puisse tenir devant mi ; 
car pour lui, le fer n’est que de la paille, 1’airain 
n’est qu’un bois poum. 11 n’est pas sur la terre 
de puissance qui sod comparable a la sienne, 
parce qu’il a ete cree pour ne rien craindre. 

V oila le roi qui regne sur tous les enfants 
d’orgueil (1). » 

Eh bien, ceite formidable puissance, N. T. 

C. F., save/,- vous comment elle s’exerce contre 
fhomme ? Bossuet va nous l’apprendre dans son 
langage si prdcis : 

<< Il ne faut pas croire, dit-il, que les forces 
des demons soient epuisees par leur chute. 
Toute 1’Ecriture les appelle forts... Les forts, dit 
David, se sont jetes sur moi. Irruerunt in me 
fortes ; par oii'S. Augustin entend les demons. 
Jesus-Ghrist appelle Satan, « le Fort armd ». Non 
seulement il a sa force, e’est-a-dire sa nature et 
ses facuites ; mais encore ses armes lui sont 
conservees, e’est-a-dire ses inventions et ses 
connaissances. » 

Avec son intelligence, il etudie la place, il en 
saisitles cotes faibles. « Ah ! qui pourrait dire, 
continue le grand Orateur, toutes lesprofondeurs 
de Satan et par quels artifices ce serpent coule ? 
S'il vous trouve deja agitd, il vous prend par le 
penchant de rinclination. Voire coeur est-il deja 
ellieure par quel que commencement *d’ amour ? 
il souffle cede petite eiincelle jusqu’a ce qu’elle 
devienne un embrasement ; il vous pousse de la 
haine a la rage, de 1’ amour au transport et du 
transport a la folie. Que s’il vous trouve eloigne 
du crime, jouissant des saintes douceurs d’une 
bonne conscience, ne croyez pas qu’il vous pro- 
pose d’abord Timpudicith ; il n’est pas si gros- 
sier... Il voudrait bien vous rendre aussi me- 
diants que lui, s’il pouvait; mais vous n’etes pas 
encore capables d’une si grande action. Il vous 
y faut mener : e’est pourquoi il s’accommode a 
votre faiblesse. Ah ! ce n’est, dit-il, qu’un 
regard; apres, tout au plus qu’une complaisance 
et un agrement innocent. — Prenez garde : le 
serpent s’ avance. Vous- le laissez faire ? Il va 
mordre. » 

Voila, N. T. G. F., les procedes de Satan. Et, 
quand il a fait tomber dans le pdche, dit 
S. Thomas, il en resserre tenement - les chaines 
qu’il ne permet pas d’en sortir et de ressusciter. 
Postquam induxit ad -peccandwn , sic alligat 
ut non permitted a peccatis resurgere. 

N’allons pas toutefois nous exagerer sa puis- 


( 1 ) Job, cap. XU . 
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sauce et sou liabilete. Devore par Forgueil et 
par la jalousie, « le demon, comme on l 7 a juste- 
ment observe, prepare nos chutes par des illu- 
sions perhdes, par le trouble secret et les exci- 
tations malsaines de nos appetits. Mais, dans ce 
travail funeste, il lui est defendu de toucher a 
noire ame et de faire violence a notre volonte. 
S’il nous ehtraine au mat, e’est que nous Favons 
voulu. Mais- malheur a nous si nous sommes 
vaincus ; car il emploie toute r energies de sa 
grande et puissahte nature a nous retenir 
captifs. » 

Yous avez vu, N. T. C. F., l’astuce de Satan, 
l’action qu’il exerce au sein de noire societe 
chretienne et civilisee. Comprenez des lors son 
empire sur les peuples- parens, le joug sous 
lequel il les asservit, les superstitions grossieres, 
les crimes, les debauches auxquels il les en- 
traine, les ombres mortelles dans lesquelles il 
les ensevelit. 

Pieux associes de la Propagation de la Foi et 
de la Sainte-Enfance, n’oubliez pas que vous 
etes, vous, les lideles du Ghrist-Jesus, ,les . 
auxiliaires de ses Apotres, les ouvriers, pour 
votre part, de la regeneration des ames et du 
salut des idol at res. Criez done a Dieu, criez avec 
toute votre ferveur et toute voire energie : Sei- 
gneur, delivrez-nous, delivrez les enfauis de 
tenebres 1 Delivrez-nous du malin, du demon, 
artisan du mal ! Libera nos a malo . N 

II 

Nous venous, N. T: G. F., d’etudier Satan dans 
son existence. Etudions-le maintenant dans ses 
oeuvres, e’est-a-dire dans le mal dont il propage, 
parlont et sous Louies les. formes, les ravages et 
les mines. De la cause descendons a l’effet 
Quand nous conjurons le Seigneur de nous 
ddlivrer du xnal, comme Pinlelligence de cetle 
priere nous mauque et combien grande est trop 
souvent uotre illusion ! 

Quel est' le mal que nous devons redouter le 
• plus, le mal principe de tous les autres qui jail- 
lissent de lui comme de leur source unique ? 

' N’hesitons pas a le nommer, a le denoncer tout 
haut, N. T. G. F. G’est le peche. Sans le peche, 
nulle rnisere pour l’homme, ni daus le temps, 
ni dans Feternite ; ni pour Tame, ni pour le 
corps. Par le pdche, tous les maux abondent et 
nous envaliissent. 

Yous souvient-il de Nos deux .instructions 
quadragesimales sur ce sujet ? Yous souvient-il 
du pechd, mal de Dieu , parce qu’il est une in- 
sult© a son autoritd, une injur© sanglaute a sa 
bonte, une veritable idolatries — Yous souvient- 
il du peche, mal de Vhomme , qu’il hlesse dans 
sa liberte, qu’il depouille de tous ses merites, 
qu’il defigure dans sa beaute ; du peche, qui, 
pour parler avec S. Bonaventure, mdrite tout 
chatiment parce qu’il meprise Dieu qui est tout 
bien ? Sumus digni omni malo , quia coniempsi- 
mus omne bonum . 

Yoila le mal dont il faut avant tout demander 
a Dieu de nous delivrer. Libera nos a malo . 

Et pourquoi ? Parce que d’abord il engendi’e 
la mort eternelle, il nous conduit a‘ P enter. Tout 
recemrnent’N. T. G. F„ Nous vous avons de- 


montre P existence de Peafer et son eternite. Ge ^ve 1 
que Nous ne vous avons pas meme indique, ce 
son! les peines de renter, ces peines si propres a q j 
a nous en inspirer Phorreur. rQVV 

Les Livres saints et la theologie assignent aux 
reprouves dans renter une double peine : celle mor) 
du dam et celie du sens. v - iy 

La peine du dam, la privation de Dieu, com- ] sse 
meat* vous en donner uue idee ? L’ instinct qui j 
nous porte naturellement vers Dieu notre centre, 
endormi, suspendu sur la terre par Famusement k er 
des creatures, so reveille eu enter dans toute ' e \y 
son energie. Or, pour emprunter le langage ^ 
(Fun savant apologiste, « le reprouve a perdu " 
Dieu, et avec Dieu il a lout perdu. Comme la 
possession de Dieu est pour les elus la source de i eul 
toute felicite, ainsi pour les damnes la perte de notl 
Dieu est propremeut P enter : e’est P enter dans \y ie - 
Penfer. Its ont perdu Dieu pour q.ui ils avaient c ] au 
etc crees, sans qui ils ne peuvent vivre et qui 
cependant ne les laisse point mourhu Et, Dieu 
perdu, plus de consolation, plus d’esperance : , {WS 
tout est perdu. Ici-bas, nous ne pouvons nous h jj 
flgurer mi etat absolument privd de con sola- v ; e 
lion. Ge sera Petal d’un cadavre vivant, QU > ( 
d’une conscience persistant au milieu d’une Ly 
ame corrompue daus sou essence et 'ay ant 
perdu toutes ses facultes: car son essence,’ elle 
la teha.it de Dieu, el le subsista.it en Dieu, elle Lj 
etail deslinee a Dieu. On sail quelles tortures la est 
conscience peut deja faire endurer sur ia terre. cor 
Et cependant ici-bas Phomme iPest jamais sans 
consolation ;ilen trouvejusque dans les dissi- 
palions et les illusions auxquelles il se livre. La, 7 ^ 
dans Penfer, il est toujours devan t Dieu, dont la 
colere eternelle pese sur lui necessairement. 11 ^ h] 

est aussi toujours en face de lui-meme, voyant J ^ 
eternellement son ame degradee et odieusement L, 
abiecte. » . 

A cetle privation de Dieu, vous le savez, [ : . r 
N. T. G. F., vient se joindre le terrible supplice ^ 
du feu. Que ce teu soit materiel ou non, PEglise Y J 7 
iPa rien delini sur ce point. Mais il est reel, e’est nG 
Paffirmation positive du Sauveur ; il exerce sur J >ei 
le corps etsur Fame son effroyable action. G’est, m 
nous dit Id Prophete, le feu que le Tout-Puissant 1 Q 
allume dans sa fur ear. Ignis succensus est in J co 
furore meo . G’est le feu (kernel qui brule et ne 
consume pas. G’est, nous dit un pieux auteur ^ 
qui se foude sur les Saintes Ecrilures, e’est le* ^ 
feu penetrant qui s’enferme dans le corps du } )Q 
reprouvd comme dans une fournaise oil il Yc 

s’echaufle, s’embrase et fait bouillir les chairs cc 

jusque dans la moelle des os. G’est le feu jaloux p'c 
qui deploie une sorte d’intelligence pour venger ^ 
tous les droits de la justice divine et torturer sc 
les damnes par des chatiments eu rapport avec g( 
la nature de leurs crimes. y 

Et le-ver du remords, qui rouge les victimes \ 
de Penfer, rongera toujours. Et le feu qui les ^ 
ddvore ne s’eteiadra,;'cMna^x Ces supplices n’au- C( 

ront point de terme, car ils sont eternels : a 

. Eloignez-vous de moi, maudits ; allez au feu 
eternel. c 

Rentrons en nous-mdmes, N. T. G. F. Et, i 
quand nous crions- a Dieu : Ddlivrez-nous du a 

mal, crions avpc S'. Bonaventure : « Souvenez- [ 

vous, 6 Pere tres clement, de votre misericorde ! \ 
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Ayez pitie de la detestable perversity de notre 
co 3 ‘ur l Delivrez vos faibles et fragiles creatures 
de Tintolerable fardeau de leurs pechds. Pre- 
servez-npiis surtout du> terrible, de Tepouvan- 
lable malheur de Tenter eternel. De grace, 6 
mon Dieu, faites que nous ne soyons jamais 
prives de la vision lumineuse de Votre divine 
essence ! A la pensee de ce supplice, tous nos 
os fremissent diiorreur. A quoi bon avoir ete 
crees par vous, si nous ne devions vous btre unis 
eternellement. vivre en vous eternellement, eter- 
neliement et totalement jouir de vous-? >> 

Ne Foublions pas, N. TV G. F. L’abime est 
ouvert sous nos pieds. Nous ne sommes ni 
meilleurs, .ni plus vaillants que tant d’autres que 
leurs peches y.ont precipites. Recueillons done 
notre ferveur et notre confiance 'pour jeter a 
Dieu, tant pour nous que pour nos freres en 
danger, ce cri de notre supplication : Notre Pere 
qui etes aux cieux, delivrez-nous, fideles.et i'nfi- 
deles, de rirrepaaable mal de l’enfer. Libera 
nos . a malo l 

11 est un autre mat qui nous menace apres la 
vie presente, c’esl le purgatoire. Les peines 
qu’on y endure ne pen vent etre compares a 
celles de Tenter quant a la duree. Mais qu’eiles 
sont ndanmoins effray antes, N. T. G- F. ! Ecoutez 
plutdt S. Thomas. Yous me demandez que) est 
le leu qui brule au purgatoire ? Je reponds .qu’il 
est le memo que celui de Tenter. En enter, il 
consume la paille ; en purgatoire, il epure Tor. 
Idem est ignis qui damnaios crucial in inferno 
et qui jusios in purgatorio pur gat. 

Ecoutez S. Augustin. Que nui ne dise : Apres 
lout, ce feu s’eteindra.; un pen plus tot un peu 
plus tard, j’obtieudrai la vie eternelle. Licet 
aliquis : non pertinet ad me quandiu moras 
h abeam , si tamen ad vitam ceiefnarn'per- 
vexero. — Ne parlez pas ainsi, reprend le 
grand Docteur ; car les sonffrances que fail 
dprouver ce feu surpassent lout ce qu’on. peut 
voir, tout Co - qiTon peut imaginer, tout ce qu’on 
* peut sentir de plus cuisant . et de plus doulou- 
reux. Nemo lvcec dicat , carissioni, quia Me 
purgaiorius ignis durior est quam quidquid 
potest in hoc sceculo pcenarum videri , aui 
' cogiiari , aui sentir i . 

; ■ Et la peine du dam, comment Texprimer, 

N. T. G. F. ? A cette heure oil la mort les 
y separa de nous, * des ames belles, mais d’une 
[ beaute qui n’etait pas sans tache, purent entre- 
\ voir un instant la majeste supreme. Eblouies a 
; cot aspect, elle s’blancent, rdpetant * avec le 
: t Psalm iste : Mihi adheerere Leo bonum est . 
Mais d’une part ^inflexible justice, de l’autre le 
sentiment de leur indignite, les rejeta de sa pi-e- 
1 sonce. Et, durant des annees peut-etre, elles 
gomiront dans une indicible douleur. Mon ame 
’ a soif de vous, 6 mon Dieu, s’ecrient-elies ! Oh ! 

’ quand done irai-je a vous ? Quand pourrai-je 
" contempler votre face ? Quando veniam el 
’ upparebo ante faciem Lei ? 

1 Comprenez, si vous le pouvez, N. T. G. F., 
ces angoisses et ces tortures. Ne vouloir que 
} Dieu, se sentir entralne vers lui par toutes les 
1 avdeurs de son ame, par toutes les aspirations, 

' jous les desirs de son coeur, n’etre separe de ; 
tai que par un leger obstacle ; ot ne pouvoir le 


francliir •pour* aller se perdre et s’abimer dans 
son sein ! Voila bien, pour Tamour, le tourment 
le plus cruel et le poids le plus ecrasant. Amor 
meus , ponclus meum . 

Done, 6 freres bien-aimes, quand nous recitons 
cette priere : Delivrez-nous du mal, soyons 
attentifs et disons : 0 Pere tendre et aimant, 
defendez-nous coutre nous-memes, contre nos 
defaillances et nos miseres ! Souvenez-yous des 
merites de Jesus, voire Fils et notre Sauveur ; 
de Marie, sa mere et la notre. Ne permettez pas 
qu’a Theure de 3a mort nous soyions bannis de 
votre presence ! 0 Pere, delivrez-nous du mal 
doni Thorreur, ici-bas, echappe a notre lege- 
rete ! Delivrez-nous du purgatoire ! 

Nous venous de vous indiquer, N. TV C- F., les 
mauxque peut engendrerle peche pour Tavenir. 
Faut-il, maintenant, vous exposer longuement- . 
les maux de la vie presente ! Ges maux, vous ne 
les connaissez que trop ; et Tenumeration eu est • 
longue. 

il y a les maux publics : la peste; la guerre; 
la famine; les ardeurs d’un soleil qui steriUsent 
au lieu de fecouder; les pluies. incessanles qui 
ravagent, submergent et engloutissent les plus 
cheres esperances ; les discordes cities, les 
insurrections, les attentats contre la societe, le 
lleau de Tanarchie, fille de Tatheisme et de 
Tirreligion. 

Il y a les maux de la famille : les revers de 
fortune, les dissensions, les haines qui ruinent 
la paix et le bonheur domestique, le mepris 
et les revoltes de T enfant, les blessures faites a 
la justice, a Thonneur peut-etre, les larmes des 
pores et des meres, la douleur de Rachel qui ne 
vent pas se consoler pare© que son enfant n’est 
plus. 

11 y a les maux de Tintelligence : les tenebres 
de Tignorance on de Terreur, Tobscurcissement 
de la fob Toubli des inlerets spirituels. 

11 y a, pour la volonte, la faiblesse qui ne peut 
porter le poids du devoir, Tinsensibilitd de la 
conscience, Tenervement du caractere. 

Il y a, pour le coeur, Tegolsme, la corruption, 
la fldtrissure du vice, les ruines accumulees par 
les passions, Tennui, les chagrins et parfois le 
desespoir. 

11 y a, pour le corps, les privations, les fatigues 
du travail, les langueurs, les maladies qui 
ruinent et detruisent, Tlaexorable mort. Ah ! 
vous les connaissez bien toutes ces miseres. qui 
sont comme le fonds de notre triste existence, 
miseres de Tenfance, de la jeunesse, de- Tage 
mur, de la vieillesse. Qui n’a devant soi les 
peines de la vie qui commence et qui doit etre 
une lutte continuelle, ou les peines de la vie qui 
descend vers la mort et n’est plus qu’apprehen- 
sion et souffrance ? 

N’allez pourlant pas vous y tromper, N. TV G. F. 
Ges miseres, en elles-memes ne sont pas a pro - 
prement parler des maux. Elles .constituent 
Tepreuve a laqueLle il plait a Dieu de nous so.u- 
mettre pour nous faire merite.r la recompense. 
Si nous regimbons contre Taiguillon, e’est-a-dire 
si nous perdons courage, si nous nous revoltons 
contre la. volonte divine, alors la souffrance de- 
vient pour nous un mal. Mais si nous acceptons 
cette souffrance avec resignation, si nous cour- 
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bons humblement la tete sous la main qui nous 
abat, si nous portons vaillamment notre croix, 
alors la souffrance est transfiguree ; elle devient 
une grace et un merite ; elle triomphe du mal 
par le bien, nous faconne a toutes les vertus et 
nous prepare, durant cette vie. qui passe, unpoids 
de gloire pour Peternite. 

Quoiqu’il en soit, N. T. G. F., le Dieu, qui sait 
de quel limon il nous a petris, compalit a nos 
douleurs et veutse faire lui-meme noire soutien 
et notre force. De la cette priere quit nous met 
auxlevres: Delivrez-nous du mal. 11 nous permet 
done d’implorer son secours pour detourner les 
maux qui nous menacent. Mais il met au succes 
de notre demande une condition qu ? il imporle 
d’observer. Regardons Pliomme-Dieu dans sa 
passion, ecrase sous le fardeau de la douleur : Si 
ce calice pouvait etre eloigne ! s’ecrie-t-il. Mais 
aussitot il ajoute : Que toutefois, 6 mon Pere, 
votre'volonte soit faite, et non pas la mienne ! 
Imitons-le, N. T. G. F. Supplions Dieu de nous 
delivrer du mal, si cette delivrance outre dans 
les vues de sa sagesse et si elle est. conform# a 
sa volonte . — Agir autrement, ce serai t nous 
iniliger a nous-memes un formel dementi, puis- 
que, plus bant, dans la mOme priere, nous lui 
avons dit : Que votre'volonte soit faite ! Ge serait, 
de plus, aller contre nos propres interdts. Dieu 
sail mieux que nous ce que reclament ces inte- 
rets bien entendus. Prions-le done, mais d’uue 
priere ou domine avant tout le desir de notre 
salut, d’une priere humble, confiante, soumise 
en lout au bon plaisir de Gelui qui est notre 
Pere ! 

Gomme cette priere, dont nous terminons 1’ ex- 
plication, repond merveilleusement, N. T. C. F., 
au but que poursuivent les deux CEuvres de la 
Propagation de la Foi et de la Sainte-Enfance ! 

Quel est, en effet, ce but '( 

Arracher a l’empirede Satan les regions innom : 
brables assises dans les ombres de la mort, les 
soustraire a son influence, les soumettre a Gelui 
qui est la voie, la vdrite, la vie, les preserver des 
eternels- chatiments, les penetrer de conllance et 
d’amour pour le roi immortel des siecles, le Dieu 
auquel seul sont dus gloire et honneur, mettre 
dans leurs coeurs et sur leurs levres Poraison 
liberatrice qui fait descendre la force dans la fai- 
blesse, la lumiere dans les tenebres, la consola- 
tion dans les peines, le secours dans le besoin, 
soutenirles heroiques ouvriersde PEvangile, les 
intrepides adversaires de Satan, les vaillants 
champions de la civilisation et de la foi, telle est 
la raison do ces oeuvres redemptrices . 

Tous done, pieux associes, redoublons de zele 
et de generosite. Par nos prieres et nos aumdnes, 
ne cessons de redire au Pere commun qui est 
aux Cieux : 

Delivrez-nous, delivrez les infideles dn peche 
qui est la mort. Libera nos a rnalo ! 

Delivrez-nous, delivrez les infideles de Penfer 
et de ses supplices ; du purgatoire et de ses 
souffrances. Libera nos a malof 

Delivrez-nous, delivrez les infideles de la peste, 
de la famine et de la guerre, des revolutions et 
des desastres qu’elles trament a leur suite. Libera 
.. nos a malof 

Delivrez-nous, delivrez la famille, chez nous et 


au loin, de taut de causes de larmes et de ruines 
qui la travaillent. Libera nos a malo ! 

Delivrez-nous, delivrez nos freres sur tous les 
points du globe, detoutesles infir miL6s physiques, 
intellectnelles et morales qui les desblent et 
entravent r oeuvre essentielle, Poeuvre de leur 
salut. Libera nos a malo ! 

Delivrez nos missionnaires de tous les obsta- 
cles qui paralysent leurs efforts, de tous les 
perils qui planent sur leprs teles, dela ruse et de 
la rage de PHomme enneini. Libera nos a 
malo ! 

Seigneur, mettez-nous tous a Pabri de lamorl, 
vous qui etes venu pour repandre la vie et la 
repandre avec abondance. Libera nos amatol 

La presente Lettre-Girculaire seralue, en deux 
fois, au prone de la Messe paroissiale, dans 
toutes les eglises et chapelles de Notre Diocese, 
soit les deux dimanches qui eu suivront la recep- 
tion, soit les deux dimanches qui precederont, 
pour chacune de ces eglises et chapelles, la fete 
de la Propagation, institute par Particle 11 de 
notre -Mandement n° 11. 

Recevez, Nos bien aimes Gooperateurs et Nos 
Ires chers Freres, l’assurance de notre paternel 
devouement.. 

-j- ABEL, Ev . de Gout, el Avr . 
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La conversion de M. Margiotta s; 

COL 

La non voile do. la conversion do M. Mar- 
gin tin, — (jui dovient noire co I Inborn I on r, — 
a fait le lour do. la prosse cal, li clique dn mondr 
enlier. Los lellres de demission de ce ‘:PP. * 

renoncant publiqnement a Satan, a ses pom- 
pos el a ses nmvres (cost bien Je cas de Id Pi; 
dire), on l ele Pun des pins relcn tissanls sonf- Joj 
( lets quo Lem mi a reens dans le con rs de sa 11 ^ 
vilaibe existence. Pendant pin si ours jours, 
Logos et Triangles out. ete li 1 tern lemon i dans m 
la consternation, Le chef supreme, Ini; en n tea 
ete loll cm out bonleverse, que, pendant plus 
(Pune semaine, il n’osa sortirde chez Ini, par av 
era into des quolibets, et il fit consigner sa ha 
porte, en donnanl a ses dojjiestiques Lord it to 
de dire cjn’il <HuitmaJa.de. qu 

Oui, il 6 tail, malade, mais moral cm on 1 ; cl Wc 
c‘est snrl.onl la maconnerie qui n’esl. plus do 
guero bien port an to a la suite' (Pun paroil 
coup. 11 lui faudra queJque temps pour sr 
remettre. Au Palais-Borgbese, ou Pou comp- q c 
tail Jeter grand iosem out le premier auniver- : | e 
sairc do l 1 election d’Adriano et do la pri'se do es 
possession do cette antique demon re do gv 
Paul V,on a ren on ce, taut etait grand le d<5snr- da 
roi, aux trionrphales rejouissances du pro- ^ 
gramme primitivement arrel.e, el Pen s'osl 
])orne a all inner quclqucs piteux lampions ^ 
Lemmi, n’osanl; pas se monlrer a Rome, osl ^ 
alle perorer a Milan en petit comity, et Bovio j e 
Plscariote, qui est d’ ordinaire la gloire do p] 
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Naples, s’ est refugie a Bari, pour y passer son 
20 septembre. 

L’Iscariote est-i] alle chercher dans la 
I’ouille, snr le versant adriatique du pays 
na poll tain, deux 11 aeons de la fameuse Manna 
dl San-Nicola di Bari ? destines l.’un a M, Mar-: 
gioila, 1’ autre a miss Vaughan?... Tou jours 
ost-il que le souverain grand -in a tire general 
iln Grand Directoire d'Europe est iurieux. an 
point de n’avoir sn cacher son. luciieri anisine 
dans son speech- an populo, lui d’ordinaire si 
prudent. . 

; ' C’est le Nouveau Monileur de Borne qui a, 
public le premier en Italic Leslettres de demis- 
sion de M. Margiotta, tandis quo nous en don- 
n ions quelques-unes an memo moment en 
’ France. Dans le record de ^interview, d'autre 
, part, la .. Paine, de Paris, a gagne le prix parmi 
3 la pressc quolidienne, el. son premier article 

* ;i eu le don de me tire sens dcssus dessous le 
ron vent do la* maeonneric irancaise qui se 

* Urn ait a Pin) tel de la rue Cadet. 

\oiei Particle de la Pairie , qui ohez nous a 

mis le feu aux poudres (il parut le mer- 
credi 12 septembre, dans Papres-midi) : 

Dans son numdro de' vendredi 7 septembre, le 
Nouveau Monileur de Rome publiait en pre- 
miere page un article de son rddacteur en chef 
commencant alnsi : 

CONVERSION D’UN HAUT-MAQON 

Dedi& aux « holes » du Palais Borqhese 

0 ’ 

« An moment on M. Lemmi s’apprOlc ii celebrer 
? maconniqnement Vanniversaire (lu 20 septembre, — I 
l " non sonlement. pour se rejouir de la breche de Porta- 
r Pia, mais aussi pour se glorifier, an bouttVun.au, de 
I- son installation au Palais Borgliese et de son election 
a la supreme grand e-mailrise de la secte, — nous appre- 
iions la conversion d’un de ses su ball-ernes, membre 
^ iictif de Pun des supremes conseils du rite ecossais et 
is souverain inspecteur delegue du grand directoire cen- 
n tral d’Europe. » 

1S Sans attendre les revelations promises, nous 
ir avons voulu savoir immediatement quel etait ce 
r ' a haut-macon converti et demissionnaire, et bien- 
rr tot nous avons eu son nom par un de nos amis 
qui, tres au courant des homines et des choses 

01 magonniques, nous a plusiev.rs fois, a Poccasion, * 
: ,s ^onne des renseignements precis. 

Le^ commandeur Margiotta 

^ — En fait de membres actifs d’un Supreme 

\ Gonseil du Rite Ecossais, appar tenant en mdme 
-temps au Grand Directoire Central d’Europe, qui 
to e ^t a Naples, nous a dit notre ami, je n’en vois 
to guere qu 7 un qui ait pu demissionner ces jours-ci 
ir- dans les conditions indiquees par le Nouveau 
■o- Monileur de Rome : e’est M. le commandeur 
isi Margiotta, Pun des adversaires les plus achar- 
lS . n es du fameux grand-maitre Adriano Lemmi ; 
, s l '® & r je sais, en eftet, qu’il est depuis peu a 
;• bmxplles, ayant abandoned la logo dont il est 
' le Vdnerable, la loge Giordano Bruno , une des 
c Plus importantes d’ltalie, et que son depart 


inexpliquea cause une grande emotion parmi les 
hauts-maqons de Naples, 

M. Margiotta est un des homines politiques ita- 
liens qui rnenent dans la peninsule la plus vive 
campagne contre la politique de M. Grispi. 

Lui-mdme, aux avant-dernieres elections legis- 
latives, il fut elu a l’unanimite par la ville de 
Palmi, sa ville nai-ale, avec un programme 
« anti-triplicien »; mais le gouvernement Pecarta 
de la Chambre, en annulant arbitrairement un 
certain nombre de votes et en proclamant a sa 
place le docteur Patarnia, candidat ofhcieL qui 
n’avait obtenu des voix que dans quelques com- 
munes rurales de la circonscription. 

Ce fut la un des scandal es qui marquerent 
l’ouverture de la legislature. 

M ais 1 a ma j orite servile crispinienne passaoutre 
et valida le representaut des communes rurales, 
au prejudice du vrai elu, malgre les protesta- 
tions de Popposition. 

Dans la franc-maconnerie, M. Margiotta occu- 
pait une situation importante. 

Chez le franc-magon converti 

Sans perdre de temps, un de nos redacteurs 
s’est rendu a Bruxelles et n’a pas tarde a y 
rejoindre M. Margiotta a Photel ou il est des 
cendu. 11 a ete aussitot recu par le haut-macon’ 
demissionnaire. 

Le commandeur Margiotta ne fait aucune dif- 
ficulty pour declarer les motifs de sa rupture. 

~~ Je n’ai jamais pu admettre, dit-il, que la 
franc-maconnerie ait a sa tele un homme notoi 
rement tard. . • - 

Nous lui dernandons comment il a fait sa sou- 
mission au Saint-Siege. 

— J’ai ete recu au Vatican. Les cardinaux 
Rampolla' et Parocchi m’ont fait le meilleur 
accueil. J'ai abjure devant le Saint-Offlce ; a 
cette edremonie, j’ai eu pour parrain et mar- 
raine deux exc’ellents catholiques francais, 
M. L... etsa digne dpouse, venus a Rome a cette. 
occasion. Je vous prie de ne pas les nammer; 
earliest inutile de les ddsigner a la haine de 
mes ex-freres, puisque je dois ma conversion en 
partie a ces bons amis- Quelque temps apres, 
j’ai fait une courte retraite chez d’admirables 
religieux, que je suis heureux.d’avoir appris a 
connaitre ; vraiment, j’ai trouve en eux les 
vivants modeles de toutes les verbis. Je n’ai 
aussi qu’a me feliciter de l’accueil cordial de 
Mgr Eava, le digue et saint eveque de Grenoble, 
qui m’a dirige dans la voie de la reparation, qui 
m’a prodigue les conseils de sa grande connais- 
sance des ames et ces encourageantes paroles 
qui donnent la paix. 

II nous remet, sur notre demande, copie de sa 
lettre de ddmission adressee au grand-maitre 
Lemmi, et nous autorise a la publier. 

(Ici la Pairie donnait la premiere des lettres de 
demission, que nos lecteurs connaissent.) 

Le Grandr- Orient de France 

Nous prolitons de Voccasion pour demander a 
M. Margiotta qbelles sont les relations entre le 
supreme grand-maitre Lemmi ot le Grand Orient 
de France, dont le Convent annuel se tient en ce 
moment au temple maconnique de la rue Cadet . 
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— Le Grand Orient de Fran ce, nous' repond- 
il, n a pas ose se mettre en revolte contre Adriano 
Lemmi, meme apres les declarations anti f ran- 
caises de celui-ci. C’est la precisement ce qui 

E ° rouve combien est tyranniqne l’autorite que 
.emmi a su prendre ; car il ne me convient pas 
de mettre en doute le patriotisme des macons 
francais. J’en ai connu de bien devours a leur 
pays; mais, devant Lemmi, ils sont obliges de 
plier, ou bien il faudrait demissionner. 

Paolo Figlia et tous les macons italiens amis' 
de la France ayant refuse, de reconnaitre l’auto- 
rite supreme de Lemmi, savez-vous ce qui est 
arrive? Le Grand Orient de France a pris parti 
pour Lemmi le gallophobe coutre Figlia et la 
federation de Palerme i... C’est fort, cela, n’est- 
ce pas? et pourtant c’est ainsi.-. Et, puisquele 
Convent de la Macounerie frangaise est reuni en 
ce moment, tenez, je le mets au deli de voter la 
moindre declaration de sympathie en faveur du 
Supreme Conseil de Palerme, lequel fonctionne 
pourtant aussi bien que celui des gallophobes de 
Rome... 

— Et pourquoi done? 

— Parce que le Grand Orient de France cesse- 
rait anssitot d’etre reconnu par Lemmi et, a sa 
suite, par la macounerie du monde entier. Les 
macons francais* sont deja bien assez ennuyes 
de Voire ferine les loges anglaises et ameri- 
caines aTepoque d’ Albert Pike, un des predeces- 
seursde Lemmi comme grand maitre supreme... ! 
Et lorsque celui-ci, il y a un an, en se faisant 
elire a la haute direction Internationale, s’ est 
installe au palais Borghese, le Grand Orient de 
France s’est fait representer a la fete donnee par 
Lemmi pour celebrer son triomphe. C’est le ge- 
neral Giacomo Sani, depute au Parlement et 
ami de Crispi, que le Conseil de l’Ordre' de la rue 
Cadet avail charge' de presenter ses humbles 
hommages a messire Adriano; le general s’elant 
trouvd indispose ne put venir, mais il envoya 
par lettre r expression de l’amitie du Grand 
Orient de France, dont il etait le mandataire. 

M. Margiolta dit encore a noire envoye, celui- 
ci pren ant congd : 

— Quand une Societd en arrive a imposer 
une telle soumission a ses membres, ce n’est 
plus de la discipline, c’est de l’esclavage ; aussi, 
vous devez comprendre a quel point je suis hem 
reux maiutenant d’avoir secoue ce joug. 

C’est en Angleterrel que l’adversaire des 
FF.*. Lemmi et Crispi va se fixer* car, a 
Bruxelles ou nous bavons vu, il n’etait que de 
passage. 

Leonce Duboys. 

* 

* * 

Dos le len domain matin, la Libre Parole se 
mettait de la par tie. 

« Il pleut sur le Temple, ecrivait M. Gaston 
Mery ; il tonne meme ! L’edifice magonnique 
craquede toutes parts. Side Convent qui siege 
en ce moment rue Cadet a entrepris de reparer 
les breches, il aura fort a faire. Oa croule, ga se 
decolle, ca s’effondre... Le moindre vent, main- 
tenant, balayera ce qui.en reste . . , 

« La publication des noms des membres des 


Loges a commence 3a deroute. Le menu fretin , q 
pris peur. Un tel se sentait atteint dans son 
commerce : les braves gens de son quartier ne m 
se fournissaient .plus chez lui. Un autre, bon 
bourgeois, magon honteux, candidal catholique 
a je ne sais plus quelle election, voyait ses espe- D 
ranees politiques ruinees a tout jamais. Celui-la, ra 
bon apotre, batissait des eglises, vendait des {pp 
images de saintete. Yite, il jura son grand Dieu ;on 

— le grand Architecte — qu’il n’avait jamais L 

appartenu a nne loge. On lui mit sous les yenx die 
la preuve du contraire. — N’insistez pas, im- \ja< 
plora-t-il, je suis marie, j’ai des enfants. . . na! 

« Mais ce n’etaient la que dds fails isoles, lo- oij 
caux. Ils prou valent bien que la Macounerie >*ra 
perdail de sou influence, puisqu’il etait parfois 1. 
daugereux d’eu etre ; its ne prouvaient' pas 'oil 
qu’elle fut mortellement atteinte. Les organes 5oi 
s’anemiaient, mais la tele restait intacte. je 

« Qui done en pourrait dire autant aujourd’hui, fen 
apres les defections sans nombre que, parmi les iiqi 
hauts dignitaires eux-memes, a provoqudes Suj 
relection d’ Adriano Lemmi ala supreme grande* l 
maitrise de la secte ? un< 

« Si encore ces hauts dignitaires s’etaieut ma 
contentes, quittant le Temple, de se relirer sous le ( 
leur tente! Mais la plupart, ecoeures de ce qu’ils nai 
ont vu, indignes du role qu’on leur a fait jouer, re\ 
n’ont qu’un desir : manger le morceau. I 

« Dans quelques jours, sous ce litre : Adriano de 
Lemmi , chef supreme des Fran cs-Macons , le ( 
professeur Domenico Margiolta, ex- 33/., doit na: 
publier, a Paris, un ouvrage qui nous par ait s’e 
devoir occasionner force imprecations et grince- j 
ments de dents chez ces bons chevaliers du a ' 
Triangle. Nous nous sommes procure les bonnes sm 
feuilles de cet ouvrage. G’est un charmant bou- qu 
quet de revelati ms sur ce « joli monde », comme 1 
dirait M. Mace. » * cri 

Et la Libre Parole pnblia.it les lettres de demission, ^ 
doinia.it des ex traits des premieres bonnes feuilles du 
volume. * 

« Sur le fonctionnement de la Tlaute-Magon* da 
nerie, il y a dans le livre de M. Margiolta des ce 
details qui sont peut-dtre moins pittoresques que Ce 
ceux qu’il a recueillis sur la vie de Lemmi, mais ve 
qui sont encore plus jnteressauts, en ce sens dn 
qu’ils donnent la clef de la plupart des grands tu 
dvenements contemporains. Passons encore- Su 
Une lecture a vol d’oiseau ne me permet pas loi 
d’aborder aujourdTiui un sujet anssi formidable, du 
« Aussi bien, il est des documents sur la cam- d’i 
pagne anticatholique organisee, ou plutdt reor- 
ganisee depuis quelques annees, par la Macon- 
nerie, qn’il est peut-etre. utile de reproduire. ° 

Quand on leur reproche d’etre, dans leur pc 
sens, infiniment plus clericaux que ceux qu’on Jr 

- est convenu d’appeler ainsi, les Freres s’indi- G 

gnent *et protestent de leur attachement a la j’c 
veritable liberte de penser. Eux, en vouloir.aux i' 
chretiens, quelle calomnie ! Ils respectent toutes ir 
les croyances. Eh bien, pour vous en convaincre, 
lisez ces quelques extraits. » ^ 

* n 

Dans le Peuple Francais M. Labile Gamier ; 
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Vrivait, sons la elate du vend red i 14 sep- 
| ombre : 

[ S^rajiyais on Franco-Masons ? 

Des revelations nouvelles, dont Fexcessive 
, ravite ne peut echapper a pers.onne, viennent 
5 ipporter a la campagne patriotique entreprise 
i jontre la Macounerie une justification definitive. 

3 Le 20 septembre 1893, le juif Lemmi devint le 
e fiief universel. le souverain-pontife de la Franc- 

- Vlacootierie. Selection fat assez mat accueillie, 
nafgre Fenthousiasme de quelques Frerest.roisr 

- omts, freres aussi en juiverie du nouveau 
e vrand-maitre. 

s " La pretention que manifestait le Supreme Con- 
s 'eil de Rome, en inslallant .Lemmi au palais 
s torghese, de faire contre-poids au Vatican, et 
je reunir les magons du monde entier sous sa 
i, ferule, comme le-Saint-Pere unit ious les catho- 
s iiques sous sa palernelle aulorite, revolta le 
is Supreme Couseil do Charleston. 

3 - Un schisrne seproduisil. Miss Diana Vaughan, j 
une pretresse de Satan qui a garde, parait-il, 
it aialgrd les et ranges aberrations de son esprit/, 
s ie culte de l’honnetete vulgaire, refusa de recon- 
Is imitre Fautorite du nouveau graud-maitre et 
■, revela son odieux. passe. 

L’histoire est instructive, qu’on me permette 

10 (Ten dire un mot. 

le Originaire de Livourne, n’etaut pas juif de 
it naissance, Lemmi s’est iuge digne.de l’etre, et 
It s’est fait circoncire. 

e- A vingt-deux ans, il avail 616 deja condamne, 
lu a Marseille, a un an de prison et cinq ans de 
38 surveillance, pour avoir devalise un mddecin 
u- qui l’avait recueilli. 

ie Beau debut, n’esl-ce pas, dans la voie du 
crime... 

Le passe de Lemmi, une foisconnu,le schisrne 
'loci are en Amdrique alia s’elargissaut. 

11 La caisse centrale, qui ost a Berlin, refusa 
ses subsides, et Lemmi allait mourir de faiai 

in* dans le palais qu’on ln-i avail achete quand un 
es certain Fin del reussit a obtenir une transaction, 
ue Cependant les discussions s’accentuaient et de- 
lis venaient de plus en plus, profondes, et en face 
ns du Supreme Gonseil de Rome attache a la for- 
ds tune de Lemmi, en Italie meme, a Palerme, un 
■e- Supreme Gonseil « schismatique » groupaiF au- 
as tour de lui les dissidents. C’est alors que se pro- 
e. duisit la defection — la conversion, dirons-nous, 
m- (Tun des membres du Supreme Gonseil de 
3r- Palerme. 

>n- M. le commandeur Domenico Margiotta, ad- 
versaire resolu pendant une longue carriere 
ur politique de M. Crispi et de la Triplice, s’etait 
on trouvG tout naturellement ecarte du Supreme 
:li- Gonseil de Rome, dont les ardeurs gallophobes 
la rencherissent encore sur les vieilles haines du 
ux F.\ Crispi. Trouble dans sa foi un peu naive de 
Los frane-magon honndte par les evgnements que 
re, nous venons de rappeler, il eut l’heureuse pensee 
(I'etudier la religion catholique, de comparer ses 
dogmes aux legendes de la superstition macon- 
nique, et apres une. entre vue avec les cardinaux 
, i Rampolla et Parocchi, il se convertit. 

5C1 ’ ; Et, pour mieux reparer le mat quTl avait pu 
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faire, il ecrivit Fhistoire de sa conversion et de 
ses causes. Le livre- parait aujourd’hui et a pour 
tit re : Adriano Lemmi , chef supreme des 
francs-macons. On y trouve, en matiere de 
preface, la° lettre de demission adressee par 
M. Margiotta a Lemmi lui-m§me, le 6 septembre 
1S94. 

(Ici M.Fahbe Gamier cilait cetie lettre de demission 
generate.) 

De pareilles declarations annoncaient l’inten- 
tion bien arr3t6e.de dire la verite. Nous avons 
envoye un de nos amis vers M. Margiotta, a 
Bruxelles. 

11 nous a paru necessaire de savoir,- et de 
savoir tout de suite, au moment meme on se 
tient Fassemblee de la rue Cadet : . 

1° Si reellement le Supreme Gonseil de Rome 
suivait un programme antifrancais ; 

2° Si, d’autre part, le Grand "Orient de France 
dtait tenu de se soumettre a ce Supreme Gonseil. 

Notre ami a trouve M. Margiotta a Bruxelles, 
hotel de Douvres, rue du Brabant, 36 et 38. La 
conversation est interessante et nous voulons la 
rapporter tout entiere. 

« Le Supreme Conseil de Rome, a dit a noire 
envoye, le franc-macon desabuse, groupe les magons 
italiens qui en politique son l partisans de la Triple- 
Alliance. Au contraire, le Supreme Conseil de Pa- 
lerme, dont je faisais parlie, groupe les Italiens hos- 
tiles a la Triplice, et partisans dun -rapprochement 
avec la France, la saw Inline. 

<< Si Lemmi etait un simple chef de Supreme Con- 
seil, les F. *. frangais pourraient choisir entre la 
Federation independante de Palerme et le Supreme 
Conseil de Rome. 

< Mais Lemmi est le chef supreme, le grand pon- 
tile, le Pape pour ainsi dire, et il ne perniel pas au 
Grand Orient de France de se meltre en rapport avec 
les F.\ de Palerme. Cela est si vrai, qu’au moment 
ou Paolo Figlia et les magons amis de la France, 
refusaierit de reconnaitre Fan tori t6 de Lemmi, le 
Grand Orient de France pril parti con ire Palerme 
pour Rome. 

a Et cependant, les. dispositions de Lemmi a Fe^ard 
de la France ne son t un secret pour personne. Vous 
voulez connaitre son programme politique ? Le voici 
dans sa simplicity; il est edifia.nl pour vos compa- 
triotes : \ 

« L’ltalie doit reprendre a. la France — avec l’appui 
de la Triple-Alliance — la Savoie, Nice et les Alpes- 
Marithnes, la Corse et la Tunisie. A l’Alsace-Lor- 
laine actuelle, on doit annexer lereste de la Lorraine 
et la Champagne, pour former un Flat dit indepen- 
dant, sous le protector at ‘ de FAllemagne. Enfin, on 
vous arracherait encore le departement du Nord pour 
constituer, avec la Belgiquej un Elat hamand. 

« Voiia, le programme politique de l’homme auquel 
les magons.de France on t accepte de se soumettre ! )> 

Et' maintenant, que vont-ils faire, nos compa- 
triotes francs-macons ? ' 

Ah ! nous ne venons pas les attaquer une’fois 
encore. It ne s'agit plus cle nos querelles int6- 
rieures, il ne s’agit plus de savoir si nous nou- 
vons nous entendre entre nous. . La question qui 
se pose est celle-ci : Des Fraucais vont-ils deser- 
ter^ vont-ils trahir lour Patrie^ vont-ils, a la suite 
du juif italien Lemmi, se laire les plats valets de 
la Triple- Alliance*? 

Gar le doute n’est plus permis. Les d<*cla- 
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rations de M. le comraandeur Margiolta. si for- 
tement appuyees par des documents indiscu- 
tables, leur demontrent que Fambition du Graud- 
Maitre italien de la Franc-Maconnerie estd’arri- 
ver au demem brement de la France catliolique. 

Qu’ils le comprennent : il faut qu’ils choi- 
sissent entre la Patrie, et leur odieux pontife, le 
juif vingt fois sail qui veufc nous depouiller. 

Nous faisons appel a leur bonne foi, a leur 
lionnetetd, a leur patriotism e. 

Ils n’ont plus le droit d’hesiter ! 

Abbd Garnier. 

A la suite de cet article, le Peuple Francois 
pub! i a i t i ntegralem en 1 1 a Ion gu e et si ton ch a n te 
lettrcdeM. Margiolta a miss Diana Vaughan, 
dans la quelle le haul-maqon convert, i raconte 
a son amie comment il a ete touche par la 
grace du seul et vrai Dieu, comment les eve- 
nements recents dans Icsquels ils out joue en- 
semble nn role lui out fait; comprendre la 
monstruosite de Ferreur palladiste, Jeltre dans 
laquelle il fait appel u.Lous les bon s sentiments 
de Fex- grande -maitresse de New-York et la 
supplie d’ouvrir a son tour les yeux. 

Dependant, les declarations si n cites de 
M. Margiolta au sujet de F international! sine de 
la franc-maconnerie avaient mis le Grand 
Orient de* France dans unc fort desagreable 
posture. 11 y* cut un vrai remue-menage au 
grand temple de la rue Cadet ou les del agues 
des Logos du Rite Francais tenaient leur Con- 
vent annuel. 

Les matins du Conseil de FOrdre brent 
alors voter par le Convent cel ordre du jour, 
qui fut communique aussitot a la pressc amie : 

« Dans sa seance du 15 septembre 1894, et en 
reponse aux inventions fantaisistes des journaux 
cldricaux, lesquels.alfirment, contrairement a la 
vdrite, que la Franc-Maconnerie universe! le est 
soumise a la direction °de personnages recon- 
naissant pour chef le grand-maitre du Grand 
Orient dTtalie, le F.\ Lemmi ; 

« V u la requele presentee par la Loge les 
Vrais Amis reunis , O.-. de Toulouse ; 

« Et se refcrant an decret du Conseil de 
FOrdre en date du 25 avril 1893, decret aux 
termes duquel les Ateliers sont delies exception- 
nellement au secret maconnique en ce qui con- 
cerne les questions, retrospectives ou actuelles, 
ou le patriotisme de la Franc-Maconnerie fran- 
• Qaise se trouve mis en cause *, 

« IJAssemblee Generate du Grand Orient de 
France a declare et affirme d la face du 
monde , ceriaine de n'etre dementie par per- 
sonnel que la federation du Grand Orient de 
France n'est soumise a aucune direction ou 
inspiration etr anger e, a aucune auiorite cons- 
titute en dehors d’elle-meme ; et que cetie auto- 
nomic des pouvoirs nationaux est la premiere 
regie des diver ses Puissances Maconniques a 
la surface du globe ; 

« A decide que la presente declaration serait 
exeeptionnellement communique© a la presse. » 


Mai lieureusement pour Messieurs les fibres 
trois-points, leur malice etait cousue avec du 
trop gros lil blanc. Les denegations pures et 
simples du Grand Orient deFrancene sentaienl 
nnllement la rupture avec Lemmi. En outre, 
les ruses comperes du Convent avaient comply 
sans'M. Margiolta, ne le croyant sans doute 
pas tres au courant de lcurs petites affaires. 
Ils s’attirerentdoncla lettreque celui-ci adressa 
a divers journaux catholiques, des qu’il eul 
connaissance de la declaration soleimclle du 
convent. 

Voici, par cxemple, ce qne M. Margiolta 
ecrivit au vail) ant dirccteur du Peuple Fran - 
gevis : 

Loud res, 13 septembre, 1894. 

Monsieur Vabbe Gamier , d Paris , 

Je vie ns de lire voire tres juste article Fran- 
cais ou Franc- Macons ? et Fautre Aux Ordres 
de la Triplice , publies dans les numeros 255 el 
250 de votre estimable journal : je vous remercie 
de la bienveillance que vous Voulez bien me 
temoigner. 

Je lis, d 7 autre part, dans la Lanterne du 14, 
datee du 15 septembre, ces iignes dans le compte- 
rendu resume du Convent du Grand Orient de 
France : 

« Le Convent a precede hier au renouvelle- 
menldu tiers sortant des membres du Conseil 
de FOrdre... Aussitot ennstitue, le Conseil de 
FOrdre aprocede a Flection de Son bureau pour 
Fexercice 1894-1895. 11 a nomine president : le 
F. * . Uinlid ; vice-presidents : les FF. • . Poulle 
et Blalin ; secretaires, les FF. * . Adrien Duvand 
et CROISSANT ; garde des sceaux, le F. • . Sin- 
cbolle. » 

L’eleclion du F.*. CROISSANT, comrne Fun 
des deux secretaires du Conseil de FOrdre du 
Rite Francais, est tout a fait significative. File 
est la preuve absolue que le Grand Orient de 
France s’incline plus qne jamais aevant le Chef 
Supreme Adriano Lemmi. 

En elfet, leF.*. Croissant, si incompletement 
designd par la Lanterne , n’est autre que le F.\ 
ARMAND CROISSANT. 33% membre du Grand 
College des Rites (architecte-vdrificateur, 3, rue 
Scheffer a Paris), REPRESENTANT SPECIAL 
D’ADRIANO LEMMI AUPRES DU GRAND- 
ORIENT DE FRANCE, garant d’amitie du 
Supreme Conseil GALLOPHOBE de Rome, au- 
pres de la Maqonnerie-Francaise ds. la rue 
Cadet. 

Ainsi, e’est le garant d’amitie des macons 
italiens gallophobes, e’est le representant rheme 
d’Adriano Lemmi qui aura la correspon dance 
generate du Grand Orient de France. 

Mille fois aveugles ceux qui n’ouvriraient pas 
les yeux l 

V'euillez agrder, Monsieur l’Abb6, Fhommage 
de mes sentiments respectueux et devoues. 

Professeur Domenico. Margiotta, ex 33°. 

Sans attend rc cette rdponse pdremp Loire do 
M. Margiotta, au convent des cadettistes pay ant 
d’audace, M. Fabbe Gamier avail: rdplique en 
ces termes,: 
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Permettez, 6 precieuse assemblee !... Est-ce i 
que vous croyez par hasard qu’il sufflra d’une 
vague, declaration pour nous convaincre el nous 
imposer silence ? 

Nous savons b'ien que yous iTavouerez jamais 
que voire oeuvre est autifrancaise. 

Yous dies si bien les fils de celui qu’on a appele 
!e Pere du Mensonge et qu’on encense dans 
vos temples comme on lionore Dieu dans nos 
eglises ! 

Le but de votre association, ce qui se passe 
dans vos tenebreux couciliabules, ce n’est pas 
vous qui le direz ! 

Vous n’osez meme pas avouer que yous dtes 
francs-magons. Si quelqu’un le dit dans la rue, 
vous yous fachez, vous sentant insultes. 

Quand on 1’ecrit dans la presse, yous en appelez 
a la justice, vous criez a la diffamaiion. 

Et vous venez nous dire qu’un franc-macon est 
tout simplement un inoffensif philanthrope, un 
bon Francais, un bon rdpublicain ? 

Alors, pourquoi rougissez-vous de ce litre'? 
Pourquoi vous each ez- vous ? Pourquoi, lorsque 
vous tenez vos grandes -assises, fermez-vous si 
soigneusement vos porles? 

Nous le direz-vous enfin ? 

Les catholiques vivent au' grand jour. Quand 
nos prelxes monlent a l’autel pour eelebrer la 
rnesse, les portes de l’eglise sont ouvertns, ou- 
verles a tous. 

Quand nos predicateurs montent en chaire, 
depuis le plus humble desservant jusqu’aux 
maitres de la parole chretienne, tous peuvent 
venir les entendre. 

Chez vous, quand un Gadaud yous apporte les 
restes d’une voix qui n'apas eubesoin de tom her 
et d’une ardeur qui ne s’est jamais allumee/c’est 
uue autre histoire ! 

11 n’y a pas -assez de triples verroux aux 
portes *de vos temples, pour mettre yos grotes- 
ques orateurs a l’abri de la critique profane. ^ 

Si Ton vous faisait l’honneur de reconnaitre 
votre culte de Satan, si l’on vous iorcait a ouvrir 
loutes vos chapelles palladistes, vous n’oseriez 
plus y chanter clair, et vous vous terreriez 
comme des lapins dans quelques irons 1 
Les honnetes gens, qui n'ont rien a se repro- 
cher, vivent au grand jour. 

Faites comme eux ; je yous en delie. 

Quant a votre declaration, perinettez-moi d’en 
rire. 

G’est a la reqnete de la loge les Vrais Amis 
de Toulouse que yous faites option de natio- 
nalite ! Alors, si le Midi n’avait pas bouge, vous 
n’auriez rien dit ? Gela vous semblait done tout 
naturel d’Stre reconnus pour les laquais de la 
Triple-Alliance? ‘ 

Yous aviez done bien peur de faire ce chagrin 
au grand* ponti-fe Lemmi? Quelle ardeur, dans 
votre patriotisme ? 

Yous pourrez multiplier des declarations sem- 
llabies/ a chaque fois que les gens de Tarascon 
ou de Marseille, jaloux du Midi gascon, vien- 
dront vous ennuyer d’une nouvelle requete. 

Requetes et declarations auront pres de nous 
de meme credit. Etnous persisterons : a croire a 
aos informations, qni viennent d’un honnSte 
homme et d’un bomme qui vous commit, tant 
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que vous ne prouverez pas en deliberant et en 
agissant au grand jour, que vous dtes des hon- 
netes gens, bons Francais et bons citoyehs. 

Ce serait vraiment trop facile, si Y on pouvait 
etouffer une accusation precise sous de pareilles 
turlutaines ! 

De son cote, YUnivers, par la plume de M. 
Eastoul, ecrivait ces -reflexions egalcment fort 
judicieuses : 

« Ge n’est pas la premiere fois que le Grand 
Orient de France invoque son « autonomie » 
pour elablir qu’il u’est « sounds* a aucuue direc- t 
« tion ou inspiration etrangere, a aucune autorite ' 

« constitute en dehors de lui-meme ». Et il part de 
la pour glorifier le patriotisme desfrancs-maeons. 

La preuve- pent ne pas sembler concluante a 
ceux qui se rappellent certains incidents oh les 
loges n’ont pas precisement fait preuve d’un 
patriotisme bieu ardent. Nous nous bornerons a 
evoquer le souvenir d’une loge oil Y on a pu sou- . 
tenir qu’il etait avantageux a la franc-macon- 
uerie que T Alsace et la Lorraine restent alle- 
mandes. Si ladite loge a fini par esquisser une 
espece de desavoeu bien insuffisant, e’etait seu- 
lement apres six mois de negotiations et parce 
que l’affaire etait tonibee dans les journaux qui 
s’en dtaient indignes. Au reste, le Grand Orient 
s’etait formellement refuse a metlre en sommeil 
lu loge coupable. II s’est montre plus severe 
our des freres compromis dans les tentatives 
oulangistes et auxquels certaineinent on ne 
pouvait pas reprocher d’avoir pecht contre le 
patriotisme. 

« La note du Grand Orient, publiee ci-dessus, 
n’est guere satisfaisante dans les circonstances 
presentes. Personne n’ignore la violente « gallo- 
« phobie » des macons ilaliens dont Adriano 
Lemmi, le « repris de justice »,est le digne chef; 
non s'Milement ils se montrent les ardents parti- 
sans de la Triplice, mais ils ne dissimulent pas 
leur desir de demembrer la France en lui repre- 
nant des terres preLendues italiennes, et leurs 
revendications, on l’a <5tabli, ne se limitent pas a 
Nice, la Savoie et la Corse. II semble qu’un 
patriotisme, mSrne peu chauvin, trouverait la 
des motifs suffisants pour reduire, sinon pour 
rompre, ses relations avec le sieur Lemmi. Or, 
qne s’est-il passe au Convent qni vient de se 
tenir ? » 

(lei, M. Rastoul citait la Lanlcrnc et la reponse, 
topique de M. Margiotta, et concluait ainsi :) 

« Contre le choix du « cjarant cVamitie cles 
macons italiens gallophobes, represeniant 
d y Adriano Lemmi », que prouve une vague 
resolution comme celle que le Grand Orient a 
communiquee a la presse a sa discretion ? Evi- 
demment rien, et ii faudrait d’autres temoi- 
gnages du patriotisme magonnique. D’ailleurs,. 
est-ce que les francs-magons ne se vantent pas a 
tout propos de leur cosmopolitisme revol'ution- 
naire, qui est absolument contraire au patrio- 
tisme, et ' l’enseignement « sans patrie » du 
docteur Robin a Cempuis n’avait-il pas et n’a-t-il; 
.. pas encore toute leur approbation ? 

Disons, en passant, que M. Margiotta aurait 
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pu encore relever tout de suite F election du 
president du Conseil de FOrdrc ; mais une 
erreur typographique avail transform. e par- 
tout le nom de « Thulie » en « Umlie », 
tout a fait in contra On verra plus loin que Je 
Grand Orient de France, ay ant beneficie 
d’abord de cette erreur, ne perdit rien pour 
attend re. 

Du reste, toute la presse .catholi que, dans le 
monde entier, march ait a Funisson contre la 
franc-maconncrie une fqis de plus demasquee. 
La Verile elle-menie a suivi le nrouvement ; 
ce qui est un signe!!! Pour tout dire, il est 
bon de savoir que M. Georges Bois est a la 
campagne, fort loin de Paris ; il n’a done pas 
pu se concert er avec son ami Rosen, pour 
venir tons deux affirm er a*M. Auguste Roussel 
que M. Margiotta ifexisiait pas ])lus que ses 
lettres de demission, et que le mieux serait de 
fa-ire un silence complet sur F incident, 
attendu qu'il fallait s'en rapporter aux decla- 
rations du Grand Orient. En elfet, la \ r drift* 
ay ant ton jours soutenu, par les articles de 
M. Georges Boi^, que la baute-maeonmvrie et 
son rite special, le Pal 1 ad ism c, etaient tout 
autant d’ inventions du docteur Bataille, il 
fan! que la lurniere.se soil, faite enlin bien 
eclalante pour que le journal de M. Auguste 
Roussel ait, cette J’ois, emboite le pas derriere 
les autres orgaries de la presse catbolique, qui 
eux, n’ ay ant pas de Georges Bois dans lour 
redaction, savent a quoi s’en tenir depuis 
long temps. 

Quant an bon M. de Marolles, pour qui M. 
Bois est le soul puits de science maconnique, 
il est a prdsumer qu'il doit etre pnssablemenl; 
almri, en presence de ces nouvelles revela- 
tions qui con firm ent 1oul.es cellos du docteur 
Bataille. N’insistons pas ; la boussole Bois ne 
marquant plus le nord, le ceryeau de F excel- 
lent bomme doit etre depuis quelques jours 
dans un bien trisle etat. 

C’esl egal, la socle a recti, dans le con rant: 
de ce mois qui In i est si cber, une seric de 
grele qui a fort endommage le toil de son 
temple. Aussi, le 23, le Peuple Franrais inse- 
rait-il avec raison ces lignes : 

« On comprend maintenant le desarroi dans 
leqnel la conversion du commandeur Margiotta 
a jete la secte; les hauts-maeons n’ignoraient 
pas qu’il etait an couranl de'tous leurs tripo- 
tages, crimes et turpitudes. Au Grand Orient de 
France, oil il y a plus de F.\ gogos que de par- 
faits inities, on ne pouvait prevoir un tel ddluge 
d’ aussi formidables tuiles; voiia pourquoi le 
Convent de la rue Cadet a cru se tirer d’affaire 
en volant la proclamation que Ton salt, commu- 
nique a la presse profane. Mais, en Italie, oil 
Felement palladiste est beaucoup plus nombreux 
au sein des Loges, on a ete litteralement cons- 
terne, atterre ; de la, l 5 attitude embarrassee des 
journaux lemmistes, la Tribuna , la Riforma , 


qui ne savent que repondre au Nouveau Moni- 
teur de Rome et a la presse catholique de 
France, et qui sebornent a dire que M. Margiotta 
se venge d’ avoir ete exclu du Parlement par la 
majorile crispinienne. Piteuse reponse! car 
relection du commandeur Margiotta par la ville 
de Palmi date de 1888. 

« La verity est que M. Margiotta est demeure 
encore six aus dans l’aveuglement, apres cel 
incident de sa vie politique, el que, tout en restant 
honnele au sein de la Maconnerie italienue qui 
compte taut de fripons, il se considerait comme 
lie par le serment des Loges et des‘ Triangles; il 
esperait que la minorite honnete, Fiufime mi- 
nority de ses amis autilemmistes, finirait par 
avoir le dessus dans la secte et la purifierait en 
expulsant les pounds. Le triomphe de Lemmi 
lui a ouvert "les yeux, ainsi qu’il l’explique si 
i.ieu dans sa touchante lettre a miss Diaua 
Vaughan. » 

Pour terminer, nous reprotlnirons quelqucs 
passages de Farticic de M. le ebanoine MnsteL 
dans la Breve Caikolicjue de Qovlances du 
2] septembre : 

« Lorsque, au mois de fevrier 1893, nous nous 
entretimnes, pour la premiere fois, avec M. le 
docteur Bataille et qu’il nous eiit expose les 
graudes lignes et les principaux objets de ses 
revelations, nous ne primes nous empecher de 
lui dire : « On ne vons croii*a pas. » 11 nous 
semble encore entendre sa reponse, qui nous 
frappa, et que void : « Ceci n’.est pas mon 
« affaire. Jo remplis un devoir en rapportant ce 
« que je sais; le resultat ne m’ap parti ent pas. 

. « Cependant on me croira, comme on a cru 
« finalemcnt aux dosastreux Iripolages du Pa- 
« uama, apres avoir conspVid ceux qui, les pro- 
« miers, pousserenl le cri d’alarme. On me 
« croira, parce que les fails soul trop nombreux 
« pour rester caches; parce que, a Rome et 
« dans tons les ordres religieux, ces mysten. s 
■« d’iniquite .soul connus; parce que, devenus 
« audacieux, les adorateurs du Liable se decon- 
« vriront eux-memes; on me croira enfin, parce 
« qu’il y aura d’ autres temoins qui confirmo- 
« ront mes temoignages. »• 

■ « Et, en effc*-t, deja Sophie Walder, sous une 

impulsion inexplicable, m’avait fait connailre; 
dans -les deux lettres que la Revue a publiees, 
toute la doctrine luciferienne, eu se devoilant 
elle-meme. 

« Depuis, les temoignages ont abondd. Nous 
avotis connu. non sans peine, 1’histoire et le role 
deBarbe Bilger; les enqudtes deM . De la Rive 
ont mis au jour une multitude de fails qui corro- 
bent les rdveiations du Diable au XIX a Siecle; 
des missiounaires de l’lnde et de la Chine out 
envoye a ■ Tauten r leurs felicitations chaleu- 
reuses; etc., etc. ; mais surtout, a Foccasion de 
la revolte d'une partie des Triangles, a la suite 
de.l’election de Lemmi comme So.uverain Pontile 
de la Franc-Maconnerie universelle, tons les 
voiles du sancluaire infernal ont ete dechires. 

« Cependant, jamais encore Fattention publique 
n’avait ete saisie; comme elle Test ence moment, 
par les revelations, a peine annoncees, d’uu 
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franc-magon recemment conyerli, M. Domenico 
Margiotta. 

M. le chanoine Muslel explique ensuile qu'il 
connait M. Margioila personnellernent.Ceei, csperons- 
]e, achevera de convaincre le bon M. de Marolles ; il 
saura, s’ il lit ces lignes, que le haut-maeon convex 1 ti 
existe en chair el en os. 

« M. Margiotta, qui est jeune encore el tres 
distingue, ecrit le directeur de la Revue de 
' Coutances , parle tacilement la laugue francaise, 
inais avec un accent italien assez prononce et de 
nombreux italianismes. 

« 11 nous causa de ses projets, nous traca le 
plan des deux ouvrages qufil preparail alors et 
dont le premier paraitra uu de ces jours, nous 
m.ontra quelques-uns des documents qu’il adepuis 
fait photographier et nous racoula quelques hauls 
jails de Lem mi et de quelques autres hauls- 
macons qui auraient du, depuis longtemps, faire 
pendre ces scelerats. 11 nous amusa beaucoup en 
nous rapportant de queile maniere Diana Vau- 
ghan a pu s’emparer, moyennant finances, de 
[’expedition officielle, envoyee a Cavour par le 
gouvernement de Napoleon JII, du jugement par 
lequel le tribunal de Marseille condamna, il y a 
plus de' cinquante aus, Adriano Lemmi a la 
pi ison, pour un vol odieux commis par ce coquin 
precoce au prejudice de ses bienfaiteurs. 

« A van! cel lo eutrevue. nous commissions 
deja le nom et la situation maconnique de M. 
Margiotta, dont nous avions eu entre les mains, 
au mois d’aovil 1803, une letlre tres interessante. 
Des ce moment il avail rompu avec Pessina, 
i « Grand M nitre Imperial du Rite de Memphis et 
i « Misraim ; » il meprisail et delestail Lemmi et il 
elait ecoeurd de tons les mefaits qu’il voyait 
i coinmettre dans la Franc-Maconnerie. Mais il 

- n’etait pas du tout converti. "C’etait une crise 
* dont le denouement a ele son retour a la foi. 11 
> com men ca par mener, avec Diana Vaughan, 

Paolo Figlia, Maraudo, el les autres dont nous 
t avons donne les noms, une vive campagne coni re 
s Lemmi, avant el depuis relection du 20 sep- 
s tembre . 

« Enfin le bon Dieu a eu pi tie de cet honnete 
a homme, fourvoye dans le camp de Satan, et il y 

- a deux mois et demi ou trois mois, M. le com- 
mandeur Margiotta abjurait, devan l le Saint- 

9 Office, ses erreurs, repudiait la Maconnerie et I 
f recevait des cardinaux Rampolla et Parocchi un 1 
accueil dont il ne parle pas sans emotion. Au 
1 moment ou nous ravens rencontre a Paris, il 
venait de Grenoble, ou MgrFava, quia con tribue 
a sa conversion, l’avait recu comme le Pere de 
famille de l’Evangile revolt r Enfant prodigue ; 
il avail fait, sous sa haute direction, et d’apres 
ses conseils, une retraite dans une maison reli- 
gieuse, et il sortait tout transfigure de cet asile 
da recueillement, de la meditation et de la 
priere. » 

;e 

: S ■ • * 

Dans not, re pvochain numero, nous 
■o (Hiblierons LE PORTRAIT DE M. MAR- 
GfOTTA, cEapres une vecente photographic. 


L’INFAMIE DE BDVIO 


Quand bien meme les palladistes ne seraient 
pas denouces par les ecrivains de la presse anti- 
maconnique et par les hauts-macous convertis, 
ils "se demasquent eux-memes quelque fois en 
laissant eclater leur infamie, 

Tout le monde sail que Lemmi, an lendemain 
de son election comme chef supreme de la secte, 
profita de son droit de fixer le mot de passe 
annuel des. Triangles pour glorifier, en' haine 
du Christ, un afireux scelerat ; Adriano, fletri 
comme . oleur, narguait ses adversaires en im- 
posant cette parole :• 

D. Ben-Ctiorim ? (Quel est le fils des homines 
fibres ?) — R Bar abbas ! 

A son tour, le grand-inaitre general Bovio, ■ 
president du Grand Directoire Central de Naples 
a tenua se signaler par Pinfamie, et cela publi- 
quement et en rencherissant sur Tenjuive de 
Stamboul. 11 a fait jouer en Italie un drame in- 
fect. do sa composition, ou, cette fois, le scelerat 
glorific n’est autre que Judas / 

C’est cette abominable injure lancee a la fo 
catholique par le palladiste Bovio que S. S 
Leon Xlll a denoncee a Tindignatiou de toute ia 
chrelientd dans sarecente encyclique sur le Ro- 
saire (du 8 septembre), ou une allusion est aussi 
faile au mauvais livre de M. Emile Zola, lequol 
au surplus a ete mis a l’iudex. 

Nous reproduisons ce passage de Tencyclique 
du Souverain Pontife : 

« Le secours dueiel, Nous J ’avons dit; en 
common cant, devient de jour en jour plus 
indispensable au si eel e ou nous vivons. Elies 
soul; nom b rouses, les causes do douJeur pour 
IMigliso qui voit alia qu or ses droits et sa. li- 
berie, nombreuses aussi les causes d’clTroi 
pour la sociele chrdtionno menacec dans sa 
paix et dans sa prosperite. Notre esperance 
d’obtenirdu ciel les secours necessaires, est 
ton to ontiere, Nous le repetons et proclamons 
de nouveau, dans le Rosairc. Plaise a Dieu 
que cette devotion de nos pores soil remise 
on honneur comme c'est Notre volonte ! Que 
dans les villes el: les villages, quo dans les 
families, que dans les ateliers, quo chcz les 
grands el chcz les humbles, cette devotion 
soil; aim (5c et pratiquee, que le Rosairc soil 
par tout le drapeau do 3 a foi ohretienne et le 
gage puissant de la protection etkle Ja miseifi- 
corde divines ! 

<c 11 est de jour en jour plus urgen t que lous 
les chretiens travail lent a olfienir ce rdsultat, 
a une epoque ou Timpieteen delire ne neglige 
aucune intrigue, ne recule dev ant aucune 
audace pour pousscr a bout: la colere de Dieu 
ei faire tomber sur la pa trie le poids de sa 
juste colere. Parmi les autres causes cl e taut 
de manx, tous les gens de bien deplorent ^avec 
Nous, qivau sein cles nations catholiques 
elles-ipemes, se trouvent un trop grand nom- 
1 bre de chrdtiens qui s’amusent des affronts de 
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lou s genres fails a FEglise. On en voit. meme 
profiler de la licence de tout pulpier pour 
s’attacher atourner en ridicule, dev ant la mul- 
titude, les choses les plus saintes ei; jusqu’a la 
confiance mi lie ei; mille fois justifiee par Y ex- 
perience, qu’ontlcs peoples dans V intercession 
de la Sainle V'iergc. En ces derniers mois, 3a 
personne elle-meme de Notre Sauveur Jesus 
n-a pas echappe a rout rage. On n'a point eu 
lionte de la trainer sur un theatre parfois 
souille de bien des houtes, de Y y representor 
depouillee de la majeste de sa nature di- 
vine ct de nier par la m erne redemption de 
genre hurnain. On n'a pas rougi d avail tagu | 
de tenter la rehabilitation d’un liomme cou- I 
.veri d’une eternelle infamie, odieux par la 
monstruosile d ? une trahison qui proclamera. 
in fame au del a des siecles le trail re qui livra 
Jdsus-Ghi’ist. 

« Ajoutons quo. dans toutes les villes d’ I la- 
lie ou ee crime fut commis on sur le point do 
se commeitre, l/indignation a . etc universelle 
et qu'on a deplore amerement la violation des 
droits les plus saeres de la religion, droits 
meeonmiS; fou les aux pieds dans nne nation 
qui se glorilie, unc des premieres enlre toutes 
et a juste litre, du nom de cath clique. La sol- 
lieitudc vigilante des evequcs s’est emue 
comm e c'e tail son devoir; les bons pasteurs 
out fait parvenir.de justes protestations a 
ceu x qui doivcnt avoir sou ci de la d ignite de 
la pa trie et de la religion. Non con. ten Is de 
prevenir lours troupeaux de la gravite du pe- 
ril, i is les out ex b or les a r sparer par des solen- 
nites religicuses I’o flense sacrilege faito a 
rAuteur bien -aim 6 de noire Redemption. 11 
Nous a etc, cerlcs, bien agreable dc cons talc r 
Demotion el aussi l’activite deployde de mille 
mani-eres par les gens de bien, en cette cir- 
con stance ; co spectacle a contribue a adoucir 
I’amcrtnme prof on dc dc la donleur que Nous 
a caustic une telle entreprise. En cette solen- 
nclle occasion que Nous avons de parlor, Nous 
. ne pouvonsrctenir captive Notre voix et Nous 
unissons Nos plus ban les protestations ii cellos 
des eveques et tics li deles. Par cc memo sen- 
timent qui Nous inspire de Nous plaindre d’un 
attentat sacrilege et Nous le fait lletrir, Nous 
exb ortons vivemcnt les nations cbretiennes 
el; on parti culicr la nation italienne, a garder 
a.vcc une fidelity ja louse la foi de Jeiirs ance- 
tres, leur pins prtipicux heritage, a la defcndre 
de ton to leur tinergic eta Fa ccroitrc encore par 
rhonnc tele d c leu r vi e el: par 1 cur p i etc . » 


Dans notre procliain numero, nous pu- 
blierons les discours qui ont ete prononces, 
le 20 septembre, a Milan, par Lemmi, et a 
Naples, par Bovio. 


COUP DE FOUDRE 


Extrait de ia. Croix de Paris, n° du 21 septembre : 

Le desaiToi est au camp de la Franc-Maqon- 
nerie. 

Tout cet emoi vient des revelations du pro- 
fesseur Domenico Margiotla, qui ont donnti 
une confirmation oJlicielle aux prectidcntes 
rtivtilations. 

Aujourd'hui, F cm incut prof csseur nous com- 
munique une declaration, dont Finiporlan.ee 
n eebappera a personne. 

Deja, Detection de Lemmi coniine grand 
clief de la secle avail d cm outre quo la Franc- 
M a Conner ie bourgeoise est dirigee par les 
arriere-logcs, par le Palladisme on le diable 
rogue en mailre et sans se disannul or. Aussi. 
les demissions pleuvaienl dans le temple. 

Pour arrcler la eebundadc. le mot d’ordra 
fut lance, par Lemmi Jui-meme, de nier, el 
de nier to uj ours. 

De la ces deliberations, tenues si secretes, 
du « Convent » de Paris. 

De la, ces notes ambigucs remises aux 
jo urn aux amis. 

Le document suivanl. va rein e lire la vtirile 
au point; il est accablanl pour la secle. 

n’esl plus unc Luile, o’ est un coup de 
l oud re, auquel (Fan Ires succederonl. 

DECLARATION DE M. MARGIOTTA 

A no ten inspected' pormanatU t*( sotwanUn- delay ac 
da Grand Dirac loir a Central d' Europe 

(/.*. P.\ S.\ D.\ 13<M) 

Lon il res, IS septembre 1804. 

Monsieur le directeur de La Croix , a Paris; 

Un ami vient de me faire parvenir voire nu- 
mero de vendredi contenanl Farticle Quelle 
luile l dont je vous reruercie de grand coeur pour 
la bienveillance que vous me temoignez. 

Mais je vous prie de rectifier sur le point con- 
cernanl mon volume, qui n’est pas encore paru, 
comme Fa cru votre collaborateur, il est seule- 
mentsous presse, et MM. Delhomme et Briguef 
ne pourront le produire au public que dans une 
hnilaine de jours. 

Je vous siiis reconnaissant d’ avoir dit Faccueil 
si paternel que j’ai recu de la part de Mgr Fava, 
a qui jo dois une direction dont les lumitires ont 
achev’e d’eclairer mon ame. J’ai pu ine con- 
vaincre, d’autre part, au cours des entretiens que 
nous avons eus ensemble, que le vaillant et saint 
evdque de Grenoble connait a fond les dessous 
de la Franc-Maconnerie : plusieurs fois, j’en ai 
dprouve une vive surprise; car certaines choses 
que je croyais lui apprendre, mtime les plus 
seertites, et dont je lui montrais les documents, 
il les savait deja.. 

Maintehant, ne vous etonuez pas si. ma con- 
version a mis le desarroi dans la secte, non.seu- 
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lement en Italie, mais aussien France et ailleurs. 
Le fait n’est pas du a nia personnalite, qui est et 
restera tres modeste; mais c’est parce que je 
suis le premier menibre dela Baute-Magonnerie 
qui, ouvrant les yeux, le fait savoir publiquement. 

Je viens d’apprendre que le Convent du Grand 
Orient de France a vote une declaration affir- 
mant que lcs Loges du Rite franca is echappent 
a la direction secrete de M. Adriano-Simon 
Lemmi, et les chefs de ce Rite nient publique- 
ment le titre et la fonction de chef supreme que 
]e circoncis de Stamboul a depuis le 20 septeinbre 
1893, par suite de son election dont les suffrages 
out ete obtenus par la corruption et la fraude. 

Les chefs clu Rite Francais etaient forces cle 
faire ceite declaration , pour calmer les inquie- 
tudes des Macons imparfaits mities, qui ont 
eleve de nombreuses reclamations dans les 
Loges . depuis la demission reteniisscmte de 
miss Diana Vaughan. 

Cette revelation inatlendue d’une Maconnerie 
superieure, greftee sur les ateliers des ltiles offi- 
ciels et les dirigeant a leur insu, a jete un trouble 
profond parmi les Maeous-gogos, que Lemmi et 
ses acolytes ne trouventbonsque pour payer les 
colisations; beaucoup ont ete vexes d’apprendre 
qu’ils etaient ainsi jouds, qu’on se servait d’eux, 
qu’on prenait leur argent en les inenant du bout 
du nez, et surtout qu’une partie de leur argent 
allait atimenter les caisses du Supreme Direc- 
toire Dogmatique de Charleston, du Souveraiu 
Direcloire Execulif de Rome, et du Souverain 
Directoire Administralif de Berlin. 

La quantile des demissions qui se sont pro- 
duites alors a ete lellement considerable daus' 
les divers pays, que, parlout, les chefs des divers 
rites officiels se sont emus, et qu’il leur a bien 
fallu rassurer la masse des moutons de Panurge 
devenus tout a coup recalcitrants. 


? Pour citer seulement la Belgique, leF.\ Goblet 
" d’Alviella, 33°, que le chef supreme Lemmi. 

I neuf jours apres sou Election venale et fraudu- 
r leuse, a proclaims Patriarche Macon Emerile 
beige , c’^st-a-dire menibre du nouveau Serenis- 
sime Grand College de la Maconnerie uni- 
} verselle, a transmis a Rome ses doleances, ses 
' lamentations au nom des triangles beiges, sous 
l la forme d’uue route d'urgencen ° 385, datee de 
3 Bruxelles, le 30 juin 1894 (ere vulgaire) ; et j’en 
^ detache le passage suivant : 

w « Le Grand Maitre Provincial: du Lotus bb 
a encore la douleur de vous faire part des 
l " constalations facheuses qui ont ete faites sur 
^ tons les points de la province, a roccasion de 
s la fete solsticiale. De partout il me rcvient 
^ ciue Ton murmurc dans les Loges contre les 
Triangles et contrc toute direction cxtra-natio- 
is mile; depuis deux mois, partout, aux tenues, 
3, le sac des propositions est plein d’interpella- 
hons au sujet de 1 ’existence de la Haute-Ma- 
Qonnerie. Quand le Vendrable n’est pas un 
y pariait initie, il proteste et nic avecune energie 
l ~ qui rend la coniiance ; mais, quand il appar- 


tient d’autre part au Rite Supreme il est 
arrive parfois qu’il se soil; trouve .embarrass^ 
ayant ete pris a Fimproviste, et alors des 
demissions out suivi. ses explications jugees 
ihsuffisantes par les interpellateurs. 

« Cette situation deplorable', qui s' a gg rave 
de jour en jour, est le resultat de la demis- 
sion de la s 03111’ ameri caine 141 (Pest le nom- 
bre nominal de Miss Diana Vaughan). Cette 
femme, en common i quant sa demission a un 
de nos ennemis, a un miserable foil ion lai re 
francais qui s'est empresse de la publier, a 
foule aux pieds ses semi ents les plus sacres, 
et i, die ne me rile plus aucune pilie. Elle nous 
a fait un mal inoui. Or. comme la contagion 
gagne toutes les Loges beiges, et qu’il doit en 
etre de meme dans les an tres pays, je ne vois 
qu’un remede : Il faut s’ entendre partout 
pour nier carrement. Don nez vile le mot 
d’ordrc ; il n’est que temps de reagir. 

« A nos banquets solsticiaux, les absten- 
tions ont etc nombreuses ; ce n’est plus 3e 
zele qui se ral.cn Ui, o’ est la demission qui se 
multi pi ie dans des proportions inquietantes ! 
Dans trois Ateliers des grades inferieurs, on 
a vote un vum tend an t a la nomination d’unc 
Commission de surveillance, dont. meme les 
Apprenf is pou rraieiU faire partie y el qui aurait 
pour mandat permanent de verilier si les au- 
to riles superieures du Hite transm client, a 
Charleston on ailleui’s, une part; proportion- 
nolle quel con que des colisations. Comment 
cmpOuher ce vom d avoir une suite ? Ce strait 
le renversement de la hierarchic. 11 vous 
apparlicul d’aviser, mais reagissez immedia- 
tely] cut. » 

Cette route d'urgence, qu’on pourrait appeler 
plus justement « la cle de vofvte des douleurs 
de la Haute Maconnerie, » est parvenue au 
Palais Borghese le 2 juillet dernier, et elle est 
signee, selon l’usage, du nombre nominal du 
grand-maitre provincial, son auteur, e’est-a-dire 
du nombre 697, remplacant la signature du chef 
palladiste beige dans ° tout document secret. 
Mais, je l’affirme sans crainte d’etre dementi, 
697 est bien le nombre nominal de M. le comte 
Eugene Goblet d/Alviella, 33° et palladiste, Pa- 
triarche Macon Em6rite beige. 

Si cependant M. le comte Eugene .Goblet 
d’Alviella niait avoir ecrit la voute d’urgence 
reproduce en partie cLdessus, et s’il allait meme 
jusqu’a nier son palladisme, j’aurais 1’honnenr, 
alors, de mettre sous ses yeux, et en meme 
temps sons les yeux du public, un certain dis- 
cours qu’il a prononce il y a peu d’annees, en 
tenue du l cr degr6 palladique, au sein du Parfait 
Triangle le Lotus de Belgique , orient de Bruxel- 
les, discours sur LES FLAMMES DIVINES 
ou le feu du pretendu enfer 9 dans lequel le Ires 
eclaire Chevalier d’Eloquence demontrait par 
A + B que « les flammes du royaume de Lucifer 
vivifient et regenerent, » et qiie .« tout bon ma- 
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con doit avoir dans l ame nne etincelle de ce feu 
sacre ». Ce morceau d’architecture a ete trouve 
tellement beau et a produit une telle sensation 
dans le monde des Triangles, que le Grand 
Directoire Central d’Europe, a Naples, en a de- 
man de et obtenu une copie pour ses archives.. 
Or, en apprenant, s’il Tignore, que j’ai ete 1ns- 
pecteur Permanent ct Souverain Delogue de ce 
Directoire (I. * . P.*. S.*. D*. 1391), le n.*. 
Goblet d’AMella me comprendra. 


En ce qui concerne le Grand Orient de France, 
je rappellerai aux Macons des grades inferieurs 
qu’il leur est tout a fait facile de verifier, si oui 
on uod, il existe une Maconnerie secrete supe- 
rieure qui les dirige a leuf insu. 

D’abord, ils n’ont qua suivre Texemple des 
FF. * . beiges et a exiger le controle des opera- 
tions financieres du Conseil de TOrdre, par uue- 
Commission de surveillance nommde directe- 
ment par les Loges, et dans laquelle ligureraient 
meme les Apprentis- Dans le Rite francais, tout 
Apprenti pay e pour son initiation, de 100 a 120 
francs en moyenne, tout compris comme droits 
d’entree, et 36 francs par an pour la cotisation. 
C’est bien juste qu’un Apprenti puisse exiger de 
voir ou vont ses metaux, non seulement depuis 
la sortie de son porte-monnaie et leur entree 
dans la caisse de la Loge, mais encore jusqu’au 
prelevement partiel, au -profit du Tresor central 
du Rite ; c’est la qu’il sera bon de voir si au- 
cune parcelle ne s’en~echappe, pour aller a Char- 
leston, a Rome el a Berlin. 

Ensuite, les FF.*. des grades inferieurs au- 
ront a se rappeler qu’il existe, en Italie, non pas 
une Federation, mais deux Federations du 
Rite Fcossais Ancienei AccepU : rune, dont le 
centre est a Rome, sous lapresidence du F.*. 
Adriano Lemmi, et Tautre dont le centre est a 
Palerme, sous la nresidence du F.*. Paolo 
Figlia, depute au Parlement. La juridiction du 
centre de Palerme n’estpas restreinte ala Sicile, 
comme on pourrait le croire ; elle s’etend dans 
toute ntalie, et a deux Supremes Consuils en 
dehoi's de celui de Palerme : Tun a Naples, Tautre 
a Livourne. Ce sent deux federations rivales, 
mais qui pratiquent exactement le meme Rite, 
e’est-a-dire qne dans les Loges, les Ghapitres et 
les Areopages, tout s’y fait de mSme, aussi bien 
chez les Macons du groupe de Lemmi que chez 
ceux du groupe de Figlia. 

La seule difference — et elle doit etre impor- 
tante pour le patriotisme de tout Macon fran- 
cais,— c’est que les Macons ita liens gallophobes 
marchent sous la bamiiOre du circoucis Lemmi, 
tandis que les gallophiles , ies adversaires de la 
politique de Crispi, ies adversaires de la Triple 
Alliance, les partisans de FUnion franco-italienne, 
sont groupes sons la banniere de Figlia. Gela 
etant bien etabli, les Macons francais patriotes 
n’ont qu’a mettre le Grand Orient °de France en 
demenre de r ornpre, une bonne fois, ouvertement 
et publiquement, avec le Supreme Conseil de 
Rome, preside par le juif Lemmi, eondamne 
pour yol a Marseille. 

Si le Conseil de TOrdre refuse de satisfaire ce 


veeu, les Macons francais patriotes sauront a 
quoi s ! en tenir et comprendront que j’ai dil 
Texacte verile. Pour moi, j’annonce que le Con- 
seil de TOrdre du Pate francais ne pourra pas 
rompre, de la facon qne j’indique, avec le Su- 
preme Conseil de Rome ; car, en depit de tous 
Jes dementis interesses, le F. * . Adriano Lemmi 
n’est pas seulement un grand-maitre italien au 
meme degre que le F. * . Paolo Figlia ; mais il 
est bel et bien, je le repete, depuis le 20 sep- 
tembre 1893, le graud-maiRe supreme de la Ma- 
connerie du monde entier. 

Voila le Grand Orient de France mis au pied 
du mur. 


Je profile de cette lettre, dont je vous prie de 
faire Tinsertion integrate, malgre sa longueur, 
pour repondre publiquement a une question que 
j’ai vu posee dans les journaux francais : M. Ca~ 
simir-Perier , le president de la Republique 
frdncaise, esi-il jranc-magon? 

Jereponds c.eci : Au Grand Directoire Central 
de Naples, qui a le gouvernement particulier de 
la Haute Maconnerie europeenne, sont. iiiscrits 
les noms de tous les homines politiques d’Eu- 
rope qui ont etd iiii ties; meme au 1 CP degre d’Ap- 
prenli, meme s’ils se sont ensuite retires des 
Loges. Eh bien ! j’afiirme, sur Thonneur, que le 
nom de M. Jean-Paul-Pierre-Casimir-Perier iTy 
est pas inscrit, iTy a jamais ete inscrit. Le F. 
Giovanni Bovio, grand-maitre general du Grand 
Directoire Central de Naples ne me demenlira 
pas. 


Enfin, que les catholiques ne se laisseut pas 
prendre aux simagrees du F. * . Crispi, 33* ; c’est 
une comedie entendue enlre lui et Lemmi. Les 
deux comperes n’ ont jamais cessd d’etre ontie- 
remeDt d’accord. 

Veuillez agreer, Monsieur le Direcleur, l’hom- 
mage de mes sentiments respectuenx et de- 
vours, 

Professeur Domenico Margiotta, ex-33 . * . 



Sous ce litre, on lit dans VUnwers. numero du *24 
septembre : 

Le 20 septembre 1893, en souvenir du bri- 
gandage de la Porta-Pi a, du 20 septembre .1 870, 
les d6legues des bants dircctoires de la maqon- 
nerie universelle, r dun is au palais Borghese, 
Iransferaienl a Rome le Supreme 'Directoire 
Doqm.al.ique, la plus haute autorite de la seclo, 
et par des moyens financiers contre lesquels la: 
minorite des delegates all ait protester avec dclat, 
le nomine Adriano Lemmi etait elu cheJ 
supreme ou pape de la maconnerie. 

Pour celdbrer ce memorable evdnement, in 
maconnerie avail prepare, a Rome, des fetes 
pompeuses. Un pen de pain distribue aux indi- 
gents, cela va sans dire ; mais un cortege her- 
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lant, force di scours, et bcaucoup de vin 
d’Orvieto, Marsala et autres crus. 

Quelque chose cependant scmblait devoir 
manquer a la bruyante demonstration ; la. bio- 
graphic du heros. Quel est done ce grand 
homme,.ce Cincinnatus, ce Scipion, ce Marc- 
Aurele, cet liomme immense qui personnifie 
en Ini tout ce qu'iJ y a, an couchant du XIX° 
si eel e, de plus digue des hommages du genre 
humain dans cette grande et fa mouse asso- 
ciation cosmopolite de vingt-cinq millions de 
bienfaiteurs de leurs semblables ? 

La lacune est aujourd’hui comblee par la 
publication, de la biographic delaillee et 
« documentee » du susdil: personnage. L' au- 
teur, M. Domenico Margiotta, dont nous avons 
deja parle, qui signe bravement son livre : 
Adriano Lemmi , chef .supreme des francs - 
inacons, a’ est pas le premier venu. 11 etait, il y 
a quelques mois, I’un des membres les plus 
ini portents de la maconnerie ordinaire et do la 
maconnerie luciferienne. 11 n’y avail point de 
secrets pour lui. ? et il sail son Lemmi depuis a 
jusqu’a s. Homme politique, il est nh des plus 
rudes adversaires de Crispi, I’inslrument de 
Lemmi. Degoute, . ecceure du spectacle de ce 
qu il voyait, il s’ est mis sur le tard a etudier le 
catbolicisme do bonne foi. Le resultat a ole ce 
qu’il est Ion jours en par ei He occurence. M . Mar- . 
giotta, eclaire par des entretiens avec les car-* 
dinaux Rampolla et Parocchi etevec Je vail lant 
eveque de Grenoble, est aujourd’hui catho- 
lique con vain cu. et decide a fa ire partager ses. 
convictions a d ’autres egares, quelque peril 
qu’il. y puisse courir. 

11 comple donner quelque jour, sur les pra- 
tiques diaboliques des triangles, ses re nils d'wn 
lemoin et memo de plus qu’un temoin ; pour 
debater, il raconte, en quatre cents pages in-8, 
pi bees en maim la. vie du grand-1 am a acMuel 
de la maconnerie. 11 el as ! h el as ! que ce grand- 
lama est crotte ! 11 Jaut lire cel a ! 

11 se rencontre dans certains crimes, on ne 
sail, quelle sombre grandeur ; des passions 
ard elites, un aveugle amour del’bumanite ou 
de la pa tide semblcnt les excuser en parti c. 
Chez Lemmi, rien de pareil. C’est un intrigant 
vulgaire et plat, habile de cette habilete basso 
qui caracterisel.es intrigants. Seule peut-etre 
sa haine furibonde du catbolicisme a quelque 
chose de sincere. En somme, c’est un etre 
sordide, menteur, cupide, repugnant et veni- 
menx. Qui lira le Volume de M. Margiotta en 
aura la preuve irrecusable. 

Par quel mystere ce triste garcon, apres 
s etre au prea table fait circoncire a vingt-trois 
a ns pour etre Jn if, a-t-il franchi les pins hauls 
degres de I’echelle maQonnique, et est - il 
aujourd’hui 1 le chef supreme de la sectcv? 
M. Margiotta renseignera la-dessus. 

Ce qui est d’orcs et chvja bien etahli, grace a 


notre vaill ant b'iographe, c’est que les m a cons 
de tout Funi vers, sauf une mince poignee de 
protestataires acceptent, tres humblement 1’ au- 
to idle de ce drole, et, racceptantvolontairement, 
reconnaissent qu’il est le maftre qu’il lehr fant 
et dont ils sont digues. 

On esperait sans doute, pour assurer le 
succes de cette election, que Tor... des autres 
dont on etait prodigue cacherait la houe d’hier. 
Un homme s’est trouve qui a remue la houe, 
et Caere odenr de cette lunge enveloppant le 
palais ou Lemmi trone et pontifie, va incom- 
mode]’ fort Lein du 20 septembre 1893. 

« Malfaileitrs! » a dit la voix d’un vieillard 
pri sonnier a quelques cents pas de la et a 
laquelle d’un pole a 1’autre le genre humain 
prete i’oreille. a 11s se sont donne un chef 
digue d’eux et jele prouve, » dit a son tour une 
voix vengeresse. O 31 essaiera de fairc conte- 
nance, mais voila la fete du 20 septembre 
etrangement troublee. Revanche inattendue de 
la providence. A. D. 


LE TODPET DES CADETTISTES 

Ex trait du People Francois, n" du 2a septembre : 

Le litre de « Venerable » en maconnerie 
Svoque assez bien l’idee de grande barbe et de 
crane ddgarni ; mais, memo completement 
chauves, les Ven6rables qui se sont reunis 
rdcennnent en Convent a la rue Cadet, ne man- 
quent pas de toupet; memo leur toupet est 
vraiment prodigieux. 

A^ous avez lu la Here declaration que ces che- 
valiers de la truelle ont votee a Tune des der- 
hieres seances de leur Convent. Oh ! le Grand 
Orient- de France etait calomnie par la presse 
clericale ! On l’avait accuse, comme toutes les 
federations maconniques pratiquant. les rites 
officiels (sauf celle de Palerme), d'etre dirigd 
secretement par le grand - maitre supreme 
Adriano Lemmi. Une loge de Toulouse s’etait 
emue ; sans doute, elle ne contient aucun palla- 
diste, cette bonne loge-la, et elle avait demande 
a voir un pen le fond du sac. Alors, pour rassurer 
les Freres gogos de Toulouse et d’ailleurs, le' 
Convent avait vote solennellement Tordre du 
jour qui a et6 communique a la presse « pro- 
fane », par exception, — car il fall ait bien se 
defendre contre ces atroces calomnies ! — et ou 
le Grand Orient de France declarait, a la face du 
monde (sic) et, sans craindre aucun dementi 
(r e-sie), qn’il etait independant de toute direc- 
tion etrangere, etc., etc. Le F.*. Lemmi ? ma 
parole, c’ etait tout juste si on le connaissait de 
nom a la rue Cadet. Oui, en rassemblant tous 
leurs souvenirs, les .Venerable's du Convent 
avaient bien entendu parler vaguement d'uii 
certain Lemmi, plus ou meins Adriano, qui etait 
quelque chose comme grand-maitre du Grand 
Orient dTtalie ; mais e’etait la Tout ce qu'ils 
savaient de lui; non, vrai ! ils n’en connaissaient 
pas davantage, et ils le jurerent sur Thonneur. 
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Malheureusemenl, comme on commence a 
connaitre ces bons apdtres, ils ne reussirent pas 
beaucoup a con vain ere les profanes. On se rap- 
pelle qu’ils ont longtemps aflirme, etaussi solen- 
nellement, s’il vons plait, qu’ils ne s’occupaient 
nullement de politique dans leurs reunions. 
Leurs declarations sont suspecles, surtout pour 
qui sait qu’en loge, Fhonneur sur lequel les freres 
trois-points jurent si gravement est represente 
par une epee'de fer blane tordue en tire-bouchon, 
appelee F « epee flamboyante ». Get honneur-la 
n’iuspire done pas une bien grande confiauce. 

Aussi, il n’y eut aucune surprise, lorsque F ex- 
33 0 Domenico Margiotta vint apprendre au public 
qu’un certain F.*. Armand Croissant, elu par le 
Convent, le 14 septembre (veille de la fameuse 
declaration), aux fonctions de secretaire general 
du Grand Orient de France, n’etait ni plus ni 
moins que le repre-sentant special du tres illustre 
supreme grand-maitre-fripon Adriano Lemmi 
aupres de ce meme Grand Orient de France, qui 
aeclarait ne pas le connaitre. 

Mais voici qui est mieux encore ! 

En celte graude journee du 14 septembre, le 
Conseil de l’Ordre de la rue Cadet a elu son pre- 
sident, en meme temps que les vice-prdsidents et 
secretaires. La Lanterne , organe ollicieux du 
Grand Orient de France, a daign<F nous faire 
savoir que le president elu pour Fexercice 1894- 
1895, cest-a-dire le 33° qui sera le grand-maitre 
de la maconnerie du Rite Francais jusqu’en 
septembre^de Fan prochain est le F.\ Thulie. 

Qu ? est-ce done que ce Thulie-la?... Attendez 
un peu, nous allons rir-e. 

Comme leF.\ Armand Croissant, le F.*. Thulie 
va avoir sa luile 1 

Nous envoyons une demande de renseigne- 
ments au commandeur Margiotta, — un infor- 
mateur ddcidement tres precieux, — et il nous 
rdpond par retour du courrier : 

< Le F.\ Thulie, elu president du Grand 1 
Orient de France, est le docteur Henri Thulid, 
boulevard Reausejour, 37, a Paris ; il a dte elevd 
au 33 c degrd par le Grand College des Rites, 
dans la sdance du 20 avril 1886. 11 ne doit pas 
etre, a coup sur, un adversaire bien fbroce 
d* Adriano Lemmi : car il y a aux archives du 
Supreme Conseil de Rome, un balustred lettre 
d’un membre des hauls grades), datd du 7 octo- 
bre 1891, matricule n° 587 de la correspondance 
du Grand Orient de France, et qui est ainsi 
concu : 

« Tres clier et tres illustre frerc Lemmi, 

u Tons les francs-maqons de F obedience de 
notre Grand Orient, ainsi que Lous les repu- 
blicains de France, sont indignes de Facte 
coupable commis par les pelerins IVangais a 
Rome. 

[On se rappelle le fait. 11 y eut un coup monte par les 
magons lemmistes romains., a V occasion d y un paler inage : 
Vun d’eux fit arreter au Pantheon un pelerin comme 
coupable Of une inscription injur ieuse pour feu Victor- 
Emmanuel ; il y cut engu-ete par la rjuesture , et V accusa- 
tion ay ant ete reconmie fausse. le pelerin francais fat 
reldche sans aucune pour suite. Muis ■ grace a celte 
manoeuvre , Lemmi fit crier : « Vive Sedan! » par tons 
ses affilies , et les. peler inages furent suspendus.) 


« Ces fanatiques (les pelerins francais), con- 
tinue Thulie ecrivant a. son cher Lemmi, n ? ont 
aucune patrie et ils n’hesiteraient pas, comme. 
ils F.ont dejii prouve souvent, a mettre leur 
pays a feu et a sang pour imposer leurs supers- 
titions et exlialer leurs baines. 

<( Nous nous unissons clone dUiulant plus a 
VOS JUSTES RESSENT1MENTS, que nous 
sommes, nous aussi , en pleine guerre, conlre les 
cleric aux, lesquels apres avoir tente de ddtruire 
la Republique par les arrnes les plus deloyales, 
cherclient aujourdliui a s’y insinuer, aim de 
Fegorger plus surement. 

« Le Gi’and Orient de France voit le peril 
et se tient au premier rang parmi les defen- 
seurs de nos libres institutions. 

« Geci veut dire que nous sommes 
etroitement unis a Tideal italien cl que 
nous prolusions avec indignation conlre les 
insultes vomies par les papal ins . 

« Veuillez agreer, tres cher et Ires illustre 
souverain grand commandeur grand-maitre , 
F expression dema haute et fraternellc consi- 
deration. 

« Orient de Paris, le 7 octolirc 1891, ere 
vnlgaire. 

u Signe : Docteur H. Tmujje, 33°. » 

Eh bien, lecteurs patriotes, comment irouvez- 
vous le F.\ Thulie declarant a Lemmi, au nom 
du Grand Orient de France, que les fraucs- 
macons francais sont etroitement unis a Fideal 
italien?... Il est ediliaut, le balustre ! 

LTdeal italien, selon Lemmi, nous le counais- 
I sons par le toast de ce grand-maitre-fripon au 
banquet de Naples. L J id6al italien, e’est la reprise 
a la France de Nice et de la Savoie, et Lemmi 
reclame encore la Corse. L’ideal italien, e’est le 
demembrement de la France. 

Et c’ost ce F.\ Thulid qui, le 14 septembre 
1894, vient d’etre elu par le Convent de la rue 
Cadet president grand-maitre du Grand Orient 
de France ! 

Et ledit Convent a eu Faplomb, le lendemain, 
de declarer connaitre a peine Lemmi et n’etre en 
aucune union avec lui ! 

On dira ce qu’on voudra, mais ceci depasse 
toutes les bornes de Felfronterie et du cynique 
mensonge. 

Juvenal Moquiram. 


LES PALLADISTES A BEAUVAIS 


Dans le courant de la premiere semaine cVoctobre, un 
horrible sacrilege, rapporte par la Semaine Religicuse do 
Beauvais , vient de desoler, pour la seconde fois, lapa- 
roisse de Vendeul. Oalices et ciboires ont ete brises 
et non voles; les orncments sacres, mis en moreeaux, 
arroses d’huile, en partie incendies, et non voles. Les 
saintes especes out ete profanees avec rage ; plusieurs 
hosties consacrees ont disparu, trois ont ete retrouA r ees 
a demi consumees. 

11 faudraitetre ou bien avengle ou bien auxiliaire de 
lasecte pour declarer que ce vandalisme est Poeuvre de 
malfaiteurs ordinal res. Lafureur infernalequi a preside 
a ce sacrilege est la preuve eclatante qu’il y a des 
triangles dans FOise. 
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LE COMTE DE PARIS 


Le Comte de Paris, qui vient de mourir en 
exil, laisse une memoire sans tache et un grand 
exemple de foi ei de vertu chrelienne ; nous ne 
saurions trop le redire et rendre hommage a ce 
noble Prince, qui meritait, ce sembie, uu 
meilleur sort. 

Mais les jugements de Dieu, qui voit tout et 
qui a Teternite pour recompense!’ ou pour punir, 
ne sout pas ceux de Thomme, aveugid par les 
illusions frivoles de ce monde qui passe, comnie 
une ombre vaine el trompeuse. 

« La vraie grandeur, a dit Louis VeuiUot, est 
celle que Dieueouronne. » Le seul trone enviable 
est celui oil Telu de Dieu siege eternellement. 

La braucbe cadette dont il etait le Chef lui 
avait laisse un penible et pesant heritage, fait, 
en grande partie, de debauches, de trahisons, 
de revoltes ouvertes ou perfides. 

11 a expie ces felonies, efface aulant que pos- 
sible ces fletrissures, en donnant, comme plu- 
sieurs de ceux qui lui iouchaient de pres, et 
specialement comme rexcellente famille du due 
de Nemours, les plus utiles et les plus edifiantes 
lecons. Sa foi, qui ne parait pas avoir subi de 
defaillarice, lui a servi de regie. Dans un siecle . 
ou la famille se dissout au sein des plus trisies 
avilissements, Monsieur le comte de Paris se 
montre, au milieu de sa nombreuse famille, 
comme un patriarche des anciens temps. 

Homme d'etudes, laborieux, intelligent, il 
approfondil les questions sociales les plus ac- 
tuelles et les plus epineuses, mullipliant les 
enq notes, interrogeant les ouvriers et les pa- 
trons, compulsant les documents, les statistiques, 
employant, avec autant de perspicacity que de 
perseverance, tous les moyens d’information, 
afin d'etre pret, le cas echeant, a donner aux 
questions ouvrieres et socioles les meilleures 
solutions. 

Les questions coloniales, les relations de la 
France avec Tetr anger, 1’ont egalement occupy. 
Aide de camp a 23 ans, il apprend sur le champ 
de bataille ce rude metier de soldat que tout 
Prince doit connaitre. Quand la Patrie est atta- 
quee, il demande en grace, a deux ou trois 
reprises, qu’il lui soil permis de la defendre, 
acceptant a l’avance toutes les conditions dont 
on voudra lui faire acheter l’honneur et le droit 
de remplir ce devoir patriotique. 

Il s’est fait, sur les conditions du Gouverne- 
ment, des idees tres larges, tres hardies et Ires 
sensees. Il veut une representation serieuse et 
pnissante de tous les interets et de toutes les 
classes ; mais il repudie le gouvernement parle- 
mentaire, qui est condamne, par sa nature 
meme, a Timpuissance, a l’incoherence, aux 
conffits a la fois mesquins et ruineux des ambi- 
tions sans frein et des viles convoitises, a la cor- 
ruption des louches compromis et des tripotages 
scandaleux. Il veut ddebarger TEtat des respon- 
sabilites dangereuses et ecrasantes qu’il a assu- 
mees, en etendant demesurement ses attributions 
a une multitude d’obj els qui ne relevent pas de 
lui, qui echappent a i sa competence et a son 
autoritd. C’est une oeuvre de decentralisation et 


Emancipation qui, en rendant la liberie et la 
vie a la fainille, a la province, aux associations 
de toute nature fortement recoustituees, dega- 
gera le pouvoir central et permettra d’alleger les 
charges publiques. 

Tout ce programme, que nous ne pouvons 
qu'ellieurer, est celui d un homme de bien, d'un 
Prince ami du Peuple et d’un Homme d’Etat 
habile et clairvoyant. L’honnetete superieure 
d’une ame chretienne avait contrihuo a donner 
au Prince ces vues nettes et justes. 

Peut etre sa memoire gaghe : t-elle a ce quit 
iTait pas regne. Que d’obstacles et de resistances 
difficiles a vaincre auraient enserre et plus ou 
moins paralyse ses bonnes intentions ! Au point 
de vue religieux, qui domine tout, il aurait cer : 
taiuement aboli les lois scolaires et toutes les 
autres lois scelerates edictees sous llnspiration 
de la Franc-Maeonneri?, depuis quo celte secte 
maudite est au" pouvoir. C’eut ete un resultat 
de grande importance, un immense bienfait dont 
tous les catholiques se seraient a bon droit 
montres reconnaissants. Mais parmi ses amis les 
plus intimes et les plus fideles, qui auraient 
exerce sur lui uue influence a laquelle il aurait 
pu d’autant moins se soustraire; qu'elle aurait eu 
sa racine dans les sentiments les plus purs 
d’estime et de reconnaissance, il y en avait un 
bon nombre a qui les traditions de Tancien 
regime et leurs iddes liberales , gallicanes et 
plus ou moins rdvolutionnaires iuspiraient une 
ddflance et une opposition secrete, inavouee, 
mais tres obstinee a Taction legitime de TEglise. 
L’esprit universitaire, Tecole de la Revue des 
Mondes et du Journal des Debals ne seraient- 


ils pas arrives au pouvoir le jour ou le petit-lils 
de Louis-Philippe aurait coint la couronne, et 
iTauraient-ils pas mis en oeuvre toutes leurs ma- 
noeuvres les plus souples et les plus enlacantes 
pour aiguiller le char de TEtal sur la" voie 
de 1830! Sans doute ce n’eut pas ete, comme 
alors, Thostility, la lutte oontre le clerge et la 
religion ; il y avait plutot a craindre que les 
catholiques, lieureux d'echapper aux brutales et 
perfides violences de la Franc-Mu gonnerie, ne 
sacriflassent, dans un sentiment de gdndrosite 
imprudente et excessive, leurs droits et la liberty 
dont ils ont besoin, qui est leur bien le plus pre- 
cieux, sur Tautel de la reconnaissance. N'est-ce 
pas un peu ce qui se produisit sous, la Restau- 
ration ? 

Peut-etre vaut-il mieux, daus Tintdret de 
Tavenir, que nous ayons a conqu6rir pied a pied 
le terrain qu’on nous a injustement enleve, sous 
une forme de gouvernement anonyme, envers 
laquelle nous ne sommes lies par aucun autre 
devoir que celui d’obeir a Tautorite etablie, 
quelle qu’elle soit. C’est sous les Cesars perse- 
cuteurs que les premiers Chretiens se sont orga- 
nises si completement et si fortement que, des 
qu’ils ont pu se montrer au jour, ils ont offert le 
spectacle d’une society parfaite, vivant de sa vie 
propre, et admirablement preparee et • armee 
pour etablir sur la terre le regne de Jesus- 
Ghrist. 

N’est-ce pas ce que Leon XIII, eclaire d’en 
haut, a:1vu et compris, quand il nous a present 
^ de renoncer a toute lutte de parti, d’accepter la 
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forme de gouver Dement qui existe de fait, pour 
consacrer toutes nos forces a restatirer . en 
France, non la monarchie, mais le christianisme 
avec ses droits, ses lois, son esprit et ses bien- 
faits? 

Quaud le comte de Chambord mourut d’une 
mort mysterieuse, les legitimistes, qui comp- 
taient, non sans raison, sur une restauration 
prochain e, furent frappes d’une stupeur doulou- 
reuse, taudis que les ancieus orleanisles crurent 
que la France aurait bieniot ,Philippe VII pour 
roi. Ceux-ci se trompaient, comme ils s-etaient 
trompes en faisant obstacle a Tavenement de 
lienri V, qu’ils jugeaient trop catholique. Leur 
eche'c a tout le caraclere d’un chatiment. Au- 
jourd’hui encore, plusieurs d’entre eux fondent 
des esperances sur resprit actif et entrepre- 
nant du jeune due d’Urleans et ils ne sont pas 
loin de trouyer dans la mort du comte de Paris, 
dont la prudeote sagesse ne se pretait pas aux 
aventures, comme ils avaient -trouve dans la 
mort du comte de Chambord, une raison de 
saluer joyeusement un avenir piein de pro- 
messes. Nous eroyous qu’ils se trompent une 
seconde fois. Ce n’etait pas, d’ailleurs, en jelant 
le du - d’Orloans, si bieu eleve, dans le desordre 
et le scandale, sous prelexte de lui faire copier 
le Bearnais, qu’ils pouvaient a Hirer sur ce Prince 
les benedictions de Dieu et le respect du peuple. 

L’avenir h ; est connude personne: et en France, 
surtout, les changement d’opinion, qui preparent 
les ebangements politiques, se produisent sou- 
vent avec une promptitude deconcertaute. 

Cependant rien n'annoncs un reveil prochain 
d \ Fesprit inonarchique. 11 y a des fidelilds/ 
respectables, des traditions de sentiment, des con- 
ce tions favorables a la concentration des pou- 
voirs dans une seule main, et surtout des anti- 
pathies conlre le nom de rdpubliqre, a cause 
des odieux souvenirs qu’il reveille. Mais les vrais 
royalties, convaincus el devoues, sont de plus 
en plus raves et ils ne sont point populaires. Or, 
qu’on s’en rejouisse ou qu’on le deplore, rien ne. 
se peut faire desormais en France' qu’avec- le 
peuple et par le peuple. 

Et e’est justice, au fond, quand, a lalumiere 
de Thist.oire, on examine de pres co qu’ont fait 
et ce qu’ont neglige de. faire ceux qui 'avaient 
jadis mission de guider le peuple, de le proteger 
et de lui servir de modeles. 

Mais nous ddplorons que la France reste 
privee du eoncours de tous ses enfants, surtout 
de ceiix qui Fhonorent le plus et la pourraient le 
mieux servir. Un jour viendra, et nous souhai- 
tons qu’il soit prochain, ou elle n’exilera que les 
malfaiteurs. 

Pour nous, catholiques, nous n’avons a tra- 
vailler qu’a l'avenement du regne de Jesus- 
Christ, en qui seul est le salut et l’infaillible 
esperance. 

L.-M. Mustel. 


PBOCES DE M. L’ABBE MUSTEL. - La Coin* de Cassa- 
tion a fiiialement oinlonne IMusertton ‘^de la letlre dn F.\ Dupc- 
rouzel dans la Revue CalUoUqne de Coutanccs , a.” moins . que M. 
l-ahbo Mustel ne prel'ere versera son aclversafre une somme fixee 
a deux cents francs. Inutile de dire que c/est ;'i ce dernier parti 
que notre venerable anil s’esi immeriialement; arrete. 


F.\ GOBLET FALVIELLA 

SUR LA SELLETTE 


Les journaux catholiques beiges ay ant reproduit 
Textrait de 3a « voute d’urgence n°* 385 » (voir 
plus haul Particle Coup de Fondre, page 271), le 
F.\ Goblet d’Alviella a eu Laplomb d'a dresser a 
run d’e nire eux la letlre que voici : 

Bruxelles, 13 septembre 181)4. 

Monsieur le directeur du Patriate , 

Dans voire numero de ce matin, vous demandez ce 
que je suis devenu. .le Viens salisfaire votre curiosite, 
en vous requeranl, en vertu de mon droit de reponse, 
d’inserer la presen le letlre. 

Je ne perdrai pas in on temps a discuter les ridi- 
cules absurdities que vous cherchez a nTendosser, sur 
la foi d’un soi-disanl M. Margiotla, que je ne connais 
pas, mais qui parait fort de vos amis. . 

Je me bornerai a allirmer que toutes les allegations 
reproduces dans votre article et dans les precedents 
sur le meme sujet sont tola-lenient et radicalement 
fausses, a commencer meme par le fait de ma corres- 
pondance avec M. Lenimi. 

J’ignore, beaucoup plus que vous, s’il existe un 
Lotus beige, une* organisation palladique beige, un 
palriarche emerite beige ou etranger. Tout ce que je 
sais, e’est qu’il n’y a pas en Belgique un franc-mason 
qui he liausse les epaules' a l’idee baroque qu’un 
groupe maconnique quelconque aurait, dans noire 
pays, nomine une commission pour verifier si les 
autorites superieures du Rile Iransmelient a Char- 
leston ou ailleurs une part proportionnelle quelconque 
des colisations. L’independance absolue de la. Macon- 
nerie beige vis-a-vis de Tetranger n’a pas besoin 
d’etre defendue conlre de pareilles insanites. 

.le n’ajoulerai qu’un mot : Si quel qu’un pretend 

avoir enlre les mains quelque chose de semblable a 
la letlre que vous m’attribuez, qu71 depose ce docu- 
ment dans un endroit accessible a la. justice, et ce 
sera pour xnoi 1’occasion de. deposer au parquet une 
plainte pour faux en ecriture privee. 

Recevez mes salutations. 

Goblrt d’Alviella. 

Bcmarquons tout cLabord que le Goblet beige 
change ce qui est dit dans la voute n° 385, a lui 
attribuee. 11 n’est pas question d’une commission 
nominee par un groupe maconnique pour verifier 
si les autorites superieures du Rile, etc. ; mais il 
est dit que, dans trois ateliers des grades inierieurs, 
on a vote un vmu tendant a ce que soil, nominee 
une. commission de surveillance, dont meme les 
Apprentis pourraient faire partie, et qui aurait 
pour mandat permanent de controler les opera- 
tions financieres des autorites superieures du 
Rite. 

Ge yarn, vote par trois loges symboliques, est 
un signe des temps ; mais il est bien certain que 
le Grand Orient de Belgique n’en a tenu aucun 
compte. Les Apprentis sont bons pour payer, et 
voila tout. Si, dans le document mis au jour par 
M. Margiotta, il y avait, comme le F.*. Goblet 
d’Alviella le dit en falsifiant les tenues ' de la 
voute, la mention de l’exislence d’une commission 
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ainsi constitute, oui, alors, cela suffirait a x>rou 7 
ver que le document est apocryphe. Seulement, le 
document ne ditpas cela le moms du monde. Nous 
concevons que les gros bonnets de la Magonnerie 
beige aient ete vivement contraries de la seule 
emission de ce vceu par trois loges ; mais nous 
n’avons pas la naivete- de supposer une' seconde 
que les gros bonnets Font pris en consideration. 

Le document reste done tel qu’il a ete produit, 
n’en deplaise au F.\ Goblel d’Alviella. Quant 
a reclamer ^exhibition de l’uriginal, e’est une 
bonne- iumisterie. Le Goblet beige sait que sa 
voute est entre les mains de Lemmi ; e’est deja 
bien beau que M. Margiotta, par im moyen qu’il 
n’a pas a indiquer, ait reussi a en laire prendre 
une copie. lit le Goblel beige nie, precisement 
parce qu’il sail que Leinmi a reeu sa voute, puis- 
qu’il lui en a accuse reception et en a approuve le 
conlenu . 

Cependanl, le F.\ Goblet d’Alviella 11 ’a pas ele 
adroit en payant d’audace. Sa seule excuse est 
dans sa candidature aux elections legislatives bei- 
ges du l i octobre, et il y a lieu de croire que le 
la page survenu tout a coup a propos de ses rela- 
tions inavouees avec le grand-maitre-fripon Lemmi 
lui a fail perdre la tele. 

Ses denegations cvniques lui ont valu, de la 
pari de M. Margiolla, une rtplique fort inleres- 
sante el de nouveau revelalrice, que nous trou- I 
vons dans le Patriote de Bruxelles, n° du ven- 
dredi 5 octobre : 

Londrcs, le 2 octoLre 1S04. 

Monsieur le direcleur du Patriate , 

Je viens de prendre connaissance d’une leltre 
de M. le comte Eugene Goblel d’Alviella, de la- 
quelle je ne suis nullemenl surpris. Celle leltre 
merile une replique, et je vous prie de bien vou- 
loir m’accbrder Fhospitnlite de vos colonnes a cel 
eflel; dans mon volume Le Salunisme dans la 
haute maconnerie , je ’lui repondrai encore, mais 
avec plus de developpemenls ntcessaires. Aussi, 
pour aujourd’hui, je fais seulemenl ce qui esl le 
plus presse. 

M. le comle Eugene Goblel d’Alviella joue 
Felonnement avec un peu Irop de desinvollure ; 
il feinl de lumber de la lune quand on lui parle 
de palladisme, de son parfa it triangle Te Lotus beige 
et de- son litre de grand-maitre provincial de la 
haute maconnerie pour la province triangu laire 55 
(Belgique -et department l'rancais du Nord), litre 
auquel s’esl ajoute, depuis le 29 seplembre 1.893, 
celui de Palriarche Magon Em trite beige, a lui 
octroye par le Signor Adriano Lemmi. 11 declare ne 
connailre qu’a peine de nom ce Lemmi ; quant a 
Albert Pike, dont Lemmi eslledeuxieme successeur 
comme chef supreme dela maconnerie universelle, 
M. Goblet d’Alviella n’en: a jamais entendu p'arler, 
et, si l’on insistait un peu, il nous declarerait que 
cet Albert Pike est un mythe, un personnage 
iegendaire n’exi slant que dans Timagination des 
clericaux. 

M . Goblet d’Alviella, fidelc ala maxime « N’avouez 
jamais », devrait comprendre qu’il est des cas ou 


Fexces de la negation est une maladresse. 11 
s ’imagine s’en tirer en jurant qu’il n’esl pas 1’ au- 
teur de la voute d’urgence n° 385 datee de 
Bruxelles le 30 juin 1894, parce que, scion Uusage 
pdlladiste , il n’a signe cette voute que de son 
nombre nominal, e’est-a-dire 697. On pourrait lui 
demontrer que ce nombre s’applique exact email 
a lui, sans aucune err cur possible ; car, en prenant 
la valeur conventionnelle des le tires de Falphabet 
des Mages d’Alexandrie, adople par la haute-ma- 
connerie, on trouve : 

7i , ,5+«.6-H(7,3+«,5d-7i J 504-e;5 font- ... 74 

G/S+oJO+b, 2+1:60+0,0+1*400 font 510 

font... . . 113 

Total : 697 

* . 1 

Ce qui revienl a dire (la parti cule noble 

ne comptanl pas) : Eugene Goblel Alviella — 697 

Mais le F.\ 697 pourrait nous repondre encore 
qu’il ignore meme totalement Falphabet des 
Mages d’Alexandrie et son emploi en haute-ma- 
connerie. Aussi, n'est-ce point par la que nous 
allons prouver la trop grande maladresse des 
etonnemenls de M. Goblet d’Alviella. 

Je rappellerai d’abord que ce F.\ si ennemi des 
aveux a commence son elevation en succedanl, 
dans Famine 1884, au F.*. Henri Berge (de la 
Chambre des represen ( ants) comme grand-maHre 
national du Grand Orient de Belgique, et qu’il a 
occupe ces lbnctions jusqu’en 1887, epoque ou il 
a ete remplace par le F.*. S 7 ictor Lynen, conseiller 
communal el consul du Chili a Anvers (J). La 
premiere annee de sa grande-maitrise nalionale, 
M. Goblet d’Alviella, ami du mystere, se laisait 
adresser sa correspondance maconnique a cello 
adresse : M. Rian-Nedgrol , rue du Persil, 4, a 
Bruxelles. 

La :]grande-mailrise nalionale (e’est-a-dire la 
direction des loges symboliques des macons-gogos) 
etant une fonction avouee, on trouvern la preuve 
de ce bizarre pseudonyme imprimee dans 174 n- 
nuaire vfficiel du Grand Orient de France , annee 
1885, page 266. Or, en changcanl de place les 
letlres, on constale que M. Rian-Nedgrol n’esl 
autre que M. Grand-Orient . Le F.*. Victor Lynen, 
lui, pour mieux depister la curiosite des. profanes, 
ajouta une profession a ce pseudonyme de son 
predecesseur, el il en (i l M. Rian-Nedgrol , negotiant , 
ainsi qu’on peutle constater clans Y- Annua, ire officiel 
du Grand, Orient de France, annee' 1888, p. 299 ; 
annee 1889, p. 301 ; annee 1890, p. 310, etc. 

En 1890, M . Goblet d’Alviella succecla au sena- 
teur Jean Crocq, 33 e , comme lieutenant grand 
commandeur du Supreme Conseil de Belgique, 
ay ant pour souverain commandeur grand-maitre 
le F.*. Emile D.e Mot, avocat a la C our de cassation, 
echevip de la ville de Bruxelles, et pour grand 
chancelier secretaire general le F,-. Gustave Jot- 
trand, 33 c , avocat a la Cour d’appel, d emeu-rant a 

(-1) Ce F.* . Victor Lvueu vient de mourir, le 3 octobre, a Baden- 
Baden, oil il faisait line cure. 



278 KEY BE MENSTJELLE, KELIGIEUSE, POLITIQUE, SCJENT1FIQUE 


Bruxelles, 55, rue de la Regence: celui-ci se faisait 
adresser sa eorrespondance maconnique au pseu- 
donyme el a l’adresse que void : M. Celpes , 
20 ' Mar che-ai($-P Quiets. En changeanl l’ordre des 
leltres, vous trouvez : P. le See., soil pour le se- 
cretaire. C’est enfantiir, el cela ue vaut pas 097; 
mais, en palladisme, on esl plus malm qu’eri 
simple maconnerie des riles avoues. 

11 ivesi pas mauvais de faire ressorlir que 
M. Goblet d’Alviella esl uh grand partisan des 
cachotteries. Son compere, le F.\ De Mol, avail 
succede, comme commandeur grand-maitre du 
Supreme Conseil, au F.;. Pierre Van Dumb eeck, 
33 c , ancien ministre de . Pin struct ion publique, el 
celui-ci avail ecrit : « Au point de vue de 1’in- 
lluence que le Supreme Conseil esl appele a 
exercer dans le monde profane, il esl preferable, 
af m de lui conserver tout son prestige, que le 
public ne connaisse pas les noms de tous les 
membres falsa nt parlie de ce Supreme Conseil a 
diflerenls degres. (Bulletin du Supreme Conseil 
de Belgique, n° 23, page 48.) 

Lui-meme, M. Goblet d’Alviella, a appuye la- 
dessus, en affirmant, a son tour, que « la publica- 
tion de ces noms peut compromellre les interets 
d’un grand nombre parmi ces membres des diffe- 
rent s degres ». ( Bulletin du Supreme Conseil de 
Belgique, m 23, page 49.) 

Etil etait d J avis, des ce temps-la, qubl lallait 
m6me cacber aux bons gogos des loges symbo- 
)j qncs les petites affaires des hauls grades, selon 
Pavis deja donne par le F.\ lieutenant general 
Bruno Renard, lequel, en 1870, avail interdil Vim- 
pression, mffine dans les bulletins secrets macon- 
niques, d’une conference du 28 avril parleF.’. 
Roffiaen, 33 <! , artiste-peintre, et a ce sujetle Bulle- 
tin du Supreme Conseil de Belgique dit (n° 19, 
lignes 29, 30 el 31 de la page 01, el lignes 1 el 2 
de la page 02) : 

« Le grand commandeur reiusa avec raison de 
se rendre a ce desir, a. cause des details, dans 
lesquels le F.\ Roffiaen avail 6te oblige d’enlrer, 
sur les hauls grades de la Maconnerie Ecossaise, 
DETAILS QU’IL SERA1T IMPRUDENT DE FAIRE 
CONN A1TRE AUX FRERES REVETUS DE GRADES 
1NFER1EURS. » 

M Goblet d’Alviella niera-t-il ces precautions 
si^nificatives ? C'est imprime dans le Bulletin 
de son Supreme Conseil. 11 para lira evident, a 
toute personne qui n est pas de paiti pris, qu il 
n’yaqu’un pas a faire, apres avoir ecrit pareille 
chose pour ecrire ensuite,. dans un moment de 
col ere en voyant le secret divulgud : « 11 faut 
s' entendre partout pour nier carrement ». 

Car la maconnerie — et celle de Belgique 
comme toute autre — pretend qu’un franc-macon, 
meme s’il esl demissionnaire, n’a pas le droit de 
p arler * et c’est pour cela que le F.\ Goblet d’A.l- 
viella a ete furieux conlre miss Vaughan, qui avail 
fait publier sa demission. 

En efiet, je vais citer un cas analogue et que 


M. Goblet d’Alviella ne pourra pas nier, altendu 
que les lignes suivantes sont imprimees en toutes 
lettres dans le Bulletin du Supreme Conseil de Bel- 
gique , annee 1876. 11 s’agit d’un frere demission- 
naire de la Loge bruxelloise Union et Progres , qui 
avail eru avoir le droit de dire qu’il s’ etait fetire 
de t la secte; ce qui lui valut les foudres du 
F.\ Ernest Allard, Venerable, et celles du Su- 
preme Conseil de M. Goblet d’Alviella. 

Void done ce qu’on lit, imprime dans le Bulle- 
tin du Supreme Conseil de Belgique , n° 18, pages 
39 et 40 : * * ' 

« La qualile de Macon est indelebile, et, seule, 
l’infamie maconnique peut exclure de la franc- 
maconnerie (1). La demission de membre actif 
d’une loge dispense le macon demissionnaire de 
parti ciper aux travaux-de la Loge el de contribuer 
aux obligations pecuniaires imposees par les 
! reglemenls. Mais le franc-macon, meme demission- 
naire, restc JUSTICIABLE de la Loge a laquelle 
il apparlenail au moment de sa demission. La 
juste severity maconnique ne permet pas et ne 
peut pas permeltre a an cun homrne qui a ete 
revelu de la supreme qualile de macon de fouler 
aux piods les devoirs maconniques (au premier 
rang (lesquels est la discretion absolue), sans 
trouver immediatement le chatiment de son 
forfait. » . . 

M. Goblet d’Alviella fait F innocent; il ne sail 
pas ce que e’est que la haute maconnerie palla- 
dique; il ignore qu’elle prelend descendre des 
Templiers et en posseder le Baphomet, et qu’clle 
en a reorganise le tribunal secret. Mais void ce 
que M. Goblet d'Alviella lni-mffino a fait imprimer 
dans le Bulletin du Supreme Conseil de Belgique 
(amide 1880, n° 29, p. 44), cn donnant Vhospila- 
lit o a cette declaration de son ami le F.\ Charles 
Rablenbeck, 33°, beige et palladisle : « Nous glo- 
ri lions les Templiers, dont nous sommes les heri- 
tiers, et nous devons faire TOUT ce que, 
comme membres d’un tribunal secret, nous 
pouvons faire ». 

Apres cela, s’elonncra-t-on que le F.\ 097 ail 
ecrit : « La sceur nraericaine 141 (e’est-a-dire miss 
Vaughan), en communiquant sa demission aun 
de nos ennemis, a foule aux pied s-ses serments 
les plus sacres, et elle ne merile plus aucune 
pitie ! » * 

M. Goblet d’Alviella, aujourd’bui que la Belgique 
est en periodc eleclorale, pose pour l’homme tole- 
rant, qui veut la paix avec l’Eglise. — meme come- 
die que celle de Crispi a Naples ; — et il se dit 
calomnie, si on le demasque comme etant un 
adversaire acharne du catholicisme, si on dit qu’il 
lui' a jure une haine a mort. 

Voici ce que, dans un toast de la fete solsliciale 
celebree le 29 juin 1884, le F. * . Goblet d’Alviella 

(1)11 faut croire qu’on n’a pas trouve que Lennni 
avail Vlnfamie nxctconiiique , puisque malgre sa con- 
damnation pour voi, ilest toujours reste grand-maitre 
d’ltalie et qu’on a fini par en faire le chef supreme. 
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disait, pour repondre a l’encyclique Ifmnanum 
Genus , et en s’adressant a des frercs etrangers, 
regus au banquet avec de grand honneurs : 

\ « Vous savez, illuslres lrercs, que la Magonnerie 
beige est une magonnerie d’avanl-garde dans la 
lutle que noire Ordre Universel soutient partout 
contre les pretentions de la theocratie romaine. 

Et ce n’est pas au lendemain des dernieres calorn- 
nies papales que vous nous reprochcrez, dans ce 
pauvre pays livre a V oppression clericale , de relever 
3e gant jete par les serviteurs du Vatican a tout ce 
que nous aimonset a tout ce que nous recher- 
chons. Car, si nous voulons la guerre, et une 
guerre a mort contre cette Eglise, c’est. ])our 
arriver au triomphe de nos principes qui sont 
aussi les v6tres. » ( Bulletin du Grand Orient de 
Belgique, annee 1884, n° JO, p. 51.) 

M. Goblet d’Alviella pretend ne pas connaitre 
les mots d’ordre des FF . * . Albert Pike et Lemmi 
et ne les avoir jamais consideres comme chefs, 
comme ses superieurs dans la hierarchic macon- 
ncrie. Or, tout ce qivil a trouve a repondre a Fcn- 
cyclique llumanum Genus, nous venonsde le voir; 
et, bien plus, la seule repliquc du Bulletin du 
Supreme Conseil de Belgique, en cette meme 
annee 1884 (n° 27, pages 90 et suivantes), a etc de 
dire : « L’encyclique Jiumanum Genus est un long 
factum, qui ne nous a pas emus; il ne produit 
aucun fail nouveau, nous laissons ii d’autres le 
soin de le disculer »; et a la suite de ces trois 
lignes, les FF.*. Van Tlumbeeck et Goblet d’Al- 
viella inserent in-ex ten so : 1° la repun sc uf fide lie 
d' Albert Pike d Leon XI LI, on Pike parle en sou- 
vcrain p on life du Rite Ecossais Ancien Accepte 
pour les logos du monde entier ; et 2° V article de 
Lemmi , qui etait alors chef du Souverain Direc- 
foire Executif de * la maconnerie universelle (ar- 
ticle extrait du numero d’octobre 1884 dela Bivista 
della Massoneria Hall an a) ; et ces deux documents 
sont uniquementremplis de blasphemes. 

En 1888, le 31 janvier, le F.\ Gustave Jottrand, 
que j’ai signal 6 plus haul comme remplisanl les 
fonctions de grand chancellor et secretaire gen 6- 
ral sous les ordres du F.*. Goblet d’Alviella, inse- 
rait ces lignes dans le Bulletin du Supreme Con- 
seil de Belgique (n° 31, p. 53) : « Je me suis de- 
mands jusqu’a quel point nos Freres de Belgique 
pouvaient aller dans la voie des represailles si 
naturelles auxquelles ont donne naissance la per- 
secution et les calomnies dont les francs-magons 
beiges ont ete Fobjet de la part du clerge nltra- 
montain fanatique, et j’ai ete heureux de trouver 
la solution du problem e dans cette belle lettre 
' de noire Tres Venerable Albert Pike ». Et le 
F.\ Jottrand cite tout au long une epitre de Pike, 
du 1.6 fevrier 1.887. 

Enfm, voici le plus fort. Ce pontife Pike, dont 
le Supreme Conseil de Belgique cite les lettres 
magonniques comme ayant une si haute valeur, I 
ecrivait le 12 juillet 1887 la provocation non dis- [ 


simulee a Fassassinat; et je mets M. Goblet d’Al- 
viella au defi de prouver que je change un mot : 

« La Papaute a reorganise partout ses indices, 
ressuscite et reconstitue la Compaguie de Jesus, 
et pour peu que le temperament de Fliumanite 
le tolere, elle ressuscitera le Saint-Office, avec sa 
puissance maudite et ses infames procedes. 

« La main de la Papaute est partout, vouee par- 
tout a des oeuvres de trabison et de mystere. Elle ne 
fait pas une guerre ouverte a la Franc-Magonnerie, 
mais elle exerce continuellement contre elle ses 
influences, avec une activite que rien ne lasse. 

« Rienn’egale au monde le pouvoir universel; si 
illimite, si absolu du Pontife romain. Absolument 
irresponsable. superieur a tontes les lois liu- 
maines, ne reconnaissant aucun frein venant ni 
de Fhonncur, ni de la bonne foi, ni de la cons- 
cience, ni de la bonte, le Souverain Pontife romain 
bait d’une haine profonde, toute vigilante, toute 
agissante, toute haineuse, la Franc-Magonnerie. 

« En presence de ce serpent-d-sonnettes spiv duel , 
en presence de cet ennemi mortal, assassin et 
trattrc, Funite complete de la Franc-Magonnerie 
s’impose pour nous donner le triomplie, et devant 
cette necessite absolue, toute autre considera- 
tion, quelle qu’elle soil, disparatt immediate- 
men l . » (Bulletin of/lciel du Supreme Conseil de 
Charleston, tome VI 11, pages 174 et et 175.) 

Et aiin (ju’il n'v ait aucune crreur sur son ordre 
(Fuller jusqu’au crime, le Tres Venerable Albert, 
Pike ajoute plus loin (page 204, lignes 8, 9 et JO): 
« II se passera bien du temps avant qu'il soit 
utile d’amener les francs-magons au senti- 
ment de Finviolabilite de la vie humaine. » 
Je nvarrete la. La cause est jugde, pour tous les 
bonnetes gens, devant la conscience publique. 
M. Goblet d’Alviella, F.*. 697 ou bien M. Rian- 
Ncdgrot, aurait beaucoup mieux fait, dans son 
inlerGl, de garder le silence ; car je ne crois pas 
qu’il y ait une seule personne sans parti pris qui 
ne disc : « Se taire quand on a affaire a quelqu’un 
qui sail. TOUT en maconnerie, est plus habile que 
le cynisme de tout nier ». 

Veuillez agrecr, Monsieur le directeur, mes 
salutations les plus respectueuses et empressees. 

Comm*' Prof 1 ' Domenico Mahgiotta, 
Ex- 33° et 1.*. IV. S.*. D.*. 1394. 
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Replipe P Goblet beige 

Est-ce que par liasard cela tiendrait an nom ?... 

Le Goblet de Belgiqne est aussi rageur qne le Goblet 
de France. 

Quoi qu’il en soit. — sans doule, preoccupe surtout 
de sa situation electorate, — le F.\ 697 n’a pas voulu 
avoir le dernier mot. II a repris sa plus belle plume 
d'oie et a recommence, cette fois par serie, ses nega- 
tions. mais en ne les appuyant que de sa parole ; ce 
qui n’esl pas grand’cbose, on le reconnailra. 

« Je vous requiers d’inserer la collection de 
dementis ci-dessous )>, ecrit-il au Patriot# de 
Bruxelles. 

« 1° 11 ’ est faux qu’il existe en Belgique des orga- 
nisations magonniques autres que le Rite Moderne 
et le Rite Ecossais. » 1. 

Nous ferons remarquer a nos lecteurs qu’il ne taut 
pas se laisser prendre a ces mots : le Rite Moderne. 
Sous ce nom, on entend. dans la Magonnerie beige, 
le regime des trois premiers grades, Apprenti, Com- 
pagnon et Maitre. Pour la satisfaction des m ago ns 
gogos, on a etabli une ligne de demarcation ; les 
adeptes des grades symboliques s’imaginent ainsi 
etre a part et in dependants. 11s n’en sont pas moins 
•les moutons de Fecossisme, les chefs du Supreme 
Conseil avail t pied dans leur Grand Orient. 

« 2° 11 est faux que ces, organisations eomprennent 
des reunions palladistes ou des loges qualifices de 
triangles, term es parfaitement * inconnus dans la 
Magonnerie beige pour qualifier des reunions magon- 
niques. )) 

Gros malin, va 1 11 parle en' vulgaire George Bois. 

« 3° ]1 est faux qu’aucune organisation magonnique 
•beige ait ou ait eu un chef ou des chefs a Fetranger ; 
nous laissons cela aux jesuites. )) 

Ce qui nous etonnera.it, ce serai 1. que Goblet 
reconnut publiquement la verite. 

« 4° 11 est faux que M. Lem mi ou tout autre s’in- 
titnle le Chef Supreme de la Magonnerie Universelle. 
M. Lemmi n’esl et ne pretend etre que le chef du 
Rite Ecossais en ltalie', et, ses pouvoirs magonniques 
ne vont pas plus loin. » 

Alors, pourqnoi, 6 delicieux Gohlet, ne reconnais-tu 
pas la Federation magonnique italienne du Rite 
Ecossais, . qui marche sous la banniere de Paolo 
Figlia ? 

(( 5° 11 est faux qu’il existe a 'Naples un Grand 
Directoire Central d’une p re ten due hnute-magonnerie 
universelle en relation avec la Magonnerie beige, k 
plus forte raison possedanl une- autorite quelconque 
sur des membres de la Magonnerie beige. » 

Cause tou jours, mon ami, M. Margiotta se charge 
de te river ton clou. 

: a 6° Pour ce qui me concerne personnellement, il 
est faux que je sois, comme vous le dites, le chef de la 
'Magonnerie beige, Jen’ai jamais preside le Rite 
Ecossais, et voici sept ans que j’ai cesse de presider 
le Rite Moderne. » . 

jci, Goblet perd la- t boule. Justement, on a dit qu’il 
y a sept ans qu’il ne preside plus le Grand Orient 
(rile moderne) ; mais on n’a jamais dit qu’il fut le 
chef titulaire’du Supreme Conseil. M. Margiotta a 
, nomme ce chef tilulaire : le F.*. De Mot. 

« 7° II est 'faux que je sois ou aie jamais ete 
Patriarclie Emerite, chef d’un Triangle parfait ou non, 


membre d’un groupe intitule le Lotus beige, ou Grand 
Maitre Provincial d’une province triangulaire. Tous 
ces litres, ai-je besoin de Fajouter, ont ete invenles 
pour les besoins de votre polemique, comme vous le 
savez parfaitement. )) 

Vovez-vous ga !... C’est tout expres pour faire echec 
a Goblet, candidat aux elections legislatives beiges, 
que Figlia et ses amis se sont separes de Lemmi 
apres le Convent du 20 septembre 1893, que les hauts- 
magons americains ont lance dans le nionde entier 
leur voute de protestation, que M. Margiotta a ecrit 
son volume 1... Oui, tout ga. pour mettre quelques 
batons dans les roues de la candidature Goblet !... 

Est-il' ingenieux tout de meme. cet enfant de 1a. 
veuve !... II ne veul pas qu’il soil dit qu’il est autre 
chose que lrenle : troisieme... Patience, patience, 6 
suave Goblet ! Rirabien qui rira le dernier. 

« 8° II est faux que j’aie .jamais ecrit une ligne ou 
prononce une parole pour le eompte de votre soi- 
disant magonnerie palladiste, qui, avec ses 11 amines 
d’enfer et son satanisme, n’a jamais existe que dans 
Fimaginalion de malheureuses hysleriques ou de 
mystiheateurs interesses. » 

Continue, o Goblety ne Farr (Me pas en si beau 
chemin ; nie aussi le Gennarlk-Men/igog et lllijmne 
a Satan. 

« 9° 31 est faux cjue ma signature soil, remplacee sur 
un document par un numero quelconque. Je suis bien 
aise d’apprendre qu’en vertu de i ’Alphabet des Mages 
(FAlexandrie mon nom est; leqnivalent de 697; mais 
de pare! Is jeux de patience ne Xonctionnent pas dans 
notre Magonnerie. » 

Eli bien, et le carre magique, 6 Goblet?... Et la 
pierre cubique?... Ces casse-lete magonniques ne sont- 
ils pas des jeux de patience?... Ou bien, tout cela. 

encore n’existe-t-il pas ? 

« Si les secretariats de nos deux rites portent res- 
pectivement. la denomination de M. Rian-Nedgrot et 
de M. Celpes, c’est une appellation qui a existe depuis 
leur fondation etqui n’a rien de commun avec la dis- 
tribution de numeros a lenrs membres. » 

Tiens, liens, Goblet avoue M. Rian-Nedgrot et 
M. Celpes! II n etait. done pas si mal renseiane que 
cela, M. Margiotta?... Mais prends garde, Goblet de 
mon cceur, si In entres dans la voie des aveux, tu 
trah is ; et alors, cou coupe, entrailles arrachees, ’ca- 
davre ballotte par le flux et le reflux de la mer, cen- 
dres jetees au vent, brrrou!.*.. 


Ce n est pas iini. Goblet en veut tout parlieuliere- 
ment a.u Patrioie. 

« Si nous nous refusons a im primer les noms des 
humbles et des devoues qui nous pretent leur concours, i 
c’est pour les soustraire aux persecutions dont vos 
amis ne manqueraient pas de les poursuivre dans, la 
vie privee aussi bien que dans la vie publique, avec 
une absence de scru pules qu’atteste suflisamment votre 
cainpagne de calomnies contre les chefs, w 

(Ja, c’est une allusion a ce que le Patrioie a fait 
connai tre Lemmi dans toute sa splendeur. Publier le 
jugement correctionnel de Marseille, du 22 mars 1844, 
c est persecuter Lemmi, e’est le poursuivre dans sa 
vie privee; raconter ses tripotages dans F affaire des I 
tabacs et ses. chantages appuyes par Crispi contre la ! 
Banque Romaine, c’est le persecuter dans sa vie pu- j 
blique. 
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Goblet termine en rectifiant nne des citations de 
M. Margiotta; c’est la seule a laquelle il trouve a 
redire : done, il courbe le front sons les autres. 
Encore; ce n’est pas que cette citation soil inexacte; 
elle est incomplete. « Un heureux hasard a vouln 
qne j’aic sons la main ce Bulletin, du Supreme Conseil 
de Charleston. .le Fai done ouvert a la- page indiquee, 
et j’y ai trouve la phrase... La citation est exacte, on 
a peu pres. » Il s’agit d’une reponse d* Albert Pike a 
Lem mi. 

Bon ! voila qu’ Albert Pike exisiait, et qu’il etait de 
son vivant en correspondence avec Lemmi!... Et 
Goblet le reconnait!... « Lemmi reclamait de Pike 
Fin lerven lion de la .Maconnerie amerieaine pour 
ob'tenir l’abolition de la peine de mort dans la legis- 
lation des Etats-Unis. » 31 s agissait, parail-jl, d’une 
italienne nominee Ghiara Cignarale (sans doute, nne 
sceur maoonne), qni avail ete condamnee a mort par 
le jury de New- York et en faveur de laquelle Lemmi 
intervenait. Mais Pike fnt an grand regret de ne 
pouvoir rien obtenir de ses compatriot.es, et c’esl a ce 
propos qu’il ecrivit la lettre dont M. Margiotta n a 
extrait que trois lignes. 

Notons-en trois de plus, parmi tout ce que Goblet 
cite, traduisanl Fanglais a sa maniere; peu importe. 

« Pour bien longtemps encore, il sera impossible 
(Ytuur (an lieu d 'a/nencr) les homines ouj meme les 
francs-maQons dans le sentiment de Finviolabilile de 
la vie hunmine, ou dans V opinion quen presence des 
plus grands crimes, il faui respecter la sain tele de la 
vie ches les pi-res des criminals. » 

Goblet chicane et ne veut voir aucun double sens 
dans cette phrase. Si Feerivain eta.it Alphonse Karr, 
en -verile cela vouclra.it dire uniquement : « Pour sup- 
primer la peine de mort, atlendons que messieurs les 
assassins opium en cent. » Mais nous n’oublions pas 
que Pike fut chef de la secte qui a. assassine Pelle- 
grino Rossi, "William Morgan, etc., quiaeu, pendant 
de longues annees, ]>our annexes boinbes Orsini, qui 
fete comine boros les Monti, Tognelti, Agesiias 
Milano, etc., et dont Fun des derniers crimes les plus 
connus est l’assassinat de Garcia Moreno. Or, lememe 
Pike traita.it constammenl. les. pretres et les chefs 
d’Etat anti-masons de « pires criminels ». Malgre le 
Goblet beige, nous savons lire enlre les lignes d’ Albert 
Pike. 


(i) 


Mais c’est la fin de la lettre cilee par Goblet, qui est 
une perle, et e’etait vraiment dommage que M. Mar- 
giotta Feut, oubliee. 

La voici done, d’apres Goblet cFAlviella, grand lan- 
ceur de paves d’ours ; 

« ,Te vous retourne, ecritPike a Lemmi, votre salut 
avec mon affection sincerement fraternelle. Puisse 
noire Pare qui est an del vous avoir en sa saintc 
garde! » 

Deci dement, Goblet est impayable. Il nie le Palla- 
. disme. Quel est done c v Noire Pare qui est au del 
dont parle le blaspliemateur Pike ecriv ant a Lemmi 
Fauteur du tcTast a ’Lucifer au banquet de Naples? 
Puisq,ue ce ne peut etre le Dieu des eatlioliques, cjuel 
dieu est-c-e? . - 

Allons, patriarche Goblet, vous avez perdu la une 
excellente occasion de laisser votre plume d’oie dans 
votre en crier.. J.-B.Vernay. 


Denegations macomiiques 

Il nous revient, de divers cotes, que la conver- 
sion de M. Domenico Margiotta, ex-33 e , a produit 
une grande emotion non seulement dans lamacoit- 
nerie italienne, mais encore dans celle de plu- 
.sieurs autres })ays. C’est ainsi qu’au recent Convent 
du Grand Orient de France, les delegues (impar- 
faits ini ties) de diverses loges ont interpelle les 
chefs du rite franqais, et ceux-ci, pour les calmer 
et endormir leurs defiances, ont du laire une de- 
claration sole.nnelle, affirmant ne pas reconnaitre 
1 ’autorite du grand-mailre Lemmi. Il est vrai que, 
le lendemain, M. Margiotta demontrait ^publique- 
ment que cette declaration etait- une nouvelle 
imposture ; en efTet, if etablissait que le F.\ 
Armand' Croissant, elu la veille par le Conseil de 
'’Ordre secretaire general du Grand Orient de 
ranee; n’elail autre que le representant special 
de Lemmi aupres du meme Grand Orient de 
France, e’est-a-dire le londc de pouvoirs du grand-* 
maitre i La lien, dont le Conseil Iran ga is de F Ordre 
venailde jurer elre tout a fait independant. Ecrases 
par cette riposte inattendue, les hauts-maqons de 
France se sont tenus coi. 

Mais c’esl surtout en Belgique que le desarroi 
dans la secte est a son comble. Ce pays est, on le 
sail, en pleine agitation electorate, et, parmi les 
cnndidals-deput.es, se trouve precisement M. le 
comte Eugene Goblet d’Alviella, qui esl un des 
hauts-macons palladisl.es sur lesquels portent les 
revelations de M. Margiotta. Imitanl Fexemple de 
ses confreres du Grand Orient de France et s*ins- 
pirant de Faxiome seclaire; qni (lit; que « tout 
mauvais cas est. niable, » le F.\ Goblet. d’Alviella 
se reconnait seulementlieutenanl. grand* comman- 
deur du Supreme Conseil de Belgique et jure qu’il 
n’exisle aucun lien enlre son Supreme Conseil et 
celui des intrus du palais Borghese; lui aussi, il 
declare solenneltement, pour apaiser les rdclama- 
lions des macons-gogos beiges, qu’il ne commit, 
pas le F.\ Lemmi, qu’il n’est nul lenient en corres- 
pondance avec lui et qu’il n’a jamais pris le mot 
cForclre de ce personnage. 

On le voir, M. Adriano Lemmi n’a pas de chance, 
depuis que son easier judiciaire a die mis au jour. 
Parmi les liauls-macons de tous les pays du globe, 
e’est a qui le reniera, — du moins publiquement. 
Malheureusementpourle. F.*. Goblet d’Alviella,il 


est alle un peu trop loin dans les .denegations : il J 
nie 1 -existence d’une direction cenlrale'de la franc- 
maconnerie universelle; il a oppose un dementi a 
Fex-F.*. Domenico Margiotta, qui avail fait con- 
navtre que cette direction centrale, creee par le 
F.\ arnericain Albert Pike, . s’elaif. trouve e en 
fonctionnement a Charleston jusqu’au 20 septem- 
bre 1893, et que depuis cette date elle avail, et6 
etablie a Rome par suite de cerlaines manoeuvres 
de M. Lemmi (2). Ce dementi, par trop audacieux, 
retombe aujourd’hui sur leF.\ Goblet d’Alviella, a 
sa grande confusion. En efret, M. Margiotta, qui 
paratt decidement posseder un dossier bien com- 
plet, en sort une serie de documents, tous plus 
probants les uns que les autres. 
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En voici mi, par exemple : 

(( __ Comment done, ecrit (M. Margiotta, s’adres- 
sant a M. Goblet, vous osez declarer qu’il n’existe 
aucune solidarity, an cun lien entre votre Supreme 
Conseil de Belgique et la haute magonnerie de 
Rome ! Yous osez dire publiquement cela, mon- 
sieur?... Eh bien, yous avez un phenomenal 
aplomb!... 

« Moi, je yous reponds que votre Supreme 
Conseil et vous-meme avez =tou jours eu un repre- 
senlant special aupres de M. Lemmi, votre Chef 
comme grand-maitre du Souverain Directoire Exe- 
cute avant le 20 septembre 1893 et votre pape 
magonni que depuis lors. Certes, ce representant 
special de votre vassalite remplit ses fonctions 
dans le plus grand secret ; e’est pourquoi vous 
vous crovez fort pour nier. Mais il est arrive quel- 
quefois qivune maladresse a ete commise, laissant 
transparaiire )a personnalite de votre representant, 
el je vais vous en citer une pour confondre votre 
audace. 

9 « C’etail en 1889, a F inauguration du monu- 
ment eleve par la haute-maconnerie de Rome/au 
meprisable apostat Giordano Bruno. Le F.\ Phi- 
lippe Yarlet, votre representant attitre aupres de 
Lemmi, lui presenta vos hommages a cette occa- 
sion, et Lemmi en fut tellement joyeux qu’il 
commit la maladresse d’inserer dans son bulletin 
olliciel la lettre snivante, laquelle trahit le lien 
exislant entre vous et. lui, ce lien que vous osez 
nier. 

« Or.*, tie UruNcUcs, le Li decembre 1881) (E.*. V.*.) 

« An Tres citer Fvere~ Philippe V oriel, Grand 

Representant du Supreme Con.seil de Belgique d 
Home. 

« Tres cher et ires il lustre Frere, 

« Le Supreme Conseil de Belgicjue, dans sa. seance 
du 21) novembre 1889, vous a vote des remereiements 
speciaux pour avoir si bien interpret© ses intentions 
en faisant inscrire le nom du Supreme Conseil de 
Belgique parmi ceux des Corps Magonniques repre- 
sen les a l’inauguration de la statue de Giordano 
Bruno (due au ciseau du Tres Puissant et Tres Eclaire 
F.\ Ettore Ferrari). 

« Le Supreme Conseil de Belgique a. assiste par la 
pensee a cette grande ceremoniea laquelle vous l’avez 
iidelement represente, et il est lieureux, redites-le 
bien, de voir s’elever A Rome un monument durable 
affirm ant les droits de.rhomme au libre exercice de 
la raison, au libre examen et &la. science libre, monu- 
ment eleve autant sY la gloire du- martyr qu’a la honte 
de ses bourrfeaux. 

« Par ma.ndement du Supreme Conseil: 

« Gustave Jottrand, 33\ » 

« Yoila, continue M. Margiotta, la lettre que 
M. Lemmi a imprimee dans sa Bivista della Mas- 
soneria Jialiana, volume XXI, annee J 890-9 J, 
page 19, colonne 2. 11 etait heureux du dernier 
alinea, et, pour le citer, il a insere toute la lettre, 
sans penser a supprimer dans l’en-tete les neuf 
mots qui revel ent que le F.\ Philippe Yarlet est 
le « grand representant du Supreme .Conseil de 
« Belgique a Rome ».. Et qu’est.-ce que le F; * .’ Gus- 
tave Jottrand, si gii a ^ du balustre? Cest voire 

propre secretaire , monsieur Goblet d’Alviella! C’.est 


le F.\ grand-chancelier Gustave Jottrand, secre- qu 
taire general du Supreme Conseil de Belgique,. . Ian 
avocat a la cour d'appel, rue de la Regence, n° 55, ini 

a Bruxelles. Je le mels, lui aussi, au deli de nier de- 

cette lettre revela trice. » ma 

M. Margiolta* multiplie ainsi les preuves acca- me 

blantes, qui convainqucnl irrefutablement de dai 

mensonge le F.*. Goblet d’Alviella. Si celui-ci a dir 

pense tromper les catholiques’ beiges, voila sa 
candidature bien malade. me 

^Au sujet de la direction centrale (d’abord ii me 

Charleston) de la franc-maconnerie universelie, err 

direction pafiai Lenient reconnue et subie par le pr 

Supreme Conseil de Belgique, M. Margiolta cite un pe 

fait tout ii fail caracteristique. 

En 1884. au lendemain de FEncyclique Huma- de 
mini Genus, le F.*. Goblet d'AlvieUa reproduisail qu 
le document pontiiical dans le Bulletin des Tra- vo 
vaux du Supreme Conseil de Belgique, n° 27 ; puis, co 
ii la suite, il publiaita litre de reponse... quoi ?... de 
1° Fencyclique maconniqnc du l m abut 1884 du ta 
tres ven ere patriarchs. Albert Pike, pari ant au nom m 
de la franc-maconnerie universelie et vomissant ha 
mille blasphemes conireDieu ct les saints el mille d , 
injures con Ire Leon Xlll el la Papanle; 2° un art i- ol 

cle de Lemmi, dans le me me sens, ex l rail du es 

n° d’oetobre de la Bivisla .della Massoneria Jt a- hi 
liana. . c 

Et voila comment le Supreme Conseil de Bel- ec 
gique n’a jamais recu [le mot d’ordre ni d’Albert re 
i Pike ni de Lemmi !... cc 


Enlin, M. Margiolta rapp ell e a n F.\ Goblet d’Al- 
viella une lettre ofiicielle de son secretaire Jottrand, 
datee de Bruxelles le 2 juillel .1888, insbree dans 
Fannexe n° 5 de ladile annee du Bulletin official 
du Supreme Conseil de Charleston , page 52. Dans 
cette lettre, adressee au palriarchc supreme 
grand-maitre Albert Pike, le secretaire de M. Goblet 
d’Alviella fait Feloge de la haute direction ameri- 
caine et recommit ses merveilleux etfets en Bel- 
gique, grace, di l-il , u a ux engagements muluels 
libremenl cons antis, qui nous Rent les mis aux metres, 
et que votre science, votre incessant travail el ' votre 
■ toy a ttle consolidenl dans nos cwurs. » 

31 est a presumer que le F.*. Goblel d’Alviella 


trouvera su hi saute la dose de citations autbenii- 1; 
ques que M. Margiotta vient de lui servir, et que, e 
imitantprudemment ses confreres du Grand Orient . 
de France, il gardera le silence desormais. c 

Celle magistral e volee de hois vert administree * h 
par le haut-macon converti a ceux de ses ex-freres 1] 

qui ont eu le cynisme de nier, montre bien le peu t 

de valeur des dementis de la socle. On sail;, du \ 

reste, que ces gens -la niaient meme, il n’y a pas 
longtemps, de s’occuper de politique dans leurs (, 

loges aussi, un franc-maqoh. pari ant comiue j 

franc-mag on et s’aclressant au public, ne doi( 
jamais etre cru. Est-ce que, dans la maconnerie, i 


lout iTesI pas mensonge, depuis la premiere 
initiation jusqu’ aux derniers my stores ? 

Les revelations de M. Margiotta son l done des 
plus precieuses , et Von ne saurail trap les prop agev. 
11 est certain qu’elles melt ent la debandade dans 
Farmee de Satan : jamais les chefs n’ont assiste n 
i pareille mutinerie de leurs. troupes, et cel a se com- 
prend sans peine. La masse des franos-magons se 
compose de naifs ; or, ceux-ci son! peu flatt6s d’ap- 
prendre qu’ils sont dupes et exploites au profit de 
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quelques aigrefins. De la, ces demissions dont se ’ 
lamentent les Goblet d’Alviella et autres parfaits 
inities. On avu que, me me aux dernicres reunions 
de Milan, il y a eu des reclamations violentes. La 
magonnerie se desagregera d’autant plus prompte- 
ment, qu’on connaitra mieux dans le public et 
dans les simples log’es les intrigues des triangles 
directeurs. 

A cei ecjard, M. Margiotta remplil courageuse- 
mcnt ses devoirs de converti el merite des encourage- 
ments. ReconciUe avec VEglise , il a die absous de son 
erreur pas see ; mais les catholiques lui doiveni leurs 
prieres , afin de lui obtenir de Dieu la grace de la 
perseverance. 

Quelques personnes nous out ecrit pour nous 
demander si sa conversion elait sincere. A cette 
question delicate sur M. Margiotta, nous ne pou- 
vons que repondre: « Ceci est un secret entre sa 
conscience et Dieu ». Touletois, il nous est permis 
de constater que nous napercevons. aucun avan- 
tage humain: a la conduile presente de Tex-baut- 
macon : sa rupture avec la secte lui vaut des 
haines, qui ne desarmeront pas de si tot ; a raison 
de romnipotence maconnique en Italic, il a ete 
oblige de s’expatrier. Enfin, sa meilleure reference 
est celle de Mgr Fava,le vaillant eveque de Greno- 
ble, qui 1 ? a dirige pendant sa retraite, apres sa 
conversion, et qui ne lui aurail certainement pas 
ecrit, pour la publier,la belle lei Ire que nous avons 
reproduce, s’il n’avait pas ete convaincu de son 
complet retour au bien. G. A. 


AD PIED DU MUR 


Enfin, voici la solution que M. Margiotta vient de 
proposer a At. Goblet d’Alviella pour terminer leur 
debat et faire la lumiere : 

Load res, le 8 octobre ISM. 

Monsieur le directeur du Patrioie 
a Bruxelles. 

M. Goblet d’Alviella s’etant fait le champion de 
la baule - maconnerie pour nier hardiment son 
existence superieure a Lous les rites et son orga- 
nisation international e sous la direction actuelle 
de M. Adriano Lemmi, ily a lieu, a mon avis, de 
le mettre au pied du mur et de provoquer un de- 
bat public, avec une sanction . serieuse, afin que' 
tout le monde saclie bien desormais qui dil la 
verit.6 et qui ment. 

Puis que le Patriarch e Em6rite de la haul, e-ma- 
gonnerie. beige s*est avance, maintenanl il n’a 
plus le droit cle reculer. 

Les denegations de M. Goblet peuvent se resu- 
mer comme voici : 

« D'abord , — je nie que la Maconnerie beige 
« manque d’independanpe absolue ; je nie qu’elle 
« ait, d’une fagon quelconque, a shncliner clevant 
« une autorite magonnique ejtrangere quelconque; 
« je nie. qu’elle soil dirig6e ou influence e, direc- 
« Lenient ou indirectement, par un pouvoir ma- 
« gonnique extra - national, quel qu’il puisse 
« dire. 

« Ensuite , — je nie cel a, et il faut me croire, 
« parce que je declare qu’il en est ainsi, et que 


« M., Margiotta ne pourra pas prouver le con- 
« traire. » 

Les denegations de M. Goblet etant ainsi- con- 
densees, je me fais fort d’obliger M. ..Goblet a ca- 
pituler et a reconnaitre publiquement qu’il a menti 
en niant. . 

Pour cela, je mets en avant trois propositions , 
chacune bien distincte des deux autres. mais 
toutes trois liees ensemble et ne pouvant etre 
separees. 

Sur chaque proposition, j’offre un enjeu de 
10.000 francs, et M. Goblet d'Alviella devra, 
en meme temps que moi, consigner pareille 
sonune. 

Un jury de trois membres sera constitue, ne 
comptanC dans son sein ni franc-macon ni aucun 
de ces catholiques que la franc-magonnerie qua- 
lifie de clericaux ; c’esl-a-dire, il se composera de 
personnes notoirement neutres et acceptees par 
les deux parties. Ainsi, je declare des a present 
accepter, dans ce comite d’arbilrage, un socialiste 
probe et loyal, nullement suspect de clericalisme, 
mais aussi nullement acquis a la franc-magonne- 
rie. On pourra trouver facilement deux autres 
arbitres d’une independance reconnue. 

# 

Premiere proposition 

Je. diset soutiens que M. Goblet d’Alviella rie 
doit pas etre cru, parce qu’il parle en franc-ma- 
con et dans l’interet de la 'maconnerie. 

Je pretends prouver que, lorsqu’un franc-macon 
parle comme un franc-macon et en s’adressant 
au public profane, sa parole n’cst pas F expression 
dela verite. 

Je i’erai cette preuve en elablissanl cent men-* 
songes maeonniques publics sur des lnits passes. 
C’esl-a-dire : je prendrai des declarations publi- 
ques oflicielles de la franc-magonnerie, tant de 
Belgique que d’autres pays (le principe maconni- 
que 6tant le meme partout, ainsi que l’a dit M. 
Goblet dans son toast a la fete solsticiale de juin 
1884), et ,'par cent examples di/f events, bases sur 
des fails faciles a. constater par la verification des 
documents magonniques que j’indiquerai et se 
trouvant entre les mains m ernes de Id partie 
adverse, je prouverai que les francs-macons ay ant 
fait ces declarations ont cenlr fois menli. 

Si le jury declare que ma preuve n’est pas cent 
fois faite sur ce premier point, mes JG.G00 fnancs 
appartiendront a M. Goblet d’Alviella. 

Si au contraire les‘ arbitres se prononcent pour 
moi, M. Goblet aura-perdu ses 1 G.000 francs. 

Deuxieme Proposition 

Le Supreme Conseil de Belgique, dont M. Goblet 
d’Alviella est le lieutenant grand commarideur, 
pratique le Rite Ecossais Ancien Accepte . . 

Je dis et soutiens que la Magonnerie beige, en 
tant que magonnerie pratiquanl FEcossisme, a au- 
dessus d’elle un pouvoir executif secret, aux deci- 
sions- duquel elle est obligee de se soumettre. * 

Je dis et soutiens, contrairement a M. Goblet 
d’Alviella, que ce pouvoir. superieur n’est pas 
beige, qu’il est extra-national ; ei j’indique quel il 
est et oil il reside : c’est le Supreme Gonseil- de 
Lausanne (Suisse).. 

| . Je dis et soutiens que, par exemple, en cas de 
! contestation quelconque touch ant les questions 
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d’ordre gerieral du Rite Ecossais, le Supreme 
Conseil de Belgique ivest pas libre de trancher la 
question en litige, meme si la Magonnerie beige 
est personnellement en cause, mais qu’il est con- 
traint de la faire tranclier par le Pouvoir Executif 
secret siegeanl a Lausanne ; j’ajoute quo, lorsque 
le souverain commaiideur grand-maitre de Lau- 
sanne, assisle de ses ofiiciers du Supreme Conseil 
Suisse, a prononce dans Fespece a lui soumise, * 
le Supreme Conseil de Belgique est oblige de s’in- 
cliner. d'obeir , cjuoiqu’il lui en puisse. couler, sous 
peine de voir tous les Supremes Conseils du globe 
rompre avec lui et touies les loges de rite ecos- 
sais se fermer devant les visiteurs membres de la 
Magonnerie beige. 

Si le jury declare que j’ai fait la preuve de cetle 
subordination du Supreme Conseil de Belgique au 
Supreme Conseil Suisse et de ce que celui-ci est 
vraiment le Pouvoir Executif secret commandant 
a toute la Magonnerie de rite ecossais sur les 
questions d’ordre general, M. Goblet aura perdu 
son second enjeu de 10.000 francs. 

Si au eontraire je succoinbe sur ce second point, 
d’apres la declaration du jury, mes deuxiemes 
i 0.000 francs apparliendront a M. Goblet. 

Troisieme Proposition 

A M. Goblet d’Alviella, qui ose dire qu’il ignore 
le Palladisme (dont il est grand-maitre provincial 
pour la juri diction du Lotus 55), je prouverai, 
devant les arbitres, combien son mensonge est 
audacieux sur le troisieme point. 

Ison seulement la Magonnerie beige, a raison de 
son ecossisme, est la subordonnee du Supreme 
Conseil de Lausanne ; mais encore, en dehors de 
la question special e de rite el comrne n'importe 
quelle magonnerie, elle est, par le fait de Forga- 
nisation interieure et supdrieure des Triangles- la 
vassal o et la sujette du Supreme Direetoire Dogma- 
tique de la Iran c-ma con nerie universelle, leqnel 
elait etabli a Charleston jusqu'au 20 seplembre 
1893 et est etabli a Rome (au palais Borghese) 
depuis ]ors. 

Ainsi, contrairement aux nflirma lions de M. 
Goblet, la Magonnerie beige est deux fois subor- 
donnee , et de deux [aeons differ antes, d une Magon- 
nerie ( Ur anger c . 

11/est vrai que, sur ce. troisieme point, mon con- 
. tradicteur est fortifi6par toutes les babilesmesures 
de precaution prises pour pouvoir cacher Fexis- 
tence du Rite Supreme, meme a ceux des mem- 
bres des hauts-grades des rites ofliciels a qui la 
dernicre initiation n’est pas donnee. En effet, les 
createurs du Rite Supreme, les FF.*. Albert Pike et 
Giuseppe Mazzini, bommes ires experts en orga- 
nisations secretes, out mis en oeuvre leur imagi- 
nation feconde et leur intelligence machiavelique 
pour multiplier tons les obstacles possibles de 
nature a' entraver et derouter les investigations. 
Aussi, des documents purement palladiques ne 
paraitraient rien prouver, parce que e’est expres- 
semenl voulu qu’ils ne ressemblent pas aux docu- 
ments magonniques, qu’ils sont scelles de sceaux 
qui n’ont rien de parti culierement niagonnique, 
qu’ils sont presque tous signes de nombres ou de 
pseudonymes conventionnels, cabalistiques ou 
meme extravaganls, au lieu des .noms veritables. 


M. Goblet, devant les arbitres, aurait beau jeu pour 
dire : « Tout cela, c’ est .une farce. » 

Cependant, et malgre ces difilcultes, j’afTirme 
que je le confondrai egalement sur le fait de la 
haute-mago liner i e palladique ; et je prouverai ce 
que je soutiens, en m’appuyant meme sur certains 
documents emanant du Supreme Conseil de Bel- 
gique ou en sa possession. 

Pour expliquer sommairement comment j’en- 
tends faire ma preuve, voici seulement deux 
exemples : 

l°Tandis que, dans Ja plupart des pays, les 
FF.*. juges dignes de la pariaitc initiation sont- 
choisis seulement a piartir du grade de Kadosch . 
(30° degre) parmi les membres des Areopages, en 
Belgique, ou le Palladisme est depuis longtemps 
Ires developpe, on les choisit meme a parlir du 
grade de Rose-Croix (18 c degre) jparmi les mem- 
bres des Chapitres. C’est. pour cela qu’on rencontre 
beaucoup de. brefs (diplomes) de Roses-Croix 
beiges portantcelte formule : A la g loir e du Grand 
Architect e de VUmvers , de V orient de l' Uni vers, . 
PAR LES NOMBRES 77 A NOUS SELLS CONNUSi 
Eh bien, 77 est un des nombres palladiques, et je 
mets M. Goblet d’Alviella au defi de Fexpliquer 
dTme maniere uniquement maco unique, e’est-a- 
dire de donuer une explication d’ecossisme pur el 
simple 1 

L ! explication vraie, la voici : — Le noinbre 
77 est n ombre sacre, parce qu’il est le produit de 
la multiplication de 7, nombre sacre, par J.t, 
n ombre sacre. Le nombre 7 est sacre, parce qu’il 
est le total du nom ineffable du Grand Arcbitecle 
de FUnivers, qui. est en sept lettres (.Lucifer, nom 
revel e seulement. dans les Triangles). Le nombre 
it est egalement nombre sacre luciferien, parce 
que cabalisliquemenl il represente FEn-Soph et. les 
dix Sepliiroth, cl on I. les incarnations magonniques 
sur terre sent, le Souverain Pontile de la franc- 
magonnerie universelle ct les dix Patriarches 
composnnt le . Serenissime Grand College des 
Macons Emeriles (parmi lesquels M. Goblet d’A.l- 
viella est le Mulkhulh , depuis le 29 seplembre 
1893). Enfin,' ]e nombre 77 est trois fois sacre, 
parce qu’il est le nombre de la Hierarchic Celeste, 
selon le Livre Apadno . C’est en l’honneur de ce, 
nombre que la juridict.ion supreme de-la haute- 
magonnerie est divisee en 11 Provinces Triangu- 
laires. 

M. Goblet d’Alviella aura a produire, devant les 
arbitres, les diplomes im primes quo le Supreme 
Conseil de Belgique decerue. aux Roses-Croix 
beiges. On constatera que ces documents portent, 
la formule ci-dessus, et nous verrons si M. Goblet 
d’Alviella pourra en donuer une explication autre 
que celle que je viens d’indiquer. 

^5° A. ebaque Supreme Conseil, il y a le Livre 
d’Or double, oil sont inscrits et matricules tous 
Tes FF.*.. qui out ete ini ties a un grade superieur a 
celui de Maitre (3° degre). Un exemplaire du Ijivrc 
cFOr du Supreme Conseil est depose entre les 
' mains du souverain commandeur grand-maitre, e! 
l’autre est coiifie au grand cliancelier grand secre- 
taire qui le tient a jour. Ce registre est’en double, 
sous prdtexte qu ? il faut parer a un accident pos- 
sible de destruction, par incendie ou autrement. 
La verite, c’est que Fun des deux registres, qui 
parait semblable a Fautre aux yeux des imparfaits 
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inities, serl a marquer, parmi les membres des 
grades superieurs au Mai Ire, ceux qui sont en 
outre pall'adistes. 

En efTet, il peut arriver qirun commandeur 
grand-mailre de Supreme Conseil ne soit pas 
palladiste, et cela est arrive. Le F.*. Batchelor, 
qui succeda a Albert Pike au Supreme Conseil de 
Charleston, n’etait pas palladiste, et d’autres 
FF.\ du meme Supreme Conseil Fetaient, quoique 
moins importants en ecossisme. En Belgique, par 
exemple, le F.\ De Motives! pas palladiste, etle 
F.\ Goblet d’Alviella Fesl.'Mais, d’aulre part, tou- 
jours les palladistes qui sont au sein d'un Supreme 
Conseil unissent leurs influences pour faire 
nommer grand secretaire Fun d’eux; toujours, je 
le rdp6te, le grand cliancelier grand secretaire 
dTm Supreme Conseil reconnu par la Mere-Loge 
du Monde est un palladiste. 

El void a quel, signe un Inspecteur General du 
Palladium en mission permanente recommit sur le 
Livre d r Gr n° 2 du Supreme Conseil qu'il visile, 
les hauls grades du rile qui apparliennent secrete- 
menl aux Triangles : — Si le grand secretaire qui 
inscrii les noms a une ecriture pcnchvc, il marque 
les palladistes en faisanl druile une des lettres 
d-un des prenoms, .une lettre quelconque au 
hasard, celle qui se pretera le mieux a.ne pas 
Iaire remarquer cette legere difference, laquelle 
passera inapercue pour tout lrere ignorant ce 
signe secret. Si le grand secretaire a une ecriture 
droit e-, il fail une des lellrcs legeremenl penchee. 
Comme on le voil, c f esl Ires simple, mais c’esl 
l‘ort caraclerislique ; et main tenant., M . De Mo l 
pourra connaitre quels soul ses collogues et ses 
subalternes qui out recu une lumiore plus com- 
plete que la sienne. 

M.. Goblet d’Alviella aura a produire devanl le 
jury le Livre d*Or n u 2 du Supreme Conseil de 
Belgique. Les arbitres, a in si prevent! s, constate- 
I’onl quTm certain nombre de noms sont inscrits 
de la Jacon particuliere quo je viens d’indiquer ; et 
nous verrons si M. Goblet d’Alviella pourra domier 
une autre explication, reconnue satisiaisante, de 
ce genre d’inscriplions* si legeremenl dissem- 
blables, mais non f or Lui lenient . 

,le me reserve de guider les arbitres, pour leur 
laire laire d’aulres constat ations,' toujours avcc les 
documents inem.es du Supreme Conseil de Belgique, 
alin qu’on ne pnisse pas pretendre que j’apporte 
- aux debats des preuves fantaisistes. 

Et si la conviction du jury est egalemenl faite 
sur ce troisieme point, comme sur les deux prece- 
dents, M. Goblet d’Ahnella aura perdu son troi- 
si erne enjeu de 10.000 francs. 

Si au contraire les arbitres declarenlne pas 6 Ire 
convaincus, mes troisiemes 10.000 francs seront a 
M. Goblet d’Alviella. 

★ 

Je rn en rapporte a vous, Monsieur le dire c leur 
du Pairiole , pour la designation des trois jures a 
choisir parmi des personnes inaccessibles au 
soup q on de partiality. Sur le choix, il vous sera 
fiise de vous entendre avec M. Goblet; d’Alviella, 
s'il accepie mon deli et consent a laire la triple 
experience publique que je propose. 

Une fois que vous serez d ’accord tons deux et 
que les arbitres auront ete, de part et d’autre, 
fcconnus comme observant une neutrality absolue 


dans ce litige, je me rendrai a Bruxelles, et 
les seances du jury p ourr out comm encer aussitot. 
J’ajoute que je serai accompagne et assiste d’une 
personne, dont la presence ne pourra pas manquer 
de causer pins de surprise que de plaisir a M. Go- 
blet d’Alviella. . 

Pour la premiere proposition, il faudra peul- 
etre plus dTme seance, a moins que les arbitres 
se declarant suflisamment eclaires, avant que j’aie 
convaincu cent fois la franc-maconnerie de men- 
■ songe flagrant sur defe fails passes. Pour chacune 
des deux autres propositions, une seule seance 
suflira. 

11 doit etre bien entendu que rien ne sera tenu 
cache de ce- qui sera demontre au cours de ces 
seances ; quant a moi je ne crains pas le grand 
jour, en tout ce que j’ai a dire et a prouver. Le 
triple verdict devra etre rendu publiquement ; et 
les journaux des divers partis pourront avoir des 
representanls, afm de puhlier ce qu’il s jugeront 
utile en fait de preuves pour ou contra apportees 
par M. Goblet d’Alviella et moi. 

Certain de gagncr hautement la partie sur les 
trois points, j’abandonne d’avance a F Assistance 
publique de Bruxelles les 30.000 fr. conquis a 
M. Goblet d’Alviella. Quant a lui, s’il se croit stir 
de me conlondre, il ne doit pas hesiter a prendre 
le meme engagement au sujel de mon enjeu. De 
cette ia$on, la lumiere sera faite, et, quel que soit 
le vaincu, les pauvres auront le benefice du ddbal. 

Yeuillez agreer, Monsieur le directeur, F expres- 
sion de mes sentiments ddvoues et mes empressees 
salutations. 

Puof 1 Comm* Domenico Margiotta. 

P* S. — Je prie les journaux antiiiiaconniques 
d’autres pays de vouloir bien reproduire ma lettre ; 
ear ce qui est vrai pour la Belgique est vrai partout. 
Les revelations, ainsi provoquees par Fimpudent et 
maladroit dementi de M. Goblet d’Alviella, s’appli- 
queront en tout a ia Maconnerie des divers pays. 

b: M. 



Les forces retimes de Fimpiete livrenl, en cette 
fin de siecle, un assaut furieux a la Religion. 

Le materialisme a pris surlout atache de miner 
dans les 5m es Unite idee de Dieu, en etablissanl 
l’impossibilite du miracle. Et, dans les r^unions^ 
dans la presse, dans le livre, cette these, — de 
•Fimpossibilile du miracle, — est ardemment deve- 
loppee et audacieusement soutenue. 

L’abominable livre de Zola sur Lourdes est le 
dernier echo de cette lutte acharnee de l’erreur 
contre Feternelle ‘verite! 

A d’aussi violentes attaques, il fallait une vigou- 
reuse riposte qui ne laissat. rien subsister des 
sophisities accumules contre la possibility du 
miracle. 

Cette* reponse, M. l’abbe Goridal, F eminent pro- 
fesseur detheologieauSyminaire de Saint-Sulpice, 
vient de la donner dans son dernier ouvrage sur 
le miracle (1). 

1° One faut-il entendre exactement par miracle ? 

(1) Le Miracle, par l : ab be iSondal, professcnr de Iheologie au 
Seminaire de Sainl-Sulpioo. .Paris, itoger, 2 francs*. 
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2° Ainsi enlendu, le miracle est-il possible ? 

3° S'il se prod-ail, peut-on le con staler avec cer- 
lilude *? < 

A 0 Bien constate, quo prouve-l-il ? 

Telles soul les principals divisions de ce livre, 
qui esl un ouvrage de philosophic el meme de 
melaphysique el qui a la pretention, d’aillenrs Ires 
aulorisee par le nom de raulenr, de lenir tele anx 
incredules dn jour, de leur disputer le terrain pied 
a pied, el de les enfermcr sans issue. De la, un 
vasle ensemble d’argumenls qui font de ce livre 
connne une sorle deforteresse inattaquahle landis 
qivelle jetle de tout cote ses explosifs ; i>our noire 
part, nous sommes emerveille de cette immense 
ball eric. 

S'il faul de FaUenlion, quand ons’y esl applique 
impeu, on esl hien recompense de sa peine, car 
on comprend toujours. G 7 est Favantage de la me- 
thode demonstrative. Elle deli nil, divise, prouve 
separement chaque membre de la division. Elle 
avancc d : un pas lent el un peu unilorme, mais 
ferine, droit, continu. On est en quelque sorle 
porte sans effort dans les galeries rectilignes du 
sujet. Gela est net el franc, et on men est jamais a 
a chercher sa route. 

El d’abord les definitions sonl Ires belles, el 
peut-elre la meiileure parti e de Fouvrnge. Elies ne 
sonl pas analysees mol pour mot, selon la vieille 
melhode, qui est lourde el sent Fecole, mais sim- 
plement enoncees en/des tonnes dela langue com- 
mune, el aeoompagnees, selon le besoin tiun petit, 
cor lege de propositions explica lives, qui les nuan- 
cenl el les precisenl; le loul clair, exact, simple el 
vif, a la frnncaise. 

Les distinctions sonl lines, ingen ieu ses, mais 
loujours fondecs sur des differences reelles quoi- 
que ires deliees. On rencontre, en ce genre, des 
nouveaul.es, Ires beureuses dans le livre de M. 
Gondal. " 

La langue n’esl pas tout a fail comme nous Fau- 
rions cru. Quand on a enlendu parlor M. Gondal, 
on garde le souvenir dime eloquence fraiche, gra- 
cieuse, el oil. dominenl les beanies de Fimagi- 
n a lion. 

Dans le Mir able, il y a peu de ces sorlcs d’orne- 
menls, soil que le sujet ne le comporlal pas, soil, 
que l’au leur ail voulu les ecarler h dessein, en son-, 
geanl au lecteur incrednle qui jcll.cra.it le livre 
aveo declaim s’il pouvail seulement y surprendre 
une laiblesse. Mais ils sonl. compenses par cFautres 
qnaliles non moins estimables. : la precision, une 
precision elegante qui conlenle a la fois la raison 
el Foreille, el qui, se sou tenant, dans tout r ouvrage,. 
finil par charmer autanl qirelle inslruil ; une 
purele irreprochable ou aulrcmenl une cohnais- 
sance parfaile des lois de la langue; une ferine 16 
qui ne s’ccarle pas dime ligne el enfin un je ne 
sais quel feu de lutteur decide qui anime el 
echaufie tout.es ces pages necessnirement un peu 
abslraites et fail entendre dans lout.le livre comme 
une clameur de guerre : bcllicum son at. 

Deja le signal cFalarme arelenli dans la preface : 
« Plus de miracle, tel parait 6 Ire Fnnique mot 
d’ordre de Farmeeralionaliste.,. ils nous assiegent; 
ils ebantent victoire... Debout, Chretiens 1 tous aux 
remparls, tons dans la melee, le corur ferme, el. la 
tele haute, e’est le devoir ». 

Tout le livre est un peu clans ce style enflamme ; 


meme quand il discute sur les choses les plus epi- no 
neuses, M. Gondal a. encore Lair cFun athlete qui pc 
se bat. Et ces logons lestes et vives de poser la soi 
discussion ou de la clore out Lair de coups d ? epee taj 
donnes en pleine poi trine : « Sans les explications lei 
qu'on va lire, notre definition prelerail a Fequi- l 7 a 


vo que. Cberchons la lumiere. • — Troublait-elle, en A' 1 
quelque 1‘acon, le travail bienfaisant du meunier et fa: 
du boulanger ? Nullemen!,. — Les lois du monde pi 
sonl necessaires. Esl-ce vrai ? — Les choses ne le 
son! que ce qivil plait a Dieu qivelles soient. 11 est d: 


le maitre. — Quel miserable sopbisme. Vovez plu- tii 
tut, etc., etc. » 11 serait facile de multiplier ces p- 
exemples. Partoul se Irahit la memo fierle ardenle pi 
du lutteur qui mene rondement son adversaire, d 

parce qu’il se connait sur de ses mo-yens et maitre pi 

de la victoire. * et 

En resume, livre excellent, forlemen! pense, n 
vigonreusement ecril, qui fait honneur a la fois a n' 
la religion et aux le tires. P.-M. P. i'r 

P' 

„ s 

-«<*■ a 

d 


LES SOCIETES SECRETES co 

se 

Pc 

MUSULMANES m 

SO 

DANS L’AFRIQUU DU NOTH) \[ 

S‘ 

n« 

ei 

Gil A PITRE 111 ' P 

m 

Soufisme. — Exlases et Visions vi 

n 

(Snilc) 

c 

Nous ne nous arreterons pas a refuter les er- J? ( 
reurs de doctrine; on *voit que cest nne anec- a 
dote musulmane ou tout est musulman ; mais 10 
nousdoutonsqiFonpuissefairedTmemaniereplus V 
piquante et plus pittoresque la critique du Sou- U( 
fisme. Tout homme de sens doit comprendre Tf 
ce qui se passe dans un pauvre cerveau humain ^ 
de]a affaibli par la cbaleur et les souffrances de a 
toutes sortes, qui doit dans une momejournee 01 
repeter sans cesse la mbme phrase, passer dans 
lejeune et le recueillement le plus profond cha- , { 
cune de ses journees, et chasser loin de son es- i>:» 
prit la moindre distracLiou qui pourrait le ddta- ] t !’ 
clier de Dieu. Que penseraient, nous le deman- jj;; 
dons, non pas les directeurs de serhinaires, mais !/; 
les medecins, de cetle contention d’ esprit? Et ^ 
qu’on ne dise pas que nous exagbrons. Plus loin, 
quand nous indiquerons ce que chaque adepte 
doit reciter par jour, nos prelres catholiques |; 1 
s’estimeront heureux d’etre nes sous le regime jU 
vraiment liberal de Jesus-Ghrist, et nous autres t( l 
laiques, nous trouverons que vraiment le joug Jj; 
de Notre-Seigneur est bien doux en * compa- L !i 
raison de celui que le demon impose a ses ^ 
adeptes. s* 

Les denviches, fakirs, khouans, peu i mpor te le »• 
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nom sous lequel ou les designe (1), quoique ce- 
pendant entre ces mots il y ait une difference, 
soni-ils vraiment favorises d/appari lions, d’ex- 
tases ? Le demon ddguise en ange de lumiere 
leur apparait-il quelquefois pour 3eur devoiler 
Favenir ou leur tracer leur ligne deconduite? 
Avant de repondre, nous devons auparavant 
faire remarquer que celui qui voudrait cntre- 
prendre dans les societes secretes musulmanes 
les explorations que le D r Bataille a operees 
dans la franc-macounerie universelle, ne s’en 
tirerait pas a aussibon cornpte. Nousne voulons 
pas dire que sa vie fut plus exposee dans la ca- 
pitale des Snoussya que dans un des temples 
de la San-ho-hei ; mais nous soutenons que le 
premier pas a faire doit etre un pas sur la croix, 
et nous avouons que, malgre tous les desirs que 
nous ayions eus d’ar river a cette fin, nous 
n’avons pu sacrifier la foi du chretien et du 
fraucais. Simple laique, je conserverai, je Fes- 
pere°avec la grace de Dieu, jusqu’a mon dernier 
soupir, la grace de mon bapteme, et plus de dix 
ans en Afrique n’ont pas pu diminuer la-forveur 
de ma foi. 

De nos jours, Dieu semble avoir apaise sa 
colcre contre les fils de Cham : un nouveau jour 
semble luire sur le malheureux continent noir. 
Peut-etre Dieu permettra-til bientot que les 
mysteres qui se passent dans cette terremaudite 
soient mis a decouvert. Etpourquoi n’arriverait- 
il pas pour ces societes ce qui est arrive pour 
la franc-manonnerie ? 11 y a trente ans, conuais- 
sait-on la dixieme pariie de ce qu’on sait mainte- 
nanl, avant que Leo Taxil et le D r Bataille eussent 
enfin leve le voile? Nous savons que des Fraucais 
* peuvent etre initios aux societes secretes musul- 
manes ; nous savons qu’avec des meiaux on peut 
visiter les diverses zabuia des differents ordres ; 
nous savons que des Fraucais y ont pu penetrer. 
Rend Gaille aussi a pu faire sans danger le par- 
cours de Saint Louis (Senegal) a Tanger ; mais 
nous ne croyons pas qu’il soil possible de le 
faire sans renier sa foi. Les Arnbes forceront 
g Lou jours a repeter la formule : « 11 n’y a de Dieu 
g que Dieu, et Mohammed est son prophete » ; pro 
b noncer cette formule est une vraie apostasie, et 
quand on nela prononcerait que de la bouche, les 
Musulmans nous considereront toujours com me 
des apostals, coinme des vrais croyants. Meme 
en prononcant cette formule, ne croyons pas que 
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tout khouanpuisse visiter et fouiller dans tous les 
rituels. Plus tard, quand nous parlerons des 
Snoussya, nous montrerons toutes les precau- 
tions qui sont prises. 

Pour moi, je suis convaincu que vraiment les 
Khouan qui pratiquent ffdelement les observa- 
tions de leur ordre sont favorises de visions et 
d’extases. Tons les ordres, en enrolant des su jets, 
leur promettent cette faveur ; et il serait eton- 
nant que cette promesse ne fut pas realised, et 
qne les adeptes s’acciussent a ce point. Sans 
doute, au commencement, ce ne sont point de 
vraies visions, ce sont plutot des hallucinations ; 
nous croyons tout dire en un mot, en disaut que 
les pratiques religieuses des Khouan doivent 
nbcessairement et infailliblement produire dans 
l’esprit et Fimagination le meme effet qne 
Fopium dans le cerveau de ceux qui s 7 y adon- 
nent. 

J’ai admire dans le docteur Bataille la des- 
cription qu’il fait des danses au Dahomey et ce 
qu’il nous a dit des derviches Tourneurs et hur- 
leurs de Constantinople. Ne croyons pas que ce 
que dit le docteur s’applique ’seulement aux 
derviches turcs : pour peu qu’on ait habite 
FAfrique du Nord et sejourne dans les tribus ou 
FEuropesn n’a encore fait quederares appari- 
tions, on s'apercoit bien vile de Faction dissol- 
vante et de Finfluence nbfaste qu’ont sur les 
individus les ceremonies et fetes de la religion 
musulmane. ! 

C'etait an mois d’aout. Tous ceux qui ont par- 
couru ou habite FA Igerie et la Tunisie savent 
quelle chaleur regne dans la contree a cette 
epoque. De neuf heures du matin a qualre heures 



1 (i) Ces Irois mots soul, presque svnonynies, otle vnlgaire ne met 
pas tie difference : fakir cl rter\viche out le meme sens, Tun eu 
irabe, Tautre en lure, et signifienl tous deux «panvre». Khouan est. 


Ions a la com* du roi dc France. On jugera de leur influence par cq 
lait. .l’etais un jour dans un village arahe. non loin de Tunis - le 
‘■heikh (c’esl. a-dire le premier eiloyen) nrinvila a venir nrendro. In 


i (c’esl. a-dire le premier eiloyen) nrinvila a venir prendre le 
rafe ave'o lm. .le m y rendis ; lamlisquele kahonadji eul rempli nos 
peli les lasses en porcelaine. je vis approcher un indi virtu loul 
(Icgnenille; on se demandail quelle elait 1’etolTe primitive de son 
burnous ; sans nen dire, il preurt la hisse du cheikb, deguste promn- 
tement le cafe, qivil avale brulaut. Je Ironvais cet individu lout a 
latt impertinent, el je me prometlais bien de n’elre pas aussi facile 
que le cheikb, si ce malpropre individu cssayait seulement de lou- 
tner ma. lasso ; il s’en alia reclamanl encore* deux karoubes (envi- 
ron bml; centimes), et le cheikb les Ini donna nnssUol. (Test un 
'imvic.ne, me dit-il. quand Vantreselut. eb.igne. Ab uno rfiscc o mites : 
sales, degoutanls, vivant aux depens d’autrui, prenanl inland ils 
ne donuent pas, gens toques ; voila les derwicbes. 


opeennes, et il n est pas 
voir dans la rue le thermometre monter jusqu’a 
35 et40 degres, surtout dans les villages arabes, 
ou les rues sont de . vbritables entonnoirs. On 
devine loute Finfluence de ce climat sur le sys- 
teme nerveux, et combien a et 6 sage Mahomet 
le jour o\\ il proscrivitFusage des liqueurs fortes. 
On cdl6bra.it la fete du Mouled' ou anniversaire . 
de la naissance du Prophete. C’etait la premiere 
fois que je passais cette fete dans un village 
presque exclusivemeut compose de musulmans. 
Toute la journee fut calme; comme les jours 
ordinaires, personne ne se montra dans les. 
ruelles; mais le soir, a peine le soleil avait dis- 
paru derriere Fhorizon, que peu a pen la foule 
s’ amassa au souk ou lieu du .marche, Tous arri- 
vaientlentement, et nonchalamment; leur figure 
portait Fempreinte de la fatigue, et leurs pau- 
pieres enfiees semblaient rfeclamerl© sommeil. 
Ne cherchez pas dans ces homines abrutis par 
les exces, pourris par les passions, beaucoup 
d’expansion dans la conversation, et nn Fraucais 
s’ennuie vite avec eux s’il se respecte ; quelques 
monosyllabes, pins ou moins gutturaux, sortirent 
seuls de lenr poitrine, et ils s’asseyaient sur les 
bancs de pierre dm souk, enveloppes toujours de 
leur burnous.. Quand la foule fut assez nom- 
breuse, j’entendis un premier coup de tam-tam, 
et alors toutes les voix commencerent en ca- 
dence a reciter la fatiha, on premiere sourate 'du 
Coran. 11 faut entendre ce chant monotone pour 
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s’eu faire une idee. Pendant plus uetrois heures, 
ils crier ent : tons, a tue-tete, ces cinq ou six 
versets de leur livre sacre : tan tot la voix mon- 
tait et arrivait au poiut le plus aigu que peut 
atteindre une voix humaine; tantot elle descen- 
dait presque subitement au grave. Qu’eprouve-je 
pendant ces longues heures ? J'etais a peine a 
cinquante metres du lieu de la scene, et je t’rou- 
vai Ibien longues ces heures d’insomnies. Je 
souffrais non pas taut du bruit, que de cette 
modulation qui mettait mon imagination en sur- 
excitation, me placait dans un etat menteur; 
non, je ne puis dire°ce que j’ai senti. Une seule 
chose dans ma vie m’a paru se rapprocher de 
ce que je sentis alors; vers l’age de 12ans, j’eus 
le delire pendant quatre jours: pendant ces trriis 
heures, je croyais dtre dans le delme. Quelle 
influence - nefaste et desastreuse ne devait pas 
avoir cette musique dissolvante sur ces pauvres 
Arabes, doht Fimagination, chez la plupart 
d’entre eux, est surexcitee par le haschich, et 
dent beaucoup pensent que, si Mohammed a 
defendu de boire des liqueurs fermentdes, il ne 
faut pas comprendre dans cette catdgorie Falcool 
et ses accessoires et surtout 1’ absinthe. 

Nous nous sommes etendu a dessein sur ce 
sujet; car, pour nous, leSoufisme est la base el 
Tame de toutes les societes secretes : nous avons 
cild plushaut les paroles du cheikh Snoussi, que 
toutes les societds musulmanes se rattachent aux 
Djenidya.Le Soulisme apporta a l’lslamla philo- 
sophie malsainedeFInde, laquelle sut admirable- 
ment s' adapter a -Findolence du peuple arabe, 
tout en favorisant grandement son amour du 
merveilleux. Pouvoir jouir de visions, d’extases, 
avoir commerce avec les esprits superieurs, et 
mdme avec Dieu, n’est-ce pas le plus grand 
desir de Farabe ? 11 se voit ehtoure de la venera- 
tion de ses concitoyens, qu’il fascine en opdrant 
des prodiges ; el il devient, dans sa solitude ou 
viennent le consulter les' grands de la tribu, 
Thomme le plus influent et le plus celebre de la 
contree. Tandis, en effet,que l’extatique veritable, 
favorise des dons de Dieu, vit dans la plus grande 
• humility l’extatique diabolique au contact de 
l’ange revolt# seut redouble son orgueil. 

Nous allons essayer pour notre part de pene- 
trer dans cet antre de Satan. Gerles, nous ne 
dirons . pas le dernier mot ; mais ce que nous 
dirons fera soupconner toutes les pratiques sata- 
niques auxqiielles se livrent les affiliSs. Avoir 
fait tourner les yeux de quelques hommes 
bclaires vers cette partie de laterre, avoir sou- 
leve un coin du voile qui couvre les mysteres de 
Satan, tfest pour nous tout ce que nous Amulons 
et dOsirons. Nous avons lu quelques livres sur la 
franc-maconnerie ; nous avons suivi attehtive- 
ment le i> Bataille : nous n’avons encore rien 
trouve d'aussi ciair, d’aussi explicite sur les 
apparitions dont peuvent dire favorises les 
affilies aux societes secretes et les moyens de 
lesobtenir. 

Nous croyons qu’on pourrait diviser en deux 
grandes categories les- affilids aux ordres reli- 
gieux favorises d’extases : le khouan Moham- 
medi, et le khouan Touhidi. Le khouan Mohana- 
medi serait celui auquel le prophete Mohammed 
se montre en visions, extases, sommeil ; tandis 


que le Touhidi qui serait parvenu au dernier et 
supreme degre de Textase serait celui qui jouit 
de la vue- de Dieu. Nous prions les pretres qui 
nous liront de ne pas juger une pareille theorie 
d’apres leur thdologie : les Arabes ne sont pas si 
logiques. Nous, la ferons connaitre de notre 
mieux, et nous y joindrons a la fin les diverses 
interpretations de songes ; ce sera un coifiple- 
ment a ce qu J a dit le docteur Bataille. 

. Tout khouan qui veut vraiment entrer dans 
Tesprit de son esprit doit tendre de toutes ses 
forces a l’extase, comme le religieux doit tendre 
a la saintete que present son ordre. Au fond- les 
ordres, musulmaus ont le meme but que les 
notres : sanctifier leurs adeptes ; seulement, ils 
errent sur les moyens et la veritable fin. L’ex- 
tase, en eflet, ne peut s 7 acquerir, e’est un don de 
Dieu; si Ton y arrive par des efl’orts supremes de 
rimagination, e’est plutot de rhallucination et 
une ruse du diable. 

Nous le disons done,, lout ordre musulman 
tend a rabsorption de ses membres dans la 
contemplation du Prophete, et, comme dernier 
effort, dans l’essence divine'. L’alfilid a Ford re 
des Seddikya (fonde par Abou-Beker-es-Seddik, 
mort Fan 13 de Fhegire, 635 de J.-G.) doit y tendre 
de tous ses efforts : actes, paroles, pens<5es, tout 
son etre en un mot doit dire dirige vers ce but 
unique. Jamais il ne doit retourner les yeux en 
arriere pour voir le chemin parcouru ; mais,plein 
d’ardeur pour sa sanctification, parlout, dans la 
solitude comme sur la place publique, toujonrs, 
le jour comme la nuit, dans le sommeil comme 
dans les veilles, il doit avoir ce but, cet unique 
but, voir et contempler le Prophete, etre en 
rapport avec le Prophete, pour que le Prophete 
dirige toutes ses actions. Quand .il sera parvenu 
a ce point, quand cette idee sera devenue son 
idee fixe, alors le Prophete commencera a lui 
appara'itre, d’abord dans, le sommeil, ensuite 
dans ses moments difliciles, et enfin Fextase 
vers laquelle il a porte tous ses efforts, Fextase 
arrivera . Quelle joie alors, quelle puissance de 
voir tous ses efforts couronnes de succes ! il faut 
Favoir goutee pour s’en faire une idee. Le mal- 
heureux voyageur qui dans le desert a eventrb 
son dernier chameau pour ne pas succomber a 
la soif, et qui tout a coup parvient a une source 
pure, ne peut nous en donner qu’une bien faible 
idee : Fun sauve une vie perissable et cette 
source d’eau vive ne lui conserve une vie que 
pour souffrir davantage ; Fautre,au contraire,est 
parvenu a une vie superieure, Sur desormais de 
gouter pendant Feternite les delices que le Pro- 
phete a promises a ses fideles croyants, il est 
dans 1’allegresse ; car,. meme dans ce sejour, les 
malheurs et les souffrances ne pourroht plus 
F atteindre. Le Prophete Fassistera tonjours de 
sa puissance : il veillera sur son fidele initie, et 
aucune autre. creature naura de pouvoir sur lui. 
Inutile d’ajouler que, selon la regie du Seddi- 
kya, le but supreme et dernier, c’estla glorifica- 
tion de FEtre supreme. (A suivre). 

Ad. Ricoux. 
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« SERPENTS ROSES » 

Dans le.22 c fascicule de son Diable au XfX 
Sv’dc , le docleur Raiaille s’exprime ainsi, a 3a 
page 777. 1 

« Les Serpmis Rosts, qui son!; tins sum rs 
palladistes anssi bien qne les Godlike-Enchan- 
Iress, manamvrent isolement el; iron I. ole for- 
mees a lour mission dans auenn seminairoou 
convenl; maconnique. Ge sont. 1 dos mission- 
naircs luciierienncs d’une categoric particu- 
Here el des phis secretes, a led point score le 
quo j’avouc ne pas connaitre, n’avoir jamais 
ren con Ire une sonic do cos diablesses-la. Fen 
sais un i quern on t P existence, parco que Lem mi, 
le loxulalour • de 1’ institution, a Tail attribuer, 
par la caisse central c de propagan de, . line 
somme an nn el lc de 200.000 francs pour con- 
Vrir les frais necessites par. les Serpents Roses 
ct leur 03ii vre execrable... » 

11 continue, page 778 : 

« Les Serpents Roses son! les espionnes 
palladiques :des couvents catlioliqu.es de 
Femmes... » . 

f , d ? cLeur Raiaille explique que les Mattresses 
Tempi i (ires qui onl donne des preuves d’habi- 
lele a jouer ' leur role. infame dans les eglises, 
a procurer an triangle aiiquel el les apparliennenl 
un grand no mb re ebbo sties consacrees, a faire 
su ccomb er *el gagner des pretres au Pailadisme, 
enfin a passer dans leurs paroisses pour d’ excel- 
lenl.es catholiques, sont bob jet cbun rapport des 
Mages Elus au grand-maitre du Di-recto ire Ex ecu lit 
el proposees pour citre employees desormais 
comme Serpents Roses. 

La Haute Magonnerie fait tons les frais de leur 
pseudo-entree eii . religion. El voila autanl de 
viperes glissees dans l’asile du Seigneur. Dissi- 
mulees d’abord,' -dies s’appli querent peu a pen a 

■ s V N Supplement au 23 e fascicule 


debauchcr leurs compagnes, semer la discorde, 
troubler la conscience des religieuses et accom- 
plir leur infernale mission avec une perfidie qui 
deroulera longtemps la vigilance de la Superieure 
et de EAumdnier. « Si on la decouvre, conclut le 
docleur Raiaille, on Eexpulsera, non sans mena- 
gemenls ; car on la prendra pour une mauvaise 
tele, pour une cervelle delraquGe. Une samr 
Serpent Rose peu l, comme on vo.it, faire beaucoup 
de mal, surl.oul sd y.a possibility, apres son 
exclusion, de la faire changer de ville el de nom, 
de lui creer de nouvelles relations el de lui.per- 
mellre ainsi de recommeneer, dans un autre cou- 
venl. dam an Ire ordre de religieuses, son oeuvre 
epouvantable de dissolution, » 

Noire ami a cm rendre service en signalanl le 
role de ces creatures et il ne s’esl point trompe. 
Sa revelation a coincide avec bonquete que nous 
avons ouver le sur des femmes qui, semblablcs aux 
Serpents Roses , s’en vont, a (ravers la France, de 
couvenl en convent pour y semer le trouble et 
toujours y faire des dupes. Nous pourrons tres 
probablement publier le resullal de celte enquete 
dans la Revue Mensueile cle novembre. Deux de 
nos 'trisl.es heroines s 7 app client Marie Yuillaume 
ou Marie Math ; Eautre, Marie Ralabaud. La pre- 
miere operail, il y a quelques jours a peine, dans 
Test ; la seconde, clans Eouest. 

ltevenons aux Serpents Roses. Nous venous de 
recevoir cl’un Vicaire General d’ltalie ‘ la lettre 
suivanle, qui confirme, une fois de plus, les indi- 
cations fournies. par noire ami : 

ct M, le docleur Bataille dit a la page 778, 
dernieres lignes, du Diable cm XIX* Side le. 
qu’il n 7 a jamais rencontre de Serpents Roses'. 

« - J’atteste avoir rencontre un Serpent Rose* 
dans une communaute religiense, un. Serpent 
Rose, tel qu’il est ddcrit dans le fascicule du 
Diable. Ge Serpent Rose qui vit encore, appar- 
tenait parfaitement a la Franc-Maqoniierxe •* il 
avait joue son role dans plusieurs couvents. 
Cette iille, gardant une conduits exeniplaire 
dans le noviciat, a commis ensuite toutes 


du Diable au XIX e Siecle (n^ d’oetobre 1894) . . 
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sorles d’horreurs, et se livra a des actes tellc- 
ment degon touts cjne je ne puis les rapporter. 

« J’alteste avoir deeouvert nn autre- Serpent 
Rose, travail lant a la seduction du clerge 
seculier. Notre Sceur Magonne commengait par 
se confesser, pois demandait a voir le confes- 
seur a la sacristie, lui oflrait de riches houo- 
raires pour messes a celebrer, et enlin, a la 
suite d’entrevues ou ellc usait de toutes les 
seductions imaginables, el 1 e Fentrainait an 
mal. J’atteste qu’elle a reussi a perdre plu- 
sieurs- pretre-s. » 

Enfin, un autre correspondanl, non moins digne 
de foi, nous mande egalement dJtalie : 

« Je viens de conn a lire des vilenies pareilles 
a celles des Serpents Roses. Elies sont Fceuvre 
d’un j eune horn m e accepte au .no v iciat dhin e 
ires respectable congregation. Cet infernal 
personnage, dont les debuts furent extreme- 
inent edi Hants, cut assez de malice pour 
faire sortir du couvent, Fun apres Foul re , 
13 ou 14 de ses co-novices. Et le m nitre des 
novices suivit leur ex cm pic ! Voila un Serpent 
Rose du scree masculin ! 

« Ce qni dev Sent aussi de plus en plus fre- 
quent, ce sont les profanations des Sainles 
Especes. On n'a pas idee des horreurs que Fon 
invente contre FAugusie Eucharistic et la 
meme l’ureur diabolique. s’exerce contre les 
Crucifix, les statues de la Yierge, les vases 
sncr6s. J ’attends avec impatience le Su (.anisine 
de M. D. Margiotta. 11 faut qne les impietes 
Juciferi ennes et les orgies palladistes soient. 
demontrees. 11 faut quo ces notions penetreni 
dans toutes les couches sociales. Jusqu'ici cites 
ne sont connues quo des homines zeles qui 
observent sans cesse les ennemis de Dieu et 
leurs agissements plus ou moins occnlt.es. 

« Quand tons les prOlres scroll t instmits sur 
la F ranc-M a gonn eric conlemporaine, celle-ci 
aura bien des diflicult.es pour trouver des 
recrues, et les FF.‘. ing&ius, qui sauront ou 
l’onveut les conduirc, eontinueront a quitter 
en masse les loges. » 

Nous livrons ces extraits a la meditation de nos 
lecteurs. 

A. De la Hive. 


LB LIVRE DE M. M&RMOm 


Voiei en quels termes le Nouveau Mon, Hour de 
Rome a rendu compte du volume de M. Margiotta, 
dans son premier article du numero date du samedi, 
20 octobre 1894 : 

Le volume de M. le comm and eur Domenico 
Margiotta, qui ei ait si impati eminent altendu, 
vient enfin de paraflre ; nous- en avons regu 
tout rec eminent un des premiers exem plaices 
tirds. 


Dc Favis de toutes les personnes compe-- 
tentes, ce livre porte a la secte internationale 
des francs-magons undes plus terribles coups 
q unite, ait jamais recus. 11 est facile, du reste, 
de s’en rendre compte, quand on songe au 
desarroi que les sectaires n’ont pu cacher, a la 
seule nouvelle de la conversion de M. Mar- 
giotla ; ce fut, on s’en souvient, line vraie 
debacle. La publication desletlres de demis- 
sion de ce baut-magon troubla le convent du 
Grand Orient de France, alors reuni, au point 
dc provoquer une declaration solennelle de ces 
delegues de 336 loges, declaration qn’ils firent 
insurer dans tons les journaux amis. La 
magonnerie frangaise s’elait emue en appre- 
n ant qu’un ex-frere italien all ait faire des 
revelations. Et. pourquoi cet emoi, ce trouble, 
cette debacle ? C’est que le con .vert i est autre 
chose qu’un simple in agon, etranger a la 
France ; c’est qu’il etait, tout recemment 
encore-, un des plus bants chefs secrets de la 
socle internationale. 

En elfet, M. Margiotta est un de ceux qni 
savenl tout . Venerable d’uno loge en pi cine 
aclivite.au moment de sa demission, e'est la le 
moindre de ses litres. 11 est egalement trente- 
troisieme ; il apparlenait a plusieurs Supremes 
Gonseils ; il avail; evolue dans plusieurs rites. 
An jour oil il se retirait. de la secte, il etait 
ins pee tour genera] et sduverain delegue du 
Grand Dirccloire Central de Naples, e'est-a- 
dire membre du corps magonnique qui a spe- 
cial emeu t la haute direction secrete de toutes 
les logos et de tous les chapilres, areopnges el 
triangles en Europe. * — * Et quel etait le livre 
quo M. Margiotta all nil publier ? Son litre dil 
tout : le converti se proposait de demasquer 
compl element la baute-maconnerie el son chef 
supreme, le fameux Adriano Lemmi, elu sou- 
v era in pontile magonnique par le convent 
secret tenu a Rome, au palais Borghese, le 
20 sepl ombre 1893. 

On comprend done facilememt les cris de 
fnreur de tous les sectaires. 

Main tenant, le voici enfin, ce livre. 

Dans prbs de 400 pages in-octavo, M. Mar- 
giotta devoilc Forgmiisation et le fonctionnc- 
ment de la haute-magonnerie universe! 1c, 
directrice des triangles pal lad iques, qui sont 
eux-memes les i.nspirateurs mysterieux de tous 
les ateliers des rites oiliciels du monde entier. 
Son recit est loin d’etre banal. En nous racon- 
lant par le menu la vie d’Adriano Lemmi, il 
nous m outre et nous oxplique tons les rouages 
si etonnants, mais si diaboJiquement imagines 
et fabriques, tout le puissant mecanisme de 
cette formidable et souterrainc machine doni 
le Supreme Directoire ' Dogmatique est le 
moteur. Il est tel de ses chapitres qui eclaire 
I d’une lumiere eclatante les grands evdnements 
[ politiques de l’histoire contemporaine. 
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Par ell e-mem e, F existence de ce Lemmi 
n’est qu’un tissu d’aventures dont tout, autre 
rougirait ; lui, an contraire, porte lxaut sa 
hohte, et il s’est fait des litres a Foccasion de 
nombreux crimes dits politiques, si iiombreux 
qu’il parait impossible qu’il n’y ait pas eu van- 
tardise de sa part, lorsqu’il s’est glo rifle d’en 
avoir etc Partisan on plutut Finstigateur. 
Quoiqu’il en soil;, ce fanfaron do mat,' qui a 
debut e dans la. vie de jeunesse, a vingt-deux 
ans, en commettant tin vol des plus odieux (il 
depouilla par un vulgaire cambriolage son 
bienfaiteur trop confiant), cet homme s’est! 
Sieve, par des moyens dignes d’un tel debut, a 
Piniluence et ii la preponderance dans les 
conseils des Mazzini et des Pike ; aussi est-il 
parvenu a remplacer successi vement tons les 
chefs secrets. 31 faut reconnaitre,* d’ailleurs, 
que le heros merite bien d’etre a la tete de la 
secte ; jamais les francs-maeons n’oni eu un 
chef leur conv.enant mieux. 

Mais son elevation a Scam re, revolte quel- 
ques bonne les gens, egares dans ce triste 
milieu. Les tins, comme le depute Paolo Figlia, 
out cree un schisme dans la maconnerie et le 
maintiennent ; les aulres, comme la grande- 
maitresse americaine Diana Vaughan, out 
demissionne, en orach ant leur mepris a la face 
de Lemmi, mais porseverent malheureusement 
dans leur- erreur, an sein de leur retraite. Seul, 
M. Margiotta a tout a fait on vert les yeux, et 
il a la franchise de le dire. 

Un premier bon m on vement Pa am one aux 
pieds des cardinaux Rani poll a et Parocchi ; il 
a abjure la maconnerie et le palladisme (levant 
le Saint-Office ; une retrail e de quelques jours 
au milieu de religieux pleins de vcrtu et de 
zele a cl on no le calme defmitif a son ame 
revenue a la foi ; enlin, la sage et i n tell i gen te 
direction de Mgr Fava, le va ill ant Sveque de 
Grenoble, a acheve sa conversion et Pa arme 
pour la. lutte, pour le bon combat. 

11 livre done sa premiere bataille, et 1’qn 
pent dire : e’estune premiere victoi re. Jamais 
ouvrage ne' fut, .11 est vrai, plus formidable- 
men l; documents. Impossible, de nier desor- 
vnais P existence de cette haute maconnerie 
occulte, dont la decouverte a taut fait hurler 
de rage la maudite secte. Les documents sont 
la, authentiques, indiscu tables, reproduits par 
la photogravure. - 

Lorsque M. Margiotta rappelle les debuts 
correct! onnels de Lemmi, il met sous les yeux 
du public le texte meme de la condamnation, 
la piece authentique emanant du greffe de 
Marseille, revetuc du sceau du procureur 
imperial Mourier et delivrde en 1861 par la 
chancellerie de France au gouvernement 
italien, qui considera.it a cette epoque comme 
mdividu dangereux le futur grand-chef maQon, 
alors r 6 v o luti onnai re. a tous crins : a elle 


seule, Phistoire de ce document est du plus 
piquant interet ; Imbriani avait prornis de 1a. 
raconter quelque jour, mais il s’est laisse 
devancer par M. Margiotta. 

On salt que Lemmi se donne pour juif, et il 
Pest bien, en effet ; mais e’est un renegat, 

M. Margiotta le prouve sans replique : il 
indique la date precise de Papostasie et narre 
tout au long les circonstances dans lesquelles 
le lieros franc-maQon s’est fait circoncire a 
Constantinople par un rabbin polonais, parent 
du trop fameux Moise Lid-Nazareth ; puis, il 
publie l’acte de bapteme du personnage, dat(§ 
du surlen demain de sa naissance, autre docu- 
ment pliotographie. 

Les decrets du Supreme Conseil de Palerme, 
toujours photographies, decrets concernant 
miss Vaughan, etablissent a leur tour l’exac- 
titude des renseignements fournis d’autre part 
sur les intrigues extraordinaires que Lemmi 
a employees pour se faire elire chef supreme. 

On trouve dans ce volume jusqu’a la photo- 
graphic d’un acte notarie des plus re cents, 
constafation ecrasante pour Lemmi et que le 
premier venu pent controler. 

En outre, alin d’empecher toute denegation 
au sujet des fonctions qu’il a remplies, non 
. seulement comme un des chefs secrets 
nationaux en Italic, mais aussi comme chef 
international, M. Margiotta reproduit, encore 
et toujours par la photogravure, deux de ses 
prhi cipaux di plumes des hauts-grades. 

Ce n’est pas tout: Ce qui ajoutc encore a 
Fint6ret de 1 ’ouvrage, e’est que Y auteur a etc 
un des amis de la cMfcbre gran d e-m aitresse 
Diana Vaughan, si - comme dans les deux 
continents par la vigourense opposition qu’elle 
n’a cessd de faire a Lemmi au sein de la franc- 
raaconnerie ; tout le monde sait que e’est elle 
qui, apres le convent dn 20 septembre 1893, 
leva Tetendard de la revolte contre l’intrus du 
palais Borghese. Bien qu’en d 6m is si on mint 
final ement miss Vaughan ne se soil pas 
convertie, M. Margiotta n’a pas rompu avec la 
jeune et conrageuse femme dont il fut le 
camarade de lutte contre Lemmi, et rien n’est 
pins tonchant que la lettre qu’il public en tete 
de son volume, et oil, lui expliquant sa con- 
version, il la supplie d’ouvrir a son tour les 
yeux. Cette amitid vaut au lecteur de nombreux 
renseignements et. documents des plus curieux 
et d’un effet ddcisif ; car miss Vaughan fut 
1’ Sieve et la .disciple prSferSe du grand pontife 
luciferi en .Albert Pike . Ainsi, par exemple, ce 
volume apporte un nouveau jour sur F Strange 
affaire Barhe Bilger ; on sait a present jusqu’au 
bout comment cette autre grand e-maitr esse, 
celle-ci convertie et refugiee dans un monas- 
tere, fut recherchSe avec acharnement, Fan 
dernier, par l’infernale Sophie Walder,rqui 
avait jurS sa mort ; et M. Margiotta nous 
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montre son arnie, la grande-maitresse de N ew- 
York, alors en voyage en France, sauvant la 
malheureuse ex-soeur Barbc, en prevenant a 
temps Fevcque de Nancy, Mgr Turin az. 

On voit par la que rien ne manque a Fattrait 
de cet ouvrage remarq uable a plus d’un litre. 

La nature du sujet, Finleret qui. s’attache 
ton jours a la mise en lumiere de fails el de 
clioses ignorees, le pittoresque meme de la 
plupart des aventures racontees, tout cela 
ote au volume de M. Margiotta Faridite liabi- 
tuelle des ouvrages ou les documents ab on dent ; 
ici les documents sont par eux-memes non 
settlement peremptoires, mais aussi ires 
curieux, interessants au plus haul point, et 
d’une lecture facile, au milieu du style colore 
de F auteur. 

Eniin, ce livre a une porl.ee plus haute que 
la satisfaction d’une simple curiosite. 11 est 
une excellente arnie de guerre, et les catho- 
liques ne sauraient la dedaigner. A eux de s’en 
‘ servir pour confondre la mechancele des chefs 
secta i res et pou r eel a i re]’ 3 es i m parfa i is in i Li es 
des Loges, e’est-a-dire les dupes, les aveugies. 

11 ne suffit done pas de lire ce livre ; il faut Je 
faire passer do main en main, il faut le faire 
lire, le repamire, le met Ire sous les yeux des 
malheureux que Fon pent connaltre pour s’elre 
iaisses embrigader par les recruteurs du Grand 
Arcbitecle. Au moyen d’une propaganda bien 
comprise par les comiles anti-maconniques, 
par les journaux dont les redacleurs ne soul 
pas sourds aux avertisscmenls du Pape (Ency- 
cliques Hurnanm genus et Pne clara) , par les 
ceuvres pour la d illusion des bonnes lectures, 
par les bibliolbeques paroissiales, et aussi par 
Finiliativo individuelle, tou jours des plus 
meriloires, on pourra, avec ce livre, realiser 
le plus grand bien ; e’esi la noire profondc 
conviction. M. Margiotta a forge Fep6e, il ne 
faut pas la laisser au fourreau ; il a allume la 
lampe, il ne faut pas la recouvrir d’un 
boisseau. 

Nous terminons en emeltant un vceu : celui 
devoir une edition italienne deee livre se faire 
au plus tot. Que Fllalie sacbe comment on 
com pi ole centre sa gloire, quels pro jets cri- 
minels sont formes contre son honneur de 
nation chretienne dans les antres l;6nebreux 
d’une secte satanique et cosmopolite ; que 
FI tali e sacbe, enfin, Find ignite des homines 
qui sont les inspirateurs de tout ce qui se 
trame dans 3’ ombre et peu a pen s’ execute. La 
lumiere est necessaire partout, partout. 

G. A.. ' 


Necrologie.-r-La presse catliolique franQaise vient 
de faire une grande perte en la personae de M. Claudio- 
Jannet, mort a Paris, le 21 novembre, qui fut 1 erudit 
collaborateur du P ere Descharnps dans son reroar- 
quable ouvrage sur les Societes Secretes. 


LE CONVE NTICPLE D' ANVERS 

Un article du Peuple Francais sur une reunion 
maponnique internationale d’ An vers a vain a ce 
journal une letlre du secretaire general du Grand 
Orient 'de France, le F. * . Arniand Croissant. Natu- . 
rellenient, le redacteur du Peuple Francais a repli- 
que ; d’ou une serie.d’articles fort interessants, qu’il 
nous parait utile de reproduire. 

Ces revelations portent sur Fesprit d’internationa- 
lisme qui anime la secle. 

* 

* *■ 

premier article (23 octobre) 

lift jiarole tl’lftonaietir ma^oiiifticjtie l 

Les freres trois-points du Grand Orient de 
France se rebiffent et burlent avec indigna- 
tion, quand on touche taut soil peu a la ques- 
tion du patriotism©, qui n’apparait guere 
dans la fra nc-m aeon n erie. 

On n’a pas oublie leurs recriminations a 
propos de Fargmnent tire contre eux du fail 
de cette loge de. Vincennes (R.*. L.*. le Globe) 
qui disserta, il y a peu d’annees, sur ce sujet 
mis a Fordre du jour par le Venerable el 
expose par le F.*. Trollet, grand -expert : « Les 
« motifs c levant faire desirer d la France, a 
« la. Franc-Macomierie francaise surtont, que 
« l’ Alsace-Lorraine demeure allemande. » 

Tout r^cemment, ces messieurs de la rue 
Cadet poussaient des cris de paon, lors de la 
mise en lumiere, par M. Margiotta, de la suzc- 
rainete qu’exerce sur leurs chefs le sire 
Adriano Lemmi, Fil lustre gallophobe. 

A tout instant, nos francs-maqons Iran Qa is 
donnent leur parole d’honneur, pour repous- 
ser tonic suspicion d ’intern ati on alisme un pen 
trop exagerA 

Eux, frayer avec les gallophobes itn- 
liens?... Aliens done!... Eux, fraterniser 
avec les francs-maqons allemands ?... Quelle 
calomnie !... 

Nous ne reviendrons pas sur les preuves 
peremptoii-es que M. Margiotta a fournies pour 
etablir les liens qui unissent les chefs du 
Grand Orient de France a Lemmi. Mais quant 
a la fraternisation avec la magonnerie alle- 
rnande, nous declaron s personnel! cm en l 
qu’elle « bat son plein » a Fbeure actuello, 
el nous meltons cinq chefs dudit Grand Orient 
de France au defi de nier ce qni suit : 

Ces gros bonnets de la rue Cadet sont : 

Le F. *. Blatin, ancieri depute du Puy-de-Domc ; 
Le F.*. Requaire-Grobel, agrege de philosophic, 
a Aix-en-Provence ; 

Le F.\ Fontainas, avocat, a Paris ; 

Le F.’, Paul Viguier, conseiller municipal, a 
Paris ; 

Le F..\ Armand Croissant, archilecte, a Paris ; 
Ces cinq personnages sont. tout autant 
trente-troisiemes, e’est-a-dire possedant L 
plus baut grade dans les rites oiliciels avoues. 
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lls son! au nombre des chefs sectaires qui, 
an recent convent du Grand Orient de France 
(septembre dernier), ont pro teste contre ce 
qu’ils appellent « les calomnies clerical es ». 

Eli bien, quand ces messieurs protestaient 
si fort et donnaient si bruyammcnt leur 
parole d’bonneur, ils arrival cut d’une reunion 
maconnique secrete, tenue a Anvers, H ou 
pendant quatre jours , ils veruiienl de fralerniser 
avec les francs-magons allemands ! 

Et ce n est pas le basard qui avail: fait ren- 
contrer a Anvers nos trois-poinls de France et 
d’Allemagne. Rendez-vous avail ete lixe dans 
divers Grands Orients et Supremcs GonseiJs 
pour )e samedi 21 juillet. Ils arriverent les 
uns de Paris, les autres de Bayreuth, de 
Darmstadt, de Dietkirch et de Francfort-sur- 
le-Mcin. D’autres cbefs-macons europeens 
(beiges, portugais, espagnols, suisses, bollan- 
dais. hongrois, etc.) furent egalement exacts 
au rendez-vous. Mais nous n’avons a nous 
occuper ici que des FF.-. allemands, puisque 
i.oule relation fraternelle avec eux esl nice par 
nos masons do la rue Cadet. 

La premiere reunion secrete du con von - 
ticule international d’Anvers a eu lieu le 21 
juillet, au local de la logo les Amis du com- 
merce et la. Perseverance reunis, 25, rue du 
Mai. Les trois autres seances out eu lieu, a 
huis clos loujours, dans une des salles du 
Cercle artistique (rue d'Arcnberg), mise ; par 
des freres et amis a la disposition des myste- 
rious. delegues. 

Dans ces reunions, on a agile diverses ques- 
tions, principal cm on l sur les moyens de 
resserrcr les liens in tor nation aux des francs- 
macons « autrement que par des hegemonies 
renouvelees de la domination papule ». 

Nous le repetons, les delegues du Grand 
Orient de France ne se sont mil lenient reti- 
res, lorsque le president du con von ticule, le 
F.*. Houzeau de Lebaie, a fail, les bonneurs do 
la bien venue aux macons. allemands; ils se 
sont joints a tons les autres FF.*: presents 
pour les faciliter cbalcureusement ; ils ont 
si eg6 cote li cote avec eux; ils ont trinque 
ensemble, au banquet du 28 juillet, a la pros- 
p6rite de la maconneric universelle. 

Les FF.*. allemands, si l>ien accueillis par 
no's e adettisl.es etaient : 

Le F.\ .lobann-Andreas Kuckdeschel, de Bay- 
reuth, delegue de la Grande Logo de Baviere ; 

Le F. * . Eugene Lang, ingeiiieur d’arrondisse- 
menl, de Dietkirch, d (Hogue du Supreme Cornell du 
grand-due he du Luxembourg ; 

Et les garants d’ ami lie de la Grande Logo la 
Concorde, grand orient du grand-duclie de Hesse, 
de Darmstadt (dont le grand-mailre est le F.\ 
Brand, directeur de la Compagnie des Immeubles 
allemands du Sud, a Mavence), et de la Grande 
Loge V Union Eclectique , de Francfort-sur-le-Mein 
(dont le grand-maitre est le F.\ Alex. Knoblauch, 


un des plus fanatiques partisans de la Triple- 
Alliance). 

Oui, les delegues du Gj’and Orient de. 
France et cenx de ces quatre Grandes Loges 
ont deli here ensemble, ont pris des resolutions 
ensemble, el nous meltons les FF.*. Blatin, 
Arm and Croissant, Dcquairc-Grobel, Fon- 
tainas et Paul Viguier au deli de le nier. 

Et cependant V Annuaire of/iciel du Grand 
Orient de France , apres la nomenclature des 
logos de sa j urid icti on, imprime chaque an nee, 
en tete de la lisle des puissances magonniques, 
cette note en belle page : 

« Nota bene . — Dans la lisle suivante des - . 

« puissances maconniques en pays etrangers, 

« quelqnes-unes figurent pour le seal inlerel de la 
« statist ique, sans etre reconnues par le Grand 
« Orient de France. 

« 11 iv exist e aucune espcce de relations entre le 
« Grand. Orient de France el les Grandes Loges de 
« U empire a demand. » 

Cette notice n’est done inseree que pour 
rassnrer les macons gogos ; mais en realite, 
o)i les trompe i in pud eminent, on se moque 
d’eux sans vergogne ; ces relations niecs exis- 
tent be! et bien. 

Enlin, pour cinder la question que nous 
posons publiquemenl, les ire res trois-poinls 
de la rue Cadet ne peuvent pas invoquer leur 
fameux secret maconnique ; car, aux tenues 
du decrel du Conseil de 1* Orel re*, en da te du 
' 25 avril 1893, « les Ateliers sont delies 
« exceptionnellement du secret maconnique 
« en ce qui concerne les questions, rctrospoc- 
« lives on ncluclles, ou le pa trio Li sine de la. 

« Franc-Magonncrie francaise est mis en. 
(('cause. .» 

Done, que MM. Blatin, Armand. Croissant, 
Dcquairc-Grobel, Fontainas et Paul Viguier 
nous repond ent, s’ils Posen I . 

Oni ou qon, ces cinq freres trente-troi- 
si ernes, agissant en qualite de mand ala ires du 
Grand Orient de France, ont-ils recemment 
debattu et tr&itd, dans Pinteret international 
de 3a maconnerie, avec des ddlegues de divers 
Grands Orients etrangers, parmi lesquels les 
delegues de trois grandes loges allcmandes, et 
d’un. Supreme Conseil all email cl ? 

Oui ou non, ces man data ires -oBiciels du 
Grand Orient de France, ont-ils, pendant 
quatre jours (21-24 juillet 1894) a Anvers, 
iraternisd avec les represeniants olficiels de 
quatre Grands Orients de P empire all email d ? 

Oui ou non, ces reunions secretes, loin 
d’etre Pellet d une rencontre fortuite n’avaient- 
elles pas ete arretdscs cPavance, par suite 
d’un accoi'd intervenu entre toutes les puis- 
sances magonniques repr^sentees au conven- 
ticule, et nota’mmenl; entre le Grand Orient de 
France, la Grande-Loge de Baviere, le Su- 
preme Conseil du grand-duche du Luxem- 
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bourg, la Grande Loge la Concorde du grand- 
duche de Hesse et la Grande Loge V Union 
Eclccti q u e d e F rancfort-su r-1 e-Mei ]i ? 

J U VENAL M ono I R A M . 

* 

* * 

second article (27 oclobre) 

Au F.*. Croissant 

Secretaire general da Grand Orient, de France 

A la suite de noire article de inardi, le F.* . 
Armand Croissant, secretaire du Conseil de 
FOrdrc, au Grand Orient de France, a adresse 
an g6rant du Peuple Franrais la lettre sui- 
yante : 

Paris, le 24 oclobre 1894. 

Monsieur, 

Je suis trop pcrsonnellcment mis en cause dans 
voire article diner, pour ne pas protester contre 
les erreurs voulues qu'il coiiticnt. Un certain 
nombre de delegues, donl plusieurs lFapparle- 
naient pas a la Maconnerie, rassembles a FExpo- 
silion d’Anvcrs, ont cru devoir tenir quelques 
conferences ayant pour but la recherche de plu- 
sieurs moyens pratiques de developper la solida- 
rity interna l ion ale. 

Les pairiot.es dont vous cilez les noms se- sont, 
appliques a maintenir exclusive! nent la discussion 
■ sur ce terrain humanitaire. 

11 n J a done jumais etc question, dans ces confe- 
rences nullement secretes, de la prosperity de la 
Maconnerie universelle, encore molns de relations 
<Tam i lie avec les ennemis du pays. 

Le groupement de nos loges est limit© au sol 
national, et, en face de regression elrangere, le 
ralliement sonnera toujours an drapeau ! 

En serai t-il de meme, le jour oil les eveques 
ul tram on tains auraient a choisir, dans, le trouble 
de leur conscience de citoyen, entre le saint pri- 
mordial de FEglise Itomaine on les intdrets me- 
naces de la palrie francaise ? 

J’ai Fhonneur de vous saluer. 

A rm and Croissant. 

Libre a u F.*. Armand Croissant d’ecrire ce 
qu’il veut ; mats nous Ini lerons remarquer 
qne sa lettre laisse noire article de mardi en- 
ti erem en t d ebon t . 

Get excellent trenle-troisieme s’imaginc s’en 
tirer, en insinuant que la reunion a’ Anvers 
dont nous avons parle se rapportait plus ou 
moms a FExposition; en pretend an t que plu- 
sieurs delegues n’appartenaient pas a la Ma- 
connerie et que les seances n/elaient pas secre- 
tes ; en declarant que la discussion a ete 
maintenue exclnsivement sur le' terrain lui- 
manitaire et qu’il n’y a ele jamais ques- 
tion de la prospdrite de la Maconnerie univer- 
selle. ■ 

Mais, ires chcivF.*. Croissant, vous n’avez 
done pas compris que J 'auteur de Far ti- 
de auquel vous avez cru devoir repond re 
est tout a fait.au con rant de votre petite af- 
faire? 

Premier point. — L’Exposition na die que 


le pretext e du convcnticulc d’ Anvers. Vous 
avez ete, vous, Armand Croissant, et vos col- 
legues, delegues par le Grand Orient de France 
a une reunion bcl et bien maconnique et 
exclnsivement maconnique. A qui esperez- . 
vous faire croire que le Grand Orient a des 
interets commerciaux ou industriels a faire re- 
presenter a une Exposition? 

Du Teste, meltons les points sur les i. Le 
projet de cette reunion maconnique interna- 
tionale date de 1889*, elle devait d’abord avoir 
lieu en 1890, mais a ete retardee par suite de 
diverses circon stances. Enfin, .les dilferents 
Grands Orients et Supremos Conseil s adhe- 
rents se sont mis d ’.accord pour la presente 
annee 1894. 

Voulez-vous que nous reproduisions tout au 
long le proces-verbal de la seance tenue au 
Grand Orient de France, le 17 juillet 1889, 
dans laquelle les delegues de diverses macon- 
n erics etrangeres ont ndopte, d’accord avec la 
Maconnerie francaise. le principe du convent 
international, non pas dans Finteret pur et 
simple de Fhumanite, comme vous Finsimicz, 
F.*. Croissant, mais uniquement dans Finteret 
de la Franc-Maconneric universelle? Cel a tien- 
drail un peu troj) de place dans ce journal. 
Mais, du moms, voici la declaration voice a 
Funnnimite par les delegues do 1889 (elle 
figure a la page 150 des proebs-verbaux des 
seances de ce premier congres). 

« Est declare profitable a i/Ordre maconnique 
en general la convocation d'vm Congres universal 
des Puissances Maconniques qui serai t faite dans 
le con. ran l de F annee 181)0, a une date et un lien 
qui serait ullerieurcment determine de concert 
entre elles. Ce Congres reglerail lui-meme sa pe- 
riodic) !.e clecennale ou autre, et le lieu de ses 
tenues ulterieures. 

« Le Grand Orient de France est invite, au nom 
de ton I, os les puissances representees comme au 
sien, a ouvrir avec les diverses puissances Maqon- 
niques du globe Fechange d’idees necessaire pour 
que les conditions d’ existence, et de formation, 
ainsi que de travail du prochain Congres de 1890, 
soienl. non pus I’amvre da lei ou tel groupemenb 
maconnique , mais le resultat du consentement 
COMMON, PR13ALABLE ET REFLEC111 DE TOUS LES CORPS 

Maconniques existant regulierement sur la sur- 
face DU GLOBE. » 

Cette declaration, qui ne portc aw cun e 
exception a Fendroit des corps maconniques 
d/AFlemagnc, avail; ete soumise au vote de 
Fassemblee par dix-huit signataires, dont 
voici les noms : 

Paul Viguier, conseiller municipal de Paris ; 
Gustave Francolin, prol’esseur a Paris ; Frederic 
Desmons; depute (aujourd’hui senateur) ; Louis 
• Amiable, maire du cinquieme arrondissement ; 
Achille Foussier, conseiller municipal cle Paris; 
Edmond Malfuson, avoue a Sancerre (Cher) ; 
Cesar-Auguste Poulle, president de chambre a la 
Cour d'appel de Poitiers ; — ces sept signataires 
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representant le Grand Orient de France (Rite Fran- 
gais). 

Eugene Berard , architecte a Paris, represent 
lani le Supreme Conseil de France (Rite Ecossais). 

Friquet, commis principal au in inistere des 
finances, representant la Grande Loge Svmbolique 
de France (Ecossais dissidents ne praliquanl que 
les Irois iiremiers grades). 

Auguste Houzeau de Lehaie, bourgmestre 
a Hyon, representant le Grand Orient de Belgique. 

.Chevalier Eduardo de Puga, publicisle v a 
Madrid, representant le Grand Orient National 
d'Espagne. 

J .-F. Yegar, representant le Grand Orient Lusi- 
tanien (Maconnerie portugaise). 

Anatole Favrot, el Charles Gester, representants 
• de la Grande Loge Alpina (Suisse). 

Andre Tramu/representant le Grand Orient du 
Bresil. 

Kuhne, representant la Grande Loge des Ma- 
sons Anciens et Acceptes de Yictoria (Orient de 
Melbourne). 

Gustave Dalsace, negotiant a Paris, represen- 
tant le Grand Orient d’Jlalie (a litre de garant d’a- 
mitie). 

Severiano de Heredia, ancien ministre (alors 
depute), representant le Supreme Conseil de Colon 
, el Cuba (a titre de garant d’amitie). 

Le 2 L decern bre 1889, le Grand Orient de 
France envoy a aux Puissances Maconniques 
avec lesquelles ses rapports son! le plus suivis 
nne ci veil la ire les informant des resolutions 
prises le 17 juillet, et les invitant a Jairc savoir . 
an plus tot si el les adheraient a. go pro jet de 
convent international de la Maconnerie uni- 
verse! le. 

« Le congres de 1889 ay ant siege a Paris, disait 
la circulaire, nous eslimons que celui de 1890 
pourrail etre tenu hors de France*; nous vous 
prions de nous indiquer vos preferences pour un 
pays oil la Franc-Magonnerie jouit de sa pleine 
liberie d’action. 

« Ycuillez nous dire aussi comment vous com- 
prenez l’organisation el le fonctionnement de ces 
grandes ‘assises maconniques, notamment quelle 
devrait etre la duree de la session. 11 sernil ulile, 
enfin, de nous indiquer les sujeLs que vous desi- 
rez voir trailer sous forme de rapports ou de dis- 
cours ou qui comporleraient un debat contradic- 
loire/» • •- 

La circulaire terminait en rappel anl. qu’il « ap- 
parlient a la F ran c-M ac onn er i e de continuer son 
oeuvre, en repandant tou jours la fraternite parmi 
les hommes (ce qui veut dire : en rccrulant" sans 
cesse de nouveaux adherents) el en reduisanl de 
plus en plus le lenebreux domainc de l ignorance, 
du fanatisnic.et de la superstition. » 

11 n’est personne qui ne saclie que cette dcr- 
ni ere phrase si gni fie: guerre au cath ol i ci sm e ! 
Si le F.* . Arman d Croissant le contcsiait, .nous 
pourrions lui seryir, plus qu’il n’en desircrait, 
des citations officielles maconniques etablis- 
sant que e’est FEgli.se cath oti que qui est visee 
par les freres. trois-points quand ils par lent 
dans les termes injurieux ei-dessus. 


Cette circulaire portait les signatures des 
FF.\ Henri Thulid, docteur en medeeine, 
membre du Conseil de surveillance d e F Assis- 
tance pub Ji que a Paris, president du Grand 
Orient de France; Charles Fontainas, avocat a 
Paris, et Cesar- Auguste Poulle, president de 
ch aim bre a la Cour d’appel de Poitiers, vice- 
presidents ; Gustave Franco! in, professeur,* 
et Georges Level, chef du contentieux des che- 
mins de fer de FEtat, a Paris, secretaires 
genera ux du Conseil de FOrdre. 

Les gros boimets de la rue Cadet regurent, 
dans la premiere quinzaine de janvier, dix 
adhesions en tout, donl Irois appar tenant a des 
puissances maconniques marchant conlre la 
France sous le drapeau de la Tripli.ce v 

1° Adhesion du F.*. Luigi Castellazzo (gallo- 
])liobe forcene), au nom du Grand Orient d’ I talic, 
avec approbation supericure du F.*. Adriano 
Lemmi : 

2° Adhesion du F.\ Moritz Gelleri, de Budapest, 
au nom de la Grande Loge Symbolique deHoNGiUE, 
contresignee par le F.\ Istvan Rakowsky, membre 
de la Cham bre des deputes ; . * 

3° Adhesion du F.*. Theophilus Schroell, au nom 
du Supreme Conseil du Grand Duche du Luxem- 
bourg, Elat destine a etre vassal de la Prusse, en 
vertu du IraiLd de seplembre 1857, entre le due de 
de Nassau et le roi de Prusse (traile aujonrd’hui 
execute). 

Les sept autres adhdsions recueillies vinrent de 
Suisse, Groce, Belgique, Hollande, Espagne (2 lede- . 
rations distincl.es) et Portugal. 

Alors, le 20 janvier 1890, le F.*. Amiable, 
en sa qualite tie president de la commission 
des relations extdri cures, propose. et obtint du 
conseil du Grand Orient de France F envoi 
d’une deuxieme circulaire, celle-ci adressee a 
tou les les puissances maconniques du globe . La. 
circulaire en question avail; tile redigee par 
le F.\ Paul Yiguier; el Je fut si glide com me 
la preced cute par les FF.*. Thulie, Fontainas, 
Poulle, Fran col in et Level, et envoyee a toutes 
les fdderations maconniques du globe, sans 
a.ucune exception. 

A in si , e 1 1 e. fn 1; expddi ee : 

Au F.\ .lust Gravenslein, Spliltbergasse, n° 3, a 
Berlin, pour remettre au gran d-inai Ire de la Grande 
Loge Nalionale de Prusse , dile Aux Trois Globes; 

Au F.*. Paulus Meyerholf. Oranienburgerstrasse, 
n° 72, a Berlin, pour remettre au grand-maitre de 
la Grande Loge Naiionale d’Allemagne; 

Au F.-. Carl- August Bouche, direct eur royal des 
Posies, a Berlin, pour remettre au grand-maitre de 
la Grande Loge Hog ale VAmitie de Prusse ; 

Au F.\ Hermann Meisel, Ostra-Allee, n° 15, a 
Dresde, pour remettre au grand-maitre de la 
Grande Loge nalionale de Saxe ; 

Au F.‘. Albrecht Redlich, llofgartcn, n° 313, a 
Bayreuth, pour remettre au grand-maitre de la 
Grande Loge de Baviere , dile Au Soleil ; - 
AuF:. Bokelmann, Altenval, nM, a lTambourg, 
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pour remellre au grand-maitre de la Grande Loge 
de Bambourg ; 

AuF.'. Carl Nies, Wendelsladtstrasse, n° 27 5 a 
Darmstadt, pour remellre au grand-maitre de la 
Grande Loge du grand-duche de Hesse dite V Union 
maconnique d la Concorde ; 

R Au F.\ Carl Paul. Odenveg, n° 104, a Francforl- 
sur-le~Mein, pour remellre au grand-maitre de la 
Grande Loge de V Union ecleciique d’Allemagne. 

Et voici texiuellement ce que disait cello 
circulaire du 20 janvier 1890 : 

« Tres honor es el Ires chers Freres, 

« Le Congres maconnique internal] onal, qui a 
eu lieu a Paris au moisde juillel dernier, el auquel 
onl'parlicipe la plupart des Puissances magormi- 
ques qui out pu elre convoquees en temps utile, a 
adopte a Funanimile la resolution suivanle : 

(lei se irouve la declaration gue nous avons repro- 
duce plus haul.) 

« Cette proposition a etc presentee au nom des 
represenlants des puisssance Maconniques sui- 
vantes : — Grand Orient de Belgique; Grand Orient 
d’ Italic; Grand Orient national d’Espagne ; Grande 
Loge suisse Alpina; Grand Orient du llresil ; Grand 
Orient Lusitanien uni; Supreme Conseil de Colon 
et Cuba; 'Supreme Conseil du Rite Ecossais ancien 
el accepte pour la France; Grande Loge Symbo- 
lique ecossaise de France; Grand Orient de France, 
Supreme Conseil pour la France el les possessions 
frangaiscs. 

« File a recu, posterieurement au vote unnnime 
du Congres, Vadhdsion retrospective de diverses 
Puissances Magonniques. 

« C/est done en vertu> non pas d’une initiative 
propre, — que nous n’ avons plus a prendre, — 
mais pour nous acquitter du mandat collectit dont 
nous sommes inveslis, que nous avons la favour 
de Vous demand or, Ires chers et h on ores Freres, 
s’il vous convient de participer a Fechange cle vues 
qui doit, dans la pensee de nos mandanls, pri- 
ced er 1 'organisation- even tu ell e ou effective d’un 
Congres fulur. 

« 11 ne nous appartient, quant a present, de, con- 
cevoir aucunc prevision ni quant au lieu, ni quant 
alia date, ni quant a Fobjel de ce Convent uni-- 
vers el. 

« Nous nous acquittons. settlement d ? un devoir 
de convenance et de gratitude envers nos holes 
de 4889 (ere vulgaire), en declarant, par avance, 
que t/ Orient accepte par nous pour ce fraternel 

REN DEZ- VOUS, NE SERA PAS NECESSAUUSMENT UN ORIENT 
FRANCA1S. , 

« La brochure contenanl le comptc-rendu des 
travaux du Congres maconnique international de 
juillet 1889 vous sera tres prochainemenl adressee. 

« Yeuillez agreer, tres chers et honoris Freres, 
1 'assurance de nos sentiments lratemels. » , 

Ains-i, on ne pourra plus dire que l’idec 
d’un- convent international bcl el bien magon- 
nique et exclusivement maconnique n’a pas 
die nourrie au sein du* Grand Orient de France. 

Nous dirons, dans un second article, com- 
ment et pourquoi ce convent projete, on Fon, 
devait fraterniser avec les ddldguds de toutes 
les federations maconniques du globe, meme 
ayec les m agon s allemands, n’a pas pu avoir 


lieu en 1890 ni avant 1894. Certes, cela n’a pas 
ete par la fautc du Grand Orient de - France, 
qui a deploy e le plus beau zele! 

Mais que leF.*. Ann and Croissant ne vienne 
plus insinuer au public profane, Sx qui sa. 
lettre dtait destmee.xjue la reunion dont nous 
avons commence la divulgation dans le nu- 
mero de mardi n’etait pas premeditee et depuis 
longtcmps concertee. 

On est all e a .Anvers, parce que Fexposition 
de cette ville fournissait un excellent prelexte 
a la rencontre; mais, si la majorite des Grands 
Orients et Supremos Conseil s cou suites s’etaient 
prononces -pour Berlin, les delegues du Grand 
Orient de France serai ent alles a Berlin, puis-- 
quils onl consults les chefs de la Magonnerie 
allemande aussi bien que ceux des autres Ma- 
I'onn eri es elrai iff eves . 

. Aux noms des cinq delegues de la Magon- 
nerie Irangaise qui out fraternise a . Anvers 
avec les Iran cs-m aeons allemands, et que nous 
avons fait con nail re mardi, il Taut aj outer le 
nom du F-*. Adrien Du van d,. journal isle pari- 
sien, egalement delegue du Grand Orient de 
France. Nous avions alors sous les yeux la 
lisle des membres des hauls grades, dans 
Jaquelle M. Duvand, qui est simple Mail, re 
(3° degre), ne Jiguraii; pas ; nous reparons done 
cette omission. 

J EVEN AL M OQU J RAM . 

* 

X X 

troisiem e article (3J oclobre). 

Au F.’. Croigsniit 

(Salle) 

Dans noire article du 27 oclobre, nous 
avons m on Ire le Grand Orient de France de- 
ploy ant tout; son zele pour arriver a provoquer 
un convent international maconnique en Fan- 
nee it 890. Nous avons mis les documents 
authentiques sous les yeux du Jecleur. Entrc 
autres, nous avons reproduit en enticr Ja cir- 
culaire que les cbefs-magons de la rue Cadet 
envoyerent, le 20 janvier 1890, a tous les 
Supremes Conseil s, a tous les Grands Orients 
et a toutes les Gran des Logos du globe; el 
nous avons meme citd hnit bauts-nlacons alle- 
mands (noms et adr esses), a qui le Grand Orient 
de France expedia cette circulaire, pour solli- 
citer F adhesion de : la Grande Loge National c 
de Prusse*, la Grande Loge National e d* All e- 
magne ; la Grande Loge Roy ale F Ami tie do 
Prusse; la Grande Loge de Saxe; la. Grande 
Loge de Bavicre; la Grande Loge de 11am- 
! bourg; la Grande Loge dn grand-duche do 
; Hesse; la Grande Loge Eclectique de Franc- 
fort-sur-le-Mein. 

Ainsi la franc-magonnerie allemande eta it 
convoquee ; on traitait ses chefs de « tres 
bonores et tres chers freres » ; on les priait 
instamment de « participer a un ecbaiige de 
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vues » ; on poussait la complaisance jusqu’a 
dire : c< Notts declarons , par avance, que 
V Orient accept 6 par nous pour ce fraternal 
rendcz-vous, ne sera pas necessairement un 
Orient francais ». Ce qui vonlait dire, d’une 
fa con non d out.euse : « D’avance, nous accep- 
ions d’aller a Berlin , si la majority des Grands 
Orients et Supremos Conseil s consultes le 
decident, et nous irons a Berlin, nous nous 
y -engageons ■». 

Nous avons donne les noms des cinq gros- 
bonnets du. Grand Orient de France qui sigrie- 
rent cette lettre-circulaire. 

. Malgre tous ces efforts, cependant, le eon-, 
vent tant desire par la rue Cadet n’eut- pas 
lien. Nous all on s dire pourquoi jjusqu’en' 1894 
le zele des chefs macons francais n’aboutit 
pas. 

Aux dix premieres adhesions qui arriverent 
(nous les avons fait connaitre), sc joignirent, 
apres le 20 janvicr, les suivanies : — Grand 
0 ri ent. Na ti ona 1 d 1 53 a i li ; Gra n d e Logo d e 1 a 
Republique de Liberia (Afrique) ; Supreme 
Conseil et Grande Logc de Colon .et Cuba: 
Grande Logo du Perou ; Grande Dieto Sym- 
bol i quo dn Mexique : Supreme Conseil de 
Sainl.-Domingue. En outre, le F.*. Can bet, 
Fancien chef de la police municipale, qui 
6 tail, gamut d’amilie an pres du Grand Orient 
de France pour le comptc -de deux* G ramies 
Logos des Etals-Unis. celle de’LOhio el celle 
du Missouri, crut devoir adherer en leu mom. 

Mais le mouvement s'arnVIa. la. Yoici ce qui 
elait arrive : 

Le general Albert Pike, chef supreme de la 
baute-mncounerie, avail vu de mauvais mil ce 
projcl do convent inlernalional, qui elait eclos, 
ainsi que nous F avons prouve, le 17 jn.il let 
.1889,. dans Ihissemblee reuni e a Paris an 
temple dc la rue Cadet, et il resolul de motive 
obstacle l\hi tentative du Grand Orient do | 
France. Son hostility avail unc double origine : 
d’abord, Albert Pike, luciferien invetdre, a 
lou jours die my content des tendances de la 
majority des loges du Bite Francais vers 
Fathdisme *, en suite, il elait profon dement vexd 
de ce qne le- Grand Orient de France soil ici- 
tail des adhesions a ce projet de convent 
inlernalional, sans avoir demand'd son auto- 
ri sati on preal a hi e . 

Aussi ecrivit-il an F.*. Adriano Lemmi la 
leitre suivante : 

a Washington, le 12 mars 1890 (E.\ V/.) 

« 602, D- Sired, N.-W. 

« Tres illusive et chcr Frere, 

« Je n ? ai pas pu repondre plus 161 a votre lettre 
du 10 fevrier. 11 elait utile, d’ailleurs, que. votre 
premiere communication fut examinee par nos 
Freres de Charleston. 

« Leur reponse. est conlorme a mon sentiment. 

« Quo! que se basant sur un vole de Fassem- 


hlee dont vous m’avez envoye le conipte-rendu 
des travaux (il s'agit du Congrcs lenu en juillet 
1889, a r hotel de la rue Cadet), le Grand Orient 
de France n’a aucune qualite pom faire appel a un 
echange de vues, ni pour organiser ou convoquer, 
encore moms, un convent maconnique UNI- 
VERSEL. 

« Le Grand Orient de France a ete, tres regul'ie- 
rement, declare dechu de toute autorite, par les 
deliberations legales du Serenissime Grand Col- 
lege des Macons Emerites, et cela sur ma propo- 
sition. Les membres des hauls grades qui sont au 
sein du Grand Orient de France ne savenL pas 
diriger les Freres de Fordre inferieur ; a de liom- 
breuses reprises, ils ont prouve leur incapacity en 
ce sens. Ceux qui sont.de coeur avec nous se 
laissent, dans tontes circonstances, deborder par 
les elements athees qui ont envahi les Loges sym- 
boliques de ce rite *, en desespoir de cause, lors- 
qu’ils ont constate mill e fois Finanite de lenrs 
efforts, ils se rejetlenl dans 3 e Rite Ecossais, dont 
le Supreme Conseil les accueille avec les honneurs 
dus au courage malheureuxq mais il n’en reste 
pas moins vrai que les tentatives de nos hauls et 
illu sires Freres, les mieux intentionnes et les 
plus Middles a nos lois, ont ete toujours infruc- 
tuenses, jusqu’a present, et celle situation est 
deplorable. 

« C/esl avec douleur que j’ai du mettre le Grand 
Orient de France hors la communion de la Magon- 
nerie Universelle. Tant que les Loges du Rile 
Francais ne s’amenderont pas, tan l qu’un convent 
de ce rile n’aimvpas ramene aux vrais principes 
celle federation turbulenle et seditieuse, je serai 
dans la cruelle necessity de maintenir mon ex- 
communicalion du 10*’ jour de la Lune lleschvan, 
15 c jour du buitieme mois de Fan 000888 de la 
Yraic Lumiere (ere vulgaire : Jo oclobre 1888). 

« J’ai donne la lisle de tous les ateliers du Grand 
« Orient de France , » disais-je dans ma voule 
encycliquc de celle . date. * « Desormuis, aucun 
« [ran c-mac on ne pout sous aucun pretext e, visiter 
« aucun de ces ateliers, a moins cju’il Nail perdu 
« jusqu' an moindre vestige du respect de lui~nuhne 
« et n’ait bu loules les honl.es. Quiconcjue desobeira 
« a cel ordre encourra bien ccrlainemeni et sure- 
ty merit V expulsion dc la Maconnerie , avec tons les 
a desa, vantages cju'clle comporte. » 

« Cependant, peu de temps apres, je pris en. 
consideration une snpplique du Supreme Conseil 
de France. Yous savez quelle estime j’ai en parti- 
cular pour le tres illuslre Frere souverain lieute- 
nant commandeur, qui in sis tail personnel lenient 
aupres de moi d’une maniere louehante (1) et a 
qui se joignit le Supreme Conseil de Suisse, par 
dgard pour lui. Ces Freres faisaient valoir que, si 
ma defense de toute visile s’etendait hi6me aux 
Freres ecossais de l’obedience du Supreme Gon- 
seil de France, il, en resulterait, dans • ee pays, un 
trouble profpnd qui serait au plus baut point pre- 
judiciable aux interets generaux de la Magonnerie, 

(1) La lettre d’Alhert Pike ne nQmme ])as le liaut-raacon 
ecossais qui interceda ainsi pour le Grand Orient cTe France 
excomniunie. TouteJ’ois, il est permis de croire qu’il s’agit 
icidu F.-. Emmanuel Arago, lequel a et6, en eitet, lieute- 
nant commandeur du Supreme Conseil de France, en merne 
temps qu’amhassadcur de la Hepublique irancaisc en 
Suisse. 
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alors battue en hr e die par les clericaux sous le 1 
masque duboulangisme cesarien. J’accordai alors, 
par ma votite de mitigation du 22 deeembre 1888 
(fere vulgaire), r exception en faveur des magons 
places sous la juridiction du Supreme Conseil de 
France ; mais cette exception ne fut accordee 
qu’a litre transitoire et proYisoire. Les magons 
frangais du Rite Ecossais purent ainsi visiter fra- 
ternellement les ateliers du Grand Orient de 
France, sans encourir Fexpulsion et la radiation 
dont tous ^autres Fr feres demeurferent mena- 
ces. 

cc La dernifere concession qui m’ait ete arrachee, 
par des suppliques reiterfees, est celle qui a sus- 
pendu rexcommunication pour la periode de la 
durfee de PExposition universelle de Paris ; en 
riionneur du glorieux Gentenaire de 1789, j'ai 
poussfe la mansuetude jusqu’a ses derni feres' li- 
mit es. 

« Maintenant, tres illuslre et clifer Frfere, il im- 
porte que tout renlre dans l’ordre. Mon dfecrel du 
lt> octobre 1888 a repris son plein elTet, sous la 
seule exception formulee par ma vodte de miti- 
gation du 22 deeembre de la memo annee. Je 
dfefends plus que jamais a tout Frfere reconnais- 
sant ma supreme autorite les visiles aux Ateliers 
du Grand Orient de France. 


« Je casse, annule et detruis le vote emis le 

17 JIULLET 1889 DAKS J/ASSEMHLEE NAgONNIQUE TENUE 

au siege du Grand Orient de France. Je declare 
sfeditieuse toute nouveile adhesion qui se produi- 
rait dans' le but de se concerler avec le Grand 
Orient de France pour 3’organisalion (Pun convent 
maconnique universe! ou de lvimporle quel con- 
grfes international provoqufe par Finitialive de oe 
Grand Orient. J’ envoi c la defense ' expresse et for - 
melle d tons les Svpr ernes Comeils , a tons les Grands 
Orients et a tonics les Gran des Logos. (1) 

« Ma presente lettre nei sera pas communiquee 
au Grand Orient de France : mais, dans toutes 
. vos correspondences aux quelques corps magon- 
niques qui avaient deja adhere a ce projet de con- 
vent universel, vous dfemontrerez combien l’ordre 
du jour prfesente au vole irregulicr du 17 .juillet 
1889, n’etait pas 1 ! expression du sentiment gene- 
ral des autorites lfegi times'. 

« Gelte dfemonstration vous sera facile, tres 
cher et illustre Frfere, en vous rcporlant aux si- 
gnatures de ladite prox^osition. Sur dix-huit signa— 
taires, neuf sont des membres du Grand Orient 
de France : les FF.\ Viguier, Francolin, Desmons, 
Amiable, Foussier, Maliuson, Poulle, Dalsace et 
de Heredia. En parti culier, vous frapp erez d’un 
blame le F.\ Dalsace, qui, par sa signature, a 
engage le Grand Orient d’ltalie, sans vous avoir 
consulte. Vous ferez observer que, sur les neuf 
autres signataires, trois seulement peuvent re- 
vendiquer le litre de reprfesentants de Corps ma- 
gonniques ay ant les pouvoirs des hauls grades : 
leF/. Bferard, comme represeiitant du Supreme 
Conseil de France ; le F.*. Vegar, edmme repre- 
sentant du Grand Orient et Suprfeme Conseil de 
Portugal ; le F.\ Tramu, comme represeiitant du 
Grand Orient et Supreme Conseil du Bresil. Le 


(1) Baris donte, Albert Pike veut dire par la qu’il a en- 
voyG cette- defense aux hauls-macons palladistes qu’il 
cfypipftift tenure- WTtTQ^Warrfcs dw eels' au. sein de cb-ff 


a 

Grand Orient national d’Espagne represente par le 
F.\ de Puga, quoique possedant un Supreme 
Conseil du 33° degre dans son sein, n’est pas 
admis a la communion du Rite Ecossais Ancien 
Acceptfe. Quant aux cinq autres signataires, les 
FF.\ Houzeau dg Lehaie, Fa vrot, G ester, Khune 
et Friquet, ils ne representaient que des Loges 
symboliques ; ce dernier menie, represeiitant 
une federation seditieuse et revoltee, toleree par la 
trop grande indulgence du Supreme Conseil de 
France, aurait du etre. exclu d une asseniblee ma- 
gonnique se disant regulifere. Yoila assez de rai- 
sons pour prouver la non-valeur du fait du 17 
juillet 1889, sur lequel le Grand Orient de France 
base sa pretention d ? organiser un convent magon- 
nique universel. 

« Pour an cun e raison ni sous av cun pretext e, ce 
convent ne devra avoir lieu. Je l’interdis rigou- 
reusement, avec Papprobation unanime du Sere- 
nissime Grand College et de tous nos Frferes de 
Charleston. Execulcur de cel ordre , vous recevez 
par cette lettre la mission de faire avorter toute 
nouveile tentative , et j’ai conliance en voire habi- 
letfe, qui saura agir sans montrer 3a main de la 
haute-magonnerie de la parfaite initiation. 

« Recevez, tres illustre et cher Frfere, mes cor- 
diales salutations fraternelles. Je prie noire Dieu 
de vous continuer sa protection. 

« Du Supreme Directoire Dogma tique : 

« Alhert.Pike, 33°, S.\ P.\ 

« Souverain grand-commandeur grand-maitre. » 

Lemmi avail trop grand in to ret a complain' 
a Pike, pour se met Ire en I ravers de sa vo- 
Ionic, si carfomeni exprimee. 11 etait alors 
grand -mail re du Souverain Directoire Exe- 
cutif, en memo temps que grand-maitre du 
Supreme Conseil d’ltalie. 11 inanumvra done 
dans Je sens que Ini avail, indique Albert 
Pike, et avec toute Fadresse et la ruse neccs- 
saires pour ne pas froisser le Grand Orient de 
France. 

Les gros bonnets de la rne Cadet eurent 
beau, des Jors, multiplier leurs demarches ; 
partout, ils recueillaient des reins on des fins 
de non-recevoir. Le Rite Francais, mis a Pin- 
dex par Charleston, voyait ses ateliers delais- 
ses par les m a cons e [.rangers voyageant en 
France ; en fail; de visiteurs bravant*]es. fou-- 
dres de Pike, il n’avait guerc que les nfegres 
de Saint-Domingue, de Liberia et d’ Haiti , a 
qui I e F . • . dell eredia est sur tout . sym path i- 
que. 

11 n’est pas sans intferet de faire savoir ici 
que Pike, des 1888, avait public sa sentence 
d ’ ex comm u nica ti on , e’est-a^dire cette eton- 
nante voute du 15 octobre 1888, dont il repro- 
duit les lignes essentielles dans* sa lettre a 
Lemmi. Comme il faut prfevoir le cas on les 
cadeltistes auraient Papplomb de nier, nous 
indiquerons done des a present que le docu- 
ment se trouve imprimfe dans le Bulletin offi- 
cial du Supreme Conseil cle Charleston , tome 
\Xy a Pappendice^ page 30; Pike ajouta seu- 
l^wieirt jftot ' « americaiti » : « aiictm 
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franc-magon », son bulletin- ne devant ])as 
devoiler la haute-magonnerie. 

Lorsque le pontile Pike cut rendu sa vilaine 
Ame a son dieu (lisez : Satan), 3e sire Adriano 
Leinmi aura i 1; pu Jaciliter l’accomplissement 
du projet de convent universe] 7 auquel le 
Grand Orient de France n’ avail pas renonce, 
malgre tous ses echecs successits aupres des 
diverses puissances maconniques. Mais alors 
il avail, bicn d’autres soucis on tele, Leinmi, 
pensant qu’il serai t tou jours a tenips d’etre 
agr cable a ses amis de la rue Cadet, travail] a 
d’abord. la haute-magonnerie pour son coin pie, 
el. Ton sait comment il parvint a eliminer et 
rem placer, en 1893, le successeur d’ Albert 
Pike a la grande-maitrise supreme. Arrive a 
ses lins, il laissa, des les premiers jours de 
1891, les diets du Grand Orient de France 
rcprendre lour c.ampagne pour la reunion d.u 
■Jam eu x convent international, sans les cn tra- 
vel* desormais. 

Bien mieux, quand Diana Vaughan et les 
bauls-macons americains le batlirenl en bre- 
cbe, il favorisa le projet des cadetl isles, alors 
heureux de trouver dans 1’Fxposition d’An- 
vers, un prelexle d’assemblee gen feral e. Puis, 
le sebisme cessa, par suite de la transaction 
Find el, de Leipzig ; ce que personne n ’ignore 
])lus aujourd’bui. 

Dans un prochain article, nous donnerons 
d’interessanls details snrce convent icule d’An- 
vers. Nous disons : convcniicuic parce qu’il 
lit u n « tour complet », malgre la non-oppo- 
silion de Leinmi. Endfepit des phis pressantes 
sol I i citations, les macons anglais et les macons 
americains s’abslinrenl de parti ci per a ce 
emigres. Le F.*. Armand Croissant verra en- 
core, a ce propos, que nous sommes admira- 
blement renscignfe et comprendra qu’il aurait 
etc beau coup plus malin en garden l de Con- 
rart le silence prudent. 

J i; V lCN A L M OQU 1 B AM . 


llizirrc incident 

Le Peuple Frannais en elail arrivfe la, lorsqu’un 
bizarre incident s’esl ioul-a-coup produit. 

Les gens de la* rue Cadet, se croyant bien fins, 
avaienl enroyfe:(lc 24 octobre) la lelire qn’on a lue 
plus haul ; mais e’etait n’importe qui de la bande 
Mac-Benac qui V avail fecrite el signee « Armand 
Croissant ». 

On comp rend' le raisonnement que ces gros 
finauds s’etaient tenu. Si Ffecrivain adversaire 
n’avail aucune preuve a Fappui de son premier 
article, il elail mis dans l’emb arras par la letlre de 
protestation. S'il avail des p revives, les cadellislbs 
nieraienl la lettre et crieraient au faux. 

C’cst ce que fit la Lanlerne, complice sans doute, 
on tout au moins confidente de cello belle ruse de 
guerre.. 

Le samedi 17 novembre, ellepubliaitces lignes: 


Le journal de l’abbe Gamier ne se con ten te pas de 
di Hamer les libres-penseurs et les fra ncs-m agon s ; il 
iiiveiile, avec une per ti die bien clericale, des docu- 
ments qu'il fait suivre de commentaires desobli- 
geants. • 

Dernierement, il a eu Faplomb de publier une lettre 
qui, alfirmait-il, lui avail ele adressee par le F.‘. 
Armand Croissant, secretaire du Conseil de l’Ordre. 
Or, jamais Armand Croissant, n’a ecrit une lettre au 
journal en question. 

On voit, par ce fait, le cas qu’il faufc faire des atta- 
ques dirigees. chaque jour, par les journaux clerioaux 
con Ire la franc-maconnerie. 

Cette campagne n’a, d’ailleurs, pas nui, jusqu’a ce 
jour, a la prosperity de la Federation du Grand- 
Orient de France. Elle a plutot favorise le recrute- 
lenient de ses membres j elle a stimule F activity et le 
zele de beaucoup de francs-macons et leur a monlre 
combien il est necessaire de rester etroi lenient unis et 
de travail ler plus que jamais a la vulgarisation des 
doctrines de fraternity, de solidarity et de liberie 
philosopliiques. 

Les francs-macons, delegues au convent, presidents 
d’aieliers, olliciers de loges, etc., qui auraient etc, 
depuis la. recrudescence de la campagne clericale qui 
a coincide avec le convent de 1894, Fobjet d altaques 
quelconques. injures ou dilTamation de la part des 
journaux catholiques de leur region pourraient utile - 
niani nous envoyer les articles qui les concernent et 
dans lesquels leurs personnalites ou la franc-magon- 
nerie sont calomniees. Nous leur donnerions volon- 
tiers les conscils que comporte la situation. 

Et la Lunlerne ., triompliante, donnait une nou- 
velle lettre du F. * . Croissant, et declarait. celle-ci 
seule aullienlique. 

On va la lire .plus loin, dans le nouvel article de 
Juvenal Moquiram. 

Quatrusmis article (17 novembre) 

Ut* tanpet «lc» cmlcttigtcs 

Los « on fan Is de la. Veuve » sont, depuis 
qnelquc temps, dans une grande col fere, tout 
comme de simples pores Duchesne. Pour atlfe- 
nuer l’elfet des. rfevfelations qui pi eu vent; dru 
et qui font connaitre leurs intrigues, ils ne 
savent plus a quels in a n am v res rccourir. 

Yoici la dernifere relic vise le Peuple Fran - 
caw . Mais, vraiment comme elle est mala- 
droile dans son eJIVonterie ! Du reste, le- public 
va en juger. 

On n’a pas oublife que, dans noire numcro 
du 23 octobre, nous avons pari 6 du conven- 
ticule magonnique international d’ Anvers, ou 
six delfegues du Grand Orient de France ont 
fraternise avec les delegues de divers Grands 
Orients et Supremos Conseils .d’Allemagnc. 

Le lendemain, nous recevions la lettre sui- 
vante, portant la. signature d’un des six dfelfe- 
gnfes frangais ; nous 1’avons publiee dans noire 
mi me ro du samedi 27, cl nous la reproduisons 
de nouveau telle quelle : 

(Ici le Peuple Frangais inseraitpour la. seconde fois 
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la lettre Croissant du 24 oclobre, qu’on a vue pins 
3) ant, page 294.) 

Nous n’avions aucuue raison de croire a ime 
mystification. Cette premiere lettre est en tons 
points conforme a la ta clique ha.bituel.le de la 
con Irene trois-points : .nier, en se croyant pro- 
tege par le mystere dont on s’entoure dans la 
secte. 

. Nous avons done commence la refutation de 
cette lettre (n° 5 du 27 et du 31 octobrej *, nous 
avons mo33 Ire comment ce projet de congres 
maconnique international, eel os le 17 juillet; 
1889 au Grand Orient de France, n’a pas pu 
etre mis a execution avant 1894, a cause de 
Finierdit lance par le supreme grand-maitre 
feu Albert Pike, interdit qui n’a etc leve que 
par le supreme- 'grand-maitre actuel Adriano 
Lera mi ; et nous devo3is a nos lecteurs un 
troisieme et dernier article, dans lequel nous 
raconterons, sinon tout ce qui s’ est passe au 
conventicule d’Anvers, du raoins les fails prin- 
cipaux. . 

Mais- voici quo nous . venous de recevoir, 
ton jours signee « Arm and Croissant », mats 
d’iuu* aulre ecrilnre , une nouvelle lettie. Nous 
la reproduisons aussi. 

Paris, le 14 novembre 1S94. 

Monsieur le gerant du Peuple Francois , 

Vous avc z public dans le mimdro du 27 octobre 
dernier, qui vient seulement de m’dtre communi- 
que, une pretendue lettre signee « Armand Crois- 
sant ». 

.]e m’inscris en faux centre ce document. 

tie ne vous ai adresse aucuue lettre, — et pour 
cause, j’ignoraismemeFexistenee de voire journal. 
— Celle qui figure dans vos colonnes, si cite ivest 
Fceuvre d’un mystilicateur, a ele purement et sim- 
plement fabriqude de loutes pieces par vous. • 

Quant a 1’accusation que vous dirigez contre la 
delegation du Grand Orient de France, dont je 
faisais par lie, de s’etre renconlree au Congres 
d’Anvers avec les delegues des loges d’Allemagne, 
elle est aussi fausse que la lettre que vous m’avez 
attribuee, et cela par une raison bien simple : e’est 
qu’il n’y avail, au Congres d’Anvers auenn delegue 
des loges d’Allemagne. 

J’ai l’honneur de vous saluer, 

A. Croissant, 

3, rue Scheifer. 

Le F.‘. Croissant croit nous en imposer 
avec son dilerane, au sujet de la premiere let- 
tre : ou une mystification dont nous aurions 
ete dupe, ou bien un faux que nous aurions 
commis. 

Nous repond ons an F.*. Croissant : il n’y a 
dans tout ceci ni. mystification ni faux. Les 
deux lettres, la premiere aussi bien que la 
seco33de, sortent.de la meme officine, e’est-a- 
dire du n° 16 de la rue Cadet, hotel du Grand 
Orient de France. Elies disent exactement la 
meme chose, niant, la premiere, .loutes rela- 


tions d’amitid avec les ennemis dti pays, et 
la seconde,. la presence d’aueun delegue des 
loges d’Allemagne a la conference maconnique 
d’Anvers. 

Si vous appelez « faux » le fait que la 
premiere lettre a ete ecrite et signee par une 
autre main que la votre, e’est que vous et vos 
amis vous vous etes crus bien matins en 
usant de ce petit stratageme, pour esperer 
nous raettre aujourd’bui dans l’embarras. 
Dans ce cas, vous comxaissez mieux que 3ious 
le pretendu faussaire ; votre malice est cousue 
de fit blanc. 

C’est tout cela que vous avez trouve pour 
in firmer la valeur des documents que nous 
vous opposons Eh bien ! franchement, 
vous n’etes pas forts, messieurs-les cadetlistes ; 
vous avez besoiu de prendre encore quelques 
leQons de votre glorieux patron * Adriano 
Lem mi. 

Yons n’avez pas mdme eu la precaution de 
vaifier votre seche formule de salutation, a la fin 
de vos deux lettres ; si el les ne soiit pas de la 
memo ecriture, 6 Ires illusive trente-troisieme, 
dies sont de la meme diclee. C’est clair 
comme le jour. 

Mais vous avez reserve votre paraph e au- 
tbentiqne a la lettre n° 2. Cela doit etre, pen- 
son s-nous ; car o’ est cctte lottre-la que la ma- 
connique LmUerne reproduisait bier matin 
triorapbalcment. C’esl: le F.*. Mayer — qui 
n’ost pas natif de Cologne, comme chacun 
sail;, — qui cerlilic ct at teste que Indite lettre 
n° 2 est seule vraiment de vous, 6 sublime 
Croissan t ! 

Seulement, mon pauvre garoon, vous nous 
permeftrez de vous dire que votre deuxieme 
lettre ne nous gene pas plus que la premiere 
ct que vous avez etc fort mat inspire en 1’ecri- 
vant. Plusmoyen delanier, celle-ci, main tenant 
que la Lanlerne Fa autlientiquee ! et elle va 
nous servir a demontrer tout de suite le cas 
qu’il faut faire de vos solennelles declarations. 

Vous dites, Armand impayable, vous ecri- 
vez dans la lettre n° 2 (la- seule authenLique !) : 
Tiny avail au Congres d’Anvers aucun dele- 
gue des loges d 9 Allemagne, et, par consequent, 
Faecusation port.ee contre la delegation du 
Grand Orient de France-, de s’etre -rencontree 
avec des delegues des loges d’Allemagne, est 
fausse radical era eiit. Etvou.s ajoutez : « Aussi 
fausse que 3a lettre que vous m’avez attri- 
buee ». 

En 'ces lignes, imprudent fils de la Veuve, 
vous laissez percer la t6m-erite naive d’uii 
simple orphelin ; car vous m’autorisez a vous 
repli-quer, en retournant. F argument : « La 
lettre n° 1 est aussi vraie comme origine ma- 
connique, qu’il y avail; vraiment des delegues 
des loges d’Allemagne a votre Congres d’An- 
vers. » 
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Je ne veux pas vous faire. attendxe ma: 
preuve ; Afmand Croissant, vous etes digue de 
vous la voir administrer immediatenient. 

Cette preuve, elle est'en toutes let Ires dans 
une de vos feuilles magonniquesoffiGielles, 
contre laquelle vous ne pouvez vous inscri-re 
en faux. En effet, le Bulletin magonniqua, 
dans son nuinero •d’aout-septembre dernier, 
doime la liste des diverses puissances magon- 
niques, qui. se sont fait rep resen ter au convent 
international d’ Anvers, avec les noins des 
princip aux d 6legu.es . 

Dans eette liste — dont vous ne sauriez 
contesterla parfaite authentic! te, tres ill ustre 
et ires furaiste cherfrere, — nous lisons, apres 
Jes six noms de ma gons" f r anenis (FF.*. Blatin, 
Croissant, Dequaire-Grobel, Adrien Duvand, 
Fonlainas et Paul Yiguier, delegues du Grand 
Orient de France), les mentions suivanies : 

« Grande Loge au Soleil {Gran.de. Logo de Ba _ 

« dare), a l’orienl de Bayreuth ; le F\* Johann-An- 
« dreas RuckdesclieL delegue. 

« Supreme Conseil du Luxembourg ; le F.\ Bu- 
tt gene Lang, venerable de la Loge de Luxembourg, 

« delegue. 

(( Elaient en outre represen tes, par leurs Garanls 
« d’Amilie, les puissances ci-apres : 

« Grande Loge de Darmstadt ( Grand Dacha de 
« I-Iesse) ; Grande Loge independante espagnole ; 

« Grand Orient National d’Espagne ; Grande Loge 
« Eclectique (son siege est a Francfort-sur-le-Mein, 

« voir V Atumaire da Grand Orient de France ) ; Su- 
« preme Gonseil de la Republique Dominicaine ; Sir 
a preme Conseil de Colon et Cuba ; Grande Loge de 
« Cuba. » 

Or, nous vous le deman dons h vous-meme, 
Fr. Croissant : depuis quand le grand -duclie 
du Luxembourg a-t-il cess e d 7 etre sons la su- 
zerain ele de la Prusse ? depuis quand la Bu- 
viere, le grand-duebd de Hesse et le terri Loire 
de Francfort-sur-le-Mein ont-ils cesse de faire 
parti e d e V A 1 ] cm a gn e ? . 

El; vous avez dcrit, dans votre lettre n° 2, 
qu’il n’y avail au congres d 7 Anvers ciucun de- 
le gud cles loyes d.’ A llemacjna ! ... Eh bien, mal- 
gre tout le respect qui est du a votre haul, 
grade de Iron te-troisi erne, j’oserai dire, F.*. 
Croissant, que vous avez un ficr applomb... 
Pendant qu’elle fulmi nail contre les clericaux 
en insurant votre lettre, la Lanlerne aurait dh 
enseigner a ses lecteurs que Cologne est un 
clt ef-lieu d ’arrond i ssement de Se i ne-et-0 i se . 

•Allons, al-lons, messieurs les chevaliers- du 
triangle et de la truellc, elevez un pen moins 
le ton, et ne nous traitez plus de faussaires, 
s’il vous plait ; car vos' stratagem es sont per- 
ces a jour. Si vous n’avez pas dans votre sac 
d 7 autre tour que celui du coup des deux let-, 
tres, dont la premiere est fabriquGc pour etre 
niee par la seconde, e’est que vous en etes 
arrives a la iin des fins : le grand architecte, 


m audit mais malin, deviendrait-il sourd a vos 
invocations ? 

Sachez-lc done, 6 venerabl.es . cadettistes, 
vous n 7 etes pas au 3) out de vos surprises ; et 
quand. vous montrerez un peu tvop de toupet, 

. comme aujourd'bui, nous vous le raserons. 

Ici, on rase les toupets maconniques gratis. 

Juvenal Moquikam. 

* * 

Nous n’etonnerons aucun de nos lecteurs en 
disant que ni le F.*. Croissant ni la Lanlerne n’ont 
riposte a cetle replique. 

Et in a in tenant, nous allendons le dernier article 
que noire confrere a promis et oil il exposera les 
principaax fails du coil venticule d’ Anvers. 


Havre di Doeteur Bataille 


On lit dans la Correspond an or. Calholiqu e, n° du 
8 novembre : 

Dans les derniers mois de' 1892, au milieu des 
alliches mullicolores qui lapissent les murailles 
des rues de Paris, on en distinguail une au centre 
de* laquelle s’elalnit un etre a tele humnine, sur- 
m on lee d’une etoile penlagonale, a ailes de 
chauve-souris, eornes et barbe de bouc, partie 
inferieure du corps en forme de dragon, et qui, 
les bras croises sur une puissanle poilrine, vous 
regardail dam air narquois. C’elait le Diable au 
XIX 1 sncr.us, le beros des Had Is d y un Temoin , par 
le D r Bataille, ouvrage illusive et paraissant par 
livraisons, a l’instar des romans en vogue. 

Elail-ce unerelentissanle my slid cation? ou bien 
une derision de la doctrine cnLbolique et de ses 
riles augusl.es, comme la publication sournoise et 
pesanle de Zola sur Lourdes? ou enlin y avait-il, 
dans cos livraisons illustrees, des renscignements 
nonveaux et inleressants sur Faction diabolique 
au temps nctucl? Alleches par le LiLre, et libres 
de n’acheler que la livraison specimen, beaucoup 
de gens se hasarderent a lire Fhistoire du signor 
Carbuccia, el a s’embarquer ensuite avec le doc- 
teur Bataille pour Ceylon et Pondicbery. lmme- 
diatement la clientele fut, nous ne disons pas 
convaincue, la conviction en face de faits si 
etranges, esl plus lente a venir, mais empoignee, 
el plus de dix m-ille curieux, les uns graves, ins- 
truils, theologiens, les autres frivoles, ont suivi 
le temoin , dont le cercle d’ exploration grandissait 
toujours, et qui finalement, s.’aidanl quand il le 
fall ait de documents ecrits ou de recils, dont il 
indiquait et controla.it les auteurs, est aujourd’bui 
en voie de donner au public une encyclopedic du 
satanisme conLemporain. 

Ce doeteur — que nous connaissons personnel- 
lement — a trois noms, son nom de famille, dont 
il fait peu myslere, son nom d’ecrivain : Bataille , 
et un troisieme qu’il iienl a bon escient tres 
secret et sous lequel il penetre dans les antres les 
plus profonds de l’arriere-maconnerie ou haute- 
magonn. eri e luciferi enne . 

. Son livre a du etre ecrit an jour le jour, cF apres 
des notes prises en voyage ou daiis les biblio-* 
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theques secretes cle la haule-maQonnerie ; comme 
composition, Fouvrage prele a cerlaines critiques; 
on lui a reproche nolamment des longueurs, des 
digressions: mo is comme arsenal, Fouvrage n'en 
esi que plus precieux. Ges deux gros volumes 
torment une bibliollieque complete du satanisme . 
universel, et les excursions savanles que fait le 
temoin dans le x)asse ne sonl; pas, pour les lec- 
teurs serieux, la partie la moins interessante de 
son ouvrage. 

Le style est Fhomme ; marin intrepide et de 
belle humeur, Marseillais, par la vivacile de F es- 
prit comme |)ar la 1‘oi robuste et la con fiance en la 
Bonne Mere, notrc docteur ne laisse pas son 
lecteur epiloguer sur sa phrase ;*il Fenlraine. 

Mais enlin, quelle est la valeur veritable de Fou- 
vrage? Aucnns Font traile de pur roman. — - 1/ im- 
putation etait plus aisee a emettre qua prouver. 

Ce temoin unique, apporlant au public les 
recits les plus extraordinaires, quelle etait -la 
garantie de sa veracite? 11 ne disail pas meme 
son nom. . . 

La garantie ne devait pas larder a apparaitre. 
Le docteur Bataille ivesl pas longtemps reste seul. 

11 a eu bientot des amis donl Festime 16 couvrait 
vis-a-vis du public. Nous nous contentons de 
no ter le docte abbe Muslel, directeur de la 
Revue calholkjve de Couiancas, M. de la Rive, le 
It. P. Sanna Solaro, de Turin, Dorn. Margiotta. 
Nous pourrions -aj outer Leo Taxi!,. qui, lout en 
etudiant la -Maeonnerie non lncilerienne d'une 
maniere speciale, iven a pas moins recneilli beau- 
coup die renseignements sur le satanisme conlem- 
porain et qui donne actuellemenl son conconrs a 
Fo?nvre du docteur. La lisle dejli serai t longue, si 
generalemenl les hono.rables correspondants du 
docteur Bataille, bien oonnus de Ini et souvcnt de 
quelques amis stirs, ne refusniont de jeter leur 
nom a un public frivole, sceplique et moqueur. 

Les fails les plus etranges que Foil l.rouve dans 
la publication qui nous occupe, sonl relal its aux 
temples secrets du demon en Chine et dans Flndo. 
11s lFetonnent nullemenl les missionnaires de ces 
. pays, qui, sans avoir etc lemoins, en savent a. pen 
pres aussi long que le hardi docteur. 

L’elrangel.6 des fails ne peul 6 Ire une Jin de 
non-recevoir pour qui a. seul omen t une legere 
teinturc de Fhistoire de la societe paienne et de 
celle de la society chrelienne. 

« Le chef-d’oeuvre cle Satan a noire epoque, 
disail le P. de Ravignan, o’ a ete de se faire nier. » 
Apres Notre -Seigneur Jesus- Christ, « qui est 
apparu, dit saint Jean, pour cl (Hr ui re les 'oeuvres 
clu diable » (I, m, 8), le personnage le plus actif 
de Fhistoire, celni donl le role est le plus consi- 
derable, le plus elendu, le plus permanent,. c’est 
Satan, derricrc lequel march ent toutes les legions 
infernales, comme sous le drapeau de l’Homme- 
• Dieu sonl groupes les anges el les veri tables Chre- 
tiens. Ce que peuvent les'esprils de tenebres, 
Boss.uet, qui n’elait point un esprit faible et qui 
savait sa theologie, Fa dit clans son sermon « sur 
les demons », et d’autre- part, ce n’est pas sans 
motif que Leon XI 11 fait reciter to us les jours, 
apres chaque messe, une pri ere pour obtenir que 
les esprits de malice qui sillonnenl la terre soient 
rejet 6s dans Fabime. 

Ce que savent les fideles les moins inslmits, 


c’est que, pour delres sages motifs, meme apres 
Flncarnation, meme apres la liberation de la servi- 
tude originelle par le bap tome, Dieu permet aux 
demons de tenter les homines, de leur offrir l’occa- 
sion de mal faire, d’agir sur leur imagination, sur 
leurs sens, sur leurs facultes appetives, de les 
troubler, de les exciter, de les aigui llonner, suns 
pourlant pouvoir les contraindre au consentement 
dans lequel seul eslfe pecbe. 

Mais on se figure que c ? est tout. En cela on .sc 
trompe. Inaction diabolicjueva beaucoup plus loin. 
Comme Notre-Seigneur Jesus-Christ, Lucifer, son 
adversaire (FHomme-Dieu le permettant ainsi pour 
Fepreuve lerreslre des elus), Lucifer, qui reste, 
meme dans Fe tern el exil du ciel,le chef des anges 
lombes avec lui, Lucifer a un plan, donl, a travers 
tous les siecles, il poursuil la realisation, non seu- 
lement au moyendes tentations secretes el inclivi- 
duelles, mais par des fails exterieurs, par des insti- 
tutions qui entrent dans Fhistoire et meme sonl, 
en grande partie, F explication de Fhistoire. 

Puisque dans une cerlaine mesure il a conge cle 
proposer, comme Jesus-Christ, aux descendants 
cFAdam, doues de liberie et, par la liberie, maitres 
de leurs deslinees, Lucifer s’ingenic a mettre 
Fhumanile assez has pour qivelle Fadore aulieu et 
place duvCrealeur. « Si cudens adoravcrh me ». 
(Matlli. iv, 9.) 

Le paganisme n/elail autre chose que la realisa- 
tion de ce dcssein. Renversant d’un mot toutes 
les fantaisist.es ^lucubrations des faux savants sur 
la nature des religions idolatriques, FEspril-Saint, 
par la bouclie dc David, declare que toutes les 
divinit.es des nations sonl des demons : « Onines 
dii gentium dwmonia » . (Ps. XCY, 15.) .11 faut 
(Failleurs elro de la lain i lie de Prud’homme pour 
admeLLre que, durant cles siecles, d’immenses 
populations onl ete invariablement et unanime- 
mcnl bernecs par cles prelres imposlenrs, fabri- 
cants cle faux prodiges. Les prodiges diaboliques 
etnient Ires reels ; il y en. avail de journalicrs. 
Telle, par example, la docilile jusque sous le for 
du sacrificatenr, ties animaux qui allaient otre 
immoles ; une exception 6 tail si rare qu’on la 
regardait comme un Ires fnneste augur e. Pas plus 
que les fails clu spirilisme conlemporain, ce 
n’elaicnt de vrais miracles; niais e’etaient des 
fails visiblement superieurs a la puissance de 
Fhomme, et les populations ne s’y trompaientpas. 

L’anliquile paienne a vecu clu surnatiirel cliabo- 
lique ct les peuples dechus elaienl, airmoyen des 
cultes idolatriques, de leurs oracles et de leurs 
prestiges, gouvernes paries demons. 

LTncarnation clu Yerbe et son sacrifice sur la 
croix out donne a la race humaine un chef et un 
drapeau. Si, par une application anlicipee de la 
de la grace de Jesus-Christ, les homines de bonne 
volonle des siecles antiques pouvaient briser les 
liens cle la servitude diabolique, bien plus facile- 
menl les chretiens d’anjourd’hui, s’appuvant sur 
Jesus-Christ, rbinporteront la victoire. Mais la 
guerre dure tou jours. 

tin Ires savant prince de l’Eglise, Mgr Meurin, 
V archevcique cle Porl-Louis, dans la Synagogue' de 
Satan , livre profond oh la sagacite le dispute a 
Ferudilion, en a trace les grandes lignes. En 
meme temps et sans concert pr eat able, le docteur 
Bataille, se confinanl cFabord dans le present (plus 
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lard il devail jeter un regard rapide sur le passd), 
revelait Louie une serie de fails cbiilemporains en 
pleine* concor dance ayec les savantes reclierches 
de Imminent prdlat. 

Les deux publications ouvraienl aux espials se- 
rieux un sillon nouveau. Elies les avertissaient 
que l’aclion salanique, jamais interrompue, sur 
noire globe, s’y exerce acluellemenl avec un re- 
doublemenl d’in tensile, jusliliant ainsi la sagesse 
du,Vicaire de*J.-C. prescrivanl des prieres spe- 
ciales quolidiennes conlre cel assaut de renter. 

Elies mellaienl dans une lumiere eclatante un 
fait deja soupgonne sans doule, maispeu connu el 
encore moins demonlre, a savoir Einspiralion 
immedia lenient diabolique dela Magonnerie, seule 
explication adequate de la rage antireligieuse-qui 
anime cetle « association de malfaileurs » (Leon 
XIII), el la pousse a persecutor sans trove ni nierci 
la grande faniille calbolique dans Tunivers lout 
enlier. 

On croyail la Maconnerie ddmasqude ; il iven 
etail ricn, tant qu’un regard invesligateur n’avail 
pas pdnelrd dans l'interieur des triangles, loges 
superi cures, myslerieuses, in connu es de la plupart 
des adeptes ordinaires, me me des plus hauls 
grades, el qui, gouvernees par les esprits de tene- 
bres, gouvernent a lour louiy les innombrables 
individus, inclines devan l l’Bloile Ilamboyanle, | 
sans en comprendrc la signification. 

Le docteur Balaille, visiblemenl aide par la Pro- 
vidence el n’hesi taut. pas a jouer courageu semen t 
sa vie, a pu dechirer le dernier voile, el montrer 
a nu le salanisme, sous sa forme aciuelle prinoi- 
pale, el sous les formes accessoires qivil revel 
dans cerlaines secies dissidenles. 11 a ou vert la 
breche dans Pimpenelrable citadel le du salanisme 
occulle ; d’autres le suivronl, d’aulres le suivenl 
deja. Lc dernier masque esl. arracbe el le hideux 
dragon esl reconnu. Une fois reconnn, il esl a 
moilid vaincu. Voilii Pomvre de noire- boros. 

Done d’un sang-froid merveilleux, le docleur ne 
s’emballe jamais. 11 di scute an passage les ques- 
tions qui se presentenl. Tres carrement el Ires 
clairement, il expose le dogme calbolique ; il a eu 
la sagesse de se faire renseigner el conlroler par 
des theologians eprouves. Aussi les censeurs les 
plus meticuleux lr’onl-ilspu lui faire la-dessus que 
quelques critiques de forme philol que de fond, 

~ exlrememenl legeres el le plus souvenl fort discu- 
tables. A beau coup, sa Lhdoric medical e de l’hys- 
lerie a paru remarquablement heureuse, d’aulres 
Pont conleslee ; nous ne saurions 6 Ire ici juge 
competent. 

En somme, la premiere parlie de Pouvrage pa- 
raitra, croyons-nous, plus piquanle; la seconde, 
eii taut qu’ encyclopedic, plus utile ; Pune el 1 ’au Ire 
sollieitenl Pallenlion de qui, ne se conlcntant pas 
des surfaces, e.ssaie de penelrer les causes pro- 
fondes du mal social, afin'de Irouver et d’employer 
le remede capable de procurer la guerison. 

Une conclusion se degage nellement. Si Satan 
march e avec taut de confiance a la conqucle defi- 
nitive d®s soeidlds qui ont renie ou du moins 
oublie Jesus-Ghrist,. il n’est done que temps pour 
les peuples qui ne veulent pas dire esclaves, de se 
loumer en loule hale vers le divin Liberaleur. 
Dans la erise que traverse le monde, qui ne dresse 


pas le drapeau sauveur de Jesus-Clirist, est ou un 
Ira lire ou un. fou. 

A. Delaporte, 

M. du S. C. 


L’expilsioi de Mgr Boegtin 


Le Figaro du 8 novembre a publie le recit. de 
Pexpulsion de Mgr Bceglin, par P ex puls 6 lui- 
meme. Nous crovons devoir reproduire cetle page 
inleressanle ; Pacle inqualifiable de M. Crispi a 
die ileLri, comrae it le meritait, par toule la presse 
indep end ante. 

Le Figaro faisait preceder ce recit des lignes 
suivanies : 

« Mgr Bceglin, direcleur du Moniteur de Rome , 
qui a ele expulse d’llalie, veut bien raconter a nos 
lecleurs les diverses phases de son odyssee. Au mo- 
ment meine oh nous parvenait ce recit, le Pape lui 
demandait, dans une lellre des plus llalleuses, de 
continuer quand meme, hors de Rome, la defense de 
la noble cause donfc il etait le si iidele champion. 
Nous croyons savoir qu’en eftet Mgr Boeglin obeira 
en tous points aux conseils du Sainl-Pere. » 

Proscrit.de Rome, la palrie de tous les 
croyauts, je trouve sur la ter re de France 
Phospi lalitd la plus chevaleresque. A ceux qui 
m’out accueilli, commc aux nombreux amis 
qui m’onl adressd lours sympathies, j’ envoi e 
le tdmoignage emu de ma reconnaissance* 
Habitue aux grands horizons de Rome, ou 
j ai eu Thonneur de def cadre les plus nobles 
causes, je regarde cel accueil ei ces sympa- 
thies commc une compensation et la garantie 
demon avenir. J 'ai du quitter le rempart, de 
la H to sainle, mais je persistcrai dans mon 
devouement an l^ape et aux id des quo le Mo~ 
nilextr de Rome representait dans le vois inage 1 
im medial du Vatican. Libre, je parlerai plus 
liauL 

Mcs amis reel ament de moi le recit do mon 
expulsion. Je serai bref. Mon arreslation a 
cu lieu le 21 octobre dernier, a neuf h euros 
du soir. Je m 1 dtais ddja retire. Averti par ma 
vieillc servante, je requs sur-le-cbamp les 
quatre ddldgues de la questure. Le chef me 
montra le decret d’ ex pul si on, qui portait ces 
senls mots i mesure desdeuritd pubJique (mi- 
sura di pubhea sicurezza). Je demandai un 
rdp.i.t de cinq minutes pour faire ma valise. 
Cette grace me iu trefusde, par ordre superieur. 
Un second decret ordonnait une perquisition 
domi.ciliai.rc qui dura, deux h cures. Lcttrcs 
d amis, correspond an ces politiques, mamis- 
crits, tout tut emporte dans la voiture qui 
m’emmenail: a la questure centrale de San- 
■ Marcello, ou je Jus dcroud dans une cliambre 
iftalproprc. J’y passai la riuit, couchd a terre 
sur un grabat ou viefment debouer tous les 
■soirs des anarch isles et des malfaiteilrs. De 
sept h cures du matin jusqu’a quatre heu res 
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du soir, je’ restai dans la memo salle, an mi- 
lieu. des agents et des prisonniers. Tonies mes 
priercs Invent in dement repousse.es . Je lie pus 
ni voir le questeur, ni me mettre en commu- 
nication avec un chef quclconque. J’dtais seul, 
jusqiVau . moment ou. mon administvdteur, 
M. Gustave Befan-i, forca la porte de- M. le 
commandeur Sironi et pavvint a lui avvacher : 
la permission de me parler. 

11 m’appovta un peu d’argent et me lit pre- 
parer un sac de voyage. De deux heures jus- 
qu'a mon depart, je negociai avec les agents 
la question de mon transfer t. Malgre mes 
supplications, on me mit dans un train om- 
nibus et dans one troisieme classe. A peine 
parti, les journaux oflicieux me couvrirent de 
grossieres in suites et d’odieuses dilfamations. 
Et tout cela, comme on ne cessait de me le 
repeter, per online superior e . 

L'histoire des origines de mon expulsion 
esl. rhistoire memo du Nouveau Monileur de 
Rome. Quand .Fancien Monileur de Rome 
tomba, le 21 octobre 1 803, pour des raisons 
administraiiyes, je vins en France et en Bel- 
gique ehercher des concours, pour le nouvel 
oj gane. Pendant mon absence de Rome, une 
campagne diplomatique el: de*presse s’ouvrit 
contremoi. Je fus surpris de lire dans le New- 
York de Paris une correspond a nee de Berlin (?) 
el un article de Rome oil Ton reclamait mon 
expulsion. 

Rentre chcz moi, j’appris, en effet, que des 
notes imperlin-enl.es et comminatoires avaient 
etc red i gees contre moi, aim d'empeeber la. 
reapparition du Monileur de Rome. 

Le gouvernement'italien pretexta la caippn- 
gne du Monileur de Rome du mois de sep- 
ternbre 1893, contre la concentration des 
troupes italiennes sur la frontierc franchise. 
An lendemain des scenes sau v ages du palais 
Earn esc, la Conmlta sc montra raide et inso- 
lente au qua! d’Orsay, landis qu’elle pressen- 
tit la chancel 1 eric allemande sur son appui 
eventuel, en cas de complications; 

M. Develle, alovs ministre des affaires 
etrangeres, craignit pendant huit jours une 
declaration de guerre. Quand le Monileur de 
Rome denonca le peril, la detente s’ op era. Le 
gouvernement de Berlin lit savoir a Paris et a 
Rome qu’il resterait etranger a cette que- 
relle. 

Jamais le gouvernement; italien ne pardonna 
au Monileur cette indiserdtion. 

Mes amis et moi nous ne perdimes pas Fes- 
poir, Le Nouveau Monileur de Rome parutle 
18 janvier 1894. Le premier numero fut se- 
questrd avant qu’il fut communique au pro- 
cur cur du Roi, qui avail; regu rordi’c'de trai- 
ler le journal . eh ennemi. En m erne, temps, 
M. Grispi menaga le Vatican de me proscrire, 
si je continual s la lutte contre le gouverne- 


ment italien. Les sequestres et les proces pleu- 
vaient. 

11 s’agissait ou de nous intimider ou > de 
tarir nos ressources, car nous etions pauvres 
et seuls. Ce qui enervait motamment les offi- 
cieux, e’etait la verve de Rom anus, mon meil- 
leur collahorateur. Son esprit intarissable, sa 
fantaisie qui s’echappait en feux d’artiJice, son 
courage et son. intrdpi.di.td fi-renf leur ddscs- 
poir. Le premier, il. tomba sur le champ de 
b atai 1 le . Soil expiilsi on dtai t 1 e preJ u de d e la 
mienne. Le Monileur de Rome eta it une force 
pour le Pape et une gene pour M. Grispi et 
ses amis : nous fumes sacrilies. 

Arrive’ au pouvoir dans des circonsiances 
dramatiques, alors que la cloche de la revolte 
son nail; a tout© voice dans Flic de feu », 
M. Grispi d cm an da la Ireve de Dieu a la 
France, an x partis elan Vatican. 11 Fob lint. 
Mais il ne desarma pas. Bientol, an lendemain 
du discours de Naples, il etait visible que 
cette Ireve de Dieu each ail un double jeu. 
Reclamer le concours du Pape pom* sauver le 
si.alu r/uo. c’elail vouloiv fair© du prisonnier 
le libera ten r de son geolier. Le Nou- 
veau Monileur de Rome n’a cess© de Jldtrir 
cette odieuse intrigue. En memo temps, il 
surveilla de Ires pres la campagne des olli- 
cieux au sujel de Tripoli. 11 denonca la l.roi- 
sieme Rome comme un foyer de conspirations 
internal.! on ales. 

Un diploma to m’eorivait, il y a que] (pies 
jours : « Mon cher Mon seigneur, vous el.es 
ebasse, pa roe que vous avez cu le cojur de 
demasquer les batteries de M. Grispi. 11 vous 
a present, parce qu i I ne pouvait plus laisser 
entendre la voix de la verite, en face des 
ambassades et du Vatican. » 

Voila les motifs de 1 ’attentat dont notro 
omvre esl; la viol i me. Mais Feveil cst donne, 
M. Grispi ne trompera ni le Saint-Siege nj la 
France. 11 a foi dans sa mission de redempteur 
de son parti. • 

Ce qui le perdra n damn o ins, e’est son tern-* 
per ament. 

Inllammable el: nerveux, opiniatre etvolon- 
taire, plus brutal encore qu’energique, ayant 
plus (Finstinct que d’idees, avide de gloire et 
de mise en scene, ne connaissant ni FEurope 
ni les conditions d’un gouvernement regulier, 
il halera. le denouement' fatal et la decadence 
de Foligarcbie liberate. De 1887 a 1891, son 
premier ministerc a prdcipit6.de 20 ans au 
moins le developpement nature! du destin du 
; Quirinal. 

Sa dictature presente' aura les m ernes resul- 
tats. 11 faudrait a Fltalie une ere de recueil ■ 
lenient et de ‘travail obscur.Fort pour frappei*, 
M,. Crispi ue reconstituera rien. Conspimtenr 
hardi, condottiere sans pcuiy il est mauvais 
organisateur ; il en est la- contradiction. 
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Quand il aura jo vie la dernierc carte de sou 
parti, Fheure de IhllVanchissement dece grand 
et noble pays son n era. Ge sera le moment on 
Leon XI 1 1 replacera Pltalic. dans des condi- 
tions cl e pa ix el; de seen rite. 

Cc jour-la., je r.entrerai a home quo, j’aime 
tic toutes les forces tie men ame <d; reprendrai 
modestement 1c service d’Jionneur du Saint- 
Pere. 

Boeglin. 


D’ autre part, Mgr Boeglin availecrit, le28 octolire, 
la lettre suivanlea M. l’abbe Naudet : 

Mon cher ami, 

Vous me deman dez le recit de mon expulsion. 
Laissez-moi respirer un peu. Homme cl’Eglise et 
de hierarchic, je veux d’abord faire mon rapport. a 
mes superieurs. Si Dieu me donne quelque loisirs, 
je lerai un livre, car l’histoire du Nouveau Mom - 
ieur de Movie se raftache,' par plusieurs coles, a la 
politique etrangere, pontificate et religieuse de 
nos jours. 

Mon expulsion remonte au mois de sejrtembre 
1.893, quand le Moniieur de Movie osa den oncer le 
peril de la concentration des troupes italiemies • a 
la frontiere de Vintimille. Plusieurs puissances 


nvaienl envoye an Vatican ties notes diploma liques-, 
pour empecher la resurrection du Moniieur de 
M.ome, J’etais expulse de Rome, avant d’y 6tre 
revenu au mois de janvier, comme le premier mi- 
ni ero du journal etail sequestrb avant cle paraHre. 
Qnelques jours apres la reapparition du Moniieur 
de Movie , un de mes protecteurs, avert! par 
M. Crispi, me faisait dire que j’etais menace 
cF expulsion.. Je n’y croyais pas. Je continual- 
d’ecrire comme j’avais ecrit depuis treize ans. Les 
sequestres etlesproces devaient m’intimider et . 
FexpuTsion de M.omanus elait, me disait-on, le 
supreme avertissement. M. Crispi reclamait du 
' Moniieur cle Movie la treve momentanee qu’il avait 
demandee au Pape, aux partis el a la France. Je 
n’ai pu P oh server. Un journaliste catholique le 
saurail-il, quand le Pape reste prisonnier et Fotage 
d’un pouvoir hostile? Fera-t-il un journal incolore, 
au moment ou le destin de la Papaute et de Fltalie 
sc joue clans une partie supreme, oh le gouverne- 
ment italien mendie au Pape un appui sauveur, .. 
pour reprendre plus tar cl la guerre contr e lui ? 

J’ai fait mon devoir et j ? ai ele expulse. 

Les causes procliaines de mon exil, je les ; 
ignore. Le decret portail ces seuls mots : mesnre 
de securite puhlique (»mitra di publica sicurezza). 
Les nns m’ecriyent de Rome que Fentrefilet sur le 
discours de Naples et le mariage de Mile J osephine 
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Crispi nra fait ecliouer; cT a litres me sigrialent 
1 ’article snr M. Lemmi elle livre de M. Margiotta ; 
ceux-ci , la campagne con Ire la Tribuna au sujelde 
Tripoli ; ceux-la, les articles sur le transfert de la 
capital e. 

Je remercie tous mes amis de leurs marques de 
sympalhie. J’ai surlout ete sensible au devoue- 
ment actif et eclaire de M. Gustave Befani el a la 
touchante lettre des ouvriers du Momieuv de, Home. 
Jcrles laisse sans situation et peut-elre sans pain. 
C’est mon plus vif lourmenl a celte heure. Mes 
freres d'armes etmoi, nous' avons lutte avec alle- 
gresse. Cette derniere annee a ete la plus heureuse, 
la plus belle de toute ma vie. Le spiriluel et inlre- 
pide abbe Monteuuis faisait le coup de fusil avec 
un amour et une verve qui portaient le desespoir 
dans Toligarcbie maconnique. Comme des l'ac- 
Tionnaires, nous avons monte la garde aulour 
du Vatican. Servir un pape tel que Leon X ill est 
un honneur, une incomparable jouissance de Tes- 
prit. je iTai jamais demande ni un sou, ni un" 
galon, car le litre de Monseigneur que le Saint- 
P ere nra genereusement coni ere, a ete la recom- 
pense d’un travail couJUlentiel. que j’ai eul’honneur j 
de faire pour lui. 

Le seul reprocbe que Ton me lasso. , oust ma 
vivacile de plume. J’ai ete vif quelquefois ; mais je 
Tai tonjours ete. Armand Carrel disait qirun jour- 
naliste, s’il voulait etre entendu, devait purler 
haul comme au milieu dune Joule. Comment 
serait-on impassible, quand, comme moi, on 
assiste a Tetranglemenl cTunc nation par un parti 
exploileur, quand ce parti a ouvert a Rome une 
dcole de revolution et de commotions internatio- 
nales, quand ce parti veut, par la violence ou Thv- 
pocrisie, etouil'er le Pontilicat romain et atteindre 
a Tinteret de la cbretiente tout enliere? M. Crispi 
veut le desarmement des an Ires, mais il ne de- 
sarme pas, lui. C’est pourquoi il ecbouera. II n’a 
ni la force ni la possibility de remonter le courant 
11 est vieux el il accentue encore la .politique qui 
conduit Toligarcbie gouvernementale a la banque- 
roule. 

Je suis plein d’espoir. Je ne suis pas unvaincu, 
je suisun temoin. Je tombe sur le sillon, avant la 
moisson. Dans Tordre moral el intellccluel, Dicu 
ne permet a l’bomme que.de semer. La politique, 
dont le Muniteur de Home elail. le representanl, 
triomphe et rayonne. 

Je suis, mon cber ami, -voire tout devoue. 

Bo EG LIN. 


LEMMI E T MA RGIOTTA 

Depuis la publication du volume de M. Margiotta 
Tillustrissime Adriano Lem mi n’a lai t parvenir aucune 
protestation en France.; mais, en Belgique, il n’en a 
pas ete de meme. La, Goblet d’Alviella ne se console 
pas de son echec auquel Tex-franc-macon convert! a 
iortement contribue; le pauvre F.* . Goblet, senateur 
sortant, se contentait de poser sa candidature a la 
Chain bre des deputes : on se rappelle la polemique 
entre Mv Margiotta el; le Goblet beige, nous T avons 
reproduite dans noire dernier numero ; le triple deli 
porte par noire nouveau compagnon d’armes,.n’ayanl 
pas ete releve (et il ne le pouvait etre), a ete le coup 


de massue adminislre a la candidature du comte 
d’Alviella. En outre, grand meconleniement dans les 
loges beiges, demissions de plus en plus nombreuses, 
interpellations aux venerables, demandes d’eclaircis- 
semenls par tous les FF.\ gogos ; bref, bouleverse 
ment complet. Goblet d’Alviella a done secoue la 
torpeur d’Adriano ; il a fait le signe de detresse : 

« Niez done lout carremeni, Ires illusive grand -mail-re 
Lemmi, ou sinon. le temple d* Hi ram s’ecroule ! » 
lilt Lemmi a ecrit au PaCriote , de Bruxelles, qui 
avail public en plusieurs articles le premier chapilre 
de M. Margiotta. 

Nous IrouYons celte lettre dans le Peaple FrancaU 
(n° du (5 novembre).; c’est M. Margiotta lui-meine qui 
la reproduit du Pair vote et; qui Taccompagne d’une 
refutation de main de mail-re. 

Monsieur le Dirccteur du Pruple Franr&is, 
Le journal le Pal note , tie Bruxelles, qui, 
aux dern lores elections, a in one si vail lam- 
men l la campagne con ire le F.*. Goblet 
d’Alviella et autres candidate francs-m aeons 
beiges, et qui a I ant contribue a lour complete 
deJaite, vient tie recevoir par mini store d’huis- 
sieiq une lettre, vrairnenl un pen trop tardive, 
du si re Adriano Lemmi. 

Le grand chef macon, dont le mot d’ordre 
avail, ete : « Silence partoul; », s’est rallie a 
Davis du F.*. Goblet d’Alviella : « Nions car- 
remen l », et, en diet, 'comme on va le voir, 
il nie tout, meme le fait d 'avoir renie le 
cathoiicisme pour embrasser le juda’isme. 
Oui, c’est ainsi ; Lemmi, qni depuis iant d’an- 
nees son ri ait avec bonbon r lorsqn’on Ini rap- 
pelait son entree dans la Iribn ‘d’lsrael, 
Lemmi n’esl plus juif, n’a jamais ete juif! 

Permellez-moi tie vons reproduire en enlier 
celte etonnante lctl.ro. File me vise, et j’y 
repond rai sur les points principanx. Jo 
Fox Ira is du Patriate, numero du l« r novembre, 
(pi i vient dc me parvenir, el. h qni j’envoie 
6galcment ma reponse. 

Rome, le 24 octobre 1894. 

Monsieur le directeur, 

Sous l.T signature Domenico Margiotta, vous 
avez publi6 dans les nnm6ros 265 a 272, du mois- 
de seplembre ecoul6, du journal que vous dirigez, 
plusieurs articles contre moi. 

Tout ce qui, dans ces ecrils, que je ne veux pas 
qualiJier ici, peut oileiiser ma reputation d’hon- 
nete homme est completement faux. 

La nouvelle organisation maconnique interna- 
tionale dont vous parlez, n 7 exisle pas. Je n’ai 
jamais embrasse le judaisme. Je n’ai jamais* etc 
poursuivi devanl aucun tribunal. Depuis le mois 
de levrier 1844, jusqu’a la- Jin de Tannee 1845, j’ai 
reside a Constantinople ou je dirigeais Tofiice 
d’affaires mari limes etabli a Galata par M. Fran- 
cois Salomon, de Malle, sujet brilamiique. Je m y 
suis ensuite etabli cl’abord sous mon nom person- 
nel el. pen de l.em-ps apres sons la firme « Tito et 
Adriano Lemmi ». En I860, je suis r entre d611ni- 
tivement de Constantinople en llalie. 

' .Je n’ai jamais connu Domenico Margiotta, in 
aucun de ses amis ; — maintenant seulement je 
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sais quel individu c'est. Je suis entrd eu 1878 dans 
l’ordre maconnique, et je cerlilie que depuis cette 
dale Get horam'e n'en a jamais fait parti e. 

Je me reserve de poursnivre en justice tons 
ceux qui lenient de dilfamer mon nom. 

En attendant, je vous prie, Monsieur le direc- 
teur, de publier ia presente dans voire journal et 
je vous en remercie. 

Signe.: Adriano Lem mi, 
grand-maitre de la Maconnerie italienne. 

Sur la: question de V organisation maeon- 
nique international e, qui n’est pas nouvelle 
(quoi qu c d i se Lenini i) , m a i s qu i date -de 1870, 
mon volume repond amplemeni. Sans doute, 
les chefs de la maconnerie beige voientjes 1 
demissions se multiplier, ot* i 1 s ont soJlicile du 
grand chef le dementi qui le rend tout a coup 
si modeste, histoire de rassurer les Freres- 
gogos. Je n’ in si sic p,as. 11 suilit de voir la 
route de protestation des hauts-macons ameri- 
caius quo j'ai publiee in ex lens o (page 320 a 
331) et les decrels du Supreme Couse.il scissio- 
nisie de Palermo, reproduite en fac-simile 
(pages 358 a 3(>3). Ces documents e era sent le 
dementi d 'Adriano Long mi. 

Pour uier sa con damn a lion,' Lemmi, dit 
aujourd’hui qu'il est venu a Constantinople 
en fevriqr 1841 ; que, do cel. to epoque-la a la 
lin de Tanuce 1815, il a dirige dans cette ville 
nn oil ice d’ailaires mari times pour le com pie 
d'un anglais nomme Francois Salomon, de 
Malle ; et qu’ensuile i) s' est etabli pour son 
com pic personnel, I on jours a Constantinople, 
sen] d'abord, el. avec nn autre Lemmi portanl; 
le prenom de Tito, a pres. G’est settlement en 
1860 qti il a guile Constantinople pour renlrer 
en italic. (Je prie le ) colour do 1mm noler ces 
dales). 

Eh bien, Adriano Lemmi moiil. impmlem- 
ment, el, pour prouver son men son go, je me 
eontenlerai, pour aujourd’hui, de reproduire 
ce que de memo Adriano Lemmi ecrivait, 3e 
23 avril 1890, an journal romain la Voce della 
Veritd. . 

A la suite du scan dale pour Taflaire des 
tabacs, ou Lemmi Jut accuse, a la tribune du 
Parlement italien, d’avoir escroque plusieurs 
millions, — ces debals pari ementai res -sont 
bistoriqu.es et ne peuvenl etre nies. — la Voce 
della Veritd jeta a la face de cet bom me la 
fameuse con damnation inf am ante de Mar- 
seille. Lemmi, la nianl; comme ton jours, paya 
d’audace ; mais ce qu’il a dit a cette epoque ne 
Concorde pas le moms dumonde avec ce qu’il 
dit aujourd’hui. Voyez plutot : • 

Pour eviter loute equivoque, ecrivait Lemmi au 
journal romain (lettre publiee clans le n° clu 24 
avril 1890), je vous prie de vouloir bien accueillir 
cl inserer la declaration suivante : Adriano Lemmi, 
de Florence, condamne a Marseille en 1.844, n’a 
lien de commun avec Adriano Lemmi de Livourne, 
lequel etabli depuis 1843 a Constantinople, elait 


en 1844, directcur d’une maison de commerce en 
affaires mari times dans celle meme ville, qu'il n’a 
quiUee qu’en '1 847 pour se rend re a Londres . 

J’ai bien Fhonneur, M. le directeur, de vous 
saluer. 

.(Signfc) -Adriano Lemmi, 
grand-maitre de la maconnerie italienne. 

Quand on dit la verite, on ne se contredit 
pas. Ici, la contradiction est 11 a gr ante. 

En 1890, bn ne reproebait a Lemmi, au 
sujet de son passe, que la condam nation de 
Marseille, la .Voce della Veritd ignorait.le role 
que Mazzini lui a fait joucr, de 1851 a 1860 
parliculieremenl.; person ne ne songea a lui en 
faire un grief. Aussi Lemmi ne cacha point 
qu’il elait parti de Constantinople bien avant. 
i860 et que Londres Jut son but en quittant la 
Tu rqn i e . A iij ourd’hui , ce n’est plu s seu lemen l; 
sa condamnation de 1844 qui* est en jeu ; e’est 
aussi sa com pi i cite dans to'us les crimes mazzi- 
niens, dits politiques, accomplis a parti r de 
1852 (tentative d’assassinal; sur la personne 
du minis! re tosean Ba.Jdasscr.oni) jusqu’aux 
massacres et aux trahisons de 1800 dans les 
Deux-Siciles, sans parlor i.ei des crimes posle- 
rieurs. Alors Lemmi. oubiiant sa lei Ire du 
23 avril 1890, ou pensant que Je directeur du 
Patriate ne la connaitra pas, se donne . 
tiayaul guilte la T acquit* qu'en 1860 et hi lie, 
d’un trail: do plume menteur, celle periode de 
sa vie d’ageul mazzinien. 

Apres oela. je pourrai. m'abslenir de relever 
Je resle. 

Dependant, je ne puis nvempecher de’ faire 
remarqner que Lemmi prend le public profane 
pour trop naif, vrairnenl. II menace de ponr- 
suites judiciaires, aujourd'hui. Mes edileurs <4, 
moi, nous les attend ons de pied ferine. Mais 
pourquoi n’a-t-il pas poursuivi le colonel 
Bizzoni, Je depute Jmbriani, qui, les. premiers, 
out fait eonnailre le jugement do Marseille, en 
le lui ap.pl iq riant? Pourquoi n’a-t-il pas pour- 
suivi en Italic les innombrables journaux qui 
out public lesletlres de miss Vaughan, ou son 
hid. ignite elait demasquee en termes Ires nets 
et avec des details Ires precis? Si son easier 
judiciaire est pur en France, pourquoi choisit- 
il la Belgique pour yformuler des menaces, 
alors que e’est en France meme que mon vo- 
lume a etc publie? Cette manceuvre ne troin- 
pera personne. Le F.*. Goblet d’Alviella n’a pas 
releve mon triple deli ; de- meme, le F.*. 
Adriano Lemmi hurle et proteste, mais n’ini 
pas plus loin que les hu idem ents el; les protes- 
tations. Tout cel a , e’est pour la galerie. 11 sai l; 
trop bien que les documents que j’ai publics 
en photogravure sont aulhen tiques, et que 
miss Diana Yairghan, qui on possede les ori- 
gin aux, avec d’a.ulres plus import ants, les pro- 
duirail; devant le tribunal, s’il osait faire app el 
a la justice. 
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Enlra, Lemmi pretend ne pas me eon na lire. 

II jongle avec les dates et dit que, lui, il est . 
entre dans la Maconnerie en 1878 (mensonge), 
et que c'est a cette memo epoque que j’ai 
cesse, moi, d’en faire partie (autre mensonge). 
Cette assertion ne serai t pas pour me deplaire : 
car, si elle etait exacte, il en resulterait qu’un 
honnete h online a qui tie la secte an moment 
ou un -individu disqualiJie y entrait. Mais il 
faut maintenir ce qai est la verite : c’est-a-dire 
que Lem mi a plus de seize ans de maconnerie, 
lui qui fut le secretaire de Kossuth et Fa gent 
de Mazzini, et que, d’autre part, o’ est seulement 
le 6 septembre 180 1 (presenter annee) que j ai 
cesse d'appartenir a la secte, par demission 
libre et volontaire. 

Et, pour con fond re le dernier mensonge de 
la lettre de Lem mi, il me sulfira de j’cproduire 
la lettre quo j’ai recue. r e com men t du Supreme 
Conseil de Palerme, par laquelle mes anciens 
amis du Rite Ec-ossais Ancien Accepte me 
supplient de revenir sur ma determination, et 
de demeurer daps la Maconnerie. 

Yoici cette lettre, sur papier olHciel du 
Supreme Conseil, aulhentique par le sceau du 
Grand Orient de Sicile, et dont jo liens Fori- 
ginal a votre disposition : 

N° -M 

A. \G. D.-.G. A.-.D. .U. . 

Or do ah Chao 
Dens Me unique -Jus 

■ Supreme Conseil General de la Federation lYlagonnique Itaiienne 
• 'du R'te Ecossais Ancien Accepte 
.Orient de Palerme, 12 sept. 1894 (13.*. Y.\) 
Tres Illustre et Puissant Frere Domenico 
Margiotta, 33°, a FOrient de Palmi. 

Notre Grand-Mailre a lu avec le plus grand cha- 
grin la determination que vous venez de prendre 
de vous detacher de noire lamille. 11 m’a aussitol 
charge de vous presenter ses plus instant es 
prieres pour que vous- reveniez de suite sur une 
telle decision. Yous dontla valeur estLantappreciee 
dans noire famille, vous ne devez pas, vous ne 
pouvez pas vous en relirer. Vous avez fait serment 
de r ester au milieu de nous et vous y reslerez, 
j’en suis certain. Yous avez combat Lu au premier 
rang 'par mi nous, et maintenant que nous sommes 
au commencement de la fin, vous ne pouvez pas, 
nbn, vous ne pouvez pas nous abandonner, au 
moment ’ surtout qui approche, cle recueillir le 
fruit de votre constant travail. 

Relirez, relirez votre ddmission, nous vous en 
prions tous; car tous nous sommes sur le point 
d’avoir satisfaction, je vous l’assure. 

Moi aussi, il y a quelq.ue temps, j’avais demis- 
sionne a raison d’inadmissibles innovations que 
l’on avail tente d’inlroduire chez nous; mais 
ensuite, la major ile ayant reconnu qu’on faisait 
fausse route, le tres puissant grancl-maUre (Paolo 
Figlia) qui a loujours march e avec moi eh parfait 
accord, m’a convaincu de lanecessite de reprendre 
le travail. 


Je profile de Foccasion pour vous dire qu’en 
juillet dernier, Diana Vaughan nous a faitparvenir 
dilferentes sommes pour secourir les freres malheu- 
reux. 

Agreez, tres puissant frere, la triple accolade 
fralerneile. 

Le grand-lieutenant general, 
Giuseppe Militisllo, 33 c . 

Yoila un docnment qui prouve, je peiise, 
que je suis reste macon apres 4 878. Ne croyez 
pas, pourtaut, que j‘en tire orgueil ; mais je 
liens uniquement a faire eclaler la verite, tout 
en plaignant de tout mon cceur, pour leur 
erreur persistant©, .mes amis de Palerme, bon- 
netes gens egares dans la Maconnerie. 

Lem mi me decoche une Jleche. 11 sail;, dit— 
il maintenant, cjvjd individu je suis, Je mis- 
prise cette insinuation, n’ ay ant a me reprocher 
aucun act© d’improbile. Lui, Lemmi, il y a 
Jong temps que 1c raonde entier connait si non 
tous ses m ©fails, mais du moi us sail; quel indi- 
vidu il est. 

Yeuillez agreer, Monsieur le Directeur. 

F assurance de mes sentiments respcctueux et 
devoues. 

Prof 1 ’ Domenjc.o Maugiotta. 

Bon nom lire cle journaux ont reproduit les passages 
les plus sai Hants de cette lettre. 

\J Uniters, nolammenl, dans son numero du 7 no- 
veinbre, a publie un important article intitule « Les 
contradictions de M. Lemmi », dont la conclusion 
est : 

(i II n’est si habile men leur qui ne se coupe, et 
M. Lemmi nous apporte lui-meme une preuve de ce’ 
vieil axiome qui se retourne contre lui. » 

La revue la Franc-Muc.on aerie Dctnascfu'ee (numero 
de novembre) a reproduit, en fac-simile reduil par la 
photogravure, 1’original meme de la lettre du grand 
lieutenant general du Supreme Conseil de Palerme, 
dont on vienl de litre la traduction. 

Kile a donne encore deux let Ires du F.\ Militello, 
communiquees par M. Margiotta. 

Cette cor respon dance olive up grand interet. Non 
seulement elle prouve que Lemmi men l avec audace. 
lorsqu’il dit que M . Margiotta n’appartient plus a la 
frame- maconnerie depuis 187S ; mais encore elle 
elablil combien la recente demission, du converti est- 
r'egrettee dans la Federation anlilemmisle de Palerme 
et; Naples. 

D’abord, le F.\ Militello revient a la charge ; il ne 
connait la demission que par la lettre adressee de 
Bruxelles, le 6 septembre, a Paolo Figlia et a laquelle 
il a repondu officiellement le 12. Mais voici que les 
' journaux viehnent d’annoncer qu’il y a plus q'u’une 
simple demission, qu’il y a une conversion quel- 
conque. Le F.\ Militello lit cela dans les feuilles 
inf eo dees a la maconnerie; il se refuse a le croire, il 
accuse Lemmi de repandve des faux bruits. 

De la, cette lettre ou Lemmi est fort malfcraile : 

Palerme, le 18 septembre 1894. 

• Tres cber ami el frere, 

Cette cbarogne de Lemmi (sic), pour se vengef 
de lout ce que vous avez ecrit et imprime sur son 
• sale compte, a fait publier dans les journaux du 
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parti des articles affirmant que vous avez quitte la 
franc-magonnerie pour enirer dans le catholicisme. 

Persuade qu’il s’agii la de faux bruits, je vous 
prie de. les .dementir, si deja. vous ue Favcz fait* 
par ces journaux; et cel a pour que le monde 
magonnique saclie que vous rejelcz lout le contenu 
des articles qui ont pour titre : Conversion d'un 
franc-wacon . 

Envoyez-moi au plus lot quel que repons e. 

Je suis, dans les memes sentiments d’estime, 
Yotre Ires aiTectionne. 

G. MlLlTELLO. 

Par la:, on voit bien que, dans la magojinerie’ 
M. Margiotta. n’elail pas le premier venu. 

Le convert! repond a son ex-frere que* les journaux 
ont. dit- la verite, qu’il est vraiment revenu a la foi de 
son enfance, et il lui envoie quelques nuineros du 
Peuple Francais. ■ ■ 

Le F.‘. Militello en prend son parti, et il ecrit de ! 
nouveau a M. Margiotta : 

Pal.erme, le 16 octobre 1894. 
Tres cher ami et fre re, 

Malgre voire demission, je ne puis nvempecher 
de vous .donner le doux nom de frere ; venillez me 
le pardonner, c’est. plus fort que moi. 

On dit vulgairement : « Lira bien qui rifa le 
dernier », et j’ai con banco que les derniers a rire 
seront les irregu tiers, les Od lards, comine Lemmi 
appelle les membres de la Federation. 

El alors, lui, le Souverain Pontile Lenimi ?... 

J ai lu les articles du Peuple Francois qui 
arrange si bien Y ami Lenimi. 

En ce moment, les Romains son l en pleine 
discorcle et en pleine debandade : aussi, le grand 
Lenimi vient-il de publier tin decrel d’anmislie en 
faveur de tons les freres en sommeil, de tons les 
irreguliers ‘.et meme de cenx qui sont brules: en 
payant, ils pen vent faire ret.onr a la bergerie du 
palais Borghese. 

Agreez une poignee do main de votre Ires 
alfectionne et veritable ami. 

G. Militello.. 

Au fond, ce F.‘. Militello ne doit, pas etre un mau- 
vais li onime ; cela se sent;. C’est un avengle, un deces 
egares pour qui il faut surlout. prier. 

Mais coniine ce qu’il ecrit continue bien les rensei- 
gnements que nous avons deja. publies ! 11 est main te- 
nant indeniable que la debandade prend chaque jour 
de plus vastes proportions. On a vu plus haul que la 
Lanterne (dont il faut ton jours prendre les articles au * 
contrepied, pour connaitre la verite) enrage litterale- 
liient, tandis qu’elle jubilerait si les adhesions a la 
secte pleuvaient. Il faut meme que les demissions se 
multiplient terriblement, pour que Lenimi en soit 
arrive, aim de com bier les vides, a proclamer l’am- 
nistie pour les freres mis en sommeil (ceux qui ont 
' ste ray 6s des listes a raison d’inactivite), pour ceux 
eonsideres comm© n’ayant pas fait regularise!* leur 
situation, et jusque pour ceux qui ont 'ete exclus 
(brules). 

* 

. * 

D’autre part, il est bon de relater la nbuvelle atti- 
tude de la Verite . 

Le journal de M. Auguste Roussel avail fait d’abord 
chorus avec toute la press© catholique, au moment de 


la demission de M. Margiotta; M. Georges Bois eta.it 
alors a la campagne. Mais bientot notre homme a 
abandonne sa villegiature, est rentre a Paris et a 
entrepris, coni me if F avail fait pour le docteur Ba- 
ta ill e, une campagne de denigrement contre le nou- 
veau compagnon d’armes qui nous est donne par . 
une si heureuse et complete conversion. . 

Les manoeuvres employees ne doivent pas etre 
laissees dans Fombre. 11 est utile de faire constaler, 
chaque fois que Foccasion s’en presente, quel role plus 
que suspect est joue par M. Georges Bois. 

Cette fois, l’ami et digue camarade de Paul Rosen 
n’a. plus recours a. Finjure brutal©; il ne trait©' pas 
M. Margiotta. d'imposteur, n’osant pas braver le sen- 
timent general ; mais il pro cede avec per fi die. 

Sans qu’il soit necessaire de suivre Fordre clironp- 
logique de ses articles., nous ferons remarquer d’abord 
que M. Bois a eu soin de publier la lettre de dene- 
gations de Lenimi, sans la faire suivre d'une seule 
des vielorieuses refutations de M. Margiotta, sans 
meme y faire la moindre allusion ( Verite, n° du 
S uovembre).' 

Et voici ce qui va bien etablir, une fois de plus. 
Fextraordinaire mauvaise foi de M. Georges Bois : 

M. Bois reproduit. la lettre de Lenimi au Pairioie, 
de Bruxelles, sous un titre eii grosses lettres : 

Pvotcstuiion d ? Acli*iano Leiiiini 

« Par la. lettre suivante, adressee au Pairioie de 
Bruxelles, M. Lemmi, banquier a Borne et grand- 
maitre de la maeonnerie italienne, protest© contre 
le recit de M. Margiotta, et menace de poursuivre les 
journaux qui s’en feront l’echo. » 

Puis, la lettre rle Lemmi ; et, nous le repetons, pas 
un mot pour dire que M. Margiotta a demontre le 
mensonge flagrant de Lemmi dans ses denegations ; 
rien, absolument rien. 

- On pourrait croire peul-etre que M. Bois a pris la 
lettre Lemmi dans le Pairioie et qu* alors il a pu 
ignofer la reponse cle M. Margiotta, puisque le jour- 
nal de Bruxelles a insere la protestation du grand- 
maitre aussi tut recue, sans attendre que son adversaire 
pnisse repliquer et le confoiidre. 

Eb bien, non. 

C’est dans la reponse meme de M. Margiotta, dans 
cette reponse ecrasante publiee par le Peuple Fran- 
cais du 6 novembre, que M. Georges Bois a pris la 
lettre Lemmi ; ce n’est pas dans le Pairioie. 

La preuve, c’est que la Verite , en inserant la. lettre 
Lemmi, a reproduit exactement les coquilles qui 
s’eiaienl glissees • dans le Peuple Francais. Un 
exemple : Lemmi avait ecrit : « Main tenant seule- 
ment je .sais quel individu c’est » ( sic dans le Pa- 
trioie). M. Georges Bois a inis : « quel individu il 
est w (sic dans le Peuple Francais). 

M.Bois a pris tout simplement ses eiseaux, et de la 
justification que M. Margiotta pubbait pour prouver 
que Lemmi etait le menteur, il a extrait uniq.uement 
Faccusation du chef rm agon que le convert! avait avec 
loyaute reproduce in-extenso. 

Mais M. Bois ne s’est pas borne k faire, de cette 
fag on, la part, belle au sire Lemmi. Des le lund-i 
22. octobre,. il avait, dans la Verite (quel litre pour un 
journal qui ne. dit que des mensonges !), accuse 
M. Margiotta d’avoir ■« des tendances aux amplifi- 
cations romanesques », et, disait-il, « nous n’en cite-, 
rons qu’un exemple 

Ceux qui out lu le volume de M. Margiotta, ceux 
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qui savent qu’il a publie — ce que personne n’avait ' 
fait avant lui — la photograph ie meme du jugement 
de Marseille d’apres le dossier de Cavour, ceux-la 
apprecierojit toute la perfidie des lignes suivantes, 
signees de M. Boiset 011 il se garde bien de dire qu’il 
s’agit d’un document photo graphic , aim d’etablir une 
confusion avec diverges publications anlerieures du- 
dit jugement : ‘ ■ 

<< Jyauleur, ecrit M. Georges Bois, pro dint contre 
Lemmi mi document excellent et aulhenlique. 
Rien de mieiix . Mais, disposanl de cette piece 
utile, il ne se tient pas cFen vouloir faire sentir " 
encore davantage le prix, en racontant qu'elle pro- 
yient d’une smur ma^onne, grande maitresse tem- 
pliere, qui se Test procuree dans des circons- 
lances mysterieuses, et moyennant la somme de 
30.000 francs. Quelle est cette piece? C’est le 
jugement du tribunal correctionnel de Marseille 
qui a condamne jadis le jeune Adriano Lemmi. 

Or, il y a longtemps que ce document judiciaire 
est dans le domaine public de la presse. 11 y el-ail 
avant la date que MM. Bataille el Margiotta don- 
nent a leur liistoire (20 septembre 1893). Nous 
croyons bien nous souvenir de F avoir hi jadis en 
belle premiere page de YObservateur Franeais. 11 | 
lit du bruit et plusieurs journaux en fireni.un*! 
su/jet dhctualite. Apres cela, ce n’elail plus la 
peine de donner 30.000 Jr. ; ce n/est plus vrai- 
semblable. Alors, pourquoi cet enjoiivement inu- 
tile ? » 

Le but de cel alinea perfide se distingue Ires bien, 
pour peu qn’on y regarde de pres. 11 s’agil de glisser 
dans resprit du lecteur oatholique cette idee, que 
M. Margiotta; a. commis un mensonge flagrant, qui 
est meme maladroit. Le lecteur sera ainsi am one a 
revoquer en doute les an ires recit-s de l’auleur : pour- 
quoi se iierait-on a lui, puisque, ignorant (selon 
M. Bois) que des journaux avaient deja publie le 
jugement, M. Margiotta a. invente cette liistoire cFune 
correspondance echangee entre le chevalier Nigra, et 
M. Thou ven el, en 18(51, pour faire remeftre au comte 
de Cavour les dossiers jutliciaires franeais de Lemmi 
et de Bordone? M. Bois a grand soin de cacher a ses 
lecteurs que M. Margiotta. he se donne nullemenl 
comme apportanl au public une nouvelle, qu’il cite 
meme le journal italien la Voce della Verild a qui 
Lemmi ecrivit en 1890 pour protester contre* 1’a.ppli- 
. cation qu’on lui faisait alors de ce jugement. 

M. Georges Bois ne s’en est pas tenu la. 

11 s’est rendu aux bureaux de. YObsaroaieur Fran- 
eais. Les redacteurs, a ce moment-la* n’avaient pas 
encore eu entre les mains le A 7 olume de M. Margiotta. 
M. Bois montra son article du 22 octobre, et, tou jours, 
eut bien soin de ne pas dire que le volume publiait 
une photogravure. L'Obseroaleur Francois crut done 
qne M. Margiotta revendiquait l’hohneur cFavoir 
revele au public Texislence et la teneur du jugement 
de 1844 ; il y avait pour le journal une question 
d’amour-propre, qui se conQoit Ires bien ; aussi, grace 
a la confusion que M. Bois avait habilement etablie, 
YObsercaleur Franeais publia, dans son numero du 
29 octobre, le petit article suivant : 

Un gioifiit; 

A propos de la brochure (4) qui vient de paraitre ” 
-sous ce litre : Adriano Lemmi , chef supreme des 

(:l) Le terme seul employe ici incliqne manifestement (pie le 
vedacleiir -de Tarticle ne connaissail qae par son litre I’ouvrage de 


francs-macons , par Domenico Margiotta, ex-3 3 V , etc . , 
la Verite fail remarquer que cel. ouvrage iTa guere 
d'aulre valeur que celle dTm dossier complet sur 
Lemmi. M. Margiotta a reuni un cei^tain nombre 
de documents qiTil presente comme inedits, mais 
auxquels on peut pa rfo is coni ester cette qualile. 

1/exemple qiven cite la Verite est particuliere- 
menl exact. 11 s’a'gil du fameux jugement prononce 
contre Lemmi par le tribunal de -Marseille, le 
22 mars 1844, et que M. Margiotta reproduit. Or, 
ce documeut a ete publie pour la premiere ibis 
dans YObservateur franeais le J 8 avril 1890, alors 
que M. Margiotta iren date la divulgation qu’au 20 
septembre 1893. M. Margiotta ajoule que ce docu- 
ment a ete achete 30.000 francs par une grande- 
mailresse retiree, miss Vaughan. Cette histoire 
nous parait quelque peu romanesque *, en tout 
cas, le document achete si cher a ete en notre 
possession, et miss Vaughan auraitpu se procurer, 
sinon le document lui-meme, du moins le texte 
integral que nous avons public et qu’elle aura it 
iacilement trouve dans la collection de. la France 
nouvelle et de YObservaleur. 

Celle divulgation lit assez de bruit a Fepoque on 
elle fut faite pour qu’elle ne soil, pas tout a fail 
oubliee. , 

Bn tous cas, on doit constater que .cette nou- 
velle, qui lit sensalion, iva jamais ete Fobjot 
de dementis serieux ; Faulhenticile n’en a jamais 
ete mise.en doute ; elle ne pouvait pas, d’ailleurs, 
Fetre, elanl donnee la source d’oii elle provenait. 

H. D. 

Enchante d’etre parvenu ainsi a faire jeler le dis- 
credit sur 1 ’ouvrage de M. Margiotta, M. Bois repro- 
duisa.it dans la Verite, le 7 novembre, rarticle ci- 
dessus, en le faisant precoder de ces lignes : 

« Sous ce litre, — « un point d’bistoire >>, — 
YObscrvaieur Franeais CONFIRM B par- la note sui- 
vante une information que nous avons donnee re- 
cemmenl. » 

Pour clejouer cette manieuvre, un redacteur de la 
Recue Mensuelle pria une ]>ersonne qui est en cori-es- 
pondance avec miss Vaughan, de faire parvenir a . 
l'ex-grande-maitresse cleNew-Vork les numeros de la 
Verite et de YObsercateur Franeais. En somme, 
e’etait miss Vaughan qui avail communique le docu- 
ment a M. Margiotta, et, puisqu’on la met Lai t en 
.cause, il etait utile qu’elle s’expliquat. 

La reponse ne se fit point lrop alien dre. Miss r 
Vaughan envoy a une declaration complete, en mani- 
festant sa preference pour Tiiisertion clans une feuille 
incolore. Elle eraignait, disait-elle dans sa lettre qui- 
• accompagnail; sa declaration, qu’un journal ca.tboliquc 
supprima.1; certains passages ou elle a cru devoir 
blamer la conversion de M. Margiotta ; cette preoc- 
cupation prouve que Fex-grande-maitresse americaine 
est toujours dans Ferreur, malheureusement,. Le 
Peuple Franeais , a qui fut portee cette declaration 
avec la lettre d’envoi, ne fit aucune difficulte pour in- 
surer tout .ee que in iss Vaughan desirait. 

M. M.arifioLla el s 5 en rauporlait de bonne loi a ee que M. Georges 
Rois venait de Ini dire” En efl’et, le livre de noire ami est un 
volume, et non une brochure. Jamais un in-odam cle pages 
he s’est appele brochure. • 

Jirockurc, ouvrage imprime qui a peu d’etenclue, el qui irest (pie 
broehe (Mgr Paul Guerin). — Brochure, petit ouvrage broehe el 
<]ui irest. compose (pie dTm petit nombre de l'euilles (Larousse). *-*' 
« Faire relier. plusieurs brochures on un seed volume », exemplc 
donne par le Diclionnaire de lTVcademie p6ur bien marquer 
dilTerence entre un volume et une brochure. 
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IF article pa rut dans le JPeuple Frangcds , numero du ] 
11 novembre. Le voici : J 

XiC ilossier Lemiiii 

Une contestation s’esl elevee, il y a quelques 
jours, au suje.i dun des documents publies par 
M. Margiolla dans son volume Adriano Lemmi. (Jn 
de nos confreres a revendique Fhonneur. d’avoir 
etc le premier a mettre au jour, en 1890 (Observu- 
inur Francois, n° du 18 avril), le texte du jugement, 
a jamais fameux, qui a condamne Lemmi comme 
voleur. En elfet, noire confrere en avail eu con- 
naissance a cette epoque, et il a eu le merite d 5 en 
faire la publication d’apres une copie autbentique, 
mais sans faire connaitre sa source d 'in formation ; 
en cela, il a ete le premier, du moins en France. 

Toutefois, dans le debal qui a ete souleve, on a 
semble perdre de vue que M. Margiolla nu nulle- 
ment prelendu apprendrc au public une condam- 
nation jusque-la ignoree, puisque son livre cite 
le journal i (alien, le seul a sa connaissanae qui 
reproduisit ce texte celebre, a la meme epoque, et 
qiFil insere, pom* les combattre, les premieres de- 
negations du grand -mat Ire condamne. 

L’iniliative prise par M. Margiolla a consiste 
dans la reproducliongEN FAC-S1M1LE par la pho- 
togravure, du jugement en question, tel qivil a ete 
delivre par le grelle de Marseille, a la requele du 
parquet, sous FEmpire; en outre, M. Margiolla a 
explique dans quel interet diplomatique ce do- 
cument avail ele exceptionnellemenl Iransmis au 
gouvernemeni i (alien par la cbancellerie Iran raise ; 
enlin, il a raoonle comment il avail ete mis en 
mcsure do faire cede reproduce on facsimile. 

Or, an dire de M. Margiolla, ce serai t Fex-grande- 
mailresse americaine Diana Vaughan qui posse- 
derail aujourdMmi le document original. Des amis 
do. cede personne lui out fail, parvcnir les journaux 
qui metlaienl le fait on doule. Comme il fallailVv 
all entire, miss Vaughan, ne voulant pas laisser 
croire qu’elle a pu etre jouee par quclque Norton 
i I alien, s’esl decidde a. rompre le silence dans 
lequel ellc’s-est renfermee depuis sa demission, et 
elle a juge utile de raconter t.oule Flhsfoire du 
dossier Lemmi.' 

Nous avons la bonne lor I une de pouvoir publier 
la declaration de Fex-grande-maitresse de New- 
York, quoiqirelle ail manifesto sa preference pour 
une publication « dans une feuille incolore » ; 
mais nous donnerons. cette declaration sans en 
rien ret rancher, scion le desir exprime par miss 
Diana Vaughan. 

Declaration de miss Vaughan 

•Fai reou la Ydrild du 22 octobre et VObser- 
vataur francais du 29. De ces journaux, j’ai lu 
les articles dans lesquels, a propos du livre de 
Ah Margiolla, deux messieurs contcstcnt que 
jo sois en possession du texte officiel du juge- 
ment de Marseille, conda.mnant, eu 1844, 
Adriano Lemmi a un an et un jour de prison 
Pour vol. Ces messieurs diseni; que ce juge- 
nient a deja ete public en 1890 ; sur ce .point, 
lout le monde est d’accord. Mais ils ajouteni. 
q«e, ce texte judicial re etant dans le domaine 


public de la presse, il n’est pas cfoyable que 
j’aie tenu a l’acquerir au prix. d’une forte 
somme. 

Ces messieurs me permettront d’intervenir, 
puisque je suis mise en cause, et de dire, a 
m on lour, qu'ils ne paraissent pas avoir com- 
pris moil a ete. 

Bien certia moment, il fau d rail que j’eusse 
perdu la raison pour payer seulement vingl; 
francs une copie typographical] e se trouvant 
dabs un journal a dix ou quin/e centimes; 
mais ce n’est point la ce que j’ai achete. Lai 
acquis le document lui-meme, avec les pieces 
diplomatiques Faccompagnant, e’est-a-dire lout 
le dossier. C'est cela que je possede, les ori- 
gin aux au then tiq ues, et nu Hem cut des copies 
quel con ques. 

Dans les premiers jours de 1861 , le chevalier 
Nigra, qui etait a Naples en qnalile de secre- 
taire d’Elat attache a la lieutenance-generale 
du royanme, redoulail Fagitation mazzinienne; 
en parliculier, Lemmi et Bordonc, alors revo- 
lutionna ires, venus dans les Deux-Siciles a la 
suite de Garibaldi, creaient des embarras au 
gouvernemeni de Yictor-Emmanuel. Pour les 
tenir en bride, Nigra ne Irouva rien de mieux 
quo d’oblenir de Napoleon 111, qui n ’avail rien 
a lui refuser, les dossiers francais, ires edi- 
liants, de ces deux ad versa ires, pour les mettre 
aux mains du comte de Cavour. Lemmi avail 
a son passif la eondamnation pour vol en ques- 
tion , et Bordone avail deux con dam nations 
pour escroquerie (tribunal de Paris, deux in ois 
de prison, et tribunal de Cherbourg, trois ans). 
Ces documents furent verses aux archives 
secretes du minister© italien, et ils produisirent 
lour eilet sur les deux inleresses, a qui on les 
montra. 

Le dossier Lemmi fill oublie pendant vingt 
annees.. La premiere copie qui en a ete prise 
aux archives ministe.riclles, date de mars 
1881, alors que Crispi et Nicolera ntl.aquaient 
vivement le cabinet Cairoji, on Depretis avail 
Finlerieur. Crispi n’ etait pas encore rallie a 
la monarchic. C’estM. Breganze, chef du ca- 
binet de Depretis, qui se fit prefer le dossier 
par le prefet Bolis, directeur dc la police poli- 
tique et administrative, et il prit une copie du 
jugement; cette copie circula des lors entre 
qnelqncs mains. Crispi, chef de Foppbsition au 
Parlement, etait et n’a jamais cesse d’etre 
Fami intime de Lemmi, a ce moment-la or- 
ganisateu)’ du mouvement irrbdehtiste coiitre 
lequel Depretis sevissa.it; par crain le de com- 
plications avec FAutriche. Les' pieces origi- 
nales, reques en 1861 par Cavour, furent mises 
sous les yeux de Cairoli et de Depretis, et ils 
s’en servirent a leur tour pour calmer une 
second© fois les ardenrs de Lemmi . 

On sail qu’apres Jes attaques des partisans 
de Crispi, Benedetto Cairoli, l’assb d’ entendre 
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ses anciens amis F accuser sans cesse de 
trahison envers la democratic, 'sc retira 3e 14 
mat (1881), quoique ayant obtenu de nom- 
breux votes de conasnce. . Mais, quelques 
jours avant sa demission, il fit photograph ier, 
pour sa. satisfaction personnel le, le document 
principal du ..dossier Lemmi, e’est-a-dire ]’ ex- 
trait omciel donnanl: copie du jugement en six 
pages, delivre par le procurcur imperial de ' 
Marseille,) M. Mourier, a la requete du garde 
des sceaux francais, M. Del angle. 

C’est cette photograph ie, dont d’autres 
epreuves Turent ensuite tirees par des amis- 
de Cairoli, qui a ele possedee par le colonel 
Achille Bizzoni. el e’est le colonel Bizzoni, et 
non V Observateur -francais, qui a rev el e le pre- 
mier la con damnation in lam ante de Lem mi. 
G’est sur le vu de cette photographic que le 
depute Imbriani en parla a la tribune de Mon- 
tecilorio, en 1890, lors du debat’ sur les scan- 
dal eux tripotages de la regie des i abacs, cl 
encore en ceci le depute Imbriani devanca 
1 7 Observaleur francais . 

Toutcfois, a ce moment plusicnrs reproduc- . 
ti on s fluent la ites, soil, d ’a pres la copie de M. 
Breganze, soil d’apves la photographic prise . 
par Cairoli en quiitantle ministere. 

Mais, dans la discussion qu’on souleve au- 
jourd’hui a propos du livre de M. Margiotta, 
it y a autre chose ‘que la question ^de la pri- 
meur d ounce en 1 890 en Italic par la Voce 
della Yeritd , on en France par V Observaleur ! 
Francais , ou en Belgique par le Co a, rri.ee de 
Bruxelles . Aucun de ces irois jonrnaux no 
possedait, n'a pu posseder le document 1 u i - 
meme. 11 importe de no pas jouer sur les 
mots. On n’a pu avoir qii’une copie faite sur 
celle de M. Breganze ou une dpreuve ]di olo- 
graph i que tiree sur celle de Cairoli, par la 
bonne raison que le document original etait 
demeure aux archives ministbrielles et qu’il 
tire sa principale valour des pieces dip] .oma- 
tiqiies Faccompagnant et constiluant le 
dossier. 

Or, en 1893,- au moment de la crise gouver- 
nementale qui suivit la chute du cabinet' 
Gidlilli, le dossier Lemmi existait encore a 
la division politique et administrative du mi- 
nistere de Finterieur, a Rome, et il etait Ires* 
complct. Alors, des freres italiens indepen- 
dants m’assurereut que Crispi avail, promis a 
Lemmi de (jletruire le dossier, s’il rentra.it au 
pouvoir avec 1’appui de tons leurs amis com- 
muns; il y avail i.n marche entre eux. Achc- 
ter un tel dossier, forme en des ci resistances 
si except! onnelles qu’elles ne se retrouveron t 
plus, c’ etait le sauver de la destructions ; car 
nul n’ignore que personae, sauf 'le procurcur 
general , ne petit faire relever au grelfe le juge- 
ment eriminel ou -correct! onn cl du.condamne 
qui a subi sa peine ; ce qui est le cas de Lemmi . 


On avail quelqu’un au ministere de Finterieur 
qui pouvait remettre ces papiers precieux : 
mais it etait juste de lui assurer une compen- 
sation pecuniaire, en prevision de la perte de 
sa place, par suite de soupcons contre lui, 
une 1‘ois la disparition du dossier constatee. 

Farm! les pieces jointes au jugement, une 
lettre de M. Thouvenel, ministre des affaires 
etrangeres. de Napoleon 111, nVapprit que le 
dossier Lemmi n’ etait pas le seul forme en 
1861. En effet, cette lettre da tee du 2 mai’s 
1861, avail, etc adressee a M. le baron Charles 
de Talleyrand-Perigord, ministre plenipoten- 
tiaire de* France a Turin. M. Thouvenel y prie 
1 e represen taut d u gouvernement fran cals 
K devemeUre, en mains prop res, d A/, le comic 
de Cavour les jug emails Lemmi el Bor done ; 
car S.M. VFmpereur Vest fail personnel lenient 
un plaisir d'accorder satisfaction a la. demande 
de M. le chevalier Constantin Nigra. » 

Mes amis italiens ne se preoccupaient que 
du dossier Lemmi ; mais ce qui a trait a Bor- 
done ne saurait m’otre indilferenL Je fis 
dune pierre deux coup's, etj’eus les deux dos- 
siers ensemble pom* 40,000 francs, que je ne 
regre tie pas. Ces papiers, tout a fait au com- 
plet, soul; nujoimFImi en lieu sur. 

.Fai aussi une des photographies, provenant 
de Cairoli ; mais el les soul, dofectucuses. Si le 
redact eur de X Observaleur francais en possede 
uue, — ce qui esl possible, — qu’il veuille 
bien Fexaminer : des mots en tiers ne son t pas 
venus su r Fepreuve, notamment aux pages 
4 et ;> ; bean coup se I i sent, a peine ; la page 6 
a, unepliurc qui de forme 3 c cachet du tribunal 
d e prem i ere i n s tan ce d e M nrsei lie. 

En presence des denegations de Lemmi, il 
fall ait reproduirc" le jugement, non pas en 
' copie typographique, mais par la photographie 
memo, du document ; il falla.it aussi dire quand 
et comment le dossier avail; ete forme : c’esl. 
ce que j’a.i mis M. Margiotta en mesure dc 
fairo. !c dois nj outer que, lorsque M. Margiotta 
mb. fait part do son projet de livre, il no m’a 
mil lenient declare quell es en serai cut; les ten- 
dances, En lui communi quant ce qu’il m’a 
demande pour com battre Lemmi, j ’eta is loin 
de m’ attend re a lui voir trailer la question au 
point de vue catholique.* .Festime meme que 
son livre aurnit eu plus de portde, s’il etail 
demeure en communaute d’ esprit avec nos 
amis de Naples et de Palerme : son change- 
men t d’ opinion rcligieuse ne pent que 
dim inner l a valeur de son ecrit contre un 
homme que les honnetes gens dc tous les 
partis et de toutes les croyances doivenl 
mep riser. M. Margiotta a commis la une faute 
. grave, et ce ne sont pas les (leurs trop abon- 
dantes dont il me couvre qui m’empecheronl 
- de la lui reprocher, Je n’ai pas cache mon sen-; 
tirnent la-dessus a Fun de ses nouveaux amis, 
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qui, lui, a le droit de perdre son temps en ’ 
cherchant a nFattirer a . Canossa. 

Avec cette reserve, il est de toute justice que 
j’explique publi quern ent les fails relatifs aux 
documents Lemmi, quel quo soil, Fusage que 
M. Margiotta en ait fail. La verite est la verite : 
je ne devaispas laisser mi quiproquo subsister. 

II y a, en diet, une difference capitale entre 
la publication du jugement de Marseille telle 
qtPelle a etc faite en 1890 et la publication 
faite aujourd’lmi par procede photograph ique. 
Par exempJc, si Lemmi met a execution sa 
ibenace de poursuivreM. Margiotta et ses edi- 
teurs. je ne les Jaissorai pas dans PembaiM-as, 
malgre que le 1-ivre ait etc ecrit dans un sens 
tout contra-ire a celui que je supposais, Jorsque 
I’ auteur me soumit. son projet; je m outre ra-i 
ainsi qu’on pent a la ibis etre anticalholique 
convaincu et vouloirle lriomphe.de la verite. 
Si jYL Lemmi a Pau dace d* in tenter une action 
judicial re a ces messieurs, j’en prends V enga- 
gement, le dossier complet qui a eld reuni, 
grace au chevalier ISigra, par le comic de 
Cavour, sera rernis au tribunal franca is des la 
p r cm i e re a u d i en c-e . 

Uesperc que M. le redact cur de VObsrrvaleur 
francais comprendra main tenant que ce n’est* 
pas son jiumero du .18 avril 1890 qui sauverait 
M. Margiotta et ses editeurs d une condamna- 
tion en diffamation sur la poursuite de Lemmi ; 
car sa publication, si exact e qn’elle Jut, aP eta it 
accompnglide : 1° dhuicune de ces preuves qui 
etahlissent Jhuvlhenticile dun document ; 
2° d’aucune indication meme deiii outran I. quo 
Je condamne de 1 844 est bien noire Lemmi, et 
non un bomonyme. 

Ces indications, ces preuves, sent dans le 
d ossie r de Cavour et ne sent que la. 

Pen nrimporte Popinkm du journal qui 
voudra bien itfserer cette chi cl a rati on, pourvu 
que rinser lion soil, integral e. 

Diana VAUGHAN. 

A la suite de cette important^ declaration, le Peuple 
Francais disait : 

Nous laisserons.de coidles reproches. quo Pex- 
grande maitresse ad r esse a M . Margiotta. On sait 
qu’elle a regu,des sa plus tendre enfance, une 
education anti-caiholique ; si miss Vaughan se 
convertit a son tour, quelque jour, ce sera uri vrai 
miracle de la grace et on lc devra surloul aux 
prieres des ames pieuses qui s’inldressenl a son 
salut, en depit de ses serments de fidclite a son 
pretendu Grand Architecle. Nous ne croyons pas 
que M. Margiotta ait voulii tromper son amie, nous 
n’avonspas a le defendre con Ire ses suppositions ; 
la conversion de M. Margiotta a eu lieu lorsqu’iL 
avail dej a reuni les materiaux de son volume; 
voila ce que les amis de celui-ci no.us prient de 
repond.re a miss Vaughan. • 

Dans la declaration qu’on vient de lire, l’inle- 
ressant est Phistoire meme du dossier Lemmi, et 
t important est V engagement, relatii* a la produc- 


tion des pieces originates, en cas de proces. 
Puisque M. Lemmi a fait, des menaces, il ne doit 
pas s’en tenir la ; un proces, a grandes porles 
ouvertes, est indispensable ; du cote des catho- 
liques, il est ardemment desire. Nos francs- 
magons disent a lout propos qu’ils veulenl inon- 
der le monde sous les fiots dela lumiere; queleurs 
journaux s’unissent done aux no Ires pour recta- 
mer, a propos de Lemmi, un debat judiciaire, 
public, dans lequel on ne refuserait l’examen 
d’aucun document, un debat complet et outout se 
passerait au grand jour ! 

Nous rappellerons aussi qu’on peut deja savoir 
quelque chose, sans attend re que miss Diana 
Vaughan remette a des magistrals les documents 
diplomatiques auxquels elle fait allusion, et 
notamment la lettre Thouvenel du 2 mars 1861. 

Un temoin vivant el habitant Paris, un liomme 
comm, a ele cite par M. Margiotta, comme con- 
naissanl la correspondance Nigra -Thouvenel- 
Cayour a Poccasion des renseignemenls judi- 
ciaires sur certains rdvolulionnaires italiens.; 
precisement, il s’agit ici .de Bordone, dont le dos- 
sier accompagna celui de Lemmi. M. Margiotta 
est Ires net dans son volume (pages 285-286). 11 
nomine ce temoin : e'est M. le general Cluserel, 
acluellemeni depute du Var, et que Pon dit fort 
independant, bien qn il ne soil pas de nos amis. 
Sontdmoignage ne saurait done etre luxe de sus- 
pect. 

Oui on non, M. Cluserel, a Pdpoquc ou il ,61a it 
minislrc de la Commune ; a-l-il eu entre les mains 
une parti c des notes, celles resides en France, 
concernhnl les inoyens de calmer Pagilalion de 
Bordone cl fuili qvanti? La declaration de miss 
Vaughan esl Ires complete sur Lemmi, mais Ires 
incomplete sur Bordone. Puisqu’on ddmasque Ro- 
bert Macaire, pourquoi ne ferait-on pas con- 
naitre Bertrand?' 

Nous avons pose la (question, il y a quelque 
temps. M. Cluserel, qui 6lnit en vacimces, n’a 
sans doute pas lu le Peuple Francais. -Nous lui 
envoyons ce nmndro, avec Pespoir q.u’il appor- 
tera a cette enquete son. tdmoignage d’adversaire 
loyal et d’bonime independant. 

J. M. 

J .i: * • 

Ainsi, la manoeuvre de M. Georges Bois a eu pour 
resultat. de faire s’engager un debat des plus inte- 
ressants. 

Nous all on s voir comment il s’est termine. 

\y&bovd,VObseroaietirfrangais: 

Miss Vaughan, dit ce journal (reproduit textuel- 
lemenl par la France Nouvelle ), soutient. que le 
dossier Lemmi avail die remis en mars 1861 entre 
les mains de Cavour, par ordre de Napoleon HI 
et que ce n’est qu’en mai 1881 que Benedetto Go.il 
roli, ayanL de donner sa demission, fit photogra- 
pbier, pour sa satisfaction personnelle, le docu- 
ment principal du dossier Lemmi, « e’est-a-dire 
« P extrait officiel, donnant copie du jugement en 
« six pages, delivre par le procureur imperial de 
« Marseille, M. Mourier, a la requete du garde 
« des sceaux frangais, M. Delniigle. » 

De la miss Vaughan concluL que e’est sur une 
de ces photographies, d’ailleurs Ires imparfaite 
que nous avons dtabli nos. assertions. ’ 



II n’en est rien. Nous possedions une copie icx± 
tuelle du jugement, portant le timbre du tribunal 
de .premiere instance de Marseille. 

Et nous etions si stirs de l’authenticite d’un 
pareil acte, que nous accusions formellement 
Lemmi, el que nous le defiions de nous altaquer en 
diffamaiion . 

La piece que nous avions entre les mains etait, 
en effet, tout aussi officielle que celle aclietee a si 
grands frais par miss Vaughan. 

Lemmi nia, comme il lallait s’y attendre, rau- 
tbeniicite du document publid ; mais il se garda 
bien de nous altaquer, et personne ne se meprit 
a ses indignations, puisqutl avail un moyen des 
pjhis faeiles de laire la lumiere en nous poursui- 
vant devant la justice. 

Nous devons , cependanl ? reconnoitre que M. Mar- 
gioiia a fail suivre la publication de son document , 
d f autres pieces qui etablisseni qu'il ne pent y avoir 
doule stir le Lemmi incrimine. C'est bien le grand - • 
inaiire de la maconnerie qui } en I §44 \ fut con- 
damne pour vol. Et nous devons feliciter M. Mar - 

? iotia d/avoir encore insisie sur ce point, avec un 
uxe de preuves qui ne laissent plus place au 
moindre doule: 

En passant, faisons remarquer que M. Georges 
Bois, en reproduisant cet article dans la Verite, a eu 
grand soin de ne pas mettre le dernier aliiiea (en ita- 
liques ci-dessus). Celle fois, les redacleurs de YObser- 
valeur Franpais et de la France Notwelle , — les deux 
journaux on l, a ])eu pres, la meme redaction el se 
servent, en grande partie, de la meme composition, 
-r- avaient eu le volume de M. Margiotta entre les 
mains ; aussi en parlaient-ils sur un lout aulre.ton ei 
concluaient-ils tout ditTeremment. Mais ce dernier 
alinea.no faisait pas Pallaire de M. Bois, et il le supT 
prim a tout net. 

Main-tenant, nous dirons que nous sommes loin de 
partager Poplimisme de Y Obseroaieur, au sujet de 
Pissue qu’aurait eue un proces, si Lemmi le lui avait 
intente. . 

Nous avons feuilletG la collection du journal, annee 
181)0, a la Bibliotlieque Nationale, et nous ne voyons 
nullement qu’on ait |irouve alors, ce qui s'appelle 
PROUVE, que c'etait bien de notre Adriano Lemmi, 
chef liaut-maGon, qu’il s’agissait. 

Voici d’abord ce que YObsercaieur F ramiais pu- 
bliait dans son numero du 18 avril 1890 (nous n’en 
retranchons pas une virgule) : 

Nous recevons d’une personne h ant-place e com- 
munication du document qui suit.; Adrien Lemmi, 
dont il est question dans ce document, est au- 
jourd’hui grand-maitre des loges italiennes ; il a 
attire Patten ti on sur lui dans la fameuse affaire 
des tabacs, qui lui a valu des Itenefices aussi con- 
siderables que peu honnetes. Le moment est vcnu 
de faire connaitre ce personnage equivoque, qui 
va, dit-on, exercer une influence nouvelle sur les 
desliiiees de Pltalie, par la politique! radicate et 
anti -pontificate qu’il impose au gouvernement 
italien. 

Extrait des registres du grefle du Tribunal de 
premiere instance, seant a Marseille... 

(Suit la teneur du jugement, en. texte typ o gra- 
ph i que, et nullement en reproduction facsimile par 
qihotogravure.) 


75, case 5. 

Signe : Toutmeit . 

Et c’est tout. 

Que prouve cette publication, telle qu’elle a e.te 
faite par YObsercaieur f — Qu’un nomme Adriano 
Lemmi, se disant ne a Florence, et venu de Livourne 
a Marseille en 1844, alors age de 22 ans, a ele, ie 22 
mars de cette annee, condamne par le tribunal cor- 
rectionnel de cette ville, pour vol, a un an et un jour 
de prison et cinq ans de surveillance de la haute 
police. Mais elle ne prouve rien de plus. 

Ou peut-on voir la- dedans la preuve que ce Lemmi 
est reellement le meme que.celui de l’aiiaire des 
tabacs' et de la Iranc-ma^onnerie ? 

Certes, personne ne songe, parmi nous, a conlester 
que V Obseroateur ait possede en 1890 une copie au- 
thentique du jugement du 22 mars 1844. Ses redac- 
leurs affirment aujourd’bui que cette copie portait le 
timbre du tribunal de Marseille, exaclement comme 
celle qui fait parti e du dossier achele par miss Vau- 
ghan. J1 est regrettable qu’ils se soient dessaisis 
d’une piece de cette importance ; mais leur affirma- 
tion nous suffit. 

Neanmoins, de ce que les deux copies autlientiques 
(celle que Y Obseroateur a possedee, et celle que miss 
Vaughan possede) sont egalement officielles, il ne 
s’ensuit aucunement qu’elles aient la. meme valeur au 
■ point de vue de l’identite du condamne. De tous les 
articles de V Obseroateur, il ressort qu’il n’avait entre 
les mains en 1890 rien autre que le texte du jugement 
lui-meme. 

Miss Vaughan, dont la, pensee se porte tout entiore 
sur le dossier Nigra-Thouvenel-Cavour, a pu croire 
que noire confrere avait eu une des photographies 
prises par Cairoli. 11 est exact, comme elle le dit, que 
« personne, sauf le procureur general, ne peut faire 
relever au grelfe le jugement criminel ou correction- 
nel du condamne qui a subi sa peine » ; mais un pro- 
cureur general, soit en 1890, soit anterieurement sans 
remonter jusqu’a, PEmpire, peut avoir fait faire une 
copie authentique qui, de main en main ou meme 
direetement, a pu venir a la personne qui Pa com- 
mute quee a Y Obseroateur, et, quoi qu’il en soit, on 
comprend que notre confrere ri’a pas a nommer cette 
personne. 

Mais, encore une fois, cette copie-la, malgre son 
authenticity, laisse la question d’identite du con- 
damne entierement discu table. 

D’autre part, apres son article du 18 avril 1890,* 
P Obseroateur Frdneais a encore public ces lignes, 
dix jours plus tar a : 

L’acte de condanination de M. A. Lemmi, publie 
pour la premiere fois pa'r V Obser valeur Francais , 
a fait sensation. Un journal de Turin somme- le 
Grand Orient de s’expliquer ; mais la presse libe- 
rate, p>resque tonle maqonnique, garde un silence 
embarrasse. La Voce della Veritd a publie le do- 
cument sans commentaire. Le Moniteur de Home 
et Y Osservatorc. Romano attendent une explication, 
pour dire leur avis (n° du 58 avril 1890). 

C’est la tout ce que nous avons trouve dans la col- 
lection de P Obseroateur Francais. 

Sans avoir, en -term.es precis, mis Lemmi au defi 
de le poursuivre en diffamation, notre confrere s’ex- 
jjosa, il est vrai, a un proces. Lemmi ne le fit pas. H 
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.. Enfegistre a Marseille le 11 avril 1.844, folio 
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se borna a ecrire, le 23 avril 1890, a la Voce della 
Vcritdj la letlre que M. Margiotta a reproduce dans 
son volume (page 191) et qu’il remet encore sous les 
yeux du public dans sa reponse aux nouvelles dene- 
gations du pers'onn age, letlre ou le grand-maitre 
italien, s’abritant sous la fausse declaration de lieu 
de naissance qu’il avail faile au tribunal de Mar- 
seille, declarait effronlement que 1’Adriano Lemmi, 
de Florence, condamne en 1844, n’avait rien de eom- 
mun avec lui, TAdriano Lemmi, de Livourne. 

Bien entendu, noire homme n’alla. pas pdus loin. 
Un proces eut ele imprudent de sa part ; car il lui 
eut fallu etablir son fameux alibi de .Constantinople^ 
sur lequel, depuis lors, il s’esl tanl contredit. Mais 
nous rappelons ici purement et simplement ce qui 
s’est passe en 1S90. Or, la verite est qu’a cette epoque 
YObscrcaieur Francois , tout en etant intimement 
convaincu que le jugement de 1844 s’appliquait bien 
au grand-maitre, n’avait pas en mains de quoi le 
confondre, de quoi etablir le mensonge de ses dene- 
gations audacieuses. 

Et la preuve, c’est que YObscrcaieur , — qui, le 28 
avril, faisail savoir a ses lecieurs que la Voce della 
Veritd avail, elle aussi, public le jugement, — garde 
le silence le plus.- complet sur la letlre de denegation 
de Lemmi, qui est cependant du 23 avril. Nous ne 
l’avons trouvee, ni dans ce numero de YObscrcaieur 
(28 avril) ni dans les suivanls. Evidemment, noire ! 
confrere a prefere s’en tenir la, la position qu’il avait 
prise lui paraissanl bonne, et aimant mieux attendre 
un proces que publier une letlre qui ne lui avail pas 
ete personnel lemeni adressee. 

Mais aussi, quelle difference entre la publication 
que M. Margiotta a pu faire, grace a miss Vaughan, 
et celle qui a ele faile par noire confrere de YObser- 
caicur /... Frnnehemcnl, nous ne comprenons pas 
qu’on ait pu mettre une seconde ces deux publications 
en parallele. 

Supposons que Lemmi, poussant Taudnce jusqu’au 
bout, vous eut intenle un proces a la ’suite de voire 
article du 18 avril 1890 ; supposons qu’arme de 
son acte de naissance et n’en Irani- dans aucune 
autre explication, comme e’elait son droit strict 
d’apres la loi francaise, il vons eut mis au deli de 
prouver au tribunal que le Lemmi de Florence et le 
Lemmi de Livourne etaienl le meme Lemmi. Nous- 
ne voyons pas trop comment vous vous en seriez tire, 
cber confrere. Et nous ne voyons gufcre, non plus, 
comment M. Margiotta, s’il etail aujourd’hui pour- 
sivivi, pourrail eviter une con damnation en diffama- 
lion, s’il n’avait, pour se defendre, qu’a se retrancher 
derriere Y Observaicur, s’il ne pouvait apporter au 
tribunal que le numero du 18 avril 1890 donnant le 
jugement de 1844 en texte typographique et ne four- 
nissant aucune preuve de l’.identite du condamne. 

M. Margiotta, lui, ne peut pas succomber, parce 
que ce qui serait mis a sa disposition, ce n'est pas 
seulement une copie officielle du jugemept, mais 
bien tout le dossier Nigra-Thouvenel-Cavour ; parce 
<|ue, a la suite du jugement de 1844, il a pu publier, 
tou jours en photogravure, la constatation notariee de 
M° Carlo Querci, du 5 janvier 1891, elablissant, sans 
dementi possible, que, dans le courant des annees 
1820, 1821, 1822, 1823 et 1824, il n’est ne a Florence 
aucun Lemmi ay ant re$u le prenom d’ Adriano ; et 
onfin parce que, etant donne d’aulre part l’acte de 
naissance du - grand-maitre italien, il a prouve, lui 


Margiotta, qu’en 4844 il n’y avait qu’uh seul Adriano 
Lemmi tosean, age alors de 22 ans, selon les termes 
du jugement, et que ce seul Adriano Lemmi est Celui 
ne le 30 avril 1822, a Livourne, Ills de Fortunato 
Lemmi et de Teresa Merlini . 


Nous croyons avoir suffisamment demontre que la 
difference de valeur existant entre la piece unique 
que YObscrcaieur Francais a possedee en 1890 et le 
dossier, complet que miss Diana Vaughan possede 
actuellement est tout a ravantage du dossier. 

11 reste, il est vrai, a tenir comple des doutes que 
M. Georges Bois a perlidemment essaye de semer 
sur l’existence de ce dossier. Dans son article du 
22 octobre, il a traite tout cela de pur roman. Pour 
avoir un echo il a exploite le sentiment d’amour- 
propre, bien legitime et naturel, chez les redacteurs 
de YObscrcaieur Franpais qui, tout au moins en 
France, avaienl ete les premiers a faire connaitre la 
teneur du jugement de 1844. M. Bois, agissant par 
surprise, — puisqu’a YObscrcaieur on n’avait pas lu 
le volume de M. Margiotta, — a provoque ainsi l’ar- 
ticle : « Un point d’histoire », dont il s’est un peu 
trop presse de triompher (1). 

Les eclaircissements, rendus necessaires, ont fait 
connaitre qu’il y avail eu copie officielle du celebre 
jugement en deux documents egalement authentiques, 
extrails des registres du greffe de Marseille a deux 
epoques dilTerentes. 

Du reste, si l’on pouvait confronter c-es deux copies 
officielles, on y releverait certainement quelques dif- 
ferences, en com men Qant par 1’ecriture des deux 
employes du greffe, puisque la premiere copie a ete 
en faite en 1861 pour M. le procureur imperial 
Mourier, tandis que la seconde (dont YObseroaieur ne 
nous donne pas la dale) est evidemment posterieure 
a la chute de 1’Empire. Nous, ne chercherons pas a 
arracher le secret de la communication faile a 
YObscrcaieur^ nous respect on s la reserve qu’il a cru 
devoir garder ; mais nous ferons reinarquer que cet-te 
reserve meme indique que la date & laquelle a ete 
faile cette seconde copie est relativement recenle. Au . 
surplus, noire confrere, qui a publie sa copie- in- 
extenso en donnant meme. «V la fin le folio et la case 
d’enregislrement, s’est jxrrete la, et sa reproduction 
ne porte pas (comme dans la piece pholographiee du 
volume de M. Margiotta): « Expedition conforme 
delivree a Monsieur le Procureur imperial par nous 
greffier ». Cette mention ne se trouvait done pas sur 
ladite seconde copie ; c’est plus que probable, car 
pourquoi YObseroaieur Taurait-il supprimee 2. . . 

Mais, sil’existence de la copie officielle possedee en 
1890 par noire confrere ne saurait etre contestee, pour- 
. quoi l’existence du dossier Nigra-Thouvenel-Cavour, 
con tenant entre autres pieces une copie seinblable, 
sinon identique, du meme jugement, serait-elle mise 
en doute ? De quel droit M. Georges Bois tente-t-il de 
jeter la suspicion snr un homme que le Saint-Office 
vieht de declarer reconcilie avec 1’Eglise, qui, «i 
l’heure ou la rage de la secte magonnique delate 
par tout plus haineuse que jamais, rompt' courageu- 
sement en visiere a son chef et le demasque, qui, 

, (1) Depuis lors, la redactionde VObservateur Fran pais ayant pu 
prendre oounaissance du volume de M. Margiotta, nil des plus dis- 
tingues redaoteurs de oe journal, M. Raymond Beslaiides, en a fait 
mi compte-rendu complet dans les termes les plus elogieux et les 
plus eneourageants poiir rauleur (n°» du -38 el du 26 novembre). 
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poursuivi des lors par les rancunes implacables des 
Lem mi, Grispi et autres chefs sectaires tout-puissants i 
en Italie, est oblige de s’expa.trier, de quitter son 
foyer et sa famille, et qui fait vaillamment son devoir 
en confessant a haute voix ses erreurs passees, en 
conc-ourant avec >un zele des plus louables a la 
defense de la religion et de ses mini sires, et cela, 
disons le mot, en exposant sa vie ? 

Car, si conlre le haut-inagon convert! et absous 
M. Bois ne procede pas par Fin jure brutal©, s’il 
enveloppe ses insinuations perlides d’une couche de 
raillerie sceptique, le but poursuivi, le but qu’il a 
cherclie a atteindre, tant par les efforts directs de la 
V, eriie que par des manoeuvres pleines d’astuce exe- 
cutives dans les bureaux d’autres redactions, le but 
n’en est pas moins celui-ci : faire passer M. Mar- 
giotta pour un iinposieur. - 

De quel droit, en effet, Avenir dire, sans aucun 
examen. et chercher a faire croire que l’histoire du 
dossier Nigra-Thouvenel-Cayour est un pur roman V 
oui, de quel droit ? 

Miss Vaughan, dans sa declaration, cite le depute 
Imbriani com me ay ant denonce a. la tribune du par- 
lement italien, en 1890, la condamnation de Lemmi 
par le tribunal de Marseille. M. Margiotta a. etc 
encore plus precis dans son livre; il cite un article de 
journal publie par le memo depute Imbriani a cette 
epoque. 

On nous permettra de faire encore cette citation du 
volume de M. Margiotta (page 192) : 

« Dans un lointain, lointain horizon, ecrivil Im- 
briani, il y'a un arret concernant un signor Adriano 
Lemmi; un arret etranger, pour vol d’or etr an- 
ger, accompagne (le vol, non For) d’autres impu- 
tations qui n’ont rien a laire avec le patriotism©. 
Get arret, attaque comme apocryphe, NODS 
L’AVONS VU. C/est un morceau de papier un pen 
dechire, muni du sceau du tribunal correctionnel 
de Marseille. 

« C’est loute une histoire, longue a raconter, 
que Favenlure dans laquelle ce papier est venu en 
Italic; peut-etre un jour nous en J’erons un sujet 
de recit a la Balzac; excepte le talent de l’immor- 
tel her i vain frangais, excepte la forme brillante du 
narratour des exploits du l'orgat Vautrin, il v aura 
la tout Fin ter 61 que Balzac sail inspirer . 

« Pour le moment, il me soffit de laire savoir 
qu e le lam eux e t . null ement apoery ph e ar re t a etc 
. delivre en copie aulhentigue PAR LA CHANCELLE- 
R1E DE . FRANCE JVU COMTE DE CAVOUR, et 
que sur 1 e personnage a qu i s’ appl i que vrai m en t ce 
document aulhenlique, personnedans legouverne- 
ment n’a soul eve aucun doute, tan l il est vrai que 
le comte de Cavour s’en est servi avec sueces 
dans le but qu’il visait . Du reste, les habitants de 
Marseille de cette 6poque ne sont pas lous 
morts. » 

Al. Georges Bois, qui a. l u et epluche le livre de 
'M .'Margiotta,- ne peut pas ue pas avoir remarque cette 
citation. . 

Al . le depute Imbriani n’y donne pas l’bistoire du . 
dossier, il est vrai ; rnais il en constate F existence. 11 
parle, en termes form els, de F envoi du document 
principal, adresse par la chancellerie de France au 
comte de Cavour ; cette cop ie au then ti que du jug©-, 
ment de 1844, il Fa Arne. Si exceptionnelle que soit 
l’histoire de ce dossier, elle n’est done pas un roman. 


Neanmoins, puisque nous nous sommes promis de 
tout dire, signalons une objection qui a ete fait©, non 
par la A T oie de la presse, mais en conA T ersation dans 
un bureau de redaction catliolique, ou les insinua- 
tions de M. Georges Bois avaient ete bien accueil- 
lies. 

On a dit : « Al. Alargiolta n’indique pas le journal 
dans lequel .le depute Imbriani aurait publie cet ar- 
ticle », et Fon en a conclu que, des lors, Al. Mar- 
giotta pouA r ait bien aAmir fabrique cette citation. C’est 
aller un peu vile, ce nous semble, pour accuser quel- 
qu’un d 7 un faux. 

Nous pound bus nommer le journal don t quelques 
redacleurs on t si hali vemen tsuspecle, pour un simple 
oubli, noire nouveau compagnon d’armes. Ces se- 
veres mais injusles confreres sont au nombre des 
adversaires du docteur Bataille, ils out fait cam- 
pagne avec Al. Bois con ire lui. Or, Al. Alargiotla les 
gene, puisqu’il apporte la confirmation de plusieurs 
des fails reveles par le docteur ; et A T oila pourquoi 
Al. Alargiotla est Am par eux de mauA'ais oeil- 

Toutefois, cette objection encore ne lient pas 
debout., et, pour Favoir faite, ne serai t-ce qu’incidem- 
ment et en simples propos, il faut en verite A*ouloir 
de parfi-pris fermer les yeux a. la lumiere. 

Al. Margiotta nous pardonnera d’entrerdans Fexa- 
men d’une hvpotbese aussi injurieuse pour lui ; les 
accusations qui se col portent sous le manVeau sont les 
plus dangereuses; il import© done de les detruire, 

! afin de les - empecher de faire leur cbemin dans 
Fombre. 

Eh bien, dirons-nous aces confreres injusles, com- 
ment avec-vous pu supposer un seul instant qu’une 
telle citation ait ele im T enlee, fabriquee? A r oici un 
livre qui ne pouvail ma.nquer d’etre rejiandu en Ita- 
lie, — et, de fait, il s’y vend par eenlaines d’ exemp- 
tion, — et qui, forcement, doit un jour ou Fan lie 
tom her sous les yeux du depute Imbriani, personnage 
connu, ora leur independant, don l la loyaute est legen- 
dair'e. Mais a rjuoi done Al. Alargiotla se serai l-il 
expose, s’il avail, attribue a AL Imbriani un article 
que celui-ci n’eut jamais ecrit? Croyez-A r ous que le 
depute Imbriani laisserait passer un pareil faux, 
sans prolesier silol qu’il 'en aurait conn aissance? 
Par une telle imposture, si facile a demontrer, 
Al. Margiotta se serait suicide mora.lement; un 
dementi du depute Imbriani serait l’ecrasement im- 
mediat et absolu de Al. Alargiotla et desonlWre. 

Au surplus, nous pouvons satisfaire la curiosite de 
ces confreres trop portes a la defiance et l.rop enclins 
A. ecouter Al. Georges Bois. Nous avons fait demander 
a Al. Alargiotla dans quel journal parut en 1890 Far- 
tide d’lmbriani. C’est dans la Capitate de Rome; cette 
feuille, qui, du temps, ou le F.\ Dobelli en etait 
directeur, reoevait les inspi rations de Leinmi, a 
change, depuis lors, de proprietaire et de programme ; 
la Capitate s’est rendue independante de la haule- 
magonnerie lemmiste. 

Al. Alargiotla n’a pas marque, dans ses notes, le 
numero exact qui a publie Farticle en question ; mais 
il serait facile a retrouA T er, par les confreres a qui 
nous faisons allusion, s’ils perseveraient. dans leurs 
doutes, malgre meme Fabsence de dementi d’lm- 
briani. L’article est de l’epoque ou se produisit lo 
debat parleinentaire sur les scaridalbux tripotages de 
la regie des tabacs. Nos confreres ont un correspon- 
dant a Rome;* ils n’ont qu’a l’inviter a feuilleter la 
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collection du second trimestre 1890 de la CapitalOj 
et ils seront bientot edifies. 

11 y a encore one preuve de ce que Fesistence du 
dossier Nigia-Thouvenel-Cavour n’est pas une haute 
fantaisie romanesque, quoiqu’en ait dit et ecrit 
M. Georges Bois. Car, nous l’avons vu, ce n’est pas • 
uniquement contre Lem mi que le chevalier Nigra 
demanda au gouvernement de Napoleon 113 des armes 
secretes, a mettre aux mains du comte de Cavour. 

Nigra ava.it a Naples, en 1861, non seulement 
Lemmi, mais plusieurs autres revolutionnaires creant 
des embamasau gouvernement de Victor-Emmanuel. 

II reclama a Fempereur, en s’autorisant de la grande 
amitie que celui-ci avait pour lui, les dossiers judi- 
diaires. de tous ceux de ces agilateurs qui etaient nes 
en France ou y avaient sejourne. 

Or, il est vraiment providentiel que Fun de ces 
envois de la clianeellerie frangaise ait; apporle a 
Cavour les dossiers de Lemmi et deBordone sirnuUa- 
nenieni. Ainsi qu’on peut le lire dans le volume de 
M. Margiotta. (page 285), ces deux dossiers firent le 
voyage ensemble. D’autre part, dans sa declaration, 
miss Vaughan cite un extrait de la let! re du 2 mars 
1861 de M. Thouvenel, minis! re des aha ires etran- 
. geres de Napoleon 111, a M. le baron Charles de Tal- 
; leyrand-Perigord, ministre plenipotentiaire de France 
a Turin; le represen i an t du gouvernement frangais 
est pile « de remettre, en main?, propres, a M. le 
' « comte de Cavour les jufjcmenis Lemmi et Bor done ». 

D’une part, on a le teinoignage d’lmbrinni, qui a 
’ vu le jugement Lemmi aux archives du gouverne- 
ment italien et qui constate que le document a bien 
eteenvoye par la chancellerie de France au comte de 
Cavour. Et, cFautre pari., on a un temoin frangais, 

, encore vivant, qui a vu, dans les archives du gouver- 
' nement frangais, les notes d emeu rees en France, ela- 
blissant. les negociations en Ire le chevalier Nigra et 
J M. Thouvenel pour Foblention du dossier Bordone. 

Tout concorde done d’une Jagon parfaite. 

( Ce temoin est M. le general Cluseret, ancien 
ministre de la Commune, aujourd’liui depute du Var. 

£ Au sujet de cette eorrespondance Nigra-Thouvenel- 
Cavour, M. Imbriani ne s’occupe quede Lemmi, dont 
’ il est personnellement Fadversaire, et M. Clnseret, 

_ ne s’occupe que de Bordone, dont les allures a Felal- 
major de Garibaldi lui avaient toujours paru sus- 
pectes : mais, comme les negociations du chevalier 
? Nigra on l eu pour objet Foblention de plusieurs 

s dossiers, et non d’un seul, il s’en suit que l’existence 

r de cette eorrespondance diplomatique est doublement 
atiest.ee, en dehors memo de miss Vaughan, et que, 
e tout cela se tenant ensemble, les temoignages du 

it depute italien et du depute frangais se fortifient Fun 

par F autre, d’aulant plus solidement qu’il serait 
’ impossible de formuler l’hypo these d’une entente 

•" entre eux. 

Comme on va le voir, en 1871, au moment oir M. 
e Cluseret a fait ses recherches a la prefecture de police, 

s il ne s’est nullement preoccupe de Lemmi, que sans 

d doute il ne connaissait meme pas de nom (le general 

•s Cluseret n est pas franc-magon) ; il n’a eu en vue que 

i- Bordone * dans le dossier de Bordone a la prefee- 

t° ture de police, il a trouve les traces des negociations 

le diplomatiques du chevalier Nigra, en .1861, avec le 

l- gouvernement frangais. Rien n'est plus clair, il ne 

a saurait y avoir aucune erreur. 


Nous savons que Lemmi calma son ardeur revolu- 
tionnaire, quand le comte de Cavour lui fit montrer 
le jugement de 1844,. envoye par M. Thouvenel. 

« Bordone, nous dit M. Margiotta (pages 285-2S6), 
quand le gouvernement de Victor-Emmanuel lui 
montra les documents qui le concern ait, en prit son 
parti ; et savez-vous ee qu’il fit pour, ne pas les voir 
exhibes 2 J1 se fit l’espion de Garibaldi au profit des 
gouvernemenls italien et frangais. )) 

Cette accusation est fort grave ; voyons done 5 le 
temoignage de M. le general Cluseret. 

Nous avons lu Fappel fait a ses souvenirs, par 
le People F ranpais, a 1a. suite de la declaration de 
miss Diana Vaughan (n° du 11 novembre 1894). Le 
surlendemain, le journal de M. Fabbe Gamier 
publiait Farticle suivant (n° du 13 novembre) : 

Une lettre de M. Cluseret 

Noire direcleur a reeu du general Cluseret la 
letlre que Foil va lire. 

Elle est relative aux condanma lions encourues 
par Bordone el aux negociations diplomatiques 
qivelles provoq.uerenl en 4861 entre les. gouverne- 
menls frangais el italien. Les renseignemenls du 
depute du Var soni en parfaite concordance 
avec ce qu’a conie d'une part M . Margiotta, 
dans son dernier volume, et ce que rapporte miss 
Diana Vaughan, dans sa declaration : 

CHAIM BRE 

DES 0)13 PUT I3S 

— Paris, le 11 novembre. 

Monsieur l’nbbe. 

Yous avez raison de dire que je ne suis pas 
clerical ; il .s' on ;laul: de lout, ne eroyaut pas, 
mais je suis avant lout.un indepemlanl, un 
homme qui vent la liberie pour tons, poor 

ses adversaires surlout. 

EJreclivem’ent, je ne lis pqs le Pimple Fran- 
cois. Si je 1’ avals recu plus tot, je vous aurais 
repondu plus tot. 

En somoie, vous me riemandez : 1° Si les 
con damnations encourues par Bordone soul; 
vvai.es ? 

Bien de pins facile, que de s’en assurer au 
grelfe (1). ' - 

Si la ‘ eorrespondance Nigra est au - 
thentique ? 

A cela, je ne peux repondre que ce que j’ai 
public en 1871 et ce que vous pourriez con- 
suiter lant dans la presse de 1’epoque que 
dans mes memoires... si j’ai bonne m&moire. 
En somme, voici les fails : 

Avant de parti ci per a la Commune, j’habi-. 
tais, par economic, tantot a niolel-rle-Ville, 
tantot a la Prefecture de police. Et n’ayant 
rien a faire, j’avais obtenu de Raoul Rigauit 
qu’il me laissat con suiter les archives. 

C'est la que.je trouvqi le dossier Bordone 
avec ies cbndamnations que vous 'signalez 

(1) Ici M. Clnseret fait erreur : le greffe ne commu- 
nique jamais a des tiers des renseignements quel- 
cohques relatifs a des condamnations criminelies ou 
• correctionnelles ; le easier judiciaire n’est aelivre 
exclusivement qu’au titulaire lui-meme. 
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el les notes a la marge emanani desgou- 
vernements italien et francais . II en resul - 
tail clairement que tons deux etaient tom- 
bes d 3 accord pour ordonner de cesser les 
poursuites simultanement. Concluez. 
je. Jis trois copies du dossier. 

J'en envoy ai une a Garibaldi. Elle lui fill 
remise par Menotti. Je crois meme pouvoir 
affirm er sans me 1 romper que Canzio accoin- 
p agnail Menotti et que tous deux mi rent le 
marehe a la main a Garibaldi : on Bordone ou 
nous. 

Garibaldi repond i t : Bordone. 

11 faudrait, pour mieux preciser, que je 
reclierchasse dans ma correspond an ce de Be- 
poque. Je n’en ai pas le temps, mais je ne 
crois pas me tromper. 

Une copie fut envoyee an Rappel ou au 
Reveil, qui refuse cBinserer ; la troisieme ii.it 
envoyee a un journal de Lyon qui insera. Ca 
a ete reproduit maintes fois. 

A partir de ce moment. Garibaldi, avec 
lequel j’etais dans les termes les plus ami- 
caux, ainsi qu’en fait foi sa correspondance, 
me battit froid.- 

11 elait litteralement hypnotise par Bordone, 
et a Betat-major de Garibaldi, oh j’etais le 
sen! Francais, tout le monde elait indigne de 
Finlluence, que rien ne justiiiait, prise par 
Bordone. 

Recevez, monsieur Babbe, Bassu ranee de 
ma parfaite consideration. 

G. Cluseret. 

La cause est done entendue. Bordone et Lemmi 
se valent; tous deux condamnes pour vol, tous 
deux chefs francs -masons, tous deux par leuv 
passd, aux ordres du gouvernement usurpateur et 
anticatholique qui les tenail en laisse. 

j. M. 

» Quant a nous, des la publication de la lettre ci- 
dessus, nous avons proeede aux reclierches qu’indi- 
cjuait M. Cluseret. Elies ont ete infructueuses, en ce 
qui concerne les journaux parus a Paris et a Lyon, a 
l’epoque de la Commune ; a la Bibliotlieque Natio- 
nale, nous n’en avons irouve aucun qui ait insere la 
communication demasquant Bordone ; il est vrai 
qu’a eette epoque troublee, les depots de journaux ont 
pu etre fails irregulierement. 

Par contre, la Bibliotlieque Nationale possede les 
Memoires du general Cluseret , et nous en avons reeo- 
• pie le passage concernant Bordone. 

L’ouvrage est en deux volumes, edites en 1S87, par 
Jules Levy, 2, rue Antoine Dubois, a Paris. 

En tele du premier volume, on lit : 

« Ce qui suit a, ete ecrit en 1871-71, a Ge- 
neve, alors que rnes souvenirs etaient vivace s\ 
Je n y veux rien changer . » . 

Parlant de ses reclierches dans les archives de la 
prefecture de police, M. Cluseret ecrit : 

« Le classement est un chef-d’oeuvre de simpli- 


city et de clarte. Aucune perte de temps a cher- 
cherun dossier, et le nombre en est immense... 

« En fouillant ces archives du crime, on est 
frapp e de stupeur... mais on s’explique parfaite- 
menl et le mepris que Bempereur professail pour 
l’humanite elBautorile dont il jouissait. 11 pouvait, 
a son gre, faire passer des plus hautes positions 
au bagne quiconque lui eut fait de l’opposition, 
specialement Jules Favre, le chef de Fopposition, 
vingl-et-une fois laussaire. Avec de semblahles 
pieces, M. Pietri elait inamovible et mailre de 
chacun... 

<t Garibaldi a pour chef d’etat-major, Bordone, 
coridamne en 18... (juillet) a trois mois de prison 
pour escroquerie, par le tribunal de la Seine; six 
semaines apres, a trois ans de la meme peine, 
pour le meme debt, par le tribunal de Cherbourg. 

11 y a une troisieme condemnation encourue a 
Chartres, mais seulemenl mentionnee au dossier 
judiciaire. 

« Quand Bordone partit pour Fltalie, soi-disant 
pour alter combattre en faveur de l’independance 
italienne, il fuyait, en realite, la justice francaise. 

« Bordone se rendit vite indispensable a Gari- 
baldi. 11 elait lieutenant-colonel du genie, lorsque 
je le rencontrai a Naples. Les Francais, que ses 
allures avaient intrigues, me chargerent de faire 
prendre des informations a Paris. De son cote, 

I Victor- Emm amt el en faisait prendre par son am- 
bassadeuv Nigra et se faisait envoy er an double da 
dossier comptel. ,le pris moi-meme copie de ces 
pieces a la prefecture de police, ainsi. cjue de la 
correspondance diplomatique, et, j’ai transmis un 
■sommaire des pieces, avec les numeros d’ordre, 
a M. Meurice, direct eur du Rappel , alors quo 
jTHais prisonnier a Fllotel-de-Ville. Je ne sais ce 
quo M . Meurice fit de ces pieces ; mais il ne les a 
pas publiees, conform ement. a mon desir. 

« Victor-Emmanuel, mailre de ce dossier et, 
par suite mailre de Bordone, le laissa aupres de 
Garibaldi, sur lequel il acquit bientot une influence 
que nul autre ne put balancer; car ses fils lui 

I ayant mis le marehe a la main : « ou Bordone 
« ou nous », Garibaldi repond it : « Bordone ». Je 
liens le fait de Pantaleone, .a qui j’avais envoye 
une copie du dossier. » 

« Jjes pour suites du parquet furent suspendues. 
et M. Bordone, general de Gambetla el de Gari- 
baldi, a pu ainsi commander en France. 

« On comprend qu’il ne pouvait y avoir place 
pour moi a Barmde de Garibaldi, pas plus que 
pour Bordone la ou. j’etais. 

« Bref, aujourd’hui Garibaldi est dans les mains 
d'un agent de Victor -Emmanuel et du gouverne- 
ment francais, agent qu’ils peuvent d’un mot 
envoyer en maison centrale. » 

Quelques petites erreurs se sent- glissees sous hr 
plume deM. Cluseret ; elles sont de peu d’imporlance. 
Meme, dans le cas, ou quelque Bois viendrait dire 
encore que M. Cluseret fait du roman et n’a jamais 
vu le dossier Bordone a la prefecture de police, cos 
erreurs, qui portent sur de legeres confusions impu- 
tables au seul manque de precision du souvenir on 
des points de detail, prouvent la sincerity parfaite (In 
temoignage. 

Nous sommes en mesure de rectifier ces erreurs .de 
details. 
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Ainsi, en deliors des condamuations pom* escro- 
quei*ie, le dossier de Bordone porte, non pas une con- 
damnation, mais deux, de moindre gravite, el- sim- 
plement menlionnees ; ce sont des condamnalions a 
1’amende, seize francs et cinquante francs, l’une pour 
voies de fait, l’autre pour avoir dispose indtiment de 
plusieurs objels compris dans une saisie dont le pre- 
venu, poursuivi par un creancier, avail, ete eonstitue 
gardien. Ceci se passait a Fepoque oil Bordone habi- 
tait, non pas Chartres, mais La Clialre, dans Find re 
(1857-1858). La premiere condamnation pour escro- 
querie, prononcee par le tribunal de Paris et con- 
firmee par la Corn* d’appel, est de deux mois de prison, 
etnon trois mois, M. Cluseret ne s’est souvenu que du 
mois ou la senlence est deveiiue definitive; il a oublie 
1’annee; V arret est du 24 juillet 1860. Quant a la con- 
damnation de Cherbourg, il est difficile de dire jusqu’a 
quel point il y a lieu de la faire peser sur le triste 
nom de Bordone; c’etaitune condamnation par defaut, 
encourue au moment ou, fuyant les eifets de la 
precedente, noire hoinnie se refugiait a Naples. Le 
jugement a done ete conserve aux archives de la 
prefecture de police, d’une part, et envoye en copie 
authentique au comte de. Cavour, d ’autre part; mais 
il ne para it pas avoir ete maintenu. A ce propos, si 
M. Cluseret veut bien rassembler mieux ses sou- 
venirs, ii.se rappel 1 era que, dans le dossier de la pre- 
fecture de police, dossier divise en deux parties, 
il y a, ou, tout a.u moins, il y avait en 1871, a la 
deuxieme pa.rtie, un accuse de reception du gouver- 
nement italien, et sur eette lettre, en travers de la 
marge, cette annotation : « Par ordre snperienr, sus- 
p entire les ponrsuiles ». 

Au surplus, la question Bordone elan l suilisaminent 
elucidee par le. recent debat, nous n’y reviendrons 
plus, — et cela pour une raison que lout le monde 
comprendra : e’csl qu’il existe une famille que la 
prolongation d’une telle discussion afiligerait par 
» tro]) ; le fils de Bordone est, nous a-t-on assure, un 
p aria it. honnele horn me. 

D’ailleurs, noire principal objeclif, en tout ceci, a 
, ete d’elablir l’existence de la correspondance Nigra- 
i Fhouyenel-Cavour. Par les temoignages email es de 
l deux parts dilTerent.es et sans aucune entente soup- 
eonnable, ceux de MM. hnbriani et Cluseret, il n’y a 
plus de doute possible. 

'Cequi est acquis, e’est que la lumiere s’est faite, 
pour quiconque a des yeux et ne s’obstine pas a. les 
c fermer. La nouvelle tentative de M. Georges Boif?a, 
completement echoue. Malgre ses insinuations per- 
fides, il est patent, indiscutable que M. Margiotta a 
s dii la verite, pour l’liistoire des fameux dossiei’s, 

> comme pour le reste. 

){. Goblet d’Alviella avait nie avec aplomb; mais, mis. 
pied du mur par le triple defi de M. Margiotta, il 
a ete oblige de battre en retraite honteusement. . 
t<T Georges Bois, d’une autre maniere, avait essaye de 
faire prendre le haut-magon, converti pour un im- 
•e posteur; l’espoir qu’il avait que la realite des nego- 
is Nations Nigra-Thouveriel- Cavour ne pourrait etre 
cs pi'ouvee, a cause de leur caractere de politique secrete, 
u- fi ete degu, et 1’ oeuvre de M. Margiotta est maintenant 
ui pus hautement appreciee qu’aux premiers jours de 
lu a publication. Quant a Lemmi, il rage, il ecume et 
sait plus a quel diable se vouer ; ses menaces font 
de jive; e’est a qui le defiera de les mettre a execution, 
lui faut avaler jusqu’a la lie le calice de sa honte, 
et il l’avalera. J.-B. Vernay. ; 


CORRESPONDANCE 


14 novembre 1894. 

’ A M . le docleur Balaillc. 

Monsieur, 

Je viens de lire « Le Diable au XIX C Siecle » ■ 
livre remarquable, ires utile, admirable par le 
courage et la rare energie qu’il faui pour recueillir 
de 1-els documents. J’y irouve quelques legeres 
imperfections, que je voudrais signaler, dans l’in- 
teret de la cause que nous aimons... L’estime et 
la sympathie provoquent la franchise ; ce sera mon 
excuse. 

Je fais cette reserve, que j’ecris de memoire et 
ne puis retrouver tous les textes... 11 y a parfois 
des phrases d’apparence conlradictoire qui obscur- 
cissent la pensee de hauteur. 

L’auteur, avec son esprit "vigoureux et precis, 
aime les classifications tranchees ; il les applique 
a son sujel ; mais, est-ce possible qua-nd il s’agit 
de F oeuvre de Felernel menteur ? Tres peu ches- 
prits sont assez trempes pour pouvoir etre lucife- 
riens ; la pluparl, cn voyant clairemenl le diable, 
reculeraient epouvanles, ou meme seraient con- 
verlis. Aussi,. le « malm » se cache presq.ue tou- 
jours avec une reelle habilete. 

L’auleur admel deux classes de fails : ceux qui 
pcuvenl etre naturels, et ceux qui ne pci iveni elrc 
que demoniaques ; et il parail penser que les 
premiers son I loujours naturals . Ce serai t , a mon 
avis, une grande erreur. 

11 sullit d’avoir eludie, comme moi, l’invasion 
du spiritisme, vers 1853, pour reconnaitre qu’il 
y a eu des pbenomenes diaboliques de foules les 
sorl.es : tables tournantes, frappan1.es, remuantes, 
bousculantes, ecrivanl. avec un crayon, etc; coups 
et graltemenls aux murs, etc., etc... En meme 
temps, la fumisterie ou l’escroquerie sesontlarge- 
ment lanc6es dans un domaine aussi facile a 
contrefaire... Mais, penser que lout a ete super- 
cberie naturelle, parce que les Fox etaient des* 
farceurs et Sundslrom un naif, e’est mal connaitre 
les fails. 

J’ai vu des groupes de cba-(§tiens‘, serieux et 
mfirs, poursuivant, entre eux seuls, l’6lude pro- 
gressive des pbenomenes (que les pretres eux- 
memes ne devinaient guere!) et passer progressi- 
vement de Louies les premieres velilles a la, confes- 
sion reluctante et inattendue du diable... Entre le 
d6but et la fin, il n’y avail pas de frontiere mar- 
quee ; el je pense que Id le diable avait et6 
par Lout. 

N’oublions pas d’ailleurs que la divination par 
les tables et les crises magnetiques est, de toute 
anti quite . Tertullien dit : « mensce et caproe divi- 
nare consucverimt . » 11 y avail des somniatores dans 
le temple de Diane, a Epidaure ; et I’Evangile lui- 
meme dil: « responso accepto in somnis ne redirent 
ad Herodem ». Evidemment, les mages se faisaient 
suivre de leur crise comme d’un secretaire. — 
Sacy traduit : « Ayant regu pendant qu’ils dor- 
maientun amrtissement du ciel. » (!!!) Jleureuse- 
ment que le lalin est la pour rectifier ces traduc-' 
tionsprodigieuses. 

J’admets parfaitement que lout ce qui est extra- 
naturel dans le spiritisme est diabolique ; et il y en 
a eu ; Mesmer, du Polet, Allan-Kardec, etc., fai- 
saient (plus ou moins souvent) de la vraie magie. 
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Mais il n’importe j)as a celle question que le diable 
se serve, ou non, d’un perisprit ; ce qui esl sur. 
crest qu’il prend pour mediums les temperaments 
plus aisement pcneirables. — D'ailleurs, ne parlous 
pas ici du perisprit; loule Bantiquile y croyait, et 
la Bible, plus d’une fois, parait y croire... 11 se 
pourrait que, dans un fail diabolique, le diable se 
servit du perisprit comme dam autre element de 
noire organisation ; Bhypothese du perisprit 
ne prouve rien pour ou contre la nature diabolique 
d’un tail. Le fait est diabolique, s’i'l a les carac- 
teres enseignes de la magic.-..- La Bible ne se pro- 
nonce meme pas sur la realite de revocation des 
awes ! MUe anathematise, en bloc, tonle divination . 

L’autcur, parlant de sa theorie rigide, parait 
penser qu’il ivy a rien que de naturel dans le 
magnelisme, liiypnolisme, Bhysterie (658, ,683 
et s.), la grande choree, la suggestion meme 
invincible, etc. Lai dil. combi en toule theorie 
precise et claire me semblait conlradictoire dans 
une question diabolique ; j’ajoutc que les pheno- 
menes avances de ces sciences ou affections me 
paraissent rentier neUement dans les deli ni lions 
de la possession ou de la divination analhemalisee 
par la Bible et BEglise. En dehors de cela, je 
trouve beaucoup phis probable que le « malin » 
intervienne, au moment qu'il lui plait, dans des 
phenomenes nalmels et les developpe sans qu on 
sen doule. Je crois qu’il v a une -part diabolique 
dans le magnet ism e, Bhypnolisme, rbysterie (la 
grande), les derviches, les fakirs, les scenes de 
Djagghernaal. Comment ne voycz-vous pas quo. le 
diable ini ervient dans ces deniieres scenes, dans 
un pays qui lui apparticnt tout entier I Comment 
pouvez-vous croire que la suggestion nat.uro.lle 
explique les scenes du cbap.Vlll !! . — Mais, vnici . 
(pie des hypnotises sen lent une piqfire failc dans 
le vide ala vlace d’un membre ampule! 0 « grand 
sympaibique », oh es-tu? 

D’aillcurs, celle theorie est perilleuse parce 
qu'clle tend a innocenter la divination, qne Dieu 
anathematise,, sans nucune reserve, d’ou gn'elle, 
vienne; elle.est ires donleuse par la memo raison. 

L’auleur adinet que le diable ne peut pas tuer. 
Pourquoi? si Dieu le permet ou meme 1’ordonnc. 
Je serais envieux de savoir sur quel texlc Baulcpr 
croit pouvoir s’appnyer ; je ne connais rien de 
semblable. Toute Bhisloire de la sorcellerjo 
atlirme le contraire. Ah ! j’oubiiais : les sept ]) re- 
mi ers maris de Sara, femme de Tobie, suecessi- 
vement tues par Asmodee. C’est un fait clair. 

Domine par celle opinion erronee, r auteur 
pense que Shcklcton est mort de joie (732) 1! Cette 
explication .n’est pas seulement de toute invrai- 
semblance, car il est malaise a des gens de celle 
trenrpe « d’etre suffoques de bonheur; » elle cop- 
tredil le rdcit lui-meme (p. 18) : « Lucifer prit les 
« mains de Shekleton... celui-ci cut comme une 
« secousse electrique, poussa un grand cri, qui 
« n’avait rien d’humain..; il etait mort, immobile 
« sur son siege, le dos cale contre le dossier,’ la 
« tele reje tee en arriere, les yeux fixes, demesur6- 
« ment ouverts... » — Trouvcz-vous la Bapparence 
de celui qui meurl de joie au contact de Bob jet 
aim 6 ? — Yoici, au contraire, ce que le recit 
represente : Shekleton, au contact de Lucifer, 
sentit 1’aifre de la mort et compril la rdalite ; il se 
recula d’horreur. .. 


L’histoire du soldat de Fontainebleau est preci- 
sement ce qui est arrive dans le regiment de moil 
granduncle, M. de Moligny, au siecle dernier ; je 
connais cette his Loire depuis 1838. Le soldat dis- 
parut bel et bien, comme dans un grand n ombre 
de cas semblables. S’il n’esl pas mort, oh est-il ? ^ 

Non seulement le diable pent eire la cause gene- 1 
rale des maladies, mais il peut les .causer dans des I 
cas particuliers, puis cesser, alin de paraltre gue- I 
risseur: u lusdere desinunt ut curasse videantur » I 
(Terl. ?)... Je crois -quo c’esl; le cas de la grande J| 
hysteric, etc., el je ne vois aucunc preuve. a ren- 
contre. ~ 

L’autcur proscrit la fievre cerebrate et (?) le CET 
delire naturel. Pourquoi? N* est-il pas naturel quo 
le cerveau soil, malade comme un autre organe, 
el que la pensee, qui en depend, en soil affeclde? 

Ici, lesion passagere ; dans la folie, lesion durable 
et plus grave ; aucunc ivexigeani le surnaturel. 
Delireel rove, fails egalement certains ; myslerieux, 
mais n’impliquant aucunement (en general) le 
surnaturel. 

L’auleur esl un observaleur admirable ; mais il 
theorise trop, n’etanl pas asscz muni pour cela. 

J'ollre au « 1)‘ Baluille » B expression de mo 
sympalbie cordiale. 

D. de Bruignac. 


Au moment de mettre sons presse, nous apprenons ( J e 
quo la demarche qui a provoque Barticle « Un point i* . 
(Bliisloire » de VObsercaUeur lrran<;aU, et don l il est 11(l 
question incidemment dans Barticle insere plus haul d 
sons le litre « Lem mi et Margiotla », n’n. pas ele faite a.\ 
par M. Georges l^ois personnellement, mais par son 
alter ego M. Paul Rosen. Nous recti lions ce point de y 
dela.il/ a fin de resler dans la. verite ; mais, bien 
entendu, celle substitution d'un compere a Bautrene 
change rien au fail ni a ce qui a ete (lit. Contre U 
M . Margiotla, ainsi que contre le docteur Bataille, 
comme, du resle, contre qniconque demasque specia- 
lement la lVauie-maQonnerie, MM. Georges Bois et 
Paul Bosen marchenl la main dans la main ; articles, d< 
leltres, demarches, lout Bn, prouve et continue a le u. 
pr’ouver jusqu’a la derniere evidence. 

On nous a.appris egalement d’autres demarches, — I 
d’aillcurs, conronnees d’un ’plein insacces,. — do } 
M. Paul Rosen contre Bcouvre de divulgation a IV 
laquelje *M. Margiotla s’est vouc. Nous n’en sommes ^ 
nql lement e tonnes, et c’es l le contraire qui nous eul ( ] 
surpris. * ^ 

^ ll 


a 

L’abondancc des malieres nous oblige a ren- 
voyer au prochain numero la suite de B etude de f. 
M.* Adolphe lticoux sur les Sociefes Secretes Musid - * 

manes,* ainsi que les discours de Lemmi el Bovio, 
prononces le 20 seplembre. c< 

Notre proebain nnnvero sera de soixante-quatre (( 
pages, au lieu de trente-deux el sera date de « 
NOVEMBRE-DfiCEMBRE. 11 terminera la serie de c 
la premiere an nee de celle revue, et, en meme j 
temps, il servira cle specimen pour la deuxieme ( 
annee ; car; a partir de 1895, noire Revue Mem 
suelle parailra par fascicules de soixante-quatre t 
pages; tout en consei-vant le meme format. j 
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CULTE DE SATAN 

A. ROME 


On s’est demands si le Palladisme avail eu | 

* des difficulles a s’inslallcr en lialie el: particu- 
t lierement a Rome. 1) esi bon de rappel or quo, 
t depuis deja assez longlemps, Jo terrain ] ui 
e avail etc prepare. 

1 11 fatil lire, pour Giro edifie la Juif da 

° Verona, par le R. V. Rrcsciani, le savant 
e jesuite qui a public, dans la Civili/d CaUolica 
e lant d 1 etudes si juslement remarquees. 

■ ? Nous en ciierons du rnoins quelqucs pnssn- 
t t ges, auxquds les revelations nouvelles du 
s, docleur Bata ill e et de MJfrlargiotta donneul 
lo, im renouveau d’inleret. 

« Le foyer ou se doncentrait Tiniquite (des 
]e bandits agissaut a Rome sous les ordres de 
a Mazzini, Rulfini, Dybousky, Zalesky, Marr et 
/ Weilling) 61a il silu6 derriere la Lungara. La, 
llt dans ces coins retires el solitaires, ils sc 
reunissaient toutes les units, el. preparaient, 
Iramaient les seditions, les conjurations el les 
assas^inats ; la, ils jetaient le sort pour desi- 
gner les ex ecu tours des vie times de la secte ; 
c £ la, on disait aux incendiaires : « Ya, loi, et 
' 0 « mets le feu a ce m a gas in a foin ; et loi, a 

« tel grenier ; ettoi, a tel magasin ; car ce 
re « sont des infames, que les Freres dc la Suisse 
de « out resolu de chatier. » Aux empoisonneurs, 
de on intimait Lordre d’aviser aux moyens cTein- 
ue poisonner telle femme qui avait 616 temoin 
110 de leur reunion et qui 6ta.it tr op bavarde ; de 
tre me ^ re un peu de morphine dans les confetti, 
ou le vin, pour certain es lilies, prises dans 
leurs filets et qui ne pouvaient plus cacber 
7 " lionte ; par ce poison subtil, dies tom- 
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•baient on longueur, dies etaient porlees a 
Lhopital par leurs parents,’ et pen de jours 
apres, dies mouraieut dans le paroxysme 
d'line lievre a rd exile. La, se I ron valen t des 
presses, d’ou sortaient certain es feu i lies infer- 
nales, qui apparaissaient, a la grande stupe- 
faction des gens de bien, ailicbees pendant la 
mi it aux coins des rues dc Rome, Jet dans 
lesqudles on ex ci tail, le peu pie aux per (ides 
actions. La, se cachaieni: les depots d'ean de 
rage et d’esprit de vitriol, pour faci liter leurs 
desseins et leurs pvojcis (1). La, etait Tautd de 
Satan, qui s'elevait en rival aupres des temples 
du To ut- Puissant ; la, le demon etait adore 
coniine divinite supreme; la, it recevait les 
encens el. les prieres ; la, on celebrait des mys- 
teres obscenes ; la, on Jui otTraitdes sacrifices' 
monstrueux. Autonr de cel an Id, donze court i- 
snnes ehonlees dansaienl. chaque mi it, et, en 
qualite de pretresses, c6Jebraie.nl le sacrifice 
execrable. Pourrai-je le dire? Ma plume ne 
rceulera-t-clle pas d’horreur? Ces creatures 
sortaient le matin, se donna n I; le main lien de 
la pi ele et de la devotion ; dies s’approchaienl: 
de la Table Sainte, de 1’Agneau sans taebo, et, 
apres avoir recu la. Sainte Eucharistic dans 
leurs bou dies immondes, dies baissaient la 
tele sous leurs voiles, y deposaient les Saint.es 
Especes et s’en servaient 3a nuit dans leurs 
a bom i n a bl es assem bl 6 es . 

« L’autel prepare, le feu allume, l’encens 
repandu sur le feu, dies placaient les sainles 
■Hosties dans unc coupe, s’en approchaient, le 
poignard a la main, invoquaieni le demon on. 
lui dormant tons les noms divins,’ et en lui 
disant : « Toi, noire Dieu et noire Seigneur, 
« recois Fhommage du corps et du sang de 
« ton plus grand ennemi. Yoici le Christ a tes 

(i) Ce ne son l plus mainlenant des mysieres. Les nroces on 
edairci d’antres infamies, plus per verses eiirorc. eommises a Romet 
par les ordres de la seele (Note dc I'mtlcnr, deiixieme edition). 

X c Siecle (n° de novembre-decembre 1894). 
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« pieds, fais-en ce que tu veux. Tli 
« crucifie par le bras des Juifs, el; tu as bien 
<( fait ; Pinfamc voulait le ravir ton royaume. 

« Maintenant, in ie sers de nous, ch re liens, 

« poui- Poutrager ; nous le renongons, nous 
« 1’abjurons, nous le regard ons comine noire 
« esclave. 11 menace de Penfer ceux qui ne ■ 
« croient pas on lui * nous le croyons et nous 
« ne craignons pas son enfcr. Ce Dieu lache 
« ei vil s'est enfui dans les hauteurs du ciel ; 

« mais, par ses prelres, nous Pavons sur la 
« lerre, nous Pavons dans nos mains. Main-* 

« tenant, qu’il expie son insolence, pour avoir 
« ose preciier Pobeissance, la pauvreie ei Ie 
« pardon, des ennem.is ! Mori au Christ; ! » 

« Puis, saisissa.nl lessainl.es Hosiies, chacun 
des conjures, a Penvi, les iranspercaii de son 
poignard, les bvisa.il ei les jelait sur le feu de 
Paul. el, en holocausie au demon. 

'< Ces horribles sacrileges se commeilaieni 
chaquenuii, a Rome, sur ce Jan ionic oil saint' 
Pierre fui crucilie en lemoignage de son amour 
el de sa lid elite a Jesus-Christ, noire red cm p- 
ieur ; sur ceile lerre arrosee du sang de taut 
de legions de martyrs, pres do la ebaire 
augusfe de la veriie. pres d’un poniife qui, 
prost.erne devan t le Christ;, imploraii la mise- 
ricordc divine pour Rome ei pour tous ces 
ini pies don l la presence sou ill a it la melropolc 
du monde ch re lien. 

« lilt. Rome eependani se livrait a la joic au 
milieu des fetes, ei dan sail sur le volcan in- 
fernal qui grondnil dans son sein » ("Tome 
pages 75 et. suivanies.) 

Quand le Ju i f de V crone parui, le R. P. 
Brcsciani cut, Jni aussi, ses Georges Bois qui 
crierenl a Vinvcnlion, a Pimposturc, en inno- 
centnnl hypocriiemeni les carbonari cl les 
declarant, incapables de com in el ire de tellcs 
infamies. Quel quo temps apres, on dut. cepen- 
dan!; reconnoitre qne le vaillant reiigieux 
avail di t. la strict e veriie ; elvoici la note qu’il 
ajoula an passage ci-dcssus, dans sa second e 
6diiion : 

« On a fait grand bruit; en Italic de cel 
horrible tableau. Beau coup en oni 61,6 scan- 
dalises; on Pa qualifi6 de tragedie. Mais les 
rccherches de la justice oni d6couverl; la mai- 
son oil se commeilaieni ces sacrileges, ei 
plus d’un de ces loups esi encore en prison. On 
a trouve depuis un second repaire dn meine 
genre, ei on sail qne P auteur ne dit pas la 
centieme pariie des oeuvres execrables qui oni 
616 com mi ses dans ce lieu infernal. » 

Un pen plus loin, le R. P. Bresciani met en 
scene le cardinal Mezzofanti qui adresse les 
paroles suivanies a Bartolo (page 80) : 

« Pour ces impies, Dieu e’est le demon; 
les saints suni les damnds. 11s n’oni pas encore 


christ. Mourir dans sa foi , comme ils disent 
souvent, e’est la meme chose que mourir dans * 
la foi ei; dans Pam our de Satan. Si vous leur * 
demandez pourquoi ils oni ad opt 6, comme 1 
article fond amenta], la. regie de ne jamais * 
accepter de Jesuiles, ils rep on deni- que c’esl 
parce qu’ils ne seront jamais bom. ] 

« S’ils designent quelqu’un a la niort du i 
stylet ou du poison, ils cherchent d’abord a le < 
faire pecher, pour qu’il (ineure dans son p6ch6 
eisoit damne. Dans leur sens, ils prieni pour 
nous comme nous prions pour leur conver- 
sion ; ils -aspirant aux sept pec-lies capitaux, } 
comme nous a PEsprii-Saini ei a ses sept dons. 1 
J’en ai connu un qui eiudiait le cours de ; 
morale de saint Alphonse de Liguori, pour 
irouver de nouveau x peches ei de nouvelles 
manieres de pecher, comme nous lisons les 
vies des saints pour les i miter. Aussi ils 
donnent les noms des verlus les plus sublimes 
aux crimes les plus horribles de c has tele a 
l'orgueil, de charite a Pamour le plus -gros- 
sier, iVhumililc a Penervation de Paine pi on gee 
dans le bourbier de la crapule, do mortification 
a la maladie du corps qui se dissout dans la 
debauebe, de sag esse divine a la volupte. Lisez 
pi u 1.01; les ecrits de Balzac, de Dumas, de 
Victor Hugo, de George Sand, de Fourier, de 
Victor Consul eranl, el surloul les ecrits plus 
recents des eommunisles de PAUemagne: 

« Mais ce qui me demon Ire plus form el la- 
ment encore ce on lie du demon, c’esl que ces 
auteurs le depeignent I rail, pour trail dans 
leurs homines satanigves. Lc demon y apparail 
avec lc regard, le sourire, le visage fronee, 
les dents serrees, les mouvemenls du corps 
brusques et coupes, le venin hypocrite de la 
parole, la form eie irresistible de la physiu- 
nomie ; il vous regarde comme un chien, cl 
vousjelle dans Pame unc consternation qui 
vous glace ci. vous petrilie. Un de ceshommes 
vous dit : je le veux, et; on lui obeii; arretc- 
ioi, et on s’arr<M;e ; iais-loi, et on etoulTe sa 
parole dans les dents ; viens, et; on se laisse 
condnire, meme dans la gueulc cPun dragon. 

« Mon cher Bartolo, voila les eclairs .qui 
sciniilleni a Ions moments dans ces tragedies 
et romans. Dans le Spiridion de George. Sand, 
si vous changez ceile mysterieuse parole 
A' Ideal en ceile de Satan ou de ddmonolutrie, 
le voile esi leve, ei vous voyez l’enfcr o lived 
sous vos yeux. Ce Spiridion, figure par un 
vieux moine, mepri sable sorcier, vil astro- 
logue, qui se glorifie ei se varite de ses ini 
. quit6s, emploiedes deux tiers du livre a endoc 
trin er dans sa perversity un fervent novice 
qui, en en ten da lit ces blasphemes, s’ecrie : 

« Mon pere, ainsi done nous ne sommes phi. 
« *caiho.liques ? — De quels catholiques paries 
« iu ? reprend Vinfame vieillard, de quel 


Pas deia 1 leur Messie, mais ils I’attendent, ei e’esi PAnie- 
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catholiques ?. . . Ni raerae chretiens, ni memo 
rationalistes, ni meme pai'ens ! ... 'Ei ccpen- 
clant lions avons ime i’oi , un culle, un 
dogmc; nous croyons, nous esperons, nous 
aimons... — Mai's quoi? s’ecrie le novice 
stup6fa.it. — Quoi ? ajoute le vieux ruse : 

V Ideal. » — Eta travel's tousles ambages et 
es enjolivements ou s’enveloppe ce prolixe 
aisonnement, on voitparfaitcmenl que rldeaJ, 
’est Satan ! » 

Ailleurs, an tome II (pages 292 et suivantes), 
e R. P. Bresciani m outre la sceur Orsolina a 
on lit de mort; cette mazzinienne, ini tide aux 
lerniers secrets, fait la confession suivanle 
l son amie Alisa, qui Fexhortc a se reconcilier 
tvec Dieu : 

« Mademoiselle, Jesus m’abhore, je Fai 
enie pour me vouer an demon. Mon cousin, 
pour qui elle avail concu un amour « devenu 
in veritable del ire, unc sorle de Irenes ie »), 
ippartenait a' la socle de la jeune Italic; me 
oyant; aussi pervertie quo lui, il me Jit enrpler 
Ians la secte, avec les plus horribles sermon Is. 
lies ce moment, je fns scmblable a nne 
igresse ; le crime avail des attrails pour 
noi. Mon- sexe eloignait les sou peons des 
nagistrats ; on m ’em ploy a, dans des conju- 
rations, an transport des d epoch es secretes et 
lie 1/argen l pour les conjures ; on me cbargea 
:le faire de nouveaux adepl.es et de guider les 
deni res dans rexeculion de lours crimes. Plus 
rune fois, je prelai mon eoncou rs direct dans 
les cas les plus dilliciles ; cost ainsi que 
assassinai piusieurs prelres et d’autres bons 
jiLoyens sans que la justice put jamais con- ! 
naitre la main ’qui les avail J'rappes, car je 
n'en continual pas moms a me donner les airs 
le. lamodcsticet a frequenter Peglise com me 
ime personne .pieuse. En 1848, mon cousin 
Irouva des prelextcs pour m’cmmener a Rome ; 
la, je connus les chefs de la jeune Italic, et 
me j e la i dans les mystorcs infernaux de la 
secte. 11 y avail deux maisons a Rome on 
e ten a ient ces reunions occultes, et ce ful 
lu qu’au milieu des plus horribles blasphemes 
J des plus execrabl.es sacrileges, je foulai aux 
tieds la sainte liostie, je reniai Jesus-Christ, et 
urai une fidelite eternelle au demon. Avec 
me lancette.de cbiriirgien, on me lira quel- 
lues gouttes de sang, et de ce sang j’ecrivis 
na consecration, en protestant que si, a Par- 
i(de de la mort, je retournais au Christ, j’en- 
midais, je voulais et je jurats que mon time 
ranmoins r ester ait au pouvoir du demon. 
Comment vou lez-vous, Alisa, que main tenant 
c puisse eyiter la malediction de Dieu et que 
in on sang ne crie pas centre moi ? » 

Et F auteur ajoute encore en note dans sa 
Hseonde, edition : 


« De ces femmes homicides il y en eut non 
seulement a Rome, avec Garibaldi, mais dans 
d’autres vill.es, ou elles cooperaient aux crimes 
les plus horribles. Nous avons, dans Orsolina, 
une preuve de plus des sacrileges comm is dans 
ces jours funestes. Si je ne craignais pas 
d’ exciter la compassion des sages, je dirais en 
confidence qu’une de ces m a lheu reuses, reve- 
nue a elle-meme, et encore d6lenue en prison, 
a continue rapparition visible du demon au 
moment ou un de ces im pies se consacrait a 
lui comma a son Dieu. A- Rome, on en parlait 
au moment du fait; mais je n’en tenais pas 
com pie ; maintenant que cello convertie nous 
dit « qu’clle etai I presente, qu’elle a vu un 
« moristre sortir de dessous Pautol ou ela it 
« F infame idole, courir rap i dement dans la 
« salle, Jaisser apres lui une fumee epaisse et 
« une puanteur insupportable ; que Fadora- 
« teur s’entuit comme devan t 3 a loud re, que 
« les aulres assistants reslerent gin ces de 
« stupeur, el, en un clin d’ceil, se sauverent 
« de ce reduit infernal » ; a tous ces details, 
je ne dis pas : Croyc-z ; mais : .Ne riez pas trop 
vile, el ne criez pas au moins a rimposture. » 
R. P. Antonio Bresciani. 


L’Annivemire du 23 Septembre 


L'abondance des matieres nous a empeche d’in- 
s.erer dans noire dernier nuinero les discours 
prononces.cn Italic, le 20 septembre, par les emi- 
nenls fro res Lcmmi el. Bovio. 

Nous les donnons aujourdliui, Iraduits de la 
Tribuna, un des journaux oilicieux du compere 
Crispi (n° du vendredi 21 septembre). Nos lectenrs 
n’oub.lieront pas que le discours de Bovio a etc 
prononed en public, que celui de Lcmmi a. .etc 
prononce dans une assemblec de macons de l ous 
grades, et que tous deux ont 616 fails de fa$on a 
pouvoir etre mis sous les yeux du public profane : 
il faut done savoir lire entre les lignes et deviner 
ce qui a etc dil dans divers passages que la Tri- 
buna a j uge p rud en l d c suppr i m er . 

En ne perdant pas de vue la doctrine et la poli- 
tique secretes du Palladisme, on comprendra bien 
des choses. D’auLre part, il sera facile de voir, par 
piusieurs allusions, quelle comedie a jouee le 
signor Crispi lorsque, quelques jours auparavant, 
il parla publiquement de Dieu en tenues pleins de 
respect ; ce qui d6chaina contre lui la colere des 
imparfaits inities, colere bien vile calmee, il est 
vrai, par le grand-mailrc Lemmi. 

Yoici done la traduction du journal italien : 

L’HONORABLE BOVIO A BARI 

Bam, 20. — (Ciccarelli). Hicr soir arri-va 
ici Thonorable Bovio, acclame avec enlhou- 
siasme par une foule nombreuse. 11 tut re.cn 
par le pro-syndic, par le Comite de la Socidtd 
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Dante Allighieri , et par P Association radicale. 

L’imposante demonstration accompagna 
PHon. Bovio jusqu’a V Hotel Gavour, d’oii il 
remercia, dn balcon, la cite de son accueil. 

Tout le long du pare ours de Barletta a Bari, 
il y eut aussi aux stations des demonstrations 
enthousiastes, special ement a Trani, ou on 
voulut lui donner une signification politique. 

LTIon. depute a ete accompagne ici des 
reprdsentants de Trani, de Quercia et de 
Nuguez. . 

Ce matin, grande animation dans la cite, 
pavoisee pour la circonstance, et ou se trou- 
vaient reunis les representants des Associa- 
tions des Communes et de la Province. 

On y remarque un nombre extraordinaire 
de citoyens de Cora to, de Ruvo, de Molfetta et 
de Trani. 

All heures, au theatre Piccini , ou se pres- 
sent deux mille personnes, parmi lesquelles 
beaucou]) de dames, PHon. Bovio, salue par de 
viis applaudissements, a ete presente par le 
depute Pagliese en termes excellents. 

11 rappela les noms fetidiques de Dante et 
de Rome, exposa les buts patriotiques de la 
Societe Dante Allighieri , exprima le desir de 
voir s’y agrdger une section feminine, et conclul 
en unissanl le nom de Bovio a ceux de Dante 
et de Rome. 

« Bovio, dit-il, est une intelligence univer- 
selle; il n’appartient a aucune petite eglise ni 
a aucun parti ; il est une des gloires de la 
Pouille qui souvent abreuve d’amertume la vie 
de ses meiileurs fils. » Et il s’ eerie : « Puisse 
ta parole faire pdnetrer dans les ceeurs abattus 
la conviction que la vieille foi nc suffit pas a 
sauver le monde, mais qn’il lui taut la renova- 
tion de la conscience, Pinstauration des senti- 
ments moraux et de la justice dans la vie 
privee et’publique. 

« Les peuples out besoin d’un Dieu et d’une 
religion, mais d’une religion qui nc soit pas 
Penhemie de la palrie, de la Jibertd et du 
pr ogres. » J 

De bruyants applaudissements accueillirent 
ces paroles. Alors Bovio se l&ve et prononce un 
discours dont voici les morceaux les plus inte- 
ressants : ■ 

Apres un court exorde, ou il a rappele son 
discours de la Salle Gonsilina, PHon. Bovio est 
entrA dans le vif de la question actuellement 
brulante et a dit : 

« Personne en Italic et au dehors ne croit a 
la conciliation, moms, que les autres encore 
PHon. Crispi, et moins que personne, le Pape. 
C’est une transaction. Ce que renferme imm6- 
diatement cette transaction volts est connu. 
Mais deux grandes puissances, si opposdes, ne 
transigent pas pour si peu. Il s’agi.t d autre 
chose, et si bifen, que le Vatican a pu trailer 


directement avec le Gouvernement dTtalie, ei ^ 
que le chef du Gouvernement a pu, dans une q 
forme publique et solennelle, invoquer Dieu. 

Or, cette invocation ne se fait jamais en vain, 
dans la bouche de qui a pouvoir et intelli- ^ 
gence, a un moment difficile de la vie pm A 
blique. . n 

« S’il n’a pas voulu parler par apparat r ila 
eu un but. Lequel ? 11 ne le dira pas tout 
entier, et il ne se Pest pas explique tout entier ^ 
a lui-meme. Raison de plus pour nous, qui 
nous impose la necessity de le chercher. 

« La voie a suivre dans cette recherche esi « 
obscure, mais la recherche est faite avec la « 
sincerite d’un liomnie qui veut savoir, et qui 
veut soutenir la lutte sans avoir a craindre des • 
reproches tacites de lui-meme. 

« L’opporluniste et le scribe qui tii*e Pirres- a 
ponsabilile du deshonneur meme, n’ont .pas ^ 
besoin de s’ or i enter : ils Jlairent, comme les 
chiens, la piste d’un patron, et courent. Mais 
un gal ant homme qui apercoitun fait nouveau, ^ 
qui entend invoquer Dieu et suit ce que 
signifie cette invocation, se demande a lui- 
memo : Qu’y a-t-il ? On remonte a Dieu ! j. 
Sommes-nous done a Rome ou a Berlin ? A qui ^ 
s’adresse celte formule divine, et de quel cote y 
serai-je? Anarchiste, si je la repousse; conscr- 
vateur, si je Paccepte ! » — Alors il laissc h 
ministre sur la voie sacree, el. prele Poreille a a 
la societe. » 1 

Et ici Poratcur s’abandonne a des conside- J 
rations philosophiques tendant a demonlrer 
Pimpossibilitd de concilier le calholicisme avec 
science, sa foi avec Pcxamen. 11 observe : 

« N’ a-t-il pas vu qu’unc foi qui transige 1 
Vest plus guere de la foi, de meme qu’nri ( 
examen qui transige n’est plus guere de la • 
pensee, et que de la transaction nait ce que • 
l’on peut appeler une moitie d’ame? Seize . 
siecles sont la pour nous avertir que la tenia- ' 
. live a toujours etc inutile, et est to u jours 
reside a Pdtat de tentative; inutile dans -la 
patristique qui a formule les dogmes; inulile 
dans la scolastique, qui les a enluminds ; inu- 
tile a la renaissance, qui, sous pretexte de 
trouver un modus vivencli, les a separes ; 

; inutile dans la phil.osophie- contemporainc, 
qui dans toute ddcouverte se heurte a une 
; heresie'. » 

Puis il continue : 

« U Italic, ressuscitee en vertu de Pidee de 
PEtat laique qui Pa conduite a Rome, se trou- 
; vait placee entre deux termes, qui sont : la 
; liberty de conscience, et la conciliation avoc 
| la religion dominante. Adopler le premier, 

| c’ eta it marcher en avant ; adopter le second, 
e’etait tourner. Et cela je le ddmontrai a la 
Chambre des deputes, en developpant Pinter- 
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que cet ideal en elevant l’hommc singulier et 
collectif a. une plus grande dignitd morale, le 
prepare a une meilleure confraternity civile, 
qui va se perfect! onnant depuis la famille 
jusqu’a Fhumanity. Et je crois que cette foi 
donne an penseur plus de calme et de Cons- 
tance dans la lutte, que' n’en pen vent donner 
les autres croyances aux autres hommes. 

« Mais je sais aussi que toufjle monden’est 
pas penseur ; qu’il y a la populace, qui se 
gouvcrnc par le sentiment, et* qu’il yji le yul- 
gaire, qui se gouverne par Finteret. 

« Nous ne pouvons. pas, en un instant, 
souffler la pensee sur la face de ceux-ci ; voila 
pourquoi j’indique ce cote du christianisme 
qui se prete le mieux a revolution humaine. 

« Tout cela est oeuvre de pensee, non de 
ruse ; c’est une loi. Si FEtat la seconde, il suit 
sa voie ; s’iltente d’dtranges alliances, il s’egarc 
a son detriment. » 


pellation du 9 juin, alors que FHon. Crispi 1 
arrivait au Gouvernement pour la: seconde fois: 
sous la presidence de A. Depretis, et que I 
1 G. Zanardelli etait ministre des cultes. 

« Je demontrai alors quel etait le devoir du 
? nouvel Etat, la signification des deux puis- 
sances a Borne, la necessity de la plus ample 
liberie dans FEglise et dans l’Etat, F esprit du 
nouveau droit public, et les dangers d’une 
A conciliation, qui, sous tout rapport, serai t 
\ restee infeconde. L’llon. Zanardelli me repondit 
\ laconiquement : 

«. Chacun des deux pouvoirs marcliera dans 
:t « sa voie, sous F empire de la loi etablie ; il 
a « n’y a pas a parler d’autre conciliation. » 

; ' « Elion. Crispi fit une rtfponse plus r^servee, 

iS interprdtee liberalement par la Chainbre. 

« Aujourd’hiii que le malaise public s’est 
accru, et avec lui les esp6rances temporelles 
du prelre, FEtat. change de tendance et fait 
? s mine de s’acheminer vers des transactions qui 
1S ne sont pas encore et ne seront jamais une 
l ’ conciliation. 

|! « Le non possumm ne fut pas la parole d’un 

pape, c’esl celle de la papaut<5, qui peul 
: j’aire beaucoup en taut que pouvoir constil.iui,' 
VI mais qui ne peul briser sa tradition, devenue 

0 F essence de son etre. » 
r- 

le L’llon. Bovio repond ensuite aceux qui Font 
- u accuse de vouloir la foi pour le peuple, et le 
libre examen pour les savants, distinguanl le 1 
calholicisme, qui csl en decadence, du chris- 
1 tianisme, qui garde encore un cole susceptible 
(y \ d’ evolution. 

{% 11 s’ eerie : 

« 11 restc encore, disais-je, un cote suscep- 
tible devolution aii christianisme dans ce 
l n qu’il a de plus humain, touchant Fegalite, la 
tl justice temper 6 e par la charite, la generosil.6 
. uc chez les plus forts, la dignite chez les moins 
!f c fortunes, et specialemenl Funite humaine au 
A ~ milieu de tant de differences nationales. 

] [ « Je concluais que FEiat ifalien, Etat nou- 

' a veau et essentiellement moderne, en tant qu’il 

1 0 implique dans ses origines les plus grands 
T principes de la modernity, ne peul; se conci- 
\ . tier avec le catholicismc, qui est un pouvoir 
* 1 eonstitue, mais qu’il peut aider Involution de 

ce christianisme qui vit encore dans le peuple, 
111 et conserve ce quelque chose d’humain qui. 
ne rdpugne pas a Fdtat de choses nouveau. 

« 11 ne s’agit done pas d’insinuer chez les 
, autres une foi 6teinte en celni qui la propose," 
(C mais de constater une loi des choses, une 
necessity qui s’ impose, et qui, qu’on sb taise 
ll ou qiie Fon parle, n’en reste pas moins la 
v0 meme, en .indiquant a FEtat la voie a sui vre. 
l 'V « Je crois que, dans la science et dans l’ideal, 
n( F la pensee se determine par ell e-m erne ; je crois 


Il arrive a la conclusion : 

« Le 20 septembre ! Cette date resume tout 
moii discours. Non, mille discours ne peuvent 
dire ce que dit une pierre, une dale. 

« Et celle-ci est des plus solennelles. Je ne 
crois pas que Ferrari, qui a eu comme un 
instinct secret et mysterieux des dales, en ait 
decouvert une semblable a celle-lapour F im- 
portance. 

« La nouvel le Italic cut sa signification par 
Fcntrde a Rome ; et Rome la sienne, par le 
monument eleve & Bruno, qui vent dire liberty 
de pensee et de conscience (1). Je veux un 
parti conservateur, mais settlement comme 
frein a une majority liberate, qui doit sortir 
de la conscience et de Feducation du pays. 
Une majority conservatrice ou cl6ricale serait 
le signe le plus certain d’une revolution. 

« L’llalie aujourd’hui n’est pafe heureuse, 
mais elle est forte, parce qu’elle est lib6rale ; 
eJle est plus forte que nous ne le croyons, et 
elle est liberate, parce que telle est l’histoire 
de ses klees, de son genie, de sa vie a travers 
les siecles. 

« La ebaine va sans interruption de Dante 
a Mazzini, deux hommes predestines : Dante, 
Finitiateur de la renaissance et de la cite ter- 
restre, est le genie ; Mazzini, est l’apdtre. 

| Esprits universels, Dante evoque Fanliqtie 
Italic, mais dans Funite humaine organisee ; 
Mazini represente la Jenne Italie en la faisant 
edore des devoirs de Yliomme. 

« Ils ont, Fun et F autre, le dos tourne a 
Damiette, et la face vers Rome. C’est vers 
Rome que Petrarque regarde de Paris : vers 
Rome, Machiavel, de Florence ; vers Rome, 
Giannone et Vico, de Naples ; vers Rome, Gio- 
berti, de Fexil ; vers Rome qu’ont les yeux 

(1) N’oublions pas que c’est Ettore Ferrari qui est I ’auteur du 
monument eleve par la secte a Giordano Bruno. 
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ton rn 6s de partout nos ecrivains, les grands, j 
11 ne suffit pas de la declarer intangible, 11 
faut lui fixer une mission. 

« Altend.cz - vous qu’u n ecrivain f rancais 
vienne vons Findiquer dans line trilogie de 
sa facon ? C’est a vons de la lui indiquer. A 
Fetr anger, on ne nous a jamais compris ; a 
retr anger, on n’accepte que les fails accom- 
plis * c’est a vous de faire savoir a Fetranger 
ce que vous entendez devoir accompli r. \ 

« Rome, ay ant substitute le pouvoir civil a 
la domination des pretres, doit on bien con- 
sacrer les principes essentielsde la modernite, 
ou bien se resigner a perdre sa raison d’etre. 

« La laicite de FEtat et la redemption des 
populations sont les deux lois propres de son 
etre. Tonies les autres en derivent. 

« Yous ne pouvez pas dire : voila ce qui se 
fait a Berlin, a Paris, a Lon d res ; nous le 
fcrons aussi. Yous avez une tout autre obi i ga- 
llon’: il faut q'u’ai lieu rs on disc : Yoila ce qui 
se fait a Rome ! C’est chose arduc, mais c’est 
noR'e litre d’ existence, noire litre d’inviolabi- 
litd. 

« J.e n’ai jamais entendu dire dans 1 e Purlo- 
in eniita lien : Voila ce quo nous devons faire; 
j’ai ton jours entendu dire : Voila ce qui se fail 
aiUeurs . Et je m’en suis afilige. Une Rome lie 
nail pas par imitations': elle renait par sa 
propfe initiative. - 

« R ache ter les populations, c’est le grand 
probleme social ; hneiser FEtat, le grand pro- 
blem e poli tique. .Telle est la Romanite nou- 
1 velle. 

« Une Rome ainsi faite est; plus, qu’aucune 
autre des mille capital es ; a ce litre on suc- 
cede an Pape. 

« Yoila pourquoi Mazzini avail; raison en 
reclam ant ‘pour Rome Funi versatile ; et il ne 
: se Irompait pas, Ferrari, qui ne pouvait voir 
dans Rome une capita le ordinaire. 

« La date du 20 septembre coincide avec 
les plus grands evenements de FEu rope, qui 
n ’out pas encore dit leur dernier mot, et dont 
elle fut a la fois la cause et FelTet. L'annee 
procbaine, 25 mo anniversaire, cette date aura, 
plus de solennite qu’aujourd’hui. Les etran- 
gers qui viendront a Rome demanderout ce 
qu’apres 25 ans, Fespace (Fune generation, 
vous avez ajoute de romain a la civilisation. 
Et its ne la demanderont pas aux professeurs 
du vieux droit romain, ni aiix tlieologicns de 
la Curie, mais a ceux qui par la route de 
Men tana ont apporte a Rome la pensee de la 
Revolution. » ‘ . 

• Le- discours de Bovio a. 616 vivement ae- 
clamd. L’ordre le plus parfait. s’est maintenu ; 
ce soir, illuminations et musiques. 


Une Conference Macoxxique a Milan 

DISCOURS cl’ ADRIANO LEMMI 

Milan, 1 h. 20 de Fapres-midi. — Aujour, 
d’hui a- etc inauguree la Conference macon- 
nique, dans laquelle toutesl.es Loges italiennes 
son t representees- 

Quatre cents membres environ y ontassiste, 
et parmi erix Felite des noiabilites politiques, 
scientifiques et artistiques de FI tali e. 

Le Grand-Maitre Adriano Lemmi a pro- 
nonce le di scours d ’inauguration, souvent in- 
terrompu par d’unanimes acclamations. Nous 
vous le resumons le plus brievement; possible. 

En parkin t de la Macon nerie, il a dit : 

« Uiie institution em in eminent morale qui, 
ay ant la conscience de sa mission et des 
moyens a employer pour ki,remplir, resterail 
en ce moment inactive dans un quietismo 
impassible, sign era it sa propre condamnation ! 
Aujourd’hui tout est; discussion et mouvement; 
ne pas prendre part aux luttes de la vie, c’esl 
etre en dehors du monde. La Maconnerie qui 
a toujours voulu .former et baler F evolution 
de Fhumanite, dev ait done reclamer sa part 
de moisson, se prouver a elle-meme et aux 
autres qu ’elle a ete el; sera toujours la eolonne 
de feu qui, au milieu de la foret obscure el 
sauvagement embrouillassee de • Fenorme 
con Hi l des passions’ et des interets, guide les 
generations vers la montagne delicieuse, d’oii 
s’ el an ce le soleil qui donnera aux hommes 
paix el; justice. 

« Que le Grand Architects de FUnivers 
vienne done a noire aide : e’est-a-dire, que le 
Principe cache etimmuable qui determine, regil 
et gou verne le cours de t.oute evolution dans 
la nature, et par consequent dans les rapports 
de la sociabilite humaine, nous donne Finspi- 
ration et Finitiative necessaires pour resoudre 
les problemes ardns dont nous nous sommes 
propose 1 ’etude, et cela de la facon la meilleurc 
que puissent comporter les conditions prdsen- 
tes du pacle social. » 

Apres avoir expose Ja fiiQon dont la Macon- 
nerie exej*ce sa mission et les questions qui 
doivent se discuter dans la Conference, . l\ 
savoir : la revendication pour FEtat laiquc 
des droits usurpes par FEglise, les lois sur la 
bienfai sauce et les problemes sociaux, Lemmi 
<a ainsi conclu : 

(( Quand on considbre les conditions pre- 
sen tes denotre Italic, et qu’on voit partoul 
scepticism^., inditference, prevarication, - soil 
de gains subits, et par tout se repan cl re a pro- 
. fu si on les provocati on s et l es encouragem en Is 
a mal faire, on pourrait se demancler avec 
anxiete si tout ne menace pas mine, et si nous 
ne manquons pas\de toute institution educa- 
I t)*ice elev6e et accreditee, A’oii le peuple tire 



COMPLEMENT DE LA PUBLICATION « LE LIABLE AU XI X e SIECLE » 


327 


la doctrine et Fexemple de la moral ite pu- 
blican e et privee. Mats nous, a qui le pheno- 
me-ne nYchappe pas, nous le considerons 
comme tine evolution, ou, si Ton vent, coninie 
une crise riecessaire a la preparation de Fa- 
venir. 

* « AssuiYment ]e catholisme degenere, tra- 
vesti, politi quant, n’enseigne plus rien; menie 
en prechant F amour, il conclut a la haine ; 
m erne pour les esprits gross] ers et pour ‘la 
conscience de la multitude, il est un objel de 
niepris ; et les homines d 'Etatse trompent, qui. 
rappellent le vieil aphorisme : « Dieu est le. 
meilleur des gendarmes. » 11 est certain que 
nous pouvons nous feliciter que le regnc du ' 
mensonge ait pris tin. 

« Nous au rons peut-etre une peri ode d ’in- 
certitude, ]) end ant laquelle on chercliera 
anxieusement un nouvel arrangement. Allons- 
nous desesperer de le trouver ? La Magonnerie 
nYst-ello pas une grande institution ^morale 
qui, rcspectant: tout sentiment religieux eleve 
et sincere, appliquanl; avec loyante le priri- 
cipe de la liberie de conscience, pent rend re 
mix homines la direction perdue et leurdonner 
la paix el la felicile avec Lam our et la. jus- 
tice? Que nous imporle (]ue le vieux monde 
sc precipite a sa ruine? Plus il decline, et; 
plus le noire s Yd eve, jeune, vigoureux et vic- 
torieux, parce que nos forces ne son! pas seu- 
lement cellos quo nous condensons, discipli- 
n ons et meltons en mouvemenl dans nos ate- 
liers; majs ce soul encore les volontes con- 
comitantes, cYst-a-diro cel les qui voient la 
rectitude de nos intentions, qui sen tent la 
sublimi te vraiment humaine de nos principes, 
qui comprennent la noblesse de noire apos- 
lolat, to utes cos bonnes ‘volontes sont en trai- 
nees a nous suivre et nous suivent reel lenient 
en nombre immense clans toutes les parties du 
monde. 

« Nos adversaires le savent bien ; ils nYxa- 
gerent pas qnand • ils nous atlribuent une 
puissance qui semblera pcul-etre a .beau coup 
de nos freres bien superieure ala realiLe. De 
quoi clone devons-nous avoir peur? Nous som- 
nies des bommes de foi, et not re Bovio, — qui 
hYst pas ici, parce qu’aujourcPhui, sur un 
autre terrain, il livre une rude bataille au 
ni6me ennemi, — a justement affirm e cju’un 
bom me de .foi est au monde : il s’ impose, se 
fait sentir. 

« Nous possedons dans.nos doctrines leprin- 
cipe moral qui peut et doit regendrer Flnima- 
nite, Donnez-moi un monde cFlionimes fibres, 
egaux et freres, et vous aurez lYsolu le pro- 
blemc autour duquel depuis des siecles sY- 
puisent les religions. 

« Travail Ions done a developper et a per- 
fectionner noire tres noble institution. Nos 
freres cle Milan, en nous appelant a cette 


reunion, nous disaient : Nous nous trouvons 
dans un moment historique solennel, cYst-a- 
dire au couch ant cFun vieiJ age qui prelude 
a .Faurore * d’un age nouveau. Quel sera cet 
age? Un grand nombre de forces doivent 
concourir, sinon a le creer, au moins a le 
faconner; la Macounerie ne doit pas, non, elle 
ne doit pas etre la derniere. J’ajoute : la 
Magonnerie parmi ces forces est et doit etre 
la premiere. Voila ce que nous pensons de 
noire Ordre et de sa mission regenera trice : 
Qui de nous lui donnerait la mcill.eu.re parti e 
de lui i-m erne, s’il nYtait convaincu. que la 
Magonnerie devra, tot ou lard, avec les prin- 
cipes synthetises dans son immoriel triomphe, 
changer la face clu genre bumain ou le per- 
fectionner de telle sorte qu’i) ne fasse plus 
qu’ime famille protegee par une seule loi, la 
fraternite, animeepar un sen I Dieu, Fa incur? 

« CYst parce que telle a etc notre foi, que 
nous avons opere de grandes choses. et, si 
elle nenons fait jamais defaut, nous en accom- 
pli rons de plus grandes encore. CYst a nos 
principes, a notre travail incessant quYsi du, 

6 Freres, le tres grand evenemenl: qui, il ya 
aujourd’hui 24 ans, a bail ail. pour lou jours le 
pouvoir temporel des Papes. Notre reunion 
en ce jour memorable est iFbeureux presage. 

11 nous rappeJle la plus belle de nos gloires, 
le plus decisif de nos triom plies. Une autre 
fois deja, empruntaut les paroles de noire 
Carducci, je vous Fai dit : depuis Fan 300 
jusqu’a notre temps, la pen see civile ilalienne 
n ’avail pas laisse de treve a la papauld ; avec 
la science, avec Fbistoire, avec les ai ls, avec 
les let tres, avec la politique, avec les armes, 
avec les conspi raleu rs, avec les gibets, avec 
le m arty re, Fltaiie sYst si bien obstinee a 
frapper aux porl.es de Rome qu’a la bn la ban- 
nierc etincelante des couleurs chan tees par 
Dante a ete arboree triompb a lenient, dans la 
gloire des nouveaux destins, sur le Qui ri mil 
et sur le Capi tol e. Nous avons vaincu ; mais 
F ennemi nYst pas encore detruit; bien plus, 
aujourd’hui plus que jamais, il s’ agi le pour 
ressaisir dans ses spiraled etouflantes toute la 
vie national e. 11 est done neeessaife de conti- 
nuer, de rcnforcer la bataille. Donnez-moi, 
Fibres, .donnez-moi, a moi, vieux defen seur 
de la liberte, la satisfaction de vous voir tou- 
j.onrs unis, marcher, en combattant et en 
aimant, a la conquete de notre sublime 
Ideal I » 

Une grande ovation a salu6 ce di scours. 


La Tribunci , clont ,1a redaction magonnique ne 
compte que des palladisles devoues a Lem mi, se 
garde bien de dire que les applaudissements n’ont 
pas ete unanimes. En effet, d’autres journaux ont 
appris au public que des magons independants 
ont siftle : il y a eu, notammenl, un violent tu- 
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mulle quand « le chevalier de Marseille — qua- 
lification originate employee par Cavalotti pour 
designer -Lemmi, — aose parler de prevarications 
et de soif de gains sub its. 

A la sortie, Lemmi a ete formidablement hue. 


A LA PORTE PIA 


Comme chaque annee, les ennemis de la Papaute 
sont alles en pelerinage ii la breche de la Porte 
Pia. Le maire de Rome, M. Galuppi a donne la ’ 
une lecture publique d'une depeche du roi Hum- 
bert et d’une autre depeche, celle-ci de Fillnstris- 
sime bandit, le general Cadorna (le meme person- 
nage que M. le chanoine Delassus n ? a pas craint de 
represenler a ses lecleurs lillois et cambrdsiens 
comme un type d’konneur et de loyauiy). 

Dans la matinee, la municipality romaine avait 
envoye ce teldgramme au 33 c Humbert : 

Dans ce jour solennel qui rappelle la libera- 
lion de Rome, les represenlants de la ville, au 
nom des ciioyens dont ils interpretent; les sen- 
timents. adressent leurs hommages les plus 
devoues et leurs salutations les plus respec- 
tueuses a Voire Majesty, dont le coeurmagna- 
nime a, pour Je plus grand bien dTfalie, les 
vertus du Pbre de la patrie. 

Le 33 c Humbert repondit en ces termes : 

L’hommage que la municipality de Rome, 
interprele Jidele des ciioyens, rend chaque- 
annee en cetle occasion solennelle a la m‘6- 
moire sacree de nion pere est le mcilleur 
temoignage cPa flection (j.ue mon coeur puisse 
jamais desirer. 

En rappelant les vertus du Roi liberateur, la 
capita le du royanme en signal e le haui 
cxemple, donne* par lui dans le but. de reudre 
grande et prospere la patrie a laquelle il donna 
la liberty et Pihdependance. 

Dieu benira la noble entreprise ; et I’annde 
proebaine, lorsqu’on celebrera le premier 
jubile de I’linite de la patrie, la nation — 
j’en ai la conliance — pourra feter aussi sa 
resurrection economique. 

Avec ce souhait, je remercie Rome de son 
salut affcciueux. 

Quant au general, ‘Objet cle l’ad miration de 
M.lbelassus, voici les ddpdcbes debangees entre le 
maire (syndic) de Rome et lui : 

General Cadorna , a Turin . 

Au XXIV 0 anniversaire du jour memorable 
du XX Septera-bre, a vous qui avez guide 
Parmee italienne a la liberation de Rome, 
j’envoie, au nom de la ville reconnaissante, un 
salut allect.u eux . 

Siqne- : Galuppi. 


Au syndic de Rome . 

Citoyen romain, vieux soldat, j’a-ccompagne 
de ioute ma pensee voire chere municipality, 
ainsi que les representants de Parmee aux 
rej'ouissances qui ont lieu en commemoration 
du plus beureux des eve Dements. 

J’ exprime aussi mes tres vifs remerciments 
pour le cordial salut que m’envoie P elite de la 
chere population. 

Signe : General Cadorna. 


Nous trouvons dans la Quinzaine, Pexcellente 
revue catholique, cette jolie fable, que nos lec- 
teurs nous sabrons gre de reproduire : 

L’HUITRE incredule 

Oollee & son roclier, une huitre discutait 
Avec un crab©, animal amphibie ; 

L’huitue est presque tou jours forte en philosophic. 
Comme absurd e elle rejetait 
Ce que l’autre lui racontuit 
D’un monde aerien suspendu sur leurs teles : 

« .Ball! vous nous contez des sornettes 
Avec cet autre monde invisible aux poissons. 

L’homme? pure chi mere... et les oiseaux ? chansons 1... 
Qui les a vus ? — Vous pas. mais moi qui me promene 
Hors de Faquatique domaine, 

J’en ai rencontre, vu, touche meme. — Comment ? 
Vous les avez touches? — Oui, de Fespdce humaine 
Un jour qnelqu’un, novice heureusement. 

Car il me parut jeune et de moius haute taille, 
M’attaqua. — Yous reviez ? — Je revais tellement 
QiFun de mes pieds Testa sur le champ de bataille. 

~ Non, vous avez beau dire et vanter vos exploits, 
Parlez-moi turbots et sardines 
Parlez-moi crevett.es, andiois, 

Poulpes, corauix, algues marines ; 

Cela, e’est la nature observable, et j’y crois. 

Mais le surnaturel iFest point scientifique, 

Tel est le dernier mot de la haute critique. 

Je suis positiviste et crois ce que je vois... » 

Elle en eut dit bien plus encore 
Sans un crampon de fer qui plongeant sous les eaux 
Vint decrocher du roc la savante pecore. 

Un gros Anglais, friand de tels morceaux, 

Yous lui prouva d’une fatjon sommaire 
Que Fhornme helas ! iFest pas une chi mere. 

N’ayant sous leur scalpel ou sous leurs' yeux de chair 
Trouve Fame ni Dieu, le diable ni Feufer, 

Certains docteui's biflent tous ces cliapitres. 

Ces docteurs-la, dit-on, sont des autorites... 

Oui, dans leurs speciality, 

La, je les choisirais mpi-meme pour arbitres. 

Mais s’agit-il des saintes verites ? 

11s raisonnent comme des huitres. 

J.-M. Yillefranche. 
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LES SEURS MACONNES 


De toutes parts arrivent des communications 
continuant ce que 3V1. le docleur Bataille a revele 
au sujet des scnurs maconnes employees par les 
palladistes pour pimenter d’une maniere internal e 
leurs horribles sacrileges. 

Dans ce numero, nous nous bornerons a repro- 
duire deux lettres publiees en septembre dernier 
par la France Libre , de Lyon, un article de la 
Fran c-M aconnerie Demasquee . qui, elle aussi, pour- 
suit de son cote une enquete gendrale, et une 
l'cltre que nous avons regue nous-meme d’un 
venere religieux. , 

Voici d’abord ce qu’on ecrivait au vaillant jour- 
nal anlimaconnique lyonnais : 

Depuis longiemps, ayant Poccasion de tra~ 
verser Pelussin et Bourg - Argenlal, j ’avals 
remarqud dans ces communes une liberie de 
moeurs qui m’etonnait. Aid<§ d’un ami, je pour- 
sums une laborieuse enquete a laquelle je 
dois les details que je vous transmets et que 
vous pouvez croire absoiument authentiques. 

Bourg - Argenlal et Pelussin se partagent 
quarante Sceurs maconnes alliliees aux loges 
de Lyon et de Vienne : c’est dans ces deux 
dernieres villes, ainsi qu’a Saint-Marcellin, 
Annonav et Saint-Etienne, qu’elles assistent 
aux tenues de Loges. Pour Lentretien de leur 
zele, des reunions plus modestes out lien a 
Pel ussi n , La-Chaize , Sai nt- Pi or re - de - Bceuf, 
Sa ini- J u 1 i en-Mol in-M ol ette , Sai n t-M a reel -1 es- 
Arinonay, Barrage-d’Annonav, et Bourg-Argen- 
tal, dans des appartements qui leur sent Jones. 

Inutile de dire que jamais la police n’a mis 
le nez dans ces reunions deja fort anciennes., 
ires (lorissant.es et non moins immorales. Les 
Loges palladistes peuvent etre Iran qui lies : les 
menaces et les exemples ont fait leur oeuvre, 
et la discretion la plus parlaite entoure leurs 
mysterieux agissements. 

11 y a des Soeurs de tout age : la pi u part y 
sont jeunes ; des lilies mineures sont prepardes 
a 1 ’initiation par des compagnes zeiees. Sous 
la direction des Freres, elles sont devenues 
des creatures devoyees et vicieuses, capables 
de toutes les immoral ites, et fai-sa.nt volontiers 
le troftoir, comme celle que je renfcontrai... . 

Dans les tenues, elles para4ent au milieu 
des Freres en costume de Maitresses Tem- 
pi ieres ; elles se livrent a toutes les ddbauebes, 
a tous les crimes denoneds par le D J Bataille ; 
les confidences que j’ai regues out depuis long- 
temps levd mes doutes a ce sujet. 

Youlez-vous connaitre ia maniere d’operei; 
des Freres? Le vin blanc et Palcool: absorbes 
sous li’importe quelle forme, et en quantity 
considerable triomphent des premieres hesi- 
tations de leurs victimes : les recalcitrantes 
sont soumises a des experiences, a des sugges- 


tions, jusqu’au jour ou, *tout a fait dociles, 
elles se livrent a. corps perdu a la pratique de 
L amour libre, je devrais dire dbligatoire, car 
tout reius de leur part est un crime aux yeux 
des monstres qui les torturent. Les Freres ont 
a-lors la femme revde, la femme esclave, la 
femme afjranchie de tons prejug es. 

11s se sont implantes dans nos campagnes, 
par leur assiduity aux moindres fetes ; c’est la 
qu’ils font leur cJioix. Je les ai rencontrds, le 
2 septembre, au festival de Pelussin ; le 9, a 
Bourg-Argental : des Soeurs novices cherchent 
parfois a leur echapper ; ils les retrouvent et 
les gagnent presque toujours. 

La discretion de celles-ci a deux causes : on 
nc voudrait pas croire au rdcit de leurs infa- 
mies, et, d’ autre part, la nioindre imprudence 
de langage leurvaudrait des punitions sbvbres- 
Bourg-Argental compte une Soeur * disci pli- 
naire qui remplit son. role a merveille ; der- 
nierement, il y cut esclandre, la Samr coupable 
se sonviendra longtemps des reprimanded se- 
veres et des regards foudroyanls de la Sophie 
Walder locale. 

J’ai tenu a vous faire connaitre tous ces 
details, fruit (Tune enquete personnel le, aim 
quo les peres de Pelussin etde Bourg-Argental 
soient sur leurs gardes et puissent veiller a la 
verlu cle leurs cnfants. 

Yeuillez agreer, etc. 

Quinze jours plus tard, une nouvelle lettre du 
meme correspondant venait confirmer ces infor- 
mations en y ajoutant d’autres details egalement 
ires significatifs. ‘ 

Monsieur le Directeur, ' 

Mes affirmations- touchant les So3urs ma- 
Qonnes et leurs agissements secrets n’ont pas 
yte demen Lies et ne pouvaient reive : Freres 
et Soeurs les ont accueillies par cctte excla- 
malion cl ont je vous affirm e 1 'authenticity : 
« Nous sommes trahis ! » Fait Evident! Mais 
la difficulty est aujourd’hui d’ attach er le grelot 
an con du coupable qui par ait encore assez 
peu dispose a se laisseF faire. Laissons done la 
seete egrener le chapel et de ses suppositions, 
appeler les lumieres du bon dieu Lucifer, 
evoquer sa presence pour entendre de sa 
bouche le nom dn proianateur, et conlinuons 
Petal age de noire petite enquete. 

Le 21 septembre, Freres et Soeurs s’etaient 
reunis pour voter la suppression des tenues de 
Bourg-Argental on ils se savaient survei lids', 
et en decider le transfer! clans une locality que 
je vous designerai : voire campagne a modifie 
' tous leurs desseins.. 

Je. suis en mesure de vous donner aujour- 
d’bui le menu des joyeuses reunions ciont je 
vous parlais dans ma pi i ycedente. lettre : on y 
banquete en costume fort lbger ; — si ]<§ger 
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qu’il ne peserait pas une once dans la balance 
de la pudeur ; — on passe de longues lieu res 
en sauteries intinies, ep. desordres inouis qui 
ne seraient pas deplaces au sein des forets , 
•vierges d’ Amerique, parpii les primitives popu- 
lations qui assorubrissent de taches .rausses et 
d’images griniacantes le vert decor des lianes. 

L’ am our libre y etale ses devergondages ; 
car, pour ces etres degrades, les joies sereines 
de. la fain i lie n’ existent pas. 

Enfin, pour satisfaire Je desir de corruption 
des Sonars et pour les aviiir davantage, on les 
consacre au culte du demon, on en fail; des 
pretresses de Satan. 

Des Ch lists, apportes par elles, sont foules 
aux pieds, souiIIes,.mis en pieces, et les propos 
les plus revoliants accompaghent ces actes 
insenses. Ce sont elles .to uj ours qui se chargent 
d’approvisionner les loges d’bosties consacrees 
•recues ou voices dans les eglises (l); et, en 
tenue de loge conime dans les reunions 
moins importantes, elles s’amusent a les 
transpercer a coups de poignards : on les fait | 
meme scrvir a des usages si revoliants que je 
me refuse a vous le decrire. et qu’nn jour, 
stupefait qu’un e pareille sceleratesse demeure 
inipunie, j’en vins a douter de la religion. Un 
pretre vint; a m on secours : « C’est surtout, 
me dit-il, par rEucharistie que Dieu donne ses 
graces au monde ;"c’esl done la que le demon 
doit s’acharner a le combative i Dieu laisse 
fa ire, mais il a I’eternite devan t lui. » 

Les Soeurs, revelries d’ornements sacerdo- 
taux, singent les ceremonies du culte et debi- 
tent, devant 1’auditoire sataniqPe qui ,los 
applaudit, des horreurs contre la religion, les 
pretres, le cel i bat et les religi crises. Ces dis- 
cours out lieu dans de peliies localiles comme 
dans les loges. 

En bonnes pretresses do Satan, les Scours (2) 
disent la messe noire , parodie sacrilege de la 
messe catbolique ; rien n’y manque, pas m 6m e 
1’hostie consacree ; paroles et actes sont tous 
a la louange de Lucifer. 

II est bon de faire connaitre ce culte verr 

(1) Les relations que nous avons entre les mains 
donnent snr ce sujel des details precis. Ainsi il y est 
dit que pour se procurer ces hosties consacrees et les 

.conserve!* intactes, les Soeurs masonries se servent 
d’ime membrane couleur de chair dont elles enve- 
loppent leur langue. , 

(2) Chez les Palladistes, cette parodie sacrilege du 
Saint Sacrifice s’appelle la messe blanche, ce sont les 
Odd-Fellows on les Satanisants isoles qui cel e brent 
la messe • noire ; mais de part et d J autre on rencontre 
les monies horreurs. Les Francs-Magons dont parle 
ici le correspond ant de la France libre e t qui operent 
dans les environs de Lyon doivent etre des Palla- 
distes ; car cette ville renferme aulour du triangle la 
Paix Profonde un groupe palladique assez actif. 

Cette note.et la precedente sont de la revue la 
Franc-Maconnerie detnasquee , qui a reproduit aus.si 
ces deux lettres 


table, culte des arrifere-logesj et qui ne sera 
pas pins dementi que ne l’ont ete mes prece- 
dentes allegations. 

Yeuillez agreer, etc. 

* 

Yoici maintenani 1’ article documente qu’a public 
la Franc-Maconnerie demasquee , dans son numero 
de janvier 1895 : • 

Nous ne pouvons ici donner integralement 
les lettres recues par le Comite antimacon- 
nique a la suite de son enquete sur les sacri 
leges dans les Arriere-Loges. 11 sera utile 
cependant d’ajouter aux details deja donnes 
quelques extraits des communications qui lui 
ont ete faites a ce sujet. 

. Un religieux qui a beaucoup preclie en 
France nous ecrivait au mois d aout 1893 : 

« J’ai rencontre, il y a quelques annees, une 
franc-maqonne qui me donna, des details 
| allVeux sur la maniere dont on traite Notre- 
Seigneur. Cbaque maQonne devait apporter un 
certain nombre d’Hosties consacrees... Elles se 
procurent ces Hosties soil eri iaisant sembla.nl 
de communier, suit en les volant dans le 
tabernacle, soit en seduisant des sacri stains 
qui les leur livrent. » 

Un autre religieux interroge nous fnisa.it 
savoir, en date du 3 novembre de la meme 
annee, quun eveque qu’il nommait lui avail 
parle, wpl a ns auparavanl , des affilies au 
Palladium et des Sain tes Hosties necessaires a 
la reception des Soeurs Maconncs prati quant 1(? 
Salanisme. Nous, n’avons pu encore nous 
adi'esser directement a ce prelat. Le religieux 
a joule : 

« Le fait des Hosties profanees dans les 
triangles est rigoureusement vrai... Au sujel 
de la messe du diable, voici un autre trait qui 
donne raison au docteur Bataille. U]i de nos 
Peres, l’anndc derniere, je crois, exorcisail 
une religieuse possedee du ddmon. Cette Sceur 
voyait constamment le diable qui lui dit, 1c; 
matin meme de la Fete-Dieu : « C’est grande 
« fete pour vous aujourd’hui, mais, moi aussi, 
<( j’ai ma fete de rEucharistie, car... mes 
« adeptes rendent a L’Hostie les hommages 
« qu’elle merite. 

Remarquons, au sujet de cette derniere 
revelation, la date de cet aveu du demon , 
c’est un jour de Fete-Dieu qu it parle de sn 
fete de rEucharistie. Nos lecleurs peuvent so 
reporter au passage du livre du docteur Ba- 
taille, cite dans notre dernier numero, par 
M. de la Rive (page 438.) et signalant chez les 
Odd-Fellows, les Palladistes etles autres sociO' 
tes luciferiennes, une messe demoniaepe a 
jour de notre Fete-Dieu, a 10 lieures du 
matin. . . 

,« En 1880, ecrit un autre religieux clu 
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meme Ordre (lettre du 24 octobre 1893), a taut la crainte du malheureux dtait vive d’at- 
Jdrusalem, un peintre italien, voyageant avec iirer des vengeances stir sa femme ei sur 
one jetine fille francaisc qu’il fa i sail passer ses enfants. Lui aussi raconta les memes sa- 
potir sa femme, fut In d par elle d’un coup de cri leges odieux; el, quand le Pere lui demanda 
revolver, sur le mont de la Qua r an la in e. On comment on se procurait ces llosties consa- 
dtouJTa Faifaire, el Foil crut, ou Ton feign it crees, il n’hesita pas a declarer qn’elles etaient 
de croire a un accident. Or, cet le jetine ii lie apporiees par des femmes desquelles on les , 
elaitmaconne ; elle laissa, en partant, quelques omen a it pour quelques francs. - 

jours apres, chez line personne de ilia con- - Eniin, ce religieux se rappelait, fort nette- 
naissance, un papier bristol, attache a un ru- ment avoir recu, il y a quelques anndes, une 
ban et sur le poinlille du bristol elle avail lettre d’un Pere de son Ordre lui racontant un 
ecrit en caracleres niagonniques : « Souvenir, fait qui vena it d’arriv.er dans une vil'le d’un 
« a flection ei; reconnaissance de Ion amie. » pays etranger. Ce Pere habiiait la maison 
Voyant mon etonnement.de Irouver cette ins- meme oil Phisioire s’etait terminee. Une demoi- 
ci’iption maconnique chez elle, cette personne selle cath clique, de sentiments Ires ardents et 
me la coda avec une grande desinvoliure, d’une nature un peu exaltee, ayant entendu 
com me une chose a laquelle elle ne lenait pas dire, par des aflilies de la Franc-Maconnerie 
et que, du reste, elle\ne comprenait pas. probablement, que cette association ne voulait 
« Bier, me di belle, R... a brode cela et me que le bien de Fhunianite et travaillait ires 
« l’a remis, prenez-lo si vous vonlez ». Je le efficacement a son bonhour, alia un jour trouver 
pris ; grace a un alphabet, je pus dechi ffrer la un digni faire de la Maconnerie et lui demanda 
broderie, et je Fai encore. Les trails majus- d’enlrer dans 1 ’association. Le digni laire re- 
cules out les trails doubles, ce dont ne par- pondit que les femmes ne pouvaient en faire 
lent ni Taxil, ni an Ires- rdvdlatcurs. Yoila ,ce -parti e. La personne se recria vivement, ne 
que je sais ; du reste, en lisanl Eiiphas Levi, pouvant com prendre cette exclusion de la 
vous verrez, entre les lignes, qn’on invoque femme dans une Societe qu’on disait si utile a 
le diahle au moyen d’nne Bostic consacrce : I'buinanitd. Elle donna de sou . ardeur et de. son 
un petit enfant ~ un agneau. » ' * energie une telle idee au franc-macon que 

Un religieux uous raconlait dernieremenl celui-ci lui demanda de venir le retrouver 
qu’au cours d’nne de ses missions dans une quelques jours plus lard. Dans I’intorvalle, il 
grande viJle de France, une dame bien mise consul la ses chefs, et, a son relour, il proposa 
vi.nl un soil* le trouver, et lui declare i ranch e- a cctle demoiselle de subir une epreuve. Elle 
ment quo, pendant un sermon ou il avail 'acceptaloi.it d’avance et dut passer, une unit 
parld de Franc-Maconnerie, elle lui aurail entiere seule a seule avec un cadavre, dans un 
arrache volon tiers les yeux, lanl i) paraissail caveau isole. On 1’observa pendant cette nuit, 
au courant des secrets les plus soigneusement el ellene dementit pas 1’idee qu’on s’eiait faite 
caches. Le Pere cut 1’occasion do voir plusienrs do son courage. Quand elle revint voir le digni- 
fois cette malheurcuse et essaya do lui faire laire, celui-ci lui adressa de vives felicitations, 
quelqne bien, sans reussir cependant a la con- mars demanda si elle dtait prele a tout. Sur 
vertir. Commc elle lui avail affirm e qu’il y sa reponse affirmative, il tire subitem ent de 
avail clans le temple maconnique un endroit dessous ses veto men Is un crucifix et, lui pre- 
ovi J’on gardait les Boslics consacrees qui sen lanl un poignard, lui ordonne de frapp er 
avaient ele frappees, pcrcdcs et souilloes d’in- cette image. A cello vue, la personne protest© 
digue facon, il lui demanda s’il lui serai l pos- avec la plus vive indignatiotre confrère avait eu une des pMotographies 
prises par Cairoli. Il est exact, comme elle’le dit, que 
« personne,. sauf le procureur général, ne peut faire 
relever au greffe le jugement criminel ou correetion- 
nel du condamné qui à subi sa peine » ; mais un pro- 
cureur général, soit en 1890, soit antérieurement sans 
remonter jusqu'à, l'Empire, peut avoir fait faire une 
copie authentique qui, de main en main ou même 
directement, a pu venir à la personne qui l'a com- 
muniquée à l'Obsercateur, et, quoi qu'il en soit, on 
comprend que notre confrère n'a pas à nommer cette 
personne. . | 
Mais, encore une fois, cette copie-là, malgré son 
authenticité, laisse la question d'identité du con- 
damné entièrement discutable. eo 
D'autre part, après son article du 18 avril 1890, 
l'Obsercateur Francais a encore publié ces lignes, 
dix jours plus tard : | 
L'acte de condamnation de M. À. Lemmi, publié 
pour la première fois par l'Observuteur Français, 
a fait sensation. Un journal de Turin somme: le | 
Grand Orient de s'expliquer ; mais la presse libé- : 
rale, presque toute maçonnique, garde un silence 
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En passant, faisons remarquer que M. Georges 
Bois, en reproduisant cet article dans la Vérité, a eu 
grand soin de ne. pas mettre le dernier alinéa (en ita- 
liques ci-dessus). Cette fois, les rédacteurs de l’Obser-- 
vateur Français et de la France Noucelle, — les deux 
journaux ont, à peu près, la même rédaction et se 
servent, en grande partie, de la même composition, 
— avaient eu le volume de M. Margiotta entre les 
“mains ; aussi en parlaient-ils sur un tout autre.ton et 
concluaient-ils tout différemment. Mais ce dernier 
alinéa. ne faisait pas l'affaire de M. Bois, et il le süp- 
prima tout nel. | | 

Maintenant, nous dirons que nous sommes loin de 
partager l’optimisme de l’Obsercateur, au sujet de 
l'issue qu'aurait eue un procès, si Lemmi le Jui avait 
intenté. . . | | | 

Nous avons feuilleté la collection du journal, année 
‘1890, à Ja Bibliothèque Nationale, et nous ne voyons 
nullement qu'on ait prouvé alors, ce qui s'appelle 
PROUVÉ, que c'était bien de notre Adriano Lemmi, 
chef haut-maçon., qu'il s'agissait. 

Voici d'abord ce que l’Obsercateur Français pu- 
bliait dans son. numéro du 18 avril 1890 {nous n’en 
retranchons pas une virgule) : : 
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Nous recevons d’une personne haut-placée com- : 
municalion du document qui suit. Adrien Lemmi, 
dont il est question dans ce document, est au- 
jourd’hui grand-maître des loges italiennes ; il a 
attiré l'attention sur lui dans la fameuse affaire 
des tabacs, qui lui a valu des bénéfices aussi con- 
sidérables que peu honnêtes. Le moment est venu. 

. .de faire connaître ce personnage équivoque, qui 
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mme au mme cave 


va, dit-on, exercer une influence nouvelle sur les 
destinées. de l'Italie, par la politique radicale et 
anti-pontificale qu'il impose au gouvérnement 
italien. ER g 
__ Extrait des regisires du greffé du Tribunal de 
_ premièré instance, séant à Marseille... | 


(Suit. la teneur du jugement, en. texte Lypogra- 


- phique, et nullement en reproduclion fac-simile par 
photogravure.) FU : 





embarrassé. La Voce della Verità a publié le do- 


eument sans commentaire. Le Moniteur de Rome 
_et l’Osservatore Romano attendent une explication, 
-pour dire leur avis (n° du 28 avril 1890). 


C'est là tout ce.que nous avons trouvé dans la coi- 
_lection de L'Observateur Français. 

Sans avoir, en termes précis, mis Lemmi au défi 

de le poursuivre en diffamation, notre confrère s’'ex- 

posa, il est vrai, à un procès. Lemmi ne le fit pas. 1 
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se borna à écrire, le 23 avril 1890, à la Voce della 
Verü&, la lettre que M. Margiotta a reproduite dans 
son volume (page 191} et qu 1 remet encore sous les 
veux du publie dans sa réponse aux nouvelles déné- 
gations du personnage, leitre où le grand-maîitre 
alien, s'abritant sous la fausse déclaration de lieu 
de naissance qu’il avait faite au tribunal de Mar- 
seille, déclarait effrontément que l’Adriano Lemmi, 
de Florence, condamné en 18id, n'avait rien de com- 
mun avec lui, l'Adriano Lemmi, de Livourne. 

Bien entendu, notre homme n’alla pas plus loin. 
Ün procès eût été imprudent de sa part; car il lui 
eût fallu établir son fameux alibi de Constantinople, 
sur Jequel, depuis lors, il s’est tant contredit. Mais 
nous rappelons ici purement et simplement ce qui 
s'est passé en 1890. Or, la vérité est qu'à cette époque 
l'Obsercateur Français, tout en étant intimément 
convaincu que le jugement de 1844 s’appliquait bien 


au grand-maitre, n'avait pas en mains de quoi le 


confondre, de quoi établir le mensonge de ses déné- 
gations audacieuses. 

Et la preuve, c’est que l'Obsercateur, — qui, le 28 
avril, faisait savoir à.ses lecieurs que la Voce della 
Verit& avait, elle aussi, publié le jugement, — garde 
Je silence le plus. complet sur la lettre de dénégation 
de Lemmi, qui est cependant du 23 avril. Nous ne 
l'avons trouvée, ni dans ce numéro de l'Obsercateur 
(28 avril) ni dans les suivants. Evidemment, notre 
confrère à préféré s’en tenir là, la position qu'il avait 
prise lui paraissant bonne, et aimant mieux attendre 
un procès que publier une lettre qui ne lui avait pas 
étè personnellement adressée. 

Mais aussi, quelle différence entre la publication 
que M. Margiotta a pu faire, grâce à miss Vaughan, 
et celle qui à été faite par notre confrère de l’Obser- 
cateur !... Yranchement, nous ne comprenons pas 
qu'on ait pu mêttre une seconde ces deux publications 
en parallèle. | | 

Supposons que Lemmi, poussant l'audace jusqu'au 
bout, vous eût inlenté un procès à la suite de votre 
article du 18 avril 1890 ; supposons qu'armé de 
son acte de naissance et n'entrant dans aucune 
autre explication, comme c'élait son droit strict 
d’après la loi française, il vons eñt mis au défi de 
prouver au tribunal que le Lemmi de Florence et le 


 Lemmi de Livourne étaient le même Lemmi. Nous. 


ne voyons pas {rop comment vous vous en seriez tiré, 
cher confrère. Et nous ne voyons guère, non plus, 


comment M. Margiotla, s’il était aujourd’hui pour- 


suivi, pourrait éviter une condamnation en diffama- 
tion, s’il n'avait, pour se défendre, qu'à se retrancher 


derrière L'Observateur, s'il ne pouvait apporter au 


tribunal que le numéro du 18 avril 1890 donnant le 
jugement de 1844 en iexte typographique et ne four- 
nissant aucune preuve de l'identité du condamné. : 


M. Margiotia, lui, ne peut. pas succomber, parce 


que ce qui serait mis à sa disposition, ce n’esi pas 


seulement une copie officielle du jugeinent, mais 


bien tout le dossier Nigra-Thouvenel-Cavour ; parce 
: que, à la suite du jugement de 1844, il a pu publier, 

toujours en photogravure, la constatation notariée de 
M° Carlo. Querci, du 5 janvier 1891, établissant, sans 
démenti possible, que, dans le courant des années 
1820, 1821, 1822, 1823 et 1824, il n’est né à Florence 
Aucun Lou ayant reçu le prénom d’Adriano ; et 


enfin parce que, étant donné d'autre part l'acte de. 
naissance du - grand-maitre ialien, il à prouvé, lui 





Margiotta, qu'en 1844 il n'y avait qu'uñ seul Adriano 
Lemmi- iosean, âgé alors de 22 ans, selon les termes 


du jugement, et que ce seul Adriano Lemmi est celui 
né le 30 avril 1822, à Livourne, fils de Fortunato 


Lemnñ et de Teresa À a Merlini. 


Se 
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Nous croyons avoir suffisamment démontré que la 


différence de valeur existant entre la pièce unique 
que l’'Obsercateur Français a possédée en 1890 et :le 
dossier. complet que miss Diana Vaughan possède 
actuellement est tout à l'avantage du dossier. 


Ii reste, il est vrai, à tenir compte des doutes que. 


M. Georges Bois a perfidemment essayé de semer 
a l'existence de ce dossier. Dans son article du 
2? octobre, il a traité tout cela de pur roman. Pour 


avoir un écho il a exploité le sentiment d’amour- 


propre, bien légitime et naturel, chez les rédacteurs 


de L'Observateur Français qui, tout au moins en 


France, avaient êté les premiers à faire connaître la 
teneur du jugement de 1844. M. Bois, agissant par 


surprise, — puisqu à | Obsercateur on n'avait pas lu’ 


le volume de M. Margiotta, — a provoyué ainsi l’ar- 
ticle :.« Un point d'histoire », dont il s'est un peu 
trop pressé de triompher (1). | 
_Les éclaircissements, rendus nécessaires, ont fait 
connaître qu'il y avait eu copie officielle du célèbre 
jugement en deux documents également authentiques, 
extraits des registres du wreffe de Marseille à deux 
époques différentes. : 
Du reste, si l'on pouvait confronter ces deux copies 
oflicielles, on y relèverait certainement quelques dif- 
férences, en commençant par l'écriture des deux 
employés du greffe, puisque la première copie a été 
en faite en 1861 pour M. le procureur impérial 
Mourier, tandis que la seconde (dont l'Observateur ne 
nous donne pas la date) est évidemment postérieure 
à lo chute de l’Empire. Nous.ne chercherons pas à 
arracher le secret de 1 communication faite à 
l'Obsercateur, nous respecions la réserve qu’il a eru 
devoir garder ; mais nous ferons remarquer que cette 
réserve même indique que la date à laquelle a été 


surplus, notre confrère, qui a publié sa copie. :n- 
eælenso en donnant même. à la fin le folio et la case 


délivrée à Monsieur le Procureur impérial par nous 
greffier ». Cetle mention ne se trouvait donc pas sur 
ladite seconde copie; c'est plus que probable, car 


. pourquoi l’Obscroateur l’aurait-il supprimée ?.. 


Mais, si l'existence de la copie officielle possédée. en 


1890 par notre confrère ne saurait être contestée, pour- 
. uoi l'existence du dossier Nigra-Thouvenel-Cavour, 


contenant entre autres pièces une Copie. semblable, 


sinon identique, du même jugement, serait-elle mise. 
_en doute ? De quel droit M. Georges Bois tente-t-il de 
jeter la suspicion sur un homme que le Saint-Office 


vient de déclarer réconcilié avec l'Eglise, qui, à 
l'heure où la rage de la secte maçonnique éclate 


_partout plus haineuse que. jamais, rompt courageu- 


sement en visière à son chef et. le démasqué, qui, 


(1) -Depüis lors, la rédaction. de Y'Obser valeur Français. ayant pu | 


prendre connaissance du. volume de’ M. Margiotta, un des plus dis- 


. Linguës rédacteurs de ce-journal, M. Raymond Deslandes, en à fait 
un: “compte- “rendu complet dans les termes les plus élogieux et Le 


plus SOORS ENS, pour Y'auteur ii Qu 23. et du 26 novembre). 


faite cette seconde copie est relativement récente. Au. 


d’enregisirement, s’est arrêté là, et sa reproduction 
. ne porte pas (comme dans la pièce photographiée du. 


volume de M. Margiotta): « Expédition conforme 
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poursuivi dès lors par les rancunes implacables des 
Lemmi, Crispi et autres chefs sectaires tout-puissants 
_ en: Italie, est obligé de s’expaitrier, de quitter son 
foyer et sa famille, et qui fait vaillamment son devoir 
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Néanmoins, puisque nous rious-sommes promis de Col 
tout dire, signalons une objection qui a été faite, non €. 
par la voie de la presse, mais en conversation dans 
un bureau de rédaction catholique, où les insinua- 
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en confessant à haute voix ses erreurs passées, en 


ne Vaventure dans laquelle ce papier est venu en 
Jtalie ; peut-être un jour nous en ferons un sujet 
de récil à ja Balzac ; excepté le talent de limmor- 
tel écrivain français, excepté la forme brillante du 

narrateur des exploits du forçat Väutrin, il y aura 
là tout. l'intérêt que Balzac sait inspirer. 

« Pour le moment, il me suffit de faire savoir 
que le fameux el. nullement apocryphe arrêl «a élé 
delivré en copie authentique PAR LA CHANCELLE- 
RIE DE. FRANCE AU COMTE DE CAVOUR, et 
que sur le personnage à qui s'applique vraiment ce 
document authentique, personne dans legouverne- 
ment n’a soulevé aucun doute, tant il es vrai que 
le comte de Cavour s’en est servi avec succès 
dans le but qu'il visait. Du reste, les habitants de 


Marseille de celte époque ne sont pas Lous 
morts. » 


M. Georges Bois, qui a fi et épluché le livre de 
M. Margiotta, ne à peut pas ne pas avoir remar qué celte 


feuille, qui, 


tions de M. Georges Bois avaient été bien accuerl- 


exposé, s'il avait attribué à M. Hnbriani un article 
que celui-ci n'eñt jamais écrit? Croyez-vous que le 
député Imbriani laisserait passer un pareil faux 
sans prolester sitôt qu'il ‘en aurait connaissance ? 
Par une telle imposture, si facile a démontrer, 
M. Margiotta se serait suicidé moralement; un 
démenti du député Imbriani serait l'écrasement 1mn- 
média et absolu de M. Margiotta et de son livre. 


Au surplus, nous pouvons satisfaire la curiosité de 
ces confrères trop portés à la défiance et trop enclins 
à écouier M. Georges Bois. Nous avons fait demander 
à M. Margiotia dans quel journal parut en 1890 l’ar- 
ücle d'Imbriani. C'est dans la Capitale de Rome; cette 
du temps. où le K.'. Dobelli en était 


directeur, recevait les inspirations de Lemmi, « 


changé, depuis lors, de propriétaire et dé programme ; 
la Capitale s’est rendue indépendante de la haute- 


maçonnerie lemmiste. 


: concourant avec ‘un zèle des plus louables à la | lies. 

”. défense de la religion et de ses ministres, et cela, On a dit : « M. Margiotta n'indique pas le journal fa: 
É disons le mot, en exposant sa vie ? | dans lequel le député Imbriani aurait publié cet ax- M 
Li: Car, si contre le haut-maçon converti et absous | ticle », et l’on en à conclu que, dès lors, M. Mar- UT 
Ul M. Bois ne procède pas par linjure brutale, s’il | giotta pouvait bien avoir fabriqué cette citation. C'est de 
Fe enveloppe ses insinuations perfides d’une couche de aller un peu viie, ce nous semble, pour accuser quel- $C 
Li raillerie sceptique, le but poursuivi, le but qu'il a | qu'un d'un faux. | 

br cherché à atteindre, tant par les efforts directs de la Nous pourrions nommer Île journal dont quelques  L£ 
|. Vérité que par des manœuvres plèines d'astuce exé- | rédacteurs ont si hâätivement suspecté, pour un simple de 
fe cutées dans les bureaux d’autres rédactions, le but | oubli, notre nouveau compagnon d'armes. Ces sé Il 
. n'en est pas moins celui-ci: faire passer M. Mar- | vères mais injustes confrères sont au nombre des 1 
É giotta pour un imposieur. : ue adversaires du docteur Bataille, ils ont fait cam- di 
Fe De quel droit, en effet, venir dire, sans aucun pagne avec M. Bois contre lui. Or, M. Margiotita les ex 
4 examen, et chercher à faire croire que l'histoire du | gêne, puisqu'il apporte la confirmation de plusieurs 

je dossier Nigra-Thouvenel-Cavour. est un pur roman ? des faits révélés par le docteur ; et voilà pourquoi € 
je oui, de quel droit ? | M. Murgiotta est vu par eux de mauv ais œil. | C 
|: Miss Vaughan, dans sa déclaration, cite le député Toutefois, cetle objection encore ne tient pas 7% 
Li Imbriani comme ayant dénoncé à la tribune du par- | debout, et, pour l'avoir faite, ne serait-ce qu'incidem-  \ 
hs: lement italien, en 1890, la condamnation de Lemani | Ment et en simples propos, il faut en vérité vouloir  V 
fi. par Île Wribonui de Marseille. M. Margiotta a été | de parti-pris fermer les yeux à la lumière. : 
fi; encore plus précis dans son livre; il cite un article de MT. Marg'otta nous pardonne ‘à d'entrer dans l'exa- 
Fi journal publié par le même député Jmbriani à cette | Men dune hypothèse aussi injurieuse pour lui;les 8 

te époque. accusations qui se colportent sous le manteau sont les L 

LA On nous permettra de faire encore cette citation du | plus dangereuses; il importe done de les détruire, È 

. volume de M. Margiotta (page 192) : ain de les: empêcher de faire leur chemin dans € 

le « Dans un lointain, lointain horizon, écrivit lm- l'ombre. | È 

_ briani, il ya un arrêt concernant un signor Adriano Eb bien, dirons-nous à ces confrères injusies, com- : 

L Lemmi; un arrêl étranger, pour vol d'or étran- | ment avec-vous pu supposer un seul instant qu'une j 

Li ger, ACCOMPAgNÉ (le vol, non l'or) d’autres impu- telle citation ait élé inventée, fabriquée ? Voici un é 

le {ations qui n'ont rien à faire avec le patriotisme. | livre a ne pouvail manquer d'être répandu en Jia- ( 

ie Cet arrêt, allaqué comme apocr yphe, NOUS | lie, — et, de fait, il s’y vend par centaines d'exemp- ; 

L: L'AVONS VU. C'est un morceau de papier un peu | tion, et qui, forcément, doit un jour ou l’autre 

:. déchiré, muni du sceau du tribunal correctionnel] Let sous les Yeux du député Imbriani, personnage 

p de M rcbille: connu, orateur indépendant, dont la Joyauié est légen- : 

: « C'est. loule une loire longue à raconLer, daire. Mais à quoi done M. Margiotta se serait-il 


M. Margiotta n’a pas marqué, dans ses notes, le 
numéro exact qui a publié l’article en question ; mais 
il serait facile à retrouver, par les confrères à qui 
nous faisons allusion, s'ils persévéraient dans leurs 
doutes, malgré même l'absence de démenti d’Im- 
briani. L'article est de l’époque où se produisit le 
débat parlementaire sur les scandaleux iripotages de 
la régie es tabacs. Nos confrères ont un a 
dant à Rome:;-ïls n’ont qu’à l'inviter à feuilleter la 


ete citation. 
UE ce M. le dépüté Imbriani n° y donne ‘pas l’histoire du | 
Cie. °: dossier, il est vrai, mais il en constate l'existence. IL 
HE parle, en termes formels, de l'envoi du document 
principal, adressé par la chancellerie de France au 
. comte de Cavour; cette copie authentique du juge- 
li. ment de 1844, il l’a vue. Si exceptionnelle que soit 
ns l'histoire de ce dossier, ellen est donc pas un roman. 
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collection du second trimestre 1890 de la Capitale, À 


et ils seront bientôt édifiés. 


te 
Li 


es 


Il y a encore une preuve de ce que l'existence du 
dossier Nigra-Thouvenel-Cavour n’est pas une haute 
fantaisie romanesque, quoiqu'en ait dit et éerit 


M. Georges Bois. Car, nous l'avons vu, ce n’est pas : 


uniquement contre Lemmi que le chevalier Nigra 
demanda au gouvernement de Napoléon. II] des armes 
secrètes, à mettre aux mains du comte de Cavour. 

Nigra avait à Naples, en 1861, non seulement 
Lemmi, mais plusieurs autres révolutionnaires créant 
des embarras au gouvernement de Victor-Emmanuel. 
Il réclama à l’empereur, en s’autorisant de la grande 
amitié que celui-ci avait pour lui, les dossiers judi- 
diaires, de tous ceux de ces agitaieurs qui étaient nés 
en France ou ÿ avaient séjourné. 

Or, 1l est vraiment providentiel que- l'un de ces 
envois de la chancellerie française ait apporté à 
Cavour les dossiers de Lemmi et de Bordone sémul{a- 
nément. Ainsi qu'on peut le lire dans le volume de 
M. Margiotta (page 285), ces deux dossiers firent le 
voyage ensemble. D'autre part, dans sa déclaration, 
miss Vaughan cite un extrait de la lettre du ? mars 
1861 de M. Thouvenel, ministre des affaires étran- 


sères de Napoléon 11}, à M. le baron Charles de Tal- 


leyrand-Périgord, ministre plénipotentiaire de France 
à Turin; le représentant du gouvernement francais 
est prié € de remettre, en main$ propres, à M. le 


"« comte de Cavour {es jugements Leninx et Bordone ». 


D'une part, on à le témoignage d’Imbriani, qui a 
vu Je jugement Lemmi aux archives du gouverne- 
ment italien er qui constate que le document a bien 
été envoyé par la chancellerie de France au comte de 
Cavour. Et, d'autre part, on à un témoin français, 
encore vivant, qui a vu, dans les archives du gouver- 
nement français, les notes demeurées en France, éta- 
blissant les négociations entre le chevalier Nigra et 
M. Thouvenel pour l’oblention du dossier Bordone. 
Tout concorde donc d’une façon parfaite. | 

Ce témoin est M. le général Cluseret, ancien 
ministre de la Commune, aujourd’hui député du Var. 
Au sujet de cette correspondance Nigra-T'honvenel- 
Cavour, M. Jnbriani ne s'occupe que de Lemmi, dont 
il est personnellement l'adversaire, et M. Cluserct, 
ne s'occupe que de Bordone, dont les a!lures à l’état- 
major de Garibaldi lui avaient ioujours paru sus- 
pecles : mais, comme les négociations du chevalier 
Nigra ont eu pour objet l'obtention de plusieurs 


dossiers, et non d'un seul, il s’en suit que l’exisitence 


&e cette correspondance diplomatique est doublement 
attestée, en dehors même de miss Vaughan, et que, 
tout cela se tenant ensemble, les témoignages du 


député italien et du dépuié français se fortifient. lon 


par l’autre, d'autant plus solidement qu'il serait 
impossible de formuler 
enire eux. 


_ Comme on va le voir, en 1871, au moment où M. 
Cluseret a fait ses recherches à la préfecture de police. 
il ne s'est nullement préoccupé de Lemmi, que sans 
doute il ne connaissait même pas de nom (le général 
Cluseret n’est pas franc-maçon) : il n'a eu en vue que 
Bordone ; dans le dossier de Bordone à la préfec- 
ture de police, il a trouvé les traces des négociations 
diplomatiqués du chevalier. Nigra, en 1861, avec le 
gouvernement français. Rien n'est : 


rn plus elair, il ne 
sauralt Y avoir aucune erreur. d : 





l'hypothèse d’une entente 


-Gorrectionnelles ; le casier .judiciaire n'est à 


Nous savons que Lemmi calma son ardeur révolu- 


tionnairé, quand Je comte de Cavour lui fit montrer 
| le jugement de 18414, envoyé par M. Thouvenel. 
_« Bordone, nous dit M. Margiotia (pages 285-2856), 


quand le gouvernement dé Victor-Emmanuel lui 


montra les documents qui le concernait, en prit son 


parti ;et savez-vous ee qu’il fit pour ne pas les voir 


exhibés ? ]1 se fit l’espion de Garibaldi au profit des 
. gouvernemenis italien et français. » 


Cetie accusation est fort grave ; voyons donc le 


témoignage de M. le général Cluseret. 


Nous avons lu l'appel fait à ses souvenirs, par 
le Peuple Français, à la suite de la déclaration de 


miss Diana Vaughan (n° du 11 novembre 1894). Le 


surlendemain, le journal de M. labbé Garnier 
publiait l’article suivant (n° du 13 novembre) : 


Une lettre de M. Cluseret 

Notre directeur a recu du général Cluseret la 
lettre que l'on va Hire. : 

Elle est relative aux condamnations encourues 
par Bordone el aux négociations diplomatiques 
qu'elles provoquèrent en 1861 entre les gouverne- 
ments français elt-italien. Les renseignements du 
député du Var sont en parfaite concordance 
avec ce qu'a conié d'une part M. Margiotta, 
dans son dernier volume, et ce que rapporte miss 
Diana Vaughan, dans sa déclaration : 

CHAMBRE mu: | 


DES DÉPUTÉS 


—— | Paris, le 11 novembre. 
Monsieur labbé, sé 
Vous avez raison de ‘dire que je ne suis pas 


_clérical ; 11 s'en faut de lout, ne croyant pas, 
mas Je suis avant tout.un indépendant, un 


homme qui veut la Hiberlé pour tous, pour 
ses adversaires surtout. PT. 
Effectivement, Je ne lis pas le Peuple Fran- 
cas. Si je l'avais reçu plus tôt, je vous aurais 
répondu plus Lôl. | . 
En somme, vous me demandez : 4o Si les 
condamnations encourues par Bordone sont 
vrales ? | : 
Rien de plus facile que de s’en assurer au 
œrefte (1). MEN US | 
2 Sr lu correspondance Nigra est au- 
thentique ? 0 


À cela, je ne peux répondre que ce que J'ai 


sulier lant dans la presse de l'époque que 
dans mes mémoires... si J'ai bonne mémoire. 
En somme, voici les faits : | 


lais, par économie, tantôt à l’Hôtel-de-Ville, 
tantôl-à la Préfecture de police. Et n'ayant 
rien à faire, j'avais obtenu de Raoul Rigault 
qu'il me laissät consulter les archives. 


-(1) Jei M. Cluseret fait erreur : le greffe ne commu- 
nique jamais à des liers des renseignements quel- 


. conques relatifs à des condamnations criminelles ou 


| élivré 


exclusivement qu'au titulaire lui-même. 








publié en 1874 el ce que vous pourriez con- 


Avant de païticiper à Ja Commune, j'habi- 


C’est là que je trouvar le dossier Bordone: 
avec les condamnations que vous ‘signalez 
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et les notes à la marge émanant des gou- 
vernements italien et français. IT en r'ésut 
tait clairement que tous deux étarent tom- 
bés d'accord pour ordonner de cesser les 
poursuites simultanément. Concluez. 

Je fis trois copies du dossier. 

J'en envoyai une à Garibaldi. Elle Jui fut 
remise par Menotti. Je crois même pouvoir 
afirmer sans me tromper que Canzio accom- 
pagnait Menotti el que ious deux mirent Ie 
marehé à la main à Garibaldi : ou Bordone ou 
nous. | | | 

Garibaldi répondit : Bordone. 

Jl faudrait, pour mieux préciser, que Je 
recherchasse dans ma correspondance de l6- 
poque. Je n’en ai pas le temps, mais je ne 
crois pas me tromper. | 

Une copie füt envoyée au Rappel: où au 
Réveil, qui refusa d'insérer ; la troisième fut 
envoyée à un journal de Lyon qui inséra. Ça 
a été reproduit maintes fois. 

À partir de ce moment, Garibaldi, avec 
lequel j'étais dans les termes les plus ami- 
caux, ainsi qu'en fait foi sa correspondance, 
me battit-froid. 

J] était littéralement hypnotisé par Bordone, 
el à l’état-major de Garibaldi, où j'étais le 
seul Français, tout le monde était indigné de 
l'influence, que rien ne justihait, prise par 
Bordonc. | | 

Recevez, monsienr l'abbé, l'assurance de 
ma parfaite considération. 
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G. CLusEner. 


se valent; tous deux condamnés pour vol, tous 
deux chefs francs-maçons, tous deux par leur 
passé, aux ordres du gouvernement usurpaieur et 
anticatholique qui les tenail en laisse. 

Hs « J. M. 


Quant à nous, dès la publication de la lettre ci- 
dessus, nous avons procédé aux recherches qu’indi- 
quait M. Cluseret. Elles ont été infrucineuses, en ce 
qui concerne les journaux parus à Paris et à Lyon, à 


_ 


À 

t 

| 

t 

Î 

Î 

| | | 
| . La cause est donc entendue. Bordone et Lemmi 
| 

| 

| 

| 

f 

l 


| | l’époque de la Commune; à la Bibliothèque Natio- 
| _ nale, nous n’en avons irouvé aucun qui ait inséré la 
ee. communication démasquant Bordone; il est vrai 


pu être faits irrégulièrement. 

Par contre, la Bibliothèque Nationale possède les 
Mémoires du général Cluseret, et nous en avons reco- 
pié le passage concernant Bordone. 

L'ouvrage est en deux volumes, édités en 1887, par 
Jules Lévy, 2, rue Antoine Dubois, à Paris. 

En iête du premier volume, on lit : 
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Rte à ce Ce qui suit à élé écrit en 1871-79, à Ge- 
ie D : nève, alors que mes souvenirs étaient. vivaces. 
HAS ne Je n'y veux rien changer. » 

É4i, | ‘ ‘ . 

Re US SOS . : . ar ; 
Bite D 4 Parlant de ses recherches dans les archives de la 
Î … préfecture de police, M: Cluseret écrit : 


pesé | « Le classement est un chef-d'œuvre de simpli- 
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qu'à cette époque troublée, les dépôts de journaux ont 


. témoignage. 
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cité et de clarté. Aucune perte de temps à cher- 


cher un dossier, et le nombre en est immense. 


« En fouillant ces archives du érime, on est 


frappé de stupeur.. mais on s'explique parfaite- 


ment et le mépris que l'empereur professail pour 


l'humanité et l'autorité dont il jouissait. I pouvait, 


à son gré, faire passer des plus hautes positions 
au bagne quiconque lui eût fait de l'opposition, 


“spécialement Jules Favre, le chef de Fopposition, 
vingt-et-une fois faussaire. Avec de semblables 
pièces, M. Piétri était inamovible el maitre de 


chacun. 

« Garibaldi a pour chef d'état-major, Bordone, 
condamné en 18... (juillet) à trois mois de prison 
pour escroquerie, par le tribunal de la Seine; six 
semaines après, à trois ans de la même peine, 
pour le même délit, par le tribunal de Cherbourg. 
I] y a une troisième condamnation encourue à 
Charires, mais seulement mentionnée au dossier 
judiciaire. 

« Quand Bordone partit pour l'Italie, soi-disant 
pour aller combattre en faveur de l'indépendance 
italienne, il fuyait, en réalité, la justice française. 

« Bordone se rendit vite indispensable à Gari- 
baldi. J1 était lieutenant-colonel du génie, lorsque 
je le rencontrai à Vaples. Les Français, que ses 
allures avaient intrigués, me chargèrent de faire 


prendre des informations à Paris. De «on côté, 


Victor-Emmanuel en faisait prendre par son am- 
bassadeur Nigra el se faisait envoyer un double du 
dossier complet. Je pris moi-même copie de ces 
pièces à Ja préfecture de police, ainsi que de la 


correspondance diplomatique, el jai transmis un 


-sommaire des pièces, avec les numéros d'ordre, 


à M. Meurice, directeur du /appel, alors que 
jélais prisonnier à lHôtel-de-Ville. Je ne sais ce 
que M. Meurice fil de ces'pièces ; mais il ne les a 
pas publiées, conformément à mon désir. 

« Victor-Emmanuel, maître de ce dossier et, 


par suite maitre dé Bordone, le laissa auprès de 


Garibaldi, sur lequel il acquit bientôt une influence 


que nul autre ne put balancer, car ses fils Jui 


ayant mis le marché à la main : « ou Bordone 
« où nous », Garibaldi répondit : « Bordone ». Je 
tiens le fait de Panlaleone, .à qui j'avais envoyé 
une copie du dossier. » | 

« Les poursuiles du parquet furent suspendues, 
et M. Bordone, général de Gambetta et de Gari- 
baldi, à pu ainsi commander en France. 

« On comprend qu’il ne pouvait y avoir place 
pour moi à l’armée de Garibaldi, pas plus que 
pour Bordone là où j'étais. 

« Bref, aujourd'hui Garibaldi est dans les mains 
d'un ageni de Victor-Emmanuel et du gouverne- 
ment français, agent qu'ils peuvent d'un mot 
envoyer en maison centrale, » 


plume de M. Cluseret ; elles sont de peu d'importance. 
_ Même, dans le-cas, où quélque Bois vieñdrait dire 


encore que M. Cluseret fait du roman et n’a jamais 


vu le dossier Bordone à la préfecture de police, ces 
erreurs, qui portent sur de légères confnsions impu- 
tables au seul manque de précision du souvenir en 
des points de détail, prouvent la sincérité parfaite au 


Nous sommes en mesure de rectifier ces erreurs .de 
détails. : ans 


Quelques petites erreurs se sont glissées sous la 
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Aïnsi, en dehors des condamnations pour escro- 


querie, le dossier de Bordone porte, non pas une con-. 


damnation, mais deux, de moindre gravité, et sim- 
plement mentionnées; ce sont des condamnations à 
l'amende, seize francs et cinquante. francs, l’une pour 
voies de fait, l’autre pour avoir disposé indûment de 
plusieurs objets compris dans une saisie dont le pré- 
venu, poursuivi par un créancier, avait élé constitué 


tait, non pas Chartres, mais La Châtre, dans l'Indre 


. (4857-1858). La première condamnation pour escro- 


querie, prenoncée par le tribunal de Paris et con- 
firmée par la Cour d'appel, est de deux mois de prison, 
et non trois mois, M. Cluseret ne s’est souvenu que du 
mois où la sentence est devenue définitive; il a oublié 
l’année; l'arrêt est du 24 juillet 1860. Quant à la con- 
damnation de Cherbourg, il est difficile de dire jusqu’à 
quel point il ÿ a lieu de la faire peser sur le triste 
nom de Bordone; c'était une condamnation par défaut, 
encourue au moment où, fuyant les effets de la 
précédente, notre homme se réfugiait à Naples. Le 
jugement a donc été conservé aux archives de Ja 
préfecture de police, d’une part, et envoyé en copie 
authentique au comte de Cavour, d'autre part; mais 
il ne parait pas avoir éié maintenu. À ce propos, si 
M. Cluseret veut bien rassembler mieux ses sou- 
venirs, il.se rappellera que, dans le dossier de la pré- 


fecture de police, dossier divisé en deux parties, 


il y à, ou, tout au moins, il y avait en 1871, à la 
deuxième partie, un accusé de réception du gouver- 
nement italien, et sur cette lettre, en travers de Ja 
marge, cetle annotalion : « Par ordre supérieur, sus- 
penure les poursuites ». 

Au surplus, la question Bordone étant suflisamment 
élucidée par. le récent débat, nous n'y reviendrons 
plus, — et cela pour une raison que tont le monde 
comprendra : c'est qu'il existe une famille que la 
prolongation d'une telle discussion affligerait par 
op; le fils de Bordone est, nous a-t-on assuré 
parfait honnête homme. 

D'ailleurs, notre principal objectif, en tout ceci, à 
êté d'établir l'existence de la correspondance Nigra- 
lhouvenel-Cavour. Par Jes témoignages émanés de 
deux parts différentes et sans aucune entente SOUpP- 
connable, ceux de MM. Jmbriani et Cluseret, il n'y a 
plus de doute possible. 


UN 


"Ce qui est acquis, c'est que la lumière s'est faite, 


pour quiconque a des yeux et ne s’obstine pas à les 
fermer. La nouvelle tentative de M. Georges Bois a 
tomplètement échoué. Malgré ses insinuations per- 
des, il est patent, indiscutable que M. Margiotta à 
dit la vérité, pour l’histoire des fameux dossiers, 
comme pour le reste. | 

Goblet d’Alviella avait nié avec aplomb; mais, mis. 
au pied du mur par le triple défi de M. Margiotta, il 


à été obligé de battre en retraite honteusement.. 


Georges Bois, d’une autre manière, avait essayé. de 
faire prendre le haut-macon converti pour un im- 
bosieur; l'espoir qu'il avait que la réalité des négo- 
tiations Nigra-Thouvenel-Cavour ne pourrait être 
houvée, à cause de leur caractère de politique secrète, 
1 êté déçu, et l'œuvre de M. Margioita est maintenant, 
lus hautement appréciée qu'aux. premiers jours de 
k publication. Quant à Lemmi, il rage, il écume et 
le sait plus à quel diable se vouer ; ses menaces font 
lire; c'est à qui le défiera de les mettre.à exécution. 
lui faut avaler jusqu'à la lie le calice de sa honte, 
til l’avalera. J.-B. Vernay. 






CORRESPONDANCE 


| - 14 novembre 1894. 
| À M. le docteur Bataille. D 
Monsieur, | | 
Je viens de lire « Le Diable au XIX° Siècle » ; 
livre remarquable, irès ulile, admirable par le 


1 courage et la-rare énergie quil faut pour recueillir 
gardien. Ceci se passait à l'époque où Bordone habi- |. 


de tels documents. J'y trouve quelques légères 
imperfections, que je voudrais signaler, dans l'in- 
térêt de la cause que nous aimons... L'’estime et 
la sympathie provoquent la franchise ; ce sera mon 
excuse. 

Je fais cette réserve, que j'écris de mémoire et 
ne puis retrouver tous les textes... 11 y a parfois 
des phrases d'apparence contradictoire qui obscur- 
cissent la pensée de l’auteur. | 

L'auteur, avec son esprit vigoureux et précis, 
aime les classifications tranchées ; il les applique 
à son sujel, mais, est-ce possible quand il s'agit 
de l'œuvre de l'éternel menteur ? Très peu d'es- 
prits sont. assez trempés pour pouvoir être lucifé- 
riens ; la plupart, en voyant clairement. :le diable, 
reculeraient épouvantés, où même seraient con- 
verlis. Aussi, le « malin » se cache presque tou- 
jours avec une réelle habileté. - 

L'auteur admet deux classes de faits : ceux qui 
peuvent être naturels, el ceux qui ne péuvent êlre 
que démoniaques ; et il paraîil penser que les 
premiers sont toujours naturels. Ge serait, à mon 
avis, une grande erreur. | 

Il suflil d'avoir étudié, comme moi, l'invasion 
du spiritisme, vers 4853, pour reconnaître qu'il 
y à eu des phénomènes diaboliques de loutes les 
sorles : tables tournantes, frappantes, remuantes, 
bousculantes, écrivant avec un crayon, elc ; coups 
el grattements aux murs, elc., etc... En même 
temps, la fumisterie ou l’escroquerie se sont large- 
ment lancées dans un domaine aussi facile à 
contrefaire... Maïs, penser que {ont a élé super- 


farceurs et Sundstrom un naïf, c’est mal connaître 
les fails. | 

J'ai vu des groupes de chrétiens, sérieux et 
mûrs, poursuivant, entre eux seuls, l'étude pro- 


mêmes ne devinaient guère !) et passer progressi- 
vementi de Loutes les premières vélilles à la confes- 
sion réluctante et inattendue du diable... Entre le 
début, et la fin, il n’y ‘avait pas de frontière mar- 
quée ; el je pense que {à le diable avait été 
partout. . 
N'oublions pas d’ailleurs que la divination par 
les lables et les crises magnétiques est, de toute 


‘antiquité. Tertullien dit: « mensæ et caprœæ divi- 
. nare consueverunt.» Il % avait des somnialores dans 
le temple de Diane, à Epidaure ; el l'Evangile lui- 


même dil: « responso accepto in somnis ne redirent 
ad Herodem ». Évidemment,les mages se faisaient 
suivre de leur crise comme. d’un secrétaire. — 
Sacy traduit: « Ayant reçu pendant qu'ils dor-. 
marient un avertissement du ciel. » (!!1) Heureuse- 
ment que Île latin est là pour rectifier ces traduc- 


tions: prodigieuses. 


J'admeis parfaitement que {out ce qui est extra- 
naturel dans le spiritisme est diabolique ; et il y en 


_a eù ; Mesmer, du Potet, Alân-Kardec, ete., fai- 
V' saient (plus ou moins souvent) de la vraie magie. : 


cherie naturelle, parce que les Fox étaient des” 


gressive des phénomènes (que les prêtres eux- : 
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qu'elle tend à innocenter la divination, que Dien 


Je serais curieux de savoir sur quel texte lFaulteur 


_vement {tués par Asmodée. C'est un fait clair. 
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Mais il n'importe pas à celte question que le diable 
se serve, ou non, d'un périspril; ce qui esl sûr, 
c’est qu'il prend pour médiums les tempéraments 
plus aisément pénétrables. — D'ailleurs, ne parlons 
pas 1ci du périspril; {oute l'antiquité y croyait, .et 
la Bible, plus d'une fois, parait y croire... I se 
pourrait que, dans un fait diabolique, le diable se 
servit du périspril comme d'un autre élément de 
notre organisation ;: j'hypothèse du périsprit 
ne prouve rien pour ou contre la nature diabolique 
d'un fait. Le fail est diabolique, s'il a les carac- 
tères enseignés de la magie... La Bible ne se pro- 
nonce même pas sur la réalité de l'évocation des 
âmes ! Elle anathématise, en bloc, toute divination. 

L'auteur, partant de sa théorie rigide, parait 
penser qu'il n'y a rien que de naturel dans le 
magnétisme, lhypnolisme, lPhystérie (658, 683 
et s.), la grande chorée, Ja suggestion même 
mvincible, etc. J'ai dit combien toute théorie 
précise et claire me semblait contradictoire dans 
une question diabolique : j'ajoute que Îles phéno- 
mènes avancés de ces sciences ou affections me 
paraissent rentrer nettement dans les définitions 
de la possession ou de Ja divination anathémalisée 
par la Bible et lEglise. En dehors de cela, je 
louve beaucoup plus probable que le « malin » 
intervienne, au moment qu'il Jui plaît, dans des 
phénomènes naturels et Ies développe sans qu'on 
s'en douie. Jde crois qu'il Y a #ne part diabolique 
dans le magnélisme, l'hypnotisme, lhystérie (la 
erande), les derviches, les fakirs, les scènes de 
Djagghernaat. Comment ne voyez-vous pas que le 
diable intervient dans ces dernières scènes, dans 
un pays qui Jui apparlient tout entier ! Comment 
pouvez-vous croire que la suggestion naturelle 


explique les scènes du chap. VITE — Mais, voici. 


que des hypnotisés sentent une piqûre faite dans 
le vide A LA PLAGE d'un membre amputé! O0 « gran 
sympathique », où es-tu? 

D'ailleurs, cette théorie est périlleuse parce 


anathémalise, sans aucune réserve, d'où qu'elle 
vienne; ele.est très douteuse par la même raison. 

L'auteur admet que le diable ne peut pas iner. 
Pourquoi? si Dieu le permet ou même l'ordonne. 


croil pouvoir s'appuyer; je ne connais rien de 
semblable. Touie Fhistoire de la sorcellerie 
affirme le contraire. Ah ! j'oubliais : les sept pre- 
miers maris de Sara, femme de Jobie, successi- 


Dominé par celte opinion erronée, l’auteur 
pense que Sheklelon est mort de joie (732) !! Celle 
explication .n'est pas seulement de toute invrai- 
semblance, car il est malaisé à des gens de celfe 
trempe « d’être suffoqués de bonheur; » elle con- 


tredit le récit lui-même:(p. 18): « Lucifer prit les 


« mains de Sheklelon... celui-ci eût comme une 
« secousse électrique, poussa un grand cri, qui 
« n'avait rien d’humain..: il était mort, immobile 
‘« sur son siège,le dos calé contre le dossier, la 


« tête rejetée en arrière, les yeux fixes, démesuré- 


« ment ouverts...» — Trouvez-vous là l'apparence 
de celui. qui meurt de joie au contact de l'objet 
aimé? — Voici, au contraire, ce que le récit 
représente : Sheklelon, au contact de Lucifer, 


sentit l’affre de la mort et comprit la réalité ; il se 


‘recula d'horreur... 


qe or term à 
ot 











L'histoire du soldat de Fontainchleau est préci- 
sément ce qui est arrivé dans le régiment de mon 
grand'oncle, M. de Moligny, au siècle dernier ; je 
connais celle histoire depuis 1838. Le soldat dis- 
parut bel et bien, comme dans un grand nombre 
de cas semblables. S'il n’est pas mort, où est-il ? 

Non seulement le diable peut être la cause géné- 
“nle des maladies, mais il peut les causer dans des 


“cas particuliers, puis cesser, afin de paraître gué- 


risseur: « lœdere desinunt ut curässe videantur » 
(Tert. ?).. Je crois que c’est le cas de la grande 
hystérie, ete., el je.ne vois aucune preuve. à l'en- 
contre. UN | 

L'auteur proscrit la fièvre cérébrale et (?) le 
délire naturel. Pourquoi? N'est-il pas naturel que 
le cerveau soit malade comme un autre organe, 


et que la pensée, qui en dépend, en soil affectée ? 


lei, lésion passagère : dans la folie, lésion durable 
el plus grave ; aucune n'exigeant le surnaturel. 
Débreel rêve, faits également certains : mystérieux, 
mais n'impliquant aucunement (en général) le 
surnaturel. À | 
L'auteur est.un observateur admirable : mais 1l 
héorise trop, n'étant pas assez muni pour cela. 
J'offre au « D' Bataille » l'expression de: ma 
sympathie cordiale. : 
D. de Bruignac. 


etes ———— ——————— 


Au moment de mettre sous presse, nous apprenons 
que la démarche qui a provoqué l'article &« Ün point 
d'histoire » de l'Obsercateur Français, et dont ïf est 
question incidemment dans l’article inséré plus haut 
sous le titre € Leman et Margiotta », n'a pas été faite 
par M. (Givorges Bois personnellement, mais par son 
«lier ego M. Paul Rosen. Nous rectilions ce point de 
détail, afin de rester äans la vérité ; mais, bien 
entendu, cette substitution d'un compère à l'autre ne 
change rien au fait ni à ce qui à été dit. Contre 
M. Margiotta, ainsi que contre le docteur Bataille, 
conne, du resie, contre quiconque démasque spécia- 
lement la haute-maçonnerie, MM. (Georges Bois et 
Paul Rosen marchent la main dans la main ; articles. 
lettres, démarches, tout l’a prouvé ef continue à Île 
prouver jusqu'à la dernière évidence. 

On nous à appris également d'autres démarches, — 
d'ailleurs, couronnées d’un ‘plein tnsuccès, — de 
M. Paul Rosen contre l'auvre de divulgation à 
laquelle M. Margioita s'est voué. Nous n'en sommes 
nullement étonnés, et c'est le centraire qui nous eñt 
surpris. é 


———— —————— he — ——— 


L'abondance des malières nous oblige à ren- 
voyer au prochain numéro a suile de l'étude de 
M. Adolphe Ricoux sur les Sociétés Secrèles Musul- 
manes, ainsi que les discours de Lemmi et Bovio, 
prononcés le 20 septembre. N 

Notre prochain numéro sera de soixante-quairè 
pages, au lieu de lrente-deux et sera daté de 
NOVEMBRE-DÉCEMBRE. Il terminera la série de 
ja première année de celle revue, el, en même 


temps, il servira de spécimen pour la deuxième 


année ; car, à partir de 1595, notre /ievue Men- 
suelle paraîtra par fascicules de soixante-quaire 
pages, tout en conservant le même format. 








‘Saint-Etienne, imp. BOY. 
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LE 


CULTE DE SATAN 
A ROME 


On s’est demandé si le Palladisme avait eu 
des difficultés à s'installer en Halie et particu- 
hèrement à Rome. 1} est bon de rappeler que, 
depuis déjà assez Jonglemps, le terrain Jui 
avait été préparé. 

I faut lire, pour être édifié. le Juif de 
Vérone, par Je R. P. Bresciani, le savant 
jésuite qui à publié, dans la Croilutà Caltolica 
tant d'études si justement remarquées. 

Nous en citerons du moins quelques passa- 
ces, auxquels Îles révélalions nouvelles du 
docteur Bataille et de M. Margiotta donnent 
un renouveau d'intérêt. 

« Le foyer où se éoncentrait l’iniquité (des 
bandits agissant à Rome sous les ordres de 
Mazzini, Rufini, Dybousky, Zäalesky, Marr et 
Weitling) était situé derrière la Lungara. Là, 
dans ces coins retirés et solilaires, ils se 
réunissaient toutes les nuits, el préparaient, 
tramaient les séditions, les conjurations et les 
assassinats ; là, ils jetaient le sorl pour dési- 


gner les cxécuteurs des victimes de la secte ; : 


à, on disait aux incendiaires : « Va, loi; el 
« mets le feu à ce magasin à foin ; et Loi, à 
« tel grenier; etloi, à tel magasin ; car ce 
« sont des infâmes, que les Frères de la Suisse 
ont résolu de châtier. » Aux empoisonneurs, 
on intimait l’ordre d’aviser aux moyens d'em- 
poisonner telle femme qui avait été témoin 
de leur réunion el qui était trop bavarde ; de 
mettre un peu de morphine dans les confeiti, 
ou le vin, pour cerlaines filles, prises dans 
leurs filets et qui ne pouvaient plus cacher 


eur honte ; par ce poison sublil, elles tom-. 








“baient en Jlangueur, elles étaient portées à 
Vhôpital par leurs parents,’ et peu de jours 
après, celles mouraient dans Île paroxysme 
d'une fièvre ardente. Là, se trouvaient des 
presses, d’où sorlaient certaines feuilles infer- 
nales, qui apparaissaient, à la grande stupé- 
faction des gens de bien, aflichées pendant Ja 
nuit aux coins des rues de Rome, ‘et dans 
lesquelles on excilait Je peuple aux perfides 
achions. Là, se cachaient les dépôts d'eau de 
rage el d'esprit de vitriol, pour faciliter leurs 
desseins et leurs projels (1). Là, élait l'autel de 
Satan, qui s'éleviut en rival auprès des temples 
du Tout-Puissant ; à, Je démon était adoré 
comme divinité suprême; là, il recevait les 
encens el les prières ; là, on célébrait des mys- 


tères obscènes ; Tà, on Jui offrait des sacrifices. 


monstrueux. Aulour de cet autel, donze courti- 
sanes éhontées dansaient chaque nuit, et, en 
qualilé de prèlresses, célébraient le sacrifice 
exécrable. Pourrai-je le dire? Ma plume ne 
reculera-t-elle pas d'horreur ? Ces créatures 
sortaient Île matin, se donnant le maintien de 
la piété et de la dévotion ; elles s’approchaient 
de la Table Sainte, de l’Agneau sans lache, et, 
après avoir reçu la Sainte Eucharisüe dans 
leurs bouches immondes, elles baissaient la 
tèle sous leurs vailes, y déposaient les Saintes 
Espèces et s'en servaient la nuit dans Jeurs 
abominables assemblées. 

« L'autel préparé, le feu allumé, l’encens 
répandu sur le feu, elles plaçaient les saintes 


“Hosties dans une coupe, s'en approchaïient, le 


poignard à la main, invoquaient le démon en 
fui donnant lous les noms divins, et en lui 
disant : « Toi, notre Dieu et notre Seigneur, 
« reçois lhommage du corps ei du sang de 


« Ton plus grand ennemi. Voici le Christ à tes 


. (0) Ce ne sonf hlus maintenant des mystéres. Les brocés on 
éclairei d'antres infamies, plus perverses encore, commises à Romet 
par les ordres de la secte {Note de l'auteur, deuxième édition) 


Supplément au 24° fascicule du Diable au XIX° Siècle (n° de novembre-décembre 1894). 


À 


BLE au XXE SIECLE 


seems ec me obme ne one ee 
ART CORRE TE" ER re LR SET ONE SRE SE LE 

LR dame esse Lens ofpe eut cémma menus mg are do ete à 
EP ETS : ses . Fr sé «' SU eeNR . Es 


nee 9 2 mere generee meer gene 6e af pe à oi te 
RUES he De Ce Dent ci CE METRE 
es unes vence cm envers coter tte, nent 


eee pompe ve 0 mere een teen PVR TT 
ee fem Us true - À . - Étant x ae 
RS nn ss | sous 


Fa re e Jeter sens SAR TR. 
ame nee mp meet et ue eee | demon soete me mne cmne e 5 D ame, war .. 


. ce ns dns me ee 


NP ne men eme 


amener eur ee 


Mi 


Disons 
PRE 


REVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE 


+ 





« pieds, fais-en ce que tu veux. Tu las déjà 
« crucifié par le bras des Juifs, el {u as bien 
« fait ; l'infâme voulait le ravir ton royaume. 
« Maintenant, tu te sers de nous, chréliens, 
« pour l'outrager ; nous le renonçons, nous 
« J’abjurons, nous le regardons comme notre 
« esclave. I} menace de l'enfer ceux qu ne 
« croient pas en lui : nous le croyons et nous 
« ne craignons pas son enfer. Ce Dieu lâche 
« et vil s’est enfui dans les hauteurs du ciel ; 
« mais, par ses prêtres, nous l'avons sur la 
« terre, nous l'avons dans nos mains. Main- 
« tenant, qu'il expie son imnsolence, pour avoir 
« osé prècher lobéissance, Ja pauvreté et le 

« pardon des ennemis ! Mort au Christ! » 
... « Puis, suisissant les saintes Hoslies, chacun 
des conjurés, à envi, les transperçait de son 
poignard, les brisait et les jetait sur le feu de 
l'autel, en holocauste au démon. | 
« Ces horribles sacrilèges se commettaient. 


chaque nuit, à Rome, sur ce Janicule où saint 


Picrre fat erucifié en témoignage de son amour 
el de sa fidélité à Jésus-Christ, notre rédemp- 
teur ; sur cette terre arrosée du sang de tant 
de légions de martyrs, près de la chaire 
augusle dela vérité, près d'un pontife qui, 
proslerné devant le Christ, implorait Ja misé- 
ricorde divine pour Rome et pour tous ces 
impies dont la présence souillait la mélropole 
du monde chrélitn. 

« Et Rome cependant se Hvrail à la Joie au 
miliou des fèles, et dansait sur le volcan im- 
fernal qui grondait dans son sein » {Tome 
J‘", pages T5 el suivantes.) 


Quand le Juif de Vérone parut, Je R. P. 
Bresciani eut, fui aussi, ses Georges Bois qui 
enèrent à invention, à Fimposlure, en imno- 
centant. hypocritement les carbonarr el les 
déclarant incapables de commettre de telles 
infamies. Quelque lemps après, on dut eepen- 


dant reconnaître que le vaillant religieux 


avait dit la stricte vérité; el voici la note qu'il 
ajoula au passage ci-dessus, dans sa seconde 
édilion : é 


« On à fait grand bruit en Malie de cet 
horrible tableau. Beaucoup en ont été *scan- 
dalisés ; on l’a quakifié de tragédie. Mais les 
recherches de la justice ont découvert la mai- 
son où se commellaient ces sacrilèges, ef 
plus d’un de ces loups est encore en prison. On 
a drouvé depuis un second repaire du même 
genre, et on sait que l’auteur ne dit pas la 
centième partie des œuvres exécrables qui ont 
été commises dans ce lieu infernal. » je 


Un peu plus loin, le R. P. Bresciani met en 
scène le cardinal Mezzofanti qui adresse les 
paroles suivantes à Bartolo (page S0) : 

« Pour ces impies, Dieu c’est le démon ; 
les saints sunt les damnés. Ils n’ont pas encore 





Jéur Messie, mais ils J’attendent, et c'est l’Ante- 


christ. Mourir dans sa joi, comme ils disent 
souvent, c'est la même chose que mourir dans 
Ja foi et dans l'amour de Satan. Si vous leur 
demandez pourquoi ils ont adopté, comme 
article fondamental, la règle de ne jamais 
accepter de Jésuites, ils répondent que c’est 
parce qu'ils ne seront jamais Dons. 

« S'ils désignent quelqu'un à Ja mort du 
stylet ou du poison, ils cherchent d’abord à le 
faire pécher, pour qu'il meure dans son péché 
et soit damné. Dans leur sens, ils prient pour 
nous comme nous prions pour leur conver- 
sion ; ils aspirent aux sept péchés capitaux, 
comme nous à l'Esprit-Saint el à ses sept dons. 
J'en ai connu un qui étudiait le cours de 
morale de saint Alphonse de Liguori, pour 
trouver de nouveaux péchés et de nouvelles 
manières de pécher, comme nous lJisons les 
vies des saints pour les imiter. Aussi ils 
donnent les noms des vertus les plus sublimes 
aux crimes Îles plus horribles; de chasteté à 
l'orgueil, de charité à Y'amour le plus gros- 
sier, d'hunelité à l'énervalion de Fâme plongée 
dans le bourbier de Ja crapule, de r7or4/ication 
à Ja maladie du corps qui se dissout dans là 
débauche, de sagesse divine à Ja volupté. Lisez 
plulôt les écrits de Balzac, de Dumas, de 
Victor Hugo, de George Sand, de Fouricr, de 
Viclor Considérant, el surlout les écrits plus 
récents des communistes de l'Allemagne: 

« Mais ce qui me démontre plus formelle- 
ment encore ce culle du démon, c'est que ces 
auteurs le dépeignent drail pour trail dans 
leurs hommes satanigues. Le démon y apparail 
avec Île regard, le sourire, le visage froncé, 
les dents serrées; les mouvements du corps 
brusques et coupés, le venin hypocrite de là 
parole, la fermeté irrésistible de Ja physio- 
nomie ; il vous regarde comme un chien, cel 
vous Jelle dans l'âme unè conslernation qui 
vous glace ct vous pélrifie. Un de ces hommes 
vous dit : Je le veux, et on lui obéit; arrêle- 
toi, et on s'arrête ; lais-loi, et on étoufle sa 
parole dans les dents ; viens, el on se laisse 
conduire, même dans la gueule d’un dragon. 

« Mon cher Bartiolo, voilà les éclairs qui 
scintillent à {ous moments dans ces tragédies 
et romans. Dans le Spiridion de George Sand, 
si vous changez celte mystérieuse ‘parole 
d'IZdéal-en celle de Satan ou de démonolätrie, 
le voile est levé, et vous voyez l'enfer ouverl 
sous vos yeux. Ce Spiridion, figuré par un 
vieux moine, méprisable sorcier, vil asiro- 
Jogue, qui se glorifie et se vante de ses inl 


.quités, emploiedes deux tiers du livre à endoc 


triner dans sa perversité un fervent novice 
qui, en entendant ces blasphèmes, s’écrie : 
« Mon père, ainsi donc nous ne sommes:plu 


« &atholiques ? — De quels catholiques parles 


« tu? reprend l'infâme vieillard, de quel 


À st - 
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catholiques ?.. Ni même chrétiens, ni même 
rationalisies, ni même païens!...‘Et cepen- 
dant nous avons une foi, un culle, un 
dogme. ; nous croyons, nous espérons, nous 


anmons..… — Mais quoi? s'écrie le novice 
stupéfait, — Quoi? ajoute le vieux rusé : 


_J'Idéal. » — EE à travers lous les ambages et 
es enjolivements où s’enveloppe ce prolixe 
aisonnement, on voit parfaitement que l’Idéal, 
‘est Salan ! » 


Ailleurs, au tome H (pages 292 et suivantes), 
e R. P. Bresciani-montre Ja sœur Orsolina à 
on Jit de mort: cette mazzinienne, initiée aux 
lerniers secrets, fait la confession suivante 
son amie Alisa, qui l'exhorle à se réconcilier 
vec Dicu : 


« Mademoiselle, Jésus m'abhore, je J'ai 
‘enié pour me vouer au démon. Mon cousin, 
pour qui elle avail congu un amour « devenu 
in véritable délire, une sorte de frénésie »), 
ippärtenait à la secte de Ja jeune Ilalie; me 
oyant aussi pervertie que lui, il me fit enrôler 
lans Ja secte, avec les plus horribles scrments. 
Dès ce moment, je fus semblable à une 
igresse ; le crime avail des attraits pour 
noi. Mon sexe éloignait les soupcons des 
magistrats ; on m’employa, dans des conju- 
rations, au transport des dépêches secrètes el 
le l’argent pour les conjurés ; on me chargea 
le faire de nouveaux adeptes el de guider les 
sicaires dans l'exéculion de teurs crimes. Plus 
l'une fois, je prêlai mon concours direct dans 
les cas les plus dificiles ; cest ainsi que 
‘assassinai plusieurs prètres el d’autres bons 
iloyens sans que la justice pûl Jamais. con- 
nuitre Ja main qui les avait frappés, car je 
n'en continuai pas moins à me donner les airs 
le Ja modestie et à fréquenter l'église comme 
ine personne pieuse. En 1848, mon cousin 
rouva des prélextes pour m'emmener à Rome ; 
&, je connus les chefs de la Jeune Italie, et 
me jetai dans les mystères infernaux de la 
secte. y avait deux maisons à Rome où 
& tenaient ces réunions occultes, et ce fut 
à qu'au milieu des plus horribles blasphèmes 
{ des plus exécrables sacrilèges, je foulai aux 
icds la sainte Hostie, je reniai Jésus-Christ, el 
urai une fidélité éternelle au démon. Avec 
me lancette de chirurgien, on me tira quel- 
jues gouttes de sang, et de ce sang j'écrivis 
na consécration, en protestant que si, à l’ar- 
le de Ja mort, je relournais au Christ, j'en- 
sndais, Je voulais et je jurais que mon âme 
éanmoins resterait au pouvoir du démon. 
‘smment voulez-vous, Alisa, que maintenant 
t puisse éviter la malédiction de Dieu: et que 
non sang ne crie pas coniré moi ? ». 


Et l’auteur ajoute encore en note dans sa 
tconde édition : 





« De ces femmes homicides il y en eut non 
seulement à Rome, avec Garibaldi, mais dans 
d’autres villes, où elles coopéraient aux crimes 
les plus horribles. Nous avons, dans Orsolina, 
upe preuve de plus des sacrilèges commis dans 
ces jours funestes. Si je ne craignais pas 
d’exciter la compassion des sages, Je dirais en 
confidence qu'une de ces malheureuses, reve- 
nue à elle-même, et encore détenue en prison, 
a confirmé Fapparilion visible du démon au 
moment où un de ces jmpies se consacrait à 
Jui comme à son Dieu. À Rome, on en parlait 
au moment du fait: mais Je n’en tenais pas 
compile ; maintenant que celle convertie nous 
dit « qu'elle était présente, qu’elle à vu un 
« monstre sortir de dessous l'autel où était 
« JPinfâme idole, courir rapidement dans la 
« salle, Jaisser après lui une fumée épaisse et 
«une puanteur insupportable ; que l'adora- 
« teur s'enfuit comme devant la foudre, que 
« les autres assistants restèrent glacés de 
« slupeur, et, en un clin d'œil, se sauvèrent 
« de ce réduit infernal »; à tous ces détails, 
je ne dis vas : Croyez ; mais : Ne riez pas lrop 
vite, el ne criez pas au moins à l'imposlure. » 

R, P. Antonio Bresciani. 


= 





L'imiversaire du 20 Septembre 


L'abondance des maiières nous a empêché d'in- 
sérer dans notre dernier numéro les discours 


. prononcés. en Ilale, le 20 septembre, par les émi- 


nents frères Lemmi et Bovio. 

Nous les donnons aujourd'hui, traduits de Ja 
Tribuna, un des journaux otlicieux du compère 
Crispi (n° du vendredi 241 septembre). Nos lecteurs 
n'oublieront pas que le discours de Bovio à été 
prononcé en publie, que celui de Lemmi a .élé 


prononcé dans une assemblée de maçons de lous 


vrades, et que tous deux ont élé faits de facon à 
pouvoir être mis sous les yeux du public profane : 
il faut donc savoir lire entre les lignes et deviner 
ce qui à élé dit dans divers passages que la 77i- 
buna à jugé prudent de supprimer. 

En ne perdant pas de vue la doctrine et la poli- 


tique secrèles du Palladisme, on comprendra bien 


des choses. D'autre part, il sera facile de voir, par 


_ plusieurs allusions, quelle comédie a.jouée le 


signor Crispi lorsque, quelques jours auparavant, 
il parla publiquement de Dieu en termes pleins de 
respect; ce qui déchaina contre lui la colère des 
imparfaits initiés, colère bien vile calmée, il est: 
vrai, par le grand-maître Lémmi. | d 
Voici donc la traduction du journal italien : 


L'HONORABLE BOVIO A BARI 


Bari, 20. — /Ciccarelh}. Hier soir arriva 
ici l'honorable Bovio, acclamé avec enthou- 
siasme par une foule nombreuse. 1! fut reçu 
par le pro-syndic, par le Comité de Ja Société 
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Dante Allighieri, et par J’Association radicale. 
L'imposante : démonstration 

J'Hon. Bovio jusqu'à l’Hütel Cavour, d'où il 

remercia, du balcon, la cité de son accueil. 

Tout le long du parcours de Barletta à Bari, 
il y eut aussi aux stations des démonstrations 
enthousiastes, spécialement à Trani, où on 
voulut lui donner une signification politique. 

L’'Hon. député a été accompagné ici des 
représentants de Trani, de Quercia et de 
Nuguez. | | 

Ce matin, grande animation dans la cité, 
pavoisée pour la circonstance, ct où se trou- 
vaient réunis les représentants des Associa- 
tions des Communes et de la Province. 

On y remarque un nombre extraordinaire 

de citoyens de Corato, de Ruvo, de Molfetta et 
de Trani. 
_ À 414 heures, au théâtre Prccint, où se pres- 
sent deux mulle personnes, parnu lesquelles 
beaucoup de dames, l’Hon. Bovio, salué par de 
vifs applaudissements, a été présenté par le 
député Pagliese en termes excellents. 

1] rappela les noms falidiques de Dante et 
de Rome, exposa les buts patriotiques de la 
Société Dante Allighieri, exprima le désir de 
voir s’y agréger une section féminine, et conclul 
en umissant le nom de Bovio à ceux de Dante 
et de Rome. ; | 

« Bovio,. dit-il, est une intelligence univer- 
selle ; il n'appartient à aucune petite église n1 
à aucun part; il est une des gloires de la 
Pouille qui souvent abreuve d'amertume la vie 
de ses meilleurs fils. » Et il s’écrie : « Puisse 
ta parole fâire pénétrer dans les cœurs abattus 

la conviction que la vieille foi ne suflit pas à 
sauver Île rs mais qu'il Jui faut la rénova- 
{ion de la conscience, l'instauration des senli- 


ments moraux et de la justice dans la vie 


privée et’ publique. 
ï. + ? - e. L $ 

_« Les peuples ont besoin d’un Dieu et d'une 

religion, mais d’une religion qui ne soit pas 

l'ennemie de la patrie, 

progres. » 


De bruyants applaudissements accueillirent 
ces paroles. Alors Bovio se lève et prononce un 
discours dont voici les morceaux les plus inté- 
réssantis : 

- Après un court exorde, où il a rappelé son 
discours de la Salle Consilina, l’Hon. Bovio est 
entré. dans le vif de la question actuellement 
. brûlante et-a dit: 

« Personne en Italie et au dehors ne croit à 
la conciliation, moins que les autres encore 
l'Hon. Crispi,et moins que personne, le Pape. 
.C'est une transaction. Ce que renferme immé- 
diatement. cette transaction vous est connu. 
Mais deux grandes puissances, si opposées, ne 
transigent pas pour si peu. Il s’agit d'autre 
chose, et si bien, que le Vatican à pu traiter 


accOMpPALNA 





n'est plus guère de-la foi, de même 


de la liberté et du 
j > 





ann 


directement avec le Gouvernement d'lialie, ei 
que le chef du Gouvernement.a pu, dans une 
forme publique. et solennelle, invoquer Dieu. 


Or, cette invocation ne se fait Jamais en vain, 
dans Ja bouche de qui a pouvoir et intelli- 
gence, à un moment dificile de la vie: pu- 
blique. | | 

« S'il n’a pas voulu parler par apparat, il a 
eu un but. Lequel ? 11 ne le dira pas tout 


entier, et il ne se l’est pas expliqué tout entier 


à lui-même. Raison de plus pour nous, qui 
nous impose la nécessité de le chercher. 
« La voie ‘à suivre dans cette recherche est 


obscure, mais la recherche est faite avec Ja 


sincérité d'un homme qui veut savoir, el qui 


veut soutenir la lutte sans avoir à craindre des 


reproches tacites de lui-même. | | 

« L'opportuniste et le scribe qui tire l'irres- 
ponsabilité du déshonneur même, n'ont pas 
besoin de s'orienter : ils flairent, comme les 
chiens, la piste d’un patron, et courent. Mais 
un galant homme qui aperçoit un fait nouveau, 
qui entend invoquer Dieu et sait ce que 
signifie cette invocation, se demande à lui- 
même : Qu’y a-t-5l ? On remonte à Dieu ! 
Sommes-nous donc à Rome ou à Berlin ? À qui 
s'adresse cette formule divine, et de quel côté 
serai-je? Anarchiste, si je la repousse; conscr- 
vateur, si Je l’accepte ! » Alors il laisse Îe 
ministre sur la voie sacrée, el prèle l'oreille à 
la société. » | 





Et ici l'orateur s’abandonne à des considé- 
falions philosophiques tendant à démontrer 
l'impossibilité de concilier le catholicisme avec 
science, .sa foi avec l'examen. fl observe : 

« N'a-t-il pas vu qu'une foi qui transige 

qu'un 
examen qui transige n'est plus guère de la 


pensée, el qüe de la transaction naît cé que : 


lon peul appeler une moitié d'âme? Serz 
siècles sont là pour nous avertir que la tenta- 


live a toujours été inulile, et est toujours 


restée à l’état de tentative ; inutile dans -h 
patristique qui à formulé les dogmes; inutile 
dans la scolastique, qui les a enluminés ; 1nu- 


tile à la renaissance, qui, sous prétexte de 
_lrouver un modus vivendr, les a séparés ; 
inutile dans la philosophie contemporaine, 
qui dans toute découverte se heurte à unt 
. hérésie. » : : 


_ Puis äl continue : 


__ « L'Italie, ressuscitée en vertu de l’idée de 

. V'Etat laïque qui l’a conduite à Rome, se trot 
vait placée entre deux termes, qui sont : fi 
. liberté de conscience, et la conciliation avec 
| la religion‘ dominante. Adopler le premier, 
: c'était marcher en. avañt ; adopter le second 
c'était tourner. Et cela je le démontrai à | 


Chambre des députés, en développant l’inter- 
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pellation du 9 juin, alors que l’Hon. Crispi 
arrivait au Gouvernement pour la seconde fois; 
sous la présidence de A. Depretis, et que 
G. Zanardelli était ministre des cultes. | 

« Je démontrai alors quel était le devoir du 
nouvel Etat, la signification des deux puis- 
sances à Rome, la nécessité de la plus ample 
liberté dans l'Eglise et dans l'Etat, l'esprit du 
nouveau droit public, et les dangers d’une 
conciliation, qui, sous tout rapport, serait 
restée inféconde. L’Hon. Zanardelli me répondit 
Jaconiquement : | | 


« Chacun des deux pouvoirs marchera dans 
« sa voie, sous l'empire de la loi établie ; il 
« n'y a pas à parler d'autre conciliation. » 


« L’Hon. Crispi fit une réponse plus réservée, 
interprétée libéralement par la Charübre. 

« Aujourd'hui que le malaise public s’est 
accru, et avec lui les espérances temporelles 
du prêtre, l'Etat. change de tendance et fait 
mine de s’acheminer vers des transactions qui 
ne sont pas encore et ne seront Jamais une 
conciliaiion. | 

« Le non possumus ne fut pas la parole d’un 
pape, c'est celle de la papauté, qui peut 
faire beaucoup en tant que pouvoir constilué,' 
mais qui ne peut briser sa tradition, devenue 
l'essence de son être. » 


L'IHon. Bovio répond ensuite à ceux qui l'ont 
accusé de vouloir Ja foi pour le peuple, et le 
libre examen pour les savants, distinguant le 
catholicisme, qui est en décadence, du chris- 
lianisme, qui garde encore un côté susceptible 
d'évolution. 

1 s’écrie : 


« 1] reste encore, disais-je, un côté suscep- 
üble d'évolution au christianisme dans ce 
qu'il à de plus humain, touchant l'égalité, la 
justice tempérée par la charité, la générosité 


fortunés, et spécialement l'unité humaine au 
milieu de tant de différences nationales. 

« Je concluais que l'Etat italien, Etat nou- 
veau et essentiellement moderne, en tant qu'il 
implique dans ses origines les .plus grands 


principes de la modernité, ne peut se conci-. 


lier avec le catholicisme, qui est un. pouvoir 
constilué, mais qu'il peut aider l’évolution de 
ce christianisme qui vit encore dans le peuple, 
et conserve ce quelque chose d’humain qui 
ne répugne pas à l’élat de choses nouveau. 

«Il ne s’agit done pas d’insinuer chez les 


autres unc foi éteinte en celui qui la propose, 


mais de constater une loi des choses, une 


nécessité qui s'impose, ef qui, qu'on se laise 


ou que l’on parle, n’en reste pas moins la 


même, en.indiquant à l'Etat la voie à suivre. 


« Je crois que, dans la science et dans l'idéal, 
‘a pensée se détermine par elle-même ; je crois 
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que cet idéal en élevant l’homme singulier et 
collectif à une plus grande dignité morale, le 
prépare à une meilleure confraiernité civile, 
qui va se perfectionnant depuis la famille 
jusqu'à l’humanité. Et Je crois que cette foi 
donne au penseur plus de calme et de cons- 


tance dans la lutte, que n’en peuvent donner 


les autres croyances aux autres horimes. 
« Mais Je sais aussi que toutile monde n'est 


_pas penseur ; qu'il y a la populace, qui: se 


gouverne par le sentiment, et qu'il y a le vul- 
gaire, qui se gouverne par l'intérêt. 

« Nous ne pouvons pas, en un instant, 
souffler la pensée sur la face de ceux-ci ; voilà 
pourquoi J'indique ce côté du christianisme 
qui se prête le mieux à l’évolution humaine. 

« Tout cela est œuvre de pensée, non de 
ruse ; c'est une loi. Si l'Etat la seconde, il suit 


à son détriment. » 


« 


Il arrive à la conclusion : 


« Le 20 septembre ! Cette date résume tout 
mon discours. Non, mille discours ne peuvent 
dire ce que dit une pierre, une date. 

« Et celle-c1 est des plus solennelles. Je ne 
crois pas que Ferrari, qui à eu comme un 
instinct secret et mystérieux des dates, en ait 
découvert une semblable à celle-là pour l'im- 
porltance. 


l'entrée à Rome ; et Rome la sienne, par le 
monument élevé à Bruno, qui veut dire liberté 
de pensée et de conscience (1). Je veux un 
parti conservaleur, mais seulement comme 
frein à une majorité libérale, qui doit sortir 
de la conscience et de l'éducation du pays. 
Une majorité conservatrice ou cléricale serait 
le signe le plus certain d’une révolution. 

« L'Talie aujourd'hui n'ést paSs heureuse, 
mais elle est forte, parce qu'elle est libérale ; 


elle est plus forte que nous ne le croyons, et 


elle est libérale, parce que telle est l'histoire 


« La chaîne va sans interruption de Dante 
à Mazzini, deux hommes dues : Dante, 
l'initiateur de ja renaissance et de la cité ter- 
restre, est le génie; Mazini, cest l’apôtre. 


Esprits universels, Dante évoque l'antique 


Italie, mais dans l'unité hwmarne organisée ; 
Mazini représente la Jeune Italie en la faisant 
éclore des devoirs de l’Aomme. 


& Ils ont, l’un et l'autre, le dos tourné à 


Damiette, et la face vers Rome: C'est vers 
Rome que Pétrarque regarde. de Paris : vers 


Rome, Machiavel, de Florence ; vers Rome, 


Giannone et Vico, de Naples; vers Rome, Gio- 
berti, de l'exil ; vers Rome qu'ont les yeux 
| (4) N'oublions pas que c’est Ettore Ferrari 


monument élevé par la secte à Giordano Bruno. 


sa voie; s'iltente d'étranges alliances, il s’égare 


« La nouvelle Halie eut sa signification par 


de ses idées, de son génie, de sa vie à travers 
Jes siècles. | 


qui est l’auteur du 
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tournés de partout nos écrivains, les grands: 
I ne suffit pas de la déclarer intang oïble, il 


faut lui xeï une mission. 


« Atiendez-vous qu'un ‘écrivain français 
vienne vous l'indiquer dans une {tr ilogie de 
sa façon ? C'est à vous de la lui indiquer. À 
l'étranger, on ne nous à jamais compris ; à 


J’étranger, on n'accepte que les faits accom- 
pbs : 
ce que vous entendez devoir accomplir. . 1‘ 


cer à vous de faire savoir à l’é étranger 


« Rome, ayant substitué le pouvoir civil à 
la dominalion des prêtres, doit où bien con- 


sacrer les principes essentiels de la modernité, 


ou ‘bien se résigner à perdre sa raison d’être. 

« La laïcité de l'Etat et Ja rédemplion des 
populations sont les deux lois propres de son 
être: Toutes les autres en dérivent. 

« Vous ne pouvez pas dire : voilà ce qui se 
fait à Berlin, Paris, à Londres; nous Île 
ferons aussi. Vous avez une tout autre obliga- 
lion: il faut qu'ailleurs on dise : Voilà ce qui 
‘se fait à Rome ! C'ést. chose ardue, mais c’est 
nolre titre d'existence, notre ü re 
lité. 

Je n'ai jamais entendu dire dans le Parle- 
ent italien : Voilà ce que nous devons farre ; 
J'ai toujours entendu dire : Voilà ce qua se fait 
ailleurs. EX je m'en suis figé. Une Rome rie 
nail pas par mi latons : elle renait. par sa 
propre Initiative. - | 

« Racheter les populations, c'est le grand 
problème social ; luïciser l'Elat, le erand pr'o- 
blème politique. Telle est la Romanilé nou- 


- velle. 


Une Rome ainsi faite est plus qu'aucune 


autre des mille capitales ; à ce litre on suc- 


cède au Pape. 


« Voilà pourquoi Mazzini avait raison en 
réclamant‘pour Rome luniversalhilé ; el 11 ne 


.se t'ompait pas, Ferrari, qui ne pouvait voir 
ee Rome une cyone ordinaire. 


« La date du 20 septembre coïncide avec 
à plus grands évènements de l'Europe, qui 
n'ont pas encore dit leur dernier mot, et dont 
elle fut à là fois la cause et l'effet. L'année 
prochaine, 25"€ anniversaire, cetle date aura 
plus de solennité qu aujourd’hui. Les élran- 
gers qui viendront à Rome demanderont ce 
qu'après 25 ans, l'espace d'une génération, 


. vous avez ajoulé de ‘romain à la éivilisation. 
Ets ne la demanderont pas aux professeurs 
du vieux droit romain, ni aux théologiens de 
la Curie, mais à ceux qui par la route de 


Mentana ont apporté à Rome la pensée de la 
Révolution. » | nn 


a + 


- Le discours de Bovio à été vivement äüc- 


? 


ce SOI, iluminations et musiques. 


d'inviolabi- 


à mal faire 
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Une Conrérexce Maçonnious 4 Mirax 


DISCOURS d’ADRIANO LEMMI 


Mizax, 1 h. 20 de laprès-midi. — Aujour, 


‘d’hui x été inaugurée la Conférence maçon- 


nique, dans laquelle toutes les Loges italiennes 
sont représentées. 

Quatre cents membres environ y ont assisté, 
et parmi eux l'élite des notabilités politiques, 
scientifiques et artistiques de l’Halie. 

Le Grand-Maiître Adriano Lemmi a  pro- 
noncé le disccurs d’inauguraton, souvent in- 
terrompu par d’unanimes acclamations. Nous 
vous le résumons le plus brièvement possible. 

En parlant de la Maçonnerie, il a dit : 


Une instilulion éminemment morale qui, 
ayant la conscience de sa mission et des 
moyens à employer pour la xémplir, resterail 
en ce moment inactive dans un quiétisme 
impassible, signcrait sa propre condamnation ! 
Aujourd'hui tout est discussion cl mouvement; 
pe pas prendre part aux Juttes de Ja vie, c'est 
ètre en dehors du monde. La Maçonnerie qui 
a toujours voulu former et hâter l’évolution 
de l'humanité, devait donc réclamer sa parl 
de moisson, se prouver à elle-même et aux 
autres qu'elle a été et sera Loujours la colonne 
de feu qui, au milieu de la forêt obscure el 
sauvagement  embrouillassée de : l'énorme 
conflit des passions’ et des intérêts, guide les 
sénéralons vers la montagne délicieuse, d'où 
s'élance le soleil qui donnera aux homies 
paix et Justice. | 

Que Je Grand Architecte de l'Univers 
vienne donc à notre aide : c'est-à-dire, que le 
Principe caché etimmuable qui détermine, régil 
et souverne le cours de loule évolution dans 
la nalure, et par conséquent dans les rapports 
de la sociabilité humaine, nous donne l’inspi- 
ration et l’iniliative nécessaires pour résoudre 
les problèmes ardus dont nous nous sommes 
proposé l'étude, et cela de la façon la meilleure 
que puissent comporter les condilions présen- 
tes du pacte socïal. 


Après avoir exposé la façon dont Ia Maçon- 


| 


nerie exerce sa mission ct les questions qui 


doivent se discuter dans la Conférence, . à 
savoir : la revendication pour. l'Etat laïque 
des droits usurpés par l'Eglise, les lois sur a 


t 


bienfaisance el les problèmes SOCiaux, Lemmi 
‘a ainsi conclu : 


« Quand on considère les conditions pré- 
se de notre Italie, et qu'on voit par a 
sceplicismè. ‘indifférence, prévarication,: 
de gains subils; et partout se répandre à pro 
fusion les provocalions et les encouragements 
on pourrait. sé demander avec 
anxiélé si tout ne menace pas ruine, el si nous 
ne manquons pas: de toute institution ‘éduca- 


 trice élevée el accrédiiée, d'où le peuple tire 


COMPLÉMENT DE LA PUBLICATION 
la doctrine et l'exemple de la moralité pu- 
blique et privée. Mais nous, à qui le phéno- 
mène néchappe pas, nous le considérons 
‘comme une évolution, ou, si l’on veut, comme 
une crise nécessaire à la préparation de l’a- 
venir. | | 
+ « Assurément le catholisme dégénéré, tra- 
vesli, politiquant, n’enseigne plus rien; même 
en préchant l'amour, il conclut à la haine ; 
mème pour les esprits grossiers et pour la 
conscience de la multitude, il est un objet de 
mépris ; et les hommes d‘Élatse trompent, qui 
rappellent le vieil aphorisme : « Dieu est le. 
meilleur des gendarmes. » Il est certain que 
nous pouvons nous féliciter que le règne du 
mensonge ait pris fin. a | 

« Nous aurons peut-être une période d'in- 
certitude, pendant Jaquelle on cherchera 
anxieusement un nouvel arrangement. Allons- 
nous désespérer de le trouver? La Maçonnerie 
est-elle pas une grande institution morale 
qui, respeclant tout sentiment religieux élevé 
et sincère, appliquant avec loyauté Je prin- 
cipe de la liberté de conscience, peut rendre 
aux hommes la direction perdue et leur donner 
la paix el Ja félicité avec l'amour et fa jus- 
‘lice? Que nous importe que le vieux monde 
se précipite à sa ruine? Plus il décline, et 
plus le nôtre s'élève, Jeune, vigoureux et vic- 
torieux, parce que nos forces ne sont pas seu- 
lement celles que nous condensons, discipli- 
nons et mellons en mouvement dans nos ale- 
liers; mais ce sont encore les volontés con- 
comitantes, c'est-à-dire celles qui voient la 
reclitude de nos intentions, qui sentent -Ja 
sublimité vraiment humaine de nos principes, 
qui comprennent la noblesse de notre apos- 
tolal, toutes ces bonnes "volontés sont entrai- 
nées à nous suivre et nous suivent réellement 
en nombre immense dans toutes les parties du 
monde. 


« Nos adversaires le savent bien ; ils n’exa- 


gèrent pas quand:ils nous atiribuent une. 


puissance qui semblera peut-être à beaucoup 
de nos frères bien supérieure à la réalité. De 
quoi. donc devons-nous avoir peur ? Nous som- 
mes des hommes de foi, et notre Bovio, — qui 
n'est pas ici, parce qu'aujourd'hui, sur un 
autre terrain, il livre une rude bataille au 
même ennemi, — à Justement affirmé qu'un 
homme de.foi est'au monde : il s'impose, se 
fait sentir. : | 
« Nous possédons dans nos doctrines le prin- 
cipe inoral qui peut et doit régénérer l’huma- 
nité. Donnez-moi un monde d'hommes libres, 
égaux et frères, el vous aurez résolu le pro- 
blème autour duquel dépuis des siècles s'é- 
puisent les religions. | | 
-_« Travaillons donc à développer et à per- 
fectionner notre très noble institution. Nos 
Îrères de Milan, en nous appelant à cette 


+ 
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réunion, nous disaient : Nous nous trouvons 
dans un moment historique solennel, c’est-à- 
dire au couchant d’un vieil âge qui prélude 
à l’aurore d’un âge nouveau. Quel sera cet 


âge? Un grand nombre de forces doivent. 


concourir, sinon à le créer, au moins à le 
façonner ; la Maçonnerie ne doit pas, non, elle 
ne doit pas être la dernière. J'ajoute : la 
Maçonnerie parmi ces forces est et doit être 
la première. Voilà ce que nous pensons de 
notre Ordre et de sa mission régénératrice : 
Qui de nous Jui donnerait la meilleure partie 
de lui-même, s'il n'élait convaincu que la 
Maçonnerie devra, tôt ou lard, avec les prin- 
cipes synthétisés dans son immortel triomphe, 
changer la face du genre humain ou le per- 
Jectionner de telle sorte qu'il ne fasse plus 
qu'une famille protégée par une seule Joi, la 
iraternité, animée par un seul Dieu, Famour ? 

« C’est parce que telle à été notre foi, que 
nous avons opéré de grandes choses, et, si 


plirons de plus grandes encore. C'est à nos 
principes, à notre travail incessant qu'est dû, 
0 Frères, le très grand évènement qui, il ya 
aujourd'hui 24 ans, abattait pour loujours le 
pouvoir temporel des Papes. Notre réunion 
en ce jour mémorable est d'heureux présage. 
11 nous rappelle la plus belle de nos gloires, 
le plus décisif de nos triomphes. Une autre 
lois déjà, empruntant les paroles de notre 
Carducci, je vous l'ai dil : depuis Fan 300 
jusqu'à notre lemps, la pensée civile italienne 
n'avait pas laissé de trève à Ja papanté ; avec 


les lettres, avec la politique, avec les armes, 
avec Îles conspiraleurs, avec les gibels, avec 


Je martyre, Flalie s'est si bien obstinée à 
frapper aux portes de Rome qu'à la fin la ban- 
nière élincelante des couleurs chantées par 


Dante a été: arborée triomphalement, dans la 
gloire des nouveaux deslins, sur le Quirinal 
et sur le Capitole. Nous avons vaincu; mais 
Pennemi n’est pas encorc détruit; bien plus, 
aujourd'hui plus que jamais, il s’agite pour 
ressaisir dans ses spirales élouffantes toute la 
vie nationale. Il est donc nécessaire de conti- 
nuer, de renforcer la balaille. Donnez-moi, 
Frères, donnez-moi, à moi, vieux défenseur 
de la liberté, la satisfaction de vous voix tou- 
jours unis, marcher, en combattant et en 


aimant, à la conquête de notre sublime 


Idéal | » 


Une grande ovation a salué ce discours. 


La Tribuna, dont la rédaction maconnique ne 
que 


_ compte que des palladistes dévoués à Lemmi, se 
- garde bien de dire que les applaudissements n’ont 


pas été unanimes. En effet, d’autres journaux ont 
appris au public que des maçons indépendants 


‘ont sifflé : 11 ya eu, notamment, un violent tu- 


* 


elle ne nous fait jamais défaut, nous en accom- 


la science, avec l’histoire, avec les arts, avec. 
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mulle quand « le chevalier de Marseille », — qua- 


MUILE Le L = Q _ Au syndic de Rome. 
lification originale employée par Cavalotti pour 


désigner Lemmi, — a osé parler de prévarications. Gi 10) Rs. soldat, Jp 
et de soif de gains subis. | de toute ma pensée votre chère municipalité, 
. eo r4 7 . r « : + D 5 "< è 3 3 4 - 
À la sortie, Lemimi a été formidablement hué. | ainsi que les représentants de l'armée aux 
_ . réjouissances qui ont lieu en commémoration 
—————— >" "—l———— ‘ 3 r_ = 
; du plus heureux des évènements. : 
L J'exprime aussi mes très vifs remercîiments 
| À L À PORTE PIA pour le cordial salut que m'envoie l'élite de la 
| | ge + chère population. L 
ni | ; | Signé : GÉNÉRAL CADORNA. 
Comme chaque année, les ennemis de la Papauté | 
sont allés en pèlerinage à la brèche de la Porte 
Pia. Le maire de Rome, M. Galuppi a donné là T x : j ’ | 
" . CR . ” FT + € Fr Z ' 
une lecture publique d'une dépêche du roi Hum- Nous trouvons dans la Quinzaine, l'excellente 


bert et d'une autre dépêche, celle-ci de l'illustris- De rnsrse pue ss que nos lec- 
sime bandit, le général Cadorna (le même person- ê Die Dee 


nage que M. le chanoine Delassus n à pas craint de ss 2 à 
» L'HUITRE INCRÉDULE 


représenter à ses lecteurs liilois el cambrésiens 
comme un type d'honneur et de loyauté). > | 
RE tite à son rocher, une buitre utai 

Dans la matinée, la municipalité romaine avait oneerse + Giscutait 


. on Avec un crâbe, animal amphibie ; 
TOY ségramme au 33° Humbert : è ) ARE 7 : 
envoyé ce 16168 Ê L'huitre est presque toujours forte en philosophie. 
Dans ce jour solennel qui rappelle la Hibéra- Comme absurde elle rejetait ; 
lion de Rome, les représentants de la ville, au Ce que l'autre Jui racontait 


, 1 « : , -À . 
nom des citoyens dont ils interprètent les sen- on HiAbeS RE Reno 7 eus tes 
timents.. adressent leurs hommages les plus EE 
L e : ro ] Avec cet autre monde invisible aux poissons. 
dévoués et Jeu T5 salutati ons les plus respec- | }’h6mme? pure chimère. et les oiseaux ? chansons !.… 
tucuses à Votre Majesté, dont le CŒUr MaSNA- | Qui les a vus ? — Vous pas. mais moi qui me promène 
nime à, pour le plus grand bien d'Italie, les Hors de l’aquatique domaine, | 
vertus du Père de Ja palrie. J'en ai rencontré, vu, touché même. — Comment ? 
: Vous les avez touchés ? — Oui, de Fespèce humaine 
Le 33° Humbert répondit en ces Lermes : Un jour quelqu’un, novice heureusement, 
| Car il me parut jeune et de moins haute faille, 
M'aittaqua. — Vous rêviez ? — Je rèvais tellement : 
Qu'un de mes pieds resta sur le champ de bataille. 
— Non, vous avez beau dire et vanter vos exploits, 


L'hommage que la municipalité de Rome, 
interprète fidèle des citoyens, rend chaque: 
année en cetle occasion solennelle à la nié- 


moire sacrée de mon père est le meilleur Parlez-moi turbots et sardines 
lémoignage d'affection que mon cœur puissé eo: anchoïs, 
jamais désirer. : oujpes, coraux, algues marines ; 


En rappelant les vertus du Roi libérateur, la . . o He ee oi ue 

te da toaume on ontie. le haie 0n#6 enr CORAN 
capitale du  royà | D T'el est le dernier mot de la haute critique. 
exemple, donné par lui dans le but de rendre | je suis positiviste et crois ce que je vois... » 
srande et prospère la patrie à laquelle il donna Elle en eût dit bien plus encore 
la liberté et l'indépendance. Sans un crampon de fer qui plongeant sous les eaux 
Dieu bénira la noble entreprise ; et l’année | Vint décrocher du roc la savante pécore. 
prochaine, lorsqu'on célèbrera le premier | Un gros Anglais, friand de tels morceaux, 


qubiié de l'unité de la patrie, la nation — No Su peonve ns ieon sommaire : 
J'en ai la confiance — pourra fêter aussi sa Que l’homme hélas ! n'est pas une chimèrs. 
résurrecliion économique. ; 


Avec ce souhait, je remercie Rome de son 
salut affectueux. 


* à : | 
N'ayant sous leur scalpel ou sous leurs yeux de chair 
Trouvé lâme ni Dieu, le diable n1 l'enfer, 
a Ar Fe 7. Certains docteurs biffent tous ces chapitres. 

Quant au général, opjet de l'admiration de | Ges docteurs-là, dit-on, sont des autorités... 
M. Delassus, voici les dépêches échangées entre le Qui, dans leurs spécialités, 
maire (syndic) de Rome et lui: Là, je les choisirais moi-même pour arbitres. 


+ 


: x | Mais s'agit-il des saintes vérités ? 
ef, D 3 ? , ns e D ® : . 
énéral Cadorna, à Turin. Ne ao inent Co nne dites 
Au XXIVe anniversaire du jour mémorable n. J.-M. VILLEFRANCHE. 


du XX Septembre, à vous qui avez guidé 
l’armée italienne à la Jibération de Rome, | | 
j'envoie, au nom de la ville reconnaissante, un | MS er 
salut affectueux. | j | 

Signé: : GALUPPI. 
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LES SŒURS MACONNES 


De toutes parts arrivent des communications 
confirmant. ce que M. le docteur Bataille a révélé 
au sujet des sœurs maconnes employées par les 


palladistes pour pimenter d'une manière infernale 
leurs horribles sacrilèges. | 
Dans ce numéro, nous nous bornerons à repro- 
duire deux letires publiées en septembre dernier 
par la France Libre, de Lyon, un article de la 
Franc-Maconnerie Démasquée, qui, elle aussi, pour- 
suit de son côté une enquête générale, et une 
lettre que nous avons reçue nous-même d’un 
vénéré religieux. : 
Voici d'abord ce qu'on écrivait au vaillant jour- 
nal-antimaçonnique ]ÿonnais : 


Depuis longlemps, ayant l’occasion de tra- 
verser Pélussin et Bourg-Argental, j'ävais 
remarqué dans ces communes une liberté de 
mœurs qui m'étonnait. Aidé d’un ami, je pour- 
suivis une Jaborieuse enquête à Jaquelle je 
dois les détails que je vous transmels et que 
vous pouvez croire absolument authentiques. 

Bourg -Argental et Pélussin se partagent 
quarante Sœurs maçonnes afiliées aux loges 
de Lyon et de Vienne : c'est dans ces deux 
dernières villes, ainsi qu'à Saint-Marcellin, 
Annonay et Saint-Etienne, qu’elles assistent 
aux tenues de Loges. Pour l'entretien de leur 
zèle, des réunions plus modestes ont lieu à 
Pélussin, La-Chaize, Saint-Pierre-de-Bœuf, 
Saint-Julien-Molin-Moletie, Saint-Marce]l-les- 
Atnonay, Barrage-d’Annonay, et Bourg-Argen- 
ta], dans des appartements qui leur sont loués. 

Inutile de dire que jamais la police n’a mis 
le nez dans ces réunions déjà fort anciennes, 
très florissantes et non moins immorales. Les 
Loges palladistes peuvent être tranquilles : les 
menaces el les exemples ont fait leur œuvre, 
et la discrélion la plus parfaile entoure leurs 
mystérieux agissements. | 

I y a des Sœurs de tout âge : la plupart 
sont jeunes ; des filles mineures sont préparées 
à l’initiation par des compagnes zélées. Sous 
la direction des Frères, elles sont devenues 
des créalures dévoyées et vicieuses, capables 
de toutes les immoralités, et faisant volontiers 
le trottoir, comme celle que je rentontrai… 

. Dans les tenues, elles paradent au milieu 
des Frères en costume de Maïîtresses Tem- 
plières ; elles se livrent à toutes les débauches, 
à tous les crimes dénoncés par le D" Bataille : 
les confidences que j'ai reçues ont depuis long- 
temps levé mes doutes à ce sujet. 

Voulez-vous connaître la manière d'opérer 
des Erères? Le vin blanc et l'alcoo! absorhés 


considérable triomphent des premières hési- 


tations de leurs victimes : les récalcitrantes 


sont soumises à des expériences, à des sugges- 





tions, jusqu'au jour où, tout à fait dociles, 


elles se livrent à corps perdu à la pratique de 


l'amour libre, je devrais dire obligatoire, car 
tout refus de leur part est un crime aux yeux 
des monstres qui les torturent. Les Frères ont 
alors la femme rêvée, la femme esclave, /a 
femme affranchie de tous préjugés. 
Hs se sont implantés dans nos campagnes, 
par leur assiduité aux moindres fêtes ; c'est là 
qu'ils font leur choix. Je les ai rencontrés, le 


Bourg-Argental : des Sœurs novices cherchent 
parfois à leur échapper ; ils les retrouvent et 
les gagnent presque toujours. | 
La discrétion de celles-ci a deux causes : on 
ne voudrait pas croire au récit de leurs infa- 
mies, et, d'autre part, la moindre imprudence 
de langage leur vaudrait des punitions sévères. 


naire qui remplit son.rôle à merveille; der- 


_nièrement, il y eut esclandre, la Sœur coupable 
se souviendra longtemps des réprimandes sé- . 


vères et des regards foudroyants de la Sophie 
Walder locale. 


J'ai tenu à vous faire connaître tous ces 


détails, fruit d'une enquête personnelle, afin 


que les pères de Pélussin et de Bourg-Argental 
vertu de leurs enfants. 


Veuillez agréer, etc. 


même correspondant venait confirmer ces infor- 
Maltions en y ajoutant d'autres détails également 
très significatifs." | 


Monsieur le Directeur, 


et Sœurs les ont accueïlhes par cette exela- 
malion dont je vous aflirme l'authenticité 


« Nous sommes trahis ! » Fait évident ! Mais 


Ja dificulté est aujourd'hui d’attacher le grelot 
au cou du coupable qui paraît encore assez 
peu disposé à se laisser faire. Laissons donc la 
secte égrener le chapelet de ses suppositions, 
appeler les lumières ‘du bon dieu Lucifer, 
évoquer sa présence pour entendre de sa 


bouche le nom du profanateur, et continuons 


l’étalage de notre petite enquête. . 
Le 94 septembre, Frères et Sœurs s'étaient 
réunis pour voier la suppression des tenues de 
Bourg-Argental où ils se savaient surveillés; 
et en décider le transfert dans une localité que 


je vous désignerai : votre campagne a modifié 
‘tous leurs desseins. 
sous n'importe quelle forme, et en quantité -| 


Je. suis en mesure de vous donner aujour- 


d’hui le menu des joyeuses réunions dont je 
vous parlais dans ma précédente. léttre : on ÿ 


banquète en costume fort léger ; — si léger 


2 septembre, au festival dé Pélussin,; le 9, à 


Bourg-Argental compte une Sœur : discipli- 


soient sur leurs gardes et puissent veiller à la 


Quinze jours plus {ard, une nouvelle lettre du 


Mes affirmations: touchant les Sœurs ma-. 
connes el leurs agissements secrels n’ont pas 
été démenties et ne pouvaient l'être : Frères 
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_stupéfait qu’une pareille scélératesse demeure 
impunie, j'en vins à douter de la religion. Un 
prêtre vint à mon secours : « C'est surtout, 
ne dit-il, par l'Eucharistie que Dieu donne ses 
grâces au monde ;"c’est donc là que le démon 
doit s'acharner à le combattre |! Dicu laisse 

. faire, mais il a l'élernité devant lui. » 

Les Sœurs, revèlues d’ornementis sacerdo- 
taux, singent les cérémonies du culte et débi- 
tent, devant l'auditoire satanique qui ,les 
applaudit, des horreurs contre la religion, Îles 
prêtres, le célibat: et les religieuses. Ces dis- 
cours ont lieu dans de petites localités comme 
dans les loges. 7 


En bonnes prètresses de Salan, les Sœurs (2) 
disent la messe notre, parodie sacrilège de la 
- messe catholique ; rien n'y manque, pas même 
l'hostie consacrée ; paroles et actes sont tous 

à la louange de Lucifer. 
I est bon de faire connaître ce 


(1) Les relations que nous avons entre les mains 

‘ donnent sur ce sujet des détails précis. Ainsi il y est 

dit que pour se procurer ces hosties consacrées et les 

conserver intactes, les Sœurs maçonnes se servent 

d’une membrane couleur de chair dont elles enve- 
loppent leur langue. ps 


(2) Chez lies Palladistes, cette parodie sacrilège du 
Saint Sacrifice s'appelle la messe blanche, ce sont les 
Odd-Fellows ou les Satanisants isolés qui célèbrent 

_la messe: notre; mais de part et d'autre on rencontre 
-les mêmes horreurs. Les Francs-Macons dont parle 
ici le correspondant de la France libre et qui opérent 
dans les environs de Lyon doivent être des Palla- 
distes ; car cette ville renferme autour du triangle l«& 
Paix Profonde un groupe palladique assez actif. 
Cette note:et la précédente sont de la revue la 
. Franc-Maçonnerie démasquèe, qui a reproduit aussi 
ces deux lettres | 
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fa même servir à.des usages si révoltants que je certain nombre d'Hosties consacrées. Elles se 
fe. me refuse à vous le décrire, et qu'un jour, procurent ces Hosties soit en faisant semblant 


de comimunier, soit en les volant dans le 
tabernacle, soit en séduisant des sacristains 


qui les leur livrent. » 


Un autre religieux interrogé nous faisail 
savoir, en date du 3 novembre de la même 
année, qu'un évêque qu'il nommait Jui avail 
parlé, sept ans auparavant, des aiiliés au 
Palladium et des Saintes Hoslies nécessaires à 
la réception des Sœurs Maçonnes pratiquaæt le 
Salanisme. Nous. n'avons pu encore nous 
adresser directement à ce prélat. Le religieux 
ajoute : 


« Le fait des Hoslies profanées dans Îles 


Lriangles est rigoureusement vrai... Au sujel 


de la messe du diable, voici un autre trait qui 
donne raison au docteur Balaille. Un de nos 
Pères, l'année dernière, Je crois, exorcTsail 
une religieuse possédée du démon. Celte Sœur 


voyait constamment le diable qui lui dit, le 


matin même de la Fête-Dieu : « C’est grande 
« fête pour vous aujourd’hui, mais, moi aussi, 
« j'ai ma fête de lEncharistie, car... mes 
«adeptes rendent à l'Hostie Îles hommages 


En 


F 


_« qu'elle mérite.» 


Remarquons, au sujet de cette dernière 
révélation, la date de cet aveu du démon: 
c'est un jour de Fête-Dieu qu'il parle. de st 
fête de l'Eucharistie. Nos lecteurs peuvent st 
reporter au passage du livre du ‘docteur Ba- 
taille, cité dans notre dernier numéro, par 


M. de la Rive (page 438) et signalant chez les 
_Odd-Fellows, les Palladistes et les autres socit 


tés lucifériennes, une messe démoniaque Le 
jour de notre Fète-Dieu, à 10 heures du 
matin. un 

°« En 1880, 


écrit un autre religieux 
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même Ordre (lettre du 24% octobre 1893), à 
Jérusalem, un peintre italien, voyageant avec 
une Jeune fille française qu'il faisait passer 
pour sa femme, fut tué par elle d'un coup de 
revolver, sur-le mont de la Quarantaine. On 


“étouffa l’afaire, et l’on crut, ou l’on feignit 
; 2 © 


“de croire à un accident. Or, cette jeune fille 
était maçonne ; elle lasssa, en partant, quelques 
jours après, chez une personne de ma con- 
naissance, un papier bristol, attaché à un ru- 
ban et sur le pointillé du bristol elle avait 
écrit en caraclères magonniques : « Souvenir, 
« affection el reconnaissance de lon amie. » 
Voyant mon étonnement de trouver cette ins- 
cripluion maçonnique chez elle, cette personne 
me la céda avec une grande désinvolture, 
comme une chose à laquelle elle ne lenait pas 
et que, du reste, elle “ne comprenait pas. 
« Hier, me dit-elle, R... a brodé cela et me 
« Fa remis, prenez-le si vous voulez ». Je le 
pris ; grâce à un alphabet, je pus déchiffrer la 
broderie, et je l'ai encore. Les traits mans- 
cules ont Jes traits doubles, ce dont ne par- 
lent ni Taxil, ni autres. révélaltcurs. Voilà ce 
que je sais ; du reste, en Disant Eliphas Lévi, 
vous verrez, entre Jes lignes, qu'on imvoque 
le diable au moyen d’une Hostie consacrée : 
un petit enfant'= un agneau. » de. 

Ün religieux nous racontait dernièrement 
qu'au cours d’une de ses missions dans une 
grande ville de France, une dame bien mise 
vint un soir le trouver, et Jui déclara franche: 


ment que, pendant un .sermon où 1} avail 


parlé de Franc-Maçonnerie, elle Jui aurait 


arraché volontiers les yeux, tant il paraissait 


au courant des secrets les plus soigneusement 
cachés. Le Père eut l’occasion de voir plusieurs 
fois celte malheureuse et essaya de lui faire 
quelque bien, sans réussir cependant à la con- 
verlir. Comme elle Jui avait affirmé qu'il y 
avait dans le temple maçonnique un endroït 
où Jon gardail les Hoslies consacrées ‘qui 
avaient élé frappées, percées et souillées d’in- 
digne façon, il lui demanda «sil Jui. serait pos- 
sible de se les procurer, espérant pouvoir les 
metlre à l'abri de nouveaux sacrilèges. Voulant 
prouver au religieux sa reconnaissance pour 
la bonté qu'il lui avait témoignée, cette per- 


sonne essaya, mais en vain, de sc faire ouvrir 


l'armoire dans laquelle les Hosties élaient 


conservées. Mais, pour affirmer du ioïins sa 


bonne volonté, elle rapporta au missionnaire 
in crucifix en Cuivre avec pied, d’une hauteur 
de 0"30, semblable à ceux qu’on place au-des- 
sus du tabernacle. Le crucifix avait été pro- 
fané et souillé ; il avait été aussi frappé de 
coups de poignard el:l’on en. voyait nettement 
Ja trace sure côté du Sauveur. | 

Dans la même ville, ce religieux eut l’occa- 
sion de voir un homme engagé dans la secte 
et qu'il ne put malheureusement faire sortir, 


EG |. 


tant la crainte du malheureux était vive d’at- 
ürer des vengeances sur sa femme el sur 
ses enfants. Lui aussi raconia les mêmes sa- 
crilèges odieux; el, quand le Père lui demanda 
comment on $e procurail ces Hosties consa- 
crées, il n’hésila pas à déclarer qu'elles étaient 


apportées par des femmes desquelles on les. 


obtenait pour quelques francs. 


- Enfin, ce religieux se rappelait. fort nette- 


ment avoir reçu, 1! y à quelques années, une 
lettre d'un Père de son Ordre lui racontant un 
fait qui venait d'arriver dans une ville d’un 
pays étranger. Ce Père habiiait la maison 
mème où l’histoire s'élait terminée. Une demoi- 


selle catholique, de sentiments très ardents et. 


d'une nature un peu exallée, ayant entendu 
dire, par des affiliés de Ja Franc-Maçonnerie 
probablement, que celle association ne voulait 
que le bien de l'humanité et travaillait très 
efficacement à son bonheur, alla un jour trouver 
un dignitaire de Ja Maçonnerie et lui demanda 
d'entrer dans l’association. Le dignilaire ré- 
pondit que les femmes ne pouvaient. en faire 


partie. La personne se récria vivement, ne 


pouvant comprendre celle exclusion de la 
femme dans une Société qu'on disait si utile à 
Fhumanilé. Elle donna de son. ardeur et de.son 
énergie une telle idée au franc-maçon que 
celui-ci Jui demanda de venir le retrouver 
quelques jours plus tard. Dans l'intervalle, il 
consulla ses chefs, et, à son retour, il proposa 
à cotle demoiselle de subir une épreuve.’ Elle 
accepta lout d'avance et dut passer une nuit 
entière seule à seule avec un cadavre, dans un 
caveau 16016. On l’observa pendant cetle nuit, 
el elle ne démentil pas l'idée qu'on s'était faile 
de.son courage. Quand elle revint voir le digni- 
lire, celui-ci Jui adressa. de vives félicitations, 
mais demanda si elle élait prèle à lout. Sur 
sa réponse affirmative, il tire subitement de 


dessous ses vêlements un crucilix et, lui pré- 


sentant un poignard, lui ordonne de:frapper 
celle image. À celle vue, la personne proteste 


avec la plus vive indignation ; elle déclare que 


jamais elle ne commettra un crime semblable. 
Au même moment, et alors peut-être (il y a 
deux versions du fait) que le franc-macon la 
ménaçait de la frapper de ce poignard, un trait 
de lumière jaillit du crucifix, et le franc-macon 
tomba foudroyé: Absolument affolée, la demoi- 
selle courut au couvent des Pères, en fit de- 


mander un et-lui raconta ce qui lui.était arrivé. 


Le lendemain, les journaux de la ville annon- 


aient la mort subite du franc-maçon, mort. 
arrivée la veille dans des circonstances mysté- - 


rieusés. La relation complète du fait a été.en- 
voyée à Rome. par un des Pères de «cette 
MAISON. , … Ps Chr 


Une. question se pose assez. naturellement à 


l'esprit en constatant cette fureur contre les 
saintes Hosties. On comprend ce besoin de 
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sacrilèges chez ceux qui ont eu la foi, mais | 
dont la haine n’en est que plus violente contre 


le Christ et son Eglise. Comment expliquer 
que de pareilles infamies soient tolérées et 
même conseillées par. des hommes qui sont 


_ matérialistes et athées, qui ne ercient par con- | 
séquent pas, et n’ont Jamais eru à la présence - 


réelle? Ün franc-macon en donnait l’expli- 
cation à un libre-penseur aujourd’hui converti. 


& C’est, lui disailtl, par là que nous tenons le 


mieux les femmes? » Et la chose se comprend 
aisément : la plupart de ces malheureuses sont 
des chrétiennes dévoyées; si l’on arrive à leur 
faire commeltre un pareil acte, qui revêt à 
leurs yeux, même alors, une gravité exceplion- 
nelle, elles n'oseront plus revenir en arrière, 
et il faudra des années peut-être et des mer- 


veilles de grâce divine pour leur faire com- 


prendre que de pareils sacrilèges peuvent être 
pardonnés par la miséricorde infinie de Dicu 
et pour les amener à en faire l’humiliant avéu 
au prêtre de Jésus-Christ. 
| À 
* > 


Enfin, la lettre suivante nous a él6 adressée, le 
6 novembre, par un éminent et verlueux religieux, 
membre d’un des ordres les plus importants, mis- 
sionnaire apostolique, qui s'est fait connaître de 
nous : s 


Cbéir - au désir du 


Souverain Pontife 


Léon AIT, qui ordonne de démasquer la franc- 
maçonnerie, voilà Je seul motif qui me porte 


à vous faire le récit de faits épouvantables sur- 


venus dans une loge du Midi de la France, il: 


y a quelques années. 
Ce récit, Je l'ai écrit de premier Jet, et en 
toule simplicité, pu avec mûre réflexion. 


. Vous pourrez le publier, soit intégralement, 


soit en abrégé, suivant que vous Île jugerez à 
propos. 

Voici les faits dans toute leur épouvantable 
vérilé : pendant que Je préchais dans une 
ville du Midi de la France, la veille d’une 
fête, je reçus à mon confessionnal, au milieu 


d'autres pénitents, une Sœur maçonne : « Je’ 


viens, me dit-élle, dans cette ville subir une 
opération chirurgicale dont dépend ma vie. Je 
crois que demain je n’évilerai pas la mort. 
Je veux me conféesser; Je crois à l’enfer ! J’en 


ai peur, etje suis sûre d’y aller. Comment me 


confesser ? » 0 fs 

Au milieu de soupirs prolongés- et de pa- 
roles entrecoupées, plongée dans le plus 
affreux désespoir, elle me fit finalement, avec 
une véritable confiance et même avec un cer- 
tain bonheur, les aveux les plus épouvanta- 
bles. « Je fais partie, me dit-elle, de la franc- 
maçonnerie; J'ai dérobé un ciboire presque 


- rempli d’Hosties consacrées ; depuis quel- 
ques années, je m'amuse à Îles profaner. J'ai 


æ 








même apporté, dans cetle ville, une sainte 
Hostie. À la loge de X..., j'ai pris part au 


meurtre de plusieurs jeunes gens. » 


Interrogée sur cet épouvantable aveu, “elle 
me répondit tranquillement : « 
ai pas tués de mes propres mains; ils ont été 


massacrés sous mes yeux, et j'étais con- 
tente. » 


N’en pouvant croire mes oreilles, — car, à 
cette époque, j'étais jeune missionnaire, — Je 
demandai instinctivement le motif de ces 


crimes. « Pour épreuve, continua ma péni- 


tente, ces jeunes gens devaient profaner des 


Hosties consacrées. En présénce de ces sacri- 
lèges, auxquels ils ne s’attendaient probable- 
ment pas, étant entrés comme tant d'autres 
dans celte sociélé satanique par entraînement 
ou ambition, leur foi se réveilla ; ils refusè- 
rent d’obéir, avec indignation ; on les menaça 
de mort, s'ils persistaient dans leur refus; 
mais préférant la mort au sacrilège, ils furent, 
séance tenante, exécutés, au grand contente- 
ment de la loge composée d'hommes el de 
femmes. » | : | 

Ayant de la peine à croire à ces monsiruo- 
silés, je demandai le nom de la ville où ces 
faits s'étaient passés ; et elle m'indiqua sans 
aucune hésitation le nom de celte ville du 
Midi, peu éloignée, ville que je connais bien, 
mais que je ne découvrira jamais. | 

Je fis alors à ma pénilente des considéra- 
UÜons sur Ja bonté de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ... « Ces jeunes gens, lui dis-je, sont 
maintenant des saints, de Vrais prodiges de 
Ja miséricorde, divine, de vrais martyrs. » 
Mais, hélas! en exhortant cette ‘femme à Ja 
confiance, je la plongeai dans le plus affreux 
désespoir ; son crime à .elle était Ja profana- 
tion presque journalière de la Sainte Encha- 
ristie. Elle la conservail chez elle ‘et l'avait 
apportée dans le lieu même de son opération, 
voulant profaner Dieu: jusqu'à son dernier 
soupir. Je le comprenais! et elle le compre- 
nait mieux que moi encore !.…. | 

Toutefois, avec la plus parfaite sincérité el 


la plus entière conviction, je la conjurai avec 
-atlendrissement d'espérer en Jésus-Christ ; je 


lai assurai même sur mon honneur le salut, 
le pardon complet, le ciel pour lélernité, la 
dispensant même pour le moment du reste de 
l’'aveu de ses fautes, lui promettant l’absolu- 


tion. pour le lendemain, à une unique condi- 


tion, celle de me rendre l'Hostie qu'elle gardant. 
« Je n'ose pas, me répondit-elle, poussée par 
un dernier sentiment de pudeur, je m'en suis 
servi de la manière la plus ordurière..» — « Elle 
ne m'en sera que plus chère !... Faïles-la moi 
remettre à la cure, soit dans un livre, soil 
dans une lettre ; rendez-la-moi ce soir; et, 
deniain matin, je serai à l’église depuis 0 
heures jusqu'à 9 heures, et je vous donnerai 


Je ne les 


+ 
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l’absolution avant volre opération... Con- 
fiance ! » — « C’est impossible! C'est impos- 
sible! » — « Et pourquoi? »°— « J’ai trop de 
plarsir à ,persécuter Jésus-Christ. » 

Elle se retira, faut-il Je dire, froidement, et 
sans me laisser le temps soit de fermer le gui- 
chet du cohfessionnal, soit de lui adresser un 
dernier mot d'encouragement. 


J'ai la certitude morale et même physique 


de n'avoir point été mystifñé par cette pauvre 
femme. En voici les raisons : 1° Elle se signa- 
lait forcément à l'attention et aux récrimina- 


tions des personnes qui, la veille d'une fête, : 


remplissaient la petite chapelle de l’église 
paroissiale où je prèchais le carême: 2° Cette 
personne, je crois, n'avait aucun intérêt à 
me tromper, puisqu elle devait, is lendemain, 


subir une opération, question de vie ou de 


mort pour elle. En tous cas, je ne l'ai jamais 


revue; de plus, elle se tenait debout au con- 


fessionnal, ce qui la faisait remaïquer davan- 
tage (au confessionnäl, 1l n'y avait pas de 
rideaux ni pour le prêtre, ni pour la péni- 
tente). Toute mon altention était d’étouffer 
autant que possible la voix de cette femme. Je 
parlais fort peu, el j'interrogeais moins encore, 
étant dispensé théologiquement de l'intégrité 
de la confession dans un cas si grave el si 


“urgent. 3° La raison la plus forte, c'est cette 


parole diabolique : « J'ai trop de plaisir à 
perséculer Jésus-Christ. » Ne révèle-telle pas 
une personne vouée à Salan? De quoi nest 
pas capable une secie qui s'attaque aïnsi à 
Dieu ; el qu'est-ce que lassassinal, quand lé 
sacriège est une joie et une rage ? 


k 
x + 


Notis n'avons pas changé un mot à cette lettre ; 
nous avons lLenu à la reproduire dans toute son 
éloquente simplicité. Nous n'y ajouterons aucun 
commentaire. | 

Nous avons reçu plusieurs autres letires de ce 
genre, et nous les publierons au fur et à mesure. 

En outre, nous prions nos lecteurs de nous com- 
muniquer tous les faits analogues parvenus à leur 
conñaissance. Il convient, chacun le comprendra, 
de ne pas nommer les personnes; lorque la décou- 
verte de pareils crimes provient d'aveux, il va 
sans dire que la discrétion est inviolable ; mais, 
même dans tout autre cas, il vaut mieux taire les 
noms. L'important est que nos correspondants se 
fassent connaître de notre directeur ou du secré- 
taire de notre rédaction. Comme on le voit, nous 


gardons d’une façon absolue le secret sur les per- 


sonnes qui veulent bien nous renseigner; mais il est 
indispénsablé que nous sachions à qui nous avons 
aflaire. Prudence et discrétion, telle est notre 
devise. 


- On voit aussi par ce qui précède l'importance de 


la campagne entreprise par M. le docteur Balaiile. 
Ce qu'il a été le premier à dénoncer hardiment au 
publié, les missionnaires, quelques religieux et 
quelques prêtres étaient seuls à le savoir. C’est en 


Es 





. France. 


démasquant de téls agissernents que l’on pourra 


porter rémède au terrible mal secret qui roïge la 


société âcluelle. 


Nous ne saurions donc irop faire appel au. 
dévouement de ceux de nos lecteurs qui sont en 


mesure de parler. Après l’enquête particulière du 
docteur Bataille, il faut maintenant une vaste eri- 
quète générale. Quiconque peut révéler un de ces 
faits doit le faire ; nos colonnes lui sont ouvertes. 
Le résultat final de cette campagne est facile à 


deviner. 


Un voyage de Crispi en 1859 


Dans son remarquable volume sur Adriano 
Lemmi, M. Margiollta mentionne (aux pages 
35 e{36), en une vingtaine de lignes, un double 
voyage que Je: signor. Crispi fit en 1859 au 
royaume des Deux-Siciles, voyage de conspi- 
‘ateur mazzinien, d’abord sous le nom d'Ærma- 
nucle Pareda, ensuite sous celui de l'oby Gl- 
van ; M. Margiolla nous montre le ministre 
actuel d'Humbert essayant de soulever la Si- 
cle après l’empoisonnement de Ferdinand I, 


mençail déjà à se trouver aux prises avec la 
trahison, fomentée par la secte maçonnique. 


. Pour n'êlre qu'à peine mentionné dans 


l'ouvrage de notré nouveau compagnon d’ar- 
mes, le faif de ce double voyage secret n’en 
est pas moins rigoureusement vrai, ct nous 
avons €nCorc à Ce propos une preuve que 
M. Margiolta élait admirublement renseigné, 
quand 1l a écrit ces SL DU hgnes. 


nous faire savoir qu'il ÿ à un peu plus de six 
ans, dans son numéro du mercredi 29 août 


nalion, en en donnant des détails Lout à fait 
pittoresques, puisés dans le manuscrit même 
du journal privé de M. Crispi. Le Times avail 
réussi, par üne indiscrétion dont näturel- 
lement il n’a pas fait connaître l’äuteur, à se 
procürer la copie dé quelqües feuilléts des 
mémoires intimes du signor Crispi,'et celui-ci 
imposa silence à la presse italienne, mäis ne 
démentit rien, et pour cause! 


ruhe, auprès de M. de Bismark, c'était l’époque 


Nous éroÿons que là reproduction dé ce 
curieux article intéréssera vivement nos lec- 


teurs, en même temps qu'elle apportera un 
nouvêau confirmalur a livre de M. Margiolta. 


js 
* *% 


«M. Crispi aime à “voyager, écrivait le. 
rédacteur du Times. C'est la deuxième fois, 


alors que son jeune fils François 11] com- 


En effet, un de nos abonnés à bien voulu. 


1888, le Times parla de celte étrange pérégri- 


Cet article fut publié à l’occasion du second 
‘voyage du ministre d'Hümbert à Friedrichs- 


où les deux compères complotaieñt cottre la: 
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_sicilien arpentait les grandes routes de l’Eu- 


enne de Londres, sous linfluence de Maz- 


{ Sujvanis : 


« serments, l’avenir, que de lulter pour une 


PR TS en ne de mg me ne men nine ce mere 


334 


REVUE MENSUELLE, RÉLIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE 





en moins d’un. an, que les ombrages de Fried- 
richsruhe revoient le premier ministre du roi 
Humbert. 1] fut un temps où l’homme d'Élat 


rope avec moins de bruit et de. pompe. Il 
n’était pas président du conseil du royaume 
d'Italie, 1l était simplement aflilié à la petite 
bande de Mazzini. 1] ne représentait pas son 
pays auprès des grands de Ja terre, il était 
proscrit et exilé. Il n’y à qu'un point de res- 


semblance entre ces deux périodes ; nous lais- 


sons à nos lecteurs le soin de le découvrir 
dans ce qui va suivre : | : 

« C'était en 1859, M. Crispi avait été banni 
de sa terre natale, où sa haine contre les 
Bourbons l'avait entraîné à des actes insur- 
rectionnels. 1] avait cherché un refuge dans 
le Piémont libéral, où Cavour inaugurait sa 
politique. Cavour lui-même dut éloigner de 
Turin cet esprit trop aventureux, qui avait 
abusé de lhospitalilé sarde pour prendre part 
à l’échauffourée de Milan. M. Crispi gagna 
Malte : l'œil d'argus de Cavour l'y poursuivit 
bientôt. Le révolutionnaire sicilien essaya de 
Paris. À la suile de l'attentat d'Orsii, Ja 
police impériale lexpulsa. 11] passa la Manche 
et alla graviter dans l'orbite de Mazzini. 

« Vint la guerre d’ltalie. La colonie ita- 


An, élait fort hostile à l’idée de l'alliance 
jranco-piémontaise. Le 1% mars 1859, M. Crispi 
écrivait dans son journal privé, dont une 
indiscrétion nous à permis d’avoir la copie 
fidèle dé quelques feuillets : 

« Les proscrits italiens vivant 1ci, ennemis 
« de lalliance ‘franco-sarde, ont signé une 
« déclaration: justificative de leur abstention 
« dans la guerre contre l'Autriche. Les prin- 
« cipaux molifs de notre allitude. sont: les 


« Une guerre qui a pour condition Palliance 
« avec Napoléon ne saurait guère avoir pour 
« effet l'unité de l'Italie, qui est en contra- 
« diclion avec les visées ambitieusesde celui-ci. 
« Ge:serait trahir l'honneur, la patrie, nos 


« pelite partie de l'Italie et d'abandonner le 


« reste à la tyrannie, à la mauvaise adminis- 
_« £ration, au parücularisme. Pour ce qui. 
‘« touche notre position à l'égard de la monar- 
_« chie sarde, nous déclarons que nous ne fai- 


« sons pas de la République une question de 
« principe, et que nous avons essentiellement 
« en vue l’unilé et la souveraineté nationales. 
« Aujourd'hui comme toujours, nous nous 


.& tenons prêts, dans nos consciences, à sacri- 
. © fier le triomphe nnmédiat de nos convictions 


« individuelles au bien et à lPopinion de la 


« nation, prêts à suivre la monarchie piémon- 


« taise et à travailler de toutes nos forces au 


_« Ja guerre. Des lettres de Sicile apprennent 








« succès de la guerre, pourvu que l’on nous 
« garantisse seulement 


£a 


« Ja nation en sera la suite. | 
« Nous ne voulons voir aucun étranger do- 


_« miner sur le sol italien. Nous aimons du 


« même amour les italiens de la Sicile et ceux 
« des Alpes, et voilà pourquoi nous soupirons 


«après la guerre. Celle guerre, toutefois, ne 


« doil pas être une guerre d'esclaves, une 
« guerre du moyen-âge, une guerre contre 
« l'étranger au profit de l'étranger, une guerre 
« dans l'intérêt d’une dynastie. Elle doit être 
« une guerre digne d’un peuple un et libre, 
« une guerre de toute 


« cipe proclamé saint-par toute l'Europe, Ja 
« guerre d'un peuple qui, fidèle aux traditions 


. © de ses Sages el de ses martyrs, veut se con- 


« quérir une patrie, ur drapeau, ne base so- 
« Clale commune: » : 

« Le 16 juillet 1859, M. Crispi quittait 
Londres. 1 s'était procuré le passeport d'un 
certain ressorüssant de la République Argen- 
Une, un nommé Manuel Pareda. 1] passait 
pour un marchand ; il avait teint ses cheveux 
en gris, avait rasé sa barbe, n'avail gardé que 
des côtelettes à l'anglaise et portait (vingt- 
neuf ans avant Je général Boulanger, qui ne 
se savait probablement pas ce point de ressem- 
blance avec le premier minisire du roi Hum- 
bert) des lunettes bleues. 
« Le journal de M. Crispi permet de sui- 
vre Jour par Jour ce voyage : : 
€ 46 juillet. — Arrivé à Paris, je me rends 
« en toute hâle de la gare de Strasbourg (du 
« Nord) à celle de Paris-Lyon. Expulsé d'ici 
« par la police impériale le 3 août 1858, le 
« moindre relard pourrait me causer des dé- 
« sagréments, vu que Je séjour m'est interdit 
« ICI. : | | PE 

« 47 juillet. — À Marseille... Je vais voir 


« Rosario Bagnosco, qui est ici en exil depuis 


« 1848. J'apprends qu’en llalie on-est fort déeu 
« que Napoléon ail terminé si promplement 
« que dans l’île on voit avec un vif espoir les 
« évènements du continent. 
« 20 juillet. — Je pars 
« vapeur Porto-Maurizio. 
« 24 Juillet. — J'arrive à Gênes au coucher 


_« du soleil. Ma première visite est pour les 


« frères Orlando. Je leur communique mon 
« départ pour la Sicile. Les nouvelles qui nous 
« viennent de Palerme ne sont pas lrès encou- 


« rageantes. Ils attendent beaucoup de ma pré- 


« sence en Sicile. Ils prometlent, en cas de 


« soulèvement, de procurer des munitions. 


< 24 juillet. — À Civita-Vecchia. La police 


« défiante me demande mon passeport, s'en 


« déclare satisfaite et me donne mon permis 
« de débarquement. La ville ést occupée par 


À e 


que l'unité totale de 


J'Htalie pour toute 
« l'Halie, une guerre nalionale pour un prin- 


pour Gênes sur le : 
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« les troupes françaises. Je repars par le va- 
« peur de Vatican. 

« 25 juillet. — Arrivé à Naples à six heures 
« du matin. Survient le commissaire de 
« police avec ses carabiniers. Passe en revue 


« les passagers. Tout va bien: Je descends ‘en. 


« ville, pr ends une voiture et revois les lieux 
« auxquels J'ai dit adieu il y a onze-ans. 
« Naples est en fête hier, aujourd'hui et 
« oo ” 


Ave: à Mésine le soi- dant argentin 


se présente à la police, qui le laisse passer. 
Plongé dans de mélancoliques réflexions, 
l écrit dans son journal : | 

« La vue de cette ville éveille en moi de 
« tristes souvenirs, mais elle me remplit 
« aussi de grandes espérances. Je ne peux 
« secouer Ces impressions. Serons-nous une 
« seconde fois libres? Chasserons-nous encore 
« une fois les Bourbons? » | 

ci, comme M. Margiotta, le Times nous 
montre Gri ISpi parcour ant Ja Sicile pendant des 
semaines, vivant de Ja vie périlleuse des cons- 
piraleurs : apprenant à ses complices à manier 
Jes matières explosibles qui leur avaient élé 
expédiées du continent; leur enseighant Ja 
fabrication de bombes infaillibles, dont il exé- 
culail des modèles en argile. À ses amis dé- 
couragés, il prèchait le soulèvement universel 
de Ja Sicile comuie le seul moyen de salut. I] 
assurait que, comme Île roi François n'avait 
qu'une armée faible et ne pouvait compter sur 
aucun secours de la part de l'Autriche, le suc- 
cès ne pouvait faire défaut à l'insurrection. Il 
allait de Messine à Catane, à Syracuse, el vice 
Versa. 

« Avec cerlains touristes anglais, il faisait, 
le 12 août, l'ascension de l'Elna ct écrivail 
dans son journal : : 

« Le coup d'œil sur l'Italie, du Mont-Cenis, 
« He à beaucoup près, pas sr enlevant que 
« celui que l’on à de l'Etna. Aussi loin que 
€ va le regard, on voit la mer qui sépare 
« l’Europe “del Afrique. Pour nous, qui rêvons 
« d’une grande ltalie, qui sommes tout péné- 
« trés de notre histoire nalionale, le fantôme 
« du passé nous apparaissait pour nous don- 
« ner de l'espoir, pour nous faire aspirer à 
«l'avenir. Si les Anglais qui m “accom pa - 


_« gnaiïent avaient pu, au moment où je rêvals 


« el me laisais, lire dans l’âme du prétendu 
« citoyen de l'Amérique, ils y auraient décou- 
«- vert sans peine le conspirateur italien. » 

« M: Crispi revint à Messine, puis à Palerme. 
11 méditait une insurrection dans cette derniè ère 
ville. Voici ce qu’il en écrivit (un peu naïve- 
ment, à ce qu'il semble, pour un conspirateur, 
qui n'aurait pas dû laisser, surtout d'avance, 
de traces de ses projets) : « Le 4 octobre est la 
«fête du roi François. Les troupes royales 

5 QUEARSÉ leurs quartiers et vor se faire 


_« trente hommes 





| continentale : 





an 
CN 


« empêcher leur retour. Que cinquante des 
« plus braves d' entre nous lancent des bom- 
« bes sur les soldats, aussitôt que ceux-ci 


« feront mine de rentrer en ville par la Porta- 


« Felice. Les soldats seront élonnés des pou- 


« veaux projectiles, qu'ils ne connaissent sûre- 


« meñt pas. Surviennent d’autres des nôtres 
« avec des armes à feu. Au milieu de. ce tu- 
« multe, dressons des barricades. Alors , que 
de cœur, 
« d'une bombe et d'un poig nard, s'avancent 
« du Toledo, de la. via del} Ospedale, de la 
« Porta Nueva et de la Porta di Casiro, qu'ils 
« se réunissent devant le palais royal et s’em- 
« parent d'un seul coup des douze canons, 
« que l’on appelle les douze articles de Ia 
« Constitution. Et, ainsi attaquée à l'impro- 
« viste, de plusieurs côtés à Ja fois, en un Jour 
« de fête, la garnison sera jetée e dans le trouble 
«_et.Ja confusion. ». 


« On remarquera l’art avec lequel. } M. Crispi 


à re ce scenario. I] est bien évident que 
l'homme d'Élat dont le prince de Bismarck et 
le comte Kalnoky lrouvent Fentrelien si ins- 
à appr endre 


tructif, aurait bien des choses 
aussi aux chefs du nihilisme russe, s'ils pou- 
vient le rejoindre. 


« En attendant ce grand jour des nouvelles 
Vire Siciennes, notre conspirateur part 
pour Malle, puis pour Marseille. J touche à 
Gênes, fait une pointe à M où Ricasoli 
était diclateur, à Parme et à Modène, où 
Farini exerçait les mêmes Ricoh. et rentre 
à Londres fure «son rapport à Mani, le 

22 septembre 1859. | 


« 11 résume ses impressions sur la police 
« Rien de plus sot que le sys- 
ième des passeports, par lequel les gouver- 


« nements du continent croient se donner de. 


« Ja sécurité. » On aimerait: à savoir si, dans 
les entretiens confidentiels de F riedrichsruhe, 


M. Crispi s'est permis de répéter en ces termes . 


où en.des lermes analogues, ce jugement 
sévère au chancelier de l Empire. fl se préoc- 
cupait, à Londres, de préparer une nouvelle 
expédition. il sé procurail un nouveau passe- 
port au nom de Toby Glivan, sujet anglais de 


Malte. I1 Je faisait revêtir de tous les Visas | 


diplomatiques. Averti par une dépêche de 


Giorgio Tamajo que la date du soulèvement 
au {2 octobre, il PET le 6. 
| Laissons-lui de nouveau Ja parole : à 


était fixée 


« 6 octobre. — À trois heures, je vais chez 
« un coiffeur de Regent-Place me Hit arranger 


_« la. barbe. et ee cheveux: Manuel Pareda 


« avait la barbe et les cheveux gris, et:les 
« portait à la façon anglaise. Toby Glivan a 
« les cheveux noirs, moustache et impériale. 
« Le coiffeur a travaiilé une heure et a. admi- 


asser en revue à: Floro- Éonicee 11 faut 
Ï 


armés dhacun | 
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‘physionomie. 


‘arnies.. À l’arrivée du Carmel, l’inspecicur 


:brûlais du désir de voir la Grèce, cette an- 





rablement réussi à me donner une nouvelle 


« 8 octobre. — À Marseille, où je m'em- 
barque sur le Carmel. 


« 11 octobre. — Arrivé à Messine à trois 


‘heures du maün. J'aimerais fort, avant de 
débarquer, voir l'un des nôtres pour savoir 


où nous en sommes. Après une longue 
attente et comme tous les passagers sont 
déjà “descendus, je vais à terre. Des amis me 
conseillent immédiatement de retourner à 


bord, pour ne pas me trahir et ne pas être 


vu. Malgré moi et tout surpris, j'obéis. À 
dix heures, visite de Gatti-Ruggieri. Jl 
m'apporte de tristes nouvelles. I] paraît que 
Palerme ne veut pas se soulever. Palerme a 
remis à une date indéterminée l'msurrec- 
tion. Mes amis d'ici m'engagent à parbr. 
Ma présence pourrait tout compromettre. I] 
ne faut pas resler une minute de plus en 
Sicile. 1 faut la quitter avec le vapeur. 

« À midi, vient Giacomo Agresla. 1] me 
répète la nouvelle de l’ajournement du sou- 
Jèvement, sans m'en dire les moliis. On a 
remis successivement du 4 au 5, au 9, puis 
à une date indéterminée. Agresta est con- 
vaincu toulefois - qu'on agira bientôt. 1] 
s'étonne que je n’aie pas reçu une dépêche 
qu'il m'avait adressée pour déconseiller mon 
voyage. 

« Tout ce que j'entends me démontre que 
ceux qui auraient Île plus besom d'un soulè- 
vement n’y sont pas résolus. Les chefs du 
mouvement national manquent de la pré- 
sence d'esprit qui leur serait nécessäire 
pour donner Je bon exemple. La révolution 
pour laquelle le-pays est mûr et qui n'attend 
qu'une élincelle, sera ajournée pour long- 
temps, peut-être pour toujours! 

« D'autre pañït, J'apprends que la police est 
sur ses gardes. Depuis quelques jours, les 
troupes ont élé chaque nuit appelées aux 


de la police du port a demandé des nou- 
velles de Naples au capitaine. Il était in- 


quiet, craignant un malheur. I] croyait que : 


la France allait imposer une Constitution 
aux Bourbons... On parle du départ du 
baron Brenier, de. l'envoi de navires de 
œucrre français, de conilits entre Îe roi et 
Le prince de Satrlano. 

« Grâce à l’inconcevable inaction des nôtres, 
je me vois forcé de. partir pour le Pirée. 
Jamais voyage n'aura été entrepris sous de 
plus tristes auspices que le mien. Jeune, je 


tique mère, à laquelle je dois une partie de 
mes ancôtres. Aujourd’hui, mon esprit et 
mes forces élaient tournés d’un tout autre 
côté: Je dois l'avouer : je vais satisfaire une 
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« ancienne aspiration, sans en avoir actuelle- 
« ment le moindre désir. 

« J'écris à Tamajo pour me plaindre de son 
« télégramme qui m'a fait partir. Mon langage 
« est un peu rude. Je lui écris : « Ton télé- 


« gramme du 26 septembre m'a poussé à un 


« voyage. qui à été entrepris en vain. La 
« lettre de change -n’a. pas été: payée à 
« l'échéance, et Dieu sait si elle le sera 
« jamais. » (Ce qui veut dire : le soulèvement 


py 


n'a pas eu lieu au temps fixé, et Dieu sait quand 


il aura Heu !...) | 
« Ces passages du journal de M. Crispi 


nous ont paru curieux à reproduire, ajoutait 


le Times. Is montrent qu'il y a vingt-neul 
ans, il avait le tempérament de cette espèce 
pariculière des conspiraleurs dont Îes com- 
plots font toujours long feu. Ce n’est pas lune 
des moindres anomalies d’un temps fertile en 
surprises que de voir ce révolutionnaire, 
peut-être, il est vrai, repentant, à la tête du 
souvernement d'une monarchie et dans des 
relations d'intimité avec un homme comme lc 
prince de Bismark. » 


LT 
PRE 


À notre tour, nous avons reproduit ces 
pages, et elles nous paraissent encore plus 
curieuses à relire aujourd'hui qu'il y a six ans. 

Quel sinistre farceur, cet homme qui osait 
écrire que son rêve élail d'affranchir la Sicile, 
son pays natal !... 1] constate qu'il a trouvé Île 
peuple en fête, se livrant aux plus douces 
joies de la paix et de la prospérilé sous la 
paternelle monarchie des Bourbons. En vain 
ses complices cherchent à soulever Ja nation ; 
nul ne veul s'insurger, nul ne veut prendre 
les armes ; 11 faut ajourner la révolution. - 

Ge que voulait le Crispi, c'était la salis- 
faction de son æmbilion personnelle. Comme 
tous les démagogues, il aspirait au. pouvoir 
pour en abuser, après s'être servi du peuple, 
après en avoir fail son tremplin. Cette Sicile, 
dont il prônait avec hypocrisie l’affranchis- 
sement, alors qu'elle était heureuse et riche, 
il a contribué, plus que tout autre, à la rendre 
misérable, une fois l'œuvre’ de la révolution 
accomplie ; ce prétendu libéraleur a mis sa 
patrie en état de siège ; il a fusillé, massacré 
ses compatriotes, réduits à mendier leur pain. 

M. Margiotta a, d'autre part, magistra- 
lement narré l'odyssée de Lemmi en Sicile 
et à Naples, dans les mêmes circonstances. 
Crispi parti, c’est Adriano qui arrive, émis- 
saire de Mazzini, lui aussi. Îl ne réussit pas 
davantage à faire éclater l'insurrection ; mais, 
sous. un déguisement, se glissant dans la 
foule qui est toute à la joie et remplit de ses 
flots mouvants la belle promenade de la Favo- 
rite, il assassine traîtreusement Maniscalco, 
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Je directeur général de la police du roi Fran- 


cois I. M. Margioita, en narrant tous les 
complots de Ja secte qui préparèrent l'usur- 
pation de 1860, en dévoilant en particulier 
les crimes inspirés ou directement commis 


par Lemmi, a écrit des pages vraiment ma- 
gnifiques. 


Aussi avons-nous accueilli de grand cœur 
une communication élablissant une fois de 
plus la parfaite vérité de ses émouvants récits. 


LA MAÇONNISA TIUN 


De l'Assistance Publique 





Nous lisons dans Ja Lanterne du 11.décembre : 


« Une délégation des Sociétés féministes, com- 
posée de Me feresse-Deraisme, Lévy, Vincent, art- 
riceau, Lavergne, s'est rendue hier, à {rois heures 


de l'après-midi, auprès de M. Monod, directeur de 


l'Assistance Publique au ministère de l'intérieur, 


afin de savoir si le nouveau règlement concernant 


l'admission des femmes dans les divers services 
serait mis en vigueur celic année. 

« M Monod à donné aux déléguées l'assurance 
que Le conseil supérieur de Assistance publique élail 
très favorable à ladmassion des femmes dans les 
divers services de l'Assistance comme administrateurs 
et dames pulronnesses, et que le règlement serait 
appliqué à bref délai . 

« Les commissaires el les dames palronnesses 
sont nommés pour qualre ans par le directeur de 
l'Assistance,sur la proposition du bureau de l'Assis- 
lance. 

« Les femmes peuvent êlre nommées adnrinistra- 
leurs des bureaux d'assistance. 

« Îlest attaché à chaque bureau pour le service 
d'enquête el de visites des commissaires et des dames 
patronnesses, el «tu besoin des agents salariés. » 


Que sont ces dames qui ont fait cetle dé- 
marche et dont la maçonnique Lanterne pa- 
ironne la tentalive, ayant pour but leur entrée 
à l'administration de l’Assistance Publique ? 

Tout nous porte à supposer que ce sont des 
Sœurs Maçonnes appartenant à 
Loge Symbolique Ecossaise de France Le Droit 
Humain, Obédience-Mixte, fondée à l'Orient de 
Paris, le 4 avril 1893, par feuc Ja S.'. Maria 
Deraisme et le Fr. docteur Georges Martin. 
Dans tous les cas, Mme Féresse-De: ‘aisme, Pro- 
Le sœur de Maria Dcraisme, est érésorière de 
là Loge Le Droit Humain. 

Mme Vancent, oralrice de la Commune, estia 

même Mme Vincent qui, aux obsèques maçon- 
niques du F.:. Charles Fauvety, le eélè srê 


la Grande: 


7 — 


Vénérable de la loge /a Renaissance (lequel 
avoua, dans un discours célèbre, que la Ma- 
connerie el Ja Prostitution marchiaient en- 
semble comme deux forçats rivés à Ja même 
chaîne}, prononça sur la fosse un discours assez 
significatif. Elle fit valoir que le défunt avait 
été, avec Maria Deraisme, Mme de Champseix, 
dite .indré Léo (une des héroïnes de la Com- 
une), le Fr.:. anarchiste Elisée Reclus et tant 
d’ autres, l'un des fondateurs de la Société 
pour la revendication des droits de la femme. 

Mme Mauriceau, sœur de Mme Vincent et 
libre-penseuse comme ellé, est la veuve du 
Fr... Mauriceau, ancien négociant et maire 
d'Asnières, enterré aussi maconniquement que 
civilement. 

Mmes Lavergne et 

{arrne. 
Bien entendu, nous ne confondons pas ces 
dames avec les Jucifériennes du Palladisme, ct, 
nous Je déclarons énergiquement, elles sont 
athées el non satanistes. Gomme : Mme Féresse- 
Deraisme, elles appartiennent à Ja catégor 16 
des femmes qui s'occupent de politique avant 
tout, ne participent pas aux « amusements 
muyslérieur » réservés aux Joges androgynes 
secrètes, mais s'aflichent bar nl dans les 
mavuifeslauons de da secte libre-penseuse et 
portent en public Ja branche d'acacia au 
corsage, mêlée à l’immortelle rouge, derrière 
le cereneil des frères ou des suurs de haute 
marque. De rininis non! 

Mais ces femmes-là, parce qu'elles sont 
seulement libre- _penseuses el athées, sont-elles 
moins dangereuses que Îles lucifériennes ? | 

Elles combattent notre Dieu à un autre Utre 
que les Palladistes et nous estimons, purs- 
quelles ont à leur ti la Se. Féresse-Deraisme, 
que leur entrée à l'iminislration de l'Assis- 
lance Publique serait un triomphe pour Ja 
Franc-Maconnerie. 


Les lentalives de ce genre prouvent bien 


Lévy 


sont ejusdem 


où nos laïcisatcurs judaïco- maçons projelaient 


d'en venir, quand ils on! chassé des bureaux 
de bienfaisance ces anges humains qüi s’ap- 
pellent les sœurs de charité. La laïcisation 
n'était qu'une première élape vers la maçon- 


nisalion, après laquelle viendra peut-être la 
L» iangular 1salion luciférienne ! 


A. De la Rive. 
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LES ABBÉS DÉMOCRATES 


_ Dernièrement, M. l'abbé Naudet parlait des abbés 
démocrates, à propos de AT. l'abbé Lemire, le si sympa- 
thique député &d’Hazebrouck, et il publiait un remar- 
quable article que nous reproduisons et qui nous amèê- 
nera à parler de lui-même: 


Un jour, écrit M. l'abbé Naudet, 
crois, dans le courant de l’année derniére, j'allais 
faire visite à un haw dignitaire de l'Église que 
je n'avais jamais eu l’honneur de rencontrer. 
Comme j'étais seul, je dus me présenter moi- 

même : '« Monseigneur, je suis l’abbé Naudet et 
je vous demande Ja permission de vous offrir 
mes hommages respectueux. » 

Je n'avais pas achevé ma phrase que le vénéré 
prélai faisait un signe de profond étonnement, 
aussitôt réprimé, el, voyant que je m'en élais 
aperçu : 

« — Vraiment, monsieur l'abbé, me dit-il, si 
Vous He vous étiez pas nommé, je ne vous aurais 
jamais reconnu. » 

Et mon bienveillant interlocuteur m'explique 
qu'il s'était fait une idée iout autre de ma per- 
sonne. Peut-être avait-il pensé que j'avais la 
physionomie d’un forban, prêt à casser lampes 
et garnitures de cheminées, dés que j'entrais 
quelque part. Jl paraïrt cependant que l'impression 
recue valait mieux que l'impression présumée : 
car J’accueil ful on ne peut plus aimable pour 
no. 

Biev des. gens s’imaginent en effet que, parce 
que nous tenons à honneur de nous appeler 
democrates, nous devons nécessairement avoir 
V'uir un peü féroce, avec un regard torve et des 
allures de capitaine Fracasse qui va tout avaler. 

Or, parmi nous, nul ne remplit ces conditions. 
Ceux qui me connaissent savent que je ressemble 
à n'importe qui; l'abbé Garnier, mon confrère 
de Paris, a une bonne têle de missionnaire; en 
Belgiqre, abbé Pottier est un professeur parfait ; 
en Hollande, l'abbé Schappmann offre l’aspect 
d’un bon gros doyen, el ainsi des autres parmi 

eux que j'ai praliqués. 

Quant à l'abbé Lermire, lui,'il a une figure à 
part, une figure à meilre dans un vitrail de 
basilique, tellement elle est douce et fait plaisir 
à voir, avec un bon sourire sur les lèvres et je 
ne sais quels rayons de bienveillance dans les 
yeux. 

Les vaillants pelits curés CR il à fait 
rendre leur trailement seront certainement heu- 
reux que j'écrive de lui ce soir, et j'ai pris ia 


plume pour leur faire plaisir. 
L'abbé Lemire est un timide de nature; on a. 
toutes les peines du monde à le pousser en avant: : 


il aime le calme, la paix, le travail, et dès -qu’il 
est arrivé à Paris, son premier soin a 


c'était, je 


Sonne autre à lui opposer; 


été de 





En 


chercher un couvent où il pourrait recevoir 
l'hospitalité, afin de se retrouver le plus souvent 
possible dans ce silence qui lui convient si fort 
et que l'on perd, hélas ! si facilement dans notre 
milieu enfiévré. 

Alors, direz-vous, si l'abbé Lemire est un 
timide de cette sorte, comment a-til consenti à 
se présenter? 

Jl y a Là toute une histoire ; mais, pour la com- 
prendre, il faut savoir que, si l'abbé ! Lemire est 
JD timide, c'est aussi un caractere, — les deux 
choses peuvent parfaitement sallier, — .un 
homme qui n'hésite jamais quand il s'agit du 
devoir. 

Or, ïl s’est récit aux élections dernières 
parce qu'il élail évident à ses yeux et aux yeux 
de ses amis qu'il y avait à remplir un devoir. 

(est une curieuse histoire vraiment que l’his- 
toire de son élection, et il est bien dommage que 
l'on ne puisse pas encore en raconter tous les 
dessous et toutes les péripéties. 

11 y avait dune à Hazebrouck un vieux mon- 
sieur qui élalt en possession d'état, comme on 
dit au Palais. Brave homme, du reste, votant 
bien, n’ayaut nullement démérité, il se cro yail 
sûr de sa réélection et de mourir sur S0n siège 
de député. 

Malheureusement pour lui, le vieux monsieur 
se faisait illusion. Les gens qui connaissaient 
état d'esprit de la circonscriplion élaient plutôt 
sûrs d'une chose, c'est que le candidat anliclé- 
rical passerait haul Ja main si on n’avait per- 
et, dans la pensée de 
tous, uu seul homine, l'abbé Lemire, pouvail 
mener à campagne à bonne fin. 

Fils au pays, parlant admirablement l’idiome 
flamand, là langue des petites.gens el des ma- 


‘nouvriers, tiès populaire pour beaucoup de 


raisons et surlout à cause de sa grande bonté, 
l'abbé Lemire s’imposait au choix des électeurs. 

Le vieux monsieur eut Je tort de ne pas le com- 
prendre, et ses amis regardèreni presque comme 
une malhonnêieté la pensée de choisir un nou- 
veau candidat. On invoquait un tas de raisons 
(outes plus mauvaises les unes que les autres, 
les positions acquises, les services rendus, la 
reconnaissance, elc. 

Mais, bons amis, disaient les gens sensés, il 
ne s’agit pas de cela. Vous nous offrez un can- 
didat qui ne passera pas; il est un peu comme Jà 
jument de Roland qui avait toutes les qualités, 
malheureusement elle avait un tout petit défaut... 
elle était morte. Ainsi de votre protégé ; à tort où 
à raison, on n’en veut plus, que VOIS -VOUS qué 
nous y fassions ? | 

Et les amis chantaient en chœur 
rendu des sérvices pourtant! >. 

Sans doute, sans doute, reprenaient les mêmes 
gens, Mais les arq uebuses à roue aussi ont rendu 


+. Mais il à 


des Services; ce n’est pas une raison pour les 


mépriser, mais ce n’est pas une raison non plus 
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pour s’en servir durant la prochaine campagne ; 
leur place est au musée. 


Et comme ni les uns ni les autres ne voulurent 


se rendre, les deux candidats se présentèrent et 
on fit à ce pauvre abbé Lemire une guerre au 
couteau. 


Il ne faut pas oublier que Yon élait dans le 


département du Nord, département qui est le 
boulevard des esclavagistes, des philistins et 
autres antidémocraies, qui “onnèrent Comme un 
seul homme sur l'abbé. | 

D'abord il eut contre lui beaucoup de ses Con- 
frères ; pas tous, bien sùür, mais beaucoup, et... 
les plus gros. 

Pourquoi ? direz-vous. | 

Ah ! pourquoi ? C'est que... ma foi tant pis, j'en 
ai trop ait’pour ne pas aller jusqu’au boul — 


c'est que, il y a certains d’entre nous qui, je ne 


sais pourquoi, cherchent toujours à être du côté 
du manche ; or, le manche pour l'instant, c'était 
le vieux ONsIEUr et ses amis ; alors, vous com- 
prenez. 

Aussi. Dieu sait quelle mine on faisait au 
pauvre abbé! certains même ne le saluaient plus. 

It puis, peusez donc, de quel droit se pré- 
senlait-il, lui, plutôt qu’un autre? lui tout jeune, 


tandis qu’il y avait des prêtres âgés, des doyens, 


bien plus mérliants dans le canton... 
Je n’ai pas besoin de continuer le discours, 


mes lecteurs ecclésiastiques sont fixés sur Ce : 


point. 

Cependant, M. Lemire continuait sa campagne ; 
il se taisait, avaluit des couleuvres, les digérail 
sans £e plaindre, sûr que cela jui servirait pour 
le paradis, et constalait que sa candidalure 
faisait des progrès chaque jour. | 

Bref, il fut. élu, et le vieux monsieur aussi bien 
que le candidat anticlérical en furent pour leurs 
frais. 

Et maintenant le voilà à la Chambre, simple, 
doux, modestie, travailleur, timide comme auire- 
fois, ne reculant jamais. lorsqu’ il se trouve en 
présence d’un devoir. 


C'est dans le Monde que l’article qu'on vient de lire à 
été publié. M. l’abbé Naudet est, en effet, devenu direc- 
{eur de ce journal, qui, au début de la campagne du 
docteur Bataille, fit cause commune contre nous &vec 
la Vérité. 

On se rappelle que c’est un rédacieur du Moiule, 
habitant Turin et se glorifiant d'être l'ami du. général 
Cadorna, qui publia cette extraordinaire correspon- 
dance, bien connue de nos lecteurs, où l’on faisait 
sonner bien haut, pour contredire le docteur Bataïlle, 
les mérites du triste personnage à qui sont dues la 
brèche de la Porte Pia et Ja violation sacrilège de 
Rome, le 20 septembre 1870. Los 

Nous aimons à croire que M. l'abbé Nandet, en 
prenant la direction du Monde; n'a pas conservé un 
par. il correspondant. Du reste, depuis son entrée, ce 
journal a changé tout à fait d’attitude, ses nouveaux 





rédacteurs étant tous des fidèles observateurs des avis 
du Saint-Père. Les bons catholiques se sont réjouis de 
cette transfor mation. 

Et puisque M. abbé Naudet a si fralernellement 
parlé de M. l'abbé Lemire,-nous nous faisons un plaisir 


de rappeler comment la bienvenue lui fut souhaitée à 


lui-même par le Moniteur de Rome, peu de tenps avant 
sa brutale suppression par Crispi. 
L'article était intitulé : L’Absé Naupxr. Le voici : 


1 


Un nom inconnu, il. y à quelques années, celui 


de l’abbé Paul Naudet. Jeune d’abord, et cloitré 


daus l'o'nbre du professorat, le vuici, désormais 
à l'ordre. du jour parnu les c.tholiques d'action, 
rayonnant d’un éclat particulier — comme le mot 
d’un programme, j'allais dire, comme la devise 
d'un drapeau ! 

À peine s'il y à quatre ans — ya- t- il bien 
quatre ans ? — que ce nou surgit de 1 pénom- 
bre, révélant dans celui qui.le portail, un luiteur, 
un fier Jutteur ! 

S'il m'en souvient biea, c'est à la rentrée, à la 
rs d’un mois d'octobre, que l’on vit, par un beau 
soir, s'élaler sur les murs de la ville de Bordeaux 
— j'abbé Naudet est Bordelais — de grandes 
affiches, annonçant pour uu jour prochain, à 
VAlhambra, une conférence sur la « Question 
sociale ». 

L'Alhambra de Bordeaux, qui fut, depuis, 
métamorphosé en-chapelie et en sulle d CŒUVUES 


était, tout bonnement, à celle époque, un theatre 
en disponibilité. Ce théâtre avait eu, autrefois, 
un cerlain renom. La mode l'avait elle défaisse? 
Le courant s'étaitil porté ailleurs ? Bref, les 

directions s'élaient succédé, faisant de mauvaises 
affaires, et on l'avait fermé. La Providence, qui! 
se plait à laisser s’accumuler les causes seCOn- 
daires, comme pour mieux montrer qu'elle se 
joue des choses et des événements, semblait 
avoir disposé, à dessein, un lieu choisi pour 
exciler la curiosité populaire el préparer à 


l'avance le retentissement de la forte parole, qui 


allait se manifester. 


. An Carême précédent, s'inspirant du grand 
souflle de l’'Encyclique Rerum novarum, l'abbé 


_Naudet avait bien déjà fait quelques conférences 


dans la banlieue de Bordeaux, à Lormout. Un 
auditoire d'ouvriers el de patrons de barqu-« 
On ne peut dire qu’il les eut, lous, conver lis, 


délaisser les plaisirs du dimanche pour äller 
l'écouter entre les quaire murs d'un hangar quel- 
congue. 

A cette heure. ilne s anissail Li d'un public 


_si restreint; muis du gr and public, toujours quel- 


que peu frondeur. À coup sûr, c'étatles ouvriers 


pies, par les Pères Anguslins de lAssomption, : 


-eulement, si fortement attachés, qu'on les vit 


qu’on conviait. Ilsne seraient pas seuls. Où pou- 
vai <ORQer que les aristocrates de l’ l'intelligence, 
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ce qui vit et ce qui pense, la presse, le palais, le 


clergé, attirés par la nouveauté, la hardiesse de 
l'initiative, seraient là au complet, plus ou moins 
bienveillanis, surpris du reste, el peu disposés 


. à applaudir. 


Les amis de M. Naudet, déjà nombreux à celte 
époque, furent très émolionnés, presque cCons- 
ter nés. 

— Eh quoi! pour un premier début à à Bordeaux, 
choisir un tel thème, Ja « question sociale » si 
proche-parente des solutions révolutionnaires ! 

— Lui, d'apparence quelque peu frêle. se 
mesurer, en ce quartier populeux, avec les 
masses nombreuses de celte plèbe, dont la police 
même ne conuait point le fond !! 

— Etenñr, dans un théâtre! Un prêtre !! — Le 
prêtre, qu'on à coutume d'entendre seulement 
dans la solenuité des saints lieux, le front comme 
auréolé par ja clarté des cierges bénits, par les 
nuées de l’encens, les ferveurs des âmes 
pieuses..… | | 

— Et il allait déroger à ces anciennes cou- 
tumes ! Rompre avec la tradilion!.. Et s'il ne 
réussissait point!!! 

Eaufin tout un concert de gémissements…. 

Je le vais encore avec son grand regard Jumi- 


‘peux, son sourire à la saint “rancois de Sales, 


très doux et très énergique à la fois, nous répon- 
dre d’un accent convaincu : 

«— Mais ce n’est point mon œuvre que je veux 
faire ; c'est celle du bon Dieu. Si je ne réussis 
pas cette fois, je tenterai d'une aut‘e manière. » 

Ce fut là bonne manière! Plus de deux mille 
personnes s'élaient. rendues à !l'AZhambra. 
Ouvriers, journalistes, prêtres, magistrats, 
1 n'y eut qu'un cri: 
Un orateur venait de se révéler ! Et cet orateur 
si jeune, si ardent, traitait les questions les plus 
délicates avec une telle mesure, un tel tact, une 


telle sève apostolique, que les adversaires eux- | 


mêmes l'avaient couvert d’applaudissements, 
l’'accompagnant en triomphe, par cette heure 
avancée de la nuit, à travers les rues endormies 
de la ville. | 

Lorsqu’au lendemain, les amis timorés de Ja 
veille accoururent dès P aube, lui apporter leurs 
félicitations, l’abbë Naudet, paisiblement assis à 
sa table de {x avail, dans une pièce de l'or phelinat 
de la Mission, avait déjà célébré, avant jour —à 
l'heure accoutumée — Ia sainte messe pour les 
jeunes orphelines, dont il était nen seulement 

.J'aumônier, mais le.-Père dévoué. 

Du même sourire qu "il accordait naguère aux 
plaintes et aux appréhensions, il accueillit les 
témoignages de joie et de triomphe. Même 
sérénité, même désintéressement personnel. En 
core une fois, celle œuvre des Conférences . 


laires qu’il entreprenait, n’était point son œuvre! 
— C'était PŒuvre de la Charité Divine, dont la 


merveilleuse Encyclique du Père commun des 
fidèles avait contribué à développer la lumière 
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dans son âme. _H obéissait au Chr ist etau Pape. 
Voilà tout! | 


Ok 


Bon nombre de fois depuis, le succès de 
lJ'Alhambra s’est renouvelé, et sur des scènes 


plus vastes. 


Lille, Reims, Nantes. Lyon, Paris, ont ires- 


sailli sous les élreintes de sa parole vigoureuse, 


ferme, précise, bien qu'imagée parfois, et pleine 
d’euvolées vers l'idéal: Je ne parlerai que pour 
mémoire des réunions publiques où il combattit 
viciorieusement les théories maçonniques et 
socialistes que de fameux révolutionnaires 
élaient venus défendre en personne, Faure, 
Jules Guesde, et Zutli quanti! Les journaux en 
ont longuement écrit, quelques-uns en adver- 
saires d'idées, jamais en ennemis. Et c’est une de 
leurs gloires d'avoir su s’incliner devant le 
mérile personnel de ce « sincère » et de ce 
« doux » ! 


Ce que les journaux n’ont point dit, ce que le 


. public d’ailleurs ignore, mais que les Bordelais 


connaissent bien, puisque l'abbé Naudet est un 
des leurs, c’est son existence intime toute faite 
de foi, de bonté, de travail et de piété. Nous 
avons dil en commencant, que sa vie fut d’abord 
cloitrée:dans le pr ofessorat. 5CS supérieurs, en 
cffel, loi avail confié au petit séminaire la classe 
de seccnde. C'est à former les âmes et à éclairer 
les intellhigences des jeunes, que loutieune prêtre, 
lui-même, il appliqua les premières forces de 
son esprit el de son cœur. L® souvenir ému que 
ses élèves conservent de lui, est un juste témoi- 
guage de ce quil fut comme professeur. La 


| plupari sont restés ses disciples. Plusieurs sont 


devenus ses leultenants dans la milice de là 
parole et des œuvres. 

Jt élait donc professeur et le serail peut-être 
demeuré de longnes années, toute la vie, qui 
sait? lorsqn'en présence de l'glise attaquée, 
de la Foi reniée, de la justice foulée aux pieds, 
il se sentit pris d’un besoin de « combatlivité ». 

Un grand et saint ami, disparu depuis, et dont 
Fabbé Naudèt à retracé, superbement, il y à 
deux ans, dans Ame de prêtre, “dilée par Tolra, 
l'admirable et irop courte existence, T'entraîna 
aussi peut-être à sa suile. 

Cet ami, qui avait nom labbé Estève, ancien 
pro fesseur au pelt séminaire lui-même, avait été 
nommé aumônier et-directeur spiriluel”de deux 
orphelinats très sympathiquement connus à 
Bordeaux : l’orphelinat Sivan, et l’orphelinat de 
la Mission. Entre temps, il luttait pour la cause 
de Dieu dans diverses revues périodiques el dans 
la Croix: de Bordeaux. À bout de forces, 
presque à la veille de sa mort, il se déchargea, 
avec le consentementde son archevêque, d’un de 
ses orphelinats en faveur de }’abbé Naudet. 

C'est ainsi que celui-ci devint, en premier 


| lieu, aumônier de la Mission. dirigée. par .les 
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courageux articles, préconisant Ia foi, « non 


du bien et du beau pratiques, qu’elle place sous 
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Sœurs de la Charité de Nevers. Dès lors, les 
deux anis se mirent à écrire de grands, beaux, 


seulement par le. côté idéal du bien et du beau 
qu’elle nous énseigne, mais encore par le côté 


nos yeux ». Ils s’occupaient aussi de la terrible 
question sociale, si euténébrée sous son point de 
vue humain, cherchant à entr'ouvrir les horizons 
de l’au-delà à la masse nombreuse des dou- 
loureux, des gémissanis, des ignorants... de 
ceux qui Sen vont, de la naissance à la mort, 
travaillant, suant, crachant leur misère sur un 
sol ingrat, ceux auxquels le Christ avait dit: 
Venez à moi, Tous qui travatilez et qui 
souffrez ! | 

Quelques mois plus tard, l'abbé Eslève s'élei- 
gnait, comme une lampe qui avail brûlé trop 
vite l'huile néèessaire à l’effusion de la lumière. 
L'abbé Naudel recueillit sa srccession.à l'orphe- 
Jinat Sivan, ajoutant à ses diverses charges 
(entre temps, il'avait été nommé aumônier mili- 
taire) la direction d'une communauté religieuse 
presque naissante, comprenant novices et pro- 
fesses qu'il fallait iustruire, guider, forlifier en 
leur rude besogne, sans compler les cent 
enfants ramassés uu peu sur tous les chemins 
de la vie, dont il fallait faire des chrétiennes et 
des travailleuses, comme pour les orphelines de 
la Mission, du reste ! 

Voici quatre années de ces faits. EE durant 
ces quatre années, jamais on ne vit l’abbé Naudet 
transiger avec ses devoirs d'état. Puabliciste 
ardent, auteur, prédicateur, 
des grands leader du part catholique formé sous 
la haute impulsion de Rome, il trouvait le temps 
de suffire à tout, surtout au bien moral des 
petites orphelines qui lui furent confiées ; se 
couchant lard, se levant 1ôt, prenant le train par 
toutes les heures, par toutes les traverses. 

Que de fois, se dérobant aux ovations des 
foules .lôintaines, il arrivait, précédant l'heure 
fixée pour lé retour. Et comme on lui demandait 
pourquoi ? — Parce que c’est jour de confession 


et de catéchisme pour mes ‘chères enfants, 
 répondait-il, simplement, sincèrement. 


Et c'est ainsi qu'est venué le surprendre sa 
nomination de directeur au journal le Monde, 
qu'il n'accepte, nous l’avons tous lu, que par 


obéissance aux vues du Souverain Pontife, son. 


guide infaillible et bien-aimé sur la terre. 

C’est là, à Bordeaux, dans la pelile maison 
blanche aux volets verts, de la rue Pelleport, 
aumônerie de l’Orphelinat, où il se trouve encore, 


| qu'à l'heure actuelle, l'abbé Naudat. se prépare L 
à s’éläncer dans une nouvelle arène, l'arène de 


la grande presse. Si ses amis de province ‘le 
regreltent et le pleurent, nul d’entr'eux n’a lé 


droit de trembler pour l'avenir ; car cet avenir 


ÿ à 





conférencier, un. 
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est basé sur de toiles assises, les assises de la 
vérité et de la charité. de : 

Porr moi qui écris ces lignes, ii ne verra 
probablement point, et qu'il me pardonncra, sil 


les voit, sachant que je les écris pour la cause 
du prêtre, qui est la cause de Dieu, je sais qu’il 
sera à Paris ce qu'il était à Bordeaux : un vrai 


- prêtre ! c'est-à-dire un homme de foi, de science, 


de ‘devoir et de mansuétude. Je sais qu’il con- 
tinuera à accueillir, dans la lumière de son 
dévouement, ceux qui sont en haut, les intel- 


ligents, les grauds, les riches et les purs. Mais je 


sais aussi que son cœur restera ouvert, avec une 
plus douce inclination, aux faibles, aux pauvres, 


aux déshérités, aux divers malades de l'âme ou 


de l'esprit, qui désirent guérir. 

Ceux-là, que la terre méprise, mais que le ciel 
bénit, demeureront les grands inspirateurs, les 
moteurs, Îes soutiens de son œuvre t! 

Baron XX... 


—————2d——— 


IA NDLR BOB MAIN BEXON 


Nous avons en vraiment une bonne inspi- 
ration, quand, dans notre numéro 5: nous 
AVONS “publié quelques faits aussi édifiants que 
merveilleux, dus à la protection ‘el à. la mé- 
dalle de saint Benoit. 

On s'en rendra compte par la Tettre suivante, 
adressée à M. le doc Leur Balaïlle : 


Dôle-du-Jura, 2 decembre 1894, 
.-Monsicur le R'dacicur, | 
L'avis donné par volre Revue de mai a porté 


des fruits ; plusieurs personnes ont demandé à 
M. le curé de Dôle des médailles de saint Benoît 


et des cxplicalions sur Ces précieuses médailles. 
M. le Curé, trop occupé, a bien voulu me laisser 
le soin de répondre à ces lettres. 

A mon iour, Monsieur le Rédacleur, je vous 


 prierai de vouloir bien m'envoyer les Ne: du 


Diable. au XIXe Siècle où il est question de la 


_ protection dont saint Benoit vous à favorisé 


pendant votre enquête sur le diable et la franc- 
maçonnerie. Tous ies hauts faits de saint Benoît 
m’intéressent à un degré que je ne puis dire ; et 
je conserve précieusement tous ces documents 
qui seront utilisés plus tard par une plume béné- 
dictine. 


Votre foi vous a bien inspiré, Monsieur, en 


vous montrant là médaille de saint Benoît 
comme une arme merveilleusement trempée et 


“appropriée aux luttes actuelles contre le diable. 


Vous en trouveriez des preuves curieuses et 
frappantes dans le recueil spécial, preuves de 
tout genre dont le récit a été rédigé par des 
prêtres et des religieux de France et par des 
missionnaires qui ont vu la médaille à l'œuvre. 
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Un dé vos abonnés vous a adressé un bulletin 
qui vous à servi de texte pour recommander 
: je vous 
envoie les autres Bulletins où les preuves du 
pouvoir de saint Benoît sur le diable abondent. 
Tous ces récits sont de là main même des mis- 
sionnaires, respectés scrupuleusement ; 11$ mé- 
ritent danc toute coufirnnce, et la signature de 
M. le Curé n’est là que pour allester l'exactitude 
de }a copie. 


Prenez le temps de lire les quatorze Bulletins 


_que je vous envoie, Monsieur le Rédacteur, je 
suis sûr que vous eslimerez n'avoir pas perdu 


votre Lemps: car vous y verrez bien des-raisons 
de propager une médaille singulièrement re- 


doutée du démon et de ses suppôts. Par là bouche 


d’une possédée, le diable ne disait-il pas à un 
exorciste : « A! doi, si lu n'avais pas Sur toi 
« une médaille de saint Benoil, lu verrais 
« COinINE je L'Ar) tube 1... » C'était avouer, 

r'est-ce pas, qu'elle est ur bouclier qui nous mel 


à l’abri des traits de An 


Mais c'est aussi une arme offensive qui nons 
permel de l’atlaquer nous-mêmes et de lui infli- 
cer de honteuses défaites. La présence de Ja 
médaille est une iutelligence dans la place qui, 
tôt ou tard, en ouvre les portes à la grâce el à 
l'amour de Notre-Seigzeur. En effet, que de pé- 
cheurs ont dû leur conversion à ce précieux 
objet caché dans leurs vêtements ou daus leurs 
meubles ! On n’en saura le nombre que dans le 
ciel. 

C'est encore une prise de possession au nom 
de Notre-Seigneur, son litre de propriété d'un 
pays, d’un terrain, d’une nfaison ; sa présence 
purifie et sanclifie même la création matérielle, 
et altire Ja bénédicüon divine. 

Si elle est tout cela, elle le doit. à l’image de la 
croix par laquelle Jésus-Christ a vaincu l'enfer 
el sauvé le monde: aux paroles toutes-puis- 
santes dont la médaille se fait l'écho et qui reten- 
lrent un jour dans le désert : « Vade retro 
Salana !... », et à lPimage du glorieux Pa- 
{marche qu’elle nous montre debout, comme un 


athlète, armé de la croix, dont le signe a opéré 


enire ses mains de si grands prodiges ct dissipé 
les illusions diaboliques. 

Celte sainte médaille, por tant la croix comme 
le Labärum, a donc le ‘droit de revendiquer un 
poste d’ honneur et de confiance dans le combat, 
et, Comme lui, de-nous promettre la victoire 
dans la guerre faite à Satan. Le fait est que, 
Monsieur le Rédacteur, 
bules, hypuotiseurs 


et sorciers ont subi d'humi- 


_Hants échecs par le moyen de Ia médaille béné- : 


ictine ; des Loges maçonni: se ont expérimenté 
SON. DOS TO des lieux de plaisirs ont été aban- 
donnés; des voisins fâcheux éloignés, des pos- 
sédés délivrés, des seclaires convertis sincé- 


rement, des œuvres el des écoles établies malgré 


la franc- -maçonner ie, el mille faits de tout “EONTe 


+ 


magnétiseurs, SoMmBam- 








nort al. 


attestent l'efficacité de la médaille de saint 


: Benoît contre toutes les manifestations de la ma- 
lice et de la puissance du diable. 


Ce n’est pas par l’effet d’un hasard que celle 
médaille est rémise en honneur, quelle opère 
tant de merveilles et se propage aussi rapide- 
ment. La’ miséricorde du Bon Dieu ne met-elle 
pas toujoûrs le remède à côté du mal, en propor- 
Honnant l’un à l’autre ? 

Le diable est si puissant de nos jours ; SOù 


terrible adversaire saint Benoît est avec nous 


pour le vaincre et le réduire à limpuissance. 

Aidons-nous de sa médaille, propageons-la, et 
les âmes serout arrachées aux griffes de Satan, 

et le règne de Dieu s’établira sur notre pays et 
sur le monde entier, sur es ruines de l'empire 
du diable. 

Vous travaillez de bios vos forces à ce but 
admirable, Monsieur le Rédacteur; je ne m'é- 
tonne pas que saint Benoït vous protège, heu- 
reux dé vous voir continuer son œuvre. Qu'il 
vous donne toujours de nouvelles lumières pour 
démasquer l'ennemi, de nouvelles forces pour 
le combattre et le vaincre! Sa médaille vous 
sera une cuirasse qui vous préservera de tous 
les coups que Satan veut vous porter. 

Je vous prie, Monsieur le Rédacleur, de rece- 
voir l’assurance de ma considéralion très dis- 


_tinguée. 


ALP. O'MAYONY. 
Nous allons donc reproduire à notre tour, 
d'après les bulletins que les zélés propagaleurs 
de Ja dévotion à saint Benoîl ont: bien voulu 
nous transmettre, les récils authentiques des 
faveurs obtenues dans les missions par’ la pro- 
teclion el la médaille du grand NES de 
Dieu. 
_ Nous croyons, en effet, que l'on ne saurait 
trop propager la dévotion à saint Benoît. Notre 
ami, M. le docteur Bataille, en se servant de 
celle revue pour faire de plus en plus connaitre 
ces vicloires remporlées contre l'enfer, acquitte 


envers saint Benoît une detie de reconnais- 


sance. | À 

Toute Ja presse catholique des deux mondes 
devrait scconder les propagaleurs d'une dévo- 
lion aussi féconde en miracles ; car, ne lou- 
blions pas, les puissances de l'abime sont plus 
que jamais déchaînées, en ce siècle d’ impiélé. 


k 
# x 


Yux-xax (Chine), 29 mars 4888. — «. Hy 
a un an, notre vicaire apostolique, Mer Fenouil, 
allait consacrer | Mgr Ghatagnon, vicaire apos- 
tolique du Su-Tchüen méridional, lorsque la 
veille de la cérémonie sa jambe enfla. Déjà ce 
mal lui était arrivé plusieurs fois, et Sa Gran- 
deur savait par expérience quel long temps il 
fallait pour que ce membre revint à son éai 
Le sacre avait déjà subi plusieurs 


€ 


ret 


qu 


eu 
d'a 
ni 
cé: 


: Be 


ni 
de 
mi: 
mi 
les 
ni 
na 


L 


CRC, ue | 


. 
î 


COMPLÉMENT DE LA PUBLICATION & LE DIABLE AU XIXC SIÈCLE » 343 


. 7 + ———— Ge LE Line nanas 


+ 


retards, et, lout juste au moment choisi, voilà 
_que le consécrateur tombe malade! Un confrère 
eut la pieuse idée de songer à saint Benoît et 


d'appliquer sa médaille sur le mal. Le lende- 
main, 1] n’y avait plus trace d’enflure, et Ja 
cérémonie put se faire à l'heure désignée. 
& Vous avez raison de croire au rôle de saint 
Benoît dans les Missions... Je vais retourner à 
mes nouveaux chrétiens, et j'ai formé lé projet 


de tout lui consacrer : mon premier terrain, 


ma première église, mon premier chrétien ; 
mes conjrères le sauront, et ils sauront. aussi 
les prodiges que saint Benoît opérera dans 
mon district... » (Lettre du P. Vial, mission- 
naire apostolique.) 


+ + 


Lanta, 5 Juin 1880. — « ...Les Anglais, 


après un combat acharné, enlevèrent aux 
Arabes un boutre chargé de malheureux qu'ils 
comptaient vendre eomme esclaves. Un. de ces 
pauvres noirs, criblé de blessures, fut porté à 
Fhôpital de Zanzibar. Les soins des bonnes 
sœurs ne purent empècher Ja gangrène de se 
mellre dans ses plaies. Mais l'état de son âme 
él bien plus déplorable encore. ne voulail 
rien entendre quand on Jui parlait de devenir 
chrélien, el ne répondait que par d'afreux blas- 
phèmes aux exhortations de-l'Aumônier et des 
Sœurs. JI consentait, disait-il, à aller chez le 
démon et ne s’en épouvantail «nullement... 
Cependant Ja mort approchait à grands pas. 
Cest alors que, d'après le conseil de Mer de 
Courmont, nolre vicaire apostolique, on mit 
la chère médiuille de saint Benoïl dans le Hit du 
moribond, et l'on redoubla de prières à son 
intention. Dans la nuit qui suivil, ee malheu- 
reux, tout changé, déclara qu'il voulait croire 
en Dieu, Le connaitre et L'aimer, el recevoir 
Veau régénéralrice.. I fut baptisé sans retard, 
el immédiatement après il perdit connaissance. 


I] mourut le soir même sans lavoir recouvrée 


un instant... » Gloire à Dieu ! 


4 


Gaza (Syrie), août 1888. — « On vint me 
chercher pour une jeune fille malade d'environ 
20 ans... Je'la trouvai mourante, et les deux 
médecins qui élaient anprès d'elle n'avaient 
plus aucun espoir. Alors je bénis de l’eau 
avec la médaille de saint Benoit; je priai 
Notre-Seigneur de guérir cette enfant pour sa 
plus grande gloire et de récompenser la foi de 
ses parents. Là Jeune fille guérit en effet au 
bout de peu de temps, et l’on attribua son re- 
lour à la santé à la bénédiction du mission- 
naire, et à la vertu de l’eau bénite. 

« À la procession de clôture de Ja Mission, 
un fait vint augmenter la confiance en l'eau 
bémite avee la médaille de saint Benoît. Un 
certain Joseph de Sion était éloué au lit depuis 











plus de 4 mois ;: on avait consulté le médecin 
de notre Facultéde Beyrouth.mais sans succès. 
Le malade ne pouvait se rendre à l'église, ni 
même sortir de sa maison. Cependant il dési- 
rat beaucoup prendre part à la procession en 
Phonneur de Ja Sainte Vierge. Plein de foi, il 
prend de l’eau que J'avais bénite et l'applique 
au côté malade. Se sentant mieux, 1] descend 
tout seul de sa maison qui est assez éloignée. 
Da présence causa une slupeur et une joie 
universelles. On cria au miracle ! Le surlen- 
demain‘il vint à l'église pour se confesser et 
-communier. Gloire à Dieu ! » (Lettre du R. P. 
Daccont, missionnaire apostolique, S. J. | 

he | 

+ > ? 
Lagos (Côte de Benin), 3 octobre 1888. — 
«.… Un négociant, catholique par son baptème, 
mais vivant dans l'indifférence el Je désordre. 


alla le voir, mais ille trouva endurct. et il fut 
obligé de se retirer sans avoir rien obtenu de 
Jui. H parvint cependant à glisser lx médaille 
de saint Benoîil sous son oreiller. Le lendemain, 


venu le voir; rl recul les sacrements et mourut 
en chrétien, 

@ Un canot portail à terre une trentaine de 
passagers. La mer élit mauvaise. vint un 
moment où, {cs vagues menaçant d'embarquer, 
ous se penchèrent du même côté et firent 
chavirer Ja barque... Ils périrent tons, sanf un 


seul qui portait Ja médaille de saint Benoît et: 


qui se trouva déposé sain el sauf sur le rivage. 
Interrogé sur ce fit, il né put rien répondre, 
sinon qu'il's'élait senti aller au fond de l'eau, 


qu'il avait perdu connaissance, ct qu'il s'était 


retrouvé couché doucement sur le rivage, sans 


_SAVOoI: comment... » 


+ 


à >» 


JoaL (Sénégal), juin 1889. — « Avec la pro- 
leclion de saint Benoît, nous avons fail des 
lrdvaux sérieux, nécessaires, mais difficiles 
pour le pays. Le cimetière chrélien n’était pas 
fermé ; il servait de voie publique, et les ani- 
maux de la forèl venaient même parfois creuser 
dans les fosses. Je-plaçai, il y à deux ou trois 


coup de monde. Nolre cimelière est enclos 
aujourd'hui d'un mur solide. | 

« Une rivière de 2 miètres de profondeur 
entravail Îes communications de Joal avec les 


s'élaient noyées en voulant traverser à gué. 


tomba da ngecreusement malade. Le P. Chausse 


Je malade demanda lui-même le Père qui était 


ans, une médaille de saint Benoîl-an pied de 
Ja grande croix qui protège les tombes, puis. 
nous demandâmes des secours. Nous avons 
obtenu 3.000 fr., et Je travait gratuit de beau-- 


villages voisins. Il fallait passer en pirogue 
dans les grandes eaux, et plüsieurs personnes 
Les chrétiens de la banlieue ne pouvaient 
venir que très difficilement à l’église. Un pont 
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ma femme est délivrée. Boire l’eau et être déli- 
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était nécéssaire : mais qui le fera ? Où prendra- 


i-on l'argent pour cela ? La médaille de saint 
Benoît fut déposée au bord de la rivière, et, 
malgré les plus grandes difficultés, nous avons 
maintenant un bon pont de 70 mètres de lon- 
gueur, et les peuples disent que ceux qui l'ont 
fait sont sûrs d'aller au ciel. — | 

« Je voudrais vous parler aussi de nos écoles, 
de notre dispensaire pour les malades, des 
grandes croix que nous avons plantées ici et là, 


dans les lieux habités autrefois par le démon, 


des fétiches détruits, elc., mais ce serait lrop 
long... Le feu prenait sans cesse à un quartier 
de Joal. Les médailles de saint Benoît dis- 


tribuées pieusement mirent. fin à ces incendies, 


attribués à un maléfice, et rétablirent Ja paix. 
« Les marabouts avaient tenté de construire 
une mosquée publique à Joal. Pour conjurer 


ce danger, nous fimes des prières spéciales, et 


je plaçai une médaille de saint Benoît au pied 
d'un arbre planté là. Les travaux élaient déjà 
commencés..… Pendant les prières du mois du 
Rosaire, la discorde se mit entre les Musul- 
mans. Chacun enleva ses matériaux. La mé- 
daille resia seule sur le terrain... Grâces donc 


à Dieu, par saint Benoît ! I ne me reste‘plus 


qu'une médailie. Les autres ont été distribuées 
dans Je pays, et dans Iles endroils que J'ai 
évangélsés. Que saint Benoît vous presse de 
m'en envoyer d'autres.» (Lettre du P. Lamoise, 
missionnaire aposliolique.) 


x à 


BExGaLe ocaibenraL (Inde). — «Saint Benoît 
n'est pas en retard pour nous montrer son pou- 
voir. 11 y a quelque lemps, une femme qui 
élait dans une position inléressante souffrait 
cruellement depuis lrois jours, et l’on avait les 
plus grandes craintes pour sa vié. Le mari au 
désespoir accourt auprès de moi, un verre d'eau 
à la main. 11] me prie de le bénir en me disant 
qu'il n'y à plus de moyen naïinrel qui. püt 
sauver sa femme. Je réfléchis un moment, el 
je me dis en moi-même : « Voici une belle 
occasion d’user de la médaille de saint Benoît. » 
Je bénis l’eau et j'y fais descendre une médaille. 
L'homme court à toutes jambes chez lui. Cinq 
minutes s'étaient à peine écoulées, qu'il revient 
tout essoufilé et crie à la porte : « C'est fait | 


vrée se sont faits dans le même instant. 11 n’y 


a pas eu d'intervalle. » Alors je lui ai dit de 


remercier Dieu de cette faveur, ainsi que saint 
Benoît qui la lui avait procurée. Maintenant, 
je porte toujours sur moi cette précieuse mé- 
daille, et je pense qu'elle n'est pas étrangère 
aux bons résultats obtenus dans notre minis- 
tère.. Ihargram, qui laissait beaucoup à désirer 


dans la pralique des vertus chrétiennes, a pris 


un bel essor. et donné l'exemple de l& géné- 
3 =: D 





rosité et de. la bonne volonté. Il était célèbre À 


_missionniure, 








pour les querelles que des femmes trop ner- 
veuses y suscitaient jour et nuit. Maintenant, 


Ja paix règne, ou du moins n’est plus troublée 


qu'à des intervalles éloignés. Nous avons acquis 
un nouveau village au nord d'Ihargram ; deux 


“autres au sud sont en formation. Du côté de 


Midnapore, les places existantes déjà se forti- 


fient, et deux ou trois autres ont donné leurs 


premiers fruits, et donnent en même temps 
jes plus belles espérances. Tout cela est bien 
l’eflet de la grâce. Les gens eux-mêmes viennent 
nous trouver et nous demander Je baptême... » 
(Lettre du R. P. L'Hermitte, S. J., mis. ap.) 


à 
x à 


« J'ai lu avec avidité la petite brochure 


«La médaille de saint Benott » et j'ai été gagné 


de suite à Ja dévotion envers votre bienheureux 
Père. Dans la position que j'occupe comme 

j ayant un lerrain épineux à 
défricher, j'ai besoin de grâces spéciales. Pour 
les obtenir, je me suis déjà adressé à saint 
Benoît, et j'ai ressenti en plusieurs occasions 
sa bienveillante influence. Hier, je lui ai 6té 
particulièrement reconnaissant : J'altribue à 
sa puissante intercession une pluie bienfai- 
sante qui esl venue rendre la vie à nos mois- 
sons gravement menacées par une longue 
sécheresse. Je remercie saint Benoit, et je 
continuerai à invoquer au sein de nos jJungles 
le puissant protecteur des Missions. » (Lettre 
des Indes, citée par la Revue bénédicline de 
décembre 1887.) 


s 


x à 


Foxe-kixG occivexraz. Juin 1885. — «...L'an- 
néc dernière, pendant que je donnais la mnis- 
sion à Lè Thuy, j'avais essayé vainement de 
ramener à la religion un notable de l'endroit, 
qui avait eu la faiblesse d'apostasier-et s'était 
marié à une païenne. Cet homme avait bien 
fait quelques bonnes promesses en l’air, sur 
Ja sincérilé desquelles je n’osais trop compier ; 
car des raisons d'intérêt matériel le retenaient 


mon relour à Büt-Dông, je le vis arriver, 
demandant un catéchiste pour l’instruire, lui, 
sa femme et ses enfants... Je lencourageaï à 
persévérer dans sa résolulion, et j'envoyai le 
catéchiste dans sa maison. Les premiers Jours 
tout alla bien, et toute la famille étudiait le 
catéchisme avec ardeur ; puis, tout à coup, la 
femme ne voulut plus entendre parler de 
religion. Quand arrivait Fheure du caté- 
chisme, elle éprouvaït une terrible oppression 
de poitrine, poussait de profonds soupirs et 
jurait de loutes ses forces que Jamais elle nc 
se ferait chrétienne. Elle parlait même de 


Quelques chrétiens de l'endroit, qui se réunis- 
saient dans la maison de nos néophytes pour 


dans le parti du diable. Quelques jours après 


s'enfuir, en emportant sôn-dernier enfant. 
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.Cümes recours à notre remède ordinaire, 


dans l’état où lu es, tu iras brûler en enfer. 
Quant aux oreillers, on ne les changera. 
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réciter la prière en commun, ressentaient, eux 


aussi, quelque chose d’extraordinaire : allu- 


mait-on la lampe, elle s'éteigpait aussitôt, 
sans qu'il y eût le moindre souffle de vent, 
l'huile et la mèche étant de très bonne qua- 
té ; une main invisible ne cessait de tirailler 
le chef de la chrétienté par le pan de son 


habit, toutes les fois qu'il voulait entrer prier 


dans cette malheureuse maison... J'allai visiter 
celte famille désolée et fis la bénédiction de Ja 
maison, exhortant les braves gens à avoir 
grande. confiance dans Ja verlu de l’eau bénite 


el la médaille chasse-diables (nom que les 


anciens donnent à-la médaille de saint Benott, 
que Je laissai dans Ja maison. Tout rentra 
dans Île’ calme, comme par enchantement... 
Aujourd'hui toute cette famille est heureuse 
de servir le Bon Dieu. » (Relation du P, Girod, 
miss. apostolique.) | 


de) 
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MaxGazone (Indes britanniques). — « Au 
commentement de ce mois de Marie, nous 
eûmes parmi les malades un indigène qui se 
disait musulman. L'une de nous s'enquit de ce 
qu'il fusait, lorsqu'il éfaiten bonne santé. Il 


nous présenta des cerlilicals où on lappelait 


David. « Dès mon enfance, nous ditAl, j'ai 
été donné à des musulmans par mon père qui 
élail chrétien. Je ne me souviens pas d'avoir 
jamais mis Je pied dans une église. Je ne veux 
pas voir le prêtre. Mes enfants sont Turcs cl 
je Je suis moi-même. » Le R. P. Kleyner, qui 
vintle voir dans l’après-midi, ne put en türer 
autre chose et se relira profondément aflligé 
de l’opiniâtreté de cet homme. En sortant de 
V’hôpilal, il nous remit une médaille de saint 


Benoît, nous recommandant de la placer dans . 


l'oreiller de David; ce que nous fimes immé- 
diatement. 


« Le lendemain matin, à 5 heures, nous 


l'eau de Lourdes, que Je musulman avala 
comme une médecine. Aussitôt après, nous 
n'hésilâmes pas à lui demander s'il désirait 
voir le prêtre. « Puisque cela vous plaïñt, 
véphiqua-t-11, failes-le venir. » La victoire 
n'élait remportée qu'à demi; car, à notre 
retour de l’église, comme. nous le prévenions 
que Île prêtre arriverait vers 6 heures, ce 
malheureux recueillit le peu de forces qui lui 
restaient pour nous dire : « Je ne suis pas 
chrétien ; je n'ai que faire du. prôtre catho- 
lique. Je ne sais ce qu'il y a dans mes oreil- 


lers; je ne puis dormir : changez-les-moi. » | 


Nous fûmes terrifiées. « Fais bien attention, 
lui observa l’une de nous, que si tu meurs 


pas... » PS 


« C'était un déèrnier assaut que l'ennemi lui 
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.livrait. Nos prières redoublèrent, aux pieds de 


Celle qui écrase la tête du serpent. Lorsqu'il 


nous révit, il nous dit sur un ton plus doux : 
Tandis que je prenais quelques minutes de 
sommeil, j'ai vu en songe un personnage véné- 


rable, portant un'grand scapulaire -et-tenant 
une Croix à la main. Ce vieillard m'a parlé 
ainsi : « David, envoie chercher le prêtre qui 


est venu avant-hier, dis-lui de te baptiser, et 
ais ensuite tout ce qu'il voudra... » Le lion 


était devenu un agneau ; les Sacrements firent 


le reste. Et quand le missionnaire se retirait,. 
un päuvre Hindou, qui se trouvait dans la. 


même salle, demanda et recut le baptême. 

« Les deux néophytes vécurent encore quel- 
ques,jours, nous édifiant par leurs bonnes 
dispositions. » (Lettre de sœur Anselme, reli- 
gieuse de Saint-Joseph de Tarbes, citée par lé 


Messager des Fidèles, août 1887.) 


À 


+ à 


Caxrox (Ghine), 15 novembre 1886. — 


lement commencée, mais à peu près finie. 
J'avais beaucoup d’inquiétudes, en en posant 
Ja première pierre; tout s'est passé dans le 
plus grand' calme. Il faut vous avouer que j'ai 
choisi un- des centres les plus indisciplinés 
pour la bâtir, sur un emplacement où tout 
avait 66 détruit en 1884. Les notables, pré- 
cédemment hostiles, ont promis Jeur protec- 
lion dès le principe, et, en effet, les travaux se 


saint Benoît! C'est certes bien à lui que 
nous devons ce changement !...» 


| Signé : + A. Cnaussx, 
Evèque, Vic. apost. du Kouang-tong. 


x. 
+ 4 


Cna-rso (Kouank-tong). 26 juillet 1890. — 
« J'ai reçu les médailles de Saint Benoît. 
Depuis longtemps déjà je voulais vous racon- 


‘ler les merveilles accomplies par la protection. 


de Saint Benoît sur mes chétiens:du district 
de Cha-lao. J’aï plus de 1.600 chrétiens à ma 
charge, la plupart dociles et bons, mais répan- 
dus en divers endroits, et presque tous pau- 


vres. Le dislrict comptait 6 chapelles, mais la 
_ persécution de 1884 et 1885 en a détruit 4, la: 
maison du missionnaire et celles de beaucoup 


de chrétiens. En 1886, grâce à Mgr Chausse, 


une chapelle à été reconstruite en l'honneur 
de: saint Benoît. ne. | | 

« 40 — Lors de sa construction, nous avons 
mis-des médailles du B. Patriarche dans les: 


quatre murs. Depuis cinq ans qu’elle.cst bâtie, 


_ nous n'avons rien souffert. Les païéns ne nous . 


portent pas envie et ne parlent pas : contre 
nous. Saint Benoît protège les siens. 


« 20— En novembre 4888, une femme païenne , 


«La chapelle dé Saint-Benoît est non seu- 


sont poursuivis sans aueun accident. « Vive. 
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bien au malade de toujours la porter à son 


 donneraisle nom au baptême. Le jeune hommé 
- fut délivré de son infirmité, apprit bien son 


. mènes. 
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élait, depuis 43 ans, presque chaque jour, 
comme sa famille le confesse elle-même, pos- 


‘sédée du diable, ou plutôt de trois diables. 


Sa mère et son mari dépensèrent beaucoup 
d'argent en faisant des superslitions pour ja 


guérir; ils FPenvoyaient même passer plusieurs 
jours dans les pagodes, alin que les grandes 


idoles la délivrassent de cès diables. Rien n'y 
ft. Jis se dirent alors : « 11 faut l'envoyer 
chez les catholiques. » Le mari me la conduisri 
donc, en compagnie d'une de ses filles qui 


- portait un enfant, el de deux chrétiennes, afin 


de prier Dieu qu'Il chassa ces diables. Je Îles 
fs entrer à Ja chapelle. À ce moment la 
femme fut possédée. Je lis alors suspendre à 
sa poitrine des médailles de saint Benoit, el 
nous nous mimes à prier pour celle malheu- 
reuse par l'intercession du grand Saint. La 
possédée, tantôt pleurait, tantôt gémissailt sur 
son mari, et le blâämait de lavoir amenée 


. dans cette chapelle ; puis elle disait èlre tel 


démon. — Enfin elle réclama qu'on la laissât 
partir (célau le démon qui parlait par sa 
bouche, promettant de descendre en enfer et 
de ne plus revenir). Aussitôt elle se Tève, fai 
Wois prostralions devant l'autel, et se trouve 
délivrée et en possession d'elle-même. 1 y à 
deux ans que ce fait s’est passé, el le diable 
n'est plus revenu e» elle. J'ai omis quelques 
détuils pour ne pas allonger mon récil. À 
Pâques de cette année, elle est venue, du 


. consentement de son mari, m'apporter son 
pet garcon pour le baptême. Elle est calé- 


chumène, ainsi qué son mari et ses deux 
filles. 


« 3° — Un chrélien impie ne s'était pas 


confessé depuis vingt ans. Le 24 juin 1888, 


je l'ai exhorté et Mai ai donné unie médaille de 
saint Benoît, lui recommandant de Ja suspen- 
dre à son cou. Huit mois plus lard, cet impie 
tombe gravement malade. Aussitôt il m'envoie 


chercher par son petit-fils, reçoil les derniers 


sacrements et meurt saintemenL. 


«eo — Un paien, âgé de 24 ans, élait sou- 


vent malade depuis quelques années, el ne 


pouvait exercer son mélier de tisseur. Les. 


païens el sa famille disaient que sa maladie 
était diabolique. Une chrétienne lexhorta: à 
prier Dieu et à embrasser la religion catho- 
lique. Le jour de la ‘Toussaint, le jeune 
homme se présente à moiavec sa mère; ils 
demandent à être chrétiens. Je leur ar expli- 
qué les dogmes de noire Foi, el leur ai donné 
une médaille de saint Benoît, recommandant 


cou et d’invoquer ce grand saint, dont je Îui 


caléchisme, et fut baptisé, ainsi que son frère. 
Son père el sa mère sont encore caléchu- 





trouve bien impuissant. — En dehors 








« 5o — Tous mes chrétiens ont des mé- 
dailles de saint Benoît. Dans ces dernières 
années, cinq d'entre eux sont tombés malades. 
1ls ont mis la médaille de saint Benoît dans un 
verre d’eau, ont invoqué ce grand saint, en 
récilant 5 Pater, 3 Ave, 3 Gloria, ont bu celte 
eau el se sont irouvés guéris. » 

Signé : JEax YaxG, prêtre. 


* 


x x 


Nacasarti, 28 Janvier 4888. — « ...Ma.dévo- 


tion à saint Benoît date de bien loin, et je sens 
de plus en plus combien nous avons bésoin de 


son secours, pour lriompher des embüches du 
démon, dans ce Japon où 11 est encore si puis- 
sant. À chaque instant, les ouvriers aposio- 
liques se heurtent aux obstacles qu'il suseite 
sous Jeurs pas, el quand on se trouve en sa 
présence, réduit à ses propres forces, on se 
des 
paiens, au nombre de 6 millions, 11 y à dans ce 
Viearial plus de 50.000 descendants des anciens 
chréliens du temps de saint François-Xavier, 
qui ont conservé des lambeaux de doctrine et 
un baplème quelconque. Is nous voient, ils 
nous connaissent, mais ils se liennent à l'écart, 
relenus par lorgueil el des craintes chimé- 
riques que le démon entretient parny eux. Il 
semble à première vue qu'il n'y à qu'à leur 
faire signe pour les voir rentrer dans Île 
bercail, mais ils s’obstinent à rester dehors. 
Aussi les appelons-nous « lés Séparés ». 

« Saint Benoît ne nous aidcra-L41 pas à 
lriompher de celle obstinalion et de ces 
préjugés ? Je lespère. 1 a déjà montré plus 
d’une fois son pouvoir dans celle mission... » 

Signé : + J.-A. Cousix, Evêque de Nagasaki 

(Japon méridional. * 


* à 
Kami-Goro, Japon méridional, 40 Décembre 
ASST. — « .. C'est dans ces îles du Kami- 


Golo, où nous avons 3 à 4.000 chrétiens, que 
je bravaille aëéluellement. Vos médailles (de St 
Benoît) m’y ont suivi el ont fait des merveilles 
iei comme au Bungo : elles ont prolégé mes 
néophytes contre les possessions diaboliques, 
très fréquentes en certains endroits ; elles les 
ont gardés des fièvres et des épidémies, et je 
n’en finirais pas si je voulais vous raconter en 
détail toutes les faveurs dont mes chrétiens et 
moi leur sommes redevables. | 
« Depuis 2 ans, il-ya en permanence dans l'île 
d'Arifoucbu une singulièremaladie qui, du pre- 
mier coup, met les gens à la porte du tombeau, 


“et qui défie tout l’art des médecins. Elle ne cède 


que devant les oraisons prolongées et les prati- 
ques superslitieuses de certains sorciers où ma- 
giciens, qui passent pour ètre en communication 
avec les malins esprits. La rumeur publique ne 
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doute pas ;-elle dit tout haut que c’est uné pos- 
session du démon, ou plutôt du renard (car, 
au Japon, le démon et le renard c’est tout 
un... } Le fait est que la maladie paraît résider 
dans une boule de la grosseur de pouce, qui 
voyage à travers le corps du patient. Celte 
boule, tous mes chrétiens affirment l'avoir vue 
et touchée... Le magicien est là, accroupi, la 
suivant du doigt, la poursuivant de ses impré- 


cations, jusqu’à ce qu'il ait pu l’amener à l’ex- 


trémilé des pieds où des mains et, de Jà, Ja 
chasser dehors. La boule sortie, le malade se 
lève, reprend sa vie et ses occupations ordi- 
naires... 1} ne lui reste plus {race de maladie. 
Quand on compare ces délails avec ceux que 
donné Je rituel à propos des exorcismes, il n’y 
a guère moyen de ne pas croire qu'il y à du 
diabolique là-dedans. | 

« J'aivu un de ces 
else débatlre sous les efforts de celui qui s'était 


emparé de lui. Trois hommés avaient peine à : 


le tenir. Mon arrivée parut redoubler ses 1or- 
tures el ses convulsions. Le démon me fit dire, 
par Ja bouche du malade, et d'une manitre 
peu polie, qu'il n'aimait guère se lrouver en 
présence de personnes de mon espèce, (ce qui 
à part moi m'a bien flatté), et qu'il allait fure 
un vilain par au malade, si Ponne se hâtuit de 
me fre sortir. Je n'avais aueun droil de me 
trouver Jà.: Le possédé était un Séparé qui 
avall toujours refusé de,se convertir. J’élais 
venu en curieux, après en avoir fait demander 
l’aulorisalion à la famille. J'avais voulu 
m'assurer des fails vraiment extraordinaires 
-qu'on racontait, elsurlout constater l'existence 
de celte boule que Île rituel Tui-même donne 
comme un des signes de la possession. Le 
Malade parut lomber en agonie... J’essayai 
bien de promettre que le démon quitterait à 
jamais Ja maison si toute la famille consentail 
à se faire chrétienne... Mes paroles ne furent 
pas même écoulées, el je dus me retirer, devant 
les instances réilérées des parents, el devant les 


bras vigoureux qui commençaient déjà à me 


pousser du côlé de Ja porte. à 

«La maladie fut très longue... Le magicien 
aliribua. l'inefficacité. de ses formules à ma 
visite qui avait tellement irrité le démon qu'il 
a failli en coûter la- vie au possédé. IH à fallu 
doubler et tripler la dose ordinaire des offran- 
des de riz et de vin, et surlout bien promettre 


4 


de ne plus jamais me laisser entrer dans la 


maison. Enfin, après plus de 2 mois de tor- 
tures, pendant lesquels le malade a été plu- 


sieurs fois en danger, le démon finit par en- 


tendré raison. 1 quitla le corps du possédé, 
Mais promit de revenir aussitôt que quelqu'un 
de Ja famille ‘parlerait de se faire chrétien … 


C’est du moins ce que le sorcier déclara solen- 


nellement. a 1 : 
« Chose remarquable, et qui, au lieu d’éloi- 
r - Re | 


malheureux se.tordre 





Y%- 


gner de la religion devait décider à y rentrer 
au plus vite, c'est qu'une fois lé baptême recu. 


on paraît tout à fait exempt de cette maladie. 


Depuis les deux ans que je suis au Goto, sur 
plus de 300 malades, qu'il ÿ a eus, à Arifoucou 
el à Tscutsoumi, on ne comple que # chrétiens, 
et encore pour ceux-là on peut dire que le 


| démon ne les a jamais quittés, même au jour 
de leur baptième, car ils n'étaient chrétiens 
que de nom. Deux d’entre eux, le mari et la 
femme, ont complètement abandonné la reli- 
gion. La fémme est à l'agonie en ce moment, 


et a refusé de me recevoir. Le. mari guéri, 


mais devenu aveugle, a pris auprès du démon. 


un diplôme d’exoreiste. IL va maintenant de 
maison en maison, ‘partout où les malades 


- l’appellent, déblatérant tout ce qu'il a entendu 


d'ineplies contre notre sainte Religion, et 


qu'à cétte condition, dit-il, qu'il a recouvré la 
santé, avec promesse de recouvrer plus tard Ja 
vue, pour prix de ses services... En recevant 
Je baptême, 11 avait espéré que la Religion qui 
noùs apprend à demander à Dieu notre pain 
quotidien, et de n'avoir aucun souci du lende- 
main, non seulement le nourrirait, Jui et sa 
famille, mais encore raierait les dépenses 
oCCasionnées par son incondüite. Les résullats 
n'ont pas élé ce qu'il attendait. Voilà pourquoi 
if ax cessé d'être chrétien... Le démon n'avait 
done, qu'un pas à faire pour passer de son 
cœur dans son corps. L 

« Quant aux autres chrétiens, ils ont été 
épargnés Jusqu'ici. Quelqu'un, parail-ij, un 


marquée que le démon à pour les Séparés, 
dans un moment d'intimité, lui en demanda 
confidenticllement la raison. Le diable répon- 
dit: « Les chréliens portent sur la poitrine des 


morceaux d'étoffes et des morceaux de cuivre 
que je n'aime pas du tout. » (Textuel) — 1] 


s'agit des scapulaires: ct des médailles. — 11 
faut dire, qu'à la première apparition de la 
maladie, J'ai fait mettre dans chaque maison 


et donné à lous les chrétiens, pour qu'ils les” 


porlassent sur eux, des médailles de saint 


Benoît que l’on m'avait envoyées comme un 


moyen puissant de déjouer les ruses de Satan, 
et de rendre vains tous les efforts de ce terrible 


adversaire. J'avais plusieurs fois expérimenté, 
en de pareilles circonstances, la puissance et 
l'efficacité vraiment miraculeuses de cette 


médaille. C’est done à coup sûr que jela donnai 


maisons el un préservatif de maladie pour les 
personnes. Ma confiance n’a pas été trompée. 
Je croirais. avoir manqué à mon devoir si je ne 


_racontais pas ces faveurs, el si je ne m’empres- 


sais pas d'apporter, du. fond de lExtrème- 


Orient, ce nouveau témoignage à la gloire et. 
à la louange de ce grand Saint. Qu'il continue: 


empêchant ies gens de se convertir. Ce n'est - 


magicien, frappé de cetle préférence par trop. 


à Arifoucou; comme une sauvegarde pour les 


£ 
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plus : qu’il chasse le démon de toutes ces îles |: ” NU M 
où il règne en maître, et qu'il amène au |. Les lecteurs du Bulletin, el surtout les mis- 


bereaïl ces milliers de séparés et de païens qui 
È s’égarent loin des sentiers de la vérité el du 
Te salut ! Amen! » | | 


sionnaires à l'intention desquels 1l est spécia- 
‘lement publié, ne trouveront pas imutile qu'on 


î 

PE à nous couvrir de sa protection ! Qu'il fasse 
Poe 

: 
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| _ | Jeur indique la manière d'employer la chère 
Î : 




















ns, Signé : Th. FRAIXEAU, miss. apost. médai ile, le sens des lettres qui y sont gra- 
HIDE . du Japon méridional. -vées, et qu'on melte sous leurs yeux, comme 
| % en un tableau, les côtés les plus saillants de 

x + 





sa merveilleuse efficacité, le tout emprunté à 
des auteurs d'une incontestable autorité, 
D Guéranger et D. Zelly-Jacobuz]. Mais qu'ils. 
sachent bien que de très nombreuses faveurs 
sont obtenues par la vertu de cette médaille 
dans tous nos besoins et dans les dangers si 
nombreux .qui menacent nolre salut, nos 
biens, notre santé el notre vie. | 


 Zaxzimar, 15 mars 1887. « ..…..Ün jeune sau- 
‘vage poitrinaire, venu à Zanzibar, s'était pré- 
| senté plusieurs fois à Ja consultation. Le.Père 
0 - Je sollicitait vivement d'entrer à l'hôpital, car 
5 :. il le jugeait bien malade; mais cet homme, 
n'osant sy refuser, remeltait toujours son 
entrée à plus tard. Cette semaine, le Père 


eee pres 
pires . 


RENONCE 
Don prie mn ET 


Fe allant le voir, parvint à me l’amener. Bien « On peut regarder l'äction de Ia médaille 
pe . des soins furent prodigués d’abord à son corps; | de saint Benoît contre les embûches du démon : 
“à Ja médaille de saint Benoît fut attachée à son | comme le ‘principal objet que Ja bonté divine : 
fe lit. Je n'approchais pas du mourant sans iIn- | s'est proposé en faisant ce don aux fidèles. 

LE .voquer ce bon Saint pour lui. Un jour enfin il « Le plus grand nombre des grâces dont 
Le . se laissa toucher par la grâce, et, suffisamment | elle a été de nos jours l'instrument est relatif 
de instruit, il voulut le baptême que je Jui con- | à ja conversion subile de cerlains pécheurs, 
Hi férai à cinq heures du matin, de peur d'être qui jusqu'alors avaient résisté à loutes les 
ne prévenu par Ja mori. Ce succès, vraiment | instances. » (D. Guéraxer.) | 

es inattendu, je J'ai attribué à l'inlercession de IN Ce a L 
Ë M la Sainte Vierge et de saint Benoil. Mes actions La miséricorde divine à daigné maintes fois 
Le de grâces sont vile.montées au Ciel, lant mon approuver ] nsase de celte médaille pour 
: cœur élait heureux: Le malade est encore sur | obtenir les eflels suivants : 

l son lit, d'une faiblesse extrême, mais aussi « Lo Délivrerles corps humains des malélices, 
he d'une sérénité parfaite... » des diens et de loute autre opération diaboli- 
ie | | : que ; 

HE ae . _ «2° .Interdire aux personnes malintention- 
ï | Gaana. + Dans une visite que les de nées l'accès du lien où elle se trouve; 

Li | F P. Poullet et. Savard à Rédemplo ristes «de « 3° 0{frir un remède instantané aux animaux 
he Sainte-Anne de Beaupré, firent aus lac San- 


| : er empoisonnés où ensorcelés : 
Cook, ils rencontrèrent qnelques Jamilles 


=. qu'on disait calholiques. Depuis vingt ans 
ï. . qu'elles élaient Tà, jamais un prêtre n'avail 
+... paru dans-celte contrée. Dans lâ& maison où les. 
Pères furent reçus, le pêre seul avait conservé 


«4e Restliluer. aux animaux empêchés par 
maléfice la fécondité et l'usage du lait, de 
même que pour la fabrication dn beurre el 
des autres choses. nécessaires aux besoins de 


| ’ . ( +. . NY . È : 3 * + : 
re quelque légère pratique de. religion. C'était ARR L = + a 
fu Ja première fois que la mère, âgée de plus de «3° Procurer le repos et la sécurilé aux per- 
Hi. © quarante ans, voyail des prêtres. Aucun des | Sonnes tourmentés par le démon. : 


Pen enfants n'était baplisé. Les missionnaires se 
TRS mirent donc à les instruire pour Îles préparer 
au baplème. Mais un petit garcon de huit ans 
s’opposa, avec un .entêlement qui, semblait 
satanique, à ee qu'on voulait de Jui. Pendant. 
une heure, un des Pères s’efforça inutilement 
de dui inspirer de bons sentiments. Le démon 
ne voulait pas lâcher sa proie. « Je ne veux 
“point du baptême, disait l'enfant, je veux 
vivre poûr faire du mal, et le plus possible. » 
11 consentit pourtant à accepter une médaille 
na de saint Benoît. On pria pour lui. Quelques 
7 < . heures après, le petit endurci était tout 
#7... changé ;'il déploraït sa méchanceté et déman- 
dait. lui-même le baptême... » (Messager des 
Fidèles, janvier 1889.) à 4 


& À ces effets, nos Bénédictins .italiens 
ajoutent lés suivants, d’après l'expérience 
qu'ils en on! acquise : | 


La a on “ire 
Sie, sie Æ Sa 


«4° D'être un puissant antidote contre tout 
poison ; UNS 
«2° De délivrer de la peste; 

«3° D'être un remède efficace pour la mala- 
die de ‘la pierre, les points de côté, le mal 
cadue, les pertes de sang eb autres in firmités ; 
«ko De procurer une heurcuse déHvrance aux 
:femmes enceintes; oo ; | 
«5° De préserver du danger dé la foudre ; 


. «6° De donner aide et assistance dans les 
tempêtes ; | se | 
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&« LE DIABLE AU XIX® SIÈCLE » 





« 1° D'êètre une arme très puissante contre 
toute Lentalion, mais principalement pour con- 
server Ja pureté de Fesprit et du cœur. 

« Enfin, ils ajoutent d'une voix unanime 
que cette sainte médaille -a reçu de Dieu Ja 
puissance de déjouer tous les arlifices et toutes 
les ruses du démon, et de renverser ses ma- 
chinations, quelque bien tramées qu'elles 
soient déjà ; qu'elle apporte soulagement et 
consolation aux allligés, à ceux qu'assiège la 
tentation, et même aux malheureux qui “sont 


dans les étreintes du désespoir. » (Dom ZErY- 
JAcOBUzI.) 


Ajoutons que Je 


saint homme de Tours, 


M. Dupont, grand propagateur de la médaille. 


de saint Benoît. engageall vivement à la ré- 


pandre : « C'est le moyen, disait-il, de faire 


* 

+ x > 
Entendons aussi les missionnaires qui nous 
disent : « J'ai cru remarquer que cette médaille 
avait une grande vertu contre la peur et lout 
Ce qui vient de Ja peur, surlout chez les en- 
fants. » El encore : « Comme 1] est reconnu 
que cette médaille donne une vertu aux re- 


mèdes, je lai souvent employée en Ja plon- 
geant dans Jes remèdes liquides, où en 


faisant toucher à ceux qui ne le sont pas. J'en 
ai usé pour des fièvres tierces, quartes, con- 
inues, quotidiennes, el je n'ai pas souvenance 


d'avoir vu la fièvre résister an remède, réitéré 


S'il le faut. » — « 11 est notoire, écrit-on encore 
des Indes, que nul venin ne résiste à l’eau 
qu'a louchée cette médaille. » Et à propos de 
Ja piqüre si douloureuse des scorpions : « L'ean 
qu'elle a bouchée ol instantanément le 
membre endolori el chasse infailliblement le 
virus en quelques minules. Dans les nombreux 
cas d'applicalion qui se sont présentés depuis 
que la médaille de saint Benoît est connue 
dans ces pays,-on ne Ja jamais vue une seule 
fois manquer son eflet. Aussi les Indiens lont- 
ils nommée « la médaille du scorpion ». 
Ailleurs on la nomme « la médaille chasse- 


diables », et des missionnaires n'hésitent pas 


à l'appeler «une médaille vraiment miracu- 
leuse ». 


+ 
*_* 


« La manière de se servir E cetle médaille 


est de la porter sur soi, suspendue à son cou, 


ou de loute autre manière, On peul encore la . 


plonger dans un vase d’eau, et faire boire 
ensuite de cette cau aux malades, en abreu- 
ver ou en laver les animaux. On peut la fixer 
sur les seuils des portes ou sur les murailles, 
ou quelqué autre part que ce soit, voire même 
l’enierrer, en priant Dieu par les mérites et 
lintercession de saint Benoît. 


« Nos Pères d'ilalie sd de ré- 
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citer, en pareil cas, cinq Gloria en l'honneur 


trois Ave à la 
lrès sainte Vierge, et trois Gloria en l'honneur 


de Ja Passion de N. 


-S. J.-C., 


de saint Benoît. Ils conseillent de faire égale- 


ment ces prières chaque jour, ou au moins 
tous les mardis, jour spécialement consacré à, 


la mémoire de saint Benoît dans l'ordre mo- 
nastique. » (Origine et effets admirables de la 
croix où médaille de saint Benott, par D. Zerr.x- 
Jacopuzs, du Mont-Cassin, abbé de saint Paul.) 


* 
x + 


Citons encore Dom Guéranger : « Outre 
l'image de la Croix et celle de sarnt Benoît, la 
médaille offre un cerlain nombre de lettres, 
dont chacune représente un mot latin. Ces 
mots réunis forment un sens qui manifeste 
Fintention de la médaille. Leur but est d'ex- 
pliquer Îles rapports du Bienheureux Pa- 
tiarche des Moines d'Occident àvec le signe 
sacré du salut, et de fournir en même temps 
aux fidèles un moyen d'employer la vertu de 
Le se Croix contre les esprits de malice. 


. Ges lettres mystérieuses sont Po 


sur je côlé de la médaille où figure la Croix. 
On doit observer d'abord les quatre qui sont 
placées entre les branches de cette croix : 
C. S. P. B. Elles signifient Crux Sancti 
Patris Benedicti; en français : La Croix du 
saint Père Benoit. Ces paroles expliquent 
déjà le but de la médaille. | 
« Sur la ligne perpendiculaire de . Croix 
elle-même. on it : CG S. $S. M. L. ‘qui 
veut dire: Crux sacra sit mihi lux M la 
sainte Croix soit ma lumière). Sur. la ligne 
bérizontale on lit: N. D. $S. M. D., ce qui 
sieniie : 
dr ie ne sou pas mon chef). 
Aulour de Ja médaille se trouve une plus 
et inscriplion, qui présente d'abord Te 
saint nom de Jésus exprimé par le mono- 
oramme ordinaire 
rience nous enseignent assez la loute- ue 
sance de ce nom divin. Viennent ensuite, en 
commençant à droile, les caractères suivants : 
M. V. S.M. Q. L. I. V. B. Ces 
initiales représentent deux vers : Vade retro 
Satana; nunquam suade mihi vana ; sunt 
mala qui hibas ; ipsé venena bibas. (Relire-tor, 
Salan ; ne viens pas ne conseiller Les vanates ? 
le breuvage que tu verses est, le mal ; 
méme Les poisons. 


« Ces paroles sont censées - sortir de Ja 


aux tentalions et aux insultes de l'ennemi 
invisible du salut. Notre Seigneur a Lui- 
même sanctifié les premiers mots : Vade retro, 


.Saiana ! Leur valeur est donc éprouvée, en. 
même temps qu'elle est: garantie par l'E vangile 


ui- -même. Les cPanités -qne le monde nous 
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Non Draco sit mibi dux (que le 


: LH S. La foi et l'expé- 


bois toi- 


bouche de saint Benoïl. Le chrétien peut se 
les approprier toutes les fois qu’il est en. butte 
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médaille, 
représente et de ce qu'elle exprime suffirait 


avec bonbeut. 


existe déjà depuis longlemps, et si, d'où vous 


sx force et faisait beaucoup de victimes ; à 
_ partir de ce moment, la maladie alla en dimi- 
- nuant sensiblement. — Des marins, en voyage 
sur le lac, où les tempêtes sont fréquentes et. 
.- souvent furieuses, ont dit avoir ee à un 
… naufrage certain, parce qu'ils portaient tous la 
chère médaille. - — ‘Un fait plus récent, tou] jours 
à Kibanga, pr ouvé combien saint Benoît s’in- | 


. troupeau comptait déjà vingt-cinq têtes, lors- 
ee qu une maladie épidémique vint nous enlever | 
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“conseille sont les désohéissances à la loi de 
Dieu, les pompes et les fausses maximes du 
‘monde. Le 4r euvage que nous présente l'ange 


de ténèbres est le péché qui donne la out à 


l'âme. Au lieu de j accepter, nous devons le 


lui Jaisser, comme le partage 
Jui-même. 

. © JE n’est pas besoin d'expliquer lJongue- 
ment la force de cette conjuration qui oppose 


qu'il s’est choisi 


aux artifices et aux violences de Satan tout ce 


qu'il craint le plus : la Croix, le saint nom de 
Jésus, les propres paroles du Sauveur dans la 
tentation, el enfin le souvenir des victoires 
que saint Benoît à remportées sur le Dragon 
infernal.’ 1] suflit de prononcer ces paroles 
avec foi pour se sentir immédiatement fortifié, 
et pour défier toutes les embüûches de l'enfer. 
Quand nous ne-connaîtrions pas les fails qui 
démontrent à quel point Satan redoute celte 
la seule appréciation. de ce qu'elle 


pour nous Ja faire considérer comme une des 
armes les plus puissantes que la bonté de Dieu 
ait mises entre nos mains contre da malice du 
démon. » (Essai sur l'origine de Ja Médaille ou 
Croix de saint Benoît, par Dom Guéranger, 


abbé de Solesmes.) 


x | 
Norrg-Daue 6 Mraza (Afrique équatoriale). 
Août 1889. Vos médailles seront reçues 


pas à introduire parmi nos néophytes ; elle 


êtes, vons pouviez apercevoir nos chrétiens et 
nos demeures, vous verriez que beaucoup: por- 
tept sur leur poitrine une médaille à lefligie 
de ce grand Saint et puissant Protecteur. Vous 
verriez de plus que chaque porte de nos habi- 
lalions est décorée d’une ‘médaille du même 
saint, placée à côté de celle de saint Michel. — 


Je puis même vous citer plus d'un fait où la 


prolcelion de saint Benoît est évidente pour 
nous. Une épidémie de pelite vérole régnait 
dans la mission de Kibanga où j'étais alors. 


Le R: P. pro-vicaire reçut : cé momeñt d’une. 


bienfaitrice de Nevers une boïle de médailles 
de saint Benoît ; il les distribua aux enfants de 
l'orphelinat, où l'épidémie sévissait dans toute 


téresse à ceux qui ont confiance en lui. Nous 
avons introduit les bœufs dans. le pays et notre 


* 
Ë 


placée sur la porte du roma, 





La dévotion à saint Benoît n’est. 
lement intéressé saint Benoît, 


avaient élé emprisonnés ; 
belles pagodes, sans compter beaucoup d'autres 


_darin envoie des troupes à 


seulement chez moi. 


les sept plus belles vaches. Une médaille fut 


et la maladie 
cessa Ses rAVALES.  ” 


« L'un de nos villages chrétiens sera dédié 
à saint Benoît; mais nous ne pourrons de sitôt 


y bâtir une chapelle. La volonté ne manque 


pas, Je vous l'assure, mais les ressources man- 
quent pour Ja construire. Et cependant quel- 
ques centaines de francs sufliraient pour cela, 
et pour faire venir de. France une stalue du 
Saint, quenous voudrions faire aimer et honorer 
dans un pays où le diable est si puissant. Je 
vous communique ces idées... Si saint Benoit 
y met Ja main, nous réussirons... » (Signé : 
M. Guillemé, missionnaire d Afrique, supérieur 
de la mission du Marungu.) 


à 


NA 


Lou-aii- (Yun-nan, Chine), 17 juin 1891. 

« Un nouveau district à consolider, un Rd 
à ouvrir, une église, une résidence, une école 
à bâtir, ne sont pas travaux de quelques jours, 
surtout quand on est seul. Pour tout dire, en 
un mot, J'habite actuellement ma maison. De 
plus, à 30 lis plus au sud, J'ai bâli une autre 
église, dans une tribu différente, les Ashi; qui 
viennenl en grand nombre sc erouper sous la 
Hu 

€ Cependant le diable ne m'a pas laissé tran- 
ile , J'ai eu sepl chrétiens mis en prison, à 
propos de sapèques qu'ils ne devaient pas 
donner pour l'érection d'une pagode. J'ai for- 
je Jui ai fait un 
vœu; mais, il faul Favouer, loutes mes dé- 
marches ont été inutiles. Homme de peu de 
foi, je craignais des défections ; au contraire, 
mes chrétiens sont plus solides, ce qui vaut 
mieux. 
C’est pendant celte persécution que je 
io À peine élail-elle terminée, que des 
bruits de révolle obligèrent le mandarin à se 


_melre sur un pied de! ouerre, et les mauvaises 


langues de dire que € de tonte. les chrétiens, 


tagnes ! ‘ 
« Les afidés à la religion du nénupliar pur 
(tsin lien Kiao) se montraient les plus acharnés 
à semer les mauvais bruits. Is avaient été la 
cause que cinq sur sepl de mes chrétiens 
ils possédaient trois 


où ils avaient introduit leur culte. Voilà que 
tout à coup, sur un ordre supérieur, le man- 
à la piste des princi- 
paux. chefs de cette religion, et cela, non 
, Mais dans bien d’autres 
endroits du Yun-nam ; treize ont la têle tran- 
chée à la capitale ; ‘toutes leurs pagodes sont 

et celles die 


rasées jusqu'aux fondations, 


avaient accepté ce culte vidées et fermées. I] 
paraît que les chefs de cette religion tramaient 


et Mes chrétiens de s'enfuir dans les mon- 
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un complot qui avait eu déjà un commence- | 


ment d'exécution à KFou-mîn-hién, où l'on 
avait tué deux mandarins. | | | 

« Tout particulièrement à cinq cents pas de 
ina résidence, existe une pagode où les païens 
de mon village se faisaient un malin plaisir de 
venir prier plus que de coutume ; leur ferveur 
se mesurait à leur rancuñe. Quand je com- 
mençais es travaux, ils prophélisaient que Je 
ne bâtirais pas. Ma-maison bâtie, le feu se met 
dans huit maisons païennes ; 1l paraît que 
c'était le poussas qui n'était pas content de se 
voir dominé. El voilà que ce pauvre dieu est 
maintenant sous les scellés ! Défense d'ouvrir, 
défense de prier ! Qui enfreint l'ordre se verra 
dépouillé de tous ses biens !. 7 

« En somme, saint Benoît à fait les choses 
en grand, el s'il n'a pas voulu que ma petite 
gloriole puisse se vanler d’avoir vaincu Je 
mandarin, qui n'est pas le plus coupable, 1] à 
joliment rossé le démon, et par ses propres 
adeptes, s'il vous plait! » 


(Signé : P. Visas, Missionnaire apostolique.) 
N. B. — On demande inslamment une pelite 


aumone aux personnes dévouées aux Missions, à 
celles qui veulent remerciér saint Benoit des 


gràces recues par son inlercession, comme à celles . 


qui implorent son. secours el espèrent de lui quel- 
que faveur. Ces äumônes seront reçues avec 
reconnaissance au monastère de la Trappe d'Acey, 
par Gendrey (Jura), et employées à envoyer des 
médailles de saint Benoît dans les Missions. 

On demande un Gloria Patri pour remercier 
Dieu des prodiges opérés par saint Benoît el par sa 
médaille, el le prier de les multiplier pour sa 
gloire et pour le salut des âmes. 

Prière instante, pour l'honneur de saint Benoît, 
de nous faire connaitre toutes les faveurs obtenues 
par sa puissante intervention et par sa médaille. 

X. GUICHARD, 
Curé. à Dôle-du-Jura. 


DÉCLARATION NÉCESSAIRE 


Sur la couverture du 23° et avant-dernier 
fascicule du Diable au XIXe Siècle, M.'le doc- 
teur Bataille à jugé-ulile d'insérer une décla- 
ration, el nous devons, à notre tour, la repro- 
duire ici. En effet, jusqu'à ce numéro“ci inclu- 
sivement, la Revue Mensuelle à été ANNEXEE 
à la publication en livraisons et a eu, par con- 
séquent, à subir les retards. de cette dernière. 

Voici la déclaration de notre ami : L 


La publication du Diable au XLX® Siècle touche 


à Sa fin, Il ne resle plus maintenant qu’un fascicule 
à publier. | 


L'auteur ne veut pas attendre d’en être à sa der- 
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nière page pour remercier les lecteurs qui non seu- 


lement lui ont élé fidèles, mais qui encore, par mille 


lettres particulières, lui ont tant prodigué Jeurs. 


témoignages de sympathie. | 
- En outre des remerciements, il leur doit aussi 


des excuses au sujet des retards que la publication 


a subis, surtout dans la seconde année. Quand 


celte publication fut entreprise, il comptait, d’après 


les notes de som enquêle personnelle, n'avoir à 


fournir qu'un manuserit de 400 à 190 livraisons, et 
ne s'attendait nullement à la polémique .à la fois 


astucieuse et violente que l'on sait. Sa bonne foi 


ayant été mise en doute, avec acharnement, par 
un écrivain se disant catholique, il lui a fallu re- 
‘ courir à de nouvelles sources, consulter diverses. 
personnes, compulser de nombreux ouvrages, pour : 
établir qu'en réalilé il ne divulguait pas des fails 


impossibles; c'est ainsi que sur son enquêle parti- 


.culière s'est greffée une enquèle plus générale, 


faite dans des condilions de travail nouvelles pour 
lui, et à laquelle il ne s’élait pas préparé. De jà, 
une succession de relards, qui, récemment, se sont 
eucore augmentés par le fait d’une indisposition, 
aujourd'hui terminée. | 


L'auteur lient à faire celte déclaration, pour dé- 


‘gager ses édileurs, qui ne pouvaient rien contre 


une silualion aussi imprévue, et que bon nombre 


de lecteurs, justement jmpatients, accusaient à 


tort de négligence. oo. 
H doit donc êlre bien entenüu que MM. Delhomme 


et Briguel ne sont absolument pour rien dans. les 


retards que les fascicules de la seconde année ont 
subis. Ce 23° fascicule n’a pu être lerminé par 
l'auteur que dans la seconde quinzaine de jan- 
vier 4895; on lui a laissé néanmoins sa dat 
mentaire. | | 

L'auteur prie ses lecleurs de ne pas lui en vou- 
Joir non plus. 11 à fail tout ce qu'il élail humaine- 


e régle- 


ses lecteurs, dont la palience a élé mise à l'épreuve 
par ces malheureux retards, n'en accusent que lui. 
D' Bataille. 


Maintenant, la publication personnelle du 


chacun de ses numéros à un fascicule. 
Nous allons donc regagner le plus prompte- 
ment possible ce Llotal de retards accumulés, 


-actualité. 


D'ailleurs, e’es{ à présent l'enquête générale 


qua est ouverte. à toutes les bonnes volontés. 
Dans l'intérêt de la cause catholique, que cha- 
: cun nous aide, en donnant avec nous son coup. 
de pic démolisseur pour jeter à bas le temple. 
. du grand architecte. LA 


ment possible de faire. Au moins désire-t-il que 


docteur élant terminée, la Revue mensuelle se. 
_Wrouve dégagée du lien matériel qui enchaîpait 


qui ne s élève pas à moïns de trois mois. Nous 
aimons à espérer que nos abonnés nous feront 
crédit d’encore un peu de patience, une revue 
n'étant pas rigoureusement tenue à la striclé 


it 
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‘ nous écrit-on de toutes parts. Cependant, nous 


officine de révolte contre l'autorité et contre 
J'Eglise catholique, mais encore en général et 


profane qu’il existe des sœurs maçonnes, qu'il 


- Joges où ils restent soigneusement cachés à 


vertueuse franc-maçonnerie ne doit être sans 


: avec un plus. grañd':soin encore que leurs 
autres mystères, l'initiation et. lexistence des 
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« Votre revue rend un immense’ service », 


ne sommes que de modestes lutteurs. À nos amis 
il appartient de nous armer mieux que Jamais; 
nous ne saurions trop dévoiler les œuvres 
ténébreuses de Satan. : 


LE LIVRE DE M. DE LA RIVE 


Sur l'ouvrage de notre ami et cher collaborateur : 
la Femme et l'Enfant dans la franc-maronnerie 
universelle, le journal l'Univers, dans son nu- 
méro du 7 décembre 1894, à publié l'article sui- 
vant : 


Dans un ouvrage connu ‘de nos lecteurs, 
Mgr Meurin appelle la franc-maçonnerie : la 
Synagogue de Satan.' En vertu de celle défi- 
nition, qui n'est que trop exacte, ja secte ma- 
connique est, et doit être, non seulement une 


partout une école d’impiété et d’immoralité. 
Mais si les loges montraient à découvert ce 
qu'elles sont en réalité et ce qu'elles veulent, 
out le monde les fuirait. Il leur faut donc — 
Léon XII nous en avertit — cacher plus où 
moins, suivant l'opportunité des temps et des 
lieux. leur but et leurs tendances. Depuis les 
excommuünicalions bien méritées et retentis- 
santes lancées contre elles par les papes, la 
secte n'ose plus guère nier nulle part son. an- 
lagonisme foncier contre l'Eglise catholique ; 
en France, elle ne craint même plus de pro- 
clamer tout haut son impiélé radicale : « Nous 
sommes lous des républicains et des libres-pen- 
seurs », disait naguère un dignitaire du Grand 
Orient. | Lun. 

Toutefois, la franc-maçonnerie lient encore 
à se faire passer, aux yeux du public, pour 
une école de haute vertu et de haute moralité 
laïques. Cette dernière auréole, elle veut à 
toute force la conserver. | 

Or, si on venuit à divulguer dans le monde 


y a des ateliers androgynes, que les F.*. ma- 
cons se réunissent à jours fixes avec les sœurs 
magonnes dans le plus profond secret des 


tous les regards indiscrets, le bon sens popu- 
laire.jugerait, et avec raison, que ces réunions 
n'ont pas lieu de la part de leurs auteurs par 
pur amour pour Je progrès de la moralité 
humaine. On dirait tout au contraire : « La. 


doute qu'une simple école de lubricité. » 
. Les francs-maçons ont donc toujours caché, 

































sœurs maçonnes. Aussi, ces dernières années, 
_ quand parut le livre : Y° a-1-2/ des femmes dans 
da franc-maconnerie? ce fut parmi les FF.:. 
une véritable tempête de fureurs et de déné- 


gations. 

Aujourd'hui l'ouvrage documenté de M. De 
Ja Rive vient à l'encontre de ces dénégations 
mensongères et intéressées porter un coup 
droit à la secte et rendre en même temps un 
service éminent à la cause catholique (1). 

Désormais, pour tout bomme sincère, fûüt-1l 
même un, franc-maçon encore naïf et Impar- 
faitement initié, la cause est jugée sans appel : 
impossible de nier la réalité des faits après Îles 
preuves si nombreuses et si authentiques 
apportées par l’auteur, preuves puisées dans 
les documents oficiels eux-mêmes de la secte. 

11 a fallu à M. De la Rive un véritable tra- 
vail de bénédictin pour compulser, collation- 
ner, exploiter tant de livres, de revues, de 
pièces maçonniques, embrassant près de deux 
siècles. Mais, comme récompense, 1} peut se 
rendre Je témoignage d’avoir pleinement 


.alteint son but. 


Nous ne pouvonsdonnerici,même en abrégé, 


. l'analyse des matières renfermées dans ce 


volume compact de plus de 750 pages. Disons 
seulement que l'auteur suit l'ordre chronolo- 
gique en indiquant au fur et à mesure tout ce 
qui se rapporte à l'action de la secte sur Ja 


femme et l'enfant. On y voit la Maconnerie 


ŒAdoption où Maçonnerie des Dames, Yondée 
dès 4730 et reconstituée dans toute l'Europe à 
Pépoque du Consulat; on y lit dans des pièces 
officielles les noms d'un très grand nombre de 
sœurs, depuis la comtesse de Brienne ella prin- 
cesse de Lamballe (1778) jusqu'aux célèbres 
sœurs Diana Vaughan el Sophie Walder qui ont 


_joué un si grand rôle pour ou contre l'élection 


récente (20 septembre 1893) du juif Lemmi au 
souverain ponlificat de la franc-maçonnerie 
universelle. 

On conclura du livre de M. De la Rive que les 
francs-macçons n’ont jamais cessé de réaliser le 
programme cynique du juif F.-. Weishaupt et 
de Piccolo-Tigre : « Comme on ne peut pas 
supprimer Ja femme, il faut là corrompre ». 

Puissent ces révélalions irréfutables faire 
connaître de plus en plus à tous les honnêtes 


à : E. Azr, S. J 
(i) M. De la Rive a déjà reçu, pour son important 


polla, de l’archevêque d'Aix, des évêques de Grenoble, 
de- Liège, etc. (Note de l'Univers.) 


gens l'influence abominable de la maçonnerie. 


Y 


ouvrage, des lettres de félicitations du cardinal Ram- 
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GRAND ORIENT DE FRANCE 


(1860-1894) 


DOCUMENTS POUR SERVIR 


J ne s'agit pas ici de démasquer des palla- 
distes ; les ateliers appartenant à Ja juridic- 
tion du Grand Orient de France n'en contien- 
nent, du reste, que relativement très peu. 

Nous voulons seulement passer en. 
toutes les loges el arrière-loges du Rite 

ais, C'esl-à- “dire des loges symboliques d’Ap- 
pr entis, Compagnons el Maires, les chapilres 
de Rosc-Croix et les arÉopages de Chevaliers 
Kadosch, qui, depuis 1860 jusqu'a 189% inclu- 
sivemen, ont fonctionné sous l'obédience du 
Grand Orient de M rance, Cl ICI sans nous 
préoccuper de savoir si tel ou lel atelier pos- 
-sède où non une annexe androgyne. 

Ce que nous allons faire connaitre at pPUu- 
blic, c’est l'extrait fidèle des annuaires officiels 
du Grand Orient même. Nous n ‘ajoulerons 
rien aux mentions ‘de ce document annuel; 
nous n'en relrancherons rien non plus. Nous 
faisons ce que tout franc-maçon possédant sa 
collection des annuaires pourrait faire; mais 
nous le faisons pour le public. 

Cês annuaires ne sont pas dans le com- 
merce « profane »; depuis cinq ans, on ne Îles 
vend même plus dans les librairies maçon- 
niques. Le Grand Orient de France, tenant 


à cacher les noms de ses adeptes, à interdit 


celte vente : pour avoir moyengant finances 


ces annuaires, 11 ne suffit pas d’être maçon, 
1 faut encore se les faire délivrer par le tré- 


sorier de la loge à laquelle on appartient ; 


revue 


ledit trésorier onstiie que le demandeur est 


membre actif, fréquentant 


ienues et- payant régulièrement ses cotisa- 
üons; après quoi, contre versement du prix 
marqué, il lui délivre un exemplaire, ÉCRTAUS 
pour Jui personnellement, et l6 frère ache_ 
leur de l’annuaire en donne reçu et s'engage 
à ne le communiquer à personne: le docu- 


ment officiel est pour son usage par ticulier et 
exclusif. 


assrdûment les 


A L'HISTOIRE DE 


Fran- 
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LA POTITIQUE FRANÇAISE 


Malgré toutes ces précautions, nous som- 
mes parvenus à nous procurer la collection 
complète des annuaires du Grand Orient de 


France ; et nous avons constalé que l'étude en 


est des plus curieuses, en faisant commencer 


lexämen aux dix dernières années de lEm- 
pire. On voit Tà bien des hommes qui se sont 
mèêlés à la politique et qui, à partir de da 
ont conduil Ja France à la situation acluelle 
lroublée, si dissolvante. Ces Vénérables de 
loges, ces Très-Sages de chapitres, ces Grands- 
Mailres d° aréopages, ont tous leur part de 
responsabilité dans l’œuvre mauvaise, irréli- 
gieuse, néfaste, qui à 6élé accomplie par les 
Chambres; c’est, en celfet, dans Îles atlcliers® 
maçonniques que lontes les lois impies, toutes 


les mesures de persécution contre l'Eglise ont 


été élaborées, avant d'être portées au Parle- 
ment par les dépulés el sénaleurs inféodés à 
la secte. 

Pourquoi ces chefs d’aleliers bénéficicraient- 
ils de FORGE ‘dont le Grand Orient vou- 
drait les couvrir ? .. Il ne doit pas exister de 
sociétés secrèles ; Je peuple Jui- même n'en 
veut plus. 

Qu'on ne vienne pas nous dire que nous | 
accomplissons ici une œuvre de haine. Non, 


ce ne sonl pas les hommes que nous haïssons: 


ce sont les To. als principes, c'est pète 
elle-même. Les hommes, même les plus .éga 
rés, nous les aimons, nous les plaignons, et 
nous prions pour eux, tout en combattant. 
leurs doctrines, tout en nous efforçant de dé- 
truire le temple maudit de leur grand archi - 
tecle. | 
Nous en connaissons, parmi ces aveugles, 

qui sont parfaitement honoralbles et estimables, 
en tant qu'hommes privés; nous le déclarons 


ALL 


du et ainsi nous n’entendons faire 


injure à pérsonne ex publiant des noms de 
francs-maçons. | _ 
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Mais nous disons aussi que, lorsqu'on prend 
une part quelconque, directe ou indirecte, à la 
politique d’un pays, on ne doit pas se cacher ; 
or, en France, les loges sont les foyers de la 
politique dite républicaine qui a prédominé 
jusqu'à ce jour. Par cette publication que 
nous entreprenons, nous éclairons done cer- 
tains dessous. de la politique. : c'est ainsi 
qu'on verra tels ét tels simples particuliers 
grandir en situation politique en mème temps 
qu'ils montent en.grade maçonnique, de vul- 
gaires boutiquiers devenir lout à coup forc- 
tionnaires du gouvernement, comme si leurs 
états de services vis-à-vis du pays consislaient 
dans leur zèle maçonnique. 

Cette divulgation des chefs d'ateliers maçon- 
niques pendant trente-cinq ans est donc, nous 

. ne saurions trop y insisicr, une œuvre de dé- 
fense religieuse et sociale, uniquement el ex- 
clusivement sur le terrain poluique; nous ne 
nous préoccupons jci ni de la question des 
sœurs maçonnes, ni de celle du palladisme; 

ce sont purement et simplement des politi- 
ciens plus ou moins J1gnorés que nous présen- 
tons au public\ : | 

Nous copious fidèlement les annuaires ofi- 
ciels du Grand Oïient de France ; nous n'ac- 
compagnerons les noms d'aucune notice paï- 
ticulière ; à nos lecteurs de reconnaître .au pas- 
sage ces chefs d'ateliers maçonniques, et de 
trouver dans ces divulgations la clef de telles 
et telles énigmes: de la politique locale dans 
Jeur département: 


PREMIÈRE PARTIE 


LES LOGES 


ET LEURS VÉNÉRABLES 


AIN 
Bours-en-Bresse 
_L'AMITIÉ FRATERNELLE 


. Loge fondée le 21 janvier 1828 ; tombée en sommeil, 
| puis réveillée en 1867. | 


VÉNÉRABLES : — (1868) Tiersot, docteur-méde- 


cin ; Rose-Croix. — (1869 et 1870) le même. — 
(4871) le mème, député à l’Assemblée nationale 
: (pour la correspondance : Perrin, comptable, place 
Joubert). — (1872) Perrin, teneur de livres, 5, 





_ 
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place Joubert ; Maître. — (1873) le même, — 
(14874) Vavre, Louis, propriétaire, ancien entrepre- 
neur de travaux publics, 5, rue des Potiers ; 
Maître. — (1875) aucun nom dans l’Annuaire. — 
(4876-1880) le même. — (1881) Soilil, Louis, mar- 
chand de papiers peints, 33, rue du Gouverne- 
ment ; Maître. — (1882) Bordesol, aîné, négociant, 
4 et 6, rue Mercière: Maître. — (1883 et 1884) 
le même. — (1885) Giraud, Jean-Léon-René, avoué, 
rue Notre-Dame; Maitre. — (1886-1893) le même. 
— (1894) le même; Rose-Croix. . 

Temple : — 5, rue des Potiers (1874-1880) — 3, rue 
des Tanneries (1881-1894). 

Tenues actuelles : — Les 1% et3° samedis du mois (1). 


‘Axmmbérieuwu 
LA FRATERNITÉ BUGEYSIENNE 


Loge fondée le 20 juin 1879 à Saint-Sorlin ; transférée 


à Ambérieu en 1893. 


VéNéRABLES : — (1893) Ellia, Marius, entrepre- 
neur de travaux publics, à Sault-Brenaz ; Maître. 
— (14894) le même. 


Temple : — 1] n'est pas indiqué dans l'Annuaire. 
Tenues actuelles : — Le 3° dimanche du mois. 
Belley 


LES TROIS SOUHAITS 

Loge fondée le 2 décembre 1774 ; reconstituée le 

3 décembre 1881. 

VÉNÉRABLES : — (1882) Martin, Michel-Alfred, 
banquier, 13, Grande-Rue ; Maître. — (1883-1886) 
le même. — (1837) Fournier, Gustave-Alexis, huis- 
sier, Grande-Rue ; Maître. — (1888) le même. — 
(4889) Paquier, Joseph-Anthelme, propriétaire, 
8, rue de Cordon, Maître. — (1890) aucun .nom 
dans l’annuairè. — (1891) Premillieux, Joseph, 
cafelier ; Maîlre. — (1892) le même ; et pour la 
correspondance : Fournier, ex-huissier, à Belley. 


_— (1893) Tombée en sommeil. 


_ Temple : 55, Grande-Rue, Ancienne Eglise 
(1882-1886) — même adresse et rue du Mail, 54 (1887- 
1893). | 


. : 


Saint-Sorlin 
LA FRATERNITÉ BUGEYSIENNE! 
Loge fondée le 20 juin 1879 ; transférée à Ambérieu 
en 1893. 
VÉNÉRABLES : — (4880) Delorme, Philibert, bour- 
relier, maire de Saint-Sorlin, par Lagnieu, Ain ; 
Maître. — (1881 à 1883) le même. — (1854) le 


même ; Chevalier Kadosch. — (1885-1890) le 


* 


(1) Nous ne donnons l'indication des jours de réunion cu 
tenues que pour les loges existant encore actuellement. 
Quant aux loges tombées en.sommeil, cette indication ne 
ou: s2mb plus avoir aucun intérêt: : 


Êa 
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même. — (4891) Ellia, Marius, 
(43893) (Voir Ambér ieu). 
FR. — Avenue de la Gare (1884-1892). 
Statistique des 35 années : 


Le département de l'Ain & compté, en tout, trois 


loges appartenant & l’obèdience du Grand Orient de 
France ; deux fonctionnent actuellement. 


AISNE 


Ta OR 
LES FRÈRES DU MONT-LAONNOIS 
Loge fondée le 20 décembre 1867. 


VÉNÉRABLES : — (1868) Bonnot, maître tahneur ; 


Maître. — (1869-1873) le même. — (1874) le 
même, conseiller municipal. — (1873-1877) le 
même. — (1878) Lecerlisseur, propriétaire, ad- 


Joint au maire de La Fère, à La Mère ; Maître ; et 
pour la correspondance : Bonnot, propriélaire à 
Laon. — (1879) Bonnot, Charles-Emile-Eugène, 
propriétaire-rentier ; Maître. — (1880) ie même. 
— (1881) Crépy, Emile, négociant ; Maître. — 
(1882 et 1883) le même. — (1884) Bonnot, Charles, 
comme ci-dessus. — (1885-1888) le même. — 
(1889) le même, maire. — (1890-1692) le même. — 
(1893) Gras, Auguste-Adrien, propriétaire, à Vaux- 
sous-Laon, Aisne, Maître. — (1894) le même, 
faubourg de Vaux-sous-Laon ; el pour la corres- 
pondance : Gras-Brancourt, à Vaux-sous-Laon. 
Temple : — "?, rempart Saint-Just (1874-1593). 


Tenues actuelles : — Le ?* mercredi et le 4° di- 
manche du mois. 


Château-Thierry 
JEAN LAKONTAINE 
Loge fondée le 23 janvier 1832. : 

VÉNÉRABLES : — (1862) Verelle, principal du 
Collège ; Maître. — (1863 et 1864) le même ; Rose- 
Croix. — (1865) Lefèvre, pharmacien ; Maître. — 
(1866) le même. — (1867) Valentin, propriétaire ; 
membre du Conseil d'arrondissement ; Rose- 
Croix. — (1868) Cauley, négociant ; Chevalier 
Kadosch. — (1869) le même. — (1870-1876) aucun 
nom dans les annuaires.— (1877) Vereile, principal 


honoraire. — (1878) le même. — (1879) le même, 


rue du Collège. — (1880) le même. — (1881) 


Fleury, architecte, avenue de la République ; 
Maître. — (1882) le même. — (1883) Tombée en 
sommeil. | | 


Temple : — "1, rue Jean-Lafontaine (18791883). 


entrepreneur, à 
Sault-Brenaz, Ain ; Maître. — (1892) le même. — 


1 1594). 


Crouy (1884-189,4). 





Saint-Quentin 
JUSTICE ET VÉRITÉ 

Loge fondée le 20 juin 1879. 

VÉNÉRARLES : — (1880) Thierry, Jean-Auguste, 
négociant en grains, 59, rue d'Orléans ; Maître. — 
(1831) Lecertisseur, Joseph-Magloire, propriétaire, 
adjoint au maire, à la Fère, Aisne ; Rose-Croix. — 
(1882-1894) le même. 

Temple : — 21, boulevard du Huit-Octobre (1880- 


Tenues actuelles : — Le 3° jeudi du mois. 


Soissons 
PATRIE ET HUMANITÉ 
Loge fondée en 1884. 


VÉNÉRABLES : — (1884) Fournier, Octave-Au- 
guste, docteur en médecine; Maitre. — (1885) le 


,même. — (1886) le même, adjoint au maire ; 
Rose-Croix. — (1887) Mouton, Louis-Isidore, né- 


gociant en vins; Maître. — (1888) le même. — 
(1889) Doumer, Paul, äéputé de l'Aisne, 50, rue 
Mozart, à Paris-Passy ; Maitre ; el pour la corres- 
pondance : Mouton, marchand de vins, à Soissons. 
— (1890) le même, ancien député, chef du cabinet 
de Ja Présidence de Ja Chambre, au Palais- 
Bourbon, à Paris; même adresse pour la cor- 
respondance. — (1891) Waendendries, Paul, pro- 
priétaire ; Maître ; même adresse pour là corres- 
pondance. — (1892) Aucun nom dans l'annuaire, 
ot même adresse pour Ia correspondance. — 
(1893) Debout, Joseph-Alphonse, entrepreneur de 
carrières, 3, rue du Port; Maître ; et même adresse 
pour la correspondance. —:(189%) le même ; et 
pour la correspondance : Moulon, marchand de 
vins. 


Temple : — 


Saint-Paul-les-Soissons, route de 


Tenues actuelles : — Les 1" et 3° jeudis du mois. 


Statistique des 35 annèces : 

Le département de l'Aisne à compté, en tout, quatre 
loges appartenant à l’obèdience du Grand Orient de 
France ; trois fonctionnent actuellement. 





ALLIER 


Moulins 
L'EQUERRE 
Loge fondée le 19 décembre 1866. 
VÉNÉRABLES : — (1887) Ronchetti, Pierre, entre- 
preneur de travaux publics, boulevard = Champ- 


bonnet ; Rose-Croix. — (1888) le même, 7, rue du 
Vert-Galant, — (1889) Billaud, Louis, one 
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Maître. — (1890-1899) le même. — (1893) Péron- 
neau, Henri-Georges, avocat; Maître. — (1894) le 
même. 


Temple : — 1%, rue Gaston (1887-1894). | 


Tenues actuelles : — Les 1% et 3° vendredis du 
mois. | 


Montluçon 
UNION ET SOLIDARITÉ 
_.’ Loge fondée le 1° juillet 1890. 
VÉNÉRABLES : — (14891) Deslinières, Lucien, 
publiciste, directeur de la, Démocratie du Centre; 
Maître.— (1892) Constans, Paul, négociant ; Maîlre. 
— (1593 et 1894) le même, place Notre-Dame. 
Temple : — Rue de Versailles, maison Guillot 
(1891-1894) . 


Tenues actuelles : — Les 1" et 3° samedis du mois. 


Vichy 

LA COSMOPOLITE DE VICHY 
Loge fondée le 22 juin 1869. | 
VÉNÉRABLES : — (1869) Wallon, imprimeur- 
libraire ; Maître. — (1870) le même, roule de 
Cusset. — (1871-1873) le même. — (1874) aucun 
nom dans l'annuaire. — (1875-1880) le même. — 
(4884) Dubois, marchand tailleur, à Cussel (Allier); 
Maître ; et pour la correspondance : Pélissicr, 
3, avenue de la Gare. — (1882) Pélissier, Joanny, 
négociant, 3, avenue de la Gare ; Maître. — (1883) 
Millet-Lacombe, François-Georges, docteur en mé- 
decine, 18, rue de Nîmes, Rose-Croix. — (1884. 
1890) le même. — (1891) Poncet, Pierre, agent 
d'affaires, 40, rue Bournol; Maître. — (1892-1894) 

le même. | | 


Temple : — Rue du Gros-Chêne (1876-1881). — 
Ancienne chapelle des Célestins (1882-1883). — 


Ancienne chapelle des Camaldules, route Thermale 


(1884). — Ancienne chapelle des Célestins, boulevard 

Victoria (1885-1893). — 55, boulevard Victoria (1894). 

. Tenues «actuelles : Les 1° et 3° samedis du mois. 
Statistique des 35 années : : 
Le département de l'Allier & comptè, en tout, treis 


loges appartenant à l’obédience du Grand Orient de 
France ; toutes les trois fonctionnent actuellement. 





BASSES-ALPES 


Disne 
LES FRÈRES RÉUNIS 
Loge fondée le 20 novembre 1867. 
_VÉNÉRABLES : — (1868) Cocourel, maître tailleur 
au 36° de ligne ; Maître. — (1869) le même. — 
(1870) aucun nom dans l'annuaire; mais pour la 
correspondance : 
Menc, maire à Chénerilles, par les Mées (Basses- 
Alpes); Maître. — (1872) aucun nom dans l'an- 


Autrie (1871-1877). 





Cotte, Paul, avocat. — (1871) : 


nuaire ; mais pour la correspondance : Blanc, 
maitre cordôonnier au 20° de ligne: —(1873) Revault 
d’Allonnes, sous-intendant militaire ; Rose-Croix. 
— (1874) Chaix, Prosper, banquier, 3, rue Saint- 
Charles ; Maître. — (1875) le même, banquier et 
négociant. — (1876) aucun nom dans l'annuaire ; 
mais pour la correspondance : Guiraudy, secrétaire 
de la mairie. — (4877) Tomhée en sommeil. 

. Temple : — 


Quartier des KFontainiers, maisor 


Sisteron 
LE RÉVEIL DU PARFAIT SILENCE 
Loge fondée le 26 mars 1870. 

VÉNÉRABLES : — (1870) Canton, Jacques, maré- 
chal-ferrant ; Maître. — (1871-1878) le même. — 
(1879) Turin, Amédée, marchand de nouveautés ; 
Maître. — (1880-1881) le même. — (1882) Canton, 
Jacques, comme ci-dessus. — (1883-1887) le 
même. — (1888) Nicolas, Henri, camionneur ; 
Maître : pour la correspondance : Canton, maré- 
chal-ferrant. — (1889) le même ; et même adresse 
pour la correspondance. — (1890-1893) le même, 
1, rue Saunerie, à Sisteron. — (1894) aucun nom . 
dans l'annuaire. 

l'emple : — Rue de l'KEvéché (1870-1893). 

J'enues actuelles : — Le 1" samedi du mois. 

Statistique des 35 années: 

Le dépurtement des Basses-Alpes & compté, en tout, 
deux loges appartenant à l'obèdience du Grand Ortent 


de France ; une seule fonctionnait encore en 1894, 
mais parait près de tomber en sommeil. 


ANAL L 


HAUTES-ALPES 





Gap 
LES AMIS DES HAUTES-ALPES 
Loge fondée le 1 mars 1883. 


VÉNÉRABLES : — (1884) Arnoux, Joseph, rentier, 


avenue de Bonne ; Maitre. — (1885) Blanc, Michel, 


militaire en retraile, commis de perception, 8, rué 
de la Retrache ; Maître. — (1886-1888) le même. — 
(1889) Euzière, Frédéric 3k,avocat, maire, conseiller 

général ; Maître. — (1890) Blanc, Michel, comme 


ci-dessus. — (1891) Vollaire, Hippolyte, chef de 


division à la préfecture ; Maître. — (1892) le même. 


_— (1893) Blanc, Jean-Michel-Antoine, comme ci- 


dessus. — (1894) le même. 


Temple : — 5, rue Neuve (1884-1888). — Rue de la 
Blache, maison Chabrand (1889-1893). — Rue de 
l'Abattoir {1894). 


Tenues : — 1" et 3° samedis, du 1" avril à fin octobre, 


et 1° samedi et 3*dimanche, du1‘’novembre à fin maïs. 


Statistique des 35 années: | 
Le département des Hautes-Alpes n’a compté et ne 


compte actuellement que cette loge, appartenant: à 
l’obédience du Grand Orient de France. 


# COMPLÉMENT DE LA -PUBLICATION 


— ALPES-MARITIMES 


Nice 
LA FRANCE DÉMOCRATIQUE 
Loge fondée le 22 janvier 1887. 
VÉNÉRABLES : — (1887) Fricero fils, Paul-Jacques, 
marchand-tailleur, 60, rue Geoffredo ; Maître. — 


(1888) le même, 3, place Masséna ; Chevalier 


Kadosch. — (1889 et 1890) le même. — (1891) 


Gaffié, Gustave, fabricant de gants, 5, rue Paradis : 
Chevalier Kadosch. — (1892) le même ; Prince du 
Royal-Secret. —(1893)le même; lTrente-Troisième. 
— (1894) le même. 


Temple : — 12, rue Chauvain (1887-1889). — 4, rue 


Adélaïde, et 2, rue de Russie, galeries vitrées (1890- 
1894). 


Tenues actuelles : 





— Tous les jeudis. 


LA PHILOSOPHIE COSMOPOLITE 
Loge fondée le 3 août 1863. 

VÉNÉRABLES : — {4884) Fontaine, propriétaire, 
villa Fontaine, rue Chauvin ; Chevalier Kadosch. 
— (1865-1870) le même. — (1871) Brousse, capi- 
laine au long cours, propriétaire, villa Saint- 
Georges, au Raij, Nice ; Rose-Croix. — (1872) le 
mème. — (1873) Fontaine, comme ci-dessus, 35, 
boulevard Dubouchage. — (1874) le même ; Trente- 
Troisième. — (1875) Delacroix, ingénieur des 
Ponts et Chaussées ; Maîlre. — (1876 et 1877) le 
même. — (1878) le même, Edmond, ingénieur des 
Ponts el Chaussées en retraite. — (1879) le même, 
17, rue du Paillon. — (1880) Chauvain fils, pro- 
priélaire du Grand-Hôlel Chauvain ; Maître. — 
(1881) le même. — (1882) le même, rue Alberti, 
villa Flore ; Rose-Croix. — (1883) Bilbaut, Louis, 
entrepreneur de travaux publics ; Maître. — 
(1884-1887) le même, 4, rue Assalil. — (1888-1890) 
le mêmè, 29, rue Assalit. — (1891) Jaume, Eugène, 
négociant, 46,avenue de la Gare ; Maître. —(1892- 
1894) le même. : 
Temple : 


Beaulieu, maison Vial (1875-1882). — 10, rue Bis- 
carra, maison Vial (1883-1894). 
Tenues actuelles : — Les ?° et 4’ mercredis du mois. 


Antibes 
L'ECOLE DU PROGRÈS 
Loge fondée le 15 mai 1861. 

VÉNÉRABLES : — (1861) Aubert, instituteur supé- 
rieur ; Maître. — (1862) le même : Rose-Croix. — 
(1863) Fouques, négociant, juge au. tribunal de 
commerce, Maîtré. — (1864) Cochois, négociant ; 
Rose-Croix. — (1865) Féraud, maître d'hôtel ; 
Maître. — (1866) le même. — (1867) Gerlowski, 
Capitaine retraité. — (1868) le même %, Rose-Croix. 


€ LE DIABLE AU XIX° SIÈCLE » 


— 9, rue Chauvin (1851-1874). — Rue- 








/ 
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— (1869) Cochois, négociant, armateur ; Rose- 
Croix. — (1870) Gansard, constructeur de navires ; 
Maître. — (1871) Tombée en sommeil. 


Cannes 
LES. AMIS DE LA SCIENCE . 
Loge fondée le 18 janvier 1877. 


VÉNÉRABLES : — (1877) Boulade, négociant, 31, 
rue d'Antibes ; Maître. —(1878) Bonnefois, Thomas, 


jardinier, 8, rue de la Gare-des-Marchandises; 


Maître. — (1879) Ferran, Antoine, libraire, 61, rue 


d'Antibes ; Maître. — (1880) Fromont, fumiste, 16, 


rue de Fréjus; Maître. — (1881) le même. —. 


(4882) Conté, Maurice, négociant, 19, rue d’An- 


tibes; Maître. — (1883) le même. — (1884) le 
même, représentant de commerce. -— (1885-1887) 
le même. -— (1888 el 1889) le même, négociant, 
17, rue d'Antibes. — (1890) le même, conseiller 


municipal. — (1891) le même; Chevalier Kadosch. 


— (1892) le même, £ÿ; Prince du Royal-Secret. — 


(1893) le même. — (1894) le même; Trente-Troi- 
sième. 
Temple : — Ancien chemin de Vallauris (1877-1882). 


— 19, rue de Châteaudun (1883-1891). — 2, rue du 
Théätre (1892 à 1894)... 
Tenues actuelles : — ‘Tous les mercredis. 
: L'ECOLE DES MOEURS 


Loge fondée le 6 janvier 1807; transférée à Vallauris 
en 1861. 


VÉNÉRABLES : — (1860) Mailliet; Maitre, à rIle 


Sainte-Marguerite (Var). — (1861) Voir Vallauris. 


Grasse 
LA CONCORDE 
Loge fondée le 13 septembre 1880. 

VÉNÉRABLES : — (1882) Bravel, Placide, char- 
pentier-mécanicien ; Maître. — (1883) le même. — 
(1884) le même, Rose-Croix. — (1885) Sozio, 
Honoré-Joseph, parfumeur,; Maître. — (1886) le 
même, avenue Sainte-Loretle. — (1887-1891) le 
même. — (1892) Tombée en sommeil. | 


Temple : — 15, avenue Sainte-Lorette (1882 et 1883). 
— Rue de la Délivrance, ancienne école municipale 


_ (1884-1892). 


LA NOUVELLE AMITIÉ 


Loge fondée le 21 novembre 1862. 
VÉéNÉRABLES : —— (1863) Luce, propriétaire ; 
Maître; el pour la correspondance : Lhérisson, 
serrurier, place de là Poissonnerie, — (4864) je 
même. -— (1865) le même, Rose-Croix;, membre 
du Conseil d'arrondissement; el pour la corres- 
pondance ; Guillon, avenue Sainte-Lorette. — 


(1866) Guerby, professeur de mathématiques au 
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collège; RoBe: Croix. — { 4867 le même. — (1868) 
Raynaud %#, commandant en retraite; Rose-Croix. 
— (1869 et 1870) le même. — (1871) Roustan, doc- 
teur en médecine; Rose-Groix. — (1872) Tombée 
en sommeil. nn 
. Vallauris 
L’ECOLE DES MOEURS 

Loge fondée le 6 janvier 180%; précédemment à 

lorient de Cannes. 

VÉNÉRABLES : — (1861) Gazan, négociant, parfu- 
meur ; Maître. — (1862) Hugues, distillateur; Maitre. 
— (1863 et 1864) Gazan, comme ci-dessus. — 
(4865) le même ; Rose-Croix.— (1866) Gaunet, négo- 
ciant; Maître. — (1867) Gazan, Victor, négociant ; 
Rose-Croix. — (1868-1871) le même. — (1872) le 
même, juge au tribunal de commerce d'Antibes. — 
(1873) le même. — (1874) Raibaud, Jean, directeur 


de l’école communale; Maître. — (1875) le même.’ 


— (1876) Lions, boulanger; Maître. — (1877 et 
1878) ! Me même, Jean-Anioine.— Ge Tombée 
en sommeil. 

Temple : — 6, rue de la Rogue (1875-1879). 


Statistique des 35 annèes : 

Le département des Alpes-Marilimes & compté, en 
tout, sept loges appartenant à lobédience du Grand 
Orient de France; trois fonctionnent actuellement. 


ARDÈCHE 


Annonay 
CONCORDE ET PERSÉVÉRANCE 
Loge fondée le 14 mai 1880. 

VÉNÉRABLES : — (1881). Guibert, Armand-Wil- 
liams, archilecte-ingénieur de la ville d’Annonay ; 
_— (1882 et 1883) le même. — (1884) 
Kramer, Franki, négociant, maire d’Annonay, 
conseiller général ; Maître. — (1885) Guibert, Ar- 
mand-Willlams, architecte ; comme ‘ci-dessus. — 
(4886) le même; Rose-Croix. — (1887) le même ; 
Chevalier Kadosch. — (1888 et 1889) le même. — 
(4890) Kramer, Franki, comme ci-dessus. — 
— (1892-1894) le même. 


Temple : — 9, rue de la Croizette (1881-1894). 
Tenues ac ielieses — Je 2° mercredi du mois. 
Aub er ss 
L'ESPÉRANCE 


Loge fondée le 28 juin 1867. 

VÉNÉRABLES : — (1868) Coye, Ferdinand, com- 
mis-tiégociant : Maître. — (1869-1871) le même. — 
(4872) Deguilhem, propriétaire et négociant en 
soies, au pont d’Aubenas; Maître. — (1873) le 
même. — (1874) Coye, Ferdinand, commis-négo- 
ciant , Mattre, — (1875) Tombhée en sommeil. 

Temple : — Maison Rivière (1873-1875). 


- REVUE MENSUELLE, APTE POLITIQUE, SCIENTIFIQUE : 





Te Teil 
LES AMIS DES DEUX RIVES 
Loge fondée le 21 octobre 1888. 
VÉNÉRABLES : Ç 


déol ; Maître. — (1890) le même. (4894) — Dindeau, 
Charles-Jacques, ancien sous-préfet, à Largentière, 
Ardèche; Rose-Croix; el pour la correspondanee : 
Guerguy, receveur des contributions indirectes, à 
Montélimar, Drôme. — (1892) Ménard, Louis - 
Ciémenti, marchand de vins, à Viviers, Ardèche : 
Maitre: et pour la correspondance : Bonhomme, 
négociant, à Viviers. — (13893 et 1894) le même, à 
Viviers. 


Temple : — Au Teil (1889-1894). 
Tenues actuelles : — Le 2° dimanche du mois. 


rournon 
LA PARFAITE ÉGALITÉ 
Loge fondée le 21 avril 1834. 
VÉNÉRABLES : — (1860) Rousson, avoué; Maître. 


— (4861-1863) le même. — (1864) le même ; Rose- 
Croix. — (1865) Moutin, avoué; Maître. — (1866) 


le même. — (1867) Brès, avoué; Rose-Croix. — 
(1868-1873) le même. — (1874) Tombée en som- 
meil. 


Temple : — Place des Capucins (1871-1874). 

Statistique des 35 années : 

Le département de l'Ardèche & compté, en tout, 
quatre loges appartenant & l’obèdience du Grand 
Orient de France; deux fonctionnent actuellement. 


ARDENNES 


Charleville 
LA FRATERNITÉ 
” Loge fondée le 8 février 1880. 
VÉNÉRABLES : 
grains, rue Forest ; Maître. — (1881) le même. — 


(4882) Bourguignon, . Paul, représentant de com- 
.merce ; Maître ; et pour la correspondance : Bour- 


guignon-Richard. — (1883) le même ; et pour la 
correspondance : Bourguignon, négociant, 12, rue 
de Flandre. — (1884) Corneau, Georges, rentier ; 

Rose-Croix ; et pour. la correspondance : J. Gov- 
verneur, 5, rue Saint-Mathieu. — (1885 et 1886) 
le même, Chevalier- Kadosch. — (4887) le même, 
journaliste. — (1888) Lartigue, Louis-Jules, pro- 
priétaire, conseiller général, maire de Givet, au 
château de Massembre, prés Givet, Ardennes ; 
Chevalier Kadosch ; et même adresse pour la cor- 
respondance. — (1889) le même ; et pour la cor- 
respondance : Becker, 47, boulévard Gambetta. — 
(4890) le même ; et pour la correspondance : le 


— (1889) Domaine, Henri, conduc- : 
“teur des ponts et chaussées, à Bourg-Saint-An- 


—: (4880) .Devies;, marchand de 
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: COMPLÉMENT DE LA PUBLICATION 


1ème, 30, rue Tivoli. — (1891) Je même, Inqui- | 


teur Inspecteur Commandeur. — (1892) le même, 
ÿ, vice-président du conseil général. — (1893) le 
1ème, X#. — (1894) le même, Trente-Troisième ; 
t même adresse pour la correspondance. 


Temple : — Rue.du Mont-Joly {1880 et 1881). — 
0, rue de Tivoli (1882-1894). 

Tenues actuelles : — D'avril à septembre, le 2° 
zudi du mois, à 8 heures du soir ; d'octobre à mars, 
3 3° dimanche, à 2 heures. 


Sedan 
ÉGALITÉ, JUSTICE, PROGRÈS 
Loge fondée en 1881. 

VÉNÉRABLES : — (1882) Guiltard, Louis, Lerntu- 
ier, 20, faubourg de la Cassine ; Maître. — (1883) 
e même. — (188%) Damuzeaux, Emile, construc- 
eur de machines, à Balan, près Sedan ; Rose- 
1roix. — (1885 et 1886) le même. — (1887) le 
nême ; Chevalier Kadosch. — (1888) Laurans, 
\bdon, négociant en draperies, 6, rue Rovigo ; 
faître. — (1889) le même. — (1890) Damuzeaux, 
mile, comme ci-dessus. — (1591-1894) le même. 

Temple : — À Saint-Bernard, lieu dit Ancien 
orps-de-garde-de-la-Rochette (1882- 1894). 

Tenues “Holuelles : — Le 2° dimanche du mois, à 
: heures de l'après-midi. 

Slatistique des 35 années : 

Le dèparlement des Ardennes &« compté, en tout, 


leux loges appartenant à l’obèdience du Grand Orient 
le France ; toutes deux fonctionnent actuellement. 


ARIÈGE 


Foix e 
LA FRATERNITÉ LATINE 
Loge fondée le 25 août 1584. 
VÉNÉRABLES : — (1885) Vayssière, Louis, commis 
principal des Contributions indirectes ; Maitre. — 
(1886) le même. — (1887) Grégoire, Jules-Marlial, 
ivocal, conseiller de préfecture ; Maître. — (1888) 
le même. — (1889) Delpech, Noël-Augusie, pro- 
lesseur au Lycée ; Maître. — (1590 et 1594) le 
même. — (1892) Galy, Albert, vice-président du 
Conseil de préfecture ; Maître. — (1893) le même. 
— (1894) Delpech, Auguste, sénateur de l'Ariège ; 
Rose-Croix. 
Temple : — Rue Villeneuve (885) : 
ones (1886-1894). 
Tenues actuelles : — Les ?° et d° samedis du mois. 
| \ 
Pamiers 
L'UNION. DÉMOCRATIQUE 
Loge fondée le 5 avril 1892. 
 VÉNÉRABLES : 


rue see 


: — (1893) Vergé, Joseph, prôfes- 


&« LE DIABLE AU XIX° SIÈCLE ». 


seur au collège ; Maître ; 
dance : 


le même ; et pour la correspondance : le même, 
avenue de la Gare.’ 


jours. , 


- Maître. 


(4864) le même. 





|. Mail de la Madeleine. 
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et pour la correspon- 
Adolphe Pons, rue du Touronc. — (1894) 


Temple : — Rue ne cie (1893 et 1894). 
Tenues actuelles : — Aucun annuaire n ‘indique les 


Saint-Girons 
LA PYRÉNÉENNE DU MONT-VALLIER 
Loge fondée le 31 juillet 1863. | 


VÉNÉRABLES : — (1864) Rives, avoué: Maître. — 
(1865-1867) le même. — (1868) Bosinet. Marsal, 
conducteur des ponts et chaussées ; Maître. — 
(1869) le même. — (1870) Monnereau, avoué ; 
— (1871) Laffont, banquier ; Maître. — 
(1872) Auziès, limonadier ; Maître. — (1873) Tariol, 
coiffeur ; Maitre. — (1874) Tombée en sommeil. 

Temple : — Route Nationale, maison Bigourdan 
(1874). ‘ | me. 

Statistique des 35 années : NE 

Le département de l'Ariège «a compté, en tout, trois 
loges appartenant & l'obédience du Grand Orient: de 
France ; deux fonctionnent äctuellement. 


"L'royes 
L'UNION FRATERNELLE 
Loge fondée le 27 mai 1850. 

NVÉNÉRABLES : — (4860) Saussier, négociant ; 
Maître. — (1861) le même. — (1862) Argence, 
maire; Maître; et pour la correspondance : ‘J'a- 
bournel, contrôleur du limbre. — (1863) le même, 
% avocat, maire, membre du Conseil général. — 
— (1865-1868) le même; el pour 
la correspondance :-Bloch, contrôleur des contri- 
butions direcies. — (1869) Pelitdidier, horloger ; 


Maître. — (4870) Cieutat, chef d’ institution: Maître. 
(18714873) le même. 2. 1874) Dessirier, direcleur 


de l’usine à gaz, membre du tribunal de commerce; 


Maître. — (4875) Pelitdidier, comme ci- dessus. — . 
(1876) Dessirier, directeur de l'usine à gaz; Maître. 
— (1877 el 1878) le même. — (1879) le même, 18, 
— (4880) le même. — (1881) 
Carraud, Jules, droguiste, 1, rue du Temple ; 
Maître. — (1882) Dessirier: Louis, rentier; Maître. 
— (1883) Miot, chamoiseur : Maître. — (1884) Chap_ 
potin, Achille, architecte; Maître. — (4885-1890) 


_lemême. — (1891) le même, 5, rue. Montée- des- 


Changes. —- (1892-1894) le même. 


| ee —3, rue de la Montée des Changes (1860- 
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Leroy, arquebusier, 12, rue des Carmes; Rose- 
Croix. —. (1868) Espesel, comme ci-dessus. — 


_ de Laprade; Maître. — (1894) le même (décédé) 


22, rue du Pont -Vieux (1880). — Place 
- Cécile (1881). — 5, boulevard Saint-Michel, ancien 
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Tenues actuelles : — Le 2° et le dernier mercredis 


du mois. 


Statistique des 35 ànnées : 
Le dèpartement de Aube n'a complè et ne compte 


qu'une seule loge appartenant à l'obèdience du Grand | 


Orient de France, laquelle fonctionne actuellement. 


AUDE 


 Careassonne 
LES VRAIS AMIS RÉUNIS . 
- Loge fondée le 16 avril 1862. 


VÉNÉRABLES : — (1862) Leroy, arquebusier; 


Maître. — (1863) le même. — (1864) Fafeur, fon- 


deur; Maître. — (1865) Espesel, employé de com- 


merce; Maître ; et pour la correspondance : Leroy, : 


12, rue des Carmes. — (1866) le même. — (1867) 


(4869) le même, rue Napoléon. 
en sommeil. 

Réveillée en 1580. 

(1880) Teisscire, ae rue Bar- 
bès; Maître. — (1881) le même, 32, rue de la 
Grille.— (1882) le même. — (1883) Dur, Marius, 
représentant de commerce, 24, rue de Laprade ; 
Maîlre. — (1884) 18 même. — (1885) Lavergne, 
Modeste, liquoriste, 7, place aux Herbes; Maître. 
— (1886 et 1887) le même — (1888) le même; 


— (1870; omiée 


-Rose-Croix. — (1889)le même. — (1890) Rousset, 


Léopold-Guillaume-Antoine, arbitre près le lri- 
bunal de commerce, 46bi, rue ‘du Marché; Rose- 


Croix. — (1891) le même. — (1892) le même, con- 


seiller municipal, conseiller d'arrondissement. — 
(1893) Lavergne, François, complable, 24, rue 


Temple : — 12, rue des Carmes. (1865-1870). 


Casino (1882-1883). — 5, boulevard Barbés, ancien 
Casino (1881-1888). — 0 rue de l'Orient (1889-1894). 
Tenues actuelles : — . Tous les samedis. 
| GCastelnaudary 

LES AMIS DU PROGRÈS | 
Loge fondée le 11 juin 1871. 


VÉNÉRABLES : — (1871) Lagarde, conducteur de 


la voie ferrée; Maitre; et pour là correspondance : 
Hippolyte Bringuier, limonadier — (1872) Garric, 


Louis, maire de Casteinaudary, membre du Conseil 


général de l’Aude. — (1873) Fabars, avoué près le 


Simon, | 


Hippolyle Bringuier, limonadier. — (1875) le 


_méme,: architecte. — (1876) le même, entrepre- 


+ 


_neur de travaux publics. 
. sommeil. 










Sainte-” 


“Giant, place de ki Trinité ; Maître. — (1882) Fages, 
_ Louis, architecte de la ville ; Maître. — er 
Lyon; Gentil, marchand confectionneur ; Maitre 
— (4884) le même, marchand tailleur, place de 


REVUE MENSUELLE, RELIGIÈUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE 


— (1877) Tombhée ‘en 
Temple : — Rue Neuve-du-Port (1871-1877). 
I ézisgnan 
L'ECOLE DE LA VERTU 


Û 
Loge fondée le 10 mars 1856. 


VÉNÉRABLES : — (1860) Vigou, lieutenant r etrai Lé, 


_ directeur des postes; Maître. -- (1861) le même, 


directeur des postes en retraite à Villedaigne, par 
Lézignan. — (1862-1872) le même. — (1873) le 
même; Rose-Croix. — (1874 et 1875) le même. 


— 


(4876-1878) le même, à Villedaigne, par Raissac. 


Aude. — (1879) Mas, Élienne, propriétaire à Go- 


| nilhac, par Lezignan,; Maître. — (1880-1882) le 


même, négociant en vins. — (1883) Vidal, Léopold, 
limonadier, à Conilhac; Maître. — (1884) le même 
— (1885) Pomès, Ph.-Jean-Marie, comptable, 
maison Roussel et Cie; Maître. — (1886-1888) le 
même. — (1889) Tombée en sommeil. 

Temple : — Maison Gaïisset (1875). — 113, route 
nationale de Carcassonne (1876-1882). — Rue du 
Quatre-Septembre (1883 et 1884), — Rue du Vingi- 


Deux-Septembre (1885-1887). 


LI IimoOux 
L'ALLIANCE FRATERNELLE 
Loge fondée le 31 juillet 1880. 
(VÉNÉRABLES : — (1881) Peyre, Noël, - négociant 
en vins; Maître. — (1882-1887) le même. — (1888) 
T ombée en sommeil. 


Temple : — 6, rne de l'Officialité (1881 et en: 

21, rue Blanquerie (1883-1888), 
Narbonne 
L'INDÉPENDANTE 

Loge fondée le 21 novembre 1884. 
, À 
VÉNÉRABLES : — (1885) Simonin, Justin-Antoine, 
peseur public; Maître. — (1886 et 18387) le même, 
42, rue de la Comédie. — (1888) le même, peseur- 
juré. — (1889) Fulbert, négociant, 17, boulevard 
de la Liberté ; Maître. — (1890) Simonin, comme 


ci-dessus. — (4891) le même, propriétaire. _— 
_ (4892) Tombée en sommeil. 


” Temple : —3, rue du Pont (1885-1889). — 64, bou- 


levard Gambetta, maison Senilla DSP Fe 


_. LA LIBRE PENSÉE 
, Loge fondée le 21 janvier 1881. 
VÉNÉRABLES : — (1881) Gaillard, Pierre, . négo- 
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l'Hôtel-de-Ville. — (1885) le même. — (1886) 
_Bouis, Albert, pharmacien, 5, place : Voltaire ; 


Maître. — (1887) Fabre, Gustave, pharmacien, 25, 
rue de la République ; Maître. — (1888 el 1889) le 
même. — (1890) Bergère, Charles-Désiré, capi- 
taine adjudant-major au 100° régiment de ligne, 
9, rue Kléber; Maîlre. — (1891) le même *. — 
(4892) le même, .Rose-Croix. — (1893) le même, 
Chevalier Kadosch. — (1894) Fabre, Gustave, 
comme ci-dessus, adjoint au maire, juge au Tri- 
bunal de commerce ; Rose-Croix. 


Temple : — Rue du Pont, café Français (1881 et 
1882). — Petite rue Saint-Paul, porte de Perpignan 
(1883-1885). — 11, rue Arago (1886- 1891). — 9, bou- 


levard Gambetta (1 S92-1 894). | 
Tenues actuelles : — Tous les jeudis. — Tenue 
extraordinaire, le 1* dimanche du 2° mois de chaque 
trimestre : février, mai, août et novembre. 
Statistique des 35 années : | 
Le département de l'Aude &« compté, en tout, siæ 
loges appartenant &. l’obëédience dû Grand Orient de 
. France: deux fonctionnent actuellement. 


AVEYRON 


Rodez 
LA PARFAITIE UNION 
Loge fondée le 19 juin 1762. 
© VÉNÉRABLES : — (1860) Coc,- docteur-médecin, 
24, rue Saint-Just ; 
(4862) Boubal, avocat ; Maître. — (1863-1867) le 
même. — (1868) Tombée en sommeil. 
Reconsliluée le 8 octobre 1888. 
(1889) Cœurdroit, 
voyer en chef du département ; Maître ; et pour la 
correspondance : Champagneur, ancien notaire, 
4, rue Lebon. — (1590 et 1891) le même. — (1899) 
Vergely, François-Augusie, conducteur des ponts- 
et-chaussées ; Maître ; el pour la correspondance : 
Borde, Emile, 26, rue Saint-Just. — (1893) le 
même. — (1894) le même, conseiller municipal, 
: rue Raynal. 
Temple : — 24, rue Saint-Just (1860-1867). — Rue 
: Réteilles (1889 et 1890). — Rue Carnus (1891-1894). 
Tenues actuelles : — Les 1” et 3° mercredis du 


mois. 
Decazeville 

LA FRATERNITÉ FRANÇAISE 
Loge fondée le 12 mai 1892. 


Vas. — (1893) Fraissinet, Antoine, for 


geron, propriétaire, quartier du nn Maître. 
— (1894) le même . 


:_ Temple : — Chemin du Soniaciabee (1893 et 1894). 
…. Tenues actuelles : — Le 15 et le 30 de chaque mois. 


Maitre. — (1861) le même. — 


Charles-Alexandre, agent- 








| Millau 
UNION, TRAVAIL ET LIBERTÉ 
Loge fondée le 16 avril 1879. 


VÉNÉRABLES : — (1880) Abric, Ernest, notaire : 
Maître. — (1881) le même, maire. — (1889-1884) 


le même. — (1885) Galtier, Eugène, rentier, bou- 
levard de l’Ayrolles ; Maître. — ‘(14886) Espy, 


Pierre, conducteur de la voie au chemin de fer du 
Midi; Maître. — (1887) Artières père, Maurice, 
industriel ; Maître... — (1888) le même. — (1889) 
De Carbon-Ferrières, Jean-Adrien-Henri-Daniel, 


| inspecleur-adjoint des forêts ; Maître. — (1890) le 


même ; et pour la correspondance : Arlières, Mau- 
rice, 8, rue du Pont-Ce-Fer. — (1891) le même, 
— (1892) Marion, Jules, agent-voyer d'arrondisse- 
ment ; Maître. — (1893; Gasson, Georges, rece- 
veur particulier des finances ; Maître. — 007 Je 
même. - 

“emple : — Kaubourg du Barry, maison Arbtée 
(1880-1883). — Boulevard de l’Ayvrolles, 
Galtier (1881-1588). — 18, rue Peyrollerie (1889). — 
Boulevard Richard (1590-1894). 


Tenues actuelles : — Les 1" et 3° mardis du mois. 


Saint-Affrique 
L'INTIME UNION 
Loge fondée le 24 mai 1852. 
VÉNÉRABLES : —: (1883) Cassan, Gustave, sous- 
préfel ; Maître ; el pour la correspondance : 
Verdeil-Fleury, aux ‘Trois-Ponts. (1884) le 


même. — (1885) Espilalier, Joseph, receveur par- 


liculier des finances ; Maître, — (1886 et 1887) le 
même. — (1888) Cambon, ‘Augusle-Eugène - 
Edouard, propriétaire ; Maîlre ; et pour la corres- 
pondance : Sambucy, Camille. — (1889 et 4890) le 


-même. — (1891) Grand-Pilande, Eugène, manu- 


facturier, adjoint au. maire; Maître ; et même 
adresse pour là correspondance. — 
même, 4 adjoint au maire. — (1893 el 4894) le 
même. | 

“Jémple : — À Traupont (1883-1894). 


veilles de foire. 
Statistique des 35. années : 


Le département de l'Aveyron & compté, en tout, 


quatre loges appartenant à l’obédience du Grand 
Orient de France ; les quatre fonctionnent actuelle- 


ment. 


BOUCHES-DU-RHONE 


Narseille 
LES AMIS DU TRAVAIL 
Loge fondée le 30 juin 1882. 
Vois : — (1882- 1883) Blache, 


maison : 


(1892) le 


Tenues actuelles : — Les 1" samedis du mois et les 
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- 8, rue Château-Payan ; Rose-Croix.. — RER Tom- 
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‘Loge du Rile de Memphis, admise au sein du Grand 
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Paul, conducteur-chef au chemin de fer P.-L.-M., 
19, rue Bleue ; Maître. — 
Croix. — (1885) le même, Groupe scolaire. — 
(1886) le même, mécanicien, 126, chemin de Ste- 
Marthe ; Chevalier Kadosch. — (1887) le même. — 





- (1888) Ducreux, Louis-Antoine-Alfred, négociant, 


consul du Paraguay, 28, boulevard National; Maître. 
— (1889) le même. — (1890) Blache, comme ci- 
dessus. — (1891) Marin, Jean-Baptiste, ébéniste, 92, 
rue Belle-de-Mai ; Maître. —(1892) Ducreux, comme 


_ci-dessus, conseiller d'arrondissement. —. (1893) 


Nolane, Léon, imprimeur, 435, boulevard Natio- 
nal; Mattre.— (14894) Blache, Chæles-Paul, retrailé 
du P.-L.-M., 1, rue Séry, Belle-de-Mai; Chevalier 
Kadosch. | | 

Temple : — 24, rue Piscatoris (1883). — 17, traverse 
des Victimes, . Bélle-de-Mai (1884-1889). — 5, impasse 


- Honnorat (1890-1894). 


Tenues actuelles : — Les 1°" et 3° dimanches du mois, 
à 3 heures du soir ; les 2° et 4° samedis, à 9 heures du 


SOIT. 
LE BON DROIT 
Loge fondée le 2 juin 1862. 
VÉNÉRABLES © — (4862) Struve, peintre, 128, 


grand chemin de Toulon; Rose-Croix. — (1863) 
Augier, employé des postes, 33, rue Neuve ; Rose- 
Croix. — (1864) Roumieu, tonnelier, 46, rue de 
l'Olivier ; Maître. — (1865) Augier, 4, rue des Bons- 
Enfants ; Rose- ) Rochu, facteur-chef 
à l’adminislration des postes, 52, rue ferrari ; Maï- 
tre. — (1867) le même. — (4868) Boubée, commis- 
négociant, agent chef de la cité ouvrière, rue de 
Paradis ; Rose-Croix. — (1869) le même, gérant de 
la cité ouvrière. — (1870) Milhaud, fabricant de 
chapeaux ; Maître. — (1871) Tombée en sommeil. 

Temple : — 24, rue Piscaioris (1870). 





LES CHEVALIERS DE LA PALESTINE 


- Orient, le 7 décembre 1862. 


VÉNÉRABLES : — (1863) Éslienne, négociant, 27, 
. rue de: l’Union; Chevalier Kadoscb. 





même, 20, rue Pelit-Saint-Jean. — (1865) Mosser, 
propriétaire, 8, rue Pythagore ; Chevalier Kadosch. 
— (1866) Tombée en sommeil. | 
= L'AURORE DU PROGRÈS 
Loge fondée le 18 décembre 1882. 
VÉNÉRABLES : — (1883) Soleil, receveur-buraliste, 


bée en sommeil. 

— ?4, rue Piscatoris (1883- 1884). 
| LA: PAIX | 

de fondée le 24 février 1863. 

VÉNÉRABLES : FASES Lavit, docteur- médecin ; | 


Temple : 





Trente-Troisième. — (1864) Chevalier, négociant, 
44, place Saint-Michel; Rose-Croix. — (1865) le 
même. — (1866 et. 1867) le même; Chevalier Ka- 
dosch. — (1868) Fay, négociant, rue Petit-Saint- 
Jean ; Rose-Croix. — (1869) Sicaud, ingénieur civil, 
29, rue des Bons-Enfants ; Maîlre.— (1890) le même, 
28, cours Julien ; Rose-Croix. — (1891) le même, 
propriétaire. — (1872) le même, 29, rue des Bons-. 
Enfants, Chevalier Kadosch. — (1873) le même. — 
(1874) Tombée.en sommeil. 


Temple : — À, rue Piscatoris (1870-1874). 
LA PARFAITE SINCÉRITÉ 


Loge fondée le 27 juin 1767. 


Véné RABLES : — (1860) Pascal] fils aîné, entrepre- 
neur des transports maritimes ; Maître (pour la éor- 
respondance : Parfait, 24, rue Piscatoris). — (1864) 
lesmême, propriétaire; Rose-Croix. — (1862) Sau- 
nier, maître de forges, 7, rue de la Croix ; Chevalier 
Kadosch.— (1863 et 1864) le même. — (1865) Petit- 
Gilles, mécanicien, 100, cours Goufté ; Rose-Croix. 
— (1866) Saunier, maître forgeron de marine, 7, 
rue de Ja Croix; Chetalier Kadosch. — (1867) Gui- 
ran #,capilaine relrailé, commissaire administratif 
des chemins de fer, 156, rue Consolat; Rose-Croix. 
— (1868) le même, 4, rue de la Conception. — 
(1869) le même. — (1870) Fopiano, légiste, pro- 
priélaire, 41, rue Samt-Ferréol ; Chevalier Kadosch. 
— (1871) Saunier, maître de forges, 6, rue de la 
Croix ; Chevalier Kadosch. — (1872) le même. — 
(1873) le même, entrepreneur de travaux publics, 
M4, rue de la République. — (4874) le même. — 
(1875) Miral, Pierre, plälrier, 93, rue Bergère; Mai- 
re. — (1876 et 1877) le même.— (1878) Gambini, 
Ernest, employé de commerce ; Maître. — (1879) 
le même. — (1880) le même, 26, chemin de Saint- 
Giniez, À. — (1881) Nicolas Estier, avocat, 29, rue 
de la République ; Rose-Croix. — (4882) Gambini, 

&rnest, publiciste, 4, rue. Florac ; Maître. — (4 883) 
le même.—(1884) Miral, Pierre, comme ci-dessus, 
98, rue Château-Payan. — (1885) le même ; Che- 
valier Kadosch.—-(1886) le même.— (1887) Nugue, 
Maurice, marchand de glaces, 76, vieux chemin de 
Rome; Chevalier Kagdoseh. — (1888) Bertrand, 


Mathurin, boucher, 3, rue Montgrand; Rose-Croix. 


— (1889) Ribes, Simon, négociant, 95, rue de Ja 


République; Chevalier Kadosch. — (1890) lemême. 
: — (1891) Morpurgo, Joseph-Lazare, inspecteur d'a as- 


surances, 402, rue Dragon; Chevalier Kadosch. — 
(1892 et 1893) le même. — (1894) Monnier, Ma- 


_rius-Joseph;, fabricant de corsets, 36, rue de home: 
Rose- -Croix. 


Temple : — 24, rue Pad (860- 1894). 
Tenues actuelles : — Tous les samedis. 


Croix. — (1865) Baïlle, comme ci-dessus, 50, rue 
 Fortunée. — (1866 et 1867) le même, ancien négo- 
.ciant, 40, boulevard Baïlle. — (1868) Aufraise, bi- 


“Jithographe : Rose-Croix, — (1870) Nugue, miroi- 
_{ier; 


— (1879- 1875) le même. — (1876). Bar thelet, Ed- 
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LA PARFAITE UNION 

Loge fondée le 10 janvier 1863. 
VÉNÉRABLES : — (4863) Signoret, rentier, boule- 
vard de l'Eglise, quartier d'Endoume ; Maître. — 
(4864)le même; Rose-Croix.— (1865) Chaïix, phar- 
macien ; Maître. — (1866) Pierre, négociant en vins ; 
Rose-Croix. — (1867) Viochot, comptable, 4, rue 
Sainte-Félicité ; Maître. — (1868) aucun nom de 
Vénérable dans l'Annuaire ; mais cette indication 
pour la correspondance : Chaix, 262, ruë Paradis. 
— (1869) Pierre, négociant en vins, 107, rue Sainte ; 
, 262, rue 


ur 





Paradis; Maître. — (1871) le même. 
Francouk, marin, 2, rue Servis 
Sénéchal, vannier, 37, rue Goudard; Maître. 
(1874) le même. — (1875) le même, 13, boulevard 
Mérentié ; Chevalier Kadôsch. — (1876) le même. 
— (1877) Arnaud, Félix, employé de commerce, 
82, rue Consolat; Rose-Croix. — (1878-1880) le 
même. -— (1881) le même, 4, rue Lejeune ; Cheva- 
lier Kadosch. — (1882 et 1883) le même. — (1884) 
le même, 56, avenue du Prado.— (1885) le même, 





—— 


complable. — (1886) le même, marchand-tailleur. 


— (1537) le même.— (1888) Fenouille,Henri-Marius, 
entrepreneur de peinture, 24, rue Piscaloris ; Rose- 
Croix. — (1889) Plumel, Alexandre, dessinateur, 8, 
rue Rouvière ; Chevalier Kadosch.— (1890) Nicolas, 
Louis-Alexandre, défenseur agréé, 16 et 18, rue 
Pavé-d'Amour ; Rose-Croix. — (1891) Je même. — 
(1892) le même. conseiller général ; Chevalier Ka- 


dosch. — (1893) le même #ÿ. — Cr) le même, 
16, rue Colbert. 


Temple : — 3,place dela Croix, quartier d’ Edono 


(1865-1869). — 49, boulevard du Musée (1870 et 1871). 


— ?4 rue Piscaioris (1872-1894). 
Tenues actuelles : — Tous les jeudis. 


LE PHARE DE LA RENAISSANCE 
Loge fondée le 21 février 1859. 
VÉNÉRABLES : — (1860) A. Baille, négociant, 1, 
boulevard Longchamps; Inquisiteur Inspecteur 
Commandeur. — (1861) le même.— (1862 et 1863) 
le même, ancien négociant, 42, rue Forlunée. — 
(1864) Pacini, tapissier, 19, quai du Canal; Rose- 


joutier, 1, rue Paradis ; Maître. — (1869) Raybaud, 
Maître. — (1871) le même, 65, rue Par adis. 
mond, négociänt, 46, aue de Rome ; Maître. — 


(1877 et 1878) le même. — (1879) Nugue, Maurice; 
comme ci-dessus. — (1880) Balanger, Alphonse, 


10, rue des Fabres; Chevalier Kadosch. — (1881) 


_du soir. 





— (1872) 


de Paris; 


. Fuzier, 





863. 


Nugue, Maurice, comme ci-dessus, 76, vieux che- 


min de Rome; Rose-Croix.— (1882-1884) le même. 


— (1883-1893) le même; Chevalier Kadosch. 


(1894) le même; Inquisiteur Inspecteur Com- 
mandeur. | 


——— 


Temple : — 24, rue Piscatoris (1869-1594). 
Tenues actuelles : — Tous les mardis, à 9. heures 


LA RÉFORME 
Loge fondée le 16 janvier 1868. 


VÉNÉRABLES : — (1869) Brochier, ingénieur civil, 





42, boulevard du Musée; Maître. (4870) le 
même. — (1871) Beuzet, négociant, 56, rue Para- 


dis; Maître. — (1872) Beurei, gérant du dépôt 
des Mines de la Mulatière, 31,rue Paradis ; Maître. 


.— (1873) Je même. —_ (1874) En cetle année, la 


loge voit son effectif très réduit et entame des 
pourparlers pour fusionner avec une autre. — Fu- 
sion en 1875 avec la loge La Vérité, el dès lors les 
deux réunies prennent le titre de loge la Vérité et 
Réforme. 


Temple : — 49, boulevard du Musée (1868- 1871}; 


-24, rue Piscaioris (1872-1874). 


LA RÊUNION DES AMIS CHOISIS 
Loge fondée le 18 juillet 1801. 
= VÉNÉRABLES : — (1860) Pierson, docieur-médecin, 
23, rue Thubaneau ; Ch. Kadosch.— (1861 )le même. 
— (1862) Gabanon, 24, rue Sainte-Victoire ; Rose- 


: Croix. — (1863) Gibon., entrepréneur de travaux 
$ Ï à 


publics, 80, rue Nau; Chevalier Kadosch.— (1864) 
Benoît, propriétaire, 98, rue Terrusse ; Chevalier 
Kadosch. — (1865) le même. — (1866) le même, 
104, rue Terrusse. — (1867) Gaston Crémieux, 
avocal, 4, rue de Rome; Rose-Croix. — (1868) le 
même. — (1869) Laugier, . docteur-imédecin, 8, 
cours Belzunce ; Maître. — (14870) Honnorat, entre- 
preneur de peinture, 14, rue Neuve-Saint-Martin ; 
Rose-Croix. — (1871 el 1872) lé même. — (1873) 
Rouget, employé au chemin de fer; 48, boulevard 
Rose-Croix. — (1874) Mossé, négociant, 
44, cours Belzunce ; Rose-Croix. — {1875) Laugier, 


comme ci-dessus, 3, rue des Dominicaines ; Rose- 


Croix: — (1876 et 1877) le même. — (1878) 

François, maître-sellier à la compagnie 
des tramways, 40, chemin des Chartreux; Che- 
valier Kadosch. — (1879) le même, à Saint-Just- 
Marseille. — (1880) le même, 40, chemin de Saint- 
Just.— (1881 et 1882) le même.— (1883) Brémond, 
Ernest, avocat, ancien sous-préfet, conseiller mu- 
nicipal, 37, rue Méry; Trente-Troisième. — (1884 


et 4885) le même.— (1886) Isoard, Marius 3e, doc- 


teur en médecine, 104, rue d’Aubagne ; Rose- 
Croix. — (1887-1889) le même. — (1890) Baux, 
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Léon, eraveur sur métal, 16, rue Paradis : ‘Rose- 


Go. (1894) le même. — (1892 et 1893)1e même ; 
Chevalier Kadosch. — (1894) Cézérac, Louis, ortho- 


pédiste; Rose-Croix: | 
Temple : — 24, rue Piscatoris (1871-1894). 
. Tenues actuelles : — Tous les mercredis. 
LA. VÉRITÉ 
Loge fondée le 24 janvier 1859. 


VÉNÉRABLES : — (1860) Mittre, docteur-médecin; 


Rose-Groix.—(1861)le même.— (1862) le même ; 


Chevalier Kadosch, 20, rue Moustier. — (1863) 
Fabre, Stanislas, minolier, chemin du Rouet; Rose- 
Croix. — (1864) le’ même. — (1865) Miltre, comme 


Gi-dessus ; Chevalier Kadosch. — (1866) De Pleuc, 
avocat, 25, rue Montgrand ; Noire — (1867 et 1868) 


le même, 4, rue Dieudé.—:{1869) Amié, entrepre- 


neur de travaux publics, 39, rue lmpériale ; Maître. 
— (1870) le même.. — (1871) Granet, 
commerce, dl, rue de la République ; Rose-Croix. 
— (1872) aucun nom Cure l'Anpuaire. — (1873) 
Perraud, contre-maîilre, 4, rue Sainte-Julie; Maitre. 


— (1874) En ceile année, la loge voil sen effectif 
très réduit el eniame des pourparlers pour fusion- 


ner avec une autre.— Fusion en 1875 avec la loge 
la Réforme, sous le tre définitif de loge la Vérité 
et Réforme. 
Temple : —?24, rue Piscatoris (1860-1869). — 49, bou- 
. du Musée (1870). — 8. rue de la ‘Tour GSTi- 
813). — 24, rue Piscatoris (1874). 


LA VÉRITÉ ET RÉFORME 


Toge formée en 1875 de la réunion des deux joges : 
la Vérité et la Réforme. 

VÉNÉRABLES : — (1875) Brémond, avocal, ancien 
sous-préfet, 5, place de la Bourse ; Chevalier 
Kadosch. —(1876) Brochier, ingénieur civil, 40, 
rue de la République; Maître. (1877) Fauré, 
docteur en médecine, membre du Conseil général, 
2 A, cours Julien; Maître. — (1878) Brochier, 
comme. ci-dessus; Rose-Croix. — (1879) Bohler, 
Emile, employé, 35, rue des Bons-Enfants: Maîlre. 
— (4880) Ie même.—(1881) Brochier, Jean-Baptiste, 
comme ci-dessus, membre du Conseil municipal, 
maire, 29, rue de la République ; 


Joseph, 


21, rue de la République ; Prince du Royal-Secret. 

— (1887) Morpurgo, Joseph, comme ci-dessus, 76, 

rue Saint-Jacques. — (1888) Tombée en sommeil. 
Temple : —.24, rue Piscatoris (1875-1888). 


” dessus. — (1870) Delavier, ingénieur civil ; 
_— (1871) Brémond, comme ci-dessus. — (1872) 


employé de | 


‘comme ci-dessus. — 


Chevalier Ka- 
dosch. —- (1882) le même. — (1883) Morpurgo. 
négociant, 108, rue Sylvabelle ;‘ Maître, | 
.— (1884) le même. — (1883) le même ; Rose-Croix. 
— (4886) Brochier, Jean-Baptiste, ingénieur civil, 


‘faubourg Cornillon 





.‘J'faubourg Cornillon ; 


POLITIQUE, SCIBNTIFIQUE 


AIX 
LES ARTS ET L'AMITIÉ 


Loge constituée le 3 février 1772, sous le titre 
de l’Amitié ; réveillée en 1864. 


VÉNÉRABLES : — (1864) Sauteron de Séranon, 
avocal; Chevalier Kadosch. — (1865 et 1866) le 
même, 47, Cours. — (1869) Brémond, avocat, 5, rue 


| de l'Oficial; Chevalier Kadosch.— (1868) Milhaud, 


négociant; Maître. — (1869) Brémond, comme ci- 


. Maitre. 


Fuzier, bourrelier, #4, boulevard Saint-Louis ; Mañ- 


tre. — (1873) le même. — (1874) aucun nom dans 


l'Annuaire. — (1875)le même ; Chevalier Kadosch. 
— (1876) le même. — (1877) Nolane, lithographe, 
41, rue Rifle-Rafle ; Maître. — (1878) Pust, Barthé- 
lemy, imprimeur-lithographe, 5, rue du Grand- 
Boulevard; Maître. — (1879 el 1880) le même. —- 
(ISS1) le même, 5, rne Emeric-David. — (1882) le 
même, bibliothécaire, 5, rue Grand-Boulevard. — 
(1883 et 1884) le même, 5, rue Emeric-David. — 
(1885) Emile Teilenne, propriétaire, 2, rue du Lou- 
vre; Maîlre. — (1886) Tellenne, Emile-François, 
publiciste, 43, cours Sexlius; Maître. — (1887) le 
même ; et pour la correspondance : Granon, facteur 
des postes, rue du Boulevard Saint-Jean. — (1888) 
le même. — (1889 el 1890) aucun nom dans l’An- 
nuaire., — (1891) Pusl, Barthélemy, journaliste, 


professeur de malhémaliques à l'Ecole nalionalc 
d'Arts el Métiers, 40, rue des Epinaux; Chevalier 
Kadosch. — (1893) Jaubert, Pierre-Théodore-Fré- 
déric, professeur à Ecole nalionale d'Arts el 
Métiers, 28, boulevard Zola, traverse des Domini- 
cains; Rose-Croix. (1894) Ferrières Jules 3%, 


professeur à l'Ecole des Arts el Métiers, conseiller 
RCA 7, cours d'Orbitelle ; Chevalier Kadosch. 


Temple: — 25, rue Fonderie (1870). — Place dela 


(1872-1874). — 25, boulevard Notre-Dame, maison 
Lafond (1875-1880). — 7, rue Rifle-Rafle (1881). — 11, 


rue la Mule-Noire (1882-1890). — Rue des Champs 


(1891-1894). 
Tenues actuelles : — ‘ 


l'ous les mercredis, à 9 heu- 
res du soir. * 


Arles 
LA PERSÉVÉRANCE 
Loge fondée le 19 éoût 1862. 
: — (1863) Ferrière, entrepreneur, 


;. Maître. — (1864) le même ; 
Rose-Croix. — (1865) Ode, docteur-médecin, rue 


- VÉNÉRABLES 


: Duleau; Maître. — (1866 et 1867) lemême. — (1868) 


Ferrière, entrepreneur de travaux publics, 10, 


Rose-Croix. (1869) 1e 


(1892) Olive, Gasimir-Andrééÿ, . 


Plate-Korme (1871). — 15, rue du Grand-Séminaire. 
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impasse de la Fontaine : 
même. — (1862) le même, 
municipal. — (1863) Boissée, propriétaire, prairie 
de Caen ; Rose-Croix. — (1864-1869) le. même. — 
(4870) Véutier. agréé au Tribunal de commerce ; 

Rose-Croix. — (4874) le même, 2, rue aux Lisses. 
— (4872) le même. —(1873) Boissée, propriétaire, 
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même, 10, rue des Frèr es-Ravaux. — (1870) Tom- ] 


bée en sommeil. 
Temple : 


— 4, place du are Nu ne {0). 


NMiramas | 
L'ÉTOILE DE LA CRAU 
Loge fondée le 3 septembre 1892. 
VÉNÉRABLES : — (1593) Joseph-Auguste Guiran, 
rentier, au châleau de Cansargues, à Salon (Bou- 
ches-du-Rhône) ; Maître. — (1894) le même. 
Temple : — À l'intersection de la route d'istres à 
Salon et du chemin de Chirons (1893). — Miramas- 
Gare (1894). 


Tenues actuelles : — Le 1* dimanche du mois. 


Salon 
L'UNITÉ 
Loge fondée le 2 janvier 1887. 
VÉNÉRABLES 
des Contributions indu'ecles, place Gambella; Che- 
valier Kadosch. — (1888-1892) le même. — (1893) 
le même, boulevard de la Gare, maison A. Ravoire. 
— (1894) Babonnel, Simon, négociant, 
Rose-Croix. 


Temple: —4, boulevard de la République, au Casino 
(1887-1894). | 


Tenues actuelles : — Tous les jeudis. 


Tarascon. 
LE PROGRÈS DES ENFANTS D'HIRAM 
Loge fondée le 1° mars. 1864. 
VÉNÉRABLES : — (1864) Anthelme, négociant ; 
Maître. — (1865 el 1866) le même; Rose-Croix. — 
(1867) Duprat, chirurgien-major au 7° chasseurs ; 
Rose-Croix. — (1868) Tombée en “FOIE 


Statistique des 35 annèëces., 


Le département des Bouches-du-R ie & compté, en 
tout, cix-sept loges appartenant à lobédience du Grand 
Orient de France; huit fonctionnent actuellement. 


CALVADOS 


Caen 
THÉMIS 
Loge fondée le 10 juillet 1772. 
VÉNÉRABLES : — (1860) Berjot, pharmacien, 14, 
Rose-Croix. — (1861) le 


Chevalier Kadosch, 


: — (1887) Mariny, Alfred, receveur 


retraité ; 


membre du Conseil 


dimanche . 
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comme ci-dessus. — (14874 et 
1875) le même. — (1876) Kaëppelin, propriétaire ; 


- membre du Conseil municipal, 14, rue du Milieu ; 


Rose-Croix. — (1877) Tête, propriétaire, membre 
du Conseil municipal, 90, rue Branville; Cheva- 


lier Kadosch. — (1878) Dufour, 
taire, rentier, 
(1879) Dufour, Gustave-François-Georges, le même. 
— (1580-1889) le même. — (1883) le noue Che-_ 


Georges, prôprié- : 


‘ valier Kadosch: {— (1884-1888), le même. =— (1889) 
_le même, conseiller municipal. — (1890) Aumont, 


Auguste, docteur en droit, -ancien juge, 49, place 
de la République ; Maître. — (1891) le même; 
Rose-Croix. — (1892) le même ; Chevalier Kadosch. 
— (1593-1894) Dufour, Gustave, comme ci-dessus. 


Temple : — ‘44, rue Neuve-Saint-Jean (1867-1894). 
Tenues actuelles : — Les 2° et dernier vendredis du 
mois. 
Lizieux 
L'HUMANITÉ 
Loge fondée le 21 septembre 1879. 
VÉNÉRABLES (1881) Bénard-Lechevailier, 


rentier, rue de Launay, à Pont l'Evêque. — (1882 
el 1883) le même. — (1884). Pannier,. Charles- 
Adolphe, renlier, route de Dives ; Maîlre. — (1885- 
1893) le même, propriélaire. — (1894) Fermey, 
Aphonse-Sér ne brasseur, boulevard Pont- 


l'Evêque ; Maître 


Temple : — 29, rue Petite-Couture (1881-1894). 


J'enues actuelles «: — Xe 2* dimanche du mois, à 
2 heures de l'après-midi. 
Lrouville 


L'ÉTOILE DES DEUX. POLES 
Loge fondée le 12 septembre 1869. 


VÉNÉRABLES : — (1870) Borel, rentier, à Touques; 


. Chevalier Kadosch. — (4871) Tombée en sonvneil. 


— Réveillée en 4877.— (1878) Bénard-Lechevallier, 
rentier, rue de Launay, à Pont-l'Evêque,; Maitre. 


— (1879 et 1880) le même. — (1881) Barbier, 


Louis, peintre en bâtiments, rue Edouard-Larue, 
au Havre ; Maïlre. — (1882)le même. — (1883) 
Frélâtre, Alcindor, entrepositaire, 11, rue du Pont; 
Maître. — (1884-1887) le même. — (1888) Desfoux, 


Albert-Gilles, entrepreneur de menuiserie et char- 
. pente, à Deauville-sur-Mer ; 
le même. 


Maître — (1889-1894) 


Temple : — 15, rue d'Isly (1878-1894). 
Tenues actuelles : — Le 4° samedi du mois et le 2° 


Statistique des 35 années ': 
‘ Le département du Calvados & compiè, .en | tout, 
trois loges appartenant à l'obédience du Grand ‘Orient 


de France ; les trois fonctionnent astuellement. 


20, rue Caponnière; Rose-Croix. — * 
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: (1862) Dupuy, 
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Aurillac 
LA LIBRE PENSÉE 
Loge fondée le 25 mars 1865. 


\ 


tement ; 
— (4867) Martin, propriétaire, 


(1871) Tombée en sommeil. 
Statistique des 35 années ; 


24 ans. 


A 


CHARENTE 





Angsouléme 
LES AMIS DE LA PAIX 


w Loge fondée le 31 janvier 1806. 


VÉNÉRABLES : -— (1860) Joly, avocat, homme de 
. lettres ; 


Rose-Croix ; et pour la correspondance : 
Alvarez, brasseur. — (1861) le même, propriétaire. 
rentier ; Rose - Croix. — (1863) 
Dulary, négociant 
pour la correspondance : Lassuze, négociant. — 
(1865) Dupuy, rentier, ancien commissaire-priseur ; 
Rose-Croix. — (1866) le même. — (1867) Dulary, 
comme ci-dessus ; Rose-Croix ; et pour la corres- 
pondance : 56, rue de Beaulieu. — (1868) Maury, 
photographe ; Maitre. — (1869-1872) le même. — 


(4873) le même, 9, rue de l’Arsenal. — (1874-1878) 


le même. — (1879) Jallageas, Marcel, négociant ; 
Maître. — (1880) le même. — (1881) le même, 39, 
rue de Paris. — (1882-1888) le même. — (1889) 
Jarton, Jean, marchand de bois, conseiller d’arron- 
dissement, à La Rochefoucauld, 25, rue Porte-de- 
Marillac, Charente ; Maître. — (1890) Mamoz, Denis, 


officier. d'administration en retraile, 15, rue du. 


Renclos ; Maître. — (1891) le même. — (1892) le 

même, #ÿ, 15, rue Angel-Albert. — (1893) Jallageas, 

Jean-Marcel, comme ci-dessus ; 72, avenue Gam- 
… betta. — (1894) le même. 


Tewuple : — 56, rue de Beaulieu (1867-18 fee 


rt d'Iéna 8751 880). — 11, place Jean Faure di 
) 


Tenues actuelles. : — Les 1‘ et. 3° samedis du mois. 


L'ÉTOILE DE LA CHARENTE 
Loge fondée le 20 mai 1837. 
VÉNÉRABLES : 
de roulage ; Rose-Croix. — (1861 et 186 


« . — (1863) Ducasse, négociant, 143, rue de Paris; 


FR 
43: | 
si LE 
Eit.i 


VéNéRABLES : — (1865) Amé, architecte du dépar- 
Chevalier Kadosch. — (1866) le même. 


rue des Frères ; 
Maître. —_ (1868-1870) le même, Rôse-Croix. — 


Le département du Cantal: n'a jamais compté 
qu'une seule loge appartenant à l'obèdience, du Grand 
Orient de France ; cette loge ne fonctionne plus depuis 


; Maître. — (1864) le même ; et 





: — (1860) Florant, commissionnaire 
2) le même. 
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Maître. — (1864) le même. — (1865) Florant, comme 
ci-dessus. — (1866) Marrot, avocat, 1, rue Basse 
de l’Arsenai;, Maître. — (1867-1873) le même. — 
(4874) aucun nom dans l'Annuaire. — (4875) Mar- 
rot, avocat, membre du Conseil général ; Maître. 
— (1876) le même. — (1877) Ducasse, Louis, 
comme ci-desus. — (1878) le même, 183, rue de 
Paris. — (1879) Marrot, Jean, avocat, ancien préfet, 
rue de Belat ; Maître. — (1880) le même. — (1881) 
Iameaud, rentier, 15, rue de la Corderie ; Maître. 
— (1882) Gaborit, pharmacien; Maître. — (1883) 


Ducasse, Louis, négociant; Maître. — (1884) le 
même. — (1885) Bouyer, Jules, docteur-médecin, 


24, rempart de l'Est; Maître. — (4886) Marrot, 
Jean, comme ci-dessus, 401, rue Basse de l’Hémi- 
cycle. — (1587 et 1888) le même. — (1889) le 
même, maire. 
Voleau, Théophile-Pierre, imprimeur - publiciste, 
15, rampe d’Aguesseau ; Maitre. 

Temple : —1,rue Basse de l’Arsenal (1866 et 1867). 


— 1, place d'Iéna (1868-1880). — 11, place Jean Faure 
(1881-1894). 


Tenues actuelles : — les 2° et 4° samedis du mois. 
Baisnes- St-Radegonde 
LES AMIS RÉUNIS 


Loge fondée le 11 mai 1857, à Jonzac; puis, trans- 
férée à Barbezieux; puis, après sommeil de sept 


-. ans, reconstituée à Baignes. 


VÉéNÉRABLES : (1886) Gourdon, Jean, charpentier ; 
Maître. — (1887) Moreau, Pierre, négociant; Maître. 
— (1888 et 1859) le même. — (1890) Prinsaud 
Augusle, instituteur public; Maître. — (1891- 
1893)le même. — (1894) Grasse, Gaston-Alexandre- 
Auguste-Vicloréz, professeur de mathémaliques au 
collège, conseiller municpal de Barbézieux ; Maître. 

Temple : — Quartier duChamp-de-Foire, partie sud- 
ouest (1886-1894). 

Tenues actuelles 
8 heures du soir, 
l'après-midi. 


: —Le 1° mercredi du mois. à 
et le 4 dimanche, à 1 heure de 


Barbezieux 
LES AMIS RÉUNIS 
Loge fondée le ai mai 1857; précédemment à Jonzac. 


VÉNÉRABLES : — (1864) Blanlœuil, notaire à Bai- 
gnes-Sainte-Radegonde ; Chevalier Kadosch. — 
(1865 et 1866) le même, — (1867)le même, prési- 
dent de la chambre des notaires de l’arrondisse- 
ment de Barbezieux. — (1868-1870) le même. — 
(1879) Tombée en sommeil ; reconstituée en 1885, 
mais avec transfert à Baignes-Sainte-Radegondé. 
Voir Baignes-Sainte-Radegonde. 


Temple : — Quartier du Cimetière (1876-1879). 


— (1890-1893) le même. — (1894) : 


COMFLÉNENT DE LA PUBLICATION 


Cognac 
LES FRÈRES SINCÈRES, AMIS DE L'UNION 
Loge formée le S septembre 1851, de la fusion 
de deux loges. 


VÉNÉRABLES : — (1860) Maurain, négociant, juge 


au Tribunal de Commerce; Rose-Croix, et pour | 


la correspondance : les Frères de on chez M. 
Gill, Hmonadier. — (1861 et 1862) le même; et 
pour a correspondance 
gnac. — (1863) le même ; Chevalier Kadosch. — 
(4864 et 1865) le même. — (1866) le même, mem- 
bre du Conseil municipal. — (1867) le même, juge 


au Tribunal de Commerce. — (4868) Robin, avo- | 


cat; Maître ; et pour la correspondance : Crénésis 
frères, S, rue Magdeleine. — (1869) Robin, Gervais, 
comme ci-dessus. — (1870) Garlandat, ingénieur 
civil, Maître. — (1874 el 1872) le même. — (1873) 
Manau, commis-névvuciant ; Maître. — (1574) aucun 


nom dans l'Annuaire. — (1875) le même, rue de 
Rochefort. — (1876) le même. — (1877) Planat, 


ancien député, membre du Conseil général el du 
Conseil municipal, rue de fllle-d’Or ; 


(1878) le même. — (1879) Fombhée … sommeil. 
Temple : —S, rue Madeleine (1868-1879). 


LA LIBERTÉ un 
Loge fondée le 17 mars 1880. 
VÉNÉRABLES : — (1881) Brisson, Jules, proprié- 
taire; Maître; el pour la correspondance : J. Ga- 
nivel fils, juge suppléant au Tribunal civil. — 
(1882-1888) le même. — (1889-1891) le méme, au 
Portail. — (1892-1894) le même, maire. 


Temple : — $, rue Madeleine (1883-1885). — 10, rue 
Madeleine (1886-1894). 


Tenues actuelles : — Tous les quinze jours, le samedi. 
Confolens 
LA PARFAITE UNION 
Loge fondée le 15 août 1862. 
VÉNÉRABLES : — (1863) Duclaud, avocal: Maître. 


— (1864) le même; et pour la correspondance :. 


Pascand, rue du Pont-Harrigny. — (1865-1868) le 
même ; ei pour la correspondance : Célestin La- 
brande, menuisier. — (1869) Babaud-Laribière, 
avocat, propriélaire; Maître; et même adresse 
pour la correspondance. — (1870)le même, ancien 
représentant du peuple, rédacteur en chef des 
Lettres Charentaises. — (1871) Duclaud, avocal ; 
Maître ; et même adresse pour la correspondance. 


— (4872 et 1873) le même. — (1874) Tombée én 


sommeil. 
Jarnac 
LES AMIS DE L'UNION 
Loge fondée le 12 mars 1867. 
VÉNÉRABLES : — (1867) TUpDe notaire à Sé- 
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: Maurain-Bellot, à Co-. 


Maitre. — 
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gonzac (Charente) ;: Rose-Croix. — (1868) le même. 
— (1869) Kortz, rentier ; Maître. — (1870) Tombée 
en sommeil. : : nr 
Ruffec 
LES AMIS DU LIEN 
Loge fondée le 14 avril 1867. 

VÉNÉRABLES : — (1868) Nadaud, docteur-méde- | 
cin, Maître. — (1869-1873) le même. — (1874) 
aucun nom dans l'Annuaire. — (1875) Chevalier, 
Eugène, négociant; Maître. — (1876) le même, 
conseiller municipal, 45, rue de Valence. — (1877) 


le même, négociant en draperies et nouveautés ; 
Rose-Croix. — (1878-1880) le même. — (1881) Na- 


daud, docteur en médecine; Maître. — (1882) 
Poste fils, Adolphe, maître d'hôtel; Maître. — 


(1883-1887) le même. — (1888) Mandinaud fils, 
Edmond-Edouard-Charles, négociant en vins, route 
Nationale; Maître. — (1889-1891) le même. — 
(1892) Joliet,; Edmond-François, avocat; Maître. 
— (1893) Mandinaud, comme ci-dessus. — (1894) 
l& même. | 

Temple : — 2, rue de Valence (1875-1894). 

enues actuelles : — Les 1° et 3° samedis du mois. 
Statistique des 35 années : 
Le département de la on & compté, en ioUé " 


huit loges appartenant à l'obédience du Gi ‘and Orient 
de France ; cinq fonctionnent actuellement. 


CHARENT, E-INFÉRIE URE 


LI, ERochelle 
L'UNION PARFAITE 
Loge fondée le 9 mars 1752. 
VÉNÉRABLES : — (1860) Lemanissier, avocat, 8, 
place d’Armes; Rose -Croix. — (1864 -1863) le 
même. — (1864-1867) Sommeil de quatre années. : 
— (1868) Rivaille, négociant en bois; Maître. — 
(1869-1874) le même. — (1872) Arment, Adolphe, 
chapelier ; Maître. — (1873) Rivaille, comme ci- 
dessus, bastion Saint-Nicolas. — (1874-1878) le 
même. — (1879) Rubino, Alfred, commis-négo- 
ciant ; Maître. — (1880) le même. — (1881) Bon- 
neau, Henri, ingénieur des ponts-et-chaussées ; 
Maître. — (1882) Grelat, Jean-Baptiste, avoué, 
quai Duperré ; Maître. —.(1883-1886) le même. — 
(4887) Hillairaud, Félix, docteur en médecine, 4, 
rue de la Forme; Maître. — (1888 et 1889) le 
même. — (1890) le même, Rose-Croix. — (1891- 
1893) le même. — (1894) Perreau, Gustave, con- 
ducteur des PORT CRAUSsEes, cours du Tempé 
Maître. 


Temple : — 1, Petite rue de l'Escale (1871- 1889) os 
1, rue Nicolas-Venette (1890-1894). 


* Tenues actuelles ; : — Les ?* et 4° samedis du mois. 
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FJonzac 
LES AMIS RÉUNIS 
Loge fondée le 11 mai 1857; transférée en 1564 
_ à Barbézieux. 
. VÉNÉRABLES : — (1860) Blanlœuil, notaire, à 
Baignes-Sainte-Radegonde (Charente); Chevalier 
Kadosch; pour la correspondance : Victor Bello- 


teau, marchand: de fer, à Jonzac. — (1861- 1863) le 
.même. — (1864) Voir PBarbézieux. 


L'ETOILE DE LA SAINTONGE : 
Loge fondée le 4 février 1883. 


VÉNÉRABLES : — (1883) Bérard, Sévère - Marie, 
percepleur à Monthieu, Charente-Inférieure ; Mai 
tre. — (1884 et 14885) le même ; Rose-Croix. — 
(1886) le même, percepteur à Saint-Fort-sur-Gi- 
ronde, Charente-Inférieure. — (1887 et 1888) le 
même. — (1889) le même,  — (1890) Alisant, 
Louis, négociant, maire ; Maîlre. — (1891-1893) le 
même. — (1894) le même, receveur des finances, à 
Bazas, Gironde. + 

Temple: — 3, cours du Château (1884-1894). 

J'enues actuelles : — Le 1° vendredi de janvier, 
nars, mai, juillet, septembre etnovembre ; 


dredi de février, avril, juin, août. octobre et PECRÈE 


Narennes 
L'UNION RÉTABLIE 
Loge fondée le 24 août 1891. 


VÉNÉRABLES : — (1892) Couillaud, Anatole, 
insüluteur, à Royan, Charente-Inférieure ; Mai- 
tre ; et pour la correspondance : Giraud, docteur 
en médecine, à Marennes. — (1893) le même, di- 
recteur de l'école Eugène Pellelan, à Royan-les- 
Bains ; et même adresse pour la correspondance. 
— (1894) Giraud, Emile-Médérie, 


docleur en mé- 
decine, ex-médecin de la marine ; 


Maître. 


Temple : — 24, rue Commandant-Lucas (1893 et 
1894). | | 
Tenues actuelles : — Les 1" et 3° mercredis du 
mois. 
Fons 
LA TOLÉRANCE 
Loge fondée le 9 mai 1888. 
VÉNÉRABLES : — (1889y Pelletier, Henri, plâtrier, 
rue des Dames ; Maître. — (1890) Doc Jules- 
Charles, A Le ; Maître ; et pour la corres- 


pondance : Roux, directeur de l’école publique. 
— (1891) le même. — (1892) Roux, Victor-Hi enri, 
directeur de l'école publique, Maitre. — (1893 et 
1894 ) le méme. 


Temple : — Rue Thiers (1889- 1894). | 
Tenues actuelles : — Les 1" et 3° samedis du mois. 


RELIGIEUSE, 


même. 


le 2° ven- |: 





POLITIQUE, SCIENTIFIFUE 


EFrochefort 


L'ACCORD P/ ?FAIT 


Loge fondée le 28 avril 1738. 


VÉNÉRABLES : — {1860) Roche, pharmacien, 417, 
rue des Fonderies ; Rose-Croix. — (1861-1873) le 
— (1874) Moinet, docteur en médecine ; 
Maîlre. — (1875) Roche, Frédéric, comme ci-des- 
sus, membre du Conseil munieïpal et du Conseil 
d'arrondissement. — (1876-1879) le même. — 
(4880) Ardouin, Léon, docleur en médecine, 38, 
rue de l’Arsenal ; Maître. — (1881) Roche, An- 
loine, pharmacien, membre du Conseil d’arron- 
dissement et du Conseil municipal, 117, rue des 
l'onderies ; Rose-Croix. — (1882) le même. — 
(1883) Bignonneau, vélérinuire ; Maître. — (1884) 
Ardouin, Léon, médecin de i'e classe de la ma- 
rine:; Maître. — (1855) le même, rue de l’Arsenal. 
— (1856) Rochet, . Frédéric, propriétaire ; Maître. 
— (1587) le même, conseiller général. — (1858) 
Courcelle-Seneuil, Jean-Léopoid, officier de ma- 
rine, 105, rue des Fonderies ; Maïtre. — (1889) 
Roche, Frédérie 3% COMME ci-dessus. — (J890- 
18992) le même. — (1593) Ardouin, Léon, médecin 
principal de la marine en retraite, 6%, rue Cochon- 
Duvivier ; Maître. — (1894) le même. 

Temple : — 63, rue Lafayette (1874-1894). 

J'enues actuelles : — Les 2° et 4.lundis du mois. 


ROYAL 


LE TRIPLE ACCORD 


Loge fondée le 8 novembre 1822 ; précé“emment 
à La Tremblade. 


VÉNÉRABLES : — (1860) Viguiaud, chirurgien, 
68, rue Rochefort ; Ruse-Croix. — (1861 el 1862) 
le même. — (1863) aucun nom dans l'Annuaire. 
— (1864) Déruas, docteur-médecin ; Maître. — 
(1865-1873) le même. — (1874) Luire, propriétaire 
à Saint-Sulpice, par Royan ; Maitre. — (187) 
Robert, Alfred, notaire : Maître. — (1876- -1882) le 
même. — (1883) Bon, Oscar , propriétaire, 39, rue 
Pontaillac ; Maître. — (1884) le même. — (1885) 


Poirier, Angusie, confiseur ; Maitre. — (1886) le 
même. — (1887) Bon, ie, rentier, Comme Ci- 
dessus. — (1888) Pélisson, Alexandre, huissier, 


place du Centre ; Maîlre. — (1889) le même. — 
(1890) Giton, Charles, négociant, place du Centre 
Maître. — (1891-1894) le même. 

Temple : — 9, Grande-Rue (1865-1875). — Rue 
du Fond de Cherne (1876).:— Rue du Marché (1877). 


— 94, Grande-Rue (1878-1882). — 23; rue du Marché 
(1883-1894). 


Tenues. actuelles 


lles : — Les ?° et 4° jeudis ho à 
8 heures du soir. . | ; 
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. d: 
h | L'ÉGALITÉ RÉGÉNER ÊE 
ci Lois fondée le 18 mai 1764 ; on nai nent : 
Eva Egalité. . 
ee | | | Sous le titre UxE nouvezze Conversion paxs 
U TÉNÉ ES : — (is hangeur, boulanger : à a No “a É ere 
on Re ob es Sr ns | LA Fraxc-MacoxxeuE, le 4 janvier, le Peuple 
à 8 Maître ; et pour la correspondance : Chaïllat, maître | Français publiait 1: nole suivante : 
À : serrurier, 7, rue de l'Horloge. — (4861) Dalmont, | 


pâtissier ; Maîlre. — (1862) Bessat, rentier ; ‘Rose- 


| 3 | Nous apprenons, de source certaine, qu'un 
Croix. — (1863 et 186%) le même. — (1865) Meu- 


membre important du Grand Orient de Frarice 


nier, Jacques, quincaillier ; Maître. — (1866-1869) | vient de suivre l'exemple de M. Margiolta. Des 
es je même. — (1870) Lair, avocat ; Maître ; et pour | raisons ‘que nos lecteurs comprendront nous 
o :. + Ja correspondance : Meunier, quincaillier. — (1871) interdisent de publier pour le moment le nom du 
le même. — (1872) Meunier, comme ci-dessus. — | nouveau converti : mais nous sonnes en mesure 
24 (1873-1882) le même. — (1883) Laporte, à Aulnay | d'affirmer d'une façon absolue l'heureux événement 


de Saintonge, Charente-Inférieure ; Maitre. —. 


qui réjouira le cœur de tous les soonqRes ER 
(1884) Proux, Joseph-Alexandre-Magloire, fabri- 


ais. 


mt num nes 


cani, faubourg Taillebourg ; Maître. — (1883) le C'est lundi 31 décembre que ce dignitaire de Ja 
:: même ; et pour la correspondance : Dinand, hôtel | secte, »-" éclairé par un miracle de la grâce, à 
À du Commerce. — (1886) le même, propriélaire. — | démissionné auprès du Grand Orient, el sa retraite 


—. (1887-1890) le même. — (1891) Laporte, Louis- 
Alexis, quincaillier, comme ci-dessus ; et pour la 
correspondance : Louis, directeur de l'école com- 
munale, rue Gambetta. — (1892 et 1893) le même. 

— (1894) Jourdin, Jean, marchand de bestiaux, à 
Saint-Romans-les-Melle, Charente-Inférieure ; Mai- 
tre ; et pour la correspondance : Saisy, instituteur 
à Saint-Julien-de-l'Escap,près Saint-Jean-d'Angély. 











cause un vif émoi chez ses anciens collègues, qui 
voudraient bien le faire revenir sur sa détermi- 
nation. Is en seront pour leurs démarches ; car il 
ne s'agit pas d'une démission ordinaire, mais 
d'une conversion complète et que nous avons tout 
lieu de croire sincère. 
Le nouveau converti, Vénérable d'une des loges 
les plus aclives, était, il n'y a pas longlemps, 













Temple : — Place Regniauld (1871-1884). — Place | membre du Conseil de l'Ordre, et son zèle et son 
de l’'Orme-Vert (1885-1894). érudilion étaient haut cotés dans la secte: les 


Dh 24 Of! OR  — ot a 1 1e . # : 
J'enues actuelles : — Le 3° samedi du mois. bulletins secrets et les revues maconniques 5e dis- 


putaient l'honneur de reproduire ses discours pro- 
noncés au sein Ges loges; la Chaîne d'Union, 

notamment, est remplie de ses conférences sur 1e 

symbolisme: Il élail au nombre des députés au 

dernier convent du Grand Orient de France (sep - 

tembre 4894). Enfin, il était, avec le titre de Pa- 
triarche, Ie chef d'un des riles secrets greffés sur 

Ja maconnerie des imparfaits initiés ; les maçons 
occultistes sont donc les plus drcclemnenl atteints 
par celle conversion loul à fait i imprévue. 

Cette illuminalion soudaine d’une âme si long- 
‘temps plongée: dans Iles plus épaisses iénèbres 
serait due à Notre-Dame de Lourdes, si nous en 


Saintes 
MONTYON 


Loge fondée le 11 novembre 1844. 






VÉNÉRABLES : — (1860) Baron, docieur-médecin ; 
Chevalier Kadosch. — (1864) le même. — (1862) 
Béjou, officier de santé ; Maitre. — (1863) Tombée 
en sommeil. 

Temple : — 33, rue de l’Arc-de-Triomphe (1860- 
1862). 

Statistique des 35 annèes : 

Le département de la Charentc-Tnférieure a compté, 


: .… en tout, neuf loges appartenant à l’obèdience du Grand 
à Orient de France ; sept Jonctionnent actuellement. 


nt DS: (A suivre.) 














élé communiquée. ns 
Nous recommandons aux prières de nos lecleurs 
le nouveau converti; que Dieu, dans sa bonté 


infinie, lui accorde maintenant la grâce de la per- 
sévérance ! AU | J, M. 


LA REVUE MENSUELLE. 
. publiera dans son prochain . numéro 


{n° 13, pour paraître le 15 mars 1895) 


| CALENDRIER, DÜ PALLADIU M 


_(&imanach luciférien) 


Re __ POUR 1895-1806 
SEMMENT PROMULGUÉ PAR LE SUP.". DIRECT. 


Cette note: du Peuple Français fut: repro- 
duite aussitôt par un nombre éonsidérable de 





colère le clan maçonnique. D'où, une nia- 
nœuvre, que le journal de M. l'abbé Garnier 
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fit avorter en os immédiatem ent l'article 
que voici (9 janvier) : 


La note que nous. avons publiée dans noire 


numéro de vendredi, a eu bientôt fait le tour de la 
presse : mais surtout elle a causé un grand émoi à 
hôtel maçonnique de la rue Cadet. Si les termes 
dont nous nous sommes servis à dessein rendaient 
impossible au publie la découverte de la person- 
nalité du nouveau converli, — et nous répondions 


ainsi à un désir exprimé'à plusieurs de nos amis, 
— par contre, au Grand Orient de France, on a vu 


immédiatement de qui il s'agissait, puisque nous 
avions donné la date exacte de la démission. 
À la suite d'une réunion qui a été tenue samedi, 


il a été décidé par les gros bonnets cadettistes que 


l'on irait au-devani des commentaires de la presse 
catholique et que l'on parerait à ce nouveau coup. 
en faisant connaître le membre du Grand Orient 
qui vient de se séparer de ses frères, mais en 
affectant de prendre la chose sur le ton de la plai- 
santerie, comme s'il s'agissait d’un frère quel- 
conque, Inaçon irrégulier ou de minime impor- 
tance; même on donnerait à entendre que le 
converti ne jouit -pas de toute sa raison, et l’on 
déclarerait que le rite secret dont il est patriarche 
est depuis longtemps | répudié par le Grand Orient 
de France. | 

Là-dessus, up des illustrissimes chevaliers de la 
iruelle {section de Ja rue Cadet), s'est fait inter- 
viewer par le reporter d'un journal du matin, très 
éelectique en malière de poliique et de religion, 
et lui a déclaré notamment. ceci : 


« La personne dont il s’agit n’est ni M. Brisson ni 


‘un homme politique en vue appartenant soit au rile 


français, soit au rite écossais, D'autre part, elle n ha- 
bite pas les rives de la Seine, mais celles de la Loire. 
archiviste de sa loge, et qui appar- 
tient en outre à des sociétés Qinitiatiques ». Depuis 


ÿ 


un certain temps, du reste, ce frère avait versé dans 


Yoccultisme, la théosophie et autres pratiques mys- 
tiques. 


« 11 était, je crois bien, évêquè où même arche- 


vêque parmi les & martinisies » et s'était souvent 
. présenté dans nos réunions revêtu de son costume et 
de ses ornements sacerdotaux. 


« Sa conversion était donc à prévoir et n’a rien 
qui soit de nature à émouvoir beaucoup la franc-ma- 
connerie. » 

D autre part, le nom du nouveau converli a été 
donné en toutes lettres par la Vérité, à la suite de 
cette interview; nous ne devons donc plus le 
taire. Mais, quant à nous, nous croyons devoir 
démèler les explications, volontairement em- 
brouillées, du gros bonnet cadeltiste. 

n semble, d'après ce qui précède, que le frère 
démissionnaire n ‘appartient pas plus au Rite Fran- 


_F.'. Goblet d’Alviella) ; 
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çais qu'au Rite’ Ecossais et qu'il est même totale- 
ment étranger au Grand Orient de France. 

Apportons donc un peu de lumière dans ce 
chaos. 


+ - 
x * 


Le nouveau converti est M. Jules Doinel, officier 


d'instruction publique, archivisie du département 
du Loiret, Vénérable de Ja loge les Adeptes d'Isis- 
Monthyon, à l'Orient d'Orléans, Rose-Croix du cha- 
pitre l'Etoile Polaire; en la vallée de Paris, très 


fréquemment député aux Convents annuels du 


Rite Français (il y a même rempli les fonctions de 
grand crateur, et il faisait partie du dernier de ces 


convents, tenu en septembre 1894). 

M. Doinel élait donc bien membre actif et régu- 
her du Rite Français, quand il s’est converti et a 
démissionné; ce qui ne l'empêcha point d’être 
maçon occulliste, depuis 4887, et c’est là ce que le 
gros bonnet cadettisLe appelle : 
(emps ». 

Pour bien comprendre qu'il n'y a aucune incom- 
pauhilité entre Ja qualité de maçon d'un rite connu 
ou rite ofliciel et celle d’occulliste, c’est-à-dire 
d'iniué d'un rite secret, il faut savoir que de tout 
temps, depuis que la franc-maçonnerie existe, des 
arrière-loges de toule espèce ont été grelfées sur 
les loges de Ja maçonnerie officielle. 

51 le Palladisme, par exemple, est peu en faveur 
dans les ateliers placés sous la juridiclion du 
Grand Orient de France, c'est à raison de son ori- 
wine charlesionienne, c'est surloul parce que le 
souverain ponbile Alberl Pike, inventeur de ce rite 
secret, fulmina l'excommunication contre les loges 
de la fédération fr ançaise ayant son siège central à 


« depuis un cerlain 


la rue Cadet. 


Mais, en fait d'occultisme, les macons du Grand 


Orient de France peuvent en revendre aux MAÇONS 
américains. 


Trois riles secrets sont en vogue parmi les frères 
trois-points français qui tiennent à s’adonner aux … 
pratiques de la parfaile initiation, sans recourir à ” 


Ja jumière du Sanctum Regnum de Charleston. De 


là trois groupements de maçons occullisies fran- 
ÇAIS : 


ALes Gnostiques Pons régis parunatelier 
supérieur, appelé le Saint Synode, qui avait à sa 
tête le F.". Doinel, avec le titre de Patriarche. (Ne 
pas confondre avec le titre 
Emérile, qui est décerné par le Directoire Suprême 
de la maçonnerie universelle, éomme haute dis- 
üncüon honorifique et ‘récompense d’un ‘long 


. dévouement à l'Ordre ; on sait que, chez nous, c’est 
Charles Woquet, qui est quaiifié Patriarche 


le: 


Maçon Emérite de France ; en Belgique, c’est le 


de Patriarche Macon 
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9 Les Gnostiques Martinistes, régis par un atelier 
supérieur, appelé Suprême Conseil de l'Ordre 
Martiniste, dont le chef est le F:. Papus, irente- 


‘ troisième, docteur en médecine de Paris, portant 
* Je titre de Président Sup. 


. Inc.’ 

Ces deux groupements sont les plus importants, 
et il est certains cas où ils semblent fusionner. afin 
de mieux rayonner hors de Paris. Ainsi le Rite 
Gnoslique français, quoique subdivisé liturgique- 
ment en Valentiniens et en Martinis'es, possède 
actuellement 33 branches en France, 29 dans.le 
reste de l’Europe, et 18 dans d’autres pays 

De même que les Palladistes et les Odd-Fellows 


. (ces derniers récemment ex-communiés par Léon 
: XI), les Gnostiques ont voulu avoir une « Sophia », 


c'est-à-dire une sorte de grande-maîtresse plus ou 
moins mystérieuse tenue en haute vénéralion dans 
le rite. La Sophia des Palladistes est une demoi- 
selle Walder, fille d'un pasteur anabaptiste suisse, 
émigré en Amérique et devenu mormon. La Sophià 
des Gnostiques est une riche Polonaise habitant 
Paris, Mie de Wolska. 11 y a quelque temps, Ja 
Sophia des Odd-Fellows était une demoiselle 
Barbe Bilger, alsacienne, qui finil par se convertir 
et se réfugia au couvent du Bon-Pasteur de Nancy. 
Nous souhaitons aux deux premières Sophias 
occullistes de suivre l’exemple de la Lroisième. 
Enfin, 3° il est un autre { groupement de parfaits 
initiés, non palladistes, recrulant ses adeptes 
secrets, comme font les Gnostiques, dans les loges 
officielles du Rite Français ; mais ce troisième 
groupement est de peu d'importance. C'est celui 
des T'héophilantropes, dont le chef est le F.…. 
Décembre Alonnier, trente-troisième, personnage 
très honoré par ses confrères du Grand Orient. | 
. Tels sontleslroisrites secrets, greffés sur les loges 
françaises en dehors du Palladisme ; ce sont ces 
groupements que les gros bonnets de la rue Cadet, 
‘parlant aujourd’hui pour galerie, appellent dédaï- 
| gneusement « Sociétés initialiques » se livrant 


e «à l’occultisme, à la théosophie et autres pratiques 


“mystiques. » Quant aux rares palladistes qui recru- 
tent leurs adhérents dans les ateliers. du Rite fran- 
Çais, ils manœuvrent avec plus de mystère encore 
que les disciples des FF.:. Doinel, Papus el 

 Décembre-Alonnier ; leur chef paraît être le F.- 

Eugène-Espril. Hubert, trente-troisième, directeur 
dé la Chaîne d Union, haut-macon d’une renommée 
“universelle, ayant la correspondance directe avec 
tous les grands chefs de la maçonnerie, y compris 
“ceux de Rome et de Charleston. 


X 
+ * 


l'est facile de concevoir, maintenant, combien 
depuis huit jours, au Grand Orient de France, on 
. Jules Doinel ; car sa conversion met 


officielle repousse l'occullisme, ce 





- et de Tunes, 


LT TRES DR j 


(&@,LE DIABLE AU XIX° SIÈCLE » 


ss 


37 


à découvert un des rites secrets, un de Ces grou- 
pements occultistes dont les ati aches a la maçonnerie 
officielle sont teñues cachées avec tant de précau- 
tions! : | 

Aussi plaisante-t-on le converli sur son ancien 
titre de Patriarche. En somme, il nous semble que 
le F.. Doinel n'était pas plus ridicule que le F. 
Paul Viguier, conseiller municipal; qui, lorsqu’ 1 
préside le chapitre l'£toile Polaire, est salué par 
l'assistance du nom de « Très Sage Athirsala, 
seigneur d'Hérodom », ni que le F.'. Emmanuel 
Arago, sénateur, qui porte sur son diplôme 
maconnique ofliciel la jolie collection de litres que 
voici : « Souverain Grand Inspecteur général, 
Sublime Prince du Royal-Secret, Grand Inspecteur 
Inquisileur Commandeur, Grand Elu Chevalier 


_Kadoseh et Chevalier du Soleil Prince Adepte, 


Grand Maître de la Clef, Chevalier Prussien, 
Patriarche Noachile, Chevalier Royal-Arche et du 
Serpent d'Airain, Prince du Liban et de Merci, 
Très Puissant, Tres Parfait et ‘Frès Sublime 
Maçon. » | | 


.Quant à donner ù entendre e que la maçonnerie 


hardi men- 
songe ne peut avoir prise que sur le vulgaire le 
plus ignorant; mais on commence. 
dans les cages à hiboux. 


à voir clair 

Tout le monde sait que le spiritisme’ des arriére- 
loges est praliqué par des francs-maçons qui, 
publiquement, se disent athées; exemple : le 
F.'. Jules Lermina. Quiconque s'occupe de ces 
questions el éludie de près les chefs de la secte 
a constaté la présence d’occullistes jusque dans 
le Conseil de l'Ordre; il suffit de consulter les 
annuaires du -Graad. Orient. Nombreux sont ceux 
qui y figurent, depuis feu le docteur Gérard, maire 
de Beauvais, grand spirite évocaleur, quelque 
peu palladiste, jusqu’à M. Doinel lui-même; car 
los faits ne peuvent être niés : M. Doinel élail 


occulliste depuis de nombreuses années, et cela 


ne l’a pas empêché d'être élu membre du Conseil 
de l'Ordre, au Grand Orient de France, et d’en 


faire partie de septembre 1890. septembre 1893. 


‘11 s’est souvent présenté dans certaines réu- 
nions du Grand Orient, orné de ses insignes.de 
patriarche gnostique ; nous retenons cet aveu du 


. gros bonnet cadeltisle, décidément fort maladroit 


dans sa mauvaise humeur. Oui, le F.". Doinel ve- 


nait chez vous comme chef d’un rite secret, paré 


de ses emblèmes d'occullisme, comme vous de 
vos truelles, de vos cordons chamarrés de soleils 
de vos bijoux à pélican qui se perce 
les flancs, et de vos petits tabliers à bavette où 
sont brodées des têles de mort. Il est venu, et 
vous lui avez fait. place Pi vous, el vous lüi 
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avez donné la parüle, et vous ne l'avez pas exclu, 
non £ertes, à cette époque. C’est Jui qui, 
éclairé par ja divine lumière, la seule vraie, vous 
a envoyé, il y a huit jours, sa démission ! | 
La Constitution du Grand Orient de France est 
formelle : tout maçon de l'obédience qui s'afilie à 
“un rite non reconnu est rayé ipso facto du Livre 
d'Or de sa loge officielle du Rite Français. Or, de- 
puis de nombreuses années, le F.'. Doinel était, 
‘éans en faire mystère pour les chefs du Grand 
Orient, ses collègues, le Patriarche du gnosticisme 
valentinien ; et un convent l'a choisi pour son 
grand orateur, et il a pu pendant trois ans être 
membre du Conseil de l'Ordre ; et s’il n’a pas été 
réélu -en 4893, c'est parce que les membres sor- 
tants ne sont pas rééligibles, aux termes de la 


Constitution. 
* 
x à 


= Allons, il faut que messieurs les cadettistes en 
prennent leur parti : ils ont meilleur compte à se 
taire. 

Le nouveau converti n'est pas d’un tempéra- 
ment fougueux; c'est, au contraire, un homme 
simple, doux, ne demandant que Ja paix. Recon- 
naissant son erreur, il s'est mis en règle avec sa 
conscience. Jl a remis ses insignes de maçon et 
d'occuliste entre les mains de l'archevêque de 
Lyon, Mgr Coullié, qu'il avait connu à Orléans. ]] 
n’a nulle intention de déclarer Ja guerre à ses ex- 
frères ; il désire avant tout la tranquillité. 

Pour une fois, que Ja secte écoute un conseil 
fort désintéressé que nous lui donnons : qu’elle 
fasse son deuil de M. Doinel, que les Loges pous- 
sent le triple gémissement, et que le Grand Orient 
surtout veuille bien ne plus s'occuper de lui. 


JUVÉNAL Moquiran. 
Dans Ja Presse (n° du 12 janvier), 


trouvons quelques 
mentaires : 


nous 
renseignements complé- 


Le nouveau converli,-dit ce journal, n’est autre 
‘que le F.'. Jules-Benoîl Doinel, le Patriarche des 
Gnosliques valentiniens, important maçon du 
Grand Orient de France. 

Dans la vie civile, M. Doinel est archivisle du 
département du Loirel. Bien connu par ses 
opinions anticléricales à Orléans, où il était, 

_avant sa démission, 
Adeptes d'Isis-Monthyon, 1 causa donc, il y a en- 
viron quatre semaines, la plus grande surprise à 
l'aumônier du lycée de cette ville, lorsqu'il vint 

Jui déclarer qu'il voulail que désormais son fils 
reçül, l'instruction chrétienne et suivit le caté- 
chisme de préparation à la première communion: 


Ce fut le point de départ du revirement définitif 
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enfin. 


que macon occuliste, 


Vénérable de la loge les. 


: catholique. 





qui s’est opéré en M.  Doinel. Le chef-macon 


occultiste accepta la direction d'un ecclésiastique 


des plus distingués, 
dent. qu'éclairé, 
avec la franc-maçonnerie. 

C'est à Mgr Coullié, archevêque de Lyon, qu'il 
avait connu à Orléans, qu'il a remis ses insignes 


maçonniques, en témoignage de son para retour 
à l'Eglise. | 


sulpicien, prêtre aussi prü- 


C'est à une élude des faits de Lourdes que M. 


Doinel attribue son changement d'état d'âme ; 
celle étude avail été provoquée, nous a-t-on dit, 
par la lecture du roman d'Emile Zola, à Ja suite de 


laquelle l’ardent franc-maçon examina les répli- 


ques de M. Lasserre, du docteur Boisserie, etc. 

- En sa qualité d’occultiste, M. Doinel avait Ja foi 
au surnaturel : 
il interverlissait les rôles dans le monde de l'au 
delà. Néanmoins, il est juste de dire que je con- 
ver d'hier n'avait jamais trempé dans le Palla- 
dismce, ni dans aucune. autre de ces sectes où 


€ Salan » est adoré comme principe du bien, à 
l opposé du Dieu des catholiques, qualifié de prin- 


cipe du mal. 


Les franc-maçons de la rue Cadet sont fort 
ennuyés de celte conversion, 
faisait prévoir. 


Après avoir fait connaître les litres et fone- 
Uons purement maçonniques du F.:. Doinel, 
la Presse, expliquant quelques mols du gros- 
bonnet cadettisle interviewé par le Matin, im- 
dique que de nouveau converti élait, en tant 
qualifié d’'« évêque de 
Montségur, primal des Albigeois ». 

D'autre part, dans son numéro de ] Janvier, 
la Franc-Magçonnerie démasquée à consacré à 
la conversion de M. Doinel un petit ar Hcle fort 
intéressant el qui complète ceux qu’ on vient 


-de lire. Nous le reproduisons aussi : 


1] ne suffit pas de combattre la Franc-Maçon- 
nerie, il faut prier pour ceux dont la bonne foi se 
laisse surprendre par les astucieuses théories de 


cette secte, afin de leur obtenir une conversion 


sincère. La lutte fortifiée par la prière, deviendra 

vraiment féconde. Déjà nous avons pu enregistrer 
ici la conversion de M. 
jourd’hui, nous sommes heureux d'annoncer à nos 
lecteurs un nouveau triomphe de la grâce. M. 
Jules Doinel, d'Orléans, :est sorti, lui aussi 
rentrer, en fils soumis, dans le sein de l'Eglise 


18 degré, en 4893, au chapitre 
du 


revient de plus loin. 


et résolument il LOMpur LS 


mais comme tous les Gnostiques,: 


‘que rien ne leur. 


Domenico Maygiotla ; au- 


, défini- 
livement, des rangs de la Franc-Maconnerie, pour 


Il avait recu le grade de Rose-Croix 
l'Etoile Polaire, 
et avait élé membre du Conseil de l'Ordre | 
Grand Orient de France. Mais le nouveau converti . 


| 
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7... mystique, 


voulait dire. Du 


grand, le D' Beaurieux. Ils se sont mesquinement 


bien la défense, saura le protéger à son tour et lui 


par cé qui précède, M. Doinel était déjà tra- 


piété, qu'il avait gardée malgré tout à la Sainte 
Vierge, est cer tanement ce qui l’a sauvé. ll | 











mt age TR qe ce mr mess mea re 3 











COMPLÉMENT DE LA PUBLICATION .& LE DIABLE AU XIX° SIÈCLE » 373 
"Il avail, en effet, fondé, il y a environ six dns, J-y a lieu de eroire aussi que la grande admira- 


une secte gnostique dont il} était le Patriarche. 


Dès le début, cetle restauration de l'ancienne 
Gnose valentinienne avait englobé des sociétés 
secrètes déjà existantes, comme le Martinisme, et 
qui ont plus ou moins d'aflinilé avec la Franc- 
Maçonnerie. À ce lire, nous nous proposons de 
donner prochainement, dans notre /icvue, une 
étude sur le Gnosticisme valentinien et son orga- 
nisation actuelle. LL | | 

La conversion de M. Doinel, nous pouvons bien 


le dire, a été l'œuvre de la Très Sainte Vierge. 


Même au milieu de ses égarements, cet homme, 
d'un ‘talent .et d’une -érudilion reconnus, avait 
conservé une dévotion sincère'à la Mère de Dieu : 
il 11e manqua jamais un seul jour de réciter les 
Litanies en son honneur. Cette piété envers Marie, 
il essayail même de la faire partager à ses com- 
pagnons gnosliques, et c'est au moment où il 
allait envoyer à l'Assemblée valenlinienne une 


ordonnance dogmaltique pour prescrire la croyance: 


à Ja divinité de Jésus-Christ el à l’Immaculée Con- 
cephion de Maric que la grâce est venu le toucher 
et le transformer. 

Depuis, M..Jules Doinel, qui, 
d'un cours public de littérature, a donné de mà- 
gnifiques conférences sur Lourdes,réfutait presque 
page par page le livre infect de Zola. Jamais le 
savant conférencier n'avail déployé plus de talent, 
d'à-propos el de finesse d'esprit. Aussi, les audi- 
leurs $e pressaient-ils nombreux pour l'entendre ; 
ce qui n'élait pas du goût des francs-maçons 
orléanais, Halmagrand el consorts. À la séance du 
Conseil municipal, lundi 24 décembre, ceux-ci 
accusèrent M. Doinel de transformer son cours de 
htlérature en un cours de théologie plus ou moins 
de faire de la théodicée, de la thauma- 
turgie, elc. | 

On à contraint le conférencier de changer Île 
sujet de son cours ; .mais il avait dit {tout ce qu'il 
resie, 
réussi à faire supprimer le cours.:Le plus enragé 
de ces ennemis de la liberté a été, avec Halma- 


vengés .en faisant augmenter les autres profes- 


| Seurs. 


La Vierge de Lourdes, dont M. Doinel prend si 


oblenir. Ja grâce. de persévérer. dans Je chémin de 
la-vérité catholique. Fineus. 


Comme” il est facile de s’en rendre compte 


vaillé par la grâce depuis. quel que temps. Cette 


plume d’un lettré “rationaliste, 


“en maçonnerie, aura intercédé pour Jui; 


chargé à Orléans 


les seclaires n’ont pas 








.valentiniens, 
doute, sans s’en rendre bien compte, de paravent 


“tion. qu'il. professait pour Jeanne d'Arc, à la 
“mission de laquelle: il reconnaissait haute- 
ment un caractère surnaturel, 


a contribué 
pou ne à l’éclairer. Îl publia, en effet, 


en 1892, une brochure sur la libératrice d’Or- 


_Jéans, brochure qui, abstraction faite de quel- 


ques erreurs théologiques, inévitables sous Ia 


fait le ‘plus 
grand honneur à son auteur. 


liques, contrairement à la thèse de ses frères 


est de toute évidence. 

Nous nous joignons à nos confrè ères de la 
presse cathélique pour remercier Dieu de cette 
nouvelle conversion, et, comme eux, nous 
demandons à nos lecteurs des prières pour 
l’ex-F.-. Doinel. 


LA SITUATION DE M. DOINEL 


DANS L'OCCULTISME 
ET LA MAGONNERIE FRANÇAISE 








MM. les francs-maçons, entre mille mauvaises 
qualilés, en ont une qui les rend tout à fait ridi- 


cules aux yeux du public; ce dont ils ne s’aper- 


coivent pas le moins du monde : quand un des 
leurs se retire par une conversion, ils. s'efforcent 
de donner à entendre que le converti appartenait 
si peu, si peu à leur secte, que ce n'est vraiment 
pas la peine d'en parler. Ile s ‘imaginent ainsi dé- 


leur erreur, de ce retour à la lumière, 

Telle a été, en effet, la tactique de la rue Cadet, 
au lendemain de la conversion de M. Doinel. 
Piètre manœuvre, en vérié ; malice cousue de 
fil blanc. 
Le public hausse: les ess Néanmoins, dans 
le cas. présent, il importe de. démontrer que 1e 
converti revient de très loin. 

M. Doinel nous pardonnera de remettre au jour 


_ce qu'à coup sûr, de tout son cœur, il déplore au- 


jourd’hui ; mais il nous paraîl nécessaire, devant 
l'indifférence affectée par Îles cadettistes, de dé- 


-montrer que, dans l’occultisme et même. la ma-. 


çonnerie ordinaire, il n’était pas le premier venu. 
D'ailleurs, ce .que nous allons publier, pour 


fire notre démonstration, est du document au- 


ihenlique, utile à communiquer à nos lecteurs. 
Si M. Doinel était resté franc-maçon, nous aurions, 
un jour ou. l’autre, inséré dafs nôtre revr” 268 
pièces qui élablissent sa siluatioñ récente, et qui, 


-en révélant le zèle dont il brûlait, font connaître 
le travail souterrain de la secte. 


Dans l’occullisme, le Patriarche des gnostiques 
érudit, mais aveugle, servait sans 


à des satanistes pleins d’astuce, qui se couvraient 


La glorieuse et : 
sainte Pucelle, dont M. Doinel proclamait les 


vertus héroïques et la réalité des visions angé- 


cela 


lruire l’elfet de cette retraile, de Cet abandon de 


: maçonner ie française ordinaire, il élail considéré 


foi ; 


officielle à un décret de la Congrégation de l'index, 


‘Gnose de Simon le Mage, de Valentin, 
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de son nom. estimé : c'est ainsi qu'il répondit, au 
nom des groupes. ésotériques, à la mise à l'index 
du journal qui s’était fait l'organe de la haute ini- 
tiation donnée par les Papus ‘et consorts. Dans la 


comme un docteur du symbolisme, comme un 
des pères de l'Eglise du grand architecte. 

C'est là ce que nous avons le devoir d'établir, 
afin de fermer la bouche à ces cadettistes impu- 
dents, qui feignent d'être oublieux, et nous léta- 
blirons par quatre documents, émanant de M. Doi- 
nel au temps de ses erreurs : d' abord, sa rénonse 


ensuite, trois de ses discours de haute science 
maçonnique. 

De celle réponse, de ces discours, l'occultisme 
et la maçonnerie se glorifiaient alors. L'homme 
qui écrivait et qui parlait comme on va voir élait 
porté sur le pavois, à raison même de tels écrits 
et de telles paroles. Rien ne saurait donc, mieux 
que ces reproductions, faire toucher du doigt à 


nos lecteurs l'importance de la conversion de 
M. Doinel. 


* 
+ + 


N'oublions pas, en premier lieu, la déclaration 
célèbre d'Albert Pike ::« Le Gnoslicisme pur est 
J'âme et la moelle de la Franc-Maçonnerie », el 
nous comprendrons combien les cadetiisies se 
moquent du public, lorsqu'après le relour de 
M. Doinel au catholicisme:ils affectent de trailer 
la Gnose de calembredaine mystique. 

Le 14% mai 4891, par un décret, la Congrégalion 
de l’Index proscrivait la revue oceculliste ‘el ma- 
connique l'/niiation el en inlerdisait la lecture 
sous les peines canoniques. M. Jules Doinel élait 
alors anembre du Conseil de l'Ordre au Grand 
Orient. de France et Patriarche des Gnostiques va- 
lentiniens sous le- titre d'évêque de ‘Montségur. 


C'est lui qui. ful chargé de répondre à l'exeommu- : 


nication ‘romaine. Sa. letire oflicielle fut publiée 
dans l’/nitiation (volume XI], page 143-147); nous 
ei détachons les passages suivants : 

& Il est fâcheux qué les circonstances ne per- 
mettent. pas à Nosseigneurs les Eminentis- 
simies cardinaux de défércer les rédacteurs de 
lInitialion aux bâchers du Saint-OfMice. C'est 
très fâcheux, et c'est dommage, 

& 11 me revient de bonne source que la Gnose 
a l'honneur d'êlre pour quelque chose dans 
les condamnations de la Revue. Deux rapports 
spéciaux auraient été adressés au Saint-Ofice : 
l’un contre la Revuc el ses éminents rédac- 
teurs, son directeur. Papus et ses tendances 
sataniques : l’autre contre la résurrection du 
Gnosticisme albigeois et cathare. On à signalé 
au pape deux dangers : lun, qui menace la 
l’autre, qûi: menace la hiérarchie. Celui 
qui menace la foi, c’est la renaissance de Ja 


de Ba- 
silide, de Marcion, de Markos, de Bardesane, 


de Manès, d’ Etienne d' Orléans et de Guilha- | 


bert de Castres : 


l'hérésie dualiste el émana- 
lionniste, Celui 


qui menace Ja hiérarchie, 






| 


ne Le D me 


ne 


c'est la reconstitution de l’épiscopat gnostique 


un siège épiscopal défini : Montséqur. 
« Je ne discuterai pas l’accusation d'hérésie…. 


n’y a pas lieu de discuter avec un sourd, ni 


de promener un flambeau sous les Feux d'un 


‘ aveug ele... 


« Ve rétablissement de la-hiérarchie gnos- 


tique albigeoise est gênant pour la Curie ro- 
maine. Un‘ épiscopal quiremonte aux (eMpPsApPos- 
toliques ne peut que la troubler et Finquiéter. 


La chaîne brisée depuis Je xiv° siècle vient 
d'être renouée. Que sera-ce quand le déve- 
loppement de Ja doctrine nécessitera Ja 
création de plusieurs sièges? La Gnose est en 
voie de formation. 1} n’est pas possible que 
les sièges de Toulouse, de Béziers, de Castres, 
de Milan, de Constantinople, de Bulgarie, ne 
sojent pas prochainement relevés. Dès que 
les assemblées seront composées, nous Îles 
pr'ierons inslamment de désigner leurs candi- 
ne au Sacre-Apostolique. 

« H'ne se peut pas que l'idée pour laquelle 
en de martyrs sont morts, 
ductive; el nous savons que notre 
monde féminin cache, dans ses salons el ses 
retraites mysliques, pins d’une noble et coura- 


2 eUSC émule des Esclatmonde et des Maxi-. 


milla.…. , Ce qui a été fail au moyen-âge peut se 
a de nos Jours. 


« Quant à nous, assis sur ectte chaire de 
da qui à reçu.les promesses de la durée 


mystique, nous atlendons avec foi le jonr 
élabli du Plérôme, pour reconstruire Jéru- 
salem. 


T Juucs, évéque de Montséqur. » 


Voilà pour l'occullisme. Aux "applaudissements 
de la secte, M. Jules Doinel revendiquait. Simon le 
Mage, Valentin, Basilide, Etienne d'Orléans (le 
chanoine sataniste dénoncé par Aréfasle. el con- 
damné au dernier supplice pour ses sacrilèges el 
autres crimes), elc. H donnait, comme modèle, 
aux sœurs occullistes..: qui? Maximila, la 
vocale lue luciférienne-dont l'hérésiarque Montan 
était le Barnum, la possédée paclisanie mille fois 
sacrilège, qui à causé les plus grands scandales 
aux Lemps de l'Eglise nâissante !, .. À Pierre, il 
opposâil le magicien de Gitta !... 

Mais passons, ei venons-en à la maçonnerie oP- 
dinaire, à la maconnerie des rites avoués. Noûs 


allons voir quelle doctrine M. Doinel avait mission. 


de prêcher dans les loges du Grand Orient de 
France. 

C'est de la Chaîne d'Union même, « journal de 
la Maçonnerie universelle », que nous allons ex- 
traire trois de ses discours. 


£ 
x +. 


Le premier, sur LE SYMBOLISME DU NOM D'Isis, a 


été Piononce par M. Doinel à l'inaugüration de Ja. 


et de l'assemblée albigeoiïise ou cathare, avec 


demeure impro- 
erand 


loge. orléanaise: les Adeples d’Isis-Montyon (nous - 
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le reproduisons. iextüellement dé la Chaîne 


_ d'Union, n° de mai 1886, pages 195-197) : 


Très chers Frères, 
Dieu se manifeste par le soleil, voilà le fond 
de “la doctrine secrète de Misraïm. Un Dieu 
abstrait, tel que l’a conçu la pensée subüle 


des Platon, des Arislote, des Descartes, des | 


Spinoza, des Hegel, n'a Jamais été compris de 
l'Humanité! Klle cherchait un Dieu vivant, 
dont elle sentit la lumière et constatât Ja vi- 
gueur. Les Loges Egyptiennes, nos .aïeules 
vénérables, adoraient l’énergie du monde, 
l'unité des forces physiques sous l'emblème 
du père de la clarté, l’astre étincelant qui règle 


‘a Jour et dirige les saisons. L'Unité, .le AMo- 


fr...  , Comme on ditaujourd’hui, constituaient 
l’étoffe du dogme, et cette unilé, ce monisme, 
se cachaït sous la multiplicité des formes hié- 
ratiques. 


Piah, Set, Ra, Osiris offraicnt des aspects 
variés de Ja substance primordiale. 


On mulupliait ces formes, on pluralisail 
ces noms divins. La. substance demeurait une 
et immuable. Les apparences sacrées étaient 
le vêtement de Ja pensée des sages. Comme 


noüs, les initiés des hypogées ne reconnais- 


saient que l'Energie, le inouvement unique, 


voilés sous Jes divins personnages du Pan- 


théon mystique. 

Prètons l'oreille aux échos de l’ancienne 
uliation : «Il traverse lPéternité, il est pour 
toujours », disent les maximes d’Ani. « 1} est 
le Maître de lElernité sans bornes », répond 
Je Todtenbuch, el il ajoute : « On ne le saisit 
pas par les mains. » Le papyrus Harris nous 
révèle qu’ «il est le prodige des formes sa- 
crées que nul ne comprend ; que son élendue 
se dilale sans limites ». Et le Todtenbuch dit 
encore : « Ge qui est, est dans son sein. Ce 
qui n'est pas, vil dans son flanc. » 

Aussi, le secrel des mystères élail-il imposé 
aux adeptes: On leur ordonnait -de couvrir 
d'un voile {out ce qu'ils avaient vu dans les 


. assemblées. 


Marielte-Bey, l'illustre égyptologue, à dé- 
chiffré sous les hiéroglyphes du monument 
d’'Abydos, celle pensée remarquable : « La 
société des dieux se lotalise en un.seul cœur. » 


Le mot vérité, « MA », l'idée qjie ce mot ren- 


terme étaient représentés par un signe macon- 
nique : la règle, « MAAT ». Et le nom « d'œu- 
vres de vérité » était donné aux ouvrages 


parfaits des Compagnons Égyptiens. 


Le soleil élait donc la manifestation divine, 
le corps de Dieu. Dieu, dit le Papyrus ma- 


gique cité plus haut, Dieu se cache dans Ja 


prunelle de l’astre et rayonne par son œil ln- 
mineux. Et Dieu ainsi figuré se nommait 
Ammon-ha. Le sol exprimait le mouvement 
élernel par son aurore ct par son couchant 


« LE DIABLE AU XIX° SIÉCLE » 
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glorieux. Le drame solaire, c'était l’histoire 


de Dieu. Et à chacune des phases de ce drame, 
quand l'astre se levait à lorient, quand il 
flamboyait dans son midi, ou quand il s’en- 
sevelissait dans les pourpres de l'occident, 
l'initiation faisait correspondre une appellation 


différente du principe absolu. 
_ Le soleil engendrait ses phases diurnes et. 
nocturnes « en forniquant en lui-même », dit 


le Todtenbuch. T1 s'appelait Apis, Mnevis, Piah, 
Noum, Anouké, Sal, Tot, Safek, Selk, Shou 
et se balancait entre Nout et Seb, c’est-à-dire 


entre Je ciel immense et la terre féconde. 


Les vertus productives de l’astre prenaient 
des noms de déesses : Sekhnt, Efnout, Menhit, 
Bast, et, surtout Isis. | 

Etudions le symbolisme de ce nom mysté- 
rieux dont: l'attrait captiva les générations 


disparues qui le proclamaient comme le nom 


de la Reine du ciel. 

Le dieu-soleil, sous Je nom de Ra, achève 
sa course éclatante ; il entre dans le crépus- 
cule du soir, sous le nom de Toum ou 
d'Atoum. À peine a-t-il disparu dans son 
abime occidental, pendant que l'horizon est 
encore teint de ses couleurs violeties, que les 


adeptes s'écrient dans les Loges ou sous les 


porliques, à côté des sphinx de granil rose : 
&« Adoration à Toum qui se couche dans Je 


pays de la vie. Salut à loi, père des dieux! va 


rejoindre la mère el cache-toi dans ses bras ! » 
Et celle déesse mère de Dieu, c'est le ciel ‘de 
la nuit, c'est Hathor. Du sein de Ja nuit, des 
entrailles lHathor, s'élance le soleil levant, 
Pœil Jumineux d'Horus. I] recommence sa 
course élernelle à W'avers l'étendue. 


Chaque être s'écrie : 
C’est lui ! c'est le jour ! 
C’est lui! c'est la vie ! 
C’est lui! c'est l'amour! 


Le soleil ressuscité, voilà Horus! Tant qu'il 
est demeuré dans les bras de la nuit, il s’ap- 
pelait Osiris, le soleil nocturne, fils de Seb, 
c'est-à-dire fils de la Terre enveloppée dans 
les ténèbres. Il éclairait la demeure des morts. 
Sa légende est illustre, et par plusieurs points 
rappelle la légende du maître tyrien Hiram. 

Osiris régnait sur ‘les mondes. Seb, son 
frère, obscur el jaloux, l’atiira dans un festin, 
lui demanda le mot de la vie, et, sur son refus, 
le Lua. I] divisa le corps en vingt:six parties. 
qu'il dispersa dans touies les directions car- 


dinales. 


Isis, femme ei sœur d’Osiris, s’élança à sa 
recherche. Echevelée et les seins meuriris, 
elle suivit les bords du Nil, demandant aux 
fleurs de lotus bleu, où était le corps du dieu 
trahi. Elle rassembla enfin les membres mu- 
tilés et les fit embaumer par Anubis, « fe. 
guide des chemins d’outre-tombe ». cu 
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Le dieu ressuscila comme Hiram; mais 1l 
ressuscila sous la forme d’un radieux enfant, 


le bel Horus, à la fois époux et fils de la déesse. | 


Horus immola Seb, le meurtrier, et fit régner 
lx justice dans les trois hémisphères. 
Telle est la sainte légende maçonnique des 


&gyptiens. Osiris mort, c'est le soleil couchant; 


c'est aussi l’homme décomposé par le trépas. 
Mais le soleil couchant se lève dans les lueurs 
frissonnantes de l'aube, et l'enfant sucrède au 
vieillard disparu. La mort est vaincue par 
l'immortalité, comme Seb est vaincu par 
Horus. Isis est le principe féminin; le réservoir 
qui recueille la mort et fait germer Ja vie. 
Ainsi la terre absorbe la semence et rend lépi 
doré qui nourrit la race humaïne. Isis est 
symbolisée dans nos temples par le G qui juit 
sur l'Orient. L 

Isis était la grande déesse d'Egypie; son 
culte passa en Grèce, de Grèce en Halie; 
d'ltalie, les légions romaines le transportèrent 
dans notre Gaule, sur notre terre Carnute, 
dans les plaines d'Izy et-d'Ezy (Beauce), à 
Iseure (Allier), à Yreux (Somme). et dans les 
localités nombreuses de la patrie cellique. 

Aujourd’hui, son vocable vénéré décore 
notre Loge nouvelle, et 1e Grand Orient as- 
socie son éclat à Péclat traditionnel de ce grand 
nom. Salut à Jeur double Jumière! Mis ce 
n'est pas, respeclables Frères, hour relever les 
autels de la divinité chassée par le Nazaréen 
que nous avons ouvert un Atelier sous les 
auspices d’un nom jadis plein de prestige. 
Nous n'adorons pas les symboles. Is ne sont 
pour nous que le voile transparent des idées. 

Isis figure la femme, l'être gracieux, puis- 
sant et doux, par qui l'espèce intelligente se 
continue dans ce monde. : 

Elle est la veuve de Ia légende hiramique. 
Ceux à qui « l'acacia est connu », n'ignorent 
pas le sens et le secret de son influence sou- 
veraine. à us | 

Elle symbolise la nature, la génératrice des 


choses, la grand'mère universelle, la source 


de la vie, la malière et le mouvement. Et 
cette force immanente quenotre langue secrète 
appelle le Grand Architecte de lunivers, Apu- 
lée, l'hiérophante, la célébrait dans ses Méta- 
morphoses. | 

Enfin, elle représente pour nous, dans cette 


luite incessante que nous soulenons contre 
toutes les erreurs et contre tous Îes préjugés, : 


la recherche de la Vérité. 
Vérité dispersée dans le « Cosmos » et dans 
_ l'intelligence, comme les parties du corps im- 
_molé d’Osiris. | | | 
Vérité que la- raison cherche le long des 
fleuves du Savoir, comme Isis cherchait les 
membres du dieu le long du Nil couvert de 


lotus. po : 
_ Vérité dont nous receueillons les fragments 





5 . & : : : 
épars, comme la déesse recueillait ceux de son 
époux divin. 


Vérité enfin qui s'anime à la vie, sous lés 


baisers passionnés de la science, comme l’en- 


fant Horus sous les baisers et les larmes de 
la déesse. 


Voilà, Respectables Frères, notre religion 


maçonnique ! Cette vérité, nous la demandons 
à l'expérience, à la réflexion, à l’étude, à Ja : 
matière, à l'esprit; nous scrutons les lois du 
monde physique, les lois du monde moral. 
Nous 
non pas comme le plongeur de la ballade 
pour rapporter - des profondeurs la coupe 
d'or du vieux roi de Thulé, mais pour rappor- 
ter, s'il est 


plongeons dans l'océan de lidée, 


possible, le secret de la Philo- 
sophie. | - | 

Voilà notre Isis, voilà notre culte, Respec- 
tables Frères; voilà le but de nos travaux. 

Que cette fèle solennelle soit un Jour de 
iriomphe et d'espoir, un jour de fraternelle 
aspiration vers le progrès que consacrera 
Favenir. | Le 

Très Mustre délégué du Grand Orient! vous 
êtes le représentant de Ja vraie lumière. Nous 
vous saluons, el nous inaugurons nos travaux 
sous votre heureuse direclion. 

Très cher Vénérable! vous siégez à cet 
Ovient sous le G symbolique. Nous vénérons 
voire personne el vos fonctions augustes. 
Vous lous, mes Frères, Apprentis, Compa- 
enons et Maîlres, aïmez les symboles de vos 


grades, étudiez leur sens profond, leur secret 


anime. Miram, vénérables Maîtres, c'est la 
Liberlé tuée par les lyrans, comme Osiris, 


c'est la vérité née par les fanäliques. La . 


Science a ressuscité Osiris, comme la Révolu- 
Gon a ressuscité Hiram. Le soleil de 4789 ilu- 
mine notre Orient. Nous avons donné sa 
formule à la Révolution française ; Liberté ! 
Egalité! Fraterniié ! ces trois sœurs républi- 
caines sont sorties des Loges des Macçons. 
Apprentis, Compagnons et Maîtres; nous 
avons un but, la délivrance du monde profane 
de toutes les ignorances et de toutes les servi- 
tudes. | nee 
Saluons donc, au sein de cet atelier qui 
s’honore de porter son nom, la grande figure 
symbolique d’Îsis. Son sein superbe est ouvert 


-aux fortunés: Enfants de la Veuve. | | 
Vérité ! Liberté ! passion des âmes fières, 


amour des esprits virils ! vous serez les prési- 
dentes de nos tenues; et'nous plaçcons sous 


cette révérende Loge d’Isis-Montyon, son rite, 


ses mystères. et son temple : Vrvait! Vivat! 
Semper Vivat ! (Applaudissements  prolongés.) . 


x . @: 


» # 


votre .égide, au point géométrique où nous. 
sommes réunis, à l'Orient du vieil Orléans, 
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.Le second discours que nous reproduisons a 
été prononcé par le K.'. Doinel en tenue du 
second degré (initiation de quelques frères au 


grade de Compagnon). toujours au sein de celle 
loge d'Orléans dont il était alors l’orateur. La | 


. Chaîne d'Union, en le publiant (n° de novembre 


1886, pages 452-456); le fait précéder de remar- 
quesles plus élogieuses pour l’érudit conférencier. 


Très cher Vénérable et vous fous mes 


Frères, 
«4° Origine Kes Intiations. — 1] est de mon 
office de rapperer à ce ER Atelier les 


origines hiératiques de la Franc-Maçonneric 
Je l'ai fait etre à l’occasion de l’établi 
sement de cette loge. J'ai développé devai 


vous le symbolisme cn nom de notre patronne 


mystérieuse, la déesse Isis. 
- Aujourd’ hui, je vous dirai quelques mots 
sur l’origine des initiations maçonniques. 

Les Chaldéens d’Assyrie connaissaient nos 
mystères. Jls avaient Ja notion très précise de 
Ja hiérarchie des grades et ils parlaient Ja 
Jangue symbolique. Avant Pan du monde 
9966. à l'heure où le soleil de léquinoxe 
entrait dans la constellation du Bélier, ils 
avaient déjà élabli les fondements dé notre 
augusie lolo. 

La Chaldée adorait la Trade. La Chaldée 
contessaït que le monde était une émanalion 
de la triple évolution divine. Is distinguaient 
le monde physique où la Nature, le monde 
intelisible où l'Esprit, Je monde affectif ou 


le Mouvement ! 

À Ja base de son enseignement 
Chaldée mit le dogme de: 
l'ascension des âmes. 
aux Jnysies comment Îes âmes 


secret, la 
la descente et de 
, après 
des formes, 
frent, 
ment celles parviennent à. 


s'unissent à la matière, en souf- 


s'en 


source. 

Pour 
subir une lriple 
pensée, celle de la parole, celle de laction. 
Les mystères conduisaient à cette triple voie, 


au moyen des Épreuves et au moyen des 
. Grades, sous le voile de la langue des Sym- 


boles. 
La porte des « lac » s'ouvrait .: 


mes. ou femmes. Les Loges étaient androgynes, 


© 
souvent présidées par des archipr étresses. 


Vous voyez que, bien avant Je christianisme, 
les femmes élaient émancipées et honorées par 


les Mystèrcs anciens. 
La doctrine se propageait Ro h Seuls, 


d monuments figurés ont pu livrer le secret 


des Épreuves. | 


COMPLÉMENT DE LA PUBLICATION 





Ces trois mondes ne faisaient qu'un 





L'initialion apprenait 
ètre 
descendues sur Ja terre, séduites Le Pattrait 


s’y trouvent enchainées, el aussi Com 
dégager, à 
recouvrer leur liberté et à remonter vers leur 


remonter à celle source, l'âme devait 
purification : celle de Ja 


tous, 
riches ou pauvres, nobles ou. nn hom- 
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On exigeait des néophytes, 


La grotte ou logé, alors comme aujourd’hui 


parmi nous, représentait le monde, le Cosmos. 
On y plaçait comme décorations lès signes . 
_ dés éléments et des régions célestes. 


Le bactrien Zoroastre reçut la tradition: des 


mystères de la bouche des. Mag es chaldéens, et 


l'emporta chez les Perses au. temps des rois 


- Achmenides. - 


Ces mystères sont connus sous le nom de 

Ge sièr es de Mithra. Mithra, c’est le soletl. 
Epreuves et grades. — On comptait trois 

Fe. d'épreuves : les physiques, les intel- 

leétuelles, les morales. | 

On les divisait en deux séries : 1° la Cata- 
base ou descente ; 2° l’Anabase ou ascension. 

Les 
moyen des quatre éléments 
terre et l'air. 

_Les épreuves élaient subies dans les grottes 
ou Loges. On leur assignait des salles dis- 
tinctes. Un bas-relief de l'atlas Lajard, plan- 
che 94°, nous montre une masse d’eau et une 
masse de feu. | 


: l'eau. le feu, }a 


n'est qu'après les avoir traversées "victorieu- 
sement que le Néophyte était admis à l'ini- 
tation. 

La condition première. de limitiation élait 
Je serment du silence. Le myste que l'on ini- 


tail recevait un mot de passe qui étail celui- 


ci « Combattre et vaincre ». 

Le but de linitiation était de devenir pur, 
savant el sainl comme Mithra. Chaque grade 
nouveau marquat un nouveau pas dans Ja 
carrière. L'erreur, le mal élaient figurés par 
des animaux. L'animal. vepr cata la matière 
dans son opposilion avéc l'esprit. 


1 y avait deux séries de grades : les grades 


de Ja Catabase ou descente, les grades de Ÿ Ana- 


base ou ascension. Chaque série comprenait 


six grades, en tout douze, qui correspondaient 


aux “douze, stations du Sole Entrons dans le 


détail de ces grades qui constituaient les pee 
et les grands "mystères. 


Grades de la Catabase (3 grades terrestres). 
Premier grade ou grade du Soldat. On offre à 


 l'initié ‘une couronne placée sur un. glaive. 


On veut lui poser la couronne sur la tête. Il 


refuse et la jelie derrière lui en disant 


Il est reconnu 
soldat de Mithra, et on marque son front du. 
cachet de ce dieu. Ce grade COTT esponé à notre 


« Mithra est ma couronne ». 


grade d’Apprenti. 


Le “myste, vainqueur du taureau, le 


aus: > 


de Fa et. de A 
-Pautre sexe, une conduite irréprochable. 


épreuves physiques avaient lieu au. 


Les épreuves variaient avec les grades. Ce 


Second grade ou grade de Bromios (r au- 
| . 
frappe du glaive. I] revêt alors un. costume 
chargé des blocs de cet animal. Le Tau- : 
reau était le en sie l'esu- où PORN | 
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Ce grade correspond à à notre grade de Com- 


_pagnon. 


Troisième gra ade où de d Lion. Le Lio 
symbolisait le feu ou principe igné, et l'union 
de J’âme avec ce principe. L ini, debout et 
à pied, combat contre un lion dressé et le poi- 


“gnar de. On le revêtait d'un. costume moitié . 


homme et femme. 
Ce grade correspond à notre grade de Maitre. 
Grades de Ja Catabäse (3 grades aériens). 
Quatrième grade : 4° grade aérien ou grade 


du Vautour. Ce grade symbolise le séjour de 


l'âme dans la région de l'air. 
contre un vaulour. 
Ce grade a au Maître Secret. 
Cinquième grade (2° aérien) ou grade de 


L'iniué Juttait 


JAutruche. 1 symbolisait Ja vie nouvelie par 


l'exercice de Ja justice. Ce grade correspond au 
Maître Élu. : 

Sixième grade (3° aérien) ou grade du. Corax 
(Corbeau). l symbholisait la connaissance de 
l'avenir, l’affranchissement de l'âme ct la r'up- 
{ture des derniers liens qui Ja valtachaient à 
Ja matière : 

Ce grade correspond au 18° grade de Rose 
Croix. 

Grades de l'Anabase (trois orades solaires 
Septième grade (19 & rade solaire) ou grade du 
Guillon. Déjà Vinitié n ‘apparlient plus à Ja 
terre, 1l à traversé a. (grade du Taureau), 
Je feu (grade du Lion), l'air (grade du Vautour). 
1 entre maintenant dans Île ciel mobile et va 
franchir le pont symbolique défendu par le 
Griffon. 

Ïl correspond au Prince du Liban-Royal- 


Hache. 


Huitième. grade (2e solaire) où grade de 
Persès. L'iniluié, x vainqueur du Grilon, franchit 
l'échelle divine à sept degrés de plomb, d'élain, 
d'airain, de fer, d'airain et or mélangés, d'ar- 
gent, et d’or, qui figure les sept planètes. Il 
combat contre la Lune qu prend la forme d’une 
biche el.en reçoit une palme triomphale. Cette 
palme, c'est l’acacia d’'Hiram. Viclorieux, il 
arrive sur le seuil du Soleil. 

Ce grade correspond au Souverain Com- 


_mandeur du Temple. 


Neuvième grade (3° solaire) ou grade du 


Soleil Lumineux. L'initié, vainqueur du soleil, 
Jrappe aux portes du ciel immobile. 


Ce grade correspond au. grade de Ghevalier- 


.Ka dosch. 


Grades de l’Anabase (trois de d’ +. 
théose). Dixième grade (4 d' Apothéose) où 


Père Aigle. L'initié prend le nom d'Invincibie.. 
I] pénètre dans le séjour des dieux. il connaît 


le Bien‘ei:le Mal. 1” aigle est le sy rmbôle de Ja 


 Divinité. 


Ce grade correspond à notr e Souverain Prince: 
e du Royal-Secret. 


Onzième grade (2e d’apothéose) ou Père 


| nombre u'ois au nombre cinq. 


_l'immensité 
sur nos têtes sont innombrables et innombrés, 
qu'ils constituent l’océan inépuisable de l'Étre, 
qu'ils émanent comme le nôtre du sein f écond. 

de Brahma.et qu'ils y rentrent pour en émaner 
encore, et ainsi éternellement, sans repos, sans 





REVUE .MENSUBLLE, nain POTATIQUE, SCIÉNTIFIQUE 


Eper vier, L' Ini tié possède ‘la science absolue. 
Mais 1} est encore une personne. Il va s'abîmer 


dans le Tout. Il s'arrête sur le bord vertigineux 
de l’Absolu. 


Ce grade correspond à ce de Sublime Mec 
Dousième grade (3° d’apothéose) ou Père des 
Pères. L'Imtié, délivré de Ia personnalité, 


entre dans la lumière-invisible d’où partent 


les émanations des esprits et des corps. Il est 


- devenu dieu lui-même. 


Ce grade correspond à celui de 33e ou: à celui 
de Sublime Maître de l’Anneau Lumineux. 

La série des grades est close. 

Votre âge, très chers Frères, ne me permet 
pas de développer les dix derniers grades. La 
circonstance solennelle qui nous accnblé 
dans cette tenue où nous venons de vous con- 
férer le grade de Compagnon, m ‘engage à vous 


ce Rangens-s-vrur ne qqn L 
2 Le - Sn an 


PR er —. 


exposer Yes idées et les SV mboles que comporte 


ce degré hiérarchique de la Franc-Maconnerie. 

Vous êles maintenant Compagnons. Dans 
les mystères de Mithra, vous seriez Bromios, 
c'est-à-dire Taureaux. 

“Vous vepez de passer de la perpendiculaire 
au niveau, de la colonne J à la colonne B, du 
Vous prenez 
place sous l'Éloile Flamboyante à cinq pointes, 
le Pentagramme du vieux magisme. 

Enfin,” vous faites le premier pas -dans le 
sancluaire intérieur et vous avez droit aux 
premiers enseignements ‘le la Doctrine Ésoté- 
rique. 


Le second srade, c'estie Homme 


sur le Taureau. Or, vous avez vn que, dans les 
anciens mystères, Je Taureau signifiait le Prin- 
cipe Humide, l'eau, c’est-à-dire ie changement, 
la mobilité Cest ici le moment de vous 
apprendre lun des plus précieux secr cts de la 
philosophie. Econtez-moi. 

, Le Compagnon Mithriaque, comme le Com- 
pagnon indou, comme le Com pagnon français, 
ne croit plus à un Dieu fail à l'image de 
l’homme. 1] professe l'existence d'une loi unique 
qui à pour expression la parole, le logos de 
Platon, le Verbe Johannique ; 
qui régit ce vaste univers. Cette loi unique, 1! 


ra 


l'appelle PBrahma dans les Indes, Mithra dans 
+ Orient, {e Grand Archuecte parmi nous. 


1] sait que tout se transforme, mais que rien 
de ce qui se transforme ne se perd. li se trans- 
forme donc lui-même comme le reste des êtres. 


Peut-être s'est-il transformé déjà et sa forme. 


actuelle n'est-elle qu'une étape dans son éter- 
nelle évolution. 


Îl croit que ces mondes brillants qui sèment 
el qui se balancent glorieusement 


le mouvement 
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fatigue, sous Ja loi de mouvement de la matière 
animée par la force inépuisable. 

Les voyages symboliques que le Compagnon 
a faits dans l'intérieur du temple, sont l’em- 
blème de la transformation universelle. 

_ Dans le 1e" voyage, il a porté le maillet et le 
_ ciseau. Le maillet, c'est le travail qui ennoblit, 

ct le ciseau, c est la douleur : qui pol et 
façonne l'âme humaine, comme le ciseau du 
sculpteur polit et faconne le marbre qui doit 
devenir un chef-d'œuvre. 

Dans le 2° voyage, il a manié le compas el 
la règle. Le compas, c'est la pensée qui em- 
brasse l'Univers dans son centre immense. La 
règle, c’est la raison qui tire des conclusions 
générales des recherches analytiques et qui 
fonde ainsi Ja science idéale sur les fonde- 
ments de l’expérimentation naturelle. 

Dans le 3° voyage, 1l a reçu la pince et 
encore la règle. Lx pince, c’est la volonté qui 
soulève les obstacles. La règle, c'est encore la 


raison dir 1geant les manifestations et l'exercice 


de la volonté. 
Dans le 4° voyage, 31 a tenu l'équerre el Ja 
règle encore. L'équerre, c’est la Juslice se 
manifestant par l'Égalité. La règle, c’est tou- 
‘jours Ja raison qui fait aimer et rechercher la 
Justice. 
Dans le 5e voyage enfin, il n’a reçu aucun 
outil. C'est que, maintenant, il est libre el 
qu'il a franchi la dernière tr ansformation pour 
entrer dans l'absorption finale, dans le repos 
de la malière que les Boudhisles ont appelé le 
Nirvana. La douleur est éteinte, l'épreuve est 
terminée. L'homme est sur le point d’être 
dieu, - est-à-dire de ne plus souffrir et de ne 
plus penser, mais d’être Jui-même la pensée 
universelle, la vie universelle, le mouvement 
universel, Brabma lui-même, Mithra Jui- 
même, enfin Dieu lui-même dont il est une 
pari tie intégr ante. 
Zcoutez la parole autorisée d’une 
| un anglaise, Me Kingsford : 
__ « Qu'ils soient Gices, Hermétiques, Bou- 
bises Védantistes, Chrétiens, les mystères 
sont au fond une seule el même chose ; cette 
chose est linterprét ation des hiéroglyphes de 
la Nature, écrits pour nous dans les cieux, sur 
la mér, sur la terre ; peints pour nous dans 


haute 


les brillants tableaux du jour et de la nuit, du 


coucher du soléil à l'aurore ; tressés dans le 
galbe harmonieux de la fleur, dans le germe, 


dans les cellules végétales et animales, dans 


les. ravissants phénomènes des cycles plané- 


taires, du système solaire et des révolutions 
astrales. » 


_: Très chers Frères, 
. le seuil de: la Chambre des Maîtres. Je m'ar- 
_ rête avec vous sur ce seuil redoutable. Encore 
quelques | mois, et vous connaîtrez le secret 
“maçonnique. Aujourd’ hui, _contemplez cette 


t 


LA PUBIICATION | «C LE 
Je brute : 


faut travailler à dégrossir, 
enlevant, avec Île meillet de Ja science, ses 


. ait 
vous êtes maintenant sur 
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elle vous ra dans son lingage 
symbolique que c’est la société profane qu'il 
à tailler, en lui 


imperfections; ses vices et ses erreurs. Mar- 


chez àvec un pieux respect sur ce pavé de 
mosaique ; 
érentes nous représentent l'union qui. doit 
régner entre les compagnons, malgré la diver- 

| gence de leur caractère et de leurs opinions. | 


ses couleurs et ses grandeurs dif- 


Saisissez cette houppe dentelée; c'est lem- 
blème de la force secrète qui nous unit les uns 


_aux autres sur les deux hémisphèr es. 


Regardez ce soleil : c'est la force qui anime 


Je monde ; cette lune, l'amour qui le fait mou- 


voir : c’estl'emblème sacré de la femme dont 
vous devez être le soleil lumineux et réchauf- 
fant. Aimez la femme! Elle est l'abrégé de la 
nature, el Je principe divin sort de ses- pures 
et tendres entrailles. 

Enfin, regardez, à lPOrient, le ne de Ja 
Loge. 1 représente le lriomphe de lt vérité. 
Comme l'aurore sort des bras du er épuscule, 
il sort des profondeurs du moyen-âge, il 
apporte la délivrance, il apporte la lumière, 1] 
apporte Ja Jiberté. Et les Compagnons Macons 
sont Jes ouvriers de la Liberté. A l'œuvre 


donc par la parole, par le livre, par la pensée, 


par l'action ! A l’œuvre pour THumanilé ! À 
l'œuvre pour Ja Patrie! À l'œuvre pour Ja: 
République, celle ouvrière sublime et mécon- 
nue de la Patrie el de l'Humanité ! 
Vival ! Vival! Vioal et Semper Viva ! 


* 
# 


Enfin, le troisième discours que nous avons 


. tenu à reproduire à été prononcé par M. Doinel en 


tenue de Maîtrise et est intitulé : L'ÉSOrÉRISME bu 
3° GRADE {n° de janvier 1887 de la Chaîne d'Union, 
pages 12-15). Ici, le voile de l’occultisme est un 


peu soulevé ; Vorateur se montre de plus en plus 


docleur en théologie gnoslique, 


selon l’école va- 
lentinienne. | | 


Vér érables Maîtres, 


Quand l'éternel Silence enveloppait encore 


V'Étre indéterminé, c’est-à-dire quand FÉtrc 


n'était pas sorli de lui-même et que les élin- 


celants phénomènes de la Lumière n’étaïent, 
ainsi que l'homme, l'arimal, 


minér al, qu une possibilité future : , — quand il 


‘n° an avait ni vastes Cieux, ni mers profondes, 


Îeurs exquises ; — quand la pensée dor- 
inconsGiente; — quand l'Amour ne se. 
connaissait pas ; — . la Vie, enfin, n'était 


_pas ; — le Bien pur régnait seul dans ce magni- : 
ique silence. inviolé. 


Et cependant, dans le sein même de ce 


silence, au fond même de ce Bien Primordial, 





su, 


le végétal et Je 


vi ù 7 


os ns me 


l'océan de l'être 


cette chose 


Ja vie. 
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l'évolution commençait Son SUT- 


prenant travail, et dans la nuit du temps sans 
limite, soudain, l'atome apparaissait. 

L' atome, c'est-à-dire le point de départ de Ja 
substance, la matière, la force, le mouvement. 

Dans l'atome on sentait poindre Pintelli- 
gence, briller l'amour, .se révéler la volonté. 

De l'atome émanait l'atome, et dans le jeu 
sublime -et éblouissant de ces milliards de 
milliards de corpuscules, les forces posilives 
et négatives se balançaient, le fluide pénétrail 
le issu des éléments, l’étoffe du monde; 
montait comme une marée 
monslrueuse, et après des millions de siècles, 
la première cellule organique manifestail 

superbe, inouie, vibrante, gran- 

diose, la Vie. | 

De cetle cellule à l'homme, 
neuse distance! 

De cette goutte de protoplasma obscur à Ja 


conscience, à Ja raison, quel interminable 
chemin 


quelle vertigi- 


L'esprit s'arrêle, épouvanté, sur le bord de. 
cut abîime du temps et de l'espace, 


el recule, 
comme un &uglon sorlant de son nid. qu'aveu- 
glerait Je soleil. 

Mais bientôt, l'esprit ose ouvrir les yeux el 
les. fixer sur ce mystère : el, comme l'aigle 
encore, il va se perdre dans lo lumière inexpri- 
mable de la Science-et de Ja Vérité. — Voilà 


Elle e apparaît, explosion de l'Étre, elle éclate 
et suit son évolution à iravers les âges. Elle 
est dans le minéral, elle anime le végétal, 
Janimal, homme. Elle se fait chair et esprit. 

« Et le mouvement S'est fait chair, et il @ 
habité parmi nous. » 


Elle se transforme, se multiplié, se dérobe, 


disparaît, reparaît, disparait encore, élincelle, 
el s'éteint, meurt et se décompose, se reforme 


el ressuscile, comme le phénix qui revit de 

ses cendres. 

Voilà Ja vie! Mais voilà la mort! Voila la 

génération! Mais après elle, par elle, dans 

elle, voici Ja décomposilion. EL dans la dé- 

composilion, voici la résurrection ! | 
Vénérables Maitres ! le grain jelé dans la 


_terre meurt et se dissoul. Pourquoi Craignez- 


vois? Parce que c'est la mort! Je vous dis, 


moi, que c'est la vie. Du grain qui se dissout 
le blé. 


pour mourir sort ‘l’épi nourricier, 
augusle qui fait vivre. 

La fleur se fane et devient un fumier vil. 
De ce fumier jaillissent d’autres fleurs, la 
rose, de lys, la verveine, lhéliotrope intense, 


* Je jasmin odorant. 


L'homme expire. $es restes. sont précipilés 
à la fosse, à la flamme, à la v ague, à la disso- 
lation. 


Mais l’homme revit. dans l’ enfant blond, el, 


.: le pensées de l'ancêtre reparaissent, voya- 
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geuses les. 


Eux-mêmes, Jes soleils géants s’obscurcis- 
sent. Les lunes s'éleignent. Les planètes se 
répandent en pluie de” météores. Les univers 
se fondent comme des flocons de neige — 
Mais les nébuleuses sèment l'étendue de leur 
fécondité cosmique el peuplent les routes infi- 
nies de l'infini démesuré. 

La vie! Ja mort! la renaissance! pour Îles 


minéraux; pour Îles végétaux, pour les ani- 
L'élernel rajeu- | 


maux,.pour les mondes ! — 
nissement du Grand-Tout, J'évolulion infati- 
guble de Ja substance, voilà ce que-nous en- 
seigne la doctrine de Ja Nature qui est aussi 
celle de la Maçonnerie. Voilà le secret d'or 
des Égyptiens, Voilà de Rose troi- 
sième grade. 

Vénérables Maîtres, vous avez contemplé 
Hiram-Abi dans son sépulere; c'est la-mort, la 
décomposition, l'horreur ineffable. 

Vous-avez pleuré la descente du Maître dans 
le sein ténébreux de la terre. 1 est Lombé sous 
les coups des trois Compagnons -sinisires :° la 
maladie, Ja décrépitude, la mort enfin. 

Mius, tout à coup, vos larmes se 
séchées. Tout à coup, votre douleur à fait place 
à Ja joie; car du sein de celte terre dévorante 
el du fond.de cetle cruelle tombe, la branche 
d'acacia s'est élancée, verdoÿante et vivace, 
éternellement jeune et Aeurie. | 

Hiram-Abi cest ressuseilé ! 

1! est ressuscité par la génération. 

1 est sorti de la terre Téconde, Facacia de 
Ja vie ! 


Et le petit enfant sourit dans les bras de sù 
mère. 

EL les aïeux renaissent dans le pelit enfant. 

La Loge qui figurait la Nalure, figurait aussi 
la Femme, - la maternilé. L "esprit immortel 
s'affirme dans la mort même des individus. La 
forme individuelle fait comme un rêve, comme 
un nuage et comme.une ombre ; mais Hiram- 
Abi ne meurt pas, l'espèce est sans fin, l’huma- 


nité ne peul mourir, Esprit demeure, et, avec 
l'Esprit, Dieu ! 


IT 


Nous venons de soulever le.voile qui cachait 


le secret de la philosophie du grade gnostique 
de Maître. | 


Mais le symbole de ce stade n'est pas 


simple. À côté de l’Esotérisme philosophique, 
il y a l'Esotérisme « social ». Mon obligation 
d'Orateur m'ordonne de.le développer. 

Je le ferai sans réticence. 


La Franc-Maconnerie, dans tous . les temps, 
a conçu le dessein 


et sous toutes ses formes, 
d'élever le Temple. social. de } Humanité. 


dans les yeux d'azur de Ja 
Vierge élégante, de l éphèbe gracieux. | 
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révolutions qu'il sera nécessaire d'en produire. 


‘reuse recherche, que le jour où nous aurons 
découvert'le lieu sacré où les assassins ont 


des Rois, des Pontifes et des Financiers ! 


steppes désolées, germe ‘un arbrisseau -ver- 


_ la pince et le maïllet. Ramassons-les avec res- 
pect. Désormais la règle sera le Suffrage unt- 








:: La Liberté devait êtré Farchitecte de. cet 


édifice glorieux. | 
_ Elle mit la main à l’œuvre et se servit pour 
cette œuvre des ouvriers qu’on nomme Justice, 


Raison, Science, Progrès, Libre Examen, Mo- 
rale Indépendante, Association, Révolution, 

Presse, Parole, Instruction publique el Livres, 
le grand Livre Juif en tête. 


Les assises du monument sorlaient déjà de 


terre, quand. les ennemis de la Liberté, jaloux 
de Ja splendeur de son travail, se coalisèrent 
pour lui arracher le secret sublime de cette 


architecture merveilleuse, afin de continuer 
eux-mêmes la construction et de la faire servir 
à leurs desseins. 


Trois misérables traîtres : le Despotisme 


royal, Je Despotisme clérical et la Féodalité 
financière, réumirent autour d'eux des ouvriers 


abusés ou haineux, et -frappèrent le Maitre: 


innocent avec la loi, Pusurpation de la terre 
et du capital et la religion fausse, le Roma- 
nisnie. | | 


La règle, c’est-à-dire Ja loi ; Ja pince; c'est- 


à-dire l'usurpalion du sol qui est à tous : le 
maillet, c'est-à-dire la religion fausse, immo- 
lèrent la Liberté. | 

Le peuple est reltombé dans-les ténèbres. La 
fausse civilisation à remplacé la nature. 

Voilà pourquoi nous gémissons dans la 
& Chambre du Milieu ». Voilà pourquoi nous 
recherchons les ‘traces des assassins. Voilà 
pourquoi nous préparons la vengeance du 
grand «€ Hiram-Abi ». | 

Nous arracherons ces dépouilles vénérables 
à ces infâmes meurtriers. Nous ferons trois 
fois le tour de la Loge, c'est-à-dire, Vénérables 
Maîtres, nous ferons dans le monde autant de 


Nous ne nous arrêlerons dans notre doulou- 


caché Je cadavre de Ta Liberté. (Applaudis- 
sements.) nn 


Oh! qu'il est triste et désert le globe aban- 
8 


donné aux Tyrans, qu'elle est morne la terre 
qui subit le joug du petit nombre, qu'il est 
misérable le peuple qui gémit sous la férule 


Avancons, avancons toujours. La Franc- 
Maçonnerie 
humaines. °° : : | 

Voiei que. .de cette lande aride, de ses 


doyant. 


L'Acacia pousse ses, vigoureux rejets. Sa- 


luons l’Acacia. C'est là qu'est « Hiram ! » C'est 


Jà qu'ils ont couché le maïîtie ! C'est à qu'ils 


ont ‘enseveli la Liberté ! (Applaudissements.} 


_ À côté de cet arbre saint reposent Ia règle, 
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_vérsel, la pince sera l'extinction de la Misère, . 


le maillet sera la science de la Nature. | 
Avez-vous compris, Vénérables Maîtres, Îe 
double sens de l'initiation au 3° grade ? 
Si vous avez compris, VOUS avez, aVeC MOI, 


| résolu de continuer l’œuvre de la Révolution. 
française qui doit. devenir la Révolution hu- 


maine. 


| Nos ennemis nous accusent d’être des des- 
tructeurs, des révolutionnaires. Et- ils ‘ont 


raison ! 


La Révolution et la Destruction sont éter- 


nelles comme la Justice. Tant qu'il y aura sur 
la terre des oppresseurs et des opprimés, nous 


serons des destructeurs, nous serons des révO-. 


Jutionnaires. | | 
Tant qu'il y aura sur la lerre des abus, des 
injustices, des préjugés, nous serons des des- 
tructeurs, nous serons des révolutionnaires. 
Tant qu'il y aura des gens qui se gorgent et 
d’autres qui meurent de faim, nous serons des 
destructeurs, 
nalres. 


Tant qu'il ÿ aura un sacerdoce qui amusera 7 
Jes.nations avee des espérances fallacieuses, 


pour leur faire supporter la tyrannie des rois, 
des financiers et des exploiteurs, nous serons 
des destructeurs, nous serons des révolution- 
naires. : a 
Tant que les sociétés, enfin, seront encore 
couvertes de l'ombre du moyen-âge, de ses 
institutions, de ses idées, nous serons des des- 
tructeurs ; nous serons des révolutionnaires ! 


(Bravos.) 


olobe son trône adoré; le jour où l’Iumantité 


sera heureuse ; le jour où la Nature aura 


repris ses droits : — ah !.ce jour-là nous ne 


serons plus les démolisseurs du vieux monde, 
_— nous serons les constructeurs de la Terre ., 
nouvelle et les architectes du Temple de l'Ega- 


lité. (Triple salve d’applaudissements.) 
Neuf fois Vivat. | 


+ 
%. # 


- Maintenant nos lecteurs sont fixés. 


. querépondre. ce nn Le 
_. Pour nous, nous pensons avoir rempli notre de- : 
voir en établissant que, dans la maçonnerie, le . 
converti de décembre 1894 n'était pas le premier. - 
“venu, ne | | | 


On vient de constater en même temps à quelles 


_ profondeurs de l’abime la Sainte Vierge et Jeanne 
#£ d'Arc l'ont arraché. : on Dre à. 
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Si quelque maçon avoué ou quelque Moïse Lid-. 
Nazareth vénait leur dire que la secte n’a faitaucune 
perte. par la Conversion de*M, Doinel, ils sauraient 
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Jerons du diker. Ces invocations qui doivent être 
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LES SOCIÉTÉS SECRÈTES 


MUSULMANES 


. DANS L’AFRIQUE DU NORD 


CHAPITRE: II 


Soufisme. — Extlases et Visions 
(Suite) 


Là encore il faut établir une distinction entre 


les gens de nature vulgaire el les intelligences 


d'élite. Tous, n'importe à quelle catégorie qu'on 
les range, doivent cependant tendre à la com- 


plète absorption de leur être dans le Prophète. 


À ce degré, ils devront réciter l’oraison Selat-el- 
Tama, qui est une des prières dites El-Techchi- 
dat-el-Abderramia. Les adeptes d'un esprit plus 
élevé ne devront pas s'arrêter là : ils devront 


=. marcher dans les voies de la perfection. Ceux 


qui veulent se distinguer du vulgaire doivent 
s’astreindre à d re chacune de ces prières douze 
fois de suite, et lorsqu'ils en auront pénétré le 


sens secret, quand ils auront compris toute la 


moelle de celie doctrine, le cœur purifé de 
toutes ses souillures, détaché de tous liens ter- 
restres, ils passeront à une autre oraison pour 
invoquer plus spéciilement et avec plus de fer- 
veur le Prophète de Dieu. Voiticette oraison : O 
Dieu, répandez vos bénédictions sur notre sei- 
gneur Mohammed (ici dire la quantilé), que ces 
bénédictions soient aussi nombreuses que les 


choses que vous avez créées en ce monde, les. 
étoiles, les arbres, brins d'herbe, etc. Recom- 


mandalion trèsimportante : ne pas oublier le mot 
Sidna (notre Seigneur); sous ce nom, Se cache 
un mystère que connait seul celui qui fait 
celle oraïson avec: jerveur. Celle prière purifie 
le cœur, éclaire l'âme qui ne doit alors pronon- 
cer que des paroles saintes el des forinules 
sacrées : « Ji n’y à de. divinité que Allah: 
Mohammed est son Envoyé », et autres Seimbla- 
bles que l'on trouvera plus loin quand nous par- 


répétées à chaque instant de la vie, donnent à 


J’âme une vigueur et une force que peuvent sou- 
teuir les forts seuls. Enfin, quand loutes ces : 


prières, quand toutes ces invocalions auront 
produit dans l’âme.tout l'effet désiré et attendu, 
quand toutes les forces de l’âime seront tournées 
vers un seul but: Dieu, alors seulement on 


* pourra aborder la prière qui élève l’âme vers le 
Seigneur Très-Haut. Voici cette prière : Que le 


Dieu Tout-Puissantsoitglorifié! 0 Dieu.répandez 
vos bénédictions sur notre seigneur Mohammed, 


. sa famille et ses compagnons, et sur eux 18. 


salut. Voilà donc le Khouan en correspondance 
avec l'âme de Mahomet. Suivant Snouni que 


nous n'avons fait qu’analyser, les visions se 


produisent soit à l’état de veille, soit à l’état de 
sommeil. L'âme sainte du Prophète nourrit, 


dirige et conduit jusque dass les degrés les plus 


élevés .de- l’illuminisme les Khouan qui ont 
voulu se donner à lui. | 

Voilà donc le premier état, et les rapports du 
Khouau Mohammedi avec le Prophète, ou plutôt 








Ensuite on oblique la tête à droite, et, retenant 
son haleine, on’ ajoute : « Mohammed est l'envoyé 
de Dieu » puis, « O divinité, vous êtes mon but, 


sa lôte en face du nombril. 





avéc le démon : car, ainsi que tout le monde le 
sait,les morts une fois dans iatombe n’en sortent 
que rarement et avec la permission seule de 
Dieu ; les visions, qui comme dans le cas. pré- 


sent, n'ont pour but que de flalter l'individu, ne 
. peuvent être l’œuvre de Dieu, il faut y recon- 
_naître l’œuvre du diable. Noës nous hâtons de 


le dire, nous sommes persuadés, et tout hommc =) 


de sens le sera avec nous, quand nous aurons 


fini cette étude, les neuf dixièmes. des visions ne 
sont que des hallucivations. Le Khouan à cela 
dans son esprit qu'il peut et doit tomber en ex- 
tase , 1 prend pour cela des moyens que nous. 
indiquerons au chapitre de l’organisation de ces 


sociétés. Quoi d'étonnant que dans leurs veiïlles, EE 
leurs insomnies et leur sommeil, limagiuation "À 
leur retrace l’image telle qu'ils se sont pluèäse : 


la représenter. | 

Mais le Khouan Mohammedi ne s'arrêtera pas 
à ce degré; il voudra devenir touhidi, c'est-à-dire 
être en rapport non plus avec une créature, mais 
avec Ja divinité elle-même. Le touhidi est l’affi- 
lié parvenu à ce degré d'absorption avec Dieu F 
« où le mystique disparaît si complètement à ses. : 
propres yeux et à sa pensée, qu'il n'est plus OC-  :  ; 
cupé méme de la considération des attributs 
divins : toutes ses facultés et tout son être étant | 
anéautis et absorbés en Dieu. Dans ce derniei Û 
état, il n'y a plus de moi : le mystique a disparu, :: 
ses qualités, ses membres, ses actions ne sont a 
plus à lui, {out cela est Dieu (}). | 

Où trouverons-nous exprimée d'une mamière ï 
plus catégorique l’affreuse doctrine du pan- ‘À 
théisme. | | l 
Voyons maintenantles moyens que préconisenl | 


me Pipanene cu 


les auteurs musulmans pour que le Khouan ar- 
rive « à l’anéantissement de son individualitf 
absorbée dans l'essence divine >». Cheikh Snonssi 
nous les fera connaître, quand dans son livre 
des appuis, il donne la doctrie, et décrit les 
cérémonies des Nakech’ bendya. Nous allons A 
citer presque mot à mot la traduclion donnée à 
par RINN, p. 286.(Cfr. RINN : p. 283-290.) . 
Le premier moyen consiste à réciter lesprières . : :} 
qui plongent l'esprit dans les attrib :ts de la divi- “4 
nité et à répéler les paroles qui lui conviennent _\' 
le mieux, c’est-à-dire : il n’y a dé divinité que. : 
Allah. Pour cela, il faut prendre Ja mème pos- 
ture que pour les prières ordinaires : fermer les 
yeux, serrer les lèvres, replier la langue contre 
le palais et placer ses mains contre les cuisses. it 
Alors on commence par ménager son haleine et: ‘ 
on dit gravement : Il n’y ade divinité que Allah, 
en élevant la tête à partir du milieu du corps et 
en la reportant à sa position naturelle (2). On 
répète cette même invocation en replaçant 
la tête au même point de départ, et en la diri- 
geant vers l'épaule droite, puis enfin vers 
l'épaule gauche, toujours avec la plus grande : 
ferveur. Get acte se fait un nombre de fois impair. 


je crois en vous et je vous implore ; >» après 


4) Tiré du fivre de fhehab-ed-din-Abou-Hap-es-Scheroun-di : 
cilé par RiNN, page 207. 
(2) Nous ferons remarquer, 


À à ae : pour l'intelligence de ce passage, que 
ans beaucoup d'ordres reli 


gieux, quand on veut prier, il faut placer 





\ 
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quoi on donne libre cours à sa respiration pour 


recommencer encore et ams de suite. On à soin 
d'observer scrupuleusement de rejeter de son 
esprit toute pensée autre que celle de la prière, 
et de s'imposer le recueillement et la ferveur 
qui conviennent à une pareille situation. 

Le deuxième moyen se borne à la répétition 
mentale de Pinvocalion : il n’y a de divinité que 
Allab, qui a pour but d'accélérer le résuliat vers 
lequel on tend. | 

Le troisième moyen qui consiste à s’absorber 
daps l'esprit de son Cheikh, n’est profitable qu’à 
celui qui ést naturellement porté à l’extase. Pour 
atteindre ce but, il faut se graver dans lesprit 
l'image de son Cheïkh et la considérer comme 
son épaule droite, ensuite tracer de l'épaule au 
cœur une ligne destinée à donner passage à 
esprit du Cheikh, pour qu'il vienne prendre 
possession de cet organe. Get acte doit se renou- 
veler jusqu’à ce que le chef religieux que l'on 
invoque vienne vous prendre possession de cet 
orgaue. Cet acte doit se renouveler jusqu'à ce 
que le chef religicux quel’oninvoque vienne vous 
absorber dans là plénitude de son être. | 

Le quatrième moyen repose sur la conscience 
que l'homme à d’être constamment vu et observé 
par Dieu. Il offre deux manières d’arriver au 
but : la première consiste à surveiller son cœur 
et à l'empêcher d’êlre accessible aux pensées 
mondaines, jusqu’à ce qu'il soit pénétré de Ja 


ferveur la plus parfaite. Le cœur arrive ainsi à 


percevoir la vérié. Apres quoi il se trouve as- 
soupli par le feu qui fait briller la majesté el la 
grandeur de Dieu de leur plus vif éclal. Cet élal 
d'extase conduit à la vue de son Cheikh. 

La deuxième manière est celle qui amène le 
Jlus vite au résullat désiré, mais elle n’est pra- 
üicable que pour ceux qui sont doués d’une foi 
sincère, ardecte et inébianlable. Si on la choi- 
si, on doit s’absorber avec recueillement dans 
tout ce qui à trait à la Divinité et au nom de 
Dieu, sans s'attacher à remarquer sil'on s’ex- 
prime en langue arabe ou étrangère ; il faut 
jaire abstraction complète de son être, absolu- 
ment Comme si on n’exisiait pas, el agir comme 
si l’on s’ignorait soi-même, afin de faire affluer 
les forces physiques et les perceptions des sons 
vers le cœur vital, en s’aidant de toute sa fer- 
veur. Si ces pratiques présentent des difficultés, 
on se contente d’abord de sabsorber dans 
l'esprit de la Divinité, considérée comme un feu 
invisible recouvrant tout ce qui est créé ; et 
persister dans cet étal, jusqu'à ce que le cœur 
se soit suffisamment préparé à passer à un 
degré p'us élevé, et que l’image des choses pro- 
fanes s’ vanouisse. : E | 

Voilà donc quelques-uns des moyens vantés 


par le fondateur des Nakechibendya, d’après . 


noussi. Il est bien entendu que ces moyens ne 
sont pas les seuls, mais qu'il faut y joindre les 
autres désignés plus haut. Dans ce même ordre, 
on vante beaucoup, comme moyen le plus apte à 
faire atteindre le but, la récitation des prières 
dites Sebehan, qu’il faut faire pendant trois nuits 
consécutives, après s'être bien purifié, avoir 
ait ses ablutions, s'être parfumé, avoir jeñné 
trois jours, et revêtu deux habits neufs. : 
On serait vraiment tenté de rire des moyens 


employés et de la bêtise humaine, si on n’était à 


moyens ridicules, Satan va faire tomber avec 
lui dans les abîmes tant d’âmes qui devraient 
louer Dieu pendant l'éternité. C’est bien triste, - 





côié de Satan, si on ne voyàit que par ces 


quand on considère tout cela; c’est bien plus triste 
encore quand on songe que depuis plus de mille 
ans, le démon opère son œuvre sur Ce vaste conti- 
nentsans que personne vienne lui disputer la proie. 
Enfin,le bras de Dieu à cessé de s’appesantir sur 


les malheureux enfants de Cham. Le grand Car-° 


dinal qui est mort depuis un an à peine a engagé 


avec les sectes musulmanes un combat corps à 
corps : six de ses fils, sont tombés sous leur 
poignard ; il avait eu le courage de dévoiler à 
FBurope leurs agissements et leurs affreux des- 
seins. Les Pères Blaucs, que déjà l’univers con- 
nait à cause des progrès étonnants et extraordi- 
paires qu'ils ont fait faire à la civilisation dans 
les Grands Lacs, semblent êlre les pionniers de la 
civilisation daus le Nord de lAfrique. Saluons 
avec eux l'aurore d’nn jour nouveau qui s’est 


levé pour ces tribus malheureuses. Nous repar- 


lerons de celte œuvre admirable qui seule sufli- 
ral à perpétucr le nom du cardinal Lavigerie. 


Continuons notre analyse de lextase. Le 
Khouan qui veut devenir touhidi doit parcourir 
divers degrés avant de parvenir à jouir parfai- 
tement de lobjel de ses désirs. Ce sera toujours 
SHbussi qui nous expliquera parfailement les 
divers degrés par où l'âme doit passer avant 
d'arriver à.la parfaite possession de Dieu, à 


de Dieu. Voici donc ce que le cheikn Snoussi 
nous dit sur la doctrine des Khelouakyr : nous 
complèterons de la sortie cette élude. (Cfr. RINK : 
290-302.) : | | | 

Les visions ne peuvent frapper l'individu que 
daps le recueillement et la retraite : tout d’abord 
il voit.Ja lumiére résultant de ses prières et pu- 
rifications, puis celle du démon en même temps 
que celle des honneurs: La Vérité se manifeste 
alors dans toute sa gloire, soit sous la forme de 
choses inanimées comme le corail, soit sous 
celle de plantes et d'arbres tels que le palmier, 
ou sous celle d'animaux, ou sous la sienne 
propre, où enfin sous celle de-son Cheikh. 
Ensuite, l’adepte jouit d’un nombreinfini d’autres 
Jumiéres qui sont pour lui le plus parfait. des 
talismans. 

Leur nombre s'élève à soixante-dix mille, ilse 
subdivise en plnsieurs séries et compose les 
sept degrés par lesquels on par vient à l'état 


est. l'humanité (1). On y aperçoit dix milie lu- 
mières que peuvent voir seulement ceux qui 
peuvent y arriver : leur Couleur est terne, elles 
s’entremélent les ures dans les autres ; cet état 
permet,en outre, de voir les génies. Ce degré est 
facile à franchir, l’âme étant naturellement 
poussée à fuir les ténèbres et à chercher la 


(4) Nous ferons remarquer que le mot humanité estici synonyme 


_Ae commencement. iniliafions. Cheik Snoussi nous fait connaître ici 


commé le simple Khonan parvient au dernier degré de lextase 
Alepuis le moment où if est illuminé jusqu’à ce qu'il se perde dans 


Yessence divine. Pour devenir Khouan Mohammedi, il faut. par- 


courir les c:nq premiers degrés. 
{ 


+ 


Panéantissement de l'individualité, dans l’essence 


prurfait de l'äme. Le premier de ces degrés . 
æ) 


jumière. Pour atteindre le second, il faut que 
le cœur soit purifié, alors on atteint le second 
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degré, celui de lextase passionnée : dix mille 
autres lumiéres léclairent, leur couieur est 
bleu clair. | 

Le bien acquis appelle sur cette âme d’autres 
biens : alors elle arrive au troisième degré qui 


est l’exiase du cœur. Là on voit l'enfer et ses. 


accessoires, et dix mille autres luïnières dont ja 
couleur estrouge ; mais si on veut jouir de la vue 
de ces lumières, il faut se mortifier dans la nour- 
rilure et ne pas prendre ce dont on est le plus 
friand ; ces choses font paraître ces lumières envi- 
ronnées d’une fumée qui en ternit l'éclat. Si ce 
phénomène se produit, il faut s'arrêter là : c’est 
un signe que l'esprit ne veut pas laisser avancer 
davantage dans la perfection, et qu’ii faudra re- 
noner pour Ja vie à être touhidi et mohammedi. 

Mais si on peut franchir ce degré, on arrivera 
au quatrième : l’état d’extase de l'âme immaté- 
rielle Dix mille lumières viendront toujours 
éclairer le Khouan qui s’aventure dans cette 
voie el lui indiquer le vrai chemin. Là, les âmes 
du Prophète et des säints viendront consoler, 
soutenir, encourager et forlifier celui qui voudra 
parcourir toule la voie de la perfection. La cou- 
leur des lumières est d’un jaune très accentué. 

Le cinquième degré est celui de lexiase mys- 

térieuse : on y coniemple }2s anges el dix mulle 
autres lumières d’un blanc éclatant. 
” L'extase d’obséssion est le sixième degré, 
les dix mille lumières qu'on y aperçoit sont 
autant de miroirs limpides. Parvenu à ce pont, 
ls Khouan ressent un délicieux ravissement 
d'esprit qui à pris le nom d’KI-Khadir (1), qui 
est le principe de la vie spirituelle. Alors on voit 
le Prophète Mohammed. 

Enfiv, on arrive aux dix mille autres lumières 
cachées, et on atteint le septième degré, qui est 
la béatitude. Ces lurnières sont vertes etblanches, 
mais elles subissent des trausformalions succes- 
sives, passent successivement par toutes les 
couleurs. Le Khouan est alors touhidi : il à dû 
franchir les cinq premiers degrés avant de 
devenir Mohammedi, À ce dernier et sublime 
degré de l’extase, les lumières qui éclaïirent les 
attributs de Dieu se dévoilent et on entend les 
paroles du Seigneur : alors on n’apparlient plus 
à ce monde, les choses terrestres s'évanouissent, 
on ne se sent plus soi-même, on est perdu dans 
l'infini. ° 


(4) El Khadir est donc le principe de la vie spirituelle ; on nous 
-permellra de ciler à ce sujet les paroles de Pime : Marabonts el 
Khouan. page 59: «Sidi-cl-Khadir c'est le prophète Elie, qui, comme 
ie prophète Hdris (lHenoch}, à bn à la source de vie el à étè 
exemplé de la mort. Sa personnalité est dédoublée : Elias erre 
sur terre, Et-Khadir vit au fond de la mer. Un j ur par an. ils 


se rencontrent pur se concerter : El-Khadir est alors l'intermédiaire . 


ordinaire entre Dieu et Ics hommes, il leur dévoile l'avenir, 
et surtout leur confère les dons de la Baurka et Tessaroul,, c’est-à- 
dire le pouvoir ile faire-des miracles et d'être exaucés dans tout 
ce.quils demandent pour eux où pour les aulres. : 

« On comprend combien l'invesliture -par untel personnage, 
donne du relief à son tu, chez un peuple plein de foi et crälule 


« Aussi est-ce: en grande partie an caractère surnaturel de Ja 
révélation faite à leurs fondatenrs qu'il fout attribuer linflience 
considérable dont jouissent les secles des Aonissya, Khadirya, 
Snoussva el autres. Tous les membres, en ellet, participent à 
la « Baraka » transmise par les héritiers de ces fondateurs: par jes 
chefs d'ordre qui peuvent, dans de certaines conditions “onnues 
et nettement formulées dans -les livres de doctrine, entrer en 
communication directe el secrèle avec El-Khadir et le Prophôte, » 
{pages 59 et 60). 

Le lecteur comprendra done ce qu'il faut entendre par Baraka : 
c'est la faculté qu'ont tous les Khonan de certains ordres, de voir 
toutes leurs prières exducées. Voilà la principale cause avec le 
don de vision, le la prospérité des ordres religieux musulmans. 
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Nous avons dit que les extatiques pouvaient se 
diviser en deux graudes catégories : les moham- 
medi et les touhidi : on ne peut pas donner, en 
effet, le nom de vraie vision ou d’extase aux cinq 
premiers degrés que nous avons énumérés ; Ce 
sont plutôt des hallucinations, de même que dans 
le catholicisne nous ne donnons le nom d'extase 
et de vision que lorsque la Sainte Vierge et un 
saint ou Notre-Seigneur apparaissent à une âme 
privilégiée. Mais nous savons que jamais la divi- 
pilé elle-même ne s’est montrée à aucun homme, 
excepté peul-être une fois à la Sainte Vierge. 
Par conséquent,*le Khouan touhidi est une im- 
possibilité, mais n’est-ce pas là ce qui montre Ie 
doigt et l'inspiration de Satan. Qui se montre à 
eux sous l’apparence de là divinité si ce nest 
Lucifer lui-même ? Donc les Khouan parvenus à 
ce dernier degré rendent un vrai culte à Lucifer 
qui, pour le moment, à pris place de la divinité. 
Ne uous étonnons pas de voir les adeptes de 
Salan parvenus à ce degré d'observation 
éprouver des joies et des plaisirs dont nous ne 
pouvons nous faire une idée. Ne nous étonnons 
pas de les voir sans cesse vouloir s'unir à ce 
dieu qui les trompe malheureusement. Les 
extrêmes se touchent, dit-on vulgairement : 1l est 
certain, eu effet, que l’hornme parvenu au der- 
nier. degré d'abaissemen! éprouve des joies non 
cerles aussi pures, aussi grandes que l'âme pu- 
rifiée et sanctifiée qui vit sans cesse dans la pré- 
sence et l'amour de son Dieu, mais elle éprouve 
des joies immenses que Salau se plait pour ainsi 
dire à leur déverser sans mesure pour les attirer 
et. les lier pour toujours, à son service. Il est à 
remarquer que nulle part on ne trouve que le 
Khouan doives’allendre à éprouver et à subir des 
peines intérieures comparables à celles qu'ont 
souffertes quelques saints avant d'arriver à ce 
degré de sainteté où l'âme lombe dans l’exlase. 
Voilà ce qui nous explique l’avenglement de ces 


_pauvres gens, qui nous traitent d'aveugles. Nous 


ne pouvons expliquer tous ces phénomènes que 
par la possession : ces malheureux sont réelle- 
ment possédés de l'esprit des ténèbres. Tel 
Khouan qui était célèbre dans là contrée par ses 
visions, ses exlases et le nombre de prodiges 
qu’il accomplissait, n’a pas pu supporter la vue 
du Père Blanc, et quand on à voulu le faire 
entrer dans la chapelie, ç’a été impossible. Nous 
ne voulons pas nous étendre ici plus longuement 
sur cette question. Quand nous parlerons des 
divers ordres, particulièrement des Aïssaoua, 
nous parlerons de leurs jongieries, et aussi de 
leurs opérations vraiment diaboliques. Nous ne 
voulions que constater la possession du Khouan 
par le démon, toutes les fois que l’affilié parvient 
à l’exlase. 

(A suivre) 
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A partir de 41895, la REVUE MENSUELLE aura soixante-quatre pages par numéro, au lieu de 


trente-deux. En outre, 


les quatre feuilles de seize pages formant le numéro seront brochées sous une 
couverture de couleur : 


le présent numéro-double quitermine l'année 1894 donne un spécimen exact de ce 
que sera le numér o-simple à partir de 1895. Les douze numéros de l’année, reliés sans les couvertures, 
formeront done un magnifique volume grand format de 768 pages, comptant ensemble 84.000 


lignes environ, c'est-à-dire la matière de sept volumes ordinaires du format le plus courant en librairie 


(l'in-18 jésus, type du ‘volume à 3fr. 
au total). 
Néanmoins, l'abonnement à la REVUE MENSUELLE est fixé au prix très modique de 


SiX FRANCS PAR AN pour la France et l'Algérie, et HUIT FRANCS pour les Colonies et 
l'Etranger. 


On voit par là que les éditeurs, 


00, a en général 400 pages, donnant en moyenne 42.000 lignes 


en donnant dans ces conditions une suite à la Haies de M. le 
docteur Batulle, s'imposent de réels sacrifices, auxquels les rédacteurs de la Revue sont heureux de 
participer par leur désintéressement. | 7 

C'est pourquoi nous faisons appel de rouveau à tous nos amis : une publication aussi abon- 
dante en lexte et à un prix relativement aussi bas, ne peut vivre que par un important tirage. Ce lirage 
imporlant, qui d'une part vaudra à notre cause une propagande eflicace et les meilleurs résultats dans 
la Jutte entreprise contre le démon et ses adeples, et qui d'autre parl permettra à la REVUE MEN- 
SUELLE de couvrir ses frais, ce sont nos abonnés eux-mêmes qui peuvent nous Je procurer en 
répandant Ja publication, en en faisant ressortir les avantages à tous les bons catholiques qu'ils 
connaissent, en un mo{, en nous.amenant, les uns par les autres, de nouveaux abonnés. 

Afin que notre action puisse s’accroître et s'étendre, les éditeurs de la REVUE 
MENSUELLE enverront GRATUITEMENT ET FRANCO un exemplaire du présent 
numére 1-12 (spécimen des nuinéros ordinaires de la seconde année et des suivantes) 
à toute personne qui voudra bien leur en adresser la demande par lettre &ffranchie o:: 
carte postale. NOUS ABONNÉS ACTUELS SONT PRIÉS DE FAIRE CONNAITRE À LEURS AMIS CETTE 
DÉCISION DES ÉDITEURS ; on autrement encore, ils peuvent nous communiquer les adresses des 
personnes quils- savent assez dévouées pour s'intéresser à notre publication, el ainsi, tandis que les 
numéros-spécimens seront envoyés par les soins de nolre adininistralion, les adhérents à notre 
campagne pourront recommander à leurs amis l'organe de cetle lutte antimaçonnique et antilucifé- 
rienne, créé depuis un an grâce à leur bicnveillanl concours. 

En outre, nous sollicilons, plus inslamment que jamais, les communications relatives aux faits qui 
font Jobjet des études spéciales vulgarisées par cette Revue. Notre rédaction ne sera jamais trop 
nombreuse ; c'est toujours avec plaisir que nous agréerons de nouveaux collaboraleurs, soil réguliers, 
soit simplement cecasionnels. On sait quelle est notre discrélion, en même temps que notre prudence. 

loutes les bonnes volontés doivent donc se rencontrer pour grandir de plus en plus cette œuvre 
commune. À M. le docleur Bataille restera l'honneur d'avoir déchiré le voile du salanisme contem- 
porain, en divulguant son enquête personnelle; maintenant la grande enquête générale commence. 
Quiconque s'y associe, en faisant connaitre ce qu'il sait, contribuera sans aucun doute à ouvrir les 
veux aux aveugles ; car les conversions qui déjà ont eu lieu (et l’on en signale encore de nouvelles) ne 
pourront que se muliplier.t à raison de la lumière de plus en plus vive qui sera faite sur les ruses et les 
crimes de Satan. 


LA RÉDACTION. — L'ADMINISTRATION. 


Pour regagner les retards : 


Le n° 43 de la Revue paraïtra le 45 mars, Le n° 16 de la Revue paraîtra le 30 avril. 
Le n°44  — — le 31 mars, Le n° 17 — — le 15 mai. 
Le n° 15 — — Je 45 avril, Le n° 48 — — le i® juin. 


Après quoi, chaque numéro paraîtra le 4°" du mois, régulièrement. 


Voir, à la 4° sage de cette couverture, l'énumération abrégée des documents qui 
seront publiés dans ls REVUE MENSUELLE, à à partir du n° 13. 
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_Traduite de l'allemand sur la ?* édition, par l'abbé Lazare COLLIN (1) 


+ 


: | L'HOMME COMPLET. — 2 beaux vol. in-8, avec le portrait de l’auteur. Prix TR fe. 
TRAÏÎTES PUBLIES : LA QUESTION SOCIALE ET L'ORDRE SOCIAL OÙ INSTITUTIONS DE SOCIOLOGIE (traduits 


ns se 





\ avec Ja collaboration de M. MIGY et revus par l’auteur). — 2 vol. in-8.... 12 fr. à 
à une érudition si profonde, une telle richesse d'idées, une critique 
L'HOMME COMPLET Si nach far connaissances s1 vasles ». 
ci sa Fa Monatsschrif{ fur Christiche Social réforn. Vienne, 1892.) 
Fable des Matières. - er vol. Préface du Traducteur. — Intro- ...Je n'exagère pas en affirmant que l'œuvre du savant domi- : 
duction «à la 2° édition. — Introduction & la 37 édition. 4° Partie. nicain. esi, dans son genre, une œuvre du premier mérile. À la 
Les forces de l'homme complet. Fe ile L'image divine. — 11. La différence d'autres Apolonies d'une tendance plus spéculitive, elle 
Jiaison - — Îl. Le Consciencé. — AN. Le Libre arbitre, — Ÿ Les ne sera pas seulement. ulile - pour l'enseignement théolowique : les 
Passions, — Appendice 1 Exposilion philosophico-Théologique À brèdicateurs trouverons dans bien des piys, à la condition de les 
des affections où passions. — Appendice Il. Considérations pour | imediter sérieusement, la matière de substantielles instractions à 
servir & la philosophie de histoire. — Appendiee IH. Les À Ja portée‘ de tous les esprits cultivés : ceux que les questions so- 
passions d'aprés un poële chrétien. — NI. Téte, volonté. cour. — À ciales, ouvriéres, économiques, allirent, pourront puiser & pleines L 
Appendice Ï. La volonté peut-elle désirer Le mul comme {eU 2 — mains dans La \Ve partie. » ° : 
— Appendice I. Des rapports qui existent entre Clitetligence et (M. le chanoine Forget, prof. à l'Université de Louvain. Science 
la volenté. — NT. De la prétendue faculté du sentiment, — catholique.) 
Fe ne nee EU 5 à Dee Quand un ouvrage aussi considérable el aussi sérieux qu'est 
a pe PRIRRE PORTE S SEHCIONS, — A PEN "Apologie du R. P. Woiss, alleint déjà sa troisième ddition, c'est E 
dice D. Résultat final de la civilisation moderne non chrétienne. pobgie du RP. Weiss, alleint défi sa Lroisiéme Gdition, Ces i 


tu AE ; : - ee our jui upe recommandation meilleure que tous les comples r'en- 
— IX. Sans religion point Œhomme commet. = Xe La Religion ÿ L er : ; 

D Dre : se ne, ‘ us les plus favorables. Aussi ne pr ‘ONSs-HONS pas la peine dl le 
de Flonauilé. —. Appendice. Les vertus des paiens ne sont dus 18 pl Rvorables, Aussi ne prendrons-nons pas Ja peine (le La 














: . ; : 2 "er : ‘celte ouvre ; nous se »ODS SE 
aullement des vices brillants — XI La vie de fumille. — de del Pen a tiers : 
Appendiee 1. L'histoire de la fumille en dehors du christianisue Dans l'intention de suérir les nombreuses plaies intellectuelles et d 
es{ Ehisloire du reniement dela nature. — Appendice LL. Diffé- À orales de notre époque, le R. P. Weiss s'était proposé une Dé- de 
1 ec RAP Oies RC e L De l'amitié, — À TenSsé de l@ morale chrétienne, élablie sur de vasles bases scientifi- à 
se AACEUITe SUCER ce SX DANSE ES AE CC ATIERERRS { ques. L'entreprise élail audarieuse ; mais le succès l'a justiliée. L'au- 
Appendire IL Le respectde la dignité hromaine es un présent 4 eur a atteit son but de là maniére la plus parfaite. 11 pous à :. 
christianisme — NI. Les vertus civiles. — Aphéndite. Le À jonné une exposition magistrale de lu Morale chrélienne el une . À 
latriolisme dans La nouvelle Glléralure luenueniste. — NIY. Le description brillante de sa beaulé ct de sa ralionalilé » (hr F4 
hoyaume de Diet est en tous. — Appendice. Prpuissanee dans Peach S Sn DEC ie Atuid:l ho 14 ee it. 1894.) TH | 
cuquette st trouvait l'antiquité de guérir. par ses propres forces, 2 b he ni à Ho Ce il Le ; 5 . oo Ce È 
la faiblesse dont elle souffrait. XV. L'ordre de la juste mesure. APR COUR ONE URL EC RAGE OREGON ER ANINE ARR IBANRE É 
. XVI Le caractère de la certe chrétienne. — XYXU. Original ne son pis des CaractCx es Jracés sur Je sable, que les pis (es 
non copie, — XVII. Erce Homo. —  Appendice. hnporlante de A pe en NAnQUe OAI AAAIte A ie 
, té “h ref. ni épi Nu | PE RS CEA : S, el agra ‘le cercle de ses connaissances. : ‘er 
! one ee | moe ee ie ect ouv Le qui es{ connait ble Don Shen De l'abondance 
1 Pilomme complet. — XIX. La pren ière décision à prendre, — À, Ua richesse des malières que Jauteur à puisécs aus Îles lemps 
É NX. La lutle contre la médiverité. — NX, Le royaume du giet | fntiens et modernes. dans les littératures de lous les peuples, et 
souffre violence. — XXI. D: l'ordre. — XXII, Les petites dans les domaines les plus variés de lai science, mais par Fam- 
si choses. — XXIV, L'homme complet. — Appendice La vraie Loi pleur de coup d'œil, la force inlellertnelle et l'originalité avec les- 
morale el la vraie moralité ne se trouvent que duns le Christ. quelles il les expose sous ce litre dHomane Complet. Get ouvrage s 
—_ Index. apprendra enrore quelque chose an fhéologien le plus instruit, Le : 
prédicaleur en parbenlier y trouvera upe abondance de pensées, 
de points de vue, de faits, de sentenres qui seront pour lui un 
LA QUESTION SOCIALE ET L'ORDRE SOCIAL trésor dans lequel il pourra puiser à pleines mains pour l'instruc- 
lion de ses auditeurs. Le Ralionalisme, le Protestantisme, le : 
Table des matières. — Ir vol. — Introdnelion. — Prennere partie. | Moyen ägce. 1e temps modernes, l'icéal, Ka DÉS OEIEAANAAnIERe FE. 
La ie pubtique sous Finflognee des idées modernes, — L L'£ue | Han la sainte, lo, péche. In foi, in cNilkation Ibn 
absoht.— 1. Le droit de la Révolution, — WA, Le Libérelisne. — MONRGS 6 MAT POP EN TERICEL AN O AL SION MAIS MAS 1. 
AV. Le Sociatisme, — Appendice, Les idées religieuses el morales | Ja vie de fumille. ele, — autant de questions de Ja plus haute im- 
du Socialisme. — NV. La silualion du ononde, — V1. Solidarité PRRRNÉGE RON qiLee de main de maitre. » . hveiser 
dans la responsabilité des idées modernes. — Deuxiéme partie : (Mgr D: letlinger tn Lilerar Handweiser.) 
Le Droit. — VII. Le droit et l'ordre naturel du monde. — VU. « Nous dépasserions le cadre le ces chroniques. si nous abordions Fe 
Le droit eë l'ordre moral. — IX. Le droit el l'ordre publir, — X. l'examen de Ja méthoile apologélique du R. P. Weiss et si nous nn À 
Le droit et lordre divin. — Troisième parie : Les Bases de Ha insistions longuement sur l'originule nouveauté 4e Son plan. Cer-" Ë | Noa 
société. — XI. La personnalité honaine. — XU, La propriété. — laines de ses pages dans lesquelles il met en parallèle la nrorale ss | | 
ANE Le Travail. — Quatrième partie: XIV La fomnaille, — XV. chrélienne et es systèmes philosophiques de lantiquilé, seront | Ain 
Mariage el fanrille. — NT. Mariage el société. — XNA, Mariage Y objet exclusif de notre attention. Elles nous apparaissent en eflet LT Es 
el royaume de Dieu. — XNUI. Lenariage connne semence divine. “onime une réponse péremploire à celle école hislori ue qui ii vi 
He vol. — Cinquième parlie : La Société civile. — XIX. La situa- contoil ct présente la Morale chrétienne comme une résullante Lil 
tion Sociale. — XX. L'organisalion économique de La société. — des philosophies antérieures. et qui fait honneur an Portique, au CU. 
.AXI. La sociélé civile el l'Etat. — XNXN. L'économie du eupilal. | néo-platonisme. bref an paganisme expirant, de ce qui revient au SU 
— Appendice. La doctrine de l'Eglise sur le capital, l'intérêt christianisme naissant. je 
el Vusure. — XXI. Moyens de salut moraux, — XXIV. Moyens « A ceux que séduiraicnt ces théories et qu'eflaroucheraient les RUE 4 
de salut juridiques el sociaux. — Sixième partie : Elal et Société | érndites argumentalions dont elles se son! prévalues, nous recom- Des à 
des peuples. — XXV. L'Etat. — XXVI. La fix de llal. — mandons certains chapitres du P. Weiss : La prélendue félicité {5 5 
XXVIE L'autorité de l'Etal. — Appendice. — Est-il possible de ‘| des anciens (tome E pp. 387-869) ; — L'histoire de la famille en po 
régner chréliennement ? — XXNHI. tal el états. — Appen- dehors du christianisme (lome 1, pp. 474-501); — Les différentes i ct 
dice. La conception médiévale du droil d'élal el du droit des conceptions historiques de la femme (tome 1, pp. 502-%94); — Les ne 
peuples. — Sepliëme partie : Le Rovaume de Dieu. — XXIX. devoirs sociau® (tome IL, pp. 5-33); — L'ordre de la juste mesure À JR HN 
L'Eglise comme socièlé- — Appendice. Le salut de la ‘société est {tome Il, pp. 4126-1561... Mais à peine Jes fines analyses du Me 
dans la reconnaissance de l'Eglise comme socièlé — NXN. P. Weiss, soigneusement rendues par M. Colin, se prêtent- CRUE 
L'Eglise el la sociète. : elles à des résumés ; et, comme on aurait serupale à les reproduire HE 
« Nous considérons comme nn devoir d'aitirer sur cet ouvrage | en les mutilant, nous préférons les indiquer, sans insister davan- io 
J'atlention de nos lecteurs. C’est réellement une œnvre grandiose. tage, à l'attention de nos lecteurs. » | Le 
Jamais, chez auenn anicur contemporain, nous n'avons trouvé (Le Monde, 9 février 1895). l: 
; Ée 
{4} La traduction complète de cet ouvrage comprendra 12 vol. in-8.— re Partie : L'Homme complet, 9 vol. — II: Partie : Humanité pute 
et Humanisme, 2 vol. — 1Île Partie : Nature et Surnaturè, 4 vol. — IV- Partie : La question sociale et l'ordre social, 2 vol. — ee 
Ve Partic : La Perfection, 2 vol. $ . 
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DELHOMME et BRIGUET, Editeurs, 83, rue de Rennes, PARIS. — 3, avenue de Jl'Archevèché, LYON 


LA REVUE MENSUELLE 


RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE 


(Soixante-quatre ‘pages de texte par numéro) 





Révacreuns Hamruers : MM. le docteur Bataille, A.-C. de La Rive, Domenico Margiotta, 


J.-B. Vernay, Capitaine Pierre, Adoiphe Ricoux, Richard Lenoëi, Juvénai Moquiram, 
Quivis. 


SECRÉTAIRE DE LA RÉpacrion : M. Léo faxil. 


La Revue MENSUELLE, à raison de son importance ‘typographique, peut insérer de nombreux documents 
in-extenso. Sa collection sera donc un véritable arsenal dans lequel les catholiques militants pourront puiser 
des armes pour combattre, selon l’ordre de Léon XII, la Franc-Macçonnerie et ses rites si divers, les uns et 
les autres envemis jurés de l'Eglise. 

C'est ainsi que, en dehors des communications que nos abonnés voudront bien nous faire, nous publierons : 

LE CALENDRIER. pu PALLADIUM (almanach luciférien) pour 1895-1896 ; | 

Le Gennaïth-Menngog, AVEC LA MUSIQUE, le texte sera traduit en laün ; 

Des discours prononcés en loges et arrière-loges sur le Symbolisme Maçgonnique et sur la Direction de la 
Politique des gouvernements et des peuples ; 

Des voûtes émanant du Suprême Directoire Dogmatique de la secte et des quatre Grands Directoires 
Centraux (nos lecteurs savent que nous ävons pris nos mesures pour être tenus au courant des actes de la 
haute-maconnerie, actes officiels, mais si rigoureusement secrets que les neuf-dixièmes des IF. 
les ignorent) ; 

Les principales formules rituelles du culte diabolique des triangles ; 

De nombreux extraits des Mémotres intimes &Albert Pike ; 

Des extraits du Livre Apadno, du Verbe Suprême. du Livre des Révélations, des Legenda Magis- 
tralia, de la Vraie Lumière, de la Conduite secrète du Palladisme, du Livre d'Or du Sanctum Regnum 
de Charleston : 


Des conférences de chefs de la haute-maçonnerie, dits Inspecteurs Généraux (et Inspectrices Générales) en 
mission permanente ; 

Des comptes rendus ou impressions (très intéressants à étudier) des visionnaires démoniaques, documents 
appelés : « Voyages Extatiques >, de plusieurs Maïtresses Templières Souveraines, médiums de la parfaite 
initiation luciférienne ; 


Des informations détaillées sur ce qui se passe dans les différentes branches de l occultis me contemporain, 
eic., etc. 
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POUR S’ ABONNER à la REVUE MENSUELLE envoyer à MA. DELHOMME 
Er BRIGUET. éditeurs, S3, rue de Rennes, à Paris, UN MANDAT-POSTE 
DE SIX FRANCS (montant d’un abonnement d’un an ou service de 142 numéros- 
fascicules de 64 pages, pour la France et l’Aloérie; HÜIT FRANCS, colonies et 
core) Ecrire très lisiblement son nom et son adresse. 





POUR PARAITRE PROCHAINEMENT : 


LE DIABLE ET LA REVOLUTION 


LÉO TAXIEI., 


Grand volume in-octavo, de 420 pages (en cours d'impression) 





I. Le Diable Philosophe. — Î. Le Diable Janséniste. — ll. Les Prophétesses du Diai le, 
IV. Le Diable Constituant. — V. Le Diable Terroriste.— VI Le Cuite de Satan. 


Saint- Elienne. — Imprimerie Cu. BOY, 43, rue de ia Loire. Le Gérant : P: PEYRE, 
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Religieuse, Politique, Scientifique 
FAISANT SUITE À LA PUBLICATION 0 


LE DIABLE AU XIX SIÈCLE 


LE © fe 


\ Cette REVUE MENSUELLE esf spécialement un 

| organe de combat contre la Haute-Maçconnerie et le 

Salanisme contemporain. Elle est aussi consacrée à 

| l'examen, selon. la Science Catholique, des faits sur- 

re naturels du prétendu Spiritisine et autres manifes- 
lalions diaboliques constatees. 
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| SOMMAIRE DU NUMERO : : | ou: | 
. Ta Prière de Léon XIII à Saint Michel Archange (texte livrés aux sorciers; comédie meurtrière: une maladie diabolique ga 
| jatin et traduction). | dont le meilleur remède est l'eau bénite (R. P, Casters). — L'anti- + 
Man. 0 did Politique de la Revue : notre œuvre est surtout religieuse ; pape Lemimi brouillé avec le latin. — Te procès de la Croix 1 
Le | néanmoins, il est bon de dire hautement qu'en politique, comme pour du Jura ; texte complet de l'arrêt rendu par la Cour de Besan- eo 
É tout, nous suivons de grand cœur les directions du Pape. — La famille çon. — MÉpicinse MAÇONNIQUE MAGIQUE ; le remède magique du PF "4 
Margiotta : suites de la catastrophe de Palmi; un deuil cruel, — Cook; la médecine du diable au Temple 125: tire dr Chicago: | 
Avis au sujet de notre publication du CALENDRIER DU PALLADIUM. — complète confirmation d'un fait junoble ist pas te  eteGi il. 
Nécessité de démasquer le Satanisme : s'il est mauvais Bataille F 
de vouloir voir le diable partout, il est non moins mauvais de ne | Tribune des Abonnés : — N° 1. La question de l'envoñtement if 
vouloir le voir nulle part (Assé X°**).— Les Sœurs Maçconnes; {Louis Gaver}, — N° 2. Eusapia Paladinoe (Un abonné de Rennes). 
comment elles se recrutent : le recrutement parmi fée — N° 35. Nombres maçonniques ; communication d'une curieuse - : 
ae ropulations des localités industrielles ; le soi-disant « futur fiancé » ; pogsie maçonñique (Un abonné de Bruxelles). — La Stigmati- es 
Er aprés les amabilités, ls menaces; la visite du Vénérable. — Un sation ; l’&Extase divine; les Miracles de Lourdes : j 
ue cas de lévitation : une jeune veuve indienne, sauvée du bûcher compte- rendu du beau et savant livre du docteur Imbert-Gourbeyre, - 4 
et obsédée par le démon; bruits ctranges et effrayants dans le par le R. P. Ar, prêtre du Sacré-Cœur. . | 15 
——. couvent servant d'asile à la malheureuse ; Tévitation-cet mort tragique. | Trente-cinq années du Grand Orient de France, docu- | | 
SRE (GasriEe Soulacroix). — L'Univers et la Vérité : reproduction ments peur servir à histoire de la politique française ; Miste, à après J 
Fe, complète des documents de cette grave affaire; la lettre de les annuaires officiels, des Vénérables (loges du Rite Français) de- 
: M. Eugène Veuillot au cardinal Raïnpolla ; la réponse du cardinal puis 1860 jusqu’en 1894 inclusivement, — Detxième liste : CorrËze, 
Rampolla a M. Veuiilot; l'Univers donné comme exemple à la presse 2 loges. — Corse, 1 loge. — Core-D'ORr, 3 loges.— CREUSE, 2 loges. " 
catholique ; ja lettre de M. Auguste Roussel au cardinal Rampolla ; DornoGx£, 8 loges. — Dours, 4 loges. — DRrôME, 6 loges. — Eure, À 
réponse du cardinal secrétaire d'Etat du Saint-Siège, blâmant off- 4 loges. — Eurr-Er-Loim, 1 loge. — FiniSTÈRE, 1 loge. — Garp», À 
nus ciellement la Périté; les primes du journal la Wérilé dénoncées par 7 loges. — HAUTE-GARONNE, 7 Toges. — Gers, 4 loges. €] 
A l'Union Catholique des Basses-Pyrénées, de Pau, — La faillite Les Sociétés secrètes musulmanes dans l'Afrique du a 
_ de la science. Nord : ; chapitre 1}, Soufisme ; extases cf visions (suite) : quelques | 
7 QGALENDRIER DU PALLADIUM pour l'année 1895-1896; re- réponses ineptes du démon, interprète de songes; un triste système ki 
production: complète de ses douze tableaux; les fêtes lucifériennes ;:. de morale. — Chapitre IV. * Les ordres religieux eu général ; ortho- i 
les esprits du feu substitués aux saints. . doxte : se rattacher au prophète, grande préoccupation des fonda- i; 
Influence bienfaisante des Missionnaires : lettre d'un teurs d'ordres ; les Snoussya ; évocation de Mahomet : l’homme Li 
Père Mariste, missionnaire à Sy dney (Australie) ; sympathie pour les privilégié ; quel est Île but des ordres religieux musulmans. (Ap. _ 
prêtres français; une histoire d’obsession diabolique. — La Mé- Ricoux). — Un Congrès de Palladistes Indépendants :. LE 
daiïlle de saint Benoît, faits édifiants et merveilleux constatés : la réunion de Londres, 29-50 novenibre 1894 : ; nombreuses démis-.  ‘{\ 
Gobalpore (Indoustan); Hong-Kong (Chine) ; Zanzibar ; Maduré “sions dans le Paliadisme : ; triangles qui préfèrent se dissoudre FR” 
{Indes Anglaises): Tuticoren (même région); Trichinopoly ; Su- plutôt que de reconnaitre Lemmi : mouvement pour la constitution À 
Tchuen {Chine centrale); Gobalpore (Indoustan); Ranchi {Indes orien- d’uné fédération indépendante, sans hiérarchie internationale supé- É 
tales); Malaisie; Acrour ({Abyssinie}; Egypte ; Japon septentrional ; rieure : démarches auprès de miss Vaughan ;. l'ex- gran ide maitiesse Fe iL 
our Kouang-Sy (Chine) : Pinang. (Malaisie) ; Go- -Cong (Cochinchine), — de New-York veut que le Palladisme soit « régénéré », c'est-à-dire ne 
à : Plaidoyer pour Sophie “Walder ; étre ange lettre d’une purifié des pratiques qu'elle désapprouve ; clle “réclame aussi l’orga- Hi | 
5... dame se disant catholique. — Le Diable à Madagascar ; nisation de Ja propagande publique des doctrines lucifériennes ; a 
de lettre d’un Père Jésuite, missionnaire à Arivonimamo (Madagascar) ; rejet de ses propositions ; miss Diana Vaughan, plus prés de sa Fe Fr 
. . Je Ménabé ou le colosse vêtu de flammes; Îles pauvres sauvages conversion qu'elle-même ne le croit. HAE 
à Va es | £ À 
Le j ÿ k À > A: IR R I S . 
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DELHOMME ef BRIGUET, Editeurs, 83, rue de Rennes, PARIS. — 8, avenue de l'Archevêché, LYON. 


LA REVUE MENSUELLE 


RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE 


(Chaque numéro, hroché sous couverture, contient soixantc-quatre pages de texte compact, sur deux colonnes} 





Répacreurs Hagrruezs : MM. Ile docteur Bataille, A.-C. de La Rive, Domenico Margiotta, 


JB. Vernay, Capitaine Pierre, Adolphe Ricoux, Richard Lenoël, Juvénal Moquiram, 
Quivis. — SecréraimEe De LA Répacrion : M. Léo Taxil. 


La Revus MexsueLze continue la campagne entreprise par M. le docteur Bataille dans sa publication 
du Diable au XIX* Siècle. C'est la grande enquête générale. après l'enquête personnelle du docteur. « LA 


REVUE MENSUELLE » EST DONC. EN REALITRI, LA SUITE ET LE COMPLÉMENT DES 24 


FASCICULES DU « DIABLE AU XIK° SIECLE ». 


La Revue MExnsSuELLE, à raison de son importance typographique, peut insérer de nombreux documents 
in-crtenso. Sa collection sera donc un véritable arsenal dans lequel les catholiques militants pourront puiser 


des armes pour combattre, selon l'ordre de Léon XI, la Franc-Macçonnerie et ses rites si divers, les uns et 
les autres ennemis jurés de l'Eglise. 


C'est ainsi que, en dehors des communications que nos abonnés veulent bien nous faire nous publierons : 
Le Gennaïîth-Menngog, AVEC LA MUSIQUE; le texte sera traduit en latin ; 


Des discours prononcés en lowes et arrière-loges sur le Symbolisme Maçonnique et sur la Direction de la 
Politique des goucernements et des peuples ; 


Des voûtes émanant du Suprême Directoire Dogmatique de ix secte et des quatre Grands Directoires 


Centraux (nos lecteurs savent que nous avons pris nos mesures pour être tenus au courant des actes de la 
haute-maçonnerie, actes officiels, mais si rigoureusement secrets que les neuf dixièmnes des KFF.°. eux-mêmes 
les ignorent) ; ; 

Les ns 


ni'es formnies riluelles du euli: Jiabolique des Triangles ; 
Le cnebreues cie te: Mfèmoires ?: 2... Albert Pire ; 


Des extraits du Livre Ajaunt, un Ver £rôême. du Livre des Révélations des Legenda Magis- 


tralis, de ia Vraie Lumière, de Fa Conduite secrète du Palladisme, du Livre d'Or du Sanctum Regnum 
de Charleston; 


Des conférences de chefs de la haute-maçonnerie, dits Inspecteurs Généraux (et Inspectrices Générales) cn 
NNSSION permanente ; | 


Des comptes rendus où impressions (très intéressants à étudier) des visionnaires démoniaques, documents 
appelés : « Voyages Extatiques r. de plusieurs Maitresses Templières Souveraines, médiums de la parfaite 
initation luciférienne : oi 


Des informations détaillées sur ce qui se passe dans les différentes branches de l'occultisme contemporain, 
eic., elc. 


La Revus MENSüUELLE a ouvert dans ses colonnes une TRIBUNE DES ABONNES pour la libre 
discussion catholique de toutes les questions appartenant à l’ordre de choses qui fait l'objet de la campagne 
du docteur Bataille et de ses collaborateurs. 

Sous le titre : TRENTE-CINQ ANNEES DU GRAND ORIENT DE FRANCE, la Revue 
MuxsueLzx publie, département par département, la liste complète des Loges, Chapitres de Rose-Croix, 
Aréopages de Kadosch, appartenant au Rite Francais, avec les noms, professions, adresses et grades maçon- 
niques des Vénérables, Très-Sages et Grands-Maîtres, depuis 1860 jusqu'à 1894 inclusivement. Chaque Loge 
forme ainsi un tabieau irès curieux, très intéressant, et révélant bien souvent les mystères de la politique 
locale. Tout ce qui concerne le Rite Ecossais en France sera publié ensuite et de la même façon. Etc. 


Abonnements : SIX FRANCS par an (France et Algérie). — HUIT FRANCS (Colonies et Etranger) 


LCR ETES 





Tous les abonnements partent de janvier et se font pour un an. On s'abonne par mandat-posie à 
l'adresse des éditeurs : DEzuouue Er Braicuur, 83, rue de Rennes, à Parts. Un numéro 8st enUOyE 
gratuitement et france, à titre de spécimen, à toute personne qui veut bien en adresser 
la demande aux éditeurs. — Prix de la collection de la de année de la Revur MexsuezzEe (1894) : 
Trôis francs. La première année, les numéros de la Revue étaient seulement de lrente-deux pages. 
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Le n° 24 de la REVUE MENSUELLE paraîtra le 31 mars. 
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| Réligieuse, Politique, Scientifique 


FAISANT SUITE #% LA PUBLICATION 


LE DIABLE AU XIX* SIÈCLE 


_ RÉDAGTION ET ADMINISTRATION : 83, Rue de Rennes, PARIS 


LA PRIÈRE DE DE LÉON XII 


Pour inaugurer celle nouvelle campagne que nous Cnlreprenons contre le Satanisme contem- 
porain, nous pensons ne pouvoir mieux faire que de metre notre revue sous le patronäïge du 
glorieux Archange saint Michel. Le docteur Batulle avait agi de même, lorsqu'il écrivit le 
premier chapitre de sa publication personnelle, le 29 septembre 1892: et certainement sainl 
Michel la assisté, puisque, les événements ayant fait éclater la vérité de ses révélalions, les 
quelques conlradicteurs malveillants qu'il a eus ont été obligés de rentrer dans le silence. 

Notre ami a eu le mérite de dire publiquement et bien haut ce que le peuple ignorail: mais 
les princes de FEglise, les missionnaires, les religieux des principaux ordres et ceux des 
membres du élergé séculier à qui est confié le pouvoir d'exorcisalon savaient combien est terrible, 
en ce siècle impie, le déchainement des puissances infernales à travers le moude. À Rome, le 
LWravail souterrain de la Maçonnerie luciférienne était bien éonnu, ainsi que les œuvres maudites . 
des diverses sociélés occultes el salaniques, toutes ralliées plus ou moins directement au centre 
de F'odieuse secte internationale. Aussi, aucun bläme n’élait à craindre, dès lors que la vérité 
élail dite ; car est le Souverain Ponlife Ini-même qui a ordonné aux écrivains catholiques de 
fure la Jumiére. 

Maintenant, la publication personnelle du docteur Batulle est lerminée. Ainsi que nous 
avons annoncé, c’est la grande enquête générale qui commence. Notre ami demeure avec nous, 
et bien des SU réunis par lui ou recueillis par ses amis, paraitront ici, n'ayant pu 
lrouver leur place dans le cadre très limité de son onvi age en fascicules. 

EL, d’abord, comme lrait d'union entre l’œuvre du docteur Bataille el cette revue, nous 
donnons la magnifique prière que Léon XJHT à ajoutée dernièrement aux exorcismes du Rituel : 
c’est avec celle prière que notre ami à lerminé son livre: c'est avec elle que nous InaugurONns 
notre nouvelle campagne. 

Ünissons-nous tous, lecteurs el rédacteurs, dans le cœur palernel du Pape ; pénétrons-nous 

‘bien de sa pensée souveraine, qui est mille fois sainte el qui est infaillible, car elle est illuminée 
par le flambeau de Dieu lui-même. Sachons comprendre que, lor sque le Pape ouvre Ja bouche, : 
C’est Dieu qui parle, Dieu qui sait tout, à qui rien n’est caché, qui. lit jusqu’au fond des âmes. 

Quand le Pape affirme l'assaut, plus furieux que jamais, que Satan livre à l’Église; quand 

1] fait appel au glorieux Ar change pour vaincre de nouveau le prince des iénébres, poussant 
_laudace jusqu’à se transformer en ange de lumière; quand il dénonce, avec une précision 
“ frappante, toute une catégorie de solaires, dépravés d° esprit el corrompus de cœur, comme 

_élant Les pires suppôts du diable, les plus détestables profanateurs, comme élant des monstres 

d'orgueil, osant dresser, à Rome même, le trône du démon en face de la Chaire du ‘vicaire de. 











Ve 


sus-Chri EX 
Jésus-Christ: quand le. Pape atteste toutes ces choses-là, c’est que ces choses sont vraies. _ er 
Nôn, certes, le diable n’est pas un mythe! non, cerles, les groupes de Foccultisme, arrière Te 

| lôges el triangles, ne sont pas des associalions inoffensives ! : 


ue Lee francs-maçons lucifériens sont bien les lieutenanis du diable sur cette {erre, et ils dirigent 
: contre l'Eglise de Dieu, cette armée humaine d'aveugles ou d’insensés qui cause tant de 
si mines ; S là dirigent, au nom du diable, comme le diable dirige el gouverne les démons en 
“eniér et partout où 1l est déchainé. | 
_Méditons cette belle prière de Léon XI; nous tous catholiques, disons-la de cœur avec le 
Een Pontife. Implorons Dieu, en mêlant nos humbles supplica alions à celles de l’infaillible 


et bon Père , qui, en celte vallée ‘de larmes, HR le fout-puissant el infiniment miséri- 
cor dieux. Père du Ciel. 
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S. MICHAËELEM 


ARCHANGELUM 


Princeps gloriosissime cœlestis militiæ, sancte 
Michael Archangele, defende nos in prælio et 
colluctatione, quæ nobis est adversus principes 
et potestates, adversüus mundi rectores tene- 
brarum harum, contra spiritualia nequitiæ, In 
cœlestibus (Æphes., VD. 

Veni in auxiHum hominum; quos creavit 
Deus inexterminabiles, et ad imaginem simili- 
tudinis sux fecit, et a tyrannide diaboli *enut 
pretio magno (Sap., I. — Cor., V). 

Præliare hodie cum  beatorum Angelorum 
exercitu prælia Domini, sicut pugnasti olim 
contra ducem superh'æ Luciferum, et angelos 
ejus apostaticos ; et non valuerunt, neaue locus 
inventus est corum amplius in cœlo. Sed pro- 
jectus est draco ille magnus, serpens antiquus 
qui vocatur diabolus et Satanas,: qui seducit 


universum orbem; ct projectus est in terrain, ele. 


angeli ejus cum lo missi sunt (Apoc., Xi). 
En antiquus inimicus et homicida vehementer 
erectus cst. Transfiguratus in angelum lucis, 


cum tota malignorum spirituum caterva laté 


circuit et invadit terram, utin ea deleat nomen 
Dei et Christi ejus, animasque ad æternæ gloriæ 
coronam destinatas furetur, mactet et perdat 
in sempiternum interitum. 

Virus nequitiæ suæ, tanquam flumen immun- 
dissimum, draco maleficus transfundit in ho- 
mines depravatos mente et corruptos corde; 
spiritum mendacii, impietaiis et blasphemiæ; 
halitumque «mortiferum luxuriæ, vitiorum om- 
nium et iniquitatum. 

Ecclesiam, Agni immaculati sponsam, vafer- 
rimi hostes repleverunt amaritudinibus, inebria- 
runt absinthio; ab omnia desiderabilia ejus 
jmpias miserunt manus. ÜUbi sedes beatissimi 
Petri et Cathedra veritatis ad lucem gentium 
constituta est, ibi thronum posuerunt abomina- 
tionis impietatis suæ; ut percusso Pastore, et 
gregem. disperdere valeant. 


Âdesto itaque, Dux invictissime, populo Dei” 


contra irrumpentes spiritales nequitias, et fac 
victoriam. 

Te custodem et patronum sancta veneratur 
Ecclesia; te gloriatur defensorem adversüs 
terrestrium et infernorum nefarias potestates; 


tibi ftradidit Dominus animas redemptorum in 


superna felicitate locandas. 

Deprecare Deum pacis, ut conterat Satanam 
sub DEAD nostris, ne ultra valeat captivos 
tenere homines, et EFcclesiæ nocere. 

Offer nostras preces in conspectu Alüssimi, 
ut citô anticipent nos misericordiæ Domini; et 
apprehendas Draconem, serpentem antiquum, 
qui est diabolus et Satanas, ac ligatum mittas 
in abyssum, ut non seducat ampliüs gentes 


(Apoc., XX). 





PRIÈRE 


À S MICHEL 


ARCHANGE 


Tres glorieux Prince des + célestes, saint Miche 
Archange, défendez-nous dans le combat et la lutte que 
nous soutenons contre les prihcipautés et Îles puissances 
infernales, contre les mauvais esprits qui gouvernent ce 
siecle de ténèbres, contre ces esprits de perversité répandus 
dans l'air, 

Venez au secours des hommes, que Dieu à créés 
ayec une âme immortelle, qu'il a faits à son image, et 
qu'il a rachetés à grand prix de la tyrannie du” dia- 
ble. 

Combattez aujourd'hui les combats du Seigneur avec 
l'armée des bienheureux anges, comme vous avez com- 
battu autrefois contre Lucifer, prince de l'orgueil, et ses 
anges apostats, qui furent vaincus et perdirent à jamais 
leur place dans le ciel. 1l fut précipité hors des cieux, ce 
dragon immense, ce vieux serpent qui est appelé diable 
et Satan, qui s'est fait le séducteur du monde ; et il a été 
pr écipité sur la terre, et Ses mauvais anges s’ y sont jetés 
avec lui. 

Mais voici que cet antique ennemi, cet homicide, se 
redresse avec violence. Se transformant en ange de 
lumière, avec toute sa bande d’esprits malfaisants il rôde 
partout et envahit la terre, afin d'y eflacer le nom de Dieu 
et de son Christ, et pour ravir les âmes à la couronne de 
gloire sans fin qui leur est destinée, pour faire leur ruine 
et les plonger dans la mort éternelle. 

Dragon malfaisant, il transfuse, comme un fleuve 1m- 


monde, le virus de sa perversité en des hommes à l'âme 


dépravée et au cœur corrompu; il leur communique son 
esprit de mensonge, d’impiété et de blasphème; il les 
anime du souffle mortel de la luxure, de tous les vices et 
de toutes les iniquités. 

Des ennemis pleins d’astuce ont abreuvé d’amertumes, 
ont saturé d’absinthe l'Eglise, épouse de l’Agneau imma- 
culé; ils ont porté leurs mains impies sur tout ce qu'elle 
a de "plus cher. Où est le. siège du bienheureux Pierre, où 
la Chaire de .vérité a été établie pour éclairer les nations, 
la même ils ont dressé le trône de leur abominable impiété, 


comptant réussir ainsi à détruire le son après avoir 
frappé le Pasteur. 


Venez donc, Chef invincible, venez soutenir le peuple 
de Dieu contre cette invasion des esprits du mal, et rem- 


portez ja victoire. 

En vous la sainte Eglise vénère son gardien et son 
patron; en vous elle alor ifie son défenseur contre Îles 
puissances scélérates de Ta terre et des enfers ; à vous le 
Seigneur a confié les âmes des humains rachetés, pour 
être conduites au séjour de la félicité céleste. 

Suppliez donc le Diéu de paix d’écraser Satan sous nos 
pieds, afin qu'il ne puisse pas retenir plus longtemps les 
hommes en esclavage, ni plus longtemps nuire à l Eglise. 


Portez nos prières devant le Très-Haut, afin qu'au: 


plus tôt les du Seigneur nous soient accor- 


dées ; et saisissez le Dragon, ce vieux ser pent qui est le. 


diable, qui . Satan : liez-le et jetez-le dans l’abime, 
de telle sort qu’il ne séduise plus désormais les 
nations, | 


& ‘ 
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_verains de monarchies. 


de ces questions? Non, certes. Seulement, 
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LA POLITIQUE DE LA REVUE 
es c 
u : 

Dans la Revue Mensuelle, nous nous occupons 
de politique le moins possible; notre œuvre 
est plutôt religieuse. | LC 

Le public qui nous à suivi déjà depuis un an 
a pu constater combien nous avons soin 
d'éviter les questions irrilantes, ces malheu- 
reuses questions de politique personnelle qui 
sont la source de regrettables divisions. . 

Nous complons des amis dans les différentes 
fractions du camp conservateur, ci chacun de 
nous, ici, saura toujours faire Lure ses préfé- 
rences ; eur notre lutte est sur le grand ter- 
rain de Ja défense de lEglise ; en outre, notre 
action n'est pas bornée à notre seul pays de 
France. 

La Revue Mensuelle, dès ses premiers numé- 
ros, à cu la bonne fortune d'être favorable- 
ment accueillie par les catholiques de tous Îles 
pays; déjà plus de li moilié de son rage va 
à l'étranger, et, grâce aux missionnaires, nos 
nuniéros se répandent tous les jours davan- 
age dans les contrées les plus éloignées. 
Nos lecleurs français n'auront donc pas à 
s'étonner si, pour ce motif encore, nous négli- 
scons les questions de pure politique, ou, 
pour mieux dire, si nous les laissons au 
deuxième où au troisième plan. 

Au fait, Padversaire que nous combattons 
est essentiellement cosmopolite, international : 
la frane-maconnerie, de même que Salan son 
chef, est partout; nous avons donc à lutter 
partout. \ | 

Et, d'ailleurs, c'est une lourde tâche que 
celle que mous avons assumée : montrer 
l'œuvre actuelle du démon parmi toutes les 
nations ; altirer l'attention sur ses menées 
soulerraines ; démasauer ses batteries ; arra- 
cher Îles masques de ses suppôls. | 

Nous laissons aux autres revues Îe soin de 


tenir leurs lecteurs au courant des diverses 


péripéties de la politique ordinaire, d’enregis- 
trer, pour les approuver ou les critiquer, les 
actes des ministres de républiques ou des sou- 


Est-ce à dire que nous nous désintéressons 


nous n'en dressons pas un état, minulicuse- 
ment tenu à jour. Ce n’est pas dans notre 
revue qu'il faudra chercher quelque chose de 
complet sur ce point. 

À l'occasion, nous signalons un fait, nous 
parlons d’un incident de la vie politique de 
tel où tel peuple ; nous notons au passage ce 
qui est saillant et surtout ce qui se rapporte à 
notre programme général. 

Ainsi, nous pouvons dire que notre revüc 
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n'est pas uniquement religieuse et scientifique, 
mais qu'elle est aussi politique. 

Enfin, on sait quel sentiment nous anime ; 
et, si nous avons à cœur de ne froisser aucun 
de nos lecteurs catholiques dans'son opinion 
personnelle sur le régime polilique qui peut 
le mieux convenir à notre pays, il n'en est 
pas moins vrai que nous avons toujours été, 
que nous sommes et que nous resierons Jus- 
qu'au bout au nombre de ceux acceptant sur 
tous Jes points la direction du Pape. 

Ce sentiment d'obéissance absolue au Sou- 
verain Ponüfe est notre loi expresse en ma- 
Hère politique. 

Ce n'est pas du bout des lèvres que nous 
faisons celle déclaralion, mas du plus profond 
de notre cœur. Tous, dans cectte modeste 
feuille, nous sommes des fils soumis-en lout ef 
pour tout au Saint-Père. Nous croyons que 
le Pape juge loules choses mieux que per- 
sonne au monde: s'il donne un conseil, nous 
le suivons sans hésitation, convainçeus-qu'il Fui 
est impossible de se tromper et qu'en secon- 
duut ses vues nous travaillons duns-la voie de 
la vérité et de Pintérèl récl de la patrie et de 
la religion: si, après le conseil, le Pape insiste 
el parle avec sa majestucuse aulorilé, alors 
son désir devient pour nous un ordre, el nous 
nous ferons tuer plulôl que de ne pas laccom- 
plir. 

Voilà quelle est el sera loujours notre règle 
de conduite. 

Certes, nos Iccteurs n’élaient pas exposés à 
commettre la moindre erreur là-dessus à notre 
sujet ; mais il était bon de fe dire hautement, 
une fois pour toutes. 


(LA RÉDACTION. 


ee ————— ——— 


Nous apprenons qu'à la suite des terribles iremble- 
ments de terre qui ont porté dernièrement la désola- 
tion en Calabre, et dont l’un à détruit complètement 
la ville de Palmi, ville natale de M. Domenico Mar-- 
siotta, un Geuil des plus douloureux vient d'atieindre 
la famille de notre collaborateur et ami. 

La belle-sœur du haut-macon converii, M"° Antoi- 
nette Golotta de Candidoni, mariée à M. Luigi 
Margiotta, a succombé, vicüme des émotions éprou- 
vées dans l'aflreuse catastrophe ; elle est morte, à 
peine âgée de vingt-huit ans, six jours après avoir 
mis au monde un petil ange pour la vie duquel nous 
faisons des vœux, et après d’atroces souffrances 
qu'elle a endurées avec la plus admirable résignation. 

Nous recommandons cetie excellente ‘ chrétienne 


aux prières de nos lecteurs, et nous envoyons l’expres-. 


sion de nos vifs sentiments de condoléance à M. l'abbé 
Giacomo Margiotta, à M. le professeur Domenico 
Margiotia, à M. Luigi Margiotta, ainsi qu'à toute 
leur famille si durement éprouvée. s 


C'est dans une circonstance comme celle-ci que 


M. Domenico Margiotta doit apprécier surtout les 


consolations de la foi qu'il a retrouvée ; la religion 
seule, en ellet, peut aider à supporter d'aussi terri- 
bles coups. | 
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LE CALENDRIER DU PAULADIUN 


Nous publions dans ce numéro le calendrier 
des Palladistes pour l'an 000895, c'est-à-dire 
l'almanach luciférien promulgué par le Souve- 
rain Directoire Dogmatique, décret du 27° jour 
de Ja Lune Kislev (Lemmi n'est pas près de se 
déshabituer de ses manjes jJudaïques). 

Dès Je prochain numéro, nous donnerons 
le décret et les explicalions nécessaires ; car, 
dans ce calendrier des triangles, tout est cal- 
culé, il n'est pas un nom se trouvant 1à par 
hasard ou sans raison d'être, — au point de 
vue salanique, s'entend. 

Pour aujourd'hui, nous nous bornons à 


mettre le: document sous les yeux de nos lec- 


teurs. Chacun des « daimons » qui figurent 
sur ce calendrier est mis en opposition à un 
sunt ou à une sainte de la religion chrélienne, 
en verlu des légendes audacicusement men- 
leuses de la haute maçonnerie palladique. 
Dans son dernier fascicule, le docteur Bataulte 
a fait connaître les principales de ces opposi- 
ions, qui sont lout autant de blasphèmes. 

Ainsi, voilà une preuve de plus du culle 
rendu à Salan dans les arrière-oges. Chaque 
jour mel à découvert un des mryslères de 
l’occultisme contemporain. Et vraiment, plus 
le voile se déchire, plus on se sent porté 
à l’indulgence vis-à-vis des braves gens qui 
doutaient de Ja possibilité de semblables pra- 
tiques. | 

En effet, cela dépasse les limites de Pimagi- 
nation ; jamais on n’aurail pu supposer un lel 
effondrement dans l'abîime. 

A quelle aberration est en proie l'esprit de 
ces malheureux, pour qu'ils croient à la divi- 
nilé de Pexécrable monstre, du suprême Déchu ! 
Certes, ils sont plongés dans une cécité plus 
complète que celle des pauvres sauvages qui 
adorent. un fétiche, un morceau de bois. Car, 


eux, ils n'ont pas l’excuse de l'ignorance, ils 


sont des civilisés ; ils peuvent ouvrir el lire 
l'Evangile, les divres saints. HE malgré leur 
civilisation, malgré leur instruction, ils en 
sont là ! | 

Ce Calendrier du Palladium méritait d’être 
publié. 1 fallait mettre en lumière ce docu- 
ment extraordinaire, ce travail auquel Albert 
Pike avait consacré.ses derniers Jours, que les 
Emérites de Charleston ont achevé, el que 
Lemmi vient.de promuleuer. 

Mais aussi quelles tristes réflexions ce docu- 
ment fait naître! < 

| ERP 


En attendant d'entrer dans de complètes explica- 


tions, nous croyons bon de dire queles n° qui suivent, 


les noms de daimons sont ceux. de la légion à 
laquelle ils sont inscrits comme chefs dans le Zicre 
Apadno ; les daimones vont de la 1123° à la 2244 légion. 


Nécessité de démasquer |8 Satanisme 


On lira avec fruit la lettre suivante, reçue 
récemment par M. le docieur Bataille : 


Monsieur le Docteur, 


La campagne que vous avez entreprise contre 
l'enfer est bien intéressante, mieux que cela 
est bien importante : 
quelques catholiques imsuffisamment insiruits, 
ele réjouit ceux qui ont eu, comme vous, 
l'avantage de faire connaissance avec le monde 
surnaturel. Ï y a sans doute, dans le Diable au 
NIXE Siècle, certaines inexactitudes, dont quel- 
ques-unes ont élé relevées dans une lettre 
publiée par la fevue Aensuelle, en octobre 1894 
(comment, du reste, n'en pas rencontrer en un 
sujet si vaste ci si délicat ?); mais on aurait 
tort d'en conclure que votre œuvre est sans 
valeur, et il serait injuste de lui refuser le 
erand mérile d'avoir rompu publiquement et 
de sceplicisme qui hante tant de catholiques et 
mème de prètres (1),el les porte à méconnaître 
Vaclion diabolique el à tout expliquer par Ha 
nature 

Cet aveuglement général est évidemment 
l’œuvre du démon. Sa grande habileté à 66 


courageusement avec celle manie déplorable: 


de se cacher afin de se faire nier, de faire nier 


son existence par les incrédules et son action 
par les catholiques. | 

Le sceplicisme de ceux-ci, qui a pour notre 
sociélé des conséquences si malheureuses, se 
dissimule derrière des raisons si pauvres, que 
je me demande comment des esprits sérieux 


peuvent s’y arrêter. Tous croient certainement : 


aux possessions de l'Évangile ; mais ils les 


regardent comme des cas uniques, permis sans 


doute par Notre-Seigneur pour avoir l’occasion 
de montrer sa divine puissance sur les esprits 
malins. 11s croient aussi assez volontiers aux 


“possessions que lon rencontre dans la vie des. 


saints ; mais ce sont de nouvelles exceplions 


providentielles. Quant aux faits historiques les 


micux prouvés, comme les procès de sorcel- 
lerie, les exorcismes de Loudun, de Laon, les 
contorsions des Camisards et des Jansénistes, 


etc., elc..., 1ls vous répondent généralement 


que ce sont des faits étranges, inexpliqués, et 
qui d’ailleurs ne sauraient se renouveler dans 


| un siècle aussi policé que le nôtre. Parlez-leur 
= des fails plus récents, des diableries 


relevées par les missionnaires dans Îles pays 


sauvages, des phénomènes les plus étranges du 


(1) H faut avoucrque la théologie morterne est par trop insuffisante 
sur ce point. Quelques notion: générales sur les démons et les pos- 


sessions, mais rien (le bien pratique. Un prêtre qui n'a que ce | 


modeste bagage est incapable de réconnaiître une possession. si elle 
ne se manifesLe pas par les signes extraordinaires et certains 
. dans le Rituel. {Nute de notre correspondant). 


et si elle fuit sourire 
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magnétisme ou de l'hypnotisme, de la posses- 
sion de Gif ou autres, de l'intervention du 
diable dans les loges, etc., ete. alors ils jugent 


voire langage absurde, scandaleux et de nature. 


à faire tort à la religion. Que le diable se ma- 
niesle dans les pays sauvages, cela se com- 
prend ; mais dans un pays religieux comme Ja 
France, est-ce possible ? Est-ce que l'Eglise n'a 


jas détruil son empire (1) 72... Prenez garde :° 
| Le 3 


il ne faut pas voir Je diable partout !... 11 faut 
être prudent !..…. Personne ne sait jusqu'où 
vont les forces de la nature! Les sciences ont 
fait tant de progrès !... Et puis, attention à 
l'imagination ! Elle est capable de bien des 
choses !... Attention aux maladies nerveuses ! 


y en à de si extraordinaires !... Elc., ete..." 


Autant de propositions vraies en elles- 
mêmes, mais fausses dans le sens pratique 
qu'on leur donne généralement. Elles signi- 
lent trop souvent : « Les faits dont vous par- 
lez doivent avoir quelque chose de caché, qui 
s explique nalurellement. 11s ne sont peul-être 
pas surnaturels. Donc, inulile de les étudier. » 
Cest une bêlise, mais tout est dit. La pru- 
dence a parlé ; on s'en lient la.etle diable passe. 

Oui, 1 faut se défier des maladies ner- 
veuses el de limaginalion; mais il faut se 
garder aussi de leur allribuer « priori des 
phénomènes qu'elles ne produisent peut-être 
pas, el surloul des phénomènes qu'elles ne 
sauraient produire. 11 faut savoir, de plus, 


_que ces maladies ne sont pas par elles-mêmes 


Une Preuve qu'il n'y à aucune action diabo- 
hque, el que souvent, et même ordinaire- 
ment Île démon Îles communique aux per- 
mieux cacher 
si présence. | 
Non! personne ne 


connail exactement 
toutes les forces 


de la nature; mais on con- 


- nail avec certitude certaines lois invariables 
(comme celle de la perception de nos sens), 


el tout le monde peut constater que certains 
phénomènes (comme ceux de seconde vuc) 
les contredisent certainement, et par consé- 
quent ne sont pas naturels. | 

Non, 1l ne faut pas voir le diable partout ; 
mais il ne faut pas non plus ne le voir nulle 
part. La prudence n’est pas de nier sans sa- 


voir, mais de dire certain ce qui est certain, 
douteux ce qui est douteux, et de se taire 


quand on ne sait rien. | 

Oui, le christianisme a détruit l'empire du 
démon sur le monde; mais c'est en ce sens 
qu'il à donné aux hommes le moyen de se 
sauver malgré les efforts de l'enfer. Lorsque 


des hommes abandonnent ces moyens, c'’est- 


à-dire la prière et les sacrements, pour re- 


(4) I parait qu'au movyen-àge l'Eglise n'existait pas, puisqu'il y 
avait tant de faits surnatnrels. (Note de notre correspondant.) Ou 
alors, ajoutcrons-nous, niez donc les faits de surnalurel diabolique 
qui sont si fréquemment relatés dans la vie des Saints. Impossible 
de sortir de ce dilemme. {Dr Balaille.) 


{ 
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tourner au paganisme, Je démon reprend son 
empire sur EUX. 

C'est par tous ces sophismes que le père du 
mensonge endort Îles catholiques, les pré- 
vient contre tout surnaturel et les fait crier 
au scandale, quand il est parlé de nos jours de 
sorcellerie ou de possession. ne 

Tel est, ce me semble, l'état actuel des 
esprits, ef, à mon humble avis, il est déplo- 


rable. En nourrissant ces préjugés, les démons 


centuplent leurs forces ef se ménagent toute 
liberté d'action. Aussi. que de personnes ont 
à souflrir de leur cruauté et ne peuvent trou- 
ver les secours dont elles ont besoin! Y au- 
rait-1l actuellement beaucoup d'évèques assez 
hardis pour entreprendre des exorcismes, ou 
seulement pour constater par eux-mêmes la 
réalité d'uné possession malgré lopinion pu- 
blique ? | 

Mais le fruit le plus visible et le plus em- 
poisonné de ce secpticisme général à été Ja 
résurrection des sciences oceulles sous toutes 
leurs formes. Chose étrange! jamais on n'a 
nié plus complèlement J'aclion diabolique, et 
jamais, depuis que le monde est chrétien, celte 


action m'a 66 plus fréquente! Dans certains - 


grands centres, c’est un vérilable engoue- 
ment pour les praliques les plus supersti- 
licuses ct les plus mystérieuses. IL + à des 
hbhrairies spéciales qui ne vendent. que des 
livres trailant ces malières, et les éditions sont 
rapidement enlevées. Comment n'ouvre-t-on 
pas Îes veux! | 

On doil donc remercier Dieu qui à inspiré 
à plusieurs de déchirer hardiment ce rideau 
fatal qui, depuis trop longlemps, cache an 
publie naïf lopérateur de lous ces mystères. 
Agir ainsi, c'est'agir en bon chrétien. C’est 
suivre Léon XIII qui, depuis plusieurs années, 
nous ordonne de prier après chaque messe 
basse pour demander à Dieu de mettre fin, 


par le ministère des anges, à ect empoisonne- 


ment du monde par les démons (1). Mais à 


nous aussi d'ouvrir Îles yeux; car si nous 


avons des yeux pour ne pas voir, des oreilles 
pour ne pas entendre, une langue pour ne 
rien dire, nous retournerons tout à fait au 
paganisme, et nous ne nous en apercevrons que 
qu and il sera trop tard. | 

re Abbé XX... 


({; Léon XII à développé la mème pensée dans cette magni- . 


fique prière à saint Michel Archange qu'il à ajoutée Aerniérement 
aux exorcismes (An Riluel {Note de notre correspondänt). — C'est 
celte même priêre que nous avons placée en téle du présent numéro, 
{Note de La Rédaction.) | 
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LES SŒURS MAÇORRES | 


Comment eiles se recrutent 


+ 


L'excellente Croix de 


6 REVUE 


Teulouse, dans Ses nu- 
méros du # et du 20 janvier, à publié le commen- 
cement d’une étude fort intéressante sur les Sœurs 
Maconxes. L'auteur fait au début cette déclaration: 


« C'est pour répondre aux désirs d'une Sœur 
magonne, morle après avoir tout renié. e& pour 
lravller à la destruchon d'une œuvre dinbo- 
lique que je Hvre ici au publie les renseigne 
ments praliques que J'ai recueillis à fa suite de 


longues confidences dont ] ai élé honoré... 
l'autre part. pour ne pas éveiller laliention 
des FF... el pour échapper aux tentations cri- 


minclles des UÜionnistes, je ne donnerai au- 
un nom, uniquement 
de inetlre en garde. » 


La rédaclion, de son côlé, s'exprime ainsi : 


« L'arlicle qui précède et ceux qui viendront 
sont d'une exactilnde scrupuleuse, nous pou- 
vons l'aflirmer. Nous ferons remarquer loute- 
fois, que tous les délails peuvent ne pas 
s s'appliquer à Foulouse, eilé peu industrielle, 
mais on pourrail en contrôler Fexaclhilude 
dans les vieilles villes {elles que Roubaix, 
Lyon, Samlilienne. L'auleur nons à demandé 
les colonnes de a Croix de Toulouse. pour 
des raisons d'intérêt majeur et de prudence 
bien légitimes. Nous ne refasons jamais quand 
on nous propose d'y combattre a secte qui 
démoralise la France. » 


Nous sommes heureux, ainsique la #ranc-Macon- 
nerie démasquée, Ac reproduire ici cette étude qui 
confirme bien des informabons déjà publiées sur 
le recrulement des Sœurs macçonnes. 


Il existe des Seurs maçonnes qui sont re- 
crutées dans le plus erand secret possible et 
vénéralement parmi les populalions des Ioca- 
lités industrielles même peu considérables. La 
seconde partie de celle proposilion vous sur- 
prend, vous allendez une explication, la 
voici : La question des métaux a loujours tenu 
une très oraride place dans toutes les décisions 
prises par les F.°. el puisqu'ils os toui 
à la fois se livrer à la pratique de lamour 
libre sans qu'il leur en coûlât beaucoup, abu- 
ser facilement d'une compagne trop crédule 
el corrompre le plus possible, ils se sont 
adressés aux localités semi-industrielles, à 
population très variable, où ils étaient cer ains 
de trouver de faciles victimes. Les . jeunes 
filles des villes ne répondent pas aux qualités 
que les F.:. recherchent dans leurs futures 
Gœurs:: elles sont, les une irès surveillées, 
les autres trop faciles à détourner. Si les 


SUSE, POLITIQUE, 


| impossible à 


désireux d'éclairer et 


SCIENTIFIQUE 





enfant, la 
des loges ct arrière-loges est 
cause des longues absences 
qu'elle impose. Si l’ouvrière ou lemployée 
des villes, abandonnée à elle-même, a dans le 
monde profane une conduite légère, des amis 
de débanche où trop de relations, de mauvais 
conseillers one un jour Jui arracher 
quelque divulgation et, plus tard, couler dans 
une donce oisivelé el des plaisirs dont les 
frères feraient tous Îles frais, une existence 
que, dans ee milieu, on nomme tranquille et 
heureuse. Les K.°., si experts en chantage 
contre tout ee qui touche de près on de loin à 


arents on£ quelque souci de leur 
Iréc uentation 


JEglise, n'en veulent pas contre cux- mêmes : 


ils ont lout à fait raison el savent user d’une 

défiance dont 1} nous serait avantageux de 

nous sorvir à leur égard. Atlaquer Va jeune 
ille des campagnes Ja prendre dans sa famille, 

] Ho er comme par violence. -lobliger à de 


{ré ‘quentes absences et Ta former suflisamment 


pour qu'elle leur soit fidèle tout en gardant sa 
place au foyer domestique, 1 ne fallait pas y 
songer, tant les difieuftés étaient nombreuses 
etles chances de succès incerlaines. 

La Franc-Maconnerre veut, avant tout, des 


Suurs qui ne Limportuneront pas, qui seront 


à la charge de leurs parents quand Iles F. 
n'en auront pas besoin où n’en voudront plus, 
qui répondront an premier appel ct en n'im- 
porle quelle circonstance. ENG cache avec un 
soin jaloux Fexistence et l’organisation des 
M: cle leur demande, en relour, d'ai- 
mer à rester ignorées, antant par intérêt pour 
elles que pour la Société. L'ouvrière d'atelier, 
jouissant d'une cerlaine liberté, la conturière 
à façon ayant un domicile à elle et pou- 
vant sabsenter sans exciter de soupçon, la 
jeune dille sans profession, sans famille ou 
avec des parents faciles à lrompe er, était foule 
désignée pour remplir les cadres du Palla- 
disme. Ges réflexions nous permettent de con- 
clure qu'on pouvait recruier des Palladistes 
dans des localités peu considérables. Permet- 
lez-mot de vous affirmer avec assurance que 
ce recrutement est fait dans certaines régions. 
Vous le prouver ne serait pas dif le, mais 
compromeltant.  Groyez-moi sur: parole ; Ia 
suite vous prouvera Fexaclitude de ïes infor- 
malions. Voici leur manière d'opérer. 
_ Quand une localité industrielle, comme il 
en existe beaucoup, occupe un grand nombre 
d'ouvrières, les ne du voisinage voient 


leurs jeunes filles prendre de bonne heure le 


chemin de l'usine et ee le foyer domes- 
ique pour procurer quel que argent à leur 


famille. Là, elles échappent à la surveillance 


de leurs parents et, si les patrons oublient 
leur devoir social, sc désintéressent de la mo- 
ralité de leurs ouvrières pour ne les considérer 
que comme des instruments producteurs, elles 
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ne tardent pas à subir de funestes influences. 
Si, d'autre part, Patelier ne fournit pas de 
travail aux jeunes gens, si l'agriculture est im- 
puissante à les occuper, un grand nombre vont 


offrir leurs bras aux ee voisines et leur 


demander le pain de chaque Jour. De Jà un ex- 
cédent considérable de population féminine, 
qui naura d'autre avenir qu'une existence 
passée tout entière à latelier. La condition 
commune est le mariage ; celles qui s'éla- 
blissent convenablement sont en petit nombre : 
la plupart arrivent à fonder une famille en 
recourant à des moyens que la morale. con- 
damne. Lenr jeunesse laissait beaucoup à dé- 
sirer : elles n'ont rien de cetle prudence qui 
convient à une mère, De là un  affaissement 
moral quiouvre fa voie à tous les dérèglements. 
On considère comme indifférent ce qui par- 
tout ailleurs est réprouvé comme. mauvais : 
plus de décorum, plus de retenue, el tout père 
qui à souci de l'éducation de ses enfants doit 
abandonner la rue aux ouvrières après Ja sor- 
tie de lalelier, S'il ne veut pas s'exposer à de 


tristes regrels. Foute fête dans Ïe voisinage Îles 


voil accourir en grand nombre, et les Frères 
Palladistes, qui le savent très bien, en sont 
aussi les membres les plus assidus. Accom- 
pagnés de Sœurs loutes dévouées et disposées 
au plus infâme trafic, ils se font les organisa- 
leurs de Loutes les santeries publiques et pri- 
vées, les limiers des sociélés palladiques. 

Dans un milieu si bien préparé, fa réus- 
site de lenrs projets est facile. Au début, 
is fascinent les victimes qu'ils ont chot- 
sies par leurs prévenances et Jours galan- 
tories Loujours de très bon goût d'abord, eur 
donnent rendez-vous à telle ète ur aura lieu 
prochainement dans le voisinage. On à laissé 
entendre à Ja naïve créature qu un mariage 
serait possible dans quelques mois, qu'on 
fournirait de bonnes références, qu'en atten- 
dant il était bon de commencer des relations 


qui leur permettraient de micux se connaitre 


et apprécier. Après quelques entrevues, d'où 
la jeune fille est sortie enchantée des bonnes 


. paroles el promesses reçues, des politesses 


faites, on l'invite à une réunion dans une 


_ville voisine; elle s’y rend. Il y a banquet, bal 
de société, et toutes‘les prévenances sont pour 


elle. Tant de belles paroles et des manières si 
alfables ont flatté sa vanité et l’ont rassurée ; 
la SOCIÉTÉ où elle vit est vraiment très bien, 
on s'y amuse beaucoup, mais honnêtement el 
sans danger. Des danses entraïnantes où celle 

n'a pas manqué de cavaliers, Île fumet du 


champagne affermiront ces pensées, en feront 


des convictions, supprimeront toute réserve, 


+oute hésitation. Tons se rendent à une autre 


réunion qui commence à 8 heures, où elle 
lrouvera d'autres personnes. très aimables : SV 
rend 6 avee CUX pour élargir le cercle de ses 


€ 


connaissances est avantageux pour elle et 
agréalile à tous ; d'ailleurs, s'il est nécessaire, 
apr ès la réunion, son mentor, c'est-à-dire son 
tutur fiancé, Ia reconduir a. Elle entre dans 
une loge maçonnique, n'ayant aucun soupçon 
de tout ce qui va se passer sous ses yYCcux. Ses 
hésitations, sa stupeur, ses. craintes importent 
peu aux Frères, qui ne l’abandonneront, 
quelques jours plus tard, qu'après avoir obtenu, 
par conviction où par menaces, une promesse 
de retour. La victime, choisie et adulée depuis 
un ou deux mois, est prise au piège; eomment 
fora-t-on son éducation maçonnique ? 

fntrons avec eux au Se loges. Le vin 
el l'alcool absorbés au banquet les. plaisirs de 
bonne société auxquels tous se sont livrés ont 
surexcilé tous ses sens : pour a préparer à 


jouir des nouveaux plaisirs qui fui sont encore 


Lo , on Ja conduit au vestiaire où elle 

evèêt un costume semblable à celui des autres 
ue moins Jes-insignes de leur Ordre. 
Frères et Saurs, en grande toilette maçon- 
nique, viennent tour à lour lui donner mille 
témoignages d'intérèl, Fentourer de toutes les 
prévenances, li considérant déjà comme un 
oiseau Umide qu'il faudra seulement: appri- 
voiser. La salle bien éclairée fait miroiter à 
scs YCUX loutes les dorures el verrotcries des 
Sœurs ; elle n'a jamais rien vu de pareil dans 


son atelier ou sx famille, cl son admiration 


devient un sujet d'espérance pour les Frères. 
Le F7. Oraleur on le Vénérable dans un dis- 
COUrS emphatique vante l'union qui règne 
entre les F.. et la félicite d’avoir donné” sa 
confiance à son mentor, confiance qui Jui per- 
metlra d'ouvrir les yeux à la lumière el de 
fouler aux pieds Les préjugés qui ont jusqu'à 
ce jour entravé sa liberté. L'autorilé paler- 


nelle ne sera bientot plus rien pour elle : 


comment pourrait-elle concilier Ie respect des 
parents avec l’obéissance la plus entière aux 
ordres de Ia loge? Si les restes d’une bonne 
éducation font revivre. en Ja nésphy te des sen- 
liments qui lui pèsent, si elle n'a pas eu le 


courage de soulever ce joug , ou manque d’ha- 


bileté” pour échapper à la surveillance pater- 
nelle, on n’'ailaquera pas directement cette 


autorité : mais on fera naître. entre la. Jeune 


fille el sa famille, des discussions pénibles qui 
amoindriront son sespect et favoriseront son 
éloignement ou bout au moins ses absences. 
Dans cerlaines conversations on repr éseniera 
le père comme un homme à préjugés , aulori- 
taire, bon à ménager sans doute, mais dont il 
ne faut pas prendre conseil. Dans ses peines, 
elle recourra aux lumières des F.*., vrais amis 
cl sages conseillers. Elle a pris pied dans la 
loge ; les F.-. fravailleront désormais à assurer 
son assistance àssidue aux réunions. 

Tout se passe sans difficultés, quand la jeune 
| fille n'a que des parents insouciants de son 
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avenir, où quand elle s'est dévouée de parlui- 
pris au vice et à limpiété. Elle accepte en 
silence le joug des Frères et obéit aveuglément 
à tous leurs désirs. Pour se rendre aux r'éu- 
nions elle emploiera l'adresse et la ruse jusqu’au 
jour où elle foulera aux pieds tout respect 
envers ses parents, rejeltera ouvertement les 
conseils qui pourraient gêner sa dépendance de 
Ja loge. Elle donne alors sa signature sans 
trop se faire prier, est reçue Appr entie, Com- 
pagnonne et | Maîtresse Templière, échang re Une 
première alliance, celle des fiançailles. avec 
une autre dite à plaq ue et reçoit son triangle, 
son cordon et sa :jarrelière (1). Si dans 
l'avenir, des difficuités surgissent, c c'est D'ÉNÉ- 


ralement entre Sœurs. La jalousie, qui désole . 


parfois les familles, n'est pas moims terrible 
dans Jes unions libres, contraclées sous le 
manteau maçonnique. Les questions de 
toilette, les cadeaux, Ja participalion aux 
métaux, aux dignités, Îles one d'égards 
cnvers une malheureuse nalurellement” peu 
douée, dont. le mentor laisse beaucoup à désirer, 
en sont les causes ordinaires. Les Vénérables 
qui ont Poil exercé, savent apaiser ces dissen- 
sions inteslines ; une verle semonce es! 
adressée au coupable, la victime reçoit de 
bonnes paroles, et tout ira pour le mieux 
jusqu'au Jour où de nouvelles injustices appel- 
Jeront une seconde intervention. Le pardon ne 
coûte guère, parce que l'amour vrai n'existant 
pas, Ja haine ne saurait avoir de profondes 
racines. Les F:. au début veilleront avec une 
attention loute particulière à Ja conservalion 


des secrets de la société. « Gardez votre secret, 


disent-ils souvent ; ne le vendez jamais, car 
vous ne savez CC qui vous en coûlcrait. » ils 
surveilleront surtout de très près une Sutur 
qui aurait des liaisons dans le monde profane, 

les fer ont cesser quand ïls le pourront. Aussi, 

bien qu'une Sœur soit toujours obligée de 
recevoir les hommages el les caresses du socié- 
laire qui se fait connaître, un F.:. est assigné 
à. chacune et à pour mission spéciale de veiller 
sur elle, 


envers la société, d'empêcher tout écart, toute 


indiscrétion. [l'est son protecteur attitré, et sa 


protection n’est pas purement platonique. 

Les Barbe Bilger, c’est-à-dire les Sœurs 
mécontentes, honteuses et repenties, sont plus 
nombreuses qu'on ne pense, surtout au début ; 
mais quitter la société, quand on à connu ses 
secrets, présente des difficultés qu'elles jugent 
insurmontiables. Plusieurs ont maintes fois 
essayé de se dégager de sa tyrannie, et de 
rompre définitivement avec elle : mais, peine 


perdue, les violences et les menaces des F.…. 


ont presque toujours raison de. leurs efforts et 


(4) Alliance à plaque est l'expression reçue : 
alliance ordinaire avec l'étoile flamboyante la couron- 


nant (Note de la Croix de Toulouse). 


d'entretenir ses bons sentiments. 


de leur indocilité. Que leur reste-t-il alors en 
perspective ? Une existence malheureuse, 
partagée entre Ja honte, les remords, les 
dégoûtls d'un côté et Ja crainte de l’autre, 
jusqu'au jour où l’inconduite et l'impiété 
auront effacé les derniers vestiges de leur 
éducation chrélienne. Pour manquer à telles 
ou telles réunions, elles ont eu recours à tous 
les mensonges, aujourd'hui un malaise simulé, 
demain un obstacle posé par les parents, un 


travail pressant, plus lard un autre motif; mais 


rien na lassé la patience de ces vaulours 


acharnés sur leur proie. 


En quelque lieu qu'elle soit, son mentor Ja 
rejoint, la presse de mille raisons insolentes, 
élale à ses yeux des séductions nouvelles, 
promel plus qu'il ne peut lenir, fait amende 
honorable pour les mignardises qui oo 
déplu, rampe comme un serpent pour gagner 
une confiance perdue. Les Sœurs qui parais- 
saient avoir son oreille, sont aussi envoyées à 
sa poursuite et cherchent à Jui faire partager 
leurs craintes. Si tant de nee n "abou- 


üssent même pas à une promesse, l'hypocrisie 


fait place à la colère, l'agneau se change subi- 
tement en Joup :;1f en vient aux menaces, fast 
relentir à ses oreilles les périodes sonores du 
F.-. Orateur, sur l'obéissance et Punion, et Jui 
annonce la visile du Vénérable désigné SOUS 
le nom de UE quand il s'agit d arrière - 
loges. 

Celui-ci, He pour Ja circonsiance Juge 
d'instruction, recueille les plaintes, tranche les 
difécultés, adresse les reproches que sa pru- 
dence lui suggère, et le prononcé du jugement, 
loujours invariable, est conçu en ces termes 
Coste AS 
fixée à Lel Que : sielle fait défaut, on viendri 
la chercher. » Si elle devail résister à ses 
conseils et à ses instances, M. Ie président Y.'. 
qui est le président du président et de toute Ja 
smalah, qui.a montré, du reste, en diverses 
circonstances des biceps d’hereule forain, 
viendra Lenter un dernier assaut el dicter ‘les 
dernières condilions. Quand son ombre aura 
disparu, si la S.:. X.°. fait encore la récalci- 
trante, il ne sera plus question que de voies de 


fait ; on ue: à une chasse d’un genre 


hHouveau, la chasse à l’homme. 


Combien de victimes disparaissent ainsi, 
sinon chaque année 


ans? Les Sœurs pourre aient vous le dire, car 


toute exéculion devient un exemple salutaire 
“et c'est avec empressement qu'il leur est 
signalé. Peut-être en grossit-on le nombre à 
plaisir afin d’é he les défections ? En présence 


de ce dilemme : « Etre fidèles ou mourir », 
toutes noi et, sauf quelques rares 
exceptions, meurent fidèles aux F.:. et prê- 
tresses de Satan. 0 
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UN CAS. DE LÉVITATION 


Dernièrement, dans une réunion qui cont- 
prenait plusieurs prètres, un vénérable mis- 
sionnaire, actucflement à Paris, mais QUI à 


passé vingt ans au Bengale, a raconté le fail 


sulvant : : : 

Un soir qu'il voyageait en barque sur un des 
affluents du Gange il avait recommandé à ses 
rameurs qui en (ous hindous, de main- 
tenir l'embarcation au milieu de la rivière. 
Etant descendu quelques instants dans sa 
cabine, quand 1 remonta, il vit qu'on se lrou- 

vait à quelques mèlres seulement de la rive. 
Tout près de à brülait un norme bûcher dans 
lequel achevail de se consumer un cadavre. 
Plus loin, debout, entre deux matronces d'une 
caste spéciale, se tenait la veuve du mort, une 
jeune fille de quinze ans à peu près, que les 
chauffeurs se disposaient à jeler dans le brasier 
si elle : sy précipitait volontairement. Tout 
à coup, la pauvre enfant échappe d'un bond à 
ses gardiens, se Jette dans Fa rivière, et gagne 
à IN nage Ja barque à laquelle’ elle s'accroche 
désespéré ment. Pris de compassion, le mission- 
niure l'aide à monter dans la barque, el aussi- 
Lot hindous font force de rames, poursuiv is 
par les chauffeurs furicux qui cherchent à les 
attraper à Ja nage. Celle chasse durait depuis 
unc' heure entière, quand la barque parvint 
enfin à gagner le Gange et les fanaliques 
chauffeurs durent renoncer à leur proie. 

Arrivé à une maison de religieuses, sur les 
bords du Gange, le missionnaire Jeux confia Ja 
jeune veuve Sans leur raconter son histoire. 
Il se contenta de feur demander de linstruire 
de leur mieux, promeltant de revenir prochai- 
nement. 

Quand il arriva, quinze jours plus tard, les 
religicuses l'atlendaient avec la plus vive 
impatience. Elles fui déclarèrent qu'il leur 
était impossible de rester davantage dans cet 
endroit. Depuis que la personne qu'il leur 
avait confiée se trouvait avec elles, tous les 
soirs c’élaient des bruits étranges el effrayan ts 
qui duraient une partie de la nuit. 
savaient que penser de tout cela. 

La jeune veuve fut présentée au mission- 
naire : fort intelligente, elle savait déjà le 
Pater, l'Ave et le “Credo en Jangue hindoue. 
Le Père recommanda aux religieuses de se 
retirer le.soir chez elles, laissant la néophyte 
dans une paillotte près du fleuve ; pour lots 
se tiendrait avec les trois chrétiens qui l accom- 


SOU événe- 


Elles ne 


Le soir, vers neuf heures, un bruit. épouvan- 
{able de chaines de 


entendre autour de Ja’ jorpone: Le mission- 
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naire s'approche, el soupçonnant bien ce : que 
ce Re être, s'écrie : « Que no 9 
Retre- foi. » Une voix répond aussitôt : « Tu 
ne Ja garderas pas ! » Instruit par des re 


riences précédentes, le missionnaire s'empressa : 


ajors de baptiser la jeune veuve, se proposant 
de compléter plus lard son instruction reli- 
gicuse. | 

Quelques heures plus tard, ies chrétiens 
étant entrés dans Ja paillotte ne virent plus la 
nouvelle baptisée. ls préviennent le mission- 
naire, lui annonçant qu'elle a disparu. En effet, 
entré à son. Lour, le Père n'aperçoit pas la ] jeune 
Bile, quand lout à coup, levant les veux, il 
l'apercoil, collée au plafond de Ja paillotte, 
étendue horizontalement comme lorsqu'elle 
reposait à terre. Sans perdre de temps, il lire 
de sa poche sa fiole d'eau bénite et en lance 
quelques gouttes sur la jeune veuve. Alors, 
lentement, doucement, comme un flocon de 
coton, elle descendit ec revint oce uper sa place 
sur Ja halle. Mas colle élit brisée de faligue 
ct mourante. Une demi-heure après, elle ren- 
dat le dernier soupir. 

Les chréliens, sur l’ordre du 2 
ercusèrent avant Île jour une fosse dans la- 
quelle le corps fat déposé. An malin, le Père 
déclara aux religieuses qu'elles n'auraient 
plus à s occuper de celte personne, el il partit 
sans rien leur raconter de ce qui s'était passé. 
Elles doivent Fignorer encore maintenant. 


Gabriel Soulacroix. 


mms a 


L'ONIVERS ET LA VÉRITÉ 


Les débuts de laniée 1895 ont été marqués, 
dans la presse catholique française, par un inei- 
dent d’une grande portée; nous voulons parler 
du blàème officiel infligé par ie Saint-Siège au jour- 
pal la Vérité. 

_ Il est de notre 
piè Ces. 

1e 9 décembre , M. Bugène Veuiilot avail adressé 
au cardinal Rampolla la lettre suivante : 


devoir de reproduire 1 les 
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À Son Emirnence le cardinal Rampolla, s secré- 


laire d'Etat de Sa Saintelé Léon XIIT. 


Paris, . J'décémbre 1894. 


= Eminenec, 


C'est avec joie qu'à l’occasion du douzième 
anniversaire de votre 


TOUS, 


nos amis ct nos lecteurs, nous portons à votre 


Eminence, 
expression collective de notre 
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consécration épiscopale, 
VÜUnivers a exprimé les sentiments que, 


au ministre ‘de Léon XHI. À cette. 
respect -ct de 
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notre reconnaissance. Jemepermels d'ajouter 
des remerciements personnels. 


J'ai toujours présentes à l'esprit les bonnes 


paroles que Votre Eminence à bien voulu 


_ joindre aux lémoignages de satisfaction que 


le Saint-Père à daigné plusieurs fois nous 
donner. Les encouragements de Rome, tou- 
jours Si précieux, sont dans es circonstances 
actuelles un réconfort nécessaire. "Ils éclairent 
lavoie qu'il faut suivre el nous ya Mermissent : 
en même temps, ils nous forlifient près du 
publie chrétien et & de tout homme de bonne 
foi qui voyant, chez Jes catholiques, des dis- 
sentiments sur la conduite à tenir, quant à la 
question politique et aux réformes sociales, à 
besoin de savoir quels sont ceux qui interprè- 
tent Îles prescriphions du Saint-Siège comme fl 
faut les interpréter. 

Certes, il ne devrait pas y avoir de doutes ; 
car le Souverain Pontife à parlé de manière à 
éclairer tout le monde. Mais Pesprit de parti 
et l'esprit d'école ont produit, même dans le 
milieu chrétien, tant d' Dis RS reslric- 
lives, tant d° argulies que la lumière n'arrive 
pas encore pleineme nt à ions ceux qui, de 
bon cœur, l'accepleraient et la propageratent. 
Le mouvement que veut le Pape n'en est pas 
arrèté, Dieu merci, mais il en est gene. 

Dans ces luttes, Pari la ferme résolution de 
suivre toujours la direction de Rome, el je 
crois n'y avoir jamais manqué. West la tradi- 
lion de Univers, eLiln y sera pas touché. À 
la fois libres clsoumis. n ‘engageant que nous- 
mômes, nous ne désirons qu'une chose : la 
certitude d'être dans la ligne où le Ghel de 
l'Eglise veut que soil la presse 6 nes 

Si Votre E minence pense que l'expression de 
ces sentiments puisse être agréable an paint 
Père, j'ose la prier de les Lui. faire connaîlre 
et de Lui demander pour noire auvre une 
bénédiction qui la protège contre l'accusation 
insupporlable dont on nous frappe, d’exagérer 
ct de fausser, par calcul ou excès de Hole. 
les enseignements du Saint-Siège. 

Daigne Voire Eminence, agréer l'assurance 
du profond respect 0 de l'absolu dévouement 
avec. lesquels j'ai lPhonneur d'être son très 
humble serviteur, 

EUGÈNE VEUILLOT, 
Rédacteur en chef de l'Univers. 


Son Eminence le cardinal Secrétaire d'Elal du 


Saint-Siège répondit en ces termes : 


Monsieur Eugène Verillot, Paris. 
Monsicur, 


Comme vous avez pu l’apprendre déjà par 


mon télégramme d'hier, le Saint-Père a dai- 


gné accueillir avec un vif paie Phommage 
des vœux que vous ct vos éollaborateurs avez 
voulu lui offrir au retour dés saintes fêtes de 
Noël. Puisque toul ce qui vient de fils allec- 





lionnés el dociles est louiours agréable à un 
père, Sa Sainte ne pouvait manquer d'ac- 
cueillir avee une satisfaction Spéciale les sen- 
Uments de celui qui, dans une exccllente pen- 
sée. veut exprimer Je dévouement particulier 
ct Paltachement à lAuguste Chef de PEglise, 


. en suivant, comme Îles rédacteurs de Drrénr $ 


l'ont fait dès l'or igine, la Hgne de conduite tra- 
cée par Lui aux catholiques français, pour Je 
bien de la religion et de Jeur patrie. 

Votre promplilude à vous conformer à fa 
direction du Saint-Siège est encore d'autant 
plus agréable à Sa Saintelé pour un autre 
mobf. Elle ne saitque trop qu'un autre journal, 
malgré de fréquentes protestations de dévoue- 
ment au Saint Siège, suit, en réalité, une 
ligne de conduite qui n'est pas celle que le 
Saint-Père à tracée, el qui, par conséquent, 
peut-être à linsu de ceux qui Île soutiennent, 
est une cause de division, eUpar suite de 1 lai- 
blesse, parmi les catholiques. 1 est facile de 
comprendre par coli que Îes catholiques dé- 
voués au Sant-Père ne peuvent contribuer à 
soutenir de tels journaux. Cest pourquoi Île 
Suint-Père se plail à espérer que Univers se 
maintiendra loujours dans la voie où il est entré, 
d'une manière si louable, dès qu'il afconnu 
Ses désirs; el de même Il à confiance que 
cette conduite digne d'éloges lui atlirera de 
plus en plus la sympathie des catholiques 
français. Dans ce but, Si Saintelé vous à, de 
orand cœur, accordé Ta hénédielion aposlo- 
que. à vous el aux rédacteurs de votre jour- 
pal bien méridant. Je suis heureux de vous en 
donner lassurance en vous remerciant des 
compliments que vous avez eu Pamabilité de 
m'adresser en même lemps que volre dernière 
lettre. 

Je me dis de nouveau, avec des sentiments 
de haute estime, 


Très affeclueusement pour vous servir, 


M. card. Rauporra. 
Rome, 27 décembre 1894. 


Le journal que visait le blâme du -Saini-Siège 
était la Vérité ; personne ne pouvait se méprendre 
et personne ne se mépril à cel égard. 

La presse quotidienne de Paris compte, en effel, 
sept journaux religieux : la Croix, la France Nou- 
velle, ie Monde, YObservaleur Francais, le Peuple 
Hans l'Univers el la Vérité. Les six premiers 
sont connus pour suivre de bon cœur les Instruc- 
lions ponlificales ; le septième, particulièrement 
réputé pour son insigne mauvaise foi dans les polé- 
miques, avail toujours eu, en ouire, une altitude 
des plus lonches au sujel de la soumission au 
Saint-Siège, et nul ne se laissail tromper par ses 
allures équivoques. Evidemment, léminent Secré- 
taire d'Etat n'avait pas entendu faire allusion aux 
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journaux tels que ie Noniteur Universel, l'Autorité, 
la Gazette de France, où le Soleil, qui, tout en 
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d'agréer L humble hommage des sentiments de 
profond respect avec lesquels 
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VII que la 


ayant pour rédacteurs des écrivains catholiques, 
n'en sont pas moins monarchistes d'abord et ne 
font nul mystère de leur insoumission au Valican, 
au point de vue politique; ces journaux ont, du 
moins, sur la Vérilé, avantage de ne pas agir avec 
hypocrisie. 

Du reste, Ja Véridé élait si clairement désignée, 
que ce fut un de ses amis réfractaires, ie Aontieur, 
qui le premier la nomma en {ouies lettres. 

Après quelques jours de polémique, le directeur 
de Ja Vérité prit ie parti d'écrire à Rome. 

D'où la lettre que voici : 


4 


A4 Son Enmrinenee de cañdinal 1 
secrélaire (UE 


tainpolla, 
Stat de Sa Sarnitelé 


Léon. NII : 
Paris, le 9 janvier 1895. 


minence, 


L'Univers du 31 décembre 189% à publié une 


Jetlre de Votre Eminence où se frouvait un 


bläme à l'adresse de journaux où d'un Jarre 
non désignés nommément. 

L'Univers ayant déclaré que 6e blime x a 
la Vérité spécialement, Votre Eminenee doit 
comprendre combien 1lmimporte de savoir fa 
valeur de cette information, En elel, sil est 
Pépailé a maintes lois proteslé de son 
dévouement au Suinl-Siège., je crois pouvoir 
affirmer que ses acles n’ont jamais élé en 
désaccord avec celte filiale attestation de dé- 
vouement à Sa Saintelé. J'en ai pour garantie 


la bienveillance avec laquelle plusieurs Emi 


nentissimes cardinaux, archevèques el évêques, 
qui font à notre journal l'honneur de le lire 
depuis ses débuts, il y à vingt mois, ont daigné 


plusieurs fois dire, l'aire dre OÙ Gerire que es 


rédacteurs de la Vérité étaient fidèles au pro- 
sramme tracé par le Saini-Père fui-même dans 
les immortelles encycliques : ÀAuw nrlieu des 
solhcitudes el Rerum Novarum. 

Si cependant il élait prouvé, par des articles 
publiés dans la Vérité, que, sans le vouloir, 


PR 
nd tee de on 


les rédacteurs de ce journal se sont écarlés en. 


quelque manière de ce programme, Votre Emi- 
nence doit comprendre encore combien il leur 


importe de savoir sur quel point ils ont pu se 


tromper, afin qu'ils puissent se metlre en me- 
sure de se reclilier sur ce point. 

Dans l'espoir que Volre iminence daignera 
favorablement accueillir une requêle inspirée 
par le désir de cœurs catholiques, soucieux de 
s'éclairer sur la véritable portée comme sur Ia 
destination vérilable de paroles diversement 
commentées par Îles jour naux qui les ont tour- 


_nées contre la Vérité, 1e prie Votre Eminence 


personnages con sidérables,; 


all honneur d'être 
De Votre Eminence 
È très humble serviteur. 


AUGUSTE RARE 
Rédacteur en chef de la Vérité. 


Quand la Véridé publia celle lellre, en Ia faisant 


suivre de la réponse du Saint-Siège, chacun remar- 
qua Ja mauvaise humeur que son directeur y lais- 
sait percer et qui le troublait àu point de lui faire 
oublier de solliciter la bénédiction apostolique, 
dont. il aval cependant grand besoin. Mais le Saint- 
Père, dans sa bonté si mdulgente et si cordiale, ne 


voulut pas apercevoir cet oùubh, et il bémit de tout : 


son cœur l'écrivain catholique dévoyé, pour mieux 
l'encouraser à rentrer dans le droil chemin. 
Quant à la réponse cile-même, le Saint-Siège Ja 


lil en tels termes, que la rédaction de la Vérité ne 


saurai plus désormais (rouver aucun prétexlé pour 
Équivoquer. 
Voici celle réponse : 


A Monsieur Auguste Houssel, rédacteur 


ppt chef de du Vérité. 


Rome, 50 janvier 4895. 
Hlustre Monsicur, 


Je n'ai Eee manqUuE de présenter au Saint- 
Père la requête que n'a faite Votre Seigneur ‘16 


dans son appréciée lettre du 9 courant requête 


lendant à vons éclairer sur la vraic portée de 
ma lellre, récemment adressée au direeteur de 
l'Ünivers. 

Avant tout, je dois vous dire e que la note de 
blâme que S'y lrouvait à Fendroil des journaux 
qui, Ma 
au Sainte Givee, I'EN suivent pas les directions 
comme il conviendrait, étant exprimée dans 
une forme génér que et indéter minée,ne semble 
pas avoir pu prêter à aucun juste suJet L d'amer- 
Lume. C'était un simple avertissement donné 
avec délicatesse. afin que ceux qui,-avec des 
pensées droites, aiment à promouvoir: eflicace- 
ment, dans votre noble nation, les 
religieux, lesquels ne sont pas séparés de ceux 
de la patrie, A nt devant les veux l'approbation 
que recevait un des journaux catholiques les 
mieux mérilants de ce pays, et le blâme infligé 
aux autres, examinassent l'attitude prise par 
eux et vissent s'il ÿ avait lieu de la modifier. 

KT puisque, non content des encouragements 
el des assurances que vous dites avoir reçus de 


qui tiennent que 
les Odile s de la Vérité ont restés fidèles au 


programme iracé par le Saint-Père, vous désirez. 
savoir si parfois sans le vouloir, ils s’en seraient 


oré leurs protestations de dévonément: 
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éloignés et sur quel point, en particulier, ils se 
sont pu tromper, je ne puis vous cacher, quoi- 
qu'il men coûte de le dire, que le programme 
Suivi jusqu ici par les rédacteurs de Ja Vérits 


ne correspond, en fait, ni aux règles données, . 


ni aux désirs exprimés par Sa Sainteté. Et le 
fut qu'ils n'ont point reçu une parole d'appro- 
balion où d'encouragement du Saint-Siège aurait 
sui pour les avertir de l'erreur où ils se trou- 
vent. 

Le Saint-Père, ainsi que de nombreux 
documents ont permis de Je faire comprendre, 
en demandant aux catholiques français de se 
placer sur le {erraim constitutionnel et d’ac- 
cepter loyalement Ie gouvernement constitué, 
a entendu que, par ce moyen, les catholiques 
lravaullassent, d'accord, à Famélioralion de ce 
gouvernement, el, à mesure que croïtrait leur 
influence dans la direction de ia chose pubii- 
que, qu'ils réussissent à empêcher de nouvelles 
ofenses à Ja Religion, à corriger progressive- 
ment Jes Jois existantes, inpustes et hostiles. 

Ce programme, vu la diffieullé de la situation. 
réclamat une action assilue, patiente. con- 
fante, analogue à celle sollicitude et à cet 


ensemble de ménagements discrets qu'on à 


coutume d'observer pour procurer la guérison 
d'un malade. 

Or, en me bornant à la question polilique. 
par fa lecture de la Vérité el par Fesprit qui 
Pinspire, on à pu conslaler que, nonobstant x 
persuasion où elle est de seconder fes vucs du 
Suint-Siège, elle se douve avec lui en désac- 
cord. En ele, ses arlicles sont faits plutôt pour 
exciter les esprits contre fa République, bien 
qu'elle acceple Île fuit constilutionnel; dans 
l'esprit des Iecleurs, ils nourrissent la convic- 
tion que, vainement, on allendrait la paix reli- 


gicuse d’une leile forme de gouvernement, el 


souvent ils présententles choses de façon qu'ils 


donnent à penser que la situalion s’agerave 


qe ; r 1° £ 7 F r (00 Fr 
au lieu de s'améliorer. La Vérité, par là, créc 
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d’une part, une almosphère de défiance el de 
découragement, et, autre part, elle contre- 
carre ct lraverse ce mouvement concordant 
des volontés, désiré par le Saint-Siège, surtout 
en vuc des nouvelles élections, mouvement 
qui est propre à pousser en avant Îles bonnes 
dispositions de ceux qui, par des considéra- 
tions humaines, sont encore faibles et timides 
pour rendre justice aux légitimes exigences 
des catholiques. Bref, du langage que üent la 
Vérité el de l'esprit aui la domine, ses lecteurs 
pourraient facilement inférer que la ligne tracée 
par le Saint-Père aux catholiques français, loin 
de rendre la situation meilleure, n'apporte qu'un 
accroissement dé maux. | | 
Le Saint-Père, qui n'a pas doulé un instant 
dé la sincérité de vos sentiments d’attachement 
filial, a confiance que ces observations, provo- 
quées par vous pour vous servir de lumière, 





contribueront à vous faire connaître plus clai- 
rement la direction véritable et uniforme qu'il 
convient à Ja presse catholique française de 
suivre pour maintenir l’union si nécessaire 
dans toute entreprise difficile, et correspondre 
fidèlement aux intentions de Sa Sainteté. 

Aussi, en vous signiliant, de bon gré, que le 
Saint-Père vous encourage, par sa Bénédiction 
Aposlolique, à suivre celle voice, j'ai plaisir à 
m'afhirmer, dans les sentiments d'une très par- 
faite estime, 

De Votre Seigneurie IHustrissime 

Le ès affectionné serviteur, 
M. Gannixaz Rampozra. 


x 

La Vérité comprendra-t-elle maintenant qu'elle 
n'a qu'à marcher droit? Nous le lui souhaitons. 

En atlendant, un autre incident. celui-ci bien 
mince, mais bien significatif {out de même, est 
venu montrer à sa rédaction qu'avant d'attaquer 
« {ort el à (ravers, comme clle le fait si souvent 
avec une rare insolence, celle agirail sagement en 
ne pas donnant prise à la critique. | 

Celle fois, 
Catholique de province qui à appelé l'attention 
sur un fail fort grave, dont Ja Vérité se rendait 
coupable depuis quelque temps. 

{Union Catholique des Buasses-Piprénées, parais- 
sant à Pau el dont le direcleur est le très estimé 
M. l'abbé Pon, publial, dans son numéro du 21 
fevrier 4895, la lettre suivante : 


Monsieur le Directeur, 


Je vous serais bien obligé si vous vouliez 
insérer la note suivante dans votre journal, à 


‘lre de renscignement. 


Les Rédacteurs de la Vérité, qui ont reçu 
tout récemment de Rome un bläme très sé- 
vère, usent pour conquérir des abonnés, de 
certains moyens qu'il fault signaler, car leurs 
ellets peuvent être très pernicieux. 

Voici lannonce que J'ai lue, il y a quel- 
ques jours, dans la Vérité el sur un prospec- 
tus- qu'ils envoient dès qu'on le leur demande, 
et même, vraisembiablement, sans qu'on Île 
leur demande. 

« Par suite avec la 


d’un arrangement 


.« librairie Féchoz, toutes les personnes ‘qui 


« adresseront à M. Louis Trémaux,administra- 


cest une vaillante petite feuille 





l 


mo om Le 


« teur de la Vérité (rue de Valois, 15, Paris), la. 


« somme de 45 fr., recevront la Vérité pen- 
« dant un an; plus un choix de publications 
« d'une valeur de 45 francs, qu'elles désigne- 
« ront elles-mêmes dans le Cataloque Féchoz. » 

J'ai voulu me rendre comple exactement 
de la valeur des ouvrages édités par la libraï- 


rie Féchoz, et j'ai demandé un catalogue à 
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M. l'administrateur de La Vérité. 
envoyé aussitôt. J'ai été sufoqué. 

La librairie Féchoz, en effet, présente au 
public, parmi de très bons ouvrages, divers 
volumes illustrés d'Alexandre Dumas; or, 
tout le monde sait que l'œuvre complète de 
cet écrivain est à l'index. Cette librairie met 
encore en vente de nombreux romans dont les 
seuls titres font monter la rougeur au front. 
Je mentionne enfin un dernier ouvrage dü à 
la plume d'un renégat : N3 cléricaux ri athées. 
Discours et lettres sur la troisième République. 
par Hyacinthe Loyson. 

Ainsi, tout en voulant propager leur Jour- 
nal, les Rédacteurs de Ja Vérité font de la 
réclame en faveur d’une librairie qui édite 
des ouvrages immoraux, impies, condamnés 
par l'E glise. | 

J'ai cru ulile d'averlir les lecteurs de 
l'Union Catholique pour qu'ils se meltent en 
garde contre ces sortes de réclumes el qu ‘ilsne 
se laissent pas tromper. 

ls seront justement élonnés que la Véruë 
ait contracté des engagements avec nne mai- 
son possédant tout un dépôl de publications des 
plus malsaines. 

J'espère donc, Monsieur le directeur, que 
vous insèrel'ez celte note dans votre pr ochain 
numéro. 

Daignez agréer, ele. 


On me l’a 


Un de vos amis. 


Prise en flagrant délit de patronage el de diffu- 
sion d'œuvres malsaines, la Vérité ne pouvait qüe 
s’exéculer el supprimer immédiatement celle dé- 
plorable propagande. 


La dénonciation ayant été publique, M. Auguste 


Roussel dut s'expliquer dans son journal. il Pa 
fait, le 27 février, dans un article, dont voici le 
passage essentiel : 


« Lecture faite de PÜnion Catholique, jour- 
-nal d’ailleurs systématiquement hostile à la 
Verué, nous nous sommes reporlés au cala- 
logue de la librairie Féchoz, dont nous avions, 
eu le tort de ne pas prendie connaissance, 
le nom de M. Féchoz, ancien éditeur catho- 
lique, nous ayant paru 


le caractère ivr éprochable, au point de vue de 
la foi et 


dans ce catalogue. 

« Or, si tel “est en effet, le caractère des 
léres de l’ancienne librairie Féchoz, nous 
n’hésitons pas à reconnaître qu'il en est autre- 
ment d’un nombre de livres appartenant à 
d'autres fonds de librairie et qui figurent au 


catalogue sur lequel nos lecteurs étaient invi- 
Fe à faire leur choix. 


Al est superflu d'ajouter que cette consta- 


Bton faite, nous supprimons tout envoi du 
catalogue imprimé. » 








garantir sufhsamment: 


des mœurs, des ouvrages contenus | 
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MENSUELLE, RELIGIEUSE, POJATIQUE, SCIENTIFIQUE | ra 


me  ——— 


Pour conelure, nous ne saurions mieux faire 
que de nous associer aux paroles, pleines de cœur, 
que‘ M. Eugène Veuillot adressait, le 7 février, à 
M. Augusie Roussel et à ses collaborateurs, à la 
fin d’un remarquable articie au sujet de la lettre 
du cardinal Rampolla, du 30 janvier. 


Le digne frère de Louis Veuïllot SOU aux ré- 
dacteurs de la Vérité : 


« Vous avez débuté à bonne école, relrouvez- 
vous, rentrez dans le rang, obéissez sans ambha- 
ges, parlez net, marchez droit. Alors vous pourrez 
encore vous dire les disciples de Louis Veuillot. 

M. Roussel et ses collaborateurs feront bien de 
suivre ce conseil. | 


LA FAILLITE DE LA SCIENCE 


ra 
, 


Conclusions d'un très bel arlicle de M. 


| Cornély 
dans le Gaulots : 


mais, ce qui à fait faillite, ce sont les mmbéciles 
qui ontmarché derrière les savants, en disant que 
la science remplacerait Ja morale, où plutôt don- 
nerail la morale, expliquerait la vie, ct par con- 
séquent la règlerail. 

« Comme le dit Denys Cochin, ce n'est pas ja 
science qui à fail banqueroule, c'est Ja doclrine 
br qui nous promellail tout de la science. 

« Eh bien! non seulement la science n'a pas pu 
créer la vie, mais elle ne peul pas même l’exphi- 
quer, nl ln définir. Elle n'a pas pu transformer 
une cellule chimique en une cellule vivante. Elle 
n'a pas pu expliquer comment se fusait celte 
transformation, comment quelques grammes de 
pain et de viande se changent en un eJobule san- 
guin qui monte dans mon cerveau, el sans lequel 
je ne pourrais pas assembler deux mois sur ceile 
feuille de papier. 

« Et n'ayant pas pu expliquer ï vie, elle est 
folle quand, impuissante à me révéler les mystères 
de mon origine, elle veut détruire devant mon 
àme le mystère de sa destinée, el prétend mé 
servir de guide entre mon commencement qu’elle 
ignore, el” ma fin qu’elle ignore de même. 

« Ge commencement el celte fin, mon curé me 
les explique. Et, tant que le savant nee les aura 


pas mieux expliqués que lui, je crois ce ne me 
dit mon curé. » 








Chez MN. VELO el BRIGUET, Hbraives- élites, à Paris ct à Lyon 


6 Et chez tous les dépositaires dela Revue Mensuelle : 


ADRIAN LEMML Chef Suprême des Frans Maçons. 


Par DOMENICO MARGIOTTA 


La troisième édition est en vente ( 


3 fr. 60) 
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25 ADAR le | 19 ‘Jour du Mage. 12] MARS Arieldi . lGrande Fête de Léviathan. | î 

26 » LS 20 ,, Jour de ia Science. 192: : > Astarothdi Heiglot, 1123. — Alastor, 127. 

127 »s le | 3° Æ Jour de l1 Mère Céleste, D. Molochdi Eazaz, 3776. — Barbeloth, 9$9. | 

128 >» 1821 4° © Jour de Ia Pierre Cubique. 21  » LUCIFERDI {Piyas, dit Motelu, GI4. — Ob, 106. : 

129  » [si 5° £ Jour de ‘Inspiration. 125 » Astartédi iGrande Fête d'Astaroth. 
| LU NISSAN El 6° & jour du Libre Choix. 25 » Baaldi [Eistibus, 2530. — Calph, 2909. 

2, VS 2 3 79 © Jour du Char d'Osiris. 107  » Hermésdi iZahun, 1491. — Caculus. 157. 
3 E 5 8 = Jour de la Justice. 128  » Arietdi |Pocel, 2745. — Hylmicius, 722. | . 
4 » [SE 9 Æ Jour de la Lampe Voilée. 29 >» Asiaro{hdi ons 342]. — Lyr, 802. : 
Ds sù JS 110 € Jour du Sphinx. 1:30 >» Molochdi IRoë, 2892. — Hioutapaldek, 2570. | 
6  » Er 11° Jour du Lion Dompte. (31 >» LUCIFERDI | Métape da, 1700. — Dlandyn, 1974. | 
TS 23.120 Jour du Pendu. | ICAVRIL Astartédi Olbo:m, Joe AzZer, | 
S y £ 130 2 Jour de la Transformation. [2 » Baaldi Androalphus, stratege de la colonne 3 | 
| us 5 |149 & jour de l'Initiative. 13  », Hermèsdi [Luxoïph, 1411. — Klymorgn. 2706. | 
HIO >» F7" CPS = Jour des Grandes Exécrations.! 4». Arieldi | Stolus. stratège de la colonne 38. 

LIT >» |, [169 € Jour de la Tour Foudroyée, | 5  » Astarothdi | Baël, gr. stratège à ja HS grande colonne. 

112 » 15 17° & Jour de l'Etoile se 5 >» Molochdi [Kobal, 909. — Sidragasum, 2318. 

13  » = {18° SE Jour de la Demi-Lumicre. RE LUCIFERDI Haven, 500. — Gauric, 2886. 

| 14  » k 199 2 Jour du Bonheur Terrestre. | 8  » Astartédi |Vovopéru, 1929. — Jhonnfaeg, 489. 

| 15 > [2 2120 € Jour du Réveil des Morts. | 9 Bauldi Bu, stratège de la colonne 15. 

16  » 15212]° % Jour du Crocodile Enchaîné.i10  »  .  Hermesdi | Purser, straiège de la colonne 30. 

LT, IS 0i22% Jour de la Récompense. [II Aricidi Pr uflas, stratège de li colonne 37. 

18 » 15 6 [23% Jour de FExamen dé Conscience 2 5 Astarothdi or! du T.—2G.F. du DIEU-BON. 
IQ | ES 24° . Jour de gloire en Labor. 15 » Molochdi iMasiho, 2236. — Zophas, 34150. 

120 » [56 [25 2 Jour de gloire en Ratio. 1 » LUCIFERDI] Ces AxDE FÈèTE pu BAPHOMET. — Por, 7. : 
21] >» RS 26° & Jour de gloire en Ubertas. 115 » + Astartédi |Siscra, 1}1S. — Rhigou, 5193. 
BR VS |E 8 27% Jourdegloireen Emancipatio.|1G  » Baaldi P'olac, stratège de la colonne JS. | 

123 >» $ {28° = Jour de gloire en Caritas. 7 9 Hermeèsdi jAdramelek, 29651, — Æ glun, 9099. 

24 » à 29% —, Jour de gloire en Felicitas, [IS Arieldi {Zypraëlh, 2214. — Zozo, 131. 
29  » Lo jour de triomphe enlgnis. [19  s Astarothdi Sucasus 1080. — Barberith, 2272. 
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GENIES INTERCESSEURS POUR LES GRANDES EÉVOCATIONS. — Du 1 au 10 pharmuthi (47 


décan du Bélier) : Asicean, re ori de Baal-Zéboub. — Du 11 
au 26 (2° décan du Bélier) : Senacker, favori du Dicu-Bon. — Du 21 au 30.(5° décan du Bélier) : Acentacer, favori d'Astaroth. 
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215 NISSAN 1° jour du Mage. 20 AVRIL Molochdi Brleth, gr. stratège à la VINS gr. colonne. 
27 » £ 2°} Jour de la Science, 21 >» LUCIFERDI  |Vlaspermalator, 2285, — Jarik, 2567. 
28 % | 36 Æ Jour de la Mère Céleste. ou Astartédi Mélusine, 2115. — Verimzaël, 1067, | 
29 » 2 31 4° = Jour de la Pierre Cubique. 23 Baaldi |Bucr, stratège de Ia colonne 1. ; 
30  » (#6| 5° # Jour de l’Inspiration. 24  » Hermèsdi Rosabis, 113. — Solimnestor, 50. k 
Je IYAR Sa| 6 & Jour du Libre Choix. 29 +» Arieldi Abaddon, gr. sirat. de la VIS gr, colonne, ê 
2 y» 36) 7° & Jour du Char d'Osiris. 26  » Astarothdi Nizzi, 449. — Ascaroth, 589. | | 
3 » #5 | 8° À Jour de la Justice. 27 » Molochdi Hermanubis, 1010. —° Samaël, 638. 
4  » | 9 Æ Jour de la Lampe Voilée. |28 >» LUCIFERDI |Baomnestha, 2119. — Lagariph, 665. 
5 _» 5 110° & Jour du Sphinx. 29  » Astartédi Colopatiron, 1931. — Hobor-Habor, 519. 
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TT % 521120 Jour du Pendu. Je" MAI Hermesdi Barbalos, stratège de la colonne 31. is 
S Es æ Jour de la Transformation.} 2  » Aricldi Vince, stratège de ‘a colonne 46. | 
9 » SL 3 Jour de Plnitiative. D >» Astarothdi Miskun, 1734, — Cordohar, 2374. 
10  » J Jour des Grandes Exécrations. 4 » , Molochdi Sabnac, gr. strat. Ali VHS RUE coloñne. 
11 » il 16° & Jour de la Tour Foudroyée.| 5  » LUCIFERDI Xénapol, 2166. — Sabrus, 1004. 
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ME SE) 36122 Jour de la Récompénse. LE 5 Molochdi Kirtabus, 649. — Phodrukaïel, 3020- 
18 » w-5 [2% Jour de PExamen de Conscience. \12  » LUCIFERDI 1IBizzoyn, 1132. — Shcradidam, ue 
19 » #24 Jour de gloire en Labor. 13 » :  Astartédi Sapytho, 1179. — Gertroubias, 2626. 
20 » 3. [25° # Jour de gloire en Ratio. 14 » Braldi Palatacris, 1662. — Clistheret, 2717. 
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95 » | 30° Jour de triomphe en Ignis. [19 » LUCIFERDI  {Peltapor, 1422. — Horey, 4005. al 
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GÉNIES INTERCESSEURS POUR LES GRANDES Evocarioxs. — Du 1‘ au 10 pachon (1 décan du Faureau) | Asicath, favori d'Hermès. — Du 11 au 20 
(2° décan du Taureau) : Viroaso, favorite d’Astart té, — Du 21 au 30 (3° décan du Taureau) : Aharph, favori de Moloch. 
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26 IYAR | I° Jour du Mage. 20 MAI Astartédi Habondia, 2160. — Oomer, 2381. _ | fl 
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26  » 7 | 300 Jour de triomphe en Ignis. 8 » Baaldi jlacritau, 1591}, — Erçis- Un. 363. : | 
qe PR Re En RER nie ns ER RER SR ES Es DEEE Sa en RCD SEAL PER 
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l 16 » = [152 »  Z Jour des Grandes Exécrations.| 8 >» Astartédi |Glaël, 100 2 Suphlatus, "4441. : 
+ 17 >: à |16® » = Jour de Ia Tour Foudroyée.. | 9  » Baaldi Ochoaps. 472. — Causathan, 238$. se 
î 18 ‘’» [17e » Æ Jour de l'Etoile d'Espérance. [10 >» Hermèësdi |Ulpha, 1699. — Verryn, 1495 FE 
d 19 » .$lI8 »  % Jour de la Demi-Lumière, Hu TS Arieldi É risku, 5952. — Butatar, ÉL. A 
se 1 20 > #19 » : & Jour du Bonheur Terrestre [12  » Astarothdi Coninémoration Albigeoïse, é je. 
H2l . » 21209 »  Ææ Jour du Réveil des Morts. 113  » Molochdi |Phlogabitus, 2300. — -Dapréin, 707. , 
1 22 » = 8219 »  % Jour du Crocodile Enchaîné.|1d » LUCIFERDI |Omns dit Cer bère, stratège de La colonne 47. 4. 
[123 > e 22° » 7 Jour de la Récompense. 15 » Astartédi. |Bboïpilith, 1893. , 1074. 
À A, 24 > mel2® » Jour de PExamen de Conscience.|16  » Baaldi Fêle incinéraloire des Dépouilles opimes. “4 
1] 20 » (EE \94e » Jour de gloire en Labor, ÏT » Hermesdi |[Riskya, 1649. — Nugduli, 1065. se 
1820 > My l20® » & Jour de gloire en Ratio. 1S » Arieldi Baglis, 1417, — ichion, 608. a 
Fi | 27 » |2 2126 »  Æ Jour de gloire en Ubertas. 119 >» Astarothdi Kakaoïto dit Yen-Yang. gr. st, de lalre gr.col. ne 
198 » 18 £ 27 » © JourdegloireenEmiancipatio.|[20  » Molochdi |4garès, gr. str. de la XI° grande colonne. st 
29 > 27 28° > & Jour de gloire en Caritas. 21 » LUCIFERDI Malphas,. stratège de la colonne 4. de 
ler AB A 2 »  — Jour de gloire en Felicitas. [22 >» Astartédi |2t Perrre Fère D'Asraroru. L ; | 
2 ”. > 7 Jour de riomphe en ignis. [23  » Baaldi Chimère, 1704. — Belph égor, 5066. L 
Girs re RCESSEURS .POUR LES GRANDES EN tnde — Da per au 10 épiphi, y compris les 5 épagomènes Ge dr 4 Cancer) : Sothis, favori 
d'Astaroth. — Du 11 au 20 (2° décan du Cancer) : Sith, favori d'Hermès. — Du 21 au 30 6 s décan du Cancer) : Thufmis, favorite d'Astarté. 
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XELIGIEUSE, 


POLITIQUE, 


SCIENTIFIQUE 





SALENDE ER DU PALL & DIVUM 


nn mm OP 
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3 AB 

4 » 

D  » 

(5 » 

7 à 

o » 

9 )} 
] ( » 
11 » 
12 » 
135  » 
l4 » 
15  » 
16 » 
17 » 
JS  » 
19 » 
20 » 
2] » 
22 » 
98 » 
2: » 
25 » 
26 » 
275 » 
2S  » 
2) » 

0 » 


degré du Los, sera invo- 


qué le daïimon SERATIEL. 


°F au 15° 


auée da daimonc SAGHAM, 


28° 
5) 
# ‘3 De 





PREMIÈRE ANAUNE DES ARGANES 


SECONDE ONZAINE DES ARVGANES 


Jour de FExamen de 


LA Inne SATA 





MÉSORI 


Jour 
Jour 
Jour 
Jour 
Jour 
Jour 
Jour 
Jour 
Jour 
Jour 
Jour 
Jour 
Jour 
Jour 
Jour 
Jour 
Jour 
Jour 
Jour 
Jour 
Jour 
Jour 


du Mage. 

de la Science. 

de Ja Mere Céleste. 
de Ja Pierre Cubique. 
de l'Inspiration. 

du Libre Choix. 

du Char d'Osiris. 

de Ia Justice. 

de Et Lampe Voilé 

du Sphinx. 

du Lion Domptc. 

du Pendu. 

de la Transformation. 
de Finitiative. 

des Grandes E 
de a 


de Ii Demi-Lumicre. 
du Bonheur 
du Réveil des Morts. 
de la  . 


Jour 
Jour 
Jour 


de gloire en  . 
de gloire en Ratio. 
de gloire en Ubertas. 


Jourde gloire en Emancipatio. 


Jour de” gloire en Caritas, 
Jour de gloire en Felicitas 
__jour de triomphe en lenis. 


xéCrations. 
Jour Foudroyée, 
de PEtoile d'Espcrance. 
Terrestre. | 


du Crocodile Enchainc. 


L'OHSCICHEE ° 


En bre 

















GésiEs IxréressEurs our Les Graxprs Évocarioxs. — Du 1 au 






















(Mois 


(2: JUILLET 
20 » 
26 » 
24 » 
20 » 
20) » 
5 » 
3] » 
jet AOÛT 
ni » 
L 5 » 
| { » 
+) D 
6 » 
4 » 
S » 
0 » 
10 » 
11] » 
V2 » 
113 » 
}4 » 
115 » 
| ] ; » 
EE » 
JS n 
}9 » 
1 » 
5 
Î Se » 
2): » 











dit. 


Hermèsdi 
Ârieldi 
Astarothdi 
Molochdi 
LUCIFERDI 
Astartedi 
Baaldi 
Hermèsdi 
Arieidi 
Astarothdi 
Molochdi 
LUCIFERDI 
Astartédi 
Baaldi 
Hermesdi 
Arieldi 
Astarothdi 
Molochui 
LUCIFERD! 
Astartedi 
Baaldi 
Hermesdi 
Arieldi 
Astarothdi 
Molochdi 
LUCIFERDI 
Asturtédi 
Baalilt 
Hern:èsdi 

À ricidi 














Lion ) 


Bathgin, stratège de la colonne 14. 


| 


ivinstap, 


Yan-Gant- hyv-Tan. 3}49. — Misran, 
iforar dit Mor ax. stratège de la bidiine nt. 


1Oblah, IOSG, — Cuymoolor, S0: 
Paginon, gs. stratège de la IV® gr. 


Gomorith, 


Haborrm, 


LT. 


1” pes 
Fhau-Barun, 2250. 


Baphir, 1166. 
Suptroumbiel, 2 


2180. — Maïmon, 3700. 
fazer dit é upidon, 38. — Flimbal, 
[Grande Fête d’'Astarté. 
straiège de la colonne 35. 
5099. — Briphau, 851. 
strat, à la IX grande colonne. 
—— Chamoos, 1097. 
Méphisteuhel, G20, — Zi-Ka, 304S. 

— Toupan, 5166 

112. — Sabhasius, 537. 


Gloriande, 2243. — Hathanaor, 5436. 

Valafar, gr. stratège à la XI° grande colonne. 
Pharzuph, 1200. — Oëlnale, 3226. 

tGaïlan, 2582. — Krok- brod, 79). 

| Bérith, tr. de reel. 32, et Abraxax ch. de Ja dre lé. |À : 

Zoltaïna, 2121. — Sigristh, 1106 

l'e Pyrire F£TE D'HERMES. 

Amûn, 1277. — Cuthméraël, 642. 

Marbas, stratège de Ia édlonne 9. 

Dorizel, 3103. — Icraïph, 2395. 

2e PE TITÉ FETE DE Morocu. 

Combadaxus, 476. — Iuv, 3011. 

SOLENNITÉ DES GRANDS SACRIF ICES S ÉXPIATOIRES 
[Nybbas, 1016. — Eômen, 242$. 1 
1e uniali, 2768. — Sapajor. [5S. 


25159. 


colonne. 


417 





ji au: 20 (x décan du Lion) : S 10 mésori (1% décan du Lion) : Aphruïmis, favori de Meloch. — Du 
Ci bucer, f avori d'Ariel, — Du 21 au 30 (3° décan du Lion) : Phuouisi, favori de Baal-Zéboub. 
DE mn EC mm M LICE TT EC EE EE TI LA re SENTE ETES 2 EE 22 POSE NE NP SP EP OP mr mm mm emime 
TACAE (Mois de la Vierge) 
3 ÉLLOUL | | 1° Jour du Mage. [25 AOÛT Astarcthdi lZipar, stratège de la colonne 20. 
1 4 5 | 2" à Jour de la Science. j24 + Molk.chdi Dididi, 5005. — Pathenéïlb, 2257. 
D  » #21 2" & Jour de la Mère Céieste. 25 » LUCIFERDI Eh siratège de la colonne 5. 
6» #E| 4° % Jour de la Pierre Cubique, 25  » Astartédi Grézil, 146. — Druphus, 2767. 
1 » 7 Z 5° © Jour de l'inspiration. Si » Baaldi Canga- Gramma, 1957. — Zarobi, 490. 
0  » 58 6" # Jour du Libre Choix. 28 » Hermèsdi ” im, Stratège de la colonhe 21]. 
9  » 8s| 1° S Jour du Car d’Osiris. 20%: 5 Arieldi Napaël, 1463. — Systrick, 2859. 
10  » ÿé 5° Jour de a justice. 0e Astarothdi Altangatufun, 2780. — Schorp, 681. 
11  » 2. 9" Æ Jour de la Lampe Voilée. De. Molochi Vehdalta, 1882. — Cuthoxo, 653. 
12 » 4% 10" € Jour du Spl:inx. l''SEPTEM, LUCIFERDI |Hahem, 2352. — Achaph, 522. 
13 » = £111° Jour du Liv: Dompté. D > Astartédi Psitouy, 3350. — Céphus, 2457. 
14 » 82112"  Jour.du Pendu. De à Baaldi ISabataël, 1 1457. — Herssaïth, 2965. 
15  » = 113" jour de la Transiormation, | 4 Hermèsdi Furcas, stratège de la colonne 42. \ 
16 » = 14 Æ Jour de l'Initiative. D Arieldi one 1089. — Nustruck, 2558. 
17 ” 15° 2 Jour desGrandesExécrations.| G  » Astarothdi Hatiphas, 1390. — Ritultan, 290. | 
15 » a 16° = Jour de la Tour Foudroyée. | 7 » Molochdi Cimériès, stratège de la colonne :10. 
_ à & 17° Æ Jour de PEtoiic d'Espérance.| 8 » LUCIFERDI [Granpes IuPRÉCATÔOIRES (con TRE LiiTH). 
20 - » ÿ : 118" À Jour de la Demi-Lumière. D. Astartédi Achaos, 64, — Gaaberto, 3033. _ 
2] » 8 #19 æ Jour du Bonheur Terrestre, 10  » Baaldi Nithomel. 1778. — Platar, 4118. 
22 » > <[20° € Jour du Réveil des Morts. |I11 » Hermèsdi Tiapia, 1881. — Haatan, 2755. 
2. D S<o1l21* Jour du Crocodile Enchaîné.|12 » Aricldi 1" Pgrrre Fêre pe MoLocy. 
24 3 Jour de la Récompense. 13  » Astarothdi Thagrinus, 5078. — Axaphat, 305. 
29 » 8828" Jour de PExaimen de Conscience.| 14 » Molochdi Conrmém. de S. Apollonius el Gémonies philos. 
26 » Sel 20 Jour de gloire en Labor. 15 » LUCIFERDI Baalpéri, 4515. — Kaypora, 2280. | 
27 » 8.2 20° € Jour de gloire en Ratio. 16  » Astartédi Ranapristam, 13 375. — Naëmah, 1641. 
28 » D 2126" E Jour de glaire en Ubertas. [17  » Baaldi Ebrith, 1748. — Zakakar, 4646. 
Q  » EE 27  JourdegioireenEntancipatio.|[18  » Hermèsdi Vuifafélix, 1633. — Jelbéras, 1056. : | 
Rer TISCHRI 1251286 Æ Jour de gloire en Caritas. 19  » Arieldi Sybalda, 1934. — Risnuch, 508. | 
Lo, Z 129% 2 Jour de gloire en Faticitas. [20  » Astarothdi XXVE ANNIVERSAIRE DU IIS Cour DE CANON. ; 
! 30" & Jour de triomphe en anis, {21  » Molochäi Abigor, gr. str. à la HIS grande colonne. 
= EE : aa Sn 68 em AP 2 Re DNA RE ee ee : SR ! 
Gi NIES INTERCÉSSEURS POUR LES GRANDES ÉVOCATIONS. — Da 1€ au 10 thoth qe dd de la Vicree) : Tlmmis, favori du Dieu-Bon. — Du 11 au 


20 (2° décan de la Vicrge) : 


Thoprithus, favori d'Astaroth. 


— Du 21 au 30 (5° décan Ge la Vierge) : 


Aphuth, { favori d'Hermés. 


Lames maure 


nette res act 


ee en 4 


= + 
_. 


2e ne EDP 


SCH VAN 19 Jour du Mage. 22 OCTOBRE Baaldi : Koubardy, 5255. — Gornidas, 501. 
» 5 2° 2 Jour de la Science. 23 » Hermèsdi Ibyreyn, 1118. — Vinx-Star, 2777. 
» %. | 3° Z& Jour de la Mère Céleste. 24 > Aricldi Agnan, 2355. — Dipharès, 779. 
ë 883! 4° % Jour de la Pierre Cubique, [25 » Astarothdi Myiagorus, 513. — — Jugarst, 350. 
> EE 9° Æ Jour de l’Inspiration. 26 > Molochdi Cahor, 1198. — Huy-Huy, 2441. 
» a 2| 6° & Jour du Libre Choix. 27 >  LUCIFERDI |Baalbérith, 648. — Siouderk, S1I. 
» 381 1% & Jour du Char d'Osiris, 28 > Astartédi Vunddaraël, 2138. — Ghazyr, 844. 
$ #É & 2 Jour de la Justice. A) » Baaldi Marcocias, stratège de la colonne 23. 
» 20) 9% Jour de la Lampe Voilée, 30 » Hermèsdi Alrinach, 1442. —— Xundelpatan, 600 
> e| 10 € Jour du Sphinx. 31 > Arieldi Kaalmer, 3256. — Eckmon, 326. 
» = gi1I° Jour du Lion Dompté. 1STNOVEMBRE Astarothdi l'e Perrre FÊêrTe DE BAAL-ZéBous, : 
7 : 112 Jour du Pendu. 2 » Molochdi Nephté, 1943. — Belaam, 469. 
» = {139 Jour de la Transformation.| 3 » LUCIFERDI [Labezerin, 1620. —— Tnamerkara, 1052. 
> À |14° & Jour de l'Initiative. 4 > Astartedi Furfur, stratège de la colonne 29. 
»> 15° Jour des Grandes Exécrations.| 5 » Baaldi Gamygyn, stratège de la colonne 16. 
> 16° € Jour de la Tour Foudroyée.| 6 » Hermèsdi Mastiphal, 2365. — Acham, 3182. 
> £ |1% & Jour de l'Etoile d'Espérance. | 7 > Arieldi ltroïpestor, 2771. — Guilbig, 2982. 
» 3118 À Jour de la Demi-Lumière S > Astarothdi  {Viviane, 1765. — Podraskin, 5337. 
» = 19 » Jour du Bonheur Terrestre.| 9 > Molochdi Turmaël, 287. — Istorsal, 883. 
» 8 | 20° & Jour du Réveil des Morts. |10 »  LUCIFERDI |Primaprima, 1910. — Nabam, 72. 
> ñ®121° # Jour du Crocodile Enchaîné.|11 » Astartédi Wall, stratège de la colonne 7. 
ie » 86122 Jour de la Récompense. 12 > Baaldi Empuse, 2851). — Alpiel, 697. 
“ » HE 23° Jour de PExamen de Conscience. |\: » Hermèsdi Andras, stratège de la colonne 12, 
»> »s 240 .. Jour de gloire en Labor. 14 > Arieldi Guoupall, 3353. — Marnès, 651. 
ë , D De 25° # Jour de gloire en Ratio. 15 » Astarothdi Livoreth, 2141, — Giwon, 5549. 
» : 3120° & Jour de gloire en Ubertas. [16 > Molochdi Sellen, 1227. — Mherxal, 3174. 
D Jer KISLEV 8 2 se = JourdegloireenEmancipatio.|17 » LUCIFERDI Aaber, 19. — Schachlil, 2718. 
2Y 1521<0° € Jour de gloire en Caritas. 18 » Astartédi Magoâ, 1034. — Hermider, 2253, 
À 2 >» à |29 2 Jour de gloire en Felicitas.|19 > Baaldi Gomory, stratège de la colonne 34, 
| W nn 30° Jour de triomphe en Ignis. [20 > Hermèsdi Xulph, 4982. — Nhorbal, 392. 
ARS , ré FE ira Se net Ecine RS A1 PA EE 
à | ie LNTRRGRSSEURS POUR LES GRANDES Evocarions. — Du 1° au 10 athir {1° décan du Scorpion) : Senfhacer, favori de Baal-Zéboub, — 
Le e au 20 (2° décan du Scorpion) : Thépizeutb, favori du Dieu-Bon, — Du 21 au 30 (3° décan du Scorpion) : Seuciner, faVori d’'Astaroth. 
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CALENDRIER DU PALLADIUM 





4 TISCHRI | 1° Jour du Mage. 22 SEPTEM. LUCIFERDI {Balan, stratège de la colonne 3. 
5 : 20 Jour de la Science. - [23 > Astartédi Thathaprim, 1414. — Oze, 1040. 
6 » 41 3 Æ Jour de la Mère Céleste. 24 » Baaldi Mordaël, 1125. — Haazyn, 4513. 
4 >» 2 &| 4° # Jour de Ia Pierre Cubique, |25 » Hermèsdi Bohinum, 3366. — Focras, 3063. 
S » =8| 5° & Jour de l'inspiration. 26 » Arieldi Zuttapara, 1978. — Kelby, 215. 
9 » | 6° & lour du Libre Choix. A ». Astarothdi (Manunon, gr. str. de la V® gr. colonne). 
10 » Tel 7 $ our du Char d'Osiris. 28 » Molochdi Hégra, 27409. — Coubéren, 76. 
1i » T8| 8° à Jour de la Justice. 29 » LUCIFERDI Grande Fête de Baal-Zéboub. 
1 » &8 | 9 Æ Jour de la Lampe Voilée. |30 » Astartédi Amp, Stratège de la colonne 6. 
13 >» Te A0: S Jour du Sphinx. IcrOCTOBR.Baaldi Frissoraï, 908. — Kharbouk, 2605. 
14.  » [11 Jour du Lion Dompté. : » Hermèsdi Ge Com. & Béhémoth « és 11001lég. 
15 » 351120 Jour du Pendu. 3 » Arieldi Hulbel, 645. — Dromahr, 2492. 
16 » £ 21130 & Jour de la Transformation. | 4. » Astarothdi GRANDE FÊTE DE BÉHÉMOTE. 
17 » z |ldo D Jour de l'initiative. 5 > Moiochdi Thméï, dit Proserpine, 1683.— Chiren,2246. 
15 » 7 [15° 7 lourdes Grandes Exécrations.| G » LUDIFERDI {2° Pesire F£TE D'ARIEL. 
19 ” _ 16° € Jour de la Tour Foudroyée,| 7 » Astartédi Féle des 13 Triomphes Célestes. 
s 12 » 5 |17° & Jour de l'Etoile d'Espérance.| 8 » Baaïdi Femilaya, 1429. — Ausitif, 780. 
21 » 1] >? = Jour de la Demi-Lumière, 9 » Hermèsdi Sehdi, 5281. — Ezron, 630. 
22 » 2% 119 & Jour du Bonheur Terrestre, (10.  » Arieldi Dyth-Palan, 2998. — Choun, 940. 
23 » <5120° & Jour du Réveil des Morts. |]1 » Astarothdi Sachluph, 3265. — luveller, 966. 
24 » (+121 # Jour du Crocodile Enchaîné. |12 » Molochdi Gourdhiel, 1083. — Suipagnon, 2697. 
29 » 2122 Jour de la Récompense. 15 » LUCIFERDI [Rimmon, 3344. — Tuznruh, 914. 
265 D SE 123 Jour de FExamen de Conscience. [14 » Astartédi Mulltinah, 1387. — Nitibus, 2773. 
2T » wS1240 Jour de gloire en Labor. 15 » Baaldi 2e Perire FÊTE D'ASTARTÉ. 
25 » = +125 © Jour de gloire en Ratio. 16 » Hermèsdi Batscumbassa, 5193. — Roth. 2391. 
29 > RE 26° € jour de gloire en Übertas. |]7 » Arieldi. Syamour, 1684. — Hostynia, 97. 
30 » # 8127 S JourdegloireenEmancipatio.|18 » Astarothdi Bitru, gr. stratège à la VIE grande colonne. 
LEHESCHVAN!S £ 1980 € Jour de gloire en Curitas. 19 » Molochdi Xezbeth, 645. — Bali, 1048. 
2 » 3 |29° = Jour de gloire en Félicitas. [20 » LUCIFERDI {Torvatus, 4733. — Minoson, 2353. 
3 30° Jour de triomphe en Ignis. [2] » Astartédi Léirna, 1722. — jabel, 1693. 
GiniEs Ixrencesseuns pour Lis Graxves Evocarioxs. — Du 19° au 10 paophi (1 décan de la Balance) : Serneuth, favorite d'Astarté. — Du 
11 au 20 (2° décan de la Balance) : Æ/herckinis, favori de Moloch — Du 21 au 30 (5° décan dela Balance) : ÆArpien, favori d'Ariel. 

























PAOPHTI (Mois de la Balance) 









ATHIR (Mois du Scorpion) 
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CALENDRIER DU PALLADILUIM 





4 Jour âu Mage. [21 NOVEM. Arieldi Conunemoralion de S. Christimoque. 

D  » ..:1 2° À Jour de la Science. 22 » Astarothdi Ostaël, 2134. — Sakhar, 202. 

6 » 2. | 3° Æ Jour de la Mère Céleste. 23 » Molochdi Gargomella, 1636. Labus, 3342. 

7 » FE! 4° © Jour de la Pierre Cubique. |24 » LUCIFERDI |Zalburis, 1150. — Ruphun, 2345. 

S » Sy 5° # Jour de l'Inspiration. 25 » Astartéd: Pucel, gr. strat. à Ia IX* grande colonne. 
9 » Se 6° # Jour du Libre Choix. 26 » Baaldi Agathyon, 3821. — Sréind, 2893. 

10 » SE| 7 $ Jour du Char “Osiris. 27 » Hermèsdi Nembroth, 538. — Chiridirellès, 2799. 

11 » 25) $° © Jour de la Justice. 28 » Arieldi Baalzéphon, 3127. — Nysrock, 266. 

12 » 52| 9° % Jour de la Lampe Voilée 20 » Astarothdi Tarab, 2828. — Caleguejers, 2649. 

13 » we [10° € Jour du Sphinx. 30. » Molochdi Amdusctas, stratège de la colonne 30. 

l4 » 381119 jour du Lion dompté. j' DÉCEM. LUCIFERDI |Penôlt, 244. — Asima, 603. 

15 » # 512 Jour du Pendu. 2 » Astartédi Avalamar, 2192. — Dualbeth, 44. 

16 » 8£ 15° «2 Jour de la Transformation. 3 » Baaldi Dagon, gr. stratège de la Ill gr. colonne. 

1 » # [149 & Jour de l'initiative 4 » Hermèsdi Kustapiel, 1438. — Smetbaba, 4620. 

18 » 15° & Jour des Grandes Exécrations.| 5 » ÂArieldi Barcus, 23]5. — Viboldanek, 1027, 

19 » 16° # Jour de la Four Foudroyée. | G » Astarothdi Orobas, stratège de la colonne 41. 

LU ÿ . [17e & Jour de l'Etoile d'Éspérance. | 7 » Molochdi Clamey, 239, — Grindiel, 877. 

2] 5  & 18 S Jour de la Demi-Lumière. S » LUCIFERDI IP* Peyire FÈTE D'ASTARTÉ. 

22 » e 2119? = Jour du Bonheur Terrestre. 9 » Asiartedi Ellada, 1902. -—— Morail, 183. ‘ 
1123 » 57 [20° & Jaur du Réveil des Morts. 10 » Baaldi CCCLXXV" axnivers. pu 18 Cour px CANON. L 
| 24 » ñEÉ12]10 & Jour du Crocodile Enchaîné.|]] » Hermèsdi Cang-Hy, 3934. — Araël, 2766. LE 
25 » DIE 299 Jour de la Récompense. 12 » Arieldi Tanquam,Tétquam,Tsuiquam, 3035-36-37. 4L 
1 26 » De 23° Jour de FExamen de Conscience, 13 » Astarothdi Sustapa, 2198. — Nobristy, 3515 de 
| 27 » Le 249 Jour de gloire en Labor. 14 » Molochdi Infatohel, 125, — Septivorax, 330$. À 
1 20 » 8, 3.125° Z Jour de eloire en Ratio. 15 » LUCIFERDI  {Shilloë, 1656. — Hermidursi, 4223. f 

ra » 2 61960 À Jour de gloire en Ubertas. [16 ” Astartédi Agrapit, 1785. — Mecichom, 92703. 

1 20 » ©-= [27° ds Jour de gloire en Emancipatio.|17 » Baaldi Féte de la Résurrection du Peuple. | 

l je TÉBETH {3 E [28 € Jour de gloire en Caritas. 18 » Hermesdi Saalberg. 2392. — Tristoni,, 241. as 
2 » 7 # 1299 2 Jour de gloire en Felicitas. 119 » Arieldi Amaïmon, 1001. Salilus, 2831. HA. 
3 » 30° Jour de triomphe en Ignis. 1207 » Astarothdi 1. ouftarm, D 3]. — _ H hab, 3102 | 
GÈNIES Rébrersenune POUR LES pousse ÉVOCATIONS. — Dur st au 10 he Que ne du titi: Eres ra Hs d° Ho — Du 11 au 20, 

(2° décan du Sagittaire) : Sagen, favorite d'Astarté). — Du 21 au 50 (5° décan du Sagittaire) : Chencn. es de Moloch. 
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GÉNIE  INTERCESSEURS POUR LES GRANDES EVOCATIONS. — Du 19 au 10 > tybi Qer 4 ie Capricorne) : 
(2 décan du Capricorne) : Eprma, favori de Baal-Zéboub,— Du 21 au 30 (5° décan du Canricorre) : 
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REVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, 


CHŒAC [Mois du Sagittaire) 
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du Mage. 

de la Science. 

de la Mère Céleste. 
de la Pierre Cubique. 
de l’Inspiration. 

du Libre Choix. 

du Char d’Osiris, 

de la Justice. 

de la Lampe Voilé. 
du Sphinx. 

du Lion Dompté. 

du Pendu. 

de la Transformation. 
de l'initiative. ES » 
des Grandes Exécrations. 4 » 
de la Tour Foudroyée.! 5 » 
de l'Etoile d'Espérance. 6 » 
de la Demi-Lumière. : 7 » 
du Bonheur Terrestre. : 8 » 
du Réveil des Morts. : 9 » 
du Crocodile Enchaïné. 10 » 
de la Récompense. 1] » 
PExamen de Conscience. 12 » 
de gloire en Labor,  :13 

de gloire en Ratio. 14 
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SCIENTIFIQUE 








TYBI (Mois du Capricorne) 


Heckdekin, 5524. — Agniel, 895. 

Lepton, 1113. — Thizäcuth, 760. 

Sassa, 1398. — Delphicon, 3262. 

Montguel, 1980. — Stonagréi, 650. 

Sols!. Maud. -1"G.F du DIEU- BON. 

Focalor,stratège de la colonne 24. 

Pere FÊTE DE LÉVIATHAN. 

Sohpaër, 1061. — Ukobach, 2815. 

Nitika, 1154. — Floupos. 2594. 

Sgagel, 3133. — Deumus, 297. 

Sablil, 1615. — Ehapeld, 741. 

Fêle des Promesses. 

Mizgitari, 2245. — Toll, 2880. 

Gaap, gr. stratège à la Xe grande colonne. 

Toïa, 1737. — Picollus, 3542. 

Caacr inolaas, Siratège de la colonne 8. 

Conmemoration de _ Guose. | 

Bélial, gr.'str. de la VI grande colonne. 
Bifrons, stratège de la côlonne 33, 

Voméron, 517. — Canopus, 1045. 

Ebbaërn, 2805, — Hatardion, 926. 

Kalab, 1770. — Sezarbil, 268. 

Rasphuïa, 3091. — Humocritt, 834. 

Scox, ritse de ja colonne 26. 

Nergal, : 2752. — Asmoug, 42]. 

Daria, 2211. — Bucon, 3398. 

Xaperlina, 1175. — Saôdor, 594. 

Pallaël, 1608. — Drihm, 2201. : N à 

Commêmor ation Tomate “de S. Simon. | 

Phœnix, stratège de la colonne 45. 

Theaco. von d'Ariel. — Du : 11 au à 20, j 

Homotb, favori du Dieu-Bon. 
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9 SCHEBAT | 1°: Jour du Mage. 20 JANVIER Astartedi Caron, 59372. — Phalgus, 567. A 
6 » L 9° # Jour de la Science. hs 3 Baaldi CII annivers. DU Ii® Cour DE CANON. “À 
7 » %. | 3° € Jour de la Mère Céleste. 29 » Hermèsdi Grimsta, 1207. — Dirchyt, 2409. Æ 
Or eS 2 £| 4° æ& Jour de la Pierre Cubique. 123 » Arieldi Ograsta, 1233. — Kelen, 2891]. 
| 9 » 221 5° = Jour de l'Inspiration. 24. » Astarothdi (Gusoyn, gr. str. de Ia IX grande colonne). de 
| 10 » > <j 6° & Jour du Libre Choix. 25 » Molochdi Rymerack, 1952. — Zuphlas, 3203. 
11 » 29) 7° à Jour du Char d'Osiris. 26 » LUCIFERDI {[Ennitaël, 2147. — Cuxah, 1022. : ti 
12 » BE 0° Æ Jour de la Justice. (2% » Astartédi Orias, stratège de la colonne 10. : il 
13 » #51 9 € Jour de la Lampe Voilée. 128 » Baaldi Commeémoralion Alexandrienne.. ie 
14. » se 110 Jour du Sphinx. 129 » Hermèsdi Sialul, stratège de la colonne 45. il 
15 » L£S1}* Jour du Lion Dompté. 13 » ÂArieldi Prajadam, 1721. — Lhonymeæl, 2341. 2. 
16 5) #2112° ... Jour du Pendu. DL 0 Astarothdi Séola, 1430. — Classyalabolas, 316]. - se 
17 » = 7113 & Jour de la Transformation. |] FÉVRIER Molochdi OHis, gr. stratège à la X€ grande colonne. 5 
18 » A |14° & Jour de l'Initiative. 2 » LUCIFERDI {Asimodée, stratège de la colonne 4$. se 
19 » 15° © Jour des Grandes Exécrations.| 3 » Astartédi Termila, 1232. — Kataris, 2724. re 
20 » 16° Z Jour de la Tour Foudroyée. | 4 » Baaldi Sechtnouphis, 3374. — Bad, 385. 4 
2] » £ |17° © Jour de PEfoile d’Espérance.| 5 » Hermèsdi Ranapel, 1161. — Susabo, 1709. CE 
22 » "&#ll8" æ Jour de la Demi-Lumière. 6 » Arieldi Lorar, stratège de la colonne 22, E él 
_23 » 2 119% € Jour du Bonheur Terrestre. | 7 » Astarothdi Futhoë, 25. — Hasbarak, 438. À 
| 24. » 2 [20° Jour du Réveil des Morts. 8 » Molochdi Xoïzmihel, 1650. —: Azeuph, 497. E 
| 29 » z #12] Jour du Crocodile Enchaïiné.! 9 » LUCIFERDI IBensozia, ]2]5. — Siadruph, 794. À 
| 26 » 52122 Jour de la Récompense. 10 » Astartédi Halacho, 1755. — Sustrugiel, 2807. f: 
217 » 8 2123" Jour de FExamen de Conscience. » Baaldi Poussa, 232]. — Vorvvybris, 984. + 
25 » #3124 Jour de gloire en Labor. 12 » Hermèsdi Tsakaël, 1194. — Nebiros, 3070. à a 
29 » 42129 & Jour de gloire en Ratio. 113 » Aricidi Hermeline, 2203. — Semential, 529. : : 
30 » Lg 126" & Jour de gloire en Ubertas. 14 ” Astarothdi Antesser, 3183. — Gorson, 228. 5 
1 ADAR 1% 2197 % Jourde gloireen Emancipatio.{15 » Molochdi Uphir, 641. — Cocoto, 1120. F 
2 » 22128 € jour de gloire en Caritas. [IG » LUCIFERDI [Krinprin, 2164. — Doltadzar, 971. + 
3 D A7 129" © lour de gloire en Felicitas. 117 » Astartédi Balam, 267. — Ferverdin, 2761. > à 
|. 4 » 30° 7" Jour de triomphe en Ignis. 118 » Baaldi Zacharia, 1189. — Clauneck, 3007. LA 
Génus Ixrencesseurs pour LEs GRANDES Evocarioxs, — Du 19 au 10 mekir (1% décan du Verseau) : Oroâsaër, favori d'Astaroth. — Du 11 au 20 3 h 
2% décan du Verseau) : Astiro, favori d'Hecrmès.— Du 21 au 50 (3° décan du Verseau) : Thespizalras, favorite d'Astarte. : : 
PHAMENOTH (Mois des Poissons) . 
5 ADAR J° Jour du Mage. 119 FÉVRIER Hermésdi Xitragupten, 3633. — Nubr, 2272. ‘. 
6 » 5 | 2° à Jour de la Science. 20 » Arieldi Arioch, 3356. — Haël, 2660. :3 
‘or » FF 3° Z Jour de la Mère Céleste. 21 » Astarothdi Razanyl, 1713. — Vulprouk, 162. He 
D » IZE!, 4° # Jour de la Pierre Cubique. 122 » Molochdi Nitigréindisch, 3359. — Phladah, 344. il 
| 9 » 26| 5° & Jour de l’Inspiration. 23 » LUCIFERDI |Cuumyreth, 2126. — Obéron, 71]. HS: 
10 » => | 6° & Jour du Libre Choix, 24 » Astartédi Tioukiou, 483. — Mascarun, 3298. 2 
1 » 2 1 7° S Jour du Char d’'Osiris. 125 » Baaldi Nounaïla, 2220. — Bélich, 2804. 1 
12 » B£l 8 = Jour de la Justice. 126 » Hermèsdi Papus, 2792. — Baëlboug, 2866. + 
13.» $5| 9° Jour de la Lampe Voilce. 21 » Arieldi Azaël, 5404. — Etymon, 190. “a 
Ft » o110" € Jour.du Sphinx. 28 » Astarothdi Primtella, 2171. — Sinbuck, 545. : 
15 ÿ) : Es 11° Jour du Lion Dompté. 29 ») Molochdi Panégvrique du Grand Albert. à 
16 » FE 12° Jour du Pendu. Jr Mars LUCIFERDI |Flauros, stratège de la colonne 44. | 
17 » = | 153" Jour de la Transformation. | 2 »  Astartédi Barapati, 175. — Algol, 2731. ca 
18 » à 14° # Jour de PInitiative. 5 » Baaldi Halphas, stratège de la colonne 36. Li 
| 19 » 15° # Jour des Grandes Exécrations.| 4 » Hermésdi Curiul, 598. — Sislau, 2366. . 
20 à 4 #| 16 £ Jour de la Tour Foudroyée.! 5 » Arieldi Angath, 2846. — Oïladdik, 644. 1 
2L 5 + 17° & Jour de l'Etoile d'Espérance. | 6 » Astarothdi Vépar, stratège de la colonne 28. fe 
22 » £ 3118 S Jour de la Demi-Lumière. 1 » Molochdi  : |22 Perire FÊTE D'HERMES. je 
[25 » 5% | 19 & Jour du Bonheur Terrestre.| 8 » LUCIFERDI |Librabis, 2800. — Anarazel, 3320. 
24 » Æ 20° Æ jour du Réveil des Morts, 9 » Astartédi Doënik, 1671. — Fatamaya, 2165. 
[25 » SE] 21° # Jour du Crocodile Enchaîné.|10 » Baaldi Numerkol, 4798. — Chassi, 294. : 
. RG » SE 22 Jour de Ia Récompense. A8 » Hermèsdi Comimémoration du Temple. L 
: RT » é 23° Jour de lPExaimen de Conscience. |12 » Arieldi | Décarabia, stratège de la colonne F7. 
[28 » 25124 Jour de gloire en Labor. 13 » Astarothdi : {Danaël ou Danah, 1241. — Lézéar, 3111. 
[29 D 2 8|25° Æ& Jour de gloire en Ratio. 14. » Molochdi Rain, stratège de la colonne 25. j 
He Niecase is Fe & Jour de gloire en Ubertäs. 115 » . LUCIFERDI Egrastir, 992. — Ophionée, 2900. à 
À DS|27 & JourdegloireenEmancipatio.|16 » : Astartédi © |Agal, 1183. — Espasm, 258. | 
: F2 >. S | 28° = Jour de gloire en Caritas. 17 » Baaldi Linpern, 1182. — Eurynome, 498. | 
Hp 3 D VE 29° = Jour de gloire en Félicitas, 118 » Hérmèsdi (re Pemre FÊTE D’ASTAROTH, ; 
be de, . AS 30° Jour de triomphe en Ignis. |19 » - Arieldi 2° Parire FÊTE DE BaaL-Zésous.. 
Pile 9 = ÉPAGOMÈNE QUATRIENNAL. - Jour des 7Pains.(20 : » Astarothäi SOLENNITÉ DES 7 EXPIATIONS.— Amon, st. col. 2. 








.. GÉNIES INTERCESSEURS POUR LES GRANDES ÉVOCATIONS. — Du 1° au:10 phaménoth (1 décan des Poissons) : Arhatbapias, favori de Moloch. — 
‘ Du 11 au 20 (2° décan des Poissons) : 


| Thopibuï favori d’Ariel. — Du 21 au 30 (3° décan des Poissons) et à l’'épagomène quatriennal : Athembuï: 
“ favori de Baal-Zeboub. . 50 G 00 Aron 4 . ; sh 
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INFLUENCE BIENFAISANTE 


des Missionnaires 


Pour montrer, une fois de plus. la grande in- 
fluence qu'exercent nos missionnaires, en leur 
qüalité de français, dans l'Océanie, la Semaine 
Religieuse de liodez cile un passage d'une belle 
lettre du R. P. Auguste G..., missionnaire de Ja 
société de Marie à Sydney (Australie) Nous le 
reproduisons à notre tour : 


« Vous ne sauriez croire, dit-il, combien 
notre titre de Français nous ouvre, iei, le che- 
min des âmes et nous allire la confiance des 
populations. | 

«]] yaunce dizaine d'années, quand Mer Mo- 
ran, à Ja suite du décès de plusieurs prêtres 
irlandais et vu le gr»rand nombre de postes va- 
cants, avail prié mon supérieur de donner, 
pour un temps, un missionnaire marisie au 
district de Camden, à 69 kilomètres environ 
de Sydney, je fus choisi pour remplacer, dans 
ce pays, deux prêtres, dont un italien et Paultre 
irlandais. 

« Après mon inslallalion, je me mis à par- 
courir ce distriel, à cheval, pour visiter les 
quatre ou cinq églises qui m'avaient élé con- 
liées. 

« Je chevauchais de village en village, de 
maison en maison, libre comme l’oiseau, dans 
ce pays magnilique el très sain, à travers ces 
riches plaines et collines de PAustralie, où 
paissent tranquillement de nombreux trou- 
peaux de bœuts, de vaches el de chevaux. 

« C'élait du nouveau pour moi qui, pen- 
dant trois ans, avail pâli avec une ferveur 
inouïe sur des livres anglais, et surtoul pour 

mes nouveaux paroissiens qui n'avaient vu le 
_prêtre qu'à l’église. 

« Les plus étonnés étaient les vieux, les 
vieilles, les estropiés qui, ne pouvant quitter 
leur demeure, ne savaient plus que vaguc- 
ment que l'Eglise catholique est encore de- 
bout, sur le roc de Pierre. 

« En quinze jours, J'avais visité la moitié 
de mon vaste district. 


« Bien souvent, à cause de ma barbe, on: 


me prenait pour un ministre protestant. Cer- 
tains vieux ou vieilles se signalent, trois fois, 
à chaque mot anglais que Je leur adressais. 

«Je riais tout simplement de leur méprise, 
et, avec certains, plus Je riais plus ils étaient 
furieux, jusqu'au moment où, du haut de mes 
étriers, je leur criais, à gorge déployée : « The 
French catholic clergyman! (Le prêtre catho- 
lique et Français |) | 

« 11 est impossible de dépeindre la méta- 
morphose soudaine, opérée par ces trois mots, 

« 1 y avait près d’un an qu'on n'avait pas 


vu de prêtre dans ces parages. J'étais aussitôt 
choyé, comme prêtre et comme Français. 

« On venait se confesser, entendre Ja sainte 
messe et fure la sainte Communion. 

« Je me rappelle encore un bon patriarche 
irlandais, habitant la vallée de Burragorang. 
1H s'appelait Havyès, était âgé de 74 ans, et 
avail une belle famille de treize enfants. C'était 
un homme plein de droiture ct de bon sens. 
NH élait très versé dans l'histoire sacrée et pro- 
fane. | 

« IF envoya à l’église toute sa famille, le 
dimanche, pour que ses enfants pussent rem- 
plir leurs devoirs religieux ; el, malgré la dis- 
lance de plusieurs kilomètres, il vint lui-même, 
le lundi, recevoir Ja sainte Communion. 

@ I} avait acheté une bonne ferme, pour 
chacun de ses sept fils aînés. IT s’occupait à 
pourvoir les autres: « après quoi, disaitl, le 
bon Dieu peut me rappeler à Jui quand il vou- 
dra. » 

« Je reçus, dans cette famille, une géné- 
reuse el cordiale hospitahilé, en qualité de 
nussionnaire français. Songez bien que, dans 
ces pays, on se dispule l'honneur de servir le 
prètre, quand il passe pour son ministère. 

& Chaque famille fait Ie service, à tour de 
role, el l'on mel à conbribulion tout ce qu'il y 
a de MiCNX. » 

« Qui n'a, quelquefois, entendu dire, au dé- 
part de nos prêtres pour les missions lointaines, 
que la religion Lie le cour, vend égoïstes et 
éteint, dans les âmes, les doux sentiments de la 
famille... » 


C'est là un odieux mensonge, dit la Semaine 
Bielupieuse de Rodez, la Religion, au contraire, dé- 
veloppe et grandit la piété filiale. 

Epuré par le sacrifice, l'amour de la famille, 
dans le cour du missionnaire, comme l’amour de 
la patrice, n'en devient que plus vivace, plus ar- 
dent el plus fort. 

Nos missionnaires ont beaucoup à souffrir de 
ce côté... L'idée de la patrie absente, le souvenir 
des parents, des amis qu'ils y ont laissés, obscur- 
cissent. souvent leur front el, émeuvent iristement 
leur cœur. 

Nous en avons une preuve, dans les lignes sui- 
vantes du Père Auguste G..., écrites à ses nom- 
breux frères et sœurs, il les fait suivre d’une 
histoire d’obsession diabolique : 


« Quand vous reverrai-je 2... C'est un pro- 
blème... Peut-être Jamais en ce monde... il ne 
faut cependant, aujourd'hui, que vingt-huit 
jours de Sydney à Marseille, par les grands 
bateaux français. 

« Espérons, mais avec calme, ct sans trop 
y penser ; car cela ne ferait pas du bien. 

« Vive Dieu! le plaisir de mourir sans 
peine vaut bien la peine de vivre sans plaisir, 
même sans le plaisir ineffable de vous revoir, 
sile bon Dieu ne le veut pas. 


« Sur combien d'années d'existence pou- 


ts 
k . 


am tam rm rem éree à 


« me lrouve sur mer. 


Ra 


vons-nous compter encore ?... L'avenir est à 
Dieu. À nous les devoirs de chaque heure qui 
passe... | 

« L'Eternité est à, derrière Ie voile de 

noire vie, si frèle el si caduque !... 
__« J'ai deux lettres de notre mère (z1or1e 
depuis plusieurs années, avec la réputation 
d'une sainte) où {out son cœur se trouve... 
Je ne les lis qu'une ou deux fois l'an, lorsqu'il 
semble faire bien noir, au ciel de l'âme. 

« Jilles sont pour moi plus que des reli- 
ques... Elles sont un charme, un baume, une 
eau loujours miraculeuse pour le cœur !... 

« Que de points d'interrogation Je me pose 
souvent, sur chacun de vous, là-bas, sur mon 
horizon terrestre ! 

« Surston corda, en haut les cœurs !.. C'est 
bien là, en effet, plus que jamais un besoin de 
mon âme. Pacem sununalenent, sur les hau- 
leurs règne fa paix... | 

« Or, comment {ravailleras-je à Pauvre 
du bon Dieu, sije vivais dans 1e trouble et Ja 
iristesse ?.… | 

« Donc la paix, la joie, la sérénité, malgré 
tout; et pour cela la Foi, lEspérance, 
Charte ! 

« Quel bien on peut faire aux âmes, dans 
ce grand pays de PAuslralie, avec ces lrois 
leviers dont Île point d'appui est Dieu lui- 
même el auxquels nous pouvons appliquer la 
force de désus-Christ!... Quelle 
HIQUG Lee 


la 


belle méca- 


« Flélas !'elle est loujours plus où moins 
dérangée par le choc d'une autre machine que 
meut la vapeur de l'enfer !... 

« À ce propos, une histoire qui me vient el 
dont je garantis la parfaile authenticité : 

«& I y a quelque Lemps, un homme de 
39 ans environ, ouvrier à bord d'un des vais- 
seaux qui font le commerce entre Sydney et 
Melbourhe, se présentait devant un de mes 
confrères, ici, dans notre résidence el Tui 
racontait ce qui suit : 

« Père, depuis quatre mois, une voix chaire, 
« distincte vient m'entrelenir, toules les 
« nuils, durant plusieurs heures et souvent 
« Jusqu'au lendemain malin, soil que je 
« resie dans ma maison, en ville, ou que je 

« Ele me dit : Coupe-toi le cou; je ne 
« serai content que lorsque je verrai lon cou- 
« teau ruisselant de sang... Donne-moi un 
« verre d'eau, un peu de pain... Je suis ton 
« père, ton frère, {a mère, celui-ci, celui-là... 

« Plusieurs fois, jai placé à l'endroit où se 
produit la voix, un verre d’eau, un peu de 
« pain ; mais ils n'ont pas été touchés... 
_ « La voix m'a répété, mille fois, les mêmes 
paroles. Souvent elle m'a fait sentir un 
« soufile brûlant. 


« Il m'est arrivé d'allumer ma pipe, dans 
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« mon lit, me trouvant dans l'impossibilité de 
« dormir... | 

« J'ai consulté un prêtre à Melbourne ; il 
« m'a donné un Aqnus Deë, mais Ja voix s’est 
« toujours fait entendre. 

« Je ne sais plus que faire, que penser ?.….. 
« ma femme et mes enfants sont aussi fort 
« inquiets, sur mon compile, ne sachant pas 
« pourquoi je dors si peu. 

« Une personne de la ville m'a conseillé de 
« Jn adresser à un Père mariste. » 

« Tel a été en résumé le récit de cet homme, 
très calme, très sérieux, mais aussi très fa- 
ligué. 

« JT a déclaré ne s'être pas approché des 
sacrements depuis plusieurs années. Mon 
confrère Jui à fail promettre de se confesser le 
lendemain. 

«€ nous à paru clair que si une telle voix 
se fail entendre avec de telles paroles, c’est 
sûrement ou un démon où une âme perdie. 

« D'un autre côlé, cel homme n'est ni fou. 
ni exallé; et il est difficile de penser qu'il soit 
objet d'une illusion, pendant qualre mois, 
sur terre ct sur mer. 

« Le Jendemain, cel ouvrier fut occupé, à 
bord, jusqu'à huit heures du soir. Nous déses- 
périons de le voir arriver lorsque, vers huit 
heures el demie, il nous à accoslés près de 
notre résidence; au moment où nous nous 
rendions fous les deux à Saint-Palrick. Le 
Père est rentré avec lui, à entendu sa confes- 
sion, lui a donné un scapulaire, un Agnus Dei, 
el de l’eau bénile dans un flacon. 

« L'ouvrier Jui à promis de ni faire une 
nouvelle visite, à son retour de Melbourne où 
Je bâtiment devait aller dès Ie lendemain. 

« La voix s élit fail entendre dans la nuit 
qui aval suivi la première entrevue. Elle 
avait dil à l'ouvrier, à plusieurs reprises 
« Vous avez vu le prêtre; oh, je le sais bien !... 
« Je Je sais bien !...» 

« Après sa confession, ce brave homme 
s'est {rouvé dans une paix délicieuse... Si 
quelque mauvais esprit la réellement tour- 
menté, il à bien perdu son temps; car l’his- 
toire à fini par une confession très salulaire. 
Nous espérons revoir, plus tard, ce digne et 
intéressant ouvrier. 

« Mon confrère m'a raconté à ce propos, 
qu'une de ses cousines, qui habite près de 
Lyon, fut délivrée d’une possession diabolique 
nar l’action ct la bénédiction du curé d’Ars. 
Il connaît sa parentie, et tous les siens lui ont 
certifié la vérité du fait : 
« Quatre hommes {rès vigoureux ne pou- 
vaient pas la tenir, sur la charrette qui la 
« conduisit de Lyon à Ars. Jamais ils ne 
« purent la faire entrer de force, dans l’église 
« d'Ars. | 

« M. le curé Vianney seul, par trois som- 
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« mations qu'il Jui fit, à la porte de l’église, 
« la força à entrer. Deux fois, elle répondit 
« avec une fureur diabolique : « Non, je 
« n'entreral pas... » 

« Mais la troisième fois, elle dit : « 11 fau- 
« dra bien que J'entre, puisque vous êtes un 
« saint. » 

« Voilà le genre de caresses et d'aménités 
que nous font messieurs les diables, quand ils 
viennent tenir salon chez nous. » 

Nous empruntons encore à celte longue el 
intéressante lettre du P. Auguste G... le por- 
trail amusant mais vrai du touriste angles : 

« L'Australie reçoit, dilf, tous les ans, la 


visile de plusieurs touristes anglaus. 
« Les touristes anglais sont renommés. 
Voilà idée que je m'en suis laule, après 


maintes observalions. 

« Ces messieurs aiment beaucoup les grands 
spectacles de la nature, c’est vrai. Mais, pour 
la plupart, c’est plutôt affaire de genre, de 
tradition, d'éducalion que besoin et phusir de 
jouir des grands sites et des grands horizons. 

« N'ayant ni science, ni conviclions, ni 
émobons religieuses, ni laval obligaloire, 1ls 


cherchent à rendre leur vie le moins banale, . 


le moins monotone possible ; et alors 1ls font 
bêtement le {our de la Suisse, de la France, 
de l'Europe et du monde, en inscrivant sur 
leurs regislres de voyage, surlout les distances 
kilométiriques el Iles noms dès rues qu'ils ont 
parcour'ues. 

« Ayant des colonies fort riches un peu par- 
tout, partout ils trouvent le conforlable qui 
leur convient. | 

« Jls cherchent du moins à se Îe procurer 
toujours à force d'argent; car ces messieurs, 
croyez-le bien, redoulent aulant la fatigue 
qu'ils aiment largent. 

« 1] est rare que les Anglais escaladent une 
montagne à pied. 11 leur faut toujours des 
mulets ou des chevaux. J'ai observé souvent, 
et d’autres avec moi, que dans les excursions, 
il faut presque se fâcher avec les Anglais pour 
leur faire prendre à leur tour, les sacs de 
vivres, ct'qu'ils sont les plus empressés à les 
vider, au moment venu. Diflicules à la peine, 
prompts à la curée, voilà leur trait distinctif. 

« Faites-leur payer cher le moindre service 
rendu, ils paicront ; mais généralement ne les 
dérangez pas. | 

« Ils sont calmes, religieux, très soumis à 
l'autorité, sérieux, ardents à la poursuite de Îa 
fortune ; mais en même temps ils sont bien 
souvent lourds d'esprit, ignorants, imbus des 
préjugés les plus absurdes contre le catholi- 
cisme, grands amaieurs de n'importe quéls 
romans, et avec cela, pleins de réserve, dans 
la vie privée, vis-à-vis de toutes les opinions 
et de toutes les idées comme aussi de touies les 
manières de vivre. 
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« Un trait : à table, par exemple, l’un écorce 
son orange avec les doigts (genre français), 
l’autre avec un couteau (transeat), celui-ci avec 
Ja queue de sa fourchette, celui-là avec Îles 
quatre fourchons. Un autre enfourche l'orange 
et l'écorce avec Je couleau ou une autre four- 
chetle, se gardant bien de loucher le fruit avec 
Jes doigts. | 

« Mais, le farceur, à peine a-{sl fini cet 
étalage de précautions pour ne pas toucher 
l'orange avec la main, qu'il la partage avec 
ses doigts; avec [es doigls encore trempe les 
moreccaux dans fa sauce sucrée et les porte de 
même à la bouche... 

« J'aurais à exposer vingt autres manières 
de manger une orange. Plus elles sont bizarres, 
plus est solennel le sérieux du touriste anglais 
sastrophile... C'est comique et risible à Ha 
1ois... » 


Nous avons extrait de cette lettre du Père Au- 
guste G..., dit la Semaine religieuse de liodez, tout 
ce qui n’est pas personnel aux divers membres de 
son excellente famille. 

Que de traits charmants, que d'allusions pleines 
d'humour à ses nombreux frères el sœurs, n’au- 
rions-nous pas à glaner, dans cette intéressante 
missive ! I] y a des phrases toutes pétillantes de 
sel gaulois. 

Recommandant la vertu d'humihté à une de ses 
sœurs, le Père ajoute : « Pendant (rois ans J'ai été 
le confesseur de quarante-cinq religieuses, et je 
les ai tellement purgées, avec quelques grains 
d'humilté, qu’elles en sont toules mortes... au 
monde, à Salan, à elles-mêmes. » Ainsi soit-il. 

Le Père Auguste G... s'excuse d’avoir en parlie 
oublié notre langue, obligé qu'il est depuis qua- 
torze ans de parler anglais. Cette lettre prouve bien 
le contraire. 

Selon la pitloresque expression de notre poète 
patois du Rouergue, on peut dire que si le mis- 
sionnaire mariste « se cargo d’engruna l’anglais, 
comme un fils d’Albion, o pas brico oublidat d'es- 
calci lou français. » | 


Nous prions nos abonnés de nous envoyer les 
lettres : massionnatres qu'ils trouvent éparses 
dans d'autres publications; elles sont loujours 
très intéressantes, très instructives, el nous les 
reproduirons volontiers. en 
Notre Revue doit servir à grouper, à réunir 
lous les documents qui prouvent la nécessité de 
lutter contre l'action diabolique, dont tant de 
catholiques même semblent ne pas se douter. 


D'autre part, nous recommandons aux person- 
nes qui nous envoient des lettres destinées à être 
publiées, de n’écrire qu’au recto de leurs feuillets ; 
cela est nécessaire pour l’imprimerie. 
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, célébré Ja fête du 21 mars. Saint Benoît a dû 
T : : LE TE : 1 A1. a .d A : > Ag vtr 
Î À QU LEE l Rte ; ie l être content de nous, parce qu'il nous eût été 

FR MAIS LR E RER d BIÈRE INUE bien difficile de faire davantage. Quoi que ec 
——— ne füt nt un dimanche, ni un jour férié, la 

plupart de nos chréliens assistèrent à la grand”- 
messe, et un bon nombre s’approchèrent de la 
Sainte Table. Le soir, aux vèpres, même assis- 
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Nous continuons à reproduire, d'après les bulle- 
Uns officiels, les récils de faits édifianis el merveil- 


leux, dus à la proleelion et à la médaille de 
saint Benoiïil. | 
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lance nombreuse. Avant Ia bénédiction du 

. Très Saint Sacrement, je leur fis une instruc- : 

Gosazrorg (Hindousian). «... Laissez-moi | lion sur ja vie et les œuvres de saint Benoît “ 

vous parler de la dévotion à saint Benoît, que | el Jeur expliquait pourquoi nous nous étions Fe 

je crois avoir établie d’une facon durable à | nus sous sa protection. Ensuite, agenouillés ; nl 

Gobalpore. Avant mon arrivée ici, la maison | devant sa slalue, nous l'avons Jnvoqué et il 

où nous faisons un essai de séminaire diocé- | nous nous sommes consacrés à lui. j 

sain était restée longtemps inhabitée. Aussi, « Pour l'édification de ceux qui me Bront, fs! 

élait-cile peuplée de serpents, de scorpions ct laissez-moi vous raconter quelques faits qui : î 

de crapauds. Les scorpions, qui marchent «d'un | sont pour nor une preuve manifeste de la pro- 
pas tranquille et Jent », sont faciles à éviter 


lection de saint Benoît. Pendant Pannée qui 
vient de s'écouler, nous avons vu autour et 
même dans la maison un lrès grand nombre 
de serpents venimeux. Hier encore, un domes- 
que à Rul]t être mordu par une naya. Quoi- 
qu'il en soit, rien de bien fâcheux ne nous est 
encore arrivé. Mis que de réels dangers nous 
avons courus! Foul à côté de ma chambre se 
Louve une porle que javais lhabilnde d'ou- 
vrir chaque malin avant d'aller à l'église. Un 
malin, je dus me rendre à la chapelle plus tôt 


pendant le jour. La nuit, c'est autre chose, à 
moins quon nail à ses côtés une fampe 
allumée. Leur morsure est si lerrible que Les 
Indiens là craignent presque autant que celle 
des serpents venimeux. Pendant la première 
quinzaine de notre séjour ici, chaque fois que 
nous sortions, nous apercevions des serpents, 
el d'ordinaire des serpents de la pire espèce, 
des nayas (serpents à lunettes) dont Ia morsure 
donne a mort en peu de lemps. Un jour que lus 
mes élèves travaillaient dans la salle d'étude, [que d'ordinaire. Ge fut la première fois que 
une énorme naya, leur faisant visite, passa Je n'OUvrIs pas la porte dont je viens de parler. 
juste derrière leurs llons !ugez de leur effroi! | Or, celle nuit même, nn de ces pelts ser- 
surloul que {rois d'enire eux n'avaient pas de | penls que les anglais appellent carpel-snake 
chaussure. Notre situalion n'élail done pas | (scrpent-lapis, sans doute à cause de la couleur 
rassurante. La pensée me vint alors de nous | de sa peau), et dont la morsure est encore plus 
placer lous sous li protection de saint Benoît, | lerrible que celle des nayas, s'était blotti sur le 
dontla statue faille plus bel ornement de notre | verrou supérieur de Ja porte, à côté d’une. 
chapelle. Avec l'autorisation de Mgr Tissot, je | médaille de saint Benoit; il faillit mordre le 
fs le vœu suivant : « Si nous SOMNICS pré- domestique (RUE vint balayer Fa chambre. Heu- 
servés des nombreux accidents qui nous mena- | reusement, C'élait grand jour : il put le voir à 
cent, .je m'engage à célébrer chaque année, | temps cl le tuner. Mais si, suivant mon habi- 
pendant que je serai à Gobalpore, la fèle de | lude, j'avais ouvert celle porle avant le Jour, 
saint Benoit 1e plus solennellement possible. | jélais infailiblement piqué par le carpel- 
‘Ce jour-là, je prêcherai sur la dévotion à ce | snake. 
grand saint, ct Lâcherai de la répandre parmi 
les chrétiens de l’endroil. Puis, chaque jour, à 
la prière du soir, nous réciterons la courte 
invocation : « Sancle Benedicte, ora pro nobis », 
suivie d’un Pater et d'un Ave Et, chaque 
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« Peu de temps après, une des Sœurs, ou- 
vrant l’une des fenêlres de l’école, sentit que 
quelque chose de froid lui avait glissé le long 
du bras. Aussilôt, elle secoua sa manche et un 
carpel-snake lomba à terre. Elle eut la pré- 
année, j'enverrai à un journal catholique, à sence d'esprit de le luer. Mais quand on fui 
une Revue bénédictine, si possible, une rela- | dit de quel serpent il s'agissait, elle pensa 
tion des faveurs obtenues par l’intercession de | s’évanouir. 
saint Benoît. » 
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pelle et du reusement, quelqu'un les vit et put les tuer. _  : "# 
Joseph. «Je pourrais faire durer longtemps encore 

Voilà seize mois que j'ai fait ce vœu, et, | le récit de mes aventures avec les serpents : 
pendant ce temps-là, rien de bien fâcheux ne | mais je dois y mettre un terme. Du reste, ] Y 
nous est arrivé. Aussi, c'est avec des cœurs 


« Deux fois, pendant les exercices du mois À 

Le lendemain, le Frère Raphon placa des | de Marie, des carpet-snakes, sans doute attirés Et 
médailles de saint Benoît sur presque toute les | par le son de l'harmonium, entrèrent dans "+ 
portes el les fenêtres de la maison, de la cha- | lPéglise el vinrent se placer à mes côtés. Heu- 


couvent des Sœurs de saint 





reviendrai l’année prochaine, après la fête du SAS 
pénétrés de reconnaissance que nous avons 21 mars. Mais ces détails sont, ce me semble, ‘sl 
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capables d’inspirer une grande confiance en 
saint Benoît. Vous le savez, ma tournure d'’es- 
prit ne me porte pas à voir des miracles par- 
tout: je penche plutôt vers l’excès opposé. 
Toutefois, les choses étant ici ce qu'elles sont, 
je ne puis pas ne pas reconnaître et confesser 
que si aucun accident ne nous est encore 
arrivé, c'est à saint Benoît que nous le devons. 
Sans doute, il ne nous préserve pas de toute 
alarme ; mais 1] nous délivre de tout danger, 
ce qui nous suflit amplement. — Les nayas 
sont très grosses; les carpet-snakes sont très 
petites et ressemblent à une chaîne de montre 
en argent. — Maintenant, mon vœu à saint 
Benoît est acquitté. Faites ce qu'il vous plaira 
de ces quelques pages. » 

(Signé E. Goson, missionnaire de Saint- 

François de Sales). 


X à 


Un missionnaire belge au Bengale remercie 
saint Benoît qui, par sa médaille, Fa délivré, 
lui et es confrères de sa résidence, d’un 
grand ennui et de ruincuses vexations. (/evue 
bénédictine, novembre 1891.) 


* 
# à 


Un jour, on apporta aux Sœurs de saint Paul 
de Chartres, à Hong-Kong, une chinoise de 
49 ans, couchée en rond dans un panier, cou- 
verte de plaies, de vermine, d'ordures et de hail- 
lons infects. Ce n élait plus guère qu'un cada- 
vre, où les yeux seuls conservaient de la vie et 
avaientun regard salanique. Lorsque les Sœurs 
s’approchaient d’elle, Ia colère lui rendant des 
forces, elle poussait des cris sauvages, des hur- 


lements de possédée. Une médaille de saint 


Benoît, jelée dans son panier, la calma mer- 
veilleusement. On put alors la soulever, la 
nettoyer et la coucher dans un lit, où elle 


lémoigna sa joie d’un bien-être si nouveau 


pour elle. Les Sœurs se hâtèrent de l’instruire 
des vérités nécessaires à croire pour être sauvée 
et de la baptiser sans retard, sur sa demande ; 
car elle mourut dans la nuit. 


k 
# + 


Hôpital de Zanzibar, 3 Juin 1891. « Derniè- 
rement encore, dans une circonstance excep- 
tionnelle, J'ai eu recours à la chère médaille 
de saint Benoît. Je l'ai mise, ainsi qu’une mé- 
daille de la sainte Famille, sous l’oreiller d’un 
chrétien indien de Goa qui semblait devoir 
mourir dans l’impénitence. Cet homme passait 
sa vie dans l'ivresse. Dans un accès de fureur, 
le malheureux avait donné vingt coups de 
couteau à sa jeune femme, mariée de quelques 
mois seulement. La pauvre petite mourut sur 
le champ. Quant à lui, le crime accompli, il 
but de l’'opium en si grande quantité, qu'il 
resta inerte pendant vingt-quatre heures. 


tr 


Enfin, la veille de sa mort, la lumière se fit 
en Jui. Son repentir fut sincère. Jugez de 
l'émotion générale devant un pareil fait, et 
chez un chrétien dans un pays arabe! » 


* 


* # : 


Mapüré. « .. Le R. P. Celle, pendant son 
séjour au milieu de nous, nous a raconté le 
fait suivant. Le frère du petit roi de Siva- 
shunga, voyant que le Dieu des chrétiens 
commençait à faire parler de lui à Idéicatour, 
résolut lui aussi de faire parler de son idole. 
Il s'entend avec les brahmes; et voilà qu'un 
beau jour, dans le village, le bruit se répand 
qu'il va y avoir une procession. comme jamais 
on n'en avait vu. On passe plusieurs jours 
à faire les préparatifs. Les paiens espéraient 
que leur dieu, en passant devant l’église des 
chréliens, infligerait à ceux-ci une très péni- 
bie humiliaüon et nargucrait notre Dieu. Les 
bons chrétiens d’Idéicaltonr ne se Jaissèrent 
pas battre ainsi. Pendant plusieurs jours, ils 
prièrent avec ferveur Je vrai Dieu du ciel d’in- 


Jiger au démon une défule qui lui enlevât 


l'envie de recommencer. 

Le chemin que devait suivre la procession 
fut parsemé çà et là de médailles de saint 
Benoit, et un pelil chrébien qui, paraît], n'a 
pas froid aux yeux, alla enterrer, pendant la 
nuit, une petile statuelte du Sacré-Cœur dans 
Ja pagode même qui sert de résidence habi- 
tuelle à l’idole. Le jour de la procesion arrivé, 
les païens ne se doutaient pas que le matin 
même, hommes. femmes et enfants chréliens, 
avaient Jeûné et fait de longues prières pour 
que le diable fut humilié... Les paiens voulu- 
rent commencer la procession, el pour cela 
ils firent la cérémonie de l'interrogation dia- 
bolique. Ordinairement, le diable répond par 
Ja bouche d’un énergumène qui devient 
comme son médium. — Le pays est plein de 
cés sorciers. — Celle fois, le démon resta si- 
lencieux. On lui demandait s’il voulait aller 
se promener dans ses domaines, et il ne disait 
rien; c'était inquiétant. Les brahmes frottent 
alors leur dieu avec lout ce qu’ils ont de plus 


doux et de plus parfumé, beurre, huile de 


sésame, lait de coco, santal, ete. La nuit se 
passe à ces cérémonies, et l’on n'obtient pas 
un mot de réponse. À la fin, cependant, le 
dieu fatigué avertit par des signes évidents 
qu'il va prononcer son oracle. Jugez de l’émo- 
tion! Or, d’après un témoin digne de foi, ïl 
s'écria : « De grâce, laïssez-moi tranquille! 
Le Seigneur de là-bas me brûle (il montrait 
l’église des chrétiens); si vous voulez me 
faire plaisir, éloignez-moi de lui plutôt que de 
m'en rapprocher. » La foudre tombée tout 
à coup au milieu de l’assemblée n'eut pas 
produit plus d'effet. On se regarde avec stu- 
peur ; le petit roi s’en retourne l'oreille basse 
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à Sivaghunga, et les païens, honteux et con- 
fus, annoncent que la procession est renvoyée 
à plus tard... » 


* 
# x 


Tusicorx (Maduré), 19 janvier 1892. « ...Hier, 
en parcourant les maisons des chrétiens (dans 
un village où le choléra venait d’éclater), j'ai 
passé pres de celle d’un apostat. Je connais- 
sais ce malheureux qui s'appelait Raphaël. 


L'an passé, j'avais cherché à le ramener à la. 


il avait pris son scapulaire et son chapelet, et 
était venu les porter à la chapelle, disant 
publiquement qu'il renonçait à la religion. 
Ses parents et ses amis avaient {enté loutes 
les voies pour lui inspirer d'autres sentiments, 
mais sans succès... J'ai demandé à le voir : 
on m'a introduit dans son habitation; 1] était 
étendu sans connaissance dans un com de Ja 
maison; personne pour l'assister. Touché de 
l’état de son âme, encore plus que de laban- 
don et de la misère matérielle où 11 se trou- 
vail, j'ai cherché à Jui rendre lusage de ses 
sens pour en tirer un sentiment de repentir. 
Ne pouvant réussir par les remèdes, j'ai passé 
un scapulaire autour de son cou. À l'instant 
même {ous ses membres se sont crispés, et le 
scapulaire à été brisé en morceaux et jeté bien 
loin. J'ai alors béni la maison et ce malheu- 
reux, puis j'ai altaché un nouveau scapuliire; 
mais, chose effrayanie à voir! j'ignore par 
quelle puissance myslérieuse ce scapulaire a 
été encore arraché et brisé. Je n’en ai re- 
trouvé qu'une parlic. Sans perdre courage, j'ai 
recommencé à bénir, à appliquer des remèdes, 
puis j'ai passé autour du cou un troisième 
scapulaire auquel j'avais cousu une médaille 


foi, mais en vain. On racontait qu'un jour 


de l’Immaculée-Conception, mais le scapulaire 


et la médaille ont disparu aussilôt, et Je Îles 
ai retrouvés à une petite distance. J'étais na- 
vré. Ce misérable était [à étendu, froid; on 
aurait dit un cadavre; tout le monde avait 
peur; personne ne voulait lui porter secours. 

« Sur ces entrefailes, un païen qui habitait 
dans une maison voisine, ayant élé saisi du 
choléra, m'a appelé; c'était un homme du 
même âge que l’apostat..…. Je me disais : Voilà 
comme le bon Dieu change les rôles, et passe 
à un autre le flambeau de la foi. Quel sujet 
pour nous de trembler ! J'ai dû quitter le vil- 
lage, malgré le désir que j'avais d’y rester... » 
(Lettre du R. P. Caussanel. S. J.). 

4 février 1892. « Hier, j'ai reçu une note 
où l’on me donne des nouvelles de Raphaël. 
On me disait qu'après mon départ, il était 
resté gisant dans ün coin; on s’étonnait de ne 


pas le voir mourir; il ne retrouvait la con- 
naissance de temps en temps que pour blas- 


phémer et recommander aux païens de ne pas 
se faire chrétiens. Samedi et dimanche, j'ai 
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vu les chrétiens de ce village qui venaient 
constamment m'annoncer de nouvelles morts. 
Je les ai exhortés à prier et à veiller sur ce 
malheureux; en même temps, je donnai au 
catéchiste la médaille de saint Benoît qui 
avait opéré la veille un grand prodige. J'at- 
tendais avec anxiété le résultat. de cette tenta- 
tive extrème. Enfin, voici Îe récit qui m'en 
est arrivé : « Saint Benoît a fait le miracle. 
Le catéchiste, en rentrant au village, fit comme 
vous l'aviez indiqué; il mit la médaille de 
saint Benoît au cou de Raphaël, qui, à ce mo- 
ment, avait sa connaissance. Le malade s'en 
aperçut et l’arracha à l'instant. Le catéchiste, 
alors, selon mes indications, cacha la médaille 
sous sa natle ou sous le corps. Quelque temps 
après, ce malheureux réprouvé à paru sortir 
d'un profond sommeil et s'est écrié : « Qu'on 
appelle un prêtre : je veux mourir chrétien, 
je vous demande pardon à tous!... » On a sur 
le champ envoyé un chrétien; le Père est 
parti sans délai el est arrivé vers quatre 
Loures au village. I a trouvé Raphaël infini- 
ment repentant; il l'a confessé et administré 
el Jui a remis le scapulaire. Le malheureux a 
voulu demander publiquement pardon à toute 
la chrétienté, et 1] l'a fait en des termes si 
touchants que les fidèles disaient qu'on aurait 
cru « que ce démon avait été tout à coup trans- 


formé en saint. » On ajoutait que ce malin seu- 


lement Raphaël élait morl en prédestiné ct 
en portant le scapulaire. » (Lettre du KR. P. 
Caussanel, S. J., Missionnaire apostolique.) 


* 


x + 


Les lignes qu'écrivait Dom Guéranger, à propos 
d’un fait offrant quelque analogie avec celui-ci trou- 
vent ici leur place : ( Quelques personnes ont paru 
étonnées de ce que, dans le fait que nous racontions, 
Dieu ait voulu agir par le moyen de la médaille de 
saint Benoît, plutôt que par celle de la Sainte Vierge. 
Elles n'ont pas réfléchi que ce raisonnement 1rait à 
anéantir le recours aux Saints, puisque la Sainte 
Vierge exerce un pouvoir incontestablement plus 
étendu que celui de tous les Saints ensemble. I] serait 
à propos que ces personnes comprissent que Dieu lui- 
même, nous accordant souvent par Marie des faveurs 
que nous lui avions demandées sans être exaucé, 
Marie daigne aussi trouver bon que nous obtenions 

ar les Saints des secours qu'il ne dépendrait que 
d'Elle de nous accorder. » (Æssai sur la médaille de 
saint Benoit.) 


*Æ 
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Le R. P. Caussanel écrit encore : « [ci (dans 
une localité différente de celle dont il est 
parlé dans l’autre lettre), la médaille de saint 
Benoît a rendu la connaissance à une per- 
sonne qui mourait, non sans quelque danger 
pour son âme. » 

Collège Saint-Joseph. Trichinopoly,. 
mars 4892. « .:.Ces jours derniers, j'ai eu 
l'indicible bonheur de baptiser un de nos 
anciens élèves de Saint-Joseph. Ce jeune 
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homme, âgé de dix-sept ans et demi, était 
depuis plusieurs années chrétien de cœur et 
d'âme. Instruil de Ja religion plus qu'un 
grand nombre de nos chrétiens, 1} aimail 
Notre-Seigneur et la Très Sainte Vierge de 
tout son cœur. La prière, les mortificalions, 
même les plus austères, la chasteté dans toute 
sa fraicheur Jui élaient des vertus familières. 


‘Jl soupirait après Je Jour où il serait majeur, 


et, par suite, maitre de sa propre personne cl 
hhbre de recevoir au Baptème le caractère de 
ce Jésus qu'il aimait de toutes les forecs de 
son âme. }l avait en parüculier une dévotion 
toute spéciale à la médaille de saint Benoit. 
I en avait mis plusicurs dans différents en- 
droits de sa maison, el complit sur Ja puis- 
sance de ce grand saint, non seulement pour 
biompher de toutes les séductions et de lLoules 
les embüches du démon, mais aussi pour 
oblenir la conversion de sa marätre. Il y à 
quelques mois, se crovant en butte à une de 


ces dégoûlantes maliees dont le démon se sert | 


parfois dans ce pays pour effrayer ces pauvres 
païens, il envoya aussHôl un de ses amis chré- 
liens au collège pour demander une médaille 
de saint Benoît. Je la donnai avec empresse- 
ment. Elle fat placée dans l'endroit du délit. 
Etait-ce malice diabolique où humaine? Je 
n'oserais l'affirmer. Le fait est que lout dispa- 
rul; el la tranquilité régna dans la maison 
comme par Je passé. 

« Saint Benoïil, à coup sûr, récompensa sa for, 
el de Ja plus belle manière : 11 fui obtint de 
recevoir le baplème en pleine connaissance, 
quelques heures avant sa mort, et cela dans 
sa propre maison, sous les yeux de sa parenté 
païenne. Je le baplisat sous le nom de Xavier, 
nom que lui-même avait choisi depuis de 
longues années. » (Lettre du R, P. Héraudeau, 
S. J., Missionnaire apostolique.) 


Li 

*# x 
Su-Tenvex oriental, 25 avril 4892. «... Mon- 
sicur le Curé, c'est pour témoigner à saint 


Benoit la reconnaissance d’une famille chré- 
tienne que, du centre même de la Chine, je vous 
adresse aujourd'hui ecs quelques lignes. Tout 
dernièrement, une jeune femme de mon dis- 
trict était à terme; c'était ses premières cou- 
ches. Les douleurs avaient duré deux jours et 
elle n'était pas encore délivrée. Le troisième 
jour, de grand matin, avant FPaurore, on 
frappe à la porte de ma chambre; c'est le 
mari qui vient me prier de donner quelques 
secours spiriluels à sa femme dont la vie est 
en danger. Je me hâle de le suivre, emportant 
avec moi une médaille de saint Benoît. En 
quelques minutes j'arrive auprès de la paliente; 
je la trouve, en effet, très aflaiblie et pouvant à 
peine parler. En même temps je lui propose 
de faire vœu de porter sur elle toute sa vie la 
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médaille de saint Benoît et de réciter lous les 
jours un Pater et un Are. Elle lait le vœu. Je 
récite ensuite sur elle les prières qui sont mar- 
quées dans le rituel pour la délivrance des 
femmes enceintes et je retourne à ma rési- 
dence pour célébrer Ja Sainte Messe. Quelques 
instants à peine après Ja Messe, le mari m'ar- 
rive foutjoyeux pour m'annoncer que sa femme 
est délivrée. I me prie de baptiser Fenfant qui 
est également bien portant. « Eh! bien, ui dis- 
«je, que penses-iu de la médaille de sunt 
« Benoit? — Il n'ya pas de doute, Père, me 
< répond-il, c'est par l'effet de cette médauile 
« miraculeuse que ma femme à élé délivrée; 
«à peine avuil-elle fait le vœu. qu'elle sesl 
« sente soulagée. » 

« C'est pourquoi, Monsieur le Guré, Je viens 
vous prier de noler dans Ie Bulletin celle 
œràce insigne obtenue par la protection de la 
médaille de saint Benoil. 

« Veuillez agréer. 
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« CG. Cacaurr, Wissionncare apostolique. » 


N. B. — Ce trail prouve une fois de plus que 
ce n'est pas sans raison que la médaille de saint 
Benoît est donnée comme un moyen très efficace 
« de procurer une heureuse délivrance aux fem- 
mes enceintes. » 


À 
+ * 


Govazrore (Indoustan), 26 mars 1892. — 
«... Saint Benoît nous à visiblement protégés 
pendant les douze mois qui viennent de s 6- 
couler. Aussi, Jundi dernier, 21 mars, nous 
avons célébré sa fèle avec beaucoup de so- 
lennilé et de dévotion ce jour-là, un bon nom- 
bre de mes chréliens se sont approchés de la 
Table Sainte. Le Père Mullat-loly se trouvail 
ici. C'est Jui qui a oficié fe malin; ce qui m'a 
permis d'accompagner les chants lilurgiques 
avec Fharmonium. Nous avons décoré notre 
chapelle comme pour les fètes les plus solen- 
nelles de l’année. La statue de saint Benoit 


J'ai adressé quelques paroles à la Congrégalion, 
rappelant le vœu dont je vous ai parlé dans 
une letlre précédente (donnée par le 6° bulle- 
tin), et insistant sur l'obligation de remercier 
notre Protecteur et de nous consacrer à lui. 
L'alloculion finie, nous nous sommes tous 
agcenouillés devant sa statue, et en guise de 
consécration nous avons récilé à haute voix 
les prières recommandées par les Bénédictns 
d'ilalie, avec la courte invocation : Sancte 
Benedicte; ora pro nobis. La bénédiction du 
Saint Sacrement a terminé la cérémonie. 

« Oui, nous avons bien des actions de grâce à 
rendre à saint Benoit. C’est lui qui, pendant 
ceile année, comme auparavant, nous à pré- 
servés de tout accident fâcheux, malgré de 


notre jardin. Le soir après les Vèpres du Saint, 


dangers inouïs et pour ainsi dire continuels 
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élait entourée des ficurs les plus belles de 
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Je nai pas le temps d'énumérer toutes Îles 
visites que nous avons recuces des serpents, 
des scorpions et de beaucoup d'insectes veni- 
meux. Pourtant, je ne puis résister à la len- 
talon de vous citer quelques faits, pour vous 
montrer que les dangers dont je parle ne sont 
pas imaginaires. — Âu mois de Juillet, pen- 
dant que j'étais à Vizigapatam, à l’occasion de 
la consécration de Mgr Clerc, un soir les Sœurs 
de Gobalpore rentraitent chez elles, après la 
visite au T. S. Sacrement. Tandis que l'une 
alumait Ja Jampe, elle sentit un serpent Jui 
passer sur le pied. Jugez de son effroi quand, 
regardant à ferre, clle aperçut auprès d'elle 
un énorme cobra ! Quelques jours plus tard, 
elle fait mellre Ja main sur un autre cobra 
qui sélail installé sur Je haut d'une com- 
mode... Au mois d'octobre, un Jour que j'élais 
allé à Buhampore, mon domestique tua sur un 
de nos lis un serpent long de 2 mètres el de 
la grosseur du bras vers le poignet. — Le 
même domestique, pendant la semaine de 
Noël, Una, à quelques pas de la maison des 
Durs, un autre serpent qui mesurait 2 m. 20 
de longueur el d'une circonférence de 0 m. 17. 
Toul dernièrement, à trois où quatre jours 
d'intervalle. nous en avons tué deux sous la 
able sur laquelle nous prenons nos repas. — 


Le soir de la fête de saint Benoît, quand nous 


j'ai ici, faillirent èlre mordus par un cobra 
qui se trouvait vers la porte du clos, et que 
lPobscurité ne Jeur permetlait pas de voir. El 
ces mêmes cas peuvent se rencontrer tous Îles 
Jours. 

« Mis comment expliquer crei? En France, 
javais une peur bleue des serpents, à tel point 
que la vue d’un ver me faisait frissonner. Or, 
ici, JC ne vais jamais me coucher sans pouvoir 
me dire : « Il est possible qu'un serpent vienne 
«pendant Ja nuitdemander à partager Lon lit, » 
el cela ne m’empèche pas de dormir comme 
un bienheureux. Je puis dire la même chose 
de tous ceux qui vivent avecmoiï. Evidemment, 
saint Benoît qui nous protègesi visiblement, 
peut bien aussi nousobtenir ce calme de l’âme. 
Que le Bon Dieu est bon de donner tant de 
pouvoir à ses Saints ! El que les Saints du 
Bon Dieu sont bons d'employer leur pouvoir à 
protéger et à aider ceux quine sont pas encore 
Saints ! Jai la ferme confiance que saint Be- 
noîl continuera de veiller sur nous et de nous 
préserver de tout accident. Vous qui avez une 


© 


grande dévotion à ce bon Saint, demandez-lui 


revenions de la chapelle, deux orphelins que 


cette grâce pour nous. — J'attends les obiets 


annoncés. — Je désire surtout des médailles 
de saint Benoît.» (Lettre du R. P. Gosox, Mis- 
Sionnaire de Saint-François deSales, d'Annecy). 


* 
X 4 


Raxcur (Indes Orientales), 30 mai 1889, — 


«.. La poste m'apporte de l'Abbaye de Mared- 
sous un échantillon de médailles de saint 
Benoît et une brochure pour en expliquer le 
prix. Je vous remercie beaucoup de voire cha- 
ritable attention. Saint Benoît m'est cher de- 
puis de longues années, et particulièrement 
depuis trois ans. Malade, épuisé, J'avais dû 
quitter brusquement la mission de Baudgaon 
pour ère transporté dans une station plus civi- 
lisée, à Chaïbasa, où Je trouverais les soins 
d'un docteur anglais. Entr'auires petites béné- 


dictions, jJ'élais sourd comme une büche. Je. 


voyus, sans rien entendre, les coqs chanter et 
les eaux écumantes d'une belle cascade qui 
existe à Chaïbasa. Lisant alors une brochure 
sur fa médaille de saint Benoit, et voyant qu'un 
Père Jésuile avait été quéri d'une surdité par 
Pusage de cette médaille, je commencçai une 
neuvainec. C'était l'époque de la fèle de saint 
Benoît. J'appliquais tous les Jours la médaille 
ù mes pauvres orcilles, e& le fait est que, à la 
En de Ja neuvaine, louie m'élail revenue. Je 
ne crie pas au miracle; car la perle de Fouïc 
ébut surtout Ta suite de la faiblesse et d'un 
froid de lête, el ces causes disparaissant avec 
le retour des forces, louïe assez naturellement, 
revenait aussi. Cependant J'y vis un secours 
particulier de volre Bienhceureux Patron et 
cela angmenta ma confiance dans sa puissante 
médaille. Aussi j'en ai demandé de Belgique; 
on m'en à Envoyé à plusieurs reprises, et nos 
bons indigènes les apprécient beaucoup. Je 
les réserve surtout aux Missionnaires el à lcurs 
caléchisies. Que de fois les enfants de notre 
Ecole-Séminaire me disent « Sadhu Benedictke 
Chandua » « Père, donnez-moi une médaille 
de saint Benoît ». C'est pour nous un plaisir 
de voir assez souvent dans ce pays encore 
païen, une belle médaille où un rosaire au cou 
de nos chrétiens. Ici, le respect humain est 
inconnu : on porle oslensiblement Je scapu- 
laire, le chapelet, une croix, à la maison com- 
munale, au marché, partout. C’est le plus bel 
ornement pour nos pauvres gens. » (Letire du 
R. P. C. Morer, S. J.) Revue Bénédictine. 
Septembre 4885. 
: . 
4 *% 

Récit du Révérend Père Grexiër, mission- 
naire apostolique de la Malaisie. — « La Mission 
possède à Pinang un Orphelinat très considé- 
rable. Ïl n’est pas rare de voir les enfants 
païennes que l’on y amène saisies par le démon, 
dès qu’elles mettent les pieds dans le couvent, 
se. débattre et se livrer à des mouvements si 
violents que quatre hommes robustes ne peu- 
vent les maintenir... Mais il suffit de plonger 
la médaille de saint Benoît dans de l’eau qu'on 


leur fait boire, ou dont on les asperge, pour 


leur rendre instantanément le calme, en atten- 
dant l'instruction nécessaire au baptème. » 
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Le Père Grenier ajoute que cette médaille 
fait des merveilles en Malaisie, el est fort 
appréciée par Îles ouvriers apostoliques. 

Et plus récemment, le 22 octobre 1894, Le 
Révérend Père Grenier, écrivail de Buket- 
Martajam : « J'ai distribué un grand nombre 
de médailles de saint Benoit: les chrétiens les 
recherchent, ils les appellent « Les rnédailles 
contre le diable ». 


* 
x > 


Acrour (Abyssinie), 22 juillet 1892. «... Dans 
nos contrées, les serpents sont nombreux et 
terribles. La médaille de saint Benoîl est un 
grand préservalif contre leurs morsures : nous 
avons vu des faits merveilleux... » {Letbre de 


M. Picard, prètre de la Mission. — Missions 
catholiques, 2 septembre 1892.) 

* 

*% à 


Relation du R. P.de Villeneure, SJ. «.. C'est 
pour le missionnaire en Egyple une consolation 
d'avoir à sa disposition un objet qui puisse 
porter bonheur. Notre population, extrème- 
ment adonnée aux amulelles, à lout à gagner 
à ce qu'on hu offre quelque chose qui rem- 
place ces signes de lPinfidélité. Aussi me fais-je 
un devoir de distribuer beaucoup de médailles 
de saint Benoît. Dernièrement une de celles- 
ci a produil un effet qui a émerveillé une 
fumille catholique. Le voici dans Loule sa sim- 
plicité. 

« Un jeune homme, sorti de notre collège 
de X..., élait à allendre, oisif dans sa famille, 
une place où il put employer les forces de sa 
jeunesse. Sa conduile avait élé excellente au 
collège ; cle fut déteslable à la maison. Une 
affection malsaine s'empara de lui elle domina 
tellement que Îes reproches d'une amie de sa 
famille Pexaspérèrent. Ïsauta mèmeà la gorge 
du mari de ceitle dame, el un crime devint 
imminent. La dame dont je viens de parler eut 
Ja bonne pensée de coudre une médaille de 
saint Benoît dans le vêlement de notre infor- 
tuné, el, à partir de ce moment, celui-ei oublia 
complètement celle qu'il fallait oublier. Mais 
un changement de saison, amena un change- 
ment de vêtement, et aussitôt le malheureux 
jeune homme se souvint, et le démon reprit 
la direction du char qu'il dirigeait vers l’enfer. 
Le trouble était extrême dans la maison, lors- 
qu'on mit dans le vêtement (toujours à l'insu 
du jeune homme) une médaïlle de saint Benoît. 
Le calme revint aussitôt ; la victime échappée 
au démon se fit recevoir dans un cércle catho- 
lique. Inutile de dire qu'on a bien soin main- 
tenant de munir le vêtement d’une médaille 
de saint Benoît. Cest un talisman qui a conquis 
son preslige. » 


* 
x x 


JAPON SEPTENTRIONAL, 12 décembre 41892. 
«... Merci de vos bons conseils au sujet de la 
médaille de saint Benoît; il v à longtemps 
déjà que nous y avons toutes grande confiance. 
Kous nous en trouvons Urès bien. Kotre chère 
Dœur N°7 qui visite les malades à domicile a 
souvent je Bonheur de bapliser des petits 
enfants dont elle attribue Je baptème à la pro- 
teclion de saint Benoît. Quand elle ne les louve 
pas encore en danger, elle Îes Jui confie; car 
ne pouvant rester près d'eux, 1Îs pourraient 
lui échapper, ics maladies des enfants chan- 
geoant vile, soit en nieux, soit en plus mal. 
Jusqu'à présent aucun de ceux qu'elle à mis 
sous a protection de saint Benoit ne lui à 
échappé, et celle a toujours eu Ia consolation 
de se (rouver près d'eux pour les baptiser, au 
moment de la mort, où quelques heures aupa- 
ravant. 

« Dernièrement encore une femme, trouvant 
que Îcs remèdes que Sœur N° Jui donnait 
pour son enfant, n'agissaient pas assez promp- 
lement, Ja remercia et appela un médecin. La 
Sour, voyant qu'elle ne pouvait plus soigner 
Penfant dont la maladie linquiélait beaucoup, 
s adressa à saint Benoît, et le pria de Je veiller 
a sa place. Le bon saimtveilla si bien qu'il le 
lui amena quelques semaines après, juste au 
moment où 1} allait mourir. Elle n'eut que le 
lemps de Ie bapliser..…. La pauvre mère lui 
avoua qu'elle regrettait bien d’avoir élé chez 
un aulre médecin qui l'avait beaucoup moins 
soigné qu'elle; elle avail un grand chagrin. 
Pour nous, nous étions dans la joie de voir cet 
ange aller au ciel. Vive saint Benoit!» (Lettre 
de Sœur M. Auguste, religieuse de Saint-Paul 
de Chartres.) 


de 


Lettre de Mer Benoîl Chouzy, préfet aposto- 
Hque du Koëaxa-Sy (Chine). «.. En lournée 
pastorale, 24 novembre 1892. Ce ful avec une 
joie singulière que j'accucillis la révélation des 
effets admirables de Ja médaille de mon saint 
patron... Depuis, la médaille ne m'a plus 
quiilé ; J'en ai distribué aux chrétiens ; moi- 
même j'en ai éprouvé deux lois la vertu, comme 
16 vais vous le raconter. 

« En 1888, j'avais acquis un terrain dans la 
ville de Kouy-Hién, et j'y avais fait une petite 
construction ; peu après, le voisin mourut. 
L'année suivante, son héritier, prétorien plein 
d'audace, se mit en train de nous le contester 
et nous menacçait d’en venir à des extrémités. 
Notre position au Kouang-Sy nous faisant une 
nécessilé d'éviter ces espèces d'éclat dans la 
crainte des conséquences possibles, les agis- 
sements de cel homme ne laissaient pas que 
de. m'inquiéter, d'autant plus que j'avais à 
nm 'absenter pour un temps notablé. Je m'avisai 
donc de clouer sur le mur de sa maison, près 
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du terrain en question, une médaille de saint 


Benoît, en recommandant l'affaire au grand 


He D 5 
Patriarche. Le préltorien fut confondu par le 


vendeur dont, contre mon attente, on obtint 
le retour d'un lieu assez éloigné. C'est à la 
médaille que j'altr ibuai un si heureux dénoue- 
ment. 

« En la même année 1889, j'allai pour la 
première fois dans une petile station nouvel- 
lement ouverte : Mes catéchumènes avaient 
pour voisins deux parents, le père et le fils, 
tellement hostiles au christianisme qu'ils ne 
cessaicnt de proférer mille menaces et malé- 
dictions contre Îles nouveaux convertis, qui 
apprébendaient des malheurs de leur part. 
Furlivement je glissai une médaille de saint 
Benoît dans une lente du mur de la maison des 
deux forcenés. Chose étonnante ! Quelque 
temps après, le père, âgé de près de 70 ans, 
élant tombé malade, demanda spontanément 
à s'instruire de Ja religion ; ce qu il fit pendant 
un mois,-el il sullicila la grâce du Baplème 
avant de mourir: qui plus est, son fils, encore 
plus intbraitable que lui, consentit et se prèta 
à un en no emenl chrétien. Lui-mème, quoique 
ivrogne el Joueur, parla de se converlir el ne 
dit plus que du bien de la religion. Lors de ma 
visile suivante, 11 vint me saluer, il assista 
aux inslructions el se montra aussi gentil que 
possible. Si ses vices, qu'il condamne en prin- 
cipe, ne fut ont pas encore pernns de devenir 
des nôtres, il n'a cessé de vivre depuis en bonne 
harmonie avec Iles chréliens ; ce qui est vrai- 
ment prodigieux, vu Îles antécédents et le 
caractère de cet homme. Or, à quoi attribuer 
ce changement si inattendu, tant dans le père 
que dans le fils, sinon à la médaille de saint 
Benoil? Telle est la seule expliealion qu'on à 
pu y trouver, el que je n’hésile pas à admettre. 

« La dévolion à saint Benoît ct à sa médaille 
a donc fait des progrès parmi nous... L'an 
dernier, J’eus encore recours à la médaille à 
l’occasion d’une nouvelle compétition pour un 
autre terrain, el depuis lors, rien de fâcheux 
n'est encore arrivé. Dernièrement, la ville de 
Kouy-Hién étant troublée par des brig gands 


incendiaires, qui on! livré aux see une 


centaine de magasins, j'ai fait placer des mé- 
dailles de saint Benoit sur tous les murs de la 
résidence et sur les murs de clôture : j'ose 
compter sur laprolection de mon saint Patron. 
Ses médailles sont fort répandues au Kouang- 
Sy. Mon pu est que tous les chrétiens en 
possèdent. 


* 
*X x 


Pixaxe (Malaisie), 41 mars 4893. «...I] y a 


trente-deux ans que J'habite la ane. 


de Pinang. J'ai toujours connu et aimé saint 
Benoît. J'ai constaté 1C1 sa protection spéciale 
par les faits merveilleux qui se sont passés 


sous mes yeux. Toutes nos enfants (elles sont 
plus de trois cents) portent sa médaille, et 
aussi toutes les personnes qui ont été élevées 
chez nous. L'année dernière nous fimes venir 
une belle statue pour contenter la dévotion de 
toute la maison. J'ai en saint Benoît une con- 
flance sans borne. On appelle 1c1 sa médaille 
Lavan Seilan {contre le diable), car c'est 1à sa 
principale puissance. Car ici, dans ce pays 
païen, on voit souvent des personnes et même 
des enfants possédés, que ceitle médaille et 
l'eau bénite rendent à leur état lucide, comme 
s'ils revenaient d'un rêve. 

On me présente un jour une païenne de 
8 à 9 ans; ses parents n'en voulaient plus, 
parce qu'elle élait tout à fait disgraciée de Ja 
nature; elle faisait mille contorsions, elle 
tremblail. elle bavait el avait une voix qui 
cfrayait les enfants. Üne aveugle fort ins- 
truite, recueillie près d'un ruisseau où s05 
parents Pavaient jetée, ct ramassée par nous, 
vullement choquée de son extérieur, fui apprit 
vite ses prières el son catéchisme. Mais voilà 
qu'un soir la pauvre pelle lomhe au milieu 
des enfants couchécs au dortoir. Toutes se 
mirent à crier : « Arlei se meurt! » TJenorant 
que c'élait une attaque d’ Rp el Sachant 


qu'elle désirait le baplème et était d’ailleurs 


assez instruite, Je la baplisai. Revenue à elle, 
on lui suppléa les cérémonies du baptême. Ne 
pouvant la garder à l’orphelinat, on la plaça 
dans un ménage sans enfants. Mais tous les 


jours, elle se traînait à . porte pour nous 


supplier de la reprendre. « Oui, Ini dimes- 
nous ; mais dis alors à SE Benoit qu'il ne te 
laisse pas lomber devant les enfants. » Le 
KR. P. Fée me dit: « Reprenez celte pauvre 
certe qu'on maltraite dans celle famille. Je 
lui ai béni une médaille de saint Benoît, et, 
par sa protection, elle ne fera plus peur aux 
enfants. » La pauvre Arlei, nous revint done 
bien faible, mais aussi plus d'attaques !.…. 
Deux ans après, elle mourut de la mort des 
justes. Dès qu elle eut expiré, un essaim 
d’abeilles entra dans sa petite chambre et 
entoura la morte sans qu'il fut possible de l’en 
chasser ; mais il partil de Jui-même quand on 
eut enlevé le COTPS. 

« Une de nos converses, Sœur Cécilia, fut 
alteinte, 11 y a deux ans d'un ulcère à la che- 


ville, très profond et large. comme la paume 


de la main. Aucun remède ne la soulageail ; 
elle souffrait horriblement. I] y avait trois nuits 
qu'elle n'avait pas fermé l'œil. Je lisais alors 
la brochure qui parle des merveilles que la 
médaille de saint Benoît opère, même sur les 
animaux. Le Docteur vint voir la bonne Sœur, 
lui donna un remède, et dit qu’il fallait l’éten- 
dre. sur son lit, lui bander la jambe el qu’elle 
ne devait -pas bouger pendant un mois. La 
Sœur infirmière vint me le dire. La brochure 
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à la main, j'allat trouver la malade, et Je lui 
dis : « Ma chère amie, je crois que vous valez 
bien un poulet, etsaint Benoît en guérit. Mettez 
sa médaille dans cette cuvette d'eau et venez 
que Je lave votre Jambe ; je la banderai, et 
pus, allez vous coucher, vous devez avoir 
besoin de dormir. Mettez votre confiance en 
saint Benoît: nous allons ee soir commencer 
une neuvaine pour vous avec les petites In- 
diennes. Demain matin ne vous Îlevez pas 


avant que JC ne vous le dise. » Sœur Cécilia 


alla se coucher, dormait Ja nuit entière sans se 
réveiller. et quand j'allai la voir le matin elle 
me dit: « Je ne sens plus de mal. Je crois 
que je suis guérie ». Je n'osais débander la 


jambe. Je Tui dis : « Voyons, délaites-la vous- 


même ». Quelle ne fut pas notre surprise de 
la voir tout à fait guéric! Gette plaie noire 
aval disparu; il n'y restail plus qu'une légère 
cicatrice, e& depuis lors la bonne Sœur ne s’en 
cst plus ressentie el fail son ouvrage sans 
peine ni soullrance. — Je regarde ce fait 
comme un vrai miracle... » 

« Une Chinoise de 11 ans fut aussi l’objet 
de la protection de saint Benoit. Son père 
Fayant vendue à un riche Chinois et dépensé 
Pargent à fumer de l'opiam, fui conseilla de 
s'échapper, en lui disant qu'il la placerail 
dans une maison où elle serail mieux. 1 nous 
Famena sans nous raconter celle histoire. Ce 
pauvre fou d'opium, voyant qu'au couvent sa 
fille ne lui rapporlail rien, pril envie de la 
faire sortir, cachant bien qu'il voulail la re- 
vendre. En allendant, Flavie s'instruisait très 
bien de la doctrine chrétienne ; mais nous 
n'osions pas Ja baplüser, lanl son père nous 
tourmentait pour la reprenûre. Il se remua 
jusqu'à ce qu'on nous eul obligées de la hui 
rendre. Avant son départ, je mis dans le bord 
de son vêlement, avec son approbalion, une 
médaille de saint Benoît, afin qu'on ne pul 
l’ensorceler. Elle partit en pleurant et me pro- 
mit de faire chaque jour sa prière. 

« Un jour que nous passions près de chez 
elle avec les enfants, elle s’échappa pour venir 
nous souhaiter le bonjour; mais une seconde 


fois elle se montra à la fenêtre et nous dit :. 


« Je ne puis descendre ; voyez ma chaîne, je 
suis attachée et bien malheureuse. Priez pour 
moi! — Et toi pries-tu? — Oh! oui, tous les 
jours. — El La médaille? — À la même 
place. » 


« Après deux ans de détention, son père la 


prit à la promenade. L'enfant marchait de- 
vant, el son père causait à une petite distance 
avee un Chinois; il s'agissait du marché pour 
la vendre encore une fois. Ni l’un ni l’autre 
ne se doutlail que l’homme qui marchait près 
d'eux appartenait à la police secrète. Quand il 


eut tout entendu, il prit les deux Chinois et Ia 


fille et les mena au tribunal où ils durent 





payer une amende. Le juge demanda à Flavie 
si elle connaissait une maison où elle serait 
plus en sûreté que chez son père. « Mais oui, 
dit-elle, j'ai déjà élé au couvent, et je ne désire 
rien tant que d’y retourner. » On nous Ja 
conduisit, et ce fut un triomphe pour elle. Du 
plus loin qu'elle nous vit, elle s'écria : « Je 
reviens pour toujours, grâce à ma médaille ! » 
Nous l'avons très bien mariée : elle est venue 
nous voir ; elle est très heureuse et elle porte 
toujours sa médaille. | 

« J'aurais encore bien des traits de protec- 
üon de sant Benoît à vous raconter, mais le 
temps me manque... » (Lettre de Sœur Sainte- 
Jeanne.) 


Pl 
* 


X > 


Go-Cox& (Gochinchine), 26 février 1893. 
«saint Benoil cest bien connu el aimé à 
Saigon. J'ai dû vider mes poches el n'ai pas 
cu assez de médailles. Notre Mère principale 
n'a raconté que, pendant son séjour au Japon, 
on avail jeté des médailles de la Sainte Vierge, 
de saint Joseph, de saint Benoît dans un ter- 
rain contigu à celui du couvent, et occupé par 
des élablissements de bains. On avait tenté 
d'acheler ce Lerrain, mais les propriétaires ne 
voulaient Île vendre à aucun prix. Humaine- 
ment parlant, célait à désespérer, quand, 
subiiement, ils s’en allèrent et abandonnèrent 
la place aux Sœurs. 

« La directrice des garçons annamites de la 
Duinte-Enfance, à Saigon, avait oblenu, non 
sans peine, une belle pompe à roue. Tout allait 
pour le mieux, quand je ne sais quoi se dé- 
rangeant dans le mécanisme, l’eau ne vint 
plus. Üne réparation aurail été très coûteuse. 
Quand on à des charges aussi lourdes que 
celles des fondalions e£ des constructions, on 
serre les cordons de la bourse... En désespoir 
de cause, la bénile médaille alla prendre un 
bain, el au second tour de rouc, elle revint 
avec l’eau. Ce fait s’esi passé pendant que 
j'élais à Saïgon. 


« Au pensionnal de celte ville, les Sœurs 


qui -couchent immédiatement sous le toit, 
étaient très ennuyées par les chauve-souris 
qui s'y mullipliaient el dont on se défait difi- 
cilement. Üne sœur y mit une médaille, et 
depuis, elles dorment tranquillement... » 


(Lettre de Sœur Benoïl-Joseph, religieuse de 


Saint-Paul de Chartres.) 


x 
* # 


N. B. — On demande instamment une petite 
aumône aux personnes dévouées aux Missions, à 
celles qui veulent remercier saint Benoît des 
graces reçues par son intercession, comme à celles 
qui implorent son secours el espèrent de lui quel- 
que faveur. Ces aumônes reront reçues avec re- 
connaissance au monastère de la Trappe d’Acey, 
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par Gendrey (Jura), et employées à envoyer des 
médailles de ssint Benoît dans les Missions. 

On demande un Gloria Palri pour remercier 
Dieu des prodiges opérés par saint Benoit et par 
sa médaille, et le prier de les multiplier pour sa 
gloire el pour le salui des âmes. 

Prière insiante, pour l'honneur de saint Benoil, 
de nous faire connaître toutes les faveurs obte- 
nues par sa puissante inlercession el par sa 
médaille. | | 

Le curé de Dôle, soussigné, aflirme que les fails 
ci-dessus rapportés sur l'eflicacité de la médaille 
de saint Benoil sont extraits fidèlement des lettres 
de missionnaires et de documents qui lui ont été 
soumis et dont il a constaté Fauthenticité. 


X. Guichard. 
Cure de Dôle-du-Jura. 


> —— RÉ —— 2 ————— 


PLAIDOYER POUR SOPHIE WALDER 


Notre vénérable ami M. le chanoine Musiel a 
bien voulu nous communiquer, à y à déjà 
longtemps, une curieuse lettre anonyme qu'il 
reçut (écriture féminine, d'une calbgraphie par- 
faile) : 

Bellefond, le 9 mai 1894. 
Monsieur l'Abbé, 

L'ouvrage du docteur Bataille, Ze Diable 
au XIXe siècle, vient de me lomber entre les 
mains. J'ai Gé saisie, comme foule vraie 
catholique, de la façon dont est présentée cette 
Jongue suite de récits invraisemblables, où 
Phorrible ne le cède qu'à la stupidité. 

Il de m'apparlient pas de critiquer; je ne 
suis point compétente en ces malières. De 
tous côtés on s’en est chargé; j'en suis très 
heureuse, quoique désinléressée de la ques- 
lion, parce que le docteur Bataille, que Je 
soupçonne quelque peu d'avoir voulu faire à 
tout prix un gros livre, me paraît de plus 
dénué de tous les sentiments qui font l’hon- 
neur de notre race. 

En effet, à qui réserve-Lil ses allaques, ses 
insultes les plus envenimées ? Est-ce aux 
chefs et aux propagaleurs de la secte soi- 
disant diabolique ? Non, c’est à une jeune 
fille absolument innocente. C’est ce qui m'a 
le plus frappée dans ce livre. 

Si Sophie Walder est, depuis son enfance, 
une viclime de l'erreur, elle n’en est point 
responsable. L'auteur parle d'elle trop longue- 


ment pour qu'on ne puisse Juger à son tour el 


rétablir les choses telles qu’elles sont. Je ne 
suis pas de ceux qui adoptent les opinions 
toutes faites. | 

Le docteur Bataille se charge lui-même de 
nous apprendre comment elle à été élevée par 
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sa malheureuse mère ; il nous la montre à 
dix-huit ans enthousiasmée de ses croyances et 
brûlant d'accomplir cette mission que son 
père a dit lui être réservée. 

De plus, il ne peut s'empêcher de nous la 
représenter comme une jeune file parfaite- 
ment douée. Les injures dont il agrémente 
son récit sont donc toutes gratuites. Sophie 


j Walder croit accomplir le plus sait des 


devoirs : elle est de bonne foi. Que peut-on fui 
reprocher ? I] veut la faire paraitre odicuse, 
il ne réussit qu'à Ja rendre plus intéressante. 

Enfin, le docteur Bataille cite en note un 
fragment de la lettre que Me Walder vous à 
adressée en février 1893, et où elle se plaint 
de lodieuse conduite du docteur envers elle, 
et, selon sa coutume, il joint à cette citation 
tout ce qu'il-peut imaginer de plus venimeux. 
Le langage de Sophie Walder n'a rien que de 
tros modéré, et son mdignation toute légitime 
ne se traduit pas par des expressions hai- 
neuses, comme celles que Îce docteur a cons- 
lamment sous sa plume. 

Rien ne saurait faire excuser celle trahison 
loule manifeste. Le docteur Bataille à réelle- 
ment abusé de la confiance de Mie Wa]ïder 
pour se faire livrer des secrets qui lui ont 
plus servi qu'il ne veut le dire, et, pour con- 
clusion, la traiter comme la dernière des 
femmes. 

1H n'espérait pas, je suppose, qu'elle pût 
rester neulre en présence d'outrages rendus 
publies ? Elle a raison d'en appeler au juge- 
ment des imparliaux. Si personne ne s'est 
encore prononcé pour lui rendre Justice, c’est 
indifférence pure, et, auand je serais la seule 
de mon opinion, je soutiendrais qu'elle mérite 
une promple salisfaclion. 

Toutes Îles femmes sont sœurs, et qu'on 
n'aille pas dire que je défends la secte; je 
défends la femme injustement outragée, par 
esprit de justice et de sympathie pour mon 
sexe, regretlant de n'avoir pu Île faire plus tôt. 

Je suis prête, aussi bien que le docteur 
Bataille, à prouver mon dévouement à ma 
religion ; mais les injures qu'il lance à 
Mie Waiïider sortent de la question et ne font 
aucun bien à l'Eglise. Il paraît réellement 
possédé du démon de lorgueil et de la haine, 
et il affecte un dédain bien inutile pour une 


personne dont il aurait dû fuir plus tôt la. 


SOCIÉLÉ. 

C'est de lui qu'on peut dire qu’il ne donnera 
pas le change au publie, qui ne le prendra 
pas, je suppose, pour un homme de cœur. Un 
homme qui insulle une femme est toujours 
un lâche : il n’y a point d'exception à la 
règle. 1 n’est done point nécessaire qu'il se 
vante de son courage; car Îes braves n'en 
font jamais mention. Le vrai courage consiste 


un père fanatique, qui l’a prise au berceau à | à être rigoureusement juste. 
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J'espère, Monsieur l'Abbé, que vous voudrez 
bien faire paraître celte lettre dans votre excel- 
lente /evue Catholique. Me Waïder, j'ose espérer 
que vous en conviendrez, mérite autre chose 
que Ja méchante réplique du docteur Bataille. 

Signé : Üxx FEuME DE cœur. 


M. le chanoine Musiel n’a pas cru devoir 
publier cette étrange lettre ; mais, puisqu'elle 
nous à été communiquée, et puisque son auteur 
la destinait à la publicité, nous pensons avoir le 
droit de l'insérer dans nos colonnes. C’est un 
document qui montre le bizarre état d'âme de 
cerlaines personnes, et il prouve, mieux que 
toutes les dissertations, combien le recrutement 
est facile aux paliadisies, même dans les mi- 
lieux catholiques. 

Inutile de dire que le docteur notre ani 
dédaigne les invectives de la correspondante 
anonyme. La prétendue vioiation du secret 
professionuel, à propos de Sophia, est une mau- 
vaise plaisanterie, dont le docteur Bataille à 
fait justice dans son chapitre XLJ, où il étudie 
précisement, d'une façon tres miuuliense, le cas 
de M Walder. 

Laissons donc cela ; mais retenons la moralité 
de cet incident. 

Voici une femme, certainement instruite ; — 


son style est d'une correclion impeccable, son : 


écriture dénote la distinction d’une personne 
occupant un rang danse la sociélé ; — cette 
dame, ou cette demoiselle, se dit catholique, et 
il se peut bien qu’elle le soil. Or, en considérant 
son admiration qui, à chacune de ses lignes, 
éclate pour Sophie Wailder, nous nous deman- 
dons ce qu’ii ad\iendrait si par malheur lPinfer- 
nale créature, — infernale, mais savamment 
séductrice, habile ct agréable enjôleuse de 
femmes, — rencontrait un jour son avocale si 
passionnée. Celte pauvre dame ne tomberait- 
elle pas dans les filets ? ne serait-elle pas une 
proie nouvelle pour Satan ?.., 

Héias ! nous ne le craignons que trop. Aussi 
réclamerons-nous à nos lecteurs une prière pour 
cette malheureuse âme, dont l’aveuglement a 
déjà commencé. | 


L'ANTIPAPE LEMMI ET LE LATIN 


L’ilustrissime Adriano, chacun sait ça, est ignorant 
comme une carpe. Aussi, parait-1l, son ennui est grand 
d’être obligé de recourir à des secrétaires pour la rédac- 
tion de ses décrets palladiques. H voudrait bien formuler 
ces actes en italien comme pout ceux du Sup.'.Cons.*. de 
Rome. Mais le doute Albert, Pike à institué le latin langue 
oflicielle du Souv.". Dir... Dog.*.; et il faut bien qu’Adria- 
no en passe par là. Voilà ce que c’est de s’obstiner à 
singer PEglise! Le KR.‘ Pike n'avait pas prévu qu’il 
aurait un àne comme second successeur. 
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LE DIABLE A MADAGASCAR 


Les Annales de la Sainte-Enfance (numéro de 
février) contiennent l'intéressante lettre que voici, 
émanant du R. P. Castets, de la Compagnie de 
Jésus, missionnaire à Madagascar. 


Arivoninaimo, 27 juillet 14894. 
s J 


Grande est la puissance du démon dans 
notre vieilie Europe chrétienne, il s'y rend de 
plus en plus maître des cœurs et des intelli- 
sences ; toutefois, il n'y règne encore qu'à 
demi, en cachette et, pour ainsi dire, avec une 
cerlaine discrétion. Mais c’est à le jeu d’un 
habile temporisateur ; et nous ne lui en savons 
aucun gré, puisque celle diplomatie de l'enfer 
ne va qu'à étendre ses conquèles, sans effrayer 


ni dégoñter les masses encore profondément 


chrétiennes. 

Mais, quand le baptême des peuples n'en- 
chaine pas sa puissance el qu'il est maitre 
absolu du logis, le démon se donne libre car- 
rvière el se joue ostensiblement de la pauvre 
humanilé. Nous en avons la preuve évidente à 
Madagascar, el plus particulièrement dans Île 
district d’'Arivonimamo confié à notre vigi- 
lance apostolique. 

Voilà près de deux mois que nos villages et 
nos campagnes relentissent détranges con- 
corts, avec batlements de mains cl rou lements 
d'amponga (ou lambour malgache). Ges con- 
cerls à mesure rapide, mais à cadence uni- 
forme, se font surlout entendre, malin el soir, 
à des heures réglées ; le matin depuis Te point 
du jour jusque vers 9 heures, el je soir, depuis 
4 heures jusque bien avant dans la nuit. 

En voici la cause el le but : 

Il existe ici une maladie étrange et fort 
commune : on l'appelle Menabé. I] m'est impos- 
sible d'indiquer exactement le sens et lélymo- 
logie de ce nom. À Ja lettre, il signifie rouge- 
grand ; c'est peut-être une allusion aux fan- 
{ômes effrayants qui passent sous les yeux du 
malade, aux heures de crise. Ce rapproche- 
ment permeltrail de traduire ÂMfenabé par 
colosse rouge, colosse aux regards flamboyants, 
colosse vêtu de flammes. 

Le Menabé s'appelle d’un autre nom plus 
caractéristique Ramanenjana; et ce mot dont 
l’origine est Henjana (raide, es rappelle 
l'état extérieur du malade, aux heures de 
soufrance, où son corps se raidit, se soulève 
et subit de violentes contorsions. 

_Je ne connaissais encore cette maladie terri- 
fiante que par ouï-dire ; mais un incident sur- 
venu ecs jours derniers à Arivonimamo, m'a 
permis de l’observer, dans toutes ses phases, 
même les plus violentes, et de suivre aussi 


| exactement que possible, ce qui se passe dans 
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Je cerveau de ces pauvres malades, si horrible- 1 de nos élèves baptisées et de nos plus ferventes |: 
ment ltorturés. enfanis. | F3 
Voici le fait en détail : | Entré dans le {anboho.(enclos de la maison), È 
Dans la matinée du samedi, T juillet, quel- | je compris à l'instant ce qui s'était passé; les d 
ques-unes de nos ferventes chrétiennes arri- | {rois enfants étaient couchées à terre, sur une fai 
Ja D eos ne + . Lors ! : fr 2 Î 
vérent précipitamment dans notre petit parloir | natte et presque pliées en deux. Elles étaient | 
ou salle des remèdes (tranom-panafody}, et, E immobiles et semblaient plongées dans le 


tout. émues, demandèrent de l'eau bénite : 

— Hsi-ce pour vous, mes enfants ? 
demandai-je inquiet, 

— Non, c'est pour Ja pelite Madeleine, 
dirent-elles, notre chère petite Madeleine qui 
est atteinte du A/enabé. 

— Allez, leur dis-je, portez-lui de l'eau 
bénite: mais Je vous en prie, mes enfants, 
informez-vous lout d'abord d'une chose néces- 
saire à savoir, Hier au soir ef ce malin encore, 
jai entendu tout près d'iei le roulement de 
l'amponga et les chants des Jongleurs qui pré- 
lendent guérir du A/enabé. C'était peul-èlre 
votre pelile Madeleine que Fon soumettant à ee 
traitement ridicule el mortel. Informez-vous 
discrètement de ce qui sest passé el faites- 
nous savoir le résullal de vos démarches. 

Les femmes à peine sorties, Je soumels le 


Jeur 


cas au P. Joseph de Villèle, mon compagnon 


d'aposlolal, eE nous décidons qu'il ne faut pas 
tarder d'aller en personne voir ce qui se passe. 

J'y cours à linstant, el je vois nos chrétiens 
avec fa pelite Madeleine priant devant Île 
Saint-Sacrement et demandant sa guérison. 
Les cheveux el le front de la malade étaient 
encore tout humides de l'eau bénite qu'on y 
avail versée, el ce qui m'a frappé. dès Jors, 
c'est la conviction profonde au cœur de nos 
chréliens, que celle maladie se guérit surtout, 
el pour mieux dire uniquement, par l’eficacité 
de Peau bénite ; aussi, depuis quelques jours, 
notre principale occupation, à titre de méde- 
cins el de pharmaciens, est de distribuer de 
Feau bénite aux nombreux chréliens, et même 
aux païens, qui viennent en demander. 


La prière finie, le P. Joseph interroge pater- 


nellement la petite malade, pour savoir ce qui 
s'est passé : elle répond qu'une fois la crise 
commencée, elle a perdu la liberté et la raison ; 
qu'elle ne se rappelle rien de ce qu'elle à fait ni 
de ce qu'on a fait à ses côlés pendant Ja crise. 

L'enfant repart el nous espérions que la 
secousse ne se renouvellerait pas. - 

Le samedi et le dimanche se passent sans 
nouvelles; lorsque toul à coup, vers 9 heures 
du soir, on frappe à la porte de notre rési- 
dence. C’étaient quelques chrétiens, parents de 


la petite Madeleine, qui venaient appeler le. 
Père .en toute hâte : 


— Mon Père, je vous en prie, ne tardez pas 
à venir; Madeleine .el ses deux cousines sont 
bien malades, nous craignons un malheur. 

J'élais seul, je pars bien vite et le cœur 


.8v708 ; car Madeleine ct ses deux cousines sont 


sommeil ; toutefois les Yeux ouverts el presque 
elfarouchés ne permettaient pas de croire à un 


repos réparateur; c'était un état de prostra- : 


lion profonde, qui les rendait insensibles à 
l’âpreté du froid, sous un clair de lune hiver- 
nal, Près de la malade, sc trouvaient Je père, 
la mère et quelques parents, muets de crainte 
et de douleur ; tout autour, une foule nom- 
breuse, accroupie, silencieuse et stupéfaite. 

Un des speclateurs, que la présence du Père 
semblait incommoder, fenait en main une 
espèce de petit gourdin. Fort bien, pensais-Je, 
c'est Ie bâton du chef d'orchestre, destiné à 
donner le signal des Jonglerics traditionnelles. 

Alors, prenant Ja parole avec un accent 
d'autorité palernelle : 

— ‘Tout d'abord, dis-je, je demande et j'exige 
qu'on écarle d'ici ceux qui ont pris une part 
active dans Îles scènes burlesques, exécutées 
malgré nolre défense ; leurs pratiques sus- 
pecles, leurs criailleries el leurs tambours 
sont Ja véritable cause du malheur de ces 
enfants; s'ils restent là, je ne puis consentir à 
soigner les malades. | 

Ils se relirèrent à l'instant, car ma voix élail 
impérieuse; el personne n'osa se plaindre ou 
résister. 

Alors jé m'inclinai vers la plus jeune des 
rois malades, et, versant un peu d’eau bénite 
sur son front, je l'appelai par son nom; après 
quelques instants de silence, elle s’éveilla 
comme en sursaut et releva la tèêle. | 

— Mon enfant, lui dis-je, e’est le Père qui 
vient te voir. 1 | 

— Merci, mon Père. 

A ces mots, les deux autres malades sortent 
de eur profond assoupissement et regardent. 

— Oui, c'est mai, c’est Le Père qui est à vos 
CÔLES. 

— Merci, mon Père. | 
.— Mes enfants, vous allez me suivre et 
entrer dans la maison ; il fait bien froid dehors. 

Tout aussitôt elles me suivent, grelottantes 
de faiblesse ct de froid. Je restai quelque 
temps auprès d'elles dans la maison ; je leur 
fis boire de l’eau bénite, puis -deux euillerées 
de vin sucré pour ranimer leurs forces dé- 
faillantes. | : 

Après une demi-heure environ, elles avaient 
repris leur gaité ordinaire et me faisaient pro- 
mettre de venir les voir encore le lendemain 
matin. De leur côté, le père et la mère s’enga- 
geaient, au moins de bouche, à ne plus renou- 


veler les scènes grotesques et superstitieuses, 
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qui s'étaient succédé pendant deux jours, et 


. dont voici un rapide aperçu : 
Le malade cest pris: de. frissons ct de trem- 


blements ; sa poitrine se soulève, tout son 
corps :s ébranle, et, comme entrainé par une 
force irrésistible, il se met à courir, au caprice 
de ses impressions. 

À ces heures de surexcitation, Ile malade 
devient très vigoureux el très hardi. Ainsi. 
lune de nos lrois malades, enfant faible et 
Umide, a gravi pendant la nuit et presque en 
bondissant, un énorme rocher qui s'élève à 
pie sur Ja montagne. | | 

Comme l'agitation se renouvelle à des heures 
Hxes, les jonglcurs el chanteurs se tiennent 
près: et, dès que Ie maladé se soulève sur 
son séant, ils se mettent à l'œuvre. Le bruit 
des tambours et les chants étourdissent le 
malade, les jongleries Je jettent dans une sorte 
d'ivresse, 1} perd toute conscience de son état. 

Aburi du tumulte et des scènes étranges 

qu'il voit à demi et comme dans l'horreur 
d'un cauchemar, il devient, suivant l’expres- 
sion d'une de nos chréliennes, comme 7 tau- 
re épouvanté, omby laitra ampo, s'enfuit à 
toutes jambes et au hasard, se couche à terre, 
se relève en poussant des cris et fuit mille 
conlorsions. ; 
. À chaque fois que la crise reprend ou semble 
devenir plus aiguë, c'est un nouveau tumulle, 
ce sont de nouvelles jongleries. Celle comédie 
meurtrière dure parfois de longues heures et 
ne finit pas avant'que le malade lombe épuisé 
de forces et comme sans vie. 

Ajoulons que celle comédie meurtrière se 
termine à peu près toujours par une jonglerie 
superstitieuse ; les chanteurs et jongleurs pren- 
nent en main Île Fary (canne à sucre): on le 
met aussi dans Ja main du patient qui lac- 
ceple pa obéissance inconsciente où par ins- 
Linct superstitieux ; puis on s’achemine vers le 
lombeau des ancélres, pour leur présenter 
cette offrande, à Uilre de prière ct d’adoration. 

Et voilà l’étrange traitement que l’on venait 
de faire subir à nos chères enfants. 

Le lundi, dans la matinée,-une de nos chré- 
tiennes vint m'apprendre qu'on avait vu les 
“esclaves de la famille rentrer de la campagne 
-ct porter les Fary, qui seraient. probablement 
présentés, le soir même, aux #14nes des an- 


cêtres. J'en conçus une profonde douleur, et, 


sur le champ, je me rendis à la maison des 
malades pour voir ce qui en était ; je trouvai 


la peine à retenir mes larmes, lorsque J'aper- 


çus sur un meuble cinq ou six /ary déjà pré- 


parés pour le défilé carnavalesque de la soirée. 
:  — Mes enfants, leur dis-je, qu'est-ee donc 
que cela ? nou 
— Ah! mon Père, ce n’est pas nous qui les 
avons porlés ; ce sont les esclaves, et, lorsque 











la crise nons reprend, on nous fait fajre, mal- 
gré nous, des choses que nous déteslons. 
— Mes enfants, ces /ary doïvent servir au 


culte des démons; vous allez les brûler ou les 


jeter hors de la maison. 

— Oui, nous allons les jeler au fossé, mais 
accompagnez-nous, mon Père. 

Aussitôt fait que dit. - 

Cependant les pauvres enfants ne furent 
point à l'abri des praliques superstliticuses 
qu'on leur imposait. Les Jongleries, le tumulte 
ct Ja présentation du Fary se renouvelèrent 
encore Je soir et le lendemain matin. L'épui- 
soment physique el, peut-être, fa mort de 
Fâme, semblaient devoir être Je dénouement 
nécessaire de celte affreuse tragédie. 

Le P. Joseph étant reveuu de ses excursions 
aposloliques, nous délibérämes devant Notre- 
Seigneur, et résoltines de parler en maitres. 
Les trois malades sont mandées chez nous : 

— Vous êles nos enfants, Jeur dit Je 
P. Joseph, nous vous gardons ici el nous vous 
soignerons dans une de nos cases ; allez tou! 
de suile avertir vos parents que vous reste 
Gt; nous répondons de vous. 

Grande fab alors la joie des enfants, el Ie: 
parents n'osèrent pas résister à léncrgie di 
notre sommalion. 

Le soir, vers 6 heures, les enfants venaien 
de quitler Ja chapelle, où nos ‘chrétiens s 
réunissent tous les soirs pour faire la prièr 
en commun. À peine rentrées dans la case 
infirmerie, elles sentent venir la crise el de 
mandent la présence du Père. Le garde-ma 
Jade m'appelle, j’accours à l'instant el rassur 
les pauvres pelites en feur promettant de le 
assister ; j'ai pu alors me rendre compte de 1 
crise dans lout son développement. 

Les frissons précurseurs durèrent enviro 
cinq minutes; leur violence alla toujoui 
en croissant, jusqu'à produire des secousse 
qui faisaient bondir le malade. Aux frissor 
succèdent des élancements de poitrine, qt 
prennent un caractère terrifiant, el le 
flancs semblent, à chaque instant, sur le poir 
de se rompre; puis, c’est le tour des convu 
sions et des balancements qui portent le bus: 
de . droite à gauche, comme une balançon 
mue par un ressort puissant el rapide ; enfin 
les trois malades bondissent de leur coucl 
pour gagner l’espace. 

Quatre personnes avaient peine à les ret 
nir; ne pouvant saisir la porle que nous cor 
vrions de notre corps, elles bondissent vers 
fenêtre pour s'échapper. | 

Alors, ce sont des cris d'épouvantie et « 
supplication : | 

— Îlest là, il nous saisit... Il nous ei 
porle..…… Non, non... Empéchez-le...….. Je: 
VEUT PAS, Je NE VEUX PAS... Scartez-le, éca 
tez-le..…. Il me lue, je meurs, je suis perdue 
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Et les pauvres enfants repoussaient de leurs 
“deux bras le spectre qui voulait les emporter, 
s'accrochaient à nos habits pour résister à sa 
violence, hondissaient pour échapper à ses 
poursuites. Nous Jeur suggérions de pieuses 
‘invocations : Jésus, Marie, Joseph... Cœur sacré 
de Jésus, ayez puié de nous... 

À un moment, l’une d'elles répéla la der- 
nière invocalion jusqu'à {rois reprises, avec 
un accent de foi et de douleur, qui nous arra- 
chail des larmes. Cette fois, pourtant, la crise 
ne dura qu'une demi-heure environ: c'élail 
comme un cri de rage poussé par le malin 
esprit, un essai de vengeance tenté par Je 
génie du mal, qui n'était plus maitre dans fa 
pelile case, propriélé du missionnaire. Ce fut 
son dernicr essai. 

Le lendemain malin, les pères el fes mères 
des enfants, plusieurs parents el amis se grou- 
pent dans Ja petite case, pour voir st la crise 
va se renouveler à l'heure ordinaire. Les ma- 
lades boivent quelques gorgécs d'eau bénite 
et paraissent pleines de confiance. 

Le Père, le garde-malade, les parents des 
malades, ceux même qui ne sont pas baplisés, 
tous à la fois Lombent à genoux et récitent une 
courte prière à la sainte Vierge: la prière se 
termine par celte triple imprécalion contre le 
démon: « Des embüches du démon, délivrez- 
nous, Seigneur », el les pauvres malades pro- 
noncèrent celle triple invocalion avec tant 
d'énergie, qu'elles paraissaient n'avoir pas Île 
moindre doute sur le caractère diabolique de 
celle maladie. 

Ce malin-là, le soir du même jour, le len- 
demain, le surlendemain, les cerises ne se sont 
pas renouvelées; les malades étaient guéries, 
guéries par Ja prière, guéries par Peau bénite. 

Elles sont restées dans la pelilte case-inlir- 
merie, jusqu'au fundi matin, fête de Nolre- 
Dame du Mont-Carmel; ce jour-là, elles se 
sont confessées, el deux d’entre elles ont recu 
Ja sainte communion. | 

Le soir du lundi, elles revenaient à la rési- 
dence du Père, avec une nombreuse dépula- 






35 


dieux ; et il à fait connaître sa résolution bien 
arrêtée d'appliquer Ja loi à tous ceux qui font 
revivre les coutumes superstiticuses des an- 
cètres, relatives au Menabr. 

Quelques murmures se sont élevés dans Ja 
loule. 

— Vous voulez donc iuer nos malades? 

— Si vous avez des malades, consultez les 
médecins, ct n'aggravez pas leur maladie par 
vos folies tapageuses. 

— Les Pères ont sauvé irois malades, s'écric 
l'un des auditeurs, un protestant de nos voi- 
sins : ont-ils fait autre chose que les soustraire 
à voire ridicule traitement? 

Làa-dessus, les murmures commencent à 
s'apaiser. Depuis Îors, là peur inspire Fa sa- 
sesse ct lon n'entend plus Je sinistre roule- 
ment de l'anpongu. 

Que penser de celle étrange maladie? Nos 
chrétiens n'hésitent pas à l'appeler diabolique, 
etne veulent d'autre remède que Feau bénite ; 
clle guérit à peu près toujours. Nos enfants 
interrogés sur Ja cause de leur épouvante, aux 
heures de crise, disent qu'un affreux colosse 
vont les saisir : «< Ranaïlsoakanjo nous em- 
porte; Rajakunenanous entlère. » 

Pour moi, je n'hésite pes à reconnaitre que 
la sympathie nerveuse peut avoir une grande 
part dans celle contagion: je crois aussi que 
l'influence de lAérédité prédispose le Lempéra- 
ment physique el moral à ces débauches d’ir- 
rilabililé nerveuse, el que, suivant une ex- 
pression chère à la médecine contemporaine, 
les Malgaches sont, par le seul fxil de leur 
naissance, d'ercellents sujets Dour les expé- 
riences du Menabé. Mais 11 est certain que le 
démon profile de ces dispositions naturelles, 
pour maintenir nos pauvres Malgaches sous 
Pempire des superstitions païennes, les enfon- 
cer dans Ja fange du vice et les éloigner de 
Jésus, vrai pacificaleur des âmes. 

« Ces faits, dit avec raison le R. P. Abinal, 
— Madagascar, murs el croyances. Paris, 
1885, p. 235, — noni-ils pas une analogie 
remarquable avec ceux qu'on à recueillis sur 
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Je procès de La (CEPoix. Qi Jura » 


Voici Farrét rendu par la Cour d'Appel de 
Besancon, le 30 janvier 1895, dans le procès in- 
Lenté à nos vaillants confrères de la Croix du Jura. 
Nous reproduisons intégralement ce document, la 
presse francaise {out entière s'élant occupée de 
cette affaire: on remarquera, en parliculier, Île 
deuxième considérant, qui est fort important en 
l'espèce. 

la Cour. 


Considérant que le journal la Croër du Jura. 
dans son numéro du 2 août 489%, el sous le 
ilre : La Frane-laconnerie dans le Jura. a 
publié une quatrième liste de personnes qui 
prétend aibliées à celle association, Hste où 
igurent Brenez, buraliste à Lons-le-Saunier, 
el Fhéveñsin, marchand de fromages à Messia: 
que. dans la cinquième liste, publiée le 26 août 
1894, se Lrouve le nom de Billel Pauf. maire 
à Gourhouzon:; dans une huitième du 7 oclobre 
189%, celui de Billet, docteur en médecine à 
Lons-le-Saunier: dans une neuvième enfin, du 
21 octobre suivant, le nom de Dumanalède, mar- 
brier el conseiller mrinicipal à Lons-le-Saunier: 

Que ces cmG personnes se prélendant diffa- 
mées el inmjuriées par celte qualilicalion de 
franes-macons à eux donnée par fa Croër du 
Jura, alors qu'ils ne font nullement partie de 
la franc-maçonnerie, ont assigné Lorain, gé- 
rant de ee journal, devant fe tribunal correc- 
onnel de Lons-le-Saunier, en véparalion du 
prépudiee causé : 

Considérant que, de toute évidence, le nom 
de franc-macon., considéré en lui-même ot 
dune façon abstraite, ne saurait, pour per- 
sonne, aVOIr HN SENS INfUrieux Où diffamatoire, 
el qu'il ne peut revêtir Fun ou Fautre de ces 
caracières qu'autant que Îes circonstances 
extrinsèques accompagnant son emploi en 
feraient une diffamation ou ane injure : 

Sur la diffamation 

Considérant qu'aux termes de l'art. 29 de 
la loi de 1884 sur la presse « toute allégalion 
ou impulation d'un fait qui porte atleinte à 
l’horneur ou à la considération de la personne 
ou du corps auquel ce fail est imputé est une 
diffamation ». 

Qu'il faut donc pour caractériser ec délit à 
lencontre de Lorain, établir qu'en même 
temps qu'il a désigné les cinq plaignants 
comme élant francs-macçons, il leur a imputé 
quelque fait déterminé @£& précis de nature à 
porter atteinte à leur honneur ou à leur consi- 
dération ; | | 
. Que si à cet égard on se réfère aux numéros 
de la Croix du Jura du mois de juillet 4894, 
produils par les plaignants à l'appui de leur 
poursuite el dans le but d'éclairer le sens sous 
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la plume de Lorain, de Fexpression de franc- 
maçon, on + lit sur la franc-maconnerie Îles 


_apprécialions les plus outrageantes : 


Que, par exempie, dans le numéro du 8 
juillet 1894, parlant de fa franc-maçonnerie 
juillet 4894, parlant de Fa frane-maconnerie, 
la Croër du Jura s'exprime ainsi... « Gest fa 
Révolution universelle, là guerre à Dieu, à la 
religion, au pouvoir, € esl Fanarchisme :... 


c'est la propagande par le fait... Palrie, Katon, 


savent-ils ce que signifient ces grands mots, les 


francs-maçons”?... EL Fon voudrait après cola, 
que Ja franc-maçonnerie enfante des patrioles, 


des citoyens !.. Caserio, Passassin du prési- 


dent de fa République. est un des leurs: ls 
peuvent le revendiquer. » 


fans le numéro du 22 juillet 884 1 « Les 
doctrines des Fr Fi. Reclus, Eropotkine el 
autres fils de Ha Vouve.s ont 66 puisées tout 


entières dans les manuels des loges, 66 Tanar- 
chie avec ses fhéories ordinaires de vol el 
dassassinal n'est que la forme progressive de 
la franc-maeconnerie. » 

Quentin dans le numéro de a Cros du dara 
du 12 août 189% qui contient es noms de 
deux des plaignanis, Brenez et hévenin. el 
que tous onlinériminé dans leur assignalion 
comme étant à leur égard injurieux et difama- 
Loire, le journal s'efforce d'élablir une identité 
complète entre les docirines naconnique el 
anarchiste, Loutes deux ayant pour objet a 
destruction de la religion, de la loi, de la pro- 
priélé; que cel article, intitulé /es deu Galé- 
chismes, se lormine par ces mots 1 «€ Somme 
loute, les anarchistes sont plus franes, Tes 
francs-macons plus dissimulés ; eenx-là peu- 
vent s'appeler franes-anarchistes el cenx-ei 
francs-hypocrites, et voa tout. » : 

Que sans doute toutes ces impulalions el 
celles en particulier du numéro de la Uroër du 
Jure du 42 août 189%. sont faites pour porter 
atteinte à l'honneur de ceux à qui elles sap- 
pliquent, mais qu'elles sont indélorminées 


macons des opinions immorales el révoiution- 
naires, elles ne contienñent aueun fait avec 
indication de daie ou de lieu el formulé de 


qu'ils fussent de ceux que la loi autorise à 
prouver Ja fausselé du fait à eux impulé, — 
puissent démontrer la fansseté de ec fait: 
que telle serait cependant la condition essen- 
lielle pour que les impulations dont s agit 
soient de nature à servir de base à une pour- 
suite en diffamation ; | 

Que c'est done à lort que les premicrs juges 
ont considéré comme diffamatoire Pimputa- 
lion indéterminée et impossible à démonirer 
fausse de « vouloir détruire la religion, la 
Joi, a propriété » : 


Que le délit de diffamation n'est point établi 


à là charge de l'appelant: 
S 


ct vagues: que tout en prèlant aux H'ancs- 


telle sorte que les plaignanis, — à supposer: 
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Bur le délit d'injures publiques, 

Considérant que Finjure est définie par la 
la loi : « toute expression outrageante, terme 
de mépris ou ee qui ne renferme lim 
pulation d'aucun fait 

Que, par suile, 1} fe manifestement con- 
sidérer comme injurieux tous Îles passages 
plus baut rappelés extraits de a Croër du 
Jura: qu'ii en est ainsi, sans doute possible, 
de Pimputalion conienue au numéro incri- 
miné de la Croix du Jura du 42 août 1894, où 
non seulement Îes francs-maçons sont qua- 
hfiés « franes hypocrites », mais où encore ils 
sont représentés comme lravaillant à la des- 
iruchon de la religion, de Ia Joi, de Ta pro- 
piété: que celie dernière imputalion, trop 
peu déterminée pour constituer la diffamation, 


a du moins, ef au plus baut degré, le caractère 
outrageant: 


Que ces 


oubr'ages, nvectives, termes de 
MÉPrIS il 


l'adresse de a franc-maconnerie, 
publiés dans lt mème période de LeMps, par- 
fois meme dans le même numéro où Îe jour- 
nul donnait ou prétendait donner Îles noms 
des francs-macons du département du Jura, 
se sent trouvés s'appliquer de la facon la 
moins équivoque el a plus directe aux per- 
sonnes ainsi nommément désiénées : 

Que les listes sont numérotées, rattachées 
de celle facon les nes aux autres, uns que 
par la similitude du litre: Ze rane-Maconnerie 
dans le Jura el . caractères typographiques : 
qu'entin, el par la force deschoses, elles se rate 


lachent cles-mèmes aux CES prérappelés. 
Considér ant 


que Î le but évident poursuivi 
par Lorain élait de miure aux phuignants, non 
souicinent dans fleur 


onsidéralion, en Îes 
VOUANE at MÉDEIS publie, mais même dans 
leurs intérêts maléricls, ainsi qu'il semble 
résulter d'un aiticle publié, dès Le 16 avril 
S93dans la Croix du Jura, sous ce tre « Le 
commerce Jocal » el qui se lLermine par ces 
mots : « Encore un conseil. Pourquoi Îles ca- 
tholiques ne s'adressent-ils pas de préférence 
à des commerçants eéatholiques, comme les 
lrancs-macons s'adressent aux prolégés des 
loges ? Les francs-macons nous donnent là un 
exemple que nous devrions imiter. » 

Que Lorain, gérant du journal la Croër du 
Jura a donc commis le délit d'in jures publiques 
dont ilestprévenu,el ce non seulement comme 
oe vis-à-vis des plai- 
gnants Brenez { Thevenin, désignés comme 
francs - maçons sa 42 août 1794 dans le nu- 
méro même où paraissait l'article les deux 
Caléchismes, mais encore vis-à-vis des trois 
autres plaignants, Billet, maire à Courbauzon, 
Billet, docteur, el D marbricr, à 
Lons-le Saunicr, dont les noms ont élé pu- 
bliés qu'aux muméros des 26 août, 7 et 21 
octobre ; 


; 
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Que le tribunal, il est vrai, a considéré que, 
seul, le qualificatif ce francs-hypocriles » ÉLat 
une injure (le surnlus de l'impulalion consti- 
tuant une dilfamation) el que cetie injure 
s'appliquait seulement à Brenez et à Thevenin, 
les seuls des plaignants qui aient été nommés 
dans ee numéro même de la Croëx du Jura; 
que les trois aubres phiignants n'ayant pas in- 
terjelé appel, il est définitivement jugé à leur 
égard que Je qualilicalif de « franes-hypocri- 
ies » ne leur est pas uppliea abie, mais que pour 
constituer le délit à injures relevé par eux 
dans l'écrit ineriminé en mênie iemps el 
comme résullant des mèmes lermes que celui 
de diflamalion, 1 reste Fimpulalion de vou- 
loir délrüire la religion, la propriété, Ja loi, 
impulation à a jugée diffamatoire par les 
promicrs juge 


TOUS sur l'application de la peine, 


qu'à raison des deux condamnations déjà su- 
bies a Lorain pour délits de mème nature, 
ya lieu de maintenir pour les sculs délits 
d'injures publiques relemis par larrèt à sa 
charge, les pPOmes pr OnONCÉ CUS par les premiers 
juge $ pour diffamation el injures 5 | 

Parces molifs, 

La Cour, statuant sur Fappel, 

Dit que é'est à lorl que le délit de diffamu- 
Lion a élé par Îles premiers juges 
charge de F appelant; 


Déclure Loruin acquillé dei c ce chef de pré- 
vention 


relenu à la 


Dil qu'en publiant avec Les impulalions qui 

nent de « franes-hypocriles » el 
de « vouloir, comme les anarchistes, détruire la 
refiuton, Fa loi, la propriété », je noms des 
GIN( plaigentnts dans les listes intitulées : «La 
Franc-Maconnerie dans Îe Sara » aux numéros 


du journal hu Croix du Jura des 42 et 26 


août 189%, 7 et 21 octobre de Ja même année, 


Lorain a . le délit d'injures publiques à 

égard de Brenez ct Thévenin par les expres- 
sions de «€ franes-hypocriles » et à l'égard des 
cinq ue mants par l’impulalion de vouloir 
comme Îles anarchistes, détruire a religion, 
Joi, la propriéié ; 


Le condamne de ce chef di injures publiques 
seul relenu à sa charge,à 400 fr. d’ amende ; 

Le condamne en outre à payer à chacun des 
plaignants la somme de 2600 fr, à titre de 
dommag ges-inlérèts ; | 

Ordonne l'insertion du présent arrèl dans 
les journaux la Croix du Jura. cb l'Union répu- 
blicaine du Jura, le Lout aux frais de Lorain : 

Condamne les cinq parties civiles aux dé pens, 
sauf Iour recours contre Lorain : 

Fixe au minimum la durée de 1x 
par corps. 

La Cour : 


Considérant que le nom d’ Auguste Romand, 
lapidair e à Longchaumois, ayant él, dans le nu- 


la 


contrainte 
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méro du journal la Croix du Jura du 21 octobre 
189%, compris dans la ÿe liste publiée par ce 
journal, des personnes qu'il prétend affiliées 
à la franc-maconnerie dans Je pren du 
Jura, Auguste Romand a, dès le 23 octobre, 
adressé À Lorain une lettre de protestation 
dont il a requis l'insertion et où 11 faisait con- 
naître qu'il n'élait pas et n'avait Jamais 6lé 
membre d'une loge maçonnique ; 

Que Loran n'a pas publié cpilieiuy"e COMME 
l'y obligeait la Joi, dans Île pr emie]: numéro du 
journal qui à suivi, soit le 28 octobre, mais scu- 
lement dans le numéro du # novembre et qu'il 
a fait suivre l'insertion d'une nouvelle afhr- 
malon que Romand était franc-maçon: qu'à 
l'appui de cette allégation, depuis reconnue 
inexacte, il a ajouté que le nom d’Auguste 


Romand figur ui avecle numéro) sur un pr dose 


verbal dl Aer mai 4893, contenant fa Hquida- 
ion de la Joge maçonnique de Saint-Clande 
élablissant que, Romand depuis celle époque, 
était resté débiteur de Ja loge, d'une somme 
de 24 fr. | 

Que c ‘est dans ces circonstances el parexploil 
du 13 novembre 1894 qu'Auguste Romand à 
assigné Lorain, gérant de la Croëx du Jura 
devant Je tribunal correclionnel de Saint- 
Claude en réparalion du préjudice résultantdes 
injures el diffamations dont le dit Lorrain s'était 
rendu coupable à son égard, el aussi par suite 
du refus d'insertion dans le délai légal de Ta 
lettre de protestation du 23 octobre ; 

Sur linjure publique : 

Considérant que Lorain, dans les numéros 
du journal Ta Croix du Jura des mois de juillet 
ct août 1894 qui ont précédé où accompagné 
les publications des listes données par lui 
comme continuant les noms des francs-macons 
du département, a émis sur la franc-macon- 
nerie Îles appréciations Îles plus injuricuses ; 
que, notamment dans Ie numéro de ce journal 
du 12 août 1894 incriminé par Romand dans 
son assignalion, Lorain, comparant la doctrine 
maçonnique el Ja doctrine anar chiste, aflirme 
qu'il y à entre elles une entière similitude : 
que toutes deux ont pour but la destruction de 
la religion, de la loi, de la propriété; que seu- 
lemen t {andis que l'attaque des anarchistes est 
franche et ouverte, celle des francs-maçons est 
dissimulée, de sor 1e qu'ils sont de « 
hypocrites ne 

Qu'à elle seule cette expression de « francs- 
hypocrites » s'appliquant directement à ceux 
parmi lesquels Augusic Romand, qui ont été 
signalés comme francs- -maçons par le journal 
dans les numéros suiv ants, suffit à établir à la 
charge de Lorain le délit d' injures publiques ; 

Que l'intention de nuire qui à animé le 
prévenu est manifeste: qu'au besoin elle résul- 
terait des termes dans lesquels, au numéro de 
la Croix du Jura du 15 janvier 1895, parlant 


« francs- 


d’Auguste Romand, il l'appelle : « le lapidaire 
QUES s'est jugé in] urié et diflamé par le qualifi- 
calif de franc-maçon que nous lui avions collé 
dans le dos et dont le procès, » etc. ; 

Sur la diffamation : 

Considérant que dans son numéro du # no- 
vembre 489%, Île journal Ja Croix du Jura 
impute à Auguste Romand d’être resté depuis 


le 4 mai 1894, date de Ja Hquidation de Ja. 


loge maçonnique de Saint-Claude, débiteur de 
celle loge d'une somme de 24 francs: 

Que cette a]Jégalion, inexacte d’ailleurs, Ro- 
mand n'ayant jamais fait partie de la frane- 
maçonnerie, était de nature à porter atteinte à 
l'honneur et à la considération de Romand: que 
produite avec intention de nuire. celle ne pou- 
vait pas ne pas nuire, en effet, à celui à len- 
contre de qui elle éluit-formulée ; 

Sur Je refus d'insertion : 

Considérant que Romand établit que, le 


23 oclobre, 1l x adressé à Lorain la lettre dont 


il roequéraut Finsertion, et où 1} proleslait 
contre l'inscription de son nom sur la liste des 
franes-macons du Jura, parue au numéro du 
journal Ja Croix du Juree du 25 octobre précé- 
den! : , que cette leltre n'a pas été insérée dans 
le délai légal, c'est-à-dire dans le numéro du 
journal qui à suivi sa réception, c’est-à-dire 
le 20 octobre ; 

Que Lorain a ainsi contrevenu à Particle 43 
de la loi de 1881, sur la Presse : 

Pour ces molifs, confirme le jugement du 
L'ibunal correctionnel de Saint-Claude du 
22 novembre 189%, tant sur l'application de 
culpabilité que sur le chilfre de Pamende et 


des dommages- intérêts : 


Code Romand aux dépens, Sauf son 
recours contre Lorain. 


MÉDECINE MAGONNIQUE MAGIQUE 


Dans le Diable «u N\IX° Siècle (1° volume, page 
422), le docteur Bataille parle de la clinique établie 
au temple maçonnique de Chicago pour le traite- 
ment des maladies honteuses; c’est déjà bien 
élrange qu'une telle clinique fonctionne dans un 
pareil local, mais que dire du remède employé 
pour guérir (si la guérison est vraie!) les per- 
sonnes affectées de maladies occasionnées par la 


débauche et que la AGO aitire ainsi dans . 


ses repaires ? 
Le docteur Balaille dénoncait ce prétendu re- 
mède : le « remède magique du F.-. Cook ». Ces 


manœuvres de la secte sont tellement . 


tellement invraisemblables, que nous considérons 
comme un devoir, malgré la répugnance que nous 


éprouvons pour d'aussi ignobles choses, de repro- 
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duire textuellement (traduction lJittérale de lan- 
glais) une de ces infâmes annonces dont le 
F... Cook et ses complices se servent pour 
amorcer les personnes des deux sexes atteintes 
de maladies honteuses. 

C'est à n’y pas croire vraiment, el pourtant cela 
est! 1 

Les lignes ci-dessous sont extraites de 7he 
Drovers Journal, paraissant à Chicago, numéro du 
mardi 42 septembre 1893 : 

« Spécialité de syphilis. Guérison garantie par 
écril. 

« Notre guérison est une guérison durable, el 
non un simple palliaUf. Les cas traités par nous 
depuis huit ans, n’ont pas vu reparaître le moindre 
symplôme. Avec une description exacte du cas. 
nous pouvons le traiter par correspondance pos- 


tale, et nous vous donnons la garantie assurée de : 


vous suérir ou de reluser tout argent. Ceux qui 
préféreront venir ici pour le traitement peuven 
le faire, et nous paierons le voyage, frais de {rans- 
port el d'hôtels pendant leur séjour ici, s1 nous ne 
réussissons pas à les guérir. Nous défions l'univers 
de trouver un seul cas que notre lemède Magique 
ne puisse guérir. Écrivez pour avoir plus de 
détails el arriver à l'évidence. Les plus éminents 
médecins n’ont jamais été capables de procurer 
qu'un soulagement temporaire. Dans nos huit 
années de pratique de ce /emide Magique, 1 a élé 
très difficiie de vaincre les préjugés qui s'élevaient 
contre un spécifique portant ce nom. Mais sous 
notre garantie assurée, des milliers de personnes 
ont essayé el ont été guéries. Nous nous enga- 
ueons à guérir ou à refuser le moindre dollar, et 
comme nous avons devant nous un capital de 
500.000 dollars, on peul essayer en loule assu- 
rance. Les cas chroniques les plus invétérés sont 
ouéris de 30 à 90 jours. Informez-vous de notre 
situalion financière, de notre réputation. Deman- 
dez-nous par écrit les noms el les adresses de 


Ceux que nous avons guéris, el qui nous ont donné 


l’autorisalion de renvoyer à eux. Tous les symp- 


tômes de votre maladie, mal de gorge, plaques 
muqueuses dans la bouche, rhumatisme dans Îles 
os ou les arliculations, cheveux tombant, érup- 


tions sur quelque partie du corps, sentiment de 


dépression générale, douleurs à la tête ou dans. 
les os, donnez-nous tout cela par écrit. Toute cor. 
respondance devra êlre envoyée sous enveloppe 


cachetée. Nous vons invitons à prendre les plus 


rigidés informations, el nous ferons tout ce qu’il 


-era en noire pouvoir pour vous y «der. 
: « Adresse 


Chicago, Illinois, Etats-Unis. » 









Cook Remedy, Masonic Temple, 





TRIBUNE DES ABONNÉS 


Sous cette rubrique, nous créons une sorte de 
concours permanent d'érudition, entre nos abon- 
nés, uniquement, bien entendu, sur les questions 
spéciales qui font l’objet de cette revue : surna- 
turel diabolique, occultisme, franc-maçonnerie 
et sociétés secrètes antichrétiennes, spiritisme 
examiné à la lumière de Ja science catholique ; 
en un mot, loutes les questions diverses les plus 
disculées, se raitachant à notre programme. 

Nos abonnés pourront donc exposer .leurs 
arguments, poser des questions, se répondre les 
uns aux autres, rectifier les erreurs échappées à 
nos collaborateurs occasionnels et à nous- 
mêmes; et ainsi la lumière se fera de plus en 
plus vive (1). … 

Notre désir est d'obtenir, sur le Lerrain réservé 
de l'étude du satanisme contemporain, de ses 
manifesiations et de ses manœuvres de toule 
sorte, des résultats analogues à ceux qu'obtient 
la revue bien connue ?'Intermédiaire des Cher- 


cheurs et des Curieux sur le terrain littéraire, 
- historique el artistique. En citant cet exemple, 


notre but sera parfaitement compris de ious nos 
lecteurs. 


La lice est, dès maintenant, ouverte. 


N° 4. — La question de l’envoûütement. 


Il y a environ deux ans, plusieurs journaux 
ont supposé. que l’ex-abbé Boullan était mort 
envonté. | | 

Une aflirmalion de M: Huysmans qui n'a 
été ni prouvée par son auleur, ni réfutée par 
ses adversaires, est ecllée-ci : « Félais à Lyon, 
lorsque est parvenue une des lettres de la Rose- 


Croix, condamnant à mort par des fluides 


celui qui vient de mourir; il en est plusieurs 
que madame Thibault doit avoir conservées.» 
(Gil Blas, article de Jules Bois) — Qu'on 
montre ces lettres! | ee | 
M. Huysmans s’est plaint d'être frappé de 
« coups de poing fluidiques ». Dans le Figaro 
du, 40 janvier 1893, M. Blanchon a: parlé des 
«esprits méchants » que Guaita et J. Péladan 
auraient envoyé de Paris à l’ex-abbé Boullan : 
oui ou non, ya-t-il eu action d’un fluide 
Jancé à distance, ou action d’un démon dé- 


hallucination de la part de l’ex-abbé ?'Depuis 
Jonetemps il souffrait d’une maladie de cœur 
8 k na ne ct 


(1) L'idée de créer celte tribnne nous à été suggérée par la 


Lecture de diverses communiealions fort intéressantes, mais dont 


nous ne pouvons prendre la responsabilité personnelle quant aux 


4 doctrines emises ; d'autre part, on nous adresse souvent des ques- 
FT tions, pour la réponse desquelles nous manquons 


| ] d'éléments 
certains, et qui ne nous paraissent pas cependant devoir ètre 


élinminées.. | 


chainé par des magiciens, ou . simplement 
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et d’une maladie de foie; on pouvait attribuer 
les dernières crises à l'action de ses ennemis ! 
. Don Negroni, rédacteur à la Tromba Apo- 
lyplica, aurait combattu les Rose-Croix par des 
sacrifices, d'après M. Jules Bois : c’est ce quil 
faudrait prouver par une lettre authentique de 


M. de Guaita a prouvé que la punition dont 
l'ex-abbé avait été menacé par les Rose-Croix 
n'était que la divulgation de sa conduite 
privée : cette divulgation a été faite dans Île 
Temple de Satan. (Gil Blas du 15 janvicr 
1893) (4). 

I n'est pas probable que, contrairement à 
l'axiome de droit : Non bis in idem, les occul- 
listes de la Rose-Croix aient ajouté à celte 
punition l'envoütement. 

Ce n'est pas qu'un individu de Pespèce 
Boullan n'ait pu ètre frappé : pour M. de 
Guaita, nier la possibilité du sortilège, c’est 
manquer de bon sens et de bonne foi. (Le 
Temple de Satan, 1891, Chamuel, p. 149). 

1] faut distinguer plusieurs espèces d’en- 
voûlement :; el on trouvera que chaque espèce 
se subdivise en plusieurs modes. 

Première espèce. On sail que dans cerlaims 
cus d'hyslérie toute la sensibilité se porte dans 
une des deux moiliés du corps, el y est exa- 
cerbée. C'est ce phénomène qu'on peul rappro- 
cher de lextériorisalion produite par M. de 
Rochas dans des cas d’hypnose profonde où il 
y à eu production de phénomènes hystériques 
arliliciels par l'opérateur (2). 

La sensibilité du sujet est passée dans son 
atmosphère, puis s'est imprégnée dans un 
objet peu éloigné (vase rempli de liquide, 
photographie, etc.). Si vous piquez cet objet, 
la personne ressent une douleur. | 

Ün autre mode d’envoûlement de Ja même 
espèce, se produit au moyen d’une portion 
quelconque de la substance physique de len- 
voûté où même de ses vêtements : dans ce 
2€ cas, l’action peut s'effectuer à une plus 
grande distance que dans le premier. Les 
occultistes parlent de lien fluidique et rappro- 


des chiens ou d’autres animaux ; les catho- 
liques soupçonnent l’action démoniaque. La 
première hypothèse me paraît plus vraisem- 
blable. Je vois là des phénomènes qui n’ont 
rien que de naturel, mais qui sont encore peu 
observés. | | : 

Ce deuxième mode peut au reste ètre com- 


qui ont ou n’ont pas d'effet : n'oublions pas 
que parfois un démon peut nuire physique- 


1) Voir 4e ‘Traité méthodique des sciences orcultes, par 


(@) Les Etats profonds de lhypnose, 1892, 8 Chamuel, — 
L'Iniliation, novembre 41892 : article sur YEnvonñtement ; et 
l'Extériorisation, n° d'avril 4894. 









celui qui s'accomplit par magie 


M. Decrespe suppose que parfois la sugges- 
ton à distance peut produire une maladie. I] 
pense. que des molécules astrales de lenvoü- 
teur peuvent êlre tränsporlées et troubler 
l’aérosome (ou corps astral) de l'envoüté. 
(Voile d’Isis, 16 mai 1894). 

Une deuxième espèce d'envoûtement est 
: une figure 
de cire (parfois remplacée par un crapaud) est 
appelée du nom de lindividu à envoûter. Le 
sorcier tâche de faire entrer dans la figure ou 


volt des gouttes de saint-chrême ou des frag- 


ments d'hostie consacrée, avec des rognures 
d'ongle, une dent, des cheveux, des morceaux 
d'habit de sa victime ; 1j Jui adminisire (sacri- 
lègement) les sacrements reçus par celle-ci, 
puis l'injurie el le blesse à certaines heures 
fatidiques. | 

Un mode différent d’envoñtement consiste à 
enterrer un crapaud (ou bien un charme 
funesle) à un endroit de la maison où l’en- 
nemi visé vient sonvent : dans ce cas 11% a 
pacte avec les démons. Certains animaux, d'a- 
près les occullistes, « sont bons condensateurs 
de force psychique »; ce sont les souris, les. 
taupes, les serpents, les lézards, Iles chouettes, 
les tortues, les chats, comme des substances 
telles que les œufs, la cire, la gélatine, Île 
charbon, l’eau, la laine, les cheveux, etc. 

L’envoülement à encore élé si peu Pobjet 
d'une enquête scientifique, qu'il serait lémé- 
raire de trop aflirmer à son sujet. Les savants 
les plus hardis et les plus compélents, je veux 
dire les occultistes, ne sont pas d'accord sur 
la question. M. Joséphin Peladan nous assure 
que si nous sommes d’une moralité supé- 
ricure, le sorcier qui voudra nous envoüier se 
donnera un cruel mul de tête pour le mois 
(Comment on devient mage, éditeur Chamuel). 
C'est ce que M. de Guaita nomme {ot goétique 
du choc en relour. 

M. Papus, dans sa brochure « Peut-on en- 
voitler? » nie qu'il soit possible d’envoûter une 
personne qui n’est point malade : il conseille 
la prière pour celui qui vous à fait du mal 
« Car ainsi, les forces divines évoquées sauront 
discerner la vérité ». | 

M. Marius Decrespe, son disciple, lui répond, 
dans sa brochure « On peut envotter », que l’o- 
pérateur frappe avec « ses seules forces psycho- 


physiologiques », en croyant utiliser une figure, 


et s'expose ainsi à un choc en retour, plus fort 
si la victime est protégée par sa vigueur 
« psycho-morale ». Ïl admet, lui, que « quel- 
ques personnes exceplionnellement douées 
peuvent obtenir certains résultats ». | 
Cette théorie se rattache à celle de l’extério- 
risation de la force psychique : celle de l’opé- 
rateur agirait sur la sensibilité cextériorisée 
(totalement où non) de sa victime. Si nous 
admeltons qu'un fakir puisse faire pousser une 
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plante par la projection quasi-électrique de sa 
force vitale, lPaction de Fenvoüteur ne nous 
parailra point surnaturelle en elle-même, mas 
extraordinaire ou supernaturelle (dans le cas 
Où 11 n'y à pas action du démon). 


Un autre dissentiment peut être mentionné 
entre les occultisies : M. Papus, en sa qualité 
de médecin aux tendances posilives, se moque 
en passant de la dame envoñteuse d'amour qui 
emploie « Je cour de veau » quand le cierge 
bénit ne suffit pas : mais voici que M. Cresp, 
dans Je puméro du Vozle d'Tsis du 16 mai 1894, 
soutient que Flenvoûtement par un cœur de 

mouton piqué d'autant d'épingles que la per- 
| sonne aimée à vécu d'années, peut produire 
un effet appréciable el ramener un infidèle. 
Nous constatons ce dissentimentsans nous pro- 


| 
| noncer (1). 
| 
| 
| 
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Louis GAYET. 
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N° 2. — Eusapia Paladino. 


À propos des Vocates Procédants, le docteur 
Balaille à longuement parlé du médium Eusa- 
pia Paladino. Pourrait-on savoir ce qu'est 
devenue cctle femme? Le docteur Bataille ne 
la complait pas au nombre des Palladistes : 
| elle n'est done pas de celles qui se cachent, 
En. qui vont cl viennent, voyageant sous des 
pseudonymes, et dont le nom authentique n’est 
même pas toujours celui sous lequel elles sont 
connues. - 

Celle Eusapia Paladmo à paru, sinon en 
publie, du moins devant de hauts personnages 
du spiritisme, qui ont rédigé des procès- 
verbaux de ses expériences ct fes ont publiés. 


| À-t-elle disparu ?... Divers Journaux la si- 
4 s . . 7 
gnalèrent comme devant venir à Paris. — ) 


est-elle venue ? Continuce-t-elle ses expériences 
Semi-publiques? où bien est-elle définitive- 
ment entrée dans les triangles ? 


Üx Asoxxé px RENNES. 
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N° 3. — Nombres Maçonniques. 


Connaissez-vous la poésie du F.:. Gauchard 
d'Hermiliy sur les nombres maçonniques, 3, 
5, 1 et 97... Elle est fort curieuse, el pour 
beaucoup, même parmi les Frères Trois-Points 

ct les Sœurs Cinq-Points, elle doit être incom- 
préhensible. Pour avoir les mots de cette mul- 
üiple énigme, il faut évidemment « avoir élé 


- (1) Quant à nous, nous avons inséré “elle communicalion, parec 
qu'elle est inléressante ; mais notre abonné nous permettra de lui 
dire qu'il nous parail avoir des tendances fortement ocvullistes. I} 
“parle des « forces divines évoquées » en citant complaisamment 
‘Papus, Quelles forces divines ? (Notes de lu rédaction.) 
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‘une très intéressante 
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très Ioin » en maçonnerie, ou connaître sur 
le bout du doigt son Taxil complété par 
Bataille. 

Je vous envoie cette pièce de vers pour le 
cas où, l'ayant ignorée el en prenant aujour- 
d'hui connaissance, vous jugerez bon de la 
mettre sous les veux de vos lecteurs 


ÜX ABoxxÉ DE BRUXELLES. 
Voici la poésie en question : 


Trois fois heureux le jour prospère 
Qui nous réunit en ces lieux! 

sept lois heureuse Ja lumière 

Qui confond ici tous nos vœux! 
Laissons à son gré le vulgaire 
Chanter ses fêtes, son bonheur : 
Nous seuls connaissons la valeur 
Des nombres qu’un Maçon vénère. 


Par {rois de la Maçonnerie 

oaluons le digne Patron, 

EL qu'une triple batterie 

Porle aux cieux sa gloire et son nom. 
Mais... qui vient ici sur nos traces 
Mêler des danses à nos voix ? 
N'avons-nous pas complé par trois ? 
Mes chers Frères, ce sont... les Grâces. 


Venez, déités de la France, 

Notre temple vous est ouvert; 
Vous charmez par votre présence 
Saint-Jean d'été, Saint-Jean dhiver. 
Nous, amis, à chaque déesse 

ar cinq offrons un pur encens : 
Ne faut-il pas que tous les sens 

5e partagent notre alléscresse ? 


O combien mon âme est ravie ! 
Chaque instant excile mon feu ; 

Il faut, au gré de mon envie, 
Fêter la Chambre du Milieu. 
Allons, disposons nos hommages ; 
De sept eomposons le bouquet : 
Nous croirons, à notre banquel, 
Entendre parler les sept Sages. 


À nos règles toujours fidèles, 

Portons encor de nouveaux coups ; 

Par {rois fois trois, neuf immortelles 

Vont quitter l'Olympe pour nous. 

Que chacun s’arme d’une lyre, 

Que leur concert soit répété : 

Elles vont chanter l’Amitié, 

C'est la reine de cet empire. 

TE 
Dans le prochain numéro, nous publierons 
LETTRE OUVERTE 
adressée par M. l'abbé Bicou, curé de Sonnac 
(Aude), à Mademoiselle Diana Vaughan. 
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1.2 
LA STIGMATISA TION 
L'Extase Divine. — Les Miracles de Lourdes 


‘ 


Le Dr Imbert-Gourbeyre, professeur à l'Ecole 
je médecine à (lermont-Ferrand, de 1852 à 1888, 
est toujours en activité; il n'y à pas de limite 
d'âge pour les esprits puissants et les cœurs 
convaincus. À ses ouvrages précédents, avanta- 
geusement connus du public, il en ajoute au- 
jourd’hui un autre de belle importance, en deux 
volumes grand in-8, magnifiquement impri- 
més sous le titre indiqué plus haut (1). On devine 
la thèse qu’il défend et lPanlthèse qu'il attaque. 
I s’agit du surnaturel, vieille querelle, toujours 
actuelle, parce que selon la solution qu'on lui 
donne, le christianisme est établi sur une base 
inébranlable ; ou bien il demeure ruiné irrémé- 
diablement avec le postulat sur lequel il repose 
depuis six mille ans : être ou ne pas être : voilà 
le dilemme terrible. Dès lors, on conçoit que 
tout l'effort de la négation antichrétienne se 
soit concentré sur ce point stratégique : la vic- 
toire appartient à celui qui l'emporte. | 

Le rationalisme spiritualiste de Vicior Cousin 
n'eut pas d'autre objectif, pendant un demi- 
siècle. Le dernier représentant de celte école 
élégante et meurtrière, M. Jules Snnon, continue 
sur je tard l’œuvre néfaste, avec ses morceaux 
de flûte dont on sait les charmes, et qui font de 
lui lé plus aimable bourreau que nos dogmes 
aient jamais rencontré. Mais le spiritualisme 
est démodé. Il est remplacé sur toute Ia ligne 
par le matérialisme, qui suinte de toutes les chui- 
res de l'enseignement public, qui sourd dans 
toutes les Revues jaunes, roses ou bleues, où 
les jeunes s’essaient au paradoxe et à l'impiélé ; 
conditions du succès aujourd'hui, sinon de Îla 


gloire. C’est la science. Saluons la déesse, telle 


que de Maistre l’a décrite, coïffée de cartes géo- 
graphiques, hérissée d’algèbre, des cornues à 
une main, des compas à l’autre ; ii ne lui man- 
que que le rayon du Sinaï au front ; mais elle 
méprise les sommets, heureuse et fière de bar- 
boter dans les molécules. 

C'est à cette science orgueilleuse et myope 
que le docteur Imbert a résolu de tenir tête. Ce 
n'est pas la première fois, mais jamais sur un 
champ d’expérimentation aussi large. Il n’a eu 


dans sa vie qu’une idée, à la vérité synthétique 


et féconde : démontrer le surnaturel par l'étude 
des faits physio-psÿchiques. Il faut craindre 
l’homme d’une idée. | 

Celui-ci a des précurseurs dans l’œuvre qu'il 
Eentreprise ; Gœrres en Allemagne, le marquis 
je Virville et l’abbé Ribet en France nous ont 
lonné des travaux justement appréciés. Mais 


(1} Clermont-Ferrand. — Bellel, éditeur, — Paris, Vic et Amal. 





Gœrres, sans éviter la discussion, est resté prin- 
cipalement dans la description des faits. Mir- 
ville s’est voué à la mystique diabolique. M. 
VPabbé Ribet est avant tout théologien ; c’est la 
doctrine qu’il expose et qu’il oppose aux inter- 
prétations fantaisisies ; son mérite nest pas 
médiocre ; je lui ai autrefois rendu hommage 
dans l'Univers. 

Depuis cette époque, les progrès du matéria- 
lisme ont provoqué le zèle des apologistes; le P. 
de Bonniot, le chanoine Touroude, l'abbé Meric, 
Lelong nous ont donné sur la maiièrc, des 
travaux importants. Parmi eux, quelques-uns 
atteints de langueur, désireux outre mesure de 
témoigner de leur impartialité en face d’adver- 
saires prévenus, ont élé un peu trop enclius à 
accorder des blancs-seings au charlatanisme 
scientifique. En somme, leurs conclusions élaient, 
sinon très vigoureuses, au moins suffisamment 
saines pour satisfaire notre orthodoxie. Mais les 
savants catholiques les ont jugés médiocres et 
insuftisants, parce que dans ces questions mixtes 
ils auraient dû être médecins et théologiens : ils 
n'étaient que théologiens. Avec le docteur 


Imbert nous avons l’homme du métier : il est 


médecin, homme d'école par élat et clinicien par 
dévouement autant que par curiosité scientifique. 
Nous opposons aui messieurs de l’amphithéätre 
un des jeurs, qu'ils ne sauraient récuser sans 
manquer de respect à la profession, qui parle 
leur langue, qui remue leurs outils, qui suit leur 
méthode de diagnostiquer. C’est une bonne 
fortune pour le surnaturel ; il faut remercier 
Dieu qui nous envoië un auxiliaire de cetle 
valeur. À Lourdes, Boissarie rend des services 
en traitant des miracles dela grotte. À Clermont- 
Ferrand, Imbert à entrepris une œuvre de 


science et d’apologétique autrement large. Tous 


les deux combattent pour le surnaturel contre le 
matérialisme soutenu par d'autres. 

La division de l'ouvrage du docteur Imbert est 
donnée par les volumes mêmes qui 1e contien- 
nent. Le premier est consacré aux fails c'est 
ja série des stigmatisés et des extatiques, groupés 
par siècle, depuis saint François, le premier 
stigmatisé authentique, jusqu'à notre époque, qui 
a vu souffrir et mourir Louise Lateau et bien 
d'autres. Ces personnages sont présentés dans 
des cadres toujours restreints, qui se rapprochent 


quelquefois de la biographie, selon leur impor- 
tance historique, ou bien dans des nolices som. 


maires, qui forment de petits médaillons très 
intéressants. Ces biographies sont tirées des 
sources les plus pures, et aussi cocumentées que 
leur nombre le pérmet. On met à contribution les 
actes officiels de l'Eglise, les diplômes ponti- 
ficaux, les archives des ordres religieux où 
fleurissent la plupart de ces « blessés de l'amour 


: divin ». On cherche les preuves de leur sainteté 
® miraculeuse dans la liturgie ; les chefs-d'œuvres 


de l’art,les poèmes récités par Îles écoliers et 
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chantés par les peuples, arrivent comme sigues 
de leur popularité, et pour lornement de la cause. 
Toutes ces figures pathétiques, le plus souvent 
ensevelies dans les Boillandistes el autres 
Recueils, sont comme exhumées devant les yeux 
ües lecteurs, qui ne soupçonnaient pas toutes ces 
merveilles, même quand ils sont versés dans 
l’érudition hagiographique. Cette procession qui 
défile en silence est la vision des victimes de 
Jésus, associées à sa passion, et chargées de Ia 
représenter en la continuant, pour consoler ceux 
qui souffrent, pour forlifier ceux qui combattent, 
pour convaincre ceux qui pient la rédemption du 
Christ martyr. 

Notre docteur est un staüslicien de premier 
ordre ; il à compilé mathématquement les 
miraculés des stigmates et de l’extase ; les âges, 
les sexes, les conditions, les dates de leur entrée 
en scène, rien n’est omis. Pour ies anciens, 1] fait 
parler les témoins. Pour les modernes, il s’er 
rapporte à sa propre expérience ; il est allé à 
Oria, en Italie, au Bois d'Haïne, à La Fraudais 
prés Nantes ; ila vu,ila entendu, il à touché, 
une fois, deux fois, non pas en tourisle, mais en 
médecin ; il a pris des notes au chevet de ces 
agonisantes qui ne mouraient jamais. Un des 
charmes des biographies du docteur, c’est le 
groupement de ces fleurs sanglantes. éparses 
dans les âges, cachées la plupart dans le silence 
de l'humilité, et qui apparaissent toutes ensemble, 
produisant ainsi une émotion sanclitiante. La 
note de ces biveraphies est pieusc ; elle devient 
assez souvent lyrique : le lyrisme à ses périls, 
que le savant sail éviter. Comment résister à un 
pareil tableau ? Comment le style ne se ressen- 
tirait-il pas de l'émotion de l'écrivain, même 
quand cet écrivain est un savant ? Si cet écrivain 
est un laïque, il n’est que plus éloquent. Ceux qui 
p’aiment pas la controverse, ceux qui répugnent 
aux expositions techniques, s'ils se bornent à la 
lecture du premier volume, y puiseront de douces 
jouissances et une édification égale à celle qu’on 
trouve chez les ascétiques les plus onctueux. 

Mais la pièce maitresse de l’œuvre est dans le 
second volume, qui renferme et l’avalyse et la 
discussion des faits, On devine tout l'intérêt qui 
s’y raitache. 

Parce que le docteur Imbert n’est pas un scolas- 
tique rigide, qu'il à suivi pendant sa carrière 
professorale la méthode d'exposition dite plato- 
nicienne, la distribution des matières n’est pas 
aussi stricte que dans nos traités de théologie ; 
elle présente par accident quelque chose de gira- 
toire, qui ne nuit pas à la clarté. Les élémenis 
essentiels sont dans l'œuvre : il suffit d’un simple 
ajusiage. 

Voici d’abord la définition de la stigmatisation : 
Dans le sens étroit du mot, c’est un phénomène 
physiologique local et extra-naturel. Dans le 
sens large, qui est celui de notre auteur, la 


Stigmatisation signifie l’ensemble des phéno-. 
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me 


ménessurnaturels, physiologiques ou psychiques, 
plastiques, symboliques, pathologiques, intel- 
lectuels ei moraux qu'on arelevé chez les stigma- 


lLisés. Aüïlleurs, l’auteur en donne cetie autre 


définition à retenir : « Comme il à été dit, la 
stigmalsation, dans ses grandes lignes, est une 
trilogie composée de sligmates, d'extase et de 
sainteté. » (Volume II, chap. XV, pag. 282 — 
chap. XX, pag. 285). On verra l'usage qu’on en 
fait dans la controverse. 

Vient ensuite la division des stigmatisations. 
Au point de vue de l’origine il y à trois espèces 
de stigmatsation : là stigmatisation divine, Ja 
stigmatisation humaine, Ia stigmatisation diabo- 
tique (vol.Il. chap. I, page 1,ch. XXII, page 399). 

Le crilérium général, infaillible, des stigma- 
üsations divines, c’est la sainteté : « La stigma- 


üsalion divine r’éclot que sur le terrain de la 


sainteté. Tous les stigmatisés connus appartien- 
vent en général à la sainteté officielle... ou à la 
saintelé extra-oflicielle » (vol. IT. chap. JE, 
page D). « Ce crilérium comprend tous les dons 
eratuts qui sont l'apanage de la sainteté, tels 
que là science infuse, l'esprit de discernement, 
le don dé prophélie et des miracles » (vol. II, 
chap. XXII, page 399). D'autres signes sont 
énumérés au chap. Il, page 6. 

Ce crilérium qui les domine tous, n'exclut pas 
ceux d’un autre ordre, plus immédiatement 
scientifiques, que le détail de l’analyse révèle, 
quand il s’agit de la différentiation des phéno- 
mènes physio-psychiques. Ces préliminaires 
élaient nécessaires pour suivre « l'analyse et la 
discussion » des faits. | | 

Chez le D' Imbert, l'analyse est merveilleuse. 
Ïl faut d’abord signaler l’opulence des faits qu'il 
a recueillis, avec un soin pieux, dans la vie des 
stgmatifères, dont il dresse l'inventaire avec 
une patience et un amour qui trahissent chez lui 
le sens chrétien, porté à un degré transcendant. 
Ni le botaniste à la recherche des simples, ni 
l’entomologisie courantaprès les insectes les plus 
ténus, qu'il dispute aux buissons, au bois mort, 
au poil des animaux, ne déploient un pareil zèle. 
Nous avons affaire ici à un bénédictin en redin- 
gote. — Il faut ensuite remarquer l'analyse pro- 
prement dite, ce qu’on pourrait appeler en lan- 
gage médical l’autopsie des phénomènes. Ici on 
sent l’homme exercé à manier le bistouri, à 
opérer sur le muscle, qui va de lépiderme au 
derme, qui découpe les tissus, comptant les 
tendons, les nerfs, les veines et les artères, 
jusqu’à la charpente osseuse qui supporte tout 
cet épanouissement organique. Il emploiele même 
procédé dans l'étude des faits physio-psychiques 
de l’ordre surnaturel, avec le même succès. Pour 
n’en fournir qu’un exemple, qui rémplit à lui seul 
la moitié du second volume, les stigmates sont 


analysés selon trois espèces, les formes qu'ils 
: affectent, leurs prodromes, les âges qui en sont 


favorisés, leurs distributions, leurs associations, 
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leurs syndromes, les douleurs qui les accom- 
pagnent, leur marche, leur retour cyclique, leur 
symbolisme, leurs « Heux d'élection », leur 
durée, la soudaimeté de leur apparition et de leur 
disparition, les maladies surnaiurelles et les 
guérisons de même caractère quiles accidentent, 
les emblèmes, les lettres, les fieurs, les rayons 
Jumineux, les parfums qui les entourent, leur 
rapport myslérieux avec Îles souffrances du 
monde d'outre-tombe, les conilits dramatiques 
qu'ils provoquent entre la grâce de Dieu quiles 
veut et le diable qui les déteste. Ce que j'avance 
à propos des stigmaltes, 11 faut le répéter pour 
l'extase et la sainteté. La descripion est portée 
aux dernières limites :le détail arrive aux atomes. 

Chrétien convaincu aulant que savant cons- 
Ciencieux, le docieur Imbert ne touche à ces 
saintes choses qu'avec an profond respect. 
Arrivé à la sügmatüsation du cœur, il écrit : 
«lJ’aborde l'histoire du cœur chez les stigmatisés, 
histoire merveilleuse. Je voudrais pouvoir l'écrire 
comme le comportent la beauté et la difficulté du 
sujet... Oui il y à des cœurs compalients, c'est- 
à-dire des cœurs divinement blessés. Ces 
blessures atteignent tout le composé humain, 
son enveloppe corporelle comme les régions 
de l’me. Klles ont été nominées blessures 
d'amour : c’est l’amour divin qui les à fautes. 

La blessure d’amour est une des belles pages 
de la mystique divine ; elle à eu ses historiens 
émérites dans saint Jean de là Croix, sainte 
Thérèse, saint Francois de Sales; ils en on! C’au- 
tant mieux parlé, qu'ils figurent eux-mêmes 
parmi les blessés de lamour divin ». (Vol.ili, 
chap. IV, pages 37,38.) On aime à voir un uoc- 
teur médecin, en ce lemps de malérialisme en- 
diablé, s’arrèter avec émotion devant le cœur 
des saints devenu le théâtre des manifestations 
surnaturelles, comme devant un sanclaire, el 
se recueillir avant d'en franchir ie seuil, parce 
qu'il voit les traces de Dieu. Quand Dieu frappe 
ses serviteurs aux pieds, aux mains, à la tôle, 
c'est déjà saisissant ; s'il frappe au cœur, c'est 


plus solennel, et l’on adore avec ane plus pro- 


fonde religion. 

Quel que soit l'intérêt que présente l'analyse 
des phénomènes de la sligmaltisation, prise dans 
toute son extension, celui de la discussion lem- 
porte encore. Selon l’ordre des matières, la 


discussion ne vient qu'au chapitre XXV au 
second volume :; en réalité elle est partout. 


Comme je l’ai observé plus baui, ceci est un 


petit desideratuin au point de vue de la compo- 


sition du livre, en tant que livre, qui ne touche 
pas au fond, et n’enlève rien à la valeur du tra- 


vail, In ya pas un seul chapitre quine con- 


tienne un peu de discussion. Après la description 


des faits vient l'appréciation. Pour en + 


trer la surnaturalité, l’auteur invoque ordinai- 


rement les faits eux-mêmes, avec leurs prodro- 
mes et leurs syndromes ; 


il en cherche la cause 


[à où elle est, en dehors et au-dessus de la na- 
ture. Il défie la science maiérialiste de fournir 
une explication : devant son silence ou j’absur- 
dité de ses théories, il conclut conire elle et 
passe oulre. 

Je ferai remarquer que notre auteur ne séparé 
jamais ies phénomènes psychiques des phéno- 
menes physiologiq: ues ; en d’autres termes, il 
procède trilogiquement en unissant la preuve 
morale à la preuve physique, sans craindre de 
s'entendre dire qu'il ne suit pas la méthode 
scientifique. ÏH à raison. Cette méthode ne con- 
sisle-t-eïle pas dans létude des faits ? Les faits 
psychiques ne sont-ils pas des faits comme les 
autres, observables, puisqu'ils s’extériorisent 
p r des actes? Notre docieur va plus loin en- 
core : 1} invoque l'aulorilé de l'I sglise, quand Ja 
question à un côté théologique, c'est ainsi qu'aux 
chapitres XI, XI XIV, XXVII, il trace une 
véritable hisloir e du diable, en exposant la doc- 
tre de l'Eglise sur les manifestations de l'esprit 
du mal, dans les praliques de l’hypnotisme en 
particulier. Ici il semble être pris en flagrant 
délit de violation de la méthode scientifique, Ia 
seule que les malérialistes admettent, et que 
Papologélique devrait logiquement leur opposer, 
— Îl peut répondre qu’il écril pour les croyants 
autant que pour les libres-penseurs, il veul édi- 
fier autant que convaincre. Il mêle les preuves 
dans le même chapitre : que chacun prenne celle 
qui lui va et laisse l’autre. La mauvaise foi, 
seule, pourrait abuser de ce mélange pour les 
rejeler toutes en bloc. 

À part ces combats parüels, notre docteur a 
fait de Ja controverse en règle et plus largement 
dans un certain nombre de chapitres. JI faut 
signaler dans le second volume le chapitre XIV: 
« La Sügmalisalicn et la libr e-pensée »; le cha- 
pitre A : « L’Extase divine et les libres- -PeEn- 
seurs » ; et surlout les chapitres XXV, XXVI, 
XX VII, consacrés aux faits de la Satpêtrière, ce 
théâtre célebre des fredaines du diable, invo- 
qué scientifiquement par les Bourneville, les 
Charcot ct compagnie. Louise Lateau et les 
miracles de Lourdes, pris à parii par ces mes- 
sieurs, sont vengés victorieusement. C’est à pro- 
prement parler Ja partie apologétique de l'ou- 
vrage du docteur Imbert. Il est en présence de 
rois explications matérialistes du surnaturel, 
qui le ruineraient si elles étaient autre chose que 
des mensonges scientifiques ou des grimaces 
diaboliques, c’est à savoir, l'hallucination, l'hys- 
térie et hypnose. 

Au chäpiire XIV, le docteur démontre que les 
stigmates des saints sont inimilables ; car les 
stigmales de l’hypnose ne sont que de la fausse 
nonnaie ; d’autres fois, ils ont une origine dia- 
bolique ; l’imagination hbre, ou lautosuggestion 
ne saurait en produire. Ii fait justice en détail 
de Llouies les objections des libres-penseurs, 


telles que les maladies imaginaires, lhypocon- 
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drie, Pautographisme ou l'urtication factice, les 
envies où nœvus, etc., les plaques de peau de 
lapin elles-mêmes ne résistent pas à la vigueur 
de l'argumentation. Ce mouvement offensif, bien 
mené et soutenu jusqu’au boul, renverse de 
fond en comble lPéchafaudage des libres-pen- 
seurs. Ce chapitre magistral se recommande à 
l'attention des lecteurs. 

Au chapitre XX, le docteur défend lextase 
a&ivine contre l’objection de l'hallucination. Ici 
encore 1l ne crai . pas d’iInvoquer l'autorité de 
l'Églse, non pas à cause de son magislère in- 
failible, mais pour la valeur morale de son 
témoignage, qui devieut une preuve de bon sens 
pour tout le monde,même pour Îles médecins. 
Ainsi le chrétien vieut en aide an savant ; mais 
cecine tue pas cela. La preuve scientifique arrive 
a S0n tour. L’hallucination ct Fexlase n’ont pas 
Je même diagnostic. L'extase agit sur tout le 
composé humain, sur Pme comme sur le corps. 
Les phénomènes psychiques chez Fextalique et 

chez lhalluciné diffèrent comme le ciel et Ja 
| lerre ; d'un côté, la verlu poussée jusqu'à l'hé- 
| -_ roisme de là saintelé : de l’autre, Iles plus tristes 
mamfeslalions de la nalure humaine déchue. 

Les effets physiologiques sensibles chez l’exta- 

lique et chez lhalinciné sont encore plus con- 

trastants ; est Ie nnracle, sous Iles formes les 
plus variées ct jes plus belles, on présence de 
dérèglements el d'anomalies souvent hideuses. 

L'ame do l'exlatique s'extériorise dans le vrai : 

celle de lhalluciné dans le faux. A Pappui de 


comme le soleil. Mais est-il bien sûr que l’auteur 
de l’Zmulation de Jésus-Clurist 6tail extatique ? 

Il faudrait d’abord le connaitre. Celle étude 
comparée de deux Glals psycho-physiologiques, 
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qui semblent avoir des airs de parenté est 
fouillée avec une remarquable sagacité. Cest 
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SEC contre les Manichéens de la faculté. 
« Iln'’est pas possible de confondre un halluciné 
uwvec un exlatique. Je suis étonné que des méde- 
cins l'aient tenté ; ils n’ont donc pas lu sainte 
J'hérèse et la pathologie des aliénés ? Je crovais 
que les Confusionnisies étaient plus forts » 


ct les deux suivants où lon applique les prinei- 
pes exposés aux apparitions de Lourdes et de 
Paray-le-Monial dans la personne de Bernadette 
et de la B. Marguerite-Marie. 


i: au matérialisme athée, le théâtre des extases de 
| l'hypnose et de l’hystérie. C’est là que hier 
1 encore vivait et régnait Charcot, le détracteur 
! des miracles de Lourdes, dont Zoia n’a eu qu’à 
4 =. Suivre les indications, en les barbouillant de son. 
| : __ pinceau ordurier.C’est là que le docteur Bourne- 
h ville prend à partie Louise Lateau, essayant 
d'arracher de son front les rayons qa 16 la grace 
ge Y avait aitachés. Il. valait la peine d'assiéger | 
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celte proposilion, des fails nombreux et éclatants : 


(page 320). Qu'on lise deux fois ie chapitre XX, : 


Ë | Le Docteur termine son œuvre apologétique en 
Fe donnant l’assautà la Salpêtrière.C’est la citadelle : 
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SCIENTIFIQUE 
cette place : elle ne s’est pas rendue, mais elle 
est prise. 

Le Docteur concentre tous ses moyens pour 
frapper un grand coup. Îl ramène son principe 
de synthèse, à savoir, la trilogie des stigmates, 
de l’extase et de Ja sainteté. Il établit l’imcompa- 
tibiltté de hystérie et de l'extase, qui ne va pas 
sans la sainteté. La graude hystérie, c’est Ia 
olïe de forme hideuse, démoniaque ; lhystérie 
vulgaire relève de la pathologie physique et 
morale. J'exitase est plus fréquente chez 
l’homme ; l'hystérie est rare chez la femme reli- 
gieuse, même clottrée. L'extase est incommuni- 
cable par un elle n'est pas héréditaire ; 
elle honore tous les àges ; les caractères con- 
iraires appartiennent à l’hystérie. L’hystérie à 
ses prodromes : l'exitase, c’est le 7'aplus instan- 
tan. L'Exlase produit limmobilité mar]mo- 
réenne, l'alénalion complète des sens, la raideur 
musculaire : rien de pareil dans Physlérie. Les 
sympiômes psychiques de l'hystérie ne sont pas 
ceux de lextase : ni science infuse, ni esprit 
prophélique,-ni visions célestes, ni discours ins- 
prés; mais Je délire dGésordonné, souvent 
immonde : délauls à l'appui, en français, surtout 
en dalin; car le lalin, dans ses mots, brave l’hon- 
uGlelé : des planches de clownisme et de cruci- 
fixion hystériques achèvent la démontralion. Ge 
sont les salpôtriers Richer, Legrand, Bourneville 
qui décrivent avec complaisance les prétendues 
xtases de Genevicve, de Rosalie, et autres 
sujels sortis des régions immondes du vice, sur 
lesquelles la science opère : faciamus experi- 
menu in anima vih. Gelle élüde comparée de 
lhyslérie el de lextase vaut la précédente entre 
Phallncination et l’extase. Après cela, notre doc- 
teur, fort de sa thèse, setourne vers les salpôtriers 
et les apostrophe en ces termes : « Messieurs, 
ignorance où mensonge : choisissez. » — N’en a- 
{31 pas le droit? | 

l’hystérie n'explique pas l'exiase; l'hypnose 
pas davantage. Dans AT on ne {rouve pas 
ce qui est dans Phypnose, ni dans l'hypnose ce 
qui est dans l’extase. C'est toujours l’analyse 
parallèle des phénomènes qui constilue la preuve 
scientifique. On dénonce dans l'hypnose l’occul- 
tisme, l’immoralité positive, le danger. Est-elle 
diabolique? Le docteur expose l’opinion rigide 
ef l'opinion tempérée : il opine pour la premiére. 
Déjà en rapportant la réponse de la Sacrée Con- 
grégation, en 1340, il avait observé que la 
condamnation de l'hypnose pour la pratique 
réservait les droits de la science (chap. XIV, 
page 216). Ne force-t-il pas la note quand il 
écrit: « AT pROnSre est mauvais par essence » ? 
(chap. XVII, page 297), La question théologique 
ne parait pas tranchée. | 

La Suggestion est la grande machine de 
guerre tournée contre les miracles de Lourdes : 
c'est Charcot qui ia manœuvre. Malheureuse- 
ment pour sa gloire, on lui démontre que les 
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miracles de Lourdes ont deux caractères : linsa- 


nabilité des maladies et linstantanéilé des gué- 


risons. Si la suggestion guérit cerlains maux 
légers, il y en a d’autres qu'elle ne guérit pas, 
surtout subitement. La thérapeutique suggeslive 
est ridicule : on n’y croit pas à la Salpéêtrière, 
excepté pour Lourdes. Les émotions curatives et 
les pilules de mie de pain n'ont jamais eu raison, 
à l'instant, de la phtisie, Au cancer, des maladies 
de l'épine dorsale, des tumeurs et autres grandes 
misères, qui fent le désespoir de la science. La 
suggestion religieuse, qui agit plus puissamment 
sur les faculiés humaines, n'a pas donné de 
meilleurs résultais. On est venu au secours de 
l'autre suggestion par la suggestion officielle des 
médecins et des prêlres : pas nne cure au quo- 
lient. Décidément Charcot élait en pleiñe mal- 
hounêtelé scientifique quand il soutenait, dans un 
mémoire publié en Angleterre, qu'à Lourdes ïl 
n'y à que des maladies nerveuses, des plaies ct 
des tumeurs nerveuses, des guérisons dues à 
l'exaltation religieuse combinée avec lhystérie. 

On trouvera à la fin du second volume deux 
appendices intéressants sur «l’hystérie de sainte 
Thérèse » et sur « l’hallucination de Jeanne 
d'Arc », deux thèses coressées par les libres- 
penseurs, et sur lesquelles des écrivains catho- 
liques ont manqué de correclion. On se souvient 
de l’ardente conlroverse que souleva le mémoire 
du P. Hahn, jésuile belge, d'accord ce jour-là 
avec Charcot pour soutenir « l'indéniable hys- 
térie de sainte Thérèse. » Le P. Hahn fut réfuté 
viclorieusement par son confrère, le P. Louis de 
San. Le docteur Imbert inlervenail de son côté 
par un mémoire qui devait être inséré daus 
V Univers, lorsque le 16 janvier 1886, le travail 
du P. Habn fut mis à lindex. Le combat finit 
faute de combattants. Le mémoire du docteur 
Imbert présente néanmoins un intérêt rétros- 
peclif ; et comme la question entre dans la syn- 
ihèse du docteur, et qu’elle est une des plus 
éclatantes applications historiques des principes 
qu'il développe si savamment. cet appendice est 
à sa place dans l'ouvrage qui le publie. 

Le second appendice sur lhallucination de 
Jeanne d'Arc, est l'œuvre du docteur Hospital, 
Jue à l’Académie de Clermont-Ferrand. On 
répond aux attaques de cerlains écrivains fran- 
cais, jaloux de partager la gloire de Voltaire, 
outrageant la vierge lorraine, qui viennent en 
aide aux politiciens jaiciseurs, qui s'eflorcent de 
la disputer à l'Eglise el à J'histoire pour en faire 
le symbole d’un patriotisme frelaté, incapable de 
sauver Ja patrie aux heures de suprême danger. 

Dans l’œuvre queje viens d'analyser, le docteur 
Imbert déploie de remarquables qualités : physio- 
logiste de marque — Ce quine surprend personne 
_—;i] est encore un fin psychologue, etunobserva- 


touchant des sujets scabreux, il sait être exact. Un 








———— 





certain Fyrisme mystique, qui paraît dans sou (em- 
pérament, nele rend pas exagéré. Fidèle à la mé- 
ithodescientifique, il va aux failselilconclut froide- 
ment, à l’abri du reproche, queles libres-penseurs 
out coutume d’adresser aux apologisies de celte 


trempe. Sa controverse est bienveillante ; un peu 
de pointe dans le style ne gâte rien ; son ironie 
n'est pas toujours cruelle. 

Le docteur Imbert est un penseur. Original 
comme les esprils distingués, d’ailure para- 
doxale, de de Maistre, il semble caresser les 
idées excessives ; en réalité, c’est de l'élévation. 
ses deux volumes sont semés Ge considérations 
qu'on voudrail souligner au passage. Sa philo- 
sophie de la douleur est vraiment belle. La dou- 
leur, c’est son histoire qu'il écrit, empruntant 
Ses Mmalériaux aux « compalients », aux « blessés 


de l'amour divin », aux « participants à la Pas- 


Sion du Christ ». Mais à quelle hauleur il porte 
sa thèse! Le talent n’explique pas: pour parler 
avec celle éloquence, ïil faut être croyant 
(Vol. 1}, chap. XXI, pag. 108 et suiv.) 

On ne lira pas sans admiralion un discours, 
sur les origines chrétiennes de la médecine, 
prononcé à Clermont-Ferrand devant les profes- 


+ 


. Seurs de l'École, et qui fil quelque bruit. Le doc- 


teur ]mbert place la médecine dans la synthèse 
chrétienne, et la présente ainsi sous un jour tout 
nouveau. Le péché à engendré là douleur ; lc 
Christ rédempleur est venu effacer le péché et 
adoucir Ja douleur. La médecire est-une des 
applicalions de la Rédemption à l'humanilé souf- 
frante. Dieu opère dans le Christ pur la vertu de 
Son sang ; il opère dans le médecin, ministre 
de sa miséricorde, en donnant une eflicacilé 
curative aux agents naturels. Il tire la vie de la 
mort ; il guérit avec les puisons qui laent. Les 
globules de la thérapeutique ct les globules 
célestes sont dans sa main ; il se révèle par 
la verlu des uns et par l'harmonie des aulres ; 
par les infiniment pelits et par les infiniment 
grands. Ces idées ne sont pas banales. « O Christ, 
docieur suprême, soulève de plus en plus de 
tes mains divines les voiles qui cachent tant de 
vérités. O Christ, confrère divin, préserve les 
médecins des fausses doctrines ; confirme-les 
dans la religion, la science, le dévouement, et 
Sois leur récompense au lendemain immortel. » 
lêtes des médecins matérialistes ! 
Malheureusement ils sont le nombre : ils dis- 
tribuent l’enseignement médical à presque toute 
la jeunesse française. il nous faudrait autant de 
Facultés de médecine catholiques qu'il y en à 
d'une auire espèce. Nous n’en n'avons qu'une. En 
attendant, puissions-nous avoir beaucoup deméde- 
cins indépendants, qui tiennentla plumeaussi bien 
que le sCalpel, pour défendre l'ordre surnaturel 
altaqué sur toute la ligne. Pour remplir celte mis- 
sion, ils ont besoin descience, de foi etde courage. 
Le docteur Imbert peut leur servir de modèle. 
(Univers) L. Ar., Prètre du Sacré-Cœur. 
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TRENTE-CINQ ANNÉES 


DU 


GRAND ORIENT DE FRANCE 


(1860-1894) 


DOCUMENTS POUR SERVIR À L'HISTOIRE DE LA POLITIQUE FRANÇAISE 


Nous rappelons ce que nous avons dit dans Île numéro 


où nous avons commencé la publication de ces listes 


de chefs d'ateliers. }1 ne s’agit pas ici de déniasquer 
des palladisies, et nous ne nous préoccupons pas non 
plus de savoir si telle ou telle loge possède ou non 
une annexe androgyne. Nous reproduisons l'extrait 
fidèle des annuaires olliciels du Grand Orient de 
France. Nous placons cette divulgation uniquement el 
exclusicement sur le terruin polttique 
que c'est dans les ateliers maçonniques qu'ont êté 
élaborées toutes les lois impies, toutes les mesures de 
persécution contre l'Eglise, les Vénérables, les Très- 
Sages, les Grands-Maitres ont fous leur part de res- 
ponsabilité dans l'œuvre mauvaise, irréligieuse, né- 
faste, qui a été accomplie par les Chambres; ce sont 
donc purement et simplement des politiciens plus ou 
moins ignorëés que nous présentons au public. 

. Avis. — Nous ne donnons l'indication des jours de rêu- 
nion ou tenues que pour les logcs existant encore actuel- 


lement. Quant aux loges tombées en sommuil, cette indication 
ne nous semble plus avoir aucun inltérél. 


v 
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PREMIERE PARTIE 


LES LOGES 


ET LEURS VÉNÉRABLES 


(Suite) 





CORRÈZE 


rK'uille 
L'INTIME FRATERNITÉ 
Loge fondée le 29 janvier 1878. 


VÉNÉRABLES : — (1877) KMour, Thomas, négo- 


ciant, président du Tribunal de Commerce, 2, rue 1 
de la Barrière ; Maître. — (1880 et 1881) le même. 
— (1882) Vauzanges, Jean-Baptiste, huissier, 19,rue 









: étant donné ; 
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de Ja Barrière; Maitre. — (1883 et 188%) le mème. 

(1885) Pradier, Henri, quincaillier ; Maître ; et 
pour Ja correspondance : Guillemy, Noïl, rue 
d'Alvergne. — (1886-1888) le même. — (1889) 
Moulnier, Théodore, 3%, &ÿ, trésorier-pareur géné- 
ral de Ja Corrèze; Trente-Troisième. — (1890) Île 
même. — (1891) Valette, Jean-Bapüste, docteur en 
médecine ; Maître. — (1892 ct 1893) le même. — 
(1894) Pradier, Henri, négociant, 


1, quai de 
Valon; Maître. 


Temple : — 4, rue des Portes Chanac (1879-1894). 
Tenues actuelles : — Les 1" el 3° samedis du mois. 


Brive 
LA FRATERNITÉ 
Loge fondée le 20 juillet 1867. 
VÉNÉRABLES : — (1868) Merlz,rentier; Rose-Croix. 
— (1869) Lecherbonnier, Auguste, avocal ; Maitre. 
— (1870-1875) lemême. — (1876) le même, député 
à l'Assemblée nationale. — (1877-1882) le même. 
— (1883) Labrousse, docteur.en médecine; Maitre. 


— (1884) le même, membre de la Chambre des dé-' 


pulés ; et pour la correspondance : Longaud, profes- 
seur au Collège de Brive. — (1885) Longaud, Fran- 
«ois-Marie-Michel, professeur de philosophie au 
Collège; Maître. — (1886) Ghalamy, Jean, maître de. 
l'hôtel de Bordeaux ; Maitre. — (1887) le même. — 
(1888) le même, adjoint au maire. — (1889) le 
même; Rose-Croix. — (1890-1891) le même. — 
(1892) Renaudie, Antonin, receveur municipal, 
2 bis, avenue Bourzat; Maître. — (1893 el 1894) 
le même ; Rose-Croix, 
Temple : — Rue Carbonnière, (1874-1880) — 7, rue 
de l'Estang, Boulangerie coopérative (1881-1894). 
Tenues actuelles : — Les 1” et 3° samedis du mois. 
Statistique des 35 années : 
Le département de la Corrèse « compté, en tout, deux 


loges appartenant à lobèdience du Grand Orient de 
France; les deuæ fonctionnent actuellement. 
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9 Lo 


LORSE 





RiARCGIiC 
LA RÉUNION 
Loge fondée le 24 mai 1867. 


VÉNÉRABLES : — (1868) Chiarisoli, employé à la 
Trésorerie générale de Ja Corse: Rose-Crois. — 
(4869) Bodo, avocat; Maître. — (1870) Raymondi, 


propriétaire ; Maitre, — {i871} Gampana, Laurent, 
propriétaire : Maître. pr Pugliesi, Etienne, 
négociant: Maitre. — (1873) le même. — (1874) 


Tombée en sommeil. 


Statistique des 35 années : 


Le département de la Corse n'a eu qu'une loge app&ur- 
tenant à l’obédience du Grand Orient de France, lu- 
quelle ne fonctionne plus depuis 20 «ns. 


COTE-D'UR 


HDI OI 
SOLIDARITÉ ET PROGRES 
Loge fondée le 17 mars 1863. (1) 


VÉNÉRABLES : — (1863, Grange, imprimeur ; 
Maître. — (1864 ct 1865) le même, 15, rue Bossuet. 
— (1866; Bassot, négociant, 13, rue de la Prévôtc; 
Maitre. — (1867) le même. — (1868) Jannier, cais- 
sier de banque, 6, rue Sambin ; Maitre. — (1869) 
le même, 39, rue des Godrands. — (1870-1873) Je 


même.— (1874) aucun nom dans l'Annuaire. — 
(1875) le même. — (1876) le même, rue de la 
Verrerie. — (4877) Prost, Victor, horloger à Ge- 


vrey-Chambertin; Maitre. — {1878) le même. — 
(1879) Pansiot, Nicolas, propriétaire, membre du 
Conseil municipal; Maître. — {1880) le même. — 
(1881) Prost, Viclor, comme ci-dessus. — (1882) 
Pansiot, Nicolas, ancien conducteur des ponts el 
chaussées, comme ci-dessus, place Saint-Nicolas. 
— (1883) Jobert, professeur à la Faculté des 


sciences, conseiller municipal, 44, rue Brulard; 
Maitre. — (1884) le même. — (1885) Blum, Moïse, 


rentier, 16, place d’Armes ; Maître. — {1886 et 
1887) le même, ancien négociant. — (1888) Prost, 
Victor, décoré de la médaille militaire, conseiller 
municipal, négociant et propriétaire à Gevrev- 
Chambertin, Côte-d'Or; Trente- Troisième. — 
(4889) le même. — (1890) le même, député, 27, 
rue des Martyrs, à Paris. — (4894) Duthu-Céry, 
Ernest, négociant, ancien conseiller municipal, 19 
el 14, rue Marceau ; Maïlre. — (1892) le même, 
négociant en vins el spirilueux, conseiller munici- 


() Depuis sa fondation jusqu'en 1865, cette loge portail 
pour titre : la Solidarilé du Progrès. NS 


| 


pal. — (1893: le môme.— (1894) Piloiset, Jean- 


Hubert) caissier et chef de bureau à la Compa- 


gnie Jl’Abcille, 16, rue Courtépée : Maitre. 


Temple : — 11, rue Courtépée (1870-1894). 
Tenues actuelles : — Les 2° et d' samedis du mois ; 
éventuellement, le dimanche à ? heures. 


LA ULR ODHRER 
ESPÉRANCE ET PIHILANTIROPIE 

Loge fondée le 2% juillet 1863. 
VÉNRÉRABLES : — (J8641 Roux, maire de Villers- 
les-Pots ; Maître. — (1865 et 1866) le même, ma- 
pufaclurier, président du Tribunal de Commerce, à 

Villers-les-Pols. — (1867) Tombéce en sommeil. 
era ume 

LES AMIS DE LA NATURE ET DE L'HUMANITÉ 

Loge fondée le 18 février 1805. 
— (1867) Devevey, 


VÉNÉRABLES fabricant de 


chaux hydraulique; Mailre. — (1868\"le même, 
Rose-Croix. -— (1869) le même. — (1870) flugot, 
serrurier en voitures; Maitre. — {1871) Izembart, 
menuisier, S, place au Beurre; Maitre. — (1872 et 
4873) le même. — (1874) aucun nom dans l'An- 


puaire. — (1875-1883) le môême. — (1884) Izembarl 
père, Pierre-René, entrepreneur de menuiserie, 8, 
place au Beurre; Maître. — (1885-1894) le même. 
Temple : — Rempart de la Comédie (1875-1889). — 
Escalier d'Enfer (1890-1894). 
Tenues actuelles : — Les 2" et À samedis du mois. 


Sialistique des 35 unnées : 

Le département de la Côte-d'Or « compté, en tout, 
trois loges appartenant l'obèdience du Grand Orient 
de France; deux fonctionnent «actuellement. 





CREUSE 


Huéret 
LES PRÉJUGÉS VAINCUS 
Loge fondée le 28 février 1894. 
VÉNÉRABLE | 
Maitre. 


L'annuaire n'indique ni le local du temple, ni les 
jours des tenues. 


— (1894) Grolhier, Louis, avoué ; 


Lea Souterraire 
LES FRÈRES UNIS DE LA CREUSE 
Loge fondée le 17 mai 1873. 


VÉNÉRABLES : — (1874) Grosset, propriétaire, lieu 
de Chabanne, commune de Saint-Pierre-de-Fursac, 
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par La Soulerraine ; Maître ; el pour la correspo n 
dance : Jules Salle, ébéniste à La Souterraine, 24, 
faubourg de Limoges. — (1875-1879) le même. — 
(1880) Gagnadre, Ernest, renlier, rue du Faubourg- 
Lavant; Maitre; même adresse de corresp.— (1881- 
1886) le mème. — (1887) Tomhée en sommeil. 

Temple : — À la Roudière (187-1887). 

Statistique des 335 années : 


Le département de la Creuse «a compté, en tout, deux: 
loges appartenant à l'obèdience du Grand Orient de 
France ; une seule foncionne actuellement. 


DORDOGNE 


Périgueux 
LES AMIS PERSÉVERANTS ET L'ÉTOILE 
DE VÉSONE RÉUNIS 
Loge formée de la réunion des loges Les Amis persé- 


cérants et l'Etoile de Vésone, fusionnées le 1‘ mars 
1897. 


VÉNÉRABLES : — (1860) Lagrange, notaire ; Maitre. 
— (ISGI-1864) le même. — (1865: Lalande, avocat, 


adjoint au maire; Maitre. — (1866 et 1867) Je 
même. — (1868) Gaillard, nolaire, rue Monehy ; 


Maitre. — (4869-1874) le même. — (1872) Magne, 
%, professeur de rhélorique au Lycée, agrégé de 
l'Université, oflicier de linstruction publique : 
Maitre. — (1873) Gaillard, comme ci-dessus; Rosc- 
Croix. — (1874) le même. — (1875) Guilbert, doc- 
tour en médecine, ancien préfel, 3, rue Saint- 
Marlin ; Maitre. — (1876) Bussière, avocat, 93, rue 
Saint-Front; Maitre. — (1877) le même. — (1878) 
le même, Georges, 12, place Bugeaud. — (1879) le 
même. — (1880) Gadaud, docteur en médecine, 
membre du Conseil général, 44, rue Féletz ; Maitre. 
— (4881-1883) le même. — (1884) Pouyadou, Fer- 
dinand, chef de division à la préfecture de la 
Dordogne, 5, rue du Bac; Maitre. — (1885) le 
même. — (1886 el 1887) le mème, 15, rue du 
Jardin-Public. — (1888) Hermann, Guillaume-Gus- 
tave, conseiller de préfecture; Maitre. — (1889) le 
même. — (1890) Gadaud, Antoine-Elie, #, docteur 
en médecine, conseiller général, ancien député ; 
Maitre. — (1891) le même, 7, rue de la République ; 
Rose-Croix. — (1892) Joucla, Dominique-Maxime- 
Gustave, journaliste, imprimeur, 6, place Plu- 
mancy ; Rose-Croix. — (1893 el 1894) le même. 

J'emple : — 15, rve Saint-Front (1870-1892). — 
10, rue Saint-Front (1893 et 1894). 

Tenues actuelles : — Tous les vendredis du 1‘ no- 


vembre au 1% mai, et chaque vendreëi de quinzaine 
du 1% mai au 1" novembre. 


A 


Eesrserac 
LES VRAIS FRÈRES 
Loge fondée le À juin 1850. 


VÉNÉRABLES : — (1866) Dauje, coutelier ; Rose- 
Croix. — (1867) le même, rue Neuve d’Argenson. 
— (1868) Auberlie, marchand de. vins en gros; 
Maitre. — (1869-1871) le même. — (1872) Four- 
seaud, négociant, adjoint au maire, juge au ‘Tri- 
bunal de Commerce : Maître. — {1873) Labrousse, 
avoué près le Tribunal de 1'"° instance ; Maître. — 
(1874) le même. — (1875) le même; Rose-Croix. 
— (14876) le mème. — (1877) Aubertie, Alfred, 
négociant, commissionnaire en vins: Maitre. — 
(1878-1881) le même. — (1882) le même, 928, place 
de Ja Sous-Préfecture. — (1883) le même.— (1884) 
Je même, place Gambetta. — (1885) Valbousquet, 
Jean-Alphonse, professeur au Collège; Maitre. — 
(1886) le même. — (1886) le même, rue du 11 
Juillet. — (1888) Aubertie, Alfred, comme ci- 
dessus. — (1889 et 1890: Valbousquel, comme ci- 
dessus. — (1891) Charpial, Charles-Eugène, capi- 
laine d'habillement au 1408° d'infanterie, Jardin 


Publie; Maitre. — (1892) Boudaull, Marecl, négo- 
giant ; Maître. — (1893) le même, rue Valelte. — 


(1894) Valbousquet, Jean-Alphonse, agent général 
d'assurances, comme ci-dessus. 

Temple : — Rue de l'Ancien-lhéâtre (1871-1875). — 
Rue Merline (1876-1887). — Boulevard ‘Thiers (1888- 
1893). — Rue Thiers (1894). 

Tenues actuelles : — Les 1" et 3° samedis du mois, 


du 1% mai au 1" octobre; tous les samedis, du 1" 
octobre au 1" mai. 


EE Var et 
L'UNION FRATERNELLE 
Loge fondée le 13 avril 1863. 


VÉNÉRABLES : — (1863) Fonteyral, docteur-méde- 
cin; Rose-Croix. — (1864-1866) Ie même. — 
(1867) le même, rue du Tibre — (1868 el 4869) le 
même. — (1870) Moulard, propriétaire, au chà- 
teau de la Gravelle ; Rose-Croix; et pour la cor- 
respondance : Feslal, brasseur. — (1871) Tombée 
en sommeil. 


RÆoutyont-Ssur-l'Isle 


: L'UNION SINCÈRE 
Loge fondée le 28. avril 1866; précédemment 
à l’orient de Mussidan. 
VÉNÉRABLES : — (1887) Durand, Jean, minotier ; 
Maître. — (1888-1894) le même. 


Temple : — Rue des Bains, près le pont sur l'Isle 
(1887-1894). | 
.. Tenues actuelles : — Le 1 mercredi du mois. 
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RAÆATSSIGERRR 
L'UNION SINCÈRE 
Loge fondée le 28 avril 1866. 


VÉNÉRABLES : — (1867) Deffarge, propriélaire; 


Rose-Croix. — (1863) le même ; et pour la corres- 
pondance : Segurel, banquier. — (1868 et 1869) le 


même. — (1870) le môme ; et pour la correspon- 
dance : Lefranc, négociant, — (1871) Tombée en 
sommeil, qui dure neuf années. — (1880) Réveil 
de la loge : Ordéga, Casimir, négociant, maire ; 


Maître, — (4881) le même. — (1882) Chastanet, 
Georges, ancien notaire; Maitre. — (414 883) le même: 
Rose-Croix. — (IS884)j Cellerier, agent-voyer; 
Maitre. — (1885) ) Chastanet. Pelh. propriélaire ; 
Maitre. — (1886) Ferrand, Odon, boulanger: 
Maitre. — (18837; La loue transporte son siège à 
Montpont-sur-l'Isle ; voir ci-dessus. 

J'emple : — Grande-Rue (1880-1887). 

KTOELÉLZ CRE 


L'AVENIR DE NONTRON 
Loge fondée le 26 juin 1869. 


VÉNÉRABLES : — (1870) Debidour, avocat, Grande- 


Rue: Maitre. — (1871) le même. — (1872) le 
môme; Rose-Croix. — (1873) le même, — 11874) 
aucun nom dans l'Annuaire. — (1875: Debidour, 
avocat, Grande-Rne; Rose-Croix. — (1876) Duso- 
lier, homme de lettres: jun — 11877) Debi- 


dour, comme ei-dessus. — (1838-1880) le môûme. 
— (1881) Deschamps, ee Maître. — {1882- 
1884: le même. — {1885; Tomhée en sommeil. 

Temple: — Rue Brune (1871-1855). 

HTikbESre&cC 
LA RUCHE DES PATRIOTES 
Loge fondée le 9 mars 1883. 

VÉNÉRABLES : — (1885) Brugère, Aurclien, Con- 
seiller général, député; Maitre; el pour la corres- 
pondance : Brulé, receveur des finances. — (1886) 
Brulé, Eugèéne-Frédéric, receveur des finances; 


Rose-Croix. — (1877) Bastin, Bernard-Désiré, 
entrepreneur de travaux publics ; âlaitre. — (1888 


et 4889) le même. — (1810) Sudrie, Louis-Antoine, 
cafetier ; Maître; et pour la correspondance : Lon- 
gaud, directeur de l'école primaire supérieure 
(4891) Longaud, François, directeur de lécole 
primaire supérieure; Maitre. — (1892) Parcellier, 
Jean, agent-voyer d'arrondissement; Maitre. — 


_ (4893) Longaud, François, comme ci-dessus. — 


(4894) le même ; Rose-Croix. 


Temple : — Rue Notre-Dame (1885-1893). — Place 
du Chalet (1894). 
Tenues actuelles : — Les 1% et 3° samedis du mois. 





maria ct 
LA PARFAITE HARMONIE 


Loge fondée le 28 août 1782; reconstituée le 
12 avril 1872. 


VÉNÉRABLES : — (1873) Pomarel, juge d’instruc- 
{ion; Maître ; et pour la correspondance : J. Gur- 
dette, gérant du Cercle. — (1874) le même. — 
‘18351 le même; Rose-Groix. — (1876) aucun nom 
de Vénérable dans FAnnuaire, mais la même 
adresse pour la correspondance. — (1877) Roux, 
Alfred, propriétaire à Panasson, commune de 
saint-Vincent-de-Cosse: Maître : el pour la corres- 
pondance : Rouquette jeune, tapissier, rue de Ja 
Traverse. — (1878: le même. — (1879) Rouquelte, 
Aucuste, iréhitecies Maître; ct même adresse 
pour fa correspondance. — (1880-1882) le môme. 
— (1883) Rouquette, Antoine, tapissier, rue de la 
Traverse; Maitre. — (188%) Roux, Alfred, juge de 
paix à Saint-Gyprien (Dordogne): Maitre : 
ja correspondance : Baptiste Roux, délégué can- 
Lonal, à Sarlat. — (4885) le même. — (1886) le 
même: el pour la correspondance : Florent Pagé, 
conducteur de travaux, à Sarlat. — (1889) le même. 


el pour 


Ghâtçeau de Panassou, à Saint-C nets — (1888) 


Gillet, Jean-Octave, conducteur de 1" classe des 
Ponte et-Chaussées, chef de section ni lravaux de 
l'Etat : Maitre. — (1889; Terrisse, François, prin- 
cipal du Collège: Maitre. — (1890) Barry, Jean- 
Philippe, licencié en droil, avoué, adjoint au 
maire; Maitre. — (1891 el 1892)le même. — (1893) 
Tombée en sommeil. 


Temple: — YHôtel-de-Ville (1879-1892). 


"L'errasson 
L'ESPÉRANCE 
Loge fondée le 18 mai 1871. 


VÉNÉRABLES : — (1874) Lavaysse, propriétaire à 
Gaubert, commune de Terrasson,; Maitre. — (1872) 
le même. — (1873) Lombard, Louis, docteur en 
médecine; Maitre. — (1874) le même. — (1875) 
aucun nom dans l'Annuaire, sauf cetle indication 
pour la correspondance : Roudier, négociant. — 
(4876) Lombard, comme ci-dessus. — (1877-1884) 
le même. — (1885) Tombhée en sommeil. 

Temple : — Ruede l'Eglise (1871). — Place Neuve, 
quartier du Bas-Bruzat (1872-1873). — Place Loubi- 
gnac (1874-1885). 

Statistique des 35 annèées ; 


Le département de la Dordogne &« compté, en tout, 
huit loges appartenant à l’obèdience du Grand Orient 
de France; quatre fonctionnent actuellement. 
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DOUBS 


es ARILÇON 


SINCÉRITÉ, PARFAITE UNION ET CONSTANTE 


AMITIÉ RÉUNIES 
Loge fondée le 2 octobre 1 100: 


VÉNÉRABLES 
Maurel 


— (1860) Pernot, renier, 2, rue 


T7 


(1874-1874};le même, propriétaire rentier.— (1875) 
Bruand, Nicolas, négociant, juge au Tribunal de 
Commerce, membre du Conseil municipal, 58, 
Grande-Ruc ; Rose-Croix. — (1876-8684) Je même. 
— (18831 le môme,.:maire. — (886: le même. — 
(1887) le même, %e. — (1888) le même. — (1881) 
Baigue, Henri, entrepreneur de lravaux publics, 
9, rue des Chambrettes :; Rose-Croix. — (1590- 
4893) Je méme. — (189%) le même, adjoint au 
mure, 
Temple : — ®, rue Saint-Antoine, ancienne église 
Saint-Antoine (1875-1894). 
J'enues 
IMOIS. 


actuelles 


RÆonmtlbélinard 
LES AMIS ÉPROUVES 


Loge fondée le 19 juin 1865. 
| VÉNÉRABLES : — (4865) Parraud, pharmacien ; 
i Maitre. — (1866) le même. — (1867) Sahler, ingé- 
à nicur civil; Mailre. — (1868) Leconte, Julien, 
rentier; Maitre. — (1869 el 1870) le mûme. — 

LUE \ Tombée en sommeil. Réveillée en 1883. — 

:{4883) Borne, Marie-Joseph-Charles, docteur en 
| médecine, à Ilérimoncourt {Doubs\; Maître. — 
# (1884) le même; Rose-Croix ; el pour Ia corres- 
: pondance : Gaulier, Charles, négociant, 26, rue des 


i Pebvres. — {(4885\ le môme. — (1886) le même; el 
L ess À à 
. pour la correspondance : Georges Gralf, contiscur, 


: 49, rue de Besançon. — (1887) le même, Conseiller 
- général, — (1888-1894) le même. 
Temple : — 23, rue Cuvier (1883-1894). 


: Tenues aciuelles : — Le 1" samedi et le 3° diman- 
che du mois. 


ométarliier 
AMITIÉ PROGRÈS 

: Loge fondée le 5 avril 1887. 

te 


d VÉNÉRABLES : — (1888) Junod, 
iciant en spirilueux : 
‘distillateur d’absinthe ; 
ile même. 


Arthur, négo- 
Maitre. —_ (1889) le nême, 
Rose-Croix. — (4890-1894) 
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: Rose-Croix. — (1861-1869) le mûme. — 
(870) le mème,membre du Conseil muniripal. — 


z — Jes 1° et 2" vendredis du 


USE, POLITIQUE, 


SCIENTIFIQUE 51 








Temple : — Rue du Marché (1 888). —-jiue du Mont 
(1889 et 1890). — 24, rue de Besançon (1891-1894). 
Tenues actuelles 


: — Le 1" dimanche et le 3° ven- 
dredi du mois. 







LA SINCÈRE ET PARFAITE AMITIÉ 
Loge fondée le 4 juin 1869. 


VÉNÉRABLES 
de gare; Maitre. 
Gindre, 


— (1869) Lobot de la Barre, chef 
— (1870) le même. — (871) 
docteur-médecin ; Maître. — (1872-1876) 
le même, — (1877) Tombée en sommeil. 
Temple : — 6, rue du Cours (1871-1876). 
Slatistique des 35 années : 
Le département du Doubs & compté, en tout, quatre 


loges appartenant & lobèdience du Grand Ortent de 
France : trois fonctionnent actuellement. 


+ 


DROME 


V7alemce 
L'HUMANITÉ DE LA DROME 
Loge fondée le 15 juillet 1845. 


2 — (1861) Lavis, 
dJeu-de-Paume : Chevalier Kadosch 
respondance : Bès, 
MÉME. — 


VÉNÉRABLES avocat, rue du 


; eL pour la cor- 
entrepreneur. (1862) Ie 
(1863) Ferlin, entrepreneur, place de la 
Préfecture; Rose-Croix. — (1864) le même. — 
(1865) Roux, bijoutier, place des Clercs ; Rose- 
Croix. — (1866) Fayard, avocat, 45, rue Jonchère; 
Maitre. — (1867) le même.— (1868) Malens, avocal, 
rue du Gallelt; Maitre. —- (1869 el 4870) le même. 
— {1871} le même, dépulé à Assemblée natio- 
nale. — (1872) Viclor, professeur de Jangues 
vivantes : Rose-Croix. — (1873) Fayard, 
taire, membre du Conseil sénéral ; 
(1874-1876) le mème. 
Claude, avocat ; Maitre 


proprié- 
Rosc-Croix. — 
(1817) Belat, Joseph- 
. —— (4878) le même, bàûton- 
nier de l'ordre des avocats, ancien procureur de la 
République, ex-adjoint au maire, conseiller muni- 
cipal.— (1879 et 1880) le même. -—{(1881) le même, 
maire, conseiller général, — (1 le même, vice- 
président du conseil général. (4883-1885) le 
même. — (1886) le même, %, — _ (1887 el 18838) le 
même, conseiller général. — (1889) le même, pré- 
sident de Chambre à la Cour de Poiliers (Vienne). 
— (1890) Tacussel, Frédéric-Joseph, directeur des 
postes et télégraphes de la Drôme ; Rose-Croix. 
(1891) Martin, Joseph-Raymond, pharmacien. con- 
seiller d'arrondissement; Maître. — (1892) Fichon, 
Félicien, agent-voyer en chef de la Drôme, 34, rue 
du Général-Farre; Maître. — (1893) Chaix, Célestin- 
Jules, négociant en charbons, Conseiller municipal 
avenue Gambeila ; Maître. — (1894) 1e même. 
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Temple : —1,Courbe Sylvante, Côte des Chapeliers | major en retraite, à Bourg-de-Péage (Drôme): 
(1871). — 1, Côte des Chapeliers et Côte Courbe Syl- 


vante (1872-1894). 
J'enues actuelles : -— Les 2° et !° samedis du mois. 
Crest 
L'UNION DES ÉLÈVES DE MINERVE 


Loge fondée le 15 mai 1863. 


VÉNÉRABLES : — (186%) Barnoin, tourneur sur 
bois ; Rose-Croix. — (1865-1867) le même. — 
(1868) Aubert, marchand tailleur: Rose-Croix. — 
(1869) le mûme. — (1870) Languillaire, chel de 
section au chemin de fer; Maître. — (1871) Dam- 
buyant, commis-drapier; Maitre. — 11872) Tombhée 


en sommeil. 
Die 
L'HEUREUSE RENCONTRE 
Loge fondée le 1% mars 1869. 
VÉNÉRABLES : —— (1870) Buis, #%#, ancien conser- 

valeur des hypothèques, membre du Conseil 
sénéral ; Maître. — (1871) Chevandier, docleur en 
médecine, dépuié à l'Assemblée nalionale ; Maitre ; 


ct pour la correspondance : Deschamps, avoué. 
(1872) Tombéc en sommeil. 


RÆGcnteélinanr 
EN AVANT 
Loge fondée le 27 juin 1893. 
VÉNÉRABLES : — (1894) Chapoton, Serge, profes- 
seur au Collège, boulevard d'Ayeu; Mailre. 
Temple : — Quartier du Scelier (1894). 
Tenues actuelles : — Le 3° samedi du mois. 
LE RÉVEIL MACONNIQUE 
Loge fondée le 30 mars 1872. 
VÉNÉRABLES : — (1872) Monteillet, lieutenant au 
14° de ligne ; Mailre. — le même. — (1874) 
Lustrou, pharmacien. — (1875) Monteillet, %, ca- 
pitaine en retraite; Maître: et pour la correspon- 
dance : Lustrou, pharmacien. — (1876) aucun nom 
dans l'Annuaire. — (1877) Petit, François, négo- 


ciant, rue Sainte-Croix; Maitre. — (1878)le même. 
— (1879) Tombée en So nie, 


Temple : — Rues Corne-Roche et Féraud (1872-1878). 
Fromans 
L'UNION DES DEUX CANTONS 
Loge fondée le $ décembre 1847. 


VÉNÉRABLES : — (1860) Tabary, Philippe, % 
chevalier de Saini-Louis, chef d’escadron d’état- 
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Rose-Croix. — (1861) le même. — (1862) Darnaud, 
avocal-agréé au Tribunal de Commerce, place 
Sainte-Ursule: Chevalier Kadosch. — {1863-1865 
le même. — (1866) Tombée en sommeil. 


Siatistique des 35 années : 

Le dèpariement de la Drôme «&« compté, en tou, 
six loges appartenant & l’obèdience du Grand Orient 
de France; deux fonctionnent actuellement. 
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EURE 
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LA SINCÉRITÉ DE L'EURE 
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Loge fondée le 22 juillet 1872. 


VÉNÉRABLES : — (1872) Grospierre, *#, capitaine 
de cavalerie en retraite, 16, rue Vilaine; Maître. — 
(1873); liermain, ancien mailre des requêles au 
Conseil d'Etat, ancien directeur des affaires d’Al- 
eérie, au ministère de la guerre, à Cissey-(ros- 
sœnvre, par Saint-André-de-l'Eure; Chevalier Ka- 
dosch. — (1874) le même, #. —- 875 el 1876) le 
même.— (1877) Lapeyruque, conducteur des Ponts 
el Chaussées: Mailre; et pour la correspondance 
Paul, Chapelain, propriétaire, 40, rue du Carrefour. 
— (1878 el 1879) le même. — (1880) fléau, 
Alexandre-Denis, avocat, ancien préfet de l'Eure 
directeur du journal Union républicaine de l'Eure ; 


+ : 
300 PT PA nn rm ar nr PP 
à “ re SON 


Maitre. — (4884) le même; el -pour la correspon- 
dance : Paul, Chapelain, propriélaire, 31, rue Sainl- 
Louis. — (1882) Lapeyruque, lenri-Edouard , 
rentier; Maitre: el même adresse pour la corres- 
pondance. — (1883-1886) le même. — (1887) 


Tombée en sommeil. 


Temple : — Rue de Jeanne (1872 et 1873). — Im- 
passe Pannette (1874-1887). 
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Hisors 


LES FRÈRES DE BLANMONT 


Loge fondée le 3 avril 1858. 


VÉNÉRABLE : — (1860) Vion, coiffeur; Maitre. — 
(1864) Tombée en sommeil. 


FAC A<sSUur-ELurire 


UNION ET PROGRÈS ui 
Loge fondée le 21 juin 1866. 
VÉNÉRABLES : — (1866) Bélot, receveur des cen- | 
tibutions directes; Maître ;. et pour la correspon-. 
dance : Lépouzé, coiffeur, place des Marchés. — l 
(1867) le même. — (1868) Poussin, propriétaire ; ; 
Maitre. — (1869) le même. — (1870) Lépouré, 
| 
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marchand de 
même 


nouveautés; Maitre. — (1871) les 
, place des Marchés. — (1872) le même, rue 
Crndes — (1873) Lécuyer, propriétaire à Harden- 
court, par Pacy-sur-Eure: Maître. — (4874) Bertin, 


propriétaire à Hardencourt, par Pacy-sur-Eure 
Maître. — (18375 et 1876) le même. — (4871) Lé- 


pouzé, comme ci-dessus, rue Grande. 
1879) le même. — (1880) Bully, Ambroise, pro- 
priétaire, cultivateur à Houlbec-Cocherel {Eure}; 
Maitre. — (1881 ct1882)le même, conseiller général. 

(1883) le mème, *, docteur en droil, député 


— (1878 el 


ET ) Ersant-Lelièvre, Louis, cordonnier; rue 
du Marais; Maitre. — (1885) Lechône, Eugène, 


menuisicr-mécanicien, 15 el 17, rue d'Orléans, à 


Elbeuf (Seine-Inférieure): Maitre. — (1886 el 
1887) le même: Chevalier Kadosch. — :1558) 


sant, Louis-Edmond, cordonnier-boltier, tue du 


Marais: Maître; — 1889-1890: le mûme.— (1891) 
Lechône, Eugène, comme ci-dessus, mécanicien, 


— {1892 et 18931 le même. — 189%) Lefrancçois, 
Louis, percepteur des contributions directes, à 
Evreux: Maitre; el pour la correspondance 
Launay, instiluleur à Boudeville de Pacy-sur-Eure. 

Temple : — Rue dun Point-du-lour (1872-1883). — 
24, rue du Carquois (1884-1891). 


Tenues uctuelles : — Le 3° dimanche du mois. 


NW7eriILOMN-SULr-Seinne 


L'ÉTOILE NEUSTRIENNE 


Loge fondée le 28 mars 1830. 


VÉNÉRABLES : — (1860) Gendron, propriétaire ; 
Rose-Croix. — (1861 et 1862) le même. — (1863) 
Fonleray, %, cupilaine-major du 5° escadron du 
(rain des équipages ; Rose-Croix. — (1864 el 
1865) le même. — (1866) Bourdel, propriétaire, 
rue de la Plàtrerie ; Rose-Croix. — (1867) Île 
même, ordonnaleur du bureau de bienfaisance. — 
(1868) le même. — (1869) de Boissel-Glassac, 
lieutenant! au 5° escadron du train des équipages 


militaires, directeur général des écoles régimen- 
mentaires de l’escadron ; Maitre ; et pour la cor- 
respondance : Loddé, herboriste. — (1870) Lou- 


vel, propriétaire, ancien juge de paix, au Chalel; 


 Rose-Croix. — (1871} Chaillou, Théodore, docteur 


en médecine, à Tourny, 
1875) le même. 


Eure; Maitre. — (1872- 
— (1876) le mème, conseiller 


d'arrondissement. — (i877) le méme. — (1878) 
Bourguignon, Georges-Consiant, négociant en 


grains, rue Saint-Jacques ; Maître. — (1879-1882) 
le même, cours de la Gabelle. — (1883) Duzan, 


tailleur au train des équipages militaires; Maître 
— (1884) le même, 


Scene 


DER LE er ame CE 





_maître-lailleur du 3° escadron 


RELIGIEUSE, 


du train des équipages militaire 


huissier, avenue Thiers. 
(1888) Ordioni, Dominique, receveur des 
semen(s de bienfaisance, 20, 
Maitre 
Jean-Prosper, 
Maitre. 
d'artillerie en retraite, 15, avenue de l'Ardèche; 
Chevalier Kadosch. — (1892-1894; le même. 
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s. — (1885) Le- 


moine, Henri-Jules, gradué en droit, huissier, 
6, rue Garenne”, Maitre. — (1886) le même, ancien 


— (1887) le même. — 
élablis- 
Saint-Jacques ; 
889) le mème. (1890) Deiarue, 

renier, faubourg de’ Gamiily ; 
— (1891) Pisuiel, Adolphe, *#, capilaine 


rue 


Ne 


Temple : — Rue latérale à Ja rue principale de la 


ville (1876-1877). — 9, rue Riquier (1878-1894). 


Tenues actuelles : — Le 2° dimanche du mois, à 


2 heures de l'après-midi. 


| 


Statistique des 35 années : 
Le département de l'Eure & compté, en tout; quatre 


loges appartenant & l’obédience du Grand Orient de 
France : 


deux fonctionnent actuellement. 


EURE-ET-LOIR 


Dreux 
LA KFRANCHE UNION 
Loge fondée le 13 juin 1862. 


VÉNÉRABLES : — (1862) Maillier, docteur-méde- 
cin ; Rose-Croix. — (1863 el 1864) le même. — 
(1865) Castel, propriétaire et principal clerc de 


notaire à Bu, Eure-et-Loir; Maitre. — (1866) le 
méme. — (1867) Poulain, docteur-médecin : 


) 


Maitre; el pour la correspondance : Castel, pro- 
priétaire à Bû, par Dreux. — (1868) le même. — 
(1869) le même ; et pour la correspondance : 
Watteau, 12, rue Bordelet. — (1870) Castel, cierc 
de notaire; Maïtre ; et pour la correspondance : 
D' Maillei, rue d'Orisson. — (1871) le même; et 
. la correspondance : Vogler, 12, rue Bordelel, 

872 el 1873) le même. — (1874) aucun nom 
de Css dans l'Annuaire, mais ceile adresse 
pour la correspondance : Vogler, 12, rue Bordelel. 
— (1875) Fortin, directeur de Ja Compagnie du 
gaz : Maitre. — (1876) le même. — (1877) Castel, 
propriétaire à Bü; Mailre. — (4878) le même. — 
(1879) Tombée en sommeil. 


Teuwple : — 12, rue Bordelet ARS -1879). 


Soie des 35 annèes : 


Le département Eure-et-Loir n'a compté, dans 
l’obèdience du Grand Orient de France, qu'une seule 
loge, laquelle ne fonclionne plus depuis quinze ans. 
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4 REVUE MENSUELLE, 
FINIS FEBE 


COURIR EDEeIr 
L'ÉTOILE ARMORICAINE 
Loge fondée le 4 mars 188$. 
VÉNÉRABLES : — (1888) Claret de Ha Torche, 
Adolphe-Pierre-Marie, contrôleur des Contribu- 
tions directes; Rose-Croix. — (1889) Bubhot- 


Launay, Vves-Elie, juge de paix, à Châteaulin, 
Finistère; Maitre: et pour la correspondance : 


Aftichard, négociant. — (1836) Aflichard, Arsène, 
négociant, #4, rue Sunt-François: Maître. — (1891) 


le mûême. — 1892) Tombhée en sommeil. 


Femple : — Flace Toul-al-Laër, maison Autrouti 
(1888-1890). — 1, ruc et traverse Mescloaguen (18591). 


Slatistique des 35 «nnées : 


Le département du Finistère n'« compté, dans lobé- 
dience du GrandOrient de France, qu'une seule loge, 
laquelle,ne fonctionne plus depuis trois ans. 


AN PT TE a 


GARD 


Nimes 
L'ÉCHO DU GRAND ORIENT 
Loge fondée le 20 mai 1857. 


VÉNÉRABLES : — (1860) Falalot, chef du bureau 


central du chemin de fer, avenue Feuchères, à 


Nimes ;: Rose-Croix. — (ISGE et 1862) le même. 
— (1863) Malaval, contrôleur des Contribulions 
directes ; Maitre. — (1864) Bourdy, huissier près 


le Tribunal civil de 1e instance ; Maitre. — (1865) 
Fatalot, comme &i-dessus; Chevalier Kadosch. . 
(1866) le même, chef du bureau central du chemin 
de fer. — (1867) Garnier-Lombard, négociant, 26, 
rue Trajan. — (1868) le même. — (1869) le même ; 
Rose-Croix. — (1870) le même. — (18741) Clément, 
chef de bureau de la construction des chemins de 
fer P.-L.-M., 7, rue de la Maison-Carrée ; Maitre. 
— (1872) Penchinat, avocat, 3, place Saint-Paul ; 
Maître. — (1873) Iè même, 19, rue du Chapitre. — 
(1874) Huet, propriétaire; Maître. — (1875) Pen- 
chinal, comme ci-dessus, quai de la Fontaine. — 
(1876) le même. — (1877) Huet, comme ci-dessus, 
10, rue des Tondeurs. — (4878 et 1879) le même. 
— (1880) Ali Margarot, banquier, quai de la Fon- 
taine ; Maître. — (4881) le même. — (1882) je 
même, %, maire. — (1883-1885) le même. — 
(1886) Gas, Marius, négociant; Maitre. — (1887) 
Goulard, Paul-Jacques, manufacturier, juge au 
Tribunal de commerce, conseiller municipal, 23, 
rue de la Service; Maître. -— (1888) le même. — 
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(1889) Grégoire, Jules, avocat. vice-président du 


Conseil de préfecture, 47, boulevard de la Répu- 
blique ; Maître. — (1890) le même. — (1891) 
Boucoiran, Jules, receveur-buraliste. 54, boule- 
vard Gambetta; Maitre. —- (1892) le même. — 
(1893) Mérignargues, Gasimir, chef de bureau à 
la Préfecture du Gard, 12, rue de France ; Maitre. 
— (1894) le même. 
Temple : — Rue Saint-Luc (1871). — 4, boulevard 
de la Madeleine (1872-1855). — 21, boulevard Victor- 
Hugo {1886-1894). 
Tenues actuelles : — Tous les mercredis. 


AlLlAïiS 
L'ÉTOILE DES CÉVENNES 
Loge fondée le 19 juin 1869. 


VÉNÉRABLES : — (1869) Thérond, négociant ; 
Maitre. — : 1870) le même. — (1871) Martel, An- 
loine, négociant: Maitre. — (1872 cl 1873) aucun 
nom dans l'Annuaire. — (1874) Barbusse, à, capli- 
laine en retraite; Rose-Croix. — (1835) Favand, 
Auguste, #e, chef de bataillon en retraile, 2, rue 
de la Roque; Maitre: et pour la correspondance : 
Bourguel, César, chocolatier, 2, rue de Ja Roque. 








— (1876 et 1871) le même. — (1878) le même, 
dépulé à l'Assemblée nationale. (1879 et 1880) 


le même. — (1881) aucun nom dans l'Annuaire. 
— (1882) Giucidan, Albert, comptable: Maitre. — 
1883) Dutour, Henri, propriétaire, maire de Saint- 


Sébastien, Gard; Maitre. — (1884) le même. — 
(1883) TPhérond fils, Casimir, négociant, rue de 
FHôtel-de-Ville : Maitre. — (1880 et 1887) Île 
même. — (1888) liueidan, Albert, comme ci- 


dessus. — (1889) le même. — (1890 et 1891) le 
même, 24, avenue de la Chaussée. — (1892-1894) 
le même, arbilre de commerce. 

Temple : — Ancienne avenue de la Ciare (1875- 


1878). — 8, quai Neuf et rue Savy (1879-1893). — 
S, quai Neuf (1894). 


Tenues actuelles : — Le 1 samedi du mois. 


AIUUuZS 
L'AVENIR CÉVENOL 
Loge fondée le 30 août 1888. 


VÉNÉRABLES : — (1890) Guy, Louis, menuisier; 
Maître. — (1891-1893) le même.— (1894) le même, 
décédé, mais non remplacé au moment de l’im- 
pression de l'Annuaire, lequel donne cette adresse 
pour Ja correspondance : G. Puget, fils, libraire, à 
Anduze. | 
Temple : — Rue Bosse (1890 et 1891). — Rue Alber- 


gariès (1892 et 1893). — Rue Basse (1894). 
Tenues actuelles : — Le ?° jeudi du mois. 
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Bent CAaire mile, propriélaire-négociant, à Dions, par Saint- Re 
ANT . es, Gurd ; Maitre. — (1894) le même. 4 
LA PHILANTHROPIQUE a : . 
| " | Temple : — Ruedu Moulin-à-Huile, maison Mavol À 
Loge fondée le 22 mai 1811. (1871-1883). — Maison Jac (1851: — Place du Jeu de- 
Baïlon (1885-1889). — Place de l'Eglise, maison : 
Fénénanrre + —— {HOCON\ 5rÔ " : 2 1S | Le o - 
L ÉRÉRABEES (1860) Jérôme Aurant, a. Claude Jumas (1890-1894). . 
neégoclIant, rue Cantaroly : Maitre. — (186 LE Ri- Tenues actuelles : — Le 1‘ dimanche du mois. à 
vière, Pierre, négociant; Maitre. — (1862-1868) a 
le même. — (1869) le même ; Rose - Croix. — ue Visa > 
AQS A QT. 5 — ÉISTON TT 5 < — ns E TAUX MAT STATIS/NNT 
(1870 et1871) le même. — (1872) Tombée en som l'OLÉRANCE ET UNION | 
meil. à 
Loge fondée le 7 janvier 1878. 
Frorrt-Smaint-Es prit is a Ji 
F VÉNÉRABLES : — (1818) Penchinat. Emile, pro- Ps 
LA LIGNE DROITE priclaire, conseiller d'arrondissement, conseiller nn 
6 ; L ICI à Saint- Hippolyte, Gard: Maitre: el 
Loge fondée le 18 avril 1854. municipal, à Saint- Hipr Pete Gard : Maitre: el 
| pour la correspondance : Finiels junior, rue de la 
VÉNÉRABLES : — (1875) Dumas, Augustin, géo- | Condamine mn me. — (1880) Barbusse, 
mètre; Maïlre; el pour la correspondance : Ernest | Eugène-Frédéric. %, cupilaine en retraite, à Sainl- 
Bruyère, propriétaire (1876) aucun nom de Véné- | Hippolvte-du-Fort, Gard: Maitre: el pour la «or- 
rable dans l'Annuaire: mais mème adresse de cor- respondance : Paul Granier, professeur au Collège. | 
respondance. — (1877) Bruyère, Robert, industriel: | — (1881) le même. — (1882; Cambassèdes, Benja- : 
d ntfs UT >— " sr 3Q LEUR . 5 : Ï 
Maitre. — (1878 el 1839) le même. — (1880-1885) | min, douleur en médecine; Maitre; et pour la 
le même, propriélaire, — (4886) Domaine, Henri | correspondance :'Léon Guibal, avoné. —- (1883: 
conducteur des ponis-et-chaussées, à Bourg-Saint. | Fombée en sommeil. 
U Andéol, Ardèche: Maitre. — {1887 el 1888) le . : 
a :QQN | es | Pemple : — Boulevard du Pian d'Auvergne (1878- 
même. — (1889) Bourguet, César, receveur-bura- 1883) 
100: 0 
Hste; Maitre. — (1890 el 


4892) le mème. — (1893) 
Bruyère, Robert, renticer; Maitre. — (1894) Meu- 
riot, Pierre, percepteur des contributions direc- 
tes ; Rose-Croix. 


Siatistique des 35 «nnèes : 


Le département du Guard «4 compté, en tout, sept 
loges appartenant à& lobèdience du Grand Orient de 


France ; sept fonctionnent «actuellement. 
l'emple: — Quaidu Rhône (18355). — Quai du Rhone, 


maison Granier (1536-1885). — Rue Hant-Mazeau, 
maison Crintignan (1886 el 1887). — rue Bas-Mazeau 
(1888-1594). 

Tenues actuelles 
du mois. 


HAUTE-GARONNE e 


: — Le 2° samedi ct le 4° dimanche 
rLouiouse 
LES COEURS REUNIS 


Loge fondée le 22 juillet 1774, 


mt-Genieés-de-Nfalsgsoirés 
LE PROGRÈS 


Î x 7 ' + re + 10 
ÿ a de. VÉNÉRABLES : — (1 
Loge fondée le 1‘ mars 1867. 


866) Pujol, Auguste, homme 


VÉNÉRABLES : — (1868) Payraull, receveur-bura- 
liste ; Maitre. — (1869) le même. — (1870) Des- 
mons,pasteur de l'Eglise réformée, Mailre. — (1871- 
1875) le même. — (1879) le même, président du 
Consistoire de Saint-Chaptes, conseiller général du 
Gard. — (1886 et 1881) le même. — (1882) le 
même, dépulé. —- (1883) le même, 208, boule- 
vard d'Enfer, à Paris ; et pour la correspondance : 
Louis Graverol, négociant, à Saint-Geniès. — (1884. 
et 1855) le même. — (1886) Ie même; Chevalier Ka- 


dosch. (1887) le même. — (1888) le même, 
52. 





dc leltres ; Chevalier Kadosch ; ét pour la corres- 
pondance : Boufartigue jeune, 13, rue 
sière-Saint-Georges. — (1864) Ie même. — (1869) 
soulé, propriélaire, 17, rue du Fourhastlard ; 
Rose-Croix.— (1853) Rivière, lithographe, 24, place 
de la Bourse; Rose-Croix. — (1864) Pujol, comme 
ci-dessus, 44, rue Saint-Rome. — (4865-1867) le 
même. — (1868) Doumergue, comptable ; Rose- 
Croix. — (1869 et 1870) Ie même. — (4871) Pujol, 
comme ci-dessus, rédacteur en chef du Journal de 
T'oulouse. — (4872 et 4873) le même. — (1874) Dou- 
mergue, comme ci-dessus, 19, rne Saint-Rome. — 
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Maitre. — (1877) le même: et pour la correspon- 
dance : Doumergue, 47, cours de Brienne.— (1878) 
Doumergue, comptable, 47, cours de Brienne; 


Rose-Croix. — (1819) Lamouroux, Emile, pro- 
priélaire, conseiller municipal, 3, rue du Rem- 
part-Sainl-Etienne ; Rose-Croix. — (1880) Cros, 


Louis, représentant de commerce, 8, rue Saint- 
Etienne; Rose-Croix. — {I1881) Godard, Paul, ren- 
ter, 31, rue des Balances ; Rose-Croix. — (18892) le 
même. — (1883) Doumergue, comme ci-dessus, 
3, rue Romigüières. — (1884) Braud, Louis, avo- 
cat, journaliste, 2, rue Vidale: Rose-Croix. — 
(1885) le même. — (1886) Dupau, Justin, docteur 
en médecine, 1, Jardin-Royal:; Maitre. — (1887) le 
même. — (1888) Durel, Jules-Aususle, ingénieur 
civil, 48, rue d'Aubuisson ; Rose-Croix. — (1889) 
le même. — (1890) Dupau, Jean-Marie-Pierrc- 
dustin, comme ci-dessus. — (1891) Labéda, Aris- 
Ude, docteur en médecine, 257, rue Héliot; Maïîlre. 
— (1892) le même. — (1893 el 4894) le même; 
Rose-Croix. 

Temple : —13, rue lraversière-Saint-Georges (1860- 
1867). — 3, rue de l'Orient (1868-1891). 

Tenues actuelles : — Tous les mercredis. 


L'ENCYCLOPÉDIQUE 
Loge fondée le 10 mai 1787. 


VÉNÉRABLES : — (1860) Denal, entrepreneur, 23, 
allée des Plalanes ; Rose-Croix. — (1861 et 1862) 
le même. — (1863-1865) le même, allée Saint- 


Etienne. — (1886) Bez, greflier à Ja Cour impé- 


à 


Ze) ; 


riale, 19, rue de la Fonderie ; Maitre. — (1867) le 
même. — (14868) Mériel, directeur du Conserva- 


toire de musique ; Rose-Croix. — (1869 el 1870) 
le même. — (1871) Bez, avocat, greffier à Ja Cour 
d'appel, place Dupuy, el 37, rue des Poliers. — 
(1872) Laurens, entrepreneur de travaux publics, 
7,rue des Soupirs; Maître. — (1873) Chaïillou, 
Aimé, entrepreneur de travaux publics, 7, allée des 
Soupirs ; Maître. — (1874) Mériel, x 


++ 


comme ci 


dessus. — (1875) Baqué, négociant, 37, rue des 
Poliers ; Maître. — (1876) le même, 25, place 
Dupuy. — (1877) le même. — (1878) le même, 7, 


rue du Pont-Guilleméry. — (1879) Plassan, Bruno, 
propriétaire, 22, rue Lafayette ; Maître. — (1880) 
le même. — (1881) Baqué, Jules, comme ci-dessus. 
— (1882) le même. — (4883) Delmas, Charles, né- 
gsociant, 54, rue du Rempart-Saint-Etienne ; Maître. 
— (1881) le même, Rose-Croix. — (1885) le même. 

— (4886) Adouy, Pierre, négociant, 98, cours Caf 
_ farelli; Rose-Croix. — (1887) Plassan, Bruno-Joseph. 
Alexandre, avocat, adjoint au maire, comme ci- 
dessus ; Rose-Croix. — (1888 et 1889) le même. — 
(4890) Lambry, Jules, avocat, 7, rue Clémence- 
Isaure : Maître. — (1891) Baqué, Jules, limonadier, 
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POLITIQUE, SCIENTIFIQUE 
3, place du Capitole; Rose-Croix. — (18921 Ie 
même. — (1893) Foissac, Jean-Maurice, docteur en 


médecine, 2, rue du Bastion ; Rose-Croix. — (1594) 
le même; Chevalier Kadosch. 


Temple : — 3, rue de l'Orient (1865-1594). 
Tenues actuelles : — ‘Tous les lundis. 
LA FRANÇAISE DES ARTS 
Loge fondée le 9 novembre 1377. (1) 


VÉNÉRABLES : — (1860) Salze fils, négociant, 6, 


rue des Gestes: Rose-Croix. — (1861-1867) Je 
même. — (1868) Graleloup, entrepreneur de lra- 
vaux publics, 30, rue Rempart-Saint-Etienne; 


Rose -Croix. — (1869-1870) le même. — (1871) Pé- 
chegut, négociant, 12, rue des Changes: Rose- 
Croix. — (1872 et 1873) le même. — (1874) Ournac, 


Camille, négociant, %, rue des Abeilles ; Mailre. — 


(18735 et 1876) le mème. — (1871) Péchegut, bou- 
langer, comme ci-dessus. — (1878) Barbe, Louis, 


propriétaire, 18, rue des Blanchers :; Maitre. — (1819) 
Péchegul, Célestin, négociant, conme-ci dessus. — 
(1880) Pech, Charles, coupeur chemisier, 9, rue 
Vinaigre; Maître. — (1881 et 1882) le même. — 
(1883) Boudes, Henri, expert-complable, 39, ruc 
Saint-Germaine; Maitre. — (188%; lc même. — 
(1885) Dereix, Paul, représentant, rue Marengo ; 
Maître. — (1886-1887) Pech, Charles, négociant, 
comme G@i-dessus; Rose-Croix. — (1888) Ournac, 
Camille, 1, rue des Abeilles; Rose-Croix. — (1889) 
le même, %, maire. — (1890) Péchegut, Célestin, 
négociant, 12, ruc des Changes ; Rose-Croix. — 
(1891) Letrait, Charles-Alexandre, employé à Îa 
Préfecture, 3, du Salé; Maître. — (1892) Delail, 
Alexandre, industriel, 8, rue Denfert-Rochereau ; 
Mailre. — (1893) le même, fabricant de billards. — 
(1894) Dereix, Paul, représentant de commerce, 
55, rue Roquelaine ; Rose-Croix. 
Temple : — 3, rue de l'Orient (1870-1894). 
Tenues actuelles : — Tous les samedis. 


L'INDÉPENDANCE FRANÇAISE 


Loge fondée le 2 janvier 1853. 


VÉNÉRABLES : — (1883) Dalquié, Camille, négo- 


ciant, 59, rue de la Pomme; Maitre. — (1884) le 
même. — (1885) Simon, Pierre, coilleur, 11, ave- 
nue de Lyon; Rose-Croix. — (1886 et 1887) le 
même. — (1888) Bonnefont, Pierre, chef de bu- 
reau à la Mairie, 20, boulevard Riquel; Mailre. — 
(1889) le même. — (1890) Jouannet, Alexandre, 
chef de bureau au Chemin de fer du Midi, 27, allée 
des Soupirs ; Maître. — (1891) Bonnelont, Pierre, 
comme ci-dessus, boulevard Montels. — (1892) 


(4) Depuis sa fondation jusqu'en 1869, celte loge : portail 
pour titre : La Française de Saint-Joseph-des-Arts. 
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Lévy, Paul, négociant, 27, rue de la Concorde; 
Maitre. — Le 30. mars 1892, la loge, ayant son 
effectif trop restreint, se réunil à celle des Vrais 
Amis Réunis, qui est dans le même cas, et de cette 
fusion naït une nouvelle loge, constituée sous le 
titre : Les Vrais Amis fRéunis et l'Indépendance 
Francaise, Voir plus Ion. 


Temple : — 21, rue Riquet (1883-1884). — 3, rue de 
l'Orient (1885-1892). 


LA PARFAITE HARMONIE 
Loge fondée le 16 mai 1825 


VÉNÉRABLES : — (1860) Lamort, négociant: Rose- 
Croix. — (1861-1863) le même, limonadier, négo- 
ciant en vins. — (1864) Martin, avocat; Maître. — 
(1865) le même. — (1866) le même; et pour la 
correspondance : AUG, 35, allées Louis-Napoléon. 
— (1867) Ie même ; el pour la correspondance : 
Alé, 8, rue du Taur. — (1868) aucun nom dans 
l'Annuaire. — (1869) Muller, contrôleur principal 
des Messageries du midi et du commerce ; Maitre, 
— (1870) le même.— (1871) De Villarel, proprié- 
taire, 8, rue du Lycée; Chevalier Kadosch,— (1872) 
Simon, Pierre, coiffeur, 11, avenue de Lyon: 
Maitre. — (1873) De Lapeyrie, avocat, 20, rue 
du Vieux-Raisin ; Maitre. — (48374) Simon, Pierre, 
comme ci-dessus. — (1875-1882) le même. — 
(1883) Lautré, facteur de pianos, 21, rue Alsace- 
Lorraine ; Maitre.— (1884) Meyrieu, Pierre, mailre 
d'hôtel, 66, ruc des Balances ; Maître. — (1885) 
Labelle, Jean, dislillateur, 53, rue du faubourg 
Arnaud-Bernard ; Rose-Croix. — (1886) le même. 
— (1887 Lautre, Eugène, marchand de pianos, 
17, rue Alsace-Lorraine:; Rose-Croix. — (1888) 
Tranier, Francois-Marcellin, docteur en médecine, 
36, boulevard de Slrasbourg ; Maitre. — (1889) le 
même. — (1890) Flourac, Louis, marchand- 
tailleur, 20, rue Lafayelle; Rose-Croix. — (1891) 
le même. — (1892) Périé, Benjamin, chef de sec- 
ton. à la Mairie, 14, rue de l'Orient; Maître. — 
(1893) Noël, Louis, administrateur des hospices, 
conseiller municipal ; Maître. — (1894) le même, 
conseiller d'arrondissement, 19, rue Notre-Dame. 





Temple : — 11, rue Traversière Saint-Georges (1860- 
1868). — 58, rue de l'Orient (1869-1854). 


Tenues actuelles : — Tous les mardis. 


LES VRAIS AMIS RÉUNIS 
Loge fondée le 81 août 1773. 


VÉNÉRABLES : — (1860) Laclau, propriélaire ; 
Maitre. — (1861) Fleuret, garde d’artillerie, à l’arse- 
na} ; Maître.— (1862) Bertrand, professeur au Lycée 





impérial; Maître. — (1863) le même. — (1864) 


Fleuret, comme ci-dessus : Rose-Croix. — (1865) 


Di 
le même. — (1866) Laclau, comme ci-dessus. — 
(1867) Sarrans, employé ;: Maitre. — (1868) le 
même, 14, allée de Brienne. — (1869) le même, 
Rose-Croix. — (1870) le même, 12, canal de 
Prienne. — (1871) le même. — (1872) aucun 
nom dans J'Annuaire., — (1833) le même, 14, 
allée de Brienne. — (1874) aucun nom dans 
l'Annuaire. — (1875) Hazard, officier-complable 


en retraite, 3, rue Maletache ; Maitre. — (1876) 
Gaubert, Pierre, menuisier en fauteuils, 99, rue 
des Récollets: Maître. — (1877 et 1878) le même. 
— (1879) Valette, propriétaire, 14, place Saint- 


Scarbes ; Maître. — (1880) Berdoni, Jean-Fran- = 


cois, imprimeur, d, rue d'Embarthe ; Maitre. — 
(1884) Roumens, Valenün, négociant, 19, rue des 
Riquepets ; Maitre. — (1882) Berdoni, comme 
ci-dessus, 4, rue Saint-Jérôme, — (1883) Plancade. 
J.-P. fabricant de pompes, 12, rue Palapral ; 
Maitre. — (1884) Arbola, Léopold, compositeur- 
Lypographe, 66, rue de Ja Golombette; Maitre. — 
(1885) le même, 18, rue de Thionville. — (1886- 
1888) le même. — (1889) Bazelet, François- 
Alexandre-Camille, professeur de lUniversilé en 
Congé, », l'UC Traversière-des-Potiers ; Mailre.. — 
(1890) Leygne, Raymond, adjoint au maire; 
Maitre. — (1891) Delmas, Louis, commis-greflier, 
10, ruc des Lilas ; Maïîlre. — (1892) Arbola, Louis- 
Léopold, comme ci-dessus ; Chevalier Kadosch. — 
Le 30 mars 1892, la loge, ayant son effeclif Lrop 
restreint, se réunit à celle de l/ndépendance Fran- 
caise, qui est deus le même cas, et de celte fusion 
nait la nouvelle loge ci-dessous. 

Temple : — 13, rue Traversière Saint-Georges 
(1860-1866). — 51, rue du Faubourg-Montabiau, (1867- 
1869). — 3, rue de l'Orient (1870-1892). 


LES VRAIS AMIS RÉUNIS ET L'INDÉPENDANCE 
FRANÇAISE 


Loge formée le 30 mars 1892 de la fusion des deux 
loges du même titre 


VÉNÉRABLE : — (1893) aucun nom dans lAn- 
nuaire. — (1894) Lafitte, Paul-André-Alexandre, 
répélileur général au Lycée, conseiller mrünici- 
pal, 6, place Belfort ; Maître. 


Temple : — 3, rue de l'Orient (1893-1894). 
Tenues actuelles : — Tous les jeudis. 


Grenade sur CGraromme 
LA SOLIDARITÉ 
Loge fondée le 25 août 1884. 
VénÉRABLES : — (1885) Audigé, Marius, repré- 
sentant de commerce ; Maître, — (1886) Barcouda, 
Auguste, propriétaire ; Maitre. — (1887) le même, 
rentier, conseiller général : et pour la correspon- 
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dance : Bousigues, agent-vover en retraite. — 
(1888) le même.— (1889). Tombée en sommeil. 
Temple : — Rue de Toulouse (1885-1889). 


Le dèpartement de la Haute-Garonne & comptè, en 
tout, sept loges appartenant & lobédience du Grand 
Orient de France; cing foncionnent actuellement. 


GERS 


AL In 
LA LIGNE DROITE 


Loge fondée le 11 mai 1863, sous le titre: Le Réveil 
des Ausct, changé l’année suivante pour celui ci- 
dessus, adopté définitivement. 


VÉNÉRABLES : — (1863) Saint-Arroman, proprié- 
(aire, rue Saint-Jacques : Maître. — (186%) Je 
même. — (4865) Berthe, propriétaire, rue Saint- 
Jacques ; Maitre. — (1866) Lubis, géomètre, rue 
du Barry: Maitre. — (1867-1868) le môûôme. — 
(1869) David, Jean, avocal ; Maitre. — (1870-1873) 
le même.— (1874) aucun nom dans l'Annuaire. — 
(1875) David, Jean, comme ci-dessus. — (1876 et 
1877) le même. — (1878) le même, membre de la 
Chambre des députés, maire. — (1879) Tombée 
en sonuneil. 


Temple : — Rue de Metz (1872-1879). 


LA SOLIDARITÉ 
Loge fondée le 21 mars 1853. 


VÉNÉRABLES : — (1883) Bourdil, Ernest, négo- 
ciant ; Mailre ; el pour la correspondance : Garlier, 
conseiller municipal. — (1884) le même.— (1885) 
Laborde, Joseph-Sylla, commissaire de surveillance 
administrative des chemins de fer, à la gare d’Auch; 
Maître. — (1886) Bourdil, Ernest, comme ci-ûessus. 
— (1887) le même, rue Blazy. — (1858) Peyraga, 
Pierre, professeur de philosophie au Lycée, che- 
min des Coutures; Maitre. — (1889) Bourdil, 
Ernest, comme ci-dessus. -- (1890) le même. — 
(4891) Leschenault de Villard, Louis, avocal, juge 
de paix; Maître. — (1892) Tombée en sommeil. 


Temple : — 19, rue de Metz (1883-1892). 


LA VRAIE FRATERNITÉ 
Loge fondée le 10 décembre 1581. 


VÉNÉRABLES : — (1882) Danos, %, capitaine en 
retraite, percepteur, rue de la Pomme-d'Or; Maitre. 
— (1883) aucun nom de Vénérable dans l'Annuaire; 
mais cette adresse pour la correspondance : Bourdil, 
négociant. — (1884) Méau, Ferdinand, représen- 
tant de commerce, à Pavie, Gers; Maïtre. — (1885) 








Montamat, François, 4 commis des contributions 
indirectes, quai Roquelaure, maison Denceits; 
Maitre. —- (1586) Gage, Louis, trésorier-payeur 
général du Gers; Maître. — (1887-1889) le même. 
— (1890) Cahuzac, Bernard, négociant en cuirs: 
Maitre. — (1891 et 1892) le même. — (1893) 
Sancel, Frédéric, docteur en médecine; Maître; et 
pour la correspondance : Baurens, rue du Pouy. 
— (1894) le même. 

Temple : — 19, rue de Metz (1882 et 1883). — Rue 
de la Préfecture, maison Brunet (1884). — Rue 
Dessolles, maison Brunet (1885-1894). 

Tenues actuelles : — Les 1" et 3° samedis du mois. 


CodomxX 
L'AUGUSTE AMITIÉ 
Loge fondée le 15 avril 1840 ; réveillée en 1862. 


VÉNÉRABLES : — (1862) Dastouel, vérificateur 
des poids et mesures; Maitre. — (1863-1865) le 
même, — {1866 Lamarque, Lucien, avocat, Rose- 
Croix. — {1867-1872) le même. — (1873) le même, 
ancien sous-préfet. —- (1874) aucun nom dans 
l'Annuaire. — (1875) Saint-Mézard, négociant en 
vins el en eaux-de-vie; Maître. — (1876) le mème. 


(1877) Lamothe, notaire, 4%, rue Latournerie; 


Maitre. — (1878) le même, membre du Conseil 
municipal el du Conseil d'arrondissement, — (4874- 
1881) le mème. — (1882) Lambert, Pierre, négo- 
ciant, 3, quai Labaupoillet ; Maitre. — (1883) 
Chanson, Léopold, négociant; Maitre. — (1884) le 
méme, place du Lion d'Or: el pour la correspon- 
dance : Chanson, fils, négociant. — (1885) le même. 
— (4886) Rey ainé, Guillaume, négociant en arma- 
gnacs; Chevalier Kadosch. — (1887) Chanson, 
Léopold-Bernard, comme ci-dessus. — (1888) 
Boué, Marcel, avocal, ancien notaire, conseiller 
général: Maître. — (1889-1891) Chanson, comme 
ci-dessus. — (1892) Terrisse, François, principal 
du Collège; Maitre. — (4893) Mollo, Adrien-Sym- 
phorien, fondeur en cuivre; Maitre. — (1894) le 
mème. | 

Temple : — Rue de Gelle (1872-1894). 

Tenues actuelles : — ‘Tous les samedis. 

Statistique des 35 années : 


Le dèpartement du Gers «a comptè, en tout, quatre 
loges appartenant à l’'obèdience du Grand Orient de 
France ; deux fonctionnent «ctucllement. 


| (8 suivre.) 


NOTA. — Nous appelons particuliérement l'attention du 
lecteur sur la Loge de Sarlat (page 50), qui, pendant quu- 
lorse ans, à eu son temple... à FHôtel-de-Ville! — Une 


société secrète, non autorisée, logée dans le principal édi- 
fice communal de la ville, on avouera que c'est raide!!! 
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MAILS SLI LM ANNEES 
DANS L'AFRIQUE DU NORD 
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CHAPITRE I 
Souljisine. — Exiases el Visions. 


{Suile) 


Yout adepte ne parvient pas au premier coup 
au dernier degré de l’extase : il Jui faut du temps 
pour atrophier son intelligence et s’abrulir ; pen- 
dant ce temps son intelligence ne doit pas rester 
oisive. Nous avons vu aussi précédemment, 
quand nous avons parlé au Khouan Moham- 
medi que quelquefois le prophète lui apparaissait 
en songe pour lui faire connaître tout ce qu'il 
doit faire. Toujours aussi le démon ne doit pas 
être de bonne humeur, et franchement l’homme 
est trop exigeant de vouloir consulter le démon 
pour ses aclions les plus ordinaires, quelquefois 
les plus ridicules de Ja vie. Aussi les hommes 
qui, malgré tout, veulent le faire intervenir dans 
toutes les aclions de leur vie, ont imaginé l’inter- 
prétalion des songes ; ils ont cru que l'ange des 
ténèbres, assez occupé ailleurs à des œuvres 
autrement importantes que leurs vains désirs, 
veul cependant satisfaire les prières de ses 
clients, et leur répond par ce moyen. Dans le 
Diable au XIX° Siècle, le D' Bataille nous à énu- 
méré quelques-unes de ces interprétations; grâce 
à elles, on peut se passer du devin et même, à 
l’occasion, se faire diseur de bonne 2venture. Le 
lecteur nous permettra de lui mettre sous les 
yeux quelques interprétations : il verra que les 


Africains adonnés à cette science n’ont rien à. 


envier à leurs congénères d'EurGpe. 

Snoussi, que nous allons citer, distingue entre 
la vision et la perception : il appelle vision ce 
qui nous apparaît en songe, et perception ce qui 
nous apparait dans cet état intermédiaire, entre 
le sommeil et l’état de veille : il y aura dans ces 
deux états des circonstances qui ne méritent 
aucune attention; d’autres, au contraire, sont 
susceptibles de recevoir une certaine interpré- 
tation ; ces dernières ne doivent jamais avoir eu 
lieu dans l’état de veille. Avant de donner les 
diverses interprétations, nous donnerons une 
remarque très fine. de Snoussi : Il faut, dit-il, bien 
remarquer l’état dans lequel se irouvait celui 


qui à eu la vision. Dans quelque élat d’'extase : 


que se trouvent les visionnaires, bien peu arrt- 
veront à ne pas se laisser éblouir. Maintenant, 
nous allons citer, d’après RINN, page 296 : « Voir 
l'essence du Prophète (que Dieu répande sur lui 
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ses bénédictions et lui accorde le salut) veut dire 
que l’on jouira de l'apparition de l'Etre incom- 


menusurable (Mohammed). — Voir ses enfants, 
signifie que ceux-ci seront assislés. — Voir son 
père, indique une intelligence qui se fera jour. 
— Voir son cheik, est un indice de sagesse. — 
Voir âme, représente le monde et tout ce qu'il 
comporte. — Voir ce que l’on possède dans le 
monde, c'est-à-dire sa mère, sa femme, sa fille, 
son fils, indique les vertus du cœur et ce qui en 
découle. — Voir des aliments, indique une décou- 
verte de richesses. — Voir quelque chose de Ja 
nature des aliments, signifie un rang illustre 
avec tout ce qui y est attaché. — Voir les atiri- 
buis de cette qualité, est un signe de turpitude. 
— Voir un animal mort où une de ses parties, 
telle que son sang ou autre, annonce des choses 
défendues. — Voir des fruits, tels que des raisins 
où autres semblables. est une marque de bonnes 
œuvres. — Voir des bêtes de somme dont la 
chair est illicite, indique une tendance de l'âme 
à se rapprocher du bien dans les limites de sa 
nature. — Von des boissons, telles que le vin, 
Je lait äigre, l'eau, Ie miel, doit Ôtre interprété 
d'aprés les observations relevées sur le vision- 
naire : ainsi le vin indique la science de la théo- 
logie absolue; le lail aigre, les sciences occultes; 
l'eau, la théologie pratiquée par les âmes agréa- 
bles à Dieu: le miel, les sciences mystiques. — 
Voir des fruits en général, tels que des daites, 
des olives ou autres, est une marque de bonnes 
œuvres. — La prière signifie Ja proximité du 


Dieu Très-Haut vers lequel on arrivera. — Un 


bain général imdique la purificalion des souil- 
lures et des péchés. — Voir une réumion de per- 
sonnes priant en culie ou une assemblée de 
docteurs, veut dire qu'un concile s'occupe des 


de musiciens ou autres semblables, comme aussi 
voir la forme du démon, est un signe que le 
visionnaire doit se purifier de la manière qui lui 
sera indiquée par son cheik. — Voir vivant un 
homme qui est mort, est un signe de bonnes 
œuvres. — L’inverse indique la chose contraire. 


— Voir sa mère ou son ami, indique que l’on 


s'aperçoit de sa propre conduite. — Voir un 
échange est un signe d'autorité extérieure en 
rapport avec la valeur du visionnaire. Celui-ci 
doit être assez sage pour savoir ce qu'il lui est 
permis de faire ou de ne pas faire en cette cir- 
constance. » | 


Nous en avons fini avec tous ces contes de 


les unes que les autres doivent avoir été données 


par un démon de mauvaise humeur, furieux du 


rôle vraiment trivial qu’on lui faisait jouer. Pour 
nous, nous ÿ voyons la faiblesse d'esprit et la 
stupidité des gens qui se sont donnés au démon. 
Jis ajouteront foi à une de ces interprétations, 
mais traiteront de niaise et de faible d'esprit une 
bonne vieille femme qui, satisfaite de savoir son 
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vieilles femmes ; toutes ces réponses plus ineptes 
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catéchisme, croira en Dieu et en Jésus-Christ. 


Nous ferons remarquer en outre l’habileté de. 


Satan : nous avons voulu confronter les divers 
songes que donue Suoussi avec leurs interpréla- 
lions, avec celles que donne le D Bataille : nous 
n'y en avOps trouvé qu'une ou deux qui soient à 
peu près semblables. Le peuple arabe, en effet, à 
d'autres soucis et préoccupations que nos dames 
de salon, et Lucifer n’est jamais de mauvaise 
humeur quand il faut par un moyen quelconque 
gagner quelque âme. 

Nous nous sommes bien étendu sur ce sujet ; 
nous avons dirigé le lecteur à travers les diverses 
sortes de visions et d’eslases, nous lui en avons 
fait parcourir tous les degrés ; enfin, nous avons 


donné un spécimen de la manière dont les songes 


sont interprétés dans FIslam; nous voudrions 
finir ce chapitre en disant quelques mots de ce 
que nous appellerions la mystique des ordres 
relgieux. Le lecteur a dû se demander, en effet, 
si vraiment dans ces ordres on ne parlait que de 
visions el d’extases ; sion se contentait de réciter 
d'innombrables prières, ainsi que nous le disons 
à propos des dikes, si enfin chaque ordre ne 
proposait pas une vertu parliculière à acquérir. 

Tandis que tous les ordres catholiques placent 
l'humilité comme la base de loute sancüfication, 
les ordres religieux semblent préférer le re- 
pentir. Sans cesse ce mot revient dans les 
diverses instructions que donne le morpadiem ; 
et dans presque tous les dikes nous trouverons 
Ja formule : « Que Dieu me pardonne ! » Le 
repentir réel et effectif, est, d’après les Chadelya, 
la première des conditions antérieures qu'il faut 
avoir pour bien réciter le dike. Dans ce même 
ordre, les cinq principes fondamentaux sur les- 
quels il repose sont : Avoir la cramte de Dieu, se 


conformer a là sonna, s2 détacher du monde, 


etc., etc. ; mais on voit toujours cette pensée du 
repentir occuper la première place. Abd-el- 
Kerim, 2° successeur de Chadeli, dans une ouassia 
(instruction) envoyée aux mogaddem de l’Occi- 
dent, disait à ses coaffiliés de montrer toujours 
un repentr sincère, car c’est sur le repentir que 
repose ce qui doit suivre,et les bénédictions dont 
un Khouan sera l’objet se reporteront sur ce qui 
l’a précédé. En tout temps. on à besoin du re- 
pentir. Les élaits ne seront purs, les actions 
agréables à Dieu, qu'autant que le repentir aura 
été sincère : le Prophète l’a dit de sa bouche 
divine : O Musulmans, soyez repentants, alors 
peut-être vous serez heureux. La preuve de son 
immense efficacité, c’est l'éloge qu’en ont fait 
tous les docteurs de lislam. Vous assurer le 
repentir, c’est, de la part de Dieu, vous être plus 
utile que de vous faire connaître soixante-dix 
mille secrets et de vous les faire perdre après. 
Nous pourrions en citer bien d’autres passages ; 
mais nous n’ajouterions rien à Ce que nous avons 
dit. Après le repentr, il n’y a pas de vertu qui 


semble trancher beaucoup et attirer sur elle 


spécialement les regards des Khouass : l’humi- 
bté (oui, lhuminté, non la vertu chrétienne, car 
elle leur est impossible), Ia reconnaissance 
envers Dieu, les actions de grâces, là patiénce, 
la charité fraiernelle, voilà à peu près tout ce 
que recommande le système de morale des 
ordres religieux ; que c’est triste! Malgré soi. 
quand où à parcouru un peu les rituels et ins- 
tructions adressées aux Khouans,on ne peut s’em- 
pêcher de détourner ses regards pour les porter 
sur le catholicisme. Tandis que nos ordres reli- 
gieux sont un magnifique jardin où croissent 
toutes les vertus, les ordres religieux musul- 
mans, images du pays, ne sont qu'un vasle 
désert où croissent de distance cn distance 
quelque arbrisseau rabougri, que le mirage du 
désert vous fait croire un arbre gigantesque. 
Hélas ! la milice de Satan à passé par là. Prions, 
prions pour ce malheureux peuple! ! 


CHAPITRE IV 
Les ordres religieux en générat : Orthodoxie. 


Ce fut à la suite des excés sas nombre et des 
troubles presque sans fin qui suivirent la mort des 
trois premiers Klialifes que le soufisme pénétra 
dans l’Islamisme qui lui ouvritses portes. C'était 
un nouvei élément destructeur ajouté à un autre, 
ces deux éléments réunis allaient miner toute 
une partie du monde et la jeter dans un aveu- 
element que nous avons peine à concevoir. Le 
Coran favorisait surtout les sens extérieurs el 
les faisait dominer sur l'esprit : toutes les 
voluptés étaient permises à ses fidèles, et d’au- 
tres encore plus nombreuses et plus raffinées 
leur élaient promises pour la vie future. Ces 
plaisirs conven*ient bien au peuple ; mais la 
corruplion de l’homme n’était pas complète : 
Salan compléta son œuvre par le soufisime, et 
le transporta des bords du Gange aux bords du 
Nil et de l'Atlantique ; c’étaient des plaisirs plus 


raffinés, plus doux à savourer, car ils étaient 


placés dans cette partie de nous-même qui 
semble tenir le milieu entre le corps et l'âme : 
l'imagination : en là faisant dominer, on enlevail 
une force de plus à la raison, on abrutissait 
l'homme davantage, sous prétexte de lui faire 
goûter un bonheur plus pur ; enfin, on donnait à 
l'Isamisme une teinte de mysticisme et de 
pureté qui lui siéiait bien. | 

La grande difficulté pour ces hommes qui 
voulaient entrer dans cette nouvelle voie, était 
de paraître orthodoxes. La plus grande insulte, 
en effet, que puisse faire un musulman, c’est 
d'appeler son ennemi apostat, hérétique. IL était 


. donc de toute nécessité pour tout ordre de prou- 


ver son orthodoxie. Au fond, la question se ré- 
solvait à une simple généalogie de l’ordre et 
il suffisait que tout fondateur indiquât la source 
d’où il découlait pour qu’aussitôt son orthodoxie 
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fût reconnue; de même que chez nous, nous re- 
conn&issons qu'un Ordre est orthodoxe lorsqu'il 
nous à indiqué l'arbre dont il est le rameau, el 
de même. que iout ordre catholique remonte à 
Jésus-Christ par l'intermédiaire de ses vicaircs, 
de même tout ordre musulman remonte ou est 
censé remonter au prophèle par une chaine non 
interrompue de saints et de docteurs. En tête de 
touies les selsela (chaïnes), vous voyez figurer 
Parge Gabriel, Mohammed (le prophète), Abou- 
Bekr, ou, à la place Ge ce dernier, Abou-Taleb, 
ou encore quelquefois Omar). On pourrait donc 
diviser tous les ordres masulmans en deux 
grandes catégories : ceux qui se rattachent au 
prophète par Abou-Bekr, et ceux qui s’y ratta- 
chent par Abou-Taleb. À Abou-Bekr se ratta- 
chent, soit directement soit indirectement, les 
Seduikya, les Nakechibendyer, les Qadrya, les 
SnOUssya, 6Gtc. — À Omar et Abou-Taleb, les 
Aoussya, les Khadirya, etc. 

D'autres ordres ajoutent la noblesse du fonda- 
teur à leur noblesse d’origine : ils ont été fondés 
par un chérif, c’est-à-dire par un descendant de 
Mahomet : de ce nombre se trouvent les 
Qadrya, les Snoussva, elc. 

EÉet-1 même loujours nécessaire, pour qu’un 
ordre soit regardé comime orthodoxe, qu'il 
puisse établir sa chaîne jusqu'à Mahomet. 
C'est un sujet qui est bien débattu par les doc- 
teurs musulmans. Le peuple, amoureux du mer- 
veilleux, croit trop facilement à ces révélations 
soit d'Et-Khadir soit de Mohammed, soit de 
Gabriel. On peut dire, d'une maniére générale, 
que les docteurs étrangers à l'ordre considèrent 
ces apparilions comme des mensonges et n’en 
font pulcas. La raison sur laquelle ils s'appuient 
me paralt excellente, maïs elle fait crouler l’IEs- 
lamisme de la mission de Mahomet: « S'il ya 
vraiment révélation, diseni-iis, Phomme doit pou- 
voir le contrôler ; si votre ordre à été révélé el 
institué sur celte révélation, monirez vos preu- 
ves. » La raison est bien forte ; et les affirma- 
lions du fondaleur et des docteurs qui l'ont 
suivi ne détruiront pas l'objechion. Mais dans 
l’Islamisme, ce qui fait la force d’un ordre reli- 
gieux n'est pas l’approbaiion donnée par l’auto- 
rité souveraine, mais par le peuple. Nous avons 
vu, dans la chapitre IT, la doctrine politique de 


l'Islam, et nous verrons plus loin le peu de 


cas que fon£ les ordres religieux, non seulement 


des désirs, mais des ordres qi viennent de. 


Stamboul. Cest donc le peuple, ignorant et 
grossier, qui va discuter des questions aussi 
graves !! Se figure-t-on nos paysans discutant 
sur les apparitions de la Sainte Vierge ou des 
Saints, et leur donnant une sanction constatant 
d'une manière irrévocable qu’elles ont eu lieu. 
Combien plus de sagesse nous rencontrons dans 
l'Eglise chrétienne, et avec combien plus de 
raison et d'ordre, Jésus-Christ 2. su tout régler 
Cans son royaume ! 


Devant les faits, cependant, nous sommes bien 
obligés de nous incliner. En effet, l'ordre musul- 
man qui semble appelé à jouer le rôle ie plus 
brillant et le plus actif, c’est-à-dire qui semble 


. appelé à porter les plus rudes coups à la civili- 


sation et au progres des Snoussya, n'est que ja 
iransformation et là continuation des Kadirya, 
de même que les capucins continuent l’œuvre 
de saint Francois d'Assise. Or, l’ordre des Kha- 
dirya a été fondé par Sid Abd-el-Aziz-ed-Deb- 
ban (1713 de J.-C, 1125 de l'hégire), sur un 
ordre reçu dans une révélation qui lui fut faite 
au tombeau de Sidi Ali-ben-Herzhoum. Tous les 
docteurs de l'Islam admettent la possibilité de 
Ja révélation ; en fait. les légistes la repoussent, 
et les soufis étrangers à l'ordre, jaloux de l'in- 
fluence de l'ordre révélé, contestent la révéla- 
tion. Aussi Snoussi, qui peut à juste tilre être 
regardé comme le meilleur écrivain des sociétés 
secrèles musulmanes, et auquel nous ferons pres- 
que tous les emprunts, Snoussi, afin de légitimer 
son orûre, produit toutes les preuves qu'il a pu 
trouver Pourne pas allonger cette étude, nous 
résumerons brièvernent ce qu'il en dif, et ce sera 
une nouvelle preuve qui confirmera I réalité 
des apparitions dont peuvent être favorisés tous 
les soufis el auxquelles ils peuvent prétendre. 

D'aprées Aboui-Beker-el-Mekki, « cité pa 
SDOUSSI », IC seul Moyen assuré d’apercevoir en 
vision soil E-Khadir soit le Prophète, c'est de 
réciter 41 fois la prière Éd-Daz-es-sifi, dans la 
puit où l’on veut êlre favorisé de leur présence. 
La récitalion ne suflil pas pour obtenir l'effet 
désiré, el le cbeik ne s’esl pas compromis : il 
faut d'abord, avec la permission de Dieu, que le 
Khouan ait ateint le degré de perfection néces- 
saire. Pour y urriver, il faudra chaque jour 
réciter ces prières el se représenter jour et puit 
les âmes qu'on veut voir (Cfr.; chap. 11 : Ce que 
nous avons dit sur Îles visions). Quand on con- 
nait là puissance d'imagination des Arabes 
quand on sait que déjà leur cerveau est bien 
faible, à cause du nombre incaleulable de prières 
qu'ils doivent réciter par jour, et que nous indi- 
querons quand nous parlerons du dikr, on verra 
que l'évocation est vraiment facile à l’adepte, et 
si, dès les premières fois, là vision n'est que le 
produit de son cerveau malade, ne peut-on pas 
dire d'eux ce que le D" Bataille dit des fumeurs 
d'opium ; c'est qu'à la longue, le démon s’en 
mêle, et selon les paroles de l’auteur que nous 
analysons, l’adepte est alors bien dirigé par ces 
visions dans toutes ses actions et les circons- 
tances de sa vie. | 


Les légistes auront beau nier le fait de Ja 


révélation, de l'ordre, ils ne seront pas crus par 


la masse du peuple, et ce sera uve cause de 
prospérité de plus pour l'ordre. Il y a pour nous 
un autre enseignement que nous pouvons lirer 
de la nécessité de la cAaîne : chaque ordre. en 
effet, a une chaîne historique et une chaîne 
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mystique ; la chaine historique nous fait con- 
pailre tous les grands-mailres de l’ordre qui se 
sont succédés depuis le fondateur : ceite chaine 
a peu d'intérêt pour nous ; nous n'élonnerons 
personne, en disant que leur valeur historique 
est de peu d'importance, et nous doutons beau- 
coup que la plupart d'entre elles pussent sup- 
porler longtemps la critique d'un historien sé- 
rieux : ainsi, par exemple, comment expiiquer 
que Charani, dont nous avons cité Ja diatribe 
contre le soufisine, fasse cependant partie de Ja 
chaine des Khelouabja: au surplus (D), Si Snoussi 
donne plusieurs chaïnes pour un ordre. Aussi, le 
meilleur souhail que nous puissions faire aux 
ordres religieux musulmans, c'est qu'ils ne ren- 
contrent jamais sur leur chemin des ennemis 
égaux en fureur el en haine à ceux qui persé- 
cutent nos ordres religieux : car leur orthodoxie 
serait bientôt reconnue fausse, el leur existence 
serail bien courte. 

Le côté le plus inléressant pour nous est Je 
côté mystique de ces chaines. Les saints qui y 
sont invoqués conne preuve de l’orthodoxie ne 
sont pas tous égaux ol ont une Hnportance plus 
ou moiss grande, de même que chez nous ioutes 
les fêtes des saints n’ont pas I&é même degré, 
mais que nous considérons Ja Sainte Vierge, les 
Apôires, les Docleurs, comme ayant des lilres 
plus ou moins grands à notre vénéralion, et que 
leurs fêtes, dans la liturgie, jouissent de queiques 
privilèges. Nous allons dire quelques mots des 
divers titres donnés à un membre d’une chaine 
mystique. Ges litres montrent l'autorité de lin- 
dividu en queslion. Commençons par 16 dernier. 

Le ouali (2) ou ami de Dieu, c'est l'homme 
privilégié, objet de l'amour de Bieu, et qui, à 
cause de ses vertus et de ses mériices, peut, après 
sa mort, opérer des miracles. Acquérir ce litre, 
avoir une pelite kouba sur son iombeanu, où les 
fidèles viendront prier et déposer des offrandes, 
est le but que se propose tout bon marabout qui 
veut remplir avec zèle les fonctions de son élal. 
Une fois déclaré ouali, il aura us pelit oraloire, 
que ses enfants garderont, et qui pourront ainsi 
se faire un petit pécule grâce aux offrandes des 
fidèles. Cest le seul titre que ne puisse pas 
porter un homme vivant: iles sept autres sont 
tous portés uniquement par des vivants. 

Le negib est le chef d’un groupe de saints : ïls 
sont au nombre de 300, s’ignorent eux-mêmes et 
ne sont counus que de leurs supérieurs; Afrique 
est leur séjour. 

Le nejib lexcellent; 70 composent cet ordre : 
ils habitent surtout PKeypie. 

Les abdal les changeants reçoivent ce nom 
parce que aussitôt que l’un disparaït, un autre 


(4) Nons employons inutifféremment Si on sil on Sidi qui signifie : 
Seigneur. Ainsi Si Snoussi signifie 1e sieur Snonssi. | 

{) [ne faut pas confondre ce mot onali, qui veut dire saint aver 
le mot souali, qui siwnilie gouverneur dune province; Fortho- 
craphe arabe n'est pas la même. 














prend sa place : les auteurs ne sont pas d'accord 
sur le nombre, qu'ils font varier entre 7 et 70. 

Les Khiar les meilleurs sont au nombre de 
sept, et voy&gent constamment pour Ja propa- 
gation de l'islam. 

£es aoutad (piquet de tente), sont au nom- 
bre de quaire, et sont placés, par rapport à 
Ja Mecque, dans les pays occupant les quatre 
points cardinaux. Leur âne est purifiée de tous 
jes vices, et ils sont parvenus à ce degré de 
perfection, qu'ils en ont atteint le sommet : ils 
connaissent Dieu autant que peut le connaitre 
une créature, et c'est à eux que s'applique litté- 
ralement tout ce que nous avons dit de l’exlase. 


(À suivre. ) Ad. Ricoux. 


TES ee ——— - . à È MR: 


Nous savons, d'une source absolument sûre, qu'une 
réunion de Palladistes indépendants s'est tenue à 
Londres, les 29 et 30 novembre dernier. Un hasard, 
tout à fait providentel, à mis, il y à quelques jours, 
un de nos collaborateurs en rapport avec un haut- 
maeon scissioniste qui avait assisté à ce Congrès et qui, 
par Ja même occasion. lui donna des nouvelles de miss 
Diana Vaughan. | 

La démission de l’ex-grande-maitresse de New-York 
et surtout sa résolution de se conliner dans la retraite 
avaient ému ses nombreux amis des ‘Friangles. In 
benueoup de pays, il va eu des démissions isolées de 
Frères et de Sœurs persistant à ne pas vouloir recon- 
naitre l'autoriié de Simon (c'est-à -dire : Adriano 
Lemmi): des Tlriangles même, refusant à l'unanimité 
de leurs membres d'accepter le joug honteux de l’in- 
trus du palais Borghëse, ont préféré se dissoudre. 
puisque les mérites de Charleston s’inclinaient devant 
le fait accompli et n'avaient pas le courage (le consti- 
iner chez eux le noyau de la résisiance. 

Cependant, nne fois les premiers moments de décou- 
ragementi passés, la réaction se fit; mais tel est l’aven- 
glement de ces malheureux, que les Margiotta sont 


d’une conversion au catholicisme, mais le besoin ou 
l'ambition de créer une fédération paladiste nouvelle, 
fonctionnant en dehors de la hauie-maconnerie dont 
Sinon est devenu le chef. 

Une idée, que miss Vaughan avait émise dans sa 
lettre du 21 avril 1894 aux K°.°, l'iglia et Battaglia, avait 
fait son chemin dans la cervelle d’un grand nombre 
de ces égarés. On s'en souvient, miss Vaughan 
écrivit ces lignes : « De cette lutte de sept mois Je 
garde une leçon : c'est que la centralisation à outrance 
est fatale à l’honnâieté; le centralisation crée: la 
direction puissante, mais celle-ci finitioujours par sus- 
citer la convoitise et engendrer la tyrannie, et c'est le 
moins scrupuleux qui devient Île tvran. » | 

Un courant se créa donc assez rapidement parmi 


rares. Le sentiment qui les poussait n'était pas celui 
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démissionnaires : pourquoi, avec les éléments 
ilemmisies dont on disposait dans presque toutes 
provinces triangulaires, ne créerait-on pas des 

angles indépendants, n'étant reliés les uns aux 
res que par la correspondance et les visites r'écipro- 
2s, et fonctionnant sur le pied d’une égalité parfaite, 
1s aucune hiérarchie internationale supérieure aux 
jangles ? l 

Jes démarches furent faites auprès de miss Diana 
ughan, pour j'inviter à prendre latête de ce mouve- 
nt nouveau; sans doute, à l'honneur qu'on lu 
sait, s’ajoutait le secret espoir qu'elle ne se borne- 
It pas à reprendre son activité palladisie, mais 
ssi qu'elle emploierait sa fortune à doter les Trian- 
>3s indépendants, à faire réussir partout la Jeune 
lération. 

Le mouvement dont il s'agit n'eut pas le caractère 
écialement américain de la révolte de sept mois que 
ut Je monde tonpait, et qui se termina, grâce à la 
mbhinaison Findel, par Fabdication du Sérénissime 
‘and Collège de Charleston devant le triomphe frau- 
leux de Lemmi. Cette fois, le mouvement était plus 
spersé, si l'on peut s'exprimer ainsi, mais plus 
néral. 

Miss Vaughan consentt à entrer en pourparlers 
ec les Frères et Sœurs, d'ailleurs ses amis, qui 
aient pris Pinitiative de ce mouveinent. Rendez- 
us fut pris à Londres, pour fin novembre. 

Et ici nous ne pouvons nous empêcher de faire une 
marque. Les palladistes indépendants sont-ils bien 
rs de tous leurs adhérents ? Simon n'a-t-1l pas réussi 
glisser quelques-uns de ses agents parmi eux ? Pour 
Jus, nous ne serions pas éloignés de ‘le croire; car 
Jus avons, d'autre part, des raisons de soupçconner 
d'au Suprème Directoire Dogmatique de Rome on 
mnaissait la secrète agitation des démissionnaires 
, même la convocation d’une réunion à Londres. 

En effet, reportons-nous un instant à la polémique 
ui eut lieu, depuis les derniers jours de septembre 
isqu'à la seconde semaine d'octobre, entre M. Mar- 
iotta, le haut-macon converti, et le Patriarche 
façon Emérite Goblet d’Alviella, chef des palladistes 
e Belgique; revoyons les lettres de démentis embar- 
1ssés et contradicioires que Lemmi lui-même à fait 
ignifier par huissier au journal le Patriote de 
ruxelles, opposant sa parole menteuse aux explica- 


ons si nettes, s1 lovales, si documentées de M. Mar-. 


10t{a. 

out le monde a étè frappé d'une chose : c'est que 
à Goblet d'Alviella et le Lemmi donnaient leurs 
‘émentis à M. Margiotia, mais ne répliquaient en 
ucune façon à miss Diana Vaughan ; et cependant, 
auf le fait dela conversion de l’un et de l’obstination 
le l’autre daris son aveuglement, ils avaient produit 
ous deux des témoignages, sinon identiques, du 
noins concordant d’une facon éclatante. Le Goblet et 
e Lemmi se gardèrent bien de metire en cause l’ex- 
rande-maîtresse de New-York, ne prononcèrent 
nême pas son nom, n’osèrent pas diriger contre elle 
e moindre démenti direct. Les journaux français, 
selges etitaliens qui tinrent leurs lecteurs au courant 


— 


de cetie polémique constatérent ces ménagements 
étranges que les chefs du Palladisme g'ardaient encore 
à l'égard de miss Vaughan et entirèrent cette conclu- 
sion : ( Cette femme doit bien les tenir, pour qu'ils 
n'osené pas lui répliquer, à elle ; ils ont l'air de crain- 
dre de la pousser à bout, comme si elle étaiten mesure 
de faire contre eux les plus terribles révélations. » 

Il y avait, sans doute, du vrai dans ce raisonne- 
ment qu'on s'est tenu dans la presse catholique ; 
maisil yavaitpeut-être aussi autre chose. M.Margiotta, 
converti, avait passé avec armes et bagages dans le 
camp catholique ; on n'avait plus à le ménager. Miss 
Vaughan, au contraire, n'en voulait qu'à Lemmi 
personnellement, mais eile proclamait qu’elle restait 
palladiste de cœur. Sa lettre aux FF". Paolo Xiglia 
et Aristide Battaglia était formelle : « Ma foi demeure 
intacie. J'en renouvelle le serment entre vos mains; 
chers anciens Frères; jamais je ne l’abjurerai, jamais! » 
Aussi, les KF,. de l'entourage de Lemmi l’ont-ils 
obligé, dans l'intérêt général de la cause, à avaler en 
silence tous les outrages que miss Vaughan Jui a 
prodigués.et Adriano, tendant l’échine sous l’averse 
des affronts les plus sanglants, n'a pas pipé mot. 

Les chefs palladistes savaient donc bien que miss 
Vaughan n'était pas d'un caractère à se renfermer à 
jamais dans l'inaction; ils la connaissent comme 
Juciférienne fervente, comme propagandiste zêlée, ne 
demandant qu'à reprendre son œuvre de proséls- 
lisme, tout en se préservant des ultionnisies…. jus- 
qu'au jour, dont ses vrais amis, les catholiques, ne 
désespèrent pas, où la grâce divine lui ouvrira les 
yeux. 

Aussi l'inquiétude des Lemmi et autres Goblet 
d'Alviella à dû être grande, s’ils ont su, comme nous 
le croyons, le mouvement des démissionnaires et la 
convocation d'uñe assemblée indépendante à Londres. 
Plus que jamais ils avaient à ménager l'ex-grande- 
maitresse américaine. Or, c'est au moment même de 
la polémique avec M. Margiotta que les premiers 
préparalfs du congrès avaient lieu. 

Toutefois, ce congrès n'a pas abouti, d'après les 
renseignements qu'un de nos collaborateurs tient 
d'un palladisie antilemmisie qui, nous le répélons, y 
a assisté. 

L'échez provient des conditions posées par miss 
Vaughan en échange de son concours, et dont plu- 
sieurs ont été déclarées inacceptables par la majorité 
des congressisies. 

D'après Diana Vaughan, le nouveau Palladisme, 
en se conslituant en Triangles indépendants, ne doit 
pas seulement s'établir hors de toute tutelle du 
Suprême Directoire Dogmatique de Rome et, de n’im- 
porte quelle autorité internationale supérieure : mais 
il doit aussi être « régénéré ». En d’autres termes, 
l'ex-grande-maitresse aspire à êlre une réformatrice, 
et elle qualifie de « plutôt satanistes que lucifé- 
riennes » toutes les pratiques rituelles qu’elle désap- 
prouve. | 

Voici, d'ailleurs, les principaux points de la réforme 
qu'elle à proposée sans succès au Congrès des 29-30 
novembre 1894: 
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Les Palladisies Indépendants n'auront, dans leur 
fédération, pas d'offices supérieurs à ceux de grand- 
maître et de grande-maîitresse de Triangles. Par 
conséquent, aucune hiérarchie internationale ne fone- 
tionnera ; pas de grands direcioires centraux, pas de 
Souverain Directoire Administraiif, pas de Suprême 
Directoire Dogmatique, aucun titre supérieur, même 
simplement honorifique. La correspondance entre les 
Triangles, ainsi que les visites réciproques, auront 
lieu sur le pied d'une égalité parfaite. Un Convent 
international annuel aura lieu le 21 janvier, tantôt 
dans une ville, tantôt dans une autre. ]l1 se composera 
de soixante-dix-sept délégués, un par province trian- 
œulaire, élu parmi les grands-maîtres où Îles grandes- 
maitresses de la province ; les pouvoirs de ces délé- 
gués seront rigoureusement limités à la tenue du 
Convent. Dans le courant de l'année, les grands- 
maîtres et les grandes-maîtresses ayant les moyens 
personnels de voyager, où dont les Triangles pourront 
faire les frais de voyage sur leur caisse particulière, 
seront seuls Inspecteurs Généraux en mission perma- 
nente; et leurs rapports seront faits uniquement à leur 
Jriangle et au Convent annuel.ll n'y aura pas de caisse 
centrale. —Sur ces points, accord s'était faitunanime. 

L'intégralité de Ja doctrine Juciférienne sera 
donnée à tout néophyte dès sa réception; et, d'autre 
part, les épreuves, telles que celles du Pastos, du 
chätiment du ‘Traitre (hosties poignardées), etc., 
seront supprimées. Les deux grades masculins de 
Kadosch du Palladium et de Hiérarque seront fondus 
en un seuil, le Kadosch Hiérarque ; de mème, les deux 
crades féminins d’'Elue Palladique et de Maitresse 
Jemplière seront réunis en un seul, l'Elue Maitresse 
Jemplière. Le grade de Mage Elu est conservé ; 
mais il sera exclusivement acquis aux l‘rères qui 
auront été l'objet de manifestations patentes des es- 
prits du feu, comme cela avait lieu el comme cela se 
continuera pour les Sœurs promues Maitresses 
Templières Souveraines; en d’aütres termes, pour 
les Frères comme pour les Sœurs, la promo- 
ton sera faite par le choix exclusif des esprits. 
Malgré la suppression du Pastos, la cérémonie 
de la résurrection de Lazare aura lieu, mais 
complètement modifiée el avec un enseignement uni- 
quement antiadonaïte. — Sur ces points, l'accord n'a 
pas été fait; il aurait pu, néanmoins, se faire, s’ils 
n'avaient pas été la conséquence des innovations sui- 
vantes, contre lesquelles une assez grande majorité se 
prononça. 


La grosse question était la proposition de miss Diana 


Vaughan en faveur du recrutement public. Son avis 
est que le temps est venu de déployer hautement, 
devant le monde profane, le drapeau de Lucifer Dieu- 
Bon; la doclrine palladique, régénérée, ne doit pas 
être tenue plus longtemps sous le boisseau. Au lieu 
de recruter les parfaits initiés des Triangies en opérant 
avec mystère dans les Loges maçonniques et les 
sociétés spirites.il faut.d'après elle, organiser une vaste 
propagande publique, au moyen de conférences ouver- 
tes à tous, de tracts distribués à profusion, de jour- 
naux lucifériens créés et mis à la portée des profanes. 
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En un mot, il faut faire savoir partout que Lucifer 
est dieu, que l'appeler Satan et diable, c'est le calom- 


_nier, qu'il est l'Æ£xcelsus Excelsior, etc. La doctrine 


luciférienne étant ainsi répandue, cessant d'être un 
mystère. l'adoptera qui voudrs ; et alors même les 
simples profanes pourront, sans le concours de recru- 
ieurs attitrés, constituer des groupes. Miss Vaughan 
s'imagine qu'une fois les grands principes publiés 
urbt et orbi et expliqués à sa façon, un immense mou- 
vemené se produira dans le monde entier et que peu 
à peu les peuples se convertiront au Palladisme. En 
attendant, elle voudrait ceite extension de la propa- 
sgande : les groupes qui se consitlueraient d’eux- 
mêmes, par l'initiative de profanes, se nommeraienti. 
Groupes Familiaux; ils se feraient connaitre par leurs 
communications à un organe spécial du Palladisme 
Indépendant, journal où revue, organe international 
ou régional (suivant la nécessité et les résultats de la 
nouvelle propagande); ils fonclionneraient à part, ne 
ptrticiperaient pas à l'élection des délégués au Convent 
annuel, ne recevraient pas le mot secret annuel (choisi 
et donné par le bureau du Convent)}, mais pourraient 
enfin parliciper à ces avantages (?) lorsqu'ils auraient 
acquis le nombre de membres actifs nécessaire pour 
la transformation en Friangle. 

C'est à raison de ce projet de propagande publique 
que la suppression de certaines épreuves s’imposait, 
cela se conçoit sans peine. Miss Vaughan veut offrir 
au monde profane un Palladisme « présentable », 
échappant à la critique d'adversuires trop facilement 
accusatenrs, en un mot, un lPalladisme doctrinal, 
pouvant être discuté, sans que ses défenseurs aient à 
rougir. In outre, si la doctrine luciférienne doit être 
criée par-dessus tous les toits, il n’y à plus de raison 
de graduer l'initiation dans les ateliers (lriangles ou 
Groupes i‘annliaux). 

C'est celte question de propagande publique qui a 
fait avorter la constitution de la Fédération Palladiste 
Indépendante, du moins avec le concours de miss 
Vaughan. ln peu plus de la moilié de l'assemblée 
londonienne s’est refusée à entrer dans les vues de 
l'ex-grande-maîitresse de Xew-York. 

IL est vrai qu'une autre réunion a dû avoir lieu 
ensuite dans le courant de janvier, vraisemblable- 
ment le 21: mais la personne qui a renseigné notre 
collaborateur n’a pu rien en dire, n'ayant assisté 
qu'au Congrès de novembre 1894. Du reste, si les idées 
de miss Diana Vaughan avaient fini par prévaloir, 
cela se saurait. Or, comme voilà bien deux mois 
qu'elle n’a plus donné signe de vie, nous en concluons 
qu’elle n’a pas réussi, cette seconde fois encore, à 
convaincre ses amis palladisies et qu'elle à regagné 
sa reiraite. 

En tout cas, ce nouvel incident de l’histoire du Pal- 
ladisme méritait d’être consigné dans notre Revue. I 
montre combien la chère aveugle est plus près d'une 


conversion qu’elle ne le croit, puisqu'elle ne craint pas 


de déclarer que le Palladisme a besoin d'être « régé- 
néré », c'est-à-dire : purifié. J.-B5. Vernay. 
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L'ÉGLISE DANS LE MONDE 


La maonifique /nstruclion Pastorale que $. E. Te 
Cardoal Langénieux vient de publier (2 février 
1895), à l'occasion du Carème, peint admirable- 
nent la siluauon actuelle de F£Eglise, non seule- 
ment en France et en Halie, pays où 1 secte 
maconnique mulliplie ses assauts les plus formi- 
dabies à la religion, mais encore dans Ie monde 
entier. Le fableau lracé par léminent Gardinal- 
Archevêque de Rens, s'il ne cache pas es maux 
dont l'Eglise souffre, montre d'autre part, en traits 
d'une merveilleuse clarté, expansion {onjours 
croissante el la vilalité féconde de celte Eglise de 
J.-C., contre laquelle l'enfer ne saurait prévaloir. 

Aussi nous donnons in-cxlenso 6e document si 


vrai el intéressant et si propre à entrelenir l'espoir 
des catholiques dans 1e Wriomphe final. 


Nos UnEs Cuers FRÈRES, 


Rien n'est triste comme de voir avec quelle 
indifférence les hommes de ce temps ont 
assisté à la déchristianisation de notre pays, 

et comment ils ont pris leur part des rames 

morales et matérielles qui en sont la consé- 
quence. Aujourd'hui, pourlant, sous l'excès 
du désordre et de lim puissance, à mesure que 
la lumière se fait sur l’élat présent des affaires, 
il semble que la France inquiète el fatiguée 
commence à prendre conscience du mal ont 
elle souffre; et l’on se demande si après avoir 
goùté combien honteux el amers sont Îles 
fruits de l'irréligion, elle ne va pas bientôt 
secouer le joug el se reprendre à. ceux qui en 
l'exploitant l'ont déshonorée. 

Malheureusement, il n'y à pas à nous le 
dissimuler, Îes bonnes volontés se heurtent, 
même chez les catholiques, à un sentiment 
profond de découragement. Epuisés par vingt 
années d'efforts qui furent imsuflisants, Îles 


4 + #7 Ta 
eq 27 





83, RE de Kennes, PARIS 


A M ER PUR 





HITLER. 











CE ES TC MEENEPESE 


honnètes gens ont douté de Icur propre force, 
ils se sont peu à peu désintéressés de Ja lutte, 
comme s'ils avaient perdu toute confiance en 
un relèvement possible pour Ja France chré- 
{icnne. 

Or, ces défaillances, qui sont funestes, qui 
nous affaiblissent, qui laissent le champ libre 
aux ennemis de a Religion, ne sont pas 
justifiées ; car 11 est des causes dont nous 
n'avons pas le droit de désespérer, el a Provi- 
dence nous à donné assez de marques de sa 
miséricorde pour nous obliger, malgré lout, 
à compter sur Favenir. 

Sans doute, les ruines que nous déplorons 
ne son pas les dernières. L'année qui vient de 
s'écouler nous à laissé bien des molifs d’in- 
quiétude et de tristesse. Il y a encore des 
temps mauvais à passer ; mais l'épreuve aura 
son Lerme. 

Remarquez-le bien, Nos Très Chers Frères, 
nos malheurs ont pour cause première la 
haine des loges contre PEglise, el nous soul- 
frons des coups qu on à voulu lui porter. La 
lutie qui nous épuise n'est point une Intle poli- 
tique, c'est une Iulie religieuse, — le peuple 
l'a compris trop lard: a si la Fi ‘anc-Maçon- 
neric à fait tant de mal à notre pays, c'est pour 
altemdre la Religion, l’humilier et Passervir. 
En sorte que les événements actuels ne font 
que confirmer une fois de plus l’histoire, quand 
elle allesle que toujours les destinées de la 
sont liées aux destinées de l'Eglise. 

Nous parlageons maintenant ses douleurs 
mais les douleurs de l'E glise ne sont jamais 
sans remède. 

Aussi, Nos Très Chers Frères, puisque les 
circonstances Nous amènent celle année à 
vous parler des desseins 
Léon XHT dans le monde, c'est précisément 
dans les consolantes perspectives qui s'ouvrent 
devant l'Eglise de Jésus-Uhrist, dans le fait 
éclatant de sa vitalité, dans la sereine con- 
fance avec laquelle elle engage l'avenir, et 


surtout dans la sollicitude dont elle ilouré la 


France, dans l'appui qu'eile en aftend, c'es 

dans cefte attitude du Saint-Siège que Kous 

He chercher pour nous-mêmes des encou- 
ragements et des raisons d'espérer. 
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Donc, après vous avoir exposé la situation 
présente de l'Eglise au point de vue de l'apos- 
Lolat parmi les nations. Nous vous dirons la 
part qui nous revient dans l'œuvre spéciale de 
la régénération des chréticntés orientales, ct 
nous nous demanderons ensuite comment, en 
travaillant à l'extension de la foi au dehors. 
nous pourrions contribuer à fa faire rentrer 
dans nos propres institutons cet dans nos 
MmoœUurs. 


le: 


Celui qui jugorail l'état présent de l'Eglise 
catholique d'après la condition humiliée el 
précaire que lui à faite en France une perst- 
cution aussi savante que tenace, en anrait une 
idée bien Uriste mais absolument fausse. A 
voir ce qui se passe chez nous, on pourrait 
croire, en eflel, que le catholicisme à fini son 
temps et que FEglise éprisée ue dans une 
période de dée adence au bout de | aquelle elle 
trouvera son tombeau. 

Les pouvoirs politiques ont mis à la base de 
leurs conslitutions la négalion mème de loute 
foi; religieuse ils ont fail de Fathéisme oBiciel 
un principe du gouvernement. Les instilulions 
publiques sont soisneusement faicisées. c'est 
à-dire déchristianisées. La Religion, mise à 
part de lonte vie sociale, na plus dans la 
nation d'existence légale, au sens honnête el 
bienveillant de ce mot; elle nv est guère 
tolérée qu'à Hire détrangère, étrangère 
méconnue, mal vue, que l'on some! à toutes 
les rigueurs d'une législalion de suspicion. 
Elle à perdu les sympaihies populaires : son 
prestige est tombé; son influence sur l opinion 


“est à peu près nulle. La jeune génération Ini 


échappe, el les hommes qu'elle avait élevés 
jadis ne lui restent pas fidèles. On les voit 
secouer son Jou£ chaque jour avec plus d’au- 
dacce. Enfin, parmi les catholiques, beaucoup 
ont conservé les habiludes religieuses plutôt 
que le véritable esprit chrélion : ils ont pris 
Jes idées du monde, et se com por Lent dans ja 


pr atique ordinaire de la vie à peu près comme 


s'ils n'avaient pas la foi. 

En vérilé, à en juger par ces apparences, il 
semblerait que l'Eglise romaine n'ait plus : fa 
vitalité nécessaire pour infuser aux nations 


la sève évangélique, el qu'elle soil désormais 


impuissante à moraliser les peuples. 

Mais, Nos Très Chers Frères, gardons-nous 
ici de l'illusion ; gardons-nous surtout du 
scandalé pour notre Toi. 

N'oublions pas que l'Eglise est militante sur 
ia terre, et que si elle a des garanties de durée 
et des promesses de fécondité dans son apos- 
tolat, elle doit s'attendre aussi à Fa contradie- 
tion et à la persécution. Elle bataille sans 
cesse ; elle poursuit l’æuvre rédemplrice de 
son divin Fondateur, par Ja souffrance et par 


la eroix; ct, d'âge en âge, elle n'est jamais 
sans gravir son calvaire sur un point quei- 
eonuue du globe. 

Eh bien! elle traverse en ée moment. chez 
nous, une de ces phases pénibles. « Le temps 
« présent est un temps de Futte, et de luite à 
« oulranec contre FEgelise, disait naguère 
« Léon KE Ses ennemis, coalisés en une 
« Hiauc salanique, excités ot dirigés par Ja 
«€ SCCLO maçonnique. ont préparé une lormt- 
« dable armée pour livrer à FEglise un assaut 
« suprôme, ct, selon eux, mortel C5. 

Nous n'avons pas à vous redire comment la 
Franc-Maconnerte à su s'emparer peu à peu de 
la presse, ile ilopinion, du pouvoir, de Que 
les l'ESSOUTCCS sociales enfin qui font la force 
d'un pars (21: mais cest un fait que, malsré 
des elForts hé roïques de a part des vrais 
calhofiques pour défendre pied à pied. à Pécole 
el dans fa vie publique, Ja Hberté religieuse, 
el pour réagir contre Palhéisme envabissant 
qui engendre partout la corruplhion et Fanarr- 
che. cestüin failque a Franc-Maçonnerie se 
dresse aujourd'hui foute-puissante en face de 
l'église el que si jonais elle devait triompher, 
il semble que ee soil demain. 
lu France, livrée aux sectes, est en fran 
d'expérimenter sur elle-même sil est vrai 
qu'un peuple ne pisse pas vivre sans Dieu, 
sans foi, sans ro ligion, et elle s'acharne folle- 
ment à celle expérience impie et ériminelle, 
qui Phumilie el qui Fépuise. 

Tout cela, Nos Tros Chers Frères, n'est male 
heureusement que trop évident. Mais 1 sen 
faut que fa silnatien générale de P£eolise soit 
aussi lamentable. | 

L'lalie, sans doute, travaiilée par la Frane- 
Maconnerie comme la France, s'est révoltée 
contre Je Saint-Sivge, et elle est devenue Éga- 
lement la proie de lPirréligion. lle à détr uit 
PFeuvre providentielle de Pépin el de Gharle- 
magnce, en arrachant au Pape, avec son pou- 
voir Lemporel,  lindépendance qu'ils ni 
avaient assurée. Esclave des sectes, elle aussi, 
elle s'est faite, avec le même avougleme nl, 
complice e des pires attentals contre la Religion. 
Et Palie cathol: que sou ÎTre “ MÔÈMES Maux 
qui désolent notre pays ( (3). Mais, encore une 
fois, telle n’est de La ne. de lPRéelise 
dans Pensemble du monde. Jamais peut-ôire 
PAposiolat catholique n'a été aussi fécond. 
Jamais le Saint-Siège n'a exercé sur les 


nulions un ascendant MOraI plus puissant. 


Jamais la voix de Picrre n’a relenti avec plus 
d'écilal ef n'a Gé écoulée avec aulant de res- 


4} Discours du Pape, #4 oelobre 4844. 


(23 Of. Eneyelique Humartwn genus, sur la Franv-Maçonnerie, an 
26 avril 488%. — Eneyclique Fréclara, aux princes e£ aux LENS 
du 29 juin 4894. 

(3) QC. Enevcliques ifilituns Dei Leclesia, Au 42 mars 1851. 


Elsè nos, an peuple italien, du 45 février 4882, — Æncycliques du 
15 octobre 4890 et du 8 décembre 4892. 
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pect, même dans les DEN qui ne sont point 

catholiques. Jamais Pape: enfin. en songeant 
au lendemain, n'a pu tressaillir d'une espé- 
rance plus vaste el plus fondée que Léon XÏE 
an déclin de ce siècle. 

Les conquêtes de FAposlolat, vous avez pu 
en suivre les étapes d'après des relations des 
missionniuires, el constater d'année en année 
les progrès du catholicisme dans les pays 1do- 
lâtres ou dissidenis. 

Sous le seul Pontitieat de Léon XEI, la hiérar- 
chie catholique à él établie en Hcosse, aux 
Indes, au Japon, dans les principaultés danu- 
DIERIe (4). Dans celte jeune et vaillante Eglise 
des Hlats-Unis, toujours en progrès (2). vingt- 
trois diocèses nouveaux ont été créés, el plus 
de trois mille églises bäties. Les dernières 
brjbus sauvages du centre de l'Amérique du 
Dud sont er angélisée ainsi que les iles perdues 
de l'Océanie. En Afrique, landis que les mis- 
sions du JHilloral se développent, les Pères 
Blancs du Cardinal Laviserie ont pénétré au 
cœur de Fimmense continent noir. Déjà, dans 

ces régions hier encore inconnues de T E urope, 
les martyrs de lOuganda ont confessé leur foi 
avec un héroisme digne des temps primitifs 
de FEglise, el bientôt 1e chrélientés de Linté- 
riQnr rejoindront les stations avancées du aut- 
Conge et du Zambèze. L'Australie, qui possé- 
dait à peine quelques prètres y à ernquante 
ans, comple aujourdhui plus de vingt-cinq 
évôèques cb six cent mille Hdèles. La liberté est 
accordée aux catholiques, en Turquie comme 
en Suède. Les conversions sc multiplient en 
Angleterre, el Fon peut dire, d'une façon géné 
rale, que les peuples se rencontrent dans un 
même sentiment ie respectueuse admiration 
pis Léon XI où pour le Pontilical romain. 
Gr, Kos Très Ô re Frères, cet élan d'apostolat 
est loin de se ralentir. L'armée des s apôtres 50 
recrute sans cesse; les vocations se mulli- 
plient, dans notre France plus encore que par- 
toulailleurs, et PEglise catholique, docile à la 
voix de son Divin “Fondateur, confiante en sa 
promesse, s'en va porier jusqu aux extrémités 
de la terre les fruils de la Rédemption pour le 
salut du monde. 

Dans un autre ordre d'idées, depuis quinze 
ans, le Saint-Siège à entamé avec les Puis- 
sances des négociations pacificatrices qui ont 
rchaussé son prestige et qui lui ont concilié le 


4) Cf. Bulle dn 4 mars 4878, pour Y'Écosse. — Eneyeliques du 
14 septembre 4886 et du 24 juin 4893, pour Îles Indes. — Bulle du 
43 juin 1894, pour le Japon. — Encyelique fialurnam, pour les 


. Slaves ef les Bulgares, du 20 jnin 4881. | 
(@} Concile national de Baltimore (novembre 1884). — Inslitulion 
canonique de FUniversité de Washington, 7 mars 4889. — Bref Au 
24 mai 4891 aux Evêques de Ja province de New-York, sur la qnes- 
tion scolaire. — Encyclique Suarle abcundle swculo du 46 juillet 4894 


pour Île centenaire de la déronverte de lFAmérique. — Création 
d’une délégation apostotique aux Etais-Unis, en 4893, — Encyclique 
Longinqua aux Evèêques d'Amérique, 6 janvier 1895. F 
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respect ef la confiance des peuples. L'Allemagne 
a renoncé au Kulturkampf(l); elle a réclamé 
l'arbitrage du Saint-Siège pour Falfair . desîles 
Carolines(2). La Belgique troublée par la es 
ion des écoles (3), la Suisse (4) et l'Axiriche (3 
par des divisions religieuses, ont été tour à 
tour l'objet de la sollicitude du Pape. Des 
Concordats furent signés avec les Républiques 
de Colombie (6) e L de l'E: quateur (7). Léon AIN] 
intervint dans la Îutte agraire, si complexe, 
de l'Angleterre et Firlande (8). il plaida auprès 
de Ja Russie la < cause des nt polonais: 
el entretint des relations suivies avec le gou- 
vernement des Czars (9). IE écrivit aux empe- 
reurs de Chine et du Japon, en faveur des chi'é- 
liens perséculés (10). 1 cutavec le Sillan de 
Constantinople les rapports les plus bienveil- 
lants (11). 1 tenta en Espagne (12) ct en France 
(13) de rapprocher les parlispolitiques &ct voilà 


(à Lettres de Léon NHT à l'empereur d'Allemagne, 47 avril 4878, 
— à J'Episcopat prussien, 9 janvier 4886, — à J'Archevéôque de 
Cologne. 7 avril 187 : — Visite de l'Empereur d'Allemagne au 
Valican, Je 23 avril 1893. 

{) Acle pontifiral du 13 Acce:.bre 188. 


{3) Lettres de Léon XKHT au roi des Belges, en août et novembre 


4879 el en mai 1880. — Bref du 2 avril4860. — Lellres du cardinal 
Nina, secrétaire d'Etat, du 48 mai el du $ juin 4880. — Lettre «du 
Nonce, en juin 4880. — Allocution vonsistoriale du 20 août 4880. 


(4) Suppression par le Saint-Siége du Vicarial apostolique de 
(Genève, en 188. — Convention passée en 488$, enlre le souverne- 
ment fédéral et le Suint-Siége. 

(5) Eneyelique Quod mullum, du 92 août 1886, aux Évêques 
ER — Euvyclique Sanclissimo oflicie, aux Évêques de 
Bavière, du 22 décembre 4887. — Lettre pontilicale du 3 mars 14891. 
— Eure velique du 2 seplembre 4893. 

(6) Convention du 34 décembre 4887. 

(7) Conventions de 3882 el 4890. 

(8) Lettre à l'Épiscopal Hrlandais, du 5 août 4892. — Mission 
anghuse envoyée pa: Rx Reine d’Anglelerre au Vatican, en 1889. 

(9) Lettres an Czar Alexandre JL en 4879 ct 4880. — Enryclique 
Grande mans, du 30 septembre 4S$0. — Enecyclique Diulur num 
du 20 jnin 4884, à l'occasion de lt m. rt tragique d'Alexandre H. 
Allocution du 5 juillot 1881, aux pêélcrins slaves. — Négociations avec 
la fussie en 4880, 1883 el 1888, relulives à diverses aflaiires reli- 
uicuses et à la situalion «des catholiques en Potogne. — Jin avril 
1883, Léon XII se lait représenter au couronnement de l'empereur 
Alexantire A — Lettre apostolique du 19 mai 1882, 


? pour Jcs 
R'thènes. — Lettre aux ii 


véques de Pologne, en 4800. — Encyclique 
aux Polonais, du 49 mars 4894. — Encyelique Præclarua, aux princes 
et aux peuples, du 20 juin 1894. 

(10) Lettres à l'empereur de Cliine, du der février 1885, — au Mikado, 
É 13 mai 4855. 


(11) Négocialions au sujet'de la qneslion arménienne en 4888. — 
Encyclique Palerna carilas, du 9% jüillel 4888, aux Évêques armé- 
niens. — Dons du sultan à L$on XTIE à l'occasion des fêtes juhi- 
laires de 1887 et 4893. — Leltre du Pape auû Sultan, du 21 février 1893. 
— Congrès envharistique de Jérnsalem, en mai 1893.— Lettre du Pape 


. à la suite des conférences sur les affaires oriénlales, en oclobre 4894. 


(2) Encyclique Cum anulla sint, aux Espagnols, du $ décembre 
4882. — Lelre du cardinal Jacobint au nonce de Madrid, da 43 avril 
1885. 

(13) Lettre de Léon XIE à M. Grêvy, Pré ident de la République 
du mois de mars 4883. — Encyclique Nobilissima gallorum gens. 
du 8 février 4884. — Lellre au cardinal Guiberl, ar chevéque de Paris, 
du 47 juin 4883. — Letire du Cardinal Secrétaire d'État à l évêque 
de Sai-Flour, relative au loust du t ardinal Lavigerie, — Bref du 
Pape à l'archevêque d'Alger (9 février 4892). — Encyclique Enter 
sollicitudines, aux Français, du 46 février 1892. — Lettres anx car- 
dinaux, anx Evêques de Grenoble el d'Orléans. — Leltre à M. Ie 


comte de Mun (7 janvier 1893). — Lettre à l'Archevêque de Bordeaux 
(3 août 1893). — Leltre.à J'Évêque d'Antnn.. 
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que la Russie orthodoxe vient d'accréditer au- 
près du Vatican un représentant ofhciel, comme 
Pavait fait déjà l'Allemagne protestante (dt). 

Par deux fois, à l’occasion des fêtes jubi- 
aires de son sacerdoce el de son épiscopal, 
Léon XIE a vu à ses picds les délégalions de 
tous les peuples catholiques et de toutes les 
races de la terre. Il a reçu les hommages de 
tous les princes et de fous les puissants de ce 
monde. Il à renoué avec tous les gouverne- 
ments des liens que les événements ou Îles 
passions humaines avaient rompus. 

D'autre part, l'Eglise n'est restée étrangère 
à aucune des graves questions qui ontagité Ja 
société moderne. Elle à pris résolument la di- 
reclion de ce grand mouvement d'idées el de 
réformes qui à travaillé notre siècle. Ce n'est 
point elle qui redoute le progrès : elle fe pro- 
voque, elle Pappèlle de ses vœux; car 1 est 
dans son rôle de rompre les chaines et d'é- 
manciper les intelligences dans la pleine 
lumière de la science et de la vérité.aussi bien 
que les peuples dans une saine et juste Hberté. 
Mais, si elle est sympathique aux aspiralions 


té 


de Fépoqne contemporaine en ce qu'elles ont 


de fécond el de iégilime, elle s'est opposée 
avec une fermelé inébranlable aux excès per- 
fides où inconscients des partis extrêmes, qui 
perdent les meilleures causes (2). 

C'est ainsi qu'elle à favorisé lémancipalion 
des noirs au Bréssil en 1888 (3) ct donné tout 
son appui à lPœuvre antiesclavagiste du Gar- 
dinal Lavigerie en Afrique (4). Cest aimsi 
qu'elle à fail entendre de sages conseils aux 
puissantes assochtions ouvrières de PAméri- 
que (5) et qu'elle a tendu la main chez nous 
aux classes laborienses, accueillant au  Vali- 
can Îles ouvriers français par milliers pour les 
honorer d'abord, pour leur donner, dans a 
splendeur des audiences pontificales, Île solen- 
nel témoignage de ‘son estime el de son 
amour (6), entendre leurs justes doléances et 
répondre ensuite à leur appel, en promul- 
euant, par lencyclique Rerum novarun, sur 
In condilion des ouvriers, la charte d'une res- 
lauration chrélienne pour le monde du travait. 
Enfin, c’est ainsi qu'elle n'a cessé de rappeler 
à notre génération, dans une longue série 
d'Eneycliques, les principes fondamentaux de 


(1) Rélablissement de la Légation prussienne auprés du Valican,: 
. cn 4882. . 


(2) Encycliques Quod aposlolici, sur le Socialisme en 1879. — 
Aterni Patris, sur la Philosophie, du 4 août 187%. — Hunianum 
genus;, sur la Vranc-“açonneric, en 1884. — Providentissimus 
Deus, sur les Etudes bibliques, du 48 novembre 1813. | 

(3) Encyclique In plurimis, aux Evêques du Brésil, Au 8 mal 
1888. : | 

(4) Lettre au cardinal Lavigerie, du 47 juillet 4890. — Encyeli- 
que Catholic Ecclesiæ, du 20 novembre 1890. 


des Chevaliers du Travail, 29 aoû 188$. 
(6) Discours de Lèon XIIT aux ouvriers el aux palrons, à l'oë- 
casion des pélerinages de 4885, 1887, 4889 et 4894. 
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l'ordre social, de l’ordre politique et de la vie 
chrélienne (1). 

in même temps qu'ellerevendiquait la justice 
pour les faibles et qu'elle soutenait au dehors 
ectte Jutte contre les ennemis de la Religion, 
l'Eglise veillait avec une sollicitude parlicu- 
lièrement tendre sur la sancüfcation de ses 
propres enfants, les ramenant sans cesse aux 
pensées de Ta foi et au véritable esprit du 
chrisüanisme. Léon ATIT à rendu un essor 
nouveau au Tiers-Ordre franciscain (2). Cha- 
que année depuis dix ans, au relour du mois 
d'octobre, 1} ravive, par ses leltres si touchan- 
tes sur le Rosaire, notre dévotion à la Vierge 
Marie. Les deux encycliques jubilaires ne sont 
qu'une exhortalion pressante à la piété, à la 
prière, à Ja pénilence, à la pratique de loutes 
les vertus chrétiennes. De loutes facons, 1l a 
favorisé Je développement de Ja vie monasti- 


que, rappelant les Régulicrs à la perfection de 
LD 


leurs origines el ramenant à l'unité, pour leur 
donner plus de cohésion, Îes diverses familles 
des grands Ordres religieux. 

Est-ce là tout, Nos Très Chers Frères ? L'E- 
glisea-kelledonnéde notre Lemps d'autres mar- 
ques de su vitalité ? ÀA-belle eu d'autres intati- 
ives, d'autres audaces aposloliques pour altes- 
ler qu'elle n'est point, comme on a voulu le 
dire, une inslitubion vicilie et décrépile, véné- 
rable par lout son passé, mais désormais sans 
avenir? Bien au contraire, c'est une recru- 
descence de vie el d'activilé qui se manifeste 
en ce moment dans l'Eglise. Elle à conscience 
de sa vocalion à lumiversalité, elle est catho- 
lique, elle à besoin d'expansion, et le zèle de 
lapostolat la presse de courir loujours à de 
nouvelles conquêtes. 

Vous savez quelle est maintenant la préoc- 
dominante du Souverain Pontife, 
comment il {ul amené par les événements à 
tendre fa main à l'Orient chrétien, que Île 
malheur des sièéles passés à détaché de l'Unité 
catholique. Vous avez suivi, depuis le Con- 
grès de Jérusalem jusqu'aux récentes confé- 
rences de Rome, vous avez suivi avec un 
intérêt Loul spécial les phases de celte grande 
entreprise, à laquelle notre Eglise de Reims 
a eu Ja gloire d'être associée ausst inlime- 
ment: en ces quelques mois, la question du 
schisme d'Orient à fait plus de progrès que 
durant les quatre siècles qui ont suivi le Con- 
cile de Florence. Or, il s’agit de tout un 
monde, de près de cent millions d'âmes à 
accueillir au bercail de Jésus-Christ. Toutes 


(4) Lelitres Encyeliqnes : Inscrntabili, en 41878. — Arcanum, sur : 
le mariage, en 4880. — Diuturnum, sur lé principal politique, en 


4SSt — Jnmorlale Dei, sur la constitution des Etats chrétiens, 
en 1885. — Eveunte jan anno et Libertas, en 488$. — Sapienticæ 


christian, Sur les principaux devoirs du chrétien, en 1890. 
@) Encyclique Auspicate, sur le Tiers-Ordre franciscain du 17 
seplembre 1882. 
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ces églises dissidentes ont été honorées ; elles 
ont vu le Pontifical romain venir à elles avec 
l'Eucharistie qu'elles adorent d’une mème foi 
el d’un même amour. Et les délicalesses Infi- 
nies de ces premières avances ont laissé dans 
leur souvenir une impression qui sera féconde. 
Les relations renouées entre fes personnes, les 
dispositions mieux connues du Saint. Siège, 
les griefs écoutés avec sympathie, les garan- 
lies renouvelées pour le maintien des riles et 
des privilèges traditionnels (1), les satisfac- 
üions déjà accordées, tout cela est de nature à 
faire tomber peu à peu les préjugés el les mé- 
fiances dans les esprits éclairés, puis dans l'o- 
pinion. Mais mieux que tout le reste, les äcles 
graves que vient de faire Léon XIE, à la suite 
de ses conférences avec les Patriarches, fes 
règles nouvelles imposées aux ÂMissionnaires 
par la Lettre apostolique Orrentalium dignitas 
Ecclesiarum, le relèvement prochain des chré- 
Uentés unies d'Orient qui en sera la consé- 
quence, tout cela comble les abimes el pré- 
pare les voies pour un relour plus loimlain, qui 
sera complet el définitif. 

Certes, elles sont grandioses ces espé- 
rances, et elles ne sont pas téméraires. ais 
l'Eglise catholique à des visées plus vastes 
encore. Ecoutez ce que nous répélait naguère 
Léon XII dans laloculion qui résumat les 
lravaux des cinq conférences sur Jes alfaires 
orientales : « À Faurore des temps nouveaux, 
« disait-If, le Saint-Siège doil reprendre dans 
« Je monde son rôle d'apôlre, non seulement 
« pour ceux du de dans, mais aussi pour ecux 
« du dehors. L'œuvre dont Nous venons de 
« jeter les bases n'est point l’œuvre d'une 
« ilusion humaine, c’est Dieu qui 
« J'inspire. 

« Or, le moment paraît éminemment pro- 
« pice à celle action extérieure de la Pa- 
« paulé... Mais ne croyez pas que notre solli- 
« cilude apostolique doive se concentrer 
« tout entière sur l'Orient. Non, l'Orient n'est 
« qu'un point dans l’ensemble. Il y à encore 
«Ja Russie, la Grèce, les pays Slaves, l'Angle- 
« terre, l'Allemage, l'Amérique, tous les peu- 
« ples chrétiens dissident; que des événements 
« déplorables ont détachés du siège de Pierre. 

« À mesure que la lumière s'est faite sur 
« les origines de ces schismes, linquiélude à 
« grandi dans les âmes; et, sous l'influence 
« de celle préoccupalion, un mouvement re- 
« ligieux s’est produit au sein de ces nations 
« qui les ramènera, à heure de Dicu, au 
« centre de l'unité. » Et, pendant que le Pape 
parlait ainsi des destinées de l'Eglise, on sen- 
tait bien qu'il y avait dans ses paroles autre 
chose que les inluitions du génie, mais l’assis- 


HOUS 


(1) Encyclique Præclara, aux princes eb aux peuples, du 20 juin 
1894. S 


———— 








tance et Flinspiration de Celui qui à promis 
d'ètre avec Pierre jusqu'à la consommation 
des siècles. 

Quoi encore. Nos Très Chers Frères, voilà 
l'Extrêème-Orient qui s'ébranle à son tour. 
L'immense empire de Chine, brusquement 
secoué par la guerre, va sortir enfin de sa 
torpeur séculaire. Les barrières tombent. Une 
ère nouvelle commence pour ce vieux monde 
si jalousement fermé jusqu'alors à notre civili- 
sation, et il est incontestable que, sur ce sol 
arrosé du.sang de tant de martyrs, l'Apostolat 
catholique verra fleurir bientôt les plus conso- 
Jantes moissons. 

Tels sont, Nos Très Chers Frères, les actes 
de FEelise et ses pensées d'avenir. Voilà ce 
qu'elle peut et ce qu'elle ose entreprendre. 
L'Encyclique Prœclara, du mois de juin der- 
nier, adressée cer princes el aux peuples, n’est 
que l'atirmalion puissante des divines éner- 
eics qu'elle lient en réserve pour le salut des 
nations el a magnifique expression de ses 
espérances. 

Qu'ils seraient done aveugles ou frivoles, 
ceux qui prendraient occasion de scandale 
el de découragement dans le discrédit où 
paraissent Lombées chez nous les choses 
religieuses, et dans a désallection  mo- 
mentanée des masses populaires. y à entre 
le peuple el la Religion, en France, un ma- 
lentendu dont le pays, hélas! souffre tous Jes 
jours davantage, un malentendu lamentable 
qui déchire en deux fa nation, un malentendu 
perbde, sous le couvert duquel une minorité 
seclaire nous exploite el nous ruine, un ma- 
lenteudu enfin qui ne repose sur rien, que Ja 
Franc-Maconnerie a eréé de toutes pièces et 
dont la vicliime n'est pas lÉolisé, mais Ja 
France elle-même. 

Le devoir des catholiques, par conséquent, 
c'est la tristesse, les saintes colères du pa- 
triotisme, les soucis actifs el intelligents du 
ciloyen en face des humilialions de la France, 
mais aussi la foi, la conliance el la soummis- 
sion en face de Notre Mère la Sainte Eglise. 


IL. 


Nous avons dit, Nos Très Chers Frères, que 
c'élait dans cette vitalité de l'Eglise et dans 
son altitude vis à vis de la France que nous 
Lrouvions des raisons d'espérer. . 

Sans doute, à côté du mal qui fait tant de 
bruit, il y a chez nous une discrète recrudes- 
cence de vie chrétienne : les bons sont devenus 
meilleurs, et bien des mauvais se sont con- 
verlis; la charité catholique opère des mer- 


l’héroïsme. Mais ces seuls symptômes ne suf- 
firaient point à nous rendre confiance, car ce 
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sont là des vertus personnelles, des initiatives 


privées, des éuvres qui sont à côté de a vie ! 


sociale et nationale du pays. Or, des fidèles et 
des saints, il Y en aura loujours parmi nous, 
tandis qu ‘elle est longue déjà dans histoire. 
la liste des nations que Fa Justice divine à 
frappées pour loujours à cause de leurs 
péchés. 

Au contraire, si FEglise du Christ reçoil.de 
nous de tels services qu'ils sembient indispen- 
sables à son action dans le monde; si elle 
persisie à sappuver sur nous: sien dépil 
de nos fautes, elle va dans la patience. 
dans la miséricorde, dans la sollicitude, 
jusqu'à déconcerler les sages et Îles poli- 
ques: si enfin, lorsqu'elle se recueille pour 
dresser ses plans d'avenir, lorsqu'elle entre- 
prend des travaux p'oine paricutière- 
ment graves qui lengagent pour le siècle pro- 
chain, st elle se ne vers nous en disant : 
« O France, ma fille de prédileclion, Lu seras 
là encore, Lu me seconderas comme jadis. je 
comple sur loir pour demain!» alors, Nos 
Très Chers Frères, nous pouvons et nous 
devons espérer. 

Eh bien, malgré nos malheurs el nos iigra- 
litudes, c'est ainsi que nous parle FEgelise. . 

Léon AIT, après Pie IX, ne se lasse point de 
répéter que FEelise ne saurait se passer de la 
France, ne serait-ce que pour Papostolalt des 
missions lointaines : elle a besoin du dévoue- 
ment de nos missionnaires et de notre chart. 

Et la condeseendance du Souverain Pontile 
pour notre pavs n'estelle pas devenue une 
sorte de scandale pour certains esprits, qui 
ne comprennent point ce qu'ils appellent im- 
proprement « la politique du Pape ? » 

Mais c'est sur d'autres faits que nous vou- 
lons insister. 

Nous vous avons fait connaitre 1es desseins 
apostoliques que le Pape à concu pour rame- 
ner à Punilé les nations dissidentes du monde 
enter. J1 déclare maintenant vouloir nous às- 
socier à ces desseins el les réaliser avec notre 
concours, principalement en ee qui concerne 
l'Orient. 

« Une pareille entreprise, Ccrivail-Îl à la 
« date du 15 novembre dernier aux Directeurs 
«de La Propagation de la For à Lyon el x 
& Paris, une pareille entreprise exige, vous le 
« eonçcevez bien, des fondations mulliples de 
« SémINAITes indigè nes pour la formation du 
« clergé, d'églises, d'écoles, de monastères ct 
« d'institutions de loul genre. Aussi, comme le 
e Divin Vigneron de FE vangile. qui. à époque 
« (les evands travaux, s'en allait recruter des 
« ouvriers pour sa vigne, Xous cherchons des 
auxiliaires, et Nous aimons, chers fils à vous 
« compter parmi Îes meilleurs. » Et il a jou 
lait : « C'est Notre volonté que la charge nou- 
€ velle que Nous vous prions d'assumer ne 
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« nuISe en aucune facon aux missions catho” 
« fiques. et Mous Nous proposons de recom- 
« mander solennellementaux fidèles du monde 
«enter FOEurre de la Propayalion de la Foë, 
afin de Jui permettre de répondre à Nolre 
« désir en ce qui concerne | Orient, sans avoir 
« à restreindre son heureuse influence dans 
« Je reste de l'Univers. » 

Gelte Encychique (1) vient d'être envoyée à 
Lous les évèques du ‘monde. Elle leur : rappelle 
les immenses services rendus à la cause reli- 
gieuse par celle uvre adimirable, M louée 
solennellement par le Pape (2). qui s'est faite 
en nolre siècle fa pro ic des MISSIONS Ca 
tboliques . Eee Jeur recommande « de faire 
« fous leurs efforts pour que FAssocialion de 
« Îa Dropagaiion de a For prenne la plis 
« grande extension possible gaanta marima 
ce possil capiut ineremente »,— Nous sommes 
« certain, dit, qu'un nombre beaucoup plus 
« considérable de fidèles donneront volontiers 
& leur nom el apporleroni des ofrandes plus 
« généreuses sclon leur fortune. lorsque vous 
« leur aurez fait clairement comprendre con- 
« bien celte OEuvre estexectlente. combien sont 
« abondantes les richesses spiriinelles quelle 
« prodigue, et quels avantages Ta cause chré- 
«<_Hienne peut à bon droit en espérer pour le 
« temps présent. EL assurémenties catholiques 
«_ seront profondément louchés quand ils sau- 
« ronl que renoue peut étre plus agréable à 
Ce NOUS-HÈME, HE plus tie à CEglise que de 
« les rotr réponir e à nos désirs en rrralisant de 
te zèle pour d'OCHP {ir les l'ESSOEPUCS que ous 
& ARENA demener & bonne fin des projets 
que Nous arons formes pour le bien des 
Eglises orientales.» 

Sans doute, Nos Très Chers Frères, FOEuvre 
de la Propagalion de la Foi, qui fut fondée à 
Lyon en 1822 par une humble fille du peuple, 
el qui a ses comilés directeurs à Lyon el à 
Paris, est de sa nature essentiellement éatho- 
que; elle recueille ses ressources dans Lotus 
les pays du monde, et elle soutient les natio- 
nalilés. Alais, dire que des deux cent quatre- 
vingt-un millions qu'elle a oblenus de la cha- 
rite oi distribués aux missions depuis sa fonda- 
Lion, cent-quatre-vingl-deux millions lui vren- 
nent de Francec’eskà-dire à peu près les deux 
Ders,n est-ce pomtavouer que Léon XIEeompte 
surtout sur a France ? C'est pour nous une 


_ 


œlotre, et, Nous le répélons, un gage précieux 
d'espérance: c'est aussi pour nous un devoir 
plus lISOUTOUX., une raison plus prossanie, de 
te pondre à l'appel du Souverain Pontile avec 
un el EM PFESSOME nt que nulle autre nalion ne 
puisse Pégaler. 


Nous laissons à vos prôires fe soin de vous 


A} Enevilique Christi Nomen, du 2% décembre 1:94. 
{2} Encyélique Senela Dei Cicilas. du 3 décemtre 1880. 
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expliquer dans Île détail Forganisaton et le 
fonctionnement de éclle OBuvre, Mais, au nom 
du Pape, Nous vous conjurens avet instance 
d'accorder votre prière eÙ votre sympathie à 
la ! Propagatte n de la Foi, de 
tuer 


Vous on cons{i- 
les zélateurs infaliuables ct intoiligents, 
et de fui appor ler au moins voire obole du sou 
par semaine, afin qu'elle . à même de sa- 
Uisfaire à ee double désir du } "ape : sdune part, 
faire face aux besoins nouveaux de lPGrient, et 
d'autre part, ne rien relrancher au budget d6jà 
trop modeste des missions catholiques. 

NOUS vous re COREMREUMIONS également PO r- 
rre des Ecoles l'Orient, que PFEnevelhque men- 
lonpe, el à Jaguelle lous ces événements 
rendent une actualité bien epporlune. 


Queis sont done Îles 
FApostolal en Uriend, 
point le Souverain 


besoins nouveaux de 
qui préoccupent à ec 
: Pontilic” 8 

Les chrétientés oricniudes catholiques derites 
divers sont désignées par le bon sens eE par la 
force des pour Ôôtre le bruit d'union 
naturel entre Home et Orient schismalique. 
Or. tandis que les  conimunaultés dissidentes 
ont généralement pour elles 4e nombre, fa 
richesse. Pinfluence, ees chrélientés unies, 
ininorités impuissantes, son pauvres etdénuées 
de fout. Los part wches el les évôques man- 
quent de séminaires pour lormer leur clergé: 
les prètres leur font défaut 2 ils m'ont pas 
d'églises ni d'écoles 2 el Tapostolit qu'ils vou- 
draientexercer sur les nalions de rile similaire 
est paralvsé pau cel Gal précaire el hunmilié. 
Souvent mème, parce qu'ils se D'ouvent dans 
Pimpossihiité de leur donner des curés catho- 
hiques, ls ontla douleur de ne pouvoir répondre 
aux avances de paroisses entières qui denran- 
dent à rentrer danse bereaite [qui deviennent 
alors a proie du protestantisme 1 car Îles 
IISSIONS Ron se multiplient depuis LH 
demi-siècle, et. dans ces contrées où Pargent 
est upe puissance, ciles font des ravages consi- 
dérables. Les choses en sont arrivécs à ec 
point que, si l'Eglise chrétienne schismatique 
ne cherche pas sa régénéralion el sa défense 
dans la Papaulé, elle est menacée de disparaitre 
à bref délai au prolil du protestantisme et de 
l'incrédulité. 


choses 


Prores, fa pensée de Léon NH 7 IE voul Sp 


puyer sur de chrétientés orientales catholique à 


qui SO contact permanent avec Îles dis- 


sidents de mème rie, de méme langue, de 


wème nalionalité. 1 veut les relever, alin 
qu'efles représen Le ni dignement F Eglise “atho- 


lique ignorée ou mée onnue, el qu'elles devien- 
nent « les centres d'union auxquels puissent se 
ratlacher, sans déchoir dans leur proprenalion, 
ceux que la grâce a louchés el qui éherchent la 


vérité. I veut honorer en cles Les antiques 


Comprenez-vons maintenant, Nos Frès Chers 


| 
ê 



















usages liturgiques et disciplinaires de l'Orient 
chrétien, pour qu'il soit manifeste, par lévi- 


 dence malériclle des faits, que Île Siège aposto- 


lique respecte les riles, el que le retour à 
Funilé doit exclure toute appréhension d’ab- 
a ou d'asservissement. il veut enfin 
leur donner les moyens d'action dont elles sont 
dépourvues : et, au lieu de créer une Ouvre 
nouvelle pour fes Jeur procurer, 1l les demande 
aux catholiques par la Propagalion de la For. 

S'il était besoin, Nos Très Chers Frères, d'in- 
sister davantage pour vous délerminer à 
seconder, avec tout le zèle que peut inspirer 
Famour de Jésus-Christ et de son Eglise, de 
semblables projets apostoliques, Nous vous 
rappellerions qu'en Orient, plus encore que 
partout ailleurs, li France bénélicie de tout ce 
qui se fait en faveur de la Religion. Non seule- 
ment nous AVONS CONSCTVÉ dans ces régions de 
vives el fidèles sympalhies, mais, à L hision 
de foute aulre nalion, la France yÿ Cxerce sur 
les catholiques, tant Jatins qu'orientaux, un 
dreit de prote cloral officiellement reconnu par 
los Puissances. Or. Landis que les catholiques 
latins de nationalité étrangère, élablis en 
Grient, ne subissent qu avec peine noire pro- 
Lecloral el tentent de Sy soustraire ; landis 
que sons Îe régime ordinaire des missions 
latines chaque missionniure, par un sentiment 
bien égiline, pouvait mellreson influence au 
service de son palriotisme el rvallacher à sa 
propre nalion, quelle qu'elle soit, les fidèles 
qu'il groupail autour de fui; landis que la 
propagande protestante {rav aille au profil 
politique de PAemaugne ou de Angleterre ; 
au contraire, Paposlolal selon 1e rile à pour 
conséquence dalfermir el de justifier notre 
silualion prépondérante en Orient, car les 
catholiques orientaux proprement dits SC rc- 
a el ne peuvent se recommander 
que du Prolecloral francais. Les soutenir, les 
relever, favoriser Le développement de leurs 
éulises, c'est done soutenir, relever el 
Jopper d'autant Finflnence nie Fant il 
est vrai, encore une fois, que la France, par 
vocalion, est appelée à partager dans Ile monde 
les destinées de P Eglise. Puisse-Lelle ne pas 
oublier plus ongle mps el renouer dès main- 
Lenant, puisqu'une occcasion lui en est offerte, 
les Lradilions de dévouement au Sainl- Siège 
qui ont fait jadis sa gloire el sa prospérité. 


déve- 


il 


Dans les jours que nous traversons, Nos 
Très Chers Frères, il est utile, 1l est nécessaire 
«ue les catholiques suivent avec une filiale 
sollicitude l'action de VE olise dans le monde, 
qu'ils prêèlent une oreille plus docile à sa 
voix, qu'ils aient P HMeMEENCe de ses épreuves 
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et s'associent à ses espérances, qu'ils sachent. 
enfin, par tous les moyens en Îleür pouvoir, 
Jui rendre plus facile sa tâche apostolique. Ge 
sont là de nobles et fécondes préoccupations, 
qui ouvrent des horizons à Ja piété, qui dila- 
tent les âmes, donnent une base plus solide 
à nos convictions religieuses et repoussent 
bien loin toute pensée de défaillance et de 
découragement. 

L'Eglise, en effet, n'est point une institu- 
ion spirituelle quelconque, dans laquelle 
chacun vient chercher à son gré des éléments 
de sancüficalion personnelle pour assurer son 
propre salut; elle est une Société, une Asso- 
cialion vivante et puissante, au sein de la- 
quelle circule, avec la grâce de Jésus-Christ, 
une sève féconde, qui relie es àmes entre 
clles dans l'ordre surnaturel par a foi et par 
la charité, mais aussi les cœurs, sur la terre, 
dans une fraternelie solidarité : elle est catho- 
lique, vaste comme le monde, principe de vie 
non seulement pour Îes individus, mais pour 
la société, pour les peuples, pour le genre 
humain tout entier. Que de fois Léon XHTI à 
mis en relief cette vérité que la Religion, 
mème jci-bas, est une source inépuisable de 
bienfaits, et que l'Eglise offre aux nations les 
meilleurs éléments de civilisation et de pro- 
orès ! Hier encore, il répétait aux Evêques de 
l'Amérique « qu'elle offre de tels avantages 
daps l'ordre temporel, qu'elle ne saurait en 
procurer de plus grands st elle élit instituée 
uniquement pour le bonheur de ce monde {1)». 

importe done, Nos Très Chers Frères, que 
l'action bienfaisante de FRglise ne soil pas 
systémaliquement stérilisée dans ane nation, 
cl que les institutions eC les maiurs ne soient 
pas souslrailes à Pinfluence salutaire de la 
Religion. 

à 

N'est-ce point avec les traditions chrétiennes 
que nous avons vu disparailre de chez nous 
ces biens depuis si longtemps perdus, lPordre 
dans la vie sociale, Ie respect de l’autorilé, la 
dignité du foyer domeslique, la concorde 
parmi les citoyens, la prospérilé dans Îles 
affaires, l'antique honnêteté de nos pères, leur 
loyauté, la paix entre les nations el la sécu- 
rité du lendemain? C'est par cÎles el avec.elles 
que nous Îles verrons rentrer. 

Ah! cérles, la rude expérience que ja 
France a subie de l’irréligion et de lathéisme 
social à assez duré. Il est grand temps que le 
pays sorte de ces voies funestes où l'a engagé 
la. Franc-Maconnerie, et revienne à Jésus- 
Christ. Mais le pays, ce sont les citoyens, é'est 
l'opinion publique, c'est nous-mêmes; ei, en 
France, puisqu'ils sont limmense majorité, 
n'est-il pas incontestable que le pays, ce sont 
les catholiques, les honnètes gens, Îles hom- 


(1) Encyclique Longinqua, du 6 janvier 4895. 
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mes de bon sens, ennemis des violences et 
désireux de Ja paix? Depuis trop longtemps ils 
se taisent. ils s'isoient, se tiennent à Técart 
des affaires publiques. Qu'ils s'afirment da- 
vantage, qu'ils parlent, qu'ils agissent selon 
leurs convictions ! Que, dociles aux enseigne- 
ments de Léon Mill, ils n'oubient point que 
l'Eglise a une mission sociale sur la lerre, 
etaue par conséquent la qualité de 
ne fait que rendre plus pressanis 
sacrés les devoirs envers la Patrie. 

Or, en dégageant la forme légitime du gou- 
vernement de l'œuvre néfaste des parlissec- 
taires, l'Encyelique aux Français, du 16 fé- 
vrier 1882, a rendu aux catholiques une Hñ- 
berté d'action que des préjugés, des passions 
el des malentendus entravaient jusque-là; el, 
d'autre part, elle leur a montré Je devoir. « La 
« grande sollicitude des Français, dit-elle, 
« doit ètre d'assurer a conservalion de Îa 
« Religion catholique, et cela avec d'autant 
« plus de dévouement qu'au milieu deux le 
« Christianisme devient de Fa part des sectes 
« Tobjel d'hostilités plus implacabies. Sur ee 
« lerrain, ils ne peuvent se permettre ni In- 
« dolence dans Faction, ni division de parus: 
« l'une accuserail une lâchelé indigne du 
« chrélien; Fautre serait In cause d’une fai- 
« blesse désastreuse (4). 

Libres alors de toute arrière-pensée polilique, 
qu'ils reprennent donc confiance, qu'ils accep- 
tent la Juile, qu'ils usent de leurs droits de 
citoyens pour mettre fin à la servitude hon- 
teuse qui opprime chez nous Îes consciences ; 
peur réagir eontre le séeandale el arrèler les 
ravages de limpiété; pour revendiquer enfin 
la liberté de croire en Dieu, d'aimer dAésus- 
Christ, de prier en paix, de servir les pauvres, 
de donner à l'enfance une éducalion -chré- 
ienne, el de vivre selon les lois de lPEglise 
sans avoir à subir ni dommages ni suspicions. 
Hs feront acte de palriolisme aulant qu'acle 
de foi, car jamais dans un pays les imtérûts 
sacrés de la Religon n'ont été plus étroitement 
confondus avec les intérêts mêmes de la 50o- 
ciété et de la Patrie. 

C'est ainsi, Nos Très Chers Frères, qu'en 
portant nos regards plus loin que cette terre 
de France, si ingrale aujourd’hui pour PEglise, 
sur les autres nations du monde,.où fa parole 
du Vicaire de Jésus-Christ renconire en ce 
moment tant d'échos, c’est ainsi que nous 
sommes amenés, malgré nos misères, à envi- 
sager notre avenir avec plus d'espérance. Fils 
de l'Eglise catholique, fiers du rôle prépon- 
dérant que la Providence lui prépare pour Île 


chrétien 
et pius 


a uns 


bien de l'humanité ct pour l'honneur de notre 


foi « à l'aurore de temps nouveaux », comme 
parle Léon XHT, nous répondrons à son appel 


(4j Cf, Encyclique Inter Sollicitudines, aux Catholiques de France 
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avec d'autant plus de générosité que nous 
avons nous-mêmes plus besoin de miséricorde. 
Nos missionnaires seront les plus nombreux, 
les plus saints, les plus ardents: nos aumônes 
les plus abondantes, principalement en ce qui 
regarde l'Orient; et ce sera cet empressement 
à travailler à l'extension règne de Jésus- 
Christ dans le monde et à la pacilication des 
Eglises dissidentes qui nous méritera la régé- 
nération chrétienne de notre propre pays. 


+ Benorr-Mare. Gard. 


LANGEÉNIEUNX, 


Archecéque de Reims. 





LE DIABLE 


DANS LA 


VIE DES SALN'TS 


Cest encore à nos abonnés que nous nous 
adressons. En debors de la Ts'ibune qui leur est 
réservée, nous désil'ons créer une rubrique spé- 
ciale, pour classer tous les fils de merveilleux 
diabolique qui sg rencontreut dans Ja vie des 
saints. Le champ est vaste ; la moisson est facile. 

Feuilletez, disons-nous à tous nos amis, les ou- 
vrages d'hagiographie en votre possession: re- 


‘cueillez spécialement Jes faits, les épisodes où 


les saints ont eu affaire au démon; el envoyez- 
nous ces récils, avec indicalinn des sources 
Nous les repr oduirons dans la Revue Mensuelle, 
au fur et à mesure de la réception des commu- 
nications. 

Ce sera là un travail d'intérêt général de pre- 
mier ordre. Que chacun mette sa bibliothèque à. 
contribulion; el, par des faits, dont l'authenticité 
a été consacrée par l'Eglise, nous montrerons 
ainsi les victoires de Dieu et de ses saints. Com- 
bien ignorent ces luttes et ces {riomphes! Faisons- 
les connaître, afin que les égarés de bonne foi, 
spirites trompés par le diable, victimes de toutes 
les écoles d’occultisme, comprennent enfin que 
le Dieu que nous adorons est le seul Dieu, le 
seul Eternel bon et juste, le sent Tout-Puissant. 

Ce travail de tous, une fois paru dans la “evue 
Mensuelle, pourra être classé méthoïiquement 
et former un volume oui, distribné dans toutes 
les bibliothèques paroissiales, sera toujours iu 
avec fruit et ne pourra manquer de faire grand 
bien aux âmes hésitantes. 
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publié dans le der- 
la Hevue Mensuelle, est celui 
oué par Lemmi le 25 décembre 

la lune Kisiev, an 5655 du 
di ier des juifs et 25° jour du X° mois de 
Fan 00089 &, sejon l ancienne manière de dater 
de la haute-maçgonnerie universelle). 

Ce calendrier palladique est Îa dernière 

suvre d'occultisme Jucñérien due à Ajbert 
Pike de . Albere, expression favorite des 
palladistes) ; Ja mort le surprit même avant 
qu'il Peût achevée. Le docieur Batulie en à 
parlé sommairement dans 1e Piable au 
XIXe Sitcle, à son chapiire ALES de VO- 
lume, page 916 el suivantes). 

Nous rap pellerons qu'ii va quaran te-sept} èles 
ee (quarante-huit les années bissex- 
tiles), divisées en cinq classes, ct que, sil 
faut en croire Pike, les fêtes des quatre pre- 
mières classes ont élé fixées par Lucifer Fui- 
HMS: 

Quant aux lèles de Ia cinquième classe, 
neuf ont été instituées par Albert Pike ; une 
dixième, fut insliluée par Albert-Georges Mac- 
key, landis que les Emériles de Charleston 
Laivaillaient à compléter l'euvre de son pré- 
décesseur. Pike, en sus des fêtes principales, 
avait fixé, en se basant soit sur PA padno soil 
sur le £rere des Rérélations, les jours de fête 
destinés à honorer environ deux cents diables 
ou diablesses, qualiliés chefs de légion. Pour 
ce classement, il sû de aux légendes 
apadniques el auires, el il recherchait . 
maléach {ange ou saint du catholicisme) ét 
plus parkieulièrement répulé pour avoir subi 
des défaites de lel démon vautard ; alors, il 
inscrivail le nom de ce diable à Fa date de la 
fète du saint. Cest ce qu'en palladisme on 
appelle une « opposition ». 
ses continualeurs du Sérénissime Grand Col- 
lège ont commis des erreurs dans ce classe- 
ment; nous ef avons déjà relevé quelques- 
unes. Mais nous n'avons pas à nous en préoc- 
cuper outre mesure ; car ces fantaisies diabo- 
liques, exàcies ou erronées quant à la ren- 
contre des dates officielles de l'Eglise, n'attei- 
onent pas les saints du-ciel, qui ont été, sont 
et seront toujours va inqueurs des démons que 
le Palladisme leur oppose. 

Néanmoins, ces oppositions seront peut-être 
utiles à énumérer. En eflet, il nous paraît, 
sauf erreur, qu'il y à lieu de tenir compte de 
ces fanfaronnades de diables jusqu'à un certain 
poini, précisément à raison de ce qu’elles nous 
semblent être le contrepied absolu de la vérité. 
Si tel démon se vante d’avoir infligé des dé- 
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faites à lel saint, n'est-ce pas au contraire une 
indication pre à “relever, ef n est-ce 
pas juslement ce saint que redoute ce même 
démon, non _. plus que les autres saints, 
mais en parliculier pour avoir été chassé de 
els et {els possédés par ce saint, ou pour 
toute aubre raison ? 

En ces malières si délicates, on ne peul se 
prononcer. Aussi, nous voulons seulement dire 
qu à notre sentiment la dévotion à tel saint 
peut être d'une indication ulile en certaines 
circonstances où il serait constaté que lon a 
alaire à tel démon. 

Au surplus, nous n'insislons pas. Les prêtres 
vertueux et intelligents à qui sont conbés les 
pouvoirs d exorcisalion son Mieux cn mesure 
que nous d'apprécier Ja ligne de conduite à 
suivre pour Der Îles puissances imfernales dé- 
chainées. 

Gest à Hire document que nous avons 
publié F'almanach luciférien, el nous Fexphi- 
quons pour faire comprendre quel sens ses 
inventeurs lui ont appliqué. Nous ne préten- 
dons nullement donner un conseil quelconque : 
cela est tout à fait en dehors de notre rôle el 
au-dessus de notre compélence. 


* 


à x 


Le Calendrier du Palladium était à peu près 
ne par le Sérénissime Grant Collège des 
Macons Émériles de Charleston, à l'époque où 
se finlle conventsouverain du Borghèse, 
dont les doux scrutins ont été un si “randl 
événement pour fa haute-maconnerte. 

Le trouble qui suivit Pélection frauduleuse 
de Lemmi fil perdre de vue eclte importante 
œuvre dogmalique. Lemmi lui-même ne s'en 
préoceupa gore. 

Mais, lorsque les Palladistes Indépendants, 
c'est-i- ice les démissionnaires, se réunirent à 
Londres Îles 29 cit 30 novembre 189% pour 
essayer de constituer une Fédération lucifs- 
rienne nouvelle ne reconnaissant pas Lemmi 
el n'obéissant même à aucun chef supérieur, 
ceux-ci mirent sur le Tapis la queslion du Ga- 
lendiier d'Albert Pike. Or, comme ïls ne 
pur ent, pour les raisons que nous avons expo- 
ee lans notre dernier numéro, constituer 
leur Fédération des Triangles Indépendants, 
ils volèrent que, du moins, en continuant ? 
pratiquer leur palkidisme isolément ou ii 
pelits groupes d'amis, 1ls adoplaient, pour se 
reconnaitre entre eux el distinguer lour corres- 
De ce Calendrier du 1 ad NUL 
lisé par Lemimr. 

Lenimi y songeulal de son côlé, el n'avait 
il négligé de lerminer l’œuvre du Grand 
Albert qu'à raison d'autres occupalions plus 
absorbantes? ou bien ne s'en souciait-il aucn- 
nement ? C'est à un point discutable, 
d’ailleurs discuté. 
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Quoiqu 1 en soit, il eut ecrlainement con- 
naissance du Congrès Fndé pendant de Lonüres 
de son résullal el de ses voies. Du reste, 1 ne 
restait pas grand chose à faire pour compléter 
définitivement l'almanach fuciférien : quelques 
dates restées vides à combicer au moyen d'op- 
posilions de démons à saints catholiques : 
notamment ilinstilua trois fêtes de cinquième 
classe. FE] promuig ua le Calendrier du Palla- 
dium avant que es démissionnaires, restés 
fidèles à Lucifer, aient pu sen servir entre 
CUX.. 

Cette situation à pour résultanie Fexistence 
de deux calendriers qui ne son£ pas «bsotu- 


ment conformes: mais les différences sont 


très restreintes et d'uülleurs insignifiantes. La 
principale est que Îles démissionnaires palla- 
distes qui ont gardé des relations d'amitié ci 
S'entretiennent la main, en attendant de ren- 
tirer dans la haute-maconnerie Ie jour où 
Lemmi viendrait à disparaitre, ne font pas 
figurer dans leur almanaeh la concordance du 
endiie risradlite. Hs ont maintenu Sybacco, 
daimon-plongeur, chef de la 5.569 Iégion, à 
a dale que Pike ui avait fixée, 23 épiphi, 
16 juillet, en opposilion à saint V ilulien, landis 
que Lemmi fa Lransporié au 11 pachon, 
30 avril. en opposilion à saint Eutrope. On le 
voit, les varialions de ce genre sont de peu 
l importance. et elles ne sont pas nombrerses. 
Une pe gnportante. qui se tévail SNS AUCUN 
doute, st la Fédéralion des Palladistes Indé- 
ne nissait par se constituer, avec Île 
programme de miss Vaughan, serait hr modi- 
cation de la fête de Pépagomène quatriennal, 
correspondant au 20 mars des années bissex- 
Lie Pike el Lemmi à sa suile en ont fait Fa 
Solennité des Sept Expialions ; il est évident 
que les amis de Lex-g rande-maitresse de New- 
York ne ons maintenir celle lèle essen- 
element secrilège, bien qu'elle soit de qua- 
Lrième classe ef, pare consé quent, figurant parmi 
les lètes d'inslitution céleste. 

Nous suivrons done, pour nos explicalons, 
le Calendrier du Palladium selon Lemmi; 
cest, au surplus, le seul officiel, puisqu'en 
somme Fintrus du palais Borahèse est le sou- 
verain pontife de la secle, délinilivement 
CONHDU. 

: 


x * 


Dans son décret, stené « Simon-Ensopl », 


D 


Lemmi fait figurer au nombre des molils qui 
le décident (traduction de l'original en alim): 


« Une raison qui, sans être la principale, est 
néanmoins grave et a incité le Suprême Directoire 
Dogmatique à promulguër sans nouveau retard lc 
Calendrier du Palladium, c'est la nécessité de 


el & dérouter lespionnage des adonaïtes, qui, depuis 
| quelque temps ont élé mis en éveil jar des incCi- 
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dents. criminellement divulgués aux profanes et 


qui s attachent à vouloir pénétrer les mystères de 
Ja haute-maçonnerie. 

« Désormais, loute voûle triangulaire, même 
manuscrite, ne devra pas porter d'autre daie que 
la date palladique, sans mention du jour concor- 
dan! de lére vulgaire ni d'aucun autre calen- 
drier. » 


Celie précaution nous paraît viser surtout 
les lettres de convocation ; car Lemmi ajoute: 

« On datera par quantième du mois, sans mettre 
le nom du mois, et en indiquant l'année comme 
auparavant. Exemple : 77 jour du 1% mois de lun 
000895 de la Vraie Lumière, et vien de plus. 
Mais, pour les Parfails Iniliés, ce jour signitiera le 
premier de lan palladique, c'est-à-dire Je 4e 
pharmuthi (91 mars), et non pas le 4°" mars. » 


En effet, cela n'éluit pas trop mal tronvé. 
Une convocation {ombée entre les mains de ca- 
tholiques et portant, par exemple, avis de 
réunion pour 1e Ze jour du Se noirs de l'an 
GOGEGS de li Vraie Luniere, levail croire à 
une assembhiée devant avoir Heu Le 40 mai. 
En réalité, 1 s'agirait du 10 paÿni, soit du 
2H | 

On comprend le rire satisfait de ceux des 


lucifériens qui se sentent suspoctés el qui se 


draient 2 « Surveillez-moi le 49 mai, je m'en 
moque: Île soir du 10 mai, vous ne me verrez 
pas sortir de chez moi, el vous en conclu- 
rez naivement que Je n'apparlions à aucun 
Wianele. » 

Noire publicalion aura donc toujours servi 
à déjouer éclle manœuvre. | 

Lenmi rend hommage au «Grand Albert », 
dont il proclame « l'euvre impérissable », el 
se dit fier de « melire à exéculion Fun de ces 
derniers vaux et donner aux 77 provinces 
iangulaires ce travail magnifique, commencé 
sous inspiration divine, interrompu par la 
mort, continué par les hommes les plus sages 
etles plus savants que compte la haute-macon- 
nerie, @k auquel il à bumblement coopéré pour 
lachever, sans que son propre mérile soit à 
comparer avec celui des Palriarches de Chaur- 
leston. » 


Lemmi ne donne pas les lableaux, dans son 
décret. 


.« Ghaque triangle devra dresser pour son usage 
les douze tableaux mensuels, sur une grande carie 
mannserilé qui ne sortira pas du local des rén- 
nions, en se canformant aux indications qui ni 
seront envoyées par la Mère-Loge du Lolus de sa 
seigneurie; les MôresLoges du Lotus recevront 
ces Indicalions directement, avant le 43 mékir 
(1° février), des Grands Directoires Centraux. 

« es indicalions donneront une nomenclalure 
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alphabétique des daimons et des maléachs en 


opposilion, avec la date de fête grégorienne du 
maléach, figurée seulement par deux nombres : 
lun en chiffres romains, signifiant Je mois selon 
le calendrier de la superstition romaine, et l’autre 
en chiffres arabes, signifiant le jour du mois. C’est 
ainsi que ie dressement des tableaux mensuels 
sera très facile à faire dans les triangles, tandis 
que la nomenclature des noms, envoyée à part, 
ne révéierait rien aux profanes, si égarée ou sous- 
traite elle venait à tomber entire des mains enne- 
mies. » 


Geei encore n'était pas trop mal imaginé. 
Seulement, comme nous avons eu copie du 
décret simonesque el, d'autre part, la nomen- 
clature alphabéüque d'une des Mères-Loges du 
Lotus, nous avons pu dresser nous-mêmes les 
tableaux mensuels, aussi aisément que les 
FF... secrélaires des Triangles: et nous en 
garantissons Ja parfaite exactitude. 

La nomenclature commence ainsi : 


« Aaber, 195 Amianus, NI, 17. » 


I est évident que cela est absolument imcom- 
prébensible pour le profane ; mais le parfait 
intl Hit ei | 

« Le daimon Aaber, chef de la 19% Iégion, la- 
quelle fait partie de la 1e wrande colonne, com- 
mandée par Bacchus dif Léonard, premier grand 
stratèse, à l'aile gauche, dont Astaroth est le prince 
souverain @l sénéral, scra inscrit au 27 athir, ce 
jour de l'année palladique correspondant au 17 
novembre, fête grégorienne du maléach Anianus 
{saint Aignan, évêque d'Orléans), avec lequel it est 
en Opposition. » 


Par suite de ce classement, lorsqu'un Triati- 
ele, ayant une lenue le i 1 novembre, voudra 
procéder à des lravaux magiques lucifériens, if 
les ouvrira par des tmprécalions contre saint 
Aignan el évoquera Aaber pour Jui demander 
la réussite des manifeslalions sollicitées. S'il 
s'agit de grandes évocalions, le Triangle se 
reporter au tableau du mois Atbir: el, comme 
le 47 novembre {27 athir) est compris dans le 
3e décan du Scorpion, on priera le daimon 
Senciner de prêter son concours à Aaber el 
d'intercéder auprès d’Astarolh, dont ce Sen- 
ciner est un des favoris, afin que, si les ma- 
Jéachs s'opposent à la réussite des œuvres 
placées sous le patronage d’Aaber, le prince- 
souverain el général Asfaroth envoie contre 
eux Bacchus dil Léonard {ehef hiérarchique 
d'Aaber) et sa grande colonne de 306 légions. 


Ce n’est pas tout. Un catholique, qui aurait 


recu au baplème le prénom d’Aïgnan, le reniera 
en devenant palladiste et se vouera plus parti- 
culièrement au diable Aaber: c'est ce démox 
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quil devra invoquer de préférence, soit en 


iriangle, soit chez lui, en un mot dans loutes 
les circonstances de la vie. Un palladisie, né 
catholique ou non, qui sera venu au monde le 
11 novembre, considérera je démon Aaber 
comme son protecteur atütré. 

Fi ainsi de suite. Le Iecteur comprend main- 
tenant que nous n'avons éprouvé aucune difir- 
cuHé à dresser Îles tableaux des douze morts 
palladiques. 

Au surplus, avant de es imprimer, nous les 
avons montrés au 7. antilemmisie qui nous 
a fourni les renseignements sur Je Congrès de 
Londres des 29-30 novembre 1894: cet ami de 
miss Vaughan en à reconnu Fexaclitude par- 
faite. 


x» > 


D'wuileurs, aucune erreur ne peul être com- 
mise, du moment qu'on possede la clef. J'y 


aurait de lälonnement que dans deux cas : ie 


pour les fêles imporlanies fixes qui tomberaient 
en coïncidence avec d'autres fêtes importantes, 
celles-ci mobiles, et alors ces fêtes importantes 
lixes sont exccphonneflement objet d'an dé- 
placement de sept ou de trois Jours: 2° pour 
les jours mobiles d'année bissextile, mobiles 
au point de vue de la correspondance avec le 
calendrier grégorien, el ces jours sont au nom- 
bre de vingt, consécutifs. Mais, à encore, 
aucune erreur nest possible, allendu que le 
décret du Suprème Drecloire Pogmalique 
indique ces modilicalions el doit Toujours les 
indiquer. 

En effet, Simon-Ensoph fail les remarques 
nécessaires 


« OBSERVATIONS. — En celle année bissextile 
000895, la fèle de Bacchus dif Léonard, fixe, au 25 
payui, tombe accidentellement au même jour que 
la Troisième Grande Fête du Dieu-Bon; celle cst 
donc renvoyéc au 1°" épagomene en 6piphi. » 


Celle première observation mérite d'être 
expliquée. 

La fète régulière du diable Bacchus dit L6o- 
pard, gros personnage de là cour infernale, à 
leu au 25 payni; c'est-à-dire au 13 juin, 
attendu que ledit Bacchus est considéré par les 
palladisies comme élant en opposition spéciale 
à saint Antoine de Padoue. Mais, celte année- 
ci, le 43 juin est le jour de la Fète-bDicu, et 
Lucifer personnellement est en grande oppo- 
silion à Ja solennité chrélienne du Saint- 
Sacrement : c’est sa lroisième grande fête (les 
deux autres sont, à la Noël, fixe, ct au Ven- 
dredi-Saint, mobile). Par conséquent, Bacchus 
doit céder le pas à Lucifer. Néanmoins, comme 
il doit avoir sa fêle quand même, en sa qualité 
de grand stratège commandant à 360 légions, 
on la reporle à sept jours, soil au 26 juin ou 
Le épagomène en épiphr, et eîle est bien fixée 
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là, mais pour cette année seulement, le 20 juin 
n'ayant d'inscrits que de simples chefs de 
légions. Si je report à sept Jours ne donne pas 
satisfaction, c'est-à-dire si le septième jour 
avait une fète de démon de mème importance 
que Bacchus, on ferait je report à lrois Jours 
seulement. 

Les fèles reportées sont inscrites en{re paren- 
thèses sur le calendrier palladique. 

Continuons à citer le décret de Lemmi : 

« Le Suprème Directoire Dogmalique a dû faire 
deux autres renvois; mais ceux-ci émanent du 
Grand Âlberl et sont définitifs. Les oppositions de 


“Mammon et de Gusoyn, telles qu'elles résultent du 


Livre des Révélations, ne peuvent être annulées, à 
raison de leur importance, et d'autre part elles 
coïncident avec deux des grands anniversaires 
que nous avons le devoir de célébrer. Pour ce 
motif, Ja quesiion est tranchée comme il suit : 

« La fête de Mammon, qui aurait dû être inscrile 
au 29 {both, sera reporiée au 6 paophi; car le 29 
thoth ne peut avoir d'autre fête que la célébration 
de l'anniversaire du Troisième Goup de Canon. 

« La fûte de Gusoyn, qui aurait dù être inscrite 
au 2 mékir, sera reportée au 5 mékir (à lrois 
jours}, faute de pouvoir l'être au 9 mékir (à sepl 
jours), puisque ledit 9 mékir est occupé jpar la 
Commémoralion Alexandrienne. » 


Éxpliquons encore. 

Mammon est un diable de haule-marque : 
grand siratège de Ja Ve orande colonne, con 
posée de 180 Iégions. Le Livre des Hévélalions 
l'oppose à saint Bernard de Clairvaux, fêté Je 
20 septembre. Mais le 20 septembre est la date 
anniversaire de Pabolition du pouvou lem- 
porel de la Papauté et de la créalion du Palla- 
disme. Mammon a donc sa fèle renvoyée déf- 
nitivement à sept jours, soit au 27 septembre, 
où ne se trouvaient sans doute que des fèles 
de diables de moindre importance. Néanmoins, 
« Je daimon Mammon » est gardé en opposilion 
€ au maléach Bernard », el saint Bernard de 
Clairvaux sera toujours l’objet d’imprécations 
blasphémaloires, chaque fois que des palla- 
disies feront appel au diable Mammon. 

Gusoyn, aussi, n’est pas la première venue ; 
c'est une diablesse. Elle es! grande slralège 
de la IX° orande colonne, au centre (comman- 
dement général d'Astarté) ; elle à sous ses 
ordres 429 légions de daimones. D'après les 
démonographes, elle apparaît sous la forme 
d'un chameau. Le Livre Apadno raconte. ses 
exploits, dans lesquels elle à été surtout 
secondée par les démones Aclahayr, Colopa- 
tiron, Ganga-Gramma, Hahabi, Nephié, Ryme- 
rack, Sybalida, Tukiphat, Vovopéru et Zeflar. 
Le Livre des Révélations la présente commie 
particulièrement hostile «à la maiéach Agnès » ; 
or, sainte Agnès à sa fête satholique le 21 Jjan- 


mn ee TT 
TEE 
A 


RTE Le 0e me A 0 mm 


v nes creme a he ee se een eahe NT … 


1 





6 


Ca 


mat rt me ne NO Mn ne ee 
F dmteurs ornestes # 


154 


71 





REVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE 


viér. Mais le 21 janvier est la date anniver- 
saire de l'exécution de Louis XVI: pour les 
palladistes, cette date représente l'abolition de 
la monarchie chrétienne, 2° coup de canon. La 
fête de Gusoyn aurait donc été renvoyée au 
28 janvier (à sept jours), si à cette autre date 
1 n'y avait eu une autre fête importante. 
qu'Albert Pike. ne voulait omettre à aucun 
prix : nous voulons parler de la fête de sainte 
Hypathie ou Commémoration Alexandrienne. 
fixée au 28 janvier en baine de saint Cyrille, 
évêque d'Alexandrie; on sait que les palla- 
distes traitent Pévèque Cyrille « d'assassin de 
la belle et pure Hypathie »: C'est pourquai, ne 
pouvant renvoyer à sepl jours, on à reporté à 
trois, aucune jte lucilérrenne impertanice ne 
se trouvant au 24 Janvier {5 mékir). 

Quant aux vingt Jours mobiles d'année 
bissextile, ce sont ceux du 11 au 36 phaménoth, 
qui correspondent aux jours du Î"au 20 mars, 
He les années ordinaires, et du 29 février au 
19 mars, dans les années bissextiles. 

La présente année palladique est année 
bissextile, quoique nommée « an D00885 », 
parce qu'elle à ses deux derniers mois qui font 
partie de nolre année 1896, dans laquelle 
Jévrier aura 29 jours. 

C'est en ces termes que Lemmi à rédigé, au 
bas du décret, sa troisième observalion : 


« Nous rappelons que, dans les années hissex- 
Ules, le 29 février grégorien oblige à.mobiliser 
ving{ Jours. Par conséquent, pour celte année-ci, 
la fête de Flauros n'est plus au {1 phaménotb, 
mais au #2, attendu que Klauros est en opposition 
à Ja maléach udoxie; les fûtes de Barapali et 
d'Algol ne sont plus an 42 phaménoth, mais au 13 


se), 


attendu que ces bons génies sont en opposition Île 


, premier au maléach Absalon et le second au ma-. 


léach Simplice; la fête d'Halphas n'est plus au 
33 phaménolh, mais au 44, attendu qu'Halphas st 
en opposition à la maléach Cunégonde; et ainsi 
de suile, vu la nécessité {sauf les {rois cas excep- 
lionnels de Bacchus, Mammon el Gusoyn) de célé- 
brer les oppositions dans les jours palladiques 
correspondant aux jours grégoriens. 

« Aussi, le 11 phaménoth se trouve libre aux 
années bissexliles; et c’est pourquoi, chaque qua- 
frième année à parlir de 1896 (ère vulgaire), le 14 
phaménoth, correspondant au 29 février grégorien, 
sera consacré dans les Triangles au panégyrique 
du Grand Albert. 

« Néanmoins, l’épagomène quatriennal palla- 
dique sera conservé tel que l'avait fixé le Grand 
Albert, c’est-à-dire demeurera placé entre le 30 


pharménoth et le 4 pharmuthi, sans préjudice de. 


la fête d’Amon, le vaillant stratège de: la colonne 
2, Si Souvent victorieux, maintenue en opposition 
au maléach Joachim; mais elle cèdera le pas à la 








Solennité des Sept Expiations, Les honneurs 
seront rendus à Amon, à l'ouveriure des travaux. 
« Enfin, nous faisons observer que cette année 
la Fête des incarnations, fêle mobile en opposition 
à l’exécrable Cœur du Traitrèé Maudit, tombe au 
jour mêne du Solstice Béni. Or, la Grande Fête de 
la Nature est immuable, parce qu'elle est fixée, 
d'après les lois immuables de l’astronomie, et 
nullement en opposition à une fète grégorienne, 
d'instilution adonaïte. Les deux fètes se célèbre- 
ront donc ensemble, d'autant mieux que leurs 
cérémonies se complètent. admirablement. s 


La Fête de ja Kature, comme on voit, se 
célèbre invaxiablement, dans Ja haute-maçcon- 
nerie, 1e 21 juin (solstice d’élé). Ce n'est pas 
comme dans la maçonnerie ordinaire, où cette 
fèle solslüiciale, plus gastronomique qu'astro- 
nomique, est renvoyée au Jour le plus com- 
mode pour tous les membres de la loge. Cette 
année-ct, les catholiques feront donc bien 
d'avoir l'œil ouvert sur Ies hanqgüets macon- 
Diques qui auront Heu exaciement le 21 juin ; 
lv a là une indication lrès sérieuse pour 
découvrir des lueifériens. n'y aura aucun 
doute, si je banquet est androgyne; car le 
lecteur comprendra, sans qu'il soit besoin de 
l'écrire, quel est Tesprit d'opposition palla- 
dique au culte du Sacré-Cœur. 

; 

ües préliminaires élaient nécessaires pour 
nous permeitre d'aborder avec clarté Pétuda 
du Calendrier du Palladium. 

Les mois sont de tradilion égyptienne. Jls 
sont au nombre de douze : Pharmuthi, Pachon, 
Pan, Eprphi, Mésori, Fholh, Paophi, Athir, 
Choac, Tybe, Févr el Phaménoth. Albert Pike 
les qualifie de « mois-zodiacaux », et dit que 
& l’année palladique est l’année solaire parfaite, 
puisque ses mois sont réglés sur le passage du 
soleil dans chacun des signes du zodiaque. » 

Cependant, comme lannée solaire compte 
365 jours, sans parler des heures qui réunies 


_par quatre ans donnent l’année bissextile, il a 


fallu placer quelque part 
plémentaires. 

La commission de la Convention qui institua 
le calendrier républicain, avait aussi voulu 
meilre uniformément trente Jours à ses mois, 
et des cinq jours complémentaires elle avait 
fait les sans-culottides ; ils étaient placés à la 
fin Ge l’année, c'est-à-dire en septembre. 

Au sujet du jour de l’an républicain, la Con- 
vention palaugea quelque peu. Par deux 
décrets contradictoires (5 octobre et 24 novem- 
bre 4893), elle décida que, la République ayant 
ouvert pour la France une ère nouvelle, le 22 
septembre 1792, jour de sa proclamation, serait 
le point de départ de cette ère, d'autant mieux 
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que ce jour-là était celui de Féquinoxe d'au- 
tomne : et, pour compléter l'innovation, elle 
décida {ce ful là le second décrel} que chaque 
année du nouveau calendrier ones 


minuit, avec je jour où lomberail nt 
vrai d'automne, au méridien de Paris. I en 
résulla ŒUe, SUP treize années pendant 


Jesquelles ledit calondrier fut eu visueur, F| V 
en eut built où l’année ne commenca pas le 
22 septembre, mais fe 23 (an IV, an VIE 


an IX, au X. an XI, an NE, an XIV) et même 
Je 24. (an XI): 

Albert Pike n'est pas lombéf dans celte 
erreur. Comme division, 1} à adopté | ie calen- 


drier des Mages d'Eev ple; mais il n'a pas 
commencé l'année palladique selon le mode 
éevphen. Eu cet, l'année eypue nne SONvr si 
le Jr thoth. 23 août de notre ère. Le point de 
départ à Féquinoxe d'automne ne lui a pas pu 
davantage. il s'est dit que «c'est mal eommen- 
cer Fannée solaire que li prendre an moment 
où le soleil, en plein déelin, donne le jour égal 
a la nuit, mais pour se précipiter de plus en plus 
vivement vers le solstice d'hiver, son point 
lerminus décadent. Ne vaut-il pas MIIGUX, au 
a commencer à léquinoxe de prin- 
lemps, jeunesse de la lerre fécondée par Le 
soler}, époque où Les jours sont en pleine 
période d'aceroissement de Inmière, où lon 
marche à grands pas vers le point lerminus 
ascendant de lastre vivifiant? Ce jour de l'an 
Exé à a naissance du printemps ne parle-til 
pas mieux que tout autre à imagination?» 
Reslail Fa question des jours complémen- 
lires ou épagomènes, an nombre de cinq. Sur 
leur placement, 1es astronomes de Poccullisme 
sont divisés. Les nns, adoplant Lout à fail le 
système des Mages d Euypte. les placent entre 
Mésori e Thoths C'est-h-dire à la fin de Pannée 
selon l'antique mode égyplien. D'autres, à 
l'avis desquels Pike s'est rangé, estiment qu'il 
vaut mieux Îles intercaler entre les six pre- 
miers degrés du Cancer, allendu, disent-ils, 
que c'est à ce moment (solstice d'été, que Îles 
jours sont le plus longs, si bien que « le soleil 
semble s Ra quelque pen avant de redes- 
cendre vers Je Capricorne (solstice qd hiver). » 
C'est cette méthode de placement des épago- 
mènes qui à amené Albert Pike à donner au 
Calendrier du Palladium un mois de 35 jours, 
le mois Æpiphi, el c'est ainsi que nous avons 
vu dans le lableau eclte intercalation : 


1 jour d’épiphi = 
2 jour d’épiphi — épagomène. 
3 jour d'épiphi = 2? degré du Cancer. 


—= |" degré du Cancer. 
4® jour d’épiphi — épagomeéne. 


5 jour d'épiphi — 3° degré du Cancer. 
6° jour d'épiphi — épazomènc. | 


— 


* jour d’épiphi = 4e degré du C 
8° jour d’épiphi — épagomène. 


Cancer. 
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. jour d'épiphi = 5° degré du Cancer. 
jour d'épiphi — épagomence. 
jour d'épiphi = 6° degré du Cancer. 


Néanmoins, comme dans le système d'Albert 
Pike on emploic le nombre du degré zodiaeal 
pour désigner en même lemps le auantième 
du mois, — ce qui concorde très bien pour tous 
les autres mois, — pour épiphi, à signilicalion 
n'est plus a mème. Ainsi, nous savons 
quépiphi commence au 19 juin : supposons 
qu'une lettre de convocation palladiste invite 
à une tenue qui doit avoir lieu « le 5 épiphi . 
cela ne sigiifiera pas 5° jour d'épiphi (2 
juin, mais bien «jour d' Gépiphi ee 
dant au 5° desré du Gancer ». soit 27 juin. 
Pour désisner jes 20, 22, 24, 26 et 28 : juin, on 
dit on s{y le palladique Liebe 4e épasomène en 
épiphi. le 2e épagomèenc en épiphi », ete. Au 
contraire, pour tous les autres mois. quand 
on dira, par exemple: @ ie 5 pharmulht », 

cle 19 pachon », eela signiliera bien Le 5° 
jour de pharmuthi { (25 mars), le fe jour de 
pachon {S Diai), puisque 1 5e jour de phar- 
mauthi correspond a us au be degré du 
Bélier, puisque le 49 jour de pachon corres- 
pond exactement an 9e degré du Taureau, 
Miss CÉC: 

Quant à lépagomènce quatrie anal. qui ne se 
trouve dit dans les années bissexlites, on fe 
place à Fa fin de l'année palladique, comme on 
Pa vu au labieau de phaménoih. \lauis on ne 
dit pas :.@ lépagomènc de phaménoth »: 
une convocation pour ie 26 mars 1896, année 
bissextile. portera simplement 1e Tenue à 
Pép.:. qua. 000895. 


# 
x à 


Les jours de semaine en opposition à la 
semaine profane sont d'une correspondance 
aAisé G à SUISIT. 

Luciferdi, jour consacré à Lucifer 
pond à notre dimanche ; Astartédr. 


COorrcs- 
jour CO1- 


sacré à Aslarté, au lundi: Baaldi, jour consa- 
cré à Doha ou Baal-Zéboub. au mardi: 
Herinèsdi, jour consacré à Hermès, au mer- 


credi; Asieldi, jour consacré à Ariel, au Jeudi: 
Aslarothdi, jour consacré à Aslaroth, au ven- 
dredi; et Holochdi, jour consacré à Moloch, 
au samedi. 

Ces sept jours de semaine n'appartiennent 
pas au Calendrier Palladique proprement dit. 
Ils ne sont jamais employés dans les lettres de 
convocation. Dans les proc ès-verbaux, lorsque 
par hasard on s'en sert, el c'est très rare, on 
abrège de la façon en 

« di, Adi, Bdi, Hdi, Adi, Adi, Mdi. » 

Pour la di isignation de ces jours, Albert 
Pike ne s'est pas préoccupé de eréer des oppo- 
sitions aux usages catholiques Car... S 4 en 
ett lé autrement, Astartédi aurait corres- 
pondu au samedi, puisque la datmone Astarlé 
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est opposée par Apadno à la Sainte Vierge : 
Baa ldi ani correspond au mercredi, puis- 
que Baal-Zébous est opposé à saint 
second Heu {e'est à saint Michel, en premier 
heu): Pike n'aurait pas manqué d'imaginer 
un P hall en re au vendredi. jour du 
Sacré-Cœur. n'en a rien fat. 

Ces jours de semaine ont élé fixés en rap- 
port à Ja correspondance des 


osepl john 


aslres, selon Île 


. Système de la magie PR qe: A ce sujet. il 


est bon de rappeler le tableau d'Albert Pike, 
divulgué par le docteur Bataille : 


LUCIFER 
Astre correspondant : /e Soleil. — 
rahie : le dimanche. — Robe blanche, 
en soie rouge vif pourpre. 
rerie : rubis. 
tournesol. — 
orange. 


Jour favo- 
broderies 
— Mélal : or. 
— Guirlandes : faurier, hélotrope, 
Parfum : encens male. = Fruif : 


ms ré 


= PI 


BAAJ.-ZÉBOUB 
Astre correspondant : 
Le mrardi. 


Hurs. —— Jour favorable : 
— Robe couleur de feu, broderies en 
soie grise, — Mélal : acier icost-ä-dire Île 
combiné avec du carbone el dan 
mansanese:, —— Pierreric 
landes rue. 


for 
silicium où du 
ameéthyste, — Gnir- 
— Parfums : cinname, sa- 
— ruil : raisins. 
ASTAROTH 

Aslre correspondant 1 Vénus, — Jour favorable : 
Le cendredi, — Robe blen-azuré, 
.VOri-pré., — 


: absinthe. 
san{al rouge, 


…. 


broderies en soic 
VOULC. — 
: olivier. 


Métal: cuivre 
-iurquoise. — Guirlandes 
sde roses 66 de violettes. 
vande, mvrrhe, 
ivrenade. 


Picrrorie : 
marle, mélées 

— Parfums : uard de la- 
gingembre, opopanax. — Fruil : 
ASTARTÉ 
correspondant : la 
rable : de lundi. — 
‘soie jaune 
perles. 


Û Asire Lune. 
Robe blanche, 


— Mélal 


Jour favo- 
broderies en 
—— Picrrerie 

belles-de- te 

santal blanc, camphre, 
semence de concombre pulvérisée. 
pomme. 


d'or. aveont. 


— Guirlandes armoise, 
boutons d'or. 
ambre jaune, 


_ y : 


— Perfums : 


! dour favora- 
ble : Le samedi. — Robe brun-foncé, broderies en 


scie de conteur orangée. — 
Pierrerie : onyx. — 
ellébore noir. — 
née. 


ñjé{al : 
Guiriandes 
Parfums : diagridium, 
alun, soufre, assa-foûida. 
où amandes améres. 


plomb, — 
: cyprès, {rône, 
scamon- 


— Fruit : péche, 


HEÉRMES 
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Astre correspondant: H/ercure. — Jour favorable : é 
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le mercredi. — 


Robe verte. broderies en soie 
bianche d'argent. 


— Métal mercure, combiné 
avec Gu süibium ou antimoine.— Picrrerie : agate. 
—- (Guirlandes : narcisse, mercuriale. 
— Parfums : benjoin, — Fruit : 
noiseites. 


marjolaine, 
MAGIs, S(Yrax. 


Astre correspondant 


Jupiter. — jour favo- 
rable : le jeudi. — Robe écarlate, broderie en soie 
violette. — Métal : étain. — Pierrerie : émeraude. 
—- Guirlandes : figuier, chène vert dit yeuse, grena- 
dier. — Parfums : ambre gris, graines de paradis. 
— Fruil : figues. 


în palladisme, on ne üent donc compte des 
jours Luciferdi, Astartédi. Baaldi, ele. qu'au 
point de vue des évocalions, dites grandes 
écocalions. Les peliles évocalions, on Île sait, 
sont Îles appels aux trépassés ; Îles grandes 

au contraire, s'adressent aux csprits “du fou. 
el comme l'a fort bien expliqué Je docteur 
Bataille, dont Iles révélalions. on ne saurait 
trop Je répéter, sont de plus en plus confir- 
nées chaque jour, Jes plus importantes 6vo- 
cations palladiques sont celfes qui ont pour 
but d'oblenir Papparition de Lucifer fui-mêème 
ou de ses six premiers démons 
hiérarchie. 

Le iabeau ci-dessus. extrait du R/tuel des 
Érocations Albert Pike, s'applique aux 
crandes évocalions diles du premier ordre. 
indique les jours répulés Tes meilleurs pour 
obienir les faveurs de tel ou el des sujets 
éminenlissinies esprits du leu: le costume que 
doit revêtir le chef évocateur (robe avee 
deries, de {elle couleur, cl au front, bandeau 
de Ja mème couleur que fa broderie de la 
robe); le métal de la plaque allachée au ban- 
deau: la pierrerte incrustée dans la plaque de 
imélal; Îles guirlandes anlant que possible 
naturelles . devant servir à l’ornementalion de 
la salle du Grand Triangle où se feront ces 
évocalions; les parfums à brûler de préfé- 
rence, CL les fruits à ofrir à l'esprit évoqué. 


*# 
x x 


Si les jours Luciferdi, Astartédi, elc., n'ap- 
parliennent pas d' une façon directe au Calen- 
drier Palladique, 11 n’en est pas de mème des 
SÉNICS ZOUACAUX. 

Ceux-ei sont au nombre de vingt- -quatre : 
douze daïmons ct douze daimones, qui se par- 
fagent fa présidence des mois palladiques, 


éiant afeclés par couple aux douze signes du 
0Uaque. 


dans la 


bro- 


Une courte prière ou invocalion au génie 
indiqué par lalmanach luciférien sert, en 
conséquence, à ouvrir jes travaux triangu- 
aires, après que tous Îles assistants ont été 
reconnus parfaits inillés; celte invocation 
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n'empêche pas les autres adressées à divers 
esprils, selon Îles circonstances. On ferme jes 
travaux avec une invocalion au mème génie 
Zodiacal, sans préjudice d'autres prières éga- 
lement. 

Ces invocalions aux génies zodiacaux sont 
une innovation, dont Pike avail formé je 
projet en travaillant au Calendrier du Paila- 
dium, mais qui ne prend date que du jour üe 
la promulgation dudit Calendrier. I est pro- 
bable que Jes Palladistes Indépendants (les 
antlemmisies démissionnaires), qui diabo- 
lisent isolément ou en pelits groupes d'amis, 
ont adoplé cette innovalion, attendu qu'elle 
fuit parlie de Fœuvre personnelle du Grand 
Albert, et non de celle de Simoi. 

Les génies du Bélier sont : Je daimon 
Salaaran, qui préside aux quinze premiers 
degrés du signe el est ainsi invoqué en phar- 
muthi du 29 mars au 4 avril, et Ja daimonc 
Sahariel, présidant aux quinze derniers de- 
urés, invoquée en pharmuthi du 5 au 19 avril. 

Les génies du TFaureau sont: le daimon 
Bagdal, présidant aux quinze premiers de- 
grés, mvoqué en pachon du 20 AVE LUE 
et la duimone Araztel, présidant aux quinze 
derniers degrés, invoquée en pachon du 5 au 
19 mai. 

Les génies des Gémeaux sont : Je daimon 
Sagras, présidant aux quinze premiers de- 
erés, invoqué en payni du 20 mai au 3 juin, 
el Ja daimone Suraïtiel, présidant aux quinze 
derniers degrés, invoquée en paynt du #4 au 
18 juin. 

Les génies du Cancer sont: je daimon 
Phakiel, présidant aux quinze premiers de- 
orés du signe el aux cinq épagomenes, IMmvO- 
qué en épiphi du 19 juin au 8 juillet, et a 
daimone AHahdar, présidant aux quinze der- 
nicrs degrés, invoquée en épiphi du 9 au 23 
quiet. | 

Les génies du ion sont : le daimon Séra- 
liel, présidant aux quinze premiers degrés, 
invoqué en mésorl du 24 juillet au T'aoûk, el 
la daimone Sagham, présidant aux quinze 
derniers degrés, Imvoquée en mésori du S au 
22 août. | 

Les génies de la Vierge sont: le daimon 
Schaltiel, présidant aux quinze premiers de- 
erés, invoqué en thoth du 23 août ati 6 sep- 
embre, et la daimone Jadara, présidant aux 
quinze derniers degrés, invoquée en thoth du 
1 aw 21 septembre. 

Les génies de la Balance sont : le daimon 
Grasgarben, présidant aux quinze premiers 
degrés, invoqué en paophi du 22 septembre 
au 6 octobre, et la daimone Jfadakiel, prési- 
dant aux quinze derniers degrés, INVOQUÉE en 
paophi du 7 au 2 octobre. | 

Les génies du Scorpion sont 16 daimon 
Riéhol, présidant aux quinze premiers degrés, 
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invoqué en alhir du 22 octobre au 5 novem- 
bre, e£ Fa daimone Suissaiel, présidant aux 
quinze dcrniers degrés, invoquée en athir du 
6 au 26 novembre. 

Les uénies du Sagillure sont :le daimon 
Saruaiel, présidant aux quinze premiers 
degrés, invoqué en chéac du 21 novembre au 
> décembre, et Ja daimone Fhnort, présidant 
aux quinze derniers degrés, invoquée en 
chœoac du 6 au 20 décembre. 

Les génies du Capricorne sont: le daimon 
Semakiel, présidant aux quinze premiers de- 
grés, invoqué en {yhi du 25 décembre au 4 jan- 
vier, et Ja daimone Sagdalon, présidant aux 
quinze derniers degrés, mvoquée en tybi du 
au 19 janvier. 

Les génies du Verseau sont : le duimon 
Archker, présidant aux quinze premiers degrés, 
invoqué en mékir du 20 janvier au 3 février, 
et Ja daimone Sscahinakiel, présidant aux 
quinse derniers degrés, invoquée en mékir du 
4 au 18 février. 

Enfin, les génies des Poissons sont : le diu- 
mon Facabiel, présidant aux quinze premiers 
degrés du signe. invoqué en phaménoih du 
19 février au 5 inmurs dans Îes années ordi- 
naires et du 19 février au 4 mars dans les 
années hissoxtles, el Ja daimonc lasamasu, 
présidant aux quinze derniers degrés du signe 
et à Fépagomène qualriennal, invoquée en 
phaménoth du 6 an 20 mars dans les années 
ordinaires @l du 5 au 20 mars dans les années 
bissexliles. 


“a 

Le mois palladique est divisé en deux 
onzaines « diles Onzaines des Arcances » el 
une: seplaiue dite « la Divine Septaine ». 
Onzaines el scplaine sont séparées, au quan- 
home 23, par un jour dil d'isolement ou 
encore « Jour de Pxamen de Conscience ». 
Le mois d'épiphi, qui a exceptionnellement 
3) jours, souvre en outre par « les à Jours 
Joyeux », dont le médius est le jour du 
Solslice Béni (soistice d'été, 21 Juin). | 

Celie division du mois n'a pas trait aux 
lravaux des Triangles; elle guide le culte 
privé du pailadisie fervent. Car le Tuciférien, 
on ne lignore plus aujourd'hui. a ses prali- 
ques de « piété », sa dévotion à rebours. Le 
triangle est le temple, l'église salaniaue, où 
l'on se réunit pour les cérémonies de Poccul- 
Usme pratiqué en commun; mais, au surplus, 
la religion ofliciclle du diable comporte tout 
un» ensemble de pratiques de dévotion lucifé- 
rienne, auxquelles se livre chez lui ladepte 
ZEl6, le fanatique à qui la Hturgic des assem- 
blées secrètes ne suffit pas. Ces fanatiques, 
absolument égarés, sont plus nombreux qu’on 
sont ceux qui, dans les 
triangles, irouvent Îoujours qu'on s'occupe 
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trop de politique internationale ou de ques- 
lions administratives Le haute-maconnerie, 
et, qui, lorsque l'ordre du jour porte autr e 
chose qu'une initiation, voudraient voir Îes 
tenues entièrement consacrées aux évocalions, 
œuvre de grand-rile et autres diableries. 
L'explication, au moins sommaire, des 
deux Onzaines des Arcanes, du Jour de l'Exa- 
men de Conscience, et de la Divine Septaine, 
fera l'objet du prochain article. 


Procès de la « France à 


La France Libre, vaillant organe 
nique de Lyon, est poursuivie par deux 
francs-macons, les FF. Perraud et Perrelon. 
qui ne nient pas êlre fils de la Ferre, mais 
qui prétendent que la divulgalion de eclle 
qualité leur à porté un préjudice. 

L'aaire est venue le 15 mars devant le 
Fribunal.civil de Lyon ; le procès n'élant pas 
correchonnel, 1e compte rendu des débals cest 
autorisé. | 

Nous reproduisons ce compte rendu d'après 
la France Libre, ne des 17 et 18 mars; les plai- 
doyers de N° de Saint-Auban ec de Me J 
défenseurs de notre confrère, 
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PLAIDOIRIE DE M° ROBIN 


Le porte-paroles de Perrand el Perrelon se 
demande si nous avons usé d’un droit en parlant 
de ses clients ou si nous avons pris une licence 
engageant notre responsabilité ? 

Perraud et Perrelon sont des gens paisibles el 
Me Robin irouve évidemment que nous avons eu 
erand tort de troubler leur quiétude. 

Perrelon et Perraud avaient le droit d'être francs- 
La france 
Libre les a privés de ce droit, d'où réparation 
nécessaire par quelques pièces de cent sous, 

Me Robin estime qu’en faisant droit à la demande 
de ses clients, le tribunal sauvera de nos coups 
redoulables tous les autres francs-macons que 
nous avons l'intention d'atteindre. Me Robin nous 
connail mal et s’illusionne. 

L'orateur nous fait l'honneur de reconnaître que 
notre campagne est couronnée du plus éclatant 
succès. 

Merci, Monsieur l'avocat, celle constatalion esl 
pour nous un précieux CAOUTASSnIEnS 
conlinuerons avec ardeur. 

Nous avons, continue M° Robin, un plan de 
campagne savamment ordonné el courageusement 
exécuté. La France Libre est tenace : elle veut la 


et nous 


nt mem mn ee 


bataille contre les. francs-maçons et elle se bat 
jusqu'à la victoire. Âemercr, M° Robin. C'est 
bien ca. 

Nous jetons en päture les F.°. à Ja malignité 
publique. Les listes se succèdent par tranche, tous 
yY passeront (nous fl'espérons 
M° Robin, c'estune déclaration de guerre définitive 
ét sans merci, et la première victime frappée à 
mort, c'est Perraud, organiste à l’église Saint-Paul, 


et par cumul, organisie des Loges, auxquelles il est 


afilié comme Rose-Croix. 

Par charité chrétienne, le curé de Saint-Paul 
voulait conserver le Rose-Croix dans son église. 

La persévérance de la france Libre a eu raison 
de la charité du prêtre ct Perraud est expulsé de 
l'église, car il refusa de se démettre de son titre de 
Rose-Croix. 

En effet, a france Libre, qui a quelques notions 
de théologie, à rappelé que c'éfail une question de 
conscience pour les catholiques de ne pas . 
intimement avec les excorumuniés des loges 
fussent-iis musiciens ! : 

Ainsi is en présence de son devoir et de son bon 
cœur, le curé de Saint-Paul a dû sacrifier Perraud 
à son devoir. 

Certes, Te sacrifice à 646 dur pour M. le curé. I] 
a écrit à Perraud une lelfre qui alleste le déchire- 
ment qu'il éprouve à se voir contraint à une telle 
séparation, Mais la france Libre exigeait. Il fallait 
se souimellre. 

M. Perraud à donc perdu sa place par suite des 
agissements de 1 france Libre. Depuis trente ans 
il était à ce poste d'organisle où, après avoir gagné 
300 francs par an, il avail un {railement annuel de 
350 francs, avec un casuel qu'on peut estimer à 


environ 200 francs. C’est done, depuis sa révoca- 


ion, une perte sèche de près de 4.000 francs. Sa 


demande de 3.000 francs de dommages-intérèts 
ne saurait donc être laxée d’exagéralion. 

À l'égard de Perrelon, la campagne, moins lon- 
gue, n'a pas éLé moins brutale. 

L’accuser de communiquer à des liers les docu- 
ments qu'il imprimail, c'était faire à sà réputation 
an tort diflicilement évaluable en francs €eten cen- 


Lines, mais que l'indemnité de 2.006 


francs 
demandée ne compensera cerles pas. 


Alors, l'honorable avocal nous amuse un moment. 


par la chasse aux responsabilités qui fut faite. Le 


ètre bien sûr. 


gérant se dérobe, se cache sous sa paille. M. Gon- 


net se dérobe. C'est un caissier qui encaisse ei ne 


décaisse pas. C’est quasi plus mystérieux qu’au 
Grand Orient, déclare l'avocat, 


au fond sans en 

Ici apparaît l’article 1382 du code civil, que le 
cheveu de l'accusation tient suspendu sur la tête 
des prétendus coupables qui ont abusé de leurs 
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S2 REVUE MNENSUELLE, 
proirs (c'est le texte de l’orateur), el atteint dans 
leurs œuvres vives de pauvres innocenis. 

Sub lege libertas, dit l’'emphase du code et celle 
du codifiant. C’est assez de dévorer un homme 
politique ou un fonctionnaire par jour, il faut 
laisser en paix le menu fretin, et se borner à dis- 
cuter en artistes des artistes. C’est peu, mais c'est 
tout ce que nous permet nolre accusateur patenté, 
qui, lui, ne se permettrait pas de publier les listes 
des membres des congrégations — ce qu'après 
tout nous n'aurions pas le mauvais goût de Jui 
reprocher. : 

Et en avant les épithètes ! Notre œuvre est mau- 
aise, malveillante, méchante, 
ciale (?). 

Après -lant d'adjectifs, il eut été mesquin d’écra- 
ser sous un poids pareil Ja seule france Libre : on 
a compris dans le massacre l'Lnivers, grand comane 
son litre, et, Lous deux, nous sommes tombés sous 
Je coup du fameux article 1382, balayés par le 
souffle prissant de l'orateur. 

Me de Saint-Auban va nous dire ce qu'il lan 
penser de la théorie de M° Robin. 

Voici la plaidoirie 1 extenso du maitre 
du barreau français. 


haineuse, an{iso- 


incontesté 


PLAIDOIRIE DE M° DE SAINT-AUBAN 
Messieurs, 


Le journal la #rance Libre, hebdomadaire se 
trouve assigné par deux plaideurs : un organiste; 
M. Perraud, et un imprimeur, M. Perrelon. Ces 
messieurs lui reprochent d'avoir révélé au public 
leur qualilé de francs-maçons el d'avoir ainsi éloi- 
wné leur clientèle catholique. Ils lui demandent, 
en vertu de l’article 1382 du Code civil, réparation 
du préjudice que leur cause la vérilé. Is soutien- 
nent que la publicalion des lisies maçonniques 
tombe sous le coup des lois ! Je crois arriver aisé- 
ment à vous démontrer le conlraire. 

J'ai l'honneur de plaider contre l'organisie qui 


voulait pédaler à la fois dans sa loge ct à l’église: 


et qu'on à contraint d'opter entre l’une el l’autre. 
Mon éminent confrère et ami, M° Jacquier, dont 
l'admirable parole a laissé à Paris de vibrants sou- 
venirs, 'plaidera contre l’imprimeur. 

J'ai hâte d'aborder le fait. Je me dispense donc 
de répondre aux observalions dernières de mon 
honorable contradicteur, M° Robin. Je ne recher- 
che pas si l’ex-gérant de la france Libre élait, 
comme il l’a dit, un gérant de paille : avis m'est que 
la paille est la malière dont, plus ou moins, sont 
fabriqués tous les gérants (Rires). je ne recherche 
pas non plus si le caissier du journal que je défends 
est, comme l’aflirme l'adversaire, un caissier qui 
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encaisse maîs ne décaisse pas : cela doil étre un peu 
l'idéal de tous les caissiers (Riresi. 

Quant aux listes maçonniques, je ne puis dire 
qui les a portées à la #rance Libre; mais je puis 
indiquer d’où elles viennent: du Grand Orient. 
Me Robin devrait l’assigner comme complice ! 
(Rires). D'abord, il y trouverait ce qu’il cherche : 
une caisse Î Resle à savoir si celte caisse ne 
ressemble pas aux autres, et si son idéal, à elle 
aussi, n'est pas d’'encaisser sans décaisser {Hilarilé). 

Je dégage l'affaire de ces considérations, el 
J'aborde le vrai débat. 

En arrivant, hier soir, dans votre belle ville — 
que j'aime, d’abord parce qu'elle est beïle, ensuile 
parce qu'on y trouve des hommes de grand talent 
— j'ai lu avec surprise dans les colonnes d’une 
honorable feuille, « que la France Libre m'avail prié 
de venir pour, sous couleur de défense, dauber sur 
Ja franc-maconnerie; ce qui avait obligé Me Hubhard 
à venir aussi afin de me donner la réplique ». 

Je regretle vivement que cellé inexaele imfor- 


malion ail dérangé de si loin mon aimable ct 
vénérable confrère... iHilarité générale, Je n'ai 


nulle intention, crovez-le, de dauber, ni sur la 
franc-maçonnerie en général, ni en particulier sur 
la loge du Parfait Silence (puisqu'il s'agit, en 
l'espèce, de la loge du /’arfuait Silence). J'observerai 
à son égard un silence plus que parfait. et M° 
Hubbard devra garder pour une occasion meilleure 
ses réfulations en frais pouls (ilarilé sénérale). 

Car, outre que la raillerie n'est ni de mon 
humeur ni de mon slyle, je crois peu convenable 
de déguiser cn plaidoirie un discours étranger aux 
débats. 

De Ia Franc-Maçonnerie, je ne dirai donc que ce 
que l’article ‘5382 du Code civil, imvoqué contre 
nous, m'obligera d'en dire. 

Pourquoi, d’ailleurs, « dauber sur elle » ? Elle à 
des enfants lerribles qui s'acquiltent de cette 
mission ! Jrente-troisièmes à qui, sur le relour de 
âge, le fardeau du secrel confessionnel parail 
trop lourd ! Ou ex-préfets de police qui rendent 
leur petit tablier el, pour parler à la Veuve, 
oublient de mettre les gants qu'ils ont soim de 
conserver lorsqu'il s’agit des congrégations (Rires). 

Je laisse donc le dieu Lemmi tranquille, et je 
fais simplement de l'histoire. 

1 y avait une fois un Lyonnais nommé Perraud. 
— Ce n’est pas un conte de fée; mais, vous allez 
le voir, c'est presque aussi oem 

Notre Perraud adorait la musique.il apprit à 
jouer de l’orgue. Mais l'orgue ne lui suffit pas; 


il voulut apprendre aussi à jouer du triangle (rires); 


et voila comme. en même FEES qu ‘organiste, 
Perraud devint Rose-Croix ! 


"Au musicien doué d'une ambilion raisonnable. 
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la Veuve assurerait une très convenable carrière : 
: on fait benucoup de musique dans la Franc-Maçon- 
: merie : 
: Le motif en est simple : 
Ainsi que, l'autre jour, le disait fort justement 
l'honorable M. Ribot à Ja tribune parlementaire, 
la Franc-aronnerie est une religion, el c'est préci- 
sément parce qu'elle est elle-même une religion, 
qu'elle ne peut souffrir les autres ! La politique, 
_J'intérêt, les compétitions, l'appélit, n'explique- 
raient pas sa fureur d'intolérance : la foi seule 
peut l'enfanter ! Oui, l'idéal maconnique est une 
foi — une foi dont la foi catholique constitue 
l'opnosé, le contraire, la négation. Et c'est pour- 
quoi la foi catholique apparaît à la foi maçonnique 
comme un-sujelt d'abominaiion. Pour la Loge, 
l'Eglise n'est pas seulement Î1 concurrence 
_ sociale, la maison d'en face, la maison qui n'est nas 
cu coin du quai: ele est pis que cela : elle est Île 
temple de l'erreur, la maison de Fhérésie ! Lisez 
les rituels, les discours des convents, des fnuss 
blanches ou noires fil y en a de loutes les couleurs!) 
rires); vous y retrouvez l'allure des homélies 
| théologiques ; un parfum bizarrement sacerdolal 
| s’exhale de ces formules au tour sacré: ct des 
‘ phrases dévolieuses, des mys slicismes d'EXPrCSsSION 
‘ donnent le sentiment très nel qu'on vénère là un 
‘ dogme, tout au moins un profond symbole — 
AE au juste ? je l'ignore, car — et &esl mon 
: unique reproche — la franc-maçonnerie est une 
: uachotlière qui n'aime guère à révéler aux pru- 
ï f'unes, aux 


l 


mécrécnts, 10 de ses 


SCHS précis 
mystères, nilaliste de ses dévots ! 
Mais, quoi qu'il en puisse être, elle est une reli- 
. qien. Or — c'est à quoi je voulais en venir pour les 
F besoins de mon procès — comme toute religion, 
: c'est-à-dire comme toute doctrine, qui dans une 
: mesure quelconque, salisfail à sa manière la poësie 
du rêve humain, elle ouvre à la musique un vasie 
champ d'inspirations. Un organiste lrouve chez elle 
, de quoi improviser suflisamment pour vivre, sans 
| aller pédaler à l'église, comme ambitionne de Île 
| faire 1e cumulard M. Perraud : Je n’en veux d'autre 
; pe que la procédure où je vois la caisse du 
: Parfuil Silence rétribuer l’harmonieux talent du 
: demandeur. 
L'histoire de la musique dans les Loges aurail 
de quoi tenter un psychologue doublé d’un mélo- 
, Mmane. Un curieux document, découvert en furelant 
: sur les quais, me fournit la description d'une 
‘de ces solennités mélodieuses qui charment Îles 
“oreilles et le cœur des FF... On célèbre le jubilé 
: d’un gros notable. « A. l'entrée du vénérable vieil- 
«lard — je cite — des chants se font entendre. » 
: Puis le vénérable vieillard prononce un pelit dis- 
| cours. Puis on entend de nouveaux chants, Autre 
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_prèl à souffrir loutes les antiennes. 





discours. Autres chants. La chose a dû. se prolonger : 
nos vêpres ne sont pas si longues... (hilarité;. 
Enfin, « après un dernier chœur exécuié par Îles 
Frères, le vénérable prononce à haute voix une 
prière, puis les Frères se réunissent autour d'une 
table dressée au milieu d'un beau jardin... » Rien 
ne donne de l'appétit à un franc-maçon comme Îa 
musique... (Rires). 

Je His dans Ja mème brochure qu'il s'est formé 
des corps de musiciens, de chanteurs et de 
chanteuses (qui doivent appartenir à des familles 
maronniques) pour desservir les Loges. Le but 
de ces sociélés est d'exécuter des chœurs et des 
svmphonies pendant Îles 
maconniques . 

Qu doivent 
ITqUes 


fêtes et Îles.réunions 
appartenir à des familles mucon- 
: Vous remarquez la condition — d'ailleurs 
dciée par Ice bon sens : 

La Franc-Maconnerie prétend imposer des véné- 
rubles à nos orgues; mais quant à livrer les siens à 
des profanes ; elle n'a garde d'y songer ! 

EC n'a d'ailleurs pas besoin du concours de 
nos paroisses. 

Elle s'honore d'avoir un personnel de premier 
ordre. En Allemagne, elle est, dit-elle, la créatrice 
des sociélés de chant. Elle revendique Mozart, 
dont la #hite enchantée aurait eu pour but de 
célébrer ses mystères. Sij'en crois son ivre d’or, 
elle remonte bien plus haut : elle revendique 
Orphée ! (Rires). Oui : Orphée aurait fondé une 
loge maçonnique dont il fut nalurellement Je 
musicien ! (Hilarilé}, Orphée n'ayant d'ailleurs pas 
cu l'occasion de briguer les fonelions d'organiste 
dans une de nos paroisses, il n’a pu créer de juris- 
prudence applicable à notre procès. 
wenérale). 

Pour Île bon M. 


(Hilarilé 


Perraud, c'est une autre histoire. 

Le bon M. Perraud veut pédaler partout! Comme 
tose-Croix, il a, j'en suis certain, des convictions 
irès fermes : mais, comme organiste, il est vrai- 
ment d'un sceplicisme effrayant ! (Rires). Il est. 

Peu lui imporic 
dans quels tuyaux ! Jubilé du curé, jubilé dau 
vénérable, il célèbre le toul avec le même entrain ! 
Les coups de muillets cxcitent son improvisation 
à l’égal des coups de sonneltest Le 7e Deum ne 
le {Fouve pas moins gai que les batteries d’allé- 

gresse ; @l, après avoir, dans la loge du Purfail 
Silence, accompagné de son grand jeu la Cène des 
Rose-Croix (je vous renvoie au Rituel), il s’en va. 
de son pied léger el avec la méme verve, accom- 
pagner à la paroisse, la Communion Pascale ! 


JÉTA SS ’ ES fee \ c . L _ . à “hr 
(Hilarité générale). n'y voit pas le moindre 
inconvénient | 


Par malheur, la france Libre n’a pas sa manière 
de voir. 
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Je n'ai pas à faire ici l'apologie des catholiques 
de Ja france Fabre. Peu importent leurs opinions : 
toutes les opinions sont libres. !ls n'aiment guère 
les juifs ; mais ilsne sont pas les seuls ! (Rires). 
Hs trouvent les francs-macons funcesies : beaucoup 
pensent comme eux ! Ne reltenez qu'un point : ce 
sont des catholiques — des vaillants, des sincères, 
dont la foi acissante repousse la vile mollesse des 
lâches capilulations. Hs tiennent virilement le 
drapeau de leurs croyances, el, comme l'heure 
agluelle ressemble à un champ de bataille, ils 
portent des coups visoureux. | 

Ces catholiques, lesquels. dans une question 
d'ordre catholique, n'ont pas outrepassé leur droit 
de catholiques. ont estimé que l'indécence de cer- 
uns cumuls outraseail la logique et le (act. 

Is ont éerit au curé de Saint-Paul: « Votre 
organiste est un F.'. » Le conseil de fabrique à 
véritié Je fait, el ila tenu à l'organiste le pelit 
discours suivant : « Mon cher monsieur, avec la 
meilleure volonté du monde, on ne saurait musi- 
quer à la fois dans deux maisons dont les gammes 
sont si différentes ! Choisissez l'orgue où l'on vous 
paie le mieux, el consacrez-vous exclusivement à 
SCS Tuyaux. » 

Mis en demeure de choisir, le bon M. Perraud a 
choisi l'orgue de la loge, — ce qui signifie simple- 
ment que la musique est mieux rétribuée au P«r- 
fail Silence qu'à l'église Saint-Paul et que le budget 
maçonnique est plus gros que celui des culles. 

Jusqu'ici, rien que de très normal, Mais où le 
contede Perraud devient un conte fantastique el 
Lourne même, tant soit peu au comple d'apothi- 
caire, c'est quand l'organiste cumulard demande à 
la france Libre réparation du préjudice que li 

ause le choix qu'il à fail! 

Notez que son choix était libre. 11 pouvait choisir 
l'église. Il a choisi la loge : est-ce nolre faute à 
nous ? 

Lisez la france Libre (numéro du 10 février 
1894) : 

« Nous n'avons jamais demandéle renvoi du F.'. 
Perraud, mais simplement voulu faire comprendre, 
— ce qui éluil d'ailleurs une question de bon sens 
autant que de théologie, — qu'il y coul incompuli- 
bililé absolue entre l'église el la loge, entre Les 
fonctions d'organiste et celles de Rose-Croix.» 

Voilà le point de fail. 

Voici maintenant le point de droit : | 

Un conseil de fabrique, institution catholique 
chargée de la sauvegarde d'intérêts catholiques, 


at-il pu légitimement croire qu'il étail de son 


devoir d'interdire certains cumuls, et d'empêcher 
que le serviteur rétribué d'une loge ne ft en 
même Lemps le serviteur rétribué d'une paroisse ? 

Sjtel était le devoir du conseil de fabrique, le 
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devoir d'un journal raitholique était de Jui fournir 
ie moyen d'accomplir Je sien. 


Et, si le journal catholique à rempli un devoir, a 


forliort il a usé d'un droit. 


Et sil a usé d'un droil, il ne lombe pas sous le 


coup de Farticie 4382, 


Pourquoi ? 

Parce que s'il a usé d'un droit, il n’a pas commis 
de faute, et qu'un fat doit être une j'arrte pour mo- 
tiver l'application du texte visé. 

Ecoutez Demolombe : 

« El d'abord, disons-nous, l'existence d'un fait 
est là prentère condition de Ja responsabilité 
civile. « 

Mius de quel fait ? 

Est-ce uniquement d'un simple fait, même 
dénué de faute, d'un fait purement malériel ? 

Op serait peul-êlre porlé à le penser ainsi à la 
première lecture de l'article 4382 : 

« J'out fl quelconque de l'homme, qui cause 
à autrui un dommage... » 

Il semblerait, d'après celte rédaction, que lex- 
pression principale du fexte consiste précisément 
dans &e mot : fait, qui domine toute la phrase. 

Mais une {elle interprétalion serul certainement 
inexacte. 

Elle se lrouve, cnelfel, immédialement démentie 
par la Jin de ee même arliele, qui est inséparable 
du commencement el qu'il faut, bien entendu. 
prendre lout enlicr. 

Ur, l'article ajoute ces mots qui, bien que placés 
en seconde bhene et en quelque sorte secondaire- 
ment, délerminent le vrai sens el la signification 
nécessaire du lexte lout entier : 

« Oblige celui par la faute duquel il est arrivé à 
le réparer. » 

Il faut donc que le fait matériel soil le résullat 
d'unc faute. 

C'est-à-dire qu'il faut, en outre, celle seconde 
condition à laquelle nous allons arriver : la faute, 
Jimputabilite. 

Cela est l'évidence. 

Et peu importe qu'il y ait un dommage souffert, 
si le fait dommageable ne peut être imputé à faute. 

Ecoutez Demante : 


« Le chapitre 1} du titre sur Îles engagements 
qui se formentsans convention, lraite de la respon- 
sabililé des fails dommageables. Le principe de la 
malicre est dans larlicle +382, développé ensuite 
par Particle 1384. IH se résume ainsi : Chacun 
doit réparer le dommaue causé par sa faute. Dans 
la formule us peu longue de larticle 1382, 
le mot capital est le mot jaulr, bisn que le 
mot /ail cormmencela phrase, ce qui pourrait 
induire en erreur et faire accepter, trop légè- 
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rement sans doute, qu'un simple fait dénue de !; 


faute entraîne une responsahilité. 

: « Puisque la responsabilité découle de la faute, 
il faut se fixer sur le sens de cette expression. On 
entend par jà une action ou une omission d'aclion 
con{raire au droit d'autrui. D'où cette conséquence 
que tout fail dommageable n'es! pas une faule. Car 
un fait qui cause à autrui un dommage peut être 
l'exercice d'un droit. I faut que l'acte puisse êlre 
reproché à celui qui Fa commis. # 

Or, pour reprendre le langage du droit, je sou- 
tiens que le fait reproché aux catholiques de la 
France Libre est un fait dénué de faute, partant un 
fait qui n'entraine aucune responsabilité, S'il a 
causé un dommage, le dommage est légilime, 
puisqu'il a pour cause l'exercice d'un droit. 

Et, m'adressant, non àla foi des catholiques, 
mais au bon sens de lous les esprits droils, 
sans dauber le moins du monde sur la Franc- 
Maçonnerie, ni chercher les mériles respectifs de 
la Loge el de l'£qlise, je demande s'il n'y à pas 
entre l'/'glise et Ja Loge ùn tel antagonisme qu'on 
ne saurait en même temps les habiter loutes les 
deux, et si, raisonnablement, qu'is'agisse de l'une 
ou de l’autre, le maitre de céans n'a pas le droit el 
le devoir d'obliger à déguerpir le localaire assez 
stupide ou assez imdéhcal pour prétendre s'ins- 
aller à la fois dans l'une et dans l'autre ? (Marques 
d'assentiment prolongées). 

Ge sont mes adversaires qui vont répondre à lt 
question. J'interroge les convents, 16S journaux, 
les bulletins maconniques : lous sont d'accord avec 
les mandements, les sermons elles encycliques pour 
constater Fabime infranchissabie qui 
l'Eglise de la Franc-Maconuerie ! 

C'est une guerre implacable, guerre sans trêve 
ni merci! Nulle paix ! nul armisliec ! Ge sont Aeux 
opposés, deux contraires : il faut que l'une lue 
l'autre ? Ceci délruira cela : ceci el cela ne peuvent 
cocxister. 

La coexistenec de l'Zylise et de la Loge, c'est le 
problème de la quadralure du cercle : t'est la 
saisissante image de l'impossibilité ! Gardez tous 
vos conviclions ; mais proclamez celle évidence !... 
(Mouvement prolongé). 

Oui, l’église Saint-Paul (celle église n'est ici 
que le symbole de l'Église, l’église Saint-Paul 
avec ses fabriciens, son curé, ses fidèles, son 
orgue, les hymnes qu'on y chante, les morceaux 
qu'on y joue, tout cela, pour la maison d'en face, 
pour la loge, (elle aussi, un symbole !\ où M. Per- 


sépare 


“raud pédale, une fois les vêpres finies, tout cela 


c’est le cléricalisme ! 

Jde parle le langage de la franc-maconneric. Que 
dit-elle du cléricalisme ? Et, pour elle, que signifie 
ce moË ? | 


Den 


D ee em 


« Formons-nous en phalange serrée contre 
l'ennemi; et l'ennemi, vous le savez, c'est le 
cléricalisme. Chassons l'ignorance et la superstition, 
répandons ja lumière, faisons la France libre et 
éclairée, rendons lui son rang à la têle de la civi- 
hsation. » | 

(Discours du K.°. Friquet pour l'inauguration 
du temple et la réouverture de lassemblée 
constituante de la grande loge Symbholique 
écossaise, 26 mars 1580, — Pulletin maron- 
nijue, 1880, p. 16}. 

« L'ennemi de l'humanité, c’est le cléricalisme ; 
l'ennemi, c'est le prêtre, à quelque religion qu'il 
appartienne ; l'ennemi, c'est celui qui ose pré- 
tendre être l'intermédiaire entre l'inconnu et les 
hommes. Toutes les religions sont des organi- 
salions despotiques., destinées à peser sur Ja 
conscience humaine et à lui enlever cette liberté 
que nous revendiquons pour tous. /{ faut donc que 
le monde soit débarrassé des nrèlres. » 

(Discours du F.:°. Colfavru, président du 
Grand Orient de France, à la tenue con- 
voquée à Genève à l'occasion du tir fédéral). 
— Bulletin maconnique, 1887, page 196.) 

DOIL. Mais peut-être, alors, le prètre a-1-il le droit 
de remercier F'organiste qui n'a d’autres cerlilicats 
que ceux du F7, Colfavru ? 

Ainsi que F'écril à bon droil mon sympathique 
et distingué confrère, M. Paul Nourrisson, avocal 
a la Cour de Paris (La franc-Maconnerie el la paix 
sociale), 1e mot cléricalisme opèré la concentration 
de tous les enfants de Ia Feuve. 

Il existe en France quatre « puissances » macon- 
HiqUues : 

Le grand orient de France. 

Le suprème 
acceple. 


conseil du rite écossais ancien 

La srande loge symbolique écossaise. 

Le suprème conseil du rile de Misraïm. 

Ces quatre fédérations se proposent le même 
but : au banqet du convent de 1899, le KF.-, Blalin, 
président du Convenl, porla ce Loast 
macons qui ont Îles 


« Aux 
mêmes îdées, les mêmes 
affeclions et les mêmes haines, et qui sont repré- 
sentés à ma droite par le F.-. Gonnard qui repré- 
sente... le suprême conseil écossais, et par le KF.-. 
Fontaine, délégué de la grande loge symbolique. 
Toutes ies fois qu'il s'agira de marcher contre 
notre éternel ennemi le cléricalisme…. 
francs-maçons francais se trouveront 
(Bulletin du Grand Orient, 4899, n° 519.) 


tous les 
unis. » 


Or, quel est ce cléricalisme qui réunit, dans 
une ardeur commune, elles FF. 


. de la France el 
ceux du monde entier ? 


_ C'est le catholicisme ! Pour un initié, les deux 
mois sont synonvymés. 
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tcoulez : 


Le sujel que je vais traiter est le fond mème de 
toutes les questions à l'ordre du jour. 

« Lu distinction entre le catholicisme et le cléri- 
calisme csi purement officielle, subtile, pour les 
besoins de la tribune; maisici, en Loge, disons-le 
hautement pour la vérité : 
cléricalisme ne font qu'un. 


« EL déjà je n'ai plus besoin d'insister sur l'im- 
portance capitale de cette question que je veux 
examiner avec vous : le catholicisme est-il vrai ? » 

iF.". Courdaveaux, professeur à la Faculté de 
Lille. Tenue de la loge l'Etoile du Nord. 
Lille, 8 mai 4880. — Chaîne d'Union, ISSO, 
1991 


En France, 4 serait puéril de nier que la 
question eléricale est avant tout une question reli- 
HieUse. » 

{Convent de 1892. — 

1992, p. 50%.) 


La F.°. M7. est Ja seule association qui puisse 
lutter contre le catholicisme. » 

Discours prononcé à la tenue blanche de la 

Loge Nantaise Pair el Union. — FF... M... 
démasquée, avril 1894, p. 71 


Bulletin du Grand-OQrient. 


Après avoir exposé à sa facon Îles doclrines dé 
l'Église, M. Courdaveaux ajoute 

« Quel plus triste tissu de contradictions pour. 
rait-on jmaginer ? » 


Il expose ensuite la conception de Z,0r0 ns lré:. Le 
[ermine ainsi : 


« Voila la conception de Zoroastre. À nos lec- 
teurs de décider entre cle el la conception chré- 
Henne, quelle est celle qui est la plus logique en 
même lemps qu'elle répond le mieux aux besoins 
de notre sens moral el de notre cœur. » 

(Sur quoi reposent les prélentions politiques 
de F£qlise, 1884, par R. Courdaveaux, pro- 
fesseur à la Faculté des letires de Douai. 
b:42:) 

Voulez-vous savoir Popinion du F.:. E. Arago sur 
le culte catholique ? 

« Quant aux momeries de lElise, celui qui y 
croit et qui les pratique est un so/, el celui qui n’y 
croit pas el les pratique cest un malhonnête 
homme, » 

(Discours du F.. Emmanuel Arago, sénateur, 
le 30 octobre 1876, — Journal de la Maron- 
nerie universelle, 1876, p. 472.) 


Voyez-vous, Messieurs, le F.'. organiste Perraud, 
notre demandeur, improvisant sur l’orgne de 
Saint-Paul, pour édifier les oreilles des so/s qui 


croient aux w0meries célébrées par ses fioritures ? 
(Hilarité). 
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Voici comment le F.'. Desmons, sénaleur, vice- 
président du G.'. 0."., appréciait le dogme de la 


Frinité. Vous verrez, d'ailleurs, que Ie F.', Desmons: 


n'abolit là Frinité que pour en meltre une autre à 
la place : 


« va dans l'Eglise un dogme absurde, qu'on 
appelle Ja Trinité, Ce dogme, nous sommes una- 
nimes à le repousser. Mais il est nne frinité qui 
doit être sacrée pour nous. Frères älacons : c’est 
celle de nos trois rites représentés ici, dans cette 
magnifique réunion : le Rile de Misraïm, le Rite 
Ecossais et le Rite du türand Orient de France, qui 
doivent s'unir éfroilement de cour pour Jutier 
contre l'ennemi commun. cel ennemi que tout à 
Fheure. dans sa magnifique conférence, nous 
sisnalait Je F.'. Gonnard, cel ennemi qui a pour 
but de combhaitre partout la lunuère et la 
vérité. » 

(Discours du F7. Desmons, pasteur protes- 
ant. vice-président du Conseil de {Ordre du 
Ur. O0. à la Grande Loge Centrale, je 
: décembre 1886, — Memorandum n° 93 

‘trymesire 886, p. 40.) 


Pour le F.:, Annable., ancien membre du Conseil 


de l'Ordre, l'Eglise cutholique est une pieuvre qu'il 
faut détruire : 


« Aclnellement, les lrois autres églises oficiel- 
js n6 résistent pas à la séparation. L'Eglise catho- 
jique, au coniraire, sû cramponne an Goncordal. 
Elle a ete opprimée, ve l'est encore dans une 
i certaine mesure el s'en plaint {rès haut: mais 
elle en prend son parti, parce que l'oppression 
qu'elle subit lui donne les moyens d'exercer à son 
tour une oppression plus grande. Etre servile pour 
dominer, telle semble être sa devise : omnia servi- 
lier pro doninalionr. 

&« Comme €éce travailleur de la mer, dont notre 
poële national à fait une grande figure, Ia France. 
ce travailleur dn progrès, esl enlacte par un poulpe 
| gigantesque. Vaincment elle détruirail quelques- 
uns des innombrables sucoirs, elle couperail Lel 
ou lel tentacule. Pour échapper à l’étreinte mor- 
telle, elle n'a qu'un parti à prendre : {rancher la tèle 
de La pieuvre. » 

(La séparation de lEÆtaletde ÊLqlisre, brochure 
par Je KR. Louis Amiable, ancien membre 
du Conseil de Ordre du G.'. 0.., p. 65 

el 66), 
Pour IG: CPE. 


Yves Guyot, la religion c'est la 
folie : 


Voltaire, Diderot, les encyclopédistes avaient 


posé nellement la question religieuse en prenant 
pour mot d'ordre : écrasons Finfûme.. 

« Alors, la religion, c'est la folie ? Parfai- 
tement, du plus au moiïns. Le rôle du prêtre 
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est de systématiser, d'entretenir, de surex- 
citer cette folie. 

« ‘Tandis que nous élevons des hôpitaux pour 
guérir les fous, que nous payons des médecins 
pour Iles soigner. devons-nous entrelenir des 
églises pour entretenir la folie, payer des prêtres 
dont, la seule fonction est de l’exciter et de l'ex- 
ploiter ? » 

iL'iudes sur les doctrines sociales du christia- 
nisme, par Yves Gurol.: 


Pour le F.'. Montagu, l'Eglise, c'est Ie diable : 


« Synthèse ralionnelle du catholicisme : Jésus 
a usurpé le pouvoir divin, il s'en est servi pour 
affirmer des choses fausses et faire croire qu'il 
faisait des miracles ; il a légué ce pouvoir à son 
Eglise qui en fait un usage diabolique. » 

(Cours de Philosophie scientifique, par le KF.7. A. 
Montagu, p. 189.) 


Pour le F.'. Le Royer, ancien président du 
Sénal, & La foi cest Je dogme de ja déchéance 
humaine. » 
(Discours du F°, Le Royer aux Loges réunies 
de Lyon, le 2 août 1868. onde maronnique, 
ISGS, p. 212) 


Donc, pour la franc-maçonnerie, qu'est-ce que le 
cléricahsune ? | 

C'est 1e catholicisme ! 

Et qu'est-ce que le catholicisnee ? 

C'est l'idée de Din! | 

En doutez-vous ? Ecoutez le toast du F.. de 
Lanessan à la fête solsliciale donnée par la 1.7. 
Clémente Amitié, Ve A3 mars 1880 Monde maron- 
Hique, avril I880, p. 502) : 

« Qui, nous devons écraser l'infime; mais l’in- 
fâme ce n'est pas Je cléricalisme, l'infâme c’est 
Dieu ! » 

S'autorisant d'un mot de Stuart Mill, le F.:. 
Gonpard déclare à Ja Grande Loge Centrale, le 
27 décembre 1885, qu'il ia en enfer plutôt que de 
reconnaitre la bonté de Dieu (ffemorandion, n° 89, 
4° {rimestire, 1885, p. 30.) | 

Voilà ce que dit la prose de la franc-macon- 
nerie. 

Voici ce que chante sa poésie : 

Que ces mitrons de sacristie 

se nourrissent d'Eucharistie, 

— Ça ne porte pas à la peau, — 

Qu'ils avalent seuls leurs boulettes, 

Et que ces pasteurs sans houlettes 

\'aient plus à tondre de troupeau ! (Ref!) 
Malgré leurs ruses, leurs bricoles, 
S1 hous les chassions des écoles, 
Tous ces débiteurs de versets : 
Si de Paris nous chassions Rome, 
Chaque Français serait un homme, 
Et l'univers serait francais! (Ae/.) 
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Disons au Pape, au porte-mitre : 

« Vade retro, charlatan, pitre! 

Va vendre ailleurs ton oraison, 

Va-t-en, pornographe biblique ; 

Nous voulons vivre en République 

Et n'adorer que la Raison. » {/ef.) 

(Chanson chantée, parait-il, dans les Loges parisien- 
nes, à des banquets donnés en 1653.; 


Rien, d’ailleurs, ne m autorise à croire que la 
musique de ce chef-d'œuvre soit due à l'inspiration 
de Perraud, notre Rose-Croix (Hilarité:. 

Remarquez que je lis tout cela sans l'ombre 
d'une colère. Je ne bläme rien — ce n’est point 
ma tâche, ici, de blâmer. Je ne polémique pas; je 
constate — pour les besoins de mon proces. 

Je n'apprécie pas le but auquel tend la maçon- 
nerie ; je dis simplement : voilà le but! 

« Le but, dit une résolution citée par M. Copin- 
Albancelli, doit être de déchristianiser la France par 
tous les moyens, mais surtout en élranglant le catho- 
licisme peu à peu, chaque année, par des lois nouvelles 
contre le clergé. d'arriver enfin à la fermeture des 
églises. » 

« Dans ces édifices élevés de toutes parts, depuis 
des siècles, aux superslilions el aux suprématies 
sacerdolales, nous serons peut-être appelés, à notre 


lour. à prècher nos doctrines, et, au lieu des psalmo- 


dies cléricales qui 1 raisonnent encore, ce seront les 
nunllets, les batteries et les acclamations de notre 
Ordre qui en feront retentir les larges voûtes et les 
larges piliers. » (Bulletin du Grand Orient, 1883, 
p. 645}. — Ces paroles, chaleureusement applan- 
dics, ont été prononcées au convent de 1883, par le 
F.:. Blain, orateur du convent. Le f. Blalin, dont 
l'idée fixe est Ia désallectalion des églises au profit 
de la franc-maconnerie, vient, je crois, d’être 
nommé président du conseil de l'Ordre du Grand 
Orient. | 

Quand ce vœu mirifique s'accomplira, le KF.. 
Perraud, triomphant, reprendra possession de 
l'orgue de Saint-Paul. Malheureusement pour lui, 
la loge du Parfait Silence, ayant l'orgue de la 
paroisse, ne gardera pas Île sien, de sorte que 
l'idéal du F.". Perraud, qui est de jouer sur deux 
orgues, ne sera pas réalisé... (Hilarité). 

Oui, Messieurs, textes en main, voilà le but 
maconnique ! EL, pour latieindre, on ne reculera 
devant rien! Aucune lyrannie ne coûtera, car on 
est des seclaires et non des liberlaires : 

« Nous, frunés-macons, sommes-nous des liber- 
taires ? Non, nous sommes des sectaries. 

{Compte rendu du Convent de 1891. — Pul- 
letin du Grand Orient, 1894, p.433.) 

C'est clair! Nous voilà prévenus !... (Mouvement 
prolongé.) | 
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55 
termes des encycliques ! Le pape Génonce la franc- 
maconnerie comme une secie « criminelle » : 
quoi de plus normal ? {ln trouve loujours criminel 
qui veul vous assassiner! Ce n'est pas même de la 
discussion : Cest l'instinct die la légitime défense. 
On comprend que l'Eglise falmine contre Pirrécon- 
ciheble ennemi: elle aura beau fulminer : l'Eglise 
ne dira jamais de la Loge tout ce que la Loge à di 
de l'Eglise! C'est l'âpre lutte sans merci : l'eney- 
clique JJumanum Genus s'écrie qu'il fant en finir 
avec Ja secte, comine la rage de la secle s'écrie 
qu'il faut en finir avec le catholicisme. 

Et le secret de la secte faisant sa forec, pour fui 
ravir sa lorce, le catholicisme tâche de Jui ravir 
son secret. Le catholicisme ordonne à ses fidèles 
de dénoncer les soldais de Ja secie: il Jeur en fait 
une obligation essentielle : il veut connaitre l'en- 
nemi, pour que cel ennemi mortel qui le chasse 
de (ant d'endroits, ne pénètre point par surprise 
dans ses dernières ciladelles où il deviendrail un 
espion. Le Temple d'ibram se recouvre d'un voile 
obscur. L'Eglise veut déchirer 6e voile pour que 
la lumière de Dieu déioue celle obseuriteé! 

Vous reprochez aux cathohques d'agir méehanm- 
ment, lorsqu'ils appellent /ranc-maroa quelqu'un 
UE OSLE | 

Ilélas ! Que de fois vous avez appelé clécieaucxr 
des gens qui ne Félaient pas! 

Souvenez-vous de tous I6s pauvres emplovés, de 
tous les pères de famille que cefle épithèle menr- 
Hière a privés de leur pain quotidien ! 

El des longues fhéories de imagistrals qu'elle à 
fait descendre de lenr siège ! 

Ah!siious ceux qu'elle à rminés faisaient des 
procès à ln Veuve, ses deniers nv sufliraient pas. 
(Longue sensalion.) 

El notez qu'entre les catholiques el vous, à y à 
une double différence : 

La premitre, c'est que, quand vous traitez quel 
qu'un de cléricul, c'est-à-dire de chrélien (pour 
vous, c'est la même chosc!;, vous formulez une 
opinion qui n'est qu'un écho de vos haines, am 
lieu que, quand les catholiques frailent quelqu'un 
de franc-macon. 118 ne disent pas leur avis : ils 
publient un document’ ; | | 

La seconde, c'est que quand vous irailez quel- 
qu'un de clérical, c’est-à-dire de éhrélien, el que, 
à cause de cela, vous le chassez de la République, 
vous chassez un Français de la maison commune 
— au lieu que, quand les catholiques chassent de 
leur paroisse un monsieur qui est franc-macçon, ils 
chassent un intrus d'une maison qui est la leur! 

Tenez! vous faites un mauvais procès! Ei si 
vous le gagnez, tant pis pour votre dignité ! 

Comment 1 Vous ôtles franc-macon : vous 
devriez vous en faire gloire, car à moins d’être 
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hypocrile, on doit se faire gloire d'être ce que 
l'on esi. El parce qu'on révèle votre titre d’hon- 
neur, vous criez qu'il pleut sur le Temple, el vous 
ouvrez vos parapluies !... {Hilarité générale.) 

Vous conseillez à vos adeptes (je cite un de vos 
journaux) d'engager « avec méthode el esprit de 
suite, une bonne série de pracès » pour soumettre 
les indiscrets à la loi du Parfait Silence ! 

Vous ourdissez, au fond des loges, tout un plan 
de procédure pour demander à la justice de pro- 
(éger volre secret — volre lrésor, celui qui vous 
garantit {ous les autres ! 

Reportons-nous à ce passage cité par la Revue 
La Fraunc-ffaconnerie démasquée, à ce passase de 
vos bulletins où vous dites : 

«faut infenter aux journaux catholiques des 

procès civils pour diffamation et calomnie. 
-.« Hfaui poursuivre en dommages et intérêts 
cs prédicaleurs coupables d'avoir conseillé publi- 
quement le désabonnement ar. feuilles marconni- 
ŒUPN..., » 

LL Ceci, messieurs, ceci que j'hésile à lire, qui 
vous mel au front la rongeur &'une honte, qui 
parail Incroyable à force d'impudeur : 

« Ii faut engager tous ces procès devant 
les tribunaux dans lesquels nos frères sont 
assurés de la majorité... » (Exclamations el 
mouvement proloneé dans l'audience.) 

QUI, Messieurs, si j'en crois la revue que je 
cilais Lont à lhenre {numéro 462 — 19 juin 1893, 
p. 155), on Bt ces choses dans les bulletins de la 
Maconnerie !{ 

On veut arracher à des juges, auxquels on fait 
cel oulrage de croire qu'on est sûr d'eux, un 
arrêt condamnant au silence la chaire du catho- 
heisme, lui défendant de dénoncer aux foules les 
bouches qui trailent Jésus de fou ou de scélérat ! 
Ah! oni, quand on rêve cela, on a raison de crier 
que lon est des sectaires, elnon des libertuires ! 

51 vous n'éliez pas des seclaires — les secltaires 
du silence et de Ja dissimalalion, au lieu de pro- 
téger par tous les moyens possibles un secrel, 
louche par le seul fail qu'il est secret ; au lieu 
d'ériger le secret en pacte fondamental, de lim- 
poser à lous les grades de vos inilialions, de 
laisser échapper des aveux pareils à celui-ci : 
« Nous devons agir avec le plus de discrélion 
possible, puisque nous avons à trailer des ques- 
tions qui nous sont même interdites par la constitu- 
lion, » — Ball. Au G.:. 0.°., 4893, p. 272); au lieu 
de fulminer contre les bavards qui vous compro- 


: mettent: au lieu de chercher par quelle voie vous 


arriverez à soustraire au dépôt légal vos bulletins, 
où le profane puise de si jolies choses — (Bull. du 
G.'. 0."., 1894, p. 499 et 547:;) — si vous n'éliez 
pas les csclaves du secret, si vous ne lui deviez 
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pas el la fortune et la puissance, vous seriez les 
premiers à vous montrer aux yeux des foules, el, 
bien loin d'abriter dans ja nuit le nom de vos 
adeptes, vous obéiriez à celui de vos Frères qui 
émeliail le vœu suivant : 

« J'ai bien souvent entretenu nos lecteurs de 
l'utilité quil v aurait, pour Ja franc-maconnerie 
française, de posséder un dictionnaire tenu à our, 
qui donnerait les noms de {ous les macons avec 
leurs qualités civiles et leurs demeures. On est 
d'autant plus fort, d'autant plus respecté, d'autant 
plus habile que lon ne craint pas de montrer ce 
que l’on est. » 

L'auteur de ce projet est un /rente-troixième:si 
j'en crois mon copisie, il s'appellerait Hubbard. 

He üibbarb, — Ce n'est pas moi! 

He de Saint-Auban. — Alors je vous demande 
pardon ; ce n'est pas Hubbard: c'est Hubert. Mon 
copiste écrit très nai! (ililarité générale.) 

Oui, au heu d'intenter de pareils procès, vous 
publieriez vous-même le Softin de la Franc-Mucon- 
nerie. Si vous ne le faites pas, on le fera pour 
vous. Aujourd'hui, ce Bollin est devenu indispen- 
sable. Le frant-macon sait qui est catholique : il 
faut que le catholique sache qui est franc-macon. 
Tout ciloyen, quel qu'il soil, doit choisir en pleine 
lumière son fournisseur où son organiste, comme 
son avocat ou son député. Le franc-macon qui, 
pour surprendre une chientôle, mel son (riangle 
dans sa poche, et puis demande an iribunal de 
l'aider, par un jugement, à garder cette clientile, 
demande au {ribanal protection pour lescro- 
querie! 

Messieurs, vous comprenez esprit de cette 
plaidoirie : je ne cherche pas Ile moins du monde 
à égraligner la Veuve: je n'en veux pas à sa figure ; 
je n'en veux qu'à son masque: qu'elle arrache son 
masque, où on le hui arrachera; nous voulons la 
voir, cette Veurr, qui prélend épouser le peuple : 
il faut que le peuple x voie: quand le peuple 
Paura vue, si le peuple la lrouve belle, le peuple 
Pépousera.. (Hilarité générale.) Mais, pas de noces 
clandeshnes : il pourrait y avoir erreur sur la 
personne, QÙ le mariage serail nul... (Hilarilé.) 
Article 4801 Vous imvoquez le code civil : le voilà 
au bon endroit, à l'endroit qui vous est applicable! 

Le {riangle aspire à la domination du monde ; 
qu'il se révèle au monde! 

Qu'il jmile la croix, sa rivale : qu'au lieu d‘'ha- 
biter les caves, il aille habiter les hauteurs ! 

« En voyage — à écrit Hello, l'immortel voyant 
— l’orsqu'on apercoil des montagnes échelonnées, 
un inslinct {très fort pousse l’homme à chercher 
le dernier plateau el lui promet que son ascension 
sera récompensée là-haut par l'horizon qui se 
découvre. Le voyageur monte, ef quand il est au 
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somimet, dans cerlains pays, 1l renconire une 
croix! Les hommes avaient placé une croix là- 
haut, parce que la montagne élailt haute et parce 
que la vue était belle. La hauteur et Ja beauté 
avaient appelé la Croix sur la montagne. Kous 
sommes averlis que là où l'homme respire large- 
ment et voit de haut, il y a place pour une croix. » 

ilello a vu juste. 

L'histoire de la Croix se confond avec l'histoire 


des hauteurs. Du Sinaï au Golæotha, les hauteurs . 


prédisent la Croix, la symbolisent, la saluent. Et 
c'est une chaine d'Himalavas que grandit aux veux 


de la terre l'épopée de sa genèse, de ses luttes, de 


ses {riomphes ! 

C'est sur les hauteurs que les premiers voyants 
de Fa Croix allèrent chercher ce Décalogue, qui 
reste la partic imimortelle de toule Jésislation. 
C'est sur les hauteurs que se iransfiguraient ses 
prophètes, que leurs visages devenaieni plus bril- 
lants que Îic feu, leurs habils plus purs que Îa 
neige. C'est sur les hauteurs que s'alluma l’auréole 
de ses martyrs. C'est sur les hauteurs, celles de 
Paris ou de Lyon, comme jadis celles de Jérusa- 
lem ou de Rome, qu'elle se dresse encore aujour- 
d'hui, et quand vos coryphées insultent Mont- 
martre où iourvière, leur colère esl obligée de se 
{ourner vers Îles bauleurs ? Qui, quels que soient 
le moment et l'endroit, c'est des hauteurs que la 
Croix parle aux hommes ! C'est des hauteurs que 
son supplhicié iela le cri qui à rempli le monde ! 
Etle feslament surhumain, le legs «sublime du 
précople : bnnezs- eous lex uns Les autres !vraie 
souréee, unique source (le tout progrès politique el 
social, du préeeple qui, mieux compris, mieux 
obGi, guérirait lant de douleurs, tant de misères, 
ant de larmes, du précepte d'où, quelque jour 
peut-être (si le destin de la planèle ne la condamne 
pas aux affres d'une attente éternelle), jailliront 
les formes futures, 1cs formes égalitaires el liber- 
(aires que rêve l'espoir enfiévré de la loule, de la 
foule dolente et souffrante, chantée par Beaude- 
lire, — ce testament surhumain, ce legs sublime, 
où vibrent. toules les noblesses du cœur de l’hu- 
mamié, porte un nom qui dit tout : Le sermon sur 
la Montagne. 

Oui, l'histoire de la Croix, c'est l’histoire de la 
montagne, l'histoire de l’azur, de la clarté, des 
purs espaces, des limpidités Jumincuses, de tout 
ce qui rayonne et vibre dans la gloire du soleil ! 

Ab ! ceux qui visent la Croix savent, du moins, 
comment latteindre : la cible s'offre à leurs coups 
dans la lumière du plemair!,. 

Que le Triangle imite donc la sublimité de ces 
audaces ! Qu’au lieu d'interdire à la Croix les pro- 
cessions, il s’avance comme elle, porté par ses 
vénérables revètus de leurs chasubles et de leurs 
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pelits tabliers, parmi es muilitudes, dans latmos- 


phère ensoleillée que célèbrent les vers de Bri- 
ZEUX, 


1 
î 
è 
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il aborde la série des injures vulgaires, des injures 
moisies, toujours les mêmes, qui Servent aux lo- 
ges. On fait ce qu'on peut ! 

Me Yubbard nous accuse de poursuivre une 
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… au milieu des cantiques des hommes el par- 
fums — ces cantiques des fleurs ! 

Qu'il garde ses doctrines, ses aspirations el ses 
rêves ! Libertaire je suis, libertaire je reste. Je Fai 
dit en plaidant pour Jean Gravre: je le répèle ici 
en plaidant pour ja france Libre. J'ai ma foi 
dont j'espère a vicloire triomphale : mais la foi 
d'autrui m'est sacrée. Seulement, je confesse au 
urand jour : que les autres confessent de même ! 

Au vent, dehors, tous les emblèmes ! Que les 
drapeaux se déploient dans l'espace, pour que, 
librement, le peuple choisisse et salue ses cou- 
leurs ! Au lieu d'’amasser les nues, inondons nos 
cités de Jumicre ! 

On vous demande un jugement qui protège Îles 
{énèbres : messieurs, jen allends un qui sera un 
hommage au soleil !... (Applaudissements.) 


PLAIDOIRIE DE M° HÜBBARD 


Nous réclamons toute lindulgence de nos Iec- 
teurs et du public en général pour M° Hubbard 
{Gustave-Adolphe}, de Pontoise. Etre ce qu'il est 
et se voir obligé de plaider après Me de Saint-Au- 
ban, est une silualion pénible, qui lui donne droit 


campagne de haine; 11 sait bien que non; c'est 
une campagne de défense, et si les loges n'avaient 
pas eu Ja prélention de nous interdire Fexercice 
libre de notre religion, nous laisserions bien vo- 
lontiers les maçons tranquilles dans icurs repaires. 

« La République doit être lolérante pour {tous ! 
s'écrie l'avocat-député.» 

Mais oui, et c'est pour cela que nous nous élon- 
nons de ne la trouver snlolérante que pour nous. 

Hubbard termine par une tirade où la colère fui 
fait perdre loute mesure : 

« Quant à cette parole formelle de Ki° de Saint- 
Auban : la prédominance de la croix dans Île 
monde, permettez-moi de faire quelques réserves :: 

« Si la croix se lrouve sur toutes les hauteurs, 
c'est qu'elle les a prises depuis quelle domine 1e 
monde: si la croix recherche Iles montaunes, c'est 
parce que du haut de la montagne il est plus faciie 
de fenir les gens sous le joug. Vous avez infligé à 
Paris Volre-fJame de a lrialette et à Lyon Nolrce- 
Dame de Fourvière, fandis que nous représentons 
ceux qui souffrent. » {Exclamalions.) 

Vrai, Me Hubbard, vous èles bien imprudent de 
parler de gulelle, quand vous el vos amis avez 
trempé dans ces grandioses cscroqueries Où Îles 


à une induleence sans mesure. 


Français ont perdu la leur. Nous préférons avoir 
Ovyez les raisonnements de l'avocat des Loges : 


donné à la France Montmartre et Fourvière qne 
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« Ge secret que M° de Saint-Auban a reproché à 
la franc-maçonnerie n’est que la discrélion que se 
promettent réciproquement des hommes heureux 
de se réunir pour philosopher, loin du tumulle et 
des préjugés populaires. 

Si le catholicisme est plus ouvert, iln'en fait 
pas moins peser la plus lourde des lyrannies sur 
les esprits, et il aspire aujourd'hui à rétablir sa 
domination par la menace matérielle, fraquant Île 
commercant, le travailleur, dans leurs intérêls 
absolument temporels. On n'a plus les bûüchers de 
l'Inquisition, mais on n’a des moyens plus savants, 
plus modernes, qui permellent de rendre nulle Ja 
liberté de penser, si chèrement conquise. À Ja 
place du feu et du bras séculier, on a la menace de 
la faim. | 

C'est en menaçant les humbles dans Ieurs plus 
immédiats besoins matériels, que l'Église romaine 
étend son influence. » 

Quand nous vous.disions que c'était pauvre, pau- 
vre à faire pilié. 

C'est à ce point dénué de toute logique, qu'Hub- 
bard lui-même sent que c'est insuffisant pour sa 
mauvaise cause, et ne {rouvant rien de meiileur, 


’anama el les chanltages, que Cempuis el fous les 
scandales qui ont fait de notre pays un mauvius 
liou. 

M° Hubbard, ne parlez pas de ce que vous avez 
donné à la France. Gest malpropre, voyez-vous. 


PLAIDOIRIE DE M° JACQOUIER 


L'heure avancée à laquelle la bienveillance dn 
(ribunal veut bien me permettre de prendre la 
parole m'impose un premier devoir, celui d'une 
stricle brièvelé. Aussi bien, qu'aurai-je à Gire, 
Messieurs, que mon confrère de Saint-Auban n'ait 
déjà dit, et excellemment, avant moi? 

Tout d'abord, je vous demande la permission 
de remercier nos confrères du barreau de Paris 
de J’audience parfois ui peu houleuse, mais si 
particulièrement émouvante el si pleine-d’intérêt, 
à laquelle ils nous ont donné la joic d'assister. 
Quand nos clients (je parle de ceux que nous 
défendons, Me de Saint-Auban el moi}, ne pour- 
raient invoquer à ceite heure que cette circons- 
tance atténuante, le tribunal, à coup sür, leur en 
tiendrailt compte. 
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. Me de Saint-Auban, en finissant, nous a parlé 
des sommets : plus que personne, il en a le droit; 
car, il a des ailes pour les atfeindre. Et, si je me 
retourne de Fautre côté de Ia bare, j'y vois des 
hommes dont les idées sont séparées des nôtres 
par des fossés qui, en réalité, sont des abîmes : 
mais qui savent, eux aussi, les exprimer dans un 
Jangase que le fribunal, dans la diversité de sa 
forme, a apprécié à sa jusle valeur. 

es honorables confrères se sont expliqués sur 
les procès dont nous sommes saisis et les ont 
résumés dans leurs grandes lignes. 

Chacun d'eux y à mis sa passion, sa foi, son 
cœur. Si le Credo n'a pas été le même, chacun y 
a chanté avec la même ardeur. 

Bien plus modeste sera le rôle que je viens 
remplir. 

De quoi s'agit-il? De l'article 4382 et de son 
applicalion. 

Dans quelles conditions ? 

D'un côté, deux plaignants, parlant le langase 
civil, deux demandeurs, MM. Perraud et Perrelon: 
de lautre, deux défendeurs, MM. Lacollonge et 
Gonnet. 

L'un demande 3.000 franes, l'autre 2.000 de 
dommages-inléréts. 

Y sont-ils fondés ? 

Pour M. Perraud, d'abord. De quoi se plaint-il ? 
En son nom, que plaide-f-on ? 

Deux choses : 

Premièrement: Nous avez imprimé, dit-on, avec 
une insistance parliculière, qu'il appartenait à 
l'organisalion maçonnique lyonnaise. 

Secontdement : Vous ne vous êles pas contenté 
de le dire el de le rappeler; vous l'avez répété de 
elle facon qu'il à perdu, à cause de vous, sa place 
el qu'il en à, par suile, subi un préjudice moral el 
malériel 1rréparable. | 
_ Sur ce premier point, je pose la question de 
façon lrès nelle. 

Di M. Perraud n'apparlenail pas à la maconneric 
lyonnaise, je ne rechercheérais pas si le fail d'al- 
lribuer faussement à quelqu'un la qualité maçon- 
nique constitue ou non le délit de diffamation ou 
d'injure. 

Je dirais qu'il y à une /aule, et que l’article 4382 
peut êlre invoqué : le procès, je le comprendrais. 
Mais je ne comprends pas, je le déclare en toute 
sincérilé, le procès d'aujourd'hui. 

Voyons ! Si demain on publiait dans vos jour- 
naux que je suis un caiholique convaincu, un clé- 
rical impénilent, que j'apparliens à une conférence 
de Saint-Vincent-de-Paul, que je porte le cierge aux 
processions en qualité de confrère du Saint-Sacre- 
ment, esl-ce que je songerais à vous poursuivre? 

Mais, si j’élais assez mal avisé pour Île faire el 








- pour demander des dommages-intérêts en vertu 


de l'articie 13892, le tribunal qui m'écoute ne tar- 
derait pas à me faire comprendre mon erreur. 

5h bien! poursuit Me Jacquier, pourquoi deux 
poids et deux mesures, et ce que vous pouvez dire 
de nous, pourquoi ne le dirions-nous point de 
vous, si, dans nos affirmations, nous respectons 
la vérité et la scrupuleuse exactitude des faits ? 
Pourquoi rougissez-vous de ce que vous êtes ? 
Pourquoi vous obstinez-vous à porter sur votre 
visage un masque, ee qui nest ni de la bravoure, 
ni de la franchise ? 

Quand on à des opinions, il fault en avoir le 
courage et les savoir afficher au grand jour ! 

Or, il n'est pas douteux que, contrairement à 
ces aflirmalions, M. Perraud n'ait appartenu 
comme membre aclif aux loges ivonnaises, que 
dis-je, 5} a appartenu à la plus influente d'entre 
elles, à la loge du Parfait Silence, où il a conquis 
un srade élevé, celui de Rose-Croix. Ah! je sais 
bien quil a, le jour de son initiation, promis de 
ne rien révéler : « Que des flots de sang jaillissent 
de mes veines, que les cpines me servent d’oreil- 
ler, que mon âme soil lorlurée si jamais je viole 
le secret de nos promesses. » 

Mais en quoi mes chents auraient-ils commis 
unc faute en divulguant ce qui, encore une fois, 
n'est que l'expression de la plus indisculable 
vérité ? 

Me Jacquier passe ensuile à l'examen de Ja 
seconde question : « La Ærance Libre n’a--elle 
pas engagé sa responsabilité civile en insistant, 
comme elle l’a fil, Jusqu'à ce qu'elle ait obtenu 
le renvoi de M. Perraud? » 

I montre ce que, dans cet ordre d'idées, les 
susceplibililés du demandeur ont à la fois de con- 
lraire au bon sens, à la logique, à sa propre di- 
nilé. 

Est-ce qu'il ne tombe pas sous Île sens, en effet, 
qu'on ne saurait servir deux maitres el, sans une 
profonde dissimulalion, chanter à la fois Jéhovah 
cl Hiram, accompagner les hymnes à Dieu, à 
l'Éucharistie et Iles romances immorales ou sacri- 
lèves, comme celles que M° de Saint-Auban a 
citées Lout à l'heure ? 

Mais toutes les carrières ont leurs incompali- 
bilités et leurs exclusivismes : on ne peut pas por- 
ter l'habil de deux paroisses, il faut choisir son 
râtelier, la sagesse des nations l’a rappelé dans 
vingt formules différentes, mais toutes également 
vraies. 

Et puis, quel sujet de troubles pour les confiants 
el les simples! Comment : la chaire de Saint-Paul 
vibre encore des dernières excommunicalions de 
Léon XI contre la franc-maçonnerie, et le prêtre 
a à peine fermé la bouche, que, des orgues, c’est 
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un Rose-Croix qui sonne le signal: de la prière et 
entonne le Credo de la foi catholique ? 

C'est là une contradiction qui ne saurait se sup- 
porter. 

C'est bien d’avoir une famille à nourrir, des en- 
fanis à élever, du pain à gagner, mais c’est quel- 
que chose aussi que d'être conséquent avec soi- 
même ei de savoir mettre dans sa vie une suite, 
sans laquelle il ne saurail y avoir de dignité. 

M. Perraud devait donc choisir, — et dès lors 
qu'il occupait dans la hiérarchie de l'Eglise un 
poste officiel, c’élait le droil du journal de signa- 
ler le scandale d'un cumul qui élait un défi porté 
à Ja conscience catholique. On à dit que l'art 
n'avait pas de palrie, ni de Credo; c’est une ca- 
lomnie : on ne fait pas tour à {our passer dans le 
cœur humain un hymne et un blasphème; on est 
avec le Christ ou avec Satan, avec la loge ou avec 
l'Eglise. 

Au surplus, poursuil N° Jacquier, est-ce ‘que 
nos adversaires se gôénent autant que cela? Qu'on 
les compte donc, ceux que l’on a frappés pour 
leur religion. Magistrats, percepteurs, insliluteurs, 
fonctionnaires de tout ordre, de tout rang, don 
le seul crime étail d'aller silencicusement assister 
à la messe du dimanche ou d'envoyer leurs en- 
fants à l'école catholique. Le marlyrologe est 
long de ceux qu'ils ont écrasés, immolés à leur 
haine el à leurs préjugés. 

Hier encore, est-ce que l'on ne dénonçail pas 
avec indignalion un vaillant officier général, parce 
qu'il avait eu l'audace d'assister, en nniforme, à 
l'inauguration d'un ccréle militaire où la foi avait 
sa place ? 

Est-ce que la loge, en parüiculicr, s'est jamais 
sônée pour faire ce qu'elle appelle la police de la 
kRépublique ? 

Non, ce n'est pas de la perséculion que fait Ja 


- France Libre, ele a soulagé sa conscience el celle 


de beaucoup de catholiques. 

On vient se réclamer de la charité chrétienne, 
celle verlu qu'aiment, en effel, nos adversaires. 
Me Hubbard, en particulier, en a parlé avec une 
onclion vraiment sacerdotale. 


Eh bien, oui, sans doute, il faut avoir cetle vertu : 
mais il ne faut pas qu'elle aille jusqu'à la faiblesse 
ou à la pusillanimiié. 

Donc le journal n’a fait qu'user de ses droits, et 
le F.'. Perraud ne peul s’en prendre qu'à lui- 
même de ce qui lui esi arrivé. Sa siluation est au- 
jourd’hui moins lucrative, mais elle à l'avantage 
d'être plus nette et plus logique. 11 pédale pour 
Hiram, au moins ii n'y à plus de dissonnance, el 
la France Libre peut garder sur son compile le plus 
parfail silence. : 
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M, Jacquier passe alors au cas du F.'. Perrelon. 
Celui-là est évidemment un habile où un sol. 

Un sot, s'il croit faire prendre au sérieux son 
procès ; un habile, s'il ne veut qu'essayer de s'en 
faire quelque argent. 

Comment vient-il dans le procès en ce qui le 
concerne ? 

C'est bien simple. Ün jour on trouve dans la 
boîte du journal un exemplaire du Pulletin hebdo- 
madaire des Loges de Lyon de tous les rites. On 
parcourt le numéro ; en bas était écrit : « Impri- 
merie Perrelon, cours Gambetta » el au dos envoi 
de #.°. Perrellon. 

On écrit alors l'article poursuivi, dans lequel, 
par manière de moquerie, on raconte qu'on doit 
cette indiscrélion à une communication du F.'. 
Perrelon, et on accompagna désormais la france 


 Jabre de ee nouveau filre : « Moniteur de Fa franc- 


masonnerie lyonnaise », on ne pouvait s'y trom- 
per. 

Sile F:. Perrelon eût, en effet, communiqué 
quoi que ce soil, si surtout 1] eût promis de conti- 
nuer les communications, on se fût bien gardé de 
le révéler au publie. Or, voici que Perrelon prend 
peur ou parait prendre peur. 

Lui qui a dû cependant (raverser la chambre 
d'épreuve, qui, maintes fois, a bravé la pointe des 
poisnards vengeurs,1l se sent lroublé: il aflirme 
qu'on l'accuse de crimes abominables, de [a divul- 
cation des secrets maçonniques, €t d'abus de 
confiance, et se voit déja frappé par la vensreance 
des FF’. 

Et il fait son procès. 

‘Heureusement! ses blessures ne sont pas mor- 
(elles, el personnene s esl mépris sur son comple. 

1 parle des clientèles qu'ila perdues. Lesqueiles? 
cléricales ou maçonniques? I faudrait bien four- 
nir à cet égard quelques semblants de jusli- 
fication. Or, voulez-vous que je vous les expose en 
détail. On à crié bien haut que, par suite de la 
trahison dont il avait été victime, ce malheureux 
F,°. Perrelon avail perdu, avec la confiance, la 
clientèle des loges. | 

in ellet, si depuis l’assisgnation nous suivons le 
bulletin, on voit qu'il s’imprime à l'imprimerie spé- 
ciale, rue Garibaldi, 45, et qu'il est expédié par 
Perrin, rue Fronchet, 63. Eh bien ! allez faire l’ex- 
périence ! cherchez cette imprimerie, en effet 
touie spéciale, dont il vous à été parlé. 

Le 45 de la rue Garibaldi, et le 63 de la rue 
Fronchet, ne sont pas autre chose que Îles deux 
entrées du temple maçonnique; el si vous consul- 
tez l'indicaieur ilenry, vous verrez que Perrin en 
esi le gardien. 

Quant à une imprimerie, des presses el un 
bulletin, il n’y en a jamais eu trace. C'était le stra- 
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tagème inventé pour faire croire à un préjudice 
souffert. 

Vous repousserez donc Ja demande. 

La franc-maçonnerie a déclaré Ja 
FEglise. 

Elle attaque journellement et publiquement ses 
myslères, ses dogmes et ses miracles. J] est Lout 
naturel que l'Eglise se défende. Elle le fait loyale- 
ment, à visage découvert, sans subierfuge ei sans 
masque. Que ses adversaires en fassent autant! 

Cest ainsi que les luttes s’honorent et que les 
vicloires se font estimer. 

Autrefois, quand Îes chevaliérs descendaient 
dans le champ clos, ils portaient un casque qui 
proiégeait Jeur visage; mais leurs couleurs {lot- 
aient à leur côté, et c’est en plein soleil que 
le (tournoi s'achevaït. Que les chevaliers du compas 
et de léquerre imilent leur exemple. Qu'ils soient 
des maçons francs ; nous continuerons à les com- 
battre. Dumoins, pourrons-nous commencer à les 
estimer. 


guerre à 


EL puisqu'ils ont joué à la fois des orgues et du 
Wiangle, ce double jeu n'aboultira qu'à une inintel- 
hwible cacophonie. 

Le L'ibunul Je leur dira par son jugement. 


D —m——— * 


bA BALE BE NAT BAUN 


Nous continuons à reproduire, d'après les Dbul- 


lelins officiels, les récils des faits édifiants ef mer- 


veilleux, dus à la proteclion et à li médaille de 
saint Benoil. | 


* 
: * *# 

Zauré (Syric), 28 février 1893. « J'ai pu 
constaler bien souvent Pelfet miraculeux de 
la médaille de saint Benoîl contre loute in- 
fluence diabolique, morale où physique. 

«I y à un an, je donnuis des missions 
dans le diocèse de Balbeck et j'eus lidée 
d'employer la médaille de saint Benoït, non 
seulement pour les maux physiques, mais aussi 
contre toute obstination ou endurcissement 
moral qui provient souvent de l'influence né- 
faste du démon. 

« À Rap-Balbeck, grand village dont les 
habilants sont en général d'un tempérament 
de feu et très difficiles à traiter, il y avail tout 
un parti qui s'était fâché avec le curé et ne 
mettait plus le pied à l’église depuis 5 mois. 
Le nombre de gens qui formaient ce parti se 
montait à 60 hommes avec leurs parents, 
mais 1}s se raliaient tous au chef de leur 
famille, un vieillard de soixante-dix ans, eu 
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sorte que, si on pouvait le gagner, tous ses 
partisans Île suivraient. Je donnais alors une 
mission. Jd'allai donc chez lut avec Île curé. 
Les récriminalions commencèrent de part et 
d'autre. Je pris alors une médaille de saint 
3enoîl que je plongeai, sans rien dire, dans 
un vase d'eau, et; en fis boire à tous les gens 
présents. Vingt minutes après Ja réconcilia- 
tion fut faite et depuis lors. environ un an et 
demi, ils ont conlinué à fréquenter l'église 
comme si de rien n'étüi(. | 

« On vint me dire aussi qu'il ÿY avait eu 


querelle et coups enlre un père et son fils, 


que le père voulait tuer celui-ci: en loutcas,, 


il ne voulait pas même fui permettre d'entrer 
dans Ja maison. J'y alla el, après de Tongs 
pourparlers, voyantque tout élailinutle, je pris 
une médaille, la plongear dans de Peau et iui 
en fis boire. Presque aussitôt la réconciliation 
s’opéra en ma présence. 

«À Balbeck, un homme de trente-deux 
ans refusait de se confesser 1 if ne Favait fait 
qu'une Jois dans sa vie et 11 n'avait jamais 
communié. Je priai quelques personnes de me 
lamener el leur donnait des médailles de saint 
Benoît. Le Jeune homme refusant de venir, on 
Lui offrit une médaille qu'il accepta avec quel- 
que difficulté. On ébuit à la tombée de Fa nuit. 
Dès qu'il eût sur fut, il vint de lui-même se 
confesser el 1} communia le lendemain. 

« Les faits de ce genre n'ont frappé, en 
sorte que si je vois une obsünation coupable, 
je fais quelquefois hoire aux gens de l’eau de 
la médaille sans rien dire, el presque toujours 
cela nr'a réussi. 


À Douris, une femme souffrait depuis 9 mois 
de fièvres imlermitientes : tous Ies remèdes 


élaient sans cllet. Des religieuses indigènes, à 
qui javais donné des médailles en leur expli- 
quant Pusage, lui en offrirent une, en lui 
disant de boire de son eau ou de Ja faire 
toucher aux remèdes. Cela fui réussit parfaile- 
ment el la femme fui guérie. | 

À Deïr-cl-Ahmar, un Jeune enfant passant 
la nuit près d'unce'égfise en ruine, crut voir 
une femme vêtue de blane qui Pappelait. Guoi 
qu'il en soit de la réalité de celle apparition, 
il fut teHement cffrayé qu'il perdit la parole 
et auc son corps enfla. Tous les remèdes restè- 
rent inutiles. Une femme, à qui j'avais donné 
une médaille, en fui disant qu'elle était miva- 
culeuse, eut l'idée de l’emplover sur l'enfant. 
La parole lui revint et il recouvra parfaitement 
la santé. 

(Ce fait confirme le témoignage d'un mission- 
naire des Indes, que la médaille & une grande 
vertu contre la peur el tout ce qui vient de 
la peur, surtout chez les enfants. — Vorr le 


no 4-19, page 349.) 


- 


« Une religieuse mdigène, sœur X..., souf- 


frait depuis plusieurs mois d’une maladie res- 
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semblant à la pierre: elle gardait presque 
toujours le Hit; aucun remède ne la soulageail. 
Ayant Ju par hasard que la médaille de saint 
Benoït était souveraine pour ce genre de mal, 
jeus l'idée de lui en donner une. Dès qu'elle 
s'en fut service, elle ful complèlement guérie. 
C'éluil en octobre 18% : depuis ce temps elle 
n'a plus aucune alteinte de ce mal, qui Ja fai- 
sait souffrir depuis longtemps. Le médecin fut 
tellement élonné qu'il vint me demander ce 
qu'était cette médaille qui avail produit un 
eflet si surprenant. 

« Un failanalogue s'est produit depuis trois 
mois. Un enfant de rois à quatre mois, fils 
d'un de nos professeurs, ne pouvail uriner. 
On n'avait pu Wrouver de soulagement pour le 
pauvre enfant. Je donnai une médaille au 
père en Jui racontant le fail précédent. Peu 
de jours après il vint me dire: « C'est sur- 
prenant! Dès que je Tui eus mis la médaille 
son infirmité cessa conplèlenient. » 

« Voici un fail encore plus extraordinaire. 
y aval à Fiki une jeune fille que lon avail 


mariée, avce son plein consentement, à un 


jeune bomme de Rap, en présence d'une foule 
nombreuse. À quelque temps de là, elle et 
ses parents concurrent une haine incroyable 
pour Îe mari : ils prélendaient même que 
ce élul Pellet d’un sorlilège :; bref, s deman- 
dèrent à l'évêque d'annuler le mariage. La 
femme avait quitlé son mari pour revenir chez 
ses parents peu de jours après la cérémonie. 
L'évèque Bt venir les parents et la jeune fille 
pour làcher de leur faire entendre raison : 
maus ce fut inuble. [les menaca mème de les 
excommunier s'ils porsislaientdans leur obsli- 
nalion. Tout fut inulile. Sur ces entrefaites, 
jarrivais à Balbeck et Monseigneur me chargea 
de famre mon possible pour arranger cette 
affaire. fil venir de nouveau la femme. Elle 
répondit à lévèque avec effronterie, déclarant. 
quelle vouläil qu'on annulât le mariage. 1 
la conlix à quelques personnes de Balbeck 
pour la garder, jusqu'à ce qu'il eut fait venir 
le mari. J'avais donné à ces personnes des 
médailles de saint Benoît. À toutes Les sollici- 
lulions, la malheureuse répondait qu'elle ne 
voulait pas retourner auprès de son mari, 
qu'elle se ferait musulmane si on ly forcail, 
qu'elle préférait prendre du poison, el que 
mème elle ne vouiail plus jamais revoir son 
époux. Ce qu'il y à de certain; c’est que lors- 
qu'elle entendait prononcer son nom celle trem- 
blait de tous ses membres el disait : « Mon 
cœur se brise ct j'éprouve une douleur incroya- 
ble » ! Que faire ? On lui donna une médaille 


de saint Benoîl dont on lui fit boire l'eau, et 


on la lui fit porter. Aussitôt elle s'écria : « On 


dirait qu'on enlève de mon corps un poids 
très lourd el je sens quele repos me vient 


peu à peu. » [Ten fut ainsi, car le lendemain 
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le eut une entrevue avec son mari ef peu 
après celle retourna chez lui. ŒElle disait 
& qui voulait Pentendre : # On m'avait ensor- 
colée et, dès que j'eus pris celle médaille, Le 
sort à été détruit. 5 Je Jui fis quitter un 


‘Charme qu'un magicien luiavait donné. Depuis 


un an elle continue de vivre avec son mari. 

«Je rapporte ce qu'il y a de plus frappant. 
Dans doute 11 y à des faits que 1e ne econvuais 
pas, car je donne souvent des médailles el je 
al pas occasion de revenir dans les mèmes 
villages de Jlonglemps, ce qui fait qu'ils peu- 
vent m'échapper. | 

« En vous remerciant du zèle que vous 
montrez pour faciliter l'œuvre des Missions 
par vos médailles si précieuses, je reste... » 

= Gb EN SE) 
x *X 

Hôpital de Zaxzinan, % juin 188% « Saint 
Benoit est vraiment puissant au delà de toute 
expression. Je viens d'avoir de belles morts: 
ces àmes Île priuient avec moi. » {Lettre de 
APE CHEVALIER.) 

ZaxzasaR, 4 [uillet 1890. « Nos bonnes reli- 
gieuses de Fhôpital vénèrent saint Benoit du 
fond de Ieur cœur. L'une d'elles me charge de 
vous dire la faveur qu'elle vient d'obtenir par 
son intercession. Souflrant cruellement d'une 
névraloic faciale qu'aneun remède ne calmail, 
Île a placé la médaille sur son mal en invo- 
quant la grande puissance de saint Benoît qui, 
à parbir de ce moment, fui a enlevé ses dou- 
leurs. Ceci s'est passé il v a près de deux 
mois ; cile n'a plus ressenti quoi que ce soil et 
elle travaille sans arrèl. C'est pour la gloire de 
ce bon saint que la chère sœur en à parlé à ses 
compagnes el à moi, qui vous lransmels son 
récit, persuadée que volre cour n'y sera pas 
insensible. » (Lettre de Mme Curvarer.) 

# 
# *# | 

Laxznan, # mars 1894. « .. Quand Mer de 
Courmont pourra entreprendre la bâlisse de 
sa cathédrale, projetée depuis bien des années 
el loujours empêchée par mille difficultés, 
quand, dis-je, nous verrons commencer ces 
travaux, je vous pricrai d'insérer une action 
de grâce au grand Paliarche qui aura fait 
SON ŒUVrC... » 

ZLaxmBar, # mai 189%. « ...Le dernier cour- 
rier vous entrelenail de nos angoisses st fégt- 
limes, tandis que celui d'aujourd'hui vous 
apporte notre action de grâce. Gi-joint un petit 
récit de la victoire remportée sur Satan. Mon- 
seigneur m'a chargée de vous le faire parve- 
nir, seulement il ma recommandé de ne 
nommer personne. Nous voici dans la joie : Ha 
cathédrale est déjà commencée... » (Lellre de 
Me CHEvaLiER.) 





je saute en selle. 
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Âüission DE ZaxGuEBaRr, # mai 4894. — Het 
en action de race au gran saint Benot » pour 
une faveur obtenue d'une manière éclatante. 
— « Depuis maintes années, la Mission du 
eu état en butte à des difficultés que 
Dieu seul pouvait aplanir ; sa scule arme était 
donc la priè re persévérante. Saint Benoil était 
invoqué sans cesse; lotte notre confiance fui 
est acquise depuis longtemps. Déjà, dans une 
des stations de Fintérieur (Saint-Benoît de a 
Longa), il avait daigné manifester sa puis- 
sance en Ja délivrant des menaces d'une peu- 
plade sauvage qui voulait ravager Îe pays 
OCCUPÉ par les Allemands, el comprenait la 
Alission, Ja soupconnant d'avoir des liens 
étroits avec eux. Là, nos prières ont clé 
CxXaucées ; aussi noire reconnaissance se lourne 
vers saint Benoît, Patron de cette station, qui 
complail ant sur sa puissante inlercession. 

« Aujourd'hui, un événement éclatant se 
passe à Zanzibar, où l'Eglise était menacée 
d'un schisme qui jelait dans la consternalion 
toute Ja colonie cathofique! Au moment où 
toutes Îles menaces el les combinaisons sem 
bluient alteindre Icur but, un bouleversement 
total survint: les autorités civiles et reli- 
cieuses d'Europe s'interposèrent ct lirent tout 
ane en un chin d'ail. 

€ Le grand saimt Benoît avait pris en mains 
jus aires erilique de la Mission; bien des 
médailes avaient él placées dans les endroits 
qui portent ombrage, el des imvocalions 
continuelles s'élevaient de tous les cœurs. 


« Bref, le 15 mars, un dénouement imal- 
lendu mil le comble à la joie générale : gain 


de cause complet élit donné à la Mission, el 
les ambilions  salaniques de ceux qui se 
posaient comme ses ennemis s'évanouirent 
œuux veux de tous. 

@ Voilà donc un jour mémorable, el nous 
souhaitons le fatre connaitre au monde enticr 
en Lémoignas ve d'action de grâce envers un 
saint $ SÉRÉTEUX cl Si puissant | » 


+ 


. 


à 
Browxsvilse (Fexas), 23 mars 1894. «Vous 
me demandez si Je connais . Siodée 
opéré par le bon saint Benoît. Voici un pelil 
lait tout personnel. À vec tn goût assez prononcé 
pour Jes chevaux, jé suis loujours un peu ému 
en mellant le pied dans l'étrier ; aussi j'ai 
Fhabitude de me recommander à saint Benoît. 
— Je venais d'arriver au rancho de Las Ru- 


Cas, quand un vaquero vint me chercher pour 


bapliser un enfant moribond. Jmmédiatement 


Le Mexicain avait un cheval 
magnifique. Comme le temps pressait, je fi 
proposai de faire un temps de galop. Nous 
abandonnämes les rênes à nos montures qui, 
sexcitant lune el laultre, parlent à fond de 
train. Le chemin était très étroit et faisait des 


s'y rend aussilôl ; 
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courbes très brusques. A un détour, au moment 
où le corps portait sur un étrier, le Mexicain, 
en voulant me devancer, m'arrache Flétrier. 
Je pars, la tèête la première; pensant que c'est 
la fin, je murmure : « O Sainte Vierge ! » Au 
lieu de tomber, je me retrouve bien en Ie 
ct les rênes en main. Tout cela avait duré 
une seconde, les chevaux courant toujours 
ventre à terre jusqu'à l'arrivée. Le Mexicain 
avait tout vu. Quand nous mimes pied à terre, 
je voulus plaisanter sur Jaccident; lui était 
pâle, et, sans répondre, 11 me regarda avec 
un air qui voulait dire : C'est égal, vous l'avez 
échappé belle! — Après la Sainte Vierge. pal- 
Wibue mon salut à sammt Benoït : quelques 
secondes avant, un peu inquiet de lardeur 
extrème de nos chevaux, j'avais prié ce bon 
saint d'écarter les accidents. 

« J'espère qu'il en éloignera d’autres encore. 
Je donne la médaille de: saint Benoît à Lous les 
malades. Quand arriveront celles que vous 
m'envoyez, J'en distribuerai aux Jaboureurs 
pour les mettre dans fours champs. Depuis 
cinq ans qu'il ne pleut pas. 1 n° à pas un brin 
d'herbe dans la campagne, les animaux meurent 
CN IMASSC..... (Lettre du R. 1. Cnevuir, 


0. M. 1.) 


h 


Tricnxorozy, 20 juin 1893. 
rois mois, le Père Larmey, 
Panjampally, élail absent : son disciple, un 
jeune homme {rès pieux vivant comme un 
religieux, le remplagait autant qu'un faïque 
peut remplacer un [Eos Un jour, on vint 
dire au disciple que le diable iourmentait une 
pauvre chrétienne des environs. Le disciple 
mais à peine est] entré 
dans Ja maison que la femme reprend son bon 
sens el son calme ordinaires. Le disciple laissa 
aux parents de cetle malheureuse une médaille 
de saint Benoît, en leur recommandant de Ia 
mellre au cou de la femme dès qu'elle mon- 
lrerail quelques. signes de possession, et Ta- 
dessus il partit. À peine élait-il sorti le 
diable recommence à se montrer el à tour- 
menter la pauvre créature qu'il possé il. Les 
parents, alors, fidèles à Finjonclion du caté- 
chiste, hui passèrent au con Ja médaille du 
eloricux Patriarche. Ge fut alors un spectacle 
horrible à voir. La possédée poussail des cris 
clrayants et se contournait en ous sens. 
« Axrachez-moi cela ! Cela me cela me 
brûle! Je sortirai, je ni üle! elc., cte., » et en 
mème femps la pauvre femme s Selor qait d’en- 
lever elle-même la médaille, mais clle ne pou- 
vait la toucher; on eût dit qu’un pouvoir invi- 
sible arrûtait ses mains. Après avoir bien crié et 
tempèté, la possédée devint plus calme et prit 
un air suppliant. « Je vais sorlir, dit-elle 
mais au moins faites-moi sortir hono ablement: 
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96 REVUE MEXS 
donnez-moi au moins un mouton. » 
n'auras rien, » répondent les ne 

Donnez-moi au moins un coq. » — « Pas 
même cela. » — « ne noix Ge coco. » — 
« Pas davantage. » — « Vous me donnerez 
bien au moins une banane ? » — « Qhi bien 
sûr que non! » répondent Îles assistants, 
enhardis par la lâcheté du diable. — « Eh 
bien, je sors, dit le diable, mais ie ne vou 
demande qu'une chose. Je me contenter ai 
d'une feuille de bélel. » — « Tu n ‘auras rien 
du tout, » lui full répondu. Là-dessus, hon- 
teux et confus, le diable partit, el depuis ne 
s'est pas montré de nouveau. Tout avait tourné 
à sa confusion. Îl voulait amener ces braves 
chrétiens à Fur faire au moins un petil sacri- 
Sec, comme 1} s'en fait faire par les païens 
qu 1 oblige ainsi à lui batir de petils pagodins. 
JE ne put: y arriver, grâce à Dicu, par linter- 
cession de saint Benoit. 

Dans un pelit village où je vais assez sou- 
vent. on me demande” beaucoup de médailles 
de saint Benoit: une ou deux femmes sont, 
dit-on, lourmentées parfois pu Le diable ei ne 
sont calmées que par la vue de fa sain{e mné- 
daille. — L'année dernière. près de Kodika- 
nel, javius mis une médüulie de sunt Benoit 
derrière le dos d'un diablolin d'une pagode 
RUeU Celle année Je diablolin avait dis- 
paru, el je n'ai vu que le piédeslal où deux 
Ne sont sculplés en bas-refiefs jy ai mis 
une autre médaille. — Fai donné beaucoup de 
médailles à nos chréliens, si exposés 
pays presque entièrement puien. J'enai Tail 
cacher dans des maisons paiennes, d'où je 
pense, elles chasseront le diable 4 attireront 
les bons anges. — Je vous remercie donc 
beaucoup de m'aider ainsi à faire quelque 
bien... » (Letlre du R. P. Laconsx, $. 1.) 


> 
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GoBaLrorE (Hindoustan), S avril 1894. « Très 
Révérend Père Supérieur, ce n’est qu on qŒue 
toute la solennilé 
possible la fête de saint Benoit. Nous avions 
lous à cœur de le remercier d'avoir veillé sur 
nous pendaut celle dernière année. Le Bon 
Dieu à voulu qu'une circonstance particulière 
donnât une ferveur exceptionnelle à notre dé- 
volion envers ce gran@ Sajni. 
que pendant la nuit du 6 au 1, rers une heure 
du malin, le F. Descombes s'élant levé pour 
fermer une vénilienne, {rouva sous son Ht un 
serpent long de deux pieds ! Jugez 
émotion ! Le serpent tué, 


Figurez-vous 


de son 
le Frère tomba à 


wenoux, remerciant saint Benoît d'avoir veillé 
sur nous ous. | 
Quelque temps auparavant, le F. Tyrode, 


entrant dans une chambre des dépen idances du 
séminaire, un gros sérpent lui tomba sur la 


tête, mais n'eut pas Îe temps de Île mordre. 


- 
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| Que de faits du même genre je pourrais encore 
vous citer ! Mais à quoi bon ? puisque ce que 
je viens de vous dire sudlit pour démontrer 
que saint Benoit nous protège visiblement. 
Mille actions de grâces Iu] soient rendues | 

« Toule la Congrégation s’est unic à nous 
pour célébrer sa ‘Tête, en recevant Jes sacre- 
ments de Pénitence et d'Eu charistie. » (4 lei- 
tre du KR P. Gojon, missionnaire de sant 
François de Sales, d'Annecy.) 


N. B. — On demande instamment une petite 
aumÔneE aux personnes dévouées aux Missions, à 
celles qui Mn remercier saint Benoit des grà- 
ces reçues par son inltercession, comme à celles 
qui 1mplor cn son secours ct espèrent de Jui quel- 
que faveur. Ges aumones seront reçues avec recon- 
naissance au monastère de la Trappe d'Acey, par 
aendrey (dura), ct emplovées à envoyer des mé- 
dailles de saint Benoît dans les Missions. 

On demande un Gloria  Palri pour remercier 
Dieu des prodises opérés par sant Benoit et par 
sa médaille, et le prier de les mulüiplier pour sa 
eloire ct pour le salul des âmes. 

Prière ipstanle, pour l'honneur de saint Benoil. 
de nous faire connaitre toutes les faveurs obtenues 
par sa puissante inlcrcession el par sa médaille. 

Le curé de Dole, soussigné, aflirme que Îles faits 
ci-dessus rapportés sur l'eflicacilé de 1 médaille 
de saint Benoiîl sont extraits fidèlement des lettres 
de missionnaires el de documents qui lui ont clé 
soumis el dont il a constaté laulthenticile. 


X. Guichard, 


Lurc de Dole-du-Jura. 
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LOVIFUR à DÉMASQUE 


Sous ce litre, la Vérité vient de commencer la pu- 
blication des «Souvenirs d'un Occuliste », 
maçon convelil, QUI SIGN: 


ere 


franc- 
Juan Korska. 

Cette publication fait le plus grand bonneur à son 
auteur et au journal qui la met en lumière. Nous 
sommes heureux de l’annoncer et d'en recommander 
la lecture. Les deux premiers chapitres qui viennent 
de paraître au moment où nous mefions sous presse, 
sont parfaits à tous les points de vue. Nous en parle- 
rons, ainsi que de la suite dans notre prochain nu- 
méro; mais nous n'avons pu retarder l'expression 
publique de notre satisfaction. 

À. la bonne heure! voilà, dirons-nous, de lexcel- 
lente besogne dans l’œuvre que nous à iracée le Saint- 
Pére et que tous les catholiques devraient avoir à 


cœur : démasquer Saian ! 
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LA FRANG-MAGOANBRIE 


ET 


LE DROIT D'ACCROISSEMENT 


Extrait de la Libre Parole, n° du 22 mars : 

Lorsque, mardi dernier, notre ami le vi- 
comte d'Hugues, à la tribune de Ja Chambre, 
s’étonnait que la congrégation laïque et non 
autorisée qui s'appelle la Franc-Maconnerie 
échappât au droit d'accroissement, M. Paul 
Doumer, député de je ne sais où, mais surtout 
député du Grand Orient, fit cette interrup- 
{on : 


«— Mais les Loges maçonniques ne possèdent 
pas, monsieur d'Hugues ! » 


Et comme le vicomte d'Hugues, peu con- 
vaincu par l'objection, supposait que les con- 
grégalions maçonniques, en général, el le 
Grand Orient, en particulier, dissimulaient 
peut-être leurs biens, M. Doumer reprit avec 
sérénité : 


« La société dont vous parlez (le G.:. 0.:.) 
est, au même titre — pour prendre ur exemple 
— que le comité royaliste qui siège, si je ne me 
trompe, dans la rue de Bourgogne, simplement 
locataire d’un immeuble qui appartient à une 
société immobilière, laguélle paye nécessairement 
tous les impôts dont sont frappées ces sortes de 
sociétés. 

« Les sociétés qui se réunissent dans l'hôtel dont 
parle M. d'Hugues sont comme des comités quel- 
conque ou des sociétés de gymnastiques qui n’ont 
pas d'autres revenus que les cotisations. » | 


es 


Eh bien, franchement, comme blague c'es 
assez réussi, el si le funèbre visage de Brisson 
lui-même ne s'est pas déridé pendant que 
parlait M. Doumer, c’est que le vieux croque- 
mort est plus récalcitrant à la gaieté que ses 
collègues des pompes funèbres. 

Les Loges ne possèdent pas! Le Grand 
Orient ne possède pas ! prétend M. Doumer. 

Pourquoi donc alors chaque Loge a-t-elle 
son budget particulier ? Pourquoi le Grand 
Orient a-t-il, de son côté, un budget £lobal 
qui est établi dans ses grandes lignes at petit 
Convent, étudié ensuite et revisé par une Com- 
mission des. finances, puis discuté par tous 
les délégués des Loges de l’'Obédience réunis 
au grand Convent ? 

Gelte discussion du budget maçonnique est 
même quelquefois orageuse, il y a souvent 
du tirage, comme à la Chambre, et il suffit de 


lire le compte rendu de l’une quelconque de-{-de.la 


ces discussions pour se convaincre que M. 
Doumer prend vraiment avec la réalité de 
fâcheuses licences quand il ose aflirmer que 
le Grand Orient ne possède rien en propre. 
Pauvre G.'. O.-., si l’on écoutait le KF.:. 


_ Doumer, son dénuement vous üUrerait les lar- 


Rue 


mes des yeux! Pensez donc, il ne serait 
même pas dans ses meubles !... 

— Mais l'hôtel de la rue Cadet ? 

— ÀAh ! gémil Doumer, ce n’est qu'une loca- 
Uon. 

Location, parfaitement; mais il s'agit de sa- 
voir qui est celui qui Joue, ou plus exacte- 
ment, quel est le propriétaire réel. 

Doumer répond : C'est la Société Immobi- 
Lère. Je dis moi : C'est le Grand Orient. 

Doumer n'a cependant pas fort, et, pour- 
tant, c'est moi qui ai raison: La Sociélé 1m- 
mobilière loue bien l'immeuble, mais elle 
joue pour Île compte du G.:. 0.:. Et c'est 
tellement vrai, que le G.-. O0. a le droit 
d'écarter les locataires qui lui déplaisent. Dans 
son {railé avec Ja Société Immobilière, qui 
n'est autre chose que son gérant, qui admi- 
nisire ses biens, meubles et immeubles, le 
G.. O.. à exigé l'introduction d'une clause 
ainsi CONCÇUE : 

« La Société se réserve le droit de résilier la 
présente location, si celle apprend que cette loca- 
lion est faile dans un autre but que celui spécifié 
ci-dessus. Dans ce cas, la somme versée restera 
acquise à la Société à tilre d'indemnité. » 


C'est bien ce que je vous disais. 

Je suppose que je veuille louer une des 
salles du Temple de la rue Cadet, pour y don- 
per unc réunion. Je m'adresse à Ja Société 
Immobilière; nous convenons du prix, el tout 
va bien. | 

Mais voilà qu'un grand Cordon quelconque 
apprend que la réunion dont il s’agit est don- 


née par des antisémites. Vite, les plus émi- 


nents des Trianglés s’assemblent el font dé- 
fense à la Société Immobilière de me louer la 
salle. 

Le jour venu, je frouve portes closes, el la 
Société Immobilière, à laquelle je réclame, me 
déclare tout bonnement : | 

— Tous mes regrets. Le G.-. 0... qui est le 
maître, m'a défendu de vous louer la salle. 
Cependant, ainsi que m'y autorise la clause 
que voici, je garde votre argent... 

On le voit, c’est aussi simple qu'honnète! 

Pour d’autres locataires, les choses ne se 
passent pas'ainsi. On a.vu, par exemple, des 
juifs louer une salle du G.°. 0... pour y célé- 
brer un mariage. Et les Vénér.:. F.. ne sont 
intervenus qu'après |... 

Voilà élucidée la question de l’immeulile 
rue Cadet; mais ce n’es£ pas tout. 
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J'ai dit que les rapports de la Société Im- 
mobilière avec le G.'. O.:. élaient, non pas 
ceux d'un propriétaire avec son locataire, mais 
ceux d’un intendant, d’un gérant, ou tout au 
moins d'un homme d'affaires avec le particu- 
Her qui lui confie le soin d'administrer son 
avoir. | 

Que M. Doumer n'essaye pas de le contes- 
ter ; car Je le prierais de se reporter au compte 
rendu des séances du Convent de 1893, où Je 
trouve des aveux formels. 

Plusieurs FF.:. se plaignaient de remanic- 
ments tardifs dans Ie budget prévisionnel 
arrêté par le petit Convent. 

Le F.:. Albran s'élonnait que Ja commission 


des finances eût eu seule connaissance du 
projet de budget. Le F.:. Bidou demandait 


pourquoi le F.:. Sincholle n'avait pas, selon 
sa promesse, fail déposer dans les bureaux un 
exemplaire du budget. 

Le F.:. Aussel, président de la commission 
des finances, répondit : 


« ... Votre commission a demandé pourquoi le 
budget n'avait pas été envoyé aux LL’. comme 
précédemment, el on nous a dit que Ïa raison ma- 
lérielle était que le rapport au point de vue pro- 
ductif de la Société Immobilière n'était pas connu ; 
la Société Immobilière n'a arrété ses comptes 
qu'au 30 juin dernier, conformément à ses sla- 
tuts, et il n'y a que quinze jours, après les vérili- 
cations, que les commissaires de Ja Sociélé Immo- 
bilière ont pu déposer leur rapport conformément. 
à la loi de 1867. 

« Les bénéfices arrêtés au 30 juin ne pouvaient 
donc être connus au 30 mars dernier, et cela de- 
vait jouer un très grand rôle. Les LL... vont parli- 
ciper à une réparlilion de 3 p. 0/0 sur les actions, 
mais celte répartition n'était pas certaine, il va 
deux mois; elle n’est devenue certaine qu'après la 
vérification des comptes. La commission des fi- 
nances du Conseil de Ordre ne pouvait donc 
connaître ces résultats el vous les communiquer 
plus tôt... » 


Les déclarations du F.'. Fontainas ne furent 
pas moins explicites, au point de vue qui nous 
occupe : 


Le F.:. Fontainas.— « Lorsque la Société Im- 
mobilière a été constituée, elle a, dans ses statuts 
indiqué que la date de Ja clôture des comptes 
serait le 30 juin ; elle a agi ainsi parce qu’elle vou- 
lait arrêter ses comptes à la date la plus rapprochée 
du convent pour les soumettre aux aclionnatres, 
parmi lesquels figurent les LL.'. au moment 
où celles-ci avaient à Paris des délégués, et cela 
dans un but d'économie... » 


Voulez-vous quelque chose de plus formel, 
de plus net encore, si c’est possible ? 
Je transcris textuellement Îa conclusion 
d'un rapport du F.:. Renaudic {Bulletin du 
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Grand Orient de France, -août-septembre 1893, 
page 465) : 


« Nous vous proposons de maintenir l'œuvre de 
propagande et de lui conserver tous les fonds res- 
ant disponibles pour alimenter celte caisse. 

« Nous demandons également le prélèvement 
d'un impôt moins élevé que celui de l’année pré- 
cédente, en laissant au Convent le soin de le fixer. 
Ce dernier moyen éviterait d'avoir recours aux 
impôts extraordinaires, comme en 18992, loujours 
si difficiles à étublir. | 

« Ces sommes seraient confiées, comme 
celles du G.'. O.., aux soins de la Société 
Immobilière, qui les ferait fructifier, et nous 
nous trouverions ainsi prêts, pour les com- 


bats incessants que la Macç.'. est appelée a 
livrer.» 


Ï ny a pas de contestation possible, 
d'équivoque. 

La Société fmmobilière n'est-autre chose 
que le gérant, ladmiistraleur, Fintendant 
du Grand Orient — son prèle-nom aussi, son 
homme de paille — qui fui sert à se sous- 
taire aux impôts iniques réservés aux seules 
congrégalions religieuses calholiqnes. Le 
U.. 0. charge Ja Société Immobilière de 
gérer sa fortunc'el, si le percepleur ou Île re- 
ceveur d'enregistrement s'avisail de ui récla- 
mer quelque chose, 1} s'empresserail de ré- 
pondre : 

— Je n'ai presque ren el, d'ailleurs, le peu 
que Je possède est entre Îles mains de la Société 
Immobilière qui paie les mêmes impôts que 
les sociélés analogues. Vous n'avez donc rien 
à me réclamer. 

Thèse admirable, expédient commode, en 
vérité, pour échapper aux lois d’exceplion ! 

Que les congrégations religieuses se modè- 
lent sur les congrégalions maçonniques. 
Qu’ellcs confient l'administration de Jeurs 
biens à un notaire, à un banquier honnèêle, à 
une sociélé quelconque, de telle sorte que, 
légalement, elles soient réputées ne rien possé- 
der en propre. Elles se trouveront ainsi exacie- 
ment dans le même cas que le Grand Orient 
et devront être traitées comme lui, au point de 
vue des impositions à payer. 

— Mais alors celle payeront un autre impôt, 
s'exclame le EF. Paul Doumer. C'est tout ce 
que nous demandons. 

— Parfaitement, Monsieur, c’est tout ce que 
nous demandons également. Nous voulons 
que les moines et les sœurs paient ni plus ni 
moins que les Francs-Maçons et les Juifs: 
mais nous ne voulons pas qu'ils paient trois 
où quatre fois plus. Car nous sommes parli- 
sans tout aulant que vous de légalité devant 
la loi; seulement, nous la recherchons moins 
dans les paroles que dans les fails. 

À. de Boisandré. 
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TRIBUNE DES ABONNÉS 


Sous cette rubrique, nous avons créé, depuis le numéro 
de janvier 4895, une sorte de concours permanent d'éru- 
dilion, entre nos abonnés, uniquement, bien cntendu, sur 
les questions spéciales qui font l'objet de cette revue : sur- 
naturel diabolique, occultisme, franc-maconnerie el sociélés 
secrètes antichrétiennes, spiritisme examiné à la Jumière 
de la science catholique ; en un mot, toutes les questions 
diverses les plus discuiées se rattachant à noire pro- 
gramtume. 

L'idée de créer celte tribune nous à été sugwérée par la 
lecture de diverses communicalions fort intéressantes. mais 
dent nous ne pouvons prendre la responsabilité personnelle 
quant aux doctrines émises; d'autre part, on nous adresse 
souvent des questions, pour Î1 réponse desquelles nous 
manquons d'éléments certains, et qui ne nous paraissent 
pas cependant devoir être éliminées. 

Nos abonnés peuvent donc exposer leurs arguments dans 
notre revue, poser des queslions, se répondre les uns aux 
autres, rectifier les erreurs échappées à nos collaborateurs 
occasionnels el à nous-mêmes: ct ainsi la lumière se fera 
de plus en plus vive. 

Notre désir est d'obtenir, sur le terrain réservé de l'étude 
du satanisme conlemporain, de ses manifestalions et de ses 
manduvres de toute sorte, des résullats analogues à ceux 
qu'oblient Ja revuc bien connue llnlermédiaire des Cher- 
cheurs el des Curieux sur le terviuüin lilléraire, historique et 
arüstique. En citant cet exemple, notre bul sera partlaile- 
ment compris de lous nos lecteurs. 


N° 4. — L'Ante-Christ 


À Mademoiselle DIANA VAUGAAN 


Ex-yrande-maitresse luciférienne de New-York 


(Lettre ouverte) 


Mademoiselle, 


Je n'ai pas l’honneur de vous connaître 
directement ; mais, grâce aux publications 
de M. le D’ Bataille, j'ai concu pour vous une 
profonde estime, motivée par votre franchise, 
votre droiture, votre probilé et votre énergie 
morale. Or, je crois pouvoir vous démontrer 
que vous êles victime d’une erreur aussi grave 
que possible. Vous ne serez donc pas étonnée 
qe je prenne la liberté de vous adresser cette 

émonstration par l'organe de M. Je D' Bataille, 
votre ancien ami. 

D’après Le Diable au XIXe Siècle (L 1, 
p. 864), vous disiez un jour à l’auteur de cet 
ouvrage : « Si je voyais, de mes yeux, Adonaï 
en personne terrasser Lucifer, et non seule- 
ment le terrasser, mais l’enchainer et le 





je croirais à Ja supériorité d’Adonaï. Mais il 
n'en est pas ainsi certes ; tous Îles jours, je 
constate Ja puissance surnaturelle des esprits 
du feu, {ous les jours, je leur vois opérer des 
prodiges, et il m'est, en conséquence, impos- 
sible d'admettre que c'est Adonaï qui veut bien 
leur tolérer un {ei pouvoir... que c'est Adonaï 
qui aura Je dernier mot. » | 

Eh bien, Mademoiselle, il ne tient qu'à vous 
de voir réellement, non pas par les yeux du 
corps, mails par ceux de l'intelligence et de Ja 
raison, «Adonaï en personne terrasser Lucifer, 
l'enchainer et Je réduire à une totale impuis- 
sance, avoir enfin avec Jui le dernier mot ». 

Pour cela vous n'avez qu'à ouvrir une Bible, 
recueil renfermant les révélations de celui que 
vous appelez Adonaï ; et vous constaterez de 


VOS YOUX que — «2 ces révélations sont réclle- 
nent vrates 64 divines —, Lucifer doit être 


certainement el bientôt {errassé et enchainé 
par son adversaire. 

Voici, en effet, ce qu'on Hit au chapitre XH] de 
l'Apocalypse. dernière partie de Ja Bible 
« Alors il se fil un grand combat dans le ciel : 
Michel el ses anges comballaient contre le 
dragon, elle dragon combhatlail el ses anges 
aussi, Mais ils ne prévalurent pas : aussi leur 
place ne se lrouva plus dans le ciel Et ce 
orand dragon, Fancien serpent, qui s'appelle 
le fhable eu Satan, elqueséduit tout L'univers, fut 
précipité sur la Lerre,el ses anges furent 
précipilés aveclui. EUj'entendis une voix forte 
dans le ciel, disant: «C'est maintenant qu'est 
accompli /# salut de notre Dieu, eL sa puis- 
sance elson rêqne, el la puissance de son Chrise, 
parce qu'il a élé précipité, l'aceusaleur de nos 
frères, qui les accusait devant notre Dieu jour 
el nuit, EE eux l'ont vaincu par le sang de 
PAgneau elpar la parole de leur témoignage : 
el ils ont méprisé leurs vies jusqu'à souffrir 
la mort. » 

Voilà donc Lucifer lervrassé par les anges, 
grace aux mérites de l'Agneau ou Jésus-Christ 
el à ceux des martyrs chrétiens (1). Voulez-vous 
maintenant le voir « enchaîné et réduit à une 
totale impuissance » par Îles mêmes adver- 
saires ? Vous n'avez qu'à parcourir Jes-cha- 
pitres XIX et XX du même livre. Voici ce que 
vous ÿ lirez : « Je vis ensuite le ciel ouvert ; 
et voilà an cheval blanc ; celui qui le montait, 
s'appelait le Fidèle et le Véritable, qui juge et 
combaf avec iustice. Il étail vêtu d'une robe 
teinte de sang, et le nom dont on l'appelle est 
le Verbe de Dieu (c'est-à-dire Jésus-Christ, 
= 
Fils de Dieu)... Il porte écrit sur son vêtement 
et sur sa cuisse : Roi des rois, el Seigneur des 
seigneurs... It je vis la Bête et les rois de la 
terre el leurs assemblées pour faire la guerre à 
celui qui montait le cheval ct à son armée. 


réduire à une totale impuissance, alors, oui, | (1 Pour la Bible, Lucifer est synonyme de Su/an. 
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Mais la Bète fut prise (Antléchrist) et avec 
elle le faux prophète, qui avait fait devant elle 
les prodiges par lesquels il avait séduit ceux 
qui avaient reçu le caractère de la Bète et qui 
avaient adoré son image. Ges deux furent 
jetés vivants dans l'étang du feu nourri par le 
soufre. Tous les autres furent lués par l'épée 
qui sortait de la bouche de Celui qui montail 
le cheval, et tous les ciseaux furent rassasiés 
de leurs chairs. 

« Etje vis un ange qui descendait du ciel, 
ayant la clef de l'abime et une grande chaîne 
en sa main. Æt à prit le dragon, l'ancien ser- 
pent, qui est le Diable et Satan, et il le ra 
pour mille ans, et il le jela dans labîme 
et y enferma, et 1} mil un secau sur Jui, afin 
qu'il ne séduisit plus Îes nalions, jusqu'à ec 
que fussent accomplisles mille ans; car après 
ces mille ans, il faut qu'il soit délié pour un 
peu de temps... Et lorsque seront accomplis 
les mille ans, Salan sera relâché de sa prison 
et sortira, et il séduira Iles nalions qui sont 
aux quatre coins du monde, Gog et Magog, et 
il les assemblera au combat, eux dont le 
nombre est comme le sable de la mer. Etils 
montèrent sur toute la face de la terre, cet ils 
environnèrent Je camp des saints et Ja cité 
bien-aimée. Mais 1 descendit du ciel un feu 
venu de Dieu et il les dévora;vt le Diable qui les 
séduisaut, fut jelé dans létang dr Jeu et dr 
soufre, où la Dûle elle-même et le faux pro- 
phète seront tourmentés Jour el nuit dans les 
siècles des siècles. » | 

Voilà «Je dernier mot » réclamé par vous 
sur la Julie entre Lucifer et Adonaï. Si ces 
srédictions sont vraies, voire dieu Lucifer doit 
ien réellement ‘être « lerrassé, cnchainé et 
réduit à l'impuissance totale » par son lerrible 
adversaire, el, de plus, « jelé dans un étang 
de feu et de soufre où 1} sera tourmenté jour 
et nuit dans les siècles des siècles ». À ce pro- 
pos, laissez-moi vous dire, entre parenthèses 
et par pure charilé, que lel aussi sera éternel- 
lement votre sort épouvantable, si vous vous 
obsüinez jusqu’à votre mort à vous faire l’amie 
et la servante dévouée de Lucifer. 

« Mais, me direz-vous peul-êlre, qu est-ce 
qui,me prouve que tout cela est vrai? Nolre 
Dieu aussi nous à déclaré une foule de fois que 
« le règne d’'Adonaï approchait de sa fin » et 
que dans un siècle, ni plus ni moins, ce serait 
lui, Lucifer, qui deviendrait pour toujours le 
Maître unique el absolu de l'univers entier. 
Or, tous les jours je lui vois opérer des pro- 
diges, tandis que je n'en vois aucun de ceux 
que vous aitribuez à Adonaï. Je suis donc 
logique en croyant à la parole de Lucifer et 
en regardant comme de purs mensonges toutes 
les prétendues révélations de son adversaire. » 

Eh bien, Mademoiselle, si vous raisonnez 
ainsi, quoique je sois bien fâché de vous con- 
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tredire, je ne puis m'empêcher de vous ré- 
pondre que tout en étant logique en appa- 
rence vous vous lrompez complètement en 
réalné ; car, premièrement, il ne Uent qu'à 
vous de voir des prodiges qui prouvent lin- 
fulhbilité des prophétes chrétiennes ; et, se- 
condement, les prodiges et les prédictions de 
votre Dieu démontrent précisément {out le 
contraire de sa véracité. 

Voilà des propositions qui vous paraîtront 
sans doute bien hardies. Cependant, j'espère 
vous faire voir qu'elles sont parfaitement 
jusics. 

Pour vous prouver la divinité et la certi- 
tude des révélations attribuées à Jésus-Christ, 
je pourrais vous dire ceci : Si l'Evangile est 
une histoire vraie, le Christ s'est montré cer- 
lainement Je Maitre absolu de Funivers entier, 
c'est-à-dire Dieu ; ex il a failce qu'il a voulu 
de toutes les créatures : 11 l'a fait de l'eau, en 


la changeant en vin: — de l'air. en ealmant 
S ; 
subilement une tempête; — de Îa terre, en 


la faisant trembler au moment de sa mort; — 
du soleil, en cachant sa lumière en ce même 
instant: — des végélaux, en mulliplant les 
pains: — des animaux, par la pêche nuiracu- 
leuse; — des hommes, en guérissant subile- 
ment toute sorte de maladies et surtout en 
ressuscilant plusieurs morts el en sc ressus- 
citant Jui-même,; — des anges, en se faisant 
servir par eux; — des démons surtout, en les 
chassant d’une foule de possédés, en les fai- 
sant ture où parler comme il Ru plaisait; — 
el enfin de tout l’avenir, en Île prédisant cxac- 
tement tel qu'il s'est réalisé depuis, el en par- 
liculier tel que nous le voyons de nos yeux se 
réaliser aujourd'hui. Or, l'Evangile est la plus 
certaine de loutes les histoires qui existent; 
car les nombreux hommes qui l'ont écrit ou 
prèché les premiers ont tous versé leur sang, 
el cela sans aucun intérêt possible à mentir, 


_ pour cerlifier qu'ils disaient la vérité, parce 


qu'ils avaient vu de Îcurs yeux, entendu de 
leurs orcilles et touché de leurs mains les 
choses qu’ils racontaient. 

Mais Je ne veux pas insister avec vous sur 
celle preuve de la divinité du christianisme, 
parce que je puis vous en donner une ee est 
cerlainement de nature à vous frapper davan- 
lage, du moment qu'elle est tirée en grande 
partie de votre propre histoire et de celle de 
vos amis. 

Veuillez bien ouvrir l'Evangile selon saint 
Mathieu, au chapitre XXIV, et vous ÿ lirez 
ceci : « Beaucoup de faux prophètes aussi 
s’élèveront, el beaucoup seront séduits par eux. 
Et parce que l’iniquité aura abondé, la charité 
d'un grand nombre se refroidira. Mais celui 


sauvé. Et cet Evangile du royaume sera pré- 
ché dans le monde entier, en témoignage à 


qui persévèrera jusqu'à la fin, celui-là sera 
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toutes les nations; et a/ors viendra la consom- 
malion de tout cela... I s'élèvera de faux 
chrisis et de faux prophèles : el ils feront. de 
grands signes el des pr odiges, en sorle que 
soient induits en erreur (s'il peut se faire) 
méme des élus. Voilà que je vous l'ai prédit. 
Le ciel et la terre passeront, mais mes paroles 
ne passeront point » 


Voilà au moins dix-sept ou dix-huit siècles 


que toui cela est écril. Vous savez qu'il n'y a 
et ne peut ÿ av oir aucune contestation sur ce 
point-là. 11 est d'ailleurs impossible de voir là 
de simples conjectures; car d'un boutà l'autre 
ce sont les aflirmations Îles plus absolues que 
l’on puisse concevoir. Or, ces aflirmations 
annoncent. lrès clairement quatre genres de 
faits qui n'avaient pas eu Jicu Jusqu'ici, mais 
qui se réalisent tous sous nos yeux avec une 
simultanéilé parfaite. Et ces. faits sont d'une 
nature Lelle qu'aucun homme de génie ne pou- 
vait Îles prévoir, même à une distance de deux 
siècles. N'at-if donc pas fallu une Intelli- 
sence infinie pour Îles annoncer plus de dix- 
huit cents ans à l'avance ? 

Et en effet, qui aurait pu prédire dans Île 
courant. du dix- -seplième siècle que dans deux 
cents ans, les nations chrétiennes déconuvri- 

raient loules les contrées les plus reculées de 
Punivers, de PAsie, de l'Afrique et de FOcéa- 
nie : qu'elles pénélreraient au cœur même 
des empires les plus fermés, comme la Chine 
el le Japon: el qu'elles enverraient dans tous 
les coms de la terre plusieurs milliers de 
missionnaires, dévorés du feu de Fapostolal 
el travaillant de toutes leurs forces à réaliser 
cette parole de Jésus-Christ : «€ L'Evangile du 
royaume sera prèché dans Île LS 
en Lémoignage à foules les nalions?) 

Vous serez peut-être Lentée de de qu'après 
tout | accomplissement de celle  prédiclion 
pourrait bien n'être qu'un simple effet du ha- 
sard. Mais d'abord, je vous ferai observer qu 1 
y avail toute sorle de chances pour qu'une 
telle annonce ne fût pas réalisée, puisqu'il 
s’est passé dix-huil siècles sans qu'elle le füt, 
el que le christianisme est la seule religion de 
Punivers oblenant le privilège d'une dilnsion 
universelle. Tous les autres cultes, judaïsme, 
mahomélisme, bouddhisme, brahmanisme, 
félichisme, sont cantonnés dans un seul peuple 
ouune seule région de l’univers plus où moins 
étendue. Et d’ailleurs, vous allez voir comme 
le problème se compliq ue, avec une explication 
comme la vôtre. | 

D'après Jésus-Christ, la prédication de 
l'Evangile dans toute la terre doit coïncider 
d'abord avec l aposlasie du plus grand nombre 
des chrétiens, c’est-à-dire avec la perte de la 
foi et de la charité dans la foule de ses disci- 
ples. Est-ce que cela n'étailpas en soi contraire 
à toutes Îles vraisemblances et toutes les pro- 
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balités ? Est-ce que tout autre qu'un Dieu n'au- 
rail pas dit : : 
l'apogée de Jeur ferveur, ils se répandront par- 
(out pour multiplier autant que possible le 
nombre de mes fidèles ; mais quand ils n’au- 
ront pas assez de foi et de charité pour. eux- 
mûmes, ils ne pourront pas en avoir suflisam- 
ment pour communiquer partout ces. vertus 
autour d'eux? » Eh bien, Jésus-Christ a prédit 
le contraire, et c'est le contraire qui s’est 
réalisé et qui se réalise de plus en plus sous 
nos yeux. Pendant Ie moyen-âge, où la foi 
chré tienne était si ardente, F Europe catholique 


n'a produit presque aucune mission féconde. 


dans fes autres continents. Aujourd'hui, au 
contraire, toutes les nations qui ont été les 
ne dévouées à lEglise, comme la France, 
lialie, l'Autriche, la Hongrie, travaillent avec 
acharnement à se laïviser. c'est-à-dire à se dé- 
faire de tout élément religieux dans leurs diffé- 
rentes institutions, el surtout dans l'ense igne- 


ment de Fécole primaire. Eh bien, chose in- 


croyable «& port, ee sont les fauteurs même les 
plus ardents de cette apostasie religieuse de leur 
nation, ce sontles Gambetta, les Paul Bert, et 
es autres francs-macons vos frères, qui di- 
sent: « Pantieléricalisme n'est pas un article 
d'exportation », et qui favorisent de leur 

micux dans foules Îles colonies du monde ja 
diffusion de ce christianisme abhorré qu'ils 
désirent ant étouffer dans leur palrie. {ls {ra- 
vaillent donc doublement, quoique bien invo- 
lonlairement, à prouver la divinité de la reli- 
sion qu'ils combättents car, d'un côté, ils réali- 
sent cette parole de Jésus-Christ : « 11 s'élè- 

vera beaucoup de faux prophètes, qui sédui- 
ront un grand nombre de mes disciples »: Cl, 

autre part, ils concourent {rès eflicacement à 
la pleine justification de cel oracle, en appa- 
rence si contraire au précédent : « Cet Evangile 
du royaume scra prèc hé dans le monde entier, 

en témoignage à toutes les nations, el «lors 
fout ceci se consommera. » 

Fh bien, Mademoiselle, croyez-vous que tous 
ces faits puissent arriver et coïncider par un 
simple effet du hasard? Ont-elles vraiment pu 
èlre lancées à tout hasard, ces pr ophéties for- 
mulées' avec lant d'assurance ct de précision 
et accompagnées de phrases comme celles-ci : 


terre passeront, mais mes paroles ne passeront 
point? » 

Cependant, nous n'avons encore examiné 
qu'une partie des prédictions évangéliques, 
merveilleusement réalisées sous nos yeux. Les 
plus i intéressantes pour vous et moi sont celles 
qui nous restent à étudier, parce que ce sont 
précisément celles qui sont accomplies 
Vous allez voir comme 


tantôt le lémoin, el qui sont d’après vous une 


« Quand mes disciples seront à. 


« Voilà que je vous lai prédit: Le ciel et la 


Nes AE ver Eure: D'ou : < 
ET ee En men TE 


dr LR Te ne etats en De ee 
ee Te ne TT 


Je mere pure mms ne mt mn 


SR 


Te ne TRS RMS RQ Tes NOR TE MN nt de M DS dir COR PE Le CR TT AS EE Amqen 22 coq opt 08 ES PTE EE in on 
es riens ce ep np a eniar 27e D Vetatetée Joe ne 08 af 2 Ru ne à mdmee Pme ne 2 D à must Sen : D à ù 5 st Z L Ps 
: L Ü À “e . - saine et D MT Tales DOS PARENT es 


CRUE ECPRNEEC 


102 REVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE 


arme terrible contre notre religion, sont au 





{s'il peut se faire) même les élus ». Voulez- 
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LS 
7 +re plus atlachee a ses devoirs, plus 
laborieuse. plus douce, plus lend remen l lidele. 
Sans Pimiler. i!s Pesl-imonl. el ils Tadmirenl. 

li se rencontre. d'aulre part, des sapajous 
pour lesquels une. epouse n'esl qu'un grossier 
instrunionl de plaisir, moms cher (pie les gour- 
gandines du corps de l.»a 1 1 <*.(., des ca Fes-con certs, 
des brasseries el des petils apparlemenls. Cos 
brutes n'ai men I pas le confossionnal . Esl-co quo 
par hnsard ies « amusements myslerieux » de 
Ja .Maconnerie indui raienl les EE.*. a se ra va- 
lor jusquc-la ? 

Auianl la Femme estun elre charmanl. (juaud 
sa purele est garddo par sa loi. an tan I (die. est 
nn elre Fragile. dissimule. cnpricicux, ego'isle. 
quand (die rosso d adorei 1 el de prior. Pour 
ello, du con Cession na I qn'elle (piitte an iupa- 
nar (pii 1'appidle. la distance. nest pas longue. 
Celui-la e.s! rennemi perlhle de. Phomme (jui 
lra.vai.lio a ddchrislianisor la lemnie. 

11 est vrai qu'a la place, du manage <*! ire- 
lien. la sec-l.e. oll’rr. a lout vonanl le mariage 
avec Jam lie de divorcer. Les grands ma- 
gasins re.prennenl la marchandise. quand 
('lie n a pas etc del'raichie; la Maconnerio 
est phis largo. On pent Ion jours Pechanger, 
quand olio eesse de plairc. 

Avec la generation qni grand il, dans Ies 
lyce.es do. lilies el Jos ecoies primaires neulres, 
I'henro approche oil les tribnnaiix no sullironi 
pas a prononce r les divorces... a mo ins quo le 
pen de sol id lie de Pun ion civile ay a i i l ete 
cousin lee., homines cl Femmes deshabilues dn 
confossionnal no. s’en lien non l linalome.nl a 
Punion revocable a Ionic echeancc, conime 
les oiscaux et les cl liens. 

.Fatten cl s qu'on vienne nvapprondro qu'un 
homme sense <>..sl alio choreher Ja compagne 
de sa vie el la more de ses enianls parmi les 
Samrs Maconnos, qni profanonl. volon tiers les 
hoslies, mais no vo.nl pas a conFesse. 

VI 1 

Les droits de riiomme. 

Nous arrivons an. ritor.iu Mails proprenient 
(lit. 

« Les drolls de V homme soul : Vegalile, 
« la liberie, la surele , la propriety. 


<y Devant la nature, Ions les homines sont 
« eg mu; ; Us dob; cut T&lre de memo decant 
« la hi : telle est Vegalile civ i que. » 

(hrest-ce quo Pegalite? On la trouve on 
matbematiques (mais c’csl du pur ideal), en 
physique et en cliimic ; parmi les elres ani- 
mus, jamais. Les elres (Pune memeespeee soul 
tons sembiables, mais tons diJlerents. Us se 
rcssem blent, mais ils se dislinguenl. Plus Pes- 
pecc est el eve e, plus les individualit.es sont 
marquees. 

Deux homines sont encore dans lc sein de 
lent* mere que deja Pinegalile entre oux exislc. 
Avoir ici des parents robusies et vertueux, la 
des parents a Hein Is de maladies b e red i la ires 
e l v i ci eu x , q u e I a cc i * oc a 1 ’ egal i le ! A d a l e r d e 
la naissance. par suile de P education, des ci r- 
con stances, des libres decisions de la volonte, 
Pinegalile originelle ira croissant to u jours. 

Ne couComlons pas Ja similitude mature! le. 
Facile a reconn ail re, avec Vega life nature lie, 
impossible a decouvrir. 

Et dans les relations socialcs, ne confondons 
pas (Javan I age I'ec/uite avec Ida/ a fife. 

L'equile vent (jin', paiani les homines vivanl 
en sociele, dans des circumstances sembiables, 
deux niton bres do la sociele soienl Iruiles do 
la memo maniere; par oxemple, que les char- 
g('s pub!i(]ues soienl, reparties (Pune maniere 
e(|uival(*,nle enlro les ciloycns, de sorte que 
saus inoliF raison liable et par partialite, le 
Cardeau do. Pun soil, augmenle el le fardcau 
de Pan li*o allege. 

l/etjiiile vent quo ies habitants d'une meme 
patrie ne soienl. plus sournuisement divises eii 
Mavr. el en profanes , les premiers vivanl au- 
ianl quo possible aux depens des seconds et 
rescrvanl a cux-momes, puis a lours parents 
et amis, toutes les functions lu era lives. 

L’equile vent encore beau coup d'nutres 
cboses dont Penumeration menerait trop loin. 

« Pour elre juste et par conseejuent de- 
« vent) * la regh superieure des ciloycns, 
« la loi do it elre i expression libre et solan- 
« velle d& la volonte generate . » 

Ge bloc enfarine ne me dit rien qui vaille. 

Pour elre juste, ce n’esl pas a la volonte 
(Pun homme ou d’une collectivile que la loi 
doit elre con forme, e’est a la raison. 

La raison dicle la Formule dc la loi ; la, vo- 
lonte competcntc Jui donne sa Force obli- 
galoi i*<* . 

Plus loin, le programme maeonniqne lui- 
memo dira : 

« La loi ne pent or d, owner que ce qui est 
« equitable, ce qui est utile a la prosperite 
« sociale , ce qui est a V a, vantage de tons. 
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« Tonic hi gui tie reunirail pas ccs condi- I 
« Horn lie serait pas la hi. » I 

Get 'a veil, quo le sens conimnn reclame, 1 os 
Macons ail Pouvoir le liemie.nl pour non ave- 
nu ; car ils out cohfeclionnc mainie loi do 
persecution. 

En vain la. conscience tics, -lion notes gens 
prolcsle.ru. en vain les peoples etrangers sil- 
Jleront, en vain la plus haute auiorile mo- 
rale qui exisle ici-bas, PEglisc catholique, 
elevera la voix; la loi inique, la loi scelerale, 
Yanli-loi reslera deboul, el Ton osera trailer 
de sedilieux les oil ovens i ml i goes qui disenl 
aux legislators m a cons : « Voire pseud o-loi, 
nous la subissons, puisqu’il ie taut ’.mais nous 
pro lesions el nous ne racceplerons a aucun 
priw Ijnc injustice evidenle ne sera jamais one 
loi. « 

De Fayeo des lVancs-macons. la. loi qui n est 
pas equitable, qui u’esl pas utile a. la prospe- 
rile sociale.qni n’est pas a Pavanlage de lous, 

(le papier legal ecrit par one- majorile de sec- 
taires persecu tours, par example), n esl pas la 
loi. Sage pensee, qu ils oublicmut vulonlai- 
nunent el. soovent, ei. qifil iaudra leur rappeier 
avec one. insislante energie! 

Vlll 

La Liberte. 

« Mats d favA; gae la, colon te dc c/m.can 

des a doyens participant an pa (Ac social 
v sod: era/ it tent id) re. (/esi-it-dire a/fran- 
ft (due des arrears ittijjosees p//r la, secidai-re 

tyrannic des prat res ; sans grot, le su/~ 

« fra, ye des homines supers lit ictus fausse la, 

« const /Aid ion du pc up la en y introduisu-ni 
« des elements ser e lies, un espr it dc d/s- 
* corde at V arriere-pensee de se scroll' de 
« la liberie pour T ane a, nlir . '» 

] ci , 1 1 espr i I m a con n i < j o e co m i n en cc a se 1 ) i e i i 
devoilcr, etdu premier bond Pinsolen.ee arrive 
an comblo. 

« La volonte est v raiment libre, (juand el Le 
esteclairee par one intelligence/ all’rancliie des 
erreurs cola est exact. El voila. pourquoi 
d(‘.s ignorants et des esprits ecbaulles sunt in- 
capablos de la noble mission do legislateor. 

Les citoyens qui son! esclaves des erreurs 
et dent le vole est indigne de compter (ii 
faussera.il; la conslilution do people); ce soul 
les soperslitioox qui continuenl a subir la se- 
en I aire tyrannic des pretres, cesl-a-dirc les 
ealholig ties . 

de vous arrete la, signor Lemmi. One vous * 
et vos pareils soyez animes d’one haine oura- 
gee (ton Ire ! Vnseignement et (’influence do 


cl ergo catholique, oh ! e’est facile a com- 
p rend re. 

Vous avez d it. aux pro (res cent Ibis depuis 
cent a ns : « Otez-voos dc la. qoe nous nous y 
me ll ions ! » et ils ont cu Laud-ace de no pas 
obeir. 

Sans eux, mieux ootilles qoe les socia- 
1 isles, destines par la Providence a vous de- 
molir domain, en. verlu de votre principe : 

« C hac an pour soiei la [or lane a gui sail ecarlcr 
les autre s ! » vous vous seriez deja imposes 
irresistiblement a des populations sans Dicn 
et des lors sans conscience el sans cohesion. 

\ ous el os mail res des gouvej’nements, mais 
pas encore des populations qui fremissent et 
comineneent a trouver la tyrannic maconnique 
don t elles soullVent pi re qoe la pretendue ty- 
rannic sacerdotale dont vous leur parlez. 

Mais baissez de lo'n. Vous n’avez pas le 
droil dejuger PEglisc, sa doctrine, son aclion. 

Noire philosophic 1 , qui jusqu’a nouvel ordre, 
doit tenir lieu de religion, est arbitral re, anti- 
sci(‘i!ti lique. bale, parce qiPello est une pore 
negation. \ ous niez Dieu, Paine, la. Providence, 
Pimmorlaiile ; la belle ail’aire ! Vous enregis- 
Irez les lois de ia nature, et vous vous ecriez : 

« 11 y ;i beau coop de lois. Ires simples, Ires 
coneordanl.es, Ires sol ides; mais il n’y a. pas 
de legislaletir! » \ous ne vous dpul.cz done 
pas quo ce cri, bien digue de gens qui 
veu lent esquiver la loi, est idiot. 

\ ous no sou pro nn ez pus quo, s’il y avail, des 
eiYels sans cause, et des causes limitees sans 
cause, supreme, Punivers sera.it un immense 
bric-a-brac et la science devi end rail; impos- 
sible. 

N ous retard ez d’un siecle. Vous en (Vi es a 
dMlolbacli et a. Lamellrie, a Voltaire C'hrisl- 
mo(|ue. Vous ne voyez pas quo, sanf dans vos. 
Ian ie res entenebrees, on jelie an fmnier cette 
vieille fripei’ie de Pimpiete revolulionnairc 
(|ue Lous les esprits cloves se tournenl; vers 
Dieu ; (j u/h ioi*, pour le contain ire de PEcoJe 
polylechnique, cinquante generaux francais 
sortis de la. fameuse eeole, assistaient. a. la. 
ni esse ; qu’en Anglo Lorre, eh a quo jour on veil; 
les esprits les plus el eves el: Los plus serieux 
s(‘ ranger, au prix do grands sucrilices, sous 
la. protend in 4 , tyrannic des pretres eatholi(|ues ; 
(jue dans tons les examens et les con con rs, les 
el eves des pretres catti cliques font Here iigure; 
quo par cenlaines el: par centaines on com])le- 
rait les celeb rites de noire age qui out voulu 
vivre on au moins mourir chretiens catholi- 
ques. (La lisle comporterail; plus d’un franc- 
macon de marque.) 

Vous etes done absolument ridicule, 6 
Lemmi, vous et votre bande, quand vous 
accusoz les catboliques d: ignorance. Ignorant, 
le P. Secelii; ignorant, le P. Donza ; ignoranls 
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chez nous, francais, Cauchy, Biol. Ampere, 1 
Pasteur, Lapparent ! 

Allons done, vieux forcene ! La Macon- 
nerie vous rapporte, gros. cl la religion, a nous 
catholiques, ne nous rapporte, dans la sociele 
a laquelle preside votre secte, quo des denis 
de justice de Ionic sorte. Si, malgre tout, 3ious 
y restons iideles, ce n'est pas par superstition. 
Nous ne croyons pas, com me vous, aux talis- 
mans, a Lastvologie, a loutes les sorn cites 
maeoimiques. Nous avons des convictions 
Ires raisonnees, ires philosophiqucs, ires 
scientiliques. Nous ne craignons pas d'etre 
treize a table, et, quand noire salierc sc ren- 
versc sur la table, nous nous hornons a on 
dem under unc autre. 

Com me les call) cliques, pris dans lour 
ensemble, ne sent rien moins cju’un troupoan. 
d’esclavcs, les pretres ne sent pas et ne lurch l 
jamais des tyrans. Tan l que les pretres out eu 
de J'argent, elmCmc depuis que la M aeon n eric 
les a votes de mi lie faeons, its out aide les 
prot eta ires-:. Vous, Lemmi, le grand Lama do 
la secte, qui jamais on lend i l parlor de vos 
bonnes action's ? Oil son l les honneles Iravail- 
l.eurs don l vous avoz son I a go la delresse ? 
Quand a-t-on vu, vous on Tun des volres! 
soigner les proletaires, lepreux, pesliferes, i 
eboleriques, ce que les pretres et les sours de 
charile font courammcnt, chaque Ibis que 
Toccasion s’e.n presente ? Combien de pain 
avez-vous distribud aux travai Hours sici liens 
m ou rant, d e m i sere ? Les pro Ires , des 1 y ran s ! . . » 
et vous, qui faites poignarder les gens qui 
vous deplaisent, qu’elcs-vous done ? De pla- 
cides agneaux, sans don to ! o Macons, u far- 
ceurs. 

Un citoycn est v raiment libre, quand il est 
a (Tran chi des erreurs et des passions qui trou- 
blent sa volonle. Ce -n'est pas parmi les esclaves 
du sermon I; maconniquc (pi 'i J faut cbercber ce 
citoyen-la. 

IX 

Persecution . 

« IL est done necessa/ire , avant tout , de 
« reduire les anliUbertaires , les suppots du 
« despotisrne, d Vimpuissance, jusqicau 
« jour oil la tyrannic saccrdotale ne pou- 
« rant plus avoir d action sur eux, lours 
« esprits comprendront enfin la verite. » 

■ Cette fois nous y sommes. Le Pape magon- 
nique barbotte en plein dans la persecution a 
entrance, de qui ? De cos multitudes civil i sees 
qui, au nom de leur libre conscience, de leur 
raison, de leur patriotism e, n 5 ad met tent pas 
les billevesdes maconniqucs. 

« Crois ou. meurs! » dil 1c Mu su lman, un 
cimeterre a la main. Ce proedde est pent- dire 


un pen raide. Et qui sail; si les ebretiens ne 
repondraient pas : « Toi, drole, tais-toi, ou 
Ton Lem barque pour la Nouvelle-Caledonie. » 

On proccdera autrement. On reduira les 
ebretiens a Tim puissance, en les privant suc- 
ccssivement et; legalement de tonics leurs 
liberies, de tons leurs droits, de tons leurs 
moyens de defense; on les ligoltcra sous, pre- 
texte qiv’il lvaimeiit pas la liberie. On les 
ligoltcra plus soigneusement encore que les 
an Ires, les pretres, les predicateurs de TEvan- 
gile, les ecrivaius catholiques; on empechera 
la parole divine d'arriver aux populations. 

Ce supplice indigo aux croyants durera des 
amices et encoj*e des amides ; car on sail; par 
rbistoire (jue la religion a la vie dure, et; 
qu’ou ne l’cx-lcrmine pas en un tour de main. 
La secte s ? en doute un pen : mais Lucifer, son 
grand inspiraleur, n'est pas presse. La religion 
continuant a subsister, on continnera a refu- 
se)* la liberie aux croyants, sous pretexte 
qu'ils sent anliliberlaires. Et pour les garer 
d’une prelendue tyrannic sacerdotal e, on inlli- 
gera. aux homines religieux la tyrannic anli- 
saccrdotale Ires reelle et Ires dure de Ja socle. 

Si pourtant il se rencontre, a la longue, un 
pays complelement abruti, ou la priere ne 
s’dleve plus vers le eiel, ou la population 
tonic enliero, male et feinelle, vivo dans unc 
mhmc fange, a tors dans ce milieu infect ou la 
religion aura etc anenntic. les F ran cs-M’a cons 
proclameront, avec emphase, hi liberie reli- 
gieuse, b triples Tartu les ! 

Suiven l trois paragraph os a pen pres exacts, 
et que nous relatons, pour ne pas parail.re 
m u ti 1 or 1 e d ocum on t : 

« La hi, fdnsi Mobile est la memo pour 
& tons, soil fju'elle protege, soil qvfelle 
« punisse . lillene pout or dormer que ce qui 
« est equitable ( Macons hgislateurs , il ne 
« vous en souvient giiere), que ce qui est 
« utile a la prosperite sociale , que ce qui est 
« a V av outage de tons . Elle ne pout d&fen- 
« dre que ce qui est nuisible a la societe »• 
« Toute hi, qui ne reunirait pas ces condi- 
« lions amenerait le retour a Vesch/oage et 
« ne serait pas la hi. » 

Done, de votre aveu, Magons, les lois per- 
secu trices de la religion et de la famille, les 
lois de pillage et de gaspillage financier ne 
soul; pas la loi. 

« Dans la sociele doit existo\ pour le 
« Lien general, uhe administration; les 
« fonctions adrninistroAives ne sauraient 
ft constiluer une superiorite de caste ou 
« autre; elles constituent sirnpleraent des 
« emplois publics auxquels tons les citoyens 
« doivenl etre egalement adrnissibles. » 
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Comment alors Francs-lYlacons el Juifs sont- 
ils admis tons les jours, an mepris des droils 
el des longs services de citoyens dont 1 ’unique 
tori; est de n’ avoir pas alien e Jeur liberie, en 
pretant aux chefs inconnus des loges, le ser- 
in ent de vassal ite ? " 

« IJ election aux empbis publics doit eire 
« faile aidant quo possible par le suffrage 
» du peuple. Pour les charges special.es 
tc dont le choix des investis appartient na- 
< f tureUcrncnt aux administrateurs de hi 
« societe, ecux-ci ne doivent iivccstir des 
« fonctions qua des hommes a I s chne libre 
« el disling uer parmi eux, pour lour don - 
« ner la preference, ccux qui sonl les plus 
« merit ant spar les vertus et les talents , » 

Ce serai 1 Ires Lien, si Lem mi ne sous-enlen- 
dait pas ici quo « riiomme a lume libre » 
c ? esl; rhomme attache an ratelier de FEtai par 
le licon maeonnique, l.andis qne rhoumM.e 
ciloyon, qui pour garder sa liberie el son 
honneur, acbete peniblement son pain par mi 
travail opinialre, est nn. csclave, pour pen 
qu’il use hardimcnl: de son droit d’aller a la 
messc. 

X 

Je v?ux etre pretre, moi ! A has le 
veritable pretre I 

« Par liberie , il faui entendre le pouvoi r 
<( natural qui appartieni a rhomme de 
« faire lout ce qui lui plait sans nuire aux 
« droits d 3 aulrui. » 

A une polite, condition, signor Lem mi : 
c/esl; quo Je mot aulrui comp rcml Dieu d’abord, 
puis nos send) tables, ses enfanls el nos iVercs. 

k La liberie a done pour prineipe la 
a nurture. » 

Gerta moment, pourvu quo le mot « na- 
ture » signibe la condition dans laquclle nous 
place le Creatciir, qui nous dote, a F exclusion 
des animaux, de la liberie inseparable de la 
responsabilile devant sa souveraiircte. 

ft Son unique regie est la justice* » 

Oui, la justice, qui est en Dicu 6 torn el le- 
nient, que les hommes ne creent pas, a lour 
fantaisic, mais a laquclle ids soul, soumis. 

« La sauvegdrde de la liberie de chacun 
r est la loi resultant du pacle social. » 

For mule inexacte ; la sauvegarde principale 
do la liberie d’un liomme, e’est la movable 
des hommes an milieu dcsquels il vit; la loi, 
ou la force mise au service du droit par l 1 auto- 
rite sociale, vient en scconde ligne. 


« Ija lionitc morale da, la liberie est dans 
« cetie maxime : « Ne faispasa aulrui ce 
« que tu ne veux pas qui te soil fail. » 

Nous aliens voir i mined iateraent comment 
1c Grand-Prelre de la Maconnerie entend la 
pratique de cettc maxime, quand il s’agit du 
pretre calholique, auquel il se su.bstitue avec 
une tranquil le insolence. 

« Ainsi, dans une societe libre, il ne pout 
« i mister de prelres de la superstition; 

« car, au norn de son do gone , le pretre 
« pretend, s' oppose? • a ce que Vhornrne suive 
ft la voix de la nature , nierne si Vhornrne , 
ft en exercant son droit, ne omit en aucune 
« facond aulrui . G’ est pour quo i le pretre 
« de la superstition, etant Venneoni ne de 
« la liberie , doit dispar aitre. » 

llluslrissime Signor, vous bavez un pen fro- 
(j ue m men l sur le pretre: ne eraignez-vous pas 
qiton vous traile de vieux radoteur ? Vous 
dilcs a saliele, el; sur tons les tons au prole- 
la ire : « 31 ne faut plus de pretre, je suilis 
pou r t’i nsli’u i re. . . el; pour te ha ter. . . » 

Vous -mem e, ellecli vemcnl qn’eles-vous done, 
si non un pretre, un pro Ire grotesque, un 
pretre retors, un pretre qui a des religions de 
rechange, la religion des logos cl la religion 
des triangles ? Ah ! ne fa Res pas l'innocent. 
Vous eonnaissez fori; hi en ees triangles ou s’est 
rajeunie et modernisee la vieillc superstition 
pnienne ; vous en (Vies depuis longues annees 
Tun des prelres principaux ; vous avez voire 
diablolin familier; vous cl.es en relation avec 
le monde des Esprits de tenebres ; vous eles 
an premier rang parmi les sorcicrs lin-de- 
siecle, vous rendriez des poinls a Mesmer, a 
Caglioslro, a Allan-Kavdcc, au sar Peladan. 
Pretre luciferien de premiere marque* e’est 
vous qui dites : 11 ne faut plus de prelres l 
All ! farceur ! odieux el sinistre farceur ! 

Le pretre, au noin de son dogme, s’ oppose 
a quoi ? Et de quelle maniere ? 

11 suppose ii cc que rhomme suive la voix 
de la n a In re, quand la voix de la nature est la 
voix de la IxMe humaine insurgee contre le 
devoir. L’obligalion de no pas nuire ii aulrui 
est evidente — du moins pour rhomlile reli- 
gieux qui croit Dieu pere du genre humain. 
Car les betes se mangent couramment les 
unes les autres, et sans auenn scrupule nui- 
sen.1 ii leurs congeneres sans en eprouver de 
remords. Jaloux d’un autre taureau, un tau- 
reau l’attaque, le chasse, le tue et continue ii 
paitre tranquil lenient. — Le respect du droit 
d’autrui est d’origine divine. 

Mais tout le devoir ii’est pas la. Meme seiil, 
dans une tie desertc, je n’aurais pas le droit 
de me vautrer dans la crapule et 1’ivrogneric. 
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L’honime a des o hi i gallons envcrs Dieu, ses 
scmblables el lui-mcme. ElJe von l Join ; dies 
soul Lb.onncur de Lespece humaine, mais 
aussi son fardcaii duranl les jours rap ides do 
son epreuve snr la lerre. 

Jfhumanile civilisee Je sail. Si les Francs- 
M aeons ne le savant pins, iis son! descendus 
a mi eretinismo moral Ires accenlub. Qnaml 
on esl d’une ignorance si phenomenale. il ne. 
fan l vraimenl pas sc under dYnseigncr les 
an Ires. 

Mais pcul-etre le Pape Loci fori on Jaii-il 
particulicrcmcnt allusion a la dociriue cailio- 
lique qui conseille pour clever Lespril plus 
haul, en dominanl plus pleinemenl la chair, 
cerlaines choses qui eonlrarie.nl la parlie ani- 
mate do la personne humaine. la morlilicalion. 
la virginile? 

Nous lui J crons observer qifil dev rail de- 
mon Ire] 1 quo ces pratiques ne conduisenl pas 
an bill., (jue par exemple la virginile volun- 
laircmenl garden if esl. pas la. source, des plus 
beaux devouemenls a loules les soulVrances 
el a loules les la i bl esses. 11 lfy reussira poinl. 

Nous lui lerons observer en sccoml lieu que 
le prel.re, s’opposanl an nom de. son dogme, a 
oe que I* h online suive. cerlaines ponies lion- 
lenses de sa nalure (pour la bole., rien if esl. 
honleux, mais I’homme if esl pas urn*, bele. il 
esl. ini elre raisonnable, religioux, moral, res- 
ponse ble) ; ce prolre, encou ragean l, an nom de 
son dogme. a saerilier les appelils sensilils a 
Lessor de fame, precede par persuasion. II nr 
menace, pas, com me le Airibond non life, d’uiie 
socle qui s'nrroge le droil de gouverner le. 
genre inimain, on no peril dire pourquoi. el 
d'cxlerminor des homines qui usenl de cello 
liberie de la parole el de la presso, lan I p rondo 
par les organ os dc la Maconnerie. 

IjCS Macons se son! Tail de la vie unc con- 
ception elroite. grossiere, dans I a quelle la 
jouissance dn venire lien l la place principale. 
Libre a enx. sons reserve dn jngemenl dc 
Dieu qrfon n’evile pas on le niant ! Mais qu ils 
prelcndenl ravalcr. el par la lorcc encore, la 
nation Lout en litre a celle vie beslialc, cYsl 
en verile Irop fori... 

Lours coneiloyens on l droil a croire, a pra- 
liqucr un culle, a avoir des 1 cm pics, des 
aivtels, des chaires, el des pretres, des pro Ires 
scion lour gre el non scion les riles grima- 
cants des logos. 

Cos saltimbanques vculonL baptisor, marior 
el enlerrer, an lieu el place du prel.re ca l ho- 
lique. Le. proldla.ire, pas plus que le riche, ne 
veut de Jeurs mascara des. 

XT 

Pour regner, baillonnons 1 

Ge if esl pas lout a fail nsscz, la secle magon- 


nique le sen l, d'avoir appele « supcrslilion » 
la religion qui a civilise la porliuu la plus 
culiivec do ! humanile pour donnor, a unc 
bande d'indi yidus praliquanl dans la. nuit des 
logos el a mere- logos des riles bizarres, le 
droil d'oxlermiuor celle religion. 

Celle conspiralion feroec. (jui vise a ne rien 
laissor deboul dc ce que Lhumauile honorc le 
plus, ni une eglisc, ni un anlel, ni uu 
erucilix . ni unc imago de Marie, ni sur- 
loul mu.’ chaire. on va essaycr de la moliver. 

<’• Toute opinion lend ant a <bu: clapper le 
« bten-et-re yen era l dans la social e o ff raw 
« cine du dcspfd isme sacerdotal, doit poueoir 
- elre e.r-pr irn.ee librernen t ; chaque ciioyen 
« a le droit de la mani fester soil par la , 

< plan e , soil pa r la pa role ^ en un wot , de 
ft n / tnporle 'quelle ena n t.ere . Ida esl la rran.e 
ft bberie dcla, wa.ui jest a lion dc ’la pen see . » 

Voila qui, com mi*, proposition d'cnscmblc esl 
simph* el caudith* ... Ful.-i! jamais aspiranl 
a la lyranniin i nil i v id u on groupe, prehMidanl. 
mi colorio, qui if a i I. jure que son opinion 
lendail an bien general ? La-dessus. accord par- 
l*i i l miln* nns vi'rliKMix. minislbros cl les ciloyens 
Davachol. X n i 1 1 a i i 1 el Henry. On pen l lire dans 
les J ) ( , nsrrs morales k \ u de.rnicr : « If anai’chisle 
comprend (jue (fcsl dans U\ bonlieur de Ions, 
libre.'s e.l. aulmimnes couinii' lui, qu'il Irouvera 
le sion prnpre. » L<» eiloymi Jle.nry clail curies 
hion allVamtii du despolisme clerical. 

« A llVanchissmueni dn despolisme sacerdo- 
lal » signilie « chule. de In j’oi dans LimMiginn. » 

G esl Inujours la memo el vej’ilaldemenl assom- 
manle j-engaine. Le ciluyen. scion la Maeon- 
neric, esl libre. mais a <a».Sle pelile condilion 
qu’il lui sera in lord il. d(*. penser, dc parlor el 
d'agir en chrelieu. 

Lem mi, el la Macon ncrie par sa honcho, se 
refuse, a admollrc, qifun cb re Lien soil, aulre 
chose (ji.r’un imbecile, (jue la loi alhec , rnise 
en branic ]iar un gouve.rne.mcnL maconniqne., 
jn , oleg(M , a malgre. lui coni. re rensoigiieme.nl 
donnb par le pi-elre. 

« Mais la loi ne s ait rail Idbire r que par 
« la, pr esse... » 

0 liboi'Le de la. presse 1 ! 

< f ... ou a,ulrernent . . . » 

Cel. aulremen! va. bien loin, no viscrail.-il 
pas ies dcoles dans lesquclles on fail. In jiriero? 

<« ... des citojjens indiynes de cenom... » 

Vn q if ils croienl en Dieu el; on l 1Y 11 Von l eric 
de le dij*e. 

« ... etant par faiblesse intcllectuelle... » 
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Tout bo Dime qui crut on qui croit on Dieu 
cst ramolli ; que de millions dc ramollis ! 

« ... en c lin a desi j *er la servi tude . . . » 

Comment i.m si singulier gout, peut-il etre 
si general ? 

« . . .p 1 1 issent se lie i v i * a un c p ; -opaga i ide 
<( dcs mauvais princlpcs. dcstrucleurs dc la 
« liber l e, s i c hei 'erne 1 i 1 acquise pa ) * les mai - 
« tgrs du droit Inumadn, ct fausser air si les 
<1 e sprits de lews concitoyens . » 

Le Bond <lh a vivant, qui Iraite avec tan l dc 
desinvoJture les populations calholiques el 
meme simplement religicuses , habilc-t-il la 
lerre ou la lime? Les longues hen res qu*il 
oonsacre a Lastrologic (c’csl L occupation favo- 
rite de sign or Lemmi, cx-calh clique, juif 
la 1 mud isle et lin a lenient luciferien, en rela- 
tions reglees avec un diablolin familier) Jui 
out sans doute trouble la pulpe pensante... 

N’esl-il pas tout-a-Jait divertissa.nl. ce capi- 
tal ne Fracasse qui. reservant la liberie du pro- 
selylisme t< par la presse ou autrement » aux 
opinions les ])lus bi scorn ues et les plus ineen- 
diaires, la supprime pour la portion la plus 
no mb reuse, Ja plus serieuse, la plus saine, la 
plus morale des soeiefes con tempo rain os, e’est- 
a-dire pour les croyan ts. Bugeaud, Cliangarnier, 
Lamorioicrc, lYdissier, Han don, Courbet, Mi- 
ribel Cfevoque entre des milliers, quclques 
noms), si vous iLetiez partis pour les regions 
de Lelcrnile. go cuistrc vous inlerdirail: d'ecriro 
et de parlor, pour cause de laiblesse intclloe- 
tuelle. et d’inelination a desirer la servitude !... 

Signor Lemmi, cherchez autre chose. Les 
ebretiens nc soul, pas des cretins. 

Et quant a leurs principes, il ne sutlit nulle- 
ment de les declarer mauvais; il landrail 
prouver qu’ils sont mauvais. 

11s le sont, dites-vous, parce qu'ils sont 
con I rai res an x vo I res . 

Avec vine red on dance qui (Vise le rn.brichnge 
vous ecrivez encore : 

(( Une hi qui permettrait une si perni- 
9 cieuse licence prepare) nit le velour de la 
« tyrannic ... » 

G’cst la votre confiancc dans la liber 1,6 
magonnique !!! 

« ...et ne serait done pas la loi dune 
« societe libre . Les legislateurs qui la 
& voter aient ser aient d/avance les complices 
« des a j i ti liber it tires . e l les v * eslaurt 1 1 curs de 
« la superstition , pendant taut de siecles 
« cause des rnaux de V Immunity. » 

Vrai m ent ? c L m ain ten ant q u c 1 a M a co n- 
nerie regne et gouverne, d’ou viennent les 
rnaux trop reels de Lhumanite ? 


« Ainsi une telle hi cst impossible , — 

» sans valeur si elle venait a etre edictee : 

« — et la, seule liberte vraie en matiei-e de 
« propaganda des opinions , est celle qui , 

« d accord avec la raison, a pou,)' ba.se cet 
« axiorne : « Liberty clu bien , repression 
« du rnal. » 

Jamais LEtat chretien, docile a la voix de 
LEglisc, nc proscrivit avec cette energie lepro- 
selytismede Lerreur. Une societe libre n’estpas 
celle ou la loi baillonnc qui parle de Dieu, 
ou la religion, sans laquelle la force terrorise 
etdepouille la faiblesse, est traiiee en ennemie ; 
e'est la societe oil le bien, tel que le comprend 
la conscience lmmaine, Ford re dans la son- 
mission a la grande loi divine dc justice el de 
clmrile, est protege par le pouvoir public 
centre tons les fanatismes, y compris le fana- 
tisme magonnique, le pi re do tons, et oil la 
repression du ma) n epargne pas la tyrannic 
et la corruption secre lenient organ i sees par 
une sectc qui vent regneren aveuglant ses vic- 
tim es. 

Mais il fdait impossible d avouer plus naT- 
vemenl quo, pour maintenir les populations 
hors de la lumiere et de la vie ebretienne, il 
fant enchainer lour liberie. Yainement une 
nation aura etc savammenl et viol eminent 
abrulie ; si la parole catholique pout s’y fnire 
entendre, Ledilice du mensonge croulera. ; la 
superstition (la religion) se relevera. Pour 
perpeLuer le regne de Lerreur, il faul. etonlfer 
persevoramment la voix la. verite. La Ma- 
connerie vice l de sc juger elle-mftme. 

XU 

Liberte dissociation... pour nous seuls. 

« Dans le meme sentiment, le droit de 
« s' assemble)- paisihlement ne pent etre in- 
« terdit aux citoyens. Egalement le droit 
« d association est /ondarnental dans une 
« societe libre, sauf le cas ou des individus 
« associes poursuivr aient un but contraire 
« aux interets dx la societe eXle-merne, e'est - 
« d-d ire aux interets de V ensemble des 
« hommes constituant le cops social. » 

Yoila deux affirmations A 7 rai.cs ; mais on s’a- 
pergoit bien vile que le double droit dc reu- 
nion ct d 1 association n’est.ici proclame que 
pou r etre immcdialcraent escarnold. « Sauf le 
cas oil des individus associes poursoivra.ion t 
un but contraire aux interets de la societe 
die- meme », vent dire : « Sauf le cas ou. le 
but poursuivi serait, par les Macons maitres 
de LEtat, juge contraire aux interets dTmc 
societe magonniquement organisee. » Si Lon 
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cut parle des droits, a la bonne ben re. 

Des droits se disen lent, se formulent. se de- 
mon trenl. Mais les in ter els... Go mol-] a cst 
bien elastique. Les scctaires decident Ion jours 
quo les intercts de la sociele sont all a dies a la 
predominance de lours visees. 

En France, nous avons cu plusieurs projcls 
de ] oi sur la liberie dissociation. Tons ceux 
qu’inspirait Fespril: maconnique ont debute 
par Faifirmation de la liberie pour tons, el 
conclu avec Farbilraire- 'vis-a-vis # de plusieurs. 

II. a’ fal lu atlendre qiFun pretre, Fabbe 
Lcmire, vint enlin sou me lire a la Chambrc 
des deputes une proposition de loi honnele. 
loyale, sans chausse-trappes, sans iraquenards. 

Ce pretre disait : « La liberie d association 
cst de droit nature], parce que les homines 
sont cssenii cl lenient sociables ct que la fain rile 
el FElat ne peuvent sniiirc a tout. Sans cette 
liberie, on oscillc perpetuellemcnl enlre bin- 
ge renee de FElat ct Fim puissance do Find i- 
vid.ii . 

« Puis, le principe de la liberie ctnnl d’abord 
allirme, on ne demande a ebaque association 
que d’avoir une tin Hoi i e el d'agir an grand 
jour. L’associnlion qui, seerclemenl , vise uu 
'autre bn l que le but declare sera juslement 
repu let', secrete. i/Elat pent favoriser certaines 
associations, qiFil declare « d’nliiile pubJi- 
que » ; « il no pent dissoudre que cellos don l 
la tin cst crimi nolle on qui se const ituent 
secretement. La propriele de cliaqne associa- 
tion e.s I: regie par le droit common, sol on la 
forme adoptee dans les si a tuts (sociele com- 
merciale on sociele civile), el; LEl.at protege cette 
propriele, comme il protege la propriele])rivec.)> 
Ainsi vont les cboses dans Ja grande Hepu- 
blique de FAmeriqne du Nord, qui ne s’en 
trouve pas plus mal. 11 nest pas fail d 'excep- 
tion contre les dioceses, les puroisses, les con- 
• gre gallons rcligiouses. Lcs.lesuilcs et les Do- 
m ini cains sont: trait.es comme les ciloycns 
laiques. On ne s’apercoil pas quo le principe 
de Legal ile devant 3a. loi applique aux CGcle- 
si a sli qu es nu i se a 3 a s o ci 6 le . 

Mais si la Maconneric ne pent se resigner a 
rencontrer des pretres sur 3e sol do la France, 
cathoiiquc depnis Tolbiac, et cathoiiquc mal- 
gre les massacres maconniques de i 7133, com- 
ment supportcraikelle des communautes de 
religieux, des maisons dc Jesuiies, de uces af- 
freux Jesuites qui Font ddja taut de Ibis de- 
masquee ? 

A la seclc tout ‘doit dire perm is; scs reu- 
nions, ses deliberations eebappent a Foul in- 
vestigaleur de la police ; nul ne lui demande 
compte de la maniere dont ellc se procure les 
millions qi.Fel.le manic ct de la maniere dont 
ellel.es emploie. Bien moms encore on sernte 
son ingerence dans les affaires politiques du 
pays, ni la part scandaleuse qu’elle prend aux 


elections et 3 a press ion plus scandaleuse en- 
core qu’elle excrce sur les el us. 

Et i and is quo. cette sociele secrete ct cos- 
mopolite cst dirigee, du dehors, on 3e sail, 
par les plus acharnes eunemis de 3a pa trie, 
clle ose reckoner 3a persecution d ’associations 
qui ne veulent el. ne font que le bien, ct en 
plein solcil, vivent de devouement bero'ique a 
Dieu cl a 3 ears freres ! 

G’est qu e la soci ole s'inspi re devant ces b omm es 
ct ces fem m es desa rm es , des ])1 u s has sen t.i ments 
qui dom incut les ames corrompues : la baine, 
la jalousie, la pour; la baine du Dieu qu’ils 
ado rent.; la jalousie de la popularity que con- 
quiert ic sacrifice; la pour de la comparai- 
son fa ile par qui sail reflechir enlre Fegoisme 
de ceux-ci el la ebarite de coux-la. 

Xlll 

La puissance de la Loi. 

Nous a van cons, dans F etude des bis true lions 
secrclns, mais en palaugeanl dans les memos 
fondrieros. La socle, qui est Fhypocrisie elevec 
a la ban tour d’une instiintion universcllc, ne 
cesse do moulrer le poing a dc pretendus hy- 
pocrites. (Lost la lacl.ique du voieur qui dans 
la rue a plains ponmons cric : An voieur! 
Gcoulons-ln : 

« Par surete, il fdul entendre la pro- 
« tec lam accord ee par la sociele d chacun 
« de scs aiemhi'es, pour la conservation dc 
« sa personae > dc scs droits ct (les bians qui 
« lui sont prop res. 

k Quand nous av/rons const Hue la sociele 
« v raiment libra > il sera prudent nean- 
« mains de nous tenir en garde contre le 
« r&tablissemenl de la tyrannic ; car il cst 
« des natures parcerses qui eprouvent le 
« besoin dHissermr la multitude en sc pla- 
« cant au dcssus (V die en caste privilegiee . » 

Eli ! compere, ne va-t-on pas croirc que 
vous parlcz ici des m aeons et dc la magon- 
nerie ? Le portrait est si ressemblant! 

« Ces mauvais ciloycns recourront a Vhy- 
« pocrisie > lorsqv/ils verroni Vimpossibilite 
« de renverser par la violence noire edifice 
« social. Il faut done prevoir rnclrne le cas 
« ok> a force d' a since ct trompant le peuple. 
« Us parviendraient en simulant la verlu> 
« a avoir la major He dans les emplois 
« publics ^ a devenir les gouvernants. » 

Mais, compere, veil a exactement dc quelle 
sorte une in time minority de Magons a conquis 
3a major! to et est devenue le gouvernement. 
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Vous le savez mieux que pcrsonne, Adriano 
Lein mi. Pourriez-voiis bien dire ce que vous 
avez fait pour votre pays ? En recompense de 
quels services, vos complices, Crispi et C lc , 
moment aujoimPhui Hlalic ? 

« Pour ecarter tout peril resultant de 
ft cello situation , il cst indispensable que , 

« par la loi etablie tors de V aciniernent de 
« la liberie el de Vegalite * ccu.v qui gou- 
« xcrncnt so lent a jamais dans Vimpossi- 
« bilite di' opprim-ev le pcitple. * 

Voila imc belle visee, mais d'exeeulion dif- 
iic.ile. 31 landrail pour colades saints, rien que 
des saints, coinmc saint Louis, coniine Char- 
lemagne, mais justement, coniine il n'y aura 
plus de religion, ii n'y aura plus de saints. 
Pou rsui vous cepemlant. 

« (best la loi elle-meme qui , a a moyen de 
« mesures sagemenl precues > doit proteger 
« la liberie publique indie iduelle coni; re 
« V oppression possible des gou.cenmnls. » 

Aoila pour la loi une embarrassante besogne. 
Elle esi Lenclume immobile et Jes gouvernants 
tiennent le marleau. 

« Aussij, nul ne doit elre accuse > arrele 
« on detenu qua dans las can determines 
« par la lot et scion les formes qu idle apron- 
« cm les. » 

Soil ; mais si accuse, arrele, detenu scion les 
formes legates, je n'en suis pas moins tres-ille- 
gi l i moment condamne toujours scion les formes 
pardesjuges macons qui, comme tels, fonlpro- 
Jcssion de me mepriser et de me hair, puree 
( j u o j o su is m o i , ca lb ol i q u c co m m e m es pores ? 
An reste, il faut avouer que le cas ibest pas 
chimerique, et j’omels ici taut de passe-droits, 
taut d 1 injustices, taut d 'oppress ions et de ta- 
quineries que les gouvernants mat inten- 
tionnes pen vent so permctlre, des qu’ils n’ont 
plus la crain te deDieu, sans enfreindre la loi. 

« "Pant que le gouvernement sc trouve 
« entre les mains d’hommes justes . . » 

Signor, L experience dcFenseigncment laique 
et mac;onnique dem outre que les homines 
justes -deviendront dans votre societe librc la 
plus etonnantc des rare Les. 

« ...cos formes seront necessairemerU respec - 
« fees. Cost pourquoi le citoyen , reyu/.ierem.cnl 
« accuse d/un delil on d/un crime et quel- 
« qu’ innocent qiCil p uisse elre , doil.se soumellre 
« d la loi justement invoquee pour Vappeler 
« on le saisir ; sa resistance sera.it une grave 
« faule et ay grave rail, son cas . » 

Trop sublime; si je suis innocent, el; si. les 


apparences nraccusent, je ne me ferai aucun 
scrupule de passer la iron ti ere. Qui dit trop ne 
dit rien. Voyons la suite.. 

u Mais. si les gouvernants soul des hypocrites 
« ay ant surpri.s la confian.ee du peuple,... » 

Les politiciens macons peut-etre ? Cela s’est 
deja vu tant de to is ! 

a ...i/s exerceronl l ear auto rite en violation 
« de la. loi: » 

Us feroni par cxemple de pel its Panama. 

« car ccu.v, qui r event tan ban l issem en i de la 
« liberie out hi allot fail, d'ayir avec arbil retire. » 

Temoin le prodigioux arbitraire avec deque!, 
dans la me sure de Jcur puissance, les allilies 
de la Maconnerie iraitent les citoyons catho- 
li(jues. 

« Alors. Parte e.rerce confer J/homme en 
« dehors des cas el sans les formes que deter- 
« mn\e !u lot, esi un avte tyra unique (evidem- 
« men!) centre ieque! !e citoyen opprime a le 
« droit el le devoir de se revolt er ; el si I on vent 
« ay ir eon Ire ltd par la violence , il lid opposera 
« legit unenienl la force. » 

Ceci denianderait quelqnes eclaircissements. 

13 landrail savoir qui du magislrat on du 
citoyen, dans les cas don ten x qui soul les plus 
frequents, decidera que la ioi a. etc observed 
ou en fro into ; entre !o pouvoir, et 3c sujol, la 
societe inaronnisee ne recommit aueune auto- 
rite morale, ce qui constituo une situation des 
plus embarrassantes. 

c oi le droit. d(‘. ne pas obeir esi. certain dans 
mi (*as dorme, impliqne-l-il le devoir de ne pas 
obeir ? Nullement ; en une fonlcdo cas, le bien 
public el memo Linleret personnel ongagent 
a se sou me. lire a une loi in juste, quarnl d’ail- 
leurs on le peril sans so rend re coupable d'une 
faute. Qu’uii brigand, individu ou gouverne- 
ment, me pille: si je suis desarme, je ne fais 
pas une resistance aussi dangereuse qu’in u tile ; 
je donne ma bourse pour sauver ma liberie 
ou ma vie. 

La r6vollc con Ire un gouvernemen t, e’est 
pour un individu oil pour un groupo la clefaitc 
certainc, suivie de la prison et du resle, a 
moins qu’on ne suscite une rdvolution victo- 
rieuse. Mais une revolution esi chose trop 
grave, une revolution coutc trop de sang et de 
mines, pour que 3c premier mecontent venu la 
provoque. 

Le point pratique esi; d’avoir des magistrals 
integros ; on les trouve aisement ch ez les 
homines qui craignent Dieu, plus su remen l 
encore chez ceux qui Paiment. La societe ma- 
terial isec n’en fournira pas. Pour corriger des 
magistrals sans Dicuj les an arch isles eux- 
menies perdront leur temps et leurs bombes. 
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Mort au pretre ! 

Nous arrivons a nn coinblc. 

« Dans une socidld lib re . you vomer par des 
« administrateurs jusles , / os pomes porl dos par 
« la. lot eonlro los ei to yens qui so seronl rend us 
« coupablos d’ tin ddlit on d'un crime , doivonl 
u r/yr proportion}} cos u la fault* ol par lour 
« nature, dt.ro utiles a la soviet e. » 

On sail cola depuis fori, longtcmps; mais 
a pp re mis, leclour, on la socle en von l venir. 

u If n est pas do plus yrand crime quo colui 
« do complol pour fai.ro rovivro la superstition 
« cl roslauror la. tyrannic, sacerdotal e ; une so- 
« dele Ubrc clan l pour chacun do sos me mines 
« la nteilleure ties mores... » 

La preuve, s'il vans pint I ? 
u ...trarai Her au colour da despot isme dos 
« pro Ires of. d la renaissance dos dot fines ma.u- 
u di/s, dost so rend re le piro dos parricides. » 

Kromissez, froro.s ! Iron issez ! from issez ! 

« Colui qui sorait cdminel a ce point, , plus 
c: coupable quo la ripdre denude do raison, 

« piquant lo soin qui Id reed muff do, dovra. dire 
« ret rancho do la, saddle , c'esl-d-dire mis d 
<( mort. » 

Si les vomx do. la bi faisan l.o ol. idylliquo 
social o maconniquc so real i son I , Neron sera 
ddpasse. Los premiers disciples do I’Evangile 
Mvaionl, les calacombes el dos lore Is dans’ les- 
tj indies line parl.ie d’entr’oux echappaioni. a la 
rigueur des lois paiennes. En 1 793 , il y avail, 
oil core quelqvies cacbell.es pour les pro Ires qui 
con tinunicnl malgrd la. loi impicleur niinislero 
an peril do lour tele. M a in ten ant, la police a 
recu do si splondides porfeclionnemenls, olio 
soul espionnago magonnique est si soignousc- 
num l organise, quo lout caiholiquc, coupable do 
com pi o lor la resurrection de la religion ol. do 
seconder Ladion dn pretre, lorn bora immedia- 
te men I aux mains des magistrals de colic so- 
ciete libre, ou 1’excrcice de ia liberie religieuse 
sera assimile m. parricide ; vraiscmblablemcnt, 
abolie pour lout le reste, la peine de mort 
sera reservee pour lui. 

Ne 1’oublie pas, mon lecicur. Ceci n’csl pas 
ia peri ode eebauffee d’un ora tour de conference 
on de banquet; e’est le programme trace froi- 
dement, tele reposee et apres con soil, par le 
supreme dirccteur politique de la Maconneric, 
destine a devenir nn jour et devenu empereur 
ou pape des aflilies flu globe en tier. G’est la 
pexisee meme de la Maconn erie. 

La logo, comine la bauge du tigre, a une 


odeur de sang. Le poignard est le plus precicnx 
bijou des freres; tuer ce qui resislo a. lour rage 
diabolique. imposer lour joug au genre hu- 
main par les derniercs violences, voila lenr 
bideux ideal. 

Si la secte pouvait d’un coup assassiner 
tous les prelreSj ce serai t fait el. depuis long- 
temps. 

EJ le caresse deux roves : crucificr de nou- 
veau Jesus-Cbrisl dans la personne de son 
Kgliso ; puis, rempeeber de ressusciler, car 
die a une pour horrible de ia resurrection. 
Devant le calbolicisme egorge en la personne 
de ses prelres, die tremble de voir ce cadavre 
sc rcdrcsscr. CeJa est bicn digne d’une sociele 
cnjnivee et d un caiholiquc eirconcis a Cons- 
tantinople pour devenir juif de corps et d’amc! 

Mais ia fureur maconniquc esl grande, parcc 
qne voila quo LGglise ralVermit visiblcment sa 
majcstueusc unite, pendant quo rinslilution 
maconniquc craquede tonics parts ct chanceile 
su r scs loi i d em en is . 

Nous vivons a une epoque caracldrisee par 
une lendance de plus en plus generale a la Ira- 
te unite el la pnix. 

11 n’y a qu’une voix discordantc : e'est le 
siiHemenl de la viperc maconniquc. Soule, la 
socle, avec les fraclions plus avancees qui, 
commo Lanarcliisme, procod ent d’elle, se son! 
form des a son eeole, haissenl com me el 1 o cl 
commo el 1 e pratiqnent la religion dont le poi- 
gnard est Vcmblemc et I'instrument, senle la 
Macounorie vent divisor les eiloyens d’une 
memo pal.rie ; sonic, (die provoque au mepris, 
a la baine, a. la persecution legale, a l’assns- 
sinal. of lici el d’une nombrouso portion de 
eiloyens. Senle, die aspire a la ire revivre les 
jours cle 17 ( J3, ou Lon envoy ail. a Pechafaiul 
pelc-mele le pretre qui avail, etc surpris disant 
la messe et la famille de pay sans qui 1 ’avail 
cache dans sa forme. 

A cello horde de sans-palrie tout, belas ! 
est aujourd’bui permis. Les gouvernemonts 
lui sont vendus ou la redoutent. 1 Is peu- 
vent ccpendanl bicn savoir par ses propres 
aveux qu’elle esl la guerre religieuse en per- 
manence, et quo les Eta Is n’auront point cle 
paix lanl qn’impunemcnt ellc pourra lever le 
drapean de la baine au milieu des multitudes. 

XV 

La Propriety . 

« Par droit de proprietdi , il faut; enten - 
« dre celui qne tout citoyen possede natu~ 
« rellernent de disposer, comnie il lui con- 
« vient, d-u produit de son travail. » 

G’est cela ccrlaiiiement ; mais e’est encore 
autre chose. Le citoyen pent disposer non- 
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seulcmcnt do cc qu’il a accjnis, mats do ce qui 
Ini a (Vie donne. La donation on Ire vifs os l on 
droil qoi n’est c-ontcs 16 par pcrsonne, an moins 
on principc. L’horediic, admise par loutes les 
socieios humaincs com mo element do la 
fam i lie, lo iosi ament qui n’a gnerc d’adver- 
saires parmi les spiritual isles, . cngendrent 
aussi lc droit de propriety. 

ft Le traoailleiiv econome doit etre libre 
« (V acquerir el de velller a V augmentation 
« de son bien-etre : metis soul rued acquis 
« les Mens oh ten us par la speculation ov, 

« par l' exploitation abusive d’a/utrui, el la 
ft lot doit avoir la preroyance necessaire 
« pour que toute speculation on exploit a - 
« If on abusive sot t vendue impossible. Des 
o. sages mesa res quo les legisladeurs ua trout 
ft it fixer an ce sens, il residtera quo la 
ft societe hb re. for dee sur Vegcdile et la 
« justice , ue verra pas ces fori ernes scamda- 
« le uses . h on le t les sire les precat len Is, sow ve 
« de par esse cft.cz les ■ uns et de mi sere 
ft iujU</ee fodalernent (tux travail-leers 
ft pterins . >> 

11 y a pen a. noter sur ce passage. 11 reclame 
pour le mmide dn travail des reform os quo. 
les entlioliqoes demandent dopnis then des 
amices. Mais il ost pen vraisemblablc (jue la 
Ini tonic soule, si ingonieusement qu'on. la 
con stiti ie. suilise i\ la reform c du mondc du 
travail. En pratique, 1 ‘espial de fralcmilf (]ni 
est, 1 'essence du Christ ianisme, so/m bio Fori 
necessaire pour fa ire Iriompber Pesprit de 
justice . One d'ail lours la loi (ende an tan l quo 
possible a en travel* P exploitation de T bom me 
par I homtne, nous y applaudissons ; mais il 
n’osl pas besoin pour cel a. de deebristianiser 
la societe ; an con Ira ire ! 

« Ghacun est proprieta/ire de soi-meme. 
ft Mats la personnalite Irttmain.e rt est pas 
ft une propriety (dienable. On a le droit (Fen- 
ft gager ses services et son temps, mais non 
« de se van dre ni de se coder en aucune 
« maniere. Tout conlrat, memo sous forme 
« de veeu, alienant la personnadite (Fun 
ft individu et sournettard sa, volonte a Far- 
« bidr aire (Fun autre, est illegal. » 

11 fa ill encore remarquer ici quo cc n’est 
point ici. la servitude maconnique , diminu- 
tion, alienation de la personnalite an ben (Mice 
de chefs inconnus, jusqu’a ce point d’acccpter 
d’etre poiguarde si.’ Pon desobeit a. Pordrc dc 
poign order, ordre voiui de gens qu’on ne 
con nail pas. La circulaire magonnique en vcul; 
aux. vwux de religion , specialemcnt au voeu 
d’obeissance. 


Or, Pobeissance religieuse, fort diflerente 
do la servitude maconnique, excepte form el le- 
mon 1, absolnment, tout ce qui est mat. Le 
religieux dans son superieur respecte le repre- 
sentant de Dien.. Un superieur qui comman- 
derait un acte mauvais, no serai t plus le repre- 
sen taut de Dien. Les regies et les usages de la 
congregation deJinissent nettoment les engage- 
ments de ses m ombres. 

Un religieux ne sacrilic pas sa volonte, a 
laquclle Li mm elation librcmen! cboisic donne 
une trernpe stiperienre ; il ne sacrilic que le 
droil; de suivre Pinspiration du caprice. Son 
eas, sauf qu’il reJeve de molils plus hauls et 
vise un perfoctionnemenf moral sublime, 
ressemble a cclui de quclqiPun qui se serai 1 
fait sol dal; a perpeiuile. 

D’arbitrairc (Pautrui, il no- taut point parlor 
quand il s’ a gif de religieux; les superieurs, 
contrOles par des superieurs majeurs, eux- 
memes sou mis au Souverain Pontife, sont 
tonus (Mroiteme.nl a ne pas user arbilrairemenl 
de Pan tori to qui Jour est mcmienlanemcnt 
conli cc. 

Le venu d’obeissance pent etre illegal, si une 
legalite persecu trice, frappant a la Ibis PEglise 
e.t; les consciences. Pa prohihe ; il resfe tou- 
junrs legitime, parce quo le oh re-lien a le droit 
de snivre les con soils dt*. PEvangile el parce 
(jne lc (dfoyen a le droil. de In ire ce qu'il estime 
avanfageux pour lu i et ne blesse le droil de 
]»ersonn(». 

La haino specialc (pie la Maconnerie porfe 
aux Congregations I’eligienses est oonnue. 
C(‘.lie baine a pour motif, non la compassion 
pour les vi climes cl oi trees et. an Ires congrega- 
n is les, mais le hi on que font les religieux et 
les r(‘ligieuses el le preslige que ces associa- 
tions (Polite donnent au calholicisme par les 
services qu’elles rend out. 

Certcs! il est; plus facile (Pexpuisei* les Somrs 
de Chari to des bopifaux (pie de les y rem- 
]dacer. Mais on lVarrivera pas n/prouver que 
le v(.eu d’obeissance amoindrit lour bcrojqu(i 
personnalite. 

l.u religieux ne se vend pas; ,il se donne. 
Par centre, que do personnalifes maconniques, 
sans jamais songer a se d miner, se sont vendues 
a qui, linancicr on polificien, voulait les 
achctcr ! 

XVI 

Biens d’Eglise . 

« Uinierel general passant avant V inter el 
« particular clans une sociele libre , ... » 

11 serai t 'plus exact de dire : dans une 
societe gouvern.ee par d’honnetes gens ; car 
telle est la condition essenticlle et suffisante. 
pour quo Pin te vet general private sur les inte- 


REVUE MENSUELLE, KEL1G1EUSE, POLITIQUE, SCIENT1FIQUE 


144 


rots particulicrs, soil, on monarchic, soil en ] 
republique. | 

« . . .nn citoyen pent etre exproprie , lorsque la 
« necessite pubUcjm le command# : mais vest 
« le seul cas ou an membre de la socieie 
« peat etre exproprie en tout onparlie de sa 
« propriete. IT autre part, la justice vent que 
« le citoyen exproprie an now, de Tinleret 
« supreme soil prealablement el convenable- 
« indemnise. » 

Cola cst superbc, si non bien neuf ; tons les 
codes eniendent ainsi Fcxpropriaiion pour 
raison d'rrlilile pubJique. TVl ais les maitrcs- 
fonrbes de la socle ivelal.enl jamais avec em- 
phase, ct com me s’il elait do, lour invention, 
un principe juste, sans se reserver de lui don- 
ncr immedi a lenient un croe-en-jambcs. 

Le signor Lem mi (celui-la memo qui, jadis 
a Marseille, cxpropriaii les gens sans indem- 
niilc, ce qui lui valuL helas 1 la paille humide 
des caohols) passe a cello conclusion inaltemlue 
qrFon peril, qu'on doit la ire main basso sur les 
propriel.es des rcligieux el des pro l res; selon 
son dire, ce no soul quo biens voles . Suit en 
ell el le jel de Idle niaeonniquc quo voici ; 
cola, a une cerlaine odour de ranci qui soul la 
declamation du xvm® siecle, mais chacrm ecril 
comrne il pout, el in. Maconneric a rn remen L 
du bon el vrai franca is sur la plauche. 

« Utmkinnile en cas d- expropriation ne 
« doit avoir lieu que sil sagit de Inerts lion - 
« netement acquis, cela esl de toute evidence . 

« C’ est pour quo i , lorsque la socieie des homines 
a libres se constituera . un de ses premiers antes 
« de saint public sera de deposseder les minis- 
« Ires de la superstition el tons les moines el 
« nonnes parasites qui, par le mensonge el la 
« captation . onl accumule des richesses illegi - 
« times el accapare hypocritement des domai- 
« nes } soil d'ime [aeon collective , comme con- 
« gregalion , soil avec une astuce personnelle 
« comme prelres vendant des indulgences , des 
« prieres et des places aupretendu parcidis el 
« se faisemt donner en echange des biens ma- 
te Uriels : toute fortune de pretre, de moine ou 
« de nonne represente done un passe impuni 
« d’ escroqucri.es et de vols , et dee litre die doit 
« etre confisquee sans indemniie emeune par la 
« justice du gouvernement. au profit de ta 
« socieie brisant les chames de Yerreur. Cette 
« equitable expropriation esl dejd en voie d : cic- 
<( complissemeni chez les nations oil la vraie 
« lumiere commence d penelrer ; die devra 


« etre executee jusqviau boulet d’une maniere 
« impi toy able. >• 

On. se demandc a quels imbeciles pent el re 
ienu ce langage. Voila des droles qui s’inslal- 
lenl sans facon an milieu de populations intel- 
li gen les el croyanles. lls decretent quo la 
pensee esl libre, libre de lout admctlrc, meme 
le grossier atlieisme ; puis, ils imposent une 
exception arbitrairc pour la foi rvl.u/Uuse q n ils 
a ll'uld on l du sobriquet de superstition. A pres 
quoi, ils im agin onl. en a lie a da at qrFils s’an- 
nexenl toute propriete qui lour com- u-iidra, de 
conlisquer en bloc tous les . biens d’eglise, 
atlendrr quo, d'apres eux, ils onl etc null 
acquis, 

lls semblenl. ne pas se don ter, ces larlufes 
nouvelles-couclies, quo la propriete ecclesias- 
tiqne vient du Ira vail, plus encore que de la 
donation, et que la donation d’ail lours lui 
absolumeni libi'e. One penvenl signifier Irois 
on qualre cas de captation, si tan I esl qirils 
existent, quand il s’agit de personnes se chif- 
l'ran t pa r con lain cs d e mill e ? Ou d one ven d-on 
des indulgences ? 11 v a beau temps qu'il n/esl; 
plus question d' indulgences comme recom- 
pense d'unc con Iribu lion a la conslruction de 
Sainl-Pierre-de-Romc. Ou vend-on des places 
cn pai’adis? L’Eglise enseigne que le paradis 
ne s’ a ch etc que par la vertu, et que Dion seul, 
le .luge sonverain ei incorruptible, y distribuc 
les places. S^es prieres ne se vendcnl pas davan- 
lage. L'Eglise prie (/rails pour tous ses cnianl.s; 
olio a le meme Libera, el le memo. De pro [mi- 
dis pour le milliardairc el pour le mondiant. 
Cerix <]ui libremenl demandent* une partici- 
pation speciale au Sacrilice do la Messe, ne 
paient. pas la. messe, qui ne peril avoir de prix ; 
ils se soumettenl a 1 'usage d’une ollVandc, 
grace «a la quelle le pretre pout moner un 
genre de vie lui perm ell ant de m on lev chaque 
jour a ban tel. l^cs gouvernements les moins 
suspects de fanalisme, sans entrer dans le fond 
deschoses. conslatent quo la masse des citoyens 
veu l un cubic rcligieux, que les prelres foul ce 
service, que tout do pari et d ’autre se passe en 
toute sincerile ct loyaute, que 1’hypocrisie, le 
mensonge, Tastuce, ' la sceleralessc, I’cscro- 
queric, le vol ne son l en cette matiore que 
mots grossiers ct sans application, a Fusage de 
la haine qui les vomit et do la soltise qui les 
colporte. Que vient done laire la socle en recla- 
mant la con ilsca lion de la propriete ecclesias- 
tique ou con gregan isle? 

En France, deux cent mi lie con gregan isles 
possedent 1500.000 millions de francs, le 
sixiemc de la fortune des Rothschild. Cela fait 
pour chacun 2.500 IV. de capital, 100 fr. de 
rente. Quelle opulence! Cependant ces congre- 
ganistes donnent Fins l ruction: gratu ite a plus 
d’un million, d’enfants pauvres, elevenl des 
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orphelins, soigncnt des malades, assi stent des 
v i e i 11 a r cl s pa r ceji t a ines d e m ill e. . Q nan d la. 
Maconnerie en fera-t-elle autant? Jusqu’ici on 
Fa vuc faujiler ses allilies dans les places bien 
retribuees de 1'Assislance pnbliquc el; les 
engraisser anx depens des indi gents. C’cst 
lout. 

La stupidiie des Macons depasse ici les 
borncs. Comment ]ie voient-ils pas que les 
fortunes juives et bourgeoises, qui souvent 
n’ont etc nullemenl: acquises par mi travail 
bonnete, sont en vote d'etre coniisquees a leur 
tour, et bien plus justcment que les biens 
d’Eglisc. 11 suilit, avez-vous dit, Messieurs, 
d’ecrirc dans une loi que tcls biens onl etc nial 
acquis. Parfaitement : nous a) Ions ecrire nn 
nouveau paragraph c et confisqucr les volres. 

XVII 

Assistance. Instruction. 

« 1/emploi des Mens des malhonneles gens 
« expropries devra elre regie de [aeon a creer 
« a la socieie des homines litres, des ressources 
« suljisanles pour assurer la subsislance anx- 
« citoyens malheureux , vdeillards et infirmes ; 

« car les secours a ceux qui soul hors d'etat de 
« travailler sont la deile sacree de la socieie 
« libre el juste. » 

On a deja vole les propriel.es de FEglise en 
plus d’unc circonstancc : par cxemplc, lors de la 
Reform e el. pendant la Revolution franchise, 
el recemmont en Italic, oil FEtal. s’est empare 
desrevenus des wav res pics; la consequence a 
ton jours etc la recrudescence de la misferc. Ce 
nc sont pas les malheureux qui henelicient de 
ces vols sacrileges, ce sont les polilicicns. 

Les biens d’Eglisc pro fi tent abondamment 
aux pauvres, taut qu’ils restenl aux mains 
charitables de FEglise, et non autreinent. 

C’estqueles pretres et les religieux el; reli- 
gicuses out deux moyens mcrveilleusement 
efficaces de secourir les indi gents. 1 is donnent 
d’abord. leur argent, et dans une multitude de 
cas leur person ne, leur personne qu’aucun de- 
vouement n’eil'raie. Donnant ainsi, d’un tel 
ca3ur, ils encouragenl ellicaccment les ant res a 
donner. Souvent une do ces Filles de Chari te 
qui se levc a quatre heurcs du matin et lait an. 
service des pauvres la journee de douzc et de 
quatorze heures, obtient pour ses clients des 
sommes considerables, qui sont depensees inte- 
gral ement au sonlagement des malheureux. 

Chassez d’un hopital la Sceur de Charite ; vous 
double/ les ddpenses, et vous diminuez les 
ressources. Freres Trois-Points, les malheureux 
doivent vous Gtre hien reconnaissants ! Yotre 
fanatisme anti-religieux est salt sf ait, mais que 


cette satisfaction harbare coute elver aux classes 
labor ieu ses! 11 esfcvrai que souvent, 6 farceurs, 
vous vous reserve-/, si vous etes malades, 
d’appeler une religiense garde -malade, on 
duller, com me Sarcey, vous faire soigner par 
les freres de Saint-Jean de Dieu. Les iniirmiers 
lai'ques, e’est bon... pour les aulres. 

Autre coup de grosse caisse : 

« If instruction, etant le pain.de Fame, doit 
« elre con forme a la science progressive eta la 
« morale civique. » 

Qu est-co que cetle science progressive ? 
Toute science est progressive, en ce sens 
qu’on ajoule incessamment des connaissances 
nouvelles aux connaissances preced eminent 
acquises. Mais je soupconne vehementement 
ce charabia d’insinuer une distinction cut re 
les bases pbilosopbiques de la science d’autre- 
fois, special ement cs fins d’eliminer la. notion 
de cause., sans laquellc il n’v a plus qi.Fun 
monceau de fails, et special ement la notion de 
cause premiere et universelle (Dieu), en dehors 
de laquellc nuJJe cause sceonde et relative ne 
so peril concevoir. La science progressive, e’est 
Fhorloge sans borloger. Progres vers Gba ron- 
ton ! Nos an cel res avaient la science et la mo- 
rale tout court, pauvres gens! Nous aurons, 
nous, la science progressive et la morale ci ei- 
gne. N’entendez pas par « morale civique » 
cette parti e de Ja morale qui vise parti cu He- 
rein ent les devoirs politiques et soeiaux. La 
morale civique de la Maconnerie e’est une 
morale demolisscuse qui eve In t Dieu. el: avec 
Dieu non soul ement la morale catboliquc, mais 
la morale qui decoule de la religion natu relic. 
On enseigne deja cette morale dans une foule 
d’ecoles dites « neutres »; elle engendre dcs 
eleves indisciplines et de jeunes chenapans 
que n’elVraient rii le vol, ni Fassassinat, ni le 
suicide. Non. pas qu’on les ponsse directement 
a ces prouesses, mais les jeunes logic) ens tirent 
d'eux-memes les conclusions des principes de 
large liberie qu’on leur inculque. Le respect 
du droit d’autrui est ii leurs yeux, un rcsle de 
F antique superstition. Ils entendent la liberie 
sans ces vieill.es gui tares, et ils en usent. 
Quand on ne craint pas Dieu et qu’on cspfcre 
eebapper aux gendarmes, ponrquoi se gener 
devant la loi? — Gitoyen, tu l’as faite 1 — • 
Yraiment, je Fai faite; eh bien! je la defats. 

. «. IJ instruction a ions les degres cloii elre 
. « graiuite . » 

Yoila pour FEtat une charge qui n’est pas 
mince. S’il faut que l’Etat paie a qui le voudra 
l’ecole d’Athenes on FAcademie de France a 
Rome, on ces couteux voyages sans lesquels il 
iFesl point ^instruction geographique supe- 
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rieure, contribuables, garc a vos porle- « 

monnaie 1 , « 

Mais les masses ne diront-ellcs pas : « Ires (( 
bid), puisquc la sociele des homines librcs se 
reconn a it obligee a (joiner a qui voudra le 
pain de Fame el: le gateau pur-dessus, qu’on « 
commence par distribuer grain i Lem enl le pain « 
clu corps el tons les gateaux par-dessus ». — « 

One I’Etal facilile Faequisilion de la. science 
sTu peri cure. cost tort bien. Qu'on Toblige a. la 
distribuer gratis, cost Lrop. 11 n est pas plus 
lenu a la ire, aux fra is de tons, des academic] ens « 

qn'a Jaire par le memo precede des million- < 
naires. < 

« Taut <jue l T ideal de la s ociete des hommes 
« fibres ne sera pas realise , nous derovs aj outer 
« que rimlrnclim doit etre egulemenl la'ique. 

« (Juand le people aura enjin la liberie que veal 
« iul donner la frunc-mxiconnene. . . . 

11 la prendra cello liberie, sans la Macon- 
nerie et centre la tyrannic bourgeoise ct sour- 
noise de la Maconnerio. 

« . . . re mol de Imcile it aura plus de raison 
« d'etre insert l dans la hn, pmsqu'd ny aura 
« plus de prelres . Aujourfhm. comme plus 
« lard , nous devons dure quail moms Inislruc- 
« turn primaire doit etre obhgaioire. » 

Hue Fiuslruclion primal re soil, oldigaloire, 
nous .no demandons pas mieux ; mais il y a des 
conditions. La premiere est le maintien du 
droit des pores de famillo de la ire donner cello 
instruction ])vimaire par des rnaitres qu ils 
jugenl. dignes do lenr conliance, que ces mai- 
tres soienl congreganistcs ou non. Finslilu- 
tenr est le delegud dn pore el non de l’Etal, 
don l le role so borne, a lacilitcr an pore Faccom- 
plisscmen t de sa. la.chc. La seconde est que mil 
enfant ne soil, traine par la loi dansnne ecolc 
on le pore voil. un danger pour sa moral ite, 

I’ ignorance avee la verlu remporla.nl sur ia 
science avec la corruption. L’cx elusion des 
prelres et des religions, qni ont le tort de 
deplairc aux Proves Trois-Poinls, est une 
monstrueuse injustice, que seulc la sociele 
tyra.nnisec par les Janaliqucs de la logo pent 
imposcr aux families justement indi glides. 

XV 111 
Le voile. 

<c Sur to question d s existence ou de non- 
« existence de la diviniU , il nefaul pas conlre- 
« carrer les /ideas .partkulieres que penmni 
« avoir les ouvriers de nos rev des . Ne dier- 
« chons pas a converter les athees a nos tdees 


mMaphysiques , et bornons-nom a apprecier 
qu'ils son i nos utiles anxiUaires pour la mine 
de la superstition. 

« Quant a ceux qui soul spintucihstes , il 
convieni de rectifier leur jugemenl sur la 
notion de JJieu : avec adresse , el gradudle- 
ment on leur expliquera . dans les conferences 5 
que 1' Eire Supreme etant desa nature, supre- 
memeni bon et vraimenl pei\: de l Iium unite . 
doit etre separe de la conception mcer clot ale , 

: donl le Dim . tel qn'il est defmi et impose par 
i les pretres, est en realiie un persecute nr sur- 
c naiurel , infmimenl mauvais et barbure. 

« Sans soulever auciin voile . nos conferen- 
« ciers iiabilueront le people a honorer l Eire 
« Supreme tout en liaissanl le clerge. La In ■- 
« miere se [era d’elle-meme dans les esprils 
c< intelligent s, en attendant qdette puisse etre 
« revelee publiquemml, lorsque I deal de la 
c( sociele des hommes hbres sera realise. » 

Ti rons au clair c(*s trois alineas. 

Ee premier etonnera bien des gens. Ouoi ! 
b's mucous con tempo rains ne soul pas a (bees ! 
Non certes! La baute jMaconnerie a un dieu 
donl olio prepare le triompbe, mais prvidem- 
meul, el sans soulever encore alien n voile, 
rn erne devant la plupartdes plus bants grades 
des logos. Les mucous des triangles, lels quo 
Lemm i , con si d eren t 1 es a lb ces com m e ( I es 
idiots, qu'on pent utiliser dans la guerre au 
Ghrisli anisine, mais qui manqnenl.de science,. 
Les mapons des triangles ne se pament point 
(bivan t rhorloge sans horlogcr. Mais on oblienl. 
ce qu on pent, et rindividn sans Dieu etant 
gdn 6raleme.nl mal dispose a 1 egard du Chris- 
tian ism e, e'est deja quel que chose. 

Aux hommes qui croieut au Dieu qu ensei- 
gneut dam common accord la vraie philoso- 
phic et la vraie religion, on pei-suadera que la 
bon 1.6 en Dion con sis to a ne pas delcslci et a ne 
pas punir le mal, comme si 1 amour du bien 
irim pliqua.it pas Ja bame du mal. On combatti a 
la doctrine du ch aliment des pervers apres Ja 
mort, de Pni/ar si genant pour la bande baidie 
qui fait con sis ter la liberie a sc moquer de la 
loi de Dieu et essaie de croire qrvil sullil de 
nier betement i’enfer pour en etcindre. les 
feux ! Singulier persecuteur quo ce Dieu des 
chreticns qui recompense loul.es les vertus cl 
resej've non pas meme aux vices, mais a 1 obs- 
ti nation linale dans les vices, la. pun i Li on pro- 
por lion nee an crime! a 

(Juan t a « la lumiere qui so le.ra d elle-niimie 
ct sans q vi 5 on spuleve . aucun voile >>,^ sacbez, 
lecteur, que les hauts-ma.Qons lucilcriens des 
triangles ne poussent personne, pas meme les 


R13VUIS MISNSUELU2, KEUtUEUSli. POLlTinUE, SC1J5-NTIF IQUK 


haul-grades des logos ordimrires, a enlrer dans < 
cos arrierc-loges on triangles, on les esprils 
do ten eb res son l direclonio.nl. invoques : on 
attend quo los adeptes, soupeonnanl lc profond 
myslbre d’iniquile, s'oilVcnt d'eux-rnemes a 
con cl u re un pactc posilifavec los espials. 

Lc dernier mot do LarriereLVlatymnerio., que 
penvonl. la ire pressenlir aux adeples observa- 
tcurs I’Eloilc llamboyante ctd’aulres symboles, 
to. Is quo dans io rito dgyplion la oliambrc dont 
io. decor fait voir Gain, Judas cl uutres nialiai- 
teurs historiqnos so dcmemml joycusemont 
dans lc pays do feu, e esl lo cullcde Lucifer cl 
dcs an l res esprits <1 cell us. Go on lie tiro scs 
origincs tic la Ires antique erreur indono dcs 
deux principcs elornels t* i opposes, rajounis on 
Asic Mineure ol do la on Europe, aux siecles 
oil rations, sous lc nom do Manicb6isme. 

Cello orrour consisto dans la supposition do 
deux dieux ogaux. I un, celui dcs an cions juifs 
et dcs clirclicns, Adona'i, qui nc serai t qu’un 
lyran, cl rautro, Lucifer . bailu par Adonai, 
mais nonobsiant vrai bionlaitour du genre 
humain, qu'il convic a la liberie. 

Gno lelle liberie, don l la Maconnerie use 
inrgcmenl, on paiiiculior dans los amusements 
secrets (une IVa nche-maeonne recoin menl con- 
verlic avouail qu'ello. y elail alleo vtMue d’lme 
simple pa ire do. bmdequins, reclames pour Jos 
danscs), e'est la licence la plus ebon lee. 

Recoin in oncer Io ])aganismc; roniplaoor lo 
Dion dos chreliens « qui esl. Gharile » et qui 
inspire aux homines 1 amour do lours sombla- 
! >1 os, par 1 Esprit qui snulilo la Inline, e.l dont 
les favoris soul los iHres qui bai'ssenl. davan- 
la go. ; romplacer Fangoiiquo Sieur des Pauvres | 
par 1 immontle prosli link; ; fa ire rcdoscondro. le 
genre humain tic vingl. siecles en nrriere: li\;ror 
les nations bapliseos aux caprices du sacordoco 
de Satan, voila lc but final tie la Maconnerie. 

/dais, avan L do so monlrer publiquemenl, 
Salan vent que Ja deehrislianisalion soil plus 
complete; il a l. tend dans Jes temples secrets 
appclcs Iriant/las It', nmnieni oii il dira a ses 
esclaves : « Levez le voile! » 

La Providence a permis que de liardis inves- 
tigatcurs puissenl le lever dcs mainleiiant. Ne 
sera seduil dosormais que qui voudra Fetre. 
La Maconnerie. vionltlu diabie,el c’csl an tliablc 
qu’elle mono. Si quel que imbecile l ion l abso- 
1 nine n 1 a so. tlamner, rien n esl plus facile ; il 
n'a pas besom tit*, payer cotisafion a la socle 
pour y rcussir. 

A’ IX 

Conclusion 

« Enfin , pour ce qui cone erne lapolilique. 
« it f aul fture pc act. rev dans les esprits cette idee 
« que la souvenunete reside dans !e peuple y et 


1 Vi 


■c qu'elle esf une et indivisible . imprescriptible 
« et inalienable ; mais elan l domic que nos na- 
« lionaux ne son/ pas encore mars par la 
« republique , que c'esl en diriejeant les con sells 
« de la monarchic que nous parviendvons 
« a delruire r influence cle rival e et d aneanlir 
« la superstition elle-meme } et que e'est Id le 
«. supreme object?./ de nos efforts . nos con j even- 
«. c.icrs, sans precher aucunemenl le renverse- 
u men! de la Mais on de Savoie, dont nous 
« n'a cons pas d nous plaindre , d.evronl si?n- 
« plemcnt poser la question politique en ces 
« tenues d lew's and i lew's : .« — Le Sinful esl 
« emiuemment respectable , lorsquo le peuple 
« H accept e lib cement . 7/ forme un con! rut enfre 
« le peuple el /' aulorif e 7 sous la condition na- 
if. tu retie que lc peuple. peul fou jours , lorsqu'/l ne 
« re pond plus d son sentiment et d ses besoms 
tt dl expansion liberate, le revoiret. le reformer par 
« les moqens Icq aux. La constitution actuelle 
« de l' Elat esl done susceptible de constant e 
u amelioration , et rile sera lot/alemenl res - 
« per fee par tons les bans cilotjens, tan l que 
« la Maison de Savoie sera en. co/nm union 
« d i dees (tree le peuple ; mais an principe de 
« droit humain domine tout , e'est celui qui dil 
« qu line (feneration ne pent assajelir d ses lois 
« les (fenerations futures. » 

u Tel esf le memorandum qui serrira de 
« qtii.de d tons nos eon f erenciers dans (Lear re 
u de jn'ojmijande crc.cc. ruaconm qucuic.nl juir la 
u creation des (lorries jiOfndaires ant icteric anx 
u d' Italic. » 

Tel esl, ajoulerons-nous avoc lo tlocleur Ra- 
taillccl avoc le prol’esscur Domenico Alargioll.a^ 
lo. plan de decbristianisalion ties ]>cuples catho- 
liques, ce supreme o b j eel i I de Ions les elYorls 
inat'on nitpics. 

i'res large. Ires concilianl: parce qti’il jugc 
les homines el les ehoses de Ires haul, le (Ma- 
illol icisme s’accoTnmodc tie Ions les regimes 
poliliques. Lc nieillem’ gouvernemenl; csl a 
ses youx celui oil les gouvernanls soul 
plus bonneles el appuie.nl lour bonnelcld sur 
lc ferine fond emeu t de la l‘oi religieuse : la 
jMaconnt'ric alleclionne plus parUculieremenl. 
It*, gouvernemenl: republican), cola esl Ires 
permis. Mais devanl une monarchic Mortem cut 
elablie, surtout quand celte monarebie fail; 
ses a IVa ires, la secte temporise aisement. Elio, 
pa. rd on lie an trdne qui s’isole tic Paulo I ; car 
e’est a Fan tel qu’elle en vent. El le acclamc 
proviso! remenl. une monarebie qui, entree par 
la bi'eche dans la Vi lie Eternclle, y lien l caplif 
dans un palais el un jardin le cliel de la catho- 
licite: « Nous li’avons pas a nous plaindre de 
I) la Maison tie Savoie dil; Lemmi, plus mat Ire 
i a Rome quTJmherlo. 
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Nous avons achcvc 3 ’etude critique dc la 
circulairc d’Adriano Lemmi. aujounLhui chef 
supreme dc loute la Maq-onnerie. ot Irouanl. 
aveeune lisle civile royal c, au palais 33orghese, 
en lace do Vatican. Dcpnis unc dizaine d/an- 
nees, 1' organisation dc la scale maconnique, 
sa hierarchic savante, ses idles myslerieux, 
son action prepondcrante dans Lord re poli- 
tique, son esprit egoiste. etroit, perseculeur, 
son! choses devenues publiqucs. On tail moins 
attention a 1' esprit de froide cl implacable 
irreligion qui Lanimc: tout le resle cependant 
est accessoire. La Ivlaeonnerie exisle pour 
del.ru ire defend en . combi e le Cliristianisme. la 
vraic religion, la seule quo puisscnl acceptor el 
praliquer les nations civilisees, la seulc qui 
puisse leurdonncr la paix el Ja prosperilo: tout 
est bon a la socle, qui mono a cello- !in. Elio, 
fonde. elle accapare. elle domine cenl institu- 
tions, cent groupements qui semblenl avoir, 
qui on l les buls les ])lus innocents el les plus 
honneles. mais dans lesquels elle inliltre son 
venin ; toul ce qui a He re ou delruil dans 
Lame humaine le sentiment religienx Ini plail. 
La corruption elle-menu'. a ce I i I re, jouitdesa 
favour prononede. e Le catliolicisme, disail un 
des grands chefs, n'a pas plus peur quo les mo- 
narchies dun coup dc slyloL Mais il pen l cron- 
ler sous la corruption. No nous lessens jamais 
do corrompre. >> La ou la Mneonnerie estmai- 
tresse du terrain, la corruption conic a plains 
bords. 

On a ])ii voir le laugngo qu’clle tient aux 
masses laborieuses. De, lours jnlerets, (die 
(lira quel qVio chose, pour gngner lenrconliance, | 
mais ce n’est pas la son souci, on le voitdu 
reste. 11 taut quo Louvricr ne soil plus console 
ot Ibrlilio par la foi ebrelienne; il taut qu'il 
blaspheme, m outre le poing au ciel, cracbe 
avec le juif sin* le crucifix etsur Lhoslic ; a pres 
cela, il pent crover de faim; le franc-macon 
boil du bun vin et mange de Ja bonne viando ; 
e’est assez. Plus de pro Ires prechani cl fai- 
saut Lanmbne, plus de Sowrs de oharile dans 
dans les hopilaux et dans les man sardes ; 
cela doit 1 argument suffice aux malheu- 
reux. Si la vie lour est a charge, qu’ils sc 
jet tent a la riviere ou so pendent; ils cesscront 
de soulfrir. On les enterrera civilement, les 
gros bounds de la jVI a conn eric les accompa- 
gneront jusqu’au Iron, line immortelle rouge 
ala boutonniere, et sur leuv cercueil glorilie- 
ront le ncant; no sera-ce pas unc aboudante 
compensation? 

Le peuple qui, conragcusement, mange son 
pain a la sueur de son. front; le peuple qui 
souveui, comma La dit Lauguste Leon Xlll, 
souffre d’une raisere immerilbe, mais n’ecbap- 
peraitpas a la mi sere en reniant le Pore qui 
est dans les cieux. ; le peuple a qui le si eel c qui 
s’ouvre* re-ndra une plus large justice quo Je 


si eel c maconnique qui tin it ; lo peuple, pour 
son honneur et sou bonbeur, n'ecoutcra pas 
la predict! lion interessce et canaille de him- 
piete maconnique, et de concert avec le Pape 
et les pretres, ses meiJJeurs amis, resoudra Jo 
problcme social de Lbeure presente par les 
maximes el les 1 ois du Cliristianisme. 

Et les faux propbefes des logos, que nous 
no baissons pas, nous autres, parce que les 
chreliensnc savent pas ban-, mais donl nous 
avons le devoir de demasquer et dc comb a tire 
lescriminels projels. disparailronlsons les sif- 
llelslesmieux meril.es! Puisse cette humiliation, 
qui sauvera 3c pays, les sauver eux-m ernes ! 

Un Profane, 





L’idee quo nous allons dmettre est venue run de 
nous, tundis qivil priait dans la journee du Vendredi- 
Saint, a Pheure memo on lc Divin Redempteur expirait 
sur la Groix, viefime auguste eharant pai' son sacrifice 
les per lies du monde. 

1‘arloul. les furcurs de renter dechaiue so maniles- 
tent, de plus en plus. Res vols sacrileges, accompagnes 
des pires profanations ou les prccedant, se imiltiplienl . 
Le drapenu de Lucifer est leve publiquemeni par les 
Ralladistes hits lndbpendants, indice iPuiie nouvelle 
tactique inspiree par le demon et agissant parallelcment 
a Pancienne tactique, laquelle manoeuvre dans l’ombro 
avec- plus (Pintamies el plus dc crimes que jamais. Dans 
les grandcs villus, a Paris notamment, la journee du 
Yendredi-Kaint a etc marquee par des orgies sacrileges, 
(Pun rararterc ignoble et des plus audac-feusomont pro- 
vocateurs. 11 y a une recrudescence (Pimpiete qui no se 
pent, nier, et- res acres de rage portent- le signe visible 
de Satan. 

Sans nogliger les sailed, uaires veneres oii les fideles 
acco.urcnt en i'oule aux pieds dc Marie, mais plus parti- 
r-ulieremont pour implorcr lesoulagement.de leurs mi- 
seres humaines. — pourquoi les catholiques militants 
qui out a cauir de combat-ire le satanisme rontomporain 
ne so grouporaient-ils pus dans un pelerinage special, 
dont voiri Pidce a Pet, at embryonnairo? 

On sc reunirait, par exemple, a Paris, et la journee 
prepamtoire du pelerinage se passerait en prieres au 
Sacre-Cumr de Montmartre et a Not, re-Dam e-des-Yie- 
toires: cette journee proparaloire serait celle du 20 
septembro, annivcvsaire douloureux de la spoliation du 
Saint-Siege; prieres pour le Souverain Pontile, prieres 
pour la conversion des 1 ran cs-m aeons et principalement 
des luciferiens qni celebrent ce jour-la la creation du 
Palladisme et Pinsiallation de Lemmi, chef supreme, au 
palais Borghese. 

Ensuit e, depart (lu pelerinage, qui durerait une neu- 
vaine et qui visit erait lmit sanctuaircs (ii designer par 
le romite d’initiative), en se dirigeant vers le Mont 
Saint-Mi oil el, dernier but de cette manifestation de foi 
et (Punion, ierme de cette croiscule de prieres . Oe serait 
done le jour meme de la fete du glorieux Arcliange, 
protecteur de PEglise, qn’aurait lieu la cloture soleunelle 
du pelerinage sur le mont de la Mervcilledes Mcrveilles, 
a Pendroit; sanctifie par Papparition du vainqueur dc 
Satan . 

Nous soumettons cette idee aux catholiques francais, 
et, en particulier. aux RR..PP. de PAssomption, qui 
out su si bien organiser tant de pelerinages pour le plus 
grand bien de la Religion. . 
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Albert Pike n’cst pas settlement interessani a 
eludier comme grand patriarch e palladiste ; il cst 
anssi curieux, du moins assez souvent, de le voir 
a T oeuvre, alors quit ponlifie uniquemenl comme 
chef du Rite Ecossais Ancien el Accepte, c’est-a- 
dire quand il parle maconnerie de facon a ne son- 
lever qiva demi le voile, quand il preehe pour les 
aililies des Logos, Chapitres el A reopages, ignorant 
Insistence des Triangles, quand il parle pour les 
inities de Tincomplele initiation. 

Lc public special qui nous suit avec lant de 
fidelite, depuis les debuts de la campagne du 
Docteur Balailic, a mainlenant la del’ des enigmes 
maconnicjues, el. il est bon nombre de documents 
que nous pouvons melt re sous ses yeux sans 
avoir a entrer dans de grandes explications. Il sail, 
que dans tout.es les tirades des grands cbels de la 
secle il y a a prendre el. a laisser. C/est pourquoi 
nous lvhesilons pas a publier in-extenso le travail 
cTAlbert Pike, fait en apparence snr la question 
des origines de la franc-maconnerie, mais en 
reality pour excommunier un rite ecossais qui 
s’etait elabli aux Klats-Unis el qui eneaissait Tar- 
gen I. des amateurs de grades maconniques sans 
en envoyer un centime an souverain grand-maitrc 
de Charleston. On va voir que maitre Pikene badi- 
nait pas la-dessus ; sa fureur Jinale est du plus 
haul comique. 

IjC document original est en anglais; la traduc- 
tion fran ?a ise a ele Rule parle F.\ Lechaut, 33°. 
Nous la reproduisons d’apres la Ghana: d' Union, 
journal de la Maconnerie. uni verse Ur, numeros de 
mars, avril, mai el juin .I881L 


« Sous cc litre Ori.yincs Maconniques , nous rece- 
vons de noire eminent Frerc et bien eslime ami, 
TUlustre Frere Albert. Pike, Souverain Grand Com- 
mandeur du Supreme Conseil. Sud des Etals-Unis 
d’Amerique, une brochure toute d’actualite en raison 
des modifications apportdes par le Convent de 1885 
du Grand Orient de France dans le Supreme. Con- 
seil du 38” et dernier D.egre du Rite .Ecossais Ancien 
et Accepte elabli dans son sein. Aussi n’hesitons- 
nous pas a commencer, des noire numero de mars, 
la publication de cette etude de haute portee, qui, 
nous Tesperons, exereera une salutaire influence 
aupres de ceux de nos Freres qui se laissent entrainer 
par Tesprit de reformes, sans en apprecier suffisam- 
mentles funestes consequences. Jeter a bas les choses, 
les bouleverser de fond en comble, n’est point refor- 
mer, mais bien an contraire delruire et rompre les 
liens qui unissaient a tout un corps dont on n’etait 
qu’une partie. qu’une fraction, qu’un membre. 

« Hubeut. » 


Qrigines Ma9oxmiq;ues 

Un Deg re Ala conn i que est un rang et une 
d ignite dont on est invest! par une auto rite 
legale ; par une ceremonie cTinitiation ou 
reception, plus ou moins longue, pompeuso. 
on instructive, ou m el an gee de pompe theft- 
irate et d’instruclion ; on faisant preter a cclui 
qui le rceoit certains Vceux ou Obligations, el: 
en le met l ant en possession de certains moyens 
do reconnaissance, con si slant generaleuient en 
signes, Alois et grilles ou « lemoignages ». 

Un « Rite » est une agregation, une succes- 
sion de Degres. conieres par un ou plusieurs 
Corps const i lues, mais sous V aulorite d’un 
Gouvcrnemenl; Supreme unique. 

Pour la pi u pa rides Degres intitules « Macon- 
niqnes », Tepoque el. la nature de 3 cur origine 
nous sont inconnues. 13s out ele crces par des " 
indi vidus qui on furent les auteurs ou i nv on- 
ion rs. ou par desComil.es de Corps consti lues. 
Ues plus anciens out, sans aucun don to, et <5 
traces el mis en pratique par ceux qui les 
avaient imagines, ou pour Icsquels ils avaient 
etc fails par d’autros. 

Sauf le premier possessour, nut ne pent 
ohtenir 1'inveslit.ure legale iTaucun Degre, 
sinon en le recevant de. re possesseur, ou de. 
person lies ou Corps ay an l recu po avoir du 
premier possessour, en prolan t, les obligations 
reqnisos, et en elan I mis, par Ini ou ses rep re- 
simlau Is legitimes, on possession des areanos 
on moyens de reconnaissance et des explica- 
tions unties des Sym boles employes. 

Un Rite pent; eonsisior en un sen] Degrd ; 
mais, qiUil en ait un ou plusieurs, le pre- 
mier possessour du Degre ou System e, ou ses 
suceesseurs, out le droit de fa ire ou tllidoptor 
des Constitutions, Institute, Statu Is ou Regie- 
men Is destines a etre la Soi supreme ou orga- 
niqne du Degre ou du Ri te, et lournissunt a ce 
Rite ou Degre un sysleme de gouverneinent 
el. d : administration : pour la creation des Corps, 
pour les co lisa lions, droits etrevenus, et pour 
un sysleme judiciaire et ton to legislation ne- 
ccssairc a sa prosperity et a son extension. 
Quiconque est ou clcyient membre dim Rite, 
est lie par cette legislation, dont it devient par 
son admission Tun des auteurs ; et mil ne pent 
appartenir a un Degre ou Rite et en repud icr 
ou viol or la loi fond amen tale. 

QuoiqiU.il. en puisso etre du lieu ou de 
Tepoque ou ces Constitutions, Instiluts, Regie- 
in cuts, etc., furent elabores, ils deviennent la 
loi du Rite par Jour adoption par les premiers 
possesseurs, el. cette adoption les rend obliga- 
toires, alors memo que leur origine est raythi- 
que, ou qiUils pretend ent faussement a une 
origine plus ancien ne et plus speciale. 

Car, de meme quo mil ne pent etre lega- 
lemcnt invest! des Degres d’un Rite, sans avoir 
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prole obeissance a ses Consliiulions. de 
mil ne peril avoir en suite la liberie d'en uier 
1 ’an then 1 idle ou d : en meconnailre la puis- 
sance. 

Et, evidemmenl, mil ne peril pretend re a 
aucun droil on pou voir crees par lesdites 
Constitutions, s\il contest© lenr anlhenlicite. 
Agir a in si esl line tricberie; on franca is. su- 
percbcrie. 

Dos Biles el des Deeres onl ele invenles et 
crees com me moyens cDorganisalion d'associa- 
Lions dans divers bnls : pour assistance reci- 
proque et secours muluels ; pour la poursuile 
(Deludes speciales ; dans l*e but d'arriver a des 
reform es pol cliques, religi crises ou sociales ; 
ou simplomenl pour arriver a la notoriele, a 
la. pom pc et oblenir pour lours possesseurs 
une (lignite fa dice el une prelendue impor- 
tance . 

Los avanlagcs qu'on a ainsi clierche a 
s'assurer m* ptuivenl legalemonl apparlenir a 
personne qu a ciuix qui, en acquiUanl les droils 
jixes pour le Degre ou pour It 1 Bile, les onl 
recus des mains ou par autorisalion d'un Corps 
ou Oil icier legitime el legal du Bile, posse- 
dan l le pouvoir supreme derive des premiers 
possesseurs. el qui, en p re tan l les obligations 
requises, soul devenus aplc.su posseder el mil 
ele mis en possession des secrols el moye.ns do 
reconnaissance apparlena.nl a ehaque Degre. 
S'elVorcer de so procurer ces avail lages, qirils 
soienl pecuniaires. oil de d ignite el de consi- 
deration, on de secours ct (Dassislancc, s’elfor- 
cer de les oblen ir par lou t an Ire moyen esl 
rme m al bonne l ele el un p ecu la l ; el qu icon quo 
n’elanlpas legalemonl en possession de Degres- 
ou do Biles, recoil de Dargenl pour les con- 
fercr, com met un vol. 

Aucun Corps ne peril posseder ou vendre des 
Degres, s’il se compose en tool on on parli e de 
personnes qui iron l |ias ele inveslies de ces De- 
gres, el il no peril continuer a el re possossenr 
ou dispensateur de Degres qu’il rejeitc, repudie, 
refuse de pra liquor ou inlerdil h ses subor- 
donnes. Ceux qui iDonl rc(;u qu’un Degre 
in fori our ne pen vent con ferer a. person ne mi 
Degre superieur an lenr. Un Atelier <DAp- 
prenlis ne pent pas creer des Compagnons, 
ni une Logo de Compagnons creer des j\] nitres, 
ni un Corps de 32°* faire des 33 os . Evidemmenl, 
personne ne pent con ferer un Degre aautrni, 
s’il ne le possede lui-raeme. 

De memeun Corps compose en tou t ou en pa r- 
tie deMaitves Macons ne pent cxercerdecon trolc 
ni legiferer pour des Ateliers de Boyale- Arche, 
ni pour des Ateliers d’un autre Bile ou ceux de 
son Bite qui sont superieurs. 

Ce sont la des axiom es de lout© evidence, 
des prin cipes fondamentaux de 3a loi Macon- 
nique ct du sens coinmun. 

De plus ancien Bitcde 1 a F ran c-Ma con n er i e. 


esl le Symboliqne cominunbmenl connu sous 
le nom de Macon ncrie Bleuc ; il se compo- 
sait a Uorigine soil d’un Degre, soil de deux, 
mix quels plus lard un Iroisieme ful ajoute. 
Oil ignore par qui, quand ct comment, !e 
premier ou le second Degre furent invenles el 
ad op les. On sail soil lenient quo, jusqira une 
eeriaine epoque. il n'existail pas de Degres, el 
quo ce n e lul quo quelque temps a pres que les 
deux premiers avaienl ele invenles el mis en 
usage, quo le Iroisieme Tnl adople. Ces trois 
Degres furent crees successivemcnt et mis en 
usage avan i qu’il cxislal aucune autre organi- 
sation que cello des Doges Bleues. Ces Degres 
onl-ils ele invenles et employes pour la 
premiere fois en Angleterre, ou Donl-ils die 
par les Jacobites en France ou en Ecosse, mil ne 
1 e sail : m a i s i 1 s d e v i n ren l la p rop ri ele d e I a 
Franc-Maconnerie Anglaise, par creation ou 
ou pa i* adoption, et c'elail d'Elie seulomeni. 
ou de. J.a Franc-Maconnerie Fran^aiso ou Ecos- 
saise, qu'ils pouvaient elre lega lenient acquis. 

En ce qui louche la loi fondamenlaJe de la 
Maconnerie Anglaise, telle quelle oxisle dans 
ce (jui csi connu sous le nom « Constitutions 
flf's Francs-M (irons d'A mirrson », (dies furent 
pub! ides, pour la premiere fois h Loud res, en 
.1723, « coni (ni an I DUisioire, les Devoirs, les 
Boglemenls, ele., de cello Tres Ancitmne et 
el Tres \ enerable Fralernile. » lilies soul 
dedies par .1.-F- Desnguliers. Depute du Due 
de \\ barton. \ enerable Grand-Mailre, an Due 
de Monlagu, ancion Grand-Mailre. 

Do lout prelend dire « collige » d apres lours 
archives gen oral os el Jours lidMes traditions 
do nombrousos gen era lions. D'llisloire ra conic 
que le Boi Alhclslan (vers Dan V) BO) « oncou- 
ragea donomhroux Macons vonanldo France », 
les(jiiels « apporlaienl avoe enx b'.s Dois el; 
Bdglcmcnls des Doges, conserves depuis Dd- 
poque BomaiiK 1 . », el oblinrent du Boi d'amd- 
liorcr la Constitution des Doges Anglaises 
con form emeu I, an modole diranger; que le 
Prince Edwin, dernier bis dud i l Boi, convo- 
qna Ions les Macons du Boyaume .7 se joindro 
a Ini on Congregation a York ; qiDils y vinrent 
el composerent une Doge Gen oral e dont il 
fni le Grand-Mailre; qirayant apporte avec cux. 
les dcrils et archives exi slant, quelq ues-nns 
en Grec, quolques-uiis en Dalin, (Dan Ires on 
Franca is el a litres langues, DAssemblee com- 
posa, a Daide de ces divers documents, 3a. 
Constitution ctlcs S La tuts d’une Doge Anglaise. 
11 y est dit aussi « que ces Slatnts el Regle- 
menrs des Francs-Magons out 6t6 vus et 
examines par noire fen Souverain le Boi 
Henry YD et par les Lords de son honorable 
Conseil , <|ai les avaienl approuves , disant 
: qu'il dtait juste, bon et raisonnalile de les 
maiutenir, atiendu qu’ils avaienl et6 dresses et 
rccu ei 1 1 i s su r 1 cs d ocu m en ts cl cs tern ps a nti qn es . » 
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Los « Sl.al.nls » soil! ainsi intitules : « Les I 
« devoirs (charges) d’nn irane-ina^-on, ex trails ] 
« des an ciens Begistres des Logos d’Outrc- ( 
« mcr, el do ceux (FAiiglctcrre, d'Ecosse el ] 
« d ' Irl and e pour l 'u sa ge d es Leges d e Lond res . » 1 

El les reglcmenls discnl. : « Begicments i 
« generaux. compiles pour la premiere fois 1 
« par M. George Bayne, anno 1720, alors ] 
« qu’il elait Grand -Mai Ire, el. approuves par la 
« grande logo, ]e jour de saint Jean -Baptiste, 
u anno 1721, etc. Presen l cm out, par Lord re 
« d e n o Ir e su sd i t T res Yen 6 r ab 1 e G ran d -M a Mr e 
« Montagu, ] 'auteur les a conipares ct ramc- 
« nes anx Aneiens Begistres et usages imme- 
« moriaux de. In Prate mile, puis rediges sous 
« eette nouvelle moth ode, avec di verses ex- 
« plications appropriees, pour i 'usage des Logos 
« de Lond res, Westminster et les environs. » 

L article 29 de ces Begicments porle que 
1 approbation et le consen lenient de la ma jo- 
rite de tons les Freres doit etre « solennelle- 
ment desiree » pour d on n or force legale a ces 
nouveaux Begicments, ainsi qu’il a « elo desire 
et obtonu pour ces memos Begiemeuts, lors 
qu ils Mirent proposes par la Grande Logo, a en- 
viron 'IbOiVeros, le jour de saint Jean-Baj)liste, 
1721. « 

L approbation du tout, par le Grand-MaMre, 
le Grnnd-Mnitre Adjoint et les Grands Surveil- 
lanis, ainsi <) un paries V (Vn era Lies e t Su r ve i 1 1 a n l s 
devingl Luges parl.icuiieres parmi lesquellcs la. 
Logo XV 11 doui. Janus Anderson. A. XL, auteur 
du Livro, elail Venerable, rapporte quo les 
F rancs-Marons (FA uglelerre on l, a deux repri- 
ses, jnge necossaire de eorriger Muirs Constitu- 
l ion, Sta tuts et Beglemcnts Generaux; une pre- 
mierofuis, sous le rogue du Hoi Athelstan, It'. 
Saxon, el longtem]>s apres, sous le regno, du roi 
Edouard IV, le Normand ; (pie les anciennes 
Con s ti tu ti on s A il g I a i ses a va i en I etc con s i d e r a - 
blcmenl; interpolees, mela.ngees et miserable- 
mtvnt eorrom pries; quo Fancien Grand-MaM.ro, 
due de Montagu, avai l. « ordoune a Ban lour 
« de reviser, eorriger et mettro en ordre, sons 
« une melhode nonvelle, ITlistoirc, iosSlatuts 
« et les Begicments de FAncienno Fraternite » 
otque, en con Ibrmi lode cel, ordre, il avail. « exa- 
« mine di verses copies iFItalie, d’Ecosse etde 
« divers points do FAngletcrrc, et quo e’etait 
<( d e ces cop i es ( q u oi qn e evron des sur boa u con p 
« de points), ainsi quo. de plusicurs autres an- 
« ciens Begistres de Macons, qu’il avai l, tire el, 

« ecrit les nonvelles Constitutions, ainsi quo 
« les Stain l;s et les Begicments Generaux. » 
Tout le mondc sail, aujourd’hui qu’aucime 
« Histoire, Statute et Begicments » n 6 l atent 
v e n us d’l ta lie; q u o 1 es Sta tu i s n ’ 6 tai en t pas 
« extvaits d.’ an ciens Begistres do Logos au-dela 
des Mers », excepte pcul-ctre do France, par 
cetic. raison quo, ces Logos nexistaient pas; 
que tou te eette Histoire de Constitutions adop- 


tees par une Grande Logo . a York, dont 1c 
prince Edwin etait ie Grand-Maitre, et celle 
do Fad option deces Constitutions au temps de 
Henry Y3 et cF Edouard 3Y, eta lent fabul e-uses. 
Personne no sail; rien quant aux origines 
reel les des Statu Is et Reglcmenls, excepte quo 
les premiers, au moins, etaient connus et em- 
ploycs en Ecossc, avail t de Fetrc en Anglc- 
lerre; bref, il. n'est plus nie aujoimFhui quo 
to u l le recit des sources oil Foil aura it 
puise est une Jiclion. 

Mais, ayant etc « rediges » par Anderson, 
iis tu rent ad op lbs par la Grande Loge, et par 
cola memo, ils devinrent obligated res, n’etant 
null emeu I vicies par la. iaussete des allega- 
tions, (plant a Fantiquile des sources d’ou. ils 
6 la i en t de ri v es, pa s p I u s q u e ne 1 e Ju ren 1 1 es 1 o i s 
de Numa Pompilius parce quo cc dernier, 
pour lour donner une origine plus sainlc, pre- 
teudait les avoir recues de la nymphe Egerie, 
ou It'.s lois de Minos qui lour assignait une 
origine divine. 

L('s origines des Nations, cellos des antiques 
Eglises, Societes mi Associalions soul; do memo 
enveloppees dans Foliscuril.e du passe. One 
sni Lon reellement de Forigine de Rome? Rien. 

11 y a longtemps que Niebuhr a fait justice 
des lietions acceplees jusque-la de Remus el 
de Romulus. OiUy a-t-i! d'avere quant a Fori- 
gine et a Fadoption de. lours Statu Is el; Re- 
glements jiar les nombreusos corporations 
d'Angleterre? Rien. Rien non plus n'est comm 
de la reelle origine des Constitutions de hi 
MaconiK'.rie Symbolique. Qui pout dire par 
quelle autorite les « Bases anlitpies » de 10’r- 
dre out etc etablies? Personne. L'liistoireetla 
tradition son t ega lemon t muettes sur cesujet. 

Le premier Bite qui lit ensuito son appa- 
rition en Macouneric I’ut celui (\v. PeiTection. 
ou Fleredom, en France, compose des 1 Ingres- 
Bleus el de 22 autres, le I S' 1 etant le Rose- 
Croix el; le 2b 1 ' le Prince de Royal -Secret. Sur 
les an lours, Forigine ou le fonctionncmenl 
separe, avail l; Forganisa.tion de cc Bite, d’au- 
cun de ses vingt-deux Degres, sauf deux, on 
trois, aucunt'. information n’est venue jusqu’a 
nous, et pen de crcance doit etre accord 6e a 
ce qui a. etc (lit touebant ces deux on trois 
Degres. l^es Degres avaiont 61.6 organises en 
Bite avail t t7(>2.L’un apres F autre, ils avaient 
61.6 invenl.es, mis en. pratique, communiques 
par lours inven tours a des tiers, et enlin 
(comment et par qui, nul ne le sail) arranges 
et groupes en un sysleme appele Rite, qui 
plus lard se presenta dev ant le public avec 
des Constitutions pretend ant avoir 616 redi- 
, g6cs par n cut commissai res assemblies a Bor- 
deaux. ou a Berlin, en 17(52. Cette assemblee eul- 
1 ellelieu? Si elle cut lieu,! ut-ce on 1762? Quels 
; etaient ces neuf commissai res qui la compo- 
saient? Comment avaient-ils 61,6 nomnies ? el, d e 
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qui tenaient-i Is lours pouvoivs?Quand, comment 
et par quel Corps eonstiluo, ces Reglemenls 
furcnl-ils adoptes? Tonies ces questions sont 
demon roes jusqirii ce jour sans reponse. 

Mais le Rile Ini -memo elail une actuality. II 
exislait el continue- a exisler, acceplnnt ces 
Reglemenls comme la loi tie son ex i si once ; 
el per sonne, depuis 171)2, n’a pu devonir 
Macon regulier el legal do ce Rile, sinon sous 
Vauloritd de ces Reglemenls qui, sals furent 
fails en 1702, exist aient on manuscrit seulc- 
me.nl depuis soixanle-dix ans, avanl d’etre 
imprimes et publics pour 3a premiere i’ois a 
Paris en 1832. Lc Rile apparlenail: a ceux qui 
3 ’avaient invenle el mis en oeuvre ; ils avaient 
Je droit d'adopfer des Reglemenls pour son 
ibnclionnemcnl. el; eux el lours successeurs 
souls avaient el onl le pouvoir <ren conlerer 
les Degrds — comme Degrds de ce Rite. 

Le Grand .Orient de France pril le 18° Do- 
grds de ce Rite, celui de Rosc-Groix, en ‘it trois 
nulres en reman inn l quelques-uns de ceux 
in lb ri curs an 18 ,; , ajouia ces qua Ire Degrds 
aux Degrds 131 eus el crea ainsi Je Rile Fran- 
cais on Rile Moderne. 31 ful ainsi Tinvenleur 
el le crea l our de ce Rile, el comme lei ii avail 
le droit, exelusil de le propager, de Tadminislrcr 
el. de le gouvorner. Personne ne Ini a jamais 
con les Id ce dro.il. 

Le Degrd Tempi i or hi son apparition en 
A n gl e I e r re , a pj >or l.d d e F ra n ce , sn pposo-l -on , 
el praliqud en Anglelcrre, comme lc premier 
de. sepl Degrds don t ic 7° elail le Kadoscli. Tous 
cos Degrds dlaicnl conievds par les Logos 
Rlenes. En Ecossc, une Logo vend a it a une 
an Ire Logo, pour une livre slerling ou deux, 
le droil de conlerer lc Degrd Tempi i or. En 
Anglelcrre, les Loges lc confdraionl; egalc- 
mcnl, cl: plus lard la Grande Logo de Dcrmotl 
eon stiln a mi Campcmcnt a Manchester, loqucl 
composd d’arlisans con (brail. le Degrd Tem- 
pi i or pour () shillings el (> pence (9 fr. 33). Ce 
ful alors quo. Dunkcrly s’nn cm para, s’en dd- 
clara le chef et en fit im Ordrc, avee line 
organisation novivelle. Qui sut jamais par qui, 
q ii and el; comment ful invontd ce Degrd, ni 
qui le pratiqua pour la premiere fois ? Per- 
sonne. On suppose qu’il a pris na.issancc en 
France, mais mil no le sail, et nut n’a jamais 
vu un riluel frangais dc Degrd Templier sem- 
3:d able au noire ou a celui d'Angleterre ; de 
plus, aucun dcrivain Macon Iran cais no men- 
tionne ce. Degrd comme ay ant jamais exisle 
en France. 

Certain cs personnes dtablirent un Gam pe- 
rn ent en Pcnsylvanie. Quell es elaient ces per- 
sonnes? on vertu deque]] e au tori Id agissaient- 
elles? on avaient-elles regu le Degrd? quel 
Riluel suivaienl-elles ? C'est ce qu’on n’a 
point su, et e’est ce qu’on ne saura jamais. 
Puis, des Gam pern en Is firent leur apparition 


dans la Nonvelle-Angleterre. Ou les fondateurs 
avaient-ils regu le Degrd? IVavai eu t-i 1 s m dm 3 
, regu ? G’est ce que tout le monde ignore ; mais 
comme ils adoplerenl un ceremonial total e- 
ment different des Campements Anglais, Ecos- 
sais et Irlandais, il est a presumer qu’ils 
n’ avaient jamais did lega lenient investis dn 
Degrd par ceux qui en elaient les possesseurs 
reguliers ; car, s’il en avail eld ainsi, ils 
auraient possede les Rituels necessaires pour 
la constitution dolours Ateliers, et n ’auraient 
pas eu le droit ou le pouvoir de rojeter ces 
rituels, et d’en fabriquer dc nouveaux qui ne 
ressemblent ni de pres ni de loin ii Lancienne 
reception dans 1’Ordre ou au present Riluel 
d ’aucun Tcmplarisme diranger, quel que md- 
rite qu’on doive accorder a. son invenleur. 

G'est ainsi qn’apparut on Anglclerre le De- 
grd de Royal -Arch, sans que personne puisse. 
ciler ii quelle dale, ni par qui il ful invenle. 
Memo observation pour lc Degrd de Mark 
Master. En Anglclerre, on vit sc fonder des 
Chapitres de Royal -Arch et des Loges de Mark, 
sans que ces deux Maeonneries aient aucuno 
relation outre el les. 

Mais aux Indes-Occidenlales, avanl 1793, les 
Degrds de Mark Master, Past Master et Royal- 
Arch elaient pratiques dans Vile de Sainl- 
Dominguc, comme faisant parlie d’un memo 
system c, el; au moyen de Rituels tradu its de 
V anglais, el Von ex i gen it la possession des 
Degrds de Royal Master el. Super-Excellent. 
Master, avanl de conlerer 1c Royal-Arch. En 
memo temps, un Degrd de Mark Master se 
praliqna.it a Charleston, au moyen d’un Riluel 
on ti e rem en l d i Heron t d e coin i prdsen lem on t 
en usage, et non moins different; de celui 
usild ii Saint-Domingue : subsdqu eminent, 
le Degrd de Select Master (Mailre du ou 
Ghoisij lil son apparition et elail conldrd en 
m dm e to m ps ( j u c 1 e Degrd d e R oy a 1 M a s ter . 

Qui commit Vorigine, on Van lour, on Vdpo- 
quo de creation des Degrds de Mark Master ou 
Master Mark Macon? du Royal-Arch anglais? 
du Royal Master? du Select Master ? du Super- 
Excellent Master? Personne. El; cepondant 
des Corps Magonniqucs dc ces Degrds furent 
l organises; un Rite composd des Degrds do 
3 Mark Master, Past Master, Most Excellent 
Master (ce dernier fabrique aux Etats-Unis) et 
i Royal Arch fut organise ayant ses Chapitres 
ordinal res, Grands Chapitres d’Etat et un 
5 Grand Chapitre Gendral des Etats-Unis. Un 
autre Rite composd des Degrds de Royal et 
Select Masters, auxquels dans quelques Etats 
on ajouia le Super-Excellent Master, fut dga- 
1cm cut organise avec des Gonseils, cles Grands 
1 Gonseils, et cnlin et tout rdeemment, un 
a. Grand Conseil National. 

Ceux qui possedaient le Degrd Templier dans 
i la Nouvelle- Angleterre, emprunterent deux 
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Degres du Rite de Perfection, en fireut le De- 
gre de la Croix-Rouge, et, lejoignaut an Degre 
Templier, organiserent im autre Rite' avec 
Campements ou Gommanderies, Grands Cam- 
pern enls ou Grandes Gommanderies, el nn 
Grand Campemeni; des Etats-Unis. 

Qui sail; quelquo chose touch ant I’origine 
des deux Degres dont celui de ia Croix-Rouge 
a etc compose ? Personne. Quand, comment 
et par qui Us furcnl fails? Nul ne le sait. 

Mais it est une chose sur laquelle tons sont 
d ’accord : e'est; que les Rites, lets qu'iis sont 
organises et adm ini sires appartiennenl exclu- 
sivement anx. Corps constitues qui les prali- 
que-nt, et que si les Degres de Fun de ces Rites 
sont con feres par Louie autre an Lori Le, celui 
qui les recoil est mi faux Royal-Arch, tin faux 
Templier, nn faux Select Master; et qniconque. 
n’etant pas regulierement investi do Fun de 
ces Degres, ontreprendrail tie les conferer el 
den consiiluer des Ateliers, serait. tin fraudu- 
leux impost cur, un escroc de la plus vile 
espece. 

Et quoiquTmo Logo de negres, un Chapilre 
ou une Gommandcrie d’hommes de couleur 
puissent conferer precisement les memos De- 
gres, an moyen deRilucls idenliques aux Rilu- 
els reguliers, celui qui les recoil os l consider^, 
dam bout a Fan Ire des Elals-Unis com me n’d- 
lant ni Mail re, ni Royal-Arch, ni Templier, 
n’ayant pas recti les Degres qiril possede de 
Fautorite legitime. 

En 1801 un nouveau Rite Mneonni que lit son 
apparition a Charleston , (Ians la. Carol ini', du 
Sud, Rile compose des 25 Degres du Rite de 
Perfection et de huil; autres qui v avaient etc 
ajoutes, et pretcndanl avoir etc organise a 
Berlin en 1 7 8 (5 . li possedail, en mauuscrit, ses 
Grandes Constitutions, ecritcs en francais, 
pretendant avoir (ite faites a Berlin, on Prnssc, 
dans un Supreme Gonseil du 33 (; Degre, diiment' 
et legalement etabli cl; constitne en cello villa 
le l 01 ' mai 1780, Conseil ou elait present le roi 
de Prusse, Frederic-lc-Grand, Souvcrain Grand 
Command our. En 1802, Jc Supreme Conseil 
du 33° Degr<§ pour les Elals-Uuis d'Amerique 
an none a an monde, par hi n manifesto form el, 
son etabli ssement en date du 31 mai 1801. 
Dcpuis, it a en une existence continue sous les 
dites Constitutions, avec des periodes d’inacti- 
vitd, quelquefois peut-etro sans un soul Ate- 
lier subordonne, jamais avec tin grand nom- 
bre, jusques et y compris Fannee 1855. Tout 
cel a etait nature! pour un tel Corps, Supreme 
Pouvoir dTm Rite qui, dans un pays possed ant 
une Maconnerie a soi, considera.it le Rite Ecos- 
sais Ancien et Accepte commc usurpatcur et 
intrus. II n’eut jamais moins de trois membres., 
nombre auqucf il fut une fois seulement re- 
duit, il y a quelque soixaute ans et plus ; ei; 
par sa loi organique, trois membres consti- 


tuent un Supreme Conseil, de memo que trois 
Mai (.res Macons constituent une Logo. 

En 1814, il crea le Supreme Conseil pour la 
Juridiction Nord des Etats-Unis a New- York ; 
il prit lui-meme le litre- de Supreme Conseil 
pour la Juridiction Sud. 

11. y a actu el lenient environ vingt-quatre 
Supremos Conseils de ce Rite dans Funivers, 
lesquels, sauf deux or. trois, out etc crees par 
autorite immediate ou transmise, de celui 
etabli a Charleston en 1801. Ce Rite est plus 
largemenl repandu qu’aucun autre Rite Macon- 
nique dans le monde enlier, et en ce qui tou- 
che ses bants Degres, il Rest beaucoup plus 
que le Rile de Roval-Arcb on le Rite Templier 
qni sont coniines aux pays de langue anglaise-, 
et les deux Supremos Conseils des Etats-Unis 
out plus de deux cents Ateliers divers fonc- 
ii on mint- sous lour obedience. 

En veil u de la memo loi qui prevent pour 
les autres Riles, ce Rite appartena.it a ccux qui 
le ereorenl, J 'organiserent el F etabli rent. Que 
ses Consli tu lions ai en t etc ou non redigees 
et adoptees a Berlin, dies iron etaient pas 
moins valides commc loi fond amen tale, aus- 
sitot qivelles eurenl etc acceptees, adoptees et 
prorm 1 1 gn des commc l d 1 es en 1 801 . 

Ce Rile a etc et est ton jours designesous le 
nom de Rite Ecossais Ancien et Accepte, et 
au cun autre Rite n’a jamais paru sous ce 
nom. Aucun hommo iva jamais recu regulie- 
rement ses Degres, dcpuis Fadoplion des 
Consli lu l ions, sans avoir jure obeissance a ces 
deniieres, coniine etant la loi supreme du Rite, 
et il ires! pas possible quhm Atelier, dequelque 
Degre (jue ce soil;, puisse el.rc un Corps de ce 
Rite, s’il con teste Fan tori le des Grandes Cons- 
titutions. 

Le Rite existe el; est en nclivile, avec sa Loi 
Organique et ses Corps Gouvernanls, precise- 
men I; commc existent les autres Rites; et son 
origine, comine cello de ses Constitutions, de 
memo que Forigino de tons les autres Rites, 
ne nous est pas connue avec une certitude 
historique. S’il exista un Supreme Conseil a 
Berlin, il n’a laisse aucune trace de ses reu- 
nions. Si des minutes de cclles du Supreme 
Couse.il de Charleston furent ecritcs pendant 
un demi-siecle, dies out etc detmites ou per- 
du es. Jad is, il n’existail; aucune loi obligeant 
un Corps Maconni que a transcrirc ses minutes 
sur un registre, et dies etaient universelle- 
ment; inscribes sur des feuilles libres, el quel- 
quefois pas du tout. 

C’est ainsi que les premieres minutes ou 
archives du Templarismc en Anglelerre, cellos 
des « Campements im memo ri aux », si jamais 
dies out cxisld, out compl element disparu, de 
ratal e que cclles des Ateliers du Rite de Per- 
fection en France et cclles des anciennes Loges 
Bleues de France, d’ Anglelerre, d’Ecosse et 
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d'lrlamle. Aucune |j orson no. dc la gen era Lion 
a chi el le oil do celle prccedente n’a vu les mi- 
nutes do ccs Logos do la premiere lien re. ni 
cellos de la Grande Logo de Franco, dnrant les 
ving’t on vingt-cinq premieres annoes qui out 
snivi sa iondal-ion, non plus que cellos d'aucun 
Campemenl. de Tom pliers avant l'epoque de 
Dunckcrly. Quand la Grande Logo d'Anglelerre 
a-t-ellc commence a conserve!* ses minutes? El. 
qui a vu celle de ses premiers jours? on son! 
les minutes de « J’ancienne Grande Logo 
dTork ». eri supposant que ce Gorps Maoon- 
nique ail jamais ex isle? Qui a vu les minutes 
de la Grande Logo de Dcrmoll? On se Irouvo 
!('. Hegislre con tenant les proees-verbaux de 
ses Sessions dnrant les vingt-cinq premieres 
annoes de son existence? La tonne de proees- 
verbaux ou forme n'etait pas une caractcris- 
iique essontiollo de la Macoimerie autrefois; of 
l'histoire ancionno de la Maconnerio Bleue est, 
consequemmenl, plus mylhique quo celle 
d Him rie ou do Horne. 

lleureusement, on no considere jdus aujour- 
d'lmi necessaire do. roeourir a des lied ions im- 
pudenles ei ridicules, pour ajipuyor la preten- 
tion de tout Rile ou Degre de la Fnmc-Muoom 
nrrie. Rio.n on hisloire, on mylhoJogio ou on 
religion n'a jamais egaie la lurbulcnto exube- 
ranco de liction a laquelle se sont livres les 
pro m i o rs dc r i va i n s Ala co 1 1 n i q u os d * A n gl e l e r re , 
louchanl la Maoomieric Bleue ou Syinholiqiio ; 

<*t aujour<rhui encore, des multitudes de Ma- 
cons ajoutent foi a ces impudentes ilelions. 
Elios sullisa.ie.nt a lYpoque qui les vil inventor, 
niais presen tern cut el les sont aussi inn tiles 
quo demasquees. 

I’n certain Joseph Gernean vint de Pile de 
Cuba on ou 1807, a Now -York, villo si- 
tu ee dans la Juridiction du Supreme Conseil 
des Etats-lJnis a Charleston. 11 eta it Prince 
du Royal Secret, du 2;i ,: Degre do Perfection, 
ayant obtenu ce grade a. Baracoa, ilc de Cuba, 
oil 1800. 11 avail, aussi 61:6 nomine Depute 1ns- 
pecteur pour la portion Nord de cette He, 
par Mathieu Dupotcd, Inspoclcur du Rile 
de Perfection, par autorite descendant dc 
Stephen Morin. 11 est a.vou6 parson historio- 
grap h e F o 1 go r q u 71 n e p re tend i t, p as , d ’ a b o rd , 
posseder d’autres Degres que les vingl-cinq 
du Rite de Perfection. Plus lard, il pretemlit 
faussement posseder les Degres additionnels 
du Rite Ecossais Ancien et Accepte, et le De- 
gre Templier, et it en trafiqua, ainsi que d’un 
Degre nomine « Aaron’s Band », faisanl. ainsi 
un commerce assez lu era til de cette m arch an - 
disc aussi pompeuse qu’apocryphc. 

Cette personne etablit a Now-York, sans y 
avoir aucun droit, un « Souverain Grand Com 
sistoire » de Princes du Royal Secret du 2o° 
Degre, qu’il designa comme 32° Degre, dont 
Tes m ombres, de/ temps a autre, d6signaient 


quelques-uns des leurs, et les gratiliaienl de 
ce qu'ils nommaient le 33 (> Degre, lequel no 
lour conic rail: aucun pouvoir el n el ail, 
qu une simple decoration, ot pai* consequent 
u’etait pas le 33° Degre elabli par les Grandes 
Constitutions du Rite Ecossais Ancien et 
Accepte; et ces 33°*' ainsi crees eta i cut .corpo- 
ra tivement designes comme Supreme Conseil. 
lequel no possedait aucune espece de pouvoirs 
de gouvernemenl, d'administration, de legisla- 
tion et dc decision jndiciairo, appurtenant aux 
Princes du Royal Secret en Grand Con- 
si si oire. 

Tons Jos 32 os du monde re unis tons en- 
semble no pourraionl. pas faire un 33 ,; du Rite. 
Ecossais Ancien et Accepte. de memo qu'il 
no pourraity avoir un Supreme Conseil do ce 
Rite, sans pouvoirs, simple -now inis umbra. 

Et; si Cerneau avail reelJement. etc 33° el 
avail, en le pouvoir de order un Supreme Con- 
seil. le Jail d'avoir investi un Grand Consisloiro 
de pouvoirs supremos, pour non laisser aucun 
a un Supreme Conseil puromont nominal, 
cut etc enlierement irre.gulior, on violation 
complete des Constitutions du Rite, et abso- 
menl mil el vide'. 

Sans aucun doule, s il avail posse.de lautorite 
competent e, il cut pu etablir des Atoliors du 
Rile. de Perfection on vingt-cinq degres a New- 
York, et le Supreme Conseil do/ Charleston 
n' aura it ou ricn a. dire contn*. cette organisa- 
tion, attend u que son Rite n'avait ni absorbe 
ni andanli le Rite do Perfection, ni obtenu 
aucun droit exdusif a ses vingt-cinq Degres. 
Mais les agissements de Cerneau out etc d’un 
bout a I’antre une serie d'impostnres et do. 
(ramies im pud enl.es. Rien de plus ell route men l 
fraud uleux quo sa designation du Degre do 
Prince du Royal Secret, du Rile de Deredom 
on de Perfection, sous le nom do Trente- 
Dcuxiome Degre; car ce Rile no com plait que 
vingt-cinq Degres et n’a jamais ou dc trente- 
deuxieme Degre, ni aucun Degre an dola du 
2b c . C'elait sim piemen t un audacieux escroc, 
sc procura-nt do Fargonl on vcndanl; des objols 
voids, d(^ memo qu’il le iaisait en donna nt le 
Degre de Chevalier Templier, qu’il n’avait 
jamais possede. 

Sans aucun doute, il auraitpu creer un nou- 
veau Rite, en inventanl; ou en faisanl: inven- 
ter par quelqu’un huil; degres qu’il aurait 
a;joufes a ceux- qu’il possedait, en appelant le 
dernier de ces Degres le 33°, et en faisanl. d’un 
Atelier de ce Degre le Pouvoir Supreme du 
I Rite. ^ ‘ • 

Mais il n’avait pas le droit de s’approprier 
les noms portes par les Degres de meme n° 
dans le Rite Ecossais Ancien et Accepte ; ni 
pretend re que les Degres de son invention 
etaient identiques a ceux de ce Rite; ni don nor 
a son Rite le nom dc « Rite Ecossais Ancien 
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ot A coop Id » : ni proton dre que son. Rile fill le 
memo que celui pratique par les Supremos 
Con soils de Charleston, do France el an Ires, 
sou s 1 os G ran d os Gonsii tu lion s pro lend a n l a voi r 
die fa i les on 1780.. sans dire coupable d ’im- 
posture, de iilouierie cl de vol. Tons notes 
quo la langue francaise qualiiie d’oscroqneric 
cl do friponnerie. 

Lorsqrfun rile ost on vigueur, ceux qui 
obtionnenl ses Degres paionf pour les avoir, 
el quelqueJois dos soimnos Ires iniporlanles. 

En elan l invoslio de cos D ogres par la inise 
on possession dos moyens do reconnaissance 
(lesquels no peuvcnl dire lionndiomenl oble- 
nus qo'on payanl. el soul omen l on payanl a 
la personne on au Corps aulorisds par les Cons- 
lilulions dn Hilo a porcevoir 1c droit fixe) el. 
on devenanl nionibre do FOrdre, do la , Socidtd ! 
ou do FAssocialiou, 1111 c personne oblienl cer- 
tains droils ('.l privileges qui on l une valour: — 
lo droit d'dlre deiondu dans le danger el aide 
dans Fadvorsild. le privilege do Ironver des 
Fro res parlout on FOrdre ex isle, eelni do pos- 
sdder une |>art dans Faclif do la Logo on Ate- 
lier aiiquel elle apparlienl : le droit a des 
litres el. decora l ions donl il pent elre lier, s' i 1 
a pave poor Ins avoir el s'il les a. eus bonne- 
lenient ; le droil, s' i 1 voyage, a des letlres de 
presen la lion le faisanl favorablemenl connai- 
Ire a des personnel do distinction dans dautres 
pays. 

JVaulro pari., si im individu non legal omen l 
inve.sli dos Degres dn Hite on de. FOrdre, (d. 
n ayaiil. anon no «ml.orisa.lion des fond a lours 
pour conferer los Degres ou etablir des Ate- 
liers, pen elre dans line Jnridiclion, y con fere 
ce qu'ii pretend elre des Degres reguliers dn 
Rile, el y elablil: dos Corps Maeonniques, les 
jH'rsonm's auxqnellcs il rori.rn.it sa merchan- 
dise nV.n sent pas lega lemon I: en possession, 
el les Ateliers qu’ii crec sojiI (hi faux aloi, cl 
Ini-memo esl: un coquin, pis qiFun volcur, 
obi. en an l monnaie par do faux pro lo xl.es ei 
vendant co qui no lui apparlienl pas, un fripon 
de Fespoeo la plus mdprisnblc, un Irisle el; 
miserable imposteur cl. escroc. 

1 1 esl d i Hi c i I c d e con cevoi r occu pa/ti on pi u s 
discredi Unite clmalproprc. Le droil preiendn 
du polisson qui la pratique no repose que sur 
des mensonges. .11 nepcul.se mn.inlen.ir qu’on 
men lan I. con li nuell emeu l, ongl nan l 1 os inere- 
d ul es par le mensongc, rend ant d’h on. notes 
gens complices de ses Frau ties par 3 e mensongc, 
placanl ses objets voles on imiles a Faide dn. 
mensongc. Du lever du sol oil a son dbclin, il 
lui faut menlir, el; vivant dans une atmos- 
phere de mensongc, suture de faussete, il de- 
vient une fraude ambulanlc, s’appropriant 1 ’ar- 
gent d’aulrui par le mensonge, pillant, tricha.nl 
ot men taut sans conscience et sans honte. 


La. fourberie a joule la maligniie au mensonge. 

(Celle phrase esl eu frangais dans 1’original.) 

Si les axiom os (qui n’ont pas besoin do 
demonstration) que les Degres appartiennent a 
ccux qui les onl fails, coordonnds ou compiles, 
ol nVbandonncnt pas leur droit do propriety, 
of que les Rites soul: la propriety do ceux qui les 
out organises et etablis, cl on sont les premiers 
opera tours, si cos axiomes n'otaient pas vrais, 
ou pouvaiont etro transform 6s on mensonges, 
ou s’iJs dovaient cesser d’avoir force de loi en 
Maconnorio, il n/y auraitplus deso minis ni 
Macons irregnliers ou clandestins ni Ateliers 
do faux aloi* do memo qu’ii n’y an rail plus do 
Idgilimile Maconniquc : im individu rccevant * 
les Degres dans une Logo sans regie ou on 
oludian l un RitueL sera it un aussi bon Macon 
quo lFimporle qui; et le premier venu a qui 
on proud rail la fanlaisio, pourraii conferer les 
Degres, etablir dos Logos el; des Grand os 
Logos, dos Chapilres, dos Consisted res, des 
Conseils ot dos Commanderics ; el toutoMacon- 
uorio serai l del mi to. 

Car, lorsqiFon demande a un Apprenti ce 
qui le fail: Macon, il repond : « Mon obliga- 
tion », evt si un bom me (jui n'a jamais prole 
Fobligalion (Fun Degre an legal possessenr de 
co Degre, possede ndanmoins le Degre, et pent 

10 conferer et on order des A leliers, tout Fbdi- 
(ice de. la Maoonnorio s’ocroule et lombe a 
neant. Si reeHement, nmis Iran dn leu semen l, 

11 a oblenu counaissancc de ton l le Riluel du 
Degre, o'eslvm acle phis vil de sa part de tirer 
I neve d.('. ce qu'il a sub rep ti cement oblenu, que 
no le serai t eelni de labriquor un Degre el: de 
b‘ vend re eomrno Degre regulier (Fun Rite 
regulier, alors (jrFil no s’en rapprocheva.it en 
rien. Gar, dans ce dernier cas. il a vole seulo- 
inr.nl; le uom du Degre, tandis quo dans le 
second cas, il a void tout a la .fois le nom du 
Degre et sa. substance. 

11 ost temps que corlaines cboses soient 
appeldespar le uom qn’el les mdri tent. Le vol 
esl lou jours un vol, quelle que soil la chose 
ddrobde. Lliomme qui, sans investiture regu- 
liere et legale dam Degre Maeonnique, pretend 
le posseder, ost nn imposteur el: consdqu em- 
inent rm fripon. Conferer co Degre moyenuant 
linances esl. un. do I ; etablir des Corps irregu- 
licrs et clandestins, esl: une pure gredinerie. 
Quant aux personn.es qui, le saebant, s’cflor- 
cent d’oblenir le droit de jouir des benefices et 
privileges (Fun Rite, en payanl; des droits in fd- 
rieurs a ceux que paientceux qui les obtien- 
nent dans des A teliers reguliers, espdrant 
ainsi profiler de ce qui no leur ap parti cut pas, 
el les font tout a la ibis preuve de malhonne- 
tetd et dc manque d’ Education. 

ALBERT PIKE. 
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LA REVUE DES PALLAD1BTES 


A la suite de noire article Coup de 'The dire 
(numero i i), nons avons regu des observations de 
plusieurs de nos amis, qui avaicnt. hi dc lour cole 
le premier numero de la revue des Palladistes dits 
Inddpendan Is. 

Ces observations portent sur un point . La theorie 
de miss Vaughan au sujel du miracle de la Salel te, 
avons-nous dil, nous tail douier de la raison de la 
pauvre femme. Nos amis, la-dessus, nousdonnent 
completemenl tort. Miss Diana Vaughan, repon- 
denl-ils, loin d’etre lollc, est inspiree, dircctement 
inspiree par un demon des plus retors, des plus 
inlelligenls, d'une habilete, d’une astuce, comme 
1' enter seul pent en produire Si c’esf a ce point 
de vue quc nos amis se placent, nous sommes 
d ‘accord . 

11 y a evid eminent une rouerie extraordinaire 
dans les fantaisies du diable, surtout dans la faeon 
(pril a de les presenter assez souvent, par exemple 
lorsqu’il reussit a s'insinuer dans l’ame d’une 
femme insimile, dislingnec, au couir compatis" 
sanf, comme dans 1c cas actuel. Alors, on voit une | 
creature de Dion, admirablement donee, dcrire, 
avec une gravity imperturbable, les ehoscs les plus 
renversantes, les plus monies, et accommoder 
avec loules les ressources de son esprit outlive’ 
une dissertation de theologie a rebours, ainsi qu'un 
professeur fait son cours a la Faculte, mais en 
outre avec cette puissance ensorcelante d’une sen- 
limenlalite vraie et sincere, puissance a la fois 
pdnetrante et cnvcloppantc, c’esl-a-dire au plus 
haul degre dangoreuse pour le lecteur au cerveau 
faible. — Mais cela n’empecbe pas ces theories 
diaboliques d’etre absolument insensees. 

Nous avons eu pcul-elrc un mot malheureux, 
lorsque nous avons ecrit qu’il y avail, la dc quoi 
nous faire cl outer de la raison de miss Diana Vau- 
ghan. Aussi, nous nous cmpressons de retirer ce 
mot, puisqu’il a eternal interprets. 

Quand nous.disons que miss Vaughan n’est pas 
responsable, nous n’enlendons aucunement insi- 
nuer qu’elle est alleinle d'aliSnation men tale dans 
le sens medical du terme. Loin de la ! Nous n’avons 
1 nullement aflaire a un cerveau incoherent, a une 

folle. 11 y a, dans les idees prechees par la direc- 
trice du Palladium Jieq&aere et Libre , une suite 
remarquahle, un enchainement parfait, un ordre 
et une mcthoae qui dtonnenl, qui frappent, qui 
stupelient; mais toule cette logique infernale, 
ay ant pour point de depart une conception radi- 
calement fausse, ne saurait ebranler la foi Sclairee 


du chrctien intelligent, el instruil, parce que c’est i 

precisement cette idee- premiere, ce mensonge 
supreme, et aussi extravagant qu’audacieux, qu’il 
est impossible de jeler, semence maudite, de faire 
germer dans l’amefidele ou regne Jesus-Chrisl. 

Ah ! non, elle n’est. point folle, la grande-mai- 
tresse Diana. Le mot exact, c’est qu’elle ne s’appar- 
tient pas. et c'est ainsi que nous comprenons 
qu'elle n’est pas responsable. Son alienation men- 
tal e ne r el eve pas dn medecin, mais du pretrc. Son 
ame, mens insanu in corporc sano. est alienee, c'est- 
a-dire en propriety d’autrui, el ici aulrui c’est le 
diable, Asmodee, Belzebulh, Lucifer, toute une 
legion de demons, sans doule. Son cas nest aucu- 
nement naturel. 

Nous l'avons lu et relu, ce numero de journal, 
comme il n'en a jamais ete public sur le globe 
depuis que l’imprimerie cxiste ; eh bien, disons-le, \ 

car il faut le dire, ce n'est pas bumain, cela, c'est 
reellement diabolique. Une femme lien l la plume; 
mais c’est Satan qui ecrit. 

Get organe, cette brochure, est l’organe d’une 
possed6e a Fetal latent, — ne 1’oublions pas, 

- — par consequent, 1’organe de l’enfer mome. 

Betcnons cod. aveu important de la direct rice : 

Charleston approuve ce deployment public de j, 

l’etendard luciferien. Or, nous savons ce quo Char- h 

lesion signilie. Si nos amis out ete henries d’un ■ 

de nos mots, pretant a quiproquo an sujel de 1‘elat \ 

mental de miss Vaughan, on voit que nous avons * 

eu hate de lcur accorder pleine satisfaction, par \ 

des explications francbes et qui seronl bien com- l 

prises de tous. 5 

Nous n’besitons pas a. le reconnailrc, au surplus : 
en recevant, ce premier numero du Palladium , ; 

et surtout en le lisan.1, nous avons ete litteralement 
suffoque. Et comment, en etfet, aurait-il pu en 6lre 
an Iran en l? 

On a beau savoir que cel essai de propagande 
publique du Palladisme etait projelc depuis long- 
temps, on a beau connaitre le caractere opiniatre 
qui devail. forcemenl snrniontcr ou eluder les 
obstacles que les lemmisles et memo des anlilem- 
mistes opposaient a ce projet : toujours est-il que, 
lorsqu’on voit tout a coup un pareil projet mis a 
execution, on est, sur le moment, abasourdi, 
comme si l s on recevait un conx> de massue. Iy etfet 
d’un tel choc etait inevitable. 

Un de nos amis nous a ecrit ? « .I’aime assez 
i’alliludo cnrree de miss D. V. Mais quelle femme 1 
quel demon ! C’est bien le langage d’une possedee 
a l’etat latent... Elle est vraimenl Lerrifiante 1 1 » 

Dans la Revue Catholique de Couiances, M. le 
chanoine Mustel montre qu’il a envisage la situa- 
tion plus froidemenl que nous. 11 s’exprime ainsi 
(numero dn 5 avril) : 
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« Dans cette publication mensuelle, miss Diana 
Vaughan, real is an tune idee qu’elle caressait depuis 
longlemps el qu’apres un premier echec subi a 
Londres les 2b et 30 novembre 1894, elle a fait 
prevaloir dans une seconde reunion de iialladistes 
revoltes qui lui sont devoues, se propose de divul- 
guer, de precher la religion luciferienne. Elle le 
fait avec Fardeur, la franchise, la fouguo irnpe- 
tueuse qui la distinguenl. Ellemettra a nu tous les 
my stores... » 

Peul-elre, M. le chanoine Mustel va-t-il un pcu 
trop loin, dans cctle derniere phrase. Miss Vau- 
ghan nous exposera le Palladisme a sa faeon, 
c’esl-a-dire emonde : mais il nous parait peu pro- 
bable qu’elle etalera les scories rejoices par elle. 
Nous ne connaitrons done, par la grand e-maitresse 
independante, qu'un Palladisme doctrinal, reserve 
aux rares personnes honnetes se trouvant par 
accident parmi ces aveugles, et nous iraurons pas 
son lomoignage cilant d’une faeon expresse les 
fails honteux du Palladisme complet, du Palla- 
disme qui est universellement pratique. 

M. le chanoine Mustel ecrit encore : 

... Da doctrine luciferienne va done s’ e taler an 
grand jour. Ce sera pour Pfiglise une occasion de 
triomphe si beureuse, si inanifestement providen- 
tielle, que nous ne pouvions ni espercr, ni dosircr 
rien de semblable. L’empire du demon est divise, 
les abimes de PEnfer s'ouvrent aux regards du 
mondc. Diyihis Dei csl Iric. 

« Et nous esperons quo Dieu, dont la miseri- 
cord c est inlinie, puisera dans sa. bonte des graces 
Loui es parti culi ores, pour celle qui, con Ire son 
gre et a son insu, rend aux calboliques un si 
octal an l service. 

« On ne sera pas e tonne que le die a de miss 
Vaughan lui inspire les plus violentes attaques 
contre le seul vrai Dieu, contre la Sainle Eucha- 
ristic et contre la Tres Sainle Vierge. Mais son 
honnetete native transparait a travel's ces tor- 
rents de blasphemes inconscienls. » 

Nous partageons comple lenient Fopinion expri- 
mee par M. le chanoine Mustel dans cette conclu- 
sion de son article. L’honnetete native de la 
pauvre aveugle (qui nous Iraile d’aveugles 1) res- 
sort malgre tout, an milieu de son inconscience 
formidable. On sent que le demon qui domine 
son esprit, qui dirige cette rare intelligence, a son 
action nefaste arrelee la; une main mysterieuse 
et toute-puissante l’empeche d’aller plus loin ; 
Tame de miss Vaughan voit a conlre-sens, le 
cceur n’est pas corrompu. Ses blasphemes menie 
sont, si Eon peut s’exprimer ainsi, academiques, 
en quelque sorte : ce ne sont pas les blasphemes, 
de ruisseau. que vomissent les redacleurs de 
Ylnlransigeant et de la Lanierne. IE outrage a nos 


croyances les plus chores n’est nullement profere 
avec l’intention de porter la douleur dans les cons- 
ciences calboliques; elle discute, s’efforcant de 
nous convaincre, ne se rendant pas compte du 
chagrin qu’elle nous cause, voulant a sa maniere 
nous eclairer, puisque des sa plus tendre enfance 
on lui a enseigne que e’est nous qui sommes dans 
les tdiebres et dans l’crrcur. 

h'Apadno esl, son Evangile ; elle le considere 
co name 6manant directement de Lucifer ; elle y 
croit,comme nous croyons au noire. Elle annonce 
qirelle va le publier inlegralement, en triple edi- 
tion : texte original (ce sera.sans doutel’edition sa- 
cree), traduction francaise, et traduction anglaise. 

Elle preche, comme si elle elait dans une chaife ; 
elle prie, comme si elle eta it au pied d’un anlel. 
i Sa nature d J ex tali que luciferienne ddborde, en 
memo temps que se ddploie son talent etrange et 
si personnel de conferenciere palladiste, le diable 
la faisant parler, agir, s’api lover, argumenter, 
prier et crier, lui donnant a croire qu’elle va con- 
querir des ames, — entreprise vou6e d’avance a 
l’insucces, parcc que Dieu vent qu’elle devoile 
elle-meme le satanismo de la hanle-maconnerie, 
mais ne veil l pas que des proseh les viennc.nl. a elle. 

Elle preche done, mais dans le desert, et sans 
s’apcrcevoir qirelle iVaboutit qu’ii nous fournir 
des armes. Elle prie; mais sa prior© ardente ne 
lui serf qu’a nous reveler une a me bonne, epon- 
vanlablemenl trompee, a laquellc il sullira d’un 
eclair de grace, au jour inconnu marque par Dieu 
(nous n’en ddsespdrons pas), pour faire une trans- 
formation subile et complete. 

Car void comment elle prie, et sa prierc seraif 
admirable, si ce n’efaif l’inferversion des roles 
dans le monde surnaturel, inferversion qui forme 
son erreur originelle, son erreur capitalc, mere de 
toufes ses antres erreurs; void par quelle invoca- 
tion elle fermine lc premier article de sa revue : 

« 0 Dieu de bonte, 6 Pore le plus aimanl des 
pores, 0 Lucifer tres-haut et plus haul, grand et 
plus grand, toul-puissant et plus puissant, nons 
nous proslernons devan t ta divine majesfe. Du 
fond de mon ame, je le crie : A toi, Seigneur, je 
suis a toi, toule a toil Ou’Adonai soil, conspue 1 
Nous le rejetons, nous l’execrons ; et que les 
baptises par l’eau le renient ! Eclaire, eclaire, Saint 
des saints, Flambeau qui portes la lumiere, Foyer 
de la vie des mondes, Intelligence henie, eclaire, 
eclaire, 6 Lucifer Dieu-Bon 1 » 

Ah ! vous pouvez prier voire Lucifer, pauvre 
femme ; vous pouvez donner a nos saints le qua- 
lificatif (c'maleakhs », avec lequel vous vous 
efforcez de les mepriser. Nous, nous prions pour 
vous, et nos prieres vont au vrai Dieu, et ce sont 
l les saints de Dieu qui intercederont en votre 
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favenr. All I quclles larmes vous pleurerez, le jour 
oil vous aurez compris la voril.e I Ce seronl lies 
larmes de douleur sur le mal (pie vous essayez 
aujourd’hui de faire, on croyant iravailler- a une 
oeuvre debien, melees aux larmes de lajoie la plus 
suave el dela reconnaissance la plus enlhousiasle. 
Nous vous atlendons a ce grand jour, miss Diana, 
a ce jour qui a ele le grand jour cPaulres oocnl- 
tisles, aussi profondemenl que vous ploughs dans 
Pabime. a ce jour de la grace eclalanle qui a ele le 
grand jour de Margiolla, qui a ele le grand jour do 
Doinel, qui sera le grand jour de bien d’aulres 
encore. 

Ce jour-la, vous comprendrez que voire facon 
acluelle de blamer les prolanaleurs d'hos tic's n*esl 
pas faile pour arreler leur rage, mais lie peul au 
conlraire que Pexciler. El c’est la ce que laisse 
enlendre fori bien un redacleur de YAcenir de 
Heims, dans un article que nous reproduisons ci- 
apres. Vous vous lencz a Pecan, de ces infamies, 
c’esl vrai ; mais voire predication n‘en esl pas 
moins diabolique, el voire eampagne en favour de 
Lucifer ne manquera pas de sfimuler les haines 
sacrileges cl. les vieux penchants bonleux. Si vous 
n'Glioz pas inconseienlc, si ce nYilnil pas le demon 
hii-memo < jui parle par voire honcho, el qui ecrii 
par voire plume, quelle elfrovable responsabilile ! 

llellecbissez, rellecbissez encore. Degagez-vous 
un moment de Pnhnosphere du feu infernal qui 
vous brule ; essayez de venir respirer Pair d'une 
de ces basiliques oil vous eraignez dV.nlrer, parce 
qu'elles soul consacrees a la Mere du Chris!, a 
celle Mere des grandes inisericordes, a cclle 
Vierge Immaculee <pic vous meconnaissez. Sous 
les voiiles sainl.es de quelqn’un de ces sancl.uaires. 
sans aueun doule la legion de demons qui vous 
possede serai l- comballuc par les inlluences di- 
vines, cl qui sail si cllc ne lacherail ])as prise? 
Pourquoi ne pas I enter celle epreuve? • 

Quant a nous, nous le declarons cl nous le rep 6- 
lons : voire cas, miss Diana Vaughan, rcleve du 
prelrc. Puisque vous vous lenez forte de la puis- 
sance de vos esprits du feu, puisque vous vous 
reconnaissez penelree de « claim on s » don l le 
pouvoir, dites-vous, esl superieur a celni cles 
« maleakhs », vous n’avez pas a craindrc de vous 
conli cr a un cxorciste. Essayez. 

La revue des Palladisi.es cl i is lndependanls nous 
a demande recliange. Nous le lui accordons bien 
volon tiers ; nous y ajoulons nos priores. Puissenl 
ces lignes etre meditees surf out par la grande- 
mallresse, noire adversairc. Nous continuerons a. 
accomplir noire devoir en comba limit ses inspira- 
leuvs maudits, en refulanl sa doctrine fallaciensc, 
basee sur le plus enorme mensonge quail ima- 
gine Satan. Dieu fera le reste. 



Voici Particle auquel il vient d’etre fail allusion ci- 
dessus el cju i a paru sous ce litre dans Y Avenir ^ de 
Heims, numero du 10 avril : 

11 manquail line Revue pour grouper Jes 
nuilheurenx plus on moins debililes du cor- 
veau, (jui ado rent le Diable on Lucifer apres 
set re bron i lies avec le lion Dieu. Cel. to revue 
va faire. sorlir le culte lucilerien des lenebres 
myslerieuses donl il sVnlourail. ef le public 
sera conwie a 1* elude du « Palladium » I i lire 
ef re gen ere. eesl-a-dire allVan'chi de promis- 
cuites genanles ef allege des accessoires qn’on 
n'ose pas produire au grand jour. 

C'esl, du moins, ce (jue j*ai pu. com prendre 
dans le galimatias du premier numero de 
celle publication que dirige .Miss Diana Vau- 
ghan. grande-mail resso du « Palladium rege 
nere el. I i lire » . 

1 1 fervente de Lucifer esl pleino d espoir 
sur le surces de la eampagne qui va elre menee 
en Javeur du Prince, du feu ; die veil la 
calomnie. donl son dieu esl Pobjol, rdduile a 
Pirn puissance par la publication des nouveaux 
riluels, el. celle. fraiic-maconne, separee du 
grand pontile Lennni, so promol de. raliier a 
son sell i sme tons les esprits i n tel I i gents d de 
bonne loi. 

'foul cela esl dil le plus serieiisemenl du 
monde, avec Paccenl du proselylisme le plus 
ardent, conrme dans le passage suiva.nl, (j u * i 1- 
lustre l(». lac-simile de la signature du demon 
Baal-Zeboub, on die morigeue les catholiques 
el les rep rend pour leur bien : 

« — Vous cl.es dans Perrcur ; mais celle erreur, 
donl. vous n’cles pas coupable.s, ne vous sera pas 
impul.ee ii crime. L’ erreur esl un malheur, non 
pas une faule, memo veniellc. Dans voire opinion 
religieuse, vous etes de bonne foi, cela snllit. A 
voire mort, si vous nvez vecu Loloran.ls el chari 
tables pour les aulros homines, Lucifer vous 
accueillcra en soil ciel de feu, pour les olernelles 
allegresses. Nous, pendant voire vie, nous cher- 
ch crons ii vous eclairer ; nous prions Lood-Lod et 
le supplions de vous illuminer des fulguralions de 
la verile : quant ii vous honnir, quant ii vous per- 
secutor, quanta vous con damner aux supplices, 
non 1 non ! Si voire ame esl dans les lenebres de 
la superstition, (Vest parce que le Dicu-Mauvais Pa 
obscurcie de ses mensonges infames : Pirnpostenr 
divin esl. crimiucl; ctesl lui senl (pie j’cxecrc, ef 
. je. le proclame sinccrcment, du plus pro fond de 
i men cojnr. Non ! lMomme iPesf pas responsablc 
du crime de Dieu. » 
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Quoi quo vons puissiez on pen sc v, je no ] 
Iron vo point du tout banal rhombic projel do ; 
cello malhcureusc ; il indique chez oJlo nil j 
certain espial d'observalion, nn plan rellechi, ; 
uno la con do voir les cl loses el les besoins de 
son temps qui cst in Lei li genie, si non lout a fait 
ncuve. 

Co qu'on denude do plus cJair sous sa. prose 
tonrmenl.ee, e’est son projel do debarbouiller 
le culle du Diablo, do la ire un brin de l oil el le 
a. messire Satanas pour le rend re un pen 
moins degoutanl aux yeux de ses con tempo- 
rains. 

L'essai n/esl pas nouveau, sans cesser pour 
cola dYdre habile. A diverses epoques, le 
Diablo Fa tail tenter, el sa presligieuse babi- 
Icl.e consisle a me l Ire loujours les formes du 
culle ignoble qu'il. so fail remire on harmonic 
avee le developpenienl hisloriquo des soeieles 
bumaines. 11 Jinirail vraimcnl pur passer pour 
im imbecile s il ossayail do so laire adorer on 
Jupiter ou on Priape par les Erauoais an XIX C 
sieclc. el ses lideles les plus rervouls eux- 
memes, les on) lives, les inleHeeluels coniine 
Diana Vaughan el an Ires, so refnseraienl a le 
suivre, si! fa! la i l pour le sorvir s’ahaisser, 
par example, an grossier leliehisme des noirs 
de FAIrique. 

Ha ppele/.-vous un pou voire his Loire do 
PEglise. 

Ne pense/-v-ous pas com me. moi (ju'un d('s 
plus grands dangers quo le. calliolicisme ail 
counis esl dans la Ionia live des neoplaloni- 
cions, des Porphyre, des Jambliquo, pour ra- 
jeuuir le vieux culle quo les Grecs, les Egyp- 
liens, les Domains rcndaienl.au Demon; dans 
la. sou pi esse do genie qrTiJs montrerenl pour 
exhausser la philosophic paienne do Fanli- 
quite classiquo au niveau do la civilisation 
cbrelicnnc, alia d'amalgamer Salan el. le Christ 
ct 6I011 Her FEvangile dans Finsanile cl la 
bone ? 

Ge serai I. 6vidommenl laire Lrop d'honueur 
au projel do Miss Vaughan quo do 1 'assi- 
miler a. celui des Alcxandrins; il a. cepon- 
danl avee le neo-paganisme uno frappantc 
analogic, on so rctrouve [’intelligence diabo- 
liqnc, el qui force tout bom me do bon sons a 
reflech ir. 

Miss Vaughan connail. son temps. Elio sail 
qu’uno multitude de ses con tempo rains qui out 
perdu la foi on memo no Pont jamais one, 
non soul pas moins gourmands de su ma- 
ture!, et 'olio s’oJVro a lour douner du surna- 
■turcl diaboliquc taut qu’ils voudront. 

Cello olfro pa rail de nature a lour plairo. 

Go si eel e. qui a commence par uno crisc d’or- 
gueil, s’achevc on inquietudes, on curiosities 
nausea bondes el; menace do linir dans le purin. 
Tout en professaut un sol mepris pour le 
moyen-age, il so rcpvcnd, a* mesurc qu’il vicil- 


lii, au grand peche de cello epocjue. Il en a 
les extravagances superstilieuses, il en essaye 
les incan la lions, il. en ressasse les roves trou- 
blanls, il en reprodu.i l les fureurs diaboliques. 

11 rallume ca cl la les fourneaux des alchi- 
misles; il epele .les manuscrits de Nicolas 
FI am el. pal i l sur les liermeliques el s'initie aux 
mysleres de la cabale. 11 rouvre dans les 
Triangles et ics Loges le proccs des Gnos- 
liques. admire les Munich eons et rebabilite les 
Albigeois; il so plait dans la society de cos 
turpi des, epouse leur baine de la Verile et 
a rde des m ernes passions. On le voit brasscr 
des system e-s de philosophie baroques, des he- 
resies fangcuscs, toutc celte couehe epaisse 
de mensonges deposes comme des alluvions 
le tongdu cours des anciens ages. 11 en ex trait 
la quintessence seel crate, il en condense 1 'abo- 
minable impurcle, ct s'en aulorise pour so 
Jivrer a de era pu leu ses jouissances dans les 
mysleres de Voccuilisme. sous les auspices de 
Satan qui preside a ce devergoudage. 

Puis, sa Jureur d’impiele s’ ex a spore: il faut 
en linir avee Jesus-Christ; el on le cherche, 
on Fapprohende au tabernacle, on le meurlrit, 
on le polluc, on le pie tine dans les orgies et 
les furours demoniaques de la messe noire. 

Voila la baine sacrilege, le vieux penchant, 
bontoux quo va stimnler la campagne enl.ro- 
\ ])rise par Miss Vaughan. 

Avee vine habilete qu’il fan l reconnailre, 
Tanlente luciierienne preclie un culle qu'elle 
appelle « regen ere », c’esl-a-dire debarrasse 
des a ho m ina l inns el des obsconiles capables 
d'epouvanler les nines el dYdoigner pour lou- 
jours les nails qu’il faut eonqvierir. Son lan- 
gage ne tronipera quo ceux qui voudront bion 
se Jaisser abuser; Ics grands mots de la pre- 
Iresse ne cbangeronl rien a F essence du culle 
de Lucifer, le reprouve, le maudit; il esl et res- 
tera ce qu’il ful ton jours, uno substitution du 
men son ge a la verile, pcrmeltant.a la maliere 
de prendre sa revanche sur l’esprit et laissant 
l’homme vaincu par la bote. 

D 1 Flavio. 


Le pro chain numero donnera la suite 
des explications du C ALENDRIEB DU 
PALLADIUM. 

Chez M. DELllOMME ct HRIGUET, libraires-edilcurs, a Paris ct a Lyon 

El. chez toas les tleposilaires tie la Ramc flfensuellc : 

mim mm Che! Supreme Ues Francs-Maps 

j Par DOMENICO MARGIOTTA 

i 

v La qucUvwmc edition cst en venle (3 fr. 50) 
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NOTES A RETENIR 


Deja, clans son premier numero, le Palladium 
Rtigtintirti el Libre apporte par-ci par-la plusieurs 
confirmations de fails el de documents revoles 
soil par le docleur Balaille soil par ses amis. 

Nous les nolons au passage ; car il import e de 
rctenir ces lemoignages, d’autanl plus precieux 
qu'ils emanenl d'une personne se posant carremenl 
comme noire adversaire. 


Page — Les Independants pro les ten I. eontre 
le decret de Lemmi promulguanl le Calendrier clu 
Palladium. « Quinze mois de pontifical, ou plutol 
d : i usurpation de pontifical, s’ecrienl- ils , el il 
ivavail pas songe a promulguer le Calendrier ! 
Mais Simon a appris que les Independants allaienl 
mellrc en honneur Foeuvre derniere du Grand 
Albert. Alors, il a eclal.6 d ? un beau zoic, your 
couper Pberbe sous les pieds des Independants. 

11 a promulgue, cn insliluanl, 1’habilc hoinme, 
trois fetes, donl la premiere esl nn plagial du 
nouveau riluel des Independants, la second n esl 
des plus inopporlunes el mal presentee, el la 
tvoisieme esl ex cell eminent, grotesque. Le 2d 
epipbi, on brfilera des scapulaircs d'adonailes 

dans les Triangles simoniens 1/inauguralion 

du Calendrier du Grand Albert esl I’ceuvre reelle 
du Palladisme Indepcndanl. » 

A leur premier Congres de Londrcs, des 29-o0 
novembre 1891 , — la revue de miss Vaughan 
l’appelle « Comice des !)-!0chccac », — la question 
du Calendrier ful soulevde. C’dlail le Congres 
donl le but principal (Rail cT examiner s’il y avail 
lieu de consliluer une Federation Palladisle 
Indep end ante* 

Le Palladium Reg tin tire el Libre dil qivil n’y a 
eu, en lout, que deux votes emis a ce Congres ou 
Comice : 

« 1° — La Federation Palladisle Independanle 
est desiree general emeu l par les demissionnaires. 

« 2° • — Le Calendrier du Grand Albert sera mis 
en honneur, memo si la Federation ne pouvait 
etre constitute. » 

C’est ce c]ue nous avons fail connaitre a nos 
lecleurs. Dans le cas ou les Palladistes antilem- 
mistes demissionnaires ne se serai eni pas federes, 
il Glait convenu qu’ils correspondraient entre eux, 
en attendant la mort de Lemmi, et que le Calen- 
drier du Palladium, inutilise par Lemmi , leur 
serviraita se.reconnaitre. 


Quant aux trois fetes institutes par Finlrus du 
du palais Borgbese, ce sonl les suivantes (voir le 
Viable au AL\ C Siecle , n c volume, page 9 IT) : 

« Institutions du troisieme pontifical. — Fete 
de la Resurrection du Peuple, fixe, au 27 choeac, 
soil au 17 decembre. — Commemoration de saint 
Christmoque, fixe, au -l 01 ' cho3ac, soil au 21 novem- 
bre. — Fete incineratoire des Depouilles Opimes, 
fixe, au 2d epipbi, soil au 16 juillet. » 

Le 17 decembre est le jour d’une des deux fetes 
de saint Lazare (Faulre est au 29 juillet). Lemmi 
oppose a celt e fete calbolique une fete palladique 
de la Resurrection du Peuple. On sail quelle abo- 
minable parodie de la resurrection de Lazare a tie 
imaginee au grade de Maitresse Templiere. Mais, 
d’aulre pari, les Independants ont supprime le 
Past os, et la note de la revue de miss Vaughan 
semble indiquerque le nouveau riluel, « purilie », 
se borne a un symbole politique et social. Lazare, 
au lieu de signifier Priape, signilie sans doute uni- 
quement le Peuple cbez eux. Etvoila pourquoi les 
Independants se plaignent de plagiat de la part de 
Lemmi. 

Le saint Christmoque de Lemmi n ? csl autre que 
Voltaire: le 21 novembre esl sa date de naissance, 
anniversaire ires recommande par le vieux coquin 
du palais Borgbese. De la, sa fete commemorative 
prescrite aux Triangles. On sail que Voltaire se 
qualiliail lui-meme de Christmoque. Si la revue 
des Independants dil que celle ffile est des plus 
inopporlunes. ce n’est point qu’ils rejellenl expres- 
sement Voltaire; mais ils onl a leur fete miss 
Vaughan qui esl une admiralrice passionate de 
Jeanne d’Arc. Ce n’esl pas elle qui aura it pousse a 
la glorification de Voltaire! En tout cas, ils disenl. 
que cetfe fete est mal presentee. Le fail. est que 
« saint Christmoque » esl une trouvaille ridicule. 

Quail l a la Fete incineratoire des Depouilles 
Opimes, on vient de voir combien la revue de miss 
Vaughan la lourne en derision. La ftle calbolique 
du Saint Scapulaire se celtbranl le 16 juillet, 
Lemmi voudrail que ce jour-la on se reunit specia- 
lement dans les Triangles pour binder lous les 
scapulaires que les palladistes auraienlpu se pro- 
curer pendant l’annee. C’est la ce que le chevalier 
de Marseille appelle les « depouilles opimes ». 

Dans Tarlicle qui porle en tele la signature rle 
Baal-Zeboub, on Irouve, quoique a mots couverts, 
di verses confirmations importanles. 

« Les Triangles, donl les colonnes s’elaienl bri- 
stes pluldt que de se faire les sou liens du vol, se 
sonl reconsfitues. » 

Les soutiens du vol?... Ca, c x esl pour Lemmi, il 
n’y a pas a en douter. 
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« Les adversaires adonailes exploit, aienl cer- j 
laines failles des no Ires, pour ameuter conlre la 
Religion Sainle ropinion des foules ignoranles et 
encore superslitieuses. » 

Cerlaines f aides des nolres?... Nous pensons 
qu’il faul lire : paslos, ul lions, elc. 

« Divulgations des balailleurs, vous avez 616 
failes avec parti pris ; el toi ei loi, que je ne 
nomine pas, parce que je vous plains, vous nous 
avez trailes d’aveugles, quand c’esl loi et loi qui 
avez un bandeau sur les yeux ! » 

Balailleurs ne designe-l-il pas clairement le doc- 
teur Bala ill e el ses amis ? 

La revue de miss Vaughan ivimprime pas une 
seule fois le mot franc-magonneric ; mais, quand 
il esl pari 6 de « la propagande discrete au sein de 
telles reunions ferm6es, d’ailleurs sympalhiques, I 
mais Irop reslreintes », qui souliendrait qu’il ne 
s’agil pas du recrulement oper6 par les parfails 
inilies palladistes au sein des loges maconniques 
ord ina ires ? 

Les luciferiens onl « pi6Un6 sur place pendant 
vingl-qualre annees ». Vingi-qxtalrc annees! Failes 
le comple; il nous reporle exaclement a la crea- 
tion du Palladisme en 1870, coincidonl avec l’usur- 
palion de Rome. 

11s n’onl « pas ou presque pas franchi le cercle 
KK ». Dans la revue de miss Vaughan, les KK son! 
suivis d’un signe typographiqne qui indique une 
imprimcrie speciale des palladistes. C’esl un 
triangle blanc ; nous nous sommcs informes; ce 
signe lypographique ne se Irouve dans le catalogue 
d’aucun fondeur de caracLeres d’imprimerie. Le 
numero contienl frequemmenl ce signe, comme 
abrevialion symbolique, ainsi que des triangles 
noirs, Irop nets pour 6lre deslettres retournees que 
le typographe aurait laillees ainsi. Un imprimeur, 
que nous avons consulte, nous a declar.6 formelle- 
ment, apres examen, que la revue luciferienne est 
imprim6e avec des caract6res provenant d’une 
fonle speciale. Ces triangles servenl aux abrevia- 
lions de certains mots, au lieu des trois points 
,(.*.) de la magonnerie ordinaire. Les triangles 
blancs, loujours places la pointe en bas, soul 
abrevialifs de mots appliques aux luciferiens ; les 
triangles noirs, loujours places la pointe en haul, 
sont abrevialifs demots appliques aux calholiques. 
Pour en revenir a la phrase ci-dessus, les KK dont 
on n’a presque pas franchi le cercle sont evidem- 
ment les Kadosch. Or, c’est ce que nous avons 
loujours dit : sauf d’infmimenl rares exceptions, 
les palladistes s’adressent de pr6ference aux Che- 
valiers Kadosch pour composer reffeclif des 
Triangles. 

La revue luciferienne se plaint de ce que, par 
suite « d’erremenls d6plorables », on a final ement 


« abouti a la boue simonienne ». Confirmation de 
toutes nos revelations sur le Convent Souverain du 
^0 seplembre 1893. 

« L’epreuve que le destin nous oblige a subir 
et dont nous gemissons », n’esl-ce pas la lutea 
im'iclilalio ? 

Nous pourrions relever quelques aulres confir- 
mations encore dans cet article ou miss Vaughan 
prone l’ceuvre nouvelle et prophelise qu’elle r6us- 
sira. « L’oeuvre nouvelle sera f6conde ». Cette 
phrase est repelee exaclement sept fois, au cou-. 
rant de ce long article. 


Miss Vaughan ne veut pas de nos compliments. 

« Vous, adonailes, ne croyez pas que nous 
avons rancune conlre vos diatribes de parti pris. 
En vain vous m’avez prodigue les fleurs; oui, 
pourquoi ces llatleries a la personne? Vous com- 
preniez bien que vos blasphemes conlre le Dieu- 
Bon elaient autant de coups de poignard qui 
transpercaient mon cceur, et vous vouliez en meme 
temps metlre du baume sur la vive blessure. 
Peine inutile, adversaires non delest6s. Je vous 
laissais dire ; les lleurs de la louange ne m’eni- 
vrenl point. Je voyais votre jeu et je vous pardon- 
nais, parce que vous etes victime de l’erreur. Le 
detestable, c’est Adona'f. » 

Quelle naivete etrange dans ces lignes! C’est nous 
qu’clle appclle blasphemateurs, el, colossale incons- 
cience, elle lermine son alinea par un blaspheme, 
sans co!6re, sans rage, lout simplemenl, comme 
la chose la plus nalurelle du monde, sans m6me 
s’en apercevoir 1 


Mais Particle le plus precis sous le rapport des 
confirmations est celui oil Goblet d’Alviella regoit 
sa part de chiquenaudes. Dame ! miss Vaughan a 
quelques raisons d’en vouloir au Goblet beige. 
N’esl-ce pas lui qui a 6crit la fameuse lellre du 
30 juin 189-i, qui a fait le tour de la presse du 
monde entier, et dans laquelle, parlant de la d6- 
mission de miss Vaughan, il disait : « Cette 
femme, en communiquant sa demission a un de 
nos ennemis, a un miserable folliculaire frangais 
qui s’est empresse de la publier, a foul6 aux pieds 
ses serments les plus sacres, et elle ne merile jilus 
aucune pitie. Elle nous a fait un mat inoui. >> 

11 parait que Goblet d’Alviella l’avait accus6e, en 
outre, d’avoir renseigne les calholiques sur les 
rituels et les pratiques des Triangles. En ce qui 
nous touche, nous savons que miss Vaughan dit 
l’exacte verile en proteslant conlre cette accusa- 
tion. On peut se reporter, au surplus, au Diable 
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an XJX* Siecle } ll e volume, page 850, el a l’appen- 
dice, pages 916-947-948. 

Yoici d’ailleurs le passage, (jni nous inleresse 
directemenl, de son article du Palladium Regenere 
ci Libre (page 8), article qu’clle a signe de ses 
iniliales : 

toujours reclame la publicity pour les 
doctrines palladiques luciferiennes. le n’ai pu 
faire triompher mes idees sur ce point qu’au 
Convent de V In depen dance, a Londres. Mais le 
Malkhulh simonien de Belgique a mcnli, en osant 
dire que j'ai favorise cerlaines divulgations doc- 
trinales failes par des adversaires adonaTtes. 

« Je n’ai jamais manqud a ma parole; personne 
ne in’ a arrache nn mot sur nos dogmes, lanl que 
les assemblies ont die d'avis qu'il y avail lieu de 
maintenir la loi du secret. Cette loi me pesait ; 
mais je Fai subie avcc loyaute. Si des divulgations 
sur noire culle el Fobjelmeme et le fond de noire 
religion ont did failes, je n’y suis pour rien. Ce 
n’est pas moi qui ai eu la soltisc d’inlroduire le 
clieval de bois en llion. Fsl-ce moi qui ai vendti 
pour 500 francs a Fennemi un diplume des hauls 
grades de Memphis ? csl-ce moi qui 1'ai cree 
Hierarque au litre direct de Charleston, sans stage 
au premier degrd palladique, el uniquement, 
celte fois encore, pour une somme rondelelte ? 

« Le Malkhulh simonien de Belgique connait de 
pres quclqu'unqui lui pour rail dire qui a com mis 
celte dcuxieme simonie ; or, celle-ci ful encore 
plus coupable que celle de Naples, car le pure de 
ce quelqu’un iFdlail pas un niais. 

« C’cst chcz Fra-Diavolo Simon qu’on se plaint L.. 
Yous avez fait argent de tout ; Fetonnant est que 
Faccidenl ne soil pas survenu plus lot. 

« Bien mieux, ce dont vous vous plaignez me 
donne raison. Un advcrsaire, vous ayant joue, 
divulgue ensuile comme il veul, comme il lui 
plait. Of, son dial d’ esprit lui a fait voir ceci et 
cela tout a rebours. 

« Yoyons, mechanl Malkhulh, un peu de bonne 
foi. Yous avez lu ce qui me concerne dans Fom- 
vre ennemie ; vous savez a quoi je faisais allusion, 
quand j’ai refuse de rectifier autre chose que des 
dates. Pourquoi? parce que d’honneur j’dlais liee. 
Main tenant, prenons un exemple : vous avez vu 
la gravure represen tant Asmodde se manifeslanl 
aux Onze-Sept pour Fapport du talisman. Pensez- 
vous que ce soit moi qui aie commis Findiscre- 
tion?... Yous avez evoque avec moi ; vous con- 
naissez Asmo.dee aussi bien queue moi. I/avez-vous 
jamais vu avec des cornes et une queue?... Pouvez- 
vous me soupQonner d’avoir fourni de Lets rensei- 
gnemenls, dont on n’a pas fini de rire dans les 
Triangles?... Car, d’un bout a V autre, Fadversairc, 
obsddd par son idee fixe d’adonaite a la vue trouble, 


mene perpetuelle confusion entre daimons et ma- 
leakhs. » 

Le reste de Particle est consacrd aux interviews 
dont miss Yaughan a die Fobjet. File indique dans 
quelle limite elle a parle aux reporters et rectifie 
une phrase qui lui a ele prelee a tort par un inter- 
viewer du Matin. 

A noire tour, nous dcmandons a nos lecleurs 
si le docleur Balaille pouvait esperer une plus for- 
melle confirmation. 

11 n’y a pas a s’y meprendre, c’est bien lui le 
clieval de bois introduit par ruse dans llion ; c’est 
bien lui que le niais Pcssina a diplome, moyen- 
nant 500 francs, membre des hauts-grades du 
Rile de Memphis et. Misraim; e'est bien lui que le 
vieux Phileas AYalder, lors de la rencontre ii Cal- 
cutta, a cree Hierarque en Finscrivanl atlllie au 
Grand Triangle de Charleston meme, el cela parce 
que le docleur n’a pas hesile a lui verser la somme 
demandee, au grand desespoir du F.*. Hobbs. 

Nous apprenons par la que le Goblet beige est 
dans les meilleurs lermes d’intimite avec Sophia ; 
a vrai dire, nous nous en elions toujours doutds. 
Nous avons une prouve de plus du spiritisme sala- 
nique de Goblet d'Alviella. 11 connait Asmodde; il 
Fa evoqnd, en compagnie de miss Yaughan. 
Yoila done pourquoi dans sa pol6mique pnblique 
avec Fex-F.* . Margiolla il s’est bien gard6 d’alta- 
quer, meme par une allusion indireclc, la grande- 
mailresse de New-York; il avail trop peur de s’at- 
lirer une replique d’ellc, et il a prelere bat Ire pi- 
teusement en relraile devant le triple deli du con- 
vert i de Palmi . 

Quant ii la question de savoir avec quels details 
personnels Asmodee apparut dans le triangle des 
Onze-Sept de Louisville, le jour oil il apporla le 
talisman, la fameuse prdlendue queue du lion de 
saint Marc, miss Yaughan nous permellra de la 
renvoyer au recil de cot episode (Diablo, l er vo- 
lume, pages 711 et 712). Le docleur Balaille parle 
d’apres un tiers ; il n’assistait pas ii celte seance, 
ni miss non plus, elle Fa reconnu. Alors, sur quoi 
base-l-elle sa critique (Fun dessin, dont le docleur 
Balaille n’est d’ailleurs pasl’auleur? Cette critique 
est un pur enfanlillage et laisse ahsolument en 
question le fait de ces ddtails d’appendices frontal 
el caudal. Le docleur Fa rdpetd a satiety : les pal- 
ladistes convaincus, comme miss Diana, s’imagi- 
nent avoir affaire, dans leurs seances de grand -rite, 
a des esprits de deux natures conlraires, et ils 
s’entetent a ne pas comprendre qu’ils sont les 
jouets de diables, sortant du meme enfer etles 
dupant par une ridicule comedie. Quand l’appari- 
tion est de forme hideuse, repoussante, ils con- 
cluent que c’est un maleach ; quand le diable se 
prdsente a eux en ange de lumiere, les voila per- 
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suades que c’est un bon esprit. Ce n’est pas le 
docleur Bataille qui a la vue trouble el qui se cree 
des confusions; cesonl ies palladisles.Au surplus, 
ce seraitperdre son temps que d’argumenler ii ce 
sujet. Asmodde n’a ni corne ni queue, quand il se 
montre a la direclrice du Palladium Beg&nere el 
Libre , c’est entendu ; mais, quand il elrangla suc- 
cessivement les sept mavis de Sara, il ne faisait 
pas mystere de sa liideur diabolique, et il fallut 
l’archange Raphael pour le mellre a la raison. Miss 
Vaughan n’auraif peul-etre pas tort de mediler 
quelque peu sur ce veridique recit de la Bible. 

Quoi qu’il en soil, nous ne sommes pas laches 
d’avoir appris olliciellement que Goblet. d’Alviella 
est a tu et a toi avec Sophie AValder et que le diablc 
Asmod6e a des bon les pour lui. 11 avouera nean- 
moins que la puissance d’Asmodee est fort en 
baisse, puisque ce demon, son excellent ami, n’a 
pas pu le faire reelire ni senateur ni depute aux 
dernieres elections de Belgique. 


Baal-Zeboub ; page 8, signature de Volac; page 9, 
signature d 'Androalphus ; page 11, signature 
d'Asmodec ; page J3, signature de Bune ; page 23, 
signature de Leviathan, dite signature mouillee. 


V oil a ce qu’il nous a 61A possible de retenir du 
premier numero de la revue lucifSrienne oincielle. 
Le reste ne saurait irouver place dans nos colonnes. 

Nous ne renongons pas pourtant a approfondir 
la these soutenue par miss Vaughan au sujet du 
miracle de la Sal e lie ; mais ceci merile un examen 
a loisir. 11 nous faul, cn outre, avoir la certitude 
que le lexle publie comme celui des paroles se- 
cretes de la Sainte Vierge a Melanie. Calval est 
reeilement le lexle authentique. 


Enfin, parmi les notes a retenir, il n’est pas inu- 
tile de menlionner les signalures de diables dont 
la revue luciferienne est parsemee. Ces signalures 
servent de litres d’arlicle ; elles sonl reproduites 
du Livre des Revelations. L’organe public des Inde- 
pendants annonce que chaque numero en contien- 
dra un certain nombre ; et devincz pourquoi?... 
Alin que les Freres Bvocateurs cl les Somrs lSvo- 
catrices soient mis cn garde con Ire les super- 
cheries des maleaclis. 

Si tel esprit hideux osc dire qu’il est Ldviathan, 
par exemple, on lui demandera sa signature. 
Ldviathan seul fail, la signature qui est reproduile 
page 23. Les daimons sc sonl jure de ne pas se 
conlrefaire enlre eux, et les maleachs n’ont pas 
le pouvoir d’etre faussaires aim de se faire passer 
pour esprils du feu. Celle mauvaisc plaisanterie 
fait partie des croyances palladistes. 

Or, voici encore que, sans le voulcir, miss 
Vaughan arme ses adversaires. Si cheque d6mon a 
vraiment sa signature particuliere, sa griffe per 
sonnelle, le Palladium Regenere el Libre va tout 
. simplement documenter les exorcistes qui out 
maille a partir avec les puissances infernales. 
Quand le d6mon d’un poss6d6 se nommera, on 
n’aura qu’a le contraindre a donner sa signature 
de meme, onpourra controler ces mauvais esprils, 
dans les cas on l’exorciste reussit a leiir faire 
rendre le pacte, en ailaires de sorcellerie. 

Les signatures reproduites dans ce premier nu- 
mdro, son! 6numerees a la derniere page, comme 
suit : 

. Page 1, signature de Bael ; page 5, signature de 


Nous avons recu le premier numero d’un jour- 
nal hebdomadaire, intitule le Bien du Peuple, 
organ e des travail! curs chreliens. 

Nous ne saurions trop recommander a nos amis 
ce journal, dont le programme est excellent. — 
Democratc (ce qui ne sign i lie point demagogue ni 
anarch isle), le Bien du Peuple est en meme temps 
anli-socialisle : il prend, en ellet, pour bases de 
ses rcvendications la religion, la famille et la pro- 
pri6l.6, que le socialismc vent detruire. 

Sans cnlrer dans le detail, nous avons cepen- 
dantvoulu, des aujourd'hui, saluer cordialement, 
en ce nouveau confrere, une vaillante recrue pour 
la cause que nous servons. 

Le Bien du Peuple parail avec Vadhesion de 
MM. flannel, les abbes Lemire, Naudet, Gayraud, 
el de MM. Joseph Menard, Turmann, Frangois 
Veuillot, 11. Le Franc, Gabriel Collin, etc. 

Le prix de Fabonnement est ainsi iixd : un an, 
5 francs ; six mois, 3 francs. 

Redaction et administration : 11, rue de Lille, a 
Paris. 


POUR PARA1TRE INGESSAMMENT : 

LE DUBLE ET LB REVOLUTION 

Par Leo TAXIL 

Un fort volume in-8. Prix 6 fr. 

I. Le Diable Philosophe. — II. Le Liable 
Janseniste — III. Les Prophetesses du Diable. 

IV. Le Diable Constituent. 

V. Le Diable Terroriste. - VI. Le Culte de Satan 
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LGS MIRACLES DE LOURDES 

Et les objections des medecins 


CONFERENCE LUE A 1,’ACADEMIE DES ARCADES, LE SOIR 

DU 20 FEVR1ER 1895, PAR M. LE DOCTEUR JOSEPH 

LAPPONI, MEDECIN PART1CULIER DE SA SAINTETE 

LEON XIII (1). 

Eminence (2), 

Excellences (3), 

Messieurs et niesdanies, 

En acceptant limitation qui nva 616 faite de 
p arler de nouveau sur Lourdes dans cette assem- 
ble, je sens que j’ai un engagement Ires grave, 
peut-etre superieur a mes pauvres forces ; car si 
une pareille taclie est toujours difficile, cette diffi- 
cult se double devant un auditoire aussi clioisi 
que le votre. 

Neanmoins, je me suis volon tiers rendu a cette 
flalteuse invitation, confiant dans la saintete du 
but de mon discours et dans faimable indulgence 
de tous ceux qui m’ecoutent. Me voila done a 
reprendre ici mon sujet de Lourdes. 

Mais, pour dchapper au reproche qu J Apelles fit 
jadis a son savetier, lequel avail laprdlenlion de 
se poser en critique, je circonscrirai mon discours 
en des limites parf'ai lenient en harmonie avec le 
genre d’etudes auxquelles depuis nombreuses 
anndes je me suis enfierement consacrd; et je 
traiterai de la valeur des affirmations qui, au nom 
de la science mddicale, sonl alleguees par quel- 
ques-uns, pour expliquer les fails Ires singuliers 
• — et pourquoi ne pas le dire? — miraculeux, qui 
depuis plus de trente-cinq ans s’accomplissent a 
Lourdes. 

11 me parait tres opporlun d’examiner un pen 
ces affirmations, parce qu’elles ont eld rdeemment 
formulees par quelques savants de renom, el de 
plus, parce que un romancier effronle et menleur 
a essayd au dela des Alpes de les vulgariser et de 
les repandre dans le peuple, pour refuser a Dieu 
ce qui est a Dieu, en faisant mine de donner a 
Gdsar ce qui est a Cesar. 

A mon avis, il ne suffitpas de comballre, comrne 
ont fait lous les aulres denigrants, les merveilles 

'[{) Cette traduction est du correspondent romain de VUnivers. 

(2) Le cardinal qui presidait cette belle et distinguee reunion est 
S. E. le cardinal Vincent Vanuulelli. 

(31 LL. EE. I’ambassadeiir d’Espagne pres le Saint-Siege et 
M* 10 Tambassadrice assistaienl ala conference du Docleur Lapponi. 
L’auditeur de Sa Saintete, Mgr Guidi, faisait aussi partie de l’assis- 
lance. 


de Lourdes avec les armes du ridicule/ car le 
ridicule n’est pas une raison : et dans le cas de 
Lourdes, pour des motifs sur lesquels je ne 
m’allarderai pas, il a servi fort peu jusqu’ici a la 
cause de la verite. 

Je sais bien qu’en developpant cette question 
si delicate, je vais atlirer sur moi les sarcasmes 
et le niepris de collegues nombreux et merne 
tres eslimes. Mais lorsqu’il s’agit de rendre un 
tendre honiniage de devotion el de foi a la Yierge 
Mere de Dieu, je considererais coniine une fai- 
blesse de reculer devant un pareil obstacle. 

1 

Qui ne connail fhistoire des merveilleux 6ve- 
nements de Lourdes? — Personne ivose soulever 
sur elle le moindre doute, si grandes sonl les 
preuves de son authenticite ! 

En France, aux environs de Lourdes, se dresse 
un rocher dans lequel la nature a creuse des 
grottes ; le rocher et les grolles s’appellent de 
Massabielle, et dominent le cours du Gave. 

Une toute jeune el ingenue bergere, ag6e de 
quatorze ans, Bernadette Soubirous, fille de pa- 
rents tres pauvres mais honneles, d’un corps 
frelc, ne connaissant que le chemin des champs, 
la maison de ses pauvres voisins et fliumble 
petite eglise de sa paroisse, se trouvail un jour h‘ 
proxiniite de ce rocher, occup6e a ramasser du 
hois en compagnie d’une de ses soeurs el d’une 
de ses camarades. 

C’dtait le 11 fevrior 4.858 : bier encore nous 
fetions l’anniversaire cle cette journ6e memorable. 

La petite fille s’apprelait a traverser unruisseau 
pour rejoindre sa samr et sa camarade, qui 
l’avaienl un peu devanede, lorsque tout a coup, 
dans le calme ambiant, elle entend un bruit sem- 
blable a une poussee de vent imp6tueux. 

Elle tourne par basard les yeux vers l’ouver- 
ture d’un des rocliers voisins, et dans le creux, 
au-dessus d’un rosier sans feuilles, elle voitparmi 
les splendours d’une lumiere ineffable, une jeune 
dame d’une surliumaine beaute, v6lue d’un habit 
blanc et ceinte d’une bande d’azur. Des mains 
jointes, comrne dans une pieuse priere, pendait 
un chapel et aux grains de lait, relie par des fils 
d’or. Surprise d’abord, frapp ee ensuite de respect 
et de crainle, la jeune fille s’agenouille et com- 
mence elle aussi a prier, le regard fix6 sur la 
douce vision. Le spectacle sublime dure un quart 
d’heure ; puis, la dame sourit et disparait, et 
Bernadette ne voit plus devant elle que le rosier 
sec et la seule excavation du roc. 

Depuis ce jour-la, la vision se renouvela encore 
dix-sept fois, mais pas toujours et seulement 
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lorsque la petite bergere avail un vif ddsir et le 
prcssentiment qu’elle reparaitrait. 

Les temoins oculaires de ces apparitions assn- 
rent qne, durant l’extase, l’aspeot de la petite fille 
naive etait comme transfigure el eclaire par le 
reflet d’une indicible lumiere. 

La petite fille ne perdait pas le sentiment ; elle 
voyait tout, entendait tout, comprenait tout ce 
que les aulres voyaient et entendaient comme 
elle ; elle adressait des demandes et des prieres, 
mais de plus elle voyait et entendait des choses 
qui dcbappaient aux autres. La vision evanouie, 
elle gardait la memoire de tout ce qui s’etait passe. 

Une fois, pendant un de ses ravissements, Ber- 
nadette lenait dans sa main un cierge allume ; 
pendant que le cierge se consumait, la flamme 
vint lecher, pendant une quinzaine de minutes, 
les doigts de la main qui le porlait ; mais a la 
grande surprise des tdmoins de ce fait, et nolam- 
ment de M. le docteur Douzons, Bernadette ne 
trail it aucune douleur, et sa chair n’oflrit pas la 
moindre trace de faction du feu. 

La dame de la vision qui, au dire de Bernadette, 
paraissait e-tre sans age, ordonnaun jour a la naive 
enfant d’annoncer au cierge son desir de voir les 
foules accourir aux grottes de Massabielle, ou elle 
voulait qu’on elevat un temple en son honneur. 

Comme la jeune voyante, sur finstigation de 
. ses voisins, priail la belle dame de faire fleurir, 
comme preuve de la r6alil6 de ses apparitions, le 
rosier que foulaient ses pieds et que l’hiver avait 
dessechd, la dame souril. Quelques jours plus 
lard, elle ordonne a la bergere de Loire. Celle-ci, 
ne voyanl point d’eau, veut courir au Gave ; mais 
rappelee par la Dame, elle se resoul a creuser de 
ses mains un pen de terre accumulee dans un coin 
de la grotte. Et immediatement on voil surgir 
quelques gouttes d’eau qui peu a peu sortent plus 
abondantes et deviennent, au bout de quelques 
heures, une flaque assez considerable (1). 

Quelques mois apres, on essaie de detourner les 
eaux et de combler femboucbure de la source 
prodigieuse. Effort inutile ! les eaux continuent a 
couler, comme aujourd’bui encore. 

« Mais qui etes-vous, 6 belle Dame, qui tant de 
fois avez daigne m’apparaitre et qui, sous mes 
doigts, avez fail jaillir, au milieu de rochers arides, 
une source si feconde ? De grace, veuillez me dire 
quel est voire nom 1 » 

Ala demande de tous, ces questions furent plu- 
sieurs fois repetdes par la jeune fille a la vision. 
La dame -d’abord ne repondit rien; mais enfin elle 
prononga ces mots que probablemenl Bernadette 

(i) Apr6s quelques heures, les goutles jaillies au commencement 
devinrent une source copieuse et inepuisable, qui donne a present 
120,000 litres par jour. 


entendait pour la premiere fois de sa vie : « Je suis 
VImmaculee Conception . » Ces paroles achevees, la 
vision disparut. -Dans la suite, la belle dame se 
monlra deux fois encore, et ce fut tout. 

Ni avant, ni pendant, ni apres sa vision, la mi- 
raculee if eut a souffrir de maladie nerveuse ; 
jamais, dans les fonctions de sesfacultes menial es, 
elle ne montra un derangement ou une alteration. 

En repelanl ce qif elle avait vu ou enlendu, elle 
fut toujours logique et consequent e, et on ne r6us- 
sit jamais, nieme avec les ruses les plus arlifi- 
cieuses, a finduire dans une contradiction. D'un 
caractere naif, d’une instruction mediocre, elle 
ignorait merae le francais et ne parlail que le 
patois de son department ; et malgre cela, elle 
eblouit et confondil, avec ses sages, promptes et 
surprenantes reponses, ceux qui tachaient de la 
convaincre de finanile de ses visions. 

D’un parfait dquilibre dans son intelligence, son 
coeur et ses penchants, Bernadette se conduisit 
toujours comme une femme dont rien n’a derange 
les facultes ; et pleine de m6rile devant Dieu, elle 
mourul jeune encore dans un couvent de la ville 
de Nevers. 

Excepte ces extases et ses vertus, rien ne fut 
extraordinaire dans sa vie pas plus que dans sa 
morl. 

Quant aux eaux qui, durant une vision, avaienl. 
jailli sous la main de Bernadette, fanalyse chi- 
mique des savants n’y decouvre rien qui les dis- 
tingue de toutes les eaux potables. Mais depuis le 
premier moment de leur irruption, el les mon- 
trerenl d’dlonnantes vertus curatives. Par elles, 
les avengles retrouverent la vue, les sourds fouie, 
les muels la parole, les paralytiques fusage des 
membres perclus, les mouranls la vie. Avec le 
temps, elles n’ont rien perdu de leur vertu ; bien 
au contraire, elles s'affirmerent de plus en plus 
efficaces contre les maux les plus divers. Etmeme 
quand la science. dut avouer son impuissance, 
elles eurent bien souvenl de merveilleux effets. 

II 

En presence de ces fails, le bon sens populaire 
cria : « au miracle! » Mais a ce cri repondit la pro- 
testation de ceux qui, au nom de la science medi- 
cate, pretendirent reduire les prodiges de Lourdes 
a de simples evenements d’ordre naturel. 

Its disent : — L’dlAment extraordinaire des vi- 
sions de Bernadette est du a son temperament 
nerveux et surtout hyslerique : tout se. borne a 
des hallucinations . L’dlement extraordinaire des 
guerisons obtenues par les eaux de Massabielle 
if est que reflet d’une erreur ou de fai t ou d’ap- 
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preciation : lout se borne a des illusions on a des 
suggestions. 

De telles affirmations constituent, pour les pro- 
digieux dvenemenls de Lourdes, auiant de graves 
objections con Ire le miracle ; car il est incontes- 
table que le miracle n’existe plus, du moment ou 
il y a hallucination, illusion, suggestion. 

Mais fort lieureusement ces affirmations, bien 
que specieuses, son! tellement privees de tout 
solide fondemenl, qu’il sera facile d’en demontrer 
Fexlreme futilite. Elies ont eu pour eflel d’attirer 
davantage Fattention sur le caractere miraculeux 
des evenements de Lourdes, accomplis a la grotte 
de Massabielle car on ne saurait nicr le miracle, 
quand la science avoue que les lois les plus orcli- 
naires el les plus connues de la nature ont die 
bouleversdes. 

Pour mettre en plein jour le neant des asser- 
tions au moycn desquelles on pretend attaquer 
les miracles de Lourdes, nous pourrions observer 
d’abord que ceux qui voient dans ces faits des 
hallucinations, des illusions ou des suggestions 
n’ont jamais voulu les examiner de pres, alors 
pourlant que cet examen etait un devoir, sans 
constituer une grande fatigue. 

Nous pourrions aj outer que ceux qui voulurent 
juger aussi estrangement ces faits, iirenl preuve de 
la plus insigne mauvaise foi, en inventant sans 
pudeur des circonstances purement imaginaircs. 

Four pouvoir conclure que Bernadette ful une 
hallucinee, on en vint meme a dire qu’elle dut, 
comme folle, etre internee dans une maison de 
sante. 

Nous pourrions dire qu’avec habilele on a essayd 
de confondre avec les miracles de ces fails parlicu- 
liers que les croyants considerent comme des 
graces . 

Et nous pourrions enfin etablir que, pour de- 
truire Fauthenticite des prodigieuses guerisons 
de Lourdes, on en vint meme a refuser aux ma- 
lades Louie attestation de l’existence ou de la na- 
ture de leur infirmite, ou a rddiger des certificats 
qu avec un peu de respect pour soi ou pour les 
autres, on n’e&t jamais songd a ddlivrer sans 
rougir . 

En vain, dans un defi public divulgud par la 
presse, on promil vingt mille francs a celui qui 
deniontrerait, devant trois professeurs de la Fa- 
culty de Paris designes par le sort, que la voyante 
eiit did un seul jour enfermee comme folle, et que 
toutes les incroyables guerisons de Lourdes, ju- 
gees su rn a tu relies par des homines du metier et 
les personnes competentes, fussent fausses, en 
tout ou en partie. 

Per sonne, ne releva, comme il aurait fallu, ce 


deti ; et les mensonges effronlds continuerent leurs 
cours. 

La considdralion seule de res faits pourrait 
suffire a con vain ere les plus refractaires que les 
affirmations emises dans de tel les circonstances, 
par des observaleurs depourvus de toute loyaute, 
ne sauraient elre le fruit d’dludes scientifiques 
bien conduites selon les regies les plus eldmen- 
taires. 

Nous aurions done lout le droit de refuser toute 
foi a ces etudes, les considerant comme imagi- 
naires et arbitraires, etanl donneque meme leurs 
auteurs n’y attacbent aucune importance. Mais 
soy on s gendreux. Nous accordons que toutes ces 
pauvres divagations sur les faits de Lourdes, au 
nom de la science medicale, sont la pure et vraie 
expression de la conviction la plus intime, et 
qu’elles reposenl sur un consciencieux examen, 
qu’elles presen tent toute la rigueur scientifique et 
qu’elles sont Fmuvre de personnes competentes, 
loyales et animees de la plus enliere bonne foi. 

Des objections formulees au nom de la science 
medicale contre les evenements de Lourdes, y. 
gagneront-elles pourlant quelque credit? 

Les visions de Bernadette ne scronl-elles que 
des hallucinations? et les guerisons miraculeuse- 
menl accomplies par les eaux de la grotte de Mas- 
sabielle ne seronl-elles que des illusions de cer- 
veaux malades, ou des suggestions agissant sur 
des teles nevropathes? Non assurdment! 

Ill 

11 est opportun de rappel cr que les hallucinations 
sont des phdnomenes morbides qui consistent en 
des sensations non ddlermindes par nne impres- 
sion acluelle des sens, mais credes par noire ima- 
gination avec le souvenir do sensations antdrieures 
et prdsenlecs a Fesprit de l’individu comme une 
rdalite. Voir un objel qui n’exisle point, entendre 
une voix qui ne parle pas, sentir une odeur ima- 
ginaire, e’est etre victime d’une hallucination. On 
pourrait ddfmir l’hallucinalion une espece de reve 
a Fetal de veill e. 

Les illusions , au conlraire, sont des phenomdnes 
morbides consislant en des sensations ddlerminees 
par une impression acluelle , reellement provoqudes 
par un objet exterieur sur Fun de nos organes, 
mais faussement pergues et jugees par le cerveau. 
Celui qui s’enlend appeler voleur par la cloche de 
sa paroissc est sous le coup d’une illusion ; car les 
cloches peuvenl bien appeler au secours contre les 
voleurs, mais elles ne disent voleur a personnel 1). 

(1) Un ecrivain tres spirituel (Lasegue) a observe que l ! illusion 
est a l’hallnoinalion ce que la medisance est a la calomnie. 
Comme la medisance, l’Ulusion repose sur la. verity, mais dena- 
luree, alteree, fardee; Vhaliucination, au contraire, comme la 
: calomnie, invente completement et nedil rien de Trai. 
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Les suggestions sonlun phbnomene morbide qni 
consisle a admetlre soi-meme ou a. inculquer aux 
aulres une idbe, une determination, line convic- 
tion qu’on ne reussirait jamais, par un autre pro- 
cede, a iniprimer dans le cerveau. 

• Quand a une personne, qui oflre des conditions 
de cerveau propres a celle influence, on fait croire 
qu’elle est un chien et qu’en consequence elle doit 
aboyer, on accomplit une suggestion. 

Quand, dans les memes circons lances, on pousse 
une personne a voter, a tel moment donne, le 
m on choir dun ami, on pratique une suggestion 
qui, si les conditions sont favorables, aura son 
elfet. 

Aujourd’hui, tout le monde sail que, dans cer- 
tains cas, 1’usage de la suggestion in flue sur la 
volonte d'un individu. Ainsi, jusqu’a une cerlaine 
limile, on peuf influer meme sur les phenomenes 
organico-animaux . Si a une personne maladive- 
ment prbdisposee on enjoin L d’avoir un saigne- 
ment de nez a tel moment voulu, Ires souvenl le 
fait se produira rigoureusement. El si, a une per- 
sonne sou Hr ante de maux de tele nevropalhiques, 
on ordonne par suggestion de ne plus soullVir a 
l’avenir do son mal, Ires souvenl, Lindividu en 
question aura finfiinc conviction qu’il est gueri ; 
et, a supposer qu’il ne guerisse pas radicalement, 
il pourra rcssenlir une amelioration sensible d’un 
mal jusqu'alors rebelle a lout expedient curalif. 

Tels sont les trois genres de phenomenes mor- 
bides qu’on a voulu avancer pour expliquer les 
merveilleux bvbnemenls de Lourdes el. pour ex- 
pliquer le miracle au nom de la science medicate. 

IV 

Mais les phenomenes morbides ont leurs lois ; 
et celles-ci nous permettent d’aflirmer que dans 
les mervcilles de Lourdes, on n’a jamais pu Irou- 
ver ni hallucination, ni illusion, ni suggestion. 

Les hallucinations ay ant toujours un oh jet iden- 
iique et que ses vie times ne reconnaissent pas 
comme lelles (1 ), sont le parlage des fous el des 
nevropathes : parmi ces derniers, les hysleriques 
tiennent le premier rang. 

Mais Bernadette, qui affirma et sou tint jusqu’au 
bout l’en fibre et absolue vbriie de ses visions (2), 
ne fut ni folle, ni nevropathe, ni hysterique. 

Elle ne fut pas folle. En elle, on remarqua tou- 
jours le- plus parfait equilibre dans ses facultes 
sensitives, intelleclives, appeli fives et affectives ; 
en elle regna toujours la plus parfaite regularite 
dans l’exercice des aiverses facultes de l’espril. 

(1) En dehors dcs maladies febrilcs el dc qneiqncs intoxications. 

(2) lilt qui, sans cloute, n’elait ni dans nn etal fievreux, ni sous 
‘influence d’aucune intoxication. 


Elle ne fut pas folle. Des officiers publics, qui' 
avaient inlerel a la faire passer pour telle, ne 
pure.nt obtenir meme des medecins sans prejugbs 
charges de Lexamen de la jeune fille, aucun certi- 
ficat de folie. 

Elle ne fut pas folle. Les visions, cliez elle, ne 
furentpas comme chez les fous et surtout cliez les 
fous mystiques; nous avons eu, de ces derniers, 
un recent exemple topique dans le Lazzaretti 
d’Arcidosso. 

Elle ne fut pas nevropathe : ses parents elaient 
sains, equilibres, honneles, de bonnes moeurs ; 
clle-meme, bien que dune constitution, delicate, 
ne sub it aucun detraquement nerveux ; son ca- 
ractere ne fut ni variable, ni excenlrique, elle ne 
fut pas meme temoin, cliez les aulres, de pheno- 
menes de ncvropalhie; du resle, on ne saurait 
admetlre qu’une personne ail ele nevropathe pen- 
dant J 8 jours seulemenl de sa vie entiere; que 
dis-je? Bernadette ne 1’eCif ele pas meme dix-buil 
heures el encore ces beures elaient separees par 
de longs el Ires normaux intervalles, quelquefois 
des semaines. 

Elle fut encore moins hysterique. Cette maladie 
n’elait pas heredilaire dans sa famille, et aucune 
cause exlbrieure n’a pu en elle accidenlellemenl 
; Iraduire en acle une casuelle predisposition hbrb- 
dilaire. Ni avant, ni apres ses visions, on ne 
remarqua en elle de ces fails organiques ou psy- 
cbiijues, qui constituent ce qu’on nppelle les siig- 
mates , ou marques de Lbyslbrie. 

Sa narration du fail, toujours ingbnue el naive, 
ne ni on Ira jamais de ces alterations, de ces clian- 
gemenls, de ces exageralions que Ton Irouve si 
souvenl chez les hysleriques. 

Ceci blabli, il est clair quo Bernadette n’blait 
pas un terrain prepare pour ces hallucinations, 
lenaces et vives au point qu’on les con fond avee 
la real i 1,6. 

On ne peul pas dire non plus qu’a Lage criti- 
que de son developpemenl organique, elle fut 
devenuc lemporairement sujette aux illusions : 
car, lorsque cel. age de la puberle incline quel- 
qu’un vers les hallucinations, celles-ci ont d’or- 
dinaire pour cortege une longue sbrie de pheno- 
menes nerveux marques jiar des exacerbations 
periodiques, symp tomes donl Bernadette fut tou- 
jours indemne. 

La science medicate n’a done pas le droit de 
donner a ses visions le nom d’hallucinations ; et 
qu’elles ne l’etaient pas, on le prouve d’une fagon 
eclatante. 

Car si elles avaient ele des hallucinations, elles 
auraient presen le les earaeferes dislinctifs de ces 
phenomenes morbides; ce qui n’esl pas bien. 

Tons les connaisseurs s’accordent a dire que 
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icinations sont si vives que leurs vi dimes 
nnenl pour la realite sans aucun doule ; 
qu’ elles iombent lou jours sur un seul et 
objet, et qu’une fois mattresses d’un indi- 
les le tyrannisenl a peu pres toute la vie. 
on a 6te une fois leur victim e, on resle 
dime plus ou moms, jusqu’a la mort. 

.ons que les hallucinations ne se manifes- 
3 lout d’abord dans tout leur eclat, mais gra- 
ient, peu a peu. Quand elles affectent la 
l commence par apercevoir des ombres ; ce 
ue longtemps apres que l’ombre devienl 
age sensible, nette et pr6cise. Quand elles 
>nt Tome, on en est averli par des hour- 
nents; ce sont ensuite des murmures, puis 
>ts prononc6s tout bas ; et ce n’est qu’apres 
Lain temps que les paroles se font entendre 
et bien accentu6es. 

peut dire aussi que les hallucinations ont 
bjet exclusif des Elements deja connus. Un 
e de naissance n’en eprouvera jamais de re- 
a la vue; un sourd de naissance de rela- 
rnx sons. Le docleur Christian dit (4) : « J’ai 
)ge beaucoup d’hallucines qui vovaientDieu, 
rge et les saints, et j’ai toujours remarqu6 
eurs visions avaient la forme des images 
mes dans leurs livres de prieres ou dans les 
5 qu’ils frequentaient. » 
t n’est pas la. Les hallucinations, visant tou- 
le morae objet, reslent toujours et invaria- 
nt les monies. Telle la vision premiere, lelles 
les autres. Puis, les hallucinations maladives 
iccompagnees de pesanteur, de vertiges et 
*es d6rangements cer6braux. 
mt aux hallucinations des hysteriques, le 
ur Chai’cot, notre maitre a tons en l’espeee, 
apprend que, lor scjiC dies sont spon lances , 
consistent gen6ralement dans la vue d’ani- 
: noirs (chats, souris, loups) courant toujours 
la meme direction, d’un cote vers un autre, 
i derriere en avant. Les animaux qu’ils voient 
rarement rouges. Et jamais ils n’en ont vu, 
t-il^ qui fussent blancs, verts ou bleus (5). 
is chez les hysteriques, les hallucinations 
ent etre aussi provoquees par la suggestion, 
ir l’individu qui les subit, ou par d’autres. En 
li concerne les hallucinations provoqudes, le 
3ur Luys nous avertit (6) qu’elles n’alteignent 
n individu en etat cataleptique, et par la 
Le isole du monde exterieur, ou qui eut ete 
ieurs fois soumis a des pratiques hysteriques. 

.1. Christian. Hallucinations, in Encyclo rles sciences medi- 
de Dechambre. 

OEuvres. Vol. IX, page 292. 

Luys J., Les emotions chez les sujets en dial cVhynnotismc. 
1887. 


En tout cas, les hallucinations n’ont jamais pour 
objet une chose inconnue; celles de la vue visent 
rarement le blanc; la physionomie de la victime 
offre, il est vrai, un reflet du sentiment interieur, 
mais sans spontaneile, sans liberie de change- 
ment ; taut que dure Thallucination, on decrit, 
avec precision, les objets pergus; puis, I’halluci- 
nation ou la catalepsie pass6e, on perd tout souve- 
nir de ses visions ou de ses paroles. 

Enfin, tous les pathologistes reconnaissent que 
les hallucinations oblenues par artifice une seule 
fois, peuvent s’evoquer a nouveau indefiniment 
par le meme moyen, au gr6 de la victime ou 
d’autres personnes : et cela, avec d’autant plus de 
facilite qu’on les a plus souvent provoquees. 

Mais rien de tel dans les visions de Bernadette. 
Aussi bien, elle n’a eu que dix-huit visions, dans 
le court delai de six mois : et ce ful tout. 

Des le debut, le visage de la Dame se monlra a 
Bernadette clair, net, en relief; el de la premiere 
fois qu’elle lui parla, ses mots furent prononces 
d’une voix haute et distincte. 

M. de Balancie (7), qui souvent essaya de sur- 
prendre la naivete de la jeune fille, lorsqu’elle 
narrait ses visions, lui dit un jour : « Tu te trom- 
pes, tu n’as ni vu ni entendu la Dame, mais tu as 
cm la voir el r entendre. » Mais Bernadette se hata 
de lui r6pondre : « Non, non, monsieur, je l’ai 
vue elentcnduevraimenl. Elle mouvait la teteetles 
bras. Elle me parlait comme je vous parle. » 

L’objet de ses visions lui etail inconnu a elle 
comme a ses concitoyens : elle iT avail pu le voir 
ni dans son livre de prieres, puisqu’elle n’en avail 
point, — ne sachant pas lire, — ni dans l’6glise de 
son pays natal. 

D’ailleurs, la jeune fille devail ignorer qu’il y 
etit un dogme sur lTmmacul6e Conception. Aussi, 
quand la Dame lui eut revele son nom, la petite 
bergere, craignant de l’oublier et voulant le rap- 
porter avec precision au bon cur6 de Lourdes, le r6~ 
petait le long de la route et disait it cliaque pas : 
j Immaculee Conception, Immaculee Conception. 
Quand M. de Ilesseguier lui montra quelques- 
unes des plus belles jeunes filles de Pau, en lui 
demandant si la Dame de la vision 6lait aussi 
belle, 1’ enfant lui repondit : « Oh ! monsieur, entre 
celles-ci et la Dame de la vision, il n’y a pas de 
comparaison possible. » Et lorsque le sculpteur 
Jab is ch lui prdsenta la statue de la Yierge, cisel6e 
et retouch6e d’apres les indications de la voyante, 
Bernadette ne put s’empecher de s’6crier : 

« C’est tres beau, mais ce n’est pas Elle; oh 1 
non, la difT6rencej c’est comme de la terre au 
ciel. » 
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est vrai, les visions de la jeune fille n’eurent 
n seul objet; mats elles ne furent pas toujours 
riablement les memes. Elies presen torent 
[lie fois quelque chose de nouveau, corame 
lortation a la priere, le desir de voir s’elever- 
temple sur les rochers de Massabielle, les se- 
3 confies, l’ordre de boire, etc., etc. 
a outre, les visions ne lui causerenl jamais le 
ndre derangement physique ; au contraire, 

3 Iaisserent toujours dans son coeur le desir 
es voir se renouveler. 

ernadette ivapergut point de ces animauxnoirs, 
uvantables ; c’ytait une figure humaine qui 
rrait a sa vue, dime extraordinaire beaute, en- 
i’6e de lumiere, vetue de blanc, ceinte d’une 
de d’a/Air, un riche chapelet aux mains. | 

;t, durant fextase, on ne voyait aucun signe de 
ilepsie ; mais plulot elle gai’dait la plus enliere 
naissance de ce qui se passait autour d’elle. 

Hie n’avait jamais <He anterieurement soumise 
es experiences de suggestion : a cetle epoque- 
d’ailleurs on ne les connaissait que ires pcu. 
mcune suggestion ne provoqua la premiere 
ion ; la figure qui lui apparut ne lui avait jamais 
connue ; et la premiere vision n’eut aucune 
luence sur les suivanl.es, car la belle Dame se 
mlra toujours dela fa con et dans le temps qu’elle 
p3a bon. 

Pendant les apparitions, la physionomie de l’en- 
it, bien que rayonnante d’une singuliere splen- 
ur, ne gardait pourtant pas jusqu’au bout la 
erne expression ; mais il y avait harmonie par- 
te entre son aspect et les choses qu’elle rappor- 
t ensuite avoir vues ou entendues. 

Tant que la vision durait, Bernadette paraissait 
•ononcer des mots, mais des mots inarticules. 
t la vision disparue, elle en gardait fidelement la 
6moire. Dans le comptc qu’elle en rendait, il 
y eut jamais de contradiction. 

11 y eut quelques interruptions dans la vision, 
3 fdvrier a juillet, et puis jamais apres, malgre 
m ardent desir et le vif besoin inter! eur qu’elle 
a eprouvait. Elle avait pourtant toutes les condi- 
ons necessaires pour se les procurer au moyen de 


est clair, partant, qu’elles ne peuvent pas se ran- 
ger parmi les hallucinations. 


Enfin, lorsqu’entre mars et avril 1858, sur 1’ins- 
igation de M. Giacometti, commissaire de police 
Lourdes, on essaya de provo quer en elle des 
isions par des pratiques suggestives, elle s’y 
oumit en toute simplicity et les subit avec pa- 
ience. Mais le resultat en fut que, sans atteindre 
e but poursuivi, la pauvre enfant souffrit, a la 
mite d’une violente migraine. Les visions de Ber- 
xadette ne presenterent done aucun des caracteres 
larticuliers aux hallucinations pathologiques. Il 


Il y aurait aussi pour un observateur attentif, 
bon nombre d’autres fails tendant a demontrer que 
les visions de Bernadette ne furent pas des hallu- 
cinations, mais la realite. 

Je n’insisterai pas sur la singuliere transfigura- 
tion et la merveilleuse splendeur que presentait le 
visage de la voyante, chaque fois que la vision avait 
lieu : les temoins de ce spectacle en etaient 
eblouis. Les premiers spectateurs de ces scenes 
avaient coutume de dire : « Conune un bomme 
habilant dans une etroite vallee juge du lever du 
soleil par la cime des monts voisins qui se dorent, 
bien que le soleil ne luise jamais sur lui ; ainsi 
nous pouvons, nous, juger surement de la verity 
des visions par la divine splendeur dont s’eclaire, 
pendant fextase, la figure de V enfant. 

Au lieu de nvatlarder sur la valeur de cette sim- 
ple, mais juste consideration, je m’arreterai seule- 
k ment sur le fait suivant, preuve irrefragable, a 
savoir que ; durant les quinze minutes que dura une 
vision, les doigts de sa main se poserent sur la 
llammede son cierge, sans enressentir une douleur , 
sans meme que sa chair briilat, comrne put le cons- 
tater unmedecin,tomoin oculaire, etpourtant hante 
de vieux prejuges qui le disposal ent mal a croire. 

Un 6 fat morbide aurait pu empecher la jeune 
lille de sentir la douleur de la brulure, mais rien 
au monde ne pouvait 6 ter a la fiamme la propriety 
nalurelle qu’elle possede de bruler. 

Un autre fait qui temoigne encore davanlage de 
la reality des visions, e’est le jaillissement des 
eaux sous les doigts de Bernadette, en un terrain 
aride, parmi des rochers fres durs, a un endroit 
ou, de mymoire d’homme, on n’avait jamais vu 
trace d’humidite. 

La Dame de la vision ordonne a la bergere de 
boire : mais on bolt un liquide, et il n’y en a point. 
L’enfants’apprete aussitot a descendre au niisseau 
voisin ; mais la Dame lui fait signe de ne plus 
s’eloigner. Alors, poussee par un atfrait interieur, 
elle remue en toute confiance le peu de terre que 
peuvent ereuser les doigts d’une enfant delicate : 
et voila fe au qui surgit ! 

Quelle preuve meilleure de la realite de sa pre- 
sence pouvait donner, au monde des sceptiques, 
la Dame que voyait Bernadette ? 

On a dit que e’etait le liasard — cette aveugle 
divinite des sots — qui avait conduit la jeune fille 
a la decouverte de la source, conune une chevre a 
la decouverte de farbuste du cafe, conune les 
bergers au devant des eaux minerales, comme le 
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paysan a la rencontre, sous Belfort de sa pioche, 
des ruines de Pompei. 

Mais dans le cas de Bernadette, la comparaison 
ne tient pas debout. L’arbusle du cafe etles sources 
min 6 r ales exislaient deja, a la surface du sol, avant 
la dficouverle en question : ils tombaient done 
virtu ellement sous le coup des elres vivants de la 
ter re. 

Quant aux ruines de Pomp 61 , non seulement 
elles existaient avant lenr decouverle, mais le 
regard du piocheur, sans meme les chercher, put 
les voir. 

Au contrairc, dans le cas qui nous occupe, la 
source, bien que preexistanle, etait encore cacbee 
dans les entrailies du roc, hors de toute portee ; 
personne ne la connaissait, meme celle qui la 
chercha, puisque e'est vers le Gave qu’elle se diri- • 
gea d’abord pour obeir a l’ordre. A une nouvelle 
injonction de hoire, mais dans la grotte meme, la 
jeune bergere qui ne voyait point d’eau, persuadee 
toulefois qu’il y en avail., en lit des lors la recher- 
che, el ses mains ouvrirenl bien tot a la source la 
porte des abimes. Et quell cs porl.es une poignee 
de lerre ! 

Si la source avail reellement existe a la surface 
du sol, celle lfigere poignee de lerre eul-t-elle et .6 
une digue sudisanle con Ire la force des eaux inte- 
rieures? Et le simple deplacement de celle Lerre 
dessechee eid-il facilite celle irruption, au point 
de erfier en peu de temps, une source fficonde et 
in laris sable ? 

Mais, dirat-on, ce n’est point la lapreuveque 
demandela bergfire pour elablirla v 6 ril 6 des appa- 
ritions. Sur les instances du bon cure de Lourdes, 
elle avail demande la fioraison du rosier de la 
grotte, que les rigueurs dePhivcr avaient cfl’euille. 
Pourquoi dope, au lieu de la preuve demanddc cn 
donne-t-elle une autre qu’on nereclamait pas ?. . . 
Pourquoi ?... 

Pour la meme raison qui fait qu’un vieillard, sage 
el rempli d’experience, ne vent pas consentir aux 
caprices, d’un enfant encore novice de la vie. 

La fioraison du rosier n’eu l pas depasse quelques 
semaines, et le miracle eul eu peu de temoins; 
landis que la source coulait inepuisable, et, pen- 
dant de longues annees, tout le monde pouvait en 
constater la presence, en eludier les origines. 

Pour quelques-uns seulement, les fleurs, feuilles 
et branches du rosier auraienl ete Poccasion des 
graces d’En-Haut : au contraire, la source a file, est 
et sera, pour un nombre intini de personnes, le 
canal abondant et intarissable des faveurs que, 
rosfie celeste, la Dame rfipand sur Punivers entier. 

Si la demande de Bernadette eut ete exauefie, si 
le rosier avail fleuri, quel credit auraienl eu, au- 
pres des sceptiques, les rares temoins qui aflir- 


meraient le fait? N’aurait-on pu dire qu’ils avaient 
vu peut-etre de travers, qivils avaient eld les dupes 
d'uneinconscienle auto-suggestion? N’aurait-on pu 
dire, avec un semblant de raison, que le rosier qui 
leur parut fieuri, ne retail pas en fait, que c'fitait 
leur vif dfisir de le voir fieurir, apres une ardenie 
priere, qui les avail Irompes? 

Que si ces considerations ne satisfonl pas ceux 
qui recherchent les motifs pour lesquels la Dame 
prefera au temoignage demandd line preuve de son 
choix, je demanderai a mon tour : « Un inf 6 rieur 
a-t-il le droit de lierla liberty de son sup 6 rieur ? 

Et n'etait-ce pas le cas de Bernadette, devant cet 
Eire mysterieux qui lui dit ensuile : « Je suis 
« l’lmmaculee Conception? » 

11 est done elabli que toutes les objections sou- 
levdes au nom de la science medicate conlre les 
miraculeuses visions de Bernadette Soubirous, aux 
grottes de Mnssabielle, aux environs de Lourdes, 
n'onl aucune valeur. 

VI 

Pas plus du reste que les objections qu’on 
a vance, au meme litre, contrc les guGrisons 
accompli es par les eaux miraculeusemenl jaillies 
des rocs de celle grotle. 

Passons sur celles de ces guerisons qui, bien 
qu’exlraordinaires, pourraient cependant s’obtenir 
avec les seules forces de la nature. Elies sent 
elranges, mais elles ne sonl pas scientiliquement 
absurdes ; e’est pourquoi nous ne les devons pas 
classer au nombre des miracles. Pourtanl on peut 
observer que, si on oppose la frequence avec 
buiuelle on les verilie a Lourdes a leur habituelle 
rarete, il parail claireinent qu'il y ait la-bas une 
puissance qu’on ne rencontre pas ailleurs. Et s’il 
n’est pas permis de les appclcr des miracles, on 
peut dire du moins qu’elles furent des graces, a 
savoir des evenemenls dans lesquels le secours 
divin, par Lintercession de la Yierge, seconda et 
facilila les elforts naturels des forces organ iques. 

Ccci pose, nous 11 ’acceptons les objections de 
nos adversaires que pour les fails exlraordinaires 
que la nature est incapable de produire, au fond 
011 dans la forme, et que les croyanls, d’apres les 
jugements de l’Eglise, proclament des miracles. 

Pour filer a ces fails leur vrai caraclere, on 
commenQa par afiirmer que furent illusoires les 
maladies, leur pfiriode, leur gravilfi, et aussi bien 
leurs guerisons. 

Mais qui voudra appeler illusoires des maladies 
rfielles, graves, existant depuis longues annees, 
rebelles a tous les traitements et a tontes les mfi- 
thodes, accompagnfies lantot de deterioration 
organique, tantfit de fetides el horribles ulcera- 
tions, et parfois d’finormes lumeurs solides ? 
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Qui voudra appeler illusoires des maladies 
rdelles, graves, produites par de sdrieuses ldsions 
mecaniques el determinant rabolilion fonclion- 
nelle de tel ou tel de nos organes ? « 

Qui osera trailer d’illusoires des maladies d6cla- 
r6es incurables par des medecins savants, probes, 
honn&lcs, consciencieux ? 

A supposer que de lelles maladies puissent s’ap- 
peler illusions, quand le certifical du docteur, du 
chirurgien fait defaul, le pourrail-on quand des 
personnes expertes, comp6tentes., prudenies, in- 
tegres les oni cerlifldes incurables el a breve 
6cli6ance fatales ? 

El que dire quand des medecins peu loyaux, 
apr6s avoir d6clar6 tel mal impossible a gudrir, en 
refusent ratlestation dcrile ? Aurons-nous ici le 
droit d’invoquer l’illusion? Oh ! non, assurdmenl. 

Si cela 6tait, les ndgateurs du miracle n’auraient 
pas manque l’occasion de le crier aux quatre vents, 
donnanl des noms bien precis. 

Mais les medecins peuvenl poser un diagnostic 
faux ou err on 6. 

J’accorde qu’un homme pris individuellemenl, 
puisse se tromper ; mais quand plusieurs experts 
dans Part, en dpoques, circonstances el lieux 
divers, apres avoir eludie le meme fait, l’apprd- 
cienl de la meme maniere, je ne saurais admettre 
qu'ils soient tous tombds dans une meme erreur; 
je dois conclure au contraire qu’ils ont bien cons- 
latd les fails el que leur jugemenL repose sur des 
regies scienlifiques, precises el certaincs. 

Or, c’est ce qui s’est passd pour un nombre 
incalculable de maladies gudries par les eaux de 
Lourdes. II n’est done pas logique de penser ici a 
la possibilite d’une erreur. Et, supposd que l’er- 
reur se fdl isoldment produile, on ne devrait pas 
l’accepter comme regie. 

Done, les maladies ainsi gudricj par miracle, ne 
sonl pas des illusions ; aurons-nous le droit d’ap- 
pliquer ce nom aux gudrisons elles-memes ? 

Des illusions, la vue rendue aux aveugles ! Des 
illusions, de vieilles plaies cicati'isees en quelques 
instants ! Des illusions, les grosses tumeurs 
solides subilement disparues I Des illusions, les 
poitrinaires rdtablis en santd, les membres dif- 
formes redresses, les paralysies vaincues, les 
caries des os gudries, les fractures rejointes, les 
mouranls retablis en santd sur l’inslanl ! 

Des illusions, des faits si surprenants attestds 
par les lemoins, par les families soulagdes, par 
les spectateurs eblouis, par les mddecins surpris 1 

Des illusions, des faits si vrais, irrecusablemenl 
et perpdluellement temoignds, par des traces visi- 
bles et palpables, lelles que les cicatrices et les 
ddpressions des tdguments etlissus intdrieurs ! 

Oh I vraiment sainles el heureuses illusions 1 


Combien serail-il a desirer que dans celle vallde 
de larmes, elles fussenl plus souvent renou- 
velees ! . . . 

Yll 

Sans nier les maladies ou leur guerison, quel- 
ques-uns combattent les miracles de Lourdes, en 
disanl qu’ils sonl le fruit d’une suggestion : c’est 
la foi vive, le ferme espoir, une preparation 
longue et inconsciente, le spectacle de processions 
solennelles, l’harmonie des chants, les lumieres 
el aulres influences, qui frappenl l’imagination des 
victimes. 

Mais quand il s’agil de pelits enfants ou de 
mouranls, que deviennenl la suggestion, la prepa- 
ration, les impressions sur Fame ? Et quand il 
s’agit d’individus non prepares, mai disposds 
contre le miracle, presque alhdes ? d’individus qui 
refuserenl obslinement le recours a la Yierge, 
dont ils mdprisaient les prerogatives de la puis 
sauce ? 

Et pourtant, combien de la sorle furent sauvds 
par les eaux de Lourdes, souvent malgre eux, par 
Teflet d’une elrangere et charitable intercession ! 

Si la suggestion peut exercer une telle influence 
sur les maux de noire pauvre nature; comment se 
peut-il qu’elle ne l’exerce jamais dans le faste el 
la magnilicence de nos pompes civiles, ou en pre- 
sence des slupeflants spectacles cho regraph iques 
de nos theatres ? 

Que manque- t-il alors pour impressionner les 
sens et l’imagination ? Ah I oui, je le comprends, 
c’est la foi vive en Dieu qui manque alors, cette 
foi qui seule est, capable d’operer des miracles I 
G’est bien cette foi qui, par les eaux de Lourdes, 
a sufli a accomplir des prodiges, meme loin de la 
grollc, sans apprets susceptibles d’inlluence. 

Et qua ma place ils viennenl l’altester, les nom- 
breux miracules, qui, dans l’impuissance de quitter 
leurs demeures, ont pourtant eprouvd la salutaire 
eflicacitd des eaux de Lourdes. 

En admeltant qu’a Lourdes la suggestion opere 
des miracles, a raison des pompes exlerieures et 
des 6m olio ns du coeur unies a la vive foi et au 
ferme espoir, d’ou vienl qu’elle n’en fait pas tous 
les jours autanl en des sanctuaires cdlebres, ou 
les malades realisent les meilleures conditions de 
devotion et de foi et oil se ddroulent, avec la plus 
grande solennitd, de louchantes ceremonies ? 

D’ou vienl qu’a Lourdes meme, avec la m6me 
foi, le meme espoir, le meme culte, il arrive — 
comme a la fin du pelcrinage francais en 1890, 
dirigd par le R. P. Picard ~ que, contre l’atlente 
et l’espdrance universelles, on a le malheur de ne 
voir s’operer aucun prodige, on n’obtient pas 
meme une simple grace ? 
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N’esl-ce pas une preuve claire el peremptoire 
que la suggestion n*a rien a voir dans LhisLoire 
des merveilles de Lourdes ? N’esl-ce pas untemoi- 
gnage irrefutable qne le bon. Dieu en a ainsi dis- 
pose pour mieux 6lablir qivll esl Lui seul hauteur 
immedial de toules ces merveilles ? 

La science, appuyant nos donnees, nous apprend 
que les guerisons de maladies, obtenues par la 
suggestion, ne satisfont jamais entierement; or 
celles qu’onl accomplies les eanx de Lourdes out 
etc, toutes sans exception, completes et durables. 
Elies ne soul done pas dues a la suggestion. 

Nous le savons, on a mis en avail t quelqucs 
guerisons imparlaites et passageres obtenues a la 
irieme source. Mais il y a de fortes presomptions 
que de tels cas, jamais admis ou demontres au- 
thenliqu.es, onl etc perversement mis a cote des 
vrais, pour pouvoir ensuite jelcr le discredit sur 
l’ensemble. 

La science ajoule : la suggestion ne peul guerir 
que quelqucs maladies sculement, celles qui onl 
un caractere nevrophafique, provcnanl d’un ehran- 
lemenl du system e nerveux, sans des substan- 
lielles altdrations analomiques. Mais, a Lourdes, 
en Ires pen de temps, on a vu guerir par le mi- 
racle des maladies de nerfs, des infirmites orga- 
niques de Louies sorles, sans exclure les chancres, 
les formes varides de la tuberculose, la carie et la 
fracture des os. 

Done, dans les gudrisons obtenues a la grotte 
de Massabielle, il faut absolument exclure la sug- 
gestion, au moins pour une bonne part des mala- | 
dies; la suggestion esl puissante, je Ladmets, 
comme vertu curative, mais elle ne saurait dire 
invoquee pour expliquer la plupart des guerisons 
de Lourdes. 

Accordez-lui la plus grande eflicacitd possible ; 
il est pourtant un fait qui ddlie toute explication, 
iellement il est etrange. 

Gar, dans la piscine de Lourdes, on plonge des 
individus de toutes sorles, atteints parfois de ma- 
ladies qui ddposent dans l’eau de morbides secre- 
tions et ecailles; e’est done autant de germes de 
mort qui se ddposent, s’asscmblent et s’accu- 
mulent la-dedans. Comment se fail-il alors que 
les eaux, en tout pareilles aux autres eaux po- 
tables, et ne renfermaht aucun principe neutra- 
lisateur mineral ou autre, n’aient jamais procure 
d’infection? et compnent explique-t-on que, mises 
en contact avec des parties lesees et sanguino- 
lenles, elles ne produisent aucune inoculation, 
bien mieux elles guerissent le membre atteint (1) ? 

(I) N. R. — Dans la Riforma Medical do Naples, 8 fevrier 1895, 
*». 391. Vol. 1, premier alinea, on lit: « Max Ed el a relrouve la 
. quantite numcriqucdes germes qni se Irouvent dans l’eau ou un in- 
dividu s’est baigne. Apres un l)ain qu’il prit lui-ineme el qui dut 


La suggestion pourrait-elle bier a ces germes 
leur influence mortifere ou imprimer aux orga- 
nismes malades la propriety de resister a leur 
attaque>? Qui, parmi les naturalistes, oserait sou- 
ten ir une pareille these ? 

VIII 

C’csl done en vain que les incredules entassent 
objections sur sop hi sines pour amoindrir la gran- 
deur des merveilleux dvenements de Lourdes. 
Cette lumiere meme de la science mddicale, dont 
ils se reclament, fait que ces objections el ces 
sophismes se dissipenl comme brouillards au 
soleil ; elle les montre sans fondemenls, insoute- 
nablcs,inadmissibles, et pour ceux qui les avouent 
et pour ceux qui ne se.raienl.pas de parti pris les 
adversaires de la vdrild. 

Aussi bien, avons-nous touche du doigt cette 
conclusion que ni les hallucinations, ni les illu- 
sions, ni les suggestions ne sauraienl donner la 
clef des grands prodiges de Lourdes. 

Si Ton veut repdter ici cette vieille et surannde 
ritournelle : « Nous ne connaissons pas encore 
Lous les secrets de la nature... », jel'accorde *, nous 
ne connaissons pas encore tons les secrets de la 
nature ; mais nous en savons assez long sur ses lois 
pour pouvoir u dinner que tout ce qui s’oppose a 
ses lois est physiquempnl impossible. 

Or, e’est precisdmen l cette impossibility physique 
qui se vdrifie Lous les jours a Lourdes, inexpli- 
cable pour la science, la plus con vaincanle demons- 
tration, et la preuve la plus certaine de _1’ interven- 
tion de Dieu dans les 6v6nements humains. 

L’Avidence du surnaturel a Lourdes est tellement 
claire et palpable que, ou. il faut y croire, ou il faut 
rcnoncer a toute raison (Lasserre). 

IX 

Les hallucinations, les illusions et les sugges- 
tions qui ne peuvenl expliquer certains pheno- 
menes physiqnement impossibles et pourtant pro- 
duits a Lourdes, n’expliquent pas davantage un 
plienomene moral digne d’une particuliere consi- 
deration. 

Je veux dire r affluence de plus en plus consi- 
derable de personnes de.tous les rangs sociaux 
qui, attir6s par une enfant, viennent visiter une 
grotte perdue dans un coin presque ignore de la 
terre . 

assurement etre propre, il a trouve dans l’eau 3 milliards et 180 
millions de germes ! Seul le pied a souille le liquide de 180 millions 
de germes I On fremit en songeanta ee que doit etre un bain de per- 
sonnes, pour qui la proprele est un my the Ainsi s’exprimele pe- 
riodique. Que devra etre l’eau de la piscine de Lourdes dans la- 
quelle soul plongees toute espece de gens, lavees des plaies et des 
chairs degoulantes de secretions ? 
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Un fait d’une telle importance morale affirme 
encore une fois le miracle et demontre lapuerilite 
et l’inanite des objections qu’une science mal 
comprise ou mal representee oppose anx faits pro- ' 
digieux de Lourdes. Car il est incomprehensible 
que rhumanit6 enliere s’ebranle, depuis plus d’un 
tiers de siecle, sur les hallucinations d’une simple 
et ignorante bergere. 

En examinant les inefiables merveilles de Lour- 
des, M. Zola lui-meme dut avouer a Lasserre que 
Bernadette ne put etre une hallucinee,mais qu’elle 
fut au contraire r instrument de ce grand au-dela 
qui plane sur P existence humaine. 

L’histoire nous rapporte bien d’autres commo- 
tions sociales, provoqudes par des visions rdputees 
d’abord surnaturelles et reconnues ensuite comme 
des reves de cerveaux affaiblis. Mais rhistoire 
ajoute qu'elles furent sans durde, et que leurs 
suites en furent ddsaslreuses. 

. Rien, absolument rien de tout ceci ne s’esl pro- 
duit a Lourdes, ou. les evenements des grottes de 
Massabielle sont miraculeux, ou c’esl un miracle 
perpeluel. que le concours toujours croissant des. 
visiteurs qui y affluent, depuis 35 ans, attires par 
la foi. 

• X 

Qu’au lieu d ’abuser honteusement de la science, 
•les ndgaleurs des miracles de Lourdes fassent 
•silence. Et qu’ils plienl leur front orgueilleux de- 
van t la pure et sublime grandeur de Celle qui, des 
rochcrs de Massabielle, daigna verser ses bienlaits 
et ses graces sur rhumaine famille. 

Porter atteinte a une bon 16 si grande, c’est 
commettre un crime de lese-humanite (Zola). 

Et si les prejuges d'une Education el d’une phi- 
losophic sans foi, prejuges qu’encouragent ia 
laeheld et le respect humain, peuvent encore au 
nom de Lourdes suggestionner si mal tant de per- 

■ sonnes el les empecher de reconnaitre et d’avouer 
~ la verite, que la Yierge auguste veuille bien accom- 
' plir son oeuvre salutaire, qu’Elle delivre les esprits 
’ et les times des tdnebres el de la funeste seduction 

■ de l’erreur. Et, meme des poitrines incroyanles, 
s’dlevera alors un hymne de louanges, comme 

' l’expression du grand et ddsird prodige accompli 
' par la Sainte Yierge de Lourdes l 


Explosion des haines diaMips 


Jamais, croyons-nous, autant que cette annee-ci, la 
Semaine Sainte n’a donne lieu a une aussi farieuse 
explosion des kaines diaboliques. Le Palladisme tra- 
vaille avec acliarnemeut ; sa main apparait, cela est de 
la dernier e evidence, dans toutes les abominations que 
nous avons a deplorer ; on sait deja que l’atlieisme exte- 


rieur de grand nombre d’anti-clericaux est un masque 
qui sert a caclier le caractere luciferien de leur iana- 
tisme ardent. Le sceptique, qui ne croit ni a Dieu ni a 
diable, et qui est certainement a plaindre, est l’athee 
vrai : il passe sa vie dans l’in difference religieuse, riant 
de nos croyances ; mais on ne le voit pas fouler des 
crucifix avec rage, commettre toutes sortes de profana- 
tions et de sacrileges. Ne prenons done pas pour atkees 
ceux qui, tout en se disant incredules, agissent en sata- 
nistes enrages. 

G’est au "Palladisme, sans aucun doute, qu’il faut 
attribuer ce qui vient de se passer cette annee en 
France, et plus parti culierement a Paris. Le mot d’or- 
dre a ete donne par les Triangles. 

Maintenant, les femmes s’en melent et ne craignent 
pas de donner de la publicity a leurs fureurs impies. 
G’est ainsi que, des le lendemain de la Mi-Careme, les 
journaux dont la redaction marclie sous la banniere du 
palais Borghese publiaient le manifeste que voici : 

« Allendu que lc eleri cali sine est uu eefaseur de cerveaux, pour- 
voveur de Ja folk 1 , dont Jc.sonei du peiTectionnemenl des litres hu- 
mmus ordonne par consequent de combative energiquement les 
superstitions d lingered ses partoulou elles se renconifenl ; 

« Attendu que si la liberie exige qifon laisse ceux-ta faire (le Ja 
semaine prelenihic sainte. une penode de mortification, elle com- 
mande, pour la meme raison, de laisser ceux-ci la transformer en 
i arnaval des lihres-peuseurs » ; 

« La Ugue socialisle riivolu lionii a ire pour ratTrancbissement des 
femmes, en sa qualitede representante du sexe particuHeremeut 
victime du clericalism e. engage les bouchers. clia rentiers, tripiers, 
etc., a protiter de leur fermeture annuelle du vendredi, preleudu 
saint, pour ressusciler le jxeuf gras par une fete corporative ana- 
logue a la Mi-Car cine. 

« El. decide iVorganiser de son cote un bal travesti el masque 
pour le jeudi de la meme semaine. 

« La secretaire generate de la Ligue : 

« Asti li: nn Valsayuk. » 

L’appel de la dame Astie de Yal sayre n’a pas ete 
entendu paries bouchers et eharcu tiers, et le bceuf 
gras demande n’a pas fait son apparition dans les rues 
de la ca pi tale *, mais le bal itnpie a eu lieu, il y en a eu 
memo plusieurs. En maints quartiers, les fan’atiques de 
l’irreligion, les disciples du salaniste Renan-, ont ban- 
queted: grand renfort de saucisson, en proferant mille 
et mille blasphemes ; les convives, dansant apres ce 
festin, etaient costumes en moincs et en religieuses ; il 
est clair qu’il y avait un mot d’ordre. 

Yoici le premier couplet d’une chanson chantee dans 
ccs saturnales ; il donnera une idee du delire demonia- 
que de ces malhcureux: 

Vcndredi-Sa.int, to voilA pauvre (liable 
Tu fais pitie par la grande inaigrenr ; 

Assieds-loi la, prouds place a notre table, 

Et. sans trembler, fais-toi libre-pensenr. 

Le prelro (lit. desa voix la plus aigre : 

« .leunoz, obreliens ! Christ, vient de trepusser. » 

Vendredi -Saint, Tu nous parais trop maigre ; ) ^ s 
Narguanl le ciel,nous voulons t’engraisser 1 j 

A la Maison du Peuple, l’orgie sacrilege a rappeleles 
plus mauvais jours de- la Revolution. L’assemblee, ou 
les costumes de moines et de religieuses se faisaient 
remarquer, se tenait sous la triple presidence des FF. *. 
Ernest Roche, Clovis Hugues, deputes, et Robin, de 
Cempuis. Au milieu de la salle, il y avait une grande 
table, an forme dc triangle, ou etait plantee une croix 
surmontee d’un drapeau rouge. Sur cet autel diaboli- 
que, on a egorge un cochon, figurant N.-S. Jesus-Christ 
par la plus in fame des derisions ; nous faisons remar- 
quer a nos lecteurs que cette abominable ])arodie est 
exactement (saufle drapeau rouge) une des pratiques 
luciferiennes de la San-ho-hoei. Apres quoi, l’animal 
I mis dans un cercueil, a ete promene tout autour de la 
salle, aux chants du Vies irae, meles de danses grotes- 
ques et indecentes. Nos lecteurs saveii t que le depute 
Clovis Hugues est • non seulement franc-maqon, mais 
aussi spinte ; concluez ! 

Et nous le demandons encore une fois : tout cela 
n’est-il pas l’oeuvredu Palladisme ?... L’enfer seul peut 
inspirer de tels crimes. 
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ORIENT DE FRANCE 

( 1860 - 1894 ) 


DOCUMENTS POUR SERVIR A L’MSTOIRE DE LA POLITIQUE FRANQAISE 


Nous rappelons cequenous avons ditdans le numero 
ou nous avons commence la. publication de ces listes 
de chefs d’aleliers. II ne s’agit pas ici de- demasquer 
des palladistes, et nous ne nous preoccupons pas non 
plus de savoir si' telle ou telle loge possede ou non 
une annexe androgyne. Nous reproduisons rextra.it 
fidele des annuaires oihciels du Grand Orient de 
France. Nous plagons celle divulgation uniquemeal el 
excluswemenl ear le terrain politique : etant donne 
que c’est dans les ateliers ma(;onniques qu'ont ete 
elaborees toutes les lois impies, loutes les mesures de 
persecution contre 1’Eglise, les Venerables, les Tres- 
Sages, les Grands-Mailres ont tous leur part de res- 
ponsabilile dans l’oeuvre mauvaise, irreligieuse, ne- 
lasle, qui a ete accomplie par les Chambres; ce sont 
done purement et simplement des politiciens plus ou 
moins ignores que nous presen tons au public. 

Avis. — Nous ne donnons 1’indicalion des jours de reu- 
nion ou tenues que pour les logos existanl encore acluel- 
lcmenl.Quu.nl aux logos tombees en sonuneil, ccLte indication 
ne nous scmble plus avoir aucun interet. 


PREMIERE P ARTIE 



ET LEURS VENERABLES 

(Suite) 


LOT tT GARONNE 


LES FILS D ’I1IRAM 

Loge fondee le 6 mai 1864. 

Venerables : — (I860) Bouzeran-Laboussole, 
huissier audiencier a la cour imperiale, rue des 
Pretres ; Rose-Croix. — (1866 et 1867) le meme. — 
(1868) Jullia,, marchand-b oilier, 16, rue du Pin ; 


Mai Ire. — (1869) Bruchel, ndgocianl, 47, rue 
G rand e-H orl 0 ge ; Mailre. — (J 870) Demon, chef 
d’inslilution ; Rose-Croix. — (1871) le meme. — 
(1872) Guillot, imprimeur-typographe, 1, rue 
Saint-Martial; Maitre. — (1873) Bernou, ex-chef 
d’inslilulion ; Rose-Croix. — (.1874) Guillot, comme 
ci-dessus. — (1873) Jullia, cordonnier; Maitre. — 
(.1876) Corbiere, pas Leur de PEglise rdformde, 

1, rue Sembel ; Mailre. — (1876 et 1877) le 
meme. — (1879) Senlini, Francois, proprid- 
taire; Mailre. — (1880) Boucheron, mdea- 

nicien ; Maitre. — En 1881, la loge a fusionnd 
avec la Tolerant e Amiiie , pour consliluer en- 
semble nne nouvelle loge sous le litre : la Solida - 
rile Fralerncllc (voir ci-apres). 

Te:nple : — 13, rue Pontarique (1870-1880). 

LA SOLIDARITY FRATERNELLE 

Loge constituee le l t;r mars 1881, par fusion 
I de deux loges. 

Venerables : — (1881) Boucheron, Jean, cons- 
tructeur-mdcanicien ; Maitre. — (1882) le mdme. — 
(1883 el 1884) le meme, cours Trdnac. — (1885- 
1888) le meme, corns Victor-Hugo. — (1889) Bous- 
quel, Pierre- Auguste, professeur au Lycde, rue 
Lakanal; Maitre. — (1890) Cabade, Amddee, 
conseiller a la Cour d’appel; Maitre. — (1891) le 
meme. — (1892) Senlini, Emile- Auguste, pharma- 
cien, 33, rue des Arenes ; Mailre. — (1893) le 
meme. — (1894) De Mondenard, Ad.olpb e-Joseph, 
ancien ddpute, ancien publiciste, deldgud gdneral 
du minisiere de Vagriculture- a Fieux, Lol-et- 
Garonne; Maitre ; pour la correspondance : Bouche, 
6, rue Mirabeau. 

• Temple : — 3, rue Pontarique (1881-1889). — 4, rue 
Pontarique (1S90 et 1891). — 3, rue Pontarique (1892 
et 1893). — 4, rue Pontarique (1894) . 

Tenues, aciuelles : — Tous les lundis. 
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LA. TOLER ANTE AMTITE 
Loge fondee le 24 novembre 1S66. 

Venerables: — (1867) Marion, odicier comp table 
relraile, direcleur d’assurances, 19, cours Sainl- 
Anloine; Rose-Croix. — (1868) Jambois, ancien 
chef de division a la prefecture, rue Lamonroux ; 
Mailre. — (1869) Laon, negociant, 2, rue Saint- 
Gome*, Rose-Croix. — (1870-1873) lememe. —(1874) 
Vivenl, avocal, a Lapaillargue, commune de Fran- 
cescas, Lol-el-Garonne; Mailre. — (1875) le meme. 

. — (1876) aucun nom dans FAnnuaire. — (1877) 

De Mondenard, Adolphe, journaliste, rue Laboul- 
bene; Mailre. — (1878) le memo. — (1879) le 
mdsme; el pour la correspondance : Boulel, char- 
pentier, 42, rue Sainl-Jean. — (1880) le meme, 
cours de la Plaleforme. — En 1881, la loge a 
fusionnG ayec les Fils d* Hiram, pour consliluer 
ensemble une nouvelle loge sous le litre : la Soli- 
dariie Fraiernelle (voir ci-dessus). 

Temple : — 16, rue du March e-au-Ble (1871-18S0). 

3Vtarm.aii.cie 

LA JUSTICE 

(Preced eminent sous le litre : Napoleon-le-Grand q 
Loge fondee le 2 aout 1806. 

Veneiubles : — (1871) Verdo, docleur-medecin, 
rue du Palais; Mailre. — (1872 el 1.873) le meme. 

— (1874), Poublan, negociant; Mailre. — (1875) 
Meyniel, avocal; Mailre. — (1870) le meme, rue 
Bayle de Seyches. — (1877) le meme. — (1878) 
Chnrpenlier, Pierre, banquier; Mailre. — (1879) 
Sarrouille, docleur en medecine; Mailre. — 
(1880) le meme. — (1881) Meyniel, Charles, avocat } 
juge suppleanl au tribunal civil, adjoint au maire ; 
Mailre. — (1882) le mfone. — (1883) le meme, 
direcleur de la caisse d’epargne, l or adjoint au 
maire. — (1884) Bruneau, Henri, negociant ; Mailre. 
— -(1885) Meyniel, Charles-Louis, avocat; Mailre. 

— (1886) Canac, Gaston, professenr; Mailre. — 
(1887 el 1888) le meme, avocal. — (1889) Meyniel, 
Pierre-Charles-Louis, GH, avocal, maire, comme ci- 
dessus. — (1890) le meme. * — (1891) le meme, Q. 

— (1892) le meme. — (1893) Neuville, Jean-Alfred, 
Q, propridtaire ; Mailre. — (1894) Lhermitte, Jean- 
Ldris, juge depaix; Mailre. 

Temple : — Peristyle de la place du Marche (1874- 
1894) . 

Tenues actuelles : — Les 1" et 3 e samedis du mois, 

NAPOLEON-LE-GRAND 
Loge fondee le 2 aout 1806. 

Venerables : — (1860) Chapeyroux, negociant; 
pour la correspondance : Leris-Lhermitte, nego- 
ciant, 29, grande rue Lestang. — (1861) Duberord, 


imprimeur, direcleur-gerant et propriGtaire du 
journal V Echo de Marmande ; Mailre. — (1862) 
Leris-Lhermitte, nGgocianl; Mailre. — (1863-1868) 
le meme, propridlaire, 29, grande rue Lestang. — 
(1869) Verdo, docleur-medecin ; Mailre. — (1870) 
le meme, rue du Palais. — En 1871, la loge a 
change de litre et pris celui de la. Justice, voir ci- 
dessus. 

LE TRIANGLE SACRE 
Loge fondee le 9 mai 1879. 

Venerables : — (1880) Trezeguel, Joseph, entre- 
preneur de Iravaux publics, membre du conseil 
municipal, rue Paradis, a Mezin, Lol-el-Garonne; 
Mailre. — (1881) Bax, Joseph, machand tailleur ; 
Mailre. — (1882 el 1883) le meme. — (1884.) Darlan, 
Xavier, docleur en medecine ; Mailre. — (1885) 
Bax, Joseph, comme ci-dessus. — (1886) le meme, 
rue Gambella. — (1887) D’Ast, Adrien, avocat; 
Mailre. — (1888) Darlan, Xavier, comme ci-dessus, 
rue Gambella. — (1889) le meme. — (1890) Tom- 
bee en sommeil. 

Temple : — Rue Manille (1SSU). — Rue des Confe- 
rences (18S1-1888). - Rue des Ecoles (1889). 

L’AURORE NA1SSANTE 
Loge fondee le 17 fevrier 1892. 

Venerables : — (1872) Prunet, negociant ; Mai_ 
Ire. — (1873-1878) le meme. — (1879) Tombee en 
sommeil. 

Temple : — Rue de LEglise (1872-1879). 

Villenenve-snr-Ijot 

LE REVEIL 

Loge fondee le 3 septembre 1876. 

Venerables : — (1876) Caubry, direcleur des 
forges, a Fumel, Lol-el-Garonne ; et pour la corres- 
pondance : Laville, commis - banquier, 19, rue 
Blaniac ; Mailre. — (1877) Guilard, liquorisle; 
Mailre ; el pour la correspondance : Caprais- 
Laville, commis-banqnier, 19, rue Blaniac. — (1878) 
le meme, Ferreol, maison Lavergne, rue Labey. 
— (1879) le meme . — (1880) Champeix, avocat, 
maire ; Mailre. • — (1881) Brondeau, LGon, proprie- 
laire a Senelles, commune de Villeneuve-sur-Lot ; 
Mailre ; et pour la correspondance : Caprais-Laville ; 
proprielaire, 19, rue Blaniac. * — (1882 et 1883) le 
meme. — (1884) Malateste, Paul, banquier, rue 
Casseneuil ; Mailre. — (1885 et 1886) le meme. — 
(1887) Gary, Marlial-Eugene, chef de gare; Mailre ; 
et pour la correspondance : Maury, inslituteur- 
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directeur de l’Ecole Saint-Ktienne, quartier Saint- ] 
Etienne. — ( J 888) le meme, memo adresse. — I 
(1889) le meme, a Yillcneuve-sur-LoL — (1890) 
Grahaud, Marlin-Frederic, pharmacien, rue Sainle- 
Catherine ; Maitre. (4891) le meme. — (1892) 
Malalesle, Paul- Antoine, comme ci-dessus. • — 
(1893) le meme, juge au tribunal de commerce. — 
(1894) le meme, banquier, comme ci-dessus. 

Temple: — Rue La bay (1876-1878). — Rue Labay, 
maison Eug. Lavergne (1879-1889). — Rue Labay, 
maison Mouysset (1890-1893). — Rue de la Fraler- 
nile, maison Mouysset (1894). 

Tenues acluelles : — Les 1" et3 c mardis du mois. 

Slatisiique des 35 cimiees : 

Le departenxent de Lot-el- Garonne a compte, en 
tout sept logos appurtenant a Vobcdicnce ' da Grand 
Orient de France; trois fonctionnent actuellemcnt. 


LOZERE 


JVLoxxcL© 

L’UNION LOZERIENNE 
Loge Jondee le 20 decembre 1878, a Florae. 

Yenerables : — (1885) Meigne, Acbille, contro- 
leur principal des contributions directes, 15, rue 
Serroux, a Tarare, Rhone; Maitre : et pour la eor- 
respondance : Guibourdanche, entrepreneur de 
Iravaux publics, rue Monlbel. — (1886) Gal, Louis- 
Eugene, fonde de pouvoirs ; Mail re. * — (1887) le 
meme, fonde de pouvoirs a la tresorerie generale ; 
et pour la correspondancc : Andre, professeur, 
place Ghaptal. — (1888) Tbouren, Raymond-An- 
dre, negotiant, a Marvcjols, Lozere; Maitre ; et 
pour la correspondancc : Andr6, comme ci-dessus. 
— (1889) Gourdon, Jean- Bap lisle, pholographe, 
avenue de la Gare ; Maitre. - — (1890) le meme. — 
(1891) Yidal, Auguste, conducteur des ponts et 
chaussees ; Maitre ; et pour la correspondance : 
Auguste Andre, professeur au college, place Chap- 
tal. — (4892) le meme. — (4893) Maurin, llenri- 
Marcel, avocat *, Maitre. — (1894) le mfime. 

Temple : — Place Sainte-Marie (1SS5-1SS7). — Rue 
du Chastel, boulevard Sainte-Therese (1SSS-1S92). — 
Alices Bourillon (1893 etl894). 

Tenues actuelles : — Les 2* et 4* dimanches du mois 

Florae 

L’UNION LOZERIENNE 
Loge f on dee le 20 decembre 1878. 

Yenerables : — (1879) Broca, voyageur de com- 
merce ; Maitre. — (1880) le mtine. (1881) Canonge, 
Firmin, clief de bureau a la sous-prefecture ; Mai- 


tre ; et pour la correspondance : Monleils, doc- . 
teur en medecine. — (1882) le meme. — (1883 el ' 
4884) le meme; et pour la correspondance : Bou- 
tin, Gafd National. — (1883 et 4884) le meme. — 
(1885) Transportee a Mende ; voir ci-dessus. 

Temple : 107, route National e (1879-1885). 

S tails tig uc des 35 annees : 

Le departenxent de la Lozere na compte, en lout, 
sous V obedience du Grand Orient do France, qu’ane 
scale loge, laquelle fonctlonne ac tael lament. 


MAINE-ET-LOIRE 

.Arricjex*s 
TRAY AIL ET PERFECTION 
Loge Jondee le 11 mai 1858. 

Yenerables : — (4860) Emile Trollier, nego- 
ciant; Rose-Croix. — (1861) le meme. — (1862) 
Garin, proprielaire ; Chevalier Kadosch. — (4863) 
Aucun nom dans TAnnuaire. — (4864) Autixier, 
representant de commerce, quai Imperial, maison 
Cherpy ; Maitre. — (1865) Huron, mScanicien, 
quai Imperial, maison Cherpy ; Maitre. — (4866) le 
meme, place de la Paix, hotel Duguesclin. — 
(4867) Dubois, negotiant ; Maitre ; meme adresse. 

— (4808 et 4869) le- mfime. — (1870) Eveno, fon- 
cl eur cn fonlc et en cuivrc, rue Gauvin ; Maitre. 

— (1874 et 4872) le meme, rue Saint-Nicolas. — 
(1873) Guy, boulanger ; Rose-Croix. — (4874) le 
meme, faubourg Saint-Michel . — (4 875) le meme. 

( 1876) Lnfarguc, capitaine en retraite ; Maitre. ’ — 
(1877) Guy, comme ci-dessus ; Chevalier Kadosch. 

— (1878) le meme. — (4879) Robert, Anatole,ayo- 
cat, place Ayrault, maison Glelran ; Rose-Croix. — 

| (4880) le meme, avocat a la Cour d’appel, conseil- 
ler d’arrondissement, 3, rue Boisne. — (1881 et 
4882) le meme. — (4883) Lafargue, comme ci- 
dessus, rue Proust ; Chevalier Kadosch. — (1884- 
4886) le meme. — (4887-1893) le meme; Trente- 
Troisieme. — (1894) CaniL, Jean-Fran^ois, dro- 
guiste;, Chevalier Kadosch. 

Temple : — 4, Impasse Four mi (1862-1865) — Hotel 
Duguesclin, rue de l’Hoinmeau et place de la Paix. 
(1866-1873). — 1, rue Saint-Denis, pres de la place du 
Ralliement (1874-1881). — L rue Cordelle, pres de la 
place du Ralliement (1882-1886). — 12, rue de la 
Parcheminerie (1887-1894). 

Tenues actuelles : — Les 2“ et 4 C lundis du mois. 

LA PERSEVERANCE 
Loge fondee le 19 octobre 1835. 

| Yenerables : — (1866) Coulon, chef d’institu- 
[ lion, 40, rue du Temple; Rose-Croix. — (1867- 
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1870) le meme, — (1871) Combier, dislillaleur, 
rue Beaurepaire ; Mai Ire. — (1872-1875) le meme. 

— (1876) Pierou, Maxime, compiable, rue HauLe- 
Sain l-Pierre ; M ail-re. — (1877-1880) le meme. - — 
('J88J)le meme, rue Porle-Neuve. — (1882—1883) 
le meme. — (1884) le meme, rue Beaurepaire; 
Rose-Croix. — (1885 el 1886) le meme. — (1887) 
Renou, Francois-Armand, ancien nolaire, rue de 
la FidGlile; Mailre. — (1888) le meme. — (1889) 
Pieron, Maximilien, negocianl-complable, con- 
seiller municipal, comme ci-dessus. — (1890) le 
meme ; Chevalier Kadosch. — (1891-1893) le 
meme. — (1894) le meme, adjoint au maire. 

Temple : — Rue Daille (1872 et 1873) — Rue de la 
Fidelite (1871 et 1875) — 28, rue Daille (1876-1888) | 

— Hue de la Fidelite (1889 et 1890) — 28, rue Daille 
(1891-1894). 

Tenues actuelles : — Les l" r et 3' vendredis dn 
mois. 

Slatlstufue des 35 an /teas : 

Le departemeni de Muiue-et-Loire a com pie, on 
to up, deux lopes appurtenant d l' obedience da Grand 
Ori ent de F ran ce ; l es deux fan cUu an on l acta ell en i on 1. 

MANCHE 

GItl erb oxxx*c$ 

LA FIDDLE MACONNE 
Loge fornlec le 17 mars 1867. 

Y en toil a hues :• — (1868) Lemoigne, proprielaire, 

9, rue des Cord erics; Mai ire. — (1869) Henry, 
negociant ; Mailre. — (1870) Lcmagncn, capilaine 
au long cours ; Rose-Croix. — • (187 1) le meme. — 
(1872) Cosley, negociant a Sain l-Yaasl-la-l longue, 
Manche; Mailre. — (1873) le meme. — (1874) 

. Tombee en sommcil. Heveillee on 1884. — (1881) 
Menu l, Henri, 1, place de La Fontaine; Rose- 
Croix. Pour la correspondence : Hollo l, en face 
PEcluse. — (1885) le meme, entrepreneur. — 
(1886) le meme, negociant; Chevalier Kadosch. — 
(1887) Lenoir, Alfred-11 ippolyte, capilaine d’infan- 
lerie de marine, a Cherbourg ; Rose-Croix. • — (1 888) 
Barbel, Claude-Charles-Philippe, proprielaire, 108, 
rue du Yal-de-Saire ; Rose-Croix. — (1889-1.894) 
le meme. 

Temple : — 45, rue Montebello (1869-1874). — Rue 
Louis-Philippe (18S4-188S) — Rue de la Duchee, im- 
passe Desjardins (1889-1894). 

Tenues actuelles : — Les 2° et 4* samedis du mois. 

Goutances 

• L1BERTF ET PROGRFS 
Loge fondee le 13 mars 1887. 

Venerarles : — (1887) Breville, Alberl-Augusle- 
Louis, professeur agrege au Lycee, 7, Relle Place ; 


Mailre. — (1888) le meme. — (1889) le meme ; 
Rose-Croix. — (1890 et 1891) le meme. — (1892) 
le meme, 33, rue Sainl-Picrrc. — (1893) Leneslcl, 
Desire, commissaire-priseur, 88, rue GeoRroy-de- 
M onlb ray > Rose-Croix. — (1894) Fremiol, Jean- 
.loseph-Paul-Theopliile, professeur au Lycee; 
Mailre. 

Temple : — 16, rue Tour-Morin et 58, rue Geoffroy- 
de-Monlbray. (1887-181)0) — 58, rue G eoiTroy-d e-Mon t- 
bray (1891-1894). 

Tenues actuelles : — Le 2 ,! dimanebe du mois. 

"Villedieia-les-IPoeles 

L’UNION LIBEHALE 
Loge fondee le 15 mars 1885. 

Yenbkahles : — (1885) Clement, Jacques-Jules, 
percepleur des conlribulions direcles a la llaye- 
Pesnel, Manche ; Mailre. — (1886) Cagin, Th6o- 
phile-Jules, proprielaire, rue du Calvados, a Yire. 
Calvados; Rose-Croix. Pour la correspondance : 
Remi Morel, negociant en vins, rue Basse, a Yille- 
dieu-les-Poeles. — • (1887 el 1888) le meme. — 
(1889) Morel, Remi-Francois, negociant en vins, 
rue Basse; Mailre. — (1890-1892) le meme. — 
(1893) Tombee en sommeil. 

Temple : — Rue de la Carriere (1885-1893). 

SkUi stiff ue des 35 annees : 

Le departemeni de la Manche a compie , en tout , 
trots lopes ap/>arten.anl d 1? obedience du Grand Orient 
de France; deux fonciionnent aciuella merit. 

MARNE 

Glia,loiis»sixr'-R4Car3xe 

LA B1ENFA1SANCE C11ALONNA1SE 
Loge fondee le 15 seplembre 1867. 

Yenerari.es : — (1868) Cordier, mailre d’bdlel, a 
la llautc-Mcre-Dien, a Chalons; Mailre. — - (1869) 
Gerard, docleur-medecin, 1, rue Hcrbillon. — 
(1870) Deulch, negociant; Mailre. Pour la corres- 
pondance : Delaruelle, officier en retraile. — (1871) 
le meme; et pour la correspondance : Duhallais, 
faubourg Saint- Antoine, maison Person. — (1.872) 
Rousselle, Jules, negociant ; Mailre. Pour la corres- 
pondance : Farochon, 1, rue des Tresoriers. — 
(1873) le meme. — (1874) Bloch, negociant ; Mailre. 
Pour la correspondance : Farochon, 1, rue des 
Tresoriers. — (1875) le meme. Pour la correspon- 
dance : Goberl, chez M. A. Oury, negotiant. — 
(1876) Roussel, negociant; Mailre; meme adresse. 
— (1877 et 1878) le meme. — (1879) le meme, rue 
Sainl-J acques. — (1880 et 1881) lememe. — - (1882 
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el 1883) le meme, rentier. — (1884) le me me, 
proprielaire, 14, me Garinel. (1885) Bloch, 
Maurice, negocianl, 50, rue Sainl-Loup; Mail-re, — 
(1886) le meme. — (1887) RoyeivPaqueron, Fran- 
Qois-]Nicolas-Alphonse, negocianl. ; Mailre. — ( J 888) 
le meme. — (1880) Bloch, Maurice, cominc ci- 
dossus ; Rose-Croix. — (1800) Martin, Constant, 
proprielaire, a Somme-Yesle, Marne; Mailre. — 
(J80J ) Jeannin, .lean, negocianl; Mailre.- — (1802) 
le meme. — (1803) Yignon, Augusle-Athanase, 
conlroleur des contributions indirecles, 55, rue du 
Faub ou rg-d e-Marne ; Mailre. — (1804) Jeannin, 
Jean, negocianl, conseiller municipal, rue d'Orfeuil ; 
Rose-Croix. 

Temple : — 54, rue Grande-Eiape (1870-1894). 

Tenues aciuelles : — I^e l vr mercrecli du mois. 

Eperiia3r 

LES AMIS DE LA PHILANTHROPE 
Loge fondee le 30 juillel 1861. 

Yeneraiu.es: — (1865) Ueurpe, avoue honoraire; 
Rose-Croix. — (1866-1871; le memo. — (.1872) 
Trannov, avoue; Mailre. — (1873) le meme. — 

( 1 874 ) au cu n n o n i d ans FA n n u a i re . — ( 1 87 5 ) 1 1 eu r p e , 
comme ci-dessus, adminislrateur a la Caissc 
d’Kpargne. — (1876-1878) lc meme. — (1870) 
Tombac cn sommnil. 

Temple; — 2 bis, rue de la Poterno (1875-1879). 

3F?„eiixxs 

LA SINGER l TK 
Loge fondee le 21 fevrier 1804. 

Venerarles : — (i860) J. Thomas, docleur- 
medecin, professeur a l’Ecole de Medecine de 
Reims; Mailre. Pour la correspondance : Doyen, 
8, rue Cotta. — (1861) le m6me. — (1862) Clignel, 
proprielaire ; Chevalier Kadosch. — (1863) le meme. 

■ — (1864) Thomas, professeur a 1’Ecole de Mode- 
cine ; Mailre. - — (1865 el 1866) le meme. — (1867) 
le meme, docleur-medecin, professeur de clinique 
interne a 1’Ecolo preparaloire. - — (1868) le meme. 
Pour la correspondance : Maugras, 18, rue du PeliL 
Four, — (1860) lc meme. — (1870) Loche, nego- 
ciant en vins, 6, rue de la Renfermerie; Mailre. — 
(1871) le meme. — (1872) le meme, 12, rue des 
Moissons. — (1873) lc meme. — (1874) Neumark, 
Maurice, negocianl, 2, rue Talleyrand; Mailre. — 
(1875 el 1876) le meme. — (:!877) le meme, con- 
seiller municipal, president du Conseil des prud- 
liommes. — (1878-1880) le meme. — (1881) Tho- 
mas, docteur en medecine ; Mailre. — (1882) le 
meme. — (1883) le meme, depute de la Marne. — 
(1884) le meme, 15, boulevard des Promenades. 


— (1805) Leclere, Ernest, architecte, conseiller 
municipal, 22, rue Boularl; Mailre. — (1886) le 
meme. — (1887) Thomas, Jean-Alfred-Jules, doc- 
teur en medecine; Mailre. — (1888) Esleulle, 
Ernest-David, ingenieur, 34, rue Saint-Andrd ; 
Mailre. — (1880 el 1800) le meme. — (1801) le 
meme ; Rose-Croix. — (1892 et 1803) le meme. — 
(1804) le meme, 15, rue de PEsplanade. 

Temple : — 27, rue Large (1872-1874). — 2, rue 
'Talleyrand (1875 et 1876). — 27, rue Buirelte (1877- 
1894)! 

Tenues aciuelles : — Les 2 C et dernier mercredis 
du mois. 

Vitry-le-Krangois 

LES YE11TUS RtfUNIES . 

Loge fondee le 4 avril 1818. Formee de la fusion des 
Loges Saini- Charles de la Constance et Saint - 
Charles-les-V erlus ; reconstituee en 1S38 et en 1858. 

Venerarles : * — (I860) Chemery, Henry, proprie- 
laire, rue de Yaux ; Rose-Croix. — (1861) le meme, 
— (1862) le meme, adjoint au maire; Chevalier 
Kadosch. — (1863-1860) le meme. — (1870) Tom- 
b6e en sommeil. Reveill6e le 24 decembre 
1801. — (1802) Bernard, Leopold, rentier ; Rose- 
Croix, Pour la correspondance : Achille Bouillon, 
entrepreneur, pres le pont de la Gare. — (1803) 
Bouillon, Achille-Alexis, pr&s le pont de la Gare ; 
Rose-Croix. — (1804) le meme ; Chevalier Kadosch. 

Temple : — 70, faubourg Frignicourt (1893 et 1894). 
Tenues aciuelles : — Le 3 C samedi du mois. 

Statisiifjue des 35 an trees : 

Le depar lenient de la Marne a complcj en. tout , 
c/uatre lopes appurtenant d Vobedience da Grand Orient 
de France; irois fonciionnent actuelle/nenL 


HAUTE- MARNE 


Gliaixm out 

L’Etoile de la haute-marne 

Loge fondee le l. er mai 1845 ; tombee en sommeil, 
et reconstituee le 23 juin 1872. 

Yenerarles : — (1873) Mouchet, ingenieur civil 
a Bourbonno-les-Bains ; Rose-Croix. — (1874) le 
meme. Pour la correspondance : Demon y, cafe du 
Commerce. — (1875-1880) le meme. — (1881) 
Demouy, cafe du Commerce, 1, rue de Chama- 
rande ; Mailre. — (1882) le meme, proprielaire; 
Rose-Croix. — (4883) S&journanl, Charles, nego- 
ciant, 22, rue de Chamarande ; Mailre. — (1884 el 
1885) le meme. — (1886) le meme ; Rose-Croix. — 
(1887) Dulailly, Gustave, depute, 181, boulevard 
Saint-Germain, a Paris; Mailre: — (1888-1890) le 
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m6me. — (1891) Pechine, Lucien, brasseur, con- 
seiller general, a Vesaignes-sur-Marne ; Mailre. — 
(1892) le meme ; Rose-Croix. — (1893) Royer, 
Jules, architecle, a Joinville, JTaule-Marne ; Rose- 
Croix. — (1894) le meme, maire de Joinville. 

Temple : — 11, rue de Chamarande (1S75-1SS3). — 
Place de la Loge (1881-1887). — Place et rue de la 
Loge (1888-1892). — Cafe du Commerce, entree par le 
Marche-Couvert (1S93 et 1891). 

Tenues a duellos : — Le 2 C samedi des mois impairs 
etle 2 C dimanebe des mois pairs. 

si n ^ s 
LE ROC 

Loge fondee le 22 juillet 1893. 

Venerarli-s : — - (1894) Janniard, Jules-Rene, 
architecle ; Mat Ire. 

Temple : — Rue Derriere-la-Loge (1894). 

Tenues actuclles : — Le V 1 samedi et le 3 C dimanebe 
du mois. 

Sialistic/ue des 35 annees : 

he departemcni de la llautc-Marne a compie , eti 
lord, deux lopes appurtenant d V obedience du Grand 
Orient de France : les deux jbnclionncni acluellement. 


ill A YENNE 

Laval 

LA CONSTANCE 
Loge fondee le 11 janvier 1S05. 

Vknisrahles : — (1860) Rruneau, experl-proprid- 
taire ; Rosc-Croix. — (1861 el 1862) le meme. — 
(1863 el 4864) le meme, experl-geomelre. —(1865) 
lluarl, brasseur, rue de VEchclle-Morleau ; Mailre. 

— (1866) Rabouillc, capilaine au 5° de ligne ; Mai- 
lre. — (1867) le meme. — (1868) Dubois, aine, 
negociant,, rue Joinville ; Mailre. - — (1869 cl 1870) 
le meme. — (1871) aucun nom de Venerable dans 
VAnnuaire ; mais cello adresse pour la correspon- 
dance : Tual, rue de Boolz. — (1.872) Tombee on 
sommcil. 

LE RALL1EMENT 
Loge fondee le 27 seplembre 1887. 

Venerarles : — (1888) Roberl, Analole-Edouard, : 
avocal, conseiller general, maire de Yaiges: Trente- : 
Troisieme. — (1889) le meme, 3, rue Boisnel, a. 
Laval ; et pour la correspondancc : Daumain, per- 
cepleur, 8, rue de VAlma. — (1890) Tombee on 
sommcil. 

Temple : — 8, quai Beatrix (1SSS-1890). 

Statislir/ue des 35 annees : 

Le departemcni de la Matjenne a compie , en tout , 
deux lopes appurtenant d l' obedience da Grand Orient 
de France ; ni Vane ni V autre nc fonclionncnt plus. 


MEURTHE-ET-MOSELLE 


Waney 

S AINT-J EAN-DE-J ERU SALEM 
Loge fondee le 7 janvier 1772. 

Venkrarles: — (1860) March al, Eugene, docleur- 
mcdecin ; Rose-Croix ; el ponr la correspondance : 
Jean Kerl, magon, 3, rue des Jardins. — (1861- 
1864) le meme. — (1865) La Flize, avocat; Rose- 
Croix. — (1860-1870) le meme. — (1871) Marchal, 
Eugene, docleur-medccin, 23, rue Sainl-Micliel ; 
Rose-Croix. — (1872) le meme, adjoint au maire. — 
(1873-1879) le meme. — (1880) Adam, Emile, rec- 
leur deLEcole de dressage d’equilalion, 18, rue des 
Jardiniers; Maitre. — (1881) le meme, adjoint an 
maire, 14 , rue des Jardiniers. — (1882) le meme. — 
(1883) Constantin, Jules, direcleur de Lusine a gaz, 

18, rue des Jardiniers ; Rose-Croix.-— (1884) Adam, 
Emile, rentier, adjoint au maire, 2, rue Sainl- 
Lnmberl. — (1885) Pechoin, Leon, avocat a la 
Cour, 44, Grande-Rue; Maitre. — (1886) Charbon- 
nier, Etienne, entrepreneur de travaux, 21, rue de 
Malzeville ; Mailre. — (1887) Pcrnot, Barlhelemi, 
fabricanl de chaussures, rue du Bastion ; Maitre. 

— (1888) le meme. — (1889) le meme, conseiller 
municipal. — (1890) le meme, induslriel. — (1.891) 
Guerillon, Edouard-Sylvain, publicist, 58, rue 
Stanislas; Maitre. — (1892) le memo, rddacleur en 
chef dn Propres de VEsl . — (1893) le meme, 47 bis, 
rue de TouL — (1894) Krug, Alfred, induslriel, 
conseiller municipal, 1.42, rue Saint-Dizicr ; Rose- 
Croix. 

Temple : — 5 bis. rue des Jardins (1860-1879). — 

5 bis. rue Drouin (1880-1891). 

Tenues actuelles : — Le l :r luiuli dn mois. 

TRAVAIL ET LIBERT® 

Loge fondee le 14 aout. 1869. 

Venerarles : — (1870) Tisseranl, avoue pres la 
Cour imperiale ; Maitre. — (1871) le meme, avoue 
pres la Cour d’appel. — (1872) le mfime, — (1873) 
le meme, 40, rue de la Pepiniere. — (1874) le 
meme, avoue pros la Cour d’appel. — (1875) le 
meme. — (1876) Etienne, garde-mines, 32, rue des 
Qualre-Eglises ; Mailre. — (1877-1882) le memo. 
— (1883) Tombee en sommcil. 

Temple : — 31, rue do la Commanderie (1S70 et 
1871). — Rue Saint-Leon (1872). — 22, rue du Fau- 
bourg-Saint-Jean (1873-1883). 

SiaUsiipue des 35 annees : 

Le departemcni de MeurUxc-et-Mosclle a compie, on 
tout , deux lopes appurtenant d V obedience du Grand 
■ Orient de France ; une scale fonctionne actiiel lenient \ 
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MEUSE 


Har«le-Duc 

LA R.EGENERATION 
Loge fondee le 18 avrii 1880. 

Vekehables : — (1881) Collin, Vidor, industries 
118, rue llochelle ; Mai Ire. — (1882) Bradfer, 
Ernest, tfc, maire: Mai ire. — (J883) Jacquet, Louis- 
Victor, rentier, premier adjoint au maire, conseil- 
ler d’arrondissement; AJaUre. — (1881) Gilbert ? 
Robert, dit Camille, negociant, route de SainC 
Mihiel ; MaUre. Pour la correspondance : Kesler, 
conducteur des ponts et chaussecs. — (1880) le 
meme . — (1880) le meme. Pour la correspondance : 
Victor Ehret, brasseur — (1887) Adamislre, Fran- 
<;ois-Germain, ingenieur du canal de la Marne au 
Rhin; MaUre. — (1888) Gcrvaisc, Emile, proprie- 
taire, ancien notaire, maire de Veel, conscillcr 
d'arrondisscment, 25, rue Neve; Maitrc. — (1880) 
le meme. — (1800) le meme, au chateau de Veel, 
pres Bar-le-l)uc. Pour la correspondance : Kesler, 
coniine ci-dcssus. — (1801) Gilbert, commc ci- 
dessus, rc-presentant de commerce ; Rose-Croix. 
— (1802) Laurent, Alexandre, vderinaire depart.e- 
mental, chef du service, sauitaire de la Meuse, rue 
du Bourg ; Maitrc. — (1803) Py, Viclor-Auguste , 
directeur d’usine, a. Ligny-en-Rarrois, Meuse ; 
Matt-re. — (1804) le meme. 

Temple : — 10, rue du Paradis (1S81). — ■ 8, rue de la 
Couronne (1882-1885). — 2, rue Gilles-d e-Treves (4886- 
1892). — 19 bis, rue Jean-Errard (1893 et 1894). 

Tenues acluelles : — Le 1*' samedi du mois. 

Statisiique des 35 annees : 

Le departement de la Meuse n'a com.pie quune 
scale loge apparlenant a V obedience du. Grand Orient 
de Trance; elle fonctionne aciuellemeni. 


MOBBIHAN 


V annes 

PROGRES et LIBERTE. 

Loge fondee le 1 0T mai 1885. 

Venerables — (1886) Bonneau, Louis, f]i, pro fes_ 
seur de dessin, a Kerentrech-Lorient ; Rose-Croix. 
— (1887) Berard, Emile-Theoiihile, chef de division 
a la prefecture, iilace Richemond; Chevalier Ka- 
dosch. — (1888) Kergrain, Jean-Vincent, nego- 
ciant, a Auray, Morhihan ; Mattre. — (1889) Bour- 
det, Ferdinand-Yves-Emmanuel, docteur en me- 
decine, conseiller general, a Sarzeau, Morhihan; 
MaUre. — (1890) le meme. — (1891) Tombee en 
sommeil. 


Temple : — Rue du Afoul in, maison Moisan (4886- 
1888). — 2, avenue de la Gare, maison Juleau (1889- 
1891). 

I-jorient 

NATURE ET PHILANTHROPIC 
Loge fondee le l 4 ' 1 janvier 1838. 

Venerables : — (1860) Villers, docteur-medecin ; 
Rose-Croix. — (1861) Ralier, avocat: Chevalier 
Kadosch. — (J862-J864) le meme. — (I860) Jury, 

☆ , chef d'escadron d-artillerie ; Chevalier Kadosch. 
— (4866) le meme. — (.1867) llaticr, avocat; Che- 
valier Kadosch. — (1868) le meme, Trente-Troi- 
sieme. — (I860) Villers, docteur-medecin; Rose- 
Croix. — (1870) Ralier, comme ci-dessus. — (1874) 
le meme, ancien prefet. — (1872) le meme, 42, 
rue de FtlopilaL — (4873) le memo. — (1874) au- 
cun nom dans FAnnuaire. — (.1875) Ralier, comme 
ci-dcssus, membre du Conseil general du Mor- 
bihan. — (1876) le meme, depute a PAsscmhlee 
nationale. — (1877) le meme. — (1878) Rondeaux, 
proprielaire, ancien sous-prbfel, 26, rue de la Co- 
medie ; Rose-Croix. — (1879-J88J) le meme. ■ — - 
(1882 et 4883) le meme, maire. — (4884) Esmiol, 
.lean-Antoine, negotiant ; Rose-Croix. — (4885) le 
meme. — (1886) Rondeaux, Adolphc-Charles-Au- 
gustin, comme ci-dessus, ancien maire. — (4887- 
4803) le meme. — (1804) Talvas, Josepli-Maric, 
sous-ageni. comptable du Commissariat de la 
marine en retrait, e, agent general d’assurancos, 
conseiller general du Morhihan, 39, rue Victor 
Hugo ; MaUre. 

Temple : — 1, rue du Port (4860-4871). — Place de 
la Plaine, maison Maury (4872-1874). — 1, place 
Alsace-Lorraine, Alai son Afaury (1875-4894). 

Tenues actuellcs : — et 3* samedis du mois, a 
9 heures du matin. 

Stalls tique des 35 annees : 

Le departement du Morhihan a cample, en lout , 
deux loges apparlenant d Vohediencc du Grand. Orient 
de France ; ane scale fonctionne aclueUemenl. 


NJEVBE 

4\Tevers 

L’HUMANITE. 

Loge fondee le 24 juin 1876. 

Venerables : — (.1877) Bernard, receveur d’enr 
gistrement, 41, rue du Commerce ; Mai tre. 
(4878) Brulfert, L. -Eugene, imprimeur, 2, quai c 
la Loire ; Mat Ire. - — (1879-1881) le meme. — (188 
Comtel, proprictaire, rentier, rue Saint-Alar tii 
MaUre, — (1883) Fieffe,jugedepaix; Alai tre — (18 
le meme, 4, rue d ! Orleans, — (1885)lememe,4,r 
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Gambeltn. — (1886) Locqnin, Edmond-Yicior- 
Marie, docleur en droit, conr des Recoil els; Mailre. 

— (1887) Mounier, Jean, negocianl, 12, rue du 
Commerce ; Mailre. — (1888) Thevenard, Jean- 
Dap lisle, negocianl, 15, rue Sainl-Marlin ; Mailre.. 

— (1889) le meme. — (1890) le meme, ancien ne- 
gocianl. — ( J 801) le meme, proprielaire. — (1892- 
1894) le meme, 2b, suede Paris. 

Temple: — 6, rue du Carrefour (1877-1881). — 52, 
rue de l’Oraloire (1885-1893). — - 3(5. rue rie l’Oraloire 
(1894). 

Tenues acluelles: — Les 2 l! el 4'' sained is du mois. 
Slalislquc des 35 annecs : 

Le i leparicmeni de la Nice re iia compie,en loulpjid une 
settle lo(/e appartenani 0,1- obedience du Grand Orient 
de France ; elle fonctiunne aetuel lenient. 


NORD 


I_.il! e 


taire, place Fenelon; Mailre. — (1866) Moulon, 
proprielaire ; Mailre. — (1867) le meme. — (1868) 
Mallei, proprielaire, ancien notaire: Mailre. — 
(1869) le meme. — (1870) Boileux, pharmacien, 
12, rue de Noyon ; Mailre. — (1871) Dulemple, 
comme ci-dessus. — (1872-1878) le meme. — 
(1879) Depreux, Tbeophile, avocal ; Mailre. — 
(1880) le meme, 1, rue des Anges. — (1881-1883) 
le rneme. — (1884) Ronnelle, Alexandre, archi- 
lecle, rue Yaucelelle ; Mailre. — (1885) le meme. 
— (1886) le meme, conseiller municipal. — (1887- 
1889) le meme. — (1890) Timal, Edmond-Fran- 
gois-Joachim, docleur en medecine ; Mailre. Pour 
la correspondence : Dulemple, p'ere, avocal a Cam- 
brai . — ( 1 891 ) le meme ; el pour la correspondance : 
le meme, 4, rue de la Clocbelle. — (1892-1894) le 
meme. 

Temple : — Petite rue Yanderbuch (1878-1894). 

Tenues acluelles : — Le dernier jeudi du mois. 


e 

2 ) 


4 ) 


L’ETOILE l)U NO 1! 0 . 

Loge fondee le 31 mai 1875. 

Yisnebables : — (1876) Tcslclin, docleur en mu. 
dec-ine, senaleur, ancien depute; Mailre. — (1877) 
le memo. — (1878) le meme ; el pour la corres- 
pondance : Ernesl Riviere, 109, rue Nolre-Dmno. 

— (1879) Hazard, Augusle, redact our en chef de 
YAmidtt Prwjrds, 37, rue Danbenlon, a Roubaix ; 
Hose-Croix. — (1880) Desmons, Gusl.avc, docleur en 
medecine, aide-major de P” olnssc au train des 
equipages militaircs, 12, rue de Rnlisbonnc ; Mai- 
lre.' — (188.1) Marlin, Adolphe, libraire, 17, rue 
Sainl-Andre. — (1882) Tomboe en sommeil. 

Temple : — 5, rue des Stations (187(5 et 1877). — 
12, place de la Republique (1878-1882). 

LA LU Ml ft RE DU NORD. 

Loge fondee le 2 novembre 1893. 

Yen is ha muss : — (1894) Cm> ; Arsene-Felix, ins- 
pccleur primaire, 131, faubourg de Roubaix; 
Mailre. 

Temple : — 10, Contour de THolel-de-Ville (1894). 
Tenues acluelles : — L’es 2“ el 4‘ ! sained is du mois. 

Canibrai 

THfiMIS 

Loge fondee le 25 jnillet 178(5. 

Yenerables : — (1.860) Moulon, banquier ; 
Mailre; el pour la correspondance : Melhis, chez 
M. Moulon, banquier, a Cambrai. — (1861) Du- 
lemple, avocal, 4, rue de la Clochelle ; Mailre. — 
, (1862-1864) le meme. — (18(53) Parsy, proprie- 


ORDRE ET TRAY AIL 
Loge fondee le 23 novembre 1860. 

Yen]>bables : — (1861) Peelers, march and- tail- 
lcur, 2, rue de la Couronne ; Trenle-Troisieme. — 
(1862) le meme. — (1863) Tombee en sommeil. 

LA YERTU 

Loge fondee le 6 septembre 1819. 

Venebabi.es : — (1.871) Berlol, capilaine de na- 
vire, 3, rue do Jean-Rarl; Rose-Croix. — (1872) 
le meme. — (1873) Chivol, proprielaire, 14 Iris, 
place du Palais-de-Juslice ; Mailre. — (1874) Pol, 
Edouard, negocianl ; Mailre. — (1875) le meme, 
19, rue du Jeu-de-Paume. — (1876) le meme. — 
(1877) Quenel, proprielaire-renlier, 7, quai des 
Jardins; Rose-Croix. — (1878 el 1879) le meme. 
— (1.880) Bichain, Etienne, imprimeur-li lb ograph e 
el libraire; Mailre. • — (1881.) aucun nom dans 
1’Annuaire. — (1882) Foulon, Charles, negocianl, 
22, rue des Yieux-Quarlicrs ; Mailre. — (1883) le 
meme. — (1884-188(5) le meme ; Rose-Croix. — 
(1887) Plaideau, Edouard-Ernesl-Leon, agenl de 
change, courtier-inlerprete, 16, rue Sainl-Jean; 
Mailre. — (1888) le meme. — (1889) Bossaerl, 
Alfred, negocianl; Mailre. — (1890) le meme, 23, 
rue des Bassins ; Rose-Croix. • — (1891) Plaideau, 
Edouard, armaleur, comme ci-dessus. — (1892) 
Davenport, Samuel, induslriel, a Saint-Pol-les- 
Dunherque ; Mailre ; el pour la correspondance : 
Bossaerl, 23, rue des Bassins. — (1893 el 1894) le 
meme, filatcur. 

Temple ; — 32, Marche aux Poissons (1871). — 4, 
rue de la Ferronnerie (1872-1876). — 30, rue David 
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d Angers (1877-1883). — 32, rue David d’Angers (1884- 
1894). 

Tenues aciuelles .* — Le 1" vendredi du mois. 
Statistique ties 35 annees : 

Le deparienient du Noi'd a compie, en tout, cinq 
loqes apparienant a V obedience du Grand Orient de 
France ; irois fonciiomicni actuellcmeni . 

OISE 

Beauvais 

L’Etoile de lesperance 

Loge fondee le 8 decembre 1865. 

Yen idr arles : - — (1806) Gerard, docleur-medecin, 

9, ru e des Jacobins ; Rose-Croix. — ( i 807 el. 1868) 
le memo , 7, rue Saint-Thomas. — (1869) Delau- 
nay, representanl de commerce; Mailre : el pour 
la correspondance : Lore, rue du Moulin-NeuL — 
(1870) Dore, propose aux fourrages milil.aires, 13, 
rue du Moulin-Neuf ; Chevalier Kadosch. — (1871) 
le memo. — (1872-1874) le meme, 74, rue Sainl- 
Jean. — (.1875) Rousselle, Gustave, Jabricanl. de 
brosses a Yoinsinlieu, commune d’Allonne, par 
Beauvais, Oise; Mailre. — (.1876 el 1877) le mcine. 
— (1878) Jossel, Ernest, negotiant en vins, 35, rue 
des Flageois ; Mailre. — (1879) lc in erne, 7, rue 
de la Madeleine. — (1880 el 1881) le memo. — 
(1882) Gerard, Ernest, docleur en medecine, con- 
seiller general de 1’Oise, 3, place Sainl-Micliel ; 
Rose-Croix. — (1883) le meme. — (1884) le meme ; 
Chevalier Kadosch. — (1885) le meme. — (1886) 
le meme, mairc. — (1887) le meme : Trenle-Troi- 
sieme. — (1888 el 1889) le meme. — (1890) le 
meme, tfs — (1891) le meme, — (1892 el 1893) 
lc meme. — (1894) Boulenger, Gustave, commer- 
eanl, 43, rue de Rouen; Mailre. 

Temple : — 1, rue du 'Theatre (1871-1888). — 5, rue 
du 'Theatre (3889-1892). — 1, rue du Jeu-de-Tamis 
(1893 et 1894). 

Tenues aciuelles ; — D’octobre a. mars, le 3 e samedi 
du mois; d’avril a septembre, le 3° dimanebe. 

Gompiegue 

L ’UNI ON 

Loge fondee le 5 fevrier 1867. 

Yen ha arles : — (1.867) Delzanl, ingenieur civil, 
direcleur de l’usine a gaz ; Mailre. Pour la correS- 
pondance : Delorme, 14, rue d’Ardoise. — (1868) 
Renou, avchitecle du Palais, inspecteur des b ali- 
ments de la Couronne, palais de Compiegne ; 
Mailre. —(1869 et 1870) le meme. — (1871) Bar- 
billon, avoue ; Mailre. — (1872) Tombee en som- 
meil. 


Greil 

LES MACONS UNIS DE L’OISE 
Loge fondee le8 aout 1880. 

Yenerarles : • — (1881) Lance, Louis, negocianl, 

81, rueMonge, a Paris; nul grade indique par 1’A.n- 
nuaire. Pour la correspondance : Lanoy-Frumeny, 
negocianl, 135, Grande-llue, a Monlalaire, Oise- 
— (1882) lememe. — (1883) Roger, Desire, direc- 
leur du Chemin de fer d’exploilalion de Sainl- 
Yaasl-les-Mello, aCramoisy-Sainl-Yaasl, Oise ; Mai- 
lre. — (1881 et 1885) le meme, employe, a Cra- 
moisv-SainLYaasl; Chevalier Kadosch. — (1886) 
le meme, chef de service. — (1887) Berllielol, 
Achille-Charles-Alexandre, archilecte, a Senlis, 
Oise; Rose-Croix. — (1888) Tombee en sommeil. 

Temple : — Grande-Rue, holel du Lion-d 1 Argent 
(1881). —7, rue du Pre-Saint- Medard (1882-1 8S8). 

LA SINCERITY FRATERNELLE 
Loge fondee le 8 oetobre 1893. 

Yenerarles : — (4894) Dugue, Georges-Albert, 
direcleur d’usine, route de Monlalaire; Mailre. 
Temple : — 23, rue Juillet (1894). 

Tenues aciuelles : — Les 1" et 3 r jeudis du mois. 

Senlis 

LE PHARE 110SP.1TAL1ER 

Loge fondee le 30 juillet 1810, reconsliluee 
le 20 decembre 1862. 

Yenerarles : — (1863) Arpilliere, rentier, place 
Mauconseil ; Rose-Croix. — (1864) le memo, rue 
du Chal-llurcl. — (J863-J871) le meme; Chevalier 
Kadosch. — (1872) aucun nom de Ydnerable dans 
TAnnuaire ; pour la correspondance : Polydorc Yon, 
archilecte. — (1873) Polydore Yon, archilecte; Mai- 
lre. — (1874) aucun. nom dans TAnnuaire. — (1875 
el 1876) le meme. — (1877) Tombee en sommeil. 

Temple : — Impasse de l’Ancienne Prison (1871- 
1877). 

Statistique des 35 annees t 

Le deparienient de VOise a co tuple, on tout, cinq 
lopes apparienant d V obedience du Grand Orient de 
France ; deux fonctionnenl aciuellenieni. 


ORNE 

Alencon 

LA FIDELITY 
Loge fondee le 2 avril 1889. 

Yenerarles : — (1890) Guy, Jean-Felix, impri- 
meur, 11, me Halle-aux-Toiles ; Mailre. --- (1891) 
le meme. — (1892) le meme ; et pour la correspond 
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dance : Lortie, negotiant, a Alencon. — (1893) 
Tombee en sommeil. 

Temple : — - Rue des Granges (1890-1893). 

Statistic/ ae des 35 annees : 

Le departement cle VOrne n’ a compie c/a'ane scale 
lope appavtcnani d V obedience du Grand Orient dc 
France, laqaclle ne fonctionneplus. 


PAS-QE-CALAIS 

IB o> hilI q S£:o. o -s ur 

L’AMITIE 

Loge fondee le 12 mai 1818. 

Viskishaules : — (1863) Lonquelv, nine, anna- ! 
icur ; Chevalier Kadosch ; pour la correspondance : 
Sellier, 0, place Frederic-Sauvagc. — (1864-1867) 
le meme. ~ (1868) le me me ; el pour la correspon- 
dance : Sellier, 19, rue du Bras-d’Or. — (1869) 
Ovion, docteur-medecin ; Mailre. — (1870 el 1871) 
le meme. — (1872) Ansarl du Fiesnel, proprie- 
laire; Mailre. — (1873) le meme. — (.1874) au cun 
nom dans l’Annuairc. — (1875) Lagache, avocal, 
ancicn sous-prefel, 11, rue des Yieillards; Mailre. 

* — (1876 el 1877) le meme. — (1878) Lagache 
Sainl-Gest, le meme, 18, rue Sihlcquin. — (1879) 
— le meme. — (1880) le meme, 11, rue Siblequin. 
(1881) le meme, conseiller general. — (1882 
el 1883) le meme. — (1881 el 1885) le meme, 25, 
rue Faidherbe. — (1886) Lelievre, Cesar, pro- 
fesseur de rhdlorique, 17-1, rue Rationale, cha- 
teau del’Eloile ; Mailre. - (1887) le meme, ren- 
tier. — (1888) le meme, ancien professeur. — 
(1889) le meme, agent, d’assurances. — (1890) 
Chrislol, Frederic, hotelier, 4, rue Eliennc-de- 
Blois ; Mailre. — (1891) Lelievre, Cesar, professeur 
en congd; llose-Croix, comme ci-dessus . — (1892) 
le meme. —(1893) Beaumont pore, Charles-Fran- 
qois, enlrepreneur de peinture, 103, rue Faidherbe; 
Mailre. — (1894) Lemailre, Emile, publicisle; 
llose-Croix. 

Temple • — 21, impasse Charles-Butor (1869-1893). 
— Impasse Daunou (1874-1881). — Impasse du Pelil- 
Rivage, boulevard Daunou (1882-1883). — Rue Char- 
let-Butor, boulevard Daunou (1884-1894). 

Tenues actuelles : — Les l‘ :T el 3 C vendredis du mois. 

Ga.la.is 

LE R1SVE1L DU CALATS1S. 

Loge fondee le 6 juillet 1887. 

Vener allies : — (1888) De Lille, Oscar-Alberl, 
conseiller municipal, vice-president de la Commis- 
sion administrative du bureau de bienfai sauce, a 
llosendael-les-Dunkerque ; llose-Croix. — (1889) 


Merchier, Louis-Jules-Adolphe, professeur de phy- 
sique, 157, rue Lafayette ; Mailre. — (1890) le 
meme, 81, rue des Fleurs ; llose-Croix. — (1891- 
1894) le meme. 

Temple : — 7, rue de Thonis (1SS8) — 155, quai 
du Commerce (1889-1894). 

Tenues actuelles : — L6s l cr et 3° mardis du mois. 

Statistique des 35 annees : 

Le departement da Pas-de-Calais a compie, en tout, 
deux lopes appavlenant d Vobedience da Grand 
Orient de France; tonics deux fonctionnent actuelle- 
ment. 

PUV-BE-BOME 


C, ler 533. o - F 1 errand 

LES EN FAINTS DE GEHGOY1E 
Loge fondee le 2 novembre 1867. 

Veneralles : — (1868) Fournier, ollicier d'admi- 
nislralion, complable do P" clusse, rue des Jaco- 
bins; Mailre. — (1869) le meme. — (1870) La- 
vandicr, negotiant el juge au Tribunal de commerce, 

1, rue des Chausseliers ; Mailre. : — (187.1) lligaud- 
Jncqnel. negocianl, 3, rue des Grands- Jours ; 
Mailre. — (1872 el 1873) le meme. — (.1874 el 
1875) Hi gaud, Hippolylo, le memo. — (1876) 
Fournier, ollicier complable des subsistences mili- 
taires en relraite ; Mailre. — (1877) Tombee en 
sommeil. lleveillec on .1882. — (1882) Four- 
nier, Louis-Casimir, ollicier complable d’adminis- 
Iralion mililaire cn retraile ; Mailre. Pour la cor- 
respondance: Dominique Pierre, homme de lellres, 
72, ruedu Bois-de-Cros. — (1883) Blalin, Antoine, 
docleur en medecine ; Mailre. — 1884, le meme, 
conseiller general. — (1885) le meme, — (1886) 
le meme, depute, 27, rue Ballainvilliers, a Cler- 
mont-Ferrand, el place Sainl-Georges, a Paris ; 
Chevalier Kadosch. — (1887) le meme. — (1888) 
lememe, professeur aVEcole de medecine; Trenle- 
Troisieme. — (1889) Fab re, Antoine, phnrmacien, 
rnaire, a Yic-le-Comlc, Puy- de-Dume ; Mailre. — 
(1890) le meme. — (1891) Girod, Paul-Emile, pro- 
1‘esseur a la Faculle des sciences el a l’Ecole de 
medecine ; Mailre.— (1892) le meme; 26, me Blalin . 
— (1893 et 1894) le meme. 

Temple : — 22, place de V Ancien Petit-Seminaire 
(1870-1877). — 28, rue Neuve-Samle-Claire (1882 el 
qg83) __ 9g 5 rue Gaullier-de-Biauzat(1884-1894). 

Tenues actuelles : les l er et 3 e samedis du mois. 

Statistic/ ue des 35 annees : 

. Le departement cla Pup-de-Ddme a compie, cu tout , 
une scale loqe appavtcnani d Vobedience du Grand 
Orient de France ; cetie lope f one tionne actuellemeni. 
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BASSES-PYRENEES 

iRaix 

LE BERCEAU D’ HENRI JV 
Loge fondee le 2 octobre 18(33. 

Venerables : * — (186-4) Lacosle, capilaine en 
reiraile, 4, rue de Bordeaux ; Mailre. — (1865) le j 
merae;^ . * — (1866) Barlhe, avocal, rue Sainl-Loiiis, 
Mailre. — (1867) Arriu, Felix, negoci ant ; Mailre. 

— (1868 el 1866) le meme. — (1870) aucun nom 
dans FAnnuaire. — (1871 ) Sarradon, mcdecin-dcn- 
iiste, 5, place du Palais-de-Juslice ; Mailre. — 
(1872) Barlhou, negotiant, -SO, rue duLycee; Itose- 
Croix. — (1873) le meme. — (1874) aucun nom 
dans FAnnuaire. — (i.875) Grimard, pharmacien, 1, 
rue Monlpensier ; Mailre. * — (1876) Tomh6e en 
sommeil. 

Temple : — Rue Monlpensier, maison Plan tel (1871- 
1876). 

LE REV ELL DU BEARN 

Loge fondee le 11 mai 1888 avec une par lie des 
anciens elements de la loge le Berceati dTJenri JV. 

Venerables : — (1888) aucun nom de Venerable 
dans FAnnuaire ; mais celle adresse pour la cor- 
respondence : Monleron, 9, rue de la Prefecture. 

— (1889) Lacaquc, Edouard, rentier, 21, rue Ser- 
viez ; Mailre. — (1890) le memo ; Rose-Croix — 
(1891) le meme. — (1892) Roy, Theophile, chef de 
depot a la Compagnie du Midi, villa Leonie, a 
Bizanos, pres Pau ; Mailre. — (1893) Cabanc, 
Joseph, agent general d’assurances, 18 el 50, rue 
des Gullivaieurs ; Mailre. — (1894) le meme. 

Temple ; — 13, place des Ecoles (1888-1894). 

Tenues aciuelle : — Les V T et 2 r sained is du mois. 

Bayonne 

LA ZfiLfiE 

Loge fond6e le 19 decembre 1892. 

Venerables : — (1893) David, Jean-Bap tisle- 
Alfred, capilaine au long cours ; Mailre. Pour la 
correspondance : Long-Savigny, bureau de VAvenvr , 
rue Yictor-Hugo, a Bayonne ; me lire la mention : 
personnelle. — (1894) le meme, bureau du Pori, a 
Bayonne. 

Nola : Celle loge, quoiqueplacee sousFobedien.ee 
du Grand Orient de France, pratique le Rile Ecos- 
sais Ancien Accepte. 

Temple : — Rue Bergeret-Saint-Esprit. (1894). 

Tenues actuelles : — Les 1" et 3‘‘ mercredis du mois. 

Statistique des 35 annees : 


Le deparlemeni des Basscs-Pyrenecs a com pie en 
iouL trois logos appurtenant d V obedience du Grand 
Orient dcFrance ; deuce fonciionneni actuellemeni. 

HAUTES-PYRENEES 


LA PROPAGATION DE LA VRAIE LUMIKRE 
Loge fondee le 24 fevrier 1862. 

Yenehables : — (1862) Batserc, avocal, 1, cours 
Napoleon; Chevalier Kadosch. — (1863-1865) le 
meme. — (1866 el 1867) le meme, decode pen- 
danlTimpression de FAnnuaire de 1867; el pour 
la correspondance : Candelle-Bayle, rue du. Yieux- 
Bourg. — (1868) Candelle-Bayle, avocal, 22, rue du 
Yieux-Bourg; Mailre. — (1869 el 1870) le meme. 
— (1871) Laporle, proprielaire-rentier, a Semeac, 
par Tarbes ; Mailre. — (1872) le meme; el pour la 
correspondance : Laporle, ehez M. Lavigne, quin- 
caillicr, Ml, rue des Grands-Fosses. -(1873-1876) 
le meme. — (1877) Lacubc, Sylvain, induslriel, 
avenue de la Gare ; Mailre. — (1878) !c meme. — 
(1879) Toinbee en sommeil. Reveillee le 28 fevrier 
1885. — (1886) Renan din, Sebaslien-Ambroise, 
entrepreneur de Iravaux publics, experl-liquida- 
1-eur, 34, avenue de la Gare; Mailre. — (1887) 
Joucla, Jean-Jacques, capilaine d’arl.illerie en 
reiraile, 6, rue Jeanne-d’Albrel; Rose-Croix. } — 
(1888-1 890) le meme. — (1891) Fourcade-Tompes, 
Paul, borliculleur, 7, rue P6r6; Mailre. — (1892) 
Dumesle, J.-Baplisle, #, capilaine au 53‘ ! regi- 
ment d’infanlerie, 1, rue du Quarlier-de-Cavalerie ; 
Mailre. — (1893) Joucla, Jean-Jacques, comma ci- 
dessus. — (1894) Pcyrnga, Pierre, professeur, 13, 
rue des Grands-Fossds ; Mailre. 

Temple: — 111, Rue des Grands-Fosses (1874). — 
Rue du Quarlier-de-Cavalerie (1875-1879). — 34, ave- 
nue de la Gare (1886-1889). — Petite rue des Moulins 
1890-1894). 

Tenues actuelles : — Les 1 CI et 3 e samed is du mois. 

LE YOEU NATIONAL 
Loge fondee le 20 octobre 1887. 

Venebables : — (1888) Betbeze, Joseph-Edmond, 
licencie en droil, avoue; Mailre; el pour la corres- 
pondance: Joucla, capilaine d’arlillerie en reiraile, 
6, rue Jeanne-d’Albret, a Tarbes. — (1889) le meme, 
rue de la Grolte. — (1890-1893) le meme. 

Nola : En realite, cetle loge n’a jamais existe. Le 
Grand Orient de France imagina cet atelier fictif 
1 pour creer une sorle d’opposition au sanctuaire de 
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N.-D. de Lourdes. L’avone Betbeze, membre de la 
loge de Tarbes, etait censement le Venerable de la 
loge de Lourdes ; le Grand Orient lui avail donne 
cette devise pretentieuse : Ceci iaera cela. Jamais la 
pretendue loge de Lourdes ne recruta <F adherents. En 
1894, la comedie ayant assez dure et elan l percee a 
jour. le Grand Orient supprima la loge de la nomen- 
clature officielle imprimee dans l’Annuaire. Le Vene- 
rable, d’ailleurs, venait de mourir et s’etait converti 
dans ses derniers jours. 

Temple pro choir e : — 37. rue de la Grotte (1888- 
1893). 

Slaiistique des 35 annees : 

Le departement des H aides- Pyrenees n’a cample, 
en, realiie , qiCune scale loge apparienani aa Grand 
Orient de France; cede loge fonclionne acluelleineni . 


P YRENEES-ORIENTA LE S 


I^erpigmaix 

LES amis de la pa re ait e union 

Loge fondee le 6 inai 1790. 

Venera buss : — (1861) Bourguel., employe des 
doiumes; Maiire. — (1S62) le meme. — ( 
Toubert, employe des dorian es ; Maiire. — (1864) 
Bourguel, verilicaleur des douanes ; Maiire. — 
(i 865) le ramie. — (1866) Holland, horloger; 
Maiire. — (1867) Nogue, greilier du Tribunal de 
simple police Maiire. — (1868) Bourguel, corarac 
ci-dessns. — (I860) le meme. — (1870) Lallon, 
bomme de lctlrcs ; Maiire. — (1871) Touberl, 
corarac ci-dessus. — (1872) LalVon, corarac ci- 
dessus; redaclcur en chei‘ de 17 nddpendanl des 
P tjrniecs-Orienl ales . — (1873) Holland, employe de 
commerce; Maiire. — (4874 el 4 875) le meme. — 
(1876) Bourguel, comme ci-dessus, vdrificaleur des 
douanes de 4 rc classe. — (1877) Lallon, conseiller 
municipal, dircclcur du journal 1 Indcpendanl des 
Pyrenees Orienlales ; Maiire. — (1878) le meme. 
— (1879) Mercadier, Jean, proprielaire, adjoint au 
maire, 11, rue Pelile-la-BAale ; Maiire. — (1880) 
Cues, Felix, premier commis a la direclion des 
douanes, 2, rue Porle-de-Pierre ; Maiire. * (1881) 

le meme. — (1882) Bourguel, Louis, receveur 
principal des douanes, rue de la Republique 
Rose-Croix. — (1883) Pams, Jules, licencie en 
droit, ndgociant ; Maiire. * — (1884) Touberl, Jo- 
seph, inspecteur des douanes; Maiire. (1885 
el 1886) le meme. — (1887) Tombee en sonuneiL 

Temple 28 bis, rue de l'Aloes (1861-1874). — 
24, rue Saint-Sauveur, eglise de l’ancien couvent 
Saint-Sauveur (1875-1887). 


SAINT-JEAN DES ARTS DE LA REGULARITY 
Loge fondee le 20 avril 1766. 

Venera bles : — (I860) Malis, veler inair e, 19, rue 
Grande de la Monnaie ; Rose-Croix. — (1861) 
Boubal, commissionnaire de roulage, Place d’Ar- 
mes; Rose-Croix. — (1862) Tombee en sommeil. 

Slaiistique des 35 annees : 

Le departement des Pyrenees- Orienialcs a * compte, 
en tout , deux logos appurtenant a Vobedience da 
Grand Orient de. France ; ni Vane ni V autre ne fonc- 
iionnent plus . 

(A suivre.) 


LE DIABLE 

DANS LA 

VIE DES SAINTS 


C’est encore a non abounds que nous nous 
adressons. En dehors de la Tribune qui leur est 
reservee, nous desirons creer une rubrique sp6- 
ciale, pour classer tous les fails de, merveilleux 
diabolique qui se rencontrent dans la vie des 
saints. Le champ est vaste ; la moisson est facile. 

Feuilletez, disons-nous a tous nos amis, les ou- 
vrages d’h.agiographie en voire possession ; re- 
cueillez specialement les fails, les episodes ou 
les saints out eu affaire an demon ; et envoyez- 
nous ces recits, avec indication des sources. 
Nous les reproduirons dans la Revue Mensuelle , 
au fur et a mesure de la reception des commu- 
nications. 

Ge sera la un travail d’interet general de pre- 
mier ordre. Que chacun mette sa bibliotheque a 
contribution; et, par des faits, dont F authenticity 
a et 6 consacree par l’Eglise, nous montrerons 
ainsi les victoires de Dieu et de ses saints. Com- 
bien ignorent ces luttes et ces triomph.es i Faisons- 
les connaitre, afin que les egares de bonne foi, 
spirites trompes par le diable, victimes de toutes 
jes ecoles d’occultisme, comprennent enfln que 
le Dieu que nous adorons est le seul Dieu, le 
seul Eternel bon et juste, le seul Tout-Puissant. 

Ge travail de tous, une fois paru dans la Revue 
Mensuelle , pourra etre classe metholiquement 
et former un volume qui, distribue dans toutes 
les bibliotbeques paroissiales, sera tou jours iu 
avec fruit et ne pourra manquer de faire grand 
bien aux ames hesitantes. 
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CHAPITRE IV 

Les Ordres Religieux en general ; Orlhodoxie. 

(Suite) 

Quant au Goteb-el-Ouogt, peut-etreserons-nous 
agreables a quelques lecteurs en lui citant un 
passage de Chad all oil il enumere les cinq qua- 
lity necessaires pour etre Koleb, 

Nous citous d’apres Rinn, page 228. Celui qui 
veut se faire passer pour Koleb doit monlrer: 

« 1° Qu’il a le secours de l’emanation, de 
la misdricorde, qu’il a le vicariat et la dele- 
gation divine ; qu’il a le secours des porleurs 
du Irene de Dieu. 2° Qu’il a reconnu le veri- 
table caractere de l’essence de Dieu, ainsi que 
les attributs qui renferment Dieu, tant exte- 
rieurement qu’interieurement. 3° Qu’il possede 
la grace du jugement ; qu’il est a meme d’in- 
diquer la separation entre les deux substances 
dont la nature est d’etre saisie par les sens 
intbrieurs. 4° Qu’il est a meme de faire com- 
preudre la disjonction de la premiere chose 
d’avec son origine et la continuelle dbpendance 
de cette premiere chose avec son origine jusqu*a 
sa fin. 5 r Qu’il possede la certitude de cette pre- 
miere origine, le jugement intermix, le juge- 
ment postdrieur, le jugement de ce qui n’a ni 
priorite ni anteriority ; la science du commen- 
cement, la science qui embrasse toute science, 
ainsi que le tout connu dont la creation est sortie 
du premier inconnu, et en defendra jusqu’a la 
fin de la matiere, pour revenir ensuite a sa 
cause premiere. » C’est 1’homme le plus impor- 
tant de son epoque; mot a mot, ces deux mots 
signifient : « dtoile polaire , du moment » ; c’est 
l’homme qui dirige et gouverne ses semblables 
comme l’etoile polaire guide les vaisseaux sur 
la mer : « tfest le saint par excellence, celui qui 
occupe le sommet de l’axe autour duquel le 
genre humain accomplit son eternelle et immua- 
ble revolution. > Brosselajrd. 

Enfin, au sommet de Tdclielle est le Gouts (pro- 
noncez en gr essay ant sur le g comme lVparisien). 
Pour donner une idde du Gouts, nous ne pouvons 
mieux faire que de le comparer a la Sainte 


Vierge. De meme que Marie, en raison de la sura- 
bondance de sa saintete et de la grandeur de ses 
merites, a pu non pas mdriter notre salut, mais y 
cooperer, en sorte que selon que l’enseignent les 
Iheologiens, elle a rnbrite de congruo , ce que 
Jdsus-Christ a merite de condiguo , ainsi le Gouts, 
selon la doctrine musulmane peut prendre sur 
lui une partie des peches de l’humanite, sans 
pourtant compromettre son salut. 

Nous ne nous arreterons pas davantage sur ces 
titres ; d’ailleurs, les auteurs musulnmns sont 
loin d’etre d’accord sur leur nombre, leurs qua- 
lites, etc. Maiutenant que nous avons vu le but 
que se proposent les ordres religieux, qui est 
d’abord 1’extase et les visions, et, en second lieu, 
empecher les progres de la civilisation, etentra- 
ver les empietements contiuuels de 1’Europe, 
voyons un peu Torganisalion et le fonclionue- 
meut de ces congregations : el dans un autre 
chapitre, nous examinerons comment elles par- 
viennent a alteindre leur second but. On sera 
frappe de la ressemblance qui existe enlre les 
societes secretes d’Europe et celles d’Afrique, et 
nous aurons soin de le faire remarquer. Gepen- 
dant, qu’on ne s’attende pas a ce que nous 
disions le dernier mot et que nous devoilions 
tout. Les chefs des ordres religieux musulmans 
ne le cedent en rien a leurs confreres d’Europe, 
et eux aussi, ils ne laissent voir que ce qu’ils veu- 
lent de leurs rituels. Nous dirons frauchement et 
sans crainte ce que nous en savons, nous dirons ce 
qui est certain ; nous ferons connaitre nos conjec- 
tures, etnous demanderons a ceux de nos lecteurs 
qui sont prdtres de se souvenir quelquefois a 
1’autel de ces pauvres malheureux, et auxlaiques 
comme nous de prier quelquefois pour la conver- 
sion de l’un des grands chefs. Qui sait les revela- 
tions que Dieu nous reserve a l’avenir ? Qui aurait 
soupconne, il y a 20 ans, les turpitudes que nous 
out revelees Leo Taxil et sur tout le D r Bataille. 
L’Afrique ne restera pas toujours la terre du 
mystere, ni ses habitants ne porteront pas tou- 
jours sur leur front la marque de la colere de 
Dieu ! 

CHAPITRE V 

Recruiement , Organisation et Fonctionnement 
des Ordres Religieux 

Aftn que Satan put arriver a. son but et con- 
server a son influence ce vaste continent qu’il 
possede depuis tant de siecles, il fallait qu’il 
l’entourat d’une ceinture vivante, disposee a 
deposer entre les mains de ses chefs tout ce 
qu’elle possede ici-bas : son corps, son ame et ses 
biens. 11 a su, dans son habilete, confondre dans 
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nn meme ideal, l’ideal politique et Fideal reli- 
gieux, et il a su enseiguer a ceux qui ont voulu 
specialement se vouer a son oeuvre, des moyens 
propres a faire tomber dans Fabrutissement 
des millions de leurs semblables, afin de pouvoir 
les dominer plus surement et arriver ainsi a 
sa tin. 

Rien de plus simple que de se faire inscrire 
Khouan (1) : non pas que la aussi il ne faille de 
temps en temps donner des metaux, mais tou- 
jours quiconque desire entrer dans Fordre esL le 
bienvenu. Quelquefois le noviciat est bien court; 
dans la plupart des ordres meme il n’y eii a pas, et 
le profane devient tout de suite, du jour au len- ] 
demain, un Khouan lidele et devoue, digne d’en \ 
trer dans le paradis de Mahomet. Dans d’autres 
ordres, surtout en Turquie, le noviciat est ires 
long et meme le profane peut demeurer Mourid 
mille el un jours. Mourid signifie qui desire, qui 
veut, le mot novice, quoique traduisant la pensde , 
ne traduit done pas le mot ; le mot solliciteur, 
demandeur, est le mot propre traduisant tout 
a la fois I’idde et le mot. Une fois admis defiui- 
tivement dans Fordre, le musulman s’appelle 
Khouan, ou frere : comme dans certains ordres, 
ainsi que nous Favons dit, il n’y a pas de novi- 
ciat a faire, mais que l’individu estinitie aussitot 
qu’il Fa demande, il arrive que souvent on con- 
fond ces deux mots Khouan et Mourid et qu’on 
les emploie l’un pour l’autre. Pour plus de clarte, 
nous avertissons que nous ne les ferons jamais 
synonymes, a rnoius Vindications contraires, que 
le Mourid sera Fadepte qui subit son epreuve 
avant son admission, tandis que le Khouan sera 
l’adepte apres son admission etses sermenls. 

Au-dessus du Khouan, se trouve le Mo- 
gaddem, qui a sous son autorite tous les Khouan 
de la con tree environnante. Enlin, au sommet 
de l’echelle, le chef supreme, qui a plusieurs 
noms : Mouley-el-Triga, Gheikh-el-Triga, mots 
qui signifient le maitre de la voie. Quand l’ordre 
a quelque importance et qu’il y a au loin des 
groupes d’adeptes, il y a entre le chef supreme 
et le Mogaddem des Khalifa ounaib, charges de 
supplier le superieur general dans les pays 
eloignes. Pour qu’on se fasse une idee bien juste 
de Forganisation des ordres religieux, nous ne 
pouvons mieux faire que de les comparer aux 
ordres religieux eatholiques : un supdrieur ge- 
neral qui gouverne tout l’ordre ; des provinciaux 
charges de gouverner au nom et avec Fautorite 
du superieur general une partie determinee du 

(\) Pour prononcor comme il faut le mot Khouan; et tout mot 
arabe dans lequel ou verra Kh unis ensemble, il taut prouoncer 
ces deux leltres comme les Grecs prononcent ie X ; en pronougant 
ooramc s’il y avait un g Ires tlur, on approcherait un peu de la 
vraio prononciation. 


territoire : des Mogaddem (mot-a-mot, prepose 
correspondant aux superieurs locaux, charges 
de gouverner une maison; entiu, des Khouan, et 
quelquefois des Mourid, correspondant aux reli- 
gieux profes et aux novices. 

Avant de faire connaitre les obligations de ces. 
divers chefs, leur nomination, leur pouvoir, 
qu’on nous permette de dire un mot des Kheoua- 
tat ou soeurs. Naturellement, iL fallait s’attendre 
a les y voir paraitre ; elles sont pourtant loin 
d’ avoir, dans la franc-maconnerie musulmane, 
Fimportance qu’ elles ont deja en Europe ; il 
suffit de signaler ce fait, et de faire remarquer 
qn’il y a tel ordre algerien, les Rahmanxa, ou 
elles sont tres nombreuses. On devine leur but ; 
leurs congeneres d’Europe ou d’Amerique n’ont 
rien a leur envier. Elles sont organises a peu 
pres comme les hommes, a cette difference 
qu’elles dependent toujours du superieur general 
de Fordre auquel elles sont alfiliees. Ainsi, il n’y 
a pas d’ordre exclusivement feminin ; mais, 
dans les endroits ou elles sont en assez grand 
nombre, elles ont a leur tote une Mogaddema 
qui est elle-meme soumise, non seulement au 
superieur general, mais encore au Mogaddem 
du lieu. Les soeurs assistent aux reunions des 
Khouan et sont soumises aux m ernes pratiques: 
la on il n’y a pas de Mogaddema pour les 
admettre, elles sont admises par le Mogaddem: 
dans des reunions speciales oil rarement les 
Khouan sont admis. Ces quelques mots suffisent; 
ajoutons, pour finir, que quelques ordres seuls 
en admettent lets que les Rahmanya, les Gadrya, 
les Tidjanya. 

Bien que chaque ordre ait une individuality et 
un caractere propre, cependant, leurs chefs et 
leurs affilids ont des fonctions et des devoirs assez 
semblables pour qu’il soit possible de les ddfinir 
en bloc, une fois pour toutes, nous r^servant pour 
les choses speciales, d’en parler quand nous 
dberirons chaque chose en particular. 

Le superieur general, ainsi que l’indique le 
mot, a juridiction pleine et entiere sur Fordre ; 
e’est de lui que relevent directement tous les 
Khalifa et les Mogaddem. On connaitra toutes 
ces prerogatives, quand nous parlerons des de- 
voirs des Khouan envers leurs Gheikh. En 
passant, entendons-nous sur la signification de 
ce mot : Cheikh signifie vieillard, maitre ; e’est 
en general, surtout en Tunisie, un titre que l’on 
donne a tout individn qni merite notre respect ; 
ce qui nous explique pourquoi lout Khouan em- 
ploie ce mot pour designer non seulement le 
Mouley-el-Triqua (superieur general) mais encore 
les Khalifa et les Mogaddem. Nous n’emploie- 
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rons ce mot seul que pour indiquer le superieur 
general, afin d’eviter tonte confusion a des 
lecteurs peu familiarises aux coutnmes arabes. 

Des fondateurs d’ordre voulant imiter le Pro- 
phete ne designerent pas leur snccesseur, en 
sorte que celui-ci fut elu par les Mogaddem, on 
par ceux qui formaient 1’ entourage et le conseil 
dn Cheikli precedent. II arriva dans ces ordres ce 
qui est arrive au moisde septembre 1893 dans la 
f ranc-maqon u erie : la oil est Satan, la esl la dis- 
corde, la haine et la disunion : aussi, une fois 
qae le Cheikh etait descendn dans la tonibe, 
chaque Mogaddem, ou au moins les plus in- 
fluents, voulaient devenir superieur general et 
independants. Aussi, dans les societes secretes 
musulmanes, il faut bien distinguer Fordre et la 
congregation : celle-ci est nee de Forgueil et de 
Tin dependence d’un mogaddem qui lfapasvoulu 
reconnaitre le superieur general elu de Fordre, 
mais qui reconnait le fondateur. 

Quand on etudie la question de Torigine des 
ordres, on en reconnait bien peu qui ne se ratta- 
chent a un autre; nos lecteurs se souvieiment 
du mot de Snoussi : presque tous les ordres se | 
rattachsut aux Djenidya. Pour sa part, il a eu 
la bonne chance de donner son nom a un ordre 
religieux. Gelui qui devait etre pour les ordres 
musulmans ce q if Albert Pike a ele pour la 
franc-maconnerie, etait Mogaddem des Kadirga, 
a la Mecque, quand mourut le chef de Fordre, 
Si-Mohammed ben ldris-el-Fassy (1835 de J.-C.) 
Nomme pour Ini succeder, il ren contra un ter- 
rible compotiieur dans Si-Mohammed Salah-el- 
Megherani, et Fordie des Khadiuja se scinda 
en deux congregations. 

Aussi, pour evilerun pareilmalheur, beau coup 
de chefs d'ordre, imitant en cela Abou-Beker 
qui ddsigna Omar pour lui succdder, designent 
avant de mourir celui qui doit occuper le rang 
supreme. Il faut. pour occuper cette place, un 
homme age, aux cheveux blancs, respectable 
par ses vertus et pouvant imposer le respect : 
un homme qui a Famour de la mortification, 
de la priere et de la solitude, joigne une grande 
connaissance des homines etun grand art dans le 
maniement des affaires ; en un mot, sans se 
laisser tou jours dinger par la chair, le cheik 
mourant se choisit parmi les conseillers celui 
qu’il croit le plus digne de lui succeder. Quel- 
ques-uns cependant nomment des personnes de 
leur famille ; mais, afin que 1’ ordre ne puisse pas 
souffrir soit de la faiblesse d’un enfant appele 
trop jeune arecueillir l’heritage paternel, soit a 
cause du peu de capacite de l’elre qae le supe- 
rieur general a voulu choisir dans sa famille, 


celui-ci nomme ceux qui devront Faider de leurs 
conseils, et au' besom, sous son nom, gerer les 
affaires de Fordre. Voila pourquoi quelques-uns 
de ces ordres, loin de decroitre apres la mort du 
fondateur, ifont fait qu’augm enter en prosperity 
et etendre partont des rameaux plus forts et 
plus vigoureux. Le cas s’applique surtout aux 
Snoussys auxquels nous vous devrons un cha- 
pitre special. Ces hommes, mis ainsi a la tele de 
leur ordre sont de fins poliliques ; nous les 
montrerons quand nous parlerons des Rahman- 
gas: ce ne sont pas eux qui dans une revoke 
laissent quelque chose au hasard : leur corres- 
pond ance avec les autorites francaises est ce 
qu’il y a de plus hypocrite ; sans foi envers le 
ch ion de chrelien, envers ce Kafar qui est venu 
s’etablir sur cette terre, (Foil un jour, le fidele 
croyant le jeltera dans la mer, devaut nous, ils 
rampent jusqiva terre, et its violent aussitot ce 
qu’il s avaieut jure d’observer. 

Apres avoir prie, apres avoir passe des jours 
et des jours dans le jeune et la solitude, seul 
; avec lui-meme et aussi avecle demon qui ne doit 
pas > etre etranger a cette affaire, apres avoir 
invoque le secours d’en haul, et avoir ete favo- 
rise de visions et d’extases, le chef de Fordre 
appelle les Mogaddem et ses conseillers ordi- 
nal res. -11 leur fait connaitre ses dernieres 
volontes, et leur ddsigne son successeur. Tout 
cela esl mis par ecrit; pas if est besoin de deman- 
der Fapprobalion au. Sultan de Stamboul : quoi- 
que cependant quelques oi'dres lures, par pure 
condescendance, le demandent a leur gouverne- 
ment, qui d’ailleurs s’empresse d’accordor. C’est 
comme si Humbert refusa.it de reconnaitre 
Lemrni i ! Allons done l entre fils de Chitan 
(diable en arabe) oh fait les choses a Famiable, 
ou plutdt Chilan impose sa volonte. 

11 y a cependant quelques ordres qui if onl pas 
un but aussi satanique, et chez qui la succession 
paternelle s’est transmise sans interruption sen- 
sible de pere en fils ; ces oi’dres ne sont pas a 
craindre, et ce ne sont pas eux qui arreteront les 
progres de la civilisation et dn catholicisme : les 
ordres dont Satan vent se servir pour operer son 
oeuvre sont mieux organises ; il faut qu’il puisse 
j designer celui qu’il veut- an rang supreme : il 
I faut qu’il puisse le diriger dans toutes les actions 
de la vie, pour repeter nne parole que nous 
avons dite plus bant. 

Quant aux devoirs, fonctions et obligations dn 
Mouley-el-Triquar, nous les donnerons plus loin 
quand nous parlerons des devoirs des Khouan 
envers lui. Disons, en un mot, que e’est absoln- 
ment comme dans la frail c-maconnerie, taut 
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pour les Khouan que pour ies Khouetal : ceux 
qui savent ce que cela veut dire oni compris. 

En general, le chef de Fordre reside an tom- 
hean du fondateur de Fordre : quand nous parle- 
rons des Snonssya, nous donnerons une idee de 
sa maniere de vivre, de ses coutumes, de son 
habitation, etc. 

Dans les pays eloignes, il se fait remplacer par 
des Khalifa, lieutenants qui ont. a peu de chose 
pres, le mome pouvoir que les Khouan de la 
contree designee par lui sur tout Fordre. Ce sont 
eux qui communiquent directement avec le chef 
de Fordre, lui envoient la redevance que doit 
payer tout Khouan. La oil le chef de Fordre iFa 
pas de Khalifa, par exemple les Gadrya dont le 
centre est a Bagdad oil reside le superieur 
general, celui-ci envoie a peu pres, chaque annee, 
des chefs subalternes visiter les Khouan eloi- 
gnes, rechauffer leur zele contre l’Europe, et 
renouveler leur ferveur pour les pratiques de 
Fordre : ce qu 7 ils demandent sur Lout, ce qu’ils 
exigent a tout prix de leurs allilies, ce qui pour 
eux esl absolument indispensable, pour rester 
dans Fordre, c’est de fournir laziara et de reciter 
le diki : la premiere remplit la caisse de Fordre ; 
le second roinpl les individus a Fobeissance, en 
les abrnlissant, en sorle qu’ils deviennent des 
batons entre les mains de leur Cheikh qui en 
dispose a volonte coinme Fhypnoliseur de Fhyp- 
notise. Mous avons nomme les Gadrya : leurs 
envoy es, a cause de Fimmense richesse de la 
maison-mere de Bagdad, n’ont pas la meme 
capacitd que les envoy es des aulres ordres : ils 
se contenlenl du logement, de la nourriture que 
doivent leur fournir les Khouan qui ne sont 
obliges de fournir rien autre chose, quoique les 
convenances les y obligent. Ces envoy es debar- 
quent dans une ville du littoral, parcourent rapi- 
dement la contree que le chef leur a indiquee, et 
voyagent dans le plus grand incognito, afin 
d’eviter les pieges que pourraient leur tendre 
leurs ennemis, et les faire echouer. 

Enfin, pour correspondre plus facilement avec 
les Mogaddem, il y a des Khouan fi deles et surs 
qui ont uniquement la charge de porter les 
correspondances, ou plutot de dire verbalement 
presque toujours les volontes duchef de Fordre. 
Celui-ci, en effet, est sur de Findividu, et, afin 
qu’il ne coure pas le danger do voir les lettres 
tomber entre les mains des autorites francaises, 
toutes les affaires de quelque importance se 
reglent de vive voix. C’est ensuite le vrai rnoyen 
de n’eveiller F attention de personne, ni des mu- 
sulmans ni des Francais. 

Chaque fois qu’il le juge a propos, le superieur 


general convoque en assemblee ou hadra tous 
les Mogaddem de Fordre. Ceux«ci sont tenus de 
s’y rendre, a moins que, pour des raisons graves, 
le Cheikh ne leur permette,de se faire remplacer 
par un Khouan, choisi toujours par les plus 
influents de Fordre. Dans ces grandes assem- 
blies, qui ont lieu une ou deux fois par an, on 
traite des grandes questions de Fordre ; le Cheikh 
do nne ses instructions, encaisse tous les produits 
de la ziara, confere le diplome de Mogaddem aux 
nonveaux elus et les investit lui-meme, s’ils sont 
presents ; enfin, donne a chaque Mogaddem des 
instructions dcrites et donne sa Baraka a tous les ' 
Khouan. 

Descendons un degre de la hierarchie, et sans 
transition, parlous du Mogaddem. Celui-ci est 
nomme, a peu d’exception pres, par les Khouans 
intoresses, qui soumettent au chef de Fordre la 
rectification de leur vote.: le chef est trop pru- 
dent pour ne pas acceder a leurs desirs, ou leur 
imposer un Mogaddem de son choix, et malgre 
eux. C’est, comme nous Favons dit, dans les 
assemblees solennelles presidees par le Cheikh 
que Felu recoit son investiture et son dipldme. 
Ce diplome, ecrit dans la plus belle calligraphic, 
et d’une longueur pouvant depasser 1 metre 50, 
contient les instructions du Cheikh au Mogad- 
dem, Fordre, la genealogie de Fordre ; en un 
mot, c ? est pour ainsi parler, un resume de toutes 
les questions qu’on peut poser sur Fordre, avec 
la reponse toute faite ; c’est le rituel du Mogad- 
dem. Void un model e d’un de ces diplbmes deli- 
vres par les Rahmanya : 

« De la part du cheikh N... Khalifa, au cheikh 
K...; que Dieu le protege dans l’une et Faulre 
vie. Ainsi soit-il. 

« A tous nos amis qui verront le present man- 
dat, Musulmans, Khouans affectionnes, Disciples 
sinceres, Mogaddem, Euldma, Kadi, Muphti du 
pays ou etrangers ; que le Dieu Tres-Haut leur 
soil misericordieux et les regoive en totality. 

« Le salut sur vous, accompagne de la misdri- 
corde et de la benediction de Dieu Trds-Haut, 
pendant toute la durde de la marche du monde. 

« Je vous informe que j’ai permis et accorde la 
faveuranotrefils,nond’entrailles,mais de coeur, 
le sieur N... ben N... de donner les Ouardat de 
notre voie benie et bienfaisante, a celui qui les 
lui demandera ou auquel il les proposera. 

« Salangue pour vous est la notre : par conse- 
quent celui qui aura requ de lui Fordre, sera 
comme s’il Favait recu de nous; s’il plait a Dieu, 
il (Finitie) la recevra avec gout et passion. 

« Rien n’est meillenr que la multiplicite des- 
diles recitations de la priere pendant la unit et 
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pendant le jour. Recommande-lui d’avoir la 
crainte de Dieu le Superbe, etant seul aussi bien 
qu’en public ; le Dieu Tres-Haut n’ignore pas les 
choses secretes (1). 

Nous pouvons distinguer deux sortes de 
Mogaddem ,cit6s par Rinn ( Marabouts et Khouan, 
page 472) : celui qui est sedentaire et celui qui 
voyage pour le bien de Fordre ; tout ce que nous 
disons plus haut des envoy 6s dont ils ne different 
que par les pouvoirs que leur donne leurs 
litres. Le Mogaddem sedentaire est celui qui est 
a la tele d’une zaouia. 

Rinn traduit ce mot par celui de monastere 
(page 14); nous prefererions le motde seminaire. 

Le monastere est une maison oil des hommes deja 
instruits de tout ce que doit.connaltre un pretre 
ou un moine vivent dans le silence et la retraite, 
s’occupant uniquement de leur salut. Le semi- 
naire, au contraire, est l’endroit ou des jeunes 
gens viennent chercher Finstruction et la for- 
mation. Gomme l’indique la racine du mot, on y 
ensemence ce que plus tard on devra recueillir 
Malgrd toutes les pretentions des Khouan et 
Mogaddem, ils n’arriveront jamais a la cheville 
de nos moines, et jamais leur zaouia ne sera un 
monastere, parce que dans la zaouia les Khouan I 
ne se livrent jamais aux pratiques qui donnent 
!a vertu : ce sera tout au plus une contrefagou 
plus ou moins habile qui pourra tromper les 
yeux de gens peu habibues a ces sortes de 
choses. Nous avons dit qu’il valait mieux tra- 
duire par sdminaire. Dans les zaouia les plus 
importantes, il y a ordinairement une ecoleplus 
ou moins frequence, ou des professeurs nommes 
par le Mogaddem se livrent a Feducation de la 
jeunesse qui leur est confiee, surlout dans le but 
d’en faire plus tard des chefs de Fordre, instruits 
et capables de diriger les affaires, on y enseigne 
les branches estim6es surtout des Arabes : la 
th6ologie, la jurisprudence, la grammaire qui, 
toutes, ne sont qu’une explication ou un com- 
mentaire du Coran, le livre sacre, le livre par 
excellence qui renferme toute science, et dans 
lequel il taut respecter non pas les points et les 
virgules, il n’y en a pas dans l’dcriture arabe, 
mais toutes les fautes qui, a la longue, s’y sont 

( 4 ) Nons disons deux sorlcs de Mogaddem. 11 arrive, en efi’et. 
que duns les pays sounds a l’inihience de la France des chefs 
d'orrire afin de ne pas altirer I'attonlion du goiivernement novnment 
pour Mogaddem un individu, favorable meme a la cause fran. 
raise ; nous Vappellerons un Mogaddem avec l’anneau. C’est lui 
que les chefs mettent en avail t alin de pronver que tons dans leur 
ordre sout loin d’etre ennemis de la France et. d’avoir les pensees 
hostiles qu’on leur prete ordinairement. Le Mogaddem naif, qui 
sera heurenx de recueillir qnelques inelaux dans celle place, sc 
pretera de lion co»ur a leurs desirs ; mais derriere Ini, il y aura le 
vrai Mogaddem, celui qui vraiment prendra en mains les inlerets 
de l’ord re et nnposera la ligne de conduite a suivre par les 
Khouan. Ce moyen ne manque pas d’une certaine habilele, et que 
de badauds s’y laissent prendre 1 


glissees par 3a negligence des copistes. Les etu- 
diants y arrivent de tous les points de Flslam 
suivant le plus ou moins de reputation de la 
zaouia : ainsi plusieurs chefs d’ordres religieux, 
nes en Algerie, so sont rendus en Egypte pour 
suivre les lecons d’un taleb distingue qui faisait 
la reputation de sa zaouia. 

Ne nous figurons pas ces etudiants comme 
leurs camarades du quartier latin; des leur 
enfance, ils commeneent a plier leur esprit 
et leur volontd au joug de la volonte de leur 
maitre, et prennent pour des oracles tout ce 
qui tombe de la bouche de ce maitre venere. 

Ils arrivent a la zaouia, portant tout leur bien 
avec eux et mettant deja en pratique le conseil 
du philosophe grec. La zaouia leur fournira le 
logement, voire meme la nourriture, moyennant 
quelques faibles redevances qui seront inscrites 
sous le titre de ziara. Nous voudrions dire quel- 
ques mots de F organisation de ces ecoles, mais 
cela nous entrainerait loin de noire sujet. 

Ce qne nous venous de dire se rapporle evi- 
demment aux gran des zaouias, a celles oil 
reside le chef de Fordre ou un de ses Khalifa. 

Ce qni cependant pourrait justilier la traduc- 
tion de Rinn, c’est l’hospitalite qne recoivent a 
la zaouia tous les mendiants, tous les pelerins ; ce 
qui rappeile involontairement a l’esprit Fhospi- 
talite frauche, cordiale et sincere que l’on recoit 
chez les Ills de saint Benoit ou de saint Bernard. 

Ainsi done, il y a des zaouias qui sont de vrais 
villages et out une grande importance, telle est 
celle de Temacin, ou est la maison-mere de Fune 
des branches des Tidj anya, et celle de Djerboub ou 
setrouve la maison-mere desSnoussya. Les autres 
peuvent avoir plus ou moins d’importance, et 
meme quelquefois ne se composer que de deux 
ou irois masures. 

A la tete de chacune de ces zaouias se Irouve 
un Mogaddem. Pour faire comprendre aux lec- 
teurs ce que c’est qu’un Mogaddem, nous no 
pouvons guere mieux le comparer qu’a un pas- 
teur protestant dans les conlrees meridionales 
de la France : il a autorite sur tous les gens de 
sa secte dans un district bien determine. La 
principale fonction du Mogaddem est de pouvoir 
conferer l’ouerd, e’est-a-dire donner Finitiation, 
non seulement a tous ceux qui sont dans son 
district, mais aussi a tous ceux qui se presen- 
tent a lui, n’importe d’ou ils viennent et ou ils 
demeureut. On comprend pourquoi ils out nn 
district bien delimite, et pourquoi ils peuvent 
cependant initier n’importe quel individu qui 
se presen to. On leur a delimits le lieu de leur 
influence a cause des aumdnes qu’ils doivent 
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recueiliir des Khouan et envoyer fidelement au 
chef de Fordre; nous ne mddirons de personne 
.en disant que tons ces mdtaux ne vont pas a leur 
destination. Heureux encorelespauvres Khouan, 
quand tous les employes de la zaouia, depuis 
le Mogaddem et l’Oukil jusqu’an simple profes- 
seur de grammairo, ne viennent pas reclamer 
leur part dans la recolte. 

Le Mogaddem, en effet, n’est pas seul dans 
la zaouia; il a pour Faider dans ses fonctions 
son vicaire, appele Nejib. Nous avons ddja dit 
que lorsqu’il y a des femmes affiliees a Fordre, 
celles-ci ont une Moggadema qui est le vicaire du 
Mogaddem pour les personnes de son sexe. 

L’Oukil ou econome est charge de gerer les 
biens de la zaouia ; ii remplit a peu pres les 
memes fonctions que le tresorier ou le procu- 
reur dans nos monasteres, ou l’econome dans 
nos semin air es. 

Le Mogaddem rdunit ses Khouan, autant que 
possible a des epoques fixes; dans les villes,tous 
les huit jours. Dans ces reunions, on prie, on 
recite des versets du Goran, on ecoute Fallocu- 
tion du Mogaddem, enfin, on aecomplil quelques I 
ceremonies speciales a Fordre, Tout se fait dans 
Fordre le plus parfait Le Mogaddem, assis au 
milieu du cercle ou sur une estrade, ne se leve 
que pour rdciter les prieres. Autour de lui se 
groupe tout un personnel de Khouan, dont les 
fonctions sont bien delimitees. 

En premiere ligne figure le Gheikh- el-hadur, 
que nous traduirons avec Rinn par maitre des 
ceremonies : c’est lui qui doit veiller a la recita- 
lion des prieres, ace qu’onles recite dans Fordre 
voulu avec les inflexions, les pauses determinees 
d’avance, enfin a ce que tout le monde m<he sa 
voix a celle des choeurs ; il correspond presque 
au maitre de chapelle. Apres lui, viennent les 
Chaouch, espece de gendarmes, charges defaire 
la police (c’est le suisse de nos eglises) ; les chan- 
tres (1), car nos Khouan ont aussi lours divertis- 
sements comme les francs-m aeons d’Europe, et 
lorsqu’ils ont bien diverli leurs freres de leur 

(-1 ) Pen t-sMro serons-iious agreahles a quelques lectcurs, on leur 
(lorriyant comment tout se passe dans cos Jjadra, et la.'maniere 
dont ils se diverUssent. On verra que si Satan trouve son eompte 
dans les diverlissemcnts des loges, il no perrl ricn clans les diver- 
tissements des zuouias. Void, en e He l, comment les chosos se passent 
(Inpres le rituel des Cliadelva-Dcrqaonn, Ces assemblies ont lieu 
le soil*. les porles closes el les lumieres eleiutes. Apres sV.lre lorme 
en cercle aussi compact que possible, et. sans aucune solution, ils 
commcnceront a psalmorlier ces mols: Il n’y a de Dieu que Lieu ; 
d abord lepte, cette psalmodic devra s’accenluer jusquYi ce que les 
Irej’es an-i vent a. la plus grande volubility possible, Quand leur 
cerveau est arrive a un certain etat de surexcilation, ilsrecitent en 
balanyaut le corps d’une maniere cadencee : Allah 1 puis bon (lui) ! 
puis An ! Pendant tout ce temps, le Nekib, tournant autour d’eux. 
recite cles vers ca.pables d’augmenter encore leur surexcilation’ 
Entin* a un signal du Mogaddem, qui est toujours i-este au milieu, 
les ireres sarretent, et on recite de nouvelles prieres. 

rtnn 1 ;- - ut j emai’quer que le Khouan a deja recite pent clre 
iO.ouu lois une invocation comme celle-ei : 11 n'y a de Dieu (pie 
Dieu et Mahomet est son propliele, ou toute autre priere equiva- 
laut au moms a ce chilTre enorme ! Ce cerveau doit Glre bien equi- 


voix monotone et nasillarde, qu’il faut avoir 
entendue pour s’en faire une idee, des Khouan, 
charges de cet office, apportent des rafraichis- 
sements : quelquefois memo ces reunions se ter- 
minent par un repas. Rien n’a done ete neglige 
pour attirer le musulman naif, qui va tomher 
dans les lacets perfides que lui ont tendus ses 
coregionnaires. 

La ceremonie la plus curieuse et la plus int<5- 
ressante pour nous, c’est l’initiation du Khouan , 
Nous serons frappes de la ressemblauce entre les 
societes secretes d’Europe et celles d’Afrique : 
nous verrons des deux cdtes la meme mamiere 
d’agir, Instruction progressive du sujet, le rejet 
dans Fombre de quiconque n’a pas compris le but 
de la societe ou dont intelligence est peu ouverte, 
enfin ce langage mystique, a double sens, qui 
seul est compris des vrais inities. 

Avant d’aller plus loin, nous devons faire 
remarquer que l'initiation, non seulement n’est 
pas 1a. meme pour tous les ordres, mais que chez 
beaucoup d’entre eux, cette ceremonie se rdduit 
a quelques mots de la part du Mogaddem. Ainsi, 
dans Fordre des Taibya, tout se fait a la bonne 
franquette. L’Arabe vient trouver le Mogaddem 
pour solliciter sou admission ; apres avoir essaye 
de Fen dissuader , ce dernier convoque les 
Khouan des environs; on litle dikr; le neophyte 
jure de ne pas abandonner la voie, de ne pas 
trahir ses freres, et autres pratiques communes 
a tous les ordres; on incite la falika, et le neo- 
phyte donne ses mdtaux : le Mogaddem est 
encore moins difficile que Pessina, etsurtoutque 
Lemmi : une oufia, petite piece d’une valeur do 
30 centimes environ, suffit'; c’est bien assez pour 
se damner. 

Dans la plupart des ordres, l’initiation est un 
peu plus compliqude, et est entouree de ceremo- 
nies qui en rehaussent l’eclat. Aussi le mourid, 
apres s’etre prepare par le jeune et la retraite, a 
ote ioslruit de tout ce qu’il devait faire et a appris 
par coeur ce qu’il devait repondre. 

Nous avons dit que quelques ordres faisaient 
faire a ceux qui voulaient entrer parmi eux, un 
noviciat en general fort court. Les Ralimanga 
ont, en effet, dans leur rituel des ceremonies 
speciales pour cette occasion : ils separent sou- 
vent Fengagement par lequel le profane de vient 
mourid ou novice, de Finitiation proprement dite. 
Yoici comment on precede a la premiere edre- 
monie : 

Le Gheikh et le demandeur doivenl dtre puri- 
fies : le Gheikh place sa main droite dans la 
main droite du solliciteur, les deux paumes Fune 
contre l’autre, le Gheikh tient le pouce du 
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Mourid et lous deux ferment les yeux. Le Cheikh 
dit: « Je fais appel a Dieu contre Satan le per fide, 
au nom du Dieu clement et misericordieux. » 

« — J’implore le secours de Dieu. 

« — Je demaude pardon a Dieu et a son 
apdtre. 

« — 0 mon Dieu, pardonnez-moi ce qui est 
dcoule, et reudez-nous facile ce qui reste de la 
vie. » 

Et le Mourid repete chaque phrase aussilot 
apres que le Cheikh Fa prononcee. Celui-ci apres 
que'le Mourid a repete la dernie-re phrase, recite 
deux ou trois passages du Goran, demanded 
Dieu de nous conduire dans la vraie voie et 
d’ecarter tout ce qui pourrait nous empecher de 
la suivre, et termine par cette parole : « Je 
prends Dieu a temoin de ce que nous disons. » 
(Coran XII, 86.) — Et la ceremonie se termine 
par la recitation de la falha. Remarquons que 
bien souvent Finitiation du Mourid et du Khouan 
se font dans la meme ceremonie. 

Gomme nous parlerons, dans un chapitre a 
part, des Rahmanga, qui apres les Snoussya sont 
pour nous en Algerie et en Tunisie Fordre le 
plus redoutable, nous parlerons en son lieu de 
Fadmission du Khouan dans cet ordre. Si nous 
avons decrit ici la maniere dont le Mourid est 
admis, c’est pour donher un exemple de cette 
initiation, afin que la chaine ne fut pas rompue. 
11 y a un ordre, le plus repan du des ordrcs rau- 
sulmans, le plus riche, celui qui a la plus grande 
veneration des musulmans : c’esL Fordre des 
Gadrya. En raison de la tolerance respective des 
doctrines professees par ses membres, cet ordre 
est loin d’etre le plus a craindre pour nous. Aussi 
nous n’en dirons que quelques mots, quand nous 
parlerons des ordres religieux etrangers a FA1- 
gerie ou y occupant une place de tres pen d’im- 
portance. Gependant, c’est dans cet ordre des 
Gadrya que nous trouvons pour FinitiaLion du 
Khouan les plus grandes ressemblances avec la 
franc-maconnerie. Le lecteur lui-meme en ju- 
gera. 

(A suivre.) Ad. Ricoux. 


Nous rappel ons a nos abounds cjue nous 
comptons sur leur collaboration, pour nous 
signaler les fails se rapportant a Fenquete 
gdnerale sur le salanisme contemporain. Nous 
aj on tons qu’il n’est pas necessaire de nous 
donner dq Fined it. Notre Revue a pour but de 
grouper tout ce qui est interessant et p rob ant, 
dans Fordre d’idees de noire programme. 


PELERINAGE DE PARIS 

An ssincliialrc veiiere lie IVolre-Pasne 

du Sftcre-Cuiur. a Issoutlun (fin tire) 

Les 30, 31 mai et l cr juin 1895 

A iJoCCASlON I)]; LA FETE PA.TRONALE DE iJARCHICONFRElilE 

QUI COMPTIS 16 MILLIONS d'aSSOCIES DANS LE MONDE 

ENTIER. 

C-e pelerinage, qui est; autorise par Son Em. le cardi- 
nal Richard, pour le diocese de Paris; par S. G. Mgr 
Goux, pour le diocese de Versailles, et specialement 
beni par S. S. le Souverain Pontile Leon Xlll (en date 
du 20 mars 1895), sera preside par Mgr de FEscaille, 
protonotaire apostolique, doyen du Chapitre de Notre- 
Dame de Paris et anoicn vicaire general de Bourges. 

Gette pieuse et sainte excursion de penitence et de . 
prieres comprendra trois stations : Notre-Dame des 
Victoires, Issoudun et; Montmartre. 

Le 30 mai, a 7 heures precises, messe a Notre-Dame 
des Victoires. Depart pour Issoudun, gare cFOrleans, a 
9 heures 23; arrivec a Issoudun vers 3 lieu res 1/2. 

Sejour a Issoudun, le 31 toute la jour nee. 

LeF' juin, retour d ’Issoudun par le premier train 
du matin. 

Le pelerinage se terminera a Montmartre ])ar le 
salut du Saint-Sacremont et la benediction d'une 
pierre, don des pelerins de Notre-Dame d’lssoudun, a 
la Basilique du Sacre-Gueur de Jesus. 

La Compagnie du cliemin dc ler d’Orleans accordc 
la remise de 50 0/0 sur lo prix ordinaire des places de 
Paris a Issoudun. 

PRIX DES PLACES, ALLKR ET KETOUll DE PARIS A ISSOUDUN : 

F‘‘ classe 26 fr. *15 

2 ,! classe 17 fr. 85 

3 l! classe 11 fr. 65 

Pour la pierre a oll’rir a la Basilique du Sacrd-Coeur 
et irais gcncraux, prierc (Fajouter au prix de la place 
la soinme de 2 fr 

Des billets provisoircs du cliemin de ier seront deli- 
vres aux pelerins. 

Un comite de dames est deja forme a Issoudun pour 
le logement des voyageurs. Des billets seront, dist.ri- 
hues aux pelerins de Paris ii Issoudun par les soins du 
Directeur. 

Les membres du Merge trouyeront une cordiale et 
gonereuse hospitable dans la maison des Missionnaires 
du Sacre-Cojur. 

Nous prions instamment les associes et tous les amis 
de Notre-Dame du Sacre-Goeur dc nous adresser le plus 
tot possible leur adhesion. Toutes les mesures sont 
prises avec la Compagnie d’Orleans, en vue (Fun train 
special ; or, il est necessaire que nous soy ons fixes sur 
le nombre des pelerins, le 15 mai au plus lard. Priere 
dese hater. 

Pour les inscriptions s’adresser : A la direction gene- 
rate du pelerinage, chapel le de Notre-Dame du Sacre- 
Coeur, rue de Calais, 21, Paris; a la basilique de 
Montmartre, bureau de F oeuvre ; a Notre-Dame des 
Victoires, bureau de Farchiconfrerie ; a M. Faumonier 
du pensionnat; des religieuscs du Sacre-Goeur de Gou- 
tauces, avenue de Saint-Ouen, 39; a M ,nu la vicomtesse 
de Bonneval, rue Las Gases, 30; a M. Roume de Joyet, 
rue de Vaugirard, 23. 


Le Tribunal de Lyon, dans Faifaire de la France 
Libre , a condamne notre vaillant confrere a 3.000 fr. de 
dommages interets envers le E.-. Perraud, l’organiste 
Rose-Groix; par contre, le P.\ Perrelon a ete cleboute 
de son action. 

La Franc- Maronne vie demasquee publiera ce juge- 
ment in-ex ten so. 


Sainl-Etiennc, imps BOY. 


Lc Gcraut : P. Peyru. 
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LB DIABLE AU XIX E SIECLE 


REDACTION ET ADMINISTRATION : 83, Rue de Rennes, PARIS 


Le Diigt it Dies lit iei. 


Domenico Margiolla, Trenle-Troisieme, a 
qui la haute Maconnerie universelle avail 
decerne tons les litres imaginables, el qui elail 
Inspeclcur permanent el Souverain Dclegue 
Ou Guano Diuectoiue central de Naples, pour 
LEuropc, proiessant la philosophic dans cello 
ville, a renonce a la religion On (liable pour 
revenir a cello de Jesus-Chrisl. 11 sYn esl alle 
en ecrivanl. a Fun Oe ses amis : « La Macon- 
nerie n'esl pas an Ire chose quo la religion Oe 
Satan, cl e’est lui quo nous adorions sous la 
lormulo On Grand Archilecle Oe LUuivers. » 
Yaincus par Mo'isc, qui disposailde la puis- 
sance crealrice de Dion, les magiciens Oe Pha- 
raon s'ecriaienl : « Le Dole/ 1 de Dim as/, ini. » 
(Exode, Ylll, PJ.) A noire lour, nous nous 
ecrions a la vue Oe cello conversion, quo nous 
croyons sincere, el qui a pour elle Oes fails 
probants : « Le Doigt Oe Dieu esl ici ! » 

Qu’csl-co done quo la Doujt da Dieu ? Saint 
Augustin va repond re pour nous. 

« Le Seigneur esl Esprit, dil-il, cl partout 
on esl LEspril On Seigneur, la esl la liberie. » 
(11 Coi*. Ill, 17.) Or, cel Esprit de Dieu, dont hi 
presence en nous’nous jusl.ifie, nous inspire la 
haine du peche el nous donne la liberie spiri- 
tuelle"; car, hors Oe lui, nous sulnssons I’amour 
du peche cl une veritable servitude centre les 
ecu c res Oe laquclle nous Oevons protester; 
cet Esprit, dis-je, par lequel la charite, qui 
esl la plenitude Oe la loi, esl repaudue dans 
nos coours, esl aussi appele dans l’Evangile le 
doigt de Dieu. Ain si done, les tables de la loi 
ont (He ecrites par le doigt Oe Dieu, el le doigt 
Oe Dieu, c’est LEspril Oe Dieu par lequel nous 
sommes sanctifies, afin quo, vivant Oe la foi, 
nous tassions le bien par la charite. » (Da 
r esprit el de la lettra , Ch. XVI.) 

Le jeune professeur Oe philosophic, Dome- 
nico Margiotta, s’etait done laisse entrainer 
chez les Francs-Macons. comme autrefois le 


Ills Oe sainle Monique, chez les Manicheens, qui 
son! les ancetrcs, du reste, de nos Francs- 
Macons. Maintcnant, il ecrit et demasque 
Lerreur qui La egare. 11 lie craint pas de 
stigmatiser ceux qui Lout scandalise, e'est-a- 
Oire fait tomher dans le mal, mat qu’il a corn- 
mis lui-meme en adorant Satan, et qu’il a fait 
commcllrc aux a u Ires, en sa qualite de chef. 

Est-ce (jue .lesus-Christ, si Ooux, si plein de 
misericorde, ne s’irrilait pas aussi con Ire les 
scandaleux, jusqu'a les maudire? Une mere 
maudil le corrupteur Oe sa jeune bile inno- 
cente, et cette malediction est; le cri Oe son 
amour mater]] el, inspire Oe Dieu. 

Le nouveau converli ecrit centre Satan et 
ses suppols : il fait son devoir. Qu’il le fasse 
pour L amour Ou Christ, a qui seul desormais 
il doit consacrer sa. vie et son talent, et il sera 
beni. 11 aura beau coup a soulTrir, ainsi que 
Paul apres sa conversion; mais servir Dieu, 
c’est regner, et soullrir pour lui, c’est tin triom- 
phe celeste. 

Nous voulons encouragcr M. Domenico Mar- 
giotta, devenu noire compagnon O’armes, dans 
la lutle contre la Maconherie. A cette fin, nous 
all on s comm enter les paroles qui terminent sa 
Ictlrc* a Lun de ses amis, deja citOe par nous: 
« La Maconnerie n’est pas autre chose que la 
religion de Satan, et c’est lui que nous adorions 
sous la formulc Ou Grand Architecte. » 

Dans ce rapide travail, nous nous proposons 
de repond re aux trois questions suivantes : 

1° Y a-t-il une religion Oe Satan? 

2° La Franc-Maconncrie en est-elle? 

3° Qu’a produit la F ranc-Maconnerie ? 


Y a-t-il une religion de Satan? 

Nous repond rons, sans crain te de nous 
tromper : Oui, il y a une societe composee 
O’hommes et de femmes, relies a Satan dans 
la revolte contre Dieu, et allant jusqu’a lui 
oilrir un eulte sacrilege. 

Bossuet, appuye sur saint Augustin, expli que 
admirahlement le fait dans son panegyrique 
de saint Sulpice; 
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« Quoiqueles homines, dit-il, soient par lu- 
ges en taut de conditions di lie rentes ; toutefois, 
il n’y a que deux genres d’ hommes, dont les 
mis composent le monde, cl les autres la 
societe des enfants de Dien. Cette solennelle 
division est venue, d it saint Augustin {Gild de 
Dieu , livre XIV, C. IV), de ce que Thom me 
lFa que deux parties princi pales : la parti e 
animal e et la raisonnable ; et c’est par la que 
nous distinguons deux especesddiommes, parce 
que les uns suivent la chair, et les autres sont 
gouvernes par resprit. Ges deux races d’hom- 
mes ont paru d’abord en figure des 1’origine 
des siecles, en la personnc et dans la i’amille 
de Cain et de Seth ; les enlants de celui-ci 
etant loujours appeles les enfants de Dieu, et, 
au contraire, ceux de Cain etant nommes 
con stain ment les enfants des homines, alin que 
nous comprenions qu’il v on a qni vivent 
comme nos de Dieu, selon les mouvemenls de 
resprit, et les autres comme nes des homines, 
selon les inclinations de la nature. » 

Les enfants de Seth, dits les enfants de Dieu, 
suivaient la loi nature! le, que le Createur a 
gravee au fond du ccuur de Fhomme : et, de 
plus, ils gardaient la foi au Messie prom is a 
nos premiers parents, Jesus-Chrisl, qni devait 
un jour mourir au Calvaire, a Jerusalem, 
pour nous delivrer de l’csclavagc de Salan, le 
vainqueur de Fhumanile, decline par sa deso- 
bcissance a Dieu. 

En outre, les enfants de Seth o lira ion l, 
comme avail fait Abel, le sacrifice do FAgneau, 
figuratif do FAgneau divin de la croix. 

Yivant ainsi, ils vivaient de la vie de la foi 


fr-' 


en Jesus-CbrisL, par consequent de la vie de 
resprit. Et c’elait de la sorte que 1’Esprit de 
Dieu lui-meme les soulcna.it dans la vertu. 

Quant aux enfants de Cain, ils no suivaient 
pas plus la loi natu relic que leur pere ne 
I’ avail suivie lui-meme, et comme cettc loi a 
Loujours cu son expression dans la conscience, 
ils meprisaient la voix de leur conscience, et le 
Seigneur aurait pu leur dire comme a Cain 
meditant son horrible fratricide : « Pourquoi 
etes-vous en colere ? Et pourquoi parait-il un 
si grand abattement sur votre visage? Est-ce 
que, si vous faites bien, vous n’en reccvrez pas 
la recompense? Si, au contraire, vous faites 
mal, est-ce qu’aussitdt le remords de votre 
p6chd ne criera pas a la porte de votre ame? 
Mais vous serez maitre de votre concupiscence 
et vous la dominerez toujours. » (Gen., 1Y, 7.) 

Les enfants de Dieu gardaient done, au- 
dedans d’eux-memes l’Esprit-Saint, qui avait 
plane sur le chaos, a Lorigine, et y avail, infuse 
la vie et Tordre. Partant, ils dtaient libres et 
echappaient a l’esclavage tyrannique de Satan ; 
car, « la oil est l’Esprit du Seigneur, hi est la 
libeite : Ubi ciutem Spiritus Domini, ibi liber- 
las i » (II Cor., II, 17.) 


Les enfants des homines, eux, emportes par 
I’ amour desordonne de la chair, s'eloignerent 
de plus en plus de Dieu, cesserent de vivre 
de la vie de la foj au Messie et oublierent leur 
Createur, retombant ainsi dans Fesclavage du 
demon, le chef des revoltes. Ils fornicrent de la 
sorte la societe de Satan, adonnes qu'ils etaient 
au culte de la chair. 

Qu arriva-t-il alors ? 

La Genese nous le dit en son cliapi tj*e YL 
u Apres que les hommes eurent commence 
a. se multiplier sur la terre, et qu'ils eurent 
engendre des biles, les enfants de Dieu (e’est- 
a-dire les enfants de Seth), voyant que les 
lilies des hommes (les descendants dc Cain) 
etaient belles, prirent pour lours femmes cellos 
d ’ en ire el 1 es qui 1 ou r av a i en t pin. » 

Ce melange des deux races: race de Gain et 
race de Seth, amenaune effroyable corruption 
de m ecu rs et Fabandon de Dieu. Et Dieu dit : 
u Mon Esprit .ne restera pas ioujours av(?.c 
FI) oi nine, parce q n il n’est que chair : Quia 
caro est. » (VI, 3.) 

Dieu purilin par un deluge le monde souille 
])ar taut dinlamies. 11 ivcpargna que le juste 
Noe, aver, sa famille, tons vivanl; de la foi en 
Jesus, le Messie promts. 

Citons quehjiies versets de la Genese pour 
FinsLmction de nos iecteurs. 

« Alors Dieu par! a. a Noe, et Ini dit : 

« Sorlez de Fai-ebe, vous et votre femme, vos 
(( fils et les femmes de vos fils. Faitcs-en sortir 
(( aussi tons Jos animaux qui y sont avee vous, 

« de Louies sortes d’ospoces, taut des oiseaux 
<( que des JxM.es, el de tout ce qui rampe sur la 
u lerre ; croissez et multipliez-vous. » 

<( Or, Noe dressa un aul.el au Seigneur, et 
prenanl de tons les animaux et de tous les 
oiseaux purs, il les lui ollrit on holoeausle sur 
cel autel. Alors Dieu ben it Noe et ses enfants 
et il leur dit : croissez et multipliez-vous et 
remplisscz la terre. » (Gen., Ylll el IX.) 

Idolalrie . 


Il est presque certain que I’idolatrie, qui est 
Fado ration ou culte de latrie rendu a une 
creature quel con que, n’a. pas cxiste dans le 
m on d e a v a n t 1 c d e 1 u ge . L es a u ten rs qu i 1 5 out 
pretendu n'ont apporte aucuno preuve a Fappui 
dc ce fail;. 

Quant aux livres sacres, ils parlent bien 
(Fune grande corruption de mceurs, comme 
nous Favons dit; nolle part, il n’est question 
d’idolalrie. G’est que Dieu avait lui-meme 
instruit Adam et Eve; il leur avail parle, 
meme apres leur desobdissance, et il ne cledai- 
gnait pas meme de parlor a Cain pour le 
reprendre do ses man vaises dispositions. 

Adam avail instruit sa posterite pendant 
930 ans; el, d 1 apres le texte hebreu, Mathusa^ 
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lem avail: vecu 230 ans avec Adam. G’etait done 
one hisloire vivante, rien que par Fexislence 
de ces deux personnages, puisque Mathusalem 
est niort Fannde raemc du deluge, Les lioni- 
mes d’alofs i’ormaient comme une autorite 
enseignante, ay ant vecu, tons ensemble, dans 
Falmosphcre de la Revelation primitive, en 
vivant dans la compagnie du premier homnie 
et de ses descendants. 

Mais lorsque Noe tut mort, et que ses fils et 
leurs descendants eurent quitte les plaines de 
Sennaar pour se repandre dans toute la terre, 
nnlle voix aulorisee ne resta bientot plus pour 
enseigner les bommes, et chacun se livra aux 
caprices de son imagination. A part la pro- 
messc du Messie et la pratique du sacrifice, 
ils oublierent tout, et Fidolatrie s’inlroduisit 
sur la terre. 

Le Sainl-Esprit lui-meme, au livre de la 
Sagesse, a traite cette question, en disant : 

« Tous les bommes qui n on! point la connais- 
sance de Dieu ne sont que vanite. 11s n’onl pu 
com prendre par les biens visibles le Souverain 
Eire, el le Createur ne leur est point apparu 
dans ses ouvrages. Mais ils se sont imagine 
que le teu, on le vent, ou Fair le plus subtil, 
on la. multitude des etoiles, ou Fabime des 
eaux, ou -le sol ei 1 et la June etaient les dienx 
qui gouvernaient le mondc. » 

« Neanmoins, ils sont plus excusables que 
ceux qui out adore les ouvrages de leurs 
mains. » 

« Un pore aillige de la mort precipil.ee de 
son lils en fit fairo F image et commenca a 
adorer comme Dieu celui qui, comme bomme, 

61 ai t mort un pen auparavant ; il lui etablit 
parmi ses servi tours un culte et des sacrifices. 
Cette continue criminelle s’etant autorisee de 
plus en plus dans la suite des temps, Forreur 
Jut observec comme une loi, d ies i doles JYirent 
adorees par le commandement des princes. » 

« Uadresse admirable des sculpteurs aug- 
ment a encore beaucoup cc culte dans F esprit 
des ignorants. Chacun d’eux voulut plaire a 
celui qui Femployait, epuisa tout son art pour 
taire une figure absolument acbevee, et le 
peuple ignorant, surpris par la beaute de cet 
ouvrage, commenca a prendre pour un Dieu, 
celui qu'un pen auparavant il ava.it honore 
comme un bomme. C’a die la la source de Fil- 
lusion de la vie humaine ; de ce que les 
bommes, ou pour sati sfai re leur a flection parti- 
culiere, ou pour se rend re trop complaisan ts 
aux rois, ont donne a des pierres et a du bois 
le nom incommunicable de Dieu. » 

Le culte des idoles tut la source de tous les 
maux ; « car ils immolent leurs propres en- 
tants, ou ils font en secret des sacri fices infames, 
ou ils celebrcnl des veilles pleines d’une bru- 
talite furieuse. De la vient qu’ils ne garden! 


dans leur manage, mais Fun tue F autre par 
envie, ou Foutrage par Fadultere. Tout est 
dans la contusion, le sang, lemeurtre, le larcin, 
la tromperie, Finfidelile, letumulte, le parjure, 
le trouble des gens de bien. Le culte des idoles 
abominables est la cause, le principe et la fin 
de tons les maux. » (Sagesse, XI V.) 

Ainsi les homines d’avant le deluge se lais- 
serent entratner au culte de la chair, n’ ay ant 
plus la force d’ecouter la droite raison, qui 
leur paid ait par leur conscience .etleur revelait 


la religion naturelle. 

A pres la dispersion des enfants de Noe, ils 
oublierent Dieu lui-meme, et ne le connaissant 
plus, ils en inventerent de toutes inQons, et 
adorerent ainsi Jes homines' puissanls, trans- 
formes par enxendieux, ou memo les simples 
ouvrages de leurs mains. 

Le culte de Satan 

A mesnre que les peuples se depravaient en 
se livra n l au culte de la chair, et aux egare- 
mcnls de l’esprit, attribuant aux creatures le 
nom de Dieu, et leur rendant un culte abomi- 
nable jusqiFa leurlivrer etleur immoler leurs 
enfanls, Satan prenait possession du monde, et 
se Jaisait adorer cliez les diverses nations sous 
des noms dillercnls. 11 y organ) sail son culte, 
el.ant scion le I an gage do Ter bullion : Shinns 
Dei ; le singe de Dieu. !! avail ses pontiles, 
ses pro Ires, ses v estates et ses temples, on les 
Joules vena i out ] ’adorer., sous les noms de 
Jupiter, de Minerve, de Mars, do Neptune, de 
Bacchus, de Venus, de M ensure el autresdivi- 
niles scmblables ; car tout alors . dilBossuct, 
eta it Dion, excepte Dieu lui-meme. 

Par la voix de ses pontiles, il appela.it les 
foules en ses temples, pour s’v livrer ii des 
orgies abominables. 

A i Hours, il demandait des a* i climes, des an i- 
maux, et aussi des bommes, des jcunes filles, 
des enfants. Qui n’aentenclu parler du sacrifice 
dTpbygenic, iille d’Agamennon, sacrifice de- 
ni and e, exige par Caleb as, pretre des faux 
dieux ? 

Le peuple de Dieu lui-meme se Jaissait par- 
fois egarer jusqu’a immoler ses enfants au 
dieu Moloch, el: Foil m on Ire encore de nos 
jours a Jerusalem Fendroi t ou les mei'cs allaient 
livrer leurs enfants pour les briilcr en Fhon- 
neur de cette divinite infern ale. 

Chez les Gaulois, le culte de Satan se cele- 
brait dans les Forets, pendant le silence des 
units. Des pro Ires, des pretresses oFFraient a 
leurs fausses diviniles le guy sacre, avec des 
ceremonies capables de cap Liver les esprits, et 
sou vent ces reunions fmissaient par d es sacri - 
fices bumains. Nous avons vu nons-memes de 
ces pierres enormes, creusees pour Fecoulement 
du sang, et que Fon dit avoir servi au culte 
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plus aucune honnetetd, ni dans leur vie, ni | que les Druides rendaient a Satan. 
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Oni, il y a cn unc religion do Satan, don l 

j t ' O ' 

les pen pies oni etc les jo nets, el des homines 
son ven I les vi climes. 

Les possessions da Dr mo a. 


Pour punir les homines de V a voir a ban- 
doline, Dion a memo, pennis an demon d'obse- 
der certaincs personnes el memo d’enlrer cn 
dies el de les posseder, d en clro le tyran, 
dans la mesnre quo Dieu permcllaiL 

Les si odes paTens nous ollVenl des fails de 
ce genre, on grand nombre, el ils sc soul; 
niulliplies mix temps on s aeeomplissaienl les 
promesses fa i les a Adam lou chant. le Messie 
prornis, pour mieux m on Ire r la neeessile d un 
Sauveur. 

Pour s ? cn eonvaincre, il suflit d’ouvrir 
PEvangile. A chaquc jour, on pen l dire, de sa 
vie aposlolique, Nolre-Seigncur chasse quel quo 
demon du corps d un possede. 

Citons-en 1111 example frappanl.. Nous lisons 
en saint Malhicu, quo. Jesus, descendant du 
Thabor, on il s’etail monlre dans sa gloire a 
Pierre. Jacques el Jean, vinl. vers le pen pie as- 
semble an pied de la monlagne : « Alors un 
bomme s’npprocha, ol^se jela a genoux devan l 
lui, disanl : Seigneur, ayoz piiie de mon lils, 
car il est lunalique, el il sou lire cruellemenl; 
sou ven l il lombc dans le feu, el souvenl dans 
beau, le Pai presen l e a vos disciples, el ils 
if out pu le guerir. Sur quoi Jesus s’ecria : 

0 generation incredule el perverse, jusqu’a 
(juand serai-jo avec vous el vous supporlerai- 
je? Apporlcz-lo moi ici. LI Jesus gourmanda le 
demon, el. le demon sorlil de Pen Ian I. qui 
ful gueri des Pbeure memo. » (Ala Hi . , NYU, 
Hal 8.) 

Pour montrer a tons le poo voir laisse a 
Satan par la Sagesse divine, el: nous inviler 
a veiller sur nous, Jesus-Chrisl a permis a 
Satan de le tenter, lui, le Christ, qui voilail sa 
di vinile aux yeux du ten ta lour. Celui-ci s'ap- 
procha de Lui, et lui dit : « Si tu es le Fils 
do Dieu, dis que cos pierres deviennent. des 
pains... » 11 Pavait transporte sur une haute 
montagne... puis ce ful sur le pinacle du 
1 cm pie..., en un mot, il le traitait comme un 
bomme ordinaire. 

Jesns 3c va inquit et lui dit : « Rclire-toi, 
Satan ; car il cst ecrit: Tu adorcras le Seigneur 
ton Dieu, et lu no serviras que Lui soul, Le 
Diablo alors le laissa. » (Saint-Malbieu, 1Y.) 

Guerra a morl de Simon le Mage 
contra sain I, Pierre. 

Jesus-Christ, par sa mort sur la croix, a 
realise P engagement qu’il avait pris devan t 
son Pere de nous racheter de la mort eier- 
nelle> quo meritait le p6ch.e d’Adam, 13 a ainsi 


recon qui s son pen pie el nous a rendu la li- 
berie de roconquerir nous-memes le ciel, avec 
le secours de sa grace, si nous le v oulons. 

Que pent desormais Satan sur jious ? 

Saint Thomas d'Aqnin, a ce propos, en- 
seigne qu’il n’apparlicnt a aucun elre de por- 
ter nttcinie a noire liberie, et que noire vo- 
lonte no releve que d'elle-meme et de Dieu. 
Satan, le ten la leu r, pent bien agir sur notre 
imagination el: sur nos sens, mais le sanc- 


tuairc de noire volonte lui demeure a jamais 
inviolable, si nous ne lui en ouvrons nous- 
memes Pacces. El quand Dieu lui-meme veut 
aeir sur nous, c esl en inclinanl notre amc 
vers Pobjci (ju'il lui propose, e'est-a-dire en 
rcspccta.nl encore noire volonte. 

Tel est le resume de la doctrine du saint 
doelcur sur la question. 

Nous eroyons devoir le dire, ici, afin quo 
3'on comprenne que Satan pent aboyer conlre 
nous, mais pas nous mordre, si nous ne le 
voulons pas. 

La lulle avec le demon n esl done pasJinie, 
alors memo que. nous sommes fails chrctiens 
par le bapleme, Dieu le. permetlaut ainsi pour 
augmenlernos meriles. C’esl pourqnoi Papdlrc 
saint Pierre, en sa premiere Epilre nous crie : 

«. Soy<’z sob res et veillez; car voire adversaire 
le demon, comme un lion rugissanl, rude, 
eberebant qui devorer. Resistcz-lui, forts dans 
la foi ; sa chant que vos iVeres repandus dans 
lemonde. out les memos ehoses a soulfrir. Mais 
ie Dieu de toule grace, qui nous a nppeles dans 
io Christ Jesus sou ete.ru olio gloire, a pres 
(pie vous anrez soulfcrl. un pen, vous pertec- 
liounera iui-meme, vous allermira et vous 
rem Ira inebranlables. A lui la gloire et Pem- 
pire dans b'.s siecles dessiecles. Amen. » (Cb. 
V. 8-t 1 .) 

Esi-cc gue Satan esl le chef des me chart is ? 

Saint Thomas d’Aqnin repond ariinnalivc- 
lucnt a cello (juestion et void le raisonnement 
qu’il fail. « Nous a vous observe que la l etc 
n’cxcrcc pas sculemo.nl une inllucnce inte- 
rieurc sm* les memhres, mais qu’elie les gou- 
verne encore ex tori on remen t, en dirigo.anl 
lours actes vers une fin. » On pout done con- 
sidercr quelqu’un comme le chef d’unc societe, 
soil sous ce double rapporl, e’est-a-dire a rai- 
son de Pintluence interieure el du gouvernc- 
menl: ex 1.6 ri cur, cl nous a vous dit quo le 
Christ est le chef de PEglisc de cos deux ma- 
nieres;soil seulem cut a raison du gouverne- 
ment exterieur, et e’est de la sorte quTm 
prince on un prelat est le chef cle la societe 
soumisc a son autorite. Le diablc est le chef 
de tons les mediants de cette seconde ma- 
niere; car il est dit au livre de Job, XL), 2o : 
« C/est lui qui cst le roi do tons les oniants 
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cle Forguci). » ]] est do 1'oflicc do cclui qui 
gouvcrnc dc con chi ire a la. lin qu'il so. propose 
ceux qu'il dirige. La lin quo le diable a on vne, 
e’esi do delourner de Dicu la creature Raison- 
nable; aussi, des le commencement, il s’est. 
elVorce ddnpecher 3'homme d’obeir an pre- 
cep le divin. Or, se de loonier de Dieu constitne 
line Fin, en lant qo'on y voil la liberie. Noos 
le voyons ])ar ces paroles de Jeremie, 11. 20 : 

(( Des le commencement, voos avez brise mon 
joug, vous avez rompu mes liens el voos avez 
dit : Je ne vous servirai pas : Non serviam. » 
Des lors done qoc le peebe qu'ils commettent 
fait a r river a celte lin on certain n ombre 
d’hommes, i Is tombenl par la memo sons la di- 
rection el le gouvernemcnl do diable: ete'est 
poor cola qvFon Fappelle leor chef. » 

Qoand on chef de parti leve son elendard 
poor aller an combat, les uns.le so i vent pa roe 
qu'il agit sor eux, d’aulres s'engagent spon la- 
11 cm on t sous sa banniere. C ost ce qui arrive 
poor Satan. 11 a leve Delendard de la revojle 
centre Dicu, ct parmi les homines les oos le 
so i vent, parcc qu'il Iravaille a les fa ire venir, 
en leor tendant des pieges com me a Adam, 
les autres viennent d'eox-memes parcc quo 
cola leor plait. 

(Fes l ainsi quo le diable est le chef de tons 
les mediants, parcc qu’ils Fimilcnl el mar- 
client a sa. soile. D’oo noos pouvons cooclore, 
linalemcot, qo'il y a one sociele dont Satan 
est le chef, et comme one egliso opposee a 
TEglise ile Jcsus-Chrisl, Nolrc-Seiancur el. 
Mai I re souverain. 

Un des precorseurs do la Franc-Maeonnerie 
a -paru a l origine do Lhristianisme : il se 
nomine Simon la Maya on la Mayicicn . 


vers eox. Elan l venos, ils prierenl pour eux, 
alio qn'ils recossent le Sainl-Espril. Car il 
n'l'lail encore desccndo sor aucon d’eox ; 
mais ils avaient etc seulemenlbaplises an nom 
do Seigneur Jesus. » 

Philippe n elai.l que* diacre et ne conlirmail; 
])as. 

« A lors les apdtres leur imposaienl les 
mains et ils reccvaicnt le Saint-Esprit. 

« Simon, voyant que le Saint-Esprit etail: 
donne par [ imposition des mains des Apotres, 
leur ollVit de l ai'genl el dit : « Donnez-moi aussi 
ce pouvoir, a lin que tons ceux. a qui j'im- 
poserai les mains recoivenl le Saint-Esprit. » 
Mais Pierre lui dit : « Que ton argent, perisse 
avec loi parcc que to as est i me que le don de 
Dieu pent s'acqodriravec Pargent. 11 o'y a poor 
loi, ni part, ni sort en ceci ; ear ton oimir 
n est j>as droit devan 1 Dieu. Fais done peni- 
tence d one telle mechanccle ; et pi’ic Dieo, 
alio (jue peut-elre il ie jmrdoooe celte ]>eosee 
de ton cieor. Car je vois que to es dans on 
lid d'amerlome i't dans des liens d’iniquite. » 
Simon repondil : « Priez voos-meme le Sei- 
gneur pour moi, a lin que rien de ce que vous 
m'avczdit, lie m'arrive. » 

«. Poor eox. a pres avoir rendu (emoignage, 
et prcchc la parole du Seigneur, ils rcprirenl 
le. chcinin de Jerusalem, anuoncant TEvao- 
gih'. (‘ii ])lusieurs cooti*ecs des Samaritains. » 


Cel homme etrange to l comme one incar- 


nation de Salan. Yoici ce qu’en disen l les 
AcLes des Apolres, an cha pitre YlD,a propos 
des travaux do diaci’e Philippe a Samarie : 

« Or, elait laon ccrtainhomme appele Simon, 
qui, auparavant, exercait la. magic dans la 
villc, seduisant 3c people do Samarie, se disant 
etre quelqn’un de grand. Tons Peeootaient, 
depuis le dernier jusqiFau premier, disant : 
Cciui-ci est la vertu de Dieu qo'on nom me la 
grande. Et ils s’attachaienl a lui, parcc quo 
depuis longiemps il leur avail trouble V esprit 
par ses c nch an lemon Is. Mais quand ilseurent 
cru a la parole dc Dieu que Philippe leur an- 
noncait, ils furenl baptises, homines et femmes, 
au nom de Jesus-Christ, e’est-a-dire ao nom 
du Pere, do Fils cl. do Sain t-Esprit. 

« Alors Simon In i-meme crut aussi, el: apres 
qudl cut etc baptise, il s’aftacha a Philippe, 
et voyant les prodiges et les grands miracles 
qui se faisaieot, il s’etonnait ei; admirait. 

<c Lorsq u e 1 es A p 6 1 res q u i e ta i en {. a J eru sa 1 em 
eorent appris quo Samarie avail reco la parole 
de Dieu, ils prierenl; Pierre et Jean d’ aller 


Simon, nf a Gotta, villc anciennc du terri- 
loiro samaritain . ivfdait ]ias on imposteor 
vulgaire, sans portee dans V esprit, comme on 
Pa cru longtemjis. li avail. etudie la philosophic 
a Alexandrie, beau coup voyage dans Plndc, 
appris ce qoc les persaos avaient public daos 
leZeod, clodie le Doodhisme, tonics les erreors 
de 1’orieot, et il arrivait a Samarie poor etre 
lemoin do prodige opcrc par FEsjirit deDieo, 
dont eta ion l min is Ires les apdtres. 

Naturellement ces prodiges Pelonnaicnt. 11 
concnt la pensee d’ajouter a ses rcchcrchcs le 
dogme chrelicn et de s’on aller piTcher loi- 
m emc sa synth esc. Il lui no rail; fallu le pouvoir 
dc donner l'Esprit-Saint ; o’ est pourquoi ii 
voo hit l'acheler. Mais saint Pierre, qui voyait 
ivn lui le suppdl de Satan, I’arreta. en lui disant 
la rude veritc. 

A parlir de ce moment, Simon lui jura vine 
inline profomlc et resolut de sc venger, dans 
vine Ivi tie a morl;. 

D’apves les Ph.ilosophum.ana, manusevit de- 
cooverl vecemment, Simon cta.it fort availed 
dans t'art de la magic diaboliqvie. « 11 faisait 
derive sor vine feu i lie dc parch omin la demand e 
qvdon voulait adresser ao demon. La feoille, 
pliec en quatre, etail jetee dans on bvasier 
ardent, poor quo la fumee all at reveler ao. 
demon ce qo'on lui demandait. L’cncens elait 
jete a pleincs mains sor les charbons, le 
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mage v ajoutait, snr dcs morceanx de papyrus, 
les noms, ecrils en caracteres hebraTqiies, des 
demons auxquels il s'adressail, et la. ilamme 
devorail ]e lent. Bientol Fesprit; divin semblaii 
envahir le mage, qui poussaitdes cris iiimlcl- 
ligibles, invoquant les genies superieurs. Un 
sacrifice commencait on Ions les assistants 
apporlaienl. leur oblation, el le mage repond ail 
a la question posee. Des apparitions fanlas- 
iiqnes surgissaicni; parfois du milieu du bra- 
sier ardent. A Fapproche de Fan Ire magique, 
onvoyail lesbrebis ameneespour Fininiolalion 
so preeipitcr d'elles-memcs sous le couteau du 
saerilicalcur ct se donner la morl. Le feu pa- 
ra issai l descend re du ci el sur les objets que le 
matre avail designos. A sa voix, le bruit de la 




J’ou (ire se faisait entendre. Dans un. bassin 
rempli dean, on evoquail les fan tomes des 
dieux. el le speelaleur, saisi d’elfroi, di slin- 
g-nail claircnieiil Fimage cnllammec dllercule 
ou cello de Diane, ebassanl. avec sa meulc, 
dans la fore l sacree. Sou vent, le mage se fai- 
sail remeU.ro, soigneusement cacbelees. les 
demand os qivon voulail a dresser aux dieux. 

11 y repondaii el rcmclla.il la. lellre sans que 
Fern premie out. etc violee. D'a litres fois, la di- 
vinile evoquee Iraversait Fapparlemc.nl., l.ra- 
cant des orbes de feu dans son vol. Le disque 
de la lune apparaissailsoudain, an milieu (Fun 
appartemenl clos, et dans une nuit obscure, La 
lerre trcmblait sous les pieds des assistants, 
et un crane bumain pose sur le sol, rendail des 
oracles, dhiuc voix qui semblaii venir des 
enters. » 

L’auteur dcs Philo soplmmena decrit les pro- 
cedes physiques a Faidc desquels on ob! email 
alors ces di verses illusions, qui me serai cut 
qiFun \ eu pour la science moderne ; mais de 
ces operalionsna turelles, il distingue nellcment 
les relations demoniaques. 

« Ins mages evoqucnllcs fantomes, ecrivait 
plus lard Tertullien ; ils souillent par leurs 
infamies les esprits dcsmorls; ils font rend re 
des oracles par la bouebe des jeunes enfants ; 
ils produisent des eilets prodigieux en faisant 
tourner les objeis ; ils pi on gent dans le som- 
meil, et les tables devinent sous leurs mains. » 
(Apolog., XXI II.) 

Nous me suivrons pas Simon le mage, dans 
ses predications de Fervour dont il etait le 
pore, ni dans ses lull.es avec saint Pierre. 11 
nous suilit d’avoir prouve qu’il y avail, au 
temps des Apotrcs, une religion de Satan . 

Void commen t les Philo wphumena raconlent 
la mort de Simon le mage : 

« Simon s’ etait el eve dans les airs, en facede 
Neron ; mais Dien F avail puni de son orgueil 
triompbant, en le faisant tomber pres de la 
loge imperiale, qiril couviit de son sang. 11 
s’dtait seulcment casse les jambes, mais pas 
lue, comme on le pense. 


« La derniere fois que Pierre le vii, ce fut 
dans la campagne romainc. 

« l^e magicien etait assis sous un platane, 
enseignant la foule. Presse par les arguments 
de FApolre et red nit au silence, le mage, apres 
avoir lergiverse longtemps, prit le parti d’an- 
noncer qudl allait se fair-c enterrer vif, et; 
qiFon le verrait ressusciler le troisieme jour. 

11 ordonna done a ses disciples de creuscr une 
fosse et de Feuvclopper d’un suaire. On le de- 
posa dans cette tom be ; mais il y esl reste 
jusqiFa ce jour ; car Simon detail pas le 
Christ. » (Philosophy livre VL 20.) 

Le magicien s’ etait. fail ebretien ; mais bypo- 
critement et pour pouvoir enrichir sa synibese 
anti -ebretien ne ct tonic Jailedu panlheismc de 
F Orient. Sa religion etait. cello de Satan. Ses 
disciples Men and re , Saturn in , Basiiidc ct 
autres, embrasserent. ses erreurs, qui sont. 
venues jusqiFa nous. L'Allem’agne les a fa i les 
siennes, et nous les a inoculees, sous Jc uom 
de pantbeisme transcendental, avec une ardour 
que rienne depasse, sinon le manque de clarl.e. 

On conn ait la doctrine de ces philosophies 
sous le nom de Gnose, etenx-memes prenaient 
le nom de Gnostiques, (jui vent dire : savant, 
prelcndanl que les A pel res n’enseignaient 
qu uuc doctrine simple, bonne pourle commun 
du peuple. Orgueil leux comme Satan, leur 
pere, ils lombaient d’abime en abtme, dans 
Ferrcu r el le culle de la chair. 


r \ 
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CJ5i;X OUI SIo REVA1USXT 

Saint dude, on sou ejiitre catbolique, a point 
en deux mots ceux qui composent la religion 
ou Feglise de Satan : « Hi sunt qui segreganl 
semetipsos , animates , spirit urn non h aben tes : 
Co sont ceux qui. se separenl eux-m ernes, 
(Y. 19.) homines de A 7 ie animal c, n’ ay ant pas 
1’ Esprit. » 

Ils se separenl. de desn s-G.br ist, ct do son 
Eglise : do Jesus-Chrisl dont ils ne veulentpas 
comme chef et dcson Eglise, dont ils repous- 
senl F autorite cnscignanlc, soil en elle-meme, 
soi l sur un point on parti culier ; cequi revient 
a la nier tout cnlierc. En elfel, qui peche, en 
telle ma Li ere, sur un point, peche en tout, vu 
que son infaillibiliUL qui est sa marque divine, 
disparatt. 

Indiquons, au moius, parmi ces dissidents 
ou scctaircs, sebismatiques et hereliques, 
Manes, Fbomme aux deux principcs, souve- 
rains et rivaux, Fun bon, F autre mauvais ; le 
premier ayant cree Famc,le second, par malice, 
ayant attache un corps a Fame. De sorte que 
les adeptes de cette erreur, an moyen de 
la quelle ils prelendaicnt expliquer V existence 
du mat moral, et du mal physique, sc ven- 
gcaicnt, disaient-ils, du principe crcateur du 
corps, en le livrant a tons ses instincts per- 
vers. 
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C’elaicn I bien la des homines sc separant 
d’cnx-m ernes cl men ant une vie an i male. 

Citons Arms, ce lybien, d’unc laille elevee, 
Ion jours vein, dn pallium des philosophes, mais 
ponssan l jusqn an cynisme la negligence dc 
scs v elements el dc sa personne. Cc sedueteur 
cnseignail que 1c Fils dc Dieu on Yerbe divin, 
elail. nne creature, liree du neanL que Dieu le 
Pere avail produite avant Ions les sieclcs, el 
de la quelle il s'olail servi pour crecrlc monde; 
qu'ainsi le Fils dc Dieu elail dune nature et 
d'une di guile inferieure an Pere, qivil ire tail 
appele liieu que dans un sens impropre. 

On le voit, Salan forme bien ses disciples; 
c'esl ion jours an Christ, Fils de Dieu, qu’ils 
s'allaquenL Oie/-Lui sa divinile, il cesse d'etre 
medialeur et sauveur ; il n’esl plus qu’un 
re von r et un imposleur, et nous, chreliens, ne 
sommes que des idolatres. 

L’Espvit-Sain l, ame de PEglise, et charge 
de la mission de glorilier Notre -Seigneur 
Jesus-Chrisl, sur 3a terre, vengea bieniot la. 
vcrile an Concile de Nicee. 

Pxien de plus grand n'availparu sur la terre, 
depuis la venue solennclle du Saint-Esprit au 


Idee, en grec. L’empereur repondit en latin, 
pour honorcr la langue de PEglise, et au cours 
de sa reponsc, il disait : « Avec l’aide du 
Christ Sauveur, il me iiit donne cPaneantir les 
tyrans qui avaient declare la guerre a Dieu. 
Scra-t-il dit que le demon conlinuerait encore, 
sons nne autre forme, a. poursuivre de. ses 
calomnies et de ses outrages noire sainte reli- 
gion?.. » 

La seance commenca et les Ariens propose- 
rent nne formule de foi, encore pleine d’er- 
reurs. Elle fut rejetee. Pour ex primer la gene- 
ration du .Yerbe, Fils de Dieu, le Concilc 
adopla le terme : « Consubstantiel, » e’est-a- 
dire quo 1c- Fils est de la memo substance que 
le Pere. 

N’est-ce ]>as la, du res to, une loi universlle? 
Est-ce qiPun ills lPesl pas ton jours de la memo 
nature que son. Pere? Done* le Fils de Dieu 
est Dieu. Que pourrait-il etre, autrement? 

Arius mou nil mi sera hi cm ent, comme Manes; 
mais lenrs erreurs leur out survecu, et nous 
verrons que la Franc-Maconnerie les a faites 
siennes. C est pourquoi nous avons voulu en. 
parlor, dans ce resume de Ferreur, liJle dc 
Satan. 


SA TAN NE 1)ES A ion: PAS 


Cenacle. 1 1 alia i t lui-meme presidcr cette grande 
assemblee, mais d’une maniere invisible. C'est 
Lui loulefois qui inspirerail. la sentence que 
Pierre on son represen tant prononcerait. 

Trois cent dix-buit eveques, venus de ton les . a p. vnp u nv „ afl , . r . 
les parlies ,1c la tom, sc trouvferenl assembles J- - J . 1 »c qm 

a Nicee. La plupart avaient soullerl pour la 1 - 1111 c J0,C0 

foi et beau coup conservaienl sur eux les mar- 
ques des chaines qu’ils avaient porlees cl des 
blessures qu'ils avaient recues pour allirmcr 
1 eu r fo i en la d i v i n i le d e .1 esu s-Ch r i s 1; . 

Ce spectacle eta it grand, digne de Dieu et dc 
son Christ, digne dc son Eglisc. 

Arius et les siens invent mandes pour s’cx- 
pliqucr, et quand les Peres du Concile lui 
/I rnM-mrl Ni'ori I 1 QiP'ni lien lion nil il domiait au 


demanderent la signification qu il donnait au 
mot Fils th* Dimi, nom du Christ .lesus, il nia 
quo .lesus luL Fils dc Dieu par nature, cl: affirm a 
qu’il n ’elail qu’unc creature liree du neant. 
Alors oil lui fit observer que, dans colic sup- 
position, il no sera it pas plus grand quo les 
anges ; et quand il ajoula que les creatures 
n’auraicnt pu sou ten ir 1 ’action immediate de 
PEtre in (ini, el; qu’il fall ait un mlormediairc 
cntvc elles et Dieu, lequel intermediairc ela.it 
Jesus-Cbrist, cvee avant jes siecles, les Peres 
lui repond iron l que cette distinction eta it futile. 
En ellet, les Peres lui dirent : Puisque d’apres 
votre systeme Jesus est une creature, comment 
a-l-il pu soutenir cette meme action? 

Evid eminent, Arius s’inspirait des Gnosli- 
ques et de Simon le Mage. 

La seance puhlique cut lieu le 9 juin 325 : 
Constantin, s’y presenta, bnmblement, quoique 
magniliquement revetu, et saint Eu si ache 
d’Antiocbe le harangua, au nom de FAssem- 


continue, au milieu des ])ersecutions san- 
glantes suscilees ]>ar les empereurs romains, 
qui disparaissent (I une iacon tragique; malgre 
les heresiarques et Jours ad epics, doni .Paction 
est ephemere et toujours pleine d’astuce el de 
lion to; on ne pent s’cmpecher de s’ecricr : Le 
Do if//, dc Dieu esl ici . 

Satan, eependanl, nc desarme pas, et Dieu, 
qui est le Dieu des armees, laisse les homines 
aux prises a.vcc lui. Il vent que P on ren once au 
demon, a ses pom pcs el a ses oeuvres, libre- 
ment. 11 ne veut’pas, pour servi leurs et amis, 
des csclaves. C est ainsi quo nous avons sons 
^ .11 13 univcrsellc, el: sans cesse 

renaissantc sur ]a terre. du bien et du mal, 
de I’ esprit hicifevien ct de i’Esprit de Dieu. 
Soule, la Jnr des sieclcs et du temps mettra un 
terme aux combats des .cn/ants de Dieu et des 
en/ants des homines. 

Parmi les agents de Satan, citons quelques 


noms. 


Jiilien TApostcU, 

Julicn 1 Aposiat, qui se lit initier aux mys- 
teres d’Eleu sis et cultivait la. magic avec une 
rage inlernale, toujours accompagne d’Oronte, 
sacrificateur eg vn lien, preludait au spiritism e 
mod erne. 
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Julien refusal t aux chreticns la liberie d’en- 
seignement, ei hilroduisa.il le droil absolu, 
excJusif et souverain de PE tat, en matiere 
d’enscignement. Saint Gregoire releve conime 
une m on sir uo site ce principe auparavant inouL 
Par la, Papostal est le pore de nos legislalcurs 
mod ernes. « Qui me donnera, s’ccrie saint 
Gregoire de Nazi an ce, on pa riant de Julien, le 
genie de Thucydide, on la plume de Tacite, 
pour faire connaitre a la posterile les crimes 
de ce monstre? Decrierai-je les monceaux de 
cadavres cjui s’entassaient sous le couteau 
d’Oronte, pendant que la main im peri ale ion i 1- 
lait les entrailles palpitantes des victimcs? 
Les souterrains des palais imperiaux out main- 
tenant revele leurs secrets. Des clangs, des 


puils, des fosses regorgea nt des res les mul i les 
nous out donne le dernier mot de ces my stores 
homicides. » 

C’cst an saint qui parlc : on no peu l pas 
d outer de sa parole. 11 taut done conelurc que 
Julien elaii de la religion de Satan, « cjui fut. 
homicide des le commencement », a dit Notre- 
Seigneur Jesus-Christ lui-meme. On sail la 
mort de Julien. 

Pelage. 

u Ne vous dofendez pas com mo (Pun acle 
temeraire, disait saint Jerome a Glesiphon, do 
me signaler la nouvcllc erreur qui vientde sc 
greiler sur le tronc vermoulu de Panciennc 
philosophic. E) le n’a. fait deja que trop de vic- 
tim os en Orient. Sous le masque de Phumilite, 
c’esl. Porgueil du diable qui releve la tote el dit: 
« Je monterai jusqu’au cicl ; je placerai mon 

trone au-dessus des astres, otic serai semblablc 

* ^ 

an Tres-Haut. » 

Pelage resscmblait a un cy elope. Ce geant 
venu d’lrlande en Orient, d’abord pieux, s’aban- 
donna a son orguoil, a Pusage innnodere 
de la viande el du vin. 11 enscignait que le 
peche d’Adam n’a nui qu’a lui soul, et qu’il 
n’a point passe a sa poslerite. 11 suivait de la 
que les enfants naissenl exempts du peche 
origincl et que le bap Lome n’eJlace cn eux 


aucune tache, mais 


leur assure la grace de 


Padoption. De sorte que la mort et les souf- 
trances auxquclles nous sommes sujets, ne 
sont point la peine du peche, mais la condition 
naturellc de Phomme. 11 concluait sur tout, 
Pheresiavque, que la nature humaine n’a pas 
besoin de la grace pour iaire le bien, et qu’il 
sullit a Phomme de connaitre ses devoirs par 
la raison pour etre capable de les accomplir. 

Saint Augustin ref u la Pelage avee toute 
Paixl eur de sa foi et la force cle son genie. 11 
reconnaissait a Pelage une grande subtilite ; 
aussi s’appliqua-t-il a montrer et a pul vd riser 
son erreur, remplie d’ orguoil satanique. 


A ulres Suppdls cle Satan. 

Nous ne ferons que citer les noms de Ncs- 
torius, qui enscignait deux personnes en Jesus- 
Christ ; Eutyches, qui ne reconnaissait dans 
PHomme-Dieu qu’unc seule nature ; Mahomet, 
professant, dans son Co ran, les di verses here- 
sies des premiers sieclcs, et'voulant rem placer 
par le deisme, le christianisme, fonde sur 
P adorable Trinitd des Personnes en Dicu. 

Suivons, en Occident, la marche de P erreur 
doctrinale, que POrient lui apporta avee la 
renaissance du paganisme philosophique, lit— 
teraire cl artisliquc. 

yEgidius CoJonna, de Rome, accuse A verroes 
d’avoir renouvele ton les les erreurs d’Aristote, 
bien moins excusable que lui, parcc qu’il 
atlaquc noire foi et blame tonics les religions, 
tout aussi bien celle des musulmans que ceile 
des chreticns, parcc qn’ils ad me lien l que la 
creation succeda an neant: il appelle de pures 
imaginations les opinions des Iheologiens et 
sou lien l qu’ aucune loi n’estvraie, bien qu’cllc 
puisse etre utile. 

L’etude d’Averroes produisit en Europe des 
fruits de mort. Les esprits cultives devinrent 
averroi’stes : e’etait une mode; cl Jesus-Christ 
elaii. rejele dans Pombre. Petrarquc, qui vecut 
alors, disait : « Quant a moi, plus j'entends 
denigrer la foi du Christ, plus j’aimc le Christ, 
et phis je me coniirmc dans sa doctrine, comme 
un Ills dont la tendressc liliaie se serai t j-efroi- 
die, la sent se rechauil’er lorsqu’il appreud 
qu’on alien to a Phonneur de sa mere. » 

De leur cote, les Albigcois renouvelaient, 
dans le midi de la France, les doctrines mani- 
checnnes et gnosliques; parlant, les erreurs dc 
Plndc et de la Perse, et aussi leurs debauches 
el. les saturnales paienncs ; en un mot, la reli- 
gion de Satan. 

IP Espri 1-Saint suscila, pour combattre ces 
doctrines malsaines, saint Thomas d’Aquin 
et une pleiade de genies; pour garder la purete 
des moeurs chreticnnes, il crea des saints; j’ai 
nomm6 -saint Dominique et saint Francois. 

Parut bien lot Lu tlier, perc de la 
erreur : le Protestantisme, qui portc encore 
de nos jours ses fruits empoisonnes. 

Jusqu’a lui, les esprits devoy6s, comme Arius, 
Nestorius, Eutyches, Pelage et autres, rccon- 
naissaient encore F autorite enseignante et 
infaillible de PEglise : Luther la repoussa cl 
son system e fut (Pen appeler a la seule raison. 
Ce system e porta le nom A'Examen price. 
Chacun lisait la Bible et Pintcrpretait scion 
ses inspirations; e’etait repudier, par conse- 
quent, lc Saint-Esprit, qui est Panic de PEglise, 
delruire toute autorite enseignante, et priver 
le monde de la seule voix autorisee, pouvant 
imposer aux ames la croyanee des dogmes 
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chretiens, la morale chretienne, et jusqiPaux 
veriles sociales, sans lesqnelles la societe esi 
impossible ; comme, par exemple, le respect dc 
la propriete. 

En cllct, en dehors de PEglisc, qui done 
pent dire avcc autorile et de la part de Dieu : 
Bien d'aulrui lit ne prendras ! 

Tout cela est bien encore : religion de 
Satan, et non pas de Dieu. 

Mais PBspril-Saint soutenait PEglisc calho- 
lique et suscitait des saints, qui devaient lui 
conquerir. eux ct leurs disciples, des mondes 
enticrs, comme par exemple saint Ignace de 
Loyola, et bien lot, saint Vincent de Paul, et 
d' a litres encore. 

Dependant Satan rugissait de voir la Croix 
rayonner sur le monde et Peclairer dc sa 
celeste hi mi ere. Elle eta it portee aux plus 
loin tains rivages. 

Cbose remarquable : Christophe Colomb 
naissait en 1430, Ignace de Loyola, en 1401, 
Luther, en 1483, Vasco de Gama, en 1400, de 
sorle que, quand Plnstitut de la Compagnie de 
Jesus lul approuve par Paul 1.1 1, en lo40, les 
Indes, comme on disait alors, s’ou vrai out a 
Papostolat des Jesuites, en Amerique et dans 
les hides, et deja leurs phalanges s’elaient 
lancees an combat pour Jesus-Christ, land is 
que Luther, en 1340, mourait de desespoir, a 
la vue de tout le mal qu’il avail fait par sa 
rupture avcc PEglisc catholique. 

Nous concl lions, et nous mi avons le droit, 
ce nous scmble, en cl i sail I; : oui, il y a ton jours 
cu sur la terre une religion de Satan. 

Tandis que les enfants de Dieu, des Poivi- 
ginc, out cru au Mcssie, ct out vecu selon 
resprit dc foi en Lui, les enfants des homines, 
on dc Cain, vivaienl selon les instincls de la 
chair. 

A pres 1c deluge, et quand les descendants 
des tils dc Noe eurcnl oublie Dieu, Pidohitrie 
parut ; Satan eut son culte ; le paganisme, 
vraic religion de Satan, prevalul, tandis que 
le culte du vrai Dieu se conservait a Jerusa- 
lem ct cliez son pcuple. 

Nous avons vu que depuis Jesus-Christ, 
Satan eut encore scs servileurs et ses amis, et 
que sa religion, ainsi que son culte, sc sont 
tou jours conserves quelqne part. 

Arrivons a noire seconde demand e : La 
Franc-MaQonncrie est- elle de la religion de 
Satan ? 


II 

La Franc-MaQonnerie appartient corps 
et ame a la religion de Satan. 

Pour le prouver, reprenons ce que nous 
avons dit, et posons les questions suivantes : 
La Franc-MaQonncrie vit-clle, comme les 


enfants de Seth, e’est-a-dire les enfants de 
Dieity de la vie de Y esprit de foi en Jesus- 
Christ? 

Non, evidemment, elle vit de la vie des 
sens, elle suit les instincts de la chair, comme 
les enfants de Cain, ou les enfants des homines . 

Est-ellc idolatre ? 

Absolmnent, car elle ne recommit rien au- 

/ 

dessus de Thom me, n’admettant pas de crea- 
teur. Son Dieu est le monde universel, le 
Tout , le Dieu-Tout, Y ensemble des etres. Le 
vrai Frau c-Macon se croit dieu, une parcel 1c 
divine et s’adore lui-meme. 

Rend-elle un culte a Satan ? 

Obligee qu’elle est de compter avcc Satan, 
son maitre, qui vient s’opposer a elle, dans 
ses Loges pal lad isles — car il est le singe de 
Dieity Simiiis Dei , et il vent presider les assem- 
blies maconniques, comme Dieu colics de scs 
enfants, — elle ne peut plus aujourd’hui nier 
ie fait. Les trepieds et les cassolettes, ou Pen- 
cens fume en riiomieur de Satan ; ses invoca- 
tions a Satan, riiymne de Carducei a Satan ; 
les aveux recenls des Pal lad isles, les revela- 
tions du profcsscur Domenico Margiotta, 
(rcnte-lroisiemc convcrti, le fait de plusienrs 
membres qui avouent n 'avoir d’autre religion 
que cello de Satan, prouvent juseju’a P evidence 
que la Franc-Maconnerie rend un culte sacri- 
lege a Lucifer qivellc appelle le dicu-bon. 

Elle est done pi re que le paganisme, qui, en 
adorant ses dieux, gardait encore une foi vague 
Deo optimo , a la Divinile supreme. 

Est-elle pantlieiste a la facon des Orion faux? 
Tout a fail. Et les erreurs pantlieistiques dc 
Brahma et de Bouddha, singeries de veriles 
primordial es revel ees de Dieu, out pen e Ire 
j usque dans ses Loges et y sont en lionneur. 

Quo pense-t-ellc de la condammilion de 
Jesus-Christ par les Juifs? 

On peut le demand or au chef universel de 
la Franc-Mai}onncrie, qui, de clireticn qu’il 
etait, s' est fail juif, et trone aujourd’hui au 
palais Borghese, comme pour insultcr a plaisir 
au Vatican et an Vicaire dc Jesus-Christ, con- 
damne et crucilie a Jerusalem, sur Pordre des 
Juifs. 

Pari, age- t-elle les erreurs de Manes? 

Oui, Pill um inisme francais, dont Saint- 
Martin de Lyon etait le pere, professait la 
doctrine des deux principes du fameux Manes, 
qui conseillait a ses adeptes de livrer leur 
corps a tou les les tendances de la chair, afin 
de pmiir le principe mauvais d’avoir uni ce 
corps aux ames. 

Et au convent de Wil hem shad, en 1781, 
lorsque l’l 1 lu min ism e francais et Pllluniinisme 
allemand de Weishaupt, se disputerent Phon- 
neur d'imposer h la Magonnerie sa doctrine, 
les deux camps resterent on presence, et ce 
n’est que de nos jours, qu’on voit nos masons 
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irahcais arriver pen a pen an pantheisme do. 
Spinoza, doctrine adoptee par riiluminisme 
all cm and. 

Les Francs-Macons sonl-ils Aricns? 


a la religion de Satan. 


Quel esl le Pure de la Fran c-Ma cornier ie ? 
Nous avons etudie Phisloire, et suivi, pas a 
pas, ton les les errcurs qui out paru, et nous 


Oui, Arius esl un de leurs peres; et les ( ir avons pas rencontre la Fran c-Ma conn eric 
Macons nient audacieusement la divinite de avanl la naissance du Proteslanlisme. 
Nolrc-Seigneur . Jesus-Christ, qui a vaincu Notre illustrc ami, Claudio Jannet, dans 
Parianisme el triomphe do ses blasphemateurs une brochure qu’il nous a fail Fhonncur de 
a Nicee, avec une puissance qui faisait dire a nous dedicr, declare se ranger a noire opinion, 
toute Passemblee : Le do if/ 1 de Die n esl ici ! en attribuant a la Ma conn eric une originc 
Constantin lui-meme, alors inaitre du Socinienne. Ce savant ecrivain a etudie a fond 
monde, acclamait lui-meme la Divinite de tout le Moyen Age, et il declare n’avoir rcn- 


notre adorable Sauveur, par sa presence, 
humble, mais royal e, au Concile, et par un dis- 
oours 1 a tin, admire des Peres eux-ni ernes du 


co n i re n u 1 1 e p a r t 1 a F r a n c-Ma co n n e r i e . 

Mgr Debaisnes, ancien archiviste du depar- 
tcmcnl du Nord, et auteur de Fouvragc si 


Concile venus de ton les les parties de Puni- rcmarquable qivil a public sur 1’Hisloire de 
vers. * rArtdans la F hind re, FArlois et le Hainaul, 


Les Macons sonl-ils Pelagiens ? avanl. le xiv c siecle, nous a plus d'une Jbis 

Oui, cerlcs, ils sont Pelagiens. Et leurs elu- affirm e, comme M. Claudio Jannet, qu’il 
cub rations sur le peche originel ; et leur n’avail vu, en aucun cmdroit, en aucun ou- 
doctrine du Naturalisme condamnec par vrage, paraitre la Frane-Maconnerie avanl. la 
Leon XU1, dans son Encyclique llumamun pretendue Pel’orme de Lutlier. 


e/envsj et tons leurs di scours ou Pan dace le 
dispute a Tignorancede la theologie el de tout, 


LOrdre maoonniquc pretend qu’il remonte 
a Cain; oui; mais dans le sens quo nous 


prouvenl bien quc le Cyclope dMrlande, le avons dit; c’est-a-dirc qu'ils sont pour la chair 
grand mangeur, leur est plus cher quo Phumi- plus quo. pour resprit, a la tacon des descen- 


lite cl. ie don de Dion, appele : la (/race. 

La Frane-Maconnerie admire-t-elle le Co ran 
de Mahomet? 

Pour admirer, il taut connailre : qui d’entre 


danls de Cain le fratricide. 11s onladmis dans 
leurs Logos loutes les errcurs, comme les 
Domains tons lesdieux de Funivers dans leurs 
temples ; qu'est-ec quc cola prouve, si non 


eux connait le Coran ? 11s savent quo lesMaho- qirils sont de la religion de Satan ? 
melans, tout en rcspcclant lea., Jesus-Cbrist, Ce qui est historiqucmcnl prouve, e’est quo 
comme grand Prophete, — appele a fa ire le la Frane-Maconnerie est d’origine Socinienne, 
jugement dernier, — cependani. ne le recoil- cl telle est bien la nature in time de civi le 
naissent pas comme Fils unique de Dieu con- societe : la, haine de Jesus-Chris! , quelle lien/, 
subs tan tie! a Lui, et cola leur sullit pour de son an! ear. 
admirer le Mahometisme, fort ami, d’ailleurs, 

de la chair et.de ses pi a i sirs. Fauslc Socin. 

Les Macons sont ils avcrroistcs? 

Evidemment, puisque, par sa doctrine, qui Rappelons quc Fauste Socin naquit a 
ramenail. an triomphe du pantheisme iPAris- Sienne, en 153U. 11 appartienl a la. famille des 
tote, Averroes prechait le paganisme, quc re- Sozzini, Socins, qui a donne le jour a piusicurs 
grettait si fort Machiavel, et dont it rappel a it heresiarques de PI la lie. 

de tons ses vmux le retour, avec ses sacriiices « Fauste Socin, dit Feller, fut gate de bonne 
et la splendour de son culte. Au sein de leurs heure par la lecture des lettres de son oncle, 
Logos palladisl.es, tons les dieux d’autrefois Lovlius Socin, auteur de la. seclc Socinienne, 
sont les bienvenus, et le docleur Bataille eton- ou. si Pon veut, restaurateur de la. secte 
nerait bien plus encore ses 1 colours, s’ il racon- Aricnne. Pour evitei* les poursuit.es de Plnqui- 


Loges palladisl.es, tons les dieux d aut.rclois Lovlius Socin, auteur de la. secte Socinienne, 

sont les bienvenus, et le docteur Bataille eton- ou. si Pon veut, restaurateur de la. secte 

nerait bien plus encore ses 1 colours, s’ il racon- Aricnne. Pour evitei* les poursuit.es de Plnqui- 

tait tout ce qu’il sa.it a ce sujet. Nous ne si lion, il se retira en France : nouvelle prouve 

savons si Julien Papostat sera.it depasse, mais quc e’est a ce tribunal quo Pltalic et PEspagne 

il verrait qiron a bien marche sur ses traces, doivent la tranquillite dont elles out joui, 

La Frane-Maconnerie adoptc-t-clle le Libre tandis quo Petal politique et religieux du rcsto 

Examen de Luther ? de P Europe etai t ebranle par les nouvelles 

Elle s’en fait gloire; et souvent, dans les sect.es. 
discours de ses mcillcurs orateurs, nous lisons « Lorsqu’il etait a Lyon, n’etant age que de 
ces paroles : La Maqonnerie est du Libre vingl ans, il apprit la mort de son oncle et 

Examen ! alia recueillir ses pa piers a Zurich. » 

Tout.es ces errcurs appartiennent a la reli- Que renfermaient ces papiers ? 

gion de Satan; toutes cos errcurs constituent Feller nous le dit a Particle qu’il consacre 


la Maconnerie ; done, la Maconnerie, qui les 1 a Socin Lelie. « Celui-ci assisla a une confe- 
admet et les preconise, appartienl elle-meme l rence tenue a Yicence, en 1 oil, ou la destruc- 
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lion du christianisme fut resoluc : il con centra 
ses efforts a renouvcler l’ari anisine et a saper 
la Religion par ses fon dements, en alia quant 
la Trinile cl Flncarnalion. » 

Lc meme auteur, en pari ant d’Ochin, qui 
avail, assisle anssi a la memo conference, 
s' exprime dans les lermes suivants : « Dans 
cette conference de Yiccnce, on convint des 
moyens de detruire la religion de Jesus-Christ, 
en formant une sociele, qui, par ses succes 
progressifs, amena,a la fin du xvm c siecle.une 
aposlasie presque generate. Lorsque la repu- 
biique de Venise, in form ec de cette conjura- 
tion, ill saisir Jules Trevisan et Francois de 
Hugo, qui furent clou li es, Ochin se sauva 
avec les an Ires : la sociele ainsi dispersee ne 
dev in l quo plus d an ge reuse, ct rest die que 
Ton connail. aujourd’hui sous le nom de Franc- 
. Maconnerie. » ( Dictiormaire historic] ne y Feller, 
edition de 1821, Lyon.) 

L’abbe Lefranc, su peri cur des Eud isles a 
Caen, homme rcmarquabJe par son savoir, 
lorn be sous la liache des assassins, a Paris, le 
2 seplembre 171)2, a domic d’une maniere 
claire et cerlainc Forigine de la Franc-Macon- 
nerie, en disant : « Yiccnce fut le bereeau de 
la Franc-Maeonnerie, en 154G. Ce fut dans 
cette sociele des a times et des deisles, qui s'y 
elaient assembles pour conferer ensemble sur 
les m a. tie res de religion, qui divisaient FA He- 
rn ague en un grand nom bin de secies el de 
partis, quo furent jeles les fond omen Is de la 
Maconnerie ; ce fut dans cetle academic celobre 
que Fon regard a les diJliculles qui concor- 
naient les mysteres de la Religion chrolienne 
com me des points de doctrine qui apparlo- 
naient a la philosopliic des Grecs et non a la 
Foi. » 

Lad ins alia qua done le mystere de la Saintc 
Trinile, celui de rincarnalion, Fexislcnce du 
pcclic origin el et la necessity de la grace de 
Jesus-Christ. 

Fauste Socin, son nevcu, defendit aA r ec 
ardour cl. talent les erreurs dc son oncle, et 
prelend it clever un nouveau Temple y dans 
lequcl il pretend it fairc entrer tons les sec- 
taires, on reunissant tons les partis et en 
admettant toutes les opinions, pour fonder 
une nouvelle eglise a la place de cello de 
Jesus-Christ, c/iTil se faisedt un point capital 
de renverser 7 afm de ret ranch or la foi des mys- 
teres, 1 ’usage des sacrcmcnts, les lerreurs 
d’une autre vie, si accablantes pour les me- 
chants. 

« Ce grand projet de hatir un nouveau 
temple, de fonder une nouvelle religion, a 
donne lieu aux disciples de Socin dcs’armer de 
tahliers, de marteaux, d’equerres, d’aplombs, 
dc true! les, de planches a tracer, comme s’ils 
avaient envie d’en lairc usage dans la batisse 
du nouveau temple que leur chef avail pro- 


jete ; inais, dans la verite, ce ne sont que des 
bijoux, des ornemenls qui servent de parure 
plutot que des instruments utiles pour hatir. » 

( Voile lev e pour les curieux, Lefranc.) 

<c La doctrine de Socin est renfermee dans 
deux cent vingt-neuf articles qui out tous 
pour ohjet de renverser la doctrine de Jesus- 
Christ. » (Lefranc.) 

Fauste Socin, aide par Sigismond Auguste, 
roi de Pologne, essay a de realiser son plan, en 
multi pliant ses adeptes et en prechant libre- 
ment sa doctrine antichretienne. 11 pervertit 
ainsi Ja noblesse du pays. Des adversaires 
exciterent contrc lui le. people de Yarsovic, . 
qui le train a dans les rues de la ville. 11 
echappa a gi-and’peine a ces mauvais traile- 
ments, et se retira dans un ohscur village oil 
il mou rut le 3 mars 1004. 

Feller ajoule : « La secte socinienne, bien 
loin de mourir ou de s’alfaiblir par la mort de 
son chef, devint considerable par le grand 
n ombre de personnes de quality et dc savants 
qui en adoplercnt les principes. Les Sociniens 
furent assez puissants pour oblenir dans les 
dietes de Pologne la liberie de conscience; 
mais divers cxces qirils comm i rent contre la 
religion de FElal, les iirent enlin chasser 
en 1008. Les restes de Socin furent delerres, 
menus sur les JVontieres de la petite Taidarie, 
puis mis dans un canon qui les • envoy a au 
pays des inii deles. » 

u line Ibis elablis en Pologne, dit Bergier, 
les Sociniens envoy erent des emissaires pre- 
chcr sourdement leur’ doctrine en Allemagne, 
en Hoi la rule, en Angletcrre... En Anglelerre, 
ils trouverent des partisans parmi les di lie- 
rentes sec tes qui partageaienl les esprils dans 
ce royaumc. » 

Eniin, nous donnons une derniere citation 
a Fappui de noire opinion : 

« La Franc-Maconnerie, ecrit Fab be Lefranc, 
est la quin tessence de toutes les heresies qui out 
divise F Allemagne dans le scizieme siecic. Les 
Lutheriens, les Calvinistes, les Zwingliens, les 
Anabaptistes, lesnouveaux Ariens, tons ceux en 
un mot, quiattaquent les mysteres dc la religion 
revelec, tous ceux qui dispntent a Jesus-Christ 
sa divinite, a la Saintc Yicrge sa maternite 
divine; tous ceux qui ne reconnaissent point 
F autorite divine de F Eglise catholique, ou qui 
rej client les Sacrements ; ceux qui n’esperent 
point une autre vie, qui ne croient pas en 
Dieu, soil parce qu’ils se persuadent qu’il ne 
se rnele pas des choses de ce monde, soil: parce 
qu’ils desirent qu’il n’y en ait point, voild tons 
ceux qui out donne nmssance d la Franc-Ma- 
connerie y ou avec lesquels les Francs-Macons 
se sont associeSj et dont leur ordre est aujour- 
d/hui forme. » 

De tout ce qui precede, il resulte que la 
1 Franc-MaQonnerie, certes, est bien de la reli- 
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gion de Satan et c’est ce que nous avions a 
prouver. II nous reste a incliquer quels fur on t 
les resultats ou fruits de la Maconneric. 


Ill 

Fruits ou resultats de la Franc-Magonnerie. 

Les fruits ou resultats de la Franc-Maqon- 
nerie pcuvent se resumer ainsi:La Franc-Ma- 
connerie, qui n’est autre que la consequence su- 
preme du Libre Exanien protestant, puisqu’elle 
est le socinianisme ou negation de Ja divinife 
de Jesus-Christ, a eu pour resultat general de 
troubler et d’ enlraver 1 'execution du plan que 
Dieu a coneu de toute eternite et realise dans 
le temps. 

Quel est ce plan divin ? 

Le voici : le Symbolo des Apotres le conti ent 
dans toute sa grandeur, et nous le resumons 
com me il suit. 

I. Dieu le Perea voulu creer le ciel. et la 
terre, les anges et les homines, pour en faire 
un heritage a son Fils, le Yerbe elcrnel, qu’il 
a constitute, dit saint Paul aux Uebreux, herilier 
de tonics chases. (1, 2.) 

II. Le Fils de Dieu, Jesus-Christ Nofre- 
Seigneur, est venu prendre possession de son 
heritage, il y a bientot dix-neuf si deles accom- 
pli s, et fonder son royaume, qui est 1’Eglise 
calholique, apostolique ctromaine, pourl/amour 
do laquellc il est mort sur la. croix, alin de 
la conquerir au prix de son sang. 

III. Le Saint-Esprit est venu s’unir a cello 
Eglise, qui est le corps mystique de Jesus- 
Christ, comme Paine s’unit au corps humain 
pour le faire vivre et le dinger dans tons ses 
actes. 

Le Saint-Esprit est done avec le chef visible 
de PEglise, qui est le Pape, et, par lui, il parlc 
au monde et Pinstruit de la doctrine prechec 
par Jesus-Christ, neccssaire absolument a la 
vie et au bon hour de Phum anile. 

Qu’a fait la Franc-Maconnerie et que fait- 
elle encore ? 

Elle travaille avec une ardcur satanique, a 
empeeber PEglisc calholique, dont le Pape 
est le chef, de transmettre aux peuples el aux 
individus les tresors de verite et de grace, que 
le Christ Sauveur nous a prepares, et que 
Dieu le Saint-Esprit a mission de nous dis- 
penser. 

Le Symbol e des A potres conti ent le pl an 
divin, et la Maconneric, agent de Satan, 
trouble et entrave son execution, abusant de 
la liberte donnee aPbomme. 

Les gouvernements, cn general, sontplutot 
inspires par la Maconneric que par PEgl isc. Ils 
son! pin tot jaloux de Pinllucnce du ca tbol i- 
cisme, que ses amis sinceres. 11s travail! cut 
a detruire le royaume de Jesus-Christ, qui est 


PEglise, etnon a lui faciliter sa mission divine 
sur la terre. 

De sorte que les peuples ne recoivent pas la 
verite, qui eclaire les intelligences; niJagra.ee 
qui puriiie et sail cti lie les Ames ; le Saint-Espri t 
n’est pas avec les gouvernants, ni avec les 
gouvernes; Jesus-Cbi'ist, qui est la vole , la 
verite el la vie du monde, reste inconnu et 
comme un (Stranger au milieu de Phumanite, 
dont il est le chef divin, et le desordre grandil, 
Panarcbie gagne. 

Tout esprit droit qui voudra examiner Pac- 
tion de la Franc-Maconnerie. dans notresociete 
mod erne, verra sa main noire par tout, diri gee- 
par Pesprit de Satan, coni re Jesus-Christ. 11 y 
a des joules d’bommes el de femmes qui sc 
pretent A ce labour infernal. Disons la verite : 
le pou voir religicux semble etre aux yeux du 
pouvoir civil, comme un adversaire, land is 
qu’il n’a qu’un sen! but, celui d’etre un aide 
pour la gloire de Dieu et le saint des peuples’ 
Malgre la. Franc-Maconnerie, les nations' 
reviennent. au plan divin , d une maniere con- 
sol an to. 

La preuve en est qu elles sont toutes atten- 
tives pour le Pape, et Ton pourrait memo dire 
alVectueuses pour lui, qu’il s appeilc Pie IX ou 
Leon XI 11. 

Revenir au Pape, Chef de PEglise et Vicaire 
de Jesus-Christ, n’est-ce pas se rapproeber de 
PEglise et de Jesus-Christ? C’cst le chcmin 
qui conduit du visible a. [’invisible. 

Digitus Dei. est hie: Le Doigt de Dieu est 
la : nous sortons pen a pou do la religion 
do Satan, pour rentrer dans PEglise de no fro 
Roi eternel, Fils de Dieu, Jesus-Christ Nofre- 
Scigneur. Nous laissons les Pal lad isles olVrir 
un sacrilege encens a Lucilcr, of nous ollrons, 
nous, nofre coiur au Christ et a la Yierge, sa. 
Mere... Nous sommes ebrefiens et nous plai- 
gnons de toute nofre am e les luciferiens. 

Amand- Joseph, 

Jici'quc de Grenoble. 


POUR PARAITRE PROCHAINEMENT 

En "V olume 

Cte MM. DGLHDMHG et B8IBUET, ettB 


DEMASQUE 

RECITS D’UN QCCULTISTE CONVERTI 




PAR 

Jean KOTSKA 
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Exorcismns in Satanam et Angelos Agostatieos 

JUSSU LEONIS XIII PONTIFICIS MAXIMI EDITUS 


Exorcism# contra Satan et les Anges Apostats , public par ordrede S. S. Leon XIII } Souveratn Poniife . 


Dans son numero 13 (dale de janvier 1895), la Revue Mensuelle a publie la magnifique 
invocation a Saint Michel Archange, ajoulee par S. S. Leon XIII aux cxorcismes du Rituel. 
Nous crovons devoir, aujourd'hui, dormer en enlier cel exorcisme, tel qufil est impose dans 
to us les dioceses. 

t 

Au nom du Pere, el du Fils, et du Saint- 
Esprit. Ansi soit-il. 

PSAUME LXYIII 

Que Dieu se leve, et que ses ennemis soient 
dissipes ; cl que ceux qui le haissent fuient 
devan t sa face. 

Comine la fumee disparait, qu’ils disparais- 
sent; coinine la cire se fond devan t le feu, 
qu'ainsi pcnssent les pecheurs devant la face 
de Dieu, 

PSAUME XXXIV 

Jugcz, Seigneur, ceux qui me font du mal ; 
combatlez ceux qui me conibattenl. 

Qu’ils soient cou verts de honte et do confu- 
sion, ceux qui veulent perdre mon anie. 

Qivils reculent et soient confondus, ceux 
qui medilent le mal contre moi. 

Qu’ils deviennent comme la poussibre em- 
portee par le vent, et que Pange du Seigneur 
les serre do pres. 

Que lour chemin soil ten6breux et glissant, 
et que l’Ange du Seigneur les poursuive. 

Gar sans raison ils ont each 6 un piege pour 
me perdre ; ils ont sans motif outrage mon 
ame. 

Qu’un piege, dont il ne se doute pas, l’enve- 
loppe; que les rets, qu’il a caches, le saisisse; 
et qu’il tombe dans son propre filet. 

Mais mon ame se rejouira dans le Seigneur, 
et metira ses delices dans son Sauveur. 

Gloire auPere, etau Fils, et au Saint-Esprit: 
Maintenant et toujours, comme des le com- 
mencement, et dans les siecles des siecles. 
Ainsi soit-il. 


JL 

1 

In nomine Patris, cl Filii, et Spiritus Sancti. 
Amen. 

PSALMUS LXYIII 

Exsurgat Dcus et dissipenlnr inimici cjus : 
el fu giant qui oderunt cum a facie ejus. 

Sicut deficit fumus, dcticiant ; sicut Unit 
cera a facie ignis, sic pereant pec c a tores a 
facie Dei. 


PSALMUS XXXI V 

Jndica Domino, no centos me; expugna im- 
pugn antes me. 

Confundanlur et revereantur qiuerent.es 
animam meam. 

Averlantur retro i*sum et confundanlur cogi- 
tan tes mi hi mala. 

Fiant tamquam pulvis ante facicm venti : et 
angelus Domini coarclans eos. 

Fiat via illorum tenebne, et lubricum : et 
angelus Domini persequens cos. 

Quoniam gratis absconderunt mihi interilum 
laquei sui : supcrvacue exprobraverunt ani- 
mam m earn. 

Venial illi laqueus quern ignorat ; et captio 
quam abscondit, apprebendat eum : et in la- 
queurn cad at in ipsum. 

Anima autem mea exultabit in Domino : et 
delectabitur super salutari suo. 

Gloria Patri, et Filio, et Spiritui Sancto : 

Sicut oral in principio, et nunc, et semper, 
et in sijecula saiculorum. Amen. 


lei se trouve inlercalee la priere de Leon XIII a Saint Michel Arcbange, reproduile dans 3a 
Revue Mensuelle de janvier 1895 et dont voici la fin : 

Hinc tuo confisi pivesidio ac tutela, sacra Ainsi, pleins de confiance dans voire se- 
ministerii nostri auctoritate^ ad infesfiationes cours.et protection, et par Pautoritg saerde de 
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diabolic® fraud is repellendas in nomine Jesu 
Christi Dei et Domini nostri fidentes el securi 
aggredimur. 

y. Ecce crucem Domini, fugite partes ad- 
verse. 

■ if. Yicit Leo de tribu Juda, radix David. 

y. Fiat misericordia tua, Domine, super nos. 

if. Quemadmodum speravimus in te. 

. y. Domine, exaudi orationem meam. 
if. Et clamor meus ad te veniat. 
y. Dominus vobiscum. 
if. Et cum spiritu tuo. 

OREMUS 


Deus, et Pater Domini nostri Jesu Christi 
invocamus nomen sanctum tnum, et demen- 
ti am luam supplices exposcimus, ut pei* inier- 
cessionem Immaculata semper Yirginis Dei 
Genitricis Marine, beati Michaelis Archangeli, 
beali Joseph ejusdem Beat® Yirginis Sponsi, 
beatorum Apostolorum Petri et Pauli et om- 
nium Sanctorum, ad versus Satanam, omnes- 
que alios innn undos spiriius, qui ad nocendum 
bumano generi animasque perdendas pcrva- 
guntur in mundo, nobis auxilium pnestare 
digneris. Per eumdem Christum Dominum 
Nostrum. Amen. 


EXORCISMUS 

Exorciznmus te, omnis immunde spiritus, 
omnis satanica poles tas, omnis incursio inler- 
nalis adversarii, omnis legio, omnis congre- 
gatio et secta diabolica, in nomine et virtu te 
Domini Nostri Jesu *■}* Christi, eradicnre et 
eflugare a Dei Ecclesia, ah animabus ad ima- 
ginem Dei conditis ac pretioso divini Agni 
sanguine redemptis *jv Non ultra audeas, ser- 
pens callidissime, decipere bumanum genus 
Dei Ecclesiam persequi, ac Dei electos excu tere 
et cribrare sicut triticum -f\ Imperat iibi Deus 
altissimus f , cui in magna tua superbia te 
similem haberi adbuc pnesumis ; qui omnes 
homines vull salvos fieri, et ad agnitionem veri- 
tatis venire (I Tim., II). Imperat tibi Deus 
Pater *J* ; imperat tibi Deus Filius j; imperat 
tibi Deus Spiritus Sanctus 7. Imperat tibi 
majestas Christi, aeternum Dei Yerbum caro 
factum 7, qui pro salute generis nostri tua 
invidia perditi, humiliavii semelipsum f actus 
ohediens usque ad mortem (Phil. II) ; qui 
Ecclesiam suam aedificavit supra fir-mam pe- 
tram, et portas inferi adversus earn nunquam 
esse praevalituras edixit, cum ea ipse perman- 
surus omnibus diebus usque ad consummation 
nem saiculi (Mattli. XY11I, 20). Imperat tibi 
sacramentum Crucis f , omniumque Christianas 


noire ministere, nous entreprenons a.vec cou- 
rage et assurance, de repousser les attaques et 
les ruses du demon, au noin de Jesus-Cbrist, 
noire Dieu et Seigneur. 

y. Yoici la croix du Seigneur, fuyez, par- 
ties ad verses. 

a r . 11 a vaincu, le lion de la tribu de Juda, 
le rejeton de David. 

y. Repandez sur nous votre misericorde, 
Seigneur. 

H. Selon quo nous avons espere en vous. 

y. Seigneur, exaucez nia priere. 

if. Et quo mes cris s’elevent jusqu’a vous. 

V. Que le Seigneur soil avec vous. 

if. Et avec votre esprit. 

PRIONS 

Dieu etPere de Notre-Seigneur Jesus-Cbrist, 
nous invoquons votre saint nom, et nous im- 
plorons instamment et bumblement votre 
bonte. Daignez nous accord er votre secours 
par Fintercession de Marie Immaculee, tou- 
jo ill’s Yi erge, eL Mere de Dieu, du bienbeu- 
reux Michel Archange, du bienheureux Joseph, 
Epoux de la memo bienheii reuse Yierge, des 
bienheureux apotres Pierre et Paul et de 
tons les Saints, con Ire Satan et contre tons 
les an Ires espriis impurs qui rodent a travel’s 
le monde, pour nuire aux homines et pour 
perdre les ames. Par le memo Christ Notre- 
Seigneur. Ainsi soit-il. 


EXORCISM E 


Nous Fexorcisons, qui que (11 sois, esprit 
impur, puissance satanique, ii’i’uption de Fad- 
versaire infernal, legion, societe et secte dia- 
boliques, au nom et en la vertu de Notre- 
Seigneur Jesus *j* Christ. Soyez renverse el 
chasse loin de FEglise de Dieu, des ames ci’eecs 
a 1 ’imago divine et racbctees par le Precieux 
Sang do FAgneau divin -f. Que ton and ace, 
serpent Ires ruse, n’aille pas jusqu’a tromper 
plus longiemps les homines el a persecutor 
FEglise de Dieu, et que tu rPagites et no cri- 
bles pas davantage, comme le froment, les 
elus de Dieu f. 11 te l’ordonne, ce Dieu Trfcs 
Haul, donl tu crois, jusqu’a present, dans 
ton orgucil excessif, etre Fegal, co Dieu qui 
veut que tons les hommes soient sauves et qii ils 
viennent tons d la connaissance de la verile 
(1 Tim., II) 11 te Fordonnc, Dieu le Pere -j- ; II 
te Fordonne, Dieu le Fils f ; il te Fordonne 
Dieu le Saint-Esprit -j'. 11 te Fordonne, le Christ 


x 


augustc, le Yerbe eternel de Dieu fait chair 
qui s’ est abaisse , sc rendant obeissant jusqiCd 
la rnort (Phil., II), pour le salut du genre 
humain que la. jalousie avail: perdu ; qui a 
fonde son Eglisc sur le roc inebranlable el 
qui a decrel.6 que les portes de Fenfer ne pre- 
vaudraient jamais contre elle, parce que Lui- 
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tide! Mysteriorum virtus y. Imperattibi excelsa 
Dei Genitrix Virgo Maria y, qua?, superbis- 
simum caput tuum a primo instanti Imma- 
culate? sua? Conceplionis in sua humililate 
contrivit. Imperal tibi tides sanctorum Apos- 
tolorum Petri et Pauli, et ceterorum Apostolo- 
rum y. Imperal. tibi Martyrum sanguis, ac pia 
Sanctorum et Sanctarum omnium interces- 
sio *j-. 


Ergo, draco maledictc et omnis legio diabo- 
lica adjuramns te per Deum y vivum, per 
Deumf verum, per Deum*}’ sanctum, per 
Deum qui .sic... dilexil mundum lU F ilium 
suu.ni uni gentium daret, ul omnis qui credit 
in earn non partial , sad habeat vilam inlernam 
(Jo., Ill) : cessa decipere humanas creaturas, 
eisque a?terna? perditionis venenum propinare : 
desine Eccleshe nocere et ejus liberlati Jaqueos 
injicere. Vade Satan a, inventor et m agister 
omnis fall a cue, hostis humame salutis. Da 
locum Christo, in quo nihil invenisti de ope- 
ribus luis ; da locum Eccleshc Uni, Sanota?, 
Catholic;*?, et Apostolical, quam Christus ipse 
acquisivit sanguine suo. Hum il hire sub potent i 
manu Dei ; contrernisce et eiluge, invocato a 
nobis sancto et terribili nomine JESU, quern 
inferi tremunt, cui Yi flutes codorum et Pot es- 
tates et Domination es subjecta*. sunt; quoin 
Cherubim et Seraphim indefessis vocibus lau- 
dant, dicent.es : Sanctus, Sanctus, Sanctus 
Dominus Deus Sabaoth. 


y. Domine, exaudi oration cm meam. 
if. Et clamor mens ad te venial. 

Y. Dominus vobiscum. 
if. Et cum spirilu luo. 


meme demeurera avec elle tons les jours, jus- 
qua. la consommalion des siecles . (Matlh. XY11I, 
20). 11s te rordonnent, le mystere de la croix, *{' 
et la vertu de tous les mysteres de la reli- 
gion -j- chretienne. Elle te l’ordonne, la glo- 
rieuse Yierge Marie, Mere de Dieu j, qui dans 
son humilite t’a ecrase la tete tres altiere, des 
le premier instant de sa Conception. Elle te 
Pordonne, la foi des apotres Pierre et Paul *} 
et celle de tous les autres apotres. Its te To]'- 
donnent, le sang des martyrs et la pieuse in- 
tercession de tous les saints et; saintes du 
ciel j. 

Done, nous Padjurons, serpent maudit et 
toute la legion infernal e, par le Dieu f vivani. 
par le Dieu*}* vrai, par le Dieu y saint, par le 
Dieu qui a aime le monde jusqud donner son 
Fils unique , a/in quo quiconque croii en lui ne 
perisse pas, main ail la vie eternelle (Joan., 111). 
Ccsse done de tromper les creatures humaines ; 
de lour presenter la coupe empoisonnee de la 
perte eternelle. Cesse d’entraver PEglise et de 
dresser des embuebes a sa liberte. Retire-toi. 
Satan, auteur et pore do toute duplicite, ennemi 
du salut des homines. Cede la place au Christ, 
donl les umvres iPont ricn de commun avec 
les tiennes ; cede la place a PEglise, une, sainte, 
catholique et apostolique que le Christ lui- 
meme a acquise au prix de son sang, llumilie- 
toi sous la main toutc-puissante de Dieu, 
from is et prends la fuite au nom de Jesus, a la 
ibis saint et terrible, invoque par nous, qui 
fait trembler les enters, auquel les Puissances, 
les Vertus et les Dominations du ciel sont; sou- 
miscs, dont les Cherubins et les Sdraphins 
chantent incessamment les louanges sans 
jamais se lasscr, en disant : Saint, saint, saint 
os l le Seigneur, le Dieu des armees. 
v. Seigneur, exaucez ma priere. 
rj. Et que mes cris s' el event jusqu’a vous, 
v. Que le Seigneur soit avec vous, 
if. Et avec votre esprit. 


OREMUS 

Deus cadi, Deus terra?, Deus Angelorum, 
Deus Arch angelorum, Deus Patriarch a rum, 
Deus Prophetarum, Deus Apostolorum, Deus 
Martyrum, Deus Contessorum, Deus Yirginum, 
Deus qui potestalem babes donare vitam post 
mortem, requiem post laborem ; quia non cst 
Deus pneter te, nec esse potest nisi tu Creator 
omnium visibilium et invisibilium, cujus regni 
non erit finis : humiliter majestati gloria? tua? 
supplicamus, utab omni infernalium spirituum 
potestate, laqueo, deceplione et nequitia nos 
po tenter liberare, et incolumes custodire di- 
gneris. Per Christum Dominum Nostrum. 
Amen. 


PRIONS 

Dieu du ciel, Dieu de la terre, Dieu des 
Anges, Dieu des Archanges, Dieu des Patriar- 
ch es, Dieu des Proph fetes, Dieu des Apotres, 
Dieu des Martyrs, Dieu des Confesseurs, Dieu 
des Vierges, Dieu, qui avez le pouvoir de faire 
triompher la vie sur la mort, d’accorder le repos 
aprfes le travail ; parce qu’il n’y a pas de Dieu 
en dehors de vous, et parce que vous seul 
etiez capable de erfeer toutes choses visibles et 
invisibles, dont le regno durera feternellement, 
nous supplions liumblement la majestd de votre 
gloire ; daignez nous delivrer efficacement de 
la puissance, des embuches, de la ruse et de la 
malice de tous les esprits infernaux, et nous 
conserver sains et saufs. Par Jesus-Christ 
No tr e-Seigneur. Ainsi soit-il. 
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Ab insidiis diabolic libera nos , D online . 

Ut Eeclesiam tuam secura tibi facias liber- 
late servire ; Te rogamus audi nos. 

Ut inimicos sanctae Ecclesise humiliare di- 
gneris ; Te rogamus audi nos. 

(El aspergalur locus aqua benedicta .) 


i 

Des embuches du d6mon, delivrez-nous, 
Seigneur. 

Que F Eglise puisse vous servir en toute secu- 
rite el en toute liberie. Nous vous en prions, 
eeoutez-nous. 

Daignez humilier les ennemis de la sainte 
Eglise. Nous vous en prions, ecoutez-nous. 

( Ensuite , on asperge le lieu cCeau benile.) 


EX AUDIENTIA SANCTISSIMI 

Die 18 mail 1890 


AUDIENCE DE SA SAINTETE 

Du IS mai 1890 


Scmus D. N. LEO divina providentia PP. 
XIII, omnibus Rmis Episcopis, nec non Saeer- 
dotibus ab Ordinariis suis legitime ad id auc- 
toritatem habentibus, qui exorcismum supra 
expressum devote semel in die recitaverint, 
partialem tercentum dierum indulgentiam 
singulis die-bus lucrandam : iisdem vero per 
totum mensem id peragentibus, confessis, ac 
sacra Eucharistia refectis, plenariam omnium 
peccatorum suorum Indulgentiam semel in 
mense die eorum arbitrio designanda, pariter 
lucrandam impertitus est : quam eliam ani- 
mabus Christifidelium in purgalorio delentis 
applicari posse declaravit. Pnesentibus in per- 
petuum valituris. 

T 1). Akchiepiscopus Tyrensis, 

S. C. de Propaganda Fide Secretaries 


Notre Tres Saint- Pere Leon XIII, pape par 
la divine Providence, accorde a tous les reve- 
rendissimes eveques, a. tous les pretres qui 
en ont obtenu legitimement le pouvoir de leurs 
ordinaires et qui reciteront devotement line 
fois par jour la formule d’exorcisme ci-dessus, 
yme indulgence parlielle et quotidiennc de 300 
jours, et a ceux qui reciteront cette formule 
pendant un mois entier et apres s'etre confes- 
ses et avoir recu la Sainte Eucharistic, line 
indulgence pleniere de tous leurs peclies, 
applicable mix fanes du purgatoire, qu'ils peu- 
vcnt gagner line fois par mois, au jour, qui 
est laisse ja leur choix. Les presentcs valables 
pour toujours. 

'i* D. Archeveque de Tyr, 

S. C. Secretaire de la Propaganda . 


Ces exorcismes ne concernent que le c-lerge. Dans le diocese de Reims, on a 
voulu armer les simples fideles eux-inemes et pieusemenl; inis a leur disposition le : 


Benitier portatif de Saint-Remi . 


t 


C’est par YEau benile et le Sitjne de 
la Croix que V Eglise, dans le Saint Bap- 
tome, nous marque du sceau des Enfants 
de Dieu ; c’est encore par les raemes 
signes exterieurs qu’elle sancfifie noire 
ddpouille mortelle en nous adressant son 
dernier adieu. 

Mais, en tre cette aurore et ce d eel in 
de la vie, frequent et salutaire sera pour 
les chretiens l’usage de YEau benile et 
du Signe de la Croix . Car ces pieuses 
pratiques sont a la fois une piuehe, cine 
aiime, ujse protection. C’est Penseigne- 
ment de PEglise et de ses Docteurs ; c’est 
la tradition de tous les siecles de foi. 

En vue de remedier aux nouvelles ten- 
tative s de Satan, le Souverain-Pontife 



Leon XIII a lui-meme compose l’oraison 

X 

do saint Midi cl, qui sc recite chaque 
jour apres la messe, et rccommande a 
tous les pretres Y usage d’un Exorcisme 
contre les anges apostats, avec 1’aspersion 
de l’Eau sainte. Les simples lideles enx- 
memes peuvent uti lenient recourir au 
Signe de la Croix et a YEau benile . 

Aux approches du quatorziemc cente- 
naire du Bapleme de la France, qui se 
celebrera le 25 decembre 1896, ddsirant 
amener les pasteurs et les fideles a ces 
pieux usages, nous leur proposons le 
petit bdnitier portatif de Saint-Remi, qui 
leur permet d ’a voir toujours sur eux et 
sans embarras PEau sainte preparee par 
les prieres de FEglise ; 
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Usage du Benitier portatif de Saint-Remi. 

Puetres et Missionnaires. — Ils pourront, oil maintes cir Constances, utiliser le benitier 
portatif , pour benir les oh jets pieux, sanctifier les lieux ou ils passent et sejournent, en ecarter 
Fesprit du mal ; pres des malades et des ames rebelles ; en cas d’dpidemies, d’intempdries ou 
de ileaux, cn voyage, etc. 

Maitres cmrktiens, Rejjgieuses voucos a F education. — • Ils so souviendront pour eux-memes 
et instruiront leurs el eves de la puissance et de Lefficacite du Signe de la Croix et de YEau benite 
co ntre le demon, les Imitations et les perils. 

Pieux fide les. — On lour coiiseille d’avoir ioujours en leur demeure de FEau benite; de 
placer un benitier dans leurs appartements, do benir le soir 1c lieu de leur repos ; de faire, le 
matin, le Signe de la Croix avec HEau benite . Le benitier portatif, en voyage ou en Fabsence 
du benitier fixe, leur pcrmetRa de satisfaire leur devotion et d'appeler sur eux les benedictions 
celestes. 

\ 1 / 


PRIERES SPECIALEMENT RECOMMANDEES 

In nomine ‘f Patris. et J f Filii, el *j" Spiritus Au nom j du Pure, et j du Fils, et -{-dii Saint- 
Sane ti. Amen. EspriL Ainsi soit-il. 

MATIN ET SOIR 

Asperges mo, Domine, hysopo, et munda- Vons m’arroserez avec Fhysope, Seigneur, 
bor; lavabis me, et super nivem dealbabor. et jo serai purilie ;■ vous me lavcrez, et je de- 

(Ps. L.) viendrai plus blanc (jue la neige. (Ps. 50.) 

CONTRE TOUT DANGER 


Exurgat Dens et dissipentur inimici ojiis ; 
et fu giant qui oderunt cum, a facie ejus. Sicut 
delicit fumus deliciant : sicut Unit cera. a facie 
ignis, sic ]>creanl peccalores a facie Dei. 

(Ps. LX VII 1.) 


Quo le Seigneur se love, quo ses ennemis 
soient disperses, et que ceux qui le Intis sent 
fluent a sa presence. Gomme la fumee s’eva- 
nouil. quo les impies s’evanouissent egale- 
ment; eomme la circ se fond a la presence du 
feu, que les pecheurs pdrisso.nl h la presence 
du Seigneur. (Ps. 08.) 


EN VOYAGE 


In viam pacis et prosperitatis dirigat nos 
omnipotens et misericors Dominus ; et angc- 
lus Raphael comitetur nobiscum in via, ut 
cum pace, salute et gaudio revertamur ad pro- 
pria. (Antiph. Itin.) 


Que le Seigneur Tout-Puissant c( miseri- 
cord i eux, nous dirige dans la voie de la paix 
et du bonlieur ; et que Lange Raphael mar- 
clio avec nous dans la voie, afin qu’a notre 
retour a nos foyers, la paix, le salut et la 
joic nous aceompagnent. 

(Prierc de Filineraire.) 

Indulgences : Signe de la Croix , 50 jours chaque fois. (Brel du 28 juillet 1803.) 

Signe de la Croix , avec de HEau benite , 100 jours chaque fois. (Brel' du 23 mars I860.) 

IMPRIMATUR : 

Reims, le 19 Deccmbrc 1892. 

Ern. CAULY, Yicairc Gendral, 

Proton. Apost. 

NOT A. — La f par tie snperieure du benitier se devisse entierement pour intro duire Veau dans 
V interieur . . 

Pour asperger ou prendre de- Veau benite , desserrer settlement <Tun lour ou deux la tiara , gui 
ne doit jamais etre devissee entierement ; V eau sor lira pax les irons perces d sa sortie snperieure 
en donnani une leg ere secousse . Resscrrer d fond la, tiara apres usage . 
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LES POSSEDES DE MORZINE 


La plus grande habilete du diable a noire epoque 
a ele de se faire nier. On ne eroit plus guere 
au demon el a ses oeuvres. La science La detrone 
ainsi que noire Dieu; les miracles de FEvangile ne 
son! plus que des jeux d'enfanls pour nos illuslres 
medecins de la Salpelriere, el les possessions si 
nombreuses rapporlees dans FEvangile onl ele 
invenlees a plaisir par les disciples du Christ pour 
monlrer sa puissance . 

A ces homines qui nienl les possessions el les 
miracles, pour ne voir par lout que suggestions ou 
hallucinations, il faudrait monlrer par des tails, 
que de nos jours encore il y a des miracles, 
et que dans noire siecle si entiche des lumieres 
de la science, le d6mon manifeste son action. 11 
faudrait que tous les abonnes de la Revue fissent 
conn a lire tous les cas dont ils trouvent le recil 
soil dans les Revues scienlifiques soil dans les 
livres sericux jouissanl d'une cerlaine auloritd. Ce 
serai 1. un moyen, en groupanl ainsi tous ces fails, 
de demonlrer a nos savants que, s’il y a encore des 
miracles a Lourdes, il y a aussi des possessions, 
el que le demon exisle encore reellemenl. — Yoici 
un cas Ires inl6ressant : 


X..., le 22 mai 1864. 

Cher Ami, 

,1 ? ai done ele, le 1 01 ‘ mai, voir les fameux 
possedes de Morzine, elje puis l* assurer que je 
n’ai pas perdu mon temps. 

Jamais Fidee d’un si horrible spectacle ne 
scrail lombee dans mon esprit ni clans mon 
imagination. J’clais a Morzine a six heures 
et domic du ma tin. La ceremonic a commence 
a sept heures. 11 n’y avail pas cinq minutes 
que j’dlais a Feglise, qu’unc malheureuse jeune 
iilleest lombee a mes pieds, dans ties convul- 
sions horribles; qualre honmi.es ne suilisaicnl 
pas a la soulenir ; elle frappail le planch er des 
pieds, des mains et de la tele avec une telle 
rapidile, qiFon aurait dit le roulement d’un 
tambour. Apres cel a, une autre, et puis une 
autre. Bicnlot Feglise est devenue un enter ; 
on n’ on tend ait partout que des cris, bouscu la- 
des, juremenls et blasphemes a faire dresser 
les clievcux sur la tele. « Sacre nom ! saerde 
charogne, » etc. U entree de Fdveque a surtout 
mis tout ce monde en branle ; des coups de 
poing et de pied, des crachats, des contorsions 
abominables, des cbeveux voltigeant en. 1 air 
avec les bonnets, des habil lemon Is decbircs, 
des mains ensanglantecs ; e’etait si. affreuxque 

tout le monde pleuvait. , 

L’eldvation, a la messe, et la Bdnedictioai du 
Saint-Sacrement, apres les v dp res, onlj aveo 


l’entrde de Feveque, ete les moments les plus 
e (fray ants. Tou les ces vi climes, au nombre 
de plus de 100, entraient a la fois et soudai- 
nement en convulsions, et e’etait un vacar- 
nie de V autre monde. J’en ai comptd 11 autour 
de moi, dans un rayon de 2 metres au plus. 
Le plus grand nombre se compose de jeunes 
biles ou femmes de 15 a 30 ans. J’en ai vu 
une de 10 ans, cinq a six vieilles, et deux 
homines. L’ereque, Mgr Magnin, a donne, bon 
gre mai gre, ia. confirmation a quelques-unes. 
Aussi tot qu’il arrival t devant elJes, elles en- 
traient en crise, et au moyen de gendarmes et 
dliommes qui aidaient ceux-ci, il les coniir- 
mait quand menie au milieu des plus hor- 
ribles maledictions. « Sacre charogne d’eve- 
que ! disaient-elles, pourquoi viens-lu nous 
to urm enter ? » 

Elles cherchaient a le frapper, a le morel re, 
a lui arracher son anneau; elles lui crachaient 
au visage; sculement, quand elle avaient recu 
le soulllet, elles se laissaient aller et tombaient 
dans un assoupissement qui ressemblait a un 
profond sommeil. Dememe, pendant le sermon, 
lorsque quelqu’un tombait en crise, il s’arre- 
tait, et, iaisant le signe de la croix, il disail: 
In nomine Chris Li Lena el obmutesce ; ce qui 
produisail presque toujours son elfet. 

11 y avail; pres de moi une jeune et jolie 
femme de 18 ans, mariee depuis un an etmere 
depuis deux mois. Apres avoir ete confirmee, 
couchee sur les bras de son pfere, de son frerc 
el de son mari, qui pleuraient a chaudes lar- 
mes, elle s’esl: (3cric?e : « All ! sacr6e charogne 
d’6veque ! tu me forces a parlir, moi qui elais 
si bien dans ce corps sur la terre ; etre forcee 
de rctourncr en enter, quel malheur!» Puis, 
apres une pause: « Et moi aussi, il faut que 
je parte et que je qui lie ce joli corps ou j’elais 
si bien, mais en parlanl, j’en laisse cinq, et un 
vieux entre autres ; el ce n’e&tpas aujourd’hui 
que ceux-3a partiront ! » J’ai pris cettc femme 
par la main, je l’ai interrogee en latin el en 
d’ autres langues, mais elle nem’a pas repondu. 
Le brigadier des gendarmes s’etant avaned 
pour la faire taire : « Ah ! charogne de brigadier, 
s’est-elle ecriiSe, je te connais, tu es un incr6~ 

dule, et un p , tu es a moi ! » Le brigadier 

palit et s’en alia. Les pauvres gendarmes 
etaient eux-m ernes si effrayes qu’ils faisaient 
a chaque instant des signes de croix. 

Je suis reste a Morzine jusqu’au depart de 
Monseigneur, e’est-a-dire jusqu’a six heures 
et demie du soir. Le pauvre dveque dtait dans 
un abattement profond. On lui en a amene de 
iorce une ou deux dans la sacristie, mais il n’a 
rien pu. En m’en revenant, j’en ai trouve une 
sur le bord de la route ; je Fai aussi interrogde 
| en langues exoticjiies; mais elle s’estfachde et 
J m’a rdpondu par une poignde de gravier qu’elle 
I m’a jet4e h la figure, m me disant que je 
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Jn’allais qo’une fois a la messe par an, ei; que J 
Sj’etais un curieux. Je suis revenii couchera..., 
mil j’avais deja couclie la veille, etj’ai passe line 
lassez manvaise nail. 

[Annec scieiiiificjue, 0 C an nee, pages 411-413.) 



DU l’AIMDHI 


If * 


Nous avons term ine noire article dn n° 14 
!en annongant une explication sommaire des 
|deax Onzaines des Arcanes, du Join* de FExa- 
ijnen de Conscience, et de la Divine Septaine. 
Mais des renseignements- detailles nous sont 
promis; aussi, croyons-nous devoir remettre 
cette explication de la division du mois paila- 
dique, ei nous all on s immediatement voir les 
« oppositions de daimons a maleachs ». 

Pour cela, nous prions nos lecleurs de se 
reporter au chapitre XL1Y du Liable au XIX* 
Siecle ; car il nous semble que Ford re le plus 
inleressant a adopter pour enumerer ces oppo- 
sitions, sera celui meme de la hierarchic 
in female, telle qu’elle esl comprise et admise 
par les fanatiques du Palladisme. 

Au sujet des gcnies superieurs, nous aurons 
foreement quelques redites; mais, du moins, 
noire nomenclature ainsi e labile form era un 
tableau com plot. 


* 

* * 


Au sommet est Lucifer, qualifie de Dieu- 
Bon, au-dessus de tout rang. 

Les fetes sont au n ombre de trois, appelees 
Fries Divines et formant la premiere classe 
des fetes principalcs du culte luciferien. 

L une d’ellcs est axe ; les deux autrcs sont 
mobiles, precisement a cause de lour caractere 
d ’opposition a une fete catholique.. 

La « l p o grande fete du Dieu-Bon » est au 
5 tybi, d it .lour du Solstice Maudit. C’est le 
solstice d’hiver, tandis que le solstice d’dtd est 
den online Solstice Beni. Cette l re grande i6te 
est lixe ; elle correspond au 25 d6cembre, qui 
est noire jour de Noel. Nous, chi*6tiens, nous 
felons la naissance du Christ ; les palladistes 
lui opposent done Satan. 

Satan sera ainsi constamment oppose a 

No l re-Seigneur. Sa 2 e grande fete mobile, esl 

placee au jour qui, dans le calendrier grego- 

rien, est celui du Yendredi-Saint. Les catho- 

liques sont en deuil et pleurent sur les souf- 

frances et la mort du Sauveur, de l’Agneau 

Divin qui s’ est sacrifie pour etfacer les peches 

du monde. Pour les palladistes, un tel anni- 

versairenst un jour joyeux, une de leurs plus 

grandes fetes ; dans leur langage impie. ils 

rappellont « le Jour de la Mort du Trattre » ( j 

ils oxulient; d^Udgresse en songeant aux poi? 

% 


gnantes douleurs du Calvaire. Pent- on s’eton- 
ner, apres cela, des nombreux sacrileges qui se 
commettent chaque annee pendant la Semaine 
Sainte et plus particulierement le Yendredi- 
Saint ? 

La <( 3 e grande fete du Dieu-Bon » — quelle 
odieuse derision que ce litre ! — est instituee 
en opposition ii la consolante solennite chre- 
tienne qui glorifxe par la plus fervente adoration 
le Sacrement de P Eucharistic, e’est-a-dire la 
Fete-Dieu. L’heure du sacrifice etant venue, 
Notre-Seigneur Jesus-Christ a voulu demeurer, 
meme apres son retour a Dieu son Pere, parmi 
les homines qiPil aime taut, et y demeurer, 
vivant., mais invisible lui-mem e, sous une 
forme visible. C’est la un des plus beaux mys- 
teres de la religion, un de ceiix qui parlent le 
mieux a Paine. Les palladistes, eux, ne voient 
dans ce mystere qu’une occasion d’exercer leur 
rage contre le Divin Maitre. 

Et.ici nous ne pouvons nous empecher de 
pi-esenter quelques observations aux Palladistes 
Independants et pi-incipalement a la directrice 
du Palladium Reg ('m ere el Libre . 

Cette 3 C grande fete de Lucifer n’est pas une 
creation de Lem mi, et nous savons comment 
elle se celeb re dans les Triangles. II y a eu des 
aveux. A dix h cures du matin, pail out on 
fonctionne un atelier palladique, dans le 
monde entier, des boslies sont profanees par 
la rage des F re res et des Sceurs de la parfaite 
initiation ; il y a, ce joui-la, une orgie de 
sacrileges. 

Or, dirons-nous a miss Vaughan, vous vous 
refuse/, a cette profanation. Yous ne celebrez 
done pas la pretend ue Fete Divine? ce dont 
nous vous felicitous. Consequemment, dans le 
iuciferianisme, c’est vous qui n’etes pas ortho- 
doxe ; Pheretique du Palladium, c’est vous, et 
non Lcmrni. Allez, pan v re chere ame dgaree, 
vous etes plus pres de votre conversion que 
vous ne le croyez ! 


* ¥ 


Passons aux Fries des Genies Superieurs. 

Elies sont au nombre de vingt-deux et appar- 
tiennent aux seconde, troisieme et quatrieme 
classes. 

Rappel ons ici ce que nous a appris le docteur 
Bataille, au sujet des fetes principalcs, quarante- 
sept, dans les annees ordinal res, et quarante- 
huit, chaque ann6e bissextile. Elies sont divi- 
seesen cinq classes \ trois, de premiere classe; 
sept , de deuxieme classe ; onze, de troisieme 
classe ; treize , de quatrieme classe, dans les 
anndes ordinaires, et quatovze, dans les anndes 
bissextiles; enfin, treize , de cin qui erne classe. 
Selon Albert Pike, les fetes des quatre premieres 
classes out die fixees par Lucifer lui-m erne ; en 
style palladique, on dit qn’elles sont « d’insti- 
tivtion celeste » ; k- raison de cela, leur nombre 
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est li mile, immuable. Au contra ire, les fetes 
de la cinquieme classe ont leur institution 
reservee au Souverain Pontile de la secte, et 
leur quantile peutainsi etre accrue : neuf ont 
etc (instituees par le premier pontifical, c’est- 
a-dire par Albert Pike ; nne, par le second 
pontifical, c’est-a-dire par Albert- Georges 
Mackey; trois, par le troisieme pontifical, c’est- 
a-dire par Adriano Lemmi. 

Cette division rappel ee, conti nuons la 
nomenclature, en suivant Lordre de la hierar- 
ch ie infernale. 

Le premier rang de la hierarchic est occupe 
par un seul genie superieur; c’est Baal-Zeboub, 
Yulgairement Bel/ebuth, vice-roi des Cieux, 
general issi me et premier chef souverain, 
Ces lor am Pro Bex, Imp orator, Primus Summits 
Princeps . Ces mots latins son! ce que les palla- 
d isles appellent le litre apadnique de ce 
daimon. A in si, ceux de nos lecteurs- qui sc 
sont procure la revue de miss Vaughan, 
an rout remar que, a la page 5, sous le hiero- 
gjyphc qui est la signature de Baal-Zeboub, 
cello indication incomprehensible pour les 
profanes : GPR-I-PSP. 8 pai. Les sept 
ie Lives majuscules sont les initiates du litre 
apadnique. 8 pai si guide que la fe te prin- 
cipale du daimon generalissimo est au 8 
pan phi (1). 

Baal-Zeboub a done unc grande fete el deux 
pe tiles leles ; tonics les trois sont fixes. 

Sa grande fete (2 C classe) est an 8 paophi, 
soil, au 29 septembre; les pal lad isles gloriliout 


le demon generalissimo des armecs de Lucifei 


en opposition a Larchange saint Michel, chef 
des milices de notre Dicu. 

Mais ils croient la puissance dc Baal-Zeboub 
si grande, qubls Lopposent encore a saint 
.loseph et en general a tons les saints. 

En effet, sa l ro petite fete (3° classe) est cele- 
brec au 1 CI ' novembre, jour de la Toussaint, 
qui ponreux est le LI albir; etsa 2 l - petite fete 


(3° classe) est celebree au 19 mars, fete du 
elorieux epoux de la Tres Saintc Vi ergo. 


pour eux est le 29 phamenoth, dans les annees 
ordinal res, et le 30 phamenoth dans les annees 
bissextiles. — Au sujet des vingt jours mobiles 
de ph a mono lb, re voir ce qui a ete dit dans 
n ot r e ar ti cl c d u n° 1 4 , page 7 7 . 


?!] 


* 

* * 


Le deuxieme rang dc la hidrarchie luci fo- 
ri enne est occupe par trois genies superieurs 
Astaroth, Astarte et Moloch. 


e: 


(I) A ce propos, dous ferons remarquer, a la suite de la Franc- 
Mafonneric Dtimasquce, que sur ce point encore la revue de miss 
Diana Vaughan continue le docteur Kataille. La signature publico a 
la page 5 du Palladium Re ft entire el Libre rappelle, d’nne facoti 
frappanle^ le hieroglyphe qui figure sur le globe du Kaphomet de 
Calcutta et sur le Saint-Siege de Charleston ( 1 Liable au XlX c Siecle, 
I or volume, pages 89 et 329). bascule difference consiste dans un 
trait dembcirculaire qui a un renflement et deux .petiuis boules qui 
ont pit dire omlses par le dessihateur du docteur Kataille t 


l^es lecteurs du docteur Bataille savent que 
dans Larm ee dc Satan, selon le livre Apadno 
Astaroth comm an de en chef Laile gauche 
Astarte, le ccnlre (avec ses da im ones), e 
Moloch, Laile droite. 

Voici le litre apadnique de chacun : 

Pour Astaroth, Sinislri Exer chits Archil) ux , 
Summits Princeps ; pour Astarte, Medii Exer- 
cilus A rchiDucissa, Summa Princeps ; pour 
Moloch, Dexlri Exer ciius Archil) i tx, Summits 
Princeps. 

A cet egard, nous sommes munis de notes 
si precises que, nous pouvons le dire sans 
craindre de nous tromper, si la revue des 
Palladistes Iudependants publie les signatures 
de ces trois demons princes souverains, elle 
les accompagnera de ces indications incom- 
prehensibl.es pour les profanes: 

SEAD-SP. 5 phi. 

MEAD-SP. To mcr. 

DEAD-SP. 6 s dpi. 

La revue luciferi enne ne pourra pas en 
motive d autres ; car ce sont la les abreviations 
adoptees par les Triangles. 

Astaroth a done une grande fete et deux 
petites fetes, ton les les trois fixes. Sa grande 
felo (2 C classe) esl au 5 pharma thi, soit au 
25 mars, et par consequent en opposition a la 
fete calholiquc de rAnnonciation. Sa 1 1C petite 
fete (4° classe) est celebree au 18 mars, en 
opposition a Larchange saint Gabriel, soil; le 
28 phamenoth , dans les annees ordinal res, et 
1c 29 phamenoth, dans les annees bissextiles, 
Sa 2° pel i 1 e felc (4° classe) est an 29 epiphi, soit 
au 22 jnillet, en opposition a saintc Marie- 
Mad el cine. 

lei encore, nous nous voyons oblige d' in Im- 
peller miss Diana Vaughan, et de lui dire de 
nouveau : — Vous avez beau tourner et re- 
tourner les textes de vos livres sacres ; e’est 
vous qui etes Lheretiquc dans le Palladisme, 
et e’est Lemmi qui est Lorthodoxe. En eifot, 
pourquoi Lucifer, en instiluant les ietes de sa 
religion occulte, a-t-il designe Astaroth com me 
dev ant <Hre mis en opposition a sainte Marie- 
Mad eleine? Astaroth, ne dites pas le contrairc, 
est un demon, impudique au plus haut degre ; 
V Apadno approuve Madeleine avant sa conver- 
sion, c’esl-a-dire celebre ses debordements, la 
presente comme’saiiitcjillc de ^Lucifer pour le 
temps de sa vie on elle cut de mauvaises 
moeurs, oil elle fut courtisane ; mais, lorsque 
Madeleine, eciairee par la grace, se jette aux 
piedsldu Sauvenr, implore son pardon, [devient 
chaste, alors L Apadno dit qu’elle a train eLles 
palladistes lui i r ouent une haine eternelle 
comme au Christ. Vous savez bien, miss 
Diana, que telle est la doctrine |lnciferienne, 
et nous vous detions de nous contredire dans 
votre Palladium Regenere et Libre . L’impu- 
dique Astaroth . est Lennemi direct de sainte 
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Madeleine pour le seul motif de sa « trahi- 
son ». Eh bien * est-ce que eela n’indique pas 
clairement, indiscuta blement, que lu ci femi- 
nism e et satanisme sent synonym.es, quoi que 
vous en pensiez ? est-ce que ce n’est pas la une 
des preuves que, non seul ement dans ses pra- 
tiques auxquelles on ne se soiistrait que par 
de tres rares et except ionnelles dispenses, niais 
memo dans sa doctrine, le Palladisme preco- 
nise le devergondage, les mauvaises mocurs, 
Fimpudicite ? Sous ce rapport-la, vous ii’eles 
done pas memo pall ad isle en theorie. Vous 
vous imaginez etre luciftSrienne, vous ne Fetes 
pas en realite; vous croyez 1’etre, voila tout. 

Notre venerable ami, M. le chanoine Mustel. 
a admirablement explique voire cas, dans ces 
lignes que nous vous donnons a nr ed iter : 

« Diana Vaughan se fait de Lucifer une 
image absolument contraire a ce qu’il est reel- 
lement ; de sortie que, dans F esprit mauvais, 
ell c se Figure, non ce qu’il est, niais Fanti these 
de ce qu’il est. El 1 e s’ imagine un Lucifer bon, 
protegcant le bicn, misericordieux meme, tel, 
en 11 n mot, que sont les anges de hi mi ere, et 
e’est en le revetant des perfections divines 
qu’elle sc pros te me dova.nl lui ; de sorte que 
son erreur n’est pas dans la conception qu’elle 
sc fail, de la divinil.e, mais clle consisle a attri- 
bucr les dons divins a Finfernal onnemi de 
Dion. » 

Or, on relisant voire Apadno . vous avez la 
preuve, par ce qui s’y irouve dit au sujet d’As- 
larolh et de Marie-Madeleine, que Lucifer iFest 
vraiment pas comme vous le jugez, mais qu’il 
\ est bicn Satan, c’esl-a-dire le diable, demon 
I d ’ or gu ei 1 , d c b a i ne et d e 1 nxnre . 

} Non, vous ne pourrez pas repondre a Fargu- 
| men! que nous vous soumettons ici, et, si an 
1 lieu de Fecartcr enaveugle obstinee, vous vou- 
| lez bicn le poser, y rellechir inurement, vous 
| ouvrirezlcs yeux et entin vous comprendrcz ; 
car il est impossible que vous demeuriez long- 
temps dans cette situation ambigue, inconce- 
vable, d’heretique du Palladisme. II faut de 
deux choses Pune : ou que vous retourniez a. 
Lemmi ; ou que A r ous venicz a nous. 

Nous reprenons noire expose des oppositions 
de fetes lucifericunes. 

$ Astartc a une grande fete et deux petit.es 
fetes, loutes les trois lixes. Sa grande fete (2° 
A Glass e) est au 23 mesori, soil au 15 aout, et par 
A consequent en opposition a la fete catbolique 
A de l’Assomption. Sa l rc petite fete (i° classe) 
est au 18 chocac, soil au 8 decembre, done en 
i opposition a la fete catholique de Flnrmaculee 
A Conception. Astarte, onlevoit, est directement 
A opposee a la Tres Saintc Vierge. Pourquoi, si 
ce n’est dans un esprit d’impurete ? demande- 
Fv rons-nous encore a miss Vaughan. Satan est 
jA: furieux aussi contre les pieuses religieuses 
‘ * catholiques qui aimen t J esus d’un amour ardent 


vi* 


autant que chaste ; et e’est pourquoi Astarte a 
une 2 C petite fete (i e classe) lixee au 24 paophi, 
soil au 15 octobre, en opposition a saintc The- 
rese ; e’est a Astarte que Lucifer a con be plus 
special ement la mission de detruire toutes les 
congregations religieuses de femmes. 

Quand a Moloch, il a egal ement une grande 
fete et deux petites fetes, toutes les trois Fixes. 
Sa grande fete (2° classe) est au 6 epiplii, soit 
au 29 juin, et par consequent en opposition a 
la fete catholique de saint Pierre et saint PauL 
Sa l rc petite fete (4 e classe) est au 21 thotli, 
soit au 12 septembre, en opposition a Far- 
change saint Raphael. Les palladistes recoil- 
naissent qu’Asmodee fut vaincu par « le ma- 
leacli Raphael » ; mais i Is ajoutent que Moloch 
vint .a son aide et qu’il prit aiiisi sa revanche. 
Enfin, 3 a 2 e petite fete (4 C classe) de Moloch 
est au 32 mesori, soit au 4 aout, en opposition 
a saint Dominique ; e’est Moloch qui a recu dc 
Satan 3a mission de detruire Fordre des 
Dominicains. 


* 

* v 


i 


Le troisieme rang de la hierarchic est oc- 
cupe par deux genies superieurs : Hermes el 
A ri el . 

Ces deux chefs souverains out, cliacun, 
une occupation a part ; le premier est a la 
tote des demons qui o permit stir la Terre, 
noire pi ancle, Tellus , pour repeter le tonne 
employe par .miss Vaughan dans sa revue ; 
le second est, toujours d’apres la tradition 
apadnique, a la to I c des demons qui operont 
dans un as Ire nomme Oolis , appartenant a un 
monde Ires loin lain et total ement inconn-u 
do noire human ite. Tellus et Oolis sont les 
deux souls as Ires hahites ou Adohai comple 
encore des adorateurs. C’cst pourquoi, alin de 
comhallre les maleachs d’Adonai en Tellus et 
en Oolis^ Lucifer a immobilise un milliard 
quatre cents millions de lutins et lutines sur 
noire planete , et six cents millions de 
diablotins semb tables sur le deuxieme as Ire , 
beauconp moins important que le noire. Miss 
Vaughan a etc ou s’imagine avoir ele (nous 
ne nous prononcons pas) en Oolis, dans un de 
ces voyages su mature! s oil Asmodee la trails- 
porte dans ses bras ; si elleveut bien raconter 
dans sa revue ce voyage aupres duqiiel ceux 
de Jules Verne ne sont rien, cela ne pourra 
manqner d’etre fort inter ess ant ; nous ne 
disons pas instructif, car Asmodee est bien 
capable d’ avoir joliment mystifie sa fiancee 
ce jour-la. 

Quoiqu’il en soit, Hermes, prince souverain 
de la Terre, en a le commandement ait notn 
de Lucifer, et Ariel est le prince souverain et 
general de Famine d’ Oolis . Leurs litres 
apadniques sont, pour Fun, Tellur is Exercitus 
Archi-DuXy Summits Princeps , et pour F autre j 
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Oolis Excrcilvs Av chi-Dux, Summits Princeps . 
En abreviatiou : TEAD-SP, et OEAD-SP. 

Hermes est, phis parti culierement, le demon 
de la science hicii’crienne. 11 a unc grande 
fete, mobile, et deux petites fetes, fixes. Sa 
grande fete (2 C classe) correspond an dimanche 
de la Pentecote ; Popposition est facile a 
comprendre. Sa l rc petite fete (4 C classe) est 
an 8 mesori, soitau 31 juillet, en opposition a 
saint lgnace de Loyola ; c’est done Hermes 
qui a req-u de Lucifer la mission de detruire 
l’ordre des Jesuites. Sa 2° petite fete (4° classe) 
estau 7 mars, jour on les catholiques celebrent 
la fete de saint Thomas d’Aquin, pour les 
palladistes 19 phamenolh, dans les annees 
ordinal res, et 18 phamenolh, dans les annees 
bissextiles. 

Ariel, le dernier des genies superieurs 
qualilies de princes souyerains, a line grande 
lete et deux petites fetes, toutos les l.rois fixes. 
Sa grande fete (2 C classe) est au 3 e epagomene 
en epiphi, soil au 24 jo in, et par consequent en 
opposition a la fete cathoiique de saint Jean- 
Bap lisle. Sa 1 10 petite fete (4° classe) est au 7 
payni soit au 25 mai, en opposition a saint 
Gregoire Vll, pape. Sa 2° petite fete (4° classe) 
est au 15 paophi, soit au 0 octobre, en opposi- 
tion a saint Bruno ; c’esl done Ariel qui a 
requ de Satan la mission de detruire Lord re 
des Chartreux. 

{La suite au pi admin numero.) 


LE DIABLE PROFANATEUR 

III) SHMT 111! PBSITFM 


L’auleur de la communication qu’on va lire est 
une personne bien connue de nos dditeurs, per- 
sonne d’age et jouissant dTme consideration 
meritee. Cette declaration est necessaire, taut le 
fait rapporte pourra paraitre extraordinaire : 


Lyon, le 17 avril 1895. 

Monsieur, 

En lisant, tant dans Tony rage du docteur 
Bataille que dans celui de M. De la Rive, ou 
la Revue Mensuelle , le recit des horribles pro- 
fanations de Sacrements que le diable inspire 
a ses suppots du Palladisme, il me revient en 
mdmoire un fait de tentative de profanation 
du Sacrement de la Penitence, oeuvre, Ires 
probablement, du diable en personne. 

Ce fait m’a 6te raconte, il y a quatre ans, par 
un venerable, religieux, celui-la meme qui a 
(§te Fob jet de cette tentative, et ce recit a eu, 


un des superieurs de son Ordre. Ce saint 
pretre, missionnaire, depuis pres de quarante 
ans, en France, est encore actuellement supe- 
rieur dhme Residence dans une grande ville. 
C’est rhomme le plus calme que je connaisse, 
et incapable d’une hallucination. 

Pendant une retraite qu’il prechait, quelques 
annees auparavant, dans une petite ville, ct a 
une heure ou Teglise etait absolument deserte, 
le sacri stain vicnl le pi’evcnir quTme dame 
demandait a etre entendue en confession. Le 
religieux se rend immediatement au confes- 
sionnal, dont un des cotes etait occupe par la 
penitente. 11 entend alors des aveux tels, que, 
dans sa vie de missionnaire, il n’avait jamais 
rien entendu d’approchant. 

Pendant qu’il explique a la malheureuse 
qu’il lui est impossible de lui donner, seance 
tenante, l absolution, le bruit caracteristique 
d’unc second e personne s’installant dans le 
cote vide du confessionnal, parvient a ses 
oreilles, la premiere etant encore a sa place. 

Des que celle-ci se love, il ouvre la seconde 
grille, et quelle n’est pas sa stupefaction en 
entend ant recommencer la meme confession, 
absolument dans les memos termos, et dite 
d’un organ e identique. 

D’un bond, il sort de son confessionnal ; les 
deux cotes etaient vides, 1’eglise etait vide. 

11 so - precipite a la grande porte, la seule 
ouverte, donnan t sur une place publique, et pres 
de laquelle stationnaieni en causant, depuis 
assez longtemps, phi si curs personnes. lnter- 
rogees, ces personnes declarent qu’elles out la 
certitude que, depuis qu’elles sontla, nul n’est 
entre dans Teglise et que nul n’en est sorti. 

La fuite par la sacristie etait impossible, le 
sacri stain lie l’a vait pas quittee. 

Le religieux a tou jours pense et nous avons 
suppose, connue lui, que cette penitente ne 
pouvait etre que le ddmon ay ant ten to dc pro- 
fan er le Sacrement de la Penitence, en se fai- 
sant donner ^absolution. 

Yous pouvez, Monsieur, user de ma letlre, 
si vous croyez qu’elle pent intercsser vos 
lecteurs. 

Yeuillez agreer, Monsieur, 1’assurancc de 


n 


ma consideration distinguee. 


X 


*** 


avec moi, d’autres audileurs, parmi.lesquels j 


Cbcz JIM. llKUlOMME cl CllIGUET, libraircs-cdilcnrs, a Paris ct a Lyon 

El ciicz tous les depositaires de la lievue Mensuelle : 

ADRUHO LEMHI CM Supreme Pee Francs-Macous 

Par DOMENICO MARGIOTTA 

La qualrvhne edition est en venie ( 3 /r. 50) 
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UNE PROPOSITION D’ ARGENT 

PAR UNE TABLE TQURNANTE 


Combi en de porsonnes ignorent encore quo 
c’estle diafole qui estdans les tables tournantes, 
les faisant mouvoir et parler!... Le trait sui- 
vant ne laisse an cun doule : il s’agit d’une 
table qui a propose de Fargent, ayant meme 
Fau dace d’exiger un recu. (Test bien la un 
pacte que proposait le demon a. Fimprudent 
consul tear. 

Le fait est rapporte dans le Bulletin de 
rOEuvre de Saint- A ntoine de Padoue (n° du 10 
fevrier 1893), sous forme d une communication 
faitepar un ollicier superieur en rctraite. 

Yoici textuellement son recit : 

« Dernierement, je cedai a la tentation de 
faire tourner une table, seul dans ma chambre. 
Au bout de vingt minutes de pression avec 
mes mains, elle commenca a se soulever. Jc 
1 itl demand ai alors si elle pouvait parler ; elle 
me repondit ailirmativement en frappant un 
coup sur le parquet. Jajoutai : « Nommez-moi 
par son nom et prenom F esprit qui est present »; 
elle me designa un petit enfant mort en 1890. 

« Je lui adressai d' autres questions, entre 
autres: s’il connaissaitFavenir ? — 11 repondit 
qvfil ne connaissait que le passe et le present. 

« Le lendemain nouvelle seance a on/e 
hen res du soir. La premiere parole fut celle-ci : 

« Yous avez tort (Fuller a la messe ». 

« Etonne de cette phrase, jc demandai si 
e'etait le demon qui me pari ait; il me fut 
repondu negativement, mais.je qnittai la 
table. 

« J’eus encore la tentation de recommenccr 
une troisieme fois F experience. Cette fois jc 
sus que j^avais reellement ailaire au diable ; il 
me proposa de Fargent dont j^avais besoin, 
en exigeant un rcQU ; jc lui refusai en Finju- 
riant, et, ires agite, je jetai aussitot quelques 
gouttes d'eau de Lourdes sur la table, lmme- 
dialement Feau dessine la figure dime femme 
tres belle . . . Pen apres , cette fi gure fut rempl acee 
par le portrai t de Satan lui-meme : cheveux 
herisses, yeux tres brillants, regard mediant, 
inenton pointu, barbe en pointe tres ellilee, 
dos rond, jambes difformes, pieds bots 
recourbes. 

« Je me mis alors a inyoquer saint Antoine 
avec ferveur et je reussis a faire disparaitre la 
tete du monstre, en tra^ant une ci'oix a Fen- 
droit qiFelle occupait. 

« Me voila, liion Reverend Pere, bien gueri 
de ma curiosite, et je ne sais comment remer- 
cier saint Antoine de m avoir protege en cette 
circonstancc qui pouvait nfetre fatale 1 » 


LES SIEURS MAGONNES 


Dans notre numero d3 (dat6 de janvier 1895), 
nous avons reproduit le commencement d’une 
s6rie d’ articles sur la ma^onnerie feminine, 
d’apres Fexcellente Croix de ‘ Toulouse . 

Voici la suite et la fin de cette etude : extraits 
des numeros du 3 fevrier et des 3 et 24 mars : 

Seances communes. 

Les reunions ordinal res commencent d'as- 
s oz bonne heure et ne se poursuivent jamais 
bien avant dans la nuit. Les Soeurs, sauf pour 
les tenues blanches, ne trouvent la que des 
F.*. d’un grade assez avance. On peut cepen- 
dant les diviser en deux classes : les uns, 
membres inscrits de Fandere-loge, venus pour 
une reunion plus intime qui suivra de pres 
la premiere, subissent celle-ci par obeissan.ee 
a laLoge maQonnique ; les autres, apres avoir 
entendu la discussion des questions a Ford re 
du jour, le speech du F.*. Orateur, un boni- 
ment quelconque sur la politique, la bienfai- 
sance et F union, les conseils du Venerable, 
versent leur obole dans le Tronc de la Veuve 
et se re liven t avec le bonheur naif d’avoir 
parlicipe a une oeuvre de bienfaisance. 11s ne 
parlent qu’avec dedain des publications qui 
attaquent la franc-magonnerie, et dans leur 
aveuglcment se montrent d’autant plus gene- 
reux et charitables a son egard qu ils la 
voient plus calomniec. Le F.*. Orateur n’a. sur. 
les Ifcvrcs que les grands mots de solidarite, 
d’union, de liberty, de charite, et ils sont hers 
d’ aider de leurs cotisations et de leurs aumo- 
ncs une societe simvantageuse. Quelle decep- 
tion si un heureux hasard leur faisait en- 
tendre les eclats de rirc et les moqueries 
impudentes des F.*. et S.*. banquetant a leurs 
irais 1 Toute arriere-loge se paie trois grand.es 
reunions par an et les depenses sont soldees 
par la caisse. 

Seances particuli^res. 

La seance, close pour quelques-uns, n’est 
que suspendue pour les autres, et la second e 
partie, plus int6ressante que la premiere^ ne 
tarde pas a commencer. Le F.*. Tuileur de- 
clare le temple ferine; sur tous les bancs 
siegent des F.*. et des S.*. qui ont donn6 des 
preuves de leur savoir et de leur affiliation 
palladique. Discours, profanations de christs et 
d’hosties, celebration de la messe luciferienne, 
reception d’adeptes, tel est l’objet ordinaire 
de ces reunions. Le president y va touiours 


d’un petit speech sur Fobjet de la stance et 
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presente a la Soci6te le f 
doit prendre la parole. 
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Le discours. 

L’ usage des di scours a etc elabli dans le 
doubl e but de corrompre 1' ora l eu r ou 1’ora- 
trice en Fobligcant a apprendre cl a debitor 
de memoire des discours palladiques, et de 
ilatier surtout la vanite des S.\ en leur d oil- 
nan t pour un instant le role de S. # . d’Elo- 
quence. Pour remplir convcnablcment cctte 
fonclion, elle a revctu une belle robe a traine, 
et d eux freres reinplissant les tone lions du 
bedeau a Feglise, 3 aceompagnent jnsqu’a 
Festrade ou. pendant dix minutes au plus, 
elle liendra, corame suspendu a ses levrcs, un 
auditoirc qui a pu lire ou entendre cent Ibis 
)c discours de 1'oralrice impose par le presi- 
dent quelques jours auparavant. On comprcn- 
dra sans peine qu’une Smur a fill ice a une 
arriere-loge se soucie general ement fort pen 
des doctrines palladiques : la theologic 
abstraite du Dicu-Bon n’est pas faite pour 
captiver son esprit tresleger ; mais le but. de la 
franc-maQonncric etant de galcr tout a la Ibis 
son intelligence cl son cumr, on F oblige a 
apprendre cette doctrine pour la graver davan- 
tage dans son esprit. 

Les premiers discours cxcrceronl sa me- 
moire et lui pcrmcilronl de mieux comp rend re 
le lan gage ton jours amphibologique de lours 
orateurs et de lours livres. Plus lard, quand, 
encouragees paries eloges des F.*. ct cerlains 
succes, les Sa3urs auront triomphe d'unc limi- 1 
dite fort nature! le a leur sexe, bicn quo mo ins 
prononcec en elles, les dignitaires Jaisseronl; 
com prendre a leur Sueur, prodige <F eloquence 
par occasion, qu’elle pourrait avaniageuse- 
menl l'a ire moins d'ellbrls de memoire et 
s'abandonner a des improvisations qui ne sor- 
tent pas Irop de son sujet. Si elle jouil d’une 
certaine intelligence, elle le fern, ct a van l 
pen, a la cbaleur de son debit, a la vivacite 
de son langage, an choix de ses expressions, 
its jugeronl en connaissance de cause de la 
valour du sujet, de son instruction et. de ses 
dispositions en Palladismc, rappel"! cron t aux 
d ignites, on si ses cap a cites no le com portent 
pas, la laisscront dans son grade inferieur. 11s 
profiteront memo d’nnc imprudence quel- 
conque pour lui inlliger des peines discipli- 
naires et P6loigner des reunions importantes. 
Daais cette derniere hypo these, elle ne sera 
plus qu’un instrument de plaisir pour les 
reunions, on, a defaut (Paulres Soeurs, sa pre- 
sence pourra etre pour les F.\ d’un si triste 
secours . 

Les Palladist.es imposant des di scours a 
] eurs Soeurs ont done pour but de former leur 
intelligence selon les Maxim es de Satan dont 
elles sont les pretresses. L’omvrc ainsi com- 
prise serait forcement incomplete ; il faut une 
part pour le coeur, et tout discours y pourvoit. 


S.*. X.\ avec son plus gracieux sourire, quand 
elle a du savoir-vivre, remercie le president 
et ses freres des jumicres, des sympathies, du 
bonbeur quo lui a procure leur aimable 
societe et les assure de toute sa reconnais- 
sance. On concoit sans peine que des Soeurs, 
trailees en esclaves, obligees a se livrer a des 
frei’cs quels qu'ils soient, d’en passer par 
tou les les infamies et de cacher sou vent des 
repugnances legitimes, ne songenl gnere a 
temoigner lour reconnaissance a leurs tyrans. 

Par les di scours, les F.'. out comble cette 
lacune et i ) s ecoiilenl beatement F expression 
oilicielle de cette reconnaissance, qui deviendra 
plus ou moins sincere le jour ou laSo)ur ayant 
foule aux pieds la pudeur, vicieusc jusqu au 
bout, des ongles, jugera qu'une barricrc morale 
inIVancbissable la separe a jamais du monde 
profane. Conime le lb real, rive a sa chaine, 
sans espoir dc recoil vrer une liberie perdue, 
elle se conlentera d’une vie animalc, honieusc; 
son intelligence et son occur seront fermes a 
tons les sentiments el eves. Cet eta l vient ))lus 
rapidcmenlqu’on ne pense, grace aux prolana- 
lions el. sacrileges aux quels on Fobligcra. 

Profanations 

Fouler aux pieds des chrisls, les briser, les 
convrir de era chats, d ’ordures, les sou i Her de 
la maniere la plus odieuse, sont des crimes 
tel lenient, communs, qu'ils passenl, aux yeux 
des Sam rs scepliqucs, pour des actions ordi- 
nal reset insignili antes. Quand elles en can sent, 
elles paraissent in con scion Les : tout cola n’est 
rien aupres des profanations d'hosties. Les 
menlionner, e’est conslater V esprit, diaboliquc 
qui an i me la societe cl. la rage dc Satan faisant 
insnller Dieu d'abord dans le cull.e de ses 
images. 

Les profanations d’hosties exist, cut el sent 
nonib reuses. 11 faut ne pas conn nitre les d es- 
soins de Nolro-Scignour en instil.uant, le mys- 
tere de 1’ Eucharistic cl le role du demon en ce 
monde, pour on nier V existence. Se nourrir du 
corps de noire divin Sauveur. e’est puiser la 
g]*ace dc Dieu a sa source la plus a.bondantc, 
e’est cboisir le meilleur moyen pour lionorer 
son Crealcur. Le demon, pour neutraliser 
Faction dc Dieu en ce monde, Fallaque dans 
sa source la plus riche. Si le Palladismc cst 
FEglise dc Satan, ce qui ne saurait etre mis 
en dontc, il doit s’cHbrccr de detruire Fumvrc 
de Notr e-Seigneur par FEucharistic ; ce qn’il 
fait par le sacrilege avec un zele revoltant. Sc 
procurer des hosties v raiment consacrecs n’est 
pas difficile, et divers moyen s sont a leur dis- 
position. . 

Comment on se procure des hosties consacrees. 

Dans la villcde ***, oil les S.*. maconncs sont 
, nombreuscs, je connais une personne que son 
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frere mV designee en sa presence com me pal- 
ladisle; son assidnile a Teglise (je n’cn cherche 
pasle motif) lui permet de commonicr souvenl. 
Cette hypocrisie a pour elTel Fapprovisionnc- 
ment de la loge dont elle est dignilaire. Un 

fait sem 1)1 able sc passait a F , et 3es 

journanx en ont longucmenl parle. Dos com- 
munions incompletes avec vente on donation 
de Fhostie recue, voilii line premiere source. 

Quand line loge n’a pas de Somr rcmplissant 
regulierement ce role inf am e, le President, si 
le manque d'hosties se prod nil, design© des 
pourvoyeuses qui, en quelques hen res, com- 
munieront dans plusieurs eglises, a Foccasion 
surtoul d une fete : les hosties recues n’onl pas 
etc consom mees, tout s’est passe normalement; 
seul un F.*. a compte le nombre des hosties el 
des communions; il eiait la surtoul pour s'as- 
surer de lour consecration. F.\ et S.’. ne vou- 
draient pas etre trompes el exercer leur Inline 
impie sur des hosties non cousacrees; ce ne 
sera it pas faire F oeuvre de Satan qui pourrait 
en manifest er son in econten lenient : s ? acharner 
centre un pen de matiore ne saurail leur plaire. 

Cos precautions nous suggerenlunc roll exion 
ton le nalu relic : si le demon ne connaissail pas 
la presence dc No Ire-Seigneur dans F Eucha- 
ristic, il auraitvu avec plaisir les homines en 
adoration devantun peu de pain, puisque c’elail 
un note d’idolalrie ; en at la quant Dion dans ce 
myslere, il prod am e sa presence. 

Si les parents de la jeune fill c palladique 
son l chreliens, ils lui demanderont la commu- 
nion au moins a Paques, etelle pourra diflici- 
lemenl manquer a ce devoir. IVailleurs qui 
Pen delournerait? Les arriere-loges ? Mais non; 
Poccasion est excellcnle ; on fer a- tout pour que 
la communion soil sacrilege, et Fhostie rogue 
sera la bienvenue a la logo. Toute Somr doit 
jouir dans le monde profane d’une certain e 
.consideration pour faire plus honneur a ses 
F.*., et, par son inllucnce, a Hirer de nouvelles 
viclimes. Si elle vit dans un milieu chretien, 
on verra de Ires bon mil qivclle paraisse chr6- 
tienne ; mais on saura, par la multiplication 
des sacrileges, ompecher toute conversion. 
Tant qu’il lui reslera un lambeau de repu ta- 
tion, elle remplira exterieurement ses devoirs 
de chretienne. Si une imprudence a donne 
l’eveil, si Fopinion publique scmhle epier leurs 
demarches, tout desordre cesse, les absences 
sent supprimees, les Sours relrouvent le che- 
min de Feglise plus ou moins oublie, vont a la 
Sainte Table, mais dest pour y recevoir une 
hostie qu’on profanera. Dieu n’en sera pas 
moins outrage, et Satan applaud ira aleurzele 
contrarie. • 

Le drainage des cotisations. 

Apres ces grand.es reunions, la petite 
ouvrierc regagne peniblement sa place an 


foyer domestique ou, pendant quelque temps, 
tout travail lui est impossible. Le retour n’est 
pas sans difficulte, et, dans son cerveau en 
lievre, elle prepare le petit roman qui empe- 
chera les foudres paternelles d’eclater sur sa 
tele. Les Freres, en lui disant au revoir, lui 
ont remis Fargenl necessaire pour solder le 
prix du voyage et pourvoir a quelques autres 
depenses. Elle s : est presentee a la caissc, et, 
a cause de son obeissance, on lui a perm is d’y 
puiser largement. Le Tronc de la Veuve, on 
le voit, et les cotisations des F.*. qui ne con- 
naissent pas Fexistence des S.*. maconnes 
sou la gent des malheureux dignes de toute 
pitie. 11 en est qui perdent tout amour du 
travail et deviennent de modestes rontieres, 
emportant regulierement des ressources suffi- 
santes pourfavoii’ de belles toilettes et salis- 
faire memo chez dies des habitudes de bien- 
etre qu’elles ont puisees au sein desLoges. La 
comjitabilite laisse souvent a desirer. Mais les 
questions de propriety dans line Sociele si 
bienfaisanle sont loujours traitees par Jes 
chefs avec une largcur de vue etonnanie et 
qui pourrait faire honneur aux Freres si pleins 
d’aitcntion pour des Sumrs qui ne complont 
pas avec eux. Mais etre genereux avec Far- 


genl des autres est un fait bien commun dans 
ce si eel e oil Finleret est souvent le motif qui 
fait agir. D’aillcurs, quand il s’agit de la con- 
servation de leurs Scours, lesF.*. ne comp- 
tent jamais; il en est ainsi dans d’aulres * 
milieux qui ne valent guerc mi eux. Les 
macons gogos sont la pour coni bier les vides. 

Les punitions. 

La degradation, F exclusion, Fintervention 
des Ijltionnistcs soul surtoul employees pour 
deux crimes : des indiscretions concernant le 
fain eux secret connu de tout le monde, 1c 
vol des mel.au x de la connnunaute joint a l’in- 
con duite avec des profanes. Livrer les secrets 
est un crime dc haute train son, la mort seulo 
pent F expier ; la S.-. coupable nix qu’a bien 
prendre garde si elle ne veut pas tomber dans 
quelque piege, enjamber clans le silence cFune 
nuit obscure le parapet cFun pont ou perir par 
le poison. Malheur aussi au trop curieux con- 
fident, sil est clecouvert.J Ces crimes restent 
facilement impunis, parce que Vest loujours un 
Frere inconnu qui en est Fexdcuteur. Si la 
victime echappe ii la mort, si ses relations 
magonniques sont connucs, elle sera la pre- 
miere ii se taire sur ce point ou ii detourner 
les soupcons, disant que les F.’. lui sont con- 
nu s, ct que son meur trier n’en est pas. 

A-t-on souvent recours ii ces mesures ? Je 
Fignore ; mais je suis certain qu’elles sont en 
vigueur, et je F affirm e, preuves en main. Les 
F.-. en savent davantage sur ce sujet. Shis 
vous demandent des preuves, elites que je 
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n’ecris pas pour eux. Mon but n’est pas de 
persuader des homines convaincus, mais d'e- 
clairer les igno rants el les dupes qui, seuls, 
auraient le droit de demander les preuves de 
mon tern oigu age. 

> Reunions par groupes. 

En dehors des grand es reunions qui no peu- 
vcnt avoir lieu que trois ou quatre fois par 
an, tanlot dans une ville, lantot dans ime 
autre, pour moins eveiller 1 ’attention, ei des 
tenues a la Logo meine, qui sont plus fre- 
quenl.es, les Freres et Soeurs’ se reunissent en 
petits groupes d : une vingtainc an plus dans 
les di verses localit.es ou ils peuvent se rendre 
sans trop dhneonvenients. Ces visites sont t.rop 
frequenlcs, puisqu'elles out lieu tons les 
quinze jours au moins, dut-on parcourir d’assez 
grandes distances. Sur ce point,- mes rensei- 
gnements con cord ent avec d’autres parus dans 
la Franc-M aco nner ic demos que c el cites par 
M. De la Rive dans son ouvragc./a Femme et 
l' Enfant dans la Fraiic-Maconnerie. 11s descen- 
deni dans les hotels peu recommandables qui 
n ont d autre but (]ue de faire des alVaircs. La 
reunion n’aura rien de bruyant, sc tiendra 1c 
plus souvenl sans lumieres, et, aux premiers 
I eux de Faurorc, se dissipera comme par 
cnchantcmcnt. Si la 1 oca] i 16 comple plusieurs 
Scours, si sa situ lion est favorable aux reu- 
nions, F.*. et S.*. auront un appartement ; 
on 1c meublcra comme une villa de campagne 
et on y install era sur tout les choscs essen- 
tielles pour leurs desordres et quelqucs impie- 
tes : il y aura des poi guards, des ho sties, 
quelqucs o moments, les costumes destines 
aux Somrs qui pourraient etre appclees a se 
rendre des pays voisins. Les Somrs de la 
localite y deposent tout ce qu’elles out i*ecu 
de la Loge, ne pouvant, sans s'exposer a se 
trahir, rien introduire dans leurs families. 

Reunion des F.*. et S.*. ^ Paris. 

Nous ton chons, enJin, a un dernier genre 
do reunion qui sera la conclusion de cclte 
etude. Pour satisfaire la vanite de ces petites 
provinciales, les mieux arracher au milieu 
chretien dans lequel elles vivent, les cori'om- 
pre davantage par la vue et la jouissance de 
plaisirs hrillants, on leur promet en recom- 
pense un voyage a Paris, voyage qui coincide 
toujours avec une grande fete, le lijuillet 
par exemple. Les bals en costumes fort legers 
qui, en 1893, recurent la visiLe dc la police, 
comptaient un grand nombre de Sceurs Palla- 
distes de province ; nous le savons d’une 
maniere certaine ctnous ne serous pas demen- 
tis. Pour une absence de six a huit jours et 
leurs frais de voyage, elles recurent de la 
caisse une somrae assez ronde. Si les departs 
sont nombreux, on A r oil facilement combien 
ces sorties doivent soulager la caisse; mais 


pour la remplir, les Freres out plus d’un tour 
dans leur bissac, et un coup de grosse caisse 
donne apropos, dans certains milieux, comblera 
le deficit a Faidc de la prostitution reglemcnlec. 

Conclusion. 

J’aurais pu m : cloud re davantage sur plus 
d un sujet traite dans ce rapid e apergu ; mais 
je ne voulais pas faire omvj’e complete. Vous 
m’aviez demande de laire part a vos lecteurs 
des connaissances que j avais pu acquerir ; 
j’ai repondu a vos desirs et me suis efforce 
d’etre clair et pratique. Je m’estimerais heu- 
reuxsi j’ai reveille des doutes et fait rellechir 
des Freres qui jouenl le role de dupes et four- 
nissent les metaux. En redigeant ces rensci- 
gnements, j’ai cherche a monlrer leur vrai- 
semblance. Combien de jeunes lilies donnent 
leur conliance et leur allection a des Somrs qui 
out poui’ but de les enlrainer un jour avec 
elles ? Si, apres ces divulgations, elles brisent 
des relations dangereuses, qu’ellcs prient pour 
celui qui, ne voulant que leur bien, leur a 
mon Ire le piege qui leur 6ta.it tendu. Puisscnt 
ces rellexions laire quelque bien en delournant 
cej’taines Ames, appeler davantage Fallention 
et provoquer la deliance de catholiques qui ne 
veu lent voir d’ autre mal que celui qui se passe 
ouverlemenl sous leurs yeux. Ouand la Franc- 
Macjonncric sera connue des foules telle qiFolle 
est, elle perdra lout son prestige cl un grand 
nombre d’adeples. La liberie, Fegalite sont 
inconnues a ses membres ; leur fraternite n’est 
qu’un mot vide de sens. 


LE KADOSGH ARBOLA 

Le F.\ Leopold Arbola, Chevalier Kadosch, membre 
de PAreojiage V Encyclopedique , de Toulouse, Venerable 
(pendant six ans) de la Loge les Vrais Amis lie unis, 
de la meme ville, membre (jusqu’a ces derniers temps) 
du Conseil de l’Ordre du Grand Orient de France, ]>ar 
consequent, frane-macon de haute-marque, vient de 
passer, le l cr mai, en correctionnclle, au chef-lieu de la 
Haute-Gar on no, 

Ce Fils de la Veuve, en vrai disciple du grand chef 
Adriano Lem mi, aimait assez a s’approprier Tar gent de 
son prochain. Notamment, etant iresorier de la Caisse 
des ecoles laiques, il cn aA'ait detourne, pour ses menus 
plaisirs (!? !?), la modique somme de 26.395 francs. Le 
Grand Architecte, tro]i occupe par les soucis que lui 
cause la menace d’expulsion de Lemmi, somme de 
deguerpir hors du palais Borghese, n’a pas songe a 
combler le deficit, et le pot-aux-roses du F.*. Arbola a 
ete decouvert! 

Les debats ont fait connaitre qn' Arbola avail dejd 
subi une condamnation et qu’il touchait par anticipation 
les sommes que la municipalile socialiste allouait a la 
caisse des ecoles. 

L’inculpe a avoue les detour nements qui remontent a 
1890, mais en disant, pour sa defense, que le defaut de 
surveillance de la part de ses collegues Tavait pousse k 
commettre ces detournements. Pietre defense ! 

De nombreuses irregularit.es ont ete constatees sur 
les livres de caisse d’ Arbola. 

Le F.\ Arbola, qui elait clefendu par Vavocal dc la 
ville lesee par les detournements de Vinculpe , a ete con- 
damne a UN AN de prison. 
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Les sffots k l’eau Benue. 


TRIBUNE DES ABONNES 


Extrail d'une leltre du P. Hilarion, missionnaire 
capucin a Allahabad (Indoustan) : 

Le R. P. Jeremie eprouva, a plusieurs 
reprises, les effels merveilleux de Fean benile, 
soil pour guerir les choleriques, soil pour 
chasser les demons. Beau coup de moribonds 
furcnt redevables de la vie a cello eau salu- 
laire melee aux medicaments qvFonleur o (frail. 

Au village de Cenlia, oil 1c P. Jeremie 
soigna el baplisa vingl-deux personnes, un 
enfant de deux a ns lui lul presenle : son petit 
corps eta it deja glace el n/ avail plus qu'un 
souille. A peine eut-il recu le bapleme, Fen fan! 
ouvril les yeux, souril, lendit les mains vers 
le 11 a con d’eau benile et en but une gorgee. 
Une autre mere, temoin de ce touch an I. spec- 
lad e, von lut quo son joune ills Jut aussi 
baptise. Mais, quelques jours plus turd, ces 
deux anges s'envolaient au ciel. 

Les el Vets de Fean benile pour conjurer les 
mal dices du demon no furent pas moins 
remarquables. 

Le 20 juin, le R. P. Jeremie adminislra le 
bapleme a un bra lime de 22 ans, qui avail etc 
ins fruit el avail renonce aux i doles. Ce cate- 
chumen e efail Ires malade et sur le point 
d’expirer. Pendant la ceremonie, il Put pris 
d’une veritable possession diabolique ; il se 
mil ii.rcpousser dcs mains el des picds le mis- 
sionnaire et a aboyer comme un chien. Mais, 
quand il eut rcQU le Sacrement, il se calm a et 
dit : « Oh ! c’est bon ! dost bon 1 Donnez-moi 
encore de celte eau. » Puis, il s’endormil dou- 
cemeni du dernier sommeil. 

Une femme, visilee par le missionnaire, 
s’ecria : « Otez-moi des grifles d’un monsfre 
qui vent m'entrainer avec lui. .le sou lire 
d’atroces douleurs dans les en frail les. Versez 
sur ma fete de cetfe eau quo vous possedez, of 
je serai sauvee. » 

Le Pere recui sa profession de foi aux 
dogmes de noire sainte religion el lui admi- 
nistra le bapleme. Aussi tot, a la grande surprise 
de tous les assistants, elle devint pa ri'ai lenient 
tranquille. 

— a Je n’ai plus rien a craindre, disaif-elle ; 
Satan s’en cst alle, et, avec lui, son! parties 
mes douleurs. » Une heure apres, son amc 
. regeneree s’envolait au ciel... (Samaine reli- 
gieuse de Grenoble.) 




Sous celte rubrique, nous avons cree, depuis le numero 
de janvier I89o, une sorte de concours i^crmancnl d'eru- 
dit.ion, entre nos abonnes, uniquement,- bien entendu, sur 
les questions speciales qui font 1’objet de celte revue : sur- 
naturel diabolique, occultisme, franc-maconnerie et socieles 
secretes antichretiennes, spiritisme examine a la lumierc 
de la science calbolique ; en un mot. toules les .questions 
di verses !es plus discut ees se ratlachant a noire pro- 
gramme. 

L'idec dc crecr celte tribune nous a ete suggeree par la • 
lecture de diverses communications fort inleressanlcs, mais 
don l nous ne pouvons prendre la responsabitile personnetle * 
quant aux doctrines emiscs ; d 'autre part, on nous adresse 
souvent des questions, pour la reponse desquellcs nous 
manquons d'elemenls certains, et qui ne nous paraissent 
pas cependanl devoir el re eti minces. 

Nos abonnes peuvenl done exposer leurs arguments dans 
noire revue, poser des questions, sc repondre les uns aux 
autres, j*ecUtier les erreurs ecliappees a nos collaboj'ateurs 
occasionnels et a nous-mcmes ; et ainsi la lumierc se fera 
de plus en plus vive. 

Notre dcsir cst d'oblenir, sur le terrain reserve de l'etudc 
du satanisme contcmpora'm, de ses manifestations cl de ses 
maiKuuvres de toute sorte, des rcsullats analogues a ceux 
qu'oblienl. la revue bien connue llnlcrmcdiairc dcs Cher - 
cheurs cl dcs Citricux sur le terrain lilleraire, liislorique et 
artistique. F.n citant cot exemple, noire but sera parfaite- 
menl compris de tons nos lccleurs. 


N° 5. — Les Jezides. 


On sail que le chapitrc xlv du Diable au XJX'' 
Siecla est consacre aux Jezides ou Yozidis, adora- 
feurs du diable ; le doefeur Bafaille cite de nom- 
breuses constatafions de leur culle ouvertemenl 
rendu a Lucifer. 

Un de nos abounds nous envoie un extrail. Ires 
inl6rcssa.nl de YA^nec Domini cainc 
pages 137 ef 138), qui peut s'aj outer aux citations 
deja faifes ; car il les appuie absolument. 

Nous reproduisons ce document ; c’esl Lex trait 
d’une lellre d’un Missionnaire Dominicam appur- 
tenant a la Mission de Mossonl. 


Mar-Jacoub, 30 octobre 1860. 

Au clela d'Alcoche, a deux lieures envi- 
ron, tou jours sur la route de Mar-Jacoub, on 
rencontre le village de Bendouaye, habile par 
les Yezidis. 

Les Yezidis, ou adorateurs du diable, que 
Fon voit deja en Mesopotamie, aux .environs 
de Mossoul, son! Ires repan dus dans le Kur- 
distan el principalement dans les monls Sind- 
jar. 11s trouvenl la des retraites assurees pour 
se livrer plus faci lenient a leur abominable 
culle. 11 exisle enlre eux el les Musulmans 
une hainc implacable. 11 iFy a pas bien long- 
lemps encore, la loi perm el fail aux Musul- 
mans de tuer les Yezidis par tout ou ils les 
rencontreraient ; ce qui attirait inevi tablemen! 
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sur leur tete de ierribles represaillcs de la part 
des Yezidis. Aussi les consuls europeens, te- 
moins chaque jour de ces actes de barbaric, et 
ne sachant comment empecher L effusion du 
sang, demanderent a la Porte le droit de natio- 
nal ite pour les Yezidis. 11s obtinrent pour eux 
la meme protection que pour les autres peu- 
ples de r empire ottoman, qui ont un livre, 
quoique les Yezidis n’aient aucun livre sac-re 
oil i Is puisent leur doctrine. Mais si les mas- 
sacres sont devenus moins frequents, la baine 
qui separe ces deux peupl.es n’a rien perdu de 
sa rage et de sa fureur. 




Les Yezidis, comme je viens de vous le dire, 
adorent le diable ; ce n’est pas cependant qu’ils 
le con n ai ss cut com me V etre su p reme . Non ; 
its savent bien qu it exisle un Dieu, inliniment 
bon, inliniment misericordieux, superieur a 
toutes les creatures, queJJes qu’elles soicnt, et 
qu’apres tout, le diable n’est qu’un ange de- 
chu ; mais voici le triste raisonnement sur 
lequcl ils appuicnt leur execrable conduite. 
Dieu, disen t-iis, est inliniment bon, et, dans 
son inlinie bonte, iJ est incapable de faire du 
mal aux homines ; le diable, au contraire, est 
inlmiment mediant, et, dans sa malice, il ne 
se plait qu a les torturer et a les faire soulfrir. 
Cel a etnnt ainsi, il est done de toute prudence, 
si Lon veut etre bcureux ici-bas, d’abandonner 
le cu lie de ce Dieu qui ne pent mure, de 
recbercher Lamitie et de se placer sous la 
protection special e de l’etrc qui, seul , peut 
exempter les homines des maux de cello vie, 
puisque lui seul a le pouvoir do les leur in- 
lliger. D’ailleurs, ajoutent-ijs, cn supposant 
que nous soy on s damnes, Satan, qui rccon- 
naitra en nous ses iideles serviteurs, saura 
bien nous faire entrer en sa gloire, le jour 
on il sera reintegre dans les honneurs qu’il a 
perdus autrefois par sa desobeissan.ee. 

C’est sous la forme d’un coq que les Yezidis 
adorent le demon. Un de ces animaux de 
cuivre est prom end sans cesse de villages en 
villages, dans toute be ten due de la nation. 
C’est un grand honneur pour un Yezidi de 
pouvoir loger un coq sous son toil;, et cct 
honneur n’est generalement accorde qu’a celui 
qui offre la plus forte somme. 

Chez les Yezidis, toutes les passions, meme 
les plus honteuses, sont regard ees comme 
sacrees ; et vouloir en arreter le cours serai t 
considere comme une irreverence coupable 
envers celui qui cn est L auteur et Lexcitateur. 
Les mots pudeur, foi conjugate, n’ont pas de 
sens dans leur langue et n’eveillent aucun e 
idee dans leur esprit. Le sent precepte que 
leur impose leur religion, c’est de s’abstenir 
de pr on oncer le nom de Satan, et de punir 
ceux qui osent le laisser eebapper de leurs 
livres. Les mots qui commencent par la meme 


sylla.be que le mot Satan, leur sont severe- 
ment intei’dits. 

Ainsi, cbez eux, point de priere, point d.e 
culte, point de ceremonies religieuses. Ccpcn- 
clant, ils ont dans Lannee une niiit qu’ils 
consacrent en Lbonneur du roi des abimes. 
Homines, femmes, eniants, vieillards se reu- 
ni ssent autour d’un trou donl; nul n’a mesure 
la profondeur ; il se prolonge dans leur pensee 
j usque dans les enfers. On and minuit arrive, 
ils sai si ssent des torches enllammees. ils ex 6- 
cutent des danses infern ales autour de la 
grotte tenebreuse dans laquelle ils jettent des 
moutons vivants, des morceaux de bois al- 
lume, des vetements, des armes, des pieces de 
monnaie, le toui pour en faire bommage au 
roi des damnes. Puis, la multitude en delire 
entre dans un noir sou terrain, et la s’accom- 
plissent d’abominables orgies. 

He bien! chei* Pore, que pensez-vous do ce 
peuplc, de ses doctrines et de ses ceremonies ? 
Nc croyez-vous pas comme moi que si Dieu 
les conserve, c’est qu’il veut les donner en 
cxeniple aux autres homines, pour leur mon- 
trer jusqu’a quel abaissemeut moral ils peu- 
vent desedndre, quand ils s’eloignent du Sei- 
gneur, et refusent de marcher dans savoie ? 
N’esl;-ce pas a ces Yezidis surlout que s’adres- 
sent ces paroles du Propbete : CorrwpLi sunt 
ei abominaOiles facti sunt... non est qui 
bonuin, : non est usque ad union ... 


★ 

* * 


N° 6. — Les Precurseurs du Palladisme. 

11 serai t instruclif, nous semble-l-il, de signaler 
les diverses manifestations du luciferianisme qui 
ont precede le Palladisme de noire tin de siecle. 
Bien certainement, il y a eu des luciferiens, des 
occultistes ou autres delraques, adorant Par- 
change d6chu, anlerieurement a la religion se- 
crete fondee par Albert Pike. 

Un de nos abonnes nous a fait a ce sujel une 
communication assez curieuse ; nous la donnons, 
et nous invilons les cbercheurs a se livrer a des 
recberches ; elles ne pourront manquer d’etre 
couronnees de succes : 

14 avril 1895. 

Monsieur, 

Le Luciferianisme est plus ancien cn France 
que je ne croyais. Il y a quclquos jours, 
passant en courant dans la galerie ,nord du 
l er etage de Lbotel Carnavalet, j’ai. va sous 
verve, deux petites statuettes ctonL la facture 
indique clairement Lepoque ou elles ont etc 
faites : Lepoque Louis XVI. L’une un Jupiter 
ne m’a pas frappe, mais L autre m’a cloud sur 
place et m’a force a V examiner; ell e represente, 
a n’en pas d outer, le triomphe de Lucifer. 

Une femme a demi-voilee, tenant une croix 
dans la main droite, un calico dans la main 
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gauche, est renversee a terre par 1111 nuage qui 
va la derober a tous les yeux; sur ce nuage est 
poi.de un jeune homnie splendide, mais dont 
r expression nmuvaise est surtout Iriste , il a la 
tete entoure d’un soleil rayonnant. 

Yoyez ces statuettes, celle de Lucifer est 
hitei’essante ; je n’ai pas eu le temps d'etu- 
dier celle de Jupiter, peut-etre y decouvririez- 
v ou s q u el qu e d i a b le r i e . 

Yotre ires humble serviteur, 

* 

* * 


N° 7. — Le Neo-Paganisme. 

Soissons, le 20 avril 1895. 
Monsieur le Directeur, 


Je Irouve, dans le dernier fascicule du Diable 
cm XJX C Siecle , uneleltredeM ,nc Juliette Adam, 
qui se disculpe d’etre So 3 ur Maconne et d ’avoir 
jamais etc Grande-Maitresse de 1 ’annexe femi- 
nin de la L.* . La Clemente Amide . 

M mn Juliette Adam dit express6ment au 
docteur Bataille : 


F 

I 


« Jexige, Monsieur, quitte a le faire par des 
voies legales, que vous cessiez de vendre le 
volume dans lequel j’occupe une place comme 
diab lease ; ce qui ne me va guerc, vous le com- 
prendrez, etant catholiqnc. » 


Monsieur le docteur Bataille ne s’est-il pas 
trompe en emetlant Favis, que les possedes ne 
se suicident jamais ? {Le Diable au XIX mc Siecle , 
l cr volume, p. 958.) Nous lisons, en effet, 
dans FEvangile de saint Luc, a propos de- 
Judas : « Or, Satan enlra dans Judas, Fun des 
d.ouze apotres, qui, etant al Id trouverles princes 
des pretres et les capitaines des gardes du 
temple, leur propos a la maniere en laquelle 
illelivrerait », (XXII, 3. 4.) Saint Jean distingue 
dans le cas do Judas Fobsession et la posses- 
sion : « Et apres le repas, dit-il, le diable ay ant 
dejii mis dans le cceur de Judas Iscariote le 

dessein de le trahir (XI IL 2) Et quand 

Judas cut pris ce morceau, Satan enlra en lid. » 
(XI 11, 27.) Judas etait done reellement possede, 
et FEvangile de saint Mathieu (XXY1I, S), et 
les Acles des Apotres (I, 18) nous apprennent 
qu’il se suicida. Un abound instruit dans 
ces jnatieres nc pourj*ait-il. pas eclaircir cette 
question ? 

Agreez, Messieuj's, F assurance de mes senti- 
ments distingues. 

Edouard Pjumjsz. 

P. S. — 11 n’y a aucun inconvenient a signer de 
mon nom les communications que vous pourriez in- 
serer dans la Recue Mensuelle , emanant. de nioi. 


M MU! Juliette Adam declare bautement qu’ el le 
est catholique } ce dont nous la felicitous. A 
une epoque si fertile en conversions l’etentis- 
santes,nous serious tres beureux de savoir oil, 
quand et comment, notre ancienne conci- 
loyenne a trouve Je chemin de Damns, puisque ^ 
sous les litre : PETITES RELIGIONS DE 
PARIS, et sous-titre : Les dernier s paxens, 

F occultiste Jules Bois publiait, dans le sup- 
pldmcnt du Figaro du 2 decembre 1893, et 
entre autres choses,la note suivante : 

« Le Neo-Paganisme a sa plus noble prophe- 
tess e dans M mc Adam converl.ie aux idees de rein- j 

carnation que pro less c Foccultisme... » i 

1 

M mft Juliette Adam n’ etait done pas encore j 
rentree dans le camp de Dien, en. decembre | 
1893, mais a p par ten ait bien, au dire de 
M. Jules Bois, a celui du Diable . 

Recevez, etc. Un yieux Soissonnais. 

* ! 

N° 8. — Les possedes et le suicide. 

La question posee ici est : « Les possedes ne se 
suicident-ils jamais ? » Notre abonne cite le cas 
de Judas. Nous faisons appel avec lui aux theolo- 
giens qui nous font l’honneur de lire notre revue. 

Maisons-Alfort, le 18 avril 1895. 

Messieurs, 

Je vous serais reconnaissant de bien vou- 
loir ibserer dans la tribune des abonnes de 
la Revue M ensue lie la question suivante ; 


N" 9. — Les Compagnonnages. 

Des quipro(juos se commettent assez souvent a 
propos des Compngnons, donl les insignes res- 
semblenl tort a divers ornemenls de la Franc- 
MaQonnerie. 11 y aurait, sans doute, une etude a 
faire a ce sujet. La lellre qu'on va lire le demande 
avec quelque raison. 

Paris, 13 avril 1895. 

Je desirei’ais pro liter de voire nouvelle 
rubrique Tribune des Abonnes, pour demander 
une petite explication. 

Yoici ce dont il s : agit : 

Dans les premiers jours do ce mois, je vis 
sortir de Feglisc Sainl-Jacques du Haut-Pas, un 
enterrement fort bumble. Plusieurs des assis- 
tants etaient pai*6s de larges ecborpes blanches, 
passees en sautoir. Ma surprise fut extreme 
iorsque, m’approchant, je vis, brodes sur cette 
eebarpe, dilferents signes magonniques, tels 
que : triangle, compas, equerre, arcades d’un 
temple, et, dominant le tout, uneetoilc portant 
a son centre un magnifique G. 

13 y avail egalement trois majuscules suivies 
chacune de points en triangle. 

Je ne pu s m’ empeeber de faire cette refl exion : 

I « Yoila qui est bizarre, un Iran c-m agon qui se 
fait enterrer a Fegli.se ! » 

Je croyais lF avoir pas dte entendu. Mais un 
des assistants, qui sans doute avait Foreille 
& fine, se retouma vers moi et me dit.: « Pardon> 
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Monsieur, je connaissais iniimement le delunt, 
ci je puis vous assurer qu'il n’etait pas franc- 
niacon. Les echarpes que A r ous voyez sont 
celles de la corporation des charpentiers, a 
laquelle appartenait celui que Ton enterre. » 

II fall ait se rend re a [’evidence. II est bicn 
certain, d’ailleurs, que M. le cure de Saint- 
Jacques n'eut pas oflicie pour an frere trois- 
poinls, » enlerre par ses collogues revetus de 
de 3 curs insignos. 

.le serais bien aise, neanmoins que Ton 
vou lul. bien me dire : 1° a quels signes d is- 
tinctii's on recommit une echarpe maconniquo 
d’une ecliarpe de compagnonnage*, 2° quels son l 
les signes dcs Compagnons charpentiers, et 
d’ou vienl qu'ils out emprunte aux francs- 
macons certains de leurs atlribuls. 

Veuillez croire, cher Monsieur, a mes meil- 
leurs sentiments. 

Un dr cos abo lines* 

A. P. 

Nous prions inslamment les personnes qni 
nous adressent des communications destinees a 
litre reproduil.es, de vouloir bien ecrirc wc In si ve- 
ntral sur le redo ne leurs feuillels. Les manuscrits 
rediges au redo et an verso sont Ires incom- 
modes pour les typogra plies. 


li uni li'mmmii 


Mgr Tregaro, evcque de Seez, vienl d’adresser a 
M. Hibot la lett.re suivante : 


EVECHE DE SEEZ 


Seez, le 27 avril 1895, 


Monsieur le mi nisi re. 


La Ohambro des deputes et le Senat vionnent de 
voter une loi que vous avez presentee ; elle portera 
votrenom et le (era passer it la posterity. 

Je ne m’arreterai pas a com bait re votre lui,je n’en ai 
plus le droit au point de vne legal ; mais il en est 
autrement, au point de vue do la justice et de la cons- 
cience. Du rest:e, des voies autorisees et savantes Pont 
fail, et vous out prouve victorieusement son iniquitc. 
Vous n’en avez tenu aucun com pie. La force peut un 
instant primer le droit, monsieur le minislre.. mais elle 
ne saurait le detruire. On vtius a dit qu’un parlement 
qui vote une loi par laquelle il n’est plus permis a une 
certaine classe de la societe de recourir aux tribunaux 
de son pays pour demander justice, ne represente pas 
une nation civilisee libre. 

On vous a dit que speculer sur l’abri donne aux 
desherites de la fortune, aux pauvres, a Lorphelin, sur 
le froid morceau rle pain distribue aux vieillards aban- 
don nds et que la mort va incessamment saisir, e’est se 
mettre au ban de riiumauite, et que la posterity se 
refuserait a croire qu’une poignee de Juils francs- 
magons auraient impose d’aussi monstrneux errements 
p. trente millions d’honnetes gens, qui n’auront su que 
courber la tele, le rouge au front. 

On vous a dit que ces biens, que vous vouliez extor- 
quer it nos communautes, no lour appartenaient pas ii 
ellcsMnemes,.mais qu'ils 6taient rapauage saore del 


malbeureux, des desherites, et que PEglise frappe de 
ses anathemes quiconque y porte la main. On vous a 
dit lout cela, monsieur le minislre, et vous avez 
repondu, permettez-moi de citer vos propres paroles, en 
nous parlant ironiquement de dieze, de becarre , de 
bemolj pour bien nous faire comprendre sans doute, que 
vous nous trailiez. comine autrefois un de vos illustres 
predecesseurs, de quantile negligeable. Les emiemis de 
la France iPauront pu que vous applaudir. 

Vous avez done vaincu sur loute laligne, monsieur 
le minislre, et votre loi fait bonne ligure aupres des 
decrets d’expulsion, de la loi scolaire, de la loi mili- 
taii’e, v compris ie decret sur les fabriques. Vous 
pourrez done, quand il vous plaira, laire jeter dans la 
rue vieillards, eufants, orplielins et misereux de toutes 
sortes, fermer nos ccoles cat-hoi iques libres, ct ce sont 
elles surtout que vous visez, person me n’en ignore, si 
on ne se laisse pas depouiller, comme Pexige votre loi, 
sans meme pouvoir faire appel a la justice francaise, 
que vous reservez d’executer arbit.rairement contre qui- 
conque oserait se plaindre. Jo ne sache pas qu’aucun 
peuple civilise ait jamais subi pareille humiliation. 

.Ven appelle ii tous les honnetes gens de tous les partis, 
de tous les oulles, de toutes les conditions de la societe. 

« Le pouvoir arbitraire, a ditun eminent jurisconsulte, 

« est le moins sur gardien de la surete publique; il est 
c aussi funeste aux gouvernements qui l’exercent 
<c (ju’aux parti culi ers qui le subissent, Forum el jus, 

<a telle etait la devise ciu plus illustrc des avocals des 
« temps modernos. 

a G’est aussi la devise du droit, ct de la liberie. » 

Ge sont la de nobles paroles, monsieur le minislre, 
qu’un gouvernement eclaire qui se respect c devrait 
mettie en pratique. 11 ne devrait voir dans tous les 
citoyens, que des homines egaux devant Fimpol, devan t 
la justice, devant la loi, et dont les interets lui sont 
con ties au meme litre. Forum el jus pour le puissant 
comme pour le laible, pour le riche comme pour le 
auvre, sans distinction de eroyance ou de culte. 

Voila, monsieur le minislre, ce qu’on ne saurait nous 
. refuser sans blesser la justice et la liberie. 

Voila ce quo nous ne cesserons de revendiquer, nous. 
Cat, hoi iques francais, taut qu’il nous restcra un son (He 
de vie. 

Peianettez-mui, en tenninant, monsieur le minislre, 
de veus exprimer l’embarras ou je me trouve devant la 
misc a execution de votre loi. Dois-je conseiller aux 
congregations rcligieuses de mow diocese la resistance 
ou la sou mission ? Si je eonseillo la resistance, on (lira 
que je n’ai pas le respect, de la loi. Si je les engage a 
la soumission, ma conscience se leve indignee, ct me 
crie : -a Anal, heme ; an prevaricateur de la just, ice, au 
contempteur de ses devoirs ». Mais vous n’ignorcz pas, 
monsieur le minislre, que l’empire de la loi Unit la ou 
celui de la conscience commence. 

Vous ne sauriez done trouver mauvais que je me 
sou vienne et que je mette en pratique ces paroles de 
nos hero'iques devanciers dans l’apostolat : « Mieux 
vaut obeir a Dieu qu’aux homines ». Ge que vous 
exigez n’est pas possible : non possumus. Le sanct.ua ire 
de la conscience est saere, monsieur le minislre, et nul 
au moude n’a le droit de le violer. G’est la, comme 
dans une citadelle inexpugnable, que doivent sc ret ran- 
cher toutes les nobles victimes de l’injustice, de la 
tyrannie, et, tot; ou lard, elles sortiront victorieuses de 
la lutte, car la justice, la verite, la liberie, sont 
immortelles. 

Veuillez agreer, monsieur le minislre, l’hommage de 
ma haute consideration. 

j Fll anoois-M a in e. 
Fragile de Seez. 




Tout com mental re ne pour rail qu’afVaihlir la porte o 
de- cette (Vioquentc protest a tio 1 ,., 
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Professeur de morale scientifique , 


I 

M. Berlhelot etait connu jusqu’ici comme un 
grand chimiste, comme membre de l’Academie des 
Sciences, comme senaleur inamovible el ancien 
ministre de rinsiruclion publique. Mais a l’avenir, 
il sera encore illuslre comme professeur de morale; 
car il a publie, dans La Hevue de Paris du l« r fevrier 
1895, un article, intituld La Science el la Morale , 
qui est un veritable chef-d'oeuvre. 

11 est vrai qu’il est assez diflicile de savoir si la 
morale de M. Berthelot est ancienne ou nouvelle- 

Elle est ancienne a la page 160, ou on lit ceci : 

« 11 ne s’agit pas d’instituer un nouveau sysieme de 
morale , pour l’imposer par des prescriptions vio- 
lentes et arbitraires : non, je veux parler de la 
morale des lionnetes gens, de la morale qui pro- 
clame le devoir, la vertu, l’honneur, le sacrilice, 
le devouement au bien et a la palrie, Tamour des 
homines, la solidarity ». Cependant, dix lignesplus 
loin cetle morale est devenue moderne : « La con" 
ception de la morale moderne a un caractere plus 
g6nyreux et plus universel ». Nous n’avons meme 
qu’ii lranchir deux pages pour la trouver tout a fait 
nouvelle : « A mesure que nous verrons grand ir la 
j force de la morale nouvelle , les institutions comme 
I les individus seront penetr6s par le sentiment le 
\ plus intense de la solidarity, nee des instincts fon- 
I damentaux de la race humaine ». 

| Cependant, si nous voulons avoir la preuve que 
\ cette morale est Ires ancienne, et meme beaucoup 
1 plus ancienne que Vhumanity, nous n’avons que 
| l’embarras du choix. El, en etfet, voici ce que nous 
P lisons a la page 453 : « La famille et l’Etat, la 
} morale et la vertu sont graduellement sortis des 
i instincts de sociability que nous voyons en action, 
% aujourd’hui comme autrefois , parmi les races ani- 
4 males ». A la page 463, nous trouvons encore ceci : 
|| <( La famille, nye des instincts qui president a la 
|| conservation de l’espece, existe, au moins tempo- 
j ^rairement, chez les oiseaux et les mammiferes... 
;;|Les instincts sociaux, les sentiments et les devoirs 
5q ui en derivent ne sont done pas propres a l’espece 
•^humaine, et dus a quelque ryvelation etrangere et 
pdivine : ils sont inhyrents a la constitution cery- 
: et physiologi que de l’homme, constitution 

: ••■/Semblable a celle des animaux. » Or, d’apres la 
; . geologie et la paleontologie, il y avail, des oiseaux 
! v et des mammiferes qui vivaient en famille et nour- 
j^rissaient leurs petils, plusieurs oentaines de siycles 
^vant qu'il ettparu tmhomme sur la tme, Comme 

IV-’.v 


la morale de M. Berthelot est justement celle des 
mammiferes et des oiseaux vivant en famille, on 
voil bien que e’est tout a fait ce qu’il y a de plus 
neuf, tout a fait le dernier cri en morale. 

Mais une morale si nouvelle esbelle au moins 
bien certaine, bien fixe et absolue ? — Oui et non : 
cela depend de la page de M. Berlhelot que Ton a 
pour le moment sous les yeux. 

C’est oui, d’abord, a la page 462 : « Les deux 
sources, interne et exlerne, de notre science posi- 
tive sont egalement les deux sources de notre 
morale... L’homme de noire temps Irouve au fond 
de sa conscience la notion du bien et du mal, et le 
sentiment ineff arable du devoir , c’est-a-diie Limpe- 
ratif categorique dont parle Kant. » C’est encore 
oui, a la page 467 : « Ce qu’il est devenu necessaire 
de mettre en evidence dans Vordre moral, comme 
on l’a fait dans Vordre intellectual, ce sont les 
certitudes positives , acquises par la constatation des 
fails ». Nous trouvons en outre la meme affirma- 
tion a la derniere page : « A l’avenir, chacun 
iinira par etre assure qu’il existe des regies de 
conduilc, fondees sur des lois ineluciables , cons- 
tates par l’observation ». 

Mais si nous desirous tout le contraire, nous le 
trouverons pour le moins aulant de fois dans le 
memo article. 

Le voici d’abord a la page 455 : u La melhode 
scieniifujue vise au relatif et exclut Vabsolu ». Puis 
a la page 458 : « Tandis que les theologiens, dupes 
de leurs illusions et de leur orgueil, erigent leurs 
systemes.sur les origines et les fins des choses en 
principes absolus et invariables, reveles par la 
divinity..., les savants, plus modest cs, ayant rcconnu 
la source relative et historique de ces assertions, 
se bornenl h tracer des regies actuelles a la pra- 
tique de la vie, en morale et en politique, aussi 
bien qu’en hygiene el en industrie : regies tou jours 
provisoires, modifiables de jour en jour par V evolu- 
tion des siecles futurs ». Meme assertion encore a 
a la page 466 : « La morale ne saurait demeurer 
immobile dans aucun decalogue ; elle se modifie peu 
apeu avecles dycouvertes continuelles des sciences 
psychologiques, physiologiques et sociologiques 

Yoila bien, n’est-ce pas, une morale yminem- 
ment scientifique. 

Apres avoir vu tant d’echantillons de la logique 
de M. Berlhelot, on ne sera pas elonny d’en lrouve r 
encore bien d’autres du m6me genre dans son 
article. Ainsi il paraltra bien naturel qu’a la page 
461 « toute morale consiste dans noire humble sou-, 
mission aux lois necessaires du monde » ; car on 
aura lu tout le contraire a la page 450 • « Ce qui a 
donne credit h la science (et par consequent. & la 
morale soientiflque), o’est qu’au lieu de se bornev 
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a cngourdir les mortels dans le sentiment; de leur 
impuissance el dans la passivite des resignations, 
clle les a pousses a reagir conlrc la destinee ». 

II 

Pour eomprendre toute la valeurde celle morale 
nouvelle et scienlifiqve , commune a M. Berthelol el 
aux premiers animaux ayanl vecu en famille sur 
noire terre,il faut examiner soigneusement quelles 
en sonl les bases el quelle esl leur force de resis- 
tance . 

Ces bases sonl au nombre de deux, Tune interne 
et 1 ’autre ext erne : « Les deux sources, interne et 
exlerne, de noire science positive sont egalemen^ 
les deux sources de noire morale » . Mais la source 
interne ivesl pas bien feeondc pour M. Berthelol; 
car il ne lui consacre qu’un tout pelit paragraphe, 
dont deux phrases seules out un peu de porl.ee. 
Les 'voici : « L’homme de noire temps trouve au 
fond de sa conscience la nolion du bien et du mal, 
et le senliment ineflacablc du devoir, c’esl-a-dire 
l’impcralif categorique donl parle Kant. Le devoir 
est congu d’ailleurs par Lhomme vis-a-vis de soi- 
moine el. vis-a-vis des autres homines, c’esl-a-dire 
qu’il comprcnd la solidarity : ce sonl la des fails 
de conscience fond amen laux, independants de 
toute hypolhese theologique ou melaphysique 
(p. M&). » 

M. Berthelol est-il bien sur que lout, le monde 
ait le « sentiment inelfacable du devoir » el enlende 
au fond de sa conscience « I’iinperalif categorique 
donl. parle Kan l? » Esl-il bien stir aussi. que ce 
soienl la « des fails fon dam en l.aux, in dependants 
de toute livpo t.h esc theologique ou melaphysique? » 
Quant a moi, je suis Ires loin de le croire ; el cela, 
pour plusieurs raisons. 

Et d’abord, il faut se rappeler que si Kant a l, ant 
parle de Yirnp&ralif categorique de la conscience, 
c’esl-a-dire de son commandementabsolu, ce n’est 
precisemenl que pour d 6m on Ire r une these theo- 
logique et melaphysique, celle de l’exislence de 
Dieu. Yoici, en etfet, comment on peuL raisonner 
au sujel des ordres moraux que Ton entend en 
soi-meme. 

On nepeut pas se commander a soi-meme d’une 
maniere reelle el propremenl dile, parce qu’on ne 
peut pas s’obeir a soi-meme. Le commandemenl 
et l’obeissance supposent necessairement deux 
eires disiincls et in eg aux; car il faut un superieur 
* — en force ou en droit — pour commander, et un 
inferieur iiour obeir. Mais si on ne peut pas se 
donner soi-meme l’ordre de faire le bien et d’eviter 
. le mal, ou cet ordre n’exisle pas en realile, ou on 
le recoil de quelqu’un iilus ; car on ne concevra 
jamais V existence d’un commandemenl; sans celle 


d’un elre qui commande. Or cet etre qui command e, 
ne peut etre hi celui qui entend l’ordre desa cons- 
cience, parce qu on ne peut pas a la fois donner et 
recevoir le meme ordre, — ni un homme distinct 
de celui -la, puisqu’il s’agil uniquement d’une voix 
interieure, produite sans aucun son materiel, — et 
non pas d’un commandemenl venu du dehors. 11 
faut done qu’il v ait un etre impalpable et invisible 
qui domino 1’homme, parle a sa conscience et lui 
dicte les preceples de la morale. 11 faut done qu’il 
y ait. un Dieu. Par consequent, il est impossible, 
quoi qu’en disc M. Berthelol, que « les fails de 
conscience fondamenlaux soienl independanls de 
toute hypolhese theologique ou melaphysique ». 

Mais pour M. Berthelol il n’v a pas de Dieu ; car 
il dit, a la page 45(> : « Ce que l’on appelail autre- 
fois Dieu et l’autre monde, e’est ce que l’on nomine 
aujourd'hui l’inconnaissable ». Des lors, il ne doit 
pas en lend re en lui-meine ce fameux « imperatif 
categorique de Kant », qui esl pour lui loute la 
source interieure dela morale. Car qui done aurait 
l’audace de penelrer en lui pour lui in timer ses 
ordres et ses defenses, comme un maitre com- 
mande a un esclave ou un servitcur? Ce n est pas 
assurement un anlre homme qui pent faire cela. 
Mais si e’est lui qui se commande de la sorle, 
qu’esl-ce done qui r oblige a s’obdir? Absolument 
lien. Les ordres qu’il peut se donner a lui-memc 
sont absolument depourvus de la moindre autorile; 
ils sonl. quelque chose d’inconcevablc el de contra- 
dicloiro: ce sont de pures illusions, pour ne pas 
dire des hallucinations. 

C’est qu'en realile, il ne peut pas y avoir pour 
des athecs une veritable source interieure de 
devoirs. S’il y en a quelques-uns qui croient enten- 
dre des ordres inlerieurs, au fond de leur cons- 
cience, ce sonl des etres exceplionnels, des illu- 
sionnes, des incons6quenls, ou des hallucinds. 
Mais, en regie general e, les homines qui nient 
l’existence de Dieu, semoquent aussi de l’imperatif 
categorique de Kant, et n’accordent pas la moindre 
aulorile a la voix de leur conscience. D’ailleurs, 
pour la pluparl, ils cnlendent d’aulanl moins celle 
voix qu’ils sont plus enfoneds dans l’atheisme et 
qu’ils sont plus habitues a mepriser en pratique 
loules les regies de la morale. 

Voila pourquoi, ni en fait ni en droit, la liase 
interieure de la morale scienlifique de M . Berthelol 
n'a absolument aucune valeur. 

Nous allons voir main tenant si la base exterieure 
en a davantage. 

Ill 

<( Venous done- au second point de vue, dit M. 
Berlbelot* Ges notions empruntdes a lo, source 
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extyrieure de nos connaissances... nous oHVenl la 
morale sous un jour different, parce qu'ellcs en 
montrenl les oriyines ins (in ciives et revolution. 
L’espece burnable, en effet, ne represenle qu’un 
cas parliculier parmi la multitude des cspeces ani- 
mates qui vivent en society (p. 463). — La famille 
et l’Elat, la morale el la vertu sont graduellement 
sortis des instincts de sociabilite que nous voyons 
en action, aujourd’hui corame autrefois, parmi les 
races animales (p. 453). » 11 s'ensuit done que, 
d’apres M. Berthelot, la base extyrieure de la mo- 
rale n’esl ni plus ni moins que Finstinct de socia- 
bility manifesto par les animaux superieurs, au 
nombre desquels nous avons rhonneur de nous 
trouver. 

Or qui dit instinct dit quelque chose d’essentielle- 
ment ditty rent d’un principe de morale. Et, en elfet, 
Finstinct est par definition une inclination nalu- 
relle a laire quelque chose ; et la morale consisle 


moins autant — d’anlisociaux? Et pourquoi serait- 
on oblige de suivre les uns et de combattre les 
autres? M. Berthelot ne le dit pas, quoique ce soit 
absolument necessaire pour la preuve de sa these; 
et s'il ne le dit pas, e’est qivil lui serait bien im- 
possible de le demontrer sans renoncer a son posi- 
tivisme et a son atheisme. 

Je sais bien qu’a certains endroits il parle de 
solidarite , — dans laquelle il a Fair de resumer 
toute la morale et a prop os de laquelle il a ose 
ecrire celte ihiormite : « La notion plus haute et 
plus noble de la solidarity humaine a ete long- 
temps paralysed par celle de la charite chretienne, 
noble et touchante aussi, mais qui represenle un 
point de vue inf (incur el desormais depasse » (p. 463). 

Mais, d'abord, la morale de la solidarity est 
tout autre chose que celle de l’instincf ; et, diiil- 
leurs, elle n’est au fond que la morale de Fin- 
leret, cest-a-dirc F absence de toute morale. D' a pres 


essentiellemont dans un ensemble de devoirs, — Id. Berthelot, « a Favenir, chacun ihFira par etre 


e’est-a-dire dans,un ensemble d'acles que I on doit 
absolument laire ou eviler, soit (peon y incline , soil 
yuan y r&pucjne naturellcmcnt . Yoila pourquoi le 
sens commun des homines n’a jamais attribue ni 
vertu ni morale aux simples mammiferes et aux 
oiscaux, — quoique ceux-ci aienl toujours mani- 
festo des instincts sociaux, et memo precisenient 
parce que tous leurs actes sociaux out apparu 
comme de simples clfels de leurs instincts. Est-ce 
qu’on regarde une mere humaine comme un pro- 
dige de vertu parce qirelle consacre (ous ses soins 
et presque toute sa vie a ses enlanls? Pas le moins 
du monde. Et pourquoi ? Precisenient parce quo la 
mere est poussee a tons ses sacrifices par un v6ri- 
lable instinct, celui de la maternite; et ce qui le 
prouve, e'est que presque toutes les meres en font 
autant et qu’elles se bornent en cola, au moins 
quant au fond, a imiter la plupart des mammiferes 
et des oiscaux. Mais si Foil passe son existence a 
prodiguer des soins maternels a des gens etran- 
gers et naturellement inditferents, sans y avoir le 
moindre interet, comme le font les soeurs de cha- 
rity, — alors on est rempli d’admiration pour un 
pared dyvouement, parce que ce devouement ne 
procede d’aucun instinct. Et si Foil fait de pareils 
sacrifices pour des ennemis mortels, par lesquels 
on a yte ruin6, deshonory, torture de toute ma- 
niere dans sa personne ou celle de ses parents, on 
est alors un veritable her os, on est regarde comme 
un grand saint. Pourquoi ? Parce qu’au lieu de 
s’immoler en vertu d’un instinct, comme la mere, 
on va pr6cisement a Fencontre de tous ses ins- 
tincts naturels. 

B’ailleurs, si les hommes et les betes ont des 
instincts sociaux, ils en ont aussi — et pour le 


assurb qu'il existe des regies de conduite, fondees 
sur les lois ineluctables, constatecs par Fobserva- 
tion et dont la meconnaissance conduit les peuples, 
comme les industriels, ii leur mine ». Cela revient 
a dire que si Fon n ? obeit pas aux instincts sociaux, 
les societes humaines liniront par devenir impos- 
sibles, parce (jue nous sonimes solidaires les uns 
des autres : d’oii il suivrait que nous aurions lout 
interet ii observer les lois sociales. Mais quusbee 
que cela fail ii celui qui a plus d’instincts antiso- 
ciaux que d’inslincts sociaux, et qui espere jouir 
beau co Up plus en s' ab an do mi ant aux premiers 
qivcn ecoutanl les autres ? 

,fe suppose, par exemple, qu’un de ccs jours un 
domestique de M. Berthelot s’empare de toute la 
fortune de son mat Ire, consist ant en Litres au por- 
teur, et qu'il tile a Fetranger pour se payer a son 
tour le luxe d’avoir un domestique et tous les 
autres avec celui-la. Si noire senateur, academi- 
cien et professeur de morale scicntifique, vienta 
le rencontrer apres ce coup, il ne manquera pas 
dele trailer de miserable, de criminel, de sc616rat, 
etc., etc. Mais le voleur pourra lui repondre : 
« De quoi done vous facbez-vous ? En vous subti- 
lisant voire magot, je n’ai fait que me conformer 
a vos legons de morale scientifique. Sans doute, 
quand j’etais un petit enfant et que j’allais au cate- 
chisme, on me disait qu’il ne faut rien voter, 
parce que Dieu, noire Createur et Mai Ire le defen- 
dait, et parce qu’il qiuiiissait les voleurs de la 
damnation eternelle, e’est-a-dire du feu inextin- 
guible de Fenfer. Mais comment aurais-je pu con- 
server de par cities idecs en etant a votre service ? 
Ne vous ai~je pas cent fois entendu, en compagnie 
de ltenan et de vos autres amis, tous reputes les 
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plus grands savants de la France, vous moquer, 
coninie d’un conte de vieille femme, do Fe.xislence 
de Dion, de cclle de Fame, du cicl, de l'enfer el 
el. de l on l ce que Ton ne peulni voir, ni louehcr, 
ni senlir ? Comment un ignorant comme moi 
aurail-il pu prelendre cn savoir plus que vous 
autres ? 


necessaire elperpeluel d’eliminer les plus faibles 
au profit des plus forts ? Eh bicn, ne me croyez 
pas, si vous voulez, mais c’esl pour le plus 
grand bicn de la society, c'esl pour perfect ionner 
moi aussi le genre luimain que j’ai lutte de ruse 
avec vous pour m’emparer de vos ricbesscs. » 


« Ab ! je sais bicn- que vous parliez parfois de 
solidarity humaine, de Fimperatif calegorique d’un 
nomine Kant, et de la necessity de suivre les ins- 
tincts sociaux qui nous sont communs avec les 
animaux. Mais quand on ne prend plus au serieux 
ni Dieu, ni leciel, ni Fenfer, on se moque bicn de 
ce Kant, de son imperalif et de ses categories. 
L’inslinct, Finlerel, a la bonne bcure ! Voila des 
chosesqui se comprenncnt, parce que ce son! des 
cboses positives. Ainsi je senlais cn moi une 
grande inclination, un violent instinct pour jouer 
le role de mailre, — a la place de celui 
de domestique, dont j'elais fatigue depuis long- 
temps. Mais pour cela il fallait elrc riche, el je n'ai 
pas pu le devenir autrement qu'en vous volant. 
,1c vous ai done vole, uniquemcnl. pour satisfaire 
mon inslinct des ricbesscs et pour imiler les ani- 
maux, qui, d’apres vous, sont nos modules et les 
inspiral eurs de noire morale. Vous qui eles un 
savant, n'avez-vouspas r omarque comme ils se. bai- 
lout, se vole.nl, se blessent, se luent cl se man- 


gent entre cux, cn vertn do lours inslincls ? Ab 1 jc 
sais bicn, que d’apres vous, il landrail sacrilicr 
ecs inslincts-la a ccux de. la sociubililr, comme 
vous dites. Mais si vous parlez ainsi, cc if est pas 
pr6ciscment cn bomme dc la science et dc la 
nature; cost cn riebe bourgeois, cn senateur, en 
an cion ministre, en un mot, en privilegie d’un 
certain 6 tat social. Que vous vouliez, vous, con- 
server une sociole dans laquelle vous jouissicz de 
toil tc sorte d’bonneurs, de plaisirs et de ricbesscs, 
cela se comprend Ires bien ; et j’avoue que si 
j’avais ety a votre place j’aurais etc conscrvalour 


comme vous. Mais moi je ne rctirais de la so- 
ciety que la misere, la servitude, le mepris, les 
injures , les travaux forces a perpetuity et la priva- 
tion de presque fous les plaisirs. Comment done 
aurais-je tenn a la conscrver telle quelle a lous 
mes d6pens ? Non, non, je ne suis pas si bote. Si 
la society bumaine pbrit, tan l pis pour elle. D’ail- 
leurs, elle durera loujours autant quo moi; et 
« apres moi le deluge ! » Du reste, lfavez-vous 
pas dit bien des fois, avec une foule d’autres 
savants vos amis, que les animaux pcrfection- 
naient indefiniment leur race, au lieu de la de- 
truire, en se battant et meme en se tuant pour se 
vol er 1 eur n ou r r i tur e , c’ e s t- a-d ire e n 1 u 1 1 a n t p o u r 
leur vie, — parce que cette lutte avait pour effet 


IV 

Voila ' ce que vaut la morale dc M. Berlbelot 
quand on Fexamine en elle-mcme au point de vue 
de la raison et de la logique. Nous aliens voir 
main tenant ce qu’en on t dit quelques-uns de ses 
amis et ce qu’en dit Fexpyricnce contemporaine. 

Edmond [Scherer, qui, de son vivant, etait lc 
confrere de M. Berlbelot et sans doute son ami, 
parce qu’il professait presque toutes ses opinions, 
Edmond Scherer avail la franchise d’avouer que la 
morale, la vraie, la bonne, Fancicnne, Fimpera- 
tive Hdbesoin deUabxoln, aspire a la (ranscemlance, 
el ne Irouve son point d’appui qu’en Dieu ». Mais 
ce qu’il y a de plus extraordinaire, c'esl que Henan, 
le faineux Henan, Valter ego dc noire cbimisie pro- 
fesscur de morale, a cu le courage de dire un jour, 
cn pleine Academic JVaneaise, dans son discours 
sur les prix de vcrlu : « A noire insu, c’esl. sou- 
vent aux form ales rebalees da chrisl ian is me que 
nous devons les re sirs de noire vertn. Nous, 
vivons d’nnc ombre, du parfum aFim vase vide. 
Apr,'; noas, on virra dr. I'ombre d'nne ombre , Je 
crains par momenls (pie ce ne soil, un pen leger. » 
Voila un aveu bien singulier de la part d’un 
bomme qui a pr6c.isiimcnt consacre tonic sa vie, 
lout son talent el Louies ses forces a la demolition 
du ebristianisme. D’apres lui, Dnous n'avons plus 
que des resles de vcrlu; 2' 1 nous ne devons ces 
rcsles de vertu (]u'a nos resles de ebristianisme; 
3° quand ces resles de religion auronl disparu, 
il n’y aura ]dus de vertu du tout, et la society de- 
viendra moralcment impossible dans les pays 
d'ancienne civilisation. Aussi, il disail., melancoli- 
(juementun autre jour que « la posterity ne lui 
serai t pas reconnaissante de son oeuvre ». Et il n’y 
a ricn de plus vrai ; car son. amvre, on commence 
dejaii lamaudire,mcme danslccercle de sesmeil- 
leuis amis, memo dans la fameuse « Revue des Deux 
Mondes », qui lui a prole jusqu'a la fin son im- 
mense publicity pour son travail acharne de d6mo- 
lition religieuseet morale. 

M. Brunetiere, le nouveau direcleur de la 
Grande Revue ^ est alle dernierement a Canossa, 
e’est-a-dire qu’il est alle chercber des inspirations 
aupres du Souverain Pontife, pour publier dans 
son recueil un article a sensation en favour de la 
restauration du catbolicismc et de la morale chr6- 
tienne. C’esl que les bombes el les poignatfds des 
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anarchisles, ainsi que les progres stupe Hants du 
socialisme, font Iremblcr de plus en plus les 
riches bourgeois. Ceux-vi s’apercoivent culm que 
la religion calholiquc elail an fond bejiuconp 
moins gvnanlc el menaranlo quo la dynamite des 
nihilisles. Ils eherohent done a la ire voile-face el 
ils se mellenl a preeber la morale ehrelienne, non 
pas pour cuv — car ils nc croienl pas cn avoir 
besoin el ils la trouven! Irop exigcanle — mais 
uniquemenl pour ie peuplc, pour les pauvres, 
pour les prolelnires, qui, avanl. perdu, grace a 
eux, loule crovance an devoir el a la vie future, 
mcnacenl. de s'emparer de lous les biens des pro- 
prielaires pour cn jouir a leur lour. Mais on esl 
mi mauvais predicated* (juand on nc croil pas cl 
(jivon nc pratique pas soi-mome la religion on la 
morale epic I on proehe. El d'ailleurs, on se ravise. 
nil peu Irop lard ; car le mal accompli esl Irop 
immense el Irop profond; el puis, si Fhomme 
esl Ires puissant pour delruire des croyances, il 
esl Ires faible pour en edilicr. 11 laid que dans le 
siecle prochain, les classes dirigcanles soienl po- 
nies par oil olios onl peclie dans les sieeles prece- 
dents. 

11 esl vrai que lei n'csl pas 1’avis do M. Bcrl he- 
lot; car pour Ini la moralild a beaucoup progresse 
de.puis que Ton a chasse la religion de I’ecole, el 
|j| ellc progressera do plus en plus. En elVol, « it mo- 
sure (juc nons verrons grandir la force de la 
morale nouvelle, les inslitul.ions, com me les i n (li- 
vid its, seront p6n6lros par le senlime.nl de plus mi 
plus in l on sc de. la solidarity, nee des inslinets 
fon dam en l.aux de la race humainc.. . — Rojii cos 
regies enlrevues onl. modilie profondeinenl. les 
relations reciproqucs des nalions, convaincues par 
les sciences sociologiques quo la guerre nc nuit. 
pasmoins aux vaimjueurs qu’aux vainens. » 

Ce sonl lii des enormiles, parcillcs a cello que 
nous avons vuc deja, it propos de « la notion plus 
haute el x^ us noble de la solidarity humainc, si 
longlcmps pa raly. sac ]iar cclle de la chnvihl chrii - 
lienne ... qui represent n an point de vac inferieur el 
desormais d&passe ». La verity esl (pie d’apres 
loules les slalisliqucs, la criminality (cl surtoul 
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en France depuis (piebpics annecs. Quanl a 
FEuropc, ellc esl devenue si solidaire el si paci- 
fique que, loul comply, ellc depensc plus dc dix 
milliards par an pour la preparation de la guerre, 
— el qu’ellc succombe aux charges mililaires 
necessilces par les haincs el les defiances des 
peuples, engendrees a leur lour par le reguc de la 
force a Fexclusion dc loul droit. 


« Mais. dira-l-on peul-elre, a quoi bon disculer 
seriensemcnl un ariicle <pii se refute si b i en par 
lui-memc, puis(ju‘il contionl. line foule de con- 
Iradiclions cl dc verilables enormites ? » 

Ce qui in a determine a monlrcr un peu quelle 
esl sa valour, c'csl (ju'il a yie pulilio par un recueil 
qui rivalise avec la Revue des Deux-Mondcs , el qui 
esl redige soil par des acadymiciens, soil par des 
ecrivains capablcs de le devenir; c'esl encore 
parce que Farliclc esl sign6 par un veritable sa- 
vani... en maliere de cbimie, el par un ancien 
minislre dc rinslruclion publique; e’est, enfinel 
surlont, parce <jue cede morale esl cello qui esl 
enscimiee a la grande majority des enfanls de la 
France, c'osl-a-dire ii tons cenx des lycdes de gar- 
eons el de lilies, el a lous cenx des ecoles primai- 
r(‘.s la'iqucs. 

Tous ces cloves rccoivenl renscigncmcnl dTme 
morale sans Dieu, c’esl-a-dire dTme morale irre- 
ligieuse, soil posilivcincnl, soil an nioins negal.i- 
vcmcnl. Or, loule morale qui no repose pas sur 
Dieu, scion haven des alliees Scherer cl Renan, 
esl line morale nullc, parce (jivclle nc repose, sur 
rien an Ire chose (pie des mots cldcs sophismes. 

iM. Bourgeois, elanl. minislre de rinslruclion 
puldicpic, disail, dans son discours pour lc con- 
cours genyral de 1 SO I : 

« l/idy.e du bien cxiste, code idee esl un fait el 
ce fail esl nnc force. (Vest cede hide-force qui 
pent servir de fondemenl a la morale. » Voila ce 
(pie Ton a Irouve dc plus fori pour asseoir dTme 
maniere inebranlable loul Fedilicc de la morale 
la'ique. dalons-nons dc dire que M. Bourgeois n’a 
pas lc merilc d’avoir fail une si grande invention; 
il a emprnnle co.Uc decouvertc au principal pbi- 
losoplie (pie nous avons anjourdTiui en France, 
M. Alfred l^ouillee. 

Mais pour jngor quelle esl la force de cede 
id re- force, il n’y a <[uTT faire lc me me raisonnement 
avec l’idee conlraire, celle du mal. El, en effet, 

« l'idee du mal exislc », au moins autant que 
cclle du bien ; « cello idee esl un fail », un fait 
anssi certain cl incontestable que Fidde du bien; 
or, « ce fail esl. une force », car quand on a l’idee 
du mal cl qu’on esl en proie a la triple concupis- 
cence, comma loule personne hnmaine, on est 
plus ou moins incline a conlenler ses x^assions au 
dyirimcnl de ses devoirs. 11 a ete meme reconnu 
par lous les philosophes serieux que noire ten- 
dance au mal etait genyralement beaucoup p\ns 
forle qp!C noire inclination x^our le bien ; el c’esl 
la ce qui a fail dire par lant d’hommes cyiebres el 
meme x>ar les p^ is verlueux, comme saint Paul : 


i! 


\ 
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« Jene fais pas le bien que j’aime, et je fais le 
mal que je hais ». Que s’ensuil-il logiquemcnt 1 
C’esl que si le vrai foil dement de la morale con- 
sisle dans une simple idee-force de Phomme, ce 
fondement n’est aulre que l’idce du mal, parce 
que cetle idde-la est beaucoup plus forle pour 
rhomme que celle du bien. ! 

Trouve-t-on cette th6orie des sources de la mo- ! 
rale bien superieure a cell e de M. Bcrlhelot? Et 
cependant, c’esl encore la plus repandue el la plus 
esiimee dans Penseignemenl de PElal, puisqu’un 
des principaux minislres de rinstruclion publique 
Pa presentee oiliciellement comme telle dans la 
reunion la plus solennelle de l’Universile. 

II csl vrai que cela n'empeche pas d’aulres mi- 
nistres, philosopbes et professeurs, de prdlerer et 
d’cnseigner des theories dilferenles. Car selon les 
temps, les lieux et les personnes, la base de la 
morale est lantot Pinleret general, tanlut la di- 
gnity humaine, tan lot la liberie, lantot Pbonneur, 
lantot rinslincl, etc., etc. On a trouve deja une 
foule de bases pour la morale sans Dieu, cl on en 
decouvre lous les jours. Or, naturellcmcnl, plus 
on en trouve, moins il y en a; car plus on varie 
el Ton se contredit sur les motifs que nous avons 
pour rdsislcr a nos passions, plus la jeunesse 
devient seep l i que sur lenr valour, plus Y idee- force 
du bien s’alfaiblil, cl plus on s’abandonne lx ses 
instincts egoistes, parce que ceux-ci parlcnl tou- 
jours Ires haul el tres fort. 

Oh 1 comme nous avons besoin que Dieu se 
montre enlin el qn’il vienne sauver les hommes 
malgrd eux 1 

Abbe J.-B. Bigou. 



Cette annde-ci, le Congres des Avoccils de 
Saint-Pierre s’ ail nonce comme devant avoir 
un del at tou t parliculier. 

On avail pense tout d’abord deletenira Paris ; 
mais un conseil des presidents de l’Ordre, 
rduni a Grenoble dans le Palais episcopal, en a 
ddcidd autrement, apres une longue delibe- 
ration. 

Le Congrfcs se tiendra a Vienne (Isere) les 
28 et 29 mai. C'est Mgr Faya, le vaillant 
dvecjue de Grenoble qui aetdnommd President 
du Congres par le Souverain Pontile. Dans le 
diocese de Grenoble, les avocatsde Saint-Pierre 
seront done comme chez eux, et personne ne 
s’avisera de venir jeter le trouble dans leurs 
travaux de congressistes. 

Voici la lettre d/invitalion qui a die envoy 6e 
aux membres de POrdre, avec Phoraire des 
sdances : 


a Paris, avril 1895. 


« Le Congres universel des avocats de Saint- 
Pierre aura lieu les mardi 28 etmcrcrediSO mai, 
a Vienne (Isere), sous la prdsidence de Sa 
Grandeur Monseigneur Fava, eveque de Grenoble. 

« Nous ne doutons pas que vous ne teniez a 
prouver votre devouement a l’Eglise en venant 
prendre part a cette reunion solennelle des 
Avocats de Saint-Pierre. 

« Notre vdnerd Ponlife, Leon XI II qui, si sou- 
vent nous a donne des preuves de sa predilection, 
est de coeur avec nous et nous enverra sa pater- 


nelle benediction. 

« Monseigneur PEveque de Grenoble s’unii a 
nous pour vous adresser cette invitation. Sa 
Grandeur eslime que, dans les temps actuels, on 
ne saurail trop se montrer devoue au Vicaire de 
Jesus-Chrisl, centre visible et gardien de Purntd 
catholique. 

« Vous voudrez bien, Monsieur et honore 
collogue, faire parvenir au plus tut voire adhesion 
a Paris, au siege de la presidence general c, alin 
que la salle des sdances puisse elre amenagee, a 
Vienne, en vue du nombre des places necessaires 
aux divers services du Conares. 

Agreez, Monsieur el chcr collogue, P expression 
des sentiments de noire consideration dislinauee. 


Le secret dire general, Le -president general . 

AIT. Roustan, P. Lautieh. 

Ch. de Lorelle el de Monaco. 


Ordre du jour du Congres des avocats de 

Saint-Pierre 

.2 S el .29 ma i / S 9 5 
.28 mai 

Sh. matin. — Messe du Sainl-Espril, apres la 
messe, allocution par Fabbe Pra, cure arcbiprelre 
de Sain l- Maurice. 

'JO h. — Ouverlure du Congres par M. le com- 
mandeur Lautier, president gdneral de POrdre des 
Avocats de Saint-Pierre, qui presentera a PAs- 
semblee Mgr PEveque de Grenoble , ddsignd 
comme president du Congrds par Sa Saintetd 
Leon Xlll. 

— Discours de Mgr PEveque de Grenoble sur la 
mission de la Papaule. 

— Allocution de M. le comic F6ry d’Esclands. 

— Formation de commissions et comites pour 
trailer de ce qui peut inleresser l’OEuvre des 
Avocats de Saint-Pierre. 

Diner. 

.2 h . y/jg apres-midi . — Reunion des com- 
missions. 

3 h. i/,2. — Discours par Mgr Rellet, proto- 
no lair e apostolique. 

4 h. 1)2. — Comple rendu des travaux des 
commissions. 

5 h . 4 1 2 . — Discours par M. Desplagnes, ancien 
magistral. 

6 Jl 4/2. — Benediction du T. S. Sacremenl. 

Souper. 
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Merer edi 29 

7 h. — Messe. 

S h. — Discours par M. Rasloul, redacteur a 
p Univers . 

9 li. — Reunion des commissions. 
j 0 . /t. — Compte rendu des travaux des 
commissions. 

■j 0 jj2. — Conference. 

Conclusion du Congres. Banquet. 

Le Rosier de Marie, qui est, comme on sail, 
Porgane oillciel de POrdre des A vocals de 
Saint-Pierre, pnblie en outre la note suivante 
dans son numero du 4 mai : 

« Nous ne saurions trop engager nos collegues, 
les A vocals de Saint-Pierre a parliciper au Congres. 

11 serait pueril de compter sur neuf mille adherents, 
car beaucoup seront relenus par Page, par la 
maladie, par les occupations cl les mille soucis de 
la vie ; mais ceux qui peuvent se deranger 
devraient, en conscience, venir se grouper aulonr 
du venerable Eveque de Grenoble, qui organise 
celte reunion solennellc des A vocals de Saint- 
Pierre avec un zele lout aposlolique, donl nous 
ne saurons jamais leremercier assez. 

« Qui dit Congres dil assemblee imposanle el 
par la valeur el par le nombre. Ph bien l pour 
Phonnenr meme de noire litre de defenseurs du 
Saint-Siege, il taut que nous soyons en nombre 
respectable les 28 et 29 mai. Nous le devons non 
seulemenl a LAon Nil), noire Auguste Chef, a 
Son Eminence le cardinal Parrochi, protecleur de 
POrdre, mais aussi a Sa Grandeur Monseigneur 
Pava, Pillustre prdsidenl charge par Sa Sainlele 
de diriger les travaux de PAssemblAe, aux Eve- 
ques qui repondronl a son appel el aux membres 
eminenls de POrdre qui ne craindronl pas de sc 
deranger pour a f firmer leur foi el temoigner de 
leur devouement a PEglise de Jesus-Chrisl. 

« Nos collegues qui vicndronl a Vienne auronl 
Pavanlage de profiler de la remise accordoe par 
les compagnies pour les billets d’aller el relour. 

« Ces billets, valables pour six jours , sonl 6la- 
blis comme suit : 

« De Paris a Vienne (alter et relour) : d™ classe, 
91 fr. 30; 2 e classe, 65 fr. 80 ; 3 e classe, 42 fr. 90. 

« 11 va sans dire que, pour les departs d’autres 
villes, les prix varient suivant les distances kilo- 
m6lriques. » 

Nous nous joignons au Rosier de Marie pour 
soubailer plein succes a ce Congres catho- 
lique, dans 1 equal seront examines lesmoyens 
les plus pratiques auxquels doivent recourir 
les homines d’action et de priere pour la 
defense de PEglise et particulierement du 
Saint-Siege, chaquc jour plus gravement me- 
nace par la secte maconnique et son chef 
Satan. 
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DE LA R.\ L.*. L’ ENCYCLOPEDIQUE 

de Toulouse 


Le 12 juillet 1893, la Defense de Seine-et- 
Marne pub! i ait une piece maconnique rccem- 
ment reproduite et a laquelle le vote de la loi. 
scelerate ditc d ' accroissemenl donne un parfum 
parti cu tier d aclu al i te . 

Relablissons le cadre pour mieux faire res- 
sorlir le joyau. 

Dans le local affecte a la loge, sous les feux 
clc la fameuse etoile pentagonal e, image ma- 
tbemalique, lubrique ou satanique, selon le 
degre d’ini tin lion d’un chacun, les membres 
de la sociele de bienfaisance YEncyclopedique 
sent rasscmbles. Qu’un lecteur candide u’inia- 
gine pas qu’ils vont soccuper de quelques 
(imvres specialcs de bienfaisance, comme une 
vulgaire coniei'cnce de Saint-Vincent-dc-Paul. 

La bienfaisance maconnique est; bien plus 
relevee; elle est encyclopedique ; elle embrasse 
de haul ton les les mi seres de 1’lmmanile, ce 
qui naturellemcnt lui laisse peu le loisir d’en 
sou lager quelques-unes de pres. 

Ce soir-la, ce qui navre Passemblec assez 
bigarree de personnages d un classcment. dif- 
ficile donl V ensemble forme une respectable 
loge, o’ est le spectacle de la vermine congre- 
ganisle. Regardez ces nez rubiconds, ces 
ventres avrondis, ces faces beates sur les- 
quelles cclale la. fierte d’etre ici de Ires grands 
ven Arabics, il lustres et sublimes personnages, 
cou verts de rubans et de decorations, tandis 
qu’aillcurs ils no composent pas, il s’en faut 
de beaucoup, la portion la mieux formee de la 
population, regardez les F . * . do V Ency elo- 
pe ddque. 

Les FF.'. out assume, comme chacun sail, 
la mission d’abetir radical ement ce peuple 
francais, par Pablation du sens religieux. 
C’est ce que dans leur jargon, ils appellent 
faire une societe scienlilique, oublianfc qu’a 
litre egal, un troupcau de pores, etranger a 
toute aspiration religieuse, est aussi une 
societe scientifique, et bien plus parfaite que 
V autre, puisqu’clle parait contente de son 
sort. 

Or, en cireulant dans les rues de Toulouse, 
soil pour vaquer aux prAparatifs de ces 
fameuses fraudes electoral.es qui, en terre 
maqonnique, au lieu de conduire au bagne 
conduisent au capitole, soit pour d' autre s 
causes, ils ont trouve sur leur cliemin la 
purctA chrAtienne et le dAvouement chr Alien, 
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sous la figure clu Frere dos eeoles el; de la 
Soouv do cfiarile. 


b 


congregations dissoutes et coniisquecs commo 
\ iels. 

La purele el; 1c dcvouemenl, Feloile pen I a- j Art. IV. — Tonle fraude relative aux litres de | 
;onalc no. tolere pas cos choscs. a On a trap | propriele quo Ton . fcrail valoir cn vertn de Particle j 
larclc a purger 1c sol des fanaiiqu.es qni les 
pratiquent ct qni les propagent. A la porto les 
Freres ! A la porle les Snjurs ! » 

Mais quoi! ces gens-la son! lei us. Yous 
avoz beau les injurior, les vexcr, les depouillor, 
ils cl i sent qiFils so]) l citoycns franca is, el ils 
res tent la. Oue la ire? 


i ' 


« Une boimc loi qni cxlirpe raclicalemenl 
tonics les congregations passees, prison les et 
in In res. La loi, n’esl-cc pas depuis quelqu.es 
annecs., la corde avec laquelle nous elran- 


glons success! Yemen l tons nos ad versa ires? 


Oh ! la belle machine que la loi . la on nous 
sommes en majovite. Le mallieur, c/esl qu'on. 
Jail; des Jois timides, des lois boileuses, on 
n 'applique pas can-emeu l le droit du. plus fori ; 
on sTibrilc bypocrilomcnt derriere des sem- 
blanls de raisons. Freres, qui vent la (in veul 
les moyens. Tons, n'est-il pas vrai, nous you- 
Ions tons clou Her le calholieisme el Felon Her 


precedent, faule ayanl pour but de conserver ou 
de fairc passer aux congregations dissoutes en 
France, mais exislanl encore a lulranger, la pro- ! 
priete des iDiens cl locaux enonces a Tarticle 111, l 
serai t punie de la perlc desdils biens, indepen- 
dammenl des peines ediclecs par la loi nouvelle, 
qui scraient egalement applicjuees a tous auteurs ! 
cle tentatives de fraude. 

Art. V. — Tout proprietaire el ranger qui ne se 
conformcrait pas aux prescriptions de Tarlicle HI, 
scrail, cn. outre, iminedialement expulse du terri- 
toire franca is. 

Art. VI. — Ne peuvent porter un costume reli- 
gieux que les eveaiues, pro ires el, vicaires, pasteurs 
ou rabbins, qui son l paves par le budget' des 
cullos, et seuleincnt dans Texercice clq cube. 

Art. VU. — Tous laiques, tous seminarislcs, 
prrlres libres, moines, freres et scours vivani on 
non en conmnni, qui porleraienl un coslumc reli- 
gieux, seron l punis de la prison et de la perle de 


dans la bone, cum me disail Fillustre F.*. I leurs droits civils cl poliliejues. 


Unimd? » 

Jjii-dessus deliberation fumultneust'. . (In 


\ Arl. Y111. — Soul egalement punis de la perle de 
; lours droils civils et jiolitiques tous ce.ux (jui, 
n'avait pu Ironver pour b's rongregalions un f direrlei uml, cbcrclicraicnl a favoriscr le rdlablis- 
avocat d'oflice ; a pres un assez long ccliunge cle { someni clamloslin ou au grand jour de congrega- 


vues, on s’ai-j-ete au vuui qui suit : 


La 11.*. Logo YBncycJoprdirpn^ Orient de Tou- 
louse, emel le vom (jue Ionics les logos de France 
sc joigncnl a ell c pour oblenir du Parlcmenl. quo 
les lois rogissant les associations redigieuses soient 
appliquoes on modiiioes confonncinenl aux desi- 
derata suivanls : 

Art V' r . ■ — Tonl.es les congregations, comimi- 
nautes el associations religi crises (jucdcompies 
d’bommes ou de femmes, aui.orisdes ou non auto- 
risees, actuollement exislanles, seronl. dissoutes, 
et leurs biens, meublcs ou immcubles, fcronl. 
relour a TAssislance publique. 

Art. TI . — Aucnnc association religieusc, sous 
quclque denomination que cc soil, ne pourra se 
former ni en fait, ni en droit, dans touLc Telenduc 
dn territoire francais. 

Art. 111. — Tout citoyen francais, qui se decla- 
rerait proprietaire des convents, maisons, eba- 
pelles, terres, biens, meubles etimmeubles servant 
a des congregations ou associations religieuses, 
devra, dans le delai de Irois mois, a partir de la 
promulgation de la nouvelle loi : 1° faire valoir 
ses litres de propriele, sous peine de voir lesdils 
biens revenir a TEtat pour etre reverses a Y Assis- 
tance publique ; 2° expul sex' des locanx et biens sus- 
dits les membres des congregations dissoutes qni 
declareraient vouloir y habitcr individuellemcnt 


lions, ou qui lenieraionl de. faire revivre, sons 
(jiiebjue foi-nie que ce soil, les prati(jucs ou les 
regies de la vie monaslique ou con gregan isle. 

Art. IN. — Les eonlrcvenanls aux dispositions 
dos arlicles precedents seronl ]>unis cle 100 a 
JO. 000 francs cTamemle. et d ... a... dc prison. 


Ttdssont b'smuii’ juxjuHs ties Ires ilhisires 
mcmtircs do la Ires respoelablc logo I ’Enc.ijcfb- 
jjrdlf/Nr de 'Full louse.. 

Telle esl Fuvuvrc d’ignoble malJaisance 
erncIcM 4 - par cello snciele de bieufaisnnee qui 
ne s'occupe ])as de politique, ce qui u’em- 
peebait pas, le J 0 scqilembre J 8 ( Ji, le grand 
convent maconnique de decreler la. loi cl’ac- 
croissement, depuis docilement eonlrcsigncc, 
commo ton jours, par la Cb.ambre, to Senat; cl; 
to president de Ja llepubliquc. 

De tons les droits du ciloyen, Fun des plus 
saerds esl le droit cFassociation ; clans Fordre 
religicux, it Fcst doublcment, puisque sans 
lui, le prog res rcligieux est ab sol union t en- 
Irave. 

Ces despotes masques lo suppriment avec 
une ineffable cQVonterie. Membres cFune societc 
secrete qui, par sa nature meme, n’a pas meme 
droit a F existence ; its jettent le trouble ct la 
division clans la societc regnliere ; ilsaspirenta 
cn etre les maitres, ct clans la mesurc ou ils y 


ou non. Parle fail cle la presence des ex-congre- j reussissent, ils cxercentau profit du fanalisme 
ganistes dans ce 

C 

biens et locaux 


ganistes dans ces memes locaux et biens, lesdils } cFimpidfe c^ui les bride, le plus ellroyable des- 
^aux seraient reputes propriele des a polisme. 
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On voii cc quo la. socle promei; a la France 
on fail: do liberie religion so, le jour oil elle 
aura une majorile un pen plus compaelc a la 
Ghainbre el au Senal. Les aulres liberies, 
d’aillcnrs ne seronl pas mieux traitees. Ce sera 
resclavage de lout ce qufil y a d/honnele, el la 
liberie confisquee au profit des vingl-cinq 
mille juiis el cnjuives qui form on l le personnel 
actifdc la rnaconnerie. 

Les hoquels quo nous venous de citer le 
disenlassez haul, el Lon admire avec lerreur 
que, devant des desseins si odieux, Lindigna- 
lion ne soul eve pas encore lous les cueurs. 
Malheur a la France, si pour mellre la macon- 
nerie a la raison, la Providence, devant 
rinerlie des honnelos gens, esl obligee de faire 
appel au socialisme, commca un nouvel Allila ! 

151 quo faudra-l-il encore pour que chacnn 
comprenne (jue pour ne pas apparlenir a des 
homines lares qui 1'opprimeronl, une nation 
doit sc don nor librement a Dieu qui la gar- 
den! ? 

Fovons jusles. La, on les ausleres moralisles 
ile la Logo Toulousaino requiercnl force 
a men des el force mois de prison, il signor 
Lemmi, aujoimFhui pape maconnique, reque- 
rail, il y a sept ou huil a ns, si m piemen l in. 
mold. Les Toulousains de VEiict/clopeilipua 
so.nl done moins feroces que leur supreme 
hierarque. 


(E ulcers ) 


A. D. 


ADRIANO LE 



HORS HU PALAIS BORGHESE ! 


Le P auple Francois publiail, dans son numero 
du 30 avril, le petit article que void : 

a Notre ami, M. Margiolla, F auteur anlimagon- 
nique bien connu, nous apprend une nouvelle qui 
nous remplit de joic. 

« Le souverain pontife de Satan, le voleur enjuive 
Adriano Lemmi, dent de recevoir par ministere 
d’liuissier, Fintimation d’avoir a. deguerpir du palais 
Borghese, dans le plus court delai, avec sa cour 
infernale. 

« Aussi Lemmi- est dans une rage furieuse, lui qui 
croyaitque le palais de Paul Y resterait eternellement 
le siege de sa papaute magonnico-luciferienne. » 

Celle nouvelle a failaussilol le tour de la presse 
calholique. On dil que ce son l cles membres de la 
famille Borghese qui se sonl r6unis pour payer el 
faire lever le sequestre, el qui, desinleressani 
ainsi l’adminislraleur du sequestre, pousuivraienl 
la rdsilialion du bail accorde a Lemmi ; comme 
premier acle de cclle procedure, somnialion 


aurait ele faite a Lemmi de deguerpir. Nous aurions 
aime avoir des renseignemenls plus precis. 

Quoiqmil en soil, le fail de la somnialion d’avoir 
a vider les lieux, par ministere d’liuissier, a la 
rcquele de la famille Borghese, est exact. 

Cel. incident, comme nous venous de le dire, a 
cte inimediaiement porte a la connaissance du 
public par nos confreres de la presse calholique, 
qui se son! empresses, V Univcrs le premier, de 
reproduire radicle du P tuple Francois. 

Quant a la Verile, elle a donne la nouvelle, 
mais en a van l soin de denaturer la redaction de 
M, Margiolla. 

Ceci n*a fair de rien, au premier abord ; cepen- 
danl, I'inlerprelalion. de la Verilc merile qu’on s’y 
arrele. Nous y Irouverons encore une preuve de 
Fasluce dc M. Georges Bois, Iravaillanl secrele- 
mcnl el plus que jamais a detruire relict des 
revelations du doclenr Balaille el dc ses amis. 

Yoici comment la Verlle fail pari de l’incidcnl 
a ses Icclcurs : 

« Lc People Fratieais annoncc que Lemmi, G BAN D- 
M A IT RE DU GRAND ORIENT D’JTALIE, vienl de 
recevoir, ])ar acte d’buissicr, sommation de deguerpir 
du palais Borghese. 

« On suit que le Grand Orient d’Ralie avail pris 
cn location le premier elage du palais et que cette 
installation avail etc l’occasion d’une fete, dont nous 
avons parle en son temps, et de discours de la der- 
niere violence, ou les macons Ha-liens celebraient par 
avance, selon la coulume, le Iriomphe qu’ils ont 
l’espoir de rem porter un jour sur l’Eglisc. )) 

11 esl bien dvidcnl que, lorsquc Lemmi a signe 
la location, il Fa fail au nom du Grand Orient 
d ’ 1 la lie, qui esl un pouvoir maconnique avoue, el 
non au nom du Souvcrain Direcloire Execulif 
(dont il elailalors le prdsidenl) ; car celle deuxieme 
fonclion se rapporle ii la haule-macormerie, qui 
esl une organisation superieure secrete au sujet 
de la(|uelle le mol d’ordre esl le silence absolu. 

De me me, le 20 scplcmbre 1893, il y a bien cu, 
Ir, soir , au palais Borghese, le punch d’inaugura- 
lion ollicielie par Lemmi el ses acolytes ; mais il 
y a en aussi, dans Vapres-midi , au meme palais 
Borghese, la lenuc du Convent Souverain, qiril 
n’esl plus permis d’ignorer, le secret ayanl trans- 
pire avec eclat, lors de la protestation des dele- 
gues americains, Convent qui a eiume importance 
exceplionnelle, puisque c’esl. a sa faveur et en tri- 
chan l sans vergogne que Lemmi esl parvenu a se 
faire elire deuxieme succcsseur d ? Albert Pike 
comme chef supreme de la franc-magonnerie 
universelle. 

Or, mcllez en regard F article du People Fran- 
cois el celui de la Verilc. L’inlenlion, dans laquelle 
Se lexle de M. Margiolla esl denature par M. Bois, 
creve les yeux. 

. 11 faut, pour les lecteurs de la Verilc , que 
Lemmi soil uni quern ent le grand-mailre du Grand 
Orient dltalie. On n’a pas oublie la fameuse letlre 
du F.\ Goblet d’Alviella, disant : « 11 est urgent 
de s’ entendre partoutpour nier carrement ». En 
effet, il devenait fort desagr6able aux m ago ns 
beiges, comme aux magons frangais, que le public 
, profane et la masse des freres gogos sussent que 
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le grand chef general do tous les riles, quo le 
deuxieme successeur d’Albert Pike esf le volenr 
Lemmi. Qne les masons ilaliens, — du. moiiis la 
grande majorile, — passcnt lYponge snr le easier 
judieiaire de Lcnuni, c’esi Icur affaire. Mais, pour 
rien an monde, ne laissons connailre que, nous 
maeons beiges cl nous maeons frangais, nous 
avons nil. lei chef! lei a die lemot d'ordre. Lemmi, 
fort ennuye de lout le lapage fail an lorn* de son 
nom, a du se resigner, en dccembre .1 89 -L quinze 
mois uprcs son election frauduieuse comrne chef 
supreme , a faire paraifre dans sa revue officielle 
du Grand Orient d'llalie (deslinee aux magons 
gogos), que ce qui avail ele dil au sujet do la 
ienue d’un Convenl secret an palais Horgiiesc dans 
Papres-midi du 20 septembre 1803 n'elail quo faux- 
bruits, inventions des clericnux (miss Vaughan cle- 
ricale !!!), el qu'il blaif purement ol simplemenl 
grand-mailre du Grand Orient d'llalie el rien de 
plus. 

Sans parler des premieres divulgations du Rosier 
de Marie el dela lifvnc Mensuelle, nous avons deux 
lemoiixnasrcs atloslant la lenne du fameux Convenl. 
secret : co sent les idmuignages do AL .Margiolla 
ef de miss Vaughan. 

En opposition a cos lemoignages uhsolumcnl 
desinlerrssrs , nous avons les dementis inleresses 
de Goblet d'Alviella el d'Adriano Lemmi, ee der- 
nier sY’lanf memo beaucoup fail lirer Poreille 
pour publier sn declaration donl le mensonge esf 
llairrant. 

Hnlrn cos deux versions conlradicloircs, (juelle 
esf celle que AL Georges Hois s’allachc, en tonics 
circonslanecS; a faire pendtrer dans Lesprif de ses 
lecteurs ? 

(Test celle de Goblet d'Alviella el de Lemmi. Or, 
M. Margiolla a con fond u publiquemenf les deux 
comperes, chefs hauts-macons. II a oll’erf de de- 
montrer dovanf un jury d'bonncur (jue Goblet 
d’Alviella, pcrsonnclleme.nl, mcntail : il lui a porfe 
un triple deli quo la presse calboli(|nc de tons les 
pays a publid, ef Goblet d'Alviella a rcculd. Lien 
cnlcndu, JL Georges Hois s'e f abstenu de repro- 
duire dans la Vrrite ce triple deli qui faisaif la 
lumierc la plus complete ; il n'a pas dil un mol de 
eef incident, ef aujourd'hui nous le voyons, avanf 
a parler de la sommalion recue par Lemmi, avoir 
soin de suivre le mot d'ordre de la haulc- 
maconnerie. 

Or, puisque M. Georges Hois Lien t a ce que le 
Convenl secret du 20 septembre 1803 passe pour 
ne pas avoir eu lieu, il doit faire savoir on se 
trouvaienl, ce jour-lu, l' apres-midi, les chefs du 
Grand Orient d’llalie. Un de ses amis cst le cor- 
respondanf du secretaire de Lemmi. Que la Vrrite 
parlc claircmenf, ef quo M. Georges Hois disc qui 
esf aclncllemcnf le chef supreme de la Maconneric 
universelle, puisque selon lui ce n’est paste voleur 
Lemmi . 



b 
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Le nouvel ouvrnge de Af. Leo Taxil vient de pa- 
raitre. A r oici en quels lermes noire ami M. le cha- 
noine Alustel en rend compte dans la Recite Caiho- f 
Ivjue de Coutances : £ 


it 


Nous rappel on s a nos abonnes que nous cornpions sur 
lour collaboration, 'pour nous signaler les fails se rappor- 
tanl a I’cnquelc (jencrale sur le satanisme eorUcmporain. 
Nous pjoiUons qu'il Nest pas necessaire de nous donner 
de f inedit . Notre Revue a pour but de grouper tout ce 
qui esl interessanl el proban l . dans V or dr e d'idees de 
noire programme . 


Tons, nous avons hi, tons nous avons r6- 
pefe Lien des fois le mot si juste el si pro- 
fond de Joseph de Maislre : « La Revolution [* 
esl salanique. » Ala is avons -nous compris, jj 
savons-nous jusqu a <|uei point ce jugemenf \] 
esl vrai, d une verile absolne, qui domino, | 
cnvoloppc ef pcncirc les principcs et les eve- 
3i omen Is compris sous ee nom sinislre : La l 
Revolution? | 

!.a Revolution esl salanique sans Joule et 
surlouf parce quo. sous la memo inspiration 
d'orgueil a laqueUe obeit Lucifer quand il 
voulul s'ega l('.r au Tres-llaul, cl 1 c esl essen- 
liel lenient la j’evolle de 1‘bommc eonfre Dieu 
el son Christ. 

Ala is. de plus, c ost sous Linlluencc^ sous 
la direction immediate de Salan (ju'elle repro- 
duil, aussi lid element quo possible, la i*e bel- 
li on, ef (ju'elle incarne la haine elfroyable 
du Alaudif. L’Ange dechu a inspire, conseilie, 
organise, conduit, applique j usque dans les 
delails, le plan concn par lui pour elablir 
son regno infernal snr les mines du calboli- 
cisme (m France, d'abord, puis clans 3c monde 
en tier. 

Uarmi les auteurs eon tern porains, Labjje 
Rarrrnd a mieux expose qn’aucun autre cefle 
in female conjuration ourdie par LAnge r6- 
volie; qui, a ce moment coniine a Hi cure de 
la Passion, sen taut qne, pour punir do lon- 
gues inlideiiles, Dieu lui permeLtait de pre- 
valoir pendant un lemps, mil en univre toutes 
ses machinations les plus peril des ct Ionics j* 
ses fureurs les plus cllVoyaldes. Mais Fabbd 1; 
Barnicl, malgre des rechercbes poursuivics i; 
avec unc aclivile, une patience ct unc saga- j 
cite mervei Ileuses, n’avail pu tout connailre. J 
Dcpuis, celle epoque terrible a. livre presque | 
Ions ses secrels. Al. Leo Taxil en a prolife I 
pour nous donner un livre parfai foment docu- j 
men 1.(5 el qui peut el re considere comrne le j 
livre definilif sur la question nettemenf enon- j 
ccc dans son litre : Le Diablo et la Revolution . | 
La table des maliercs, Ires courte — trop j 
courle, pour 3a fa ci life des rechercbes, — 
suffit a mdiqucr la mafic re ct Lord re du livre. 
La void : Introduction : Lc plan diabolique. 
— Cliapitrc 1. Lc Liable pliilosophe. — Glia- 
pi l re IL Le Liable Jnnsdnisle. — Ghapilrc III. 
Prophetesses diaboliques et lours Barnums. — 
Chapilre IV. Le Diablo const iluant, — Cha- 
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pit re V. Le Diable Terrorists. — Chapilre VI. 

Le Guile do Satan. ■ — Conclusion. 

Le Diable el la Devolution esl un excellent 
livrc d'hisloire, qui eel a ire les ahimes ton e- 
breux cjue Taine a ddcrils, mais qu it ne pou- 
vait ni expliquer ni comprendre. 11 iallait unc 
amc ebretienne, inonddo d une foi vive, et 
d’aulant niicux preparee a devoiler les secrets 
de Satan qiTelle avail connu et subi son inlame 
el douloureux esclavage. 

Remonte des tdnebres a la lumiere, M. Ldo 
Taxil a plus et niicux qne la fervour du 
neophyte; il a le zoic ardent, la passion bru- 
lante du converli, qui nc croit jamais pouvoir 
assez lairc pour rdparer, pour expier et sur- 
loul pour rend re graces et fairs dc sa vie un 
sacrifice incessant de reconnaissance. 

C ost surtoul oeuvre dacluniild que Tauteur 
a voulu fairs; el il ne s’ost pas tronipe. Satan 
continue, del end et sdforce de develop per 
son ccuvrc. La Erane-AJaconnerie, qui est. son 
Eglise, est aussi puissanle, aussi a rd on to a la 
besogne <jn en 175)3. la's fnoyens ne soul, plus 
cxaclemenl les memos; mais la ditfercnce 
m est que de surface et passagere. Aujourd hui, 
commc il y a cent ans. e'est la In tic a mort 
outre le bien et le mai, entre le Sauveur Jesus 
et Gelui qui est homicide des le commence- 
ment. Pour eonnailre a fond et apprecicr 
exaclomenl les evenemenls et les ten la lives 
auxquels nous assislons, Hop sou vent en 
aveugles, en indi Heron Is, en dgoTsles, pour 
nous reveil ter de noire, somnolence, lisons, 
meditons cos pages, el nous verrons que ebaque 
jour nous nous trouvons encore en face du 
Diable et de la Revo In lion . 

Yoici la conclusion do M. Leo Taxil : 

« Vaincu dans colic melee supreme, on 
« Dieu 1 ii i a perm is de ddvelopper an grand 
« jour tonics les ressonreos, loul.es les puis- 
« sancos de J’enfer, Satan lVa point pour cola. 
« abjure sa hainc du Christ, ni abandonnd le 
« champ de bataille. Qui, en cflel, en lisant 
<( Pbisloire que nous venous (besquissor, ne 
« s est pas, com me malgre lui, IransporttS par 
« la ponsec vers dos epoques plus rdeentes 
« dont il a pu etre le tdmoin cl Jcjuge? Qui 
« ne s’est di t main les fois, on parcouranl ccs 
«,pagcs, que noire sieele est travaille des 
« memo passions, sccoue des memos convnl- 
« sions qui onl am cue cctlc effroyable catas- 
<c trophe ; que la revolution, commc un vol- 
« can mal eteint, nous menace a chaquc 
« instant d’irruptions non voltes, dont la main 
« seule dc Dieu pcul nous preserver ? Qu’en 
« un mot, la lutte de renter contre le Christ, 
« pour etre moins atroce et moins sangui- 
« naire, n’en continue pas moins avec les 
« memes armes, les monies ruses, . la meme 
« perfidie? 


« Aussi esl-ce un devoir a tout ebreiien 
« convaincu de ne point s’endormir en face de 
« Pennemi, tou jours vigilant, tou jours pret 
u a fond re sur sn proie, d’opposer a Res- 
( ( prit du mal et de Tcrreur ioulcs les forces 
« intellecluelles ct morales que Dieu. lui a de- 
« parlies, dc combaltre avec le Christ pour 
« triomplier avec Ini. 

(( Hoc SI GKO Y1KCES. » 


Quelpes perlos k LemmI et tutti quanti 


Du vivanl meme d’Albert Pike, Lemmi elail 
chef deletion, politique de la Maconnerie uni- 
versclle ; c’esl en llatie qivelail le siege du Souve- 
rain Direcloire Executif, landis que le Supreme 
Directoire Dogmnliquc etail a Charleston. Ceci a 
ele revele pour la premiere fois par M. le docteur 
bataille, qui a ele pleincment continue par M. le 
professeur Margiotla. Or, deja Lemmi esperait que 
le Supreme Directoire Dogma ti que, la premiere 
aulorite de la haute-maconneric internationale 
nniverselle, serait dans un temps plus ou moins 
prochain Iransiere en Italic. 

Voici ce qu ? il laisait insercr en 1883 dans sa 
revue otlicielle, la He.vuta della Massoneria Da- 
liana, redigee aussi bien pour les parfails initios 
(jue pour ics lrcres gogos, mais de telle sorte 
cependant que ceux-ci ne pussent y decouvrir 
d’une 1'acon formclle le secret de Y existence de 
Torganisalion snperieurc. AujourcVhui, apros les 
rovSla lions dc Bataille et de Margiolt.a, tout le 
monde comprcndra le sens de cede citation 
text nolle : 

« J^a Franc-Maconncrie Halienne, sur lac/vcUe le 
monde enlicr a les yeux fixes dans Vatlente DU MOT 
D’ORDRE DE b J AVENIR, ne doit pas faillir et doit 
se monlrer digne de hi sainlc cl sublime mission 
don l elle esl CHARGEE par tous les Francs- 
Wlagons de la terre, reunis en une mer- 
veilleuse et homogene unite. » (Rapport otfi- 
ciel du JO janvier 1885, a VAssomblee Gonsliluanle 
delaMagonnerie Halienne; Jiivisla della Massoncria 
Dalian a \ tome XVI, page 0, 2° colonne, lignes 20 
a 25.) 

Mais voici le plus piquant : cette citation qui 
prouve que dans la Maconnerie Halienne il y a 
autre chose que le Grand Orient et Supreme 
Conseil d’llalie, savez-vous ou nous Tavons 
trouvee? Dans un volume dc Tami et compere de 
M. Georges Bois, e’est-a-dire de M. Paul Rosen 
(JJ Enncmie sociale , page 337). 

Si nous ne commettons pas d’erreur, cet ou- 
vrage ful lir6 a un nombre reslreint d’exemplaires, 
et la premiere ddition ful promptement epuisee. 
31 est de 1890. Depuis lors, il n’a pas ele rdim- 
primd. Pourquoi? Un auteur est toujours heu- 
reux de voir se faire unc reimpression de son 
livre. En outre, depuis VEnnemie sociale , M. Paul 
Rosen n’a plus rien fail paraitre, a noire connais- 
sance. (A snivre.) 
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( 1860 - 1894 ) 


DOCUMENTS POUR SERVIR A L’HISTOIRE DE LA POLITIQUE FRANCHISE 


Nous ra.ppelons ce que nous avons ditdans le numero 
ou nous avons commence la publication de ces listes 
de chefs d’aleliers. 11 ne s’agit pas ici de detnasquer 
des palladistes, el nous ne nous preoccupons pas non 
plus de savoir si telle ou telle loge possede ou non 
«ne annexe androgyne. Nous reproduisons rex trail 
lidele des annuaires otticiels du Grand Orient de 
France. Nous placons cette divulgation un.it/aeinenl et 
exclasicement sar le terrain politique : elan l donne 
que c’est dans les ateliers ma^onniques quonl ete 
elaborees toutes les lois hnpies, toutes les mesures de 
persecution con Ire 1’Eglise, les Yenerables, les Tres- 
Sages, les G ran ds-Mai Ires ont, tous leur part de res- 
ponsabilite dans T oeuvre mauvaise, irreligieuse, ne- 
faste, qui a ete accomplie par les Cluunbres; ce sont 
done purement et simplement des politiciens plus ou 
moins ignores que nous presen Ions au public. 

Avis. — Nous ne donnons I'indication des jours do reu- 
nion ou tenues quo pour les logos exislanl encore aclucl- 
1 cm ent. Quant aux luges tomboes on sonnneil, cello indication 
no nous semblc plus avoir auoun inloret. 


premiere parti e 



ET LEURS VENERfiBLES 

(Suite) 


HAUT-RHIN 


Belfort 

TOLERANCE ET FBATERNITfi 

Loge Ion dee le 10 decern bre 1861. 

Yenerables : — (1862) Rohmer, capitaine au 4° 
dragons; Maltre. Pour la correspondance: Juleau, 
cafe du Commerce. - — (1863) Benoit, doctcur-me- 
decin; Maitre. — (1864-1866) le meme Rose- 


Croix. — (1867) Thiaull, avocal, Rosc-Croix. — 
(1868-1873) le meme. — (1874) Aucun nom dans 
l’Annuaire. — (1875 - 1885) le meme. — (.1886) 
Kubler, Gustave, cafetier, a Altkirch, Alsace-Lor- 
raine, Maitre. Pour la correspondance: Butzbach, 
entrepreneur, a Belfort. — (1887) le meme. — 
(1888) Thiault, Franco is-Mich el, avocal; Chevalier 
Kadosch. — (1889 et 1890) le m6me. — (1891) le 
meme, rue de la Grand e-Fontaine. — (1892) le 


m&mc. — (1893) Grasser, Xavier, negotiant, ancien 
jugc au Tribunal de commerce, adjoint au maire a 
Beau court; Maitre. Pourla correspondance : Laurent 
Thidry, publiciste, place des Ecoles, a Belfort. — 
(1894) le meme. Pour la correspondance : le 
meme, rddactcur en chef de la Fronlierc , h Belfort. 


Temple : — Rue Stracmann (1878-1891). 

Tenues actuelles : — Les 2° et 4* samedis du mois- 


Statistic/ uc des 35 aruiees : 

La par lie reside franpaise da deparicnicni da Huat- 
Rhia (territoire de Belfort) a compte ane logo apparte- 
tenant d V obedience da Grand Orient de France; cette 
loge foncito in le aciuellenieni . 


RHONE 


Lyon 

L’ASILE DU SAGE 


Loge fondee le 28 fevrier 1828. 

Yenerables : — (1860) Bei’ge, marchand chapelier, 
32, rueduPalais-Grillet ; Rose-Groix. — (1861-1863) 
le meme. — (1864) Rollet teneur de livres, 33, rue 
Imperiale ; Chevalier Kadosch. — (1865 et 1866) le 
meme, 9 rueFerrandiere. — (1867) Gay, graveur et 
photographe ; B.ose-Croix. — (1868) le meme. — 
(1869) le meme ; Chevalier Kadosch. — (1870 et 
1871) le meme. — (1872) Bruyas, artiste peintre, 
\ 4, place Sathonay ; Rose-Croix. — (1873) le meme. 
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— (1874) le meme, ndgociant cn soieries, 5, place 
Sathonay. — (lS75)lememe, Chevalier Kadoscli. — 
(1876) le meme. — (1877) Girerd, agree an Tribu- 
nal de commerce, 2, rue des Forces; Mailre. — 
(1878) le meme. — (1879) le meme, Rose-Croix. — 
(1880) le meme. —(1881) Girerd, Alexandre, nego ! 
ciant, graveur, 220, grande rue de la Guilloliere ; 
llose-Croix. — (1882) le memo. — (1883) Sornin, 
Anthelmc, reprdsentant de commerce, 3, place 
des Terreaux ; Mailre. — (1884) le meme, Rose- 
Croix. — (1885) Coquet, Francois, doeleur en 
droit, 104, rue de THulcl - de •* Yille ; Mailre. — 
(1886 el 1887) le meme. — (1888-1890) le meme, 
1, rue du Plat. — (1891) Subil, Joseph-1 erome, 
professeur agrege au Lycee, 2, place Morand ; 
Mailre. — (1892-1894) le meme. 

Temple : — 45, rue Sainle-3£!isa belli, Brotteaux 
(1867-1871).— 15, rue Garibaldi, Brotteaux (1872 et 
1873). — 45, rue Sainte-Klisa belli, Brotteaux (1874- 
1882)* —45, rue Garibaldi (1883-1894). 

Tenues acluclles : — Tous les mercredis. 
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LA CANDEUR 
Loire fondee 1c 2 mai 1783. 


Venera hues : — (i860) Marlin, archilecle, 8, rue 
des Celeslins ; Rosc-Croix. — (.1861) le meme. — 
(1862) le meme; Chevalier Kadoseh. — (1863) 
Rivaud, docleiir-medecin, 23, place Rellecour ; 
Rose-Croix. — (1864) ISalhan-Cerf, 9, rue des Mar- 
ronniers ; Rose-Croix. — (1865) lc memo. — (I860) 
Mercior, medecin, 34, rue Tramassac ; Rose-Croix. 

— (1807 el 1868) le meme. — (1869) Baiihelcmy, ft 
capilaine relraile ; Rose-Croix. — (1870) le mdme. 

— (1871) Rullin, limonadier, place de la Croix- 
Roussc ; Rose-Croix. — (1872) Demessieux, clcrc 
d’avoud, 71, avenue de Saxe ; Rose-Croix. — 
(1873) lem6me. — (1874) le meme, expert au Tri- 
bunal de commerce. — (1875) Rullin, propriblairc, 
membre du Conseil municipal ; Mailre (decede). 

— (1876) BaiTlidlemy, commc ci-dessus, direcleur 
des Magasins generaux el de la Garc d’eau de 
Yaise. — (1877) le meme. — (1878) Grinand, Jean- 
Bap lisle, comp labl e, 3, rue du Bon-Pasleur ; 
Mailre. — (1879 el 1880) le meme. — (1881) La- 
grange, Viclor, direcleur des Pompes i’unebres, 1, 
cours de Brosses ; Mailre. — (1882 et 1883) le 
meme, ddputd du Rhone, 187, avenue de Saxe. — 
(1884) Fournier, Henri, enlrepreneur, 7, rue de la 
Marliniere; Rose-Croix. — (1885) Michaud, Anloine- 
Airnd, agrege, 9, place des Jacobins ; Mailre. — 
(1886-1889) le meme, gradue en droit, agree an 
Tribunal de commerce. — (1890) le meme, Cheva- 
lier Kadoseh. — (1891) le meme, ex-agree au Tribu- 
nal de commerce, juge de paix, 86, boulevard de 


la Croix-Rousse. — (1892) Fournier, Henri, comme 
ci-dessus. — (1893 el 1894) le meme. 

Temple : — 45, rue Sainle-Elisabelb (Brotteaux) 
(1867-1871). — 45, rue Garibaldi (Brotteaux) (1872 el 
1873). — 45, rue Sainle-Elisabelh. Brotteaux (1874- 
1882). — 45, rue Garibaldi (1883-1894). 

Tenues acluclles : — Tous les mercredis. 

B1ENFAISANCE ET AM1T115 

Loge fondee le2 seplembre 1831. 

Yexerables : — ■ (1860) Moulin, rentier, 8, rue 
Pailleron; Rose-Croix. — (1861-1804)10 meme, pro- 
prietaire, — (1865) Poussonnel, liseur de dessin, 

2, rue Sainle-Rlandine; Rose-Croix. — (1866) 
Moulin, comme ci-dessus. — (1867) Telle, nego- 
cianl, 3, rue de Paris, Lyon-Yaise ; Mailre. — (1868) 
Garlon, agent general de lTmperiale, assurances 
sur la vie, 65, rue Imperiale ; Mailre. — (1869) 
Fellc, marehand lailleur; Mailre. — (1870 cl 1871) 
le meme. • — (1872) Chagniard, negocianl, 22, place 
Rellecour; Mailre. — (1873) Mollicre, commis ne- 
gocianl, 11 rue d’Austerlilz ; Mailre. — (1874 et 
1875) lememc. — (1876) Callelat, botlier, 2J, cours 
dTlerbouville ; Rose-Croix. — (1877) le meme. — 
(1878) Molliere, comme ci-dessus. — (1879) Gal- 
icia l, Francois, comme ci-dessus ; Chevalier 
Kadoseh. — (1880) Molliere, J. - B, fabricanl de 
soieries, JJ, rue d'Auslerlilz ; Mailre. — (1881) 
Ferial, Andre, fabricanl de navelles, 10, montec 
Saint - Sebaslien ; Mailre. — (1882) Bonnet, 

Alphonse, negotiant cn soieries, 27, rucBoileau; 
Mailre. — (1883-1885) le memo. — (1886) Jabomf, 
Ant.oine-Marcel, employe de commerce, 84, rue 
de Sezc ; Mailre. — (1887 el 1888) le memo, 2, 
place Sainl-Clair. — (1889) lc meme, 10, rue de 
Seze. Pour la correspond an cc: Mercier, insliluteur, 
29, rue Belfort. — (1890) Bizel, Joseph-Melchior- 
Benoil, entrepreneur de serrurerie, 7, rue du 
Garel; Mailre. Pour la correspondance : Mercier, 
groupe scolaire, 25, rue Jacquart. — (1891) le 
meme. — (1892 et 1893) le meme, delegue 
cantonal. — (1894) Michel, Jean-Marie, embal- 
leur, 14, rue des Capucins ; Mailre. 


Temple : — 4, passage de l-’Enfancc, Croix-Rousse 
(1869-1875). — 2 bis , passage de l’Enfance (1876- 
1894). 

Tenues aciuelles : — Toua les lundis. 

LES CHEVALIERS DU TEMPLE 
Loge fondCe le 23 fevrier 1835 

Yenerables : — (1860) Piguet, negocianl en vins, 
6, rue des Bouchers ; Rose-Croix. — (1861-1862) le 
meme. — (1863) le meme, 60, rue de lTmpera- 
trice. — (1864) Manigand, docLeur-medecin, 2, rue 
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Saint-Come ; Chevalier Kadosch. — (1865) le 
meme. — (1866) Rieaux, pharmacien, 8, rue Saint- 
Jean; Rose-Croix. — (1867) Pertus, proprtelaire, 
35, rue de la Madeleine ; Rose-Croix. — (1868- 
d 873) le meme. — (187-1) le meme, Chevalier Ka- 
doscli. — (1875-1881) le meme. — (1882) Ulpat 
Auguste, bijoutier, 11, rue Saint-Come ; Cheva- 
lier-Kadosch. — (1883-1885) le meme. — (1886) 
Guy, Pierre, rentier, 121, route de Vienne, au 
Grand-Trou ; Maitre. — (1887) le meme, Rose- 
Croix. — (1888) Planet, Louis-Anloine, represen- 
tant de commerce, 21, rue Ferrandiere ; Maitre. — 
(1889) le meme, voyageur de commerce, 11, rue 
Cuvier. — (1890) Portailler, Jean-Marie, fabricant 
de chaussures, 10, rue de Marseille; Maitre. — 
(1891) le meme. — (1892) Sedard, Eugene, fabri- 
cant de materiel d'imprimerie, 6, quai des Brot- 
teaux ; Maitre. — (1893) Chaberl, Augustc-Joseph, 
bijoutier, 3, rue Saint-Gome; Maitre. — (189*1) le 
meme. 

Temple : — 45, rue Sainle-Elisabeth (Brotteaux) 
(1868-1871). — 45, rue Garibaldi (Brotteaux) (1872 et 
1873). — 45, rue Sainle-Elisabeth (Brotteaux) (1874- 
1882). — 45, rue Garibaldi (1883-1894). 

Tenues aciuelles : — Tous les mercredis. 


ET01LE ET COM PAS 

Loge fondee le 25 janvier 1824 ; reconstitute 
le 3 decern bre 1863 (1). 


— (1888) le meme, O. — (1889 et 1890) le mdnie, 
37, quai Saint-Anloine. — (1891) Faure, Alfred, 
professeur a TEcole nationale velerinaire, 26, 
cours Moran d ; Maitre. — (1892-1894) le nteme. 

Temple : — 45, rue Sainle-Elisabeth (Brotteaux) 

(1867-1871). — 45, rue Garibaldi (Brotteaux) (1872 el 

1S73). — 45, rue Sainle-Elisabeth (Brotteaux) (1874- 

1893). — 45, rue Garibaldi (1894). 

% 

Tenues aciuelles : — Tous les mercredis. 

LES INSEPARABLES DE LA VER1TE 

Loge fondee le 10 janvier 1874. 

YSnerables : — (1874) Millc, restaurateur, 23, 
rue du Juge-de-Paix ; Maitre. — (1875) Tomb6e 
en sommeil. 

Temple : — 45, rue Sainle-Elisabeth (1874). 

LUMlfiRE ET jjbertE 

Loge fondee le 1.7 mai 1892. 

Ygxerables : — (1893) Debolo, Louis-Charlcs, 
adjoint an maire de Lyon, 22, rue Franklin ; 
M ai I re. — ( 1 894) \ e mem e . 

Temple : — 45, rue Garibaldi (1893 et 1894). 

Tenues aciuelles : — Le mercredi. 

LE PARE AIT SILENCE 
Loge fondee le 5 decern bre 1762. 


VenAraules : — (1864) Rivaud -Landrail, doc- 
teur-medecin, 23, place Bellecour ; Rose-Croix. — 
(1865) le memo; Chevalier Kadosch. — (1866) 
aucun nom dans TAnnuaire. — (J 867) Rivaud- 
Landrau, docteur-medccin oculiste ; Chevalier 
Kadosch. — (1868) le memo. — (1869) Rieaux, 
pharmacien ; Rose-Croix. — (1870) Laulard, nego- 
ciant ; Maitre. — (1871) Prdmillieux, marcliand 
tailleur, 1, rue Lanterne ; Maitre. — (1872) Arson- 
net, negotiant, 49, rue de Lyon ; Maitre. — (1873) 
le meme. — (1874) Peyrot, fabricant de dorurcs, 
48, rue de Lyon ; Maitre. — (1875) Pancard, bras- 
seur, 115, cours Lafayette ; Maitre. — (1876) le 
m6me. — (1877) Maynard, leneur de livres, J, 
rue Bat-d’ Argent ; Maitre. — (1878) le meme. — 
(1879) le meme, 11, rue Neuve. — (1880) le meme; 
Rose-Croix. — (1881) Lumibre, pbolographe, 15, 
rue de la Barre ; Maitre. — (1882) Maynard, Louis- 
S6raphin, leneur de livres, 11, rue Neuve; Maitre. — 
(1883) le meme, conseiller municipal; Rose-Croix. 

• — (1884) le meme ; Chevalier Kadosch. — (1885) 
le meme, expert-ten eur de livres, adjoint au maire. 
— (1886 el 1887), le nteme, conseiller municipal. 

(1) Cetlc loge, en 1870 cl; 1S7R pril le Litre de la M forme 
Magonnique , pour reprendre ensuile en 1872 son litre pri- 
mitif, qu'elle a definitivement gard6. 


Ylxerables : — (I860) Le Royer, avocal, 5, quai 
Fulchiron; Rose-Croix. - — (1861) le meme. — 
(1802) le meme; Chevalier Kadosch. — (1863) 
Rugev, commissionnaire cn marchandises, 4, quai 
de Charite ; Chevalier Kadosch. — (1804 et 1865) 
le meme, ndgociant. — (I860) Ducarre, manufac- 
tnrier; Chevalier Kadosch. — (1867) le mfime, 
negociant. — (1868) le meme, manufact.uricr ; 


J rente- J roisieme. — 


et 1870) Le Royer, 


avocat a la Cour imperialc ; Chevalier Kadosch. — 
(1871 et 1872) le meme, depute a PAssemhlee 
nationale, avocal a la cour d’appel ; Chevalier 
Kadosch. — (1873) Ducarre, comme ci-dessus, 
depute a PAssemhlee nationale, 11, quai cPOr- 
leans ; Trente-Troisieme. — (1874-1875) le meme. 
— (1876) Monlalan, avocat, 58, rue de Lyon; 
Maitre. — (1877) Louis Andricux, avocat, depute ; 
Maitre. — (1878) le meme. — (1879) Jules Du- 
champ, avocat; Maitre. — (1880) le meme. — 
(1881-1882) le meme ; ancien conseiller de prefec- 
ture, rue Termc, 18. — (1883) L6on Fahre, n6go- 
ciant, 27, rue de l’Enfance ; Maitre. — (1884) le 
meme ; Rose-Croix. — (1885) le meme; Chevalier 
Kadosch. — (1886-1890) le meme. — (1891) Au- 
guste Bouvet, adminislrateur de l’ecole de la 
Martiniere, 11, rue Genlil; Trente-Troisieme. — 
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(1892-1893) lc meme. — (1891) Leon Fabre, nego- 
tiant, 133, avenue dc Saxe; Trenle-Troisieme. 

Temple : — 45, rue Sainte-Elisabeth, Broiieaux 
(18(11-1871). — 45, rue Garibaldi (1872-1894). 

Tenues aciuelles : — Tous les mercredis. 

LA SI M 1? LICIT E-CON STANCE 
Lose fondee le 26 novembre 1830. 


• Yenera bliss • — (1860) Grandmollel, geomelre, 
10, quai Pierre-Scize ; Rose-Croix. — (1861 el 
1802) le meme, 4, quai de Vaise. — (1863) Roze, 
conducleur des pouts el chauss6es, 16, rue 
Pareille ; Rose-Croix. — (1864-1868) le memc. — 
(1869) Mcrcier, employe an cbeminde for; Mailre. 

— (1870) le meme; Rose-Croix. — (1871) Yache- 
ron, negotiant, 52, rue de Seze ; Mailre. — (1872) 
le meme. • — (1873) Roze, comme ei-dessus, 33, 
rue d’Enghien ; Chevalier Kadoscb. — (1874) Ya- 
eheron, Edouard, rentier, 52, rue deSeze; Mailre. 

— (1875) le meme, negotiant, membre du conseil 
municipal, 53, cours Villon. — (1876) le meme ; 
Rose-Croix. — (1877 el 1878) le meme. — (1879) 
Hugon, Louis, entrepreneur, 84, rue de Seze *, 
Mailre. — (1880 el 1881) le meme. — (1882) 
Melon, Victor, commissionnaire de roulagc, 14, 
rue de FAnnonciade; Mailre. - — (1883) Pelloux, 
reccveur-bconome de PAsile des abends de Rron, 
Rhone ; Mailre. — (1884) Tixier, Jean-Gilberl, 
lubricant dc lodes, 3, rue Neuve-dc-la-Villardiere; 
Mailre. — (1885) Picoury, Ueim-Louis, ferblan- 
lier, 22, rue dc Vaudrey ; Mailre. — (1886) le 
meme. — (18S7) le mdme, 92, grande rue de la 
Gnilloliere. — (1888) Marsan, Alfred-Aime, capi- 
laine en relraile, rue Garibaldi ; Mailre. — (1889) 
Delery, Simon, negotiant, 25, rue Paul-Berl ; 
Mailre. — (1890-1893) le meme. — (1894) Pelloux, 
Emile-Arislide, receveur en relraile, 284, avenue 
de Saxe ; Mailre. 

Temple : — 45, rue Sainte-Elisabeth, Broiieaux 
(1865-1871). • — 45, rue Garibaldi, Broiieaux (1872 el 
1873). — 45, rue Sainte-Elisabeth, Broiieaux (1874- 
1882). — 45, rue Garibaldi (1883-1894). 

Tenues aciuelles : — Tous les mercredis. 


negotiant; Rose-Croix. — (1870) le meme. — 
(1871) Nigon, imprimeur, 2, rue de la Poulail- 
lerie; Rose-Croix. — (1872) Caillau, comme ci- 
dessus; 56, rue de PHolel-de-Ville. — (1873) le 
meme. — (1874) Vacheron, Charles, negocianl, 
53, cours Villon ; Mailre. • — (1875) le meme. — 
(1876) Tonibec en sommeil. 

Temple : — 45, rue Sainte- Elisabeth, Brotteaux 
(1868-1871) — 45, rue Garibaldi, Broiieaux (1872 et 
1873). — 45, rue Sainte-Elisabeth, Broiieaux (1874- 
1876). 


* UNION ET CON FIANCE 

Loge fondee le 29 seplembre 1824. 

Venerablks : — (1870) Rieanx, pharmacien, rue 
Sainl-Jean ; Rose-Croix. — (1871 el 1872) le meme. 

— (1873) Perm, homme de leltres, 14, rue de 
Yauban ; Chevalier Kadoscb. — (1874) Rieaux, 
comme ci-dessus; Chevalier Kadoscb, — (1875- 
1877) le meme. — (1878) Dedieu, Jean-Marie, fa- 
bricanl d’inslrumenls de precision, 27, rue de 
l’Arbre-Sec ; Mailre. — (1879) Perin, comme ci- 
dessus, 10-12, rue Yauban. — (1880) Rieaux, 
comme ci-dessus. — (1881) Aucun nom dans 
PAnnuaire. — (1882) Berlhet, Louis, indus- 
triel, grande rne des Charpennes, pres de Lyon ; 
Mailre. — (1883 cl 1884) le meme. — (1885) 
AVargnier, Charles, lailleur, 5, rue de Pllolel-de- 
Ville ; Chevalier Kadoscb. — (1886) le meme. 

— (.1887 Guedy, Jacques, negocianl, 78, rue l)u- 
guesclin ; Mailre. — (1888) le meme. — (1889) 
Baraudicr, Joseph-Marie, commissionnaire, 45, rue 
Garibaldi ; Mailre. — (1890) Renaud, Pierre, en- 
trepreneur ; Mailre. — (1891) Gros, Maurice, avocal, 
9, rue de Constantine ; Mailre. — (1892) le meme, 
juge suppliant. — (1893) le meme, magistral. — 
(1894) Cazeneuvc, Paul, professcur a PEcole de 
medecine, avenue de Noaillcs ; Mailre. 

Temple : — 45, rue Sainte-Elisabeth (Brotteaux) 
(1870 el 1871). — 45, rue Garibaldi (Brotteaux) (1872 et 
1873). — 45, rue Sainte-Elisabeth (Broiieaux) (1874- 
1882), — 45, rue Garibaldi (1883-1894). 

Tenues aciuelles : — Les l cr et 2° mercredis du 
mois. 


LA SINCERE AM1TIE 

Loge Ion dee le 26 juillet 1782. 

Yenerables : — (1860) Joffray, Joseph, nego- 
tiant, 2, rue de la Loge ; Rose-Croix. — (1861 et 
(1862) le meme. — (1863) Caillau, avocal a la Cour 
imperiale; Chevalier Kadoscb. Pour la correspon- 
dance : Dumas, 6, rue Merciere. — (1864-1866) le 
meme, 56, rue dePlmperalrice. — (d.867)lenicnie, 
batonnier de Pordre des avocats. — (1868) Mayor, 
negocianl ; Rose-Croix. — (1869) Fischer, Ernest, 


]3elleville-sur-Sa 

LA FRATERNITY BEAUJ OLAISE 
Loge fondee le 26 mai 18S4. 

YenerablEs : — (1885) Gorde, Louis-Joseph- 
Achille, juge de paix ; Mailre. — (1886) Midroil, 
Antoine, negotiant en vins, conseiller d’arrom 
dissement; Mailre. — (1887) Berlhillier, Claude, 
negocianl en vins ; Mailre. — (1888) le meme, 
j maire, conseiller general. — • (1889) Yaubourg, 
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id, imprimeur : Mailre. — (j 890) Aucim nom | 
i’Aniruairc. Pour la correspomlance : Bour- [ 


Arm and. 

dans rAnnnaire. Pour la correspond 
chaniri, rue de la Croisee. — (1891) Bourcbanin, 
Philibert, proprieiairc, adjoint an niairc, rue do la 
Croisee, a la Groisdc, Belleville-sur-Sadnc. : Mailre. 
— (1892) le mumc. — (1893) Tombce cn sommeil. 

Temple : — Ponte de Saint- Georges deP.eneins, la 
Croisee (1885-1893). 


comme ci-dessus, conseiller municipal. — (1890) 
le illume. — (1893) Tombde cn sonnneil. 

Temple: — Ponte de Frans, pres la gare (1873- 
1891). 

SiaUstique dcs 35 annees : 

Le department da Rhone a comp to , cn tout, quinze 
logos appurtenant d V obedience da Grand Orient do 
France ; dlx foncUonnent aciuellenxent. 
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ESPERANCE ET PUOGRES 
fondee le 3 oclobre 1817. 


HAUTE- SAG HE 


[ 

l 
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Yenerarles: — (1800) Cbaine aine, rentier, a 
Neuville-sur-Saune, Rhone ; Bose-Croix. — (1801) 
le mume. — (1862) Tombec en sommeil. 

BBS AMIS DE LA RAISON . 

Loge fondde le 9 avril 1880. 

Yenkharles : —(1887) Mcignie, Acbille, conlro- 
leur principal des conlributions dirccles, 13, rue 
Scrroux; Mailre. — (1888) le memo. — (1889-1891) 
le mumc, 9, rue Dcnavc. — (1892) Perrodon, deau- 
Franyois, proprieiairc, a Ronno, par Amplepuis, 
Rhone ; Mailre. Pour la correspomlance : Philibert 
Dumas, Boulanger, rue Scrroux. — (1893 el i 89 \ ) 
le mume. 

Temple: — Rue de Paris (1887-1891). 

Tenues actnelles : — Le 2" mercrcdi, a 8 lien res du 
soir, et le 1" dimanche, a 2 henres de Taprus-inidi. 

Villefraixelii.e'ST?.r-®a,6M.e 

LA FRATERN1TE PROGRESSIVE 

Loge fondee le 10 dccembrc 1872. 

V iMhaui.es : — (1873) Roche, mecanicien, rue 
de la Claire ; Mailre. Pour la correspomlance : 
Chambaud, caissier, 189, rue Rationale. — (1871) 
Nesrne, marcliand de vins cn gros, a Gleize, par 
Villcfranchc-sur-Saone ; Mailre. — (1873) le mume. 
Pour la correspomlance : dngy, Casimir, proprie- 
taire a Villefranchc-sur-Sabne. — (1.870) le mume. 

— (1877) le mume, porlc de Belleville, a Gleize. — 
(1878) le mume. — (1879) Jugy, Pierre-Casimir, 
marchand quincaillier el en papiers peinls, con- 
seiller d’arrondissemenl, 13, rueNalionale ; Mailre. 

— (1880-1883) le mume. — (1.884) le mume, adjoint 
au maire. — (1883-1887) le mume, ferblanlicr. — 
(1888) PeliLet, Louis, receveur-buralisle, 41, rue 
Nalionale *, Mailre. — (1889) Jug-y, Pierre-Casimir, 


s OXB.1 

LES COEURS UNIS 

Loge fondee le 1” decembre 1812. 

Ykxkra rles : — (1800) AY ell, ex-agent voyer 
principal, proprieiairc a Ecbenoz-la-M61ine-ies-A r e- 
soul, Ilaule-Saune ; Bose-Croix. — (1.801) Dubois, 
inspecleur de la compagnie des chcmins de Ter de 
LEst ; Mailre. — (1802) le meme. — (1803) Maclel, 
limonadier ; Bose-Croix. — (1861) 1c mume. — 
(1803) Parrot, avocal ; Mailre. — (1806-1809) le 
memo. — (1870) Yoisard, doclcur medecin ; 
Mailre. — (1871) le memo. — (1872) Parrot, comme 
ci-dessus. — (.1873) le memo. — (1874) aucun 
nom dans rAnnnaire. — (1873) A 7 oisard, Eugene, 
comme ci-dessus. — (1870)le memo, rue du Breuil. 

— ( 1877-1887) le meme. — (1883) Batandicr pure, 
negocianl ; Mailre. — (1880) Bersol, Chmde-Joscpb 
avoud, rue du Palais ; Mailre. — (1887) A 7 oisard, 
Eugene, comme ci-dessns. — (1888-1890) le meme. 

— (1891) aucun nom dans PAnnuaire. Pour la cor- 
rcspondancc : Ba Handier pore, negocianl en vins. 

— (1892) Cival, Leon, imprimeur, 13, rue Carnot ; 
Mailre. — (1893 el 1894) le memo. 

Temple : — Au milieu de la Tille (1876-1882). — 
Place du Tran (1883-1891). 

Tenues a duellos : — Les l rr ct o e samedisMu mois. 

LA YRA1E REUNION DESIREE 

Loge fondee le 8 juillel 1836. 

Yen icr arles : — (1800) Poullenol, scllier-carros- 
sier, rue Yannoise ; Mailre. — (180:1-1 808) le meme. 
— (1809) Frilley, Francois, ndgociant, a Arc-les- 
G ray ; Mailre. — (1870-1.872) le meme. — (1873) 
Merlin, Cypricn, docleur en medecine ; Mailre. — 
(1874-1880) le meme. — (.1881) Turck, Leopold, 
docleur cn mddocine ; Mailre. — (1882) Perrol, 
Aimd-Francois, rue des Casernes ; Mailre. — (1883- 
1883) le meme, imprimeur. — (1886) Gardien, 
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Edmond, publicists, direcleur politique de Ylnde- 
pendani ; Rose-Croix. — (18S7) Doublet, Charles, 
professeur au college, I, rue du Pont ; Mailre. — 
(1888) le memo. — (1889) le memo : Rose-Croix. 

— (1890) Pcrrot, Aime-Fran^ois, comme ci-dessus. 

— (1891) le meme. — (1892) le meme, rue Malcou- 
verte. — (1893 el 1894) le meme. 

Temple : — Rue de IVYneienne-Cornedie, salle de 
l’Ancien Theatre (1875-1894). 

Tenues cceiiiclle s ; — Les et 3 C samedis du mois. 

X- aire 

TOLERANCE et progres 

Loge fondee le l ,r novembre 1861. 

Yenerables : — (1805) Coutberut, notaire ; 
Maitre. — (1860-1808) le meme, membre du con- 
seil municipal. — (1809-1873) le m6me, notaire. — 
(1874) au cun nom dans PA mm a ire — (1875 et 1870) 
le meme. * — (1877) Tom bee en sommeil. 

Samt»IL.oup-s|-Semoixse 

UNION ET PROG RES. 

Loge fondee le 15 aoul 1800. 


i 

\ 
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S AO ME- ET- LOIRE 


Macon 

LES ARTS REUNIS 
Loge fondee le 2 juillet 1820. 


\ Yekerables : — (.1801) Cbampionnet, negocianl 
j a C on 11 a n s , 1 1 a n l c-S a n 1 1 c ; Maitre. — (1802) Renaud, 

| construct eur dc machines; Mailre. — (1803-1807) 
] le meme. — (1808) TombAe en sommeil. 

i Slatisi.'ujue des 3 ; 7 annees : 

j Le depa element de la Huule-SuCme a cample , en 
j lout, quai re lopes apparienaul a V obedience du Grand 
, Orient de Trance ; deux Jbncliunnenl actnellement. 


de MAcon, proprietaire ; Chevalier Kadoscli. — 
(1878 et 1879) le meme. — (1880) le meme, avoue 
honoraire, membre du Conseil general dc Saonc- 
ct-Loirc. — (1881) le memo, 28, rue Sigorgne. 

— (1882 el 1883) le meme. — (1884) lememe, C!L 
juge au Tribunal civil. — (1885) Gudrin, Pierre, 
lumistc, 10, rue Municipale; Maitre. — (1886 el 
1887) le meme. — (1888) le meme, maire. — 
(1889) le meme, fumisle. — (1890) Goyon, Martin, 
rentier, a Saint-Laurenl-les-Macon, Ain; Mailre. 

— (1891) Goyon, Jules, proprietaire, a Saint- 
Laurenl-les-Macon, Ain; Maitre. — (1892) le 
meme, eonseiller municipal. — (1893) Paillard, 
Camille, negocianl en vins, ancien adjoint au maire, 
10, quai des Marans ; Maitre. ■ — (1891) le meme. 

Temple : — Rue Lacretelle prolongee (1870-1888). 

— Impasse de la rue Lacretelle (1889). — Rue Lacre- 
telle prolongee (1890-1894). 

Tenues aciuelles : — Les 2 C et 4*‘ samedis du mois. 


Glia,IoxL-STLr-Sa6n.e 

LES A 7 RAIS ZELES. 

Loge fondee le 8 octobre 1808, rcconstituee 
le 11 fevrier 1884. 

Veneraiiles : — (1884) Rillet, Joseph, carrossier, 
34, rue du Thiard ; Mailre. - — (1885) le meme, 
Rosc-Croix. - — (1880) Guy-R.igaull, Alfred, nego- 
cianl; Rose-Croix — (1887) le meme, negocianl 
en vins, rue des Cordeliers. — (1888) 1c meme. 
— (1889) Conrv, Charles, serrurier ; Rose-Croix. 

• — (1890) Elassard, Claude, entrepreneur de pla- 
Irerie cl peinlurc, rue Gloricltc; Mailre. - — (1891) 
David, Claude, fabricant d'bniles, a Cbampforgeuil ; 
Rose-Croix. — (1892) le meme. — (.1893) Bomey, 
Felix, insliluleur, a Sornay ; Mailre. — (1894) 
Yerney, Charles, represen taut dc commerce, rue 
de la Care ; Maitre. 

Temple : — Rue Denon, salon du Colys6e (1884- 
1887). — 4, rue de la Colombiere (1S88-1894). 

Tenues aciuelles : — Les l l!r et 3 e samedis du mois. 


I Yexerarles : — (1800) Martin, Francois, avoue, 
I 28, rue Sigorgne; Rose-Croix.— (1801) le meme. — 

* (1802 et 1803) aucim nom dans l’Annuaire. — 
;■ (1804-1871) Martin, comme ci-dessus. — (1872) le 
t meme, maire de Macon, membie du conseil muni- 
t wpal. — (1873) le meme, maire de Macon et pre- 

sident du conseil d’arrondissemenl. — (1874) le 
i meme, ancien maire, avoue pres le Tribunal civil. 
| • — (1875) le meme, maire de Macon. Pour la cor- 

• respondance : Guyon, 27, Quai du Sud. — (1876) 
le meme. — - (1877) le meme, ancien avoue, maire 


Gui sery 

HONNEUR ET PROGRfiS. 

Loge fondee le 9 juin 1872. 

Yenerables : — (1.872) Chanliaux, proprietaire, 
a Gouverte-Fontaincs, commune de Cuisery; Mai- 
lre. — (1873-1877) le meme. — (1878) Tombee en 
sommeil. 

Temple : — A l’ancien Aloulin a vapeur (1877-1878). 
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XjB !M!otte i =!Oo'iLi.eIi.ot 

(Commune d'Ecuisses.) 

LES ZELfiS 

Loge fondee 3e 11 decern bre 1869. 

Venerabliss : — ( J 870) Gabul, nolaire au Marlrat, 
par Ruxi, Sadnerel-Loire ; Mailre. — (1871) le 
meme. — (1872) Lurcher, J.-B . , imprimeur-libraire, 
au Creusot, Saone-el-Loire; Mailre. — (1873-1883) 
le meme. — (1 881-1889) le meme, ancicn impri- 
meur-libraire, au Creusol. —(1890) Flely, Clemcnl- 
Jean-Francois, insliluleur communal, a Torcy, 
par Montchanin-les-Mines, Saone-el-Loire ; Mailre. 

— (1891 et 1892) le meme. - (1893 el 1894) le 
meme, consciller d’arrondissemcnl. 

Temple : — Maison 13elle, pere, nux Sepl-Ecluses, 
a Ecuisses, par Montchanin-les-Mines (1881-1894). 

Tenues aciuelles : — Le 2* dimanclie du mois. 

Tournus 

LA. CONCORDE 
Loge fondee le24 avril 1859. 

Venerabi.es : — (1863) Luquel, horloger; Rose- 
Croix. — (1864-1868) lc meme. — (1869) Blelon, 
negotiant; Mailre. — (1870) le meme. — (1871) 
Barbier, mecanicien-laillandier, 49, rue du Midi; 
Mailre. — (1872-1874) le meme. —(1875) dan in, 
d.-B., aubergisle, rue de FHopilal; Rose-Croix. — 
(1876) le meme. — (1877) Lngardc, fabricant de 
poteries; Mailre. — (1878) le meme. — (1879) le 
meme, route de Chalons. — (1880) Guinet, Frangois, 
cullivaleur-vigneron, a Lacrosl, par Tournus ; 
Mailre. — (1881-1885) le meme. — (1886) Vincent, 
Jean-Bap lisle-Ernesl, professeur ; Mailre. — (1887) 
Lagarde-Roberjol, Jean, fabricant el negotiant en 
polerie; Mailre. — (1888) le meme, 12, route de 
Chalons. Pour la corrcspondance : Lagarde pere, 
negotiant, a Tournus. — (1889 el 1890) le meme. 

— (1.891) Bcssard, Urbin, propridlaire ; Mailre. — 
(1892-1894) le meme. 

Temple : — Rue des 'Tanneries (1875-1878). — Rue 
du Iheatre (1879-1882). — 8, rue des Tanneries 
(1883-1894). 

Tenues aciuelles : — Les T r et 3 e jeudis du mois. 

Statistic/ue des 35 annees : 

Le department de Saone-ci-Loire a compte, en tout , 
cinq logos apparienant a V obedience du Grand Orient 
de France ; quaire fonctionnent aciuellemeni. 


SAB THE 

IK*®! £5, du s 

LES AMIS DU PROGRES 
Loge londee le 14 janvier 1884. 

Venerables : — (1884) Ligneul pere, Paul, ndgo- 
cianl, 46, avenue Thiers; legiade n’esl pas indi- 
que. — (1885) le meme. I^our la corrcspondance: 
Nano, ingdnieur des pouts el chaussdes, 15, rue 
d'Arcole. — (1886) le meme. — (1887) Nano, 
Georges, ingenieur des ponls el ebaussees, 15, rue 
d’Arcole; Rose-Croix. — (1888) le meme. — (1889) 
Philippard, Jules, negocianl en vins, juge au Tri- 
bunal de commerce, 76, quai Amiral-Lalande ; 
Mailre. — (1890 el 1891) le nP.mc. — (1892) 
Ligneul Ills, Paul, minolier, 10, rue Chanzy ; 
Rose-Croix. — (1893) le meme. — (1894) le meme, 
president du Tribunal de commerce. 

Temple: — 3, rue Gastelier (1884-1894). 

Tenues aciuelles : — Les l CT et 3 e jeudis du mois. 

LA ROSE DU PA UFA IT SILENCE 
Loge fondee le 23 mai 1863. 

Vexeraiu.es : — (1863) Joubard, marchand de 
hois, 17, rue des Champs ; Rose-Croix. — (1864) 
Clerc, ancien negocianl, 5, rue des Minimes ; Rose- 
Croix. — (1865) Goussaull,proprielairc, 64, avenue 
de Paris; Mailre. — (1866-1868) le meme. — (1869) 
le meme ; Rose-Croix. — (1870) le meme. — 
(1871) an cun nom do Venerable dans TAnnuaire; 
mais celle adresse pour la, corrcspondance : Gons- 
saull, proprielaire, 64, avenue de l^aris. — (1872) 
Tomb 6 e en sommeil. 

Siatislique des 35 annees : 

La department de la Sarthe a compte , en tout , 
deux logos apparienant d V obedience du Grand Orient 
de France ; une scale fonclionne aciuellement . 

SA VO/E 

Gliamtoery 

LA RENAISSANCE 
Loge fonclee le 5 septembre 1S61. 

Vi’-neha isles : — (I8G2) Grinan, proprielaire, 
a Barraux, Isere ; Rose-Croix. — (1863 el 1861) le 
meme. — (1865 el, 1866) lc meme, Chevalier 
Kadosch. — (1867) Forest, fabricant de papiers ; 
Mailre. — (1868) Dul'our, ingdnieur, agent- 
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voyer ; Maitre. — (i860) le meme. — (1870) Mos- 
siere, arbitre de commerce, JO, rue Juiverie ; 
Maitre. — (1 871-1873) le meme. — (1874) Aucun 
nom dans rAimuaire. — (1875-1877) le meme. 
— (1878) Tomhee en sommeil. 

Temple : — Rue des Rem parts (1872-1874). — Rue 
de la Republique (1875-1878). 

Siailstlqae des 35 amices : 

Le department de la Saooie ida compie qu'une 
lope apparlena.nl d V obedience da Grand Orient de 
France ; ceite logo ne fonctionne plus. 


HAUTE-SA VO IE 


A-imecy 

LES AMIS BIENFAISANTS 
Loge fondee le 13 mars 1852. 

Yen enables : — (1802) Rabouillc, lieutenant ;m 
5° de ligne, delache an recrulemenl; Maitre. — 
(1803) Perrissoul, doctenr-medecin ; Mail re. — 
(1804) le meme. — (1805) Tomhee cn sommeil. 

Slatistique des 35 annees : 

Le department da ta ■ 77 ante- Savoie id a compie qu'une 
loge appurtenant a l' obedience da Grand Orient de 
France ; cede loge ne fonctionne plus. 


SEINE 


TEr* stasis 


1/ ACACIA 

Loge fondee le 25 fevrier 1850, sous le litre de : 

Saint-Pierre des Acacias * 

Venisrables : — (1800) Iluart, lypograpbe, 40, 
rue des Acacias, Montmartre ; Maitre. — (1801) le 
meme, 52, rue de Yemeni!. — (1802) le meme 
4, rue du Roi-de-Sicilc. — (1863 el 1864) le meme ; 
Rose-Croix. — (1805) Himet, architecte, 0, rue 
Garreau-Montmarlre ; Rose-Croix. — (1806) Ri- 
chard, fabricant de cartons, 2, quai de la Gironde ; 


L’ACACTA DTL*. 

Loge fondee le 25 novembre 1882. 

Yenehables : — (1883) Gonnod, employe a la 
Gumpagnie l’Union, 33, rue Lepio; Maitre. — 
(1884) le meme, Rose-Croix. — (1885) Autant, 
Alexandre, architecte, 1, rueBaudin; Rose-Croix. 

— (1880) Gonnod, Alexandre, comme ci-dessus; 
Chevalier Kadosch. — (1887) Tomhee en sommeil. 

LES ADMIRATEURS DE LTJNIYERS 
Loge fondee le 2 aout 1808. 

Ybnerables : — (1800) Albarel, receveur de 
rentes, 07, rue Saint-Honore ; Rose-Croix. — • 
(1801-1805) le meme. — (i860) Frecourt, huissier 
audiencier pros le Tribunal civil de la Seine, 20, 
rue des Marais-Saint-Martin ; Chevalier Kadosch. 

— (1807 et !808) le meme, 21, boulevard Magenta. 

— (1800) Barre, Chari es-Gustavc, docteur en m6- 
decine, 34, rue de Seine; Maitre. — (1870-1887) 
le rnome. — (1888) Guillemots, Louis, caissier, 8, 
rue Tailboul; Maitre. — (1880) le meme, 05, rue 
Sainle-Anne. — (1800) le meme. — (1801) Barre, 
Charles -Gustave, comme ci-dessus. — (1802) le 
memo, — (1803) Aucun nom dans TAnnuaire. 

— (.1804) Amiel, Louis-Paul, maitre-taillcur, 24 
boulevard de Strasbourg; Maitre. 

Temple * — 10, rue Cadet. 

Tenues actuelles : — Le 3 C jeudi du mois. 

ALSACE-LORRAINE 
Loge fondee le 22 juillel 1872. 

Ybneraules: — (1872) Bamberger, docleur-me- 
decin, depute a l’Assemblee nationalc, 78, rue de 
la Tour, Passy ; Maitre. — (1873) Dalsace, ndgo- 
ciant en passementeries, 12, rue du Mail; Rose- 
Croix. — (1874) Gerschel, 22, rue Mcslay; Maitre. 
— (1875) le meme. — (1870) Dalsace, comme ci- 
dessus ; 35, rue du Mail. — (1877) Thulie, docteur 
en mddecine, 31, boulevard Beansoj our ; Maitre. — 
(1878) Lauth, Charles, chimisle manufacturier, 
membre du Conseil municipal de Paris, 2, rue de 
; FI eurus; Maitre. — (1879) Risler, Charles, chi- 
misle manufacturier, 39, rue de rUniversit6 ; 

; Maitre. — (1.880) le m6me. — (1881) le meme, ad- 


Maitre. — (1807) Huarl, imprimeur, 4, rue du Roi- joint au maire du Y1I C arrondissement. — (1882) 
de-Sicile ; Rose-Croix. — (1868) Frecourt, huissier Dusacq, Lucien, chef de bureau a la Prefecture de 


audiencier pres le Tribunal civil de la Seine, 21, 
boulevard Magenta ; Chevalier Kadosch. — (1869) 
Clamouse, chef d’institulion, 25, rue Saint-Denis, 
Montmartre; Maitre. — (1870) Faulonnier, botticr, 
64, rue des Acacias ; Maitre. — (1871) le meme. 
— (1872 Tomhee en sommeil. 


la Seine, 18, boulevard Yollaire ; Maitre. — (1883) 
le meme. — (1884) AYoirhaye, Alfred, avocat a la 
Cour d’appel, 30, rue Beaurepaire: Maitre. — (18S5) 
Gerschel, David, publiciste, 4, rue de la Bourse; 
Maitre. — (1886) le meme. — (1887) Woirhaye, 
Alfred, comme ci-dessus. — (1888) le meme. — 
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(1889) Gerschel, David, direcleur du Journal ties ] 
Chemins de fee , comnie ci-dessus. — (1890) Caba- 
ret, Paul, chef de bureau au minislere de PAari- 
culture, 42, avenue de Breteuil ; M afire. — (1891) 
le meme, (££, ft. — (1892) Dusacq, Lucien, ft, 
chef de division a la prefecture de la Seine, 18, 
boulevard Voltaire; Rose-Croix. — (1893) AVoirhaye, 
Alfred, coniine ci-dessus, 04, rue de Hivoli. — 
(189-4) le meme, 01, rue de Rivoli. 

Temple : — 10, rue Cadet. 

Tenues actuelles : — Le 2 e jeudi du mois. 

1,’AMITlE 

Loge fondee le 7 mars 1773. 

VfeNER arles i — (1800) Ploulclet, contrOleur a la 
Monnaie, 10, rue du Bac ; Trenle-Troisievne. — 
(1801-1803) le meme. — (1804) le meme, aneien 
conlrOleur a la Monnaie. — (1803) le meme, ren_ 
tier. — (1800) le memo. Pour la correspondance : 
Gounol, 13, rue de T revise. — (1807) Uounol, ar- 
chileclc, 13, rue de T revise ; Bose-Croix. — (1808) 
Salomon, restaurateur; Mailre. Pour la corres- 
pondance ; Rogeron, 93, boulevard du Prinec-Eu- 
gene. — (1809) Bogeron, represenlant de com- 
merce, 93, boulevard du Prince-Eugene ; Bose- 
Croix. — (1870) Baumann, employe, 3, cilb des 
Bains, place Rancour!.; Mailre. — (187!) le memo. 
(1872) Dolmas, nogocianl en merecric, 20, rue 
Chapon ; Mailre. — (1873-1879) le memo, ndgo- 
ciant en morcerie on gros. — (1880) Serand, em- 
ploye, 7, rue des Deux-Gares ; Mailre. — (1881) 
Dolmas, commc ci-dessus. — (1882-1881) le memo. 
— (1883) Daguerre, Georges, avocal, ddputd, 1 1 , rue 
Bernouilli; Mailre. — (1880) Perillier, Jules, avocal, 
depute, 33, rue des Eeolcs ; Bose-Croix. Pour la 
correspondance : Delmas, -4, rue Beaurepaire. — 
(1887), Polel Auguste-Piorro, ingenieur civil, 183, 
boulevard Voltaire ; Mailre. — (1888 el 1889) le 
memo. — (1890) Peltier, Edouard-Charles-Eugene- 
Joscpb, avocal a la Cour d’appcl de Paris, 30, rue 
des Ecoles ; Mailre. — (1891-1894) le meme. 

Temple : — 10, rue Cadet. 

Tenues actuelles • . — Le 3 fc lundi du mois. 

L’AMlTlfi PARPAITE 
Loge fondee en 1861. 


LES AMIS B1ENFA1 SANTS 

Loge fondee le 29 mars 182-9. • 

Ybkerarles : — (1883) Bourdin, Emile, fabricant 
de lleurs, 78, boulevard de Sebastopol ; Mailre. — : 
(1884) Petitfrere, Jules, rentier, 94, avenue de 
Neuilly *, Bose-Croix. — (1885) Sauvelel, Charles, 
entrepreneur de ma^onnerie, 31, rue du Pelit- 
Musc: Mailre. — (188G) le meme, 9, rue Saint- 
Martin. — (1887) Vi Hem in, Jean- Bap lisle- Auguste, 
entrepreneur de maconnerie, 11, avenue Malakolf; 
Mailre. — (1888) le meme, 37, rue Scheller. — 
(1889) le meme. — (1890) Bourdin, Emile, rece- 
veur a Poctroi de Paris, 87, rue cPAlesia : Mailre. 
— (1891) le meme, 41, rue des Belles-Eeuilles. — 
(1892) le meme. — (1893) Renard, Ferdinand, 
fabricant de cbaussurcs, 5, rue Aubriot; Ilose- 
Croix. — (1891) le meme. 

Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues actuelles : — Le3 r jeudi du mois. 


LES AMIS B1ENEA1 SANTS ET 1M1TATEURS 

d’osibis b Run is 

Loge fondee en 1819; reeonstituee le 1 seplembre 1824. 

VeiNEHARLKS : — (1800) Leguenx, entrepreneur, 
2, avenue du cimeliere, Monlmarlre ; Chevalier 
K ados cl ) . — (1801-1800) 1 c m c m e . — ( 1 807 ) M a u- 
gin, commissionnaire en marebandises, 8, bou- 
levard du lb’ince-Eugene : Bose-Croix. — (1808) 
Tordeux, ft, capilaine d'Elat-major, 18, rue du 
Cbamp-de-Mars ; Trenle-'froisieme. — (1809) Mau- 
gin, negociant, 4, rue Papillon ; Cbevalier-Kadosch. 

— (1870) Tordeux, comnie ci-dessus, 0, avenue 
Lamollc-Piquel. — (.1871) Maugin, commc ci- 
dessus, 3, rue Simart. (1872) J^egueux, marbrier, 
2, avenue du Cimeliere du Nord ; Chevalier Ka- 
dosch. — (1873) Jean, adminislraleur de theatre, 
13, rue des Acacias; Rosc-Croix. — (1874) Blan- 
cbon, proprielaire de loains, A, rue Pierre-Levde ; 
Chevalier Kadoscb. — (1873 et 1870) le meme. — 
(1877) PaiBief, jnrisconsulle, 4, rue Papillon ; 
Mailre. —(1878) Petitfrere, Jules, rentier, 23, rue 
Louis-Philippe, a Neuilly-sur-Seine ; Rose-Croix. 

— (1879) ie meme, membre du conseil municipal 
de Neuillv-sur-Seine. 94. avenue de Neuilly. — 


Yen enables : — (1802) Silbermann, ft, conser- 
vateur des collections du Conservatoire imperial 
des Arts et Metiers, 292, rue Sainl-Marlin ; Cheva- 
lier Kadoscb. — (1803) le meme. — (1804) Leblanc, 
ingenieur civil, 2, rue Sainte-Appolline ; Chevalier 
Kadoscb. — (1805-1808) le meme. — (1809) Limo- 
nairc, facleur de pianos, 20, rue Neuve-des-Pelils- 
Champs ; Mailre. — (1870-1873) le meme. — (1874) 
Tombee en sommeil. 


(1880-1882) le meme. — (1883) Alepee, Felix, fa- 
biicanl d’appareils a gaz, 71-73, rue Boursault; 
Chevalier Kadoscb. — (1884) Manger, 74 bis, ave- 
nue du Roule, a Neuilly-sur-Seine ; Chevalier 
Kadoscb. — (1885) lc meme, employ 6 a l’assis- 
lancc publique. — (1880) le meme. — (1887) le 
meme, 30, rue de PEglise, a Neuilly-sur-Seine. — 
(1888) le memo, Trente-Troisieme. — (1889) le 
meme. — (1890) Blanchon Pierre, propridlaire, 
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64, rue Turbigo; Trenle-Troisieme. — (1801-5893) 
le meme. — (1891) le meme, conseiller general 
de la Seine. 

Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues actucUcs : — Le 4 C raardi des mois impairs 
LES AMIS DES ALLOBROGES 

Loge fondee le 9 janvier 1S93 

Yenerables : — (1893) Eissemann, Jean-Picrrc, 
dessinaleur en broderies, 14, rue Beauregard; 
Mailre. — (1894) le meme, 18, rue du Caire. 

Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues actuelles : — Les l cr et 3'' lundis du mois. 

LES AMIS DE L’HUMANITE 

Loge fondee le 13 novembre 1846. 

Yenerables : — (1800) Moquel, ex-garde du ge- 
nie de l rc classe, employ 6 an ministere de la 
guerre, 37, rue du Chercbe-Midi ; Rose-Croix. — 
(1801-1 805) le meme, 12, avenue de Saxe. — 
(I860) le meme, garde principal du gdnie. — (1867 
el. 1868) le memo ft, attach^ an ministere de la 
guerre. — (1869) Clermont, employd, 32, rue de 
Buci; llose-Croix. — (1870) ie meme. — (1871) Mo- 
quet, comme ci-dcssus. — (1872) Auverl, Charles, 
employe an ministere de la guerre, 73, rue La- 
fayettc ; Mailre. — (1873) le memo. — (1874) a li- 
eu n nom dans EAnnuaire. — (1875) le memo, 25, 
rue Barney. — (1876) le meme, 3, rue du Champ- 
d e-Mars. — (1877) le meme. — (1878) le memo, 
2, rue’ de Monlessuy. — (1879) Jacques, Edouard, 
negotiant, membre du Couscil municipal de Paris, 
133, rue du Chateau; Mailre. — (1880) Paris, 
Loon, rentier, 9, rue du Temple; Rose-Croix. — 
(1881) le meme. — (1882) Jacques, Edouard, 
comme ci-dessus; vice-presidcnl du Conseil muni- 
cipal de Paris. Pour la correspondance : Tallard, 
170, rue Saint-Anloinc. — (1883) Berard, Auguste, 
lailleur, 27, rue d’Aboukir ; Mailre. — (1884) le 
meme, 59, rue de Richelieu. — (1885) le meme. 
(1886) Tallard, Jcan-Ambroise, corn mis principal 
a l’administration central c de l’octroi, 74 bis, ave- 
nue de Sain t-M and e ; Mailre. • — (1887 et 1888) le 
meme. — (1889) Petit, Alcimc-Simon, horloger- 

j bijoutier, 72 et 74, avenue du Maine; Mailre. 

I (1890) Jacques, Edouard-Louis-Augusle, depute 
de la Seine, 8 el 10, rue de Yanves, comme ci- 
dcssus. — (1891) le meme. — (1892) Gouilly, 
Leon, emplpyd de hanque, 16, boulevard Saint- 
Denis ; Mailre. — (1893 et 1894) Petit, Alcime, 
comme ci-dcssus. 

Temple : — 69, rue de Yanves (1869-1879) qqj 

rue du Champ-d’Asile (1880-1894). 

Tenues actuelles : — Le l cr vendredi du mois. 


LES AMIS DE L’OllDRE 

Loge fond6e le 21 juin 1823. 

Yenerables : — (1.860) Forest, avocat, 29, rue 
Sainte-Anne; Rose-Croix. — (1861-1863) le meme. 

— (1864) Charpenlier, professeur de belles-lettres, 
20, place Royale; Rose-Croix. — (1865) le meme. 

— (1866) Dieudonne, fabricant de cravales, 160, 
rue Saint-Martin; Mailre. — (1867) le meme. — 
(1868) Forest, comme ci-dessus, 23, rue Sainle- 
Anne. — (1869) Grandperrin, marchand de chaus- 
surcs, 7, rue Notre -Dame de Nazareth; Rose- 
Croix. — (1870) Silveslrc, ndgociant, 7, rue Saint- 
Sauveur; Mailre. — (1871) Hugo!, negocianl, 23, 
rue Yicq d’Azir ; Mailre. — (1872) Tombde en som- 
meil. 


LES AMIS DE LA PATR1E 
Loge fondee le l or aout 1818. 

Yenejl\bles : — (I860) Mou ton, propridlaire, 161, 
rue du faubourg Saint-Anloinc ; Chevalier Kadosch. 
— (1861-1863) le memo. — (1864) Mention, agent 
d’aHaires, 77, rue Richelieu; Rose-Croix. — (1865 
et 18(H)) le meme, juriconsulle, 37, rue de Cre- 
nelle Sainl-llonore. — (1867) le memo, homme de 
let 1 res, 45, rue Meslcy. — (1868 el 1869) le meme, 
dircctcur de la compagnie d’assuranccs le Conser- 
ve tour, 96, rue de Rivoli. — (1870-1873) le meme, 
sous-direclcur de la meme compagnie. —(1874) 
Aucun nom dans l’Annuaire. — (1875) Godefroy, 
doreur sur cuirs, 15, rue Poissonnierc; Mailre. — 
(1876) Mention, proprielaire, 89, rue de Dunker- 
que; Mailre. — (1877) Lemarignier, agent gdndral 
de la Socidtd pourlTnstruction elemenlaire, geranl 
du Journal tie U Education populaire. 1 Iris, rue 
Haulefeuillc ; Mailre. — (1878) le meme. — (1879) 
Bordier, Edgar, avocat, 21, rue du Yieux-Colom- 
bicr; Rose-Croix. — (1880-1883) le meme. — (1884) 
le memo, avocat a la Cour d’appel. — (1885) le 
meme. — (1886) Piguiet, Adolphe, ft, capitaine 
d’artillerie en retraite, 27, chaussde d’Antin; Che- 
valier Kadosch. — (1887) Lequesne, Leopold-Jean- 
Baptiste, ancien principal clerc de notaire, 108, 
avenue des Ternes; Rose-Croix. — (1888) Bordier, 
Charles-Fran qo is-Ed gar , comme ci-dessus; Che- 

valier Kadosch. — (1889) le meme, Trente-Troi- 
sieme. — (1890-1893) le meme. — (1894) le meme, 
avocat a la Cour d’appel de Paris. 

Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues actuelles - : — Le 3 C vendredi du mois. 
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LES AMIS DU P 110 GRES (1878 et 1879) le meme, — (1880) Matignon, Jules, j 

Logo fondee le 5 juin 1880. proprietaire, 18, rue Cadet; Chevalier Kadosch. — | 

(1881-1883) le meme. — (1884) Ducouron-Lagou- | 

Fusion nee le 13 fevner 1889 avec la loge V Esprit gine, Marie, tfr, capitaine de vaisseau en relraile, I 
moderne, sous le litre : l Esprit moderns et les Amis 7 /. 00 ^n v -i o , 

da Progres reams . 7 ’ ClLe ^crgcrc > ~ ( i8 So ) De Vidau, Samuel- • 

, 7 . , /toolN „ . „ Louis-Dominique-Consfantiu, employe aux chemins ; 

A bnbbables : - (1SS1) 1 ouqmer, Leon, fabri- de fer de rElat] 5 ciu5 MiHo n: Mai Ire. - (1880- I 

canlde couleurs elverms a Dugny, par le Bourget, j m) ]e m6me . _ (1891) le m6me , 27 , rue Mau- • 

Seine; Rose-Croix. — (1882 et 1883) le meme. — hnn0 . o nonc>\ 1* ,n a ™ , 

( bbi) Mouvet, Charles, lb, rue du lour Saint- (1893) le meme. — (1894) Bouvret. Auguste, inge- ; 

Germain ; le grade n'est pas md.qu6. - (1885) „ ie ur, 9 bh, rue Albouy Mallre. ' 1 

Betel, Alfred- Augustin, employe de commerce, 

03, avenue de Paris, plaine Saint-Denis ; Rose- Temple : — 16, rue Cadet. 

Croix. — (18807 le meme. — Cl 887) r.isspmnnn Tenues actuelles : — Le l er mardi du mois. 


a u i-’rogi'es reams. 

Yenerables : — (1881) Rouquier, Leon, fabri- 
cantde couleurs etvernis, a Dugny, par le Bourget, 
Seine; Rose-Croix. — (1882 et 1883) le meme. — 
(1884) Mouvet, Charles, 15, rue du Four Saint- 
Germain; le grade ivest pas indique. — (1885) 
Petel, Alfred- Augustin, employe de commerce, 
03, avenue de Paris, plaine Saint-Denis ; Rose- 
Croix. — (1880) le meme. — (1887) Eissemann, 
Jean-Pierre, dessinateur-brodeur, 12, rue Mandar; 
Maitre. — (1888) le meme. — (Voir plus loin V Es- 
prit mode me el les Amis du Pr ogres reunis .) 

LES AMIS DE LA TOLERANCE 
Loge .fondee le 4 novembre 1868. 


L’ ATELIER 

Loge fondee le V T mars 1881. 

Yenerables : — (1881) Gamier, Alfred, proprie- 
taire-rcntier, 82, boulevard des Batignolles ; Maitre. 
— (1882 el 1883) le meme. — (1884) Bonlils, Jean- 


V6k6rabj.es : - (1869) Callol, peinlre d’armoi- Chu ' lc ' comptable, 15, rue Chaudron ; Mallre. 
ries, it), rue des Ecuries-d’Arlois ; Mallre. — (1870) (198a-1891) le memo. 


nes, 4U, rue des Ecunes-d Artois ; Maitre. — (1870) 
le meme, 48, rue de Chaillol. — (1871) Auberl, 
mdcanicien, 67, boulevard de Cbaronne ; Maitre. 
— (1 872-1875) aucun nom dans TAnnuaire. — (.1 870) 
Auberl., mecanicien, 07, boulevard de Cbaronne; 
Maitre. — (1877) le meme. — (1878) Callol, pein- 
lre heraldique, 09, rue de Longchamps ; Maitre. — 
(1879) le meme. — (J880) Picard, libraire-edifeur, 
5, passage des Favorites; Maitre. — (188.1) le 
meme. — (1882) Murat. Andre.. niAe.nnie.ion 


Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues actuelles: — Le l rr jeudi dechaque mois. 

itatuknEe francais 

Loge fondee le 28 juin 3829. 

Yenerables : — (1800) Boilard, 33, rue Rambn- 
tcau ; Chevalier Kadosch. — (1801) le meme. — 


meme. — (1882) Murat, Andre, mdcanicicn, 28, (1802) Boullanger, imprimeur sur dlolfes, 140, rue 

rue de Sambre-el-Meuse ; Maitre. — (1883-1885) de Paris, a Saint-Denis, Seine ; Chevalier Kadosch. 
le meme. — (1880) Numa Morel, peinlre ddcora- ~ (1 803-1 .800) le meme. — (I8(i7) Auriol, fabricanl 
teur, 38, boulevard du Temple ; Maitre. —(1887) meubles, 47, faubourg Saint-Anloine ; Rose- 
] la Hat, Frdddric, ndgociant, 18, cours des Pelites- Croix. — (1868) le meme. — (I8(i9) Decanius, iabri- 
Ecuries ; Maitre. — (1888) le mdme, consciller canl> d’ornements, 21, faubourg Saint-Anloine; 
municipal. — (1889) le meme, industriel, 21, rue Maitre. — (1870 ct 1871) le meme. — (1872) Auriol, 


de l’Aqueduc. — (1890-1894) le niAme. 

Temple : — 36. rue Cadet. 

Tenues actuelles : — Le 2" mercredi du mois. 

LES AMIS TRIOM PLANTS 
Loge fondee le 37 mars 1809. 
Yenerables: — (1860) Garde, n6ffoma.nl. . 


comme ci-dessus. — (1873) Magu, arcbitecle, 11 bis. 
avenue du Clicm in de Fer, au Rainey, Seine-el- 
Oise ; Maitre. — (1874) Durand, negocianl, 13, run 
d’Alegre ; Maitre. . — (1875) Drovcl, negociant, 106, 
boulevard Sebastopol; Rose-Croix. — (1870) le 
meme. — (1877) Tombce en sommeil. 

L’ A Y AN T-G A RDE MACONNIQUE 
Loge fondee le 4 avril 1883 . 

Yenerables : — (1884) Caristie-Marlel, pension 


Yenerables: — (1860) Garde, ndgociant, 4, rue L’AVANT-GARDE MACONNIQUE 

de TAbbaye-Saint-Germain; Rose-Croix. — (1801) T , . 001 

, f .4 ■. . , JV * Loge fondee le 4 avril 1883. 

Motard, lmpnmeur-typograpbe, 15, Cbaussde de 

Clignancourt ; Rose-Croix. — (1862-1864) lememe, Yenerables : — (1884) Caristie-Marlel, pension 
conducleur-typograpbe. — (1805) le meme, Lein- naire de la Comedie frangaise, 15, rue de Conde 
turier. — (1866) le meme, typographe, 15, rue Maitre. — (1885) le meme. — (1.886) Konawki, pr 
Ramey. — (1867-1869) le meme, 15, Chaussee de blicisle, a Joinville-le-Pont’ Seine; Maitre. - 
Clignancourt. — (1870-1873) le meme, 13, rue de (1887) B6rillon, Edgar, docteur en medecine, d 
Clignancourt. — (1874 et 1875) le meme. — (1870) recteur de la Revue de VHypnotisme , 12, rui 
Aubert, mecanicien, 07, boulevard de Cbaronne; Yieille-du-Temple ; Maitre.- — (1888) le meme, 40 
Maitre. — (1877) Motard, comme ci-dessus. — rue de Rivoli. — (1.889) Tiniere, Louis, chef d 
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bureau a Vassislance publique, 127, boulevard 
Pereirc ; Mailre. — (1890 el 1S9.1) le memo. — 
(1892) le meme ; Rose-Croix. — (1893) Renoult, 
Romain, avocal a la cour d’appel, 17, rue La- 
grange; Maitre. — (1894) le meme. 

Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues aciaclles : — Le 3 R mercredi du mois. 

IP AVENIR 

Loge fondee le 17 juillet 1863. 

Venerables : — (1801) Degorce, proprietaire, 
representant de commerce, 9, boulevard Saint- 
Germain; Rose-Croix. — (1805) Guillel, borloger, 
314, rue Sainl-llonore ; Maitre. — (1800) Pellelan, 
homme de lettres, depute au Corps legislalif; 
Maitre. Pour la correspondence : Guillel, 314, rue 
Sainl-llonore. — (1807) Guillel, borloger, 314, rue 
Sainl-llonore ; Mailre. — (1808) le meme. — (1809) 
aucun 110 m dans PAnnuaire. Pour la correspon- 
danco : Dandre, 1.2, rue des Halles. — (1870) 
Dandre, negocianl, 12, rue des Malles ; Maitre. — 
(1871) le meme. — (1872) Trebois, homme de 
lettres, 7, rue Bridaine, Batignolles; Maitre. — 
(1873 el 1874) le meme. — (1875) le meme, homme 
de lettres et proprietaire. — (1.876) David, ndgo- | 
ciant, 40, rue des Bourdonnais; Maitre. — (1877) J 
le meme. — (1878) Noral, employe de commerce, 

9, rue Ramey; Maitre. — (1879) David, comme 
ci-dessus, 28, rue des Malles. — (1880)lcmeme. — 
(1881) Lopin, Arsene, representant de commerce, 
08, rue d’Aboubir; Mailre. — (1882) Barbe, Jcan- 
Pierre, dentiste, 34, rue Montmartre ; Maitre. — 
(1883) David, commissi onnaire en primeurs, 28, 
rue des Malles ; Mailre. — (1884) le meme. — (1885) 
Barbe, comme ci-dessus. — (1880) Burgues, Ro- 
dolphe, ft, Q, publiciste, president des Sauveleurs 
de la Seine, 20, rue Jouberl ; Trente-Troisieme. — 
(1887) le m6me. — (1888) Vergoin, Maurice, avo- 
cat, membre de la Cbambre des deputes, 5, bou- 
levard du Palais; Chevalier Kadoscb. — (1889) 
Vi an, Georges, ft, ingenieur civil, 53 bis, rue de 
Chaleaudun ; Maitre. — (1890) le meme. — (1891) 
le meme, membre de la Cbambre des deputes. — 
(1892) Deriot, Desire, comp table, 2, rue Rambu- 
teau ; Maitre. — (1893) le meme, expert-complable ; 
Chevalier Kadoscb. — (1894) Olivier, .Iules-Ren6, 
fabricant d’horlogerie, 28 bis, rue de Richelieu; 
Inquisileur Inspecteur Commandeur. 

Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues acluelles : — Le 2 C mardi du mois. 


LES B1ENFA1TEURS REUNIS 

Loge fondee le 17 decembre 1839. 

Venerarles : — (1860) Lecallier, pbarmacien, 
143, rue du Temple; Chevalier Kadoscb. — (1861) 


le meme. — (1862) Demion, fabricant de carton- 
nages, 43, rue de Villiers ; Chevalier Kadoscb. — 
(1863 et 1864) le meme. — (1805) Campagne, re- 
presentant de commerce, 13, rue Guenegaud; 
Maitre. — (1806) le meme. — (1807-1809) le meme, 
12, passage Laferriere. — (1870) Simon, nego- 
cianl, 9, rue Turbigo ; Rose-Croix. — (1871-1873) 
le meme. — (1874) Pirou, serrurier, 30, rue de 
Montmorency ; Maitre. — (1875-1877) le meme. — 
(1878) Mourol, sculpleur, 24, rue des Gravilliers; 
Maitre. — (1879) le meme. — (1880) Chateau, 
complable, 18, rue Mazagran ; Maitre. — (1881.) le 
meme. — (1882) le meme, 00, rue de Villiers, a 
Levallois-Perret, Seine. — (1883) Pirou, Auguste, 
comme ci-dessus. — (1884-1880) le meme. Le 17 
juillet 1880, la loge voyanl son effectif par trop 
diminue, se reunit a la loge le Lien des Peuples qui 
se Irouve dans le meme cas, et cel.te fusion 
conslilue la nouvelle loge le Lien des Peuples el 
les BicnfaUeuvs reunis (voir plus loin). 


LA CLEMENTE AMITlfi 


Loge fondee le 8 mars 1805. 


i 

t: 


Venerarles : — (I860) Giroud de Gand, pro- 
prietaire, 4, rue Favart; Chevalier Kadoscb. — 
(180.1) Basely, fabricant d'aiguilles de montres, 
11, rue de Constantine; Rose-Croix. — (1862- 
1804) le meme. — (1865) Beringer. complable, 
84, rue des Feuillantiues ; Maitre. — (1800) le 
meme, 29, rue Fondary. — (1867 el 1808) le 
meme, II, boulevard Bonne -Nouvelle. — (1809) 
Vannier, entrepreneur de peinture, 8, rue Nolle! ; 
Maitre. — (1870) le meme. — (1871) Cousin, ft, 
inspecteur principal au chemin de fer du Nord, 
20, rue de DunLerque ; Maitre. — (1872 et 1879) 
le meme. — (1880) Saturnin, Morin, membre 
du Conseil municipal, 26, rue de Lille ; Mailre. 
— (1.881) Remond, 10, rue des Ursulines, a 
Saint-Denis, Seine ; Maitre. — (1882) le meme, 
sous-inspecleur divisionnaire des Douanes. — 
(1883) Galopin, publiciste, 47, avenue Parmen- 
tier; Maitre. — (1884) Delpecli, publiciste, ancien 
prefet, 61, rue Saint-Lazare ; Maitre. — (1885) le 
meme, 10, rue de Logelbach. Pour la correspon- 
dance : 61, rue Saint-Lazare. — (1886) Michel, Jules, 
conlroleur des Douanes, 46, rue de Maubeuge ; 
Maitre. — (1887) le meme. — (1888) Boucheron, 
Henri, Q, professeur a LEcole centrale, adjoint au 
maire du vn c arrondissement, 99, quai. d’Orsay ; 
Trente-Troisieme. — (1889) le meme. — (1890) 
Remond , Frangois-Toussaint-Dominique, receyeur 
des Douanes, 157, avenue de Clichy; Mailre. — ■ 
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(4 89 J ) Monied, Edgar, publicisle, 40, rue du ] Ferdeuil, avocal, ancien sous-profet, 35, rue Go- g 
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Luxembourg; Maitre. — (1892) le memo, 


dot de Mauroy ; Chevalier Kadoseb. — (1872) le 


homme de lellres. — (-1803) le memo.. — (1804) meme, avocal a la Coup d’appel. — (1873) le 


le meme, ancien prefel de la llepublique; Rose- meme, ancien vice-president du Conseil de pre- 

Croix. lecture du Loir-el-Cber ; Tronic- Troisiemc. 

_ 7 ~ . , (1874) le meme, 34, rue Monl-Thabor. — (-1873 et 

r ‘ , 77 t , . 18/6) le meme. — ('18'/) lc meme, 11, rue des 

Jenues actucllcs : - 1” cl 3= meroredw du mow. Saln ( s .p eres . _ ( g 78) / e mi , rae . _ (Jg79) De 

LA CLEMENTE AMI TIE COSMOPOLITE Cr0 . es ’ P™P n ^ alre - rue Julien-Lacroix ; Che- 

valier hadosch. — (1880 el 1881) le meme. — 

Loge fondee le 16 novembre 185S. (1882) Bazin, Francois, professeur de geographic, 

07, boulevard Voltaire ; Chevalier Kadoseb. — 

Yen era rues i (1860) Ch.-A. Ballaille, profes. (1883) le meme, decore de la medaille militaire, 

seur au Conservatoire, 44, rue du Luxembourg; officier de l’lnslruction publique, 145, avenue de 


Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues actucllcs : — l fI et 3 C mercredis du mois. 
LA CLEMENTE AMlTlE COSMOPOLITE 


Loge fondee le 16 novembre 185S. 


Chevalier Kadoseb. — (1861-1863) le meme. 


Wagram. — (1884) Ferdeuil, Edouard, commc ci- 


(1864) le meme, *; Trente-Troisieme. — (1865) dessus. — (1885) le meme. — (1886) De Croes, 

Galibert, pere, ^V, negocianl, 323, rue Saint- Francois, coniine ci-dessus, Q. — (1887) Cahen, 

Marlin; Trent e-'l roi si? me. (1866-1869) le meme. sans autre indication dans FAnmiaire. — (1888) 

— (1870) Pallaille, professeur au Conservatoire Cahen, Edouard, publicisle, 8, rue de Berlin; 
imperial de musique, 23, rue dTlauleville; Trent e- Rose-Croix. — (1880 el 1800) lc meme. — (1801) 
Troisiemc. (1871) le meme, ancien sous-pretet. Crochard, Jean-Alpbonse, avocal a la Four d'appcl, 

— (18/2) Lebourgcois, complablc, 7, rue du 10, rue de Clichy ; Maitre. — (1.802) le meme. — 

Moulin-des-Pres ; Hose- Croix. (1873) le meme. (1803) Blanc, Ireiiec-Pierre, publicisle, avocal ;i la 

— (1874) Cosset, joaillier-lapidaire, 260, rue Saint- Cour d'appcl, 4, rue Nouvellc; Maitre. — (1804) le 

Martin; Maitre. — (1875) lc memo, 08, boulevard meme, ►R. 

Sebastopol. - (1876) Tessier, courtier cn yins, - 16, rue Cadet. 

d, place Voltaire ; Rose-Croix. — (187 /) to meme. Tenues aciuelles : — Le 2" mardi du mois. 

— (1878) Tessier, Armand, agent d atlaircs pour 

tonds de commerce, 4, ine Montmaitic, Hose- I ^ COISCOHDF S0C1A1 l^ 1 

Croix. — (1871) el 1S80) le meme. - (1881) le 

meme, rcpresenlanl de commerce, 28, boulevard Logo Tondee le 31 mars 1892. 

Richard-Lenoir. - (1882 el 1883) le meme. - veNiiium.us : - (1 893) Bcnoil-Levy, 0 , avocal, 
(1884) lc memo, 7, rue Daval, - ^ (1885) Rostamg, 1? boulevard Sainl . MarUn; Mailvc . _ (IS!)!) le 
mecanicien, 34 rue de Po.lou ; Mailre. - (1880, m - avocal {l la Cour d - appcK 
le meme. — (1887) Morin, Eugene-Marie, cln- 

miste, essaycur dc commerce, 15, rue Monlmo- Temple : 16, rue Cadet. 

rency ; Maitre. - (1888-1801) le meme. — (1802) Tenaes ™luelles : - Lei" jeudi du mois. 

Lambrel, Adolplie-L6on, negocianl, 124, rue de la ^ CONCORDIA 

Maladrerie, a Vincennes, Seine; Hose-Croix. — 

(1803) le meme, Industrie!. — (1804) le meme, Loge fondee le 7 aout 1867, com posee specialement 


siegocianl, 4, villa Lamarre, a Vincennes. 

Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues cictuelles : — Le 4 f vendredi du mois. 


LES COEUBS UNIS 

Loge fondee le 7 mars 1763. 

Venerarles : — (1860) Joberl aine, negociant, 
1, rue de C16ry ; Trente-Troisieme. — (1861) Saba- 
tier, negocianl en vins, 33, quai de Bercy ; Cheva- 
lier Kadoseb. — (1862 el 1803) le meme. — (1864) 
Cauchois, avocal a la Cour imperiale, juge de paix 


de Prussiens. 

Venerarles : — (1868) Meyer, docleur-me- 
decin. Pour la corrcspondance : Henri Brinck, 17, 
rue dc Londrcs; Rose-Croix. — (1869) le meme, 
17, boulevard de la Madeleine. — (.1870) Henri 
Brinck, chancel ier du consulal general de Perse, 
10, rue Pigalle ; Chevalier Kadoseb. — (1871) 
Tombd en sommeil. 

LA CON ST ANTE A Ml TIE 
Loge fondee le 24 janvier 1883. 

Ven6raut.es : — (1883) Colfavru, avocal, an- 


suppleanl, 183, rue Saint- Antoine ; Chevalier Ka- cien represcntanl, du peuple, 62, rue Saint-Placide ; 
dosch. — (1.865-1860) le meme. — (1878) Dalsace, Mailre. — (1884-1886) le meme. — (1887) Lis- 


ndgocianl, 12, rue du Mail ; Rose-Croix. — (187.1) | bonne, Emile-Eliacinlhe, direcleur de construe- 
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lions naval es en relraile, 59, me de la Boelie ; 
Mat ire. — (1888) Colfavru, Jean-Claude, comme 
ci-dessus, membre de la Chambre des deputes, 20, 
rue de Yaugirard ; Trenle-Troisieine. — (1889) le 
meme. — (1890) 1c meme, anciendepule. — (1891) 
le memo — (1892) Adrien Duvand, *&, publi- 
cisie, 36, boulevard de Clichy ; Mattrc. — (1893 
el 1894) le meme. 

Totnple : — 16, rue Cadet. 

Tenues ccctuelles : — Le 2 C vendredi du nrois. 

LE DEVOIR 

Loge fondee le 7 septembre 1817, sous le litre 
Henri IV qu’elle a garde jusqu’en 1872. 


EES DISCIPLES DE MEMPHIS • 

Loge du Rite de Memphis, admise mi sein du Grand 
Orient, le 30 decembre 1862. 

Venerables : — (1863) Marconis, homme. de 
lelires, 66, rue de Bondy ; ancien Grand Hiero- 
pliante du rite de Memphis, Trenle-Troisieine. — 
(1864 el 1865) le meme. — (1866) Demonaz, chef 
de service a V Opinion nationale , 234, boulevard du 
Prince-Eugene ; liose-Croix. — (1867) le meme, 
5, boulevard Beaumarchais. — (1886) Feltmans, 
employ 6, 48, rue d’Angouleme ; Rose-Croix. — - 
(1869) To mb 6c en sommeil. 


Yexeraiu.es : — (1860) Yv annex, proprielaire, 
131, boulevard de la Heine, Versailles ; Rose- 
Croix. — (1861 el 1862) le meme. — (1863) Poul- 
lain, represenlant de commerce, 35, rue Saint- 
Lazare ; M a it re. — (1864-1867) le meme. — (1868) 
Martin, Anlide, president de laSocidle generate de 
commerce el d in d ns trie d ? Amsterdam, 160, bou- 
levard Magenta; Chevalier Kadoseh. — (1869-1872) 
le memo, ancien nolaire, 12 4, boulevard Magenta. 
— En 1872, la loge change de nom. — (1873) Mar- 


lin, Anlide, ancien nolaire, 124, boulevard Magenta; 
Chevalier Kadoseh . — (1874 el 1875) le meme. — 
(!876)lc meme, 129, ruedu Kauhourg-Poissonniere. 
— (1877) lc meme. — (1878) le memo, membre du 
Conseil municipal de Paris. — (1879) le meme, 
membre du Conseil general de la Seine. — (1880- 
1882) le meme. —(1883) Poullain, Jean-,1 acques, 
reprdsentanl de commerce, 39, rue Lafayette ; 
Maitre. — (1884-1886) le meme. — (1887) le meme, 
83 bis, rue Lafayette. — (1888-1891) le meme. — 
(1.892) Misc en sommeil. 


LES DISCIPLES DE FfiNELON 
Loge Ion dee le 17 aoul 1832. 

Venerabi/es : — (1860) Delaloc, proprielaire, 70, 
rue de Paris, Charonne; Chevalier Kadoseh. — 
(1801-1863) le meme. — (1864) Control, nego- 
ciant, 68, rue de Rivoli ; Chevalier Kadoseh. — 
(1865) le memo. — (1866) lc meme, confeclion- 
neur d'hahillcments. — (1867) Dufresne, employ^ 
de commerce, 7, rue Blondel; Maitre. — (1868) 
Regnault, courtier de commerce, 148, rue du Fau- 
bourg Saint-Denis; Maitre. — (1869) Brimonl, 
chef de bureau a la Surcle du commerce, 85, rue 
d’Ahoukir; Maitre. — (1§70) Dufresne, comme ci- 
dessus, 48, boulevard du Prince Eugene. — (1871) 
le memo, 48, boulevard Voltaire. — (1872) Tomhee 
1 en sommeil. 


LES DISCIPLES DU PROGR.S 


Loge fondee le 30 decembre 1868. 


Yexerables : — (1869) Laug6, cordonnier, 17, 
rue Saint-Denis, Montmartre; Maitre. - (1870) lc 
memo, 113, rue du Mont-Genis. — (1871) Demonaz, 

24, quai des Celestins ; Rosc-Croix. — (1873) le 
meme, comptable. — (.1874) lc meme. — (1875) 
Waltz, employe de commerce, 28, boulevard 
Magenta ; Maitre. — (1876) Leon Richer, homme 
de lelires, 4, rue des Deux-Gares ; Rosc-Croix. — 
(1877 el 1878) lc meme. — (1879) Strauss, Alphonse, 
comptable, 8, rue Saint-Anaslase ; Rosc-Croix. — 
(1880) le meme. — (1881) Dreyfus, chef de 
cabinet du sous-secretaire d'Elat. an Minislere des 
Finances, 25, rue de VUniversiliS ; Maitre. — (1882) 
lc meme, ancien chef de cabinet, etc., comme ci- 
dessus. • — (1883) Marmonicr, Henri, doclcur en 
droit, chef adjoint du cabinet du President de la 
Chambre des deputes, 38, boulevard Sain t-Mich el ; 
Maitre. — (1884 et 1885) le meme. — (1886) Blum, 
Fernand, represenlant de fabriques, 12, rue des 
Peliles - Ecurics ; Chevalier Kadoseh. — ■ (1887) 
Grodet, Louis- Albert, avocat, sous-directeur 
honoraire de 1’adminislration des colonies, 15, rue 
de FEstrapade ; Maitre. — (1888) Marmonier, 
Henri, membre de la Chambre des deputes, 79, rue 
des Saints- Peres, comme ci-dessus. — (1889) le 
meme. — (1890) le meme, ancien depute, avocat. 
Pour la correspondance : 69, rue de Provence. — 
(1891) Farine, Pierre, avocat a la Cour d’appel, 6, 
quai du March6-Ncuf; Rose-Croix. — * (1892) le 
meme, 3, cite d’Hautcville ; Chevalier Kadoseh. 
Pour la correspondance : 33, me de la Chauss6e 
d’Anlin. — (1893). Cerisier, ancien directeur de 
l’lnterieur, 6, rue Antoine-Roucber, Auteuil; Che- 
valier Kadoseh ; et; meme adresse pour la corres- 
pondance. — Voyanl son effeclif par trop reduil 
j la logo fusionne, le 7 novembre 1893, avec la loge 
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les Vrciis Fr&res bnis Inseparables qui esl dans le 
meme cas ; voir plus loin les Inseparables da 
Pr ogres. 

Temple : — 16, rue Cadet. 


DROIT ET JUSTICE 


Loge fondee le 16 novembre 1858, a Bagneux, sousle 
litre : Cojurs Indicisibles (voir plus loin) ; trans- 
portae a Paris en 1874 ; a change son litre d’origine 
pour celui ci-dessus en 1876. 


Venera hues : — (1874) Neveu, verificateur spe- 
cial en fumisterie, 34, rue de Seine; Maitre. — 
(1875) le meme, 18, rue Mabilion. — (1876) le 
meme, entrepreneur de plomberie el de couver T 
lure, 25, rue Michel-Leconile. Pour la correspon- 
dance : Dubosi, 25, rue Michel-Lecomle. — (1877) 
le in era e, verilicaleur en bailments, 18, rue Ma- 
bilion. — (.1878) Blanpain, imprimeur du Grand 
Orient dc France, 7, rue Jeanne; Maitre. — (.1879) 
De Borgne, rentier, 51, rue des Martyrs; Maitre, 

— (1880) Blanpain, comme ci-dessus, imprimeur. 

— (1881 ) le nieme. — (1882) Cinqualbre, Arthur, li- 
braire-ddileur, 48, rue Monsieur-le-Prince ; Maitre. 

— (1883) le nieme. — (1884) le nieme, publicisle. 

— (1885) Langard, Frangois-Nieolas, lailleur, 4, 
rue du Ponl-aux-Choux ; Maitre. — (1880) le nieme. 

— (1887) Petrol, Alberl-Auguslin, avoeal a la Cour 
d’appel, 53, rue Bonaparte ; Rose-Croix. — (1888) 
le nieme, consciller municipal. — (1889 el 1890) 
1c nieme. — (1891) le nieme, 8, rue Servandoni. 

— (1892) le nieme. — (1893) Vivien, Paul, ancicn 
magistral, avoeal a la Cour d’appel, 10, rue de 
Yaugirard ; Maitre. — (1894) le nieme. 


Temple : — 69, rue de Vanves (1874-1879). — 63, rue 
du Champ-d’Asile (1880-1894). 

Tenues aciaelles : — Le 3 L ' mardi du mois. 


LES DROITS DE LT30MME 

Loge fondee le 3 janvier 1882. 

Venerables : — (1882) Lepellelier, Edmond, 
lionime delellres, 19, rue Bergere; Maitre — (1883) 
le nieme, Chevalier Kadosch. — (1884) Siniond, Vic- 
tor, directeur de journaux, 144, rue Montmartre; 
Maitre. — (1885) Lepellelier, Edmond, journa- 
lisle, 8, rue Drouol; comme. ci-dessus. — (1886) 
Bonnet, Edouard-Clande, ingdnieur, 3, pare de la 
Piece-d’Eau, k Chalou, Seine -el- Oise ; Rose- 
Croix. Pour la correspondance : 11, rue Gaillon, a 
Paris. — (1887) le nieme. Pour la correspori- 
dahee : Catliaux, 4, rue Clavel, a Paris. — (1888) 
Thdry, Edmond, publicisle, 45, rue de Douai ; 
Maitre. — (1889) Bulot, Ldon-Jules, substitul du 


procureur de la Republique, 25, rue Lepic ; Mai- 
tre. — (1890) le meme. — - (1891) Lucipia, Louis, 
conseiller municipal, 15, rue Beranger ; Maitre. 

— (1892) le meme. — (1893) Hirsch, Michel, re- 
dacteur au Radical, 19, rue du Croissant ; Maitre. 

— (1894) Bouillel, Pierre, docteur en medecine, 
maire de Rueil, a Rueil, Seine-et-Oise ; Maitre. 

Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues aciaelles : — Le l cr lundi du mois. 


L’LCOLE 

Loge fondee le 27 avril 1870. 

Venerables : — (1870) Beehevol, negociant, 34, 
rue Montmorency ; Chevalier Kadosch. — (1871) 
Mousseron, construcleur d’appareils de chautTage, 
17, rue Sainl-Gilles ; Maitre. — (1872-1874) le 
meme. — (1875) Paillol, emailleur, 74, rue de 
Rowdy, 5, cite Riverain; Maitre. — (1876 et 1877) 
le meme. — (1878) Rousselle, Ernest, negociant 
en vins, 9, place des Vosges; Maitre. — (1879) 
Quoniam, Hippolyle, negociant, 27, rue Turbigo ; 
Maitre. — (.1880) Yersejoux, Edouard, employd, 
25, passage de l'Elysee-des-Beaux-Arts ; Maitre. — 
(1881) le meme. — (1882) le meme, 6, passage 
Lepic. — (1883) Yeller, 8, rue Saint-Denis, a 
Bondy, Seine ; Maitre. — (.1884) le meme, profes- 
seur de comptabilite. — (1885) Decrelle, Celestin, 
mecanicien, 66, rue Saint-Sabin; Maitre. — (1886) 
le meme, horloger. — La loge, voyanl son effectif 
Ires reduit, fusionne, le 4 janvier 1887, avec les 
loges VEquile et les Travailleurs Unis ; voir ci- 
ai)res. 


fiCOLE, EQUITffi, TRAVAILLEURS UNIS 

Loge constituee le 4 janvier 18S7 par la fusion des 
trois loges fondees sous ces trois litres. 

Venerables : — (1887) Roubaud, Joseph, agent 
dramalique, 14, rue Grange-Bateliere ; Maitre. — 
(1888) le meme ; Rose-Croix. — (1889) Guillemi- 
not, Eugene-Gaetan-Louis, chimiste, 6, rue 
Choron ; Maitre. — (1890) Simonin, Ililaire-Amd- 
dee, confdrencier-psychologue, rentier, 60, rue 
Bellechasse ; Maitre. — (1891) Guilleminot, comme 
ci-dessus. — (1892) Gerard, Theodore, negociant, 
27, rue d’Ahoukir ; Maitre. — (1893) Lasserre, 
Erangois-Laurent, ndgociant, 8, rue Laferriere; 
Maitre. Pour la correspondance : Mullner, 11, rue 
d’Enghien. — (1894) le meme. 

Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues aciaelles : — Le l er mardi du mois^ 
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L'ECOLE MUTUELLE 
Loge fondee le 15 mars 1865, 

Venerables : — (1865) Rousselle, avocai a la Cour 
imperiale, 1, rue Haulefeuille; Rose-Croix. — 
(1866)Delallre, avocai, 19, boulevard Saint-Michcl; 
Maitre. — (1867) Tirard, negoeiani, 89, boulevard 
Sebastopol; Mailre — (1868) Coulon, Georges, 
avocai, 2, rue de Glichy ; Mailre. — (1869) Dr do, 
avocai, 24, rue Sainl-Roch ; Mailre. — (1870) Mo- 
line, avocai, 18, avenue Victoria; Mailre. — 
(1871) le morae. — (1872) le meme, depute a E As- 
semble naiionale, membre du Gonseil general des 
Vosges. — (1873-1876) aucun nom dans 1 An- 
nuaire. — (1877) Delatlre, Eugene, avocai, mem- 
bre du conseil municipal, 15, boulevard Saint- 
Michel ; Mailre. — (1878) le meme. — (1879) 
Francolin, Gustave, direct eur de la Re forme poli- 
tique el lit lev air c , 15, rue du Faubourg-Montmaiv 
ire; Mailre. — (1880 cl 1881) le meme. —(1882) 
Drdo, membre de la Chambre des deputes, 5,, rue 
de Savoie; Chevalier Kadoscb. — (1883) De 
Fibers, Georges, homme de lellres, 19, rue de 
Laval ; Mailre. — (1884) le meme, 44, rue des 
Martyrs. — (1885) Prat, Frederic, docteur cn md- 
decine, 115, rue dc Rome ; Rose-Croix. — (1886) 
Francolin, Gustavc-Henri-Augusle, pnblicisie,* 174, 
rue du Faubourg-Saint-Denis ; Trente-Troisieme. 
— (1887) el 1888) le meme. — (1889) le meme, 
professeur el publiciste. — (1890) Delapierre, 
Alcide-Fernand, inspecteur de Eenseignemenl pri- 
maire, 35, boulevard Saint-Marcel ; Rose-Croix. — 
(1891) Doublet, Pierre, docteur en mddecine, 5 
Rueil, Seine-et-Oise ; Mailre. Pour la corresp on- 
dance : llouard, -instituteur, 2i, rue Sainl-Ferdi- 
nand, a Paris. — (1892) le meme. — (1893) Fran- 
colin, professeur, comme ci-dessus. — (1894) 
Albran, Etienne, conducteur municipal des Ira- 
vaux de Paris, 56, avenue Ledru-Rollin ; Mailre. 

Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues actuclles ; — Le 3 C lundi du mois. 


39, avenue de Segur ; Rose-Croix. — (1885) Kon- 
nerac, Alfred-Alexandre, ebenisle, 69, rue Ober- 
kampf; Mailre. — (1886) le meme. — (1887) La- 
garrigue, Jean- Auguste- Victor, professeur de 
sciences, 47, rue Miromesnil; Mailre. — (1888) le 
meme, #, 28, ruedela Boetie. — (1889) Konnerac, 
comme ci-dessus. — (1890) le meme. — (1891) 
Nouguier, Emile-Toussaint-Micliel ingenieur 
civil des Mines, 123, boulevard Pereire; Mailre. 
— (1892) le meme. — (1893) Tardif, Emile, inge- 
nieur, 30, rue Pergolese ; Mailre. — (1894) Laguar- 
rique pere, Jean- Angus te-Viclor, comme ci-dessus. 

Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues aciuelles : — Le <P lundi du mois. 

1FENSE1GNEMENT MXJTUEL 


Loge fondee le 11 mars 1879. 

Yenerablgs : — (1880) Rousselle, Ernest, com- 
missionnaire en vins, 9, place des Vosges; Mailre. 
— (1881) le meme, conseiller municipal. — (1882) 
le meme. — (1883) Eymond, Evariste, ndgociant, 
47, Cbaussec d’Antin ; Mailre. — (1884) Rousselle, 
Ernest, comme ci-dessus, conseiller gdndral de la 
Seine. — (1885) Eymond, Evariste, negotiant en 
lingerie, comme ci-dessus. — (1886) Hurel, 
Edouard, marchand de ebaussures, 37, rue de 
Penlhievre ; Mailre. — (1887 el 1888) le meme. — 
(1.889) Rousselle, Ernes t-Henri, conseiller muni- 
cipal, 25, rue dc Humboldt; Mailre. — (1890) 
Hurel, Edouard, comme ci-dessus, negoeiani cn 
huiles. — (1891) le meme, cafe-brasserie, 70, rue 
de Flandre. — (1892) le meme, ndgociant. — 
(1.893 el 1894) Rousselle, Ernest, comme ci-dessus. 

Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues actuclles : — Le V T mercredi du mois. 

L’EQUITE 

Loge fondee le 10 avril 1S80. 


L’EMAjNCIPATION 

Loge fondee le 19 juillet 1875. 

Venerables : — (1876) Musset, t^pographe, 80, rue 
Jean-Jacques Rousseau ; Rose-Croix. — (1.877) 
Tirol, geometre, 50, quai des Cdlestins; Mailre. ! 

— (1878) Micolet, rentier, ancien Major de la Con- 
federation suisse, 103, rue Julien-Lacroix ; Mailre. 

— (1879) Tirol, Felix, comme ci-dessus ; Rose- 
Croix. — (1.880) Domino, Etienne, geometre, 25, 
rue. des Boulangers ; Chevalier Kadoscli. — (1881- 
1883) le meme. — (1884) Fabart, Felix, gdometre, 


Venerables : — (1881) Marchal, Charles-Just, 
negoeiani, 21, rue d’Aboukir ; Mailre. — (1882 el 
1883) le meme. — (1884) Le Grand La Riviere, 
Paul, employd, 43, boulevard des Batignolles ; 
Mailre. — (1885) le meme. — (1886) Roubaud, 
Joseph, agent dramalique, 14, rue Grange-Bate- 
liere ; Mailre. — Voyant son effectif par trop 
reduil, cetle loge fusionne, le 4 janvier 1887, avec 
les loges VEcolc et les Travailleurs Unis ) egalement 
menaedes de. lomber en sommeil ; voir pins liaut 
la nouvebe la loge constituee grace a cetle fusion, 
E cole , E quite , Travailleurs Unis. 

(A suivre.) 
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Miss Vaughan et Jeanne stirs 


Le second numdro de la revue des Palladistes 
Independants vienl de parailre, porlanl la date du 
i cr pachon (20 avril). Parlanl du premier, \&Franc- 
Maconnerie Dcmasguee disail : « Ce premier nu- 
m6ro destine a la propagande esi vendu a lous 
sans distinction au Bureau central de la propa- 
gande palladiquo indepcndanle, a Paris ». Nous 
avons constate qu’il en est de meme du second ; 
il s’agil done bicn d’une propagande publique, 
rGsolfimenl decidee, et qui se poursuil, malgrd la 
vive contrariety qu’en Gprouvent la pluparl des 
amis de miss Yauahan eux-memes, comme on va 
le voir plus loin. 

Be premier numero nous avail douloureuse- 
ment emus ; il n’en est plus de meme de celui-ci, 
et, disons-le, puisqne cela est, nous avons, a sa 
lecture, poussd un henreux soupir de soulage- 
ment. 11 est de toule evidence que 1c calme com- 
mence a se faire dans Tame etrangcmcnl trouble 
de noire adversaire : nous ne Irouvons plus, a 
cba(]ue page, ces horribles blasphemes incons- 
cients qui nous suOoquaient. 

Miss Diana Vaughan en est loujoursa cons’iderer 
le Dieu des calholiques comme Paulcur do lous 
les maux dont quiconquo soull’rc sur cello lerre; 
elle continue a ne pas en dGmordre. Sa mere est 
morle a la suite d’une longue et doulourense ma- 
ladie ; e’est Adonai qui s'est plu a la torturer 
ainsi. Dans une promenade quo miss 1‘aisait un 
jour a cheval, aux environs do Louisville, Para- 
gram (e’est le nom de son bon ken loch e favori) 
s’est emporte et a failli la precipitcr dans POhio; 
e’est encore lal’aute a Adonai : « Jamais Paragram 
ne s’Gtail montre ombrageux, raconle-t-elle ; en 
v6ri t6, il taut (jue jc ne. sais quel maldakh s’en 
soil m el 6 ce jour-la. » 

On comprend qu’ayant de pareilles idees en 
tele, l’ardente palladiste est porlee a voir un peu 
trop en noir les moindres desagrements de la vie ; 
cel dial d’esprit provient surtoul de la deplorable 
education « anliadonaite » qu’elle a recue dc son 
pore, lucifGrien banal ique : mais le fond dc la 
nature de miss Vaughan est excellent, et, nous le 
rGpiHons, nous ne desesperons pas, nous avons 
meme un plus grand espoir que jamais. 

Quoiqu’il en soil, le ton de ce second numdro 
du Palladium Beg end re el Libre est remarquable- 
ment adouci. En faisant la part de l’iddc fixe qui 
hante le cerveau de la directrice, e’est-a-dire son 
erreur fondamenlale du dualisme divin, on lit sans 
indignation, et meme avec intdret, ces pages 
extraordinaires. Elies onO d’ailleurs, leur utilite; 


car, ainsi que le disait Ires juslement noire vdnd- 
rable ami M. le chanoine Mustel, « nous ne pou- 
vions ni esperer, ni desirer rien de semblahle. » 

Au moment oil le satanisme contemporain mulli- 
plie scs elforts myslerieux, agit dans Pombrc avec 
une rage et une habilete infernales, cel incident 
met a neant ces prodiges d’habilele et paralysera, 
cela nous parait hors de doute, Peflet des manoeu- 
vres diaboliques, dont la premiere condition de 
succes est de demeurer inconnues. 

Cela nous rappelle ce qui arrive souvent dans 
les consultations de tables tournanles : le demon 
trompe les amateurs de spirilisme, il rdussit a 
faire des dupes ; mais tout a coup la table parlante 
qui se disait animee par un esprit de tr^passe sym- 
pathique aux consultants, setrahit, le diable avoue 
sa presence, malgr6 lui, con train t et force par 
Dieu son mailre, et les yeux des dupes s’ouvrent. 

11 en sera ainsi de la revue de miss Vaughan. 

« Puisse cettc publication palladiquo ouverlement 
lucileriennc achever d’ouvrir les yeux a tons 1 » 
dit la Franc - Maronnerie Drmasqure. Nous le 
croyons aussi, pour noire part ; la grande mai- 
Iressc antilemmisle esi, sans s’en douter, un ins- 
Irument providenliel, et ce qn’elle imprime, ce 
(ju'elle. met au grand jour proud, par rapport a la 
confusion des sectaircs, manomvrant dans les 
tenebi’es, une valour inappreciable. 

★ 

Nous aliens analyser le plus rapidcmcntpossible 
ce second numero du Palladium Beg end re cl Libre , 
el nous reproduirons ensuite in-cxlcnso l’un de 
ses articles, qui public un document « simonien » 
d’une importance capitale. 

Le premier article est sous la forme de rdcit ; 
on dirail que miss Vaughan commence la scs 
memoires de palladiste hautement favoris6e par 
les « daimons ». Elle raconte, avec force details, 
les deux premieres interventions d’Asmod6e dans 
son existence, ce « g6nie hienfaisant » se mani * 
festant a elle, non seulement d’une maniere visi- 
ble, mais encore palpable; elle fut, dit-elle, a la 
premiere intervention, l’objet d’un ph6nom£me de 
levitation de premier ordre. Attaqu6e dans un hois 
par des negres, appar tenant aux plantations dc 
Mauford, elle est sauvdepar Asmod^c, qui Parraclie 
a leurs mains, l’cmporle dans les airs et la d6pose 
chez son pore. Elle s’etend asscz longuement sur 
ses impressions au cours de ce premier voyage 
a6rien; elle rapporte sa conversation avec Asmod6e 
la-liaut, apres avoir traverse des nuages ; puis, le- 
d6mon la plonge dans un etal tout special. 

« 11 pose son index sur mon front, et voici que 
mes paupiercs se ferment' d’elles-memes. Je veux 
parler encore, jc ne le puis. Cependant, je ne suis- 
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pas endormic ; mais mes yeux son! bien clos, ma 
Louche csl bien fermdc. Tout abb cure, j’enlen dais 
les brnils qui venaient de la Terre, bruits faiblcs, 
don l plusieurs porous distinclemenl ; ainsi, les 
aboiements des chiens dcs fermes. A present, je 
n’enlends plus rien. 

« Deux sens seuls conlinuent a fonctionner : le 
toucher el Todoral. Un parfum des plus agreables 
nvenchanle, m'enivre ; on dirail que je respire 
des roses tout fraichemenl dcloses, embaumanl 
d’aromes cxquis. Je ne me sens plus tenue par la 
main ; il me porle dans ses bras ; il me berce, 
comme line mere son enfant. (Test, doux, c’est 
bon, c’esl au-dessus de Louies les plus douces 
sensations humaines. Cela dure lOngtemps, long- 
temps... » 

Elle donne en suite ses arguments pour montrer 
qu'elle n'a pas ele victime d’une hallucination. Ce 
rdcil est complete par celui de Tavenlure du cheval 
emporld. La aussi, c’est. Asmodee qui est venu a 
son secours. Miss Vaughan avail alors seize ans 
cl n’avait pas encore etc ini I ioc an palladisme. 

Apres quoi, vienl un article dont le but evident, 
est. dc rassurer les Freres de la Maconnerio ordi- 
naire. Les palladislcs du camp independant. 
liennenl a faire lour propaganda ; maisilsne veulenl 
pas dire accuses de Irahison. (Test, la leur grosse 
preoccupation. 11s cberchenl done a degager la 
responsabilite des imparfaits initios el creent des 
distinctions cju i sonl assez subliles; toulefois, il 
leur sera difficile d’elablir une separation absolue 
entre les deux m a conn cries. Les * personnes qui 
sont bien an couranl de la question, comme nos 
leclcurs, par exemple, ne s’y tromperonl pas. 
Neanmoins, nous devons reconnaitre que la fagon 
de presenter les choses csl Ires habile de la part 
du Palladium : il ne s'inscril. pas cn faux contre 
les revelations de Bataille el de Margiolla; mais il 
passe a cold, el les imparfaits ini ties dcs Loges n’y 
verront que du feu. 

Le troisiemc article est consacre a expliquer 
jus qu' oil l’organe-licn ira dans la voic de la divul- 
gation pour les profanes. 11 paratl que le Journal 
des Debats ax r ail accuse la revue luciferienne de no 
pas dire assez claire. La revue luciferienne rdpond 
que Tobservation est juste el qu’elle en tiendra 
comp to dans la me sure du possible. « Lorsque 
nous aurons a parler des personnes, notres ou bien 
ad versaires simoniens, comme adversaircs ado- 
naites,nous ne devierons pas de la ligne tracee par 
noire volontd inebranlablc:nous voilerons loujours 
les noms. Pour ce qui esl des exposes deprincipes 
ou des enonciations de formules, nous serons 
clairs. » La-dessus, des explications abondanles 
sonl fournies pour juslitier Lemploi des noms 


voiles. Nous apx>renons, en passant, qu’en France 
le Senat compde deux palladisl.es, el la Chambre 
cinq. Un sixieme depute, palladiste, serail morl. il 
n’y a pas longlemps. 

Immedialement, le Palladium lie gen ere ei Libre 
donne la clef de quelques-unes des abreviations 
riluelles auxquelles il a recours ; ces explications 
portent sur les indications placees au-dessous des 
signatures d'esprils du feu. Pour noire part, nous 
n’en avions pas besoin, • connaissant les titres 
apadniques des principaux demons el leurs jours 
de fete. 

Une nouvelle petite satisfaction est donn6e aux 
francs-macons des Loges, dansle cinquieme article 
de la revue luciferienne. Get article contient 
. queques traits injustes a Ladresse d’dcrivains anti- 
magons ; mais soyons genereux, et reconnaissons 
que tout cela esl dit tres spirituellemenl, ma foi. 
L'article ivesl pas sign6, el il n’avait pas besoin de 
Poire; il esl de miss Diana, sans aucun doule. Elle 
passe en revue les eerivains europeens qui out 
apparlenu a la Franc-Magonnerie et qui n’en font 
plus parlie aujourd'bui, soil qu’ils la combat tent, 
soil qu'ils demeurent nculres. Elle donne a chacun 
un nom de fanlaisie ; mais le voile est d’une trans- 
parence I... M ell i linens, c'esl M. Jules Simon ; 
Gavroche, M. Andrieux ; Goriolan, M. Leo Taxil ; 
le docleur Arefasle, M. le docleur Bataille; Ben- 
lsis, M. Doinel ; Matassata, M. le professeur 
Margiolla. Ardfaste est visiblement mdnage ; les 
plus mallrailes sonl Goriolan el Matassata. Nous 
ne repondrons pas a noire adversaire ; nous lui 
dirons seulemcnl qu ’il y a des moments ou elle 
csl un pen trop nerveuse. Celui ou elle a ecrit cet 
article esl de ceux-la. 

Nous avons en suite un Ires long article, que la 
directrice du Palladium a sign 6 de ses initiates. 
C’est. sa reponse a M. l’abbd Bigou, qu’ellc appelle 
« le bon renard de Sonnac ». Elle voil en lui un 
possdde adonaile. « Il procede en ruse. Renard 
qui voudrail croquer lapoule. Renard d’une espece 
a part, un renard affable mettant des formes et 
point cruel en croquanl, une bonne nature de 
renard : de la courtoisie a en revendre, mille 
aimablcs paroles, une grande tarline recouverte 
du plus doux mi el ; je lui en sais grd. Au fond, sa 
ruse pieuse n’est pas malintentionnce. Trompd 
par Ad on ai, il a faim de raon ame; pour lui, me 
croquer serail assurer mon salul; quelque maldakl^ 
dont il - est penelre, aiguise. son appelit. » Tout 
cela n’esl pas m6chanl; ainsi que nous le disions 
tout a Pheure, nous sommes bien loin du ton du 
premier num6ro. Miss Vaughan croit retorquer les 
arguments de M. l’abbd Bigou, et, tout en disant 
qu’elle va sur son terrain, c’est sur le sien, a elle, 
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qn’elle resle, sans s'en apercevoir le moins du 
monde. Ge grand article, ou il y a de lout el meme 
aulre chose, ne prouve que ceci,a noire avisrc'est 
que ce n’esl pas par dcs con tro verses que Ton 
convcrlira la zelee lucifericnne ; son Apadno 
meuble enlieremenl sa cervelle, el tout ce qui 
n’esl pas V Apadno n’a pour elle aucune port.ee. 
Com men l voudrait-on discuter avec une aveugie, 
pour qui lout esl noir, el qui, s’en tenant a son 
obscurity, l'appelle lumiore el vous soulienl que 
c’esl vous qui, ne voyanl pas noir, eles victime 
d’illusions, que c’esl vous qui eles l’aveugie? Le 
docleur Balaille a raison : avec miss Vaughan, il 
n 5 y a pas a disculer; c’esl perdre son temps; il 
faut prier el beaucoup prier pour elle. 

hi ais on peul aussi relenir les a veu v qui lui 
echappenl. Pour elayer son argumentation, elle 
cite des fails, elle raconle a son lour ce q u r elle a 
vu dans les Triangles, cl la son article devienl des 
plus inleressanls. Peu nous imporle, en somme, 
qu’elle s’obstine a qualifier de « bon genie » tous 
les diables qu’elle a vu operer ; Dieu l’eclairera, a 
son heure. Pour le moment, ce qui esl le plus ' 
certain, c’esl qu’elle apporle a Penquele gdnerale 
sur le surnalurcl diaboli cjno nn Umoignage d’nu- 
lanl plus precieux qu’il emane d’une adversaire. 
Venez done nier mainlenanl, messieurs les scepli- 
ques ! dirons-nous, ennousarmanl de ces numeros 
oil Lon nous combat au nom de Lucifer. Ce n’esl 
pas un catholique qui parle, c’esl une maconnc en 
pleine activity, c’esl une palladisle croyanle cl 
praliquante, ce l6moin dont les Lemmi ei autres 
Goblel d’Alviella voudraienl bien former la bouebe. 
C’esl Salan lui -meme qui ecril, qui depose, fored 
par Dieu d’avouer, en la personne de celle malheu- 
reuse femme donl il a cru habile de s’emparcr, 
que les legions d’Asmodde possedenl indubitable- 
menl, jusqu’au jour ou, les Idmoignages accumu- 
16s elant sufiisanls, la possession cessera el oil la 
conversion sera dclatanle. 

El nous les relevons, ces depositions, nous les 
enregislrons ; elles prouvenl avec une force ecra- 
sanle .la vdrile des enseignemenls de l’Eglise, la 
realild du dechainement acluel des esprits infer- 
naux a tr a v er s 1 e m o n d e . 

Miss Vaughan, dans sa reponse aM. l’abbe Bigou, 
nous raconle une anecdote piquanle dont le Fv. 
Goblel d’Alviella ful le heros>en septembre dernier 
dans un Parfait Triangle beige. 11 s’adressa aux 
esprits du feu pour avoir une somme de 20.000 fr. 
Jelberas ap par ail ; ilevoque ensuile Abbadon, mais 
e’est . 'Suclagus qui surgit, apportant la somme 
demandee et ne pouvant la rernellre parle fail 
d’une opposition d’Asmodee. Elle raconle encore 
les « miracles » de la Main de Marbre, au sein du 


Parfa i t Triangl e Cha rles a-la-Lv.m i rre-Na issa ntc, a 
Francforl-sur-le-Mein ; la, les prestiges out lieu 
par vingl, trente, cinquanle, chaque annee. Miss 
Vaughan explique, a sa maniere, comment ces 
oeuvres de haule-magie reussissenl el comment, 
parfois elles ne reussissenl. pas, comment, cerlai- 
nes gnerisons sont atlribuees aux medecins de 
Francforl, etc., etc. Nous le repelons, il n’y a pas 
a entrer avec la direct rice du Palladium dans des 
discussions de doctrine ; mais, en ce qui concerne 
les fails, celle revue luciferienne esl, a elle seule, 
plus imporlante pour noire cause que ioules les 
autres revues d’occultisme des deux continents. 

Le sepliemc article, quoique n’occupant que les 
pages W a 'iG, vaut a lui seul un volume de docu- 
ments. La divulgation de la voule du 7 avril 1894 
est un coup de massne dont le Lemmi ne se relevera 
pas. La haute-maconnerie n'esl forte que parcc 
que sa main esl ignorde. Or, voici (jue miss Vau- 
ghan est une enlhousiasle de .leanne d’Arc ; Fintrns 
du palais Borgbese a bavd sur celle memoire si 
pure ; aussi le Palladium Hagen fire el Libra le livre 
une fois de plus au mepris public. La reproduction 
de ce document secret esl plus terrible pour 
Lemmi, son auteur, que celle de son easier judi- 
ciaire. 11 niail sa condamnalion de Marseille; il ne 
peul pas nier cel acte de son pontifical safanisle, 
altendu qu’il est facile de montrer que ses ordres 
onl etc reellemcnt executes.. 

C’esl ce septieme article de miss Vaughan que 
nous allons reproduirc in-exlenso un peu plus 
loin. 

Le huilieme article esl une serie de notes, donl 
la troisiemc esl assez curieuse. Les Triangles crai- 
gnenl que les catholiques jellcntaufeu la revue de 
miss Vaughan ; il parait que les exemplaires des- 
tines aux palladistes ne sont. pas les monies, quant 
au papier , que ceux vendus aux profanes ; les 
premiers re^oivenl une consecration. 

Nous cilons textuellemenl : 

« Deux Triangles de l’lnddpendance se soul 
efirayes bien a tori, dans la pens6e que noire pro- 
pagande publique pourrail occasionner des profa- 
nations adonaites. Rassurons. Les exemplaires de 
noire organe-lien, reserves aux notres, son l 
LES SELLS QUI RE CO IV ENT LA CONSECRATION 
R1TUELLE ; afin d’dviter toule erreur, la conse„ 
cralion du papier est faile seulementapres le tirage. 
Par consequent , les exemplaires qui sont acheles par des 
profanes ou expedies a des abounds profanes n’ont 
.rer.u aucune consecration ; l -s notres peuvent en 
J avoir la certitude absolue. Les adonaites qui 

i bruleraienl des exemplaires ne profaneraient rien, 
done; mais brCileraienl du papier tout ordinaire. » 
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Nous sorames heureux d’apprendre que cos 
exemplaires qui nous soul envoyes en dchange do la 
J Icvue Mensuellc n’ont rCQU anemic impregnation 
diabolique. Mais que MM. les Pnlladistes Indepen- 
dants sachenl quo nous ne les aurions pas brutes, 
meme s’ils avaie.nl die Fobjcl dela « consecration 
rituelle ». Nous connaissons les e fie Is de l'cau 
benile, el nous en aurions use. Nous nous garde- 
rons bien de delruire le Palladium Peg entire ct 
Libre ; ce serai l delruire le lemoignage de Satan 
contre lui-meme ; il merile d'etre conserve. La 
collection en sera plus precieuse meme que cello 
de la Chahie d' Union. 

Enlin, dans ce second numero, la revue lucife- 
rienne commence la publication des communica- 
tions odicielles des Triangles, qui apporteni, eux 
aussi, leur lemoignage, ainsi que le font les 
soci6t.es de spirit isnie dans leurs organes spdciaux, 
Citons encore. Voici, par excmple, ce qui esl 
envoyc a la directrice par le Parfait Triangle 
rouennais Lumen in Cwlo : 

« 20 pbarmulbi an 000895. — Nous avons ce- 
lebrd bier la Grande Fete du Palladium, el jamais 
VAsic n’a resplendi d’aulanl de lumidro. La chore 
Sovur (1) a qui nous avions garde toule noire 
amilie, malgre les dilfdrcnds qni marquerenl 
Favanl-dcrnicr anniversairc du IIP Coup de Canon, 
a die bien inspirde en nous envoy ant sa gracieuse 
messagere, la Souir Oil. Cette amiable Securest 
Vocalc Blue ii un degrd dont nous avons etc sur- 
pris, malgrd (out ce quo nous avions oblenu par 
nos mediums palladisl.es rouennais. — Nous avons 
eu apparition de Sialul, qui a envcloppe sa prddi- 
leclionnec d’unc vapeur verte et s'est retire avee 
de bonnes prom esses. Unit vomx n’ont pas ete 
exaueds ; mais, par conlrc, celui qui Fa did elail 
d’un caracterc touebant. Notre frere .1201) avail 
perdu, vers la fin de TEmpirc, nnc dpouse tendre- 
ment aimde, morte pen apres leur mariage. Pen- 
dant la guerre, les Prussiens pilldrenl sa villa ; 
parmi les objets preeieux qui lui furent enlevds sc 
(rouvaif un bracelet dont il avail fail don a. sa 
regrettde femme, au jour de lours liancailles, et 
qu’elle avail porte longtemps. 11 demand a a la 
Smur 511. de lui faire ravoir ce cher souvenir et 
pria avec une foi des plus vives, qui nous tirail les 
lannes des yeux. La Sceur 511, en exlasc, eten- 
dit les bras, en tenant ses mains ouvertes el 
reunies ; tout a coup, un objeld’or y brilla, depose 
par un genie invisible ; e’etait le bracelet vole par 
Pun des Allemands envabisseurs. 11 revenait de 


(i) Nous mellons cn enlier les mots qui sonl abreges 
6soleriquemeut. dans la revue lucifdricnne ; noire impri- 
merie ne possede pas, en elVefc, les triangles typograpliiques 
dont le Palladium se.sert courannnenl et qui proviennent 
d’une fonle speciale. 


bien loin, on ne sail d’ou, et n’etait pas endom- 
magd. Inutile de vous ddpeindre le bonlieur de 
noire Frere. — A la fin de la fete, le Parfait 
Triangle Lumen in Cado a vote son entree dans la 
Federation Independante. » 

Comme dans son premier numero, le Palladium 
Pcqenere el Libre conlient des ^ signatures d’es- 
prits du feu » ; cette fois, elles sont au nombre de 
neuf. Ce sont les signatures des « daimons » Anti- 
christ, Slolas, Prufias, Pursan, Buer, Abaddon, 
Zagam, Byletb, el Vine. 

* 


* * 


Nous croyons exlremement utile de reproduire 
in-ex tenso F article oil miss Vaughan divulgue le 
lexte de la Vofite de Lcmmi en date du 7 avril de 
l’annde derniere. Nous aurons a revenir, sans 
aucun doule, sur ce document cFune importance 
exceptionnelle, ct nons croyons que nous pour- 
rons montrer comment les ordres de Fintrus du 
palais Borgheseonl eld executes, mdine en France. 
Celle Youle esl, par le tail, 1’acte de canonisation 
maconnique de Vollairc, dont le plus beau litre de 
gloire, aux yeux de la secie, esl d’avoir tentd de 
souiller de ses immondices la memoire de Phd- 
roique Pucelle d’Orleans. Nos leclcurs nons par- 
donncronl de retranscrire les ignobles outrages de 
l’enjuivd de Siamboul ; mais ils se dironl avec 
nous (juc cette boue retombe sur qui la lance et 
que, d’aillcurs, Finldret de la vdrile exige impe- 
rieusement (juc rien de ce document capital ne 
soil relrancbd. 

Nous reproduisons done ces pages du Palladium 
Pi ti gen tire el Libre avec la plus scrupuleuse Jiddliie : 


a I'T-anc-pnvler vis-a-vis de tons, voila la regie 
de Torgane du Palladisme Jndependant. Sur nos 
opinions contre Adonai, personne ne se peul tromper. 
3Sn cette situation, nos Freres et nos Soeurs nous 
voient tout-a-fait a l’aise pour pouvoir lletrir, comme 
ils mcritent de l’etre, les acles de l’usurpateur Simon. 
Nous nous tenons a Pabri de sa liaine ; car il a con- 
damne deja quatre des notres a perir par ses emis- 
saires, sous les coups de sa vengeance furieuse. Mais 
la propagande publique, nous la ferons quand meme 
et jusqu’au bout. 

« C’est pourquoi, en decidant la creation de cet 
organe, on a voulu qu’il ne puisse pas etre. taxe de 
publication secrete, et l’on a tout dispose de fagon que 
clmcun, meme profane, ait toute liberte de se le pro- 
curer. Peul-elre ainsi, ceux qui courbent le front 
devan t Fra-Diavolo Simon comprendront combien 
leur attitude est deplorable et nuit a notre cause 
sainte. Cet homme devrait etre mis au ban . de 
Pbumanile. 

« Pour aujourd’hui, je ferai connaitre sa Voute du 
7 avril (ere vulgaire). L’existence de ce document a 
ele citee dans la presse, Le texte merile d’etre publie 
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ici. Je demanderai ensuile si un Fran^ais digne de ce 
nom, peul, sans rougir, appeler « frere )) l’individu 
qui professe des sentiments d’animadversion aussi 
basse a J’egard de la pare et sublime Jeanne d’Arc. 

« Dei Opting Maxing An Gloiuam. 

« A tous les Nobles Seigneurs Grands-Mailres, 
presidanl les Parfaits Triangles de Mages Elus, 
ainsi qu’aux Tres llluslres, Vaillanls et Eclaires 
Inspecteurs Gendraux el lnspectrices Generates du 
Palladium en mission permanente dans les 77 Pro- 
vinces Triangulaires des Deux Mondes : 

« Salul sur tous les points du Triangle ! 

« Sanl6 ! Slabilite! Pouvoir! 


« Yofile encyclique du Supreme Dircctoire 
Dogmatique. 

« Respcclez Noire aulorite, assurez Y execution 
de Nos ordres ; le Souverain Pontile de la Lumiore 
pa lie. 

« Dans le Conseil Prive du 2° jour du 12 c mois 
de Pan 000893, Nos deux Grands Assistants elan l 
presents, Nous avons declare la necessite de reagir 
contre le mouvement de nos adversaires qui s’ap- 
prelenl a porter un nouveau deli au bon sens des 
peuples. Six jours auparavant (27 janvier, ere vul- 
gaire), le Pape de la Superstition avail decrele 
qn’il etait temps de commencer la comedie dime 
canonisation relentissanle ; Nous avons promisde 
repondre a ce decret de Pimposture sacerdotale. 

« Les cterncls adversaires de la raison et du 
progress, qui ont deja mis sur leurs autelsunmen- 
dianl abject, lorn be au dernier degre de la plus 
crapuleuse et vermineuse paresse, veulent inain- 
tenant glorilicr une lille hyslerique, dont Pexis- 
tence no fut qu’une fourberie bigote et vicieuse, 
el Pimposer a Padmiralion universelle. 

« Depuis quebpie temps, des Erancais chauvins 
se servaient du nom de cello lille comme d’une 
banniere; PEglise a imagine de prolllcr do ce 
courant pour essayer de se rendre populaire dans 
cette nation toujours trop incitement police aux 
exag6rations senlimentales. Telle est In v6ril6 sur 
ce qui se passe en France, au sujet du bruit qu’une 
minorite tapageuse et malintenlionnee s’eHorce de 
faire autour de la memoire plus ridicule qu’inle- 
ressante.de cette fillc nommde Jeanne Dare, dont 
Pimmoiiel Yoltaire a fail justice. 

« Lui-mbme, son compatriote, il a montre que 
d'autres Eranqaises ont ete dc beaucoup supe- 
rieures a cette idle : « Marguerite d’ Anjou, qui 
« comballil dans dix batailles pour delivrer son 
« mari, et donna jusqu’a la fin de ses jours les 
« preuves dime valour sans exemple de la part 
« d’une femme ; la comlesse de Montforl, qui de- 
« fendit, Pep6e a la main, ses Etats envabis, qui 
« soutint deux assauls sur la breclie, armee de 
« pied en cap, fondit sur le camp des ennemis, 
« suivie de quelques homines, y mil le feu et le 
« reduisit en cendres; Jeanne Hacbette, qui 
« sauva Beauvais assiege, combattit egalemenl sur 
« la breche, et qui ne sc vanta ni d’etre pucelle ni 
« d’etre inspiree. » (Diclionnaire p kilos op hicjiie, 
« article sur les Amazones .) 

« Le courage de Jeanne Dare, au conlraire, se 
r6duit a peu, quand on P examine de pres. 11 fant 


relire Voltaire, dans ses E clair cissamonls hislori- 
cjues article XVI IP .11 y resume Phisloire de la 
bergere de Dunois, ancienne servanle d’un cabaret 
de village, a qui un moine fripon nomme Richard 
avail appris a faire des miracles; dies elaienltrois 
quePbabile exploiteur avail dressdes pourjouer ce 
role, elle, une Catherine et une certain Pierrone ; 
ce fut la lille Jeanne qui eut la meilleure reussite 
el qui fut d^linitivemenl acceptee. On la montrait, 
en la faisant cbevaucher aux colds de Dunois et 
passer pour une envovee da ciel ; mais elle ne se 
batlil jamais. Son armee veritable elait celle des 
moines qui allaient en procession sur les chemins, 
derriere la troupe. Yoltaire Pappelle juslemenl une 
« malheureuse idiole », qui communiait trois fois 
dans la meme matinee. On envoyait a Pennemi, 
pour Pinlimider, d’apocryphes letlres d’elle en 
mode de sommalion; or, sonproces a etabli qu’elle 
ne savait meme pas signer son nom. Ce ne fut pas 
cette bouffonnerie, invenlAc par les moines, qui 
delivra la France de Pinvasion anglaise; car les 
Anglais daienl encore en France cinq ans apres la 
morl de la pdiilente bysterique dn frere Richard. 
Yoila Phisloire veritable, celle qui n’a pas 6le 
ecrile par les jesuites de la lamille du fameux 
Lori quel. 

« Nous invitons les Parfaits Initios de France, et 
plus sp^ciu lenient ceux qui sont en communication 
dirccte avec Nous, a reagir contre Pagil.at.ion des 
prblres sur le nom de cette Jeanne Dare. 11 fan l 
paralyser cc mouvement par tous les moyens. 
Nous avons appris avec peine que des esprils lib6- 
raux avaienl c6d6 eux-memes a Pcntrainement ; il 
i'aul faire agir les inllucnces dont cbacun dispose 
pour (ju’ils reviennenf a la raison. La m6liance a 
P6gard du pretre est toujours necessaire; lc loup 
change de poi Is, mais non pas de mcours; or, si les 
parasites scdlerats qui vivent d'imposture et de 
captation cxcitcnt les csiirits avec la comedic de 
canonisation de leur idiole, ils poursuivent un 
dessein secret, de mauvais angure pour la paix 
europeenne. Donnez le mot d’ordre partout, et 
montrez (jue s’associer a Pexaltation de cette 
Jeanne Dare, sous prddexle dc patriolisme, ce 
serait tomber dans le piege clerical. 

« Nous dalons cette Youle encyclique du jour 
anniversaire de Pinitiation de Pimmortel Yol- 
taire (J), cl Nous rappelons que cette annec-ci est 
celle da deuxieme centenaire de sa naissance. 
Yoila enverite Phomme qai agrandement honore, 
non seulement la France, son pays, mais l’huma- 
nit6 elle-meme. Avec exactitude, noire prdcurseur 
Prond’hon (2) a dil, de lui, « qu’il manquail aux 
<( generations de cesiocle « ( Confession d’un Revo - 
luiionnaire ), et de son pocme La Pucelle , que 
« e’est un vrai poeme social, une veritable reve- 
lation revolutionnaire » (De la Justice dans la 
Revolution). L’illuslre Edgar Quinel, qui Nous efit 
bien compris aujourd’bui, ecrivait avec un parfait 
sentiment dn vrai : « Yoltaire est l’ange d’exler- 
« mination envoyd par Dieu contre PEglise. Son 

(1) C’cst, en etfet, le 1 avril 1118, epic Voltaire recut l’ini- 
tiation maconnique a la Logo les Neuf Scours, a Paris. (Note 
de la Revue Mensuelle.) 

(2) L ’opinion flu F.\ Proudhon est bien choisic! On sail 
qu’il est I ’auteur dc YQraison de Satan , adopl6e par les 
areopages de Chevaliers Kadosch. (Note de la Revue 
Mensuelle . ) 
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« oeuvre si longue, jamais interrompue el loujours 
« heureuse, n’est pas Fafl'aire seulemcnt d'un indi- 
« vidu : non, cel homme ne s’apparlenail pas; il 
« elait conduit par une force supdrieure. » (Les 
Je suites.) 

« Opposons Voltaire a Jeanne Dare. En conse- 
quence, parlanl non plus seulemeni pour la France, 
mais pour les Triangles des Deux Mondes, Nous 
invilons lous les bons, tous les Parfails Iniles a 
commemorer en celle annee, au 21 novembre 
(ere vulgaire), dans lous les Ateliers Palladiques, 
le deuxieme centenaire de la naissance de Voltaire, 
et Nous proelamons ce grand philosophe Yrai 
Saint de Notre Dieu. Par celle comrn6moralion, 
on repondra dignemenl aux fanatiques de la 
superstition, qui vienncnl encore d’exalter leur 
Masta'i, pape Pie IX, pour d61ier de nouveau les 
homines de progres. 

« Ecril el donne en Solennelle Yohlc, el signe 
avec le Calame T.-F.-G., au Supreme Orient de 
Rome, Vallee du Tibre, dans le Temple du Lotus 
des Yicloires (P.-B.), en la premiere annee de 
Notre Souverain Pontilicat, le P !r jour de la Lune 
Nissan, le 7 e jour du 2 C mois de Fan 00081)4 de la 
Vraie Lumiere. 

« A. Simon Ensodu. » 

« Main tenant, Simon, a nous deux !... Et moi, e’esi. 
sous l’ojil du Dieu-Bon (jue j’ecris. C’est avec uhe 
plume de raison, et non avec ton Calame Transfigens, 
cette plume de folic, cetle plume <pie tu dis avoir regue 
de Sybacco et. dont tu n’ecris (ju’apres avoir transperce 
stupidement l’hostie adonaite loujours deposee devant 
toi sur ton bureau (1). 

« Infame calomniateur, tu te bastionnes derriere 
Voltaire pour lancer les lleches de ta. rage contre 
l’6blouissanle memoire de 1’heroTne pure parmi les 
pures, quo les Anglais eux-memes saluent aujour- 
d’hui. Le Soleil-Voltnire a une (ache; nous le savons, 
et j’en gemis. Toi, tu cs heureux de cette t ache; tu 
voudrais faire croire qu’elle est le Soleil tout enlier. 

« Pour les notres, j’ajoute-: — Personne he me 
suspectera d ’avoir la moindre tendance a m’aller 
agenouiller devant un autel adonaite, meme apres la 
canonisation de Jeanne d’Arc (2) et si Jeanne d’Arc 
6tait sur cet autel. Non, non ! Mais la memoire de 
lTnh’O'ique Liberatrice doit elre honoree, gloriliee. 
Elle est b6nie par loutes les femmes de coeur, par 
tous les homines de droiture et de loyaule, sans 
preoccupation de ce que decidera le Pape catholique 
romain. Ceux parmi les liberaux qui ont retire leur 
adhesion au mouvement national frangais ont commis 
une lourde faute, qu’ils aientete influences ou non par 
les observateurs des ordres simoniens. Laisser les 

(1) Nous apprenons par la un sacrilege d'un nouveau genre 
dont Lem mi est devenu cou tumier; ricn ne sain ‘ait nous 
etonner de la part de bind i vidu qui voulut faire construire 
des latrines, pour souiller le crucifix, au-dessus de 1’oratoire 
ponlilical du palais Borghese, et qui' ne 1 ‘enonca a cel; 
immonde projet que devant la reprobation universeUo qu’il 
souleva. Voir le Fif/aro et autres journaux de Lepoque. 
(Note de la lievue mcnsitclle.) 

(2) On reinarquera que miss Vaughan ecrit ,!eanne d’Arc 
comme tout le monde, tandis que Lemmi allecte d’ecrire 
Dare sans particule, s’imaginant cn cel a rabaisser encore 
laglorieuse Puce lie. L ’imbecile! (Note de lailetme Meusuelle.) 
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clericaux accaparer la pure et sublime Jeanne d’Arc, 
maladresse des maladresses ! 

« 0 Jeanne! tu ne leur appar liens pas, aux ado- 
nai'les. Je sais dans quelles conditions Mikael t’ap- 
parut; je sais par qui il fut con train t de te suseiter 
pour coinbattre les guerriers, eux aussi adona'ites, 
que le maleakh George guidait a la conquete de la 
France; je sais quelle haute sagesse voulut ne pas 
effrayer Ion ame bercee dans Terreur et quelle im- 
mense bonte te regut, car tu ne fus jamais coupable 
en (a donee ignorance des sainles verites (1). Mais 
les pretres de Rouen, excites contre toi par Adonal, 
avaient senti qui avait conduit si merveilleusement 
ces evenements dont tu as tire ime imperissable 
gloire, et ils te condamnerent en catboliques ennemis 
de Lucifer, en te declarant sorciere, c’esLa-dire fille 
de Lucifer, au nom de leur barbare Inquisition. 

« Pourquoi, 6 Jeanne, as-iu pleure le jour ou je te 
vis ? pourquoi ne repondis-tu rien a mes pressantes 
paroles 1 ? Je t’ai voue mon admiration sans bornes ; 
car e’est dans ton proces que j’ai lu ton liistoire, et 
dans les vieilles ebroniques de les contemporains. 
Ne pleure plus, noble fille de la grande France. Les 
insultes d’un Simon ne t’atleignent pas. Les notres 
iTont pas obei a ^es injonclions. Ils te venerent. Le 
jour n’est point eloigne ou Tbuinanile entiere, r6ge- 
n6ree et libre, t’bonorera. « D. V. » 

De ce dernier alinea, il rdsulte que miss Diana 
Vaughan a eu ou croil avoir eu une apparition de 
Jeanne d’Arc. Nous ne chcrcherons pas h eclaircir 
ce myslcre *, nous ne sommes jias en mesure de 
le faire, d’ailleurs. 

Mais si, par bonheur, la malheureuse femme 
n’avait pas ele le jouef d'une illusion, si vraiment. 
elle avail vu, de ses yeux vu la sainle fille de 
Domremy lui apparaiire dans Tattilude qu’elle 
rapporle ici, comment ne comprend-elle pas le 
sens de ces larmcs et de ce silence dont elle est 
e to nn.ee £ ? 

Nous le comprendrions bien, nous ; ces larmes, 
ce silence s’expliqueraient tout naturellement. 
Ce ne sont pas les outrages d’un Lemmi qui, dans 
ce cas, auraienl fait couler les pleurs de la glo- 
rieuse Pucclle. S’il nous fallait admettre la realitd 
de cette apparition, nous 1’interpreterions tout 
autrement, e’est-a-dire ainsi : Jeanne d’Arc pleu- 
ranl sur Faveuglement de son admiratrice. Oh ! 
alors, que ces larmes seraient eloquentes 1 et 
comme elles diraient bien : « Pauvre fille, ouyre 
done, ouvre enlin les yeux 1 » 

Nous sommes demeures pensifs apres cette 
lecture. Ce second numGro du Palladium nous a 
vraiment 61.6 un poids qui ecrasait noire poitrine. 
11 nous semble que nous respirons mieux, et nous 

(1) Ces lignes monlrcnt bien ii quel <3egr<$ d’avcuglement 
Salan pent conduire scs adeples. C'esl navrant! (Note de 
la Revue Mcnsuelle.) 
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reprenons contlance clans la conversion de noire 
adversaire. 

Qui sail si cede revue ne va pas nous en mar- 
quer les elapes? Nous la lirons de plus en plus 
avec inlerel, dans cede pensee el dans cel espoir. 


■■ ■ ■ gg ffiEy* 

RENSEIGNEMENTS COM PLEMEWTAIRES 

Nous pensons que les rensignemenls qui vonl 
suivre interesseronl nos lecleurs. En elfel, lout ce 
qui peul jeter un jour sur les conditions dans les- 
quelles s’elTeclue la propagande pnblique des 
Palladistes Independanls a son importance: les 
moindres details out leur ulilile, puisqu’il s’agil 
d’une tentative sans precedents. 

Nous n’avons done pas recule devant une inter- 
view ; un de nos collaboraleurs s’esl rendu aux 
bureaux de la revue luciferienne. 

L’endroil choisi pour ce centre de la propagande 
palladiste esl au cceur de Paris, a deux pas de 
fllolel des Posies. C’csl une imprimerie, dont 
1'installation parait Ionic reconte ; d’un cole, les 
ateliers, de l’autrc, un bureau, dans la vitrine 
duquel s’dlalcnl a profusion des exemplaires du 
Palladium. Celle imprimerie parait n’avoir qu’unc 
importance secondaire ; mais une prodigieuse acli- 
vite y regne ; e’est par ballots que nous voyons 
ticeler les exemplaires de la revue de miss Vau- 
ghan, qui vonl elrc bien lot porlds a la posfe. Le 
sous-sol de Pimmeuble esl occupe par les presses, 
(jui roulenl, el dont le bruit soulerrain, montanl 
au bureau, produit une surprise au premier abord; 
celle trepidation des machines qui mugissent, la, 
au-dessous de soi, impressionne le visiteur. La 
maison est de belle apparence, comme ton les les 
maisons neuves du quarlier des halles centrales. 

Noire collaboraleur acholc un numero du Palla- 
dium , qu’on lui remel sans aucune diHicuH.6 ; ce 
if esl pas comme chez le F.\ Teissier, ou Ton ne 
peul acbeter un journal olbciel maconnique que si 
l’on a pro uve sa qualile de Iran c-m aeon . 

.luslement, e’est M. Pierret, Tadminislraleur des 
publications de miss Vaughan qui esl la. C’csl un 
homme de 55 a 40 ans, a Tohl vif, intelligent, ii 
failure ddcidee; pourlant, il n’a pas fail a noire 
envoye fclfet d’etre palladiste. 11 n’a cerlainement 
pas ce regard tout parti culier qui distingue les 
luciferiens pratiquants et autres spirites ; l’oeil est 
vif, disons-nous, mais calme. Maintenant, comme 
il ne faut jurer de rien, peut-etre cache-t-il son 
jeu; en effel, un simple imprimeur quelconque 
aurail-il pris la responsabilite d’imprimer el 
d’6diter une revue nellemenl lueifdrienne? 

Nous laissons ici parler noire collaboraleur : 
J’interroge M. Pierret, sans en avoir fair, en 
metfant la conversation sur miss Vaughan. 11 sail 
6vid eminent ou elle est; mais, sur ce point, il 
6vile de repondre, et f on ne saurait lui en vouloiig 
puisc[ue l’ardenle ennemie de Lemmi a mille rai- 


sons d’etre prudenle, et que ses amis in limes 
doivenl avoir a co?ur de cachcr le lieu de sa relraile. 

Au sujel des expeditions, M. Pierret nous dit 
qu’il recoil dc miss de. longues list.es d’adresses 
particulieres, qu’elle se procure il ne sail comment, 
et que, executant fidelemenl ses instructions, il 
expedie le Palladium Jtegentire cl Libre parloul. 
D’apres une autre source d’informalions, nous 
savons que 8.000 exemplaires du l cr numero 
furent dxpedies a Marseille, 10.000 a Lyon, etc., 
et tous separemenl, c’esl-a-dire a des adresses 
particulieres. Bien des personnes, surprises de 
lels envois, retournent les numeros. 

Nous demandons si c’esl pour renlrer dans ces 
frais de propagande que f on a. mis si cher le prix 
du numero (deux francs l). M. Pierret nous 
repond que non. Ce prix a etc fix6, « parce 
qu’on ne vent pas favoriser la mechanic curiositd 
des adversaires. » Detail piquant : miss Vaughan 
ne veut pas donner gratuiteme.nl. sa revue aux 
ecclesiasliqucs, etant convaincue qu’ils ne s’en 
serviraient que conlre ses opinions ou con I re ses 
amis ; mais elle ne vent pas de leur argent non 
plus. Les sommes provenant d’abonnes cccldsias- 
liques, nous afirme M. Pierret, sonl done miscs a 
part pour elrc versees aux oeuvres natives , en 
’honneur de Jeanne d’Arc, Idles que souscriptions 
pour f erection de slalues dans les communes, etc. 
Et M. Pierrot nous monlre tous les ballots qui 
vonl parlir, en nous disant : « Tout ccla, e’est de 
la distribution grain ile a des simples particuliers ; 
mais vovez, il n’y a pas d’adresses d’ecclesias- 
tiques. » 

En somme, M. Pierret nous a lout fair d’un 
homme qui execute sa consigne sans la disculer. 
11 parait Ires touche de ce que nous portons 
inlerel a miss Vaughan, et. e’est sans doulc ce qui 
nous a vain de sa part quelques conlidcnces. 

Nous lui demandons s'il connait la Liable au 
XLX r Siecle ; il nous repond qu’il s’est mis a le lire 
depuis (juelquc temps. Mais il nc vent pas nous 
faire connailre son opinion a ce sujel. 11 sail, 
ccpendant, dit-il, que miss Vaughan n’a aucune 
inimilie a fegard des redact eurs dc la Pcvuc J\Jen- 
melle , bien que les consideranl comme adver- 
saires. «7\lors, demandons-nous, pourquoi a-t-ellc 
cu un mol si malveillanl a fegard d’un des redac- 
i eiirs ? _ Dame! elle a <He Ires mecontentc de 
voir sa raison misc en doulc pnr.cclui-la, car elle 
a bien su qui avail ecrit V article, et son mot 
mechant est une petite vengeance; d’ailleurs, a 
celte heure, elle est bien capable de le regreller ; 
vous savez qu’il n’y apersonne de moins ranctinier 
qu’elle. » 

La-dessus, nous quittons f 6dileur de la revue 
luciferienne, nous demandant en nous-meme si 
nous venous d’interviewer un palladiste ou un de 
ces induslriels tolalement indiff6rehts, comme il y 
en a taut a Paris. 
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IIS HUH lUGIViUlIS 


Lc volume Lmnui lLbi.\snm5, rcc.ils d'vn uccuf- 
lisl<> (umvcrii, par jean Koslka, esl snr le point dc 
parailre. Nous en delachons ie chapilre VIII , dans 
lequel 1'anleur donne un aperru des sondes lucile- 
riens ; cn lisanl ce chapilre, nous no pouvions 
nous empdchor do penscr a cello histoirc d’unc 
jcune lille do PAmeriquc du Sud, (]uo nous a ra- 
conl.de le docleur Hnlaille, ol on il s’airi t d'uno 
veritable iniliaiion Incilerienne donnoo par le 
movon du songe. 

»r 

NOGTIUM PHANTASMATA 

A (/f/rrssi san l marc tcucbrarum quid in co asset 
c.rp/orafuri , eeril. q unique part le gdographe 
antique. Ploldmdo llepheslion. I Is sc soul avail- 
lares sar (a mcr <lcs lenebres pour ij dccuuvrir 
I'iucoinru. J 'applique cotta phrase a trance mix 
(‘.x pi ora lours du niornlo Jalidiquc des sondes, 
aux ocoullislos quis’an vout, nocturnes nan to- 
niors, daiuander son secret an prince des puis- 
sances noires. El comme moi-mdme j’ai mould 
jo vaissean-fanlome, comma j 'a i l.onrne vers 3 c 
rove la voile do la curiosit.d conpablc, eomme 
j’ai saisi dame main hardio le go uv or nail du 
navire des prestiges, ;jo voux Iraquer sur son 
domaino lo pilote inlcrnal, et, les yeux fixes 
vers Peloile immobile, la polaire immaeuleo, 
Mario, s fella mans y jo voux. re prendre lo 
chomin J'rayd par mon pacha, non plus pour y 
chcrchor les terros inlordil.es. mais pour y 
poursuivre Behemoth et Leviathan. 

C’cst un mondo mysldrioux quo colui dos 
songos do Lucifer. Monde dos mirages et dos 
gouffres, oil la mort guette les plongours 
abuses qui croient y recueillir les perl as rarcs 
el les coraux des dors recifs. Pour quo PEglise 
ouvro son divin port a cos Hi bus tiers dos 
hautes vagucs, des vaguos oragouscs cl per- 
il des, pour qiPils y tronvent le repos el: le 
sommoil. reparateur do la grace, jo voux. lour 
vedire mos voyages, moi qui suis rovenu, non 


par mon propre elTort ni par mon courage, 
mais parce (jue la blanche main do Phil omen e 
et la douce main du Ires pur Stanislas out 
poussd hors du lourbillon lugubre l’esquil 
m a loll a neon x (juoj'y a va is lance! 

Ave virgo gloriosa 
Ave martyr generosa, 

Ave rosa speciosa. 

1 Mi i lumen a. ! 

Arnabilis el eandide 
Mul turn amans et amande 
Ave fra ter ! Dulcis ave 
Slanislae ! 

Sans vouloir attribum* a Ions les songesune 
origine don ten so., il esl certain quo ceux (jui 
joigne.nl a la netlele parfaite des images, a la 
suite, logique d(’s I’eprdsenlalions, des pheno- 
ini’iii'S do prescience' <)ii de double vuo, on d(‘,s 
aecomplissemenls dans la vie reelle, sur tout 
s’ils soul: commo impregnes de c.ette ambiance 
magi quo qui esl P atmosphere d'En-Bas, sou l: 
des songos lucileriens. lin soidez-vous plus 
impurs, plus superbes, plus hostiles a PEgiise, 
en tir(v.-vous des consecpiences reprocbables, 
vous excilent-ils a ])oursuivre unc vie mau- 
vaise, nno, doctrine erroneo., une enl reprise 
anticatliolique, soyez persuades, soyez certains 
qu’ils viennent de Lui. Jamais Je rove dc 
Satan n'a. etc plus repandu qivau jourd'hui . 

I Jamais Satan n*a mis sur la nn it cons tel lee 
vine main plus envahissanle el; plus bardie. 

LfEglise chan to dans ses complies ce vcrsel 
sublime, si meJancolique el si lendre, averlis- 
sement qu’clle donne, a I’oree des ombres, a 
ses lideles qui vont shmdormir : 

Procul recedant somnia 
El noctium phanlasmala 
Hoslemque nostrum comprime 
Ne polluantur corpora ! 

Quelle mere prevoyante cl: avisee quo 
PEgiise 1 Com me olio conn ail les dangers des 
lenebres ! Commo el le sail; hicn quo PAnge 
Sombre erre avec ses legions dans les eilluves 
qui s’abatlenl sur la terre quand lc solcil lui 
retire ses rayons ! Elle craint, la mere atten- 
tive, quo lc rodeur des noirs royaumes ne pro- 
nto de Pabsenee du Soleil de Justice pour 
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voler les nines immortelles qu'il vivilie de ses 
rayons. Mais jamais il no riispnrnit, la divin 
Sol oil dos a m os. II os l la, so oven l invisible, 
mais cepondanl present. El si le voile do la 
unit' s'cearle, on apercoil sa elarle sain to qui 
vibre a 1" Orient. 

Pendant plnsienrs anne.es, mes nniis onl. el.e 
obsedees par un memo songe. Yoici com men l. 
1'obsession commonea. J'elais dans nil paysage 
singulier. An lend, on ileuve aux. caux ealmes 
el melalliques, sm* le bord diujuel elaiiamarre 
on bateau long, dc forme archaique. Apres !c 
ilenve one vallee, puis one col line. De la 
vallee .a la col line, un sen tier qui scrpentail 
on mille dolours. Stir le sommet dc la colline, 
one eglise. Celle foule esl velue d'habils a la 
mode de la Renaissance, .lusie cn lace du 
porch e mes regards son I, all ires par one pierre 
tom bale. (Test une lombe plain. 351 1 c porle 
cello inscription : 

Ci git (un nom efface) 

Qui mouml le 7 juillet. Tan 15... 

Pendant quo jYxaminais cello epitapbe, one 
main s*esl posoe sur mon epaule. Jo. me 
relourne e.f jo vois devan l moi one jeune 
fcnniic loul on blanc, avec une eordoliere a la 
coin In re. Kile proud ma mai n et me dit : « Je 
so is Yolande dTvry ». El le descend le sen tier, 
traverse la plaine, va jusqu'au Ileuve, monte- 
dans la barque, qui so detached s’en I’nit dans 
les loinlains de I borizon. 

Je m'eveillai. Je. me senlais sous une im- 
pression el range. Peul-el re elail-ce un songe 
d’imaginalion ? Peul-elre avais-jo In queique 
])art ce nom feudal el me revenail-il a lame- 
moire? Or, ce n'elail pas ce songe on lui- 
meme qui eta it diaboliquo. Mais’ les suites de 
ce. songe. alia ion t revel ir la forme evidenle 
dos manifestations do (endues. 

Le trouble, qui suivil le rove, rimpression 
dou louse qui suivil le l rouble, la langueur 
morbide qui sucedda a rimpression, la bantise 
qui sncceda a la langueur, Unites cos phases 
olaionl par olles-memes inquielantes. Mais 
voila que, plnsienrs mi its ecoulees, je revis 
Yolande. Cello fois, e’elai I dans un bois de 
pins, don l une lune Ires pale perca i I a peine 
leslenebres. Une cbapelle, semblable a cellede 
lhiglose, nVenvoyail le son tristc el plain til 
(Pune cloche. L’apparilion me Ion ail par la 
main, el: nous marchions silcncieux, suivant 
vine allee jonchee de ces petil.es aiguilles 
rousses que I'aulomne fait- toniber dcs arbres. 
Pourquoi ressenlais-je ce malaise qui accom- 
pagne les faules ? II n'y avail rien que de 
chaste, du rnoins on apparence, dans noire 
liaison de reve. \ olande elait quasi immate- 
rielle dans sa forme svelte, frele et aerienne. 

L’dpancbement blond de ses cheveux me 
frdlait sans exciter dc con pa hies emois. L’<eil 


qu’elle plongeait dans le mien etait cal me cl 
limpide. La pressionde sa main semblaii pure. 
Pourquoi done an reveil elais-je encore sous 
Lempirc d’nn senlimenl sensnei, etd'un allan- 
guissemen! sublil el penetrant? Pourquoi des 
peusees mauvaises assiegeaieut-elles mon 
esprit? Pourquoi avais-je une sorte de desir 
obscur el dominal.eur qui m induisail en de 
singulieres regions? Dans ce deuxieme songe, 
Yolande prole a me quitlcr avail mis un 
doigl sur ses levres el sa tele inclinec avail 
pant me dire an revoir. Tou tun mois s'ecoule. 
Puis j*ai une Iroisiemc vision noclurne. I n 
grand mur de pare aboli, cron Ian I. par endroits, 
garni de lierres el de plantcs enroulees. 

Moi en dehors, hausse jusquY'i la Crete du 
mur grace a un a mas de decombres qui m onl 
servi d'ecbelons. 151 lc au dedans, accoudee sur 
la crele rongee de mousse, me regardant, cello 
fois, d une maniere plus significative el lais- 
sanl error un falidique sourire sur ses levres 
rouges, une llamme specialemenl intense dans 
ses yeux bleus. Kile, saisissanl loul a coup 
ma iele el ramenant a elle mon iron I quYdlc 
couvre de baisers. Ah ! cello fois j’ai bicn 
ressenli la morsurc de l anlitjue Dragon, la 
morsure de la concupiscence. J'ai senli le poi- 
son coulcr dans mes veines. <» Ya ! je Uecri • 
rai ! » dil-elle en me quillant. El je me 
rcvcillai baigne de sueur, comme accable, 
com me liors de moi . 

Mais dans la vie reel I o quelle concordance 
vicnl doubler la signification lucile- 
ricnnc du songe ? (Test, dans une reunion 
spirite, une diclee boulovcrsanto donnee a un 
medium (jiii no. me connaissait pas, qui no 
nYavait jamais vu auparavanl, et qui ivelail 
qu’un instrument ]>assif outre les mains de 
rennemi : 

« Je parle pour Jean. 11 me connait bicn. Jo 
« suis Yolande. Je In i ai prom is do lui ecrire. 

« Qu’il regarde dans , les papiers qui soul 
« a N... » 

G’ 6 tail sin poll an l on verile, el aussi epou- 
v an laid e que slupo bant. Car, savez-vous ce 
quo je trouvai dans une liasse de papiers 
j arm is da tan t. du xvi c si cole, a I’endroil memo 
indique par T esprit, dans la ville que j’babi- 
l a is ? Eh bicn ! je tronvai une lettre d’amour 
du x vi° sieele adressee a un certain Loys, et 
cello lettre rappel ait la forme des caracteres 
dc 1’epitaphe funerairc gravee sur la lombe 
dc mon premier songe. Et je poursnivis ma 
recherche, el. je reconslituai loute la genealo- 
gie dc colic femme et de cel homme, de ce 
Leys el de cello Yolande. Et voritablcmenl ils 
avaient vecu ions les deux sous Henri dc 
Valois, et veritablcment ils etaient morts sous 
Henri IV. Et Yolande dTvry 6tait bien morte 
le 7 juillet de Pan de grace 1596. Mais que 
preteudaii done LArclmnge Noir ? Qui nc le 


etran go 
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voit ? 11 lui ialla.il. ancrev dans mon inielli- | font devint Jlamboioment ; jusqivau jour ou 
gcnce la foi a la reincarnation,, la eroyance a ? Lcfoile dn matin sc leva dans le cicl — dans 
la transmigration des Ames. 11 me preparait a J mon coeur ; jusqulau jour on Lepee do Michel, 
la Gnosc ; il me preparait a la maconnerie j toudre el; soieil, balaya le noir assemblage des 


des hauls grades. Car lout cola se passa.it de 
1SG8 a 1870. 11 prenail deloin ses precautions. 

Plus avail l encore ! Allons plus avail t ! 
Ginglous sur le sombre ocean des songes! La 
zone ou nous en Irons esl plus terrible encore. 
Lucifer va se transformer, eL sous le masque 
blane des anges et [des saints, le Maiidit va 
essayer de cacher la face de Satan. 

Songe de la religieuse. — Je me rends 
com pie sen I cm cut aujourd'hui de la longue, 
patiente et savante preparation de Lunivrc 
satanique en moi. Ce n est pas d un bond ni 
d*un elan quo. jc me suisjcte an gouffre. Cola 
n’elait pas possible avec mon education chre- 
tienne, mcs instincts cbretiens, mon carac- 
lere, mes antecedents, mcs aspirations, .le vois 
Ires bien main tenant quc Lucifer s’ est; livre a 
une etude psychologique subtile de mon Ame, 
qu’il y a demele mes tendances, senile mes 
ap l i tndes, snivi dans les circon volutions cere- 
b rales le chemin do Li dec. Dans cello Ame qui ! 

«i i ii't * .5 


ombres et pacilia le firmament. Done. oricUur 
Lucifer (le vrai Lucifer, le porl.c-c.la r l e) in cor- 
dibus noslris ! A present Lange lion 1. sa con- 
quel e ! Ah! qu'ilja garde, ct qu’il la conserve 
sans sou il lure el. sans declin, en attendant quo, 
pres de Ini, je remonte a mon Pere et a son 
Pere. a mon Sanveur et a son Dicu 1 

i 

Larrive an songe de la religieuse. .Letais 
dans une chain bre basse de ma maison a N... 
La fen ot re ouvrait sur la campagne. .Lelais 
seul, accoude sur une table, juste en face do 
celfe fenetre. C'elaif Lepoque oil jc me plon- 
geais a Ame perdue dans Letude de Port-Loyal. 
Je Ycnais de lire el de modi lei* les J/tslruc lions. 
de la mere Angel i quc do Saint- Jean A rnau Id, 
cette snperbe et cello obstinee, cel to haulaino 
et cette oloqucnlo, qui m'apparaissail. comme 
une sainte cl comme une marly re. Et je pen- 
sais a cl le dans mon so m moil. Solid a in une 
lu our jaillit on face de la fenetre, l.rouant la 
nnil, blanchissanl les alon lours. 

Un eouj) sec fut frappo con fro la vilre. El. la, 
dorricrc la vitro, la mere Angelitjuo do Sainl- 


esf Je n ombre et I'barmonie du corps, suivanf dor 

la belle expression pyfliagorieienne, il a note ( Jean Arnauld se dressa, pAle, mais sourianf 
lous les ryihmos de la ponsoo. 11 a demon to j dans sa pAlenr, el nu' rogardanl d'une fa con 
ece a piece les ressorfs de la volonfe, les \ Ires donee. Je me levai. J’ouvris la IcmUre. Et ' 

oJJo, sans parlor, me Uuulil une croix on hois 
luisant. En rccevant colto 'croix. je no ressenfis 
point de paix, mais line impression de perni- 
cienx orgneil me posseda. font on tier. Le janse- 
nisrne avec ses revolles of sa iausso sain to to 


piece a pn 

facnlfes de Lintelligence. IJ a. tenii comp to de 
Latavisme moral el de Lalavisme physique. Et 
comme il avail alia ire a on sensible, a un ima- 
ginnl.if, a un infuil.il', il a varie ot mulfiplie 
ses operations, il a grad no ses experiences 
d’apres la nature du sujef. 

A Linfuilif il a ouverf les horizons de la 
mystique, a Limaginafif il a revel 6 io monde 
des songes, an sens] lit il a prodigue les mi- 
rages, les impressions et les emotions. Jc 
reconnais sa profonde habilele; je con fosse sa 
science extraordinaire. Onfologisfe, logicien, 
metaphysicien, artiste superieur et poel.e pres- 
tigieux, il m’a d onion tro par moi-memc, en 
moi-meme, oui moi-meme, quo le genie qu’il 
possodo est immense, et quo son intellect 
devoye est vasto el. insondable. Mais il a oublie 
une chose, la grAcc, les moyens de la grace, 
les instruments de la grAce*. Et puis, tandis 
qu’il faisait son oeuvre, LAnge Blanc, le Gar- 
dien, nc negligea.it pas la sienne. La lumiero 
liitl ait con I re les tenebres envahissantes. 

Ce fut d’abord line poinlc lumineuse dans 
Lobscur. Puis ce fill une candour d’aureole sur 
le front de la mort. Puis une croissanle aurore, 
une aube tend re et rose lutlant contre le noir 
opaque. Et pen a pen le noir recula devan t la 


s’abalfif surmon-cii'iir comme un aigle. L'efen- 
du<‘ se creusa derriert'. la vision. En son vail on. 
sec cl soulVreteux le cloifre m’apparuf. Et sous 
les arcades marchait la procession des roli- 
gieuscs, suivie de cello des solitaires. Et dans 
mon rove une grande voix cria : La grAce 
noccssitante ! la grace necessifanfo ! 

Songe de Jansenius. — Ce rove fut 
accompagne d’un autre. An fond d'une cha- 
pellc a. la voute basse, s’olcvait un an fcl sans 
Hours et sans o moments, line vei House a la 
Incur ineertaine eclairail: seule L enceinte silen- 
cieuse. Une clochefte re ten tit, et V eve quc 
d’Ypres s’avanca vers Fan lei. 11 avail, ses orne- 
mcnls ponlificaux, a sa droito etait Saint- 
Cyran, a sa gauche M. Arnauld, diacre et sous- 
diacre. Une musique lento et trist.e se faisait 
entendre. C’ etait. bien Jansenius. Jc le recon- 
nus, et, dans ma fervenr,* je me prosternai. Il 
ditlamesse, puis vint s’asseoir dans un fan leu il 
du cole de Lepifre. Saint-Cyran et M. Arnauld 


chirte. Pen a pen les llechcs d’or de Lasfre j demeuraicnf a Lecart. L’eveque me fit signe. 
jaillirent autour de 1’ aureole. Enfin, le blane \ J’allai m’agenouiller devant lui. 11 nVimposa 


victorieux .roula ses ondes sur 1’espace conquis, i les mains. La see 
jusqu’an jour ou il n’v eut plus do unit, ou : L’eveque d’Ypr 


scene changea. 


es ccrivait dans sa. chambrc 
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aupres dun grand feu. 11 ecrivait Y Augustinus, 
Un moment, il posa la plume pour me regar- 
der ; je vis un rayon s'echapper do Pamelhysle 
cju'il porlail. an doigt. 11 me dil cPun. Ion Irisle 
el solenncl : Posuil nos episcopos ret/ere Eccle- 
siam Dei. 

A la suite do cos deux songes qui me Iron- 
blerenl, je. poursuivis avee plus (Parcleur quo 
jamais mos eludes jansonisl.es. J'avais alors 
vingl-huil ans. Co tail la premiere el ape, do 
n avais aueune idee alors do la iranc-maconne- 
ric. Me sorais-je jamais <3 on. Id quo Jansen ins 
nFy eon dui rail. ? ou pin lot quo Sal an nFy con- 
duirail el quo Port-Royal serai! ma premiere 
holellcrie sur le ehemin do Babylone ! 

Song'e du faux saint Francois-Xavier. 
— J'avais eu dans mon adolescence un rove 
celeste. Saint Francois-Xavier, le crucilix a la 
main, m'elail apparu. cornmo pour m cxhorlor, 
pendant (jue lame chore ('l sain to qui clianle 
mainlenant an (del les Jouanges de ce Seigneur 
i] u Vile a hint aime, ini' (juillait, revetue de 
Mane. pour 1‘uir dans les vigil os elernolles. 
Guile vision du sommoil m avail enveloppe de 
douceur el son parlum avail longlenips 
endian le mon souvenir. Or. apron les deux 
songes (jue je v ion’s de relalcr. j on eus un 
Iroisiome. Jo Iraversais nno grande basilique 
aux vilraux incendies jiar le soleil eouelianl. Je 
voyais loutefois quo la basilique elail nuo, 
sans au lei. sans culte ('t lout abandonnee. 

An detour (Pune allee laleralo, qrielqn'un 
nFaborda el me. dil. : Void la resurrection ! El 
lout dun coup dans la basilique re ton l it la 
trompellc olVroyable de i'arcbange qui eveillc 
les molds. Le sol s’ouvrit el une Joule do 
ressusciles emplit la net. les bas-cbles. Pabside. 
Veins de costumes de tons les temps el de Ions 
les ages, ils allaient, les uns joyeux, les aulres 
epouvanles; ils se precipilaienl ; leur lourbillon. 
m'environnai 1 de sa rantasmagorie bouleuse. 
Etreinl par une angoisse indicibie, je mVdancai 
au (ravers de cello Ionic, jo irra.vis un escalier 
qui pyramidal I dans la tour, el je vins, halo- 
tan! , me lieurter a la porle onti ,, oiivertc d un 
peti t reduil creuse dans le massif de la. muj'ail le. 
En ce pelil reduil, assis dans une chaise de 
hois sculpt 6, un personnage m’allendait. 11 
ca.cha.it son visage dans ses mains. 

Mais avec quelle joie je reconnus Papparence 
de saint Francois-Xavier! Ah ! saint Francois ! 
criai-jc, j’ai peur, j'ai pour 1 El: alors il me 
regarda. Non, je n’oublierai jamais ce regard. 
Un regard do. col ere, de haine, de don 3 our 
atrocc, un regard sombre el mechant, accom- 
pagne d’un. souriro sardonique. G’elail bicn 
Papparence de saint FranQois, mais le visage 
lenebreux elail le visage de Satan, qiPii me 
scmhla voir face a face. Quand je me reveillai 
de ce cauchemar d’agonie, j’etais baigne de 


sucur el mon coeur ballait violemnient dans 
ma poi trine. 

Songe du faux Jesus-Ghrist. — Comme 
je nvelais endormi certain soir. Ires accable 
moralement cl Ires inquiet, assailli deremords 
el de Grain tes, souUVant de colic absence de la 
grace qui cst si dure cl. si pleinc de longues 
amertumes, je revai quo j'entrais clans une 
eglise ou i on nravait dil que lc Seigneur lui- 
memo elail descend u. El clans cc reve je me 
rejouissais, car je me disais : Lui, il me par- 
donnera. Lui, il va me delivrer du poids ecra- 
sant de mos mi seres. Je iPai besoin ni 
cPevequcs ni de p nM-res. G’esl lui qui est le 
pro Ire cl Pevequc par excellence. Jc m’adrcsse- 
rai* done a lui. 

El je Papercus en elfet dans sa splendour cl 
dans sa gdoire, assis sui* le Irone episcopal, 
couveii do. la cappa, le front; coin I de la mitre 
(For. Sa ligurc elail si belle ct si douce ! Son 
mil me regarclait si iendrement. Pourquoi ne 
me senlais-je done pas console ? Et quand je 
nPapprocliai de lui, quand je courbai la tele 
sons sa main benissanlc, j(^ m’etonnai de ne 
]>as sou ! i r cette sura bon dance de joie don I, 
parlent b'.s sainls. Je demeurais ton jours 
iiujuiet, ton jours Irisle.. Memo quand il me 
parJn, meme quand il prononca cl une voix 
chantante el pure les mots saeramenlols de 
I absolution des peel ids : P</o le absolve , je n( x . 
me sen l is ni pai’donne ni absous. Ce iPelail 
done pas le Seigneur. C etait Pennemi du Sei- 
gneur. El je le sais bien mainlenant. 

FA ce reve elail un piego. un piege internal, 
un piege destine h me conJirmer dans Perreur 
el a mV'carter davanlage encore, si (feta it: 
possible, de cette sainte et ma tern clle Eglise 
qui a rocu b? pouvoir de lier el do delier. Que 
de ibis, depuis, je me suis (lit : « Mais je suis 
absous par lui ! Je suis pardonne par lui ! 
QvPai-jc besoin cles bommes? » Inscnse que 
jYdais! Avcugle (jue j’etais! 11 n’y a. pas de 
pardon on deiiors do. la, source do pardon 1 Et 
e’est a. Celle qui a recu les dels qiPii faul 
demand or Pa b so In lion salul.aire qui rend la vie 
a Pa me el la j o i o an cieur. 

J’en ai assez raconte. On pent suivre, grace 
au reci tele cos roves, la* route que mon esprit 
a parcouruo jusqubm seuil de Poccullisme. On 
peut snrpremlre dans ses habiles lenlativcs 
Paction preparatoire de Lucifer : Anima nostra 
sicul passer erepla, est de laques venantiwn , 
Laqueus conlriius esl } el nos. iiberali minus. 

Jean Kostka. 


Notts rappel onx a nos abounds que nous campions sur 
lour- collaboration, pour nous, signaler les fails se rappor - 
lanl a Venquete generate sur le salamsme conlcmporain . 
Nous ajoulons qinl Nest 'pas necessaire de nous donner 
de V in edit. Notre Revue a pour but de grouper tout ce 
qui est interessanl et probant. dans V or dr e dHdees de 
noire programme', ; 



2G1 




JVEVljE 31 ENSljEJ.EE, HELlGJEljSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQEE 


DE PRIERES PRIVEES 


in it 


I.'ii ecclesiaslique dn diocese de Pai is, des plus Nous continuous a enumerov les « opposi- 
devoues a noire 03 m re, lions a adiesse la lei ii c |j ons do daimons a maleachs», on suivanl 
qu on \a lire. Nous no d 011 Ions pas que nos pordre apadnique de la hierarchic inlcrnale. 
lecterns s associeroni. a l'nnion de prieres privees, Nous avons domic, dans Je precedent numero, 
qni esl demand ee dune mamere si touebante, j cs j^ (es des o-enies superieurs ay a ill litre vie 
pour la conversion d'une malbeureuse egarec : j p r j nces Sonvcrains. 

t Paris, leSmai 1895. | Au qua ti icmo rang de la hierarchic sc troii- 

En la tele de l’appariUon de saint Michel, ■ vent encore deux gomes superieurs ; mais 
le vainqueur de Lucifer. ceux-ei n on l. pas Je litre vie Princes Souve- 

rains. Ce soul Leviathan el Behemoth. 

Monsieur le Direeleur, Leviathan esl le graiui amirai de Satan, 

., . . . . . . . non lias quo le Dieu-Bou ait line bode, mais 

J ai lu, avocune curiosito melee de Irislesse e * daprds VApadtw, les armees de 

Cl. de compassion les deux premiers immeros j jUC iie,- compi.cnt 2.200 legions de plongeurs, 
du Palladium public par Miss Diana mughaii. ? necialemciil chargees de ploiiger dans lc 
•le sms persuade quo eel.le Revue liicilerieniie rOY;uTni0 j nim ij 0 d'Adoruii ponr' y porter le 


iera mi Ires grand mal dans ccrlams milieux ll . ( ^ uh | c j )al | rc j (lg 11lu ieaclis chc/.'eux. 

Irop disposes a acceptor lout ce <jiu pent Vindication abrevialive du litre apadnique 
eloigner de I Eglisc. Aossi, tout en croyanl on- J( , j j(5vial | l . u) csl . p.gAll. Cola signilic : Prin- 

Irevoir lc dcssem providonlicl qoi permel. par Unnalonnu A rchi D im, prince, general 

cello publiealion, la conlirmation desveveia lions c j J0 j* j os .)| olli .- clirs 

fa i les depuis deux ans, je ne puis que deplorer ' Lav i :l |] i ; m 1 ., Vne grande 1'ele cl: line pel.il.e 
1’aclion ncJaste de colic propagandc palladislc. i W1(J _ loule8 deux lixes. fta grande 1'ele (d" classc) 
Daulrc part, la sincerite de Miss Diana I ( , sl ;n| ],,■ pharmuthi. jour de Fan palladique, 
Vaughan, sa bonne toi evidenle, son ardour soit .,,, 2) nlars 0 , c „ opposition a la lete 


si vMran^ernvml; eni]>loycc an service du 
demon, lout ee qni a ele raconle vl elle, in iu- 
vitent a csperci* vjue eel.le personne, a Tlienre 
von 1 ue par Dieu, esl. destinee a sc convertir 
cl a reparer, an moins en par tie, Jc mal 
qu elle Jail: en ce moment. 

Aussi, me pennettnji-je vie vous sou.mcll.rc , 
vine idee. Pviisquc Miss Diana Yaiighan a. ])our 
.leanne d’Arc (sa. Revue en lernoiirne luvute- 
ment)uuesi viveadmiration, nnesi alVeetueriso 
conliance, ponrquoi n’inviteriez-vons pas les 
lecleurs de votre interessante publication, et 
tons les catholiques qni ont cnl.cn du parlcr 
d’elle, a repan d re l idee d une union do prieres ' 
privdos adressees a la Venerable .leanne d’Arc 
pour obtenii* la conversion dc cello qni I’aime 
tan t ? 

A Jeanne d’Arc dejaM. Leo Taxi 1 et M. Doinel 
out du, on grande partie, lour conversion. 
Esperons quo la glorieuse Francaise, don't 
Orleans celebre aujourd’hui la lete, obtiendra 
dc Dieu, avee Faide de saint Michel qifelle 
bonorait particulierement, la convei’sion dc 


calboliijue de saint Renoit : eV'st Leviathan qui 
a recu dc LuciJ’cr la mission de dcliaiirc 
Fordre des Renedictins. Sa petite, lete ( V’classe) 
esl au 7 tybi, soil au 27 decern lire *, elle v‘st 
en opposition a. la lete oath oli quo dc saint Jean 
I’ Evan gel isle. 

Behemoth commando a 1 .J 00 legions de dai- 
mens insexuels, anciens maleachs qui passvv 
renl eensement au Dicu-Bon dans vies temps 
Ires recules. Ces daimons-la out ii.no Ires lon- 
gue queue qui s’agile sans cesse ; d’ou lour 
nom dc daimons qui irelillenl de la. queue on, 
j plus simplcm.cn t, de queues-iVe till antes. Ces 
Frcti Hauls, au jou i* de la victoij’o did ini live, 
seront feminises et auront pour epoux les 
Plongcurs de Leviathan. On remarquera 
qvbainsi la proportion des daimones sera pai- 
tai lemon! vl’un tiers an royaume de messire 
Satan as ; une d aim one pour deux demons, 
sans qu’i! y ait nean moins autre chose que 
manage libre. L’nnion libvc esi Li deal de 
toutes les scctcs anti-chretiennes, commc en 


celfe a me egarec, mais honne-le et gene reuse, j LbmJication abrevialive du litre apadnique 
Liv tel miracle, d’ail lours, no pourrailcj ue haler j de Behemoth, esl : P-C1AD. Cela signilic: 
a, cause de beatification vie la. Venerable Princaps > Gcuudcivmii Ivvequiolcivu'ni AvchiDux, 
Jeanne. Pour moi, desornmis, j’aurai chaquc pr j Bce , general en chef vies qucues-iretillantes. 
jour, au Saint Autel, un souvenir special pour Behemoth a une grande commemoration, 
Miss Diana Vaughan. j q n } ne lui est pas entierement pcrsonnelle, et 

Rccevcz, etc. » ■ j une grande lete, qui lui est pcrsonnelle: les 

I deux, son t fixes. La grande commemoration 

^ l a lieu pour celebrcr la soi-disant conversion 


It . 


M 


ft! 

ill 

b fer \ r 


u , 


f ' 

'ill; 




*$&&& 


i-jrt* 







REVUE MEXSUELLE, REL1G1EUSE, POLITIQUE, SCIEKTJFIQUE 


des frelil hints, aneiens anges d’AdonaT; elle 
est dc 2 C classc cl lixec an 11 paoplii, soil an 
2 ocl.obrc, cn opposition a la foie calholiqne 
dcs Saints Anges. La grande tele personnel le 
dc Behemoth (3° classed a lien deux join's 
apres, 13 paophi, soil an 1 oclobre. en opposi- 
tion a la leie catholiqnc do saint Francois 
d' Assise ; o' csl. Behemoth qui a rccu dc Lucifer 
la mission dc detruire l ordre dcs Franeiscains. 


Avanl.de passer aux cinquieme, sixiemeot 
septieme rangs do la hierarchic, il esl bon 
d'enunierer les Fetes divcrscs de hauteclasse qui 
no s'appliqnenl pas aux daimons personnel le- 
nient (sanf celle du Tres Sain I 666) el qui 
complelenl la serie des fetes principales du 
Pal lad ism e. 

Elies soji l au noinbrc de vingl-lrois, donl. 
dix dites d’ institution celeste. Parmi ces dix, 
sept soul de 3° classc, cl Irois dc t° classc. 

La premiere esl. la Grande Fete du Palla- 
dium (e‘esl-a-dire du Baphomct), qui esl 
Fimage symboliqne - esoteriqne de Lucifer 
rcpandanl ses bienfails snr Fhumanite. (ail to 
foie esl mobile el a lieu en opposition a la fele 
calholiqne de Paques ; par consequent, on la 
place au jour de Paques du calcndrier 
gregorien. 

La sccomic csl la Fete des Incarnations, 

a lemon l mobile, cn opposition a la fdle du 
Saore-Comr el a son jour. Les Palladisles qua- 
il bout le culle du Sacre-Cuuir de « culle du 
Filmier Maudil » : Famour divin d’AdonaT esl 
impmductif, cl on le repousse aveo horreur. 
L'amour divin dc Lucifer doil done <Ure 
I amour fecond . 

La Iroisieme esl la Solcnnite des Grands 
Sacrifices Expialoires. (Lost une I'ete lixe : elle 
esl au 1 V meson, soil au (i aoul, on opposilion 
a la. fele cal h clique dc la Transfiguration de 
Nolrc-Seigncnr. (/esl le grand jour de deuil 
des palladisles ; regiementairement, ils no 
doivenl faire ce jour-la cl la veille qu'un scul 
repas, en signe de doulcur. ]Tapri*s YApadno ? 
Jesus, dcsccndanl dc Baal-Zehoub, fill lidele a 
Lucifer cl a son celeste anceti'c jusqiLan jour 
du Thabor ; e’est sur la montagne dc la trans- 
iiguration qu’il trail it, en acceplant 1c pacte 
qiFAdomu lui olfril el par lequel il devinf le 
li Is adoplif du Dieu-Mauvais. Dc la, des sacri- 
fices en expiation dc ce forfait. 

La qualrieme esl la Grande .Fele du Tres- 
Sa inf blit), fele mobile, cn opposition a la fete 
calh o 1 i qu v d e FA seen si on , e f pa r conseq u en l a 
ce meme jour selou la dale du calcndrier gre- 
gorien. En realite, ce jour-la, les palladisles ne 
fetent pas le daimon Antichrist, tel qiFil est 
actuellomenl an dire du 'Lima A pad no ; car 
ce (liable csl nn simple chef de legion (com- 
mandant la 2.336° legion, scion le 2° numero 


de la revue de miss Vaughan, page 31) : mais 
ils cclebrenl. la future venue de FAnie-Chrisf, 
donl le nom fait 066. On lit, d’ailleurs, dans 
la revue des luciferiens independanls : « La 
venue predile d’Anlichrisl esi cn opposilion 
rationnelle au depart de Christ pour le 
roy au m e (FA d onaf ; l a 1 e to d e ce bon gen i e 
varic done chaquc annee par opposition a 3a 
fete adqnaite dite de FA seen si on. » 

La cinquieme est la Fete anni versa! re du 
1 °'' Coup de Canon, on Commemoration lulhe- 
rienne. Elle est fixe, an 20 chouic, soil an 
lOdecemhre, pourrappcler.cn 1c. gloj'iliant, 
quo. Luther hnila a Willem lie rg les bullcs 
ponliiicales, le 10 decemhre 1620. 

La sixieme est la Fete anniversaire du 11° 
Coup de Canon, on Commemoration dc FUltion 
anli-rovale. Elle est lixe, an 2 mekir. soil an 
21 janvier,- pour rappelcr quo la royante catho- 
liqne fut decapitee le 21 janvier 1793 en la 
personne de J.ouis XVI, alors cbef dc la race 
bon rbonnienne qui avail, comple* Philippe le 
Bel, « le bourreau de Jacques Molay cl des 
Tem pliers ». 

La septieme el derniere fete de 3° classc esl. 
la Fele anniversaire du 111° Coup de Canon, on 
Commemoration de hi Justice anti-papale. Elle 
est lixe, au 29 thoth, soil au 20 septembre, 
pour celebrer avec Iransports (Fallegresse <( le 
grand jour de Fan 000870, qui marque a Ja Ibis 
la suppression du pouvoir temporel des papes 
el. la ci'eation du Pa Had ism c ». 

Qua ut aux Irois dernieres fetes de F° classc, 
ce soul les suivanl.es : 

1" — Grande Foie de la Nature on Solcnnite 
du Solstice Beni, lixe, au 2 epiphi, soil: au 
21 join. Les palladisles cclebrenl. la nature, le 
solstice (Fete ; e’est sur lout un jour de banquet. 

2° — Fete des Quinze grands Triom]>]ies 
Celestes, lixe, au 16 paophi, soil, on 7 octobre. 
D’apres YApadno t les armees do Lucifci’, parmi 
Jours vie l oi res sur les armees d’Adonai, en out 
rempoi'le quinze dcs plus ecla (antes; on les 
celebre done ce jour-lii, el colic fete lucife- 
rienne est en opposition a la fete calholiqne 
du Saint Rosa ire. 

3° - — Solcnnite des Sept Expiations, on Jour 
des Sept Pains, fete lixe, mais tons les quatre 
ans seulement, ayant lieu a Fepagomene qua- 
triennal, soil au 20 mars desannees bissextiles. 
Cette fete ne rime a rien, el. est uniquement 
une occasion de sacrileges. Nous ne voyons pas 
comment miss Vaughan pourra la maintenir 
dans le calcndrier des Palladisles Indepen- 
danls, puisqiFelle condamnc les profanaiions 
(Fhosties consacrees ; mais alors, nous le repe- 
tons encore, elle est heretique du Palladisme, 
attendu quo celle Solcnnite des Sept Expia- 
tions n’est pas une fele institute par Adriano 
Lem mi. 

11 nous reste a passer on revue les treize 
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lutes de 3° classe, inslituees par lcs irois sou- 1 dans les triangles, do venger Fcmpercur-philo- 


verains ponli deals de la see to ; c es t- a -dire, 
neuf inslituees par Albert Pike, unc par 
Georges Mackey, et irois par Lcmmi. 

Fetes inslituees par le premier pontifical 
(Pike) : 

1° — Com mem oral ion de la Revelation de 
Behemoth, mobile, correspondant an diman- 
che do la Trinile. Albert Pike a consigne dans 


le Li, ere des Recr.Ialiom cj nil cut one apparition 
de Behemoth, an cours de laquelle ce genie 
superienr lui allirma, d une iacon formelle, quo 
le Sainl-Esprit n’exislc pas et qu’il n'y a pas, 
jiar consequent, de Trinite adonaitc. Behemoth, 
ancien maleach, chef des maleachs converlis a 
Lucifer, a longtemps habile le royaume humble 
tin Dieu-Mauvais ; anssi peut-il attcsler qu’il 
n’y a jamais apercu Fombre de la Iroisieme 
personne divine quo les pretres de la supers- 
tilion appeilent le Saint-Fspril. On cel eh re 
done cetle belle revelation ; matiere a eonfe- 
rences centre le dogme calholique de la 
Trinile. 

2° — Solennile des Grandeslmprecaloires eon- 
ire Lilith, fixe, an 17 tholh, soil, au 8 deeembre. 
Cost a la fete de Flmmaculee Conception de la 
Tres Sainle Yierge qu il s'agit ici de la ire (Oppo- 
sition : cost le grand jour des blasphemes 
centre la Mere du Christ. 

3° — Fete des Pro messes, fixe, an 12 lybi, 
soil au 'J‘* r janvier ; on opposition a la fete de 
la Circoucision de Nolr ('.-Seigneur. Ce jour-la, 
chacun renouvelle solennellemenl, on grand 
triangle, scs scrmcnls de ikl elite no l)ien-Bmi. 

1° — Commemoration de la Gnose, fixe an 
17 lybi ((|ui lombc d’aulre pari an jour de 
FEloile dEsperanee), soil au (1 janvier. C ost a 
la tele calholique de FEpiphanie quo Ton fait 
opposition, on. celebrant la science. paiTaile 
represen lee par les Mages; car Y A pad no no 
vc])0ussc pas le (nit de la visile des Mages au 
be rceau de .lesus, mais il conserve aux visi- 
teurs orienlaux lcnr caraclbre paien el les i e l e 
com me saints de la Gnose. 

5° — Commemoration romaine de saint 
Simon, fixe, au 29 lybi, soil, au 18 janvier. 
C’csl: la fete palladique de Simon le Magicien, 
opposee a la Fete calholique de la Chairc de 
saint Pierre a Rome. 

6° — Commemoration de saint Apollonius et 
Gemonies Philosophiques, fixe, au 23 l both, 
soil au 1 septembre. On celebre la memoire 
d’Apollonius de I'yane, et on oppose cetle Fete 
palladique a la. fete chretienne de PExaltation 
de la Sainte-Croix ; on foule aux,pieds la croix, 
on la jettc au feu : ce soul les gemonies de la. 
ph i losoph i e I u ci fori enn c . 

7° — Commemoration philosoplnque de saint 
Julien, fixe, au i c epagomene on epiphi, soil au 
2(5 juin. C’est la date anniversaire de la mort 
de Julien PA postal; on jure solennellemenl.. 


sophe martyr, assassine par le Galileen. 

8° — Commemoration alexandrine, on fete 
de sainte Hypathie, fixe, au 3 mekir, soil au 
28 janvier. (Lest le join- ou les catholiques 
fetenl saint Cyri l le, eveque d'Alexandrie, que 
I es ])a 1 la d i s les aceusen l d'a voi r e l e Pi nspi ralcu r 
du massacre de la fameuse doctoresse neo- 
platonicionne Hypathie; on se repand done, 
ce jour-la, en imprecations conlre saint Cy rill e 
et Ton glorilie « la belle et pure Hypathie ». 

9 n — Commemoration, du Temple, ou Fete de 
saint Jacques et de ses compagnons de mar- 
lyre. fixe, au 21 phamenoth (au 22, dans les 
annees bissextiles), soil, au 11 mars. C’est le 
II mars 1312 que Jacques de Molay, grand- 
maitre des Templiers. Fut brule avec les prin- 
cipaux chefs de Lord re, en place de Grove, a 
Paris : cel anniversaire’ est celehre par de 
grandcs imprecations centre la pa panic et la 
I’oyaule. 

Fete insliluee par b‘ second pontifical 
(Mackey) : 

1 0° — Commemoration albigeoise. Fixe, au 19 
epiphi, soil au 12 juillet. Encore un anniver- 
saire : celui du sac de Beziers, 12 juillet 1209, 
pendant, la croisadc conlre les Albigeois ; 
voi la done 7.000 martyrs revend iq ties par les 
pal lad isles. 

Fetes inslituees par le Iroisieme pontifical 
(Lemrni) : 

11° — Fete de la Resurrection du People, 
fixe, an 27 clneac, soil au 17 deeembre. C'est 
le jour d ’unc des Fetes catholiques ‘do saint 
Lazare ; Pike, a tort ou a. raison, avail. ]>lace a 
cetle date la resurreeJion du I’rere de Mar the el. 
de Marie-Madeleine. On sail, d’anlrc ]iart, 
qu ail premier degre dtiniliation palladique la 
resurreeJion de Lazare est presentee avec on 
sens politique el social : le reveil du people 
eontrelasuperstition el conlre les grands. C’esl 
dans ce sens qoc leCalendrier du Palladium a 
place une opposition, a cetle date. 

1 2° — Commemoration de sainl.Christmoquc, 
fixe, au 1 ttr chmac, soil, au 21 novembre. 11 
s’agil ici de celebrcr Lanniversai re de la nais- 


sance de Voltaire. 

13° — Fete incineratoire des Depouilles 
Opimes, fixe, au 23 epiphi, soil au 13 juillet. 
(Lest le jour de la Fete calholique du Saint 
Scapulaire ; il y a done opposition ' palladique, 
Si les triangles se conferment aux ordres de 
Lemmi, ils doivent selivrerce jour-la a un« au- 
lo-da-fe » de tons les scapulaires ben its que 
Lon a pn se procurer pendant Fannee, ou tout 
a u m o i n s p en d a n l; les i ou vs p r ec ed a n 1 1 a. fe le . 

Enfin, le 29 fevrierdes annees bissextiles, 11 
phamenoth, on prononcc en triangle le pane- 
gyrique da Grand Albert (liscz : Albert Pike); 
ce n’estpas, a proprement parler, une fete. 
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Rcpronons ]a hierarchic luciferienne, scion 
Y Apad no. 

On sail deja, par lc docteur Balaillc, quelcs 
legions dcs a lances do Satan son! groujiees 
par gran des colonnes cl col o ones simples. Les 
grand es colonnes, qui sont parlbis la reunion 
de deux ou trois colonnes simples, sont com- 
mandoes par un daimon premier grand sira- 
lege, assisle on non do daimons grands stra- 
leges (ui second, ou hien par deux demons 
grands slrateges a litre egal. 

Le cinquieme rang de la hierarchic esl re- 
serve aux premiers grands slrateges, cinq 
daimons el. trois daimones : 

1° — Le daimon KakapoTto, dit prince Yen- 
Vang. premier grand slralege dc la l rc grande 
colonne, laqueJJe comporle 333 legions. Sa 
leiecsl.au 20 epiphi (19 juillcl) ; opposition a 
saint A in cent de Paul. A ce propos. it esl lion 
de ]‘appeler quAlberl Pike laissa inacheve 
le Calendrier du Palladium el que le Serenis- 
sime Grand College de Charleston ne parait 
pas s en etre beaueouj) occupe, quoiqu'on on 
ail dit; on oil el, les Emeriles mi rent tout le 
temps de le completer, o.l ils ne le lirenl pas, 
puisqu’il y a desaocor.l an sujel de ce daimon. 
C esl Lemmi qui a place sa tele an 20 epiphi, 
an grand scandale de miss Diana Vaughan : 
car elle voi I eu Vincent de Paul, non un 
maleach, mais un saint de Lucifer. 

Eli ell’el, on lit dans le. premier mimero du 
Palladium, Hrcp'-nArr el Libre : 


« En principe, nous ne con lesions pas an pape de 
la superstition ce qu’cm appellc canonisation en Ian- 
gage adonaTle. Notre interpretation, la. voici : d’ordi- 
naire, en ceci le pape adversaire ne se trompe pas ; 
Adonai revele a la pensee de son vicaire que tel ou 
tel personnage est vraiment reuni a lui dans son 
royaume ; alors le pape adonai Le promulgue la cano- 
nisation, e’est-a-dire qu’il est admissible par nous 
que 1’esprit du personnage canonise est vraiment 
maleakh. Nous procedons a une con (re-epreuve, au 
surplus. Nous Jorcons l esprit canonise a comparaitre 
en 1 ’arfa.it Triangle de Mages Elus et de Mai tresses 
Tcmplieres Sonveraines, et nous le meltons en pre- 
sence de quelque puissant, chef de legion d’esprits du 
leu ; par ce, nous savons a quoi nous en tenir, car 
devant nous le daimon et le maleakh se battent. 

« Neanmoins, nous n’adoptons pas conime exacte 
loute canonisation adonaite. Par exemple, 1’esprit de 
1’humain Vincent;, dit Vincent de Paul, n’est nullc- 
ment au royaume du Dieu-Mauvais. Le pape de la 
superstition, qui Fa canonise, a ete trompe par Ado- 
nai ; car Adonai n’est pas seulemenl bar bare, encore 
il est men ten r par essence. La verite est que, loin 
d’etre un maleakh, Vincent de Paul est au royaume 
de Lucifer; les preuves surabondent (1). Sur ce point, 

(1) Nous serions curicux de connailre ces fameuscs 
preuves; miss Vaughan l'erait hicn de les donner dans sa 


Simon a montre son manque d’orlhodoxie encore une 
fois, puisqu il a inscrit le daimon Yen- Vang (un s6- 
raltern ! ) en opposition ; ce n’est pas le Grand 
Albert qui aurail commis celte heresie, d’inscrire 
Yen- Vang au 26 epiphi ! » (Pages 12 et 13.) 


2° — Lc daimon Bacchus, dit Leonard, pre- 
mier grand slralege do la 31° grande colonne. 
300 legions : fete an 23 payni (13 juin) ; oppo- 
sition a saint Antoine de Padoue. 

3° — Le daimonDagon, premiergrand slralege 
dc la 11)'“ grande colonne, 203 legions : fete au 
13 clnrac (3 decembrc) ; opposition a saint 
Francois Xavier. 

i° — La daimone Paymon, premiere grande 
slralege dela 1V° grande colonne, 200 legions, 
la premiere* des daimones apres Aslarle (c est 
la jirincesse Paymon qni a etc -lunon) : fete 
au 20 mesori (12 aout) : opposition a sainle 
Glaire. 

Le daimon Mammon, premiergrand 


o° 


slralege de. la Y e grande colonne. 180 legions 
sa fete dev rail etre an 29 thoth (20 seplcmbre) ; 
mais nous avons vu quka cause de Fan ni ver- 
sa ire dn 111 0 coup de canon elle a ele reportee 
au 0 paoplii (27 seplembre) 1 ; opposilion a saint 
Bernard de Glairvaux. 

(3o — Le* daimon Abaddon, premier grand 
slraleire dela VJF* grande colonne. 138 legions: 
fete an 0 pacbon (28 avril); ojiposition a saint 
Marc. 

7° — La daimone Gnsoyn, premien* grande 
slralege de la L\ c grande colonne, 129 legions : 
sa fOle devrait etre an 2 mekir (21 janvier) ; 
mais nous avons vu qnk'i cause de. Fa nni ver- 
sa ire du lb' coup de canon elle. a ele repo rice 
au 8 mekir (2 V janvier) ; ojiposition a sainte 
Agnes. 

8° — La daimone Agares, premiere grande 
slralege de la X l° grande colonne, 103 legions : 
fete an 27 cpi phi (20 jui 11 cl) ; opposition a 
sainle. Margueri le. 


Le sixieme rang de la hierarchic comprend 
deux daimons grands stra leges a litre egal, 
quatre daimones grandes slrateges a tilre. 
egal, deux daimons grands slrateges en second, 
et qnalrc daimones grandes slrateges en 
second : 

1° — Le daimon Belial, grand slralege a 
litre egal, a. la Vl° grande colonne qui esl: de 
180 legions, el aya.nl le command omen I. per- 
sonnel de 80 legions : fete au \ 8 tybi (7 janvier), 
dans le calendrier dc Lemmi : opjiosition a 
saint Antoine: du desert. Lcs Independanls 
placent a ce jour Fallael cl Drihm, chefs des 
1608° et 2291 « legions, et fetenl Belial lc 28 
lyhi . 

2° — Le daimon Bitru (lc genic pro lecleur 

revue. Quel cynismc onl, les demons dans leurs comedies 
I clicz lours dupes occultist.es ! 
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dc Sophie Waider), grand stralege a. li i i*e egal 
a la YF grande coionne, dans laquelle il a le 
coni man dement, personnel do 70 legions: Tele 
an 27 paophi (LSoclobre); op'posilion a saint 
Lnc. 

5° — La daimone Bylelh, grande slratege a 
a litre egal, a la VI1.I 0 grande coionne (130 
legions), dans laquelle elle a le comm an dement, 
personnel dc 80 legions : fete an l° r pachon 
(20 aviiJ) ; opposition a sainte Catherine de 
Sienne. 

7° — La (humane Sabnac, grande slratege 
a litre egal, a la Y11F grande coionne, dans 
laquelle elle a le commandcmenl personnel de 
50 legions : tele an 13 pachon (7 mai) : oppo- 
sition a sainte Monique. 

5° — La (humane Gaan, grande stralege a 
litre egal, a la. X° grande coionne (1 20 legions), 
dans laquelle elle a le commandcmenl per- 
sonnel de 60 legions : fete an 17 Ivbi (3 jan- 
vier) ; opposition a sainte Genevieve. 

6° — La (humane Otis, grande slratege a litre 
egal. a la X'* grande coionne, dans laquelle 
elle a le commandcmenl. personnel do 06 
legions: tele an 13mekir ( 1 ievrior) ; oppo- 
sition a sainle Brigitte. 

7“ — Le dairnon Bat'd, grand slratege on 
second, a la 111° grand coionne (voir Dagon ei- 
dessus), dans hupielle il a le commandcmenl. 
personnel, de 60 legions : tele an 10 pharmulhi 
(5 avril); opposition a saint Vincent. Ferricr. 

8" — Le dairnon Abigor, grand stralege on 
second, a la. Ill" grande coionne, dans laquelle 
il a le commandcmenl. personnel de 00 legions : 
tide an 30 IhoLh (21 septembre); opposition a 
saint Mallhieu . 

0° La daimone Pucci, grande stralege cn 
second, a la IX" grande coionne (voir Gusoyn, 
ci-dessus), dans laquelle elle a le comman.de- 
ment personnel do 75 legions : tele an 5 
chueuc (25 novembre) ; opposition a sainte 
Gath e r i n e d * A 1 ex an d r i e . 

1 0° — La daimone Vapula, grande stralege 


en second, a la ]X‘‘‘ grande coionne, dans 
laquelle elle ale commandemenl personnel dc 
36 legions : tele an 20 mesori (1 8 aoul) ; oppo- 
sition a sainte Helene. • 

11° — La daimone Yalatar, grande stralege 
cn second, a la XFgrande coionne (voir Agares, 
ci-dessus), dans laquelle elle a. le comman- 
dcmenl personnel de 30 legions : tele an 3 
mesori (26 quillet); opposition a. sainle Anno. 

1 2° — La daimone Ipes, grande stralege en 
second, a la Xl c grande coionne, dans laquelle 
elle a le commandcmenl personnel, de 30 
legions : tele au 15 payni (3 juin) ; opposition 
a sainte Clotilde*. 


* 

* * 


Le septieme rang de la hierarch ie comprend 
les commandants dcs colonnes simples, trente- 


uii daimons straleges el dix-sept daimones 
stra leges : 

Le dairnon Buer, stralege de la coionne 1, 
de 30 legions : tele au 7 pachon (23 avril) ; 
opposition a saint Georges. 

Le dairnon. Anion, stralege dc la coionne 2, 
de 70 legions : lele au 30 phamenoth dans les 
annees ordinaires eta Lepagomene qualriennal 
dans les annees bissextiles, e’est-a-dire loujours 
au 20 mars ; opposition a saint Joachim. 

Le dairnon Bakin, stralege de la coionne 3, 
de 70 legions : tele an l or paophi (22 septembre); 
opposition a saint Maurice. 

Le dairnon Malplnis, slratege de la coionne 7, 
de 70 legions : tele au 28 epiphi (21 juillet); 
opposition a saint Victor. 

S.e dairnon Alocer, slratege de la coionne 3, 
de 36 legions : tele an 3 thotii (23 aout); 
opposition a saint Louis, roi dc France. 

Le dairnon Amy, slratege de la coionne 6, 
de36 legions : tele an 0 paophi (30 septembre); 
opposition a saint Jerome. 

Le dairnon Wall, slratege de la coionne 7, 
de 36 legions : tele au 21 nlhir(H novembre); 
op]H)silion a saint Martin. 

Le dairnon Gaaerinolaas, stralege de la 
coionne 8, dc 36 legions : 1*0 1 e. au 16 tybi (5 
janvi('r); opposition a sainl Simeon Stylite. 

Le dairnon Alarbas, stralege dti la coionne 0, 
de 36 legions: tele au 10 mesori (2 aoul.). 
opposition a saint Alphonse de Liguori. ’ 

l.e dairnon Orias, slratege de la coionne 10, 
dc 36 legions: tele au 8 mekir (27 janvier); 
oj)])osilion a saint Jean Ghrysoslome. 

Le dairnon Haagenti, slratege de la coionne 
.11 , de 33 legions T tele an 28 payni (16 juin); 
opposition a sainl. FranQois Regis. 

Le dairnon Andras, stralege de la coionne 12, 
de 30 legions: fete au 23 atliir (13 novembre) ; 
opposition a saint, Stanislas Koslka. 

Le dairnon Androalphus, stralege de la 
coionne 13, de 30 legions: tele an 13 jiharmu- 
thi (2 avril); opposition a saint Francois de 
Panic. 

La daimone Balhym, slratege de la coionne 
17, de 30 legions : tele au 1 cr mesori (27 
juillet); opposition a sainte Rose dc Lima. 

— La daimone Rune, stralege de la coionne 15, 
de 30 legions: fete au 20 pharmulhi (0 avril); 
opposition a sainte Marie i’Egypticnne. 

],a daimone Gamygyn, slratege de la coionne 

16, do 30 legions : tele au 15 athir (5 novem- 
bre); opposition a sainte Elisabeth, cousine de 
la T. S. Vierge. 

Lc dairnon Deearabia, stralege de la coionne 

17, de 30 legions: fete an 22 phamenoth dans 
les annees ordinaires et an 23 dans les annees 
bissextiles, e'est-a-dire loujours au 12 mars ; 
opposition a saint Gregoire le Grand, doc tour. 

Le dairnon Vo lac, stralege de la coionne 18, 
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de 30 legions : fete au 27 pharmuihi (16 avril); 
opposilion a saint Benoit Labrc. 

Le da ini on Zagam, slraiegede la colonne 10, 
de 30 legions •: fete au 7 payni (26 niai) ; oppo- 
sition a saint Philippe de Neri. 

Le daimon Zepar, stratege de la colonne 20, 
de 30 legions: feteau l er thoth (23 aout), oppo- 
sition a saint Thomas. 

Le daimon Caym, stratege de la colonne 21, 
de 30 legions : fete an. 6 thoth (28 aout); oppo- 
sition a saint Augustin. 

La daimon e Loray, stratege de la colonne 

22, de30 legions : fete au 18 mekir (6 fevrier); 
opposition a saiute Dorothee. 

La daimone Marcocias, stratege de la colonne 

23, de 30 legions; fete au 8 athir (29 o dob re) ; 
opposition a. sainte Irene. 

Le daimon Focalor, stratege de la colonne 

24, de 30 legions; fete au 6 tybi(26 decembre); 
opposition a saint Etienne. 

La daimone Rarim. stratege de la colonne 
26, de 30 legions: fete au 24 phamenoth dans 
les amices ordinal res ct au 26 dans les annees 
bissextiles, e’est-a-dire ton jours an 14 mars; 
opposition a sainte Mathikle. 

La daimone Scox, stratege de la colonne 26. 
de 30 legions: fele au 24 lybi (13 janvier) ; 
opposition a sain l e \eronique. 

Le daimon Foray dit Morax, stratege de la 
colonne 27, de 20 legions: fete au 18 mesori 
(.10 aout); opposition a saint Laurent. 

La daimone Yepar, slraiegede la colonne 28, 
de 27 legions: fete au 16 phamenoth dans les 
annees ordinal res et au 17 dans les annees 
bissextiles, e’est-a-dire toujours au 6 mars; 
opposition a sainte Colette. 

Le daimon Furfur, stratege de la colonne 20, 
de 27 legions : fete au 14 alhir (4 nov ombre); 
opposition a saint Charles Borromee. 

I^c daimon Amduscias, stratege dela colonne 

30, de 26 legions : fete au 1 0 chmac (30 novem- 
bre): opposition, a saint Andre. 

Le daimon Barbados, stratbgc de la colonne 

31 , de 26 legions : fete au 12 pachon (l or mai) ; 
opposition a saint .leremie, prophete. 

La daimone Bdrith, stratege de la colonne 

32, de 26 legions : telee au 6 mesori (26 juillel), 
avec Abraxax, chef de la 4 ro legion ; opposition 
d’Abraxax a saint Lazare et de Berith a sainte 
Mar the. 

La daimone Bi irons, stratege de la colonne 

33, de‘ 26 legions: fete au 19 lybi (8 janvier); 
opposition a sainte Gudule. 

La daimone Gomory, stratege de la colonne 

34, de 26 legions : fete au 29 athir (19 novem- 
bre) ; opposi tion a sainte Elisabeth de Hongrie. 

Le daimon Haborym, stratege de la colonne 
36, de 26 legions : fete au 24 mesori. (16 aout); 
opposition a saint Roch. 

La daimone H alphas, stratege de la colonne 
36, de 26 legions : fete au 13 phamenoth 


dans les annees ordinaires et au 14 dans les 
annees bissextiles, c’esl-a-dire toujours au 3 
mars ; opposition a sainte Cunegonde. 

Le daimon Prullas, si ra lege de la colonne 37, 
de 26 legions : fete au 22 pharmuihi (II avril); 
opposition a saint l^eon, pape. 

Le daimon Stolas, stratege dela colonne 38. 
do 26 legions: fete an 16 pharmuihi (4 avril): 
opposition a saint Ambroisc. 

Le daimon Pursan, si ra lego de la colonne 39, 
de-22 legions : fete au 21 pharmuihi (10 avril); 
opposition a saint Ezechiel, prophete. 

La daimone Cimeries, stratege de la. colonne 

40, de 20 legions : fete au 16 thoth (7 scjitem- 
bre) ; opposilion a sainte Julie. 

Le daimon Orobas, s Ira lege de la colonne 

41, de 20 legions: tele an 16 eh mac (6 decem- 
bre) ; opposition a saint Nicolas. 

La daimone Furcas, stratege. de la colonne 

42, de 20 legions : fete au 13 thoth (4 sepleni- 
bi'e) ; opposition a sainte Rosalie. 

l^a daimone Phmnix, stratege de la colonne 

43, de 20 legions : fete au 30 i.ylri (19 janvier): 
opposilion. a sainle Gejanaine. 


La daimone Flauros, stralege de la colonne 
44, de 20 legions: fete au 11 phamcnloh dans 
les annees ordinaires el au 12 dans les annees 
bissextiles, c/esl-a-dire toujours au l cr mars ; 
opposition a sainte Eudoxic. 

Le daimon Sialul, stratege do Ja colonne 45, 
de 20 legions: fele au 10 inekir (29 janvier); 
opposition a saint bd'ancois de Sales. 

La daimone Vine, stratege de la colonne 46, 
de 19 legions: fete au 13 pachon (2 mai) : ojipo- 
sil.ion a sainte Zoe. 

Le daimon Oms dit Cerbere, stratege de la 
colonne 47, de 19 legions : I’ete an 21 dpi phi 
(14 juillel) ; opposition a saint Bonavcnlure. 

Le daimon Asmodee, stratege de la colonne 
48, de 14 legions : fele au 14 mekir (2 fevricr) ; 
opposition a la fete catholique de la Purilica- 
li on de la r Fres Sainle Viergc. 

TcJs son! les / 7 grands daimons et grandes 
da i monos, composant les 7 rangs de la hierar- 
chic lucifericnnc. l^cs fetes des genics des cin- 
quieme, six ionic et sop ti erne rangs, ne soul: 
plus des J’dlcs de haute classe ; elles formenl 
la sixieme classe. 

(A suivre . ) 


Chez MUI. DELI10MMK cl lllllGURT, libraircs-editcurs, ii Paris ct a Lyon 

EL chcz Ions les dcposilaires tie la Jlcoue Mensuclle: 

1M11H0 LEMHI Chef Supreme des Francs-Maps 

Pan DOMENICO MARGIOTTA 

La quairieme edition cst en vente ( 3 fv. 50) 
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Spiritisme et Satanisme 


La Revue mensuelle demand e insiamment 
qu’on Lin forme des manifestations sataniques 
dont on a connaissance, el; surloul de celles 
( ] u i se cacheni hypocritement sons le voile dn 
spiritisme. Eh bien, void des phenomenes 
diaboliques qui dnvenl depnis Irois ans cl qui 
out etc causes par des consul tali on s spirites. 
J’cn avais deja ontendu parlor il y a un an ; 
mais, au mois d’avril dernier, j’en ai oblenu le 
recit complel; de la personne meme qui en a 
etc la cause, le temoin el la viclime. C’esl. unc- 
le mine du pcuple, Ires bonne, Ires chrelienne, 
incapable de mcnl.ir. mais ires exposed a se 
laisser 1 romper, parce qu’il lui semblc quo 
lout le monde doit etre sincere comme elle. 
Voici done le recit qu’elle ma .fait, en presence 
de Irois autres personnes : 

« 11 y a un pen plus do Irois ans, jo peril is 
men pore et mon mari a quin/e jours d'intcr- 
valle. Comme je les aimais beancoup tons les 
deux, ma desolation fut 'terrible. On me dil 
alors qu’ii y a dans le voisinago une femme 
qui a le pouvoir de fa ire voir et entendre les 
defunis aulant de fois qu’on le vent. Je vais 
la trouver avec ma mere, sans penser quo je 
pusse fa ire le moindre mal. J’y suis revenue 
ensuite une foulo de ibis, parce quo cos 
seances m’interessaient beancoup ; et, comme 
ebaque ibis je laissais une p elite piece a la 
femme en question, c’esl au moms une cen- 
taine de francs quo j’ai depenses de la sorto. 
Com bien je les rcgrcllo aujourd’hui, jo vous 
le laisse a penser. 

« Cette femme die rchait ton jours a me fa ire 
voir mon pore et mon mari dans un verre 
d’eau. Mais moi, je n’y voyais pas grand’chosc. 
Mon iiis, qui a une iron taine (Vannees et qui 
vinl; pi u si curs Ibis avec moi, me dil, qu’il 
croyait bien reconnaitrc son pore et; son grand- 
pere ; mais une fois, il apercut dans le verre 
une figure de vicillard aJlrcux, qui lui fit pour, 
et a parti r de ce jour-la il ne voulutplus rove- 
nir. Quant a moi, j’y retournais souvent, 
parce que cette femme me pari ait si bien au 
nom de mes cbers defun Is, avec leur voix, 
leurs intonations et tontes lcui’s habitudes, 
qivil me semblait reel lenient m’enlrelenir 
encore avec eux. 11s me disaient qu’ils etaient 
tres heureux la on i ts .se trouvaient ; gu’it ne 
fallait pas faire celebrer des messes pour eux , 
parce que cela les faisail souffvir , au lieu de 
leur rendre service ; qu’ils d6siraient de nom- 
breuses i*ecilations des sept psaumes de la 
penitence, non pas de la part dbmc telle per- 
sonne (qui s’en acquitlait tres bien), mais de 
la femme ici presente (qui aurait voulu tout. 


simplement empocher 1 ’argent) ; et, entin 
qu’ils couseillaient beau coup a mon fils de 
divorcer avec sa femme. 

« Tout cela me surprenait de plus en plus 
et m’inspirait des doutes. Ma belle-mere, qui 
babilait ii quelques lieues de 3a ville et a 
laquelle.je racontai ce qui se passait, me ilisait 
que j ’avais tort de consul ter celte personne et 
que si j’en parlais ii mon confesseur il me le 
defend rail. Moi, qui craiguais cette defense, 
je ne me pressais pas d'en causer en confes- 
sion. Je preferai d’abord dire a ma spirite que 
ma belle-mei’c me blamait beancoup au sujet 
de mes rappoits avec elle. et que mon beau- 
frere ne la croyait pas.du tout en rapport 
avec les espriis. — « All ! me dit-elle alors, 

« on vous blame pour . cela et on ne veut pas 
u y or o ire ? Eh bien, on s'cji repentira. >> 
u A parti t* de ce moment, ii pen pres ebaque 
unit, il se produit dans la maison de mon 
beau-frere un bruit infernal qui empcche lonte 
la famille de donnir. Cela dure pres d’un an 
et cause un tel fracas ii mes parents qu’ils 
cbcrcbent h se debarrasscr ii lout prix d une 
maison devenue pour eux une espece d’enfer. 

« Sur ces enlrefailes, je >vais les voir. A van! 
d’arriver ii leur village, comme je marebais 
trainjuillement en disant mon cbapelet, 
j’apercus tout a coup trois homines endiman- 
ches qui s’avancaient dans le meme sens que 
moi. Je fis un crochet ii travel’s champs pour 
les eviler. 11s vinrent alors au-devant de moi. 
Je commencai ii avoir pour. Cependanl, j’avan- 
cai quand meme, el. au bout de quelques mi- 
nutes ils disparurent. Comme il y avail lii un 
repli de terrain et un bouquet d’arbres, je me 
dis qu’ils s’elaient: caches et qu’ils m ’alien - 
daient, sans doule, pour se jeler sur moi. Je 
vous laisse ii penser quelle elail ma frayeur. 
Mais, comme la unit approebait, il me fa 1 lu l 
bien marcher vers le village. Or, ne voila-t-il 
pas quo j’aperQois de nouveau mes Irois 
homines au-devant de moi, sc dirigeant vers le 
meme but, mais en se tenant d pen pres d deux 
■metres au-dessus du sol? 11s ne disparurent.de 
nouveau et pour toujours qu’ii i’enti'ee du 


ngc. 


« Mes parents f uronl en fin d 61 iv res de lours 
bruits nocturnes la veille de Paques de 1’annee 
1893, grace ii de nombreuses pri feres de leur 
cure et ii une ncuvaine faile ii cette intention 
dans un convent de Nimes. Mais, des le lende- 
main, j’eus le (liable dans ma maison. — 11 
faut dire qu’ii cette epoque j 'avais tout a fait 
rcnonce a mes seances de spiritisme. — Eh 
bien, voila maintenant deux ans que presque 
tons les jours mon Ills et moi nous entendons 
tou les sortes de bruits chez nous. Ce sont de 
nombreux coups frappfes' contre les murs, 
contre le plancher ou la table de nuit; c’esl. le 
crochet de la table a manger qui s’agite conli- 
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nuellemcnl pendant noire rcpas ; e'esl noire 
table de unit qui fail, on vacarmc de Ions les 
diables, coin me on dil. el. on jour, an. moment 
oil mon (ils Vouvrait, i! en sorlil line epaisse 
fumee qui ]*aveugla el remplil. tonic la 
chambrc. 

« Voila oil nous en sommcs ; et. nous no 
savons pas du lout qua m I eel a imir;:, car ees 
bruils sc son I; prod nils encore cn matin. Cepen- 
danl. un sainl religious (jne vous eoimaissez esl 
venu bien des fois die/, nous pour y prier el il 
revienl encore Ires so u veil l. Mon Ills, qui no 
praliqnail pas les sacremenls. n’a pas du lout 
divorce; il s'esl mis an con Ira ire a sacqniller 
de Ions ses devoirs reiigieux. Moi-memc je 
prie, je I'ais prior, j’accomplis loules les 
bonnes umvres donlj’ai Video. Mais rien liy 
fail. Le dial.de esl onl re dans ma maison, el il 
non vent pas sorl.ir. Ah 1 si j'avais pn pro voir 
qne. jMUirerais I an I de Iracas sur mes parents 
el sur moi. en allanl consnller celle spirile. 
com me je me serais garden de le faire! » 

Anil a quelles onl ele pour celle. brave 
femme, les consequences de ses consultations 
de spirilisme. 

Jen connais une an Ire pour qui cos prati- 
ques onl ele plus fatales encore. car elte. v a 
Jaisse tout ce quelle avail de loi el de reli- 
gion Ayaul perdu queiques membres de. sa 
famille. (die a voulu. les bvoquur pour avoir !o 
plaisirde leur parlor. .Mais les reponses quelle 
a oblenues — et qu*on ohlienl loujours mi 
pareil eas — font bien com prendre a loul 
chrclien inslruit el judicious. quo leur auteur 
ne ]ieul dire que le demon. 

« Pis-iuoi ce (jin' In euse'uj tics, el je (e dirai 
qui hi es. » 

'Pons les morls evoques repondenl la memo, 
chose a ceiix (jui les consul lent, quelles 
qu'avml ele I curs crnycmces H I curs teurrcs de 
leur vi.ranL « Toujours ils soul parfaitemeut 
lieurcux : on n‘a ilonc rien a. craindre dans 
r«uilre monde, parco qui! :n y a. ni enfer ni 
pur^aloire. Ou'on so ^arde surloul do prior el. 
de faire prior pour oux ; cola, n’aurail pour 
o.l Vo l quo ( I e les Ion rm oilier. » 

Voila des proposi lions qui porlcnl bimi 
d’elles-m ernes la signature de Satan ; cl, 
com me Ionics les seances de spirilisme qui 
aboulissenl a un resnllal onl pour eIVct de 
provoquer de hds ensci^nemcnls, il esl bien 
certain qne lc spirit.) ante id esl rien uulrc chose 
qua le salanisme. 

Abbe J . »B. Bigou. 


Lc llialilc tons la lie ta Sails 




On annonce la morl, a Tuvin, du doclenr Tiraoleo 
Riboli, qui fut le medecin el l’anii de (lavibaldi, el 
qui, grand-maUve du Supreme Conseil d’Halie, dul 
ceder la place a Adriano beniini. 


Nous avons fail appel deux fois a nos abounds 
(n os de fevrier el de mars) pour les prier de relever, 
dans les ouvrages d’hagiograpbie en leur posses- 
sion, lous les fails, Ions les episodes ou les sainls 
onl en affaire au .demon, if v a la, disions-nous, 
un champ Ires vaste, el la moisson esl facile. 

Nous avons le regret de conslaler qne cel appel 
n’a ]ias ele enlendu. Nous n avons re<ju jusqu’a 
present qu’un senl fail, relalif a sainl Vincent de 
Paul ; nous le donnons ci-apros. 

A quoi lien l cello abstention de nos abounds *? 
Peul-clre ceux qui seraienl disposes a nous aider 
craigncnl-ils de se livrer l\ un travail de reclier- 
ebes <jui j’erail double emploi avec celui d’aulres 
abonnes. Voici, en eflet, unc observation qui nous 
esl adressee : u Vous avez fori bien fail, nous 
ecril M. Louis Layel, d'adresser un appel a vos 
lecleurs pour obtenir des lemoignages aulbenii- 
(jues au sujel de fails surnalurels. Mais il serai l 
bon de prevenir vos lecleurs que idle personne 
s’engago, par lei Ire, a depouiller lei on lei volume 
(par exemple, lelle annee des Missions r.ul}wl\tfnc.s, 
des Amudes de In Prtquujalion de In fni , des Led res 
rdi/innles el cnrieu.scs, lei Lome des Bollandisles, 
de Hohrbacher, clo.). Ainsi, plusieurs personnes 
ne s’l^xposeront pas a faire simullanemenl le 
meme Iravail. Des lemoignages de missionnaires 
conlemporains sur 1‘aclion ddmoniaque auronl 
aussi une valeur de premier ordre. » 

Celle observation nous semble Ires juste. A van l 
done de se mellre au Iravail, chacun de ceux qui 
desiren l nous prOtcr leur concours voudra bien 
nous faire connailre quels sonl, les ouvrages qu’il 
se ju’opose de compulscr ; nous en publierons 
Vindication dans la Hemic Mensuclle , el ainsi sera 
evile l’ecueil qui nous a ele signald : mais, quo 
nos amis se hal.cn l ; il esl temps de sc metlrc au 
Iravail. Voici le fail re.la.tif a sainl Vincent de Paul ; 
il esl ex trail de la publication faile par la Croix, 
livraison du %y avril dernier : 

]>[ 1SSAXCE UE VINCENT SUR LES , ELEMENTS ET SLR 

LE DEMON 

Les elements cede rent au pouvoir du fidele 
servileur de Celui qui avail commando aux 
vents et a la mer. La veille de Paques, 3 avril 
170(), le feu prit a la foret de la. Yallierc el. do 
Van jour, en Anjou, cl, favorise par un vent, 
impelueux, il en eul bien lot consume iO ar- 
penls. Bur Ja iisiere du bois elaitunc maison- 
nette appartcnanl a Vhopilal de Luble, ct 
babil.ee par une pauvre veuve et cinq petits 
| enfants. Une Fille de la Chari le, employee a 
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cel liopifal, court a la mnisormellc pour con- 
server, sal est. possible, aux pauvres ce petit 
bien, et surlout pour sauver ces malhcureux. 

351 ie est dept menacde par les 11 a mines cjui 
s'avancent avcc furie. Destiln.ee do lout secours 
humain, la Sumr sc met on prierc et sVulresse 
a Vincent, an nom de la lend rosso que Dieu 
lui avail, dormee pour tons les miserables. En 
memo temps, el 1 c place a lino eerlaine dis- 
lance un morcean de la chasuble du saint 
pretre et del end a la llamme do passer on Ire. 
Coimne la mer devan l 1c grain de sable, Je Hot 
ardent, devantla laiblc liniite posee par la l'oi, 
s’arrete lout court el rebrousse cbemin. 

Com me son Maitre encore, le servitenr de 
.lesus-Chrisl lit reconnaitre sa puissance, aux 
demons. Dans la paroisse de Sonac, an diocese 
de Gabors, eta it one Idle de condition, nominee 
Marguerite Da rci moles, don l la possession 
avail etc declaree reelle par 1c pieux et savant 
eveqne Nicolas Bovin. 

Col n i-ci , an mois de mai 100‘j, deputa le 
olianoine regulior Etienne. Guinguy pour la ire 
les exorcismes de I'Eglise. Cuingny se rondil 
a Sonac avec un jo. line- clerc, l ) ierre Riviere, 
que Nicolas Talec, superieur du Seminaire. 
lui avail domic pour compagnon. Le Lore vent 
con lesser la possedee : le demon la ton rm on to 
davanlage. «. Laisse-la. on liberie, dit I exor- 
ciste. — Oui, liberie, repoml le mai in esprit, 
pour fa ire descend re le leu du ciel el me 
in-uler! » Cuingny le presse alors par les 
meriles do plusicurs saints ; el, lout elanl 
inutile, il lui vint on pensee de le conjurer par 
les meriles do. Vincent de Paul, dont Alain de, 
Salminihae I’avail souvent entretenu. An nom 
de Vincent : « Tais-loi, l.a is- to i ! » s eerie le 
demon on so j el-ant a son con. L ex ore, is to se 
degage de ses el rein les et m elliptic, les conju- 
rations. Alors, le demon, a baule voix : <\ Vin- 
cenl, dit-il, s'osl nourri snr la terre d'nn 
aliment qui (‘st le poison de. notre onler : c est 
le nea.nl., (dost Cancan tissomenl: de soi-meme. 
C’est de C(j ncant <jue Vincent a vecu, et il vit 
an jourd'hni de la plenitude d«' la grace. 
ncant Jail, mourir e til fail, vivre; il fait mourir 
an monde, il fail vivre a la grace. — Ouoique 
lu so is le pore du men son go, reprond Je pro. I re, 
to viens de dire la verite. — Ah ! re.pl i quo le. 
demon, quo je voudrais bien avoir men l i ! » 
Cepcmiant, Guingny, pour achcver de pro- 
filer do son avanlage, sc met on devoir de 
conduire M ,lc Darcimolcs a feglise : die res to 
immobile a rcnlrec du cimetierc. 11 recoil rt 
de nouveau a Lbomme de Dieu : « Vincent, 
Vincent, s 1 eerie enfin le demon vaincu., quo, hi 
cs eleve dans le ciel, cl; quo je suis profond 
dans Confer ! » et il lache sa proie. 


fails de surnalurel diabolique a relever dans les 
ou vr ages se rapportant aux missions el aux mis- 
sionnaires. La encore il y a beaucoup a glaner. 

C'est Ires inslammenl que nous prions tous nos 
amis de vouloir bien collaborer a notre oeuvre, 
qui esl de haul inlerel general. 




LUCIFER ET LE RITUEL 


Le Diable dans les Missions. — Nous fai- 
sons egalement appel a nos abonnes au sujet des 


La predication publique de la doctrine Luci- 
lerienne par miss Diana Vaughan et les Pal- 
lad isles Independants, nous suggerc la pensee 
il'exlraire du recent Cours de Liturg-ie 
Romaine (Ln Riinrl) de M. fabbe Th. Ber- 
nard, pretre de Saint-Bu Spice, lout ce (jui a 
rapport aux exorcismes. Cel ouvrago du savant 
ecolesiaslique a etc bonore dun Ib’ef du Bou- 
verain Pontile el de Lei I res des plus llal tenses 
de NN. SB. les EE. et B1L Cardinaux, Arcbe- 
ve<jues el EvOqnes : 

'J'onn! I . — Premirrc Parlie. See. lion I!. Chap. I. — Lc 
l’aj)ir*mo. — Ail. 1!. Les ceremonies du liaplrme. — 
Paragraphe l. Les ceremonies du baplemo des enlanls. — 
iN" •}. i.es ceremonies propremenl diles du baplemo 
des enlanls. — I. Les ceremonies <pii precedent I'nblntion 
saeramenlelle. 

L'n.rsuf flat ion, pages 2 AO-2 5 6. 

La ceremonie de Pexsulllalion et non de Pin- 
snlllalion, comme rappcllenl (inebpics-uns (I), 
consiste ii souiller trois I’ois sur le visage de fen- 
iant ; ellc commence la serie des exorcismes qui 
se font sans inlomiplioii dans fadministralion 
acluellc du baplemo. 11s elaient dislanls les tins 
des an Ires, (juand le ealeclnimenal avail, line eer- 
laine duree; on les pratiquait alors dans les assem- 
blies cbreliennes apjielces sc.rnlius , parce que les 
calechnmenes y elaient examines et prepares pour 
la reception du sacremonl. Ces exorcismes (de 
zC'jy/.'Zv.'j c.lmsser dehors par des sacraments , par 
ties con jura (ions) avaienl pour but : 1° de cliasser 
lc demon qni, non content do posseder fame du 
catechumen e par le peolie origin el el. peul-etre 
aussi par des peches graves acluels, se rendait 
maitre quelquefois de lour corps par la possession 
ou P obsession (2) ; 2° d’inspirer aux 1‘uturs baptises 

(1) Li II re ilonne ainsi la dift'erenec entre les deux : « Exsu(}ht- 
lion , aclion <le cliasser en soufllanl. Exemple : Des son coinmen- 
cemenl, I’Eglise a monlre par ses exorcismes el ses essnUlalions 
nu’eiie conhaissail le pecheoriginel dans les pel Us enlanls. (Hossubt, 
Var. I. Just. pasl. | 25.) — Insufflaliou , Paction de sonPier dans un 
orgaue ou dans ime ca vite (pielconnue, un gaz, un liqnklc ou une 
substance pnlverulenlo. Exemple : riusufllalion d’uue poudre dans 
i’odl, dans lair, dans la poitrinc d’un noye ; action de gonller en 
sonlllant dedans : rinsulilation d’un ballon a jouer. » de la 
Imujuc fran raise.) 

(5) 11 ne Ian I pas eonfondre la possession et l’ohsession : par la 
premiere, le demon entre dans le corps de t’liomme, 1’agite el le 
lonrmcnte conlinuellemenl, ou par inlervalle; il agit sur le corps 
ob in Ira : dans 1 « seconde, le demon, sans entrer dans le corps de 
rhomme, le poursuit, le fatigue el lo fait agir, mais ab extra cette 
fois. L’Ancien et le Nouveau Testament nous donnent des exemples 
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des sentiments de penitence, on leur rappelanl 
qne leur ame elait au pouvoir de Satan, et une 
plus vive horreur dans la suite pour tout com- 
merce direct ou indirect avec lui. 

L’exsulllalion lilurgique dont nous avons a 
parler mainlenant, est de la plus haute anliquile 
dans FEglise, meme pour le bapteme des enfants. 
Saint Augustin en tirait une preuve du peche ori- 
ginel conlre les Pelagiens : « Qu auraienl-ils a 
repondre, disait-il, si nous leur objections que nos 
enfants sont exorcises dans le bapteme et qivon 
soullle sur eux ? Comment done regne-l-il sur leur I 
ame, le prince du peche, si ce n’esl. par le peche 
originel (1)? » — « Recevez les exorcismes avec 
alfection, disait saint Cyrille de Jerusalem aux 
catechumenes, car soit que Ton souffle sur vans , 
soil que Ton vous exorcise, cela est prop re a vous 
procurer le saint... On ne peul ainsi purifier fame 
sans l’exorciser... (2). » Gennade enlin, qui vivaif 
au v e siecle,nous apprendences lermesFuniversa- 
lile de ce rit : « Nous ne regardons point avec des 
yeux indilTerents ce que FEglise pratique unifor- 
memenl dans le monde entier, a regard de ceux 
qui doivent elre bientot baptises; qtvils soient 
dans la jeunesse ou encore enfants, on ne les fait 
point entrer dans la fontaine de vie, sans avoir 
chasse d’eux Fespril immonde par les exorcismes, 
el le souffle des clercs ; el exsu/flaiionibus clerico- 
rum (d). » 

Nous aussi, nous ne regardons pas avec des 
yeux indilTerents cetle cGremonie pleine de sens 
et de mvsleres, dont void les details, d’apres le 
rituel : 

J^e prelre souffle ensu'd e trois fois lege rent on l el 
dil une seule fois la formula suivante : Sorlez de cel 
enfant, esprit immonde, el cedez la place a V Esprit- 
Saint, le divin Paraded. 

« On soullle, non sur la creature de Lieu, dit 
llugues de Saint-Victor, mais sur le demon qui 
tient en esclavage Fame souillee du ca 16 chum one. 
On Teloigne ainsi par la vertu du Saint-Esprit que 
ce soullle figure. Si elle n’esl pas enlierement 
aneanlie, sa puissance n’en est pas moins dimi- 
nuee par une ceremonie qu’il redoute (A). » Le 
Saint-Esprit est Inspiration substantielle du Pere 
et du Fils, Famour personnel par lequel le Pere 
et le Fils s’attirent se portent Fun vers Faulre. 
de la son nom Spirilus, de la lui donne-t-on le 
souflle pour symbole ; aussi de meme que le. vent 

nombreux ilo Tune et- de Fan Ire: it en elait encore ainsi a I’origine 
dn clinstiamsmc, d’ou l’orrlns minenr des Exovcisles, specialeinent 
instilue pour commander a Satan et delivrer le malheureux demo- 
niaque. Plus raves de nos jours, ees lerribles eprenves se rencon* 
trent encore quelquefois dans les regions paiennes. 

(1) Ep. cxciv, cul Sixlum. 

(2) Pro calcch. 

(3) ])e Eccles. dogma tibus c. xxxi. 

(A.) Dr. Sacram . 1. 1, c. xvm. 


dissipe les tempetes, les odeurs fetides, les 
miasmes deleteres, et purifie Fair, de meme 
FEsprit-Saint chasse Fesprit tenebreux, immonde 
et devastateur. Saint Augustin voit dans ce rit un 
autre sens mystique, celui du mepris, puisque 
soufller sur une personne, c ! est encore aujour- 
d'hui se moquer d’elle et la mepriser (1). « Le 
prelre, dit le calechisme du Concile de Trente, 
soullle trois fois sur la face de celui qui doit efre 
. initie, afin qual puisse repousser la puissance du 
vieux serpent et reprendre la respiration de la vie 
qu’il a perdue (2). » 

Autrefois ces exorcismes et les suivanls, parce 
qu’ils elaient distants les uns des aulres, et prece- 
daient d’assez loin le bapteme propremenl dit, 
n’elaient pas toujours fails par Feveque ou le 
prelre qui devait baptiser, mais par les diacres et 
les exorcistes. « Non prius Fonlcm vil;e adeanl, 
nous a dit Gennade, guam , exorcismis cl exsuffla- 
iionibus clericorum , spirilus ah eh immundus 
abigaiur. » 

Le prelre doit souiller legerement, lender , dit 
le rituel, pour ne pas incommoder Fenfanl. Baruf- 
faldi voudraif qu’on le fit, labouche ouverte et non 
resserree, ore lulu el non slriclo , afin de produire 
plutut une haleine chaude qivun soullle froid et 
desagreable, Mais ce mode, a noire avis, ne res- 
pecieraif pas assez la lettre du rituel ni le symbo- 
lisme. Souiller ne veut pas dire haler, et ces deux 
expressions, ces deux actions, sont parfaitemenl 
disfinguees dans le bapteme des adulles : exsu/flet , 
haled ; la premiere expulse, et est un signe d’lios- 
i tilite; la seconde rechaulfe et exprime un bienfaif. 
Nous retiendrons cependant du celebre commen- 
tateur les mots ore... non slriclo et 1’on evitera de 
trop resserrer les levres en soufllanf, pour ne pas 
emettre un air froid et incommode. 

Le soullle est dirigd sur le visage de Fenfanl, 
parce que la fete est la parlie la plus noble, et 
comme le siege principal de Fame. 

11 est repele pour montrer Finsislance de la 
repulsion et du mepris, et trois fois en Fhonneur 
de la Sainte Trinite, au nom delaquellele bapteme 
sera bientot confere. On ne le fait pas en signe de 
croix, parce que ce trace attentif des lignes aurait 
enleve au soullle son energie et son expression 
significative, 

Le prelre dit aussilol la formule indiquee ci- 
dessus, si bien en harmonie avec le signe qu’elle 
accompagne : Exi ah eo vel ah ed. Sortez de cet 
enfant... Le demon, par le peche originel, possede 
Fame de Fenfanl; il en est le mailre ; toutes, 
excepte celle de la Tres Sainte Yierge, immaculee 

(1) Apolog. L. VI, c. XXi. 

• (2) Pars 11, c. II; n°6;i{3 c Symbolisme). 
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des sa conception, son! aussi sous le joug ennemi 
el sous la colcre divine, avanl la reception du bap- 
teme, a moins que le marlyre ou la charile par- 
tail e nc vienne y supplier ; — fmmunde Spiritus ; 
Satan est appele Tespril immonde, par opposition 
a TEspril-Sainl ; il est bien immonde, en ell'et, le 
demon, a jamais prive de la grace sanctifianle et 
toujours plein de baine; lui, en qui la laideur, 
rignominie du peche s'est comme incarnee ; lui, 
toujours l’inspiraleur des pensees mau vaises, des 
desirs honteux, des acles, des projets inavouables, 
et toujours le destrucleur de la grace ; — El da 
locum Spiritui sanclo Paraclilo ; et cede la place, 
esprit de lenebres et de larmes, a TEspril-Sainl, 

1c divin Paraclet; ce dernier mot, derive du grec, 
veut dire en effel consolateur ; il designe le Saint- 
Esprit que Nolre-Seigneur envoya aux apolres, 
apres son Ascension, pour les consoler de son 
absence, et achcver Toeuvre de leur preparation 
evangdlique, dont la mission est encore de nous 
consoler et de nous sanctifier. Le demon nc quilte 
une ame que pour tuir devan l la Trinild Sainte, 
devantle Saint-Esprit qui, par la grace sanctifianle, 
en prennent possession aussilol(l). Sans doute le 
baptise nc sera delivre du demon et enricbi de la 
grace, que lorsque Lean sainte aura could sur son 
front; mais ce premier exorcisme est deja. une 
menace pour le demon, et il indique aux assis- 
tants, comme plus lard ii Tenfant, le bienfait du 
bapteme et le Irisle el at de Lame avanl de T avoir 
recu. 

La formula quo nous venous d’expliquer est 
Ires ancienne; ddja saint Optat de Meleve, au iv e 
sibcle, la reproduisait presque identiqucment : 
Vos baplizando , disaif-il, exorcisa (is hominem /ide- 
lem cl did I is : Malediclc, exi for us (2). » Elle se 
Irouve egalement dans plusieurs rituels ou sacra- 
mentaires des x ,! , ix.° et vm ft siecles ; un pontifical 
manuscrit de Lucien de Beauvais dit cxprcsse- 
ment : Jnsuf/lal lev saccrdos baplizando diccns : 
Recede ab hue imagine Dei iucrepalus ah eo } el da 
locum Spirilui Sanclo. » 

Chez les Grecs, Lexsuillation se fait sur la bouche, 
le front et la poitrine de T enfant, precedee et 
suivie de nombreuses formules d’exorcisme, toutes 
empreinles de la plus vive energie. On en jugera 
par le fragment suivant, paraphrase poetique de 
la noire : « Le Seigneur t’adjure, 6 diable, Lui qui 
a voulu naitre dans le monde et poser sa tente 
parmi les hommes, afin de ddtruire la tyrannie, 
et de nous delivrer; Lui, qui sur la croix a triomphe 
des puissances ennemies, au moment ou le soleil 
ne donnait plus sa lumiere, que la lerre tremblait, 

(1) Ron i., v, “) ; viu, 9. H. — I Corinth.- ill. 1G ; vi; 19. — II Thi- 
moth.i, 14. 

(2) L. IV . .con Ira Parvtau 


que les tombeaux s’ouvraient, et que les corps des 
saints se levaienl pleins de vie; Lui, qui a delivre 
la morl par sa morl, et a condamne celui qui avail 
la puissance de la morl, c’esl-a-dire loi-meme, o 
demon. Je t'adjure par le Dieu qui a plante Larbre 
de la vie, et a commande au Cberubin, a Tepee 
flamboyanie de le garder. Sois dcrase de honte et 
eloigne-toi, car je le commande au nom de Celui 
qui a marche sur les eaux de la mer comme sur la 
lerre ferme, et a fait taire la fureur des vents, de 
Celui dont le regard desseche les abimes, dont la 
menace fait enfanter les montagnes. C’est lui, en 
elfel, qui, par notre bouclie, Tintime ses ordres. 
Sois terrifie ; sors, laisse celte creature, et ne 
reviens pas ; ne le cache pas en elle, ne va pas a 
sa rencontre, pour la violenter et lui faire du mal 
le matin, a midi, dans le jour. Mais retourne dans 
ton enfer, jusqu’au grand jour du jugement 
dernier. Crains Dieu qui estassis sur les Cherubins, 
conlemple les abimes, fais trembler tous les choeurs 
des Anges et les Cherubins aux yeux sans nombre, 
et les Seraphins aux ailes mysterieuses. Le ciel 
tremble devant Lui, ainsi que la lerre et la mer et 
tout ce qu’ils renferment. Sors et eloigne-toi de 
celte recrue nouvellement marquee du Christ, 
notre Dieu. Qui, je Cadjure au nom de Celui qui se 
promene sur les ailes des Vertus, qui a choisi des 
esprits pour ses ambassadeurs, et pour ministres 
un feu ilamboyant. Sors et eloigne-toi de celte 
creature, avec- ta puissance el les cohorlcs ; car il 
est gloriiie le nom du Pore el du Fils el du Saint- 
Espril, mainlenant et toujours et dans les siecles 
des siecles. — Amen. » 

3° Les signes de croix , p. 23G-2C2. 

Celle ceremonie est encore un vestige de Tancien 
catechumenat. L’adulte qui sc presentail pour elre 
prepare au. bapleme, etait aussi marqu6 au front 
du signe de la croix ; on voulait par la le separer 
de la socidte des paiens, et Tenrdler, sous le saint 
dtendard, au simple rang des recrues, en attendant 
qu’il fut disciple et soldat de Jesus-Christ ; on 
voulait que la croix en pril possession, comme 
d’une place forte, en attendant que V ennemi en ffit 
definitivement expulse ; c'elaient les premieres 
livrees de son christianisme, le premier gage de sa 
profession nouvelle 

Lc prelre , dit le riluel , fait le signe de la croix 
avec le ponce , d’abord sur le front , puis sur la 
poilrine de V enfant, en disanl : « Recevez le signe 
de la croix. I ant sur le front que sur le canir ; recevez 
la foi des preceptes divins , et soyez tel , dans vos 
mceurs el dans voire conduiie , que vous puissiez elre 
des mainienant dans le temple de Dieu. » 




; igg* rr , r 
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L’ancienne lilurgie gallicane n'avail que les deux ] 
signes de croix conserves par le rituel romain (1 ). 
Le fronl ct le covur resumenl hien, en eflel, lous 
les aulres sens el. lout.es les fa cubes de Fame. 

Fa formule qni accompagne ces deux signes de 
croix en continue le sens mystique : c'esl par Fin- 
lelligence, donl Fecial resplendil snrlout au fronl 
de Fliomme, (]ue la foi chrelienne esl. recue : sume 
[idem cn.destinm prunjeploeum ; el c'esl du coeur, de 
la volonle, que procedenl les bonnes oeuvres, el 
lolls es i<> morihus ; c'esl aussi dans le cteur, que se 
plait a habiler la Trinile. Saint e, par la grace du 
bapleme; vt temp him Dei join es.se possis. Le cale- 
cliumene, en effet, sur le point de recevoir le 
sacremenl, doit le meriler par ses dispositions 
inlerieures; el le signe de la croix, veritable ex or- 
cisme, prepare deja F expulsion, de Satan. Les saints 
Peres onl tons reconnu e.1 proclaim'; cello veiiu 
du signe de la croix, donl nous avons parle 
aillenrs (J). « La chair, dit Terlullien. esl marquee 
du signe de la croix, pour que Fame soil pre- 
munie (2). » — « Nul bouclier, dit S. Kplirem, 
n'esl aussi puissant con Ire les trails ennemis (IF. » 
— « Portons sur nos fronts Fimmorlel elendard, 
s'ecrie S. Cvrille ; sa vue fail trembler les 
demons (4). » 


4° .//imposition des 'mains, pages 2(>2-2(>(>, 

L’imposition des mains elail dejii. consideree 
com me un rit. religieux dans FAncien Testament... 
INolre-Seigneur el. les ajuHres emprunlercnl done 
ce rit a la loi ancienne. On presen (ail. au Sauvenr 
les malades, les inlirmes el les enfanls, ponr qu’il 
les gueril on les ben it , en leur imposant les 
mains (5). 11 delivrail de memo les possedes ((>).. . 

L'Eglise, iidele aux volonles de son divin Jonda- 
teur el aux traditions aposloliques, a conserve 
cclte imposition des mains dans les ceremonies 
de son culte el Fadminislralion des sacrements. . . 
Ainsi Fexorciste lecoit-il, dans son ordination, le 
pouvoir d'imposer les mains sur les energumcnes 
ou les possedes du demon [Pan tif .) ; ainsi, entin, 
les exorcismcs se fonl-ils en elondanl les mains 
sur les objets ou les personnes que Fon veul sanc- 
tifier et arracher aux inlluences malignes de Satan ; 
d’oii Fimposition des mains surFenfanl qui vactre 
baptise, et donl, nous avons a parler ici. 

Sans etre la plus augusle, celle-ci reunit a. nos 
yeux le sens de toutes les aulres, indique dans les 

(!) Le Itreoiaire, t. !I, p. l(»L 

(2) ])c resurrec. cam., c. vm. 

(3) ])o, paaopL cl pamil. 

(i.) C a lech ., xin. 

(ii) Mallh., ix. -IS; xix, J:$, lig — • Marc, vg ;i : yjiij 23 ; 

0) Luc, xin, 13, 10; 


textes l^e ministre. en elVeL ne semble-Fil 

pas, avec ses mains elendnes, couvrir de sa ]iro- 
I eel ion le sujel, faire desccndre sur lui les bene- 
dictions du ciel, ecrascr de sa malediction ses 
ennemis, lui communiquer une pariie de son 
pouvoir? Mais c J esl precisemenl ce qnc signilie 
Fimposition des mains au bapleme, el ce qui va 
s'o])erer dans Fame de Fenfanl: le sacrcment doit 
le soustraire a Fespril. des tenebres, el lui ouvrir 
tous les tresors, tous les canaux de la grace. 

La priere qui accompagne ce rit. nous le dit 
assez : 

« Dien elernel de noire time immortelle, Dieu 
tout-puissant, dans l'ordre surnalurel commc dans 
la nature : Omnipotent nderne Dens; vous, le Pere 
de Not re-Seigneur .lesus-Cbrist, desireux par eon- 
sequenl de voir les fruits de sa Pedemplion se 
multiplier sur la terre. Paler Domini nostri Jcsu 
C heist i, malgre Fetal oil se Irouvc cel enfant, ou 
plu to l a cause de cel dial mnlhoureux, daignez 
jeter sur lui un regard de. bienveillance : respice.re 
diiptare. 11 vent el. doit vous servir : super Iruac 
fa malum harm N.. el vous Favez appele par In 
catecliumenat . par les instructions de PEglise. aux 
premiers enscignemenls de la foi : quern cut rudi- 
ment u [idei nocure, du pm tvs es ’ cbasscz de son 
esprit les tenebres qui repandraicnl un voile 
funesle sur son cieur. omnem cuxilnlcm cordis ah 
ea e.rpelle ; brisez loutes les ebaines donl Satan le 
lien f caplif: disrumpe onmes la<picos Suturue . <p<ihus 
fuerut col I ujn lus 

Ce rilfaisait pariie des ceremonies par lesqnelles 
on admellail an calecbnmenal ; Snlpiee Severe 
nous rapport e, dans la vie de saint, Marlin, qu'nnc 
mnltilude incroyable de pa'iens, louebee par les 
miracles el les paroles du thaumaturge, cl surloul 
par la resurrection (Fun mort, confessa aussi lot 
.lesus-Cbrist, cl. sc proslernanl, auxpiedsdu saint,, 
lui demanda le bapleme ; il acceda aussilul ii leur 
desir, il les mil lout d’abord au rang des catechu- 
menos, en lour imposant les mains : « Cun cl os 
im'posi l a’yt niversis manv , caleclnnnenos fecit (!) ». 
Saint Denis FAreopagile veul qu’avanl d'inscrire 
quelquTm parmi les catechumenes, on s'informe 
s*il promet de vivre ensuile cbrelicnnemenl, et 
qiron lui impose les mains (2). « Les catochu- 
menes, disail saint. Auauslin, soul sanctities a leur 
maniere par le signe de la croix, la priere el Fim- 
posilion des mains (i). » Le premier concilc 
d 'Arles el cclui d’iilvire voulaienl qu’on observal 
ce ril, alors meme que, dans le cas de maladie, le 
bapleme sorait conf^re sans calecbnmenal.. 

(D Via log. 2 <h; Vir (alines. S. Marl. 

(2) Dc. Eccles. llicr., c. n. 

(3) I/. II, Be pcccalonnn merit is. c. xxv*. 
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Le pro Ire n’elend cjne la main droile : Delude 
import uf man mu, parce que les deux mains soul, 
reservees pour les impositions plus solennelles, 
comme celles du Sacerdoce el du Pontifical. 


■6° La Cere manic du Sri , pages 2(10 el suiv. 


A La Den cdid ion du Sel spiriuieis, el vous laire concounr a 1 au minis ira- 

lion salulaire du bapleme, ul, i /l nomine Sancin* 
Le sel baptismal doit ebabord etre benit, el avec Trinilalis, ef/iciaris sain tare Sncramenlum ad- e/fit- 
une formule parliculiere s'il ne retail deja; une rptndaim inimictau. C'eslpourquoi nous vous prions, 
fois benit, il pout servir a plusieurs baplemes el Seigneur, notre Dieu loul-puissant el lout bon, 
ne doil etre employe qu ? a cel usage... Yoici la proinde rncfamus le, Domine , Dens nosier , de sane-* 
formule dc celte benediction ; elle esl dilTerente de [ titier, par voire pouvoir sanctiticateur, ce sel, voire 
cclle qui a pour objel le sel dc beau benile. En j creature encore profane, vl have erealuram sails, 
effel, ia lilurgie nous oil're deux benedictions sandi/icando, sandi/ires , el de le benir de vos 
dillerenles pour le sel; buno pour celui du bap- i abondant.es benedictions, el, henediccndo , bene- 
leme, Taulrc pour celui de beau benile... Le sens 1 dicas, alin qibil soil pour lous ceux qui le pren- 
des prieres nous indique ce double objel. El ; dronL vl sil omnibus ucdpidenbvs , un remede 


proceeavil : par baulorile de Dieu, qui nous a conn 
mande a. nous en parliculier, les servileurs de son 
culle el de ses enfanls, de vous benir, de vous 
consacrer a busage des peoples qui desirent le 
sacremenl de la-foi, el popvlo veniend ad crcdulu 
ialcm. per servos sues conscceari prrecepii] benedic- 
lion puissanle qui, an nom de la Sainle-Trinile, 
vous transforme ainsi en signe myslerieux el efb- 
cace de salut, pour mellre en fuite nos ennemis 
spiriluels, el vous faire concourir a badminislra- 
lion salulaire du bapleme, id, in nomine Sancin* 
Trinilalis , ef/iciaris sululare Sacramenium ad- e/fu - 
<ianduim in imienm, C'eslpourquoi nous vous prions, 
Seigneur, notre Dieu loul-puissant el lout bon, 
prainde eor/amus le, Domine , Dens nosier , de sanc- 
lilier, par voire pouvoir sanctiticateur, ce sel, voire 
crealure encore profane, vl banc erealuram satis, 
sandi/icando . saved jir.es, el de le benir de vos 


d'abord, que le sol du bapleme doive elre benit, etlicace. cl durable d;i 

rion de plus convenable ; ainsi le dcmandail la perfeda medicinn el ) 

dignile du sacremenl a bujuelle il ooncourt. Mais nous vous demand' 
on doil employer pour le benir, la forme qui lui substance corporellc 
est. sp6cialemenl alfeclec; sans cela le sens des Deal ion pour nos an 
paroles n’aurait plus sa realile ; on comprend a au nom el par la vei 
peine bignorance on bincurie cjni ferail agir autre- Christ, qui viendra 
menl. Pour eviler ce desordre, il faul bien separer par son aulorile sup 
les deux espbees de sel benit, si on en avail en monde materiel, in 
reserve. ,/esu Cheisli , qui ven 

Pouiaiuoi done (juelques-uns n'ol)servenl-ils pas tuns, el su'culmn per 
celte distinction, qui ne. compromel pas, il est. Dans celle belle 
vrai, la validil.e du sacremenl, mais en. trouble signes de croix quo 
bbarmonie dans ses rils sccondaires? Nousverrons endroils indiques, ( 
deja, dans celte formule, la signiticalion myslitpie faile harmonic avec 
de bimposilion du sel : 

« de vous exorcise, b sel, creature do Dieu, el 

vous souslrais a loule influence maligne du demon, . ^ 

qui pourrait so servir de vous pour nuirc a nos UNlli MOc 

ames, elun jour a celle de cel enfant, en excitant. 

la convoilisc par voire saveur, Exovciso le, crea- comilc vient dc 

Ivra sails ; je vous exorcise au nom de Dieu, le j Y } en1t dans noire cap 
l 5 ere loul-puissant qui vous a cree, in nomine Dei DG gavent ou aller fa 
Palris omnipoleulis ; dans la cliarile, par la charite raison esl- facile a cor 
de Noire -Seigneur .lesus-Chrisl, qui nous a nierile g^ 01 . 1 l^ jdus violeni 

la grace con Ire les ennemis do noire a me el les hlfine ^r^bE'd^se^ () 
obstacles dc salut, d in chant ale Domini noslri j pantheon ; clever le 
Jesu Cheisli , el par la verlu dn Sainl-Espril Saudi- j revanche, 
iicaleur, d in virtu le Spirilus Sancd. Je vous j. 
exorcise, moi, minislre du Dieu vivanl, terrible I d) lj( ; s cx w c ltmv S /!! 0 in 
aux puissances mlernales : per Drum mourn ; du deja pris possession; on 
Dieu veritable, mailre absolu do loul ce qui exislc Sci* , c oi m6mo l (\?e 
el des demons eux-memes, per Deum varum.; du maniicsio du 
Dieu trois fois sainl, ennenn du mal, du peebe el de exeire one mnnenco iyci 

ses insligaf.eurs, per Deum Sanctum; par bautorild ^leveiMi^ ’Ijicn^no'sont n‘a 
de l’Elre intini, parfail. souverain, qui vous a cree, sons rinsiig;iiion 

non pas pour etre un mstrumcnlnuisible au genre j croyane.es rdigieuses ties 
liumain entre les mains dc Satan, mais une anno ! ef mo?ierncs eS snr 'ions' \ 
de defense el de proleclion entre les mains de eaUioiiqnes pom- sousn^a 
iliiglise, per Deum , qm ad. tuleuun < fence is humam £ mile et au service divin 


dronl, vl sil omnibus urripidenbvs , un remede 
etlicace cl durable dans leplus int ime deleur elre, 
perfeda medicinn el permanens in visceribus eorum; 
nous vous demandons celte purilication d'une 
substance corporellc, celte grace de celle sancli- 
licalion pour nos ames, si nous sommes ti deles, 
au nom el par la verlu de Nolre-Soignenr Jesus- 
Clirisl, qui viendra juger les vivants el les morls 
par son aulorile. supreme el puritiera par le. feu le 
monde materiel, in nomine ejvsd ’em Domini noslri 
Jesu Cheisli, qui van turns esl jvdicare vivos el mor- 
ions, el swat lain per iqnem (1). » 

Dans celle belle priere son! indiques plusieurs 
signes dc croix quo le pro Ire fail sur le 'sel, aux 
endroils indiques, cl don I le sens esl en si par- 
faile harmonic avec les paroles. 

(A sttierc.) 


UNE MOSQUEE A PARIS 

Un comilc vient de se constituer pour la. creation 
cbunc mosquoe a Paris. Le prclcxle imagine est qu’il 
vient dans notre capitale beaucoup dc Musulmans, qui 
ne savent ou aller faire leurs devotions. La veritable 
raison est facile a comprcndre : bislamisme est; la reli- 
gion la plus violemment anti-chretienne. Pour nos 
anli-clericaux, e’est done une religion a lavoriser, en 
Inline de bEglise. On n’a. pu arracher la croix du 
Pantheon ; clever le cj-oissant do Mahomet est une 
revanche. 

( 1 ) Ecs cxorcismes de I’Eglise n’ont pas seuleinent pour objel. Ics 
persouncs, les lieux el lous les el res en general, dont Satan anrait 
deja pris possession; on les l'ormnle eneor*;, el sonvenl. sur les 
dt res inanimes de la erealion malorielle, comme l’eau. Vhuile, le 
sel, ole. , alors memo (prils ne soraionl pas sous l’em])ire ilirecl et. 
manireslc du demon. N’en soyons pas elonnes.. Depuis le peclie 
originel. qui a forme en nous la concupiscence, l’esprit chss tenebres 
exeire Vine influence reel I e. puissanle el funesle sur les creatures, 
et celles-ci qui, dans 1 elat d'inuocence. nedevaienl servir qu’a nous 
clever a Dieu, no sont irop souvent qn’un inslrumenl, une occasion 
do mal, sons Tinsligalion salanique. C’est une verite dogmatiqne, 
admise par tons, el dont les traces se irouvent par Lou l dans les 
croyances religieuses des juifs et memo des peuples [laicns ; de la 
les exorcismes tie la loi ancienne el ceux des mythologies antiques 
el modernes snr lous les points du globe. De la, les exorcismes 
calholiqnes pour sousD'-airc a rinfluence maligne du demon el sanc- 
: iui(»r les creatures de Dieu, snrtout quand dies doivent servir au 
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LE DIABLE RECRPTEPR 

Void u n procede de recru lenient quo Satan 
vient d ’imagine r a Paris ; c’est des Spi rites 
Swedenborgiens qu’il sc sert cn cctle alVaire. 

Ces occultistes, dont le docteur Balaille a 
parle assez longuemenL sc procurent dans les 
mairies les adresses dcs personnes quiviennent 
de decoder. A pres quoi, par unc enquete dis- 
crete, ils jetlcnt Jeur devolu sur le parent ou 
Ja parentc qui est le plus donloureusement 
atteint par la perte dn deflint, cl. ils 1 u i envoienl 
la lettre imprimee que voici : une de ces 
lettres lions a etc remise par une personnc 
ires etonnee d’avoir recn une aussi etran^e 
circulaire : 

La Mart nest pas le dernier mol 
de V existence h amain e 
La Fralernile peal scale assurer le 
bonheur de chaeun. 



C’est au moment ou la mort vient do trapper un 
etre clteri quo Von sent un vide afireiix se taire 
auLonr de soi et que Von 6prouve le desir d’avoir 
des amis qui prennenl pari a voire douleur. 

Vous trouverez ces amis chaquc dimanche, a 
trois heures precises, 12, rue Thou in, pres du 
Pantheon : ils seront heureux de vous recevoir 
[hi une dale de rendez-vons esl eciile d la main sur 
I’imprime). 

De plus, vous acquerrez parmi enx la certitude 
que vous retrouverez un jour VEtre aime et 
regret 16 * r et cette certitude sera sans doute un 
adoucissement a la douleur qui vous dechire le 
co:ur. 

\]n pROUPE D’jAiMIS. 

P._S. — Uae salle de lecture, avec une bibliotheque 
tres variee, contenant en outre les ouvrages de Sweden- 
borg, le celebre Voyant, est ouverte au public, tous les 
jours de 1 h. a 5 li., dimanebes et jeudis exceples. 

11 est facile de com prendre ce qui se passe 
si la personne ainsi sollicitee dohne dans le 
panneau diabolique. 

Les Spirites Swedenborgiens la comblent de 
prevenances, lai prodiguent les bonnes paroles; 
on la fait assister a une stance, en lui assurant 
qu’cllc verra le ddfunt qu’elle pleure. Un 
diable quelconque apparait sous les trails de 
celui-ci, et le tour est joue. Voila une victime 
de plus. 

Le demon se montre de temps en temps ; il 
est pris par la dupe pour la personne aimee et 
regrettee, et, tout en a fleet ant de la consoler, il 
lui parle de Vau-dela a sa maniere, e’est-a-dire 
qiCil suit ache a ddtruire la croyance -aux 
enseignements de la religion. Etl un mot, il 
initie peu t7 pen la victime m spiritisme plus 
ou moms lucWrien, 


LE DIABLE ET LA REVOLUTION 


Sous ce litre, nous lisons dans V Avenir, de Reims : 

On la deja d it. : le m e-ill cur moyen de luller 
contre Satan, c’est de montrer qu’il est, et ce 
qu’il est. (Vest a quoi s’esi employe, au pre- 
mier rang des auteurs qui consacrent leurs 
eJVorts a la defense du christianisme, M. Leo 
Taxil. 

D( icotivrir, mettre en 1 uni i ere les doctrines 
et les pratiques des ennemis de la’foi, tel est 
le but do tous les ouvrages qu’il ecrit depuis 
sa conversion. Ses documents, il les a long- 
temps cherches dans le present, et ses travaux 
sur la franc-maconnerie out fait conn aitre les 
moyen s actu cl lenient employes par la sectc 
anti-ebretienne pour essayer de detruire la 
foi et les moeiirs, substituer au cnlte du vrai 
et soul Dieu celui du Demon, accaparer ton les 
les forces sociales an profit de 1’advorsaire 
desespere mais constant de Notre-Seigncnr 
.lesus-Ghrist. 

Le present s’eclaire par le passe; si les des- 
seins de Satan s’elaborent hors du temps, 
c/est dans le temps, progressivement, par 
Von chain cm ent natnrel dcs causes et des e fie Is, 
que son univrc malfaisante se revele ; ce qui 
est aujourd’hui est la suite de ce qui etait 
bier, ce qui etait bier explique ce qui est 
aujoimVhui. 

On nc vo it. bien Satan, on ne le comprcnd 
bie.n que quaml on Veludie dans unc longue 
du roe. 

C’est pour quoi M. Leo Taxil est remonte 
en son nouveau livre, cette fois, jusqu’a la 
Revolution, — an dela memo de la Revolution, 
puisque Vomvre revolutionnaire se rati a die 
elle-meme et tient imlissolnblement au denii- 
siecle qui la preceda. 

Satan creuse alors ses mines de loutes parts : 
contre la religion il lance les incredules, 
avec la propaganda efiVenee de Voltaire (que 
le Souverain P on life de la Franc-Maconncrie 
universellc ct Lnciferienne, Adriano Lemmi, 
vient de canoniser), Diderot et autres pbilo- 
sophes; il suscile au sein memo du christia- 
nisme une heresie ianatique, irreductiblc, le 
Jansenismc, dont le caractbrc infernal, long- 
temps dissimulC, se rdvele enlin avec les prb- 
tendus miracles, ridicules ou immoraux, qui 
ont pour theatre la tomhe du diacre Paris. 
Le recit do ces scenes (Ch. II.) serai t merne 
fort amusant, si Von ponvait oublier quelle 
perversion elles manifestaient, de combien de 
scandales elles furent 1’occasion, quelles tra- 
gedies deplorables elles ont preparees ; il est 
du moins Ires attachanl, d’autant que, consti- 
tuee par des documents empruntos aux Jan- 
sen isles, Fauthenticite n’en est point douteuse. 

Satan jouait alors du miracle ; il trompail; 
pour seduire. 

Il oonserva cette tactique jusqu’au moment 
oh la Revolution triompha; il eut ses prophd-* 

tessos, dontTaetion detestable tut malbeiireu^ 
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semen t efficace, surtoul sur line parti c du 
clerge. 

G’est la nn point d’hisloire important. un 
de ces « dessons » cjue la pluparl. des hislo- 
riens negligent, el qui senls pourtant donnent 
la veritable clef des evencmonts. Le chapitre 
111 du volume de M. Leo Taxil y est consacre. 

Aiijourd'hui que Foecultismc non seulement 
altire les imaginations malades on les conn’s 
depraves, mais preoccupe les phiiosophes et 
les savants, ces fails cl ces personnages, outre 
Faction qu'ils exerccnt sur Fetal moral des 
esprits et sur revolution politique, out un 
i n l ere t p a r t i cu 1 i e r . 

Les fails el les personnages qui font Fob jet 
des deux autrcs chapifres ' (IV el V) soul, 
croyons-nous, plus connus. Mais M. Leo 
Taxil mol bien en relief le caractere anli- 
chrelien, antihumain meme, — car Satan 
detestc Fhomme, — de F oeuvre revolulion- 
naire, et o' est la Foriginalite generale de son 


On est porte, aujourdliui surtoul, a oublier 
quel esprit de haine contre la religion inspire 
la Consl.il nan le et la Convention, et Fon ei’ige 
cet oubli, reel lenient ininlelligent, en verlu. 

M. Leo Taxil nc s'atlachc pas a interpreter 
dans un sens defavorable des evenemenls on 
des institutions susceptible* de jngemenls 
divers ; non, il reuni l des fails convaincants, 
indubitable.*, etnousdif : Yoyez el jugez. 

11 fail done omvre d’hislorien. lFailleurs, 
il resle impartial, el, jusque dans les pi res 
boros de cello lugubre epoque, jus(jue dans 
les pi res moments de leur vie, il sail, recon- 
nailre el admirer ce qui est. digne d'oslime: 

« 11 y a, dit-il a propos de Faucbet, il y a, 
dans cello soil* du marly re, memo republicain, 
quelque chose de grandiose cl d’heroTquc qui 
fait pardonner Find ignite, de la cause en fa- 
veur de Fardeur de la conviction etde la gene- 
rosite du sacriiice. » (P. 183.) 

M. 1 ^00 Taxil nous monlrc enlin (chapitre 
VI), dans les cut les revolu tionnaires, commc le 
point d’aboulissement de Fceuvro salanique. 
Dans Fetablisscment de ces cultes, Satan pre- 
cede par degres. Ce progres dans Favilissement 
est instructif ; apres avoir adore la Liberie, la 
Raison, FEtre Supreme, Fhomme en arrive a 
s’ adorer lui-meme dans la personne des lumen- 
tables heros revolutionnaires. 

Entre temps, comme Fobscrve fort judicieu- 
sement M. Leo Taxil, Fesprit qui animait les 
prophetesses diaboliques don l il nous a entre- 
tenus au chapitre 111, repara it en Catherine 
Theot, qui se dit mere de Dieu ; ses predic- 
tions insensees lui font des adepl.es. Le recit 
des mysteres on ell e les admettait (p. 378-382) 
montre bien a quelles inepties ridicules le 
Liable est reduit, lorsqu’il veul singer Dieu, 

M. L6o Taxil a cite dans son Introduction 
le mot de .Joseph de Mai sire ; « La Revolution 
est une oeuvre sataniquo Tout son ouvrage 
oonfmne cetle parole. 

11 ft voulu etablir, preuves on main, quo, 


pendant la Revolution, la France fill possedee 
du Demon, et il y a reussi. 

En nous m on Irani., une fois de plus, la puis- 
sance de Fadversaire, ii nous convainc de la 
necessitede ia lulte. 11 nous enseigne aussi a 
nc pas desesperor. La Revolution a passe, nous 
vonlons dire la Revolution avec ses ])ersecu- 
lions el. ses massacres, el le Ghrislianisme 
qu elle avail esperc luer n est pas morl. Qu elle 
revienne, el die passcra encore. 

11 y a cependant un esprit de re voile contre 
Dieu qui dure aussi el, qui durcra aulant <jue 
le monde ; noire devoir est de le eombattre, et 
si la victoire nc nous est point reservee dans 
le temps present, cllc nous apparliendra dans 
Fcternile. 

Certains loci curs seront peut-etre lenles de 
reprocher a M. Leo Taxil de ivavoir pas assez 
precise en divers end roils. Gcl-tc objection est 
facile a comballre : M. Leo 'Paxil s' est applique 
soigneusomenl a ce que son livre no I’asse pas 
double omploi avec le Diablt? ait A/A c Siac/e 
du docleur Bataille. 

Dans sa dedicace a Sa Sainlete Leon Xlll, 

M. Leo 'Paxil declare avoir loan a etablir (]ii(* 
Satan estvraimenl lepercile la Revolution, alin 
que la Revolution i mpie jvinspire pas la Repu- 
bli(jue, quo le people comprcnnc que ses moil- 
leurs amis sont les ministres de In Religion 
du (hirist, le divin ouvrier de Nazarelh, le Re- 
dempteur sublime de Fhumanite laboriensc el 
soulVranle ; — alin (jin' la Nation, persuadee 
de la surele et de la prevoyance providentielle 
d('s enseignemenls de FEgliso, n’appelle an 
pou voir, pour hi gouvernor, (pie. des rejmldi- 
cains chreliens, sincerernent religieux, et non 
plus des seclain'S a Fame debordanle de lie!, 
s’inspirant de Fesprit revolutionnaire, oY.sl,-a- 
dire diaboliipie, n'ayaut quTm but: miner la 
Religion, — ce qui amenernit a. bref delai, 
s ils y reussissaient. Fabaissement de la Dalrie 
el les pi res ca tast.ro])hes sociales. 

M. Leo 'Paxil place cetle UTl.ro en tele de- 
son volume, pour quo la. malice on Fignorance 
ne pu isse.nl Faccuser iFavoir, on refractaire 
anx lumineuses instructions du Saint Peru, 
demasque el. combat tu le sal an ism e de la Revo- 
lution, alin (Fattcindro la Republique. 

« Celle precaution n’ost pas inutile, conti- 
nue- t-il ; car pour avoir demasque sans pilie, 
et avec tout le zele ardent, du converti, la socle 
maconniqne, qui est F (Vpousc de Satan, comme 
FEglise est Fepouse de .lesus-Christ, pour avoir 
obei, 'Pres Saint Pere, anx ordres de Yotre 
immortelle Encyclique///wna?w./>?i Gmus, \otrc 
humble ULs s J csi suscite do nomhreux ennemis, 
p lei ns da since et de mauvaise 1 oi ; menaces 
el ruses, calomnies immondes et pieges per- 
il des, its n’onl, rien epargne pour le decou- 
rager de la lulte cliretienne, loyale, au grand 
jour, dans la quelle, pendant dix ans, sans 
relache, il a multiplie res c (forts pour defendre 
le Saint-Siege et FEglLe, en reparation d’un 
triste pass(S, millc fois regret 1<S. .11 importe 


done que Fon sache bien que F auteur de ce 
livre n’est pas au nombvo de ces catholiques 
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dgares, donl Yol.ro l^on 16 paternclle deplore. 
1' hi son mission a la direction quo Dieu vous a 
allribude pour avisor, en lout.es eirconslances, 
aux inlerels saerds de la Religion... 

« ...Yoila aujourd'hui memo 1c dix ionic 
anuiversaire de la man ifesla lion eclataulc dc 
la grace qui nr a eel a ire, de la misdricordc 
divine qui nr a tire de rabime. Tros Saint 
Pore, si, depuis ce jour beni du 23 avril 1 88b, 
j ai comniis quel quo erreur dans fiinlerprd- 
In-lion de Yos instructions de Chef souverain 
do PEglisc, si j * a i etc fautif n’imporlo comment, 
pardonnez-moi encore. Si. an contra ire. Voire 
bon le pa tern el le estinie quo voila v raiment 
dix amices de reparation el d expiation. jo 
Vous le demande inslamment, pros lorn d a Yos 
pieds, Tros Saint Pore, laissez lombor sur 
moi quel quo parole con sol all’ ice, qui ch assent 
de mon couir bien des amcrlumes el; don l jo 
\ ons serai tonic ia vie roconnaissa.nl. » 

Le Diahjr rl la Hrvol/tlion .. edild par la 
m ai son Del bom me el Briguct, se Irouvera 
bienlbl chez tons les libraires calboliques ; 
nous lui soubaitons de tout, occur le sueces 
don I it est digue el remercions ]S1 . Leo Taxil 
d'avoir bien voulu nous on adresser un exem- 
plaire en bonnes feu il les. 


TRIBUNE DES .ABONNES 


Sous cetlc rubrique, nous avons crec, depuis le mimero 
de jnnvier 18013, line sorlc de concours permanent d'eru- 
dilion, enlrc. nos abonnes. uniquement, bien entendu, sur 
les questions speciales qui foul I’objet de celle revue : sur- 
nalnrcl diabolique, oecullisme, Iran c-m aeon nerie el. socieles 
secretes aniicbrelicimes, spirilisme examine a la lumiere 
de la science catholique : en un mot, loutes les questions 
diverses les plus discutees se rallachan-l a noire pro- 
gramme. 

1/idec de creer cetlc tribune nous a ete suggeree par la 
lecture de diverses communications fort inl.eressantcs, mais 
dont nous nc pouvons prendre la responsabilile personnelle 
quant aux doctrines emises : d 'autre ])art, on nous adresse 
souvenl des questions, pour la reponse desquelles nous 
manquons d'elemenls certains, et qui ne nous paraissent 
pas cepcndanl devoir elre eliminecs. 

Nos abonnes peuvcnl done exposer lours arguments dans 
noire revue, poser des questions, se repond re les uns aux 
autres, recti lier les eja-eurs echappecs ;i nos collaboraleurs 
occasionnels et a nous-memos ; et ainsi la lumiere se fera 
de j)lus en plus vive. 

Notre desir est d'oblenir, sur le lerrain reserve dc Eetude 
du satanisinc conlemporain, de ses manifestations cl de ses 
manauivres de loule sorlc, lies resultats analogues a ceux 
qu’obt.ienl la revue bien connue rinfcrnuUUairc des Cftcr- 
chcnrs cl des- Citriea.r sur le lerrain litlurairc, hisloriquc et 
artislique. En citant cel oxemple, noire but sera parfaile- 
ment compris de lous nos lectcurs. 


A Nntrepide auteur 

du <c DtAHLE At* XIX" SlECLE 

(npres avoir ferine son livre). 


Puisqne le Christ en croix u lerre nous prosferne, 
Satan vent a son lour un encens ellronte. 

Le mon si re a ses devots jure d’un air paterue 
Que lui seul est la vie et la felicile. 

Des troupeaux egnres von l boire a sa citerne, 

Se glissant dans la nuit et fuyant la, clarle : 

11 les eomptc, aux lueurs de sa fauve lanterne, 

Et les parque d’avance en son Elernile. 

flelas ! In ]ieux remplir 1’univers de ta have ; 

Posant ton pied de bone sur J’bomme, ton es clave, 
O M audit, In peux faire a jamais son tourment; 

Yil singe du Sauveur, noir serpent, bele immonde, 

T u peux elre, en efl'et, le Prince de ce monde 

Xlais Dieu, toi Tun’en es que le vomissement ! 

Comte A. de Spariie. 


3 mai 1895. 


Correspondance . — .1M-. Pirrnez. En rcpionse a 
voire left, re du l tr mai, nous vous conseillons de lire 
le chap. Xll de Lucifer demasque: il est- consacre aux 
Martin istes; 


N" 4. — L’Ante-Ghrist. 

D’uno Jellrc do noh a o abound jYL Louis 
(iayol, nous oxl.rayons ci* (jui suit : 

u L’Eglise nous euscigno quo Dieu se re- 
serve le secret, du jour de la tin du monde : 
mais ce n'est pas an memo temps quo le 
court triomphe de I’Ante-Clirist. Satan comm l 
des propheties mod ernes qui out annonce la 
venue dc 1 'Ant e-Chris t pour la. fin du xx e 
siecle. 


« Cost Nostradamus qui fixe, a .1999 la fin 
du monde. 

« Par la compilation dc Bern echo bus el 
diverses propheties, on sail, quo PAnte-Chrisl 
naitra dame juivc de la tribu de Dan. Par 
steur Nairn Id, on sail, cpra 30 ans it agira. 
Par le secret do Melanie, on sail qu’il aura 
des IVeres. L ! Apocalypse parlc d un grand 
Aigle qui doit, alors proleger PEglise (e’est la 
Russic, page 932 de voire Liable). Bemdcho- 
bus dil quo PAnt e-Christ doit naitre a Loro- 
zain. Isai'e parle des boulev easements du cicl. 
Satan nc fail, que copier, commc vous le com- 
prenez (page 935). » 


* 


Jr * 


N° 10. — La secte des Vaudoux. 

Voici quelques notes que nous avons replies d’un 
professeur de Cap-Hailien : 

Le Vaudoux n’est pas line religion; c’esl 
une association, une secte dans laquelle son! 
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admis ions Jes postulants riches ou panvres, 
honorabl.es on miserables. Le culte consislc on 
pratiques anodincs on lerribles, allant de 
Ladoralion de- la conlenvre jusqiFau sacrilicc 
humain. Le poison y esl manie avec d ex Le- 
ri le, cl. Ton esl; tout e tonne de voir dans lours 
procedes la reproduction de ceux de la fa- 
meuse Locus le qui v i vail sous Neron. 

La poursuilc de Fassocialion esl la. richesse, 
la puissance ou tout, au moins le bien-elre, 
quand ce iFest pas la vengeance, el cel a par 
Ions les movens possibles, sansauoun scrupule. 

A cel ell’et, chacun des associes doit conlri- 
buer suivantses moyens : le pauvre donnera 
ses on fan Is, ceux. d'aulrui, ceux de ses amis el 
amies pour elre sacrilies comine viclimes 
propi lialoi res. Le riche conlribuera de sa 
bourse, de son credit, pour fa ire prosperer ou 
tout au moins fa ire vivre lesmembres panvres. 

Alin quo, enlre les adherents, il y ait un 
lien indissoluble, il fan l quo le crime inler- 
vienne. 

Le I kip (erne. 

de suis Cresus, je vends des trailes, j’achele 
du cafe par milliers de sacs quo fenvoie en 
Europe a des gens qui ignorant mes accoin- 
tances : 

Vous (Mes M mo X..., belle creature, pleine 
de luxure et d'ambilion. 

Vousvoudriez elre riche, vous (Mes mariee, 
e’est facile ; vous i Fetes pas mariee, ce most 
pas unc diflicullc. On vous mariera, ou du 
moins voire soil de luxure sera salisfaile. 
Mais, ciilendons-nous Lien, il ne s'agil pas 
seulemenl de payer de sa. personne, car la 
peine sera.it componsee par le plaisir; il 
nous fa lit des sacrilices plus serieux. Vous 
n’avcz pas d’enfanl, vous nous procurerez ceux 
des ail I res. 

lei intcrvienl 3e sorcier. 11 s’appcllc, sui- 
vant la h ranch e de la sccte a la quelle il appar- 
tient et son degre de puissance : Papa-Loi, 
Papa-Onangu ou Oungan, Kaplala el Ala- 
can da ; il rapprochc les parties : le parrain et 
la marraine, et lour lient a. pen pres Je dis- 
cours suivant quo j’abrege : 

« Mon chcr fre re, ma chore scour, suivant 
« le desir quo vous m’avicz exprime, j ? ai con- 
<( suite Noire Maitresse la Cou louvre, clle vent 
(( vous elre favorable. Vous n’avcz plus qu’a 
« accomplir le sacrifice el tout vous reussira, 
« car vous aurez aupres de vous un ange gar- 
( < dien, consciller sur qui vous guidera dans 
« iou les Vos entrep rises. Ma sceur, apporlez 
« la viclime, et vous, mon frere, apporlez les 
« londs necessaires a la celebration de la cei*e- 
« monie. » 

La commero se procure par ruse, insinua- 
tion et par des moyens qui ressemblent a ceux 
des hypnotistes, un enfant mat surveille. Si 


cl 1c esl mere, cite donne souvent sa propre 
progeniture. L'enfant doit elre anssi jeune 
que possible pour quo sa depouille mor telle 
soil moins on com bran le. 

L’innocente viclime est porlec au humfort ; 
on In i a ad mini sire un Jeger narcotiquc pour 
Lempecher de crier: on la Iransporle quel- 
quefois au milieu d un paquel de lingo sale, 
d’herbes, etc. 

Dans le huniforl, unc iorche est allumee, 
e’est le parrain qui la lient, la marraine lien l 
I 1 enfant; le Makanda saisil Pen fan I of leloulVe; 
un petit cercueil est a ses pieds, il y depose 
l'enfant apres Jui avoir fait subir line prepa- 
ration qui doit on empeehcr la putrefaction. 

Le cercueil aijisi an*ange sera trans])orle 
de nu it au domicile du compere ou de la com- 
mero et depose sous son Jit. Et Fesprit de 
Linnocent deviendra desormais Lange tute- 
laire, le compaction inseparable de celui ou 
de cello qui couche dans le lit. 

Le ceJEueil doit avoir la forme d une boite 
ou caisse de marchandise, alin de ne pas 
a Hirer Fallen lion des jiersonnes qui en front 
dans la ehambre a coucher. 

Ceci fait, le compere et la commero so rofi- 
reuf pour accomplir le dernier rile baptismal. 
11s se rendenf dans un carj'efour de cbemins 
ou de rues des ])lus fmjinmlds, et- la, la main 
dans la main et se regardant face a face, la 
com mere trace de la poinle de sa botfine un 
si I Ion dans la buvre ou la poussiere (le CfeTs), 
of le compere y laiss( i . tom her unc piece de 
monnaie de euivre, que la femme, avec son 
pied, recou vre de lerre. La est desormais .ixee, 
com me. unc senlincMc veillanl. aux in terets do- 
ses parrain ( i t marraine, Fame do la viclime. 

lei apparait la Tria.de. des Gnosticjnes : Le 
corps qui est sous le lit ou Fesprit vicni h*. 
visiter tons les soirs, (and is que tout le jour 
il accompagne son parrain uii sa marraine, 
et Fame qui veille a leurs interels dans le 
car re four. 

Lorstpie Fun of Fan fre des adherents aura 
son petit cadavre sous son lit, lours alfairc's 
prospereronf ou lie prospereronl pas; mais il 


serai t dangei’cux a Fun iFenx (Fen deuoneer 
u n autre. 

Une marraine, grande marchande de to il o, 
enlre dans un m a gas in pour y fa ire des achats, 
clle marchande, fail, ses prix. puis semble 
hesiter, el I c se pencil e a clroite, res to silen- 
cicuse, clle econle ce que Jui dit soil ange 
gardien et sa reponse, son conseil esl decisif. 


La chair de pore est ecile qui rcsscmhle le 
plus a cello de Fhommc ; celle-ci est douce, 
clle doit elre relevee yjar heaucoup d’epices. 
Les parties les plus delicales soul, les pieds et 
les mains quand le sujet est jeune encore. La 
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tele, ouite anx pois congos, csi im me Is sans 
rival. 

(Resume do cc quo j'ai cnlcndu dire on Ire 
deux femmes.) 

Los deux planlcs quo Lon emploie pour 
produire la morf apparenfe el le reveil sonl: 

1° Mimosa pudica. sonsilivo : Mouri-vivi on 
creole; 

2° Uno com mol vna coo donl. j'ignorc le nom 

1‘ ft 

scienl.ilique, faule d’un « Genera planl-arum »; 
son nom vulgaire os l : « 11 or bo anx h nitres », 
a cause do la forme do sa Hour, el « Houle de 
Mars ». qui indique mieux scs proprieles. 

Cos planles soul employees separement. do 
no connais pas lour mode d'emploi ; mais jo 
crois (pic los planles broyees sonl mi scs a 
macerer dans du 1alia_, of los bou foil los bien 
bouebees sonl exposees au soleil. 

Cello plan I o cmpeche le sang do so coagu- 
lor, olio empechc la separation du scrum du 
caillol. d en ai fail V experience, do parle do la 
eommelynacee. 


* * 


N° 11. — Les tables tournantes. 

Un ecclesiastique du diocese de Paris nous commu- 
nique, d’apres une leUre qu’il a recue recemnienl. 
d’une religieuse, un recif. relatif au K. P. Lacordaire : 
Pnuthenticite du fail n’est. cepcndanl pas garanlie, la 
religieuse narratriee tenant Phistoire de seconde 
main. 

...Parnvi les po.-sonnuges qui elaienf char- 
ges par le S. Pondife o'eludicr la (picslion des 
fables fournanl.es, on remarquail le lb P. La- 
conia ire. Or, un -jour, ayanl. appris quo 50 
messieurs devaienf so reunir pour une soiree 
do tables fournanl.es, il se (if inviler, el. fut; 
i oi*l. bien rccu. 

Ton los les questions posees aux fables eurenf 
des reponses wades, dont lous furenl fort 
Irappes, el le I i rent remarquer au lb Pore. ]i 
demanda la permission d’intorroger sur la 
religion; mais la. fable no repondit quo des 
monsonges, donl, cclui-ci : 

« desns-Chrisl esf-il Dieu? — Non ». a fro is 
reprises, el. les impios presents applaudircnb 

Alors le P. Lacordaire prit une etole qivil 
avail apportee, el, se levant majesfueusemenL : 
« de Pad jure de la part du Dieu vivanl. de 
« dire si le Christ esl. Dieu. » Et la fable 
repond if; : « Out mais se roulant avec fra- 
cas, die alia f rapper les jambes du lb Pere; 
et tons furenl saisis de frayenr. 

« (Jui cs-tu ? — de suis esprit. — Apparai- 
frais-fu bien ? — Oui . — Anparais. — A une eon- 


di lion.. 


sois, repond ii un officier, je me donne a foi, 
alors apparais. — Au premier son de mi- 
nu i l sen lemon t. » El tons furent dans I'a f- 
1 ente, nil pen troubles. 

A minuit, dansPangle de la salle, une vieille 
personne a cheveux gris, entonree de Incurs 
rougealres, apparut aux yeux des special curs 
epouvanles, en disanf ; « .Je suis Ninon de 
LEnclos », el, se dirigeanf vers LoHicier, die 
dit : « Jr rims h> chrrc/irr. » 

Celn i-ci , m on rant de frayenr, alia senlacer 
dans les bras du IL Lacordaire, en disanf : 

« Mon pore, confessez-moL sauvez-moi. » 
Mais deja colui-ci s'olaif leve, plus prompt 
quo reclaii*, el dit au fanfume : « Au nom du 
Pi?rc, du Fils, du Saint-Esprif, je Pordonne de 
fuir et de n'avoir jamais aucun pouvoir sur 
cefte iime. » Fi le spectre disparuf, laissaul uue 
odour infecle... 

Vous savez (pie celle Ninon el ail la mar- 
rainc de Yollaire, el lui avail legue sa biblio- 
theque liorrible; die elaif courfisane, etc, elc. 

Ton fe Ibis, on no pent juger qu'cllc soil 
dam nee ; car. le demon a pu prendre sa forme 
el son nom. 

Ton jours esf-il quo lol'licier (Mail un ardent 
lecfeur des umvres do Vollaire. II ne quiffa 
pas le IL Lacordaire, (jui Pemmena, le con- 
i'essa, ainsi quo plusieurs aulres. 

Maisavanf, seance lenanfe. il lit un rapport 
de la scene el. lous le signerenl.. 11 Penvoya a 
Home avec ses roll ex ions. 

Ouanl a Poflicier, il lourna bien; mais je 
ne me rappelle pas bien s i I esl; (ml re en 
com mu nan le. 

KOTA. — Nous prions insfamment. les personnel qui 
nous envoient des commu mentions deslinees a et.ro 
reproduites, de vouloir bien t)crirc c:echtsh:cnienl sur le 
redo de lenr.s feuiUcis. Les manuserifs rediges au recto 
et au verso soul tres incommodes pour les t.ypograplies. 


1 


jd 


Passemblee se donne a moi 


Quo quelqiPnn de 


Qui que In' 


LE M1SSI0NNAIBI 


3 


Slo'ique, renom;ant aux roses de la vie, 

A sa mere qui pleure, il dit, un saint, adieu. 

La croix est, son drapeau, le marfyre son voeu. 
li part, doux conquerant; ou le Christ, le con vie, 
Dans les dim a Is glaces, sur les terres de fen, 
Pour delivrer une ame au men son ge asservic, 

A chaque instant^ brulant (Pune sublime envie, 

11 affronte la morf sous le regard cleDieu. 

IM quand il a seme la moisson do la. Prance, 
Aleurtri par les labours, coiirbe })a.r la souilrance, 
S’il revoit son ])ays, quelquo immonde cretin, 
lgnare et. lacho, fleur do la nouvelle couche, 
Puant, Pabsinthe, 1'oeil insolent; et farouche, 
Saluera ce heros du nom de calotin. 

Un Yankee. 
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le m agne tisms 

Lc doc ten v Batnille ayant. maintes ibis eu Pb 
1 J occasion do pavler, dans le Diablo an XIX " Jai 
Si.bclr, du baron du Polcl cl de scs disciples, dc 
nous croyons devoir publier ici, d'apres lc j lei 
Journal du Mat/nelisme (5 0" annee, n° 3, mars Gi 
1893), la lisle dc rEtal.-Ma.jor dc la Societe le 
Magn clique dc France : j 

MEMBRES DM10NNEUR N 

(CoNSEIL SCIENTJFIQI'E J)E LA SOCIETE) P 

l cr siege, M. Ph. Rcnaud. homme de leltres. — *l c 
2°, M. Burg. — 3", M. Mai Ire jean. — M. de 
Casli. — 3°, M. Donato. — IP, M.ll. Durville, direc- 
leur du Journal du Magnclisme. — 7'*, M. Daniaud. 

— 8°, M. Fromenl. — 9°, M. le docteur de Nauc~ 
kbolV. 10", M. le docieur Benard. — 1 1 ' , M. 
Jamel. — 12", M. Moulin. — 13". — 1.1°, M. j 

le docteur Ochorowicz. — 13". — HP, M. le 
connnandanl Tarnier. — 17°. — 18". — 19 c , M. ^ 

Rouxel. — 20, M. le docieur Yigouroux. — 5 

21*', M. le docieur Desjardins de Regia. — 22 ( ‘, M- j 

Fabarl. — 23% M. Papus (docieur (1. Encausse). — ' 

21' , M. Fabius dc Champvillc. — 20, M. Delmas- 
Marsalet. — 20, M. (1. Yiloux, publicisle. — 27% 

M. le docieur Dupouy. — 28", M. le docieur Flass- 
chien. — 29", M. b. Auilinger. — 30", M. Guyonnet 
du Peru l . — 31", M. St. dc Guaila. — 32", M. A. 
Simonin. — 33", M. le docieur Deniau. — 31% le 
Sar Josephin Peladan. — 33", M. le docieur Mora. 

— 30, M. Bouvery. — 37", M. G. Demarest. — 
38", M. Jules Le.rmina. — 39", M. Milo de Meyer. 

— \()'\ M. F. Michelet. 

GO RR.ES P ON DA NTS D'llON N Ell R 

MM. le docieur Babbitt, doyen du college magne- 
tique de Nexv- York. — W. Crookes, membre de la 
Societe royale de Londres. — Delbomf, prolesseur 
a VUnivcrsite dc Liege. — Le docteur Diaz dc la 
Quintana, a Buenos-Ayres. — Le docteur Lapierre, 
president de la Societe Theosopbiquo de Minnea- 
polis. — Le docteur JdebauR, a Nancy. — Le 
docteur Narkievicz lodko, a Nad Niemen. — Le 
docteur Maggiorani, medecin du roi dMtalie, a 
Rome. — Max Dcssoir, a Berlin. — Pietro d’Amico, 
president de la Societe Magnetique dc Bologne. — 
Rene Caille, a Avignon. — Sinnell, president de 
la Society Theosopbique de Simla. — Le docteur 
G. de Messimy, a Puecbabon, llerault. — E. Yung, 
professeur a l’Universite de Geneve. — Bouvier, 
directeur dc la Pair Univcrsellc , a Lyon. — 1 e 
docteur Kruger, a Nimes. — Le docteur Mirco- 
witcb, a Bourges. — llovira, directeur de la Revista 
de Magneilsmo, a Barcelone. — Le docteur Girgois 
ii Buenos-Ayres. 


C0NSE1L ADMINISTRATE 7 (Membres actifs) 

MM. Conard, Bertliet, Bouvery, Burg, Thomas, 

Ph. Renaud, G. Demarest, Collas, Daniaud, Suzaine, 
Jamel, Courlet, Hell, Desvignes, Michelet, homme 
dc leltres, Lacroix, L. Duohemin, homme de 
lellres, H. Dureslle, Forestier, llenot, Fromenl, 
Grinevakl, Guyonnet du Perat, Jacquillat, le doc- 
ieur Benard, Lessard, ancien magistral, Letrange, 

J. Levy, Amedee-tl. Simonin, Aubertin, Reveilbac, 
Nogues, ingenieur civil des mines, Landrin, 

Penn el, Bouleau, Locbe, Ouisle, Bossong, Mai Ire- 
jean, Vivanl. 

CORRESPONDANTS NATION A UX 

MM. D. Bats, Y Saint-Jaguin (Landes) ; A. Ber- 
nard, a Sainl-Quenlin ; G. Bertelot, a Orleans ; le 
docteur Berlrand-Lauge, a Alais ; le docteur l^er- 
joan, a Yin^a (l^yrenees-Orientales) ; le docteur 
Bonnefoy, a Chars-en-Yexin ; Bernard-Colliard, a 
Chanay (Ain) : Ghomier, a Sainl-Elienne ; J. Clios- 
sat, a Rimont (Aricge) : Gorrot, a Saint-Dizier ; le 
docteur Cornilleau, an Mans; le docteur David, a 
Sigean (Aude) ; Dac, a Toulon (Var); Dillies, a 
Roubaix ; Jacquet de May, pharmacien, a Rennes ; 
Ducos, proprietaire, a Sion (Gers) ; le doc- 
ieur Dupouy, a Larroijue (Gers) ; Perrier, a 
Clermont-Ferrand ; Gavot, conseiller municipal, a 
Orleans ; Gerard, artiste-pbotographe, a Rennes : 
Goubareir, a Yillefranche (Alpes-Mari times ; Host, 
a Lyon ; I tier, a Agen ; Lageais, inslituteur, a 
Limoges: Lagiie, a Saint- Etienne- de- Baigorry . 
(Basscs-Pyrendes); Lalannc, a Lespcron (Landes): 
Mallaret lils, a Bordeaux : J. Martin, a Troyes : 

11. de Martin, a Narbonne : Marlrcs, nGgocianl, ii 
Montauban ; Metais, huissier, a Loudun : 11. Pelle- 
tier, a Madon (Loir-et-Gber) ; M" ,B Ollivier, ii Bourg 
(Gironde) : MM. E. Otto, ii Lanlosquo (Alpes-Mari- 
* times : Revel, ii Lyon ; le docteur Ripeault, ii 
i Dijon ; Roy-du-Wal, journaliste, a Banyuls-sur- 
, Mer : A. Suire, publicisle, a Parthenay ; Tellier- 
lludan, a Boulogne-sur-Mer ; Ad. Yillcbien, i» 
s Gaen . 

f CORRESPONDANTS ETRANGERS 

a 

i, MM. le docteur Antossi, a Genes, Italie; le doc- 
- teur Bernier, ii Jaemel Haiti ; Bertoncini, a Panama, 
e Rep. de Colombic; le docteur Bourada, ii Roman, 
ir Roumanie; Bourkser, ii Odessa, Russie ; Carrera, 
a Saint-Louis, au Senegal; le docteur Ch. Carron, 
r, a Milan, Ralie; Jesus Geballos, a Mexico; le doc- 
e teur Carreo Bara la, a Lisbonne ; le docteur Girgois, 

o- a la Plata, Rep. Argentine; de Lagrange, Yera- 

ia Cruz, Mexique ; le docteur LeloquarL, a Ncw-York : 
>is Henry Marcopoli, Alep, Turquie d’Asie; Leopoldo 
A. Ojeda, a Mexico; M ,ue Parent-Sior, a Tlerslal, 
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Belgique: MM. A.-.L Rico, a la Have; Rosal, aux 
Granges, Suisse; M. N. Rovira, a Barcelone; Soul- 
hassaye, ii la Trinile, Martinique; Thomas, a Tri- 
nilad Colo, Elals-Unis. 

SOCIETIES CORRESEONDANTES 

L'fnslil-ut medical eleclrv-vuujnel'u/ae , de Tou- 
louse, represent e parM. le docieur C. Survillc, 
president. 

JJ Union Spirit e , de Reims, represen lee par 
M. Moulin, secrelaire-lresorier. 

La Society Ma<fnrlifjve, de Geneve. 

COMITE DE DIRECTION POUR 1895 

MM. N... President d'honneur. 

le D r Flasschom, vice-president d'bonneur. 
Desjardins de Regia, vice-president diioBiieur. 
le D r Encausse(Papus), president. 

Pli. Renaud, vice-president. 

G. Demaresl, vice-president. 

II. Durville, secretaire general. 

Jam el , secretaire. 


Une Guerison par la Sainte Croix 

On envoi e de Saint-Gervasy, a 1 'Gni.vers, le 
recit snivant (pie nos 1 odours no liront pas 
sans emotion : 

a .le vcux vans ra.conl.er aujoimlMini une 
chose bion exlraordinaire on memo, lemps (jue 
bien consolanle : un vrai miracle qui vientde 
se passer a Saint-Gervasy (Gan!), je pourrais 
presque dire sons mes yeux. 

« 1 in' piense jeunc I i ! I c du pays, de 88 a 
89 ans. elait paralysec do font le cole gauche 
depnis quinze mois : son bras cl sa jambo 
etnient merles; sa languc elait memo un pen 
embarrassee. Elle ne pouvail pins marcher, 
(‘.He sc Irainait ])eniblement a Eeglise sur deux 
bequilles. I .es medecins consultes avnient de- 
clare son cas absolnmenl. incurable. Elle cut 
recours a. la pr.i erect se tonrna plus quo jamais 
vers Dicu. 

-:< Les stations du chemin de la Croix bordent 
le chemin ardn de la monlagne conduisanl a 
la Croix. 

(( La paralytique se mil. a prior la Croix de 
Sa i n t-G erv a sy d c 1 a d el i vre r d e ses i n li rm i les . 
Eile resol ul. memo de m outer a Loratoire de 
Pechicar on faisant 1c chemin do Ja Croix, ce 
qui fill desapprouve par Ions scs parents, amis 
et connaissanccs auxquels la. chose paraissait 
impossible. G’est lc Vendredi-Saint .12 avril 
qu’elle mil son. projet a execution. A.ppuyec 
sui* ses bequilles, sou term e et accompaguee 
par des parents et des amis, elle commenga le 
chemin de la Croix, recit ant devan I chaque 


on tes prieres. Elle monla peniblement 
jiisqu'a la treizieme station, et la elle recila 
avec plus de for veur et |dus de conlianee quo 
jamais les reilexions et les prieres. LorsquVUe 
arriva a cos mots : 0 Marie... mere de miseri- 
cord e... unprimrz lellemrnl dans nos contra les 
doulears cjue vous resscnlit.es an piedd.e la Croix 
cjhc nous idea perdions jamais h souvenir! — 
elle sen tit subitement eomme une secousse 
violente, une commotion soudaine, un ebran- 
lemenl, — et la paralytique se releva tout a 
coup, rejelascs bequilles, repoussa les parentes 
et les amies qui la soulcuaicnt et selanca, 
seule, vers le sommet de la montagne pour 
venerer et remercier la sainte (h*oix de sa 
guerison miraeuleuse, et lui adresser ses 
actions de graces. — La guerison a. eu Ji('u le 
Yen.dred i-Saial, a Irois hrurrs de /' apres-midi .. 

« Puis, elle descend it de la monlagne, sans 
be(jui.lles, sans sou lien, marchanl seule eomme 
si (die n avail jamais etc paralysec. et recevant 
les felicitations des temoins de cette scene el 
de Ions les habitants qui raeontent et attestent 
avee emotion cetle guerison miraeuleuse. 
Depuis lors, elle a reconvre Eusage de ses 
memljres : il iGest plus question de paralysie : 
(die va.elle vient, eomme si elle n’avait jamais 
eu (Einlirmiles. 

« C'est trois semaincs apres, quo la lele de 
rinvcntion de la Sainte-Croix amenait sur la 
monlagne de Pechicar la procession annuelle 
de la paroisse de Saint-Gervasy, quo Ja in esse 
y eta i l. celebree ail milieu de la plus nombreuse 
assislauce. 11 faut renoncer a vous dire avec 
quelle fervour, avec quel entbousiasme, avec 
quelle foi, l<'.s pieux pelerins vendraieut la 
Sainle Croix et avec quel enlraiu ils chau- 
| taient Je cautiqne populaire : Vive Jesus! Yixe 
sa. croix ! 

« Lc soir, a Ecglise paroissiale, M. le cure de 
Mauduel a evo(jue, avec. sou eloquence meri- 
dionale et son zelc a toute eprenve, les gloires 
de la Croix de Saint-Gervasy, rappelant les 
miracles obtenus par son intercession el les 
bienfaits qu’Elle a repandus dans la con tree 
depnis 200 ans. 

« Dimanche o, nouveUes fetes; processions 
sur la monlagne. de Pechicar, messes ; enorme 
ailluen.ee de mondo — plus do 7 a 8.000 a mes 
etaient la, ronicrcia.nl Dicu du miracle accom- 
pli, et sollicitant la pluie necessairc pour les 
recolles dessechees sur pied, — pelerinagcs de 
Manduel , de Comae (la croix des penitents elait 
portee par un penitent, pieds nns), de Cour- 
bessac , de BouiUarcpucs, de Ledoton, de Hezouee, 
de Saint-G areas // . Yy elais : e’etait magnilique, 
et la pluie esl. venue le soir memo.. 

« Le R. P. Joseph Mauhon de VAssomption, 
dans une dial eu reuse allocution, a souleve 
Pentliousiasme et fait crier : Vive la Croix ! 
Vive la France !... » 
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JEANNE O’ ARC ET LE MO/S DE MAI 


M . Pabbc Paul Fcsch. qui est nn fervent 
ad mi rale a v do Jeanne d'Arc el Pun de ses 
hisloriographes les plus brudils, a eu la picuse 
pensee de reuni r el de detacher, cn mi volume 
special, tons les fails de la vie de Pheronie, 
cjiii se soni. aocomplis an mois de mai. El, ils 
son l nombreux ! 

Dans une Introduction, de quekjues pages, 
oil ii expose E idee de son livro, M. labile Fescb 
eniiinere les principaux. 

On jicut dire de la vie de Jeanne dArc, 
ecrit-il, que ce ful lour a. tour une vie mililante, 
triom jiiiante el soulfranle. 

« Or, prise sous ces trois aspects, elle a vu 
s'accomplir, dans Je mois de mai, )a plupart des 
evenemenls <]ui la compose.nl. 

« En mai, Jeanne, poussee par ses voix, 
echos de la voix, de Dieu, <jui lui monlraicnl 
la pilie (jui elail. an royaume de France, aban- 
donee sa lam i lie et s en va. trouver. jioiir la 
premiere fois, le sire de Paudricourl, a Vau- 
co u lours. 

« Hn mai , Jeanne I ivre cede, serie de combats 
et remporle cette serie de vicloires inesperees 
qui s esl term i nee par la delivrance d'Orleans 
et que I on regarde, a juste litre, coniine un 
des plus hauls fails ni .Hilaires de noire bisloirc 
nation ale.' 

u E 11 mai, elle fait cello serie de prophet ies 
qui, ton les, ou t recu a Pinslant leur complete 
realise l ion. 

« En mai, elle donne ce gage qiFelle avail 
promis aux docleurs de Poitiers, el qui devait 
etre comme le cache l irrefragable :de sa mission 
divine. » 

Cost en mai ega lenient que les foules 
enthousiastes, reconnaissant comme inslincti- 
vement la mission de Jeanne, saluent en elle 
Fenvoyec de Dieu; en mai que Gerson, Filins- 
Ire chancclier de PUnivcrsile de Paris, cl. 
Jacques Geiu, archeveque iFEmbrnn, ecrivent 
sa. louange, declarenl (|u’ellc vient de Dieu, 
])arcc qu’ellc fait ceuvre de Dieu; en mai que 
Dieu aceorde a ses priercs la resurrection d un 
enfant. 

Et si mai fut le mois de ses triom plies et de 
sa gioire, il fut aussi lemois de ses soulfrances 
el de son mar lyre. C’est en mai qu’elle fut faitc 
prisonnierc sous les murs de Compiegne, en 
mai que sc deroula le cruel mar tyro do son 
proees, en mai qu’ellc monta sur Patrocc bucher 
de Rouen. 

Maintcnant quo sa memoire est honoree 
comme colic do* la Sain to de la Patric. de la 
glorieusc pro tec trice de la France, c’ est. encore 
le mois de mai quo Ton choisit pour celebrer sa 


1 /V 


i esl le mois-vierge, el toutes ces coinci- 


dences nous apparaissenl comme quelque chose 
de symbolique et de sacre. N’esl-il pas frappanl; 
que Jeanne ait accompli, les principales phases 
de sa mission dura ill. to mois eonsacre a Marie, 
elle qui avail une devotion si proton do et si 
louchanle a la Sain to Viergc et qui avail fail 
broder sur son etendard le nom de Maria a 
cole du nom de Jrst/s ?... 

Jeanne, d'Arc et le Mois de Mai, par M. Pabhe 
Fcsch, a etc edite par la Sociele de Propagande 
calholiquc et sociale. 


DECUiBHiON DE NON-PALL&DISME 


Nous avons recu la Jettrc suivante : 

Paris, le 11 mai 1895. 

Monsieur leDireclcur de la Ifcvue Mensaelle, 
83, rue de Rennes, Paris. 

Par la lecture de voire numero If), j’apprends 
(jue j ai etc inlerviewe par Pun de vos collabora- 
(curs. Si voire envoye m ’avail. pr6venu que noire 
conversation 6lait destineo a la publicile, je lui 
aurais tail une declaration qui lui cut evile de 
poser des points d’inlcrrogalion a mon sujel. 

Je ne suis pies palladiste , et je vous prie de le. 
fairc s avoir, puisque voire article laisse le doute. 
Je ne connais miss Diana Vaughan que depuis 
trois mois environ; mon imprimerie exislail. alors. 
Miss Vaughan me tut presenlee par deux personnes, 
donl Pune esl depuis longtemps de mes amis. File 
cherchail un imprimeur indepcndanl ; on m’avail 
d^signe a elle comme lei. Je suis, en elfet, absolu- 
ment neulre, el. je ne refuse an cun Iravail, pourvu 
que les impressions qu’on m’apporle a laire ne 
conliennent rien de subversit ii Pegard des auto- 
rites elablies, ni lien d’o lien sail l; pour les bonnes 
mojurs. C’esl. vous dire que j'imprimerais VUnivers 
aussi bie.n que le Palladium Jlerjcnere el Libre. 

Miss Diana Vaughan esl, pour moi, une clicnle 
qui m’aouvertun credit ehez son banquier etdont 
j 'execute les ordres d’impression ; rien de plus, 
rien de moins. Ses amis m’ont assure qivelle 
court des dangers de la part d’ennemis aclrarnes : 
de la vient ma discretion, que voire collaborate!!!’ 
a eu soin de conslaler. Je Pen remercie ; car, sans 
me preoccuper de recherchcr de quoi il s’agil, je 
me considere simplement comme lie par le secret 
professional 11 n’y a pas d’aulre myslere de ma 
pari. 

Yeuillez inserer, je vous prie, Monsieur le Direc* 
leur, cette eourle reponse, el agree/ P expression 
de mes sentiments parfaits. 

A. Pierhut, edileur, 
37, rue Elienne-Mar cel. 
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jjiio miuiio J! mum 

et 1st Franc-Ma^omierie 


Pon r cenx do nos led curs qni serai cut Ionics 
do doulcr encore du role joue par la frail c- 
maconneric dans le projel el lc vole de la loi 
des drolls d’acoroissemenl, nous croyons ne- 
cessaire de reproduire les documents suivanls : 

Kapport 

Presenle a la G.*. L.*. S.\ E.*., dans sa seance 
du 10 aoui 1801, par le F.*. Le Masurier, au nom 
de la Commission -dinilialive, sur la proposition 
dn F.\ Friquet (J <, relative a lorganisalion d ? nn 
pelilionnemenl conlro les manoeuvres acluelles du 
clericalisme. 

« T.\ C.*. F.\ Prcsilenl, TT.\ CO.*. Mr. deputes, 

« El vous lous mes FF.\, 

La Commission din ilia live, r6unie le 3 aoul 
dernier, sous la p residence de noire T.\ C.\ F.\ 
Mcsureur (2), a examine la proposition de noire 
T.\ C.*. F.\ Friquet, relative a l’organisalion d’un 
pelilionnemenl, dans el hors les ateliers macon- 
niques, pour soumellre a 1 examcn des pouvoirs 
publics el des Chambres, les mesures legislatives 
el a uircs qu il eonviendrail. d’opposer aux ma- 
noeuvres du clericalisme. 

« Vous connaisscx les lermes de cetle propo- 
sition. qui vous a ele presentee le 8 juin dernier. 
Je crois ccpendanl utile de vous en donner une 
nouvclle lecture. 

Proposition Friquet 

« Paris, 8 juin 1891 . 

« .lc, soussigne, ai la la veu r de soumellre ii 
Fexamen de la 0.*. L.\ S.\ la proposition sui- 
vanle : 

« Allendn que pour permellrc a la Republiquc 
de ponrsuivre nlilcmenl FiHude des questions 
sociales, il csl necessaire de la debarrasser d’abord 
des enlraves (jue lui suscilenl ses ennemis de 
Finlerieur; 

« Consid6ranl (jue le cbangemenl d'altilude de 
la gen i clericale, Jjlen loin de calmer les justes 
mefiances cle la franc-maoonnerie , dolt, au 
contra Ire, attire r toute son attention. 

« La. Crande Loge Symbolique decide qu’elle 
organiscra, dans des lermes el suivanl des condi- 
tions a determiner, unvasle pelilionnemenl, dans 
el hors les alehers mac.*., afin d’oblenir des pou- 
voirs publics el des assemblies parlemenlaires 
r execution des lois de ja voices ou la creation de 
mesures nouvelles pour arriver aux * resullats 
suivanls : 

« Application complete des lois scolaires el des 
reglements qui en onl determine Fexeculion; 

« Application reelle de la loi mililaire, au lieu 
de la plaisanlerie seminarisle acluelle ; 

(1) De F, 4 . Friquet elait alors memhre <le la Commission execu- 
tive de la Grande Love Symbolique licossaise (Ecossais dissidents) 
L’annee suivante il Cut nomme ijrcsidcnt.de cello Obedience. 

(2) Le 1'V. Mesurcnr esl aujourd’lmi depute (lc la Seine. 


« Laicisalion de toules les ecoles el speciale- 
menl des ecoles de lilies, pour lesquelles la Loi 
n’a pas determine de limile maxima; 

« l^a'icisalion iniegrale des maisons de secours, 
bupilaux el hospices; 

« Itesped des mesures prises d regard des con - 
qrecjalions expnlsees . 

« APPLICATION RIGOUREUSE ET IMME- 
DIATE DE LA LOI SUR LES DROITS D’ AC CROIS- 
S EM ENT; 

« Vole d'une loi sur les Associations; 

« Vole de la Loi Yves GmjoL prise en conside- 
ration par la precedenle legislature, ou Idles 
an Ires permellanl d*arriver progressivemenl a la 
separation des Eglises eldeFFlal, a la suppression 
du budget des culles, el a la denoncialion du 
Concordat . 

« Vole de la loi, en suspens a la Chambre, apres 
relour du Senal, reliranl aux iabriques et consis- 
toires, le monopole des inhumations ; 

« Obligation, pour el.re admis aux emplois el 
lonctions publics cl dans les ecoles du gouverne- 
ment, d’avoir Tail ses eludes dans les lycees ou 
colleges de FElal : 

« Inlcrdiclion aux agents el lonclionnaires de 
loul. ordre, sous peine de revocation, saul* en cas 
(Fimpossibilile absolue, de i’aire clever ou ensei* 
gner leurs enl'anls dans les maisons d educalion 
religicuses, etc., elc. 

« En nn mol, emploi de lous les m ovens legaux 
pour la'iciser lous les services publics, soumellre 
FEglise a FElal el imposer a lous le respect de la 
forme republicaine. « Signe : FiuoriiT.*. » 

Celle proposition, redigee avec la clarf.6 el la 
fermelc de principes qu apporle noire T.*. C.*. Mr. 
Friquet dans lous ses Iravaux, rendail facile la 
lacbe de la commission, qui n’a vail qu’a slaluer 
pour ou conlro son adoption ; aussi lui a-l-elle 
donne son aj)probalion la plus complete el el l e 
vous presenle, a son lour, les resolutions suivanles: 

« La commission d’inilialive eonclul : 

« 1° A F adopt ion en principc de la proposition 
du F.*. Friquet; 

« A la discussion immediate de loules les 
dispositions qui v sonl conlenues ; 

« 3° A. ce que la Grande Loge Symbolique prenne 
Finilialive, en son nom el sous sa responsabilile, 
du pelilionnemenl demande ; 

« 4° Enfin, a ce (jue la commission executive 
ou une commission speciale soil chargee de la 
forme et dc la redaction definitives de celle peti- 
tion el dc prendre loules les mesures necessaires 
pour la propagande el la reussile du mouvement 
pelilioiinaire. » 

Le Mr. Le Masurier lerminait ainsi. son 
rapport : 

« .le vous dirai encore que si la Maeonncrie esl 
V avant-garde de Varmce republicaine , la Grande 
Loge Symbolique, ellcavssi, esl aux a eanl-posles de 
Va.rmec maconnique. C’esl pourquoi nous faisons 
appel a loute sa vigilance el a toule son dneTgie. 
C’esl pourquoi nous lui demandons, noil seule- 
J men l de pousser un cri d’alarme, mais encore de 
le pousser avec lanl d’energie qu’il soil enlendu 
de toule la France republicaine. 
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« II faul que ce cri d’alarme reveille lous les 
indiflerenls el retiennc dans le devoir lous ceux 
qui elaient peul-elre a la veille de faire defection. 

« II faul encore que ce' cri de guerre serve de 
ralliemenl a loules les forces vives, actives el mili- 
lanles de lous les Ateliers maconniques, de lous 
les adeptes des socieles de Libre-Pensec, el de 
lous les partisans sinccres el devoues de la Hcpu- 
bliquc democ.ralique et socifde ! » 

11 ful. decide qu'im exemphtire du rapport 
du F.*. Le Masurier serai l envoy e a lous les 
deputes avail t la proehainc lenue de la Grande 
Loge Symbol iqne.. 

Lc F . * . To 1 1 em or d em an d a q u e 1 es F . ■ - M ac . * . 
faisant par lie du Pari emeu l fussent invites a 
celle lenue. 

Le F.*. Friquel se rallia. a la proposition du 
F.*. Mesureur el declara se mellre aux ordres 
de Lassemblee pour la Fixation do la dale a 
laquellc on rcnverrait la discussion. 


Par 270 voix eon I re 3. le Convenl du Grand- 
Orient de France, dans sa cinquieme seance 
du vend red i. 18 seplembre 1891 , ralilia. implioi- 
temenl ie projel Friquel, cn adoplanl, parmi 
les resolutions proposees par la commission 
des vu*ux, cclle-ci : 

« Quo c’csl a 1’dnergie gouvern omen tale qu’il 
faul faire appel el QU’IL FAUT FRAPP ER LES 
CONGREGATIONS ET DETRUIRE LA MAIN- 
MORT E. » 


Le F . * . Blalin ( l)litaussi adopter une pro- 
position com pi omenta ire ainsi concue : 

« Le Convenl maconnique invite le Conseil do 
POrdre ii convoquer a 1 ’ho lei du (!.*. 0.*., chaquc 
lois que ccla lui semblora neeossaire, tons les 
membres du Parlemenl qui apparticnnenl a l’Ordre, 
alin do leur communiquer les vuuix exprimes par 
la generality des masons, ainsi que Porienlalion 
politique de la Federation. 

« A pros cbacune de ccs reunions, lc Bulletin 
publiera la lisle de cenx qui se seronf rendus a la 
convocation du Conseil de POrdre, celle de ceux 
qui se seront excuses, celle de ceux qui auronl 
laisse Pinvilation sans reponse. 

« Les membres magons du Parlemenl seront 
egalemenl invites, parle Conseil de POrdre, a s’as- 
socier energiqucment a loules les mesures... 
notamment d celles qui tendraient A LA SUP- 
PRESSION DES CONGREGATIONS RELIGIEU- 
SES ... » 


A la seance du 23 Novembre 1891, le F . * . 
l^e Masurier presenta, au nom de la commis- 
sion speciale, un rapport sur le projet Fri- 
quet. Cette commission ecartait provisoire- 
mcnt le pelitionnement el demandail <jue Ton 
ac/isse aupres dr loules les Obediences , ainsi 
qu’aupres des Socieles el Comiles elecloraux , 
pour que de lous les coles on infill a/t sur les 
mandataires. La G.'. L.’. Sx. decida V im- 
pression de ce rapport el adopt, a les conclusions 
du. rapporteur. 

A la seance du mardi 12 seplembre 1893 du 
convent du Grand-Orient, le F.*. Merchier, 
rapporleur, \en.*. de la L.*. Le Re veil du Cu- 
laisis , Or.*, de Calais, Rose-Croix. professeur 
de physique au lycee de Calais, donna lecture 
du documenl ci-apres : 

Proposition 

« Le Convent de 1893, lidele aux doctrines anli 
clericales el humanilaires de la F.*. M.*., desireux 
de voir le Conseil de l’Ordre dormer a loules les 
LL.*. de PObediencc une impulsion dnergiqnc 
propre a amener la realisation, depuis si long- 
temps souliailee des reformes necessaires, le 
charge d’organiser, sur loule Pelendue du lerri- 
loire de la Republique, une agitation paciliquc 
des tin ce a permettre enfin Tecrasementduclerl- 
callsme : 

(( Par ('application inU'ijra.le des lois scolaircs cl 
in Hilaires, lavuLfarisation des lois deslinees a ame- 
ner la separation des E<)Hscs el de VElal, LA 

SUPPRESSION PURE ET SIMPLE DES CON- 
GREGATIONS ET LE RETOUR DE LEURS BIENS 
A LA NATION... » 


* 

* * 


La discussion du projet Friquel eut lieu a 
la Grande Loge Symboliquc, le 12 Octobrc 
1891. Apres avis du F.*. ora leur Lepere, ce 
projet ful renyoye a une commission de cinq 
membres : les FF.*. Friquel, Goumain-Cor- 
nille, Le Masurier, Mamelle el Mesureur. 


(1) Le I?.-. 
VOrare du U. • 
Franyuis. 


Blatin osl mainlenant President du Conseil de 
0.’. de Fram.v, c'esl-a-dire' Urand-Maitre dn Rile 


La suppression pure cl simple des congre- 
gations el le re lour de lours bions a la naiion 
s’olVoclucront en quelques a.nnees par Fa impli- 
cation de .la. 1 oi sur les Droits (FAccroisscmcnt. 


Vi san t non sen lenient les Congregations, 
mais les Religions, le F*.* Gadaud, orateur du 
Convent du Grand Orient de Franco, disait 
Fan dernier, dans son di scours de cloture : 

On a peur que la ferveur el. la gendrosite des 
fiddles viennenl a augmenter, si une fois elles sont. 
libres el alfrancbies du conlrole de FEtat, ct qu'a- 
lors les Fglises ne constituent, par cel accroisse- 
men l de force, un danger plus redou table pour la 
puissance civile. 

u Erreur profonde ! 

« Aoec des lois Lien faites sur les associa- 
tions, lout peril do ce (fence serail ecarle. » 

Des lois bien faites? Le F.*. Gadaud, mi- 
nislrc actuel de Fagriculturc, sail. Ires bien ce 
que veut dire une telle periphrase. Nos lee- 
tours Iraduironl : « Avec des lois magon- 
niques ’ 




l 


La France cst en Magonnerie et non 
Republique 1 

A. De la Rive. 


cn 
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Replipe pur en iiiir 


Nous avons recu. do Nl. Fabbe Bigou. lino 
longue led re en rep] i quo a i article par lequcl 
miss Diana Vaughan avail ropondu, a sa ma- 
niere, aux. objections do noire coilaboralour. 

Ainsi quo nous Faxons did, nous avons lon- 
gue men l examine s' i 1 y avail uno 11 til i 16 
queJconquo a onlrelenir une discussion avec 
la revue hicifericnnc el sa direclriee. Cel exa- 
men a etc fail non sou lemon ( en Ire les edi tours 
cl. les principaux. redaeteurs do la Jlevne Me/t- 
surlle , mais encore an scin du comile anli- 
maconnique dc Paris, el la reponse a ole 1111a- 
ni me men l negative. Bien con va incus quo ce 
n’esl pas par des conlroverses quo nous pour- 
rions fa ire entendre raison a la grande- 
maitresse palladisle don l I’ardeur esl absolu- 
ment aveugle, nous avons resold do 110 plus 
nous preoccuper desorniais de ses dissertations, 
el, sans passer sous silence sa revue qui esl i.m 
document important, de nous burner a y noler 
an passage loul ce qui apporlera la conlirma- 
tion des revelations du docleur Balaille, do. 
M. De la Hive, de M. IVlargiolla, de la Reran 
MeusueUr , en un mot, de lous les divulga lours 
des mysteres de la haule-maconm'.i’ie. 

Cependant, nous ne voulons pas quo 1 ‘un de 
nos col I a bora lours puisse nous rcprocher do 
Itii avoir lerme nos colonnes, alors quo nolri 
ad versa ire vienl de cunsacrer sept pages a 
combattre ses arguments avec loul le zoic, 
infernal qui Famine, avec Ionic la souplosse 
d'espril (jui lui esl inspiree par le demon. 

Pour cello raison, nous pu biions la non voile 
letlre de M. Fabbe Bigou. ?dais il doit el re bien 
onfendu (pie cello publication ne comporte 
pour la Revue MvmtivUr. aucun engagement 
d’eutreprendro une polcmique, si noire ad ver- 
sa ire riposlail. Nous nous en tenons a ce qui a 
etc dilplus haul par un ecclesiaslique du dio- 
cese de Paris, proposed! une union de prieres 
privoes ; voila le bon terrain, le soul sur lo(]ii(d 
nous nous placons pour lacbei* d’oblenii* la 
conversion dc miss Diana Vaughan. 

Nous declarons meme quo, lout en comp re- 
liant le but quo so propose M. Fabbe Bigon, 
tout en partagcanl I 1 id 6 c d’cnscmblc qui le 
meul., nous ne pouvons nous associcr sans 
reserve a Ion I e son argumentation ; car sa 
connaissancc insuliisante du syslemo doctrinal 
des pal lad isles lui fait sou lever pin si ours argu- 
ments quinc pen vent dclaircr noire adversaire, 
Ainsi, M. Fabbe Bigou croit quo les palia- 
disl.es nicnl la resurrection de No lrc-Seigneuv 
.lesns-Chrisl, ct il part de la pour les con- 
fondre. C’etait, a noire avis, une question a 
laisser de cote ou a trailer aulrcmenl. Les 


pal lad isles font de Jesus-Christ un bomrae 
superieur, ayanlvecu une grande par lie dc son 
existence dans les lois du Dieu-Bon (Lucifer) 
el s'etanl laissecntratncr, un beau jour, asous- 
crii’e un pacte avec le Dicu-Mauvais (AdonaT), 
pour oblenir dc lui, par line adoption, une 
sorle de pari, age de sa divinite ; e’est ce qu’ils 
appellenl 1 c pacte du Tbabor. Les pallauisLcs 
admellent doncla rdsurrcction de Jesus-Christ*, 
scion cux, ce n ? est ])as le Christ lui-meme qui 
s'rsi rrssuscUe. c csl AdonaT qui Fa ressuscite. 

De meme. ils ne conteslenl pas le miracle de 
i 'Ascension, mais ils le mellenD'sur le memo 
pied (jue ceux du ravissement d'Elie el 
d llenocb el de FAssomption de la Sainle 
Vicrge. On pen l done ehercher a convaincre 
les palladisles de bonne foi qu ils sent dans 
Fcrreur sur lei ou lei point ; seulement, pour 
cela, il esl indispensable de connailre a fond 
lour syslemo. 

E11 u n autre endroil de sa letlre, M. Fabbe 
Bigou met en regard lels passages de YApcuino 
el. les prophet ics do nos Livres Saints, alin de 
prouver a miss Vaughan quo Lucifer esl un 
plagiaire. C’csl Ires bien ; mais comment vou- 
Jez-vous apportcr la lumieredans cello cervelJe, 
si vous commettez des erreurs sur les inlerpre- 
lalions Iradilionnellos des palladisles ? Ainsi, 
par « la seconde am lie de Cephas ». ils n’ont 
jamais en lend 11 « Jerusalem ». Lcur enseigne- 
menl. esl (jue e'est a Sa h il-P el e rsbom uj quo la 
pa pa vile adonai'le, ebasseede Borne, se refugiera. 
De memo, « le pen pie du Nord )), pour eux, 
ce*. 11'esl. pas <( Cog » ; e'est le pea.p/e rasse. 

*En d'aulres term os, nous sommes in lime- 
men l persuades (prune discussion avec la direc- 
trice du Palladium estd.es plus i no ppor tunes en 
C(’, moment el ne saurail amcner aucun bon 
rcsullal. lb-ions et ayons patience. Caissons 
noire adversaire nous Iburnir des armes ; 
laissons-lni publier Fexpose de sa doctrine. 
Elio annonce qu’elle publiera V A pad no inle- 
gralement : qu’elle le fasse done, c('. sera Ires 
intercssant a lire, el, une ibis cello publication 
In i le, alors nous disculcrons. Actuellemcnl, 
tonic controvei-se esl premalurec etpeut pecher 
de noire part par des erreurs de detail, dont 
triompheraient les adversaires. 

A quoi bon memo ‘ leur faire ressortir 
quo leur Apadno esl posterieur a la Bible, et 
quo, par consequent, les .emprunts fails a la 
Bible soul des plagiats ? Us ne donnent pas 
plus : dc vingt-quatre ans d’cxistence a leur 
Apadno ; ])our eux, ce qu’ils aclmetlcnt, ils 
Bad motion l parce quo Lucifer le leur a declare 
vrai, el ils recti lient le rcstc ; vous ne les ferez 
pas sorlir de la. Et vous aurez beau vous ever- 
tucr a leur demon Irer qu’ils 11’onl pas le droit 
de prendre ceci dans la Bible et d’en rejeter 
cola, vous paid or ez a des soil rds. 

Enlin. il esl; memo telle faQon d’interpreter 
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certains passages des recils do miss Vaughan 
pour laquelle nous no ponvons associer noire 
senlimenl a celui de M . lab be Bigou ; par exem- 
ple, nous no voyous aucunemen l; tine sensa lion 
apbrodisiaque dans sa description du voyage 
aerien : 1c recit, lu dans son enlier, no nous a 
pas prod u i l celte impression. 

Neanmoins, nous avons pour regie de pu- 
ldier sans suppressions ni modilicalions la 
copie de nos collaboraleurs : cbacun. che/ 
nous, a personnellemenl. la responsabilile mo- 
rale de ce qu’il ecril. Or, pour les raisons quo 
nous venous dYxposer d'abord. nous no pou- 
vions refuser a M. Vabbe Bigou 1 hospitable de 
noscolonues. Par consequenl, nous donnons sa 
lellrc, Idle quelle, sous les reserves qui vicn- ! 
nenl d’etre indiquees; mais i) est; bieu enlendu 
quo o’ esl une (lerniere replique el: quo, die/ 
nous dn mo ins, celte discussion on res I era la : 

A Mademoiselle Diana Vaucjhan , 

( 1 ra nd e-Mailr esse du Palladium rdgendre el. lib re, 
(Deumkme lettre ouverte) 

Mademoiselle, 

Jcjvous remereie de tout cocur pour la longue 
cl bienveillante reponse dont vous avez bien 
voulu nvhonorcr. Vous avez on la complaisance 
de consaerer sepl. pages, presque le tiers de voire 
revue* a disculer quebpies-unes de mes objections 
el de mes preuves : je vous en suis Ires rccon- 
naissanl. 

11 esl vrai qu’il cut ele peul-elre de moilleur 
gout de mappclcr « M. le cure de Sonnac » — 
faule de vouloir dire « M. Bigou » — que de me 
nommer tanl de fois « le bon renard de Sonnac ». 
Mais ne crovez pas que j’aille me laclier pour une 
pareille vdtille, pnree qu’il est evident que vous 
ne mellez aucune malice dans voire appellalion. 
Vous me tlallez mdme bcaucoup, en daignanl 
allirmer que je suis « un renard d’une espece a 
pari, un renard affable, mellanl des formes el 
point cruel en croquanl, une bonne nature de 
renard ». Si « vous me savez gre de mes aimables 
paroles » a voire egard, veuillez bicn evoire (jue jc 
vous suis Ires reconnaissanl a mon lour d’avoir 
rcconnu en voire Ires humble servilcur « une 
bonne nature de renard ». 

Je suis encore bien aise de trouver dans voire 
exorde la preuve que j ! ai des prolecleurs spiriluels 
plus puissants que voire Asmodee el vos aulres 
esprils du leu. Yousdiles, en eilel : « Jiii consulle 
a son sujet ; walheureusemenl > nous avons eu lulle, 
el la consultation a ele Iroublee par une irruplion. 
de mauvais esprils. La seule reponse nelle a ele : 
Ce Bap lisle apparlient au Temple de Salomon. — 
Je n’approfondis pas, la question me paraissant de 


nnlle importance. » Mais si la question esl sans 
importance, pourquoi diles-vous que malheureuse- 
menl voire consultation a eclioue, a cause d’une 
lulle entre vos prolecleurs el leurs adversaires ? 

En realile, vous auriez bien voulu, n’esl-ce pas, 
que voire Asmodee vous four nil des armes conlre 
ma personne, pour suppleer a la faiblesse de vos 
reponses a mes raisons ? G’esl la un procedd Ires 
nsile dans le journalismc, quoiqu’il soil ires dis- 
putable au point de vue de la stride logique et de 
la loyaule. Mais voila : vos esprils du feu u’ont 
rien pu vous reveler sur mon comple, sinon que 
fappariicn.s au Temple de Salomon , ce qui ne 
signilie absolumcnl rien. Or, si vos prolecleurs 
sonl resles muels, c’esl que les miens les out 
empeches de rien voir et de rien dire qui me 
ful nnisible. Merci de ce Temoignage en favour de 
mon angc. gardicn. Merci surloul a ce bon ange 
pour sa Ires sainle el Ires ellicacc proleclion. Je 
vais le prior plus que jamais de vouloir bien rn’en 
favoriser jusqivii ma morl. 


1. Donne for et mauvahe melhode. 

Void encore, Mademoiselle, une aulre partic de 
voire exorde qui demand e quelques remarques. 
Vous vous exprimez ainsi : « Tout maleakh pene- 
trant Irabil loujours sa nature. Celui (jui fail agir 
ce prelre* balailleur Tinvile a la douceur ; mais la 
grille du mauvais esprit s’esl. monlr6e, meme dans 
1’assaul de polilessc. Si je nvobsline jusqu’a ma 
morl. a (Ure lucilerienne, quelle que pnisse dire 
ma bonne foi, mon sort sera epouvantable dans 
Taulre monde; je serai jetee dans un dlang de 
f cat cl de soufre, ouje serai tourmenlee jour el 
nuildans les siecles des sidcles... Un jesuilc m’a 
ecril tout le contraire, landis que nous controver- 
sions sur la median cole d’Adonai ; mais le jesuite 
est rciHirdissime. » 

Pardon, Mademoiselle ; il y a ici un malenlenclu 
entre nous. Je ne vous ai jamais dil que « f voire sort 
sera epouvantable dans Taulre monde si vous 
vous obslinez jusqu’a voire morl, a dire lucife- 
rienne, quelle que jyuisse elre voire bonne foi ». Bn 
void une double raison. D’abord, je suis enliere- 
menl convaincu — el sur ce point je crois dire 
lout a fail d' accord avec voire jesuite renardissime 
— que le vrai Dieu ne punil personne d’une 
maniere reelle et positive pour des fautes com- 
mises de bonne foi et sans aucune malice. Et, en 
second lieu, Tbypolhese que vous failes de voire 
persistence sans fin dans le culte de Lucifer avec 
une enliere bonne foi esl, a mes yeux, tout 
si m p 1 cm en l. impossible. 

Oli ! ne crovez pas pour cela que je yeuille plus 
ou moins insinuer que vous auriez pu manquer de 
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bonne foi dans le passe ; car- vous dies pom* moi, 
■jusqu'd present, nne simple victim e de voire nature 
el de circon stances loul-a-fail ex cep li on n el les. 

Vous dles-vous jamais demande pourquoi on 
enseigne lant de choses aux demoiselles bicn 
dlevdes, comme vous, sans leur faire eludier, 
comme aux jcunes gens, les principes de la philo- 
sophic en general, el les regies de la logique en 
parliculicr? Eh bien, le voici : c’esl parce qu’on 
croil cela a peu pres inutile pour plusieurs raisons : 
ou, si vous voulez, pour une seule raison, qui les 
resume toules el qui consisle dans la nature de la 
femme. 

La science demon! re el explique aujourd’hui 
une vdrild plusou moins const alee jusqu'ici par le 
genre humain, grace a de longs siecles d’expe- 
rience : crest que la femme a beaucovp plus de 
co?ur que de tele, parce qu'en general il v a cliez 
elle bien moins de muscles el de ccrvelle que 
chez l’homme, mais aussi bien plus de vie el de 
substance dans les nerl’s, qui sont les organ es de 
ralfection et de la sensibilile. A cause de cela, on j 
juge Ires pen utile d’enseigner aux jcunes lilies la 
necessile el le moycn de dislinguer loqiqucmenl 
enlre le vrai et le faux, enlre le beau et le laid, ' 
enlre le bien el le mal. On sail, en diet, par expe- 
rience, qivclles ne feraienl aucun usage de ces 
regies de raison, parce que pour les femmes il n’y 
a qu’une regie pratique : c’esl Vinclination du 
coeur, c’esl-a-dirc l’amour of la baine . Pour elles, 
le vrai, le beau et le bien, cost lout simplemenl 
ce qu’clles aiment; car ce qu’elles detest ent ne 
peut dire que laid, faux el mauvais, en proportion 
de la baine qu ’elles eprouvent. 

Yoila tonic leur logique : la logique du coeur. 
Elle esl autremenl simple el facile a apprendre que 
cello de la raison, 'routes les femmes la portent 
en naissanf, el presque toules s’appliquent a la 
conserver jusqu’a leur mort, a Vex elusion de 
Vaufre. D’ailleurs, elles ne sont pas fait.es pour 
vivre dans les abstractions, parce que les abstrac- 
tions sont des affaires de fete. Elles eprouvent un 
besom invincible de concrefer el de personnifier 
leurs gouts, comme leurs iddes. Yoila pourquoi 
on a dit que, pour elles, aimer une idee, e’esf 
aimer quelqu'un. Mais il seraif peut-dtre encore 
plus juste d’alfirmer qu’elles ne peuvenf guerc 
aimer quelqu’un sans aimer son idee, — quand ce 
quelqu’un en a une. 

Eh bien, Mademoiselle, mainlenant que j’ai 
signale ces principes dlemenlaires de psychologic 
feminine, permellez-moi de revenir a vous pour 
expliquer comment vous avez pu — et meme 
du en quel que sorle — en -voire qualile de femme 
tt. vous adonnev jusqu’ici de Ires bonne foi au 


culle de Lucifer, quoique ce culle soil en realite 
une veritable abomination. 

Pour comprendre vos idees el vos gouts, il n’esl 
pas necessaire d’aller bien loin. 11 sullit de savoir 
qui vous avez aime depuis Venfance ; et comme 
on aime a parler de ceux que Von aime, vous 
iv avez pas manque de nous revGler, des les pre- 
mieres pages de voire revue, les noms de ceux qui 
onl possede voire comr, soil lour a tour, soil 
simuUanemcnl. ISous savons done, grace a vos con- 
fidences. que vous avez aime avec passion d'abord 
Monsieur voire pure, puis Albert Pike, — quo 
vous appelez jusqu’a quatre fois en une seule page 
le Grand Albert , — puis enfin le demon Asmodee. 
Pourquoi vous vous etes passionnee pour ces Irois 
personnes plulol que pour d’autres, il esl bien 
facile de le comprendre quand on sail voire his- 
loire; c’esl parce que ce sont elles qui onl com- 
mence. 

Yous avez idolatre Monsieur voire pure, d’abord 
parce (jiril elail voire pere, el puis, surtoul, parce 
qu’il a ele le premier a se faire de vous une idole, 
en reconnaissant en vous un autre lui-meme, ern- 
belli de toules les graces el de toules les seduc- 
tions propres a la femme. Or, il s' esl rencontre qull 
etait un fanalique de la religion de Lucifer , comme 
il aurait pu Loire de Valheisme, ou du mormo- 
nisme, ou, lout aussi bien, du cafholicisme. Yoila 
Yuniquc raison pour laquclle vous etes une grande 
apdfre du culle luciferien, au lieu de Vefre de 
Valheisme, du cafholicisme, ou de loule autre 
croyance religieuse. A cause de cela, vous avez 
etc vouee au demon des voire enfance, comme 
vous Vauriez ele au vrai Dieu, par le bapleme, si 
vos parents avaient die cafholiques. Et comme 
Monsieur voire pere elail un vrai fanalique de son 
culle, il a pris, ainsi que vous le difes, la precau- 
tion de vous clever lout sent, dans Visolemenf de 
voire maison, loin de foufc influence de mat Ires el 
d’elcves efrangers asa religion, — demaniere que, 
« grace alui, vous n’ avez jamais connules troubles 
intellecfuels (jue la superstition jelfe dans les 
cerveaux humains. » 

Yoila pourquoi vous savez, d’un.e science certaine 
el absolue , que vous ne pouvez pas vous irornper 
dans vos croyances sur la divinite. Bon pour le 
pauvre moi, simple renard de Sonnac, de posse- 
der « la candour de Vhonnete qui n’a jamais en- 
tendu qu’une cloche et de ne savoir que ce que 
Von m’a appris (p. 38) ». Quant a vous, vous avez 
beau dire en toules lellres que vous avez eu V edu- 
cation la plus exclusive du monde, que voire 
unique maitre et insliluleur a die Monsieur voire 
pere, Ires ardent luciferien ; vous dies a cent lieues, 

niille lieues de penser et meme de soupconner 
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que vous pourriez bien, yous aussi, cl re un pcu 
sujetle a celle « candeur de riionnele qui it a 
jamais enlendu git une cloche . » Voila pourquoi 
vous yous ecriez : « Nous aYons nos Iradiiions 
venerees, nous aussi, el nous savons ce que nous 
savons \ par conlre, yous savez ce qu’on yous a 
appris. » 

Quelle logique renversanle, que celle logique 
feminine I Comme il esl vrai de dire que « le 
occur a ses raisons que la raison ne connait 
pas »... el qu’clle ne pent pas reconnailre, parco 
qu’elles sonl vrai men l Irop deraisonnables ! 

Ainsi done, nous catboliques, nous ne savons 
rien en realile, parce que nous ivavons jamais 
enlendu qu’une seule cloche el que nous nous con- 
lenlonsde repeter, commode simples perroquels, 
ce que nos mailres nous onl appris. Mais yous, 
Mademoiselle, qni yous vantez formcllemenl de 
n'avoir jamais enlendu dans voire jeunesse el 
voire periode d’6ducalion quo la seule cloche de 
Monsieur voire pore, vous qui repelez si bien ce 
que voire mail re unique yous a appris, vous avez 
acquis une science certain c en fail de religion, 
landis que nous, nous avons die neccssairemenl 
bourres d’erreurs par la memo melhode. 

El vous n’avez pas mdme l'idec de vous deman- 
cler si Monsieur voire pore clail force men I infailli- 
hle, par le seal fail quil clail voire pere! Non ; il 
vous aimail el vous l’aimiez. Cela sullil a lout, el 
pour voire cceur <?l pour voire esprit. Dos lors que 
vous vous aimiez ard eminent, lout ce qu’il vous 
enseignail (Hail de loule necessite ce qu*il y a au 
monde de plus vrai, de plus beau el. de mcillcur ; 
et lout ce qu’il condamnait ne pouvnit dire que 
l’erreur, la laideur et le mal. Voila la grande cl 
Clinique raison pour laquelle vous avez commence 
a elrc une ardente luciferienne. 

Mais il y a quinze ans que vous avez un nou- 
veau motif, el un motif presque lout-puissanl, 
pour dire une amie exallee de Lucifer; c’esl 
1’amour sexuel, — qui esl venu s’ajouler en vous 
a voire profond sentiment de piele filiate, pour 
en decupler et en centupler Eenergie dans un sens 
idenlique. Celle donnee capilalesur voire hisLoire 
clail vraiment. necessaire pour vous comprendre ; 
et voila sans doulc pourquoi vous l’avez publiee 
tout au long, avec un accent extraordinaire de 
jouissance, dans les six premieres pages du second 
numero de voire Revue . C’ esl aussi pour cela — 
et pour son inlercl inlrinseque — que je vais la 
ciler en abrege pour nos lecleurs catboliques. 

Voici done comment et pourquoi vous dies 
devenue, cles Vdfje de seize a, ns, ham ante cxallde 
d’un demon ; — el vous le serez sans doule long- 
temps encore, a moins quo Piep ne fasse un vrai 


mil acle pour vous delivrer et vous convertir. Si 
j’avais eu connaissance d’une histoire comme 
celle-la, je ne vous aurais pas parle ainsi a la fin 
de ma derniere letlre : « A f ous n’avez pas un pared 
motif pour resler luciferiennc, puisque vous 
aimez la chastele. Il esl done moralemenl impos- 
sible que vous persistiez longtemps a demeurer 
lelle. » 

Helas! n’esl-ce pas plulul le conlrairc qui esl 
vrai? Nos lecleurs vont en jnger par un court 
abrege de voire propre recit : 

« J’avais alors seize ans... Me voila sur la route ; 
encore un bois a traverser... J’y.elais engagee 
depuis quelques minutes, quand une bande 
d'alVreux negroes m’entoura, en poussant des cris 
alin de m'ellrayer... Ces brutes en voulaienla autre 
chose qu a mon argent. En legitime ddfense, je 
decharge mon revolver dans le las. Trois tombent 
avec des hurlemenls. Les aulres sonl davanlage 
excites... Helas! je suis la plus faible. Ces mise- 
rabies me liennenl, se rendenl mailres de mes 
mouvemenls, me paralysent : je sens leurs mains 
scelerates qui nvclreignenl a me briser les os. 
Alors, mes forces m’abandonnent, el je pleure 
cn defaillanf. 

« Mais qui vienl done a mon aide?... Un jeune 
liommc esl la, hlanc el beau, le visage enllammc 
d'une lumicre alors inconnue pour moi. Des deux 
bras, il a ccarlc les coquins; Ions, sans qu’il les 
ait occis ou blesses, roulent a terre. Je reviens 
comme du lombeau. Je conlemple ce sauveur 
inesperc, je ne sais (|ue penser. Lui, il me prend 
la main, cl voila (pvil me semble que mon corps 
(juitte le sol. Je prcs.se sa main amie, qui m’en- 
fraine... Ce noble et beau jeune homnie est la, k 
mes coles, samain n’abandonnanl pas la mienne; 
mais mes pieds ne reposent plus sur le solide ; 
nous montons, nous montons a travel's les airs... • 
Dependant, il me semble que je vis d'une au Ire vie, 
d’une vie nouvolle. Mon sang bouillonne , el puis 
sc calme; j*ai les mains brulanles, et puis froides. 
Une sorle de la ng near delicieuse envahit lout mon 
elrc ... 

« — Non, miss, je ne suis pas un Mage... Mais 
« ne vous preoccupez pas de ma nature ; qui que je 
« sois, je suis voire prolerleur. » — En disant ces 
mots, il incline sa tele, ravissante de beaulc, et ses 
levres baisent rcspeclueusemcnt ma mam qu'il Henl 
toujours ... Un parfum des plus agreables m ’en- 
dian te, m’cnivre ; on dirail que je respire des 
roses tout fraichemenl ecloses, embaumant 
d’aromes exquis. Je ne me sens plus lenue par la 
main ; il me porle a ans ses bras ; il me berce , comme 
une mere son enfant , C’cst do%w, e’est bon, e'esi au-. 









t 

i 


’ * i . ' 











288 


REVUE jMENSUELLE, UEL1GIEUSE, POLITIQUE, SCIEN'J’IFIQUE 


dessus de toules les pins douces sensations humaines. 
Cela dure longlemps, longlemps. 

« Enfin, je me reveille de ce sommeil qui n’elail 
point un sommeil. Pour dire jilus exact, je rouvre 
les yeux, ma langue se delie, mes oreilles percoi- 
vent les sons. Je me relrouve sur mon lit, dans 
ma chambre. Le beau jeune homme est la encore, 
qui me sourit el me regarde avec lendresse ; el 
mon pore est agenouille aux pieds de Pinconnu, 
mon sauveur... Ge n’etail pas un Mage, c’elail un 
esprit du feu. Son nom, pourquoi ne pas le dire? 
car je le Sus, 1’ayant revn souoenL Mais il ne mele lit 
connaitre qu’a la mort de mon pere, alors quo j’eus 
vingl ans et que je venais d'etre iniliee au premier 
degre palladique. C’elait le bon el puissant Asmodee. 
qui commando qualorze legions, » 

Oh ! Mademoiselle,' que de choses vous nrexplL 
quez par une si palpilanie narration ! ,le ne 
nrelonne plus qu’apres avoir goide d/un pareij 
amour et l’avoir eprouve de nouveau une foule de 
fois, vous ayez refuse de vous prostitucr a un mi. 
serable mortel dans P epreuve du pas (os, le jour de 
voire initiation palladique, — malgre la regie es- 
senlielle donnee par voire Grand Albert relalive- 
menl a ces ceremonies. Et moi, naif, qui voyais 
dans ce refus un simple phenomene de pudeur ou 
de chaslele naturelle 1 

Oui, vous merilez bien voire « second nom pal- 
ladique iYAsmodma, ». Oui, je comprends Ires bien 
que vos amis, voulanl vous evoquer quand vous 
eles a dcs centaines de lieues, doivenl repeter une 
foule de fois : « Asmodec, permols a ton rpouse 
Diana d'apparailre devanl moi. » Oh ! dans ces 
conditions, il esl bien nalurel (|ue vous ne soyiez 
marine a aucun homme malgre vos Irentc-un ans. 
Vous n’auriez jamais eu la moindre envie de le 
faire alors memo. qu’Asmodee ne vous aurail pas 
dit ceci : « Diana, je fobeirai on toules choses, 
mais a une condition expresse : c’esl que in ne 
le marieras jamais. Du reste, si tu ne to. confor- 
mais pns a mon desir sur ce point, qui esl la scute 
loi que je f impose, j’etranglerais quiconque devien- 
drait ton epoux. » Et pourquoi iriez-vous vous 
marier avec un miserable mortel, quand le bel et 
noble Asmod6e, commandant qualorze legions 
d’esprits, vous prodigue les extases et les ravisse- 
ments ; quand il vous baise avec lendresse ; quand 
il vous berce dans ses bras, comme une mere son 
enfant ; quand il vous procure en un mot des 
jouissances « bien superieures a toules les plus 
douces sensations humaines »? 

Mais, d’un autre cote, quelle chance pouvons- 
nous avoir pour vous detacher, par le simple 
secours de la raison, d'un am ant qui vous charme, 
vous fascinej vous hypnotise^ vous ravit et vous 


possede a un pareil degre. S’il sutllt deja d'etre 
femme pour n’avoir gnere d’autre logique que 
celle du coeur et pour n’admettre le vrai, le beau 
et le bien que du cdt6 ou Ton aime et en propor- 
tion de 1 ’in tensile de son amour, comment, empe- 
cher une personne aussi eprise que vous de juger 
toules choses par ce que vous en dit voire amanl 
snrnaturel ? Est-ce (jiie voire Revue nest pas, 
d’apres vous-meme,plulol Tomvre d’Asmodee que 
la voire? Quand vous l’avez lancee dans le public, 
vous etiez sure que « voire oiuvre serail feconde... 
pareequ’ Asmodec amislcsceau desgloires celestes 
sur le parchemin beni. » Voilii pourquoi vous 
ajouliez : « Gloire a Asmodee qui a tout inspire el 
qui a conduit lout avec prudence el sagesse 1 » 

Oui, c’eslbien lui qui vous inspire et qui vous 
dicle. a peu pros lout ce que vous derives, el sur- 
. tout vos sophismes el vos blasphemes. Mais, enlin, 
eles-vous bien sure de l'infaillibilite absolue de 
Monsieur votre pore et de voire epoux Asmodee 
— par le seul fail de 1’amour reciproque qui vous 
lie ensemble? A vez-vous jamais pense a chercher 
les preuves de cello infaillibilite ? Etes-vous bien 
cerlaine que l’alfection de votre bel et puissant 
protecleur esl tout a fait sincere el ddsinleressee ? 
C’est ccpendant ce que vous devriez examiner 
avec soin, si vous aviez un peu de prudence et de 
sagesse. 

Voussavez, en diet, qu it y a amour et amour. Si 
Ton peut aimer quehju’un par pure bicnveillance 
ei pour lui faire du bien, on peut 1’aimer aussi 
pour soi, par simple egoi'sme ou concupiscence, 
dans le seul but de. jouir de lui, serai t-co au su- 
premo detriment de ce dernier. N’y a-t-il pas une 
foule d’amanls lerreslrcs qui sont au fond les 
pires ennemis, les vdrilables bourreaux des per- 
sonnel qu’ils convoitent, parce qu’ils les aiment 
uniquement pour eux eL pour le seul plaisir qu’ils 
en relircnt? « Mais, me direz-vous sans doulc, 
Asmodee est si bon, si noble, si gdnereux ! G’est 
lui qui m’ a sauve l’honneur et mdme la vie. Com- 
ment voulez-vous que je le soupconno tant soil peu 
d’etre un vulgaire seducteur, un faux ami, un 
traitre el un futur bourreau ? » 

Eh bien, Mademoiselle, laissez-moi vous dire 
que, malgre toules ces belles apparences, vous 
auriez les meilleures raisons du monde pour vous 
metier de lui. Etes-vous bien sure que e’etaient 
des negres de chair etd’os qui voulaientvous faire 
violence, — et non pas des esprits du feu, soumis 
a Asmodee, et envoyes par lour chef uniquement 
pour vous effrayer el procurer a celui-ci l’occasion 
de vous seduire,en paraissant vous sauver du plus 
grand des dangers? Et quand Asmodee encore s’est 
nionlre subitement a vous pour calmer votre chevol 
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emporle, malqre la douceur naiurellc de cehri-ci , 
savez-vous bien si ce n’elait pas lui qui Ini avail 
fail prendre le mors aux denis, loujours dans le 
memo bill, de seduction? Tout eela esl ceriaincmenl 
Ires possible on soi, el c'esl memo Ires vraisem- 
blable pour qui connail la vraie nature de voire 
amant. 

Mais comment reussir a cbranler un peu voire 
confiance sans bornes a vos deux mailres si aimes, 
Monsieur voire pure el. voire epoux spiriluel? Pour 
vouSjils sont absolumenl'infaillibles a priori : o' esl 
une verile qui ne peut pas dire seulemcnl mise en 
question ; c’esl le premier des axiomes. PI comme 
en maliere philosophique cl religieuse vous dies, 
comme vous vous en vanlez, un pur echo de leurs 
cnseianemcnls, vous vous crovez absolumenl 
infaillible a voire lour. C’esl la Ionic voire logique, 
la logique du cauir, la logique naiurellc de la 
femme. 151 comme on esl Ires porleajuger des 
aulrcs d'apres soi-mdmo, vous suppose/, cjne lout 
le monde applique la memo me.lbode philoso- 
pbique, el en parliculier le pauvre renard de 
Sonnac. Mais ce qui esl neeessairemenl pour vous 
la source de loule verile ne pent el.re qu’une 
source d’erreurs pour col bumble renard. Aussi, 
vous le prenez en grande pilie,parcc <j n il esl une 
miserable vielime de celle « candour de bhonnelo 
qui n'a jamais enlendu qn'une cloche » cl qu'U 
ne sail (jue « ce qu'il a appris ». Quant a vous, 
vous avez vos « traditions venerecs », el, grace 
a ces traditions, vous save/, non pas, comme 
moi, ce qu’on vous a appris, mais « ce (pie vous 
save/ — c'esl-a-dire quo vous possible/ par un 
privilege Ires personnel la science cor Ini no el. 
absoluedo Ionic verile religieuse el philosophique. 

Kb bien, Mademoiselle, laissez-moi vous dire 
serieusemenl quo vous avez eld bien mal inspiree 
quand vous avez lance une parcillc accusation 
contre moi ; car si, d’un cote, il n'y a* porsoimo au 
monde qui Tail merilee plus quo vous, il n’y a non 
plus personne qui bail justiliee moins quo moi. 

C’esl (ju’en elfet j’ai loujours on une veritable 
horreur pour le Magislcr dixit, quiajoue un si 
grand role dans les cedes el les livres du moyen- 
age ; el j’ai pris sans cesse pour base de mes 
eludes le do ate melhodir/ua . .luslement a l’age oil 
vous vous eles eprisc d’Asmodde, moi je devenais 
de plus en plus amoureux... de la .Verile. (Jui, 
depuis l’age de do ou ill ans, la Verile a loujours 
ete pour moi ce qu’Asmodee a etc pour vous 
jusqu’ici, el ce- n’esl pas peu dire. Je l’ai aimee 
avec passion, avec lureur, loujours, avant lout el 
par-dessus tout, — jusqu’a en. etre vingt ans 
malade. Or, le premier livr.e de philosophic qui 
m’est tombe sons la main, c.’csl le fameux. « Dis- 


cours sur la Methode » de Descartes, le grand 
ennemi de la Scolaslique el de son celebre prin- 
cijui << Le Mailre l’a dit », — Vinvenleur el le 
pro]>agateur du doulc mclhodifjuc. 

Coi one par inclination naiurellc j’avais auiant 
de haine pour l’erreur que d’amour pour la verile, 
je me suis passionne iiour le doulc method ique, 
qui devail me preserver de Lerrcur, el. j’ai regard 6 
comme le plus grand lleau du monde le principe 
du MfUjisler dixit. Pour moi, c’etail Lautorite des 
mailres faillibles qui etait de beaucoup la plus 
grande source de loules les illusions donl le genre 
liumain esl la vielime; el je crois encore que sur 
cent erreurs, il y en a a peu pres qual.re-vingt-dix- 
neuf (jui nous viennenl par la voie de la tradition, 
c'esl-a-dire de nos parents, de nos mailres, de nos 
amis, de nos eompalrioles ou voisins, des livres 
el journaux (p.ie nous lisons, des dillerenles per- 
sonnes (pie nous enlendons. 

Aussi, dans mes classes de religion el de pbilo- 
so])hie, j'ai loujours ele Leleve le moins commode 
el. le moins docile que Lon ail jamais vu. Quoi (pie 
ce ful <pie Pon me dit, j’avais loujours des objec- 
tions a fa ire, — soil a haute voix, soil en mon 
for int.6ricur, quand il m’elait impossible de 
parlor. Pour moi, auteurs cl p ro lessen rs n’elaienl, 
Ions ensemble, (pie des adversaires a combattre, 
parce (pi'ils voulaient nVimposer loules leurs 
idecs, auiant les fausses <pie les vraics, el par la 
force du sophisme el par cello de baulorite. J’ai 
examine mille fois pour une les preuves du chris- 
lianisme el du calholioismo, alin de no pas etre 
dupe dans mes croyances rcligieuses, ;i cause du 
milieu eal.holique dans lequel je suis ne ct j’ai 
loujours vecu ; cl pour que ces preuves aicnl lou- 
jours resisle a mes objections, je vous certilie 
qu’il les a fall n bien solides. Si vous eliez capable 
d’avoir seulemcnl la cenlieme parlie de ma ten- 
dance a douler de tout ce qui ne m’esl pas absolu- 
menl demon l.rd, il y a bien longl.emps, ;i coup sur, 
(pie vous ne scricz plus luciferienne. 

ISn voulez-vous une preuve percmploire? Vous 
n’ave/ (pba lire les premieres pages de la premiere 
brochure quo j’ai publiee el qui esl inlilulee : « Le 
Problthue de I'infuilli bilife rulionnelle. » Yoici un 
echantillon de ce que vous y trouverez : 

« La raison humaine est sujelte a tant de 
doules, (berreurs cl de contradictions, qu’il y a 
vraimenl lieu de se demander si l’on. peut etre 
absolumenl certain de quelque chose. « Qui sail, 
disenl les scepliques, si noire vie enliere n’esl pas 
un pur lissu de reves plus decevanls les uns que 
les aulres? Peul-elre que noire esprit esl coniinucl- 
lement le jouel de quelque genic malfaisani qui 
s’ amuse d le tromper .. : » 11 n’y a que les proposi- 
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lions absolumenl laulologiques qui soienl absolu- 
ment evidenles par el les-m ernes, el, x>ar conse- 
quent, qui n’aienl aucun besoin de demons Ira lion. 
(Exemple : Ce cjui esl vrai esl vrai.) Corollaire 1 : 

Le seul crilerium de Fevidence ralionnelle con- 
sist e dans la nature absolumenl taulologique des 
propositions. Corollaire 11 : Lcs propositions que 
l*on appelle axiomes el premiers principes, n'elanl 
pas laulologiques, ne son! pas reellemenl evi- 
denles, el onl besoin de demonstration.. . Une 
proposition n’esl infailliblement demonlree par le 
simple raisonnemenl que quand elle est la conclu- 
sion dam ou de plusieurs syllogismes parlails, 
donl loules lcs premisses son! ou des propositions 
absolumenl laulologiques, ou des definitions 
subjeclives, ou des conclusions d’aulrcs syllo- 
gismes parlails composes de telles premisses. » 

Que dites-vous de toutes ces exigences pour 
arriver a la certitude ? Sont-elles bien 1‘cllel de 
u la candeur de l’honnele qui n’a jamais enlendu 
qu’une cloche », el sonl-elles le propre d'un 
homine qui se conlenle de repeler, coniine nn 
perroquel, la lecon apprise de ses mailres dans 
sa jeunesse ? Oh l Mademoiselle, quelle pout re on 
a parfois dans Foul — a Finslanl memo ou Y on 
veul lirer de Fo?il du voisin une paille qui n’y esl 
pas ! 

El. je vous prie de croire que je ne me suis pas 
borne a poser ces principes en theorie. Je les ai 
mis littoral omen l en pratique. Dans celle mo me 
brochure, j'ai ecril nil petit traile du Temps el de 
FEspacc avec loutc la rigueur de celle melhode; 
el, auparavanl, j'ai eu soin de prouver de la memo 
maniere une foule de vdrilcs que Y on regardail 
jusqu’ici comme dvidenles par clles-memes : par 
exemple, « que chaque tout esl absolumenl iden- 
tique a la reunion complete de ses parlies », etc. 
De meme quand j'ai voulu publier rnon livre sur 
Y Avenir, avanl de Fecrire dans la forme ordinaire, 
j’ai prisla peine dele composer d’un bout a Faulre 
rien qu'en syllogismes rigoureux. Aussi, il a lenu 
bon con Ire loules les allaques, el je vous assure 
que j’ai eu affaire a des dialecliciens aulremenl re- 
doulables qu’une demoiselle 1 11 m’a fallu soulenir 
les assauls de qualre jesuiles des plus relors, pour 
ne pas dire, comme vous, renardissimes, — sans 
compter les allaques des l) ,s Didiol, Janssens, etc. 
Or, aujourd’hui, voici ce qui m’arrive : 

Je vous avais dil ceci a la fin de ma premiere 
lettre : « 11 resulle de la que presque lous les 
articles de mon systeme onl ele successivemenl 
reconnus, apres avoir ele plus ou moins allaques. 
On n’a maintenanl qu’a proclam er la verile d’un 
glorieux avenemenl de Jesus-Chrisl, venant exler- 
miner de son soullle son grand adversaire l’Ante- 


chrisl, pour me donner raison d’un bout a 1’aulre; 
el les progres oblenus par mon systeme, dansl'es- 
pace de sept ou liuil ans, prouvenlquecela ne sau- 
railguere larder. » 11 y a a peine deux mois que • 
j’ecrivais cela, el aujourd'hui meme je regois une 
revue qui me donne raison sur ce point d’une im- 
portance capilale, mais contesle jusqu’ici : le pro- 
chain avenemenl glorieux de J6sus-Chrisl, — ve- 
nant exlerminer de son soullle l’Anlechrisl, pour 
elablir sur la terre son regne pacifique, universe!, 
d'unc duree indelinie. El quel esl le premier qui 
adhere publiquemenl a celle idee? C’esl juslemenl 

nn jesuile. 

Voici, en eflel, comment s'exprime le R. P. 

Pi Hard, S. J., dans la Par lie biblioyraphiqve des 
/Yl a des rcCnjiease.s du avril 1895, p. 213: « La 
solution du probleme eschalologique renferme 
deux elements qu'il imporle de dislinguer. Le 
premier, d’ordre plus general , consisle a admettre, 
pour 1’Eglise d’ici-bas, un 6lal de paix, de supre- 
malie universelle el de splendeur, devanl realiser 
enlin le regne de Dieu sur loules les nations... 
Nous avons peine a le croire (qu'il en soil aulre- 
menl), el nous ielicilons hauteur d’avoir mis en 
lunriere , une fois de phis , le nnnjni/irjue avenir reserve, 
semble-l-iL a I'.Ptjlisc d’ici-bas par Celui (jui ne sau- 
rait bereer ses enfanls de promesseshyperboliques, 
pour n'accorder ensuile (ju'une piile reduction des 
merveilles si pompeusemenl annoncees... Le 
second element vienl preeiser le premier, en assi- 
gnanl a ce triomphe lerrestre de 1'Eglise une serie 
de sieoles commencant apres rAnlechrisl... Mais 
l'enseignemenl de. saint Paul, auchapilrell de la 
seconde Epilre aux 'rhessalonicicns, nousempeche 
d'admellreun inlervallc de (pielque duree enlre la 
defaile de rAnlechrisl el le second avenemenl 
(de J.-C.). Le meme lerme, egalcmenl determine 
par Particle : vtxpo' jsia, avenemenl dn Seigneur, ne 
pent designer, au v. ! or el au verset 8, deuxavene- 
menls dilferenls (!). Comment TApolre, inslruisanl 
ses neophytes au sujel du glorieux avenemenl qui 
reunira lous les elus a J6sus-Christ, designerail-il 
par les monies mots un autre fail, lout different 
de celui donl l’idee domine ce passage el doit se 
presenter necessairemenl a Pesprit du lecteur? 
De plus, le mot s^avs-a, ilhtslralio , employe au 
verset 8, exclul toule idee d’avenemenl invisible, 
el ne peut se rapporler qua U apparition edalanle 
du Fils de l’homme sur les nuees du ciel... L’elude 
du probleme eschalologique aboulil done a ce 
dilemme : ou renoncer a l’esperance d’un regne 


(I) Voici cos deux versets: I. « Or, nous vous conjnrons, mes 
frores, par 1’avencment de Nolre-Seigneur Jesus-Chrisl... — 8. EL 
alors apparaitra. cel impic (rAnlechrisl) cjue le Seigneur Jesus In era 
par le soullle de sa bundle, el qn il delruira par V eclat de son 
uvencmenL » 
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glorieux de l’Eglise sur terre, ou le placer apresle 
second avenement (de Jesus-Chrisl). » 

Or, le R. P. Piflard ne peul pas renoncer a celle 
esperance, parce qu’un Dleu de Louie verile « ne 
sauraiL bercer ses enfanls de promesses hyperbo- 
liques, pour n’accorder ensuiie qu’une pale reduc" 
lion des merveilles si pompeusemeni annoncees» 

11 croildonc, conime moi, a la necessity d’une ap- 
parilion eclalanle de Jesus-Chrisl longlemps avanl 
la fin de Funivers, pour venir elablir son regne 
glorieux sur la lerre, apres avoir, selon le mol de 
saint Paul, « lue FAnlechrisl par le sonllle de sa 
sa boucbe ». Mais il se garde bien de me nommer 
el meme de laire la moindre allusion a mon exis- 
tence. Est-ce qu'il peul sorlir quelque cbose de 
bon d’un Sonnac et d’un pauvre cure de cam- 
pagne ? Sonnac esl inliniment au-dessous de 
Nazareth, et, du temps meme de Jesus-Cbrist, les 
Juifs trouvaienl qu'il ne pouvait rien venir de bon 
de Nazareth. 

Sans doutc, quand il y abuit ans, j’ai lance dans 
le public, ]iar mon livre L' Avenir, ces idees de 
glorieux avenement du Christ longlemps avanl la 
Jin de Funivers, de la translation definitive de 
la papaute a Jerusalem, de la proebaine conversion 
et rest aura lion politique et d’autres dvenemenls 
du people juif aussi cxlraordinaires, on a daigne, 
par nn exces d’indulgence, me laire de loin en 
loin Fbonneur insigne de parlor de moi pour me 
trailer en i'ou, en demi-heretique, et soulever plus 
decent objections contrc mes idees. 

Mais conime je les ai toules resolues avec evi- 
dence, soil dans de nouveaux opuscules soil dans 
une revue, mes advcrsaircs ne se sont plus sou- 
venus que j’eusse jamais cxislA ; et a mesure que 
mes opinions se sont imposees, soil a mes adver- 
saires, soil a bien d'autres, — par la force du 
temps, de la rollexion, de mes preuves de plus en 
plus nombreuscs et evidenl.es, et par une impossi- 
bility complete de me re fuler sur aucun point, — 
on s’esl mis tout doucemenl a proncr mes di- 
verses theories commc Ires justes et Ires belles 
dans la « Revue bibliqne » et les « Etudes reli- 
gieuscs «, — mais sans faire la moindre allusion 
a mon existence presente ou passee. Mes idees 
venaient bien de moi quand elles ne valaient rien ; 
mais depuis qu’ elles sont excellentes, ni vu ni 
connu de personne, leur auteur. Elles n’ont ete 
imaginees par aucun bomme... a moins que ce 
ne soil peut-etre par mes adversaires. G’est qu’en 
effet il , serai t par Lrop absurd e et ridicule qu’il 
sorlil quelque chose de bon d’un village perdu 
comme Sonnac et d’un simple petit cure de 
campagne. 

Mais... a propos de quoi vous ai-je conte tout 


cela, Mademoiselle ? En verile, je nroublie entie- 
rement a causer ai r ec vous. Je vous fais la un las 
de confidences que jamais de ma vie je n’ai faites 
a personne, — absolument comme si j’avais 
Fbonneur de vous connaitre d’une maniere toute 
speciale depuis vingl ans, et comme si je causais 
dans mon petit presbytere aA^ec la meilleure de 
toules mes paroissiennes. 

Et dire que vous (Mes une luciferienne, la fille 
d’nn ardent lucilerien, l’epouse extasiee du daimon 
Asmodee, la directrice du Palladium rccj&ncn l el 
lihre, la grande apolre du luciferianisme, la 
Souveraine Pontile de votre religion ! Comment 
done ai-je pu m’oublier si longlemps a causer avec 
vous de tan l de choses difierenles ? All ! mais i’v 
suis main tenant... ou du moins je crois y (Mre. 

Je vous disais en commencant que « l’bypo- 
tbese faite par vous de votre persistance sans lin 
dans le culte de Lucifer avec une entiere bonne 
foi est, a mes veux, tout siinplement impossible », 
quoique vous ayez etc dans une bonne foi com- 
plcl.c jusqu’a present. C/est que, par le fait meme 
de la creation de votre Revue, vous vous elcs ddja 
misc et vous vous meltrez de plus en plus dans 
des conditions opposees a celles qui ont fait de 
vous, jusqu’ici, une luciferienne a l’abri de tout; 
doutc en matieie philosophique et religieuse. 

Par le fait memo de votre education enliere- 
ment exclusive el de votre ardent amour pour un 
pore lucilerien et pour le demon Asmodee, vous 
avez pu — el memo du en un sens — vivre jusqu'a 
cette anneo-ci dans celle candour ubsoluc de I'hon- 
nele qui idea lend c/u’tme seule cloche ; car en votre 
quality dc femme vous n’avez jamais connu que 
la logique du cceur ; vous n'avez pas meme soup- 
conne que Fon put avoir besoin d’en appliquer 
une autre pour se meftre a Fabri des plus grandes 
erreurs, et surtout pour s’eriger en doeleur et 
pontile (Func religion exceptionnelle. 11 est vrai 
que vous avez rencontre depuis quelque temps des 
homines a idees tout opposees et que vous avez 
plus ou moins discute votre doctrine avec eux. 
Mais de pareilles discussions no pouvaienl gucre 
vous ebranler, tan tot parce quevos contradicleurs 
etaient lrop peu verses dans les questions fonda- 
menlales de religion et de philosophic, tantot 
parce qu’ils ne pouvaienl rien trailer d’une ma- 
niere complete el melhodique dans une simple 
conversation ou une lellre ordinaire. 

Mais maintenant que vous formulez publique- 
ment vos croyances luciferiennes el A r os grandes 
objeclions contre le catliolicisme, vous provo quez 
par le fait meme des reponses nombreuses, claires, 
metbodiques et approfondies, qui doivent neces- 
sairemenl 6branler un jour ou F autre votre con- 
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fiance absolue en voire propre infaillibilile. El du 
jour on vous commencerez lant soil pen a vous 
demander s'il csl bien sur que vous sovez in fail - 
lible, tout Pfidifice de vos croyances luciffiriennes 
s’eJfondrera comme nn chateau de carles ou 
comme un ponl donl on a enlevfi la clfi de voule. 

11 est vrai que certains calho1iqu.es seraient 
d'avis de vous laisser dire sans opposition lout ce 
que vous voudriez, soil conlre leur religion, soil 
en faveur de la voire, sous prelexle qu’il ne faul 
pas vous conlrarier ; el voila pourquoi tout en 
ficrivanl cetle letlre je me demande si elle recevra 
les honneurs de la publicity. Mais on ne pourra 
pas garder le silence pendant longlemps. On sera 
bien force de se dfifendre, sous peine de parailre 


incapable de vous rfifulcr, de scandaliser les ames 
laibles, el de vous laisser faire une quantile 
plus ou moins grande de viclimes par voire active 
propaganda . 

Pour ma pari, je suis d’avis de disculer vos 
assertions d’une maniere suivie el reguliere, lan l 
que vous publierez voire Revue; — el cela, quelle 
que soil voire altitude a mon egard ; que vous me 
fassiez Phonneur de me rfipondre, ou que vous 
vous absleniez sous un prelexle quelconque. Nous 
n’avons eu encore qu’une seule escarmouclie, ol 
dfija vous ballez en retraile, en declarant que vous 
avcz /< rfipondu une fois pour loul.es aux batail- 
leurs » ; que vous « poursuivrez voire mission 
sans vous allarder dfisormais aux inuliles conlro- 
verses » ; que vous promellez aux vulres de « ne 
plus prendre la place qui leur esl due, pour con- 
Iroverser avec Padversairc. » Laissez-moi vous 
dire que vous ne parleriez pas ainsi si vous vous 
scnliez la plus forte dans la lulle ; car vous aussi, 
vous files d’humeur Ires balailleuse ; el, si vous 
files Ires disposfie a comballre a oulrance de vrais 
coreligionnaires comme Lcmmi cl les siens, a 
plus forle raison vous vous lanceriez a Passaut du 
calholicisme pour pcu que vous eussiez Pespoir 
de le vaincrc, parcc que vous files, en lant que 
luciferienne, infinimcnL plus anlicalholique. qu’an- 
tilemmisle. 


Mais, quoiqu’il en soil, vous ne rfiussircz pas a 
m’fichapper par la fuile. Je crois filre lout a fait 
en mesure de vous demonlrer par A plus B : i° la 
divinilfi, la verilfi, la bonle et la beaule du chris- 
tianisme en genfiral el du calholicisme en parli- 
culier; 2° Pinanite complete de votre melbode 
philosophico-religieuse, c’est-a-dire de voire logi- 
que feminine, qui revient loul enliere au Mag is l er 
dixit ou plutot a V Amicus mens dixit , — alors que 
vos mailres el amis soul essentiellement faillibles, 
ou mfime essentiellement menteurs, comme le 
demon Asmodee ; — 3°Pinanile de toules vos objec- 


tions conlre noire sainlc religion ; 4° Pabsurditfi 
de vos dogmes luciferiens ; 5° Pimmoralile com- 
plete et absolue de voire morale luciferienne. Si 
le comite de la Revue Mensuellc continue d’accepler 
mes articles sur ces questions, je serai enchantfi 
de les lui olfrir ; s’il les refuse, ce sera ailleurs 
que je m’adresserai. 

Vous me Irouverez peul-filre cruel, Mademoi- 
selle, et vous m’ accuser ez d'etre plutot un loup 
ou un ligre qu’un « bon renard ». Mais Penfant 
aussi, quand il est malade et ne peut filre sauvfi 
que par un remfide Ires amer, accuse de cruaulfi 
le mfidecin et la mere qui le lui font prendre de 
force. Mais cela n’empfiche pas de reconnailre 
plus lard la grande bonle de ses sauveurs et de 
leur filre tres reconnaissant de leur apparent e 
me chan cel e. 

Cela dil, permellez-moi de disculer enfm voire 
rfiponse aux arguments de ma premiere letlre, en 
commencanl par celui des prophfities. 


II. Prop he ties el miracles pour et conlre le 
chrislianisme et le lucij erianisme. 


. Yoici d’abord loul ce que vous opposez a la 
double et longue demonstration que j’ai lirfie des 
prophfities bibliques : 

« be bon renard de Sonnac, en longue disser- 
tation, s’ fiver lue a vouloir me dfimontrer que Lu- 
cifer a copifi les propbeles adonaites. On pourrail 
le renvoyer aux auteurs qui accusent les livres de 
Padonaisme d’etre la copie des livres bindous, 
puis lui rappel er que le clergfi dil calholique 
romain appellc diabolique la religion bindoue, en 
nous Irailanl de diaboliques, nous aussi. Caissons, 
be cher homme parlc sans savoir, puisqu’il con- 
nail en loul un chapitre de YApadno, public par 
Arfifaslc; c’esl peu connaitre pour avoir le droil 

de formuler une opinion Quand vous saurez 

tout, voire intelligence jugera. Vous mellrez 
Apadno cl Bible dans Pun el Paulre plateau de la 
balance d’une conscience juste. J’ai confiance en 
la bonne foi humaine. Adonaites Irompfis, votre 
imparlialilfi rejellera l’imposture du Dieu-Mau- 
vais ; aveugles d’aujourd’hui, vous ouvrirez les 
yeux ; oui, oui, vous viendrez a nous. » 

Voila loule votre rfiponse. Elle est courle, cer- 
tainement. Mais j’ai le regret de ne pas pouvoir 
aj outer qu’elle est bonne; car elle n’est pas mfime 
sfirieuse. 

Comment? Parce qu’un certain Jacolliot aura 
eu l’impudcnce d’ficrire un roman intitule : « La 
Bible dans VJnde , Vie de Jezeus-Chrislna », et de 
le prfisenler au public comme de Phistoire, quoi- 
qu’il fourmille d’absurdilfis el cPimpossibilitfis, — 


293 


REVUE MENSUELLE, RELIG1EU 


vous oseriez dire formellemenl que les prophe- 
lies bibliques sont une copie de VApadno, donne 
par Lucifer a voire Grand Albert, qui vienl a 
peine de mourir? Mais non, vous] n’osez pas l’af- 
lirmer en propres termes, parce que vous savez 
Irop bien jusqu’a quel point c esl impossible ; el 
voila pourquoi vous n’avez pas plulol esquisse 
voire argument que vous le sacrifiez vile par le 
mol « Laissons », au lieu de lirer simplemenl 
voire conclusion. Vous voudriez bien que vos lec- 
leurs admissenl celle-ci, en se laissanl Iromper 
par des premisses que vous savez fausses. Mais 
s'il y en a d’assez naTfs pour cela, ce n’esl pas 
voire Ires humble servileur. J’ai de Irop bonnes 
raisons pour ne pas me laisser prendre a de pa- 
reilles plaisanleries. 

C’est qu’en effel les propbelies Inciieriennes 
sonl plus ou moins recenl.es el dans Ions les cas 
n'onl pas Irois mille ans d’exislence, comme il le 
faudrait pour qu’lsai'c, Ezechiel el Daniel les 
eussenl cmprunlees aux Hindous. El puis les reve- 
lations de Lucifer 6lanl Texpression d'une reli- 
gion essenliellemenl contraire au juda'isme el au 
ebrislianisme, ce n’esl pas (belles que pouvaienl 
s’inspirer les seize grands ou petils propbeles de 
TAncien Testament., ainsi que Jesus-Chrisl el les 
douze apolres. Vous croirez peul-elrc habile de 
me rdlorquer I’argument el de nvobjecler que par 
lameme raison Lucifer ne doit pas s’inspirer des 
religions opposces a la siennne; mais il ne nvesl 
pas difficile de parcr voire coup avant memo que 
vous l’ayiez lance. Les plus grands ennemis du 
juda'isme el du ebrislianisme s’accordenl en ge- 
neral a reconnailrc la sincerile des propbeles el 
des apolres, parce que ceux-ci Font prouvee do 
resle en sacriiianl tout, y compris leur vie clle- 
meme, pour les doctrines qu’ils precbaicnl. 

Mais Lucifer, Asmodee el Compagnic ne sacri- 
iienl absolument rien pour demonlrer (ju’ils sonl 
les premiers a croire les conies debiles b leurs 
devols serviteurs, comme vous. 11s ne font que 
s’amuser en vous trompanl el.en s’alliranl vos 
na'ives adoralions dans ce monde ; el s’ils peuvenl 
plus lard vous enlrainer dans l’enfer avec eux, ils 
s’amuseronl encore bien plus a vos depens, en se 
gaudissant a coeur ouverl de voire folle cr6dulile. 
Ils pillent done les prophelies bibliques annoncanl 
leurs succes , parce qu’ils savenl qu’elles doiyent 
infailliblement se realiser el les aider a seduire 
le plus grand nombre possible de viclimes, par 
l’esperance d’un Iriomphe complel el definilif. 

Mais vous ne voulez pas admeltre ce plagial de 
la Bible par Lucifer, el vous presenlez un argu- 
ment lout a fail inaltendu pour refuler les preuves 
que j’en ai deja donnees. 
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« Le cber bom me, diles-vous, parle sans snvoir, 
puisqu’il connail en lout un ebapilre de VApadno, 
public par Arefasle ; c’esl pen coiinailre pour 
avoir le droit de formuler une opinion... Quand 
vous saurez lout, voire intelligence jugera. » Eh 
bien, vrai, je ne me serais jamais doule qu’on 
pul donner serieusement une reponse pareille. 
Voici, en efiel, comment je lerminais ma demons- 
tration : « Cela fail deja buil grandes predictions, 
souverainemenl invraisemblables a priori , que 
vous emprunlez a nos Livres saints; el je suis 
siirque si je possedais voire recucil d'Apadno, j’y 
Irouvcrais une multitude d 'an Ires plagials ; on en 
decouvrira certainement beaucoup d’aulres, dans 
les extraits de ce livre, cites par M. le D r Bataille 
dans sa derniore livraisondu/^m^/e au A LX* Siecle , 
qui n’a pas encore paru au moment oil j’ecris ces 
lignes. » 

El vous croyez clouer voire adversaire par cello 
simple reponse . « J^e cber homme parle sans 
savoir, puisqu'il connail en lout un ebapilre de 
VApadno. » Mais, Mademoiselle, il me semble 
bien que mon ignorance sur les ebapitres a pa- 
rallre ne nbempeebait en rien de connailre celui 
qui etait public. Si les extraits cites elaienl faux, 
vous auriez reellemenl infirme mon argumentation 
en en donnanl la preuve. Mais vous reconnaissez 
leur autbenticile par le fait meme que vous n’elc- 
vez aucune objection sur ce point capital, quand 
ce serai l le seul moyen de me refuler en realil.6. 
Done, les buil coincidences queje signaleentre la 
Bible el VApadno sonl Lou l a fail inconleslables ; 
cl dies suflisenl Ires bien a elles seules pour 
prouver le plagial. Comment, des lors, la connais- 
sance des aulres ebapitres de voire Bible pourra- 
l-elle me demonlrer le contraire ? Esl-ce que, par 
basard, ces cbapilres-la scraient en contradiction 
avec celui-ci ? Mais alors memo qu’ils le contre- 
diraient, ils n’empeeberaient en rien l’cxislence 
des lex les cites en preuve. Done, voire argument 
con ire le plagial, tire de in on ignorance au sujet 
des parties non publiees.de VApadno, ne prouve 
absolument rien, sinon que vous avez une logique 
des plus renversantes... ou des jdus renversees. 

Yous diles, en outre, que « je connais trop peu 
pour avoir le droil de formuler une opinion ». 
Mais, en realitd, je connaissais sutrisamment, a 
priori el a posteriori , voire Dieu Lucifer pour un 
imposleur el un plagiaire Or, quand on connait 
bien un auleur, on peut facilement deviner a peu 
pres quelle sera la nature de ses dcrils. Et la 
preuve que je ne me suis pas trompe sur votre pro- 
pbete, c’est que le nouveau ebapilre de VApadno, 
publie dans la derniere livraison du Diable au 
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XIX C Siecle , vanous monlrer encore une vinglainc 
deplagials. 

En voici le tableau. Ces lex les lucileriens sont 
lous xoris du tome 11 du Diable au XIX* Steele, 
page 928 et suivanles : 

1 . Apadno : — « Proslernez-vous, homines 
lideles... devanl Antichrist » — C’est saint Jean 
qui a eld le premier a ecrire ce mot fameux, dans 
sa premiere EpHre (II, 17) : « L 5 Antichrist vienl ; 
bien plus, it y a deja beaucoup d’anlichrisls. )> 

2. Apadv.o: — « Dix rois de la terre combaUronl 
sous les ordres, Prince que j’ai'mc. » — Les dix 
rois qui servirohl. PAnlichrisl ou Antichrist sonl 
menlionnes d'abord par Daniel (VII, 24): « Les 
dix cornes de ce me me royaume sont clix rois qui 
regneronl... » Us sont encore signals par V Apo- 
calypse (XVII, 12) : « Les dix cornes que tu as vues 
sont dix rois... Ceux-ci ontun mime dessein,et ils 
donneront lenr force et leur puissance a la Bite. 
Ceux-ci combaltront conlrePAgneau,mais PAgneau 
les vaincra. » 

3. Apadno : — « Passeront trente-trois ans en. 
core... et, ce meme jour, de la idle du roi qui 
a pour visage une eloile, naitra celui dont le 
double nomvaut 606 . » — C'est P Apocalypse, qui a 
presente le chiflre G(>(> comme Pequivalent du nom 
de PAnlichrisl (XPII, 18) : « Que celui qui a de 
Pintelligence comple le nombre de la Bile ; car 
c’est le nombre d’un homme, et son nombre est 
six cent soixunle-six. » 

4. Apadno : — « Et le vainqueur de la terre, 
precidanl le vainqueur du ciel, se rivelera au 
monde a Page de trente-trois ans. » — Voila done 
P Antichrist qui doit se monlrer comme tel a Page 
do 33 ans, et il est dit au meme endroit que sa mere 
aura 33 ans quand elle Pentantera, et qu’il en sera 
de meme pour la mere et la grand’mere de celle-ci 
quand elles auront leur Idle. N’esl-il pas Evident 
que tout cela est caique sur les 33 ans de la vie 
terrestre de Jesus -Christ? 

5-G-7-8. Apadno : — « Le monstre prend des 
ailes; il s’elance dans les airs, ohscurcissant la 
Imniare du soldi ... La lune cesse tout a coup de 
briber blanche; elle devienl rouge... Le Dieu-Bon 
remplira les airs de mcieores lumineux, atin 
d’eclairer pendant les nuits Yimrnense champ de 
balaille des peoples; car la lune sera ton jours 
plongee au fond de Vocean. » — L’obscurcis- 
sement du soleil et de la lune sous le regne de 
PAnldchrisl est annoned par l’Ecrituie une foule 
de fois, d’abord par Isaie et la plupart des petits 
prophetes, puis par l’Evangile et P Apocalypse. 
Voici entre autres le texte de saint Malthieu 
(XXIV, 29) : « Aussitot apres la tribulation de ces 
jours, le soleil s’obscurcira, et la lune ne donnera 


plus sa lumiere; les etoiles tomberont du ciel et 
les vertus des cieux seront dbranlees. » L’.^poca- 
lypse dit aussi (VI, 12) : « Le soleil devint noir 
comme un sac de poils, et la lune tout entiere 
devint comme du sang. Et les- etoiles tomberent 
du ciel sur la terre. » On lit encore, au chap XIX, 19 : 

Et je vis la Bete et les rois de la terre 
et leurs assemblies pour faire la guerre a 
celui qui monlail le cheval et a son armee. » 
Voila bien « Pimmense champ de balaille des 
peuples ». Les « meleores lumineux lances par 
le Dieu-Bon », e'est-a-dire par Lucifer, sont tout 
specialement notes au ch. XII , v. 3 : « Et un 
autre prodige fut vu dans le ciel : un grand dragon 
roux, avail t sept teles et dix cornes, et sur ses 
sept teles sept diademes. Or, sa queue entrainait 
la troisieme parlie des etoiles, et elle les jeta sur 
la terre. » 

9-10-1 1 . Apadno : — « Le collier de perles est 
brise par la main de Pempereur du Xord, lache- 
ment prosterne, dans la seconde ville de Cephas , 
aux pieds du pontile conlre qui le soleil Iravaille... 
Le successeur du pontile devanl qui le collier de 
perles a etc brise a dit aux adorateurs d’Adonai : 
Allans tons a Jerusalem. Les armies d’Europe et 
d'AI’rique concourront a cerner Parmie adonaite 
de P empire dont la capilale est la seconde ville de 
Cephas. C’esl alors qu'on balaillera toute une 
annie en diverses rencontres, jusqu’a la victoire 
decisive X Apadno. » — La plupart de ces donnies 
sur Jerusalem devenue la capilale de l’Eglise a la 
place de Rome sont emprunlies a cette lameuse 
prophetic d’lsale (II) : « Oracle qui fut rbveli a 
Isaie, fils d’Arnos, sur Juda et Jirusalem. 11 y aura 
dans les derniers temps une montagne qui sera 
la maison du Seigneur el q id s' clever a au-dessus de 
toules les autres , el tonics les nations accourronl a 
elle. De nombreux pcui>les y viendront et diront : 
AUon s , monlons d la montagne du Seigneur. » 
Apres avoir cile ce passage, j’ai dit dans la « Pro- 
chaine conversion » (p. 143): « 11 n’y a que la 
papauli qui puisse rialiser tout cela sous le regne 
universe! de l’Eglise, et elle ne le lera guUl 
Jerusalem , parce que la prophitie se rapporte, non 
pas a Rome, mais a Juda eta Jirusalem. » J’avais 
deja dit dans V Avenir (p. 194) : « Nous allons 
bien tot assister a P identification du Saint-Siege 
avec Jerusalem. » Les extraits &o,Y Apadno prouvenl 
Lien que tel est aussi l’avis de Lucifer; car, pour 
lui aussi, du temps de P Antichrist, Jirusalem sera 
devenue « la seconde ville de Cephas » ou du 
pape. La balaille X Apadno est ainsi annoncie par 
Daniel (XI, 45) : « 11 (P Antichrist) dressera sa 
lenle a Apadno sur la montagne celebre et sainte, 
et il montera jusqn’a son sommet, et personne 
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(lout d’abord) ne viendra an secours de celle-ci. 

Mais alors se levcra Michel, grand prince... » 

12. Apadno : — « Le peuple maudil du Nord 
sera exlermine. » — Ge peuple du Nord esl celuj 
de Gog, qui, d’apresEzechiel, doil accabler le peuple 
de Dieu (XXXY111, J5) : « Tu viendras alors de ton 
pays, des climals de Vaquilon ? loi (Gog) el plusieurs 
peuples avec loi. » 

13-14-15-16. Apadno : — « Le Palladium, 

apporle de la Cite Sainle par les armees d*Amo 
rique, sera erigc glorieusemenl au somnicl de la 
colline de l’Expialion (le Golgolha), a I'endroil 
meme oil le TraUre ful pen da au qihel d" inf untie . 
Hermes parailra el animem la divine image sym- 
bolique. El Ionics les nations de la icrrc se prosier- 
neronl dcvanl le Palladium, el le Tres-Sainl GGG 
sera acclame. le vrui /Us de Dieu. » — Selon Daniel 
el Jesus-Christ, l’abominalion de la desolation sera 
elablie dans le Licn-Sainl. Lucifer expliqne celle 
prophelie en disanl quo sa statue sera giorieuse- 
menl erigee au sommel du Golgolha. Quant, aux 
aulres donnees de V Apadno, elles soul ton les 
prises de V Apoeahjpse (\ 111, .15) : « tl lui ful meme 
donne d 'a miner I'hnaqe de la Bele, de faire purler 
Limage de la Bele el de laire que Ions crux qui 
n adorer a\en l pas Vinunje de la Bele se round lues ... 

El il (rAnlechrisl.) ful adore par Ions crux qui. 
habilenl la terre , don l les noms ne sent pas ecrils 
dans le livre de PAgncau. » 

17. Apadno : — « Mais le Prince c61este incarne 
dira : Nations de la Terre, je vous dois encore an 
siqnc. Yoici la lune qui ressorl de l’Ocean... En 
memo temps, dans tonic la region d’Apadno, la 
terre s enile el la colline de /’ Expiation devicnl line 
haute monlaqne. Le Palladium grand i l aussi de lui_ 
meme. Peuples, conlemplez-le ; il esl plus haul 
que la plus haute des pyramides. Aux lieux oil 
s’dlevail Jerusalem vient. de nailre, porlanl le Pal- 
ladium giganlesque, un monl,le plus haul de lous 
les mon Is de la Terre. » — Yoila bien la fameuse | 
prophelie d’lsaie, deja cilee, sur Jerusalem : t< I [ 
y aura, dans les derniers temps, une monlagne qui 
sera la maison du Seigneur el qui s’elevcra au - 
dessvs de l aides les aulres , el loules les nations 
accourront a elle. » 

48. Apadno : — « Parlout, les animaux qui 
elaient leroces se sonl acloucis. » — L’adoucis- 
semenl des animaux feroces esl encore pris 
d’lsa'ie (LXY, 25) : « Le loup el l’agneau iron! 
pailre ensemble, le lion el le boeuf mangeronl la 
paille, el la poussiereserala nourrilure du serpent. 
11s ne nuironl point sur loule ma monlagne sainle, 
dil le Seigneur. > 

19. Apadno : — « La foudre parle, voix sublime 
du Dieu -Bon. Llle anno nee que la Terre esl a jamais 


delivree du joug d’Adonai. » — La yerile esl que 
la lerre sera delivree pour des milliers d’annees 
de Lucifer el de lous ses suppols, qui seront 
enchaines dans Tenfer. 11 y a une mullilude de 
prophet ies bibliques qui rannoncenl,lanlolformel- 
lement, lanlol. implicilement, en predisanl le regne 
pacitique el universe! de Jesus-Christ el de TEglise. 

Par consequent, le plagiaire s’esl ainsi transform^ 
en faussaire ; car il dil loulle contraire de ce qivil 
sail elrc la verite. 

Eh bien, mainlenanl, je reviens enfin a vous, 
Mademoiselle. 

La vraie question n’esl pas de savoir si Lucifer a 
copie la Bible dTm bout a V autre de V Apadno ; car 
cela m’imporle fort peu. 11 suffil de resle a ma 
those qu’il lui ail emprunle la Irenlaine de i)re- 
diclions que je vous ai cilees dans celle lellre-ci 
el la precedenle. C’esl bien assez pour que vous 
ne puissiez jamais vous lirer de ce dilemme, deja 
fonnule par moi el resle sans reponse : « Ou ces 
predictions sur T Antichrist sonl f misses, el alors 
voire Dieu, qui vous les a diclecs, n’esl quYin vil 
imposteur. On dies sonl vruies , el dans ce cas les 
prophet es bibliques, organ es d’Adonai el ad Ver- 
sailles de Lucifer, qui on l annonce plusieurs mil- 
liers d’anndes a l’avance des fails si nombreux, si 
extraordinaires el si impossibles a prevoir a une 
pareille distance pour lout esprit humain, ces pro- 
pheles, dis-je, sonl des propheles reels el propre- 
menl d i Is, dcs homines inspires par un veritable 
Dieu. Done, tout ce qu’ils disenl se realisera ndees- 
sairement;cl comme d’apres eux, Lucifer doil 
eniin « 6 Ire lerrasse, enchaine el r6dnil a une 
lotnle impuissance, de manicre que son adversaire 
ait le dernier mol avec lui », il s’ensuil (pie lou 
cela se realisera a la letlre cl d’une manicre 
absolumenl infaillible. » Or, voire Dieu s’atlribue 
au contraire la vicloire de/inilive surAdonai. Done, 
meme dans Thypothese on les prophelies preci- 
lees doivenl se realiser, Lucifer esl encore un 
pnposleur. 

Yoila ma veritable these. C’csl sur ce point que 
je vous prie de me repondre serieusement, ne 
serail-ce qu’enune seulepage. Yous ne ferez croire 
a personne que « 1’abondance des malieres » vous 
empeche de consacrer a celle question une sim- 
ple page de voire Revue. D’ailleurs, rien ne s’op- 
pose a ce que vous ajouTiez au hesoin un petit 
supplement. Yous eles bien assez riche pour pou- 
voir vous payer celle depense sans difficulte. Yoici 
done le noeud de la these, Admellez-vous, oui ou 
non, que ces nombreuses pr6dictions de V Apadno 
soientrdellemenl emprunldes aux prophdties bibli- 
ques (t). Si vous le niez, vous lombez forcement 

(I) Vous lie pouvoz plus con (osier l’aulhenlicito de ces oxlrails 
, de VAjKidrto ; car vous avez dil en me repondanl : « J’ai la cerli- 
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dans 1’absurde, car vous eles obligee d’expliquer 
pres de trenle coincidences completes, ou par un- 
simple effel du hnsard, que personne rvadmellra 
jamais, ou par l’accord unanime de vingl auteurs 
bibliques de differenls siecles a piller un mcme 
recueil de predictions luciferiennes, dont per- 
sonne iva jamais entendu parler autrefois, dont il 
nereste pas Je moindrc vestige, et que ties juifs 
ou des Chretiens n’auraient jamais copies alors 
meme qu’ils Tauraient eu sous la main, — parce 
que le judaisme et le cbrislianisme sonl tout l’op- 
pose du culfe de Lucifer, et que ces homines 
croyaienl certainement ce qivils disaienl. 

Mais si vous admellez que voire Dieu ait pilld 
les prophelies bibliques, conime cela cst on ne 
peut plus certain et evident, vous eles necessaire- 
ment prise dans mon dilemme, parce que Lucifer 
est forcemenf un impost eur, soil, qivelles soient 
vraies, soit qivelles soient fausses. Ob ! je vous 
certilic que s’il avail, pu prevoir que M. le D r Ba- 
laille lui joucrait le mauvais tour de les publier, 
il naurail jamais fail, la soltise d’aller les prendre 
dans la Bible, pour acquerir unc reputation de 
propbete, alors qu il ne 1 a jamais etc et ne le sera 
jamais. 

Yoila ce que je voulais vous dire an sujel des 
prnpbelies bibliques qui sonl encore a rdaliser. 
Mais je vous ai parld de plusieurs aulres qui 
s'accumplissent aujoimBhui sous nos yeux, commc 
‘aposiasie des nations calboliques, la predication 
de BKvangilc dans toule la terre et les miracles 
luciferiens capables de tromper les ehis eux- 
m ernes, si udlail possible. Pourquoi done ne 
rdpondez-vous absolument rien sur ce point-la*? 
Pourquoi failes-vous semblant d’oublier cette 
demonstration et de voir « mon grand argument 
dans les prodiges de Jesus », quand j’ai declare, an 
contraire, que je ne voulais pas y insister et que je 
me contentais de resumer cette preuve en deux 
simples phrases ? Oh 1 c’esl bien facile a com- 
prendre. C’esl parce que mes deux arguments 
tires des prophelies vous embarrassent beaucoup, 
faule de pouvoir trouver rien de vraisemblable 
pour in firmer leur valeur. Mais, dans la question 
des miracles, vous efes beaucoup plus a raise, 
parce que vous avez une foule de sophismes tout 
prels pour en contester la valeur demonstrative. 
Eh bien, nous allons voir mainlenanl jusqu’a 
quel point vous avez beau jeu a ce sujet. 

Yous voudriez d’abord ecarter du debat 'les 
resurrections operees par .lesus-Christ, parce que 
c’esl le miracle le plus demonstratif de sa divinile. 
Yoila pourquoi vous dites : « D’abord, meltons a 

lade nu’ayanl eu l’occasion de prendre oopie de YAjmdno, il (M. le 
])r Ualaille) se borna a retranserire le eha pitre de 1’AuUcnrisl. » 
Mais je n’ai besom de rien plus pour ma these. 


Lecart les cas de resurrection ; les savanis iront 
pas encore conclu sur la question de Vabiose , el ii 
serail done lamer aive de dire cju'en ce phenomena il 
ivy a pas morl , puis resurrection apres plusieurs 
mois , mcme plusieurs annees ; or, les batailleurs 
qnalifient d'operations sataniques les phenomenes 
de ce genre qui sonl. accomplis par nos fakirs et 
aulres. Les resurrections duns le genre de cello de 
Lazare sonl des cas loul-a-fail exception u els ; il 
faul assistance personnellc du Dieu-Bon et en 
memo lemps victoire de Baal-Zeboub sur toute la 
ligne circulaire, sans recul dime seule legion du 
feu sous la poussee des maleakhs, et internement 
d'AdonaY dans son royaume bumide par les legions 
de Leviathan ; victoire et internement doivenl etre 
en coincidence avec koiuvre de rappel de vie par 
le Mage Liu Irois fois saint, assiste par Lucifer. 
En cette question des resurrections, il taut etre 
Ires reserve; celle de Lazare a etc operee par Jesus 
lidele, non par Jesus Irailre... L'Apadnb ne donne 
pas une vie de Jesus diffuse et conlradicloire ; il 
place les fails dans leur ordre cbronologique vrai, 
et il nous monl.re ainsi deux periodes bien oppo- 
sees, mais faeilos a comprendre, de 1’exislence du 
fils de Joseph et de Mirzam. Jesus a ete bon, se- 
couralile, reparanf par ses miracles les maux 
dont AdonaT est kauleur ; il a etc ainsi taut (pci l 
suioil avec fide Hie la bienfaisante inspiration de 
Haul-Zebovb , son celeste uncelre. Bar malheur, l'or- 
gucil le til choir; il trabit le Dieu-Bon, le jour oil 
il sonscrivit le pacte tbaborien. C'est a .da ter de 
celte trabison quo YApudno place avec logique 
tout ce (jui est omvre et parole de mal dans la vie 
de Jesus, devenu Christ; e'est alors qu’il renie 
ses frorcs el so.uirs et mdsprise sa mere. » 

Yoila ccrtes un bien singulier raisonnement. 

Ainsi, d’apres vous, la resurrection de Lazare 
cst Ires lbcllc, car « elle a etc op dree par Jdsus » ; 
mais « ellc a ete operde par Jesus lidele, non par 
Jesus Irailre », c’esl-a-dire qu’clle a eld accomplie 
par « Baal-Zeboub, son cdleste maitre », a Vepoque 
oil « il suivail avec liddlitd sa bienfaisante inspira- 
tion ». Ce raisonnement est caique sur celui des 
juifs ennemis de No Ire-Seigneur, qui l’accusaient 
de ebasser les demons a par le pouvoir de Beelzd- 
butli » : In Beelzebuth , principe daononiorum ejicil 
donnonia. Mais au moins les juifs avaienl une 
ombre de logique, parce qu’ils n’altribuaienl a 
Bdelzdbutb qu’une operation possiblepour lui; Lan- 
dis que vous. Mademoiselle, vous voulez que 
Jesus-Cbrist ressuscite les morls par le pouvoir 
de Bdelzdbutb, — tout en avouant implici lenient 
que celui-ci est fort incapable de ressusciter 
personne. 

Il est vrai que vous desireriez faire croire aux 
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nai'fs ce que vous ne croyez pas vous-meme, a 
savoir que les prelendues resurrections des fakirs 
emmures vivanls sont des resurrections propre- 
ment dites. Mais, des la ligne suivante, vous prou- 
vez que vous dies Ires loin de vous faire une pa- 
reille illusion a vous-meme, puisque vous diles : 

« Ces resurrections, dans le genre de cello de 
Lazare, sont des cas loul-a-fail cxceplionncls. » 

Or, de l’aveu de lout le monde, il n ? y arien de 
p>] u s coramim que celles des fakirs. 11 y a done 
une difference essenlielle entre celles-ci el celle- 
la. Or, qu 7 esl-ce que la resurrection de Lazare, 
sinon lout bonnemenl la resurrection d’un morl? 

11 s’ensuit done que les aulres on different beau- 
coup, par la raison bien simple que ce son l des 
resurrections de vivanls. lit il est incontestable 
que ce soul lou jours des homines Ires vivanls et 
Ires valides qui servant a ces conlrefaeons du 
miracle de Lazare. Les luciferiens eux-memes le 
reconnaissent Ires bien ; car on lit, dans le Diablo 
an A'JA C Sirclc , p. 139, l. 1 : « Hobbs m'expliquail 
que, Ions les dix cm.s-, on murait de la sorle un 
fakir luciferien on elat d'abiose, qui suspcadail sa 
vie par un ellbrt de sa volonte et qui ne devait 
ressusciter que dans un nombre de mois ou 
d’annees fixe. » 

cc Mais, diles-vous, les savants n'ont pas encore 
conclu sur la question de Labiose, et il serail 
done temeraire de dire qu’en ce phenomene il n’y 
a pas mort. » Eh bien, non, ce iveslpas temeraire 
du lout, pour plusieurs raisons. D’abord, il est 
lout simple que les savants n’aienl pas lire cello 
question bien au clair, parce que ccux qu’on appelle 
les savants sont des homines qui se bornenl a 
l’eludedes forces de la nature visible et malerielle, 
et qui veulenlloul expliquer par ces forces-la. Or, 
chez les fakirs emmures, il y a bien un phdnomene 
surnaturel, car ils nc pcuvenl vivre qu’en conti- 
nuant de respirer quelque peu et en consommant 
la provision de graisse possedee avant leur enlrde 
dans le tombeau. Mais puisque les demons sont 
assez puissanls pour subtiliser le corps de voire 
ancienne amie Sophia jusqu’au point de lui faire 
traverser les murs les plus epais, ils le sont encore 
bien assez pour inlroduire de l’oxygene dans un 
trou de muraille, et me me dans un corps vivant 
dont les issues naturelles sont bouebees. 

Done, si vous voulez bien, nous ne parlerons 
plus des resurrections des fakirs, parce que c’esl 
de la pure conlrefacon , et parce que, selon l’objec- 
tion de ma premiere lettre, il n 5 v a la que des 
pbenomenes de prestidigitation diabohque, a peine 
superieurs a ceux du theatre Robert - 11 oudin, 
ayanl pour unique but l’etonnement, la stupefac- 
tion, reblouissement de leurs temoins, — - et 


n’aboulissanl jamais a la resurrection reelle d'un 
morl . 

Il suit de la que, mcme d’apres vous, votre grand 
Baal-Zeboub, tout en se faisant assister du Dieu- 
Bon et de touies les legions infernales, n’a jamais 
reussi a rendre la vie qu 7 a un seul vrai mort, et 
(jue ce mort unique a ele Lazare, oslensiblement 
ressuscite par Jesus-Christ. S’il en est ainsi, il faul 
bien avouer que ce grand chef des esprils du feu a 
bien mal rencontre Toccasion de manifester sa 
toute-puissance. Comment ! il ne peut operer 
qu'une seule resurrection dans une si longue 
serie de sieeles, etil s’en laisse voler tout le bene- 
lice par un servileur inlidele, qui se tourne contre 
lui et se serf precisemenl de ce miracle pour lui 
enlever pendant deux milliers d’annees des millions 
et des milliards de partisans, devenus pour lui des 
ennemis aebarnes? Vrai! Je ivaurais jamais cru 
que le Grand Chef de vos esprils lui assez simple 
d esprit et assez maladroit pour se laisser jouer un 
aussi mauvais tour que celui-la ! . 

Mais, — avant de parler des simples guerisons, 

— si nous disions un mot de la resurrection de 
Jesus-Christ lui-meme ? Pourquoi done parlez- 
vous de celle de Lazare et non pas de celle-ci ? 11 
me scmble, cependant, qu’au point de vue histori- 
que, celle derniere doit presenter encore plus de 
garanlies de certitude que Tautre, parce que la 
grande celebril6 de Jesus-Christ a du attirer une 
grande foule de temoins asamortetque beaucoup 
de ses disciples onl du le revoir vivant, pour avoir 
en lui une foi que les plus grands supplices n’ont 
jamais pu dbranler. Si vous n’en diles pas un mot, 
ne serai t-cc pas parce que vous seriez vrai men t 
trop embarrassee pour ratfribuer a Baal-Zeboub, 
trop bien instruit par experience de l’ingratitude 
de Jesus pour le faire beneficier de nouveau de 
son pouvoir de resurrection? 

Mais j’y pense : vous trouvez tout simple de ne 
pas en parler, parce que votre Evangile, a vous, 
n’en parle pas, el que des lors il est certain pour 
vous qu’elle n’a jamais existd. La vie de Jesus, qui 
est loujours raconlee dans les initiations au grade 
Maitresse Templiere, s’arrdte a son cruciliement 
sur le Golgotha, et votre Evangile ne va pas, sans 
doute, plus loin. Mais vous savez que 1’Evangile 
adonaite raconte bien d’autres clioses. Seulement, 
vous croyez en detruire toute la porlee en disant 
ceci : « Nous n’avons pas obligation de suivre 
l’Evangile adonaite tel qu’il est ecrit par les ma- 
leakhs Mathie.u, Luc, Marc et Jean. 11 vous plait, 
a vous, bon renard de Sonnac, de vous en Lenir a 
ces quatre ecrivains canonises ; mais il est d’his- 
toire, il est avere que les evangiles etles.autres 
livres ecrits sur Jesus furenl en nombre bien plus 
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considerable. Dans les premiers temps de l’ere 
chrelienne, les prelres de la superstition les exa- 
minerent, assembles en concile; ils rejelerent 
tout ecrit qui les genait. Plusieurs de ces evangiles 
rejeles n’onl pas etc perdus : si vous Vignoriez , 
apprenez-le. Nous, dans noire liberie d’ame, nous 
lisons les uns et les aulres. » 

Merci, Mademoiselle, pour la grande bonte que 
vous avez de ne pas garder pour vous seule vos 
immenses connaissances, et d’avoir la gdnerositd 
d’en communiquer un peua ce pauvre petit renard 
de Sonnac, qui ne pent, pas etre au courant de 
grand’chose dans le miserable trou oil. il est en- 
seveli. Cependant, il me semble bien que j‘ai 
entendu parler vaguemenl d' evangiles apocry plies . . . 

Oli ! « excessivement vaguemenl », eomme dit un 
personnage de Labiche. Yous allez en juger. 11 
para! I que les principaux sont intitules : « 1° Le 
protdvangile de Jacques ; 2° l’evangile de Thomas 
l’lsraelile; 3° Tbistoire de Joseph le charpenlier; 

4° les Actes de Pilate; 5° la Descente aux enters ». 

Yoila done vos autorites. Par le seul fail que 
ces livres existent, vous prdlendez avoir le droit 
de leur Recorder autant de valeur qu'aux quatre 
dvangiles canoniques; et meme, eomme ces 
evangiles apocrvphes, dont plusieurs ont die 
fabriques par vos ancelres luciferiens appeles 
gnosihjucs , ne sont pas sufllsants pour accuser 
Jdsus-Chrisl de toute sorte d’infamies, vous Irou- 
vez tout naturel que voire Dieu-Bon se livre ii son 
tour a cette fabrication en produisanl aplaisir, sur 
le compte de J.-C.,les absurdiles, les obsceniles et 
les sceleratesses dont il est lui-meme coupable. 

Mais laissez-moi vous dire que les chrdliens des 
premiers siecles dtaient des homines eomme 
nous; qu’ils tenaient a leurs aises et a leur vie 
eomme nous y tenons ; et qu’ils ne pouvaient pas 
etre, au moins dans leur ensemble, assez fous et 
insenses pour sacrifier tons leurs inlerets, toutes 
leurs passions et leur vie elle-meme, parce qu’un 
individu quelconque s’amusait a lancer dans la 
circulation une histoire p»lus ou moins miracu- 
leuse, ou plus ou moins solle, de Jesus-Christ. 
Est-ce que, vous-memes, vous croiriez aveugld- 
ment toutes les absurdiles quo vous debitent vos 
esprits du feu, si ces derniers exigeaient de vous, 
eomme Jesus-Christ de ses disciples, le renonce- 
ment a vous-meme, l’esprit de mortification et 
surtout l’humilite, la chastetd et une disposition 
perpeluelle a souffrir le martyre ? Oh ! certes non, 
vous ne seriez pas alors aussi credules. Dans ce 
cas, vous ne manqueriez nullement de demander 
despreuves de sinceritd, de certitude et de vdrite. 
Yous ne croiriez jamais avoir pris trop de prdcau- 
tions pour dviler d’etre dupes. Lucifer ne reussit a 


vous attirer et a vous retenir dans son culte qu’a 
force de vous procurer les jouissances de Porgueil 
et surtout celles de la luxure, Yoila pourquoi vous 
dies en general Ires dilliciles a convertir ; e’est 
que vous tenez beaucoup a ne pas etre convertis, 
liarce que vous trouvez l’orgueil beaucoup plus 
commode que Thumilite, et les plaisirs charnels 
cent fois plus agrealiles que la chastete. 

Aussi, je ne crains pas de dire que personne n’a 
die dupe des evangiles apocrvphes et n’a sacrilid 
sa vie pour leur aulorile. La vdrild est qu’aucun 
chretien instruit ne les a pris au serieux, et qu’il 
ny a jamais eu de concile, quoi que vous en 
disiez, pour leur fairc Thonneur de les examiner 
et de les exclure d'nne maniere solennelle. On ne 
tenait pas des conciles pour rien dans les premiers 
siecles de fDglise, el il eOl eld bien inutile de 
porter une t condamnalion en regie con Ire des 
romans absurdes, parus uniquement au second 
sieele, qu’aucun veritable chretien ne prenail au 
serieux. Savez-vous ce qu’on faisait?On lisait tous 
les jours pendant la messe les quatre evangiles 
que l’Eglisc a loujours reconnus pour etre rdelle- 
men l de saint Matthieu, de saint Marc, de saint 
Luc el de saint Jean; et e’est uniquement pour 
ces evangiles-la <|uc Ton vivailcl que Ton mourail, 
parce qu’on les savait dcrils on dicl.es par des 
homines qui avaient rdellement vu et entendu ce 
qu’ils raconlaienl, et qui avaient prouvd leur 
absolue sinceritd, en soulfrant la mort et toute 
sorte de lourmenls pour que personne n’en put 
douter. Quand vous aurez 1’idde de demander 
vous-mdme h Lucifer la cenlidme partie des 
garanties exigees par les premiers chrdliens en 
faveur de leur foi, vous ne resterez pas vingl- 
quatre heures lucifdrienne. 

Mais nous avons assez parld des miracles de 
rdsurrection, pour demon Irer tjue les esprits du 
feu sont incapables d’en faire aucune de reclle, 
tandis que Jesus-Christ a dte vu mort et ressuscite, 
d’abord par tous ses apolres, unejfoule de fois, 
et puis par les saintes femmes et un grand nombre 
de disciples. Or, s’il est deja tout a fait absurde 
d’expliquer la resurrection de Lazare par le pou- 
voir de Bdclzebuth, il est encore bien plus impos- 
sible d’attribuer une pareille cause a celle de 
Jesus-Christ lui-meme. Nous pouvons done main- 
tenant aborder le probleme des guerisons lucife- 
riennes. 

« J’avais loujours cru, diles-vous, que les theo- 
logiens adonailes ne refusaienl pas de reconnaitre 
a nos daimons le pouvoir d’op6rer des gudrisons 
de maladies ou d’intirmites. » 

Mais je n’ai jamais dit que je refusais de recon- 
l naitre ce pouvoir. Je vous ai simplement demande 
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oil elaient chez vous les guerisons semblables a 
cellos de Jesus-Christ, el j'ai ajoule : « Je ne Yois 
pas que vous eh alleguiez 1’ombre d’une seule. » 

El, en effel, j’avais lu en enlier les deux enormes 
volumes de M. le D r Balaille ; j’y avais vu le recil 
d’une mullilude de prodiges fails pour Felonne- 
menl, la stupefaction el l’eblouissement de leurs 
lemoins, el je n’v avais pas remarque une ombre 
de guerison miraculeuse. Or, j’aimais a croire, 
conime vous, « qu’il n’avail rien vu de plus que 
ce qu’il raconlail el qu'il elail incapable d’avoir 
lenu cache ce qui pouvail conlredire sa these. » 

Je pensais done dire bien en droil de vous dire, 
apres une pareille conslalalion, que voire Dieu-Bon 
elail plulot un grand preslidigitaleur qu’un bien- 
failcur de Fhumanile. Mais aujourd’hui vous 
prelendez, vous, qu'il fail des guerisons miracu- 
leuses a Francforl-sur-le-Mein. Je vous reponds que 
meme dans l’hvpolhese oil ces guerisons scraicnl 
reelles el miraculeuses, elles joueraicnl encore 
un role lellemenl mediocre en comparaison des 
phenomenes de prestidigitation qu’clles n’iniirmc- 
raienl en rien celle Ihese-ci : « Tons les miracles 
de Jesus-Christ son l fails dans un bul purcmenl 
charitable ; el a peu pres lous, ou meme tons 
ceux de Lucifer n'onl guere d'aulre but que 
d’dlonner el d'eblouir leurs lemoins. » 

Mais, voyons en quoi consistent ces guerisons 
miraculeuses de Fran cf or l . D'apres vous , « le 
palladisle malade qui a 6le louebd par la main de 
marbre va consul ter le lendemain (son mddecin) ; 
le mieux se produit aussilol, mais la guerison 
complete esl immanquable. el elle a lieu ebaque 
fois exaclemenl sept jours apres que la main de 
marbre, devenue main vivanle, a louche l’epaule 
gauche du sollicilanl. Pour ceux qui savent, il esl 
evident qu’une lelle guerison n’esl pas due, en 
realile, a la science du medecin... Mais,parmi les 
FF. et SS. palladisles malades qui, de lous points 
de la region, viennent au triangle privilege, e’est 
en faveur des plus lervenls en Lucifer seuls, en 
faveur des plus brulanls de loi seuls, que la mani- 
festation c61esle s’accomplit. » 

Eh bien, Mademoiselle, meme en supposant que 
cela soil vrai, — ce qui esl possible, mais n’esl 
pas certain, — laissez-moi vous dire que ce n’esl 
vraimenl pas Ires brillant. Si voire Dieu-Bon ne 
' fail pas mieux que cela, il ne faut pas qu’il ail 
l’audace de s’atlribuera lui-meme les guerisons et 
les resurrections de Jesus-Christ, enles expliquant 
par le pouvoir- de B6elz6bulh. Nolre-Dame de 
Lourdes n’est pas un Dieu, mais elle opere des 
guerisons autrement merveilleuses. Elle gubrit 
sotivenl d’une maniere subile des maladies vrai- 
men! incurables pour lous les medecins. J6sus- 


Chrisl aussi, et, a plus forte raison, enlevait en un 
instant et sans aucun remecle les maladies les plus 
graves, les plus invelerees et les plus rebelles 
pour les homines de 1’aiT. Il n’avait qu’a dire a 
I’aveugle-ne : « Yois », et l’aveugle voyait ; au 
paralylique : « Marche », et celui-ci marchail; au 
lepreux : « Sois gu6ri.», el il n’y avail plus trace 
de lepre. En agissant de la sorle, il se monlrail 
reellemenl mailre absolu de la vie, et par conse- 
quent le vrai createur el le vrai Dieu. 

Mais voire thaumaturge de Frahcforl ne fait 
guere mieux que le plus simple des charlatans. 
Quand il prevoit qu’un malade* guerira bienlol en 
prenant les remedes voulus, il lui dil qu’il sera 
bien porlant dans une huilaine de jours, — a con- 
dition d’aller trouver le medecin el d’appliquer les 
remedes qu’on lui prescrira. Il ne gueril done ni 
subilement, ni sans remedes, ni des maladies in- 
curables. 11 fail encore moms qu’un medecin, car 
celui-ci a soin d’indiquer lui-meme ce que Ton 
doil observer pour se sauver avecl’aide du temps. 
Oil esl done alors le miracle ? 

Je m’arrele, Mademoiselle, d’abord parce que 
j’ai d6passe de beaucoup les proportions d’une 
lellre, el puis parce que je crois vous avoir sulli- 
sammenl dbmonlre Lessen liel de ce que je Voulais. 
c’esl-a-dire : 1° l’inanile complete de voire methode 
philosophico-religieuse ; 2° la n^cessile d’6chan- 
ger voire logique feminine conlre une logique 
vraimenl ralionnelle, pour vous faire prendre un 
peu au serieux ; 3° l’impuissance des prodiges et 
des predictions de Lucifer a prouver la veritd etla 
bonte de sa religion; 4° l’admirable ellicacite des 
miracles el des proplielies bibliqu.es pour demon- 
trer absolumenl la reelle divinile de Jesus-Christ. 

« Mais, me direz-vous peut-etre, que fai les- vous 
done de la terrible objection que j’ai tir£e des 
maux de celle lerre conlre la bonte de votre Dieu? 
IN’esl-il pas 1’auleur du desert aride et sans fruits 
ou. il a entraine la foule, qui a failli mourir de 
faim? N’esl-il pas l’auleur du deuil qui accable la 
famille pleurant un morl cheri et dont la vie elait 
encore necessaire aux siens ? Ainsi pour les mala- 
dies et les infirmil6s: il en esl l’auleur encore. 
Esl-ce que ses quelques guerisons miraculeuses 
ne sont pas sa condamnation sans appel pourtous 
les maux qu’il ne gu6rit pas ? » 

Eh bien, Mademoiselle, cetle objection qui 
vous parait si terrible, moi, je la trouve tellement 
faible que je veux lui donner beaucoup plus de 
force qu’elle n’en a. Yoici done la premiere page 
d’un livre que j’aclieve en ce moment, qui va 
par at Ire dans quelques mois et qui est intituld Le 
Mat el les perfections divines : 

« Dieu, dit 1 Ecriture, vit que lous ses ouvras'es 
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elaienl Ires bons. » Celle parole de nos Saints 
Livres a soul eve de lout temps de nombreuses 
objections, el elle en a provoque plus que jamais 
dans un siecle d’irreligion el de pessimisme comme 
le noire. 

« Eh quoi I s’ecrienl une mullilude d’incredules, 
le monde enlier fourmille de maux de loule espece, 
el il ivexislerail cependanl rien que de Ires bon? 
Esl-il bon, par exemple, (}ue les botes les plus 
inofTensives el les homines les plus innocents aienl 
parfois a supporter des tortures alroces ? lit pour- 
tanl, s'il tauten croire la theologie chretienne, les 
plus grands maux de la terrc ne sonl encore a peu 
pres rien en comparaison de ceux du purgatoire 
et de renter. Or, cel enter serait eternel; il sulli- 
rait de mourir avec une faule grave pour en etre 
viclime ; l.ous les homines seraienl pecheurs 
avan l meme de naitre, cl le plus grand n ombre 
d’entre eux eraient voues a la damnation eler- 
nelle parce qu’il y aurail pen d'clus. lit lout cela 
serait l ceuvre d’une bonld inlinie secondee par 
une puissance sans borne ! » 

Oui, Mademoiselle, quelquc impossible que cela 
vous paraissc, cela esl ainsi: el je me charge de 
vous le faire voir avec une clarle bien sudisanle 
pour loule personne de bonne volonle. Maispour 
concilier lous les maux des creatures avec les 
pertections infinies d’un seul et meme Dieu, il 
taut aulre chose qu'une page, et meme autre chose 
qu’une lettre on un chapitre; il taut un livre lout 
enlier. Voilii pourquoi j'espere lepublier hienlot, 
— et vous en faire Ires respectueusementhommage, 
si vous le permellez. 

Mais, en attendant, je vous prie de vouloirbien 
agree r la nouvelle expression de mes sentiments 
Ires respcclueux cl devoues. 

Auiiii J.-B. Bigoij, 

Cure de Sonnac (Aude). 


LE TEMPLE PALLADIQDE 

DU PALMS BORGHESE 


Nous avons des renseignemonls plus precis 
sur ce qui motive V expulsion do Lcmmi du 
palais Borghese. Deux mariages Ires riches 
viennent do rclever ccttc famille, qui avail 6X6 
si durement eprouvec et don l un grand nom lire 
de biens avaienl etc vendus: on sail quo le 
palais Borghese, qui esl dans une situation 
loule parliculiere, ne put etre mis en venle ; 
mais les creanciers du prince Paul Borghese, 
chef de la famille, ohlinrent la mise sous se- 


queslre de cc palais, el les adniinislraleurs du 
sequeslre 1 one rent le premier etage a Lemmi 
pour en lairc le siege de la maQonneric. L’un 
des deux manages auxquels nous venous de 
faire allusion, esl celui du prince Scipion 
Borghese, jeune homme devingl-quatrc ans, lils 
aine du prince Paul Borghese, qui epouse 
la duchcsse de Ferrari. La nouvelle princesse 
a lenu a honneur d’habiter le palais de eelle 
illustre famille dans laquelle elle enlre, et, 
desinlercssant les creanciers de son bcaii-perc, 
elle exige Pcxpulsion de Lcmmi, sauf a payer 
Pindcmnile qui sera lixec par les Iribunaux, 
a raison de la resilialion du bail oclroye par 
les adniinislraleurs du sequeslre. Lemmi esl. 
done bel et bien force de deguerpir. 

C'est pourquoi les loealaires francs-macons 
n'ont pu se soustrairc a Pobligalion de laisscr 
les tondes de pouvoirs de la tamille Borghese 
visiter leurs locaux, ceux-ei etant en droit, 
d’apres le cahier des charges, de consia ter Petal 
des lieux, en vuc de la remise a neuf. 

Or, cello visile otliciellc a amend la consla- 
I a lion de Pcxislcncedu Temple Palladicjite que 
Lemmi niait si bien el faisail nier par ses 
agon Is. 

Mais reproduisons un des journaux ilaliens 
qui viennent de donner eelle imporlanle 
nouvelle. 

L'Uuione, do Bolognc, dans son numei*o du 
1 :j mai, a public, sous le litre: La Franc-Ma- 

COXXERIE CHASSEE DU PaLAIS BORr.ni5SE, LE TEMPLE 

de Lucifer, Particle suivant : 

« Le Corriere Nnzionalc , de Turin, possede a 
Rome un correspondnnt accredits ; ce correspon- 
dant raconlc que, grace ii une clause insdrec dans 
le contrat de loycr passe enl.re les adniinislraleurs 
du Palais Borghese et la franc-maconnerie, il a 
pu clre in lime a celle-ci d’avoir a deguerpir du 
premier etage du susdil palais, les appartemenls 
dcvanl etre remis a neuf pour rccevoir les epoux 
prince Scipion Borghese et duchesse de Ferrari. 

« Par consequent, ces jours derniers, les fondes 
de pouvoirs de la famille Borghese se presenlerent, 
selon lour droit, pour visiter les appartemenls ; 
ils furenl admis, d’abord, sans difticulte. Cepen- 
dant,une des sallcs reslai l fermee, ctles francs-ma- 
i;ons se refusaient a Pouvrir. Mais, comme les 
fondes de pouvoirs insistereul jusqu’a menacer 
d’avoir recours a la force publique et de faire en- 
f oncer la porte., les francs-macons durenl ceder et 
ils c^derent. 

« Dans cette salle, il y avail le temple ainsi 
KOMMis : Temple Palladique. En voici la des- 
cription : 

« Les murs, ornes de damas en soie noire et 
rouge, laissaienl apercevoir au fond une grande 
lapisserie, sur laquelle se detachait, en formes 
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colossales, Felligie de Lucifer; la, lout aupres, il 
y avail une sorle d’aulel, comme un bucher; 
eparpilles 9a el la, 011 remarquail encore des trian- 
gles, des equerres el autres symboles de la secle 
salanique, ainsi que des livres el des rituels ; tout, 
autour elaienl ranges de magnifiques fauleuils 
dor6s, ayanl cbacun au haul du dossier une espece 
de grand mil transparent, eclaire a la lumiere elec- 
trique. Enfin, au milieu de ce temple infame, il y 
avail quel que chose de ressemblanla un Irene. 

« Les visileurs, 6pouvanl.es, se gardorenl bien, 
vu Fetal d'espril ou ce spectacle inallendu venail 
de les plonger, de s’arreler plus longuemenl dans 
un lieu ou, de loulc evidence, un culle abomi- 
nable esl rendu au demon, el par consequent 
d" examiner en detail tout Famenagemenl ; ils en 
sorlirenl plus qu ? a la hate. » 

Ainsi, il n'y a plus moyen de nier maiule- 
nant ; Lemmi a ele pris sur le fait. La salle 
(life Temple Palladicjue cxisle, sans contesta- 
tion possible, an siege du Grand Orient d’llalie. 
Aucun JVanc-maQon ne saurail: avoir Faudace 
de soulenir cju’il s’agil de la salle des seances 
du Supreme Conseil. 

E 11 eJVel, par mi les grades pratiques au 
palais Borghese, — nous parlous de ceux .qui 
son l oillcieilemenl avoues (car les grades palla- 
diques soul nibs, pour ne pas ell’rayer les 
macons-gogos el les profanes), — le plus haul: 
esl le 33° degre du Rile Eeossais. 

Or, voici quelle esl la decoration de Ja salle 
servant de reunion aux ini lies pourvus de ce 
plus haul grade avoue. Nous don non s la des- 
cription lex lu cl lenient d’npres un manuel oJli- 
cicl, le Manuel general de Mactmnerie, duF.*. 
Teissier, 33 e , im prime a Paris en 1883 : le Rite 
Eeossais, don l Lemmi esl; le grand-mailrc en 
Italic, esl le memo, dans tons les pays ; la 
description d’une salle de Supreme Conseil esl 
exaclemenl. lamemepour Rome, comme pour 
Paris, pour Londres, pour Lausanne, pour 
Bruxelles, pour Madrid, etc. Liscz, el vous 
verrez qu’il esl impossible do conlbndre une 
salle de Supreme Conseil a vec cello salle que 
vienne.nl; de visiter les fondes de pouvoirs de 
la fa mi lie Borg hose. 

Nous citons le Manuel Teissier, pages 239- 
240 : 

« Rile Eeossais Ancien Acceple. — Trenle-lroi- 
sieme degre. La loge se nomme Supreme Conseil. 

« Decoration de la Loge : — La loge esl lendue 
en pourpre, avec des squelelles, teles el os de 
mort peints dessus. A Forienl (c’esl-a-dire au fond 
de la salle), esl un dais sous lequel esl un trans- 
parent avec le nom du Grand Archilecte en leltres 
hebraiques (c’esl la que Irone le gran d-mai Ire). 
Dans le centre de la salle est un piedeslal quadran- 


gulaire couverl en cramoisi, sur lequel est une 
Bible ouverte el une epee mise en Iravers ; au nord 
du piedeslal esl un squelelle tenant un poignard 
dans la main droile et dans la gauche le drapeau 
de FOrdre. A Foccidenl est un second Irone elev6 
de trois marches, avec un autel Iriangulaire cou- 
verl en cramoisi. Au-dessus de la porle d’enlree 
est ecrile la devise de FOrdre en leltres d’or : Dens 
meumque jus. La salle esl eclair6e par onze lu- 
mieres : cinq a Forienl, deux au midi, trois au 
couchant, et une au nord. » 

La salle visitee par les fondes de pouvoirs 
de la famille Borghese iFetait done pas cclle du 
Supreme Conseil ; d’ailleurs, le temple des 
reunions du 33 <! degre du Rite Eeossais n’avait 
rien qui putcreer, de la part des Irancs-m aeons 
gardiens, ces dilficulles, les seules qu'ont ren- * 
contrees les visileurs; on le leur out montre, 
sans doute, s’ils ne s’dtaient pas retires en 
tonic hate, attend u que le Rile Eeossais est 
avoue par Lemmi, nous le repelons. 

D’aulrc part, comme nos lecteurs le com- 
prendront sans peine,- cello decouverle n’a pas 
fail Falla ire de M. Georges Bois, qui, d'accord 
avec son ami Paul Rosen, a loujours ni<$, avec 
une obslinalion incomprehensible, la pratique 
du Palladisme. Pourlui, le Palladisme n’exisle 
pas; c’esl une invention du docleur Balaille cl 
de ses amis. Lemmi, a Fen croire, est tout 
simplemenlun grand-mailrc ilalien, au memo 
litre et au meme degre que le F.*. l^ouis Proal, 

I grand-mailrc du Rite Eeossais en France, ou 
que le F.*. Emile De Mot, graml-mailre du 
Rite Eeossais en Belgique. 

Le recil. du correspond an l romjain du 
Currie rc Nazionale a done ele pour M. Georges 
Bois une veritable tuile, autant que pour le 
F.\ Adriano Lemmi. Lanouvclle, a peine pu- 
blico en Italic, a ele reproduilc en France par 
la presse catholiquc. Le 17 mai, lc Peuple 
Francois la don nail dans un article intitule : 
« Lc Temple de Satan chez Lemmi ». Jmpos- 
si ble a M. ( leorges Bois de passer sous silence 
une telle decouverle. Pour s’en lircr tan l bien 
que m.al, Fami de M. Paul Rosen a done pu- 
blic dans la Verile (numero du 18 mai) Par- 
ticle que voici reproduit en entier : 

UN AUTEL SATAN 1QUE A HOME 

(( Nous avons explique comment le Grand Orient 
d’ltalie, qui avait pris en location le premier etage du 
palais Borghese, en etait expulse par le prince Bor- 
ghese qui, depuis son mariage, avait resolu de re- 
prendre sa residence familiale. 

. « Le Corriere Nazionale annonce que les agents 
du prince, occupes a preparer le palais, auraient de- 
couvert, dans une salle qu’ils durent se taire ouvrir 
de force, un autel salanique encore pourvu de ses 
‘ ornements et attributs. 
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« Lg Corriere Nazionctlc decrit ainsi la salle : 
a Les murs etaient lendus de damas rouge et noir 


» • 
1 


« sur le fond, il y avail une grande lapisserie sur la- 
te quelle se detachait la figure de Lucifer.; lout pres 
« etait une espece d’aulel ou de bucher ; ga el la, des 
« triangles et autres insignes de la secte satanique. 

« Tout autour etaient ranges de magiiifiques sieges 
« dores, ayant chacun au-dessus du dossier une es- 
« pece d’ceil transparent et eclaire a la lumiere elec- 
« trique. Au milieu de ce temple infame il y avail 
« quelque chose ressemblant a un trone. )) 

« En attendant que le fait soil continue, on peut 
tout au moins le tenir pour un fait vraisemblable. 11 
s’accorde, corame on sail, avec nos propres informa- 
tions sur le culte noir en France, et les freres italiens 
n’ont jamais passe pour elre sous ce rapport en ar- 
riere des freres francais. 

« Mgr de Segur avail, naguere, deja revele les 
pratiques du culte satanique dans les loges mazzi- 
niennes. Et depuis il n’a jamais cesse. )) 

On aura remarqufi le soin avec lequcl 
M. Georges Bois s’esl abslcmi do dire qu’il 
s’agild’im temple palladique, cl. common I , loul. 
en daignanl reconnailre que le fail peul, elre 
tenu pour vraisemblable (il n’a pas osfi donner 
un demon li nel; au correspond ant du Corriere 
Nazioiialfi, rcproduisa.nl le reoil qui lui a file 
fail par des lemoins ocu la ires, Ires digues de 
foi), il s’empresse de glisser qu’il esl bon d’at- 
lendre que le fail soil eonlirme ; ce qu i esl une 
simple fnmislcrio. Fhi elfel, il esl facile de 
comprendre que la. visile des fondes de pou- 
voirs do la famille Borgbese s’esl produile a 
Pimprovislo, dans la journfic, c’csl-a-dire au 
momo.nl ou il n’y avail, an local maconnique, 
que les freres servants ou gardiens. II esl 
egalemcnl certain quo Lemmi, fori ennuyfi de 
cel incident, a. du donner immedia lenient des 
ordres pour fairc disparailre tout ce qui. cons- 
liluc le temple palladique, et qu’on n’eu ti*ou- 
vera. plus rien desormais, a une non voile 
visile, si Bon en refail une avanl la. nVm stall a- 
lion du. prince Scipion Borgbese et de son 
epouse. 

Ouelqucs mots d ’explication ne seront pas 
inutiles au sujet de ce qu.(> M. Georges Bois 
appelle ses informations sur le cullc noir en 
France. 

M. Georges Bois, on s’en souvienl, avail 
commence par nier carrement lout ce que 
reveiait le doctcur Bataillc ; a la grande joie 
des Goblet d’Alviclla et autres chefs palla- 
distes, il imprima, en loutes lettres, que les 
recits du doctcur n’ etaient qu’une audacieuse 
imposture; la Verile publia triomphalement 
les clenega lions de Cadorna, en se gardant 
bien de dire a ses lccteurs ce qu’ etait ce 
Cadorna. Quand, quelqnes jours apres rinser- 
lion du dementi interessd de Cadorna, le memc 
Cadorna envoya au maire de Rome Je fameux 


telegramme par lequel il rappel a it, avec un 
orgueil satanique, que e’etait, lui qui avait 
viole la Yille-Sainte, que e’etait lui F auteur de 
la breebe sacrilege de la Porte-Pia, que c’elait 
a lui, massacrcur des zouaves pontilicaux 
blesses, que Fltalie ollicielle et magonnique 
dcva.it la. suppression du pouvoir lemporel de 
la. Papaute, alors la Verile, genee par celte 
impudente autoglorification de Pbomme dont 
elle avail presente la parole comme celle d’un 
bon catbolique et d’un loyal sol da t, alors la 
Verile cut soin de rclrancher le fameux tele- 
gramme el lout ce qui avail rapport a Cadorna 
du com pie- rendu des fetes italiennes pour 
1’anni.versaire du 20 seplembre. 

Puis, les temoignages arriverent, sc mulli- 
plia.nl tous les jours el conlirmant les revela- 
tions du doctcur Bataille. Evequcs, mission- 
naires, rcligieux eminents, cbacun venaii dire : 
« Oui, cela esl vrai ; oui, nous savons telle 
chose qui concord c d’une manierc Irappa.nle 
avec lei fail revele par le doctcur; oui, nous 
avons eu l.els aveux de macons luciferiens 
converiis, de somrs m aeon lies ayanl reussi 
a s’arracher au joug in fame ; oui (ceci a ele 
fieri l par un fiveque au Comile anli-macon- 
nique de Paris), nous connaissions depuis se.pl 
ans i’cxislence elle fonclionnement des trian- 


gles el du Palladisme. 


« Tous ces temoignages 
genaicnl considerablemcnl M. Georges Bois, 
qui s’filail avanefi bcaueoup Irop loin dans la 
voic de la nfigalioiL qui avail comballu Pieuvre 
du doctcur Bataille non seulement par des 
articles passionnfis, se succfidanl sans I rove ni 
rfipil les mis aux autres avec un acharnemonl 
aussi in oui que scandalcux, mais mfime, — ce 
qui ne s’ esl jamais vu dans Ja presse, — par 
des loll res privecs, di IVamaloires, calomnieuses 
au plus haul degrfi, accusant les amis du doc- 
teur des plus indignes supcrch erics, el ces 
lettres etaient adressfics par M. Bois a tort e 
?i travers aux journalisles calboliques de pro 
vincc, pour les dissuader de donner lour appu 
a la. plus courageuse oeuvre do divulgation qu 
ait etc faite en ce siecle, pour les inciter a 1 
mefiance, en nil mot, pour Jaire avortcr cell 
campagne qui a touche la ban te-magonneri e 
son point le plus sensible : le luciferianisn 
dont elle s’inspire, dont elle s’esl: fail, ui 
religion secrete et qu’clle reve d’imposer c 
mon.de. 

S’etant enferre, M. Georges Bois se trou 
en fort vilaine posture, lorsqu’aux tfim 
gnages des personnages les plus venerables 
catholicisme vinrent s’aj outer les fails bruta 
eclatant tout a coup par Fevidente volo 
de la Providence. Ce fut la revolte des d 
gues americains contre Lemmi, Pinsurrecc 
locale de Paolo Figlia, Aristide Batta 
Militello eCautres magons italiens secouai 
joug du souverain pontife luciffiricii elu pc 
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fraud e-. Puis, a Paris meme, 3c vo) si liardi, si 
cynique, cn plein jour, d’un ciboirc d’hosiies a 
Nolre-Damc, vint prouver a ceux qui doulaient 
encore, quo les profanations sacrileges, accom- 
pli es presque quolidicnneme.nl au sein des 
triangles, n’elaient malhcureusement que trop 
vraics. 


Si M. Georges Bois avail, cle dc bonne foi, il. 
avail. la imc occasion exception nolle de recon- 
nailrc ses torts. 11 n’avail qu’a dire : « J'ai 
ete trompe par mon informalcur maQonnique ; 
quo voulcz-vous ? celui-ci in' a ton jours affirm 6 
qu’il n’exislail ni triangles ni palladismc et 
que la maQonneric s’occupait exclusivement 
de politique; j'ai on la naivete de 1c croirc sur 
parole. Faisons la paix; je retire mes accusa- 
lions dimposture, et je me rends aPevidencc. » 

Seulement, voila ! M. Georges Bois n’elait 
pas et n’est pas un naif. Tou l cc qu’il avail, 
ecrit, publiquement ou en correspomlanccs 
particulieres, avail etc methodiquemenl com- 
bine et calcule. 11 s’esl done demand 6 com- 
ment il pourrait bien present cr les fails in at- 
tend us qui so produisaient. sans avoir a 
avoucr Pexislence du Palladismc. 

A u sujet de la revoltc des delegues hauls- 
macons americains, il a modele son attitude 
sur cello, de Lemmi. Au palais Borghese, on 
ela.it profondement ennuye du tinlamarre 
cause par la demission dc miss Vaughan; 
Lemmi a pen so. qu il valait mieux laisser pas- 
ser laboutTasque et in', rien dire. De son cole, 
M. Georges Bois a fail F ignorant de cos eve- 
nements. Lemmi, se decidan t un jour a parlor 
de rinsurrectiou maconnique locale des Paolo 
Figlia et G i,s , a traite de quantile negiigeable 
les Supremos Gonsei Is de Palermo, Naples, etc.., 
insurges. M. Georges Bois s’esi empresse de 
lui Jairc echo, en s’elVorcant d’elablir qu’en 
Italic, en dehors du Grand Orient d’HaJie, 
Supreme Con soil de Borne (Lemmi, grand- 
m nitre), il n’y avail pas de 


maconnerie 


sericusc. 

Reslait le fait du vol sacrilege de Nolre- 
Damc. A ce sujet, 3V1. Georges Bois a opere nnc 
Ires habi le diversion. Les voleurs no pouvaient 
etre des pallad isles, puisque selon lui le Palla- 
disme n’existe pas ; aussi Fobs tine ncgatcur 
s’est-il promptement rabattu sur les groupcs 
satanisi.es epars, dont parlc le docteur Bataillc 
dans la ix° par tie dc son ouvrage : la Gaelic ou 
Magic noire. Notez bien que les uns et les 
autres, satanistes et luciferiens, palladistes et 
goetes, existent et fonctionnent parfaitement, 
et e’est ce que le docteur a exp] i que avec line 
precision des plus remarquables. Mais, pour 
M. Georges Bois, il fall ait quand memo que 
le Palladismc n’ ex i slat pas. Pourquoi ? Oh ! 
e’est bien simple : parce que les satanistes sont 
des groupes epars, sans cohesion, depourvus 
d’une organisation intern ationale, tandis que 


les luciferiens palladistes constituent la haute- 
maconnerie. Et e’est a cela que M. Bois vise 
toujours ; lisezavec attention tous ses articles ; 
meme dans ceux ou un evenement Foblige a 
reconnaiire Pexislence d’un culte secret rendu 
a Satan, vous trouverez toujours celte preoc- 
cupation dominante : degager la franc -ma- 
comierie d’un Inciferianisme organise, fonc- 
lionnant avec ensemble dans le monde entier. 

11 y a done « un culte noir » en France; 
impossible de dire Je contraire, puisque de 
temps en temps on apprend des vols d’hosties 
consacrees, vols qui nesont pas le fait de mal- 
faileurs vulgaires. Mais ce culte noir,ou lepra- 
lique-t-on, selon M. Georges Bois ? esl-ce dans 
les arriere-Joges du Grand Orient de France ? 
Non. Est-ce chez les hauts-macons de PEcos- 
sisme ? Non plus. Est-ce chez les misra’i- 
mites? Pas davanlage. Par tou I ou vous vou- 
drez, mais pas dans la franc-maconnerie. Qui 
sont done ces freres satanistes ? Qui vous vou- 
drez, mais pas des IVancs-macons. 

Dire quil y a des francs-magons qui rend cut 
un culle a Satan, qui evoquent les demons, 
qui leur reserve.nl un trOne. pour la. presidence 
de lours reunions occultes, cela, e’est de Pexa- 
gerafion, do Pimposlnre, du pur roman. 

« 11 fan l laisser de cute ces exaggerations, 6crit 
M. Georges Bois(lellre a un journal isle calholique 
de province). La virile est cju'il fan 1 eludier la 
maconnerie connne une branche de Phistoire 
contemporaine, avec le meme scrupulc de P exac- 
titude, la meme precision des fails, des personnes 
et des dates, la meme recherche des documents. 
Un seul fait bien prouve a plus diiulorile (jue la 
collection entiere des livres de Taxil et de Bataillc. 

« JL en est de meme de la [aeon de jurjcr les francs - 
maeons ac f uels. Le bon sens el l' experience de la . vie 
sont des guides plus stirs quo les feui lie Ions merveil - 
lenx . 11 n'esl pas difficile dc connallre les francs- 
maeons autour dc nous : voyez comment Us vivenl en 
public el da, ns la famillc , comment Us font l curs 
affaires , comment Us se conduisenl , s' Us sont bans 
mavis el bons pares , s'iU: merit cnl la consideration 
publiffue , s*il y a place dans leur vie pour des rela- 
tions mysl&rieuscs avec une maconnerie de dames?.,. 
Les scenes affreuses el romanesgues? ces choses ne 
passcnl pas inapergues dans la vie d'un maeon cju’on 
a pour voisin el cpi on coudoie du matin au soir ! ... 
JJ existence des francs-magons haul-grades ou bien des 
militants ires en vue via rien non plus , en general , de 
secret. Jls ne font pas un pas plus long que V autre , 
sans que la presse en relentisse. Les hisloires de 
diables ne seraient pas long temps des hisloires 
inconnucs. » 

Ouand un homme a ecrit une telle lettre, il 
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lettre iJ se trouve cii presence d ime decou- \ quo lc palais Borghese elait devenu lc siege 

die si&m alec par lc corresnon- \ central do Palladisrae?... 


verle comme cello signaJee par lc correspon 
dan l remain du Corri ere Naz i on ale , on conceit \ 
aisemenl qu'il ne sachc plus comment sc 
re to urn or. 

Le passe judicial re do Lem mi, il ne pouvait 
Jaire auti*ement que de le reconnaitre, Encore, 
lorsquc M . Margiotta public en lac-simile 
obtenu par la photographic le document memo 
du grcll’e de Marseille, donnanl lc lex to official, 
de la condemnation, M. Georges Bois, on s' o n 
souvient, s ciVortgi de creer line confusion pour 
diminuer la valour de ce document aulhcn- 
tjque. Un geneur aussi, cc Margiotla! 11 von ait 
attestor que le voleur Lemmi elait non seu le- 
mon l le chef de la ma<;onncrie ilalienne,, mais 
aussi (el c'esl Id l! uaport ant) le chef supreme 
des franes-macons du monde on tier, depuis le 
20 septembre 1803. 11 fallail done, a tout prix, 
discrediter M. Margiotta... Enlin, M. Georges 
Bois daigna proclamer (jue Lemmi elait un 
simple li Ion , mais a la condition expresse 
qu il iut bien entendu qu’il elait uniquemont 
el. exclusivemenl grand-maHre des m a eons 
j t aliens. 

Quant a el re un prali(juant du salanisme, 
un adorateur de Lucifer, lui, Lemmi ? a lions 
done, de la farce, cela 1 encore une invention 
du Dial) It; aa XIX V SiecleJ... Lemmi palla- 


Attendez, M. Georges Bois va nous arranger 
tout cela. D’abord, pour le moment, le fait 
n’est pas encore continue ; il faudrait sans 
doule que Lemmi lit une declaration solennclle 
en tele de sa JUrisla de la Massoneria italiana, 
hein ?... Cependant, — concession, qni a du 
con ter gros a cc pauvre M. Bois, — le fait 
pout 6 Ire lenu pour vraiscmblable. Mais cela 
ne prouve pas encore le Palladisme (gardons- 
nous bien de dire que « temple palladiquc » 
est le nom memo de la salle !) ; celle salle, 
eli bien, e'est une logo mazzinienne, une de 
cos logos mazziniennes dont a parte Mgr de 
Segur. Et puis, vous vous rapjielez ce que j’ai 
dit du culte noir on France, ce salanisme qui 
n’est an c unemen I maconnique ? Or ca, il y a 
des satanisles italiens, comme il y des sata- 
nistes francais, voila tout. Les satanisles lran- 
cais ne soul pas des IVancs-macons ; car si nos 
francs-macons s'occupaienl de diablerie, il y a 
longtcmps (ju’on le saurait!... Mais les sa ta- 
il isles italiens soul., en eifel, des IVancs- 
macons ; il n’y a pas moyen de dire autre- 
ment, puisque c ost an palais Borghese memo 
que lour aulel luciferien a etc decouvcrt... 
Appelons ca. une loge mazzinienne ; de celle 
facon, nous reslreignons a lMtalie ce sala- 
nisrne (ju'il n est plus possible de nier : mais 
au diable ces fondes de pouvoirs qui soul: 
venus meltre leur nez dans ce sanctuaire !... 
Pour un homme ennuye, M. Georges Bois 


diste? quelle plaisaiilerie 1 il n’y a pas de 
palladisme, il n'y a. pas de triangles, il n’y a 
pas de temples palladiques. Jin avez-vous vu, \ 
des temples palladiques 1 non, n’est-ce pas ? j 
done, il n on exislc nullc part, encore moins j est un homme bien ennuye ; il n’a vraimenl 
an palais Borghese qu’ailleurs. | pas de chance. Et hi malheureux, lorsiju’il 

Ah ! mais... voici les fondes de pouvoirs de 
la lam i lie Borghese, qui se presen lent lout a 
coup au palais" don I le premier elage est 
occupe par Lemmi el sa maconnerie ; voici 
que les freres servants, qui iViMaient pas pro- 
ven us, soul, obliges, ces fondes de pouvoirs 
exhibant leur mandat legal, de montrer les 
apparfemenls dont le grand-mailre est loca- 
taire... Ticns ! qu’esl-oe (pie cette salle, qui 
(',st lermee ? nous voulons la visitor, nous 
eh avons le droit. — Nous ne pouvons ]ias 
I’ouvrir, repondenl les freres servants elfares ; 
nous ne pouvons qias, (Vest le hnnple palla- 
diquc. — Si vous n’ouvrez pas, nous a I Ions 
requerir la force armec, nous ferons enJbncer 
la porte. — Les freres servants n’oscnl plus 
resisteig i Is donnent les clefs; les fondes de 
pouvoirs de la Jam i 11c Borghese penelrent 
dans ce temple palladiquc (aim l nomine , dit 
lc corrcspondant remain du journal catholique 
turinois). 0 stupefaction ! cette salle est bien 
le sanctuaire de Lucifer ; Fimage memo de 
Satan est la, au fond du temple, effigie en 
formes colossales. . . C’esl done vrai ? le Grand 
Orient d ’Italic, le Supreme Conscil de Rome, 
tout cela n’est que paravent ? e’est done, vrai 


recoil, sur la tele une luile comme celle du 

vi 

Corriere Nazi oa ale, s irnagiiui qu’il va s’en 
tirer avocune pirouetlo. 

Le voila, nous cila.nl Mgrde Segur. Enelfet, 
Mgr do Segur, a la suite du B. P. Brcsciani, 
a parledes logos mazziniennes, oil l’on rendait 
un culte secret au demon ; et Mgr de Segur 
elait dans lc vrai. Mais ee it est plus de cela 
(/nil s' at/ D aajourtV fmi . 11 y a (juehpie chose 
<jue M. Georges Bois fait scmblanl d’ignorer : 
c/est qu’a la suite de la prise de Rome par 
Cadorna, ce certain Mazzini, inventeur de ces 
1 og(is m a zzin i ennes , ce I e b res par 1 eu r sa l ani sm e , 
imagina, d’accord avec un certain Albert Pike, 
autre grand chefimujon et occul lisle, une haute 
maQonnerie universelle et luciferienne, qui 
s appelle le Palladisme, quoiqu’en diseM. Geor- 
ges Bois ; il y a que ce n’est pas accidcntel- 
lemen t que le pa lais Borghese con l ien t un 
temple palladique, depuis que Lemmi s’y est 
installe; il y a que ce Palladisme n’est pas 
restraint; a Pltalie et que les satanisles italiens 
ne torment pas des groupes epars, comme les 
satanisles frangais du culte noir auquel M. Bois 
se raccrochc, quand il ne pout plus nier le 
salanisme; il y a que tout cela est parfailement 
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organise, que cel a fonctionne clans le monde 
entier, sous forme cFarriere-loges appelees 
triangles, ct quo les deux centres principaux 
sont Rome et Charleston. 

M. Georges Bois pent done patanger, tant 
cjufil lui plaira. 11 ne fera pas oublier qu’il a 
traite de menteurs tons ceux qui ont revel e 
F existence dim satanisme organise en haute- 
maconnerie ; il ne fera pas oublier qu’il a nie |. 
que Lemmi soil, depuis le 20 septembre 1893, 
le chef supreme de cette haule-magonnerie luci- 
ferienne ; il ne fera pas oublier qu’il a sou- 
ten u mordicus, envers et contre tous les temoi- 
gnages les plus > desintercsses clans le debat 
(Margiotla, Paolo Figlia, miss Vaughan),, que 
Lemmi n’est rien autre qu’un grand-maitre 
'italion el qu’il n’y a, ‘an premier etage du palais 
Borghese, rien autre que le Grand Orient 
d’llalie et que le Supreme Conseil romain du 
Rite Ecossais, 

Aujourd’hui, — n’en deplaise a M. Georges 
Bois attendant line confirmation, — il est bel 
el. bien constate que Lemmi avail; installs au 
palais Borghese un temple palladique , ainsi 
iso. mv e, et que ce temple n’est ni le local du 
Grand Orient gouvernant les logos syinbo- 
Jiques, ni le local clu Supreme Conseil gouver- 
nant les cbapilres et areopages ecossais, mais 
bien le sanctuaire luciJerien par excellence, 
avec image jcolossale de Lucifer, aulel-bucher 
pour les sacrifices rituals a Lucifer, et trone 
pour le vicaire de Lucifer, si ce n est pour 
Lucifer hi i -memo, quand il apparait mix par- 
fa its ini lies du Palladium. 


LE PERIL SOCIAL 


Sous ce litre, nous lisons dans la Presse (numero 
du 24 mai) l’excellenl article que voiei : 

A mai n les reprises, nous avons appele Pat- 
tention cles contribuablcs sur le danger que 
laisait courir a leur bourse la mauvaisc admi- 
nistration tinanciere de nos gouvernants ; 
nous avons clairement demonlre que nos 
feu il les cP imposition continueraient a se mul 
tiplier avec une criiclle persistance tant que 
les Chambres n’cxigeraient pas cles pouvoirs 
publics toute une serie de reformes democra- 
tiques qui, seules, peuvent nous tirer clu bour- 
bier oil nous nous enlisons de plus en plus. 

La nouvellc commission du budget a une 
noble tache a remplir. Puisse-t-clle se trouver, 
cette fois, a la hauteur de son role et faire 
preuve de Pencrgie necessaire pour operer les 
coupes sombres devenues indispen sables et 
porter le fer rouge dans les plates hnanci^res 
ct admiiiistratives* qui sont la hontc de la 
troisieme Republique. 


Si le peril financier prencl, d'annee en annee, 
cles proportions plus inquietantes pour les 
eontribuables fj*ancais, il est un autre peril 
sur lequel on ne saurait dissi muter plus long- 
temps la verite. 

Dans son admirable discours prononc6 
dimanclie a la seance annnelle de la Societe 
d’ encouragement a u bien, M. Jules Simon nous 
disait qu’il ne fall ait jamais separer les iclees 
de Dieu el de Patrie. Ces fortes paroles nous 
reviennent a la memoire enlisant le rapport;, 
public par le Journal Of/icicL sur Pad minis- 
tration de la justice crim incite en France et en 
Algerie. 

Nous estimons que ce genre dc documents 
arides mais precis est beaucoup plus eloquent 
que les declamations produites a la tribune du 
Parlement par quelques deputes assoilles de 
reclame et avides de publicite. 

En 1892, millc .sept cent vingt-huit individus 
ont ete prevenus de crimes contre les person- 
nes, — et deux millc trots cent soixante-huit , de 
crimes contre les proprieties; — Les mcurlres 
ct les assassinats, les parricides, les empoison- 
nements, les viols et les attentats a la pudeur, 
les banquerout.es frauduleuses et les vols aug- 
ment en l cliacjue annee. 

La criminal ild des mincurs est cl’un quart 
plus elevee qu’en 1888; on a vu comparaitrc 
35 m incurs de moins de seize ans et fit 2 de 
seize a vingt-et-un ans. 

La proportion des reciciivistcs, qui etait de 
50 pour 100 conclamnes en 1880, monte a 58 
pour 100. 

Les recidivistes coiTcctionnels, qui etaient 
29.908 en 1880, soul 91.(555 douze ans plus 
tar cl. 

Et le garde des sceaux constate dans le 
rapport que « cette classe dc malfaiteurs est 
1’ob jet d’une indulgence toujours croissante, 
qui n’est sans doute pas etrangere aLextension 
d un mai si moll emeu t combattu ». 

L’impunitd des crimes et des d^lits constatds 
s’accroit conti nuellement. L’ administration 
Lattribue a Finsuffisance numerique du per- 
sonnel de la gendarmerie. Mais la cause veri- 
table est le relachement de toute la machine 
judiciaire, la mauvaise education donnee aux 
enfants, qni negligent, de plus on plus, le culte 
de Dieu et celui de la Patrie. 

Menaces clans uotre fortune par une ad mi- 
ni strati on imprevoyante et et coupable, nous 
le sommes ega lenient dans notvc existence 
meme. L’ annee du crime augmente tous les 
jours, et le peril social qui nous guettc est 
encore plus redoutable que le peril financier 
Cjui nous mine. 


Maurice de La Fargue. 
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11EVUJ2 AIENSUELLE, KKL1 G1EUSE, 


POLITIQUE, SC1ENT1F1QUE 


TRENTE-GINQ ANNEES 

DU 

GRAND ORIENT DE FRANCE 

( 1860 - 1894 ) 

DOCUMENTS POUR SERYIR A LTIISTOIRE DE LA POLITIQUE FRANCA 1SE 


Nous rappelons ce que nous avons dit dans le numero 
ou nous avons commence 3a publication de ces listes 
de chefs d’aleliers. II ne s’agit pas ici de demasquer 
des palladistes, et nous ne nous preoccupons pas non 
plus de savoir si telle ou telle loge possede ou non 
une annexe androgyne. Nous reproduisons Fox trait 
fidele des annuaires ofliciels du Grand Orient de 
France. Nous plagons cette divulgation mw/ucmcni et 
exclusicement sur le terrain. politic] an : elant donne 
que c’est dans les ateliers magonniques qu'ont ete 
elaborees toutes les lois impies, toutes les mesures de 
persecution con ire l’Eglise, les Venerables, les Trus- 
ts ages, les G ran ds-Mai Ires ont lous lour part de res- 
ponsabilite dans Eoeuvre mauvaise, irreligicuse, ne- 
faste, qui a ete accomplie par les Chambres; ce sont 
done purement et simplement des politiciens plus ou 
moins ignores que nous presentons au public. 

Avis. — Nous nc donnons HmUcalion des jours de reu- 
nion ou tenues que pour les toges existent encore aetuel- 
lement. Quant aux logos tombccs en soimneil, cette indication 
ne nous soluble plus avoir aucun interet. 


16, rue du Ponl-Louis-Philippe ; Mailre. — (1884) 
Gravev, Edmond, archilecle, 117, rue Monge; 
Mailre. — (1885) le mOme. — (1886) Petit, Felix, 
IS, rue Dupelil-Thouars ; Mailre. — (1887) Saulret, 
Victor, hotelier, 31 bis, rue de Dunkerque; Mailre. 

— (1888) le memo. — Yoyanl. son eHeclif par trop 
reduil. la logo fusionne, le 13 fevrier 1880, avec 
la loge les Amis du Procjres qui est dans le meme 
cas ; voir ci-apres la nouvelle loge ainsi constitute; 
toutefois, en 1801, la nouvelle loge reprend le 
litre de celle-ci seule, e’esl-a-dire V Esprit Moderne. 

— (1801) Ccllicr, Arthur, inslituleur public, 84, 
avenue Ledru-Rollin ; Mailre. 

Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues ac la el les : — Le 3'' jeudi du mois. 


PREMIERE P ARTIE 



ET LEURS VENERABLES 

(Suite) 


SEINE 

?*ari 

(Suite) 


L’ ESPRIT MODERNE 

' Loge fondea le 16 aout 1879. 


L’ESPRIT MODERNE ET LES AMIS DU EMIGRES 

K EEN IS 


Loge conslituee le 13 fevrier 1880, par la fusion des 
deux loges les Amis du. Procjres et V Esprit Moderne. 

Yen E iiAiu/ES : — (1880) Philipon, Julcs-Elie, 
pharmacien; 30, rue des Ecoles ; Mailre. — (1800) 
le meme. — (1801) Marchand, Desire-Jules, insli- 
tuteur public, 62, rue des Marais ; Mailre. — (1802) 
Lambert, Arlhur-Yiclor, docleur en medecine, 20, 
rue des Bons-Enfnnls ; Mailre. — (1803) Saulret, 
Yiclor, hotelier, 33 cl 35 bis, rue de Dunkerque; 
Mailre. — (1804) La logo abandonne son double 
litre, pour garder sculement celui de V Esprit 
Moderne ; voir ci-dessus. 


L’Etoile de itayemr de seine-et-oise 


Loge fonrlec le 4 mars 1877 a Neuilly-Plaisance ; 
siege transporte en 1894 a Paris. 


Yenehahles : — (1880) Miedan, pharmacien, 
12, rue de Maubeuge; Mailre. — (1881) Philipon, 
pharmacien, 30, rue des Ecoles; Mailre. — (1882) 
le meme. — (1883) Primault, Auguste, avocat, 


Venehahles : — (1894) Thery, Jules-Leon, archi- 
tecte, 19, me Christiani, boulevard Barbes ; Mailre. 

Temple : — 16, rue Cadet. . 

Tenues a duellos : — Le 2 C mcrcrcdi du mois. 
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L'ETOILE POL A IRE 

Loge fondee le 11 juillel 1839. 

Yen enables ' — (1800) DelaplancliG, huissier, 
pres le Tribunal civil de i r<! instance, 0, rue 
Montmartre ; Rose-Croix. — (1801) le mi;me, — 
(1802) 1c meme ; Chevalier Kadoseh. • — (1803) 
aucun nom dans PAnnuaire. — (1804) Delaplanche, 
comme ci-dessus. — (1805) Delahayc, chef d'insli- 
lulion, 84, boulevard des Batignolles ; Chevalier 
Kadoseh. — (1800) le mome, chef d’elablissemenl 
libre destruction secondaire. — (1807) le meme. 

— (1808 el 1809) le memo, proprielaire. — (1870) 
Demay, archilecle, 3, rue de TAnciennc-Comedie; 
Rose-Croix. — (1871-1873) le meme, 72, rue de 
Rennes. — (1874) le meme, — (1875) Severiano 
de Heredia, proprielaire -rentier , membre du 
Gonseil municipal, 147, boulevard Pereirc; Rose- 
Croix. — (1870-1880) le meme. — (1881) le meme, 
membre el ancien president du Conscil municipal. 

— (1882) le meme, membre de la Chambre des 
deputes. — (1883) le meme, 177, rue de Courcellcs. 

— (1884) le meme. — (1885) Clement, Joseph, 
complable, 2, avenue Pereirc, a Asnieres, Seine; 
Chevalier Kadoseh. — (1880) le meme. — (1887) 
Yiguier, Paul, publiciste, membre du Conseil mu- 
nicipal, vice-president du Conseil gen6ral de la 
Seine, 9, avenue Carnot; Trente-Troisieme. — 
(1888) le meme. — (1889) Bompard, Raoul-llenri- 
Bertrand, conseiller municipal, 05, rue de Prony ; 
Rose-Croix. — (1890) le meme, avocat a la [Cour 
d’appcl. — (1891) le meme. — (1892) Clairin, 
Maxim e-Emile, avocat ala Cour d’appel, adjoint au 
maire du xvn u aiTondisscmcnl, 133, rue de Rome; 
Mailre. — (1893) le meme. — (1894) le meme, 
conseiller municipal; Rose-Croix. 

Temple : — 77 bis, rue de la Paix (1869). — 71 bis, 
rue de la Condamine (1S70-1S91). 

Tenues acitielles: — Les l t:r et 3* rnercredis du mois. 


L’ETUDE SOCIALE 
Loge fondee le 13 janvier 1888. 


cois, lailleur, 4, rue des Ecuries-d’Artois ; Mailre. 
— (1892) Gaultier, Charles - Sylvain - Fernand, 
employe au Credit foncier, 76 bis, rue des Carbon- 
nets, a Bois-Colombes, Seine; Mailre. — (1893) 
Bujon, Pierre, employe ala prefecture dela Seine, 
rue Antoine-Roucher, a Auteuil ; Mailre. — (1894) 
Sadoul, Numa, redacteur a la prefecture de la 
Seine, 28, rue de Cormeille, a Levallois-Perrel, 
Seine. 

Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues actuellcs : — Le 2 C jeudi du mois. 


LA FEDERATION UNIVERSELLE 
Loge fondee le 14 mars 1887. 

Venenables : — (1887) Camus, 25, avenue de la 
Motte-Piquet: Mailre. — (1888) le meme, redac- 
teur au Minis! ere de la guerre. — (1889) le 
meme,#. — (1890) Burlier, Jean-Baplisle, insli- 
luleur primaire, 74, boulevard Latour-Mnubourg ; 
Mailre. — (1891) le memo ; Rose-Croix. — (1892). 
le meme. — (1893) Bourcerel, Auguste, #, publi- 
eisle, 50, rue Fabert: Rose-Croix. — (1894) le 
memo. 


Temple : — 41, avenue de Labourdonnais (18S7- 
1894). 


Tenues ((duel les 


Les l ,r e(. 3" mardis du mois. 


LA FRANCA1SE 
Loge fondee le 21 fevrier 1868. 

Visnkhabuss : — (1868) Briollel, relieur, 23, rue 
des Cannes; Mailre. — (1869 et 1870) le memo. 
— (1871 ) March al, negocianl en vins, 8, rue de 
la Nation; Mailre. — (1872) le memo, Paul-Emile, 
JO, Grande-Rue, a Asnieres. — (1873) le meme, 
employe de commerce. — (1874-1875) le mthne. — 
(1876) Salze, employe de commerce, 39, rue 
Turcnnc ; Mailre. — (1877 et 1878) lc meme. — 
(1879) March al, cornrnc ci-dessus, 2, Grande-Rue, 
a Asnieres. — (1.880) Mcrcier, J^ouis, essayeur de 
commerce, 62, rue Tiquetonne; Mailre. — .(1881) 
lc meme. — (1882) Tombee en sommeil. 


Ykni^hable : — - (1.888) Decembre - Alonnier, 
Joseph, homme dolellres, imprimeur-editeur, 326, 
rue de Vaugirard ; Trente-Troisieme. — (1889) 
Tombee en sommeil. 

DEVOLUTION SOCIALE. 

Loge fondee le 12 juin 1889. 

. * 

Vknbuables : — (1.890) Le Cartier de Yeslud, 
Fernand-11 enri - Charles - Emmanuel , employe au 
chemin de fer du Nord, 66, rue Escudier, a Bou- 
logne- sur-Scine; Mailre. — (1891) Lcbrcl, Fran- 


LA FRANCE MACONNIQGE 
Loge fondee le 3 avril 1862. 

Vex BBABLKS : — (1862) II alley, ingenicur civil, 
56, rue d’Angouleme - du - Temple ; Chevalier 
Kadoseh. — (1.863) le meme, 18, boulevard du 
Temple. — (1.864) Lamouroux, proprielaire, 10, 
rue Amelie, a Montmartre; Mailre. — (1865) le 
meme, 10, rue Puget, a Montmartre. — (I860) le 
meme, 76 et 78, passage du Caire. — (1.867 el 
1868) le meme, negocianl. — (1.869-1871), le memo, 
77, rue de Clcry. — (1872) Daniel, deco op cur sur 
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etofles, 5, rue de la Pidelite; Mai Ire. — (J 873- 
1874) le meme. — (1875) Be Serres, artiste peintre, 
126, rue Lafayette; Mailre. — (i 876 et 1877) le 
iiieme.. — (1878) Waltz, Francois, negociant, 1 , 
rue de la Bourse ; Mailre. — (1879) Belremieux, 
employe, 260, boulevard Voltaire ; Mailre. — (1880) 
le meme, employe a la prefecture de la Seine. — 
(1881) le meme. — (1882) Laurent, negociant en 
fer, 82, boulevard Bicbard-Lenoir: Maitre. — (1883 
et 1881) le meme. — (1.885) Lagache, Gustave, 
representant de fabriques, -1, rue Saint -Yincent-de- 
Paul ; Maitre. — (1886-1890) le meme. — (1891) 
Nouvelle. Georges, ingenieur civil, 25, rue 
Brezin ; Maitre. Pour la correspondance : Douphy, 
162, faubourg Poissonniere. — (1892 et 1893) le 
meme. — (1891) Viallard, Antoine, direcleur de 
contentieux commercial , 92 , rue Richelieu : 
Maitre. 


Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues aciuelles : ■ — Le 3 C mercredi du mois. 


blique. — (1879) le meme. — (1880) Zyppressen 
baum, Leon, chef de complabilite, 17, rue de 
Malte ; Rose-Croix. — (1881) le meme ; Chevalier 
Kadosch. — (1882-1885) le meme. — (1886) le 
meme, 6, rue Rampon. * — (1887) Bauge, Arthur- 
Octave-Jean-Baptiste, ingenieur civil, 17, passage 
Saulnier ; Rose-Croix. — (1888) Duhamel, Charles, 
recevcur-percepteur des finances, 91, rue Jouf- 
froy : Trenle-Troisieme. — (1889) Zyppressen- 
baum, comme ci-dessus. — (1890) le meme. — 
(1891) Bidou, Ldon-Auguste-Glement, ingenieur, 
9, rue de LAqueduc ; Rose-Croix. — (1892) le 
meme. — (1893) le meme ; Trente-Troisieme. — 
(1894) le meme. Pour la correspondance : Govain, 
27, rue Bolivar. 

Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues aciuelles : — Le 3 C mardi du mois. 

LES FR.BRES Ills IS INSEPARABLES 
Loge fondee lel' r aout 1775, sous letitre lesFrercs Unis. 


LA FRANCHISE l 

Loge fondee le 13 avril 1891. 

Venerarues : — (1892) Ivcrlet, Prosper-Auguslc- 
Martin, march and de charbons, 14, cite Henry ; 
Chevalier Kadosch. — (1893) le meme. — (1894) 
Hubert, Paul-Henri, eomplable, 18, rue du Sentier, 
a Bois-Colombes, Seine; Maitre. 

Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues aciuelles : — Le 3 C mardi du mois. 

LA FRATIHINITB DES PEUPLES 
Loge fondee le 21 novembve 1833. 

Yen era nuns : — (I860) Allard, negociant, 12, rue 
Neuvc-des-Capucines ; Maitre. — (1861-1863) lc 
meme, agent d ? aflaires, 7, rue de Louvois. — 
(1864) Denise, orfevre, 61, rue Saint-Louis-au- 
Marais ; Rose-Croix. — (1865) le meme. — (1866) 
le meme, 119, rue Turenne. — (1867) Minot, em- 
ploye au service central du chemin dc fer de 
Paris a Lyon ; 19, rue dc LHofel-de-Yille, a Vin- 
cennes ; Maitre. — (1868) le meme. — (1869) Du 
Hamel, avocat, 41, rue des Martyrs; Chevalier 
Kadosch. — (1870) le meme. — (1871) le meme, 
avocat a la Cour de Paris, membre du Conseil 
general du Pas-de-Calais. — (1872) le meme; 
Trente-Troisieme. — (1873) le meme. — (1874) 
Drouet, commis d“ agent cle change, 15, rue de 
Maubeuge ; Maitre. — (1875) Zyppressenbaum, 
negociant, 6, rue Rampon; Maitre. — (1876) le 
meme. — (1877) Du Hamel, comme ci-dessus ; 
Trente-Troisieme. Pour la correspondance : Zyp- 
pressenbaum, comme ci-dessus. — (1878) le 
meme, chef du Gabinct du President de la Rep u- 


Vex era rues : — (1860) Aronssolm, proprielaire, 
3, rue Saint-3 oseph ; Rose-Croix. — (1861) lc 

meme ; Chevalier Kadosch. — (1862) le meme. — 
(1863) le meme, 37, rue Saint-Roch. — (1864 et 
1865) le meme. Pour la correspondance : Eauvety, 
13, rue de la Micbodiere. — (1866-1868) le meme, 
37, rue Saint-Roch. — (1869-187:1) le meme, 40, 
ruede Paradis-Poissonniere. — (1872) Becourl, 
docleur en medecine, 2, rue de Rocroy ; Chevalier 
Kadosch. — (1873 et 1874) le meme. — (1875) 
Fabien, chef de bureau d’nssu ranees, 62, rue Con- 
dorcet ; Chevalier Kadosch. — (1876) Berr, n6go- 
ciant, 66, rue de Bondv ; Chevalier Kadosch. — 


(1877 et 1878) le meme. — (1879) Colin, Victor, 
re c e v e u r d e rentes, 19, rue des L i on s-Sain t-Paul ; 
Chevalier Kadosch. — (1880) Berr, Lucien, comme 
ci-dessus. — (1881) Daridan, employe de com- 
merce, 5, rue Soubise, a Saint-Ouen, Seine ; Maitre. 
— (1882 et 1883) le meme. — (1884) Hubner, 
Albert, negociant, 35, boulevard du Temple; Che- 
valier Kadosch. — (1885) le meme, ancien notable 
commercanl, 52, rue de Boncly. — (1887) Thomas, 
Jean, pbarmacien, maire du xnP arrondisse- 
ment, 48, avenue dMtalie; Maitre. — (1888-1892) 
le meme. — (1893) Charpentier, Alfred, negociant, 
97, boulevard Sebastopol ; Maitre. — (1894) le 


meme. 


Temple : — 13, rue Cbaudron, depuis 1893. 
Tenues aciuelles : — Le 1" lundi du mois. 


L’HOMME LIBRE 
Loge fondee le 7 novembre 1876. 

Veneraiu.es : — (1877) Danel, employe, 19, rue 
du Pro ; Maitre. — (1878) le meme, 5, rue Meriel, 
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a Monlreuil-sous-Bois, Seine. — (1879) Menard, 
negotiant, 6, rnc des Jeuneurs; Mail, re. — (1880) 
March and, Achille, 1, rue des Jeuneurs; Mailre, 

— (1881) le meme. — (1882) Dan el, Analole, repre- 
sen lan l de commerce, 33, rue de Belleville *, Mailre. 

— (1883) le meme. — (1881) Lizabeau, Auguste, 
represen lanl de commerce, 16, quai Jem map es ; 
Mailre. — (1885) le meme. — (1836) Stoll, Ernesl- 
Jules, represenlant de commerce, 65, Grande-Rue, 
Pro Sainl-Gervais, Seine; Mailre. — (1887 el 
1888) le meme. — (1889 el 1890) mise en sommeil. 

— (1891) Danel, Analole-Ludovic, industriel, 15, 
rue Barra, ii Montreuil-sous-Bois, Seine; Mailre. — 
(1892) le meme. — (1893 el 1891) le meme, nego- 
tiant, 170, rue de Belleville. 

Temple : — 36, rue Cadet. 

Tenues aciuclles : — Le 4° jeudi du mois. 

LES HOSPITAL! ERS FRAN CMS 

Loge fondee le 29 septembre 3821. 

V is nek a bliss : — (1860) Cora, fabricant plu- 
massier, 37, rue de TEntrcpOl ; Mailre. — (186.1. el 
1862) le meme. — (1863) Relif de la Brelonne, 
rentier, 18, rue Richelieu ; . Rose-Croix. — (1 864 el 
1865) le meme. — (1866) Teriunen, negocianl, 48, 
rue Richelieu ; Mailre. — (.1867 a 1870) le meme. 

— (.1871) Marchal, Charles, negocianl, 6, rue Bona- 
parte ; Mailre. — (1872 el 1873) lememe. — (1874) 
le meme, 6, rue d’Ahoukir. — (1875) le memo, 
Jusl-Charlcs, 9, rue Radziwill. — (1876-1878) le 
meme. — (1879) Guilleminol, Eugene, lubricant 
de produils chimiques, 6, rue Clioron ; Mailre. — 
(1880) le meme. — (188.1) Tombee en sommeil. 

LES INSEPARABLES DU PROGRES 

Loge constitute le 7 novembre 1893, par la fusion des 
loges les Vrais Freres Unis Inseparables et les 
Disciples da Pro pres. 

Venerables : — (:1 891) Gerville-Reacbe, Gaston, 
depute de la Guadeloupe, avocal a la Cour d'appel, 
62, rue Claude-Bernard ; Rose-Croix. 

Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues aciuelles : — Le <P mardi du mois. 

1S1S-MONTYON 
Loge fondee le 11 juillet 1808. 

Venerables i — (1860) Cauzard, fabricant bijou- 
tier, 18, rue de Beauce, au Marais ; Chevalier 
Kadosch. — (1861) Rousselle, avocal a la Cour 
imperiale, 44, rue de l’Ouest ; Mailre. — (1862) le 
meme, 1, rue Hautefeuille. — (1863 el 1864) le 
meme ; Rose-Croix. — (1865) Piot, negocianl, 326, 
rue Montmartre ; Chevalier Kadoscli. — (1866) le 


meme, 24, boulevard Richard-Lenoir. — (1867) 
Regimbeau, insliluteur, 21, rue du Sentier ; 
Mailre — - (1868 et 1869) le meme. — (1870) le 
meme; Rose-Croix. — (1871) le meme. * — (1872) 
Fargues, limonadier, 75, boulevard Magenta ; 
Rose-Croix. — (1873 el 1874) le meme. — (1875) le 
meme, represenlant de commerce, 115,. boulevard 
Richard-Lenoir. — (1876) Rousselle, Andre, comme 
ci-dessus, membre du Conseil general de FOise. — 
(1877 el 1878) le meme. — (1879) GcolTroy, Emile, 
propri^laire, 17, boulevard flaussmann ; Rose- 
Croix. — (1880) Canis, bijoutier, 104, rue du 
Temple ; Chevalier Kadosch. — (1881) le meme. 
adjoint au maire du 111* 5 arrondissemenl. — (1882) 
le meme. — (1883) Amiable, Louis, docleur en 
droit, publicisle, 79, boulevard Sainl-Michel ; Che- 
valier Kadosch. — (1884) le meme. — (1885) 
RucR, Adolphe, docleur-medeein, 95, nie de Tu- 
renne ; Mailre. — (1886) le meme. — (1887) 
Bernoux, Alexis-Panl-Menri, negotiant, 37, rue 
de Turcnne ; Mailre. — (1888) Amiable, Louis, 
comme ci-dessus ; Trenle-Troisicme. — (1889) le 
meme, maire du V'- arrondissemenl. Pour la cor- 
respondance : D r Miqnel, 113, rue de Turenne. — 
(1890) Miqnel, Antonin-Pierre, docleur en medc- 
cine, 113, rue de Turenne ; Mailre. — - (1893) 
Pierre, Etienne, avocal a la Cour d*appel, 9, rue 
Mcslay; Mailre. — (1892 el 1893) le meme. - 
(1894) Lampue, Pierre, conseiller municipal, 72, 
boulevard de Port-Royal ; Mailre. 

Temple : — 36, rue Cadet. 

Tenues aciuelles : — Le 2 C vendredi du mois. 

LA JERUSALEM EC0SSA1SE 

Loge fondee le 31 avril 3807 ; reconstitute en 3870. 

Venerables : — (1870) Wihnolle, horloger, 74, 
rue Amelol; Rose-Croix. — (1871-1874) le meme. 

— (1 875) aucun nom de Venerable clans l’Annuaire ; 
mais celle ad r esse pour la correspondance : 
Lagrive, 115, rue Vieille-du-Temple. — (1876) 
Lagrive, doreur sur bois, 315, rue Vieille-du- 
Temple; Mailre. — (1877) le meme ; Rose-Croix. — = 
(3878) le meme — (1879) Rousselle, Ernest, com- 
missiounaire en vins, 9, place des Vosges; Mailre. 

— (1880) Tombee en sommeil. 

LA JUSTICE 

Loge fondee le 30 mars 3880. 

Venerables : — (1881) Opporlun, marchand- 
tallleur, 49, rue de Rivoli ; Mailre. — (1882-3.884) 
lememe. — (1885) Gueil-Dessus, docleur-medecin, 
maire clu 1V C arrondiss'ement, 39, boulevard Saint- 
‘ Michel ; Mailre. — (1886) Opporlun, Francois, 
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comme ci-dessus ; Rose-Croix. — (1887 el 1888) 
le meme. — (1889) le meme — (1890) Rodanet, 
Augusle-Hilaire, constructeur de chrono- 

melres, 36, rue Vivienne; Maitre. — (1891) le 
meme ; Chevalier Kadosch. — (1892) le meme, 
membre de la Chambre de commerce de Paris. — 
(1893) le meme, Trenle-Troisieme. — (1891) Gou- 
jat, Claude, depute de la Nievre, 2, rue Saint- 
Marlin : Maitre. Pour la correspondance : Ducou- 
dray, 71 fm, rue de la Condamine. 

Temple ' — 16, rue Cadet. 

Tenues aciuclles : — Le 3 r ruardi du mois. 


LA LIBERIE DE CONSCIENCE 


Loge fondee le 23 avril 1874. 

Vek eh Arles : — (1875) Denizot, membre du 
Conseil municipal de Paris, 173, rue de Charenton; 
Mail re. — (1876) le meme. — (1877) Delacroix, 
comp table, 51, rue de la Yillelle; Maitre. — (1878) 
Toupillier, Jules, geometre, conducleur de l.ravaux, 
316, rue Saint-Martin ; Maitre. — (1879) Perinelle, 
Charles, proprietaire, 9, boulevard de Reuilly ; 


Maitre. — (1880) Spirit, Adolphe, negoeianl, 17, 
boulevard Sebastopol; Maitre. — (1881 ) De -Lanes- 
san, docteur en medecine, conseiller municipal, 


13, rue des Halles ; Maitre. — ( 1882) Sanzel, Felix, 
slatuaire, 16, rue du Chateau; Maitre. — (1883) 
Augb, .marchand vannier, 1, rue Tardieu ; Rose- 
Croix. — (1881) le meme. — (1885) Tourreil, doc- 
teur en medecine, 38, rue des Bcurdonnais; Maitre. 

• — (1886) Augb, Francois, louineur, comme ci- 
dessus. — (1887) le meme, ouvrier tonrneur dans 
les ecoles communales de Paris. — (1888) Desnoes, 
Louis, lailleur, 10, rue Railleul ; Maitre. — (1889) 
le meme. — (1890) Maurice, Fernand, publicisle, 
13, rue Chomel ; Maitre’. — (189:1) le meme. — 
(1892) Bcffara, Alfred, direct eur de la Trance mari- 
time, 26, rue Feydeau; Maitre. — (1893 el 1894) 
Desnoes, Louis, comme ci-dessus. 


Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues aciuclles: — Le 2 1 ' lundi du mois. 


Jeannon, Ernest, pharmacien, 89, rue de Yanves ; 
Maitre. — (1893) le meme. * — (1894) Perreau, 
Eugene-Fblix, 39, rue Delambre ; Maitre. 

Temple : • — 63, rue du Cliamp-d’Asile (1880-1894). 

Tenues aciuclles : — Le 4* jeudi du mois. 

LE LIEN DES PEUPLES 
Loge fon dee le 4 aoul 1875. 

Yen eh alles : — (1876) Geoffroy, serrurier, 3, rue 
de la Reynie ; Maitre. — (1877 et 1878) le meme. 
— (1879) A r alet, Cdleslin, entrepreneur de m a Con- 
ner ie, 119, rue de Reuilly; Maitre. — (1880) 
Geoll'roy, Louis, comme ci-dessus. — (1881) Gass- 
mann, Edouard, dessinateur, 23, rue des Trois- 
Freres ; Maitre. — (1882) le meme. — (1883) Par- 
men tier, negoeianl, 23, rue du Temple; Maitre. ■ — 
(1884) le meme, conlroleur des contributions 
direeles en disponibilite. — (1885) Gassmann, 
Edouard, comme ci-dessus. — (1886) Parmentier, 
Alexis-Ferdinand, 220, rue Saint-Maur, comme ci- 
dessus. — Yoyant son eflcclif par trop rdduit, la 
loge fusion no, le 17 juillet 1880, avec la loge les 
/Hen fail ears He unis, qui se Irouve dans le meme 
cas ; voir ci-apres. 


LE LIEN DES PEUPLES ET LES B1ENFA1TEURS 

R.EUN1S 

Loge constituee le 17 juillet 1886 par la fusion des 
deux loges le Lien des Pcuples et les BienfaUeurs 
j'dunis . 


Vex is h arles : — (1887) Parmentier, Alexis-Ferdi- 
nand, conlroleur des contributions direeles, en 
disponibilite, 220, rue Saint-Maur; Maitre. — (1888 
et 1889) le meme. — (1890) Riobe, Eugene-Louis, 
comp table, 14, passage Lalhuile; Maitre. — (1891) 
le meme, 13, avenue de Clichy. — (1892) le meme, 
8, rue de Mulhouse. — (1893) le meme. — (1894) 
Parmentier, Alexis-Ferdinand, conlroleur des 
contributions direeles, 220, rue Saint-Maur ; Maitre. 


LA LIBRE PEN SEE 
Loge fondee le 17 decern bre 1879. 

Vexerarles : — (1880) Didiot, negotiant, 5, rue 
Delambre ; Maitre. Pour la correspondance : 
Pillion, 5, rue Vercingelorix. — (1881) Pillion, 
employe, 37, rue Vercingelorix ; Maitre. — (1.882) 
le meme, employe a Fetat civil. — (1883-1885) le 
meme. — (1886) Rousseaux, Henri, arcbilecte, 61, 
rue Denfert- Rochereau ; Maitre. — (1887) Bar- 
dillon, Alexandre, mecanicien, 191, rue d’Alesia; 
Rose-Croix. — (1888-1891) le meme. — (1892) 


Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues aciuclles : — Le 4 C mercredi du mois. 

LUTECE 

Loge fondee le 12 avril 1888. 

Vexer arles : — (1888) Sagnes, Camille, employe, 
a la prefecture de la Seine, aux Tuileries, pavilion 
de Flore; Maitre; — (1889 a 1891) le meme. -A- 
(1892) le meme, employd, 155, rue du Faubourg-\ 
Saint-Denis. -—Yoyant son effectif par trop reduit, v 
cette loge fnsionne, le 22 deeembre 1892, avec la 
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logo le Mat criali sine Scienliflque qui se Irouve dans j lure de police, 8, place Saint-Mi ch el ; Trenle- 

Troisieme. — (1861 et 1802) le meme. — (1863) 
Lezeret de Lamaurinie (le meme), proprielaire, 


le meme cas; voir ci-apres. 

LE MATERIALISM E SCIENTIFIQUE 

Loge fondee le 8 mars 1878, sons le litre • 

les Macons reams. 

* 

Vjlneuables : — (1878) Thulie, Ilenri, docleur 
en medecine, membre du Conseil municipal de 
Paris, 31, boulevard Beausejour; Maitre. — (1879) 
le meme. — (1880) le meme. Pour la corrcspon- 
dance : Richard, 11, rue Jean-de-Boulogne. — 
(1881) le memo. Pour la correspondance : Richard, 
60, rue de Passy. — (1882) le meme, membre el 
ancien president du conseil municipal de Paris. 
— (1883) le meme. — (1884) Croissant, Armand, 
architeclc, 3, rue Scheffer; Rose-Croix ; et meme 
adresse pour la correspondance. — (1885) le 
meme. A la iin de cellc annee 1885, la loge aban- 
donne son litre d’origine, les Macons reunis, pour 
prendre celui sous lequel elle esl acluellement 
inscrile. — (1886) Thulie, Henri, docleur en mede- 
cine, ancien president du Conseil municipal de 
Paris, 31, boulevard Beausejour; Chevalier Ka- 
dosch. — (1887) le memo; -Trent e-Troisieme . — 
(1888) le meme. Pour la correspondance: Richard, 
60, rue de Passy. — (1889 el 1890) le meme. — 
(1891) le meme. Pour la correspondance : Richard, 
127, rue du Ranelagh. — (1892) Collineau, Alfred- 
Charles, docleur en medecine, 84, rue dTLiu- 
toville; Chevalier Kadosch ; el meme adresse pour 
la correspondance. — Voyanl son effeclif par Irop 
reduil, la loge fusionne, le 22 decembre 1892, 
avec la loge Lutece qui se Irouve dans le meme 
cas ; voir ci-apres . 


LE MATERIALISM E SCIENTIFIQUE ET LUTfiCE 

Loge constituee le 22 decembre 1892 par la fusion des 
deux loges Lutece el le Materialisms scienii/ir/ue. 

Venekaiu.es : — (1893) Collineau, Alfred-Charles, 
Us docleur en medecine, 84, rue d’Hauleville ; 
Chevalier Kadosch. Pour la correspondance : 
Richard, 127, rue du Ranelagh. — (1894) le meme, 
8, avenue d‘e la Republique, a Courbevoie, Seine ; 
Trento - Troisicme Pour la correspondance : 
Halphen, 10, passage du Saumon. 

Temple: — 16, rue Cadet. 

Tenues actuelles : — Le 4 C jeudi du mois. 

LA MODERATION . 

Loge fondee le 5 janvier 1854 sous le litre Bonaparte . 

Venerables : — (1860) Lezeret, avocat. 

ancien chef d'e bureau des hospices a la prefcc- 


60, rue Monsieur-1 e-Prince. — (1864-1867) le 
meme. — (1868) Molteni, fabricanl d’instruments 
de pirecision, 62, rue du Cbaleau-d’Eau ; Chevalier 
Kadosch. — (1869 et 1870) le meme. — A la chute 
de l’Empire, la loge abandonne son Litre de loge 
Bonaparte et prend celui de la Moderation. — 
(1871) Pinet, fabricanl de chaussures, 44, rue 
Paradis-Poissonniere ; Chevalier Kadosch. — (1872) 
Tombee en sommeil. 


L'ORIENTALE 

Loge misraimite, admise le 6 mars 1865 a Pobedience 
du Grand Orient de France. 


Venerables: — (1865) Leonard, avocal des che- 
mins de fer, 1, rue LaflUe ; Maitre. — (1866) le 
meme, avocat direcleur du bureau des reclama- 
tions c-oiitre 1(3S chemins de fer. — (1867) Bugnot; 
Trent e - Troisieme. — (1868) Ragaignc, nego- 
cianl, 42, rue des Gravilliers ; Mail re. — (1869 el 
1870) le meme. — (J 87.1 ) au cun nom de Venerable 
dans rAnnnaire ; mais cede adresse, pour la cor- 
respondance : Dousse, 53, rue Tiquetonne. — 
(1872) Tombee en sommeil. 


LA PA HP AIT E EGA LIVE 
Logs fondee le 20 fevrier 1874. 

A r ENEBABLES ' — (1874) Mu/.zarclli, ancien ollicier 
de genie, ingenieur, 20, avenue de Quihou, a Snint- 
Mande, Seine; Mail re. — (1 875) le meme, 17, cours 
de Vincennes, a Sainl-Mande, Seine. — (1876) 
Minot, comp table, 90, rue de Montrcuil, a Vin- 
cennes, Seine; Maitre. — (1877) le meme, 20, rue 
de Montrcuil, a Vincennes, Seine. — (1878) Uerpin, 
docleur en medecine, 24, rue Sainl-Claude, a 
Livry, Seine-el-Oise; Maitre. Pour la correspon- 
dance : Bonnefoy, 10, rue du Milieu, a Montrcuil, 
Seine. — (1879 et 1880) le meme, — (1881) le 
meme. Pour la correspondance : Leduc, 13, rue 
de Mezieres, a Bagnolet, Seine. — (1882) le meme, 
i, rue Pachol, a Livry, Seine-et-Oise. Pour la cor- 
respondance : Simon, 217, rue de Charenton, a 
Paris. — (1883) le meme. Pour la correspondance : 
Simon, 65, rue de Bercy. — (1884) Betancourt, 
Edouard, ingenieur civil, 98, rue de Fonlenay, a 
Vincennes, Seine; Maitre. Pour la correspondance : 
Bouland, 68, avenue de Saint-Mande. — (1885) le 
meme. — (1886) Hesse, Edouard, n^gociant, 30, rue 
d’Enghien ; Maitre. — (1887) TombAe en sommeil * 
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LA PARFA1TE SOLID A RITE 

Loge fondee le 10 janvier 1888. 

Yenerables : — (1888) Yallet, Auguste, repre- 
sentant de commerce, 45, rue de FAbbe-Gregoire : 
Maitre. — (1889 el 1890) le meme. — (1891) Marlin. 
Mathieu-Henri-Sebaslien, marchand-tailleur, 132, 
boulevard Saint-Germain ; Rose-Croix. — (1892) 
Yallet, Auguste, coniine ci-dessus. • — (1893) 
Cuminal, PauMsidore-Marius, licencie en droit, 75, 
rue Madame ; Maitre. — (4 894 j le meme. 

Temple : — 63, rue du Champ-d’Asile (1888-1894). 
Tenues acluelles : — Les l cr et 3 e jeudis du mois. 


36, boulevard Richard-Lenoir. * — (1872) Hosselet, 
inspecteur des travaux de Padminislration du Gaz, 
13, avenue Malakofi • Maitre. * — (1873) le meme; 
— (1874) Benard, arcbitecte, 15, boulevard Arago ; 
Maitre. — (1875) Schadrack, Wilhelm, negocianl, 
42, rue de Chabrol ; Maitre. — (1876 et (1877) le 
meme. — (1878) Benard, comme ci-dessus ; ltose- 
Croix. — (1879) Tombee en sommeil. 

{Sola : Cette loge comprenait en majority des habitants 
d'lvry-sur-Seine, banlieue, quoique ayantson siege a Paris.) 

LA PERSE VER ANTE AMITlE 
Loge fondee le 21 mars 1825. 


LA PA TRIE 

Loge fondee le 25 fevrier 1883. 

Yenerables : — .(1884) De Fanli, Yenceslas, 
ingenieur civil, 40, rue Lecbapelais ; Chevalier 
.Kadosch. — (1885) Rochaland, avocat a la Cour 
d’appel de Paris, 24, place Dauplhne ; Maitre. — 
(4886) Bonnet, Adolphe-Eugene, sous-chef a la 
prefecture de la Seine, 1 , rue Daulefeuille ; Maitre. 
— (1887) lc meme, sous-chef du personnel a la 
prefecture de la Seine (aux Tuileries, pavilion de 
Flore), 6, rue Monge. Pour la correspondancc : 
Sagnes, employe a la prefecture de la Seine. — 
(4888) Bailleau, Yiclor-Francois-Malhias, proprie- 
taire, membre de la Compagnie des homines 
d’affaires, 8, rue Pierre-Gudrin ; Maitre. — (4889) 
le meme, adminislrateur de proprieles. — (4890) 
Rochaland, llenri-Paul, comme ci-dessus, 3, rue 
de Lulece ; Rose-Croix. — (4894) le meme. — 
(48921 Humbert, Frederic, ancien depute, 65, 
avenue de la Grande-Armee ; Maitre. — (4893) 
Daulresme, David, auditeur au Conseil d’Etat, 34, 
rue de Naples ; Maitre. — (1894) De Fanli, Louis, 
ingenieur civil, 43, rue Bonneau, a Champigny- 
sur-Marne, Seine ; Prince du Royal-Secret. 

Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues acluelles : — Le l‘ r vendredi du mois. 

LA PERSEVERANCE 


Yenehables : — (4.860) Monnereau, negocianl, 5, 
boulevard Montmartre ; Rose-Croix. — (4.804) 
MaureE ancien mannfacturier, 77, rue Lafayette. ; 
Maitre. — (4862) aucun nom dans FAnnuaire. — 
(1863) Moncourt, stenograph e au Corps legislalif, 
4.28, rue de F Uni versite ; Maitre. — (4864) Leger 
docteur-medecin, 49, rue des Blanes-Manleaux ; 
Rose-Croix. — (4865-1868) le meme. -- (1869) 
Mabe, inspecteur au march e Saint-Martin, proprie- 
taire, 49, rue des Rigoles, citd des Rigoles, 5, 
Belleville ; Rose-Croix. — (1870) le meme. — 
(1871) Tourelle, fabricant de boutons, 32, rue 
Turbigo ; Maitre. — (4872 et 4.873) lc meme, 26, 
rue aux Ours. — Yoyant son effeclif par irop 
reduit, la loge fusionne, en 1874, avec la loge le 
Travail qui se Irouve dans le meme cas ; voir ci- 
apres. 

LES PHILADELPHIA 


Loge du Rite de Memphis, adniise au sein du Grand 

Orient, le 10 mai 1863. 

Vex enables : — (1863) Cousin, professeur de 
langues, 49, rue des N overs ; Maitre. — (4864) le 
meme. — (1.865) Brocard, employ 6 de commerce, 
94, rue Quincampoix ; Maitre. — (1866) le meme. 
— (1867) Martin, charpenlier ; Maitre. Pour la 
correspondancc : Hirsch, 63, rue Montorgueil. — 
(4 868) Hirsch, negocianl, 63, rue Montorgueil; 
Chevalier Kadosch. — (4869-1873) le meme. — 
(1874) Tombee en sommeil. 


Loge fondee le 24 decembre 1845. 

Yenerables :■ — (1860) Olivier, comptable, 14, 
rue Saint-Yiclor ; Chevalier Kadosch. — (1864) 
Morin, professeur de mathematiques, • 14, rue 
Saint- Victor ; Chevalier Kadosch. — (1862-1865) 
le meme. — (1866) le meme, 14, rue Linne. — 
(1867) aucun nom de Yenerable dans FAnnuaire ; 
mais cette adresse pour la correspondance : Oli- 
vier,- 27, route de Paris, a Yincennes. — (1868) 
Martin, negocianl, 34, rue de la Gave, Rose-Croix. 
— (4:869) le meme. — (1870 et 1871) le meme, 


LE PROGRES 

Loge fondee le l ,:r aoiit 1806, sous le litre 
Mars ei les Avis. 

Yenerables : — . (1860) Fourchez, negocianl, 21, 
rue du Faubourg-Saint- Antoine; Chevalier Kadosch. 
— (1861) Leon Richer, employe au chemin de fer 
d’Orleans, 41, quai d’Anjou; Rose-Croix. — (1862 
et 1863) le meme, 25, rue des Petits-llotels. — 
(4864) le meme, employe d’admini strati on,. 16, 
boulevard de Strasbourg. — (1865 et 1866) le 
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meme, 1 bis, rue Paradis-Poissonniere. — (1867) 
Montamer, docteur-medecin, 83, rue Saint-llonore ; 
Mailre. — (1868) aucun nom dans l’Annuaire; 
c’est en celle annee 1868 qu’a la suite de quelques 
iiraillements interieurs la loge abandonne son litre 
d’origine et prend celui de loge le Pr ogres. — 
(1869) Montanier, comme ci-dessus. — (1870) le 
meme. — r (1871) le meme, ancien prefet. — 
(1872) Armand, banquier, 61, boulevard Saint- 
Germain ; Mailre. — (1873) le meme. — (1874) le 
meme, 38, boulevard Saint-Germain. — (1875) le 
meme. — (1876) le m<hne, 24, quai de Bercy. — 
(1877) Joly, Albert, avocut, membre de la Cbambre 
des deputes, membre du Conseil municipal de 
Versailles, 4, impasse des Reservoirs-Montbauron, 
a Versailles, Seine-et-Oise *, Mailre. — (1878) 
Kuichlm-Sclnvarlz, rentier, 62, avenue de la Heine 
llortense ; Prince du Royal-Secret. — (1879) Trelal, 
Emile, architecte, 17, rue Denfert-Rocliereau; 
Mailre. — (1880) le meme, directeui de Feeole 
speciale d’Arehiteeture. — (1881 et 1882) le meme. 
— (1883) Du Mesnil, Octave, docteur en medecine, 
medecin de Tasile de Vincennes, 4, rue du Cardi- 
nal-Lemoine ; Mailre. — (1884) Gouillon, Felix, in- 
genieur-chiiniste, 10, rue Fontaine-Sainl-Georges ; 
Mailre. — (1885) Pareja, Manuel, complable, 10, 
rue Saint- Augustin ; Mailre. — (1886) le meme, 
118, rue d’Assas. — (1.887) Blanc, Irende-Pierre, 
publicists, rSdacleur au journal la France , 54, rue ! 
de Dunkerque; Mailre. — (1888) le meme, 
144, rue Montmartre. — (1889) C&re, Emile, 0, 
h online de le tires, 144, rue Montmartre ; Mailre. 
— (1890) lememe. — (1891) Pareja, Manuel, comme 
ci-dessus, 13, rue Bellefond, meme adresse. — 
(1892) Guelfucci, Louis, commis des posies et 
telegraphcs, 87, rue Doudeauville ; Mailre. — 
(1893) Toussaint, Edouard, teldphoniste, 66, Grand- 
Rue, a Nogcnt-sur-Marne ; Mailre. — (1894) le 
meme . 

Temple : — 16, rue Cadet. 

7'enacs actuelles : — Le l er vendredi du mois. 

LA RENAISSANCE 

Loge fondee le 17 juillet 1822, sous le litre 
la Renaissance par les F mules d- Hiram . 

Venehasx.es : — (1860) Pernet-Vallier, expert, 
teneur de livres, 29, rue de Trevise; Rose-Croix. 
— (1861) Fauvety, homme de lettres, 13, rue de 
la Michodiere; Mailre. — (1862) le meme. — 
(1863) Massol, negociant, 14, boulevard Poisson- 
niere ; Mailre. — (1864-1873) le meme, homme de 
lettres. — (1874) Ribert, Leonce, professeur, 
3, place de la Madeleine ; Maitre. — - (1875) 
Coign et, ingenieur civil, 130, rue Lafayette ; 


i 

Maitre. — (1876) Ribert, comme ci-dessus, pro- 
fesseur libre. — (1877) Cauzard, comptable, 
48, rue de la Goutte-d’Or ; Maitre. C'est a la fin de 
cetle annee 1877 qu’aux elections annuelles de son 
comit§ la loge a supprime une partie de son litre 
d’origine et s’est des lors appelee la Renaissance 
tout simplement. — (1878) Cauzard, comme ci- 
dessus. — (1879) Dally, Eugene, docteur en me- 
decine, 5, rue Legendre ; Maitre. — (1880) le 
meme. • — (1881) Elloy, Francois, imprimeur typo- 
graphe, 28, rue de Sambre-el-Meuse ; Maitre. — 
(1882) le meme. — (1883) Kunemann, Eugene, 
avocat, 13, rue Saint-Florenlin-; Mailre. — (1884) 
le meme. - — (1885) Vaillant, Adolphe, sous-chef 
de bureau a l’Assislance publique, 58, avenue de 
Saxe ; Maitre. — (1886) Bertrand aine, Louis- 
Aristide, artiste graveur, 14, rue de Clignancourl ; 
Maitre. — (1887-1889) le meme. — (1890) Ols, 
Paul-Emile, marcband de vins, dislillateur, 68, 
boulevard de la Villetie ; Maitre, — (1891) Lallonl, 
Georges, docteur en medecine, conseiller general 
dela Seine, 45, rue Saint-II ilaire, a Saint-Maur-les- 
Fosses, Seine ; Mailre. — (1892) le meme. Pour la 
correspomlance : Mirvaull, 47, rue Grenela. — 
(1893) le meme. — (1894) lememe, ii la Varenne- 
Saint-llilaire, Seine; meme adresse. 

Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues actuelles : — Le 2 e lundi du mois. 

(A suivre.) 


LE (10SG1IES MS AYOdATS HE SAM-P1E1II1E 


On nous prie d’ in sever la note suivante : 

Nous avions annonce que le Congres Universel 
des Avocats de Saint-Pierre devail avoir lieu les 
28 et29 mai, a Vienne (Isere), sous la presidence 
de S. Gr. Mgr Fava, ev6que de Grenoble. 

Le procureur de la Republique de Vienne nous 
a fait savoir que ce Congres, etant international, 
exigeail une automation du gouvernement. 

Nous avons demand 6 cette autorisation aux 
ministres competents. Aucune reponse, malgre 
nos instances, ne nous a ete fait e. 

Pour eviter anx membres convoques tout depla- 
cement inutile, nous so'mmes obliges de declarer 
que le Congres est renvoye a une date ultdrienre. 
Nous attendrons qu’il plaise au gouvernement de 
vouloir bien nous repondre. 

Le president general de lO’rdre , 
Gommandeur P. Lautier. 
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HEVEIi MENSUEELE, UELIGIEUSE, POLITIQUE. SClENTiriQBE 


LES SOGIETES SECRETES 

MUSULMANES 

DANS L’AFRIQUE DU NORD 


GH A PITRE V 

\ 

Recrutement , Organisation ei Fonclionnement 
cles Orclres religieux. 

(Suite) 

Nous suivrons toujours Snoussi. II y a, nous 
dit-il, des pratiques preliminaires dont on ne 
peut se dispenser quand on veut recevoir la 
faveur d’etre initio : ainsi renouveler ses ablu- 
tions, et meme se laver tout, le corps, fairedeux 
poses de priere, en renoncant absolument a ses 
idees propres, disaut sept fois la Fatiha (pre- 
miere sourate du Goran) et la sourated’El-lkhelas; 
enlin, s’asseoir devant le cheikh dans la posture 
habituelle (1) qu’indique ie rituel pour la priere. 
Alors le cheikh dit, apres avoir pris dans les 
siennas les mains de Taspirant : 

« Au nom de Dieu clement et misericordieux 
(une fois) que Die.u le pardonne (7 fois). Je crois 
en Dieu, a ses anges, a son Livre, a son Pro- 
phete, au jugement dernier, a ses decrels, a ses 
bienfaits, aux calamity dont il accable, a la 
resurrection (une fois), et lc mourid repond : Je 
suisMusulman, je suis conlirme dans mon cal te 
et dans ma foi, je me suis puritie do mes p echos 
par le repentir et je rejetle l’heresie et ce qui 
pourrait m’y faire tomber, je confesse qu’il n’y 
a qu’un Dieu unique sans associe, et que Maho- 
met esl son serviteur et son Prophete : c’est lui 
qui me recoit dans 1’ordre ; je me revets de la 
coiffure qui en est le symbole, je jure entre les 
mains de mon cheikh d’etre fidele, d’observer 
les lois de Dieu, de faire tout a cause de lui, 
d’accepter tout ce qu’il voudra m’envoyer, meme 
de le remercier des malheurs dont il lui plaira 
de m’accabler. » 

(l) Void, a titre de renscignoment, la posture que prennent les 
Qadrya dans la priere; d’apros Snoussi, presqnc tons les orrlres onl 
une posture partienlierc : e ! est un signe de reconnaissance parmi- 
les alfilies au meme ordre ; plus loin, quand nous parlerons d(is 
Snoussya, nous verrons l’importance qu’attaclient les musuhnans a 
la tenne du corps pendant la priere. Void done la position des 
Qadrya : Apres s’etre assis les jambes croisees a la maniere orien- 
talo, il fant lonelier l’extremite du pied droit, puis une arl.ere El-Kias 
qui conlournole ventre (je doute que nos disciples d'Uippoeralo la 
connaisscnl?) : il faut placer sur le genou la main ouverte. les 
doigls eearles, en pronoacanl.de la voix la plus grivve possible, et 
en allongeant la dernierc syllabo aulant que lc permel la respi- 
ration du mot Allah (Dieu), qu’on prononce a pen pres ainsi: 

All a.....h. El il fan l prolonger celle action jusqu’a ec qn’on 

soil parvenu a gouter les donx ravissemenls de l’cxlase el a rece- 
voir les revelations. 


Alors le cheikh proclame qu’il est disciple, 
d’un tel dont il a recu l’investiture : il pent reel- 
] ter tous les noms des cheikhs de l’ordre, ordi- 
nairement il se contente d’en citer quelques-uns, 
lit quelques passages du Goran, en parliculier, 
la fatiha; puis recommaude au neophyte d’ob- 
server les regies de Tordre. Prehant ensuite 
des ciseaux, il coupe deux cheveux sur le front 
du nouvel adepte : « .Mon Dieu, dit-il, coupe- 
lui ainsi ses pensees person nelles : rends-le fort 
contre la desobeissance et fermo dans la religion 
de rislam » Il dit, et lui posant sur la tele une 
couronne : « Mon Dieu, pare-le de la couronne 
de la vertu et du bonheur » ensuite il lefait boire 
a une coupe, fait deux poses de priere, recite, 
une fois la fatiha et onze fois la sourate d’El- 
Ikhelas. L’initie touche alors la main du cheikh, 
et de ses freres. 

Ce que nous venous de dire ne suffirait pas 
pour donner une idee de la doctrine des so- 
cietes musulmanes ni de lour langage. Nous em- 
prunterons a M. Rinn le questionnaire que fait 
le cheikh et les reponses de Tini tie. Pour les 
lecteurs qui n’auraient pas entre les mains le 
livre de Leo Taxil : Y a-t-il des femmes dans la 
froMC-maconnerie , nous les renvoyons a la page 
197 (l rc an nee) du docteur Bataille. Si les francs- 
macons ont leur tablier, les Khouan ont la ceiu- 
ture symbolique dont 1’ange Gabriel a revetu 
Adam apres sa chute ; la chute, le pardon, le re- 
vetement du manteau et de la coin lure a Adam, 
Abraham, Mahomet, et a ses compagnons, tout 
cela est racontd au long au neophyte dans cette 
longue instruction ; on y insiste sur l’egalite de 

I tous les croyants : car Gabriel en attachant les 
compagnons du Prophete placait un pauvre entre 
deux riches. De meme qu’a I’iniliation au grade 
d’Elue on fait manger une figue conlite, rappe- 
lant le Lotus pour faire oublier a la malheureuse 
sa patrie et tout ce qu’elle devail le plus aimer 
ici-bas; de meme le Khouan, quand il est iniiie, 
mange des friandises que lui a preparees le 
cheikh, apres lui avoir ceint les reins et 1’ avoir lie 
aun autre frere. Alors, dans une courte priere, il 
d eman de a Dieu de lui servir de refuge contre 
sa colere, de ne pas permettre qu’il rejette au 
loin la ceinture ni qu’il oublie ses serments, car 
cette ceinture est le gage de Pam our de Dieu 
pour lui, et de la fidelite du Khouan a son ser- 
vice. 

Alors commence l’interrogaloire, afin d’ins- 
truire sur la justice et la bonne voie le compa- 
i gnon du tapis, pour parler le jargon de nos 
Khouan. 

D. — Qui le premier a recu la ceinture ? 
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R. — Gabriel. 

D. — Ou Fa-t-il recue ? 

R. — Au ciel. 

D. — Qui be n a ceiut ? 

R. — Les anges du ciel par l’ordre do la '! 
Verite (que sa gloire soit proclomee). 

D. — Qui le second a recu la ceinture ? 

R. — N. S. Mohammed. 

D. — Qui l’en a ceiut? 

R. — Gabriel, par Fordre du Maitre de l’uni- 
vers. 

D. — Qui le troisieme a recu la ceinture ? 

R. — All, fils d’Abou-Taleb. 

D. — Qui Fen a ceiut ? 

R. — Mohammed. 

D. — Qui le quatrieme a recu )a ceinture ? 

R. — Slirnan et Fars. 

D. — Qui Feu a ceint? 

R. — All. 

D. — A qui appartient la ceinture (au figure 
fermele) et a qui la main (au figure, puissance) ? 

R. — La ceinture est a Ali, fils d’Abou-Taleb, 
et la main a Mohammed, car Dieu a dit : « Geux 
qui se soumettront a lui seront com me s’ils se 
soummettaient a Dieu, et ceux qui sn revolteront 
con Ire lui, se revolteront contre eux-memes, car 
la main de Dieu est au-dessus d’eux. Celui qui 
accomplira ce que Dieu lui a impose com me en- 
gagement, je le recompenserai d’une maniere 
'magnifique. 

D. — Combi en y a-t-il de cein lures? 

R. — Deux : la ceinture superieure est a 
Gabriel; elle est dans le ciel ; la ceinture infe- 
rieure est a Ali, fils d’Abou-Taleb, elle est sur la 
terre, c’est la confrerie. 

D. — La ceinture (confrerie), de combi en 
d’eldments est-elle composee ? 

R. — De trois elements : Le premier est 
Gabriel. Le second, Mohammed, et le troisieme 
Ali, fils d’Abou-Taleb. 

D. — Sur combien de bases repose la 
ceinture ? 

R. — Sur deux bases, qui sont : El-IIacon et 
Iiogain, fils d’Ali. 

D. — Qu’est-ce que la voie (trika). 

R. — C’est la science, les continences, la sa-* 
gesse, la patience et Fexcellence des successeurs 
D. — Quelles sont les obligations de la voie ? 
R. — De rejeter les mauvaises paroles, de 
prononcer sans cesse le nom de Dieu, de mepri- 
ser les biens de la terre, de repousser les 
amours humaines et de craindre le Dieu Tres- 
Ilaut. 

D. — A quels signes se reconnaissent les gens 
dcla^oic? 


R. — Ges signes sont : la bienfaisance, la rete- 
nue de la langue, la piete, la douceni* et Feloi- 
gnement des peclies. 

D. — Quel est ton ouerd et que t’impose-t-il ? 

R. — La recherche du salut et de la nourri- 
ture divine ; la douceur des paroles ; la coufra- 
ternite et la sincerite du langage etdes oeuvres. 
D. — Qu 7 est-ce que le lapis de la voie? 

R. — C’est le tapis a prieres du cheikh sur 
lequel on se prosterne et on est purifid: c’est 
sur lui que se passent les mysteres, 

D. — Le tapis de la voie, combien a-t-il d’at- 
Iributs ? 

R. — Quatre. 

D. — Quels sont-ils ? 

R. — Loi divine, verite supreme; voie droite, 
connaissance du Dieu Tres-Haut. 

D. — Le tapis, combien a-t-il de mols symbo- 
liques et quels sont-ils? 

R. — Quatre; le premier est Gabriel, le se- 
cond Michel, le troisieme El Ragan, et le qua- 
trieme El-Hocein. 

D. — Combien y a-t-il de lettres et quelles 
sont-elles ? 

R. — 11 y en a quatre : la premiere est ta (t), 
la deuxieme est mim (m), la troisieme ha (h 
aspir6),. et la quatrieme naun (n). 

D. — Quelle est la signification do ces quatre 
lettres ? 

R. — La premiere ta, veut dire que le compa- 
gnon du tapis doit dire la poussiere (trab, lerre) 
des gens du la. voie ; le mim, qu’il doit etre sem- 
blable a Feau (mah,eau)courante et pure; le ha, 
qu’il doit etre comme le zephyr (haoui lair) souf- 
flant dans le feuillage des arbres ; le compagnon 
du tapis doit, en efiet, etre nn esprit repandant 
sur les gens de la voie, la perfection el les faveurs 
ldgales; le noun indique qu’il doit.dtre comme 
le feu (nar, feu) qui embrase la maison du 
pervers. 

Di * — Vers qui marchez-vous? 

R. — Vers la place d’Ali. 

D. — Quelle est la forme de cette place? q.u’y 
a-t-il au-dessus d’elle, que contient-elle ? 

R. — La place d’Ali est tracee par les vieil- 
lards, compagnons de la fetoua ; sur elle est le 
tapis et au-dessus d’elle est la Verite, le Tout- 
Puissant, le Genereux qui domine ses esclaves. 
D. — Combien faut-il de pas pour latraverser ? 
R. — Quatre pas : un pour chacun des Saints 
que connait l’interprete de langue, qui en expli- 
que les secrets et les mysteres. 

D. — Combien doit -oh passer de pouts pour 
arriver a la place d’Ali et s’asseoir sur le tapis? 
R. Trois ponts. 
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D. — Qu’y a-t-il a votre droite, a votre gauche, 
derriere vous, devant vous. sur votre tele et sous 
vos pieds ? 

R. — A ma droite est Gabriel : a ma gauche, 
Michel; derriere moi, Azrail : devant moi, Assa- 
fil ; au-dessus de moi, le Souverain Glorieux ; et 
sous mes pieds la Mort, qui est plus proche de 
nous que la veine jugulaire ne Test de la gorge, 
couformement a celte parole divine : « Touto 
ame doit gouter de la mort ; vous recevrez votre 
salaire le jour de la resurrection. » 

D. — Qu’y a-t-il dans votre tele, dans votre 
oreille, dans votre oeil, dans votre poi trine et 
dans vos pieds ? 

R. — Dans ma lete : la noblesse des pensees, 
l’intelligence et la connaissauce ; dans raon 
oreille : les paroles de celui qui nra dirige vers 
Fobeissance de Dieu ; dans moil ceil : la vue de 
la face du Seigneur Genereux (Dieu) ; dans ma 
bouche : la loi divine, la verite, la regie, la con- 
naissance et les paroles de bien ; dans ma poi- 
trine (coeur) : la patience pour supporter les ca- 
tamites et les mauvaises paroles; et dans mes 
pieds : uu moyen pour me rendre aupres des 
maitres de la connaissauce sur le lapis de la 
voie droite en presence des gens de la verite. 

D. — Qu’y a-t-il dans voire coeur ? 

R. — L’impurete et l’ignorance que je dois 
racheter par Fhumilite et la soumission devant 
mon Maitre. 

D. — Quels sont vos temoins ? 

R. — Ma main droite et ma main gauche : 
elles porteront temoignage le jour de la compa- 
rution supreme par devant le Maitre de l’Uni- 
vers, et les deux Anges ecrivant par mon ordre. 

D. — En se rendant vers la place de Ali, d’ou 
vient-on, et par ou s’en va-t on? 

R. — On vient de la maison perissable, et on 
se rend vers la maison de l’eternite. Accorde- 
moi la richesse, 6 Riche, et l’eternite, 6 Eternel ! 

D. — Quelle est la maison perissable? quelle 
est la maison eternelle ? 

R. — La terre est perissable avec tout ce 
qu’elle contient, car c’est la maison de 1’illusion, 
couformement a cette parole divine : « La vie de 
la terre n'offre que des jouissances trompeu- 
ses. > Quant a la maison eternelle, c’est la mai- 
son de Tautre vie et ne l’habitera pour rdternite 
que celui qui aura fait les bonnes oeuvres, multi- 
plie les bienfaits, rejete Timpurete et Fimmora- 
lite, meprise les amours terrestres,- et detournd 
ses regards des choses illicites. G’est la reunion 
des serviteurs au plus haut des cieux ; c’est en 
c e lieu qu’ils obtiendront Fintercession efTicace 


de Mohammed, l’Envoye de Dieu, le Maitre des 
miracles. 

D. — Lorsque vous entrez sur la place et que 
vous vous avancez au milieu des vieillards, com- 
pagnons de la voie, comment vous accueille le 
cheikh ? 

R. — 11 m’accueille avec une invocation sin- 
cere, et m’enveloppe de son regard bienfaisant. 

D. — Quels sont vos initiateurs pour entrer 
dans la voie de purete ? 

R. — Ce sont les vieillards sages qui sont 
mes intermediaires aupres d’Ali. C’est en leur 
presence et daus leur genereuse soclete qu’on 
est recu. 

o 

D. — Ou est-on regu? 

R. — Sur le tapis de la verite, sous les pieds 
du trone de Dieu, sur la place d’Ali, et en pre- 
sence des compagnons de la fetoua. 

D. — Combien avez-vous de freres dans la 
voie droite? 

R. — Deux qui sont ma ceinlure et mon pacte, 
que je liens dans ma main, et qui m’accom- 
pagnent dans la vie et dans la mort. 

D. — Par quelle porte entre-l-on, et par quelle 
porle sort-on ? 

R. — On entre par la porte de Famour, et on 
sort par celle de la misericorde et de l’accueil 
des compagnons de la fetoua. 

D. — On est cuite notre bouchee, qui Fa 
humectee et qui l’ap porte? 

R. — Elle est cuite au foyer du Misericor- 
dieux (Dieu) et est apporlee par les anges du 
paradis de delices. 

D. — Ou la depose-t-on ? 

R. — Sur le tapis de la puissance, entre les 
mains des compagnons de la decision. 

D. — En arrivant dans la reunion des gens de 
la voie droite, sur quoi s’assied-t-on ? 

R. — Sur le tapis d’lsmail (que le salut soit 
sur lui). 

D. — Comment s’assied-t-on sur le tapis de la 
voie? 

R. — Par la permission que le cheikh en 
donne, et avec le cceur rempli d’humilite et de 
modestie en presence des intermediaires. 

D. — Qu’est-ce que la fouta? quelle est son 
origin e ? et quelle largeur a-t-elle ? 

R. — La premiere fouta a ete formee des 
feuilles de figuier dont se sont couverts Adam 
et Eve. La largeur de votre fouta est celle de 
votre bras droit, et sa longueur celle de votre 
bras gauche. Son origine re vient a Omar Ibn- 
0 m eia- el-Med o w i , car c‘est lui qui en lit present 
; a l’imam Ali. 
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D. — Comment entre-l-on dans la vole, et 

* 

comment en sort-on ? 

R. — On y entre avec Tame humble de Vim- 
pdtrant, et on en sort avec le cceur joyeux de 
celui qui a obtenu. 

D. — Lorsqu’on vous boucle 1a. ceinture, qu’y 
a-t-il dans votre main droite? 

R. — Nous tenons dans noire main droite le 
livre de noire destin, selon cette parole divine : 

0 mon Dieu, donne-moi mon livre (destin) dans 
ma main droite et non dans ma main gauche. 

D. — Qu’y a-t-il entre votre main droite et 
votre main gauche? 

R. — II y a entre les deux, radiance du Dieu 
Tres-Iiaut. 

D. — Qu’y a-t-il entre vous et votre initiateur ? 
R. — II y a entre nous le pardon du Dieu 
magnifique, Seigneur de Mo'ise et d’Abraham ; 
selon cette parole divine : 0 vous' qui croyez, 
offrez en entier votre repentir a Dieu, el deman- 
dez-lui le pardon de vos fautes. Et cette autre 
parole : « Celui qui accomplira F engagement 
contracte envers Dieu, je le recompenserai 
magnifiquement. » 

D. — Par quoi est-on affrauchi ? 

R. — Par la purete du coeur de Finitialeur et 
la sincerity du neophyte. 

D. — Qui possede la chose longue, et qui la 
chose courte ? 

R. — L’homme juste a la langue longue, et le 
pecheur, dans son aviiissement, a la langue 
courte. 

D. — Quelle est la clef du ciel ? 

R. — La profession de foi : « 11 n’y a de divi- 
nity qu* Allah ! Mohammed est le prophete de 
Dieu (que Dieu repande sur lui ses graces et lui 
accorde le salut). » 

D. — Quelles choses sont venues du ciel, et 
dont Vune est superieure a l’autre? 

R. — Le ble et la viande. La viande est supd- 
rienre au ble, car le ble a ele apporte du paradis 
par Adam, tandis que le belier a ete envoye du 
ciel pour servir de rancon a Ismail que son pere 
all ait immoler. 

D. — Quelle est la maison sans porte, la mos- 
quee sans mihrab (I) et le predicateur sans livre. 

R. — La maison sans porte, c’est la terre qui 
n'est qu’un sejour d'illusions trompeuses; la 
mosquee sans mihrab c’est la Kaba, que Dieu 
Tres-Haut la protege, et le predicateur sans livre 
c’est Mohammed, car il prechait sails livre et on 
ecrivait au conlraire ses paroles sur le livre. 

D. — Le diadieme de 1’Islam est-il sur ma 
tete ou sur la vbtre? 

(!) Niche pratiqueo du cole del’Orienl. on se mel le predicaleur. 


R. — II est sur ma lete, sur la votre et sur 
celle de tous les serviteurs, car Dieu P Unique, le • 
Puissant, est celui qui dit a une chose : « Sois », * 
et elle est. 

D. — En quoi esperez-vous ? 

R. — En ia misecorde de Dieu, aiin qu’il me 
fasse admettre ainsi que vous au paradis. 

D. — Par quoi s’obtiennent la loi, la justice, 
la regie et la connaissance ? 

R. — La loi s’obtient par le travail et Y etude; 
la justice par la volontedu Dieu Tres-Haut, celui 
qui n’a pas de peril, le dispensateur de tout bien, 
le createur de toute chose, le vivificateur et 
rexlerminateur de ce qui existe; on arrive a la 
regie en suivant la voie de la verite et de la 
sinedrite ; enlin, la connaissance consiste dans 
la science des paroles de Dieu, de son livre, et 
dans les efforts pour rester dans Fobeissance de 
Dieu. 

(A suivre.) Ad. Ricoux^ 


Publications Lucileriennes 




ORTHODOXES 


Aii moment oii nous all ions me tire sous 
presse la derniere feuille de ce numero, le 
n° 3 de la revue des Palladistes In depend an Is 
n’avait pas encore etc mis en venle; mais, 
par- con Ire, nous avions avis d’une distribution 
de nouvelles brochures de propagande lucife- 
rienne, et nous nous sommes procure imme- 
diatement im exemplaire de celle qui ouvre 
ce tte autre serie. 

On le voit, nous avons affaire a une adver- 
saire qui ne s’ end or t pas. Tandis que sa 
presence nous 6 tail signal 6e dans le Midi oil 
cite travaille a lalliev les triangles a la Fede- 
ration anti-lemmiste, elle faisait paraitre a 
[ Paris cette premiere brochure destinee a 
activer la londation des Groupes Familiaux. 
C e 1 a. es t i n t i tu 16 : « R e cueilo f ft ci e l des pri.nci- 
pales P neves Lttcif enemies , devotions pal la- 
digues et formulas riluelles d’ evocation, d 
II usage des Groupes Familiaux, public par 
ordre du Gomite Federal du Palladium Rege- 
nere et Libre. » En tete de la brochure, se 
tron vent in-extenso les Reglements Generaux 
pour les Groupes Familiaux, votes par le 
Convent Palladiste Independant de Londres 
(seance du 21 janvier 1893). Miss Vaughan et 
ceux qui marchent avec elle revendiquent 
hautement pour eux V orthodoxie de la doctrine 
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luciferienne; car celte nouvelle serie dc publi- 
cations, a cole de la revue le Palladium , porle 
pour litre general : « Purlications Lucife- 
iuenxes Orthodoxes ». II i’a ut done nous alten- 
dre a voir sous peu Pardcnle propagandist 
faire la demon strati on de V hard si a de S i mon- 
Lem mi ; ce sera interessant el instruclif ! 

Done ies Groupes Familiaux, celle innova- 
tion des plus dangereuses. son I; en train de se 
conslituer; i) n’y a plus a on don ler main- 
tenant. 

Leurs reglemenls, dont on Jail la distribu- 
tion publiejue (Iriste lin de sieele !). soul di vises 
en cinq eliapitres : — 1. Fondation des Grou- 
pes Familiaux. — 2. Reserves et conseils pour 
les Reglements particuliers. — 3. Principal 
objel des Travaux de Famille. — 4-. OEuvres 
de piele personnel le des Adeples. — 5. Erec- 
tion des Groupes Familiaux en- Triangles. 

Qu'est-ce qu'un Groupe Familial? 

L'article 1 or nous le dit : « Arl. I e, ‘. Esl 
designe sous le nom de Groupe Familial, dans 
le Palladisme Jndependant, le groupe Juci- 
ferien ne de Finilialive profaned fonclionnanl 
en sociele isolee, en attendant qmil puisse. en 
recompense do sa constanle aclivile et de son 
importance, elre erige en Triangle regulier et 
admis a la corrcspondance lederale du Palla- 
dium Regen ere et Libre. » 

C’esl net, e'est carre, et nous voyons hYloul 
le nouveau plan de la propaganda des lucifd- 
riens anli-lemmisles. II ne s’agil plus de se 
bonier a recruler des adeples dans les arriere- 
loues de la maconnerio ordinaire avouee et 
dans les societes spi riles. On a trouve mieux : 
on dislribue a prolusion les. brochures qui 
enseignent le Palladisme, parloul oil Ton 
pen sc quo V expose arlilicieux de celte doc- 
trine aura des chances de porter, de faire 
impression ; on seme Pidec <lu neo-gnosti- 
cism e manicheen, et Ton in vile publiquc- 
ment tons ceux qui auraienl des tendances a 
adopter ces opinions a constituer des groupes 
autonomies, fonctionnant en quel quo sorle en 
famille; on n’ ex i go pas que le groupe compte 
denombreux mem lues an debut; onze su ill sent 
(sept Frercs et quatre Sum us) ; on met ces 
adherents d une nouvelle classe en mesure de 
diaboliser en petit comite ; on ne leur impose 
an cun c contribution an prolil d'une caisseccn- 
trale; enfin, on leur prometdc les faire entrer 
au bout d\m certain temps dans la Federation 
du Palladisme Indepcndant,- e’est-a-dire dans 
la haute-maQonrierie Luciferienne, lorsqubls 
seronl dans telles conditions d' activite et 
auront rempli cerlaines formal ites (indiquees 
dans le chapitre V). 

En deux mots, Satan lance sur le mondc ses 
plus v as les filets. Lemmi est vieux, souvent 
malade; la. scission des Independants pcrniet 
celte nouvelle lactique ; a la mort do Tenjuive 


de Stamboul. la reconciliation se fera, et les 
Palladisl.es an ti-lemmistes apporteront a leurs 
Frercs oheissant au Supj*eme Di recto ire Dog- 
matique de Rome les contingents des Groupes 
Familiaux qu its auront eriges en Triangles. 

Le dernier n° dii Palladium le declarait Ires 
ex plici lenient. II n’y a plus aucune illusion 
a se faire : nous assistons, par le spectacle du 
mouvemeni pa Had isle, au plus formidable 
assaut qui ait etc donne a TEgiise de Jesus- 
Ghrist, ainsi que le disait, avec une tres 
grande profondeur de vue. Fun des redacteurs 
de la Civil la Cailolica . 

Miss Vaughan apporle, dans celte propa- 
gande, les habitudes protestantes, les majurs 
americaines : la dilfusion a outran ce des idees 
par la distribution de brochures, de tracts , 
oi’ganisee sur une vasle echelle. II nous a etc 
assure que lc:l ,,, ‘ n° du Palladium avail etc 
dislribue grain itemeui en France a cent mi lie 
exemplaires, par la poste, a des adresses parti- 
culieres. Dans le n° 2, on lisait cet avis : 

« Prierc uu.r nutras de nous envoyer le plus 
grand nombre d'adresses de personnes ayanl 
des dispositions, fussent-elles les moindres, a 
se detacher de rerreur : denils cruels, maladies 
i mincri lees persi slan les, afllictions de Ionics 
vie times dWdona! et ne frcquonianl plus les 
sncremenls de la superstition. Parloul on il 
laudra, nous ferons parvenir le Palladium 
avec tonic la discretion uecessaire. » On conm 
prend ce que ecla veul dire; on voit a quels 
elements on s’adresse pour constiiuer des 
Groupes Familiaux. Les Palladisl.es Indepen- 
dants comp lent beau coup sur leur revue, parail- 
il, pour entretenir le zMe de leurs adeples ; 
ils font tons les sacrifices possibles pour la 
repandre dans les milieux on ils esperent 
recruler des adherents : en cllet, land is quils 
eleven!, tres haul le prix du numero achete a 
part (cela, evidemmenl, pour amUer les 
ccclesiastiques dont ils ne veulent pas comme 
lecteurs et qmils savenl. bien, du moins la. 
plupart, ne ponvoir sc faire a ilrcsscr direcle- 
ment une telle publication), par conlrc, ils 
rendenl Fabonnement abordable aux profanes 
laiques et Pen ton rent dc toiites sortes d’avan- 
tages al lech ants. Ainsi, sur la converture de la 
nouvelle brochure qui annoncc la creation de 
celte serie variee de publications luciferiennes 
orthodoxes, parmi lesquelles PApadno (edition 
sacraa ! j, on a en grand soin d’insercr celte 
reclame: « Les abonnes d\m an am Palladium, 
Jiagdnerc el Libre , memo profanes, out droit 
a une remise de 50 pour 100 sur le prix 
marque, de toiites les publications lucife- 
riennes orthodoxes ». Comme on recommit 
bien la. Pesprit pratique des amerioa ins ! mais, 
en meme temps, comme on voit bien P impor- 
tance que les ^Palladisles] Independants atta- 
I client a la diffusion de leur revue !... Leur 
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manoeuvre est habile, enapparence : toutefois, 
le demon en sera pour ses fra is, esperons-lc ; 
car il oublie un pen irop que Dieu ne lui 
laisse fa ire que ce qu'il veul, et meme, Fun 
des plus cl airs resuliais de. celle campagne est 
d’onvrir aux cafholiques militants un arsenal 
d’armes a employer coni re le (liable lui-meme 
el; ses suppots. Nous le voyons par noire expe- 
rience personnelle : ce son! precisement , 
parnil nos amis, les ecclesiastiques s’occupant 
special ement des questions maconniques ou 
luciferiennes qui se procurent, coniine armes 
excellentes, les n oS de la revue dc spalladistes ; 
quant aux Iideles, nous avons, par . not re 
correspondance, des raisons serieuses de croire 
qu’ils n'ont aucun desir de risquer le salut de 
leur ame pour satisfaire un peu de curiosite (i ). 

Le danger n’est done pas chez nos amis : il 
existe dans ces milieux exaltes, ou Fon voit 
avec plaisir tout ce qui pent eloigner de 
LEglise. C'est le cas de dire que Satan j e tic ses 
lilets dans les eaux troubles. En s’adressant 
la, la grande-mail ressc des an ti-lemm isles 
pent fairc, certainement, beaucoup de mat. 
Voila le peril, nous le signalons ; il est temps 
d 'a visor. car tel les personnes qui aura lent pu 
etre. ramenees a la longue vont el re a present 
embrigadees pour renter avec les theories les 
plus a veu gl antes. 

Nous nous doutions bien de ce (pii se passe 
ou va se passer dans les Gronpes Familiaux ; 
ma is, aujourddiui que les reglenientssont im pri- 
mes, ces pratiques ne pen vent plus senior. Nous 
reproduisons les articles du chapitrc m ( Prin- 
cipal objet des Traravx dc Famille), alin quo 
tons les catholiques suient bien eonvaineus 
que le danger, sur lequcl nous avons appele 
Fatten lion de nos Eveques, ii’est nuUement 
une chi mere : 


Art. 2J. — Le Groupc Familial, n’etant relie ii 
auenne autre sociel.6 similairo ou non-similaire, 
agissant en pleine indepcndance et avec parfaite 
autonomic, s’administrant lui-meme sans avoir de 
comptes a rendre a une autorile sup^rieure lede- 
rale, borne son action int6rieure a metlre ses 
membres en communication avec les Esprits du 
Feu, en s’inspirant des principes du Palladium 
Ree;en6re et Libre. 


({) A ce propos, nous nous nssocions plcincmenl aux jnstes 
observations de la Fran c-AIncomt eric, deinasquee, qui (lit dans son 
niimero de mai : 

« Xous comprenons quo celto publicatjon (la revue de miss 
Vaughan) puisse inlerosscr ies ecelesiast.iques el. leur ctre meme 
parfois utile ; mais nous eroyons qu'il n’est pas a souhaiter (jue 
cc.ux qui ne s'occupcul pas sjnicitilcmenl des questions vwconuiq nets 
ou luciferiennes se la. procurent d’une maniere reguliere. Ms ne 
peuvenl, en etlel, s’y abonuer direetomenl, et vraiment il serait 
dommage de donner plus de vingl francs par an an prolil (Tune 
ojuvre dc propagande infcrnale. 

'< Quant aux Iideles, nous n’hesilons pas a declarer qu’ils ne 
doi vent pas lire ces pages, ecriles avec une bonne foi incontestable 
et un reel talent. Elies pourraient troubler prolondemenl leur 
ame et meme ebranler leur foi. » 


Art. 22. — Ghaque groupe regie le ceremonial 
de ses initiations, comme il lui convienl. 11 n 5 existe 
pour cela aucun rituel obligatoire. Les Groupes 
Familiaux ne doiventpas recliercber rdtonnement 
des recipiendaires par Fexpose de doctrines inat- 
tendues de ceux-ci ; mais au contraire les recipien- 
daires auront etd prepares, au prealable, a rece- 
voir une revelation dont on aura fait naitre le 
desir dans leur cojur, aiin qu‘au jour iixe pour 
Finiliation ils soient heureux de se trouver en 
compagnie de Freres et de Smurs partageant leur 
opinion sur le dualisme de la Divinite. 

Le ceremonial le plus simple sera done toujours 
le meillcur. 

Art. 23. — Fn dehors des seances consacrees 
aux initiations, les reunions prennent le nom de 
Tenues de Famille. Elies s'ouvrent el se ferment 
par la glorilicalion de Lucifer Dieu-Bon; a Fexcep- 
tion du Grand-Mailre et de la Grande-Maitresse, 
Fassemblee doit se tenir agenouillee, mais settle- 
ment du genou gauche, pendant la recitation des 
prieres. 

Art. 2i. — Les membres du groupe se tiennent 
places en deux fractions egales, dans la salle de 
reunion, la moitie contre la muraillc de droitc en 
entrant, Fautrc moitie contre la muraille de gau- 
che. Si les membres ne sont pas nombreux et 
ne forment (prim rang contre chaquc muraille, 
les Saiurs seron t melees aux Freres ; s'ils sont 
nombreux, les premiers ran gs seron t occupes par 
les Scours. Le Grand-Maitre et la (h’ande-Maitressc 
siegent an fond de la salle, faisant face ii la porte 
(Fen tree. 

Art. 25. — Pour les Groupes Familiaux, il ivy a 
pas d’autro aulel obligatoire qu’une table ordinaire 
en chenc, de forme heptagonale, recouverte d’un 
tapis de couleur rouge vif. Cette table se nomine 
LAulcl de la Sagesse; elle est au centre de la salle ;pt 
son milieu, elle supporle une cassolelle uparfums, . 
ou une urnc dont l’interieur contient un brasier 
bien entretenu ou de l’alcool facile ii enllammer 
au moment des evocations. . 

Art. 20. — Les lumieres eclairant la salle sont 
au n ombre de onze. 

Art. 27. — Lc groupe n’a pas ii choisir un Esprit 
du Ecu pour se placer sous sa protection. Si la 
fond a ti on du groupe est agreablc au Dieu-Bon, 
c’est-ii-dire s’il ne s’est glisse aucun adversaire 
parmi les membres, un Esprit du Feu ’se manifes-' 
Lera visiblemenl avant la huiliemc Tenue de 
Famille, depute par le Celeste lloyaume Superieur, 
sc fera connaitre, et son nom sera joint desormais 
ii celui du Dieu-Bon, dans toutes les prieres avant 
pour objet une evocation. Ce genie sera le protec- 
leur dn groupe. * . 
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Art. 28. — Les banalitEs du spiritisme ordinaire j sons le litre : Principalis prieres at devotions 


(voila. unc expression rjue le Convent de Londres a 
bel el bien emprunlee an docieur BaiaiUe !) ne 
devront pas sulfire pour faire proelamer un 
membre du groupe Medium LucifErien, autremenl 
dil Yocate Elu. Le Yocale Elu est reconnu au 
moins au signe de Vexlase, le corps quillant le sol 
et planant au-dessus des teles de Tassemblee pen- 
dant. loule la duree du phenomene. 

Art. 29. — Dans les group es qui sont favorisEs 
de la presence d ; un Yocate Elu, cest celui 
(Frere ou Sojur) qui dirige les evocations : il dit la 
parlie des prieres, a laquelle Vassemblee repond 
en chmur. Sfil y a plusieurs Yocales Elus dans un 
meme groupe, ils dirigent a tour de rule. S ? il ivy a 
aucun Yocale Elu dans le groupe, la Grande-Mai- 
tresse dirige les Evocations jusqu'a l’apparition de 
EEsprit du Feu; e’est le Grand-Mattre qui pose les 
questions et qui prononce le salut d’hommage, au 
depart de l’Esprit. 

Art. 30. — Pour les Evocations d’humains 
dEfunts recus a jamais au royaume du Dieu-Bon, 
il ivesl pas necessaire que le groupe comple un 
Yocate Elu parmi ses membres. 

Art. 31. — Les questions a poser a l'Esprit, 
quel qiril soil, doivent toujours Eire Ecriles 
d’avance par les sollicileurs el approuvEes par 
Passemblee a TunanimilE. line Ibis PEspritapparu, 
le directeur de P evocation les bride au fur et a 
mesure qu’il les pose. 

Art. 32. — Les Groupes Familiaux n’elant pas 
armEs suflisamment, ne disposant pas des forces 
supErieures qui sont le privilege des Triangles, ils 
devront se garder, dans leurs Evocations, de 
vouloir contraindre a paraitre un malEakh (ange 
on saint d’Adonai Dieu-Mauvais), alin de le com- 
battre face ii face et de le couvrir de confusion. 


Ces appels pourraienl leur Eire dangereux ; le \ a°issons 
Palladium RegEnere et [Libre les deconseille d’une ! 
fag on absolue aux Groupes Familiaux. 

Art. 33. — En deliors des Evocations, les Tenues 
de Famille devront Eire consacrEes a des confe- 
rences sur la doctrine mEme du Palladisme ou 
tout autre sujet instructif Elevant les ames des 
membres du groupe. On formera ainsi non seu- 
lement les Freres, mais aussi les Sceurs, en leur 
apprenanl a.parler sans emb arras; on leur incul- 
(juera Part de convainere, dont chacun devra user 
dans le monde profane, avec douceur, sans 
cffrayer ceux a qui on s’adressera, et c’esl en s’y 
adonnant et en s’instruisant toujours qu’on ame- 
nera a la Religion Sainte des adeptes de plus en * 
plus nombreux. 


G’estune sorte de petit paroissien de la religion 
du diable. Tout n’y est pas, certes, puisque la 
brochure est seulement a 1’usage des Groupes 
Familiaux; .mais, on a la, emondees de tout 
ce qui sent le satanisme de magic noire, les 
prieres et les pratiques du Palladisme dit 
Regene re. 

Nous citons les litres : le Dilaclc Paler ; 
YAve, Eva; le Credo in Deinn Generator em ; 

| le Gloria Luci/ero Victor i (espece de psaume 
i-ci ( triomphal) ; V 0 raison d Lucifer , avec impre- 
cations contra Adoncti : X Acte de Consecration 

y 

au Dieu-Bon (pour les initiations); les Lctbah 
des Septan, te-Sept (longues litanies, celebrant 
les louanges de chacun des Esprits du Feu 
formant la hierai’chie in fern ale). Les princi- 
pals devotions ou pratiques de cette religion 
a rebours sont detaillees sous ces litres : Contra, 
les mauvaises rencontres : Pour r avoir les objets 
perdus on voles ; Pratique de l ? Hep lag at lion ; 
Ouvertura el [armature des Tenues de Famille ; 
Pour ton les evocations ; Communications par 
ll acrid are; Appel d un Esprit visible; Signe de 
la, Croix Pal ladi.que . Tout le ceremonial est 
regie ties minulieusemenl; malgre bien des 
modifications inlrodnil.es par les Palladistes 
Independants, c ost la confirmation eclalanle 
des revelations du docieur Bata i lie. Enlin, le 
le dernier cha pi Ire, intitule : En cas dl appa- 
rition dit Dieu-Bon lui-meme , exp li quo aux 
Groupes Familiaux a quels signos ils sauronl 
que Lucifer en personne va daigner les honorer 
tie sa visile, quelle attitude il Paul avoir en 
presence de cos manifestations visibles, com- 
ment les ehoses se passent d’oydinaire, de 
quelle fagon il faut remercier le Dieu-Bon, etc. 

Main tenant, voila done les entholiques pre- 
venus; 1’enfer est dechaine, les puissances 
des tenebres sont a Fteuvre. Ne desesperons 
pas et prions; mais aussi, de noire cote, 


A la suite des Reglements pour les Groupes 
Familiaux, vient le corps meme de Fouvrage, j 


A la veilledu mois consacre au Sacre-Goeur, 
nous croyons devoir vivement recommander 
a nos lecteurs le beau livre du R. P. Delaporto, 
missionnaire du Sacre-Gamr, inliiule L’Arbre 
de vie des disciples du Sacre-Goeur, 
lectures pour le mois de juin . Au moment ou le 
soufllc des croisades passe sur la France catlio- 
lique pour faire enhn de ses fils croyanls de 
vrais militants, rien de plus actuel que ces 
pages vigoureuses qui batten t le rappel des 
soklals du Christ et de la France, sa fillc ainec, 
sous le drapeau du Sacre-Gamr (Un volume 
in-18 de 350 pages ; Jssoudun, au Pelerincige ; 
Paris , chez F auteur, SI , rue cle Calais. Prix : 
75 cent. 


Saint-Etienne, imp. HOY. 
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LA 

CROISADE AUX.IX" SIECLE 

Voici le discours prononce le *.S mni. h Clermont-Ferrand, 
par le T. R. F. Monsabre, a Foccusion du 8 W cenlenaire de 
la premiere Croisade : 

Oportet ilium reguare. 

Messeigneurs, 

Mcs Freres, 

II y a huit siecles, deux cent trente-neuf eve- 
ques, des milliers de seigneurs et.d’hommes 
d'armes, une multitude innombrable de gens du 
peuple etaient reunis dans cette vi lie de Clermont 
ou le pape Urbain II, fils de la France et intrepide 
zelateur de la gloire de Dieu el de sa sainte Eglise, 
avail convoque un Concile. Dans la dixieme 
seance de ce Concile, tenue sur la grande place 
de la ville, Urbain. apres avoir entendu, de la 
bouche d'un pieux ermite, le recit des malheurs 
de Jerusalem et de la desolation des Saints Lieux 
tombes au pouvoir des Musulmans, s’adressa a 
Fimmense assemblee qui entourait son trone, lui 
rappela les exploits de Charles Martel et de Char- 
lemagne et Fexhorta, non plus a attendre Finva- 
sion musulmane pour Fecraser, mais a s’elancer 
vers FOrient, pour y venger la gloire du Christ 
outrages par la profanation des Saints Lieux et les. 
cruautes auxquelles etaient en butte les pelerins 
. qui allaient les visiter. — « Cest Jesus-Christ 
qui vous appelle a sa defense, disait-il. ‘Que de 
laches affections ne vous retiennent pas dans vos 
foyers. Souvenez-vous de ce qu’a dit le Sauveur : 
Celui qui aime son pere, sa mere, ses freres, ses 
soeurs, ses biens plus que moi, n’est pas digne. 
de moi. » 

Jamais parole humaine n’excita un enthou- 
siasme pared a celui qui eclata dans ce cri una- 
nime de Fassemblee de Clermont : « Dieu le 


veut ! Dieu le veut ! » Toute FEurope en fut 
ebranlee. Le mouvement des croisades etait 
commence. 

Vous connaissez, mes freres, Fhistoire de ces 
aventureuses et heroi'ques expeditions, huit fois 
repetees dans Fespace de deux siecles, presque 
toutes terminees par des desastres, et dont Fen- 
semble, cependant, fut si funeste a la puissance 
musulmane, et eut des resultats si glorieux pour 
le nom fran^ais, si avantageux pour la civilisation 
du monde occidental. Je n’ai pas a revenir sur 
cette liistoire d’un passe lointain, si ce n’est pour 
recueillir dans mon coeur de moine et d’apotre 
l’echo des paroles enllammees qui retentirent en 
ce lieu, et remuerent si profondement Fame de 
nos peres. Car je veux, moi aussi, precher une 
croisade : la croisade du XIX° siecle, contre un 
ennemi dont le Turc iV etait qu’un instrument, 
et qui menace de detruire le saint royaume de 
Jesus-Christ. Vous mettre en presence de cet 
ennemi etvous dire comment il faut le combaltre ; 
e’est tout l’objet de mon discours. 

I 

Presque au lendemain de la resurrection, 
Fapotre saint Pierre, apres avoir rappele a Iafoule 
cosmopolite qui Fecoutait, aux environs du Tem- 
ple, le drame sanglant et le crime du Calvaire, 
s’ecriait : — « Maison dTsrael, sachez que le 
Jesus que vous avez crucifle, Dieu Fa fait votre 
maitre et lui a donne une royale onction : Certis - 
siiite scial omnis domus Israel quia et' Dominum 
cum et Christum fecit Deus Imnc Jesum quern vos 
criidfixisUs . » — Oint par Dieu, il faut q.u’il 
regne, dit le grand Paul : « Oportet ilium reguare ; 
car Dieu a tout mis a ses pieds et lui a tout assu- 
jetti ; et quand viendra la consommation de 
toutes choses, quand il aura detruit tout empire, 
toute domination, toute puissance autres que 
son empire, sa domination, sa puissance, il devra 
remettre son royaume a Dieu son Pere. Mais en 
attendant, il faut qu’il regne, jusqu’a ce- que 
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Dieu ait renverse tous ses ennemis a ses pieds. » 
Ainsi done, Jesus-Christ, vrai Fils de Dieu, 
sacre par la souffrance et Fimmolation, investi 
par son triomphe sur la mort d’un empire uni- 
versel. va s’emparer du monde et le soumettre 
promptement a sa giorieuse et salutaire domina- 
tion ? — Eh bien ! non, mes freres. — En re- 
ponse a la proclamation du regne de Jesus-Christ, 
line orgueilleuse protestation se fait entendre : 

« Nous ne voulons pas qu’il regne : Noinnrns 
hum require . » Qui parle ainsi ? — C’est l’en- 
nemi du commencement, le veritable et immortel 
Antechrist, Satan. 

11 a proteste dans Ies cieux, alors que Dieu, 
revelant a ses anges le plan total de la creation, 
leur montra le Verbe incarne et leur demanda 
pour lui un cantique d’adoration. Des voix 
innombrables envoverent a Favance au Verbe fait 
chair, roi de toute creature, un joyeux Alleluia; 
mais Lucifer et ses orgueilleux complices furent 
pris d'une mortelle envie contre la nature 
humaine qui devait les dominer et eclaterent en 
murmures. — « O splendeur du Pere, s’ecriercnt- 
ils, miroir inalterable et vivant de sa substance 
divine, pourquoi t'avilir? Tu veux t'unir a la 
creation ; arrete-loi a notre lumineuse et pure 
essence et ne va pas te perdre en un obscur 
limon, si tu veux t’epargner les mepris de notre 
grandeur par toi dedaignee. » Et le Veibe, prelu- 
dant a ses jugemenls, leur repondit : « Allez, 
maudits ; lie, maledicli. » 

Depuis ce jour nefaste, Fesprit maudit est 
devenu Fadversaire, Sal an , et s'est applique a 
renverser tous les desseins de Dieu et a lutter 
contre le regne. de son Fils. II en a trouble pen- 
dant plus de quarante siecles la longue et patiente 
preparation, en seduisant les peuples et en se j 
iaisant adorer sous lc. masque des idoles. 11 a | 
souille la terre par de monstrueuses erreurs et j 
d’abominables crimes. II a perverti le peuple que 
Dieu s’etait choisi, en denaturant ses oracles, en 
faussant ses esperances, en abaissant la grande 
figure du Liberateur qu’il attendait aux proportions 
grossieres d’un roi charnel, dont la mission devait 
se borner a lui donner une revanche sanglante 
sur les Gentils dont Dieu s’etait servi pour le 
chatier de ses infidelites, et a soumettre par les 
armes Funivers entier. Et quand le liberateur fut 
introduit dans le monde, quand Dieu demanda 
une seconde fois a ses anges de F adorer, avec 
plus d’orgueil et plus de rage que jamais Satan 
s’ecria : « Nolumus hunc regnare ; Nous ne vou- 
lons pas qu’il regne 1 » 

C’est lui qui, dans cette Eglise naissante ou 
commencait a se former le royaume du Christ et 
ou il n’y avait qu’un coeur et qu’une ame, intro- 
duisit subrepticement « ces homines impies dont 
parle Fapotre saint Jude, tournant la grace de 
Dieu en dissolution et niant Funique maitre et 
Seigneur de nos ames, Jesus-Christ ; veritables fils 
de range blasphemateur, sur qui' le prince de la 


milice celeste appela le jugement et la malediction 
de Dieu par cette imprecation terrible : « Imperet 
libi Dens; Que Dieu se m outre ton maitre. » 
C'est lui qui inspira les seducteurs et les ante- 
christs dont se plaint Fapotre saint Jean, et conti e 
lesquels .il affirme si solennellement. dans ses 
epitres et dans son sublime evangile, la verite 
du mystere de Flncarnation. C’est lui qui arra- 
chait a Fapotre saint Paul ce cri douloureux : 

« Helas ! il faut qu’il y ait des heresies, afin 
qu’on decouvre, par la, ceux dont la vertu est 
eprouvee. » 

La guerre qu’il faisait au regne de Jesus-Christ, 
lors de son inauguration, il devait la continuer 
dans toute la suite des siecles chretiens. L’exile 
de Pathmos, embrassant de son coup d 'ceil 
d’aigle toute Fhistoire de FEglise, nous revele'a 
Favance, et sous le voile de Fallegorie. les tra- 
giques peripeties de cette guerre acharnee. Satan 
diminue, d’abord, la charite, endort la vigilance, 
relache le zele, attiedit la ferveur des premiers 
pasteurs du troupeau naissant de Jesus-Christ, 
pour y insinuer le mensonge doctrinal et la cor- 
ruption des mceurs. Irrite des progres de l’Evan- 
gile et de la rapide extension de la foi chretienne 
qui envahit jusqu’a la maison des Cesars. il les 
mord au ca»ur, inquiete leur ambition jalouse et 
leur arrache ces odieuses sentences qui con- 
damnent a la mort, aux travaux forces et a l’cxil 
des millions d’hommes, de femmes et d’enfants. 
Dix edits de persecution, portant les noms des 
empereurs Neron, Domitien, Trajan, Antonin, 
Severe. Maximin, Dece, Valerien, Aurelien , 
Diocletien, devastent successivement le royaume 
du Christ. « Je suis fatigue de punir et de tuer, 

| ecrit un des ministres .de la fureur imperiale, et 
les miserables chretiens ne cessent pas de venir 
au carnage. » 

Une multitude immense est moissonnee par le 
glaive des persecuteurs, et Fon entend sa voix 
dans les cieux, dit le prophete ; elle demande 
vengeance pour tant de sang repandu. Les bar- 
bar es en s.eront charges. Mais la premiere et la 
plus noble vengeance est la fecondite du sang, 
car « le sang des martyrs est une semen ce de 
chretiens ». Le roi Jesus, martyr lui-meme, 
recompense par un triomphe inespere la foi de 
ceux qui se sonl sacrifies pour sa sainte cause, 
en faisant asseoir sur le trone des persecuteurs un 
empereur chretien. 

Mais ne croyez pas. mes freres, que sen opi- 
. niatre ennemi renonce a la lutle. De la violence, 
il revient a la ruse. Son souffle perfide penetre 
ies ames dont la foi n’est plus entretenue par 
le feu de la persecution et y rechauffe le vieux 
ferment des heresies Mystere auguste de la vie 
de Dieu, divinite du Verbe incarne, unite de sa 
person ne, distinction de ses natures et de ses 
volontes, procession de son Esprit, culte des 
images qui le rappellent a notre souvenir^ ordre 
sacre de la hierarchic qu’il a etablie, en un mot, 
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divine economic des principaux mysteres de 
not re salut, incarnation et redemption., tout est 
conteste. nie, bouleverse. confondu, corrompu 
par cet Orient ou la fureur de dogmatiser s’em- 
pare des souverains eux-memes. La grande voix 
des conciles n’y produit que des apaisements 
transitoires et ne pent empecher Limmense 'de- 
chirure d’un schisme qui separe du centre de la 
foi les regions benies ou elle est nee. 

Quelle victoire et quelle joie pour Satan ! Sa 
haine, cependant. n J en est pas satisfaite. II vou- 
drait pouvoir etouffer dans le sang ce qui reste 
de christianisme au cocur des peuples qu'il a 
pervertis. Cest pour cela que, deux siecles avant 
le schisme d’Orient, il a prepare son Messie. Au 
sein des tribus remuantes de 1’Arabie-Heureuse, 
un horn me est ne d’un pere idolatre et d’une 
mere juive. Jeune encore, d’un caractere ambi- 
tieux, ruse et hardi, d’une imagination reveuse 
et exaltee, en proie a un mal mysterieux dont il 
sail fa ire passer les convulsions pour des extases 
divines, il pousse tout a coup ce cri etrange : 

« Dieu est Dieu, et Mahomet est son prophete. » 
Dieu est Dieu : cette verite premiere ren verse les 
idoles cheres aux Arabes. Mahomet est son pro- 
phete : ce mensonge est Lavam-coureur des cala- 
mi tes immenses qui doivent pleuvoir de nouveau 
surla chretiente. Devenu le redoulable maitre de 
LArabie et bientot l un des plus puissants mo- 
narques de LAsie, Mahomet, brule par la fievre 
et pres de mourir. dit a ses disciples, en remet- 
tant a 1‘un d’eux l’etendard de l’lslam : « Mar- 
ch ez, le ciel est devant vous et l’enfer derriere. 
— Faites la guerre sainte ; et tons ceux qui refu- 
seront de croire. massacrez-les. » 

Il fut trop bien obei. Les vicaires du faux pro- 
phete se disperserent en quittant son lit de mort, 
heureux d’appliquer au proselytisme de la con- 
quete bactivite devorante et les instincts pillards 
des Arabes. et de les forcer a Lunite et a bobeis- 
sance par les liens de l’agression. Dechaines 
comme le simoun sur le sable du desert, ils vont 
sur leurs rapides coursiers, bouleversant tout, 
broyant tout : peuples, gouvernements, mceurs, 
civilisations, religions, et triomphant avec ce cri 
terrible : Crois ou wears. 

Que de mines entassees ! Que de chretientes 
detruites, dans cette florissante Asic dont ber- 
reur a altere la foi ! La belle et fertile Afrique 
est bientot envahie, et LHurope elle-meme ne 
sera pas epargnee. Les hordes musul manes, 
mattresses de LEspagne, franchissent les Pyre- 
nees avec femmes et enfants, comptant bien 
peupler la France apres avoir extermine ou reduif 
a besclavage ses habitants, et resolus d’etablir la 
domination du Coran sur les mines de LEvan- 
gile. 11s montent, ils montent, comme les flots 
des grandes marees, jusqu’aux plaines de Poi- 
tiers; maisia l’heroique Charles Martel les attend 
et les ecrase, jonchant le champ de bataille 
de trois cent mille cadavres, et leur signifiant 


par cet immense desastre qifils eussent a renon- 
cer a la conquete de la France. Ce fut le premier 
recul des fils de Flslam. 

A quelque temps de la, ils rencontrerent 
encore Lepee de la France dans le Nord de LEs- 
pagne, et trois siecles plus tard sur le terrain 
meme de leurs premieres conquetes et jusque 
pres de leur berceau. C’est daci qu est parti le 
mouvement belliqueux qui precipita LOccident 
chretien vers LOrient. Mais, je vous Lai dit en 
commencant, mon dessein irest point de vous 
narrer les exploits, les victoires et les revers des 
croisades. Qu’il me suffise de vous rappeler que, 
si dies n’ont point detruit Llslamisme, dies ont 
cependant, en lui inspirant le respect et la ter- 
reur de nos armes, brise sa fougue, refroidi son 
ambition et circonscrit ses conquetes. Si Dieu a 
permis qu’il triomphat de Lempire prevaricateur 
de Byzance, il lui a ferme les portes de l’Europe 
chretienne, en brisant, dans les eaux de Lepante 
et sous les murs de Vienne, les derniers efforts 
deson ambition envahissante. 

O Satan ! sacrilege ennemi du roi Jesus, 
LOrient est a toi ! Jouis-y des dernieres humi- 
liations du schisme et de Lheresie des conquetes 
de la religion sensuelle de Mahomet, et de Lavi- 
lissement des immenses populations que tu 
abuses par tes prestiges et uuxquelles tu imposes 
Ladoration de ton pouvoir malfaisant; mais 
respecte cette Europe sanctifiee oil le Christ a 
fonde la capita le de son royaume, et oil Lon voit 
lleurir encore la grace et les vertus de LEvangile 1 
Hdas ! mes freres, Satan ne respecte rien. 
Invisible capitaine des bataillons de LIslam, il 
n’a pu forcer les portes de LOccident, mais il y 
est entre en trahison et a sourdement embauche 
les sujets du Christ-Roi pour Lui faire la guerre. 
Les conllits de. pouvoir entre LEtat et LEgiise, les 
usurpations des antipapes, la corruption du sanc- 
tuaire, la si monte, le schisme, et surtout cette 
vaste heresie qui protesla , au nom de la liberte 
d’examen, contre Lautorite doctrinale de LEgiise : 
voila ses oeuvres! On vit alors s’accomplir en 
Occident, comme il s'etait accompli en Orient, 
le Iugubre oracle de L Apocalypse : les etoiles 
tomber du ciel ; les moines, les pretres, les 
eveques, les princes, les rois apostasier, entrai- 
nant dans leur chute des peuples entiers,. et le 
fleuve de sang des guerres de religion inonder 
LEurope. 

Mais Satan voulait une revolution . plus pro- 
fonde et plus radicale. 11 La preparee par les 
revoltes d’un rationalisme orgueilieux, consacree 
par de sanglan.es hecatombes ; et maintenant 
\ la guerre bat son plein. Satan s’est empare de 
tout pour combattre le Christ et detruire son 
regne. 

Il s’est empare dela raison, La enivree de sa pro- 
pre -puissance et lui a persuade qu’elle n’a besoin 
que d’elle-meme pour connaitre toute. verite. 
Qifelle ouvre ses ailes! Rien ne peut L empecher 
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de voler jusqu’aux sommets sacres ou la verite 
reside et rayonne sur le monde entier. Dieu, 
rhomme et la nature, rintelligence est assez 
vaste pour contenir ces grandes choses et les 
conlempler dans sa propre lumiere. 11 ne s’agit 
plus de croire, mais de voir. Ne plus rien 
admettre que sous la forme de Lidee : c’est-a- 
dire fermer la porte de L esprit humain a Lincorn- 
prehensible qui ne le poursuit que pour l’humi- 
lier : tel est le devoir de la philosophic. « Pour- 
quoi chercher un mediateur entre Dieu et les 
homines ? La raison est le Verbe fait chair qui 
sert d’interprete a Dieu et de precepteur a 
rhomme. A la fois homme et Dieu tout ensem- 
ble, si elle n’ est pas LEtre des etres, elle est le 
vrai Dieu du genre humain. — Plus de foi a une 
pretendue revelation descendue des cieux ! La 
raison est, a la lettre, la revelation necessaire et 
universelle qui n’a manque a aucun homme et a 
eclaire tout homme a sa venue en ce monde. — 

« Et maintenant, philosophes, lancez-vous dans 
le vaste champ de Lidee ; multipliez les reveries 
et les systemes, jusqu’a ce que, degoutee de leurs 
contradictions, la raison en arrive a douter d’elle- 
meme ! » 

La science est la pour remplacer la philosophic. 

Et Satan s'est empare de la science. 11 V a violem- 
ment separee du monde superieur d’ou descen- 
dent les verites premieres qui nous eclairent sur 
notre origine, not re nature, nos devoirs, nos 
destinees, et La rivee au monde sensible, a 
Letude exclusive de ses elements, de ses forces, 
de ses phenomenes et de ses lois. En proie a 
Lempirisme, elle ne veut plus que des faits. Des 
fails, rien que des faits analyses et coordonnes : 
cela lui suffit ; tout le reste est de trop. Elle 
supprime d’autorite tout ordre d’idees qui ne 
repose pas suf L experimentation des phenomenes. 
Les causes et les fins sont des non-sens pour 
elle, car tout ce qui n’est pas dans les faits est 
inaccessible a la raison. 11 n'y a done au monde 
que ce qui se voit et se touche, c’csl-a-dire la 
matiere eternelle en son essence, toute-puissante 
en ses evolutions, infmiedans ses manifestations. 
Cest de la que tout vient, e’est la que tout va, 
sous la pression de lois fatales contre lesquelles 
on s’epuise en vains efforts pour sauver notre 
responsabilite et notre moralite. 

N'y a-t-il done plus de pouvoir au monde pour 
etouffer une pareille doctrine ? — Non, mes 
freres; car Satan s’est empare des pouvoirs. — 
Jadis ils se croyaient issus de Dieu, et Ton vene- 
rait en eux la vivante image de la divinite : Rex 
viva Dei imago. Aujourd’hui, ils ne veulent plus 
relever que d’eux-memes ou de la volonte incons- 
tante, capricieuse et souvent aveuglee du peuple. 
Plus ils s’eloignent de Dieu, plus ils croient se 
grandir. Au lieu de chercher leur regie de con- 
duce dans les lois sacrees de la religion ou dans 
ces hauls principes de morale qui doivent ordon- 
ner la vie des societes comnie la vie des indi- 


vidus, ils re^oivent Iachement leur mot d'ordre 
de sectaires impies et haineux dont Satan est le 
souverain grand maitre et la tenebreuse idole, et 
dont les planches elaborees en assemblies secretes 
deviennent, en passant par le pouvoir public, 
des decrets officiels et des lois d’Etat qui depra- 
vent 1 enseignement, desorganisent la famille, 
blessent la conscience religieuse, violent les 
droits de LEglise, visent a Lecrasement et a la 
destruction des representants et des apotres de 
la perfection evangelique, de la tribu choisie du 
royaume de jesus-Christ. 

Ils sont trop bien aides dans cette oeuvre 
nefaste par les manifestations publiques de la 
pensee, dont Satan s'est empare. Une presse ve- 
nale, sans principe et sans conscience, est a ses 
ordres. Au nom de la liberte, elle s'arroge le 
droit de blasphemer, de menlir, de calomnier, 
de salir tout ce qui est juste et saint. Nier ces 
verites fondamentales sans lesquelles fhomme 
n'est plus l'homme et tombe ravale au rang des 
brutes sans raison, sans esperances et sans 
avenir ; eriger ses appelils et ses passions en lois 
fatales auxquelles il ne peut se soustraire; pro- 
clamer son droit a la jouissance tout de suite et 
. par tous les moyens, parce qu'au dcla de la vie 
presente il n'y a que des chimeres, ne vouloir 
regler ses relations domestiques et sociales que 
par des conventions humaines qu’il peut chan- 
ger selon les temps et les circonstances et la 
souveraine determination de son bon plaisir, 
tels sont les enseignements de fond de la presse 
satanique. Ils ont pour corolaires les falsifica- 
tions historiques, les excitations sedilieuses, les 
peintures lascives, les invitations impudentes au 
iibertinage et a la debauche. Helas ! ce n*est pas 
seulement aux raffines qu’ils s’adressent, mais a 
l’ame naive et sans defense du peuple. L’impiete 
et la pornographic le poursuivent jusqu'au fond 
des ateliers et meme jusqu’au fond des campa- 
gnes, oil il vivait naguere sous la tutelle de la 
religion et en face des eloquents spectacles de la 
nature. 

Si, du moins, Lame des enfants etait epargnee! 
Mais non, car Satan s’est empare de leur ins- 
truction. Il a decrete et fait decreler qu’elle serait 
laique : e'est-a-dire, il a decrete et fait decreter 
Limbecillite et Limpuissance de quiconque porte 
un caractere sacre et se tient plus pres des lu~ 
mieres divines ; il a decrete et fait decreter qu’il 
fallait ecarter de -Lenseignement public tous ceux 
qui, s'engageant a Dieu par des voeux de reli- 
gion, ont obtenu la grace d’un plus grand de- 
vouement, dans la tache laborieuse et ingrate de 
Linstruction de Lenfance ; il a decrete et fait 
decreter qu’il fallait- soustraire a la benediction 
du Christ les petits enfants, qu’il appelle a lui 
par la voix de LEgiise; qu’il fallait etoulfer dans 
la bouche de ces innocents, d’ou s’echappe une 
louange parfaile V hosannah qui importune les 
pharisiens de la libre-pensee ; il a decrete et fait 
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decreter que la science pure se separe de tout 
dogmatisme religieux; que Dieu est de trop dans 
les ecoles et qu’il faut Ten chasser ; que Fensei- 
gnement doit etre athee et qu’il doit former dans 
Fenfant une raison sans Dieu. une conscience 
sans Dieu. afin d'obtenir pour F avenir des fa- 
milies sans Dieu, une sociele sans Dieu. 

Pour rem placer ce Dieu. en attendant qu'il se 
fasse adorer lui-meme, Satan a son idole toute 
prete : c’est la richesse. II lui a donne, en s’en 
emparant, lc pouvoir de seduire et de se fa ire 
obeir de toils : « c Pec/tniiV obedi uni omnia. » Aussi 
voyez comme tous les desirs. tous les efforts et 
tous les bras se tendent vers. elle. Mammon a 
ses pontiles, ses adorateurs, helas ! et aussi ses 
victimes. 

Les pontiles de Mammon, ce sont les specula- 
teurs aux desseins hard is, a la conscience caute- 
risee, aux entrailles impitoyables qui devorent 
par le mensonge et Fin justice Fepargne des 
petites gens et se taillent dans Favojr de tous, 
par des vols giganlesques qu’on appelle des 
affaires, des fortunes scandaleuses, avec lesquelles 
ils achetent, a leur profit, les consciences et les 
votes des homines d’Etat et deviennent maitres 
des destinies d’un pays. — Les adorateurs de 
Mammon, ce sont les miserables qui se vendent 
sans vergogne ct savent organiser la conspira- 
tion du silence autour de leurs lachetes et de 
leurs trahisons; ce sont les cupides qui veulenl 
avoir vite, beaucoup, et par tous les moyens, 
pour jouir a outrance , ce sont les pretendus 
honnetes gens qui, perdant a la longue la sainte 
horreur de Finiquite, frequentent les pontifes de 
1 argent, se giissent dans leur intimite, recher- 
client Funion de leurs enfants sans se demander 
d’ou vient leur prosperity. 

S' ils n’ont pas le courage d’aller jusqu’a Fau- 
tel, ils immolent timidement, sous les portiques 
du temple, leur conscience blessee par cette 
maxi me im morale : « Person ne ne te deman dera 
d’ou te vient la fortune, mais il faut avoir : 
Unde habeas (juoerii nemo , sed oporiet habere . » — 
Les victimes de Mammon, ce sont ces legions 
d’hommes, de femmes et d’enfants dont on 
exploite les forces et le travail, sans souci de 
leur ame, de leur vie morale et religieuse, de 
leur eternel avenir : gens de peine et de misere 
qui, pouvant a peine suffire aux besoins de 
Fheure presente, sont incapables de songer au 
lendemain et de se garantir des ressources contre 
la vieillesse, les maladies et les infirmites. Des- 
tines a etre mis un jour au rebut comme des 
instruments inutiles, sans savoir ce qu’il advien- 
dra d eux et de leurs families, ils vivent dans la 
compagnie de femmes qui, partageant leur la- 
beur, n’ont ni le temps ni la force d’etre epouses 
- et meres comme elles devraient Fetre. Ils voient 
leur mais on se peupler d’enfants rachitiques et 
mal soignes de corps . et dame. Ils ne peuvent 
jouir d’aucune intimite familiale qui les repose et 


les console. Ils oublient, dans Fecrasement d’une 
fatigue sans relache, leurs plus saints et plus chers 
interets. Les malheureux ! ils sont sans defense 
contre F oppression, sans avenir, sans foyer et 
sans Dieu. 

Tel est Feffroyable pouvoir, telle est F oeuvre 
de Satan. N’entrevoyez-vous pas, mes freres, 
Fempire maudit qu’il nous prepare au lieu et 
place du royaume beni de Jesus-Christ ? Qu’il 
triomphe, et nous verrons se multiplier ces si- 
nistres legions d’impies, vouees au culte de la 
matiere et rivees a la superstition d*un progres 
qui ne developpe que le coti animal et sensible 
de la nature humaine ; ces troupeaux de brutes, 
chez qui la raison et la conscience alfaissees 
Iaissent un libre jeu aux plus vils appetits ; ces 
societes sans principes et sans regies de con- 
duite, ou les decrets capricieux remplacent les 
lois stables, ou la force se substitue au droit, ou 
Fhonneur n’est plus qu’un vain mot, oil la pro- 
priete n’a plus de rempart, la vie humaine plus 
de bouclier, oil les premieres places deviennent 
le prix de Fhabilete, de la ruse, de Faudace, de 
la violence, oil Fjgnorance et Fimbecillite sont 
exploitees sans vergogne, oil la faiblesse crain- 
tive se laisse lachement opprimer, oil la misere 
est foulee aux pieds de la richesse insolente, 
oil doit triompher fmalement, dans un boule- 
ver.se ment universel, le revolte qui ne veut plus 
ni Dieu ni maitre, Fanarchiste : le Turc de 
demain. 

O Jesus, Seigneur de nos Ames et roi des 
peuples chretiens, voila Fennemi! Vous laisserez- 
vous vaincre par lui? — Oh non ! car e’est Dieu 
qui vous a fait roi, et il faut que vous reghiez. 
Armez-vous done de tous vos charmes et de 
toute votre beaute, rassemblez autour de vous 
vos soldats, recrutez les croises de notre xix c sie- 
cle. Oil sont-ils ? Ici, et partout oil il y a des 
cceurs chretiens. Je viens les appeler au secours 
de votre royaute menacee ; donnez-moi des 
accents comme ceux qui ont ebranle la vieille 
France et FEurope chretienne. 

II 

Il est certain, mes freres, que le Christ, Fils de 
Dieu, qui a r eq,u de son Pere toute puissance, 
pourrait se debarrasser, d’un mot, de Fopiniatre 
adversaire de sa royaute. Il lui suffirait de dire, 
comme au desert : Vade retro, Satana ! Mais ne 
comptons pas sur cetacte d’autorite. Comme Dieu 
a voulu se servir dans le del des Anges fideles 
pour triompher des Anges revoltes, le roi Jesus 
veut que les vrais chretiens combattent sur la 
terre pour sa cause et delivrent son empire des 
sacrileges envahissements de Satan. Entendez 
bien cela, mes freres, et gardez-vous de cette 
molle iuactivite qui, sous le masque de la con- 
fiance en Dieu, pretend lui laisser le soin de se 
debarrasser lui-meme et tout seul de son ennemi. 
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« II faut combattre, dit EApotre, et nous avons 
a lutter, non pas contre des homines de chair et 
de sang, mais contre les principautes et les puis- 
sances, contre les rois invisibles de ce monde 
tenebreux,. contre les esprits de malice repandus 
dans lair. » 

Levez-vous done, soldats du roi Jesus, et 
poussez voire cri de guerre : ce cri que faisait 
entendre EApotre, a Eheure ou le Christ ressus- 
cite prenait possession du monde, ce cri qui 
reten tit, il y a huit cents ans, dans cette ville et 
fut repercute par tous les echos de EEurope Chre- 
tien ne : Oporiel ilium regnare ; II faut qu’il regnel 
Dieu le veut ! Dieu Ie veut ! — Oui, Dieu le veutl 
et, si vous Ie voulez avec lui, recevez de ses 
mains vos armes de combat. 

Voire premiere arme, best la foi. Vous l'avez 
recue dans- vos nines par le bapteme, cette. vertu 
divine. — Qiren avez-vous fait ? N’etes-vous pas 
de ces chretiens trop amis de la raison qui con- 
tent de leur Credo , sinon par la negation, au 
moins par le doute, une partie des enseigne- 
ments divins; qui n’opposent aux revoltes de 
Eorgueil que des verites mal apprises et trop 
vite oubliees? N’etes-vous pas de ces inconse- 
quents qui respeclent les principes de la foi et 
qui donnent la main a ses ennemis par des usages 
et des mceurs ou Ton ne peut voir, a bien 
prendre, que la traduction des maximes sen- 
suelles du monde ? N'etez-vous pas de ces laches 
qui adorent Dieu au fond de leur cceur et croient 
a sa parole, et qui, cependant, trouvent un sou- 
rire sur leurs levies pour recompenser les mau- 
vais plaisants, quand ils se moquent avec esprit | 
des choses saintes ; de ces laches qui ecoutent 
Iranquillement les blasphemes de Eincredulite et 
se taisent devant eux comme si le Dieu qu'on 
accuse et qu'on injurie n'etait pour eux qu’un 
elranger, de ces laches qui admirent et respeclent 
des talents dont on abuse contre Celui qui les a 
donnes, et s’entetent a croire a la bonne foi des 
ennemis deDieu et de son Christ? N’etes-vous pas 
de ces indolents, peureux et transis, qui se retirent 
souslemanteau de la cheminee,pourgeindre, a leur 
aise, sur les malheurs de EEglise, et dont la foi, 
muette et sans chaleur communicative, ne sait ni 
se montrer, ni se faire respecter, ni serepandre? 

Ah! chretiens, cette, foi-la ne peut pas etre 
Earme de combat des soldats du roi Jesus. II 
leur faut la foi humble, qui, reconnaissant la 
supreme autorite de la parole de Dieu, soumet 
la raison, malgre ses resistances, a tous les ensei- 
gnements de l’Eglise, la foi simple que le doute 
ne peut penetrer ; la foi vive qui veut toujours 
s'eclairer et s'instruire, qui boit avec avidite les 
eaux sacrees de la verite et s’ecrie : Encore ! 
encore ! la foi souveraine qui regne sur notre vie 
pratique et la conforme aux lois de EEvangile, 
aux maximes du Ciel et aux regies de la perfec- 
tion ; la foi noble et here qui ne laisse point 
approcher d’elle les biasphemateurs et les impies, 


leur ferine la bouche, proscrit sans misericorde 
leurs livres et leur interdit E entree du foyer 
domestique ; la foi courageuse qui se montre 
telle qifelle est et dit franchement et hautement 
ce qu elle veut; la foi genereuse qui entreprend 
autour d’elle de vaillantes croisades contre Ei indif- 
ference, le doute, Eincredulite, s'effoipmt, a 
defaut de discours eloquents, de soumettre par 
la priere les esprits incertains et egares au joug 
de Jesus-Christ. 

Armes de cette foi, vous pourrez regarder de 
haul la science. Non pas, certes, pour la mepri- 
ser ; car, comme la foi, la science vient de Dieu, 
qui a ouvert le monde a ses laborieuses investi- 
gations. Nous lui devons d’admirables decou- 
vertes et degrandes oeuvres. On le disait naguere 
dans une chaire illuslre : « Cest par elle que 
Ehumanite grandit et s’eleve, et Eon ne peut lui 
reprocher de prendre conscience de sa dignite et 
de chercher sans cesse a Eaccroitre par ses con- 
quetes sur Eimmensite de Einconnu. » Mais, 
quand elle sort de son domaine pour dogmatiser, 

I la foi doit etre prete a repondre a ses audaces 
sacrileges. On aura beau dire : La science affirm e, 
la science prononce, la science decrele, la science 
ordonne ; le vrai croyant est convaincu que la 
science ne peut rien affirmer’ prononcer, decreter, 
ordonner contre les enseignements du Verbe 
divin qui Ea honoree de ses revelations, et 
qiEelle doit se soumettre, en humble vassale, a 
la science souveraine de Celui qui connait son 
oeuvre mieux que ne la connaitront jamais tous 
les savants de ce monde. Que dis-je, mes freres? 

II y a mieux a faire que de croire humblement et 
fermement a la souverainete des enseignements 
divins. Si vous le pouvez et autant que vous le 
pouvez, armez-vous de la science contre les 
audaces et les abus de la science. Demontrez-lui 
scientifiquement qu’elle exagere son pouvoir et 
ses droits, et soyez de ces homines qui, comme 
les Kepler et les Copernic, remercient Dieu avec 
tendresse des lumieres qu’il a repandues sur le 
monde ; comme les Newton et les Linne, suivent 
les traces d’une puissance infinie a travel's les 
espaces du firmament et les regnes de la nature ; 
comme tous les savants chretiens dont s’honore 
notre siecle, tiennent a faire E accord des connais- 
sances qu’ils ont acquises avec celles qiEils ont 
recues de Dieu, et grandissent la science humaine 
en la rapprochant de sa source eternelle, Ie Verbe 
divin perfectionnant toute science par ses reve- 
lations. 

Armes de la science contre les abus de la 
science, armez-vous d’autorite contre les pouvoirs 
infideles a leur mission et oppresseurs des saintes 
libertes. — Mais, me direz-vous, quelle autorite 
pouvons-nous avoir contre ceux qui se disent 
Eautorite ; — Eautorite du mepris et de la 
revolte ? — Non pas, certes. — L’Eglise veut que 
vous honoriez les pouvoirs etablis et que vous 
leur soyez soumis pour tout ce qui est bien, qu’ils 
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vous demandent des choses vulgaires ou de grands ’ 
services. Mais si leurs decrets et leurs lois 
entament la religion, la justice, le devoir, armez- 
vous de fautorite de la conscience et de ce cri tra- 
ditionnel du christianisme opprime : Non possn- 
inits. Protestez. petition nez, resistez. Montrez 
que la conscience chretienne est vivante et qu’on 
ne peut la faire taire qu’en abolissant les lois 
d’injustice et de persecution. — Mieux encore : 
armez-vous de fautorite de vos suffrages, puisque 
vous avez le droit de designer et de choisir ceux 
qui doivent gouverner la chose publique. Consi- 
derez 1‘exercice de ce droit comme un devoir 
rigoureux auquel on ne peut se soustraire sans 
trahir les interets de son pays. Ne vous refugiez 
pas dans ces abstentions decouragees qui laissent 
le champ libre aux sectaires haineux, aux aven- 
turiers politiques. aux gourmands de pouvoir et 
d'argent ; mais, degages de tout esprit de parti, 
etroitement unis dans les memes vues de conser- 
vation religieuse, politique et sociale, poussez 
resolument devant vous les homines probes, 
desinteresses, intelligents. amis des saines liber- 
tes, devoues au bien public, qui irarriveront au 
pouvoir que pour prouver qu’aucune forme legi- 
time de gouvernement n'est synonyme d’irreli- 
gion, d’impiete, d'oppression des consciences, de 
guerre au Christ et a son Eglise. 

Dans cette oeuvre d’assainissement et de reno- 
vation, aidez-vous des manifestations publiques 
de la pensee ; armez-vous de cette presse d'ont 
Satan s’est cm pare pour corrompre les nines. 
Qu’elle soit cntre vos mains comme la lance de 
PArchange qui frappe fennemi du Christ et 
guerit les plaies qu‘il a faites. Ne reculez ni 
devant les sacrifices d’argent ni devant f austere 
necessite d’un travail constant et desinteresse. II 
faut cela pour creer une presse aux vastes 
influences; une presse qui, loin de chercher le 
succes dans le scandale, de sacrifier a la specula- 
tion fhonneur de la conscience et la dignite des 
lettres, se fait resolument fauxiliaire de fapos- 
tolat chretien ; une presse, partout et toujours 
appliquee a demasquer les intrigants sans prin- 
cipes et sans conscience, les sectaires hypocrites 
et les sinistres exploiteurs des passions de la 
multitude ; une presse qui sache faire de la phi- 
losophic populaire, de la theologie populaire, de 
fhistoire populaire, de la science populaire, de la 
litterature populaire, de V economic populaire, de 
la controverse populaire, tout cela penetre d’une 
doctrine irreprochable, d’une morale saine et 
d’un veritable esprit chretien , une presse qui pre- 
serve le peuple'des mauvaises lectures en l’inte- 
ressant et en se mettant a sa portee par le bon 
marche et, s’il le faut, par la gratuite ; une 
presse qui combatte faction et repare les ravages 
de la presse impie et corruptrice, en apprenant au 
peuple a respecter Dieu, a connaitre ses oeuvres 
et ses bienfaits, a croire les veritesqu’il a revelees, 
a pratiquer les vertus qu’il demande de nous, a 


estimer son ame, a s’attacher a ses devoirs, a 
tendre plus haut que- la terre oil tant de miseres 
nous assiegent, a travailler a son salut et a mul- 
tiplier par 1' education chretienne les citoyens du 
royaume terrestre de Jesus-Christ et les futurs 
heritiers duCiel. 

L’education chretienne! Encore uneannedivine, 
mes freres. dont vous devez vous servir pour 
arreter les envahissements sataniques de feduca- 
tion sans Dieu. Feres et meres, ne vous contentez 
pas des preparations intimes du foyer domestique ; 
mais rappelez-vous qu’il vous appartient de con- 
duire et de diriger feducalion de fenfant jusqu'a 
l’age ou, devenu maitre de lui-meme. il entre 
dans la vie publique sous sa propre responsabilite. 
Rappelez-vous que la loi naturelle et la loi divine 
vous defendent d’abdiquer devant toute loi 
humaine qui supprime vos droits de haufe sur- 
veillance, de controle sur la formation intellec- 
tuclle, morale et religieuse de vos enlants. Recla- 
mez hautement, fermement, obstinement, le 
retour des lois salutaires qui donnaient naguere 
pour base a l’enseignement de toutes les ecoles 
les preceptes de la religion, et qui decretaient 
que l'insti uction morale et religieuse serait donnee 
a 1’enfance en meme temps que les connaissances 
primaires qui sont la porte de toute science. En 
attendant qu’on vous les rende, ces lois, fondez, 
entretenez, multipliez, developpez partout les 
ecoles libres et chretiennes oil Ton represente vos 
droits sacres au lieu de les conlisquer, oil Ton 
continue votre religieuse mission au lieu de fin- 
terrompre par un silence impie, oil fon supplee a 
votre impuissance sans meconnaitre ni contrarier 
vos intentions, oil la porte est ouverte a toutes 
les influences de la religion, oil Ton est affranchi 
de f obligation de se taire sur le chapitre le plus 
important des connaissances humaines, oil fon 
peut parler de Dibu, des verites de la foi, des 
devoirs du chretien et de ses destinees eternelles, 
oil f image et la pensee du Christ president ii la 
priere et a f etude, oil vos enfants echappent aux 
fipres recherches des ligues et des sectes sata- 
niques qui ne laicisent l’enseignement que pour 
dechristianiser les ames. 

Ce n'est pas tout encore; entrez plus avant 
dans la vie sociale et combattez les convoitises, 
les abus et les crimes de fargent par les saintes 
armes du desinteressement, de la justice et de la 
charite. Si Dieu vous a donne la richesse, n’y 
attachez pas votre coeur *. Divitw si afflnant , nolite 
cor apponere . Vous pouvez . vous en servir pour 
soutenir l’eclat de votre rang, pour deployer 
autour de vous, selon votre condition, une legi- 
time magnificence, pour patronner les sciences, 
pour proteger les arts, pour entreprendre, con- 
duire et mener a bonne fin de nobles et utiles 
travaux. Mais ce qui est mieux, ce qui est 
urgent, c’est de faire de la richesse finstrument 
de la charite, de vous assurer par son ministere 
f opulence des bonnes oeuvres, de vous en servir. 
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pour soulager la misere et vous ouvrir un chemin J 
vers Fame de ceux qui souffrent, afm d'etablir 
entre vous et les desherites de ce monde un cou- 
rant de vie divine qui corrige les inegalites so- 
ciales et prouve a ceux que l’egoisme ou la haine 
aveuglent que Dieu doit etre a la fois dans le 
riche et dans le pauvre. 

Entendez-le bien, la richesse n’est a sa place 
que lorsque nous en somnies vraiment les mai-* 
tres et qu’elle obeit aux nobles instincts de notre 
nature et aux sublimes exigences de notre voca- 
tion chretienne. 

Dieu merci, mes freres, il ya encore des gens 
de bien qui comprennent ce role de la richesse, 
qui ne la desirent et ne la possedent que pour 
la repandre en. providentielles largesses, qui ont 
horreur des calculs sordides d’ou naissent les 
exploitations de la sottise humaine rt de la mi- 
sere au profit (fun luxe insolent et de plaisirs 
egoistes ; il y a encore de grands esprils et de 
grands coeurs qui plaident depuis plus de vingt 
ans la cause de fouvrier ; il y a encore des admi- 
nistrations bienfaisantes, et surtout des patrons 
chretiens qui ont compris les saintes. lois de la 
justice et de la charite et ont su les appliquer, | 
par le sacrifice, aux families ouvrieres dont ils 
sont devenus les peres. Mais il importe aujour- 
d’hui d’etendre et de generalise!*, si c’est possible, 
cette action de justice et de charite pour prevenir 
la desastreuse invasion du socialisme et de l’anar- 
chie que Satan pousse apres lui. 

11 ne s’agit pas, comprenez-Ie bien, de suppri- 
mer la pauvrete, car nous aurons tcujours des 
puuvres parmi nous, mais de multiplier les 
oeuvres chretiennes <.jui ont pour but de mettre 
partout Laumone et le devouement au service des 
miseres humaines. II ne s’agit pas de nier les 
progres industriels qui ont transforme les condi- 
tions economiques du monde ouvrier, mais de 
creer dans ce progres une situation des classes 
ouvrieres conlorme a la justice et a la charite. 11 
ne s’agit pas de supprimer le capital, mais de le 
moraliser et de mettre les associations ouvrieres 
en etat de lutter noblement, pacifiquemerit et 
efficacement contre la tyrannie. Il ne s’agit pas 
de culbuter les classes de la societe, de meitre 
les pieds ou est la tete, la tete oil sont les pieds, 
de confier a des gens ignorants et inexperimentes 
le sort des grandes entreprises qu’ils sont inca- 
pables de conduire, mais d’obtenir par des insti- 
tutions intelligentes, equitables, penetrees de 
1‘esprit chretien, la capitulation des convoitises et 
des ambitions dont le travailleur est victime, et 
de rapprocher les classes dirigeantes et dirigees 
dans une communaute familiale d’ efforts et d‘in- 
terets. En un mot et encore une fois, il s’agit de 
combattre les abus de la richesse, dont Satan 
s’est empare, par le desinteressement, la justice, 
la charite que l’esprit du Christ a repandus dans 
les coeurs chretiens. 

Croises du Roi Jesus,, la voila, votre armure 
divine ! Revetez-vous-en ; Induile armaturain Dei . 


Si elle.ne peut suffire aux plus vaillants, si tous 
ne. peuvent pas la porter, car elle est lourde, il 
est une arme qui la complete el qui, au besoin, 
peut la remplacer, une arme qui convient a tous 
les ages et a toutes les conditions, aux forts et 
aux faibles, aux soldats aguerris, aux recrues 
inexperimentees, aux vieillards, aux femmes et 
aux enfants, une arme que redoute plus que 
toutes les autres l’ange revolte, une arme qui 
triomphera surement, quand bien meme il par- 
viendrait a briser le reste de votre armure : — 
la priere ! — La priere humble des cceurs re- 
pentants, appliquee a apaiser par V expiation la 
justice divine ; la priere fervente des coeurs pos- 
sedes du saint amour de la gloire de Dieu, de 
son Christ, de son Eglise et du salut des limes ; 
la priere. const ante des coeurs que ne lassent pas 
les delais de la misericorde divine ; la priere con- 
liante des coeurs convaincus que le Christ doit 
regner ; la priere par les Cceurs sacres de Jesus 
et de Marie. 

Nos vieux historiens nous racontent que dans 
cette premiere croisade dont nous celebrons le 
j huitieme centenaire, les vieillards, les femmes, 
les enfants, les blesses, les infirmes restes au 
camp priaient avec larmes pendant que les che- 
valiers et les homines de guerre montaient a 
fassaut ou combattaient dans la plaine. 11 en sera 
de meme dans notre croisade du xix- siecle. 
Partout le courage et les efforts des combat- 
tants seront soutenus par cette unanime priere : 

« O Dieu, envoyez vos saints anges pour nous 
defen dre dans le combat ; qu’ils soient notre 
secours contre les embuches et la malice du 
demon ! Commandez-leur, 6 Christ, nous vous 
en supplions, et vous, Prince de la milice celeste, 
arme de votre divin pouvoir, refoulez dans l’enfer 
Satan et les esprits mauvais qui parcourent le 
monde pour perdre les limes. Car il faut que le 
Christ regne : « Oporlet ilium rcyiare ! » 

MaintenanC chretiens, que vous savez ou 
sont vos armes, prenez-les et suivez vos chefs. 
Ou sont-ils ? — 11s sont ici, tous prets a vous 
conduire au combat sous la direction du 
generalissime qui, de la ville sainte ou il re- 
side, envoie ses ordres a toute l’armee du 
Christ, l’illustre et saint Pontife Leon XIII. Notre 
siecle l'a entendu proclamer la gloire et les bien- 
faits de la- civilisation chretienne, convier l’esprit 
humain au banquet de la science divine, pres- 
crire a la raison ses regies, assigner a la science 
humaine sa veritable place, rappeler aux puis- 
sances de ce. monde la grandeur de leur mission 
et les devoirs de leur gouvernement, inviter les 
peuples au respect et a la soumission, mais 
aussi au sacrifice de l’esprit de parti 'eta l’unioh 
dans une action commune et reparatrice contre 
les lois attentatoires aux saintes libertes de la 
conscience et de 1’Eglise, condamner les sectaires 
impies qui complotent dans l’ombre la dechris- 
tianisation du monde et nous faire un devoir de 
les demasquer, enseigner a la famille chretienne 
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la saintete du lien conjugal et la redoutable res- 
ponsabilite des parents dans Eeducation des jeu- 
nes generations, maudire les abus de la rich esse, 
reclamer pour les travailleurs opprimes l’appli- 
cation de la justice sociale, pour tous les mal- 
heureux les bienfaits de la charite, encourager les 
devouements et les oeuvres sociales destinees a 
repare r les cruautes du sort et les injustices des 
homines, solliciter enfin et promouvoir 1’abolition 
de tous les esclavages. Et ce n/est pas seulement 
•a noire noble nation francaise qu’il a fait enten- 
dre sa voix, mais a Tunivers entier, a tous les 
egares, a toutes les victimes des influences sata- 
niques, aux schismatiques, aux heretiques, aux 
infideles, a tous ceux que le Roi Jesus voudrait 
voir revenir a lui et tenir sous son joug adore. 

Si bien qu’on pourrait donner pour epigrapbe et 
pour conclusion a ses admirables encycliques ce 
cri de r A poire : Oporlef ilium regnare . 

Messeigneurs, n’esi-ce pas quevous etes prets 
a conduire a la guerre sainte les croises du 
xix 0 - siecle, sous les ordres d’un si illustre et si 
vaillant capitaine? Nous comptons sur vous; car, 
sans vous, nous ne pouvons ni combattre, 'ni 
vaincre. Ah ! je vous en supplie comnie on doit 
supplier des peres : Obsecro vos nl pal res ; 
souvenez-vous que le Seigneur, en vous consa- 
crant, vous a mis sur la tete un casque de defense 
et de salut, et qu’ainsi il vous a fails chevaliers 
et capitaines de la milice chretienne. II faut qu'on 
vous voie les premiers dans la foi, les premiers 
dans la science, les premiers dans l’amour ;.mais 
aussi les premiers dans 1’inebranlable et publique 
affirmation de la verite, les premiers dans la 
resistance et les sainlcs audaces qui arretent ou j 
vouent a la malediction de Dieu les sacrileges 1 
entreprises des ennemis de son Christ et de son 
Eglise, les premiers a commander le devouement 
et le don de soi par des exemples heroiques qui 
enlevent les hesitants et les timides, les premiers 
dans bunion et la concorde dont nous avons si 
grand besoin pour concentrer nos forces, et les 
faire donner toutes ensemble contre Eennemi 
commun. Unis dans un meme dessein et un 
meme but, vous aurez 'bientot rallie autour de 
vous, avec un clerge plein d’ardeur, les lai'ques 
intelligents, courageux, influents et devoues qui 
serviront de cadre a la grande armee des 
croises. 

Et alors, il n’y aura plus qu’a lever l’etendard, 
la Croix ! La Croix, sublime resume des myste.res 
de la foi ; la Croix, arbre de la vraie science, qui 
montre'aux petits comme aux grands le chemin 
du salut ; la Croix, eloquent symbole de la force 
et du courage qui ne reculent devant aucun 
sacrifice ; la Croix, source intarissable des graces 
qui fecondent 1’amour chretien et Tepanouissent 
en mille oeuvres de devouement, de bienfaisance 
et de regeneration. 

Levez-vous 1 levez-vous, augustebanniere, noble 
guidon de nos aieux ! Marchez devant nous, 
comme vous avez march e devant eux. Nous vous 
suivrons avec la meme ardeur, le meme enthou- 


siasme. en poussant notre cri de guerre : Oportct 
ilium regnare . 11 faut que le Christ regne! Dieu le 
veut ! Dieu le veut ! 


Lemmi ' lave ? ! ? 


L’illuslrissime Lemmi dit Simon, dit Ensoph, 
d it .461, dit le Chevalier de Marseille, vient cEima- 
giner, pour soil nellovage personnel, un sysleme 
de lessive qui n’esl pas sans original! Le et auquel 
il ne manque plus que d'etre brevele S. G. D. G. 

11 a fait publier dans la / Uvula della Massoncria 
Jtaliana , pour les masons, et dans la Tribuna , pour 
les profanes, le document que voici : 

« A tous les Ateliers superieurs du Hite Ecossais; a 
toutes les Loges et 4 tous les Freres de la Comm union 
ttalienne. 

« Venerables et Ghers Freres, 

« En vue de vous reconforter ev de vous encourager 
dans la lutte qui de toutes parts devient cliaque jour 
plus ardenle contre notre Ordre et ses Freres les plus 
insignes et les mieux meritants, par le fait de la socle 
jesuitique et de toute la reaction .elericale, le Supreme 
Gonseil des 33 ,i5 , reuni en Ires grand nombre a f orient 
de Home, a emis, par un vote unanime et pour btre 
communiquee a tous les Freres Macons, la resolution 
suivante : 

« Le Supreme Gonseil des 33 os du Hite Ecossais 
< Ancion et Aeceple, pour la juridiction italienno, 

« Considera.nl; qu’il est desa competence exclusive de 
« se prononcer a u su jet des accusations formulees contre 
« chacun de ses membres; 

« Avant pris connaissance des documents relatifs aux 
« calomnies lancees contre le Souverain Grand Coin- 
« mandeur Delegue et Grand-Maitre Frere Adriano 
« Lemmi, 33°; 

« Ayant entendu les declarations dudit Frere; 

« Ayant hi le rapport, on date du 17 avril 1805 (ore 
« vulgaire), des 1 Lustres Freres. 33 us : Giuseppe Gcneri, 

« Orest o Hegnoli, Giosue Carducci, Luigi Orlando, 

« Antonio Mordini et Giovanni Bovin ; 

« Regarde comme fausses et calomuieuses les accusa- 
« tions'lancees contre le Frere Adriano Lemmi et con- 
« clut que ledit Frere ne doit pas intenter des 
« poursuites devant lestribunaux profanes. » 

A ce document de haute fantaisie, miss Diana 
Vaughan repond en ces termes dans lc n° 3 du 
Palladium Rcujencre el Libre : 

< Simon s’imagine etre lave en faisant declarer par 
quelques 33 sous sa banniere, — qaoque , Giovanni ! 
— queceux-ci tiennent pour « fausses et; calomuieuses », 
les accusations lancees contre lui; a, tel point ces accu- 
sations sont fausses et calomuieuses, que ces 33 disent 
avec une solennite admirable : « Nous concluons que 
« notre Illustre Frere calomn id ne doit point intenter 
< des poursuites devant les tribunaux profanes. » 

« Prennent-ils done pour les dernters nigauds les 
gens qui liront leur declaration? — Si Simon ne pour- 
suit pas , c*est uniquementparce que je possede son dossier 
complex. . Je lui rappel le, ainsi qu’aux 33, que la piece 
cotde n° *14 est la renonciation de Simon, signee par lui, 
a la. concession des Chemins de fer de Sicile, qui lui 
avail; ete accord ee par Garibaldi au lendemain de la 
conquete du royaume de Naples. Simon, qui clierche 
avant tout les gros benefices dans la politique, s’etait 
fait donner cette concession, et il ri’dtait pas aise de 
Eenlever au flibustier, bon mazzinien. C'est alors que 
Gavour le fit appeler et lui. montra le document de 
Marseille, envoye par le ministre franqais M. ThouveneL 
Si rillustre Simon n’etait pas vraiment le condamne de 
Marseille, aurait-il signe la renonciation it la concession 
des Chemins de fer de" Sicile? Je le demande a Giovanni 
, et autres 33 romains. » 
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IE DOSSIER CRISPI 


Nous croyons devoir reproduire integral emeu l Far- 
tide publie par le Figaro dans son numero du 
24 mai 1895, article aui a eu un grand retenlissement. 
On verra par 3a que les revelations des fameux plis 
Giolitli confirjnent d’une fas on remarqunble ce que 
M. MargioUa, dans son volume Adriano Lem mi 
(paru en sepiembre 1894), avail dit au sujel des Iripo- 
tages de Crispi et du grand-mailre de la maeonnerie 
universelle. 

Ainsi, lombent & plat, une fois de plus, les deni- 
grements de la Veriic: ce journal qui s’est fail une 
loi de discrediter, par la plume de M. Georges Bois^ 
quiconque apporte son temoignage a 1 'oeuvre du 
docteur Balaille, voit tous les jours de nouvelles 
preuves demolir 1'ecbafaudage de ses injustifiables 
denegations! 

flier soir. a Rome, an Theatre Argentina, 
M. Crispi a prononce le grand cl i scours jusli- 
licalil qui doit, dans sa pensec, vaincre les 
hesitations des cl ocl.cn rs pour Fapprobalion de 
sa politique ct servir de programme a la non- 
voile legislature italienne. Le cl i scours n’esl 
pas bon el. il n’esl pas heureux; c’esl une 
apologie lemperoe par la violence. Les elec- 
leurs ilaliens’ eux-memes Fappreeicvont apres- 
d emain. 

An surplus, sur les precedes politiques de 
M. Crispi, it n’y a, soil, pour un Francais, soil 
pour un ] I alien, rien a dire de nouveau. 
L'o'uvre social e d'un mini si re appa client; a 
Fhistoire, qui ne pent gen ora lenient pas lap- 
precicr d’une laqou delinilive do son vivnnt. 
Mais sur sa. conduilc privee, en taut quMiomme 
public, sur sa. moral ite personnel le ii y a un 
jugement a fo mini or, el ce ju gem cut pen l 
a.ussi bien venir de Paris que de Rome, de 
Londres que de Berlin ; car, d’une part, il y a 
une opinion curopcenne qui ne laisse pas 
place a la discussion sur certains fails de 
Ford re moral, et, d’aulrc part, la probite n’a 
pas de palrie. 

Au mois de janvier dernier, M. le marquis 
Guicciardini, depute de San-Miniato, indigne 
de la prorogation de la session par] emeu taire, 
disait a ses elccteurs : « L’homme qui esl; a 
« la tele du gouvernement du pays doit etre 
« au-dessus de toute discussion morale; soil 
« indiscutabilite pour des fails de nature 
« morale relatifs a la vie publique ou privee 
<( — pen importe, car il est ccrtaines dislinc- 
« lions pharisaiques .que Ton doit bannir de 
« nos moeurs pu-bliques — esl une quality 
« necessaire chez Fhomme public, sans laquelle 
(c lou tes les aui res soul choses vaines. » 

C’est sur des fails de ectle nature que le 


dossier soumis a Fappreciation du Parlemenl, 
au mois de decern bre dernier, par M. Giolitli, 
predecesseur de M. Crispi a la p residence du 
Conseil des min is Ires d’ltalie, devail ediiier la 
conscience de PEurope. Malheureusemeni, on 
sail ce qui ... advinl. A pres avoir protests par 
des violences scandaleuses contre le depot, 
entre les mains des au tori tes parlementaircs, 
de.ee faineux dossier, M. Crispi mil en oeuvre 
tous les moyeiis 1 i cites et illicilcs pour eu 
cm peoh cr Fin leg-rale pu 1)1 i cation . 

11 tut, imxm les tab lenient, aide dans cetle 
tachc par Finlluence royal e, non pas que le 
souverain cnit a son innocence. — il y avail 
longtemps quit avail; etc prevenu ; — mais M. 
Crispi avail des le premier moment, et d’un 
ton menaqant qui iFadinclla.it pas de replique, 
dit qu’il y avail solidarity indissoluble entre la 
Couronne et ini. La menace elail claire ct ell e 
fill; en ten due. 

Qnoi qu’il en soil, tout minisl.re suspecle 
dans sa probite privee cut assurement, dans 
mu' occurence analogue, demande la publica- 
tion inlcgrale et immediate des documents 
que Foil mcnacnit de lui jeter au visage. 
M. Crispi agil lout aulrement. 11 intervint 
d’abord pour que 3a communication de ces 
documents iut reslrointe a une Commission 
parlementaire composee de cinq personnes; 
ensuite pour quo cello Commission reslituat 
mix intercsses une partie des pieces versecs 
au debal. 

Mais les personnes qui avaient eu en main 
le dossier Giolitli en avaient garde des copies 
et des photographies. Ce soul; ces pieces que 
nous avons pu comptilscr, resumer, analyser 
et com men ter a noire aise, en sorl.c qu’au- 
joimFhui, sur cetle discussion don I. Finteret 
esl; si puissant et si poignant qiFil met en 
question la vie morale et la des I.i nee de tout 
un peuplc, nous pouvons porter un temoi- 
gnage personnel et dire : «. J’ai vu, j'ai com- 
pare, je.su is convaincti. » 

Lorsquc la Commission des Cinq, chargee 
dc faire le depouillemenl du pH Giolitli, donna 
lecture de son rapport a la Chambre, M. Crispi 
s’ecria que le conlcnu dc ce pli n’elail qu’un 
tissu de calomnies, et dc mensonges. C’etail 
avouer que le pli contenait quelque chose. 
Mais le lendemain, apres la publication du 
decrel; de prorogation, ses journaux change- 
rent brusquement dc lactique et brent sem- 
blant dc croire que parmi les pieces deposees 
par M. Giolitli, il ne s’en trouvait aucune 
con tenant une accusation nouvelle contre le 
president du Conseil. On va juger si cetle 
assertion ne ddpassait pas les homes des au- 
daces permises. 

* 

* * 

Materiel! ement, le dossier Giolitli se com- 
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posait do six. pi is 011 six enveloppes, rcnfcr- 
mees dans nn pli general. 

La premiere enveloppe contenail des papiers 
rel alii s a la geslion. de la Banque romaine, 
classes en deux parlies dislinct.es, el. compor- 
iail; vinyl-sept pieces ou feiiillels . 

La deuxieme enveloppe contenail deux lei Ires 
de Bernardo Tanlongo, goiiverneur de la 
Banque romaine, ecrites a M. GioliUi pendant 
la caplivile du premier de ces personnages el 
comporlail /rente feiiillels . 

La troisieme enveloppe contenail one letlrc 
et nn telegramme relaliis aux relations dc 
M. Crispi avec MM. Jacques dc Bcinach el 
Cornelius Herz, comporlanl trois feiiillels. 

La c/ucUrieme enveloppe contenail des notes 
d e pol i ce rem i ses a M . G i o 1 i tli pen d ant. Y i n s- 
peclionde la Banque romaine. iinpliqnant neuf 
feuillets. 

La cincjuieme enveloppe contenail copie de 
documents relaliis a des negocialions secretes 
enlre la Banque romaine et la Banque na- 
tionale dMlalie, soil; quarante-lrois feiiillels. 

La sixieme enveloppe contenail hull lei Ires 
de M. Crispi et cent deux de dona Lina, sa 
femme, .on tout cent dix feuillets. 

La Commission des Cinq, sur laquellc Tin- 
(Incnce t de M . Crispi no cessa de poser. consi- 
der d’abord quo les papiers con ten ns dans 
la ci/ir/irierne enveloppe et la sixieme eta ion l 
des pieces privees sc rnpporlant a des tiers 
non impliques dans la politique, et clle res- 
lil.ua les quarante-lrois feuillets de la cm- 
cjnieme enveloppe aux regents de la Banque 
nationnle et les cent dix feiiillels de la sixieme 
a dona Lina. Pieces privees, Jo reeil docn- 
m enta ire des negocialions secreles enlre la 
Baiujue romaine el la Banque nationale, alors 
queM. Crispi elail. par loules les voies de la 
prosso accuse d’nvoir pin so dans los caisses 
de ces deux elablissements 1 Personncs non 
impliqubes dans la politique, M. Crispi lui- 
meme dont V enveloppe n° 6 contenail; hint 
lettrcs, cl sa femme dona Lina! 

Les deux derniers plis etant dc la sorto 
oli minds comine ne sc rapporlanl qu’a. des 
allaircs ou a des personncs privees, — et ce- 
pendant nous vervons que ccs alTaires privees 
se ratlachaienl directement aux affaires publi- 
ques, — les accusations quo ces pieces docu- 
mentent peuvent etre ramenees a trois chefs 
principaux : 

L — M. Crispi, sa femme dona Lina, son 
ami M. Adrien Lemmi, grand maitre dc la 
franc- maqonner i e italienne et, dil-on, de la 
franc-magonnerie universelle, son majordome 
Achille Lanti, auraient abuse de leur situa- 
tion et de leur inlluencc pour se faire remettre 
des sommes importantes par la Banque ro- 
maine. 


II. — M. Crispi aura it reel lenient vendu 
au prix de cinquante mille francs a M. Jac- 
ques de Reiriach, qui le demandait pour Cor- 
nelius Herz, un grand cordon de 1’Ordre des 
Sa i n ts-M au ri ce-e l-Laza re . 

III. — M. Crispi, par lui-meme ou par des 
personncs inlerposees, aurait en quelques 
amices touche, soil; a la Banque romaine, soil 
a la Banque nationale, des sommes qui, d’a- 
pres le calcul fort diilicile el fort minulieux 
auquel nous nous sommes livres, ne nionle- 
raient pas a moins de qualorze cent mille 
francs. 

Ceci pose, abordons Panalyse. 

* 

* * 

Relations de M. Crispi, de dona Lina, d: Adrien 
Lemmi el cV Achille Lanti avec la Banque 
romaine. 

Le pli general rem is par M. Giolitli el Oli- 
ver 1; par ia Commission des Cinq contenail; 
une letlrc de M. Giolitli oil nous relevons les 
phrases suivanles qui visent directement 
M. Crispi : 

Rome, li ddeembre 1894. 

Je depose les papiers ei-joinls a la suite du ver- 
dict -porle par line Commission de deputes de 
diverscs fractions dela Chambre, el dans l’inlen- 
lion de faire cesser les suspicions elles scamlales. 
Comme je l*ai dii dans une Ictlre imprimee 
ad rcssec a. mes eleelenrs le 7 juin 94, beaucoup 
de documenls quo j'ai repousses m’avaienl etc 
ollcrls... M. Achille Fazznri a affirm 6 qu’il en avail 
remis un grand nombre et de Ires graves a 
M. Mordini, president du Comile des Sept, (jui a 
refusd de les recevoir. La phrase que j’ai employee 
dans ma letlrc au qucsleur Felzanni, le 55 oclobre 
94, et porlant qu’au ministere de Fintbrieur on 
avail regu des documenls qui mettaient en niauvais 
jour, la probite d’un hornrne polilique connu, 
exprime idenliquement ma pensee dc ne pas con- 
courir a faire sauter plus haut.le rejaillissement 
du scandale . 

M. Giolitli a done d’aulres documenls : ceux 
qu’il a livres semblent pourtant assez probanls. 

enveloppe n° i , qu’il a soumise a V apprecia- 
tion du Pari em ent it alien, contient vingt 
copies de documents verses au proces de la 
Banque romaine, et conlisquds a Lazzaroni, 
caissier de cetle Banque, et dix lisLes de docu- 
ments conhsques dans le proces de la Banque 
romaine, le tout comprenant vingt-sepl pages 
cFecrilure, visees au milieu de cliaque page 
par la signature : Giolitti. 

Parmi ces documents, nous relevons d’abord 
celui-ci ecrit sur papier a en-lete du quesleur 
(commissaire central de police) de Rome : 
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ijanque romaine Rome, 31 oclobre 1890. 

Caisse 

Remis au gouverneur (Tanlongo) pour le mi- 
nislreCrispi : 50.000 fr. 

Enveloppe blanche, coupee, avec cette sus- 
cr ip Lion : 

E/fds Crispi 

JO. 000 fr., ecli6an.ce du 45 janvier 1803. 

25.000 lr., ecbeance da 3 levrier 1803. 

20.000 fr. (sans ecbeance). 

En voici un autre : 

Piece n° 3. 

(Bur papier a en-lele du queslcur de Rome.) 

22 levrier 1880. 

Au gouverneur, pour A. Lemmi : 30.000 fr. 

12 mars 1880. 

Au gouverneur, pour A. Lemmi : 20.000 fr. 

20 mars 1880. 

Au gouverneur, pour A. Lemmi, 20.000 fr. 

2 avril 1880. 

Au gouverneur, pour A. Lemmi : 20.000 fr. 

0 mai 1880. 

Au gouverneur, pour le depute Lemmi, par 
Mine Crispi : 20.000 fr. 

Au gouverneur, pour Lemmi : 30.000 fr. 

(Voir les documents distincls aux numeros 3, 
87 el 02 du proces-verbal de sequeslre de la cor- 
rcspondance Lazzaroni. ) 

Komi;, 2;> luvi'icr 1808. 

Yu pour copic r.im forme mix origiiuui.x. Timbre tie la 
quest ure do Home. 

Jx chef de cabinet : 

E. Pezzl 

On Irouvc du res In an con rani dc cel.le veri- 
li cation la preuve qu’a la Banque romainc, on 
M. Crispi disposal t si liberalement, dcs funds 
en caisse, les choses sc passaient on famille; 
car une nolo d.u caissier, M. Lazzaroni, enfer- 
mce dans la memo enveloppe, porte ecite 
simple mention : 

Au Commissaire du gonvernement charge de 
V inspection de la Banque,. pour gratification : 

1.000 francs. 

Le second paquet de V enveloppe n° .1 conticnt 
la note des documents mis sous sequeslre le 
29 janvier 1893 et trouvds dans le colfre-fort 
de ia Banque romainc a Fusagc particulier de 
M. Lazzaroni. On y lit : 

Regislre-Caisse de paiement, dont resulte une 
dette de 90.000 francs contractee eii 1888 par 
M. Crispi et rdduile depuis a 55.000 francs. 

3.000 francs sur une acceptation de dona Lina 
Crispi, passee a Tordre de Lazzaroni par Compa- 
guano Vitale, et non dchue. 


On y trouve encore 1 'annotation suivante; 

Lettre en date du 4 juillel 1890, de Bernardo 
Tanlongo, a Lazzaroni, par laquelle il le charge de 
porter an Ires cinquante mille francs a ia personne 
deja connue « a van t que ces gens-ia ne s’en . 
ailleni » (faisant une allusion indirectc a la cloture 
de la session), et « afin de ne pas perdre le fruit 
des sacrifices consommes 

La Banque romainc el ait done, pour M. 
Crispi, la Caisse des fends secrets. Suit du 
resle une lisle dcs somracs distributes a un 
nombre considerable de deputes et dejourmi- 
1 isles, pour services rend us on a rend re. La 
lisle est la sous nos yeux. Sa publication nous 
ecarlerait de hi poursuilc de noire but pu re- 
men t demons Ira lit : nous y relevons le nom 
de M. For Li's, fougueux ennemi de la France. 

C est Jui qui organ isa la chasse aux pelerins 
franca is dans les rues de Borne, il y a deux 
ans : il u’a touche que J .800 francs; e’est du 
frelin. 1J y a aussi !\L Arbib, ce juif gallophobe, 
proprielaire du Corr/rrr di Napoli, on la haine 
conl.ro la l 4 ” ranee est pousste jusqu’a i’halluoi- 
n a lion ; les services de Al. Arbib son l plus 
cJiers. Menolti Garibaldi y figure pour deux 
cent mille francs. Enlin, un autre journal isle 
juif, M. Levy, pour deux cent mille francs. 

La memo enveloppe comprend, sons une 
chemise portant le n" 7 et avec la suscription 
« Correspondences di verses » 7 la mention 
suivante : 

7 levrier 1893. 

Lei I re de Son Excellence dona Lina Crispi, 
pour une de ses deties parlicnlieres envers le 
command cur Tanlongo, qui semble monter a 
Li. 000 francs. Dans une de ses leltres qui se 
rapporle a une remise de cinq mille francs, se 
Irouvcnl ces paroles : 

« Le pouvoir nous a ruines. Je prie la Sainle 
Vierge dc Tenlcver a mon mari. » 

Nous ne savons si M mc Crispi adressc lou- 
jours a la Sainle Vierge des pribres* aussi 
:l‘e v v e n l e s ]) o u r i c m e m e obj e t ; m a i s i I lie me 
semble pas que la. mine soil venue. 

L’ enveloppe n° 2 con lien l: enlin, com me 
nous La von s di t, deux leltres de Bernardo 
Tanlongo, a M. Giolitti, dont nous extray ons 
les passages suivanls : 

« Relativementii Crispi, j’ai eu aussi des rapports 
avec lui au sujet de Tun de ses journaux. Apres 
un certain temps el des renouvellemenls de leltres 
de change, il m’a rembourse une par tie de sa 
dette; mais pour V autre, j’ai ete oblige de me 
contenter de prendre une participation a un 
jounial qui elait dirigd par Joseph Turco, el cela 
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pour 150.000 francs. Le journal esi inorl, je n’ai 
plus rien vu. » 

Plus loin : 

« A Fepoque oil j’usais des services de AYenceslas 
Noguera (ancien ami de M. Michel Chevalier, qui 
avail, reside pendant cinq ans en France), Crispi 
me Fa envoye plusieurs fois pour faire donner 
aux freres Sciarra. (ses associes ou , homines 
d’affaires) des sommes importanles contre des 
lellres de change, Ces sommes augmenlaienl peu 
a peu, au point que quand les freres Sciarra prirent 
la fuite, il y avail a la Ban que romaine 350.000 
francs d’cffets souscrils par eux. On retint ces 
billets parce qti’on considerait les freres Sciarra 
comme des homines de paille, et on en demanda 
le remhoursement a celui (jui les avail re com- 
mandos; mais M. Crispi, qui avail a ties 1 6 d’abord 
qu'ils etaient de gros proprietaires, qu’on ne ris- 
quail rien, rOpondit apres leur fuite qu'il if avail 
jamais pensO que leur credit se fut monte a une 
aussi grosse somme, quoique, chaque fois qu'ils 
louchaienl, j’allasse lui en rOferer et qu’il me 
repO tat qu’il ifv avail rien a craindre. » 

Voici enfin une autre demonstration : 

« Nous avons, continue Tanlongo, 300.000 ! 
francs de lellres de change de Fhonorable Menolti 
Garibaldi ; de meine, Crispi a une letlrc de change’ 
de 55.000 francs el une de 30.000, souserilcs <jucl- 
<iues jours avant mon arreslalion ; il on demandait 
00.000, mais j’ai du me limiter... 

« Mais outre les siennes, il y a encore quelqncs 
petils billets de sa femme qui faisail figurer 
comme endosseur un petit marchand juif de 
tissus. Je ne me rappellc pas bien la somme 
totale, mais il y en a une, parait-il, de vingt mille 
francs, une autre de qualre mille huit cents, dont 
ellc me demanda Fescompte en valours au tri- 
chi ennes payables a Carlsbad, et nous n ’avons rien 
reou depuis. » 

11 nous scmble, d’apres cola, quo la demons- 
tration est fa i le sur Jo premier chef d ’accu- 
sation. Passoils aux deux autres. 


M. Crispi aurciii vendu cm prix dr. cinquanle 
■mille francs d M. Jacques de Reinach, pour 
Cornelius Harz, un grand cordon de hOrdrc 
das S ain i s-Mciur ice- el-Laz are . 

An mo is de mars 1803, V l /alia Reale, journal 
cat hoi i que de Turin, publia les premieres indi- 
cations au sujet de celte affaire. Elle fit con- 
naitre a ses lecteurs que, des documents com- 
muniques par M. Imbert, liquidateur du Pa- 


nama, a M. Dupuy-Dutcmps, membre de la 
Commission cFenquete, il resultait que le 
baron de Reinach avail; prie, au inois de 
janvicr 1891, son ad mini strain ur a Rome, 

M. Palomba, chef de section a la justice, d'ob- 
tenir le grand cordon de POrdre des Saints- 
Alaurice-el-Lazare pour Herz, cl; qu’apres quel- 
ques neg'oci ations prelim in ai res, M. Palomba 
conseilla a M. de Beinach de sc meitre clircc- 
iement en rapporl. avec M. Crispi. 

La correspondance s’engagea immediate- 
men l entre le mini sire et Beinach. Celui-ci 
suppliail At. Crispi de vouloir bien, « pour sa 
tranquil lil<5 morale et maicrielle », faire ac- 
corder cclle decoration a Herz, et appuva sa 
demande par une lcllrc de AL de Frcycinct. 
AL Crispi telegraph i a a Beinach de se rendre 
a Rome pour trailer de vivo voix ; mais celui-ci. 
s’excusa, a cause d'unc mala die do M mc de 
Beinach. Crispi ecrivil de nouveau, faisant 
remarquer qu’en Italic ces clioses-la ne se 
faisaient pas si facileme.nt, el; qu’en toutcas, il 
y an rail quelques depenses a faire. Reinach 
repondil par 1’envoi, sous la date du 2i mars 
1891, d’un cheque do 30.000 francs, accom- 
pagne de la letlrc suivanle : 

« Cher Crispi, 

« V o i ci 1 es 50 .000 francs q uc vousmede m a n d e z . 
J'espere que vous vous mellrez tout de suite a 
Fuiuvrc. 11 y va, comme je vous l’ai (lit, de ma 
tranquillity morale et mal.erielle. » 

AL Crispi repondil par la lei Ire suivanle : 

« Cher Jacques, 

« J'ai re<;.u la lav. (v.) (voire honoree) avec le 
docunir.nl. 

« Je me mets tout do suite a F oeuvre et j’esperc 
(pie nous reussirons vile. 

c< Croyez-moi il vous. 

« Crispi. » 

La Riforma, organc de M. Crispi, declara 
que taut ce qu’on vena it de publier a ce sujet 
olail mensonger. Quelques jours avant, At. 
Crispi s’elail; fait interviewer par un corres- 
ponda.nl. du Carrier e della Sera > a qui il avail 
aflirme quo les 50.000 francs lui avaienl etc 
payes par Reinach a li tre d’honoraircs comme 
avocat. Ellc journal milanais faisait remar- 
quer a ce sujet : 

« Crispi a etc ministre pendant qualre ans. 
Les 50.000 francs so rapporteraient a des ser- 
vices rendus avant son minislere. 11 n’esl; cer- 
laincment pas facile de Lrouver un avocat 
qui altendc qualre ans pour toucher ses 
honoraires. » 

Atais de nouvel3.es indications sont venues 
plus tar cl jeter un jour nouveau sur T affaire. 
On a comm le texte de la lei Ire cF envoi qui 
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accoinpagnail le cheque el. qui (Hail ainsi 
con euc : 

« V mars 1 80 J . 

« Cher Grispi, 

« \ oici les 50.000 francs donl vous ferez V usage 
cjue \ous v oud rex. J insisle de nouveau aupres de 
vous a (in que vous linissiez celle alia ire an plus 
tot. Si c elail necessaire, je ferais un nouveau 
voyagc^si vous me le denxandez. » 


On vo i I, par In eon lex In re de cello lei Ire, 
qu il s agil daulre cliose que du payemenl 
uh on ora ires profession]! els. 

On a ega lenient Irouve dans les pa piers de 
lie in a ch une lellre de celui-ci an banquier 
Weil Scholl, de Milan, son associe, dans 
laquclle il csl dil : « J’ai donne a Grispi 
50.000 IV. pour nne alia ire qu’il n‘a pas fai le. 
11 me soluble quo cola pourrail servir pour 
nos proems. » 

Dans une cn l revue avec le red aclcur du 
Corn ere della NV'vy/, M. Grispi a dil : <( Lorsque 
j entrai an mini store, je forma i moil cabinet 
d'avocal. Mais, en 1801, apres mon relonr a 
la vie privoe, Reinach me lil demander si 
J aurais ro.pris volon tiers la defense de ses 
in Idle Is ; je rdpondis allirnialivemenL Ge hit. 
alors quo Reinach me regia Je comp to de mes 
honoraircs, el ce fnl Ini qui me paya person- 
al el I omen l. avec nn cheque snr le" Banco di 
Napoli. » 

l.e men son ge est ici llagnml, car il ex isle, 
oulre la. oopiede la lei Ire d’envoi des 50.000 IV., 
h‘ rcou du bureau postal de Paris; nous cn 
a vons eu sous les yeux le inc-simile aulhen- 
lique. 

An mom on l on sevissail la polemique pro- 
voquec par les premieres revelations snr celle 
myslerieuse allairc, on appril que Lucien de 
Reinach, fils de feu Jacques, elail alio en 
1 hi lie. Le jcune baron arriva a Rome le 
27 mars 1803, el. c'csl a sa presence que fail 
allusion la depeche du bnnquier Weil Scholl 
de Milan, signalec a M. Giolitli par le prefot 
VVmspeare, dans le .document ci-apres de la 
troisiemc envcloppc. Celle depeche semblc 
indiquor que M. Grispi avail sollicile de Lucien 
de Reinach Ja restitution de documents com 
promcllants. La Jit forma Pa expliquee cn 
disanl; qu’au contraire Grispi avail fail repro- 
eber a Lucien de Reinach d ’avoir laissc divul- 
guer Je contenu de ccs documents et que le 
jo i. me Reinach s’en excusa.il; en disanl que, 
mutant pas en possession des papiers palcrnels, 
i! no pouva.il pas cn avoir abuse. 

Or, il csl bon de savoir qu’au domicile de 
M. de Reinach, a. Paris, on dil, le 25 mars 1803, 
a un journal isle ilalicn, que Lucien de Reinach 
elail parti pour Pltalie, appcle par M. Pavocal 
Palamenghi-Grispi, ami, parent el secretaire 
de M. Grispi. M. Pal amen ghi a dementi celle 


affirmation ; mais, ce qui est certain, e’est 
qiPavant de venir a Rome, Lucien de Reinach 
passa par Milan, on sa presence moliva 1 ’envoi, 
de la depeche ci-apres relatee, el qu’nnc fois 
arrive a Rome, il se deroha syslemaliqucmenl 
a la curiosile des journalisles. 

11 vonlait descend re a Y hotel dr la AJinerve, 
mais Grispi Ini consciJla dedesccndre a PholcL 
d* Europe, moins couru et moins ireqnenle. Le 
soir de son arrivee, il lil one visile a la Hiforma, 
on il renconlra M. Palamenghi, le neveu de 
M. Grispi, qui ful son cicerone pendant ionic 
la duree de son sojour a Rome. Le corrospon- 
dant romain de Y Italia Jieale a allirme que In 
police avail ordonne an direclenr de 1 'hotel 
d: Europe de fai re rayer de la lisle des voya- 
geurs le nom de Lucien de Reinach. donl la 
police memo surveillail tons les aclcs alin de 
s'assurcr qiril n ’avail ]>as de contact eompro- 
meltant. 

Voici Je toxic du telegram me donl il est 
question el qui fail parlie des trois feuillels 
contenus dans Penvclojipe n" 3 : 

Mink! re de I'inlerieur, cabinet puvficttlier, 
bureau da chi //'re. 

Tele<jramme tUO. !J6 mars t Si)!} (chi //re). 

Son Excellence Giolilli, president du Conseil, 
minislre de Pinlerienr. Pour la regie, je commu- 
nique a Voire Excellence le lei ogra nunc suivanl, 
adresse a rhonorable M. Crispi, a Rome : 

« Eucien arrive ici celle. nuil. 11 sera a Rome 
lundi, hotel d'Europe. 11 m’assnre qiPil ne pouvail 
rien vous remcllre,n ? ayanl pas la libre disposition 
des papiers palernels. 

« Sirpie : Aunsivr. » 

Evideminenl, c’esl le bamjuier de Milan, AVeil 
Scholl (Albert) qui telegraphic, el la personne qui 
arrive est Lucien de Reinach. 

Sitjne : Le prolct, 

Va : (bourn. Winsokahe. 

M. Jacques de Reinach avail des in lords a 
Rome, parce qu’il s’clait rendu acquerenr des 
terrains de la villa Ludovisi, si lues en dehors 
do la. Porta Pin: il . en avail rovendu une 
parlie a Pambassadc d’Anglclerre el une aulre 
a M. le mai’fjuis di Rudini. il avail eu, relali- 
v cm cut a celle v exile, une polite con tesla lion 
avec ses acquercurs, mais Pin tore l du lilige 
ne monlail cerlainemenl pas a 50.000 francs; 
par consequent, il csl cxcessif de pretend re 
quo M. Jacques de Reinach ail pu donne r a 
M. Crispi 50.000 francs d’honoraires pour des 
conscils dans un pro cos donl 1 importance 
elail: loin dalleindre celle sorame. An surplus, 
sur celle question des rapports de M. Crispi et 
de M. Jacques dc Reinach, nous sommes puis- 
sammenl documcnles, el si les conlcslalions 
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so produiscnt, il sera ires facile cle foumir des 
eclai rcissem enis su ppl era eniai res . 


M. Crispi, soil par lui-meme soil par des p.er- 
sonnes interpose es, aurail louche a la Banque 
romaine on d la Banque /rationale des sommes 
monlant d environ qualorze cent mille francs. 

]1 nest pas contestable, apres ce que Yon 
vient.de lire, cjue M. Crispi, soil pour ses be- 
soms personnels soil pour ses besoms politi- 
ques, ait puise a pleines mains dans les collVes 
de la Banque romaine. D’apros un calcul au- 
(juel nous nous sommes livres, ses preleve- 
men Is on ceux dc sa famillc et dc ses amis se 
monleva ient, dans cet etablissement, environ 
a 700.000 francs, sans compter 1c com pie 
Sciarra, on vert sur sa recommandalion, et. so 
monlant a 387,000 francs. 

Quant a la Banque nationale, Fcnveloppc 
n° 3 con Lion l la 1 ell re suivante : 

« Banque nationale du rovaume dMlalie. 

« Le dircclVAir general a M. GioliUi , president du 
C onset l . 

u I5n reponse a voire aimable billet (Fluor, je 
m'empressc de vous notilier ce qui suit: Avant 
que S. Fxc. M. Crispi iron l rat dans le dernier mi- 
nislere Depretis, M. Achille Fazzari vinlme trouver 
pour me proposer de fa ire une operation d'es- 
compte pour mettre M. Crispi en situalion de se 
libercr de divers engagements, dependant, si mes 
souvenirs sont. exacts, de la propriety du journal 
la Ri forma... Je consentis ; le 4 avril 1887, on es- 
compla a la Banque, a M. Fazzari, une letlre dc 
change sous ia signature Crispi, de 217.000 francs, 
qui, joinleaune autre preexistante du mois de 
janvier de la meme annec, monlant a 00.000 francs 
el. escomplee aussi sous la signature de M. Fazzari, 
forma la sonime dc 277.000 francs act.uellement 
reduite a 241.000 francs par un acompte de 38.000 
francs pay 6 le 28 oc tob re 1880 par M. Fazzari, qui 
a ete libere de sa signature pour le reslant. 

« Plus d’une 1‘ois M. Crispi m’a manifesto son 
deplaisir de n’avoir pu encore se li borer de cetle 
clette, m’assurant de son dessein. de faire tout ce 
qu’il pourrait pour cela. J’accueillis ave* deference 
la manifestation de ce desir. 

« Je vous renouvellc, etc. 

« Signa : Commandeur Gmllo. » 

Voici done, d’apres le temoignage de 
M. Griilo, alors gouyerncuv do la Banque na- 
tionale, une somme de 244.000 francs qui 
s'ajoule aux 700.000 francs preleves sur la 
Banque romaine, et aux 387.000 francs du 
com pie Sciarra, et aux 50.000 francs de M. 
Jacques de Reiriach. 


13 nous sembl.e que les trois propositions 
quo nous a vous formulees sont prouvees par 
les documents que nous venous de produire. 

11 nous reste a purler des envoi op pes n° s 5 el; G 
du dossier Giolitti. 

La premiere contena.it, nous Favons dit, 
des documents qui, pour n’etre pas prives, 
concernent trop special emeu 1 la politique et 
Forganisation linanciere de Fltalie pour into- 
resscr des 1 ecteurs franca is. 

Quant a la sixieme, die inlercsse sur lout 
une femme, M mc Lina Crispi. Nous no sau- 
rions entrer dans le detail des sentiments quo 
revelcnt les. cent deux lettres catalogues dans 
le dossier; car nous ne voulons pas etre accu- 
ses de saerilier les convenances a la politique. 
Mais (Lest ici que la determination precise de 
la situation matrimonialc tie M. Cri spi trouve 
sa place. 

M. Francois Crispi cut pour premiere femme 
INJ 1,0 Felicile Valle, qu’il epousa a Palermo 
avant 1848. Du vivant de celle-ci, il epousa. 
religieusement a Malle, en 1854, M ,lc Rosalie 
Montmasson, avec laquelle il Fit la camp ague 
des Mille de Marsala. 

Puis i 1 Labandonna, pour epouser civi lenient 
a Naples, en 1878, M IU * Barbagallo ; or, 
M. Crispi elant en 1854 marie avec M IU> Valle, 
son mariage delictueux avec M ,lc Monlmas- 
son e (ail. n u 1 . M 1,0 Va lie e tan I. mo r le , M . Cri spi 
eMail libre d’ epouser une Iroisieme femme ; 
si done F Eg] iso oath clique a cru devoir benir 
son union avec M i!n Barbagallo, cela signific 
qiFelle n’a pas trouve a ce mariage des empe- 
ch omen Is canon iques legitimes. M ,uc Crispi, 
dans les cent deux lettres don t i. 1 s’agil, a 
ecril. ses impressions an courant dc la plume, 
ne se doulanl. sans doute pas qu’elles pourraient 
el.re invoquees comine des arguments coil Ire 
Fiirtegrit.e morale de son mari. 

Arvo tons la cette tristc analyse el deman- 
dons-nous si Fltalie, nation mal hen reuse, mais 
ton jours sympathique en raison memo dc ses 
malheurs, n’a pas le droit d’aspirer a etre gou- 
vernee, com me le demand ait M. Guicciardini, 
par des homines a Fabri. de toute suspicion. 

X X. X. 


Chez Ml MLHOMME et BltlGUET, libraircs-cdilcurs, it Paris ct a Lyon 

EL chez lous les iloposilaires cle la lievue Mcnsuellc : 

ADR 1 M 10 LEMM 1 CM Supreme des Francs-NIaps 

Par DOMENICO MARGIOTTA 

La cjuatrieme edition esl en rente (3 fr. 50 ) 
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Nous Irouvons clans fexcellenle revue le Bulle- 
tin des Predica leurs (Paris, 9, rue cFAssas) une 
ires i liter essanle conference du R. P. Delaporle, 
missionnaire du Sacre-Cceur. Le sujel Iraile ne 
pouvanl laisser nos lecleurs indifferenls, nous 
reproduisons volonliers celte conference. 

Le miracle ei sa contrefaeon satanique. — Les pres- 
tiges diaboliques ne peuvent elrenies. — Leurs 
caracleres ordinaires : 1° ils s’accomplissenl dans 
1’ombre; 2° ils manquent de dignite ; 3° ils sont 
souvent infames. A ces signes, on recommit; la 
bassesse de leur origine. 

Beauooup mienx C]ue les philosophcs nalu- 
ralisl.es, les Esprils quo Dieu a clmsses du 
oiel, ei auxquels, dans sa sagesse profonde, il. 
a donne conge d'excreer Jes homines sur la 
ierre, onl compris Fimmense portee du mira- 
cle. Rien n'egaie la puissance de cello mani- 
Jeslation personnel le du T res-] 1 an l a scs cren- 
l.u res. Parmi les Sain Is qui onl exercc une 
aclion considerable, je ne sais s' i 1 s’on l.ron- 
vorailun qui n ail pas 6 to inis cn face de ces 
prodiges divins; la j)luparl en onl: ele les ins- 
truments. A Foriginc du momUg tl 'Israel, 
do FEglisc, de la clmUienlo sons Constan- 
tin, do la France calhoJiquc sons Clovis, des 
ordres rdigieux, Benedictins, Eranciscains, 
enlin dc tons les gcslcs de Dieu a travers les 
ages, le miracle resplemlil ; non la brnmense 
legende, mais le miracle ccrtilio, et souvent 
Ionic u no go r be de miracles. 

Evklemmcnt, le demon (par ce mot nous 
entendons la troupe entierc des esprils mau- 
di Is) derail s’ essay er a conlrefaire les prodi- 
ges divins; en aucun siecle il n'y a manque. 
Anjou ril’hui, lout an moins en pays civilise, 
ce n’esl pas dans des temples re ni pi is d’e.16- 
ganl.es i doles qu il ope re, c’esl dans les reu- 
nions spi rites ei dans la Maqonneric su peri cure, 
diabolisanle, Luciierienne, on encore Pal lad i- 
que, comme i! Ini plait dc se nommer. 

31 n’esl pas sans interct de comparer Fom- 
vre divine avee sa contrefacon salanique. C’esl; 
1c moyen Je plus sur de savoiv ce quo valent 
les prestiges du spintisme et de Farriere- 
Magorinerie. 

Les fails sont certains cl nombreux. Ou’il 
se glisse des jongleurs dans les assemblies ou 
dans les Triangles Luciferiens (c’osl; le nom 
le plus repandu de, ces arriere-loges), nous ne* 
serious pas sur Jes domaines du pere du men- 
songe, s’il en etait autrement. Mais la masse 
des adeptes y va de bonne foi. 11s ne font point 
de- la prestidigitation, ce qui n’aurail; eu qu’un 


temps, car tons les trues se decouvrent ; ils 
font avee un grand serieux de FoccuHisme. 

Leur premiere et leur moins criminelle 
passion est de savoir ce que Dieu vent laisser 
ignorer. De la, les innomb rabies questions 
posies par les spi rites aux etres invisibles qui 
donnent des reponses. Quels peuvent Give ces 
etres invisibles ? des min is Ires, des amis de 
Dieu? G’est impossible. Les bons anges et les 
el us, les sain les ames du Purgatoire ne son- 
gent pas a se raettre en travers de Fordre 
voulu par la Providence, en devoilant des 
secrets que Dieu ne vent pas livrer. L’ 61.ro .invi- 
sible avee lequel le spiritc entre eu commu- 
n i cation n e ])eu l e Ire q u ’ u n en n cm i d e D i ei i e t 
par suite de rhonunc servileur el; Ills adoptif 
de Dieu, un damn 6 pent-el re ou plulot un 
demon. Car la foi ne nous parlc pas du retom* 
des damn 6s sur la terre, et les oxemples qu’on 
en pout citer sont tont-a-fait exceptionnels. Ce 
doit (Vlre un demon, puisque nous sommes 
avertispar JesEcri tures que les mauvais esprils, 
porlanl d’a ill eurs partoufc avee eux leur eba- 
timenl, remplissent les airs, lourn'enl autour 
de nous comme la bote de proie che reliant qui 
devorer; puisque le sage et prudent L6on XI 1 1 
. vent que tons les jours on pric apres le Saint 
Sacrifice pour que FArchangc Michel refoulc 
dans fabime Satan et scs legions en quote de 
dupes el de cap fits. 

Dieu protege ses en fan ts (i deles, et s' i 1 to lore 
quo les anges de lenebres semen 1 des pi egos 
sur Jours pas,agissenl. sur lours sens, tonrmon- 
tent leur imagination, generalement il inter- 
d it aux demons d’entrer directement en eon- 
versation a vee los vrais lideles. 

Mais que fail, le spi rile ? La barrib.ro prol.ee- 
Irice, il la venversc, cn posant des questions a 
ces inlerlocu leurs invisibles. .11 eommet gene- 
ralemcnt une fan to plus grave encore et une 
imprudence plus dangereuse. 11 fait un pacle 
imp] mile avee le demon qui va repondre on 
sc conformant aim ceremonial plus ou moins 
compliqud, un vrai ril/uel diabolique qui, pour 
se deguiser sous le nom do propara lions nalu- 
rclles, Idles quo los passes, n’en sont pas 
moins un red filet diabolique. En somme, 
pour obtenir les reponses, le spi rite interroga- 
te ur commence par obeir. 

Les reponses arrivent, an moins dans un 
grand nombre de eas. Entre ces reponses cL les 
paroles du Verbe fait chair, les discours el les 
6c r its inspires dc ses apotres et de ses saints, 
quel contrastc! La revelation divine a fait la 
civilisation chrelienne avee ses sublimes 
verlus. Qu’a fail; la revelation spi rite? Yoila 
p resqu’un dem i-si hole q ue les . soi -di'san t de- 
funts sont consull.es assidument ; qu’est-il sort! 
de ce verbiage incoherent, douceatro, caute- 
leux, qui const itue F ensemble de leurs r6- 
ponses? Un soul resultat a pu etre constate. 
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Beau co up de chreliens imprudenls y out perdu ■ 
la foi. An lieu d’ecoulcr le Fils de Dieu, res- 
suscilc d’entre les morts, ils se soul, laisse 
berccr par les chansons de ces simili-dbfunls, 
et main tenant ils n’ecoutent pins TEglisc, ils 
ecou tent les espriis reprouves qni se jouenl do 
la conpable curiosite de leurs candides inter- 
rogateurs. 

Aulant la grandeur de la verite divine eel ate 
dans les revelations que le Tres-Hanl: nous 
fail, non scion les fan la i sics de noire deman- 
geaison de savoir, mais scion son infmie sa- 
gesse, aulant esl puerile dans son bloc la reve- 
lation spirile. Les incorrigibles mcnleurs qni 
on soul; les organes preunenl Ions les tons, 
pour cap ter la coniiance de leurs dupes ; ils se 
reneontrent cepcndant sur les outrages a la 
revelation divine on leur Ian gage esl; unanime. 
Tons nienl le dogme de Leternite dcs peines 
de Tenlcr. Les malheureux savenl ccpendant 
ce qu’il en esl. 

Dans la. Maeonnerie luciferienne d'Amerique 
et d’Europe, dans les sectes analogues do 
1’Asic, les choses vont plus loin. Les espriis 
reprouves no se deguisent poinl ondofunls; 
ils rcclamenl. un culte el ils LobliennenL 
u L’Etoile llamboyante » de Ja basso Muqou- 
nerie devienl dans les logos Lucifer on por- 
sonne. L'orreur nianichdenne des deux j>ri n— 
cipes anlagonisl.es esl ressusoilec ; AdonaT, le 
dieu des chreliens, esl le prineipe lyrannique; 
Lucifer, Jo dieu des Iriangles, ost le prineipe 
liberaleur. L’idolc grotesque du Baphomet ost 
son imago oilioicl le, com me le crucilix esl: 
Tim a go olhcielle de Notrc-rSeigneur Jesns- 
Christ. On veil dans des lieux de reunion des 
adorateurs des demons oil, stir los murailles, 
des peintures represen Lent Cain, Judas et 
an Ires gotila.nl de mervei Ileuses jouissances 
an milieu des II a mines dans le royanmc du 
feu . 

Dans ces sanctuaircs du satanismo s’accom- 
plisscnt d’ordinaire los coni. rein ^ons diaboli- 
quos des miracles divins, prodiges plus on 
moins surprenants dent Tobjet esl de gagner 
et de rendre plus opiniatre la coniiance des 
ad epics. 

Quels sont. les caracteres gene ran x de ces 
rcsligcs par lesquels les demons, man i ant les 
Forces nature] les avoc nnc habilcle sur- 
fyiumainc, singent le yrai miracle ? 

1° Us s’accomplisscnt dans Fombre. Ricn do 
plus public que la revelation divine et les 
mervcilles qui accreditent ses. ambassadeurs. 
C’est an. milieu des foules que Jesus-Ghrist 
op ere habituellement ses miracles ; les apotres 
egalement.- Cette publicity du miracle lour 
cotilera la vie ; il n’imporle. II faut quo la 
verite se repande. 11 faut que tout homme de 
bonne vol on te puisse la connaitrc. 

La religion satanique s’entoure. de voiles 


dpais, non pour 6 viler des seviccs qui ne la 
menacent pas, mais pour n’etre pas combat- 
tue, refutee, demasquec. La bande dcs devots 
de Satan (ils se fuchent quand nous disons : 
Satan ; disons, des devots de Lucifer, Beelze- 
bud, Asmodee, et a litres princes du royaume 
du feu) rcssemble a s’y meprendre a une 
bande' de brigands. On n’entre chez eux 
qu’apres avoir pride de lerribl.es serments, 
a pres avoir fourni la preuve d’uue docilite 
illinril.ee,, apres avoir accepte Ic supnlice et 
la mort, si Lon venait a trabir quelqiTun des 
noirs secrets. On n’entre cnlin, la plupart du 
temps du moins, qu’ apres la profanation de 
sain les hosties ou d'aulres epouvanlables 
sacrileges 

Le temeraire qui se glisscra.il dans ces mys- 
terieuscs assemblies ct y serai t reconnu coniine 
olranger a la socle, courrait grand risque de 
non pas sortir vivant ou d’etre assassine pen 
apres. 

11 .faut cepcndant que, dans ces assemblies 
impies, quel quo chose attire et cap live les 
adoptes. Ce queique chose, ce sont les pres- 
tiges qui s'y nocomplisScnt. Bevoll.es eonl.ro 
Dieu ei romp) is de baine pour lui, les malheu- 
rtrnx adeptes ne sont plus proteges contre les 
machinations diabolic] ues ; Jicrs de pouvoir 
dialer leur puissance, les espriis de Tabime 
deploienl lento leur babilete Jascinatrice. Ce 
n’est pas qu’ils Jassent des miracles, o’esl.-a- 
diro qu’iis suspcnde.nl les lois natural les pour 
im poser diroclemcnl mix el.res une volonte 
souveraine. Mais com me leur connaissnnco 
des lois nature! les cst prodigiense, commc 
leur puissance esl; enorme, ils produiscnl des 
eJfels (jiii out une cerlaine ressemblance avec 
le miracb?.. 

Je m’cxpliquc par un fait. Ln jour, dans les 
hides, un fakir proposail a un European de 
faire, cn deux beurcs, gormer une grain e 
quclconquc el.de lui faire porter une tige de 
dix centimetres. L’olfre esl acceplee. Le fakir 
remplit un vase d’unc terre excel lento, y 
depose la grain c, procedc a un arrosage con- 
tin u el. lina lenient rcussil. 11 rcussil; ; mais il 
lui fall ait cclle terre, ces deux heurcs, cel; 
arrosage. 11 a fail, sous la protection et avec 
Table du demon son mai Ire, un tour de force 
dc jardinage ; le vrai miracle n’a pas besoin 
de tons ces appro Is. Un arbre dessdche redc- 
vient verdoyant ; Toranger de sainte Therfcse 
11 cur it au moment oil ellemeurt ; ilne faut ni 
une terre specialc, ni du temps, ni nil arrosage. 
Dieu agit en maitre de la nature, Satan agil 
en merveilleux prestidigitateur. 

Si un homme pouvait se rendre invisible, 
organiser en un clin d’ohl toute sorte de fan- 
tomes, remuer a son gre la matiere, eiudier 
sans etre apcr$u les actes des autres, lire par- 
d css ns leur epaule ce. qu’il s ecrivent, et dans 
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le jcu de leur physionomie cc qu’ils pen sent, 
cet homme-la ferait ties choses bicn surpre- 
u antes : tels soul les prestiges diabolic] ncs. 

Autre consideration. Dans les miracles 
celesl.es, Dieu agit selon sa nature. La Puis- 
sance y a pour inseparables compagnes la 
Sages se et la Bontc. Frequemment il arrival t 
a Notrc-Seigneur de guerir sans exception, 
tons les malades qu’on lui presenlail. 31 les 
guerissait, coniine nous Favons d it, cPun mol, 
sauf en quelques cas ou il se proposal l; dc don- 
ncr quelque particuliere logon . Quand il en- 
voyait Faveugle-ne se laver a la fonlaine de 
Siloe, coniine on verra plus 'lard sa Mere 
envoyer aux piscines de Lourdes, rien ne res- 
sembJe moins que sa condnite a Fcmploi 
obliga Loire des amul cites, des talismans et ties 
tommies magic] ues. 

Dans les prestiges dcsl.inees a seduire les 
homilies, les demons a leur tour agissent 
selon leur nature et selon les passions qui les 
tou mien tent. 

On n’entend guere parler de paroles bienlai- 
sanlcs prononcees el d/actes chari tables accom- 
plis pendant les assemblies diaboliques ou a 
leur suite. 

Les mani tesla lions satan iques soul genera- 
iement bizarres, grotesques, dilTormes, presque 
ton jours les mauvais esprits se montrenl sous 
forme do fantomes grimacanl.s et hideux, 
tenant plus de la. brute que de I’honime. On 
est aussi loin que possible des beaux anges 
des visions chreliennes. Lours communica- 
tions diaboliques son t assu jetties a tonic sorte 
de conditions sangrenues qui torment le code 
dc la magic el an x quel les ces orgueilleux per- 
son u ages, gen oral cm ent Ires formal isles, atta- 
chentunc importance extreme. Brel’, dc tonic 
part eclat ent le manque d’equilibre, le desor- 
dre, la puerilite. Elonner, eblouir, fascincr, 
para.it le but de Louies ces singerics. Elies out 
la pretention d’imiter les rites chreliens. Mais 
les rites chreliens, simples el. graves, soul cl’uu 
■symbol isme profond el dune myslcrieusc 
beanie. Les rites diaboliques, fort complicities, 
ne signifieiit rien, quand ils ne signifient pas 
des infamies; la danse des gueridons, les talis- 
mans formes de certains melaux el dc cer- 
tain es pi antes, n’ont aucun sens instructif et 
avouabJe. 

Le vrai miracle a parfois pour instrument 
quelque inlcrmediaire, comme les reliques des 
saints, ou autres objets benits ; mais il n’e n a 
pas besom et le plus sou vent il s’en passe. 
Dieu Faccomplil: soudain ou bicn il 3’accorde 
a une priere fervente, dont la fo ramie im porte 
pen. 

Yoila done, touchant les prestiges diabo- 
liques, de premieres notes defavorables : leur 
puerilite, leur inutil ite pratique, leur drolcrie 
et Femploi obligatoire de moyens qui se resu- 


m ent dans mi « pacte » plus ou moins form el. 
Car cost bien pactiser avec Satan qoe d’em- 
ployer docilement les moyens cju’il a presents 
pour qu’on enlrat en communication avec lui. 
Semblent-ils innocents et pn rein ent naturcls, 
ces moyens ne soul, que plus perfides. Emporti 
par une passion malsaine, vous voulez voir ce 
quo Dieu cache, vous vonlez obtenir ce que 
Dieu n’accordc pas, cl vous recourez a. ces 
pratiques suspectes ; il suifit, Satan, vous tient. 

J1 surexcitera par ces pratiques voire confiancc 
temeraire, et, meme si vous ne devenez pas 
fon, vous irez loin clans la region des illusions 
et vous prendrez rang dans ce troupeau mise- 
rable des hall ucines qui n : icon l ent plus Dieu, 
mais qui eco ill ent 3c menteur de Fabime, parce 
quit les 11 a lie. 

Je.ivai pas lout dit. Les prestiges diaboliques, 
dans leur ensemble, presen Len t Faspeel: de 
Fimmoralite la plus caraclerisee. A mesure 
qu’on avance, qu'on descend cles amusements 
du spirilismc' dc salon aux pratiques plus 
corsecs dc Farriere-Maconnerie el. des autres 
sociel.es secretes satanisanl.es, on voitces pres- 
tiges mis an service de la Inline de Dieu la plus 
ardente, el.de la lubricile la plus ignoble. 

Qui n’a entendu parler des bustles profanecs 
avec d’horribJcs raflincments dans les arriere- 
loges, ces vestibules de J’cnfer? .le sais bien 
que les crachals. les coups de poi guard, la 
jiamme n'atleignent que le voile des especes 
et; que NoLrc-Scigncur, invulnerable, se ril: de 
la rage impuissante cles esclaves de Satan. 
Mais que peuvent elre les esprits qui, pour 
prix de quelques minces favours, riclament 
ces odieuses profanations? Ne son l -ils pas dc 
la race de celui qui, apres la communion sacri- 
lege, entra dans Judas pom- 3 c men or a la 
Ira hi son el. de la trahison an suicide ? 

S v il ne fa Hail abreger, que ne pourrions- 
nous pas dire de la haine cle Fhomme, image 
dc Dieu? Mgr Gaume Fa fait touch er du doigt, 
dans Fun cle ses savants ouvrages; le demon, 
par lout oil il csl maitre, se plait a debgurcr 
la creature humainc, et meme a demander son 
sang. L’anlhropopbagie e.sl, une des pratiques 
des religions du diable; ses adorateurs egor- 
gent, rotissent et man gent leurs scmblables 
picusement. 

Mais e’est surtout la Juxure qui coule a 
pleins bords dans le haul satan isme. La-dessus, 
parmi les hommes serieux qui out etuclii la 
question, pas cFillusion possible. Citer les fails, 
1c respect du au lecteur Finterdit. Disons seu- 
lcm ent qu’il n’y a pas longtemps, on commie 
niquait a un docte oriental isle une formule 
magi que qui semblait tout a fait denuee de 
sens. Notre drudit la dechiffra et la cl 6 clara 
intraduisible, tant cllc ruisselait d’obscenites. 
Un autre jour, e’etait une victime du Lucife- 
ri anisine qui, touchie de la grace, ahordait un 
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sain 1 preire en Ini disant : « Si vous n'ol-cs 
pas i 11 st rnit ties pratiques clcs a rri ere-loges, 
vcuillez prendre des in formations pres de lei 
ecclesiaslique, qui en connail les honteux 
mysleres; sans cola, vons ne vous decideriez 
jamais a croirc les choses qne j’ai a vous 
reveler, et vous me chasscriez commc line 
intrigante venue pour se jouer do vous. » 
Ouelques instants d’abominables voluptes, 
Lest la monnaic avec laquclle Jrabiiucllcment, 
les esprils de Fnbimc paienl la contiance 
insensec et rabjecte servitude dc leurs 
adoratcurs. 

Puerililb, impiele, cruaute, libertinage, tel 
est 1 e bi Ian d e ce su rnatu rel tl i aboli qu e que 
les mod ernes paiens opposent. an surnalurel 
calholique. Con Ire Fopais malerialisle, i Is son! 
forts, car il leur est aise dc demon l.rer quo la 
jonglerie n est. pas Implication univcrsello ; 
contre la verile chrolicnne, ils soul; impuis- 
sanls, parcc que lout demontre dans les 
tnuvres de magic, que 1c pouvoir des esprils 
est bride par un plus tort qiFoux, et; parce que 
Fuse go qiifils en. font. I rah it la bassessc dc son 
or i gin e. 

Cependant, que les croyanls sc liennenl en 
garde! Lc surnalurel satanique esl un engre- 
nage ago nee avee unc experience consommee, 
el. qni volonlairemenl s'y engage est habit.uel- 
lement pris, cut mine el broye. 

R. P. DelA PORTE. 


UH HIRES masommje 

A MARSEILLE 


L’ahondance de malieres nous <a conlraints de 
retarder jusqu’a ce jour la publication du compte 
rendu suivant, que nous empruiitons a la vaillante 
Croix de Marseille du 21 avril dernier : 

Ain si quo nous Favons annonce dans noire 
precedent nmnero, un emigres des logos ma- 
Qonniques de la region du Midi s’est reuni la 
semaine demiere a Marseille. Les F.*. M.*. out 
choisi sans doule cello epoque de Fannie afin 
de pouvoir eelebrer lous ensemble el avec so- 
lennile, par les tenues obligaloires cl les a gapes 
an saucisson, les fetes sacrileges institutes 
par la socle pendant la semamc sainte. 

Les F.*. M.*. meridionaux ne s’en soul; pas 
tonus a cos abominables pratiques ; comme 
tou jours, dans leurs assemblies et leurs deli- 
berations, ils out fait de nombreuses incur- 
sions dans le domaine politique et anti- 
religicux. 


Voeu magonnique. 

Naturellement, ils out cherche quelle ma- 
chine dc guerre, nouvelle et; formidable, ils 
pourraient bien forger contre le catholicisme. 
Yoici ce qu’ils mil trouve : 

Ils out fonnule le voeu qne le budget des 
culles ful supprime et son monlant employe a 
creer des caisses de rctraites ouvrieres. Ils 
recommandent chandement aux pouvoirs pu- 
blics Fadoption de ce procede comme une so- 
lution pratique de la question sociale. 

Les francs-hypocrit.es cherchent seulement 
a lancer, par un derivatifje social! sme contre 
FEgiisc, a egarer le pcuplc, a calmer son 
appetit en lui donnant a rongcr Fos clerical. 

Mais ca ne prend plus, le moyen est Irop 
use, Fos trop maigre et trop rouge. La 
In lie esl entre le social isme et le capital ism e ; 
impossible de la modilier, maigre les ellorts de 
laF.-.M.-.. 

La franc-maconnerie devrait bien, d’ailleurs, 
donner Fexemplc de la generosile. 

A noire tour, nous formulons lc vuju que 
ses hiens, les dix-sept; millions d’immcublcs 
que posshde celle congregation secrete, mal- 
faisanle cl. null cm cut au tori see, soient atfect.es 
aux caisses de rctraites ouvrieres. C est le 
meilleur eraploi qu’on en puisse fairc. 

Les F.*. M.*. scronl surcmcnl; dc noire avis, 
puisqu’ils preconi sent cctle maniere de fairc 
pour les biens du cl ergo. 

Bibliotheque magonnique. 

Pour la cloture des travail x du congrfes, 
les logos rcunies dc FO.*. de Marseille avaient 
adresse a leurs in times Finvitation suivanle : 

<( Vous etes invite a assister a la conference 
« qni sera d ounce le samedi 13 avril, a 
« 9 heures, dans la Salle des fries de la Bib Ho - 
a thrcjue de la ville , par le F.‘. Doumer, depute 
« de FYonue, sous la presidence du docteur 
« Blatin, ancicn depute, president du conseil 
« de FOrdre. 

« La Commissi o is. » 

Comme bien on pensc, la Croix de Mar- 
seille avail requ sa convocation : ellc s’est em- 
pressec de s’y rendre. 

Remarquons, en passant, que la Franc- 
Maconnerie dispose en mailrcsse de nos eta- 
blissements publics : notre Commission mu- 
nicipal c ellc-mcme n’a rien a lui refuser, 
parai t-i 1 . 

Et voila comment un maigre et democra- 
tique public de F.*. M.*., accompagne de 
quelques vi’lains echantillons du beau sexe, 
remplissait la moitie a peine de la sake de la 
Bibliotheque, le soir du Samedi-Saint. 
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Seance magonnique. 

Le souveram grand inspeclcur general 33 c 
F.*. IBremond, est sur Fcslrade. 

•En meme temps s’y Lrouve la line lien r des 
Vrais Amis Chois? a reunis , auxquels nous ne 
fe rons pas Fhonneur cFunc nomenclature. 

G’est le venerable F.*. Nicolas qui onvre la 
seance en annonganl; quo. les FF.*. Doumcr et. 
Blatin font faux-bond. U serf le coup de la 
depeche d’ excuse aux assistants desappointes 
d’etre prives de personnages aussi eminenls . 

Puis, le F.\ Nicolas cede le fauteuil a Y emi- 
nent- F .*. Ernest Audibert, conseiller general 
de FHerault, Rose-Croix, fond a tour et vene- 
rable de la loge Les Vrais Fi deles , de Mont- 
pellier. 

Le president, fraichcment installe, pa tango 
dans un petit; speech et cede la parole a Y emi- 
nent F.’. Michel, d ’Avignon, qui doitsuppleer 
le confereneier absent, 1 ’eminent. F.'. Doumcr 

Confer encier magonnique. 

V eminent F.*.. Michel cumule les fonc lions 
de professcur de 4 ,; an Lycec d’ Avignon avec 
cellos d ’ora tour de la loge de eel. to villo « Les 
Vrais Amis reunis ». C’est un ambitieux qui a. 
Ires envie de parvenir. 

An physique : petit, gras, grotesque, la tctc 
en boulo, le crane denude, avec sen lenient 
une couronne basso de cbeveux et une bou- 
pelte sur le front, leF.*. Michel a Fair d’une 
de cos ponpecs japonaises Ian todies qui font 
pour aux enfants et aux moinoaux. 

Conference magonnique. 

Tout en arpentant Fes trade coniine nn ours 
dans sa cage, Je F.\ tied am c d'abord un 
ditbyrambe en Fhonneur de la F.*. JVL . el; 
distille une diatribe venimeuso contre la 
religion. 

Sa harangue estcreusc, insipide, fasti dicusc, 
debitee d’unc voix pergante. 

Plusieurs F.*., fatigues par lour digestion 
et F eloquence du F.*. oratcur, somnolent don- 
cement; la tele dodclinantc du F.* . Wind 
dispara.it dans son faux-col, d’oii emerge scu- 
lemcnt une feroee paire de moustaches hir- 
sutes. 

Lc confdrencicr s’anime un pen pour haver 
contre le clerical isme, qu’il ne faut pas con- 
fond rc, dit-il, avec le catholicisme. 

On volt que cc n'est qu’un vulgairo pro- 
fesscur de 4°, un simple F.*. oratcur qui 
parle, pour essay er d’elablir une aussi subtile 
distinction: 

Nous lui citcrons, a ce sujet, une autorite 
qu’il ne pent discuter a aucun point de vue : 

Le F.-. Courdaveaux, professcur a la Faculty 
de Lille, s’adressant a la loge « FEtoile du 


Nord », a declare ceci : « La distinction entre 
le catholicisme et le clericalisme est; purement 
oificielle. subli]e,jpot«’ les besoms de la tribune; 
mais ici, en logo, disons-lc hautcmenl pour Ja 
verity : le catholicisme el le clericalisme ne 
font (ju'un . » 

Que vient done racontcr lc F.*. Michel? 

Universite magonnique. 

Qu an d m e m e , com hi en 1 ’ U ni versi to d oi t c tre 
hcurcuse et Here de compter dans son sein de 
parcils cdu cal curs? Goramc les parents doi vent 
ctre satisfaits do lour conlier leurs enfants ! Et 
Fon s’etonne, apres cola, de Fespri t ma terialistc, 
athcc cl scclai re qui regno dans FUniversite. 

A 1 1 on s ! esperon s qu ’ on d on n era d e Fa va n- 
ccment au professcur de qualrieme du lycec 
d’ Avignon; il le merilo, car il est capable de 
tout. 

Banquet magonnique. 

Dimanche de Paqucs, agapes JVa tern cl les au 
Ron cas-B lane. On pro l end que les F . * . M.*., 
pour protester coiitrc la fete clerioale du jour, 
out fait un repas entierement maigre ! Mais 
nous ne donnons cette nouvelle que sous les 
plus expresses reserves ! 

Conclusion anti-magonnique. 

Galholiques, melions-uous ; vcilhms, prions 
et luttons. La Franc-Magonnerie s’agi tcct Satan 
Ja mono; mais ils ne prevaudront pas contre 
FEglise. ' Lix. 


Mart de Mgr Meurin 

Un vailkmt parmi les vaillanls, et: en meme temps 
nn des plus erudils auteurs anti - maronniques, 
Mgr Meurin, aroljeveque-evcqnc (le Pori -Louis, vient 
do mourir dans son diocese; le telcgraplie a apporte 
a Paris cette triste nouvelle le samedi l er .iuin, veille 
de Pentccote. 

Mgr Meurin, a qui les catholiques doivonl, ce rnagni- 
fique ouvrage qui est intitule La Frartc-Maconncrie xy- 
naqor/uc de Satan } etait un des prelats qui out le mieux 
etudic Tin female secte. Port-Louis etant le siege du 
Sou s-Di recto) re Central de la Haute-Maeonnerie pour 
PAlrique, lc courageux et intelligent cvequc ava.it pe- 
netre, Fun des premiers, le secret de la puissante or- 
ganisation occulle qui, sous le nom de Palladisme, di- 
rige la tranc-maconnerie du monde entier. Dans son 
beau livre, il se prononce tres catcgoriquement a ce 
sujet. 

11 lTy a pas longtemps, Mgr Meurin fit un mande- 
ment contre les lucifcriens palladistes. La reponse de 
la seclc lut prompte: neuf eglises du diocese de Port- 
Louis furent pillecs dans la meme nuit, en plusieurs 
points di tier cuts et avec accompagnement de profana- 
tions execrables, partont les memes (voir noire n° LI, 
page 126). L’indignation tut grande a FJle-Maurice 
et dans toute la catholicity. 

Et maintenant c’est la mort du vaillant prelat que le 
telegraph e nous apprend tout a coup ! Mgr Meurin 
etaiv d'autant plus execrc par les sectaires, qu’il appar- 
. tenait ala Compagniede Jesus. 
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LE DI4BLE ET LI RBVOLUTIOI 

Yoici en quels lermes la Franc-Maconnerie Dcmas- 
quee rend compte du dernier ouvrage de M. Leo 
Taxi l : 

Cc livre- arrive a son lieu re. Le diablc, on 
cIToL so dccouvrc do plus on plus. Lui, dont la 
supreme habile 1.6, il y a quel quo. temps, 6 tail 
de sefairc oubiier on nic.r, re love iierement la 
lele. li inspire tonics ces religions (Vt ranges 
dont quclquos auteurs out domic Tapercu, el 
memo, par une andaee qu’ii n’avait pas cue 
encore, il a organise la propagande publique 
du culle qu'on lui rend sous son propre nom 
de Lucifer el. se jail adorer comme le Dieu- 
Bon. Bn memo lumps, el par de lout an Ires 
cliemins, on arrive, de nos jours, a eludier de 
plus on ])lus la Devolution iVancaise el a de- 
eouvrir* les illusions, les mensonges el les 
crimes que scs pari isa 11 s fanaliques avaienl 
jusqiTici reussi a. eaeher aux regards iguoran Is 
011 disl rails de la Joule. 

Dans cc nonvel ouvrage, INI . Leo Taxil qui, 
dans sa lei Ire an Sou v era in PonliJe, placee 
en lele du volume, rappelle quo, depuis dix 
ans qu’ii a eu It', bonheur de se convcrlir, il n’a. 
cesse d'etre sm* la breclie pour com ba lire les 
ennemis dt*. TEglise, M. Leo Tax'll a enlrepris 
de monlrer quo la Devolution eta it, avail t tout, 
Tmuvre du prince des l.on eb res. Frappe de 
cello romarque laile par 1111 grand nonihrc 
dMiisloriens, (juo Ionics les explications i ma- 
gi necs pour rend re comp l e do cc Jail unique 
dans rhisloire sonl; insullisani.es, il s’osl 
deni and 6 si, pour amener T esprit de 1’hommc 
a .11 dogre d’aveuglement el; de Folio, ]>our le 
pousser aux forfaits lerriblcs qui remplissenl 
1 es arm a 1 es revo 1 1.1 li on na i res, i I n c Fa 1 la i l pas 
rinlervcnlion direcle de V esprit de men son go 
el d erreur, vine hallucination verila.bleme.nl 
salanique. Ge livre nous apporle le resullal 
des vechercbes fa i les dans cc sens, el; Ton os l | 
frappe do la lumiere qui jaillil; do tons les 
d ocu m en Is accn m ul es . 

En six cbapilres, T auteur a raconle, a cc 
point de vue special, les origincs, les Folios, 
les crimes cl; la rage salanique de la Revolu- 
tion. Yoici la lisle de ces cbapilres : 1. Le 
diablc philosopho. — 11. Le diablc janseniste. 
— 111. Prophetesses • diaboliques el leurs 
Barnums. — IV. Le diable conslituant. — 
Y. Le diable terroriste. — Yl. Le culle do 
Satan. — Conclusion. 

Nous ne. pouvons enlrer ici dans une analyse 
del.ai.llee de ces pages d’histoi re, presque excl. 11 - 
sivement composees de citations fort bleu 
ehoisies et qui Font revivre sous nos yeux 
personnagos et 6v6nements. Nous nous som- 
mes, d’ailleurs, impose comme regie de ne 


parlor ici quo des ouvrages louebant a la Franc- 
Ma Conner ie et; de nous appliqner sur tou t a 
relever ce qui se ratio che directement a nos 
eludes. 

Aussi ne ferons-nous quo signaler les pas- 
sages si curieux oil Ton voit Voltaire et 
d’Alembert se saluer en Beelzebulh, et parler 
entre eux du Die l, loir noire pkilosophicjne por- 
tal if, comme d’un ouvrage de Satan. On relira 
aussi, avoc une curiosite melee de degout, le 
recit des pbenomenes evidemment extra- 
nature] s el; que pent seule expliquer Tinter- 
venlion diabolique, dont les convulsionnaires . 
jansenistes donnerenl le triste spectacle. Ce 
qui est mo ins connu, cc sent tonics les vision- 
naircs et prophetesses sata.niques qui se reve- 
1 0 ren t a 1 0 rs ; on sen t qu’ une gran d c la li lud e 
elail. alors luissee an demon par Ja permission 
de Dieu, et le prince de ce monde en u sa Jar- 
gem en t. 

Mais il faut surtout eludier, cl, par la, nous 
serous pins etroi lenient ramenes a la question 
maconnique, les documenls vela til’s a la Cons- 
tituanle. La apparail clairement le but principal 
de Satan dans Je plan rovolulionnairc, plan 
(ju’il a, depuis, toujonrs ponrsuivi avec Table 
do la Franc-Maconnerie, que Louis Blanc 
appela.il; le bras droit de la ltd volution, et cc 
but, c’csl Tecrasemenl et Taneantissement dc 
la religion et de TEglise. On relrouvc dans ces 
deliberations, dans ces decrots, dans ces mesures 
viol on les, toul.es .les theories o|; les pratiques 
precon isees dans les Logos depuis lour creation 
jusqiTa nos jours. La Constitution civile du 
clerge et la persecution des Ordrcs religicux 
u’avaientpas d’autre bul que la deebristiani- 
sation de la _ France; n’esl-cc pas le cas de 
rodire, depuis quelqucs annees, que Thisloire 
n’esl; (ju’un perpetucl recommencement ? 

M. 1 ^eo Taxil n’a rien ex age re, qnand, dans 
son cliapitrc sur le (liable terroriste, il nous 
(lit que i’airc le tableau en mccouvci des perse- 
cutions cl; des persecuicnrs, c’esl monlrer 
Satan a T oeuvre dans sa fureur el: sa. rage 
impuissanl.es contrc TEglise du Christ. Ce sonl; 
vraimc.nl; des suppols dc T enter, inspires par 
mi esprit diabolique, que ces Lc Carpontier, 
ces Chaumctte, ces Fouche, ces Hebert, ces 
Maignct, ces Dartigoyte, ces Cart, ces Carrier, 
etc., etc. 

L’ esprit de la Franc-Maconnerie, en meme 
temps que Tinspiration diabolique, eclatent 
aussi dans les divers essais de culte tentes 
alors. 11 Taut lire les details sur le culle de la 
Liberie et de 1’Egalite, de la Souverainete du 
peuple, le culle de la Raison, le culte de I’Etre 
Supreme, les cultes decadaires et les cultes 
personnels. Voltaire' devait etre un des pre- 
miers saints honoris par la Revolution ; il le 
Fut : son apollieose cut lieu le It juillet 1791. 
Lemmi n’a done fait que consacrer une d6vo- 
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lion revolntiormaire en canonisnnt diaboli que- 
rn enl le sin is Ire vieillard et en ]e prod am ant 
vi’ai saint cln dicn-Lueifer. 

Nons 'ad resserons a eel onvrage excellent, 
el qui pent eclairer bean coup do ccnx qui se 
foil l encore do la Revolution une opinion 
crroncc, deux critiques do detail. 

Nous reprocherons d’abord a ran leu r sa 
table des inaiieres Irop coiirle, el insirUisanle 
pour la facilite des recherehes. Ce deJ’aui, d'ail- 
leurs. tient a mic autre 1 acinic, la rarele on 
rabsence de divisions dans le corps des eha- 
pilres ; bintroduclion de quelques divisions 
reposeraii Fallention et mcllrail plus de clarle 
encore dans F exposition et dans les recils. 

Notre second e logerc critique porlc snr 
rabsence de references. L’ auteur, preoccupe 
surlout d'etre a la fois inleressant et utile, a 
coimne tisse son livre des citations les plus 
convaincanlcs, niais il n’a pas toujours pris le 
so in d'en indiquer avec precision les sources. 
La plujiart du temps, il se con lento de nommer 
rauteur on F onvrage. Actuellenienl, an con- 
traire, la tendance dans les eludes hislor’ujues 
esl de pousser jusqu'a la minulie les indica- 
tions bibliographiques, et dost une tendance I 
quo nous ne pouvons blamer. 

QiFil nous soil, perm is de terminer ce 
comptc rendu par Fappreciation de M. le eba- 
noinc Mustel, le vaillant directeur de la Revue 
de Con lances : 

« Le Diablo et la Revolution est mi excellent 
livre cFbisloire, qui Gclaire les abimes lenebrenx 
quo Taine a deceits, mais qu’il ne pouvail ni expli- 
quer ni comprendre. 11 J’allailune amc chretiennc, 
inondee d’une foi vive, et d’aulant mieux prepare 
a devoiler les secrets de Satan qu'clle avail connu 
cl subi son infame et douloureux esclavage. 

« Remould des lenebres a la lumiere, M. Loo 
Taxil a plus et mieux (jue la fervour du ndopbyte *, 
il a le zele ardent, la passion bru.lante du converti, 
qui ne croil jamais pouvoir assez laire pour 
rdparer, pour expier, et surlout pour rendre 
graces ct laire de sa vie un sacrilice incessant de 
reconnaissance. » 

Aussi, esperons-nous bien (jue cc livre n’est 
pas le dernier qui sortira de la plume du con- 
verti, pour la confusion des seetaircs ct la 
defense de la Sainte Eglise. 

Gabriel Soulacroix. 


Nous rappel ons a nos abounds que 07011s campions sum 
leur collaboration, pour nous signaler les fails se rappor- 
tant a VenqutHe generale sur le satanisone conlcmporain. 
Nous ojoutons qu’il ox’ esl pas oxccessaire de oious donner 
de V inedit. Notre Revue a pour but de grouper tout ce 
qui est inleressant et probaoil . dans Vordre d’idees de 
'noire programme . 


TRIBUNE DES ABONNES 


Sous cclle rnbrique, nous avons ercc, depuis le miinero 
du janvier ISiKj. une sorie do concerns permanent d uru- 
diiion, outre nos abonnes. uni(|uenienl, Lien onlondu, sur 
les questions speciales qui font, lobjel de celte revue : sur- 
nalurel diaboliquc, oecuilisme, IVanc-maconneric el. socieles 
secretes anlichreliennes, spirilisme examine a la lumiere 
de la science catliolique : cn un mot, t.oules les questions 
di verses les plus disculees se ratlachanl a noire pro- 
gramine. 

1 /idee de creer celtc tribune nous a ete suggerec par la 
lecture de diverses communications fort inleressanles, mais 
dual, nous lie pouvons prendre la responsabilile personnelle 
quant aux doctrines emises : d "a litre part, on nous adresse 
souvenl des questions, pour la reponse desquelles nous 
mamjuons d elements certains, et qui ne nous paraisseiq 
pas cepcndnut devoir el.ro eliminees. 

Nos abonnes pouvent done exposer leurs arguments clans 
noire revue, poser des questions, se repond re les nils aux 
aulres, rcctilier les erreurs ec-liappees a nos collaboraleurs 
occasionnels el a nous-memes : el ainsi la lumiere se fera 
du plus en plus vive. 

Noire dosir est d'oblenir, sur le terrain reserve de 1 ’elude 
du salanisme conlcmporain, du ses manifestations el du ses 
mamiMivres de loule sorlc, des resullals analogues a ceux 
qu'obtient la revue bien conmie I'lntermediuire des Cher- 
eficurs et (te.'t (' i/rieit.r sur lo terrain lillerairo, liistorique et 
arlislique. Kn ci t an l. cel. exemple, noire but sera parl'ai le- 
nient compris de Ions 110s lecteurs. 


N° 8. — Les possedes et le suicide. 

£ Premiere reponse a la question posee dans noire 
■numero d’avril 1895 : 

Dans la revue d’avril. un de vos abonnes, 
M. E. Pirmez, pose cette question (p. 221) : « Les 
possedes ne se suicident-ils jamais ? » D'npres 
voire correspondant, le docteur Bataille nuni it dit 
nomet d'une maniere absolue(D/tfM? an XIX 0 Sie- 
cle , vol. P 1 ’, p. 938) ; et cependant Judas, certai- 
nement possede, s’est cerlainement suicide. 

11 me semble que M. Pirmez n’a pas lu assez 
ntlentivement la page en question. 

Dans celte page, le docteur Bataille parle dedeux 
choses : du meurtre par Satan et du suicide ; 
mais il les con fond un peu trop. 

Parian! d’abord du meurtre, il dit que le dia- 
ble peut, avec la permission de Dieu, attaquer, 
battre, faire souffrir un horame; mais qu’il iFa 
pas le droit de le tuer. 

Cest bien ainsi qu’on s'exprime commune- 
ment, mais ce n’est pas clair. Void ce qu’on 
veut dire : Satan, etant un etre dechu, iFa pas le 
droit de frapper Fhomme. mais il en a le pouvoir , 
et Dieu peut lui donner la permission d’user de ce 
pouvoir. 11 a encore moins le droit de tuer, mais 
Dieu peut aussi le lui permeitre soit en punition 
du peche, soit pour une cause connue de Lui ; ex. : 
les sept maris de Sara qui sont tues par Asmodee 
(Tobie, c. 111 , v. 8). Le docteur Bataille fait done 
certainement une erreur, lorsque vers le bas de la 



IU3YUE MENSUELLE, HELIGIEUSE, V0L1T1QUE, SC1ENTIFIQUE 


343 


meme page, il dit que le meurtre direct par Satan 
serait contraire a la doctrine de LPglise. Satan 
n’a aucun droit sur l’homme, mais il peut tout 
contre lui, quand Dieu le permet. 

Venous au suicide. Le. docteur fait une dis- 
tinction eiltre les possedes actifs et les possedes 
passifs. Les premiers son! ceux qui se sont 
donnes au demon soit par un pacte explicite, soit 
par un peche mortel (car Dieu permet quelquefois 
qu’on soit possede par suite d’un seul peche mor- 
tel). Le demon peut exercer sur la volonte de ces 
malheureux une Ires forte pression pour les 
pousser au suicide, mais sans leur enlever entie- 
rement le libre arbitre ; en sorte que, s’ils se 
suicident, ils le font volontairement. C’est le cas 
de judas. 

A plus forte raison, le diable est impuissant a 
priver de sa liberte et a forcer au suicide un 
possede passif do’nt la volonte est restee bonne 
et qui n’esl point cause de son etat de possession 
(par exemple, un enfant innocent donne au diable 
par ses parents, une personne possedee par suite 
d’un malefice, etc...). 

Tout cela est vrai, mais qu’on me permette 
deux re marques : 

i y Le docteur Bataille ne parle id des possedes a 
propos du suicide que pour les comparer aux 
hysteriques ; mais, de fait, pour ce crime comme 
pour toute autre faute, il n’y a pas lieu de faire 
une difference entre les personnes possedees et 
les personnes non possedees. Quand il s’agit 
d’une faute, c’est-a-dire d’un acte mauvais 
commis librement, tous les homines sont dans 
les memes conditions ; sculement, chez les posse- 
des ou obsedes, la liberte est moins grande, la 
resistance plus difficile, et, par consequent, la 
culpabilite moindre aussi, a cause de la plus 
grande violence de la tentalion. 

2 ° Si un possede, pousse par le demon, mais 
jouissant encore de son libre arbitre, se donne la 
mort, cet ad? est un vrai suicide et une faule 
reelle, parce qu’il est commis librement et par 
le possede lui-meme. Mais si le demon lire au 
possede son libre arbitre et le force a se tuer, il 
ivy a plus m finite ni suicide. 11 n’y a plus faule, 
parce que Pacte n’est plus volontaire ; iln’ya 
plus suicide , parce que ce n’est plus le possede 
qui agit de lui-meme et se tue ; • cest le demon 
qui le tue par sa main. Ce n’est plus un acte 
humain, e’est un acte purement diabolique.il y a 
meurtre et non suicide. Chez un fou ou un 
hysterique, il y a au contraire .suicide, parce que 
e’est le malade qui se tue lui-meme- ; mais il n’y 
a pas faute, parce qu’il n’y a pas libre arbitre. 

Dieu peut-il permettre au demon de tuer de 
cette maniere un possede qui s’est donne a lui et 
vit dans • le peche ? Pas de doute, puisqu’il a 
permisa Asmodee de tuer les sept maris deSaraa 
raison de ce que leurs intentions etaient criminelles. 

Dieu peut-il le permettre pour un possede 
innocent? Sauf meilleur avis, je ne vois pas 


pourquoi non, Il ne le ferait evidemment que 
dans un but de misericorde, et il ne donnerait 
pas pour cela au demon droit de vie et de mort 
sur l’homme. Des innocents sont bien lues par 
des betes ou des accidents ; pourquoi ne 
pourraient-ils pas let re par les demons? Mais 
ceux qui sont dans cette triste position n’ont 
pas lieu de s'en efirayer, puisque le demon ne 
peut rien contre eux sans la permission de 
Dieu . 

Abbe X**\ 


Secomfe repouse a la meme quest ion. 

L’importance de cette question n’echappera a 
personne, Vouloir, en elTet, trancher dTin'e 
maniere definitive si oui ou non, Dieu a donne 
au demon le pouvoir de nuire jusqua ce point a 
notre corps, e’est vouloir connaitre l’etendue de 
la puissance de Lange des tenebres ; nous ne 
croyons pas que cette question puisseetre resolue. 
Nous exposerons cependant ce que nous croyons 
pouvoir appeler des raisons, esperant que la 
lumiere pourra se faire peu a peu si chacun y 
apporte son petit contingent. 

Quelques notions preliminaires sont indis- 
pensables- pour ne pas discuter sans profit. 
Avant tout, entendons-nous bien. On appelle 
possession l’etat d’un homme soumis a Lempire 
dTin demon habitant dans son corps, qui fait 
parler et agir ce malheureux. La possession peut 
etre ou volontaire ou involontaire. Pile sera 
involonlaire, soit lorsque le bon Dieu permettra 
qu’une ame qu’il aime passe par cette epreuve, 
sans avoir fait le mal, soit encore quand, par 
suite dun crime commis par les parents, l’enfant 
est possede des sa naissance. Le possede subit 
cet etat : il n’est nullement coupable ; bien plus, 
il peut etre meritoire, si toutes les fois que le 
demon ne le tourmente pas, il sait offrir a Dieu 
de pareilles souffrances morales. 

'Lout autre est la possession volontaire. Pile 
est 1c. fruit d’un crime que nous avons commis ; 
mais, le plus ordmairement, d’un pacte soit 
verbal, soit ecrit entre Satan et nous. Une fois 
en possession de sa victime, Satan est maitre, et 
agit a sa guise et fantaisie ; par sa bouche, il 
blaspheme, il injurie et Dieu et la Vierge et ses 
saints. L’infortune possede est-il coupable ? Le 
malheureux qui, en un jour de desespoir ou de 
haine contre Dieu, s’est lie envers Satan, s’est 
attache a son service, lui a donne volontairement 
souverain domaine sur son ame et ses facultes, 
s’est engage par la meme a faire tout ce que son 
maitre lui commandera, et jusqu’au jour ou il 
aura retracte son acte impie de donation, libre- 
ment consentie autrefois, il sera coupable, parce 
que sa volonte est encore attachee au mal, et 
consent a l’acte. Or, nous savons que jamais le 
demon, malgre nous, ne nous fera vouloir le mal, 
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puisque nous sommcs libres, el que Dieu, nvec 
sa toute-puissance, ne nous fait pas vouloir. 
Nous croyons que c’est dans celle categoric que 
nous devons ranger tous ces homines qui se 
sont lies pour la vie avec Satan ; possedes a Fetal 
latent, ils commettent le mal avec une joie 
infernale. et pour eux le remords irexiste pas. A 
notre avis., ils sont nombreux. et beaucoup de 
nos persecuteurs actuels.devoues a laMaconnerie, 
devraient etre exorcises : la vue d’un p ret re les 
rend furieux ; que dis-je ? rien que ce nom les 
fait blasphemer. 

II nous semble que la question doit etre ainsi 
posee : Les possedes a Fetal latent, par suite d'un 
pacte avec Satan, ne se suicident-ils jamais ? On 
ie voit, nous ecartons a dessein ces possedes 
furieux, com me FEvangile nous en ‘ represente ; 
car on pourrait objecter qirils se sont lues 
accidentellement. 

Le suicide est un acie humain par lequel 
I’homme, se possedant pleinement et jouissant de 
ses lacultes. se donne volontairement la mort ; 
nous ecartons ainsi le suicide par accident, de 
meme que le suicide de l’homme qui. dans un 
moment d'exasperation ou dans un malheur 
imprevu. se donne la mort. 

Void done la these que nous posons : Le 
possede par suite d’un pacte avec Satan, pent se 
donner la mort qui est un suicide. 

Celui qui est homicide depuis le commence- 
ment du monde se l it com me a plaisir de la vie 
de l’homme ; il semble se delecler quand son 
sang coule. Vovez : tout Funivers a bu de ce 
sang humain coulant ici sur les dolmens, la 
sur un buchcr, ici entre les bras d’un in fame 
dieu porlant les enfants qu’on brulait. Mais ce 
que Lucifer semble avoir toujours prefere. c’est 
le suicide. « Heureux ceux qui, meurent d’une 
mortprompte. dune mort que l’Eglise rhprouve! 
Tout ce qu'il y a de genereux se lue ou a envie 
de se luer » (1). Ne croirait-on pas entendre le 
ricanement effroyable de Fhomicide Satan, grima- 
cant un horrible rictus, et faisant relentir de son 
rire satanique les echos de labime infernal, 
quand un malheureux a attente a ses jours? 

L’lnde est le pays classique de la magie et du 
satanisme ; quel est le pays ou la vie de l’homme 
ait moins de prix ? la-bas le suicide est a Fordre 
du jour : la femme se tue parce qiFelle ne veut 
pas survivre a son mari ; c’est une chose Ires 
habituelle, et ces malheureuses creatures sont 
tellement assujetties a ce joug qu’elles ne com- 
prennent pas qu’il puisse en etre autrement. 
Elies souhaitent avec ardeur et demandent a leur 
Dieu de faire luire bientot ce jour fortune ou 
toutes les femmes de Funivers les imiteront. Le 
suicide ? Mais voyez Bouddha, renouvele de nos 
jours par Schopenhauer, declarer la vie impossi- 

(1) Du Polet : Enseignement pbilosopbique da Maguo- 
Ihmc , cite par Mirville, page 17S3 tome II. 


ble, et proclamer les jouissances de Fhomme 
qui peut s'aneantir en attentant a ses jours. 
Nous regrettons ne pas pouvoir donner de plus 
amples developpements sur ce sujet, et montrer 
les ressemblances entre Ie pessimisme indien et le 
pessimisme duphilosophe allemand : disons seu- 
lement, et nous ne serous pas dementi sur ce 
point : c’est que Y« un des effets ordinaires du 
magnelisme est dunspirer a ceux qui subissent 
son influence Fimpatience et le degout de la vie, 
e'est de les pousser an suicide par une sorie de 
faialiie : ils disent qu’ils seront plus heureux 
quand leur ame aura quitte leur corps ». On sail 
quel est Fagent du magnelisme; et: il est curieux 
de rencontrer dans la bouche de nos spiriles, 
presque les memes paroles que celles qui sortent 
de nos philosophes. Bouddha et Schopenhauer, 
quelle ressemblance ! 

Le peuple hebreu etait fatigue d’avoir Jehovah 
pour roi. Un jour, il le pria de lui donner un 
homme pour les gouverner comme les autres 
nations ; et Dieu les ecoula et leur donna Saul : 
^{egnnm malum in Saul... mors in Saul, dit saint 
Augustin (l). Que nous apprend la Bible sur ce 
premier souverain de Juda ? A deux reprises 
elle nous dit que le demon est entre en lui, et 
nous levoyons se donner la mort apres etre al le 
consulter une pythonisse. Prenons le livre sacre, 

I Reg., ch. xviii, versets q et 10. Le demon de la 
jalousie obsede Ie roi, puis s’empare de lui : 
Invasil sbirifus Dei mains Saul , el prophelabal in 
medio damns suit. D’apres les grands commenta- 
teurs de la Bible, Saul aurait ele vraiment possede : 

« Nine conslal , quod supra dice bam us, perlurba- 
lionem aul (rgriludinem animi magnum spirilui 
mala ad corpus el ad animam Hem bomiuis 
audifum aperire. Oucnn/o post grareiu ilium 
dolorem et cogitationem don' alque fnrons 
plenum, a spirit u nequarn, aquo aliquandiu 
laxalus videbalur, exagUari capit. Sed fueruni 
etiam nova crimiua ex eo die contra ; virum Deo 
gratum, deque re Israelii ica optima merit urn , 
concept a, quee ixhmonkm advocavhrumt lam ini qua: 
mentis et barbaroe cogitatiouis vindicem ( 2 ). » 

Voila done le demon de la jalousie maitre du 
corps et de Fame de Saul ; le texte porte : invasil. 
Or, void l’effet produit par la cause diabolique : 
Prophelabal ditle texte sacre. Or, quel est le sens 
de ce mot? Corneille de la Pierre va nous Fexpli- 
quer : il prophetisail. comme le font les energu- 
menes qui predisent Favenir non d’eux-memes, 
mais parce que le diable parle par leur bouche 
( 3 ). De plus, comme le fait justement remarquer 

(1) Enarrat. in Psalm. LI, in principio. 

(2) ScriptuicE sacnii cursus completus : ef. Corneille de 
la Pierre in hoc loco. 

O El prophelabal : eo modo quo energumeni, epileplici, 
furiosi el abreplilii dicunlur prophetare el divinare, quia 
scilicet non loquentur ex se, sed polius loquitur per cos 
mania el furia, scilicet diabolus qui eos corripil et 
exagitat. 
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le meme auteur, le chaldeen porte « imaniebat ». 
Nous ne pouvons pas nous arreter a savoir ce 
que le diable fit dire ou plulot dit par la bouchede 
Saul ; ceux qui voudront etudier cette question 
a fond la trouveront traitee dans les commen- 
taires d’Ecriture sainte. Nous difons seulement, 
pour notre these, que c’est bopinion commune que 
le demon predit bavenir par la bouche de ce 
roi :... Saif lew dixisse futuros rerum eventus a 
malo spirilu correptum docent communiiu 

o nines (i)-: 

Au chapitre suivant, verset 9, nous trouvons a 
peu pres les memes termes. 

Jusqivici, il n’y a nul doute que Saul ne fut en 
ce moment au pouvoir du demon et ne fut vrai- 
ment possede. Continuous a analyser, avec les 
commentateurs, son etat, et nous y trouverons 
une confirmation de ce que nous avons avance 
plus haut touchant la responsabillte du possede 
par rapport au mal qu'il commet pendant cet 
etat. Au verset 11, Saul, dit la Bible, voulut 
transpercer David. 11 y a done la un homicide 
volontaire, quoiqu’il n’ait pas ete suivi de son 
effiet. « C'est un fait d'experience, dit le commen- 
tateur que nous avons cite, et les energumenes 
eux-memes le confessent, qu'ils sont parlois tene- 
ment au pouvoir du demon, qu'ils ne sentent et 
ne connaissent rien ; parfois, jouissant pleine- 
menl de b usage de leurs sens, de leur raison et 
de leur esprit, ils sont pousses si violemment a 
commettre des actions deshonorantes et honteu- 
ses, que, comme malgre eux, ils sont portes a 

faire ce qui est propose a leur esprit Je 

trouve eu Saul ces deux etats. Le premier, 
quand il prophetisa ; il etait au pouvoir du ma- 
lin, qui avait occupe la partie superieure de 
l'homme, e’est-a-dire le siege de la raison ; il 
iguora it alorsce qu'il faisail ou disail . Le second, 
quand il voulut percer David de sa lance ; le 
demon le poussait, mais il avait le libre usage de 
sa raison (2). » 

Nous avons bien etabli, nous le croyo'ns, la 
possession du roi Said, et nous avons vu qu’il 
etait responsable de la tentative homicide sur 
David, puisqu’il avait le libre usage de sa rai- 
son, « ut liberum babe ret rationis vsmn ». Nous 
voulions surtout etablir la distinction que nous 
avons faite plus haut de la possession volon- 

(1) Cursus completus scriplurae sacra;. 

(2) Vers. il. — Hxperienlia conspcctum esl, idque a 
doemoniacis scepe audivimus, inlerdum sic se a dannonibus 
esse correplos, ut nihil norinl aut senliant : inlerdum cum 
integrissint sensibus, et rationis ac mentis omnino compo- 
tes, agi lamenita vehementer in rematiqam indecoram et 
turpem, ut quasi impoles sui et pecantur ad ea quae propo- 
nunlur aniniOjproecipites... Ex his duos ego inarreptitio Saule 
status invenio. Nam primum cum prophetasse dicitur, erat 
omnino a malo doemone, qui superiores hominis pactis, 
id est, rationis sedem proecipuam occuparat, a mente com- 
modius. Adque ideo quid facent aut dicent, ignorabat. 
Cum configere hast A voluit Davidem, sic affiiciebatur ab 
obsidiente doeoione, ut tamen liberum haberet rationis usum. 

Cuisus completus, pages 719-721. 


taire. qui laisse ioujours a la personne le libre 
usage .desa raison. Possede, Saul ne s’irrite que 
devant David. David absent, il revient dans le 
calme , comme ces homines de nos jours que 
nous avons vu ecumer et entrer en furie aussitot 
qu'ils vovaient un pretre, ou entendaient seule- 
ment ce nom, et rentrer dans la pleine possession 
d’eux- memes aussitot que cette occasion etait . 
eloignee. Direz-vous cependant que Satan ou un 
de ses demons ir’est pas dans cet homme ? 

Arrivons maintenant a la mort de Saul. Tout 
le monde sait dans quel les circonstances ce mal- 
heureux mit fin a sa vie. Attaque de toutes parts 
par les Philistins, il se tourna vers Dieu, mais ne 
le pria pas et Dieu fut sound a sa demande. Il alia 
trouverune Pythonisse, qui, sur sa demande. lui 
lit apparaitre bombre de Samuel. Vaincu par ses 
ennemis, il attenta a sa vie et Unit par un sui- 
cide. A ce moment, etait-il encore possede ? Voila 
la question. 

Pour que l'effet cessat, il lallait enlever la 
cause. Pourquoi le demon avait-il envahi Saiil ? 
parce que Saiil haissait David, aime de Dieu, et 
qu’il avait commis de nouveaux crimes : « Fue- 
runietiam nova c rim in a ex eo die con Ira vim m Deo 
grain m , deque re Israeli lira optime men turn con - 
cepta, quee damionem advocarunt lam iniquoe men - 
l is et barbaroe cogilationis vindicem (1). » Or 
Saul a-t-il jamais retracte aucun de ses crimes ? 
L’Hcriture Sainte ne le dit pas, et meme ne le 
laisse pas soupconner. Bien plus, a chaque page, 
clle fait connaitre toils les projets homicides du 
roi contre cet homme « aime de Dieu », haine 
qui avait attire a lui le malheur de se voir en la 
possession du demon. 11 se suicida done, soit de 
sa propremain, soit par la main de son suivant. 
peu im porte la traduction qu’on admetie ; il 
mourut, pour parler avec bEsprit-Saint, « dans 
ses iniquites », le coeur plein de haine contre 
David ; et malgre tous les efforts .de quelques 
rabbins pour rehabiliter sa memoire en lui faisant 
gloire de cette lachete, il mourut en reprouve, 
n’ayant pas entendu a son dernier soupir la voix 
misericordieuse de ce Dieu qu’il avait invoque 
sans humilite. 

Nos saints Livres nous rapportent un second 
suicide plus terrible encore, si nous pouvons par- 
ler ainsi, que celui du premier roi d’lsrael. Judas, 
apres avoir vendu son Divin Maitre, saisi de 
remords, desesperant de son crime, se pend. Ana- 
lysons encore une fois un semblable cas, et pene- 
trons dans cette ame, a la lueursi brillante de nos 
Saintes Ecritures. Nous avons deux textes qui 
semblent assez clairs pour n’avoir pas besoin 
d'un long commentaire : « Satan entra dans Ju- 
das (2). » Mais c'est surtout bapotre bien-aime, 
celui des disciples qui, ayant aimele plus, semble 
avoir le mieux senti toute bingratitude de la 

(1) Cuisus completus scripturse saerse, pages 716-717. 

(2) Saint Luc, xxn, 3. 
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conduite de Judas, qui nous a devoile toute la 
trame secrete de cette ame de damne : « En verite, 
en verite, je vous le dis. un devous me trahira. » 
Les apotres se regarderent consternes, se deman- 
dant de qui Jesus voulait parler : or, le disciple 
que Jesus aimait reposait alors sur la poitrine 
de son maitre : Si mon-Pierre lui fit un signe 
et lui dit : De qui parle notre maitre, Et Jean, 
reposant toujours sur la poitrine sacree : « Maitre, 
dit-il. quel est celui-la ? — Vois, lui dit- Jesus, 
celui a qui je vais olfrir un morceau de pain 
mouille : c’est celui-la. Et il trempa un peu de 
pain, et letendit a judas, fils de Simon flscariote ; 
apres qu’il l’eut mange, Satan entra en lui (i). » 

En ce passage, com me dans celui des Rois. il 
faut prendre le sens litteral et obvie des mots • 
c’est ainsi que font compris tous les Peres, inter- 
pretes sacres de la tradition : nous if en citerons 
qu’un, saint Augustin. Voici comment le grand 
eveque d’Hippone commente a ses fideles ces 
paroles de saint Jean. Nous voudrions pouvoir 
mettre sous les yeux du lecteur tout ce traite 
LX 11 sur f Exposition de PEvangile de saint Jean. 
Nous n’en citerons que les principaux passages : 

« Apres qu’il eut mange le pain, Satan entra dans 
le traitre, aim qu’il possedat plus parfaitement 
cet homme qui etait deja a lui », quand Judas, 
au rapport de saint Luc. alia proposer son 
marche aux princes des pretres. « Une premiere 
i'ois, il etait entre dans son cceur quand il lui avait 
suggere fidee de vendre Jesus-Christ ; mais apres 
la porrection du pain, il entre en lui. non pour le 
tenter comme un et ranger. mais pour le posse iler 
comme sa proprieie, « sed ut propyiiun possi - 
derei (2). » 

Nous dou tons qu’on puisse etre plus clair et 
plus categorique que saint Augustin : Judas est 
done devenu la propriety du demon. Si done 
Judas etait possede du demon, puisque, pour nous 
servir des mots de LEvangile, le .demon etait 
entre en lui, dira-t-on que Judas a ete innocent, 
en trahissant son maitre, innocent en desespe- 
rant, innocent en se pendant ?Ce qui, a nos yeux, 
fait Lessence de la possession, ce n’est pas que le 
demon s’empare tellement de nous et de nos 
organes, qu’il s’en serve comme d’un vil instru- 
ment, pour pouvoir, par la bouche de cet infor- 
tune, blasphemer Dieu ; non, ce que nous consi- 
derons comme un possede, c’est le malheureux 
qui s’ est donne a Lange dechu et lui a livre tous 

(1) Saint jean, xiii, 21-28. 

(2) lntravit autem Satanas post hunc panem in Domini 
traditorem, ut sibi jam traditum possideret, in quern- prius 
intravevat ut deciperet, Neque enim non in ilio era! quando 
perrexit ad Judo^os, et de pretio tradendi Dominum pactus 
est cum hoc apertissime Lucas evangelista testetur... Prius 
ergo interverat immittendo in cor ejus cogitationem qua 
traderet Christum talis enim jam venerat ad camandum ; 
nunc autem post panem intravit in eum, non ad hoc ut 
alienum ten ta ret, sed ut proprium possideret. 

Expositions Aug. in Evang. Joan. Tract. LXII. 


ses droits ou plutot des droits qu’il if a pas sur 
son corps et son ame; 

■ Or, que le lecteur se souvienne des paroles de Du 
Potet que nous avons citees ; qu’il rappelle en sa 
memoire cette reflexion que nous avons encore 
rapportee, a savoir « que fun des principaux effets 
du magnetisme (lisez des rapports avec le diable) 
est d’engendrer un profond degout de la vie et 
de pousser au suicide par une sorte de fatalite ». 
Certes, nous ne voulons pas rehabiliter Linfame 
Judas ; et s’il est vrai que LEcriture .nous dise 
que Satan entra en lui, nous ne voulons pas dire 
que le suicide qui termina ses jours flit un acte 
indifferent, et ne fut pas un acte humain, e’est-a- 
dire librement reflechi, librement consenti. 
Possede par Satan sur la terre, il est mort en 
damne, et nous ne voulons a son sujet que dire 
cette epouvantable parole de LEsprit-Saint : 

« Abril in locum suum ( 1 ) ». 

Ami lecteur, detournons les yeux de cette 
hideuse figure, et laissons-le avec celui dont il a 
ete. la proprieie : « Sed ut proprium possideret ». 

A mesure que le christianisme etendit partout 
son ombre bienfaisante 011 les homines pus- 
sent venir se reposer un peu des faiigues de 
l’exil, le suicide diminua ; on eut dit que l’huma- 
nite etait heureuse de pouvoir enfrn jouir de toute 
sa liberie. Devant les anathemes de LEglise, on 
voit les homines, plus fdeles a leurs obligations, 
comprendre enfin dans quel but la vie leur est 
don nee ; et ils la respeclent. Et cependant, ne 
croyons pas que dans ces siecles lointains, 
malgre les defenses formelles de LEglise qui, par 
Lorgane de ses conciles, ne voyait dans le suicide 
que feffet d’une fureur diabolique (2) et- refusait 
aux suicides les honneurs de la sepulture, ne 
croyons pas que'le suicide fut une chose incon- 
nue ; il etait rare, il faut l’avoucr. Nous ne 
voulons pas parler du suicide de Merovee, his de 
Chilperic, fait prisonnier par les soldats de son 
pere, et que son ami Gai'len tua, sur son.ordre. 
Gregoire de Tours, qui rapporle ce trait, y voit 
Linspiralion et la main du demon. 

Ne nous arretons pas a ces homines verses 
dans les affaires du monde, et que la non-reussite 
de leurs projets pent conduire au desespoir et ail 
suicide, sans que nous puissions dire qu’ils 
soient possedes. Ami lecteur, pardonnez si je 
vous conduis jusque dans les monasteres pour 
vous fa ire toucher comme du doigt la malice et 
la perversite du demon. A cette epoque de cruels 
bouleversements politiques et sociaux, le degout 
de la vie s’emparait de ces nobles ames ; attirees 
vers un ideal qu’elles ne pouvaient rencontrer 
ici-bas, fruit de leur imagination et de leurs 
veilles, elles le poursuivaient sans cesse pour y 
trouver le repos, la joie et la tranquillite. Imagina- 

(1) AcUs aposiol. , I, 25. Les actes portent: ... Appstolatus , 
de quo pravaricatus est Judas ? ut abirei in locum suum . 

(2) Cone, d’ Arles, 452 . 
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lion vive, iime ardente, telles nous apparnissent 
ces personnes devotees par le demon de LaO-juia, 
pour parler comme saint Chrysostome, et que les 
ecrivains latins appelaient Acedia : l'ennui, le 
degout, la tristesse, Labattement, un desir vague 
de s’elever plus haul ; puis, le diable s f en melant, - 
operant sur ce fond, il grossissait toutes les dif- 
ficuHes, et l ame malheureuse ne trouvait ici-bas 
d’autre refuge que dans le suicide. Cassien, Vincent 
de Beauvais, Cesaire rapportent des cas de cette 
terrible maladie qui desolait et troublait les plus 
fervents monasteres. Les cas abondent ; mais, la 
encore, nous devons choisir pour prouver notre 
these, car un frere peut se noyer dans un moment 
de desespoir, un autre se pendre, sans etre pos- 
sede du demon. Void un cas, qui, nous le 
croyons, ne tombe pas dans la meme categorie : 
un moine, par ses artifices i nagiques, seduit une 
religieuse ; celle-ci, folle d’amour, veut sortir du 
couvent. On la retient malgre elle ; un jour, elle 
se jette dans un puits et en meurt. 

Caro va plus loin que nous ; car, dans les cinq 
ou six cas qu’il cite (i), il voit un elTet de 
L « hallucination demoniaquc ». Nous ne vou- 
lons pas etre aussi categorique, quoique le cas 
que nous venous de citer semble bien etre un 
cas de possession. 11 nous tarde d’arriver a un 
personnage sur qui la lumiere s'est faite eniin : 
c’est Luther. 

Luther est un pretre apostat ; il a oublietous ses 
serments. 

Luther a-t-il ete possede du demon ? On 
connait tous les rapports, toutes les conversa- 
tions que le reformateur saxon a eus avec Lange 
tombe. Audin, dans sa vie de Lheresiarque, 
rapporte la discussion qu’il eut avec Satan, au 
sujet des messes privies (2). Ht nous trouvons 
dans Michelet le recit de toutes les agitations et 
incertitudes de ce triste personnage, ainsi que de 
tous les assauts qu’il a du soutenir (3). Qu’on 
nous permette de citer quelques passages qui 
nous serviront bientot : « La mort, Satan et ses 
anges, sevissent sans interruption contre moi... 
Quoique bien portant, je suis toujours malade 
des persecutions de Satan... On peut eteindre les 
tentations de la chair; mais qu’il est difficile de 
hitler contre la tentation du blaspheme et da deses- 
poir /... Ayant perdu jusqu’a 111011 Christ, j’etais 
battu des Hots et des tempetes du desespoir et 
da blaspheme. » 

De ces paroles si categoriques pouvons-nous 
conclure a une possession ? Nous pensons que 
non. Car le cure d’Ars n’ a-t-il pas ete, lui aussi, 
en butte aux persecutions de Satan ? Luther, 
d’apres ces paroles, est obsede, non possede. 
Mais aussi quelle difference entre le langage du 

(1) No uve lies chicles morales , pages 30-31 . 

(2) Vie de Luther (edition abregee), ch. xxv. 

(3) Cite dans le Catechisme historique des incroyants, 
dans la Demonstration evangelique de Migne. Conclusion, 
iiv. 1, ch. xiv et suivants. 


saint cure et celui de Lapostat ! , L’ami que Dieu 
a permis au demon d’eprouver garde, au milieu 
de la tempete, la pleine possession de lui-meme, 
et jamais aucune parole qui sente L esprit impur 
ne sort de sa bouche ; la resignation est dans 
son cceur ; il ne maudira jamais ni Dieu ni 
ses saints. Tel est Job dans ses malheurs; tel lut 
le cure d’Ars obsede et poursuivi par le diable. 

En fut-il de meme de Luther? Oh ! non. L 'injure, 
le blaspheme, Limpudicite sont sans cesse sur 
ses levres. Malgre soi, quand on lit le recit de 
ses rapports avec Satan, quand on voit cette belle 
intelligence devoyee se complaire dans la boue, 
s’y vautrer comme a plaisir, et repan di e sur ses 
ennemis le venin le plus periide, malgre soi on 
se repete : cet homme, ce pretre, cet apostat 
etait possede du demon. Comme Lange des 
tenebres, il a deux gran des passions : Lorgueil et 
la luxure. Nous ne voulons citer qu'un passage : 
c’est un conseil qu’il donne aux personnes qui 
sont tentees :« Ouisquis Safauicas cogitaiiones aliis 
cogifafionibus, ut de puulla pulchra, avaritur, 
ebriefate , etc., pcllere potest a at vehement i aliqito 
tree, affect a. huic suadi-o ». Nous doutons que ce 
conseil soit d’un homme : se vautrer davantage 
dans la boue pour en sortir, est-ce humain? Nous 
Lavouons, un pretre qui a oublie ainsi tous ses 
serments, qui a apostasie, entraine a sa suite 
plusieurs natures, et qui ne trouve plus de 
bonheur que dans le vin et la luxure, ce pretre 
apostat nous para it etre en la possession du 
demon qu 'il sert, comme le saint est en la pos- 
session du Dieu qu’il aime. Que tous ceux qui ne 
sont pas convaincus lisent, dans la Demonstration 
evangelique de Migne, Conclusion, livre 1 du cha- 
pitre xiv au chapitre xxn ; qu’ils analysent bien 
Letat psychologique de cet homme, et qu’ils 
repondent. 

Quelle a ete la mort de Luther? La verite est 
faite ma intenant sur ce sujet (1). Luther a fini ses 
jours par le suicide. 11 a eu la tin de Judas qu’il 
avait imite dans sa trahison. Bien souvent, il a 
dit que Satan le poussait au suicide, que le diable ' 
voulait ie tuer : « 11 m’a souvent tenu par la 
tete ». Un autre jour, Satan La entraine dans 
Labi me avec de fortes cordes. Enfin, le 12 fevrier 
1529, « il est encore retombe aux mains du 
diable, il veut qu'Amsdorf prie Dieu de. Veil 
reiirer ». 

De plus, dans Larticle publie par la Revue 
Men sit elle, on cite ces paroles de Thyroeus : 
« Le jour oil Martin Luther est mort, les nom- 
breux possedes qui sont refugies en Leglise 
de Sainte-Dympne, dans le Brabant, pour y 
attend re leur delivrance, furent tous delivres ; 
mais ce fut pour etre bientot repris. IL exorcist e 
deman da aux esprits mauvais qui recommen- 
cerent a les torturer, oil ils etaient la veille. 11s 
repondirent que, sur Lordre de leur prince qui 

(1) Revue memuellc , i rc annee, page 186, n° 6. 
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les avait convoques aux funerailles de Luther, 
son nouveau prophete et son coophrateur, ils s'y 
etaient rendus. » 

Nous ne sommes pas sortis de Pccriture ni de 
la tradition, et nous y avons choisi surtout trois 
faits qui semblent bien definis, et capables d’en- 
1 ever tout doute sur cette question. Nous pour- 
rions maintenant penetrer dans Lantiquite ; la 
nous en trouverions des cas. 11 y a en particular 
un suicide qu'on se plait vulgairement a louer 
beaucoup, et qui. aux yeux des homines serieux. 
ne parait qu’une fanfaronnade (i). Socrate et son 
demon nous en ont encore fourni un cas. Peut-etre 
un jourlui ferons-nous son proces, et essayerons- 
nous de voir quel etait cet etrange esprit qui 
lui faisait connaitre Lavenir et ne lui mentait 
pas ( 2 ). et qui. par deux fois (Q), s‘est oppose a ce 
que le philosophe composat son apologie, qui 
Peut probablement sauve. 

Arretons-nous ici et tirons les conclusions. 
Pour qu'il y ait suicide, il faut un attentat volon- 
taire a la vie; il n’est pas besoin que nous nous 
portions les mains sur nous-memes ; il suffit 
qu'un autre par noire ordre ou nos supplications, 
nous donne la mort. 

Nous disons : i° Quand la possession est in- 
volontaire, ou quand la possession volontaire a 
etc retractee, le possede ne se suicide pas ; car le 
suicide etant un acle humain, c'est-a-dire fibre 
et volontaire, le demon ne pent pas nous fa ire 
vouloir une chose mauvaise : il se servira de 
notre corps, blasphemera par noire bouche, nous 
fera com met Ire cxlericurcment de mau vaises ac- 
tions, mais la volonte sera maitressc d’elle- 
meme ; et nous savons quo Dieu lui accordera 
pour cela toutes les graces necessaires. 

2 ° Quand la possession est volontaire et li- 
brement consentie soit verbalement soil par 
ecrit, quand quelqu’un s’est livre tout entier au 
demon, alors sa volonte est perverse et toute 
disposee a suivre les perfides conseils de celui qui, 
proclame le maitre, ne sortira de ce domaine 
usurpe que par la force d’En-Haut, et lorsque 
seulement la volonte aura ete retractee. Or, nous 
savons, par les aveux de Du Potet et consorts, 
que Satan aime le suicide et qu’il y pousse comme 
fatalement tous ceux qui se donnent a lui. 

Que le lecteur se rappelle et relise le meurtre 
de Paffilie a la San-ho-hoei rapporte par le doc- 
- teur Bataille. N’est-ce pas un suicide, et n’y 
trouve-t-on pas toutes les conditions necessaires? 
Et qui sait toute la part que le diable a dans 
tous ces nombreux suicides qui augmentent 
chaque annee avec une rapidite effrayante? 

Certes, nous ne croyons pas avoir dit le der- 
nier mot sur cette question si interessante et si 

(1) Ainsij Aug. Nicolas. 3 

(2) Xenophon. Apologie de Socrate. Edit. Chavpentiei'j 
page ? 45 - 

(3) Xenophon. Apologie de Socrate. Edit. Charpentier, 
page 343 . 


importante ; mais nous croyons avoir indique le 
point de vue sous lequel il faut l'envisager, en 
distinguant la possession involontaire de la pos- 
session volontaire. Dans le premier cas. il ne peut 
jamais y avoir suicide, puisque, par supposition, 
la volonte du possede ne peut etre attachee au 
mal. Il en est tout autre du second, qui, un jour, 
librement et spontanement, ayant porte un acte 
et une cause, s’est attire voloniairement tous les 
elfets et en est coupable. jusqu’au jour 011 sa 
volonte ne sera plus attachee au peche. qu’elle 
aura retracte le pacte. et aura prie le bon Dieu de 
la delivrer du voisin incommode qu’elle s’est 
donnee. Heureuse si Dieu, pour ne pas l’eprouver. 
ne la laisse au pou voir du demon, transformant 
en involontaire cette possession volontaire ! 

Ad. Ricoux. 


Le Diable dans la Tie des Saints 

UNE VIGT01RE DE SAINT RENii SUR SATAN 

« Eelairee de bonne heurc pai 1 la divine 
lum i ere de l'Evangile, la Champagne, qui 
avail vu le baplemc des Francs el donl le sol 
avail ele si souvenl arrosn par le sang des 
marly rs, ne dovail pas el.ro. a Labia des a Harpies 
du plus formidable ennemi du chrislianismo. 
Aussi Jes cb ron irpienrs le cilenl-ils cherelianl. 
a. seduire de temps en temps les nines candides 
de nos fervents aieux. 

<f V rodoa r'd , qn i ecri va i 1. 1 1 1I islol.rr de I'Et/lisr. 
de Helms vers le milieu du x° sieele, raoonh 1 . 
qu’il se permit un jour d’incendier Ja ville ou 
residail. saint Hemi. 

« Mais le venerable po 11 life, se proslerna.nl. 
aussi lol dans Leglise du bienheureux marly r 
saint Nicaisc, imjilora le secours de Nolre- 
Scigncur, et, se dirigcanl; d’un pas rapide vers 
les llammes, lour ordonna de s’arreler. Tout a 
coup, Lincendic se mil a fair, el, pousse par 
ic sain l prelal, sorlilde la ville par vine porle 
qui se Irouvail; alors ouvcrtc. Pour con so rv cm* 
le souvenir de celle vicloirc [si mirnculcuso 
remportee sur Satan, saint Remi lit I’crmcr la 
porte avec defense do. ne jamais Louvrir. ■» 
(His loir e de HE g Use de Reims , par Frodoard, 
chap. xu. Collection des Memuires relulifs d 
.Hhistoi.re de France, par M. Guizot. — Le Diable 
en Champagne , par L auteur des Champenois d 
leavers les siecles. — Paris, Dumoulin, librairc, 
quai des Augustins. — F. Henry, librairc, 
Palais-Royal, 12, Galerie d’Orldans. — Bail- 
lieu, librairc, quai des Augustins, 1869.) 

Cette legende est reproduce sur Tune des 
merveilleuses tapisseries olTerles, en 1535, a 
Parch imonastere de Sainl-Remi de Reims, par 
Monseigneur Robert de Lononcourt, archc- 
veque de Reims et abb6 commendataire de 
saint Rdmi. 
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LE PARTI PROTESTANT 


Mardi 21 mai, M. Georges Thiebaucl a fail, a la 
salle d’Arras. a Paris, une conference Ires inle- 
ressanle sur ce sujel : las Proyrrs da profesian- 
lisma an Franca dcjruis vinyl-cinq ans. 

Point n'esl besom de dire que nous sommes 
loin dc parlager Louies les id6es de M. Georges 
Thi6baud ; nos lecleurs, d'ailleurs, s : en apercc- 
vront a la lecture de certains passages de celle eun_ 
lerence : mais Porateur iPen a pas moins expos6, 
si Pon vent bicn n’envisager que Pensemble de 
son discours, une verile des plus vraies, une si- 
tuation dangereuse que beaucoup ignorent, et ace 
lilre nous croyons devoir donner des cx I rails de 
celle courageuse ddnoncialion publique du peril 
prolestanl. 

Le docleur Ralaille avail signals, lui aussi, cet 
envabissement latent, lorsqu’il montrait le role 
aclif du proleslanlisme dans la l'ranc-maconnerie. 

M. Thiebaud s’esl allaehc surtout a elablir qu’il 
exisle en France un parti prolestanl formidable- 
men t organise. 

Voici les passages les plus saillants de celle 
conference : 

Apres avoir examine les Stapes hisloriqucs de 
la RSi'orme dans noire pays cl. la resistance cons- 
tanfc qu'clle y a essuyee, Porateur parlo du grand 
effort (jui signala le dix-huitieine siecle et la pre- 
miere parlie de la Revolution, et de la formidable 
reaction unilaire de la Convention et de Napoleon. 
Puis il continue : 

Cc most pas pour ricn que FAnglcLorrc a 
deponse vingt milliards con Ire Napoleon et 
so I (1 e I ou les . I es coa l i li ons d e P A 1 1 cm agn e, 
protestan tc coni me die. II avail, fail bifurquer 
la Revolution. L’immense pi ego fendu a. la 
France ca-lholiquc s’ <5 ln.il soudain transforms 
en mi formidable engin d’emancipalion na- 
tionalists, non senlcmcnt pour la. France, 
mais pour tons les peuplcs calhoJiques de la 
confederation. Et le Concordat avail mis Jin a 
Pimposture religieuse de la Revolution. Aussi 
de quelle haine csl l’objet, de la part des sec- 
la ires, Phomme qui a fait de nouveau avortcr 
1c proleslanlisme en France ! Commc I’on 
s’cxplique qnc des secies, donl; 1 ’arriere-pen- 
see pcrsislanLe csl; jusl.emcnt de denationalise!* 
la France, aient garde uncrancunc implacable 
aux boros du nation a lisnic, depnis Jeanne 
d’Arc et Napoleon jusqu’a cel; in fortune gene- 
ral qui, il y a quelques annees h peine, incar- 
nail. do nouveau nos esperanccs el faisail; 
courir, dans las vcines du pays, un frisson do 


redressement que vons n’avez pas oublie, 
(Affrplaudi ssem en I s . ) 

Et cel a clail, an moment ou AJ. do Bismarck, 
avee sa brutal i to ordinaire, declarail. a la tri- 
bune du Reich slag, qu’enlre FA llem ague et . 
FAngleterrc, 3e paste religicux con I re la 
France ienail Lou jours! 

.Mais, messieurs, nous voici an regime aci-u cl. 
Raisonnons. J’aurais bicn des chosos a dire 
sur les periodes qui le soparent de la Revolu- 
tion ; mais il fan l sc bonier. 

A present que le sillage historique csl un 
pen iVave, lant bicn que mal, par quelques 
points do reperc ; que vons avez recueilli 
quelques indications de nalurc a vons per- 
metlrc de verilier. ce que je crois, que les 
a 11 in ites de race detenu incut les ailinil.es reli- 
giouscs, cl que les partis politiques sont 1’ox- 
p cession plus ou moins declares de ees reli- 
gions et de ccs races : vovons Fajuvre du 
parti republieain de mainlenanl, e’est-a-dire 
du parti proleslanl . 

Ilya une observation, Ires simple, que j’ai 
fails, que vons avez du fa ire vous-memes, ou 
que vons ferez a la premiere occasion que 
vons aurez d’y rellechir : e’est que les incre- 
dules, les croyanls, les sceptiques, les indi He- 
ron Is, Jes neutres, les vrais li bres-pen sours 
no sauraien t el re ties persecu Lours. 

La persecution, la peine qtfon so don no 
pour molester aul.rui dans ses croya net's, no 
pouvonLvcnir qued’une croyance eoneurrcnle, 

(1 'ii n fanatisme concurrent, d’interets religieux 
concurrents. 

11 n’y a qu’une an Ire religion, une autre 
Joi , un an I n*, cldricalisme (jui puissent; ainsi 
Ironver Je zoic, la. passion, le ressort neccs- 
saircs, pour s’armcr con Ire la religion voi- 
sine, la surveillcr, la gucltcr, la frapper et la 
del, mire. 

Et, pa riant de celle observation Ires ele- 
menlaire, j‘ai elo nature! lemon l conduit a me 
demander (|uelle pouvait etre la religion qui 
poussait le bras du parti republieain a s’armcr 
con Ire la religion culholique; d'ou pouvaient 
venir cettc inspiration passionnee dans les lois, 
ce zoic dans la poursuile, cet acharncmenl; 
souvent impolitique centre la religion de nais- 
sancc, si non de pratique, de la grande' majo- 
rity des Franca is... 

Je me disais ce que vous vous fussicz dil. 
vous-memes. 11 est deja fort malaise d’im- 
pl an ter la Republique dans un pays qui n’en 
a pas 1 ’habitude ; pourquoi compliqucv eettc 
di Hi cul ts par des qu or el les rcligieuscs? 

Je me disais encore : La Republique sc pro- 
pose de developper 3’ instruction en France, de 
la rend re obligaioirc ; pourquoi compliquer 
F execution pratique et budge Lai re de ce si 
, louable dessein, par une disorganisation vio- 
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leu le el perseculrice d’une parti c du personnel I 1 
enscignan l? 

,)c me disais, en outre : la Republiqne doll i 
elre le regime par excellence dn soulagemenl 
des humbles el des miserabics. Son soul nom 
esl une evocation d'esperance cl. d'emaneipa- 
lion, pour Ions ceux quo meuriri ! la machine 
socialc; pourquoi done deeourager, deconcertcr 
lachariie el Vassislance religieuscs? pourquoi 
repousser lour concours dans les oeuvres el 
dans les elablisscmenls on la mi sere hum nine 
esi rccueillic? A quoi bon eompliquer ici, par 
des dissentimcnls sur 3e cullc du bienfaileur, 
la realisation du iValernel bi entail ? IVon qu’il 
vienne, Vcsscnlicl. esl qui I vienne. (Applau- 
dissemen Is.) 

Je me disais enlin : la Republiqne a trouve 
la France alVaiblic et mulilee; pour rcsl.il.uer 
ala France sa. vigueur, son unite, sa force et 
sasanle, il scmble qu i I faille fa ire appel. .non 
seulemeht a tons les devouemenls el a ions 
les sacrilices. mais encore a Ionics les forces 
morales cl sociales qui peuvenl consol idor el 
brand ir le faisceau national, eL parmi cos 
forces morales, il n'en esl ])as, vous le savez. 
de plus pxiissanle quo Video voligicuse. Pour- 
quoi done desserrer lelien religious, ValVaibli r, 
lecouvrir de deiavour el demepris, an moment 
memo ou ce people a besoin de Ionics sos forces 
pour rosier doboul? 

J1 y avail la nn con I re-sens, un illogismc 
apparent qui blessail le vulgairo. en lend omen l 
des choses. 

.le cherchais cepemlanl quels arguments po- 
3 i li (j u os su peri cu rs pou va i en I; ( 1 e lorm i n er 1 e 
parl.i republican! a compliquer ainsi sa propro 
si In a lion cl; a mulliplier cVinn tiles diilicultes 
an lour de la inche qvVil avail a accompli r. 

Sans doule, on pouvail consideror VEgliso 
commc plulnt disposer a comball.ro Velablis- 
semenl rcpublicain et a lui prdfdrer une res- 
la u ra ti on m on a rch i q u c . 

C’elail une raison. 

Prcmierement, il . fallail vivre, cl, pour vivre, 
il fallail mcllrc Fcnncmi suppose dans Vim- 
possibilile de vous olcr la vie. 

11 fall ait consequcmmc.nl: le debusquer des 
positions propices d’ou il pouvail liver sur la 
Republiqne. 31 fallail; creer dans Vopinion 
frangaise une proven lion, un elat 'd ’esprit d 6- 
favorables a tout ce qui touchait a VEglise cl 
au catholicisnie. 11 fallail les representer Fun e 
et T autre commc hoslilcs au progres, aux 
lumieres, au relev cm cut moral et inlcllectucl 
du pays. 11 etait avantageux, quoique perfide, 
de montrer la main du elergd dans tout ce 
qui pouvail; contrarier ou retarder Tavern emeu!; 
de la democratic. C’elail lui qui devait intri- 
guer autour du pouvoir executif ; e’etait lui 
qui devait detourner les sulf rages d’aller aux 
candidats rcpublicains ; son ingercnce dans 


lout ce qui survenait de facheux a la Repu- 
bliquc devait elre manifesto. Necessity, par 
consequent, de le red u ire a Vim puissance, 
dchii arrachcr jusqu’a la derniere parccllc de 
son pouvoir, jusqu'au dernier debris de sos 
armes. 

1! avail Vonsoi gnomon l qui est une arme a 
longue porlec, dont les elfels nc se foul sen Li r 
qu’iv la distance d'une generation ; i I fallail lui 
a rra ch er Fen s ei gn cm en 1 . 

31 avail Vassislance publique, ies hopilaux, 
les maisons de refuge et de sccours, ou le 
malheureux risque de con trader des liens de 
reconnaissance envers les religieux (jui le 
soignent, e! de solidariscr ainsi sa gratitude 
et sa foi; il fallail lui arracher Vassislance pu- 
blique. 

11 avail: la possibility d'agir sur les elections, 
par la propagan dc clandestine aux mille 
i*o nil es ; i 1 fa Hail; d ego u l er a fon d 1 es ca n d i d a l s 
de rccourir a ces moyens, en invalidan t . sans 
pi lie Ions ceux qui reussiraienl. a sc la i re- 
el ire. 

11 avail des quarliers generaux occuiles, on 
des associations aux mille rameaux mysle- 
rieux, non seule.mcnl. s emparaicnl de la jeu- 
nessc riche d la poussait aux carrieres in- 
11 non les do VEl.nl, par des precedes de peda- 
gogic encore innccessibles aux laTques, mais 
dirigcaienl la propagande politique cl la resis- 
taii ce e l ab lie : i 1 fa 1 1 a i l q u c 1 e com m i ssi li re e l 
3c gendarme lissenl; irruption dans ces for- 
leresscs, qu’on cn chassal la garni son, non. 
seulemenl hors des murs, mais hors de 
Franco. 

Vous voyez, messieurs, quo je no mar- 
chande pas sur les raisons poliliques quo le 
parti rcpublicain a pu avoir de prendre vis-a- 
vis de VEglise regulierc el. seen li ere des pre- 
cautions energiq ues. Jo nolcsdisculc memo pas, 
jeles admets. 

II y aura it beau coup a dire, beau coup a 
reprendre, memo au point dc vne politique, 
dans 3 ’argumentation quo jc vices d’esquis- 
scr et qui esl; cclle du parti rcpublicain. 

.lc liens nolammenl le cl erge concord a la ire 
pour bcancoup moins aclif qu’on nc lc sup- 
pose. .le Vai vu a Fajuvrc, en province- .Fai 
mesure de mes yeux, oxperimente par moi- 
mcme Fingerencc elecloralc du clergy. El 1 c 
est fort timid e et fort molle. Dans des depar- 
tements qui comptent une moyenne dc 500 
communes, e’esi-a-dire 500 paroisses, il n’y a 
pas vingt cures ou dcsservanls militants, au 
point de vue politique. 

La pi u part sont fonclionnarises et impre- 
gnes de la discipline du fonctionnaire, plus 
ou moins, lout aulant que de la discipline 
ecclesiastique. J^es instituteurs communaux 
congregaxiistes, hormis qu’ils consacraient 
i plus d’inslanls aux pratiques religieuses, no 
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faisaicnt pas dcs electeurs an! irepubli cains, 
puisque c’est par eux qiFon.1; etc instruits et 
eleves les elec lours qni. out fait la Republique, 
ceux clout le parti republican! a rccncilli les 
sullVagcs ct qni lui. out donnd dcs majorites. 

Beau coup de restriclious de cc genre tiroes 
do Inexperience et des fails enx-memes, ct dcs 
droits eides liberies aussi, serai cut a opposer 
a 3a these dc polemique, a la dialcctique de 
bataille du parti republicaiu. 

.lc no fais pas cos restrictions. .Fadmels la 
these, telle qu’on nous 3a presen te, les raisons, 
tel les qu’on nous les fournit. 

Je vais plus loin. Je snis gre an parti repu- 
blicain dc nous avoir delivrcs, allVanchis du 
joug religieux, s’il esl vrai quo ce joug exis- 
tail rdcllcment. ,1c Fen courage a no pas le 
laisser renail re, a nc pas soullVir qu'il- dcs- 
ccnde dc nouveau sur nos teles, sur nos 
esprits. sur nos consciences, sur nos connais- 
sances scienFifiques, sur Finstruclion gdndralc 
du peuple. Libres, pleinement -libres de pen- 
scr, do prior, de no pas prior, de savoir, d'ap- 
p rend re a noire grd, hors de tonic conlrainle 
dogmalique, hors de tonic tu telle religieuse, 
hors de lout regime theoeralique, soyons-le. 
(Applaudisscments.) Jo snis pret a. voter cello 
emancipation dc nos esprits et pret a dem un- 
der (jivelle s'etende a tons les services de FElat, | 
a toutes les brandies de ruction politique el 
gou v e rn em en tale. (A p p 1 a u d i sse m ei i I s . ) 

IVIais alors, si le parti republicnin nous a 
apporlo ce b ion fa it, s’il a. brise les liens qui 
paralysaient noire liberie de penser, de croire, 
d'apprendre ct d’enseigner, s’il nous a aJfran- 
cbis dc la domination religieuse pour nous 
donner, avee lc regime civil, lc droit de pra- 
tiquor la religion qui nous plait, nvexpliquerez- 
vous, m’cxpliqucra-t-on la presence ct la mul- 
tiplication dans les spheres du pouvoir poli- 
tique, dans le gouvernemont, dans les minis- 
teres*, dans cclui dc rinstruclion publique 
p a r Li cu 1 i e r em en l , d a ns 3 1 ad m i n i s t r a l i o n d c s 
eultes, dans les cours et tribunaux des di ver- 
ses juridictions, dans toutes les branches du 
travail ndministralif, dans la diplomatic, dans 
les prefectures, dans les posies coloniaux, dans 
les services d’informations, dans lesjournaux 
officicux, a la Idle des entreprises de travaux 
publics, a la tele de la haute banq-ue, par- 
tout ou il y a pouvoir, influence, doctrine, 
finances, propagandc, cnscign emend, jugc- 
ment, deliberation, conseil, gouvernement, 
dc la nude de protestants qui s’y esl; aba H.uc et 
i ns la 1 1 6c . (Mo u v cm en t . ) 

Je vous avoue, messieurs, quej’ai etc. ires 
surpris, et vous Fetes vous-m ernes, a cette 
espece de revelation. 

Vous ne vous doutiez pas, et je nc m’en 
doutais pas moi-meme, avant de V avoir aper- 
Que et verifiee, de cette invasion foisonnante 


de F element protestant dans toute Fad ministra- 
tion franca ise. 

Vous vous disicz apparemment, com me tout 
lemonde peut sc lc dire ii non. jugcr que par 
les surfaces, que le parti republican! ctait un 
parti sans religion, libre-penseur, ennemi de 
tout dogme, de toute confession ; que s’il eta it 
hostile mi catbolicisme, bien qu'il soil la religion 
nationale, la religion de la majority des Fran- 
cais, logiqucment il devait etre encore raoins 
favorable au protestantisme, qui est une reli- 
gion etrangere, sans racines profondes sur le 
sol franenis, sans * conform ite demontree avec 
le genie de noire race. 

Vous vous disiez : 3c parti republicaiu estun 
parti d'a Ihees, de librcs-penscurs gaulois, 
dtidcpl.es de la foi scien till que, ayant rompu 
toute altacbc avec les eglises, avec les reli- 
gions, ct vous nc pensiez pas un instant quo 
lc protestantisme put entrer dans scs concep- 
tions autrcmcnl qu’a Fetal. (Fargument (Fora- 
toirc, dc souvenir liistoriquc, pour caracleriscr 
par des cxcmplcs mcmorables Finlolerancc 
du catbolicisme ou les cru autos de 1’ancien 
regime. 

Eb bien, messieurs, il fa ut revenir dc colic 
illusion. Le parti republicaiu ne para.it pas 
aussi depourvu desenlimenls religieux qu’on 
le croit. 11 n’esl pas alhee. 11 n’est pas atfran- 
cbi de loutes les eglises. 

11 me parait qu’il est protestant, ou dtroitc- 
ment alfilie a la religion prolestante. 11 pro- 
fosse et il fait professor en Sorbonne la tbdo- 
logie proteslanle, mix lieu et place dc la ih do- 
logic catholique. 11 renvoie des ecoles les ins- 
lilulcurs ealholiques, mais c/ esl. pour remeftie 
cos ecoles mix mains dcs protestants. 

L’enseigncment primnire en France a pour 
souverain mail, re un protestant. (Exclama tions.) 
L’onseignement secondaire a pour rdgent un 
proleslant. (Ob. ! Oh ! Exclamations !) L'ensei- 
gnemcnl; su peri cur est gouvernd par un pro- 
le.sl.ant. (Nouvellcs exclamations). Les biblio- 
th cq u es scol a i res , avec 1 c cb oi x d es 1 \\ res et 1 a 
propagandc des bons ouvrages, ont pour regu- 
lalcur un protestant (Mouvements et cris) ; les 
denies norma les ou Fon forme des maitres et 
dcs mai tresses pour in sl.ru ire la jeuncsse 
ouvricre el paysanne sonL soumiscs au fagon- 
n age protestant ; l’Ecolc norm ale supdrieurc 
ou, en dehors de la fameuse, de Funique pro- 
motion dc M. Francisque Sarcey que vous 
savez, on forme aussi des professeuvs pour les 
lycdcs, des maitres pour la bourgeoisie, a, 
comme par hasard, cles direcleurs protestants; 
Fecole superieurc de Sevres a, comme par 
hasard, une directrice prolestante ; FEcole 
polytechnique et l’Ecole ^application de Fon- 
tainebleau ont bdndficid de ces hasard sextraor- 
dinaires qui ont mis aleur tele des genera ox 
protestants. L’Ecole des hautes etudes politi- 


352 


REVUE MKNSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE 


qucs est 3e conservatoire, un grand semina ire, 
de proles tants. (Exclamations prolungees.) 

One signifienl ions ces choix, a quoi tend 
cello selection qui abonlit, on definitive, a 
abandonner aux protestanl.s Ecnseignemcnt 
franca is a tons les degres ? 

Quelle est cette imposture ? (Applaud isse- 
menls.) 

On nous avail, promis 3’ecole nenlrc, Eecolc 
laujue, Eecolc, jo no dirai pas antircligicuse. 
mais non religieusc, on nous avail dit quo 
Ecnseignemcnt religic-ux el ail; afi’aire aux 
families ; que chacun donnerait a ses enfant s, 
dans Einlimite cl. la liberie du foyer, les prin- 
cipes rcligieux qu’il voudra.il. 11 se Irouvc done 
que r enfant, quo le jenne homme, lorsqu’il 
qui lie le foyer pour aller a I’ecole, est remis, 
sous le convert dame neulralite mensongere, 
a unc cede religieusc. 

A qui fera-t-on croirc que les protestants 
son l devenus mailres do l’enseignemcnl poor 
no pas enseigner les voies du protestanlisme ? 
31s nous preparent done, dans E ombre, des 
generations protestantes ! | 

Remarquez, messieurs, que. si j’ai prononce 
des noms, e’est pour rend re mon argumenta- 
tion decisive. Mais cola n'enlraine aucune con- 
damnation des person nes. 

,J 'examine ici ime situation gone rale, dans 
laquellc les personnes ne soul pas impliquees. 
Co son l des citoyens dignes d’eslime qui rom- 
plisscnt, a la satisfaction du gonvernement, 
les functions qui lour son l donnees. .le no lour 
i’ais aucun prunes personnel, ni rcligieux. .lc 
ne lour dis pas. coni me on le dit trop souvent 
aux catboliques : « Vous etes protestant, hors 
d’ici ! » de constate sculemont comme un 

syniptomo, comme un argument pour la ques- 
tion que jc traile, la surabondance de JYdemcnt 
protestant dans Eenseigncrncnl public, el j’en 
tire cello conclusion : quo le parti ropublicain 
a proford conlier Eensoignement de la jennesse 
iraiiQaiso an prolestanlismc qu’au catholicisme. 

Fen lire aussi unc autre conclusion, dost 
que, si des • protestants dirigenl Einstruclion 
publique, il est vraiscmblable qu’ils la dirigenl 
confornicmcnt a lours vucs politiques, aux 
vuos politiques du gonvernement et; du parti 
ropublicain. 

Aussi bicn, messieurs, lc parti republican! 
mcl-il, le plus souvent, an gonvernement, des 
ministres appurtenant a la religion reformee. 
Et e’est de ces ministres, on de ministres su- 
bissant dans rintimite Einlluencc proleslante 
la plus enveloppanle, que soul parties les 
mesures de proscriptions conlre les catboliques. 
II y a des alliances religieuses qui soul plus 
effi'caces que des alliances diplomaliques. 

11 faul recherclier les alliances matrimo- 
niales de ce qu’on appelle la noblesse republi- 
caine, pour se rendre comp to. de la situation 


pouvoir. 

Un president, de la Chambrc a pris pour 
secretaire un protestant, soil.. Puis, quand it 
a fait de ce secretaire un prefot, it a pris un 
autre protestant pour secretaire. Gela a com- 
mence a m’inlriguer. Et; quand cel autre se- 
cretaire est devenu depute, scion des lois 
d’avanccmcnl: auxqucll.es le sulfrage universe! 
demeurc le plus souvent a pen pres diranger, 
cost un troisieme protestant qui a remplacd 
son coreligionnaire an cabinet du president de 
la Chambrc. A tors, c'csl. un syslemc ! (Mouve- 
ment.) Dispcnsez-moi des noms, jc vous prie. 
Vous vdriJiorcz, jc ne veux pas altdrer le ca- 
raclere de cello etude. 

.Ic vous i nd i que cc petit fail, pi u tot diver- 
lissant, d un president de la Chambrc prenant 
successivcment trois chefs do cabinet protes- 
tauls. Mais le Sen at n’a pas voulu, en cette 
matierc, abdi(|uer ses prerogatives ; il s’ est 
donne un president protestant. 

Le Sena l, d'ail lours, par Je fait qu'il est la 
maison de re Ira i to de ce qu'on appelle les i*e- 
publicains eprouves, est un vasle consisloire 
oil Eon voil, non plus des huques reformes, 
mais ties pasteurs, ou d'auciens pasteurs, 
comme M. Dido, in lerpell dr eux -monies el 
reclamcr sans pmleur des mesures coei'ci lives 
coutre les calholiques. Et a qui s’adressenl. ces 
interpellations ? A des presidents du conscil 
protestants eux-memos ! Cola se passe outre 
eux ! Ce soul, eux qui region l la situation des 
catboliques en France ! C’esl inouT ! 

II n’y a pas de pays, si cc n’est peul-iMre en 
Uongrie, sous Eintolerable regime do la mino- 
rite magyarc, qui fail la- bas coutre les Slaves 
Emu v re de pangermanisme quo les Logos et 
les pasteurs font ici centre les Latins, oil unc 
telle impertinence pourrail se produire. 

Vous etes assez familiarises avee la nomen- 
clature minislericlle ; vous avoz vu trop de 
Ibis passer et repasser le personnel gouvernant 
du regime parlemenlaire a.cluel, qui reproduil 
ii s’y meprendre, dans son mode de rccrulc- 
ment, dans son esprit, dans son orientation 
religieusc et economique, le regime de la mo- 
narchic de .lull let, pour savoir que de M. Gui- 
zot, calvin isle, a 3VL de Frey ci net, calviniste, 
en passant par M. de Chabaud-Latour, M. de 
Wilt, M. Leon Say, M. Waddington, M. Jaur- 
reguiberry, M. Cazot, M. Barbey, M. Loroyer, 
M. Ricard, M. Siegfried, M. .Jamais, M. Tra- 
rieux, M. Lebon, etc., etc., il y a unc place 
absolument privildgidc laite a la religion 
reform ec. 

.le n’ai pas fail; encore ce travail ; mais vous 
trouverez a vol d’oiseau, an minimum, deux 
ou trois ministres protestants dans tons les 
cabinets republi cains. 

Et il nc/faut pas vous fier aux apparences. 
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Beau coup dc ministres, et hoe cles moindres. | 
precisem cut parmi ceux qui out attache leur I 
eoei a la cam pa gne con ire le catholicismc, ! 
s’ils n 'etaient pas proles tan Is, etaient on soul, 
prcsque tons, maries a des proles Ian lies, (Mou- 
vements divers.) 

Comment le privilege deja cree par Celle 
haute selection ne s' e lend rail -11 pas. ton l natu- 
re! lemeni. par FcITet (time selection corres- 
pond ante, grad nee el hierarchique, d’abord a 
Pentouragc des mini sires, en suite aux emplois 
qu/ils disl.rihuent directemcnt, et; enti n anx 
emplois qui son! disirihn.es par lours sous- 
ord res d ej a ch o isis ? 

11 n'y a qira jeter un coup d'uul sur les 
promotions la i les par les mini sires calvinistes. 
pour voir quo Fopuralion, ce qu'on a appele 
Depuration, d un mol; qui a bien la savour do 
i.'auslerite huguenote, a consist# a rem placer 
d es for. cti on n a i res e I d es m a gi s Ira is d e la m i 1 i es 
calholiques par des nouveaux li in la ires 
pro les tan is. 

La magi stratum doboul. et assise on a ole 
abon d am men 1; pou rvu e , .ni nsi q u e ! es gran d es 
juridiclions ndmin.islral.ives, comme le Conscil 
(JM5l.nl; et la Cour des com]) les. 

Elonnoz-vous done qu’on envoi e les congre- 
gal ions so. pourvoir devnnt le Con soil d'Etat, 
pour les liliges quo lera na.it re la fiscal it# 
qu’on leur impose. 

Mais, devant la magislrnlure ordinaire, le 
Franrnis calho]i(jne esl-il done mieux assure 
do ne pas so hcurler anx solida riles conics- 
si min el les ? 

Lai la. une lisle do plus dc cent magistrals 
pro1esla.ii is, original res d’un soul et memo 
depar lenient... sans parlor des an Ires. (Excla- 
mations.) 

Jo vais vous lire cello lisle, si vous y tonez, 
qu o i (] u o 1 es n om s par on x-m cm es n e ] > u i sscnl 
rien npporter do plus, si ce n’est un certain 
accent d’exacli lude documentaire, a Fexamen 
que nous faisons. (Lisez ! Non ! Ce n’est pas 
la peine !) 

Vous y trouverez, cn. assez grand n ombre, 
des magistrals d’un grade clove, des premiers 
presidents, des procureurs generaux, des con- 
soil I or s anx di verses cours, des a vocals gene- 
raux, cl out le nom a du vous trapper dans cer- 
tains proces ret.eii tissan Is, on de grands inle- 
rets de race, engages dans 1c nouveau mon.de 
par de gran ties entreprises francaises, out etc 
Iran dies dc telle sorte que, non soul emeu tees 
entreprises out ete sacrifices, mais que la 
haute banqiic a encore t’onve moyen dc s’en 
faire adjugerl.es depouilles. . . 

Une voiccr — Et les chequards ? 

Georges Thiebaud . — 13 faut que j’ajoute 
qu’il y a nomine de juges cF instruction 
protestants qui entrent en action, des que 
le parti republican! est dans Fembarras. 


Est-cc a dire qu'il fautse Driver des vertus et 
des lumieres des magistrals protestants? Non 
certes ! II ne s' a git gas d’exclure, il s’agit de 
mesurer. L’ Empire s’est trouve, lui aussi, en 
presence, do la question, protestante, comme 
tons les regimes, et il avail; adopt# un modus 
vivendi cFune tolerance et d’une proportion 
extremem ent aimablcs pour les candidals 
appartenant a la' religion refonnee. Dans 
les de- partem cuts oil il y a. un assez grand 
nombre de protestants, on nommait un lone- 
tionnaire protestant pour un fonctionnairo 
catb clique. 

Ghcrchcz ou en. est aujoard'liui cclte propor- 
tion. Dims les depa elements assez peuples de 
reformes, dans le Gard, par exemple, ou 
il y a trois cent vingt mille calholiques 
| ei cent deux mille pro les tan Is, les calholiques, 
l q unique trois ibis plus nombreux en population, 

* n ? occupcnl; pas le quart, pas le cinquieme des 
emplois. 

I In avoue ca 111 clique vegeta it sans clients 
dans une ville du midi. 11 a abjure, il s’est 
fait protestant, il a etc nomine procurcur do 
•la Ropublique et on. a donne emplois ou 
bourses a ses cinq on Ian Is. (Rumours, c-ris, 
a pp 1 an d i ssem en I s . ) 

1.1 (but done en con cl lire qu’appartenir a 
une fain ill c catbo.liquc cree une prevention 
(Fexclusion pour des Francais, et quhippar- 
lenir a la religion protestante est, an con- 
traire, un litre d 'admission mix favours du 
parti republicain soi-disant sans religion. 

Si le parli republicain eta it le parti pro- 
lnstanl, fernit-il autremenl. ? li. est done, 
dans ses elVets, identilie an parti protes- 
tant; il so con fond avec lui, et cola, est bien 
regrettable pour la Ropublique. 

Voulez-vous voir ce qui so fail; du cote dc 
Fa mice, a comm oncer par le chef de cabinet 
du mini sire de la guerre qui est. protestant 
et par le commandant des forces de Paris 
qui i’est egalcmcnt ?... Mais non, messieurs, 
je me rep rend s ; laissons Farmee, laissons ce 
domaine ou le drapeau ne commit cF autre 
religion et d’autre politique que c-elles de la 
patrie. 

Je veux me rappel er meme qu’au temps 
| des luttes de religion, ou tan I dc vertus 
| guerrieres furent deploy ees de part ct d’autre, 

! chacun aurait pu dire avec le poete : 

Je reconnais mon sang a ce noble conrroux. 

Jc veux me rappeler aussi que deux des 
places qui n’ont pas capitule en 1870-71 
etaient commandoes par des officiers pro- 
testants . ( Applaud! ssem ents . ) 

Seulement, a cote de ces hautes vertus 
militaires du protestant sous les drapeaux, il 
me faut con stater que son coreligionnaire 
\ civil pretendait, bier encore, empGcher les 
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oftlciers catholiques de mani fester lour foi an ( 
regiment. 1 

Je ponrsuis. 

On a chasse les catholiques de FAssislance 
publique ; mais FAssistance publique est i 
ilia intenant le fief dc Ja dynastic p roles- < 
tante des Mo nod ! (Exclamations pro longues.) 

C'etait done uiic religion qui se subs Ulna it 
anno autre at Assistance publique. etnon pas, 
com me on Fa. fail croi.ro, la laid sat ion de 
F A ssi s lance pn b 1 i qn e . 

U imposture s’ est gJissee jusque dans ce 
domaine de 3a hienfai sauce, et desormais ce 
ne sont plus les cleric-aux catholiques qni font 
de la propagandc reJigieuse en echange de 
secours oilicicJs, ce sont les clericaux pro Ins- 
tant qni placeui devant les maihenrenx 
Fodieuse alternative de la conscience on de la 
faim . (A ppland issements.) 

En Auvergne, on est plus genereux, et la 
propagande protes tan to s’y traduil par plus 
de largesses. On donne jusqu'a cinq francs 
a Fouvricr qni vicnl an predie. (Hires el pro- 
testations.) Le fait nr a etc conlirme aujour- 
dMmi mcme, par un notable. des environs 
de Riom. D'ailleurs. on dislribue aussi des 
Bibles en Bretagne, on FAuglolerre se. decide 
a attaquer le repaire invaincu de Fesprit 
cello. Nierc/.-vous la propagaude laite cj i 
Vendee el le parti qu'essaienl de lircr auiour- 
(tbui les feu i lies protesianl.es de t election de 
M , M a red \ egay ? AS . M a rch (‘gay a va i L-i i i n form o 
les elec tours ? (Elusion rs yoix : Oui ! oui ! 
C'etait sur les ailiehes !) 

Est-il sur les ailicbes aussi quo les e.mis 
saires metliodistes travail] cut nos tribus al- 
gor ionnes et quo le pro test ant regno a Alger 
do connivence avec le juif ? 

Mais, messieurs, aux exclamations qui sor- 
tent de vos poi trines et a Fotonnement quo 
vous manifestez a chaque enonciation, il est 
visible que vous no vous don tie/, pas du travail 
qui s' etait accompli, a votreinsu, a. Finsu do la 
France. 

Et comment la France le saurnit-elle, com- 
ment le sauricz-vous vous-memes, puisque 
le secret en est garde par la pressc, an point 
que moi-meme jc puis a peine Findiquor dans 
dans quelqucsrares articles? 

Si vous n’etes pas mieux in straits de ces 
cboses, e’est que le system e de presse du 
regime actuel est lui-meme aux. mains d’une 
organisation judeo -protestante, qui vous ali- 
mente dc beaux crimes sensationnels on de 
fri voles discussions, et fait un silence formi- 
‘ d abl e su r 1 es ch o ses s e ri e uses. 

Quel est, messieurs, l’organe officicux par 
excellence du regime actuel ? C’est un journal 
protestant, et son concurrent est egalement 
protestant, avec. cette nuance aeademique 
qui est Fun des nombreux points de contact. 


du protestantism e et du jansenisme avec le 
R egi i n e d e J uill c t . 

Quant a la presse pari omen ta ire, celle qui 
vous renseigne sur les deliberations des 
Chambres, sur les iravaux des commissions, 
c lie est regie par trois bon ora hies syndics 
qui sont, com me par basard. tous les trois 
pro les tan is ! (Exclamations. — An banc de 
Ja presse : C’est vrai I Gust vrai !) 

Alovs, comment sericz-vous informes du 
travail profond quo fait le Protestant! sme, 
de ses menees legislatives, soil dans les ques- 
tions religion ses, soil dans les questions colo- 
niales, soil dans les questions de Iravaux 
publics, de commerce et de finance? Com- 
ment reussiriez-vous a apercevoir Fimmense 
rose an d 1 i n 11 u en ces . d e Jon c ti on n a i res et 
d’a gents dc tous genres qu il etend sur le 
pays, puisque le journal qui pourrait, qui 
devrait vous en inslruirc, com me d bine 
chose cap] tale pour voire avenir, par I age ses 
directions el: ses services outre IMsraclite qui 
y gague de 1 'argent et le pro les taut qui y 
gagne du pouvoir. 

Messieurs, je ue veux pas que vous vous 
conienliez, sur ces poi ids. de mon sen! lemoi- 
gnage. Vous auriez le droit dc Je trouver 
i nsu ilisaut, exagere ou de parti-pris, quelque 
sincerile. que j'y a|>porle. 

Je veux y join dre un lemoignago qui vous 
parailra. plus digne (Fa lleutiou. (./est ceiui 
d un depute fort eslimable (jue le suffrage 
de. ses collogues a porle plusieurs fois a Ja 
vico-presidenee de la. Chanibre. Je veux parlor 
de M. de M ally : 

« Bion des personnes connaissent cello 
situation, c/csl-n-dire ces menees proteslantes 
on France, favorise.es ])ar J’Angletcvre et par 
FAllemagne, ecr.it M. de Mahy dans la Nouvclle 
Revue ; (Fan Ires en 'out le presscnliment. Mais 
clle est ignoroo do 3a masse du public, car 
Ires pcli l est le nomine de ceux qui osenl en 
avcrtirlc pays... 

« J : ai etc ires trouble quand j'ai commence 
devoir clair dans ces dessous de la politique 
con tern poraine... 

« Cortes, s’ il exisle parmi nous queJques 
vieux chauvins Fibres- penseurs, :i!s pen vent 
6 Ire attristes dc voir que la politique de nos 
dirigeants soil: dominie par des infiuences 
confcssionnelJcs, recevant le mot d’ordre des 
Socieles bibliques de Londres qui subvention- 
nent des Socieles bibliques franchises, les- 
quelles, a leur tour, exercent en France, dies, 
min or lies disciplinees, au milieu de noire 
monde dc librcs-pen sours, dhndiffercnts, de 
liberaux ct de ca.lboiiqu.es en debandadc, 
Faction prepon derail to, par leur main mise 
sur le personnel gouvernemental, la haute 
finance et la presse. » 

Veil a nn bomme qui con-nait la Chambre 
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qu’il preside, le moude go uv e m e mental don l 
ii a fait parti e, et qui vient temoigner qne 
le parti republican n, malgre les libres-pensenrs 
et les patriotes qu’il pent contenir. esl; domino 
par cl.es influences confessionncll.es entretennes, 
subventionnees par des societes anglaises. 

Avais-je clone etc si temeraire de dire : le 
parti republican!, e’est le parti pro les lan l, et, 
el ant le parti p rotes l ant, it est le parti anglais 
et, german .iqne en France. 

Les partis sont des religions, el; les religions 
sont des races : vous etes, messieurs, devant 
rarmoire de fer qui contient les secreis du 
regne 1 

Tous les pourquoi de tani de cboses inexpli- 
quees sont enfermes la. 11 ne tient plus qu'a 
vous de les en faire sortir. 


m 


« (Lest pour domain ! » mnrmure aver line 
emotion deiicicuse la liancee du Christen s’en- 
d or maul; du so mm oil des anges (1). 

La mere est la, penchee sur le lit virginal 
oil repose son trosor, cette creature bien- 
aimee laite de sa chair et de son a me. File 
contemple, les yeux humides. cette lleur 
d’ innocence qui est sienne et qui, endormic, 
sour.it encore. 

Ponrcjuoi ce smiriro? 

Peut-etre quel quo chaste rove oii el le entre- 
voit Dieu, benissant ello et tous les siens. 
Dieu qu’elle recevra domain! 

Mais il sc fait tarcl. 

La mere joint les mains, regarde le crucifix 
appendu an chevct dn lit et Ini adresse tout 
has une fervente pricre. 

Puis, sur la pointc des pieds, elle qui tie la 
petite chambre et a son Lour so met an Jit. 

Elle s’endort en murmurant, coniine sa Idle 
lout a 1 ’lieu re : c< C’cst pour domain! » 

La n u i t p ass c v i te . 

La jeune neophyte so reveille a Faubc. 
Quand elle ouvre les yeux, sa mere est deja 
la, qui attend son premier sourire. 

Elle Fembrasse, et Lou Les deux commencent 
la journee par mi signe de croix. 

« — Quel bonheur! dit F enfant, e'est pour 
aujourd’hui ! » 

Agenouillee an pied de la couchette virgi- 
nale, elle fait un dernier examen de sa cons- 
cience chaste et pure. 

Puis, il s’agit cie proceder a la toilette de la 
comm uni ante. 

(•]) Nous pensons bien faire on rccommahriant eefcle louehanle 
« variete » ;i la meditaSion des jjalladisles de bonne foi qui nous 
lisent et qui ne croient pas ala presence reelle. 


Grosse affaire ! « Ne faut-iF pas qu'clle soit 
la plus belle? » s’ est dit la mere. 

Elle peigne avec soin la longue clievelure 
soyeuse qu’il ne taut pas qu’on A r oie ; elle 
ebausse ell e-memo le mignon soulier de satin 
blanc, attache la large ceiuture aux bouts 
ilottants, s' ass are quo la jupe tom be bien, 
ajuste les plis, ep ingle, recti lie, corrige, lout 
cela aA : ec un soin minutieux ; et la toilette 
dure longtemps, longtemps, car la mere 
s’oublie sou vent a admirer son oeuvre. 

Ne faut-il pas que sa Idle soil; la plus belle! 
C’csi une idee fixe, une vanite pieuse que le 
c-iel tolere. 

Enfin, de sa main qui tremble un peu, la 
mere place le voile symbolique. 

11 faul; qu’il couvre le front comme un 
bandeau sacre, emprisonne dans la fraiche 
couronne de roses blanches, qu’ii retombe sur 
les epaules en plis harmonieux, qu’il entoure 
les bras sans goner lours mouvements. 

La toilette est term i nee. 

La mere met dans les mains de la com mu- 
ni ante It' livre d h cures a couverture (Fi voire, 
au cou le crucifix de nacre, au poignot le cha- 
pelcta grains de perlcs Munches, et on appelle 
le pere. 

II vient, tenant par la main ses autres 
entants, mignons cherubins qui grillent d’ im- 
patience dc voir la grande somr! 

« — Regarde! » s' eerie la mere radiense et 
fibre. 

Escorle des peril ts qui ouvrent de grands 
yeux d tonnes el; ravis, il regarde, resle muet 
et admire. 

1! vend rail, bien partitive impassible; car 
c'esl quclquefois un homme gnrve, presque 
dur, un blesse quo les sou (trances morales out 
marque de leur empreinie funeste. 

Mais son. cteur bat Prop fort, e’est sa iille 
cherie, e’est sa fille que Dieu attend, qu’il voit 
devant lui, si. belle. 

Alors il Fembrasse avec une sorte de pieux 
respect, en p ran ant millc precautions pour ne 
pas chiffonner la jolie robe de mousseline 
blanche. 

« — Eh bien ! comment la trouves-tu ? 
d eman de Fhcureuse mere. 

« — Elle sera la plus belle », repond le pere, 
et il cm brassc sa femme avec effusion. 

Le pauvre homme est tout bouleA^erse. 
Pendant ce temps, le jeune frerc, tenant par 
la main sa petite soeur, une mignonnette de 
sept ans qui effeuillera des roses a la pro- 
chaine procession de la Fete-Dieu, s’avance 
vers la neophyte qui les embrasse tous les 
deux. 

On part. En descendant Fescalier, petit frere 
et petite sueur souleA 7 ent le A r oile pour empecher 
tout contact avec les marches. 

NousA'oici. a Feedise. 
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Le pure condnil: le fils a la sacristie on il va 
reveti r 1 a graci eu se. rob e d ’ on fa nt d e cli 0311 r ; cc 
qui, soil, cl it en passant, hii cause no -ravis- 
scment mexprimable, melange dTme pointe 
tPorgucil bleu legitime. Ponsez done, lui aussi 
a son role a remplir dans la ceremonie qui se 
prepare. 

A Pinl-e rieur do Peglisc, tout esl: pret. 
SurPautel, etineelant dclumiercs, s'opanouit 
un fouiJlis de verdure, unc iloraison de roses, 
comme aux grands jours. Le soleil esl de la 
fete, el ses rayons de leu arrivenl lam i ses a 
l ravers les vilraux multi col ores. 

Les communianles soul a leur poste. dans le 
transept, agenouillees, le front baisse ; mais 
ebaque mere a bien vile reconnu la sienne. 

L'eglise esl bondec. Les parents, les arands 
parents, la vieiJJe bonne, tons soul: presents. 

Soudain, Porgue j e lie ses harmonies pend- 
l ran les, Penecns fume- sur 1'aulel. 

Monseigneur s'avance, precede de la croix. 
symbol e de la redemption. 

C'est lui qui va celebrer le Saint Sacrifice. 
Demon 1 lui, cl do ebaque cole do Pan lei, les 
pro Ires on surplis, les ebanoines aver. I'hvnnlnc, 
puis tout an lour, comme unc cscoundc sera- 
ph ique, les fro res des communianles en robe 
ecarlale Iran gee de domicile, coilles do la 
calotte rouge; lour petite figure grave el. 
room oil lie fail, plaisir a voir. 

Le plus grand (pie vous apercevez la-bas esl. 
en camail violet. Cost lui qui a porte la croix 
d o van I M onseign eu y . 

Us form cut le oercle, a dosses a la grille do 
for ouvrage. An milieu d-oux. face a Pa.ul.ol, 
deux pel.ils pel.ils. les chevoux Irises, se liennent 
par la main, un pen ellarouehds do se trouvor 
lii. Go soul, les deux frercs, deux cherub ins 
auxquels on croit voir des ailes. 

Lour mere esl derriere cux, de l’autro cote 
de la grille, pour les cncouvager. 

On n‘a pas voulu les laisscr a la maison ce 
jour-la. 

« 11 faut qu/ils se souviennenl », a dit lo 
pore. El voila pourquoi. i Is out rove In la belle 
roll o eca rl ate et 1 a cb cm i s e d e d en Idle. 

Enfin, le defile virginal commence. 

L’orguc chan to toujours. 

Et Pen cons se repan d en linages odoriferanls. 
Tour a tour, par deux ou par quatre, les 
voila courbeos dev an I la Sain to Table. 

Le pore, les yeux fixes, regarde. Quand 
arrive le lour de sa bile, unc emotion indicible 
le gagne ; deux larmes silencicuses, qu’il no 
peul retenir, content le long de ses joues. 

Ge spectacle grandiose el touclianl a la Jois 
P empoigne malgre lui. 

Cethomme, que lain tie pour la vie a souvent 
vieilli avanl Page, se releve transfigure ; il 
ep rouve une minute de bon.li cur immense, 


comme un avail logout des joies celestes du 
Paradis. 

Comme sa fille, il revc des anges. 

La mere aussi a les yeux gonlles : elle fl debit 
sous la joie qui Pinonde, el ses larmes la 
soul agen t. 

Puis,le defile lermine, les parents, les meres 
surtout, les soeurs ainecs viennenl prendre leur 
part du festin divin. 

En ce jou r belli , la mere ne saurai t s’abstenir. 

Le pore, la gorge serrde par Pdmotion gran- 
dissanle, contemple ce spectacle sublime : sa 
femme cl: sa fille unies dans Pam our du Tres- 
Haut. 

Quand la compagne de sa vie revient a sa 
place, il baisse la tele, presque honteux. 

Elle Ini dit tout has. avec un doux reproebe, 
en lui p reman I la. main : 

« — .Pourquoi nvas-lu laisscc seule? » 

Pourquoi? 11 iron. sail: rien ; car cVsl un 
croyant. qui adore Dion, respecie ses mini sires, 
va a la messe les jours de tele: mais voila. il 
n*a pas le temps, d'autres preoccupalions 
Tass i egen t. . . e l puis, i 1 com p to s u r P i nd u 1 genco 
de la derniere lieure. cola lui sujlil. 

11 le regrelte aujoimPhui. 

c — Ab! si j'avais su ! » 

Mais la ceremonie s’ache.vo, el. tout a 1 'lieure, 
an foyer. la communianle felee, choyee, 
caressdo. recevra les fe.lici la lions et les baisers 
de tons. Quel beau jour! 

1/ enfant, radieuse, apres avoir repondn a 
tonics ces tendresses, se. jettera dims les bras 
de sa mere don l le emur .deborde de felicile, 
el. a voix basso, dans une dlroinje dbimour, 
en la regardant de ses yeux angeliques : 

« — Bo n n e m ere , com m e j e su i s 1 1 eu reu se ! 
mais pourquoi papa...? 

« - — Chut! mnrmurola mere. L’an proclmin 
nous serous fro is. 11 me Pa. prom is. » 

Oscar Leoni. 
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li/ insertion dc la lettre suivau Le nous a etc 
demandce ; nous ne croyons pas devoir la 
re ins or : 

8 juin 1895. 

Monsieur le Directeur de la Revue Mens ad le, 

Lu voire n° 17, je me borne a plaindre M. l’abbe 
Bigou, qui, sous prelexte de donner nn abrege de 
mon red l, premier article du Palladium n° 2, Fa 
massacre et a dispose ses coupures de la con a me 
laire parler cn femme racontanl des impressions 
d’une nature impudique. Sur ce point, ma d ignite 
m’in terdit de dire nn mot de plus. 

Page 292, colonne 2, M. l’abbe Bigou dit repro- 
duire tout ce que j’ai oppose a sa demonstration 
liree des propbeties bibliques. Cette p ret endue 
reproduction, ainsi qnaliliee d’inlegrale el avec 
soin placee entre guillemets, Lien ten lout di.\-neul‘ 
lignes dans voire revue, dc la ligne 2b a la ligne M. 

11 est vrai qu’on y voit, a la ligne .*57, six points de 
suspension ; mais vos abonnes ignorent que cos 
six points sont mis a la place dc qualre-vingl- 
quime lignes du Palladium , arbilrairemcnt relran- 
chees de.la cilation cn cel endroit. Surtout, mes 
lignes .17 a 22 de la page 38 ( Palladium , n° 2) ne 
devaient pas elro omiscs, en imparliale discus- 
don; car dies disent nn puissant motif demon 
incroyanco a la verite de la Bible. TCI, si je n'avais 
pas craint d’abuser de la patience domes leoteurs, 
j’aurais cite d ’mitres fails du memo genre, entrant 
dans le memo motif, fels que le fail, inscrit dans 
PTCvangile, en Mattbieu, chap, iv, verset 8, et en 
Luc, chap, jv, verset 5. Je clisais la ponrquoi ce 
ne saurait etre en multipliant les citations de 
concordances entre la Bible et PApadno qu’on 
me convaincra, meme en appelant plagiats les 
passages concordanls de l’Apadno, sous prelexte j 
que ce livre est posterieur a Pautre. 

Ces procedes de M. l’abbe Bigou prouvent que 
son but n’esl nullement de me convaincre, mais 
de polemiquer a coups de 950 lignes [ Revue Men- 
suelle ? n° l i) et de 1.659 lignes (iv 17), atm d’avoir 
Poccasion de citer ses Iriomphants ouvrages. 

Que M . Pabbe Bigou triomphe done avec soil 
ecrasant total de 2.609 lignes. Jene lui repondrai 
pas. Si vos abonnes veulent avoir sous les yeux 
ce que j’ai ecrit, non massacre et non- denature, 
ils peuvent demand er mon n° 2 a mon edileur, 
M. Pierre! : je Paulorise a le leur envoyer gratui- 
tement el franco. Je suis eonvaincue qu’ils deplo- 
reront ce que vous appelez mon erreur, plus vive- 


menl encore qiven me lisant a travers le crible de 
M. Bigou; mais aussi ils verront que je ne suis 
pas telle qivil m’a representee, pour se donner le 
triomphe facile. 

A. moi qui crois aux sincerites de conscience, il 
est penible d’etre aecusee de precher ce que je ne 
pense pas ; c’esl une insulte. A moi qui ai tou jours 
honore la pudeur comme la plus exquise vertu de 
la femme, il est penible de lire les insinuations de 
la page 288 de voire revue, ou je suis mon tree 
comme n’ayant meme plus aucim merite a ne pas 
me prostituer a des homines L. Quelle insulte, 

celle-la I Et, pour m’insulier ainsi, il a fallu 

sophistiqner mes lex les !... 

Aujourd'hui, j’ai recu une voute du Comite Fe- 
deral du Palladismo dit Independant, qui me desa- 
voue, et savez-vous ponrquoi Parc-e que ces 
messieurs me soupeonnent d’inoliner vers le ca- 
tbolicisme romainl... Ainsi, pendant que M. l’abbe 
Bigou m’insulte a sa maniere, les palladistes me 
suspected de quasi-conversion. 

Je vous enverrai ap'res-demain en epreuves celle 
voiile et ma reponso. An moment ou je vous ecris, 
j'ai fait plus (pie demissionner; deux fois, on m’a 
obligee en quclque sorle a reprendre ma demis- 
sion, et demissionner encore paraitrait une come- 
die. J’ai pris, done, une grave resolution : j’ai 
brule mes vaisseaux, j’ai renonce a tout palla- 
disme; je ne sais plus a qui croire, en mon ame 
j desorienlee. 

Pricz Jeanne d’Arc pour moi : en quelque ciel 
qu’elle soil, ello sail quo je ne suis pus une mepri- 
sable, ellc la vierge sainte 1 J’ai con fiance on son 
secours centre ceux qui me vilipendent, parmi les 
vdlrcs, et con l.rc mes ex-Freres et ex-Souirs, que 
j’abandonne a jamais. Mais dites bien a M. l’abbe 
Bigou qu’il n’est pas dc ceux qui a lli rent an calho- 
licismc remain les palladistes dc bonne i'oi ; ses 
procedos eloignent, aulant que son argumentation 
ne convainc pas. 

Yeuillcz agrecr, Monsieur le Directeur, mes 
salutations distinguecs. 

Diana VAUGHAN. 

11 y aurait sans derate a ri poster a quelques 
passages de la lettre qu’on vicul; de lire ; mais, 
d’abord, nous avons decide, dans noire dernier 
numero, quo nous ne vouiions plus.de polc- 
mique avec la grande-maitresse noire adver- 
sairc ; onsuite, miss Diana Vaughan riesl 
plus noire adversaire aujourd’hui, et le mo- 
ment serai t bien mat choisi pour jeter dc l’liuite. 
sur lc feu. 

.J’ai, cn diet, personnel] era cut une impor- 
tante declaration a fa ire. 

Cette lettre ne m’est point par venue par la 
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posle : son auteur, apres avoir eu, le soil* oil 
elle Fecrivil, F intention de me Fexpedier ainsi, 
se ravisa el: pensa qu’il valait mieux la 
remetlre ell e-mem e a Tun dcs red ac tours de 
la Revue men sue lie. 

Dimauche matin, 9 juin, fete de la Sainle- 
Trinite, au retour de la messe, quelle ne fut 
pas ma surprise eu trouvant chez moi miss 
D i a u a V au gh au q u i. m alien d ai l; ! . . . 

Eu q n el q ues mots, elle me Jit part du molil 
de sa visile; mais j'eus vile compris que la 
remise de la leltre ire tail cp.ru n pretax to inge- 
uieux pour avoir uu entrelien. L’admiralricc 
enlhousiaste cle Jeanne d'Are, a la premiere 
eta pc de sa conversion, avail eprouve le 
besoin de venir verser le trop plein. de son 
ame dans cello d’un des converiis de Jeanne 
d’Are. Eu moi -memo, jc remerciais Dieu 
d’avoir pousse vers moi cello pan vre chore 
aveugle, pour qui nos amis et nous, et d hint res 
plus meri hurts que nous, nous avows taut prie, 
et pour qui nous prierons encore, alin de lui 
oblenir la grace de la ire le dernier pas vers la 
hi mi ere. 

Disons-le eependanl tout de suite, e’esi un 
pas de geant qui csl fait, a. 1 ’lieu re acluelle les 
yeux do cello inleressanle vielime de Satan ! 
soul a moitie ouverls. Elle a. renoned a ton l 
palladisme, meme eu son par lieu tier : c’esl-u- 
dire, elle a rompw ses liens, h rise ses chain es ; 
elle a prornis a Jeanne d’Are. de ne jamais plus 
evoquer ces esprits qui s’allirmaienl a elle 
comrne bows guwies: elle ne vent plus de leur 
protection ; elle a main tenant pour eux line 
ex l re me m chance ; elle a compris, elle csl 
cerlaine que la sainle et heroi'que Pucelle 
d ’Orleans n’esl. pas do leur monde. En deux 
mots, si miss Vaughan :ira pas encore la foi 
cath clique, elle a. du moins le sentiment in lime 
qu’elle a ele trompee des son enfance, elle 
sent que Lucifer n’esl pas le Dieu-Bon, elle a 
renonce d Satan, a ses pampas el a ses omvres. 
Elle m’a don no sa parole d’honnenr qu’elle 
avail renonce pour toujours a toute evocation, 
a toute pratique quel con que d’oecullisme. 

' Unc phrase d’ello, que je vais citer textile! - 
iement, fera com prendre qu’une conversion 
complete n’est plus mainlcnant un vain espoir. 
Miss Vaughan, don l le prenom n’est pas clire- 
tien, pressent qu’elle est appelee a recevoir 3e 
saint bapteme ; car elle me dit, au cours de 
noire conversation : 

— Si je me converiis au Christ voire Dieu, 
il me faudra recevoir le bapteme de Fean, pour 
effacer mon bapteme du feu ; si cel a arrive, je 
veux que raes parra in et marraine cat3ioliqu.es 
me donnent le prenom de Jeanne . 

Je n’ai. pas besoin de dire combi en j’ eta is 
emu. en en tend ant ce langagc. Le dimauche 
9 juin a ete un de mes plus heureux jours. 

Notre entrelien se prolongea plus d’une 


heure. II nVest impossible, pourtant, de le 
rapporter en eutier ; car certain es revelations 
qui m’ont etc faites ne peuvent etre publiees 
sans avoir etc examinees par des ecclesias- 
t i q ues com p e ten ts . 

Toutefois, je crois pouvoir dire que miss 
Vaughan m'a affirm 6, en des tenues d’une 
simplicite remarquahle, mais aussi tresfermes, 

1‘ exactitude absolue de ce qu'elle a ra conic 
dans son n.° 3 du Palladium au sujet d’une 
vision de Jeanne d’Are. Elle est convaiucue 
qu’il n’y cut aucune illusion pour elle; elle 
insiste sur ce point qu’elle a vu, etant en 
promenade. :mauchaxt, cl non a Fetal; de demi- 
veille, pendant un repos, dans sa chain bre. 

11 n’y a pas d’inconvenient, je pense, a 
reproduire ce passage de son recil:, imprime 
dans celie revue qu’elle cesse : nos lecteurs 
comprendront mieux 3 a col ere des mem fares du 
Comile Federal. Palladisle de Londres, lors- 
qu’ils auronteu sous les yeux la narration debt 
gra n d e-in a i Iresse . 

Elle exposait, d’abord, que son admiration 
pour la vierge de Domremy ne irouvait pas 
un obstacle dans le ca tholicisme de Jeanne, 
mais qu'elle e lui t e townee, deroulee , a la pen- 
see de fin lerven lion de saint Michel et des 
sainles Catherine el Marguerite. Elle rappovlait 
en suite Fox plication qui lui fut fourwie par 
Asmodee. Celle explication n'a pas a etre repro- 
duile ici : elle est d’une rare impiele et per- 
il de en depit de son ahsurdite; it fall ait Faveu- 
glement d’une person we elevee dans le lucile- 
ri anisine pour y aj outer foi. En somme, miss 
Vaughan avail adopt/) cello explication, les 
yeux formes, cost bien le cas de le dire ; dans 
sa fervour de palladisle croyanl a Ions les 
mensonges des esprits infernaux, imposteurs 
cywiques, elle fut satisfaite d’apprendre que 
e’etait, en realite, Lucifer qui avail suscite 
Jeanne d’Are. « J’etais lieu reuse, ecrivait-elle, 
de savoir la bonne Lorraine au Ciel de Feu. » 

Le grand occur de Jeanne, ou la vail lance se 
mele a la tendressc, a I ti rail Diana. A partir 
d’ici, i l est possible de reproduire son recit : 

« Elle (Jeanne cl’Arc) branch t l’epee et s’expose 
bravement, pour entrainer ses troupes, mais elle 
ne frapp e pas ; le combat ne Fenivre point; elle 
s’arrele pour panser les blesses. Sainte title ! 

« Aussi, je l’ai invoquee souvent. 

« Long temps, bien longtemps apres que j’eus 
celte communication directe d’Asmod^e, je fns, 
un jour, en France, tout etrangement surprise. 
J’avais visile, en tourisle pieuse, plusieurs des 
villes de Filineraire glorieux, puis douloureux, de 
Jeanne d’Are. A Orleans, je m’etais rendu e a la 
maison oil logea l’heroine pendant le siege ; il y a 
la, ii present, nne institution ; on a conserve la 
chain bre oti Jeanne couch ait, an retour de la 
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balaille. Oh I j'ni ele fimuc raremo.nl comme en 
me Iron van l enlre ces qua Ire murs antiques. 
D'inslincl, je mis nn gcnou en terre, el je priai la 
noble’ vierge francaise de tout, mon coeur. C’elail 
le matin. 

« Le mfime jour, dans l’apres-midi, j'avais a 
alter voir nn ami qui demeure a la camp ague. .11 
fa i sail beau, je me rendis a pied : en marchant 
par les routes, hors du' bourdonnemenl d*une 
ville, on pense mieux. 

« J’approchais du but de mo promenade. 31 me 
i'aliail traverser une grande prairie, avec permis- 
sion; mais je connaissais les elres, cl nyanl salue- 
an passage le fcrmier, je m’enfonoai plus avanl 
dans la propriele. 

« Possedec par une pensee qui ne me quillail 
pas depuis la matinee, je marchais, droit devanl 
moi, regardant il faudrail dire sans voir. Tout a 
coup, j'apergus enlre deux arbres une Incur in- 
tense. Pour l’expliquer, je ne Irouve aucune 
expression ; c'etait une clarle que mon o:il ne 
Iraversail pas, el cependanl cc n'elail non plus 
quehjue chose d’opaque : imagine/, un foyer hnni- 
neux qui ne serail point rayonnanl. J'elnis siupe- 
1‘aile. Puis, celle iueur sembla se lend re par le 
milieu dans loule sa hauteur, el pen a pen jo vis 
une forme humaine se dessiner a I'inleriour, 
comme un esprit celeste dans une niche de 
lumirre. 

« II ivy cut pas hesitation c.i mon jugemcnl : 
j'avais devanl moi Jeanne d'Arc. (.retail bien elle, 
en son costume de guerre, mais lie tenant ni epee 
ni banniere, el la tele nue, telle quo. je la savais 
filre, par les lectures d'ouvrages serieusemcnl do- 
cumenl.es ; d’unc stature movenne, le costume 
mililaire la faisant pavaitre phi lot petite, mais 
forte, puissante ; le visage aux trails energiques, 
mais d’une grande douceur de pbysionomie. 

a Kile me regardait, sans dire un mol, el des 
larmes conlaicnt le long de ses joues. 

« Je m’elais reculee dam pas ; je conl.cmplais 
Papparilion. Je me senlais loule bouleversec, 
j'avais comme un fibraulemenl interieur, une 
serie de secousses el depressions. 

« — Pourquoi pleurer, 6 Jeanne ? dis-je entin ; 

« pourquoi pleurer, puisque vous files dans 1’eler- 
« nelle all egress e divine ?... » 

« Elle ne repondit pas ; mais elle ne delachait 
pas son regard de moi, et ses larmes conlinuaienl 
a center. Oh 1 ce regard ! il me percail, me re- 
muail; je le senlais s’enfoncer en moi, lei qu'une 
lame d’acier. 

« — Je vous en prie, iis-je encore, parlez-moi, 
« failes-moi connailre le sujet de voire douleur. .. 
« Est-ce une injure immerh.ee a voire memo: re. 


« qui vous altiisle?... Je sais l’afiroiii qui vient de 
« vous el: c fail par un miserable... 0 Jeanne, je 
« vous en supplie, ne pi cure/ plus !... Monlrez- 
« moi sur voire radieux visage la joie des elus du 
« Dieu-Bon, et surlout parlez-moi, parlez-moi !... » 

« Rien, rien, pas un mot, pas une svllabe. Elle 
laissa lomber sur moi un dernier regard, plus 
triste que d'abord, s’il esl possible, et disparul. 

« Le soir, j'appelai Asmodee, selon le rile 
convenu enlre nous deux. 11 ne manque jamais de 
repondre a cet appel. 11 vinl done. 

« Je lut raconlai l'evenemenl. Mais voila que, 
lui aussi, il se monlra plein de chagrin. 

« — Chore Diana, me dit-il, vous laissez Irop 
« absorber voire pensee en ces preoccupations au 
« sujel de Jeanne d'Arc. Songez a vos Iravaux 
« pour la gloire duDicu-Bon; ce sera plus utile, 
u — Permetlez, mon ami, lui repondis-je; jc 
puis me preoccuper de 1'heroTne que j 'admire et 
« que j’aime, sans negliger. . . » 
u A ces mots : « que j'aimc >>, son visage prit 
une expression lachee, el il m’inlerrompil : 

« — Non, non, vous ne devez pas router plus 
« longlemps ces pensees dans voire esprit. C’esi a 
« moi sent qu'apparlienl voire affection, apros le 
« Dieu-Ron ; je ne soulfrirai aucun parlage de 
« voire cn’-ur. •» 

« J'elais loin de m’atlendre a une pareille sortie. 

A mon lour, je trouvai la pretention d' Asmodee 
cxorbilanle ; car une atfeclion envers un autre 
esprit du feu, cl une affection loule d’admiralion, 
n’avail pas a le rend re jaloux. Cela me prouvait 
qn'en ces questions mon fiance elait d‘une suscep- 
ti bili to exageree. Je lui dis en loule franchise mon 
opinion : il se facha dc plus belle. C’elail done la 
journee aux Iris! esses. 

« Or, comme j'entendais avoir le dernier mot, 
n’elant nullement dans mon tort, je lui dis net : 

« — Rnisqivil en esl ainsi, allez-vous-cn ! 

« — Mais 

(( — Au nom de Jeanne d'Arc, laissez-moi Iran- 

« quill c Je vous le repute, allcz-vous-en. » 

« El il parlil, lout h fail irrite. » 

Depuis lors, miss Vaughan ne repaid a plus 
de Jeanne d’Arc 'a Asmodee. 

Telle est la vision que, de vive voix, elle 
m’a certibe avoir cue; et, je l’alteste a’mon 
lour, ce n’elail; pas une personne exaltee qui 
me par) ait, mais une personne en pleine pos- 
session de son bon sens, n’ayant rien do ce qui 
denote. one hallucinee, monlranl dans ses 
affirmations une energj e des plus cahnes. 

Voila le reel I. qui a provoque le blame iiirieux 
du Comite Federal, des Palladisles dlls ] n de- 
pendants, dont miss Vaughan elait, naguere 
encore, la delegure pmr In pronagaude.'’' 
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Or. Fcx-grande-mailresso me Oil., eu outre: 

— Ces messieurs du Comile so soul forma- 
lises suiioul do la lin du recil. Eh bleu. si j'ai 
un reproelm a me faire. o'esi d'avoir altenue 
eetie lin ; je n’aurais ])as du melire qu au nom 
dc Jeanne cl' Arc, invoque certes sans intention 
chrelienne. Asmodee parl.it avec col ere. Y rai- 
ment, 1c mot « irrite » qne j'ai employe etai l 
mod ere: car, dans le depart du demon, qui. 
fut unc dispnrilion suhile, un entendre men l 
instanlane, il y cut un cri plus d'epouvante 
encore quo de raim.de dois l'avouer. d’ailleurs, 
eetie man i ere dc depart me donna sou vent a 
reilechir. 

Ces reflexions out prepare, ehez miss Diana 
Vaughan Je i*cvi remen (: saluiaire, si important, 
si decisif, atiqucl nous avons la grande joie 
d’assislcr aujourdMnii . 

Vlais il s'est passe quolquo chose de plus 
grave, depuis qne 1 'ex-grand e-mail rosso ecrivit 
ee n" 3 du Palladium. Dans ee memo inimero, 
so I run ve unc let Ire fort emouvantc dun 
p retro, don l miss Vaughan nva eon lie. le nom. 
et jo no dois pas le publier. Cello lotlro so ier- 
minail par une requele, quo vuici : 

« Une priere : j'ai lache de ne vous froisscr on 
nucune fa con au point de vne de vos croyanees, 
sans toutefois renicr ma l’oi; voudricz-vous iven> 
pluyer dorenavant aucun appellatif median l envers 
la Vierge Marie? Ma bonne Diana, je vous on sup- 
plie, vous (jui etes vierge, par la vierge Jeanne 
d’Arc. » 

Aupros do miss Vaughan, on n’imoque pas 
on vain le nom de la glorieuse marlyro do 
Rouen. IS on sou lem out elle a insere la. lei Ire; 
niais elle la lit suivro d'une roponse, donl. nous 
n’avons, — a present que salisfaelion nous est 
donn.ee sur d’aulrcs points, — qu’a moltre on 
vedette les passages suivanfcs : 

« Soyez satisfail, monsieur Fabbe. Tcls quali- 
licalifs que vous appelez « mediants » iaisaienl 
saigner voire amc, appliques ala Mere de Jesus, 
devonue sainte cl la plus grande saintc d’Adonai; 
il n’y avail pas mechanceld dans mon intention, 
je vous le declare. N’imporle, ces appellalifs rjui 
vous causenl tourmenl ou. peine, vous ne les 
relrouverez plus sous ma plume ni dans aucun 
ecrit de moi recevant publicite... Je m’y engage, 
par la veneree et sublime mumoire de Jeanne 
d’Arc, que vous avez invoquee. » 

C’etait la un premier pas. IVex-grandc- 
maitresse en a fait un autre, avant memo de 
reccvoir la von to du Gomite Federal. 

Apres avoir ecrit ce n.° 3 de sa revue, rontrdc 
chcz elle,. dans 3a retraite qn’ollo s’est cko isle, 
ei; ou elle a une statuette dc Jeanne d’Arc 
■ qu’ellc transportc tou jours avec elle dans ses' 


voyages, elle se jeta aux pieds de F image de 
la. vierge de Domremy. et la elle j*onouvela sa 
promesse, sous la forme d'un sermon t, en 
prianl d T inspiralion(ce sent ses propres termes). 

« C es!; 3a premiere i’ois de ma vie que je me 
suis agenouilieo a deux, genoux », m'a-t-eile 
dit. 

Ce soul les suilc-s de eelie priere, sur les- 
quelles 3a prudence exige un silence eomplet; 
dans un com pie rendu imprime. J'ai con lie a 
que.lq ues ecclesiastiques experts et prudenls 
ee qui m'a ole rueonle; o' est coin qui merite 
exam on, car les consequences de cola soul: 
cap] tales dans le cas de eetie mal lieu rouse 
victime de Satan. Ncanmoins, pour evilor tou to 
fausse interrelation. j'ai le devoir de dire 
qu'il ne s'agil. ni d une apparilion de Jeanne 
d'Arc ni d’auenne apparition de saint ni. de 
sainte, niais d'un fail, grave qui a provoque 
on miss Diana Vaughan un tel oJan, — je ne 
peux. pas dire : de foi, car la I’oi calholique 
doit hire onliero et sans reserves, — (jiie e'esi. 
alors (ju'e lie. a renoned a Ionic. pratique quel- 
oonque de palladismo ou de n'imporlc quel 
genre d'oceul lism e. 

Hieu quo jo ne puisse m'oxpiiquer plus clai- 
renienl, il eta.it utile de men Conner ee fait 
incident. En ell'ol, il me permel de dire que, 
lorsquo la von to de desaveu arriva pen apres 
de Londres. idle. Irouva miss Vaughan dans 
les midlleures dispositions : elle elaii. deniis- 
sionnairo de euuir, avant d’etre demissionnaire 
de fail. Ceci est Ires important ; e’est pmir 
nous une ga ran tie <j u ('. lAex-grando-ma il resse. 
en devoilant mainbnuml. a son lour les infamies 
(b*s Triangles, n'agit ]ias par depil:, mais par 
devoir, avec la. conviction sincere de faire 
oeuvre de hieu. 

A chaqiu'. numero dn Palladium , 3o premier 
excmplaire lire etail. envoy e au Comile Fede- 
i*a.i. Le n u 3 parut le I join, mardi de Pen Lo- 
co to ; le Icndomain, il elaii. In a Londres; le 
jeudi, le comile s’iissembJail cL deliberait a 
L’unanimite centre miss Vaughan, puis Jui 
(vi i voyai (; au ss i 1.6 1; 1 a vo u te qu 'on 3 i ra pi u s loin. 
VI a in tenant, nos lecteurs ne scroll L pas e tonnes 
dc la reponse de 3a courageuse je.une femme, 
qui liicr encore etait noire adversaire. 

C’est vendredi, m’a-t-cllc dit, qu’cllc a eu 
connaissanee de noire n° 17, con tenant la se- 
conde lettre ouvcrLe de M. Labbe Bigou. Elle a 
etc fort aitrislec des don Les concus par noire 
collaborateur au sujet de sa puretc virginale ; 
en m’en ]>arlant, elle avail les larmcs aux 
yeux. G’etaiL pour elle une vraic desolation 
que de sc croirc comparec a une Sophia. J 7 ai 
pi aid 6 de mon mieux la cause de noire colla- 
]>oraleur ; j’ai dit qu’ello s’exagerait ses inten- 
tions; rien ne pouvait la consoler. 

La encore, la sincerite dc miss Vaughan 
eel ate; elle met le pied sur sa douleur; menie 
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on sT magi n ant qu’elle a etc insultec par un 
pro ire do 3a religion caiholiquc, — ce qui esl 
nne erreur dont cllc no tax’d era pas a rcvcnir. 
— elle esl entree resolumenl; dans le chemin 
do la conversion. 

C’est 3)ien parce quo 3e satanisme incorri- 
gible des Triangles repugn e a son ame lion note. 

(] (Telle vienl a nous, sans 11 el, sans rancune 
pour personne, plus convert ie doja qu’elle ne 
Jo emit. 

Elle lira d i t, elle in' a jure quo desormais 
jias nn mol lombe de sa plume ne hcuiToraii 
la Jbi des calholiques. Gatholiquc, elle ne Test 
jias encore ; mais coniine il s'en faut de pen !... 
de crois pouvoir ajoulcr, sans crainle d’etre 
un mauvais prophelo : avee quelle ardour elle 
sera a Dion, quand ton le la him i ere de la 
veri le a u ra 1 u i a ses yeux 1 . . . 

de la regardais, pendant qu'elle me parlait, 
pendant qu’elle m'ouvrail son cujur. Oh ! ce 
n (Hail plus la fiancee d’Asmodec, la possedee 
la ten le, qui elail la. Tour moi, elle esl delivrec ; 
le demon n’esl. jiius on elle. Sans doule 7 elle 
aura, a subir encore de [enables assauls de la 
pari des legions in females, auxquelles elle 
eobappe; mais Jeanne d'Are, en qui elle a mis 
sa conliance, la prolegera; le bon Dieu a trop 
tail en sa favour, pour Tabandonner en ce 
moment. 

de conslalais le changcmont caracterislique 
de ses yeux. Ainsi que Ta si bien explique le 
( I octeu v Hal a i 1 1 e,a i n si q tie 1 ’on Toons la le ton s ceux. 
qui font approeheo, elle avail,, la derniere ibis 
quo jo la vis, des yeux etrangos, anx con I ours 
chaugeanles, aveejo no sais quelles llammes an 
loud de la prunello ; mainlemml, 1'ioil esld’un 
bleu pur, lixe, le regard esl iimpidc, calme el 
doux. Non, le (liable n’esl plus la ; cello leninie 
a oosse d'etre la proio du IVJaudit. 

Uni an rail pu prevoir, il y a soul cm exit 
quinze jours, ce qui arrive?... Personne, cola 
esl corlain. 11 y a (juinze jours encore, miss 
Diana Vaughan. elail, Lou to a sa propaganda 
paliadiste; et le dimanche U juin, enlrc onzo 
n cures et midi, elle me disait : 

— J’ai ole Tad.ii loo des Triangles ; a pre- 
sent, ils me font horreur. Mon pore a etc 
trompe ; j’ai etc trompee aussi, all ! je le sens... 
Oui, je crois com prendre eniin que le docteur 
avail raison de voir en daimons et maieakhs 
les monies esprits trom pours j on ant unevil aine 
comedic... Ce n’esl pas Lucifer que les palla- 
dia Les adorcnl; qu’ils lui donnent ee :nom on 
T autre, ils adorcnl tous Satan... Lucifer ne 
sei'ait done pas dieu, puisqu’il n’a pas pu s’op- 
poser a oe que le nom de Jeanne d’Are cliasse 
ses daimons? Et Jeanne n’est pas un esprit du 

m onde des daimons ! Cola, j’en suis sure 

Ah! o u e 1 a i s-j c ? q u e d o i s-j o p en ser ? ... J e n e 
le vo is que trop : Je Palladismc n’est que du 
satanisme. Et moi qui aurais volonliers sacriiie 


ma vie pour le triomphe de ea ! (sic.) Aujour- 
ddiui, e’est Jini, bicn iini ; le PalJadisme, vous 
le demasquiez; moi, je veux le d elru ire, je le 
dotruirai. ! ... 

Coniine elle s’apprelait a me dire cc qui 
Tarretait encore, e'est-a-dire Ses dilTieultes 
theoiogiques qui lui barren t la route vers le 
catiiolicismc, je n'ai. pas voniu en lend re ses 
explications sur ee- point; maisje lui ai con- 
seillo, pendanl qu elle ecrirail ses memoires 
d ’ex-pal lad isle, de rediger un expose de ses 
denies, a lute reposce. Elle m'a prom is de le 
fa ire. Get expose, nous 1c remellrons a quel- 
qu'un des eeelosiasliques de nos amis, qui out* 
sa sympal.hie ; et j'ai. pleiue coni] mice, ses 
dorniers doutos seront leves, car elle esl; do 
bonne foi, car Dieu nous accordera cello nou- 
volle grace, la conversion complete de eette 
time si loyale, de cello chore aueionuo adver- 
saire si merveillcusemenl. protegee jusqu'a ce 
jour, si visiblement J'uu des instruments 
1 iu mains do la Providence. 

Quant a ses Memoirrs (Tunc E.r-Jdi Had isle, 
bien que prise a fimprovislo, — elle ne comp- 
tail, pas les eeriro de silol, • — - elle va s'y metlrc 
sans relard... 

Nos lecleurs saveiit avee quel serupulo nous 
les avons mis en garde con Ire la curiosile qui 
pouvail. b i s pousser a lire Je Palladium. Pet/e- 
nere et Libre, colic revue eorile avee bonne 
Jbi , mais pouvanl troublei’les times des lideJcs; 
rnalgre tout rinlcrcl qu’ello avail; pour nous a 
litre de document, nous Pavons consideree a 
bon droil com me un poison, el. nous avons de- 
tourne d(3 loul.es nos forces nos amis de la. 
ten tali on de boire a eette coupe brillan lo. 

Nous sommes done bien a noire aist', pour' 
eneourager miss Vaughan, aujounl'liui que,. 
par Tadmirable bonte de Dieu, elle a abati- 
donne le sentier de Lucifer, prince du me.u- 
songe, pour s’ engager vaillamment dims la 
voie de hi veri to. Nous savous (jiton peat 
compter sur sa parole ; nous avons la certitude 
q ii ’ el le n c devoiler a. pas 1 e Pit 11 ad is m (3 pour I e 
poind re sous des couleurs seduisantes, mais 
p o u r 1 e fa i re cxecre r , e t a l i n d e m i en x m o n tr er 
combien elle deplore son erreur personnelle. 
Ecrits dans eette note, avee eel accent do sin- 
cerity qui. est si vibrant etiez elle et auquel 
nous avons tonjours rendu hommage, les 
Memoircs de miss Diana Vaughan seront vine 
oeuvre cxeellenlc et feron tun grand bien, ve- 
nant s’ajoutcr aux livres du docteur Bataillc, 
de Margiotta. et de Jean Kostka. Nous rccom- 
mandons, par consequent, eette publication aus- 
si chaleureusement quit est en noire pouvoir. 

L’ ex-grand e-m a ilrcsse m’a dit que le pre- 
mier fascicule sc rail pret du J 5 an 20 juin.. 
Dans sa lettre, publiee plus haul;, elle offre a 
iios abounds son n n 2 du Palladium, aim de- 
laire juger ^ce qiTelle avail; ecrit el; qu’cllu 
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Ironve in a I inlerprele par jSJ . Labbe Bigou. 
Celle let! re osl anldr-ieure a noire on I, revue. 

J'ai expliqud a miss Vaughan qn ii valait 
mieux en cl onion re r Ja et sc con I enter do i in- 
sertion de sa jell re ; aujourd'hui, ses n os du 
Palladium iron! qu'un inleret secondaire, s' il 
est. vrai qne. d ’a litre part, ils ne son l pins nui- 
sibles, Ja propagande de la. directrice elant 
sopprimec. Yia is alors. je lui ai demand (3. line 
favour pour nos amis, el elle m‘a invite a voir 
a ce su jet son edilour (I). 

Un ecclesiasliqne, a qui je racontais mon 
entretien avec miss Vaughan, me lit une re- 
marque qui merile d’etre rapportee. Bur la 
loyai ite, le bon couir, 3'honneleie a Ions les 
points de vue, Je courage de noire aneienne 
ad versa ire, lout le monde est d 'accord, y 
compris noire eoiiaboraleur M. 1‘abbe Bigou, 
qui n’a jamais en la moindre intention de la 
b lesser el encore moins dc l outrager; mais, 
d’aulre part. Ja Jervonle ad mira trice de Jeanne 
d’Arc avail un gros delau t, qu'elle nous per- 
mellrado lui dire. Ce detaut. cYlail le manque 
d’humilile ; elle se croyait presqne incapable 
d'erreur. Comme elle en rabnl aujourd’hui !... 
l^oussanl. I'independance jusqu’a un degre 
stupeliant, elle ne llechissait qu'un genou, 
memo devanl son Lucifer, alors qu'elle le 
croyait dieu. Or, la voici tom bant a deux | 
genoux mix pieds de la Venerable Jeanne 1 
d’Arc. Quid changemenl mi cello a me altiere! 
Elle est v raiment dans la bonne vnie. 

Un an Ire exemple frappera nos leclenrs. 

An moment on elle a Hail, prendre conge de 
moi, je Ini dis : 

— Publierez-vmis Y A pud no ?... Vous en 
avez annonce U edition integrnle, par vos soins. 

— La situation n’est plus la memo, me 
repondil-elle. Bi jo publiais main tenant 
YApadno , on pourrait me su spec ter de me 
Jivrer a une propagande pa Had isle deguisee, 
et un soupcou pa roil me d escape remit. 

Je rellechis, etje repris : 

— On ne vous su specie ra pas, j’en suis 
convaincu. Mais voulez-vous me perm el Ire de 
vous soumeLtrc une idee ? 

— Dites. 

(1) line demarche a. 616 laile, cn eIVcl, aupres de l’udlleur do 
miss Vaughan. 11 a ole enlendu avec lui ijne foul ahonne ou 
lcclenr de la Horne Mensnclle reccvrail franco le A vr fascimle des 
Manwircs d’une Ex-Pal ladistc conlre 1'envoi de TKENTE-CINO 
CENTIMES on limhres-posle. adressesa l*6diteur-adminislralenr . 
M. a. Pierrel, H7, rue Elicime-Marcel, a Paris. — Quail L aux ahonl 
nemenls, on pourra, si on le desire, les Iransmoltrc par l’inierme- 
diaire de nos edileurs, MM. Delhomme el Hnguet, s:;, rue do 
Henries, a. Paris. 11 parailra nn fascicule par mois ; I’ahoimemeut 
est de dome francs pour un an, el six francs pour six mois (prix 
unique pour Ions pays). Le prix ordinaire de chaque fascicule est 
nn franc. Le premier chapilre des Momoires de miss Vaughan est 
cousacre a Lucifer au Sanctum Reg-num de Charleston. 

Ajoutons qne miss Vaughan, continuant cc (pie .M. Pierrot nous 
ecrivitil y a un mois, faisait savoir, dans son :i" n" dn Palladium, 
qu’en prevision du mecontent.ement des liicileriens genes par ses 
revelations, elle s'etail choisi un editenr inaccessible aux influences 
de la socle mayonniqne. 


— II y a inleret, pour Jes calholiques, a 
conuaitre cel: amalgame de doctrines el ranges, 
avec iesquelJcs Je Palladisme a pu s'em parer 
d'inlclligences comme la voire; mais. evidem- 
meirt, il ne faut pas qiVmic Idle publication 
puissc oifrir un danger pour la paix des 
allies... 11 y au rail done quel quo cliose a faire: 
puisqne. vous avez le Lex to original cl quo 
vous pouvez le Iraduire, vous devriez, au fur 
cl a mesuro de voire traduction, communique 1 / 
voire manuscrit a un theologian c-alholique, 
(jui, sons forme de notes ou de common lairo, 
red i go rail, cn regard la con lre-pa rlic, mc.Urail; 
le con Ire-poison a cole du poison. 

G'elail un coup droit quo je porlais a miss: 
sa re pon se a llail me Ja faire juger. 

Bans anenne hesitation. (die me dil : 

— Voire idee esl excellenle; (die me plait 
beancoup. Oui. dans ces cornli ! ions, je publie- 
rai volonliers YAjuulno. Vous avez raison, el 
ainsi porsonne ne pourra me suspceler. Jai 
cm si long temps (jue cela i t la le livre de la 
veril.e par excellence!... Noil a encore un bon 
moyen de delruirc le Pailadisrnc. Merci de 
me 1'avoir indiqtie; je l adople. Mais, d'abord. 
aliens au ])lus urgent. Quo les infamies el Jes 
crimes soienl connns ! 

— A He/, lui repliquai-jc, nmrehez droit 
devant vous, el comballoz bardimenl: ; Ions 
les bonncl.es gens vous npplaudironl... 

El j’ajoulai, a dc.mi-voix, en lui .prcssanl les 
mains: — El Dieu vous sauvora ! 

Tandis qu'elle se re lira it, je sougeais a moi- 
meme. De quel abimo. moi aussi. je fits retire 
il y a dix ans par la misericorde divine !... Moi 
aussi, j avais ele renmuni de Dieu et de 
LEglise. et je ivavais, moi, aucune excuse, 
ayan l etc eleve dans la lumiere, n’ayant eu 
quo. dc lions maitres. Quelle chute epo u van- 
la hie Jut la mienne !... 

Diana Vaughan, elle, 61a i t. victime dc son 
education; elle n’enlcndil, aulour d* elle, des 
son enfance, parlor du vrai. et sen I Dieu quo 
dans des blasphemes el des imprecations sacri- 
leges. Son berceau, sa jeuncsso in rent envi- 
ronnes des tenebres Jes plus epaisses ; 'el: 
voici qu’un rayon dc la .grace dissipe ces 
tenebres, et voici quo, n’ayant pas failli au 
sein d’une bandc immondc, miracle vivant, 
ame noble el. bonne preservee des souil lures, 
elle s’ehmce, it grands coups d’aile, vers la 
lumiere de Dieu ! 

« Bent; die la si l sane fa Trinitas , aUjue indi- 
visa. Unit as ; r.on/iudnrimr ei, quia, fecit nobis- 
cum, misericord iam suam. » 

Leo Taxil. 

Voici maintenant la voute du Com ite Federal de 
Londres et la, report se do miss Diana Vaughan ; Von- 
semble sort de preface a ses Mamoiras d' unc Ex-Pal la- 
disle : 
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Je ne snis plus lies volrn?... Solt! 


Tout esi. possible, meme l’impossible ; tout 
arrive, meme ce qui ne devrait pas arriver. 

M’esl arrivee, en diet, la plus impossible mis- 
sive que je pouvais allendre. Qlvon. la lise : 

« Orient de bond res, le 19 payni 000895. 

« Tres chere Soeur Diana Vaughan, 

« Le Comite permanent de la Federation Palladiste 
independante vient de prendre connaissance du troi- 
sieme numero mensuel dela revue que vous avez fondee 
a Paris sous le litre le Palladium- Regency 6 el Libre, et 
que vous redigez, en vous appuyant sur un des votes 
du Convent de Londres (seance du 2 mekir 000894). 

« Malgre toule Pallection que les membresdu Comite 
vous portent, sansen excepterun seul, et tout en recon- 
naissant la pa Waite loyaute de vos intentions, ds ne 
peuvent vous laisser dire jdus longtemps que vous 
agissez pour le bien de noire cause, et ils se voient 
dans la penible obligation de vous desavouer complete*’ 
ment devant les Triangles de la Federation. 

« En publiant dans voire deuxieme numero un doeu- 
ment destine a demeurer secret, quelle quo soil; Topi- 
n ion qu'on en puisse avoir, vous aviez commis deja une 
grave faute. La reproduction qui en a ete faite, avec 
a ut ant de joie (pie d’empressement, par de nombreux 
organes dc PAdonaisme dit catlioliquc remain, les 
eloges publics que le journal VUnirers , moniteur 
ofliciel du Pape de la superstition en France, vous a 
adresses, dans son numero du 30 mai, pour vous feli- 
citer dc cette divulgation, auraient dii vous faire 
comprendre (|ue vous vous etiez engagec clans une 
mauvaise voie. 

« Vous avez ainsi porte le trouble dans nos rangs. 
Deux, membres les plus devoues de noire Comite, 
oraignant de paraitre solidaires de vos ecarts, auxyeux 
des Independants Jederes, donnerent leur demission et 
ne Pont reprise qu’a la suite ne noire deliberation 
d’hier, portant un blame forme! de voire conduite. 

u Quand vous avez appris cette demission, si vous 
n’aviez ete egaree par Tidee fixe de tout sacrifier, 
meme les interets de notre cause, a la satisfaction d’une 
haine personnelle, vous auriez senti quelles difiicultes 
votre manque de sang-froid et de prudence creait a 
notre oeuvre, dont le but n’est pas seulement la propa- 
gan de sur de nouveaux terrains, mais aussi la prepara- 
tion d’une entente plus ou moins prochaine avec nos 
Freres et* Soeurs separes, moyennant des concessions 
rociproques et la demission imposee au Frcre 461, 
seul obstacle a notre union (1). 

(1) Le Frere 401 n’est autre qu’AUriano Lemmi (Note de la llevue 
Men sucl le). 


« Loin de la, vous obstin ant dans la plus malencon- 
treuse des tactiques, ne vonlant' 'prendre conseil que de 
vous-meme, perdant toute mesure, travaillant conlre le 
sens meme des principaux votes du Convent Indepen- 
dant de Londres, vous avez publie ce Iroisieme numero 
de votre revue, que tout Palladiste, non egare comme 
vous Fetes, condamnera avec une juste severite. 

« Dans ce numero, vous portez de veritables delis a 
quiconque, parmi les Independants federes, ne pense 
pas comme vous ; vous inserez une lettre d’un ministre 
d’Adona'i, en declarant que vous en etes tres touchee 
et lui promettant que, a 3’egard de la mere du Christ, 
vous ne vous servirez jamais plus depressions pouvant 
lieurter la loi des catholiques romains : vous- annoncez . 
que vous publierez le recit de « crimes odieux » com- 
mis dans les Triangles ; vous representez le bon genie 
qui a daigne se constituer votre protecteur, comme 
luyant irrite devant le nom cle Jeanne d’Arc, dont votre 
aveuglement exagere singulierement les me rites ; tout 
en expliquant que vous avez ete trompee par un 
renegat de nos croyances, vous recon naissez lui avoir 
1‘ourni des armes, qui out ete tournees conlre nous 
et que vous ne Ini avez pas reprises alors qu’il etait 
encore temps de le faire; en fin, dans une correspon- 
dance quo vous inserez et dont le sens est bien facile a 
com prendre, vous ne vous cacliez pas de prendre 
rendez-vous avec la superieure <Fun couvent adonai’te, 
pour y avoir un sejour, de vingt-quatre lieures, dites- 
vons. 

« Nous avons le regret de vous )c dire,Tres Chere 
Samr, par ce Iroisieme numero, vous avez prononce 
vous-meme votre coin! am nation. Vous n’avez plus le 
droit de vous dire des notres. 

« Si le Convent Independant de Londres n’a pas 
stipule dans quelles limites il vous donnait mandat, 
e’est qu'il ne serait jamais venn a la pensee des dele- 
goes vous accordant leur confiance que vous pourriez 
en i’aire un tel a bus. 

« Nous aussi, nous tenons nos pouvoirs du meme 
Convent, et a runanimite, par deliberation d*hier, nous 
vous desavouons et vous laisons defense de vous servir 
desormais de ce litre fie Palladium Peg en ere et Libre , 
qui est celui adopte par la Federation et lui appur- 
tenant. 

« Nous vous donuons sept jours pour reilechir, 
detruire tous les exemplaires non distribues des nn- 
meros 2 et. 3 de votre revue que- nous repudions, nous 
remettre votre demission de deleguee a la propagande, 
et prendre Tengagement par ecrii; de ne plus accomplir 
une demarche quelconque ni publier quoi que ce soit, 
meme sous votre responsabilite morale personnelle, 
sans en avoir refere au Comite Federal. 

« C’est avec une prolonde douleur que nous nous 
voyons dans la necessite d'en venir la ; mais, quand 
vous aurez repris possession de votre sang-froid et que 
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la reconciliation de tons les Freres et Soeurs du Palla- 
dium se sera iaite par la demission dont nous venous 
de parler plus liaut. et a laquelle nous travaillons par 
des moyens plus stirs que les votres, vous comprendrt-z 
que nous avons eu uniquement; en vue de vous protegcr 
contre vous-meme, c’est-a-dire oontre les erreurs de 
votre fongue, ne support-ant aucnn frein. 

« Nous esperons, cependant, que vous voudrez bien 
mediter cette voute. qui, vous le savez, vousest adressee 
var vos meilleurs amis. Nous desirous de tout noire 
coeur, rjue vous pretiez enlin roreille a la voix de la 
raison . 

« Cette voute devraetre tenue secrete par vous, nous 
Texigeons absolument. Vous ferez simplement une 
circulaire a vos abonnes par laquelle vous leur annon- 
cerez, sans cbmmentaires, que, par ordre du Comite 
Federal, la publication de la revue le Palladium Pe<je- 
nerc et Libre ne se poursuit pas, T experience de la pro- 
pagan de publique ayant ete ;jugee sullisante. Le Comil-6 
prendra ses mesurcs, d’autrc part, pour imprimer un 
organe-lien qui sera disiribue aux Triangles seuls et 
aux Croupes Familiaux donnant des preuves dc bon 
Ibmdionnement. 

« Que le Grand Arebitecte de TUnivers, noire Dien, 
VOus soil en aide ! » 

(Striccnt les signatures.) 

Delicieuso plaisnntcrie, celle de la Jin de la 
voute : Nous vous desavouons devant les Trian- 
gles; mais nous vous defen dons de le dire au 
public.!.. . 

lit pourquoi cela done ?... 11 lie me gene pas du 
tout, moi, voire blame. A dire vrai, il nva J’orl. sur- 
prise; mais vous savez, chers amis, (jue j’ai la 
rtisolulion promple, el, ma Joi, silol remise du 
coup de stupefaction, — vous Tavouerai-je ? — 
j’ai eu un des plus beaux eclats de rire cle mon 
existence. Or, les meilleures decisions son l celles 
■ que Ton prend en dial de douce gaite et I’esprit 
•libre de Lout souci. 

Vous nTavez fait savoir vos volontes; grand 
xnerci. Maintenanl, apprenez les miennes. 

.lemegarderaibien.de faire detruire par mon 
editeur les exemplaires qui lui restent des nume- 
ros 2 et 3 du Palladium Peg enure el Libre: ils 
sonlla preuvede votre exquise intolerance. Je les 
donne done a mon editeur, et je lui souhaite 
de uemeltre ces deux numeros souvent sous 
presse, afin que soient nombreuses le plus possi- 
ble les personnes qui voudront bien consfaier que 
le fait d’avoir des opinions religieuses tout a Top- 
pose de celles des catholiques romains ne me 
rendait pas, moi, menleuse, malhonnbte, ni trou- 
vant insupporlables les convictions contraires aux 
miennes. 


Ma demission de deleguee a la propagandc ?... 

Je ne vous la remets pas. Je vous envoie mieux : 
ma demission de tout, de tout, de tout. — Je 
lVai plus le droit de me dire des votres?... Je ne 
songe pas ale dire : je n’en suis plus, je n’en veux 
plus elre. Deux Ibis deja, j’avais donne ma demis- 
sion ; je desirais vivre en paix, dans la relrailc. 
Deux fois, vous, mes meilleurs amis , vous eles 
venus me supplier de repre-ndre part au combat. 

Aussi bien, il est opportun de s’expliquer ace 
sujel devant le public; car aucunement je ne liens 
a parailre ridicule. Qui, il me semble neoessaire 
qu’on sache bien que ridicule, ce iresl -point moi 
qui le suis. 

La premiere fois, je demissionnai a la suite des 
scrutins fraudulcux du Palais Borghesc. Vous eles 
venus vers moi alors, avec bien d'aulres, et vous 
m’avez jure, par tous les dieux de TOlympe, qu on 
all a it faire a Lemmi dit Simon une guerre impla- 
cable, cl que, quoiqivil put arriver, on ne desar- 
merait pas. Oh 1 les belles ardours I le zele extraor- 
dinaire ! le magnilique depart pour le Iriomplie 
■ certain !... Ahiis il a suiTi a quelques matins alle- 
mands de mellre en avanl une combinaison plus 
ou moins deshonorante, pour qu on baissat pa- 
vilion. et qu’on legitimal T usurpation du 29 tliotli 
(20 septembre 1803). 

En presence dTin lei manquement a la J’oi juree 
entre les allies dc la resistance, je demissionnai 
pour la secondo Ibis, plulul que de subir la honle, 
el vraimcnl je crus avoir irouve la (ranquillite, 
pendant sept rnois environ. De nouveau, on est 
venu me demander de cooperer a une autre action, 
olfensivc el defensive : cette fois, vous nliez 
moins nombreux a me solliciter; mais vous eliez 
la phalange des irreducliblcs, le bataillon sacre ! 

11 s’agissail decreerune Federation Independanle; 
peuapeu, on attirerail a soi les m6con tents, et, 
en outre, en recrulant des adeptes direclemcnt 
dans le monde profane, on ereerait des Croupes 
Familiaux (ingenieuse trouvaille du Fibre Gae- 
tano S.), qu’on translbrmerait ensuile en Trian- 
gles, de i'agon a fortifier solidemenl la Federation. 
Apres quoi, quand le Palladisme Independant 
serai t fort, il cxigerail la decbeance de Simon, 
pour faire l’union avec les Freres ct Sceurs 
s6par6s. 

Conception sublime! plan superbe ! prodige 
i d’habilel.e ! 

A ceux qui sont venus me demander mon adhe- 
sion, qu’ai-je dit? « C’est excellent d’etre liabiles, 
mais il fan t d’abord elre honnetes; c esl pari ail 
de recrutcr dans le monde profane, mais il laut 
pour cela faire la propagande au grand jour. » Et, 
pour etre des votres, j’ai iiose deux conditions : 
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publici le de la.propagande, et neltoyage complet 
du rile. Vous nvavez repondu : « Nous sorames 
d 'accord » . 

Aujourd’hui, c’esl vous qui diles : « Plus de 
propagande publique ! » Vous n’osez pas aj outer : 

« Deflexion faile, ne procedons pas au neltoyage ». 
Allons, pas de biais, mes chars amis; au loud, 
c’esl la ce que vous pensez. 

Je le mainticns : vous ne voulez pas plus du 
neltoyage que de la publicity. Pour quTme propa- 
gande soil bonne, elle doit el.reloyale, sans arriere- 
pensee, m on Irani Perreur de 1’advCrsaire, mais ne 
meiianl: pas en doulela sincerile de sa oroyance, el 
par consequent rcspeclueuse des personnes, con- 
cedanl aux trompes honneles lout ce qui n’esl pas 
renieme.nl de sa propre i'oi, s’abslenanl de descen- 
dre aux bassesses de polemiquc. De me me, pour 
faire du neltoyage eilicace, il Taut donner grands 
coups de balai dans les ordures. 

Mon oeuvre n’eiait pas autre, .le comprends (jue ! 
radversaire se soil scandalise d’unc propagande 
publique ; mais vous ?... Alors, vous n'etes done 
pas certains de posseder la vraie lumiere, puisque 
vous reclame/ encore les tenebres, au moment on 
nous allions enlin sorlir de nos cnlacombes ?... 
Vous ne voulez pas les grands coups de balai dans 
le las d ’ordures ; alors, elle vous plait done 
encore, la. malproprete ?... 

.le vous accorde de ne plus me servir de voire 
litre. 11 est a vous ; reprenoz-lo. Mais, jc vous le 
declare, entre mes mains, il (Hail sincere ; vous, 
vous en failes un masque, puisque vous me desa- 
vouez... Ah ! vous ne voulez pas qu'on devoile et 
ilelrisse les crimes?... Eh bien ! je vous refuse le 
droit de dire que voire Palladismo est regenrre... 
Vous me parlez en esclaves de Simon, craignnnl 
son fouel, le menageant et lendant rechine ; 
eh bien ! je vous. refuse le droit de dire que voire 
Palladisme est independant et libra. 

Done, c’esl. entendu : je vous rends voire litre, et 
je ne ferai plus aucune propagande pour aucun Palla- 
disme. La religion de Lucifer Dieu-Bon, nous ne la 
comprenions pas de meme ; jcnele vois que trop. 

Mais de ce que, ala suite de voire inqualifiable 
voute, je cesse la revue le Palladium /le genera el 
Libre et ma propagande des principes luciferiens 
orthodoxes, il ne rdsulte pas que je renlre dans le 
silence. Je nc suis pas, moi, une marionnelte 
automate qui se meul ou demeure au repos, selon 
que Ton monte ou. demonte son mecanisme. J’elais 
dans le calme de la retraite, vous m’en avez fail, 
sorlir ; ne vous imagine/ pas que ma plume Slant 
a present condamnee par voire deliberation du 
iSpavni, je vais la laisser moisir dans Pencrier, en 
attendant que vous daigniez me prier de la repren- 


dre. Non, non I Main ten ant je suis« en train » : 
je commencais le neltoyage, croyant agir en cela 
pour le bien de la cause ; je le conlinuerai pour 
le bien public el ma satisfaction personnelle, 
voila. 

Au lieu d’une revue, organ e-lien des group es 
luciferiens independants, meslecteurs auront mes 
Memoires d’Ex-Palladisle, parfaite iniliee. Sousun 
autre litre, je publierai exactemenl ce que je comp- 
laispublier; seulement, je magirai plus dans un 
but de propagande, le triomphe du Palladisme 
m’elant devenu tout a fail indifferent, grace a 
vous , messieurs du. Comite Federal. 

(Je me bale d’ajouter (pie ceux de mes lcclcurs- 
abonnes ii qui no plairait pas ce changeme.nl de 
programme n ! onl qu ? a le faire savoir immSdiale- 
ment ; mon edileur lesremboursera par retour du 
courrior.) 

J’ecrirai pour faire connailre lout :.jedirai, a 
mon tour, ce* qui se passe dans les Triangles, ce 
quo j’ai ompbebe dans la mesure domes forces, ce 
que j ai loujours blame et co que je croyais btre 
bien ; le public jugcra. Jo parlerai sans haine, 
sans Pombre meme d’une rancune. Je n’ai haine 
pour personne. Elonncz-vous, redacteurs de la 
voute du P) payni : malgre votro dire, je no hais 
pas Simon ; je le meprise. Et vous, je nc vous en 
veux pas non plus ; je vous plains. 

Voire volonte est que je cesse d’ecrire, j’ecrirai 
plus quo jamais ; vous voyez que cette fois nous 
no sommos pas d ’accord. 

Quo vouliez-vous encore?... All ! j’allais oublier : 
pas une demarche quelconqne, sans vous en avoir 
re fere !... Tone/, vous ne vous doutez pas, mes 
pauvres amis, a. quel point vous etos amusanls. 

Alors, si j’el.nis reside des volrcs, il m’aurait 
fallu votro permission pour aller rendre visile a 
une digne el- excellente femme, don l la mere se 
Irouve avoir ete l’amie de la scour ainec de ma 
mere, et qui lira rappele cc souvenir dans une 
lettre ansi spiriluelle que bonne el courtoise ?... 
Vous avez fremi, parce que quelques lignes, en 
correspondence du Iroisieme numero, vous out 
fait comprendre qu’il s’agissait d’une religieuse du 
catholicisme romain. 0 mes ex-frbres, que vous 
avez le fremi ssement facile !... 

Or ea, que vos chcveux se dressent d’horreur 
sur vos teles. J’aurais pu envoy er direclement, par 
lettre, a leur deslinataire, ces quelques mots de 
correspondance. Savez-vous ponrquoi j’ai prefere 
les inserer ? G’etait pour avoir un pretexte d’a- 
dresser mon numero 3 a cettc religieuse ; le numero 
contenail la lettre d’un pro ir e-prof ess eur et ma 
reponse qui vous a fait bondir. Eh bien, j’etais 
sure, avec ce numero, de causer grand plaisir a la 
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digue femme. Quelle perversile cle ma part, n’est- 
ee pas ?... Allons, allons, 6 vous qui vous elites 
mes meilleurs amis, nous ivelions point fails pour 
nous entendre. 

Car, — (Vest loujours a ceci qu’il fan l revenir, 

— vous ne meprisez pas Simon el ses pratiques. 

La verile : vous ne voulez pas de lui, parce quece 
n’esl pas Finterel de voire caisse d’avoir Ivlandrin 
pour caissier ; mais son Palladisme ne vous repu- 
gne aucunement. Disons tout : vous y lendez. 

Quelle lutte il nr a fallu sou ten ir, au Convent 
Independant de Londres, pour faire inscrire dans 
le programme discute le qualificatif regenere 
ajoute au mot Palladium ! ... J’ai pu obtenir la sup- 
pression officielle de certaines pratiques, el non 
sans peine ; • — vous les voaliez mainlenir facul la- 
lives : t — mais il nva fallu vous faire la conces- 
sion d’en conservcr les symboles. 11 est juste de 
dire- que vous me laissiez le droit d’en iixer 
I’interpretalion. 

Avouez-le : si vous desire/* bunion avee les 
Proves el Somrs separes, on imposant la decheance 
de Simon, par conlre, vous Fatten cl ez avec impa- 
tience, cetle reconciliation, surtoul alin de repren- 
dre des traditions deplorables. conlraires a cu que 
jc croyais le vrai Palladisme, mais traditions que 
bien pen d’en Ire vous repronvenl. 

151,, a ce propos, soufl'rez que jc vous disc que 
vous pouvez revendiqncr le litre lc Palladium Itc- 
q entire cl Libre, puisqu’il a etc adopfe par la Fede- 
ration ; mais les Brels d'aulorisation en Activity, j 
destines aux Croupes Fainiliaux, m’apparlicnnenl 
en loule propriety ; car e’est moi qui ai tout pave, 
gravure, impression, sceaux. Cortes, main ten an 
jc ne vais pas en user pour vous aider a fonder 
des groupes 1 Je les utiliserai, en les transformant 
en prime pour mes lecteurs-abonnes ; toutefois, 
je vous prdviens, afin que vous iren ayez aucune 
surprise, que je publierai dans mes Memoires 
l’explication de ces symboles, telle que les simo- 
niens et la pluparl d’enlre vous la veulent comme 
dogme, vrai dogme de salanisme (1). L’explication 
(Haul alors revdlee, au sens dans lequel vous 
relombez, nous verrons si vous pourrez fonder 

(i) .le rappollc ce qui est stipule, flans les Reiflcmcnls pour les 
Groupes Familiaux, a Varlide 40, au snjet fles Orels d’autorisalion 
en Aclivile : 

« Le mo dele esl cclui (]uo le Convent Independant de Londres, 
au 2 mekir 000894. a adoplc pour son’ll* nniforniemenl a tons 
Dipldmes, Beefs et Patenlos de la Federation du Palladium Begenere 
et Libre, c’csl-a-dire le modcle des Paten les de Hierarque et de 
Mai'tresse Templiere au litre direct de Charleston, a l tend n (piece 
module est cel ni qui conlienl lc plus completement les symboles 
du Palladisme ; lonle.fois ; V explicit turn lies symbol cs ne sera pus 
don nee aux demart dears de Brel's pour aulorisalion de fonder un 
Groupe Familial . » 

All ! non, on ivaurait pas donne Tox plication des symboles aux 
simples profanes, meme bien decides a fonder un groupe I... 

Mais, puisepron m’a. fait payer tons les frais de cos Brel's, il est 
evident qivils sont ma propriele, sans contestation possible; et. 


beau coup de Groupes Familiaux ?... Je dis : non. 

Avec Fhonnetele, on en eul cree un grand 
nombre. En prali quant, vous aussi, un Palladisme 
salanique, vous vous condamnerez a Fimpuissance ; 
et moi, je vous condanme au mdpris public. 

Quant a vos Triangles, — je parle des vulres 
aussi bien que de ceux soumis a Simon, — ma 
plus grande joie sera de Iravaillcr a leur destruc- 
tion, puisque vous reehulcz dans le. salanisme 
(foil je nrelVorgais de vous lirer; travail de des- 
truction que j’opererai en parfaile placidite de 
conscience, en certitude de faire bien. Si le Palla- 
disme doit elrc cu, s’il est impossible de le 
« debarbouiller », pour employer Pexpression 
pittoresqne d’un dcrivain adonaile qui signe Fla- 
vio, par ma foi de croyante bonnete, je le jure : 
aulant vaul qu’il s’eflondre a jamais dans Funi- 
verselle reprobation ! 

Ali! conlre les divulgations du docleur Balaille 
vous avez pousse, cliez vous, des oris a ebranler 
les murailles de vos temples?... Eh bien, je vous 
annonce mieux que tout ce qn'a pu dire ce callio- 
lique remain, dont les revelations perdaient, il 
semblc, une pari de valeur par le fail que son 
on quote avail etc resolue avec une idee pre- 
concuc, immuable, accomplie avec des yeux 
d’adversaire. Moi, nut ne pourra m’accuser de 
parli-pris adonalte. Et vous n 'ignore/* pas quelles 
sont les choses quo je sais, e’csl-a-dire que ricn 
ne m’a etc cachd, que le Dieu-Bon lui-meme, en 
personne, n’a eu pour moi aucun secret. Et je 
vous assure que personne, cPaucun monde, ne 
mo Urn. un baillon sur ma bouebe ! 

N’invoquez pas conlre moi mon sermenl. 

A qui ai-je jure respect., amour, iidelite?... Est- 
ce a Satan, iiun roi du mal, a un prince souverain 
chef do diables? Non, jamais, jamais ! J’ai prele 
sermenl. a Lucifer, en taut que principe du bien, 
dieu de bon Id supreme. 

Je crois, ou j’essaic de croire encore que Luci- 
fer est le Dieu-Bon, el Adonai, lc Dieu-Mauvais. 
Mais, vous qui appelez malencontreuse ma lacti- 
que, j’ai le devoir de vous dire que c’esl votre lacli- 
que qui me devienl suspecte. Vous medonnez sept 
jours pour rdfleebir; or, dans ma reflexion imme- 
diate, je vous vois n’operer que lortueuses manoeu- 
vres. Le nom de Lucifer est sur vos levres; bdlas ! 
je comprends que c’esl un Satan que vous adore/*. 

Apres avoir ri de votre pretention a m’imposer 
vos lyranniques et ineptes volontes, main tenant 
je tremble. Je tremble en me demandant si mon 

pnisqu'ils sont ma propriele, j'en dispose a mon gre. Hicn ne me 
servira mieux pour demonlrer le salanisme qu’ou pretend main- 
tenir dans les Triangles et anqnel on comptait amener, nialgre 
moi, les Groupes Fainiliaux. La production pubiiqne de ces Brels, 
avec explications, sera un coup mortel pour le salanisme des soi- 
disant lucifericus. (Kale de Miss Diana Vaughan.) 
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bien-aime pere, trompe lui-meme, ne m’a pas 
infuse f erreur. 

Je relis ces lignes, denies sur moi il y a un an 
par un adversaire donl j'ai ton jours apprecie 
Pelevalion de comr el la droilure, et qui nvonl 
vivemenl frapp de : « Diana Vaughan se fait do 
« Lucifer une image ahsolument conlraire a ce 
•a qu’il est reellemenl ; de sorle que, dans l’espril 
a mauvais, elle se figure, non ce qu’il est, mais 
u fanti these dece qu’il est Elle s’imagine un Luci- 
« fer bon, prolegeant le bicn, miserieordieux 
« meme, tel, en un mot que sonl les anges de 
« lumiere, et c’esl en le revelant des perfections 
« divines qu’elle se prosterne devanllui : de sorte 
« que son erreur n’est pas dans la conception 
« qu’elle se fail de la divinile, mais elle consiste 
« a attrihuer les dons divins a. r infernal ennemi 
« deDicu. » 

Cello opinion ainsi exprimee no m’avail aucu- 
nemenl convaincue. L’dcrivain ne m’apprena-il 
rien de nouveau/ en disanl, dans un style calbo- ; 
lique romain, que Porlliodoxie lucilerienne est 
le contrepied exact de Lorlhodoxie adonai'te. Pour 
le palladisle orlhodoxe, Lucifer est le principe et 
Pauteur de lout bicn, landis qu’Adona'i equivaut 
au diable de la religion chrefienne, mais il est un 
diable rival du Dieu-Bon: aux yeux du palladisle 
orlhodoxe, Lucifer ne sauraif done elre Satan, et 
pour dire le mol, c’csl pin tot Adona'i qui serait un 
Sal an, d’ordre Ires bant. Mais ces lignes sonl reve- 
nues a moil esprit, apres leclure dela voule Ion do- 
nienue et reflexions sur ce que je sais des tendances 
qui predominenl dans la pratique du Palladisme. 

Reellemenl, jo lerdpele, — et vous savez que 
je ne mens pas, — vous adore/. en Lucifer un 
Satan, et, d’ autre part, vous maudissez et repous- 
se/. avec horreur Adona'i, dieu des catholiqnes 
romain s . 

Ce n’est pas moi, par consequent, c’est vous qui 
donnez raison a l’dcrivain des lignes ci-dessus 
reproduites. Si, en adorant Lucifer, j’adorais le 
Satan qui recoil vos hommages, alors j’ai ete 
Irompee, comme le ful mon pere, comme le sont 
les quelques palladisles qui m’ont assure penser 
de meme que moi; alors j’adorais le diable. Or, je 
ne veux pas, je n’ai jamais voulu de celte divinite- 
la. Si Lucifer est vraiment Satan, mon sermenl est 
nul. Je ■ n ai besoin d’aucun prelre catholique 
romain, d’aucun mini sire proleslant, d’aucun 
rabbin ni d’aucun marabout, pour m’en delier. : il 
est nul de lui-meme, radicalemenl nul. 

Et si je n’etais pas dans Perrenr, si Lucifer est 
vraiment le Dieu-Bon, si mon. sermenl est done 
valab'Ie, je ne le trahis point en d 6m as quant les 
pratiques satanistes que j’ai constatees avec dou- 


leur dans les Triangles, conlre .lesquelles j’ai em- 
ploye mes meilleures forces reagissanles ; je ne 
trains point, car vous n’etes pas luciferiens, vous 
dies satanistes. 

11 m’ a ete rapporte que e'etait par complaisance 
pour moi que certains Triangles supprimaient ces 
pratiques, quand je les visitais en Inspectrice, 
mais que, silo l apres mon depart de la ville, elles 
elaient reprises de plus belle. J’ai tenu a faire veri- 
fier le fait par quelques orthodoxes donl je suis 
sure; j’ai su ainsi ce qu’il en elail, et j’en eus le 
cocur dec-hire. J’avais forme Pespoir de ramener 
peu a pen tous les nolres, au moms les In depen- 
dants federes, a Torthodoxie, e’est-a-dire au dogme 
pur et aux pratiques incriliquables, par la voix de 
la persuasion, par la perseverance a glorifier le 
bicn et a llelrir le mal, bardiment, hautement, 
sans ambiguites, au grand jour; cet espoir, 6 vous 
qui vous di les mes meilleurs amis, vous venez de 
le ilel.ru ire. 

L’obligalion de me desavouer vous est penible, 
diles-vous. Moi, je nousse un s.oupir de soula- 
gemenl en rompant avec vous a. jamais ; lenez, 
landis que j'ecris tout ceci, je respire mieux. 

Je respire mieux, oui ; vos despoliquos fan- 
laisies on l provoque mon rire, oni encore. Ndan- 
moins, quel boulcversemenl vous avez porle dans 
1 e plus inti m e d e m o n a me'!... 

Ma vie tout enlierc passe devant les yeux de ma 
conscience. Je no sais plus oil. j’en suis, d’oti je 
viens, oil je vais. J’enlends un cri, qui me dit : 

« Je suis la vdrild ; resin avec moi ». Puis, c’est un 
donx mnrmure a mon oreille : « 11 t’a ton jour's 
trompde, renonce a lui ; Celui qui vraiment t’aime 
n’attend qu’une priere de. toi pour 1,’ouvrir scs 
bras ! » 

Qui ecouter? qui croire?... Je ne le sais encore. 
Je riais il n’y a (ju’un instant ; a present, je pleure. 
Esl-ce que je deviendrais folle?... 0 Dieu-Bon, qui 
que tu sois, aie pitid de moi ! 

Ah 1 plus de trouble, plus de lourments de 
pensde ! Songeons a V oeuvre urgenle et ndeessaire. 
Je ne suis plus des leurs, voila le point incontes- 
table. Ecrivons, sans baine ni ran cun e, le livre de 
bonne foi ; disons, sans trembler, ce qui est, tout, 
tout. Neutralise- toi, 6 mon ame, pendant que ma 
plume courra sur le papier. 

Et, pour me soutenir, renoncanl a tout appel 
, cVesprin discutes, je n’invoquerai que Celle qui est, 
en mon sentiment, la plus sublime des heroines 
ayanl vecu sur celte terre, el qui, oil. qu’elle soit, 
est certainement aupres de PEternel Bien : 

— Sainte Jeanne d’ Arc, combats pour moi ! 

DIANA VAUGHAN. 


3GS 


REVUE 3UENSUELLE, KEL1G1EUSE, POLITIQUE, SCIENTIFJQUE 



DU 

GRAND ORIENT DE FRANCE 

( 1860 - 1894 ) 


DOCUMENTS POUR SERV1R A LT1IST01RE DE LA POLITIQUE FRANCAISE 


Nous rappelons ce que nous avons ditdnns le numero 
ou nous avons commence la publication de cos lisles 
de chefs d’aleliers. 11 ne s’agit- pas ici de demasquer 
des palladistes, et nous ne nous preocc-upons pas non 
plus de savoir si telle on telle loge possede ou non 
une annexe androgyne. Nous rep rod ui sons 1 ‘extra it 
iidele des annuaires ofiiciels du Grand Orient de 
France. Nous pinions cette divulgation anic/uemenl cl 
e.vclusiccmcnl sur le terrain politique : elan l donne 
que c’est dans les ateliers maconniques qu'onl etc 
elaborees toutes les lois impies, toutes les mesnres de 
persecution contre l'Eglise, les Venera hies, les Trus- 
ts ages. les Grands- VI aitres ont tons leur part de res- 
ponsabilile dans l'ceuvre ma.uva.ise. in-el igieuse, ne- 
faste, ijui a ete acconiplie par les Clmmbres: ce son l 
done purement et simplement des politieiens ])lns ou 
moins ignores que nous presen tons au public. 

Avis. — Nous ne doimons rindicfition ties jours de reu- 
nion ou iemit'S quo pour les luges cxislanl. encore acliud- 
lement. Quant ;uix logos tombees on sonuneil, cello indicallon 
ne nous semble plus avoir aueun in level.. 


PREMIERE PARTUS 



ET LEURS VENERABLES 

(Suite) 


SEINE 

Paris 

(Suite) 


LA. RfiPUBLlQUE DEMOCRAT! QUE 

Loge fondee le 7 avril ISSd. 

Venerables: — (1884) Tamisier, 57, me du Fau- 
hourg-Monlmarlre ; Mailre. — (1885) le mo me, 
publicisle, 44, me du Sentier. — (1880) le meme, 
55, rue Montmartre. — (1887) aueun nom dans 


PAnnuaire. — (1888) La guerre. Georges, a vocal, 
membre de la Chembrc des deputes, 101, me 
Sainl-Honore : Mailre. — (iSSOile meme, avocal 
a la Coui d’appel, depute. — (1800) le memo. — 
(1801) Suspcndue pour un an a daler du ! i oc- 
lobre 1800. — (1804) Suspemlue jusqivau 14 
oclobrc. 1804. — (1808) Hestee detinilivcmenl on 
sommeil. 

LA ROSE OH PA UFA IT SILENCE 
Lege I on dee ie 7 dee-ombre ISIS. 

Venerarles: — (1800) Caubel, negocianl-pas- 
sementier, MGS, me Saint-Denis ; Mailre. — (1801) 
le meme. — (.18(14) le memo, 1.44, grande me do 
Yaugirard. — (1868) le meme, uncien manulac- 
lurier, 47, rue Meslay. — (1864 at 1865) le meme, 
negotiant, 7, rue du Lac. — (1866) le meme, 
adminislratenr-geranl du journal la Morale Jnde- 
pntdanhu 8, rue Tiquelonne. — (.1867-1860) le 
memo, 58, me Tiquelonne. — (1870) Michard, 
fabricanl de passementeries, 45, me do Cl cry; 
Mailre. — (1871) le meme, 14, me des Petit s- 
Carreaux. — (.1.874) Caubel, homme de lettres, 16, 
me de Seine ; Mailre. — (1878-187 i) le meme. - — 
(1878) le meme, membre du Conseil municipal. — 
(1870) le meme, chef du cabinet, du prefel de 
police. — (1880) le meme, chef de la police 
municipale. — (1881) AYyrouboff, homme de let- 
tres, 1.47, boulevard Saint-Germain ; Mailre. — 
(1884 cl 1888) le memo. —(1884) Gui c-hard, Louis, 
ingenieur, conseiller municipal, 81, rue de 
Flan d re ; Mailre. — (1885) le meme. Pour la 
correspondance : Duchesne, 8, impasse de Guclma. 
— (1886) Sain l-Marlin, .lules-Rene, licencie en 
droit, professeur, 0, rue du Ponl-Neuf; Mailre. 
Pour la correspondance : Mialarel, 9, boulevard de 
Belleville. — (1.887) le meme, vice-president de 
Fassociation philoteclmique. — (1888) le meme, 
conseiller municipal de Paris. — (1889) le meme, 
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avocat a la Cour cTappel : Rose-Croix. — (1890- 
1892) le menie. — (1893) lc mfime, inspect eur 
principal des perceptions niunicipales et de l’ap- 
provisionnement. * — . (189-1) Vidal, llenri-Felix, 
propridlaire, 52, avenue de la Republicjue ; Mailre. 

Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues actuellcs : — Le 1" mercredi du mois. 

LA RUCHE LIBRE 

Loge fondee le 18 janvier 1875. 

Venerable* : — (1876) Bernard, chemisier, 6, rue 
Nolre-Dame-de-Lorette ; Mailre. — (1877) le meme. 

- — (1878) Gouvenot, represenlanl de commerce, 
280, boulevard Voltaire; Mailre. — (1879 et 1880) 
le meme. — (1881) Lepellelier, Edmond, homme • 
de lellres, 19, rue Bergere ; Mailre. — (1882) Gou- 
venoi, coniine ci-dessus. — (1883) le meme. — 
(188-1) le meme, 23 bis, passage Barrault. — (1885) 
Marlin, Malhieu, tailleur d'habils, 2i, rue de LAn- 
cienne-Comedie; Mailre. — (1886) le meme. — 
(1887) Cheze, Joseph, chef de bureau an chernin 
de l‘er de Lyon, 23, rue Wallignies; Mailre. — 
(1888) le meme. — (1889) Cadet, Franoois-Krnesl, 
peintre sur email, Li, rue du Perche: Mailre. — 
(1890) le meme, peinlre en lellres. — (1891) le 
meme. — (1892) Marlin, Henri, marchand tailleur? 
132, boulevard Saint-Germain; Rose-Croix. — 
(1893) Delaunay, chirurgion, 25, rue Mongo; 
Mailre. — (1894) Martin, Paul, 66, rue de Ponlhieu ; 
Mailre. 

Temple v — 16, rue Cadet. 

Tenues actuellcs : — Le <L mardi du mois. 

LA RUCHE PHILOSOPHIOUE 
Loge fondee lei 5 janvier 1859. 

Yenisrables : — (1860.) Poisson, artiste-peintre, 
103, rue d'Enfer; Rose-Croix. — (1861) le memo,, 
28, rue Sainl-Placide. — (1 862) Wilmolle, horlogcr, 
10, rue Albouy; Rose-Croix. — (1863) le meme, 
142, rue du Temple. — (1864) Mounereau, n6go- 
ciarit, 4-7, rue Richer; Rose-Croix. — (1865) Camillas, 
homme de lellres, 18, rue Papillon ; Chevalier 
Kadosch. — (1866) le meme, Trenlc-Troisifcme. 
— (1867 et 1868) le meme, proprielaire,' 86, rue 
Sain l-Laz are. — (1869) le meme, 7-4, rue Sainl- 
Lazare. — (1870) le meme, 59, rue Caumartin. — 
(187-1) Fabien, chef de bureau a la Caisse generate 
des Assurances, 66, rue Condorcel; Chevalier 
Kadosch. • — (1872) Tombee en somnieil. 

S A I N T- A N T OTN E DU PARE A 1 T CONTENTEMENT 
Loge fondee le 9 mars 1785. 

Venera nms : — (1860) Bugliot, archilecle, hotel 


des Invalides; Trente-Troisieme. — (1861-1863) le 
meme. — (1864) Lebon, imprimeur du Grand 
Orient de France, 5, rue des Fosses Saint-Victor ; 
Rose-Croix. — (1865-1807) le meme, imprimeur 
lypographe, proprielaire. — (1868) Sellier, pro- 
prielaire, 20, rue Rodier : Mailre. — (1869) Mourot, 
eslampeur, 21, rue des Gravilliers; Maitre. — 
(1870) Lavenas, iabricanl, 21, rue des Gravilliers; 
Rose-Croix. — . (1871) Tombee en somnieil. 

SA1NT-LUCIEN 

Loge fondee le 14 seplejnbre 1852. 

Venera bees : — (i860) De Saulcy, senaleur, 
membre de Flnsli tut imperial de France, 5, rue 
du Cirque; Trente-Troisieme. — (1861) le meme. 

— (1862) Tombee en somnieil. 

LES SECTATEURS DE MEnES 

Loge du Rite de Memphis, admise au sein du Grand 
Orient, le 14 aoxit 1862. 

Venerable* : — (1863) Neller, artiste-peintre, 
avenue de Sainl-Mande: Mailre. — (J86i el 1865) 
le meme, 41, rue des Blancs-Maateaux. — (1866) 
Weil, agent d'affaires, 35, rue de FArbrc-Scc ; 
Maitre. — (1867) le meme. — (1868) Servelli, 
libraire, 119, rue du Cbercbe-Midi ; Maitre. — 
(1869) Weil, coniine ci-dessus. — (1870) le meme. 

— (1871) Tombee en somnieil. 

LA SINCERE AMI TIE 

Loge fondee le 23 fevricr 1835. 

Vi3Ni3 R miles : — (I860) Seiigel, correcteur d’irn- 
primerie, 4, rue des Pelits-Carrcaux ; Rose-Croix. 

— (1861) le memo. — -’(1862) Boutigny d'Evreux, 
chiniisle, 54-, rue de Flandrc ; Rose-Croix. — (1863) 
Rossey, proprielaire, 18, boulevard Bonne-Nou- 
vellc: Inquisiteur hispecleur Commandeur. — 
(1864) Dccnllant, gerant de proprieties, 46, rue dcs 
Dames; Rose-Croix. — (1865) Lebuglc, negociant, 
16, rue Keller ; Maitre. —(1.866) Decullanl, coniine 
ci-dessus. — (1867) le meme. — (1868) Gacliet, 
docleur-medecin, 78, faubourg Saint-Denis ; Rose- 
Croix. — (1869) le nienie. — (1870) Levy-Salomon, 
negociant, 374, rue Saint-Denis; Maitre. — (1871) 
Tombee en somnieil. 

LE TEMPLE DES AMIS DE LTIONNEUR 
FRANCA IS 

Loge fondee le 10 aout 1820. 

Venerables : — (1860) Portallier, aiiie, ndgo- 
ciant en vins, 3, me dela Source, Auteuil ; Trente- 
Troisieme. — (1861) Pernet-Yallier, expert-ten eur 
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de iivres, 29, rue de Trevise : Rose-Croix. — (1862 
et 1.863) le meme. — (1864-1800) le meme, 52, rue 
de Bondy. — (1867) Portallier, comme ci-dessus. 
— (1868-1871) le meme. — (1872) Hubert, ancien 
eonseiller de prefecture, redacteur en chef de la 
Chahie d/ Union , dr. Paris; 9, rue de la Yieille- 
Estrapade ; Trente-Troisieme. — (1878-1877) le ] 
meme. — (1878) Lemaire, entrepreneur, 60, 
aven n e d e Bre leu i 1 : Rose-Croix . ■ — (1 879) le mem e ; 
Chevalier Kadosch. — (1880) le meme, proprie- 
laire. — (1881 et 1882) le meme. — (1883) Lechaut, 
Ludovic, caissier, 16, rue de Grammont; Chevalier 
Kadosch. — (1884) Lemaire, Victor, comme ci- 
dessus, 166, avenue de Suflren. Pour la corres- 
pondance : au Venerable, 30, boulevard de Gre- 
nelle. — (1885) le meme, 30, boulevard de Cre- 
nelle. — (1886) le meme, 30, boulevard Garibaldi. 
— (1887) Jamais, Emile, depute du Card, 7, rue de 
Madly ; Maitre. — (1888) le meme, 7, rue de 
Villersexel. Pour la corresp on dance : Ernest Plan- 
tier, 85, boulevard de Port-Royal. — (1 889) Lemaire, 
Vidor, comme ci-dcssus ; 47, boulevard Garibaldi: 
Trente-Troisiemc . — (1890) le meme. — Le 24 
mars 1890, voyant son elfeclif par Irop reduit., 
cel to logo fusionne avee l Union maennnir/ue qoi so 
tr ouve dans le meme cas; voir ci-apres. 


LE TEMPLE DE LTIONNEUR ; ET DE LTfNlON 

Logo constituee le 21 mars 1890, par la fusion des deux 
loges le Tr tuple des Amis dc UHonncuv Francais et 
V Union M aconnufiie. 

Venerahles : — (1891) Ajasson de Grandsagne, 
Paul -Emile- Tancrode , publieiste , 11, passage 
Saulnier ; Maitre. — (1892-1893) le meme. — 
(1894) Doublet, Eugene, inspecteur de la ma- 
rine en retraile, 34, boulevard dc Glichy; Mailrc. 

Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues ac Indies : • — Le 4 e mercredi du mois. 

LE TEMPLE DES FA Ml LLES 

Loge fondee le 15 avril 1860. 

V ex er arles : — (1.861.) en sommeil proviso ire. 
— (1862) Riche-Gar don, publiciste-editeur, 5, rue 
de la Banque ; Chevalier Kadosch. — (1863) le 
meme. — (1864) Gamier, negotiant. Pour la cor- 
respondance : Lambert, 45, rue de Grenelle-Saint- 
llonore; Maitre. — (T865) le meme; Rose-Croix. 
Pour la correspondance : Lambert, 23, rue de 
Crenelle. — (1866) Tombee en sommeil. 


Loge iondee le 15 mars 1886. I 

Vexer Arles : — (1887) Mtiinelte, Rend, avocat, j 
64, rue Bourdignon, a Saint-Maur-les- Fosses, j 
Seine; Chevalier Kadosch. — (1888) Pierrolet, 
Paul-Clement, professeur de physique, 1 , rue 
Yauquelin ; Rose-Croix. — (1889) le meme, adjoint 
au maire du v° arrondissement. — (1890) Bouclie- 
ron, Henri, professeur a Tecolc central e des 
Arts et Manufactures, adjoint au maire du vn c 
arrondissement, 99, quai d’Orsay ; Trente-Troi- 
sieme. — (1891) le meme, ingenieur. — (1892) 
Huguet, Louis, avocat a la Cour d’appel, 28, 
boulevard Saint-Germain ; Maitre. — (1893) le 
meme. — (1894) Meras, Leon, proprietaire, 46, 
avenue du Trocadero ; Rose-Croix. 

Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues acluellcs : — Le 3' vendredi du mois. 

LE (TRAVAIL 

Loge fondee le 15 avril 1860. 

Vexer arles : — (1866) Gamier, negotiant; j 
Rose-Croix. Pour la correspdndance : Lambert, 23, ! 

rue de Grenelle-Saint-llonore). — (1867) le meme, 

82, boulevard des Balignolles. — (1868) Colfavru, 
avocat, 5, rue Christine; Maitre. — (1869 et 1870) 
le meme. — (1.871) le memo, ,juge de paix du 
xvii (: arrondissement, 53, quai des Grands-Augus- 
Lins. — (1872) le meme. — (1873) Gamier, comme 
ci-dessus. — En 1874, cette loge, voyant son cttcc- 
lif par Irop reduit, fusionne nvec la loge la Perse - 
veranle Aniilie qui se trouve dans le meme cas; 
voir ci-apres . 

TRAVAIL ET PERSEyERANTE AMITlE 

Loge constituee en 1874 par la fusion des loges 
le Tracail et la, Perseverantc Amitie. 

Venerahles : — (1874) Gamier, Alfred, nego- 
ciant, 82, boulevard des Balignolles; Maitre. — 
(1875- 1880) le meme. — (1881) Tombee en 
sommeil. 

LES TRAVMLLEURS UNIS 

Loge fondee le 7 mars 1881 .- 

Yenerarles : — (1.881) Crespin, Dominique, pro- 
prietaire, 94, rue Saint-Dominique-Saint-Germain ; 
Maitre. — (1882) Crespin de la Jeanniere, Domi r 
nique, ^ comme ci-dessus; Chevalier Kadosch. 
— (1883) Durand, rentier, 6, rue des Chartreux; 
Maitre. — (1884 ct 1885) le meme. — (1.886) Com- 
muneau, Eugene- Francois, conducteur de travaux 
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de ga 82, rue des Martyrs ; Mai ire. — (1887) 
Tom bee en sommeiL 

LES TR1NOSOPHES DE BERCY 

Loge fondee le 28 novembre 1846. 

Veneharles : — (1 860) Janvier, proprielaire, 
march and de bois, 18, rue du Platre-du-Temple ; 
Chevalier Kadosch. — (1861) le meme. — (1862) 
Grain, administraleur de la Caisse d’epargne el 
agent principal du service des combustibles au 
chemin de fer de Lyon, 10, rue Gabriellc, Cha- 
renton ; Rose-Croix. — (1863) Merrier, restaura- 
teur, 30, port de Bercy; Rose-Croix. — (1861) le 
meme. — (.1865) Gaulier-Larnotle, ancien avoue, 
58 bis, avenue du Bel-Air, Saint-Mande ; Rose- 
Croix. — (1866) Eoussier, marcband de vins, 16, 
rue de Ponthien ; Mai Ire. — (1867 et 1868) le 
meme. — (1860) Pugeault, juge de paix du canton 
de Vincennes, 20, rue du Midi, a Vincennes ; Che- 
valier Kadosch. — (.1870) lc meme. — (187 !) Eous- 
sier, negociant en vins, comme ci-dessus. — 
(1872 et 1873) le meme. — (1871) Marsoulan, fa- 
bricanl de papiers points, 10, rue de Reuilly ; 
Mait.ro. — (1875) le meme, membre du Conseil 
municipal de Paris. — (1876) Sabatier, commis- 
sionnaire en vins et spirilueux, #, delegue can- 
tonal pour Pinslruction primnire, administraleur 
de la Caisse d’6p argne, 26, quai de Bercy; Cheva- 
lier Kadosch. — (1877) Chovalon, Edouard, rentier, 
7, rue de Nemours ; Rose-Croix. — (1878) .le 
meme ; Chevalier Kadosch. — (1870) le meme, 72, 
avenue de Saint-0 non. — (1880) Desrues, Alfred, 
avoud, 103, rue Montmartre; Maitre. — (188.1) le 
meme. - — (1882) Chevalon. Edouard, comme ci- 
dessus, professeur. — (1883) Eoussier, comme 
ci-dessus, negociant, 65, rue de Saintonge. — 
(1881) le meme, 70, boulevard Beaumarchais. — 
(1885) Heligon, Jean-Pierre, conservaleur des 
entrepots de Bercy, 19, quai de Bercy; Maitre. — 
(1886 et 1.887) le memo. — (!888)Foussier, Joseph- 
Achille, rentier, conseiller municipal, comme ci- 
dessus. — (1880) Bernollin, Antoine, negociant, 1, 
rue Mehul; Maitre. — (1800) et 1891) le meme. — * 
(1892) Eoussier, comme ci-dessus, 51, boulevard 
du Temple. — (1893) Berlaux, Leon-Antoine, 
directeur de la regie du march 6 aux bestiaux de 
Paris, 200, rue d’Allemagne: Maitre. — (1804) 
Mantelet, Louis,- employe, publicists, 151, boule- 
vard Voltaire ; Maitre. • t 

Temple : — 16, rue Cadet. 

'Tenues aciuclles * — Le T‘ vend red i du mois. 


Loge fondee le 9 juillet 1870. 

Yisner aules — (1871) Malic, inspecleur au 
marche Saint-Martin, 19, rue des Rigoles, cite des 
Rigoles, 5, Belleville; Rose-Croix. — (1872) le 
meme, inspecleur des marches aux fleurs. — 
(1873) Cuvillier, debitant de tabac, 1.3R, rue Menil- 
montant; Maitre, — (1871) le meme, Jimonadier, 
16, rue de Belleville. — (1.875) le meme. — (1876) 
Eernoux, architecte, 16, boulevard Voltaire. — (1877) 
Cuvillier, comme ci-dessus. ' — (1.878) Jammet, 
architecte, 17, Grande-Rue, a Sainl-Mandd, Seine ; 
Maitre. — (1879) le meme. — (1.880) Yoisin, 
Alexis,* ingGnicur - electricien, 41, rue Saint- 
Eargeau ; Maitre. — (1.881) le meme. — (1882) le 
meme, membre du Conseil municipal de Paris. — 
(1883) Leleurtre, instiluteur, 18, rue des Archives ; 
Maitre. — (1884) Jacqucl, Athanase, proprietaire* 
2, rue Cham pi in ; Maitre. — (1885) le meme. — 
(1886) Riou, Auguste, journaliste, 16, rue du Prd- 
Saint-Gervais; Maitre. — (1887 et 1888) le m6me, 
— (1889) Jacquet, Athanase, comme ci-dessus, 
adjoint au maire du NX" arrondissement ; Rose- 
Croix. — (1890) le meme, rentier. — (1891) 
llumblot, llenri-Eranoois, institnteur public, 150, 
avenue de la Repuhlique ; Maitre. Pour la corres- 
pond a nee : Del a fosse, 40, rue Menilmoniant. — 
(1892) le meme, 20, boulevard de Belleville. — 
(1893) le meme. Pour la correspondance : Feu- 
neuille, 1, rue Viclor-Lelaille. — (1894) llumblot, 
iienri-Erancois, instiluteur primaire public, 20> 
boulevard de Belleville; Maitre. 

Temple : — 30, rue des Rigoles, Belleville (1871- 
1876). — 22, rue de la Mare (1877-1882). —75, rue de 
la Mare (1883-1894). 

Tenues aciuelles : — Les T' T elS* mercredis du mois, 

LTJNTON ERATERNELLE 
Loge fondee le 27 decembre 1878. 

Vener Arles : — (1879) Colin, Jules, bijontier, 
27, rue Rodier; Maitre. — (1880) Rich el, Ciement- 
Eelix, vice-president de la Societe des Sauve- 
teurs de ia Seine, president de la Societe frangaisc 
de Sauvelage, 4:1 , avenue de l’Opera ; Maitre. — * 
(1881 et 1.882) le meme. — (1883) Sollier, employe 
de commerce, 35, rue des Erancs-Bourgeois ; 
Maitre. — - (1884 et 1885) le meme. — (1886) Petit, 
Gustave-Jules, marcband de vins, 25, rue Basfroi ; 
Maitre. — (1887) lememe; Rose-Croix-. — r (1888) le 
meme, 23, rue Krieger. — (1889) le meme, 33, rue des 
Abbesses. — (1890) Tuclimann, Arthur, directeur 
d’assurances, 2; rue Lacbarriere ; Rose-Croix r . — 
(189 1 ) Pompci; Antoine, 0, docteur en tnedecine, 
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co ii lr61eur principal aux Beaux- Arts, 51, boulevard 
de la Chap ell e; Maitre. — (1892) lememe; Rose- 
Croix. — (1893) le meme, a Pilot el-de-Yille. — 
(1894) Thiehaud, Charles, represenlant de com- 
merce, 27, rue Keller; Maitre. 

Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues actuelles: — Le 2' vendredi du mois. 


L’UNION MAC0NN1QUE 

Loge fondee le 4 janvier 1858. 

Veneharles : — (1860) Javanelle, appreieur de 
chapeaux de paille,26,rue Sainle-Foy; Rose-Croix. 

— (1861) Roucou, damasquineur, 78, rue Paris- 
Belleville ; Maitre. — (1862-1867) le meme. — 
(1868) Javanelle, fahricant de chapeaux, 26, rue 
Sainle-Foy: Rose-Croix. — (1869) Bardel, pharma- 
cien, 76, rue de Sfevres; Rose-Croix. — (1870 el 
1871) le meme. — (1872) Escande, negotiant en 
machines a coudre, 3, rue Grenela; Rose-Croix. 

— (1873) le meme. — (1874) Bardel, comine ci- 
dessus. — (1875 et 1876) le meme. — (1877) 
Escande, negocianl en machines a coudre, 3, rue 
Grdneta ; Maitre. — (1878) le meme. — (1879) 
Magne de la Croix, commissionnaire, 51, rue 
Vivienne. — (1880) Delacroix, Alphonse, commis- 
sionnuire en marchandiscs, 1 31, me Montmartre ; 
Maitre. — (1881) Escande, comme ci-dessus. — 
(1882) Delacroix, comme ci-dessus. — (1883) le 
meme. — (1884) Escande, comme ci-dessus; Rose- 
Croix. — (1885) Delacroix, Alphonse, comme ci- 
dessus, 57, rue du Faubourg- Poissonniere. 
,1886) Puyo, Henri, comm is principal au minis 
|6ro de Pintdrieur, 40, rue des Longs-Pres, a Bil 
jancourt, Seine ; Maitre. Pour la correspsndance : 
Escande, 3, rue Grdneta. — (1887) Puyo, Michel- 
Henri, comme ci-dessus. — (1888) Escande, comme 
ci-dessus. — (1889) le meme. — Yoyanl son 
efi'ectif par Irop rdduil, celte loge fusionne, le 
24 mars 1890, avec le 'Temple des Amis de Vlionneur 
Franr.ais , qui se trouve dans le meme cas ; voir 
plus haul. 

UNION ET PERSEVERANCE 

Loge fondee sous le litre Union parfaite de la Perse- 
verance de Sainte-Cecile et Sainte- Genome no , le 
24 janvier 1779 ; sous le second Empire, s’appelait 
sculement Union parfaite de la Perseverance ; a 
adopte, en 1871, le litre sous lequel elle est inscrite 
actuellement. 

V6ni31ubi.es : — (1860) Tardif, professeur de 
musique, 6, rue de la Faisanderie ; Rose-Croix. 
— (1861) le meme, employe, 10, rue de lTlutel- 
dc-Ville, Balignolles. — (1862) le meme; Chevalier. 


Kadosch. — (1863) le meme, 6, rue des Moines, 
Balignolles. — (1864) le meme, limonadier, 48, 
rue de Paris-Bclleville. — (1865) Glaser, limona- 
dier, 35, boulevard Sebastopol; Rose-Croix. — 
(1866) le meme, 4, boulevard Saint-Martin. — 
(1867) Lenoir, negocianl, 39, rue Grange-aux- 
Belles ; Maitre. — (1868) Bayeux-Dumesnil, rece- 
veur de rentes, 10, rue Monlyon ; Maitre. — (1869) 
Loubalieres, negocianl, 21, rue Lahal ; Maitre. — 
(1870) le meme. — (1871) Loubalieres, pere ; le 
meme que ci-dessus. — (1872) Brisson, scuipteur- 
dessinateur, 14, rue de Birague ; Maitre. — (1873 
et 4874) le meme. — (1875 et 1876) aucun nom 
dans PAnnuaire. — (1877) Didiot, mercier, 5, rue 
Delambre; Maitre. — (1878) le meme. — (1879) 
le meme, negocianl. — (1880) Fontainas, Charles, 
avocat, 79, avenue Bosquet ; Prince du Royal- 
Secret. — (1881) le meme, 10, rue de la Victoire. 

(1882) le meme. — (1883) Bedel, Fdlix, nego- 
ciant, 186, rue Saint-Martin : Maitre. — (1884) 
Fontainas, Charles, comme ci-dessus ; Trente- 
Troisieme. — (1885) Etienne, Eugene, membre de 
la Chambre des D6put6s,22,rue de Douai ; Maitre. 
— (1886) Ram el, Pierre-Alfred, negocianl, 6, rue 
de la Paix ; Rose-Croix. — (1887) le meme, nego- 
ciant en denlelles. — (1888) Lishonne, Emile- 
Eliacinthe, directeur des constructions navales 
en relraite, 3, rue Sain t-Vincent-d e-Paul ; Chevalier 
Kadosch. — (1889) le meme. — (1890) Fontainas, 
comme ci-dessus. — (1891) le meme. — (1892) 
Bridan, Rene, avocat a la Gour cPappel, 28, (juai 
d’Orleans; Maitre. - — (1893) le meme. — (1894) 
Milhaud, Michel, avoud pres le Tribunal civil de 
premiere instance de la Seine, 103, rue Montmartre; 
Maitre. 

Temple : — 16, ,rue Cadet. 

Tenues actuelles : — Le 4* lundi du mois. 


L’ UNITE MACONN1QUE 

Loge fondee sous le titre la Jerusalem des Vallees 
Jif/fjplienneSj le 11 avril 1807 ; litre primilif conserve 
jusqu’en 1893. 

Yenerables : — (1860) Boubee, liomme de 
leitres, 36, rue du Chiileau-d’Eau ; Trente-Troisieme. 
— (1861) le meme. — (1862) Hubert, ancien con- 
seiller de prefecture, 9, rue de la Vicille-Estrapade ; 
Trente-Troisieme. — (1863 et 1864) le meme. — 
(1865) Laurens, avocat consultant, 18, rue Neuve- 
Saint-Eustache ; Chevalier Kadosch . — (1866) le 
illume, 48, rue d’Aboukir. • — (1867-1869) le meme, 
167, rue Montmartre. — (1870) Plalel, proprie- 
taire, 49, rue du Faubourg-Poissonniere; Chevalier 
Kadosch. — (1871) Bourchanin, comptable, 24, cite 
Trevise ; Maitre. — (1872 et 1873) le meme. — (1 874). 
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Alexandre Roy, geranldela maisonF. Durand, fa- 
bricant de pains de gluten el de pales alimentaires, 
24, rue des Grands-Auguslins ; Chevalier Kadosch. 

— (1875-1878) le meme. — (1879) Hugonis, impri- 
meur, 19, passage Verdeau ; Chevalier Kadosch. — 
(1880) Roy, comme ci-dessus. — (1881) Level, 
Georges- Adrien, chef du conlenlieux des chemins de 
fer de l’Elal, 11, boulevard de Courcelles ; Mailre. 

— (1882 el 1883) le meme. — (1881) le meme ; 
Rose-Croix. — (1885) le meme, 45, rue de Sainl- 
Pelersbourg. — (188(3); le meme, Chevalier Kadosch. 

— (1887) le meme, — (1888) le meme, Trenle- 
Troisieme. — (1889) Villemsens, Albert, homme 
de leltres, 28, rue Pelrelle; Mailre. — (1890 el 
1891) le meme. — (1892) le meme, 11 bis, rue 
Maubeuge. — (1893) Tombee ensommeil. Reveillee 
Pannee suivanle, avec changemenl de litre, la 
Jerusalem des Valle as E gyp Henries devenanl V Unite 
Maconniyuc. — (1894) Ldvilion, Jules-Maurice, 
avocat a la Cour d’appel, 10, rue Sainl-Auguslin ; 
Mailre. 

Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues aciuelles : — Le 2' mercredi du mois. 


VOLTAIRE 

Loge fondee le 23 oclobre 1890. 

Venehanles: — (1891.) Doumer, Paul, ancien 
d6pule, chef de cabinet du prdsident.de la Chambre 
des depulds, 128, rue de 1'Universile ; Mailre. Pour 
la correspondence: Fuchs, 40, rue Folie-Mericourl. 
— (1892) le meme, depute de l’Yonne, 54, rue 
Pergolese. Pour la correspondance : Germain, 
40, boulevard Beaumarchais. — (1893) le meme, 7, 
rue Labile. Pour la correspondance : Marpillat, 08, 
rue Cardinal-Lemoine. — (1894) Lagneau, An dr 6, 
dessinaleur, au controle des chemins de fer de 
l’Etal, rue du Val, a lssy-les-Moulineaux, Seine; 
Mailre. 

Temple : — Boulevard Voltaire, 11, passage Saint- 
Pierre- Amelot, (1891-1893). — 5, rue Payenne (1894). 

Tenues ’ — Les l rT et 3 11 jeudis du mois. 


LES VRA1S AMIS 

Loge fondee le 17 septembre 1780, sous le litre Saint- 
1 ierre des Vrais cunis ; litre d’origine conserve 
jusqu’en 1881. 

Visn6iubi.es.: — (1S60) de SainL-Jean, docleur- 
mddecin, 22, rue de laBanque; Chevalier Kadosch. 
.— (1861-1863) le meme. — (1864) Grandchamp, 
restaurateur, 70, rue de la Gare-d’Oi leans ; Rose- 
Croix. — (i860) Hue, negociani, 22, rue Coquil- 


lere; Chevalier Kadosch. — (I860) Grandchamp, 
comme ci-dessus, 9, quai de Bercy. — (1867) 
Orlhac, voilurier, 3, rue de l’Essai ; Rose-Croix. 

— (1868) Denangle, employ^ aux Halles centrales, 
61, rue de Chaillot; Chevalier Kadosch. — (1869) 
Moreaux, propri6laire, 8, rue Guemenard, a Saint- 
Denis, Seine; Mailre. — * (1870) Denangle, employd, 
11, rue Saint-Louis-en-lTle ; Chevalier Kadosch. 

— (1871) le meme. — (1872) Castel, marchand de 
nouveaules, 92, rue de Levis ; Mailre. — (1873) 
Bernard, employe au Ibl eg raphe, 58, rue de Gre- 
nelle Saint-Germain ; Mailre. — (1874) De la Bas- 
il da, Iraducteur-interprele-jure, 45, rue de Berri ; 
Mailre. — (1875) Bonne!, Hippolyle, marchand- 
lailleur, 60, rue du Commerce, G renell e-Paris ; 
Mailre. — (1876-1878) le meme. — (1879) Tous- 
sainl, Charles, agent de transports en douane, 193, 
rue du Faubourg-Saint- Denis ; Mailre. — (1880) 
Bonnel, comme ci-dessus. Lors des Elections an- 
nuelles du Comite, en decembre 1880, la loge 
Saint-Pierre des Vrais Amis decide que ddsormais 
elle s’appellera simplemenl les Vrais Amis , litre 
sous lequel elle inscrite acluellement. — (1881) 
Bonnel, comme ci-dessus. — (1882) ie meme. 
— (1883) le memo; Rose-Croix. — (1884-1885) le 
meme. — (1886) le meme; Chevalier Kadosch. — 
(1887 et 1888) le meme. — (1889) Bigonville, Ma- 
rius, negociani, 2, rue Dancourl; Chevalier Ka- 
dosch. — (1890) Bonnel, comme ci-dessus. — 
(1891) le meme. — (1892) Bigonville, Marius- 
Viclor, employ 6 de commerce, 64, rue cVOrscl, 
comme ci-dessus. : — (1893), Bonnel, comme ci- 
dessus. — (1894) Bigonville, Marius-Viclor-Joseph, 
represenlanl, commissaire du bureau de bienfai- 
sance, 64, rue d'Orsel ; Prince du Royal-Secrel. 

Temple : — 16, rue Cadet. 

Tenues aciuelles: — Le4 c jeudi du mois. 


LES VRAIS EXPERTS 

Loge fondee le loaout 1787, sous le titre Saint-Pierre 
des Vrais Experts; titre d’origine, conserve jusquen 
1882. 

Vex enables : — (1860) Guilberl, proprietaire, 
21, quai Bourbon; Rose-Croix. — (1861-1863) le 
meme. — (1864-1867) le meme, 23, rue du Moulin- 
des-Pres. — (1868) Serre, artiste peinlre-ddcora- 
teur, 8, rue de Brea; Rose-Croix. — (1869-1872) 
le meme. — (1873) Dedouvre, architecte, sous- 
inspecteur du domaine de 1’ Assistance publique, 
96, rue de la Folie-Merieourt ; Rose-Croix. — (1874) 
le meme. — (1875) le meme, 84 rue du Faubourg- 
du-Temple. — (1876-1880) le meme. — (1881) 
Duplaix, irispecteur des balimenls de la Compa- 
gnie des Voilures de Paris, 2, avenue deSegur; 
Mai ! re. — (1882) le memo. Lors des elections an- 
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nuelles dn Comile, en decembre 1882, la loge 
Saint-Pierre des Vrais Experts decide quc desor- 
mais elle s'appellera simplemenl les Vrais Experts , 
titre sous lequel elle est inscrile acluellemenl. — 
(1883) Duplaix, comme ci-dessus. — (1884) le 
meme, architecte. — (1885) Mayer, Ali'red-Theo- 
dore, march aud-lailleur, 1, avenue Victoria; Rose- 
Croix. — (1880) le meme. — (.1887) le meme; 
Chevalier Kadosch. — (1888-1890) le meme. — 
(1891) Warde, Gabriel Edouard, liceneie en droit, 
rddacleur a la prefecture de la Seine, conseiller 
municipal de Rueil, -1, rue de Genes, a Hueil, 
Seine-et-Oise; Maitre. — (1892) Collard, Josepb- 
Adolplie, comp table, 93, rue du Chemin-Yert ; 
Maitre. — (1893) le meme. — (1894) Taillandier, 
Constant, march and d’huiles el fournitures pour 
appareils a vapeur, 53, rue de la RoqueUe ; Maitre. 

Temple : — 1(5, rue Cadet. 

Tenues acluelles : — Le 4 C mercredi du mois. 

LES VRAIS FRRR.es UNIS INSEPARABLES 

Loge fondee en 1893, mais avail t presque aussilol 
fusionne avec une autre. 

Venbkables : *—(1893) Gcrville-Reache, Gaslon, 
UYOcat, deputd de la Guadeloupe, 02, rue Clan de- 
Bernard ; Rose-Croix. — Le 7 novembre .1893, 
cette loge, reconnaissanl. qu’elle recrutait trop 
peu d’adhdrents, fusionne avcc la loge les Disciples 
du Proqres qui, do sou cold, se trouvait reduite a 
un tres faible efleclif; et de leur fusion nail, la 
nouvelle loge les Inseparables du Prayers ; voir 
plus haul. 

LES ZELfiS PillLANTIlROPES 


— (1.884) le meme, membre de la Sociele des 
gens de lettres et de diverses Socieles savantes. 

— (1.885-1.887) le meme. — (1.888) Daviniere, 
Auguste -Louis, dessinateur au ministere de la 
guerre, 430, rue du Theatre, 2, cite Thure ; Che- 
valier Ivadoscli. — (1889) le meme. — (1.890) le 
meme, dessinateur principal au ministere de la 
guerre. — (1891-1894) le meme. 

Temple : — 151, rue Croix-Nivert (1869-1887) — au 
Grand Orient, 16, rue Cadet (1888 et 1889) — 154, 
Croix-Nivert (1890-1803). 

Tenues acluelles : — les 2 C et 4 y vendredis du mois. 

(A suivre.) 


LES ELECTIONS ITALIENNES 


Pauvre Italie !... Malgrd les revelations du pli 
Giolitti, le F.\ Crispi, 33°, a rdussi a avoir une 
majorile a la nouvelle Chambre. 31 est vrai que la 
pression ollicielle la plus dhontde a die exercee 
et que pres d’un quart des dlecleurs avaient ete 
arbitrairement raves des listes. 

Les catholiques, Jideles aux instructions du 
Pape, se sont abstenus partout. On cite des pro- 
vinces (comme colic de Bcrgame, par exemple) 

\ oil la proportion des abstentions a did de 73 pour 
l 100. Leur ensemble dans la Pdninsule s’dleve aux 
| deux tiers des dlecleurs inscril.s. Le parti catbo- 
\ lique apparait done' ddsormais comme dtanl; le 
soul des partis d’ordre et de conservation qui 
soil organise et discipline. 

Personnel! ement, Crispi lva pas lieu de se 
vanter. Elu dans 9 colleges, il n'a eu en tout que 

1 5.000 voix, landis que deux des chefs socialistes 
qu'il avail fait condamner par les tribunaux mili- 
laires (De Felice et Barbato) ontrduni a eux seuls 

70.000 voix. Crispi s’ on est venge en nc procla- 
mant pas leur died ion; mais ce nouvel acte de 
dicLature ne supprime pas le peril socialisle qui 
ne fait que croitre. 


Loge fondee le 2 fevrier 1835. 

Venuharles : — (I860) Floury, employe au mi- 
nistere de Finslruction publique, 42, rue du Parc, 
a Vaugirard; Rose-Croix. — (4861-4865) le meme. 

— (1866) Baillard, propridtaire, 4 9, rue des Dames, 
aAsnieres; Maitre. — (1867) Mendes de Costa, 
comp table, 30, rue Saint-Placide ; Rose-Croix. — 
(1868) le meme . — (4869) Hubert, ancien con- 
seiller de prefecture, rddacteur en chef de la 
ChaXne d’ Union, 9, rue de la Yieille-Estrapade ; 
Trente-Troisieme. — (4870) Fleury, 18, rue Beuret; 
Rose-Croix. — (4874) Decembre- Alonnier, Joseph, 
bomme de lettres, 3, rue Thdboumery ; Maitre. 

— (4872-4876) le meme. — (4877) le meme, 54, 
rue Dombasle. ■ — (1878 et 4879) le meme. — 
(4880) le.meme, 326, rue de Vaugirard. — (4884) 
le meme. — (4882) le meme, publicist^ et impri- 
meur; Chevalier Kadosch. — (4883) le meme. 


Notre col la bora leur et ami M. A.-C.'De la 
Rive a recu du cardinal Rampolla une let Ire 
d 1 approbation pour ses articles sur la Franc- 
Maconncrie et le droit d’accroissemcnt,. pu- 
b.l ids dans divers journanx et notamment dans 
la Revue Mensudh . LYminenl: secretaire d’ELat 
du Saint-Siege F encourage et le felicilo an 
nora de Sa Sain tele Leon X 1 1 1 . 


Plusieurs journaux de la presse quotidienne cle 
Paris ont paric dn- proces qui nous est intenle par 
M llft Lucie Clara z, et quelques-uns, mal renseignes, 
ont laisse entendre que nous avions ete con damn 6s en 
premiere instance. 31 n’en est rien : si nous sommes 
en appel, e’est sur une question incidente ; nous plai- 
dons la nullite de Passignation, a raison dTm subter- 
fuge qui a ete employe par notre adversaire pour 
essaver de nous faire condamner a notre insu. Co.utu 
mi ere du fait, M 1!ft Clara z avait reussi en Italie a faire, 
de la meme maniere, condamner par defaut Mgr 
1 Boeglin et le gerant clu Moniieur de Rome. Vis-a-vis 
{ de nous, fort heureusement, le « true » ne reussit pas ; 
| 'mais Passignation n’en est pas moins nulle pour ce 
§ motif, et nous esperons que la Cour sera de notre avis. 
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LES SOCIETES SECRETES 

MUSULMANES 

DANS L’AFRIQUE DU NORD 


CH A PITRE Y 

Recrutement , Organisation et Fonclionneraent 
cles Ordres religieux . 

(Suite) 


D. — Quelle est la clef de la loi et quelle est 
sa serrure ! 

R. — Sa clef est cetle parole : « Au nom de 
Dieu element et misericordieux et sa serrure 
cette autre parole: « Louange a Dieu, mailre 
de TUnivers ! » 

D. — En quoi consiste Tobservauce? 

R. — Elle consiste a se nourrir de ce qui est 
permis, a rejeter ce qui est illicite, a obeir aux 
deux fils Tlacan et llocein, el a se rapprocher de 
Dieu . 

D. — Si la viande se gate, par quoi la rec 
tifie-t-on ? 

R. — Par le sel. 

D. — Et si le sel se gale, comment le recliiie- 
t on ? 

R. — Par Tassemblee sur la place d ? Ali. 

D — Quelle est la signification de ces pa- 
roles ? 

R. — La viande represente les gens de noire 
sainle societe ; le sel est le cheikh. Si les mem 
bres de la confrerie de la voie se galent, le 
cheikh les gudrit, et si le cheikh se gate, on le 
remplace dans Tassemblee. 

D. — Quels sont lesmysteres qui enveloppent 
le tapis ? 

D. — Ilest entoure par quatre fatiha, on le 
deroule avec une fatiha, on le roule avec une 
faliha, et oil Temporte avec une fatiha. 

D. — Que fait le cheikh en s’approchant du 
■ tapis? 

R. — II commence par invoquer le salut et 
indiquer les prescriptions de la voie. Puis il 
avance son pied droit et souleve le pied gauche ; 
il recite alors une fatiha, et fait sur le pied 
gauche comme il a fait sur le pied droit. 11 
.’avance ainsi peu a peu en recitant la fatiha et 
ermine par la benediction et Tappel des favours 
i vines et du salut de N. S. Mohammed le 
aitre des Envoyes. 

D. — Comment le cheikh se retire-t-il du 
bis ? 


R. — En prononcant, trois fatiha : la iekbira 
pour le Dieu Tres-Haut, Tappel de la benedic- 
tion du salut de N. S. Mohammed, Maitre des 
envoyes, sur sa familJe et sur ses- compagnons, 
et l’invocation du salut pour tons. Enfin, il im- 
plore Dieu de nous pardonner, ainsi qu’a vous et 
a tous les musulmans et les musulmanes, les 
croyants et les croyantes. Ament amen! par 
les merites de Mohammed, le seigneur des en- 
voy <3s(l). (Rinn, pages 190-19(5.) 

Nous rCavons pas recule devant la longueur de 
cette citation. Mieux que tout ce que nous pou- 
vions dire, elle montre la ressemblance qu’il y 
aentre les socieles secretes, etque,au fond, e’est 


tou jours Tange des tenebres deguise en ange 
de lumiere qui guide les mechants au combat et 
leur promet une facile vicloire, sur qu’il est de 
sa defaite; mais iTest-ce pas pour lui une graude 
victoire que d’enchainer dans les abimes du feu 
une seule ame. Quelle habilete pour perdre les 
homines ! comme il a su vaincre les moyens et 
favoriser dans chaque peu pie la passion a la- 
quelle il tient lo plus. La Franc-Maconnerie, les 
societes secretes de la Chine iTont pas le meme 
but prochain que les socieles musulmanes, mais 
toutes out la meme fin eloign ee, fin vraiment 
satanique et qui montre que vraiment Tange de 
lumiere est la pour diriger. N’est-ce pas sata- 
nique que d’empecher les progres du calholi- 
cisme et de la civilisation ; et Thomnie, en cette 
occasion, ne combat-il pas ses propres interets ? 

Laissons la ces reflexions qui nous ont echappe 
et revenons a noire compagnon du tapis. A pres 
ce long catdchisme, le Cheikh delivre au nouvel 
initio son cliplome. Nous avons d<5ja donne un 
modele de diplome de mokaddem ; il est inutile de 
faire remarquer quece modele n’est pas le mSmo 
mot pour mot pour chaque ordre; cependant, 
quant au fond, il differe peu, et on le comprend : 
T&me de tout ordre est le soufisme, avons-nous 
dit, comme l’dme de la franc-maronnerie e’est 

(I) Beancoup dindividus qui venlenl avoir tons les avail t ages 
spirituels (les Khounn ne preunent pas lant do points pour so 
faire ndmettre dans rordre. Nos leoteurs savenl quo beaucoup 
d’orilres religieux font parliciper a lours satisfactions des persoimes 
qui nont pas prononce les vojux do rordre, mais cependant. s’y ral- 
lachenl parquelqnes liens : ainsi les bienlai lours (l’un ordre religieux 
participant non pas an merilede chaque religieux qui est inalienable 
mais aux di verses uMivres, prieres, mortifications. Ainsi. les gens 
du monde revetns du scapnlairo du Monl-Carmel out. une granite 
part, des prieres qui soul; failes par les Cannes. Cette communion 
de bonnes reuvres so relrouve chez les musulmans. On pent Ires 
facil omen t elre aftiliea im ordre, et participer a toutes ses bonnes 
oeuvres. Ainsi, pour avoir sa. part des merites des Chariolya, et lotre 
Chudely, memo en no suivant qu’un seal de ses principes, et ne 
s’associant qii’unc inlime parlie de ses it lees, il suflil d’aimer les 
a fluids. 

A bd-er- Rahman est encore plus large; il rend vraiment le salut 
trop facile. Non seulement on est sauve quand on est alfilie a 
l’ordre, mais encore quand on aime son ordre ou lui-mome ; on est 
sauve si on fa visile pendant sa vie. si apres sa mort on s'arrete 
aupres de sa tomhe; enlin qui Petit jamais pense* si on a enlendu 
reciter son dikor. Quelle prolusion d ! iudulgences !! 
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le malerialisme, Tatheisme; le demon arrive au 
meme but dans les deux cas. Dans le premier, 
il arrive a abrutir Thomme par le plaisirdessens 
du corps ; dans le second, a 1* abrutir par Tabus 
des plaisirs de nos sens internes, quel est le 
pire des maux? a mon avis, c’est le second. 

Chez les Qadrya, il y a, pour ainsi dire, deux 
pieces- justificatives de Tadmission dans Tordre, 
Nous pourrions appeler la premiere un certili- 
cat ; la seconde un vrai diplome. Le lecleui^ 
d’ailleurs, en jugera. Yoici un exemplaire de la 
premiere piece : « Au nom de Dieu clement et 
misdricordieux. A nos freres musulmans qui 
prendront connaissance du present. Puisse Dieu 
vous diriger en science et en sagesse. 

Le desservant de la mosquee de Sliraan el 

Qadri certifie que le porteur de cet ecrit, N 

derwich profes, s’est presents a Bagdad et a vi- 
sits Fetablissement de son aieul (ici toute une 
lilanie de titres sur cet illustre aieul), le cheikh 
Abd-el-Kader-el-Djilani. Quiconque lira cet ecrit 
devra etre persuade que le sus-nomme est vrai- 
ment entrd dans Tordre. 

Nous n’avons pas voulu citer le texte meme 
car, a nos yeux, cet ecrit iTest pas uu diplome ; 
on pourrait le comparer aux lettres teslimo- 
niales que donne un eveque a un prelre qui sort 
de son diocese. Ces lettres testimoniales ne con- 
ferent pas le pouvoir, elles constatent seulement 
qiTon T a ; elles different encore des lettres d’or- 
dination qui son! comme le proces-verbal oil est 
enregistrde. Tordination de Telu du Seigneur. 
Pour employer a un usage profane un mot cou- 
sacrd par l’usage, nous dirons done que T ecrit 
dont nous venous de donner les principales 
iddes est une lettre testimoniale attestant que 
vraiment le porteur a ete regu dans Tordre ; mais 
ce iTest pas la le dipldme. Nous avons ddja dit 
quelques mots des diplomes ddlivrds par les con- 
gregations musulmanes, a propos des moqad- 
dem ; nous avons vu leur ulilite taut pour les 
inities et les saints, car il coutient Touerd et les 
principales recommandations et pratiques de 
Tordre, que pour les profanes ; car, en outre des 
recommandations (ouassia) et des pratiques, il 
contient la chaine de Tordre, le tout ecrit dans 
une magnilique ecriture et entoure des plus 
belles enluminures capables de faire naitre Ten- 
vie au coeur des vieux moines qui, au moyen- 
age, passaient leurs moments de loisirs' et 
d'etude a orner et agremenler leurs manuscrits. 
Comme nous Tavons dit aussi, leur longueur 
varie de un a deux m etres, sur une largeur de 
20 a 30 centimetres. Nous empruntons a Rinn, 
page 197, un modele de dipldme de Khouan 
dans Tordre des Qadrya : 


« S’est presente a moi, a Bagdad , Thom me 
de bien qui se dirige vers Dieu, en se detour- 
nant de tout ce qui n’est pas lui, qui desire par- 
venir en T autre vie, le derwiche N , il a vi- 

sile la seigneurie de nos aieuls, Tetoile des 
mondes, la perlela plus precieuse qui met au 
meme niveau les grands et les petits, astre de 
la religion, flambeau etincelant, maitre des 
signes et des pensees, le cheikd Abd-el-Kader- 
el-Djilam. 

Apres cette visile, le sus-nomme est venu a 
nous et noons a demands de Tin struire de Tunite 
de Dieu. Je lui ai donne cette science, de meme 
que je Tavais re cue de mon maitre, lequel Tavait 

re^ue (Ici toute la gendalogieL 

Apres done que nous eumes appris au neophyte 
la parole de Tunite de Dieu, nous lui avons or- 
donne de la reciter 1 05 fois ( 1) a la suite de chaque 
priere obligatoire et toutes les fois que la chose 
lui sera possible. Et celui qui rompra le pacte, 
le rompra a son detriment. Celui, au contraire, 
qui conservera Talliauce faite avec Dieu recevra 
une recompense magnilique. » 

Yoila done notre musulman qui a fait un pas 
de plus dans le mal, et aux chaines que lui avait 
imposees Mahomet, a voulu de lui-meme en 
joiudre de plus lour des dont il ne pourra certes 
pas se debarrasser a son gre. Sans doute, le 
Cheikh ne pourra pas toujours ouvertement, au- 
jourd’hui comme autrefois, lui imposer sa volonte 
etvenir lui ravir une partie de ses biens'qu’il 
doit donner chaque annee en oflrande : le gou- 
vernement francais pourra le proteger contre 
ses superieurs, et il sera meme heureux de 
trouver une circonstance pour abaisser Torgueil 
de Tordre. Mais ceci n’a lieu que lorsqufll veut 
quitter Tordre, et alors, si, en Europe, les chefs 
ne reculent pas devant la mort d’un frere qui les 
aabandonnes, pourquoi, en Afrique, on la vie 
d’un homrae iTest pas plus estimde que la vie 
d’un mouton, pourquoi n ? agirait-on pas de 
memo ? Qui nous dira jamais le fin mot de ces 
meurtres de gens constitues par Tautorite frail- 
gaise dont on ne peut retrouver les meurtriers? 
Arretons-nous : dans un chapitre special,, nous 
parlerons des moyens qu’ils emploient pour arri- 

[{) lies lecleurs pen habitues aux continues des ordres musulmans 
sernnt etonnes de voir imposer par le cheikh l'obligntion <le reciter ; 
une priere un nombre de fois si considerable, el ils se demauderont > 
comment im liomme peut encore romplir ses devoirs et gagner son < 
pain ala sneur de son front. Q'u’ils gardent nu peu de leur etonne- : 
ment el de leur indignation pour plus lard. L'inUie a Tordre des i 
Qadrya est encore heureux rclaUvoraent ; Timtio a Tordre des j 
Rab many a doit reciter 70.000 (soixante-dix mille fois) pour soil; 
r&eliat, sans aucune distraction ni preoccupation terrestre, la./ 
phrase : « 11 n’y a pas d’antre divinite qirAllah. » One nos lecteursi 
jugent de rofl'cL produit par ce debit sur le cerveau. Ne valid rail-iV 
pas mieux rumor une foisl’opiuin quo d’avoir nno telle obligation a 
remplir. Qu’esl-ce qui serai l plus funeslc a l'homme? Plus tard, noh 
lcctenrs pourront y repondre. 
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A 7 er a leur second but : enrayer les progres de la 
civilisation. 

Voyons un peu les nouvelles chaines que le 
Khouan s’est imposees : j’en distingue de trois 
sortes : chaines envers l’ouerd, chaines envers 
ses supei’ieurs, chaines envers ses confreres. 

Que signifie le mot ouerd? Qu’est-ce que Touerd? 
Le mot arabe (ouerd) vient de la ratine ouarada, 
qui signifie venir a Tabreuvoir, s’approcher de : 
ce mot ouerd signihera done Taction d’arriver a 
quelque lieu (surtout a Tabreuvoir), Taction de 
s’approclier d 7 un lieu ; mais il y a aussi un autre 
sens du mot ouerd, il signifie fleur, en particulier 1 
la rose; pourrait-on y voir un rapprochement 
entre la rose mystique qu’on voit figurer sur les 
diploixxes de maitresse Templiere et le grade de 
Rose-Croix. M. Pdnn pense que le rapproche- 
ment ne peut etre fait. 

Sans vouloir trancher la question, il nous 
sernble qu’on pourrait tout concilier. 11 est cei*- 
tain que dans le cas present le sens obvie du 
mot ne sernble pas etre rose, mais plutot sernble 
signifier Taction d’arriver : le Khouan arrive a 
cette source oil il pourra se desalterer. On con- 
nait aussi le penchant qu’ont les Arabes pour 
donner un sens mystique aux mots ; ici ce nous 
sernble etre le cas. Cela devait sourire, en effet, 
a la sagacitd d’esprit d’un chef musulman, d’en- 
tendre appeler la regie qu’il venait d’ecrire,et la 
voie qu’il venait de tracer et d’indiquer une rose 
qui saurait repandre une agreable odeur, et 
surpasser autant en perfection tous les autres 
ordres, que la rose surpasse lesfleurs en beaute. 
Et pourquoi la rose aurait-elle et 6 prise pour 
embleme plutbt que toute autre lleur? Ah! res- 
pondent les Khouans verses dans toutes les tra- 
ditions lxxusulmanes, e’est que Ja rose a et 6 for- 
mee de iasueur qui decoulaitun jour du Prophete I 
' Touch ante et pieuse allegoiue, la suexir du Pro- 
phete n’etait-elle pas une rosee qui amenait la 
fraicheur partout on elle tombait : que d’oasis 
• lui doivent leur fecondite ! Y oila ce qu’a inAmnte 
Timagination orientale. 

Que le mot ouerd signifie arrivee, ou rose, peu 
import© a la chose, qu’est-ce que Touerd? L’ouerd 
est Tensemble des regies pratiques, ceremonies 
qui se font dans Tordre et le gouAwnent. 
L’ouerd resume la doctrine qui y est enseignee, 
la loi qui y est observee. Entire Touei’d etla ti'iqa 
(voie), il y a peu de differences sensibles, et on 
dit indifferemment : ti'iqa es-Snoussi et ouerd 
es-snoussi. 

Ad. Ricoux* 

(A suivre.) 



Les francs-m aeons de France out, depuis 
quelque temps, un cynistne pousse aux extre- 
mes 1 unites du possible. Le lundi 20 mai, 
Tun cTeux, le F . * . Rabier, depute d’Orleans, 
avail; le phenomenal, aplomb d'interpelier le 
gouvernemeni sur les cercles religieux exis- 
tent au grand jour et dans lesquels les mili- 
ta ires bons ca lb o 1 i qu es von t passer 3 eu r j our- 
nee du dimanclie. au lieu d’aller, comme d’an- 
tres sol dais, espr its- forts de la caserne, trainer 
leur uni forme dans l es mauvais lieux. 

Le general Zurlinden, mi nisi re de la guerre, 
dans sa reponse, a defend u Tarmee ; mais la 
majority, aux ordres du Grand Orient de 
France et, paj* consequent, de Lemmi, a vote 
un ordre du jour approuvant les declarations 
equivoques de M. Ribot, qui. a feint de croi re 
que les muvres catholiques militaires faisaient 
du proselytisme politique, royal isle ! 

Neanmoins, cette discussion a eu un resultat 
inattendu, qui a oblige MM. les francs-m a cons 
a. dechanter immediatement. M. Rabier avail 
■demand 6 Tapplication. (Tunc circnlaire du nui- 
rechal Sou It, du 5 fevrier 1844, luquelJe in lep- 
disail aux olTiciers de s ail! Tier a une Sociele 
roligiense ditc de Sumt-M.au rice. Le general 
Zurlinden, a la suite du vote de la Chambre, a 
adrosse a tous les chefs de corps une circnlaire 
ra.ppela.nt cello de Sou It ; mais il y rappellc 
aussi une autre circnlaire du memo manfohal 
(du 20 fevrier 1 845), inlerdisant aux mililai- 
res en activilc de service Taiiiliation a la franc- 
m a conn eric. 

Void la, circulaire du general Zurlinden : 

Paris, 27 mai 1895. 

Regies a suivre pour les militaires en ce <jui 

concerne les associations ou societes quelcon- 

( jues . 

Mon cher General, 

Les regies de la discipline s’opposent a ce 
cju’uQ militaire entre, sous ancun pretexte, dans 
une association ay ant un caractere politique on 
religieux ; il ne peut, quel que soil son gi’ade, 
faire par tie d’une autre societe quelconque, sans 
Tautorisation expresse du ministre de la guerre. 

Comme le rappelait le marechal Soult en 1844, 
un militaire ne doit contracter d’autre engage- 
ment que le lien qui le rattache au service, 
connaitre d’auti'es commandements que celui. de 
ses chefs, d’auti’e guide que son drapeau. 

Ge sont ces principes qui out inspire les circu- 
! laires du 5 juillet 1844, du 20 fevrier 1845, du 
22 juillet 1880, duiO septembre 1882 et du 6 max-s 
1889. 

Ils sont toujours enAdgueur. 

En outre, une circulaire du 15 fevrier 1892 fait 
connaitre que les locaux mis dans certaines villes 
de garnison, par les soins de l’initialive pi’ivee, 
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a la disposition des militaires, pour lire, faire 
leur correspondance ou se distraire entre cama- . 
rades, doivent conserver le caractere de simples 
lieux de reunion frequentes par des militaires 
exclusivemeut, qu’il ne doil s’y faire aucuue dis- 
tribution de tabac ou de boisson, ni s’y exercer 
jamais de propagande, sous une forme quelcon- 
que. 

Enfin, il n’est pas inutile de rappeler que si, a 
l’interieur, Farmee doit etre la sauvegarde loyale 
et indbranlable de la legalile, si toutes les opi- 
nious personnelles doivent s'inoliner devant le 
grand devoir de prefer main-forte au gouverne- 
ment legal du pays pour le maintien de l’ordre 
et le respect des lois, il importe aussi que Far- 
mee puisse etre, sans froissement .pour aucune 
conviction, le faisceau de lous les devouements et 
de toutes les energies de la nation contre Fen- 
nemi de Fexterieur. 

Les discussions politiques y sont inlerdites. 
Toutes les croyances, toutes les religions doi- 
vent y etre respectees et leurs pratiques pouvoir 
s’y faire libremeut, mais a Fabri de toule inge- 
rence et de Louie pression, en conservant le 
caractere de manifestations individuelles et per- 
sonnelles- . 

J’ai Fhonneur de vous prier, mon cher gene- 
ral, de donner les ordres necessaires pour Fap- 
plioalion des principes et des dispositions qui 
precedent et de veiller avec term etc a leur stricte 
observation. 

Le ministre de la r/uerre, 

G eneral Z i; it u n d en . 

Yoici main tenant, la. circulaire nnli-macon- 
Miique du marechal Soult. du i 28 levrier ISio, 
qui esl formellemeul rappelee el. remise en 
vigueur par le general Zurlinden : 

Colonel, il a etc rendu comple a M. le ministre 
de la guerre que des militaires en aclivile de 
service, cedant a des solicitations venues quel- 
quefois de leurs anciens camarades, se sont fait 
recevoir francs-macons. 

Sans jeter aucun blame sur une institution 
tolereeparle gouvernement, le ministre croit 
devoir rappeler que les regies de la discipline 
s’opposeut a ce que les militaires entrent dans 
une association quel qu’en soit le but, et que ce 
sont cos principes qui ont motive la circulaire 
du 5 juillet dernier, relative a la Sociele de 
Saint- Maurice, a laquelle il invite a se repor- 
ter. Conform c§ment aux instructions du ministre, 
vous donnerez, avec la reserve convenable, des 
instructions aux officiers places sous vos ordres; 
vous leur recommanderez de prdmunir leurs 
subordonnes contre les tentatives qui pourraient 
dtre faites pour les entrainer dans une associa- 
tion quelconque, et de prescrire a ceux qui sont 
deja lids, de ne se rendre, sous quelque prdtexte 
que ce soit, aux loges et aux reunions 
maconniques. 

Vous m’informerez immediatement de tout ce 
qui vous parviendrait de contraire a ces pres- 
criptions et vous m’accuserez reception de la 
presente circulaire qui devra conserver un ca- 
ractere confidentiel. 

Une inflexion s J impose, pour terminer : 


11 est un pen violent que les couvres reli- 
gieuscs pour Ja moralisaiion de Farmee soienl; 
mi ses sur le meme pied que la franc-magon- 
nerie ; mais, en cette (in de siecle, il ne 1’aut 
plus s elonner de rien. Seu lenient, Jesoldaf 
chretien ne se cache pas pour idler au Corel e 
catholique, land is quo le militaire i'ranc-ina- 
con se cache pour aller a la Logo. Or, les ofli- 
ciers et sous-officiers aililies a la secle sont 
nombreux. Comment le ministre de la guerre 
s'y prendra-i-il pour s assurer que ses ordres 
sonf.respecl.es par les militaires qui out recu 
Fini tuition maconnique ? 

Nous ne voyons, en Fespcce, qu’un seul 
con t role serieux : c’esl quo le m ini store de la 
guerre exige la communication des archives 
du Grand Orient de France, du Supreme Con- 
seil du Rife Ecossais, du Souverain Couseil 
General du Rile do Vlisraim et de la Grande 
Logo Symbolique. El. encore! 11 saura les 
noms des ofliciers, sous-oliiciers et so Ida Is 
aliiiies jnsqu'a ce jour ; mais ce sera tout, car 
les qualre pouvoirs maconniques cenfraux 
(nous parlous ici seulemenl des puissances 

maconniques avoures) auronl soiu de ne plus 
inserire sur le registre general les militaires 
desormais initios aux Loges, mais bien sur 
un registre a part qui ne sera pas communi- 
que. El le lour sera joue. 


TROIS JOURS AU COPENT 


Nous avons retards un pen Fapparifion de 
ce numero. aiin de pouvoir completer les nou- 
vellcs denudes plus haul sur la volte-lace de 
miss Diana Vaughan. En ellef, noire d u leuille 
(pages 333 a 3()S)etail. a peine tirde que nous 
appreninns, de source sure, que 1 ex-grande- 
Tnailresseavail fail.de nouveaux pas en avail f 
vers Dieu. ; — nous pouvons continuer a (lire : 
des pas de geant. — La grace opere d une 
fa con tout a fail, merveilleuse dans cello ame 
d '61 i i.e . 

Nous s av ions que mi ss V a u gh an av a i l q u i l. to 
Paris dimanchc 0 join dans la soiree ; mais 
nous ignorions de quel cote ellc s’elait di- 
rigec. V end red i malm, I’un de nous 6la.it prie 
de passer au plus tot chez un ami do miss, 
loqncl avail; une communication urgente a 
1 i.i i faire. 

11 s’agissait de la communication d un tele- 
gramiue recu laA r eille au soil 1 par celui-ci, ct au 
sujet duquel nous avons promis le secret sur 
plus! curs points, nolamment sur le lieu d ori- 
gin e, sur la signature de la person ne expe- 
di Iricc et sur le prenom de convention sous 
lequel est designee miss Vaughan dans ses 
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relations poslales on telegrapbiques avec les 
amis do voues qui soul souls a commit re sa 
relrai to . 

Cette ddpeche aunongait une heureuse nou- 
velle, « nouvelle qui comblera X*** et ses 
amis ». La voici : « Elle a assisle messe 
aujourd’hui an convent, ou elle reste encore 
deux jours. » 

Ainsi, Lex-grand e-maitresse s’dtail rendue 
aupres do celte religieuse qui avail su toucher 
son cueur en lui rappelant des souvenirs com- 
muns do famille ; ainsi, miss Diana avail 
entendu, pour la premiere ibis de sa vie, la 
Sainle Messe, et dans quel jour?... aujourde 
la Fete-Dieu des catholiques, qui est, pour les 
palladistes, un jour de grandes profanations 
du Tres Saint-Sacrement, le jour de leur 3® 

I etc de Lucifer Dieu-Bon 1 

Ce telegramme a die entre les mains dTin 
redacteur de la lieime mensuelle et d un hono- 
rable eeclesiastique de Paris, celui-la memo 
qui, le 8 mai dernier, demandail a la Croix , 
a la Fra 1 1 c-M.av o / 1 ) i eric Demasynee et a nous, 
Linseriion de cette belle lettre soUicilant une 
union de nrieres privdes pour obtenir la con- 
version de miss Vaughan par I intercession de 
Jeanne d 7 A re. 

Ce n’est pas tout. L'ex -grand o-maitresse, 
envoyant de non voiles instructions h Paris, 
avail fait rep rend re chez son imprimeur, le 
malin de cevendredi (II juin), les premieres 
pages dn Chap it re \ vv de ses Me moires ; car 
elle von I ail; les refaire dans un sens plus 
accentue, pour mieux combler de join ses nou- 
veau x amis. 

Ce n’esl pas tout encore. Miss Vaughan est 
enfin oonvaincue quo Lucifer est bien Satan, 
le diable qu elle li’a. jamais voulu adorer, et 
elle en a lire cello conclusion toute logique, 
qu’il no saurait y avoir deux Satans, deux 
Di eu x -M an v a i s ; d e 1 a. , 1 a 1 u m i ere pene Iran t 
subitement dans son amc. 11 n’esl qu’un sen I 
Dieu, le dieu des chreliens, dieu de bonte, de 
misericorde et de justice ; elle sc di t cela a 
present, avec toute son ardente sinedritd. 
Neaumoins, la chore femme n’a pas encore 
toute la foi catholique, il lui reste quclques 
doutes, sur deux ou trois de nos dogmes ; et 
dans sa ferveur nouvelle, voici quelle, bonne 
et pieuse inspiration elle a eue pour obtenir 
une lumibre complete ; nos lecterns compren- 
dront par ceci. que l’entiere conversion est 
niaintenant des plus jeer taines, pour le temps 
marqud par Dieu, a un delai qui, csperons-le', 
n’est pas eloign 6. Miss Vaughan, par ses nou- 
velles instructions de vendredi matin, faisait 
remeftre trois cents francs a la Croix de Paris, 
en indiquant que cette somme devrait servi r a 
envoyer au prochain pelerinagc (laissant aux 
Peres de l’Assomption le soin de lixer lequel, 
efils out choisi ceJui de Lourdes) des p&leri ns 


pauvres ayant pour mission de prier Dieu de 
lui accorder la grace de croire a tous les ensei- 
gnements de LEglise de Jesus - Christ. Lp 
venerable eeclesiastique dont nous venous de 
parler a bien voulu se charger de remettre 
au R. P. Bailly la somme oll'erte par miss 
Vaughan, et le soir la Croix annoncait; cette 
h eu reu se non vel le . 

Or. nous le disons, et nous avons la convic- 
tion que nos lecteurs pensent comme nous : 
— Dcmauder des prieres pour obtenir la foi 
pleine et entiere, e’est, deja presque favoir. 

On comp rend quelle a etc not re jo ie et; avec 
quels transports nous avons remercid Jeanne 
d’Arc d 'a voir faitce nouveau miracle. 

Dans le monde des francs-m aeons, la nou- 
velle du changemcnt opere en miss Vaughan 
s’est repandue avec rapidite. Le mot de conver- 
sion, que nous, catholiques, nous n’dcrivous ici 
que sous reserves (car la foi catholique est sans 
restrictions), a etc imprime, avec une rage mat 
dissimulec, par la maconnique Lanlerne , dans 
son n° paru le 13 juin. Le journal du F.*. 
Mayer, suivant en cela la tradition des Loges 
a 1'egard des frercs et scours de haute marque 
qui se eonvcrlissoni, s’esl empresse de repre- 
senler comme folic la loyale jeune femme. 

« Esp crons pour la pauvre Miss, dit la Lan- 
lerne, que quelques medecins specialistes join- 
dront leurs efforts a ceux do Jeanne d’Arc et de 
saint Michel, et qu’ainsi la pauvre demoiselle 
relrouvera le bon sens dont elle semble avoir 
quelque peu perdu la notion. » 

Comme la fureur percc sous cette affectation 
(fironie !... Maintenant quo Diana Vaughan 
n’est plus des leurs, its feignenl de prendre 
son intelligence en profonde pitid. « Lapau- 
vre Miss », « hi pauvre demoiselle », voila 
comment ils parlent d’olle a present, eux qui 
la portaient aux lines naguerc, eux qui lui 
faisaient fete dans leurs triangles; car nous 
savons qu’on a ole en grande liesse au Grand 
Orient, l.ors t de 1 ’apparition du l er n n clu Palla- 
dium. Bey mere el Libre ; on applaudissait a 
son impidte, un delogue de la rue Cadet vint 
meme porter Jes felicitations de ses confreres 
au bureau central de la propagandc pallaclistc; 
nous sommes ahsolumenl surs de cela, comme 
de tout le reste. . 

Aujourd’hui, a les en croire, Diana Vaughan 
est de venue subitement foll'e ; e’est ce qu’il s 
out dit de Leo Taxi], de Barbe Bilger, de 
Doinel. Le <( true » est use, messieurs les francs- 
maeons ; il faudra trouver mieux que cela. 

Justement, la clemande de prieres speciales 
par des pelerins pauvres a ete la me il leu re 
reponse que miss Vaughan pouvail faire a la 
Lanlerne . C’est ce que la Croix a fait admira- 
blement ressortir, et la maconnique Lanlerne 
s’ est t uc cles lors. 
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Sans a II end re ie tirade de cello derniere 
leu j 1 1 e do noire prosen l numdro, nous avons 
la II: pari do la bonne nouvcllc a nos amis. 
Voici, entro an Ires, les reponses do den x res- 
pectables ecclesiastic] nos, excellenls tlieolo- 
giens. avec qni nous somines on correspon- 
dancc suivie : 

« Deo Or alias!... Quelle grace! et magni- . 
lique et prompte, ou plutot foudroyante ! 

« Jeanne d’Arc est bien puissaute aupres de 
Dieu. Merci de me lenir ainsi au courant. Je n’ai 
pas en de joie plus vive . 

« Gomme il faut aimer le bon Dieu et avoir 
coniiance en lui ! Que la priere aussi est puis- 
sante ! 

« 11 est possible que, apres ces pas de geant, 
il y ait quelque arret, jusqu’a Fheure decisive ; 
mais le resultat n’est pas douteux. Celui qui a 
commence 1' oeuvre l’achevera.' 

« Je crois qu ? il faut laisser un peu miss Diana 
dans sou tete-a-tele avec FEsprit-Saint, qui maui- 
festement agit en elle et sur elie. L’intervenlion 
liumaine, si cdle manquait de discretion, serait 
plutot nuisible qu’utile. Com me vous l’avez bien 
dit a plusieurs reprises, c’est de prieres, plus 
que de conseils, qu’elle a besoin. 

« Elle ira loin el haul. Le bon Dieu a de 
grands desseins sur elle, je n’en doute pas. De 
quelle protection divine elle a dte l’ebjct, sans le 
savoirl... » 

l/aii Ire loll re esl. d’un ccoldsiaslique Ires 
export on mal.icre de possessions, d un exor- 
cisto. (jui n (Mi souvont mnillo. a parti r avec le 
demon ; nous Ini avions envoyd los dprenves 
do noi.ro troisibmo fcuillo, on so Irouvo la 
you to du Comild Palladisle de Lorn! res et la 
rdponso do miss Vaughan; nous lui avions dit 
(juo la chore Jem me on eta.it deja an chrislia- 
nisme, mais pas encore au calholicisme. 

Cost alors q u’i 1 nous a dor it cos lignes : 

«... J’ai lu et relu Farticle de la convertie. 
C’est bean ! Gelte ame limpide laisse voir les 
impressions successives de la grace en elle. Le 
pretre qui l’instruira n’aura pas beaucoup a 
laire ; c’est Jeanne d’Arc qui lui parle, qui 
eclaire son esprit, comme autrefois le demon lui 
parlait pour la retenir dans l’erreur. 

« Je pense, ou du moins j’espere qu’a Fheure 
ou j’dcris la conversion est 1‘aite du christia- 
nisme au catholicisme. Belle reponse aux argu- 
ments des hommes et a ma prudence de Fautre 
jour ! Mais nous sommes dans le surnaturel, et 
c’est souvent ainsi que les choses se passent. 

« Vu les aptitudes, les connaissances et la 
nature de la personae, je me figure qu’elle n’ira 
pas immediatement s’enfermer dans un cloiire. 


Elle esl faile pour lulter , et il me semble que 
les circon stan ces montrent bien que telle est sa 
mission. Mais je ne serais pas surpris qu’elle de- 
vmt ensuite une contemplative. La conservation 
miraculeuse de sa verlu en est Findice, et ordi- 
nairement, du reste, Dieu repond par des com- 
munications surnaturelles aux communications 
diaboliques. Elies sont deja commencees, d’ail- 
leurs. Jeanne d’Arc eiait contemplative et guer- 
riere ; elle a choisi sur terre uue personne qui 
peut Fimiter, avec son secours. 

« Quelle confusion pour l’enfer ! 

« En venant etablir a Rome le siege de son 
Vicaire, Satan croyait triompher, et il a divise 
son Eglise. Menlila esl iniquilas sibif 
« 11 a conserve a Diana Vaughan ses qualitds 
naturelles pour en faire une grande seductrice, 
et il les a conservees pour le bien. Menlila esl 
iniquilas sibi / 

« Ils out faitappel a la publicity pourrepandre 
Ferreur, etils ont rdcolle la confusion. Menlila 
esl /... 

« Ils ont voulu rappeler doucement Diana 
Vaughan au devoir maconnique, et ils Font 
poussee dans les*bras deFEglise. Menlila esl !... 
Quelle honte pour Satan d’etre pris dans ses 
propres filets ! 

« Je vois en tout cela F oeuvre de Jeanne d’Arc. 
On se demandait pourquoi celte resurrection de 
Jeanne d’Arc apres plusieurs siecles de silence. 
La voila, sa mission : dcraser la franc-macon- 
nerie. Lemmi Fa bien senti. 

« Que ne mettez-vous, sur le frontispice de 
voire revue, Jeanne' d’Arc ecrasant les Loges?... 

« Besog-nons, et Dieu donnera la victoire ! » 

Deja, miss Diana Vaughan a justilid une 
grande parlie des cspdrancos conenes par ses 
non vo aux amis. Elle a marchd dans la voic do 
la verite bien plus vile quo nous ne Favions 
presume ; encore quclqucs coups de la grace 
divine, et elle I ouch era Lou I a fail au but. 
Aussi, c’est sans aucune inquietude que nous 
verrons. s’il se produit, 1c petit arret prevu 
par le premier jde nos deux cor respond an Is 
que nous venous de cilcr : les desseins (le 
Dieu soul, in son da hies ; en tout cc qui arrive a 
celte heure, nous voyons eel a ter son iniinie 
sagesse ; nous admirons, et nous redoublons 
nos prieres. 

Les francs-niaQons ont deja essay 6 de laire 
passer miss Vaughan pour folio. Com me une 
province couvertede places fortes, Fex-gran.de- 
maitresse, assidgec par la grace, ne se rendra 
peul-etre que gra duel lemon l , citadel le par 
citadello, e’est-a-dire doute par doute. Qui 
sail si Dieu ne vent pas demontrer ainsi, d’une 
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maniere eclaianle, Dalliance de la raison et de 
la foi ?. .. 

Qnoiqu'il en soil, comment ne pourrions- 
nous pas nous rejouir des a present et en- 
tonner Fhymne d’allegresse? 

Nous venous de lire, dans le premier fas- 
cicule des Memoir as (Pune Ex- Pal lad isle , le 
rdcit que miss Diana fail do son s 6 jour au 
convent, en des pages anssi simples qu’dmou- 
vantes, sous les dates du 14 el du 16 juin. 

En voici quelques fragments : 

« ...En franchissant le seuil du pieux asile. 
j’eus le sentiment que je faisais un pas nouveau 
vers Dieu, leseul vrai Dieu. 

« 0 Dieu que j’ai meconnu, pardon ! pardon ! 
L/indigne creature est parmi tes vierges. Par- 
don encore, 6 Dieu de ioute bonid ! 

« Oui, Seigneur, il n’est qu’un Dieu, et c’est. 
vous. L’autre est le mensonge, et vous etes la 
verite. Gar il ne saurait exister deux Satans, 
deux dieux mauvais ; or, Lucifer est Satan. 
Merci, 6 vous qui serez desormais mon Dieu, 
j’ai compris. 

« Le calme, je l'ai ; mon ame exulte, mon 
cceur se fond dans uue douce joie, jnsqu’alors 
inconnue. Priez pour moi, nouveaux amis ; de- 
man dez aux anges, aux saints, a Dieu, que je 
garde cette paix si suave, tant que je devrai 
vivre; que la mere benie du Christ m’assisle ! 
surtout a l’heure de ma mort !.. . » 

« ...Lelendemaiu, jeudi, jedevais quitter cette 
maison oil la paix regne dans la vertu. Aucune 
des deux religieuses qui etaient dans la confi- 
dence n’avail tente quelque acte de prosdly- 
tisme ; mais elles avaient prie, beaucoup prid, et 
moi aussi. 

« — Nous separerons-nous ddja? » leur dis-je. 

« Elies me regar derent, les yeux humides. 
L’heure de leur office allait sonner. 

« — Permettez-moi, repris-je, d’assister a la 
« messe, qui est votre priere par excellence. J’y 
« serai bien recueillie; aucune de vos soeurs, je 
« vous le promets, ne soupconnera que je ne 
« suis pas chretienne. » 

« Elles se consulterent. Puis, d’elles deux, la 
plus en autorite me dit : 

« — Venez, chere enfant. » 

« Je me jetai a son cou pour la remercier. 
Elle pleura ; nous pleurames loutes trois. Gom- 
bien j’etais heureuse . 

« Oh ! les inoubliables moments que j’ai pas- 
ses dans la petite chapelle !>.. En demandant a 
entendre la sainte messe des catholiques ro- 
m &ins, j’avais un but que je ne pouvais expli- 
quer aux bonnes religieuses : ce que j ? aura is eu 
a leur dire leur eut cause grand chagrin, non a 


cause de moi, certes, mais a cause de mes ex- 
Freres et ex-Soeurs. 

« Je voulais m’agenouiller au pied de Taut el, 
dont le tabernacle sert de piddestal a l’image 
du doux Grucifie, de Gelui qui a tant aime les 
homines, et je voulais, la, prosternant mon 
corps et elevant mon ame vers le Dieu des 
Chretiens, lui faire amende honorable pour tous 
les outrages dont les adorateurs de Satan, ce 
jour merne, s'efforcaient de l’aceabler, en 
essayant d’outrager le Christ par de mons- 
trueuses folies. 

« La bonte des vierges de Dieu me permettait 
done de penetrer dans le sanctuaire de l’Eternel 
Bien. 

« On me placa dans la partie de la chapelle 
reservee aux personnes du dehors; j’etais melee 
aux catholiques du voisinage, qui, en cette 
grande fete, etaient accourus, heureux de faire 
leurs devotions en ce couvent, com me en un 
temple privilegie. 11 semble que, dans bunion 
avec les prieres de ces saintes femmes, les 
prieres des moins dignes montent mieux vers le 
ciel... » 

La superieurc a etc vrai men t bien inspiree 
en anl.orisanl miss Diana a assister au saint 
office; car colic messe a etc, indubitablement, 
une source de benedictions pour I’ex-grande- 
maitresse qui vient de ren oncer h Satan 
d’une facon si absoluc. La narratricc dit que 
“ cette su peri cure est une femme d’une intel- 
ligence trbs haute, (Fun esprit des mieux out- 
lives, et encore de la . plus grande sagesse » ; 
ce portrait moral ne nous 6 tonne pas. 

La religieuse, amie de miss Vaughan, lui 
remet un livre de messe, el; lui' explique 
qu’clle devra regler son attitude sur cellc des 
ii deles, c/est-a-dire s’asseoir, s’agenouiller on 
se tenir debout, comme les autres assistants 
le feront. 

Mais Ladmiratrice de Jeanne d’Arc est 
absorb ee par sa foi non veil e, et elle n’a plus 
pense, clans sa ferveur, a ces recoramanda- 
tions. v 

« ...J’avais pris le livre, dcrit-elle, il nemo 
servit guere ; car je m’agenouillai des le debut, 
je ne me preoccupai point des changements 
d’attitude des fideles, je ne. vis que l’autel et son 
Christ aux bras tout ouverts pour attirer les 
coupables dans le repentir et la misdricorde, et 
la messe avait pris fin des longtemps, tandis 
que j’dtais encore a genonx, priant Dieu sans 
lire dans le livre, mais dn plus profond de mon 
coeur...» 

Nous ne pouvons resister a la joie de repro- 
duce en entier la priere de miss Vaughan 
pendant cette messe de la Fele-Dieu. G’est 
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magnifique, el nous sommes altendris, nos 
lecteurs Je seront aussi. on voyanl cello belle 
lime sc monlrer si mci'vei lieu semen l retour- 
nee. « Elle ira loin el haul. », rdpeicrons-nons 
avec hun tie nos corrospomlanls, cl avec 
I’iiuire : « Nous sommes dans le surnalurel ... 
Quelle confusion pour F enter! » 

Voici cetle admirable priere : 

« 0 Dieu d’infmie bont6, jo crois on vous; je 
vo us remercie cTavoir perm is que jc no sois plus 
au pouvoir des demons. Voici bienldl six ans que 
vospires ennemis avaient fail de moi une grandc- 
pretressedu diable, cl depuis mon enfance j’avais 
eu dans Vespril que Lucifer elait principc divin 
de loul bicn, el que vous Gliez dieu du mal. Par- 
don, i.i.m Dieu, pardon... Pardonnez ii ceux quj 
on l Iroinpe mon pere; ear, vous le save/-, mon 
bien-aime pere lut de bonne foi dans son erreur... 
Sans elreplongde dans une erreur aussi profonde, 
ma clierc m6re vous meconnul aussi : pardonftez- 
lui , bon Seigneur, par les m6ri1.es de Jesus- 
Christ, pardonncz-lui cn recompense de sa douce 
charile; quo ses o:*uvrcs de bien sur celle lerre 
soient son rachat el cclui de mon pdre dans 
Van Ire monde, cl accordcz-moi, an jour que voire 
Providence a fixe pour le lerme de mon existence 
humaine, la gr&ce de les retrouver lous deux au 
sejour du bonheur 6ternel, qui esl voire paradis, 

6 mon Dieu 1 . . . 

< Donnez la lnmierc de voire verite sainle a 
tons ceux qui soul avenglcs, conime si longlemps 
je Pai 616. Je vois mainlenanl les profondeurs dc 
Fabhne ou Satan me tenail; vous m’en avez arra- 
chec; mais, b mon Dieu, puisque a present je 
vous aime, puisque vous m’avez prdservee alors 
meme que j*etais on puissance des demons, puis- 
que vous me voulez a vous, donnez-moi encore, 
encore, jc vous en supplie, donnez-moi plus de 
lumidre, ne me laissez dans aucun donle sur les 
dogmes de voire religion sur les cnseignemenls 
de l’lSglisc de ,16sus-Christ. 

« 0 bon Jesus, agneau sans tache, vous qui 
vous dies offerl a Dieu en viclime expiatoire pour 
raclieler les pdclies du genre humain,.oli ! je vous 
aime aussi de loules les forces de mon ame. 
Obtenez-moi la grace de croire a voire prdsence 
dans la blanche hostie que le prelre du Saint des 
Saints Glove vers cette croix oil je vous vois atta- 
ch 6 el qui me rappelle qu’ii voire dernier soupir 
vous pardonniez a vos bourreaux. Ta.nl que je 
n’aurai pas la foi au mystfcre de la divine Eucha- 
ristic, je ne serai pas loul a fait heureuse. 0 
Christ aimanl el aimable, <3 Fils de la plus sainle 
des femmes, 6 Messie redempteur du monde, 
obtenez-moi la foi qui me manque encore. 


« El vous, sainle Marie, reine des cieux, refuge 
des pecheurs, consolatrice des affliges, Notre- 
Dame des Victoires, Noire- Dame du Sacrd-Co?ur, 
vous qui ecrasez la Idle du serpent maudil, priez 
pour moi, prolegez-moi, sauvez-moi ! 

« Mon Dieu, il y a deux mois, Pavanl-veille de 
Paques. les palladisles du monde enlier, macons 
ou non masons, oulrageaienl voire Christ en Ion- 
ian! aux pieds la croix; aujourdTiui, en ce mo- 
ment, ils s imaginent le meurtrir, Pimmoler en 
ex errant leurs sauvages fureurs contre le Sacre- 
ment eucharislique. Yous le savez, Seigneur, je 
n 7 ai jamais participe a ce dernier dechainemenl 
de la palladique baine ; mais je iven ai aucun 
mdrite, puisque jenecroyais pas a la presence 
reelle. Eux, les aulrcs. ils disenl : « Le Christ esl 
la! » el, la main amide du poignard, ils se ruent, 
pleins de rage, sur la blanche hostie ; les misGra- 
bles ! Pardonnez-leur, mon Dieu, car ils ne sa- 
venl ce qirils font. Moi, j’ai besoin de croire, et 
c’esl pour adorer votre Christ sous les mystiques 
especes. La foi ! la foi lout entidre, oh ! donnez- 
la, divin Crealeur, a l'indigne creature qui vous 
implore! Que je goftle la parfaile alldgresse dc 
ces sainles femmes qui prient ici avec moi ! Je 
vous adore, 6 Dieu de bonte, dans votre cldmence 
et dans votre justice : jc veux vous adorer encore 
dans vos divins mysleres. Ne repoussez pas ma 
priere, Seigneur; dclairez-moi ! 

« Yous, Jeanne, vaillante et pure marl.yre, soyez 
mon interprete cdleste et ddfendez ma cause dc- 
vant le trOne de Dieu. Portez mon amende hono- 
rable a Jesus, -donl vous inscriviez le nom triom- 
pbant, a cute de celui de sa Tres Sainle Mere, sur 
votre dlcndard, etdites au Tout-Puissant, au scul 
Tout-Puissant qui vous a admis dans sa gloire, 
que je lui olfre ma vie pour la conversion de 
quiconqueme bail. 

« Oui, oui, Seigneur, apres nvavoir 6clair6e, 
prenez-moi. Qu’ii mon lour je sois viclime; que 
mon sacrifice d6lourne votre juste colore ; que 
des larmes de douleur, versees par mes yeux, 
eflacent les offenses de mes ex-Frores et de mes 
ex-Sccurs. Pitie pour eux lous, b mon Dieu! lu- 
miere ii (ous et pardon meme aux plus coupables ! 
Ma saute, ma vie, mon sang, prene.z tout, et 
qu’Adriano Lemmi devienne honnete, se conver- 
1 tisse a vous et. vous benisse ii jamais! » 

, Qu’ajo ulcr a cola? La conversion de miss 
Diana Vaughan n’est-elle pas desormais cer- 
1 taine?... Nul croyant n’en pourra do liter. 

Dans ses pages datees du .16 juin, 1’cx- 
) grande-m aitresse (lit qu’cllc demeura deux 
' jours de plus au con vent; c’esl. la confirmation 
, de la depeche du jcudi 13 qui nous a ete mon- 
trde. Elle raconte son ddparl en quelqucs 
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lignes el ex pi i quo comment elle entre, a son 
l.o u r , d a n s 1 e gran cl com ba t ch re li en con Ire 1 a 
maqonnerie salanique . 

« Done : je rassemble a la hate mes mate- 


riaux ; je reclame 1’indulgence pour une oeuvre 
qui s’est imposee a moi, sans plan preconeu; et 
je commence ici. Ge travail sera forcemeat un 
peu decousu ; lecteur, n’en veuille qu’aux cir_ 
Constances. En Lout cas, que chacun ait la certi- 
tude que pas un mot ne scaudalisera; on saitque 
je n’ai jamais manque a ma parole. 

< A tous ceux qui me liront, je demande de 
ne pas m’oublier dans leurs prieres. Surlout, 
amis, faites prier les pretres, les religieux et 
religieuses qui appartiennent a vos families, et 
pour que les voix les plus pures s’elevent ainsj 
vers le ciel, faites prior les petits enfants, avec 
les ministres et les vierges de Dieu. 

« f J’ai quitte le couvent hier soir. On m’y 
apprit, a mon depart, que plusieurs pretres, reli- 
gieux et religieuses avaient ollert a Dieu leur vie, 
afin d’obtenir par ce sacrifice que je ne sois plus 
lucifdrienne. Je ne le suis plus : mais, 6 mon 
Dieu, ne prenez la vie d’aucun de vos saints 
pretres, d’aucune de vos religieuses si pures, si 
meritantes ; prenez ma vie plutot. 

« | Notre-Dame des Yictoires, No Ire-Dame du 
Sacre-Gceur, priez pour moi. 

« + Jeanne d’Arc, combats pour moi. » 

Telle est la tin de Pnvant-propos des Me- 
moires dlune Ex-Pa/ lad isle. Le chapilre l <:r , 
Lucieek au Sanctum Hec.num, commence dans 
cc premier fascicule ; Pan lour y reproduit le 
portrait aulhenliquc (PAlbcrl. Pike, .ph olo- 
graphic directement snr le nnmero special dn 
Bulletin official du Supreme Cornell des Elats- 
Unis (juruiicUon sad) qui parut an iendemain 
de la morl du Souverain Pontife Luciferien. 

Miss Vaughan donne, en outre, le plan 
complet du Palais-Borghese, avec la division 
spdeiale do la parti e occupec par Lemmi et sa 
bande; elle indique, d’une facon on ne pent 
plus precise, Pusagc de chaque apparl.ement, 
ainsi que Pemplaccmenl; exact du Temple 
Palladique et celui du Supreme Con soil du 
Rile Ecossais pour Vita lie, la salle ou s’ est 
tenu le Convent Souverain dn 20 sop t e rn bre 
1893, auquel elle assista, etc., etc. 

Terminons eel; article en rappel ant qo’une 
autre conversion, qui est 6galemen1; P oeuvre 
de Jeanne d’Arc, a rempli de bonbeur 1’ame 
des calholiques. Avec Lucifer Demtwgue , Jean 
Kotska nous fail: penelrer dans Poccultisme 
mondain et dans le spiritism e maconnique 
francais; il nous devoile special emcn t le Gnos- 
ticisme valcntinien, et son livre olfrc un puis- 
sant inter At. Avec scs Memoires d’nne Ex- 
Palladisle , miss Vaughan nous devoile la 


haute-maconnerie hiciforienne, non plus en. 
temoin, non complice, com me Pa fail le doc- 
teur Dalai lie, mais en loyal e desabusee, qui 
fnt eleven des Penfancc dans la doctrine de 
Sal an, et qui aujonrd’hui a on vert les yeux par 
un vrai miracle. La main de Dieu est cerlai- 
nement dans tonics ccs revelations qui se 
com pi Men! les unes par les a litres. 


I0RT DD R. P. DELAPORTE 


An dernier moment, noire nnmero diant 
eniin pret a pa rail re, nous avons appris la 
morl. du IL P. Albert Delaporte, miss ion na ire 


dn Sacre.-CoM.ir, don t nous publ ions une recente 
conference dans ce memo nnmero (pages 336 
cl suivanlos.) 

G’est une grande perte que cello de ce zele 
religieux. « Dans Ionics les regions de la 
France catboliqne on il a parn com me presi- 
dent de PUnion des (.nuvres ouvrieros, on 
connaissail et on admirail: sa. fermole, son 
talent et la siirete de sa doctrine. » ( Univers , 
nnmero date du 18 juin). 

La Croix dit, d’anire part, (mnnero dale dn 
19 juin) : 

«Des le seminaire Saint-Sulpice on nous avons 
connu et apprecio l’abbe Delaporte, si desireux 
de faire beaucoup de bien, M. Icard lui confia 
les fonctions importanles de chef du catechisme 
de perseverance des garcons. 

« Le ministere paroissial lui paraissant trop 
restreint pour son ardeur apostolique, il se joignit 
aux missionnaires de France et fut mis a leur 
tele pendant un certain temps. Il fut professeur 
de theologie aux Facultes de PEtat, uotamment a 
Bordeaux, et precha beaucoup et ecrivit divers 
volumes, parmi ceux-ci la vie du R. P. Rauzan, 
fondateur des Dames de Sainte-Glotilde, que la 
Maison de la Bonne Presse vient de faire reim- 
primer. 

« Bien que le P. Delaporte ait fait de nom* 
breux opuscules, e’est surtout dans le journa- 
lisme qu’il a bataille ; il dcrivait souvent a T Uni- 
vers , et, depuis quelque temps, a une revue 
anti-magonnique mensuelle. 

« Uni aux oeuvres de Mgr de Segur, il lui a 
succede comme president a PUnion des oeuvres ; 
seul ou uni a Mgr Gay, il dirigea les travaux de 
divers Gongresde PUnion en France. 

« 11 avail, du-reste, ete de tousles Comites 
d’action, et s’etait beaucoup occupe de la fonda- 
tion du journal catholique a un sou . 

« En ces dernieres annees, retire chez les 
missionnaires du Sacre-Coeur dlssoudnn, il tra- 
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vaillait a l’exaltation de la devotion de Notre- 
Darne du Sacre-Coeur. 

« C’est un ancien frere d’armes qui a eu ses 
heures de donleur ; nous le recoin man dons anx 
prieres. » 

La revue anti-m agon ui que donl; il esl. ques- 
tion ci-dcssus most autre quo not re Hcvu e 
Memnelle. Le R. P. Delaporl.e elail, en cilet, 
un de nos collaboraleurs. Le grand article 
intitule : DEM A IN, selon lt> vom des Frere. s 
Trois-Points , et signc : « Un Pin lane », qui 
parut en tetede noire n° Li (mars J895) dtaii 
de Ini, no lam men l . 

Nous demandons, done, tout, specialcmeut, j 
des prieres a tous nos lecteurs pour ce vail! ant 
qui a combattu avec nous. Nous avons appre- 
ciela bonte de son conn*, 1’energie puissante 
d e . son a m e ; q u an d nous no u s timi vi on s a v ec 
lui , nous nous sen lions en meillcur entrain 
pour lalutto, car son ardour etai 1 communica- 
tive: il eta it. do ceux qui donnenl courage 
an I our d’eux. 

Sa mort esl arrivee, brusquemenl, et, nous 
avons le devoir de le dire, elle donne sujel a 
de graves veil ex ions. 

Le R. P. Delaportc, dans sa. (>(>** annee, elail. 
un bom me robuste, qui ne paraissait pas son 
age. 11 elail: pi ein de saute. Lesion sc prom c- 
nant, avec un autre pero, dans le jardin de la 
maison des missionnaires du Sacre-Cumr. a 
Paris, 2.1, rue de Calais, qu’il a etc en quelquc 
sorte foudroye. <( Ah ! mon Dion , mon Dieu, 
jc .incurs ! » a- l-.il dit tout a coup, el il s’ es t 
affaisse, randan t le dernier sonpir, en benis- 
sa.nl; le Seigneur qui lui reprona.it brusquemeni 
la vie qu’il lui avail d ounce. 

Laissons parlor la Croix de Paris : 

« 11 est tombe subitement samedi, an jour de 
la Sainte Yierge, a qui il avait voue une tres 
grande devotion, apres avoir dit sa messe le 
matin . 

« En ces derniers temps, travaillant a une 
revue anti-maconnique, il avait bien a coeur la 
conversion de cette lupiferienne de bonne foi, 
Diana Vaughan, et il disait a tous qn'il offrait sa 
vie pour l’obtenir. 

« Quel ne fut done pas notre etonnement en 
apprenant qu’il etait tombe samedi 15, d’appren- 
dre en meme temps que Diana Vaughan, si 
ehranlee, se decide le meme jour a demander le 
bapteme et a entrer dans FEglise ! 

« Son pere, protestant luciferien, ne l’avait 
jamais fait baptiser. » 

Nous confirmons pleinement ce que dit la. 
Croix. Nous sommes de ceux a qui le R. P. 
Del aporte avait fait la confidence du sacrifice 
de savie, offerte pour la conversion de miss 


Vaughan. Notre collaborateur nous avait redit, 
cel.a encore, a l’uncde nos reunions hebdoma- 
daires, a Fepoque. oil nouslcs tenions cbez nos 
ed item’s, et si nous avons bonne memoire, le 
jour oil il se fit presenter M. Margiotta, recenv 
ment converti. 

Rien n’est plus significa.tif, il nous semble, 
que ce trepas si sub it. Nous le repetons, le 
R. P. Del aporte elail en pleine sante. D'aulre 
I part, il resulte de documents antericurs a 
cette mort, teJs que le n° 3 du Palladium (para 
le 4juin), ou miss Vaughan disait qu’clle ne 
rosier ail pas plus do vingt-qualrc heures au 
couvent donl; elle parle dans I’avant-propos de 
ses memoires, et la depeche.de jeudi soir 13 
juin, que nous avons tenue dans nos mains, 
oil il est annonce qu’elle restera encore deux 
jours a ce convent, il resulte, clisons-nous, que 
Rex-grand e-maitresse palladiste a recu la grace 
divine avec un eclat et une force extra ordi- 
n a ires dans ces Irois jou races du *13, du 14 et 
du Jo juin. C’esl. le 10 (dimanehe) qu’elle. ecril. 
qu’elle a qui tie le couvent la vcille. Dans sa 
priere du 13, pendant la. messe de la Fete- 
Dieu, elle. invoqunit tout parliculierenient 
Noire Dame du Sacre-Comr, dont le R. P. Dela- 
portc elail missionnaire ; elle repetait son in- 
vocation a la Jin de son avant-propos, comme 
on vient de le voir dans le precedent article. 

N’y a t-i! pas lieu de croire que, parmi les 
nombreux pre.tres, vcligienx el rcligieuses qui 
out oJTert lenr vie pour sa conversion, e’est 
le R. P. Delaporl.e qui a etc cboisi par Dieu, 
quoiqu’elle Ini ait demand e de prendre savie, 
a elle ? 

.11 convient d’observcr aussi que 1 'article do 
VUnivers, du 30mai, dernier article du R. P. 
Delaportc, esl pr6cisement cet article, elo- 
gieux pour miss Diana Vaughan, que les 
membres du Comity Palladiste de Londres, 
visent au debut de leur voute du 7 juin et 
qu’ils jet tent a.vec col ere a la face de rex- 
grand e-m a i I t esse , en I ’aeon sant d e fou rn i r d es 
armes anx catholiqnes contre enx. El, e’est 
precisement celte voute; et par consequent, au 
moins dune fa con indirecte, cel article du 
P. Delaportc qui a provoque, en parti e, le 
revirement subit, ina.tten.du demiss Vaughan. 

Tout cel a nous confond. Si nous ne nous 
trompons pas dans notre pen see, cet ensem- 
ble d’evenements si bien lies est gros de pr6- 
m esses divines. En fin, nous nous disons : 
« S'il en est ainsi, en clioisissa.nl; ce vertueux 
pretre, Dieu a, .selon toute evidence, cboisi un 
saint. » 


Saint-Hlierme, imp. BOY. Le Gcraui : P. Peyre. 
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| UN mm AITI-MA&ONNiQUB INTERNATIONAL 

|r 

| On lira avee in loro I, Vappol suivanl, qui vienl, el significatif a cello dale trois fois impio du 

| d’etre adrcsse, lc 10 juillot, a la I’resse Anli-Macon- 20 seplembrc, cos homines qui v onion I; aneanl.ir 

| nique l'rangaisc - ]a religion ellc-memo, a pros avoir proelame il 

| « Le Comile Central Romain de 1’Union y a vingt-cinq ans l’ abolition du pouvoir tem- 

| Anl.i-Maqonnique tl '] In lie, oonstitue depuis nn pore) de la Papaute. Le vole recent de la 

! jj ' an avee approbation do Saint-Siege,' ayant Chambre italiennc. est 1c. plus violent outrage 

i* pour president M. le comte Atlilio Pucci, el. pour qui, depuis longtemps, ait eld fait au Saint- 

1 ”'' delegue occlesiaslique general Mgr Laxkakercui, Siege par la. iureur des sectaires. 

eveque de Neo-Cesaree, vienl; de proposer a « En France, par 1’iniquild de la loi d’accrois- 
plusieurs inombres de la presse catholique scmeni, la Frano-MaQonnerie, direclrice occulte 

| militants de France d’dludier prom pi emeu ties de la persecution la plus odiense, espere miner 

I mesurcs a prendre en vue de 1’organisation, l’Eglise dans ses muvres vives, supprimcr les 

I pour cetto annee meme, d’un Congres Anti- congregations par la guillotine seche du lisc. 

i| Maqonnique International. Les tcntativcs contre le recrutement. du sacer- 

| « En ellet, I’ll cure est aux grandes resolutions, doce ayant manque leur but, la laicisation des 

En presence de Candace to uj ours croissante de hopitaux et des ecoles ne suffisant plus a la 
| la sect© infernal c qui, ayant jure de detruire rage maconnique, le Grand Orient el; le 

il l’Eglise, lui donne aujourd’hui un assaut plus Supreme Gonseil ont recours au vol cynique, 

M furieux que jamais, il est urgent de provoquer sous forme d’impbt inconstitutionnel et par 

;|| une entente entre. tousles catholiques militants consequent illegal, pour detruire a bref ddlai 

a?; des divers pays oil la persecution est a 1,’ordre tontes les com munautes religieuses qui sont 

.| du jour. Le Comitd Central Romain de l'Union 1’honneur de notre pays et les bienfaitriccs des 

Anti-Ma connique d’ltalie a etc bien inspird. indigents. 

« En Italic, la majority parlementaire, es- « La lutte est. done arrivde k sa pdriode 
% clave de Crispi et de Lem mi, vient de porter aigue. D’autrc part, l’ennemi main tenant est 

Jf un supreme deli aux catholiques du monde connu de tous ; l’ennemi qui, du fond de ses 

a entier en decretant que ddsormais l’anniver- antres tdndbrcux, dirige cet.le guerre a mort 

saire de la prise sacrilege de Rome serai t la ddclarde officiellement aujourd’bui en divers 

'I fete national©. 11s vont donner un dclat inusitd pays a l’Eglise de Jdsus-Christ, cet ennemi 
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satanique a ete demasque par le grand Pape 
Leon XIII, par les Eveques et par ia presse 
catholique des deux mondes. 

« G’esi; pourquoi uous sommes d’avis, avec 
nos freres d’armes d’ Italic, que c’est a cet ennemi 
haineux et malfaisant qu’il importe de faire 
face, et que le moment est venu de pourvoir, 
par des mesures sages, mais energiques et bicn 
concertees, a la defense de la religion sur le 
terrain anti-ra agonnique , et de faire reconnaitre 
et triompher partout nos droits imprescriptibl.es 
de ch re Liens . 

« La proposition du Gomile Central Romain 
de PUnion Anti-Maconnique d’lialie nous a 
paru tres acceptable et emincmment pratique. 
Nous nous meltons immediatement a V oeuvre, 
et nous repondons au desir de nos amis, de 
Rome en convo quant, pour le vcndredi 26 juil- 
] el, une reunion privee, a Fcilet de constituer 
la commission francai.se d’organisation du Con- 
gins Anti-Maconnique International, d’ accord 
avec les catholiques militants d’ltalie, d’Espa- 
gne, d’Autriche-Hongrie, des Etals-Unis et du 
Canada, pays qui, avec la France, sont en cc 
moment les plus travail! es par 1 ‘action nefaste 
et souterraine de la secte. 

« Nous proposerons, comrae lieu de reunion 
pour le Congrfcs, un pays a gouvernement 
catholique, afin que les adherents puisscnt 
deliberer en toule liberie. Comme date, nous 
proposerons celle du 29 septembre, qui, sans 
etre trop dloignee, donnera le temps ndcessaire 
a l’organisation de cette premiere grande 
assemble intcrnationale des anti-masons, et 
qui esl la fete du glorieux arcliange saint 
Michel, vainqueur de F Esprit des tenebres el 
du mensonge. Comme patronage, nous nous 
placerons sous celui de Jeanne d’Arc, Fheroine 
sublime qu’inspira saint Michel et dont la 
mission providentiellc est loin d’etre terminde. 

« Nous agirons, uous, au grand jour; car 
nous ne sommes pas des conspirateurs, slides 
de Satan, mais au contraire des homines de 
franchise et de lutte en pleine lumiere, soldats 
du Christ et de Marie, faisant Hotter notrc 
banniere au vent. 

a Nous faisons done appel a nos confreres 


de la presse catholique francaise et a to us les f 
groupements et comites d’action catholique, | 
quels qu’ils soient. Nous les prions d’annoncer I 
des a present ce projet de Congres Anti-Magon- | 
niqiie International. Nous les invitons a venir S 
parti ci per a F election des membres de la com- | 
mission francaise d ? organisation, election qui £ 
aura lieu, eu reunion privee, vendredi 26 juil- ;i 
let, a deux heures de Fapres-midi. a la Maison t; 
de la Bonne Presse, Salle des Congres, 5, rue } 
Bayard, a Paris. - 

« Quant a nous, heureux ethers d’ avoir et6 
designes par nos amis de Rome, en notre qua- 
lite d’ecri vains a n ti-maco uniques, pour p rendre 
a Paris Finitiative de cette convocation, nous J 
croyons queles plus salutaires resultats peuvent jf 
etre obtenus par ce Congres, a opposer aux | 
Convents de la secte, si nous savons Lous, en \ 
cette circonstance, oublier tout dissentiment \ 
politique ou autre. Devant le peril maconniquc, j 
tous les catholiques sans exception, nous en 
avons la forme conliance, seront elroitemenl i 
unis. . 

« Gabiuel Soulacrotx. — L.-M. Mustel. — | 

A. De la Rive. — Leo Taxil. — '■ 

P. Lautjeh. » 

Nous donnerons, a la fin de ce numero, le resul- 
lat de la reunion preparaloire du 26 juillet, lenue 
dans la salle des Congres de la Croix , que les R. R. 

P. P. de l’Assomplion de Paris ont bien voulu 
me lire a la disposition du Comite d’Initiative. 


Lsmmi bors du palais Borghese. 

Yoici un extrait de la correspondance de Rome(datee 
du 26 ]uin), publiee par V Unworn dans son numero 
du 29 : 

« Le Saint-Pere a re^u, ce matin, en audience privee, 
le prince Don Scipioii Borghese et la princesse sa 
femme, Dona Anna Maria, nee ducliesse de Ferrari. 
Sa Saintete a felicite . les nouAmaux maries de leur 
union si bien assortie et pour Tespoir fonde qui en 
resulte, grace a la tres riche dot de la ducliesse de 
Ferrari, de pouvoir recouvrer le libre usage de Tliisto- 
rique palais Borghese, deA'enu, ces derniers temps, la 
proie des Juifs et des Francs-Ma^ons . En effet, la secte 
maqonnique, qui s’y etait installee aA r ec son Grand 
Orient, va en etre expulsee, ce qui sera doublement 
heureux, \u les fetes sacrileges qu’elle s’appretait a y 
donner pour l'anniversaire du 20 septembre. » 
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LES FF.\ AMERICA1NS 

A JERUSALEM 


Legendes magorm.'.. — Initiation de Salomon anx 
mysleres d’lsis, sur la recommandation dc David, 
son pore, illuslre mac.*.. — La Table des douze 
pains de proposition. — Le Temple de Salomon. 

— Classifications desouvriers du Temple. — Hiram, 
Roi de Tyr. — Hiram le Constructeur. — H i ra- 
mi tes. — Le Mail let- — A d on i ram. — Les Dio- 
nysiastes. — ■ Les Esseniens. — Scean de Salo- 
mon. — Temple de Zorobabel. — Benjamin de 
Tudele (xifi siecle); Georges Robinson; M. De 
Sanlcv. — Mgr Pechenard. — Godefroy de Bouil- 
lon. — Les FF.\ Americains dans les Caveknes' 
Royales etdans les Ecu kies de Salomon. — La 
Loge de Jerusalem. — L’ Atelier feniinin. 

La rouge Damas et Bagdad la ronde 
V anient d Venvi leurs nobles aieux ; 

Mais Jerusalem esi Vhonneur du ononde 
Et les nations y 'portent leurs voeux : 

O' esi Id \que Jacob monia son echelle , 
David y joua de sa harpe dvr 
El de Salomon la langue 'immortelle 
Parmi les oiseaux s'y conserve encor . 

(Maoual drscriptif.) 

La capi talc de la. J u d ee e l. 1 a vi 1 .1 e d u Sa i n t 
Temple csl: memorable com me Lb ea Ire de 
plusicurs even omen Is consignee soigneuscment 
dans les legend es Franc-Maconnicjnes. A Pc- 
poque on les Israeli les entrerenl dans la 
Terre Promise, cello cite eta it an pouvoir 
des Jebuscens, sur lesquels, npres la mort 
de Josue, ell c Jut con qu iso, el on suite ha hi Use 
par les Iribus de Juda el Benjamin, bien que 
pendant une longue peri ode de temps encore 
le Mon t de Sion continue a e l re occupd par 
les descendants de Jdbus ; el sous le regne de 
David, ce monarque, dit-on, chassa du Mont 
de Sion Oman le JAbuseen, qui s’en elait servi 
comme d’une aire. La, ensuile, Salomon 
cons tru i si I un tern pi e au Sei gn eu r . 

Ce premier emprunt que nous faisons au 
Lexicon or Fueemasonnky, by Albert G . Mackey , 
M. D., Secretary-General of the Supreme Council 
Thirty -Third Degree , for the Southern Jurisdic- 
tion of the United States , etc., etc. Seventh 
Edition , Revised. With Appendix, etc., compiled, 
by M. C. Peck , P. M.,P. Z., 30 c etc., etc.. 
Provincial Grand Secretary and Scribe E. of 
the North and East Ridings of Yorkshire . 
London : Charles Griffin and Company , Exeter 
Street , Strand , 1883. Pages 158 el 159 ; ce 
premier emprunt, disons-nous, sufiirait deja 
p o ur i nd i q u or 1 es rai sons ptii ssan tes q ui alti - 
rerenl, il ya quelques mo is, a Jerusalem, un 
certain nombre de Francs-MaQons Amdricains ; 


mais, oubliant un instant noire qualite de 
profane, nous allons entrer ma conn j querent 
dans des details plus circonslancies, qui sont 
generalement peu connus du public. 

Ouvrons Pou.vrage intitule Le Rameau d’Or 
d'Eleusis, par le F . * . Jacgues-Elienne Marconis, 
edition de 1861, ala page 8 ; nous iisons : 

« Pendant quaux bords du Nil, les augustes 
depositaircs des traditions (maconniques) les 
voilaicnl aux yeux dc leurs contemporains et 
no les revelaient qtTati petit nombre deccux 
qu’ils jugeaient digues dc Pin illation, d’auires 
ad ep lesbians Pixiterieur de PAfrique, rassem- 
blaient des peuples barbares, polissaient leurs 
m o} u rs , j prop a gea i en t la sc i ence , fondu i ent 
on fin nos mysleres sacres dans les sables 
bru] ants de la Nubie ; Moeroe, de son cote, 
instruisait les Gymnosopbites, sur les bords 
du Gauge et de TIndus, Zoroastre fondait 
Pecolc des nuages, dans la Perse et la Medie. 

« Enlin, cettc sublime institution s’etendit 
des plaines de Memphis jusqu’au palais de 
David. Cel: illuslre macon, en expirant, re- 
commanda a son fils Salomon d’ el ever un 
temple splendide ala gloire du Sublime Arcbi- 
lecle des moudes, el de se faire ini tier aux 
sublimes mysleres dc la deesse Isis. 

« Salomon, jeune encore, an front majes- 
luenx, a la demarche lento et solennelle, 
vein d’une longue tun i que blanche, venait de 
prendre place a la poupe d’un leger navire 
qui se preparait a rem outer le Nil. Son lan- 
gage barmonieiix el: sonore indi quail un 
e trail ger, land is quo la forme de son vote- 
men! annoncait, an conlraire, un dc ces sages 
que la celebration des myslbres d’lsis at limit 
period iquomonl vers la capi tale de PEgyple. 

« Hi ram, illuslre par sa science et sa verlu, 
par Pans tori 1:6 de sa vie et 1’ autorite de sa 
pa rol e , accom pa gn ai t Sal onion . 1 1 aval I pousse 
un pelerinage phiiosophique jusqu’au rivage 
du Gauge, on il avail ete inilie aux mysleres 
indiens ; on lui avail m outre la signification 
veritable des symbol es dont les novatcurs 
etaient forces d’envelopper leur doctrine pour 
qu’elle echappal anx atleintes bru tales de 
Tignorance et de l’imposlure, admis dans Bob- 
ser v atoi re , il avai t etudi 6 1 e con rs des a sires 
cl pendtre les arcanes de la nature et dega- 
geait.de Phistoire des siecles passes la doc- 

T1UNE BE LA DU A LI Tit DES P1UNC1PES. 

« Celle doctrine de la dyade,. originc des 
contrats, loi dTm combat eternel entre le 
bien et le mal, entre la lumiere et les tene- 
bres, entre la matter e et le principe genera- 
teur, A avail pas satisfait completement la 
la grande ame d’Hiram, il cherchait vaine- 
ment la loi. d'harmonie qui devait fondre ces 
elements contraires en un seul tout, digne 
de correspondre a P oeuvre du grand. Inconnu. 
« Amesure que le navire monte par Salo- 
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mon s’avanQait au milieu cles ferities camp a- ’ 
gn.es du Delia, couveri.es cles Hols de l’inon- 
dation qui devait les feeonder, il admirait les 
m ervei lies d’un e civil] sa ti on large ei ca mi- 
ni ent assise ; b lento t 3e sommet de la grande 
pyrami.de se dessina net Lenient a [‘horizon et 
domina les fore Is de pal niters et les monti- 
cules sur lesquels d’innombrables villages 
s’6levainl ii d voile et a gauche du lit du flcuve. 
Les voyageurs saluerenl de leurs acclama- 
tions! le monument immense qui annoncait 
rapproche clu temple de la sagesse. 

« Enlin, obeissant a l’im pulsion, du gou- 
vernail, la prone du navire vint lieurter clou- 
cement les degres d'un vaste escalier tail le 
dans la rive gauche du Nil, en face de la Ba- 
by lone egyptienne qu’on appelle aujourd’hui 
le vieux Gaire ; les voyageurs etaient attendus 
sans doute, car des pretres veins de courl.es 
tuniques blanches reQurenl les pelcrins a 
leur descente du vaisseau et les guide rent 
vers la grande pyramide, oil Salomon devait 
subir les eprcuves de Binilialion. En presence, 
de cede omvre giganlesque du travail humain, 
prod nil colleclif de tani d’elVorls divers, 
Salomon comprit tout a coup Li nsu Jli sauce do 
la doctrine dualiste, il compri l; quo si Bbumn- 
nile Louie enlicre arrive it un jour a deposer 
les 'sentiments d’an lagouisme el de. discorde 
■ qui fomenlaient dans son scin, ce no sera it 
qu’en revenantau culte de Bunite;il compri 1. 
que le fond a leur du my the des amsehands , 
en admetlant deux principes en lut.le perpo- 
tuellc, prepara.il sans le vonloir, aux genera- 
tions futures, un epou van table avenir de 
haines el de mal hours. 

« Celle pensee accablante conlirma Salo r 
mon dans le desir de connaitrc la verile ; il se 
con Ha done sans hesiler au ceryce charge de 
le preparer a Binilialion. 

(( Apres avoir suhi les eprcuves physiques, 
Salomon arrive au Pronaos . Celle sa He, for- 
mant un carr6 parfail, est ornee d’cmblemes 
ma.Qonniques ; au fond, sur uneeslradc elev6e, 
on voit un Irene richement decord, la se 
trouvent neuf patriarch es re unis sous la pre- 
si dencedu dadougue qui, s’adressant a Salo- 
mon, lui dit : 

« — Que demandes-tu? 

« — Je demand e d’etre ini lid aux sublimes 
mysteres de la deesse Isis. 

« — Qu’as-tu fait pour merit or cetle favour ? 

« — J’ai pdndtrd dans le sein de la ter re 
et dans le sej our de la mort ; j’ai parcouru 
les sen tiers de la vie, et, .ay ant ctepuriHe par 
Beau, le feu et Bair, j’en suis sorti delivre des 
liens des prejuges cl: des souillures du vice. 

« — Yeuille nous donner B explication 
ton voyage. 

« Je monlai a la Pyramide et ;je m’a- 
van^ai a la recherche du ressort secret, quand, 


a une ccrtaine distance, j’entendis un grand 
et lugubre bruit auquel repondirent tons les 
echos, il venait du grand temple sur les bords 
du lac, et c’etail le retentissement de ses 
porles, que Bon nomine Porte Doubi , tourmmt 
celte null sur ses gonds. 

« Je doutai un instant si je n’abandonne- 
rais pas mon entreprise; mais Bhesiiation ne 
fut que momeutanee. Je touchai le ressort de 
la porte, peu de secondes apres j’etais dans le 
passage de la Pyramide, et ma lam pc me 
donnant la fa culte d’en suivre les detours avec 
moins de lenteur, je me trouvai prom pie- 
ment dans la gale vie, a la porte d’une cha- 
pel le. Une lampe brulait sur une chasse de 
crista! : une voix son ore me dit: P rends garde 
que Bimage materiel le des choses symbol iques 
ne s’ em pare de ion imagination ou de Les 
orcillcs 1 prepare-toi, au conlraire, a perce- 
voir la verile par Bintelligonce, regarde Dieu 
assis sur le lotus, symbol isant sa suprematie, 
sa puissance, sa superiorite inlellectuelle et 
•celeste; tout, en cH'ct, dans le lotus aifecte la 
forme circulaire, ses feuilles, ses fruits, forme 
a laquelle ropoml B operation de la pensee se 
mouvanl comme dans un cercle, e’est-a-dire 
agissanl fou jours dans les m ernes conditions ; 
avec un ordre egaL Dieu scul s’etend lui-meme 
sur cel empire universe!, se reposant en lui- 
meme ; o' est pourquoi il est re presente assis. 

« Bogarde ici Dieu dirieje un vaisseau, cet 
emblem e indique la puissance qui gouverne 
le m onde, comme le pilule, distinct du vais- 
seau, se tient au limon, de memo Dieu Lieut 
le gouvcrnail du monde donl il est lui-meme 
distinct ... 

« Les masses igno ramies adorent les ani- 
maux dont on leur olfre B image, mais pour 
les ini ties, les animaux celestes (signes du 
Zodiaquc) siguifient les diverses forces que le 
sol oil repand sur toute la nature ct les divers 
aspects qiUil donne a ton les choses par ses 
courses, bien qu’il rcsle immobile, (stern el et 
puissant. 

« Ecoute encore, on dit qu’il y a dans 
l’homme deux natures qu’on appelle aussi 
deux ames, Bune principe de la puissance de 
Dieu, car elle emame de lui; Bautre nous est 
donnee par lemouvement des mondes celestes. 
Celle qui nous .vient des mondes en subit 
Binlluenee, cello qui decoul c de Betre raison- 
nable; qui constitue en nous B intelligence, 
plane au-dessus de Bunivers, et par elle nous 
sommes affranchis des liens du destin... — 

, Continue ta route... 

« J’avais perdu toute trace de Bobjet de mes 
recherches, et je me prGparais. lentement a 
reprendre mon cliemin vers la terre, lorsque, 
lampe pour quitter la chapelle, je 
reconnus que la galerie, au lieu de se terminer 
en cet endroit, tournait brusquement vers la 


de 
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gauche, el; promettait de conduire plus loin 
clans ces sombres retraites, el, sans autre re- 
flexion, je nvavancais avec empressement. 

« Pendant quelque temps je me tronvai 
ressere dans des detours semblahles a ceux 
que j ’avals rencontres a la suite de Fescalier 
de desccnte; en suite le passage s' el argil, en 
une longne et etroile galcrie, dc chaque cold 
de la quelle el ait allign.ee une ran gee de corps 
molds places debout, et; clout les yeux de 
verre j etaient sur moil passage un eclat 
qui paraissait surnaturel. 

« Arrive a la bn de cette gal eric, je recon- 
nus que le sen tier ne s’etendait pas plus loin, 
le sent objet que je pussc discerner ala Incur 
d e ma 1 a m p e , qu i a ch a qu e m i n u l e s’ a II a i bl is- 
sait, e tail la bo n die d un puits immense s’ou- 
vrantdevant moi, et me m on Irani un gonlVre 
d’obscuriic affreux et sans fond- ftFappnyant 
snr son bord, je le considerai avec inq include, 
ch er cb an t a. y decouvrir quel que moycn de 
descend re, j’apereus que les coles etaient 
d roils e I uni s co m m e d u v e itc , e t en d n i ts ton t 
antour de cette poix noire quo la mer Morto 
rejette sur ses bords: 

« A pres un plus alien til* exam on, jo dec-on- 
vris cependant, a la profondeur de quelques 
pieds, une sorte cT echelon de for s'avancant 
Ires pen on saillie et an-dessous un semblable 
degre qui, bien qu’a peine visible, el-nit Ion l 
juste suflisanl; pour determiner nn. pied nvan- 
tnrenx a s’y hasarder ; asHujel.tissant sur ma 
tele nm lam pc qui etait creuse en (lessons, de 
manic re a pouvoir tenir com me nn casque, cl 
ayant, par ce moycn, le Fibre usage de mes 
mains, je posai avec precaution un pied snr 
la premiere marche de fer et jedescendis dans 
le puits. 

« JusqiFa une profondeur considerable, je 
tronvai de semblahles elegres, regu Herein cut 
espacds, et j "avals dejacomple pres d’une cen- 
tainc de ccs marches, lorsqno Fechclle ccssa 
tout a coup et m’ota toute facilile de descend re 
plus has, en vain j’etendis un pied pour cher- 
cber quelque support, les cotes unis' et glis- 
sanls etaient tout ce que je rencontrais, a la 
fin, baissant la tele pour fairc arriycr plus 
bas la lumiere de ma lampc, j’apercus une ou- 
verture on fenetre justemont au-dessous de la 
marche sur laquelle etait mon pied, et, cou- 
cluant de la que necessai remen l le chemin 
dev ait suivre cette direction, je m’introduisis 
non sans quelque peine dans cette ouverture. 

« Je me trouvai. alors dans un difficile et 
etroit cscalier dont les marches etaient taillees 
dans le roc vif, et descendaient en. spirale 
dans la mtaie direction que le puits. Tout 
dtourdi par cette dcscente qui semhlait ne 
devoir jamais finir, j’atteignis eniin la der- 
nier e marche, et la une paire cle massives pories 
de fer se trouva directement sur mon passage, 


comme pour me fernier tout a fait le chemin. 
Gigantesques comme etaient ces portes, je 
rccomius, a ma grande surprise, que la main 
d’un enfant an rail pu les onvrir avec facilile, 
tan 1 1 eurs i mmenses ba Hants ced erent prom pte- 
ment an moi ml re de mes efforts. 

« Je n'eus pas plutot passe ces portes, 
qu' eli.es firent, en retomhant Tune sur 3'autre, 
un bruit qui aurait eveille la mort elle-merae: 
il semhlait que chaque echo, a travers cel; 
immense monde soulerrain, eut saisi et re- 
pete ce fracas de tonnerre. 

« Etonne comme je Felaispar ce bruit sur- 
naturel, mon attention fut neanmoins atliree 
par Je sub it eclat (Fune lumiere douce, re- 
chauJVanle, et pour moi aussi bienvenue que 
le son t les etoiles du Sudan, marin arrivant 
dans sa pa trie, apres avoir longtemps er v6 
dans les rtiers du Nord ; regardant (Foil venal t 
cette lumiere, jc vis, au travers d’une arcade, 
une longue avenue illuminec, s’elendant a 
per to dc vue, et d’un cote garni e (Far bus les 
odorants, Landis que de Fautre regnait .un long 
portique en arcades elevens, d’ou sorlait la lu- 
miere qui remplissa.it lout respace, au retentis- 
sement nroduit ])ar les echos sueeeda nn ebieur 
de musique qui paraissait venir dc plusieurs 
vasles sal les dans Finlerieur dc ces hrillantes 
arcades. Pa rmi les voix, j’on pouvais distinguer 
quelques-unes de femmes, dont les tons clairs 
et argon tins dominaient Ions les attires et for- 
formaient le principal agrement de cette 
harmonic. 

« Je courus vers Farcadc, mais je la trou- 
vai fermee par un treillis doni les barreaux, 
quoique non visibles a dislance, rosist&rent a 
i Ions les efforts que je iis pour les rompre. 
Pendant que je faisais ces inutiles ten tali ves, 
j’apercus a gauche une ouverture sombre, ca- 
verncuse, et qui semhlait conduire dans une 
direction para Hole a celle de la file d’arcades 
eclairees. Tout mon sang se glaca a T aspect 
de ce passage que je ne pus regardcr qu’en 
JVissonnant. Ce n’elait pas taut Fobscuritd 
qu’une sorte dc demi-clarte livide etefi ray ante, 
accompagnee d’une moiteur semblable ii celle 
des eavernes de la. mort, eta travers laquelle, 
si mes yeux ne me trompaient pas, .je voyais 
passer de pales cl sinis'^es fantdmes/ 

« Regardant avec inquietude autoui* de 
moi pour decouvrir quelque* issue moins 
rcdoutable, je vis sur les vasfes bint ants dela 
porte, par laquelle j’avais passe, con eir une 
ilanlme bleu a Ire et Iremblotante, qui, apres 
avoir err6 quelq ues second es sur le sol obscuig 
se rassembla successivement en caracteres 
de feu ei forma ces mots : 

« L’instant on tu lis est le sen! qui. t’appar- 

tienne Songe toujours au principe erda- 

teur a qui tu dots ce que tu es. 

(c Quelque fragile que soil Fhomme, il 
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porte an dedans de Ini quelque chose d’iniini tele d’un pan de ma robe, je nvavcnlurai a 

qui ne doit peri r jamais... dans ce leu, i rem Want de tons mes membres. £ 

« L’homme esi; ne pour soufirir, c'est la « AussihH, comine si rna presence cut t- 

loi de son etre ; sous quelque signe heureux donne une nouvelle activite a Fincendie, de | 

que le sort Tail fait naitre, il doit connaitre tons cotes la. conllagraiion devint generate. !{ 

le malheur... « Les arbres fa isaienl un immense bouquet | 

« Si tu veux ten l er ce passage terrible, c’est de feu au-dessus de ma. tele; les serpents, | 

la vie ou Ja mort, mais ne regarde pas suspendus anx branches enilaminees, me 

cn arriere ; langaient une pluie d'etincelles. Jamais l’acti- 

.« Si tu a if routes les dangers, les peines et; la vile cl; la presence d’cspril; ne furent plus j 

mort, tu reccvras la veritable lumiere avec ce neccssa ires, une minute plus lard et je peris- 

divin secret, mainten ant derobe a ta vue par sais. L/etroite ouverture, par laquelle j’etais si 
les voiles de Fefreur. promptement ent.ro , so ferma aussi lot dor- 

« Mais si... » riere moi, cl commc je regard ais eu arriere 

lei les le tiros se fondirent on une surface pour consider©]* Feprcuve que j’avais suhie, 
lumieusc plus terrihlement intelligible que je vis que ton l le hois n’elait plus qu’unc 
les mots les plus express! is. masse de feu. 

« * — • Suis-je done, nvecriai-je, dans la voie <c Ayanl eniin echappe a cc premier danger, 
de cettc m y si ericuse prom esse, et le grand j’arrachai d’lm des. pins une branche en Hum- 
secret de la vie eternelle sera-t-il en ma nice, et avec ce soul guide, presque sans 
puissance ? pouvoir respirer, je m’avaneai en grande 

« — Oui, sembla me repond re dans les airs hale. A peine avais-je fail quelques pas quo I 

une voix celeste, que j'entendais dominant le ch eniin changca. brusquemenl de direction \ 

l.es cliants du clueur par la suavite de ses et s’inclina en une pent© asscz rapidc, ainsi | 

accents. que pen pus jugei* a la Incur de ma. branch e I 

« Je me plongoai dans Fabime ; au lieu de de pin ; il devirit plus etroit et je sent is sur | 

ce demi-jour vague et ami des fan tomes, qui mon fronl un air fro id et humide comme ce- | 

(Fabord avail, fnippe mes yeux, je me trouvais lui dnvoisinage des eaux. Bicntot mon orcille | 

dans une obscurite epaisse beau coup moins fut f rappee du bruit des torrents moles ados | 

horrible; mais a ce moment bien pins facheux, cris de detresse, comme ecu x de person nes en | 

ma. Inmpe, qui, pendant quelque temps, ne danger do perir ; a chaque pas, shin gm en tail ’«• | 
m 'avail, etc d’aueun usage, elan l pres d’expi- le bruit de la chute des eaux, et eniin j'aper- \ 

rer, je resolus neanmoins ,de nF aider de sa cus que j’etais outre dans une immense j 

derniere Incur; je traversal d’un pas rapidc cavcrnc, du milieu do laquelle, aussi impe- : 'j 

cetle tenebreuse region qui scmbla.il moins tueuses qu’un torrent diliver, se precipilaiont : 

resserree et plus ouvcrLo a Fair que tout cc les eaux dont j’avais enlendu le fracas. Sur j 

que j'nvais parcouru. Pen a pen, Fecial, d’un lour surface llotlaient d’etrangos figures. ’ 

grand feu m’annonca qn’une serieuse epreuve Semblables a des specires et jetant ces cris \ 

all ait com in oncer ; a mon. approche, des tour- aigus que lour inspirait Felfroi des precipices 
billons de Famines s’eleverent de lous cotes, oh clJcs couraient s’abimcr. Ma course ne 
deployanl; une furie capable d’clfrayor des pouvail se di rigor qu’a travers le torrent, il 
courages bien plus familiarishs que le mien y avail; de quoi etre epouvanth ; mais mon 
avec les dangers. ! courage etait ma seule ressource. J’ignora.is j 

(( En face de moi et ton! a fait sur ma cc qui m 1 attend ail; sur la rive opposee, car i 

route, etait un bosquet des arbres les plus lou i; etait cnvcloppe dans une obscurite impe- 

combustibles de FEgypte : le tamarisque, netrable, et la faible lumihre que je tennis a 

le pin, le baumier d’Arabie ; an tour de ces la main ne pouvail. arriver jusque-la. Ecar- 

arbres etaient en tori ill es des serpents de feu, taut toute pen see autre que celle d’allcr 

qui, s’ el anoa.nl avec rapidile de branche en en avant, du rocher ou j’elais je m’ManQais 
branch e, eparpillaient la Jlamme de tons col;6s, dans les Hots, esperanl: qu’avcc ma main 
et de tous ces arbres ne faisaient qu’un bra- droitejc pourrais resister au courant, Landis 

sier immense. L’incendie fu t aussi. subit que que de Fautre je tacherais de lenir au-dessus 

celui des plaines de roseaux en Ethiopie, dont de ma tetc ce rcste de branche allum^e pour 

la lumiere s’etend jusqila la distance eloignee me di rigor vers Fautre bord. 

des cataractes du Nil. « Mes efforts devaient etre longs et p^nibles. 

« Ma seule issue etait au milieu de cetle. Plus d’une fois, emporte par Fimp6tuosite des 

foret enilammee ; je la voyais el; pas un ins- eaux, je me laissais alter comme destine a 

tant a perdre ; Fembrasement s’etendait . de suivre ces apparitions qui ne cessaient de 

toutes parts avec rapiditb ; deja Fetroit sen- passer an pres de moi, courant s’abimer dans 

tier (Hart environne de Jlammes ; jetant ma quelque gouifre invisible, 

lampe, desormais inutile, et couvrant ma « A la fin, comme mes forces etaient pres- 
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qucentierement epuisees etau moment ou les 
derniers debris du rameauallume s’echappaient 
de mes mains, j’aperQois dans beau une double, 
balustrade bordant une suite de degres qui 
s’elevaient perpend icul a irement au-dessus des 
Hots et dont le sommet paraissait perdu dans 
d’epais images, je n’avais fait qu’enirevoir, 
ca)‘ ma lumiere cxpirante lie nr avail pa s 
perm is d’en discern er da vantage ; mais ce 
tut assez pour ranimer mon courage et mes 
forces. Ayant alors les deux mains en liberie, 
je iis des efforts si desesperes, qirau bout de 
quelques minutes je sent is que mon front 
heurtait la balustrade, et un instant apres 
mes pieds furcnt sur les degres. 

« Quo i que ne sachant pas o,u me con dui sail 
cet escaJier, j en montai les degres, mais je 
iretais pas encore arrive bien haul, lorsque 
je vis avec un horrible etfroi que chacun de 
ces degrds, a mesure que mon pied s' a band on- 
nait, so brisait sous moi, me laissaut au 
milieu des airs sans autre alternative que de 
continuer a mon ter sans savoir s'il pourrait 
me supporter. 

« Pendant quelques sccondes, je continual 
a monter sans avoir au-dessous de moi rien 
que cette eifrayantc riviere oil j’entendais 
tomber les fragments de Fescalier/a mesure 
que chaque degrc s’ecroulait sous mes pas. 
C’etait un moment dc rude epreuve. Cette 
balustrade, sur la quelle je m’ eta is appuye eu 
mon I, ant, devint tremblnnte sous ma main, a 
cet instant mon mil Jut frapp 6 d’une Incur 
momcntance, commc scra.it; colic d’un eclair, 
et je vis suspendu a ma portee un grand 
anncau de bronze; par instinct, je le saisis; 
an mbme moment, Fcscalier et la balustrade 
s’alnmercnt sous moi, me laissant suspendu 
par la main dans le vague de Fair, et, comme 
si par quclque magique pouvoir cette enorme 
bague out etd en association avec tous les vents, 
je ne Feus pas plus tot touch ee, qu’elle sembla 
avoir mis en mouvcmont la plus terrible 
tempete. Chaque non veil e bouflec de sa fnrie 
menacait de me reduire en cendres. 

« .le fus onleve, et, au milieu de cet ass our- 
dissant chaos., je me sentis tourner en Fair 
comme une pierre dans une fron.de, ma tele 
Unit par se troubler, mes iddes se brouillerent, 
et je me crus presque sur cette roue du monde 
infernal dont l’6ternit6 seule pent compter les 
rotations. 

« Aucune force hnmaine n’aurait pu tcnir 
h une si rude 6preuvc. J’etais a la fin sur le 
point de lacher prise, lorsque tout a coup, 
ia violence de la temp&te se calma, je cessai 
par degr6 d’etre tourhillonne dans les airs, et 
je sentis l’anneau descend re doucement avec 
moi, je me retrouvai encore une fois sur un 
terrain solid e. 

« Au meme moment, Fair fut rempli d’une 


douce lumiere, une musique comme celle dont 
on est herce dans les souges se faisait entendre 
dans le lointain, et mes yeux, recouvrant la 
faculte de voir, il se deploya devant; enx un 
spectacle des plus brill ants. .FalJais courir, le 
ceryce m’arrete et me dit : « Tous ces voyages 
sout autant d’ernbl ernes qui te seront expli- 
ques par la suite, lorsque la lumiere aura 
brill e a tes yeux et qu’il te sera permis de 
com prendre le lan gage de la sagesse et de la 
philosophic antique... Suis moi... (1). 11 m’a 
conduit ici. » 

« Apres ce recit, continue- le F.*. Marconis, 
le dadougue lui fait subir un examen sur ses 
opinions relatives a. la divinite, sur les prin- 
cipes de la morale individuelle, sur la mission 
que la society humaine est appelee a rempli r, 
sur les caracleres distinctifs de Fherojsme de 
la vertu, sur les devoirs du citoyen envers sa 
patrie, envers ses semblables, et lui expose 
les regies genet-ales des movurs dont il fait 
Fa.pplica.1ion a des exemples convenables a la 
condition de Faspirant. 

« Apres cet examen , le dadougue orne Finitiu 
d'une Etangi ( tun i que blanche) eL lui prison le 
une coupe : « C'est le breuvage du Lotus, lui 
dit-il, bois Foubli des sentences mondaincs. » 

11 boil., en suite deux jeun.es prelres veins de 
tun iq ues de 1 in brodees sur les epaules vinrent 
le prendre et 1 'aide rent a gravir les sept 
marches du temple de la verile, ou Fnttendait 
un spectacle imposant. Deux colonnes sur- 
montees de spheres et couverl.es dTiieroglyphes 
s’elevaient a droitc et. a gauche de Fcntrec 
d’une salle immense, disposed en pa.ra.U61o- 
gramme, et vesplendissanlc de nrillc feux. A 
travers les vapours de Fenccns, dont les images 
Idgers allaient en ondnlant se briser a la vofrtc 
symboli que du temple, on apercevait de chaque 
cotede Fedi lice deux ra.ngs presses deguerriers 
armes de glaives et la tete couverte de la 
mitre egyptienne. Lc grand hierophante, assis 
sur un trone d’ivoirc, au milieu d’une csLrade 
couverte d’un dais aux couleurs cola tallies, 
attend ait le recipiendaire. Arriv6 sur la sep- 
tifcme march e, le genie du bien lui presente 
la main droite et lui dit : — L’obstacle est 
Feprouve ou se gagne lc triomphe, regard e. 
Le n6opbyte jette un regard sur un tableau 
place au-dcssus de la porte d’entrde, et lit ces 
mots : <( L*entr6e de ces lieux n’est permise 
qu’aux ames pures. » La Magonnerie, cette 
fille du ciel, lui dit-il, epure les mmurs, ddtruit 
les prejug6s, efface les rivalites et jette avec 
amour, sur tous les homines, le reseau saerd 
d’une fraternity gen6rale... En ce moment, 
une douce harmonic se fait entendre, le feu 
sacre est allume. les mail lets, symbole de la 
force soumis.e a I’intelligence, out rctenti et 

(i) D’apres Thomas Moore. Voir aussi La Franc-Maponncric vendue 
a sa veritable origine , par A. Lenoir, p. 240 et suiv. 
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Salomon s’ ay an ce avec recueillement jusqu’au 
pied du trone pour y faire son serin ent. 
L’hierophante Ini Jit : « Ne sonJfre pas que. 
des prejuges et dcs affections anterieures 
t’enlevent le bonheur que tu soubaites de 
puiser dans la connaissance des verities mys- 
terieuses, consul ere la nature divine, con- 
temp] e-la sans cesse, regie ton esprit et ton 
cceur et niarche dans une voie sure... Ton 
coeur est-il assez pnrifie pour que la haine 
et les passions desavouees par Tbonneur ne 
puissent jamais y penetrer ?... Es-tu dispose 
a cherir, aulant que toi-meme, ceux qui veuient 
bien te reeonnaitre pour leur frere?... — Oui, 
repond Salomon, je le jure... — Tu promets de- 
le conform er a.u vom de Ford re en sou me Hunt 
tes passions a T empire de la raison, In promets 
de consid6rer toujours la nature comme le 
temple sacre de FEterneb auquel tu prepareras 
un sanctuaire dans ton cceur ; tu cbercheras a 
conn ai Ire tes fa i blesses et leurs sources alin 
d’epurer de plus en plus ton amc et de la rap- 
procher de son Createur en accompiissant la j 
mission ici-bas d’une maniere plus con forme 
a ses volontes, et te rend re ainsi plus digne de 
ta celeste patrie?:.. — Je le jure... 

« — Tu promets, en consequence, de farmer 
con slain m cut centre les passions et la sensua- 
tile, de fa ire ton possible pour f clever au-dessus 
des cboses terreslrcs, de veillcr a Faecomplis- 
semenl des devoirs qui te sout imposes par 
noire ordre?... — Je le jure. 

« — Tu promets de fa ire tons les sacrifices- 
possibles pour concourir a Fedi licati on du 
Sublime Architect© des mondes, a ton pro pro 
pcrfectionncmcnl, a celui dc tes semblables, 
et qu’a Fox cm pie de Dieu qui aimo et ben it 
sans distinction ton tes ses creatures, de cber- 
cher a rdpandre le bien an to nr de toi, et que 
jamais ton oreille ne sera fennee aux plain tes 
de tes semblables. aim que FEternel se sou- 
vienne de toi an jour de la dotresse et du 
malbeur?... — - Jo le jure... Lc 0.'. Hiero- 
phante lui pose la couronne d 'acacia sur la 
tftte, et lui dit : — Je te purilie a la In mi ere..., 
ala verite... Je te purilie enfin a ] ! i minor l.a- 
lite..., car ici-bas e’est Je pays des erreurs, du 
doute et dc la croyance ; mais au dela du 
tombeau commence noire pro pro activite, 
c’esl la que regnenl; la certitude et la conviction, 
e’est la notre vraie patrie, si jamais tu pouvais 
donter de la nature immortelle de ton a me el 
de ta haute destinde, Finitiation serail sans 
fruit pour toi, tu cesserais d’etre le fils adoplif 
de la sagesse et tu serais con fon du dans la foule 
dcs etres m at dr i els et profanes. » lei se termi- 
nerent les epreuves que Salomon supporiait 
avec un courage surhumain, il avail subi cette 
loi avec une si admirable Constance que son 
Iriomphe fut del at ant et sou initiation cdldbrde 
avec une pompe inaccoutumde dans le temple 


de la sagesse. 11 qui l la Memphis, dm er veil Id 
de Ford re pari ait des travaux, du caractere 
graAc et majestueux de la liturgie de ce rit, 
ainsi qnc de Fattitude plcine de d ignite et de 
recueil lenient des memhres presents qui en 
faisaient parti e. 

« Apres que Salomon fut initie, les Patriar- 
ch es de F ord re , i nstrui ts d e son vaste pr oj et 
et pleins de conlian.ee dans la foi du neophyte, 
lui remirent, d’une voix unanime, le symhole 
sacre du patriarche Enos; les livres prophd- 
tiqu.es d’ Hermes leur en faisaient un devoir. 

« Bien Lot plus de cent mille ouvriers sont 
reunis dans Jerusalem et form ent des ateliers 
pour travail] era la gloire du Sublime ?\rcbitecle 
des mondes. 

« Les travaux du temple furent pousses 
avec taut d’ ord re et de vigueur, que, la septieme 
annee la dedicace en fut celebree avec une 
pompe v raiment royal e. Salomon deposa lui- 
meme le Delta (lire Triangle) dans le sanc- 
tuaire, et pendant sept fois nenf jours mille 
cris joyeux oolebrerenl Finanguration du 
monument nouveau, le plus magnilique cbef- 
d ’oeuvre d ’arch i lecture qu’eussenl encore cons- 
truit les homines. Le peuple fut admis a visiter 
le saint lien, on Ja. majeste du Sublime 
Archiiecle des mondes brillait avec taut 
d'eolat, el les voiites sonorcs retentirent de 
mille acclamations ; par trois fois, mille 
mail lets bat Li rent. 

« Le temple eelebre de Jerusalem o If rail. 
F image symbolique de F Uni vers, et rcssein- 
blait.dans ses dispositions, aux auciens temples 
mysterieux de la Greco. 

« Le lieu ires sain I form ait un cube corres- 
pond an l au nom bre de qua tre, n ombre par let pie 1 
les auciens represen taient la nature. 

o La longueur de Fed i lice avail: trois unites, 
ainsi quo sa largenr, cl rcpresontail la IrinilA 
simple; en doublant les unites, la trinite 
double, et en multi pliant les n ombres par eux- 
memes, la trinite triple. 

« Toutes les dispositions dc Fintericur du 
temple se rattachaient symboliquemcnl au 
memo system o, la voute, e toi lee comme le 
firmament, ela it: soutenne par douzc colonnes 
qui figuraient les douzc mois dc Fan nee, la 
pi ale-band c qui les couronnail s’appelailZodia- 
que, et les douzc signes etaient roprcsonlds 
par des figures allegoriques, si bien failes, 
que Fon etait tente de les croire animees, 
enfin, toutes les parties du temple correspon- 
daient a cellos de la nature, ces dilferents 
embl ernes retraQant Fharmonie du monde. 

« Le trone etait place a Fori ent, on y arri- 
val t par sept marches represen tan t figurative- 
meht les sept vertus indispensables a l’bomme 
pour oblenir la science et la connaissance de 
tou tes choses. 

« Ce trone frtail: d’or pur, ses pieds d’emC- 
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raude et de rubis melanges de perlcs de la 
grosseur d’un 03uf d’autruche, a droile etait 
la statue du grand Jehovah, ayant quaranle 
pieds de haut et pesant mille talents d’or, elle 
tenait d’unc main un sceptre d’or enrich! de 
diamants ; a gauche du trone etait la statue 
d’Isis, de rneme grandeur et pesant mille 
talents d 1 argent. La deesse etait representee 
tenant dans la main droite nn serpent, F allu- 
sion s’appliquait a Proserpine, enlevee sur la 
terre par Pluton. De chaque cote du trone 
etaient dessines ties vergers rempiis d’arbres 
dont les branches, composees de pierres pre- 
cieuscs, represenlaient des fruits murs et des 
fruits verts ; an sommet de ces arbres on re- 
marquait des oiseaux au riche plumage ; ils 
etaient creux et arranges de maniere a faire 
entendre artilici ell emeu t les notes les plus 
harmonieuses ; ces fruits., allegoric du merveil- 
leux, signiliaieni: que le travail, guide par la 
sagesse, est toujours couronne drill plein 
succes. 

«. La premiere march e du trone represen tail 
des vignes chargees de raisins ; le tout compose 
de pierres precieuses tail! des de maniere a 
i m i ter e t a fa i re ressor ti r 1 es nuances d el i cates | 
d e ces d i II even l s f ru its. 

« Sur la douxieme, de chaque cote du 
trone, etaient deux lions de grandeur nature]] e 
et a P aspect terrible; ils etaient d’or fondu. 
Le trone du grand Salomon se dislinguait 
encore par nn mecanismo tel, que sitot qnc le 
roi phiQait son pied sur In premiere marche, les 
oiseaux eiendaient lenrs ailes el; : voltigeaicnt 
en faisant entendre un leger gazonillement. Stir 
la deuxieme, les denx lions allongeaient lours 
grilles. Sur la troisierne, une harmonic celeste 
se faisait entendre el; remplissait fame des 
assistants d’une douce emotion* d’un amour 
divin pour le G.\ Architect© des m on des. 
Arrivd a la quatrieme, les sons devenaient plus 
graves el; plus solcnnels. A la cinquiemc, des 
voix harmonieuses interpellaient Salomon en 
ces termes : « Fils de David, G.*. mailre de 
la Lumidre, sache reconnattra les hi on fails 
que le grand Jehovah a rdpandus sur toi ; 
dclaire les homines, tes FF.*., afiii qu’oheis- 
sant aux lois de la raison, ils ne sacrifient 
plus a Perreur, au mensongc et aux prejuges. 
L’ignorance engendre la dissension ; Finstruc- 
tion rapproche les homines... » Arrive a la 
sixieme, tons les patriarches se rdnnissaient 
et formaient un triangle au milieu du temple ; 
le plus ancien faisait face au trone et adressait 
sa priere au divin Createur. 

« Tres grand Jehovah! allume dans nos 
coeurs Lam our denos semhlahles et inspire aux 
enfants de la vraie lu mi ere V ardent ddsir de 
travailler sans relache au bien general de 
Fhumanite, but constant de noire institution ; 
conserve a nos consciences la purete que tu 


nous a communiqude et preserve-nous de toute 
action dont Feffet pourrait etre nuisible, soil a 
nous, soil a nos semhlables. » 

« A la septieme, les oiseaux. et les animaux 
ne cessaient de s’agiter que lorsque Salomon 
s’ etait assis sur son trone ; a lors, par des res- 
sorts secrets et mecaniques, ils repandaient des 
parfums suaves sur la robe du grand Mailre, et 
deux colombes ceignaient son front d’une 
double couronne de roses surmontees de 
pierres precieuses: devant le trone se irouvait 
une double colonne d’hierogly plies avec ces 
deux JetlresJ.*. B.*., eniour6es d’une couronne 
d’or ; au sommet, un pelican tenait dans son 
bee un livre relie en argent, il renfermait les 
lois sacrees, nos sublimes mysteres ecrits en 
langtie amounique, et les symboles ; apres 
Fouverture des lra.va.ux, le G.\ Maitre instrui- 
sait les adeples, tandis qu’au pied des deux 
colonnes J.*. et B.*. brulaient sur un trepied 
des parfums odorif Grants. 

« Et main tenant de ce sublime temple, 
enfant© par un genie divin, que reste-i-il au- 
jon rd’hui ? rien que le souvenir historique ; 
mais Dieu qui gouverne toute chose a voulu 
que les prin cipes de ce vasle monument, erige 
a sa memoire, se perpiMu assent dans Ins 
oeuvres des enfants de la lumiere. 

« Depuis le jour oil Salomon, ini tie aux 
mysteres, avail bati le temple, du Nil au Jour- 
dain la. science mecanique ei end ait ses bien- 
faisants rayons; les peoples unis jonissaienl; 
des douceurs de la fraternil.e la plus cordial e ; 
lefeu sacre brill ail dans la Chaldee; son Ham- 
beau pacilique eel ai mi l toute la Judee ; enfin, 
la paix r6gna.it dans tout F Orient,- lorsque 
Fin fame Cambyse, deja sou i He de crimes, 
porta dans FEgyptc le for et le feu, el; en fit 
un theatre de mori. et de devastation. 

a Dans cel. Mfreux bouleversement, dont les 
ecrivains du v e si eel e nous out transmis le 
lugubre tableau, la civilisation s’arreta tout; a 
coup. La Frau c-Mai}onn eric sommeilla- a son 
tour ; mais les Sarrasins, apres les premieres 
brntalites de la conqufile, adoucissent lenrs 
nncurs, se livrent a Fetude et rendent leur 
domination moins dure aux pays asservis ; ils 
fondent des 6co.les celeb res, cultivent avec 
ardour les sciences et les arts et font faire 
d’admi rabies progress a Fastronomie, a la md- 
decine et; a la chimie ; plusieurs califes accor- 
dant une 6clatan.te protection aux savants, et 
emploient leur i mmen.se pouvoi r a repand re par- 
tout le flambeau de la civilisation ; la maconne- 
rie est par eux sin on protegee, du moins toie- 
ree; ils souffrent que les hidrophantes aillent 
cacher le depot denos doctrines sur les bords 

du Nil ou dansles rochers de la Palestine 

« Ne perdons pas de vue que cest aux croi- 
sades que Fon doit Fintroduction de nos rites 
dans l’Europe... Cinq fois, dans Fespace de 
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cleux siecl.es, FOccident sc me sur FAsie mu- 
sulmane. el cette lulie giganlesque, qui. coute 
a r burn anile des Hois de sang, est ieconde en . 
rdsullais dontun. des plus precicux est Fintro- 
duction de noire ordre en Europe. C’esl; par les 
vaillanis guerriers qui revenaient de la Terre- 
Sainie que furent apporles dans nos climais 
les drapeaux de la fralcrnitd m a conn i que ; 
c’esl; du lieu ve celebre qui avail vu sur ses 
Lords le divin Osiris, Fharmouieux Orphde ei 
le grand Ses osiris: c'esl de ce point sacre, de 
ce centre pur de la votiie etoilee ; c'esl du 
Pronaos du temple de David que nos preux du 
moyen-agc avaient eutrevu nos mysteres jus- 
qu'a la porle du milieu, cello porte d’airain 
conduisail an sanciuaire oii se irouve l arbusie 

ileuri de la rose croissanie » 

A la lecture de ce qui precede, il esi lor I 
juste de remarquer quo Salomon, s’il a rdelJe- 
ment subi. ioules les dp revives rappo rices par 
le F.*. Alarcon is, d’apres Thomas Moore, a du 
el re singuiieremeni IVoisse de ces mystifica- 
tions i ml ispen sables pour FoblenLion d’une 
lumiere qui eclaira son comr et son intelli- 
gence inoins encore que le plus simple article 
du Decalogue. D’auire part, nous avons voulu 
dtahlir que les F ran cs-M agon s avaieui la pro- 
ten l ion d'inscrire sur lour Livre d’Or les noms 
de David, de Salomon et de chercher a fa ire 
croire (jue le Temple de .Jerusalem avail did 
la premiere Grande Logo eonsacree an Sublime 
Architecte des men des. Aj on tons encore que 
dans le Rile Ecossn.is, Ion do sur des mythos 
d’origine juive, admettant la construction du 
Temple do Salomon coinmi 1 . lo point de depart 
de cette institution, on a adople le on I end ri or 
bdbren, dont I’annee commence nvre la kmc 
•de. nisan, qui lorn be an mois do mars et Ton 
suit les mois Inn a ires 389b. 

Ouvrons ici unc parenthese : 

An commencement do 1880, 1c New-York 
Herald pnbliai t une lettre d’Alcxandrie 
(Egypte), dal.ee du 30 janvier, qui lui avail; 
etc envoy ce tel egraphi quern out et qui eta it 
inspirdc par les ddcouvcri.es imporl.au les du 
lieutenant commandant Gorringe dans les 
fouilles des fond a Lions de F aiguille de Cldo- 
patre, d dcouveri.es devan t jeter unc vivc tu- 
rn i ere non soul cm cut sur Fori gin e de la Franc- 
Magonncrie, rnais aussi sur les an cions 
mysteres dTIiram, Osiris et Isis. Le lieutenant 
commandant Gorringe etant franc -ma con , 
son attention fut aLLirde sur les emblemes 
qu’il remar qua. 

II en rdsullait que « la version cV Hiram et 
. du Temple de Salomon doit ef/re revocjuee en 
doute. La Franc-Ma conn eric serai t beau coup 
plus ancienne que le roi. juif. Les Jui is out 
emporte avec eux des mater iaux de la Macon- 
.nerie, lorsqu’ils ont fui hors de FEgypte... 


« Les F ran cs-Ma cons pheni cions ont eu 
aussi, an temps de Salomon, leurs Temples 
Maconniques. En elTet, Salomon, ayant en- 
voyd une mddaille M agon ni que au roi de Tyr, 
celui-ci la lui renvoya avec du bois du Mont 
Li ban, exprimant ainsi le desir de contribuer 
a 3a construction dTm Temple dedie an 
Gr.*. A.*.D.*. L'UN.-., — Tod, God, Gott., etc., 

T Unite, la diviniie. 

a C’esl en vain qu’au temps de Salomon, 
la legend e dTIiram a etc inveni.ee et que ce 
personn age. a etc represente com me etant un 
architecte qui, da pres les traditions, avail 
a Hein l le grade de Maitre-Magon. Hiram ireta.it; 
autre que FEgyplien Osiris, mari ei; IreredTsis. 

11 ne taut pas perdre de vue qu’a.vant Fepoque 
de Salomon et, consequ eminent avail t J’ere 
ebretienne, la Maconnerie eLa.il; connuc et p ra- 
ti quee par les pen pics qui habitaieni le lit- 
toral de la Mediterranee et qui faisaient le 
commerce avec les Egyp Liens et les Phdni- 

ciens Salomon etait si bien ini (id aux 

my si ores dTsis, que Lest Jo Temple du Soleil, 
a Memphis, qu'il a pris pour model e de son 
Temple. » Cette, lettre a did reproduite dans 
la Cl tame d' Union, mars-avril 1880, pages 
i 05-1 

En 1885, The International Masonic Review, 
de Ddtroit, lraila.it longuement cette question : 

« Salomon e laid l Franc-Macon ? » L’un des 
col la bora tours de la Chutne d’ Union repondait 
ainsi : « J’avoue que, pour elucider un point 
. aussi obscur, il taut rcoourir a unc imagina- 
tion bien riche. Sans von loir formuler aucuue 
critique ddsobligcanle a Fadresse de noire 
savant confrere, je dois declarer quo, pour 
ma part, je prdfdrerais arretcr ma pensde sur 
tout aulrc siijet de dissertation du clomainc de 
la morale pratique ou de Fhistoire. 

« A ces etudes fanlastiques, je p rdf ere les 
romans de la Voice of Masonry , de Chicago, 
ses poesies charmanles, sonnets, idyll es, etc. 
Le Symbolisme est; une admirable chose, mais 
ne croyez-vous pas que e’est. mat servir cette 
cause sublime que de tomber dans Fexagdra- 
tion ? » ( Chcdne d’ Union, Janvier 1886, p. 29). 

N’oublions pas que sur ,3a Table des douzc 
pains de proposition, placdc au nord du Ta- 
bernacle, table qui etait le type de la terre, 
trois des pains dtaient ddposds a cbacun des 
angles. Suivant Cosmas lndicoplenstes (Voya- 
geur egyptien. vi c si dele apres Jesus-Christ), 
ces douzc pains figuraient les douze mois de 
Farinde et leur division par trois in di quail les 
qualre saisons. En effet, reprdsentons le cycle, 
des douze mois do Fannde et les fruits de 
chacun : 
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Printed ps. 

PharrnoHthi (avril). de Tail. 

Pachon (mai). . . . de la cannelle ? 

Pcujni (juin). . . . des noix armeniennes. 

Ete. 


TravaiUent gravement loin du profane "bruit, 
Depuis midi jusqiC'a minuit. 

Chacim selon son grade est page par le Mailre, 
A la porle du Temple , el 'par les mots sacres 
Jliram fait reconnaiire 
Les iravailleurs des trois degres. 


des b gu es cm d u rai sin ? 


*? 

7 


nphi (juillel). . . duble? 

Mesori (a out). . 

ThoUi (septembre) . des olives. 

Automne. 

Phaophi (octobre) . des dalles. 

Alhi/r (novembre) . des asperges. 

Choiac (decembre) . de la mauve. 

Hiyer. 

Tf/bi (janvier). . . de la chicoree. 

Mechir (ievrier) . . sorie cVail 
Phamenolh (mars) . cilronnier 

David dil; an Seigueur : Tu beniras la con - 
round de Vanned, ex prim an l par la le cercle 
des douze niois. (Test ce cercle qne les anciens 
appelaient Zodiaqne : 

Avril (pharmoiUln) le Belier. 

Mai (pachon) le Taurcau. 

Juin (payni) les Gemeaux. 

Juillel. ( dpiphi) Ficicrevisso. 

Aon l (mesori) le Lion. 

Septembre ( l hath) la Yiergc. 

Octobre (phaophi) la Balance. 

Novembre (alht/r) le Scorpion. 

Decembre (choiac) le Sagillaire. 

Janvier (fgjbi) le Capri corn e. 

F6vricr (mechir) leYerscau. 

Mars (phamenolh) les Poissons. 

Ce cal cn drier a die adople par les Palladistes 
on Lueil’eriens. 11 provioni des Egyptians qui 
nommaient ainsi les jours de la semainc : 

l or Zarkid Dimanche. 

2° Tsephiel Lundi 

3° O uriel Mardi. 

4° R&phael Mercrcdi 

5 n Gabril Jeudi, 

(i e Khcemliel Yendredi. 

T Mikhail l Samedi 


Salomon , roi ires juste , ay ant voulu bdiir 
Un temple a VEiernel, archiiecte des mondes , 
Avail fait appeler le maiire Hiram de Tyr , 
Habile aux grands secrets des sciences pro - 
Or , Hiram en sept ans, [fondes.] 

Pour le saint Sacrifice, 

Instaura V Edifice 
En marbres eclatanls. 


Portant Vairain , le cedre , et la pierre et les 
Les ouvriers aux bras de fer , [i loiles ,] 

Aussi nombreux que les eioiles 
Et que les sables de la mer , 


Legexdh dTIiram. Symphonic Mac.*. — Pa- 
roles du F.*. A. C. — Musique de Cb. de 
Sivry. Execute e pour la premiere fois, le 
24 octobre 1878, a la Solennite Maconuique 
du Troeadero, presiclee par le Fiv. Adolphe 
Crcmieux, senateur, Gr.*. Comm.-. Gr.*. M.-. 
du Rite Ecossais Ancien et Acceple. 

Sous ce litre : Temple de Salomon , le F.*. 
Albert G. Mackey ecrivait dans son Lexicon : 

« Le Temple de Dieu (1) a Jerusalem tut 
commence par Salomon, roi dTsrael, cn Fan 
du monde 2992 el ay ant ete termine dans Fes- 
pace de sept aunees et six mois, il tut con sac re 
an service du Tres-tlaut en 3000. 11 etait 
place sur le Monl-Moriah, Fane des eminences 
de la chaine appelee dans FEcriture Mont de 
Sion et qui tut primitive™ cut la propriete 
d’Ornan le Jebuseon, qui s’en servait comme 
d’une aire el dont il tut ebasse par le roi 
David pour y clever un an tel (2). 11 conserva 
sa splendour primilivc sou lenient durant 
trenle-lrois ans; puis, Sbishak, roi d’Egyple. 
lui enleva ses plus riches tresors (3); ensuite, 
la onzieme annee du regno do Sedecias, il tut 
pi He elincendie par les Chaldcens, sous Nabu- 
cbodonosor (4). Aprcs la eapFviie, le Temple 
tut recon strait par Zorobabel, avec line plus 
grande 6l.en due, mais une beanie moindre. 

« Le 'temple tut premibrement consl.ru it sur 
un rocher Ires dur, entoure de precipices 
epouvan tables. Ses ion da l ions, I res-protondes, 
ex igferen t d’im menses travaux et depenscs. 11 
tut ccintd'une muraille tins haute, excedant, 
dans la partie la plus basso, quatre cent cm- 
quantepieds, consiruitc cntieremcnL en marbre 
blanc. 

« Lc Temple Ini-meme, comprenant le 
Portique, le Sane tu aire et le Saint des Saints, 
ndtait qu’une petite partie de Fedificc du 
Mont Moriah. 11 etait environne de cours spa- 
cicuses, et toutc la construction occupait an 
raoins une circonterence d’un demi-mille. 
Apres avoir traverse la muraille extdrieure, on 
arrivait dans la premiere cour, appelee la 
Couv des Genii Is, parce que les Gentils y 
etaient admis ; il leur etait interdit de pene- 
trer plus loin. Celle cour 61 ait entour6e par 

(1) 11 est appelc dans lEcrituve kelcal Adonai. <t le Palais de 1 
lohovah, » pom* faire comprendre que sa splendeur et sa mamiifi- 
(;enre nelendentpas ;i ]*ejaillir a rhonnenr de ceux qni Toni, cons- 
truit, in;iis qo’elles n’avaient pour objel; quo de conlribuer h en 
Faire une liabitation convenable pour Celni qui esl le « Roi des Roi 5 
cl le Seigneur des Seigneurs. » (Note du Lexicon .) 

(2) Voir 2 Sam. xxiv, 23, 21 ; — 1 Cbron. xxi, 25. 

(3) 2 Ghron.jXH, 9. 

(4) Voir Caplivite. 
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line rangee de portiques on cloilres, au-dessus 
desquels se trouvaient des gal cries on apparte- 
ments, supportes par des piliers de. marbre 
blanc. 

« En depassant JaConr des Geniils, on entrait 
dans la Cour des Enfants d ’Israel, separee en 
denx divisions par im petit imir en pierres et 
une rampe de cinquante marches. L’exle- 
rienr etait occiipe par 3es femmes et Finterieur 
par 3es homines. Les J nil's avaient 1 ‘habitude 
de se rendre j on rn el lenient la pour faire leurs 
prieres. 

« Dans la Cour des Israelites et separee cFelle 
par un mur d une seule condee de hauteur, 
etait la Cour des Pretres. Au. centre de cetle 
cour s’elevait F A.u tel des llolocaust.es, sur 
lequel le pen pie faisait ses olfrandes et ses 
sacrifices ; il n! etait perm is qu’aux Pretres 
d'y entrer. 

« De cetle cour douze marches conduisaient 
au Temple prop rcm cut dit. qui, com me je 
Fai deja consign*?-, etait divise en trois parties: 
le Portiquc, le Sancluaire et le Saint des 
Saints. 

« Ee Portique du Temple avail- vingt con- 
decs de hauteur et la memo dimension en 
1 argon i’ . A son entree, etait une porte fail.e 
enti ere-men l en aifain covin Ihien, — * le plus 
precieux metal connu des anciens. A cole de 
cetle porte elaicnl les deux pilicrs Jackin et 
Boaz > qui avaient etc construils par Farchi- 
tecte quo le roi de Tyr envoy a a Salomon et 
don I Joseph e parle en ces iermes : 

« En outre Hiram fit deux piliers crenx, 
dont Fextmcur etait d’airain et Fcpaisseur de 
cet airain etn.it de qnalrc doigts et la hauteur 
de ces piliers etait de dix-hnit cornices et leur 
circonierence de douze coudees ; sur chacun 
de leurs chapiteaux, ernes de lys, cleves do 
cinq coudees, (Hail: un rescan, cntremele de 
petites palmcs (Fai rain et cnveloppant les lys. 
Au-dcssus, il y avail, deux cents grenades sur 
deux rangdes (1). » 

« Du Portique, on entrait dans le sanctuaire 
par un porch c, qui, au lieu de porl.es a deux 
battants, etait pourvu dTin superhe voile de 
pi us i on rs co al eurs , rep resen ta n 1 my sti que- 
rn on t Funivers. La 1 argent* du Sanctuaire etait 
de vingt coudees et sa longueur de qviarante 
coudees, ou exactement deux fois le portail du 
Saint des Saints. 11 occupait, par consequent, 
la moitie de F edifice principal du Temple. 
Dans le Sanctuaire^ etaient deposes les divers 
usten silos necessaires au culle quotidien du 
Temple, tels que Fautel a cncens, sur lequel 
Fencens etait brute tons les jours par le pretre 
officiant; les dix chandeliers (For et les six 
tables sur lesquelles les olfrandes etaient 
d’abord deposees pour le sacrifice. 


« Le Saint des Saints ou Appar lenient le 
plus i uteri eur etait separe du Sanctuaire par 
des portes en olivier, richement sculp lees, 
incrustees d’or, et couvert de voiles hleus, 
pourpres, ecarlates, et du lin Je plus fin, Les 
dimensions du Saint des Saints dtaienl les 
m ernes que celles du Portique, savoir : vingt 
coudees carrees. 11 rente rmait F Arche d’ Al- 
liance. qui y avail et<? transferee du Taber- 
nacle, avec ses Cherub ins proiccleurs et ses 
propiliatoires. Le Grand-Pretre .soul pouva.it 
entrer dans la place la plus sacree du Saint 
des Saints et seulement une fois par an, le 
Jour des Expiations. 

« Le Temple, ainsi constrnit, doit avoir ete 
le plus superbe edifice de Fantiquite. Pour 
son erection, David employ a plus de quatre 
mill e millions de dollars et cent quatre-vingt- 
quatre mille six cents homines furent engages 
pour sa construction pendant plus de sept 
ans. A pres son achievement, il fnt consacre 
par Salomon, a Faidc dc prieres sol en net les 
et sept jours de fetes, pendant 1 esq u els un 
sacri fice propiiiatoi rc de vingt mille bum Is cl: 
de dix fois ce n ombre de m onions, fnt o fieri, 
pour la con suma lion desquels le fen snore 
descend] t des cieux. 

« Trent e-trois ans apres sOn achevement, ce 
bel edifice fnt pi 11 6, sous 3e regno de Jero- 
boam, par Shishak, roi d’Egypl.e, et fi mi le- 
nient fut mine et hrule par Na.buchodonosor, 
roi de Babylon e. et les habitants de Jerusalem 
furent conduits en captivite dans cetle ville en 
Fan 588, durant le regno de Sedecins (:l). 

Classification des ouvriers du Temple. Dans 
la IF' Chronique, chap, n, versets 17 el 18, 
nous lisons ce qui suit : 

« El Salomon lit faire le denombrement do. 
tous les etr angers qui dtaicnl sur la terre 
d’lsrael, apres Je ddnomhrement quo David 
son pore avail ordonne, et on trouva que ces 
etrangers etaient au nombre de cent einqnante 
mille, et trois mille el: six cents. 

« Et il employa soixantc-dix mille d’eirtre 
cux com me m an orn v res, el: quatrc-vingl mille 
dans la montagne, el: Ivors mille six cents 
com me surveil lanls les travaux. 

« Ges monies details numeriques soul: 
donnes dans le second verse 1: du meme cha- 
pitre. llest encore dit aux Hois, 111, chap, v, 
versets 13 et 14 : 

« Et le roi Salomon fit une levee d ’ouvriers 
dans tout Israel, et cetle levee fut de trente 
mille homines. 

« Et. il les envoya au Lilian, dix mille par 
mois et successivement : its etaient au Lilian 
un mois et deux mois chcz eux : et Adoniram 
fut leur chef. » 

(d) Nos lecleurs trou veroni dans la Rivisia della Masson cria 
■Italian a, numero de jnin 4S9a, la traduction ilalienne rVnn article 
sur le Temple de Salomon, public par la ervnc maconnique dela 
Grande Loge de Cuba. 


(i) Antiq., lib. VIII, c. hi. 
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« Les verse is suivants font la meme enu- 
meration cles artisans que celle qui est consi- 
gnee dans les Chroniques citees ci-dessus, avec 
celle dilference que, par Pomission cles trois 
cents Harodini on Presidents sur tous, le 
no mb re des Gouverneurs est donne dans le 
livre des Rois pour avoir etc seulement de 
Irois mllle trois cents. 

« D’apres ces autorites et: a Paide des tra- 
ditions magonniques, Anderson a dresse la 
lisle suivante des ouvriers du Temple : 

Haro dim. Presidents, Gouverneurs 1 

ou Prevols 300 ! 

• Man at zc h im, Prefels ou Maitres 

Macons 3.300 

Gkihlim, tailleurs de pierres l [ous \ 

Jscholzeb, bucherons ) Compaq 80.000 

Banal, eonstrucleurs ( gnous * ) 

« Tous les Francs-Macons employes 
aux travaux du Temple, excepte Jes 
deux Grands Surveillants 1 1 3.600 

« En outre, les hh Sabbat, ou manoeuvres, 
res les des anciens Chananeens, s’elevant a 
70.000, el qui n’elaient; pas complies parmi les 
Macons. 

« D’aprfcs 3' expose do ce classemenl; d’ou- 
vriers, Anderson dil : « Salomon reparl.it les 
Gomjlagnons dans cerlaines logos, avec Mai Ire 
, et Sin-veil ian is pour cbacune, aiin quo ces 
an tori les leur donnenl; des orclres dbine facon 
rcguliere, prennenl; so in de lours ou Ills el 
ornemenls, veillenl. a ce qiFils soient exacle- 
5 menl payes chaque surname, convenablemenl 

| nourris et velus, et que leur succession soil 

| assurec par P instruction des Apprentis 

| admis (1). » 

| « .1 osepli e fit une estimation cl i He rente. 11 

| comprii les 3.300 prefels clans les 80.000 com- 

| pagnons, el il fixa le n ombre des Macons 

(a 1’ exclusion des 70.000 ouvriers) seulement 
| a '110. 000. 

| « Un travail public en 1764, intitule le 

| Porte feuiile Macomvicjue, donna encore une 

| autre classification differente. Le nombre, 

| cPapres ce travail, fut comme suit : 


|j Harodim. 300 

H Menalzchim 3.300 

U Ghiblim 83.000 

|| Adoniram. ..... 30.000 

||| Total . . . 116.000 Magons. 


f$i 9 U L avec les 70.000 Isli Sabbal, ou manoeu- 
iSi vres, devait faire un grand total de 186.600 
ouvriers. 

(< Gonformement a Pau tor lie de Webb, il y 
m a vait 3 Grands Maitres, 3.300 Prefels, 80.000 
m . Com pagnons et 70.000 Apprentis Admis. Dans 
m ce com pte, il n’est fail; aucune allusion aux 

if’ 

J HY Constitutions, Jr 22, ed. 1760 . 

I 


300 Ilarodim, ni a la levee cle 30.0.00 liommes. 
C'est pourquoi il est manifestement inexact. 
Vraiment, je crains bien cle ne jamais ren- 
oon trer une autorite certain© pour la classifi- 
cation complete des ouvriers, puisque ni la 
Bible, ni Joseplie. nedonnent cPexplication sur 
le nombre des Tyriens employes. Olivier (1), 
cependant, a recueilli. des traditions magon- 
niques un compte de classementcle ces ouvriers 
que je vais inserer avec plusieurs fails addi- 
lionnels, pris dans des auto rites en ma pos- 
session. 

« Selon ces traditions, la classification 
suivante est celle des Macons qui travaillaient 
dans les ateliers de Tyr. 

6 Tres Excellenls Magons, 

48 Excel Ion ts Macons, 

8 Grands Archilectes, 

16 Architectes, 

2.376 Maitres Macons, 

700 Maitres de Marque, 

1.400 Homines de Marque, 

5 3 .900 Co m pa gn 011 s , 

58.454 Total. 

(< 11s 6 latent organises ainsj : 

« Les T res Excel 1 ents M a con s e la i en l. cl i vises 
en deux Grancles Loges, avec trois freres dans 
cbacune pour surveiller les travaux.- Les 
Excel leu Is Macons e latent di vises en six 
loges de nouf membres cbacune, y cornpris 
un des Tres Excellenls Macons, qui agissait 
comme Maitre. Les bn it Grands Architectes 
oonsliiuaient une Logo, el les seize Arcbitecies 
line an Ire. Les G rands Archilectes elaient les 
Mai Ires cl les Arcbitecies les Surveillants des 
logos des Maitres Masons, qui elaient an 
nombre de buit et se composaient, avec leurs 
olficiers, cle trois cents membres cbacune. Les 
Maitres Parfaits elaient di vises en quatorze 
Loges, de cent membres cbacune. Les Maitres 
de Marque etaienl; les Maitres et les Hom- 
ines cle Marque les Surveillants cles Loges 
de Compagnons, qui <5 latent au nombre de 
sept cents, et, avec leurs olficiers, el les se 
composaient cbacune de buit membres. 

« Le class cm ent dans les forctsduLiban 6tait 
comme suit : 

3 Tre s E xcel 1 ents Magons , 

24 Excellenls Magons, 

4 Grands Architectes, 

8 Architectes, 

*1.188 Maitres Magons, 

300 Maitres de Marque, 

-600 Homines de Marque, 

23.100 Compagnons, 

10.000 Apprentis Acimis, 

35.227 Total. 

(1) Voir tout ce sujot traite a la flu cle la qmiuieme lecture cle 
ses Limites historiques . 


* 

i * 1 
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« II s etaient organises comme suit : 

« Les trois Tres Excel dents Macons formaient 
line Loge. Les Excel leu Is Macons etaient divises 
en trois logos de nenf membres, y compris 
Lun des Tres Excell ents Macons comme Maitre. 
Les quatre Grands Archilectes coils tituaient 
une loge et les huit Archilectes ime autre. 
Les premiers agissaient comme Mai tres et les 
seconds comme Surveillants des loges des 
Mail res Macons, qui etaient au nombre 
de quatre et comprenaient , avec lours 
officiers, trois cents membres cliacune. Les 
Maitres de Marque etaient divises en six loges 
de cinquante membres chacune et les Homines 
de Marque en six loges de cent membres 
chacune, Les membres de ces deux classes 
presidaient ceuxdela premiere comme Maitres 
et cenx de la seconde comme Surveillants les 
loges de Compagnons, qui etaient au nombre 
de trois cents et comprenaient chacune quatre- 
vingts membres, en comp tan t les olhciers. 

« A pres trois ans employes « a tailler, 
equarrir et numeroter » les pierres et 
u aba-ttre el preparer » les hois de charpente, 
ces deux classes de m aeons se re uni rent pour 
arranger convenableme.nl. lours maieriaux el 
les conduisirent a Jerusalem. La, ton to la 
classe Jut reunie sous la surveillance de Hub, 
et pour ell o on crea quatre cent vingt loges 
de Compagnons Tyriens et Sydoniens, ay ant 
quatre-vingts membres chacune, el les vingt 
mille Apprentis Admis de la levee d’Israe.1, 
qui avaient eld pour cola en repos, furent 
aj ou les aux loges des Apprentis Admis, 
faisant trois cents dans chacune ; ainsi, 
3e nombre total des engages a Jerusalem 
s’eleva a 217.281, repartis de hi sorte : 

« Neuf loges d’Excellents Magons, nenf dans 


chacune, font 81 

« Douze loges de Maitres Macons, 
trois cents dans chacune, font ... 3.600 

« Mille loges de Compagnons, 
quatre-vingts dans chacune, font. . 80.000 

« On atre ccn t v i n g 1 1 oges d e C o m - 
pagnons Tyriens, quatre-vingts dans 

chacune, font 33.600 

« Cent loges d ’Apprentis Admis, 
trois cents dans chacune, font . . . 30.000 

« Soixante-dix mille lsh Sabbal, 
ou manoeuvres, font 70.000 

Total ¥n.281 


« Tel est le system e adopts par nos freres 
d’Angleterre; le rituel anuSricain a gran dement 
si m pi i fie cet arrangement. Conform 6m ent au 
system e general ement suivi maintenant, les 
artisans de la construction du Temple furent 
classes ainsi : 

« Trois Grands Maitres. 


|j « Trois cents Harodim, ou chefs Surveillants, L 
que Ton peut appeler Maitres Passes (1). 

« Trois mille trois cents Maitres Masons, ! 
divises en loges de trois chacune. ['• 

« Qualre-vingt mille Compagnons, qui furent E 
aussi di vises en loges de cinq chacune. 

« Soixante-dix mille Apprentis Admis, di- 
vises en logos de six chacune. 

« Conform cm cut a cc compleAl dnt y avoir: 

« 1 .100 1 o ges d e Mai tres M a cons . 

«■ 16.000 loges de Compagnons, 

« 10.000 loges d’Apprentis Admis. 

« On ne compte pas les homines do la levee 
de trente mille, qui sont supposes ne pas avoir 
etc magons, ni les constructeurs d ’Hiram, que 
le rituel anglais evaluc a trente-trois mille six 
cents, et dont la pi u part, comme je le suppose, 
etaient membres de la Confrerie Dvonisiate. 
En soinrae, le system e americain parait trop 
defectiieux pour faire face a toutes les investi- : 
gallons du savant, — objection a laquelle le ' 
system e anglais n’est pas aussi expose. Je me ; 
rejouirais de voir ce dernier systeme, avec 
quelques modifications, ad opto par nos Grands 
Lcctcurs. » 

Aux pages 318-320, Albert G. Mackey alhrmc 
que Salomon ful le Premier Grand Maitre de la \ 
Franc-maeoi merle, cut pour Depute Hiram et 
Deuxieme Grand Surveillanl Adoniram. 11 fait 
observer que Salomon, represent e par le pre- 
mier ollicier, preside encore les Loges de Com- 
pagnons de Maitres , de Maitres de Marque, de 
Maitres Passes, de Tres Excellent s Macons, les 
Conscils de Maitres choisis etplusieurs ateliers 
des degres Ine fables. 

Nous extray on s du Bulletin Mensuel du 
Bite Ecossais Ancien et Accepte les passages 
suivanls dc la relation dc voyage du F.*. Ray- 
mond, Grand Chancellor, Grand Secretaire 
Gdiforal, eic., defogue en 1893, au Convent de 
Chicago et adressee an Fr.*. Gonnard, Lieute- 
; nant Grand Commandeur : 

« Le 12 (septembre), j’ai assists avec le F.\ 
Wallgren a la collation des grades (du 4* c au 
1 4 e ) et an travail a. ce dernier degrd, dans 
le magnifique temple du Consistoire, ayant 
tribune, loges, scene, orgue, etc., et eclaire 
par plus de 200 lampes electriques. 

« Tons les olhciers et membres jouant un 
role dans la reception etaient velus des cost u- 
mes orientaux les plus magnifiques. Les rois 
Salomon et Hiram (de Tyr) robes de brocart 
d’or, manteau d’hermine, sceptre en main et 
couronne royale sur la t6te, pr6sidaient et di- 
rigeaientla cerdmonie. — Le reste aFavenant. 

« Les decors etaient merveilleux ; j’ai ad- 
mire sur to ut le tom beau d .’Hi ram au clair de 
June ; puis eclatant de lumiere en plein soleil, 

(1) Us no pouvaienl pas, d’apres noire riluol, elre Tres Excellent 
Mapons, parce que, scion la legende de ce degre, ce dernier n'etait 
pas elabli lorsque le Temple fill constrnit. 
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la cry pie souterraine d’un temple, le buisson 
ardent;. - - Les cliangements se font a vue, 
comme sur nos scenes parisiennes. G’est 
leer iq ne. 

« Le general Smith, oblige de rend re les 
derniers devoirs a nn ami defun L, s'eiait 
excuse de ne pouvoir nous tenir compagnie ; 
mais, le lendemain 13, il prenait place entrc 
le F.\ Wallgren el moi a la tribune d’hou- 
neur, el nous assist! ons aux tenues des 15°, 16 c , 
17° et 18° degres. Cota it plus somptueux et 
plus merveilleux encore. 

« Le roi Cyrus et sa cour, avec les esclaves 
agilant d’immenses even tails ; puis le roi Da- 
rius recevant les delegues des Macons lui ! 
demandant aide cl protection pour reconsi mire 
le temple delruit ; les ruines du temple, sa re- 
constitution... » 

(Vrais disciples de Satan, les FF. * . ache vent 
celle come die an se jouanl da Divin Sa/uveur :) 

« ...Puis, enlin, le Golgotha, la mort du 
Christ, au milieu du dcchainement de tousles 
elements cl surloul la Besui recti on et ].’ Ascen- 
sion, oil Ton voit; Jesus sortir lentcment du lorn- 
beau les anges descend re du ci cl et se placer a 
ses cotes pour lui fa ire cortege et monter avec 
lui dans le lirmamcnt bleu. 

« Jc nai jamais rienvu de plus beau, meme 
d noire t f raud Opera de Paris . 

« Et les roles soul ten us par des homines 
qui son! de vrais artistes, qui onl: tout appris 
par cimir et ne se servant d’aucun livre... 

« Je ne vous parlerai pas de la splendeur des 
ceremonies ; toute Phisloiro de Zoro babel s’y 
deroule avec un luxe inouT de costumes el de 
decors. » 

Le recit du F.*. Raymond nous rappel le 
cette plaisante J’antaisie d’un President de Logo 
a Detroit qui, voulant ligurer tres lidelement 
le roi Salomon, avail; aussi jug6 a propos de 
charger sa tele d’un diad&me royal. Le Free- 
mason, de Londrcs, fit observer, a l’dpoque 
(1886), quecet amour du panache 6 tail fort re- 
pandu dans le Royaum e-Uni el; qu’il avail 
fill In recemmcnl; rappel cr tres sever em cut a 
Pordre bon nombre dc membres de diverses 
Loges qui s’aflublaient d’ insign cs beleroclites 
et qui arboraient des decorations da fantaisie. 

Faisons une rapid e excursion dans les 
Ritucls maQonniques : 


In premier appartement de la Loge des 
Princes de Jerusalem, on J.6 CS degres est celui 
de la Cour de Zorobabel. 

Au grade de Venerable Grand Maitre de 
toutes les Loges regulieres, ou. 20° degre, le 
recipiendaire represente encore Zorobabel . 

Le premier appartement du College de 
Roy al-B ache, on 22 c degre, est cense etre 
X Atelier du Mont Lib an . Sur les cotes de la 
haohe des Chevaliers Princes du Liban sont 
gravees entre autres les leltres L.*. S.*. A.*., 
qui signifient Liban, Salomon et A don- Hiram. 
lAm des trois mots de passe de ce degre est : 
Liban. 

Le mot de passe du 27° degre, ou Grand 
Commandeur du Temple, est Salomon . 

Dans le Gamp des Sublimes Princes du 
Royal Secret, ou 32 cs degres, la l ente A est 
nominee Zorobabel. 

Enlin, le second, mot de passe (reponse) du 
Sou v era in Grand In spec tear General, ou 33° 
et dernier degre du Rite Ecossais Ancien et 
Accepts, esl Hiram Abi. 

1UTJS DE MlSRAlAJ 

Zorobabel est le second mot de passe (re- 
ponse) du 46° degre ou Chevalier Rose-Croix 
de Kilwinning el dTJcrodom. — Neuvieme 
classe (1). 

Hiram est le premier mot de passe du 52" 
degre ou Supreme Commandeur des Astros. 
— Dixiemc classe. 

Le mot sacre du 63" degre, ou Chevalier de 
la Palestine, dixiemc classe, est Sion. 

Moriah esl le mot sacre du 64" degre, ou 
Grand Chevalier da PAigle Blanc et Noil*. — 
Dixiemc classe. 

Melech-Salorno (Roi Salomon) est le mot 
sacr6 du 68° degre, ou Chevalier de I’Arc-en- 
Ciel. — Onzieme classe. 


(I) Nous lisons, a la page S des Reciter dies sur le Rite Ecossais 
Ancien et Accept'd, par Ic'Fr.*. 4. Emile Darnty, Souverain Grand 
Inspecteur General ou 8o r degre. Venerable de la Loge Ecoss.*. 
VAmiliL n- Wo, a Pile Maurice (Edition de 1870. — Ouvrage dedie 
au\* W . * . Albert Pike et Adolphe Cremieux) : 

« . .Au milieu du xir siede, les guerres qui agitent 1’Enrope 
obligent les architedes el les macons a chercber asile dans un 
pay's paisible ; l’Ecosse esl le lieu de lour rendez-vous. 

<< (Vest ainsi que s’y ret'ngienl des macons de la. Lombardie, 
noasessenrs d'une diarte... dans lnfjuelle il elail dit. qne les regle- 
meiils de leur corporation nvaienl ete rediges d’apres coux etablis 
par 1 lira in, roi de Tyr, lorsqivil envoya lies onvriers au roi 
Salomon pour la construction du Temple dc Jerusalem. 


RITE ECOSSAIS ANCIEN ET ACCEPTE 

Le second officier du College de Royal- 
Arche, repr6sente Hiram . 

Le F.*. Royal-Archc, ou 13° degre, auquel 
le Tuileur demand e qui Pa recu a ce grade, 
repond : « Salomon et le roi de Tyr. » 

D’apres les Questions d’ Ordre du 15° degre, 
le Chevalier d’ Orient s’appelle Zorobabel , que 
le recipiendaire represente. 


« Vers la fin de ce ineme siecle, trois chevaliers eroises, revenus 
d’Orient en Europe apres la peste dela Palestine, fondent en Ecosse 
V Ordre des Macons Of Orient, dont le baron de Westerode affirme 
Pcxistence en 1190, 



le monl; Moria, fondent, des leur retour on Ecosse, un chapitre du 
memo Ordre, dans lequel ils emploient les formules traditionnclles 

<le (Le sidge^e^et Ordre, dit Ordre de l-tcrodom, fixe d’abord dans 
Pile de L-Cohn-Kill (Iona), au surl des Hebrides, fut ensuile trans- 
fere, d’apres le Pr.- . Daruty a Kilxviuning.) 
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RITE SUEDOIS 

Le system e Suedois, compose de douze 
degres di vises en quatre classes, eomprend : 

0. — 7 e degre. Les Frews favoris de Salo- 
mon (correspondent a celui de Chevalier 
d’ Occident). 

D. — ...Troisieme classe. Le Maitre regnant 
{Vest le Roi. de Suede lui-meme) ; son litre 
est : Salomonis sanctificains , Illuminaliis Ma- 
gnus Jehova. 

L’auteur du Lexicon a perdu de vue mi 
document decouverl; par Hal I iw el, dans Pan- 
cienne bibliotheque royal e au Musee Brilan- 
nique ( British Museum) , public vers 1 840, il 
reproduit en par lie aux pages 40-41 ei: 
tome l cr de 1 'His l oi re de la Franc-Mciconnerie de 
Findel (Traduction de E. Tandei), J866. Void 
les passages relatifs au sujet qui nous inte- 
resse : 

«... A pres la mort de David, Salomon 
achcva la construction du Temple ; il envoya 
encore des macons dans divers pays, il rassem- 
bla 40.000 ouvriers en pierres, qui tons furent 
appeles m a cons, Parmi eux, il on choisit trois 
mille qui furent nommes rnailres el directeurs 
des travaux. 

« 11 y avail; encore, dans mi autre pays, un 
roi quo son peuplc appelaii Irani (Hiram), lequel 
fournil a Salomon le bois de construction pour 
le Temple. Salomon conlirma les reglem cutset 
continues que son pere avail, in trod u its parmi 
les macons. De sortc que Part de la maoonne- 
rie elait aIVcrmi dans le pays, a Jerusalem et 
dans beaucoup d’aulre royaumes. Des mem- | 
bres intelligents dcces association’s voyageaient 
a Pel ranger lan! pour s’instruire que pour 
enseigner, et e’est ainsi qu’un excellent ma- 
oon, Ninus (Mannon) Gracus, vint en France 
et y da blit la maconnerie. » $ 

Ce document tend faire croire quo David 
avail, ei;6 initio par Euclides, 6leve d’ Abraham 
et de Sara, durant. lour sejour en Egypte, 
qui tenaienl; la science magonnique des des- 
cendants de Lamech, dTIcrmes, etc. Nos lec- 
teurs feront cux-memes justice de cos vaniteux 
raconiars appuyds, au moins en ce qui con- 
cerne David, sur des anaebronismes indis- 
cu tables. 

Salomon, lors de P 6 rec ti on du Temple de 
Jerusalem, tut en rapport avec deux Hiram. 

« 1° Hiram , roi de Tyr. — 11 eta.it, dit le 
Lexicon (1), contemporain de Salomon et Paida 
dans la construction du Temple, en lui four- 
nissant des bois de ebarpente, des pierres, 
des artisans et en lui pretant cen t vingts talents 
d’or, somme eq nival an t, au cours federal, a 
environ deux millions et demi de dollars. A 
l’accession de Salomon sur le trono d’lsrael, 
Hiram lui envoya des ambassadeurs pour le 

(1) Pages 4 80-137 . 


feliciter de cet evenement. En les remerciant, 
Salomon lour dit de faire connaitre a Hiram 
Pintention qiPil avail d 1 executor le projet de 
son pore David, en construisant le temple de 
Jehovah, et il demande Passistance du Roi de 
Tyr. Hiram, dans sa reponse, exprima son 
empressement a prefer le concours, il dit : 

« Jc satisferai a tous ses de-sirs concern ant les 
bois de cedres et les bois dc sapins. Mes servi- 
tours les conduiront du Liban jusqu’a la mcr 
et je les ferai di rigor par mer en radeaux 
jusqu’au port qu’il me design era ; i Is y seront 
debarques et il les recevra et il exaucerames 
vomx en dormant des vivres a mes confreres. » 
Les bois coupes dans le Liban furent, en con- 
sequence, envoyes par radeaux jusqu’a Joppee, 
leport de mer de Jerusalem, et de la, convoyes 
par terre pour cetie vi lie. 

« En retour dc ce service, Salomon donna 
au roi Hiram, annuel lenient, vingt mille me- 
sures de IVomentet vingt mille mesures d’buile 
pure; en on l re, il entretint largement les arti- 
sans cl les ouvriers que le roi de Tyr lui pro- 
cure. Salomon lui olfrit aussi en present, 
vingt cites de Galilee. Malgro cola, Hiram ne 
till point satislait ; la tradition maconnique 
rnpporle qu’il rondil. visile au roi dTsrael, 
pour lui reproclier son injustice. Dins et Me- 
nandre, deux historiens pai'ens, nous a.ffirmcnt 
qu'H iram et Salomon correspondaient frequem- 
men t et cssaya i en !. d e s’emba rrasser mu hi el le- 
m en I pa r d e su 1> I i 1 os ( j u cs 1 i on s . 

« 2° Hiram le Conslnwteur. — Parmi les 
artisans envoyes par Hiram, roi de Tyr, a 
Salomon, il s’en trouvait un qui est appele 
« u n b omm e ruse d on e d. T i n tel 1 i gen ce ( 1 ) » e l , 
a un autre en droit i! est dit. el.re « ills d’unc 
veuve de la tribu de Nephlali ; son pere eta.it 
un bom me de Tyr, un ouvrier en airain ; et il 
elait. rem pi i de sagesse el habile pour tvavailler 
duns tousles ouvrages concernant l’airain(2).» 
C’est a cet artisan que Salomon fut redcvable 
de tons les ornements du Temple. Le roi 
Hi ram Tapp el at t Hiram abi , e’est - a - di re , 
Hiram mon pere ; ce qui est une p reeve de la 
haute situation qu’il occupait a la courdeTyr ; 
le litre de ah ou pere, 6ta.it cbez les Juifs fre- 
quemment employe commeun litre d’bonneur 
et une d ignite de premier conseiller et in time 
ami du roi. Ainsi Joseph, scion plusieurs 
commentateurs, est appele oule « pere 
du roi » et, au sujet de ce meme Hiram, il a ete 
dit, dans les Chroniques(3),les paroles suivan- 
tes: Gnasah Hiram Alrif Vmelech Shlorno, ce qui 
equivaut a « il fit Hiram son pere, il L envoy a 
vers le Roi Salomon ». Le nom donne a cet 
arcbitecte, dans les logos, provient de ce 

(4) 2 Chron. II, .13. 

(2) Rois. Ill, cliap. vn, 14. 

j (3) Chroniques, ,iv, 4G. 
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passage Hiram Abif , siguifiant, eh Hebreu 
Hiram soil pere. 

(Note 2, page 60, de son Tuileur Macomiiq ue , 
edition de J 830, le F.*. Villaume fait cette 
reraarque : « Plusieurs m aeons disent Hiram 
Abif , c’est nne fauie ». — Continuous noire 
traduction du Lexicon.) 

« Cei Hiram qui exergait la profession 
iP architects el etait tyrien de naissance, fut, en 
louic probability allilie a la Confrerie Diony- 
sienne.dont les rami (i cations s'etendaient a Tyr, 
et, s’il en fnt a in si, 1 ’union dans sa personne 
des races Tyrienne et Israelite, dut lui avoir 
fourni Poccasion favorable, com me nous 
Pavons toujours pense, de communiquer les 
mys teres de cette Confrerie. aux Juifs cons- 
trucLeurs du Temple. Cost de tradition ma- 
connique qiTil epousa la sceur d’Adoniram et 
(jue sa veuve lui suiveout plusieurs annees. » 
(Page. 137.). 


H iramil cs . — No in employe par les Macons 

pour indiqucr qu\ils descendent dMliram 

Plus parliculiereinent, ce ierme est employe 
an degre de Patriarcbe Noachite (2L degre du 
Rile Ecossais), pour dislinguer le Maitre Macon 
des f re res de ce grade, qui professent dcscemlre 
d es li Is d e Noe i m m ed i a tern en l e l sa n s con n ex ion 
avec la Maconnerie Tern pi i ere. Plusieurs 
savants ecrivains embrassent cependant tons 
les Macons sous le term e general deNoaehil.es. » 
(Page 136). 

« Hiram est aussi le nom donne an maillel 
du Venerable Maitre, parce que, coimue. Salo- 
mon conlrolait el dirigeail. les ouvriers du 
Temple avec le concours d’Hiram le Con stm c- 
teur, de memo le Maitre doit ma.inl.enir Pordre 
dans la. logo avec Paide du maillot. »(Page 1 36.) 

« A doniram. — Le principal rcccveuv du 
tribut du roi Salomon et le Surveillnnt "des 
30.000 freres qui fit rent envoy 6s couper des 
bois de charpente pour Je Temple, dans les 
forets du Li ban. 11 a etc in trod it it dans le 
grade de Maitre Parfait et Secret et Intend ant 
lies BalimcnLs, au Rite Ecossais, et dans le 
degre de Maitre Royal. 11 esl dit avoir epouse 
la scour d’Hiram le Constructeur. » (Page 6.) 

Albert G. Mackey, pari ant d’Hiram, men- 
tionnail aussi la Confrerie Dionysiennc. Nos 
lecteurs ne doivent pas perdre de vue que les 
pretres de Dionysius ou Bacchus, « furent les 
premiers qui eleverenl; les theatres et qui insli- 
tuerent les representations dramatiques, les- 
quelles, dans le principe, dit Clavel {Hist. Pill, 
de la Franc-Magonnerie, edition de 4843, 
p . 78.), etaient essentiellement liees au culte 
du dieu. Les arch itectes charges de la cons- 
truction de ces edilices tenaient au sacerdoce 
par Pinitiation ; ils etaient appcles ouvriers 
dionysiem , ou dionysiasles (1). » 


« Mille ans avant noire ere, lesmysteres de 
Bacchus furent etahlis dans PAsie-Mmeurc par 
une colonie de Grecs. La, les ouvriers diony- 
siens perfectionnerent lour art et le porterent 
a ce degre de sublimity dont temoighent les 
mines encore existantes des monuments qu’ils 
y eleverent. 31s avaient le privilege exclusif de 
const rui re les temples, les theatres et les 
a litres edilices publics dans toute la con tree. 
11s y devinrent Ires nomhreux, et on les re- 
trouve, sous la meme denomination, dans la 
Syne, dans la Perse cl dans PInde. 

« Leu r organisation a Teos, que les i*ois de 
Pergame leur assign crent pour demeure, en- 
viron trois cents, avant Jesus-Christ, oiTre une 
ressemblance frappante avec celle des francs- 
m aeons du xvn t! si eel e 

« On a Yii que cette corporation etait prin- 
cipal emeu l: repandue en Egyptc et en Syrie. 
Elle devail avoir aussi des etahlissements dans 
la Phenicic, pays limitrophe ; ear a cello epo- 
(jue, Ions les peuples secopiaienl. Si elle etait 
primilivemenL inconnue en Judee, ce qui n'esl 
pas probable, puisq.ue, scion la Bible, les Juifs, 
d’origino egyplienne,. comme les IMieniciens, 
avaienl fait on Egyptc le metier de. mar on. elle 
dut y Cure inlrodnitc lors de la construction du 
temple de Salomon. Sou lenient, elle out un 


de 


(1) Chez les Grecs, 
3 Bacchus 


.... japport (le Plularque, Osiris prit le ‘ nom 

Isis, de Ceres: et la pamilia egyptienne devint la 


nom different dans ce pays; les mys teres 
jud tuques se rallaehent. a un autre dieu que 
Bacchus (I). 

« 1 ,es m a cm i s j u i Is e Lai en 1. b i en eer ! a i n e- • 
mcnl; lies a une organisation qui s'etendail 
hors de la Judee. La Bible les montre so con- 
fondant avec les macons Tyriens, malgre la 
repugnance ordinaire des Israelites pour les 
ell-angers ; et la I radii ion maconnique, qu’il 
ne fan I. pas dedaignor, porle que les ouvriers 
qui conlribiierent a P edification du temple se 
reconnaissaient entre eux au moyen de mots 
et dc signes secrets, sembl aides’ a ceux qui 
etaient employes par les macons des autros 
contrees. 11 y a va i l;, au surplus, entre les Juifs 
el les Tyriens, conformite dc genie allegorique, 
notammenl. en ce qui Touchait P architecture 
sacrec. Suivant Josephe, le temple de Jeru- 
salem (2) fut con si ru it sur le meme plan, dans 
le meme espial; et par le meme architect© que 
le temple d’Hercule et d’A start©, a Tyr. « Les 
proportions et les mesurcs du tabernacle, dit cet 
auteur, demontrent que c 1 etait une imitation 

dionysia green ue. U no Taut pas des lors s’elonrior que I'organisa. 
tion "des arch i led es sac res Ini. semblahle daus les deux pays. 

(4) Clavel est eu desaccord avec Plularque qui pretend au con" 
traire (pie le Dieu des .luifs devait dire le meme quo Bacchus, 
fondant cette singuliere opinion sur la fete des Tabernacles, sur 
celles des Craterophories el Thyrsophorics, sur le nom des Invites, 
le sabbat, le costume du Grarid-Pretre. les sculptures du temple, 
la defense d’emplover le miel dans les sacrifices, l’absliuence du vin 
comme punition. 

(2) Voyez pour cc qui concerne les dionysiasles. Strabon, 1. IV ; 
Aulu-tjelle, 1. VIII ; Anii.q. inniemms, de la Societe des Dilettanti : 
Voyages de Chamber; Robinson, proofs of a conspiracy ; Laurie, 
IJi's lory of masonry. 

Noiis ajoutons : Lexicon of Free masonry, by Albert G. Mackey, 
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du sgsleme du MONDE. » Par les developpe- 
nients cle cette assertion, on voif qne, par 
exemple, les douze pains de proposition qne 
renfermait le tabernacle faisaient: allusion aux 
douze mois de Tannce ; les soixante-dix pieces 
du chandelier, aux decans on aux soixante-dix 
divisions des constellations ; les sept lampes 
du chandelier, aux sept pi ancles, etc. Et ce 
n’elait pas la une opinion eniise par Josepbe 
pour iaire sa corn* aux Romains, dont les 
temples olVraient la meme signification sym- 
bol ique, puisqu’on lit dans les Procerbes de 
Salomon ce passage caracleristique deja cite 
a-i Hours, et qui s’accorde partaitement avec ce 
qu’avance rhistorien juif : « La souveraine 
sagesse a ball sa rnaison ; ellc a laille ses sept 
colonnes ». Et, a ce propos, si Ton se rappel lc 
les explications que ren fermc Je di scours de 
Torateur de la logo de Maitre. on remarquera 
que e'est absolument dans le meme sens que 
les francs-macons, gui se prelendenl issus des 
conslrucleurs juifs el tgrieus, interpretent les 
embl ernes de leurs Jem pies. 

« Au reste, il exislail: tort an cienn omen t en 
.ludeeune association religieuse dont on faisait 
rein outer 1’origine a Tepoque de la construc- 
tion du temple de Salomon et dont les 
m ombres etaient appeles llhasideens on I\ asi- 
de ens. « Scaiiger, di t Basnage, fail des Kasi- 
deens une confrerie de devols ou bien un ordre 
de chevaliers du temple de Jerusalem , parce 
qu’ils s’etaienl associes publiquomont pour 
entrelenir ce hakim out el pour en orner les 
porliques. » On s’accorcle a recounailre que 
e’est du sein de cette societe qu’est sortie la 
celebre secte des esseniens... 

« Les esseniens se livraient a Tcxercice des 
protessions mdcaniqnes; ils cons Ini isaient eux- 
memos leurs habitations ; et il est probable 
qu’ils ne rcstrcignaicnl pas a cot usage 
prive Pemploi de leurs connaissances archi- 
tectural es. 11s avaient des mysteres et une ini- 
tiation : les aspirants etaient soumis a trois 
annees d’epreuves, et, apres lour reception, 
ils etaient decores d’un tab Her bla.nc. Philon 
d’Alexanclrie, qui donne des details snr les 
esseniens d’Egyple, ou therapeutes, ditnotam- 
ment que, lorsqu’ils etaient assembles et qu’ils 
ecoutaient les instructions de lour chef, ils 
portaient « la mam droiie sur la poilrine un 
peu au-dessous du menlon , efla gauche plus bas 
le long du cole ». Cette parti cu laid le est pre- 
cieuse a relever. Le signe qu’clle indique sera 
Jaci lenient recon nu par les francs-macons. 11 
concorde egalement avec la pose altribuee par 
Macrobe a Venus en pleurs, apresla mortd’Ado- 
nis,dont les mysteres, tout pheniciens, etaient 
celdbres a Tyr, ville d’ou. avail etc envoy e 
Hiram, far chi tec te du temple cle Salomon. Ne 
se pourrait-il pas que ■ Philon, qui ecriva.it en 
Egypte, ou les dyonisiastes etaient etablis, n’eut 


cite cette circonstance, qui, sanscelairohTira.it 
qu’une indication puerile, que pour donner a 
entendre a cette association que les esseniens 
etaient en communaute de mysteres avec ell e? 
Basnage dit, en eh'et, que les esseniens profes- 
saient plusieurs mysteres des Egyp liens; et 
Ton a vu queces mysteres etaient, au fond, les 
monies qne cenx des dyonisiastes (J). 

« 11 serait diflicile de ne pas inferer des 
rapprochements que nous venous de faire que 
les macons juifs et les dyonisiastes formaient 
une seule et memo association sons des noms 
diiferents. Cependant ce ne serait la, il faut le 
reconnaitre, qu’une simple conjecture, a la* 
quelle manquerait toujours la sanction des 
documents positifs. On ne trouve, en elfet, 
dans les auteurs aucun texte precis qui vienne 
Fappuyer formellement; et ce point historique 
important est com! am no a reste r a jamais en- 
toure d’incertitude et de doule. » (Page 78-81.) 

(( Sceau de Salomon. — Albert G. Mackey 
[Lexicon, page 311) dit que ce sceau a 616 ou 
un pent-angle, ou, comme le pensent generale- 
ment les archeologues, un triangle double. 
Richardson en son Dictionnaihe Pehsan et 
Aha he, sou lien t; que le Muclira Salimani ou 
sceau de Salomon etait compose de deux 
triangles eulrelaces. Les orientalisl.es atlri- 
buent plusieurs verlus a ce sceau et les Tal- 
mudisles disent qu'il fut grave sur les fond a - 
Lions du Temple de Jerusalem. » 

En Maconnerie, le sceau de Salomon est 
YE to He Flam-bog ante ; les lecteurs du Diable. 
au XI XT- Steele savenf qu’en occultisme e’est 
un talisman de premier ordre. 

« Temple deZorobabel. — Cyrus, roi de Perse, 
ayant rendu laliberte aux Juiis, ajvres soixante- 
dix ansde captivite, sous le regno de Joachim, 
Irente-deux ans apres la destruction du Tem- 
ple, qua ran to- trois mille trois cent soi Xante 
cajitifs delivres relournerent a Jerusalem, sous 
la condui tedu grand-pretre Josue, du prince on- 
gouverneur Zorobabel et du scribe Haggai ; 
(leux ans plus tard, 535 de la Vraie Lnmifere, 
ils jelerent les fon dements d’un second temple. 
Toutefois, ils furent ires deranges dans leurs 
■travaux par les Samaritains, dont Tolfre de 
s’nnir avec eux pour cette constiaiction avail 
ele rejetee. Artaxerxes, connu dans I’histoire 
profane sous le nom cle Cam by ses, ayant suc- 
cede a Cyrus sur le krone de Perse, deCendit 
aux Juifs cle continuer cette ceuvre et le Tem- 
ple j'esta inachcvc jusqu’a la mort cl’ Artaxerxes 
et Tavenement de Darius. Comme clans Leur 
jeunesse, une grande intimite avail, regne 
entre ce souverain et Zorobabel, celui-ci. se 

( 1 ) Vovez a l'appui cle t:e quo nous disons snr ies macons juifs, 
snr les esseniens, ele., la Bible, Exoda y ] ; Rois, I ; Chvou, II ; 
Josephe, Ardiq.JwL c. vii ci vm ; Philon,. Quod omnis probus 
lib fir : llerodole. 1. Maerobe, Comment, snr le soneje de Scipion : 
Basnage, ilisloire des Juifs, livre des Carailes; Ensebe. Prepara t 
evmujeL, ele. — Ajoutons a la lisle de Clavel : Ter In Hi en ; The Lexi- 
con of Freemasonry , by Albert G. MacUcy, p. OG-97. 
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i • oil d i 1 a B ally lone ei o b ti n t d u mon arq u e V a u - 
torisation de reprendrc les travaux. Zorobabel 
retourna a Jerusalem, el, nonobslant, plu- 
sieurs relards iiltdrieurs, engemlres par Tini- 
miiie des nations voisin.es, Je second Temple, 
on co m me on pent Tappeler aiin de 3e distin- 
guer du premier, le Temple de Zorobabel, fill 
a cl i eve la si xi erne an nee du regne de Darius, 
en bio, exa clement vingt ans a pres son com- 
mencement. 11 bit alors consacre avec tontes 
les solennites qui avaient accompagnd la dd- 
dicace du premier. 

(( Ge second temple n’egalait pas le pre- 
mier par le merveilleux et la splendour de ses 
decorations; TArche d 1 Alliance avail etc per- 
due; mais, grace a la precaution pi*ise par nos 
anciens Grands Mai ires (our ancient Grand 
Masters), une copie iidele avail, etc sanvde an 
milieu de la mine et dela desolation de Jeru- 
salem La pierre maconnique de fondation 

(corners lone), qui avail, etc deposee en surete 
par la prudence des premiers Macons, bit 
rolrouvee et devintla principal® pierre angu- 
laire; tousles vases sacres birent renvoyes j 
par ordre du roi de Perse. Les Tyriens I’our- 
nirentde nouveau des bois de charpente des 
Jbrets du Lilian et a la jin la capes tour. sur 
laquelle sept yeux avaient old graves par 
Tordrc J’ormel de Dion, bit celebree avec sacri- 
lices et rejouissances. » (Lexicon of I'rccma- 
sonr g , by A 1 lie r I. G . • . M a c key , p . 3 4(1-3 47 . ) 

Benjamin de Tudele, voyageur juif ospagnol, 
qui visila la Palestine an xii i: si eel e, ecrit: 

u 31 y a a Jerusalem (juatre porles : la porte 
d’Abrabam, la porte de David, la porte do 
Sion et la porte do Josaphal, vis-a-vis de la 
. maison du Sanctuaire, qui etait la autrefois. 
(Test la qu'est le temple Domino, qui a etc 
autrefois un lieu sac re sur lequcl Omar, lils 
d’A I ca ta , avail ball un e gran d e o t pa r Jai l cm en l: 
belle voi'ile, oil les Genii Is n'osenl point rnettre 
d’images, ni aucune ressem bianco, mais y 
vicnnenl soul emeu I pour y la ire lours prieres. 

« A. Topposite de cel endroit, a roccidcnl, 
est une miiraillc qui est un resle de colic bln 
temple, et memo du Saint des Saints; on Tap- 
pcllc la. porte de la Misericorde. Tons les 
Juifs voni prior de van t cello muraille, a Ton- 
dr oil oil eia.it le parvis. 

« 11 y a encore a Jerusalem, dans cello 
maison qui a ele autrefois a. Salomon, les 
carries quo ce roi avail fait batir : cost un 
bailment, lout de gran des pierres; on nc voit 
nulle par t ail lou rs un batiment semblable. » 

Georges Robinson (Voyage en Palestine et 
en Syrie) s’ ex prime ainsi : 

« Sur un point de T enceinte exterienre du 
Ear am qui a pris la place du 'Temple de Salo- 
mon, est un pan de muraille. que les Juifs 
out, de lout temps, considere comme un de- 
bris du temple primitif. Le vendredi soir, les 


Juifs viennenl s’y 1 amen ter : on les voit en- 
foncer leur idle dans les trous de la sainle 
muraille que Ton appelle le heii-el-morhaby 
(le mur occidental). 

« Je fus louche presque jusques aux larmes 
en voyant pres du parvis de la grande mos- 
qnee (M’osquee d’Omar), siluee sur 1 ’emplace- 
ment de Tancien temple, qnalre on cinq Juifs 
qui me parurent dire des rabbins, un livre a. 

1 a m a i n , 1 a i a co Ion rn ee vers 1 es m u ra i 1 les , el 
dans Tatti tude d 'homines en prieres. Je crus 
entendre ces paroles sortir de leur bouche : 

« Combien de lemjis encore, 0 Seigneur! se- 
rons-nous les objets dela juste colere? » Dans 
cello parlie du mur, on rc marque plusieurs 
grosses pierres evidcmmenl; laillees a une 
dpoque fort reculde, du moins a on juger par 
la forme parti culi ere de leur coupe ; quelques- 
unes out 42 ou lb pieds de longueur sur b ou 
(> do hau lour. » 

M. < 1 c San 1 cy ( Voyage a a lour de la. mer M or le, 
l. 11, p. .1 00) dil aussi : 

« Sur imo h auteur de plus de 12 metres, la 
construction primitive est reside intaclo ; des 
assises regulieres de belles pierres. parfaile- 
ment dquarries, mais on bossage, e'est-a-dire 
olfranl vine bando lisse qui oncadrc les joints, 
sunt superposdos jusqiTa 2 ou 3 metres du 
fail® do la muraiiio. 11 siillit d’nn sen I coup 
dboil pour reconnail.ro quo la. U adi lion juivo 
est imlubilnblcme.nl vraie. l-n mur semblable 
n’a did construil ni par des Grecs, ni par des 
Remains ; c’ost ev id eminent un dchan til Ion 
d’archi lecture hdbraTquo. . . Lo mur primitif 
est couronne, a son sommet, par quelques 
assises regulieres, mais de petit.es pierres de 
taille, dont il ne I’aut fa ire remonler Page que 
jnsqu’a Tdpoque musulmane. » 

Un polorin de 1893, Mgr P. L. Pechenard, 
vi caire general de Son Eminence le cardinal 
Langenieux [De Heims d Jerusalem , pages 107- 
108), ecrit ; 

« Donnons un simple coup d’ccil an Mont 
Moriah , qui est le centre du quartier musul- 
man. Je le pa recurs a part dans une autre 
sortie. Desirenx d’dtudier la grande Moscju.ee 
d’Omar qui en est la principal® curiosile, il 
me faut, quoiqiTil m’en coble, bier mes sou- 
li.ers avant d’y pen direr; la consigne est in- 
dexible. Par compensation, on v peul roster 
con vert. 

<< Celle mosquee est une immense construc- 
tion, avec cou polo centrale. Elle occnpe la 
parlie de Tancien Temple do Salomon oil etait 
le Saint des Saints. L’espace place sous la 
cou pole, enloure Tune belle grille on fer qui 
remonte aux Croises, est rempli par un vasle 
roeber proeminent entierement a nu. C’esl la, 
suivant la tradition la plus accreditee, qu’au- 
rait eu lieu le sacrilice d ’Isaac. 

« La decoration interieure est fort remar- 
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q uable. Elle coil si sic surtout en faiences 
emaillc.es d’un beau bleu clair, cl en vitraux 
d'une merveilleuse transparence. Los colonnes 
monolithes, qui entourent 3e rochcr et sou- 
tiennent la coupoJe, portent visiblement le 
caractere de Tart chretien qui les avail pro- 
duiles pour la decoration d’une eglise. 

« Cette mosquee est entouree iTuhe corn* 
immense, ou terrasse, ce qui en tail le monu- 
ment le mieux degage de Jerusalem. 

« Au sud de celte terrasse, a quelques cen- 
taines de metres, s’ el eve une second e mos- 
quee nominee El A ksa, qui est l’ancienne 
eglise, a peine modifiee, de la Presentation de 
la Tres Sainte Yierge. Elle est construite an- j 
dessus de vastes gal cries, qui servireni d’ecn lies j 
a Tcpoque des Croisades, et qui se nomment 1 
encore aujourd’hui les ecuries dc Salomon. Ce | 
lien taisait autrefois parti e des d open dances | 
du Temple, et la Sainte Yierge y vecut de ] 
l.rois a qualorzc ans. La basil ique aura it etc i 
construite pour bonorcr ce grand souvenir. | 
Elle eta it entouree de vastes bailments (jui ' 
servireni de palais mix successeurs de Code- I 
froy de Bouillon et aux Chevaliers du Temple. j 

« Derriere cette mosquee se Iron vent en- ! 
core les restes des Construe. lions Salomonie nnes, ! 
qui soutenaient la terrasse du Temple et la ■ 
separaient de la profonde vallee de Sifoe. (Test * 
le lieu des pi curs, ainsi nomme parce que les 
Juifs y viennent pleurcr le vendvedi en redi- \ 
sant les lamentations de Jdremie. » j 

Mgr Pechenard signalc les « vastes construe- J 
lions, qui servireni. de palais aux successeurs J 
de Godefroy de Bouillon et aux Chevaliers du j 
Temple ». Or, Tecossais Ramsay, qui fond a : 
en 1728, Tun des grands rites de la Franc- 
Maconnerie, n’a pas crainl; de pousser Timpos- 
ture jusqu’a pretendre que sa, nouvelle 
maconnerie, composec de trois grades : Pecos- 
sa:h 3 le novice et le chevalier du Temple , prove- 
na.it des croisades. 11 « en aUnlma.il P inven- 
tion d Godefroy de Bouillon , il pretend ait 
que la loge de Saint- Andre, a Edimbourg, 
etait le chef-lieu du veritable ordre des 
Francs-MaQons, qu’il disait e Ire les descendants 
des chevaliers des croisades. » ( Orlhodoxie 
Maconnic/ue , suivie de la Maconnerie Occulte 
et del’ Initiation Hcrmdt ique, par J.-M. Ragon, 
etc., Paris. — Dentu, aout i 853, p. 7b.) 

Malgre leur trop considerable envergure, ces | 
preambules nous out para neccssaircs pour 
T intelligence du veritable sujel: de noire i 
article. 

Vers le milieu du mois de iAvrier dernier, 
des bruits (Stranges coururent a Jerusalem : 

« Un steamer, parti, des Etals-Unis de 
TAmeriquc du Nord, cinglait vers la Syrie, 
aya.nl a bord, ent.re au.tres passagers, un cer- 
tain nombre de IT.*, americains, qui devaient 


venir « travail ler » dans Ta.nci.cnne capital e 
de la Judee. » 

Cette importante nouvelle fut for tern ent 
common lee. 

Que sign limit ce pelerinage ? 

A. quoi serviraient ces assemblies projetecs 
qu i a 11 a i ent s e ten i r en d es 1 i eux si vein p 1 i s d o 
souvenirs maconniques ? 

Les FF.*. Yankees etaient-ils a la recherche 
du sceau de Salomon ou de quel que autre 
talisman destine a la maconnerie occulte ? 

Youlaient-ils retrouver une pierre plus ou 
moms cubique, ou la statue dTsis ? 

Desiraient-ils venerer Tepee et les eperons 
de Godefroy de Bouillon, conserves dans la 
sa eristic de T eglise du Saint-Sepulcre ? 

(Le Fi*.*. Quantin, dans son Die lion naire 
Maeonnigue, page ()0, dit : 

« Guuekkoi de Bouillon. CeJebre chef des 
croises, regarde commc insiiluteur de la 
maconnerie. Cette opinion, que je sache, 
n’est appuyee par aucun litre ecrit, si ce n’esl 
par quelques cahiers de grades. ») 

Le ‘3 mars, pres de quatre cents voyageurs, 
debarques a Jalla, coniine jadis les materiaux 
du Temple, arriverent a Jerusalem. Ameri- 
cains pour la plupart, ils apparlenaicnt a 
toutes les confessions. Parmi eux se trouvaienl 
deux cents IL*. qui ne descend i rent pas dans 
les hospices catboliques,‘mais se disseminerenl; 
dans les hotels et in ai sons parliculUres ou 
leurs drogmans a valent relenu des apparte- 
men Is. 

Ces J1Y. ne tarderent point a parcourir 
les rues, a visiter les monuments cl les- egl isos 
(ou ils se Jirent remarquej* par leur mauvaise* 
lemie), tan lot en ban des, tantot par petits 
groupes, arborant. sur leur poi trine, au con, a. 
la boutonniere, certains insign es parmi lesqnels 
dominait le triangle. 11s eta i ent accompagnos 
par les dignitaires de la. loge de Jerusalem, les 
IV.*. Hinzmann; Josboal Lion ; Yillia.ni Rayat, 
chancel ier du consul at d’Angletcrro, secretaire 
j del’ At.*., syrion devenu prbtesta.nl; Alexandre 
; Aouard, dit Howard, maitre d ’hotel, libanais 
apostat; Georges Ca11.an, grec non-uni ; Cons- 
tantin Tadros, id.; Ibrahim Mosaili, neveu 
d Howard . 

11s out tenu plusieurs reunions bien 
distinclcs : 

La premiere, qui iT etait que preparatoii'e et 
legitim ee par une agape, eut lieu, pendant la 
unit clu 7 au 8, a Howard’s Hotel. Tandis que 
le menu fretin « mastiquait et tirait force 
canonnees » a la memo ire de Setbos, d’Eu- 
clides, de David, de Salomon, d’Hiram, 
d’Adoniram, de Zoiobabel, des ouvriers des 
deux Temples, de Jehova Qe Dieu androgyne, 
d’apres le Lexicon of Freemasonry , cl’ Albert 
G. Mackey, p. 156), d’ Osiris et ci’ Isis, des 
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Tern pliers el.de leur Grand-Mat ire, Jacques do 
de Molay (doni lenom et celui dTiiram servent 
encore do mot de passe au 33° deg re du Rite 
Ecossais Ancienet Accept#), de tousles macons 
passes, presents et futurs, heureux ou malheu- 
reux, cannonaient en vrai disciples de Bacchus, 
les hauls chefs, retires dans un appartement 
parliculier, se livraient a des prestiges plus 
ou moins diaboliques. 

Us out eu en suite irois tenues dans les 
Caver ties Roy ales ou Carrie res Roy ales, dent 
]’ entree se trouve sous hi maison des Nille- 
waives, en face de la grotte dite de Jeremie. 
Lours costumes etaient des plus varies, cos 
jours-ia : red in go les ou veslons noirs ou de 
coulenr, chapeaux de feutre, aileclant Unites 
les formes; casques de liege, casquetles blan- 
ches ou noires: chapeaux de paille. La plupart 
des ff.*., de Jerusalem avaient la chachia, 
redingote et pantalon noirs. 

11s sassembl^rent, une fois, dans les sou- 
terrains du Temple, ou Entries de Salomon, ou 
Caveaux de la Mosquee cFOmar t mais de grand 
matin, en raison du Ramadam. 

11s auraient voulu clever dans cos E curies 
un petit monument compose de pierres ex- 
traites des Cavernes Roy ales ; mais, noussavons, 
de source absolument an I hen ti quo, quo les 
eheikhs de la Mosquee. d’ Omar s’y opposerent 
form el I cm cut. malgre des oifres ires ienlani.es 
de « metaux » dTm certain poids, qui leur 
Jurent fa i les. 

On constata avec. surprise l’absence du Vene- 
rable de la Loge de Jerusalem, Max Ungar, 
ills d’un juif passe au protestantisme, maitre 
d’hotel h Jericho. Outre le Doctcur Riege, 
chancelier du consulal d’Allemagne, Joseph 
Sehor, juif devenu protestant, et les If.*, quo 
nous avons nommes, la Logo de Jerusalem est 
composee d’un f.*. laiin, de JL*. juris et de 
quclques ff.*. musulmans. 

Nous lisions ddja, au sujet de cel atelier, 
dans le Masonic Record of Western India, de 
1875 : 

« Jerusalem. — La premiere L.* . 6tablie 
dans cet Or.*, est une belle illustration de la 
nature cosmopolite de fraternity mise en pra- 
tique. LeYdn.*. de cet atelier est amdricain; 
le M.*. Passe, anglais; le 1 0r Surveillant, alle- 
mand; le 2° Surveillant, un natif; le Tres.*., 
Litre ; le Secret. * . , francais ; le l or Diac. * . , persan ; 
le 2 e Diac.*., lure. La Loge est composee de 
chrdtiens, de mahometans, de juifs. » 

Comrae on le volt, elle n’a pas deroge. 

La Grande-Maitresse de la Loge de femmes 
est juive. 

(Vers 1878, trois Loges fonctionnaient ddja 
en Palestine. Deux a Beyrouth et une a Jeru- 
salem . L’un des Ateliers de Beyrouth em- 
ployait la langue arabc, 1 ’autre sc servait du 
frangais. Ges deux loges com pi etaient 200 mem- 


l)res, parmi lesquels se trouvait FEmir Abd- 
El-Kader, initio en France.) 

La 64° Province Triangulaire de Jerusalem 
a pour Grand-Mailre Provincial : Habib Shakal 
(383). Elle a dans sa juridiction toutela Turquie 
d’Asie, y compris FArabie, et. depend du Grand 
Di recto ire Central de Calcutta, doni le Sou- 
verain Dirccleur Grand-Mailre General est : 
Frederik Hobbs (D/enbal-Kranor-d2b), charge 
specialement: de la Direction de FAsie. 

D’apres le Doctcur Dalai lie, nous avons de- 
sign e, en noire livre La. Femme el V Enfant 
dans la. F ranc-Maeonn erie Universal le, p. 018, 
parmi les inspecleurs generaux et inspect rices 
generates du Palladisme : 

Pour les relations speciales de Syrie : M m * 
veuve Selim Abdallah, a Beyrouth; il/ Iic Noemie 
Cohen , a Jerusalem. 

Terminons en faisant remarquer la pensee 
diabolique de ces Americains venant insulter 
Notre-Seigneur Jesus-Christ pres du Calvaire 
et affirmant Fesprit de ten Ob res en se reun.is- 
san 1; d an s ces 1 egen d a i res souterrai n s (1 ) . 

A. De la Rive. 


(O Nous relrouvons les noms suivnuts qui servent ile litres 
dislinctifo a certains ateliers (logos ol chnpdros) de la Franc- 
Maeoiinerie Universello : 

Capestnue, a Wellaml. 

Fraitcs-Hi rami ie.s, ;i Valparaiso. 

Hiram (!e oonslrucleur). a Bombay, Rrai'ln. Kurin, Gold envi lie, 
llagersvillo. Hamilton, Kilclonan, Melbourne, Otago, Rawal, Wolfe 
Island et Yarmouth. — Hiram Ahi , a La Mayo. — lit rams 
(Arbeiler), n la Vera -Cruz. — Hiram (li hi fonts d), a Melun. — 
Hiram (Fils d'J , a A gen. Rujucnl, Marios (Kspague). — Hiram 
(Muni Franklin <F). a Daylesford. — Hiram (Hoi dcTyr), a P 1 Col- 
horne. Summerside el Tiisonburg. — • Jerusalems a Bowmunvolle, 
Rristoi. Liverpool el Londres. — Jerusalem (Saint Jean tie), a 
Liverpool, Todmnrden et. Vunory (Madras). 

Jopptie. a Cup-Town el Londres. 

Ubnn. a. Beyrouth, Feitham, Gloeesler, Oshawa, Prcsr.ot, Rock- 
ville et WinCim m. — hi ban uux (lean: CUres, a Erlangen. — 
Ubnn (Maul), a Bombay. Lahore, Londres, Sainl-.lenn (Antigua) 
et Summerside. 

Mont Moriah, a Kurrarhee, Londres, Montreal, Newport (Mon- 
mouth) el Sainte-Calherine (Niagara). 

Pm (alpha, a Brad tort, el 0s haw a. 

Pe.ntanrflc. a Chatham. 

Salomon , a Fraserburgh, La llavane el Port. Mawkslmrg. — Salo- 
mon- uux Trois Se.rrures, a Golehorg. — Salomon (Disciples tie), 
a Cardenas. — Salomon (Roi), Ayhmer, Uighy, l.ondres, Mcl- 
hourue, Montreal, Morris (Canada), Petersville, Thameslou ot 
'roronio. 

Sion, a Brikenheiid, Manchester, Shanghai, Smyrne el Sussex. 
(New-Brlmswick). — Sion (Mont tic), a Benares, Bombay, 
Brooklin, Kemptville, Kensington (lie du Prince Edouard) et 
Londres. — Sion (Sainlc), a Calcutta. 


Les Bal. * . (Balustres) du Supreme Conseil de 
Charleston, sous le Souverain Pontificat du feu Fr. * . 
Albert Pike, commengaient par cette formule : 

DEUS MEUMQUE JUS. — In Deo fiducia 
nostra. — Gr. * . Or.*, de Charlestown (Etats-Unis 
d’Amerique). 

Le Supreme Conseil (Conseil Mere de l’Univers) 
cles Inspecleurs Generaux, Cheoaliers Comniandeurs 
de la Maison da Temple de Salomon, du 33 e degre du 
Rite Ecossais Ancien et Accepte de la Franc-Magon- 
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Dieu cn errant le momle ne s'esl pas reserve 
lc privilege de Taetivile, mais 11 a aceorde a 
chaque creature une puissance d'aciion pro- 
porlionnee a sa nature parlicnliere. Ainsi 11 a 
domic a la planle de croitrc cl. do senouri'ir en 
suivant les lois naiurelles do la vegetation ; a 
Tanimal de se mouvoir, a l liomme ct a Tange 
de penscr el d’agir selon les lois propres a lenrs 
natures respectives. 

Bien plus, Dieu a donne a chacjue creature 
le pouvoir de produire chcz les elves 
de nature infer! cure ,dcs plienomenes qui 
surpasseni. la puissance nalu relic de ces Circs. 
Ainsi Thonime et Tanimal out le pouvoir de 
remuer on de iransporler une pierre qui par 
elle-meme ne saurait avoir aucun mouvemenl. 
Un ange pent suspendre un h omnic dans les 
airs, (and is que celui-ci ne pent s’y el ever 
par ses projircs forces. Ces plienomenes ne 
soul pas des miracles proprein on I dits, parce 
qu’ils restenl dans les limiles de la nature 
creee el sonl en proportion avec les puissances 
naiurelles des e Ires superieurs qui les accom- 
pli ssenl; ils ne paraissenl miraciilcux qifaux 
elres inferieurs qui les subissent sans pouvoir 
les produire. Si oxtraordinaires qu’ils soienl, 
cos plienomenes n etant pas divins, ne sau- 
raient doneprouver jiar eux-iuemes ladivinile 
d*une religion. 

Le. vrai miracle, le miracle divin est eelui 
(jui est produil. dans la nature, mais en dehors t; 
de ses lois, el qui, soil par sa nature memo, 
soil par la maniere donl i! s’opere, uecessite 
Tintervention d’unc puissance superieure a 
iouie puissance creee; par exemple, la resur 
recti on d’un mort, TarnH du soleil, la predic- 
tion de Tavenii* libre, la guerison ins (an tan 6e 
d’une maladie grave. 

Ce miracle-la cst-il possible. Rousseau 

repond : « Cette question serieusemenl lrait.ee 
sera.il impie si cllen’clail absurde. Co serai l 
faire Irop d’honnour a celui qui la resoudrait 
negati vement, que de lc punir ; il suffirait de 
Tenfermer. » De fail, pourquoi Dieu, mait.ro 
de son uiuvre, ne pourrait-il pas inlcrvenir 
dans 1’ordre nature! sans s’astro'mdrc a. cn 
snivre les lois ? 11 aura! 1; pu les faire aulres 
qu’ellcs ne sonl ; TJ pent partout les modifier 
momentanement ou les suspendre a son gre: 
« .1 e croi s , disail i 1. y a q u cl q u es an n ces u n 
des membreslcs plus dislingues de I’Academie 
royal e de medecine de Belgique, jo crois a 
ces grandes manifestations do la puissance 
divine qu’on appcllc les miracles. El venilloz 


placanl au point de vue historique, je suis force 
de reconnailre que les miracles admis par 
TEglise sonl aussi bien prouves que les 
fails historiques les mieux etahlis. Si j’exa- 
mine la question au point de vue philoso- 
pbi(jue, ma raison se refuse a croire que Celui 
qui a cree les lois qui gou verne les mondes, 
ail voulut, au lendemain de la creation, en- 
chain er sa puissance jnsqu'a la consommu- 
tion des si coles. » Inutile dinsislcr sur cc 
point. 

Lc tout est de savoir distinguer entre le vrai 
et le faux miracle, entre le miracle qui vient 
de Dieu et celui qui vient d’un esprit agissant 
en son nom el parsa puissance naturelle. 

Ce discernement est facile a faire s’il 
s’agil: de certains plienomenes qui, com me 
la resurrection d un mort, necessitenl evid em- 
inent la tonic - puissance du Createur ; il 
suflit pour ne pas s y tromper de const at er le 
fait avec soin etde distinguer entre les con Ire- 
fa cons possibles et la roaiile. Mais dans les 
a u Ires cas oil le caraclbre divin est moins ma- 
il i teste, ce discern cm on l est d’autant plus dif- 
licile- que. personne ne sail, a quel point precis 
s nrrele la puissance naturelle des esprits. On 
sail bien que les unges sonl capables de guerir 
cerlaines maladies en purgea.nl les corps des 
elements qui ies cansenl ; on sail; aussi qu'ils 
sonl impuissanls a donner la vue a un 
avougle on a reconstiluer un membre jiordu ; 
mais peuvenl-ils guerir telle ou telle maladie 
grave, el la guerir instantanement ? Voila er 
(jne personne ne saurait. dire. 

Mais il y a encore autre chose qui fa vo rise 
dans le miracle la confusion entre le divin el 
le cree : e’esl que d’abord Dieu peut parfaite A 
men! faire operer ses miracles par un de ses 
anges oil de ses saints, quitte a angmenter 
leur puissance naturelle si elle est insuflisante ; 
et que de plus on doit encore regarder comme 
miracles venant de Dieu les operations mira- 
cu louses accomplies par ses serviteurs, memo 
lorsqu'elles ne supposent pas une puissance 
divine, parce qiTil est certain quo ces saintes 
creatures n’agissonl. jamais que sous Tin- 
II nonce du Createur et pour ex ecu ter ces ado- 
rabies volonl.es. 

Tout ceci prouve qiTil est assez diflicile, 
sonvent memo impossible de qua! i tier un fait 
qui semble miracnleux, si on vent n’examinor 
que la nature intime du phenomene. Ces 
donnees sonl. memo sans aueunc valour pour 
certains esprits qui se soul laches avec le sens 
commun, el qui en depit de la logique la plus 
elemenlaire n'admcttcnl pas T existence d’un 
Eire inlini, ctnc-rcconnaissentenl.ro sa puis- 
sance el. cello des autres Otrcs qu’une question 


bien le remarquer, messieurs, ce most pas i de d ogres (Pa Had isles), 
sculement ma foi de chretien, e’esl; ma rai- j Mais fort heureuseme: 


qui 


’impose colic croyanco. En me 


heureusement nous avons une 
pierre de touche bien plus maniablc pour 
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distinguer le vrai du faux, Tor du vil. metal. 
Voici : 

Dieu, exislant par lui -meme, est la plenitude 
de tout bien, et tout ce qui vient de Ini ne 
pent etrc que raisonnable, juste, utile, decent, 
beau, bon, et portant Thom me a la verite 
et a lavertu. Par consequent, si. lepbenoxnene 
a etudier posse.de ces qualites oji pent dire qiFil 
vient de Dieu. Mais si le pretendu miracle 
presente, meme stir un seal point , quelque 
chose de ridicule com me les transformations 
du F. . Painblanc [Viable ate XJX C siecle, II, 
p.- 845), comrne le tambour, les grelols et les 
cabrioles aeriennes de Miss Diana (id. , p. 861). . . 
s’il a quelque chose de laid et de grossier 
comme presque tonics les apparitions diabo- 
liques... s’il a pour but d’enseigner Perreur ou 
simpleme.nl de faire d outer d’une verite cer- 
taine, s’il porte Fliomme a Pin justice, a la 
cruaute, a la Inline, a un mal quelconquo 
enlin, et surtout a Tim moral ite... ou s'il est 
simplemenl inutile, propre tout an plus a 
otomi or ou a am user... on pent dire sans 
era into de se tromper que ce phenomena ne 
pent venir de Dieu, Eire parfail, mais qu’il 
est le fait d’un esprit pervers, e’esl-a-dire d’lm 
demon . 

Or , ces marques d’infamie sc presen ten l 
dans tons les miracles diaboliques qui se pas- 
sent dans la franc-inaconuerie, le palladisme 
et a utres sectes dia bolisanl.es. Reconuaitro 
(|uc ces prestiges viennent de Lucifer, ce 
n’est pas confessor qu’il est Dieu, comme sc 
le iigurent les Palladistes et autres, o’ est an 
contra ire avouor qu’il est capable do choses 
ridicules, inutiles, grossieros, obscenes et 
cruelles, e’est avouer qu’il est un monstre. Un 
Dieu-Bon qui fait de ces tours-la n’est qu’un 
elfront6 seducteur qui se moque des pauvres 
aveugles qu’il a gagnc.s par ses caresses. 

Mais soyons genereux ; supposons que les 
miracles de cel etre-la soienl pour la plupart 
convenables, supposons meme q uM Is le soienl 
tons, sauf un sent ; cela sutllt encore pour 
prouver rigoureusement qu’il iFcsl qu’un 
monstre double d ’hypocrite, el non un Dieu, 
car un Dieu est parfa.it en tout et ton jours. 
Aussi, dans la religion cath clique, on ne trou- 
vera pas un soul miracle qui n’ait Louies les 
qualites d’une decence et d’une saintete par- 
faites. 

11 est vrai que miss Diana Vaughan croit 
voir des marques de cruaute dans les revela- 
tions de la Salette (1), et, tri omph ante, ell e 
dit aux calholiques : « Voire Vierge fait de 
cruelles menaces meme a ses fideles ; done 
votre Dieu est un Dieu de sang. Je.vous defie 
de repondre. » G’est qu’en effet Fargumentnc 
vaut guore une reponse. Les calholiques oifen- 


sent Dieu par une vie qui est en contradiction 
avec leur foi, et la Vierge misericordieuse 
leur annonce en pleurant que s’ils ne font pas 
penitence, la justice de Dieu sera obligee de 
les trap per comme ils le meritent. Qu’est-ce 
que cela prouve? Cela prouve que Dieu est 
juste puisqu’il chatie le mal, mais qu’il est 
bon puisqu’il veut amener Thomnieala peni- 
tence pour n’avoir pas a le frapper. Cela 
prouve qu’il est Dieu. 

Pauvre Lucif, tu voudrais donner le change 
aux igno rants et faire oublier aux millions 
de chretiens que tu as massacres et baches, 
tes millions d’adorateurs a toi que tu Fes 
fait oll’rir en sacrifice, tes ultionistes, tes me- 
naces sanglantes contre tes ennemis. Tu n’y 
es pas ! 

Mais re venous aux miracles du diable. Veut- 
031 savoir comment il manrouvi’c. Prenons en 
cxcmple les pbenomenes de fluidification et 
de substitution que le D r Bataille a observes 
en la personne de rillustre Sophia Walder, et 
qu’il a raoosiles dans les dernieres pages du 
Diable an A7 \*° Siecle. 

Le pbenomene de lluidiiication s' est passe 
a Paris, rue du Champ-d’Asile ; il est deer it 
a la page 888 cl suivantes. La pauvre posse- 
dee parafil , en diet, se lluidilier par degres 
sous les yeux des speelaleurs ; son corps com- 
mence pa.r palir, devient eonleur de end a v re, 
puis prend un ton lion, se transforme petit a. 
petit on fan tome, et, an signal donne, ce' fan- 
tome dispara.il su hi lumen I et reparnil; an memo 
instant de Tau Ire cote de la muraille, pour 
passer par la meme sorie de pbenomenes, 
mais en sens inverse. Voila le pj’emier fait. 

Le second s’est passe dans une villa du Mont- 
Caprino. Le corps de la posstklee devient 
lumineux et dispa rait subitement cette fois 
pour faire place au fantome impalpable 
d J Alexandre le Grand ou autre, et reparait 
en suite tan lot instanta.n6ment, lantot progres- 
sive ment. De memo, une table disparait subi- 
tement et est retrouvee le lendemain, oubliec 
dans les hautes branches d’un marrojinier do 
la propriety. Tel est le second fait (p. 836 et 
suivantes). 

P o u v I c ph en ora e n e d e 1 a 1 1 u i d i f i ca t i on, V a.u- 
teur se pose cette question : y a-l-il simple- 
men t un tour de passe-passe admirablement 
execute, ou bien vraiment un prestige diabo- 
lique de premier ordre ? 

Quand on examine les circonstances, le 
caractere parfaitement immoral du pb (mo- 
rn enc et Fetal; non moins immoral de la per- 
sonne, souveraine en Bit.ru, on ne peut croire 
a la supercberie. 

Rcstc done le prestige diabolique sur la 
nature duquel Tauten r n’a pas une opinion 
bien a r re tee. 

Une lluidiiication veritable, e’est-ii-dire la 


(1) Supposons qu’elles soienl smlhentiimes. 
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ira.nsforma1.ion cl ’un corps reel en on fanlome, 
lui semblc difflcilement admissible, et avec 
raison. Ce serait le don de sublilite qni n’est 
pas contraire a Fessencc des corps, mais qui 
estpropre aux corps ressuscites et ne sa.u rail- 
s’ accord er avec la condition humainesur terre. 

,Je sais bien que la Ton i, e-puissance de Dieu 
poorrait, par exception, comnumiqoer ce don 
a one creature terreslrc : mais un ange a-t-il 
lc memo pouvoir? .Fen doule. fort, jusqu’a. 
preo ve d u con I ra i re . 

11 faot done voir dans ce phenomene line 
lluidiiication simulee, one de cos ba biles cen- 
tre famous quo le singe tie Dieu sail si bien 
fabriquer quand il s’agildcseduirc les bommes 
et de sc faire adorer. 

Comment le demon a-t-il done ])u operer 
cetlc merveille, on plulOt ce prcsligc? Voici 
Fenseignement de la ideologic sur ces ma- 
lices : 

Tout le monde sail, a qocllcs conditions se 
produit le phenomena, dc la vuc dans Fhomme. 

11 fa lit : 1° qu’nn objet soil, en sa presence; 

2° que des rayons vi suels par tent de cel. objet 
et vienncnl f rapper son mil ; 3° que l’iinprcs- 
sion produilc sur la reline de. JTv.il soil; com- 
muniquec par le nerf oplique a la pnrlie cor- 
respondanie du cerveau. Inutile d'enlrer dans 
plus de details. 

Or, saint Oregoire et tons les dortours mo- i 
domes nous disen t que les anges, taut mail- 
vais que bons, usant du pouvoir nature! qu’ils 
out sur la matiere, peuvent, quand Dieu lc 
permet, presenter a nos regards un objet 
quel con que, soil un corps reel, anime on non, 
qu’ils vont chcrcbcr ailleurs et apportent su- 
bitement en noire presence, soil, on corps 
aerial (fanlome) qu’ils fovment dans Fair avec 
diversos particoles elementaires. Et com me 
les anges pen vent nous presenter subi lenient 
ces objets, ils peuvent aussi les souslrairc 
subi lenient a nos yeox. Places devan 1 nous, 
ces corps provoquent . tout nature! lenient le 
ph&nomene de la vue, qui s’opere comme 
a Fetal normal. C’est d’aprfcs ce procede 
qu’ont lien ce qu’on appelle les apparitions . 

13 bull remarquer que les anges ont <5ga le- 
nient lepouvoir de common iqner a ces corps 
oil aces fantomes tels mouvements qu’il leur 
plait, et de leur faire pron oncer des mots 
arlicules ; mais, bien entendu, s’il s’agit de 
corps depourvus de vie, e'est-a-dire de cada- 
vres de personnes defnntes ou d’animaux 
morts, ces mouvements ne sauraient etre des 
actes vitaux, mais seulement des mouvements 
mecaniques, puisque pour ressusciter un mort 
il faut one toulc-puissance qui n’appartienl 
qu’a Dieu et a ceux a qui Dieu. la commu- 
nique. 

Les anges peuvent agir d’une autre manifcre. 
Sans mettre aucun objet ni aucun fanlome 


devant nos yeux, ils peuvent Ires facilement - 
produire dans Fair des rayons vi suels corres- 
pond ant aux formes et aux couleurs des corps 
qu’ils veulent nous representor, et, dirigeant 
ces rayons sur nos yeux, ils nous font voir 
comme presents des objets qui n’ existent pas 
on qui son! Ires eloignes. Ou bien, agissani 
en sens contraire, ils peuvent snpprimer les 
rayons que projellc un corps' present et le 
rend re ainsi invisible. Ou bien encore, sans 
se donner la peine d’assembler ou de snpprimer 
les rayons visuels, les anges peuvent produire 
directement sur noire retine Fimprcssion qiry 
produiraienl ces rayons eux-memes, et le 
result ai cst lou jours le meme. Ces deux 
manieres de procedcr produisonl ce qu’on 
appelle des visions . 

Enlin, les anges peuvent agir directement 
sur le cerveau sans se servir du nerf oplique, 
et produire dans Fimagination 1’ image sensible 
qu’y produirait lc nerf oplique lui-meine s’il 
elait mis en mouvement paries rayons visuels. 

11 y a alors vision d* imagination. 

(Lorsqnc ces visions de Foul ou de 1 'imagi- 
nation soul produiles, non plus par Faction 
surnaturo.lle d'v.n esprit, mais par une cause 
interne, comme un trouble organiquo, il y a 
luillifciuation.') 

Cos principes poses, rien de plus facile que 
d’oxpliquor les phenomenes de llu ill i licit l ion 
et de substitution dont il ost question. Com- 
mencons par le second. 

Le serpent favori de Sophia ouvre la seance, 
en saluanl comme tons les clowns, et aussi tot, 
se hissant au-dessus des (etas, il sc mol a 
grossir el a s’allongcr demesurement. Avec 
les denudes ci-dessus, on peril oxpliquer ce 
premier phenomene de Irois manieres : le 
demon Jabrique a cel; animal possede un corps 
aerien a sa fanlaisie, un fanlome dc boa cons- 
trictor ; ou encore il se contcnlc de former 
dans I’espace les rayons visuels qui re prf‘ sen- 
lent cello bele, ou, plus simplement encore, il 
agit sur les yeux et les oreilles des spectateurs, 
dc manierc a faire voir un boa et a faire entendre 
ses si ill cm en Is. 

Meme comedie pour ces mains mysldri crises 
qui traversont Fair, et pour cette apparenco 
lumincrise que proud tout a coup la inalbeu- 
reuse posscdec. 

Main tenant, ebaenn concentre son attention 
sur Sophia. Elio est bien la, en chair et en os.. 
Ellc parlc. Cinq de ses frercs en Bitru la 

ton client, la palpent mais attention! 

pssit!.., passcz muscadc !... et Sophia-Bitru a 
disparu!... Le ddmon Fa emportee avec une 
rapiditd d’autant plus insaisissable a Foeil 
liumain que, comme un vulgaire prestidigi- 
tateur, il a souffle la chandelle (ce qui elait, 
d ’ailleurs superflu). Un instant apres, la table 
suit le memo chemin, et, le lenclemain, on la 
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reirouve dans nn arbrc. Mais voila qua la 
place de la mnscade apparaissent Alexandre, 
Luther, Voltaire et C"', tout autanl de fanlomes 
aeriens que lc demon la conn e de maniere a 
representor les per so images voulus, fan tomes 
impalpables, auxquels il communique nn 
semblant de vie. Quand la comedie esi linie, 
le demon ramene la Sophie a sa place. 

Rien, dans tout ceci, de diilicile pour un 
esprit, mais rien non plus de miraeuteux. 

Passons au pbenomene de 11 uidifi cation. 11 
esi Ires simple a expliquer, et it se reduit, 
coniine le precedent, a une substitution. 

Le demon commence par donner au corps 
de sa victime la couleur d'un cadavre, pour 
faire croire qu’en realite il commence a se 
transformer, cL pour cela, il lui sufiit d’agir 
dune certaine maniere sur la circulation du 
sang. Mais bientot, il supprime les rayons 
visuels naturels et les rein pi ace progressive- 
ment par dhiutres rayons visuels represen tant 
un fan tome a Limage de Sophia Walder. Les 
speclateurs, ne recevant plus que cos derniers 
ravous, croieut, .en consequence, quo la pos- 
sedee. se volatilise reel lenient. (Mais, nails, 
d'onnez done un bon coup de trique a cello 
bonne femme invisible, et vous verrez s'i). ivv 
a pas la autre chose quhin fan tome. Aussi, 

P experience es belle so ignen somoni interdite.) 
Le reste se devine maintenant. Au coup de 
cloche, le (liable Iransporle le tout de Ua.ii Ire 
cole du mur, on faisanl )o tour bien onion du, 
mais avec une vitossc insaisissable a Lodi ; et 
la il rep rod nil le memo pbenomene en sens 
inverse. 

Pour comble d’adresse, maitre Bitm fait 
ressentir a la possedee une fatigue extreme, 
a fm que personno nc puissc d outer de la llui- 
d ill cation reelle de son corps, 11 u id ili cation qui 
est le pretextc indispensable d’une exhibition | 
obscene. En somme, e’est la le but vise. Qn 
coute 5.000 francs ! ! ! 

C’est sur des fails extraordinaires ou mira- 
culeux conime ceux-la que les Palladist.es et 
autres s’appuient pour proclamer la pretendue 
divinite de Lucifer ! Pauvre esprit humain, 
comme tu t’avcugles facilement ! 

Abbe 

Chez JIM. ML1I0MME et WtlGliET, libraircs-editours, a Paris ct a Ijoa 

El. die* tons les deposilaires de la Heme Mcnsucllc : 

ADR1AHQ LEMM1 CM Supreme des Francs-Iaps 

Par DOMENICO MARGIOTTA 

La quatrieme edition esi en vente (5 fr. 50) 
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LE D'ABLE DANS LES MISSIONS 


Voici 'un extrait desAjinales de la. Propagation dela 
Foi (les feuillets coupes par noire abonne portent les 
n os 90 et 91 ; nous aimerions cependant pouvoir 
indiquer exaclement dans quelle anneede la collection 
noire abonne a tail, sa coupure) : 

Lei Ire de Mgr Delaplace, de la Congregation des 
Lazarisles, vicaire aposlolique du Pe-lche-ly sep- 
lenfrionaL d MM. les membres des Conseils cen- 
trum' de l OEuvre de la Propagation de la Foi. 

« Peking, 18 oelobre 1876. 

« La oil la force lie lui reussit pas le demon esso.ic 
de la ruse. Jamais, depuis trente et un ans que 
je suisen Chine, je n’aitanl ouiparler de manifes- 
tations diaboliques . Un de nos missionnaires , 

M. Delemasure, directeur du district de Suen- 
hoa-i'ou, m’ecrit : « Au dire des habitants de 
« J-loay-ngan, pays nonvellement ouvert ala foi, 
u jamais les operations diaboliques n’onl ete aussi 
« frequenles que ces dernieres annees. Elies se 
« produisent sous deux formes special es : le Ichao- 
« hou-isc (possession du renarcl), et. le iiao-chin 
(esprit dansant). La premiere esi ainsi appelee, 
puree que le demon s’introduil sous la forme 
( ( d'un animal au poil long cl assez semklablc au 
u renard. Cette forme exlSrieure esi celle qui se 
« m on Ire aux yeux des profanes ; ceux qui se 
« trouvent sous Uinlluence diabolique ne voient 
« pas ranimnl, mais un homrae ou une femme, 
u selon lour sexe. Ces rapports enlre le demon 
« et ses adeptes s’elablissenl parfois le jour, plus 
« souvent. la nuit. La femme d’un neophyte est 
« possedee de cello maniere. La seconde forme 
« de possession (le tiao-chin) ressemble un peu 
« an somnambulisme, et elle est parliculiere 
« aux femmes medecins. Quand une de ces 
a femmes est appelee aupres d’une malade, il faut 
« d’abord lui preparer quatre cspeces de comes- 
« tibles prop res a etre offerls au demon el un 
« batonnet d’encens. A son entree dans la charnbre 
« elle fait des oblations eL invocations. Des con- 
« vulsions la saisissent ; elle tombe bientot dans 
« une profonde lelhargie, dont elle sort pour 
« decrire, en chantant et en dansant, le genre de 
« maladie, la gravity ,et les remedes a employer. 
« H est a remarquer que la voix n’est plus celle de 
« la personne qui parle / Tous ces fails sont 
« lellement frequents et averes qu’il est impossible 
<c de les revoquer en doute. » 

« Le district de Suen-hoa-fou n’est pas le seul a 
jouir de ces Visiles du demon. De Louies parts m’ar- 
I rivent des rdcits a: peu pres semblables ; mais 
[ presque toujours un pretre ou un simple chretien 
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dejoue la sorcellerie , et Tobsede on quelque 
temoin so fait catechumene, si bleu qu’un prelre 
indigene nTecrivait en toute verite : « Yoiei que le 
« demon nous aide a convertir les patens. » 

w A. cole de ces commotions sataniques, Dieu 
soullle sa douce in linen ce el attire les Ames. C’esl 
pourquoi nos esperances s’accroissent . Nous 
complerons toujours, Messieurs, sur vos prieres 
et sur vos aumones, a 1’aide desquelles nous 
tacherons d’avancer et dWcrmir le triomphe de 
Dieu dans les Ames. 

« Daignez agrder Thommage du pro fond respect 
et de la vive reconnaissance avec lesquels j’ai 
l’honneur d’etre, Messieurs, voire Ires humble et 
obeissant serviteur. » 


Li CAMPAGNE MACONNIQUE 

CONTRE JEANNE D’ARC 


11 est facile de s’expliquer que la divulgation 
par miss Vaughan de la voute de hem mi (du 
7 avril 1K9-I) ait mis en fureur tous les hauts- 
macons, memo les anli-lemmistes. En elfel, la pro- 
duction de ce document official a eclaire d’un jour 
complet le mouvemenl etrange qui s’esl produit 
tout a coup dans les loges de France ; on constate 
qu’avanl le 7 avril 181)4 les francs-macons de notre 
pays, voyant le mouvemenl populaire qui s’accen- 
tuail chaque jour en faveur de Jeanne d’Arc, 
avaient adopte une taclique : se meler a ce 
mouvemenl et tenter de laiciser Fhdroxne. Mais 
Lemmi prononga son veto , et des lors on constate 
un brusque changement de front dans les loges. 
Uien n’est plus instructif que de lire les journaux 
oil! ci els de la secte, a partir de mai 1894. 

Dans le Bulletin Maconnique d’aout-septembre 
1894, nous trouvons un eomple-rcndn tres carac- 
tdrislique ; nous le reproduisons en entier. On y 
verra egalement, a la fin, un petit acle de l’eler- 
nelle comedie des loges au sujet de 1 J existence 
des scours magonnes : 

R . * . L.*. V Eg verve. — Tenue du jcudi 14 
;juin 1894. 

Les travaux sont ouverts a 8 h. 3/4, au 
Temple de la rue Payenne, n° 5, sous la pre- 
si deuce du Yen.-., le Fiv.. Friquet. 

Un second tour de scrutin est accord e au 
prof. . Serin, acluellement au sex^vice mili- 
taire, caporal dans Tinian terie, en garni son a 
Orleans. 

11 est procede a V Election d’un depute a la 
G.*. L.*. S.*. de France, en remplacement du 


F.-. Minot, nomine depute de la R.\ L.*. Les 
Amis de la Verite, a 1’ Orient de Lyon. Le 
F.-. Serin est elu. 

L’ordre du jour appellc ensuite la discus- 
sion sur la question suivante : 

« Des elfets que pent produire au xix P siecle 
« la fable ridicule du personnnge legend ai re 
(c de Jeanne d’Arc. » 

Le F.*. Minot a la parole. 

Dans un expose plain, de fails ct de deduc- 
tions rigou reuses qui a dure 1 h. 1/2, sans 
que la moindre fatigue se fut man i lest ee die/, 
les auditeurs, le F.*. Minot a renverse toute la 
iegende batie sur le personnage de Jeanne 
d’Arc. 

13 a exprime l’o pin ion que si a notre epoque, 
a la fin du xix° siecle. un mouvemenl; presque 
unive-sel avail pu se dessiner en faveur de la 
restauration d’une histoire aussi naive, cel a 
tient au nervosisme maladif el a 1 empire de 
Timagination que fail regner, parmi les ci- 
toyens, une presse qui specule sur la credulile 
publique el une politique elec to rale qui tail 
tout glisser dans la puerilile. 

Jeanne d Arc n’a point commando d'armee, 
n’a pas sauve la France qui n ’avail que fa ire 
de son concours. u’a pas did abundonnoc par 
Charles YU qui ne la connaissait guere, et n’a 
pas ele bnilde par TEglise. 

Les amides des an cions trainaienl apres dies 
des cages a poulets con suites commc augures. 
Les arm ties du moyen-age et cellos de Char- 
les Y1L en particulier, etaienl suivies de 
voyanles, d’illuminees, consultees au memo 
til re, quand les capitaincs elaicnl incerlains du 
mdrile do lours d essoins. Jeanne d’Arc avail, ele 
engagde comme voyante en 1 429 parmi les 
troupes lrancaises qui devaient delivrer Or- 
leans. Elle avait etc amende a V amide* par ses 
deux freres, qui prirent rang dans les com- 
battants. 

Elle eta i L belle et forte, glorieuse do ses 
ch a vin es, am on reuse des beaux a tours, folio 
dd T usage du cheval, va.illante, tern entire et 
con vain cue de sa theomanie. Le gros peuplc 
avail foi dans sa verlu su run lure lie. 11 la 
croyait en rapport constant avec les saints et 
saintes. Cette opinion s’dtait accreditee parce 
que Jeanne d’Arc, turbulcnte, fa i sail, beaucoup 
parlor d’elle et que des succes marques avaient 
coincicld avec son arrivee sous les murs 
d’Orldans. Ces croyances naives se retrouvent 
frequ eminent dans Tame des pen pies ignorants 
qui veil lent absolument qu’il y ait quel qu’un 
qui parte bonkeur . Elies revivent au da ci Guse- 
in ent de nos jours par le port e-vein e dans la 
pa rare des femmes. 

Faite prisonniere a Compiegne, oil sa con- 
fiance dans son etoile lui avail inspird un 61 an 
trop aventureux, Jeanne tomb a dans les mains 
des Anglais qui la garderent, puisque le bruit 
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public la signal a it comme une force. On a 
taxe Charles VII de lachele pour l’avoir lais- 
see a ses ennemis, Mais c'est une opinion 
absolument ridicule. E n admettant quo le roi 
eul com pie Jeanne d’Arc pour quelque chose 
et que sa personne occupal une place quel- 
conque dans son esprit, il faut se deinander 
de quelle man i ere il aura it pu Ja delivrer. 
Pour cela, il an rail fallu vaincre encore une 
ibis Fennemi dans le moment utile. On lVa 
pas comme cela des victoires a volontc. Que 
dirions-nous de nous-m ernes alors? On sail; 
qu'apres la guerre de 1810, nous avons laisse 
clans les forteresses de PAlIemagne des pri- 
sonniers qui ne son! revenus qu’apres qninze 
el vingt ans. 11 y cm a peul-etre encore au 
fond des casemates prussiennes ! 

Jeanne d’Arc a-l-elle etc brulee? C’est im- 
possible a admettre. Ava.nt la reprise de 
Rouen, en 1440, elle a reparu a Orleans avec 
ses IVeres, a in si qu’en temoignent les livres 
de com pies municipaux de hi ville d’Orleans. 

13 n proces de com! a mn a lion a-L-il eu lieu el 
plus lard tin proces de rehabilitation ? C ost 
lb r l d o u leu x . On n ’ a a cel egard 1 1 u e d es tl o- 
cuments absolument suspects qui soul cer- 
tain ement 1 louvre de ces ebroniqueurs de 
metier dont Fespeoo pullulait avail l la. propa- 
gation de 1 impriinerie el qui eerivaient I ' li is— 
toire comme tin conic, scion le gout cl . Fusnge I 
de I epoque. Lour march an disc aura it ele in- 
vendable a delaut de fanlaslique, de drame cl- 
dc merveilleux. 

En teutons, Jeanne d’Arc est revemliquce, 
avec raison, par FEglise. Cette brillante el 
mystique virago, qui prelendait passer ses 
nuits avec les anges, saint Michel, sainte 
Catherine et sainte Marguerite, est nee des 
superstitions de FEglise. felle lut amenee sous 
les nmrs d’ Orleans par le cordelier Richard 
et sans cesse acoompagnee de Paimionier Pas- 
querel qui lui soufllait ses inspirations. 

Ellefut le produit de Piniluence desmoines 
et des pretres. Si tant est qu’clle fut ju gee a 
Rouen, comme imposteuse, a cause do son 
ai firm alien sur ses relations avec les porson- 
nages dn ciel et comme inspiree du (liable, il 
Jaut remarquer quo le tribunal ecclesiastique 
de Rouen eta it compose de juges anglais, car 
alors Rouen et le Nord de ia France etaient 
anglais. Les pretres et prelats francais te- 
naient, au contraire, pour Jeanne d’Arc l’ins- 
piree de Dieu. Cc sont eux cl le Pape, si on 
veut puiser h on n element dans la legende, qui 
onl provoque le proces de rehabilitation et 
ont fait de Jeanne le personnage fabuleux et 
patriot! que. que FUniversile nous a pieuse- 
ment Iran sm is dans son Risloire de France a 
: P usage des Jycees A des cedes primaires. On 

comm et done une erreur enorine en impulant 
a FEglise le pretend u martyre de Jeanne. 11 


fan d rail tout au plus en rendre responsable le 
petit groupe de juges ecclesiasliques qui ont 
ionctionne sous Ja direction du pouvoir poli- 
tique anglais, a Fencontre des vomx et de 
Pinteret de toute FEglise francaise. 

En resume, Jeanne d’Arc, telle qu’on la 
represente actu el lenient,, est un my the. Pour 
FEglise, c’est une excellente corde a son arc. 
Mais les demo era les qui veulent la lui prendre 
son! dupes d’une illusion liistorique. 

Celle verite eclaterait a tous les yeux si le 
capital isme Je plus oppresseur ne detenait pas 
la librairie. Mais Phistoire exacte sur Jeanne 
d’Arc ne trouveraif pas un seul edileur, parce 
qu’elle derangerait . des idees faiies, en pos- 
session de la conscience publique, qu’ellen’au- 
rait pas de debit et qu’elle nuirait meme a 
Pachalandage. Nous devons nous con tenter 
du puissant sarcasm e de Voltaire sur la 
pucelle, quoique a Plieure actuelle, tellement 
la raison -publique paralt avoir fait de progres, 
on n’osc plus ciler eette crane, juste et vi- 
brante ironic. Cette conference a etc parsemec 
de citations extraites de YVallon, Monsirelet, 
Quicberat, Lesignc, Valid de Viriville, Henri 
Marlin, Michelet, Joseph Fabre, Reran ger, 
Vincent, ordonnances enre-gis trees au Parle-- 
m cut, F resne de Beau court, Bran tome, Ber- 
nard de Girard, Simeon Luce, Renzi, Vil- 
iaume, etc. 

Aprils Ponverture du sac aux propositions 
qui conlienl vine demande d’allilialioii il’un 
docteur-modecin ven an l de quitter J’Oiw de 
Lyon pour smstaller a Paris, les travaux sont 
lcves a 1 1 heures. 

Tenue du 12 jaillel -4894* 

Les travaux sont onverts a 8 heures 45, sous 
la presidence du F.\ Friquet. 

Aprfcs la lecture du proefcs- verbal, so it 
complete en ce qui concerne le travail du 
F.\ Minot sur Jeanne d’Arc. Il importe de ne 
pas tenir en dehors du r 6 sum 6 la citation des 
ordonnances de Charles VI 1, figurant dans 
les registres des Parlements, porlant les dales 
des ifi janvier et fevrier 1 429 et 15 deccmbro 
1437, rendues en presence et avec le con- 
con rs de P eve que d’ Orleans, du Bastard (P Or- 
leans el autres personnages ay ant assiste a la 
ddlivrance de la yille, et ay ant pour objet de 
recompense!* le zele des habitants d’Orleans 
et des pays voisins pendant la lutte. Ces s.enls 
documents authentiques sont decisifs puisque, 
rappel ant les fails de ' guerre et Flieroisme 
deploye, ils ne disent absolument rien de 
Jeanne d’Arc, pas plus que si elle avail Ate 
inconnue. 11 faut oiler aussi Ford ounce dans 
novembre .1440, au moment on Rouen vient 
d’etre repris, etdans laquelle le roi, accordant 
Famnistie aux pretres et sujets inlideles de 
cette ville, ne fait aucune allusion au pre- 
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lendu proems et an pretend u m arty re de 
Jeanne d’Arc. Les a utres ordonnances im- 
putees a. Charles YII, par lesquelles i! aura it 
accorde a. une certaine epoque des immunites 
aux habitants du lieu de naissance de Jeanne 
d’Arc et des lettres de noblesse a sa famille 
n’ont aucune au then ti cite parce qu’on ne les 
trouve pas dans les registres des Parlements, 
et fussent-elles v rates, elles ne tern oignerai ent 
nullement du role extraordinaire qu’une le- 
gend e sans cesse ampliliee a prete a hi dole de 
nos jours. 

Une batterie de deuil est tiree a la memoire 
du F.*. Fournier, inembre de Fatelier, dont 
Feloge funebre est prononce par le F.*. Jui- 
gnet, a celle du F.:. Jochelson, dont le 
F.*. Minot retrace les digues qualites, et enfm 
a la memo ire de F enfant du F.*. Guerras, 
membre de la Loge, dont le Yen.*, affirmc a 
cette occasion les sentiments de solidarity. 

11 est procede a Finitiation du prof.*. Serin 
Paul, caporal, qui avail; d’avance les sympa- 
thies de Fatelier, comme Ills de noire excel- 
lent F.*. Serin, second surveillant, mats qui 
se les est acquises plus solidement encore par 
le merit c intellectuel dont il a fait preuve au 
conrs des epreuves. Le Yen.*. 1 ermine cette 
reception par une delicate allocution a laquelle 
leF.*, deuxieme surveillant repond par d’ox- 
cellenles paroles. 

Est venue on suite la question posee par le 
meme F.*. second surveillant, depute de Fate- 
lier a la G.*. L.*. S.*. de France, sur Fattitude 
qu’il devrait observer dans cette haute assem- 
ble, si la creation de loges m ix les de femmes 
et d'hommes v'enait a y etre discutee. Go F. .. 
partisan de cel essai, regret! erait qu’on lui 
(lonnat mission de le combat! re. En face de 
FEglise qui gouverne la femme, on pout 
ouhaiter une maconnerie qui Fen detourne. 
s 0n nous objecte que les devoirs qui les atta- 
ch ent au foyer ne perm et tent pas aux femmes 
de se consacrcr a la frequentation des Loges. 
Cependant elles trouvent le temps cl’allcr aux 
Mag asms du Louvre et de courir dans les th<5&- 
tres. Non seulement il faut attirev a nous la 
femme qui est encore sans idee sur les grandes 
questions interessant Fhumanite, mais il faut 
encore s’oecuper de faire progresser cel les qui 
se croi ent plus 6clair6es. L’affranchissement de 
ccs dernieres est encore Ires relatif, car dans 
Fatelier mixte de la rue des Ecoufics, les 
femmes se distinguent par un ddisme qui 
ap parti ent encore aux inspirations mystiques 
et procede d’un fond ou d’un besoin d'une 
sorte de fanatisme sentimental. 

Le F.*. Gaston Andrieu, de la Loge La Jeru- 
salem Ecossaise; dans un charm ant di scours, 
unanimement goute par la grace de la forme 
et l’abondance des idees, a ddveloppe les con- 
ditions des rapports qui devaient cxister entre 


la loge mixte qui vient d’etre creee el les puis- 
sances jnagonniques depuis longtemps exis- 
tanies. II critique avec cbaleur le mode dlios- 
tilile qui parait se mani fester centre la nou- 
velle inslitution. Quant a lui, il est partisan 
« eJTrene » des Loges reuni ssant les homines 
et les femmes, el il se propose, Fhivcr pro- 
chain, de faire dans les Loges d’hommes une 
serie de conferences en faveur de Fidee de 
F emancipation de la femme par sa parti ci- 
palion aux travaux raaconniques. 

Le F.*. Friquet, Yen.*, et membre de la 
Commission executive de Fobedience de la 
G.*. L.*. S.*. de France, sans quitter le maillot 
pour ces simples explications, rociifie les 
erreurs do fait, involontaires d’aillcurs, qui lui 
paraissent conlenues dans la plaidoirie, diLil, 
du F.*. Andrieu. Ensuite, rendant compte des 
motifs de 1 ’attitude defavorable de la G.*. L.*., 

Il a rappele que la Fr.*. M.*. etait une insti- 
tution international e dont on ne pouvait 
admettre que les bases fondamenlales fuss ent 
changdes parquelqncs innovateurs tourmentes 
dune idee originate. 11 s’ est eleve contrc la 
simulation de la Loge mixte le Droit Humain 
a etre la doublure reguliere de la Grande Loge 
Syinb.*. de France, a paraitre vivre sons sa 
prolection et a etre nee de sa volonte. II n’ap- 
partenail pas a qnelqnes individualit.es isolees, 
a qui uncun con rant d ’opinion n’avait en fait 
coni c re de mandat, de detourner de sa desti- 
nation le depot des traditions maconniques 
qui avail, etc confie a lenr lid elite, et d’en vul- 
garise!’ Fusage au mepris des engagements 
pris et recus. 

Le F.*. Minotprononce une harangue dirigec 
avec une grande intensity de verve centre le 
projet de "faire enlrer les femmes dans les 
logos. Quel besoin la maconnerie aurail-elle 
de courir apres le ridicule? 11 y a deja trop 
d’initiatives individuelles irr6i16chics qui ten- 
dent a en di s naturer le caractere et a en com- 
promettre la dignite. La Franc-Maconnerie se 
propose de faire des caractfercs forts pour une 
lutte occulte contre les pr&juges. Son tempe- 
rament est essentiellement militant. Elle re- 
quiert. des virilites et ne supporte pas entre 
homines et femmes un commerce aim able qui 
debili Lerait. Ce n’est pas en ouvrant ses 
temples aux femmes que la Fr.*. Mac.*, les 
les dmancipera. Elle ne recueillera dans la 
suite que celles qui soul; toutes emancipees, et 
cela ne sera peut-etre pas au profit de son 
prestige. Si la femme est en retard, e’est que 
Fhomme est assez faible pour toldrer que 
FEglise exploite son ame peu reuse ou son 
extreme sensibility sentimentale. Appreciant 
Feffort qu’il ap parti ent a la maconnerie de 
faire, le F.*. Minot s-ecrie : « Faites des 
homines, vous aurez des femmes. » 

Le Fr.*. Andre est pour que la maconnerie 
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sc charge do T emancipation de la femme en 
Tassoci an 1; a. ses travaux. C’est u n progres a 
accompli r. On lc combat; comme tout progres 
a etc combattu. II a fallu onze ans a Maria 
Deraismes pour faire triompher sa proposition 
de faire voter Jes femmes pour T election des 
juges an Tribunal de commerce. 

Le Fr.*. Andrieu reprend la parole pour 
protester contre le pronostic du Fr.*. Minot 
d'apres lequel cc seraitles femmes emancipees 
social emeu t qui afllueraient a la porle des 
Jogcs mixtes. 11 combat la vieille idee que 
Thomme aural t une superiority sur la femme. 

11 cite dans la societe civile des associations 
de femmes qui donnent Texemple (Tune capa- 
1 cite administrative remarquable. 11 invoque le 
\ lemoignage memo des congregations reli- 
\ gieuses de femmes. 

j * Elies s'administrent, grandissent et prospe- 
1 rent par el les-m ernes, montrant que la femme 
| ne le cede en rien a Thomme en force intellec- 
| tuelle et en puissance d application et de per- 
il severance. Relativement au transport dans un 
I nouveau milieu du depot des traditions macon- 
I niques, le Fr.*. Andrieu no recommit pas le 
[| droit de propriety en vcrtu dnqnel les a five r- 

I saires de la loge mixte voudraient se porter 
pi aign auls et exercer une revendication. 

Les formes et les bases du travail magonni- 
que ne son l pas un privilege. Quelle serai L la 
I legitimite du monopole? Le mecanismemacon- 
1 nique n a pas etc donne a 1 origin e a tel 
| comme une propriety privee. 

| Le Fr.*. Catalo demandant a exposer aussi 
| son opinion sui 1 la question, et Theure etant 
| av'ancec, la fin de la discussion est reporter. a. 
1 la pro cli nine ten vie. 

I 11 est donne toutelois connaissance d’une 
| proposition d’ordre du jour deposee jiar le 
| F.\ Minot, ct ainsi congue : 

g « Gonsiderant que rien ne permet de sup- 
|f poser que la Gr.*. L.\ S.*. de F.*. ouvrira 
jj dans son sein une discussion sur la creation de 
locus mixtes, reunissant les homines et les 
iemmes ; 

if « Gonsiderant en outre quTme pareillc inno- 
jj vation serai t la mine de la societe maponni- 
que, dont les traditions, le but, Tuniversalite 
S d’etablissement chez Lous les peuples, la force 
ijf d 1 unite et la pensec virile, dans Tordre de 
Tid6e et de Taction, soul incompatible^ avec 
;^| une modification fond am en tale de cette nature. 

« La Loge l’ E guerre passe a Tordre du 
Ig jour. » 

|| Les travaux sont cl os a 11 h cures 1/2. 

' U 

m 



Ge qui suit est exlrait du Pelerin, n° 272, cou~ 
pure envoyec par un de nos abonnes : 

On ne veut plus qu'on pa rle du diable ; mais 
nous avons mauvais caractere et nous conti- 
nuous a signaler Tennemi. 

L’Evangrle est rempli des recits relatifs ii 
Tintervention du demon et aux combats que lui 
livre lc Sauveur pour nous montrer comment 
il faut faire. Sur trois dimanchcs de careme, 
nous avons eu deja deux fois, dans 
Tjijvangile, a mediter special emeu t sur le 
demon. (Premier et troisieme dimanche.) 

La forme que Satan prend le plus sou vent 
aujourd’hui, e ? est la franc-maconnerie ; il faut 
le proclamer, puisque des naifs se font francs- 
macons uniquement alin de grossir leur bourse, 
en se faisanl plus d’amis, et ils ne se doulent 
pas que (Test Tarmee dc Satan qu’ils grossissenl. 

Pauvres dupes, ils croient qu’ils ne croient 
pas au (liable, et alin de gagner de Targent. ils 
lui vendenl leur ame, ab solum cut comme on 
faisail autrefois par un pacte. 

Avertissons sans relacln? les francs-m aeons 
naifs qui ne savcnl; pas ce qu’ils font. 

AujourcThui, nous donnons le portrait de 
Teveque leplus de teste de la secle : Mgr Fava, 
eveque de Grenoble. 

Mgr Fava. a fonde, en opposition aux franos- 
macons, la liguc des francs-catholiques ; e’est 
une mngnilique croisade contre Satan, on s : y 
enrol e en masse. 

Mgr Fava, dans sa semaine religic.use, a fait 
im primer pin si curs lois des histoires de diable- 
rie franc-maQon nique pour eclairer les dupes. 
G’est le jour d’en citer quelques-unes. 

I. — Un officier franca is jeimc encore, aflilie 
deja a Ja franc-maQonncrie, allait prononcer ses 
derniers serin ents et recevoir la derniere initia- 
tion dans une arriere-logc. Les freres elaient 
reunis pour la lugubre ceremonie, lorsque tout 
a coup, sous la forme humaine, apparait le 
demon, les portes et les fenetres etant soigneusc- 
ment fermees. 

A cette vue, le jeune homme est bouleverse 
ct il se dit que, puisque le demon existc, Dieu 
doit exister aussi. La pensee de la justice divine 
se presente en mem e temps a son esprit elf r aye, 
et il iTose alter plus loin : la misericorde infinie 
T alien dait a ce moment et la grace touch ait 
son CGBur. 

Il se converti t, quitta Tarmee et entra dans 
lenoviciatd’un ordre religieux. Ordonne pretre, 

1 11 consacra de longues annees aux travaux. des 
missions etrangeres. 11 revint en France on il 
a ete superieur cTune communaiite pendant 
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q u el q ue temps. 11 vit encore el a r a conic lui- 
nieme le fail an. R . P . Jourdan de la Passardiere, 
snperieur des Ovaloriens de saint Philippe de 
Neri. 

Nous avons eu Phonneur de voir le R. P. 
Jourdan de la Passardiere a 1 'occasion du 
iroisieme anniversaire de No Ire-Da me de la 
Saletie. L’eminenl predicaleur nous a donne 
connaissance du fail, nous autorisanl a le 
publier el a nous servir de son. nom. 11 nous a 
donne aussi le nom du. religieux on question, 
niais nos locleurs comp rend rout qu’il esl pru- 
dent de le laire. 

11. — M. Recam ier, medccin ires celeb re et 
en memo temps ires chrclien, desira un jour 
assisteraune reunion d une arriere-logemacon- 
nique. a Paris. 11 priaun de ses amis qu'il savail 
franc-macon et dignitairc, de V y introduire. 
Toul.es les dillicultes ayant ele surmonleos. le 
celeb re docteur se trouve un soirdans la loge. Le 
fan leui 1 du presiden t eta il vide el I ’on n’a Honda i t 
plus quecelui qui devai 1. Loccupcr. Ton t a coup, le 
demon apparail sous la force humaine, et il 
commence un discours centre le Christ. 

M. Recamiervcul s'assurer alors s'il a reel I e- 
menf devan i lui le prince des tenebres, et, sans 
quo personne puisse s en apercevoir, il fait un 
signe de croix sur sa poilrine. Aussi tot le demon 
so love furieux, s'dcrie : Nous sommes trabis ! 
et disparail pendant quo les hi mi ores s'eteignent 
d’elles-memos el (pie les assistants s'enfuienf 
on repetant aussi : Nous sommes trabis 1 Le 
R. P. Jourdan de la Passardiere, qui nous a 
raeonte ce fait, le lien l du R. P. Carboy, confi- 
dent in time du docteur Recamicr. 

111. — Un religieux de Rome, aumonier des 
troupes pontilicaies a la bataille de Montana, 
all ait au soir de cello sanglante journec, porlcr 
les consolations dc son minister© aux mourants 
des deux arm des en presence. 

Apercevant des garibaldicns blesses et elen- 
dus sur le sol, et dislinguanl un scapulairc sur 
leuv poilrine, le Pore s’approcbait, croya.nl 
trouver un resin de foi et de con banco en la 
Y ic r gc M ar i e , q u i lui p e r m c l tr a i t d e p a i *1 o i * d o 
lour' saint a ces pauvres egaros. 

11 se vit a ecu f ill i par des blasphemes et put 
constater de ses propres yeux que ces viclimes 
de T engagement des sociel.es secretes portaicnl; 
sur ces scapulaircs, par line sacrilege parodie, 
Y image du cLiahia au lieu de cello de la Sain to 
Yierge. 

G’est le religieux lui-meme qui a raeonte le 
fait. 


Nous ne voulons pas, en racontanl: ces fails, 
faire croirc que le demon preside Louies les 
reunions des loges. Cc n’est et ce ne pent litre 
que le myslerc de quelqucs arriere-loges on 


les initios du premier degre ne peuvent etre 
admis. 

One personne ne rejet le ces fails par ce seul 
motif qu'il eprouve de la repugnance ay croire : 
ce sentiment d email de a el re combattu, car il 
esl le fruit d'une education trop naturalist©. 

L'hisloire allestc que Satan s' esl. ton jours 
mis en rapport avec ceux qui out entrepris de 
faire la guerre a J.-C. et a son Eglise. On sail, 
le lemoignage que Luther s’est rendu a lui- 
i memo sous ce rapport. Saint (fregoire de 
Nazianze raeonte Tanecdole suivantede Julien 
1’ApostaL le type de la franc-maconnerie : 

«... Yoici nil fail, qui in ’a ele con brine par 
une fonle de lemoignages. Dans un de ces sou- 
terrains on il se livrait, avec son 0 route, a des 
pratiques myslerieuscs, J ulien se vitsubitement 
en ton re d'appari lions fantastiques qui le pres- 
saienl de ionics parts, faisant enlendre des 
bruits insoliies, elevanl une vapour fetide, • 
enlin tout le cortege babiluel de ces evocations 
don l le recil lion l du delire. Le Cesar reoem- 
ment initio n'etail point encore aguerri contre 
tie pardlles manifestations; il out pour, el, se 
rappelant la foi qu’il avail aba ndonnee, il l.rnca 
sur lui le signe tie la croix. Immediatement la 
fantasmagorie disparuL Mais Julien voulut re- 
cominoncor Lepreuve ; une non voile evocation 
c-ul. lieu : les spectres re.parureiiL i n nouveau 
signe do croix les mil. en fuile. Oronle s'appro- 
cha du prim-eel. lui saisissant le bras : QiTavez- 
vtms fail? Ce n’est pas la lerreur qui eloigne 
les dieiix, e’est Lindigiuilion que lour cause 
■vol.ro sacrilege. Cessez d’attirer sur vous lour 
juste color©, en lour opposaiit les pratiques 
d’un eullo luaudit. » (S. Greg, do Nnz, die par 
Darras, Hint, dr /7:g//.sy\ tome VI 11, p. 70.) 

Quant a. ceux qui out peine a croire non 
sou lemon t mix apparitions tin demon, mais 
memo a .lour existence, nous nous con ten tons 
do les re livoycr a Bayle, le patriarch© do Lin- 
credulite moderne. Yoici en quels termes il 
parle des bons cl. des mauvais anges : 
i « 11 esl Ires ridicule de nicr qu’il y ait des 
el res, dans Lair on ail lours, qui nous eonnais- 
senl, qui nous. foul, lantot du bien on tan tut du 
mal, on don I les uns ne sont on dins qu’a nous 
perdro et les autres ne sont end ins qu'a nous 
proteger. 11 est Ires ridicule de nicr ccla... Le 
paganism© est Lin fa me el: abominable ouv rage. 

des princes des tenebres Le (liable ost le 

chef des creatures re belles. (Pen sees di verses, 
Tom. 11. — Diet., articles : Xenophane, Maho- 
met.) 

Si le (liable est le chef des rebel les, au I re- 
men tdit des revolulionnaircs, quoi d’etonnant 
qu’il se concerte parfois avec ses sous-ordres? 
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EE PERE DELAPORTE 

fYlissionnaire du Sacre-Gceur. 


On lit dans VUnivers. numero du 25 juin : 

Un des (Veres en religion du 11. P. A. Delaporle, 
le P. Vaudon, nous adresse sur le pieux, doele 
el militant' religieux qui, si longlemps, ful noire I 
collaborates, une vivanle el louclianle elude 
que' nous sommes heureux de publier. 31 ne 
sullil pas a Y Univers de s'associer a.\ ces belles 
pages en les inseranl; je liens a dire qivelles 
exprimenl sur 1 homme el son omvre nos senli- 
mcnls el nos jugemenls. 

Je joins a celle adhesion Pexpression de ma 
reconnaissance personnel le pour le concours 
que le IL Delaporle a donne a V Uni errs avec une 
sympathie qui sadressail aux ouvriers conime 
a 1 oeuvre elle-memc. 11 elail des not, res par le 
coiur comme par les doctrines. Plusieurs ibis il 
m a dil : « J ai Irop aime Louis Yeuiilol, je resle 
Irop devoue a sa menioire el a « sa ligne » pour 
ne pas vous el re fiddle. » 

L esl la gloire de VUnivars d’avoir eu, a loules 
les phases de son existence el. dans loules ses 
lut les, de lets prelrcs pour amis el pour garants. 

Euukms Yisiullot. 

C('. n esl. pas en deux on l mis coups de 
crayon quo J on pent, esquisser la figure do 
ce prelre eminent ; donl naguerc, en quelques 
lignes cm lies, I Univars annoncail la. dispari- 
lion soudaine. Le P. Delaporle a dmil a un 
porlrail. Esperons qn’un join* il sera fail el 
de main d'ouvrier. En allonda.nl, voici les 
lignes mailressos de cello belle el originale 
physionomie. 

Avan l to ul el an pied do la 
IL Delaporle ful homme d’egliso. 
d instinct.. II le ful de reflexion. Pai 
sauce ^ A! her l Delaporle du Bois-BousseL 

— par son j grand air, son langage, ses ma 
n ieres, su rloi.it par le don de oonversalion 
qu il avail a un degro pen com mu n el par 
1 esprit quit avail: elincelanl, il aura.il pu 
; 6tre homme du monde. 11 n’a.ete que prelre; 

I m ai s i 1 I a die p] ei n em en 1, . 

■ Homme d’eglisc, on pen l dire aussi bien : 
s lloraill( ; dn pape. Que lepape s’appolat Pie IX on 
| Leon XII 1, qnelqu’un l'a-t-il aime davanlagc? 
| Le P. Delaporle elail aux ecoul.es pour devi- 
i ^cr jusqu aux moindres sentiments, jusqiLaux 
| moindi*es desirs du Souverain Pen life. Les 
| teenies directions de Rome Pont trouve 
1 sou mis des le premier jour, en depit de ses 
| traditions de famille, en depil do ses prefc- 
rencfis et tendances personnelles. A run de 
;.v| ses confreres qui, des la Jm de fevrier 1892, 
y? avail comments, dans la chaire dame mdl.ro- 
pole, LLncy clique aux. Fra,n<}ais parue la veille, 
H ^ ^crivait : « Voila qui esl d’un. grand excm- 


l.i*o , le 

11 I e fu l, 
sa nais- 



ple. En avanipour le Pape et pour la. France i » 
Des deux mains, en ce temps-la, il applaudit 
ala conduit e. resoltie et tranquille du comle 
Albert de Mun : « Ceci, disait-il, s’appelle 
com prendre son devoir et le faire. » 

Et quand il vit de ses yeux que des catho- 
liqiies — romains jusquc-la. — helas, aussi 
des pro I res, hesiter a suivre le pilote de la- 
barque de Pierre, louvoyer tout: en criant 
qu’ils ramaient droit, semblanl se donner 
])uis se reprenani, il en soulfril commc d’un 
scandale et il disait : « Ce sonl do pauvres 
aveugics qui, demain peul-etre, seront des 
dgards ; prions pour eux. » En tout if regar- 
dait vers Rome. 11 pensail commc 3e Pape. 

11 jugeail coniine le Pape. 11 parlait commc 
le Pape. Il a i mail i'Egliso. a plein cumr el 
de tout: son esprit. 

G’esl juslemenl pour sa docilild aussi cm- 
presses qu’afVeolueuse a obeir an Vicaire de 
Jdsus-Cbrisl que le P. Delaporle aim ail 1 ’ Uni- 
vars si lend remen l el si profondemeul. Bien 
avail l Leon Xlll el commc In i il disait a qui 
voulail Pen lend re :« Le bon journal, le grand 
journal calbolique, le voila ! » Non pas qn'il 
ful exclusif. Nous n’avons point connu <l in- 
lelligence ])lus hospi tali ere. 11 a i mail la Honda 
pour sesjeunes el. belles ardours ; la Croix 
pour sa note pnpulaire cl sa vaillance. II ai- 
mait Y Univars pour sa doctrine. D’cn dire, 
sous ses deux in ilia les : A. D., le collabora- 
l.eur, o’a ele une des joies de %a vie. 

Com men l il ecrivail an vol dc sa pen see. 
mil de ses familiors ne Pignore, el. le lee lour 
devail bien un pen le soiipoonner. Jamais sa. 
main rapide ne rain rail, on presque jamais. 
Celle riche, celle exuberanlo nature avail un 
don merveilleux d’improvisalion dcril.o el 
aussi d'improvisation pnrldc. Dc rune el de 
Tan Ire il abusail (juelquefois. 11 avail Irop 
d ’esprit pour ne s'en apcrcovoir jamais. Sa 
rhelorique n ’elail point eompliqnee. Je crois 
bien qn’eilc tenail loule dans ce mol du 
am eux Montaigne : « Tel sur le papier qi.Va 
la bouche, el tel ala bouche qu’au C(eur». 

Tout com me un autre, mi eux que beau coup 
d’aulres, ce lel.tre fie IL Delaporle, a dix-huil 
ans, elail; licencie es-letlres) cut. pu faire ce 
qu’on appclle en un certain milieu « dc l’ecri- 
ture artiste » ; mais le comballanl avail bien 
d’aulres soucis. L’cnnemi : radical, fra.nc.-ma- 
Oon, socialists on satan isle, elail la, en plaino 
olive]* to on derriere le talus. Le tirailleur fai-. 
sail feu, sans se. preoccuper du geste on du 
bruit. 

An repos, il savou rail les belles pages.. . des 
aulres, dans son Unix ers, d’abord, dans les 
livres cnsuilc. Ensemble, souvenlesfois, nous 
avons hi Borlcaud, elrange, fulgurant, splen- 
dide ; Gerbet, lumineux et donx ; Baiulry, le 
tbeologien-poetc, donl il se glorifiait d'avoir 
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etc Feleve el Fami : le P. Lacordairc, dont il 
pronongait le nom apres le nom de Bossnet ; 
le P. Gratry. melodieux penseur, maiire-ecri- 
vain, an quel il rcssemblait un pen par la 
candour, et, pourqnoi le tairai-je ? par le rove. 
Yolonliers il ecoulait quelques strophes de 
Lamartine. 11 est vrai qu’il Ini arrivait de 
s’assoupir. On le reveillait an vacarme de 
bronze ctd’or-quc font les rimes de Victor 
Hugo. La oil il no s’endorniait jamais, Let ait 
aux livres de Louis Yeuillol. Celle vigueur de 
pen see dans tin continue] essor d ’imagination 
le ravissait. Quel grand esprit ! disait-il, et 
plus encore quel grand c-oeur ! 11 gardail; avec 
un soin jaloux, lui qui donnait ses livres a 
tout von ant, un exemplaire du Par firm de 
Borne, a cause dam « horn mage d ’auteur » 
dont il elait juslemcnt her. 

Le IL Delaporle admiral t, disions-nous, les 
ujuvres de ses con tempo rains. Ce n ? osl pas 
qu'il n’ait ecrit lui-meme on maints articles de 
journaux et de revues, en maints ouvragos, de 
tres bonnes el de Ires belles pages, d’un slyle 
articule, robuste, franc, populaire. On en trou- 
vera dc vivos et d’alertes, d’humorisliques, 
*tans les opuscules qui peuvent rivaliser avec 
les meilleurs de Mgr de Segur : Rala/lle an 
coin du feu ; RcUaille au burd du clicmin ; le 
1) table e:i:i.ste-l-il el que fail -it ; les llommes 
noirs / Jacques Bonhomme , grand 6 lav leur de la 
Republique. La vie du P. Rauzan , si elle man- 
que un pen de coulour, n’en a pas moins 
revele, dans le P. Delaporle, un historien de 
quelque meriie, tout comme le Probleme eco- 
no inigue Fa mis en bon rang parmi les socio- 
logucs de noire siecle. Picux sans mievrorie 
dans Vhnilalion de saint Vincent de Paul , 
il esl hal'd i . ardent, eloquent dans le Regnc 
social de. J esus-Christ (il s’ on fan l quo nous 
ayons cite tons ses ouvragos), el il laisse, 
outre ses re Invites ecclesiastiques, ses events, 
ses caremes, des manuscrits quo ses frercs en 
religion ne laisseront pas inedits, il faut du 
moms Fcspercr ; mais il se pourrait faire quo 
son chef-d’oeuvre, comme au jugement de plus 
dun celui de Louis Yeuillot, flit sa correspon- 
dence. Nous n’en d irons pas da vantage pour 
aujourcFhui. 

Les questions ouvrieres Favaient prdoccupe 
de bonne heurc. On peul assurer qu’il avail 
etudie, sous toules ses faces, le dillicile et 
dangereux probleme. Quand il succeda a son 
saint ami, Mgr de Segur, a la presidence du 
Bureau de FUnion des OLuvres, il etait pret 
non pas seulemcnt a rediger le Bulletin , ce 
qu’il fit excel] eminent, mais a diriger les tra- 
vaux d’ensemble, a preparer les emigres, a les 
presider avec une verve et un entrain sans 
pareil, a leur donner la note doctrinal e, a les 
tenir en eveil, to u jours du cote du Vatican. 
If Ency clique Rerum No varum 1c remua, si je 


puis parler de la sorte, jusqu'a fond d’ame, et 
par sa rigueur presqne malhematique dans les 
notions de justice et de cliarite et par sa pro- 
fonde sympatbie pour les classes pauvres qui 
se trouvent en general dans une situation 
d’inforlnnc et de mi sere immeritee. Le P. De- 
laporte vit du premier regard de quel cote le 
Pape oriental t; le moude. Plus que jamais, il se 
gara de la vieille ecole liberale et retardataire. 

De tout son pouvoir, il favorisa la marche en 
avaiit. Au reste, depuis longiemps, il admirait 
les grands initialeurs : Ketleler, Manning, 
Ireland, Gibbons, Decurtins, A. de Mun. Les 
« audaces » des jeunes : Gamier, N a mlet, 
Lem ire, n’etaient pas pour Felfrayer. Yolon- 
tiers il cut pris rang dans Favant-garde et 
prepare les triomphes du vingtieme siecle ; 
mais I 'age elait la cl. la mort le guetlait. 

La mort a etc d’unc soudaincle elVrayante ; 
mais, cerlainemenl, pour Je Pore, elle h’a pas 
ole imprevue. II y songeail tons les jours; il 
en par la it dans toules ses Jell res. On ra conic 
memo qu'il avail. olVert sa vie pour la conver- 
sion d’unc luciJerienne lameuse : Famericaine 
Diana Vaughan. 

Qu oi qu’il en soi l , ce prelre d’une pi etc 
tend re, ce religieux du Sacre-Comr, est mort 
en pari ant de la Bainte Eucharistic. 

C’etait le samedi 1 5, a la recreation du soir. 
Un pen fatigue, il avail: demande a s’nsseoir 
sur un banc. 11 ra.ppela.it avec une complai- 
sance visible les souvenirs dc sa premiere 
eo m m u n i on , q u and , to u t a con p, il se r en v ersc 
et meurl. 

Nous ne savons pas ce qui reslera du P. De- 
laporle. On a deja oublio qu’il a etc professour 
a la Faeulle de theologie de Bordeaux, supe- 
rieur general d’une Congregation rcligieusc et 
president dc FUnion des OEuvrcs ouvrieres de 
France. On gardcra peut-elre son nom dans le 
grand public calholique, le nom d’un bon ou- 
vricr de la parole ct dc la plume, le nom (Fun 
prelre de forte et sure doctrine, un pro t re 
« romain ». Dans sa famille rcligieusc, les 
jeunes se souviendront longiemps dc ce beau 
vieillard. qui les aimait dam occur pcrpelucllo- 
ment rajeuni. 11s le reycrronl egrenanl, sous 
les om Images d’Issoudun, non pas seulemcnt 
son chapelet, mais son rosaire. 11s le rever- 
ront qpittant sa cellule avant Fheure, a cause 
de sesjambes un pen alourdies, pour arriver 
le premier aux excrcices com mun s. 11s Fenten- 
dront pa riant con amove de F Ecole Aposto- 
lique, cette « Petite-OEuvre » dont il disait, de 
fagon ebarmante, qu’ellc est nee d’un baite- 
ment du Cteur de .Jdsus et d’un sourire de la 
Vierge. 11s 1’entendront d6roula.nl au sco- 
lastieal les splcndeurs du plan divin, le Cosmos 
de sagesse, de puissance et d ’amour. 11s Fen- 
ten cl rout sur lout leur revel ant les intimes 
rich esses du Occur de F Horn me- Diem et les 
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famabilitesravissant.es de Notre-Dame dn Saore- 
Coeur. Longlcmps, its bap pel event entre eux 
« le bon Pere Delaporte ». sans savoir peul- 
elre d on lui veil ait cette bon 16 vraiment 
exquise. loute faile de miscricorde, de pi tie, 
d’indulgenee, plus encore qne de tcndresse. 
Un jour ils apprendronl qu it avail souJlert. 

P. Jean Vaudon. 


L’ARGEfiT DO DIABLE. 


La lellre qubn va live nous est advessee par un 
venerable ecclesiaslique du Sud-Oucsl, bieneonnu 
de nous. On compvendva sa reserve, quand nous 
aurons dit que des membrcs dela tamille qui csten 
cause existent, encore. Nous avons done remplac6 
parN, Y el Z les 110 ms depersonnes elde localiles 
iigurant dans ce recit, dont f authenticity est. 
gavaniie par le caraclere du narrateur : 

Monsieur le Docteur, 

Puisquc vous invilez vos abounds a vous 
raconter les diablevics qu’ils savent, je pvends 
la liberie de vous faire le recit suivant : 

11 y a mw Iron soixante-dix ans, Ton pouvait 
remarquer, pres X*** (petite ville du Sud-Ouesl), 
une entree soulerraine, doni la porte, disail 
la vunicuv publique, s’ouvrait une iois I an. 

‘.S. 


Mais ce dernier faisait obsiinemenl le sourd- 
muet. 

— Eh bicn, dit la mere a l.l'o lee, je vais . 
requeriv M. notre cure ! 

Aussiidt instvuit du fail, le digue pasteuv 
d’accourir : peine inutile. 

Un autre pretre ayant ole appele, essuya le 
meme insucces. 

A tors, nos deux ecclesiasliques, avouant 
lmmbJemenl ieur ini puissance, mail derent leur 
voisin, le saint cure de A*** - . 

En les entendant prendre celle decision, 1c 
diablc (car c’ eta it lui), tremblanl deja dans ses 
culottes, leur cria snr un ton qu’il s’elforcail 
vaincmenl de rendre moqueuv : — Oui, e’est 
cel a ! Allez. allez cbcrcher votve vieux borgne 1 
Pout-elreme derangerai-jc plus pour lui que 
pour vous ? 

Le saint cure de Y* >+ ne se lit point attend re ; 


avoir recite les 


ex oro sines preser 
■ ? 


its, il 


1 q ues 


a pres 

dit a Satan: — Veux-Lu ouvrir 
— Non pas! repond it Paulre. 

— Ah ! lu refuses de Lex e cuter ! Eli bien, 
je le fordonne de par Dieu ! 

Et a Liu slant la porte s’ouvrit. . Le venerable 
pro Ire, tenant un crucifix suspend u a une cord e, 
descendil resolumenl, pri l Fenian l cl remonla. 


A: 


pendant la grand’ m esse du jour de P 

Pour verifier le fait, uue jcune mere, por- 
lant an con son tout petit garcon, vint en ce 
lieu aux jour el moment, marques. 

Quand etle approcha, la myslerieuso povlc 
s’ ouvr.il et, sur le seuil apparut, un homme 
engageant notrO curieuse a descend re. 

tie qu’ayant fait celle-ci, elle se trouva en 
une salle meublee, sur le sol de laquelle 
etaienl amoncelees des pieces d’or. 

Ce mailre dela cave, iavoyant litteralemenL 
fascince par Fecial des especes sonnanles 
lui permit d’en prendre librement, apres avoir 
fait asseoir son bebe sur un siege. 

La femme ne se fit pas reilerer F automation. 
Au bontraire, ayant mis dans son tablier 
autant de pieces qu’elle en pouvait porter, elle 
ne s’ en fut les depose v chcz elle que pour 
revenir en hate puiser derechef au tresor. 

L’ Strange individu, la jugeant par trop 
cupide, lui demanda a tors : 

— N’en as-lu done pas ass ez? 

— Non repondit-elle... 

L’ autre la laissa faire ; mais lorsqu’ cite 
ressortit, il lui rompit un talon, en term ant 
la porte plus tot qu’il ne dev ait. 

La malheureuse, dom plant sa douleur, porta 
au logis cel or funesle, qui d.dja lui con tail 
sicher... puis rev i lit demand ev son fils au 
m6ch ant monsieur. 


de 

eh laissunl trainer derrievc lui Fimage du 
lledompteur, pour protege r sa sortie. 

A peine eul-il repasse le seuil, que In 
porte se re term a violemmenl. 

Personnc n’en fut clioque !. . Que dis-je ? 
Alin de laisser messire Mammon compter a 
Faise ses ecus, Ton conslruisit devant sa porte 
une solidc mu rail le, qui en rend ail dun soul 
coup faeces impossible cl Fouverlure inoffen- 
sive. 

La bonne chrelienne qui ufa raconte la 
premiere celle bistoire, n’aynnt point os6 nf en 
no miner les boros sccondaives, je me permis, 
quclque temps apres, dedemander a une bon- 
note mavebande de legumes, appclee M ,,H! Z***, 
s’il ne fall ait point classer ce recit pavmi les 
purcs legendes. 

— Monsieur Fabbe, me reparl.it cette brave 
personne, je no sais loop quo vous on dire ; car 
Fcnfa.nl on question est devenu monmari; 
ton les mes interrogations sur ce chef, il 
tou jours repondu ne se souvenir do rien. 
dependant; je puis vous affirm cr : 

1 0 Ou’on lui en a souvent parle, et que 
compagnons de catechisme ne se 
guere de l’appelev : reslant de cave. 

2° Que j’ai souvent, de mes yeux , vie le talon 
rompu de ma belle-mere, lequel, j.usqu’a la 
niort; de celle-ci, re a jamais cessd, malgre tons 
les remedes employes, de fourmiller cle vers. 

'3° Que mon. niari, pendant les premieres 
ann6es de son union avee moi, m’a souvent 
terrorisee par d’ intern pestives fureurs. 

Entre cent fails que je pourrais vous citer 


a 

a. 


ses 


genaient 


418 


HE VUE MENSUELLE, RELLG1EUSE, POLITIQUE, SG1EKT1FIQUE 



comme echantillons de ses violences, e .11 voici 
deux : 

Un jour, que je coulais paisiblement la 
lessive, il enleva, iuribond, lout le linge mis 
dans la cuve et le jela au milieu des cendres. 

Due autre fois, il lent a de m’eto niter entro 
le maielas el la couette de mon lit. 

Et lorsque le retrouva.nl calme, je lui deman - 
dais : « Pourquoi m’as-tu fais cola ? » il me 
repondait : « Je n’en sais rien ! » 

Chose singuliere : en dehors de ces trails- ; 
ports furieux, monmari elait aussi convenable 
que tout autre homme honnete. i 

En/hij (/race mu: prieres de messieurs fes 
pre/res, j’ai vu fin/r ces maux. 

— Madame, repartis-je a mon inlerJocu* 
trice, selon mon humble avis, ces el ranges 
tureurs de votre epoux n'elaient que des ma- 
nifestations de Satan present en lui. 

Sans doute, le demon s’cn eta it cm pa re en 
verlu de quelque contra! au moins implicit#, 
passe avec votre belle-mere : car le malin ne 
fait ni ne donno rien pour rien. 

Qui sail; si ce pacle n’elait pas inclus dans 
remission de l'assislance a la messe. en vno- 
de visiter 1 ’autre infernal ? 

Mais s’il esl vrai que votre beCe-mere en 
ail cm port# foul Tor et se soil, ^ervi de ces 
especes pour ncheler des terres* assez conside- 
rables, comment vous, sa hr <c, n’etes-vous pas 
riche? 

— Monsieur Tabbe, mu belle - mere a. 
j’ignore pourquoi, frustre le plus possible mon 
mari en favour de ses autres enfants. 

A la verile, cette injustice ne nous a point 
61 oi gn es d ’ e 1 1 e ; m a i s m a 1 i 1 1 e en cor e en fa n f , 
ne s’est pas genee de lui dire ce qu'elle en 
pensaif. Comme etanl au lil.de mort el 1c invi- 
f a i t m a pc ti l e a .1 ’ cm bra sse r . 

— Je n’en ferni rien, lui d it celle-ci. 

— Pourquoi ?... 

— Pa ice que vous ne m ’aim ez pas ! 

— Comment je ne t’aime pas ?... 

— Mais non, puisque vous avez en quelque 
sortc desheritd mon pere!... (dependant, reprif 
V enfant, soyez assurec que ce passe-droit ne 
nous contriste pas, car il faudra. bien que 
« la farina cla i liable Lonnie en son ! » 

Un pretre present a Pentrctien en fuf tene- 
ment etonne ei satis fail qu’il me le rapporla 
presqu ’aussi tot. 

— Madame, ajoufai-je, tout s’est, je crois, 
termine au mieux. Votre belle-mere. vraisem- 
blablement avertie par son coufesseur de ce 
qu’ellc devaii faire, n’a, il me semble, des- 
berite votre mari que dans son inferet. 11 1c 
fall ail. probablement pour obligor a lacher 
prise Satan qui le possedait. 

Quelques mois apres ma conversation avec 
M mc Z***, je fis en voiture avec deux autres 
pretres une lointainc promenade, ay ant pour 


but une roprpiete appartenant a un bopital 1 
dont j’elais aumonier. | 

Apres avoir pris a la ferine une collation, f 
nous pari Ames surnafurel diabolique devant | 
noire am phi try on. I 

Nature! lenient, je racontai i’bisfoire de la | 
famille Y*** et Z **. tout en taisant comme de | 
juste, lenr nom et leurs anciennos scenes I 
d’interieur. | 

Et mon recit termine je m’enqu is de f’opi- | 
uion de mes confreres. § 

Le plus age me repond it : — Ce fail peut || 
etre vrai ! p 

A peine eut-il dit ces mots que le fermier If 
ajouta vivement : — Oui, Monsieur Paumonier. ' || 

lout cela esl veritable ! Je connais ceux dont || 
vous parlez:ils demeurent actuellement a || 
X"**, sur la droite de la riviere ei. pres du || 
pout. j| 

Ces details exaclemenf precis me stupe- || 

fierent, taut j’elais eloigne deles aftendre d’un | 
bommedemeuranl a une aussi notable distance l| 
de l’cndroit oil les fails s’etaient accomplis, et 1 
vivanl. presque a Fecart avec sa polite famille, jl 

comme lous les cabauiers du pays, dont les jf 
maisons ne se ton client guere 1 [p 

Maintenani, Monsieur le docleur, failes de 
mon recit ce que bon vous semblera, je vous 1 
en livre les pages a discretion, ne vousdeman- S 

dant que de lain? tons les noms de lieux of | 
de personnes, y compris le mien. g 

Yeuillez agreer, etc. g 


LUCIFER DEMASQUE j 

Nous rej^ro dnisons bien volontiers l’article que la 
Eranc-M aeon aerie ttcmasquvc vient de consacrer an 
remarqnable ouvrage de .lean Kolska : 

La Eran c-Macon aerie d&rnastjuee s’ esl fait un 
devoir d’anponcer l’apparilion de ce remarquable 
volume, mais il merite un comple rendu detaill6 
que nous allons essay er ici, 

Disons, tout d’abord, alin d’eviterune confusion 
qui a ele iaite ailleurs, que 1’auleur, franc-mac on 
du 18 e degre (Hosc-Croix), gnoslique et occul lisle, 
n’a jamais apparlenu au palladisme. 11 n’avail done 
pas a en parler el, de fait, son livre n’y renferme 
aucune allusion. Ses recits et ses confidences cora- 
pletent, sans les inlirmer en rien, tout ce que 
nous savons du palladisme el monlrenl, une fois de 
plus, sous combien de formes diverses Leiinemi 
de lout bien chercliea surprendre les ames, multi- 
pliant les syslemes el les associations, alin de 
repondre aux besoins varies des intelligences et 
des imaginations. 
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Celle remarque laile, nous pouvons aborder 
Lelude de ce volume, en nous reservant d’insistcr 
surlout sur le cole mat;onnique qui fail Lobjel 
special de noire revue. 

L’ouvrage esl divise en deux parlies : La per- 
sonna. da Lari far, — La Ryiaboliqne da Lucifer. 

La premiere par lie se compose de recils el de 
souvenirs. L'auleur excelle dans les descriptions : 
son style simple el ondovanl. donne a lout ce qivil 
met, en scene des couleurs liarmonieuses el une 
leinle poetiquc qui n’esl pas un des moindrcs 
charmes de houvrage. Celle rich esse de Ions n'en- 
leve rien, d’ailleurs, a la precision des renseiime- 
menls el a la valeur des revelations. 

Des le premier chapilre, hauteur nous prgsenle 
1 vsaraphm lombe. Apres avoir rappelg ce qu'en dil 
la doctrine calbolique, .lean Kolska raconle une 
manifestation spirite dans laqnelle Lucifer se pro- 
claim?, cclui quo Simon le Mage appelail Helene- 
Ennoia. Opposanl, dans le second chapilre, des 
souvenirs contraires, Lauleur, dans des tableaux 
peinls de main de mailre, indi<|ue comment, a 
plusieurs reprises, Ini qui avail comme senti la 
presence niello du Sanveur au Sainl-Sacrcmenl, 
cut. plus lard en Loire el en Chapilre la sensation Ires 
vive de la presence de Sal an. 

Le Iroisieme chapilre esl consacre a Jsis el a la 
Logo Las A da pi as d'/six. Sal an, en ell'cl, se re vole 
a un petit nombre de macons des grades inferionrs, 
sous le norn fnvori d'lsis, el Lauleur fail com- 
prendre combien, sous ce nom, pcuvenl se eacher 
de lr isles el honleux my si ores. 

Dans les chapilres 1 V, Vel. Yl, Jean Kolska, sous 
le voile transparent du pseudonyme, rapport e les 
origines de la Gnose reslnuree - el expose les 
theories elranges de ce system e railing sous ces 
divers ti Ires : Helene, Ennoia, Aphorismes. Nousne 
pouvons qu’y renvoyer ceux de nos locleurs qu’inlo- 
ressenl specialemenl ces questions. 

Le chapilre YU esl consacre a Lad ion juive dans 
les Loges ; nous nous conlenlerons d’en exlraire ce 
passage qui en resume Lesprit : 

« Avan l la Revolution, la Franc-MaQOimcric 
fermail ses Loges aux juifs. On en voil peu ou on 
men voil point sur les anciennes list.es. Aussi la 
Franc-MaQonnerie fran$aise n’avail-clle pas alors ce 
caraclere d’hoslilile forcenee qu'elle afliche de nos 
jours conlre l’Eglise el -con Ire le Pape. Par con Ire, 
les juifs remplissaienl les Loges allemandes. Des 
Loges allemandes sortit cemouvement de Llllumi- 
nisme qui devail, pendant eenlannecs, livrer LKu- 
rope aux bouleversemenls. Mais, depuis la Revolu- 
tion, les juifs on l envahi les Loges. L’envahissemenl 
a ele progressif. 11 esl complel. La Kabbale a ele 
r cine dans les Loges secretes. L’espri l juif a ele roi 
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dans les Ateliers symboliques. Aux savants, la 
Kabbale ; aux ignoranls, L esprit juif. La Kabbale 
dogmatise el fail de la melaphysique : la mela- 
pbysique de Lucifer. L’espril juif dirige l’aclion. 

El dogme juif comme esprit juif, tbeorie comme 
realisation, lout cela esl dirige conlre Lfiglise calbo- 
lique aposlolifjue el romnine, con tre elleelseulemeul 
conlre elle, el conlre son chef visible, le Pape, el 
conlre son chef invisible, le Christ (p. 71). » 

Dans les chnpilres suivanls : Nociinm phanias- 
wala. En arriare , Penetration* Lauleur, puisanl 
dans sa memoire, raconle les songes luciferiens qui 
Iravaillerenl son imagination ; il monlre aussi les 
germes precieux deposes en son ame par la grace 
pour neutraliser un jour Paction diubolique, el 
eludie, avec une line psychologic, comment Lobses- 
sion du mauvais esprit parvienla envahir Lame qui 
ne sail pas lui resistor. 

On lira egalemenl avecle plus vif inlerel les pages 
qui suivcnl avec ces dillerenls litres qui nous dis- 
pense n l de les analyser: Chez las S pi riles, Chez les 
Marlinisfes . Chez las Cnnstitjues . 11 y a la une serie 
de renseignements exlromemenl curieux el abso- 
lumenl inedils, auxquels on devra desormais se 
relerer pour bien connailre ces associations si 
cl ranges dans leurs conceptions, si dangereuses 
parfois par lenr organisation. Rien de, plus formi- 
dable, en parlieulier, (jue Lorgariisalion marlinisle ; 
rien de plus curieux quele rilucl en usage cbez les 
gnosliques pour la fraction du pain, le consola- 
menlum el Lnppareillamenlum. 

Les deux derniers chnpilres do, la premiere pnrlie 
nous jell ent, en plein exlra-uaturel diabolique. Chez 
lady -V... nous Iransporle en un hotel dc Paris ou 
l’occullisme esl cn grand bonneur. Tons les lcelenrs 
du Liable an ,V/.\ V Si eric n’auronl pas do peine a 
mellrc les noms sous les iniliales donnees par Jean 
Kolska. Us Irouveronl dans ce livre L expose cles 
dangereuses reveries dc ces nines sinceres parfois 
elnoblemenldouees. Dans Chaz lui , nous assislons 
a une veritable apparition du demon. 

La seconde parlie du volume, ayanl pour litre la 
Stpnljolicjve da Lucifer. nous fail entrer profonde- 
menl dans le sens impie el satanique de la Franc- 
Mayonneric des ses premieres initiations. Nous 
aurons cerlainemcnl a revenir sur ces matieres el 
a ciler ces interpretations donnees par Satan bu- 
rn erne. 

Nous ne parlerons pas de Yesyuisse de la connais- 
sanca de Lucifer qui ouvre celle seconde parlie. Des 
le second chapilre : Revision de J S $6, Lauleur nous 
donne les inleressanls resnllals de la consultation 
faile pour savoir si les Loges du Grand Orient ap- 
prouvaienl ou desapprouvaienl la revision des 
Ri fuels symboliques des Irois premiers degres. 11 
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y eul87 reponses affirmatives, 12 negatives; plusde 
200 Loges ne repondirenl pas. La conclusion liree 
par l’auleur de celle elude esleelle-ci : « Le Grand 
College avail, en somme, oblenu ce qu’il voulail, 
ce a quoi le poussail la majority revolulionnaire el 
alheedu Rile : le changemenl du riluel seculaire ela- 
bore par les anciens masons. Ce riluela ele boule- 
verse, en ellel, elcelui qu’emploienlacluellemen lies 
Loges esl un riluel malerialisle cl aussi pauvre 
d’idee que de style. Celle revision etail la conse- 
quence du vole du fameux vo*u n° 0, qui avail aboli 
la formule du Grand Architecte. Satan, du resle, 
n’v a rien perdu. 11 laisse la masse liira mile Iran- 
raise Iaire de la politique revolulionnaire, de la 
phraseologie alhee. Celte masse fail son oeuvre 
dans le sens qui lui esl utile de nos jours. Kile 
prepare la nation aux bouleversemenls i’ulurs 
(p. 108). 

Dans une sbrie de chapilres d'une importance 
capitate, le savant auteur explique ensuile le sens 
luciferien des divers grades maconniques, depuis 
le simple apprenli jusqu’au 33* degre. EApprenti , I 
Compagnon , MaUre, Chevalier Jtosc-Croi.v, Chevalier 
Kurlnsh , Leu Logos blanches. Celle derni ere etude se 
lermine par une page diclee par le demon a un 
medium, page qui tail Irissonner d eponvanle par 
Fexpression saisissante de cede baine, qui esl la 
vie memo de Satan. 

Des revelations absolumenl inedilos sonl l'aites 
ensuile sous oc litre : la Chevalerie luci/erienne . 
L’auleur donne Khistoire el le riluel complel de 
cel Ordre salanique des Chevaliers du Par fail 
Silence de la Cite sainle du Sainl-Sepalere. Nous ne 
pouvons mulhcureusemcnl la reproduire ici, mais 
nous avons ele 1‘rappe des points de ressemblance 
avec le riluel des Chevalieres du Sainl-Sepiilcrc que 
nous avons public dernieremenl dans cede revue 
memo. 

L’auleur donne ensuile Fin lerpr6la lion lucife- 
rienne des rites mart inisles ou des Six Points, la 
Sgmboliquc d' Helene, propre aux gnosliqucs ; il 
eludie rapidemenl la Colombo da. Paraclel, el ler- 
mine par quelques pages sur l’etrange ¥ ,ne /Ha- 
ir at sky. 

Nous devons aussi signaler les deux documents 
imporlanls conlenus dans 1’appendice. Le premier 
resume les reponses failes en 1860 par les Loges a 
la circulaire du Grand Mai Ire de K Ordre du Grand 
Orient, proposanl un Convent extraordinaire des- 
tine a s’ouvrir en lace du Concile cecumenique du 
Vatican. Le projel fut repousse, mais les extrails 
de lellres des Loges sonl pleins d’enseignements. 
Le second document, dale de 1777, est. relaliC a la 
delegation du Grand Orient de France an malheu- 
reux prince alors Grand Mailre de l’Ordre. Quelques 


poesies de 1’auleur indiquanl la march e prelimi- 
naire de la grace dans son ante el la ledre qu’il a 
re§ue de S. Km. le cardinal Parocchi a Foccasion 
de ce volume terminenl l’ouvrage. 

De ce livre, on peul dire qu’il est Foeuvre d’un 
tin litterateur, d’un erudil distingue, d‘un converli 
plein de zele. C’esl ce dernier litre, nous en somines 
convaincus, qui plait davanlage a l’auleur. Son 
unique ambition, nous le savons, a ele de reparer 
le mal donl il avail pu elre Foccasion ou Finslru- 
menl, d’eclairer les times egarees, de iaire admirer 
la misericorde divine dans ses desseins sur lui. 
Nous croyons qu’il peul elre salisfail du resullal 
oblenu. Son livre a fail certainement du bien, il en 
1‘era encore, c’esl noire vo?.u l)ien ardent pour F au- 
teur el pour ses lecleurs que nous souhailons 
nombreux el since res. 

Qu il nous soil permis, en lerminanl, de re- 
mercicr la Providence qui, depuis quelque temps, 
nous apporte de si vives lumieres sur les desseins 
des ennemis de Dieu el nous aide a les demasquer. 
Apres Fouvrage du docleur Balaille, des conversions 
eclalanles se sonl produites el nous onl valu des 
livres pleins de revelations. Mier, c’etail le com- 
mandeur Margiolta el son livre sur Lemmi\ aujour- 
d’liui, o'esl Jean Kolska avec Lucifer demasque ; 
demain, nous Fesperons, ce sera Miss Diana 
Vaughan, donl la conversion semble en si bonne 
voie el qui commence, an moment ou nous ecrivons 
ces lignes, les Me moires Pune E x-P alia di sic, qui 
acheveronl de porter la deroule dans le camp 
ennemi. Courage done el confiance, le Seigneur 
b6nira nos efforts ! 

Gabriel Soulacroix. 
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MIRACLES DE CAMPOCAIALLQ 


Nos loci ours onl. eu, sans don to, roccasion 
d "entendre parlor d’un snnctnaire dcs Mar- 
ches, on Italic, situ 6 a Osimo, et possedanl 
mi tableau cjui represente Nolre-Damc dcs 
Sept douleurs : cello, image, on le sail, esl mi- 
racu louse. 

Yoici, enlrc inille tails semblables. vine 
grace lnorveilleuse obtenvie do la Madone do 
Cam poca vail o, apres seize annees do maladie : 

11 s’agil d’nne jeune ii lie a lie into depnis 
16 a ns d’une maladie anx poumons. Vomisse- 
menls cortinnels de sang, ulceres, tumour 
a b dominate, el douleurs ires a i gues, lout prou- 
vaii que la maladie etait arrivee a sa derniere 
periocle. Les proiesseurs dans Pari medical 
avaient eux-memes declare que la guerison etait 
impossible, Bien plus, ils s’etonnaienl quo 
cello jeuno iil le in 1 encore on vie, iandis quo, 
d'apros lour jugement, die aurail du dire 
depuis longiomps dans la tombe. Derniere- 
ment, la maladie s’eiail encore aggraveo, en 
sorie qu’on n’ avail plus an cun espoir de pou- 
voirguerirla jeuno Marguerite (tel eiail le 
nom de la mu lade) qui n’elait plus, dans le 
vrai sens du mot, qu’nne moribonde. On lui 
administra les derniers sacrum cuts, on la 
veil 1 nil, on ne qniltaii pas son chevct ; car 
la mori ponvait snrvenir it lent instant, el 
voila qu’en un moment, apres avoir prie dc- 
vanl; la Yierge de Campocavallo, aprds qu’on 
cut don no a la moribonde vine de ces pel i les 
i m ages qu i represen 1 en t ce tie A’ i e rge , 1 a j mi n c 
fille eprouve tout d’un coup vine amelioration 
sensible dans son dial, et le Jondemain die 
esl complktememt guejue ! La guerison (Mail; si 
reelle que la miraculee put se lever, courir a 

LA CHAPELLE, RECITER LE SA1SST OFFICE ET ASSIS- 
TER COMME LES AUTRES A TOUS LES EXERCICES DE 
LA COMMUNAL TE. 

Le rdcit qu’on va lire esl une traduction 
fiddle de la Revue catholique de Santiago, du 
Chili : 

« Marguerite... jeune lille volontairement vouee 
a la penitence, an monastcre du Bon Pas I cur de 
Valparaiso, a gee de 39 ans, etait alleinte depuis 
16 ans d’une maladie aux poumons. Kile vomis- 
sail coniinuellemeni une telle quantile de sang, 
que parfois elle scmblait s’eloufler, surtout de- 
puis ces 5 dernieres annees, pendant lesquelles le 
mal lit de rapides pr ogres . D’apres le docieur, le 
poumon gauche etait completemcnt ulcere. Deux 
graves crises pulmonajres la conduisireni aux 
portes du lonibeau. Kile souflYait encore d’un 
rhumalisme goutleux. Lorsque laphtisie cles bron- 


chos vint assaillir la malade, les meilleurs doc- 
teurs de Valparaiso dddarerent que la science 
eiail impuissanle pour la guerir. Mors la malade 
perdil lout espoir de reeouvrer la saute; et ne 
ponvanl presque plus recevoir d’alimenl, elle 
deel innit de jour en jour. Le docieur lui-mAme 
eiail. elonne de la voir vivre, lan l ce corps infirme 
etait epuise. 11 altribuul celte prolongation de 
vie aux soins minulieux donl les religieuses en- 
louraienl la malade. 

« Cette maladie si grave en engendra une autre 
dans Pinlerieur du corps de la malade. Quant a 
celte derniere, le docieur declara qu’il etait im- 
possible de la guerir sans fairc line operation ires 
difficile et d’un succes douteux a cause de la fai- 
blesse extreme du sujet. La pauvre jeune fille 
frissonna a la seulc idee d’une operation ; elle 
prefera se resigner aux plus alroces douleurs plu- 
161 que' de s’exposer a une cure si dangereuse. 
Peu apres, une tumeur abdominale se produisil ; 
des lors la malade fut obligee de ne plus quitter le 
. lit, dans lequel elle ne put plus faire aucun mou- 
vemenl, sauf celui des mains. Cependant, deux 
mois apres, en faisnnl les plus grands efforts, 
elle voulut essayer de se lever, ee < pi ’elle lit avec 
la plus grande dillieulte, et en ayant des precau- 
tions 1 os plus minuiieuses. Bien que son etat 1‘tU 
loujonrs Ires grave, il scmblait pourtant que la 
malade avail eprouve une legbre amelioration. 

« Mais voila que bien lot une re chute vint 
aggrnver la maladie de Marguerite qui, cetle Ibis, 
devail s’aeheminer anx portes du lombeau. Le 
docieur Caiman vint aloi s lui donner ses soins. 
Voyant la malade sans forces et presque sans vie, 
il ebereba a la souienir pendant quelque temps, 
a force de cairn ants. 

« Lel5 janvier de cetle annec, Ph6morrhagie se 
produisil en plus grande ab on dance, les vomisse- 
ments de sang se mulliplierent, et le m^decin 
declara que les remedes humains etaient epuises ; 
le mal 61ail a sa derniere p6riode. La malade pou- 
vant mourir d’un moment a Paulre, les derniers 
sacremenls lui furent administres. Pour la der- 
niere fois, le 23 Ibvrier, le docieur vint de nou- 
veau la visiter, il dil alors Ires clairement : « Les 
« remedes sont tout a fail inuliles pour celte fille ; 
« sa vie ne tient plus qu’a un til. » On perdil 
alors Pespoir de prolonger la vie de la malade, 
merne pour peu de temps ; sa mort etait attendue 
a lout instant. Chaque matin, la Mere superieure 
s’altenclail a ce que quelque infirmiere vint lui 
annoncer que pendant la nuit la malade avail passe 
a une vie meilleure. 

« Le 26 du meme mois, Marguerite etait mori- 
bonde el endurait des souffrances indicibles, les 
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vomissemenis conlinuels menaeaienl de Pet, differ. 

La quantile de sang qu’elle rejcla ce jour-la ful 
considerable. Le soir de ce jour, la B. Mere supe- 
rieure recut une letlre inaUendne. l*ne personne 
in conn ue In i envoy ail quelques images de In Tres 
Sainte Vierge dcs Sept douleurs, de Campoca- 
vallo. Au n ombre de crs images, il s'en Iron vail 
quelques-unes de (res pelile dimension pour elre 
donnees aux malades. Tonics ces images avaienl 
die mixes en contact ave c le tableau miraculcux de 
Campocavallo. Nalurellemenl, la premiere pensee 
de la R. Mere fut pour sa pauvre Marguerite, et a 
Vinstant elle lui en envoy a deux, une petite el 
l’aulre grande, atin que la Tres Sainle Vierge dai- 
gnat assister la pauvre malade aux derniers mo- 
ments de Pagonie. 

« Assuremenl, la Rev. Mere ne preiendait pas 
demander a la Sainle Vierge la guerison de la 
pauvre malade : celte demande lui paraissait ex- 
cessive; elle desirail seulement quo la Sainle 
Vierge assist at la malade a la derniere lieure et la 
conduistt en Paradis. La Vierge des Sept donleurs 
qui est lionoree dans ce couvenl d une devotion 
loute particuliere, pleine de largesse envers ceux 
qui implorent son assistance, accorda bien plus 
que ce qu'avaienl desire la superieure elles an I res 
religieuses. 

« Marguerite. reeul avec reconnaissance les 
pelit.es images ; mnis n'ayanl. pas compris qn'elle 
devail avaler comme si c’elait un aliment la plus 
pelile, elle la placa dans un reliqunire susj)endn a 
son cou a lin de pouvoir ainsi mourir dans les 
bras de sa douce Mere. Quelques lieures apres, 
la superieure vint la visiler, pensant que c’elait 
pour la derniere 1’ois. La' malade exprima a hi 
superieure la plus vivo reconnaissance pour les 
soins maternels qu’elle voulait bien lui prodiguer, 
et lui dit que la gr&ce qu’elle demandail a la Ma- 
done de Campocavallo etait de lui donner lesmoyens 
de reccvoir pour la derniere fois le Pain des forts, 
la divine Eucharistic, des le lendemain, anniver- 
saire de sa consecration a Notre-Dame, et de ne 
pas permettre que de continuels vomissemenis la 
privassenl de ce bonheur. 

« Marguerite prit alors avec une grande foi, 
comme nourriture, la loute petite image, et, b 
prodige de la Sainte Madone 1 A l’instant mkmk 

les VOM1SSEMENTS ET LA TOUX DISPAllURENT el ils du- 
raient depuis 16 ans. La malade passa la nuil sui- 
vante sans douleur, dans une sorlc d'assoupisse- 
menl, et comme plongee dans un profond som- 
meil, comme elle Papins lard explique. Au matin, 
on lui apporta le saint Vialique selon scs desirs. 

« Elle’ passa loute celte journce assez bien. Les 
douleurs disparnes la veille ne se iirent plus sen- 


tir. La nuil suivanle, la malade fut encore mieux ; 
car elle s’endormit si profondemenl que Pinfir- 
mibre dut Peveiller a 7 lieures du lendemain 
matin, craignant que ce sommeil ne in t letbar- 
gique: il v avail si longlemps qu’elle ne dormail 
plus. 

•* U bonte de la puissante Vierge des douleurs! 

MARGUERITE ETAIT COMPLETES! ENT GUER]E! ! La TU- 
MECH on r/AVAlT TAXT FAIT S0LWR1K J L'SQu’ ALORS 
AVA1T R1SPARU, ET AVEC ELLE TOUS LES AUTRES 

maux!! EL en preuve de son affirmation, la mira- 
culee demandail qu’il lui ful permis de s’habiller 
et de sorlir du lit ! 1 

« La superieure et les autres religieuses, stu- 
pefaites a un pared langagc, ne voulaient point 
croire ; mais sur les instances de la miraculee, a 
sa voix forte qui assurait par elle-meme la cessa- 
tion de tout mal, elles linirenl par coder. Mar- 
guerile, qui rayommit de joie, revelil elle-meme 
srs propers vefemenls , et cou rut a fa chupellr. pour 
reme refer sa bien fait rice. Apres elre rest lie une 
bonne lieure. a genoux, enlierement absorbee en 
Dieu et sa divine Mere, elle recila Poflice de la 
Vierge en compagnie. des aulres jeunes lilies. 

u 11 esl facile de comprendre quel fut Peionne- 
ment nude d’adiniral.ion de loules cos jeunes 
lilies, quand elles virent arriver, mnrebant (Pclle- 
meme, sans aneun.sonlien, cette morirondEj dnnt 
on craignait r appk endue la murt r’un moment a 

l’aFTRE, ET fjri PEL HE TEMPS AT PA HAVANT NE POLVAIT 

fairk le ph:s legkr mofyement. Qn elques-unes re- 
gardaient altenlivement pour voir si elle avail un 
soulien aux epaules : d'anlrcs disaient en elles- 
mbmes : « Peat-dire Marguerite a-t-elle obtenu des 
« religieuses la permission de oenir mourir an mi - 
» lieu de nous. » 

« Mais toutes virent qu’elles btaienl dans Pillu- 
sion, quand elles eurent constate que Marguerite 

ETAIT VRA1MENT G EERIE. 

« Bien lot les larmes inonderent lenrs yeux, et 
une grande joie succeda a leur etonnement et, 
sous le coup de la plus vive emotion, elles 
s’ecrierenl, : « Miracle re la Madone des Sept rou- 
lei’rs de C m poo a va Li.o ! ! » L’heu reuse miraculee 
court ensuile de tons cotes pour annoncer a tous 
la grace merveilleuse qu’elle vient de recevoir. 
Elle va dans les chambres et dans les jardins du 
couvenl, et, ivre de joie, elle dit a toutes cedes 
qu’elle rencontre, qu’elle est parfaileme.nl guerie. 
Et pour donner des prenves inconleslables de sa 
guerison miraculeuse, elle se livre aux Lravaux 
les plus faliganls; elle beche la terre des jardins, et 
veille les malades pendant In nuil. La jeunc mira- 
culee etait , bien par miracle, devenue la personne la 
plus robuslc. n’eprouvant ni faiblesse, ni fatigue ; 
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el en ce moment elle continue a jouir de la plus 
parfaile sanle. 

« Le docleur Caiman, qui l’a soignee, pendant 
ces dernieres annees, a pu constaler la realile du 
miracle. 11 appelle Marguerite la Ressuscitee et 
ajoute parfois : Cp n'osi point fa Vomvre do la 
Medccine, mais bien do la se n la wain de Dieu. Yoici 
d'ailleurs, traduil de 1‘ anglais, le cerlilical du doc- 
leur Caiman : 

« Monaslere du Bon Pasteur, 

« Valparaiso, 11 avril 1894. 

« J’allesle que Marguerite, une des penitentes de 
cc ce couvenl, souiTrail depuis quelques annees d'une 
« tumeur abdominale avec grandes deperditions de 
« sang qui avaient lieu par vomissemenls et par 
« d’autres voies. La inalade elail radicalement inca- 
« pable de marcher, de s’agenouiller, elle fut final e- 
« men! reduite a un tel etat. que sa mort etait jour- 
« nellement atlendue. Sur ces entrefaites, on lui 
« procura une image de Notre- Da me de Campoca- 
« vallo devant laquelle elle pria. Lelendemain matin. 

« elle etait mieux, elle surlendemain elle put se lever, 

« courir, se mettre a genoux sans la moindre clilTi- 
« culte, et jusqu’a ce jour, elle n‘a pas cesse d’etre 
« en parfaile sanle. La science medicate ne peut 
« expliquer cetle guerison. de n’ai jamais vu pared 
« evenement, et je puis seulement dire, que, Dieu qui 
« guerit, quand il veut, nos infirmites,a. mis en action 
« sa Providence d’une maniere speciale er favour de 
a cette heureuse jeunetille. 

« .le do nne ce certificat sur la. demande de la supe- 
« rieure. 

« Docteur lviccARD Cannan. » 

Un de. nos amis, M. le commandeur Leon/, 
Niderberger, divecteur des journaux Die Katfio- 
lische Welt , Dev Rosenkrans > Gott Will es, de 
Gladbaeh, dans la province Rhenane (Allema- 
gne), nous a envoy e le 18 juin dernier un 
numdro de /'Echo de la devotion a la Tres 
Sainle Vierge (n° 27) qui conti cut son temoi- 
gnago. r el ai.it au fail mcrveilleux do Pi mage 
veueree de Campocavallo. M. Loom Niderber- 
ger esl une. des personnesqui onl vu le tableau 
s’animcr, la Mad one le. regard or en remnant 
les yeux. 

Dans cel article que nous allons reprodniro 
on enticr, le narraleur est d’abord Don Gio- 
vanni Sorbellini, directeur du Sancfuaire de 
Campocavallo ; puis, ce respectable ecclesias- 
tique donne la lettre qu’il a recue de M. Leonz 
Niderberger : 

Lai dejii fait allusion, ecril Don Sorbellini, au 
lemoignage de M. le commandeur Leonz Niderber- 
ger, de Munchen- Gladbaeh, allire jusqu’ici par le 
bruil du prodige qu’opere encore on ce moment 
la Vierge des Sept douleurs. Nous n’etions pas 
entre dans beaucoup de details, parce que nous 


attendions sa relation ecrite qui nous est enfm 
arrivee. 

M. Niderberger arriva a Campocavallo dans 
l’apres-midi du 16 juin. Je ne connaissais pas per- 
sonnellement ce Monsieur; je possedais seule- 
ment une photographic representant sa personne. 

11 me 1’ avail envovee de Gladbaeh pour la deposer 
aux pieds de la Mad one. 

Comme je bus appele clans Peglise, je vis ce 
Monsieur tout alien lit a observer l’image. Je ne fis 
guere attention a lui ; car il v avait d’autres per- 
sonnes it la chapclle. Ce tut seulement apres avoir 
passe deux ou trois fois pres de lui, qu’il nradressa 
ces paroles en i I alien : 

— Diles done, mon Reverend Pure, la Madone 
remue-l-elle encore les yeux ? 

— J’ai recueilli, lui repondis-je, des temoigna- 
ges qui etablissenl qivelle les remue encore. Peut- 
etre me posez-vous cello question, parce que voire 
desir n’a pas etc salistail, n’cst-ce pas ? 

— En eltel, je ne vois rien... Je pourrais con- 
Iribuer beaucoup ii la divulgation de Pevenemenl; 
mais si je n’en snis pas moi-meme temoin, el, 
prenez bien garde, de [aeon a pouvoir V affirm cr 
sous la foi du serment, je me trouverais en tace 
d’enormes difficullds ; el, pour dire toute la verile, 
a cause de la position que j’ai dans le moncle, je 
serai force de me taire. Nolez bien cependant que, 
personnellemenl, je crois, meme sans avoir vu. 

— Mloz encore, voir le tableau. Peul-etre eliez- 
vous Irop eloigne de Piniage. 

— Oh ! je n*elais pas loin. D’ailleurs, j’ai un 
instrument qui me rapproche les objels et me les 
l'ait voir ires clairemenl ; et ce disant, il me mon- 
tre un gros binocle, 

— Mais, repliquai-je, si vous vous approchiez 
un peu plus du tableau, ce serait peut-iHre mieux. 

Et je lui conseillai cVentrer dans la petite en- 
ceinte, o.tde se placer bien devanl la Vierge. 

11 se rendil a mon conseil. Tanl qu’il pria et 
regarda 1 ’image, je demeurai a la sacristie. Pen- 
dant ce temps, il me vinl a Pidee que cel etranger, 
dont j’ignorai le nom, pouvait etre ce Monsieur 
qui en mars dernier m’avail envoye son portrait 
photographic pour etre place aux pieds de la 
Madone. J’appelai le jeune sacristain et lui dis : 

— Va ii 1’autel de la Madone et apporle-moi le 
paquel de papiers. 

Mon intention etait de revoir le portrait. A peine 
avais-je cleplie le paquel que M. Niderberger r eve- 
nail a la sacristie. En voyanl sa photograpbie, il 
se mil a sourire, et des lors nous times mieux 
eonnaissance. Je le lis alors monter dans mon 
apparleme.nl., oil nous pumes parler de la Madone 
et de plusieurs aulres choses. 
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Parian! du mouvemenl des yeux, il disail qn’il f 
voulail, quant a cela, en elre sur, Ires sur. 11 avail 
bien vu quelque chose, mais il n’elail pas plcine- 
ment salisfail. 11 aurail desire pouvoir dire : Jo 
suis pleinemcnt salisfail. Cela, ajoulait-il, aurail 
servi a dissiper les doules de cerlaines personnes 
avec lesquelles il en avail con fere. 

Desiranl de mon cole que la Madone le satisfil 
entieremenl, je lui dis : 

— Demain, dimanche, ne comptez-vous pas 
demeurer a Loretio ? Eh bien, approchez-vous des 
sacrements en l’honneur de la Madone. Ce soir 
coniessez-vous. Demain prenez vos mesures pour 
assisler a la premiere messe ; failes la communion 
a Campocavallo ; puis, reslez loule la journee avec 
moi . 

IBien qu’il previl que l 1 affluence des personnes 
serait considerable, il pensait bien qu’il aurail tout 
le temps necessaire pour regarder a son aise 
1’image. 11 accepla done mon invitalion. 

Le lendemain, M. Niderberger ne paraissail pas. 
Pour elre sincere, je dois avoucr mes crainles. Je 
me disais que, n’ayanl pu voir la veille ce qu’il 
d6sirail, il avail oublie la Yierge des Sept douleurs. 

Yoila que vers les cinq lieures du soir.. je fus 
aviso que le Monsieur de la veille elail arrivd de 
Lorclle (dislant de plusieurs kilometres), qu’il avail 
Jail son voyage pieds nus, el qu’il elail loul cou- 
verl de poussiere. Je n’en crus rien d’abord, d’au- 
lanl plus que la journee avail el.6 Ires chaude, (pie 
nous <M,ions aux heures les plus chaudes du jour 
el que la route (Hail couverle d’un tapis de 
poussiere. 

Je disais en moi-meme : Un Allemand n’eslnul- 
lemenl habilu6 a noire soleil d’ele. 11 ne peul pas 
avoir cefte folie. Si cela elail, j’admirerais sa loi ; 
mais je ne ferais pas l'tHoge de sa prudence. 

Enlin, l’heure sonna pour la recitation du chape- 
let el la benediction. Lorsque tout fut fini, je me 
frayai difficilement un chemin au milieu de la 
foule pour rentrer dans ma cliambre. En passant, 
je m’avisai que lanouvelle qu’on m’avail annoncee 
6lait vraie. Dans un coin, au fond de l’eglise, se 
Irouvail M. Niderberger qui me reconnul. Je le 
saluai el l’invilai avenirdans ma cliambre. 11 elail 
encore nu-pieds et tout eouvert de poussiere. Je 
le priai de mellre ses souliers ; ce qu’il fit sans 
d61ai. 

Je lui dis ensuite : 

— Eh bien 1 laSainte Yierge vous a-l-elle salisfail 
aujourd’hui ? 

— Oui, aujourd’hui j’ai vu quelque chose de 
plus qu’hier. Hier, je vis les sainles pupilles s’ele- 
ver et s’abaisser. Aujourd’hui, pendant qu’on 
chantait le Stabal , j’ai observe le mouvemenl des 


pupilles de droite a gauche, comme si la Sainle 
Yierge regardait d’un cole' el d’autre. Toutefois, 
j’avoue que je ne suis pas encore salisfail. 

— J’espere, lui repondis-je, que la Madone 
achevera son ojuvre. Yens y retournerez sans 
doute, n’esl-ce pas ? 

El comme il se Irouvail alors dans ma cliambre 
plusieurs aulres Messieurs, je les invitai Lous a 
venir visiter les travaux du nouveau sancluaire. 

ML Niderberger nous suivail, el passant dans 
l’eglise, il me dit : 

— Si vous me le permellez, je reslerai encore 
quelque temps devant la Yierge. 

Arrive au nouveau saucluaire, j’alLendis un pen. 
El comme M. Niderberger lardait d’arriver, el que 
d’un autre cute j’elais en compagnie d’autres Mes- 
sieurs, je lui dSpechai un enfant pour le prier 
de se haler, s’il elail possible. 

Peu de temps apres, en effet, le voici qui nous 
arrive loul ravonnanl de joie, el qui nous raconte 
qu’au moment iiiome oil nousi’altendions la Yierge 
avail dissipe tous ses doules. 11 s’elail place lout 
pres du tableau beni, cl. avec la simplicity d’un 
enfant, il disail a la Sainle Yierge : « Ma Madone , 
si vnihnv.nl vous rvmuez h‘s yeu.r, ce nesl point pour 
mu sal is fuel ion person nnlle , mais pour avoir le 
may en de f f a /firmer aux personnes a yui fen pari &- 
rai , aOaissrz-les . » El la Yierge plcine d’amour les 
abaissail. « Main ten fnil, rvlvvez-les. » El cela avail 
encore lieu. « Altaisscz-les de nouveau. » El les 
pupilles descondaienl encore. El cela s’esl produil 
plusieurs lois. Alors, pleinemenl convaincu, il se 
jela a genonx el remercia la Mere de Dieu. 

En lui enlendanl raconler ce fail, nous (Hions 
emus jusqu’aux larmes. Apres avoir visile les nou- 
vcllcs conslruclions qui lui plurenl enormement, 
il revinl encore a l’eglise ou il resta jusqu’a YAvc 
Maria. 

Il me dil qu’il retournerait le surlendemain. 11 
lint parole el pul de nouveau constaler le prodige. 
Ce jour-la, j’dtais absent de Campocavallo. 

Mainlenanl, voici que de Miinchen-Gladbach, il 
nous envoie, ecril.e de sa propre main une rela- 
tion qu’il a lui-meme redigee en francais , et que 
nous publions Idle que nous l’avons recue, prianl 
le lecleur francais d’excuser les quelques imper- 
fections de style echappees a la plume d’un 
allemand : 

« Amour el reconnaissance a Marie, mere de Dieu ! 

« Le pauvre pecheur qui dcrit ces pages a les 
plus grandes raisons pour loner el remercier la 
Sainle Yierge pendant, loule sa vie, ayanl re<?u 
d’Elle des grands bienfails. Mais, pour le moment, 
il doit se borner a raconler lout simplement ce 
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qu’il a vu et eprouve a Campocavallo, les 16, 17 
el 18 juin de Fannee J894. 

u Yenanl de Rome , j’arrivai a Lovell e le 15 juin 
apres minuit. J’etais loge a FhulelFerri. Le lende- 
main, le JO juin samedi, je fis ma devotion dans 
la Sanla-Casa . Apres dejeuner, je partis en voi- 
lure pour Campocavallo : j’elais seul : j’arrivais a 
la petite cliapelle vers tro is heures de l’apres-midi. 

Je ivenirais pas tout de suile ; je voulais exami- 
ner d’abord l’endroit. Je ne sentis point de devo- 
tion ; j'etais plutol sceptique et de fort mauvaise 
liumeur, avant die agace paries gens de Lorette, 
qui ne me plaisaient pas du tout. Apres avoir 
examine Fendroil et Fexterieur du bailment pen- 
dant une dcmi-heure, j’entrai dans la cliapelle, 
mais non comme un pieux pelerin, plutol comme 
un juge qui veut deeouvrir quelque supercberie. 

Je ne regardai point Fimage, mais seulemenl les | 
murs et les nombreux ex-voto. Je ne lis pas memo 
ma genuflexion au Tres Saint-Sacrement, clonl 
j’ignorais la presence dans le petit labernacle. 
Apres avoir tout vu, je sortis, sans dprouverla 
moindre devotion. tin Ire de nouveau vers cinq 
heures, je me posais devan t F image a la balus- 
trade el commencai a la regarder. Comme je suis 
myope, j'employais un binocle, qui me monlrail 
la figure de la Madone en grandeur a pen pres 
naturelle. Je voynis les yeux de la Sainte Yiergo 
grands ouverls, lournes vers le del, de manibre qivil 
restait une large raid blanche, au-dessous de la pru- 
nelle. Rien (Fexfraordinaire. Je me disais quo le 
visage de FAddolorala esl tres beau, Ires expres- 
sif ; mais je ne sentis pas la moindre emotion. 

« En cc moment, une dame 1‘rancaise, qui elait a 
ma gauche, me cl it : 

« — Mais, Monsieur , vous ne voyez done pas 
« comme la Sainte Vierge vous regarde ? Elle vous 
« regarde toujours ? » 

« — Pardon, Madame, repondis-je, je ne vois 
rien. » 

« Ensuite, je me retirai dans le fond de la cha- 
pelle et je commeiigais a reciter raon rosnire de 
150 Ave, comme je le fais tous les jours. 

« J’avais a peu pres fini ma priere, quand il mo 
vintl’iclee de regarder encore une fois Fimage. Je 
m’avangai vers la balustrade et braquai mon bino- 
cle vers la figure de la Madone. Aussilol je vis les 
yeux de la Sainte Vierge tournes en bas , vers moi, 
de telle maniere., que la large raie blanche au- 
dessous des prunelles avail completement disparu , 
etje vis seulemenl les pupilles noires fixees sur 
moi. Je sentis une impression tres clouloureuse, 
un frisson ; je tremblais el me mis a genoux en 
priant. 

« Ensuite, quand le monde fut sorti, j’entrai 


dans l’interieur de la balustrade; je montai sur un 
petit escabeau de deux marches, el je regardai la 
figure de FAddolorala tres pres (sans le binocle, car 
j’btais si rapproclie que je pouvais toucher Fimage 
de mes mains). 

« J’ai vu la memo chose, les yeux de la Madone 
tournes vers moi, avecune expression clouloureuse. 

Je sentis une angoisse indicible. Je commensal 
mainlenanl a prier pour les miens, et j’approcliai 
de la Sainte image les portraits de ma jeune 
epouse, el de ma petite [die Marie , agee de deux 
ans a peu pres, dont la guerisnn d'nne maladie de 
cinq mois a etc. accorded par Vinter cession de la 
Heine du Rosaire de Pompeij et de la Mere des Dou- 
Icurs de Campocavallo . Les portraits furent regar- 
des , surtout celui de la petite, avec un air tres 
doux et m a tern el. 

a Vers huil heures du soir, je quittai Campoca- 
vallo apres avoir fait la connaissance personnelle 
du Rev. Cure Giovanni Sorbellini, qui m ’avail ecrit 
dejii quelques fois depuis le 5 mars 1894, epoque 
a laquelle je lui avais demande des prieres. 

« Je rclonrnai a Lorette, tres Iriste et tres in- 
quiet; bien que j'eusse vu, il m’elail tres difiicile, 
presque impossible de le croire. 

] « Le lemlemnin 17 juin, dimanche, je me 

confessai et lis part do mes dout.es et de mes in- 
quietudes a mon conlesseur. Je reslai toute la 
matinee dans la Sant a- Casa, et j’dlais resolu de ne 
plus relourner a Campocavallo, a cause de Fan- 
goisse indicible que me causait Id regard de 
Y Addolnraln . 

« Apres le dbjeuner, je fis une promenade. Elant 
descendu de la colline de Lorette, je trouvai un 
paysan, qui allait a Castelfidardo avec son pauvre 
vdhicule. Je montai chez lui et nous partimes pour 
Castelfidardo. Chemin faisant, jele questionnai au 
sujet des dvdnements merveilleux de Campoca- 
vallo. 11 se montra croyant. Arrivd a Castelfidardo, 
j’allumai ungros et mauvais cigare etje descendai 
la colline vers Campocavallo . Une force mystd- 
rieuse m’entrainait. 11 faisait une chaleur etouf- 
fanl.e. 11 me vint l’idde de reciter mon rosaire et 
de marcher a pieds nus ; ce que je fis. Les pas- 
sanls me regardaient comme un Anglais ayanl le 
sqileen, et quelques-uns se moquaienl de moi ; ce 
qui m’elait completement egal. A leurs railleries 
j’opposais la fierte cFun homme qui connait le 
monde et n’a pas honte de se declarer ouverte- 
ment catholique et fils de Marie. 

« J’arrivai a la petite cliapelle vers cinq heures. 
Il y avail beaucoup de monde. On me regardait 
comme une bele noire : je me blollis dans le der- 
nier coin de la cliapelle, et je regardais Fimage, 
mais sans rien voir. Peu de temps apres mon 
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arrivee, on recilale chapelel des Sept douleurs, 
et on chanla le Stabai Maier. Pendant ce chant du 
people, il me semblait voir que la Madone tourndt 
se.v yeux, mais pas comine Icier de haul en has, mais 
de gauche a. dr oil e, el vice versa . La benediction du 
Tres Saint-Sacrement delournail mon attention de 
Limage. Carje me disais : Voila Notre-Seigneur 
Jesus-Chrisl dans la petite hoslie ; ceci est an vrai 
miracle , que nous devons croire : - — L autre peut 
etre vrai ou faux, ce n’esl pas mon affaire de le 
juger ; c’est l’Eglise qui fera cela, et a son juge- 
menl je soumettrai toujours mon opinion. 

« Apres la benediction, je montai dans la petite 
chambre du Rev. Don Sorbellini pour remeltre 
mes souliers. 11 y avail, la encore deux pretres, 
professeurs d’Osimo. Ils me demanderent si j'avais 
vu quelque chose. Je leur repondis que je croyais 
bien avoir vu ; mais je ne voulus pas donner par 
dcril mon lemoignage, craignant la responsabilile 
terrible si je me trompais. 

« — Je voudrais bien croire, ajoulai-je, si la 
« Madone von l ail me regard er d vies ordres, sur 
« common dement ». 

« Les pretres alors se mirent a lire, en disant j 
que cette demandc dtait Irop bardie; la Mere de 
Rieu n'etait pas la pour executer les ordres du 
premier venu, quoique command eur. Je leur 
repondis que ce n’dtait point pour moi que je 
voulais demander cela : pour ma part., je n’avais 
besom ni de ce miracle ni dun autre pour croire 
tout, ce qui tourne a Lhonneur de ma chore Mere 
Marie ; mais, dans ma qualite de redacteur et 
publicisle, il me fallaii etre bien sur , avant 
d’dcrire une ligne sur un sujet si ddlicat, surtout 
dans un pays, qui est pour la plus grande par tie 
protestant (rAllemagne). 

« Cependant Labbd Sorbellini nous invitait a 
visiter les nouvelles constructions de l’eglise que 
Ton batit en 1’honneur de la Mere des Douleurs de 
Gampocavallo. Nous descendimes : en passant 
devant la cbapelle, je me sentis entraind par une 
force myslerieuse a passer encore une 1‘ois devant 
la balustrade et a regarder l’image. Je demandai 
pardon a mes compagnons, en leur disant que je 
les rejoindrais bien tot. 

« Debout devant la balustra.de, je braquai mon 
binocle sur Limage et je repetai inlerieuremeni ce 
que je venais de dire tout a l’heure. 

«. Au meme instant, je vis les yeux de la Madone 
fixes sur moi , avec une expression si fie re, si 
triomphante et si majestueuse, que je pal is, trem- 
blai et me mis a genoux en pleurant. Les person- 
nes qui etaient la me demandaient si j’avais vu 
quelque chose, mais je ne repondais pas ; je 
croyais, je priais et je pleurais a cliaudes larmes. 


Je ne sais pas combien de temps je restai a prier ; 
cela doit avoir dure assez longtemps, car un petit 
garcon vint me cbercber en disant que les autres 
m’attendaient. 

« Les trois pretres durent bien remarquer quel- 
que cbangement sur ma figure : car ils me dernan- 
derent tous ensemble : 

« — Vous l’avez vu ? » 

« — Oui, leur repondis-je, cette fois-ci j’ai bien 
« vu, et j’en suis convaincu. » 

« Je quiltai mes compagnons, pour pi ier devant 
Hmage lienie. Je ne voyais plus rien ; je ne vou- 
lais plus voir, je preferais prier el me ret enlir de 
tous mes pdches . C’etait la meme impress, on que 
je sentis en 1891 devant la Sainte lunique de 
Notre-Seigneur a Treves, et en faisant a genoux la 
Scala San l a a Rome. 

« Retourne a Lorelte, je me trouvai dans un 
etat lamentable : angoisse, repen fir, peur et joie 
remplissaienf mon ame* et m’empecherenf de 
dormir. Je lutlai conlre T evidence des fails. Qnoi- 
que j'eusse vu de mes yeux,je ne voulais pas 
croire, craignant quelque illusion naturelle ou 
demoniaque. 

« Lundi 48 juin. je retonrnai pour la troisieme 
Ibis a Gampocavallo, accompagne de deux jeunes 
pretres allemands. LTin d'eux ne voyait rien ; 
Lautre avail grande peine de quitter Limage de 
TAddolorala, devant laquelle il pria tout le temps. 

11 me disait apres, (jue son comr elaif inonde de 
joie et de consolalion, el. qu’il avail eprouve la 
quelque chose comnie jamais dans sa vie. 

« Moi) pour ma pari, je regardai rarement 
Limage. La dame franca ise dont j’ai parle, qui se 
trouvait la de nouveau, me dil a plusieurs 
reprises : 

« — La Sainte Vierge vous regarde toujours; 

« des que vous etes entre, File vous a regarde avec 
« un regard plain de l en dr esse. » 

« Je crois avoir vu encore quelquefois la 
Madone baisser ses yeux vers moi, quand je lui fis 
mes adieux ; je rel.ournai a plusieurs reprises, 
apres etre deja sorti de la cbapelle, el cbaque fois 
il me semblait que les yeux de LAddolorata me 
suivaienl. avec une expression donlonreuse, conime 
une mere qui voit parti r son tils qui lui a caus6 
beaucoup de chagrin, mais qui neanmoins reste 
toujours son fils. 

« Dans la meme nuit, je partis pour Venise et 
Padoue ; ensuiie je relournai en Suisse, ma patrie, 
pour repartir dix-buit jours plus lard et renlrer a 
mon domicile. 

« Partout les yeux de LAddolorata me suivaienl, 
avec cette expression douloureuse el cette an- 
I goisse indicible. La devotion, que je ne sentais 
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pas a Campocavallo, me revint, quand je relournai 
chez moi el qne je vis via pauvre petite enfant 
s >nine el souve, pleine dc vie el dejnie. L* image dc 
TAddoloraia el ait enlouree de lleurs, el une lampe 
y brulail devan l jour el nuil. 

« J’allendis mi mnis entier , avanl d'ecrire ees 
lignes, aiin que pcrsonne ne pul dire que j’ai agi 
dans le premier mouvemenl d'une surexcilalion 
myslique. Je suis Ires calme mainlenanL el je 
crois qu ? il v a Ui-bas a Campocavallo une interven- 
tion direcie de la misericord ieuse Mere de Dieu ; 
mais comme l’Rglise n’a pas encore prononce son 
jugement sur ces fails merveilleux, je soumels 
loul ce que j’ai ecril, au jugemenl de la Sainle 
figlise calbolique romaine, donl je veux elre lou- 
jours le fils devoue el obeissanl. 

« A Nolre-Dame des Sep l douleurs de Garnpoca- 
vallo, mes hom mages, mon amour el ma recon- 
naissance 1 

u M. — Glad bach, le JO ju ill el 1881. 

u LEON/- NinKIUJIiRGEH, 

« Commnntluiir do l’Ordro Ponlilicul 
<lo SI. (U-egoiro-lo-Urand. »' 

Ouanl a nous, nous avons aussi un fail a. 
IViire con 11 a iln\ un fail qui mon Ire bien le 
caraclere mirnculeux de la conversion de miss 
Diana Vaughan. 

Nous avons appris go fail la f' y juiUel , par 
un venerable eerlesiasl ique de nos amis, (jui 
nous enumerail. dans une leilre dalee du SO 
jinn, les comm unaules religieuses d’Halie 
an x q no lies i 1 a v ai l d em an d e d es pri e res pou r 
cello chore jeune femme, alors qu elle dlail 
enco re. In ciieri enne . 

De cetle leilre nous extrairons seulement le 
passage snivant : * 

( ( . . . J ’avals recommande miss Diana Vaughan 
a un convent de Lorette (scours de la Charitd 
du Refuge) el a Notre-Dame de Campocavallo, 
donl la Madone mi.raculeuse abaissa un regard 
BJENVEI LLA NT sur son norn qua j 9 avals 
enrage ecril sur une carle. » 

Ainsi, dans ce sancluairc venerd, proche dc 
la Santa-Casa de Lore lie, la divine Mere avail 
tdmoigne, par un miracle, sa hienveil lance 
pour miss Vaughan, qui dlail alors on proic a 
la plus monstrueuse des errenrs !... Voila un 
fail, el un fail ahsolumenl concluanl, a noire 
humble avis. On placa le nom de'vantla sainle 
image, ce nom qui dlail celui d’une adepte 
fanatique de Lucifer, ce nom cVune grancle- 
prelresse du diable , el la Madone, qui, dans le 
tableau ou ell cost represen lee a Campocavallo, 
a les yeux levds au ciel, les abaissa, pleins dc 
honte, stiv ce nom el lui donna un regard bien- 
veilla.nl. Oh ! quelle magnilique promesse que 
ce regard de la Tres Sainle Vierge ! Marie savail; 
done que lYime de miss Vaughan ne serai l pas 


tou jours le jouet des puissances in fern ales. 
Quoiquc muette, c'elail; la une prophetie bien 
eloquenle: 

Tout esl merveilleux dans les circonstanccs 
qui onl precede ou accompagne cello extra- 
ord inai re conversion . 

Dans le miracle de Campocavallo relaiif a 
Tex-gran de-m a ilresse palladiste. nous Irouvons 
encore d’autres coincidences singulieres. 

C’est le 18 juin, avons-nous dit plus haul, 
que M. le commandeur Ldonz Niderberger 
nous envoy a le numdro de la pieuse revue 
quicontenait sa deposition detemoin oculaire ; 
c ? est ce numdro qui nous a appris le nom el le 
litre du directeur du Vdndrd Sanctuaire. 

Don Giovanni Sorb ell ini est, a Osimo, le 
cure de 1'dglisede la Sainte-Trinile, Or, c'e-sl le 
matin de la fete de ia Sainle-Trinile (9 juin) 
que miss Diana Vaughan se decidait; a faire 
el faisail; sa premiere demarche aupres d'un 
calbolique pour lui apprendre qu’elle renoncail 
pour tou jours a Satan el: a son cullc. 

Gel.l.e brochure, TEcfto de la devotion a la 
Tres Sarnie Vierge , qui s’ imp rime a Si enne 
el que nous avons vue pour la premiere l’ois 
cesjonrs-ci, nous a appris que la devotion a 
Nolre-Dame du Sacre-Comr esl unio a Teglise 
do la Sainle-Trinile dOsimo el au sanctuaire 
de Campocavallo, a In devotion a. Notre-Dame 
des Sepl-Donlenrs. 

Void ce qui esl; ini prime, avec la signature 
de Don Giovanni Surl.mll ini : 

« ISn noire Sanctuaire, apres la messe de neuf 
heures el demie, qui se celebre Ions les jours 
a Tautel de Notre-Dame du Sacre Coeur, 
nous re coalman dons a la Tresoriere des graces du 
Coeur de Jesus loutes les causes que Ton nous a 
indiqudes, lanl spirituelles que temporelles. A 
cet effel, outre le Souvenez-vous et aulres priferes, 
nous recilons avec le peup’.e les litanies lauretanes. 
Pour nous unir d’intenlion el afm que noire 
pauvre priere soil plus agreable au Seigneur, nous 
engageons tonles les personnes qui auront on 
main cel opuscule, ainsi que Lous les associes, 
a vouloir bien reciter un Ave avec Tinvocalion : 
Notre-Dame du Sacre-Goeur, priez pour nous 
(100 jours d’indulgence). 

« 'Les memes recommandations sonl faiies 
egalemenl au Sanciuaire de Campocavallo. Chaque 
jour, apres la premiere messe, on v fait des pri eres 
a la Vierge des Douleurs, et, aux jours de fete, on 
y recite de plus, avanl la benediction du soir, le 
chapelel de Nolre-Dame cles Sepl-Douleurs. 

« . ..Remercions la Vierge invoquee -sous les 
litres de Nolre-Dame du Sacre-Co&ur de Jesus el 
de Nolre-Dame des Sepl-Douleurs, pour toules 
les faveurs qu’elle a accorddes jusquY ce jour, et 
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prions-la pour qivelle nous accord e celles qui sonl ' 
deja demandees el n’oni pas encore ele oblenues. » 

Or, pendant la premiere messe qu’ellc 
entendii dans la chapel Je d’un monaslere, le 
jour de la Feie-Dieu (13 juin), miss Diana 
Vaughan, qui ignorait le miracle de Campo- 
cavallo en sa faveur, invoquail la divine Mere 
sous le nom de Notre-Dame du Sacre- 
Coeur, invocation sponianee et toulc nouvelle 
pour elle ; et c’estunmissionnaire de Notre- 
Dame du. Sacre-Coeur, le IF P. Albert 
Delaporte, qui, en etat de sanle des plus 
llorissanis, etait lout a coup rappel 6 a Dieu, 
mourait subitement au moment memo on 
miss Vaughan, pour la conversion de qui 
il avail offer! sa vie, sortait du couvent trans- 
i'ormee, se vouant a la lutte contre Lucifer et 
la haute-maconnerie. 

Quand il dcrivait sa precieuse lettre du 
18 juin et nous envoy ait l! Echo de la devotion 
d la Tres Saint e V large, M . le Comm and eur 
Leonz Niderherger ignorait la conversion de 
Lex- grande -maitresse palladiste et il nous 
pari ail: d elle dans des iermes sympathiques : 

« Cher monsieur le directeur, nous dcrivail-T 
dans voire cxcellente Jievue Memnclle, vons priez 
sou vent vos lecleurs de vous faire parvenir des ■ 
relations ayanl I rail a des fails surnalurels. Je me 
permets de vous en envoyer une au sujel. de Nolre- 
Dame de Campocavallo, en vons donnant loule 
liberie de vous en servir eomme bon vous sem- 
blcra. 

u Ksl-ce que vous pourriez me faire parvenir un 
exemplaire du Palladium eldesautres publications 
de la deplorable propaganda faile par Tin for tun 6 e 
miss Diana Vaughan ? (Lea news stirs do la cjiiei re 
a la socle maeonnique legitimenl cello dcm unde do 
Vecrivain, directeur de irois import ants journaux 
catholiques d’Allemagne) . A mon prochain voyage 
a Paris, je ne manquerai pas de venir vousrendre 
visile, si vous voulez bien me le permettre... » 

On le voit, M. le Comm and eur Niderherger 
elail au nombre des personnes pieuses qui 
s’interessaienl a miss Vaughan, memo au 
temps de son crreur ; il en suivait les 
manifestations en spectateuv non indifferent ; 
il la plaignait cle tout son occur de ehrelien 
fid ele, et sans aiicun doute il a du prier 
sou vent pour sa conversion. 

N’est-ce pas encore hien significatif que ce 
soil M. Niderherger, le temoin enthousiaste 
d’un des miracles de Campocavallo, qui nous 
ait spontandment ecrit a son propre sujet et 
qui, sans autre but que celui cle nous faire 
savoir ce qui le concern ait, nous ait mis en 
mesure deconstater les coincidences singulieres 
que nous venons de relever a propos cle miss 


Diana Vaughan ? Car M. le Commandenr 
Niderherger ignorait absolument ce qui nous 
a ele revel e par la lettre du 30 juin, d’un 
ecclesiastique, donl nous a vons cite les lignes 
concernant le miracle en faveur de la chere 
jeune femme, appelee des lougtcmps a se 
convertir par la grace du CieL 

La prediction de la conversion do miss 
Diana Vaughan pent done s’aj outer a la lisle 
si importante des miracles de la Madone de 
Campocavallo. 


U Mile ins la lie lies Saints 


Exorcismc d'unc religicuse sedmie par to demon . 

(Vie de saint Jean de la Croix). 

Dans le premier exorcismc, ic Pere Jean de la 
Croix connul qu il y avail reellemenl de la posses- 
sion, et que, depuis Page de six ans, le demon 
avail alluque celle ame. Lui ayanl, ensuite de- 
mantle s’il y prelendai! queh|ue chose, cel ennemi 
commun lui fit reponse qivelle elail en son pou- 
voir en verlu d’une cedule qu’elle Ini avail donnee, 
el que, pour conserver celle conquele, il elail son- 
lenu de plusieurs legions de ses esprils infernaux. 
La religicuse ivelail privee de ses sens que dans 
le temps des conjurations; hors de cola, elle 
rbpondail libremenl a tout ce qivon lui demandail. 

Le Pere Jean de la Croix ayanl si heureusemenl 
commence cello omvre, jugea plus a propos d’agir 
avec douceur aupres cPune fime c{ui avail eu la 
faiblesse de se laisser ainsi tromper par cel esprit 
seducleur. 11 lui represenla,le plus chari tablemen l 
qu’il pul, 1’enormile de la faule qivelle avail com- 
mise, le danger auquel elle s’etait expos6e, 6tanl 
demeuree si long temps dans ce malheureux etat, 
et la reconnaissance qu’elle devail a Dieu de 
1’avoir soufferte avec tant de patience... les pa- 
roles du saint louclierent le coeur de la jeutie 
fille, cl, commengant a reconnatlre la grandeur de 
son mal, elle le pria de vouloir y remedicr, ce que 
le saint lui promil., el. apres V avoir assuree qu’il 
reviendrail le lendemain, il se relira au monaslere. 

Quelques heures apres celte enlrevue, le demon 
voulant renverser ce que le Pere Jean de la Croix 
avail deja gagne sur 1’ esprit de celle personne 
s6duite, usa de son artifice ordinaire; il prit pour 
cet effet la figure du saint, retourna au couvent de 
celle religieuse, et demanda a lui parler... la reli- 
gieuse se rendit sur le champ au parloir, croyant, 
k que celui qui paraissail devant ses yeux elail le 
| Pere Jean de la Croix. Alors le diable dit a celle 
1 ame affligee qu’il venail de faire une serieuse 
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reilexion stir sa malheureuse vie, el que ses crimes 
lui paraissaient si enormes, qu’il elail impossible 
de la relirer de la puissance du demon, vu lapro- 
messe qn ? elle lui avail donnee, parce que ce malin 
espril sanraii bien la lui faire execuler malgre 
elle. Un discours si peu allendu elonna si fori 
celle religieuse, que, se fondant en larmes, elle 
elail pres de lomber dans le desespoir. 

Le servileur de Dieu elail pour lors en prieres 
dans sa chambre, el, le Seigneur lui ayanl revel e 
ce qui se passail a Vcigard de la religieuse, il 
courul inconlinenl an monaslere, el demanda a 
lui parler. La louriere, sans Irop examiner la per- 
sonne qui demandail celle religieuse, repondit 
assez brusquemenl qu'on ne pouvail lui parler 
alors, parce qu'elle elail avec le Pere Jean de la 
Croix. Le saint lui repliqua snr le champ qu’elle 
se Irompail, puisque c’elail lui-meme qui la de- 
mandait, ce qui causa un si grand etonnemenl a 
la louriere, qu’elle ne pul jamais s’imaginer com- 
ment cela s’dlait fail. * — Le Pere Jean de. la Croix 
monla au parloir, el le diable disparaissanl lout a 
coup, il Irouva la religieuse dans un elal deplo- 
rable. Alors, prolilanl de celle Iromperie pour 
faire connailrc a celle arne obligee la malice du 
demon, el le peu de pouvoir qu’il avail, puisqu’il 
dlail, oblige de prendre la fuile devan l un pauvrc 
religieux comme lui, cl la mil dans un dial plus 
Iranquille. Comme il craignaif quelque nouveau 
slralageme de la pari du demon, il voulut dans ce 
moment meme achever de le lerrasser; ainsi, il 
lui ordonna de nouveau de laisser la religieuse en 
repos, el de rendre la cedule qu’elle lui avail 
donnee. — Tonics les religieuses de la maison, 
averlies par la louriere, accoururenl aussilol pour 
secourir leur soeur ; il se Irouva aussi plusicnrs 
personnes de la ville qui elaienl venues par occa- 
sion. On ful d’nbord saisi d’une grande frayeur 
lorsqu’on cntendit le bruit que faisaienl les de- 
mons pour ne point abandonner leur con quote ; 
mais enfin, apres bien des contestations, la cedule 
ful renduc en presence de Louie Passemblee, qui 
elail fori nombreuse, el la religieuse, enlierement 
delivree par ce moyen, on en rendil de publiques 
aclions de graces. — J’ai rapporle ce fait si extra- 
ordinaire comme elant Ires certain, puisqu’il eut 
un si grand nombre de temoins qui en out donne 
les declarations les plus aulhenliques que Ton 
puisse ddsirer, el qu’il s’esl passd a la vue de 
toule la ville d 5 Avila, qui concur une grande vene- 
ration pour la saintete du Pere Jean de la Croix. 

(Extrait de la Vie de saint Jean de la Croice, par le 
R. P. Dositliee de Saint- Alexis, Carme decliausse. — 
Imprimee cliez Poussielgue Jxeres, 1872.) 


Extra Us des Petits Pollandist.es de Mgr Guerin , 
fails par noire abound M. Leger-Vauban. 

Sainte Martine, vierge et martyhe en l’an 22(1. 

Pendant son marlyre, celle sainle ful, d’apres 
Pordrc de Pempereur romain Alexandre Severe, 
conduite de force dans le temple de Diane ; aussilol 
qu’elle y enlra, le demon en sorlit avec des hurle- 
ments epouvan tables. Un feu tomba du ciel,parmi 
le lonnerre el les eclairs el brula, avec une parli e 
du temple, l’idole qui, dans sa chute, ecrasa une 
Joule de prelres el de seclaleurs des faux dieux. 

Ce l'ail conlirme le vcrsel o du psaume 95 : « Tons 
les dieux des nations sont des demons ». el n’csl 
qu’un exorcisme dans lequel la simple presence 
el la priere menlale ont sufli pour cbasser l’Esprit 
impur . 

S'- A nr hi: Cousin i, eveque re Fiesole, mokt en J 37**5. 

Saint Andre, elan l encore novice dans un monas- 
| lore dMlalie, avail des amis qui avaienl cherohe a 
l’empecher d’enlrer en religion. Un jour que, pen- 
dant, le diner des moines, Andre gardail la porle, 
quelqu’un vint y trapper avec grande instance. 
Andre, regardant par la petite fenetre, vil un per- 
son n age bien velu, accompagne de pi u si curs 
domesliques, qui lui dil d’une voix imperieuse : 

« Ouvre bien vile, car je suis de les parents, el je 
n’entends pas que lu rest.es avec ces gueux pel 
c’esl aussi la volonle de Ion pere el de la mere, 
qui Font promis pour dpoux ii une lillc Ires 
belle. » Andre lui repondit : « Je n’en lends pas 
ouvrir, parce qu’il m’a etc ordonne parl’obeissance 
de n’ouvrir a personne sans permission ; je ne 
crois pas que vous soyez de mes parents, car je 
ne vous ai jamais vu; el si je scrs ici ces humbles 
freres, Josus-ChrisL lui-meme s'esl fail liomme 
pour nous servir ; je ne crois pas non plus que ce 
soil la volonle de mon pere el de ma mere que je 
sorte d’ici, car ce sonl eux qui m'y on l voue 
a Dieu, a la Vierge, service dont je me rejouis 
souverainemenl ; je crois, au conlraire, que vous 
eles des parents du diable. » Apres une courLe el 
inulile discussion dans laquelle l’elranger ne pul 
persuader Andre, ce dernier lit le signe de la 
croix. Aussilol le lenlaleur , qui n’elail autre 
qu’un demon, disparut, laissanl apres lui une 
odeur 1 elide. 

Saint Vaast, eveque re Camrrai et r’Arras, 
MORT EN 540. 

Sous le regne du roi de France Clolaire, les 
Francs s’inilianl de plus en plus aux institutions 
et aux habitudes ' romaines perdaienl de leur 
liumeur guerriere el f>assaient de longues jour- 
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nees dans les orgies el la debauch e. Un des prin- 
cipaux seigneurs du pays inviia un jour a sa table 
le roi Clolairc el Feveque Vaasl pour lequel il 
avail beau coup de respect. L’evcquc, en entrant 
dans la salle du feslin.lil le signe de la croix, el les 
coupes reniplies de cervoise se rompirenl. 

Ell ray es de ce prodige, le roi el les seigneurs en 
demanderent la cause a. sain 1 . Vaasl qui leur re- 
pondit que le demon, subtil a tromper les homines 
s’clail renter in 6 dans ces vases, el qu'il les avail 
brisds en s'enfnyanl bonleusemenl. devanl le signe 
de la croix. A celte epoque, les habitants prali- 
quaienl encore les ceremonies occulles de la ma- 
gic, el croyaient aux charmes el aux enchanle- 
menls. Ce miracle conlribua it ouvrir les yeux de 
plusieurs el mulliplia les conversions. 

Saint Romuald, mort en 1027. 

11 tut le fondateur de l’ordre religieux des Ca- 
maldules el, dans son monastere, il tut sou veil l I 
atlaque par F esprit de lenebres, furieux de la per- 
fection de la vie monaslique de ce convent.. Apres 
avoir essaye de Iroubler l'anio du saint, Salan 
tourna sa fureur con I re le corps, jusqu'a bal l re 
cruellemenl ce saint religieux ; il l’epouvanla du- 
ranlla unit, par des bruits el des sons de voix donl 
il remplissail sa cellule, lui apparut sous des 
ligures ellroyables, el Iroubla son imagination par 
une infinite de mauvaises pensees ; ce furieux 
combat dura cinq annees enlicres. 

Ouelquefois, prenanl la forme d*un liomme 
bideux, il le jet ail. par forre, lc foulait avec les gc- 
noux et les pieds cl s’npesanlissail. sur lui pour 
Tel on Her. Le courageux Romuald meprisail ces 
assauts el >e moquail. du ddmon qui, vaincu par la 
Constance el les prieres du saint, s’enfuyail 
bon leux. 

On voil que, des cello epoque, Lucifer elail te- 
nace ; il esl vrai que, s ; il presidait aux Sabbals, il 
n’avait pas encoreinvenle les Triangles palladiques 
pour s’y faire adorer. 

Saint Aventin de Troyes, ermite, mort en 5 33. 

Saint Avenlin, prelre el ermile, habit ail une lie 
deserle de la Seine, non loin de Troyes, il nc man- 
geail que tous les trois jours en buvanl de l’eau ; 
aussi ses auslerilcs el ses prieres lui valurent une 
grande aulorite sur les demons, qui sorlaienl des 
posse des en publianl. sa puissance. Un jour, en 
allanl a Troyes, il apercut un cavalier el, assis 
derriere lui, un demon qui men a Quit de precipiler 
cet homme dans le lleuve. La priere du saint mil, 
en fuite le demon, el le cavalier nc se'doutapas de 
l’etrange camarade qu’il avail porle en croupe. 


SA1NTE G ALLIS. V1ERGE A VALENCE (FRANCE; Y]« S1EC.LE. 

Celle pieuse vierge allanl, suivie de ses ser- 
vanles, dans une maison ou Tappelail quelque 
bonne omvre,ful injuriee dans la rue par un homme 
qui s’ecria : « Oii croyez-vous que va celle femme 
que Ton dil une sainle l ? Ne pensezpas qu elle soil 
sorlie pour un motif de cliari 16. Kile court an 
crime el esl perdue de moeurs. » Calle endufa cel 
affront sans repondre nn mol, el son insulleur lui 
a Tinslant possede du demon el s'agiia dans des 
convulsions horribles. La sainle rclrouva son in- 
sulleur sur la route en rent ran l ciiez elle el, le 
voyanl, se mil a pleurer en disani : « Seigneur, 
avez pilie de lui, car il a ele cree a voire image el 
rachele de voire sang. » Puis, faisanl le signe de 
la croix, elle s'npproohe du possede el s’ecrie : 

•< Esprit immondc, au Norn du Fere, du Fils el du 
Sainl-Espril, jc Fordonne de surl-ir. » A ces mots, 
le demoniaque, qui se roulail dans la potissiere.se • 
c-alme lout a couj> el. se Irouve enlieremenl 
delivre. 

Saint Clair, arrk, mort a urines de Vienne (Isere >, 
vers l >00. 

Ce saint homme ivelail. pas moins pjiissanl pour 
dissiper les efforts de Satan que pour guerir les 
maladies. Une nuil qu’il se promenail aulour du 
monastere de sainle Blandine, en prianl, le mons- 
l.re infernal vinl au -devanl. de lui sous une forme 
humaine d’une grandeur prodigieuse el avec un 
regard ellroyablo. Le saint, ne s'epouvanta pas a la 
vue de ce fan 1.6m c : mais, plein de courage et de 
foi, lui demanda qui il elail el ce qu’il prelcndail: 

« .lc suis venn, repondil le demon, pour to chasser 
de ce lieu ; car, sans loi, il y a longlemps que je 
nven serais rendu le mailre. » Le saint lui repli- 
qua: « Va, Salan, c*esl mon Seigneur Jesus-Cbrisl 
a qui loule la l.erre apparl.ie.nl, el non pas moi qui 
Fempechc d’en avoir la jonissance. >> En disani 
cela, il lit. le signe de la croix con l.rc lui el le lit 
sYivanouir. Salan se vengea en allanl posseder 
une servanle du dehors du monastere, mais il en 
ful ebasse immedialemcnt. par le servileur de 
Dieu. 

La JL'V&rendn Mm da IJourrj. 

Encore troy* de noire epoque pour elre bienlol cano- 
nist, la. Rev. Mere Marie de Jesus (du Bourg) n’en a 
pas moins eu une vie dans laquelle le surnalurel a. 
joue un grand role. 

Morte en 1862, a ppar tenant a une des families les 
plus dislinguees el. les plus lionorables du Midi 
(famille qui existe encore), fondalrice d’un Ordre 
(lorissant dans le centre de 1a. France, dirigee par des 
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homines eclaires, ayant donne enfin ces preuves de 
bon sens et d’esprit d’organ'isalion sans lesquelles on 
lie fonde rien, la Mere du Bourg offre toutes les 
garanties possibles et doit, par consequent, etre crue 
quand elle raconte ses demeles avec le ieigneax. 

Voici une de ses lettres, reeopiee a noire intention 
par une de nos lect rices : 

... Jo vous dirai, parce que vous voulez plus de 
fails que de rellexions, quelques-unes de mes 
aven lures. Le lei<piai.r me tourmenlail a un lei 
point que je n’avais pas un moment de repos, il 
me poussail dans le leu, me don nail des coups qui 
me laissaienl dans un dial d’epuisement el de 
fatigue, comme si on m'cut disloque les os. Je 
passais desjournees enlicres sanspouvoir presqne 
me remuer, sans paroles, sans mouvcmcnl : I’eau 
benile me laisait sorlirde cel dial. Ce malheureux 
ddmon me limit l’espril, je ne pensais a rien; 
d’aulres fois, il me donnail des transports de 
1‘ureur qui me faisaicnl me ddchirer moi-meme. 
Cela se calmail lorsqu’on me jetail de l’eau benile 
ou qu’on met tail des reliques sur moi ; a Tapproche 
de ces objets, il s’eil’orcail do m’elrangler ou de j 
me casscr la tele; muisa peine lesavais-je touches 
qivil prenait la fuite. Anne, une bonne lille qui est 
avec moi, n’osail s’eloigner de quelques pas de 
crainl.e d ‘accident, il n’y avail qu’elle et moi, dans 
le convent, qui sussions cede elrange persecution; 
elle elait malade de chagrin devoir ce que je souf- 
frais, et c’elail peu de chose en comparaison des 
sou (francos du dedans. Souvent, je ne pouvais 
m’cmpecher de pousser des cris de Ionics mes 
forces; je disais : Mon Dieu, je veux soullrir, 
j’acceple tout ; puis, je m’ecriais : Je sou lire les 
tourments de renter, jc iven puis plus!... d’aulres 
fois : Non, je ne suis pas laliguec de soullrir, 
frappez, Seigneur, me voici. Je deliais les demons; 
aussi, revenaient-ils avec plus de lureur, et, sou vent, 
brisee de fatigue durant le jour, j’espdrais que la 
nuit me donnerait un peu de repos; point du tout, 
il y avail autour de moi une legion de ces malheu- 
reux esprits. J’avais d’elranges frayeurs, et je ne 
pouvais me reposer ; mais je remerciais ces 
mechanls de ce qu’ils me faisaient faire penitence. 
La vie m’elail a charge, car je ne pouvais faire 
quelques pas sans qu’ils me poursuivissent. 11s 
me poussaient contre la muraille et dans les esca- 
liers. Un jour, ils me donnerent des transports de 
fureur, de telle sorte que je me decliirais avec les 
dents sans pouvoir m’en emp ocher, car ils sem- 
blaient s’dtre empare de mon corps; ils me pous- 
saient avec violence contre les angles des murailles, 
d’une telle vilesse, que la personne temoin de cela 
se desolail de ne pouvoir m’assister ; enfin, ils me 
jeterenl par terre. -Elle vint me relever, mais je 


laillis encore | me casser la tele ; heureusemenl 
qu’elle trouva de l’eau benile qu’elle jeta sur moi, 
dans le moment tout se calma. Je tombai sur une 
chaise, rompue de fatigue. Alors, celte personne 
vint nvaccabler des plus cruels reproches, avec 
une colere et des expressions qui faillirent me 
desesperer. Je versai un torrent de larmes, el, 
prenant un crucifix, je dis : « Mon Dieu, que je 
suis malheureuse; laul-il encore que je sois acca- 
blee de reproches? N’ai-je pas assez de peines? » 
Alors, elle s’approcha avec un air de compassion 
el me demanda de quels reproches je voulais parler. 
— Quoi ? lui dis-je, ne save/.- vous pas ce quo vous 
venez de me dire ? — Moi ! je n’ai pas dil un 
mol. Je Ini rappelai ce que j’avais enlendu, elle 
m’assura lr avoir rien dit; comme elle ne menl 
jamais, je fus convaincue, aussi bicn qu elle, que 
detail un lour du ivignciw. (Letlre a M. 1’ahhe Labi- 
che; Toulouse, mai 1812. Exlrail des lettres de la 
Reveremle MAre Marie de Jesus du Rourg, fonda- 
irice de la Congregation du Sauvenr et de la Ties 
Sainle Vierge ; imprimd chez Barbou IK* res, a 
Limoges.) 

Saint a Mailalahic dn I’azzi. 

Lorsque le jour de la Sainle-Trinite ful ecoule, 
Jesus lui ola le sentiment et le gout de sa grace, 
el alors commencerent les lerribles combats qui 
lui avaienl (Me annonees. Elle se vil toul a coup 
environnee d’une multilnde de demons a figures 
ellroynbles, qui ne la quillaient, plus. Jour et nuit, 
elle n’avaitsous les yeux que les images des crimes 
les plus honleux qui se commettent parmi les 
homines, elle n’entendait que des hurlemenls el 
des blasphemes aflVeux. Quelquefois, ils la sai- 
sissaien l, au haul des escaliers of la precipilaienl. 
en has; d’aulres fois, metamorphoses en serpents, 
ils la mordaienl, et leur morsure lui cansaitdes 
doulcurs inloldrables. Cela dura pendant qualorze 
mois sans discontinue!'. 


S’approchail-elle de la grille pour reccvoir la 
Sainle Hoslie, elle perdail aussi lui 1’usagc de ses 
sens, pensail'au demon, au lieu de penser a Josus- 
Chrisl, el. croyail rneme apercevoir ce inonsl.ro 
sous une forme horrible, qui menagail de lui 6l.er 
la vie... Souvent aussi, le demon la poussail a 
pro for or des blasphemes contre Dieu et les saints, 
et cela lui arrival l principalement quand elle elait 
au ehamr, occupee a chanter Toliice. Alors, relen- 
tissaienta ses oreilles des paroles blasphemnloircs 
et des hurlemenls si forts, quelle ne pouvaiL plus 
entendre la voix de ses scours ni s’entendre elle- 
meme 
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Gel esprit de mensonge eul encore recours a un 1 
stratagemc perlide, ponr la perdre de reputation 
dans resprit de ses so3urs. Pendant qu’elle se pre- 
parait a la communion, dans le chapilre, avec les 
autres religieuses, le demon pril sa figure, ses 
formes, ses vetements, son allure d'une man i ere 
si frappante, qu’il y avail dequoi tromper les yeux 
les plus clairvoyants. Dans cel equipage, il se 
glisse dans la cuisine, au moment oil il savail elre 
apercu, loulen ayant Pair desecacher.il decouvre 
un plat, on tire un morceau de viande qu’il devore 
sur le lieu meme.. et sc sauve. Une religieuse qui 
voyait de loin ce qui se passait, croyanl que ce 
personnage etait Madeleine, ful d’aulanl plus scan- 
dalisee de sa gourmandise,quecelle-ci ne mangeail 
que du pain el ne buvait que de Peau. (Gx trail de 
la vie de saint e Madeleine de Pazzi, par le Pore 
Cepari, de la Compagnie de Jesus, imprime chez 
Perisse freres.) 

COLLECTION DE LA VIE DKS SAINTS. 

Publics par f<t Croix, dc Paris . 

Bicnhcurcuu: Guillaume dc Toulouse, 
Keligieux de Pordre de saint Augustin. 

Fete le 18 mai. — N" 591 de la collection. 

En recompense de ses vicloires sur PEnfer, sur 
le monde et ses passions, le saint recut de Dien 
le pouvoir de vaincre le demon. Pour prouve, nous 
n’avons qu’a citcr le P. Simplicien, de Saint-Mar- 
tin (l)xclebre hagiographe du xvn 1, siecle : 

a L’hisloire nous apprend, dit cet auteur, que 
du (emps du Bienheureux, il y avail, dans Tolose, 
une jeune lille possedee qu’on conduisait souvent 
pour Pexorciser, a Saint-Antoine de Vienne, petite 
eglise proche de Saint-Georges ; mais, comme on 
n’ avan cait rien et que le diable ne voulail ni parler 
ni sorlir de ce corps, on fill contraint d’avoir re- 
cours a Guillaume. 11 se vit tant presse, soil par 
l’obcissance ou par Pimportunile des seculiers, 
qu’il s*y en alia; mais ayant rencontre dans la rue 
quelques-uns de nos religieux qui, d’un mouve- 
ment de curiosileassez innocente, desiraient assis- 
ter ii cette action, luy qui ne voulail pas de tels 
temoins los reprit aigrement (severemenl), pro- 
testant de ne passer point plus avant qu’il s ne 
fussenl bien loin de la. 

« S’en estanl retournez au couvent, il enlra 
dans l’Gglise ; et apres avoir recommande cette 
affaire a Dieu, et s’cslre muni de l’oraison pour 
attaquer ce- fort arme qui tenait bon la-dedans, 

(1) Le Pore Simplicien, de Sainl-Martiu, religieux Angnslin, pro- 
vincial cVAqiillainc, proiessem* royal, doyen de la Paculte de thco- 
logie en VUnivcrsite de Tolose, Vie des Saints dc Vordrc, in-folio, 
Tolose. elicz Colomicz avec approbation des superieurs. 


il commenca de Pinlerroger de plusieurs choses, 
auxquelles le demon satislit, comme enlre autres 
lui ayant demande de quoi faisail-on ce jour-la 
PoiTice, il repondil comme il fallait et nomma le 
sainct qui tombailalors selon Pordre du calendrier. 

« Mais, pour montrer qu’il ne faut point jouer en 
de semblables occasions, un docleur de PUniver- 
sile lui ayant voulu demander de quoy e’estait 
qu’il avail dit Ma lines, la nuict precedente, Dieu 
permit qu’il lui icprochat en face sa mauvaisc vie 
el un crime quil avail cominis cette nuil meme. 

« Cecv fut cause que personne ne Posa plus in- 
terroger et que le sainct, lui ayant de la part de 
Dieu commande le silence, lit sorlir toute Passem- 
blee, se mil de nouveau en prieres et chassa le 
malin esprit; lequel ayant laisse demy morle cette 
miserable lille, ilia remit en parfaile sanle et la 
rendit a ses parents. » 

/Hen hea reax TYdix de Xicosie , 

Krere con vers capucin. 

Fele le 31 mai. — N" 590 de la collection, 

11 faut lire, dans son bistorien (1), comment le 
lVorc Felix chassa un demon qui s’etait introduit 
dans une ferine sous la forme d'un domestique, 
pour faire perdre aux bergers Pamour dc la prifirc 
et de la vertu. 

Sain l Arnoul , 

Kveque de Soissons (xP siecle). 

Fete le 15 aoui. — N (l 82- de la collection. 

Non seulcmenl Arnulphe ou Arnoul avail puis- 
sance sur les maladies el commandail h la nature ; 
mais it sa voix encore, comme autrefois ii celle du 
Christ, Satan lremissait de rage et dlail contraint 
d’obeir. 

Dieu avail permis au demon d’cnlrer dans le 
corps d’un jeune homme, en punilion do vengean- 
ces cruelles qu’il meditaitdans son cceur. Le mal- 
heureux,sous le coup de cette obsession, se lordail 
dans des convulsions horribles. Sabouche ecumait, 
et meme on avail etc contraint de Penchaincr; 
car, dans sa fureur, il se precipitait sur tous ceux 
qui se prdsentaient ii lui et les lacerait. dc ses 
dents. 

A cette nouvelle, Arnulphe commande qu’on lui 
emmene le jeune homme. D’aussi loin qu’il le voit 
venir, il faille signe de la croix; et lorsque les 
gens quile conduisentsontproches,il leur ordonne 
de le delier • immobilises par la terreur, aucun ne 
pense a obeir. 

Le saint renouvelle son ordre d une voix plus 
forte; et c’esl en Iremblanl qu’ils ou-vrenl les 

(-1) Vic du Hienhcureux Felix dc Nicosia, par le R. P. Henri (le 
. Orestes. Chez Delhomme et Briguet, 8:i, rue de Rennes. 
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anneaux qui relenaient les pieds et les mains da 
possede. Mais a peine le jeune homme esl-il libre 
qu’il sejelle anx pieds d’Arnulphe, lui conlesse 
ses fanles, el relourne chez lui, delivre du malin 
esprit, Iline pure el reconciliee avec Dieu. 

Sainle Helene. 

Fete le IS aout. — N° 339 de la collection. 

Transposes a l'abbayc de Hauivilliers, les reli- 
ques de sainle Helene FurenlTobjel d’un culle spe- 
cial de la part des populations rdmoises et autres. 

Les miracles les plus remarquables, sinon les plus 
importants, soul ceux par lesquels la sainle mani- 
festo son pouvoir sur les demons. 

Un enfant de Reims, ills d’un nomine Perillon, 
fut ensorcele par une vieille femme qui lui avail 
donn6 nne pomme a manger. A peine avait-il iini 
de la manger qu’il fut possede du demon et 
sentit de violenles douleurs dans les entrailles. 
Son corps s’enlle, ses bras s'etendent en proie a 
des contorsions nerveuses qui durent des heures 
entieres, sa tele est agitee d’un tremblement 
convulsif sans qu’il puisse la calmer pendant l’es- 
pace de six semaines. A. ces douleurs etranges, 
vient s'aj outer un phenomena qui attire l’atten- 
tion des medecins : Une voix sonore et vibrante se 
fail entendre dans les entrailles de l’enfant. Les 
remodes sont inuliles. Les parents sonl dans une 
ddsolation extreme. Que fa ire ? Un medecin leur 
declare eniin quel’enfant n’apas de maladie, mais 
qn’il est ensorcele. Aussilul ils menent Francois 
(c’esl le nomde Ten Ian l) a Hauivilliers. La ils com 
menccnt une ncuvaine a sainle Helene. Leur fer- 
veur est grande, Dieu ne peut restersourd a leurs 
prieres.et le qualrieme jour de la neuvaine l’enfant 
est completement gueri. 

Une jeune iille 6tait grandement tourmenlee 
par le demon qui la faisait grandement souffrir 
depuis dix-huitans. Des qu’elleeul entendu parler 
des merveilles qui se faisaient a Hauivilliers, elle 
s’empressa de s’y rendre. Elle s’appelait Jeanne 
Bloquet et habitait Biugny. Elle 6 Lai t connue dans 
tous les pays environnants. Aussi, quand on sul 
qu’elle serendait a Hauivilliers, une foule de curieux 
la suivirent pour elre temoins d’un miracle qu’ils 
r6putaient comrae certain, tant etait grande la con- 
fiance qu’on avail en sainle Helene. Arrivee a 
l’abbayc, la jeune fille entendit la Messe. 

Elle alia prier ensuite au tombeau de la sainle. 
Tous les regards se portent sur elle. Beaucoup se 
disent les uns aux autres : « Nous allons voir le 
diable sortir. » D’autres,moins confiants,commen- 
cenla douler en disant : « Elle aurail du 6 Ire gu6- 
rie pendant la Messe ; sainle Helene n’a peul-ielre 
pas assez de pouvoir sur le demon qui la lour- 


mente. » Soudain la jeune fille fait des contorsions 
eifrayantes. Les yeux sortent de leur orbite. Elle 
vomit une grenouille, une pierre Iraversde de cinq 
grandes epingles, des os, une piece de lanterne, 
une peche, Irois grands clous, Irois morceaux de 
verre, une peau verle remplie d ’aiguilles, des li- 
macons, etc., etc. Les vomissemenls durent plus 
d'un quart d’heure. Les assistants sont remplis de 
stupeur. Jeanne cesse en'fin de vomir; elle etait 
guerie. Ce prodige extraordinaire se repandit a 
plus de vingl lieues a la ronde, et de Louies parts 
on accourul pour obtenir de semblables gu^risons! 

Une autre jeune Iille etait egalemenl ensorcelee. 
Des cris de grenouille se faisaient entendre dans 
ses entrailles. Elle va a Hauivilliers, elle est pa- 
reillement guerie apres avoir vomi plusieurs grands 
lezards vivants,sous la forme desquels les demons 
s’echapperent de son corps. 

Saint Gall . 

Fete le 16 octobre. — N°70 de la collection. 

Un jour que noire saint se Irouvail chez le 
pretre AVillimar, ce dernier recut une let Ire de 
Gunzon lui demandant de se rendre au chateau 
d’Oberling et d’amener avec lui le saint abbd Gall. 
Le due avail une Iille unique, appel6c Frideburge, 
et promise au roi Sigebert; mais depuis quelque 
temps elle etait possedde d’un demon qui 3a tour- 
men tail cruellement. Deux eveques lavaienl exor- 
cisee sans pouvoir la gu6rir. AVillimar conduisit 
done saint Gall au chateau du due. 

Lorsque le serviteur de Dieu enlra, la jeune Iille 
n’avaif pris aucune nourri lure depuis irois jours. 
Elle etait, les yeux fermds et comme morte, sur les 
genoux de sa mere dploree. A cet.le vue, le saint 
ne put retenir ses larmes, et, se jelant a genoux : 

« Seigneur J6sus, dit-il, qui avez daignd naitre 
d’une vierge, qui avez commando aux vents et a 
la mer el chasse les demons, ayez pitie de cetle 
pauvre enfant el delivrez-la du joug de Satan. » 
S’6lant releve, il prit la main droile de la jeune 
fille, el, lui touchant la tele, il dit tout haul : 

« Esprit immonde, je t’ordonne, au Nona de 
Notre -Seigneur J6sus-Christ, de sortir de celte 
erdature de Dieu 1 

— Est-ce toi, Gall ? s’ecria le demon. Tu m’as 
ex puls 6 de mes temples; e’est pour me venger 
que je suis entre dans cette fille, parce que son pere 
t’a chasse toi-meme. On done irai-je si je pars 
d’iei ? 

— La ohle Seigneur Faprecipite, dans l’abime ! » 
reponclit Thomme de Dieu. 

A ces mots, on vit sortir de la bouche. de la 
possedee un oiseau noir et hideux. La jeune fille 
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se leva guerie, el saint. Gall la rend it. a sa mere 
comme autrefois le Sauvcur Jesus rendait a la 
veuve de Naim son fils ressuscile. 

Bien hear ease Helene de Valcnimi , Veuve. 

Tertiaire de l’ordre de Saint Augustin. 

Fete le 27 oclobre. — N° 599 de la collection. 

Le demon, si souvent vaincu ])ar celle coura- 
geuse fille de saint Augustin, Unit par la persecutor 
ouver lenient. File etail en priere dans sa cbambre 
quand il se tit un grand fracas, comme si Unite la 
maison s’ecroulait. depuis le toil jusqtbaux ion de- 
ments. Plusieurs 1‘ois, le meme vacarme recom- 
menca. La Bienhcureusc fut d’abord seule a 1 'en- 
tendre, puis tous les gens de la maison en fment 
eftrayes. La soeur d’Jlelene el les domesliques cher 
cberenl parlout sans trouver aucune cause a un 
pareil bruit, ni aucune trace de chute. Pendant ce 
temps, llelene continual l tranquillemc.nl sa priere. 

Furieux, le demon enlra dans sa chambre sous 
une forme eflVoyable et Laccabla de coups : « 0 
doux Jesus, mon amour, s’eeria Helene, venez a 
mon secours. » A ces mots, Lange des tenebrcs 
disparu t. 

line autre fois, il sc montra dbgnise en nnge de 
lumiere, et, d'unc voix douce : 0 mon .Helene, 
dil-il, allez au milieu du monde, faites connaitre a 
tous la vie penilente que vous menez, vous qui 
avezlou jours ele si ebretienne, afin qu’acc spec- 
tacle les mondains se convert issent. N’csl-ce pas 
la parole du Mattre : « Que voire lumiere bribe 
aux yeux des homines, afin qu’ils voient vos 
bonnes ; oeuvres et qu’ils glorilient voire Pore 
celeste. » — LeMailrca dit aussi, repondil Helene : 
« Que voLre main gauche ignore ce que fait votre 
main droit e ». Le dbmon, reconnu, s’enfuil. aussi tot. 

La sainte veuve se rendait de grand matin a 
Leglise de Sainle-Lucic, lorsqu’au moment de fran- 
cliirlepont de la Roia, le demon la saisit et la 
jeta dans la riviere. Toute mouillec mais sansbles- 
sure, Helene s’ecria : « Tu ne vaincras pas, me- 
diant, et tu ne m’empeeberas pas d'allcr alamessc 
aujourd’hui. » Sans revenir . cbez die changer 
d’ habits, elle alia droit a Leglise et ne revint 
qu’aprcs ses exercices ordinaires. 

Lor squ’ elle craignail davantage les attaques de 
l’ennemi, Helene priait quelquefois une autre ter- 
tiaire, la pieuseiiDominica Spilimbergia, sa cornpa. 
gne liabitudle, de rester aupres d’elle. 

En presence de ce temoin, Satan differait parfois 
ses visiles, mais pas toujours. Dans un moment 
de rage, il battit si cruellement Helene que Domi- 
nica dut relever son araie toute blcssbe et l’aider 
a s’etendre sur son lit. 


Un jour, il lui cassa une jambe. On appela le 
chirurgien pour la soigner, mais la nuit suivante 
le demon la demit de nouveau ; Helene ne voulut 
plus rappelerun medecin et se conlenta de recou- 
rir a Dicn. Et, grace a sa patience, la cruauld de 
Lennemi ne servil qu’a. lui donner l’occasiou de 
nouvelles victoires. 

Saint No am as de Rodez , 

Diacre et confesseur. 

Fete le 3 novembre. — N° 557 de la collection. 

Unjour, qu’on amcnait un demoniaque a saint 
A mans (eveque de Rodez) pour qu’il le guerit, le 
prelal renvoya les solliciteurs a son diacre, bien 
certain qu’aucune puissance de Lenfer ne pouvait 
lui resistor. Noamas, pour obeir a son eveque, pro- 
nonoa sur le possedd les exorcismes accoutumes, 
ordonnant, au nom de Jbsus-Chrisl, a Lesprit des 
tenebrcs, de quitter sa victime. Le demon, oblige - 
de coder a la puissance divine, sorlit plein de rage, 
annoncant au saint qu’il se vengerait en le forcanl 
a fairc un long voyage. 

L’esprit malin se jeta sur une jeuno niece de 
Lempereur (Valontinien 111), el il la tonrmentait si 
cruellement qu’elle ne pouvait se tenirni droileni 
conehec. Le prince appela les plus babiles mede- 
cins pour gitorir ce mal singulier, mais aueun ne 
put reussir a. la soulagcr; ils s’apercurent bien 
vile (pie cette maladie venail d’nn agent stranger 
a la nature et contreloquel la medecinc corporclle 
n’a pas de rembde. L’empereur demanda done 
des exorcist es pour ebasser le demon qui tour- 
mentail la jcune fille. Le mauvais esprit Unit, par 
repliquer aux exorcistes qu’il ne sorlirail que sur 
Lordre de Noamas, diacre de Rodez. On ne savait 
s’il fallaitle croire. Dependant, Lempereur, desireux 
de sauver sa niece, envoya aussitot des messagers 
k Rodez cbercher ce personnage. 

Des que le saint diacre fut en route pour Lllalie, 
le demon se mil a tourmenler la possddee avec 
une telle fureur, qu’on craignail a chaque instant 
de la voir mourir. Des cavaliers furent. envoyes en 
toute bate au-devanl de l’homme de Dieu, pour le 
supplier d’accelerer sa marcbe le plus possible. 
Noamas leur donna son manteau : « Retournez 
promptement, leur dil-il, et enveloppez la malheu- 
reuse enfant dans ce manteau pour la calmer. » ; 
A peine ce manteau ful-il pose sur la possedee 
que le demon la laissa en criant : « Noamas de 
Rodez m’a chasse d’ici. » L’enfant etait delivree. 

Pour eviter tout double emploi dans les tra- 
vaux. de reebercbes auxquels nos abonnes 
veulent bien se livrer, nous devons dire qu’un 
ecclesiastique de Riberac nous fail ie ddpouil- 



REVUE MENSUELLE, RELIG1EUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE 


435 


lemeni; des deux premieres amides de la Vie 
cles Saints publiee par la Croix de Paris . 

D’antre part, noire abound M. Leger Yauban 
se propose de ddpouiller les six premiers tomes 
des Petits Bollandistes, de Mgr Guerin. 

Nous recoin man dons a ious ceu.x de nos 
abounds qui veulenl bien cooperer a noire 
ceuvrc d’avoir soin de n'ecrire qu’au recto de 
lenrs feu i lie Is destines a Fimp rimerie. 


TRIBUNE DES ABONNES 


Sous cetic rubrique, nous avons creo, dcpuis Ie numero 
de Janvier 189:3, une sorle de concours permanent (/eru- 
dition, enlrc nos abonnes, imiqucmcnt, bien enlendu, sur 
)es questions speciales qui font I'objel de cette revue : sur- 
nalurel diaboliquc, occullisme, fraiic-maconneric et. societes 
secretes anlichret.iennes, spiritistne examine a la lumiere 
de la science catholique : en un mot, foutcs les questions 
diverses les plus discutees se rattachant a noire pro- 
gramme. 

1/idee de creer cette tribune nous a etc snggeree par la 
lecture de diverses communications fort, jnlercssanl.es, mais 
dont nous ne pouvons prendre la responsabilile personnelle 
quant aux doctrines emises : d’autre part, on nous adresse 
souvent des questions, pour la reponsc desquellcs nous 
manquons d'Oieinents certains, et qui ne nous paraissent 
pas cependant devoir etre etiminees. 

Nos abonnes peuvent done exposer lours arguments dans 
noire revue, poser des questions, se repond re les tins aux 
autres, rectilier les orreurs eehappees a nos col labors leurs 
occasionnels ct a nous-memos ; et ainsi la lumiere se fora 
do plus en plus vivo. 

Notre desir est d’obtenir, sur le terrain reserve de /elude 
du salanisme contemporain, de ses manifestations et de ses 
mano.utvres de toute sorle, des results Ls analogues a ceux 
qu oblient la revue bien conmie I'Jnlenmufiairc des Cfier- 
c/ieurs cl des Curieux sur le terrain litterairc, historique et 
artistique. En ritant cel. example, noire but sera, parfai Le- 
nient compris de tons nos Jccteurs. 


Le Diable en Afrique 

Maisons-Alfort, le l tr juin 1895. 

Monsieur, 

♦le Irouvc, dans un livre intitule: « Voyage 
a la cole orient ale d’ Afrique », par Je R. P. 
Horner, missionnaire aposlolique de Ja con- 
gregation du Saint-Esprit eL du Saint-Coeur de 
Marie, su peri cur de la mission de Zanzibar, 
les details suivanls, sur la pratique d’un culte 
satanique dans cette partie.de FAfrique. Je 
crois vous etre utile en vous envoy ant cel 
extrait qui rentre dans le programme que vous 
vous etes trace. Je cite textuellement le Pere 
Horner, toutefois, les notes son! de moi, car 
ce religicux, ecrivant avant les revelations pa- 
rues dans ces dernieres annees, sur Foccul- 
tisme et le satanisme contemporain, n’a pu, 
par consequent, faire remarquer la correlation 
entre les pratiques demoniaques des peuplades 


africaines et celles en usage dans les autres 
contrees : 

. « Comme toute croyance religieuse conduit 
« a. des actes exterieurs, les mauvais esprits, 

« tou jours jaloitx des honneurs divins, se font 
« invoquer et honorer par des sacrifices. 

« Afin de les obtenir plus surement, ils out 
« recours aux obsessions et aux possessions. 

« Les scenes que je vais decrire en sont la 
« preuve : . 

« Un Pepo s’introduit. dans le corps hu- 
« main et lui. cause des douleurs si dtranges 
« que les remedes ordinaires sont impuissants 
« it les soulager. Le Mganga, consults, declare 
« que le Pepo exige une danse on un sacrifice. 

« 11 faut savoir que, suivant les traditions, 

« chaque homme etchaque femme a son esprit 
« particulier: Les esprits des hommes s’ap- 
« pel lent Mahaila et ceux des femmes Kiii— 

« miri. Qui ne verrait la une contrefagon 
« satanique de Range gardien? » 

Ici, je'.dois donner quelques explications. 
Ces malhbureux negres sont netlement sata- 
nisles. 11s croient a F existence (Fun Dieu, in- 
liniment. bon, createur de Funivers, mais ne 
s’occupent pas de lui. C 7 est a peine si, dans les 
ceremonies religicuses, on chante parfois : 

« Omb6 Monggou », Priez Dieu. Par contre, 
les Peponi, on esprits, sont fort en faveur 
chez eux. Si les demons qui se manifeslent leur 
consent du dommago, ou leur font du mat 
dans le cas des possedes passifs, par ex cm pie, 
on les regarde comme des mauvais esprits, les 
paUadistes diraient des maleachs, et on les 
fait « exorciser? » par le Mganga, ou Je pretre 
destine a cot eflet. 

Quant an Mganga, que le Pfcro Horner qua- 
1 i lie, dans quelques passages de son livre, de 
ileau de ces contrdes, il accumule les fonctions 
de sorcier ou magicien,de medecin, de preire, 
de sacrificateur et dedevin. En ces qualities, il 
pratique la divination, predit (?) Favcnir, au 
moyen de petites baguettes magiques, ou par 
le cri des betes sauvages, ou par le vol des 
oiseaux. Mais, cct imilateur des aruspices de 
Fantiquite (Satan est le meme en tous temps 
et en tons lieux) a d’autres cordes a son arc. 11 
guerit les malades, accompagne les caravanes, 
porteur du plus I6ger 1‘ardeau, etc. En temps 
de guerre, il aide sa tribu de toute la force de 
sa puissance magique. 11 prend une abeille sur 
laquelle il prononce certaines incantations et 
la laisse envoi er. Comme les ruches sauvages 
sont nombreuses, il arrive parfois que les 
guerriers non vetus sont disperses par les 
abeilles. Ce fait est naturelleinent attribue au 
magicien qui, on le voit, peut marcher de pair 
avec son confrere en satanisme, le lama thi- 
bdtain. 

Je reprends le recit du R. P. Horner: 



436 


REYUE MENSTJELLE, UELJGJEUSE, POLITIQUE, SCIENT1FIQUE 


« Pour donner nne idee des ceremonies dia- 
« boliques exigees par les Peponi, je vais 
« decrire 3a cdrdmonie de Mana-Ya-Mana en ' ! 
w rhonneur du Kitimiri . Apres avoir examine 
« 3e malade, le Mganga lui adm ini sire des re- 
« medes qui restent sans effet. Alors, il prend 
« du sable., le j el le sur nne plan die, y trace 
« quelcjues figures, qu’il etudie soigneu semen (; 

« et declare que le malade est possede d’un 
« Pdpo. 

« Mais comrae il existe plusieurs especes de 
« ddmons, don l cbacune a ses p re Ires ou sa- 
« crificateurs particuliers, le Mganga, pour sa- 
« voir a quel pretre il taut s’adresser, examine 
« de nouveau les figures traedes sur la plan- 
« che. Bienlotil nomine le Found i, ou pretre 
« qui doit chasser le Pcpo. On sc rend alors 
« solennellement aupres clu Foundi pour lui 
« 1‘aire part de la consultation appelee Teza- 
« mia. Le Foundi repond : Je vais invoquer 
« ce Pepo et lui demand er quel sacrifice il 
« desire. 

« En attendant la reponse de F esprit, le sa- ! 
tc crificaleur se rend aupres du malade et lui 
« donne a boire, pendant sept jours, nne inlu- 
« sion de pi antes aromatiques. Pendant sept 
« autres jours, il. lui fait prendre des bains 
« de vapeur qui, renfermant certain narco- 
« tique, Jinissent par donner au patient tons 
« les sym plumes de Fivresse. 

« G’est alors que le sa.cri.fi cateur annonce 
« l’arrivee de F esprit. Aussitot il commence i\ 

« Finterroger et a marchander avec lui : 

« — Pourquoi tourmentes-tu ce malade? 

« — Farce quo je veux un sacrifice. 

« • — Quel sacrifice veux-tu ? 

« — Gelui d’un bceuf. 

v — Mais tu ne sais done pas que ce malade 
« est pauvre et que tu le ferais pin tot mourir 
« que de lui faire donner un bceuf ? 

« — Eh bien ! puisqu’il est pauvre, je me 
(( contenterai d’une clievre. 

« Mais il ne pent meme pas te donner une 
<c clievre. Patiente jusqu’a la recolle du riz, 

« alors le malade fera de la poterie et des 
« nattes pour ramasser un peu d’argent, et tu 
« seras honord d’un sacrifice, d’une danse et 
« d'un turban. 

(c — Cela soffit, rdpond le Pepo. Et il s’en va 
<( ainsi que le sacrilicateur. Le malade se reta- 
« blit generalement peu apres. 

« A l’epoque fixee, le malade apporte au 
« sacrificateur son salaire consi slant en deux 
« piastres d’argent. Il.y joint, poiir le sacrifice, 
« une clievre, trois morceaux de toile blan- 
« die, dont Fun pour le turban, les deux 
« autres pour le Foundi, trois mesures de fa- 
« rine pour le gateau saerd, sept petites tasses, 
« un bol en faience, sept morceaux de Cannes 
« a sucre, sept ceufs, sept fieurs de nymphea 
« blanc, un peu de miel, une natte blanche, 


« deux mesures de riz pour la table du Foundi, 

« et quatre mesures pour eelle des personnes 
« invitees. » 

La contrefacon d’exorcisme ci-dessus men- 
tionnee rappellc la delivrance operee par 
Pellet de la medal lie de saint Benoit a Tri chi- 
nopoly (Revue Mensuelle, n° 14, pages 95-96). 
Dans l’lnde, comme en Afriqueje demon vou- 
lait avoir un sacrifice ; mais comme il avait 
affaire a des chretiens il n’eut rien du tout. 
D’autre part, une note du Pere Horner cons- 
tate que Femploi si frequent du nombre sept 
est la caricature satanique de ce nombre sa- 
cre si usite dans FEcriture. 

Rien n’est plus juste, et les abonnes du 
docteur Bfitaille savent jusqu’a quel point est 
poussee cette imitation dans les secies etsocie- 
tes secretes anti-chretiennes depuis les sept 
ans du Maitre magon, les sejit grand es v<5rit<5s 
du Chevalier du Soleil, les sept colonnes et 
les sept lumieres qui ornent le grand conseii 
(17 c degre du Rite Ecossais), les sept petifs du 
pelican, les sept olficiers du Supreme Conseii, 
les sept degres de Fechelie mysterieuse et,dans 
la maconnerie ordinaire, les sept echelons de 
Fechelie palladique, les sept sacrements luci- 
feriens, jusqu’nux sept grands Direcloires de 
la Franc-Maconnerie Lucifdrienne Universelle, 
et tous les sym boles plus ou moins a bra cad a- 
brants en usage ehez les occultistes de tout 
acabii. 

« Aussitot, continue le Pere Horner,le Foundi 
« invite les Varis et les Foundi de Kitimiri du 
« voisinage, e’est-a-dire les initids et les pre- 
« ires de ce Pepo. Le mot varis est le. pin riel 
« jdn mot mart qui signifie client ou initio. 

« Ordinairement, cos Varis soul des fern- 
« mes. Alin de rend re la description ])Ius dd- 
« cen te , j e su ]) pose q u e F i n i ti e ou 1 e m a 1 ad e qui 
« olfre le sacrifice est dgalement une femme. 

« Je le i’ais avec d’autant plus de raison que 
« cos possessions demoniaques soul beaucoup 
« plus frdquentes chez les personnes du 
« sexe. 

« Les Varis commenccnt par faire la toi- 
« let te de la nouvelle Mari ou ini tide. Elies 
« lui rasenl la lete, la lavent, lui enduisent le 
« corps de poudre de sandal et le fro Rent de 
.« feuilles de roses. Avec nne pate composee 
« de sciurc de bois, on lui trace sur la tete 
« di verses figures, puis on lui met deux ve~ 
« tements blancs qu’elle-meme a prdpares 
« d’avance. 

« Les soins de la parure termines, les Varis 
« s’occupent de la preparation du plateau qui 
k doit servir au sacrifice. Elies petrissent un 
u gros gateau qu’elles mettent au feu. Pendant 
(c la cuisson, chaque Vari.en commengant par 
la plus ancienne, plongc le doigt dans une 
pate faite'de poudre de sandal et imprime 
sept marques sur le plateau du sacrifice. 
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« Apres y avoir mis sept morceaux de can- 
« nes a sucre, sept ileurs de nymphea,. sept 
« epis de pandanus odoriferant, on le convre 
« de feuilles de basilic el on range sur lecon- 
« tour sept lasses, sept oeufs, du mi el el de 
« Pencens. Au milieu du plateau, on met le 
« gateau sur deque] on place un bol rempli 
« cPherbes aromaticjues soigneusementbroyees. 

« Tous ces preparatifs, accoinpagnes de chants 
« parti cullers, se font avec le serienx solennel 
« des ceremonies religieuses. Les Yaris, vetues 
« de blanc, son! coillees de turbans de me me 
« couleur. Chacun de ces suppots du demon a 
« la figure barbouillee de rouge, de blanc et 
m de noir et porte a la main une queue de 
« mule on de zebre. 

« J’avoue que la premiere fois que j’ai tu 
« ces femmes ainsi travesties, je croyais voir 
« des demons sortis de renter, car le portrait 
« que j’en trace est bien pale a cote de la 
« realite. 

« Tout etant pret pour le sacrifice, la Yari 
« la plus ancicnne centre dans la salle, en s’e- 
(( criant : « Taireni », soy on s pro Is. 

« — Tai'ri-taL je suis pret, repond lesacri- 
« ficateur. 

« Aussitot. on apporte processionnellemcnt, 

« et en chantant, le plateau du sacrifice. On le 
« depose sur un tabouret, dans un coin de la 
« salle, au milieu de laquelle est une ncvp-pc 
cc blanche re tournee sens desstts (lessons. 

(c Parait on suite la Mari qui s’avance chans- 
« see de hauls souliers de hois. EUe est sou- 
« tenue dans sa in arch c par trois Yaris, dont 
« la plus ancienne la fait asseoir et lever sept 
« fois au milieu de Pappartement. 

« Lorsque la Mari est assise, les Yaris qui 
« Pont conduile s’asseoicnt dans Pordrc de la 
<( marche. Un instant apres, la doyenne ditde 
(c nduveau : Ta’irenic.Le Found i repond : Tairi- 
<( tai, et invite a comm oncer la ceremonie les 
« Foundi 6 1 rangers qui ordinal remen t decli- 
« nent cet honneur. Le sacriiicateur prend 
« alors une petite clochettc en fer qu’il somie 
« sept fois, en la j etant et en la reprenant 
« autant de fois. A cet instant, commence la 
« danse au son du tambour, ct le spectateur 
« devient temoin de scenes bien (Stranges. 

« Les danses africaines ayant coniine celles 
« des autres pays leurs pauses plus ou moins 
« fr 6 qu entes, on chante pendant ces inter- 
« ruptions, autour de la Mari, des strophes 
« bizarres et le plus sou vent incomprehen- 
« sibles. Bientot le Foundi se demenc agile 
« par des mouvements de plus en plus vio- 
« lents, epic chant devient tout a fail; lugubre. 

« Lorsque ces ceremonies ont lieu pendant 
« la nuit, elles ont quelque chose cPeffrayant. 
« La danse orientate, si insolite pour PEuro- 
« p6eri, Paspect de la salle mat edairee et 
« rempli e d’une foule de fantomes blancs, qui 


« font des coutorsions convulsives, le bruit 
« sourd des tambours, les chants qui par fois 
« ressemblent au plain-chant de nos eglises, 

« frappent tel lenient Pi magi nation qiPon est 
« loin de rirc cPun pareil spectacle. On est au 
« contraire profondement peine de voir le 
« demon, ce singe de Dieu, Simius Dei, selon 
« P expression de .TerLulli.cn, si bien lionore et 
« si lidelement servi. Ordinairement, le Pepo 
« obeit a la voix de son ministre. Yers minuit, 

« la Mari commence a se balancer de gauclie 
« adroite. Les tambours battent la mesure 
(( (Pune maniere plus acceleree. Une ronde . 
« Yaris se forme, el il lie reste au milieu de 
« la salle que Pi ni tide et le sacrificateur. 

« On repute plusieurs fois, au bruit du tam- 
« hour : Moana, Mavoua, Nakonita, Pande, 

« Meima, Nikouene, Dame ileur, on t'appelle, 

« monte sur la montagne pour qu’on le voie. 

« La Mari la.it alors des mouvements plus 
« brusques que puna is. La ronde des Yaris, 

« qui toiiment a donner le vertige, s’accelere. 

« Les tambours battent a se romp re. » (Je 
rappel le aux lecteurs que cette danse a pour 
but de meltre en (Hat de possession Pinitiee qui 
se Irouve an milieu. Elle dquivaut done a la 
chaine magique employee dans les Triangles 
d u R i 1 e Pa 1 1 ad i qu e pour les oe u vres du grand 
rile.) 

« La foule pousse des cris assourdissants, en 
« disant : lo, io, mgem.i, io, io, achoungou- 
« lieni, mgeni, io, io, voila, voila P (Stranger l 
« Yoycz Pe tran ger ! Le voila ! le voila 1 

(( Au moment de 1 ’apparition, la Mari 
« d cm cure sans mou vein cut. Un silence pro- 
« fond s’etnblil dans Louie P assemble, et le 
« Foundi entonne : Ombe Monggou : Priez 
« Dieu . » 

Le Pere Horner ne s’explique pas au sujet 
de cette apparition de P esprit. Cette apparition 
est visible pour Passemblde. puisqn’elle cons- 
tate la presence de P « etranger ». Du reste, le 
faitde Pappari tion d’un esprit immddiatenient 
avant son etablissemenl dans le corps dam 
possede actif n’a rien d 1 in edit, puisque le 
docteur Bataille relate, dans son ouvrage (2 me 
volume, pages 857-858), qu’ avant de posseder 
miss Diana Yanghan, clans la grotte de Mam- 
moth Cave, Asnioclee apparut non-seulement 
a sa protegee, mais anssi aux frbres et aux 
soeurs du grand Triangle les « Onze Sept » qui 
Paccompagnaient : . 

« Aprfcs la rdpdii tion fai te plusieurs fois par 
(( le chceur, il se ceint la tele d’une couronne 
« de Ileurs de basilic a laquelle il ajoute des 
« envelo.ppes follac^es d’epis de pandanus 
« odoriferant. Ensnite, il dit : Priez Dieu, et 
« tout chant et tout bruit cesse. 

« Apres un silence assez long, la Mari dit : 
« Salut a vous et personne ne rdpond. Trois 
« fois de suite, elle reprend : Salut a vous, 
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et trois fois ] ’assistance s’incline. Ces saluts 
« terminus, le Found i route en turban une 
« piece de toile blanche et en coiffe la Mari. 

« La plus ancienne des Yaris lui met au con 
« une cliaine en argent, ou un chapelet fait 
« avec de la verroterie ; puis des bracelets it la 
« main et au pied gaudies. 

« De son cote, le Found i prend une parti e 
« des herbes bouillies dans le vase place sur le 
« gateau, les met dans une tasse, y ajoute du 
« miel, un oeuf et fait de tous ces ingredients 
« un melange dont il donne ii gouter a la 
« Mari. Les Yaris, vetues de blanc, parlagent 
« le reste entre dies et mangent tout, meme 
« les fleurs de nymphea. 

« A la Jin de ce petit repas, contrefaQon sata- 
« nique de la communion ou des agapes 
. « chretiennes, on dgorgela victime. Le Foundi 
« en recucille le sang dont il asperge Linitiee. 

« 11 en boil; une parti e et donne le reste a boire 
« aux Yaris. » 

Je dois ici signaler F analogic de cctte scene, 
avec les pratiques du Palladisme indien. Le ! 
docteur Bataille, dans les pages saisissantes 
qu’il leur consacre dans son premier volume, 
constate a Calcutta, tors de Ja celebration de 
la mosse demoniaque au Temple du Phenix, 
Tapport d’un gateau qui si mule F Eucharistic. 
Comme chez les negres, le grand-maitre dgorge 
la viclimc; comme le Foundi, il asperge de son 
sang Je couple simiesque conlrefuisant les 
fianeds. La difference n’cxiste que sur F ani- 
mal sacrifid, qui est un agneau chez les luci- 
fdriens asiatiques, tandis que e’est une clidvre 
dans 1’Afrique orientale, comme aux Antilles 
dans la secte des Yaudoux : 

« Sacriliant ensuite a la Mari ou plutot a 
« F esprit qui la possdde, le sacrilicateur lui 
« dit : Te voila bon ore d’un sacrifice et d’une 
« danse. Tu as, de plus, un beau turban ; dis- 
« nous main tenant qui tu es. 

« L’ esprit rdpond par unmot en usage parmi 
« les Pepo : Goungoni nymphea : Ce n’est pas 
« assez, ditle Foundi, si tu es nn vrai Pepo, 

« tu as un pdre et une mere, une famille et 
« des ancetres. Le Pdpo rdpond : Je suis 
« Goungoni, fille de Goungoni. Ma famille 
« d emeu re a Mahri, elle descend,; de Mana-Ya- 
« Mouna, et nos ancetres viennent de File de 
« Pomba (?). 

« A pres cetle declaration, toutes les femmes 
« prdsentes qui sont en parente avec Fcsprit 
(c qui possede la nouvelle initiee, se croient 
« possdddes. Elies Fentourent a Fenvi et lui 
« font mi lie caresses. Pour montrer que le 
« Pdpo est hien dans la nouvelle initiee, le 
« sacrilicateur exige qu’elle fasse des choses 
« surhumaines ; s’adressant done au Pepo, il 
<c lui dit : Ce n’est pas tout, tu es entre dans 
« cette personne, il faut que tu partages ses 
« occupations sans. te rebuterde rien. 


« Immediatement les tambours comm eli- 
te cent a battre. Le Foundi fait lever ,1a Mari 
« et lui fait executor, en dansant, les travaux 
« ordinaires de la vie. Aiusi elle va mesurer 
« le riz, le piler, le laver en dansant ; neltoyer 
« la vaisselle en dansant, attiser le feu, lever 
« de Feau du puits, et la porter a la case tou- 
« jours en dansant. 

« Ces travaux terminus, on la fait embrasser 
« son mari et ses enfanls an milieu de dan- 
« ses caraci dr istiques, bizarres, et parfois gro- 
« tesques, qui se prolongent jusqu’au matin, 

« En ce moment, le sacrilicateur et les ancien- 
« nes ini tides mangent la chevre qui a servi 
« au sacrifice. 

« Un dernier Ira it acheve de donner a ces 
« deplorables ceremonies le caraciere reli- 
ef gieux : e’est la reunion en soeiete des per- 
« sonnes qui appartiennent au meme esprit 
« possesseur. 

« Les Yaris ou possdddes forment entre dies 
« une sorte de corporation qui se manifesto 
« par des sccours muluels. Une possedee vient- 
« elle ii tomber matade? toutes les Yaris vont 
« la visiter et lui porter des cadeaux. En cas 
« d’inccndic, toutes se eotisent pourfairc rebii- 
« lir la d emeu re de leur associde. 

« On se demandc nalurellemenl quelle peut 
« dire Forigine de ces difierenl.es edrdmonies 
« en usage chez toutes les peuplades riverai- 
« nes de la cote orientale; depuis FAbyssinic 
« jusqu’au Mozambique. La rdponse ne sau rail 
« dire dou tense. 

(( Pour ne parlor que du eulle rendu au 
,« llilimiri, qui nc verrait dans Fcmploi si 
« souvent et si rcligicusement observd du 
<c nombre sept, dans Fusage de la clochetto, 

« des vetements blancs, du gateau saerd, dn 
« plateau dii sacrifice, de la procession, du 
« chant des strophes, des mots : Priez Dieu, 
(( snivis de silence, de la toile blanche avec 
» laquelle on couvre la Idle de la nouvelle 
« initidc, de la nourriture qu’on lui donne a 
« manger, la contrefaQon satanique de nos 
« ceremonies, du bapteme, de la confirmation, 
« de la messe, de la communion et peut-etre 
« mdme du mari age ? 

Yoila le recit dTm tdmoin oculaire. Sans 
doute, cette association demoniaque qui, comme 
la Franc -Maconnerie, prend les apparences 
d’une soeiete de bienfaisance, ne s’entoure pas 
comme dans les pays civilisds de ces dehors 
pompeux en usage dans les loges et arriere- 
loges,, mais leur clief ii tons est tou jours le 
meme : Satan. 

Veuillez agrder, Monsieur, Fassurance dema 
consideration la plus distinguee, 

Edouard Pirmez. 
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Prone tie Collaboration 


Nous avons regu, de miss Diana Vaughan, 
Pimporlante leltre que void : 

Cher Monsieur, 

Vous m’avcz fait part da desir exprime par 
les amis que je comple a la Reeve Mensuelle. 
Voire leitre est eloquente ; son principal ar- 
gument me louche, droit au coenr. Vous me 
dil.es : « Le R. P. Albert Delap onto etail noire 
col la bora ten r occasionnel ; sa mortsubile coin- 
cide d’une maniere frappante avee voire con- 
version * nous vous prions de le rem placer 
parmi nous. » 

C’est en ten du. Je vous enverrai a F occasion 
quelques lignes, en I’aisant de monmieux pour 
interesscr vos lecteurs. Mais n'cxigez pas la 
regulari te ; cela, je ne puis le promeltre. 

Pour au jourd'hui, laissez-moi dire combien 
je suis iroublee encore de tout ce qui vient de 
m’arrivcr. Je ne sais que penser des singu- 
li feres coincidences, signalees de diverses parts. 
Au sujet du R. P. Del a porle,* je me pose 
chaque jour des questions ; en voici une a 
laquelle les reverends rnissionnaircs du Sacre- 
Gosur pou rronl; repond re. 11 s’agitdTme leltre, 
dont je vais vous copier le lexte. 

Neanmoins, je dois d’abord exposer quehjue 
chose, qui m’impressionne J’orl chaque ibis 
que j’y rellechis. 

Quand j’etais en priferes, le jour de la Fide- 
Dieu, assistant a, la. sainte messe pour la 
premiere I'ois de ma vie, je laissa is alter mo n 
a me, comme une ileur delachee de sa tige est 
emportee par le doux vent du soir ; ma priere 
s’abandonnait a celte brise de grace qui rafrai- 
chissait men occur on le portant vers Dion, 
’vers le Christ, vers Marie, reine du ciel. Tou- 
tefois, en chaque expression que j’cmpjoyais, 
je marquaisunc intention speciale. 

Ainsi, quand j’invoqnai la Ires sainte Mere 
de Jdsus-Christ, en quatrieme ter me pour lui 
j rendre hommage, je dis : No Ire-Dame des Vi.c- 
i toires. Cette expression tut choisic par moi 
1 avec grand bonheur, par opposition a Satan 
qui a fait appeler « Lotus des Yictoircs » la 
Mere-Loge pall adi que de Rome, c’esl-a-dirc 
le Triangle ou Lemmi est inscrit. 

Puis, je songeai a l'infamie riluelle qui est 
la honte du Palladisme, cette infamie ima- 
i gin be en opposition exprosse au ciilte du 
\ Sacre-Gceur, et je cherchai comment unir 
, Pidee de Marie a celle de ce culte. Alovs, Lcx- 
I pression Notre- Dame du Sacre-Camr s’fechappa 
d’eJle-meme de mes levres, sans que je Feusse 
meditee ni voulue ; ce tut comme on cri spon- 
tanfe de mon ame. Et j’en etais Louie surprise., 
je me demandais sije n’avais pas employe 


quel que lerme impropre ; car je lie le savais 
pas usite deja. 

Je m’en expliquai en suite avec les deux 
bonnes rcligieuses qui elaient dans le secret 
de ma presence au couvcnt ; la supbrieure et 
L autre somr m’apprirent que la devotion a 
Notre-Dame du Sacre-Goeur existait bien, 
vraiment. 

Je n’attacluii pas d 7 autre importance a cet 
incident de ma priere. Mais voici ce qui me 
snrprit bien davantage, lorsque, deux jours 
a pres avoir qui tie le pieux asile de la paix du 
Seigneur, me trouvant dans ma retraite, au - 
milieu d'unc famille a moi toute devouee, je 
decachetai les Jetlres recues en mon absence 
et I ran sin isos la. 

Une de cos lcltres etail seulemenl dalee, 
sans indication de la ville d’origine ; elle avail 
ele remise, chez M. Pierre l, mon ed ileur. Par 
qui ? On n’a pu s 7 en souvenir, parmi iant 
dVtii Ires recues dans les memos conditions. 
Fait singulier : celle leltre avail etc ecrite le 
Id j n i n , c' es l.-a-d i re 1 e j ou r d e la F ete-D ieu , ce 
jour-la. memo de ma priere. 

Je donne ici la copie lexluelle de celle 
leltre : 

« Ce 13 juin 1895. 

« Mademoiselle, 

« Je viens d’approndre tortuilement le blame 
« clout vous avez ele robjel pour votre publication, 

« dans le Pa Uadi uni, de la voi'tle du juif Lemmi 
« au sujet de noire Jeanne d’Arc. 

« Vous renoncez, m’a-l-on cl it aussi, au Palla- 
« uisme. Dieu (le noire) iasse que vous ayez enlin 
« compris ! Puisque vous eles ebranlee, et que 
« vous chcrchez la vferile, je ne puis, quoique 
« inconnu, resisler au desir de vous oilrir tin 
« moyen absolumcnl intaillible de la trouver. 

« Demandez-la a. Celle clonL je vous envoi e 
« Timage, el que vous avez jaclis blasphemee bien 
« inconsciemment, puisque c’etail le M audit qui 
« ecrivail par voire plume. Puisse la mere ele 
« noire Dieu, qui esl si bon et si plein d’amour 
« pour ses en Pants, toucher voire cccur, an’ regard 
« que vous allez jeler sur Elle. 

« Voire conversion a noire foi remplira de joie 
« hien des catlioliques ; car vous ne pouvez croire 
« combien vous avez parmi eux de sympathies. 

« Je prie Jeanne, que vous aimez iant et que 
« vous defendez, d’interceder pour vous aupres de 
« Notre-Dame du Sacre-Cceur, et j ’attends dans 
« hien peu ele jours la nouvelle de votre con- 
« version. 

« Le nom dont je signe ma leltre est un pseu- 
« donyme. Je ne suis pour vous qu’un ami 
« inconnu ; mais quand vous serez des notres, je 
« me ferai reconnaitre, s’il y a lieu, car nous nous 
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« rencontrerons sur le champ de bataille conlre 
« 1’ esprit dn mat et toutes ses legions. 

« Recevez, Mademoiselle, Passurance de ma 
bien respectueuse sympathie. 

« A dre Deimis. » 

Cette lettre. etail accompagnee dime image 
r ep res entail t Jesus enfant, avec le Sacre-Cocur, 
et derriere Ini sa ires sainte Mere, don l le pied 
ecrase la tele do serpent. An tour du groupe, 
on lit : <( Notr e-Dam e du Sacre-Cocur, patronne 
des causes desesperees », et au-dessous : 

(( Notre-Dame du Sacre-Comr, priez pour 
nous. » 

L’auteur de cette lettre serai t-il un mission- 
naire du Sacre-Cceur? Ne serai t-il pas le R. P. 
Albert Delaporle lui-meme? Yoila ce que je 
me demand e avec anxield. 

Quel qu’il soil, mon correspondent est un 
ecrivain, puisqu’il prevoit que nous nous ren- 
contrerons sur le champ de bataille conlre 
Satan el ses daimons ; or, il sail bien quo ma 
balaillc esl surtout celle par la plume. Le pseu- 
donyme qu’il a pris pour nrecrire fait allusion 
aux prol’ondeurs de Pabimc d’oii je sors : de 
imis. En ouire, une coincidence me iYappe ; 
est-clle voulue, ou bien n’y a— t-il la qu’un jeii 
du hasard ? Los ini dales du pseudonym© sont 
les initiates memesdu nom du R. P. Delaporle. 

Je reilechis encore. Yoila pres de six 
semaines que cette lettre est ecrile; ma con- 
version est de notori ole puhliqnc, elle ne peut 
el re ignoree de mon correspondanl. 11 n’ at ten- ! 
dailpas de reponse de moi, puisqu’il ne m’a 
donne aucune adresse quel con que. Et il ne 
nr a pas ecrit de nouveau, il ne m’a plus donne 
signe de vie. 

Alexandre Deimis , je me le demandc plus 
que jamais, est-il ou n’cst-iJ pas le R. P. Albeit; 
Delaporle ? 

Si le superieur des reverends missionnaires 
du Sacre-Cceur, de Paris, le desire, je lui 
enverrai P original de cette lettre mysterieuse, 
a fin que, par Rexam en de PecriLure qui me 
para.it contrefaite, il resolve le probleme. 

lit ce n’est pas tout. J’ai appris ensuite le 
deeds sub it du R. P. Delaporle, cl les journaux 
m’ont rev die que, depuis quel que temps cleja, 
ce bon missionnairc avail; oiler t a, Dieu le 
sacrilice de sa vie, pour obtenir la grace de ma 
conversion. On a fait remarquer qu’il elait 
mort le jour.meme « oh je quitlais le couvent, 
transform de » ; e’est P expression employde par 
plusieurs ecrivains. 

Oui, j’etais transformee; mais il y a eu plus 
que ce que j’ai laisse savoir. J’ai beaucoup 
hesild avant d’dcrire ce qui va suivre; j’hesite 
encore. Cep end ant, s’il y a faute en ce qui a 
ete fait, la person ne fautive a dte admonestee 
par son direcleur de conscience, sans etre 
absolument blamde, dans le sens rigoureux du 


mot. Le secret a ete promis, de part et d’autre, 
sur les noms : je ne le trahirai pas ; mais je 
crois que je dois parler. 

Yoici ce qui s’est passd : 

Apres le diner qui me fut servi, le 15 jnin, 
au convent, dans Ja chain bre de pensionnaire 
qui m’avait ete donnee pendant mon court 
sejour, je dis ii la supdrieure et a la religieuse, 
amie d’nne de mes par en les, qu’il me fa 11 ait 
songer a mon depart, pour me mettre au 
travail, pour engager le combat par la plume 
contre le roi du mal. 

Alors, des supplications. Je reussis, ndan- 
moins, a faire com prendre Pimpossibilite pour 
moi d’dtablir ma residence au couvent, pen- 
dant que j’ecrirais mes Memoir es ; j’expliquai 
qu’il ne sullisait pas d’dcrire, et qu’il y avail 
certaines aliens et venues indispen sables pour 
les personnes m’entourant; je dis quell.es dis- 
positions j’avais prises. Les deux sainles 
femmes sc' rendaient bien compte que j’avais 
raison; mais elles n’en etaient pas moins 
desesperees a mon sujet. Ce n’dlait pas pour 
mon time qn’elles craignaient, non; elles me 
voyaient dans la meilleure voie possible. Elles 
redoulaient ma mort; il leur semblail qu’a 
peine hors de cliez elles j’ai bus etre reconnue, 
suivie par des emissaires de Lemmi, assassinee. 

Eicii ne jusliiiait ces apprehensions. Tonies 
mes mesures avaient ete de premier ordre; 
person ne ne pouvail soupconner ma. presence 
dans 3a ville. Mais la supdrieure et mon amie 
sur ce point ne voulaient rien entendre. Dans 
leur terreur exagdrde, elles se direnl, devant 
moi : « Ab 1 si M. Pan muni er d tail, la. 1.. Ah ! 
si cette chore enfant ne nous avail pas fait 
prometlrc d'etre ses senlcs confidenl.es-!... Ah! 
quel malheur si elle venait a etre assassinee !... 
Mourir ainsi, sans avoir regn le baplemel... 
Ah ! quels regrets nous aurions to uj ours ! 
quels remords 1 » 

Elles me supplierent de retarder mon depart 
d’un jour encore ; cela m’ elait impossible. 
Soumettre le cas a Paumhnier? feus le tort 
d’etre indexible. « Non, chores bonnes scours, 
disais-je ; vousme demandez d’etendre aujour- 
d’hui la conlidence a. une troisieme personne; 
domain, ce sera a une quatrieme ; je ne puis 
y consemtir. Laissez-moi parti r ainsi ; je vous 
assure que je ne suis pas en danger de mort 
immddiat. » 

C’est a ce moment que la supdrieure, voyant 
la religieuse mon amie fondre en larmes, 
s’ecria : « Eli bien, je le prends sur moi ; le bon 
Dieu voit la purete de mon intention; le saint 
bapteme ne pourra qu’ aider a Paction cle la 
grace sur cette chere enfant. Je crois bien 
faire ; baptisons-la. » 

L’excellenie supdrieure pensait avoir le 
droit d’agir ainsi. Elle expliqua a sa com- 
pagne que le cas pouvait etre considdrd : 
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ha pie. me donne. en cas de necessite, vu le 
danger de mort presume comme procliain. 
Depuis, j’ai su qu’elle s’elait trompee. 

Yoyant qu’elle auraiteu trop grand chagrin 
si jo lui avais refuse cetle satisfaction, 
je lui prom is quo je me meltrais an plus lot 
en eiat de faire regularise]* son acle (harden! 
zele ; par le fait, il me semblait que ce 
bapleme improvise equivalait a un ondoiement. 

Le temps pressait, d’ailleurs ; la voilure 
qui devait me conduire a la gare attendail 
en has. Je m’agenouillai dans le petit ora Loire ; 
je conlirmai ma renonciation a Satan, a ses 
pompes, a ses umvres, et ma ferine volonle 
de croire a tous les enseignements de PEglise 
de Jesus-Christ. .rimplorui Dieu de lever les 
trois douies qui me restaient el que je 
m 1 e (To r Qa i s d e ch asse r d e m on e sp i *i t : j e 
suppliai la hienheureuse Marie d’achever en 
moi I’ecrasemenl du serpent maud it. Mainle- 
nant, nous pleurions ensemble. Eniin , je 
tend is le front, et la bonne superieure, avec 
de grands elforls pour surmonter son emotion, 
prononca ces paroles, en faisanl couler J’eau 
lien He sur ma leie : « Jeanne-Marie, je le 
baptise au nom du Pore, du Fils et du Saiut- 
Esprit. » 

Le sui'lendemain , j’avais regagne ma rel.rai Le. 
En route, a un arret, j’avais ecrit la lin de ma | 
preface dcs Memo ires d’une Ex - Palladia le, \ 
c’esl-a-dire la par tie da fee du 1(5 jnin. Ce qui 
precede, depuis « Gloire a Dieu », ful ecrit 
au convent. Le mardi matin 18, une personae 
sure portait, a la premiere lieu re, le man user it 
de cetle preface a mon imprimeur-editeur. 

Ce me me mardi, le soir, je recevais une 
lettre de la bonne superieure, prise dc 
scru pules. Je compris le lourmenl de son nine, 
et je Pautorisai aussitdl a tout dire a I’aumo- 
nier ; elle pour rail meme faire savoir mon 
nom a son dvequc, si elle le jugeait indispen- 
sable. En diet, je ne voulais pas que cetle 
piousc femme ful; en proie a V inquietude plus 
Jongtemps. 

Elle m’a remcrciee. D’apres sa derniere 
missive, elle recall une paternelle admonesla- 
tion. Des qihelie s’en ouvrit a Paumonier, 
celui-ci lui cxpliqua que, si j’avais die 
assassinee comme elle le redoulait tant, ma 
mort en ces circonstances, mort pour la gloire 
de Jesus-Christ, cut etc « le bapleme de 
sang ». Par consequent, 1’ ardent zele de la 
dignereligieu.se avail ele irrellechi. 

Mon court exposd de mes derniers doutes 
sera bientot envoy 6 a qui de droit. Chaque 
jour, je sens mon ame plus heureuse. Dieu ne 
me ref u sera pas l’entiere foi, qui me vaudra 
la rdgularisation de l’acle du to juin, comme 
1’Eglise jugera bon de faire. 

Yoila ce qu’il etait utile de dire aujourd’hui. 


Que mes nouveaux amis prient pour moi, et 
je prie pour eux de tout mon cocur. 

Diana Vaughan. 

P. - S. — Un journalisle s’esl vanle, dans un 
article, d avoir eu une enlrevue avec moi au 
convent. Je lui donne le plus formel dementi. 


Dans noire prochain numero , nous publierons le 
premier chapitre d'un nouvel ouvrage de M. Vabbe 
BTGOU : 

et les perfections divines 

Nous reprendrons, dans noire prochain nnmero, 
la suite de noire publication dc lisles des Venerables 
des Loges dependant du Grand Orient de France, 
de i860 d 1894 inclusivcmeni. 



INTERNATIONAL. 


!La reunion preparatoire. 

La reunion Anli-Maconnique, an no nee e en tele 
du present numero, a eu lieu vendredi, 2d juillel, 
a la Maison de la Bonne Presse, a Paris. L’assem- 
bloe, composee de represent an Is de la presse 
calholique franca ise, a cPabord const ilue son 
bureau. 

La reunion anti-maconnique que nous avons 
annoncee a eu lieu vendredi, 2(i juillel, a la 
Maison dc la Bonne Presse, a Paris. L’as- 
semblee, composee dc rep rfeen (ants de la presse 
calholique fran<;aise, a d’abord cons li Lie son 
bureau. Ont (He elus : president, M. Yaraigne, 
membre de PUnion Nationale ; asscsseurs, 
MM. Gabriel Soulacroix cl Pierre Laulier. 

L’un des m ombres du comite d’iniliative a 
donne lecture de la leltrc de Rome, par la- 
quelle le president et le secretaire general de 
PUnion Anti-Maconnique d’lLilie demandaieni; 
a nos amis de se meltre immediaLement a 
P oeuvre pour preparer d’un commun accord, 
et en s’entendant aussi avec les calholiques 
les plus militants de Belgique, de Hollande, 
de Hongrie, du Canada, d’Espagne, etc., un 
Congres Anti - Maconnique International a 
tenir, le plus tot qu’il se pourra, dans une 
ville dont le cboix definitif sera reserve a la 
commission executive generate, sidgeant a 
Rome; cetle commission sera constitute sous 
, la presidency de PEm. cardinal Parrocchi, 
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■vicaire general de Sa Saintete, et n’arretera 
rien, en dernier ressorl, sans Favis dn Souve- 
rain Pontile el de PEm. cardinal Rampolla. 

« De cette commission executive generate, 
dit la lelire oflicielte, seront liiulaires de droit 
tous les mem b res des comiles organisateurs 
invites a se consiiluer dans les divers Elats. » 

On a procede alors a Feteclion du Gomile 
Francais; il se compose de seize membres de 
la pressec atholique: habitant Paris. En outre, 
it a etc vote que tons les journaux anli-macons 
de province, qui. adbereront a ce projet de 
Congres International, pourront faire clonner 
a mi de leurs red ac tears, par le Comite de 
Paris, line delegation de represenlanl de 
F Union Anti-Maconniquo de France pour la 
propagande en favour du Congres. Six noms 
d'ecrivains catholiques de province out ete 
parliculierement acclames oar Fassemblec, 
commc premiers delcgues snr lesqnelson pen l 
compter d'une la con absolne pour appuyer de I 
Louies leurs forces Item v re en Reprise. 

D’autre part, il a etc decide que les noms 
des membres et des delegnes du Co mile 
Francais ne seront pas publics nvanl le 
Congres. Yoici le motil de cello decision : on 
vent avan l ton l la ire de la bonne besogne, et 
chacun laisseni ainsi Louie vaine satislactiou 
dtemour-propro ; il sera, temps, an jour du 
Congres, de la ire connail.ro les catholiques 
militants qui se seront employes nvec le plus 
de zele a sa reussite. 

On a di scale en suite quel pays il convena.it 
dc proposer, sous la Forme de veen, an Comile 
Remain, pour la tonne du Congres. 

L’avis nnanime a ete qu’en Italic le gou- 
vernement preside par le F.'. Crispi, 33°, 
n’ollVail: aucune ga ran lie de seen rile aux con- 
gress is les ; plusieurs membres de la reunion, 
so son veil ant a bon droit des inquali liabtes 
violences ex erodes, il y a pen iFanndos, sur le 
terri Loire i ta lien, con Ire de paisiblcs peter ins 
Francais, out declare que, quant a cnx, ils 
n’iraient pas en Italic, si le siege du Con- 
gres 6 tail fixe dans line vilte de ce pays. 

En ce qui concerne la France, 1’ opinion 
gdndrale des assistants s’esi montree pleine 
de m 6 fiance a regard du ministere Ribot. On 
craint que notre gouvernement, Jaissant tout 
organiser, intervienne ala derniere heure pour 
interdire le Congres, sous prdtexte que son 
caractere international pourrait amener des 
complications diplomatiques ; e’est ce qui est 
arrive recemment, a Foccasion du Congres 
gdndral des Avocats de Saint-Pierre, qui alLait 
se tenir a Vienne (Isere) et qui n’avait pour- 
tant ri en de menagant pour la paix de 
FEurope. 11 ne faut pas oublier que nos gou- 
verriements actuels sont aux ordres du Grand 
Orient et du Supreme Conseil. 

Apres quelques observations dchangees . sur 


la Suisse, et en parti culier sur le canton de 
Fribourg, les preferences de l'assemblee se 
sont liau lenient manifestoes en faveur de la 
Belgique, pays reuni ssaiit les avail. tages de la 
neu tral i te, au poin l d e vue d e la poli tique euro- 
peenne, et ceux db.m gouvernement ferme- 
ment calbolique, qui a suconquerir le pouvoir 
trop Jougtemps detenu par la seete. En choi- 
sissant Bruxelles com me siege du premier 
Congres Anti. - Maconnique International, on 
ferait honneur aux vai Hants catholiques beiges, 
qui, grace a leur energie et a leur discipline, 
out rdussi a seconer un ;joug odieux, nous 
donna nt ainsi un salutaire exemple. En outre, 
dans ce petit pays oil les distances sont peu 
eloignees, les associations catholiques sont 
nombreuses et admirablement organisees ; ce 
qui assurerait an. Congres line grande affluence 
de delegnes locaux, premiere condition d’un 
su cces n ecessai re. 

C'est au milieu des acclamations unanimes 
de Fassistance quo le nom de la Belgique a ete 
ad op 16 pour etre propose au choixdelinil.il du 
Comite Boniain. 

Enlin, quant a la date, celle du 29 septembre, 
fete du glorieux arch an ge Saint Michel, a paru 
la plus favorable sous tons Jes rapports. Deux 
mois donnenl; le temps utile pour tout orga- 
niser, sans laisscr les enthousiasmes se relroi- 
dir. La fin de septembre est encore dans la 
bonne sai son. Le. grand, pelerinage du Canada 
a Notre-Dame de Lourdes csl. Jixe au mois de 
septembre, avec un arret de quinze jours a 
Paris ; ce qui. permettra.it aux catholiques 
canadiens de venir prendre part au Congres, 
si nos amis de Rome, tenant; compte du vmu 
de la reunion du 26 juillet, veu lent hi en le 
.fixer a Bruxelles. Enlin, d’apres les renseigne- 
mcnLs les plus stirs parvenus a FUnion Anli- 
Ma conn i que d’ Italic, le grand-maitre supreme 
Adriano Lemmi a convoque, pour :1c 20 sep- 
tembre, un Convent international de la secte, 
qui doit se tenir a Rome memo. ; il est facile 
de prevoir a quel, debordement de rage impie 
les francs-macons. reunis dans la capitate de 
la chreticnle, se livreront sous pretextc de 
fetor le 23° a universal re de la breebe sacrilege 
de la Porta Pi a ; aux ou trages qui seront pro- 
digues par les secLaires a la Papaute et a la 
personae memo de Leon XIII, il sera done 
urgent de repondre, dans un pays chretien et 
libre, par nne solennelle protestation desanti- 
j macons du monde ontie.r. 

[ Pour tons ces motifs, la date du 29 sep- 
tembre a ete voice par acclamations eomme 
dev ant. etre proposee au Comite Remain . 

La reunion, commencee a deux heures de 
Fapres-midi, n’a pris fin qu’a cinq heures. 
On voit que ces trois heures de deliberation 
out ete utilement employees. L’ element eceld- 
siastique formait environ le tiers de l’assis- 
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tance ; plusieurs 3*eligieux tie di He rents ordres 
avaient ienu a parliciper a la reunion. 

Le Goniiie Franca is qui vien l d'etre elu a 
transmis, des samedi, par son secretaire, le 
com pie rendu de cette impor Unite reunion 
prepai-atoire a la Commission Central e Direc- 
tive de rUnion Anli-Maconnique d Italic. 11 va 
se reuni r regulierement. et. des a present, il 
prie tous les organes catholiques de la presse 
francaise de porter a la connaissancc de lours 
lecleurs les decisions prises par Fassemblee 
du 26 juillet. 

* 

* * 

Le programme propose. 

Le Comile Francais, se inellant au travail sans 
larder, a ienu deux importances seances le l cr et 
le 2 a out. 11 a conslilue, d’abovd, son bureau per-' 
manent, qui se compose d'un president, de deux 
vice-presidents, de deux secretaires el. d'un treso- 
rier. .11 a el6 decide que les noms des membres 
du bureau ne seraient pas livres a la publicile 
avanl le jour du Congres ; (outefois, il. nous esl 
permis de dire quo le bureau esl moilie ecclesias- 
lique, moilie laTque. Les ecclgsiasliques soul : 
le president, un des vice-presidents et un des 
secretaires. 

Le plus important travail, qui esl lc results!, de 
ces deux premieres seances, a consists dans la 
redaction, la discussion et. Fadoplion du pro- 
gramme meme du Congres, tel qu’il va etre pro- 
pose au Comile Central Homain, preside par 
S. E. le Cardinal ‘ Parrocclii. tVapres Louie la cor- 
respondance anlericure, il n’est pas douleux, pour 
les membres du Comite Francais, que ce pro- 
gramme sera definitivement adople. 

C ? est pourquoi nous n’hesilons pas a le publier. 
Levoici : 

Le Congrfcs An ti -M a qo unique International 
a deux huts : 

1° Montrcr an monde entier, avec preuves 
a Fappui et jusqu’a J’evidence, Timm ensi le 
desmauxetdes mines dont la Franc-Magon- 
nerie a ole le principe pour les homines .en 
. general et pour FEgiisc calholique en parti- 
culier. 

2° Trouver un reniede a son action ddsas- 
treuse et constiluer, avec Louies les forces 
vives qui veulent bien s’y consacrer, une 
organisation durable contre cette socidte 
infernal e. 

Ces deux bills constituent les deux parties 
du programme du Congres. 


PREMIERE PARTI E. 

Pour bien saisir toute Pe ten due du mat 
cause par la Frane-Maconnerie, il font re- 
pondre aux quatre questions suivantes : 

1. — Qu'esl-cc que la Fran c 7 M aconn erie ? 

IL — Quelies son! les principals mines deja 
go usees par elle? 

III. — Par quels movens a-L-elle pn causer taut 
de ravages? 

IV. — Quels soul ses projets pour Favenir ? 

1. — Qu'est-ce que la Franc-Maconnerie? 

11 taut ici bien preciser son but el indiqner 
les di verses c tapes qiFelle a parconrucs pour 
Fatleindre. 11 iaut aussi dire qnelqnes mots 
de son his to ire, en negligeant les fables que 
Ton a sn y racier. 

Au fond, la Fran c-M aeon nerie esl Feglise 
de Satan, ojganisee par Pennemi de Dieu 
pour perdre ■ les times et: avec Fespoir de 
detruirc Feglise de Jesus-Christ. 

IL. — Quellcs sent les principales mines 
d on t n on s 1 n i so m m cs red e va bl es ? 

Elies portent sur tons les points : la vie 
religieuse el la vie civile ; la vie privee el. la 
vie publiqne; la vie sociale et la vie poli- 
lique; Ja vie nationale et la vie inlernatio- 
n ale ; Fen fan cc, Fage mm* et la. vieillesse ; les 
id cos, les sentiments et les mmurs, les insti- 
tutions et les lois. 

Yoici les principales : 

1° La mine de la vSrile revelee, ou le nalura- 
lisme, en jelanl sans cesse le discredit et la nega- 
tion sur tout ce qui nous vienl direct ement de 
Dieu. 

2° La mine de la verild natnrelle ou le mate- 
rial ism e, en acconlumant les homines a n’envi- 
sager que les inlerels materiels, quand elle ne va* 
pas jnsqu’a nier F existence de Dieu et celle dcr 
Fame. 

3° La mine de la morale, en facilitant la cor- 
ruption dont elle se fait le premier des moyens 
(Faction et en poussant sans cesse les ames vers 
la triple concupiscence. 

4° La mine de la civilisation chrelienne, en 
denigranl tous les progres qui sont clus a l’Eglise 
el en exallant sans cesse ce qui a ele fait par les 
pa'lens ou par les ennemis du christianisme. 

o° La mine cle la paix sociale, en prechant la 
r6volle contre Finegalile des conditions, et par la 
destruction des corporations ouvrieres. 

6° La mine de Funion entre les peuples et de la 
stability des Etats, en fomenlant sans cesse les 
divisions et les revolutions au gre de ses caprices 
ou de ses inter 6 ts. 
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7° La ruine de l’Eglise calholique, dans la me- 
sure on elle a pu la eonsommer, surlout par 
Fusurpation des Elats de FEglise. 

On pent dire que la Fra nc-Ma conn erie est 
la mere du mil i lari sine el; le principe des 
charges que le militarisme impose aux na- 
tions de F Europe.' 

On pent dire q nolle est la mere du socia- 
lisme, car en delruisant les vraies notions de 
Fautorite et de la proprieie, elle a prepare les 
aims de l 1 line et de Fan ire, et motive la reac- 
tion viol on le qui menace d’em porter la societe 
tout enliere vers line nouvelle barbarie. 

On peal dire cnlm qu’elle esl la mere du 
proletariat modern e et de la plus grande 
parti e des maux dont sou li re la classe ou- 
vriere, car toules les lai'cisations don l elle a 
etc rinspiralrice on l eu surtout pour result at 
d’amoindrir dans les ames le sentiment de la 
justice pour les Jaibles. 

III. — Par quels moyens la Franc-Macon- 
nerie a-t-elle reussi dans son e.ntreprise? 

N’est-ce pas d’abord par Fenseignement, 
c’esl-a-dire par la d illusion de Ferrenr. Elle a 
choisi quelques tails historiques, capablcs 
d'etre denatures cl, ainsi denatures, d’inspirer 
an pen pie le nnSpris el Fborreur do FEglise 
calholique. 

Son organisation, sa discipline, son secret 
et les crimes devanl lesquels elle n’a pas 
reculi 5 , sont d’autres causes de son succes. 

11 taut y aj outer la complaisance et la com- 
plicity des pouvoirs publics, puis Fignorance, 
Findillercnce ou meme la lacbete des calho- 
liques. 

IV. — Quels sont ses projets pour Favenir? 
Evidemmenl, elle aspire a completer son 

03 ii vre. 11 faut le montrer avec des documents 
precis ; bien detacher oil elle en esl de F exe- 
cution de son programme. 

Mais il fan l que cbaque pays analyse exac- 
temcnt le mat qu’elle a fait cbez lui el; qu’il 
puisse en suite montrer, par un tableau d’en- 
semble, les grandes lignes de son oeuvre dans 
le monde entier. 

DEUXIEME P ARTIE. 

Nous ramenons egalement a quatre points 
la second e par Lie du programme, la lutlc 
contre la Franc-Maconnerie : 

I. — Possibility de la lutle. 

II. — Moyens a employer. 

III. — Organisations a faire. 

1Y. — Conclusion pratique. 

I. — Est-il possible de lutter efficacement 
contre elle et meme de la vaincre ? 

Evidemment, its out tort ceux qui la pro- 


clam enl; invincible. Mais il ne faut pas se con- 
tenter des moyens nature! s, car le demon est 
la; il y met com me une incarnation de sa 
puissance, et cetle puissance il la tire de nos 
pecbes : qui facil peccatum , servus esl peccatL 
L’Eglise a pu vaincre le paganisme, Louies 
les erreurs et toules les heresies : omnia pos- 
sum in eo qui me conforlal. Si nous avious 
employe contre ce nouvel enuemi les moyens 
qu’employerent, avec taut de succes, les pre- 
miers chretiens contre le paganisme antique, 
la F ran c-Magonn erie serait vaincue depuis 
longtcmps. 

IF — Quels moyens fau l-il employer? 

Des moyens nalurels et des moyens su ma- 
ture! s. 

Par mi les premiers, il faut placer la d illusion 
des secrets de la Magonnerie et; du mal qu’elle 
nous a fait. L’Encyclique Hwnanum Genus 
con lien l ii cel cgard les plus precicuses 
indications. 

Cette d illusion doit elre faitc par la plume. et 
par la parole, par le journal et par la gravure, 
par les conferences privees ou publiques, pour 
demasquer F enuemi sur tons les points. 

Mais les moyens surnalurels sont; beaucoup 
plus necessai res encore; sanseux, toute Faction 
humaine, que nous pourrions deployer contre 
la magonnerie, tournerait contre nous. 

Parmi les moyens surnalurels, il faut placer 
d’abord les maximes evangel iques qui contien- 
nenl; Fespril; de No Ire-Seigneur Jesus-Christ et 
par suite Foludc approfondie et la meditation 
frequenle de FEvangile. Les maximes du 
monde el Fespril; natural isle, dont la Franc- 
Magonncrie s’esl fait Fapolre et dont elle tire 
sa principalc. influence, ne peuvent disparaitre 
que devant F esprit surnaturel, fortement 
nourri des maximes de FEvangile. 

11 taut y ajouter la priere, la penitence, 

F expiation sous toules ses formes, surtout; la 
sainte Eucbaristie dans ses trois parties, 
savoir : la messe, la comm anion et F adoration 
reparatrice. 

HI. — Quelle organisation faut-il faire pour 
rendre eilicace la lutle contre la Franc- 
Magonnerie ? 

Elle doit ctre a la fois national e et inlerna- 
lionale ; il faut y mellre Faction privee et 
Faction publique. 

Serai t-il possible d’avoir un comity perma- 
nent international, dont le principal role 
serait de prdparer les congres interna lionaux, 
puis d’assurer F execution de leurs voeux . et 
enfin de centraliser les documents des divers 
pays, pouren faire beneficier les divers comil^s 
nationaux ? 

Quel concours le Tiers-Ordre de Saint- 
Frangois peut-ii nous donner a cet dgard ? Ne 
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devrait-il pas pour cela recevoir quelques 1 
modifications ? 

Comment supplier a la protection que les 
hommes d\m pays, special ement les marinset 
les commercants, recoivent dans d’a litres 
pays, precisement parce qu’il s soul Francs- 
Magons ? 

^organisation nationale pent varier avec 
les pays ; elle pent s’attaclier a Forganisation 
civile ou a F organisation ecclesiasticjue. Mais 
il en fau t une pa rtout, el par lout son but doit 
elre de faire employer avec aulanl d'intrepidile 
que de perseverance, les moyens naturels el 
surnalurels indiques plus haul;. 

IV. — Conclusion pratique du Congres. 

Protestation contre 3e Convent du 20 sep- 
tembre ; comment la rend re eilicace ? 

Voeux du Congres ; action immediate qui 
doit en resulter et; preparation du Congres 
international suivant. 

Des main tenant, les personnes qui veulenl adhe- 
rer a ce Congres peuvent adresser leur adhesion a 
M. Varnigne, SO, rue Laurislon, Paris. C'esl a la 
meme adresse qivil Taut faire parvenir les sous- 
criplions en faveur de ce Congres et des grands 
travaux qu’il va ndcessiler. 


LA M A DONE DE CAMPOCAYALLO. 


Ceux de nos lecteurs qui desireraient obtenir des 
graces, pour des besoins speciaux, de la Vierge mira- 
culeuse des Sept-Douleurs, connue sous le nom de 
« laMadonede Campocavallo », sont pries d’envoyer 
leurs recoinmandations a ceile adresse : 

An Rev. Don Giovanni Sorbellini , 

Cure de la S ainte-T finite , 
et dircctcur da Sanciuaire de Campocavallo 
d OSIMO ( Marches ), Italic. 

Les photographies du tableau miraculeux de la 
Madone sont envoyees (format album) contre 45 cen- 
times Tune, 4 fr. 80 la douzaine, et 40 francs le cent. 
Ces photographies sont tr&s belles. Envoyer fargent; 
en mandat-posial , et non en timbres-poste. 


VIENT DE PARAITRE : 

LE DI&BLE ET LA REVOLUTIOH 

Par Leo TAXIL 

1 yolunie in-8 de 420 pages. Prix 6 fr., franco. 

I. Le Diable Philosophe. — II. Le Diable Janseniste. 
— 511. Les Prophetesses du Diable — IV. Le 
Diabie Constltuant. — V, Le Diable 
Terroriste.— VI. Le Culte de Satan. 


LES SOCIETES SECRETES 

MUSULMANES 

DANS L’AFRIQUE DU NORD 


CH A PIT RE V 

RecrutemcM , Organisation el Ponctionnement 
des Ordres religieux. 

(Suite) 

No comparons pasPouerd des congregations 
imisul manes avec les regies de nos ordres reli- 
gieux. Bon gre, mal gre, il faudra que l’nomme 
so soumetle a Touerd, et, pour employer un mot 
consacre par r usage, tout individu, bien que 
gardantson individuality propre, son caraclere, 
ses qualites physiques cl. iuloUocluelles, devra 
elre mould stir ses regies, il faudra qu’il prenne 
Tesp.it de son ordre, qu’il en pratique les vertus 
spdciales, qu il prenne a coeur les oeuvres parli- 
culieres. Etsi, par hasard, les superieurs s’aper- 
coivent quTiu individu ne pourra pas elre mould 
convcnablement, quo pour lui it faudra faire 
quelques dispenses, dimiuuer la force de telle 
regie, abolir celleda tout a fait, mitiger celle-ei, 
oh! alors, plutot que de garder uu tel individu, le 
superieur recounailra qu’il n’est pas appeld de 
Dieu, et lo priera de se retirer et de se diriger 
ailleurs, Cette inflexibilite montre le caraclere 
de nos ordres, ils sont fails pour mener les indi- 
vidns a la perfection, pour [rancher, coucher, 
arracher lout ce qu’il y a de mauvais dans 
l’homme, afin d’y faire naitre'a la place Thomme 
nouveau. Satan n’agit pas de meme, el d’ailleurs 
ne peut-on pas se damner partout; done, pourvu 
que le Khouan promelte de ne jamais trahir les 
secrets de l’ordre, d’obeir aveuglement a son 
cheikh auquel il devra payer Melement un petit 
impdt, decore du beau nom de zia v a present plus 
ou moins force, et de reciter le diker, pourvu, 
dis-je, qu’il promette ces irois choses, e’est un 
Khouan qu’on doit garder : peu importe qu’il 
n’observe pas toujours les autres’ regies bien 
fidelement,. peu importe. qu’il vive plus ou moins 
en conformite avec la loi naturelle, et qu’il ait 
commis trois ou quatre homicides et un nombre 
incalculable d’adulteres depuis son admission: 
non, il ne faudra pas le chasser, surtout s’il est 
intelligent, il sera en effet d’un grand secours, 
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precisement parce quo, en commetlant ces cri- 
mes, il a monlre que sa coascience n’etait pas 
delicate. L’ouerd, c’esl done une baile elastique, 
donnant libre passage a tous, laissant enlrcr le 
vaurien et l’homme vi vant suivant la loi liaiu- 
relle, sachant varier ses modes d’ action divers 
pour le savant et Pignorant, le bigot et Pimpie 
qui ne conn ait le nom de Dieu que par les jurons 
au bout desquels il Pa place. Le mystique y trou- 
vera de belles speculations, le savant, pourra s’y 
livrer a ses investigations, et, marchant sur les 
traces de ses predecesseurs, professer une doc- 
trine plus ou moins orthodoxe, a l’abri de cer- 
tains mots que les chefs de Pordre auront em- 
ployes avant lui a double sens. Ces ordres reli- 
gie'ux out produit, dans mon esprit, le meme effet 
que les sectes protestantes. Chacun v trouve son 
avantage, chacun peut salisfaire ses passions, 
croire ce qu’il veut, faire ce qu J il veut, et c’esl le 
demon qui a le dernier mot de tout. 

A pres ces apercus generaux, entrons un pen 
dans les details, et voyons tout cPabord les 
obligations que Pouerd impose au Khouan en- 
vers son Cheikh. Nous dirons tout dans un mot : 
le Khouan doit dire entre les mains de son 
Cheikh ou de son iVloqaddem com me un cada- 
vre ; ecoulez la traduction de la formule arabe : 
Sols entre les mains de ton Cheikh comme le 
cadavre entre les mains de celui qui le lave. Le 
Moqaddem tientpour le Khouan ia place de Dieu 
meme, il doit done lui obeir comine il obeit a 
Dieu meme: Jesus-Chrisl nous adit a peu pres 
la meme chose : « Celui qui vous ecoute m’ecoute, 
disait-il a ses apOtres ; qui vous meprise, me 
meprise ». Quelle difference entre Poboissance ! 
ebretien ne et cello du Musulman ; celle du Chre- 
tien, e’est celle d’un homme, celle du Musulman, 
e’est celle d’une brute. Un religieux se rend 
tou jours compte de son action, il examine et sail 
les motifs de son obeissance. et il sait qull n’est 
pas oblig'd d agir quand son superieur lui com- 
mande des cboses en dehors des regies, ou con- 
traires a une loi superieure. Rien de tel dans le 
Musulman, et e’est ce qui nous revolte, car on 
ne peut aller plus loin dans le mepris de son 
semblable. Cet homme que Dieu a fait a son 
image, que Jesus-Christ a rachetd de son sang, 
cet homme ne devient qu’une brute entre les 
mains de son Cheikh ; nous n’avancons rien do 
trop. Qu’on lise les paroles des auteurs musul- 
man s : Jamais pareil esclavage n’a regne dans 
nos ordres religieux : jamais personae n’a oblige 
aucun religieux a penser comme lui, et ne lui a 
ddfendu tout raisonnement bon ou mauvais. Or, 
ecoutez Djenidi, celui des auteurs mnsulmans 
qui, pendant sa vie, jouit de la plus grande renom- 


inee, a tel point, qu’un de ses mailres disait de 
Djenidi jeuue homme : « Si la raison devait 
s'incarner, elle entrerait dans le corps de Dje- 
nidi. » Eh bieu, voici ce que ce grand genie a 
ecrit : « Le Khouan doit lenir son coeur en- 
« chaiue a son Cheikh... ecarter de V esprit lout 
« raisonnement bon ou mauvais , sans lanaly - 
« ser , ni rechercher sa poriee , dans la crain te 
« que le libre cours donne aux meditations ne 
« conduise a Perreur. » Quel est le saint, fouda- 
teur d’un ordre religieux, qui a jamais impose 
une telle regie a ses disciples. Nous ne sommes 
pas bien verses dans la mystique, rnais il nous 
semble que lout ce qu’un homme peut exiger de 
son semblable, e’est qu’il dise et pense que, 
dans le cas present, la chose commandee par le 
superieur est ce qu’il y a de plus sense et de 
plus raisonnable, et que, bien que lui, subor- 
donne theoriquemenl, pense auirement que son 
superieur, praliquement, il fera selon sa volonte. 
Aussi Pobeissance chretienne, loiu d’etre une 
enlrave pour Pesprit, lui est du plus grand se- 
cours : Pobeissance nous dirige jusque dans les 
plus hautes questions metaphysiques. Tandis 
quo PEglise, tout en exigeanl de nous la plus 
grande obeissance par rapport a ses dogmes, 
nous laisse la liberie de raison ner, de discuter 
ce qirelle a de plus grand et de plus saint, la 
secte in fame, que dirige Lucifer, a fin de pouvoir 
dominer plus facilement Phoinme, atrophie son 
• ctx'.ur et son intelligence ; son coeur par les pas- 
sions, son intelligence par les cnlraves appor- 
lees sans cesse a son developpement. Qu’y a-t-il 
de plussatanique? Est-ce la, nous le demandons, 
une invention humaine? 

Le malheureux qui s’est engage clans l’antre 
de Satan, non seulemenl verra alrophicr et 
aneantir meme ce qu’il y a de plus noble dans 
son eire, mais ce qu’il y a eu lui de plus intime, 
de plus sacre, ce qui fait que Phomme de bieu 
devient le desespoir du tyran, la conscience. Eh 
bien, cela mdme est aneanti sous Paction dissol- 
vante des societes secretes musulmanes. Le 
Khouan ne doit- pas oublier qu’il est Vesclave du 
Cheikh et qu’il no doit rien faire sans son ordre. 
Et que pourraitdl en effet lui rester,une fois que, 
par la perte de son- intelligence, ii s’est mis au 
rang des brutes. Aiusi les paroles que nous 
avons citees plus haul : sois entre les mains de 
tou Cheikh comme le cadavre entre les mains 
de celui qui le lave, non seulement s’nppliquent 
au corps, mais surtout a la conscience. Comme 
le baton quej’ai entre ics mains, ou le fusil que 
je porte sur l’epaule, le Khouan devra frapper 
ou tuer au grd de son Cheikh et n’aura pas plus 
de responsabilite dans cet acte, que mon baton 
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ou mon fusil. 11 agira parce qu’on le lui a dit : la 
raison qui a fait agir le Cheikk sera la raison 
qui le poussera a agir. Nous ne vou Ions. pas 
examiner le degrd de culpabilite de cel homme ; 
nous voulons montrer senlemenl hoeuvre de 
Satan. Peut-on avoir plus de mepris pour les 
homines, et nos revolulionnaires, qui out 6te si 
ardents a faire des lois pour affranchir les reli- 
gieux et les religieusps de la tyrannie de lears 
voeux et leur rendre la liberte, ne devraient-ils 
pas aussi en faire pour emanciper de la vraie 
tyrannie ces malheureux qui sont courbes sous 
le poids des plus lourdes chames. 

Et afin d’etre toujoursbien dispose a lui obeir, 
le Khouan doit avoir l’image du Cheikh sans 
cesse prdsente a sa pensee ; ainsi l’i mage do 
Dieu, la pensee de Dieu qui doit toujours cccuper 
notre esprit et etre le mobile et la fin de m>s 
actions, cette pensee est chassee pour dire rem- 
placee par celle d’un homme. Et ne croyons pas 
que ces paroles doivent eti e prises dans un sons 
large, et qu’il suffira au Khouan de se reprdsen- 
ter une fois, deux fois par jour hi mage de son 
Cheikh ; le but ne serail pas alteint; ce qu’il faut, 
e’est que cetle idee soil sans cesse dans son 
esprit, il faut qivii devieune comme possddd par 
cette pensee, comme les saints sont possedes 
par celle de Dieu (l). 

Resumons en peu de mots les devoirs du 
Khouan envers le Cheikh : obeissance aveugle, 
allant jusqu’a defendre a tout affilie lout raison- 
netnenl bon ou mauvais, obeissance en tout, 
dans les bonnes comme dans les mauvaisesaf- 
faires, obeissance stupide, deraisonnable, obeis- 
sant parce que le Cheikh ha dit, el sans faire le 
moindre jugement. En un mot, les societes se- 
cretes musulmanes arrivent aabrulir leurs af lilies 

(1) Le lecteur nous porniettrn <lc placer ici line nolo, non pas pour 
charger ce tableau fleja bien sombre, mais pour repondre quelques ! 
mots a Ilinn qui Irouve tout- nature] quo les ehoses so passant 
ainsi. Nous le repetons, sans rioule nous lui clevons bcauroup, nl 
son ouvrage (Marabouts et toman) est riche en documents. Nous 
ne nous sonnnes pas propose le memo but que lui, et avons senle- 
ment voulu montrer i adion de Satan semblable on Afrique ;i re 
qu’il fail flans le restc du monde. Voici les paroles deltinn, qne 
notre (|ualite d’homme nous ompeche (Vapprouver : 

« 11 est inutile cVotendre ces citations, qui ne sentient que des 
repetitions avec quelquos variel.es ^expression : Le but hmnain de 
tout ordre religienx elanl toujours d’annihiler les volonles parti- 
culieres des adeptes, et d absorber les individual'll 6s au proht de 
lVeuvro inipersonnelle poursuivie par la communaule. » Nous 
completerons sa phrase done, ne nous elomions pas de Irouvcr 
de pa veil les theories dans les societ6s musulmanes, n’en esl-il pas 
de ineine ehezles Jesuiles, » etc. C.onliimonsa citer : 

« Cette soumi sion esl d’autant pins complete, qu 'die esl ton- 
j jours ibrement consoi lie, par ccux ijui viennenl se coufier a la 
direction spirilucltc des Moqnddcm , et qne le fid 61 e emit accomplir 
I un acte d inlerel persoi mel. p u isq u'i l s’atjil dn saint de son dme. » 

?. Pauvrc M. Riim, vous etes un lion arabisaut, nuns nn trislo philoso- 
| phe et un tres pietre logicien. Ces quelquos iignes soul si ineptes qne 
1 ? ou . s . u ® nous arreterons pas a les reluLer, el nous croyons avoir 
i inflige a 1’auteur une assez vertc punition on les mcllaut sous les 
| yeux d’un public plus mstruit quo le public alg6rien. 


par les moyens adoptes pour maintenir l’obeis- 
sance. On dirail que Satan prend plaisir a lour- 
menter ces malheureuses creatures qui se sont 
donnees a lui, et que, sou plaisir le plus grand, 
e’est de pouvoir atrophier leur intelligence pour 
rendre les homines semblables aux beles. N’est- 
ce pas ce qu’a dit hEcrilure Sainte ? Nous le disons 
sous forme deco n elusion : le Cheikh sVmpare de 
hesprit de ses affilies et les domiue comme hhyp- 
notiseur domiue hhypuotise, e’est- a-dire lui fait 
faire tout ce qu’ii veut, parce que, auparavaut, il 
a abruti hadepte. Quelle difference voit-on entre 
la maniere d’agir el de gouverner des francs- 
macons d’Europe et les Khouans d’ Afrique? 
N’est-ce pas partout les m ernes moyens ? Ne 
dirail-on pas que hun est la copie lidele de 
haulre? Ou phi lot- e’est Satan qui esl partout le 
ineine et qui sail lout preparer sui van t les temps 
et les iieux et changer de tactique avec les peu- 
pies. Tandis que les francs-macons doivent sor- 
tir de la religion calholiquo, les Khouans n’ont 
qu’a. sui v re la pen to de hislamisme pour arriver 
a rabrutissement et au salanisme. 

Passonssans transition aux devoirs du Khouan 
envers ses coreligionnairos et voyons les liens 
qui ies unissenl. Leurs relations sont caractdri- 
sees par une solidarile a toule epreuve, une-cha- 
rite sans homes, incline ehezles Chadelya; elle 
est poussee si loin, quo la restitution y est incon- 
nue. Jamais sa bouche no proferera le moindre 
reproche, le moindre blame a son coaffilie. La, 
comme dans la San-ho-hoei, chacuu est pret a 
versin' son sang et a dormer sa vie pour h oeuvre 
commune plutol que de livrer un secret. Un 
Khouan est-il appole devant les tribunaux, aus- 
silot ses coufreres jureront par le c-iel, la terre, 
la mer et les enters, par la lete de leur pere, 
celle de leur grand-pore, la leur propre et celle de 
Mahomet (le salut soil sur lui) que jamais, non ja- 
mais ce Khouan n’elait capable de faire unpareil 
acte. Bien plus, ils prouveront son alibi le plus 
faciloment du monde ; aussi. rien de plus difficile 
a elablir qihun crime, et que de fois sur lafoi de 
pnreils tdmoignages, le coupable, le grand cou- 
pable a etc absous. - 

Jure lui a dit le Cheikh apres havoir initie, 
jure qne jamais tu ne trahiras ton frere, ni les 
ehoses de l’ordre ; jure que toujours tu seras 
devoue aux interets.de tes freres, que tu leur 
viendras em aide partout et toujours. Et le 
Khouan a jure, et il tiendra sa" promesse. Ja- 
mais il ne devoilera que ce que tout le monde 
pout savoir, affn d’attirer de la sorte de^: nou- 
veaux adeptes a ia societe. . L’exislence de la 
societe, les reunions, les danses, les repas faits 
: en cornmun, tout, cela ne sera pas cache; masi 
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il y a des secrets que personne ne doit connailre ; 
en dehors des alii lies : ce sont ces secrets qu’il 
faudrail devoiler, car les choses que nous 
connaissons, et nc sont que trop cerlaines, nous 
font sonpconner des choses aussi atroces que 
dans les secies qui s’adonnent au satanisme. Les 
Khouans ne cachent pas les extases etles ravis- 
sements dont ils peuvent etre favorises. Us out 
des moyens propres a atteindre cette fin; que 
se passe-t-il alors dans ces reunions? Le docteur 
Batailleon a donne un exemple. a propos de 
son etude sur 1'hyslerie; mais, nous le repelons, 
ce n'est pas a Stamboul qu’il faut aller chercher 
le vrai Khouan : le vrai Khouan est dans le 
Sahara, au sud de l’Algerie et de laTripolilaine. 
Le vrai Khouan, celui qui est vraiment I’instru- 
ment de Satan, n’esl pas aflilie aux Bektachya, 
Mouleya, Djelouatya, etc., de Turquie et 
d’Orient. Le vrai Khouan, celui qui poursuit le 
but _de l’lslam, le panislamisme, et veut le faire 
triompher par tous les moyens, qui porte une 
egale haine a la civilisation, au progres et au ca- 
tholicisme, ce Khouan-la,il faut aller le chercher 
a Djeboub, la Charleston des Snoussya, ou dans 
les montagnes de la Kabylie, dans les Rah- 
man y a. 

Dans les socidtes secretes musulmanes, il y a 
les loges et les arriere-loges. Il y a aussi des 
nalfs auxquels on fait croire tout ce qu’on veut 
et qui ne sont admis dans Ford-re que pour jouer 
le r61e des initios de la franc-maconnerie avec 
l’anneau. Qu’il y ait dans les societes musul- 
manes une doctrine parliculiere, cachee, csold- 
rique qui n’est devoilde qu’aux seuls et vrais 
inities, e'est ce qui ne peut faire Fombre d’un 
doute pour qui connait le fonctionnement des 
ordres religieux. 11 y a des choses que personne 
ne cherche a cacher ; quand nous parlerons tout 
au long de la secte des Aissaoua, de leurs pra- 
tiques salaniques qui rappellent on tout les prati- 
ques sataniques que le I> Bataille a dites au sujet 
de Fempire dn milieu et des diableries du Dalai- 
Lama, quand nous parlerons, dis-je, des jongle- 
ries des Aissaoua, car il y a, en effet, jongieries, 
mais ajoulons vite, il y a aussi satanisme le plus 
souvent; on sera etonnd de lire, dans lemanus- 
crit, qu’il y a cinq pratiques, tandis que le ma- 
nuscrit mis a la disposition du profane n’en eon- 
tient que deux. Les Aissaoua, disons-le franche- 
ment, sont d’habiles jongleurs, mais nous soin- 
mes certains que sous ces habiles jongieries 
dont ils amusent les habitants des villes de FA1- 
gerie, ils cachent vraiment des pratiques sata- 
niques, et meme.nous monlrerons dans un cha- 
pitre special que le vrai Aissaoua est sataniste, 


car beaucoup de jongleurs s’affublent de cenom 
pour tromper le peuple. Et ce n’est pas seule- 
ment dans cet o»*dre qu’il y a des secrets. Sid 

Abd-el-Ouhab-ech-Charani ne nous enseigne-t-il 
pas que les Chadelya out des secrets parlicu- 
liers ? 

C’est done toujours le meme systeme et les 
m ernes moyens employes par Satan. Quoiquetous 
ne soient pas capablesdo comprendre les myste- 
res sacres qu’il a voulu faire connailre a ses 
fideles, il ne faut cependant rebuter personne, 
ne chasser personne. Quoique d’une intelligence 
au-dessous de lamoyenne, ou peut lirer de lui de 
grands avantages. D’abord ceiui dont nous ve- 
nous de purler, qui certes n’est pas petit, et ensuite 
quelques metaux : plus il sera faible d’esprit, 
plus on pourra lui persuader que, pour le salut 
de son ame, il doit souvent delier sa bourse, et 
verser dans le tronc de F oeuvre d’abondanles 
ziara. Avec cela, le ciel lui est promis. Aussi, 
toutMoqaddem qui veut vraiment etre le Cheikh 
et Terbia (maitre de Feducation, de la formation 
du Khouan), lout Moqaddem divise ses disciples 
en trois categories, le meilleur des freres, le 
meilleur ou l’elite sans addition de rien, enfln le 
vulgwn Pecus dont on devra faire Finstruction 
progressive ; peut-etre pourra-t on le faire arri- 
ve!* a la parfaite lumiere apres l’avoir un peu 
degrossi. 

Ad. Ricoux. 

(A suivra,) 


Dans no Ira pro chain mu novo, nous pub liar ons : 
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Nos lecleurs connaissent lous, au mo ins pour 
on avoir entendu parler d ? une man i ore generate, 
le Tail du R. P. Em del, superieur general ties 
dominicains, qni mil. on fuite le (liable presidanl. i 
nneassemblee de francs-m aeons. 

En ces derniers lemps, ce fail avail, did l’objel 
de cpielqnes conleslalions. Dans line des pre- 
mieres livraisons do son ouvrage, le Doclcnr 
Balaille y a la i l allusion en line on deux lignes, 
une simple mention, sans prendre par l i pour on 
conlre; mais des journanx el des revues cal ho- 
liques s’en sonl. occupe en suivanl de pres les 
d i verses argu m en la li ons , 

De lout cc qui se disail de part el. d nulre, rien 
ne nous paraissait definilivemenl oonvaincant. 
'telle a ele la raison du silence de la fir.mtr ftlr.n- 
surlla. Nous atlendions la lumiere, qui ne pouvail 
manquer de se faire un jour on Tau Ire : el aujour- 
d’hui nous la croyons 1‘aite. 

A IU . le Docteur Imberl-Gourbeyre revient 1’hon- 
neur d’avoir provoque les dclaircissemenls les 
plus decisifs. 

Nous reproduisons done les pieces de ce der_ 
nier debat. Sous ce litre : Le pere Jandel a-t-il 
reellement chasse le diable d’une loge 
maqonnique? VUniverx a public, dans ses nu- 
meros du 24 el du 29 juillet 189 5, les deux articles 
qu’on.va lire. 

1 . 

Notre si dele qui nie le diable est p cut- dire 
celui ou.il a etc vu le plus sou vent. Ne sail- 
on pas, d’apres les nombreuses revelations 
sur la i‘ranc-ma conn erie, quo non soulemcnl; 
il inspire la socle, mais qu’il preside 'en per- 
sonne des convents ! Le fail suivant, ex trait 
de la vie du R. P. Jandel, vient a Pappui : le 


voici dans ton le sa lencur. lei qu’il se li t dans 
la premiere el seconde edition de la vie du 
R ,nu m nitre general des dominicains par le 
P. Cormier. 

« LeP. Jandel, prechant a Lyon (1), fut un jour 
pressd, par un mouvement. interieur, d’eriseigne.r 
aux fiddles la verlu du signe de la croix ; il ne 
resista point a. cetle inspiration et prdcha. 

« Au sortir de la calhedrale, il fut rejoint par 
un horn me qui lui dil : — Monsieur, croyez-vous 
a ce que vous yenez d’enseigner? — Si je n*y 
croyais pas, je ne l’enseignerais pas, repondit-il ; 
la verlu du signe de la croix est reconnue par 
TEglise, je la liens pour certaine. — Vraimcnt, 
reprend l’inlerlocuteur dlonne, vous croyez ? Eli 
bien ! moi, franc-mac on, je ne croispas; mais, 
pro fond omen I. surpris de ce que vous nous avez 
enseigne, je viens vous proposer de mettre a 
Tcpreuve le signe de la croix. Tons les soil’s, nous 
nous reunissons dans telle rue, a tel numdro . Le 
demon vient lui-meme presider la seance. Yenez 
ce soir avee moi, nous nous tiendrons il la porte 
de la salle ; vous ferez le signe de la croix sur 
Tassemblee, et je verrai si ce que vous avez dil 
est vrai. — J’ai foi a la vertu du signe de la . croix, 
ajoute le P. Jandel, mais je ne puis, sans y avoir 
inurement pense, accepter voire proposition. 
Donnez-moi trois jours pour reltechir. — Quand 
vous voudrez dprouver voire foi, je suis a vos 
ordres, reprend encore le franc-macon, et il donne 
’ son adresse. 

« Le P. Jandel se rendit aussitot aupites de 
Mgr de Ronald, et lui demanda s’il devait, accepter 
le defi. L’arcbeveque rdunit quelques tlteologiens 
et discuta longtemps avee eux le pour et le conlre 
de cetle demarche. Enfin, lous linirent par etre 
d’avis que le P. Jandel devait accepter : — Allez, 

(1 ) IVapres le 1\ Cormier, le 1\ .larnlel procha le carGme a Lyon 
en mc>. .. 
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mon fils., lui dil alors Mgr de Bonald, en le bcnis- 
sant, et quo Dieu soil avec vous ! 

« Quarante-liuit h cures resin ient au P. Jandel : 
il les passa a prier, a se mortiiier, a se recomman. 
der aux prifcres de ses amis ; et vers le soil 1 di\ 
jour designe, il alia I rapper a la porle du franc- 
maeon. Gelui-ci rallendail. Rien ne pouvait reve- 
ler le religieux ; il (Hail veju d'un habit la'ique, 
seulement il avail cache sous cel habit une 
grande croix. 11s parlenl, ar riven l bienlol dans 
une vasle salle meublee avec beaucoup de luxe et 
s’arrelenl ala porle. Peu a peu la salle sereinplil, 
l-ous les sieges allaient dire occupes, lorsque le 
demon apparait sous la forme humaine. Aussi lot, 
liranl de sa poilrine le crucilix qu'il y tenait 
cache, le P. Jnndel 1‘dleve a deux mains, en for- 
mant sur Passistance le signe de la croix. 

« Un coup de foudre n’aurail pas eu un resul- 
lal plus inaltendu, plus subil, plus eelalanl.L. . 
Les bougies s’eleignent. les sieges sc renversent 
les uns sur les aulres. Ions les assislanls s'en- 
fuienl. ' Le franc-mngon entraine le P. Jnndel, 
et quand ils se Iron vent loin, sans pouvoir se 
rendre compte de la manieredonl ilsonl echappe 
aux lencbres el a In confusion, Padeple de Satan 
se precipite aux genoux du pretre : .le crois, lui 
dit-il, je crois ! Priez pour moi !.. . Converlissez- 
moil... en 1 en d ez-m oi ! . . . 

« Tel esl le fait raconle dans le monde entier 
par les organes de la presse religieuse. Tout ce 
que Ton sail en oulre, c’esl que, vers la meme 
epoque, il nrriva dans la famille du P. Jnndel une 
letfre mvstdrieuse ecrile par lui. M. Malhicu, Tin- 
time de la maison, qui devait peu npres epouser 
M ,l<: Jnndel, et a qui Ton faisail part de Louies les 
nouvelles recues du dominicain, fut ceUe. fois 
tenu a Tecart ; pendant ce lemps, le pure et la 
mere se communiquaient le con tenu de la letlre 
dans un lieu retire et la d6l.ruisaie.nl aussilol. 
Avait-elle trait a Thisloire en question? On pent 
le presum er, sans toutefois rien garantir, si ce 
n’esl que le fait esl Ires digne de la vertu du signe 
redempteur, Ires digne aussi du religieux choisi 
par Dieu comme instrument pour confondre Sa- 
tan, convertir un sectaire et enseigner a tous les 
ressources infinies de sa misericorde. » 

J’ai mentionn e ce fait dans mon ouvrage 
recent sur La Stigmatisation. A peine avait-il 
paru que je recevais la lettre suivante du 
R. P. Lescoeur : 

.« Cher docleur, j’ai toujours regarde comme 
tres suspecte Thistoire de la mise en fuite du 
dem on par le P. Jan del, et j’avais vu avec peine 
que vous la reproduisiez de confiance dans voire 
second volume. J’ai voulu en avoir le canir net. 


J’ai done ecrit au P. Monsabre el je vous envoic 
sa reponse (17 juillet I SIH) : 

« J'ai lu comme vous, disait Teminent domini- 
« cain, dans plusieurs journaux el semaines reli- 
« gieuses, le recit de Tapparilion du (liable mis a 
« la porle d’une logo maconnique par le P. Jan- 
u del. On n*y croit pas cliez nous. Ne doulez plus, 

« mais lenez pour certain qu’il ne fan t fa ire aucun 
« cas de cetle fable. (JO juillel ISOL) » 

.Uavais public le fail Jamlel sur la foi de son 
hislorien, le P. Cormier, pensanl: qtTil n’avaii 
])as prod nit un fail aussi grave a In legere. 
Comme il m’cinil conlesle, je me mis en en- 
quele. J’mlerrogcai d’abord les RR. PP. Jd- 
suilesdeln residence de Clermont. L’un (Teux 
me dit qu’il connaissait depuis longtemps le 
fait, qu’il le tenail pour certain, ii ajoulait 
qu’en juin 1877, se Lrouvanl a Lyon dans la 
maison des Anglais du Sacre-Cumr, il en 
avail cause avec. Mgr de Seivres, vieaire gene- 
ral el neveu du cardinal de Bonald, lequel le 
lui avail pic moment ecrlilie. Un autre Pore 
me raconla. lenir le fait de la bouebe memo 
du IL IL Gaulrclet. Ce dernier elail alors 
su peri our de la maison tie Lyon ; appclc au 
con soil de Unrobe veche, lors du deli macon- 
nique, il avail, etc d’avis tjtTon devait Tacoep- 
Ler, mais qu’au prcnlnblc, le P. Jamlel devait 
prier, fa ire prior el s’imposcr de rudes peni- 
tences. Mon interlocuieur njoulail que le fail 
ne faisail pas de doul.e a Lyon, qu’il avail, ete 
conlesle il y a dix on douze ans dans un jour- 
nal de la villo. mais qiTon y avail repoudu 
dans la presse. II sera facile de le. verifier. 

Dans le con rant, du mois d'aoul, le B. IL 
Samlreau, prion r du convent de Sainl-Domi- 
nique de Bordeaux, m’envoyail; la note sui- 
vanle : 

« Soyez rassure quant an fait du T. R. P. Jan- 
del que vous avez cite dans voire ouvrage. J’ai vu 
bier a Audi le T. R. P. Cormier, il nfa dit qu’il 
avail recueilli de nouveaux temoignages, les amis 
du T. It. P. Jnndel a Rome lui onl tons cerli/ie le 
fait en question. Le R. P. Talongo. jesuile qui 
est en ce moment a Monaco, lui a certilie lenir 
ce fail de la Louche meme du P. Jnndel. Done, 
quoi qu’en disent quelques Peres du Nord, croyez 
bien que ce miracle est certain. » 

Quelqu'cs mois plus lard, le journal la 
Verile , rend ant compte de mon ouvrage, s’ex- 
primait amsi : 

« Le docleur cut pu avec avanlage retraneber 
divers details, tel que celui qui esl relalif au 
P. Jandel et a une scene miraculeuse et tragique, 
a la suite de laquelle un frane-ma$on convaincu 
de la puissance du signe de la croix, aurail « mene 


REVUE MENSUELLE, REL1G1EUSE, POLITIQUE, SC1EXTIFJQUE 


451 


* 

| 

1 

| 

i 



jusqifa la fin de sn vie In conduit e la phis chre- 1 
tiennc el la plus edition l.e. » L'enquele publiee 
sur ce point d bistoire con tempo mine par La 
feanr-nmconuerie deinascfuec, a prouve avec evi- 
dence que le fait etail apocrvphe el avail etc 
accueilli avec une legerete trop habiLuelle a la 
presse conlemporaine, lant par V Ijnivcrs du ‘10 
aout. 1880 que par Vhislorien du P. Jandel qui, 
dans la circonslance, a manque de lout esprit 
critique. Le docleur Imberl fern sagement de 
raver celle page de son livre. » (12 novembre 
185U.) 

Quelques jours a pres, je recevais du R me 
P. Bruno, procureur general des Capucins, 
une lei Ire datee de Rome, on il me disail 
.incid eminent : 


on wage. Oui; le celebre dominicain a reelle- 
ment chasse le dia bio de la loge maconiiique 
1 yon naise. 

D r huiEIU-GOL'RWEVRE. 

11 . 

Saint-Die. le 25 iaillet 1S95. 

A Monsieur le Hedacleur en chef de 
/Tinivors. 

.le viens de lire avec beau coup d’inlcrel. 
dans YUnkws du 2i juiilel, Particle public 
par le I> Imberl-Gourboyre sur la question : 
Le P. .landed a-l-il chasse le diablc d une 
loge maconnique par mi signe de croix, on ce 
rdcil esl.-il apocrvphe?... 

Je liens a vous apporter en cede occasion 


« ,J ■ ai lu Larlicle de la .Verde. Je ne puis 
ad me lire son dementi sur le tail du P. Jandel. Je 
me suis propose de voir le P. Ligior, lequel, 
me parail-il, le lenail de la bouebe mt-me du 
P. Jandel. » 

Le plus simple etail (Pinterroger di recto- 
nienl le P. Cormier, aujourdTmi assistant, 
general de Lord re. Je me disposals a le laire, 
lorsque j’appris qu’il exislaii une seconde 
edition de la Vie du P. Juudei a la date de 
4891, die/ Ponssi eigne IVeros : je la lisvonir 
i mined ial omen l et j'y Irouvai la note suivanle, 
page 138 : 

<c Parmi les temoins qui out etc invoques (a 
propos de ce tail extraordinaire), on a cite M. 
San ve, prop rie laire el longlemps dircctenr de 
YJJnlcl de la Minerva, a Home; le P. Lccuyer, 
vicaire general du Tiers Ordre enscignanl; le 
P. Eymard, ton da leu r des Peres du Sainl-Sacrc- 
ment; le trerc Floride, procureur general des 
Preres des ecoles ebreliennes, a Rome, que Von 
dit avoir enlendu le fait de la bouebe memo, du 
P. Jandel ; enlin, le P. Talongo, jesuite. 11 y a 
deux ans, nous ecrit d’ Alger un collogue de ce 
dernier, le P. Boursal, je ne sais plus a. quelle 
occasion, ce fail, lomba die/ nous dans la conver- 
sation. Comme quelques-uns emetlaient un cer- 
tain doute, un des Peres presents, le P. Talongo, 
nous dit: Mais j’en suis sur; je le liens de la 
bouebe meme du T. R. P. Jandel. J’ai eu, en ettel, 
plusieurs lois, Vbonneur d’etre regu par le 
T. R. P. Jandel, a Rome; un jour je suis alle 
e.xpres l’inlerroger sur ce fait qui faisait lant de 
bruit, el le Reverend Pere m’a affirm© que le fail 
etail vrai. » 

En somme, la Verile a accuse a tort le 
P. Cormier de manquer de critique : je n’ai 
pas non plus a ray or le fail Jandel de mon 


mon temoignage personnel. 

E la n t v i on i re a P 1 o m b i e res , d e 1 8 6 4 a 1 808. 
jVi con mi beaucoup le pieux P. Jandel, si 
humble, si venerable, si venere de lous, et 
qui etail noire commensal. A celle epoque. les 
journau x brent grand bruit tin tail, dont il esl 
question. Nalurellemcnl, mon venerable cure, 

M. Balland.de si sainle memoire, lui en pari a 
el le supplia de nous laire le re-cit de cello 
a venture. 

l.e bon l\ Jandel, apres beaucoup d ’hesita- 
tions i nspirees par I humilite. nous ra eon ta 
ce (jui suiL Invite pur un de sos amis do Lyon 
a assisler a. un important convent de francs- 
m a cons, il accepte, ]n*end des habits laiques, 
ct, conduit par cel ami, enlre dans la sail e do 
reunion. Les Irancs-macons arrivenl et se 
ran gent a lours places ; on attend V entree du 
president an milieu d’un silence absolu et 
lcrriliu.nl. 'foul a coup la porLo s'ouvre, le. . 
Grand Muil.ro tuit son uppnrilion et s avance 
vers son siege. En le voyanl, le P. Jundel est 
glued (Vepouvante taut cel dtro lui parait in- 
conccvable et ellruyant; il lait un grand 
signe de croix cl lout a coup on out dit quo 
tout s’ o 11‘on d rail; ; I’borrible personnage s’eva- 
n on it, les lu mi Ares sYReignenl, et lous les 
macons, plains de terreur, se precipitant dans 
un allreux delire hors du temple. 

On i , 1 e B . P . J and c 1 n on s a i ’aeon 16 ce tie 
scene, j’eiais la, j’ai enlendu son recit, el 
i’aftirnie avec la plus enliere certitude ce que 
j 1 avance. et je ne perm els a personne de con- 
tester mon affirmation. Alovs il faudrail mcllre 
en doule la v era ci te du P. Jandel et le trailer 
de men ten r ! Or, je ne le crois permis a qui 
que ce soil. 

Que les details donnds par le R. P. Cormier 
sur la mise en scene — le Iranc-macon. qui 
veut 6 pr ouver la vertu du signe de la croix, 
la consultation de Varcheveque dc Lyon, la. 
grande croix cachee sous V habit laique du 


P. Jandel, la conversion du macou, etc. 
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soient vrais, cela se pent, mais je lien reponds 
pas. Ce que je certiiie do la maniere la plus 
absolue, c’esl le fait brut tel que je viens de le 
racontcr, et tel qu’il nous a ele raconte brieve- 
men! par le R. P. .Ian del Et je c-onclus avec 
le D 1 ' Imbert: : « Oui. le celebre Dominicain a 
reel lenient cbasse le (liable de la loge m aeon- 
nique de Lyon par tin signe de croix. » 

M. de Bazelaike, 
Secretaire general de levee he. 

Aprcs tout ce qui precede, il nous paratl diili- 
cile de conlester desormais Pauthenticile du fait. 
Voila plusieurs personnages respectables dont la 
parole fait foi et qui allcslent que le R. P. Jandcl 
leur a fait ee r6cit Ires grave. 

Laissons les Lanterne et autres feuillesde meme 
acabit debiler leurs moqueries ineptes. Un des 
sous-ordres du F.*. Eugene Mayer, appurtenant 
coniine son patron a la branebe athee de la secte, 
opposait recemmcnl a M. lc docteur Imbert-Gou- 
beyre et a M. le chanoine de Bazelaire un argu- 
ment , assaisonne de lazzis de carrei'our et qu’il 
proelamait triomphant : la loge parisienne, qui a 
le F.\ Bourcerel pour venerable et a laquelle ce 
redacleur apparlienl, n’a jamais eu, dans aucune 
de ses lenues, nne apparition diabolique (Lan- 
ier nr du 4 a out.). 

Je crois bien ! Cette loge n’est composee que do 
FF.l du Rile Francnis, mal.4rialisl.es ii tous crins, 
ne croyant ni en Dieu ni en diable. Satan est bien 
trop ruse pour venir se produire tout a coup visi- 
blement. dans un pareil milieu; son apparition 
risquerait de convertir quelques-uns de ces nic- 
er ean Is qui sont a lui coniine atbees. 

Mais lesloges et ICs ebapitres dont P element est 
spirit e, mais les arriere-loges, mais les trian- 
gles, c’e.st une autre affaire. La on croit a Lucifer 
a tel ou tel point de vue, et on lui rend hommage: 
aussi, messire Satanas et ses compagnons de 
revolte daignent-ils bonorerparfois ccs ateliers de 
leur presence. 

La loge ou le R. P. Jandel a pu penetrer (Mail 
certainement un de ces ateliers-la. 


ADRIANO LEMHI, Ctiel Supreme fles Fraucs-Maps 

Par DOMENICO M ARGIOTT A 

La, cinquieme edition est en vente ( 3 fr. 50) 


LA CONFERENCE 

DE 

M. XAVIER DR MARALLON 


Nous nous en voudrions de ne pas reproduce 
la magnifique conference, laite le 0 juiilet dernier 
a Paris, salle d’ Arras, par M. Xavier de Magallon; 
celte conference, qui avail ele organisee par nos 
amis de la France Libre , a 6te une veritable reve- 
lation. Le parti des calhobques militants conip le 
un oraleur de plus, et un oraleur de premier 
ordre. 

ALLOCUTION DE M- JOSEPH MENARD 

M. Joseph Menard qui n’a pas, dit-il, le 
poetique lan gage, les mystiques envolees de 
M. de Saint-Auban, s'excuse « d’accepter, au 
dernier moment, la difficile mission de rempla- 
cer ce vaillant — mais on ne discute pas dans 
le rang, on ne s' excuse pas non plus. Levant 
Fbonneur immerite aussi bien que devant le 
peril desire, le devoir do la discipline ne 
change pas, e'est le devoir d’obeir... M. de 
Saint-Auban nous appelle des courageux pea- 
sants. Nous sommes des soldats, et jamais il 
ne lui plus ndeessnire de reuni r des soldats, 
cPcn doubler le nonibre, et de les exciter an 
combat. 1.1s sont pen nombreux aujoimPbuL- 
Qu’imporle ! Suivant un beau mot de Louis 
Veuillol <( Dieu a prom is la victoire h Peten- 
dard et non pas aux balaillons ». 

« Qu’ils viennent tons ceux qui Intterent 
vainement con Ire Particle 7, coil Ire les d6- 
' crets, centre la loi scolaire, contrela loi mili- 
taire.conlre toul.es les mesures prises pour 
declerical iser. 

« Oni, Messieurs, pour dechristianiscr la 
France on cl it que le terrain est mal choisi. 
Est-ce que e’est nous qui Pavons fixe ? Trop 
longtemps nous avons laisse faire. L’heure est 
venue ou il faut se defend re. 

« Rejouissons-nons que sur tous les points 
de la France le cri d’indignation se soil; (Sieve 
ville par ville. Mais faclions que le branle 
imprinnS se propage, faisons que Pagitation 
1(5 gale persiste et partons en campagne, non 
pour un jour, mais pour toujours. » 

L^audi toire soutient de ses applaudissements 
et de ses bravos noire eloquent ami qui parle 
encore, pendant vingt minutes, toujours 
acclame, et fait en lermes heureux Peloge de 
M. de Magallon et de tous ceux qui luttent 
pour lafmeme cause avec semblable ardeur et 
sincerite. 
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Le discours de M. Menard a etc improvise. 
Aucun stenographe ne Fa. recueilli. CTest pour 
nous un viJ* regret de ne pouvoir le publier, 
mais nous esperons que Foccasion sera donnee 
a nos amis de Lyon de F entendre bien tot el 
d’applaudir noire ami. 

DISCOUBS DE IV!. DE MAGALLON 

Messieurs, 

S ? i I eta i L possible qifuno pensee personnelle 
Irouval; place en moi an milieu de celles qui 
nous rasscmblcnt ce soir et dont il me semble 
que je sens, allnmee par les ard elites paroles 
de mon eloquent ami, Joseph Menard, la 
Jlammc nous re tier et nous unir, je no sais 
comment le courage ne me manquerail pas 
pour me presenter devant vous sous le J'ardeau 
de la l ache que des amities, com me toutes les 
amities aveugles, ont lenu a me conlier. 

J’emploierai une 1‘ois de plus le slralegisme 
dont en province j’usai sou vent. 

En presence d’auditoires qui m'ellVayaient 
davanlagc, pareil aux anciens so protdgeant 
avec les figures de lours dieux, je me couvrais 
d’abord de cello de ma cite. 

Je prononoais, en tachant de n’y pas trop 
mettre 1 ’accent du terrain, le nom de ma 
1 uni mouse villo de Marseille et, soil qiFeile 
appar ut dans les souvenirs on dans les reves, 
avec Fecial de ses rivages hospitaliers, avec ! 
ses rues tumultueuses et ensoleillees, avec le 
bleu limpide de son ciel, avec sa pnissante 
mer qui touche a FOrient, cetle joie m’el.ait 
donnee do voir incline] 1 a la bienveillance les 
occurs et amener aux lev res un indulgent 
sour ire. (S our Ires . A pp laiulisseme/ds . Cris : 

« Vive Marseille! Vive le midi ! ») 

Et cost encore sur la poesio de la Provence, 
suv la popularity de cc Midi quo, malgre lout, 
nous devons, n’est-ce pas ? le croire, on aime, 
e’est sur ce charm e et sur ce talisman que je 
compte pour m’adoucir ce soir la severity des 
Pari siens . (Applaudissemen Is . ) 

G’est qiFaussi je me presente a vous, Mes- 
sieurs, non seuiement avec un trouble bien 
nalurel, mais avec sur 3a conscience un lourd 
remords. Et je prefer© m’en decharger de suite, 
en a vou ant. 

En province, ces jours-ei encore, il m’esl 
arrivd de dire : « Si Paris ne march e pas, il 
est tres occupy, il travaille beau coup, il 
s’amuse un peu. Eh bien ! essay ons de marcher 
sans lui ! » Mais nous en avons si peu envie 
que me voici, vous le voyez, pret a toutes les 
amen des honorabl.es, devant vous. 

Et, je vous Fatfirme, nous n’avons pas en 
province plus vif desir que de voir Paris a sa 
place tou jours, je veux dire en tele. 


Cortes, nous la connaissons, puisque nous 
la subissons, la. force d'attraction el d' ex- 
pansion de Paris, la puissance de son 
rayonnement. 

Nous le savons. jamais mon vein cut n'ebran- 
lera davantage le mondc que celui que Paris 
lui imprime d ! un sen! de ses pas I Jamais voix 
n'egalera le retentissement de la sienne 1 
Jamais phare ne jettera plus loin de plus 
eclatants rayons que ceux qui tom bent en 
gerbes dun geste de sa main levee dans le 
ciel ! 

Mais que Paris, — el puisque Fon a voulti 
ueje parlasse, e'est la ce que je viens vous 
emander au nom de la province prele a 
suivre el presque a preceder, — que Paris ne 
reste pas immobile, quand jamais il n’a ele 
plus juste de s’emouvoir! que les levres de 
Paris ne restent pas see) lees quand jamais sa 
parole n'a en plus de motifs de reteniir! que 
sa main ne reslo pas incrle, quand jamais il 
n’a etc plus noccssaire de Jairc contre un 
gouvernoment en train de perdre ot de desho- 
norer un pen pie, le geste qui son 111 e tie, le 
geste qui abat. ( Vi fs up plaitdiss erne ills . ) 


La loi li scale contre les congregations au 
sujel de laquelle tut en l reprise la campagne 
dont les suites bien imprevues m’nmenenl ici, 
n’osl a coup sur pi re. ni que celles qui Font 
precodee, ni que celles qui la suivront. El 1 e 
fail partie d’un system©. Ce contre quoi 
nous nous elevens, e'est le system e entier. 
Quanta cl to, heureux de V emotion inn L Lend ue, 
quelle a provoquec dans le pays, il faut la 
benir, si el I e est la goutte d’eau qui fern, 
dehordcr on (in les justes coleres, le coup de 
lanierc au visage qui fera rougir et so 
redresser enlin les fronts d’esclaves courbes 
sous 1 e j o u g ! (A p p lau d issen i enl.s . ) 

Devant un and i Loire aussi in tonne que le 
voire, je n’en referai pas Fcxamen. 

Vous le savez : en principc, c’esl la mise 
hors du droit commun de tonic une categoric 
de citoyens, en fait, pur acte de brigandage 
sous con leur d’acte legislal.it, c’esl la suppres- 
sion de leur propriety au profit de FEtat par 
voie d’i input. 

La mise, dis-je, hors du. droit commun. 

S’agit-il de sociel.es commerciales ? Pour 
perce voir Firnpot sur leur revenu, le fisc s’en- 
tend avec leurs represen tants ; on evalue les 
r ecettes et les depenses de Fannee, et c’csl le 
tanl: pour cent des benefices prouves qui est 
preleve. S’agit-il des societes religienses? On 
n’ examine pas quel est leur revenu ni si elles 
enontuji ; a priori, il F evalue, et d’une ma- 
niere invariable, fix.ee une Ibis pour toutes par 
la Chambre, soil; au 5 % de Faclif brut. 
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Quant aux sociel.es inlercssees, olios iron l 
pas voix an ch a pi Ire : ell os non! qu’a payer ct 
a se laire. Catholiques, le droit de discussion 
nest pas fait pour you s ! (A ppiaudisseimm Ls . ) 

Coutre les evaluations du iisc, coniradictoi- 
remenl di sen lees. )es sooieles commerciaJes 
pen vent rccourir aux tribunaux el on elablir 
devanl cux la faussele par Ions les m ovens ; 
eon ire les oval nations arbitral res du fisc, les 
soeieies religieuses iron l an cun rccours. 
Catholiques, les tribunaux ne son! pas fait 
pour vous ! (-1 pjilauchsscmen Is.) 

S’agil-il du domicile do ciloycns qui n’aienl 
pas com m is le crime d’einbrasser la vie reli- 
gieuse, il est sucre : le juge d 1 instruction sen I 
a le droit d'y penelrer pour la rechcrebe des 
crimes* le iisc jamais. Sag.il-iJ du domicile de 
nos religion x ? Qua son gre il y entre, il y 
perquisilionne 1 Les monasieres son! assi miles, 
de par les panamislcs. a des cavern os de 
voleurs! Catholiques, Linviolabilild du domicile 
n’exislo ]ilus pour vous. {Appla-ttd.issemevls.') 

S'agil.-il d'clablissemenls cbarilables laTques, 
c’osl le con soil d'lvtat qui. les reeonnaissanl 
d'ulilile publique. pout les exemplcr d’impols. I 
el. sen] relirer Lexemplion. S’agit-il (Lassocia- I 
Lions charilables religieuses, le Conseil d’Elat, 
c/est 1 o minislre. ( ini < jn i decide de lour 
sort : ad ntdurn! (test Ini qui, tenant le lasso 
dont le mend coulant iloltc an con de LEglisc 
do France. pout Ini dire : « obeis on j’elrmigle 1 » 
Ca i holiques, le regne des jusles lois est (.er- 
mine pour vous ! ( Ap/)lai((lisstrnwnls .) 

On pourrnii multiplier ces poinls do vne. 

A quoi bon ! Quand le principe memo de la. loi 
est la violation de ions cenx donl les auteurs 
osent se reel a m or ! 

Es.t-il principe plus snore, quo colui (pii vou l 
(jno. mil ne puisse dire in qu idle pour ses 
opinions religieuses ? Or, voici des biens 
com me il en existe nombre d’antres, nbsnlu- 
me.nl de memo nature, et dans ies memos con- 
ditions an point do vne legal et fiscal, les voici 
soumis a mi regime par lieu tier et ruin aux, 
a cause uniqnemcnl. des opinions de lours 
possessor! rs. 

Ks t-i 1 principe plus sacre (|uc colui de Lega- 
I i to d es c i ( oy eu s , ( 1 c v ant 1 a 1 o i , d ex a n I. Li m p bl ? 
Or, voici ime calegorie do ciloyens, payant 
ddja tons les impels, et quo, sen Is entre I curs 
compalriol.es, vous accablez d’impolsnouvcaux. 

V raiment, u’cst-co pas chose belle a voir 
que la declaration des droits de Lhommc ainsi 
foulde aux piedsau cenl.ena.ire de sa proclama- 
tion, auxpieds de ceux-la m ernes qui s’en pro- 
clam on l les respcctueux adm i ra tears ! N ’es t-i 1 
pas merveille, le spectacle de Legal i to ainsi 
jel.ee aux. vieux. chiffons par les beri tiers 
politiques d’une Revolution qui n’a bouleverse 
le nionde, convert la France de. sang el de 


mines que pour la conquete, disait-on, de cello 
egalite. ( Vi ft applamlmemenls.) 

C'esl, disais-je. la suppression de la pro- 
prietd par voie d im pot. 

Si cola n’otait pas, la presque unanimil.6 do 
Lepiscopat ne Laurait sans doute pas aiTirme. 

11 snilit, du resle. de rdlldchir un instant 
pour s’en con vain ere. 

Vous le savez, Messieurs, ce que vonl avoir 
a payer ies associations religion ses en outre 
des impels ordinaires, c'esl en somme. et Ires 
exaclemenl le dixieme de leur revenu. Mais 
de quel revenu ? D un revenu evalue an 5 
de leur act i f brut. 

Or, il n’v quasi pas d’actif aujourd’bui 
qui, mis en rapporl, rende b °. <>. Comment 
done le rendraii Laclildes sociel.es religieuses, 
tout entier con sacre a des umvres qui content 
et ne rapporlont pas ? Comment ces amvres 
serviraienl-ellcs a la fois a laire fortune ct a 
laire la ebarile ? 

N’importe 1 Voici line maison pieino de 
vicil lards et d'inlirmicrs in di gents, le Iisc 
Ldvalue un million, rile sera done censeo 
rend re b 0.000 francs, cilo en pa i era done 
le b %■ 

Mieux encore, les biens oecupes seront cen- 
ses possedes. Les religicux supporleront Lim- 
pnl sur les loyers qu'ils paieront com me 
sur ceux qu'ils encaisseront ; ce qui sor- 
lira de leur poebe sera. cons id ere comma y 
entrant : cctle charge leur sera comptee pour 
un prolit; i is doboursoronl, je suppose, (L 000 
francs pour leur logemenl, ce sera commo s'ils 
realisaie.nl. un bend lice d’aulant et i Is en do- 
vront le 1 0 °/ 0 . 

ingeniense liction ct quo n’est-elle vraie 1 
Enlin le moycn est l.rouve de s’ on rich ir en un 
cl i n d’udl ; il sulTit do loner do beaux apparto- 
ments. (Sot trims.) 

One les boros do Murgcr que ces jours-ci 
vons fetioz ne Lonl.-ils pas connu ! Scbannard, 
Bodolphc cl Marcel oussont roule carrosses, 
Musette out. etc aussi fiddle quo de soic cl (Lor 
vdlue ! Us auraienl habile un hotel sur les 
Champs-Elysees, el ils sera ion I tons mor Is dans 
la pcau de Cresus. [Hires.) 

Maisvoila, Murgcr n'a passongc a les mener 
cbez les Peres Capucins, on l els an Ires qui 
ddtiennenl la bonne recette ftiilariU ' cj finer ala.) 

Y oy ez co m b i en i 1 eu t to r L ! 

Car nos homines d’Elal, quoique incredules, 
ne rcconnaissenl qiLaux religieux le don de 
lels miracles ! Entre leurs mains mais entre 
les leurs sexilement, la terre sterile rendra 
5 “/olesobjels mobiliers, lits, tables, armoires, 
chaises, cuvet les, rend rout 5 () /<> ; la rente. 3 °/<> 
rendra b %. Et de ce 5 % imaginairc il iaudra 
vevser le dixieme Ires reel aux co fires de 
PE tat. 
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Un capital qui no rap porte rien, el snr lequel 
il fa lit chaque annee acquitler des sommes 
enormes, vous sente./, assez, Messieurs, de quel 
singulier accroissement il est menace. 

One Foil ail voulu la destruction des asso- 
ciations religieusos, cela, n est-ce pas, no. fail, 
pas question. La seulc question est de savoir 
si nous devons le souHVir. Presses Tepee aux 
reins, reeiilerons-nous encore, a trois pas de 
I'abi me? Ou faut-il. coniine nous sommes sur 
tous les points de la France piusieursa le penser 
cl. a le vouloir, reprendre TolVensive, cli anger la 
retraile on charge et pom* garder le pen qui 
reste, ressaisir ton I le lerrain perdu. (Qui! 
Out. ! Bravos! . t pphuidissem eats . ) 

IL 

Loi inique, on ell’et, mais. el. c ost a quoi il 
la nl. songer to uj ours, simple numero d une 
serie, deja longue et a poursuivre, (Tegales 
ini qui les. 

Hans le neant iFideos ou ils se men vent, il 
no resto a nos m nitres com me ressorl interieur 
qu i 1 es tienne debout, com me principe- colorant 
de lours lutl.es pour Tappelit personnel quo 
lour anticlericalisme. Pour pensee directrice, 
ils out colic stupide, celte miserable passion. | 

An Ibnd, elle sc comprend. 

Us sont poison el le christianismo est anti- 
dote. Ils soul mensonge, il et? I verite. Us sont 
oppression, il est liberie. 11s son I ten eb res, il 
est lu micro. Us sont le recul vers les el apes 
paiennes de la barbaric primitive; il est Telan 
de tonic societe Inimaine vers la repression de 
tout mal, vers le progres de tout bicn. ( Applav - 
dissnnmls !) 11 est la realisation la pi us parlaite 
en ce mondc im par la it de ton tos les belles 
idees dont ils Ini out vole les noms souorcs, 
pour en gonllcr les programmes, pour en 
orncr les Iron I i spices el pour s’en fa ire a eux- 
mcmcs unc 1 i l i ere, com me de dra.pca.nx con- 
quis, oil se coucher n.vec nonclmloir dans la 
real i to de lour vie et la pratique de I cur gou- 
vernem en t. ( Longs app !m i diss emenls . ) 

One tel soil bicn le ibnd de lour politique; 
quels desastres! Si on no Pen 1 rave, elle est des- 
l.inee a enl.ra.iner de plus en plus la necessity, 
le devoir de la. resistance : ce serai tsans don to 
ici une demonstration su peril uc. 

Mais quo la victoirc est aussi possible que 
la In tie est necessaire ; mais que les d 6fai1.es 
int6ri cures ne prouvent rien ; mais que les 
temps soient changes cldcs cireonstances plus 
favorablos enlin venues ; mais que, sur le nou- 
veau terrain oil nous sommes, avec une tac- 
tique et des arraes nou voiles, de nouvelles 
armees, entrant en ligne, ohliendraient su re- 
men t des resultats mei Hours, (Test la ce dont 
il importerait que nous soyons convaincus. 
C’est la ce dont je voudrais vous convaincre. 


Et c est a. quoi j’apporte,' faute d’ autre chose, 
Tardeur raison nee dime ancienne, cFune pro- 
fond e conviction 1 

Nous sommes en France le u ombre, la 
richesse, les influences sociales. Fieri tiers de 
ses traditions, petris de ses aspirations, en face 
de ceramassisde cosmopolites qui Pexploitent, 
de sangs moles qui la. pressurent, nous tenons 
par toutes les Fibres de noire etre a son. amc, 
a son sol. Nos croyances sont les senles, peut- 
on dire, de noire pays. Et c est nous qui nous 
y trouverions red u its, pour jamais, a n'y plus 
compter que presque pour rien! Non* celte 
situation n'esl pas definitive, mais accidentelle ! 

Rellechissez, demelez-en les causes. Vous 
verrez quo les uncs soul d i spa rues et qu’il ne 
tient qu’ii nous do faire disparaitre les autres. 

11 est vrai que nos divisions nous ont a r rotes 
longtemps, inevitable fruit de tant de revolu- 
tions. Mais si les evenements les susciterent, 
d’ autres c venom en Is les ont rendues sans 
objets: le temps, en con Lint chaque jour, les 
efface. 

Fen tends quo des gens, par mi l esq u els je 
vois beau coup de Frangais de fraicbe date, 
pro ten dent nous interdire Faeces de la Repu- 
blique. Plaisante idee eon ire laqnelle je n’ai. 
cesse de m'elever, pour nia part, avec inoins 
de co lore que de dedain. 

L 1 ideal republican!, comme le monarchique, 
date des premiers jours de Fhistoire. L’un et 
Fau Ire etaient beaux dans la. vision des pen- 
seurs. Save/- vous ou plus beaux encore? Dans 
le occur du Pen pic ! All! memo ceux qu\m 
autre id6al attache tout en tiers peuvent s’in- 
cliner devan l le rove vraime.nl; fraLernel de 
soli da rite, de justice que nomma.it en lui- 
meme Republique, le bon peuple de France, 
ses paysans, ses ouvriers ! (Applmidis&enienls.) 

Si ce rove est llelri, a. qui la faute, sinon a 
ceux qui s’ em parent de la. Republique comme 
(Fune proie, lui ont fait une Figure haineuse et 
basso a la rcsscmblance de lour cceur ! 

El cost oux qui diraient : « La Republique 
n’est qu’a nous! » Aliens, done! Vous Favez 
trail ie, lletrie, defiguree. Vous Favez faitc 
apostate. Vous el.es ses pi res ennemis. 11 n’y a 
que vous a qui elle ne puisse plus etre, car 
vous la tuericz ou Ja desbonora.nl ! ( Bravos ! 
Applaudissemenls .) La Republique, s’ il nous 
plat t <Fy entrer, nous n’en demanderons pas la 
permission, nous la prondrons tout simple- 
in ent ; si vous nous en obstruez la porte, nous 
passerons par la breche ( Bravos ! Out! out! 
c est cela I), mais comme chez nous, et le front 
haul, croyez-le bien, avec armes et bagages, 
avec noire drapeau et sans Fincliner devant 
le voire, soyez-en siirs ! (. Applaudissements .) 

La Republique, nous n’avons meme pas a y 
entrer car nous y sommes, comme dans la 
lumiere du ciel de France, comme dans Fair 
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natal ! La Republique est a lout homrae, car 
die est im des plus vieux roves de Fbumanite. 
La Republique est a tout Franca is, car die 
est Faboutissant Jogique de loute Fhistoire de 
France quo nos peres ontfaile ; de leurs efforts 
dillerenls, die est ega lenient la re sultan le. 
Non v raiment, n'attendez pas que nous all ions 
en reel am er 3 a clef a Herty de Munich, a 
Reinach,de Mambourg! {Doable salve d'applau- 
dissements .) 

Respcctueux de tons les souvenirs, la mar- 
clie des cboses, je le erois, sera cependant 
plus forte qu’enx. Sur ce terrain, tut on lard, 

1 ‘union se fera puissamment. 

L T obstacle n/esl pas* 3a : il est en nous. Dans 
notre intelligence qui se refuse a comprendre 
la necessite de Faction ; dans notre volonte 
qui se refuse a prendre la. peine d'agir. 

Compter sur quel que b a sard imprevu, rover 
d un sauveur, grand sabre, grand casque, 
gran des bottes, qui tout a coup jaillira comnie 
un diabie de bo lie pour fa ire regner Fordre ct 
ieur pcrmeltrc d’en jonir, n'est-ce pas la la 
vraie politique pour les vrais Conservateurs? 
(Nombr eases marques d' asset i l vm en l . ) 

Mais de heros sauveurs el sabreurs, noire 
race en para if un pen epuisee. Mais, d’ev (mo- 
ments imprevus, il n’y on a pas ; Hen n'arrive 
que ce que I'energie des bommes et la logiquc 
d e FhisLoi re am en en t . 

Nous sommes en democratic, cl nous y 
rcsterons. Ne la red ou tons pas, mais com pre- 
nous-la, et approprions nos mo-jurs a ses lois. 

En democratic, cost anx ciloyens a — 
passez-moi F expression — se debrouiller eux- 
m ernes. C’esl a eux a sanvega] , dei‘ par lenr 
influence sur la vie publique lours idocs, leurs 
droits, leurs interets. S\iis s’abandonnent, ils 
periron l. Gcux-la sen Is tricmplieron l qui au- 
ronl. pour les delendro les plus nombreux, les 
plus devoues, les plus intelligents parlisans, 
disons le mot, le plus puissant parti'. 

Pour vaincrc a la guerre, il fan tune armee, 
pour vaincre en politique, il faut un parti. Un 
parti pour moyen ; la con quote du pouvoir 
politique pour but : a- oil a ce que je voudrais 
graver en I el ires de feu dans la cer voile de 
tout cath clique francais. 

Sans cette oeuvre, a quo! bon toutes les 
autres, car vous lie les empechcrez pas de 
perir? A quoi bon vous epuiscr en mi lie 
efforts pour les sauver des atlaques du 
pouvoir ? 

Vous trouverez ces efforts glorieux ? 

Moi je dis que e’est une folie et nne honte ! 

C'cst une honle d'acccp'lor dans sa propre 
pa trie ebretienne, ou Foil est le droit et le 
nombre, une situation qui serai I: a peine tole- 
rable pour une infime minorite de chr<§ liens 
en pays pai'en ou lure, ce role do chi on battu 


Jechant son mail re, d e gibier fuyant le 
chasseur ! 

Une folie, car,* je Je repe'le, a quoi bon ? 
Vous aurez beau ouvrir des ecoles, il est tou- 
jour s plus facile de les former : vous aurez 
beau batir des hdpitaux, il est ton jours plus 
facile de s'en servir. Vous aurez beau clever 
le laux de vos ebariles, il est loujours plus 
facile d’elevcr le taux des impels : car pour 
vous defend re vous puisez dans vos poches, 
et pour vous ruiner Lest dans vos poches qu'ils 
puisent aussi. {Hires el applaud./ ssameids.) 

Que voulez-vous fa ire avec le pouvoir lout 
entier tourne con I re vous ? Ton rnez- vous done 
facealui el. une boune fois, au lieu de le Juir, 
prenoz-Je done! ( Vifs applaud/ ssem a/ Us . ) 

Quand bien memo vous ne le prendriez pas. 
voire altitude le forcer a de com pier avec vous. 

C'cst paree que Jaures ne cesse de lour 
ressasser cello formule et do leur fixer ccbul: 
la conquele du pouvoir politique: Lest paree 
qu'ils y march cut on rungs disciplines, comnie 
un remarquable parti politique qu'ils soul, 
quo les socialisl.es, cent fois moins nombreux 
que nous dans ie pays, y comp tent cent fois 
plus. 

Cost paree qu'ils sc sont con s lit u 6s en parti 
el on l march**- a la conquele du pouvoir que les 
enlholiquos Allemands of Beiges out rompu les 
chaincs ou nous pJournichons. 

Sans sorlir de ehez nous, quelle preuve plus 
cerlai.no de la puissance qu'aurail cello action 
que le spectacle de la memorable inaction des 
Bailies? 

Voila codes un parli qui Aon est pas un 
ou je ne m'y connais guere. A coup sur, if 
n'offre pas les signes do la puissance, a peine 
ceux de F existence, la virilite, n’en paflons 
pas. ( Hilar he .) 

Exisfer, Lest se differencier des autres, et il 
se con fond avec tout. Quel est son commence- 
ment? Quelle, sa tin? Quo fait-il? Que veil I - 
il ? Ou est-il ? Dans les couloirs, sans doulo ; 
il y intrigue, il y com pi ole, il y none et y 
denouc des lils, il y frame, il y tisse, il y 
brode. 

Mais le pays ne poumiit-il le voir un pen ? 
Fen tend re un pen? Impossible! 11 est invisible, 
insaisissable et muet. Cost un my the, une 
legende. Moins reaiite que chimera, Lest une 
ombre, un souffle, un Hen. Ce n’est pas un 
corps, e’est un fa.nl ome de parli. (Hires el 
appktudisseme.iUsi) 

Or, romarquez-le, Messieurs, ce fan! ome qui 
jamais ne s’est affirm e par un acte, un mot, 
qui n’a.pas su lancer de la tribune un soul 
appel un peu precis el; relentissant, cette 
vapour, cette nuee, c’cst aulour de ca quo 
pi vote ton to la politique du gouvernement. 

Di scours minislericls, manifestes d’extreme- 
. gauche, phiJippiques social istes, sermons de la 
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libre pen see, preiez Foreille, qu’entendez- 
vous : « les rallies! les rallies! les rallies! » 

« Yeillez anx rallies ! Yous eles Fallie des 
rallies! Je suis vierge dc ce contact i in pur ! » 
(Hires.) El suilout ce cr'j. terrible qui, de loin 
en loin, epouvanle Fcspace : « La Repuhliquc 
est envahie par les rallies! » Qui, a Fouir, 
iven a JVemi ? Qni n f a crn sentir trembler le 
sol sons ses galops furieux, el revoir les jours 
antiques on par cenlaines de mille se ruaienl. 
a la curee de Rome, enire la ter re rouge tFin- 
cendies et le ciel bleu d'eclairs, les Goths 
d'Alaric, les linns iFAltila? (77 liar i l o <j ('net 'air . ) 

El; il s’agil de ces buns rallies ! 11s ne sont rien, 
el its sem blent etre tout ; on dirail; que les 
rallies existent se ills an monde. el. le paiii des 
rallies n’exisle pas ! 

Quest-ce a dire, si non que la creation d’un 
parti, d’un vrai, sur le terrain republicain, esl 
la terreur des exploiteurs de la Republiqne? 
C'est la ce qu’il redoulenl ; e’est lace qu it fan l 
faire 1 

La Jond al ion de ce parli, conservaleur des 
choses sacrees qu’ils detruisenl, re form a tour 
des aims qu’ils conservent, el dont; le premier 
acle devra etre de la ire ecrouler les ini qui les 
qu’ils accumulent ; la fond a ti on de ce parti a 
qui le Pen pie viendra s’il trouve en Jui la vo- 
lonte de realiser enlin Videal (jn’au fond du 
curnr il n’a cesse de cherir, malgre tan l d’a- 
m feres contrel’acons ; la fondalion de ce parti 
etsamiseen marche anlenle et method ique 
vers la conquete du pouvoir ; pour qnieonque 
rove a la grande France de domain, voila. 
Messieurs. i’ceuvre d’aujonrd’hui. ( Longs \ 
app laudiss rrn ants . ) 

111 . 

Sans quoi jusqu’oii ces homines nous Icront- 
ils tomb or ? 

Leur politique, an dedans, nous venous de 
la dire. Lour politique an dehors, qui pour- 
rail; y penser sans frfemir ? 

Yous avez pro teste con ire die, et si la ch ro- 
il ique vous en sou i lie, Fhistoire vous en saura 
gre. 

La France deja vous en sail gre. 

On dit : « Elio s’ est tue ! » Dans noire 
regime centralise, bureaucratise, sans autre 
organ e que son Parlement, aux trois quarts 
ou paralyse ou pourri (Applaitdissfoitrnls.), 
comment voulez-vous qu’elle pari at? 

Mais nc l’oublions pas, Louie la presse incle- 
pendante a protests. Paris a protests. La jeu- 
nesse, e'est-a-dire Favenir, a proteste ! 

En province, j’ai raoi-meme pari 6 devant de 
grands auditoires, au cours du mois dc juin, 
dans les trois jours qui out precede Faction 
maudile, j’ai vu cinq mille Lyonnais, j’ai vu 
huit cents Chalomiais, j’ai vu deux mille 


Dijonnais, j’ai vu dix mille Francais lever la 
main pour la condamner et la iletrir ! Pour- 
quoi les autres penseraien t-il s autremeul que 
ceux-la ? A oil ! si le gouvernement est alle a 
Kiel., la France n*y est pas ali.de ! 11 taut le 
dire bien haul; aiin que 1’Europe voie. alin qne 
Fhistoire sache quel ahime, malgre leur for- 
tune epliemfere, cxiste entre ces homines et ce 
pays . Li pp l dmlissm no Us . ) 

Nous aussi, 3ious voulons ia paix, mais la 
pa.ix here et digue et ou rien n ’ini pi ique 
Fa ban don du droit. 

La Paix! nous la voulons, d’autant plus que 
de ce droit sacre, ses seules niains tranquil les 
sufliront peul-etre a nous assurer la reparation. 

C’esi la ce qni renie I’actc du minislere 
Ribot d’autant plus lacbe qu’il est plus fou ! 

Nos homines d’Elat 03ii:-i.ls done le secret de 
Favenir ? Qui sail a la veille de quels boulc- 
versements est peul-etre FEurope et ce qui 
peut en sorlir ? Eh! quoi, des republicains, 
un Hugo, parexempJe, a lenu vingt anscontre 
FEmpire francais, el il eta i l un liomme et il 
devait mourir, et il ne savait pas s’il reverrait 
jamais 

« La. rive douce et triste, 
Tombea.ii de ses ai'eux et nid de ses amours! » 

el I a Fnmce qui ne mourra pas, la France qui 
ala duree, grace a ces malbeurcux. ne pen l 
garde r la patience el n’aura pas lenu vingt- 
cinq ans nue utliludcdigne en face de FEmpire 
a Hem and 1 

Nous n’a v ions qu'a raster Fanne an pied el 
ils nous Farrachent des mains pour la pi*e- 
sonter au vainqueur ! 

Eh ! quoi, eette unite allemande qui a dans 
ses m u railles des lam beaux dc France, a-t-elle 
done Fair batie pour Feternite ? Le separa- 
tism e la travaille, le socialisme y gronde, des 
con il i Is y sont, a toute heure, imminenls entre 
la democratic la plus avail cec et 3’Einpereur le 
plus feodal ! Quelle necessity, je le demandc, 
d’aller poser sans raison, sans profit, sur ce 
bran 1 ant edifice issu.de nos desa sires, le see an 
tie noire asseniiment. {App landissen lerUs .) 

11s out dit : «■ Devoir de courtoisie interna- 
tional e. » Mais FA llem ague a decline une in- 
vitation de la France eu 1889 ; la France pout 
done decliner une invitation de 'FA Hem ague 
cn 1 89b. C’est, je pen sc, sans replique. Aussi 
les ministres n’ont-ils rien replique. Alleguanl 
eette raison, ils out, suivant une chore habi- 
tude, puremenl; et simplemenl menti. (. Applau - 
dissemcnls .) 

Ils out dil : « G’est un voyage com me un 
autre ! » Ils ne savent donepas quece qui donne 
son caractere a un acte, ce sont les circoiis- 
tances ou il se procluit. Pour les fetes de Kiel, 
I dies etaient toutes e3i ceci : la date! 

Yous le savez^ lous les ingenieurs s’oppo- 
saient vivement a ce que Finauguration eut 
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lion cettc annee, mais LEmpereur Fa voulu a ' 
lout. prix. 

G’est que, pour Jui, pour sou pen pie, pour 
Y Europe, pour tous, exocple pour le ministere 
Hi hot, el. qui sail ? porn* Jui peut-etre aussi, ce 
n’est pas en Fhonneur d’un canal que se don- 
naient les fetes de Kiel, mais en. Fhonneur 
d’un Empire. 

Au vingl-cin qui erne anniversaire de la fon- 
d alien, de Funile allemande, el les elaienl le 
prologue de sa glorification. Elies elaienl Fou- 
verlure des rejonissances en Fhonneur de la 
vasle el pesanle construction politique elevee 
sur noire mine, il ya vingl-cinq aus, au bruit 
de noire chute el; de noire desespoir. 

Elies elaienl le prelude a Ionics cellos qui 
vont, durant des mois, remplir FAllemagne 
d’ivrcsse au souvenir de noire ecraseme.nl. 
Elies elaienl les dernieres on dussenl trouver 
place nos marins, nos vaisseaux, nos eten- 
d a rd s ! (Applautlissmnents- ) 

J’avais note avanl; les fetes, puisque fete il 
y out, com bien les details en serai ent exquis. 
Les plus delieieux pou riant, nous n’avons pu 
ies savourer. Mais ce n'est pas la faille de 
M. Hi ho t. 

Le pavilion an chi lire fatal, qu'il avail; 
fail soigneusement broiler, n'a pas eu a 
e|.r(‘. deploy 6. M. Ribot, lui, voula.il. bien, 
Guillaume 11 n'a pas voulu. 

On avail purl© d’une visile a bord dn 
iloche . Yaisseau franca is, o’ est terre franca iso ! 
M. Hibol, lui, voulait bien, Guillaume. 11 n'a 
pas voulu. 

Les affronts au deva.nl desquels nos minis- 
tres nous j elaienl:, il nous les a epargnes.il a eu 
de la pudour pour cux. Mais il n’a pas lenn a 
eux que, devaul; cent mille Prussieus, nous 
n’arborions a noire grand mat la dale de 
noire defaite ! 11 n’a pas tenu a eux qu’au 
vingt-cinquieme anniversaire de la conquele, 
la terre de France ne from it de doulenr el, de 
rage sous les pieds du conquera.nl! ( Appltm - 
ddssernenis . Cris : A has Riba l /) 

Jo disaisa. Lyon : « Vous verrez quel enthou- 
siasme agilcra les populations dtagees mix 
berges du canal quant I sous lours yeux nos 
cuirasses delileronl; avec, a. .leurs proues ineli- 
nees, les cou leurs na tionales, (F ordinaire ©ban- 
ian tes, assombries, ce jour-la par les reflets 
du pavilion a Aigle noire ! » 

En elfet, les journaux Font dit : e’esl: enlre 
deux haies de hourras redoubles que noire 
escadre a defile. Hourra pour FAllemagne 
dont les navi res train ent, comme autrefois les 
chars de Rome, ses vaincus ! Hourra pour 
Fhumi Ration de Fennemi hcredilaire ! Hourra 
pour les holes qui soul des trophecs ! 

Et les journaux ajoutaient : « Les marins 
francais gardaienl; le . silence ! » Silence : 
nineties pensees ! 11s se taisaient, ils en ten- 


da i ent. Puissent-ils avoir emporte dans leurs 
poi trines la douleur de ces hourras et de ceux 
qu'il s durenl pousser eux-memes au Cesar 
all email d. ! Puissent-ils la repandre au occur 
dn pen pie de France ! Puisse-t-clle s'y meter 
au souvenir de tant d’autres outrages, de tant 
d’autres iniquiles deja de ce gouvernement, 
dont le Hot grossit sans cesse 1 Puisse, si nos 
vceux profonds se realisent, ce Hot vengeur se 
declnuner eniin el; emporter ces homines, non 
plus meme dans une revolution du mepris, 
carle mepris est leur element, ils y vivent a 
Faise, mais dans une race de fureur populaire, 
dans un torrent d’indignation. (Applatidisse- 
nien is, acclan ml to ns . ) 

On ergo Lera, taut que I ’on voudra, mais 
cherchez, ie vous prie, de quel gouvernement 
anterieur pourrait sc reclamer, pour juslilier 
sa conduite presente, ce gouvernemenl.-ci ? 
Cherchez, vous ne trouverez pas ! 

Est-cc d e la m on a rc h i i ‘ o u d c .1 ’ cm p i re ? 0 n 
ne pent leur reprocher d'avoir jamais etc 
insoucieux du prestige de la France devanl. 

F Europe. 

Esl-ce de la Revolution ? La voyez-vous. 
messieurs, mix gen on x dn roi de Prusse ? 

Est-ce de la Republique de 48 ? Mais cello 
genereuse republique (jui revendiqua.il le droit 
de tons les pen pies, en eut-elle snbi con Ire 
el le- me me la. violation ? 

Non, v raiment, nous so mines bien en face 
de quel que chose de nouveau ! La. tradition 
national© esl. ici inlerrompue. Non. ceci n’est 
plus la France ! 

On pent le dire haul.eme.nl par nos angoisses 
durant ces journees, par la. revoke de noire 
raison, non moms que de noire emur ; par 
tonic Fhisloirc de France qui crie centre on 
aclopareiJ ; par les morts lornbes sansnombre, 
il y a. vingl-cinq a ns, pour sauver simplemenl 
Fhonneur don l on fail si bon march e aujour- 
d’hni ; Jc ministere qui n’a ricn senti de cela, 
rien vu de cela, rien compris a cela, ce minis- 
ter© n’est pas un ministere francais ! (. Longues 
sale es (V ap p lat f diss emenls . ) • 

Mais laissons les mini sires ! Hanotaux, 
Hibol;. qn’en di rail-on? 

M. Hanolaux a passe sa. j cun esse a el.udier 
Richelieu. Vi si hi era en t cetle elude lui a 
trouble Fcsprit, la frequentation. d’une Irop 
forte tele a fail; lourner la sienne. 11 se Luc a 
imiler son mod Me, sans qu’on puisse pour tant 
F accuser dc plagial : sovez-en stirs, e’est pour 
pratiquer a son tour et a sa fa<jon — une faqon 
original e — Fabaissement cle la maison d’Au- 
Iriche qu’il a fait de 3a France un escabeau 
I de plus sous le Hohcnzollern ! (Hilar tie, 
A pplm/udissenienls /) 

Quanl a Ribot, il s’ est declare hors de 
Fatteinte des injures, et, en elfet, ii esl au- 
I dessous de to.ules. Quand a propos d’une loi 
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dont les auteurs ne se genent pas pour rccon- 
naitre, hors la Chambre, le c-aractere netle- 
xnent exceptions el et spoliateur, ei vouln tel ; 
quand nn homrae a ose declarer a la tribune, 
avec des Iremolo dans la voix et la main sur 
son cceur, qu’elle elait one loi de bienveil- 
lance et d'equile, — cel; hoinine est juge ! 
{Applavd:issem.enls. Cris : « A has Bibo l ! ») 

. Mais laissons, je le repute, ces eomparses ! 

Les vrais responsables. ce sont nos. vrais 
in a i Ires : les secies et le seigneur des sectes, 
le Juif 1 Herz, Reinach, rois fugitifs de la 
Republique opportunist©. Au-dessus d'eux, la 
haute finance cosmopolite, au-dessus d'eux la 
quasi-di visile Rothschild ! 

L’arbre encore mens trueux, aux rarnilications 
innom bra hies, qui nous etoulle, le voila ! Sur 
ce point, a quoi bon insisler ? La him i ere est 
en vous. Mais, use ibis de plus, en devorant 
ses fruits amers, juronsd’en extirper jusqu’aux 
ran i n es ! (Appla.Ufl/ssenietUs . ) 

Voila done par qui nous laissons depouiller 
nos religieux etnos religieuses, souiller 1'bon- 
• neur national ! 

Sans doute, Rautro jour, a la Chambre, 
com me on cilait la phrase cosmic de Jules 
Guesde : « La nouvelle maison de France 
demeure rue Latiille », M.Naquel s’ est eerie : 
u Elle est an moins aussi franca ise que Fa li- 
tre ! » Mais cela ne me rassure qu'a demi. 
Sen l ez- vous la. beaute de ce « an moins ? » 
Jusolr/ilia hid wo nan. 1/insolence du juif, la 
voila ton l entiere ! Jo ne comprends guere, 
pour ma part, quo de la gauche a la droite, la 
Chambre entiere ne se soil pas levee centre 
use Idle, parole, qui fournissaif a M. Denis et 
a noire ami d'Rlngues le plus fort de lours 
arguments, qui sum sail, a pronver a elle smile 
quel abime oxiste enlre Fame du Juif et cello 
du Fra.nga.is ! 

On pent etre, je pense, democrat e et ne pas 
vonloir descend re d’aieux inf Am os. On pent 
etre, je pense, republican.! el; vonloir nne Repu- 
bliqne an comr eleve, an large front, non 
moins piense heritiere des grandes choses dn 
passe qu’ardento ouvriere des grandes choses | 
de Raven ir ! 

Nous sommes tons, quoi que nous on ayions, 
descendants de roy a list.es, et nos pores onl; 
entoure de siecles de fid elite et (Ram our la race 
dolours rois ! Quel est cct insulteur de morts 
qui vient pretendre qu’ils auraient aime, servi 
de memo des gens de cette race, dont Napoleon 
a dil — et il s’y connaissail. — qiRelle elait la 
plus basse du monde ? Sur cent champs de 
bataille, les rois de France on t risque leur vie 
pour elle ; longlemps leur fortune el la sienne 
ne firent qiRun. 

Quant aux Rothschild, c’esl; eux v raiment et 
non. pas d’autres qui arriverent chez nous dans 
les fourgons de Retranger. Routes les ibis que 


serelevait la France, ils baissaient ; sur toutes 
ses mines, sur tons ses abaissements, ils out 
grand i ! Cortes, lenr histoire aussi, est liee a la 
notre ; ils ont eux aussi, creatrice de leur 
dynastic, unc grande, nne victoire nationale, 
elle sappelle : Waterloo! (Profonde sensation. 
Longs a pplau d issem en is.) 

Prenons garde, Messieurs, que la puissance 
qui nous domine, nee du. desastre, ne nous 
mene a des desastres plus grands,! 

Deux idees tiennent encore notre societe 
debout. L’idee religieuse. L’idee de Patrie. 
Con Ire toutes deux, vous le voye-z, on frappe ’ 
ega lenient des coups morlels. 

Sans doute, la puissance des idees, ces liom- 
| mes 1 a m econnai ssent. Ell es n’en sont pas moins 
les sculcs gardiennes memede ces into rets ma- 
leriels dont ils se preoccupent exclnsivemenl, 
car dies seules, sans qn’ils s’en doutent, batis- 
sent, maintienneut, perfectionnent lessocieles 
regul ieres ofi seu lenient ils iron vent abri. 
Cost parce qu'il poursuit de sublimes idees,. 
(juc Rhomme atleint des realties supportabl.es. 
Et loul.es ses umvresne seraient que chaos, si 
ellesnese modelaien tsur le ryth me barmonieux 
des idees ! 

Sainl-Auban, dont vous regrettez tons Rah- 
sence, mais dont rdoquenle lellre a etc un si 
noble portique, seuleme.nl trop sublime, a mes 
humbles discours, cvoquail tan tot les idees 
encore confuses dont il voit se mouvoir les 
premieres formes dans ] 'ombre tran spa rente 
des jours futnrs. 

Mais les idees ne naissent ni ne meurent. 
Elies se trausforment simplement. Ces vieux 
oh ones ga.nl ois dont, en la preface de son 
admirable livre, Saint-Auban a repandu Forn- 
ix re m a j es tu en se , ces vi eu x ch en es m on wont . . . 
Non ! ils ne mourrontpas ! Ils se changeront 
en poussieres fecondes d’oi.i jailliront, pour ins- 
pi rer de nouveaux poemes, pour abriter des 
amours nouvelles, d’oii jailliront sans fin de 
nouvelles forets ! ( 'Applmid, issem enls .) 

Ainsi done, venerons et ne tou chons qu’avec 
le respect qu'on doit aux vases sacres, les 
idees dont notre vieillc France a vecu et qui 
contiennent les idees nouvelles, les liqueurs 
de vie ou s’abreuvera la France de domain. 

Les gens qui nous ont blame de notre opinion 
sur le voyage a Kiel, corarne si on pouvait 
blamer quelqu’un de sa don leur, ces gens sages 
ct pratiques le sont beaucoup moins peut-etre 
qufils ne croieut. 

Si je leur parlais dn besoin d’ id cal qu’a un 
peuple, ils riraient. Mais des besoins de Fame 
et de ses exigences dans Rhomme, ces memes 
. gens riraient aussi. Or, un jour, cependa.nl , 
quelque chose s’envole des levres de Rhomme 
qu’il fau.1; bien norum er ame, faute d’ autre 
nom, et il ne reste qu’un cadavre tot pourri. 
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Exacte image d’un pen pi e. des levres duqnel ( 
le dernier souffle d’ideal anrait fui ! ( 

Allegueront- iis que Fidee de Palrie a Fail 
son temps ? Mais quelle aberration! Gar an- < 
dessus des mines de taut d’aulres epuisees el < 
aballues par noire siecle, elle subsiste d’aulanl 
plus grande, d’autant plus sacree, qu’elle resle ; 
presqne seule. Pour quo la faillile ne soil pas < 
complete, au moins, sauvons celle-la ! 

Elle nous esl, a Fheure acluelle, d’une 
necessile absolue. On parle de paix. Mais enlin 
I’ Eu rope enliere esl en amies. La poudre esl 
amoncelee par lout. 11 suffl.1; d’une elincelle 
pour que lout prenne fen. Aurons-nous Irop 
alors de toutes nos energies? Quelle folic el 
quel crime d en trouble*; el d en larir les 
sources; d’enerver, d’alfaiblir, en lace dun 
adversaire surlout qui ne cesse de snrexciler 
le sien, la vigneur de noire sentiment national. 
(App iaudisse/ 1 amts . ) 

Et dussenl loul.es les armes se briser, cost 
une vue bien courle et bien Fausse de croire 
que Fidee de palrie anrait termini? ses.sei*vices, 
acbeve son evolution. 

Vienne (el a nous aussi. il nous esl perm is 
den caresser le rove), eel ose enlin, sur les 
col lines a jamais paisibles et qui ne seronl. 
plus roses que de son sang luininoux, Faurore 
de la Republique Lniversclle (ce n’esl. pas, 
soil. dil. en passant, par le canal de Kiel qu’elle 
nous arrivera), les Pa tries se IrnnsFormeraieiiL 
olios ne disparaitraient pas. 

Au lieu d’etre des camps, (dies deviendraieiit 
les ateliers di lie rents du chan tier mondial, 
les parlies varices du clnour universal. 

Mais le sentiment, de la Palrie esl. dans la 
subs lance du comr de Fhomme. FI lien I; de 
memo aux en trail les de tonic societe humaine. 

Voyez a. quoi a abouti le mouvement lmma- 
nitaire de la Revolution. A un formidable 
re veil des nalionalil.es ! 

Le mouvement s’esl pcrpetue dans tout le 
siecle. 

C’esl; a la. distinction, a Faccen (.nation des 
Pa. tries, c’est a Jour federation et non a lour 
supp r essi on qu e va .1 ’ h i sto ire. 

Aller en sens inverse, c’csl a vance r a 
reculons. C’est marcher au reboursdu Prog-res. | 
C’est entraver les transformations social es dont 
1’idde de Palrie sera le pivot. C’esl battre en 
breche la plus certain e, la plus sure, la plus 
puissante des ldees- Forces de Favenir 1 
(App Urn diss aments . ) 

Les R i hot n e son t pa s sen 1 em en t d es cr i m i n el s , 
ils sent des in senses ! (Bravo! A has Bibo l.) 

Refroidir, eteindre la conscience de sa 
d ignite, de sa lierte, de sa mission, de sa 
grandeur dans un People, c’est porter atleinle 
a ses forces vital es ; c’est un attentat contre 
ce Peuple. Quand il s J agit de la France, 


c’est un attentat contre tons les peupl.es- 
(App l at (diss em enls . ) 

Sans faux orgueil national , sans el.roit 
clniuvinisme, n’est-il plus perm is de penser 
que son influence est utile au monde ? 

Ne peul-on persisler a croirc que mieux 
van l en tele des Nations en marche, la 
colonne de son genie lumineux, que la noire 
colonne des brumes germaniques. qui la 
rein pi ace rail ? 

Abaisser la France. c’est nuire au genre 
1m m a in . (Ajj p l audissemenls ) . 


G’est ainsi, Messieurs, que tout se lienl et 
que s* o 1 a rgi t j i o 1 1 *e ca use. 

De riviere cos min isle res ephemeras, il y a 
les socles. Derriere les secies, iLy a le ghetto. 
11 y a, su coed ant a toutes les tyrannies des 
a wires ages, periurban l les rapports econo- 
mi ques des Nations, prole, si son in tore I 
Fexige. a les rner les vines sur les an I res, la 
puissance de F(.)r, et do ceux qui Font accumule 
et, de plus en.plus, operent entre lours mains 
ne Fas les, la redoul-abJe concentration. 

Peul-etre lour vtevi serai I -il do conserver 
m a i n ten a i i t q u ’ils d e ti e n n en t ; m a i s i 1 es t d an s 
lour nature el dans lour destin de detruire. 

Con Ire ces deux ideas, noire foi ehrelienne, 
noire foi palriolique, voyez avec quelle passion 
ils s uch ament, me me en le enchant, memo 
en Ionian!.. 

Or, ces deux id ecs soul les deux supremos pi- 
liers (jni souliennonl. encore la societe. — 
Qu’elles lldchissenl, elle s’eiVomlre ! El; un 
Waterloo social eclatera, tel lenient ell'royabJo 
que les echos de Fail ire, le tremblemenl du 
Mont-Sainl-Jean sous les charges de cuiras- 
s i ers , I c fra ca s d e 1 a Fu i I e d e ecu x A e van t q u i 
Fimivers avail; fui, n’auronlclc que sondellule 
cl chant do lyre aupres do son turnulte. 
(y 1 fjj) la 1 1 1 li.ssen t enls . ) 


Autour de cos deux ideas sacrees, serrons- 
nous, Messieurs, for foment! 

Qu’elles soienl; la base des doctrines de ce 
parti donl j’essayais tan lot de dire les con- 
ditions exlericurcs et , en quelque sorte, 
physiques. 

Et pouf nine, insufflons-Jui Fame memo, 
la grande <Vme, et si feconclc et si personnelle, 
de noire Race. 

Si noiis avons repris foi en elle, n’est-ce pas 
a Edouard Drumont... (Tanner re cV 'applmidU- 
semenls. )... que nous le devonssurtout? 

G’esl; ici done que jesaluerai son nom. ) Vi/'s 
applaud/issemenls.) C’est lui qui nous a console 
de F anemic on langu it cette amo, jadis com bien 
forte, en nous en montrant le secret dans la 
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qualile et; la quantile des elements etrangers 
qui Fenvahissenl. 

Edouard Drum out ! Tons ici, a coup sur, ne 
parlagcnt pas toutes ses idees. 11 en serai l bien 
iache, sans doute, car ce qu'il a repute davan- 
tage, c’cst qu’il voulait apprendre aux Fran- 
cais, dont c’est devenu la tunes te habitude de 
se nourrir d'idees toutes faites.a voir par eux- 
m ernes, a penser avec independance. 

Mais pound ons-nous oublier tant de services 
rend us ? 11 en est dont nous lui garderons line 
reconnaissance immortelle 1 

Dans le simple ordre des tails poliliques. 
tous ces anciens ennemis, tons ces persecu- 
teurs de nos croyances, tous ces oppresseurs 
de nos liberies, ces FJoquet, ces Freycinet, 
tant d’autres, lei lenient oublies quo je n’en 
peux meme relrouver les noms, sfils out etc 
jeles a ter re si les voila gisani. epars sur le. 
champ de bataille, o’ est par les 11 echos qu’il 
lour a 3 an cues; s'ils sont. tombes, c ? est sous 
ses coups ! (A'pplaud'mements. Exclamations?) 

Dans Fordre des idees. qui mieux quo lui 
nous a devoile les causes proton des el. nou- 
velles du mal social ? Qui nous a tail, plus 
su remen t toucher du doigt nos propres de-. 
fan Is ? 11 a. en raison; il tan l les voir, pour 
les guerir ! {Bravo! (??esi cela! Tres bien!) 

Mais surlout, nul ne retusera de s’associer 
a mes horn mages, lorsque je demand era i que 
Fon acclame en lui, non sen lenient Faverlis- 
seur du peril juil. mais le grand nalionaiisle, 
celniqui, signalanl, desserrani Fetreinle m or- 
iel le on la France etou lie, arrachant An lee 
des bras d’llcrculc, lui a tail rep rend re viguenr 
aux sources clariJiees de son propro genie, 
aux eflluves pur dices de son propre sol. 
(/I pp laudiss cm eras . JJ auditoire acclame for le- 
nient Drumonl.) 

El vous, Messieurs, vousjeunes gens, vous. 
mes irb res par Fage et la pen see el. pour 
Faction, vous qui m’enlourez el dont les 
applaudissements trop bienveillants nF emeu- 
vent jusqu’au fond de Fame, vous a qui 
Drumonl adressait F autre jour cette parole : 

« Rien n’est perdu, puisque les jeunes gens ne 
d6sesperent pas ? » Non, certes, n’est-il pas 
vrai ? Nous ne desesperons de rien ! Non ! nous 
ne renonQons a rien ! Et, les revanches, 
nous les voulons toutes ! {Applaudissements 
prolong es?) 

11 en est qui nous plaignent et disent' : 
« Que feronl-ils ? » Et Fepoque semble en eflet 
decolorde et llelrie a qui ne jctle sur elle 
qu’un superficiel regard. 

Finis, les tents siecles cal mes on rover, 
chanter, prier, ciseler en paix ! 

Finies, les chevauchdes a travel’s FEurope, 
de capitate en capital e, derriere un capitaine 
victorieux, dans la clameur des trompett.es,, 
sous les panaches eclatants! Finis, les tous et 


beaux enthousiasmes pour le Roi ou pour la 
Republiquc, egalemeut tombes du piedestal du 
reve ! 

Mais le Christ, ouvranl toujoursaussi grands 
ses larges bras aux multitudes, n’a pas fini de 
saigner el de rayonner sur le calvaire. 
{Applaudissements prolong es?) 

Mais la France, mere ton jours fecon.de en 
homines an genie d’expansive et brulante 
cl arte, n’a pas iini de s'epanouir sous la claire 
coupole du ciel ! {Applaudissements,) 

1/ oeuvre qui s’ollVe a vous, Messieurs, jamais 
il n'en tut de plus magnifique ! 

La grandeur de la Patrie a refaire ; la liberte 
qui, menaeee de toutes parts par un mouve- 
ment de centralisation Etaliste dont le deve- 
loppement nous ramenerait a F imperial at des 
Cesars remains, et par les formes les plus 
diverges de tyrannie: la liberte, qui n a jamais, 
sous les Jlatterics dont on Faccable, couru de 
lels perils, a defend in et a sauver. Un monde 
nouveau qui sort des limbes et qui, impatient 
d’ eel ore. reclame de vous, pour venir a bien, 
toutes les energies de voire intelligence et de 
voire amour. 

A Fu.ii.ivre done, avec un esprit de generosity 
el de largeur, etde comprehension et desym- 
palhie pour tous les eltorls pareils aux no Ires. 
Si d'auires marchent dans Je meme sens par 
(Faulres chemins, tant mieux. « Mille chemins, 
un soul but », ditle poetc. Sovons sans nombre 1 
a le poursuivre, aiin qu’il y ait plus de chances 
el que par un, du mo ins, il soil atteinl ! 

A Fceuvre, avec courage ! Si d’autres out 
echo ue, qu'imporle ? G’est a force d’essai s 
qu’on reussit. Bataille qui dure, victoire qui 
vient ! ( Bravos !) 

A F oeuvre avec espoir ! Car, pareils aux 
pointes vertes des moissous levant la tele hors 
de ter re dans la saison propicc, quand on par- 
court le pays, des si goes de renovation y appa- 
raissent partout. 

Nous avons a nos aclivil6s un but im medial 
et pratique : arracher le pouvoir aux homines 
qui le detiennent pour noire ruine et noire 
honte \r {Bravos nombreux .) 

Nous avons un id6al sublime et loin tain : 
F organisation chretienne de la democratic, 
mer montanle, qui ne sera pacifique et cal me 
que si librement y passe le souffle de FEvan- 
gile, le souffle de Dieu ! (. Applaudissements .) 
Debout done, pour la lufte pressante ! 

En niarche, pour la conquete du Reve, dont 
la tige lumineuse Jleurit au bord des profonds 
horizons ! 

Nous releverons la France ! 

Nous purifier on s la Repuhlique ! 

Et ce ne sera pas, comme d’aucuns le redou- 
tent, dans un pays en decomposition, evo quant, 
au milieu des bazars de son Exposition Uni- 
verselle, Fimage de la Rome du Bas-Empife ; 
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ce ne sera pas, en proic aux menaces des dis- 
cordes civiles, dans on motive-men l Ion jours 
pins precipile de decadence ; mais sous on ciel 
red even u candide. od seseroni c loin Is loos les 
si goes Tones les, mais dans 1' harmonic recon- 
quise par la verite reiroovee, qoe nous clorons 
— car l 1 h cure est proche — le cycle do xix c 
siecle, el qoe nous oovrirons. si Dieo vent, se 
voos voulez Torlemeni vous-memes, poor oni 
paix Teconde el one longue gioire, les porles 
de I’Age prochain ! {Triple salvo d’ applaud is- 
start en is, font/ ttes ace / a mail on s . ) 


Une Explication Icessaire 


La. pressc sectaire et juive essaie cie fa ire lies gorges 
chaudes sur la oredulilb des Peres el des medeeins de 
Lourdes, u propos d’«-w prelendu mysli/ia/iri:r } nomme 
Delannoy, qui a etc condamne, le 13 aout, par la Gour 
d'assises de la Seine, a 4 ans de prison et a 5 ans 
d’intcrdiction de sejour. 

Une fois de plus, nous aliens essayer do detrnire une 
legende qui ne repose sur auoun lbudeinent. 

Delannov vint; a Lourdes, en 1830, a voc tous les syinp- 
tomes (Pune alaxie. Depuis six ans, il a suivi tous les 
hopitaux de Paris, et. passe seize fois dans les dillerents 
services. 11 apporte douzc oert.ilioal.s delivres par les 
medeeins les plus con mis, depuis Charcot jusqu’aux 
doctours See et; Hi gal : tons son! unanimes pour cons- 
tater cliez lui revolution d’une ataxic qui progressc 
sans cesso et touche aux derniercs periodes. Delannov 
guerit radicalement. a Lourdes. 

Nous l’observons pendant deux ou trois ans, la gue- 
rison ne se dement pas, et; la sante de Delannov reste 
])arfaite. 

La these sontenue (levant la Gour d’assises : la simu- 
lation de Delannoy et la mysti heat ion do douze proles- 
sonrs de Paris, est insoutenable. On ne si mule pas dix 
ans et on ne trompe pas tout; ce inonde. A cote des 
medeeins, il v avail, les compagnons de salle, <jui avaient 
Delannoy constamment sous les yeux. 11 serai l mort 
vingt fois a ce jeu soutenu. 

De plus, si le president des assises s’etait renseigne 
aupres d’un specialiste, il aurait su que, dans l’ataxic, 
les nerfs optiques s’atrophient, se deeolorent (ceci n’est; 
plus du jeu), les muscles ne repond ent plus aux reactions 
electriques. — Pourquoi no pas iaire deposer les 
medeeins encore vivants qui avaient soigne Delannoy? 

Si Delannoy avait dissimule dix ans, il n’aurait pu 
ret roil ver en une seconde le jeu normal doses fonct.ions, 
il lui aurait 1‘allu plusieurs mois pour reprendre 1a. 
iibert.e de ses mouvements. 

De tous cotes, avec la these admise, nous nous 
lieurtons a l’absurde. Nous retenons le cote physique, 
qui nous appartient, et nous laissons le cote moral, qui 
a subi tout.es les degradations, au jury charge de se 
prononcer. 

11 est dangereux de coniier a des magistral^ le soin 
de trancher des questions d’ordre purement medical, 
plus dangereux encore d’abandonner a la presse la 
discussion de ces difliciles problemes. 

(Journal da Lourdes.) 


HISTOIRE D’UNE FILLE 

POSSEDEE DU DEMON 

DELIVREE 

PAR XOTHE-MMB IIS PELLEYOMX 

Le 15 Septembre 1883 . 


Le recil qifon va lire nous a etc envoy e par 
mi ile. nos abounds. .Malgre sa longueur, nous 
croyons devoir le donner en nnc seule Ibis, 
alin qu’il ne. perdc rien de son vif interet. 

PLLL1M1NA1RES 

ConrnuaU la Sai.ntc Yiertje fail ecluler sa 
puissance con! re Satan, a Pe/lernisin . 

Le litre sen! de cclle hist.oire elonnern peul-el.re 
quelques-uns dc tries led eurs, el. me me prrtvaqnera 
’sur lours levres mi sonrire d’incredulile. lie qnoi \ 
nne possedee du demon, en noire xix” siecle ! Esl- 
ce qu’il pent y avoir encore des possessions du 
demon? On le oroyail au moyen-age ; mais depuis 
lors la science, en prugressanl, a fail bonne justice 
de lonl.es ces vieilles superstitions, et elle de- 
mon tre anjourddiui que ces prelcndues possessions 
du demon, ne soul autre chose ipie des nevroses, 
des hysterics et an ires maladies purement natu- 
re! les. 

Tel est le verdict de la science moderne. 11 y a 
bien UEvangile qui la conlredil un pen, en nous 
relatanL de nombreuses possessions du demon 
gu cries par Jesus-Chrisl. et les Apulres, mais la 
prel.endue science s’inquietc fort pen dc l ? Kvangile. 
Elle a decide que les possessions du demon sonl 
aujourd’hui impossibles et meme que le demon 
n’exisle pas ; et il n’y a qu’a s’incliner humblement 
devant cello supreme etinfaillible decision, dussent 
les recils evangeliques elre, par la meme, traites 
de fables et de mens.onges. 

Mon cher lecleur, je ne m’elonne pas que la 
prelendue science moderne doublee de son libera- 
lisme, de son materialisme, voire meme de son 
alheisme et de tons les aulres noms en umn don l 
elle aime a s’allubler, refuse de croire aux posses- 
sions du demon. Moi-meme, qui crois pourtanl a 
celles de l’Evangile, je ne les croyais pas possibles 
de nos jours ; mais j’ai elebien force de me rendre 
a l’evidence des fails donlj’ai elele temoin oculaire. 
On dil que les pretres font leur metier, qu’ils 
exploilent la credulite populaire en raconlanl de 
prel.endus miracles ou des possessions du demon. 



REVUE MENSUELLE, UEL1G1EUSE, POLITIQUE, SC1ENTIF1QUE 


463 


A ceux qui oseraienl encore avancer de pareillcs 
calomnies, jeme conlenlerai de leur dire : puisque 
vous vous defiez des prelres quand ils vous par-lent 
de ces fails extraordinahes, ecoutez au moins un 
lai'que, un homme du monde qui vienl vous ra- 
conler si m piemen! ce qu'il a vu el enlendu ; avez 
la patience de lire ma pelile hisloire jusqn'au 
bout el puis vous lirerez vous-meme la conclusion : 
vous verrez vous-meme s’il y a encore des demons 
ei des possedes du demon. Les fails exlraordi- 
naires que je vais raconter out eu d ? aillenrs de. 
nombreux temoins meme laiques : rien de plus 
facile, par consequent, que de les verifier. 

Un mot d'abord sur Pollevoisin. C’esl une 
paroisse d'environ 1.500 nines, du diocese de 
Bourses. Kile est siiuee dans le departemenl de 
lMndre, a 10 kilometres de Buzancais, qui est la 
slalion du cbemin de ler la plus rapprocbee, sur 
la lijrne de Chateauroux a Tours. C’esl dans celle 
paroisse privileiiiee que la Tres Sainte Vierge a 
daigne apparailre 15 lois, en 1876, a une jeune 
bile appelee Estelle Kaguelte. On pent lire lous les 
details de ces apparitions dans la brochure qui ful 
imprimee (1) avec rautorisalion de Mgr deLn Tour 
d'Auvergne, alors archevdque de Bourges. Sa 
Grandeur permit meme d’eriger en chapelle la 
cbarnbre des apparilions et d’y celebrer le Saint 
Sacrilice de la Messe. C’esl dans ITine de ces 15 
apparitions, le ( .) septembre 1876, que la Sainte 
Vierge revela a Estelle Faguette un sea pula ire. 
nouveau, le scapulaire du SacrG-Ccmir de Jesus, en 
Ini adressnnl ces paroles rcmarquablcs : « Je suis 
la Mere ton to misGrioordieuse . . . . J’aime cette de- 
votion ; je bfrnirai ceux qui porteront sur eux ce 
scapulaire. » Depuis lors, avec rautorisalion encore 
de Mgr de La Tour d’Auvergne, une confnMie de ce 
nouveau scapulaire fuf erigee a Pollevoisin : elle 
comple aujourd ? hui plus de 100.000 associes. Or, 
pendant les apparitions de la Sainte Vierge a Estelle, 
le demon se presen I a Irois fois, pour essayer de 
troubler la voyantc qui 6 tail, en extase. Mais la 
Sainte Vierge ebassa cel esprit de Lenebres qui 
s’enfuil et disparul, cliaque fois, par le meme coin 
de la cbarnbre : on l’appelle depuis lors le coin des 
demons. On croit. que e’est a cause de cette circons- 
tance que la Sainte Vierge se plait a faire eclaler 
sa puissance sur Satan, dans le petit sanctuaire de 
Pollevoisin. en le chassant du corps des personnes 
qn’il possede. 

Souvent meme, le scapulaire seul de Notre- 
Dame de Pollevoisin suffit pour guerir et delivrer 
les personnes obsedees ou possedees du demon. 

(i) Cetle brochure se vend chez M. Tripaull, libraire a Bourses, 
rue Eoursarlon, 4. — Prix : 0.:i0 c. 


Mais il esl a noler que pour que le scapulaire ail 
cette vertu, il laut qu’il ail ete beni a Pellevoism, 
dans le sanctuaire des apparitions, el qu'on Fait 
fail toucher aux pieds dc la statue de la Sainte 
Vierge qui a ete erigee a la place meme oil cello 
Mere loute misericord ieuse esl apparue. 

11 esldescas cependanl oil le scapulaire ne suflit 
pas; il faut alors que la personne tourmentee par 
le malin esprit fosse le pelerinage de Pellevoisin. 

Or, jusqifici il esl inouT qu’une personne obsedee 
ou possedee par le demon ait fail ce pelerinage et 
n’en soil, pas revenue guerie. 

Et qu’on ne s’imagincpas que ces cas de posses- 
sion du demon soienl bien rares. Sans doule, ils 
elaient bien plus frequents avant Fin carnation. Le 
demon alors regnait en mailre sur les homines, 
comme nous Fatteslent les nombreux exemples de 
possession que nous lisons dans FEvangile. Mais 
depuis que le Fils de Dion nous a radicles par sa 
morl sur la croix, la puissance du demon a etc 
brisee, el les cas de possession son l devenus rares 
pnrmi les chreliens. Neanmoins, nous voyons par 
i Fhistoire de FEglise el la vie des saints que, dans 
toiis les si coles, il y a eu des personnes possedees 
du demon, qui en out etc delivrees par les exor- 
cismes de FEglise ou par les priores des sainls. 

Mais, de nos jours, les cas de possession du 
demon soul devenus plus frequents que jamais 
parmi le peuple ohreiion. Or, e’esl la un signe des 
temps. 11 semble, en ellet, que le demon veuille 
ressaisir Fempire qu’il avail, sur les homines avant 
la Redemption. I Idas ! il if esl que Irop vrai que le 
monde, aujourdTmi, se sdpare de plus en plus de* 
Jesus-Chrisl son Dieu et son Sauveur, pour se re- 
jeler dans Fesclavage de Satan, don I il avail 6 te 
delivrd par Feffusion du sang divin sur la croix. Le 
monderevientau ])aganisme; voila . pounjuoi les 
cas de possession du demon devienncnl. plus 
frequents. 

Et pourtant on refuse generalement de les 
recon n a lire et d’y croire. On craindrait de faire 
preuve de credulite et de faiblesse d’espril que de 
croire a une possession du demon. Sans doute, il 
serai, t, imprudent de voir le demon par tout ; mais 
il n’est pas moins imprudent de s’obstiner a ne le 
voir nulle part. Aussi, qu’arrive-l-il souvent? Quand 
il se rencontre quelque part une personne qui 
souffre d’un mal extraordinaire, d’un mal qui ne 
paralt pas naturel et qui par consequent est inconnu 
des medecins, plutot que de con suiter FEglise, 
alors, et de recourir aux exorcismes, on se range 
a Favis de quelque medecin rationaliste, qui traite 
la malade d’alienee, et on Fenferme dans une 
maison de sante. On fait ainsi le jeu du demon- 
car ce ne sonl pas les douches qui le feronl partir. 
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Aussi, je suis convaincu qu’il se trouve plus d'un 
possede du demon dans les maisons d'alienes. 

A l’appui de mon senlimenl, je cilerai un Tail, 
bien remarquable el, qui prouve on memo lemps la 
puissance de Nolre-Dame de Pellevoisin con Ire 
Salmi. 

Lc 9 seplembre 1883, me irouvanl dans le sane- 
luaire de Pellevoisin ou je m’etais rendu avec ma 
mere el plusieurs aulres personnes, pour demander 1 
a la Sainle Yierge la guerison de la possedee qui 
fail Pobjel de celle brochure, je vis enlrer une 
pelile lille de 13 ans environ, qui elail aecompagnee 
de ses parents. Pile venail remercier la Sainle 
Yierge qui, l’annee precedenle, 1 ’avail delivree du 
demon. Yoici le fail lei qu'il me ful raconle par les 
parents eux-m ernes. 

La pelile Francoise Millet esl nee a M arm ague, 
a A kilometres de Bourges. A Y age de Ji ans, elle 
ful. prise lout a coup d’un mal extraordinaire el in- 
con nu des nnklecins. Ainsi, lantut elle elail forcee 
d’aboyer comme un chien, tan tot de miauler 
comme un chat, tan lot d'imilcr le cri du coq. Elle 
devinail el annonQail ce que d’autres personnes 
faisaienl au loin a Bourges ou ailleurs : on aurail 
pu en la ire une vraie Pylhonisse. Elle manifeslail 
de rhorreur pour les objels benils, el, si elle pouvaif 
les briser, sa joie eclalail par une sorle de rica- 
nemenl qui no lui elail nullemenl natural. Oulre 
cela, lous les jours, a.beure fixe, elle souflrail des 
crises terriblcs pendant lesquelles elle perdail 
connaissance, ses membres se lordaienl, sa bouche 
reslail ouverlc el Ton pouvail voir sa langue collee 
an palais. Ces crises, qui ne ressemblaient nulle- 
rnenl aux allaques d’epilepsie, duraient quelque- 
lbisjusqu’a troisbeures conseculives. Celle pauvre 
enfant souflrail ainsi depuis 16 mois. Ses parents, 
qui n’avaienl que leurs bras pour vivre el nourrir 
leur m$mbreuse famille, l’avaienl pr6senl.ee a Ions 
les medecins de la conlree, avaienl depense beau- 
coup d’argent ; mais inutilement. Les medecins, 
apres avoir employ6 loules les ressources de leur 
art, ne comprenanl rien a ce mal el se voyant a 
bout d’expedienls, fmirent par conseiller aux pa- 
rents de mellre leur enfant dans une maison 
d’alienes. Probablemenl la pauvre pelile v serait 
encore s’ils avaient suivi ce conseil. 

Mais, sur ces entrefail.es. la divine Providence 
vouluL qne le R. P. Jean-Joseph, franciscain du 
couvent de Bourges, ayant entendu parler de celle 
enfant, se la fit amen er par les parents, au couvent, 
pour la voir. .11 n’cul pas de peine a reconnailre 
que celle maladie extraordinaire n’etail aulre chose 
qu’une vraie possession du demon. Conduisez voire 
enfant a Pellevoisin, dit-il aux parents, et si, 
comme jele crois, c’esl le demon qui la lourmente, 


soyez surs que la Sainle Yierge vous la guerira. 
Son esperance ne ful pas trompee. 

Le jeudi suivanl, M. Millet conduisil sa fille a 
Pellevoisin. Le lendemain, elle assisla a la Messe 
qui ful dile pour elle Jans la chapelle des appa- 
ritions. Apres la Messe, elle dil ceci a M. leCur6 
de Pellevoisin : « La Sainle Yierge, pendant voire 
Messe, nva fait entendre ces paroles : « Mon enfant , 

« in seras ffuerie, dimanche prochain, a onze. heures . » 

M. le Cure, fori 6lonn6 d’ entendre cela, lui fit 
celle question : « Mon enfant, comment done 
avez-vous enlendu ces paroles? Esl-ce de vos 
oreilles? — Non, Monsieur, repondil-elle aussilot, 
je les ai enlendues dans monco3ur. La, inlerieure- 
menl, j’ai enlendu une voix bien douce el bien 
claire qui nva dil : « Mon enfant, to. seras ejueric , 

« dimanche prochain , a naze h cures. » M. le Cure de 
Pellevoisin ful d’aulanl plus frappe de celle 
reponse qu’une pauvre paysanne de cel age ne 
pouvail pas savoir que, comme Eenseigne la 
theologie mystique, on pul entendre des paroles 
interieures autremenlque par les oreilles. Celle 
repo.ise de la pari de 1'enfanl elail done deja, par 
elle-meme, une garantio de sa veracile. 13b bien ! 
lui dil alors M. le Cure, nous verrons si celle 
prediction se realise™. 

Francoise Millet revienl a Marmagne avec son 
pore. Pendant l.oule la jonrnee du samedi, elle ful 
encore Ires lourmenl.ee. Le lendemain, ii onze 
heures, on s’nllendail a la voir gu6rie : point du 
lout. Elle ful encore Ires lourmenlee pendant ton te- 
la soiree du dimanche. Les parents, lout d6sap- 
pointes, pensaieni. ou bien quo leur enfant s'olail 
Ironipee en croyanl entendre des paroles qu’elle 
n'avail point enlendues, ou bien qu’elle avail 616 
le jouel du demon. Mais ils ne remnvquaienl point 
que la Sainle Yierge n'avail pas dii si la guerison 
aurail lieu a onze ben res du matin ou a onze 
heures du soir. Or, qu’arriva-l-il? A neuf heures 
du soir, les parents ne complant deja plus sur la 
guerison de leur lille, allerenl se concber. L' enfant 
alia aussi se coucher dans sa pelile ebambre et 
bientot elle s’endormit profon dement. 

A onze heures precises de la nuil, au moment oil 
le Lain du chemin defer passail, dil. Francoise, et 
il passe a onze heures, je me sentis eveillce par 
deux pelils coups qui f'urenl frappes sur mon cote, 
sans que j’ensse la moindre peur, el j’enlendis 
dans mon coeur, de la meme maniere qu’a Pelle- 
voisin, ces paroles bien dislincles el biendouces : 
« Mon enfant, lu n’auras plus de crises ; seule- 
« ment, tu auras des maux de tele el des maux de 
« coeur cejusqu’a que tu sois revenue me voir. »En 
effet, a parlir de ce moment, la pelile Francoise 
n’eul plus de crises. Or, elle en avail deux par jour 
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depuis pins d’un an. On remar qua aussi tin grand 1 
changemenl dans sa figure qui, auparavant, avail £ 
les yeux hagards el paraissaii loule decomposee. i 
O n voyail, en un mot, qu’elle etait parfailemenl t 
delivree du demon. Mais, en meme temps, des < 
maux de tele et des maux de ctrur commencerenl < 
a se faire senlir. Rile revinl a Pellevoisin, comme 1 
la Sainte Vierge le lux avail dit; aussilol les maux 1 
de tele et de coeur cesserent,* et, a partir de ce 1 
deuxieme pelerinage, elle se trouva parfai lenient 
guerie. 

Sans prelendre devancer le jugement de 1’Eglise, 
ne pouvons-nous pas dire quenous avons ici Irois 
fails miraeuleux a la fois? i° D’abord la gueri- 
son physique d’un mal qui, pendant un an, avail, 
brave loule la science des medecins; 2° la pre- 
diction du jour et de l'heure de la guerison ; 

3° enlin, les paroles interieures de la Sainte Vierge. 
C'dlaitbien, en efl’cl, la Mere loule misericordieuse 
de Pellevoisin qui parlail a Pen fan t, puisqu’elle Ini 
dit : « Tu soullriras des maux de tele el des maux 
dc couir jusqu’a ce que lu sois revenue we voir. » 
Celle que l'enfant etait allee voir a Pellevoisin,c'etait 
la Sainte Vierge. Cette bonne Mere a voulu sans 
doute montrer par ces paroles que c’etait bien elle 
qui el ait apparue a Pellevoisin et qui avail delivre 
cette enfant du demon, et en memo temps qu’elle 
aime qu’on fasse, en actions de graces, le peleri- 
nage de Pellevoisin quand on y a recu quelque 
favour. Oui, gloire, reconnaissance et. amour a la 
Merc loule misericordieuse qui a daigne apparaitre 
a Pellevoisin. Mais il esl temps de commencer 
Phistoire de la guerison de Marie Saboureau, la 
grande possedee du demon. 

Cl I API THE PREMIER. 

Marie Sabuure.au commence d elre jjo.ssedee 
du demon. 

Marie Saboureau vivail avec ses parents a Rive- 
saltes (Pyrenees-Orientales), occupee aux travaux 
ordinaires du menage. Ses parents, pauvres, mais 
bons chretiens, etaient Ires contents de leur title 
qui se faisait remarquer par sa piete, son dloigne- 
ment du monde et son amour pour la priere et la 
lTdquentation des sacrements. Dieu, sans doute, 
pour embellir la couronne qu’il lui reservail au 
ciel, etpour d’autres desseins caches de sa Provi- 
dence, permit qu’elle devint possedee du demon. 

Marie Saboureau etait dans sa quinzieme annee, 
lorsqu’un jour elle se sentil tout a coup percluse 
de ses jambes et dans Pimpossibilite absolue de 
marcher. Elle resta dans cel elat pendant sept ans, 
apres lesquels ses parents la presenlerenl au 


R. Pere Seraph in, capucin au couvent de Perpi- 
gnan. Ce qui les y determina, c’est qu’ils avaient 
remarque en elle, depuis quelque temps, cer- 
taines manieres de parler et d agir qui ne lui 
etaient point nalurelles et qui leur faisaienl croire 
qu*elle se Irouvait sous finlluence du demon. Le 
R. Pere Seraphin reconnut, en efl’el, que la cause 
de rinlirmite de cette Jille n'etail point nalurelle. 
G’est pourquoi, usant sans doute du pouvoir que 
tout pretre recoil de l’Eglise sur le demon, en rece- 
vanl l’ordre d'exorciste, il lit sur elle un signe de 
croix avec quelques prieres,et immediatemenl elle 
recouvra l'usage de ses jambes. 

Mais le demon ne se tint pas pour battu. Vaincu 
sur ce point, il revinl bien to l apres et se mil 
ii tourmenter cette pauvre lille d’une nouvelle 
maniere. Tan tot il lui olait l’usage de ses mains 
et rempechait de saisir les objels qui lui etaient 
necessaires ; lanlol, au moment du repas, il l’em- 
pechait d’ouvrir la bouche pour manger; tous les 
jours, o’ etaient des persecutions scmblables. 'routes 
les fois qu’elle en trail dans l’egliso pour assisler ii 
la Messe, le demon la forcail a sauter et a danser 
devant tout le monde et ii pousser des cris 
ellroyables, en sorle qu’on- lut oblige do lui inter- 
dire l enlree du lieu saint ii cause du [rouble 
qu’elle y eausail. C/elail la, juslement, sans doute, 
ce que voulail le demon. 

On conduisit de nouveau la possedee au cou- 
vent des Capucins, a Perpignan, et V on pria le 
R. Pere Seraphin de la delivrer, s’il le pouvait, 
comme il l’avail deja fait une fois. Alors, le 
religieux, s’elant muni de l’autorisation de Mgr 
l’eveque de Perpignan, se mil a faire les exor- 
cismes de l’Eglise sur cette pauvre lille, en pre- 
sence de plusieurs temoins, qui avaient beaucoup 
de peine a la tenir. Quoiqu’elle n’ent appris seulc- 
menf qu’a. lire le Iran dais, elle repondail perti- 
nemment en latin ii toutes les questions que le 
Pore exorcisle lui adressait egalemenl en latin. 
Elle parla aussi l’anglais et d’autres lan gues qu’elle 
n ’avail nullement apprises. Les exorcismes furent 
rcnouveles tous les jours, pendant unmois. Or, un 
jour, pendant les exorcismes, le demon adressa 
au P. Seraphin cette question par la bouche de la 
possedee : — Sais-tu combien nous so mines dans 
ce corps?* — Aussi tut le Pere eut interieurementla 
pensee qu’ils etaient trente demons. Mais afin de 
verifier son sentiment, il repondi l : — Oui, je le 
'sais, vous eles quinze. — Oh 1 mon vieux, dit le 
, demon, lu t’es bien trompe. — Si je me suis 

i trompe, repliqua le Pere, c’est que j’ai bien voulu: 

i vous elcs (rente. * — Le demon, fored de dire la 

, verile, repondi t : « C’est vrai ! » Mais, quelque 

i nombreux que vous soyez, ajoula le Pere, vous 
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screz bien forces de parlir el de laisser celle pau- | 
vre creature de Dieu, qui lie vous appartienl pas. 

En eilet, pendant le cours des exorcismes, 29 
demons sortirent en donnant chacun leur nom. 
Mais le 30 i: resista a loutes les adjurations, rdpe- 
tant toujours iierement qu’il ne sortirait point, 
qu il etait, lui seul, plus fort que tous ses cama- 
rades ensemble, et qu’il resterail toujours posses- 
seur du corps de cette fille. 

Pendant les intervalles que le demon la laissait 
libre, la possedee pouvait prier Dieu : on la faisait 
communier meme presque tous les jours. Elle a 
avoue qu’au milieu meme de ses plus fortes crises, 
elle conservait 1’usage de sa liberie el de ses autres 
faculles morales, et parfois, on lui entendail dire 
ces paroles : « 11 peutpossedermon corps, mais mon 
a me, jamais 1... Seigneur Jesus, je vous olTre 
cela en expiation de mes peclies. » 

Mais la pauvre bile avail beau, prier et s’humilier, 
le Pere exorciste avail beau adjurer le demon de 
sorlir, l’esprit infernal ne cessait de repeter qu’il 
etait plus fort que tous les autres, et qu’il ne 
voulail point sorlir. Un jour, cependant, comme 
vaincu par les exorcismes, il dit au Pere : 

— Si je sors de ce corps, il fau l que j’enlre dans 
un autre. Dans quel corps veux-lu que j’enlre? 

— Ya-l-en dans la mer. 

— Qui, j’irai ; mais a condition que tu me per- 
me liras d’y fa ire perir un vaisseau. 

— Non, tu minis pas dans la mer a cette con- 
dilion, parce que tu f era is perir ainsi des personnes 
en elat de peehe mortel, pour les entrainer dans 
renter avec toi. 

— 1*16 bien ! envoi e-moi dans le corps d’un 
poisson. 

— Non, parce que tu pourrais encore nuire aux 
homines en empoisonnanl la chair de ce poisson. 

— Oil veux-tu done que j’aille? 

— Va-l-en dans les deserts de l’Afrique ou de la 
Lybie, et entre dans le corps d’un lion ou d’un 
tigre, a ton choix. 

Mais tout a coup, avec un air de triomphe, le 
demon s’dcria : « Je veux resler dans ce corps ; je 
suis plus fort que tous, je ne sorlirai point. » 

La Sainte Yierge s’elait, sans doute, reserve 
pour elle-meme ce demon si fort et si obstine. 
Nous alio ns voir comment Celle qui esf terrible a 
l’enfer comme unearmee rangee en balaille, ecrasa 
de nouveau la tele a Satan, dans son sancluaire 
privelegid, a Pellevoisin. 


CH A P1T11E 11. 

Pelerincnje- a Pellevoisin. 

Sur ces entrefaites, ma mere elant allee a Per- 
pignan, apx>rit comment Marie Saboureau etait 
possedee d’un demon Ires fort qui resist ait a tous 
les exorcismes du It. P. Seraphin. Elle alia aussi- 
16 1 trouver le religieux pour lui faire connaitre le 
nouveau sancluaire de Pellevoisin qu’il ignorait 
encore ; elle lui dit que la Sainte Yierge se plaisait 
a y faire eclater sa puissance sur Satan, et que 
toutes les personnes qu'on y conduisait en pele- 
rinage en etaient delivrees. Ce fut un trait de 
lumierepour le It. P. capucinqui propose aussitot 
a ma mere d’y conduire la possedee : ce qu’elle 
accepta d’aulanl plus volonliers, qu’elle desirait 
elle-meme faire le pelerinage de Pellevoisin. 

Mais des qu’on parla a la possedee d’aller a ce 
sancluaire, le demon entra dans une furieuse 
col ere; il alia jusqu'a pleurer de rage : « On veul 
me luer, s’ecria-l-il, on veul me luer. Je ne veux 
pas aller a Pellevoisin. » — Cette peur extraordi- 
naire que manifestait l’esprit malin fut regardde 
comme un heureux presage de son expulsion. 
Aussi, malgre ses pleurs etses cris, ma mere partif 
avec la possedee pour Pellevoisin, le 20 novembre 
j.S82. Le voyage se lit avec d’assez grandes dilli- 
culles. A chaque changement de train, il fallait 
plusieurs homines d’dquipe pour faire entrer la 
possedee dans le wagon. De temps en temps, elle 
s’ecriait en son patois Catalan : « Me baloun mala ! 
me baloun mala! On veul me luer ! on veul me luer ! » 
On la prenail pour une folic. Si ma mere venait a 
prononcer le nom de Pellevoisin, elle se meltail. a 
pleurer et a gemir ; mais on reinarquait que pas 
une larme ne coulait de ses yeux. 

On arriva enfin a Pellevoisin, le 21 novembre, et 
l’on se rendit cbez M. le Cure. En entrant dans le 
salon dn presbylere, la possedee lit un vacarme 
infernal; elle cri ait, elle hurl ait coniine une bete 
fauve, elle seroulail par terre avec des contorsions 
horribles. Puis, tout a coup, elle se glisse sous la 
table, qui etait dejii mise pour le repas, et la porle 
sur son dos tout aulour du salon, mais sans de- 
ranger ni faire tomber auenn des objets qu’on y 
avail places. Elle s’elance ensuile de dessous la 
table, comme un cliat, sur le bullet du salon. 
Comme elle est du Tiers-Ordre, ce fut au nom de 
saint Frangois qu’on lui ordonna de descendre et 
elle obdit promptemenl : le nom de saint Frangois 
parais.sait toujours terrible au demon. Apres cela, 
on la conduisilala chapelle des apparitions ; mais on 
eut beaucouj) de peine a l’y faire entrer. Plusieurs 
pretres, qui etaient venus pour voir la possedee, 
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s’y trouvaient deja;ils lui adresserent plusienrs demander pardon de quelque maniere, a Dieu 
questions en latin auxquelles elle repondit egale- d’abord, et puis a sa Mere immaculee. 
ment en latin, en sorte qu ils furent pleinement En effet, il se mil a ramper, dans le corps de cette 
convaincus de la possession du demon. mie d’abord, vers Fautel ousTmmole tous les jours 

Le premier sentiment que manifesta resprit in- FHomme-Dieu qu’il n’a pas voulu adorer et qu it 
fernal en entrant dans ce sanetuaire privilegie, ce j a refuse d’avoir pour chef, mais qui au Calvaire, Fa 
fut Forgueil et partant la re volte contre Dieu et le vaincu par sa mort sur la croix. Arrive au gradin de 
mepris de la Sainte Vierge. .En diet, on vit tout a Fautel, le serpent a corps humain releva la tete 
coup la possedee monter sur une chaise ; puis, de avec sa figure bideuse et sa boucbe ecumante, et 
la, se tournant vers les assistants, elle dit, ou pin- rampa sur le march epiedde Tan tel. De la, il se re- 
tot le ddmon dit par sa boucbe : « Yicloire I me J plia sur lui-meme et alia ramper jusqu’aux pieds 
voici sur mon trone. La France est ii moi *, c’est I de l’image de la Yierge immaculee qui lui ecrasa 
moi qui suis le mail-re de la France ; moi et mes j la tele. Arrive la, il lit deux ou trois tours sur lui- 
; camarades nous la possedons. C’est moi qivil faut j meme en se tordant avec rage, mais sans pouvoir 
adorer et non pas Dieu. » — Alors ma mere, lui J deranger ni un eierge ni un vase de lleurs, et puis, 
tirant la chaise de dessous les pieds, le ren verse I toujours en rampant et en ecumant de fureur, il 
par terre en lui disant : « Yilain orgueilleux, vois I gagna la porte quise trouve a F autre cote du sanc- 
comme ii est solide ton trone. Tu sais bicn que la I tuaire et sorlit de la maison de Dieu. Telle 1 ut, 
France est consacree a la Sainte Yierge et qu’elle pour ce jour-la, Fbumiliation de Satan : elle pru- 
ne Fappartient pas. » 11 repondit en ricanant : j sageait auxjyeux de tous sa prochaine expulsion 
« 11 y a longtemps que cette consecration est du corps qu’il possedait. 

profanee. » I Dans la soiree, on conduisit la possedee pres du 

Le demon se mil. alors a blasphemer contre la j coniessionnal pour la laire se conies ser. Ge n etait 
Sainte Yierge. Mais M, le Cure de Pellevoisin I pas 1 allaire du diable. Aussi, au lieu de 1 y laisser 
1 Farrelaetlui dit : < Monstre abominable, tu as bias- enfrer, il la lit grimper sur le haul, comme un 
pherne contre la Sainte Yierge, tu vaslui demander ] ohat. Au nom de saint Francois, on lui eommunda 
pardon. » — « 11 n’y en a pas de Sainte Yierge, re- I descendre, elle obeit aussitot et alors elle put 
pliqua-L-il, jeivai pas a lui demander pardon. » Mais j enlrcr au coniessionnal et se confesser. 
tout aussitot, Celle qui jadis lui ecrasa la tote lui Le lendemain, la possedee put assister tranquil- 
lit cl e nouveau sen l, ir ,sa puissance.il fut renverse lement a la Messe et communier. Pendant la 
a terre, et alors on eut sous les yeux un pheno- journee, les religieuses qui tiennent Feeole ctant 
mono vraiment diabolique et qui serai t presque venues la voir au presbvtcre, aussitot qu’elle les 
i incroyable s’il detail altesle par les temoins ocu- apercut, elle s’ecria : « Que venez-vous laire ici, 
laires, entre autres M. le Cure de Pellevoisin, sa vous autres ? Olez vos sabres. — Nous ne portons 
} sceur, les religieuses de la paroisse et ma mere. pas de sabres, repondent les religieuses. — Si, 

J La possedee, elendue par terre Lout de son long, vous en portez : ces croix qne vous portez sur 

\ les bras colles contre son corps, sans s’aider ni de voire poi trine sont des sabres pour moi. Olez vos 

I ses pieds ni de ses mains, se mil a ramper sur sa sabres. » En entendant ces paroles, les reli- 

poi trine comme nn serpent ; de sa boucbe, il gieuses baiserent respectneusement leur crucifix, 

| sortait une espece d’ecume noiralre. et son visage hcureuses d’apprendre de la boucbe meme du 

| etait hideux a voir. Son corps avangait sur le sol, demon que leurs croix elaient des armes contre 

| non par soubresauls, mais par un monvement lui: « Yilain monstre, lui dit alors ma mere, c’est. 

| eontinn et imilant parfaitement les sinuosites dn donctoi quifais maintenant renverser el briser les 

I serpent. Les speclaleurs stupefaits croyaient avoir croix en France, qui les fais enlever des ecoles, et 

| nn serpent sous leurs yeux. C’etail bien le demon, qni as fait renverser la statue de Flmmaculee 

v Fantique serpent, Fennemi implacable de Dieu et Conception sur la place de Beziers ? » Pour toule 

des homines, qui etait ainsi humilie et terrasse reponse, il se mil a ricaner avec une sorte de joie 

dans le corps de cette possedee. Celui qui etait infernale. 

jadis un ange delumiere, mais qui pour son orgneil . Une autre fois, s’adressant a une personne qui 
h . et sa revolte contre Dieu avail ete foudroye el pre- Jui parlait sans crain te et avec aulorite, il lui dit 
p oipite du ciel comme un eclair dans Fabime, avec un accent de desespoir Pourquoi aimes-tu 

| venait encore de s’enorgueillir et de proferer des tant ton Dieu ? Tu as contre moi nne force irre- 

| blasphemes contre Dieu et contre la Sainte Yierge, il sistible parce qne ton coeur est embrase de 

I fallait qu’il fut de nouveau terrasse et contraint a F amour de Dieu. » Puis il ajoula : 
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— 11 faul que je sorle de ce corps; je souffre 
trop ici. 

Mais bienlol, appelant, les autres demons a son 
secours, il s’ecrie : 

— Camarades 1 au secours I au secours! On me 
tue! Yenez vile, depechez-vous, el emportons 
Marie (la possGdee). 

— Non, lui dil M. le Cure, lu ne Femporleras 
pas el lu parliras parce que la Sainle Yierge esl 
plus forte que loi. 

— Me bien! laisse-moi emporler au moins 
qnelque chose. 

— Non, lu ivemporleras rien. Ya-l-en ! 

— Oil veux-lu que j’aille ? 

— Dans henfer . 

— II n’y a plus maintenant aucun dGmon dans 
Fenfer ; nous sornmes lous sur la terre. (11 ne nie 
pas qu’il y ail un enter.) 

— lie bien ! va-l-en oil lu voudras . 

— 11 taut que je m’en aille dans les deserts de 
l’Afrique ou de la Lybie el que j’enlre dans le 
corps d’un lion ou d’un ligre, comme me Fa 
ordonne lePere Serapbin. 

M. le Cure, paraissanl etonne de cede reponsc, 
ma mere lui expliqua comment, en eltel, le 
H. Pore S Graph in, en exorcisanl Marie, a Perpi- 
gnan, avail donne cel ordre au demon, ainsi que 
je l'ai dil au chapilre precedent. 

La journee du jeudi 23 novembre se passa 
avec les monies scenes de oris, de lnirle- 
ments, de conlorsions indescriptiblcs. Parfois, le 
corps de la possGdee se recourbail en arriere sur 
le dos, en forme d’arc, jusqu’a ce que la tele allal 
toucher la lerre, pres des talons. Pile reslail 
quelquelois dans cetle posture impossible pendant 
demi beure. 

Le soir de ce meme jour, la possedee Giant dans 
la cliapelle, le demon se mil a faire des menaces a 
la Sainle Yierge. Se lournanl vers son image el 
lui monlranl les poings serrGs : « C’esl toi, lui 
dit-il, qui es la cause de ce que je suis ici. » Au 
meme instant, il esl lerrasse lout de son long et 
se met a ramper sur sa poilrine comme un ser- 
pent, exaclemenl de la meme maniere qu’il Favait 
deja fail, le mardi precedent, ainsi que je Fai dil. 
Ayanl ramp 6 jusqu’aux pieds de Fimage de la Mere 
toute misericordieuse, il til deux ou Irois tours 
sur lui-meme et puis, en rampant loujours, il 
sorli t de la cliapelle. 

Tous les spectaleurs de ce prodige furenl tene- 
ment stupefails qu’ils lomberenl a genoux et sup- 
plierenl avec ardeur la Yierge Immaculee d’ecra- 
ser de nouveau la tele e ce serpent infernal en le 
chassant du corps de celle pauvre title . Leur 
priere ne tarda pas a elre exaucee. 


Le vendredi 24 novembre, la possedee pul 
encore assister a la Messe et communier assez 
tranquillement. Yers dix lieures du matin, on 
revinl a la cliapelle ; apres une scene des plus 
viol entes, le demon, lout a coup, s’ecria : « C’est 
aujourd’hui, a Irois lieures du soir, que je sor- 
lirai. )> On revinl done a la cliapelle a Irois lieures 
moins un quart el Fon se mil a faire le cliemin de 
la croix avec la possedee qui, en ce moment, Glait 
Ires agilee. Ce saint exercicene plaisail pas bien au 
demon ; aussi, ce n’Glail qu’avec la plus grande 
peine qu’on parvenail a le faire mellre a genoux 
devant cliaque station. Mais, quand on ful arrive 
a la onzieme station, celle du cruciliement, ce fut 
une scene epouvantable de cris, de conlorsions et 
de hurlements. On parvinl neanmoins a. le conle- 
nir el a le iorcer a achever le cliemin de la croix. 

Le demon n’elail pas parti a Irois lieures du 
soir comme il Favait proniis; neanmoins, on avail 
la ferine esperance qu’il partirail avanl la tin de 
cetle journee. C’eslpourquoi on resolul de passer 
en prieres dans la cliapelle Ionic la nuilde ce ven- 
dredi. Vers dix lieures du soir, M. le Cure eul 
Fidee de faire ecrire et signer par la possedee un 
acle de renoncialion a Satan. On eul loules les 
dillicultes du monde a la faire ecrire parce que le 
dGmon lui bail les doigls ; mais, en approchanl 
une relique de la vraie croix de samain droile, on 
parvinl a lui faire ecrire el signer cel acle de 
renoncialion a Satan. A peine avail-elle ecril ce 
billet, que, prolilanl d’un instant oil Fon n’y pre- 
nail pas garde, elle s’en empare el le dechire en 
plusieurs morceaux. On dul la forcer a ecrire un 
autre billet; mais celui-ci ful conserve. 

A onze lieures de la nuil, landis que les assis- 
tants priaienl en silence, tout a coup, la possedee, 
ou plulol le demon par sa bouclie, s’ecria : 

« 0 ! brigand de Pere Serapbin ! Brigand de Pere 
Serapbin! » A ces cris de delresse, nous compri- 
mes que l’heure de son expulsion etail iiroclie. 

A une lieure du matin du samedi 25 novem- 
bre, M. le CurG lit mellre la possedee a 
genoux devant Fipiage de la Sainle Yierge pour 
demander pardon a celle bonne Mere. Mais le 
dGmon enlra en fureur et dil : « Moi, demander 
pardon ! Non, jamais ! » El comme M. le CurG 
insislail encore plus forlement, il s’ecria avec 
rage : « Pour moi, point de pardon ! Je n’ai done 
pas a demander pardon. » Ces paroles d’un deses- 
poir satanique nous glacerenl d’eflroi. 

Enfin, malgre loules les resistances du dGmon, 
on parvinl a faire mellre la possedee a genoux 
aux pieds de Fimage de la Mere loule misericor- 
dieuse el a lui faire repeter mot pour mot une 
formule de consecration a la Sainle Yierge que 
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M. le Cure lui dicfail. Elle ue l’eut pas plutut pro- 
no ncee qu’elle tomba par ter re comrae morle et 
sans connaissance. Un moment, apres, clle se 
releva, regarda les assistants ei leur dit en sou- 
riant : « .le suis guerie! » 

Elle etail guerie, en effef, le demon venait. de 
parlir. Celle possession, qui durail, depuis dix ans, 
venait de prendre fin. Ce terrible demon, qui, Ian l 
de fois, s’etaif vanle d’etre plus fort que lous et 
qu’il ne partirait jamais, venait d’etre eulin chasse 
par la puissance deNolre-Dame de Pellevoisin. Nous 
pleurions de joie, car nous n’avions plus devant 
nous une possedee du demon, mais seulement. la 
bonne et pieuse Marie Saboureau. Apres avoir 
recite le Te Deinn en actions de graces, nous 
allames prendre un peu de repos. 

CjlAPlTRE 111. 

He lour a Rivesa/les . — Nonce,! le possess- ion,. 

Marie Saboureau revint a Rivesaltes parfailc- 
ment guerie. Ses parents pleuraient de joie en la 
voyant vaquer trauquillement aux occupations du 
menage, ce qu’elle n ’avail pu faire depuis dix ans. 
Depuis que le demon l’avait quittee, il s’efaif 
opere un tel changement dans sa pbysionomie et 
dans le regard de ses veux qu’on out dit que ce 
n’elaif plus la memo personne. Elle ne conservait. 
disait-elle, qu’un souvenir vague el conlus comme 
un rove de tout ce qui s’ e fail. passe pendant sa 
possession. Elle ne cessaif de rcmercier No Ire- 
Dame de Pellevoisin qu’elle appelaif sa Mere of sa 
libdratrice. Elle croyait que ses dures epreuves 
etaienl. tinies : elle se trompaif. Au bout de deux 
mois, Dieu permit qu’elle relombal sous la posses- 
sion du demon. 

Nous ne devons pas nous en 6fonner, puisque 
Dieu lira sa gloire de cefte nouvelle possession. 

11 la permit soil pour la confusion du demon lui- 
meme, ainsi que nous le verrons, soit pour la con- 
version de plusieurs personnes qui, en voyant cefte 
possedee, crurenf a l’existence des demons el de 
l’enfer eternel, dont elles doutaienl auparavant, et 
revinrent a Dieu, soit pour d’autres desseins caches 
que nous ignorons. 

Ce qu’il y a de certain, e’est que cetfe nouvelle 
possession fut une occasion pour Notre-Dame de 
Pellevoisin de faire eclafer sa puissance une fois 
de plus ; car le demon fut force d’avouer qu’il 
n’ etail pas celui qu’elle avail chasse, le 25 novem- 
bre 1882. Un jour, en effet, au milieu d’une cris<- 
violenle qu’il faisaif souffrir a saviefime, il s’ecria 
\ en presence de ma mere et de plusieurs personnes : 
| « Je ne suis pas celui qui a dlejchasse a Pelle- 


voisin : celui-la e’est mon capitaine, il est bien 
plus fort que moi. » • — Quand le demon parle ainsi 
contre lui-meme et a la gloire de la Sainte Yierge, 
nous pouvons Pen croire. 

Ce qui melfait surf out en fureur ce nouveau de- 
mon, e’etait lescapulairede Pellevoisin que porlait 
la possedee. 11 disaif souvenf qu’il voulaitl’arracher 
et se delivrer de ces chain es, mais il ne le pouvait. 
pas. Tous les jours, e’etaient de nouvelles scenes 
de cris, de hurlements, de cruelles contorsions. 
Mais lorsqu’elle etail trop tourmenlee, on n’avail 
qu’a lui faire baiser une relique de la vraie croix, 
et aussitot elle rede vena it cal me. 

Un jour, un jeune homme de Rivesaltes, qui, 
depuis plusieurs annees n’avait pas fait ses Paques, 
serendif pour son travail, a la maison de la possedee. 
Sachant que le demon etail la, in stincti Yemeni,' 
avant d’entrer, il lit sur lui le signe de la croix. 
Des qu’il eut penelre dans la maison et qu’il se 
frouva en presence de la possedee, le demon lui 
dit tout en colere : « Qu’est-ce que tu as fait avant 
d’entrer? » Et comme le jeune homme, tout interdit, 
ne repondail rien, le demon reprit aussitot : « Tu 
as fait le signe de la croix. Mais tu as beau faire des 
signes de croix, tu m’appartiens. 

— Tu esunmenteur, lui dit -on, ce jeune homme 
ne t’appartient pas, il appartient a Dieu. 

— Si, il m’appartient puisqu’il est en 6lat de 
peche morfel : tous ceux qui sont en etaf de pdclid 
morfel m’apparliennent. 

— lie bien! il ira se confesser et il ne f’appar- 
tiendra plus. 

— Oh I non, il n’ira pas se confesser; je ne le 
veux pas . 

— Si, j’irai, repond alors le jeune homme. 

— Toi. tu irais fe confesser ? 

— Oui, certainemenf, j’irai. 

— Non, n*y vas pas. A Ion age? Y penses-lu ? Ya 
p lu tot cher ch er une j ol i e i i 11 e , f u f era s m i eux . » 

Ce jeune homme, frappe de cefte scene, tint pa- 
role, et, desle lendemain, il alia se confesser. Depuis 
lors, il vif en bon chrelien. Rien malgre lui, sans 
doule, le demon avail confri hue a cetfe conversion ; 
mais ce ne fut pas la seule qu’il occasionna. En 
etfet, quelques jours apres, une femme el ant venue 
par curiosity voir la possedee, le demon lui devoila 
sa conscience etlui reproclia entre autres choses de 
nes’etre pas confess6e depuis sept ans. Cefte femme 
frappee de cetfe revelation inattendue, alia se con- 
] fesser aussitdt. 

Ces conversions enamenerent bien d’aulres, car 
on se disait avec raison : si de 1’aveu du demon 
meme qui parle par la houche de cefte possedee, 
ceux qui sont en etaf de peehd morfel lui appar- 
tiennenf, ce qui est d’ailleurs conforme a l’ensei- 
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gnement de TEglise, il faut done quitter le peebe 
pour ne plus elre l’esclave du demon. Plaisea Dieu 
que tous mes leetenrs lirent la meme conclusion 
et agissent en consequence 1 
La divine Providence voulul que, le 16 aout 1883, 
je me rendisse avec rna mere a Rivesalles . Dos que 
je vis la possedee, la pensee me vinl d’engager ma 
mere il la reconduire a Pellevoisin, me proposanl 
de Yy accompagner en relournant a Paris. Mais ii 
peine eus-je parle de Pellevoisin que le demon, 
tout en colere, me ditparla bouclie de cetle pauvre 
lille : « Tu feras ya, canaille 1 in me conduiras ii 
Pellevoisin ! je ne veux pas y aller. » — En disanl 
celii, la possedee voulul. se jeter sur moi pour me 
trapper. Elle me poursuivil jusque dans le jardin 
a coups de pierre, en me crianl toujours : « Va- 
t-en, canaille ! va-t-en 1 » Enlin, las aulanl. que 
con ius de me voir poursuivi de la sortc, je nvarrele 
pour voir ce qu'elle me feiait. Comme elle allail 
nratteindre, je fis le signe de la croix el aussilol 
elle ful renversee par lerre. J’avouc (jue je ins 
elonne moi-meme de la puissance de men signe de 
croix. Je compris alors combien ce signe sacre esl. 
redou table au demon. En vovanl. combien Sal an 
redoutail d'etre conduit ii Pellevoisin, nous ne 
dou lames point que la Sainte Virgo ne lui 1‘H de. 
nouveau sentir les e lie Is de sa puissance, et des 
lors le pelerinage Jut resolu. 

Cl 1 A PITR E IV. 

Nouveau prlerinarje a Pellevoisin. 

Nous partimes ma mere et moi avec la possedee, 
le 20 aout 1883. Le voyage se tit avec les monies 
dilficulles que la premiere tois. A. Louies les stations, 
c’Alaienl des cris, des burlements, des contorsions 
qui ellrayaient tout le monde. A la gare de Nar- 
bonne, la possddee nous debappe et grimpe comme 
un chat sur le baut de la porte de la gare, laissanl. 
sur le bois la trace proton de de grilles que pour- 
tant elle n’ avail pas, ce qui etonna fort lc sous- 
cbef de gare et les aulres personnes qui en iurenl 
temoins. De temps en temps, elle s’ecriail : « On 
veut me tuer ! on veulmetuer ! c’ esl pour me tuer 
qu’on me conduit a Pellevoisin! » — Puis, se tour- 
nant en colere contre moi, de Pautre exlremite du 
wagon oil elle 6tait assise elle me lanyait, faute 
d’autre cbose, son moueboir ala tele en me disanl : 
« G’esltoi, canaille, qui es la cause que j’y vais. » 
— Elle se tournail ensuite vers ma mere en la 
menayant du poinget lui disait: « All! quand je t’ai 
jamais connue! mais tu me la paieras cher! » — 
‘ Elle ne tarda pas a accomplir sa menace par un 
tour de sa fayon. Enmarchant a cote d’elle dans la 


gare de Chateauroux, elle lui fit uu croc-en-jambe 
et la fit tomber par terre. Sajoie eclata alors par 
une sorte de ricanement satanique. Dans sa cliule, 
ma mere se fit une forte contusion au coude, et son 
bras en ful. comme paralyse pendant trois jours. 

Quand nous fumes a Buzancais, nous quitlames 
le cbemin de fer el nous primes une voilure par- 
Licnliere i)our faire les dix kilometres qui nous 
separaienl encore de Pellevoisin. A moilie route, 
nous renconl riimes une grande croix avecun beau 
cbrisl planl.ee sur le bord du cbemin. Alors, pre- 
nant la tele de la possedee enlre mes mains, je la 
forcai a se tourner vers cetle croix en lui disanl: 

« r Tiens, regarde Not re-Seigneur Jesus-Gbrisl mort 
sur la croix pour le salut des bommes ». Aussilol 
elle enlre dans une colere epouvanlable et leve sa 
main pour me trapper. Mais, au meme inslant, 
elle iombe sur ses genoux, les bras etendus en 
croix, la tele renversee en arriere sur son siege, 
les yeux formes, la bouclie ouverte el ralant l'ago- 
nie. Elle res l a dans cetle po si lion jusqu’a Pelle- 
voisin. G’esl ainsi que le demon ful. force de 
rendre bommage ii la croix el de reconnailre, par 
cetle posture et cetle espece d'agonie, le grand 
mystere de la Redemplion des bommes qui lui 
cause I an l d’borreur. 

Etaiil enlin arrives a Pellevoisin, nous efimes 
beauconp de peine a faire descendre la possedee 
de la voilure. Elle elail inorte comme un cadavre, 
en sorte que nous dfimes la trainer jusque dans 
le prcsbylero,ou M.leGure nous al.tendait.D’abord 
elle resta assez longlemps sans rien dire. A 
toutes les questions que lui adressait M. le Cure, 
elle ne repondail que par des grimaces, des me- 
naces et des contorsions. Nous la conduisimes a 
la cbapelle des apparitions. En y entrant, elle ful 
Ires agil.ee ; elle frappait despieds et se roulail par 
terre. Elle me faisail, ii moi surtout, de grandes 
menaces, en me reproebant de l’avoir conduite a 
Pellevoisin. Pendant le repas, qui enl lieu ensuite 
au presbytore. M. le Cure lui versa, ii son insu, de 
l’eau de Lourdes dans son verre. A peine eul-elle 
bu, qu’elle lui dil : « Aux aulres, tu as donne de 
l’eau ; a moi, tu m’as donne de Y arsenic. 

Le 22 aout, en entrant dans l’eglise paroissiale, 
elle fit d’abord beaucoup de contorsions, puis 
tout a coup elle grim pa sur la ebaire et ensuite le 
long d'une colonne qui sou lien l la tribune. Nean- 
moins,apres cela, elle put se confesser et commu- 
nier. Le soir, tandis que nous priions dans le 
sanctuaire, nous entendimes frapper de grands 
coups au milieu de la cbapelle et ensuite sur la 
porte, quoiqu’il n’y eut personne. Nous corn- 
primes que e’etait le demon qui voulail nous 
dislraire de la priere. 
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Un pretre du voisinage, qui etait venu ce jour- 
la, s’elant un pen approche de la possedee, elle sc 
mil a 1c trapper. Nous 1’obligeames a baiser la 
lerre pour liumilier le demon el lui faire expier 
ainsi son insolence. Mais voila que loul a coup la 
possedee sereleve en crianl, : « ,1’ai soif! .le brule ! 
Tout s’allumc en moil De Teaul » — Ses yeux 
sorlaient de leur orbite, sa bouche, demesureinenl 
ouverle, laissail voir sa langue el son palais loul 
boursoulles de brulures. Kile se tordail dans les 
convulsions du desespoir el d'une rage epouvan- 
lable, en crianl ton jours : « De Teau I J’ai soil! Je 
brule ! » — Nous croyions entendre les cris de 
delresse du mauvais riche dans renter. M. le Cure 
lui versa dans la bouche quelqnes goulles d’eau 
benile. Mais elle cria encore plus tori. : « De Tcau ! 
J’ai soil' ! Je brule! » Mors, se lournani, vers moi, 
elle me dil: « Gabaudan, donne-moi de l'eau ! J’ai 
soil* l » Dans ses conlorsions, elle lombepar lerre, 
cl alors nous eft mes sous les yeux nne scene des 
plus elranges el des plus salaniques.La possedee, 
el endue par lerre loul de son long, sans s'aider ni 
de ses pieds ni de ses mains, se met a rampcr sur 
sa poi trine comme un serpent, en se dirigeanl vers 
moi. Ayanl rampe ainsi jusqu'a. mes pieds, elle 
s’arrele, eL, redressant sa lute avec une ligure 
loule bideuse, elle me dil, on pinto l le demon me 
dil par sa bouche, car evidemmenl ce n’etail, pins 
elle qui parlait: « Ce n’esl pas de l’eau qu/il me 
« taut pour elan cher colic soil', c’esl unpeche morlel 
« de loi qu’il me taut !... lit lu retnsesdemedonner 
(( aboire 1... Donne-moi done a boire !...Nous etions 
« cinq malinsesprils qui I’avions donnb la l.rislesse. 
«elluTas secouee ! lie bien ! s'il le tau I, nous 
u viendrons vingl demons pour le vaincre ! » 

J’etais stupe tail ainsi que lous les specie leur s. 
M a mere, indignee de celle audace vraimenl sala- 
nique, lui dil : vilain orgueilleux, c’csl la. Sainle 
Vierge qui lui a aide a secouer celle Iristesse. 
Non, moil fils ne I’apparliendra pas ; il apparlienl 
ala Sainle Yierge, puisque je le lui ai consacre. 

Tout a coup, la possedee se releve el avance sa 
main pour me saisir. Mais une force invisible 
Tar role el l’empeche de me toucher. Kile tail un 
bond en arriere,el, se re lournani vivemenl vers la 
slalue de Noire- Dame de Pellevoisin, qui elail 
derriere elle, elle la menace du poing avec un 
geste qui semblail dire :« c’esl loi qui m’empeches 
de le saisir! » Elle revienl a la charge el avance 
de nouveau la main vers moi ; mais vains ellbris ; 
elle tail encore un bond en arriere el se lourne 
de nouveau vers la Sainle Yierge avec le mome 
gesle menaganl. Le jeu commeneait a devenir 
amusanl. On la voyait comme un de cesanciens 
tel d graph es aeriens avanQant allernalivemenl une 


main vers moi pour me saisir, et levant T autre 
pour menacer la Sainle Yierge ; elle avancait, elle 
reculail, revenail encore pour me saisir sans 
jamais pouvoir m’alteindre. Elle fit ce manege 
pendant dix minutes ; mais,voyanl lous ses ellorls 
inu tiles, elle Unit par y renoncer. 

Celle scene extraordinaire me parait Ires ins- 
tructive. Ce que les homines appellent du nom de 
plaisir, de faiblesse pardonnable, le demon, lui, 
Tappelle de son vrai nom pache mortal.' En meme 
temps qu’il nous tail voir avec quelle rage il de- . 
sire nous y faire tomber, il nous en monlre loule 
la difformile en prenanl la forme du serpent, 
comme dans le Paradis tcrreslre. Elle esl done 
bien vraic celle parole de 1’Ecriture : fuyez la pacha 
comma n F aspect du serpent. Le demon ordinairc- 
menl ne nous atlaque pas a lorce ouverle pour 
nous faire lumber dans le pechd morlel ; mais il 
use d’adresse el de detours, il se glisse sous : les 
Hours, ou bien il nous fail quelque croc-en-jambe 
au moment oil nous nous y allendons le moms, 
comme il lit a ma mere dans la gare de Cliateau- 
roux. Celle scene nous fail voir encore combien la 
Sainle Yierge est puissanle pour nous proleger 
coni re les assauls de Satan, si nous Tappelons a 
noire secours. 

Mais veul-on savoir pourquoi le demon elail si 
furieux con Ire moi parliculi&rement? C’est que 
ma conversion a. Dieu elail loule rficcnte. iVpres 
avoir passe, helas ! plusieurs anndes dans Teloi- 
gnemeni.de Dieu, j’cLais alle me confessor; et 
j'avoue (juo la vue de la possedde n’ avail pas peu 
conlribueamn conversion. J’avais done debappe 
aux grilles de Satan ; voila pourquoi il faisail lous 
ses elforls pour me ressaisir. Mais il avail pris du 
renforl. 31s etaienl, me disail-il, cinq malins 
csprils qui m’avaienl donng la iristesse. 11 disait 
Ires vrai. Pendant trois jours, en elle l, je m’elais 
senl.i accable d’une Iristesse inexplicable, car 
j’etais loin de me douler qu’elle m’etait inspiree 
par cinq diables qui s’elaient mis a mes trousses. 
Mais eniin V esprit de tenebres elail force d’avouer 
que j’avais secoue celle iristesse, ce qui elait 
egalement vrai. Neanmoins, il ne se tenail pas 
pour ballu el il nvaverlissait que,s’il le fallait, ils 
viendraienl vingl diables pour me vaincre. Ils ne 
doivenl pas elre bien forts ; mais eniin, avec la 
prierc el la protection de la Sainle Yierge, je puis 
defier tout 1’enfer. 

• Le 53 a out, M. le cure de Sainl-Genoux etant 
venn avec deux jeunes seminarisles, nous nous 
ren dimes lous ensemble a la chapelle avec la 
possedee. 11 y eut une scene tres violente ; il fallait 
six personnes pour la maitriser. Alors, M. le Cure 
de Pellevoisin dit,en latin, au demon: « La Sainte 
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Vierge est apparue quinze fois dans ceile cliapelle, 
el. elle te ch ass era eomme elle chnssa ton cama- 
rade, au mo is de novembre dernier. » A us si tot le 
demon repondit avec rage: 

— Ce n’eslpas vrai et je ne partirai pas *, ou bien 
si je pars, j’enrporierai Marie (la possedee). 

— Tu s eras ch a ss e el tu n 5 ern port era s r i en . 

— Quand tons lcsprelresdel’umvers viendraient, 
ils ne me chasserainl pas. C’est toi qui partiras, 
parce que je te ferai changer de ceile paroisse. 

— Je n e te crains pas ; et toi, In vas te mettre a 
genoux pour demand er pardon ala Sainle Vierge. 

Mais le demon ne voulait jamais s’agenouiller. 
Ge ne fut qu’apres que nous eumes fait quelques 
invocations aux saints angesqu’il fut force d’obeir. 
Nous avons remarque plusieurs fois que, lorsque 
nous appelions les saints anges a noire secours, il 
elait force d’obeir immedia lenient . 

Apres que le demon so fut mis a genoux, M. le 
Cure voulut le forcer a avouer ce qu’il avail deja 
avoue plusieurs fois a Rivesalles : que ce ire tail 
paslui qui elait venu a Pellevoisin danslemois de 
novembre 1882: que celui-la avail ele chasse par 
la Sainle Vierge, el que Marie s’en elait re tournee 
bien delivree. Son orgueil se refusal l d'abord a 
faire cel. aveu ; mais cniin il fut force de le faire. II 
avoua dgalemenl que la Sainle Vierge el ail apparue 
quinze fois dans ceile cliapelle. 

Le lendemain, aofrl, le demon avoua encore, 
pendant Irois fois. que ce n’elail pas lui qui avail 
ele chasse a Pellevoisin, en novembre 1882. 11 
arriva ce jour-la un fail bien vemarquable. Comme 
le Tres Saint-Sacrement (Mail dans le tabernacle de 
la cliapelle, car on ne Y y conserve qu’un jour ou 
deux par semaine, apres la niesse, nous voulumes 
forcer le demon a Tadorer. Mais cel, ange ddchu et 
revolle contre Dieu ne voulut jamais s’agenouiller 
pour Tadorer. Sept personnes ne parvinrent qu’a 
grand peine a lui faire plier les genoux. On lui 
dit: « Tu ferais mieux d’obeir tout de suite piiisque 
tu vois que tu ne gagnes rien, car nous te faisons 
soulfrir et tu seras en suite force a deman der 
pardon.» 11 repondiL: « Pour moi,pas d’espoir 1 pas 
de tronel pas de gloire ! Vous ne me failes pas 
souflrir! » 

Cette reponse salanique nous saisit d’epouvante. 
Le soir, nous voulumes le contraindre de nouveau 
a adorer le Saint-Sacrement ; mais il s’y refusa 
avec la meme obstination que le matin. Get esprit 
d’orgueil et de revolte ne voulut jamais ilechir les 
genoux devanl son Crealeur et son Juge. 11 rep eta 
encore les memes paroles : « Pour moi, pas 
d’espoir 1 pas de tronel pas de gloire! » On tenia 
encore, la semaine suivanle, delni faire adorer le 
Saint-Sacrement : meme ref us, meme obstination. 


On lui dit de demander pardon a Dieu : « Non, 
jamais! repondil-il, je ne veux j)as, etjene puis 
pas demander pardon. ». Ce refus obstine d’adorer 
le Tres Saint-Sacrement n’elait-il pas, de la part 
du demon, unhommage involontaire a la verite de 
la presence reelle de Jesus-Chrisl, et en meme 
temps une revelation de cet antique orgueil pour 
lequel il fut precipile du ciel et dans lequel nean- 
moins il persevere encore ? Non, le demon ne se 
repent point de sa revolte contre Dieu ; son orgueil 
se refuse et se refusera elemellemenl ii Tadorer 
et a lui demander pardon, car c’esl un orgueil 
incurable. Or, c’esl la la raison de l’elernite des 
peines de Tenfer. Voilii pourquoi Tange des abimes 
prononcait ces paroles d’un elernel desespoir : 

« Pour moi pas d’espoir ! pas de pardon ! pas 
de Irene ! pas de gloire ! » 

CM API THE V. 

Cln'tfr brail ! - — Friame-serpenl. 

Le 25 aoul, M. le Cure de Pellevoisin, apres sa 
messe, lil mellre la possedee a genoux aux pieds 
de la slalue de la Sainle Vierge el lui lil prononcer 
un note do renunciation a Sal an. 11 lui fit signer 
onsuilo un acle do consecration a. la Sainle Vierge. 
Elle til tout cel a sans beaucoup de dilliculte. En ce 
moment, le demon se cacbait precisemenl parce 
que M""* la com l, esse de M... et sa niece, qui 
etaient venues, auraient desire voir quelque scene. 
Il voulut sans doul.e morl.ilier leur curiosite. Nous 
nous rend hues au presbyterepour le dejeuner, et 
ces dames nous suivirent. Pendant que nous 
etions a table, on vinl. a causer des pelerinages de 
Paris, de Blois et d’ailleurs qui devaient arriver, 
le 9 seplembre, qui esl le jour anni versa ire de la 
revel a lion du scapulaire. Ma mere dit alors que si 
la Sainle Vierge delivrait cetl.e pauvre lille, elle se 
proposal t d’organiser soil a Beziers, soil a Lunel 
ou elle rcslail, un pelerinage pour Pellevoisin, au 
commencement de mai 188 A . A celte nouvelle, le 
demon ne put plus conlenir sa rage. La possedee 
esl renversee par terre dans des contorsions lerri- 
bles. Par moments, le demon l’elranglait si fort 
que sa langue sorlait de 10 centimetres hors de sa 
bouche et que ses yeux semblaient s’echapper de 
leur orbite. Nous en etions tous effrayds ; mais 
M . le Cure lui ayant place sur la tele une petite 
statuette de No Ire-Dame de Pellevoisin, immedia- 
tement le demon la laissa tranquille. 

Pendant la matinee, M ,no la comte sse de M. .. fit 
allumer un grand cierge benit aux pieds de la 
statue de la Sainte Vierge, a Tintention de la pos- 
sddee. Dans la soiree, arriverent MM. les Curds de 
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Villegoin et de Souge, M ,ne la comlesse de M... el 
M me la comlesse de laR... Tons ensemble nous 
conduisons la possedee a la cliapelle. Des que 
le ddmon apercul le cierge benit qui brulait, aux 
pieds de la statue, il devint furieux; il se tourna 
con Ire la comlesse de M . . . , lui reprochant de ce 
qifelle V y avail fait placer, et il l’aurait frapp ee si 
nous n’avions re ten u la possedee. Ne pouvant la 
trapper, il lui lanca a la ligure, mais sans pouvoir 
Talleindre, tout ce que la possedee avail dans ses 
poclies, son livre, son cbapelet, son mou choir. 
Sa rage con Ire le cierge benit ne se contenant 
plus, il s’ecria : « Eteignez ce cierge qui me fail 
souffrir. » — 11 me fit signe a moi-meme d Tiller 
T eleindre : « Non, lui dis-je, ce cierge doil bruler, 
car il a die allume pour la priere de Marie. 

Nous eumes alors une scene quelque peu 
risible. La possedee s’approcha du cierge pour 
reteindre elle-meme; mais elle cut beau souiller 
plusieurs fois de loule la force de ses poumons, 
la ilamme ne vacillait meme pas. Elle revinl ala 
charge plusieurs fois : vains efforts, le cierge bru- 
lail ton jours. Elle ne put pas meme le toucher 
pour le renverser. Tandis qu’elle nous amusait de 
]a sorte, je dis un Ave Maria, a voix basse, pour 
qu’elle ne pul pas reussir a eleindre le cierge. 
Aussilol elle se tourna vivemenl vers moi el me 
dit : « Tais-loi done, imbecile. — Mais il ne le 
dil rien, observa quelquTm. — Oh ! il sail bien ce 
que je veux dire, repril-elle. » 

Cette derniere circonslance, si minima en appa- 
rence, nvinspira de serieuses rellexions sur la 
priere. Si le demon, me disais-je, entend la priere 
que nous faisons meme a voix basse, a plus lorle 
raison Dieu I’entend ; la Sainle Yierge et les 
saints l’entendent egalemenl : done il faut prier. 


Si nous prions, le demon, malgre sa rage con Ire 


nous, devient si faible quil ne peul pas meme 
eleindre un cierge. Et celte pratique, meme adoptee 
par 1’Eglise de faire bruler des cierges benits, 
n’esl-elle pas une sorle de priere muette qui fait 
horreur au ddmon ? 

Tandis que je faisais en moi-meme ces re- 
llexions, une sorle de lulle s’engagea enlre le 
demon et la possedee qui recouvrailparfois l’usage 
de ses facultes morales. Elle nous suppliail de lui 
aider par nos prieres a vain ere son ennemi. 
Sachant par experience que l’humilile surtoul 
deplait au demon, elle pria ma mere de lui faire 
lire des meditations qui lui rappelassent son neant 
devant Dieu. Cette lecture ne paraissant pas suffi- 
' sanle, M 1110 la comlesse de la R... demanda qu’on 
lui fit faire des acles d’humilile devant M. le Cure 
de Sainl-Genoux . Ma mere alors fit mettre’ la 
possedee a genoux el lui dicta ces paroles en lui 


ordonnant de les repeter apres elle : « M. le Cure, 
vous avez a vos pieds une grande pecheresse, la 
plus orgueilleuse el la plus infame des creatures. 

Je ne merite que le mepris et le dedain. Je suis 
plus miserable que le petit grain de sable foule 
aux pieds des passants. Je suis indigne meme de 
voire regard. Priez pour moi. » 

La possedee avail a peine acheve ces paroles, 
que le demon furieux la lordil et la roula par 
lerre comme un serpent. 11 l’elranglait si fort, 
que nous eumes grand’peur qu’il ne la tuat reelle- 
ment. M. le Cure, qui etail alors au confessionnal, 
accourut a son secours. Il lui appliqua sur la 
bouche le scapulaire de Pellevoisin, et aussitot 
lout mal disparut. La possedee se releva avec 
cal me. 

Mais bientot la scene changea et nous eumes un 
des spectacles les plus extraordinaires et les plus 
elfrayaiits que nous eussions jamais vus. Sortant 
tout a coup de son calme apparent, la possedee 
se tourne vers moi avec une ligure eifroyable ; 
en me laisant des menaces avec ses bras, elle me 
dit dTine voix presque eloullee par la rage : « C’esl 
loi, canaille, qui es cause de lout ce que je sou lire 1 
(Test loi qui m’as comluile ici 1 » A. ces mots, elle 
lombepar lerre au milieu du sanctuaire, et alors, 
ce ne fure.nl plus en elle les mouvements du corps 
h u main, mais ceux du serpent. Plusieurs fois 
deja, comme je Lai dit, elle avail, rampe sur sa 
poilrine; mais celte fois, e’etait bien plus extraor- 
dinaire ; elle ram pail sur son dos, sans faire 
aueun mouvemenl ni des pieds hi des mains, le 
corps se mouvail tout d ? une piece et avancait, en 
zigzag, (Pune maniere uniforme et continue, 
comme un veritable serpent. Et pour que la res- 
semblance avec le reptile IVit plus complete et 
plus frappanle, elle rani pail en poussanl d’affreux 
silllements, ce qui n’avail pas eu lieu les aulres 
fois ; en meme temps, elle j etail une espece 
d’ecume noiratre par la bouche. 

Cette femme -serpent se mil encode a ramper 
vei's moi. Des que je m’en aper^us, je sortis du 
sanctuaire el je gaghai la nef. Elle m’y poursuivit 
en rampant, sifllant et ecumant toujours, passant 
en zigzag sous les chaises, sans les deranger 
jusqu’au fond de la cliapelle ouje m’etais retird. 
Quand elle fut arrivee pres de la porte, en face 
d’un tableau representant les apparitions de la 
Sainte Yierge a Estelle, elle s’arreta comme force e 
de rendre hommage par la a la verite de ces 
apparitions, mais sans cesser ses alfreux siflle- 
ments. Je profilai de cet; instant d ’arret pour 
rentrer dans le sanctuaire avec les aulres temoins, 
et en meme temps je fermai la porte de la balus- 
trade, esperant opposer ainsi une barriere infran- 
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chissable au serpent qui deja rampait vers le 
sanctuaire en sifllant toujours. Mais quel ne fut 
pas noire etonnement lorsque nous vimes cette 
femme-serpent, arrivee pres du sanctuaire, se 
redresser lentement el monter en rampant sur la 
balustrade, puis redescendre du cole oppose dans 
le sanctuaire ! Pendant qu’elle descendait ainsi en 
rampant sur son dos, la tele en bas, sa robe sem- 
blait eollee sur sesjanibes, A cette occasion, je 
dois dire que, pendant tout le temps que dura cette 
possession, Dieu ne permit jamais au demon de 
fnire la moindre indecence capable de scandalises 
les assistants. 

R entree dans le sanctuaire, la femme-serpent 
rampa vers la statue de la Sainte Vierge devan t 
laquelle elle fail une nouvelle station en siillant 
toujours, comme devanl le tableau. Pendant ce 
temps, je vais me placer avec ma mere sur le 
seuil de la porte qui se trouve de Paulre cole du 
sanctuaire elouvre sur le corridor de la maison. 
Yoyanl que le serpent me poursuivait encore, 
j’cnlre dans le corridor avec ma mere, et, prenant 
chacun une chaise, nous barrons le passage de la 
porte en appuyant forlement le pied sur les 
chaises. Mais le serpent rampa encore le long des 
chaises et penelra dans le corridor. *le m’esquivai 
el je renlrai dans la chapelle par la porle du 
fond. 

La femme-serpent res la elendue dans le corri- 
dor pendant vingl minutes en siJllanl sans cesse. 
Tout son corps Iremblail, landis qn’on enlendail 
dans sa poitrine comme le bruit d’une chaudiere 
qui serait sur le feu en ebullition. Si je m'appro- 
chais d'elle, elle me menacail encore el avaneait 
la main pour me saisir. Au bout de vingl minutes, 
elle se replia sur elle-meme e Iren Ira, en rampant, 
dans le sanctuaire. 

Arrivee devantl'aulel, elle se redresse sur ses 
pieds el se met a regard er avec une sorlc de 
desespoir le cierge allume qui touchail a sa fin. 
Elle s 5 en approche de nouveau, souffle de toutes 
ses forces pour 1’eteindre; mais toujours sans 
succes. Be nouveau, elle nous fait si gne de 
l’eleindre : « Non, lui dil-on, il faut qu’il brule 
jusqu'au bout, car alors tu parliras. » Le ddsespoir 
qui, a ces mots, se peignait sur sa figure nous 
faisnil esperer qu’en effet la fin du cierge amene- 
rait la fin de la possession. Mais l’heure marquee 
par la divine Providence n’etait pas encore arri- 
vee. Quand le cierge fut fini, 'le demon nous dit 
d’un air de triomphe, en frappantdes mains : « 11 
est llni et j’y suis encore! » 11 elait buit heures 
du soir, nous rentrames au presbytere. 


Cl I A PIT RE YJ. 

Mruie dr chirm. — Cabriolrs. — Ten unions . 

Le 29 aoiit, la possedee, s’etant echappee de la 
chapelle, alia se rouler, les cheveux epars comme 
une furie, dans tout le jardin qui se trouve en 
face. On ne parvinl qu'avec beaucoup de peine a 
la saisir; mais bienlut, glissanl, en quelque sorle, 
des mains de ceux qui la lenaient, elle s’elance et 
grimpe comme un chat jusqu’au sommet d’un 
arbre d’ou on eut beauconp de peine a la faire 
descend re. On. la recon dui sit a la cliapelle et Lon 
y resta en prieres jusqu’a minuit. Pendant toute 
cette nuil, les crises et les soullVances de la posse- 
dee iurent des plus lerribles. Le lendemain, apres 
une crise ires violenle, elle s'echappe lout a coup 
et enlile Lescalier de la maison jusqu’au troisieme 
elage. Deux personnes courenl apres elle; mais, au 
moment oi.i elles la saisissent, elle glisse, en 
quelque sorle, entre leurs mains, el, se roulanl 
comme un pelolon, elle degringole par Lescalier 
en faisanl des cabrioles jusqu'en bas. Elle se 
releva neanmoins sans la moindre contusion. 

Le 31 aofil, en enlendanl sonner YAnr/dns du 
midi, la possedee enlra dans une grande colere, ce 
qni lui elail deja urrivd d’aulres fois, a la meme 
occasion. Dans la soiree, M ,no la coml.esse de 
M... vint lui apporler une robe pour rem placer 
la sienne qu’elle avail cnlieremenl dechiree soil 
en rampant, soil en grimpant sur les arbres. Le 
demon, comme s’il eut ele furieux de voir qu’on 
lui faisait cette aumone, lui lit pousser cles cris de 
toute sorle d’animaux, les burlemcnls du loup, 
les braiements de Lane, les mugissemenls du 
boiuf. Apres cola, elle se mil a aboyer pendant 
demi-heure, commencanl par l’aboiemenl du plus 
petit roquet et montant graduellement jusqu’au 
grondemenl sourd des plus gros dogues, puis 
inlercalant les aboimenls des petils etdes gros, a tel 
point qu’on se croyait au milieu d’une mcule de 
chiens. C’est ainsi que Satan deploya, ce soir-la, 
toutes les ressources de son art musical. Com- 
ment es-tu lombe du Ciel, Lucifer? Ou sont main- 
tenant les concerts angdliques? 0 Seraphin dechu, 
qu’as-tu fait de la lyre sur laquelle, jadis, tu chan- 
tais les louanges de Dieu ? 

Le l el septembre, on apporta dans Tapparte- 
ment ou nous nous Irouvions avec la possedee 
une belle statue de No Ire-Dame de Pellevoisin que 
l’on devait porter a la procession du 9 septembre. 
Des qu’elle apergul cette statue, elle se mil a faire 
des grimaces horribles telles que nous n’en avions 
pas encore vues. Aux grimaces succeddrent des 
menaces contre la statue, et aux menaces des 
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pleurs de rage et dc desespoir. Le demon nous fit 
voir la clairement la haine qu’il porle a la Sainle 
Yierge aussi bien qu’a Dieu. Le soir, clans la cha- 
pelle, la possedee aboya encore pendant tout, le 
temps qivelley rest a. 

Le 2 seplembre, comme ma mere tenait a la 
main deux lettres qivon allait remeltre a la poste, 
la possedee lui dit : « Tu as la deux let Ires clonl 
Tune est contre moi. — Yilain monstre, lui dit 
ma mere, Louies les deux son l coni re loi.— Ce n’esl 
pas vrai, reprit le demon, il ivy en a qu’une el 
c’esl celle-la, fil-il en la monlranl da doigl. » 
C’elail parfaitemenl vrai, ma mere, racontait, en 
effel, dans cetle lettre, ce qui se passail jour par 
jour toucbanl. la possedee. 

Le 4 seplembre, on apporla dans la cbambre un 
petit brancard orne de guirl an des et de draperies 
velours de soie, qui elail destine a porter, a la 
procession, la statue dont j'ai parle plus haul. La 
statue ay ant ele placee sur le brancard, on lit 
enlrer la possedee pour le lui i'aire voir; mais, 
cetle fois, le demon la laissa tranquille. En voyant 
la statue, la pauvre enfant se jeta a genoux, prianl 
la Sainle Yierge, avec beaucoup de larmes, de la 
delivrer du demon. En suite, elle supplia M. le 
Cure de lui accorder la faveur do porter cetle 
slatue a la procession, si elle elail guerie. M. le 
Cure le lui promil : mais Dieu en avail, decide 
autrement puisqu’elle ne ful. guerie que le .1 5 sep- 
lembre. Le lendemain, au milieu cVune crise Ires 
violenle, le demon dit : « .le ne suis pas bien ici. 
— Pars done, lui dit ma mere, puisque In n’es 
pas bien. Pourquoi resles-lu? Ya-l-en; apres toi 
j’en conduirai un autre ici. » 11 repondil : 

« Pourvu qu il se laisse conduire a Pellevoisin. 11 
peut bien s’ arranger tout seul ; je ne viendrai pas 
lui aider. — Enfin, puisque tu n’es pas bien ici, 
va-l-en tout cle suite. * — Je m’en irai, mais Pheure 
n’ est pas encore arrivee. » 

Dans la soiree, il arriva un fail bien remar- 
quable. Nous etions a la chapelle avec la possedee. 
Tout a coup, les assistants la voient se trainer 
vers moi en march ant sur ses genoux. Quand 
elle iut pres de moi, me regardant avec un ricane- 
ment moqueur, elle me dit, on plutul le demon 
me dit par sabouche : « Tu as ele bien lourmenle! 
Tu as ele bien tente ! hein 1 » Puis, sa figure chan- 
geant d’expression, il ajoula avec rage : « Mais lu 
m’as vaincu ! » 

Je restai stupefait, car je reconnus qu’il disail 
Ires vrai. J ’avals ele tente, en effet, mais par la 
grace de Dieu et la priere, j’avais resists a la ten- 
tation. Et le demon savait tout cela; et il avouait 
que e’etait lui qui m’avait tente et que je l’avais 
vaincu 1... Qu’ils meditentce fait ceux qui ne you- 


draient pas croire aux tentations du demon contre 
la purete ; et qu’ils apprennent, en meme temps, 
la maniere de lui resister et de le vain ere. Surtout, 
qu’ils soient bien convaincus que si le demon 
connait nos combats interieurs, Dieu aussi les 
connait a plus forte raison, et qu’il saura bien les 
couronner. 

Le 6 seplembre, le demon nous dil qu’il etail le 
malin esprit de la presse revolutionnaire : « Jle 
bien ! lui dit M. le Cure, lu vas le mellre a genoux 
aux pieds de la Sainle Yierge pour demand er par- 
don de loutes les horreurs que lu fais ecrire dans 
les mauvais journaux. » 

— ~ t" Non, je ne demanderai pas pardon. Du resle, 
ce n’esl pas moi qui suis Tauleur de toul cela. 

Je ne nvoccupe point, de si peu de chose. Moi, je 
vais de corps en corps. 

— Puisque ce n’esl pas loi, lu vas demandcr 
pardon pour les camarades. 

— Ah I non. J’ai assez de mes propres aJfaires ; 
qu’ils s’arrangenl comme ils pourronl. 

Neanmoins, apres que nous eumes bien prie les 
sainls anges, autrefois les compagnons de sa 
gloire el maintenanl ses juges, il ful force d’obihr. 

11 se mil a genoux, deman da pardon de loul le mal 
que fail la mauvaise presse el il se relira confus. 

Le 7 seplembre, nous fimes fairo au demon le 
chemin de la croix. A cliaque sin lion, ce ful une 
scene aflrense; la possedee hurlail comme une 
bole fauve. M Hergeonnel, (jui avail devane6 les 
pelcrins de Paris, nous aida a la mainlenir. Le 
h seplembre arriverent les pelerinages de Paris el 
de Blois, composes d’ environ mi lie pelerins. Un 
certain nombre d’enlre eux, prelres, laiques, 
ainsi quo quelques cl a mes, vinrenlyoir la possedee 
dans le salon du presbylere. 11 y eul. d’abord une 
scene allVeuse cle cris, de hurlemenls el de con tor- 
sions. Toul a coup, la possedee, avisanl un jeune 
pretre, lui lanca son livre a la tele, en lui faisanl 
force menaces. M. le Cure voulul lui fairo expier 
cetle insolence en Tobligeanl a faire un acte d'hu- 
milite. Mais le demon elail indomplable el ce ne 
ful qu’apresplusieurs invocations aux sainls anges, 
qu’il ful force de se mellre a genoux el de deman- 
der pardon. Je dois dire ici, a cetle occasion, que 
les prieres aux sainls anges out loujours ele Ires 
etficaces pour maitriser la possedee. Il nous est 
arrive bien des fois d’etre plusieurs personnes 
occupees a tenir la possedee sans pouvoir en venir 
a bout. Alors M. le Cure priail les sainls anges de 
venir a noire secours, en rep6Lant neuf fois, en 
1’honneur des neufchceurs angeliques, celle invo- 
cation : « Saints Anges, pour la gloire de voire 
Heine, liez-lui les mains. » Aussil6t reflet suivait la 
priere ; les mains de la possedee se porlaient cler- 
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rie-re le dos el. y reslaieni liees par une force invi- 
sible atissi longlemps que cela nous elail neces- 
saire. Ceci est un fait bicn remarquable, car il 
prouve que les bons anges nous entourenl el nous 
garden! tous les jours ; qu'ils en Lender) I, nos 
prieres el viennenla noire secours quand nous les 
invoquons surtoul con ire le demon. 

La possedee fut ensuite conduile a la chapelle, 
ou elle put. assist er tranquil lenient Lous les jours 
a la Messe et communier avec les aulres pelerins. 
J)e retour au presbytere, elle enl.ra dans le salon 
ou se trouvaient reunis plusi.eurs pelerins, parmi 
lcsquels un pretre du nord de la France qui 
lui adressa une question : « Toi, lui repondit- 
elle, tu es plus curicux que pieux. » Puis, avec un 
icanemenl. satan i que, elle ajoula : « Nous 

sommes amis t.ous les deux; oui, oui, nous 
sommes aniis,hein ! » Ace moment, enlra M. P..., 
ju pelerinage de Paris. C : est un venerable et 
Jervenl chretien qui fait parlie de toutes les 
bonnes o?,uvres de la capilale. Des qu’elle Paper- 
cut, la possedde delourna la tele el. dil. : « En voila 
m que je deteste, je ne veux pas le voir. » 

Nous la reconduisons bienlol a la chapelle, qui, 
deja, elail remplie par la foule. Elle eut une crise 
ires viol en le . A ce m o m en t, en 1 ra ce It e p elite lille 
ie Marmagne donl j’ai parle an chapitre prelimi- 
naire, la jeune Francoise Millet, qui, deux ans 
auparavant, avail ele delivree de la possession du 
lemon par No Ire-Dame de Pellcvoisin. Elle reve- 
nail avec ses parents remercier encore la Mere 
toute misericordieuse. On la lit me tire a genoux a 
cole de la possedee pour qu’elle print la Sainte 
"Vierge de la deliyrer du demon comme elle V avail, 
jelivree elle-meme. Bien des yeux se remplirent 
.le larmes quand on vit agenouillees cote a cute 
e.cs deux pauvres enfants donl. Pune avail ele pos- 
seclde et priait pour celle qui Retail encore, el. Pon 
ne dontait point que la Mere toute misericordieuse 
n'exaucal. les prieres de sa petite privilegiee en 
laveur de la grande. Elies le furent, en eflel, mais 
seulement cinq jours plus lard, comme nous le 
verrons bien tot. 

Pendant la belle procession qui se fit dans les 
rues de la paroisse, apres les vepres, la possedee 
tut Ires agit.ee : elle elail dans sa chambre avec ma 
mere. II 6tait facile de voir que le demon souffrait 
beaucoup de cette belle manifestation de la piete 
cliretienne. Pour la calmer, ma mere dut presque 
continuellement lui tenir sur la tele une statuette 
do, Notre-Dame de Pellevoisin. 

Apres la ceremonie, M. le comie de 11. avec sa 
dame, le R. Pere F... dominicain, M. le Cure 
d’Ecueille et cPautres personnes vinrent voir la 
possedee au presbytere. A leur vue, le demon fit 


eclater sa colere et sa rage ; il roula sa victime par. 
terre et se mit a Petrangier. Ce ful une scene 
afl reuse. 

A hull heures du soir, les pelerins se rendirent 
a la chapelle pour chanter le canlique du scapu- 
laire de Pellevoisin dans lequel on celebre la puis- 
sance de Marie contre Satan. Nous nous y ren- 
dimes avec la possedee et nous la placames tout 
pres de la porte qui donne entree dans le sanc- 
luaire. Elle elail; d’abord Ires calme; mais des 
qu'on eut enlonnd le canlique, elle fut agitee de 
mouvements exlraordinaires qui devenaient de 
plus en plus violents, a tel point qu’il fallul plu- 
sieurs personnes pour la retenir. Elle etait comme 
une furie bidense a voir : elle poussait des hurle- 
menls comme une bete fauve; mais le chant du 
canlique continuait toujours et couvrait ces hurle- 
ments du diable. Tout a coup, elle (ombepar terre 
comme etrangide. Ses yeux sortaient de leur 
orbilo, sa langue pendail de dix centimetres hors 
de sa bouche ; elle etait sans mouvemenl et 
comme morte. M. le Cure fut elfraye de la voir en 
cel etal: « 11 faut, dit-il, la porter dehors pour lui 
donner de Pair. » Mais, a Pinstani memo, elle se 
r el eve el lui repond : « Ce n’est pas de Pair qu'il 
me faut. » Youlanl dire sans doute : « C’est la 
cessation du canlique du scapulaire qui est la 
lerreur des demons. 

Apres que la foule se fut retiree, nous restames 
dans la chapelle avec plusieurs Messieurs du pele- 
rinage, quelques dames, M. le Cure et tous les 
prel.res, resol us a passer la nuit en prieres pour 
obtenir la delivrance de la possedee. Les prGtres 
se mirent a lui faire des questions en lalin.Le 
demon leur repondait par sa bouche avec une 
grande insolence. 11 se mon trait furieux contre 
eux et leur faisait des menaces en leur disanl : 

« Vous me la paierez cber. » Le combat durait 
ainsi deja depuis quelque temps, lorsque ce pretre 
a qui il avail dil le matin qu’il etait de ses amis 
entra dans la chapelle. Aussilot qu’il Papergul, il 
lui adressa les monies paroles que le matin : 
« Toi, tu es plus curieux que pieux. Nous sommes 
amis Lous les deux, hein! Allons, touche-moi la 
main. » Et comme le pretre ne repondait rien, il 
ajoula en ricanant : « Oh! tu me la toucheras 
bien ! » 

Ayant passd toute cette nuit en prieres, nous 
sortimes sur le matin de la chapelle pour aller 
prendre un pen de repos. Le lendemain, la posse- 
dee, ou plutotle demon, manifesta denouveau l’hor- 
reur qu’il a du scapulaire de Pellevoisin clans une 
circonstance qu’il est a propos de rapporter. Au 
moment du depart des pelerins de Paris, lapossedee, 
apercevant dans le salon du presbytere le bel 
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ostensoir que ces pelerins avaient offer!. a No Ire- 
Dame de Pellevoisin, s’ecria : « Otez ca de la I Je 
ne puis le voir, car ga me fail liorreur. » Elle eut 
une crise affreusc. Plusieurs personnes accou- 
rurenl pour aider a la lenir, entre aulres un pele- 

rin de Paris, M. H Aussilotla possedee lui crie : 

« Ya-l-cn, car tu me fais soulfrir, moilie de capu- 
cin ! Retire-loi, capucinas, laisse-moi. » M. 11... 
lui repond : « Je ne suis pas une moilie de 
capucin, mais je suis ills de saint Francois; je suis j 
du Tiers -Ordre, et, par consequent, je suis lrere 
en religion de cette pauvre Iille que tu tourmentes, 
car elle esl du Tiers-Ordre comme moi. Nous, 
enfant s de saint Francois, nous ivavons pas peur 
du diable. » Pendant quelques instants, ils se 
di spu ter ent tous les deux en latin. 

Apres cela, la possedee se tourne vers un autre 
pelerin, egalemenl de Paris, M.’B..., qui la tenait 
par les bras : « Et toi, lui dit-elle, tire de la poche 
ce qui me fail, soulfrir. » Elle lui repel a plusieurs 
fois les monies paroles. Mais M. B... la tenait ] 
loujours sans faire attention a ce qivelle lui disail. 
Le soir, avail t mis la main dans sa poche pour 
prendre un cigare, il ne ful pas peu surpris d’en 
relirer le scapulairc de Pellevoisin. 11 ne s’etail 
plus rappeld qu 'il F y avail mis, le matin, avec 
Fintention de s ? en revetir, le soir. C’esl alors qivil 
comprit ce que voulail dire le demon par ces 
paroles : « 'fire de la poche ce qui me fait soul*- 
frir. » — «Je me sens plus de devotion pour ce sca- 
pulaire, disait-il, maintenanl que je sais qu'il fail 
soulfrir le demon. » 

CHAP] THE VII 

Le demon promcl dc pur Ur. — 11 fail un uvea 

Ires important. 

Le 11 septembre, comme le demon lourmenlail 
beau coup la possedee, M. le Cure lui commanda, 
en latin, de partir de suite, llrepondil : « Non, pas 
aujourd’hui, laisse-moi, je partirai samedi ». Le 
R. Pore Feuillel, dominicain, apres avoir celebre 
la Sainte Messe,. voulut faire quelques prieres sur 
la possedee, pour contraindre le demon de partir. 
Or, il avail neglige de demander, pour cela, Faulo- 
risation a M. le Cure de la paroisse, et par conse- 
quent il n’avail aucune juridiction sur la possedee 
pour la delier du demon. Aussi le demon, qui est 
un bon canoniste pour les choses qui l’interessent. 
le lui fit bien voir, car il se mo qua de lui tout le 
temps : « De quoi te moles-lu? lui dit-il, tu lFas 
pas demande la permission au Cure. » Puis il lui 
tirait la langue, il lui faisait un pied de nez avec 
ses doigls, il lui faisait toute sortede grimaces. Le 



Pere dominicain avail beau l’adjurer de partir, il 
ne lui repondait que par des nroqueries et des 
paroles grossicres. 11 alia meme jusqu’a danser 
devant lui les danses les plus immondes qui ne se 
font que dans les mauvais lieux, quoique cette 
pauvre iille ne les eut jamais vues danser. Mais le 
soir, le R. Pere dominicain s’etanl muni de Faulo- 
risation canonique de M. le Cure, lit bien expiei 
au demon ses irreverences du matin, car il le fit 
soulfrir si horriblement par ses prieres que, si nous 
ivavions pas retenu la possedee, elle Faurail echarpe 
dans sa lurieuse col ere. 

Le mercredi 12 septembre, M. Fabbe de B..., 
elant venu a la chapelie, fit sur la possedee les 
prieres qivil avail deja faites la veille. Or, comme 
il donnail Fordre, en latin, au demon de partir, la 
possedee s‘ecria:«Que dit-il? que dit-il? Qivil 
faut que je parle, je ne veux pas partir ». M. Fabbe 
continuant toujours ses adjurations, en latin, elle 
ccoutait d’abord, puis elle repondait avec un sen- 
liment de delresse on de colere selon le sens des 
adjurations qui lui elaienl adressees. Mais a la lin, 
la rage du demon eclala : la possedee s'elanca sur 
lui avec fureur, en lui criant : « Tais-toi 1 » Elle 
voulail lui arraeher le livre des mains ; il fallut 
plusieurs personnes pour la retenir. « Tais-toi l 
criail-elle toujours; Tais-toi ! BrCile ce livre qui me 
fait soulfrir. » 

M . le cure de Songe prit alors le livre, et con- 
tinua la lecture des prieres sur la possedee, qui 
redoubla encore de colere, en sorte que nous 
avions beaucoup de peine pour la retenir. Tout a 
coup, elle se degage de nos mains, et va se blottir 
dans ce qu’on ap])elle lecoin des demons . C’esf, 
comme je Fai dit, le coin du sanctuaire, par ou le 
demon s'enluit et disparutlorsque la Sainte Vierge 
l le chassa pendant ses apparitions a Estelle. 11 nous 
j parut que le demon Irahissail ainsi sa faiblesse, et 
i que la Sainte Vierge ne tarderail. pas a le chasser. 
Apres que la possedee eut reste pendant quelques 
minutes blollie et etonnamment rapelissee comme 
une boule dans ce petit coin, elle se releva cfvinl 
devant l’autel, tandis que M. le Cure de Sougd 
continuait a lire les prieres de l’Eglise. Alors, 
comme si elle eut voulu ii dessein nous faire peur, 
elle ramassa ses cheveux qui etaient epars sur son 
dos, et .s’en entortilla la ligure, de maniere a la 
laisser seulement entrevoir. Dans cel elal,elle etait 
alfreuse a voir et faisait vraiment peur. Parmi les 
assistants, il y en eut qui fur ent tellement im- 
pressionnes par ce spectacle qu’ils ne purentclore 
Foeil de toute la nuit. 

Lejeudil3 novembre, M. le Cure commanda au 
demon de quitter sur-le -champ cette creature de 
j Dieu qui ne lui appartenait pas. 
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— Oui, je rn’en irai, repondit-il, je le sais bien 
qu’il fan! que je la qnille el que je parte, mais si 
je ne puis pas lourm enter son corps, je lourmen- 
terai toujours son esprit. 

Dans la soiree, arriva M. le Cure d'Ecueille, qui 
lut sur la possedee les prieres de 1’Eglise. Aussilot 
elle enlra dans une colere epouvanlable. Sa figure 
elail horrible au dernier degre, on ne voyait plus 
rien cVhumain en cetle pauvre iille, on ne voyait 
en elle que le demon. 31 dit avec rage en 
gesticulant : 

— Ce n’ esl pas toiqui me feras partir. .le le me- 
prise; tes prieres ne me tout rien. 

M, le Cure de Souge prit le livre a son tour el 
continue les prieres. Mais le demon lui dit encoie 
avec rage : 

Ce n : est pas toi non plus qui me. feras partir, 

ni aucun pretre. Je nai pas a l obeir. 

Mors, in on Irani de la main la Sainte Yierge ; 

Yoila, dil-il, cello a qui je dois obeir, c’esl 

elle seule qui me chassera. 

Cel aveu du demon est. t res remarquable et ires 
signibcalif. 11 nous revele, en ellet, la puissance 
de No lre-l)ame de Pellevoisin pour chasser le 
demon du corps des possedes. Cornrne nous le 
voyons par 1'exemple de cello possedee, le demon, 
resiste quelqucfois anx exorcismes de VKglise, car 
leur ellicacite depend en grande partie de la toi et 
de la sainlele de l’exorcisle. Mais, a Nolrc-Damc 
de Pellevoisin, le ddmon ne resiste jamais. Le 
pelcrinage a Pellevoisin esl d’une cllioaoile infail- 
lible pour chasser le demon comme il Vavouc 
• « Yoila, dit-il, oelle a qui je dois oboii ■> 
c’est elle qui me chassera. » Jusqu ici il n y a pas 
d* exempt e de possede qui nail pas etc delivi6 a 
Pellevoisin. 

C’est ainsi que Dien proportionnc toujours les 
secours aux besoms. Dans ces temps malheureux 
oti le demon semble avoir repris son empire sur 
les homines, nous avions besoin d’un sanctuaire 
nouveau qui tut comme un lieu de refuge pour 
toutes les personncs qui sonl lourmenlees par les 
matins esprits, afin de pouvoir y etre delivrees de 
leurs cruets ennemis. Kejouissons-nous de ce que 
nous possedons en France cetle cite de refuge 
d’un genre nouveau : c’est le sanctuaire de noire 
Mere loule misericordieuse, a Pellevoisin. 

Ge sanctuaire esl encore bien modesle ; mais la 
Sainte Yierge, qui a daigne y apparaitre to fois et 
y reveler le scapulaire du SacrG-Cceur de Jesus et 
qui depuis tors se plait luy faire eclater sa puis- 
sance, ne tardera pas, je 1 espeie, a lui iaiie 
prendre les proportions d’une splendide basilique. 
« C’est ici, dis ait-ell e a Estelle Faguetle en lui 
apparaissant, c’est ici que je serai honoree. » Deja, 


le scapulaire de Pellevoisin est repandu dans toute 
la France et jusqu’a Velranger. La confrerie de ce 
scapulaire compte aujourd’bui plus de 5500.000 
associes, elle nombre en augmente tous les jours. 

Ce scapulaire attire les benedictions de Dieu et du 
Sacre-Cmur de Jesus, et la protection de la Tres 
Sainte Vierge sur tous ceux qui le portent. C’est 
du resle ce que la Sainte Yierge ell e-mem e promit 
en le rev el ant : « J aime cette devotion et je 
ben irai tous ceux qui le porteront. » 

Mais ce qu’il v a surtout a remarquer, c’est que 
le scapulaire de Pellevoisin fait des prodiges pour 
guerir toutes les personnes qui souffrent de male- 
bees, e’est-a-dire des maux que certaines per- 
sonnes criminelles causent par 1 intermediaire du 
demon. Et qu’on ne traite pas ces cas de sor- 
I cellerie de chimeriques ; its ne sont malheureu- 
semen 1. que trop certains el Irop frequents. 11 
n est pas rare aujourd hui de rencontrer des pei- 
sonnes qui sou 11 rent de quel que mat extraordinaire 
et in conn u des medecins. Elies ne savent a quoi 
1’atlribuer. Alors, au lieu de se tourner vers Dieu 
pour lui demander leur guerison, elles se tournent 
vers le demon. Kites vont trouver des somnan- 
bnlcs on d’autres sorciers qui ne peuvent les 
guerir que par le pouvoir du demon et en leui 
prescrivant des pratiques supers titieuses et impies. 
Le but du demon, en tout cela, c’est de de tourner 
ces personnes de Dieu pour les attirer a lui et les 
perdre. 11 est possible qu’a cetle condition, le 
demon leur ole un mal qu’il can sail lui-meme, 
mais ces personnes per dr out la foi et leur a.me. 

He bien 1 que toutes les personnes qui souilrent 
de malelices, au lieu de recourir au demon, se 
tournent vers la Mere loule misericordieuse qui 
est apparue a Pellevoisin. Qu’elles lui adressent 
une neuvaine de prieres en se revetant de son 
scapulaire, et surement, infailliblement , elles se- 
ront gueries immediatement . Je sais ce que je dis 
et je pourrais citer ici des exemples bien frap- 
panls. C’est ainsi que la Sainte Yierge est deja 
honoree a Pellevoisin. 

Mais ce n’est pas tout. Deja pres de deux cents 
plaques de marbre en ex voio tapissent les murs 
de son humble sanctuaire et attestent qu’une 
multitude de personnes obsedees ou possedees 
du demon en ont ete delivrees soil ea se revetant 
simplement du scapulaire benit a Pellevoisin, soil 
en y faisant un pelerinage, lorsque le scapulaire 
ne suflitpas. Nous allons voir comment notre pos- 
sedee y ful delivree definitivement. 
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CHAP1TRE YUL 

I Dispute cntre trois demons. — Delivrance. 

1 

1 

* Le vendredi 1 4 seplembre, M. le Cure voulul 

| contraindre le demon a avouer qu’il possedait 
! bien le corps de Marie, mais qu’il n 'avail jamais 
possede son coeur. 11 fallut combaltre longlemps 
pour lui arracber un aveu si humiliant pour son 
orgueil. Mais enlin, vaincu par les instantes 
prieres que nous faisions a Dieu pour le forcer a 
obeir, il s’ecria avec rage : « Oh l non, jamais, 
jamais, jamais nous navons possede son coeur! » 

Ce jamais, trois fois repete, celle faeon nou- 
I. velle de s’exp rimer au pluriel, nous surprit quel- 

1 , que pen; mais nous Tallrihuames a un simple 

i caprice de sa pari. Neanmoins, dans la soiree, il 
dit spoil tanement a M. le Cure : 
j — 11 y a trois demons a Pellevoisin. 

ji — Tu n’es qu'un menleur, lui dit M. le Cur6. 

| — Tu en verras trois demain. 

I Quelque temps apres, comme la possedee aidait 
| a la cuisine, die dit a la savor de M. le Cure : 

| — Nous sommes trois a Pellevoisin. 

I — Tu iTes qu’un esprit de mensonge, repond la 
somr ; la Sainte Yierge, qui est apparue ici pour 
cbasser le demon, ne permeltrail pas qu’il vtnl 
i posseder les personnes de TendroiL. 

; Le demon repondil avec un ricanement 
■ ^ moqueur. 

i — Tu voudrais bien suvoir oil ils sont: ils sont 
\ bien loges pourtant; mais je ne veux pas le dire 
j oil ils sont. Tu le verras demain. 
j Apres le souper, nous conduisimes la possedee 
I a la chapelle pour y passer la unit en prieres avec 
j M. le Cure, sa soeur, ma mere et les religieuses de 
| la paroisse. Pile paraissnit dans un tourment 6pou- 
| vantable ; elle se lord ail en poussanl des gemisse- 
| ments. 11 etait aise de voir que les trois demons 
p qui la possedaienl, car ils etaient trois en diet, 

| souffraienl horriblemenl. Yers minuit, en se lor- 
| danl et se roulant par terre, elle alia s’etendre sur 
| le march epied de Taulel. La, il s’engagea une 
§ sorte de dispute entre les trois demons qui par, 
§| laient successivement par sa bouche. « Moi, di- 
H sail le premier, je veux son esprit. — Moi, disait 
% le second, je veux son ame. — Moi, disait le troi- 
sieme, je veux son corps. » Apres s’etre ainsi 
disputes, ils dirent tous ensemble : « Nous n’au- • 
j||rons rien du tout. » 

;||5 Alors la possedee se leve et se met a marcher 
dans la chapelle comme hors d’elle-meme en 
U: comp tan t a haute voix : i. 2, 3, jusqu’a 30, 31. 
LY A ce moment, quelqu’un Tinterrompit en disant : 


« 40. — Non, dit-elle^ 31. — Mensonge : 40. — 
Menteur toi-meme : 31 , 32, 33. 

La possedee declarait ainsi qu’elle avail ete 
possedee par 33 demons, dont 29 avaient ete 
chasses a Perpignan, par les exorcismes du R, P. 
Seraphin, le 30° avail ete chasse, a Pellevoisin, 
par la Sainte Yierge, le 2o novembre 1882; res- 
laient les trois derniers qui allaient etre chasses 
egalement par la Mere toute misericordieuse. 

La possedee, ayant termine son calcul, alia se 
blottir dans le coin des demons , comme elle avail 
deja fait la veille. Son regard etait farouche 
comme celui d’une bete fauve. Il etait alors 
1 heure du matin du samedi, jour consacre ala 
Sainte Yierge; nous senlions qu’il allait se passer 
quelque. chose d’exlraordinaire. Tout a coup, son 
visage palit, ses traits se contractent, ses yeux 
paraissent eteints ; elle bailie comme une per- 
sonne qui expire, sa bouche reste grandement 
ouverte, on entend une sorte de craquement dans 
sa macho ire, sa Jigure etait celle d’un cadavre ; 
elleparaissait morte. Nous etions tous saisis de 
terreur. Mais voila qu’aussitot apres son dernier 
baillement, elle se tourne vers le coin en ap- 
puyant sa tele contre le mur, et se met a crier 
d’une voix forte : « — A present que tu es sorti, 
tu pars et tu nous blisses? Je veux m’en aller 
comme toi. Depeche-toi, car Theure avance. » — 
El avec des cris de detresse, elle l’appelait : 
Cambron ! Cambron ! Yiens vile, animal! Je veux 
parlir comme toi ! Animal, c’est comme ca que tu 
noustrompes! Depeche-tol done, grand animal ! 
Je veux parlir! Je veux parlir! Ah! lu me la 
paieras ! Je me vengerai ! Je veux te faire bruler 
sur place. » M. le Cure lui ayant ordonne, en 
latin, de parlir, il lui repondit : « Ce n’est pas 
a moi qu’il faul le dire; adresse-loi a ce grand 
animal qui s’en va el qui nous laisse. Je voudrais 
bien m’en aller, car je soullre bien trop ici. Ah! 
quel tourment cruel que celui que j’endure ! » 

M. le Cure lui ayant reitere l’ordre de parlir, il 
rfipondit de nouveau : « Mais dis-le a lui; el 
depeche-loi, car Theure avance el je ne pourrai 
pas parlir. » 11 se tourna alors vers ma mere et 
lui dit : « Est-ce que Theure est passee? » Ma 
mere ayant fait un signe negatif, il se tourne 
aussiiot vers le coin avec Tempressement et la 
precipitation d’un naufrage qui voudrait saisir 
une derniere planche de salut, et s’dcrie : Cam 
broil, animal, viens, depeche-toi; il est encore 
temps. « Mais il avail beau crier, Cambron ne 
venail pas. Apres un moment de silence, il rdpond 
avec un 'accent de desespoir : « Qu’est-ce que 
tu dis? Qu’il faut que je reste jusqu’a demain? 
Mais pourquoi, grand animal? Ne vois-Tu pas 
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qu’elle ne nous appartient pas? G’est clone bien 
inutile de rester. Ah ! tu nvas bien place dans ce 
corps 1 Mais tu me la paieras! » 

M. le Cure, lui donna nt to uj ours Torclrc de 
parlir, il lui dit : « L’heure esi passee; dis ce que 
lu voudras, je ne puis pas parlir pour le moment, 
maisje te jure que ce sera pour demain. » — On 
ne pourra jamais comprendre, a moins de l’avoir 
vu, tout ce qu’avait de saisissanl et de terrifianl 
celte scene vraimenl iniernale. Yoyant quMl ivy 
avail, rien a esperer pour le moment, nous sor- 
limes de la chapelle pour aller prendre un peu de 
repos. 11 etait deux heures du matin du samedi, 

15 septemhre. 

Ce meme jour, a midi, il se passa une scene 
pareille a celle de la nuit, saul' le dialogue entre 
les demons qui neut pas lieu. La possedee alia 
se blottir dans le coin des demons , pril dans sa 
ligure V expression el toules les apparences dela 
mort, elle bailla plusieurs ibis, et, au dernier bail- 
lcment, le deuxieme demon parti t. Immediate- 
ment elle se releva avec calme: nous reci tames 
YAncjelus el nous allames au presbytere. En en- 
trant dans la salle a manger, la possedee, aperce- 
vant sur la cheminee un reliquaire contenanl. des 
roliques des apotres saint Pierre et saint Paul, 
fat prise de grand es convulsions. Bien tot, nean- 
moins, elle se calma et elle put diner avec nous. 

Apres le repas, elle passa a la cuisine, et, 
comme ma mere lui adressait quelques paroles, 
tout a coup elle s’agilc et fait de grands mouve- 
ments comme quelqiTun qui cherche une issue 
pour s’enfuir, et s’ecrie : « 11 taut que je parte. 
Ou irai-je? Par ou passerai-je? » — Ayant dit 
ces paroles, voila qu’elle se met a pirouetter sur 
ses pieds comme une loupie pendant dix minutes. 
Tandis qu’elle executait ainsi ces evolutions, M. le 
Cure ayant pris le reliquaire qui lui avail fail si 
grand peur avant le diner, le lui tit toucher. A 
l’instant meme, le demon-toupie cesse de tourner 
et tombepar terre dans des souffrances affreuses : 
« Ah 1 dit-il, quandj’irai rejoindremes camarades, 
je me garderai bien de leur dire lout ce que j’ai 
souffert a Pellevoisin ; qu’ils viennent essay er a 
leur tour. » M. le Cure lui dit ’. « — Yoila la cha- 
rite de V enter. » 

A huit heures du soir, nous revenons a la clia- 
pelle. La possedee etait Ires agitee et tres tour- 
mentee. D’un moment a T autre, nous nous atten- 
tions a la voir aller se blottir dans le coin des 
demons pour y etre delivree de ,son troisieme 
bourre.au. Mais la Sainte Vierge voulut chasser ce 
dernier d’une maniere un peu differente des au- 
tres. Comme pour l’humilier davantage, elle 
voulut se servir pour le chasser du concours de 


la possedee elle-meme. La pauvre enfant avait 
bien assez souffert pour meriter cette glorieuse 
faveur de sa bonne Mere. Void done ce qui arriva: 

D’ahord la possedee fut en proie a de grandes 
souffrances, a de terriblcs convulsions pendant 
trois heures eonsecutives. A onze heures du soir, 
tout a coup ses souffrances cessent, ses convul- 
sions s'arretent : elle se sent delivree de son 
troisieme demon. Mais le monstre, comme s'il 
eut regrette d’ahandonner sa proie, rodait encore 
autour d’elle pour la ressaisir. La pauvre enfant, 
qui s’en apercoit, se jette ii genoux aux pieds de 
la Sainte Vierge, et, d’une voix entrecoupee par 
les larmes et les sanglots, elle lui dit : « 0 ma 
bonne Mere, venez a mon secours ; chassez ce 
ce vilain monstre ; eloignez-le de moi ; je suis 
voire enfant, je vous appartiens. Vous savez que 
je le renonce et que je le delesle. 0 ma bonne 
Mere, ne m’abandonnez pas. » Avant dit ces pa- 
roles, elle se lourne du cute du demon et lui dit 
d’une voix forte : « Au nom de No Ire-Seigneur 
Jesus-Christ, va-t-en. » — Et, de la main, avec 
un gesle imperalif, elle lui mon Ire le coin par oil 
etaient partis les autres. Aussitul le demon s’en- 
fuit dans ce coin et disparait. Pendant toute cette 
scene, elle paraissait comme ravie en extase clans le 
monde surnaturel. Mais, ii ce moment, elle revient 
ii son etat nature). Elle nous parle, nous sourit 
et nous reniercie. Tout etait iini : Marie Sabou- 
reau etait enlierement delivree du demon. Nous 
chantames le Salve Ilcyina pour remercier la 
Sainte Vierge et nous sorlfmes dc la chapelle. 

C I S API THE IX. 

Scene symbolique — Combat spiritual . 

Pendant les trois jours qui suivirenl la deli- 
vrance, Marie Saboureau n’eprouvaaucune perse- 
cution de la part des demons ; elle en etait 
parfaitement delivree. Mais le troisieme jour, il 
y eut comme une sorte d’epilogue a ce clrame 
infernal, qui avait dure un mois. Ce fut une scene, 
pour ainsi dire, toute spiriluelle et symbolique. 

M. le Curd de Sougd et son frere, egalement 
pretre, etant venus en meme temps que M me la 
comtesse de la R. . . , nous nous rendimes tous 
ensemble avec Marie ii la chapelle. Marie etait a 
genoux et priait. Tout a coup, elle se sent prise a 
• la gorge et en meme temps elle faisait des mou- 
vemenls en arriere comme si. quelqu’un Tavait 
tiree fortement pour la faire tomber. Nous nous 
regardions les uns les autres, nous demandant 
aveennxiete si tout cela allait recommencer. Nous 
remarquons qu’elle est ravie dans une sorte 
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d'exlase et que- ses yeux iixent des objets qui 
- etaient invisibles pour nous. Elle voyait, en effet 
les trois demons donl elle avail ete delivree et qui 
etaient encore aclmrnes a sa poursuite. Sur sa figu- 
re, se peignaitune grande frayeur. Tout a coup elle 
se leve, monte sur le marchepied de 1’aulel oil se 
trouvaient en ce moment M. leCure de Pellevoisin 
et M. le Cure de Souge elle passe derriere eux, 
et, les prenanl par les epaules, elle les rapproche 
Tun de F autre comme pour s'en faire un remparl 
con Ire les demons qui la poursuivaient. Mais 
bientot la frayeur qui se peignait sur sa ligure fail- 
place a une expression de mepris et d’indignation. 
Elle ecarlc les pretres derriere lesquels elle s’elait 
refugiee, et s’elance, avec son chnpelet a la main, 
a la poursuite de ses ennemis qui, mainlenanl, 
paraissent fuir devan t elle. Elle saisit le premier, 
et, le menaganl de son chapelet, elle le conduit 
comme un ennemi vaincu devant la statue de la 
Sainte Vierge ; puis lui montrant, du doigt, le 
coin par oil il el ait d'abord parti, elle Yy pousse I 
avec son chapelet qu’elle brandit a la main comme . 
une arme terrible. 

Elle se lourne en suite vers le deuxieme demon, 
et, toujours en silence puisqu’elle etait en extase, 
elle le saisit, le conduit de la meme maniere 
devant Tim age de la Saint e Vierge, puis, avec son 
chapelet, a la main, elle le reloule dans le meme 
coin.. 

Enlin, elle se tourne vers le troisieme demon ; 
mais celui-ci etail plus obstine que les nutres. 
Alors, prenanl. a la main une reliquede la vraie croix 
qu’elle port ait suspendue a son cou, elle se met 
a le poursuivre dans toule la chapelle. Elle le 
saisit enlin et le conduit dans le sauctuaire, aux 
pieds de la Sainte Vierge. Mais au lieu de le faire 
passer par le coin des demons comme les aulres, 
elle le fait passer du cote oppose a travers le mur; 

1 elle le chasse par la, en frappant sur le mur avec 
jj ' sa reliquede la vraie croix. Or, nous remarquumes 
| que l’endroit oil elle frapp a se trouvait justement 
au-dessous d’une plaque de marbre placee en 
ex-volo dune personne qui avail ete aussi delivree 
du demon, comme pour nous signilier que nous 
| devrons placer une plaque de marbre pour elle- 
| meme. 

|| Ayant chasse ses trois ennemis, toujours en 
|i extase, elle va se jeter a genoux aux pieds de la 
Mi Sainte Vierge pour la remercier de Ini avoir donne 
j§H la viclcure. Mais, bientot se tournant du cote du 

K g limr P ar ow elle avail fait par tir le troisieme demon, 
j| elle Faperqoil encore. Aussi 16 1 elle fail signe a 
M. le Cure cle jeter de Feau benite sur cel endroil.. 
"If ^ cur ^ l ’ a yanl fait, le demon disparate; mais 
Ip bientot apresil revient. Alors elle fail signe a M. le 


Cure delui donner a elle-meme Faspersoir ; elle le 
prend et jette de Feau benite sur le mur en faisant, 
avec Faspersoir, un grand signe de croix. Le 
demon disparaitde nouveau, puis il revient encore. 
Elle reprend Faspersoir, jette encore de Feau 
benite contre lui eu faisant le meme signe de croix, 
et il disparail enfin pour toujours. Au bout de dix 
minutes, Marie Saboureau sort de celte espece 
d'exlase et revient a la vie nalurelle. 

Cette , scene si nouvelle et si extraordinaire lit 
une grande impression sur tous les assistants, et 
M. le Cure de Souge allait jusqu’a dire qu’elle 
F avail impressionne plus que tout le reste. Cette 
scene evidemmenl est loute symbolique. Essayons 
d’en penelrer le sens el d’en recueillir Finstruction 
que la Sainte Vierge a voulu nous v donuer. 

11 me semble qu’on peut regarder celte scene 
comme le symbole ou Fimage de la vie militante 
du chretien sur la lerre. En effet, nous avons a 
soolenir une guerre acharnee, une guerre de tous 
les jours contre les demons. Ces anges dechus, 
jaloux de voir que nous sommes destines a aller, 
un jour, oocuper les places qu’ils out perdues 
dans le Ciel, soul acharnes a noire perte. Pervertis 
par lour orgueil et leur propre malice, ils ont 
change tout leur amour pour Dieu en haine impla- 
cable. Elernellement lixes dans celte haine par la 
Justice de Dieu, ils n'aiment ni ne peuvent aimer 
que le mal ; ils n’ontni ne peuvent avoir au cceur 
qu’un seul sentiment qui estla rage et le desespoir, 
qu’une seule passion qui est la haine, qu’un seul 
desk qui esl de nuire de lourmenter, el de perse- 
cuter. be comble de leur joie, ce serail d’aneanlir 
Dieu lui-meme, s’ils le pouvaient. Ne pouvant 
s’attaquer a Dieu, ils s’attaquent a ses creatures, 
mais seulemenl dans la mesure que Dieu le leur 
permet pour sa gloire, pour le merile de ses 
creatures et pour la confusion des demons enx- 
memes. 

C’est pourquoi, dn fond des abimes de Fenfer 
. oil ils ont 6te precipites, Dieu leur permet quelque- 
fois de venir sur la lerre, mais sans cesser de 
souffrir puisqu’ils portent toujours leur enfer avec 
eux. Si Dieu leur permet d’enlrer dans noire corps, 
ils metlent lenr joie a nous lourmenter. Au reste, 
ils ne peuvent nous faire que le mal que Dieu leur 
permet, car par eux-memes ils n’ont aucun pouvoir. 

Mais s’ils ne peuvent point posseder noire corps 
et nous nuire exlArieurement, du moins its nous 
enlourent, nous assiegent et nous lenient sans 
cesse pour nous faire tomber dans le peche, 
e’est-a-dire dans la revolte contre Dieu, et par 
consequent dans Fenfer avec eux. C’est pourquoi 
le Prince des apotres nous dit : « Mes freres, soyez 
« sobres et vigilanls, car le diable, voire ennemi, 
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« rude autour de vous comme un lion rugissanl, 

« pour vous dcvorer. Rdsislez-lui par voire fermele 
« dans la foi » (S. Petr., v, 8). 

El Papolre sainl Paul nous dil a son lour : 

« Nous n’avons pas a luller con Ire des ennemis 
« visibles, Tails de chair el de sang, mais conire 
« les esprils invisibles qui sont les princes de ce 
u monde de lenebres, el les puissances del'air qui 
« nous enloure » (Eph., vj). 

Or, pour combatlre el vaincre de lels ennemis, 
quelles sont les armes qnenous devons employer? 
Celles-la precisemenl que nous avons vu employer 
par Marie Saboureau dans son extase myslerieuse: 

1" Kile se refugie aupres des prelres comme la 
brebis poursuivie par le loup se refugie aupres de 
son pasteur, pour signiiier que les prelres, minislres 
de Jesus-Christ, sonl nos pasleurs, nos guides el 
nos chefs dans ce combat spiriluel, cl que, si nous 
voulons remporler la vicloire conire noire ennerni, 
nous devons resler « fermcs dans la foi », c ? esl-a- 
dire, ecouter loujours PEglise, qui nous pari e par 
la voix de ses minislres. La parole de Dieu el les 
sacremenls que nous adminislrenl les prelres: 
v'oila. nos armes. 

2° Elle a recours a la vraie croix, pour signiiier 
que c’esl surloul. par la croix, la morl el la passion 
de Nolre-Seignenr Jesus-Chrisl, el par la morlili- 
calion de nos sens, quo nous Iriompherons des 
ennemis de noire saint. 

3° Enlin, elle nous fait voir que le chapelel,enlre 
nos mains, esl une arme l enable conire les. de- 
mons. Soyons done lidelos ale rdeiler tons les 
jours, comme nons le recommande noire Ires Saint- 
Pere le Pape, prions, ayons une grande devotion 
a la Tres Sainle Yierge. C ? esL par la protection de 
celle Mere loute misericordieuse quo nous serous 
delivres des lental.ions du demon el que nous 
remporlerons sureux une vicloire definitive. 

Et mainlenanl desire-t-on savoir dans quel dial 
se trouve aujourd’hui Marie Saboureau? Voila 
douze ans (1) qu’elle a ete delivree du demon, el 
elle ii’en a plus ele possedee. Elle esl reside en 
qualite de bonne, cbez ma mere, qui Paime loujours 
comme sa Lille. Par sa piele, sa modestie eltoules 
ses bonnes qualiles, elle fait l’edificalion de Lons 
ceux qui la connaissenl. 

Quand on lui demande si elle se souvienl de 
tout ce qui s’est passe duranl sa possession, elle 
repond qu’elle se souvienl presque de tout, quoique 
un pen vaguement. Elle declare que sa volonte 

(1) Aiijourii'hni. jnillel Mane Saltoureau esl vhez ses pa- 
ronis, a Rive sal les, et parfniJcmenl elelivree <!u demon. Elle jonit 
d'lme Ires lioune saute. 


n’elait pour rien dans lout ce qivelle faisait ou 
disait, mais qu’elle etail. forcee de le faire sans 
pouvoir absolument s’en empeeber. En un mot, 
elle dil qivelle n’elait plus mailre'sse de son corps, 
de ses mou v.emen Is et de sa langue, mais qn’elle 
elait loujours maitresse de sa volonte. Elle se 
souvienl Ires bien d’avoir rampe comme un ser- 
pent: uJe nesais pas, dil-elle, comment je faisais, 
mais j’elais forcee de le faire, et je me souviens 
que j’avais bonle en moi-meme de ramper ainsi 
devan l les assistants. Je soufi’rais cruellemenl 
dans tr.es crises el nolammenld’une soif brulantee 
quand je crisis malgrc moi : J’ai soif 1 Je brCile ! 
Je me souviens egalemenl que,lorsqu’on invoquait 
les saints anges pour me mailriser, j*elais forcee 
a laisser aller mes mains derriere le dos. Alors 
une sorte de faiblesse s’emparail de moi el je ne 
pouvais plus register. » Ainsi parle Marie Saboureau. 

Clement Gabaudan. 


LE MAL 

HT 

LES PERFECTIONS DIVINES 


Nmwie de V imperfection des creatures mahjre 
lovJ.es les perfections du crkUeur. 

Lobjeclion la. plus gdndrale que Y on puisse 
lircr de Pexislencc du mal conire les perfec- 
tions inlinios de Dieu a die formuJee par 
Epicure et rnpporlee en ces lermes par 
La dance : 

« Ou Dieu veu l supprimer les ma.nx etnc le 
peut ; ou il Je pent cl ne ic vent pas ; ou i.l ne 
le peut ni ne le veut ; ou enlin, il le peut el le 
vent. S’i.l la veal et ne le pent, il esl [(able ; s’il 
le pent el ne le vent, pas, il esl mediant ; s’il 
* ne le veut ni no le pent, i l esl a la fois mdchan 
et Ruble, et, par consequent, il n’est pas Dieu 
sal le veut elle peut, d’oii viennent done le 
maux? (.1) » 

Bayle a declare que cet argument etai l invii 
cible ; Voltaire a ainsi ex prime la memo pei. 
see: « Mi lie bachcliers, mille licencies onlje 
les 11 cell, es dc Fecole conire cerocher inebra 
fable, et e’est sous cet abri terrible que seso 
refugids tons les allides. » De nos jon 
M. Yiardot a ose dire encore : « Ce raisom 
men!; d’Epicure a loujours die el sera a t 
jamais sans rdpli que. » Un certain M. Ben 
n'n pas craint d’dcrirc a son tour : « Quoi qu 
fasse, robjection ost irrefutable. » 


(i) De in i Dei, «*. xui. 
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Qu’y a-t-.il cle vrai clans toutes ces fanfaron- . 
nades de Fimpiete ? Absolument rien. En rea- * 
lite, le fameux argument cV Epicure n’est pas j 
memo un argument, - c’est-a-dire mi enchai- 
nement cle propositions clont les unes soieut le 
principe et la preuve des autres. 11 n’y ala 
qu’une simple serie d’ affirmations gratuities, 
tout a fait independanles les unes des au Ires, 
et dont certaines expriment de gtossieres 
err curs, tout en ay ant Fair d’etre de la derniere 
evidence. Ainsi, toule la portee de l 'objection 
reside dans ces deux settles propositions cjue 
nous avous soulignees : S’ id le vent, et ne le 
pent il est faible ; s’il le pent et ne le vent pas . ! 
il est mechant . 

Est-ce que ces affirmations sont demontrees 
par cclles qui les precedent ou par cellos qui 
les suivent ? Assurement non, car il n’y aentre 
les unes et les autres aucun lien de causal ile. 

^ Sont-el les evidentes par elles-m ernes ? Pas da- 
| vantage ; ear dies n’ont aucune des conditions 
\% requises pour cela. Or, toute affirmation qui 
| n’esl ni. evidente ni demontree est une affirm a- 
I lion gratuite; par consequent, il suffil en loute 
I rigueur de iogique de lui opposer une negation 
I non moins gratuite, cest-a-dire tout aussi de- 
I pourvue d’ evidence et de demonstration. 

P Mais nous nous garderons bien de nous con- 
1 tenter d/une Idle rdponse, parce quit est a la 
* fois Ires possible et Ires utile d’en presenter 
| une autre qui cletruise enlierement ces propo- 
I si lions, en demon trant Pabsurdite des pri ori- S 
I pcs q u : d les supposent. \ 

1 En disant quo « si Dieu ne pent pas suppri- |j 
| mer Lous les maux il est faible », les epicu- 
| riens supposent necessairemcnl.de deux eboses 
I Pune: ou que la toute-puissance comp rend le 
jf pou voir de faire ce qui est absolument iinpos- 
I sible, ou qu’il n’estpas rigoureusement impos- 
|| sible de sup primer a la fois tons les genres de 
| maux. Or, ces affirmations sont toutes deux 
| egalement fausses et aussi fausses que possible, 
if Et d’abord, il est bien facile de s’apercevoir 
|| 'qu’il y a dans la premiere une contradiction 

I des plus formelles, parce qu’il y a une grande 
| difference entre P impossibility intrinseque el 
| absolue et Pimpossibilite exirinseque on rela- 
(| live . . Cette derniere consiste en ce qu’une cbose 
If possible en soi ne puisse pas etre realisee par 
|f tel outel elre enparticulier : e’est ainsi que la 
p! resurrection d’un mort est Ires possible en elle- 
||| meme, ainsi que pour Dieu, et cependant bien 
% irrealisable pour les forces naturell.es d’un 
||| liomme. Mais Pimpossibilite intrinseque et 

II absolue est bien autre chose que P autre ; car 
H die est, par essence et par deiinition, la pro- 
'3 pri6te d’etre irrealisable en soi et par rapport 
If a tout etre sans exception. 11 est, par exemple, 
3 tout a fait impossible de cette maniere qu’il 
ff existe un cercle carve, ou que la meme chose 
u soil et ne soil; pas en memo temps et sous le 


meme rapport. Que sera it done « le pou voir 
de faire ce qui est absolument impossible ? » 

Le 2 ^ 0 avoir de realiser une chose absolument 
irrealisable pour lout etre sans exception. Mais 
il est evident quTme telle laculte est tout aussi 
inconcevable qu’nn cercle carre, — parce 
qu elle est comme lui formee avec deux termes 
coni rad icto ires, e’est-a-dire avec deux termes 
dont chacun exclut P autre de toule necessity. 

Ce serai t done une absurdity que d’allribuer 
a un etre qudeonque le pouvoir de faire qucl- 
que chose absolument impossible. 

On obj cetera peut-etre qu’il- n’y a pas moins 
contradiction a dire que Dieu esl tout- puissant 
ou in liniment puissant, et qu’il y a cependant 
des clioses impossibles pour lui. Mais ici la 
contradiction est purement apparente, parce 
que tons les pbilosophes et les theologiens, — 
e’est-a-dire cenx qui outline notion exacte des 
termes qu’ils emploient, — pre-tent a ceux-ci 
un sens possible el raisonnable a P exclusion 
de tout autre. Aussi, lorsqiviis disent que le 
Createur est done de la ton I e-puissance ou 
d’une puissance in linie, ils venlenl faire enten- 
dre qn’iJ a le pouvoir de realiser, — non pas 
des eboses absolument on intrinsequement im- 
possibles (ce qui serai t absurd e et con trad ic- 
toire), — mais simplemeut tout ce qui est reali- 
sable en soi, c’csl-a-dire tout ce qui pout etre 
fait en real ile. « Dieu, dil, par exemple, saint 
Thomas, ne pent pas faire que la meme chose 
soil, et ne soil; pas en meme temps, ni rien qui 
soil. absolument impossible. Et s’il en est ainsi, 
ce n'esl pas par un defautdesa puissance, mais 
uniquoment par un defaul.de possibility dans 
Fob jet suppose (I). » 

On sera peut-etre tente d\ in sister encore, en 
disant que, malgre tout, Dieu sera it plus puis- 
sant en pouvant faire P impossible qu’en elanl 
depourvu de ce pouvoir. Mais il est bien cer- 
tain qu’un tel pouvoir ne pouvant pas exisler, 
il est inutile de recberchcr les consequences 
de son existence. Que repondre a quelqn’un 
qui voudrait savoir ce qui arriverait dans lecas 
on il y au rail des cercles qui seraient carres ? 
Qu’il commence par faire des cercles de cette 
nature.... cl; on lui en diva ensuilc les pro- 
prieles. 11 est bien certain que Dieu est tout- 
puissant, e’est-a-dire qu’il a le pouvoir de tout 
faire ; et il est non moins stir qu’il ne pent pas 
realiser ce qui est absolument irrealisable. 
Pourquoi? Parce que l’ impossible absohi esl par 
son essence meme en dehors de lout etre reel et 
possible, cest-a-dire simplemeut et rig our ease- 
ment en dehors de lout. 

Comment sait-on que Dieu ne peut pas faire 
un cercle carre ? Est-ce parce qu’on a pris la 
mesure de sa puissance en ell e-mem e ? Non : 
on le sail imiquement par la notion du cercle 
| carre, e’est-a-dire -parce qtPon voit avec la der- 

(I) Q< 1 - disp. a. 3 c. 
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tiiere evidence quun Lei objetne peut absolu- 
ment pas exister. Par consequent, si Dieu ne 
peut pas taire Tinipossihle, ce n ? est pas par un 
defaut de puissance de sa pari , mais tout si m- 
plemeni par un defaut de Ionic possibilild dans 
Dob jet suppose. 

Nous croyons avoir sulhsammenl demon Ire 
que « la (oute-puissance ne peul en aucune 
maniere impliquer le pouvoir conlradicloire el 
absurde dr fain? ce qui esl absolumenl impos- 
sible. » Par consequent, si les epicuriens sup- 
posent qu’il J'aut pouvoir faire 1’impossible 
absolu pour etre lout-puissa.nl, leur sup- 
position esl. tout si m piemen! absurde el 
conLradictoi re. 

Cependanl. quand ils ailirmenl Jiardiine.nl, 
comme one cliose evidente, que « si Dieu ne 
pent pas supprimer tons les maux il esl faibJe», 
ils supposenl. necessai remen i, Pune de ces 
deux choses : on que la lou le-pu Usance exige 
le pouvoir de faire cc qui esl absolumenl im- 
possible, on qu’il n’esi pas absolumenl impos- 
sible de supprimer a Ja J'ois lous les seines do 
maux. 

Or. cello derniere proposilion esl pour le 
moins aussi fausseque la premiere. 

Pour le demontrer, nous a'llons d'abord 
rappeler qu’il esl I'igoureuscmenl impossible 
de faire un el re absolumenl. pari ail., c’esl-a-d ire 
de faire mi l) ten . 

El., en eil’eL il suJ’lit qu’un el.re soil produil 
par un autre pour qu'il ait an moins un detau l, 
celui de la dependance. Par le sen! fail que 
Pon a rccu P existence de quelqiPun, on esl 
essentiellemenl subordonne a ce quelqu’vm : 
au lieu depossedcr en soi el par soi le princi] e 
do T existence, on ne peril subsisler que par la 
(/race d'un attire ; au lieu d’etre le proprielaire 
des biens que Pon possede etd'avoir snr eux un 
droit primordial el absolu, on doll tout ce que 
Con a a son auteur — de maniere que cel u Pci 
pent faire tout ce qu’il lui plait de Pobjel qu'il 
a produil. Voila done un defaut Ires grave, un 
defau l enormc, necessai remen t allache a tout 
etre produil par un autre. 

Par consequent, le pouvoir de fa, ire des 
dieur/:, c’csl-a-dire des (Vires absolumenl parfaits-j 
des etres sans aucun defaut, esl: tout aussi ab- 
surde el conlradicloire que celui do produire 
des cercles carres. Des lors, it esl tout a fail 
impossible que Dieu empeche une creature 
quelconque d'etre imparfaile, — sans qu’une 
telle impossibilite nuise aucunemen l a sa loute- 
pu Usance, parce que Pimpossible en soi cst en 
dehors de toil l . 

Cependanl il. y aurait bien un moyen de sup- 
primer tout d6fa.ut des creatures; mais, comme 
il ne pent absolumenl; pas se faire qii’une crea- 
ture, — e’est-a-dire un etre. produil par un 
autre, — n’ait pas le defaut de devoir son 
existence a cel autre, le senl moyen qu’il y ait 


pour guerir une telle imperfection, e’est de 
supprimer tout, ce qui esl cree. 

Or, n'esi-ce pas la un remede bien pire que 
le mal ? 11 esl certain que, si a la suite d’une 
maladie, vons venez a monrir. vous n’aurez 
plus T inconvenient d’etre malade ; mais vous 
n’aurezfait que remplacer un mal parnnanlrc. 

P a r eons eq n en l , d e ( j uel q u e m an i e i *e que Di eu s’y 
prenne avec les creatures. — qu'il leur domic 
tou les les qua li les possibles, ou qu’il les leur 
enleve tonics, en ivduisanl au ncant tout ce 
qu’il a produil. — malgre sa puissance iniinie, 
il lui sera absolumenl impossible de supprimer 
tons les maux : car si les creatures existent, 
quel que perfeclionnemenl q if el les aient re on, 
dies auronl Lou jours force men l le defaut d'etre 
imparfail.es: el, si dies soul privecs de l'exis- 
lenee, dies nianqueroul non seulement d’une 
perfection, mais de lous les biens a la Ibis. El 
s’il en esl ainsi, ce n’esl pas que Dieu manque 
de puissance, c'esl-a-dire qu’il soil incapable dc 
faire quelquo cliose de possible en soi, e’est 
uniquemenl en verlud’une impossibilite rigou- 
reuse el absolue d'etre en memo temps produil 
par un autre el done de Ionics les perfections; 
c esl purer qu'une creature absolumenl par f (die 
esl qnelque chose d' aussi i neoncevable , impossible 
el conlradicloire qtrun r ere/e cam*. 

Par consequent, lorsque les epicuriens allir- 
meni, — sans preuves cl. comme une chose de 
la derniere evidence — « qu’il fan l pouvoir 
supprimer tons les maux a la Ibis sous peine 
d ’ e Ire fa i b 1 e e K ini p u i ssa n l » , ils re c I a m ei i l p ou r 
la Unite-puissance la facnlle de faire ce. qui ne 
pearl absolumenl pas etre fail, e’est-a-dire un 
pouvoir enliereiuent absurde el impossible. 

Kt mainlcna.nl, que dire de cello autre pro- 
position que Foil avanee de la memo maniere : 

« Si Dieu no vent pas supprimer tons les maux, 
il esl median l? » Comgnl-on redlement qu’il 
y ail dc la mecliancete a ne pas vouloir rim- 
possible ? Mais il y aurait une veritable, folic a 
.poursuivre la realisation d’une chose absolu- 
menl i realisable. Or, nous venous dc demon- 
trer que la suppression de tons les maux est 
rigoureusemenl impossible. Par consequent, il 
n’y a pas la moindre mecliancete, il n’y a pas 
memo un simple defaut de bonte, a ne pas 
vouloir empecher beaucoup dc genres de maux 
a la fois. 

Bien plus, il est Ires cerlain qn’on pent etre 
in liniment bon et memo vouloir indire clement 
tons les maux que Ton pour rail, supprimer. 

Supposons, en el Vet, qu’il y ait un certain 
nombre de maux qui pourraient Ires bien etre 
empeches en eux-m ernes, mais dont la dispa- 
rt! ion entra.ine.rait necessai rement celle d’une 
quanti le su peri cure de biens. Y aurai t-il dc la 
median cote a con-sen tir a V existence de ceux- 
. la dans le sent but d’oblenir ceux-ci ? Tout le 
monde voit au contraire qu’il y aurait. plus de 
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bonie a supporter ces maux qu’a lesempechcr, 
parce que la bonie cst le desir du bien pour 
aul.ru i el; qu’il y aura it, par hypolhese, plus de 
bien el; de profit dans le premier eas que dans 
F autre. 

Or, il cst possible de deinonlrer que low les 
maux existanl clans F unirers , el pouv an / ne. pas 
y el re, son! la rondilion sine qua non, cest-d- 
dire la condition indispensable el necessaire , de 
biens essenlhdlemenl supe rieurs : d'oii il suit 
que, si Dieu les a voulus, c’est. non ])as par 
inechancete on par defaut de bonie, comine 
disent les epicuriens, mais uniquement par un 
eil’el ires posiii f d e sa bon le i n ii n i c. 

C’ e si i a to u l 1 e secre t d e la qu es ti on d u. m a] , 
— tout ce qivil taut et qu il suilii pleinement 
de demon trer, pour justilier completemeni la 
Providence au sujet de lout ce qu’il y a de 
mauvais on de defecluoux dans Funivers. 

Exam in oils par exemple pour quels motifs 
Dieu a produit; line foulc de creatures qui son! 
beaucoup pin s i m pari’a i tes q ue n e Fexigc 1 a n eces- 
siie. 11 esi tout nature], en ellet, quo les epi- 
curiens nous presen lent cetle objection : « Puis- 
quVi 1 est impossible qu’aucune creature, soil 
absolument pariaite, nous renongons Ires vo- 
1 on tiers a nous plaindre de ce degre d'imper- 
feclion qui esi tout a fait inevitable; mais 
pourquoi la plus grande parlie des creatures, 
sinon iout.es sans exception, sonl-elles bien 
loin d’etre aussi parlait.es qiVelles pourniieul 
Fetre? Pourquoi taut d’bornmes tlelectueux 
pour le corps, pour Fespril el pour le cumr? 
Pourquoi taut d’eires sans intelligence, com me 
les an i maux ? Pourquoi en voyons-nous line 
foule d’au Ires qui n’onl pas menu', de sensibi- 
lity, a F exemple des pinnies? Et pourquoi en 
iron vc-t-on en co re pi us qu i iron t p as m erne u n 
pen de vie, comme tons les min eranx ? Esl-ee 
que Dieu rFa pas manque on de puissance ou 
de bonie, en prodiiisa.nl nne multitude de 
creatures aussi imparCailes ct defect ueuses ? » 
Eh bien ! non : It', Creatcur n’a manque ni 
de puissance ni de bonie an sujei des etres do 
nal u re i nf e i \ ien re . 

El d’abord, il esi certain que si Dieu a pro- 
cbde de la sorte dans I’uvuvre de la creation, 
c'est uniquement parce qu’il Fa voulu ainsi, 
el; non pas fautede pouvoir fairc aut rein cut. 
Mais iln’esl; pas moins incontestable que e’etaii 
la le meillcur parti a prendre et que, par con- 
sequent, c’est la bonie scute qui lui a fail; pre- 
ierei* cel ordre de choses a tout autre. 
n M esivrai qu’a premiere vue il semblequ’un 
Etre infin imeni bon ei puissant aurait du 
clioisir le type le plus parfaii: qu’il put y avoir 
pour une creature, et rbaliser un nombre in- 
calculable de ibis ce type superieur, a 1’ exclu- 
sion de tous les aulres. Mais un monde forme 
cl individus d’une sen le espece, memo aussi par- 
laite qu’on 1 imagine, sera-t-il meilleur ei; 
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plus bean qu un monde compose de tous les 
genres possibles de creatures ? Bien loin de la, 
c’est le premier qui sera inferieur a celni-ci. 

11 cst incontestable que, si Dieu n’avait eu a 
former qiFunseul individu, il aurait sans clou ie 
prefere prod n ire le plus beau des cherubins 
qiFun simple ver de terre, on un grain de sable, 
on une go ulte d’eau Mais pour accomplir nne 
oeuvre- qui rcpondil a nne puissance el a une 
bontc sans mesure comine tons les attribute 
dont iljouit, c’est tout un monde presque inlini 
qu’il avail; a prod u ire. Or, il est impossible de 
faire un veritable monde avec des etres qui 
soient tous aussi pa Hails les uns que les an tres. 

Et, en cflet, quelque excellence et quelque 
beante qne possede chacun de ces etres en par- 
ticulier, lenr ensemble sera necessairement 
choquani. a cause de sa mono tonic el: de son 
uniformile. Suppose/. un artiste qui fail. un. ma- 
gnilique tableau el. qui so met a le recopier in- 
delinime.nl. avec une exactitude scrupuJeuse, 
sans jamais rien produire de nouveau : croyez- 
vous qu’on lui consei’vera louglomps Ie nom. 
d’artiste ? Cerlainement non ; car on dira bien- 
UM (ju’an lieu d'etre un homme d’art, il n’est 
( I u 'u n simple maniaqne on une pure machine. 
Tout le monde Irouveraqu ’une seric de tableaux 
di Heron Is, fussenl-ils d’ordre inferieur, serail: 
bien preferable a une accumulation de copies, 
menu' du meilleur mod Me. Que dirail-on en- 
core d'un stal.ua ire qui referail: sans cesse la 
meme statue, d’un archilecle qui adopterait 
toujours le meme type d’edifice, d’un musicien 
qui lb rail perpelmdlement entendre le memo 
air, d'un ora tour qui repetcrail a saliete un 
'soul et meme discours, (Fun ecrivain qui l.rai- 
terait toujours la meme question particuliere 
et de la mein o man iere ? On l.rouverait evidem- 
rnen I que de tclshommes ontdes faculles biende- 
fcctueuses, et qu’ils ne m or i tent le nom ni de 
sculp tours, ni d ’a rchil.ec tes. ni de musiciens, 
ni d’orateurs, ni (Focrivains. 

C’est qu’en diet il no pent guere y avoir de 
beanie sans variete. Quo deviendrait la beau to 
indivi'duelle de Fbomme, s' il n’y avail; on lui 
q u ’une seule et memo forme, une seule et 
meme couleur ? D’un autre cole, suppose/ que 
ton tes les creatures bumaincs aient absolument 
la meme tai Ho, la meme conformation, le 
meme teint, la meme figure el: les monies 
habits; quelque beau que puisse etre chaque 
individu pris a part, l’ensemble qui en ibsul- 
tera sera absurde, ridicule el; afire usement laid. 

Par consequent, un monde qui sera.it forme 
de creatures ay ant ton tes le in bme genre et le 
meme degre de perfection, serail; une o 3 u vre 
souverainement indigne d'un archilecle infini- 
menl; parfai i. comme le Createur. L’linivers est, 
a coup sur, bien meilleur el; bien plus beau 
avec les etres tres imparfails conl.enus en lui 
qu’il ne le serail; sans cux. Les creatures in- 
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ferieures soul double men I bonnes el; utiles : 
elles le sou l, en effel , non sen lenient par • 
rapport a F ensemble du nionde, — qui man- 
que-rail sans olios dun element Ires esscntiel ; 
de per lection etde beanie, — mais encore en 
elles-memes. puisqu elles ne peiivenl existor 
sans etre ce qu'elies soul. 

CesL avec beau coup de raison quo 1'on a 
dit : « Le mieux eslFcnnemi du bien. » 

Q 11 and on pense aux do fan Is inherenls a la 
nature ma t ori ell c, on est plus ou moins porte 
lout d'abord a s'etonner quo Dieu Fait produito. 
en si grande quantity, el qu'il n'ait pas aime 
mieux la remplacer par une multitude * d’e-lrcs 
bien superieurs teis quo les anges. Mais F exis- 
tence des corps n est nullement incompatible 
avec cello des esprits. 11 est hors do doute quo 
si les uns et les autres n'avaient pu existor ni 
simultanement ni memo succcssivement. le 
Crealeur an rail, bien prefere produiro les 
anges quo les mineraux. les planl.es, les botes 
ou memo les homines. Mais il est evident quo 
Fexistonce des etres les plus pa Waits est Ires 
conciliable avec cello des creatures les plus 
inierieures. Quel bien y aurait-il done a sup- 
p rimer celles-ci ? Absolument an cun. puisque 
iesaulres m* retireraient aucun prolit de leur 
destruction. Or, il v an rail: an contra ire mi 
Ires grand mal a les empecher d'etre, d abord 
pour Fensemble de Funivers, qui y pert I rail 
un des principaux elements de sa splendour, 
— el puis pour elles-memes, qui serai ent pri- 
ve.es du benefice de Fexistence. sans pouvoir 
par le fait memo en recevoir aucune sorte de 
compensation. 

1] est done bien certain quo si Dieu a pro- 
duct taut (Fetres imparfaits. an lieu do so 
bornor a la creation des ])lus accomplis, ce 
n est pas par defaut de bon Id, mais an con- 
Irnire par un pur eifet de sa perfection inlinie : 
il faul reellemont etre d’une bonte sans 
bornes pour donner a cha(|ue genre (Fetres 
possibles les biens qi.Fi Is sent susceptibles de 
recevoir. avec autanl de soin pour les plus 
humbles quo pour les plus el eves. 

Et, main tenan t, quelle est la conclusion la 
plus juste de cette etude sur les imperfections 
des creatures ? G’est quo le Crealeur est aussi 
admirable, aussi bon, aussi genereux dans 
ses dons envers les dorniers des etres qiFen- 
vers les pins nobles d’entre tous. Quand on 
est in liniment grand, on a presqne plus de 
merit e a faire des moueberons et des fourmis 
qu’a produiro des elephants et des balein.es. 

Aussi le Roi-Prophete a mille fois raison 
d’inviter de la sorte loutes les creatures a 
glorifier leur auteur : 

« Louez le Seigneur, 6 habitants, du ciel. 
Oui, louez-le, vous tous qui dies ses anges et 
qui formez ses arm des. Et vous aussi, soldi 
et June, louez-le ; etoiles et lumieres, louez-le 


loutes ensemble. Louez-le, cieux empyrdes ; 
que loutes les eaux qui son l au-dessus du 
iirmament louent le nom du Seigneur : car il 
a pa rid et tout a dtd fait; il a command e et 
tout a die erdd. 11 a etabli ces etres pour 
Fdternitd el pour les siecles des siecles ; il a 
porte uu ordre qui lie passera point. 

« Louez aussi le Seigneur, creatures de la 
terre : louez-le tous. dragons, abimes, feu, 
grele, neige, glace, vents et lem petes, qui 
oxdcutcz sa parole; et. vous aussi, montagnes 
et collines, cedrcs el arbres frui tiers, bdtes 
snuvages et animanx de toute sorte, serpents 
et oiseaux du ciel. 

« Quo tous les rois el les pen pies de la terre, 
que tous les princes et juges de Funivers, que 
les jeunes gens et les jeunes lilies, que les 
vieiilards et les enfantsloue.nl aussi le nom 
du Seigneur : car il n’y a pas d ’autre nom 
vraiment grand que le sicn ; car sa gloire 
s’ clove bien* au-dessus du ciel et de la 
lerre (I). » 

Abbe J.-B. Bigou, 

Cure de Sonnac (A tide). 

Ce que Fon vient de lire esl le premier chapilre 
du livre qui vient de parailrc sur « le Mal el les 
perfections divines ». 

Voici les autres sujels traites dans ce volume : 

La vie de ce nionde esl-elloun bien ou un mal ? 
— Pourquoi faire gagner le ciel par des souf- 
franres cl. des dangers, au lieu de le donner gra- 
tuil.emenf. a loul le nionde? — Pourquoi taut de 
rniseres pour les bons et I ant de jouissanees pour 
les mediants? — Comment concilier le pech6 ori- 
ginel et ses consequences avec la justice et la 
bonle inlinie de Dieu? — L’elernite de Fenfer et 
hi justice de Dieu. — La bonte inlinie de Dieu et 
le nombre des elus. — Demonstralion du grand 
nonib re des elus. — Le mal bienfaisanl, par excel- 
lence, ou la Passion de FJlonime-Dieu (2). 


LE FEUILLETON 

Un signe du lemps, e’est que le feuilleion est. le 
principal enseignemen1.de la presse: or, le feuilleton 
esl, ordinairement immoral. 

Notre redaction la plus couteuse, la plus soignee, 
di sail -on naguere en un journal, e’est le feuilleton ; 
elle a un redacteur en chef Ires retribue, on fait des 
sacrifices considerables d’afiiches pour le feuilleton. 

Le reste n’est qu’accessoire. 

Hier, le Petit Journal ouvrait un concours ou il 
donne, pour un roman de 20.000 lignes : l cr prix, 
50.000 francs: 2° prix, 40.000 francs; 3 C prix, 35 000 francs; 
4* prix, 30.000 francs; e’est-a-dire de 5 francs a3 francs 
la ligne. « Comme Voltaire, dit-il, nous estimons que 
tousles genres sont bons, hors le genre ennuyeux. » 
C’est large. 

Grace au feuilleton, tout journal peut servir a la 
damnation. 


(1) Ps. CXI. vn J. 

(2) En vente, a parlir du 15 aout prochaiu, ehez l’auteur el cliez 
MM. Vic el A mat, ;V Paris. Prix, 2 francs. 
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LcBialile iansja ite Ilfs Saints 

SAINTE ArSTREllEHTE, 

630-704. 

Elle etail abbessc de Pavilly el fut souven 1 
altaquee par le demon, line nuit que toules 
les religi euses dtaieni a matines. le demon 
excita un si grand tremblement dans toul le 
monastere quad ren versa une porte du dorloir. 

Les religi euses epouvanlees voulureni sortirde 
l'eolise,inais lour sainte abbesse les en empe- 
cba. line scale n'obeit pas el. sorlit sccrele- 
tnenl du ehoeur : mais elle n'eut pas plus lot 
mis le pied dans le dorloir que le iaite tomba 
par l.erre et elle fut accabl.de sous ses mines. 
Lorsque 1’ office fut acheve, l’abbesse, suivie 
des a u Ires religi euses, alia avec la croix pour 
voir la mine que le demon avail causee. 
Elies t.ro rwerent deux jeunes novices endor- 
rnies et, que leur saint ange gardien avai l mira- 
culeusemenl pi'eservees. Quant a la religieuse 
qni avail, desobdi. l’abbesse la benit avec le | 
signe de la croix et Toignit d’buile. prise dans 
la lampe. du sanctuaire. Elle ressusoila i m me- 
dia lenu'ii t. 

Saint Guiixaome o' Aquitaine, 

Mort en 1157. 

SYdnnt each 6 flans une ford pour expier ses 
i’aules par la penitence. il iul.cn proic aux 
altaques des demons cj u i employaient mil Jo 
artifices pom* Vcpouvanter. La ford. sembla.il 
qudquelois trembler anx cris horribles el aux 
hurlemen Is e Hr oy aides de ces csprils de 
1’enler, mais le saint, elail sans crainle an 
milieu de loul.es ces opreuves. Le demon, chan- 
geant de taclique, Ini apparul. un jour sous les 
trails de son pure cl Ini comm and a de quitter 
le desert., Vassura.nl que ses crimes elaienl 
pardonues. Ge iul inutil emend. One autre tois, 
la porte de sa cellule iul. enfoncee pai* les 
demons qui le battirent el le laisserenl pour 
mort, mais la Sainte Vicrge qu’il avail iuvo- I 
quee lui apparul el le guerit. 

Sainte Claire be Rimini, 

Morte en 1346. 

Elle fut aussi en proie anx fureurs des 
demons qui se precipilaient sur elle, la j elaienl 
par terre, la chassaient violemment de son lit. 
mais elle tviomphait aisemenl de toute leur 
malice par son humilite et ses auslerit.es. 

Saint Marti men, ehmite, . 

Mort en 830. 

Le d6mon, voyant les pr ogres que le saint 
ermite faisait dans la verlu, en fut jaloux et 


voulut le troubl.er par des terreurs pamques 
et par des visions et des apparitions epouvan- 
tables; ayant pris un jour la forme dun dra- 
gon, il grattait les fondements de sa petite 
cellule pour la faire tomber sur lui* mais 
V ermite, ne quittant pas pour cela son o rai- 
son, dit a soil ennemi quil voyait revet.u de 
cette figure terrible : « Tu travailleras en 
vain, math cur eux ; crois-tu pouvoir m’eton- 
nertantque j’aurai mou Seigneur Jesus-Christ 
a. mes coles? » Mors le demon s’enfuit commo 
un ton rbi lion, criant : « Attends, attends un 
peu. Marti nien : je te renv erserai el Vhumi- 
lierai : je le chasserai bonteusement de ta cel- 
lule; pen Iron v era i bien le moyen malgrd ta 
coniianceen Dieu. Le demon lui envoy a done 
une com* li sane pour le tenter, mais il ne 
reussil pas et ce iul cette femme qui inf 
con vertie. 

Le Bienhei'heux J.-B. de la Conception, 

Mort en 1613. 

Les monstres de 1 enter, lurieux de voir les 
nombr euses conversions qu operait ce saint 
bom me par ses predications, le precipitere.nl. 
dans un puils profond, nlais son ange gardien 
vinl a son secours el Fen lira aussi tot sain el 
sau f. 

Saint Auxence, Airoti. 

Morten 170. 

Un religicux. nomine. Basile, s eland retire; 
pour faire penitence, dans une cellule, sur 
une montagne, iul m ultra ite si cruel lenient 
par les demons, que des personnes qui avaient 
cou tunic dc venir le voir pour se reconim un- 
der a ses prieres, le croyant mort, le condui- 
sirent sur un chariot au saint abhe Auxence. 
Ce dernier, ayanl. fail revenir Basiie a lui 
apres V avoir appele par Irois iois, lui dit : 

« Levcz-vous, et rccevez la puissance de ter- 
ra sser les demons sans plus jamais les crain- 
dre. y> Depuis ce temps, les esprils m alius 
iroserent plus jamais Vattaqucr. 

Sainte Julienne de Nicomisdie, 

Mar tyre en 299 . 

Cette vicrge avail deja souffert une partie 
de son mar tyre lorsque le demon, pendant sa 
priere, se presenta a elle sous forme change dc 
In mi ere et lui dil que son pers6cuteurava.it 
prepare des tourments bien plus horribles, 
mais que Dieu ne voulail pas qu dies les en- 
durat et qu’au sorlir de la prison elle devait 
sacrifier aux dieux. Sainte Julienne vit bien 
d’ou venait ce conseil. et pria Dieu de lui de- 
couvrir la. quaJite de celui qui voulail la 

I tromper sous le masque d’un ange. Alors, 
elle entendit une voixdu cielqui lui dit : « Ju- 
lienne, aie bon courage ; je suis avec toi; 
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arrete celui qui te parle, je te donne puissance 
de lui faire dire son nom, » Cette voix tut 
aussitot suivie d’un miracle, car la vierge se. 
trouva gueric ct libre ; et s’etant relevde de 
terre, elle apergut un demon enchaine a ses 
pieds. Elle le traita comine un esclave et lui 
demand a qui i l etait, pourquoi il etait venu 
la et qui. T avail envoye. Le demon repondit 
qu’i.1 etait un des principaux ministres de 
Satan qui T avail envoye aim de la seduirc 
comme il en avail trompe une infinite d’autres. 

A ces paroles, Tinnocente vierge 'le garrotta 
de nouveau et le chargea de coups. L* infame 
monstre fit voir qu’il les sen tail et se plaignit 
de ce que, apres avoir triomphe de taut de 
iideles, il se voyait maintenant vaincu par 
une jeune fille. Sainte Julienne, amenee de 
nouveau au supplice, y train a le demon tou- 
jours enchain e, et ce dernier ne put dispa-’ 
raitre que lorsque la sainte niartyre eut eu la 
tete i ranch ee. 

Saint Main rad, 

Mort en 861. 

11 tut ordonne pretre et, se passion nan I pour 
la vie des cj - mites celebres, il embrassa la 
vie monastique a Page de vingt-cinq ans, et 
se construisit une cabanc dans une foret de 
TElzel en Suisse. C el ai t la premiere tois quo 
Ja voix d’un ebrelien priait dans cette vallee 
deserte. Or, on sail, que depuis la chute 
d’Adam, la terre man elite a etc livre e aux 
demons dont Tempi re ne le cede qi.ra celui 
de Jesus-Christ. Des que Jesus parait, ils fuient 
mats avec des cris de rage. 13 leur fallul done 
abandonner cette lo ret oil Mein rail inlrodui- 
saitle ebris Li anisine. Mats ils 1 utter ent d’abord 
con Ire lui. On jour que le saint etait en 
prieres, leur bande noire 1’environne, si 
epaisse qu’il ne voit plus la cl arid du soleiL 
Ils proferent a ses oreilles. les plus terriblcs 
menaces ; ils tourbillonnent aulour de lui et 
prennent les poses les plus eifray antes ; ils 
rcvetenl di verses formes Louies plus epou- 
A 7 ant ables les lines que les autres. Ils font un 
tel fracas, qu’il semble que toute la foret va 
s’abaltre, que tous les arbres sont soul eves 
par une main invisible et vont ecraser le 
pauvre ermite sans defense. Lui, reste calme, 
intrepide et prie. Alors un ange appa rail avec 
un visage radieux et fail di spa raitre la bande 
impure. 

Saint Babylas, Mosque d’AntiOche, 

Mort en 250. 

Dieu se plait sou vent a faire vaincre les 
demons par les reliques des saints. Le Cesar 
Romain Gallus, frere de Julien 1’Apostat, etait 
tout 1’oppose de son frere, et voulant purifier 
un endroit fameux par les superstitions du 


pagan isme, Daphne, faubourg d’Antioclie* 
construisit vis-a-vis du temple a.’ Apollon, une 
eglise qui I enrich) t des reliques de saint 
Babylas. A partir de ce moment, le demon 
resta muel dans son temple et ne put parler 
que quand. Julien TAposlat, ay ant retabli le 
culte d 7 Apollon j eut ebasse les reliques de 
saint Babylas de cet endroit, sur 1a. demand e 
du demon. Ce dernier ne put pas jouir long- 
temps de son triomphe, car trois mois apres, 
la foud re et les trembl emeu Is de terre detrui- 
sirent enlierement le temple du demon. On 
voit done que les reliques des saints out une 
grande puissance sur le diable, aussi T Eglise 
iToublie pas de s’en servir dans les exor- 
cismes. 

Leger Vauban. 


Un eurleux prospeetas d Alhert Pike 


La C liable iV Union, malheureusement ddfunte. 
est. to uj ours interessanle a feuilleter. Un de nos 
amis, en parconranlla collection de Tannee 1885, 
y a trouve (aux n os de mai a septembre) un cu- 
rieux- prospectus donnant le tarif de quelques-nns 
des ouvrages de haul e-science maconnique com- 
poses par Albert Pike a 1 'usage des chefs du Rite 
Ecossais. Ce prospectus, qui est signe par le 
Secretaire General du Supreme Conseil de 
Charleston, merite d’etre reproduit, bien que ce 
ne soil point la le catalogue palladiste du Souve- 
rain Pontile Lucifdrien : 

Livres du Rile Ecossais Ancien et Accepte, 
publics par le Supreme Conseil du 33‘‘ Degre* 
pourla Juridiclion Sud des Etats-Unis, Was- 
bington City (District de Colombie). 

Tous ces livres, sauf . les Transactions, onl 
ete prepares par le Grand Commandeur du 
Supreme Conseil, ayant ete en par tie com- 
poses par lui, et en parti e compiles. En 
compliant, on s’est librem ent servi des mei)- 
lenrs passages des oeuvres de nombreux au- 
teurs, anciens et modernes ; mais pas une 
ligne n’a ete tiree 4’aucun livre ecrit par un 
auteur Macon , ou extrait des Rituels ou au- 
tres livres d’aucune autre Juri diction. Lors- 
que dans un « Monitor » ou « Livre du Bile » 
d’une autre Juridiclion, on rencontre une sen- 
tence ou phrase pareille a nos livres } c est 
q it elle en a ete extrail, e . 

Rien n’a 6te epargne pour la publication de 
ces livres, et ce motif, joint a ce que la vente 
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en est limitee, explique le prix el eve des 
Liturgies et Offices. Des livres, qui son! en- 
voyes comme presents aux Souverains et aux 
Puissances Macon niques etrangeres et qui 
exci tent Fad miration des pays oil its parvicn- 
nent, nepeuvent pas etre ii bon march (5. Les 
tactures d’impression du Supreme Conseil 
depuis la guerre s’ el event a plus de 1 89.000 JV. 
Droits d’auleur : Neant. 

A acun livre ne sera envoy e a qui quo ce soil 
a mains que le prix el les f rais de posle nac- 
compagnent la demande. Celle loi esl absolve . 

Les envois doivent etre fails par traite, 
mandats-poste ou leltre chargee. 

Livres du Rite Ecossais Ancien et Accepte. 
— Dogme el Morale. — Di scours sur les divers 
Degres du Rile Ecossais Ancien et Accepte, 
du 1 cr an 32° inclusivement, prepares pour les 
Ateliers de cetle Juridiction par le Grand 
Command eur (Frere Albert Pike). Reproduc- 
tion interdite con form &ment a la loi. Un vo- 
lume de 864 pages, im prime en caracteres 
neufs sur beau papier. 

Cette amvre imporlante est le fruit de 
longues minces d’ etudes, de traductions de 
langues anciennes et mod ernes et de depen ses 
considerables par F auteur. 

L’eludianl Macon trouvera dans cel ou 
wage line mine, de connaissances qu’il ne 
trouvera it pas autre paid;, et qui jusqiFici 
n’ont etc a la disposition que de rares privi- 


11 est offer! an bas pi'ix indiqud plus loin, 
altendu qu’il ne coute au , Supreme Conseil 
que Pimpression et la reliure. 

Les extraits suivants de lettres reQu.es a 
propos de cet ouvrage ne son! qu’une faible 
portion de ce qui pourrait etre public si on 
le jugeait necessaire : 

M. Vincent L. Hurlbut, docteur-medecin a 
Chicago, ancien Grand Maitre des Chevaliers 
Tem pliers des Etats-Unis, fcrit 

« C’est un grand et bon livre, rempli de 
magnifiques pensees ; en fait, c’est presque 
une encyclopedic de la Magonnerie du Rite 
Ecossais, comprenant tous les discours des 
divers Degres depuis le L cr jusqu'au 32 c inclus, 
tels qu’il s sont con-feres dans la Juridiction 
MaQonnique Sud. L’auteur, Frere Albert 
Pike, 33 e , a Ires com pie tem cut atteint son 
but en condensant ce considerable .travail- en 


un volume pour Fa vantage des Freres du 
Rite. 11 nous parait a peine necessaire de 
recommander une oeuvre due a la plume 
d’un bo in me si haul; place comme autorite, 
et dontle talent 'eL Ferudition sont si. large- 
men! reconn u’s et apprecies. » 

Le reverend John F. Damon ecrit de 
Seattle, tcrritoire de -Washington : 

« Et ici permettez-moi de dire que je con- 
« sidere les enseignements du livre Dogme 
et Morale comme le in oil leu r commentaire 
du Nouveau Testament qui soil; en ma 
possession. » 

Le reverend George R. Davis, rectour de 
TEglise de la Trinito, a Nevada (Californie), 
dU: 

« Je views de terminer la lecture de voire 
« magnilique ouvrage, Dogme el Morale, et je 
« me hate de vous laire savoir, par le seul 
« intermedia ire a ma disposition : encre, 

« plume et papier, que j’ai appris* plus de 
« veritable religion par sa lecture que je 
« men avals appris prcccdemment de tons 
« les livres que y avais ou le plaisir de par- 
« courir... Je I is depuis q varan le ans et je 
« viens de commencor a voir une brill ante 
« 1 urn i ere percev les tench res du pass6. En 
« depit des pretentions du si feel c present au 
« savoir, il rfrgne beau coup d ’ignorance lou- 
« chant les choses spiri Indies et invisibles. » 
Matthew Cooke, de Londres (Angleterre) , 
fieri t : 


« Vous files dans le vrai, m erne a mon 
« point de vue, ctfr le livre Dogme. el Morale 
(( est une oruvre modfele, excellente et essen- 
« ( i ell era en 1: rel i gi eu se . A vcc ma 1’o i , q u e qu ci- 
te ques-uns appelleront bigoterie, je n’lifsiterai 
(( pourtant pas a le declarer comme precieux 
« a tous les homines, et je ne pense pas qu’on 
« puisse le lire sans un profit considerable. 
« Apres ma Bible et mon livre de prieres, 
« c’est le livre que je place le plus haut dans 
« mon estime. Avec Rossetti, il tient la troi- 
« si erne place dans mon estime et ma venfe- 
« ration. » 

Et le 4 3 quillet 1878, il rep ete : 

« Vous savez dejit en quelle haute estime je 
« tiens votre livre Dogme el Morale , il me 
« plait taut que pour plus de facilite d’y 
« recourir,. j’en ai dress 6 une table anaJytique 
« tres detaiilee. C’est le livre auquel je tiens 
« le plus apres ma Bible et mon Livre de 
« prieres. » 
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Le reverend J.-H. Haywood, nn des plus 
preeminent^ mini sires Onitairiens des Etals- 
Unis, ecrii de Louisville (Kentucky), le 13 
jus 1 let 1877 : 

u Yous me demiuidez moil opinion en ce qui 
« touche an livre de Dogine et Morale; je le 
(( considere comme une omvre magnifique. 

« precieux comme le drap d'or, plein de E'eru- 
« dition la plus rare, rempli des pensees les 
« plus elevees el les plus delicales exprimees 
« dans mi langage Jimpide el eloquent. 13 
u revele d*un bout a 1'autre rinlluenee d’un 
« esprit superieur, s'occupani des plus nobles 
« themes. 11 verse des Hots de 1 urn i ere sur les 
« myibes el mysleres de Lantiquite, et faciiite 
« les explorations du merveilleux symbol isme 
« de LEgyptc el de Linde d'ou la Greco lira la 
« maj eu re parti e de sa sagessc et de sa civili- 
« sation. L’esprit du volume est aussi deli- 
ct cieux que sa puissance inlellectuellc esl 
« grande, et son esperance encourageante du 
« triomphe linal du bien et du vrai sur le 
u mat el le mensonge sentient Lesprit et I 
« remplit Je cumr de satisfaction. » 

Relie en 1 volume in-8°, 3 dollars , plus fra is 
de poste : 20 cents (1). 

11 esl aussi public en fascicules, eouverlure 
en papier : 

1" Du -l rr au 1 4‘ : degre, 230 pages : 1 dollar 
72 ; Paste, 7 emits. 

2“ Du I5 c au 18‘‘ degrc. 74 pages : 75 cents: 
Paste j 3 cents. 

3" Du 1 9‘‘ au 30° degrc, 512 pages : 3 dollars: 
Paste, 13 cenls. 

4° Du 3D au 32' 1 degrc, 50 pages : 50 cents; 
Pasta. 2 cents. 

G ramies Constitutions. — Les Gran des Cons- 
titutions, etc., edition nouvelle, considera- 
blement augmentfte, contenant une enquete 
bistorique sur Lautbentici te des Grandes Cons- 
titutions de 1786, et les Constitutions secretes 
apocrypbes, 1 vol. in-8° do 467 pages : 5 dol- 
lars Poste, 18 cents. 

Les Grandes Constitutions, avec LEnquete 
bistorique, Edition in-4°, sur beau papier, 
larges marges, splendi dement im prim des, 
reliure pleine en maroquin violet. Prix : 
15 dollars. 

Envoy e par express seulement, et jamais 
non relie. 

Liturgie. — Ces livres out coute par ebaque 
' exemplaire. sans ddpense (E auteur, a tres pen 
pres, le prix qui en est demande ; ils out ete 
tires a un nombre restraint d’exemplaires. 

Liturgie (Monitor), des I 01 ', 2 ,: et 3° Degres, 
Ires bien imprimds, avec planches cbromoli- 
tographiques reprdsentant les Ornements el; 

(1) Ce n’est que le port pour LAmerique. 


Bijoux de ebaque Degre, en couleur, 223 
pages, 5 dollars ; Paste, 13 cents. 

La me me, du 4 ,? au 1 4‘* Degre, 243 pages : 5 
doll a rs ; Paste , 1 4 con Is . 

La mcme, du 13 y au 18° Degre, 187 pages ; 

5 dollars ; Paste , 12 cents. 

La miiine, du I9 l! au 30'' Degrc, 293 pages : 

7 dollars 1/2; Paste, 17 cents. 

Les 4 volumes reunis, 20 dollars, plus les 
fra is de poste. 

Transactions du Supreme Conseil, 1857 a 
1866, reimpression. Envoi, relie, 5 dollars; 
poste. 17 cenls. 

En vol. broehe. 4 dollars 1/2; poste, 15 
cents. 

(Ce volume contient un grand nombredc 
documents bistoriques de vif interct. et est 
public pour la premiere ibis.) 

1870, 1872 el 187 4, un vol. relic, 3 dollars 
1 / 2 ; poste, 22 centimes. 

1870 (en brochure). 2 dollars; poste, 20 
cen ts. 

1880 (en brochure). 2 dollars; poste, 6 
cenls. 

1882 (en brochure.). 2 dollars; poste, 10 
cents. 

Les Transactions de 1876 soul epuisees. Ce 
volume pourra- cl.ro. reim prime. 

Bulletin du Supreme Conseil, redige par le 
Grand Commandeur, contenant tons les Ordro.s 
officials el les Notices du Supreme Conseil, la 
Correspondance ofliciclle avec les Ateliers du 
Rile: ainsi qiLun grand nombre d’observa- 
tions di verses sur les progres de la Maconnerie 
dans toutes les parties du monde, renseigne- 
ments qui no pourra ient ft Ire obtenus par une 
autre source. 

Nous pen sons publier un volume de 600 
pages lous les deux ans. Des fascicules soul 
publies des qu’il y a des documents sullisanls. 
Prix de la souscription, 3 dollars par volume, 
et 25 cents pour fra is de poste. 

Vol. 1, 1870 a 1872, relie : 3 dollars 1/2 ; 
poste : 22 cents. 

Vol. H, 1873 a 1874, relic : 3 dollars 1/2; 
poste : 22 cents. 

Vol. IV, 1880 a 1882, relie : 3 dollars 1/2; 
poste : 22 cents. 

Yol. Y, 1882 a 1883, 2 parties, broehe : 3 
dollars; poste : 21 cenls. 

Deuxieme par Lie du vol. Ill, brochure : 1 dol- 
lar 50 cents; poste : 13 cents. 

Souscription au vol. Y1 : 3 dollars; poste : 25 
cents. 

Livres De Ceremonies. Ceremonie Funebre 
Et Office De La Loge De Douleur, 95 pages. 
Prix : 2 dollars 1/2; poste, 5 cents. 

Offices pour le Bapteme Maconnique. Recep- 
tion De Lowtoivel; Adoption d ’Enfant Par La 
Loge, 214 pages. Prix : 3 dollars : poste, 8 
cents. 
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Ceremonial De Consiitnlion El, Installation 
(POflicicrs pour les Loges de Perleclion, edi- 
tion revue et toute recente, 78 pages. Prix : 

2 d o 1 1 a r s 1 !2 ; p o s le . 3 cents . 

Le meme pour Conseils de Princes de Jeru- 
salem, 8(5 pages. Prix :2 dollars 1/2: a 11 ran - 
chissement, 5 cents. 

Le memo pour Cliapitres de Rose-Croix, 60 
pages. Prix : 2 dollars 30 centimes ; posle, 4 
cents. 

Le meme pour les Conseils de Kadosch, 87 
pages. Prix : 2 dollars 1/2; allYanchissemenl, 

3 cents. 

Le meme pour les Consistoires, 83 pages. 
Prix : 5 dollars: a 11‘ran chissement. 4 cents. 

MUSI QUE DP RITE. — P* partie : 168 
pages, grand in -4° relic, 7 dollars 1/2. conic- 
nan l de la musiq ue specialement adaplee aux 
degres du Rile, depuis le l° r jusqu’au 30° De- 
gre. No s’ expedie que par express. 

Les 11°, 111 0 et 1Y C Parties conlienclront Ja 
musique pour les Offices din augur a lion el 
(Fin sta 1 1 a ti on d es A l e I i e rs et d es d i v e rses ce re- 
monies. 

Celle edition as! limit.ee, el aavan exeniplaire 
a’ en sera vend a a. qai que ce. soil en dehors de 
la. Juridiclion Sad des Elals-Unis. 

LE L1YRE DES PAROLES, SEP11AR IP 
D ERA RIM. — Contenanl. une explication de 
la signilication vraie des mots des divers De- 
gres du Rile Eeossais ancien el: acceple depuis 
le \ v ' jusqiFau 32° Degre inclusivement — le 
nom 3 n citable — et tons les minis de la Divi- 
nity connus et u sites en Maconnerie. II n'a 616 
tire que cent cinquante exemplaires de ce beau 
et uiile travail, cl il ne sera vendu qvFa des 
33° et des32 ( -de la Juridiclion Sud. Prix : 7 dol- 
lars 1/2 Fexemplaire, envotje par Express sea- 
iemenl . 

DISCOURS SUE LE SYMBOLISME. — Le 
Second Discours Sur Le Symbolism e Macon- 
nique Electrotype- Cent exemplaires seulemenl; 
out etc im primes et les planches ont etc de- 
truites. Ce sont les dernieres recherches du 
Venerable Grand Commandeur. Prix : 23 doi- 
lars. 

N’est expedie que par Express, el seulemenl 
aux 33 c et 32° de la Jar idi c l ion Su d . 

Le premier Di scours a etc public par sous- 
eription, et seulemenl; cent exemplaires furent 
tires, puis les planches d (Mruil.es. 

Cel ouvrage, quand on peut se le procurer, 
se vend faci lenient de 30 a 75 dollars. 

MELANGES. REIMPRESSIONS DE R1TUELS 
ITANCIENS DEGRES. 

Degre de Maitre Mark-Magon, oeuvre du 
Grand Conseil des Princes de Jerusalem et de 
la Caroline du Sud, et le plus ancien en exis- 


lence dans PUnivers. Prix : 2 dollars .1 /2 ; 
posle, 2 cents. 

Le Eituel Wigan du Premier Grand Campe- 
ment : 2 dollars 1/2 ; posle, 2 cents. 

Degres de Mark Macon, passe Maitre, et 
Royal e Arche, Rite Ancien de la Magonnerie 
d'York. (Traduit originairement de 1 'anglais 
en iVaucais, et. employe dans les Indes occi den- 
tales franeaises en 1795.) Prix : 2 doll. 1/2; 
poste, 3 cents. 

Chevaliers Tem pliers, ancien Rituel anglais: 

2 dollars I /2 ; poste, 2 cents. 

Grand Maitre Eeossais el Chevalier de Saint- 
Andre, 4° Degre de la Magonnerie de Ramsay : 

2 dollars 1/2 ; poste, 2 cents. 

Lectures pour le XXXI 1° Degre: 1 dol- 
lar; poste, 7 cents. 

Legendes pour le XXXIU Degre: 50 cents: 
poste, 3 cents. 

Reimpression J’ac simile du Registre de la 
Grande Loge de Perfection de la Caroline du 
Sud, 1802, con tenant le tableau du Supreme 
Conseil, 32 pages. Quelques exemplaires seule- 
m en t : 1 d o ) J a r ; po s le , 2 cen ts . 

Enquete llistorique sur les Gran des Consti- 
tutions de 1786, brochure in-8. 87 pages : 

1 dollar ; p o s l e , 4 cen Is . 

F on 1 h on ze ism e et ce rn eau i s m e fu stiges , Di s- 
seclion (Pun manifesto; brochure in-8, 116 
pages : I dollar ; posle, 4 cen Is. 4 

Du Cerncauismo, memoire pourle Supreme 
Conseil du 33 ( - Degre de la Juridiclion Sud 
des Elals-Unis; brochure in-8 de 79 pages: 
1 dollar; poste, 3 cents. 

Les Ei fuels des Degres de la Juridiclion Sud 
ne se vend on t a personne. 

Signe : W.-M. Ireland, 33 c , Secretaire Gene- 
i * a 1 cl u Su p re m e C on se i L 


En 


LA RELIGION 


DU 


Palladisme : 


I EO TAXIL- 

Grand volume in- 8, d’emriron 700 pages. Prix : 7 fr. 


492 


BEVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIF1QUE 


TRENTE-GINQ ANNEES 

DU 

GRAND ORIENT DE FRANCE 

( 1860 - 1894 ) 


DOCUMENTS POUR SERVIR A L’HISTOIRE DK 


LA POLITIQUE FRANQAISE 


Nous rappelons ce que nous avons dit dans le numero 
oil nous avons commence )a publication de ces listes 
de chefs d’ateliers. 11 ne s’agit pas ici de demasquer 
des palladistes, et nous ne nous preoccupons pas non 
plus de savoir si telle ou telle loge possede ou non 
une annexe androgyne. Nous rep rod ui sons lexlra.it 
fidele des annuaires oiliciels du Grand Orient de 
France. Nous plagons cette divulgation unique. meat et 
exclusioement sur le terrain politique : eta.nl donne 
que c’est dans les ateliers magonuiques qu'ont ete 
elaborees toutes les lois impies, toutes les mesures de 
persecution contre EFglise, les Yenerables, les Tres- 
Sages, les G ran ds-Mai Ires on l tous leur part de res- 
ponsabilile dans 1* oeuvre mnuvai.se, irreligieuse,' ne- 
faste, qui a ete accomplie par les Chambres; ce sont 
done purement et simplement des politiciens plus ou 
moins ignores que nous presentons au public. 

Avis. — Nous ne donnons rindication des jours de reu- 
nion ou tenues que pour les logos existent encore uduel- 
lenient. Quant uux logos tom boos en somim-il. cette indication 
ne nous soluble plus avoir aucun intdret. 


PREMIERE PaRTIE 



ET LEURS VENERABLES 


(Suite) 

SEINE 

BANL1EUE DE PARIS 


Asnieres 

LA CONCORDE 

Loge fondee le 16 noA 7 embre 1882. 
Yenerables : — (1883) Mauriceau, negociant, 42, 
Grande-Rue ; Mailre. — (1.884) Burgues, Rodol- 
phe,#y officier de lTnslruction publique, president 


de la Sociele des Sauveleurs de la Seine; Chevalier- 
Kadoseb. — (1883) BarceL Henri, entrepreneur de 
peinlure, 38, rue de Paris ; Rose-Croix. — - (1880) 
Petii fils, Yictor, negociant, 33, rue du Bac; Mailre. 
— (1887) le meme. — (J888)PoiTel, Bernard-Louis, 
caissier, 29, rue Mollel, a Bois-Colombes, Seine: 
Chevalier-Kadosch. — (.1889) le meme, #. — (1890) 
Guerin, Louis-Charles, loueur de voilures, 70, 
avenue de Sainl-Ouen, a Paris; Rose-Croix. Pour 
la correspondance : James Marteau, 83, rue Myrrha, 
a Paris. — (1891 ) Clement, Emile-Jean, archilecle, 
39, rue du Sentier, a Bois-Colombes, Seine ; Mailre, 
meme adresse. — (1892) Marteau, James-Henri- 
Dominique, employe de banque, 83, rue Myrrha, 
a Paris ; Rose-Croix. — (1893 et 1894) le memo. — 
En 1894, la loge s’esl lransport.ee a Bois-Colombes. 

Temple : ) bis, rue du Maine (1883 et 1884). — 3, 
rue de la Station (1885-1887). — 190, rue YicLor-i lugo, 
a Bois-Colombes (1888 et 1889). — 47, rue des Bour- 
guignons, a Bois-Colombes (1890-1894). 

Tenues actuelles : — Le V T jeudi du mois. 

Bagneux 

LES COEURS UNIS INDIVISIBLES 
Loge fondee le 1(5 novembre 1858. 

Yenerables : — (1 800) Tiret, horloger, a Bagneux; 
Mailre. — (1861 et 1802) le meme. — (1863) le 
meme; Rose-Croix. — (4864-1866) le meme. — 
(1867) Yerdier, chapelier, 9, route d’ Orleans. — 
(1868) Delshens, mecanicien, fabricant d’essieux, 
21, rue Traverse -Saint -Germain, Paris ; Rose- 
Croix. — (1869) Renault, proprietaire, 20, route de 
Monl.rouge, au Petit-Vanves; Rose-Croix. — (1870) 
Archimbaud, boucher, 29, Grande-Rue, a Issy ; 
Mailre. — (1871 et 1872) le meme. — (1.873) Neveu, 
verificateur special en fumisierie, 34, rue de Seine, 
Paris ; Mailre. — En 1874, la loge transporle son 
siege a Paris, au quartier de P lai sauce, X1Y°- arron- 
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dissemenl, el, au bout de deux ans, change de 
litre ; voir, plus haul, la loge Droit el Justice. 

Temple : — 44, rue de PEglise, Grand-Monlrouge 
(1869-1873). 

Boulogne. 

BJENFA1SANCE ET PROG RES. 

Loge fondee le l rr mars 1819, sous le litre 
de Saint Auguste de la, B ion f (Usance 

Venerables : — (1860) Halford, rentier, 1, rue 
de la Saussiere, a Boulogne ; Rose-Croix. — (1861- 
.1863) le meme, proprielaire, 1.1, rue de la 
Saussiere, a Boulogne. — (1861) Delaby, horloger, 
58, rue Saint-Placide, a Paris ; Maitre. - — (1865) 
le mome. — En 1866, la loge abandonne son 
ancien litre el prend celui qu’elle a toujours 
garde depuis. — (1866) Delabv, comme ci-dessus. 

— (1867) Dziedzic , 18, rue d' Aguesseau , a 

Boulogne ; Maitre — (.1868) le me me, limonadier. 

— (1860) Lepilleur , doct.eur- mddecin, 57, rue 
Esoudier ; Maitre. — (1870) Caiette, Auguste, 
proprielaire, sente des Guerets ; Maitre. — (1871- 
1873) le meme. — (.1 871) Dziedzic, comme ci- 
dessus. — (1 875-1878) le meme. — (1870)Gauchin, 
employe, 138, route de Versailles; Maitre. Pour 
la correspondence : Dziedzic, comme ci-dessus. 

— (1880) A. Janvier, receveur special en relraite, 
174, rue d’Aguesseau ; Maitre. — (1881) le meme. 

* — (1882) le meme, 7, rue des Dames. — (1883) 
le meme. — (1884) V drill on . commissaire de 
police, 38, boulevard Saint-Marcel, Paris ; Rose- 
Croix. Pour la correspondance : Noel, 30, avenue 
de Saint-Cloud, a Versailles. — (1885) Noel, Charles- 
Prosper, del’enseur, 1, avenue du Palais, Saint- 
Cloud, Seine- el -Oise ; Maitre. — (1886) le meme, iip, 

— (1887) lverlet, Prospert-Auguste-Martin, nego- 
ciant, cite Henry, Paris; Rose-Croix. — (1888 
el 1889) le meme. — (1890) Sauvnge, Hector, 
representanl de forge, 13, rue Cbaudron, Paris; 
Maitre. — (1891) le meme, ingenieur civil. Pour 
la correspondance : Magnier, employe, 9, rue 
Boinod, a Paris. (1892 el 1893) le meme. — 
Transports a Paris. — (1894) le meme. 

Temple : — 48, me d’Aguesseau, a Boulogne (1867-- 
1885) — 57, Grande-Rue, maison Maupoix (1886 et, 
1887). — 48, rue d’Aguesseau, a Boulogne, el rue 
Lacondamine, 71 bis, a Paris (1888-1802). — 13. rue 
Cbaudron, a Paris (1893 et 1894). 

Tenues acluelles : — Le 3 <! mercredi du mois. 

L’ESPfiRANCE 
Loge fondee le 28 aoiit 1864. 

Venerables : — (1865) Tali ere-, docteur- 
niedecin, 11, rue de la Saussiere, a Boulogne ; 


Rose-Croix. — (1866) Pernolet, manufacturier, 11, 
rue de la Saussiere, a Boulogne ; Rose-Croix. — 
(1867) le meme. Pour la correspondance : Guichard, 
pbarmacien, 40, Grande-Rue, a Boulogne. — (1868) 
le meme. — (1869) Penol, archilecte ; Maitre. 
Pour la correspondance : Celos, 51, rue des 
Tilleuls. — (1870) le meme. avenue de la Reine.. 

- — (1871) Tombee en sommeil. 

Temple : — 11, rue de la Saussiere, a Boulogne 
(1865-1868). — 5, rue de PEglise (1869-1871). 

Clioisy-le-Roi 

LA F RANCH E-UNION 

Loge fondde le 31 octobre 1846. 

Venerables : — (1864) Bourgeois, tils, negociant, 

.1, place de PEglise ; Rose-Croix. — (1865) Courier 
aine, rentier; Maitre. — (1866) Lalande, proprie- 
laire, 10, rue du Guignon, aTbiais, Seine. — (1867) 
Bourgeois, negociant en vins ; Rose-Croix. — 
(1868) Tombee en sommeil. 

Clicliy-la- Gfareixne 

LES REN OVATE LBS 
Loge fondee le l ,:r avril 1869. 

Venerables : — (I860) I361ard, Vital, negociant 
en vins, 32, rue du bandy; Maitre. — (1870) le 
meme. — (1871) Dubois, negociant, 9, rue Cousin; 
Maitre. — (1872 el 1873) le meme. - — (1874) aucun 
nom dans P Annual re — (1875) Dubois, negociant en 
epiceric, comme ci-dessus. — (1876) le meme. — 
(1877) Golignon, piqueur-chef au cbemin de fer de 
POuest, 50, rue de Neuilly; Maitre. — (1878 et 
1870) le.meme. — (1880) le meme, 48, rue de 
Paris, a Saint-Germain-en-Laye, Seine-el-Oise. — 
(1881) Roche, employe aux chemins de fer de 
PELal, 91, boulevard National ; Maitre. — (1882) 
le meme. — (1883) le meme, chef de bureau aux 
chemins de fer de Pfilal. — (1.884) le meme, 140, 
boulevard National. — (1885) Sin ch oil e, Bertrand, 
ingenieur des arts et manufactures, agenl-voyer, 
mairie de Clichy; Maitre. — (1886 et 1887) le 
meme. — (1888) le meme, Rose-Croix, mairie de 
Clichy ou 24, rue Reflut. — (1889 et 1890) le 
meme. — (1891) le meme, Chevalier Kadosck. — 
(1892) le meme, 114, boulevard National ; Trenle- 
Troisieme. Pour la correspondance : mairie de 
Clichy. -• (1893 et 1894) le meme. 

Temple : — 21, rue des Cailloux (1869 et 1870). — 
106, route de la Revolte (1.871); — 30 ter , rue du 
Landy (1872-1877). 32, rue au Landy (1878-1881). 

— 82, rue de Paris (1882-1894). 

Tenues actuelles : — les 2" et 4" vendredis du mois. 


494 


HE VUE MENSUELLE, HEL1G1EUSE, POLITIQUE, SCIEN’JTEIQUE 


Gourbevoie 

LA FRATERNITY UNIVERSELLE 
Loge fondee le 15 fevrier 1883. 

Venejuhles : — (1884) Gagna, Auguste, arcliitecte, 
135, rue Saint-Denis ; Maitre. — (1885) le meme. 

— (1886) Weber, Louis-Edouarcl, induslriel, con- 
seiller general, 72, avenue Pereire, a Asnieres, 
Seine ; Maitre. — (1887) Jauberl, Serapbin, comp- 
table, 3, rue de Bezons ; Maitre. — (1888) le 
meme, represen tan I. de commerce : Rose-Croix. 

— (1889 el. 1890) le meme. — (1891) Jourdan. 
Joseph-Jules, pharmacien, J er adjoint au maire, 
26, rue de Lorraine ; Maitre.- — (1892) le meme. 

— (1893) Cab y, Oscar-Leon, employe, 12, passage 
des Yarebois, a la Garenne-de-Colombes, Seine ; 
Maitre. — (18941 Bouyon, Antoine, marechal- 
ferranl, 1, rue Saint-Cermain ; Maitre. 

Temple:- — 22, rue de Bezons (1881-1893). — 26, rue 
de Bezons (1891). 

Tenues actuelles : — Les T r el 3'' vendredis du 
mois. 

T ja Gtarenne“Golombes 

LES RtfRlRMATEURS UNIS 
Loge fondee en 1893 (1). 

Venera bles : — (.1891) Toussainl, Joseph, comp- 
table, conseiller municipal, 8, passage des Bru- 
nettes ; Maitre. 

Temple : — 2, rue Voltaire (1894). 

Tenues actuellcs : — Le T r mercredi du mois. 

Issy 

LA SOLI DA RITE 
Loge fondee le 24 juillet 1854. 

Venehables : — (.1865) Lienard, cbimiste, 1, 
place des Marronniers ; Rose-Croix. — (1866) le 
meme. — (1867) le meme, fabricant de produits 
chimiques, 11, rue des Pres. — (1868-1870) le 
meme. - (1871) le meme, 13, rue Maublanc, 
Vaugirard. — (1872) Morel, employe de commerce, 
12, boulevard Sainl-Jacques, Paris ; Maitre. — 
(1873) Robillard, entrepreneur de couvertures, 
28, Grande-Rue ; Rose-Croix. — (1874) Maire, 22, 
rue Duroc, a Paris ; Maitre. — (1875) Barut, me- 
canicien, 1, rue des Pres ; Maitre. — (1876-1878) 
le memo. — (1879) Rude, negociant en vins, 3, 
rue de Vanves ; Maitre. — (1880) Arcbimbaud, 
boueber, 29, Grande- Rue ; Mail re. — (1881) 
Leborgne, Ernest, rentier, 6, rue'Gaston-Samt-Paul ; 

9) La date (tela fendalion iresl, pas iudiipiue dans 1’Annuaire. 


Maitre. Pour la correspondance : Metivet, 29, 
Grande-Rue. — (1882) le meme. Pour la corres- 
pondance : llude, rue de Vanves. — (1883) le 
meme. — (1884) Hude, Auguste, comme ci-dessus, 

5, rue de Vanves. — (1885) le meme, maire, con- 
seiller durrondissement. — (1886) Leborgne, Esnest- 
Charles, comme ci-dessus. Pour la correspon- 
dance : Chorier, 28, rue des Pres. — (1887) le 
meme. Pour la correspondance : Neocles, 42, rue 
d’Assas, a Paris. — (1888) Arcbimbaud, Antoine, 
employe au Fondoir central de la boueberie, 146, 
rue de Elandres, a Paris ; Maitre. — (1889) Boutet, 
Joscph-Leon, graveur, I, faubourg Sainl-Jacques, 
a Paris; Maitre. — (1890) le meme. — (1891) 
Tombee en sommeil. 

Tr tuple : — 3, place des Marronniers (1869-1891). 

L.evallois-Ferret. 

LES TBAVAILLEDRS. 

Loge fondee le 6 mars 1866. 

Yen era bi.es : — (1866) Schneilz, complable, 
64, me de Courcelles : Maitre. — (1867 el, 1868) 
le meme. — (1869) Gollange, chef destitution, 
14. rue des Arts; Maitre. — (1870) Lex, pro- 
prietaire, 71, me Eazillau ; Maitre. — (1871) le 
meme. — (1872) Collange, ex-cbel d’institution, 
rentier, 91, rue Cbevallier ; Maitre. — (1873) le 
meme. — (1871) le meme, 13, rue des Arts. — 
(1875) le memo. — (1876) Sclmeilz, comme ci- 
dessus ; 8, rue Felix. — (1877) Lex, comme ci- 
dessus. — (.1878) le meme. — (1879) Collange, 
comme ci-dessus, maire de Levallois-Perrel, 13, 
rue des Arts. — (1880) Trebois, proprietaire, 62, 
rue des Freres-llerbert ; Maitre. — (1881-1886) le 
meme. — (1 889) Lex, Prosper-Christopho-Theodore, 
proprietaire, comme ci-dessus. — (1888) Trebois, 
Jean -Francois, comme ci-dessus. — (1889) 

Norman cl, Paul, cbef de contentieux, 11, rue 
Rivay : Maitre. — .(1890 el, 1891) le meme. — 
(1892) le meme. Pour la correspondance: Picot, 
118, rue de Courcelles. — (1893) le meme. — 
(1894). Baslien, Franco is- Joseph, negociant, 87, 
rue Victor Hugo ; Maitre. Pour la correspondance : 
Picot, 118, rue de Courcelles. 

Temples : — 85, rue de Courcelles (1869-1894). 
Tenues acUiclles : le T' r mardi du mois. 

Menilly-sur-Seime 
LA LUM1ERE 

Loge fondee le 25 novembre 1877. 

Venehables : — (1878) VI. Simon, proprietaire, 11, 
rue Sain l- James ; Rose-Croix. — (1879 et 1880) 



REVUE MEKSUELLE, KEL1G1EUSE, POLITIQUE, SCIENT1F1QUE 


495 


iem 

"r\bi 

Man) 

marc 

Melvi 

Savi; 

adrd 

ciau 

Pod 

vini 

( 18 * 

Yip 

bui 

Ba: 

ret 

(U 

Co 

At 

la 

O' 


1 


le meme. — (1881) Vacca, Edmond, professeur, 
175, avenue de Neuilly : Mailre. — (1882 el. 1883) 
lememe. — (188-1) Simon, #, proprielaire, rue 
Saint-James : Trenle-Troisieme. — (1885) Petit- 
frere, Jules-Angenor,0, conseiller municipal, 94, 
avenue de Neuilly : Mailre. — (.18815) le meme, 
rentier ; Rose-Croix. — (1887-1894) le meme. 

Temples : — - 15 bis , rue del’Eglise (1878-1882.) — 9, 
boulevard d’Argenson, villa des Acacias (1883-1894). 

Tenues aciuelles : — Le 2' mardi du mois. 

IV ocj e nt- s\ar*- JVL aim e 

LA N0GENTA1SE 
Loge- fondee le 20 avril 1881. 

Y&M3ka»les. — ( 1 882) M ollex, Louis, represenlanl. 
de commerce, 9(5,- boulevard de Strasbourg : 
Chevalier Kadosch. — (1883) le meme. Pour la 
correspon dance : Tendron, 33 bis, avenue du 
Perreux. — (1884) Deriol, Desire, comptable, 10, 
avenue du Perreux ; Rose-Croix. — (1885) Rosse, 
Louis, negotiant, 51, avenue du Perreux; Mailre; 
meme adresse. — (18815) Mollex, Louis, comme 
oi-dessus, 8, rue Crussol, Paris. — ( 1887) Vidor, 
Louis-Desire, negotiant, 71, avenue du Perreux; 
Chevalier Kadosch. — (1888) La loge se trans- 
port e au Perreux el. prend le lilre : le Lien Frater- 
nal ; voir plus loin. 

Temple : — 71, avenue du Perreux (1882-1885). — 
Avenue d’Anlin, Perreux {1886-1888). 

Bautin 

LA DEMOCRATIC MAC03NNIQUE 

Loge fondee le 20 septembre 1869. 

Vi3Ni3RABLi5S i — (1870) RegnauR, courtier de 
commerce assennenle, rue Francois-Arago ; Rose- 
Croix. — (1871) le m6me, 5, rue Feydeau, a Paris. 

— (1872) le meme, 45, rue deTrevise, a Paris - — 
(1873) Lugagne, docteur en medecine, 99, rue de 
Paris ; Mailre. — (187-4) le meme. — (1875) Follet, 
negotiant en vins, 141, rue de Paris ; Mailre, — 
(1876) Pean, fabricant de caoutchouc, 13, avenue 
du Tapis-Vert, aux Lilas (Seine) ; Mailre. — (1877) 
le meme. - — (1878) le mfime, membre du Conseil 
municipal des Lilas, conseiller d’arrondissement 
pourle canton de Pantin. - — (1879-1881) le meme. 

— (1882) le meme, maire des Lilas. — (1883) le 
meme. — (1884) Pellat, docteur en medecine, 
21 bis , rue du Prd ; Mailre. — (1885) le meme. 

— (1886) Pean, Anselm e, #, proprielaire, 13, 
avenue du Tapis- Vert ; Mailre " — (1887) le meme, 


maire, conseiller d'arrondissement, comme ci- 
dessus. — (1888) le meme. — (1889) Morand, 
Guillaume, pbarmacien, 99, rue de Paris; Mailre. 

— (1890) le meme, ex-interne des hopitaux de 
Paris. — (1891) Duprez, Menri-Louis, vet^rinaire 
sanitaire du department de la Seine, i, rue Che- 
vreul, a Paris ; Rose-Croix. — (1892) le meme. 
Pour la correspon dance Faivre, 12, rue de M on- 
treuil. — (1893) RegnauH, Rene- Julien- Marie, 
fabricant de fours de verrerie, 11, rue Ambroise- 
Pare, a Paris ; Rose-Croix. — • (1894) Duprez 
Henri-Louis, comme ci-dessus, 10, villa du Bel- 
Air, a Paris. 

Temple : .— 44, place de 1’Eglise (1870-1875). — 32, 
rue de Monlreui! (1876 ei 1877). — 3. rue Marmillon 
(187S-18S9). — 3, rue Lakanal (1890-1894). 

Tenues aciuelles : — Le 3° dimanebe du tnois. 

Le Perreux 
LE LIEN FRA TERN EL 

Loge fondee le 20 avril 1881, a Nogen l-sur-Mavne 
sous un autre litre. Voir ci-dessus. 

Venekables : — (1888) Victor, Louis-Ddsire, 
proprielaire au Perreux ; chevalier Kadosch. — 
(1889) le meme. — (1890) Burgard, Jean, proprie- 
laire, 45, rue de la Guile; Mailre., — (1891) 
Lehujeur, BaUhazard-Augustin), peintre-ceramiste, 
33, rue de la Pepiniere, a Bry-sur- Marne, Seine; 

M a i Ire. — ( 1 892-1 894) 1 e m erne . 

Temple : 9, boulevard d’Argenson, villa de T Aca- 
cia (1888). — 39. allee d’Antin, au Perreux (1889- 
. 1894). 

Tenues aciuelles : Le 3' dimanebe du mois. 

Saixvt - Denis 

HERE NOUVELLE 

Loge fondee le 12 fevrier 1870. 

Venishables i — (1.870) Moreaux, proprielaire, 8, 
rue Guimenard ; Mailre. — (4871) le meme, ancien 
maire de Saint-Denis, membre du Conseil muni- 
cipal. — (1872 el 1873) le meme. — (1874) le meme. 
8, rue Guimenard. — (1875) le meme, 3, rue d’Ar- 
genleuil, a Sannois, Seiue-et-Oise. — (1876-1878) 
le mi’me. — (1879) Tombee en sommeil. 

. Temple : 147 bis , rue de Parts (1870 el 1871). — 2, 
rue de Strasbours (1872-1879). 

L’UNION PHILANTHROPIQUE 
Loge fondee le 27 novembre 1838. 

Venera bles : — (1860) E. Sirjean, capitaine 
en relraite, 39, rue de la Boulangerie, a Saint- 
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Denis ; Mailre. — (1861-1865) le meme. — (1866) 
Demay, architecle, 3, rue de FAncienne-Comedie, 
a Paris; Rose-Cioix. — (1867-1869) le meme. — 
(1870) Gerard, entrepreneur de peintures, 1.19, rue 
de Vaugirard, impasse Beranger, 10, a Paris ; 
Rose-Croix. — (1871-1873) le meme. — (1874) 
aucun nom dans FAnnuaire. — (1875) Gerard, 
eomme ci-dessus. — (1876) Demay, architecle, 

14, quai de Belhune, a Paris ; Chevalier-Kadosch. 

— (1877) le meme. — (1878) Remy, Eugene, mar- 
chand mercier, 51, rue de Paris; Mailre. — (1879) 

H. Leroy, entrepreneur de transports par eau, 15, 
rue Saint-Nicolas-des-Aulnes ; Mailre. — (1880) le 
meme, membre du Conseil municipal, 5, rue 
Denlerl-Bochereau. * — (1881-1883) le meme. — 
(1884) Remy, Eugene, marchand mercier, 51, rue 
de Paris; Mailre. — (1885 el 1886) Leroy, Henri, 
eomme ci-dessus. — - (1887) Leroy, Henry-Desire- I 
Arm and, ancien adjoint an maire, com me ci- 
dessus. — (1888) le merne, maire. — (1889) le 
meme, ancien maire. — (1890) Clerc, David, cons- 
l.iTicteur-mecanicien, rue de Bocage, lie Saint- 
Denis, Seine; Mailre. — (1891) Dubois, Emile, 
entrepreneur de peintures, 18, rue de la Briche ; 
Mailre. — (1892) Leroy, eomme ci-dessus, con- 
sci Iter d'arrondissement. — (1893) le meme, 6, rue 
Donrerl-Rochereau. — (1894) Dubois, Emile, 
eomme ci-dessus. 

Temple : — 1-17 big, rue tie Paris (1869-1886). — 9, 
rue Denferl-Rochereau (1887-1S91). — 6, rue Denfert- 
Rocbereau (1892 et!893). 

Tenues a clue lies : — Le l*' r vendredi du mois. 

Saimt-Mavir 

LA REFORM E 

Loge fondee le 9 mai 1893. 

Yen eh a bliss : — (1894) Lewis, Ulrich, architecle, 
16, rue de Sebastopol, a La Varenne-Sainl-Hilaire, 
Seine; Mailre. 

Temple : — 8, rue Kevol,au Parc-Sainl-Maur (1894). 
Tenues acluelles : — Les 2'' et 4' mercredis du mois. 

Vincennes 

LE GLOBE 

Loge fondee le 29 juin 1839. 

Venera bliss : — (1860) Remind, entrepreneur de 
charpentes, 1, Grande-Rue, a Sainl-Mande; Rose- 
Croix. — (1861) le meme, 1, Grande-Rue, a la 
Tourelle Sainl-Mande. — (1.862) le meme ; Cheva- 
lier Kadosch. — (1863-1871) le meme, 3, rue du 
. Talus-du-Cours, a Sainl-Mande. — (1.872) Gamier, 
Leon, proprielaire, 136, rue de Bagnolel, h 


Paris ; Mailre. - - (1873) Chamborl, chef de depot 
au chemin de fer de Vincennes, a Nogenl-sur- 
Marne, Seine; Rose-Croix. — (1874) Gamier, 
employe a Fadminislralion des Beaux- Arts, 
eomme ci-dessus-. — (1875 el 1876) le meme. — 
(1877) Majory, Louis, ^,chef debalaillonenrelraile, 
154, rue de Monlreuil ; Mailre. — (1878) le meme, 
63, rue de Paris. — (1879) Villeneuve, ollicier 
relraile, 23, rue de LHOlel-de-Yille; Mailre. — 
(1880-1883) le meme. — (1884) Lambert, Albert, 
45, rue du Terrier ; Mailre. — (1885) Villeneuve, 
Georges, eomme ci-dessus. — (1886) Blavier, 
Marie- Lucien- Alfred, avocal, 16, avenue de la 
Source, a Nogenl-sur- Marne, Seine; Mailre. — 
(1887-1889) le meme. — (1890) le meme; Rose- 
Croix. — (1891) Rollin, Louis, avocal, 78, boule- 
vard Beaumarchais, a Paris; Mailre. — (1892) 
Caused, Pierre-Charles, avocal a la Cour d'appel, 
12, rue du Bellay-en-lMsle, a Paris: Mailre. — 
(1893) Blavier, ancien avocal, eomme ci-dessus; 
Chevalier Kadosch. — (1894) le meme. 

Temple : — 5, route des Channes (1869-1874). — 
5. avenue des Channes (1875-1883). — 12, avenue des 
Channes (1884-1894). 

Tenues acltu lies : — Le l ,r vendredi du mois. 

SloUsUcjue des 35 annees : 

Le deparlcmenl de In Seine u cample , en loul, cent 
seise lopes apparlenanl d V obedience du. Grand Orient 
de France ; soixaute-dix fbnclionnenl acluellemonl, 
parnii lest/ueUes cin(juanle~huit d Paris. 


SEINE-E T- MARNE 

dVIolurn 

LES EN PANTS DM 1 1 RA M 
Loge fondee le 4 avril 1842. 

Yen fin a bliss : — (1866) Pel.il, proprielaire, 7, rue 
de Bourgogne ; Rose-Croix. — (1867) le meme. — 
(1868) Besniee, marchand de bois ; Mailre. — 
(1869) le meme, proprielaire, 4, marclie au Ble. — 
(1870) le meme). — (1871) Pel.il, proprielaire, 
7, rue de Bourgogne ; ' Rose-Croix. — (1872) 
Mosny, marchand de vins; Rose-Croix. — (1873) 
Villemanl, huissier, 31, rue de la Juiverie ; Mailre. 
— *-■ (1874 et 1875) le meme. — (1876) le meme, 
agree au Tribunal de Commerce a Monlereau. 
Pour la correspondance : Mosny, marchand de 
vins, rue de la Yannerie, Melun. — (1877) le 
meme. — (1878) Lagache, Gustave, direct.eur de 
l’usine de la Fonlaine-Ronde, a Cesson, Seine- et- 
Marne; Mailre; meme adresse. — (1879-1882) le 
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meme. — ( J 8S3) Yitlemant, Pierre, agree pres le 
Tribunal de Monlereau - Fnut-Yomie, Seine-el- 
Marne ; Mailre. Pour la correspondance : Mosny, 
march and de vins, 18, rue de la Yannerie, a 
Melun. — (1884) Chaumat, Philippe, boulanger, a 
Savigny-1 e-Temple, Seine-el-Marne ; Mailre; meme 
adresse. — (1885) Jullemier, Alexandre, nego- 
cianl eu grains, .34, rue de la Rochelle ; Mailre. 
Pour la correspondance : Mosny, negociant en 
vins, 3, rue de la Yannerie. — (1886) le meme. — 
(1887) le meme, 20, rue de la Rochelle. — (1888) 
Yhern, Tirnoleon-Alexandre, capilainc-adjoinl au 
bureau de recrulemenl; Rose-Croix. — (1889) 
Barrier, Ali'red-Joseph, velerinaire mililaire en 
relraile, 7, boulevard Yiclor-llugo ; Mailre. — 
(1890 el 1891) le meme. — (1892) Becker, Georges- 
Constant, marchand de cuirs, 3, rue Jacques- j 
Amyot; Mailre. — (1893 el 1891) le memo. | 

Temple : — Rue du Chateau (1871). — Impasse de j 
la rue du Chateau (1872 el 1873). — 18, impasse du 
Chateau (1871-1891). 

Tenues aclueUhs : — Le V' T jeudi du mois. 

LA PARFA1TI5 UNION. 

Loge fondee le 20 avril 1777, reconstitute 
le 13 decern bre 1863. 

i 

Yen is r Arles : — (1 864) Roloullie, orlevre; Mailre. 
— (1865) Lienarl, ingenieur civil, a MortceiT, I 
Seine-el-Marne ; Rose-Croix. — (1866 el 1867) le 
meme. — (1868) Yillers. avoue ; Mailre. — (1869- 
1872) le meme. — (1873) le meme, ancien sous- 
])rei‘el. — (1874) aucun nom dans l’Annuaire. — 
(1875) le meme. *— (1876) Bessier, marchand 
lailleur; Mailre. — (1877) le meme. — (1878) 
Tombee en sommeil. 

Temple : — Cour des Houilles (1876-1878). 

1ST e mour s - 

L’ AMI TIP. 

Loge fondee le 15 octobre I860. 

Venerables : — (1867)Lcqualre, negociant, con- 
seiller municipal, rue Princes.se-Yictoire ; Mailre. 
— (1868-1870) le meme. — (1871) le meme, nego- 
ciant en grains el farines. — (1872) le meme, pro- 
prietaire. — (1873) le meme. — (1874) aucun nom 
dans TAnnuaire. — (1875) Lequalre, commission- 
aire en merchandises, proprielaire, rue Bezoul ; 
Mailre. —(1876) Tombee en sommeil. 

Temple: — 1, Cour du Chateau (1870-1876). 


Touman. 

LES ENFANTS DE LA P ARE A IT E UNION. 

Loge fondee le 20 aout 1866. 

Yenerables : — (1867) Gouriaud, entrepreneur ; 
Mailre. — (1868) le meme, rentier; Rose-Croix. 
— (1869 et 1870) le meme. — (1871) Tombee en 
sommeil. 

Sialislique des 3b annees : 

Le depariemenl de Seine-el-Marne a compie, en 
i out , q naive lopes appar tenant d Vobedience da Grand 
Orient de France ; une scale fonclionne acluellenxeni. 


SEINE-ET-OISE 


■\T ersailles 

LES AMIS PHILANTHROPES 
ET D1SCRETS REUNIS 
Loge fondee le 17 juillel 1827. 

V ener arles : — (I860) Lasne, proprielaire, 74, 
rue des Chanliers ; Chevalier Kadosch. — (1861- 
1864) le meme. — (1865) Denis, avocat, ancien 
balonnier du barreau de Versailles ; Mailre. Pour 
la correspondance : Lasne, 74, rue des Chanliers. 
— (1866 el 1867) le meme. Pour la correspondance : 
Lasne, 2, impasse des Chevau-Legers . — (1868) 
llousay, ngret au tribunal de commerce ; 
Mailre; memo ndresse. — (1869-1872) le meme. — 
(1873) le meme, 16, rue Monlbauron. — (1874) 
Joly, Albert, avocal, conseiller municipal, 4, im- 
passe des Reservoirs-Monlbauron ; Mailre. — 
(1875) le meme. — (1876) le meme, deputt a 
FAssemblee nalionale. — (1877) A. Farjas, agree, 
31, avenue de Sainl-Cloud ; Mailre. — (1878) Joly., 
Albert, comme ci-dessus, 8, rue Monlbauron. ■ — 
(1879) Lasne, J.-A., proprielaire, 2, impasse des 
Chevau-Legers : Chevalier Kadosch. — (1880-1884) 
le meme. — (1885) Caze, Louis-Adolplie, arliste- 
| peinlre en ceramique, 47, rue Royal e ; Mailre. — 
(1886) Muller, Edouard, rentier, 28, rue de FOran- 
j gerie ; Rose-Croix. — (1887) Yeron, Francois, 
direcleur d’assurances, 54-, rue de la Paroisse ; 
Rose-Croix. — (1888) Tabary, Emile-Franpois- 
Theopbile, docleur en droit/ avoue, 4, rue de la 
Paroisse ; Mailre. — (1889) le meme. — (1890) 
Comte, Mari e-Camille -Charles, agrtge de l’Uni- 
versitc, professeur au lycee Iiocbe, 52, rue Albert- 

I Joly ; Mailre. — (1891) le meme. — (1892) le 
meme, #. — (1893) le meme, dbltgut cantonal, 
83, boulevard de la Reine. — (1894) Mazinghien 
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(Georges), homme de let Ires, conseiller muni- 
cipal, 36, rue Maurcpas ; Mailre. 

Temple : — 52, avenue de Saint-Cloud, ancienne 
llorlogerie (1370-1892). — 2. rue Sainl-Franrois 

(1393 et 1804). 

Tenues aclucllcs : — Les J" el3 c mercredis du niois. 

Gonflans-Andresy 

DROITS ET DEVOIRS 
Doge ton dee Je 14 mars 1887. 

V un era rues : — ( 1SSS ) Yidal-NaqueL Aaron- 
Jules, banquicr, 16, rue du Qualre-Seplembre, a 
Paris : Mailre. — (1889) le meme. — (1890) 
Tombee on sommeil. 

Temple : — Maison Poulain, a Conflans-Sainle- 
Honorine, Seine-et-Oise (1888-1890). 


ID £LxxxmsLx*'bix7i 

PA IX ET TRAVAIL 

j 

Doge fondee le 5 novembre 1853. £ 

Vekehaules : — (I860) Lemnire, proprielaire, | 
negocianl passemen tier, a DannnaiTin ; Mailre. — I 
(186.1) le meme, 325, rue Saint-Marlin, a Paris. — f 
(1862) le meme. Pour la correspondance : Guenel, j 
A n loi n e , cu 1 1 i va leu r an x P I a i n s a Sep leu i 1 , Sei n e-et - j 
Oise. — « (1863) Berloul, meunier ; Mailre. — j 
( J 864 ei 1865) le meme. • — (1 866 ) Lemaire, eomme I. 
ci-dessus. — (-JS67) La loge lombe en sommeil ; | 

en 1872, elle est reconsliluee a Thorny ; voir ci- | 
apres. | 

Essonnes B 


Gor'looil 

LE TRIANGLE SACRfi 
Loge fondee le 22 mars 1858 a Essonnes. 

Yen era rues : — (1864) Iliriarl, secretaire de la 
mairie d* Essonnes ; Mailre. - — (1865 el 1866) le 
meme. — (1867) le meme, Chevalier Kadosch. — 
(1868-1871) le meme. — (1872) Lam her l, renlier, 

2, rue du Pont ; Chevalier Kadosch. — (1873 : le 
meme. — (1874) an cun nom dans PAnnnairc. — 
(1875-1877) le meme,memhre du Conscil municipal 
el du Conseil d'arrondisscmenl ; Rose-Croix. — 
(1878) Vaulravers, Henri, negocianl a Rallanconrl, 
par Vcrl-le-Pelil, Seine et-Oise: Rose-Croix. — 
(1879 cl 1880) le meme. — (1881) Daudel, dislilla- 
teur, 58, rue Reaumur,- a Paris, proprielaire a 
Corheil ; Mailre. Pour la correspondance : Lambert, 
4, rue du Pont. —('1882) le meune. — (1883) 
Lhopilnl, conducleur de Iravaux au cliemin de ter 
P.-L.-M., a Ballancourl, par Yerl-le-Pelil, Seine-el- 
Oise; Mailre. Pour la correspondance : Lambert, 
maire, 2, rue du Ponl. ■ — (1884) De Saint-Marlin, 
Louis, docleur en medecine , a Ris-Orangis ; 
Mailre. Pour la correspondance : Lhopital, sous- 
clief de seclion au P.-L.-M. a Ballancourl, par Vert- 
le-Pelil, Seine-el-Oise. — (1885) le meme. Pour la 
correspondance : Drevct, imprimeur, a Corbcil. — 
(1886) le meme. — (1887) Drevel, Jean-Louis- 
dustin, imprimeur ; Mailre. — (1.888) le meme. — 
(1889) Lalande, Chari es-Viclor-Jean -Paul, comp- 
lahle, 9, rue de Robinson, a Essonnes, Seine-el- 
Oise ; le grade magonnique n’esl pas indique. — 
(1890 el 1891) le m6me. — (1892) Drie-ux, Louis- 
Viclor, proprielaire, a Epinay-sous-S6nard, Seine- 
et-Oise; Rose-Croix. — (1893 el 1894) le meme. 

Temple : — Hue de Culion (1871-1877). — Rue de 
Galignani (1878-1894). 

Tenues ciciuelles : le 4 C samedi du mois. 


LE TRIANGLE SAGR.I5 

Loge fondee le 22 mars 1858. 

Yenerarles: — (1860) Bertinguiot, proprielaire, 
a Sainlry, pres Corheil, Seine-et-Oise ; Rose-Croix . 
— (1861 el 1862) le meme, avenue de Monlfermeil, 
au Rainey, Seine-el-Oise. — (.1863) Iliriarl, secre- 
taire de la Mairie ; Mailre. — (.1864) La loge s'esl 
Iransporlee a Corheil : voir ci-dessus. 


I 


L oxo. gj ulixx e 

CfiRfiS ET AMIS DE L' AGRICULTURE | 

Loge fondee le 22 mai 1836. it 

Venerable* : — (I860) Avenel, greffier de la | 
justice de paix ; Mailre. Pour la correspondance : | 
Resec. chez M. Carbonneau, Iraileura Longjumeau. | 

— (1861) le meme. Pour la correspondance : 1 
Resec, chez M. Boileaux, brigadier de gendarmerie. | 

— (1862) Belnn, charpenlicr; Mailre. — (I863)| 
Avenel, ancien greffier a Palaiseau; Mailre. — [ 
(1.804) le meme. — (1865) Bassillc, fcrblanlier-zin-l 
gneur; Mailre. — (1866-1870) le meme. — (1871- j 
1873) aucun nom dans F Annua ire. * — (1874) Avenel J 
adjoint au maire a Palaiseau, Seine-et-Oise; le 
grade maeonnique ivesl pas indique. — (1875 ei 
1876) le meme. — (1877) Tombee en sommeil. 

Temple : — Grande-Rue (1874-1877). 

1VX sl i son s - T —j 

LES AMIS ECO SS A IS 

Loge fondee le 27 novembre 1842. 

Yenekables : — (187 1) Cammas , maire ; Trenle 
Troisieme. — (1872-1.874) le meme. — (1875) 1» 

[ meme, proprielaire, maire. — (1876) le memo 
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— (1877) 1e meme. — (1878) le meme. — 
(1879) Tombee en sommeil. 

Temple : — Avenue Longueil (1871-1879). 

ZVEfjrvbes 

LA LIBERTE PAR LE TRAVAIL 

Loge fondee le 21 fevrier 1877. 

Ykxerabi.es : — (.1877) Piol, rentier, a Mezieres, 
par Epone, Seine-el-Oise ; Mailre. Pour la corres- 
pomlance : Grimber, limonadier, a Mantes. — 
(1878) le m erne, adjoint, an in a ire. Pour la corres- 
pondunce : Gravier, boulanger. a Limay, Seine-et- 
Oise. — (1879) Guerpin, Alexandre, meunier, a 
Rosay, par Septeuil, Seine-et-Oise; Mailre. Pour 
la correspondance : Dorion, mbeanicien, a Mantes. 
— (1880) le me me. Pour la correspondance : lies- 
granges, dislillaleur, a Limay, Seine-el-Uise. — 
(1881) Desgranges, Vidor, disliilateur, a Limay ; 
Mailre. — (1882 el 1883) le memo, proprielaire. — 

( 1 884) Pillcux, Alfred, maroichal-ferranl , a Limay ; 
Mailre. — (1883) le memo. — (1889) Duchesne, 
Leon, employe, 30 Iris, rue du Chcmin-de-Eer ; 
Mailre. — (1887) h* memo. — (1888= Pillcux, 

Alfred, comme ei-dessus. — (1889) le meme. — 
(.1890) Caoheux, .lean-Baplisle, renlier, a Anll're- 
vi 11 o, Seine-el-Oise; Mailre. Pour la correspon- 
dance : Boissel, limonadier, place de la Gare, a 
Mantes. — (1891-1898) le meme, a AiiHrcvillc. — 
(1 89-1) le meme, conseiller municipal. 

Temple : — 39, rue de la G a belle (3878-388(5). — 
3. ruedela Gabelle (18S7-3889). — 53, rue duCbemin- 
de-ber (3890-1894). 

Tenues aciuelles : — Le 2 P dimanche du mois. 

3VLa.Tj.le 
ORDRE ET PROGRES 
Loge fondee le 28 1\ vrier 1878. 

Venerables : (1878) Pilon, Alexandre, docleur 
en medecine, faubourg des Moussels; Mailre. — 
(1879-1883) le meme. — (1886) Fosse, Pierre, pro- 
prielaire; Mailre. — (1887-1890) le meme. — 
(1891) Dubois, .lean-Baplisle, negocianl ; Mailre. 
— (1892) le meme, proprielaire. — (1893) le 
meme, cullivaleur. — (1894) Meyrenaud, Jules- 
Ferdinand, receveur buralisle, a Beynes, Seine-el- 
Oise; Mailre. 

Temple : — 3., rue Quincampoix (1878-1891). — 
Quarlierdes Moussels (1892 et 1894). 

Tenues aciuelles : — Le 4 C dimanche du mois. 


3VtoTj.la.ri 

LES AMIS DE L* HUM A NILE 

Loge fondee le 25 mars 1877. 

Vexerables : — (1878) Marie, entrepreneur de 
menuiserie, aux Mureaux, Seine-el-Oise; Mailre. 

— (1879) Descroix, Eugene, employe au cbeniin 
de Per de POuesl, aux Mureaux, Seine-el-Oise; 
Mailre. — (1880) Monereau, negocianl en vins, 
rue de PHolel dc-Ville ; Mailre. — (1881 el 1882) le 
meme. — (1883) Drouel, *ous-ingenieur des pouts 
el chaussees, 145. avenue du Trocadero, a Paris ; 
Mailre. Pour la correspondance : Laurent, lubri- 
cant de ehaux, a Thun-Meulan, Seine-el-Oise. 

— (1884) Monereau, comme ci-dcssus ; Bose- 
Croix. — (1883) Bailly, Edmond, huissier; Mailre. 

— (1886) Dupont, Georges-Leon, docleur en mede- 
cine, :i Triel, Seine-et-Oise; Mailre. — (1887) le 
meme. — (1888) Lebrun, Alfred, maire d'Eveequc- 
mont, Seine-el-Oise; Mailre. — (1889 el 1890) le 
meme. — ( 1891) Bailly Theodore-Edmond, comme 
ei-dessus. — (1892) Yerneuil, Augnslin-Jules, 
entrepreneur, a .lambeville ; Mailre. — (1893 el 
1894) le meme. 

Temple : — 2, rjuai de TArquebuse (1878-3 894). 

Tenues aciuelles : — Le 3 C dimanche du mois. 

3Vton.‘fcxxi orency 

,1 KAN-,1 ACQUES ROUSSEA U 

Loge fondee le 30 oclobre 3866. 

Venerable? : — (1867) Maricol, proprielaire, 44, 
rue Grelrv ; Chevalier Kadosch. — (1868) Zinker- 
nagcl, artiste en mosai'que, a Ermonl, Seine-el- 
Oise ; Rose-Croix. — (1869) le meme. — (1870) 
Maricot, comme ci-dessus. — (1871 el 1872) le 
memo*. — (1873) Touze, reslauraleur , maire 
d’Enghien-les-Bains , Seine-el-Oise ; Chevalier 
Kadosch. — (1874) Maricol, comme ci-dessus, 46, 
rue Gretry. — (1873) Goriol, Auguste, cullivaleur 
a Deuil, Seine-el Oise ; Mailre. — (1876) Maricot, 
comme ci-dessus. — (1877) Touze, Eugene, direc- 
leur des Eaux Thermales, a Enghien, Seine-el- 
Oise; Rose-Croix. — (1878) le m6me, fermier-ge- 
ndraldes Eaux Thermales, Grande-Rue, a Enghien, 

: Seine-et-Oise ; Chevalier Kadosch. — (i879) 
Manger, Alfred, negociant-porcelainier, 61, route 
de la Barre, a Enghien, Seine-et-Oise ; Mailre. — 
(1880) Touze, Eugene, comme ci-dessus. — (1881) 
Maricot, Edouard, proprielaire, 3, rue de la Chalai- 
gneraie; Mailre. — (1882) le meme. — . (1883) 
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Goriot, Paul-Augusle, cullivaleur ; Mailre. Pour la 
correspondance : Ch. Masson, 1, rue de PObser- 
vance. — (1884) Bourgeois, Louis, proprielaire, 
maire d’Andilly, Seine-el-Oise; Mailre. — (1885) 
le meme, Henri-Conslanl-Louis, march and de vins 
en gros. — (1 880-1890) leraeme, rentier. — (1891) 
Louvet, Louis, proprielaire ; Mailre. — (1892) le 
meme. — (1893) le meme, rue du Clos-Nonain. — 
(1894) March and, Charles, archilecle, 11, rue 
Bouchard ; Mailre. 

Temple : — a PHermitage (1871). — 13, rue Jaigny, 
A' ilia Tecla (1872-1875). — 3, rue de l’Hospice (187(3- 
1S81). — 3, rue du Marche (1882 efc 1883) 10, rue du 
Marche (1884-1890). — Rue de la Verite (1891-1894). 

Tenues actuelles : — le 2 r mercredi du mois. 

1ST e gl lale -le-Gh ate au 

L’AMITllS DISCRETE 

Loge fondee le 16 decembre 1849; reveillee en 1866. 

Venerables : — (1866) Bouchet, epicier- dislilla- 
teur ; Rose-Croix. — (1867) le meme. — (1868) le 
meme ; Chevalier Kadosch. — (1869) la loge se 
transporle a Rambouillel. 

1ST exiilly-sTax’-IVXQ.x-nLe 

L’ETOILE DE IP AVENIR 

Loge londee le 4 mars 1877. 

Yenerables. — (1877) Daniel, 5, rue de la 
Fid 61116, a Paris; Mailre. — (1 878) le meme. — 
(1879) le meme, coup err d'etolles. — (1880) le 
meme. — (188d) Morin, Francois, essay eur de 
commerce, 31, rue Mich el-1 e-Comte, a Paris; 
Rose-Croix. — (1882) Garaude, rentier, 13, rue de 
la Pelouse ; Mailre. — (1883) le meme, proprie- 
aire, rentier. — (1884) Villamaux , Antoine, 
employe, dl, rue Bichat, a Paris ; Mailre. — 
(1885) le meme. — (d886) le meme, tourneur- 
repousseur. — (1887) Fouquel Ernest, maire ; 
Mailre. — (1888) le meme. — (1889) Andrez, 
Viclor-Charles , capilaine en relraile 13, rue 
des Cultures - Maraicheres ; Mailre . — (1890) 
le meme . — (1891 el 1892) le menre , ft, 
chef de balaillon au 65 e regimen l d’infanlerie 
terriloriale, 91, avenue Victor -Hugo. — (1893) 
Thery, Jules-Leon, architecle-ingenieur, 13, rue 
Christiani, boulevard Barbes, a Paris; Mailre. — 
(1894) La loge transporle son siege a Paris, a Pholel 
du Grand Orient; voir plus haul VEloile del' Avenir 
de Seine-el-Oise. 

Temple : — Chemin vicinal de Rosnv a Neuiily- 
sur-Marne, lieu de Plaisance, 67, Maison Folliafc, 
(1877-1879) — 67, avenue de la Station, (1880-1893). 


Pontoise 

LES AMIS DU PEUPLE 
Loge fondee le 15 juin 1848. 

Venerables : — (i860) Vigier, docteur medecin ; 
Mailre. — (1861) le meme. — (1862) Sere de Pom, 
banquier ; Mailre, — (1863) Lavoye, proprielaire 
el cl ere de nolaire: Mailre. ~ (1864) le meme, 
principal clerc de nolaire. — (1865 e 1866) le 
meme, 47, rue de la Roche. — (1867) le meme, 
proprielaire. — (1868-1871) le meme. — (1872) 
Pulel, fabricant de carles pour billets de chemin 
de fer ; Mailre. — (1873) Lavoye, comme ci- 
dessus. — (1874) aucun nom dans PAnnuaire. — 
(1875) le meme, 47, rue de la ltocbe. — (1876) le 
meme. — (1877) le meme, 9, rue d’Ennery. * — 
(1878) le meme. — (1879) Dedieu, Auguste, pro- 
. prielaire, 10, rue de PErmitage ; Mailre. — (1880 
el 1881) le meme. — (1882) Rilloin, Arthur, nego- 
ciant on iers el charbon, 2, rue de PIlolel-Dieu ; 
Mailre. — (1883 el 1884) le meme. — (1885) le 
meme, maire; Rose-Croix. — (1886) le. meme. 
Pour la correspondance : Henri Dennux, 25, place 
Nolrc-Dame. — (1.887-1889) le meme. — (1890) 
Castaneda, docleur en medecine, 10, rue Thiers; 
Rose-Croix : meme adresse. — (1891) Castaneda de 
Campos, Jean-Michel, comme ci-dessus. — (1892 
et 1893) le meme ; Chevalier Kadosch. — (1894) 
le meme, 28, rue Thiers. 

Temple : — 3, rue Neuve Saint-Jacques (1871-4894). 

Tenues ciciuclles : — Le 2 V samedi uu mois. 

R. a xxx k> oxiilloL 

L’AMITJE DISCRETE 

Loge fondee le 16 decembre 1849, 
a Neauphle-le-Chaleau. 

Venerables: —(1869) Bouchel, epicier, distil- 
lafeur, a Neauphle-le-Chaleau, Seine-el-Oise ; Che- 
valier Kadosch. — (1870 el 1871) le meme. — 
(1872) Joly, archilecle, inspecleur des palais na- 
lionaux ; Mailre. — (1873) le meme. — (1874) 
Laigneau, houlanger, 61, rue Nalionale ; Mailre. — 
(1B75) le meme. — (1876) Carrey, depute a P As- 
semble nalionale ; Mailre. Pour la correspon- 
dance :■ Laigneau, comme ci-dessus.. — (1877) le 
meme, maire, membre du Conseil general, — 
(1878) le meme. — (1879 et 1880) aucun nom dans 
PAnnuaire — (1881) Dreyfus, Ferdinand, depute, 39, 
rue ’d’ Amsterdam, a Paris; le grade ma^onnique 
n’est pas indique. Pour la correspondance : Lai- 
gneau, houlanger, 61, rue Nalionale. — (1882) 
Joly, Charles, archilecle du Palais, 30, rue de 
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rHopiial ; Maitre : meme adresse. ■ — (1883) 
Lefevre, Jean, sous-direcleur des Bergeries Ra- 
tionales ; Maitre. — (1884) le meme, inspecleur 
d'agriculture a Fonlaine-Yot, par Chancenelz, 
Seine-et-Marne. — - (1885) Laigneau, Roger-Ed., 
boulange’r, 01, rue Rationale ; Maitre. — (1886) le 
meme. — (1887) Felix Leon, marchand de vins 
en gros, a Le Perray, pres Rambouillel ; Maitre. 

— (1888) Roury, Leon-Augusle, avoue ; Maitre. 
Pour la correspondance : Yigneron, limonadier, 
cafe de la Place d’Armcs. — (1889-1892) le meme. 

— (1893) Chantegrain, Paul-Marie-Ernest, inslilu- 
teur, a Maintenon, Eure-et-Loir ; Maitre : meme 
adresse. — (1894) le meme. 

Temple : — 23, rue d’Angivilliers (1871-1894). 

Tenues aciuelles - — Le 3 C dimanche du mois, a 
2 h. 1/2- du soir. 

3Fi*u.eil 

LES F1DELES Dili RAM 

Loge fondee le 12 mai 1824. 

VBKisiuiiLES : — (1800) Schneider pere, proprie- 
laire et entrepreneur de batiments, boulevard des 
Tilleuis ; Rose-Croix. — (1361-1805) le meme. — 
(1806) auoun nom dans FAnnuaire. — (1807) 
Hubert, proprietaire ; Maitre.— (1808) lc meme, 5, 
rue Bequcl. — (1869-1872) le meme. — (1873) 
Godelroy, Edmond, capitaine au 04° regiment de 
ligne, a Villeneuve-FEtang, Seine-et-Oise; Maitre. 

— (1874) le meme, ft, 12, rue d’Auteuil, a Paris. — 
(1875) le meme, capitaine en retraile. — (1870) 
le meme. — (1877) le meme, capitaine-major au 16 c 
regiment territorial d’infanterie. — (1878) le 
meme, Rose-Croix. — (1879) le meme, 7, rue 
Royale, a Ranterre. — (1880) le meme.. — (1881) 
Mantion Jules, architecte, 81, rue de Versailles, 
a Bougiva), Seine ; Maitre. — (1882) le meme, 23, 
rue des llautes-Eaux, a Bougival. — (1883-1886) 
le meme. — (1887) le meme, adjoint au maire. 

— (1888) le meme, #, premier adjoint au maire. 

— (1889-1891) le meme, architect e-expert. — 
(1892) Bernard, Absalon, entrepreneur de maQon- 
nerie, 10, rue de Colombes, a Nanterre, Seine ; 
Maitre. — (1893) Mantion Jules, comme ci-dessus. 
Pour la correspondance: Magnat, 8, rue de 
Marly. — (1894) le meme. Pour la correspondance : 
Bernard, 8, rue du Gue. 

7 e mple : Avenue des Tilleuis, enclos du Theatre 
(1874). — 28, boulevard des Ormes (1875-1894). 

Tenues aciuelles : — Le 2 e samedi du mois. 


Saint - Gr ain - on - Laye 

LA BONNE FOI 

Loge fondee le 13 septembre 1820. 

Yenerables : — (1860) Perrot, geographe, 

8, rue des Ursulines *, chevalier Kadosch. — (1861 
etl862) le meme. — (1863) Filon, ft, proprietaire, 
menibre du Conseil municipal, 12, rue Saint- 
Louis, Rose-Croix. — (1864) Perrot, comme ci- 
dessus, commissaire de surveillance au chemin • 
de Ter, 13, rue des Ecuyers. — (1865 et 1866) le 
meme. — (1867) Fauvel, architecte de la ville ; 
Maitre. — (1868 et 1869) le meme. — (1870) 
Choret, architecte, 7, rue de la Yerrerie ; cheva- 
lier Kadosch. — (1871) Renard, del'enseur agrde, 

5, rue de FEglise ; Maitre. — (1872) Laurent, rece- 
veur de Fhospice, 10, rue Grande-Fontaine; che- 
valier Kadosch. — (1873) Tellier, entrepreneur de 
charpentes, rue d'Ourches ; chevalier Kadosch. — 
(1874) Dambrine, Aime-Zephire-Joseph, nego- 
ciant en vins, 4, rue de Mantes ; Maitre. — - (1875) 
Journee, conducteur des ponls et chanssees, 5, 
rue des Ecuyers ; Maitre. — (1876) le meme. — 
(1877) Dambrine, comme ci-dessus. — (1878) le 
meme. — (1879) Daumont, Emile, entrepreneur 
de peinture, conseiller municipal, 22, place du 
Chateau; Maitre. —(1880) David, Charles, dit 
Gilbert , rentier, 1, rue du Poteau-Jure; Maitre. — 
(1881) Dambrine, comme ci-dessus. — (1882) le 
meme, conseiller municipal. — (1883-1889) le 
meme. — (1890) Journee, Charles-lsidore, con- 
troleur des ponls et cliaussees en relraite, 5, rue 
des Ecuyers; Maitre. — - (1891-1894) le meme. 

Temple : — 9, rue d’Ayen (1870-1894).. 

Tenues aciuelles : — le 2° mardi du mois. 

Tlxoir fc y r 

PAIN ET TRAVAIL 

Loge fondee le 5 novembre 1853 a Dammartin. 

Yenerarles : — (1872) Bouchet, epicier-distil - 
lateur, a Neauphle-le -Chateau (Seine-et-Oise); 
Maitre. — (1873 et 1874) le meme. Pour la cor- 
respondance : Didier, peintre a Neauphle-le-ChfU. 
teau Seine-et-Oise. — (1875) Tomb6e en sommeil. 

Temple : — Grande-Rue, maison Dujardin (1872- 
1875). 

Staiistique des 35 annees : 

■ Le depariement de Seine-et-Oise a compte , en tout, 
quinze logos appurtenant d Vobedience da Grand 
Orient de France: dix fonctionnent actuellcment. 

(A suivre). 
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LES SOGIETES SECRETES 

MUSULMANES 

DANS L’AFRIQUE DU NORD 


Cli A PITRE V 

Becrutemeni , Organisation ei Ponclionnement 
cles Or elves religieux. 

(Suite) 

Le plus important devoir que le Khouan doive 
a ses freres est la discretion : malheur a lui, s ? il ! 
venait a y manquer. Quant a la charite qu’ils 
doivent avoir les uns pour les aulres, clle est le 
digne pendant de celle qu’ont entre eux les 
francs-macons. II faut d’abord bien distinguer la 
theorie et la pratique, car il est impossible que 
la concorde regne longlemps parmi les adeptes 
de Chitan, el puisque Eblis ne pent , pas faire 
regner F amour dans son royaume entre ses 
associes, comment rdussirait-il s-ur la terre?Mon 
enfant, ferine les yeux sur les ddfauts de ton 
frere, et sache que celni qui devoile les peches 
de son frere, enleve le voile qui couvre les siens. 
Quand devan t toi on dira du mal d’eux, ferme 
ton oreille pour ne rien entendre. Cheris ceux 
qui les chdrissent, aide ceux qui les aident, de- 
teste ceux qui les ddlestent, tue ceux qui les 
tuenl. Sois envers eux franc, simple el humble; 
dans leurs maladies assiste-les, ferme-leur les 
yeux et ensevelisdes pieusement ; sois avec eux 
d’un meme esprit et d’un meme coenr, et, lorsque 
devant quelqu’un tu paries de ta societe, n’en dis 
jamais du mal, mais vante-la comme si c’etaitla 
premiere du monde. Toutes ces maxim es sont 
admirables, cependant on y voit toujours la for- 
rnule : dent pour dent, oeil pour ceil ; nos philan- 
thropes francs-macons ne voudront pas voir des 
freres dans des hommes ayant de pareilles 
maximes. Que voulez-vous, Satan s’est conforme 
aux moeurs du peuple, etpuis, consolez-vous, ils 
vous ressemblent sous d’autres rapports, comme 
vous leur ressemblez en mettant en pratique cette 
theorie que vous condamnez. 

Ainsi, comme tout recemment encore, vous 
Favez montre, 6 charmants philanthropes qui 
prechez partout bunion et F amour, et vivez dans 
votre maison comme chiens et chats, les chefs 
des societds secretes musulmanes vous ressem- 


blent en tout point, vous n’avez pas pu vous en- 
tendi’e pour nommer un successeur et la division 
est parmi vous. C’est precisement la memo chose 
chez vos confreres : aussitot que le chef a dis- 
paru, chacun oublie la magnifique theorie dont 
nous venons de donner quelques specimens, cha- 
cun veut etre chef, et aussitot, dans l’ordre, se 
formentautant de congregations que de Moqad- 
dem ambitieux. C’est la la charite de Satan, ses 
disciples march ent sur les traces de leur mailre. ' 
La regie recommande )a franchise, ah ! oui, un 
Arabe etre franc, ne rien c-acher a son Cheikh ! 
le pauvre malheureux, il serait pendu. Devant 
son Moqaddem, il sera doux et humble comme 
Raton, il flatlera son maitre, rampera devant lui, 

, baisera ses habits, fera tout ce qu ; il lui comman- 
dera, mais au fond du coeur il sera plein de 
mepris pour lui, le maudira meme peut-etre, 
mais il est trop avance dans la voie du mal, son 
intelligence est obscurcie, et sa volonte n’a plus 
la force de vouloir, bien qivil ait la force de mau- 
dire. On le voit done, si la theorie est Ires belle a 
part une ou deux maximes, ne croyons pas que 
ces societes soientun paradis; nous resumerons 
tout dans ce mot : ils s'aiment comme les francs- 
macons s’aiment, comme les demons s’aiment. 

Quel a et 6 le motif qui l’a fail entrer dans ces 
congregations ? Pourquoi y reste-t-il ? Parce qu'il 
y Lrouve son interet. lei, nous allons faire con- 
naitre les obligations du Khouan, et ses avan- 
tages. L’ouerd recommande cinq choses au 
Khouan : 

L’eloignement du monde, 

La solitude, 

Le jeune, 

La presence aux reunions, 

La ziara, 

La hadia, 

Le dikr . 

Nous allons nous etendre sur chacune de ces 
obligations, ce sera un moyen de faire penetrer 
le lec.teur encore plus dans ces congregations 
| musulmanes, et Ini en faire connaitre Fesprit. 
La premiere obligation est Feloignement du 
monde, nous y joindrons la seconde, la solitude. 
La plupart des ordres religieux, pour ne pas 
dire tous, prechent en effet ce renoncement, 
cette solitude. Deja nous en avons dit quelques 
mots, lorsque nous avons pai'le de Fextase et de 
ses degres. Le Khouan, en effet, est cense ne 
plus devoir s’occuper de ce monde. Nous avons 
dit le but de ces congregations : Qui veut la fin, 
veut les moyens ; aussi tout ordre religieux qui 
veut avoir une reelle importance, recommande 
a ses affilies les penibles mortifications de la vie 
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ascetique. Dans la mystique de Gorres, nous 
lisons quo le corps des saints peut arriver, a 
cause de Finfiuence preponderante de Fame sur 
le corps a se passer de nourriiure pendant nn 
certain norabre de jours, mdme d’annee : que le 
corps n’est plus alors pour Fame d’aucun poids ; 
que toutes les passions sont eteintes, que tous les 
besoins ne se font plus sentir, enfin que Fame 
jouit sur la ierre d’une extase perpetuelle. Ainsi, 
sainte Magdeleine qui vecut tant denudes, d’apres 
la tradition, sans prendre de nourriiure, tant 
d’ antes saintes qui vivaient dans le desert, de 
quelques herbes sauvages on de quelques fruits 
que porlail le palmier, ettantd’autres saints dont 
la vie sur la terre semblait etre plutotla vie d’un 
ange que celle d’un horanie. Satan a voulu avoir 
des saints a sa facon, il a voulu favo riser ses 
dlus d’extases et de ravissements. Aussi le Mo- 
qaddem recommande-t-il a celui deses disciples 
qui semble avoir mieux compris que les aulres 
le vrai but de Fordre, do s’habituer peu a peu a 
se passer de nourriiure, et d’en prendre le moins 
possible. On a van id la sobriete des Arabes; 
pourquoi faut-il que nous apportions ici line note 
discordante a ces recits fabuleux qui plaisent 
tant a nos poetes. L’Arabe est glouton de sa 
nature, et il suflit d’avoir habile, non pas settle- 
ment visild en touriste FAlgerie et toute FAfrique 
du Nord, pour en el re convaincu, il est sobre 
coniine nos malheui eux de France qui ne veu- 
lent pas travailler et se contentent, pour Jeur 
diner, d’un morceau de pain. Manger pen, et 
diminuer progressiveineot la quantity, eviter 
tout commerce avec les homines, vivre seal, 
retire dans la solitude, voila done la premiere 
recommandation. 11 y a un ordre que nous avons 
deja cite bien souvent, les Khelouatya (deKhe- 
loua solitude), qui semblenl vouloir imiter nos 
ordres roligieux. D’apres la tradition, un Khe- 
louati quelconque (il s'appelle Mohammed en 
Turquie, Omar dans d’autres pays, etserait mort 
au ix e siecle de Fhegire, vers 1390-1400 de J.-G.), 
avail pris l’habitude de passer de temps en temps 
une douzaine de jours an pain et a l’eau. Un jour, 
sans doute en sortant d’une extase, il enlendit 
une voix qni lui disait : « 6 Khelouati (Omar ou 
Mohammed, suivant les pays), 6 Khelo.uati, pour- 
quoi m’abandonnes-tu, » et Omar ou Mohammed- 
el-Khelouaty (suivant les pays ou Fon se trouv'e), 
docile a cette voix du ciel, consacra toute sa vie 
a la retraite et a la penitence. Desormais, le 
Khouan, craignant sans doute d’ entendre cette 
voix apres le douzieme jour, en consacra qua- 
rante a la retraite, au jeune et a la priere. Et 
pour qui repand-il ainsi de nomhreuses prieres ? 


Pour le salut de son ante, pour le salut general 
ae FIslam, pour le pardon des peches, pour la 
paix, etc.., etc. 

Mats comment faut-il entendre cet eloignemeut 
des homines ? Est-ce seulement F amour de la so- 
litude, corn me chez nos reiigieux? Non. Ce que. 
reconnnandent les chefs reiigieux, e’est lahaine, 
le rndpris de ce monde : le cheik, voila le seul 
etre qui doive desormais occuper toutes les pen- 
sees, toutes les affections de ses subordonnes. 
N’allez pas,ecrit Ghadeli a ses fideles, avec celui 
qui seprefere a vous : e’est. un homme mauvais, 
ni avec celui qui vous prefere a lui, ce sentiment 
ne durerait pas. Aimez celui qui aime et prie 
Dieu et allez avec lui. La laim el la soil, les 
soulfrances physiques et les intemperies des 
saisons sont d’excellents moyens pour etoufler 
les passions de Fame, faire dominer Fesprit et 
arriver au but que se propose tout Khouan. De 
quelle ulilite sera done pour la soeiete cet indi- 
vidu qui se sera ainsi epuise, et, par une serie de 
jeunes excessifs, aura tenement surexcile le 
systemo nerveux qu’il aura sans cesse Fesprit 
ban to de fantomes et de visions. Dites a ces 
alTilios des zaouia de faire ce que font sans cesse 
nos reiigieux : lire, ecrire, refuter les erreurs, 
faire progresser la science, fouiiler toutes les 
vieilles bibliolheques, dechiffrer les manuscrits 
et cul liver encore, par-dessus tous ces travaux, 
toutes ces terres immenses d’ou ils tirenl a la 
sueur de leur front, un pain que leur rendent si 
amer les generations ingrates. Ces memes 
homines, qui proscrivent nos trappistes, nos char- 
treux, nos benedictius, parce qu’ils sont inutiles 
a la soeiete, feront l’eloge de ces malheureux 
‘dont la figure fait reorder d’horreur : la face 
pale et iivide, les yenx caves, sans force et sans 
energie, le men ton retire, le front charge de 
rides avant Fheure, l’imagination sans cesse en 
ebullition; voila Fceuvre de Satan, voila.ee qu’il 
faudrait proscrire. Le Khouan fuit la soeiete 
parce qu’il la meprise, parce qu’il voit dans ces 
hommes des etres qui lui sont infer! ears, il la 
fuit pour atteindre un but mauvais, il ne peut 
etre compare en rien avec nos reiigieux : le 
Khouan deteste la soeiete parce que, pour y 
vivre, il faut travailler, et e’est ce qu’il ne veut 
pas ; ce qu’il aime, ce qu’il prgeonise, e’est le 
doux farniente : Qu’on nous permette de 
citer ici quelques passages de Sclierourdi (mort 
en Fan 632 de l’hegire (1235 de J.-G.) Les Sche- 
rourdya nous semblent dtre de tous les reiigieux 
musulmans ceux qui pratiquent le< plus fide- 
lement les theories de la philosophie indienne ; 
leurs doctrines sont empreintes du plus affreux 
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pantheisme, et tous ces religieux font lours ' 
delices de vivre loin du rnonde, plonges sans 
cesse dans la contemplation de l’essence divine; 
du moins, ils le croientet en sont persuades. 

« Quand le soufiL est parvenu a un degout 
parfait du monde, il ne concoit plus aucun souci 
relativement. aux clioses necessaires asa subsis- 
lance : alors, Dieu lui fait connaitre les plus 
legers defauts de ses actions par des signes 
exterieurs qui sont comme une compensation de 
la faute dans laquelle il est tombe. . Par le bon 
usage que le mystique fait de ces averlissements 
divins, il finit par ne plus voir en toutes clioses 
que Taction de Dieu, qu’il sait pourvoir a tout, 
independamment d’aucune action etrangere. 
Alors il renonce a tout moyen de gagner sa vie, 
raeme a la mendicite, et c’est a ce moment que 
Dieu fait que les choses dont il a besoin arrivent 
d’ el les-m ernes, et qu’il lui ouvre encore la porte 
des bienfaits... Dans cet etat, le mystique est 
favorise des manifestations de la Divinite, mani- 
festations dont il y a divers ordres, et des qu’il 
est arrive aux premiers degres de ces favours 
divines, il ne recoit plus sa subsislance que par 
des voies surnaturelles . » Cite par Rinn page 
207-208. 

Dieu a nourri les saints dans le ddsert, 
pourquoi Satan n’en ferait-il pas de meme? 
on le voit, partout et toujours il est le singe 
de Dieu : partout et toujours il favorise les 
passions de l’homme, ici, c’est l’egoisme, pousse 
au dernier degre ; on ne voit que soi , rien 
que soi. Et puis, dans cette solitude, tran chons 
le mot paresse, a quoi pensera-t-on ? On sait 
le mot de l’Esprit-Saint : Vos soli ; et cet autre 
adage : La paresse est la mere de tous les vices. ' 
Y a-t-il une grande difference entre les fakirs 
de l’lnde etles Ivhouan d’Afrique ? Nous avons 
d^montre que le Soufisme avait apporte dans 
rislamisme les doctrines indiennes, et ce pan- 
theisme vague, indetermine. Plus loin, quand 
nous parlerons du diker,nous verrons que sur ce 
point encore les Khouan ressemblent aux lama, 
avec cette difference, c’est que le Khouan est un 
vrai moulin a paroles, tandis que le sectateur de 
Bouddha fait dire ses prieres par des moulins qu’il 
s’est fabrique (1). Plus que Flndien, l’Arabe est 
amoureux du merveilleux : il n’y a pas de per- 
fection ici-bas, s’il n’esl favorise de visions, et la 
perfection de cet individu est basee et graduee 
sur la quantite d’extases. Voila pourquoi il faut la 
solitude : voila pourquoi Satan, en voulant perdre 

(4) Voyage en Tartaric cl au Thibet, par M. Hue. b mc edition, 
tom. L page 328. 


les hommes de TAfrique, a su choisir si bien ses 
moyen s. 

La solitude, les veilles, les jeunes, voila les 
moyens employes par les Cheikh pour dominer 
sur leurs affilies. Gertes, ce moyen- serait tout a 
fait inefficace en Europe ; mais les Arabes ne 
sont pas des Anglais oudes Allemands. Le diker 
aclievera 1’ oeuvre et mettra le malheureux affilie 
completement entre les mains du cheikh. 

Qu’est-ce que le diker ? Le mot diker (de la 
racine dakara, mentionner) signifle exposition, 
mention. Le diker est l’oraison particuliere a 
l’ordre, comme le Salve Regina chez les Trap- 
pistes, c’est meme le signe de reconnaissance 
entre les affilies d’un meme ordre. Le plus 
souvent, c’est une invocation assez courte, tres 
courte meme, quoique, dans certains ordres, il 
puisse atteindre une. longueur vraiment deme- 
suree, deux pages d’un in-S, caracteres tins, 
lignes serrees. Le diker sert de priere ; le diker 
sert de signe de reconnaissance entre affilies ; 
mais surtout le diker sert a abrutir l’intelli- 
gence, c’est le moyen employe par les cheikh 
pour pouvoir dominer certainement leurs 
Khouan. 

Qu’on ne se figure pas, en effet, le diker com- 
me le mot sacre on de passe des affilies de la 
franc-maconnerie : rien de semblable ; le 
Khouan devra reciter son diker 100, 200, 500, 
1.000 fois, et cela cinq ou six fois par jour ; ainsi 
cette formule : Il n’y a pas d’autre divinite 
qu’ Allah, qui sert de diker a presque toutes les 
congregations musulmanes, devra etre recitee 
J00 fois au moins, a tousles moments de la jour- 
nde ou il faut faire ses prieres. Essay ez, ami 
lecteur, de reciter celte phrase rien que 100 fois, 
et vous nous direz 1’ effet produit en vous ; il n’est 
pas besoin de faire bien attention au sens, il 
suffrt de le dire, de s’entendre, et de ne pas avoir 
d’autre preoccupation que de bien le reciter. 
Essay ez done de le dire 100 fois sans distraction 
et vous nous direz 1’ effet produit en vous par 
cette contention d’esprit; evidemment nous ne 
parlons pas auxdirecteursdeGrands-Seminaires 
ni a ceux qui, dans les ordres cath.oliques, sont 
charges de former les novices ; eux connaissent 
l’affreuse plaie du scmpule : tous les Khouan 
sont scrupuleux, mais sur ce point seulement, la 
, loi de Dieu les tracasse peu ; et un meurtre ou 
nn adultere est pour eux une petite, tres petite 
peccadille : mais ne pas bien reciter son diker ! 
i ne pas y apporter toute son attention ! oh ! c’est 
le peche des peches, et le malheureux qui le fait 
merite renter. C’est bien a eux qu’on peut appli- 
’ quer les paroles de Jesus-Christ : Ils avalent un 
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chameau, et arretent une paille. Ne croyons pas 
quo le diker ne soil compose que d’une phrase, 
d’un mot : allons done, ce he serait pas sufiisaut, 
et pendant qu’on y est, il faut abrutir lout-a-fait. 
Nous allonsdonner, a litre de specimens, quelques 
diker. Voici celui des qadrya, l’ordre le plus 
saint de risiam, fonde par Abd-el-Kader-ek 
Djilani (5(51 de l’h., 1165 de J.-G.); il suffit de 
reciter 165 fois, a la fin des cinq prieres obliga- 
toires et aussi souvent qiCon le pourra, la 
parole sainte : 11 n’y a de divinite que Allah ! 

Ce diker est le seul donne par les diplomes de 
Bagdad ; quelques branches y ajoutent les deux 
prieres suivanles : 

100 fois : (Que Dieu me pardonne). 

100 fois : O Dieu, que Dieu repande ses bene- 
dictions sur noire Seigneur Mohammed, le pro- 
phete ignorant comme l’enfant qui tele. ] 

Ce nest pas toul : les plus avances en perfec- ! 
lion y ajoutent, suivant Snoussi, les prieres sui- 
vantes : 

Reciter la fatiha apres les prieres ordinaires: 
121 fois : O Dieu repandez vos benediclions 
sur noire Seigneur Mohammed, etsur sa famille, 
un nombre de fois 100.000 fois plus grand que 
celui des atomes de Fair, benissez-leet accordez- 
lui le salut ! 

121 fois : Que Dieu soit glorifie ! Louange a 
Dieu, il iky a de divinite que Allah, Dieu est Ires 
grand, il iky a de force et de puissance que dans 
le Dieu Tres Haul etTres Grand. 

121 fois : O cheikh Abdel-Kader-el-Djilani, 
quel que chose pour Dieu. 

Une fois la sourate de Ya-sine. 

41 fois la sourate commencant par : Est-ce 
que je ne m’explique pas. 

121 fois : la sourate commencant par: Lorsque 
viendra le secours de Dieu... 

121 fois encore la priere: O Dieu repandez, etc. 
Ce n’est pas encore fini : ceux qui savent lire 
doivent reciter 8 fois la sourate de la fatiha, y 
compris la formule : Au nom de Dieu, etc. 
Reciter la sourate d’El-lkhelas. 

Enfin dire 3 fois : Que Dieu repande ses bene- 
dictions sur le prophete. (Cite par Rinn : pages 
184-185.) 

Cesprieressonttoujoursreciteesdansleshadra. 
Presque tous les diker se com posen t de ees 
deux phrases : Je demande pardon a Dieu, il n’y 
a d’autre divinite que Allah: mais le nombre de 
fois que chacun le doit reciter varie suivant les 
ordres ; souvent aussi, presque aussi souvent 
que les deux autres, on trouve la phrase suivante : 
O Dieu, repands tes benedictions sur le Prophete, 
sa famille etses compagnons. 


Nous allons donner encore le diker des Cha- 
delya. Chadeli lui a donne son nom, bien qu’il 
n’en soit pas le premier fondaleur : il n'est que 
le troisieme superieur general : Abou Median, ne 
a Seville (520 de l’h., 1.120 de J.-G.) eut comme 
successeur Abd-es-Seilem-ben-Machich, conlein- 
porain du sultan Abd-el-Moumen qui fonda la 
dynastie des Almohades et voulait retablir 
kimamata son profit. Laprincipale gloire d’Abd- 
es-Sellem fut d’avoir choisi pour son successeur 
Chadeli. L’ordre des Chadelya compte plus de 
vingt ordres di ike rents, qui se reclament tous 
fils du grand Chadeli. De plus, beaucoup d’ordres 
ont a peu pres le meine diker: en chant le diker 
de cet ordre, nous ferons connaitre celui des 
autres. Ben Machich, le maitre de Chadeli, 
avail donne pour tout diker le mot Allah a dire 
contiuuellement: il fallait appuyer sur la lettre 
! 1 et prolonger le son a. Lo diker etait bien court 
et bien precis et tout individu pouvait kapprendre 
et le retenir facilemeut : repeter sans cesse le 
nom de Dieu, que fallail-il de plus, oil trouver 
une priere plus efiicace ? Ce diker rappelle invo- 
lontairement l’invocation de saint Francois 
d’ Assise: Deus metis el omnia. Nousiketonnerons 
personne en disant que les tiedes devaient se 
conlenter de le dire quelques fois ] ar jour ; et 
keffet qu’on voulait obtenir ikarrivait pas. Aussi 
Chadeli y ajouta kinvocation suivante : « 11 n’y 
a de Dieu que Allah, la vdrite souveraine ; 
Mohammed, le vrai, le fidele est le prophete de 
Dieu. » — - Peu a peu le mot Allah du diker primilif 
a fait boule de neige, et voici le diker en usage 
de nos jours. Cite par Rinn : d’apres le cheikh 
El Missoum qu’il avail consults a ce sujet. 

« 100 fois : Je demande pardon a Dieu. 

« 100 fois : Que les graces divines soient sur 
le Prophete. 

« 1.000 fois : It n’y a pas d’autre divinite que 
Allah. » 

Ce diker est recite par ceux qui suivent le 
sons litteral des ecritures, tels que les zianya, 
mais ceux qui suivent le sens mystique et cachd 
recilent le suivant, en y ajoutant les louanges et 
les attributs de Dieu, etc. : 

« 100 fois : Je demande pardon a Dieu. 

« 100 fois : Que les benedictions de Dieu soient 
sur le Prophete. 

« 100 fois: Il n’y a pas d’autre divinite que 
Allah. >> 

Peut-etre sommes-nous dans l’erreur : mais 
nous croyons qu’un Khouan doit etre peu dispos 
quand il a recite toutes ces invocations, surtout 
quand on connait les qualites que la recitation du 
diker doit avoir. 
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Pour bien s’acquilter de cette obligation, il faut s 
reinplir, enseignont les cheikh Chadelya, vingt : 
conditions. Avant de reciter iL faut: 1° abandon- 
ner toute preoccupation, toule pensee elxangere : 
saint Bernard laissait a la porte de l’Eglise 
toutes ses preoccupations: 2° avoir fait ses ablu- 
tions ; 3° reinplir son coeur de 1’important devoir 
qu’il va reinplir ; 4° se flgurer le cheikh donnant 
sa benediction : 5° demander rassistance du 
cheikh. Quandcos conditions seronl remplies on 
pourra reciter le diker. 11 faudra reinplir douze 
conditions, nous n’en enumererons que quelques- 
unes, qui sont generates a Ions lesordres, elimi- 
nant celles qui sont particulieres aux Chadelya. 

11 faut choisir un endroit sombre et ecarte autant 
qu’on le peut, tenner les yeux pour n’etre pas 
distrait’ par les clioses exterieures, placer devant. 
ses yeux l’image fictive de son cheikh qu’il fau- 
dra tenir an courant do toutes les sensations que 
Ton eprouve, au fur et a mesure qu on penetre 
dans les chose s cachees : choisir de preference 
dans le dik<=*r, la fonnule : 11 ivy a de divinite 
que Allah, qui est la fonnule la plus efticace. — 
Quant aux conditions qui doiveot suivre lo diker, 
ce sont le silence, le bannissement de ses propres 
pensees et surlout rabstenlion de toute boisson. 
En effet, le diker coin muni pi ant a Fame un ar- 
dent desir de s'uuir a Dieu, Jui communique en 
meme temps une grande chaleur, qu’il faut bien 
se garder d’etancher, ou empecherait de lasorle 
les liaisons de Tame avec Dieu. 

Le lecteur comprend maintenanl ce qu’est le 
diker : .e’est une oraison jaculatoire, le plus 
souvent, .quo les Khouan repetent a satiete en 
s’nidant de leur chapelel; que deviendrions-nous 
si FEglise nous imposait de 50 a 100 chapelets 
a reciter par jour, sans aucune distraction? Voila 
la condition des Khouan. On comprend pourquoi 
les superieurs de tout ordre y attachent la plus 
grande importance. Les plus grandes faveurs 
sont atlachees a cette recitation: quicouque a 
entendn dans sa vie une fois tout son diker, et 
l’a recite une seule fois sans aucune distraction 
est sur de son salut. IL est done bien facile de 
gagner le ciel, et on if es t pas btonne que ces 
hommes qui portent un tel mepris au monde, 
s’attachent avec tantde perseverance a leur diker. 
Quelle fatale influence doit avoir sur 1’homme 
affilie a ces societes une telle pratique. De quoi 
est capable un homme qui a marmotte quatre, 
cinq, six mille fois dans un jour, des phrases 
comme celles que nous avons citees. Quelle sera 
son energie morale, quelle sera la force de son 
caractere, quelle sera la force de son intelligence : 
rien pour le coeur, rien pour 1’ intelligence, rien 


pour la volonte dans ces invocations arides 
comme le sable du desert, et qui dessechent ces 
pauvres ames d’une mauiere plus terrible et plus 
irremediable que le vent h: ulant qui, apres avoir 
passe sur les sables du Sahara, vient dessecher 
les jardins du Sahel. Est-cela nousle demandous 
ime invention humaine? An moins les chinois ne 
sont victimes que de la funeste habitude de 
Fopium, mats nos Khouan,. a la passion du 
hachich a laquelle presque tons sont adonnes 
a fi u de se procurer plus facilemont Fextase, out 
encore, pour atrophier leur intelligence, la prati- 
que dissolvanle du diker. Aussi, tout ce qui cons- 
titue le Khouan aux yeux du cheikh, e’est la reci- 
tation du diker : de lasortocet hommesatanique, 
qui ne poursuit qu’un but, relenir ses semblablcs 
loin de lout progres, et arreter les progres du 
calholicisme, cet homme ou plutot cette brute 
veut pour se servir des hommes dont il abesoin, 
les dominer et les asservir, leur enlever ce quils 
ontd’homme : leur inlelligence et leur liberie. 

A ce principal avantage du diker, il faut en 
a j ouler un autre, qui quoique secondaire, est 
cependonl d’uu grand secours: e’est im moyen 
de reconnaissance onlre afliliesd’un m dine ordre. 
Voici comment ils procedent a cette reconnaissan- 
ce On a remarqud que les diker que nous avons 
cites sont composes ordinai remen t de trois ou 
quatre petiles phrases: le premier dit la premiere 
invocation, et Faulre repond par la seconde ; il 
suflira de pousser Fiulerrog-atoire avec le troi- 
sieme pour savoir si vraiment deux alii lies sont 
en presence. Bien que, dans bean coup d’ordres, 
ce soient a peu pres les memos invocations, la 
confusion ne sera pas facile ; chaqne ordre, en 
effet, a une intonation de voix dilferenle, des 
pauses cliflorenl.es, des modulations de voix 
differenles: En fin, pour se recon nail re plus facile- 
men t entre eux, quelques ordres onl des signes 
de reconnaissance, soil dans la mauiere de prier, 
soil en portant un ahneau de fer au chapelel; 
comme les Kerzazya, soil un habit de telle cou- 
leur. Bien plus, certains ordres ont plusieurs 
mots mystiques connus d’eux seuls, afln de se 
reconnaitre d’une mauiere cerlaine. Ces mots 
correspondent aux mots sacres, etc. de la franc- 
maconnerie. Il y a done un tuilage par mi les 
Khouan, et it est aussi complique que celui des 
logos. 


(A suivre Q 



Ad. Ricoux. 
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La Resistance 

Mgr Eava, eveque de Grenoble, vienl d’adresser 
a Mgr Coullie, archeveque de Lyon, la lelire 
suivanle : 

e veche Grenoble, 27 aoul 1S95. 

DE G RENO DUE 

Monseigneur el venere Metropolis in, 

Voire Grandeur nous a enseigne a tons ee que 
nous devons penser des mesures prises ))ar le 
gouvernemenl de la Republique, a Vend roil, de nos 
congregations religieuses : celte loi est an ( icons li- 
(ii (ion nolle ; parlanl in juste, et, sans force. L ? au to- 
ri le qui voudrail, en pratique, y met Ire une sanc- 
tion, agirait, despotiquemenl. 

Que faut-il penser de ceux qui se soumeUraient 
benevolemenl a celte loi anficonslilulionnelle? 

Un hoinme qui avail, le droit, par son caractere, 
sa science, sa position de senaleur el. son grand 
age, d’elever la voix mi se.in du congres de Lyon, 
a dit. ce qui suit, devant celte noble et. grande 
assemblee : 

« On lie peut guere concevoir de malbcur plus 
grand pour un people que celui d'etre sounds a 
des lois qui blessent la justice, a un pouvoir qui 
met. la force pub! i que an service de Finiquite. 11 
en est un autre pour! ant. que pose met I re au- 
dessus dccclui-lii: c'esl. la desertion des gens de 
bien devant le pouvoir sect a ire, la defaillancc des 
defenseurs du droit, en face des peines qu 'impose 
el. des ellorts qirexige la lutte pour la justice et. 
la liberie. » 

Plus loin, M. Lucien Brun dit: « Francais et ca- 
th clique, je ne puis no pas voir le Irisle eiat auquel 
est reduite FEglise de ma patrie ; je vois le peril 
procbain de Fasservissement delinitif. » 

Puis, s’adressant aux religienx, M. le senateur 
ajoute : « Et voila. que Dieu fait aux religienx 
Fhonneur de leur conlier le sort de son Eglisc. de 
France. Comme aux beures solennelles des ba- 
I ailles decisives, les troupes d’elite sont au pre- 
mier rang, et c 7 est sur elles que porte reffort de 
Fennemi. » 

Oui, l’heure presente est solennelle. Les esprits 
qui ne considerent pas la marche des evenemenls 
ne voient que le fait du jour et Fisolenl. du passe ; 
mais les plus clairvoyants snivent. la march e des 
choses vers le but propose : le but de la secle 
maQonnique est de renverser le cbristianisme en 
France, et elle sail que sans les congregations re- 
ligieuses, il serait difficile pour ne pas dire im- 
possible, au clerge, d’accomplir sa mission aupres 
des enfants, des jeunes gens, des homines de tout 
age, des malades, desfoules en France et aFdlran- 
ger. C’esl pourquoi elle vise k miner el a detruire 
les religieux, hommes et femmes. En attendant de 
frapp er le grand coup, la magonnerie, semblable a 
la magicienne antique, Circe, avilit ses vi climes, 
en leur demandant de honteuses concessions. 

Si nos congregations les font, elles seronl rui- 
nees d’honneur et dans un avenir procbain, d’ar- 
gent . II ne restera qu’a les pousser un peu, pour 
les jeter au sepulcre, qu’ elles auront creuse de 
.leurs mains. 


Qu’elles considerent done, Monseigneur, ce que 
leur conseillenl leurs meilleurs amis. Votre cri a 
fait echo au cri du cardinal Langenieux et tous 
deux vousrepelez la parole du cardinal-arch eveque 
de Paris : « La France demeurera chrelienne, on 
elle cessera d’etre. » Lyon, la ville des martyrs, 
repond a Reims, la ville de Clovis et de .Jeanne 
(FA re, pour crier a tous les catboliques : En avant ! 
et vive le Christ qui aime les Francs ! — Que les 
timides regarden l la croix, et ils y verront leur 
Roi soulTrant et mourant. Cette vue leur dira com- 
ment on souffre el comment on ressuscile. 

En Orient, qui dit France, dit catbolicisme — - 
qui dit Anglelerre, dit proleslantisme — qui dit 
Turquie, dit Mabornetisme. — Detruire le calboli- 
cismeen France, c’esl detruire la France. — N'allons 
done pas donner la main aux protestants, aux 
francs-macons pour miner noire patrie. Sachons 
soulfrir pour Dieu,le Christ et son Eglise. Prenons 
la croix ;.par elle nous vaincrons ! 

Monseigneur et venere Metropolitan!, vous pou- 
vez compter sur nos congregations religieuses 
comme sur les votres. 

Nous demand on s a FEspril de Dieu d’eclairer 
ceux qui gouvernenl la France. Si, au lieu de res- 
pecter la justice el la Constitution, envers les con- 
gregations, ils les violent, nous- subirons la vio- 
lence, et nous nous laisserons depuuiller, comme 
faisaient les martyrs, a 1'exemple de Jesus-Ghrist, 
noire divin Mailre. En un jour, Fon dira de nos 
religieux el.de nos religieuses: Us out arrele la 
secle maconnique et sauve FEglise de France. 

f Amand-Joseimi. 

livrque de Grenoble. 



Un prix de 2.000 francs a ddeerner tons les 
deux ans, a ele fonde par une genereuse bienfai- 
trice, sous le nom de Prix- [Tuques, pour encou- 
rager la composition d’ecrils destines a. la defense 
de la foi. 

Ce prix a 6 to attribue deja trois fois, en 1891 , 
1803 et. 1895, par la Faculty de Tbeologie, chargee 
de jugev le concours. 

Le prochain concours aura lieu en 1897. 

En voici le sujet : 

« Du Miracle en face de 1a. Science. 

Qu’esl-ee que le miracle? 

Esl-il possible? 

Est-il rigoureusement verifiable ? 

Quelle est la valeur du miracle dans la 
demonstration de la verile chrelienne ? » 

Les manuscrits doivent elre adresses au Secre- 
taire general de l’lnstitut Calholique, 74, a Paris, 
au plus lard le 28 fevrier 1897. 

Ils ne doivent porter ni signature, ni nom d’au- 
leur, ni aucun signe dislinctif autre qu’un numero 
et une devise , lesquels devront etre repetes a 
Finterieur d’un pli cachele, annexe au memoire et 
conlenant en outre le nom, les qualites- et 
Fadresse postale de Fauieur. 

Le prix sera decerne a la fin du mois de juin 
1897. 
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II Wills Affl-MWHI 

INTERNATIONAL 

Tout s'organisea merveilJe ; pour ce Congres, 
qni 1‘era epoque. Apres un appel lance dans la 
presse italienne par le Conseil Directif dc 
FUnioii Auti-Macoimique d'lialie, dcs elections 
out eu lieu a Home pour la cons l i tut ion defi- 
nitive du Comile Central. 

Yoici les principaux passages de l/appel. du 
Conseil Dircclif: 

Appel aux Catholiques. 

Aen juger par les lois anlichreliennes imposees 
a la calholique nation de Sainl-Elienne(la Jlongrie): 
d’apres les sacrileges inouTs el les provocations 
manifestes des lVancs-magons du Nouveau Monde; 
par les lois impies, diles droit d’accroissement, 
par lesquelles on tenle de delruire, en' France, les 
congregations religieuses : par la proclaim I ion de 
la dale du 20 seplembre conune tele nalionale 
pour le royaume d’lialie, il est de toule evidence 
que la guerre sonrde, implacable, lenebreuse de 
la iranc-maconnerie contra la sainle Religion 
calholique etle Saint-Siege, esl arrivee aujourd’hui 
a la periode la plus aigue. 

Aujourd’hui done, plus que jamais, il est neces- 
sairc de tenir lele aux incessant s assauls de la 
secle in female et d’opposer, a la guerre universelle 
qu'ellc nous suscile, une resistance organisee, 
egalemenl universelle. 

C'csl dans le bul d’indiqucr, aux catholiques du 
monde enl.ier, les moyens d’organiser, par une 
commune entente, line action d’cnsemblc anti- 
sectaire que le Conseil Djiiectie Gisneral jie l’ Union 
A n A co n N i o u e , donl le siege as l a Rome, lance la 
convocation, pour cellc annee memo, d'un grand 
Congres Anti-Maconnique International, alin 
de Popposer aux convents secrets de la secle. 

Le succes de ce Congres est des a present 
assure : le Souverain Pontife a deja daigne 
en benir et en approuver le projet. Les anti- 
masons les plus connns y prendront part. Mors 
d’lialie, on travaille activement pour envoyer de 
nombreux representants des divers pays, et les 
adhesions deja. acquises permettent de dire que ce 
premier Congres Anli-Magonnique sera une impo- 
sanle mani testation des catholiques du monde 
en ti er ,con ire la fe te magonni qu e du vin gt-cinqn i erne 
anniversaire de la sacrilege breche de la porte Pia. 

Le Congres se reunira a BRUXELLES, le plus 
tot possible (la date sera fixee incessamment, 
si tot la reception des avis attendus des Comitds 
Nationaux d’Amerique); il.importe, par consequent, 
de nous mettre immediatement et courageusement 
a P oeuvre. 

Maintenant, la lutte centre la franc-magonnerie, 
qui ne s’elait encore engagee que par de petites 
escarmouches isolees, acquerra, a partir de ce 
■ Congres, le caraclere d’une veritable croisade 
universelle. Leon Xlll sera console des outrages 
qu’en cette triste annee les sectaires vomissent 
conRe Lui et contre la sainte Eglise. La religion 
se verra defendue avec energie. Satan et ses 
legions tomberont. encore une fois, renverses 


grace a la valeur des fideles catholiques qui les 
combat lent par le saint nom du Christ. 

Le Conseil Dlreclif General de V Union 
A nll-Maconiufjve dLlalie . 

Le president de la Commission. Executive, 
chargee de Porganisalion central e d.u Congres, 
est M . le co mm and cur Guglielmo Alii a la, 
a vocal, president general de V Association de 
la Jeunesse calholique italienne. 

La Commission Executive a ad opto, coniine 
programme (L eludes, le programme que nous 
avons public dans noire dernier numero. 

Le Reglemenl; General du Congres a etc vote; 
nous le icrons connaitre a nos lectcurs des 
que nous en aurons regu communication par 
nos amis de Rome. Nous pouvons dire, toute- 
lois. des a present, quo le Congres sera divise 
en quatre sections : 1° Priere; — - 2° Action ; 

* — * 3° Presse ; — 4° B i en fa i sauce. 

A Paris, !o Comile, Franenis Ibnclionne avec 
la plus grande activity et recvieille (.Pores el 
deja les adhesions, soil dc membres aclil's, 
soil de membres honoraires. 

Line souscriplion est ouvorte pour couvrir 
les enemies JVais de propaganda ; voici la pre- 
miere lisle : 

SoHScrijition pour le Congres A o li-Ma^.onniq ne 
lnlernaliomtL 

Regu directement par le Comile Franc-ais : 

S. E. le cardinal Langonieux, archeveque de Reims, 
50 Jr. — S. G. Mgr Tregaro, everpie de Seez, 25 IV. — 
S. G. Mgr Fava, cveque de Grenoble, 100 IV. — 
R. P. Picard, 25 IV. — Baron Arm a ml Riviere, 50 IV. 

— Comite Anli-Magonnique de Paris, 50' IV. — Abbe 
Gamier, 50 iV. — Varaigne, 20 iV. — Glolard, 20 IV. 

— M Uu Riout, 20 IV. — Samazhcuil, 10 IV. — M lh:s K., 
5 IV. — Abbe de Besson ies. 20 IV.. r — Leo Taxil, 20 IV. 

— Abbe Favier, 15 IV. — Bar, 5 IV. — Edouard 
Alexandre, 5 IV. — Venail, 10 IV. — Auzouy, 20 IV. — 
De Lapparcnt, 50 IV. — Moreau, 1 IV. — Laseiiett, 5 IV. 

— Le Bordais, 10 IV. — Sainl.-Chnrlos, 10 IV. — 
R. P. Marie-Antoine, 10 fr. — Total : 000 IV. 

Sommes remises an Gomito Frangais par Miss Diana 
Vaughan, versant en son nom et au nom dc ses amis : 

Miss Diana Vaughan, 100 IV. — M mc Bt, 200 IV. — 
G. J., 25 IV. — Comte d’E., L.-M., 20 IV. — Un petit 
medeoin de campagne, 10 fr. — F. G. B., au Chasnot, 
10 fr. — Docteur Le Menant des Ghesmiies, 10 fr. — 
Un chevalier de Malle, 100 fr. — L. de B., a Amiens, 
5 1V. — Abbe Ganeval, 5 IV. — Une alliee dans la 
guerre anti-maconnique, 3 IV. — D. N.,qui prie pour 
la conversion des fra. ncs-m aeons comme il a prie pour 
Miss Diana, 10 fr. — Hournon, 3 IV. — Pour le regue 
de Jesus, 2 IV. — A. C., 2 fr. — M me Veuve J. Mathieu, 
5 fr. — * Abbe James, a Saint- Sauveur-le-Vicomte, 
1 fr. 95. — La pauvre bergfere de la Salette, Melanie 
Calvat, en religion Soeur Marie de la Croix, 7 IV. — 
F. Auraud, 5 fr. — Un jeune homme tres heureux et 
qui rend graces a Dieu pour une conversion si provi- 
dentielle, 2 fr. 25. — Abbe Barr fere, 5 IV. — Abbe 
E. 1-luot, 1 fr. — L. S., 5 fr. — M mc Veuve Breliaudat, 
3 fr. — Abbe Queslin, a Montigny-les-Arsures, 5fr. 05. 
— Pierre Drapeau, notaire, a Grand-Couronne, 5 fr. — 
Abbe Brevet, a Tlemcen, 5.1V. — Abbe Guillet, a 
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Audrezieux, 3 fr. — Poul piquet, a Brescanval-en-Beles, 
5 fr. — Gomtesse de Tli., 5 1‘r. — Abbe Bobillon, a 
Notre-Dame-des-Gardes, 5 Jr. — Total de la premiere 
collect e de Miss Diana Vaughan : 573 fr. 25 c. 

Total general de la premiere lisle : 1.179 fr. 25. 

Ceux de nos lecleurs qui desiren l cooperer a 
T oeuvre du Congres Anli-Maqonnique International, 
voudronl bien envoyer leur souscripiion a cette 
adresse : M. Gabriel Soulacroix, 7, rue d’Aboukir, 
a Paris. — Nota : avoir bien soin de nAj outer aucune 
autre designation. M. Gabriel Soulacroix est le 
secretaire-tresorier du Comite Francais ; mais, a 
raison des nombreux a Hi lies a la secte qui pullu- 
lent dans les administrations, et notamment dans 
celle des posies, il est prudent de mettre seule- 
ment son no in sur Tenveloppe, quand on lui ecrit. 


Li PREMIERE COMMUNION 

DE MISS VAUGHAN 


Notre venerable ami , M. 1c clianoine Music], 
dormo les renseigncmenls ires inlercssants 
quo voici. dans son dernier mimcro de la 
Revue Galholhjue dc Gov, Unices (n° du 30 
a out) : 

Miss Vaughan. 

Nous avons recu, de source sure, les meil- 
1 cures nouvcllcs de cette interessanle et eelebre 
conver lie. 

AujourdTmi et depuis quclques jours, le mol est 
comp] element exact. 

Dans un numero de la Revue Mcnmelle, Miss 
Vaughan a roconle comment la Supdrieure du 
couvent ou, le jour de la FeLe-Dicu, pendant la 
Messe, la grace parla si eloquemmenl a son cornr, 
avail voulu, obeissant a nn zele plus ardent 
qiveclaire, qu’elle hit baplisee. 

Ft cependant, celle neophyte n Avail pas encore 
la foi integrate stri clement exigee. DAillcurs 
e’etait a Tau tori Le episcopate qu’il apparlenail 
d’inlervenir dans une semblable circonslance. 

La bonne Religieuse .avail done eommis une 
faille grave en elle-nteme qui lui a 6le justement 
reproduce, mais une de ces failles pour lesquelles 
peut-etre le bon Dieu, qui voil le cccur, a plutot 
des recompenses que des blames, parce que, si 
Tacte est reprehensible el irregulier, Tintenlion 
est inspiree par la charite. 

Quoiqu’il en soil, Miss Diana Vaughan, tout en 
travaillant a comhatlre Satan, son culle et ses 
suppols, priait elle-meme et demandait a tous de 
prier pour elle. File envoyait a Lourdes des pele- 
rins pauvres, donl elle pay ait le voyage. File 
appelait a grands cris; dans l’angoisse et la con- 
fiance filiale de son ame, la lumiere et le secours 
. de Dieu. Elle invoquait Marie, dont elle avail blas- 


pheme le nom, et Jeanne d ; Arc, a la protection de 
laquelle elle devait tant deja. 

Si nous en croyons les temoignages tout a fait 
dignes de foi qui nous on l etc Iran sm is, le demon 
ne lachait pas facilement sa proie et, if esperanl 
plus la tromper et la seduire, il la lourmenlait 
alfrfeusement. 

Des doules, des images plutot, subsistaient en 
son esprit, et lui elaienlune epreuve plus penible. 
File y voulait chercher un remede bonnete, rai- 
sonnable, mais liumain. 

Or, le bon Dieu lui voulait monlrer, par une 
experience saisissante, que la foi vient de lui 
seul, comme le don surnaturel le plus precieux, 
puisqif il est la racine et le fondcmenl de tous les 
autres. 

Aussi est-ce Ini seul qui s'est reserve de 
Teclairer. 

Peu de temps avanl VAssomplion, d’apres nos 
informations, elle se rendit au Couvent ou Tau- 
rore de la verile stelait levee sur son ame; le 
.15 aout, dans Tapres-midi, sous le coup d'une 
emotion Ires vive, son ame s’eJcva vers le ciel, et 
e’est a. Jeanne d’Arc qifellc sAdressail encore. 

Quelques jours apres, (outes les ombres avaient 
fui. File pouvail s’ecricr : Je crois, je sais, je vois, 
je suis desabusee. 

Celle fois, TFveqne Jut prevenu. Par son ordre, 
les ceremonies du bapleme furent suppteees, et 
le 24 uoiit dernier — samedi — Miss Jeanne-Marie- 
R.aphaelle Vaughan s’approchait pour la premiere 
fois de la sainte Table. 

Nous voudrions pouvoir dire quelle (Hail sa 
ferveur et sa reconnaissance! On en pourra juger 
un peu par ces paroles, qui, le lendergain, lui 
sont echappees, et que nous croyons reproduire 
lexlueltemcnt, ou du moins, peu sten taut : « De- 
peindre Telat de mon ame depuis bier, cela ne se 
peut. Je Youdrais mourir, Landis que je suis si 
heu reuse, oui, mourir, si Dieu ne me comman- 
dait pas la lutte. .. Fnfin, je ne m’appar liens pas ; 
que Dieu dispose de moi comme il voudra 1 » 

Ft encore : « 11s sont bien a plaindre, les calho- 
liques qui negligent la communion. Avoir le droit 
de boire a la source de la Vie eternelle et ne pas 
en user, refuser le plus doux des bonheurs, s’e- 
loigner de Dieu qui s’offre a vous, quelle aberra- 
tion!... » 

On nous 6cril egalement que la pieuse neophyte 
a commence, des le lendemain, une neuvaine 
cVactions de graces et de reparations, qui doit se 
terminer le lundi 2 seplembre, ou, pour la seconde 
fois, elle sApprochera du bon Dieu. 

Que nos lecleurs nous perm et tent de les prier 
de se joindre a cette ante' si comblee des graces 
I divines, ce jour-la partieulierement, pour benir 
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Dieu ei. lui demand er cl e continuer en elle son 
omvre de misericorde el d'amour. 

G, 'alias Deo super in emir rob Hi dono ejits. 

L.-M. Mustrl. 

De noire cole, nous avons pu oblenir 
quelques renseignemenls sur ]a nenvaine cjue 
noire chere collaboralrice vienl de iaire.' du 
25 aoul an 2 seplembre. Cost une. neuvaine 
que miss Vaughan a eonsacrec a l adoralion de 
1 Eucharistic pour reparcr. pour consoler Jc 
bon Via i I i*l? des pechds qui Ion I saigner son 
divin Co?ur. 

\ oici comment la pieuse neophyte a regki 
sa neuvaine. avec 1'approbatiou de Laumonier. 
son direcleur de conscience : 
l Pr jour. — Ropai'alioi) do Fineredulile. 

2 C join*. — Reparation de FindiJlerence mondaine. 

3" jour. — Reparation <V Fegolsme dcs coours durs. 
•F* jour. — Reparation des peehes d’impurete. 

5° jour. — Reparation do la persecution. 

(Pjour. — Reparation des communions tiodcs. 

7'‘jour. — Reparation des blasphemes. 

8 r jour. — Reparation des communions sacrileges. 
VT'jour. — Reparation des profanations sectaires. 

Le premier jour, en sorlauf de ia chapellc, 
a pres son adoration, die dil. a raumonier du 
couvenl comment die avail prie : cclui-ci 
Irouva sa meditation Ires he lie el. l'engagca a 
la mellre par ecril, le soil*, a van! de sc 
enuclier, el de fa ire de me me chaquc jour. 
Miss Vaughan suivil ce conseil , cl nous devons a 
robligcancc d’unc porsonne liguranlau nombre 
dc scs amis la comm uni cation d’une copie dc 
ses pricres du premier jour. 

Cos fenilles, ecril.es le dimanche 25 aoul, 
soul done, cn quelque sorlc, scs impressions 
dc premiere communianle. Nos lecteurs nous 
saurons gre de les reprotluire. « Elle ira loin 
el haul », nous ecrivail M. le chanoine 
Muslcl, dcs les premiers pas de miss Vaughan 
dans la.voie de la verile. On va le voir, noire 
venerable ami ne s’est pas trompe ; car, lors- 
(jue c elle A me d ’elite prie, elle a lie ini les 
plus hauls sommels. Pour noire pari, nous 
n’avons pu retenir nos larmes, en lisavil ces 
impressions ; V emotion de Jeanne- Marie - 
EaphaellCj devan l le Tabernacle, esl commu- 
nicative au supreme clegrc. 


Reparation de l’lncredulite. 

25 aoul. 

Je viens d’enlendre la sainle messe, confondue 
dans la foule des tideles. J’ai prie menlalemenl ; 
j’ai pleure en silence: oh? des larmes non ameres, 
des larmes de reconnaissance el de bonheur... Je 

me proslerne, absorbee dans la meditation 

Que m’imporle si je suis seule enla maison de Dieu, 
ou si d’autres y sonl demeures comme moi Mes 
yeux ne soul plus pour les homines ni les clioses 


de ce monde ; rien ne dislraira mon esprit, .le 
n'ai qirune seule pensee, ou mon ame se plonge : 
VAfjneau Savvenr esi Id. 


Seigneur Jesus, mon mailrc bien-aime, ma joie, 
mon amour, ma vie ! Yous eles la !... Vous eles 
present dans le tabernacle sacre... Je ne vous 
vois pas, je vous sens : oui, je sens voire divine 
presence. 

Les seraphins vous entourent ; ils sonl voire 
garde d’bonneur. Recueillis, ils vous ado rent. 11s 
sonl la, oux aussi ; ils sonl la, invisibles. .. O mon 
ame, sors de celle vile maliere qni esl mon corps, 
el va, approche-loi, confianle. va anpres des saints 
anges. .. 11s Lappellent. 11s te disenl : « Jesus esl 
ici. Jesus 1c voil. Jesus le vent. Viens, viens. ne 
crains pas. Jesus esl le. plus doux mailre, el il 
I’nime. « 

Ksl-ce done possible, 6 mon Dieu ?... Quoi ! 
vous me. voulez, moi, la plus indiguc des creatu- 
res?... Ouoi ! les seraphins ne s’ecarlenl pas de 
moi avec horreur ? ils no me repoussenl pas avec 
colere ?... 0 Jesus, quo vous eles bon !... 

Mon ame sYdanee vers le labernacle. J eprouve 
rimpression dun dedoublemenl dc moi-memc. 
Je me sens ageiioniilee, la, a la place ou j’ai 
assisle loul a Vheure au Saint-Sacrifice, el cepon- 
dant je me sens aussi devanl Vautel, mainlenanl, 
pres, loul pres de mon Dieu, mon Jesus, mon 
amour. 

Sa voix murmure a mon oreille : « Ne crains 
pas, viens, plus pres, plus pres I... » 

Non, 6 mon Dieu, je ne crains pas. Ponrlanl, 
mon ame s’arrtHe dons son vol vers vous. Mon 
etcur se fond en suave allegrcsse, mais le respect 
me re. lien 1. a distance. Mon ame s’abime dans 
Ladoralion ; elle d emeu re la, hors de voire garde 
d'honneur : non, elle n’ira pas plus loin. 

Vous eles le roi de Funivers, Celui qui a cree 
loul de rien ; vous eles la supreme majesle, l’in- 
finie grandeur, Vimmenslle unie a la louie-puis- 
sance... Le ver de tcrre oserail-il lever son regard 
vers le soleil dessoleils ?... 


La foi purifie el donne droil a parliciper aux 
jouissances des saints... Per me les yeux, ver de 
lerre ; ecrase-loi, creature de boue, Aire avili, fruit 
de peche, meprisable espece, ecrase-loi sous le 
poids de Ion indignile. Mais tu reconnais la bas- 
sesse, el lu crois 1 Alors, les rayons de Dieu se 
repandent sur toi •; ils I’inondenL el le penelrent... 
Myslere de misericorde 1 myslere de bonte !... 
Tandis que le respect arrele 1’humanile, souillee 
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de la laclie originelle, mais ardent e de foi, c’esl 
Dieu lui-meme, Dieu qui a lave par Feau sainte dn 
bapleme, Dieu qui a eflacd en suite — trop bon ! 
t,rop bon 1 — les fau1.es personnelles par le sacre- 
menl de la penitence, c’esl Dieu qui vient a la 
pauvre el miserable humanile; c’esl Dieu qui 
deehire la nnee donl sa majesle s’enveloppe, c'esl 
Lui qui se fail senlir a 1‘infime creature, el qui 
se manifestc avec lous les resplendissemenls de 
son adorable Co?ur, dans la prodigieuse expansion 
de son amour palernel. 

Sa divinile triple e.( une saisil, enlace, broie 
alfeclueusemenl Tame croyanle. Je sens Dieu 1c 
Pere ; il me ben it. Je sens Dieu le Fils: il me 
baigne dans le sang vivifianl de ses plaies. Je sens 
Dieu le Saint-Espril : il m’illumine el exalte en- 
core ma foi El il esl un, en celle manifestation 

de bonle penelranle ; il esl mon loul, indivisible, 
il me noie dans 1 ocean de sa gloire unique. El 
cela, parce quo je crois !. . . 

(.) la foi ! Qn'ils soul heureux, ceux (pii la 

possedenl 1 Qu’ils sonl a plaindre, ceux qui ne 

Ton I pas 1 La foi 1 la foi 1 o mon Jesus, garde/.- 

la-mo i l ou jours !... 

Le labernacle s'ouvre Les seraphins s'incl i- 

nenl. lours blancbes ailes ployecs... Le saint des 
saints deborde (Fun eclat sans pareil : c'esl FEu- 
cbarislie qui vit el qui eelaire, qui parle a Fame el 
qui embrasse le occur 


La lumiere qui jaillit du labernacle m’eblouil!. 
Ai-je les yeux ouverls ou fcrnies ? Je ne sais. 

Les yeux de mon corps ne voient rien, peul-elre ; 

mais les yeux de mon ame conlemplent. Lu- 

mierc a la fois eblouissanle el. douce, lumiere 
incomprehensible, myslerieuse, donl le foyer esl. 
la divine Iloslie 1 

Jesus, vous el.es la !... Yous manifeste/. voire 
Ires reelle presence par celle subile lueur, d’une 
surnalnrelle inlensile, qui eblouil mon ame, qui 
ne m’aveugle pas... Yoila le feu vraiment divin, le 
feu cries le, le feu eucharislique ; sans se mon- 
Irer, en d emeu rant cach6 sous les mystiques 
especes, Jesus brule qui Faime, Jesus consume 
qui se donne a lui, el Fame esl dans le ravissement 
el la beatitude. 

Ob ! rechauffez-moi encore, mon doux Seigneur ; 
encore! encore!... 

El pitie pour les coeurs glaces, donl le mdpris 
vous offense !..-. 

Je veux r Sparer Foulrage des incredules, 6 mon 

Jesus ! L’incredulile elend Lous les jours ses 

ravages dans le monde ; Satan la suscile, la pro- 
page, loul a sa liaine de Fhumanitd. 


Car, 6 Dieu d'infinie bonle, FEucharislie esl le 

plus grand miracle de voire amour Dieu se 

donnanl a Fhomme, le Crealeur se faisanl F aliment 
de sa creature, cela esl au-dessus de la raison 
bumaine : mais cela esl vrai, el dans cela, ame 
fidele, ame docile el aimanle, ecoule la voix de ton 

senlimenl Alors, lu comprendras pourquoi 

Salon assiegc Fhomme de sa haine Le corps de 

mon Dieu se mele a mon corps, le sang du Christ 
Redempteur coule dans mes veines. L’homme 
devienl, le temple vivant de Celui de qui il lient 
Loire. Ob ! oui, je comprends mainlenanl la rage 
du Maud it ! 

11 mnltiplie ses efforts pour priver Fbumanit.edu 

supreme bienfail. divin Le monslre 1 C’esl 

lui qui pousse le sceplique a rire de Faugusle 
myslere d’amour, c’esl lui qui inspire les sarcasmes 

des impies .L’incredulile fail son infernale 

joie ; il a eloignd des homines de la Sainte 
Table 1... 

Ye pas croire a FEucharislie, quel crime con Ire 

la bonle de Dieu 1 lesus a inslilue ce sacre- 

ment sublime pour se donner a nous, corps el 
sang ; meconnailre ce prodige d'amour, quelle 
e (Troy able: ingratitude 1... Mon Dieu, pi lie pour 
les incredules !.. . pardonne/.-leur, el eclairez-les. 


Mais comment reparer la criminclle injure des 
scepliques moqueursV... Par quelles larmes ef fa- 
cer 1 5 affront donl voire divin Co?ur saigne, aimable 
Jesus ?... 

Les ingrals, on les m uprise, il esl vrai ; mais 
Dieu esl le pore de ces -hommes, de ces ingrals. 
Un pore soull'rc surloul de Fingralilude de son 
enfant... El combien vous souffrez, 6 mon Dieu!... 
El vous ne regreUez point d’avoir cree l’huma- 
nile, en presence de Fimpiele des incrddules ?... 
Dieu n’a pas de regrets... L’elernclle sagesse de 
Dieu a tout prevu, V outrage a sa divinity comme 
Fadoralion par les croyants... 11 a permis lui- 
meme la naissance de ceux qui Fmsullenl dans 
Flloslie sainte! il tolere qu’ils vivenl!... Mer- 
veille inouie de bon 16, il donne aux coupables le 
temps pour se repentir, aux volonlaires aveugles 
le temps pour rouvrir les yeux, aux ingrals le 
temps pour reflechir a leur ingratitude et en faire 
amende honorable... Inepuisable, le tresor de 
F amour divin ! Jamais larie, la source de la 
misericord el... 

.0 mon Mailre bien-aime, 6 mon Pere clieri, 6 
mon crealeur adore, que faire? oui, que faire 
pour reparer Fincredulite de ceux de mes freres 
que Satan egare?... 

Ils ne croient pas ; je croirai davantage..... Oh ! 
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je suis alleree de foil Vivre sans la foi, ce 

n’esl pas vivre : e : esl mener nne existence bes- 

tiale Moins qne cela encore : e’est elre au- 

dessous de ranimnl grossier, puisque les animanx 
n'ont pas eu la revelation des verite divines... A. 
la lumiere de FEvangile, je crois, 6 mon Dieu ! 
de toules les forces de mon ame, je crois !... Oui, 
vous dies present sous les mystiques especes ; 
oui, ce pain est voire Corps, ce yin est voire 
Sang... Ce ne sont pas des symboles devan l les- 
quels je me proslerne ; c’esl bien vous-meme, 
6 Jesus, que les seraphins enlourent, dans ce 
sanctuaire beni, dans celle maison on fame fidelc 
esl loute a vous. 

Je jette un long regard encore sur le tabernacle 
sacre. Vous en avez fail voire demeure parmi les 
liommes. Vous avez voulu, par cel ineffable mys- 
lere, redescendre en ce monde oil la mechancete 
vous cruel I ia : el cela, alin que ceux de vos enlanls 
qui vous a i men l puissenl vous sentir au milieu 
d’eux, puissent etre plus pros de vous 0 Sei- 

gneur adorable, desalterez ma foi; inondez mon 
ame de croyance, d mon Jesus, ma joie, mon 
amour, ma vie, mon lout I... 

Acte de Contrition. 


« Seigneur, qui habitera dans voire tabernacle, 
ou qui reposcra sur voire monlagne sainle? — 
Celui qui marcbe dans Tinnocence, el qui pratique 
la justice ; celui qui dil la verite qui est dans son 
conn’, qui n’a point d’arliliee dans ses paroles ; 
celui qui ne fail point de mal a son prochain, el 
qui n’aceueille point l’injuro qu’on fail aux 
aulres. » (Ps. N1V, v. d-i.) 

En voulant, 6 mon Dieu, reparer 1'ollense qui 
vous vienl des incredules, je dois aussi vous oflrir 
le repenlir de mes propres peches, el ils sont 
nombreux... N’as-lu pas toi-meme, ame orgueil- 
leuse, fail couler sou vent les plenrs du bon 
Mailre?... Jlumilie-toi, grande coupable ; bois la 
honte !... Possedes-lu les meriles si jnstement 
exiges pour elre recue dans le tabernacle du Sei- 
gneur? — Non! mille fois non!... Ton Dieu, in 
Pas meconnu ; tu I’es delournee de lui, quand il 
t’appelail... Implore done sa misericorde, non 
seulement pour les aulres, mais pour loi. 

Pardon, 6 mon Dieu, pardon !... J’ai peebe 
grandement contre vous. Pour expier, je n’aurai 
pas Irop de mille el mille douleurs a endurer dans 
mon corps el dans mon ame... Frappez, frappez, 
Dien juste ; le ch aliment ne sera jamais assez 
terrible... Oui, frappez ; mais olez-moi ce fardeau 
do rues peches, qui m’ecrase comm e nne monla- 
gne... Vous m’avez accorde voire grace ; vous 
m’avez retiree, malgrd moi, de l’abime de mes 


iniquites... Oh ! ces peches, je les deleste ; a 
jamais, Seigneur, delivrez-m’en !... Enlendez ma 
voix, qui vous crie : pardon el piLie ! Soulagez- 
moi, puriiiez-moi, afin que je devieune digne de 
vous. Soyez sensible a mon repenlir sincere... 
Grace pour voire enfant, u mon Pere 1 grace pour 
la miserable creature qui jure au pied de voire 
aulel, dev ant voire tabernacle sacre, de to u jours 
obeir lidelement a vos divins preceples ! 


Acte d’Amour. 

L'enfer m'etait du, el vous m‘avez pardonnee. 
Les demons nraltendaient avec des ricauements 
sinistres, et vous m’avez arrachee au pouvoir 
qu'ils prennent sur nous en raison denos forfaits... 
Merci, merci, u mon Dieu !... Mais aussi, quel 
amour inderacinable votre amour a fait germer 
dans mon cceur !. . . Supreme bien pour moi, cet 
amour ! unique bien ! je n*en veux plus connaitre 

d'autres Tons les biens de la terre ne sont 

quTm vain mirage ; lous les bonneurs de ce monde, 
Iromperie, illusion, neant; Tamour de Dieu, e’est 
tout..... Ah ! dans cel enter qui nVelail du, dans 
ce goufi're maudil des plus allreux lourments, 
dans celle elernile de la surnaturelle douleur, je 
me precipilerais, en viclime resignee, pour expier 
Phorrible crime d’avoir fail pleurer Jesus; mais 
l'enfer a un supplice eifrovable plus que toules 
les aulres tortures : le supplice du desespoir 

haineux, la rage de haine contre Dieu Vous 

hair, u mon Dieu, maintenanl que je vous connais? 

Oh ! non, jamais ! jamais ! Tout, Seigneur, 

Ion I, tout, plu Lot que de renoncer a vous aimer !... 

Aumone . 

Rdparons, enfin, l'incredulite par un acte chari- 
table. Le pauvre sur celle terre, voi u encore 
Jesus-Chrisl cache. Depouillons-nous de ce qui ne 
nous est pas strictement necessaire jiour noire 
vie d’aujourd’bui. Donnons a Dieu, sans compter, 
ce que Dieu nous a donne; l’aumunc, e’est une 
restitution au dispensatenr de tous biens. 

Que chaque jour de celle neuvaive de repara- 
tion soil marque par noire desinteressement des 
plaisirs de ce monde. Mo rti lions -nous, privons- 
nons ; que noire directeur de conscience, en sa 
qualile de minislre de Dieu, regie lui-meme 
Temploi de noire restilnlion a Dieu. 

Mon Dieu, je vous aime dans l’Hostie et je vous 
aime dans le pauvre. Jesus, 6 doux Jesus, je 
vous aime, et, pour lout le bien que j’ai de voire 
amour, je vous benis. 


Saint-Etienne, imp. BOY. 
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Le I). Balaille el Miss Diana Vaughan, par Ionics 
leu vs revelations, on l In it do la question dn diable 
une uctualile. Les manil'eslalions, raconlees par 
Miss Vaughan, no sauraienl elre niees, ni mises en 
doute : ello croit a r existence des demons com me 
a sa propre exislence. Tons les Palladisl.es, qui, 
pendant asse.z longlemps, out assists a des tenues 
de Triangle, vous avoueronl, s’ils veulent purler, 
les mani tesla l ions de tels el. Ids demons. Onl-ils 
et6 illusionnes ? Quelques-uns, suns doute, el. cola 
dans telles et telles circonslanees : tons el. loujours, 
non, car certaines manifestations sont impossibles 
al’homme. Celni qui iva qrfun but : s’insl.ruire, 
accepte tons les lemoignages marques au coin de la 
sincerity Lecatholique sail par la foi, qne le demon 
a recu de Dien nne puissance, qu’il a surlout j 
exercee d’une mani ere sensible dans les premiers 
socles du clmslianisme : les missionnaires le j 
trouvent encore Ires aclif dans les pays qu’ils 
evangelisent. Si les conlrees, oil la religion du 
Christ esi. en honneur, semblenl plus a l’abri des 
manifestations diaboliques, e’est parce que, la ou 
la croix a triompld, le demon est mal a 1’aise. 
Laissons done aux ecrivains rationaiistes, materia* 
listes et aulres, leur gros rire et leurs plaisanteries 
peu spiriluelles : en ne voulant a aucun prix des 
lumieres de la foi , ils se condamnenl a ignorer 
tqujours ce qui estde son domaine, ils font V oeuvre 
du diable, dont le plus grand succes a ete de se 
faire nier. Les Palladistes, favorises de manifesta- 
tions vraiment diaboliques, se rejouissent de leur 
betise qui les couvre comme d’un manteau protec- 


teur : ils dironl. a ceux qu*ils veulent inilier : 

« Nous formons une religion parlicnliere, nous 
navons jamais .adore le diable, on en parlail au 
moyen-age, son exislence est une pure legende ». 

Si Tadeple comprend qiron 1‘ a lromp6 et regarde 
en arricre, on lui dil : « Quand on esl enlre eh ex 
nous, on n’en sort plus 1 is ne eomprennenl. pas 

aulrcment la liberie. S*il s’agil dhine Palladisle, on 
ne s ? en lient pas la : les menaces el les voies detail, 
suivent de pres. La demoralisation commence len- 
Leme.nl. leur (euvre. mais, grace aux profanations, 
le Palladisle arrive ra pi clement, a une impiele qui 
6 tonne. Kx I eri euromen l, il est un horn me correct, 
mais, en l.enue de ’triangle,' il se dedommage de la 
con Ira in le qu'il s'imposc dans le monde profane, 
en se livranl aux propos el aux blasphemes les plus 
revoltanls. Ainsi degrade, aura-t-il la force de re- 
conquerir sa liberie, de remonter une pent.e pro- 
fonde descendue souvenl a regret? Quelques times 
bien trempees Ton l, fait, non' pas seules, mais 
aidcespuissammonl par Dieu et son Eglise, dont les 
prieres contrarienl si fort Taction du ihhnon. 
D’aulrcs le feronl. encore, car, si le mauvais exam- 
ple est conl.agieux, le bon a une puissance aussi 
d.rns ces milieux pervertis. On a souvenl cherche 
la jouissance seule, acceplant Timpidld palladique 
par lachete : les plaisirs, dont on s’enivre dans les 
Triangles, ne peuvent satisfaire longlemps, font 
place an regret, au remords et au repentir, si un 
bon exemple vient rallumer Tetincelle de foi qui 
subsiste peut-elre encore dans cette intelligence 
depravee. Les S.\ Palladist.es, qui abandonnent ou 
lenient d’abandonner les Triangles, sont nom- 
breuses : beauconp cl e tent a lives, quelques succes 
dependant de circonslanees diverses, telles sont 
les connaissances que m’ont values des renseigne- 
ments cerlains sur le Palladisme . Rien iTest impos- 
sible a Thomme aide par Dieu quand il se livre avec 
franchise el sait obeir a ceux que J*6sus-Chr» st a ela- 
bliscommeconseillerssurlaterre. Apresavo retudi 
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avec soin, dans les ouvrages concernanl le Palla- 
disme, les manifestations diaboliques, j'ai parcouru, 
la plume a la main, les Vies des Peres des Deserts 
d'Orienl, d’Eugene Yenillol, glananl ca el la loulce 
cjui ponvail eclairer la question de Linlervenlion 
diabolique. Ce sent ces notes, classecs sous des 
litres, que je presenle a vos leeleurs de la Revue 
Men sit die , compl.anl payer ainsi une delle de re- 
connaissance. 


SOM MM Rft : !° La doctrine Luciferienne est 
celle de Manes. 

2° Pouvoir du demon : Existence d’anges lions 
el d'anges mauvais alleslee par saint Antoine. Leur 
conduile envers lui. — Le pouvoir des demons a 
ele surlout baltu en b ruche par la dilVusion du 
chrislianisme. — DilTerents moyens employes dans 
Lexcrciee de ce pouvoir : 1 : // uyil en wait re dans 
certains pays qu’il eonsidere comnie lui apparlenant. 
— Succession de prodiges operes a l'occasion de 
Lnrrivec de solitaires dans une lie oil el ait un 
temple au demon. — Les demons cn lulle centre 
un solitaire qui a choisi coniine residence un 
temple leur apparlenant. : — Les demons sou- 
tienneni une lutte plus violente encore conlre 
saint Sabas. 2 : Action <1 a' demon snr les elements : 
Navire relenu au rivage. — Construction d’une 
maison empechee. 3. - Action du demon snr les an i- 
man a: : Animal donnant l.ous les signes de la pos- 
session. A : Action du demon snr le corps de VUonnne-: 
Paralysie de la langue ctmaladie gagnant la bouclie 
tout enliorc. — Action du demon permise par Dieu 
pour combal.tre la liedenr, pour punir la moquerie, 
le mensonge ct. le par jure. — La Tacultd visuelle 
enlevee pour un temps. — 11 trouble Louie el Tail . 
entendre des bruilssans Tondement. — Possession 
punissant un acte d’nvnrice. — Pustules, ulceres. 

5 : Pouvoir do demon .all ant jnsqu a f rapper Vliomme : 
Coups de massue assdnes snr les reins, dont les 
suites durent un an. — Coups rendanl impossible 
tout service du corps ; guerison miraculeuse 
prompte. — Souftlel suivi de neuT heures cl’eva- 
nouissementet de paralysie. (> : Le demon ose cnfi.n 
s'aUar/uer d V ini cHi f fence de Vhomme : Angc dc 
lumiere. — ftausse le discernement. 

3° Pouvoir des saints sur le demon 11 s le 
chassenl; exemple de Paphnuce. — La presence 
de saint Paco me rend le demon muet. — Demons 
attaches a la porle pour avoir voulu forcer la 
demeure de saint Theodore. — Demon lerrasse. — 
Demon cliasse par un saint, nn-rne a distance. — 
Cadavres de saints chassantle demon. — But de la 
lutte. — Demon manifeslant sa mauvaise humeur 
en ne rdpondant qu’au nom de Dieu. 


•i° Garactere du demon manifesto par la 
lutte. Caractere violent : Lutte con tre les saints : 
Antoine, Pacome, Euphrasie, Gara, Abraham, Nil, 
Simeon, Hilarion. — Caractere b la sp he mat cur, 
faul ear d' heresies, moyueur , haineux , men tear : 11 
prend la ligure d’un pretre. — 11 se donne coniine 
elan l Jesus-Christ. — On Loblige a dire la verite. 

— 11 menace de calomnier; il calomnie. — On 
Loblige a publier les crimes qu’il a fait commellre. 

— II est eslime men leur. 

5° Garactere de ses apparitions. 1 : 11 em- 
prunte la forme lmmaine celle des animaux 
sauvages de toutc espuce, en particular celle du 
serpent et celle du lion. — 2 : II emprnnte des 
formes monstrueuses : celle du cenlaure et la 
forme humaine bideuse. 

(P Tentations diverses. J . Conlre la foi : in- 
credules punis. — 2. Conlre Vesper once : tenlalion 
de decouragement. — 11 declare ne pouvoir rien 
conlre saint Paeume, mais attend sa mort pour 
dul.ru ire son oeuvre. — 11 exagere le temps de la 
? lull.c pour lasser. — II suggure que la damnation 
arrivera malgre les privations. — II pousse au de- 
sespoir. — 3. Conlre la charite : insultes a ftuloge 
<jui la faisail. — A. Conlre la vertu de religion : 11 
calomnie le pretre qui apporte la saint.e communion 
pour que Marc en soil privu. — 11 chercbe a em- 
peeber de prior, par le bruit, par les dissensions. 
— •». 11 excite Yoryveil : Tentative insensee faile 
par un solitaire, et punie par Dieu. — Tenlalion 
semblable a celle de Notre-Soigneur. — Le demon 
pousse a une. pratique excessive do la regie pour 
enorgueillir. * — »’>. 11 excite la v anile : en portanl a 
des acles de charite — par la louange — en faisant 
connaitre les solitaires aux homines. - 7. II est 
vaincu par Ylrumilite : Le d<§mon vante l’humilile 
de saint Macaire — c’esl la vertu la plus puissant e 
conlre lui. — 8. II pousse il Y impatience : Saint 
Pacome ne peul se faire comprendre par ses servi- 
teurs — il se sert dans ce but des soutfrances 
physiques. — 0. .11 pousse ala Idchefe : 11 fait aimer 
l’inconslance, l’instabilite — volonte de saint Pam- 
bon mise a une epreuve ridicule. — 10. il combat 
Y amour de la solitude : Tenlalion de la quitter par 
degoi'il — .lean fail un miracle pour ne pas inler- 
rompre sa solitude. — Colere du demon qui n’a 
pas reussi avec Obedien. — Le demon fait peclier 
la niece de saint Abraham pourrompre sa solitude. 


1. — LA DOCTRINE PALLADISTE. 

Le dogme fond amenta I des Pa 11 ad isles est 
L on seigne merit memo dc Manes, Lheresiarquc, 
qui suppose a Poriginc des etres egaux, deux 
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dieux increes, vivants, opposes Tun a Taulre, 
]’mi boo , qu’il appelle lumiere, esprit, Vautre 
inauvais, qu’il nomme tenebres. mntiere. Le 
Man icbei sine survecul a son i n veil ten r el- se 
perpetua sons d i Hercules formes. Saint. Pan!, 
ermile, no dans la ThebaYde, on 228 on 229, 
recevaot la visile de saint Antoine, Ini pose 
cette question : « Se lrouvc-t-il encore des 
boinmes a veil gi 6s an point d 'adorer ies 
demons ? » Dans tons Ies siecles, le demon 
a cherche a se faire adorer. « An xm c siecle. 
dit nn historien, il y out des Luciferiens. qui 
pousserent si loin les errenrs gnoslico- 
m an ich comics qu’ils adoraienl le chef des 
anges rebel les comme Dieu. » Les Palladistes 
modernes, quels quo soienl leurs jugemenls 
personnels sur ce point, ne sont quo lenrs 
conlinnateurs. Cos remarques fa i les, parlous. 

IL — DU POUVOIR DES DEMONS. 


dere-nl; tin jour, avcc une grande 


Saint Antoine 
bons et d’anges 
leur conduite a 
lui. Dieu, qui 


d'anges 


a ties to T existence 
manvais, et nous duoril. ainsi 
i Tegard des solitaires et envers 
n'a ri( v n fait de inauvais, avail 


cree bons les demons : cost par leur faute. 
qu’ils out perdu period ions cclosles el bonhenr. 

11s iTont qiTun desir, empecher les du el ions 
de meriter les places dont les out depossedes 
leur orgueil. et leur revolte. Dieu nous aiilera a 
con n nitre leVir nature et les inoyens de les 
lerrasser ; niais distinguons d’nbord les bons 
anges des manvais. Les premiers, en se rnani- 
feslant, iTapportent aucun I rouble : <c 1 Is ne 
con lesion t, ni ne orient. dit saint jVlalhieu, et on 
n’enlond point leurs voix. » Leur presence esl 
si doit CO et si trail qui lie., qiTelle romp I it soudain 
Tame do joi*e,do con (en lenient et de eonliance, 
car le Seigneur est avec eux. La presence des 
manvais anges, an contraire, a pour elVet 
i m medial de provoquer le trouble de Tespril. 
11s viennent avec bruit et cris, comme des 
jeunes gens mal disciplines, avec tuniulte, 
conimc des larrons : ils portent la era in to dans 
Tame, le trouble et la confusion dans ies 
pen sees, In Iris I esse sur le visage et donnent 
le degout de la vie solitaire. Plus ils voient les 
homines etonnes, plus ils leur presentent de 
fantomes, alin d’augmenter leur terreur el; 
triompher d’enx en lour demandant de les 
adorer, comme Tout fait les paTens. 

Comment se condnisit saint Antoine avec 
des enneinis qu’il connaissnit si bie.n ? Lai, 
dit-il, maud it an nom du Seigneur les demons 
me disant que j’etais nn saint. Je repondais a 
leurs predictions sur le debordement du Nil : 
« De quoi vous melez-vous ? » Ils m’ont e.nvi- 
ronne comme des troupes de sol dais arm 6s, 
ils out rempli de serpents et de bates sauvages 
le lieu ou je demeurais : par la pin ere, je 
reii dais in utiles tous leurs efforts. Us m’abor- 


lumiere en 

disant : « Nous venous, Antoine, poor t’eclai- 
rer. » Je form a i les yeux et la lumiere s’ d ei- 
gn it. Dans une autre circon stance, ils vinrent 
chan taut des psaumes et parlant de TEcri ture 
Sain l e : je demeurai comme un sourd qui 
n’enlend rien. Un jour, landis qiTils ebranlaient 
tout m on monastere, je priai Dieu alin que 
inon a me fut cal me. Ils revin rent, a quel que 
temps de la, en battant des mains, en siillant 
et en sau taut. Ils pleurerent el so plaignirent 
d’avoir perdu loute force quand j’ous invoque 
Dieu. I Am d'oux, apparaissant d’une grandeur 
demesuree. me dit avec impudence : « Jesuisla 
force et la providence de Dieu, je te ferai telle 
fa vein* que In voudras. » Prolerant le nom de 
Jesus-Chrisl;, je lui crachai an visage. Pendant 
u n jeune. il se presen la a moi sous T habit 
d’un solitaire, el; m’olfrant la iigure d\m pain : 

« Mango, dit-il, et donue quolque relAche sites 
travaux excessifs : In es nn homme comme les 
a litres et hi succomberas si tu continues ces 
grand os austeril.es. » II m’a souvent pr6sent6 
•les apparences (Por, me demandant sou lenient 
do le toucher el; do le. regarder. Mon ref us le 
remplissa.il de depit. 11 m'n souvent convert de 
plaies, et les demons s\mtrefrappaient les uns 
ins autres quand je leur disais : « Hi oil ne saurait 
me separm* d<‘ Tumour de Jesus-Chrisl. » 
Comme nous le prouvenl. la. doctrine el. siu- 
lout la conduile de saint Antoine, le demon 
fut lout-puissant con Ire lui, el pour s'opposor 
a son action, il fa 1 la i I Tenergique volonle de 
saint An to i et la. grace do Dieu, Mais son 
pouvoir a ]ieu a pen diminue sous Tinlluence 
du christianisme. L’abbe Serene, qui habita.it 
lo desert deScele, disait a Tabbe Germain, par- 
lant de son opoqne : « Les demons ivonl; pas 
aujouriThui la memo force qu’ils avaient 
autrefois dans le premier olablissemcnt des 
anaclioi’eles, lorsqu’il n’y avail; encore que pen 
de solitaires dans le desert; car ils etaient 
alors si furieux qiTil n’y avail; que tres peu de. 
personnos, el. tres avancees on age et en vertu, 
qui pusseut supporter les maux qu’ils leur 
faisaienl clans la solitude. Dans les monastei*es 
memos, ils faisaienl; taut de desordres et de 
violences, el atlaquaient si souvent les religieux 
d’une maniere toute visible, qu’ils nosaient 
dormir. tons ensemble durant la nuit; mais, 
lorsqne les uns prenaientun peu de sommeil , ) 
les autres continuaient la veillc, sans inter- 
rompre ou la prierc, ou la lecture, ou le chant 
des psaumes. L J assurance ou nous vivons 
aujourd’hui , ne saurait s’expliquer autrement 
que par la grace et la vertu de la croix, ou 
noire negligence qui rend les demons plus 
lents a nous attaquer, parce qu’ils comptent 
sur noire relachement pour nous surprendre et 
nous vaincre plus aisement. » 

Void en qnels tei*mes ce meme abbe Serene 
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expose ] os diiVerenls m ovens employes par le 
demon pour accompli r son omvreen ce monde. 
Les mis se content on l d'efirayor les homines 
par des torronrs paniqnos : les a ulres, pins 
cruel*. iourmonicnt impiloyablcment les corns 
des possibles: d'auires remplissont leur cceur 
d\i!U' van i to ridicule, et d'autres lour inspirent 
non sc u lenient Jo monsongc, mais les portent 
en con* an blaspheme. 11 declare avoir ole lui- 
radme leiuoin do cola, el avoir on lend ti do sos , 
pro pres oreillos le demon con lesser qu'il s Via it 
servi de la bouche d'Arius el d'Kiiiiomius poor 
pnblier par oux les impietes el b*s sacrileges 
de lour heresie. 

Nous no saurions metlre en doule ie ponvoir 
dn demon, il nous importo avail 1 l<m( dV*hidl*'r 
ses manifestations. 

A. Le demon a lies It'- son pou voir vn (Ufissanl 
rn ma t Ire dans certains pays, qu'il considere 
com me Ini appurtenant. Nous donnerons. 
com m (? premier tomoignage. line succession 
d(* prodiges operes a Foccasion do* Farriveo do 
solilaires dans one Me on el.ait on temple, con- 
sacre an demon. Le nom de Jesus-Lhrisl el ail 
inconnn dans une Me d'Kgypfe. et les demons 
y avaient im. tempb 1 Ires aneien. souvernine- 
menf respecle.des insnlaires. et im saeriiicafour 
qui n'etait pas vnoins revere quo lours jdoles. 
Les esprits ile ten (Mires, son 1 uni rapproehe 
d'vme barque qui porfail des solitaires, lomoi- 
gneroivf serisibiemenf uu trouble et one frayeur 
extraordinaire*, of I’mi ilriix entrant, dans !e 
le corps de la lilledu saeriiicafour, Fagila d une 
si etrange maniere qn'elio con rail parlout. 
grinonnl, jeta.nl. d(* Focumc j>ar la. bnuche, se 
roulai.it par lerre et ])Oiissanl des eris qui 
aliaienf jusqu'au eiel. (le Iragiqne spectacle 
a 11 i rn quantile dr monde apres elle, lorsque, 
tout a coup. on la vit on levee dans Jes airs, an 
grand (Homiemcnf des spec labours, < j i i i n'etnien! 
pas moins eiVrayes qne surpris. Kile tut porlee 
jusqu'au lieu on les sainls no faisaienl quo 
d’abordcr. La, se jelant a lenrs pieds el Ie demon 
parlant par sa bouebe, elle sV'cria : « Ob! qne 
voire puissance, cst terrible, servi len rs doJosus- 
Cbrist! Fauf-M qne vons voniez nous chasser 
d'un lieu on nous sommes depuis si longtemps? 
Nous nous y etions caches, apres avoir etc. 
bannis de parlout, et nous nous llatlions d'etre 
a convert de vos traits dans colic pel.ii.c Me, on 
demeurant in con mis a cause des marais d'alen- 
tour, nous laissions le reste dn monde on 
repos, et voila qne, par votre arrive©, nous 
perdons le soul asile qui nous reslait. Yous 
avez ete envoyes pour nous chasser, nous nous 
retirons done, y etanl. con train Is par la force 
do votre verfu. Prenez possession des terres et 
des pen pies quo vons pretend ez vons apparte- 
nir. » Les solilaires chasserent le demon du 
corps de eetle fslle ; il Fabandonna bientot, mais 
ce fut en Fagitant avec taut de violence qu’il la 


laissa elendne par lerre com me morle. Les 
saints la releverent et la rend i rent a son pen 1 
pa rfai lenient saine de corps et d’ esprit. 

Yoiei rm second fait, qui nmutre davantage 
la colere du demon, quand on le confrarie. 

II y avail en Syrie tin temple, qne les idolatres 
du pays avaient consaeve aux demons (1): ils 
les reveraienl par des ceremonies sacrileges, 
moins pour lour rend re bom mage qne pour 
adoueir lent* cniaute, car ils faisaienl mi lie 
maux, non seulemetil aux homines des envi- 
rons. et ;i bins les passanls, mais encore a tons 
les bestiuux donl ils se servaienl pour tendro 
des pioges a lenrs mail res. Saint Tholelee 
sY'tanl lixe {ires de la, les malins esprits l(» 
regardert'ii! coniuu 1 tin eutienii qui It's venait 
chasser et iui declarerent la guerre. Par sa foi, 

!«' sain I les obligoa a ! u i coder la place, ils 
decbargen'iit lour lureur stir les arbres de ia 
monlagne <‘l ari'achereul en tin moment oOO 
ligi tiers on oliviers. Quebjiie Itmips apres, 
reunis en grand nombre. ils lirimt paraitre 
des lorcbes allumet's et pousserent d('S cris 
horribb's pour FelVrayor. II repond.it a e.e va- 
carme par b* mepris et ils s'enfuin'nt converts 
de honle. 

Nous b‘s rt'irouvons encort'. t'U lutle con. In* 
tin solilairt* qui a clinisi comnit 1 residence mi 
lempie b»ur apparbuiant. L(‘s demons Iui appa- 
rurent t k l Iui direnl : « Sors de ee lieu qui 
nous apparlioiil ». 1 1 disputa nveC (Mix, an lieu 
de ]iri('r, ce qui laillil; b* p('rdre. Coniine il 
avail mis dans e.e temple ses branches de pal- 
mier pour Iravailbu*, b's (‘sprits rnalins b*s 
prirent et b*s dis|K*rser(‘nt cn ('l la. t.e solitaire 
les ayani ramassees, les demons le saisirent et 
le jeiereul de force hors du lempie. Alors, 
s'accroclumi (Finn* main a la porte, il les eloi- 
gna en disant : « Seigneur Jesus, venez a rnon 
st'eours. Taut i! estvrai quo le meilbvur moyen 
de b's chasser (*sl la priere. 

Ils souliennenl unelulle plus violenle enema* 
centre sain! Sabas. La. monlagne do Casio! (Mail; 
infeslee par les mauvais * esprits, et persotvm?. 
n'osait (*n appvocher. Saint Sabas vinty passer 
le I (mips d u Careme. Les demons, bonteux et 
irriles de s(* voir braves dans cet asile, iirent 
tin vacarme horrible pour Fobligor a se retirer. 
Deja, par laibles.se bumaine, il eprouvail; des 
senlimenls do levreur ; mais Dieu, ranimaut 
son courage, lui inspira la con fiance an signe 
de la croix. Des lors,. il nieprisa tons lours 
bruils of tons lours prestiges. Los malins espri ts 
s’onfuironf tons ensemble sons la figure do 
corbeaux poussanl des cris open van tables et 
Iui cod ore ni; la place pour ton jours. Des ber- 
gers efirayes direnl; : « Assnrement, iliantqne 
des servi l ou rs de Dieu soient. vemis s’elablir a 
Castel, puisque les demons fuient ‘avec taut do 

(d) I^a superstition des idolatres avail egalcment d6die un temple 
an demon snr le sommet de la monlagne de Corey re. 
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bruit et de precipitation. » 1 Is s’y rendirent el s 
trouvercnt le saint, a qui ils raconterenl ce ; 
qu’ils avaient vn. < 

Aux actions il a joule encore Sen menaces. t 
Saint Daniel Slyiile, s'elant retire dans un * 
vieux temple d'idoles infesle par les matins s 
e-sprits et eon mi par tons coniine tel, entcudil < 
(I u ra nl. tro i s n u i ts d es m on a cos I err i b 1 os , a ccom - < 

pagn6es de grands bruits pour mieux 1‘epon- ] 
van ter. 11s cesserent pendant quelque temps < 
de lui Jairc des in suites, puis rcvinrentde nou- 
veau et menacereut de le jeler dans la mer. 

Sa Constance seuie mi Iriompha el ies obligea a 
disparaitre. 

B. Dans deux circonstances nous In voyons 
exercer une action extraordinaire stir les ele- 
ments. \Sw vieillard, nomine Jean, avail un grand 
empire sur les demons, et il on (Mail la lerreur. 
Or, un patron, qni depuis deux semaines avail 
employe inulilcment une grande qnanlile d*ou- 
vriers pour lancer a 1‘eau un navi re rocem- 
ment construil, puree qu'on l'avail arrete par 
des chnrmes magiques. Ini denianda de prior.. 

11 se proslerna. lit irois iois le signe de la cruix 
sur le navire, et le naulonnier lanca sans peine f 
son bateau sur les Hots. 

Le demon, temoin d’ouvrnges tails centre 
lui, parce qu'ils devaient servir a la gloire de 
Dieu, entreprit de les detniire el donna tie si 
terribles secousses a un corps de logis destine 
nux rnalatlos, qu'il tut impossible tit* continuer 
tout Iravail. Saint Simeon donna a un do ses 
disciples une verge, pour trapper la on It*, 
demon se mnnifeslail, el lui ordonner tlepari-ir. 
Le demon s'entuit lionleusmnent e.n Juisanl un 
grand brnil. 

C. Le demon a. prouve son pouroiv sur les 
animaux par une possession tort curieuse : 
nous la don nons iei quoiqne bien d’aul.res Jails 
scmblables a celui-ci a ion I etc places sous 
d’autres litres*; Le demon, qni s’elail ompare 
d’un chaiue.au, le rend i t si Jurieux qu’on no 
pouvait le voir, ni entendre ses hn Moments 
sans on etre effrnye. Debarrasse de ses liens sur 
Tordre d’Hilarion : « .le no le crains pas, ('sprit 
mal in, lui dil; le saint, quoiqne In so is cache 
sous un animal si tVnorme : car la J'orce n’esl 
pas plus a craindre dans ce chameau quo dans 
un petit ronard. » Le chameau vint sur lui 
avec fureur, mais pour tom be r a ses pieds ;'i 
soil approche ; le demon s’etnil; retire. Le saint 
| declara anx assistants quo Dieu perm et. tail; mix 
! demons de s’attaquer, a d (Maul, des person nes, 
f ilux animaux, pour nous punir on nous 
l i n stem re. 

JL Le demon a souvenl exerce sa puissance 
sur le corps de Phomme. ■ — Voyanl; que sain Le- 
Syiicletique r6sista.it tou jours courageusemont 
a ses efforts, L esprit du mal voulut s’en venger 


sur sa iangue, pmisant qu’il vi end rail pins 
a i semen I a bout de d (Mourner ses conipagnes 
du saint, qiiand el les seraicnl privees des lecons 
qu elle leiirdonna.il : mais il fut Irompe dans 
son attenie, car rexempic de sa patience lour 
servo an taut d'inslruction que ses paroles 
auraient pu le fa-ire. Sa Constance admirable, 
queiles voyaient de lours propres yeux, ne les 
persumla pas moms a pratiquer la vertu que ce 
qtfelles en avaient appris par lours oreilles. 
Llle st* n l i f pen apres une si vivo tloule-ur de 
denis que la gencive en Jut aussitol inffeslee. 
LMiummir acre qni la cansait se ropandit en- 
suite sur la mnehoire. el, comine un Jen yolage, 
file se communiqua anx parties voisines, en 
sorb' qu'au bunt de quaraule jours ies os Ju rent 
deeouverls el consumes en moins de deux 
mois. La gangrene se maniJ’esla sup les a ulrcs 
chairs qui furent percees cl enlin elle lui 
devora la boucht* : ce qui causa avec la pour- 
j’iturc une injection si diJllciic a supporter, que 
b's porsonnes qui la servaient avaient presquo 
autanl a souffrir quY-lle. Llle vecul trois mois 
dans col elnl sans somnn'ii ni non rri lure. 

| L< 1 demon paralyse pour un temps la faculte 

visuellc. li ne cessait d'obseder saint Simeon 
Slvlile pour J'obliger a abandoimei' ses exer- 
cices oxlranrclinairos dt*. p6nil(uice, ( i l il tenia 
de laii*(» a forct* ouveidt*- C(^ qu ? il n’avait pu 
gagner en indisposanl les religieux centre lui. 
ll.appunil an saint en oraison. convert (.run 
brouillard noir el. horribi(* par b'quel il JVappa 
si's yeux si vivement qu'il < i n penlit 3a vue. 
Apres u n sc jour d(‘ qua ran It' jours dans un 
sepulcre, une in mi ere celeste eclaira le lieu et 
!(' saint vi I- aussi clair qii'anparavanl. 

II li-ouble r<)iii‘e d(* sainl Maron. et lui fait 
(*ii tentin' d<is bruits sans londtuneni. Dans la 
nuil, tandis qu’il jiriait, il poi'cul le bruit 
d’un chariot et d’un nombreux cortege. Le 
saint In i dil, : « dusqnes a quand, tualhoureux 
esprit, useras-tu de Ions c(‘.s artifices et ostv 
ras-tu mepriscr la bon 16 de Dieu? » En se 
I’otirant, lc demon le poussa . comme s’il rent 
von In ronversor par terre. 

II prnduit des pustules el des ulceres. Le 
dcVmon, ayanl recu penuission d(*. J rapper 
saint Sim6on dans le corps, celui-ci sentittout 
a. coup an pied gauche une douleur plus vive 
que de coutume, laquelle, augmenlant par 
(1 ogres, sou pied Ji.it tout a coup couvert de 
pustules, qui se crevercut dans la nuitet Jirent 
voir, des le matin, un. ulcere si hoiTible qu’il 
en torn bail quantile de vers. L’ infection eta.it 
. telle que person ne ne pouvait plus in outer jus- 
qu’a.u milieu de la colon ne. 11 souffri i; ce mal 
dura.nl; neuf mois, apres lesquels un jcune 
? h omme lui apparut. « Deposez, dit-il, toute 

r crainte el; toute tristesse : le mal que le 

t demon vous a cause va cesser et vous aurez la 

r consolation d’avoir triomplie de sa malice 
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e-t d' avoir merite une couronne clans le cieL » 
Son mat dispamt en suite- entieremenl. 

Dieu permet cette action clu demon sur ses 
saints pour lew* donner des occasions cle 
merite. Pour delivrer Stagyre cle la tiecleur, il 
livra son corps an demon. Pendant sa priere, 
le matin esprit le saisit et le terrassa. On le 
vit, en memo temps, jeter de Pecume par 
la Louche, faire des con torsions ciiroyables, 
pousser des cris contus et horribles, et donner 
d’autre.s marques de la presence du demon : 
apres quoi il demeura longtemps immobile el; 
sans sentiment. La unit suivante, il lui appa- 
rent un sanglier tout couvert; de hone, qui se 
jeta plusieurs to is sur lui. Depuis ce temps-la, 
Stagyre, souvent attaque, se livra a la pra- 
tique de to cites les vertus. Saint Jean Chrysos- 
tom e ecrivit, pour sa consolation, les trois 
livres de la Providence. Dieu, par cetle croix, 
exerca sa patience pendant Lien des an nees, le 
sou ten ant par sa grace durant une si longue 
epreuve : exemple frappant, dit saint Chrysos- 
tom e, de ce que Dieu fait soullVir mix saints 
pour augmenter leur recompense et pour don- 
ner une juste lerreur aux mediants. 

La possession pun it la moquerie. Un euisi- | 
nier, se Iron van t a Heliopolis iivrc son m nitre 
qui 6 tail; malade, les sei vanles vinrent a parlor 
du pouvoir que les solitaires d’Anlioche 
avaient sur les demons. Ces lilies, pour se 
rdjouir, voulurent contrefaire les demoniaques 
et les furieuses : le cuisinier se oouvril: dune 
peau dehrehis et. lit seanhla.nl; de Jes exerciser. 
Le demon, s’empnraul; sur le champ de sou 
corps, ehangea les ris en desolation. On le 
conduisit devanl saint Pierre de Gala-lie, et 
r esprit mauvais, a la priere du saint, 

1 7 abandon n a. 

Dans une circonstance, la possession so 
produitpour chatier le mensonge et le par jure. 
La fille d’un pecheu r rel'usa de vend re du 
poisson a saint Simeon, disant, con l re In 
verite, qu’elle n 'en avai l; poin t, et aj on taut 
impundment le scrment au mensonge. Dieu lui 
lit sentir Lien tot la peine de son peche, car le 
demon entra. dans son corps, et on la vit 
paraitre, tout a coup, au milieu de la place, 
les cheveux epars, les habits dechires, pous- 
sant des cris effroy ables et implorant, le 
secours de Simeon. Le saint lui dit qu’elle 
etait posseclec pour avoir pris Dieu a temoin 
d’un mensonge et la delivra par ses prieres. 

Nous la voyons* enfin se produire pour 
punir cm acte d’ avarice. Le peuple voulant 
faire a saint Ephrem de belles fu.n6rai.lles, 
celui-ci. s’y opposa menagant tons ceux qui 
iraient contre ses intentions : tout devait etre 
clonne aux pauvres. Un homme riche, qui 
avail apport6 une belle etoffe pour ensevelir 
son corps, apprenant ces dons obligatoires, 

• garda son present. Il tut clans le moment pos- 


sede clu demon qui le fit toucher et rouler a 
ten*e aux pieds de soic lit, en ecumant et en 
j el ant de grands cris. Il ne fut gueri par les 
prieres du saint qn’apres avoir publiquement 
con f esse sa faute. 

E. Le demon va jusqiia f rapper 1' homme. 
Par sa charite, Moise anima de fureur contre 
lui. le demon, qui ne se con ten ta pas alors cle 
Laltaquer clans Vimagination, mais, Land is 
qu’il elait pencil e sur un puits pour emplir 
une eniche, il lui donna sur les reins un si 
rude coup cle massue, qu’il tom ha comme 
mort sur la place, sans connaissance, sans 
sentiment, sans meme qu’il put savoir qui 
Pavait frappe. 11 fut malade un an entier, et 
saint Isidore, par ses prieres, le delivra des 
obsessions clu demon. 11 s’etahlit si sol id emeu t 
dans les plus em monies vertus, qu’il acquit un 
grand empire sur les esprils malins, qui lui. 
adressaie.nl; mi lie imprecations et s’avouaient 
vaincus : « Nous ne pouvons plus ricn contre 
toi, car qua ml nous voulons Le jeter dans le 
desespoir. lu te releves ; quancl nous voulons 
te tenter de vanile, l;u t'luimilies de telle sorte 
qu'aucnn de nous ne pent approcher de toi. » 

Les demons ha Hi rent, une fois, Pabbe 
Piammon si cruel lenient qu’il ne pouvait ni se 
lenir dehout, ni meme se reinuer, et il tut 
dans cel; etat le reste de la scmaine. Le 
dimanclie etanl; venu, et devanl cel6brer la 
sainte Messe, i! cl it au frere de le porter a 
Van lei, oil, prianl par lerre sans pouvo.ir se 
sou ten ir, un ange lui apparut, lui tend it la 
main el. le releva : il fut clesormais plus fort et 
plus sain qu’auparavant. 

Un preiro, expl.iqua.nt la Sainte Ecriture 
an peuple, so trouva tout a coup environne 
(I une especc delcroui Hard: c 7 eta it le demon, qui 
avail; ainsi fascine ses yeux, et qui lui donna 
en meme temps un si terrible soufllet, qu’il en 
fut ren verse et demeura sans parole et sans 
mouYoment. On le transporta hors de Peglise, 
dans une maison voisinc, oil i! fut neufheures 
sans donner an cun signe cle vie; apres cjuoi il 
commenca a se recon naitre mais il demeura 
paralytique. Dieu fit con naitre a saint Simeon 
lavisjto de ce pretre, qui voulail; recourir a sa 
puissance. Le saint envoy a de Lean hen i te au 
malade, arrete dans un village, avec ces pa- 
roles : « Deposez votre lit dans 1’Eglise au none 
de Jesus-Christ, et soyez gu6ri. : vous etiez 
oblige de vous faire porter sur les bras des 
autres, clesormais vous n’aurez hesoin du se- 
cours cle person ne. » La gueri son s’op6ra cles 
la premiere aspersion. Le pretre, par recon- 
naissance, etanl; able aupres cle saint Sim6on, 
appritce qui suit: « Dieu vous fera plus de 
graces cjue vous n’avez regu dermal cle la part 
clu demon, qui s’est servi cle deux cle ses 
emissaires pour vous affliger. Le mal qu 7 ils 
vous out cause va tomber sur eux, et vous le 
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verrcz a voire re tour, car ils.vi end rout a votre 
rencontre pour vous clem ancle] 1 pardon. Usez 
de misericorde, aspergez-l.es de cette eau el de 
cette poussiere, el; ilsseront goer is! » Les deux 
mediants homines, qui, par des operations . 
magiques, avaienl cause sa paralysie, etaient. 
cruel lenient tourmentcs par le demon, mais 
leur guerison s’ opera com me le saint Fa vail: 
dit. 

Sain t Auxen t aval t souffert de gran ds combats 
de la part des demons, sur le AlontOxio; 
il en essnya d’au Ires dans sa nouvelle d emeu re. 

11s lui apparurent une unit en grand nomhre, 
sous diiVerentes tonnes, toutes capable* de Ini 
causer de la terreur, s i! out ele moins agucrri 
contre cux. II s faisaient autour de lui des 
bruits epou van tabl es el its le ba ttirent cruel le- 
lement . Le saint les chassa par la priere. 

F Non content de nn i re a F bom me dans son 
corps, le demon ne crain I pas de s all aquer d 
.son intelligence . II se transforme en ange de 
kimiere; cost saint Paul lui-meme ijni en 
avert it h*s Corinth ions, dans sa. premiere epilrc. 

11 s’applique plus encore a laussej: ie discerne- 
ment. Un solitaire, nomine Heron, ayant 
vou In s’nbstiner a faire des jeunes ex cess its, 
fut oniin trompe par le demon, qui lui fit 
oroire qu’il elail; parvenu a une assez haute 
perfection, pour if avoir plus besoiu des avis 
des homines et ifelre pas oblige de leur obeir : 
Dieu sen I devaitetre son guide. II fill; si bien 
trompe et demoura si indexible dans son 
erreur, qu’il ne la reconnut pas memo a la 
mort. 

Deux an Ires, retires an desert, resol n rent d’y 
demeurer sans prendre d ’autre nourritnre que 
celle. qu’il plairait a Dieu de Jem* envoy or : 
presses par la fa i m , I’un d’eux accepta quel- 
ques pains et echappa. a la mort; F autre, me- 
prisant, a.vee opiniatreto,. cette nourrifnre qui 
ini venait de la main des homines, aim a mieux 
m on r i v q 1 i.e I ’ accep l ei ■ . 

Un autre, trompe par des prestiges, se 
laissa si fort abuser, quo cet esprit de ten el) res, 
deguise sous la forme d’un ange de lumiere, 
lui ayant propose de sacrili.er son ills, bien 
loin cFouvrir les yeux par cliscernement sur ce 
comman dement enorme, se disposait a obeir, 
si son his ne s’etait enfui. 

Un autre enfin se laissa tel lenient from per 
par les reveries et les fausses revela lions du 
demon, qu’il em brass a la religion juive et se 
fit circoncire. 

III. — POUVOIR DES SAINTS SUR 
LE DEMON. 

Dans le chapitre precedent, nous avons 
con sta/to Faction du demon centre Fhonimc,. 
assists a beau coup do defaites et de fares vic- 
toires ; consider on s main tun ant les caracteres I 


de cette lutte. Les solitaires, en combattant 
con tre V esprit du mal, del'ivrent des vi lies, des 
bourgs et d’autres lieux, cle F erreur et du 
peche, et travaillent, non pour satisfaire leur 
ambition, mais pom* procurer la gloire de 
Dieu : tel eta it Fa vis de saint Jean Chrysostom e. 
Dans cette lutte les saints ne comptaient que 
sur Dieu. A Foccasion d’une possession, saint 
Pierre de Gala! ie cl email da an demon « qui lui * 
avail; donne cette puissance sur une. creature 
qui elail F on wage de Dieu? » le mal in esprit 
refusa cle repomlre. Plein de conhance en sa 
priere, il ajouta:* « Ce n’est pas Pierre, clit-iL 
mais le Dieu de Pierre cle Galatie, qui te com- 
m ancle do parlor : reponds done puisque tu ne. 
saurais resistor a sa puissance. » Le demon se 
mil a crier : « Je deni cure surle mont Amane, 
cl’ou j’ai vu cet liomme boire de Fean de la 
foulaine, qui estsur le chemin, et je suis entre 
dans son corps. : — Sors-en done, repliqua le 
saint, pa r I e com m a i 1 d erne n t q u e f en fa i t cel u i 
qui a etc attache sur une croix pour la re- 
demption du momle. » Hebei t a Fiuslant a cet 
ui*dre. 

Les saints Font sou vent - cliasse. Nous lisons 
dans le Mnrlyrologe (11 septembre) que 
Pnphmice, disciple de .saint Antoine, avail, 
reci i le dim des miracles et ch assail les de- 
mons par sa parole. 

Dieu acoonla a saint Paul leSitnple le don des 
miracles et snrtout une grace si puissante 
pour chasser toutes sor tes de demons des corps 
des possedes, qivil fa i sail; des prodiges plus 
merveilleux et memo en plus grand nombre 
que saint Antoine, qui lui adressait les rfia- 
lades qu’il ne pouvaii; gue.rir lui-mOmo. 

Helen conduit un jour nn jeune religieux an 
desert. Duran t la unit, les demons Fenvi- 
ronnent, et, apres l’avoir tourmente par de 
man vaises pen sees, font mine de se jeter sur 
lui coni me pour Le tuer. Le religieux s’enfuit : 
Helen le ram one dans sa cavern e autour de 
la quelle il fail un si Hon avec le doigt sur le 
sable, et defend aux demons an noin de Jesns- 
Ghrist, de passer jamais ces homes. Le jeune 
solitaire veent dCsormais en repos et en 
assurance. . 

Un oflicier des gardes de Fempereur Cons- 
tance, qui i6ta.it tourmente d’un demon Fa gitant 
depuis son enfance, le faisantgemir et grincer 
des dents toutes les units vinttr ouver Hi lari on 
qui le delivra. 

Nous serous plus con.yain.cus encore, quancl 
nous an rons entendu les plain tes qui accompa- 
gnent son expulsion. Maximien, patriarch e 
cFAntioche, par son. influence, provoqua ces 
insultes : « Malheureux que je suis ! Quen’ai- 
je pas a souffrir de ce vieillard decrepit ? Ne 
te suffisait-il pas de nd’avoir enleve 30.000 
Sarrasins, et d’ avoir aussi gagne a. Jesus-Christ 
les habitants d’ Heliopolis, qui etaient tons a 
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moi ? Yoila que In me ravis encore cello sur 
qni je fondais ton les mes plus grand es espd- 
rances. PourraDje souJVrir plus longicm ps los 
peines quo In me cause a jamais? M and i I. soil 
le jour do la naissance, puisque In no vis quo 
pour me la ire une cruelle guerre, v 

11 n jeune h online, possede du demon, 
s’ecrie : « 0 liilarion, serviieur do Dieu, que 
no nous laisses-tu en repos an moins sur meri 
Doune-moi seulement le temps d’arriver a j 
ierre, de era in to que je no sois force do rou- 
Irej* d’ici dans les abimes. » Le Saint repondil : 

« Si Dieu le perm el, demon re : mais sol te 
chasse, ne Pen promts point a im pdcheur et a 
mi mend i ant. » Le possede Jut delivre. 

La presence de sainl Pacome sullit a fa ire 
taire le demon. 11 avail etc eleve dans les 
superstitions de VidoliUrie, mais des signesuon 
equivoques el miraeuleux perm iron | de penser 
qu il en serail mi jour le grand ennemi. Outre 
quo son estomac no pouvait retenir le vin 
olVert aux idoles, un jour qu’on le rnena a un 
temple, on on allait ofl-rir des sacrilices, sa 
presence sullit pour remire ni nolle demon, qni 
parlait ordinairoment par la bouclie de 1’idole ; 
ce que le pretre nttribua, so Ion ses prejuges, 
a la haine de ses dieux con Ire le jeune 
Paconie, etordonna qu’on le fit sortir, com me 
nn objel (|iii lour ela it odieux. 

Les demons eprouvemvt d’une maniere bien 
bnmiliante pour des esprits super bos la force 
des oraisons de Vabbe Theodore, solitaire de 
Phenne. Deux approchere.nl nn jour do sa 
cellule, nppa moment sous des figures sensi- 
bles, dans le dessein d’y enlrer el; de iui causer 
du trouble : mais ce pnrfait solitaire s’lidressa 
au Seigneur, et aussilot ces esprits fantastiqnes 
se Irouverent si bien lies a la porle qu’ils n’en 
purent bouger. Du troisiome survint, et, se 
croyanl; plus puissant quo los autres, fit des 
elforts pour enlrer ; mais il se Iron v a aussilot 
lie com mo oux. Leur rossourco fut do s’avouer 
vaincus ct de conjuror Tli6odore do lour 
rendre la liberhL « A1 lez-vons-on, » lour dil- 
il, et ils sortirent converts do honte el; de 
confusi on . 

Orion 6ta.it poss6de d’une legion de demons. 
Echappant a ceux qni le conduisaient, il cou- 
rut dr* lit a Saint liilarion, le surprit par 
derrien: et Televa en 1’aircommo s’il eut voulu 
I’etoulTer entre ses bras, on le briser contre 
terre. Le saint le prit par les cheveux, le 
concha a terre et dit a la troupe des demons : 
« SoulTrez, malheureux esprits, soulfrez les 
tourments que vous avez merites. » Le possede 
demand a d’etre delivre, on entend.it- sortir de 
sa bouclie di verses voix confuses, les demons, 
s’ dtaient .retires. 

Ce pouvoir des saints sur les demons s’exei- 
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ca i l m erne a dist a nee . T an d i s q tie s a i nt 
Marcien, par bumilite, se defendait de faire un 
miracle, Dieu V opera pour lui, le demon 
crianl a haute voix par la bouclie d’nne pos- 
sedee, quo la vertu do Mar cion le contra ign ait 
a sortir. Quatre jo unices de marclie separaient 
le saint de la victim e. 

Un jeune homme, possede d’un malin esprit 
qni le tour men tail cruel lenient, pronomjait 
sou vent le nom d’Eu thyme. 11 lui fut amend, 
mais, a inesure qu’il avancait, le demon, qui 
senlail la vertu du saint.- le poussait a fair 
jusqtfa ce que, elan l menede force, ce mauvais 
bote lui causa une violente secousse lorsqu’ils 
l‘u rent plus pres du saint, el sortit de son corps 
avec ce dernier olforl de sa fureur. 

Uilons, en term i mint, deux cas de demons 
s'evanonissant, grace a la vertu attachee aux 
cadavres memos des saints. Etienne, habitant 
d’ Alexandria, possede du demon, n’avait pas eld 
delivre. par saint Theodose, bien qu’il out 
grande con fiance en lui. Quand il le vitmorl, 
il pordit ton to esperance et fut inconsolable. 
Dans cel; dial de desolation, . il se jeta sur le 
cercueil du saint et embrassa ses prdcieuses 
reliques, prot(*stanl; qu’il aimnil; mieux qu’on 
rensevelit avec* lui cjuo de vivre avec I’liote 
qui le faisait taut soulfrir. Le demon Larracha 
d’aupres du corps du Saint, le j*en versa par 
Ierre corn me s’il out voulu le me lire on pieces, 
pour faire voir .a tons les assistants quelle est 
sa fureur contre 1 es homines, et qii’ime force 
supdrieuro pentseuh* I* obligor a abandonner sa 
victime ; il sortit enfm le laissa.nl dans une 
pa rfaite saute. 

Dieu voulu! relever la pompe funebre de 
saint Simeon par un prodige. Un dnerguinene 
que le demon avail; rendu sourd el muei, et qui 
avail I’ esprit tout a fait alidnd, 6 tail, retire 
d(*puis plusieurs amides dans nn sepuicre 
voisin. Les passants Ten ten dai cut; rugir cons- 
tamment et n’osaieiiten approcher. Le chariot 
arrivd a cel. en droit, fut arretd par une main 
invisible, et une In mi ere celeste del aim f esprit 
de ce malheureux, qui courut de toutes ses 
forces au chariot el; se trouva gueri dans le 
moment meme on il le touch a. .lusqu’ici nous 
avons surtout appris a connaitre les deux 
ad versa ires, demons et saints, et les histoires 
ra con tees nous out suffisamment fait connaitre 
leur puissance reciproque et les armes ein- 
ploydes dans la lutle. Toutefois, le demon enne- 
mi du saint detous, mais ne pouvant pas recou- 
idr aussi souvent qu’il 3e voudrait aujourd’hui 
aux moyeus vi dents, mdrite d’etre etudie 
davantage : nous parlerons de son caractere, 
tel que la lutle lemanifeste, de ses apparitions, 
des tentations diverses dans lesquelles il 
. cherche a nous faire tomber. 



REVUE M ENSUE LEE, UEL1G1EUSE, POLITIQUE, SC1ENTJF1QUE 


521 


IV. _ GARACTERE DU DEMON. 


D' an ires fois. 


l : culos pour le porter a rire. 

? le tenter de vanitfi, ils I’aitendaient 


pour 


en grand 


A . 11 se m outre surtout violent. Le demon de- 
ed are a. saint Antoine une guerre si cruel I e et 
si opinialre, qu’on ,ne pent sans fitonnemont 
en entendre le detail. 11 li.ii inspire le regret 
du monde, lui reproclie Labandon de sa souir 
placee dans uu m onus tore de vierges, lui re- 
presente les difficulty de la vertu, le tuur- 
m ente par de vi dentes tentations, par la vaine 
gloire, prend. la figure d’un enfant aussi noir 
qu’est son esprit, el enlin se jetle aux pietls 
do saint Antoine s’avommt vaincu. Antoine 
remercic Dieu et declare an demon que la 
figure qu’il prenail mon trait en memo temps 
sa laideur et sa faiblesse etqu'ii lTaurail pas 
desormais grand sujet de le craindre. Ces pa- 
roles du Psalmiste : « Le Seigneur est ma 
force ; je mepriserai tons mes ennemis »,firenl 
di spa rail re le fan tome. 

Ledesir d’une plus grande retraite lui fait 
ehoisir pour de-men re un sepulcre dans lequel 
ii sen ferine. Les demons l’y altaquent a force 
onverte, le bailout une unit si cruellemenl, 
qu’un ami, charge do l’approvisionner, elan l 
venn le lemiemain, le trouve evanoui et le 
porte com me mort dans 1’eglise du village. 
Ayant pen a pen repris ses esprits, il se fail 
reporter a son sepulcre. Sou intrfipiditfi allume 
leur furour, i Is rinvestissent sous di Horen tos 
figures do lions, de tigres, do serpents et a ul res 
animaux sauvnges. s’filancenl centre Ini comme ! 
pour le dovorer, lui foul memo plnsieurs plains. 
Antoine, admirabie de patience, leur reproche 
leur faiblesse : « Si vous pouviez, leur disait-il, 
quelqne chose con Ire moi, un soul d'entre 
vous suffirait pour me lerrasser : mais Dieu 
vous a lifis. En vain vous assemblez-vous eu 
si grand nombre pour in’ ell ray or : il no taut 
point de meilleurc preuvo do votre impuis- 
sance que la forme d’animaux sans raison que 
vous pronez. Si Dieu vous a donne le pun voir 
dome nuire, que no le fniteS-vous ? Et sol no 
vous Pa pas donne, pourquoi vous fipuisez- 
* vous en vains efforts? Le signe de la croix el 
la foi quej’ai en mon Seigneur soul; pour moi 
un rempart inebranlalrie. » 11 leva les yerix an 
ciel, appelant .Ifisus-Clirist a son secours, ie 
combi e de la grotte on sepulcre s’ on trouve, 
tons les esprits de ten fibres disparaissent, il 
est gufiri en un instant de ses blessures. 
Antoine avail; alors trente-cinq ans. 

Des obstacles nombreux contrarifirenl les 
projets de saint Pacome. Les demons ne ces- 
' sfirent de lui tendre des pieges, et renouve- 
lerent contre lui la sangl.an.te guerre qu’ils 
avaient si cru el lenient declarfie an grand saint 
Antoine. Tan tot les matins esprits taehaient 
de Teffrayer par des faniomes horribles ; tan- 

4 A.i i ■ j _ t. i. • ... *11 . i • j ; 


tot its faisaient devan t lui mi lie 


gesies 


j uombre, lorsqu’il revenait de la prifire, et, se 
rangeuni an tour de lui ainsi que des satellites 
qui aceompagnent un prince, ils se disaient 
les uns aux an I res : « Faites place, faites place 
a l’homme de Dieu » Une nuit. ils donnfirent 
une si violenle seeousse a sa cellule, qu’il sem- 
blail qu'elle a Hail cron lev et Pecraser sous ses 
mines. Sa Constance les rend it. plus 1‘urieux : 

I ils dfiehargfirent leur rage sur son corps par 
des coups redoubles, qui lui causfirent des 
d on lours extremes : ils le fire-lit plnsieurs fois, 
et pendant des units entifires, mais la foi de 
saint Pacome n'en fut que* plus vive. 

Le demon, 1 mi jours alien l if a traverser les 
progres des sain les times, commenca par la 
tenia tion de Lesprit pour arreter ceux de 
sain to Eupbrasie : ne pouvant rfiussir, il em- 
ploy a Pobsossion et la force ouveide. Elle lui 
oppose Fobe.issanoe et rhumilil.fi. 11 attenta 
avec fureuj* a sa vie, soil, en la precipitant un 
jour dans nn pnits lorsqu’elle puisaitde Lean, 
soil en la faisnnt lumber une autre fois d’un 
haul filago. Tandis qu'elle elaitoccupee a fen- 
dre du hois, il delourna la coignee centre son 
pil'd et lui fit une pro fond e blossure. Mais oil e 
y repondit par le mfipris du demon et la con- 
iinuce en Dieu, ce qui lui vain I; le don des 
miracles. Placee an service d une femme pos- 
sfidfie du demon, que persomie ne pouvait 
: approcher, Dion qn’elle fut lifiede fortes chaines, 

I la sain I e la Iriuiva fui’ieusemenl irritfie,grincant 
| des dents et s'filnncant sur (die. Eupbrasie, 
sans se dficon eerier, la menace de la frappordu 
baton de la Supfirieure, lui rappelant; ainsi 
qu’elle n’agissait que par obeissance. La pos- 
set) ee s’apaisa, prit sa nourriture des mains 
iP Eupbrasie, qui la servit seule dfisormais, sans 
quo personnt 1 . von lui: la rem placer. Sur 1’ordre 
(le la Superieui*e, (die tenia de chasser le de- 
mon, qui lil d’abord d’el ranges rfisistanc.es, 
vomit contre elle imrl.es series d’injnres : Dieu 
oxaucani on fin ses prifires, le demon sortit, 
faisanl. pousser des crix aJlreux a cel.te femme 
ol causant un horrible vacarme. Les possfidfis, 
amenfis sur son tombeau, filaient bientot deli- 
vrfis el, les demons criaienl qu’Euphrasie triom- 
phait d’eux et les ton rm entail; in erne aprfis sa 
mort. C’est cc qui nous explique le culte qui 
lui el ait rendu pai* les Grucs. 

Le demon, jaloux de la vertu de Sara, ne 
eessa pendant 13 ans de 1’attaquer par des 
tentations viol entes. Non seal emeu t elle y rfi- 
sista toujours, mais se soulonant avec une 
humble patience dans un si penible et si long 
exercice, elle ne deman da pas k Dieu d’en 
voir la fin, mais les forces dont elle avail 
besoin pour les surmonter ; Le demon lui dit, 
an moment on il la tent a it da vantage : « Tu 
rid i— I m’as vaincu, Sara. » - — </ Ge n’est pas moi. 
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qui Lai vaincu, repond it- el Io, c’esl Jesus- 
Christ. » 

Le demon, qui s' (Mail emparo dn corps (run 
j on lie homme, le rendait si furieux et si ler- 
rible, qivil blail la . terreur do ioule la con tree. 

11 avail coupe avec les denis le noz el les 
oreilles aux mis : il avail casse les jam bos el 
brise les machoires a d'autres; il mellnit en 
pieces, non seulement les chaines el les en- 
1 raves, lorsqu'on voulail le lier, mais encore 
les ierrures el les guns, lorsqu'on renformail. 
Apres sepl jours d’exorcismes. llilarion le ren- 
voya gubri. 

Saint Nil eul a In Her con l re les malms 
esprils, qui lui livrorent memo des combats 
exlerieurs, en Irani’ dans sa cellule avec des 
vacarmes, des bruits el des silHemenis oflVoya- 
bles, lui apparaissant tan lot. sous la ligure do 
barbares, com me s i Is voulaient lo tuer, el 
Ian lot sous colics de boles sauvages, qui le 
menagaienl de b* devorer, on bieu Ibnuant 
dovanl ses yeux des eclairs et des b tilled les, 
on donnanl des secousses a sa cellule, com me 
si (die allail crouler sur lui, alin de le Iroubler 
el do l epouvaiilo]*. Mais il opposa.il a lout, cola 
la pribre ot Jo signo do la croix. 

la 1 demon, voyaut la fervour du j<Mino llila- 
riou, voulut rbloullVr dbs lo commencement , 
(d; I'allaqua par dos tontations violeutes. 
N'ayanl pu rbussir, il la elm de le surpremlre 
on de rinlimidor par la represen la lion de 
mil lo fanlomes. 11 lui faisait entendre des 
plainlos do pc tits on fan Is, dos pi ours do femmes, 
dos bblemenls do brobis, dos rngissemonts do 
lions, des bruits dbirmbes, des sons de voix 
barbares ot confuses. Lorsque llilarion se cou- 
ebait, il presenlail a s<m imagination losobjols 
les plus in docents; s’il (Mail, p rosso par la 
faim, il faisait para lire*, dovanl lui dos la bios 
convorlos do mots delicieux ol on abondance. 
S’il priail, il lui somblail quo dos loups on 
burlant, on dos ronards on jappant, saiilaienl 
sur lui. Chanlani. aussi nno. Ibis dos psaumes, 
il vil ton l a coup dovanl sos yeux un combat 
do . glad i alien rs, donl Pun, tombanl eomme 
mort a sos pi oris, le priail de lui donner la 
sepulture. Dans une autre occasion, lo demon 
lui apparul sous la forme d’un muleticr arme 
d’un fou el, lui saula sin* les bpaules elilui don- 
nanl des talons par les coles, lui disail d’nii 
ton insultant en le fra.ppa.nt de son fouet : 
« Allons, a lions, cours, pourquoi 1;’emlors-lu?» 
Los prieres du saint neutral iserent ses efforts : 
la lutte dura 22 ans. 

Le dbmon, irrile centre saint Abraham, qui 
L avail souvent vaincu, vinl 1’altaquer plu- 
sieurs ibis visiblement. Tantot il repandait 
an milieu de la unit un faux eclat, tantot il 
lui faisait entendre la voix de plusieurs per- 
sonnes le louant et le felicitant de ses victoi- 
res..Puis.il feignail de vouloir renverser sa 


cellule pour Lecraser sous ses mines. En 
d’autres cir con stances, c' blail une troupe 
nombreuse, qui apparaissait discutant et pons- 
sant de grands oris, toute disposee a le lier 
el a le jetor dans une fosse profonde. Ces pres- 
tiges no troublaiont point le saint, qui avail 
place on Dieu tonic sa con Ha nee. 

Le dbmon, tern o in do Lamour extraordinaire 
do saint Simeon lo Jeune pour les son lira nces, 
I’allaqua dans sa fureur en dillerenles ma- 
il ieres. tantot en lui reprbsentanl les faux 
cliar me-s des grandeurs el des plaisirs du 
m unde, tantot on lui apparaissant sous des 
figures horribles, el l an lot en excitant des 
tom polos si vioienles qu'on eulditquo sa oo- 
lonno ot lo monaslcre allaient biro ronvorsbs. 
L'orage fut memo une ibis si horrible quo les 
religieux no s’onlondaionl plus les uns les 
aulres, elqu'ils crurenl quo lo saini avail peri. 

« No vous troubloz point, dil-il a soil Supb- 
riour. no soyez point en poino, lo Seigneur 
a pris soin do moi et m'a preserve do la. fureur 
dos mat ins esprils. Je suis lou jours sur ilia 
column* (jui n'a pas memo (Mb ebranleo. » 

B. Le blaspheme exile lane/ age ordinaire des 
demons dans Lenler ot rinsulle la plus di recto 
on vers Dieu ; lo demon dovail so manifeslor 
aux homnu's eomme blasphbmaleur. On anieiia 
nil jour a saini. Paul le Simple tin jeune 
liomme possede- d un demon des plus opi- 
nialres el si furieux ()u’il prolerail des blas- 
phemes conlro le ciel, el decliira.il Ions ceux 
qui osaienl I’approcher. L(*. saini, qui avail 
longtemps prib en vain avec fervour, dit a 
Dieu: « En vbrilb, je no. m angora i (I’aujour- 
d’liui si vous no le gubrissez. » Lo possede 
fut dblivrb. 

C. Les heresies , si nombreiisos aux premiers 
siecles de I’Eglise, furent on ses mains un 
moyen de com ball re Dieu et il les favor isa. 
de lout son pouvoir. Theodore!, bveque de 
Tyr, don lie tbmoignage nesa urail el.re mis en 
doule, raconle en cos term os ses lottos conlro 
les Marcionilos : « 11s me I’ondaiont le mal 
pour le bien, lour fureur les poussa memo 
jusqu’a appcler a leur secours les plus mb- 
chanls dbmons pour me dbclarer la guerre 
invisiblement. Pendant une unit, j’entendis 
un de ces esprils de tenebres me disant dis- 
tinctemenl en langue syriaque : Pourquoi 
veux-tu comballre contre Marcion, et quel 
mal t’a-t-il jamais fail? Gesso do lo perseculer 
on j e tc ferai cprouver qu’il le convient mieux 
de le tenir en repos. Apprends qu’il y a long- 
temps q u e j e t’ an r a i s m i s on p i e ces , si j e n’a- 
vais vu une troupe de martyrs avec le solitaire 
Jacques, qui te gardaieut. » Ces paroles fu- 
rent en ten dues par plusieurs personnes qui 
etaient dans le memo apparlement. Theodorot 
avail alors aupres de lui un vieux manteau 
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du solitaire el do I’liuile benite par plusieurs 
martyrs. Theodore! n’en convertit pas moins 
10.000 Marcionites et deux bourns, Fun 
d'Eumnniens, Fautre d’Ariens. 

D. Le fait suivant ne nous montrera pas 
moins la fiuililc de lew caraclere . Les demons 
s’ellbrcerent sou vent de trouble]’ saint Jean 
(FEgyple, pendant la unit, pour lYmpeclier 
de prior on de prendre quel que repos; et, 
ajout.ai.it bin suite a la peine qu’ils lui cau- 
saient, ils lui apparaissaient le matin sous des 
liguros sensibles, et feignaient de lui deman- 
der pardon du mal qu’ils lui avaientfait pen- 
dant la nu it. 

E. Le sentiment qui eonvient le plus an 
demon est la haine du b fen. Tci, je cite tin Jail; 
recent. Vers 1843, le Pere Combalot, dans le 
Piemen t. se trouve en presence de deux per- 
sonnes demoniaques. 11 (Ionian do pendant 
Lexorcisme : « SouiVres-tu beaucoup en enJ'ei*? 
— llorriblement. — Youdrais-tu dire aneanti ? — 
Non, parce quo, avec Poire qui me reste, je 
puis hair celui qui me torture. » L’autre per- 
son lie possedee repond it au contra ire : « Je 
voudrais etre ancantie, parce quo Fetre qui 
me reste est encore un don de moil plus 
cruel ennonii. » Nous ne connaissons rien qui 
peigno mieux la haine inJ’ernale qui torture le 
demon et les damnes, et manifesto mieux son 
litre de menteur. 

F. Le demon est le pere du mensonge et les 
saints Font estime tel. Saint Jean de Glimaque 
(lit quo les demons, plein d une malice artili- 
cieuse, nous portent quelquelbis a estimer 
henreux ceux qui dans le monde font des au- 
monos (‘.1 des chari tes, et a nous regardor 
comme malheureux de ne pouvoir pas prali- 
(pier les memos mu v res, mais ils n’ont pas 
(Fautre d essoin en nous in spirant ces pensees 
que de nous (ldcourager dans noire solitude 
etdenous engager dans le siecle. 

Les demons apparurent un jour a un frero 
des plus cel ai res et lui donnerent de grand es 
louangcs : « Si vous cessez de me loucr, leur 
dit-.il, voire silence me fera concevoir vine 
opinion avanlagcuse de moi-meme ; mais si 
vous continue/, de me louer, cela ne servira 
qu’a me faire connailre la depravation de 
mon rime. » 

Le demon, en une rencontre, osa prendre 
la figure du pretre qui portait chaque semainc 
F Eucharistic a un solitaire nonime Jean, et 
vint se presenter a lui a vautFheure accoutumde 
pour lui administrer ce sacrement ; mais 
Jean, qui etait trop dclaire (Fen haul; pour 
prendre le change, lui d it avec une sainte in- 
dignation: « O pere do mensonge, eiinemi de 
ton to. justice, il ne le sullit pas de tromper les 
allies lideles : tu oses encore te meler dans 
ces my stores egalement saints et redoutables. » 


Le demon lui repondit : « Je croyais le sur- 
prendre, comme j’ai fait a un de tes freres, 
que je trompai si bien qu’il en perdit Fesprit, 
jusqu’a ce que plusieurs personnages ayant 
prid pour lui, le iirent revenir en son bon 
sens avec beaucoup de peine. » Cela d it, il 
s’evanouit. 

11 se donne comme etant Jesus-Cbrist lui- 
meme. L ? esprit mal in voulut un jour tromper 
saint Pacome et se presenta (levant lui disant 
qu’il etait Jesus-Cbrist ; mais le saint, qui avail 
le don de discern emeu! des bons et des mau- 
vais esprits, ne s’en laissa. pas eblouir. 11 jugoa 
de celui qui lui apparaissait par les impres- 
sions qu'il lit sur son ame. « La presence de 
Jesus-Cbrist, dit-il en lui-meme, est accompa- 
gnee de paix, sa vue inspire de la joie et est 
exemptc de frayeur, elle chasse les pensees de 
la teiTe et inspire un |desir ardent de Feler- 
nite : or, main tenant, je me sens trouble et 
agile de diverses pensees basses et terrestres. » 

11 se munit aussilut du signe de la croix et 
souilla centre le spectre en disant : « Retire- 
toi, esprit seducteur, puisque. etant maud it 
avec tes visions et tes artifices, tu ne saurais 
trouver place avec les serviteurs de Dieu ». 
Le demon disparut laissant une horrible 
infection. 

On l* oblige par f oh d dire la veri/e. :1° Un 
pere conduit sa. Ill 1 e possedee du demon a 
saint Macedoine. Celui-ci ordonne a Fesprit 
mal in d’abandonner sa. victime : mais le pere 
du mensonge repond qu’il n’y est pus outre de 
lui-meme, (ju’il v a etd eon train!: par des 
eh arm os dont il impute la cause a un joune 
homme qu’il nomine, Faeeusanl; de Favoir fait 
par un Ini amour. Le pere, sans nttendro la 
ddlivrance de, son enfant, court au magistral., 
denonce le jeune homme, qui, devant les juges, 
nie le fail, et sou lien t enei-giquemenl qu’il y 
a calomnie. Saint Macedoine, appeld aupres du 
juge et usant du pouvoir que Dieu lui avail, 
donne sur les esprits du mat, adjure le demon 
de ren oncer a ses mensonges et de declarer 
comment. Falla ire s’etait passee. Force de coder 
a Fautorit6 snp6rieure de Dieu qui le lui com- 
mandait par la bouebe de son serviteur, le 
demon denonga. le vrai cou.pa.ble et la. servant c 
employee pour faire prendre un breuvage a la 
possedde. 11 alla.it accuser d’autres personnes 
qui Favaient oblig'd a all uni er des incendies et 
a faire d’autres mecbancelds, le saint lui 
imposa silence et demanda au juge de ne pas 
condanmcr avec cctte preuve seule, ce qui lui 
fut accorde. Ayant regu ordre de sortir du 
corps de cette lille et de la. ville, le demon 
s’exdcuta sur le champ. 

2° Des herdtiques engagerent une femme a. 
simuler une mal ad ie. pour avoir occasion de 
tenter saint Daniel Slylite et le calomnier. Le 
ddmon qui leur avail inspire ce detestable 
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dessein, sin* Fordre de Dion, enlra visiblemenl 
dans le corps do colie join mo perdue, el la 
eonlraignit, quoiqu’il no soil cpFun esprit do 
mensonge, a dire la verite, ce qui couvril: do 
confusion les heretiques. Los pribres du saint 
jjurent soules la delivrcr. 

II no rocule pas devan t la calomnie. Pendant 
une nn it, le demon dil a saint Maron : Jo 
detruirai si hi on la reputation qu'on le regar- 
dant com mo nn horn mo perdu d’honneur et 
dont on no doit plus fa ire aucun cas. II le 
tenia on apparaissant avec mi an Ire demon 
sous la forme do deux femmes qui alia ion t a 
sa cellule, eomme si le saint les cut atlirdes. 
So sou vena nt do la menace du demon, le 
saint dit : « Quand e.lles viondraient sc mellre 
sur mes 6 pan les, jo no Jos oliasserai point, 
mais jVmploierai contra olios la pribre. » Elies 
s’onfuirent. 

Aux menaces de calomnie, il a.joute le 
fait. Dion avail donne a Xanlhias un si grand 
empire sur les esprils nialins qu'ils no pou- 
vaieni lui rosisler. Pans une circonslance. 
landis qu’altord, il si* disposait a boiro, on lui 
presenla un homme possede du demon, qui le 
mbprisa d’abord en disant a eeux qui Favaiont 
force d’y venir : « Vous nFavez a mono, un 
ivrogne. » Pour confondre son orgueil, le 
solitaire lui rdpondil : « .Fespbre on .lesus- 
Christ qvfavanl menu* quo j’aie acbovb de 
boi> ! o, lu soras onntraint de worlir. » En ellbl, 
landis qu’il buvail, le ddmnn so mil a crier : 

« Xanlhias, lu me h rules, » el il mi sortil a 
Finstaut. 

Le demon pent dire, oblige a publier les 
crimes qu’il a fait com mellre. Sainl Simeon 
s’adresse. en ces termes an tresorier de. Feglise 
(FApameo : « Esprit impur, qui ha bites dans 
cel horn mo, decla re ici, devan l tons, les crimes 
anxqnels tu Fas porte, aliu qu’il reconnaisse 
qu’il y a un Dieu, qui a cree leciel el la terre, 
et qui sail faire delate r du haul des cieux sa 
red on table justice sur la terre. Le demon 
s’cxpliqne en ces termes par la bench e du 
trbsoricr : « 11 mcrite bien ce chilli moot a 
cause de son idolalric, de ses sortileges, de ses 
impostures et do son impidle. C’est lui qui m’a 
amend ici, el je sou 11 re cruel lenient que les 
crimes auxquels t je Fai engagd soient mis a 
present en evidence. » Saint Simeon, touche 
par les apprehensions de Fassistance et surtout 
des parents, impose silence an ddmon. Le tre- 
sorier, presse par les remordsde sa conscience, 
declare publiquement et en detail Ions les 
crimes secrets dont il s’dlait rendu coupable, 
crimes si horribles quo. Nicdphore n’osait les 
ecrire. Cette humiliante accusation lui valut 
son pardon. 


V. — LES APPARITIONS DU DEMON. 

Elies m on Iron l son caraeiere fantasque qui 
le plus sou vent so eomplait dans Fhorrible. 

A- ll empruvle la forme humaine. Le demon 
se presenla. a saint Maron sous la figure d'un 
Etbiopien hideux, qui jetait du leu par les 
yeux, et, pendant dix jours, lui apparut ainsi, 
iorsqu’il voulait prendre sa nonrriturc, ce qui 
lui causal t un extreme degoui. Mdprisant ses 
illusions, il s'elforca de manger, ce qui irrita 
si fort cot esprit immonde, qu'iJ.le menaca de 
1(3 f rapper avec son baton : « Frappc, dit Je 
saint, si le Createur du ciel Fen a donne le 
pouvoir, et je recevrai les coups avec joie, 
non pas eomme venant do ta main, mais 
pin lot de la sienne: mais s'il ne le permet pas, 
tu ne le pourras point, quand ta rage le porle- 
rail mi lie fois a Fenlreprendre. » Dan Ires 
pieges Ini furenl lendus. Le demon, premml 
sous un corps fanlastique la. figure du saint, 
alia trois fois de suite a la rencontre de celui 
qui lui apporlaitdo Feau et la pril.de ses mains. 
Le saint cut beaucoup a soulfrir de la soil’, 
mais ddjovia cette ruse en recommandant de la 
rometlro lou jours dans sa cellule. 

B. 11 emprunie la forme den animaux sail- 
vai/es , quelle que soil lour ospbeo. Saint 
Antoine s’elanl retire an fond du desert, les 
inaiins esprils infeclerent ce lieu plus que. 
jamais, soil pour FellVayer, soil pour I’obligei* 
a leu i* coder la place, 'fan tot ils y faisaient 
entendre de grands bruits, des voix confuses 
et eomme des gens armes, qui s’enireeho- 
quaienl : tan 1 61. ils lui apparaissaienl sous la 
figure de betas snuvages : un-jour pimdanl sa 
pribre, ils en assemblerenl. mi tour de lui un 
si grand n ombre qiFil y a tool lieu de penser 
qri’il n’en rosin. pas une seule dans tout le 
deserl. 11 reconn u l quo ce li’elaii qu’une ruse 
du demon et dit a ces animaux : « Si Dieu 
vous a donne le pou voir de me noire, je con- 
sens volontiers que vous me ddvoriez : mais 
si ce sont les demons qui vous out amends ici, 
rolirez-vous, car je suis sorviteur de Jesus- 
Christ. » Tons s’enfuirenl aussitOt. 

Saint Simeon s’elanl retire dans une grotto, 
le demon voulut le Iron bier par ses prestiges. 
11 fit parailre devani lui des tigres, des loops, 

. et quantile de serpents el; de betas sauvages, 
qui, par leurs hurelemenls, lours cris et leurs 
silliemenls, auraient cause it tout autre qu’a 
lui une.fra.yeur epou van table. Simeon ne fit que 
s’en moquer el vaqua a son oraison, eomme 
s’il avail etc dans Foraloire du monastere. Il 
se munit contre ces tan tomes du signe de la 
croix, cl tons ces esprils de tenebres s’eva- 
nouirenl: : la eaverne fut eclairee par une 
lumiere celeste, du milieu de laquelle il enlen- 
dit ces paroles : « Voila, Simeon, que tes frbres 
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to contraricnt ot quo I' enter l a declare la 
guerre : ne le decourage point el: no Grains 
rien, Dieu ne fabandonnera pas, el un jour 
viendra quo les freres to seronl. sou mis et que 
tu foul eras le demon sous les pieds. » 

Pendant que le venerable Jean le Nain 
priail, le demon, pour le distraire, prit Ja 
forme d’un serpent, s'en tortilla an tour de Ini , 
et vomit son ecume sur son visage. 

Un serpent regardait avee des yeux allreux 
el une gueule beanie, comme pour le devorer, 
saint Marcien faisant son ora i son.- Un signe de 
croix etun sou file, suflirenl pour le la ire lumber 
aussitol par pieces comme aurait fait un 
rosea n bnVIe par le feu. 

Les demons tentereni de Iron bier saint 
Sabas par lenrs prestiges. Pendant une unit 
on il reposait sur le sable, ils se presenterent 
autour de Ini sous la forme de serpents ct de 
scorpions, mais il les mil on fuite par le signe 
de la croix. Dans une aulre circonstance, un 
de ces esprits malms voulut fepouvanler on 
venanl a Ini sons la figure d un lion dont le 
regard terrible semblait le menacor de le 
devorer : « Si le Seigneur fa donne quelque 
pouvoir centre moi. In i dit Sabas, qif attend s- 
tu pour le In ire voir ? Si, an eonlraive, il ne fen 
a point donne, pourqnoi f epuises-tu en vains 
ellbrls?Tu ne mo separoras jamais de Ini par 
les prestiges. 11 nous a dit dans ses divines 
Ecrilures que nous marcherons sur 1’aspio (*t 
le basilic, et que nous foulurons aux pieds le 
lion el. Je dragon. » Dos lors, saint. Sabas ne 
fill plus attaque.. 

G. if ne re.cule pas devanl les formes des 
man sires. — Yuus venez de lire l'histoire de 
cel Elbiopien hideux appnraissant a saint 
Maron ; nous savons aussi que* saint Antoine, 
allant tronvor saint Paul PErmite, rencontre 
sur son ehemin un monstre, qui avail, la moi tie 
du corps semblabie a ceini d'un bomme et le 
reslo a colui d’un cheval. Craignant un prestige 
du demon, il se munil du signe de la croix et 
s’informe aupres de lui de la. domeure du ser- 
vitcur de Dieu. Le monstre marmottanl jo ne 
sais quoi de barbarc, lui montre la route et 
prend incontinent la fuite. Nous devons ce 
r6cit a saint Jerome. 

Pen apr&s, un autre lui apparut sous une 
figure d i ITGren to. 1 1 eta it d’une petite tai lie, 
avail le uez crochu, des cornes au front et des 
pieds de chevre. 1! r6pondit au saint lui deman- 
dant qui il eta it : « Je suis m oriel, etl’un des 
habitants des deserts que les paiens adorenl; 
sous les noms de Pannes, de Satyres et 
d’ In cubes. Je.su is envoye vers vous par ceux 
de mon esp^co, pour vous prier d’olfrir pour 
nous des vomx a ceini qui est voire Dieu et le 
noire, el; que nous savons etre venu pour le 
saint du monde. » Le saint repond it aces paro- 
les : « Malheur a toi, Alexandrie, qui adores 


des mon sires en quality de Dieu ! Malheur a 
toi, ville adultere, qui est devenue la retraite 
des demons repan dus par ionic la ter re ! Com- 
ment f excuseras-tu a present ? Les bytes 
publieu t les grandeurs de Dieu el in rends etces . 
beies des h on n ours qui ne soul dus qua Dieu. » 

Le mon si re prit aussitol la fuite. « Queceei, 
ajoute saint Jerome, ne paraisse- pus incroyable, 
puisque, sous le regno de Constance, on amen a 
a Alexandrie un de ces satyres en vie, qu’ou 
sala en suite, lorsqu'il. fill mort, pour le porter 
a Anliocbe et le faire voir a fempereur. » 

Le demon, soil pour eprouver saint Simeon, 
soit pour le troubler dans ses ora i sons, lit 
paraitre devanl lui une couleuvre monstrueuse, 
qui s’ en tortilla dans sesjambes jusqvfau gen on, 
comme un gros cable, en silllant horriblement. 
Le saint ne se delourna pas pour cola de sa 
priere, qu'il poursuivit jusqu’au bout, el a lors 
le serpent se detaeba de lui-meme, et, s'ou- 
vranten deux pieces, depnis la lAtc jusqira la 
queue, il mourut. 

VI. — TEN T ATIONS DIVERSES. 

11 nous reste a parlor des 1 entail on s diverse* 
nuxquelles le demon expose les homines alin de 
les en trainer dans sa revolte. 

A. Tenlalions con Ire la foi . — Le. demon 
pousso a rinerddulile, Dieu au contraire la 
punit. Saint Simeon le Jeune no faisaii; auciin 
miracle sans sou lever une grande colfcre dans 
Anasta.se, a vocal, d’Antioche. Le saint lui lit 
dire, par un roligioux combien il devait crain- 
dre les jn gem cuts de Dieu. Des que eclui-ci 
out eessd de purler, un furioux demon se saisil 
d’Anasiase, le jota par terre, le ton rm out a 
cruel loin out et lui 61a. la vie. 

Un bomme, qui avail; calomnie beau coup 
saintAuxent, fiiccusantde payer des misdrables 
pour feindre d’etre possedes du demon etddli- 
vres par ses prieres, apprit 'an retour d’une 
visile qui 1’avait laisse incrddule, que sa bile 
eta it possedee d’un demon la tou rm entail I 
criiellement. II se reprocha son incredulity, et, 
plcin de remords, conduisit la HI le an saint qu i 
la ddlivra et la lui rend it parfaitement gu6rie. 

B. Contre Vesperance. ■ — Il cberche a (lecou- 
rager saint Pacdme, et declare, que, ne pouvant 
rien contre lui, il attend sa mort pour detruire 
son oeuvre. 11 lui apparut sous une figure 
humaine, mais il s’avoua pour cc qu’il 6 tail, et 
eut aveclui un long entreti en,lui dit, entreau- 
tres choses, qu’il avail; regu le pouvoir de le 
tenter, lui et ses disciples, qu’il voyait avec 
douleur, qifau lieu d’y r<5ussir, il ne faisa.it que 
leur pi*ocurer des sujets de merite par la resis- 
tance opposce a ses tenlalions ; mais il esp6rait 
qu’aprfcs sa mort, ses religicux lfelant plus 
soulenus par sa vigilance et ses inslruclions, il 
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pourrait plus surement les faire tomber dans 
ses pi ages. II leur di t encore que, quelques 
faibles que fnssent les demons, sur tou t depuis 
J’incarnation, ils n’etaicnt pas pour cela oisifs 
el. negli gents pour perdre les religieux, qu’ils 
travaillaient sans cesse a les tromper. Quand 
ils voyaient les religieux accessibles a lours 
suggestions, ils redoublaienl lours elVorts pour 
so rendre entierement maitres de lours cteurs et 
les reduire sous lour puissance :mais, si.au lieu 
d’ecouter la tentation. les homines la repous- 
saient d’abord, veillaient davantage sur eux- 
m ernes, d cm eurai.cn t plus formes dans V obser- 
vance de lour regie, alors ils elaient contra in Is 
d e 1 es 1 ai sser et d e pren d re 1 a tu i to . 

Pour lasser les religieux, il exagere le temps 
do la tulle. Les demons, pour decouragor 
Hierax. solitaire de Ni trie, Kii. dirent un jour : 

« Yens avez encore cinquante ans a vivre : 
comment pourrez-vous soutenir si longtemps 
les travaux de la vie solitaire V » 1! les mil en 
fuite par celle reponse : « Ilelas 1 vous m’affii- 
gez en disanl quo ma course doit si lot iinir : 
car jo nr (Ha is prepare a vivre deux cents ans 
an desert dans Texercice de la penitence. » 

II suggere que la damnation sera prononcee 
malgiai les privations. Le demon, pour decou- 
rager Tabbe Isidore, Ini laisait entendre que, 


apres avoir beau coup travaille, il iron sura it 
pas moms perdu dans 1 anlre vie ; mais le saint 
le reponssai ten disanl; : « (Juand memo j'aurnis 
le malbenr de lumber dans renter, hi y seras 
ponrtant sous mes pieds. » Les demons avaient 
une telle erninte de Ini, quo les possedes, ame- 
nds pour etre delivrds parses prieres, se trou- 
verent guerisavant memo qu’ils dissent touch 6 
Je senil do sa porle. 

11 pousso au desespoir. Le solitaire Jacques, 
apres avoir triomplnS du demon dans une occa- 
sion Ires dangerense, en tut vaincu dans um 
au ire en sc sou i 1 1 an t d ’ u n cr i m e e t on com m ot- 
tantun assassinatpour le eacher. Le demon, qui 
Tavait avevigle pour le precipiter dans cet 
abime, lui ouvritles yeux apres le peche pour 
le taire tomber dans le ddsespoir. Un charitable 
anachorete lui fit esperer en la. miser iconic de 
Dieu et il expia sa fan to par d ix ans de p6n itcnce 

G. Il s' oppose a la pratique de la vertu de 
charite . — Pendant 15 ans, EuLoge avail donne 
arm lepreux les soins les plus ten dres ; mais, 
au bout de ce temps, le demon, jaloux d’une 
telle charite, s’empara de T esprit du malade et 
Tindisposa si fort, qu’au lieu, des actions de 
graces rendu es au saint auparavant, le malade 
commenga a vomir centre lui Louies sortes d’in- 
jurcs et d ’imprecations : « Sors d’ici, several, 
fugitif que tu es, lui disait-il, tu as d6robe Tar- 
gent d’autrui, tu as vole toil propre maitre, et, 
m’ ay ant recu dans ton logis sous pnMexte de 
charite, tu veux te garantir par cet artifice de 


la punition que tu merites. » Les donees paroles 
d’Euloge, loin de le toucher, Tirritaient davan- 
tage, et il lui repondit avec arrogance qu’il ne 
les regardait que com me une artilicieuse llat- 
terie par laquelle il se moquait de lui : il se 
plaignait de mener une vie Lrop sobre et vou- 
lait manger de la chair. Euloge lui en ayant 
procure, le malade ajouta qiTil ne voulait plus 
demeurer sent et desira.il voir le monde. « J’arae- 
nerai ici, dit le saint, des solitaires qui vous 
ti end rent com pagnie. » Le lepreux refusa, puis 
en fureur dem and a a elre ramene au marche. 

Sa i n t A n to i n e , con su 1 l e , por l a E u logo a con ti - 
nuer sa mission de charite et retablit entre eux 
les bons rapports d ! autrefois. 

D. Il s eft force de combative la vertu de reli- 
gion, falliit-il recourir a la colomnie? Un. 
abbe (TEgypto, nomine Marc, demeura pendant 
30 ans renter me dans sa cellule sans en sortir, 
et un pret.ro vena it regulierement celebrer le 
sain l .Sacrifice. Pour le priver de cettc consola- 
tion, le demon comluisit au saint un possede, 
qui affirm a bien haul, que le pretre recu chez 
lui elait en fort mauvaise reputation et qu il 
ne devait |>as le soulfrir. G'etait pour le priver 
du bonheur (Tassister au saint SacriJicc. 

11 suscite des obstacles a la priere. Macaii’e 
raconte avoir vu deux religieux, qiTil visitail, 
se met! re en ora i son et les demons venir ainsi 
que d es m ouches pour se metti-e sur la bouche 
on sur les yeux du plus jeune : mais un ange, 
tenant un glaive de fen, les empechait et les 
cb assail;. 

Saint Nil raconte que les demons, pour dis- 
train', un solitaire de Toraison, ne lireut pen- 
dant deux semaines que jeter des boules en 
fair qu’ils reprenaient avec grand bruit etreje- 
l.aient encore sans ponrtant qu’ils vinssent a. 
bout, avec ce jeu digue de lour faiblesse, do le 
detourner un instant de la priere pour les 
regard or. 

ITien ne combat autant Theureuse inllucnce 
des religieux que les dissensions : le demon, 
pour jeter le trouble dans une communaute, y 
envoya un magicien qui feignait de vouloir 
ren oncer au monde ct embrasser la regie. 11 se 
lit bientot connaitre par sa mauvaise conduite 
et sca.nda.lisa tout le monastere. 11 couvrit, un 
jour, de sang, en le frappant, un enfant qu’il 
avail; amene. Saint Ilypace, appele par les reli- 
gieux pour les aider tie ses conseils, le r'econ- 
nait com me suppot du prince des tenebres et 
le frappe du memo baton. Le malheureux, 
fnriensement irrite, fait des menaces execu- 
ted res d an s 1 a sem ai ne su i van to. Qu atre demon s , 
sous des figures monstrueuses, se presentent a 
Hy pace dans son monastere, pa.raissa.nt vouloir 
le devorer. DiMivre par un ange, Hypace de- 
man de a Dieu que le mat voulu par le magi- 
cien retombe sur lui pour son chatiment. 
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Aussitot, les memos espriis. s’en saisissent, iJ 
oil I re en Jureur, so dechi re avec les denis 
comme nn Joreene el; implore enlin le secours 
<1 Hyp ace, qui revient el le deiivre des demons 
qni le tourmentaicnl; en le frollanl, avec do 
rhuile benile. 

E. 11 excite Forgueil en ponssanl a des ten- 
la tives insensees. SainlPacome avail regal dans 
son hermitage Palemon el on an l re solitaire 
orguoillcux, qni lenr Jit nn jour la proposition 
suivante : « Si qnelqn'un de vons a la Joi, 
qifil se lienne d ebon l sur ees charbons allu- 
mee > en prononcan l FOraison Dominicale. » 
Palemon eompril anssilol Fillnsion el reprilce 
presomplueux de sa temerile. Mais il ne lit 
point eas de la correction el se lint hardi- 
ment sur le Jen. Pour le mienx confirmer 
dans son orgneil, le demon en arreta Fardenr, 
si Jin qu'il ne lot pas briile. A pres cola, i! se 
so para d’eux, lenr reprochan! lenr pen do foi. 

11 Jit bi en lot la triste experience des iunestes 
suites de Forgueil. Le demon Ini lendit 1111 
pi ego- dans lequel il tomba : apres qnoi, se 
livrnnt an desespoir, il erra quolque leinps 
dans le desert el arriva enlin a la ville de Pane, 
oil il se preei pita dans one Iburnaise don I les 
11 amines le consumerenl. 

Yoici vine lentation qni nous rappel le cello 
de No Ire-Seigneur an desert. Saint Anloine 
avail dit a saint Macaire, apres nn prodigc : 

« Je comprends que le Saini-Esprit repose 
sur vons. Je vons cmisitldrerai dosormais 
comme- I berilier des graces dont Dieu a 
daigne me favo riser. » Le demon, le voyant 
aJVaibli par ses grand es austerites et I'aisant 
allusion a. ees paroles de saint Antoine, Ini 
(Fit : (( Puisquo l;u as recu la grace d ? Anloine, 
que n’en uses- In pour obtenir de Dieu do In 
non rri lure el; des forces alin que hi puisses 
marcher dans le chemin que hi as a fa ire? » 
II le repoussa par cos paroles : « Le Seigneur 
esl ana i'orce el ma gloire : quant a toi, n’en- 
treprends pus de tenter son servileur. » Ln 
piege nouveau lui frit tench i. Le demon pril la 
- figure (Fun chameaii charge de vivrcs el; vint 
s’arrelor an pres do lui. Macaire pria, la ter re 
s’entr’ouvrit et englontit Fanimal fantasl/ique. 

II conduit a Forgueil en ponssanl a une 
pratique exageree de la regie. Les espriis de 
malice, ion jours alien lifs a profiler an pres des 
serviteurs de Dieu des moinrlres occasions de 
les seduirc, eurcnl, en une rencontre, nn 
petit avantage sur saint Jean d’Egypte. Us lui 
persuaderenl; de prolonger son jeunc jusqu’a 
deux jours de suite, afin d’abatlre plus aise- 
ment son esprit en mortifiant tout a fail; son 
corps deja use de vieillcssc et epuise. par son 
abstinence ordinaire. Le saint donna dans 
Fillnsion, et, a la fin du second jour, le 
demon sej eta a ses pieds en disant : « Pardon- 


nez-moi, s’il vous plait, e'est moi qui vous ai 
porle a ce long jeune. » Mais cetie victoire 
ne Jut rien aupres de cel les que le saint rem- 
porla toujours sur lui. 

F. L'homme esl plus sensible encore a la 
vanite quid V orgneil , et le d 6m on Fentretieni 
meme en ponssanl. a des actes de charite. Les 
demons prirent occasion du pouvoir que Dieu 
avail donne a Macaire sur eux pour le tour- 
men ter par des pensees de vanite. Us lui 
mirent dans Fesprit qu'il ferait bien de quitter 
sa cellule et d’aller a Rome, sous le pretexle 
specieux d'y excrcer la charite envers les 
malades. Cette pensee lui revenant sans cesse, 
il se concha nn jour sur le seuil de sa porte, 
et, etendani ses pieds en dehors, il dit aux 
d e m o n s : « A rrach ez-m oi d ? i ci , si von s pou - 
vez, et enlrainez-moi. Alors.j’irai ou vous me 
conseillez. Si vous ne.le pou vez pas, je ne par- 
ti rai pas de moi-meme, etje serai ici jusqu’au 
soir sans ecouier A r os suggestions. » . 

11 so seri de la ionange comme d’une arme 
con l-re la van i 16. Le demon ten tail; Fahhe 
Isidore lan lot de vauiteot tan tot de decourage- 
nent. « Tu es assur.ement im grand homme », 
ini disail-il. Alors le saint se demandail; a 
Ini-meme : « Suis-je comparable a Fabbe 
Anloine? Pint a Dieu que je fusse an mo ins 
commr Fahbe Pam bon et an Ires Peres agrea- 
bles a Dieu par I cur pi etc. » (Jette humble 
redexion dissipait la tenia lion et reml ail: Jo. 
calme a son time. 

Pour exposei* les solitaires a la vanite, le 
demon les fa i sail, con nail re anx hommos. 
Uilarion avail tout fail pour rester ignore 5 , de 
Rome, nn possede du demon denonca" sa resi- 
dence : <c Uilarion, servileur de J6sus-Christ, 
est entre depuis pen de jours en Sicile, per- 
sonne ne le connail; encore el i l se 11 a tie d’y 
domeurer cache, mais j’irai et je le ferai 
connail re. » Le possede y vint et Jilt deiivre. 
Uilarion va on Ghypre, - pensant y roster 
in con nn, mais sa tranquillity n’y dure que 
trois semaines. Les possedes r6pandus dans 
File annoncentparUn.it son arrivee : « Uilarion 
est venu, il faul; nous baler de Failer 
voir! A ce cri, le peuple repond ail; : 
« Nous avons entendu parler d’Uilarion 
comme (Fun grand servileur de Dieu, mais 
nous ignorons Fendroit oil il d emeu re. » Le 
saint, pen e Ire de don lenr parce que les 
demons nele laissaient jouird’aucun repos, les 
chassa tons en moins d’une semaine. 

C. La vertu qui Inomphe le mienx du demon 
est I’huniilile , nous le savons par on demon 
memo qni apparut nn jour a saint Macaire, 
tenant en la main une J*aux extremement 
tranchante. 11 s’eJTorgait de Fen frapper, mais, 
Dieu lui ayant ole tout pouvoir, il s’ecria : 
« 0 Macaire, tu me fais -sou itrir- une- violence 
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extreme, voyanl quo je no puis to noire, el 
quo ta force m’en est 6 tee, hi on quo j 'accom- 
pli sse plus par fa item ent. quo toi Jes choscs 
quo In fa is : car si to j cones quel quo inis, je 
dc mange jamais; si In veilies do lomps a 
autre, jamais le so mm oil no mo ferine ios 
paupieres. II n’y a qu'une chose on laquelle 
je confcsse quo to me surmonl.es, c'est Ion hu- 
mility : c’ est une vertu qni fait quo je no puis 
rien con ire toi. » 

L’lmmilile est line verlu toule-puissanto 
centre le demon. Uii journo saint, qui chassnil. 
les demons, 'em* deni and a quelle vertu ios 
obligeait a sortir des corps des possedes : ils 
rep on d i r on t : Y h u m i li to . 

II. 11 s' all ague aussi d la vertu tie patience . 
— Le demon pour fa ire peehor saint Paeoiue 
par impatience, empecha quo Theodore. mil 
do ses disciples, no. le compriL < v t lui lit on- : 
tend re tout au from out. I a* saint donna la 
memo commission a Focouomo du monaslero. 
qui, par occasion, passail pros do lui. 1! 
s’agissn.il; de preparer un ropas pour un reli- 
gieux de passage. Pa come, s'apercovnnl quo 
Fun el l ? autre n'avaiont pas fail ce qu’il lour 
avail commando, con side rant quo Dion le per- 
mottait ainsi pour lui faire prni.iquer la 
patience, propara avoc gnielo lout co qu’il 
fa Unit. Apres lo depart du re-ligieux, il rappela 
Theodore el 1'oconome pour savoir deux la 
cause de lour desoheissanco. 11s repond iron!: 
qu’ils ivavaiont pas enlondu autre chose, si- 
non qu’ils le laissassenl. parler en liberie avoc 
cel ai ut choreic. A cellerepon.se, Pa.com o com- 
pr e i i ant 1 1 a r li I i ce d o n l 1 o d e nion av ai l u s e po nr 
le faire tom her on faulo, dit on sou pi ran l : 

« Quo. lo Seigneur soil bdni, qui nous a. con- 
serve dans la patience et nous a fail eommilrc 
la ruse du malin esprit ; pro li Lons de cel 
exemplo pour praliquer la douceur et la pa- 
tience en pareilles rencontres, car je sais quo 
les ennemis de notre saint no cesseni.de nous 
ten dr e des pi egos. » 

C outre la vertu de patience, ii recourt memo 
aux maux physiques. Dion, qui avail; perm is 
autrefois au demon de f rapper dob de pin si ours 
maux, voulut retracer en sainte Synclotique 
la patience de ce saint horn me, dans les. dou- 
leurs quo le malin esprit lui fitsouHVir. Cellos 
de dob durerenl; trcnlc-cinq ans ; cellos de la 
sainte trois ans et demi ; mais eiies furent si 
aignes qu’on pent les comparer aux tourments 
que les martyrs out end ures. Lo. demon alluraa, 
dans les parlies interieures do. la sainte, un 
feu accompagne d’unc fievre excessive, qui !a 
mi nail com me one lime sourdc, sans lui 
donner le moin cl re r el ache ni la unit ni le 
jour. 

L II combat la fermete de volonle \ fait aimer 
lincon.s lance, FinslabilitG. Nathanael, solitaire 


de Nitric, avail bali line cellule, dans le dessein 
d'y garder vine rigou reuse retraitc, mais Ten- 
nemi le porta a en construire une autre moins 
eloignee. Quelqucs mois apres, le demon lui 
a.pparnl sous la ligure d'un licleur convert 
d'uno pean de bumf, lui disun t qn'il vena it le 
chasser do celle cellule comme il I ’avail fail 
sortir do la premiere. Lo saint revint a sa pre- 
miere residence, delermifie a n’en plus sortir. 

II porsevera pendant Irente-sept ans. Le demon 
le solliciia a rmupre sa .resolution, employ ant 
pour cola des artilices capables de le seduire 
si I avail old moins sur ses gardes. Pall ado 
rapporte deux circonslances on sa fid el i I e 
parni da van luge. Sept, eveques etant venus le 
visitor, il no sortit pas do sa cellule pour les 
reomul ui re, p refer a la lidelile a sa resolution 
aux regies de la bienseance. Dans une autre 
circonshmce, le demon empnmta la ligure 
d un jeune liominc conduisant un ane charge 
do pains, el appela Nathanael pour Fabler . La 
chari to Fy in cl innit, mais, 11 ai rant un pifege 
du demon, il promil an jeune bornme que sou 
Dieu veilloraii. sur lui. Le demon, bonteux 
d’etre decouverl. s'dvanouit en toiirbillon. 

1! snscite des epreuves ridicules. Saint 
Pambon avail, un grand amour pour le silence, 
d’ou lui vinl un air si grave et si sevfcrc qu’on 
no le vit jamais sourin'. Les demons, you hint 
Fobliger a rire. allncherenl une plume au 
bout d'un hHiou. et so mi rent a la porter en 
fa i sail 1. do grands efforts, comme s’il so f ft I. agi 
d'un lard ('an extraordinaire. Lo saint, devan I 
ce ridicule spectacle, so derida. un inslant, et 
aussildt cette troupe do fanlmues se mil; a 
sau ler et a da user on lui ro.procha.nl; d’n.voir 
ri, comme si olio out remporle sur lui une 
grande vicloire. Mais le saint leur dit : « .le 
n'ai pas voulu rire, j’ai voulu me moquer de 
voire faiblessc, voyanl; que vous vous meltez 
en si grand n ombre pour porter vine plume. » 

J. Il combat U amour de la solitude on in spi- 
rant dn d6gout. Los abbes Luce et Theodore, 
retires dans une solitude voisine d’Alexandrie, 
Invent ton les de quitter leur relraite par le 
demon, qui lachait de les en ddgouter. 11s 
triomph 5reni; do cette ten tali on en r envoy ant 
leur sortie d’une saison a Fan Ire, sans jamais 
I ’executor. Ils disaient, quand . Fhiver com- 
menQa.it : « Nous quitterons apres qu’il aura 
passe. » Puis : « Nous passerons Fete ici, et 
apres nous ch anger on s de d emeu re. » Ils com- 
batti ren t pendant cinq uante ans cette suggestion 
opin Litre du demon qui, fma.lement, les laissa 
Iran quill os. 

Un miracle estfa.it par lean pin tot que d 5 i vi- 
le rrompre sa solitude. Pasiline avail un clesir 
extreme do voir le pa.tr] arch e Jean. Tamils 
qu elle pvojetait de se revetir d’un habit 
(Thom me et d’aller ainsi ddgvvisee lui faire 
.Fouverture de son ame pour recevoir ses con- 
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soils, un ange revel a son intention an saint 
qui Ini envoya, dire ceci : « Sachez quo si vons 
vcnez, vons ne me verrez point. Ne vous aflli- 
gez pas el: restez on vons etes. Je vons appa- 
raitrni en songe ; vons me declareroz tout ee 
quevons voulez me dire el. Dien nrinspirera 
tout ce. quo je do is vons repondre. » Le saint lui 
apparut en eilet, quelques jours apres ; el l e le 
depeign.it avec des trails si marques a un do 
ses disciples, qifil ne put douler de la verile 
de 1 ? apparition. 

U n autre grand serviteur de Dicu et h online 
d* ora i son, march an L un jour dans le desert, 
tout occu pc de son Crea l;ei i r, V u n i qu e objet d e 
son amour, deux anges lui apparurenl el se 
joignirent a lui ; colic apparition mensongere 
ne le detourna pas de la pcnsee de Dien. 

On amen a 0 bed ion, possede dn demon, a 
Moise, an temps dn Caremc. on 11 nVvuvrait 
sa porte a person ne. Mais le demon le join par 
terre a un si ado de in cellule du saint et 
sor tilde son corps en s' cor i ant : « Quelle vio- 
lence! je n’ai pas pu obligee ce vieillard a 
violer sa. regie une senle lien re. » 

Saint Abraham avail vine niece dont les pro- 
gress dans la vertu avaient etc remarqnables. 
ce qni son leva contre elle la rage dn demon, 
desirant tout a la ibis la. surprendro dans ses 
filets et distrain 1 . son oncle, par Pafiliclion. qu'il 
lui causerait, de Punion etroite qu'i! avail 
ton jours avec Dien. Un faux moine.qvii venait 
voir quel quo Ibis saint Abraham, se laissa 
eblouir par la. beanie de la jeune fille et tut 
Pinstrumenl de perdition cboisi. Apres une 
In tie d’un an, la niece recoil la. Ue demon, 
qni lui avail fascine les yenx en rainollissanl; 
son cum r pour Pompeohcr de voir le precipice 
oh die ailait se pen! re, lui en lit com prendre, 
toules les horreors et la proibndcur, a fin 
d* a ch ever de fiaccabler par le desespoir. Elle 
iriyait la vue de son oncle. « 11 vaul; bien 
mieux, disnit-elle, puisqneje suis perdue pour 
Dien et qu’i I ne me rcsle aucun espoir do 
saint, all or dans un pays on je ne se]*ni coniine 
de personne. » Abraham, par une vision, 
con nut le tristc etat de sa niece, alia la Iron - 
ver, fit nartre en die de Ids sentiments de j 
penitence, que Dien lui accord a, trois ans 
aprfrs, le don des miracles com me gage de 
pardon. 

Dans chaqne fail; raconle, nous a vons pris 
Pi dee principale pour le classer sous un Litre : 
beau coup prouvent egalcmenl; une verile emise 
ai lleurs : Y ensemble nous donne une idee 
assez oxacte de 1’ influence du demon sur la 
terre. Voir le demon la ofi il n’ost pas est une 
erreur qu i , decouverte, pent con du ire au 
scepticism e et faire don ter de tout. Ne voir 
1’ action du demon nulle part est aussi une 
tendance dangereuse, qui ne conduit pas a/ 
verity. Si, sur dix faits reputes diaboliques, il 


en estun qui le soil, veritablement, pourquoi 
1 e n i or com m e 1 es n eu f a u l res ? Etu di on s 
chaqne cas et ne form on s un jugement que 
preuves en mains. Puissent ces fails, passant 
sous les yenx de vos lecleurs, eclairer leurs 
convictions religion ses et leur empeeber, par 
d es n ega 1 i on s s an s fon d eni en t, d e fa ire le j eu 
d es- Pal 1 a d i si es e l d 7 ebr an 1 or leu r l‘o i . 

F. Caille . 



Nos lecleurs comiaissenl. deja le nom de M. de 
Magallon, Finlrepide avocal des interels catho-^ 
liques. Une fois encore M. de Magallon a fait 
entendre sa voix pour la defense des droits de 
Pfiglisc si inicpiemenl violes par la loi di le d’ac- 
croissement. Ces pages eloquentes en faveur de la 
resistance devaienl trouver dans noire Revue le 
plus enlhousiasle aceueil. Nous les empruntons 
au journal la Croix de Paris. 

DISCOURS DE 1 . DE MAGALLON 

AU CON HR US DES JURISCONSULTES 

Mcssoignenrs, Messieurs, 

PuisquePon a desire que le plus bumble des 
soldats perdus anx derniers rnngs de Pa mice 
calboliqne se fit enlendre apres tan I; de paroles 
si an tori sees, je me livrerai seulement a quel- 
ques simples reflexions sur Particle de voire 
programme qui porte pour intitule : « De la 
sou mission on de la. resistan ce anx lois con- 
tra ires a u droit. >> 

de laisse a des theologians plus savants, a 
do plus proto nils philosophcs de trailer le 
si i jet 'on these gen era le. II ne pa.ra1t.pas dou- 
teux. quo, (Pap res la doctrine de PEglisc, 
(P accord en ee point avec la seule doctrine 
politique dont nos legislateurs actuels se 
puissent reclamer, une pretendue loi, la oh 
cllcdeviont su remen t injuste, la oh elle en ( re 
en contradiction certain e avec les principes 
superieurs du droit n attired, perde la nature et 
le caraQierc de loi. 

de me bornerai a une vue plus restreiute et 
plus pratique. 

Deux grandes interrogations sc posaient 
anxieusement devan t voire Congres : 

La loi sur les Associations religieuses est- 
elle ; veri tablemen t inique, autant qu’on le di t ? 

En second lieu, la resistance n 'entrain era- 
t-elle pas des consequences tell era ent redou- 
ta.bles qu’ellc cesserait d’etre avantagensc 
en fait et peut-etre mcme obligatoire en 
conscience ? 
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Sur les deux points, grace a Dieu, voire 
reponse a etc unanime. Oui, la loi est, dans 
t on to la force du terme, nn ado cPiniquite. 
Non, il n'est pas vrai que le reins de s'y sou- 
mettre doive amener des desastres. C'esl dans 
la sou mission scute que le desaslre sera it 
immense, irreparable, certain. 

Apres ces deux journees de minulieusos 
eludes, auxquelles vous venoz d'apporter la 
met! lode et le sang-froid do purs juriscon- 
sulles. Pimpartialile de veri tables homines de 
science, aucun doule nesaurail subsister dans 
1111 esprit de bonne foi ni sur ia justice de la 
resistance, ni sur sa possibilite. 

A p pure sur ces bases de voire double con- 
elusion, dans le sent but, que j’avoue, de vous 
voir la revelir de la forme la plus energiquc 
el 1a plus relentissanle possible, permcttez- 
rnoi de vous entrelenir vine minute, encore vie 
I' ii t i I i to, de ta uecessile de cello resistance, de 
1' immense in fere l quit y a a en adopter le 
parti, non pas la n I au point de vue de la 
situation jnridique des Congregations, mais de 
la situation politique du pays tout, enlier. 

Quant, aux Congregations, si j ose y revenir 
d un mol, un fait, indiscule c'esl. que 1'appli- 
calion de la loi en train emit, la disparilion 
immediate de quelques-unes (Tent re elles. de 
dis: « quelques-unes ». A 1 a i s esl-ce (jue cel a 
n est, pas suflisanl. pour les decider loules? 
Comment supposer que chacuno puisse ne 
penser qua soi el se desinleresser des tin Ires? 
Ce devourment reciproqiio, cello infrangible 
union enlre freres d'armos qui nous soul; par- 
dessus lout necossnires, qui souls foront de nos 
masses desordonnees line phalange redoiilalde, 
cnmiiHMil oser cra.im.lre, apres ce qu'on out 
dit. le Saint-Pen 1 et les Eveques, quo P exempli* 
nous en soil refuse par les Ordrcs religicux? 
(A pp laudisscinenls . ) 

Car de prelendre qu’il snl’lil. de sauver tes 
phis importanls, que si les monasleres de 
quelques reclnses ncquilfen! la rangon des 
Congregations plus puissanlcs el agissanles, 
elle ne sera pas payee Irop cber, ce soul la 
rai son n cm en i s < I e scepli q u es . 

Mais nous, messieurs, nous cvoyons el; 
nous savons, ivcst-ce pas? que nos admirables 
missionnaires, siiionnaut; oceans cl continents, 
que nos admirables education rs de la jennesse, 
couvranl la lerre de leurs colleges, font moins 
cepcndanl peul-elre, duranl; des annees d 5 he- 
roism e, pour le saint; des peoples, qu’en un 
quart d 'lieu re de rcciieil lenient, vine bumble 
.religieuse au fond dome chapelle obscure, qui 
prie el donl la priere, s J 6leva.nl, s’ envoi an I 
par-dessus les eloi les, louche au coeur 1c 
Dieu qui cree les m on des et; qui les mono, 
[A pp land isscmenls . ) 


Noire position devanl Pennemi est-elle du 
resle aussi desesperee que nous devious sacri- 
fier 1' elite des troupes pour couvrir quelques 
in slants de plus la relraile du resle? L’orage 
qui nous bat; esl-il done si terrible qiril faille 
jeler, pour alleger le navire, lino par tie de 
I' equipage par-dessus bord ! Sommes-nous 
done devenus pare-ils a la cite antique, esclave 
d'un monsire, et qui, pour eviler sa grille et 
sa dent, en eta it reduile a Ini payer cliaque 
annee un tribut de vierges? 

Non certes, car bunion, vous Tavez prouve, 
c'esl le sat uL Mais, en ton I cas, mieux vau- 
drait lumber ensemble avec honneur quo 
run apres J'autre deslionores. (Applaudisse- 
mcnis .) 

Mieux landrail, pour 1'avenir de noire 
pa vs, voir la force brulale fermer tons nos 
colleges, tons nos seminaires, tons nos bopi- 
taux, que de laisser former de noire consen te- 
amen l propre, nne chapelle de plus ! (Vi/'s 
app l audissemen Is . ) 

Tout, homme a le droit de proclamer t'evi- 
dence : les Congregations ne pen vent se con- 
sul ever isolemenl, en face de t'acluel peril ; 
elles ne peuvent se considerer que comme 
consiiluanl un Ordre unique. Chacune doit 
songer non pas seulemenl aux (diets de ta. 
loi sur elle-ineme. mais a crux qu'en ressenti- 
raient ton les tes aulres parlies du grand 
corps donl elles soul les membres, du corps 
sacre oil circuie le sang de Ia vie religieuse. 

Une resolution unique, n' esl-ce pas la la 
seule indication eerlame que nous ayons one 
du Souverain Pontile? Et (Vest, aussi 1'ordre 
de cel; autre souverain, li' bon smis. {App/andis- 
s emculs.) 

Ees Congregations ne pen vent Inn les payer ; 
done anemic ne doit payer ! 

Plusieurs periraient de suite en cedant; 
done loules n'onf qu'irn parti a prendn* ; 
resister ! (App laudiss an lenls . ) 


Tonies, du resle, vous Tavez surabondam- 
menl etabli, periraient egalement; sinon de 
suite, mais a la longue. 

Sans doule on fail; miroitcr mi lie avanla- 
ges aux yeux de celles qui cederaienl. Mais se 
peut-il voir, en favour do la resistance, argu- 
ment plus decisif? 

Ah ! si elle dev a it; nous elre fatale, comme 
ils nous laisseraient nous y jeler ! Par mi lie 
moyens, par loules sortes (Poll res, sans en 
avoir Pair, ils s’clforcenl de nousen detonrner ; 
done ils en ou t; peuv ! 

Pespere que les excel lenls mas Ires qui nous 
apprirent a traduire le Timeo Danaos sauronl 
i ci se fou rn ir a en x-m cm es u n e ci ta l;i on jlleine 
d'a-propos. (Rives ; applaudissements.) 
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Domain, apres-demain, ces avanlag.es seront 1 
retires. Quelle gar an tie en a-t-on ? 

' A pres le lour des plus foibles el des plus 
fiers viendra celni des mitres el void, quant a 
eux, ce qui se passera. 

D une part, la lot pesant. sur leurs umvres 
les eerasera, avec la fociiile el. avee la fatal ite 
deees presses hydrauliques que je voyais. ees 
jours-ci, dans les acieries de Saint-Chamond, 
com primer des blocs do i'er com me du beurrc. 

D' a litre part, point a u quel je vous supplie de 
songer, la cbarite catholique se lassera. Pour 
des efforts nouveau x, pournne lutte energique, 
inlelligenle, honorable, die est prete a se mul- 
tiplier. Mais de maintenir une situation sans 
issue el qn'on a trop hair d’accepter pour 
ilefiii iiive, de se Ira p per cbaque armee de dou- 
bles ini pots etorneis, vous savez combien die 
se faligue el com me il est a craiudre que le 
discouragement. ct rdpuisement, sur losqnels' 
uos adversaires out comple, ue finissenl par 
veuir. Rnppehv-vous sen lenient les d illicit I les 
que nous avons dans la plnparl; des villes a 
equiiibrer !e budget des ecoles. Que les Con- 
g-regal ions entrelenues par les d enters des 
lideles lassent mine de payer au gouvernement 
les nouvelles sommes indues et exorbitantes 
qu’il reclame, eraignez de voir la cbarite ealho- 
liqne. au moment on vous aurez le plus be so in 
d'elle, decroilre com me nil torrent Fete. 

Leurs charges dlVoyablement accrues, leurs 
ressnurcos considerablement diminuees, (pie 
deviendront les Congregations religieuses ? 

1 Si quelques-nnes s'obslinonl a vivre, parais- 
senl avoir les reins assez sol ides pom* sup- 
porter le faix, on le dnuhlcra, on le lriplo.ru. 
Quoi de plus facile, une Ibis admis le principe 
(pie les roiigieux no soul; pas des dtoyens, 
qu’il n’ost d'anlre loi pour (mix (pie le caprice 
parlemenlaire et minisleriol, qu’on pent les 
charger a son gre conrn. o betes do somnie ? 
(,■1 pplaudissemenls . ) 

A Hons, i 1 taut le recon nai Ire, si el les a borden t 
cctte voie, dies sont dans Fabime ; si dies 
cfileimvnl sculement du pan de lcur manle.au 
olios sont broyees ! 


combien ils raiment, les Religieux de qui nous 
nous apprim.es a Ua inter ; mais devant eux 
rayonno sans cesse F ideate patrie, la patrie 
d’en haul, cello dont la noire, de tcrre et de 
pierres, si belle, si douce, si eh eric, n est pour- 
tant qu’un obscur rellet. Partout oil Ton se 
se devoue, ils sont encore dans lenr pays. 
{A pplaudL'isemertls.) 

.(Test a la France qu it taut penser. (Test 
die qu’il. taut plain dre. Dans les tenebres oil. 
die esl assise, la verrons-nous privee encore 
de ces foyers de cbaleur et de lum i ere catbo- 
liques, de plus en plus semblables. a un astro 
q u i v i ei 1 1 i t, q u i s' e f e i n t ? 

Voila pourquoi, soil, d it en passant, nous 
avons ose, apres les eveques, clever la voix 
en cello affaire : c'est qu’apres tout, cello 
alfaire aussi esl notre; c'est qu’il y va du sort 
de la France, de notre sort a nous-memos, 
non moins que de celni des Ordres menaces. 
(Ap p /audisscmen Is.) 


eel engrenage, 


Mais dans cctte question oil Ton a pretendu 
que Finteret des Congregations etail soul en 
;jeu, j’ose dire qu’il iv est quo secondaire : c'est 
Vinleret de tout le catholieisme en France, 
partaut* do la France cllo-meme, qui s’y trouve 
en ga go . (A pp laudissements . ) 

Qne les Congregations soient ici les pre- 
mi iercs i n tercssees , j e V accord e , m a i s 1 es sen 1 es, 
mais les plus in tercssees, a coup sur, non. 

La pauvrele! dies en out fail; vceu. L cxi.l ! 
dies on. savent les chcmins el; que, si dies sor- 
tent de France, cll.es y rentrent aussi . Sans doute 
la quitter est uneameredouleiir, etnous savons 


NVst-ce pas, en elVet, messieurs, la verile 
supreme de notre temps quo 1'idee ehretienne 
et les energies eatholiques res lent aujourd’bui 
les seules forces conserv.a trices possibles de la 
soc.iete ? Conserve trices, je prends le terme . 
dans son sens b' plus haul, et par laj’entcmls 
encore b i s sen les capables aussi de produire le 
progres : con serva trices de la vie et des sources 
et des germes d(’ son devdoppeiuent. 

Les uns, il est vrai, disent: Pour pi'oleger 
la sociele, ritm d(». ]dus inutile que (P avoir um 1 
idee on memo plusicurs. Nous von Ions toucher 
nos coupons, nos lovers, nos for mages, ce 
principe suflira a maintenir compact le parti 
de la defense sotdale, Mais c’est justement 
pa roe qu’il u'en a pas d’aulres (pi’il est faible 
id ton jours repousse. Ln drapeau fait soul une 
armee. Cue idee directrice, haute et sublime, 
est sonic capable il'eufanter, d’unir et d’en- 
tramer les grands partis eonducteurs des 
nations. 

D’autres, soucieux d'evilej 1 . le bouleverse- 
ment social, conscients de la necessitc d’nn 
principe, prefur era lent se rattacbcr a n’im- 
porte Icq ud pin l (VI; qn’an principe chretien. 

Mais vain cm cut : ils cb or client, ils ne Iron - 
vent pas. Taut de mots sonores, les cbimeres 
qui se cacbaient sons lour eclat el: enflam- 
inaienl nos pores, laissent tnVs froids leurs 
descendants. Mais parce que T’ i dee ebretienne 
est la plus haute de ton les, ell e scute est restee 
hors des atteintes de ce siecle seep ti que et 
moqueuv. C’est en vain qne la poussiere du 
combat Fobscurcit, que la, rouille des prejuges 
la recouvre ; tout cela passe, ellc dure ! (Test 
cn vain qu’on vent la separer des causes gene- 
reuses dont les generations s’eprennent tour a 
four : elan! verit'c, c’est a elle tbujours qu’i 
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fan! revonir com mo a leur seule incarnation'. 

( Applaudlss emails.) 

Ramener an pres (Polio, reorganiser mi (our do 
ce centre do vie o! do force les in lei licences; les 
volontbs, c'ost bien la le supreme espoir non 
sen lemon I. do Ions les eroyanis, mais do Ions 
los clairvoyants. 

El bien ! co a quoi j on vuuiais vonir. (Post 
quo- la decision des Ordres religioux va decider 
sans (ionic do ce grand mouvement : on le 
luerdans Pumf on lui donner on ossor viclorieux. 


La plus iorle raison poul-elre a fournir on 
favour do la resistance, c ost quo si vous no la 
commence/ mnintenanl. il fautlra la comm on - 
cer plus lard. 

11 osl. en olVel, bien evident quo plus on la 
relardera, plus malaisoo olio sera. Sous le 
poids (Pun system e sans cosse perfection no- ot 
qui no lend qu'a nous ailaiblir, nous aliens, 
commo do juslo, nous allaiblissnuL La loi 
scolairo fneonnant dos cerveaux on Pidbe j*ol i- 
giouso n'esl pas empreinie. va jeler los Hols, 
Dion sail do (juollos generations, dans le 
con rani du sulfrage universel. La loi inili- I 
la ire restreint et gale los vocal ions. Vous 
sen lex, quels so mil! les fruits do celle-ci. Notre . 
sang s'ecoule par mi No blessures, eiuporlanl 
noire courage, noire vigueur, nous rendanl 
ehaque jour moins capable* de Pelfori do hitler. 

Or, quo nous no puissions pas b viler bler- 
nellement la luHo.qu’a un moniontou a Laulre 
nous (missions par y el re aeon lbs, esl-ce 
done un point a moil re. on doule ? Nous savons 
bien quo Ion to loi man va iso osl la preparation 
d une pi re. Nous savons bien quo lours ardours 
out un but, qiPils no s’arreleronl pas avail I: do 
Pavoir atte.int, e.l: quo ce but must autre quo 
coin i do. nutro absoiuo extermination. Dovant 
nil ennemi qui no' so propose quo do vous 
reduire on cselavagc, quo. do vous changer do 
ci l by ons on galbrions, on pout coder, si Lon so 
sent du gout pour cos metamorphoses : on no 
io pent pas on face, do gens qui no von Ion i ri on 
do vous, sinon exae lenient voire inert. Des 
lors, un soul parti roslo : eombaltre ! Los plus 
laches so I da Is son! bravos dans Pa I torna live do 
vain ere. on do pbrir. Cello a I torna live osl; la 
noire. Qui no le vo.it pas, le vorra bien lot. Les 
plus partisans do la sound ss ion lo deviendronl 
( I o 1 a r esi s tance . Yoi I a pou rq u o i n on s d i sons : 
No perdons pas plus dc temps, no perdonspas 
plus do forces ! Puisqir aussi bien il osl inevi- 
table do resistor un jour, rbsistons des aujour- 
(Lhui. (Sale e tV app Iciu du semen Is . ) 


Jamais le terrain iLaura bib m.cillour. Jamais 
Lidonlitb qui ox .isle entre la cause catholiquc 


el; cello do la liberie, de Legal i lb, do la justice 
n’aura apparu plus neliemenL Non seulemcnt 
nous rbchuuons lo regno du droit centre ceJui 
do Parbitraire, mais nous proibgeons aussi ce 
quo j'appellerai los foil demon Is matbriels do la 
socibtb, los garanlies cssenlieilesdela propriblb. 

11 no fan! pas croire quo, sur co point, lo 
public roslo indilloronl. Nous avons vu d’im- 
menses auditoires sYn cm on voir -vi Yemeni. 
Rbcemmenl encore, un grand industrieL mo- 
(Ibrbment catholiqno, mo disail quelles appre- 
hensions lui causail la voie on par colb' loi on 
s’engageait. 

(Tost qu on ofl'el, si PElal so met a divisor la 
propriblb on categories diversemenl imposa- 
bles. solon ios opinions dos propriblaires, s’il 
coupe ainsi lo galeau on tranches, qui no veil 
quels risques i! court d'etre avaut pou dbvorb. 

( [Rives , applaudissetn on Is .) 

(Lost done Linlbret de Ions qu 7 on nous de- 
fendant nous dole nd oils ; costa la violation 
du droit do ions quo nous nous opposons on 
rbsislan t. {A pp laiidissemenls . ) 

Mais sur I out cost Lheure qui osl; grave. 
Yraiment. olio apparait commo un do cos mo- 
ments psycbologiquos qu'il y a irreparable 
fault' a laissor echapper, olio so presen to. avee 
tons h's signes do Pvmique occasion. 

Yoyo/, on eflet. messieurs, co qui so passe 
dans lo pays. Cello organisation dos forces 
socialos an tour do la pure idee calholiquo, par- 
tout olio so devcloppe. Co toil man t do Lliis- 
loiro donl on vous parlail bier bloquommonl, 
ii soluble qne la foulo on ait senli la courbo, 
ot do ton l os par Is olio so love pour sal nor los 
porspoclivos nouvellos. Co grand changoment 
quo Lon vous signalait dans Va Hi hide do 
LEgiise do Franco commence a s’opbror. Lo 
parli nouveau etnecessaire osl visiblomont on 
train do vonir an jour. 

M i 11 c causes , m i I I o consbq n cncos cl bj a s' on 
peuvenl dbmbloi* : la dbsagregalion dos an- 
cions partis; la grande parole du Saint-Pore 
sur los prohlbmcs do noire temps; !a diminu- 
tion pou a pou dos prbjuges do la masse centre 
los calhoiiques; le desir universel d’oii iinir 
avoc los qucrelles religieuscs, Lindignation 
gbnbralo do los voir, an moment on on los 
croyail; closes, so rouvrir do plus hello; la 
lumiere commenQant a so repandre dans Les- 
prit puldic sur lb role et Paction des secies; la 
conviction so repan d ant aussi, quo dans noire 
France, pbtrie de catholicismo, Video catho- 
liquo est eminemmont nalionale et qu'il n:y a, 
an fond, pour la poursuivre avec autani; de 
rage, quo les elemenls etrangors, qne les mino- 
rites exotiques donl; nous sommes pestifej'es ; 
le retour de Petite pensante ot des generations 
jcunesau spiritual i sme chreticn; ennn, Pen tree 
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en ligne cFumumlente jeunesse, libredcs evcne- 
inonts (Fan Ian. pendlrec du scuttle do son 
epoque, p aquiree aux in l ies do in democratic, 
el qui no dcmande pour vaincre quo la liberie 
du combat. 

Oui, messieurs, un reveil catholique incon- 
leslable, mi grand reveil des energies callio- 
liques se fail en France en ce moment. (Salve 
d’app laudiss aments . ) 

Les intelligences s’eclairont. Desalmses d'es- 
perer des coups du sort qui no retoniissenl 
jamais, on sent enlin que cost sur nous- 
memeSj avec 1 aide do. Dicu, quo nous devons 
compter. On comprend quo le principe chre- 
tien esl le soul assez largo, assez fort pour 
nous unir et nous porter, lie tons les points 
do Fhorizon, les homines do bonne ibi viennent 
opercr autour do lui Findispensnblc concen- 
tration. 

Ft les volonles se redressent. Yoyez ce re- 
commoncemenl imprevu des processions; Fan 
prochain, olios nuronl lieu partout: enlin, nous 
osons do nouveau passer ensemble dans nos 
rues! Yoyez ce mouvemenf do sainb*. re volte 
et do juste colere contre le nouvel attentat sur 
les (Congregations. Yoyez surtoui. cette resur- 
rection unanime de FepiseopaL tteslerous- 
nous immobiles, main tenant quo nos chefs 
nous donnent ce. quo nous avons lant reclame, 
Fordre et Fexemplo d’etre debout et do mar- 
ch o r ? ( Vi fs app laudisse meals . ) 

Gc soul, messieurs, cos elements de noire 
reconstitution quo la fuite en desordre, chacun 
pour soi et de son cote, des ordres religieux 
menaces par Felernel eimenii, ddcourngernil, 
disloquerait, nkluirait a Fim puissance, rejel- 
leraii. an neimt. G’esl eux dont la resistance a. 
Finiquitd fora it, an contraire, du coup, la 
cohesion, doublerail. le courage. ot la vigueur. 
Et Fon verrait aulour des citadelles assiegees 
1 ’amide catholique se server, se souder condo 
- a coude et s’elanccr a Fassaul do Favenir. 
( Vi/'s applaudissemcnts.) 

Yoila uotre reve. Yoila noire espoir. Yoila 
noire conviction. 


Veil a a quoi nous vous deman do ns de 
songer; Ne faites pas se. coucher ceux qui se 
Invent ! Un jour vous ies appelleriez et ils ne 
vous repondraieul; plus. Ne faites pas se ren- 
dormir ceux qui s’eveillent! Gar qui sail si 
cctle torpeur dans les glaces de F indifference 
ne se changerait, coniine pour les blesses 
engourdis par les neiges, en sormuei.1 de mort, 
et de comhien d’annees 3e reveil catholique en 
serai t recule, el; si vous no Fauriez pas rendu 
impossible a to u t j a in a i s ? 

Regard ez a demain, regard ez a vos pieds, 
peut-ctrc screz-vous pour la souniission. 
Regard ez phis au large autour cle vous, regar- 


dez a. dix ans on avanl; de vous dans Favenir, 
vous serez surement pour la resistance. 

Je recevais, bier memo, une lettre dTin 
grand catholique beige qui. precisement, me 
le disait. ,le Favoue, j’eprouvnis line singuliere 
emotion en voyanl Finleret pris de si. loin a 
nos luttes, cn sonlanl le desir de nous voir 
enlrer enlin dans la voie on nos freres de 
Belgique out trouve.coinme ceux d’AUemagne, 
a vicloire. Jo saluais, en pensee, Fheure ou la 
question catholique, embrassant et dominant 
ton les ies an l res, reuni rail en une grande 
force sociale unique, par-dessus les irontieres, 
tons les defenseurs du chrisli anisine, c’esl-a- 
d i re d e 1 a ci vi 1 i sc. I i on . L t pplaiidissemenls . ) 

Tel esl le cadre et Fenjeu de la lu tie, de la 
grande guerre, mod erne entre FEglise et la 
| 7 ranc-Maconnerie, de la guerre elernelle entre 
le mensouge et ia verile. 

Telle osl !a vraie question. 

(Test parce quo vous no Favez ni nbnissee 
ni relrecie. e’est pa roe quo vous Favez coura- 
geusemenl envisagee dans toute son elendne, 
dans toule sahanteur, (jue vos resolutions out 
etc aussi jusl.es qm k grandes. 

Donnez-leur main tenant F( i ssor, c’ eta it in on 
premier mol, ce sera le dernier, l essor le plus 
energique possible. It* plus relent issnnt. 

OuVlIes ail lent, les paroles de vail lance et 
de sagesse, verser ia imniere aux esprits, le 
recoil fort aux emurs ; qn’elles monlenl; haul;, 
qvFelles portent loin ; qiFelles remlent a notre 
pays ce grand service, qiFelles lui evilent un 
grand malheur. (Ju’e-lles lui fassent non plus 
courber la tele, mais la ndever; qiFune fois 
d(‘ plus, avec plus tie force quo jamais, d'un 
bout de la France a Faulre, on vous a.llez vous 
repnndre, et avec vous Finlluence sociale dont 
chacun de. vous dispose, ce conseil s\Meve, ce 
cri reteii lisse-, ce mot d’ordre soil; donne : 

« Ne cedez pas, resistez ! « (Salve rl/applau - 
dissemenls .) 

LE TESTAMENT D’UN S0CIAL1STE 

Le celebre social iste&llenmnd Frederic Engels, disci])le 
et ami de Karl Marx, et dont les journaux out annonce 
dernierement la mort, a laisse uiie fortune de plus de 

600.000 francs. Voici comment; il a. dispose par son tes- 
tament, de cette fortune. II laisse a chacun de ses trois 
executeurs testament, aires, M. Samuel Moore, avocat, 
M. Edouard Bernstein, journaliste, et Mme Louise 
Kantsky 6.250 fr. ; a. sa niece Mary Ellen Rosker, 

75.000 ir. ; a Eleanor Marx Aveling, fille de Karl Marx, 
tous les manuscrits litteraires de son pere et toute la 
correspondance de ce dernier — Karl Marx Tavait leguee 
a Engels. — A Bebel et Singer, membres da Reichstag 
allemaud, 25.000 fr., pour etre employes en depenses 
electoral es, et; ses livres et gravures en toute propriety ; 
a Bebel et Edouard Bernstein, ses manuscrits et sa 
correspon dance. Le reste de sa fortune est partage entre 
Laura Lafargue, une autre 11 lie de Marx, nmriee a M. .7. 
Lafargue, ancien depute soeialiste de Lille, Edeanor 
Marx Aveling et Louise Kantsky. a raison de 3/8 de la 
somme totale pour ehacune des deux pvemiepes, et 2/8 
pour la derniere , 
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Les Miracles de Gampoeavallo 


L’arlicle que nous avons publie dans noire 
numero de juillet sur les miracles operes dans le 
sanctuaire de Campocavallo se Irouve aujourd'hui 
pleinemenl conlirme par le recil suivanl publie 
par la Civil 10 Call nil ca deRome. sous ce litre : 

Les Merneilles openers par la J'res-Sainle Vienje 
cles Sep l ~/)<nt leans de Campocavallo (i). 

L’illustre ministre de Louis Philippe-Francois 
Guizot faisait remarquer, il y a deja plus de 
40 ans, que, bien que peut-elre en aucun siecle 
la Providence de Dieu n’ail etc plus niee que 
dans le noire, toutefois, jamais dans le passe 
cetle meme Providence ne s'elail peut-elre mani- 
fest ee plus visiblement que dans noire siecle. 

A plus forle raison, M. Guizot aurait - il pu tenir 
nn pareil lnngnge s’il lui eul ele donne de vivre 
jusqu’a la iin de ce siecle sur le point d’expirer. 

Il esl bon de remarquer ici que, parmi toules 
ces manifeslalions providcntielles, nous calholi- 
ques, nous donnons le pas h celles que le proles- 
tanl Guizot appreciail le moins; nous voulons 
parler de cedes qui lionncnl a Tordre surnaturel 
de la Foi, combattu dans noire siecle avec tant 
d’acharnemenl. S’ i 1 esl. done vrai de dire que 
noire siecle merilo d’etre appeld le siecle de Pin- 
credulile, on peut egalemenl Fappeler, a bon droit, 
le siecle des miracles. 

C/est un fait ! En ce siecle, les miracles se 
sont conlinuellemcnt multiplies d’une facon loule 
particuliere et Gelalante. El; ces miracles ont 6l,e 
principalement operes an nom et par la vertu de 
Celle qui esl appelec par antonomase la Vicrc t e 
fiddle , et acclamee Bien heur ease precisement 
parce qu’elle crul. En recompense de sa foi; elle 
obtint, en effel, le privilege de devenir ce qu’elle 
a ete, ce qu’elle esl et ce quelle sera dlernelle- 
ment, la Vierc/e Mere de Dieu , la creature qui 
iv aura jamais son egale dans toute la creation et 
parmi les etres futurs possibles. 

Par ces manifestations surnalurelles ,1a Provi- 
dence divine a eu surtout pour but de confondre 
l’orgueilleuse increduliie moderne et de ramener 
les peuples chreliens a la foi de leurs pores. Voila 
pourquoi noire siecle, quoique satanique si Ton 
considere la generality des homines, est appeld 
avec raison siecle de Marie, siecle des plus ecla- 
tanles manifestations de sa puissance. Et Phis- 
toire de toutes les series de dix ans de ce siecle 
etablit la verite de ce que nous avangons. 

(1) La traduction de eet ouvra^e a ele faite par un nrClre 
francais; 


Passons sous silence un grand nombre de 
miracles operes en diverses regions ; bornons- 
nous, a citer les miracles operes par N.-D. 
des Victoires a Paris, Sainl-Andre tie He Frallr 
a Rome et dans les sanctuaires de La Salette, ' 
Lourdes on le miracle est a Petal permanent, 
a Spolete, el enlin dans la vallee de PompeT. 
Tous ces miracles ne prouvenl-ils pas que tandis 
que les efforts de Pimpidle conlre la foi des peu- 
ples vonl\grandissanl, noire Dieu lout providen- 
tiel s’est plu a opposer, en noire siecle, la defense 
insurmontable de Celle que loules les genera- 
tions ontappelee etappelleront Rienheureuse parce 
qu'Elle fut aussi bumble dans sa foi qu’elevec 
en d ignite. 

Et voici que depuis a peine un an le bruit se 
repandail quede nouveaux signes exlraordinaires 
se manifeslaienl sur une image de la Yierge des 
Douleurs a Campocavallo, lieu obscur des envi- 
rons de la Cite d’Osimo, dans les Marches d’AncOnc, 
tout pros du sanctuaire vendre de Lorelte. Ce 
bruit, en so repandanl, excila la curiosite, avec la 
curiosite la ddvolion s’enllamma ; le fait est 
qu’une foule considerable de personnes accourut 
sur les lieux do juin a ddeembro 1892, et qu’il 
s'en suivil. des eflets abondammenl salulaires 
pour la foi et la pidte chrdtienne. 

Ce concours de fiddles, devenu moindre pen- 
dant la saison rigoureuse de Tbiver, a eu lieu de 
nouveau, avec une plus grande ailluence encore au 
retour du prin temps, el com me d ’autre part on 
allirmait que les signes se conlinuaient sur la 
merveilleuse image, nous primes la resolution, 
pour dire bien in formes, de nous ndresscr aux 
sources les plus autorisees. 11 nous en est venu 
des rcnseigncmenls si precis, que nous avons 
juge utile de les co m muni que r a nos lecteurs. 

11 esl, toutefois, bien entendu. que quanta la 
nature des signes prodigieux, des fails et cireons- 
iances qui les ont accompagnds, nous nous en 
remetlons au jugement de la Sainte Eglise, sou- 
metl.ant aux prescriptions du Saint-Siege tout ce 
que nous allons raconter. 

Toutefois , bien qu’a noire recit on ne doive 
pas d’autre croyance que celle qui est ordinaire 
ou humaine, 1c lecteur verra bien que la publica- 
tion de ces fails ne peut que tourner a 1’avanlage 
commune et seconder, peul-elre,les clesseins de 
la divine Providence, qui, en ces lieux, et de nos 
jours, fait diriger tant de peuples vers cetle Mere 
,que nous ne-cessons d’irivoquer et de saluer. 
Salut, noire Esperance ! 

* 

* ■¥• 

A un peu moins de 3 kilometres de la ville 
d’Osimo dont nous avons parle, dans un pays qui 
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porle le nom de Campocavallo, s’eleve une petite 
egiise, conslruile, il ya environ 20 ans, par one 
personnepieuse, el dans Finlerieur de laquelle se 
irouve suspendue au-dessus de 1‘aulel une image 
en oleographie, represenlanl la Tres Sainle Vierge 
des Sepl-Douleurs, tenant entre ses bras Jesus 
morl pour le salut des homines. On pourrail dire 
plus simplemenl quc ce tableau represent e la 
descente de Jesus de sa croix ; car non loin dc la 
Vierge on apercoil la Croix, et a ses pi.edsla eou- 
ronne d'epines. La Vierge est assise, les yeux 
fixes au ciel, plongee dans la plus grande douleur 
et semblant mediter le sublime myslere de la 
Redemption. Sa pbysionomie est magnifique d’ex- 
pression, et ses yeux son! tres beaux el presque 
elincelanls, son comr perce de sept glaives est a 
decouvert. Le corps inanime de son divin Fils> 
presenlant son cute ouvert d ? ou dggoulle du sang* 
eest elndu sur un de ses genoux. Avec son bras 
droit, la Vierge embrasse et soulienl la tele, 
laissanl lomber la main sur l’epaule de son divin 
Fils ; de sa main gaucbe elle soulienl son bras 
droit qu'clle pose sur son autre genou. 11 respire 
la plus grande compassion, tout ce groupe qui 
vappelle les abimes incommensurables d'amour el 
de douleur dans lcsquels s'est accompli le 'salut 
du genre lnimain, <jui a eu pour auteur 1’iiomme- 
Dieu etpour cooperatrice sa Mere, toujours Vierge. 

Ce tableau fut porle dans celle petite egiise 
champelre, il y a environ 8 ans, par un bon pretre 
qui, pour la eomrnodile du peuple, avail l’babi- 
ludc de cclebrer la sainle Messe dans celle cha- 
pelle, aux jours de tele. 

Lcjeudi, 10 Juin 1892, solennile de la fete du 
Corps du Seigneur, aprus le saint Sacrifice, quel- 
ques personnes pieuses restorent encore quelque 
temps dans F egiise pour y prier devant Fimage de 
la Vierge des douleurs 1 Mais tout dun coup, elle s 
furent considerablement surprises quand elles 
s'apercurent que des goutles d’eau s’ecbappaient 
du visage de la Vierge. Aussitot, elles en in for- 
me rent le gardien de la cbapelle. Celui-ci s’appro- 
cbe, veritie soigneusemenl, et s’etanl assure de ce 
fait qu’il jugeait prodigieux va, a son tour, en 
averlir le cure de la paroisse voisine, et le pretre 
qui, depuis quelques annees, avait place Fimage 
dans cette 6glise. 

Celui-ci accourt le lendemain 17 el celebre le 
saint Sacrilice dans cette cbapelle. Et lui aussi, 
sans an cun doufe possible, comme il est prel a 
Fafilrmer sous la foi du serment, voit celle trans- 
sudation sur le visage de la Bienbeureuse Vierge. 
Mais, en liomme prudent, non seulement il ne 
crie pas au miracle, mais il cberche a faire croire 
que cela pouvai.t etre un effet naturel d’une cause 


qui, en ce moment, n’elail. pas bien connue. 

Entre temps, la nouvelle se repand de lous 
cotes. Une foule de personnes accourent dans 
Feglise, el un grand nombre atteslent avoir vu 
Fimage de la Tres Sainle Vierge transsuder et 
meme verser des larmes. 

A deux beures de Fapres-midi du meme jour, 
un orage eclate. La foule qui elail dans Feglise se 
serre et se rapproebe plus encore de Fimage et 
prie. Tout d’un coup, la foule tout enliere pousse 
un cri unanime, qui se prolonge et se mele a des 
gemissements. Tous ensemble aiTirment que la 
Vierge remue les yeux. • 

Dans un clin d’oeil, la ville d’Osimo et ses envi- 
rons furent informes de ce fait nouveau qui se 
produisait sur la Vierge des Sepl-Douleurs de 
Campocavallo. Le sage el savant eveque de celle 
ville, Mgr Egidio Mauri, apparlenant a Ford re des 
Freres Precbeurs, ordonna immedialemenl a son 
clerge de se tenir en garde con Ire loule illusion ; 
pour le moment, de prendre note dece qui arrive- 
rail, mais qivaucun d*eux ne prit une part i)erson- 
nelle a ces manifestations. C'esl bien ce qui cut 
lieu d’abord. 

Cependant, non seulement des femmes et des 
gens du peuple, mais encore des personnes de 
Louies conditions, se rcndaienl en foule devant la 
sainle image, et afUrmaient avoir vu le mouvemc.nl 
des yeux. Naturellement le concours des curieux 
et des personnes pieuses devenait toujours plus 
considerable. Feu a peu, le nombre des visiteurs 
venus memo, de tre-: loin s’accrul lellement, et en 
meme temps, les otfrandes en argent et. en or, les 
aumunes pour la celebration des messes, devenant 
toujours plus considerables : ceux qui avaienl etc 
delegues pour la garde de Feglise, crurent devoir 
supplier FEvequc de vouloir bien designer un 
pretre qui v demeurat continuellement, prit soin 
de mainlenir le bon ordre et satislit en memo 
temps la piele des lideles. Alors Mgr d’Osimo 
jugea a propos de les satisfaire. 

A mesure que les jours s’ecoulaient, des foules, 
toutes diflerenl.es les unes des aulres, ne cessaient 
d’aflirmer le constant el. continuel mouvemenl 
dans les yeux de cette image. Alors l’Eveque 
resolut de comnienccr a recueillir les attestations 
ecrites d’un Ires grand nombre de personnes, qui 
afTirmaient avoir vu posement et avec une obser- 
vation etudiee ce mouvemenl merveilleux . 


Dans une relation la plus authentique et la plus 
digne de foi que nous puissions desirer et qui 
nous a ete gracieusement envoyde d’Osimo le 
9 ffivrier de cette annee 1893, nous lisons ce qu 
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suit : «. C’esl. sans doute le resullai dime disposi- 
tion provideniielle, quo pamii les spectaleurs, il 
s ? en 'Irouvait qui n'apercevaienl et ne voyaient 
rien. Si l’on compulse les dossiers des proc-es 
canoniques, on remanjue que cette divergence 
s’est produite toutes les fois que Dieu a produit de 
semblables fails. 11 esl done arrive que dans tine 
me me famille se trouvanl en meme temps, et a 
son grand conrplel, en presence de l’image, trois 
voyaient les yeux se mouvoir et les deux a litres 
rien du loul. Un voyait, 1‘autre ne voyail pas. 

J’ai entendu un jour une dame me dire quelle 
etail si cerlaine d'avoir uu le mouvement des 
sainles pupilles, uu’elle pouvail Pailirmer sous la 
i : oi du sermenl ; of cependant sa mere., femme 
jouissant dime excellent*? vue, ne pouvail absolu- 
menl rien certiiier, 

« De toules les depositions qui ont etc rccueil- 
lies, continue la relation, ce mouvement. des yeux 
de la Vierge de Campocavallo pa rail, si certain, 
que le plus leger doule scmble devoir ei.re rejele. 

« Nc parlous pas de certains mouvements qui, 
an dire des savants, pcuvenl, etre le resullai d une 
illusion d’oplique, mouvement vu cependant par 
un tres grand nombre de personnes, el qui, d’apres 
le temoignage de plusieurs, esl de Unde evidence, 
sans que les temoins puissenl cruindre. d'ucoir eU : 
Ircnnpes , el don l plusieurs sont disposes a l’allir- 
mer sons la fui du sermenl. Mais nous sommes en | 
presence d*une variete de mouvement impossible 
a expliquer par Pillusion d’oplique. Des uns ont 
vu les pupilles se mouvoir en sens horizontal, 
comme quelqu’un qui regarderait a droite et a 
gauche. Plusieurs ont vu un seul ou les deux 
yeux se termer entierement et s’ouvrir en suite. 
Un pareil mouvement ne pent s f expliquer que par 
un miracle, d’aulanl plus que l’image a les yeux 
Ires ouverls et regardant le ciel. El bien que 
Pimage ne soil pas grande, puisqu’elle ne mesure 
que 52 centimetres de hauteur sur 38 de largeur, 
toutefois ses yeux s’aperqoivent parfaitemenl. 
D’autres atlirment avec sermenl. avoir vu dans les 
yeux de la sainte image les pupilles s’ el ever si 
haul qu’elles disparaissaient entierement : et de 
meme les paupieres se fermer a un point qu’on ne 
pouvail plus voir le blanc de Poeil. D’autres enlin 
ont observe un tel changement dans P expression 
des traits de la Vierge que tan tot elle paraissait 
plus Lrisle et lanlol moms. 

« Et ce qui est important a remarquer, e’est que 
ces mouvements ne se produisaient pas en pre- 
sence d’un petit nombre de personnes, mais bien 
de tout un public tres nombreux, surloul a cette 
epoque ou, pour contenterla ddvotion de-la foule, " 
le tableau de la bienheureuse Vierge 6lait expose ' 


en dehors de la petite eglise : au milieu d’un si 
grand nombre de personnes, plusieurs ne voyaient 
rien cependant, landis que quelques personnes 
apercevaient un mouvement bien marque, beau- 
coup d’autres voyaient au meme instant ce meme 
mouvement. On a entendu des enfants innocents, 
tout ii cote de leurs parents s’ecrier : « Papa, 
regarde comme la Madone relevc les yeux... Vois 
comme elle les abaisse ! Observe comme elle les 
tourne ii droite ! » El en meme temps, ces mouve- 
ments varies elaienl precisemenl aperqus et 
observes avec une vive emotion par des specta- 
leurs ad ulles. 

« La vue simultanee de tels mouvements est le 
motif des cris conlinuels, des gemissements et 
des acclamations qui se font entendre dans cette 
petite eglise. C’est avec peine qu’on peui obtenir 
le silence pendant la celebration des saints mys- 
leres ; ei encore pour obtenir le silence, il est in- 
dispensable de couvrir le visage de la Vierge, et 
de la souslraire ainsi au regard des assistants. 

<i 11 esl. arrive que des personnes ignorant le 
fail, miraculeux, et par consequent n’avanl pas de 
jugemenl preconcu, des personnes d’une excel- 
lentevue, entrant dans P eglise au moment oil la 
Vierge tournail ses pupilles, il est arrive que ces 
personnes, de meme que les personnes presenles, 

I ont vu ce mouvement, ou ont etc saisies d’admi- 
ration, el Pont, cerl.iiie. 

« 'iPaulres personnes qui avaienl, un certain 
jour observd le mouvement des yeux, el qui un 
autre jour revenaient pour observer l’image, bien 
qu'elles fussent placees au meme endroit. oil elles 
avaienl d’abord apercu ce mouvement, ne pou- 
vaient plus rien voir, tandis que des. personnes 
placees a cole d’elles leur assuraient qu’elles 
voyaient. Ires bien le mouvement des pupilles. » 

* 

X * 

Pour qu’on ait une idee de la certitude avec 
laquelleles attestations sont donndes, nous allons 
en rapporler quelques-unes . 

De l c ‘* juillet, un monsieur signait la declara- 
tion suivante ecrite de sa propre main : « J e sous- 
signe, Alphonse C., secretaire communal residant 
a P., declare et allesle comme exacte verite, que, 
6 1 ant enlre dans la petite eglise de Campocavallo, 
ce matin, a 5 heures et a 10 heures, j’ai observe, 
a mon grand elonnemenl, que la Vierge des Dou- 
leurs remuaitles pupilles de ses yeux en sens ver- 
tical, si fort qu’a certains moments, particuliere- 
menl P ceil droit disparaissait entierement avec sa 
pupille. Je demandai la permission de la plioto- 
grapliier . Elle me fut accord6e par le recteur dc 
cette eglise; mais a cause de la foule qui me 


REVUE 3HENSUELLE, REL1G3EUSE, POLITIQUE, SC1EKT1F1QUE 


mi 


pressail, je pus difiicilement disposer ma ma- 
chine. El, a ce moment, je m’apergns que le mou- 
venient des deux yeux devenail plus accelere. je 
laisse cetle attestation, at in. que tant de personnes 
qui sont bien loin de reconnailre le vrai Principe 
de toules choses, comme cela nrest arrive a moi- 
meme pendant un certain temps, courent se jeter 
aux pieds de la Mere des douleurs et reiournent 
dans la voie droite. » 

Un monsieur d’Osimo. le 13 du. meme mois 
ecrivail et signait les paroles suivantes : « Je 
me suis rendu aujourd’hui, pour la sixieme ibis, a 
Campocavallo ; j’ai regarde altentivement. la belle ] 
image de la Yierge des Sepl.-Douleurs, el j’ai vu 
qu’elle meten mouvement ses pupilles ; je P ai vu, 
comma y> vois le soled. J’alleste ce fail avec ser- 
ment, el comme preuve de ce que j’aflirme, je 
donnerais lout le sang de mes veines. » 

Unjeune chirurgien des Marches, le 45 ju ill el 
1892, en son certiiical, s’exprimail de la sorte : 

« Le docleur soussigne, medecin appeld de M..., 
declare avec la plus cxacle verite (jue, s'elant 
rendu deux j'ois dans le but de voir 1’image de la 
Yierge des Douleurs, a Campocavallo, il eut la pre- 
miere ibis a Pobserver dans la cornee de Ponl 
gauche, et la deuxieme ibis dans les deux co' nees; 
ei ce mouvement lui a ele si evident qu'il est 
prel a rafiirmer avec serment. Le soussigne se 
Irouvail a un endroit non eloigne de Pimage, il ne 
pouvait par consequent pas se fa ire illusion ; et 
avant d’avoir observe, il ne pouvait nullemenl 
apporlev l’excuse do la fatigue de ses yeux. » 

Le T. Reverend Pure Piccini, gardien du cou- 
vent d’Assise, depose en ces termes . « Je sous- 
signe, declare que, le 2.1 juillet J892, mb! ant 
rendu sur les lieux pour visiter Y image dc la 
Yierge des douleurs. placee en cetle eglise de 
Camppcavallo d’Osimo, j’ai vu l’image tourner les 
yeux. Je suis pret, s’il est ndeessaire, a Paltester 
sous la foi du serment. » 

On possede deja tant de temoignages semblables 
qu’on en pourrait former plusieurs volumes : el; 
loutes ces attestations proviennent de personnes 
honorahles, instruiLes, remarquables par leur pro- 
bite et digues de foi. 


Depuis environ dix mois, nous sommes donccn 
presence d’une serie perseveranle de mouvements 
et ebangements dans P expression des trails, et 
sur lout dans les yeux de cetle sainle image. La 
variele et la diversity de ces mouvements consti- 
tuent au moms un fait etrange. Si l’on veut de- 
pouiller ces fails du cachet du surnaturel, on ne 
peut les expliquer en se retranebant clem ere des 


illusions d’optique qu’auraient eues ces inno lu- 
ll rabies l <3 moins. 

Le 9 du mois d’avril dernier, nous avons recu 
une let! re d’une ires grave personne faisant auto- 
rite, et s’exprimaut en ces termes : « Notre Ma- 
done de Campocavallo continue a altirer a ses 
pieds beaucoup de monde. par le mouvement 
prodigieux de ses pupilles. Nous avons depuis peu 
une attestation Ires imporlanle au sujet de ces 
mouvements. 

« Un rcligieux venu de Lorelte dans noire petit 
sanctuaire, avant sa Messe ne vit rien. Mais apres 
la sainle Messe, comme il revinl pour voir Pimage, 
voilii que les pupilles descendirent lentement 
ainsi que les paupieres, et les deux yeux se fer- 
mereni entierement; puis, tout d’un coup, ils se 
rouvrirenl par un mouvement ires rapide. Ce fait 
se renouvela trois ou quatre fois. J’ai appris en- 
snite quo. cereligieux se rendit un autre jour dans 
ce sanctuaire de Campocavallo. Cette fois, il elait 
accompngne d’une dame franchise. L’un et Pautre 
lurenl t.emoins du prodige. Comment attribuer 
cela a P illusion *? 

« El ici, il nous paraif convenable de faire con- 
naitre la relation d’un des quaire savants qui se 
sont rendus sur les lieux. C’esl celui qui accorde 
b ) champ le plus vasle a la possibility d’une illu- 
sion d’oplique, a propos de noire image vener6e 
de la Yierge des Douleurs. La voici, cetle relation, 
olle est cil.ee texiuellemeiil : « Je soussigne, cer- 
l.ilie qu’apres avoir observe attenlivement Pimage 
de la Yierge des Douleurs dc Campocavallo, j’ai 
coislatc qu’ellc avail un defaul consislant dans 
une double impression de Pccil gauche, en sorte 
que celui-ci est plus ouverl que l’ceil droit; eta 
cause de ce defaul, je crois qu’il pourrait se pro- 
duire quelque illusion d’optique; il pourrait, en 
effet, survenir alors un mouvement apparent des 
yeux dans loutes les directions, parce que Poeil de 
Pobservateur peut se deplacer en tout sens. Mais si 
le mouvement vertical des yeux de Pimage 6tait 
accompagne de la disparition complete du blanc 
de Poeil, allernativement au-dessus et au-dessous, 

. ce phenomene ne pourrait nullement alors etre 
attrihue a Pillusion. On devrait juger de meme 
dans le cas on les yeux de Pimage se fermeraient. » 
« Qu’on veuille bien remarquer que les autres 
trois savants resire ignent le danger de Pillusion au 
seul mouvement cles yeux de haul en has, ou vice- 
versa , ou encore au mouvement d’un seul ceil, ou 
a la dilatation d’une seule pupille. Ils ecartent tout 
danger d’illusion lorsque le mouvement des pu- 
pilles est simuliane, et qu’elles se meuvent en 
tous sens, meme horizontal, ou bien que les deux 
yeux se meuvent en meme temps, » 
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Nous laissons a qui de droit le soin de decider 
si Paffinnalion de la possibilitc d’erreur, c’esl-a- 
dire d’illusion d’oplique peul prevaloir, dans Ions 
les cas, sur la certitude avec laquelle des temoins 
si nombreux el si divers affirmenl sous la foi du 
sermon!, de n ’avoir etc le jouel d’aucune illusion, 
mais d’avoir bien considere el bien neltemenl 
apeivu les mouvemcnls des veux de la sainle 
image. 

Du resle. de nouveaux rapports, qui nous arri- 
vent de ce lieu venere, nous assurenl que des per- 
sonnes d'une Ires grave aulorite, voienl encore 
aujourd’hui les yeux de lamage s'ouorir el se for- 
mer , non une, mais plusieurs fois. 11 ne nous 
parait done pas facile d’allribuer la cause de ce 
phenomene a une erreur permanenle de la vue des 
sped a leu rs. 


Les temoins onl resolumcnl ecarle, dans lours 
depositions, la possibilitc de Pillusion dans lours 
yeux el plusieurs P onl fail dans les tonnes les 
plus expliciles. Ainsi.pour ne cilcr qu’un exemple, 
ccUe possibilitc d’illusion a ele ccnrl.ee par ce 
Pere Mineur conve.nluel cpii aflirmnil le fail on 
cos termes : « Je soussigne, declare el re venu ici 
dans celie eglise de Campocavallo pour voir le 
prodige du mouvement des yeux, el j’nffirme 
('avoir (res bien vu soil, la premiere fois, le 57 juin, 
soil encore le 4 couranl el aujourd’hui memo. Je 
declare encore que je suis pret a aflirmer, sous la 
foi du sermenl, ce que je viens dedire. 

Pareillemenl, pour cilcr 'un second exemple, 
clle a ecarle la possibilitc d’illusion, celie pieuse ] 
femme d’Ancone, qui, le 53 aoul 1805, ecrivail 
avec les larmes aux yeux : « Je soussignee, nffirmc 
que je suis venue dans celie eglise de Campoca- 
vallo pour visiter Pimage prodigieuse de la Yicrge 
des douleurs, avec la ferme contiance de pouvoir 
el re lemoin du miracle. Je me suis approchge de 
Pimage, et je puis a /'firmer avec certitude que j’ai 
vu mouvoir ses yeux. J'ai voufu V observer alien - 
tivemenl de divers en droits de /» chapelle , el j’ai 
toujours vu le me me mouvement des yeux, en 
. particulier de Poeil gauche. 

Avec une aflirmalionnon moins categorique, une 
aulre clame de Guhhio, des la fin de juillel 1.895, 
s’elait ainsi exprimec dans un cerlifical ecrit : 

« J’ai vu l’image de la Vierge des douleurs de 
Campocavallo fermer plusieurs fois les yeux . » 

Le 5 mars- 1893, nous recevions d’Osimo une 
lettre dans laquelle on nous ecrivail : « On con- 
tinue d’apercevoir le mouvement des pupilles de 
la sainte image de Campocavallo. Naguere, lemaire 
d’une commune des Marches fut visiter la Madone 


vers la nuil. G’etail un quart d’heure apres que la 
cloche de P eglise eut sonne YAve Maria fen France 
YAnrjelus). 11 vit Ires bien l’oeil gauche se mou- 
voir, il en laissa Pallestalion ecrite. 11 pleurail 
demotion el s’en allait repelant : — « Comment 
douier ? comment d outer ? C’esl evident, certain ! » 

Le Gavriil 893, un aulre monsieur a ecrit qu’ilesl 
alle, ce jour-la meme, visiter pour ladeuxieme fois 
la Madone de Campocavallo : « Aussi hien que lapre- 
miere fois, en aoul dernier, il declare avoir vu au- 
jourd’hui, avec une certitude absolue le mouvement 
des pupilles de la Vierge des douleurs, d’avoir vu 
ce mouvement plusieurs fois et en sens horizontal, 
quelquefois aussi dans le sens vertical. En aout 
1895, il remarqua que la Vierge avail les yeux hien 
ouverts, elpeu de temps apres, il les vit se fermcr 
enliercmenl, puis se rouvrir peu a peu, et revenir 
a Petal. normal. S’il le l’aut, il esl pret a attest er, 
sous la foi du sermenl, ce qu’il vient de dire. 

Le R. Pretre Lud. Rietsch, parisien, tout recem- 
menl, a ecrit : 

« Je soussigne, Lud. Rietsch, pretre du diocese 
de Paris, apres avoir recite le Eosaire avec qu cli- 
ques bonnes Samrs, et etre venu expres de Rome 
pour constnler le fail, alleslc avoir vu les yeux de la 
Madone s’abaisser vers moi, son fils Ires indigne, 
el se farmer , soil lenfemenl, soil. lout (Pun coup... » 
L. Rietsch , docteur en Iheologie. 

Lejdir du 8avril,une dame deMelz laissail Pecrit 
suivanL : « Je cerlitie avoir vu la Vierge des Sepl- 
douleurs de Campocavallo fixer les yeux sur moi, et 
fnire ensuite avec ses yeux plusieurs fois divers 
mouvemcnls : ensuite non seulement, elle m’a 
longuemenl regardoe lixement, mais plusieurs fois 
elle a ferine et ouvert les yeux. Honncur et gloire 
lui soient rendus ! » 

Enfin, le JOdumememois, leR. Fr. Lecler, supe- 
rieur general des Freres de Sainl-Vincenl de Paul, 
de Paris, a depose ce l.emoignage ecrit : 

« J’atteste qu’ aujourd’hui 10 avril, elant venu 
voir la Madone Notre-Dame des Sept-Douleurs de 
Campocavallo, j’ai, a plusieurs reprises, ele lemoin 
du mouvement des yeux de la sainte image, qui se 
sont eleves, abaisses, et quelquefois portes de 
gauche a droite. » 

Bien plus, la trompette de la renommee, n’etant 
pas, dans leplan divin, suffisante pour repandre la 
nouvel-le du mouvement des yeuxde la Vierge des 
douleurs de Campocavallo, les journaux liheraux et 
seclaires onl admirablemenl contribue a la repan- 
dre. Mais ils Pont fait a leur maniere. Par mille 
plaisanteries et moqueries, ils ont lourneen ridi- 
cule la pi ele des fideles qui se pressaient en foule 
dans celie eglise pour venerer Pimage. Leurs jappe- 
menls, leurs aboiements non seulement ont 
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repandu au loin la nouvelle de ces signes prodi- | 
gieux el excite la curiosile de lous dans les Mar- j 
ches. dans lesRomagnes altenanlesaux preeedenles, 
dans les Abruzzes eL ailleurs, mais encore ont 
decide bon nombre de personnes a. visiter celle 
petite eglise, dans le dessein bienarrele de deeou- 
vrir les fourberies, les impostures, et de prendre 
en suite des mesures, com me le lenr. avaient 
suggere les susdils journaux, pour que TauLorite 
publique me lie un lerme a un pareil scandalc de 
cbarlataneries et de superstitions. Or, le resullat 
Kit lout oppose a celui auquel. on s’altendail. Car, 
un bon nombre' de ceux qui s'elaient rendus de 
propos delibere a Campocavallo dans le but de 
dissiper les illusions virenl de leurs propres yeux 
ces signes prodigieux, qu'ils jugcaienl auparavant 
n’elre que relict de Killusion des autres. II en est 
results que l’opposilion dcs incredules et des 
grinclieux a etc Ires ellicace pour eloigner bien 
plus encore de 1'espril de chacun tout danger 
(Fhallucinalion et accreditin' la rouble des mouve- 
ments que Ton a vus et que l’on continue a voir 
dans cette image vencree. 


Les presents qui ont. etc apportes pour I'liom 
neur et le culle de la sainte image sent nne nou- 
velle preuve do la realite du prodige. Personne, 
en etfel, ne se scrait. decide a fa ire la moindre 
otlrande, si Ton if avail eu la parfaile certitude des 
prodiges que Ton vena it. do voir. 

« G'eslpar milliers, lil-on, dans la relation dont 
nous avons parlc, e’est par milliers quo foil comple 
les objets d’or et d’argent ollert.s a cette image 
bdnie. Quoi de plus emouvant pour les spcctn leurs 
que de voir les iideles arracher leurs boucles 
d’oreilles, leursbagues, leurs coraux el les rnddailles 
precieuses dc leur coil, pour en faire hommage a la 
Yierge Ires sainte ! 11s la considernienl devolement, 
et. quand ils voyaienl les saintes pupilles briber el 
se mouvoir, ils eclalaien ten lamentations elelaicnt 
porl.es, comme par une force irresistible a se 
depouiller de ce qu’ils avaient de plus beau sur 
eux, afin de Lemoigner par la leur piete et concou- 
rir de leur mieux a honorer la Yierge. 

cc Un jour, un monsieur d’une ville des Marches 
etait enlre dans la petite eglise et s’elail place bien 
d'evanL l’image, tout a cote de moi. 11 commenga 
bientol a voir si distinctement le mouvement des 
pupilles, qu’il se mit a pleurer. 11 etait venu a 
pied, pousse par sa devotion, pour demander des 
graces a la divine Mere. 11 avail apporle un don 
pour lui offrir. Mais cles qu’il cu t vu le mouvement 
des yeux, pousse par la reconnaissance et par 
son amour, il tire l’anneau de son doigt, le reunit 


a Paulre present et donne le tout a la Yierge des 
douleurs ; puis en se lournant vers moi, il rne dit: 
« Si j’avais eu aujourd'hui un million avec moi, 

« un million entier j’aurais offer! a la Madone ! » 
« 11 s’en est trouve qui, n’ayant rien a offrir a 
cause de leur pauvrete, donnaienl a In Madone 
leurs babblements de dessus dont ils se depouil- 
laient. 11 m’esl arrive bien sou vent de refuser ces 
series de eadeaux. Mais ceux qui les olfraienl, con- 
siderant ce refus comme une sorlc d’injnre, me 
suppliaient de les accepter. Et lenr chagrin se ma- 
ni lest ait. en terrncs si expressifs, que pour ne pas 
les contrister davantage, je linissais par accepter 
ce que lenr bon covur les porlait a offrir. » 


La mulliplicite des dons correspondait au eon- 
cours incessant el tou jours plus considerable des 
visilcurs. « Notre petite eglise, poursuit fautenr 
de la relation, avec recole et la sacristie qui lui 
soul, contigues fonrmillaient continuellement de 
personnes qui allaient et venaienl sans interrup- 
tion des, trois h euros du matin jusqu’au soir bien 
lard. On pent dire quo la petite eglise reslail tou- 
jours ouverle ; car il n’etuil pas rare qu’on fid. 
oblige de l*onvrir pen apres minuit pour satisfaire 
In piete des el rangers qui venaienl a. dessein a 
cette heure pour eonlempler plus aisemenl 
faimable figure de la Reine des Martyrs.. 

« Ces plaines de Campocavallo olfraienl pendant 
lejourun spectacle qu’on n’avail jamais vu. Les 
larges routes du carrcfour elaienl occupies par 
les voi lures arrivees de pays souvent eloignes. Une 
multitude de personnes cnmpail sous les arbres 
des fermes avoisinant f eglise : une foule immense 
se promenait ensuile dans tons les sens. Ce n’est 
point exagerer que d’allirnier qu’a certains jours 
on pouvaii. evaluer le nombre des personnes com- 
posant. cette foule a plus de SO. 000, parmi lesquclles 
figurai'cnl des Erancais, des Anglais, des Allemands, 
et d’antres el, rangers ne provenanl pas. memo 
de l’Europe. Et, cet te grande affluence de personnes 
qui avail, un peu diminue pendant la saison rigou- 
reuse de l’hiver, a pu encore etre constatee en 
janvier et fevriei de ccLlc annee 4.893. De fait, 
c’esl un va-et-vienl continuel de personnes qui 
arrivent on pour voir le mouvement des yeux qui 
continue a se manif ester sur la sainte image, ou 
pour implorer de la Yierge sainte les favours qu’on 
desire, ou pour rendre graces de celles qu’on a 
oblenues. 

« Mais la foule croissait surlout demesurement 
a 1’occasion des peierinages que l’on faisait a la 
veneree image. On en a bien comple quarante 
, dans le court espace de six inois. C’est avec une 
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sainte emulation que les Moles des pays voisins 
sont venus enpelerinage jusqu’a ce jour, sans se 
me tire en peine dela chaleur brulante qui les acca- 
blait en juillet el en aout. Quel plaisir on eprouvail 
en voyant arriver ces congregations pieuses! Les 
hy nines les plus chores aux coeurs des li deles 
etaient chanlees par les enfants, par les hommes, 
par les femmes, par des voix fortes, toutes a 
Tunisson, et ces chants etaient souvent inter- 
rompus par des cris spontanes, unanimes et pleins 
d' amour pour noire commune Mere : — Vive Marie 1 
Vive Celui qui V a creee 1 — En presence de scenes 
si attendrissantes, l’ame s’emeut et des yeux cou- 
lent d : a bon cl antes larmes pleines de douceur. 

« Les vieillards nous disent que jamais, leur vie 
dr ^nt, ils n’onl assiste a de si belles demonstra- 
tion..; de foi. » 

A cause de l’ullluence d ; un si grand nombre de 
personnes venues isolement, ou en pelerinage, il 
a ete necessaire de disposer des logements provL 
soires pour niettre les pelerins a I’abri de Pin tern - 
perie des saisons : il a done surgi a Timproviste au- 
tour de la petite eglise une espece de honrgadefor- 
mee de cabanes en hois ou en pierres, qui sont, en 
elfet, en ce moment de quelque utility dans cette 
campagne a ciel ouvert. 

Au moment ou nous ecrivons, pendant ces mois 
de prinlemps, le concours des peuples et Tarrivee 
des pelerinages a la petite eglise de Campocavallo 
a commence a se renouveler. 11 estpeut-etre encore 
plus considerable que Pannde prdeedente. Pendant 
la derniere semaine d’avril, il en est bien arrive 
dix, comptant chacun mille, deux mille et meme 
pres de trois mille personnes ; en sorte que la 
devotion envers l’image de la Vierge des douleurs, 
loin de diminuer en ferveur, ne fait que s’accroitre- 


Proportionn6s a cet accroissement de ferveur 
pour la douloureuse Mere du Crucifie, sont les fruits 
des conversions qui en decoulent et qui donnent 
a leur tour le plus grand credit aux merveilles, qui, 
d’apres taut de temoins, se manifestent sur cette 
douce image de Marie. 

« Le reveil de la foi,‘ d’apres la relation dont 
nous parlous, s’alfirme non seulement dans notre 
pays, mais encore dans les environs ; il y est m6me 
tres sensible. Les confessions et les communions, 
dans la petite eglise, sont tres nombreuses. Tous 
les jours des personnes y accourent de tous cotes. 
Les blasphemes qui etaient si communs, ont con- 
siderablement diminue. J’ai entendu des blasphe- 
maleurs scandaleux s’eerier : « Avant que la 
Madone eut remue les yeux, j’etais plonge dans un 
ocSan de peches ; je blasphemais Lieu el la Sainte 


Vierge comme un demon. Mais a Vavenir je ne 
blasphemerai plus. » Des hommes qui depuis des 
annees et des annees ne s’approchaient plus des 
sacrements et vivaient comme des paien s ; aujour- 
d’hiii, apres avoir con temple cette image, ils se 
sont vus tout contrits et repeniants. 

« I’n voiturier qui avail, conduit ici une famille 
venant visiter la Madone, entra dans Teglise avec 
un air moqueur et incredule, gardant meme le 
chapeau sur la tele. Toutefois, voyant que les 
lideles pleuraient, il Ole son chapeau, regarde 
Timage, s’agenouille el se met a prior comme les 
autres. Peu apres il en sort, s'assied pres d’une 
haie, el les coudcs appuves sur ses genoux, il 
verse un torrent de larmes. Un pavsan qui avail 
suivi de pres tous ses mouvements, s’approche et 
lui dil : « Qiravez-vous, brave homme, etpourquoi 
pleurez-vous ? » Et lc voiturier, relevant sa tele et 
le regardant fixemenllui repond : « Si le bon Dieu 
nraccorde la grace de vivre jusqu’a demain, j’irai 
| me confessor et je changerai de vie. » 

« Un prOIre qui, en qualil.6 de chapelain, etait ii 
la (Ate d’un pelerinage, nvassurait que dans son 
pays, les blasphemes les plus exeerables et dont la 
nature ne pent Aire 6nonc6e, dominaienl en sou- 
verains. Mais le fait prodigieux de la Vierge de 
Campocavallo avail sulfi pour fa ire disparailre ce 
crime allreux. Le blaspheme lie s 5 y enlend plus. » 
A la foi, ii la piel.e si vive des pelerins qui vont 
ii Campocavallo invoquer Marie, et y frequenter 
assidiYmenl les sacrements, la Vierge des Douleurs 
correspond par des graces incessanl.es, des faveurs 
signalees dont plusieurs tiennent du prodige. 
Aucun jour ne passe sans que nous en ayons de 
nouvelles ii enregislrer. 


De la sus-dite relation nous aliens extraire le r6cit 
d’une de ces graces, recil rapporle avec une foule de 
noms, de temoignages et dont nous ne ferons qu’un 
simple resume. 

Le 9 aout 1892, arrive ii la porte de l’eglise un 
char, duquel avec l’aide de plusieurs personnes qui 
etaient avec elle, descend une femme qui pouvait 
a peine se remuer. Cette mallieureuse avail, depuis 
12 ans, en tie remen l perdu l’usage du bras droit, 
1‘rappe de paralysie ; et cette infirmite lui etait si 
penible que plusieurs medecins lui avaient con- 
seille de le faire amputer. Aucun remede, pas meme 
celui du feu, n’avait pu lui rendre la moindre sen- 
sibilite. En outre, elle avail ii l’epine dorsale une 
maladie qui lui faisait 6prouver les douleurs les 
plus aigues, sans lui laisser' un seul moment de 
repit. Elle ne pouvait faire un pas sans le secours 
d’une bequille, Cette malheureuse femme, ayarit 
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appris les faveurs cxlraordinaires quaccordait la 
Vierge des Douleurs de Campocavallo, dfesira 
ardemment cValler se jeler a ses pieds, ay ant la 
I'erme espferance de retourner guerie. 

S'felanl clone trainee jusque dans F feglise el s’felanl 
misc a genouxle mieux qu’clle pul, elle commenca 
a supplier avec la plus grande ardeur la divine 
Mere de vouloir bien la guerir. Dans ce but, elle se 
tourne vers ceux qui se Irouvaient a cole d'elle, el 
les prie de rfeciler en meme temps quelle trois 
Ave Maria. « Au second Ave Maria (ce sont les pa- 
roles m ernes de la femme dans sa deposition) je. 
senlis se produire en moi qnelque chose de nou- 
veau que jene saurais exprimer, eljemecrusguerie- 
De fail, j’essayai de remuer le bras, el je le remuai 
bien. Je me dressai el je ne senlis plus aucune 
douleur dans l’fepine dorsale. Je jelai la bfequille el 
march ai sans dililcullfe. » L’fevfenemenl excite Fad- 
miration el fail du bruit, aucun cloule ne pouvail 
planer sur lasincerile de celle femme. La guerison 
ful inslanlanee el paria’ite el dure encore. Douze 
jours apres, cede femme revieni tout alerle et 
pouvanl se servir de lous ses membres, se jeler 
aux pieds de la Vierge des Douleurs pour lui rendre 
des actions de graces a cause de la faveur signalee 
quelle en a recue, el nous laissons deviner an 
lecleur avec quel amour et quelle abondance de 
larmes de reconnaissance la miraculee rendil 
graces. 

On vient de mellre r6cemme.nl. sous nos yenx la 
belle relalion qivune pieuse demoiselle a faite 
d’unc faveur in sign e oblenne en nn in slant aux 
pieds de la saint e Image. Depuis 5 ans, elle elail 
tourmenl.ee de douleurs qui lui deebiraient les 
enlrailles ; el parun sentiment de pudeur delicate, 
elle ivavail jamais pu se resigner a se laisser visile? 
par un mfedecin. Sa maladie elail arrivee a un degrfe 
de spasmes si violents, que la mort lui paraissail. 
conime un soulagemenl. Elle avail fatigue le ciei 
par ses pri feres, et elle n’avail jamais cessfe de prier 
specialement Marie, le lys immacule de la sainle 
pudeur. Ay ant appris les graces signalees qu’on 
oblenail cle la Vierge cles Douleurs tie Campocavallo, 
elle s’y rendit le 6 juillet, non sans de gran des 
souffrances. 

« J’enlrai dans Feglise, ce son! ses propres pa- 
roles, et, au bout; de quel que temps je parvins a 
me placer bien en face de l’lmage miraculeuse. Je 
fis alors celle prifere t « 0 ma Madone, si vous 
voulez me guerir sans que je sois visilee par les 
medecins, e’estbien ; aulrement failes-moi mourir 
ici a vos pieds,- et j'en serai ires heureuse. » Celle 
prifere faite, je senlis comme une main invisible 
qui m’enleyait toute.smes douleurs. Or, landis que 
mes amies, toutes les personnes qui fetaient dans 


Feglise assuraient qu’elles vovaient le prodigieux 
mouvement des yeux de l image, j’etais Ires deso- 
lfee de ne rien voir moi-meme. Or, voila quapres 
une demi-heure, la Madone m’accorda celle seconde 
grace de voir le prodige, el de retourner ainsi chez 
moi pleine de consolations. Au relour, en voilure, 
je'n’ai plus ressenli aucune incommoditfe. Je me 
suis soumise a plusieurs epreuves, et elles nvonl 
loules loujours plus convaineue que je suis parfai- 
lement guerie. » Celle relation fut fecrite le 21 sep- 
tembre 1892, e’est-a-dire deux mois et demi apres 
Ffevfenement. _ 

De ce prodige et d’aulres semblables qui out lieu 
dans ce petit sanctuaire, on lientun compte exact, 
tout en rfeservanl Faulorilfe de FEglise a laquelle 
seule aparlient de juger la nature des fails. 

Au resle, le ires zelfe feveque d’Osimo a dfeja 
songfe, depuis plusieurs mois, de liommer une 
Commission qui s'occuperait du scrupuleux exarnen 
des fails el de la continuation des guferisons que 
l’on dit avoir etc ob tenues en vertu des priferes 
adressfees a la sainle Image, Le silence observe 
jusqn’a ce jour par la Commission episcopate ne 
doit pas felonner, si Fon vent bien se rnppeler que 
FEveque de Tarbes, malgre les guferisons eclatantes 
ob tenues a la grotte de Lourdes, el considferfees 
comme miraeuleuses par les plus illustres el les 
plus incrfedules medecins de France, attendit lotile- 
fois Irois longues nnnfees a van l de pr on oncer son 
jugemenl Ires rellfeclii (4). 

if! 

*■ *r 

Les dons oflerts et le dfesir exprime par la mul- 
titude des visileurs lirent bienldt naitre la pensfee 
d’feriger loul pres de la pelile feglise, trop feiroite 
pour les circonslances, une nouvelle et grande 
feglise dans laquelle la Heine des martyrs pourrait 
recevoir des hommages el des honneurs plus 
convenables. Ce projel fut approuvfe de FEvfeque. 
On ne tarda done pas de faire Facquisilion cFun 
terrain convenable el vaste, a Ires pen de distance 
de la petite feglise, et on dfecida que le 20Dfecembre 
1892, anniversuire de la translation de la sainle 
maison de Nazareth a Lorelle, on poserait solcn- 
nellement la premiere pierre de Ffedifice. Et ce fut 
fail. Mais noire zele et excellent Pasteur voulut 
que cetle fete solennelle fut preefedfee d’une mis- 
sion donnfee au peuple dans la ville episcopate 
d’Osimo, mission qui fut prechfee avec un ties 
grand fruit par le Ires illustre missionnaire apos- 
tolique, Mgr Costanlini et Mgr Costi, feveque de 
Cervia. Contre toute altenle, le temps qui men a- 

(1) El: Mgr Philibert deRrnillard, eveqne de Grenoble, malgre les 
preuves les plus ecrasantes et les gu orisons miraeuleuses les plus 
j edatanles it les plus nombreuses, n’aUenitil-il pas o ans avant de 
prononcer son jugement doctrinal sur le : grand evenement de La 
| Salette 4 ??? (Note du traducteur.) 
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cail. de couvrir le sol de neigc et de dechainer une 
lempele, lout d*un coup se milau beau; c-n sorle 
que celle journee ressembla a unc ties plus donees 
el des plus agreables du niois deMai. 

Des les premieres heures du matin, la foule com- 
mencail a fourmiller aux alenlours. La campagne 
solitaire de Campocavallo vesscmblait. a une cile 
populeuse. Dillieilemcnl on pouvail (rouver la trace 
des chemins dTilenlour. 

On eslimail a pres de 20.000 les personnes 
venues de bien loin. 

Dans la matinee, outre les aulres pelerinages 
venus d'ailleurs, les habitants d’Olfagna arriverent 
en polerinage, apporlant un don de 20 charrelees 
de briques pour le nouveau sancluaire, el peu 
apres il en vinlun autre charge de ciorges. 

Peu apres midi, com me il el ail impossible a 
cause de la grande foule de penetrer dans la petiie 
egiise, el commc on craignail des inconvenienls a 
cause de la grande presse des pelerins, la venera- 
ble image fut enlevee de la petite egiise el placee 
sur un aulel qu’on avail eleve on plain air el dis- 
pose sous un pavilion. 

A 2 heures, arriva Mgr EEvoquc. accompagne dc 
celui de Ccrvia, du Prelat. missionnaire, des mem- 
bres du chapitre el du clerge. Apres deux oncln ea- 
ses allocutions prononcees Pune par EEveque de 
Cervia cl Pantrc par le missionnaire, la i’onle, lout 
emuc de piele Olivers Marie, assistn a la ceremonie 
sninl.e de la pose de la premiere pierre. Yu ordre 
admirable regnail an milieu de celle multiludc de 
personnes qui, repandues sur le plan el sur les 
coleaux, o lira it. un spectacle qu’on n ’avail, jamais 
vn. 

La lidelc relation, don l nous avons deja parle 
plosieurs ibis, lermine par ccs paroles : « One la 
bienbeureuse Viergc Marie qui a sanclifib ces con- 
l.rees on elle veul et.rc honoree dans un nouveau 
temple, vcuille bien preserver des chhlimcnl.s 
meril.es tons les chrelicns lideles el en parliculier 
noire Italic ou siege le Vienire de son divin Fils, 
j^.-S. JGsus-Clirisl. » 

El. lions concluerons de meme , ajoulanl ce 
souhail : que le nouveau sancluaire, par suite de la 
celerite d’cxeculion el de Vabondance des dons, 
s-eleve rapidemenl ! Tout nous fail esperer que 
bienlut, sur les fondements deja poses, s’elevera 
beau el majeslueux ce monument de la foi el de 
Eamour des llaliens pour Celle donllc regard plein 
de misericorde. nous fail esperer le salul de 
EEglise(i). 

(1) Voici 1 -appal qne lo Ires digne Mouseigneur Egidio Mauri 
Evequc d’Osimo. a adresse aux calholiqnos ilaliens. ponr (ja ils 
veuillent bien conconrir a leroeiion du nouveau sancluaire : 

« A cause (le la lendre devotion que no- s eprouvons en noire 
comr covers noire Madonc tic Campocavallo, desirant ardemnirnt 
voir s’elever le plus loi jjossible en son honueur la nouvelle 
Egiise. ( I onl nous avons p'ose la premiere pierre 1c -lODeC. dernier, 
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Sous celle rubrique, nous avons cree, dejniis le munero 
de junvier 181U5, une sorle de concours permanent d ‘eru- 
dition, enlrc nos abounds, uniquemenl, bien enlendu, sur 
les (juesUons specifies qui font l'objet. de celle revue : sur- 
natnrel diabolique, occullisine. franc-maninneric v.l socieles 
secretes anliclireUennes, spiritisiue examine a la 1 urn id re 
de la science catbolique ; en un mol, loulcs les questions 
diverses ies plus disculOcs so raUaclianl ;i noire pro- 
gramme. 

L idee dc creer celle tribune nous a ele suggeree par la 
lecture de diverses communications fori, inleressanles, mais 
donl nous ne pouvons prendre la responsabilile personnelle 
quanl aux doctrines emises : d 'a ulre par!., on nous adresse 
souvenl des questions, pour la reponsc desquelles nous 
manquons d 'elements certains, el qui ne nous paraissent 
pas cepcndant devoir 01 re eliminees. 

Nos abounds peu vent, done exposer leurs arguments dans 
notre revue, poser des questions, se repondro les uns aux 
aulres, rectilicr les erreurs eehappees a nos colluborateurs 
occasionnels el. a nous-mOmes : el ainsi la lumierc se fora 
de pips en phis vivo. 

Notre desir est d'oblenir, sur le terrain reserve de Delude 
du satanisme conlcmporain, de ses manifestations el de ses 
manoniviTs de Ionic sorle, des resullals analogues a ceux 
.quobtient la revue bien connue VlniennedUrire dett Cher- 
vhcirrs vf. des Ci/rien.r sur le terrain lit! mure, bistorhiue el; 
arlislique. F.n citanl cel exemple, noire but. sera paiTaile- 
tnenl eompris dc tous nos lecleurs. 


I. 

Le mage Eliphas Levi (i). 

Bouliac-ChaUxui-Dinelly, 16 juillel i8q=;. 

Monsieur le Redacteur, 

Je relis en ce moment, avec un nouvel interel. 
le substantiel ouvmge du 1> Bnlaille. 

C’esl un livre qu’il taut etudier avecsoin pour 
jouir de lout, le fruit de sa lecture. 

Aussi ne me permetlrai-je pas de criliquer en 
quoi que ce soil le savant auteur qui vient de 
rendre un service considerable a la religion et a la 
societe chrelienne. 

Laissez-nioi settlement aujourd'hui appeler r at- 
tention de vos lecteurs sur un point que le doc- 
teur Bataille a laisse, me semble-t-il, un peu trop 
dans T’ombre. 

an milieu il’nn concours considerable de lideles et a la salisfaclion 
universelle, nous avons rerours a la cbai'ile des lideles. <d nous 
leur demandons lour generonx concours, chacun scion ses I'acul- 
les. ha commission sjieciale. composec des Hev-'- Chanoines Cle- 
tnenl llaporalini. Yiinrenl Frampolli et Kr •deric. Polidori el des 
illnslrcs seigneurs Comle Comm. Jacques Ua llo el Comic Theodose 
Fiorcnzi, commission a laqnelle nous a von-; conlie 1 'administration 
de tout, ce qui sera encore ollerl pour celle erection dn sanc- 
luaire. ainsi que la surveillance des Iravaux. celle commission, 
disons-nous, acceplera avec reconnaissance la plus jielite oll'rande 
de la piele chrelienne. Nous en avons la ferine conliance. to cceur 
maternel de Marie voudra. rendre an centuple a chacun des jiicux 
donalcurs scion leurs merites. 

« l)e I’Eveche l T Osimo, le 2V fevrier-1893. 

*J- Fra Emmo Mauiu, 

« Ki'iufutt. 

(l) On lira avec inldrel ces details inedilssur Faposlai Conslaul, 
vejant. dam homnui ipii la comm et qui I'nl I’aini personnel du 
venerable Gongenol. des Mousseaux, et celui du saint et regrelte 
Pore De la Porte . 
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Son second volume passe en revue les diaboli- 
sm its de noire epoque et ne nous dit peut-elie 
pas assez a quel point la misericorde infinie de 
Dieu s’exerce souvent sur ces pauvres egares. 

Cest ainsi que le mage Eliphas Levi (de son 
vrai nom Labbe Constant), ce pontile de Satan, 
que j’ai beaucoup connu autrelois, semble, dans 
la relation du docteur Bataille, avoir persevere 
jusqu'a sa mort dans les pratiques de la magie 
noire. 

11 n’en est rien cependant, et la verite est quele 
mage Eliphas Levi avail repudie ses erreurs quel- 
que temps avant sa mort et a pu heureusement, 
avant de paraitre devant Dieu. faire penitence de 
ses fautes et se recoil cilier avec son Createur. 

Le mage Eliphas Levi (alias Labbe Constant) 
ira jamais ete pretre, quoi qu 'on en dise. 

Eleve de Saint-Sulpice, il etait seulement par- 
venu au diaconat. lorsque ses superieurs, scanda- 
lises par les theories etranges qu’il soutenait avec 
Lardeur de sa vive intelligence, le renvoyerent 
tout a coup du seminaire. 

Le malheureux jeune homme se trouva subite- | 
menten contact avec le monde qui devait lui etre 
toujours ferine. Son avenir etait perdu. Comme 
tous les defroques. il devoya completement. 

Doue d’une intelligence brillante, profondement 
instruit, studieux et maniant la parole avec Lelo- 
' quence entrainante d’un apotre, il selancaa corps 
perdu dans les theories de Gannau qui, a la suite 
d’un desespoir d’amour, venait dc prendre le 
pseudonyme du Mapah pour fender sa religion de 
la No u ve l le alliance a laquelle avaient deja adhere 
Felix Pyat. Blanqui, Barbes et luili quant i. 

Plein d'enthousiasme, Labbe Constant se lit 
remarquer par Lardeur de ses nouvelles convic- 
tions. 11 fut bientot Lun des chefs de cette reli- 
gion etrange qui prit alors le nom d' Eva di sme, 
reunissant ainsi les noms de nos premiers parents 
Eve et Adam , comme Gannau, son fondateur, avail 
pris le nom de Mapah forme des premieres syl- 
labes des deux mots latin Malar et Paler. 

La publication d’un livre socialiste, qui fit du 
bruit sous le nom de la Bible de la liberie , con- 
duisit bientot Labbe Constant devant la Justice, 
ou le celebre procureur general Portarieux-Lafosse 
le fit condamner a six mois de prison. 

Ce debut, loin de decourager le nouvel apotre, 
ne fit que le fortifier dans ses convictions. 11 etait, 
je le disais plus haul, doue d’une rare facilite 
d’elocution. 

Le Mapah songea a utiliser les talents de son 
nouvel adepte et des sa sortie de prison, il Lenvoya 
porter la bonne parole en province. 

L’abbe Constant partit- plein d’ardeur et se 
dirigea tout d’abord sur Evreux. 

Ses malheurs judiciaires L avaient decide a 
abandonner sa premiere personnalite. Il fit done 
peau neuve et, apres avoir pris soin de faire 
annoncer bruyamment la mort de Labbe Constant, 
il prit le nom de L’abbe Diraucourt. 


Cest sous ce pseudonyme qu’il osa se pre- 
senter a Mgr Ollivier, eveque d’Evreux, qui sut 
la naivete de Laccueillir paterneliement sans trop 
approfondir sa personnalite. 

L’abbe Diraucourt, qui n'etait reellement que 
diacre, osa officier plusieurs fois a Evreux. 

Il y precha meme le mois de Marie dans la cathe- 
drale avec un Ires grand succes. 11 fallut que le 
hasard conduisit a un de ses sermons le procu- 
reur general Portarieux-Lafosse. attire par le bruit 
de Leloquence du jeune predicateur, pour demoli. 
Lechafaudage frauduleusement eleve. 

Portarieux-Lafosse fut stupefait de retrouver. 
dans Labbe Diraucourt, Lex-abbe Constant qu’il 
croyait mort et qu’il venait recemment de faire 
condamner a six mois de prison. 

Il prevint de suite Mgr Ollivier qui, desespere 
de ce scandale. fit quitter bien vite son diocese a 
Lorateur apostat. 

Rentre a Paris avant d’avoir pu lancer dans 
Evreux les theories de Gannau qu'il avait a peine 
fait pressentir par prudence dans ses premiers 
sermons, Labbe Constant trouva sous ses pas 
une belle jeune fille, presque une enfant, Mile 
Noemi, qui devait devenir plus lard celebre sous la 
nom si connu de G.audk Vignon. 11 devint amou- 
renx de cette enfant, et cet amour, helas! decida 
de toute sa vie. Peu embarrasse de son litre de 
diacre qui lui interdisail le mariage, il epousa la 
future Claude Vignon et en cut deux enfants. 

Claude Vignon , du reste, abandonna plus lard 
son mari et, profitant de la situation, lit declarer 
nulle par les tribun aux son union avec Labbe 
Constant, comme nyant ete contractee avec un 
diacre, inhabile par suite a se marier. 

Desespere du depart de Claude Vignon qui eut, 
du reste, bien d’autres aventures. Labbe Constant 
n’eut plus qu’une idee : obliger Claude Vignon a 
reintegrer le domicile conjugal. — 11 se donna 
alors a la magie et se mit a evoquer le demon 
pour lui demander un philtre capable de ramener 
a lui Linfidele. 

Le demon ne lui rendit pas sa femme que d’au- 
tres amours avaient deja attiree, mais iiluienvoya 
la fortune sous la figure de nombrevises adeptes. . 

L’abbe Constant, repudiant pour la seconde fois 
son nom, avait pris le litre de mage Eliphas Levi. 
Il donna, a partir de ce jour, de nombreuses con- 
sultations a de credules clientes qui n’hesitaient 
pas a payer vingt-cinq francs la prediction, par 
Lucifer, des honneurs et des richesses qui parfois 
etaient en effet envoyees par le prince des tene- 
bres a ses adherents. 

Le mage Eliphas Levi, que j’eus occasion de 
voir a plusieurs reprises il y a une trentaine 
d’annees, avait pris au serieux son title de 
mage. 

Il n’est que trop certain, du reste, que Satan a 
parfois repondu a ses incantations. 

. J’ai bien souvent entendu un de mes amis de 
Paris, qui connaissait lui aussi beaucoup Labbe 
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Constant et Eavaitrecu familierement a son foyer. * 
Eaccuser tres serieusement d' avoir cause la mort 
de sa jeune femme par un envoutement qui 
1’avait lentement conduite au tombeau. — Ce 
n’est pas ici le lieu de raconier .cette lugnbre 
histoire qui saigne encore douloureusement au 
coeur d’une des plus chretiennes families de 
Paris. C'est cependant une page saisissante de 
I’histoire du diableau dix-neuvieme siecle etpeut- 
etre quelque jour vous demanderai-je Eautorisa- 
tion de la narrer a vos lecteurs. 

L’abbe Constant a public sous le nom d’Eliphas 
Levi de nombreux ouvrages de magie, tres 
curieux a etudier — un volume de fables et 
symboks et quelques romans empreints d’un 
cachet cabal istique ties pro nonce. 

Toujours vetu chez lui d'une longue robe 
rouge, il rappelait confinement avec sa longue 1 
barbe blanche et son crane denude les astrologues 
du m oven-age. 

Son portrait, donne par le docteur Bataille, est 
du reste assez ressemblant, quoique rajeuni. 

Comme la plupart des satanistes, comme le 
chanoine Docre, du Ld-lSas d’Huvsmans. a qui je 
croyais un moment quTl avait servi de modele, 
il etait heureux de la profanation des hosties 
consacrees et je pourrais dire de terribles episodes 
dont il fut le sacrilege heros!! 

Et cependant, Dieu lui tit misericorde ! 

Ce que ne dit pas le docteur Bataille et cc qui 
jette un jour special sur les dernieres annees du 
mage Eliphas Levi, c'est que de nombreux 
chretiens ont longtemps prie pour son retour a 
la foi. Des homines eminents tels que Gougenot 
des Mousseaux, Leon Pages. Michel Gouverneur 
et beaucoup d'autres adrcssnient de ferventes 
prieres a Dieu pour obtenir de sa misericorde la 
redemption de cette a me. 

C'est a ses amis conn us et inconnus que 
Eabbe Constant dut sans doute son repentir des 
derniers jours. 

Quelques annees avant sa mort. le mage 
Eliphas Levi, desabuse de ses sataniques erreurs, 
avait renonce a la magie et etait rentre dans le 
giron de EEglise. 

C’est le point, que je tiens a mettre ici en 
lumiere. 

Enferme dans une severe retraite. il eut le 
temps d’y pleurer ses egarements, de demander 
pardon de ses fautes et d’en faire une rigoureuse 
penitence. 

Le Bon Maitre, toujours mise.ricordieux, 
accueillit encore une fois la brebis egaree et lui 
permit de se reconcilier avant la mort. 

Au mois d’avril 1875, le mage Eliphas Levi, 
redevenu l’abbe Constant, mourut chretienne- 
ment. fortifie par les sacrements de cette Eglise 
catholique a laquelle il avait fait la guerre pen- 
dant presque toute sa vie. 

La bonte divine est un grand mystere. Elle 
exerce souvent de preference sa misericordieuse 


intervention sur ceux qui font leplus ouverlement 
defiee et que notre inlirme sagesse humaine 
condamnerait sans pitie a la reprobation eternelle. 

ils sont. certes nombreux, les grands ennemis 
de EEglise morts en communion avec elle, apres 
avoir reconnu leurs erreurs. et le demon, notre 
eternel ennemi, n’est pas toujours vainqueur dans 
la luttc qu il soutient contre les anges gardiens 
de nos ames, depuis Eorigine des temps. 

J'ai cru interessant d'appeler E attention des 
lecteurs de la Revue sur la tin chretienne de 
l’abbe Constant dont ne parle pas- le docteur 
Bataille.au moment 011 la- Venerable Jeanne 
d’Arc. ecoutant les prieres que lui adressait du 
fond de Eerreur une Luciferienne de bonne foi, 
semble retirer si miraculeusement de l’abime cette 
jeune femme, pour la conversion de laquelle un 
de mes amis, le Reverend Pere Delaporte, n ’a pas 
| hesite a olfrira Dieu le sacrifice de sa vie. 

Charles CHAUL 1 AC. 


11 . 

Protestantisme et Franc-Ma^onnerie. 

Saint-Laurent, 28 mai 1895. 

Monsieur le Directeur, 

On dit generalement que protestantisme et 
maconnerie ne font aujourd'hui plus qu’un, tout 
comme juiverie et franc-maconnerie. Je suis de 
plus en plus porte a le croire. 

J'ai pu me convaincre, en effet, depuis que 
j’habite les Cevennes, au milieu des disciples de 
Calvin, qu’il y a communion parfaite d’idees, de 
sentiments et d'action, entre les protestants et 
les francs-macons, a Eendroit de la religion et de 
EEglise catholique : chez les uns comme chez 
les a ut res, meme aversion, meme haine hypo- 
crite et memes tendances contre tout ce qui 
touche au catholicismc. 

Nos huguenots trouvent meme que le gouver- 
nement maconnico- juif, qui preside, en ce 
moment, aux destinees de la France, va par trop 
lentement dans son oeuvre de persecution et de 
destruction religieuses. C’est de tous leurs voeux 
qu’ils appellent le regne du radicalisme. 

Les candidats a la deputation et autres ne sau- 
raient avoir de meilleures recommandations 
aupres de leurs electeurs cevenols. que Eanticle- 
ricalisme a outrance et le titre de franc-macon. 
M. Jourdan, leur depute, en sait quelque chose, 
car c’est toujours en prechant et en faisant la 
guerre aux cures qu’il est parvenu a se faire elire. 

Le protestantisme, ici du moins, n’est plus 
une religion quelconque, mais bien, et unique- 
ment, un parti politique se confondant, encore 
une fois. avec le parti maconnico-juif. Aussi. 
parlei: defavorablement de la franc-maconnerie et 
de'la juiverie devant nos huguenots, c’est tou- 
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jours s'attirer un silence significatif, la froideur, ■ 

1' a version meme. 

Nos populations calvinistes et cevenoles ne fre- 
quentent que Ires peu le temple; et encore leur 
faut-iL generalement, des ministres liberaux, 
c’est-a-dire ennemis de la divinite du Christ, a 
la tete desquels se trouve le ministre Geminard, 
de Florae, que la Republique vient de decorer. 

Nos Cevennes lozeriennes sont un veritable 
foyer de superstitions et de vaines pratiques. Les 
conjureurs ou guerisseurs de morsures veni- 
meuses et de maladies sont legion, dans la con- 
tree. Vialas en possede un, meme, qui a une repu- 
tation ties etendue. 11 lui sulfirait, dit-on, dequel- 
ques paroles pour guerir ses nombreux clients. 

Les mceurs et les habitudes ne sont point ici 
meilleures que les croyances. Nos calvinistes 
cevenols n’observent plus, generalement, le 
repos dominical. Les blasphemes les plus horri- 
bles et les paroles les plus ordurieres, les entre- 
tiens les plus obscenes, les conversations les plus 
licencieuses, sont la monnaie courante et ordi- 
naire des disciples du blasphemateur et impu- 
dique Calvin. 

Aucune retenue, meme en famille et devant les 
enfants ; aussi ces derniers sont-ils corrompus de 
tres bonne heure, et semblent meme naitre avec 
le vice, non moins qu’avec la haine du pretre et 
de tout ce qui touche au culte calholique. 

On voit que la franc-maconnerie a bjen peu de 
chose a faire pour rallier la plupart de nos cene- 
vols a la religion de Satan', je crois meme que 
d’ores et deja, le dieu Lucifer a un grand nombre 
d’adorateurs et de possedes a l’etat latent, dans 
ces gorges qui servirent jadis de repaires aux 
endiables camisards.Je n’en donnerai pourpreuve 
que ce fait, a savoir qu’independamment du 
choix qu’ils font des liberaux pour ministres, 
nos huguenots choisissent de preference les pius 
impies des leurs, des francs-macons averes, tel 
que Carrouje a Florae, pour en faire des membres 
de leurs Conseils presbyteraux, de leurs Consis- 
toires ou pour diriger les chccurs de chant au 
temple. 

Ici, comme. partout du reste, les protestants 
vont se divisanx de plus en plus. Outre les gou- 
vernementaux, qui comprennent les liberaux et 
les orthodoxes, nous avons encore les eglises 
libres des moraves et des salutistes. 

11 paraitrait que les moraves sont les fervents 
du protestantisme et voudraient reformer la secte, 
la ramener a sa ferveur premiere. Ils ont, en 
effet, des reunions quotidiennes, dans leurs 
chapelles particulieres, pour la priere et la 
lecture de la Bible en commun, pour instructions 
diverses aux homines et aux femmes, aux jeunes 
gens et aux jeunes 111 les, aux enfants et aux 
vieillards.^ Ils profitent encore, pour se reunir, 
d’unbapteme, d’un mariage ou dun deces meme. 
Ils ont ou ils affectent une grande reserve dans 


leurtenue et dans leurs paroles, avec unecertaine 
austerite de moeurs. 

Quant aux salutistes, dont les apotres ou les 
ministres, ignorants pour la plupart, viennent de 
Suisse ou d’Angleterre. ils ont aussi des reunions 
frequentes, deploient beaucoup de zele, ont des 
apparences de piete et d* austerite ; mais ce qui 
les trahit, e’est que leurs assemblies ne sont que 
de grotesques comedies, et que les recruteurs du 
salutisme s’attaquent de preferences au sexe faible, 
linissent par se marier avec quelqu’une de leurs 
conquetes et envoient les autres dans les villes, 
soi-disanl pour precher. Tout comme les francs- 
macons, ils parlent de vraie lumiere, du dieu 
bon, etc. Seraient-ils autre chose que des recru- 
teurs du palladisme et des loges mixtes?... 

Veuillez, Monsieur le Directeur, faire de ces 
quelques considerations ce que bon vous semblera. 

X... 


III. 

Le diable et les tables tournantes . 

Angers, le 4 mai 1S95. 

Monsieur le Docteur Bataille, 

J’ai lu depuis le commencement jusqu'a la fin, 
avec le plus grand inleret, votre ouvrage : 

Le Diable an XIX* Siecle , 

et j’ai des motifs particulars de croire ii tout ce 
qui y est rapporte ; voici pourquoi. 

Je me suis occupe de spiritisme pendant quatre 
annees et cela tous les jours ; j’ai vu des choses 
assez extraordinaires pour me prouver que tout 
ce qui est raconte, dans le Diable au XIX* Siecle , 
est digne d’etre cru ; car moi qui, loin d’etre un 
Lucifeiien, suis un fidele adorateur du Christ et 
un pratiquant, le diable ne m’en a pas moins 
propose un pacte. C’etait un soir, a 9 h. 1/2, chez 
moi, dans une seance de spiritisme que je faisais, 
accompagne simplement de ma femme, bonne 
medium a mouvementde tables et autres objets. 
Avant ce soir-la, ayant lu le Livre des Esprils et 
le Livre des Mediums de Allan Kardec, j’etais 
convaincu que e’etaient les ames des morts, 
comme Allan Kardec le dit, qui venaient converser 
avec nous ; mais, depuis ce soir-la, je suis bien 
convaincu que les ames de nos morts restent ou 
Dieu les a placees en attendant que nous allions les 
rejoindre, a moins d’un cas fortuit que Dieu 
peut permettre une fois dans la vie ; et' que tous 
les esprits qui se manifestent si facilement a 
nous ne sont que d’affreux demons, prenant, 
pour mieux nous tromper, les 110ms benis de 
ceux que nous avons airnes, afin de nous induire 
en erreur, et, par leurs perfides conseils, nous 
* eloigner de la vertu et des sacrements de LEg-lise* 
[ pour nous perdre, en un niot, comme ils me 
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Font avoue le soir auquel je fa is allusion plus ' 
haul. 

Comme il m'olfrait de me laire gagner le gros 
lot du Panama et de me donner les moyens d’avoir 
autant d’argent que je voudrais, si je consentais 
a lui loner une chambre et a lui amener le plus 
d'adeptes possible, je lui ordonnai de me dire 
qui 11 etait. II me repondit : Saian! 

Voici comment les faits se sont passes ce 
soir-la : 

Ma mere etant morle depuis 18 mois, je dis a 
ma femme : « Prends ton gueridon. nous allons 
evoquer ma mere. » Ma femme mit sa main droite 
sur le gueridon comme elle le faisait cThabitude; 
a Tinstant le gueridon se mit en mouvement, je 
demande qui est la. — R. Si tu veux, je vais te 
faire gagner le gros lot du Panama. — D. Tu 
sais done que j’ai des obligations du Panama ? — 
R. Oui. — D. Alois tu pourrais me faire gagner 
le lot de 500.000 francs ? — R. Oui. — D. 
Mais si je lvavais point de Panama, pourrais-tu 
me donner le moven d ’avoir de Eargent quand 
meme? - — * R. Oui. * — D. Mais. pour obtenir 
cette fa veu r de toi, tu veux sans doute que je 
fasse quelque chose qui te plaise ? — R. Me louer 
une chambre a Angers pour faire des experiences 
de spiritisme. — D. Tu as done interet a cela ? 

* — R. Ca nfamuse. — D. Et tu m’assurcs que 
j'aurais autant d’argent que je le desirerais? — R. 
Oui. — D. Faut-il que je lone cette chambre des 
domain ? — R. Quand tu auras gagne le gros 
lot. — D. Penses-tu que je pourrais le gagner 
bientot? — R. Au prochain tirage. — D. Alors 
je louerai une grande chambre, j’en ferai comme 
une petite eglise dont je serai le vicaire et toi 
Pinspirateur et je ferai le plus d'adeptes pos- 
sible? — R. Oui. - — D. Exiges-tu que je fasse 
un ecrit et que je le signe? — R. Ta pro- 
messe me suffit. — D. Mais avant de faire 
ce marche avec toi. je desire savoir qui tu es. — 
R. Peu t’importe. — D. Cela m’im porte. au 
contraire, beaucoup et tu dois savoir qu’on nedoit 
pas faire de marches avec les gens sans les con- 
naitre ; pourquoi y aurait-il exception avec les 
esprits ? Veux-tu me dire qui tu es ? — R. Non. 
— D. T11 as done un bien vilain nom ? — R. 
Non ! — D. Alors, tu es done un mauvais 
esprit ? — R. Non. — D. Alors pourquoi ne 
veux-tu pas me dire qui tu es ? — R. Non, 
non ! — D. Eh bien ! je vais t’y forcer. — R. 
Non. (Et comme vous savez que cette maniere 
de faire parler les esprits se fait par coups frappes 
conventionnellement, le medium remplacant 
P'esprit, e’est-a-dire le medium pretant ses orga- 
nes aux esprits, la main de ma femme se retira 
brutalement de dessus le gueridon ; alors je dis : 
« S’il en est ainsi, en effet, je ne pourrai pas te 
forcer a dire ton nom, mais nous allons tout de 
meme essayer.) Je dis a ma lemme : « Remets 
done ta main sur le gueridon. » Aussitot qu’elle 
l’eut remise, samainse retira encore plus brutale- 


ment, j’insistai ; elle remit encore. sa main, mais a 
Pinstant son bras se retira jusquederriereelle, et, se 
tordant, sa main vint frapper a Eenvers sur le 
bord du gueridon comme un vrai coup de mail- 
let, si bien qu’elle en avait le dessus des doigts 
tout meurtri ; ayant toujours dans ma poche un 
chapelet auquel sont attachees une medaille de la 
Sainte Vierge et une medaille de saint Benoit, 
je le posai sur le gueridon et je dis a ma femme : 

« Ne crains rien, remets ta main, je vais mettre 
les doigts de ma main gauche sur les tiens pour 
empecher que PEsprit te fasse du fnal. Aussitot 
sa main remise, la table frappa ces mots : « Je me 
moque bien de ton chapelet. » Je repris : « Tu 
ir as point peur de mon chapelet ? — R. Non. 
Voyant cela. je mis le chapelet sur le poignet 
et sur la main de ma femme , aussitot la 
table frappa piteusement : « Par Hr . » Je deman- 
dai : « Tu voudrais t en aller ? — R. Oui. — 
D. Est-ce que tu soulfres ? — R. Oui. — D. Qui 
te fait soufliir ? — R. Chapelet. — D. Tu irai- 
mes done pas cet instrument-la ? — R. Non. — 
D. Vois-tu quelque chose au chapelet qui te 
gene ? — R. Medailles. — D. Quelles sont ces 
medailles ? — R. Benoit, Marie 1 » Alors, pre- 
nant la croix du chapelet dans mes doigts et 
la lui montrant, je dis : « Et cela, Eaimes-tu ? 

— R. Non. » (Ce non fut donne par deux terribles 
! coups de pattes du gueridon. si forts que j'ai 

cru que le parquet devait en etre fele.) Je con- 
tinue : « Veux-tu a present me dire ton nom ? 

— R. Non. — D. Tu aimes done mieux souffrir ? 

— R. Oui. 

Comme la chose finissait par ne point etre 
gaie, vu F agitation du medium, et voulant faire 
avouer a E esprit qui il etait, ce dont je me dou- 
tais bien, je prononcai ces mots en faisant un 
grand signe de croix au-dessus du gueridon et 
au-dessus de la main de ma femme : « Je te 
commande, au nom d.u Pere, et du Fils, et du Saint- 
Esprit, de me dire qui tu es. — R. Non. » Je 
lis ce commandement trois fois, faisant chaque 
fois un signe de croix comme il est dit ci- 
dessus , chaque fois il me fut repondu : 
Non. Mais ‘comme je me rappelais que Notre 
Seigneur Jesus-Christ avait dit : « Si e’est par 
Beelzebuth, prince des demons,- queje chasse les 
demons, par qui vos enfants les chasseront-ils ?» 
Sous Eempire d’une foi ardenteje dis, faisant un 
autre signe de cioix : «jete commande, au Nom 
de Notre-Seigneur Jesus-Christ, de me dire qui tu 
es ». Aussitot l’esprit me repondit: Satan. — Ah ! 
dis-je, tu es Satan ? — R. Oui. — D. Tu es done 
force de confesser que tu es le diable ? — R. Oui. 
D. — Qui te force ? - — R. Dieu. — D. Cestproba- 
blement toi. qui, chaque fois que nous nous occu- 
pions de spiritisme, te manisfestais sous les noms 
de nos parents et amis defunts pour mieux nous 
tromper? — R. Oui. — D. Qiiels noms prenais- 
. tu d'habitude ? — R. Ceux de ton pere, de ta 
> mere, detes oncles, un tel et un tel, etc., . etc. — 
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D. Et c'etait loujours toi ? — R. Oui. * — D. Quel 
etait ton but en faisant cela ? — R. Te perdre ! — 
D. Eh bien ! mon animal, repondis-je, au lieu de me 
perdre. tu me sauves ; car autrefois, j’ai souvent 
ete ebranle par le doute ; a present, j’ai la loi qui, 
je Lespere bien. ne se dementira jamais, et pour 
te prouver que tu as perdu ton temps, nous 
irons tous les deux, ma femme et moi, communier 
a la Messe de Minuit (qui se trouvait une quin- 
zaine de jours plus lard); tantqu’a faireun marche 
avec toi pour avoir de V argent, je prefererais mille 
fois mieux manger de Eherbe toute ma vie et 
mourir dans un fosse. A present, tu peux ben 
alter, je n'ai plus besoin de toi et puisque tu as | 
voulu me perdre, je te combattrai tous les jours 
de ma vie et je demanderai souvent a Dieu le 
bonheur de te combattre dans l’autre. — R. Hh 
bien, me rcpondit-il, tu t’en repentiras. etsi tu vas 
communier a la Messe de, Minuit. ta femme n’ira 
pas. Qui fen empechera? repondis-je. — • R. Moi : 
— D. Eh bien ! dis-je, nous verrons. A partir de 
ce soil* la pendant plusieurs jours, ma femme etait 
comme une enragee; a la moindre observation, elle 
se meltaitdans des coleres furieuseset quand je la 
regardais en face, elle avaitpeur de moi et passait 
dans d’aulres chambres en grommelant ; bien 
desole de la voir ainsi, je redoublais de prieres, je 
me disais que Dieu me punissait d ? avoir voulu 
par des actes que la Religion condamnait, sonder 
les mysteres de 1‘autre vie et mille raisons 
pareilles. Enlin, au bout d'environ huit jours, ma 
femme se retrouva a son etat normal, et le soir de 


Depuis ce moment-la, le diable est si furieux 
contre moi. que trois ou quatre fois, me trouvant 
en compagnie d’amis qui avaient fait des seances 
avec moi et voulaient recommencer. chaque fois 
les mediums sont entres dans de violentes co- 
leres. voulant se precipiter sur moi. La derniere 
fois. nous etions vingt homines reunis : cinq 
sont entres en etat de possession, Tun s’empara 
du gueridon et voulut me fendre la tete, je n’eus 
que le temps de me couvrir avec une chaise qui 
fut brisee par le terrible coup de gueridon qui 
m’etais destine, le gueridon fut brise ainsi que 
douze chaizes sur vingt qui se trouvaient dans la 
chambre ou nous operions ; les mediums arri- 
vaient sur moi, grincant des dents, frappant des 
coups de poings a tuer un boeuf, tant leurs forces 
etaient decuplees et me disant d’une voix caver- 
neuse et satanique : « Allez-vous-en, vous me 
faites souffrir ». Nous combattimes quinze contre 
cinq depuis 9 h. 1/2 du soir jusqu’a minuit, et ce 
n’ est qira force de prieres que nos cinq pos- 
sibles furent debarrasses. Depuis ce temps, je ne 
me suis plus occupe de spiritisme. Maintenant. 
tons mes anciens amis les spirites, quand ils me 
voient d'un cote, se sauvent d'un autre, comme si 
le diable qui les tient craignait que je ne le 
devoile et que je ne parvienne a fa ire entendre a 
ces malheureux de ne plus avoir de relations avec 
lui. 


Agreez, Monsieur, 
ment. 


I’assurance de mon devoiV 
Desjardins, d Angers.. 


la Messe de Minuit. vers 7 heures, nous nous 
disposions a aller a l'eglise pour nous confesser 
et communier u cette Messe, quand tout a coup, 
ma femme me dit : « Quelle douleur me prend 
dans les reins ! Je ne puis fa ire un pas; c’est 
comme si j’avais les reins casses». Je lui dis : « II 
faut reagir, tu sais que le mauvais nous a dit 
qu’il t’empecherait d'aller communier a la Messe 
de ^.Minuit, il faut le braver et by transporter | 
malgre lui, je vais balder ». Je la prispar-dessous le 
bras, maisjene pus la faire aucunement avancer; 
j'eus beau faire des passes magnetiques sur elle, 
c’etait encore pi re (ceci me pro uve que la magne- 
tisme est une action diabolique, j’ai vu maintes 
choses qui me le prouvent, et que je raconterai). 
Ne pouvant lui faire faire deux pas, je laprisentre 
mes bras et la mis sur son lit ; puis, ne voulant 
pas que le diable m’empechat d’aller communier 
en me forcant de rester avec ma femme, je priai 
Dieu, la Sainte Vierge et saint Benoit de veiller 
sur elle et je me rendis a l'eglise. Je me confessai 
et communiai et, quand je revins, ma femme 
etait completement guerie, deux jours apres elle 
alia communier aussi et depuis 17 mois que ceci 
est arrive, jamais elle n’a eu de nouvelles dou- 
leurs de reins, preuve que ces douleurs etaient 
bien l’effet du demon, Dieu le permettant pour 
nous faire ouvrir les yeux, et nous prouver que 
c’etait bien au diable que nous avions eu a faire. 


IRREDENTISME 


Sous co litre, nous lisons dans le Phare da- Littoral : 

« Nous avons appris, ces jours-ci, qu’une delegation 
des Hcduci habitant. Nice, s’etait rcuduo a Rome a 
1 ’occasion du 20 septembre. 

« Par mi ces delegues que nous serious curieux de 
connaitre, il se trouverait certains nic-ois. Nous ne 
pouvons donner leurs noms ; mais, par une singuliere 
coincidence — le Cafjaro — nous annonce qu’en meme 
temps qu’eux est arrive a Rome, M. Andre, directeur et 
redacteur en chef du Pcn-siero di Nizza. 

« Or, void, toujours d’apres les .journaux il aliens, 
une phrase suggestive du discours frenetiquement 
applaudi qui a etc prononce au congres cles Redact 

< Depuis vingt-einq ans, Rome a ]iu arrivor a etre la 
« capital© de ritalie, main V Italic n’est pan encore faite. 
« Il y manque la Savoie, Nice, Trente et 
« Trieste. 

« Yenli ' cinque anni fa Roma alia fine paid exsere 
« capitate d f Italia , ma V Italia ancora non e (alia: 
« mancano la Savoia, ffisza, Trento e Trieste » . 

« Nous n’avons pas a faire de commentaires. Les 
lecteurs et bautorite, si elle le juge a propos, les feront 
eux-memes. » 

Les paroles de l’orateur des Reduci a Rome, si el les 
eussentete prouoncees. par un person nage ofliciel appar- 
tenant au gouvernement italien constitueraieut une pro- 
vocal ion a l’adresse de la France et aussi de l’Autriche 
alliee de ritalie. 

Prouoncees ~ par un Francais,. elles sout un scandale 
1 qui appelle une immediate et vigoureuse repression. 
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Nous emprunlons a la Croix de Paris la spiri- 
luelle boutade qui suit. 11 serai l a souhaiter que le 
baton du Cupucin lie ful pas une pure licence 
poeiique : 

EN CALABRE 

Au coin du bois, suivant Lusage, 

Un coup de siiliet relenlit. 

Le conducleur, prudent el. sage, 

Bien loin de forcer le passage, 

Suivant Lusage, ralent.it;. 

Dans la diligence, on s’etonne : 

« Comment, drole, tu nous trains 1 » 

Puis on se calme, on se raisonne; 

C’esl que se presenle en personne 
Carlo, fame-ux chef de bandits. 

* — Messeigneurs, dil ce capilaine, 

De bon cceur executez-vous. 

La grande route est inon domaine, 

Rdsisl.er serai t chose vaine ; 

Nous avons la force pour nous. 

Mais ma douleur serait extreme, 

Aussi celle de ces agneaux 
Qui de ma bande son l la creme, 

Si cliacun d’eux devaif lui-meme 
Vous alleger dc vos metaux. 

— 11 parle bien le capilaine, 

Dit un docteur conciliar) l . 

N’nllons pas lui laire de peine, 

C’esl encore avoir de la veine 
Que s’en. tirer a prix d’argenl. 

Pour ne pas nous faire une hisloire, 
Cedons a Messieurs les brigands, 

Je pourrais ecrire un Memoir e 
Pour vous engager a me croire, 
Aujourd’lmi je n'ai pas le Lemps. 

Donnanl Pexemple, ce brave homme 
S’apprele a livrerson magot. 

— On nous laisse la vie en somine 

Cela vaut une belle somrae, 

El, ces bandits son l com me il faul. 

i — Eli bien 1 dit le Frere Pancrace, 

Par ma barbe de Capucin ! 

Celui qui touche ma besace, 

Je l’avertis : Gare a la casse ! 

Mon Memoire, c’esl. mon gourdin. 

J oign ant 1’ effel a la parol e , 

11 cogne a baton raccourci. 

11 fut sans doute a bonne eeole ; 

Cartons nos porteurs d’espingole 
Se sauvent sans dire : Merci ! 

Pas n’esl besoin d’etre un Descartes 
Pour conclure de ces exploits 
Relates dans de vieilles cliartes : 

Ne soyons Capucins de carles 
Et sachons defendre nos droits. 



Nous emprunlons au Peuple (ran ears le com pic 
rendu des premieres seances du Congres ej.ec- 
tohal,- convoque, organise et. preside par M. Lab be 
Gamier ; les resultats de ce Congres, qui s’aecen- 
tueronl davantage a mesure que s'approchera 
Llieure des eleciions municipales, altesLent LelLi- 
cacite de Y Union nalionale , qui, malgre des atla- 
ques continuelles, grandit sans cesse et etend des 
maintenant sur toute la France le rescan de ses 
03uvres el de ses comiles. 

LES SEANCES Q’ETUDE 

Le cole le plus important du congres electoral 
a ele sans conlredil. les trois seances d' etude qui 
on l eu lieu, dimanche, a dixbeures du matin, deux 
lieures et qual.re hen res de l’apres-midi. 

La premiere portail sur les venseupiemenis prati- 
ques, la second e sur les rcnseiynemenls clectoravx 
et la troisieme sur le programme electoral. 

PREMIERE SEANCE 

Renseignements pratiques. 

Pour bien preparer les elections il taut ncuf cho- 
ses : !° un comite, 2° des candidal, s, 3° une 
caisse, 4° une permanence, 5° un programme, 
(V- des reunions, 7° Lorganisalion des sections 
dleelorales, 8° la lisle eleclorale et 9° la priere : 

i° D est decide que dans chacun des quatre- 
vingts quartiers de Paris, on va essay er de former 
quatre comites de LUnion Nalionale. Celui des 
i homines exisle deja presque parlout. 11 faul en 
former un de jeunes gens; plusieurs existent, 
mais beauconp manquent. line reunion general e 
des jeunes gens de Paris qui veulenl enlrer dans 
celle voie aura lieu le c 2 c 2 seplembre proehain, a 
deux heures de Lapres-midi, dans la maison du 
Peuple Francais, 26, rue 11 arm el. Dos maintenant, 
on peut, demander des cartes d 1 entree a M. l’abbe 
Gamier, 1, rue Feydeau. 

Aux comites d’liommes et de jeunes gens, ilfaut 
aj outer des comites de femmes et de jeunes lilies, 
qui s’occuperont autant dela petition en faveur de 
la reintegration des scours et des oeuvres de piete 
par lesquelles il faut altirerla benediction de Dieu 
sur nos entrep rises. 

Le congres a decide de former un groupc de 
zelaleurs pour susciter ces comiles oil ils n’exis- 
tent pas, et pourremplir vis-a-vis d’eux les fonc- 
tions de delegues. 

Dans les communes de la banlieue et meme 
dans toute la France, on se propose d’imiter Paris 
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et on le fera, nous iven don Ions pas, avec une 
grande activile. 

2° Pour le choix des can di dais , le lex le du pro- 
gramme a ete adople lant pour le premier que pour 
le second tour de scrnlin. 

Pappelons que ce programme est ton jours ala 
disposition de ceux qui voudront se le procurer. 

11 forme une feuille delacheedu plus haul inleret et 
quil faut fairc dtudier parlout autour de nous. 

Un des congressisles, M . Lorain, president du 
comite departmental du Jura, en a pris dO.OOO 
exemplaires pour les deposer entre les mains de 
tons ses collaborateurs. C'eslun exemple a suivre. 
Nous supplions tous nos amis delimiter. 

3° La caisse electorate s'impose; les comiles 
re stent libresde Pal im enter com me ils le jugeronl 
preferable, par le sou de la> semaine, comme on 
fail pour la propagation de lafoi, par des quotes, 
des loinbolas on par des cotisations mensuellcs. 
Le congriis estime qu it esl bon d’avoir une caisse 
canlonale, en plus de la caisse communale, a (in de 
venir enable aux communes les moins favorisecs. 

4° La permanence, fail babiluellement defaul el 
on ne se reunil pas, parce qivon n’a pas de per- 
manence ; il fan l raisonner tout differemmenl. La 
permanence esl necessaire pour se rdnnir. Cher- 
cbe/> une salle qui puisse vous en lenir lieu. C’esl 
le cas de repel er: Chercbez vous l.rouverez. Le 
comil-6 deparlemenial de Seine-el-Oise annonce 
que la veille memo il venail de loner une perma- 
nence, qui esl une salle capable de con lenir cent 
cinquanle personnes. D’aulres on l oblenu gralis 
la jonissance d'nne boutique ou d'un apparteme.nl 
non lone. Le comile des Kpinelles jouil, pour 
200 francs, darn ensemble de pieces donl le loyer 
s'eleverait a mille francs. 

5° Le programme apparail a l.ous nos comiles 
comme la base de Paction. Des lors que nous vou- 
lons en finir avec la politique de parti qui repose 
sur la forme du gouvernemenl, il faut prendre la 
politique de fond, qui porte Pefforl de la lulle sur 
le programme. 

lm dehors des points generaux du programme 
que nous indiquons plus loin, c est au comile 
local a formuler le programme. 

11 faut multiplier les reunions; les pelites reu- 
nions de cinq a dix personnes sont les plus neces- 
saires. CTest la qu ! on repand les. idees, qu’on fail 
le ealeebisme de noire oeuvre et de noire politique. 
Les reunions privees, avec un grand nombre d J au- 
dileurs, sont Ires recommandees. Mais il fautviser 
aux reunions publiques. 


Les reunions puMques . 

Sur ce point, une discussion Ires vive s’estenga- 
gee dans le sein du congres. Plusieurs comites 
avaient soulenu, dans leurs rapports, que PIJnion 
Nation ale devait se contenler d'assisler aux reu- 
nions publiques de ses adversaires, mais ne pas 
en donner elle-meme. Le congres a decide le con- 
traire. Quand on veut faire de la politique, il faut 
prendre les moyens poliliques; or, les reunions 
privees ne sont. pas des moyens poliliques a pi'o- 
premenl parler, elles se passent dans une grande 
inlimiie qui leur die la grande influence sur l’o- 
pinion publique. 

11 en est tout autrement des reunions publiques 
et contradicloires. Les partis, les minisleres et 
le Gouvernemenl lui-meme comptent toujours 
beaucoup avec ces dernieres, surtout lorsqu’elles 
soul eclatanles et multi pliees. Quand les ordres 
du jour del'Union Nalionale seront voles souvenl, 
dans ces assemblies plus ou moins houleuses ; 
quand la presse aura fail connailre que nous avons 
pu en lever cetle vicloire, au milieu des contradic- 
tions, et grace a une organisation bien complete, 
on comprendra que lTlnion Nalionale est une 
force, un parti veritable elvivanl, avec lequel il 
faut necessairement compter. 

Mais il Jau l bien s* organiser, savoir prdparer la 
salle, discipliner les auditeurs, faire nommer le 
bureau, apprendre a soulenir ses orateurs el a 
combative les adversaires. Que la reunion soil 
donnee par nous ou par les an Ires, il faut arriver 
avec toul.es les forces donl. on dispose comme 
bommes et comme jeunes gens ; mais il faut se 
preparer a lout cela, s'en occuper serieusement, 
avoir des cadres bien formes el donner, par les 
reunions privees, une connaissance parfaite des 
questions a nos adherents. 

7° La preparation des sections dleclorales a ete 
Pobjcl d’une etude approfondie. On a signale, sur- 
tout pour Paris, la necessity de surveiller les cartes 
des electeurs, morts ou partis, que Ton apporte 
babiluellement dans la salle du serutin et que 
souvenl le premier venu essaie de relirer pour 
voter indumenf, mais a coup stir. 

8° 11 faut .se procurer au plus tot la lisle elector 
rale et la faire examiner a fond par les delegues de 
rue. On a bien recommande de relever la lisle 
des ab stent ionn is les et de les travailler a part, soil 
par des demarches pefsonnelles, soil par renvoi 
d’un imp rime. 

9° Mais si nous voulons reussir dans notre campa- 
gne electorate, il faut prier beaucoup. Les femmes 
peuventacet egard faire autant queles hommes. C’est 
la priere civique et nalionale que d’autres pays, 
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FAnglelerre, 1’A.llemagne, l’Amerique el la Bussie, 
out su conserver el pratiquenl journellemenl. 
Nous devons en repan dre l’habilude, ei l’Union 
Nalionale la regarde eomme le premier de. ses 
devoirs. 

DEUXIEME SEANCE. 

Renseignements electoraux 

Pour s'assurer le succes dans les elections, i] 
l'aul bien posseder les dispositions dela loi : J°Sur 
la confection des listes eleclorales ; 2° Sur la dis~ 
tribal ion des prospectus, circulates, professions 
de foi : 3° Sur Forganisation des reunions : \ ,y Enlin 
sur la surveillance des urneselsur le depouiilemenl 
du scrulin. 

La seance deslinee a cetie partie du congres a j 
ete consacree a eludier les droits el les devoirs des 
elecleurs, la maniere d’user des uns el de remplir 
les autres. La lecture du programme sullira a nos 
lecleurs pour comprendre combien elle a etc 
laborieuse. 

On a beaucoup insist e sur le droit qiFa tout 
electeur dr dem under la radial ion on rinscriplinn 
d’antras elecleurs. 

M. Gonin, de Lyon, a raconle comment on so 
procurait dans cette ville la lisle des morls, des 
faillis el des partis pour se ten irtou jours an courant 
des m oditi cations qui doivent survenir dans la lisle 
electorate. Dans un seul arrondisseme.nl, on a fail 
ainsi elaguer plus de 1.500 nonis sur 1 2.000 ins- 
crils. Dans nn autre arrondissement. oil le meme 
travail s’accomplil en ce moment, il y a plus de 
2.000 nonis a supprimer. 

Quand nos amis de Saint-Denis onl voulu com- 
niencer leur grande, lullc conlrela bando socialiste 
revolutionnaire qui les opprime, ils onl d’abord 
ecbenille de la sorte leur lisle electorate, el Dieu 
sail si elle en avail besoin ! 

Un sent liomme, el au besoin une commission 
de trois personnes, doit elre charge d’operer 
regulieremenl le controle de la lisle electorate. 

Nous esperons que nos amis profileronl des 
renseignements que nous venons de leur donner, 
el qu’il sera ainsi possible d’eviler les fraudes donl 
nos adversaires, conime on Fa constate a Toulouse 
el en mainls autres endroits, n’hesilent pas a se 
rendre coupables, lorsqu’ils craignenl d’etre mis 
en minoritd par les elecleurs. Nous engageons 
vivement lous nos comiles a organiser des mainle- 
nant des groupes de conlroleurs el de surveillants 
qui feront une elude speciale de la legislation elec- 
torate, et qui nous aideront ainsi par leur action 
a obtenir des elections sinceres. 


TROISIEME SEANCE. 

Programme electoral 

Une discussion s’esl d’abord engagee sur le 
caraclerememedu programme. Plusieurs voutaient 
y faire figurer dans son entier le programme social 
delT’nion Nalionale, et, pour eviterdes longueurs, 
ils demandaienl. de reduire les revendications 
enoncees a la formule la plus courte possible. 

Le congres, eslimant qu’il fallail developper 
eilicacemenl les revendications enoncees pour en 
faire bien comprendre le sens et la necessilc, a 
d email de que le programme conserval la forme 
qui lui a etc donnee. 11 a pense aussi que les 
revendications sociales ne devaienl pas trouver 
leur place dans un programme electoral, sinon 
dans la proportion oii leur execution pratique peul 
titre reclamee a breve ecbeance. Mais il a demande 
que deux parts soienl faites dans le programme 
qui a ete projele : la part communale el la part 
politique, et cela sans prejudice du cote local qui 
doit, elre tou jours reserve aux comites locaux, Les 
indications du programme projele soul, au nombre 
de nenf. 

Reintegration des sosurs 

La premiere esl la Br.mUujralion des sufurs dans 
trois hnpilaux pour le moins. Plusieurs comiles 
out demande que la reintegration ful generate, 
(Fan I res que celte queslion ful soumise au refe- 
rendum municipal pour permellre it la population 
de se prononcer sur ce point exelusivemcnl. el. de 
faire connailre le nombre des hopitaux oil les 
soiurs doivent rentrer. Apres une elude prolongee, 
le congres a demande la reintegration immediate 
dans Irois hopitaux pour le moins, en exprimanl le 
ddsir que plus lard le referendum municipal ful 
employe, pour iixer le nombre des hopitaux a 
rein l.egrer . 

Representation protessionnelle 

Inciclemmenl, on a demande si les candidats ne 
devraienl pas elre choisis de facon a ce que tous 
les inlerets materiels et moraux d’une commune 
fussenl represents sur la lisle. C’elait poser le 
principe de la representation proportionnelle dans 
les elections municipales. Bien ne serait plus desi- 
rable a coup stir, mais il faudrait d’abord des 
groupemenls professionnels, discipliner le corps 
electoral dans le sens corporalif. Tout cela suppose 
un travail plus long que celui de la preparation 
meme des. elections, qu’il faul remetlre a plus 
lard, ou plutut qui s’accomplil tous les jours, par 
le mouvemenl de nos idees cl. par Forganisation de 
I’Union Nalionale ouvriere. 
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Retorme des bureaux de Pienfaisance 

La seconde revendication porlail sur les bureaux 
de hienfaisance. M. l’abbe Gamier a insisle beau- 
coup pour que ]’ Assistance publiquc cessal 
d’exploiler elle-meme les hopilaux etles hospices, 
mais pi u to I qu’elle les mil en regie, c’est-a-dire 
qu’elle demandat, soil a une congregation reli- 
gieuse, soila une association d’infirmiers et d'inllr- 
mieres laiques, ii quel prix on prcndraitla gdrance 
d’un hopilal ou d’un hospice. L ! Assistance publi- 
que aurait alors le role de survcillante. Ce serai t 
une immense economic etune garantie tout autre- 
ment serieuse d’exaclilude dans les soins donnes 
aux malades. 

Le socialisme d'Etat 

Klendant ces reflexions a d’autres matieres, M. 
le president a montre que nous vivons dans le 
socialisme d’ftlal, que l’instruction publique en 
est une application comme l’assistance publi- 
que, et que partout oil ce mode d’adminislration 
etait adople, on obtenait le maximum de depenses 
avec le minimum de resultats. Croyez-vous que 
nous verrions les scandales de debaucbe et de 
durete d’insouciance et de partialile (jiii abondent 
dans les services de l’Assislance publique, si ces 
elablissements etaientregispar des administrations 
privees sous une direction superieure ? 

Mais precisemcnt, l’Etat veut cette situation, alin 
de tenir en main un personnel enorme d'electeurs, 
qui sont ses creatures. 

Oui, c’esl vrai, mais c’est a nous d'eclairer Fopi- 
nion publique, de lui montrer qu’il y a dans tons 
ces services une immense economic a realiser. 
C’est un changement a faire dans tout notre sys- 
teme d’administration civile. Est-ce que ces resul- 
tats n ? en ont pas bien d6montre la necessity? Le 
systeme socialiste est jug6, condamne, c’esl une 
loque qu’il faut jeter a la rue ; c’est lui qui nous 
donne Taugmentation fantastique de nos impdts, 
avec le chomage et la misere comme corollaire 
fatal. 

Autres reuendications 

Le congres a ratifie le projet de re forme des bu- 
reaux de hienfaisance et demande a l’unanimite 
V abrogation de la loi con Ire les congregations, 
puis la lulie conlre le socialisme et la punilion 
des voleurs , tel les que le programme les avail 
proposees. 

Nous voulons pour administrateurs des bureaux 
de hienfaisance des personnes honorables, rentiers, 
anciens commergants qui rempliront ces fonctions 
sans recevoir aucune retribution. N’est-ilpas hon- 


teux de voir que les directeurs actuels de nos ela- 
blissements charitables sont recruits principale- 
menlparmi les candidats socialistes rejetes par le 
suffrage universel. 

Nous demandons que les in di gents puissent 
transmettre directementleur demande aux bureaux 
de hienfaisance sans passer par le bureau central 
de F Assistance publique. Nous voudrions que des 
ouvriers du quartier, nommes par profession, 
eussent le droit de venir verifier la geslion des 
bureaux de hienfaisance, afm de faire cesser les 
scandales comme ceux qui ont etc releves tan l de 
fois. On a cite des personnes decedees depuis deux 
ans qui continuaient a toucher un secours de dix 
francs par mois. 

Nous denongons le caractere antipatriotiqne des 
socialistes. Ils veulent tout detruire et n’onl aucun 
plan de reconstruction. Le seul point sur lequel 
ils sont a peu pres d’accord est la fondalion d’une 
ltepnblique universelle et la suppression des 
fronlieres, e’esl-a-dire la suppression de la patrie. 
Cette theorie, absolumenl monslrueuse, au point 
de vue moral, est aussi absurde au point de vue 
economique, qu’irr6ali sable au point de vue 
politique. 

Nous demandons que la prescription conlre les 
acfes de concussion el. aulres malversations de 
nos homines poliliques ne puisse commencer qu’a. 
daler du jour oil. ils sonttombes du pouvoir. 

La suppression des octrois 

La suppression des octrois a donne lieu a. plu- 
sicurs discussions Ires mouvementees. Tout le 
monde est d’accord pour la demander et pour 
remplacer cetle charge par une laxe sur les loyers. 
Mais on demande que cette laxe soil variable avec 
le prix des loyers pour les diflerentes localiles, 
qu’a Paris elle n’atteigne pas les loyers inferieurs 
a 500 francs et qu’a parti r de ce cliiffre la laxe soil 
d’autant moins elevee que le nombre des enfants 
dans la famille est plus considerable. . 

La reforme des Monts de Pi6te a 616 votee a 
l’unanimite ainsi que les propositions du pro- 
gramme relatives aux economies qu’il faut rea- 
liser et aux liberies publiques qu’il faut reconquerir. 

Les abonne meats d ia semaine 

Un train special a 616 propose en faveur des 
employes et des ouvriers qui peuvent beneticier 
des tarifs r6duits dans certains trains de chemins 
de fer. D’abord, on demande que les employes qui 
en son! prives jusqu’ici soient admis a bdneficier 
des abonnements a la semaine ; puis,considerant que 
les ouvriers et employes qui travaillent la nuit 
devraient en profiler comme ceux qui travaillent 
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]e jour, on voudrail oblenir V extension des abon- 
nements a la semaine a tous ceux qui en deman- 
deraient, sans certificai t Vouvrier, jusqu’aux fimites 
exterieures du departement de Seine-et-Oise, et 
avec faculte- de prendre tous les trains admettant 
des voyageurs de iroisieme classe entre six heures 
du soir ethuit heures et dejnie du matin, heure 
extreme du depart des employes. Nous ne pouvons 
qu’applaudir a cette proposition qui permettraii, 
en payant un peu plus cher, de s’eloigner un peu 
plus de Paris, .pour se loger a meilleur march e et 
en meilleur air. 

Conclusions 

Le congres a reuni plus de 700 congressistes : 
il a provoque des eludes tres consciencieuses, 
des rapports tres in leressanls : il a donn6 le branle 
pour 1’organisation electorale et politique qui nous 
a fait defaut jusqu’ici. Le but ivest pas attaint, 
mais on a commence a le regaider en face et 
deja on s’orienle vers lui avec le ferme espoir de 
Fatteindrc. 

On a demands qu’un nouveau congres du meme 
genre, mais absolume.nl; reserve a Paris seul, ait 
lieu prochainement, puis qu’un autre se tienne 
bientdtpourla banlieue du departement de la Seine. 

La ville de Versailles, qui aura bienlot son con- 
gres electoral, possede depuis longtemps des 
reunions privdes et c-ontradicloires entre catho- 
liques et socialisles. Line fois parmois, les socia- 
lisies invitent les calboliques, et quinze jours 
apres les calboliques invitent les socialisles. Les 
discussions sont. tres cbaudes, mais trescourtoises. 
C'est un genre particulier de conferences contra- 
dictoiresque ce congres a signale et qui permettra 
a nos amis de rendrc leur prochain congres plus 
fructueux. 

L’assemblee que nous venons de tenir est pro- 
bablement le premier congres electoral qui ait 
jamais eu lieu en France ; nous esperons qu’il aura 
beaucoup d’imitateurs. Il est si urgent de former 
les catholiques a la vie electorale et politique! 
N’est-ce pas a leur ignorance en cette matiere 
qu’il faut attribuer une grande par tie des maux 
qui nous accablent? Nous l’avons dit cent fois: 
c’est en vain qu’on fonde tant d’oeuvres religieuses, 
charitables et economiques, si nos legislateurs 
restent les maitres de les briser par un texte de 
loi. Apprenons done la science de faire passer nos 
amis dans les corps eleetifs ; et aussi acquerons la 
science nonmoins importante de tirer desvictoires 
61ectorales que nous aurons remportees les fruits 
que nous devons en attendre, e’est-a-dire faisons 
rorganisation electorale et l’organisation politique 
de nos forces . 


BILAN DE_N0S RUINES 

Tout bon catholique devrait graver ce tableau en 
sa memoire. 

Voici le triste inventaire des mines accumulees 
par la Maconnerie depuis 20 ans : 

1° Proclamation de Fatbeisme otbciel ; suppres- 
sion des x>rieres publiques ; ■ 

2° Suppression de la priere et des Crucifix dans 
les eeoles ofiicielles ; 

3° Interdiction aux soldats de p^netrer dans les 
eglises : 

4° Encouragements donnes aux enterrements 
civil s : 

;3° Application rigoureuse des articles organiques 
et entraves continuelles auministere des eveques; 

6° Facilites accordees aux unions sacrileges des 
p re tres : 

7° Suspension des traitements ecclesiastiques * 

8° Suppression des trailements des vicaires ; 

0° Suppression des traitements des ebanoines , 
10° Main-mise sur les menses episcopates ; 

41° Reductions progressives dans le budget des 
cultes ; 

42° Expulsion des religieux ; 

13 n Impels sur le revenu lictif de leurs biens ; 

14° Droit d’accroissement ; 

4.5° Suppression de Finstruction religieuse du 
programme des examens; 

1 6° Suppression de tout enseignement religieux 
dans les eeoles publiques; 

4.7° Interdiction aux minislres du culte, etmeme 
aux eveques, de penetrer dans les dcoles ; 

48° Interdiction aux religieux d'enseigner dans 
les 6coles publiques ; 

4.0° La'icisation complete de Fenseignement 
secondaire et de Fenseignement superieur ; 

20° Tracasseries impos6es aux eeoles libres, 
fermetures d’ecoles ; 

21° Suppression des bourses des seminaires ; 

22° Suppression des Universites libres et des 
Commissions d’ouvriers mixl.es ; 

23° Suppression des aumoniers militaires ; 

24n Enrolement des seminaristes dans les rangs 
de Farmee active ; 

25° Atleinte portee au mariage par la loi du 
divorce ; 

26° Exclusion du clerge des Commissions hospi- 
talieres et des bureaux de bienfaisance 

27° Entraves apportees au fonctionnement des 
caisses de retrait e pour le clerge et retrait de la 
personnalite civile des dioceses ; 

28° Difiicultds pour les liberalites faites aux 
etablissements religieux; 

29° Pouvoir exorbitant accorde aux maires sur 
les cloches et les cles des eglises ; 

30° Desorganisation des Conseils de Fabrique ; 
31° Enlin la loi d’abonnement. 
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L’INVITATlOH DE LEMHI 


La Rivisia della Mass oneria Italian a, tome XXY1, 
n° de mai-juin 1895, page 168, a in sere le docu- 
ment suivant : 

^5 C annlversalpe de la delhs*auee 
de Home. 

Le Grand Orient d 7 Italic vient de « Ivans - 
mettre » a toutes les puissances magonniques 
regulieres du moncle, traduite en frangais, en 
anglais et en alien) and, la lettre-circnlaire 
quevoici : 

« Ydnerables et chers Freres, 

tc Au jour du 20 septembre prochain. 
Fltalic, rennie en nation, celebrera solenncl- 
iement le 25 e anniversaire de la delivrance de 
sa cap it ale. 

(( Avec la restitution de Rome a la pa trie, le 
pouvoir temporel des Papes a pris lin ; o' est 
pourquoi la fete du 20 septembre n’est pas 
seulement celle de noire people, mais elle est 
atissi la fete de toutes les nations civil isees. 

« La Magonnerie ilalienne, qui a taut tra- 
vail] 6 a Fun ifi cation de la pa trie et a la des- 
tru cti on cl u gon vern eui cut th eocrati (] n e , a d e- 
cide d’intervenir p u bli quern enl; dans cello 
solennite. Les federations magonniques des 
autres pays ne vondront-elles pas, de lour 
cote, assister a la commemoration du plus 
grand evenement du si bole? La-dessus nous 
n’avons aucun doute.. Aussi, nous invitons 
par cette lettre chaque Supreme Auto rile 
(c’ost-a-dire chaque Grand Orient, chaque 
Supreme Conseil, chaque Grande Logo Natio- 
nal e) a envoyer ses delegues aux fetes de 
septembre prochain , et, dansle cas ou celalui 
serait absolument impossible, a nous trans- 
mettre du moins sa iraternelle adhesion. 

« En cette journee, la plus heu reuse de 
toutes, palpi ter ont dans Rome, r on due a la 
liberie, la pensee et F amour do tons les 
Magons du inonde. 

<( Dans Fat ten le cle votre reponse ainsi sol- 
licitde, nons yous prions, illustres Freres, de 
recevoir notre triple saint fraternel. 

« Le Grand Matire : 

« Adriano Lemmi, 33 e . 

« Le Grand Secretaire : 

« Ettore Ferrari, 33 c . 

a Le Direcleur General du Grand Secretariat : 

« Ullsse Bacci, 33 e . » 

Ce document ayant ete envoye, notamment en 
franc ais , a toutes les puissances magonniques re- 


gulieres du globe, ainsi que le declare la Rivisia 
Massoneria , organe officio! de Fenjuive Adriano 
Lemmi, n/avons-nous pas la une preuve de plus 
que ni le Grand Orient de France, ni le Supreme 
Conseil du Rite Ecossais ancien et accepte pour 
la France et ses depend an ces, ivont rompu avec 
le Souverain Pontife de la Franc-Maconnerie 
universe]] e, qui a dit : « J'o.i deux haines a,u ceeur : 

‘ Dieu et la France ! » 

IFautre part, il est facile de voir, en tenant 
com pie du choix habile des expressions em- 
ployees par Forgane imprime (expose a tomber 
entre des mains profanes, et cela est arrive ), que 
le Grand Orient ddtalie sert imiquemeni F inter - 
mediaire enlre le Supreme Direcloire de la secte 
et les Grands Orients. Supremes Conseils et 
Grandes Loges National es des autres pays. 

Pour les gogos, des l le simple Grand Mailre 
ilalien qui parle; pour ceux qui savent lire, e’est 
bien le Pape de la Franc-Magonnerie universelle, 
le Pape de Solan qui se dresse orgueilleu- 
sement en face de S. S. Leon Xlll, Vicaire 
de Jesus-Christ et Chef cle FEglise catholique, 
aposlolique et romainc 1 

Le Grand Orient de France a egalement recu ee 
document, disions-nous tout a Fheure ; en elfet, 
les relations iFont pas ete rompues entre cette 
puissance et le Grand Orient dllalie, puisqudl y a 
toujours un Garant cFAmilie enlre elles. Done, 
Fnppel de Lemmi a die sounds par le president du 
Conseil de l’Ordre a 3’Assemblee gen er ale ou 
Convent don l lc-s seances ont ele tenues a Paris 
du 9 an \A septembre. . 

Sans aucun doute, le comp l e rendu imprime du 
Convent ne mentionnera pas cette communica- 
tion ni la deliberation qui en a ete la suite ; car, 

• pour le public, nos Francs-Macons frangais affec- 
j tent de repudier Lemmi, et a Foccasion la Lan- 
| terne elle-meme joue la eomedie de l’ereinlement 
conlre les FF. * . Lemmi et Crispi. Mais voici la 
verite, qui nous est apporl6ede Rome par les jour- 
neaux rendant compte des fetes clu 20 . septembre : 
Les loges frangaises ont envoye a Rome, 
aupres de Lemmi, le 20 septembre, 
TRENTE-TRGIS DELEGUES. 

Et nunc erudimini ! 


Ghoz MM. DELBOMME fit BBIGUET, liliraircs-cditcurs, a Paris ct a Lyon 

KL chez tons les cl epos tares cle la Revue Mensitelle : 

IBRIARO LEMMI, EM Supreme des Francs-Macons 

Par DOMENICO MARGIOTTA 

La cinquieme edition est en vente (3 fr. 50) 
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L’DIIOl AIT!- HA0OMIIQUE1 

DE FRANCE 


La Croix de Paris , dans son supplement du 
mercredi 11 seplembre, a public Particle el ie ma- 
niresle qu’on va lire : 

Depths lundi, le convent annuel du Grand Orient 
de France lient ses seances a ITiolel de la rue Cadet. 
La s’elaborenl. se complolent de nouvellcs inesures 
a xaire voter, par la majorite opportuniste el indicate 
du Parlement, dans le but de detruire TFglise el la 
religion. 

Heureusenienl, les dernieres ten la lives de la secte 
onl lire les catholiques de leur lorpeur; Tinique loi 
dite d’abonnement prouve qu’il n’est que temps de se 
defendre aver energie. Aussi . nous n'en clou tons pas, 
tous nos lecteurs applaudiront la nouvelle de la 
constitution d’une ligue militante, qui a pris pour 
litre : Union Anti-Maconnifftie de Frrcncc, el dont les 
slatuts generaux viennenl d’etre 61 a bores par nos 
amis du Comite National Fraucais. elu le 26 juillel 
dernier a la Maison de la Honne Presse. Tout en 
travaillanl a preparer le Congres Anli-Mngonnique 
International, ces catholiques devoues se sont dit 
qu’il etait utile, au meme degre, d’organiser des 
main tenant l’union sur le terrain de la lulle con Ire 
l’in female secte. 

Voici les documents importants qui nous sont 
communiques : 

MANIFESTE 

L(* Comile National . Franca is. elu a Paris, le 
2<> juillel 1S9o, pour la preparation on Frauen 
du Con gees Anli-Maconnique 1 nlernal ional el 
pour Torganisalion spheiale de la defense des 
catholiques franca is conlrela socle maconnique: 

Consul 6 rant quo o’ est do la Franc-Maqonnerie 
que viennenl. Lous les rnaux dont TFglise ei; la 
pa trie. sont accablcos ; 

Que la lu tie. decisive, dont Tissue iTost pas 
cl on tense — non private bunt — est cello a en- 
gager su r 1 o terr a i n anti -m aeon n i q u e ; 

Qu’il est done necessairc et urgent de grou- 
per^ en line ligue (Taction energique, tons les 
catholiques fran^ais, anti-macons militants, 
ainsi quo cel a a ele fait en Italic, en Belgique 
et en Hollande; 

Consider ant que ceite oeuvre nouvelle, a 
raison de son programme limite deposition 
bien deierminee a la Franc-MaQonnerie, pent 
saps inconvenient s’ a j outer aux associations 
catholiques deja existantes et no sail rail; porter 
ombrage a an cun e; 

Quo le mouvementde resistance aux assauts 
de 'la. secte ini pie, s’acccntuanl chacjuc jour 
davantage, prouve m eme que la creation cTune 


ligue anti-maconnique sera bien aceueillie en 
France par qui con quo vent defendre TFglise 
oil Ira gee et perseculee; 

^ Consul era nt enfin qiTorganiser ceite ligue 
d'action, e'est repond re aux plus vifs desirs 
du Souverain Pontile, qui a d'ores et deja beni 
et approuve le projel; du Congres Anti-Macoiv- 
n i que Interna (ional ; 

ProcI am c- : 

A da ter de ce jour, I ' Union A n l i- Maconnique 
de France est con sli luce. 

Une Commission speciale est oretfo au sein 
du Comile Franca is du Congres Anti-Magon- 
nique International, a Toilet do lournir loutes 
les instructions neeessaires aux anti-masons 
militants qui adhereront a TUnion et vomlront 
constituer un groupe. Celle Commission est 
composec de six membres : un President 
ecclesiaslique, un President laYque, un Vice- 
President ecclesiaslique, un Vice-President 
laYque, un Secretaire ecclesiaslique, un T re- 
run er laYque. 

Les stall its generaux seronl. publics sans 
dclai, el 3a presse catholique est invitee a los 
reproduire. 

Tous les catholiques fraucais sont con vies a 
se in Hire inimedialomonl. a Tomvre. 

Pour Dion, pour TEglise, pour la Palrie! 

\ ive Leon XI 11 ! Vive la France ! 

Paris, le 10 seplembre 1895. 

•Nous avonsre.cu, d’autre part, les Statu Is Gene- 
raux de la nouvelle ligue, et nous nous empres- 
sons de les publier. 

STATUTS GENERAUX. 

Article premier. — Dans le but de s’oppnsor 
a Taction n Haste. de la Franc-Maconnorie et 
de com ba tire ton jours cl partout les principes 
de ceite secte, parliculierement en France, 
une Ligue de catholiques militants est consl.i- 
tuee des ce jour, pour la France et ses co- 
lonies, avecun Conseil Central Fxdcutif siogeant 
a Paris. 

Cette ligue proud le litre iV Union Anli-Ma- 
connique de France. File sc place sous la 
protection speciale do Saint Michel archange, 
d e Sa i n t F r a n coi s d ’ Ass i so. , d e Sa i n l; Dorn i n i q u e 
et de la Venerable Jeanne d’Arc. 

File forme la phalange nation ale des anti- 
maQons fraucais, et son Conseil Central Fxd- 
cutif, tout en gar d ant son autonomic, recon- 
nait 1’ autoritc superieure du Comite Directeur 
Gendral de TUnion Anti -Maconni que Univer- 
selle, tel qu’il a etc etabli a Rome par les 
statu ts dales du 29 seplembre d 894. 

Art. 2. — Pour atteindre son but, TUnion 
Anti-Maconnique de France se servira princi- 
[ patera ent des m.oyens suivants : 
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Diffusion do la presse enlholique sous lout os 
sos form os do publi cation : 

Conferences populairos ; 

Biblioihequos circulanles graluilos: 

OEuvres do bienfaisance ; 

Appni a dormer, sol on los ressourccs do 
PUnion, aux ecoles libros catholiques; 

Polos rdcrea lives ol do propaganda pour 
j on nos go ns, otudianls, onvriers, etc. 

Art. 3. — l/Union Anti -Macon niquc do 
Franco adopio pour organo ofllciol la rovuo 
monsuollo la Fran c-lV aromierie dfhnasgnee, qui 
consoni a insoror rogulioroinont los notes du 
Conseil Con Ira 1 Executif. En oulro, le Consoil 
Central onvcrra lesdiles notes a imis los jour- 
naux caiboliqnos quotidians do Paris, sans 
exception. 

Los Comites dcs Sections qui so iormeront 
dans los dilVeronlos villos soront invites a sVn- 
londro pour lours insertions avoc los Supple- 
ments region aux do la Croix et los j nun mux 
allies* reprosentos an dernier Congros do la 
Bonne IVresse (aout 1895), ainsi qu'avoc lout 
journal catboliquo qui vondra bien publier los 
communications dos Comites. 

Art. i. — Lo Consoil Cenlral Executil’ do 
ITnion Anli-Magonnique do Franco so compose 
(Fun President, do deux Vice-Presidents, <Pim 
Secretaire - Arohivisto. d'un Secretaire - Trd- 
sorier, d un Socretairo Ddldgud a la correspon- 
daucc oxlerioure (relations avoc lo. Co mile 
Direct our General do .ri'nion Anti-Maeonnique 
Universolle (‘l avoc. b*s Cnnsoils Cenlraux dos 
aulros Pnions nnti-maconniquos nalionalos), ! 
(Pun Complable trdsnrier adjoint ol. do huit 
Consoil lcrs ; an total, quinze menibres. Six 
occlesiasliques, an minimum, doivont ontror 
dans la composition du Consoil Central 
Executif. 

Provisoirornonl., cYsf-a-dire jnsqu’a la tonne 
du Congros Anli-Maconniquo International 
actuel lenient, on voie d’organisation, lo Com i to 
national franca is, din lo 26 juillet 1895 pom* 
preparer on Franco la reussile do co Congros 
et agree par lo Com i 1:6 Directeur General do 
Romo, remplira los functions do Consoil Con- 
tra! Executif do PUnion Anti-Magormique do 
Franco. 

Aussitot apres lo Congros Auti-Mngounique 
International, il. sera proedde a Pel action (Pun 
nouveau Consoil Central Executif, par los 
Sections frangaises qui soront ill or s on dial; do 
fonctionnemonl; regnlier. Co Consoil sera ddsor- 
mais renouvelahle par tiers chaquc anndo. 
Lors do la premiere d lection, lo sort design ora 
los cinq membres a rem placer en 1895, les 
cinq a rem pi a cor on 1897, ol; los cinq a rem- 
placer on 1898. 

Los membres sor Units sent; tou jours rdeli- 
gi bl.es ; 


Art. 5. — Chaquc anndo, a partir do 1896, 
aura lieu, du 29 septembre au 2 octobrc, une 
Assombl do gen oral e dos ddleguds dos Sections 
lrancaisos do PUnion Anli-Maconniquo. Cette 
Assembler so tiondra a Paris, exam in era la 
situation part ieu Piero do la lutte on Franco 
centre la socte, et. dans sa derniere seance, 
dlira les cinq membres entrant dans le Conseil 
Central Executif pour une pdriode do trois ans. 

La dale ci-dessus sera modilide, dans lo cas 
on olio serai I cboisie, une anndo on Pautre, 
pour la lonuo d’un Congros Anli-Maconniquo 
I nternalional. 

Art. 6. — Lo Consoil Central Executif a pom- 
principal mandat do provoquer la creation dos 
Sections Anli-Magonniques sur tout lo terri- 
loij*o irancais ol plus pnrticulierement dans los 
local i Ids on la Fnuic-Magonnerie a dos alii lies 
groupds. 11 sort do trait dun ion outre les di ver- 
ses Sections lrancaisos. 11 cst Parbitre concilia- 
leur'en cas do dilfdronds enlre los groupos. 11 
represente, onlin, PUnion Anli-Maconniquo de 
Franco an pres du Coin i Id Dij’octenr General do 
Homo et dos Cmiseils Cenlraux dos autres 
pays. 

Art. 7. — Le nombre des Sections frangaises 
a order est illirnild. Toulefois, dans les villos 
ayant inoins de 50.000 habitants, il no saurait 
exisler plus (Pune Seed ion do PUnion Anli- 
Maconniquo de France. Dans les aulros villos, 
on pournieonstituer des Sections en aussi grand 
nombre quo la population comportera 50.000 
liabilauts on IVaction de 50.000. 

Art. 8. — Los Sections son I. inddpondanles 
l os lines des aulros el. jouissent (Pune eompldte 
aulonomie, sous P observation lidele des regies 
d'ordre general con tenues dans les presents 
Statu Is. Cos Slatu Is Gdndraux soul; le pnote 
londamenlal regissant la federation ; en dehors 
desdils Statu Is, ebaqm' Section pent se dormer 
un rdglemenl; particuliora sa convenance, sans 
quo le. Consoil Central Executif ait a intervenir. 

Art. 9. — line Section so constitue par lo 
grou pern out (Pan moins dix membres actifs do 
I ! U n i on A nti -M a gon n i q u e ( I e F r a n co . 

Les membres fondateurs (Pune section, si tot 
qiri ls sou l; d’ accord pour la order, so pi aeon l; 
sous le patronage d’un dcs saints parti culi dr e- 
mont veneres dans lour local! 1:6 ol so font- deli- 
vrer sons co litre, par le Conseil Central Ex 6- 
eutif do PUnion Anli-Magonnique do Franco, 
n n acto do constitution, qui eta blit leur droit 
de groupeme.nl; et do fonctionnemonl; regnlier. 

Art. 10. — Chaquc Section a. a sa tele un 
Comite Diroctonr, dlu par olio chaquc anndo, 
en reunion gen oral e du mois de mai, et; se com- 
posant ainsi : un President, un Vive-Prdsidont, 
un Secretaire, un. Sou s-Secrdtai, re, un Tresorier, 
un Censeur, un Bibliothdcaire, un Delegue ala 
propaganda et deux. Conseillers. pour los Sec- 
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lions formees de moins <le 25 membres' actifs, 
qua Ire pour cellos do 25 a 1 00 mombres, ei.hu ii 
pour ton les les autres. 

Ghacuno do cos fond ions poui etre indi He- 
roin ment remplio par un ecclesiastiquo on un 
huque. Neanmoins, qua ml le Pres i den l olu sera 
un ecclesiastiquo, les voles pour la vice-pre- 
si donee no devront se porter quo sur des Can- 
dida is, in ombres laiques de la section, (*i 
reciproquement. 

Art. 1 1 . — Dans les dioceses on POrdinaire 
jugera bon de pariiciper a la direction des 
Sections, la vice-presidence sera double, e'esi- 
a-dire : il y aura, dans le Comiie Direcleur, 
un Premier Vice-President intitule Depute 
Ecclesiastiquo, nomine directomenl; par Pau- 
loriie ecclesiastiquo superieure, el un Second 
Via -President, lequel sera celui elu sous ce 
litre par la Section. 

Art. 12. — Les Sections doivent tenir one 
reunion general e au moins une ibis par mois. 

Deux mois avant Ja reunion de Passembl.ee 
genernlo annuelh* de p Union Anti-Maeonnique | 
de France (voir Part. 5), les Sections doivent 
envoyei* au Conseil Central Execulif un resume 
de lours travaux de Pannoe ; ce resume sera 
aussi succinct quo possible. 

Art. 13. — Les m ombres do P Union Anti- 
IVlaconniquo de France 1 , se divisent en quatre 
classes : 1° les m ombres (Phonneur ; 2° les 
mombres actifs; 3° les m ombres contribuants ; 
4° les m ombres adherents. 

Art. 14. — Los meinbras iVhonneur soul, ceux 
qui, juges dignesde <;<* litre, sont nommes 
ainsi soil, par decision du Conseil Central 
Execulif, soil: par le vote unanime des m om- 
bres d’une Section. 11s ne soul astreints a mi cun 
versement quelconque. 11s out droit a la parole 
ot au vote deliberatif dans ionics les reunions 
de Section qi.Pi Is daignont honorer de. leur 
presence. 

Art. 15. — Les membres aclifs, ainsi quo. le 
nom Pimlique, sont ceux qui se devouent a 
P oeuvre poursuivie par PUnion Anti-MaQonni- 
que. Leur devoir est do conlribuor, avec tout 
le zoic do. leur activity, au developpement de 
Passociation el; des oeuvres qu’elle entreprend. 

11s out a cllectuor un versement de 2 francs 
au moment de leur admission ; on leur de- 
manded en outre, une cotisation mensuelle, 
dont P importance est facultative, mais qui ne 
saura.it cM.re infdrieure a 0 fr. 25 par mois. 

Les cotisation s pen vent etre pay des d’ a vance 
par semestre. 

Art. Ifi. — Les m ombres actifs isoles, de- 
ni eurant dans un canton on il n’existe aucune 
Section de PUnion Anti-Magonnique, verson t 
leur cotisation a la caisse du Conseil Central 
Executif, jusqu’au jour ou ils out reussi par 
leur zffie a grouper autour d’eux le nombre 


reglom cnia ire do mombres exigo pour la 
constitution d’une Section. 

Ouant aux mombres actifs groupes, c’ost-n*- 
diro apparlenanl a une Section en etal de fonc- 
tionnement regulier, la Section qui les cree 
membres de PUnion, prelcve, pour Padresser 
au Secretaire-Tresorier du Conseil Central 
Execulif, un franc sur le versement d'admis- 
sion, ot un franc egalement sur le total annuel 
de la cotisation. Loxcedcnl appartieut ii la 
caisse parti Quliore do la Section, quelle quo 
soil P importance do la cotisation mensuelle 
quo s'impose un membre actif groupe. 

Ain:. 17. — Les membres actifs groupes qui 
s'imposeut une contribution mensuelle de 
0 fr. 65, soil 7 fr. 80 par au, out droit, s*ils le 
ddsircut, a recevoir Po rga.no officio! do PUnion 
Anti-Maconnique de France. Dans ce cas, la 
Section roliont 2 IV. 80 pour sa caisse parti- 
culie.ro ot onvoie 5 francs au Secmlaire-Treso- 
rior du Conseil Central Executif, lequel proud 
a sa charge P envoi regulier de Porgano de 
PUnion. 

Les membres actifs isoles qui veulent reoo- 
voir Forgone officiel do PUnion doivent porter 
egalement a 0 fr. 05 leur cotisalion mensuelle, 
sur le total annuel de laquelle 5 francs sont 
atlribues an prix d’abonnemonl de favour a 
lad i to revue. 

Art. 18. — Los membres actifs groupes 
ont Pctroite obligation d’assister aux reunions 
do lour Section respective, on ils ont droit a 
la parole el au vote deliberatif et on ils peu- 
vent etre el us aux fond ions du Comite Direc- 
l ( mi r . Si des circonslances imp revues venaienl 
a les ompeelier d'assisler regulierement aux 
reunions, i! vaudrait mieux pour eux aban- 
don nor leur litre de membre aclif et passer a 
In elasse des mombres contribuants. 

Art. ID. — Los membres eoiUribaanls sont 
cenx qui, sans prendre une part active aux 
ovuvros entreprises par PUnion Anti-Macon- 
n i quo, y contribuent a Paide d’ollVandos non 
in lori euros a 1 franc par mois. 

Ils pen vent se fa ire inscrirc a ce litre, soil, 
directemont an rogistro matricule du Conseil 
Central Executif, soil a Pune des Sections 
exist ant dans leur region. Dans ce dernier cas, 
la Section qui s’ndjoint des membres contri- 
buants doit versor a la caisse du Conseil Central 
le cinquieme de lours co lisa l ions. 

Art. 20. — Les membres contribuants, qui, 
par exception, von t assister a une reunion de 
la Section a laquelle ils se sont fait inscrire, y 
out voix consultative, mais non droit de vote 
flelilieratif, et ne participent en auci.ni cas aux 
Elections du Co mite Direcleur ou autres 6l eel ions 
quelcohques. 

Les membres contribuants, inscrits directe- 
m cut par le Conseil Central Executif, peuvent, 
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lorsqu'ils so ironvmt en voyage, el eel a a litre 
exception no], d email cl cr a assister a line reunion 
de Section ; mais le Comile Directeur de la 
Section most aucunement tenu d’admetlre 
ces visiteurs. s" i I nc les connail pas personnol- 
lement. 

Art. 21. — Les membres adherent s son! tous 
ceux qui, approuvant le but de bUnion Anti- 
Maconnique, verseut line ibis pour toutes, et 
cola au moment do Ieur admission, une olVrande 
quelconque, mais non inierioure a 2 irancs, a 
la caisse du Con soil Central Executif, lequel a 
soul qua I Ho pour inscrire les membres de cette 
elasse. 

Les membres adherents ne pen vent assister 
a des reunions de Seel ion, et, par consequent, 
ils ne prennenl jamais part a nne deliberation 
quelconque, memo a til re consn Halit; i Is pour- 
ron l, cependant, snr invitation, pro ter lour 
con con rs mix oaivres el aux m a ni tesla l inns 
enlreprises par bUnion Anli-Maeonnique de 
France. 

Art. 22. — Les dames pen von t so fain? ins- 
crires membres de bUnion Anti-Maoonniquo do 
France, soil comme con trib /(antes , soil, coni mo 
adherenles . Dans le premier cas, idles optent, an 
moment de lour admission, enlre rinscriptiou 
directe au regislro mnlrieule du Conseil Central 
Executif o.|. rinscriptiou a Vnne des Sections 
existent dans la region de Ieur domicile. Kilos 
ne peuvenl assister a des reunions de Section 
quo si dies recoivent uni' invitation person- 
nel Je du President, a pres consul tali on du 
Comite Directeur, et el les soul, ml m isos sen- 
lenient comme visi louses audit-rices ; mais 
olios out droit a assister aux teles et confe- 
rences organ i sees par la Section a. la.que.lle 
idles sent inscriles. 

Art. 23. — Les societes ealholiques deja 
organis6.es, et on general tons groupemonts 
ealholiques en plain tonctionncment, tels quo 
cerclos, archi contraries, fralerniles do tiers- 
ordres, comites d ’action on permanence, asso- 
ciations catli cliques qucleonques, peuvent 
adherer a 1’ Un i on Anti-Macon nique de France, 
a litre col lee Lit. 

# Les societes qui donnent a in si Ieur adhe- 
sion sont appedees Societes Afjilie.es . Ellas ver- 
sent, une fois pour toutes, au moment de 
Ieur adhesion, une oflrando dont bimportance 
est facultative, mais ne saurait etre cependant; 
inf 6ri cure a 3 francs. 

Art. 24. — Nut ne peut etre inscrif, a litre indi- 
viduel, membra actif de bUnion Anti-MaQon- 
nique de France, s'il n’ est age d’au moms 
16 ans revolus, et s’il ne presente, soil au 
Conseil Central Executif, soil a la Section ou 
il desire sc fairc inscrire, une demande signee 
par lui et cmitresignec par deux membres 
aciiis repondant de lui. Dans le cas ou un 


postulant ne connaitrait aucune personne de 
sa region deja membre actif de 1’Union et en 
mesure de repond re de lui, V apostille dont. il 
vienl; d’etre question pourra etre remplacee 
par u n cerliiicat clc bonne conduite religieuse 
et civile cm an ant du cure de sa paroisse. 

Les eceiesiasLiques sont; dispenses de la for- 
malile de 1’apostille ou du cerliiicat. 

Art. 25. — Si tot la demande faite pour 
V inscription a litre de membre actif, elle sera 
soumise au vole de la plus prochaine reunion 
geuerale de la Section a laquelle le postulant 
baura adressee. La Section a toujours le droit; 
d’ajourner le postulant, dans le cas ou elle 
juge utile de recon rir a une information com- 
pl amenta in?. Le vote d’ ad mission pout etre 
laitan scrutin secret sur la demande de trois 
membres de la Section ; dans ce cas, I’admis- 
sion du postulant ne sera prononcee qne slit 
reunit en sa favour les deux tiers des voi.v des 
membres de la Section presen Is a la reunion 
gen era le. 

Si le postulant a rinscriptiou comme membre 
ad if deni euro dans une region on il u’y a 
encore aucune Section etablie, sa, demande 
sera soumise au vole du Conseil Central Ex6- 
culif; mais le. dit Conseil most pas tenu de 
1’oxam iner iburgenee. 

Art. 26. — Le postulant, dont la demande 
aura etc rejoice, ne pourra presenter, dans 
aucune Section de bUnion, une nouvellerequCte 
d'adniinislraiion, avant trois ans. En outre, en 
ce cas de nouvelle demande, la section qui la 
recevra aura F obligation de nommer une Com- 
mission d’enquete qub procedera a une infor- 
mation in inn lieu sc, et 1* ad mission ne pourra 
elre proclamee quo si elle est adoptee a buna- 
n invite par les membres de la Section presents 
ii la reunion geuerale. 

Art. 27. — Pour b inscription comme mem- 
bre contribuant ou comme membre adherent, 
il sullii d’une simple demand e signee par le 
postulant. 

Toutefois, les Com i 1,6s Dirceteurs de Sections 
n’inscriront les postulants a litre de membre 
contribuant qivapres avoir donne lecture de 
Ieur demande en reunion gdnerale et si aucune 
contestation ne se prod nit. bin cas de contesta- 
tion, un vote a la majoritc des membres pre- 
sents decidera de 1’ad mission ou du rejet; ce 
vote ne pourra, en -an cun cas, avoir lieu au 
scrutin secret. 

Art. 28. — Un dipldme pourra etre cre6 
pour faire fox de 1 ’admission comme membre 
de F Union Anti -Macon nique de France, dans 
Tune ou I’autre des quafre elasse. 11 ne sera pas 
obligato ire. Si ce diplome est; cr6c, il sera 
delivre au prix de revient. 

Art. 29. — Sur les sommes nettes recues par 
, le Conseil Central Exbcutif (c’esDa-dire dbfal- 
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cation faile des versemenls cited ues pour 
rogler fabonnemeni a Forgane ofiidel, paver 
1111 dipidme on aulres versemenls ne laissant 
rien a ia caisse dud it Conseil), ie quart sera 
preleve pom* venir en aide an Comile Diroc- 
teur General de 1* Union AnlLMaconniquo Uni- 
verselle, el. sera Iransmis a 'tome chaque 
I rimestre. 

Art. 30. — A Fassem bl ee genera !e amuicHc 
de i'Union Anli-Magonnique de France, donl.il 
a ole queslion plus haul (art. 3), )'iin des 
Secretaires du Conseil Central Executif c! mi- 
ll era lecture dTm rapport, coni plot sur jes tra- 
vaux aocomplis duranl l’annee eeoulee. soilpar 
le Conseil' Central Execulif. soil par losdiverses 
Sections. 

Do son cote, le Tresorier du Conseil lira un 
clair releve de fetal de la caisse ce.ntrale. 
resume qui, joint an budget des dispenses du 
Conseil Central Ex ecu tit. pourra elre con suite 
par tons les membres adits, depuis la veilte 
do Fouvertnrc de Fassemhle.e generale jusquau 
lendcmain de sa. cloture. 

A son lour, le Secretaire Dfdcgue a la cor- 
respoinlance exlerienre fora ronnailre Feta tiles 
relations de F Union Anli-Maconnique de France 
avec le Com i to Direclenr General de Home et 
les Consoils Ceulraux Execulifs des divers 
pays const’ll nan l 1* Union Anti-Macon nil pie 
Universrlle. 

Art. 81. — Chaque Section tranraise devra. 
se. taire re.p resell ter a I’assemldee generate 
annuelle par un delegue special, soil, quit soil, 
envoye a Paris a cet (diet, soil qu'il soil choisi 
parmi les membres adits de I'Union habitant 
Paris. Ces dfdegnes auronl voix consultative, et 
deli hern live. 

LosSorieles Aililiees pourront se tain* repre- 
senhn* aussi par un delegue., dans !<*s menu's 
conditions de mandat ; mais celui-ci aura, voix 
consultative sen lenient. 

Art. 32. — - Tout membre adi t on con h i- 
biumt peril assister en aiidileur a Fassomblee 
gene rale annuelle de F Union Anli-Maconnique 
de France. 

Art. 33. — En cas do vacance dans le Con- 
seil Central Execulif par deces, demission on 
toute autre cause, il sera ponrvn, par led it 
Conseil Jui-meme, an remplacemenl du mem- 
bre manquant. Ncanmoins, ce remplacemenl 
ne sera queprovisoire, etil anraaelre continue 
on modi lie par t assembler gene rale annuelle. 

Art.- 34*. — Le Conseil Central Execulit olios 
Sections devront veiller a la: Concorde par- 
faite des membres de i’Union Anti-Macon ni- 
que. Tons auronl sans cesse present a [’esprit 
que Fun ion tail la force, et qne c’esl en semant 
la discorde que Fennemi pent, nous-alfaiblir. 

En consequence, qu icon que aura a portej* 
une accusation centre un membre de la Fede- 


ration devra le faire dTme facon precise et 
molivee et a visage decouvert. L'accusation 
ainsi portec sera jugee dans la Section a 
laquolle 1' accuse apparliendra. 

Par co litre, qu icon que sera surpris a col- 
porter coni re un membre de F Union Anti- 
Maconnique une accusation grave dont il ne 
pourra faire la preuve, sera repute agent, de 
discorde et, comme tel. impitoyablemeni. exelu. 

Art. 35. — Les jugements pour Fexclusion 
(Fun membre ne devrnnt avoir lieu dans les 
Sections qu*a raison de causes d une extreme 
gravite. Aucune entrave quclcouquc ne pourra 
elre mise a la defense de ITncrimine. Le ju- 
gement sera toil jours precede dune enquete, 
pour laquelle sera nominee une Commission 
de trois membres, dont mi ecclesiastique, tons 
trois apparlenanl: a la Section. Le rapport de 
cello Commission sera In a FouveiTuro de la 1 
seance do jugemenl, le membre incrimine 
el an l present, ayanl ele convoque par I ell re 
reeommandeo. S'ii ne se presentait pas, la 
soniKT de jugemenl. serai t renvoyee a. quin- 
/aine, avec menu* convocation; cello fois. en 
cas de nmivelle absence du membre* incrimine, 
il serai!; passe outre aux debats sur son cas. 

L'exclusion dun membre ne pent elre. pro- 
11011 cee que si !es trois quarts <les membres 
adits presents a la reunion genera le votent 
elans ce sens. Le vote a lieu an scrutin secret 
par 01 d el. non, tons !c.s bulletins ayanl etc 
ccrils par !e secretaire el. distribnes a cheque 
assistant, avec un bulletin blanc en outre, pour 
les abstentions. 

Art. 3b. — L<* jugemenl; d'exclusion ayanl 
ele sign i lid ties le Icmlcmnin a I’interesse par 
lei In* recomma .11 dee, le membre* exelu a un 
mois pour lairc appol aupres du Conseil Central 
Execntil*. Led it Conseil desigae. une des Sec- 
tions de Paris, pour jnger Falfaire a nouveau, 
mais dans les menu's formes. Dans l(* cas nil 
le second jugemenl. a un resullat con traire an 
premier, le membre en cause* ire*st re'iin Legre 
dans sa Seed.ion que si celle-eb y e-onsent; 
sinon, il est rcinlcgre. dans ITlnion a litre de 
membre act if isole, versant desorniais ses co- 
tisa lions a Sanaisse cenlrale. 

Art. 37. — LTJnibn Anti-Macon nique de 
France aelopte, pour signe de rallicment de 
se*s groupes, une bannierc bl.eue, avec la Croix 
rayonnanlc an centre. Au-dessus etc la Croix 
est brodeSe la devise : Pro Fide el pro Palria 
liber las. Au-dessous, Finscription : Union 
.1 nti-Maeonnicjiie de France. 

Le (Conseil Central Executif aj on Lera sur la 
bannierc un ecusson franejais, avec ces mots : 
Conseil Central Executif . 

Les Sections .ajoutcro n t un ecusson aux armes 
de leur commune, avec le litre distinctif de 
In Section. 
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Ain:. 38. - — Tousles membres actifs anronl 
nn insigne, qni sera line coca rde bleu e avec 
vine ci oix. au centre, el; qni s’attachera snr la 
poi trine, du cole gauche. Pour les mem brer 
d'hormcnr la coca rde sera blanche; verte pous 
les membres contribuanls ; rouge pour les 
m e hi ]> res a d h even t s . 

| A nr. 39. — Au premier Congres Anti-Ma- 
| Qonnique International, le Con soil Central Exe- 
; cutii’de PUnion de France proposera Finsti i.u- 
! lion, dans tons les pays, d une contribution 
volontaire permanente, nominee le Sou Anli- 
Alaconnigue, a raison de 0 fr. Go par mois a 
recueillir par les Sections, memo en dehors de 
, Jeurs membres, et don l la tolalile sera trans- 
mi so par les Conseils Centraux nation aux au 
Comite Direcleur General de VIJnion Anli-Ma- 
yonnique I'niverselle, ces fonds devant: etre 
employes par la direction de Rome a la propa- 
gan de generate et a aider dans la Jut to les 
pays les mo ins fa vo rises. 

Ai rr. iO. — Les presen ts Slain Is Generaux 
seronl soumis a la ratification de FAssembl^e 
•j ge 1 1 er a 1 e d e PUnion An t i-AJ act m n i q u e do l i * * * * * 7 ran ce 

| qui aura lie.u a tin septeinbre 1 89b ; ils pom- 
pi rout elre alors modifies. lVici la ils sontlivres 
| a Pexperimeulalion, el chaque Section aura le 
| droit d’y proposer des changements, lors de la 
I ienue ile labile Assembler generate. 

I Fait et vole a Paris, le 10 scpl ombre 1893, 
"j par !o Comile. National Franeais, elu pom la 
I preparation, en France, du Congres Auti-Ala- 
I oonnique International et pour {'organisation 
l speciale de la defense des catJioliques franeais 
] con Ire la socle m a on unique. 

Pes personnes qui. dr siren/, adherer au Cony res 
A nti-M aronniejue International^ ainsi que relies 
{ qni, voudraient s' a f filler a VIJnion Anli-Maron- 
| nirj ue de France , soul prices d! envoy er leur adhe- 
| si on a eette adresse : AI. Gahiuel Sou lacroix, 
i P rue d* Aboufrir, Paris (sans autre indication). 


i Du 9 au 14 septembre, les delegues des Loges du 

f Crand Orient de France ont tenu leur Convent annuel 

£ & Paris. 

Dans la seance du jeudi 12, l’assemblee a procede a 

1 election des onze membres renouveles du Conseil de 

1 Ordre, et d’un douzieme membre, en rem placement 
du F.*. Arbola, qui ne peut plus remplir ses fonctions, 
etant sous les verroux par suite d’une condamnation 
pour escroquerie. 

Ont ete elus : les FF. * . Desmons, senateur du Gard; 
Kousselle, president du Conseil municipal de Paris; 
Delpech, senateur de PAriege; Dazet, avocat; Tiniere, 
president de l’Orphelinat magonnique; Dupre, redac- 
teur au Petit Meridional ; Alfred Faure, depute du 


Rhone; Mille, licencie es sciences, redacteur en chef 
du Guide medical ; Fontainas, avocat; Sch-sveier, 
notaire a Grenoble; Priou, interprele judiciaire, con- 
seiller general en Algerie; Du four, proprietaire a 
Caen ; Carrere, de Bordeaux. 

Le lendemain, le Conseil de POrdre a eiu son 
bureau pour I’exercice 1895-1896. 

President : le F.*. Lucipia, president du Conseil 
general de la Seine ; vice-presidents : les FF.*. 
Sineholle et Poulle ; secretaires : Adrien Duvand, 
publiciste, et A. Bourceret, redacteur a la Lanier nc ; 
garde des sceaux : le F.\ Pochon, depute de PAin. 

Apres la proclamation des elus du bureau du Cou- 
seil de l’Ordre, le F. *. Lucipia a prononce les paroles 
suivanles : 

« Ties cbers freres, 

« Je considere que je viens de recevoir aujourd’bui 
le plus grand honneur qu’on puisse recevoir dans sa 
vie. Je vous en remercie et je vous en suis profonde- 
ment reconnaissa.nl. 

« Vous avez. par vos applaudissemenls, sanctionne 
la decision de vos representants au Conseil de POrdre; 
il ne me reste qu’une chose a faire pour, non pas 
meriter vos applaudissemenls, mais pour continuer a. 
ineriler voire con fiance : c'esl de defendre, comme je 
Pai fait depuis que j’ai Page u’hominc, la Rupuhlique 

UlfiMOCUATIQUU ET SOCIALE. » 

L’election du F.*. Lucipia a la presidence du Grand 
Orient do France, a pour but de faire croire aux gogos 
que la Mngonnerie n’csl pas essentiellement hour- 
geoise et infeodee a Popporlunisme; car ce F.*. est 
connu par son passe ultra- revolutionnaire. Mais e’est 
toujours la meme bistoire: Pex-coinmunard s’embour- 
geoise tot ou tard ; pour M. Lucipia, il y a longtemps 
que e’est fait. Une fois de plus, la secle s’est moquee 
des ouvriers. 

Voici quelques renseignements. donnes par la Libre 
Parole , sur le nouveau president de la rue Cadet : 

« M. Lucipia represente au Conseil municipal le 
quartier des Enfants-Rouges — ce ivest pas depuis son 
election que le quartier a eie ainsi baptise. 

a Physiquement, on ne peut faire de lui qu’un por- 
trait flalle : je m’en dispenserai done. 

« 11 est, en outre, redacteur dun des journaux de 
Victor Simond. 

« Il n’etait guere connu que par le role qu’il joua 
pendant la Commune, sa fusillade des Dominieains 
d’Arcueil. 

« Ce qu’on ignore generalement et ce qu’il est inle- 
ressant de dire, e’est qu’il fut el eve gratuitement par 
les pretres au petit seminaire d’Ancenis (Loire- 
Inferienre). 

« Condamne a mort pour sa participation a la 
Commune, il dut sa grace aux prieres et aux instances 
d’un preire, l’abbe Jolv, actuellement pere de rimma- 
culee-Conception, a Nantes, Tun de ses anciens cama- 
rades de classe, qui fit plusieurs voyages a Paris et a 
Versailles pour 1’arracber a une execution eertaine, et 
qui ne revint dans son diocese qu’apres avoir obtenu 
la vie sauve pour lui. N’est-ce pas que M. Lucipia 
etait bien qualifie pour diriger les Francs-Ma^ons 
dans leur guerre au catbolicisme ? » 


Dans noire prochain numero , nous publierons un 
article Itibliographique de M . Leo Tcixil , sur Vou- 
vrage de Jean Kostka : Lucifer demasque. 
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Nous rappelons ce que nous avons d it clans le nuniero 
ou nous avons commence la publication de c-es listes 
de chefs d’aleliers. 11 ne s’agit- pas ici de demasquer 
des paUadisles, el- nous ne nous preoccupons pas non 
plus de savoir si telle on telle loge possede ou non 
une annexe androgyne. Nous reproduisons Lex trait 
fidele des annuaires olhciels du Grand Orient de 
France. Nous pinions celte divulgation unkfuemeni et 
cxclusiocme.nl sur le terrain polUi<fue : etant donne 
que c’est dans les ateliers magoiiniques qu'ont ete 
elaborees toutes les lois impies, toules les mesures de 
persecution contre TEglise. les Venerables, les Trds- 
Sages, les G ran ds-M nitres ont tons leur part de res- 
ponsabilite dans l’oeuvre mnuvm.se, irreligieuse. ne- 
faste, qui a ete accomplie par les Chambres; ce sont 
done purement el simplement des politiciens plus ou 
moins ignores que nous presenlons an public. 

Avis. — Nous no rionnons rimlicaliou d os jours do reu- 
nion ou tenues que pour los logos exisUml encore aclnel- 
lement. Quant aux logos tombees en sommoil, cello indication 
ne nous soluble plus avoir aucun intend. 


PREMIERE PARTI E 



ET LEURS VENERABLES 


(Suite) 


seine-infErieure 


LES ARTS RfiUNIS 
Loge fondee le 29 decern bre 1807. 

Yenerarles : — (1800) Dumas, proprielaire, 36, 
rue. des Fosses-Louis Vlll ; Rose-Croix. — (1861) 
le meme. — (1862-1865) le meme, J9, qifai de la 
Bourse. — (1866) Renier, negociant, '21, rue de 


Grosne ; Mailre. — (1867) le meme. tabricanl de 
coutils. — (1868) le meme; Rose-Croix. — (1869) 
le meme. — (1870) Houdard, appreleur, 12, rue 
Duguay-Trouin ; Chevalier Kadosch. — (1871) par 
interim : Median!, proprielaire, 31, rue Chasse- 
lievre; Chevalier Kadosch. — (1872) Dumas, 
comme ci-dessus. — (1873) le meme. — (1874) 
Remezy, employ^ de commerce, 30, rue Chasse- 
lievre; Mailre. — (1875) le meme, 19, rue 
d’Amboise. — (1876) le meme. — (1877) Le Pie, 
docleur en medecine, president du Conseil d ? ar- 
rondissement, conseiller municipal; 38, rue de 
VIloiel-de-Yille ; Mailre. — (1.878) le meme, — 
(1879) le meme, 38, rue Thiers. — (1880) Hamel, 
Jules, represcntanl de commerce, 18, rue Jacques- 
Lelienr; Chevalier Kadosch. — (1881.) Godelroy, 
Jules, proprielaire, 79, rue Sainl.-Maur; Chevalier 
Kadosch. — (1882-1884) le meme. — (1885) 
Humbert, Emilc-YicLor, 2, rue de 1’Ecole; Qua- 
lorzieme. . — (1.886) le meme; Rose-Croix. — 
(1887) Petit, A chi lie- Ferdinand, negociant en li- 
quides, 20, rue Brissout-de-Barneville ; Mailre. — 
(1888) le meme. — (1889) Guhroult, Allred Jean- 
Baplisle-Guillaume), negociant en spiritueux, con- 
seiller d’arrondissement, Grande-Route, a Deville- 
les-Rouen; Mailre. — (1890 el 1891) le meme ; 
Rose-Croix. — (1892-1894) le meme; Chevalier 
Kadosch. 

Temple : — 20, rue des Cannes (1S70-1894). 

Tenues ccciuelles : — Les l cr et 3 L ‘ mardis dumois. 

LA CONSTANCE EPROUYEE 
Loge fondee le 2 aout 1823 . 

Vener arles : — (1860) Lemonnier, homme de 
loi ; Mailre. Pour la correspondance : Leroy, 13, 
rue de - la Savonnerie. — (1861) Richard, proles- 
seur de mathematiques, 12 Ji , rampe Beauvoisin; 
Mailre. — (1862 el 1863) le meme ; Rose-Croix. - — 
(1864) le meme, 71, rue Saint- Sever, — (1863) 
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Leroy, complable, 13, rue de la Savonnerie; 
Rose-Croix. — (1866) Lafond, nggocianl, consul 
d’Ralie, 23, rue des Augustins; Mailre. — (1867) 
le merae. — (1868) le meme — (1869) | 

Lorond, represenlant de commerce, 43, rue des | 
Bonnetiers ; Chevalier Kadosch. — (1870) le meme. 

— (1871) Alexandre, rentier, 13, rue Lenolre; 
Mailre. — (1872 el 1873) le meme. — (1874) le 
meme; Rose-Croix. — (1875) Richard, professcur 
de malliemaliques, 71, rue Saint-Sever ; Rose- 
Croix. — (1876 el 1877) le meme. — (1878) 
Alexandre, Leon, proprietaire, 13 bis, rue Lenolre; 
Chevalier Ivadosch. — (1879) Lorond, Alexandre, 
voyageur de commerce, 146, rue des Charrelles ; 
Mailre. — (1880 el 1881) le meme. — (1882) el 
Duhreuil, Georges, docleur en medecine, 20. rue 
de la Savonnerie ; Rose-Croix. — (1883 el 1884) 
le meme. — (1885) Lacointe, Alfred -Edmond, 
caissier, 29, rue Armand-Carrel ; Mailre. — (1886 
1887) le meme. — (.1888) May, Albert, negotiant, 

1, rue des Cannes; Mailre. — - (1889) le meme. — 
(1890) Lacoinle, comme ci-dessus. — (1891) 
Lecrocq, Jean-Delphin, rentier, 29, rue aux Juifs; 
Mailre. — (1892) llalingre, Emile-Alfred, enlre- 
positaire, conseiller d'arrondissemenl, 1, rue de 
la Ferine ; Mailre. — (1893) le meme. - — (1894) le 
m6me ; Rose-Croix. 

Temple : — 20, rue des Cannes (1870-1894). 

Tenues acittelles : - — Les 2 C el 4“ jeudis du mois. 

LA PARFA1TE LGAL1TE 
Loge fondee le 17 novembre 1785. 

Yenerables : — (1860) Levoiturier, adminislra- 
leur gdranl de la Compagnie generale des Omni- 
bus les Rouennaises ; Rose-Croix. — (186:1) 
Lequesne, proprietaire, Trente-Deuxieme. — 
(1862) Tomb 6 e en sommeil. 

Temple : — 41 bis , boulevard Saint-Hilaire (1860 
et 1861). 

LA PE11S15 YliRAN CIS COURONNRE, 

Loge fondee le 2 novembre 1817. 

Yenerables : — (1860) Desseaux, avocat, 8, rue 
de l’Ecole ; Rose Croix. — (1861 et 1862) le meme. 
— (1863) Durand, president, du tribunal de com- 
merce, membre du conseil municipal, 21, rue 
Pavee; Mailre. — (1864) le meme. -—(1865) 
le meme, entrepreneur de balimenls, juge au tri- 
bunal de commerce. — (1866) Baron, 30, rue 
Sainl-Andre ; Chevalier Kadosch. — (1867) Durand, 
entrepreneur, passage Dupont ; Rose-Croix. 
(1868) le meme, conseiller municipal. — (1869) le 
meme. — (1870) Vienot, agitee pres le tribunal de 
commerce, 37, , rue de la Yicomte ; Tren^-Troi- 


sieme. — (1874-1873) le meme. — (1874) Aucun 
nom dans l'Annuaire. — (1875) Durand, entrepre- 
neur de balimenls, 6, rue du Passage du Pont, 
faubourg Saint-Sever; Rose-Croix. — (1876) 
YiGnol, comme ci-dessus. — (1877) Dieutre, pro- 
prietaire, ancien avoue a la Cour d’appel, adjoint 
au maire, 51 bis, place de THolel-de-YiHe ; Cheva- 
lier Kadosch. — (1878) le meme. — (1879) le 
meme, [conseiller d'arrondissemeiit. — (1880) 

Lesueur, Jules, negociant, 39, rue Sainl-Eloi ; Mai- 
lre. — ($881 el 1882) le meme — (1883) Milsan, 
Ludovic, construcleur mecanicien, ile Lacroix, 14, 
rue de Tivoli ; Chevalier Kadosch. — (1884) le 
meme. — (1885) le meme, conseiller municipal. 

(1886) Dieutre, Francois- Frederic -Charles, 
rentier, 51 bis, place de THolel-de-YiHe ; Che- 
valier Kadosch. — (1887) Milsan, Yital-Anloine- 
Ludovic, comme ci-dessus, adjoint au maire, 3, 
rue Cenlrale, ile Lacroix. — (1888) le meme ; 
Trenle-Troisieme. — (1889) le meme. ■ — (1890) 
Depeaux, Felix-Celeslin, rentier, conseiller general, 
25, boulevard Caucboise ; Mailre. — (1891) le 
meme. — (1892) Milsan, comme ci-dessus. — 

( 1 89 3) 1 c m tin e . — (1 894) Lesueur , Jules, co m m e 
ci-dessus. 

Temple : — 20, rue des Cannes (1870-1894). 

Tenues acluelles : — Les 2" et 4 C mercredis du mois. 

LA RAISON 

Loge fondee le 23 mars 1885. 

Yeneraules : — (1886) Dubreuil, Georges, doc- 
leur en medecine, 20, rue dela Savonnerie; Rose- 
Croix. • — (1887-1889) le meme. — (1890) Longuel- 
Galy, Yiclor-Camille, entrepreneur de transports, 
2, rue du Tambour; Rose-Croix. — (1891) le meme, 
conseiller municipal. — (1892 el 1893) le meme ; 
Chevalier Kadosch. — (1894) Dubreuil, Georges- 
11 ippoly to, comme ci-dessus. 

Temple : — 46, place des Cannes (1886-1894). 
Tenues acluelles : — Les l cr et3 e jeudis du mois. 

LA YfiRITfi 

Loge fondee le 14 octobre 1835. 

Yenerables : — (1860) Dumont, docleur medecin, 
a 1 ile la Croix, Rouen ; Mailre. — (1861) 
Descliamps, avocat, 17, rue de la Polerne ; Rose- 
Croix. — (1862 et 1863) le meme. — (1864) 
Lamory, avocat, 52, rue Ganterie ; Rose-Croix. — 
(1865 et 1866) lo meme. — (1867) Lucas, entrepre- 
neur de peinture, 9, rue du Sacre ; Mailre. — 
(1868) Descliamps, avocat, 17, rue dela Polerne; 
Rose-Croix. — (1869 el 1870) le meme. — (1871) 
Lucas, peintre decoraleur, comme ci-dessus. — 
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(1872-1875) le meme. — (1 H7G) Lbermille, coni- 
mercanl, 10 bis, rue aux Ours ; Mailre. — (J 877- 
1880) )e m cine. — (1881) Lucas, Louis-Emile, 
renlier, 9, rue du Sucre ; Mailre. — (1882) 
LhermiUe, comine ci-dessus, -40, rue aux Ours. — 
1883 el 1884) le meme. — (1885) lUillault, Eugene- 
Louis, marchand de couleurs, 13, rue de la 
Republique ; Mailre. — (1886) le meme, conseiller 
municipal. — (1887) le meme, 24, rue de la 
Republique. — (1888) Dupulel, Maurice, docleur 
en medecine, 13, rue de la Vicomle; Chevalier 
Kadosch. — (1889 el 1890) le meme. — (1891) 
Bauer, Edouard, chapelier, A, rue de la Rdpublique ; 
Mailre. — (1892) RuilaulL Eugene-Louis, nego- 
cianl, adjoin!, au maire, 24 el 26, rue de la 
Republique ; Chevalier Kadosch. — (1893) le 
meme#; Trenle-Troisieme. — (189-4) le meme. 

Temple: — 20, ruedes Cannes (1870-1891). 

Tenues acluelles : — Le 4 r lundi du inois. 

LA CONCILIATION 
Loge fondee le 5 fevrier 1885. 

Venerarles : — (1885) Colin, Jules, reslaura- 
leur, 8, boulevard Bonn e-Nou veil e : Mailre. — 
(1.886) Leievre, Auguste, limonadier, 1, rue de 
niolel-de- Ville ; Mailre. — (1887) le meme, 
Pascal-Augusle, marchand de vins, reslauraleur. — 
(1888) Local, Pierre-Benoisl, droguisle, 56, (piai 
Duquesne; Mailre. — (1889)Saval, Arlhur-Emile, 
cordonnier, 103, quai Henri IV: Mailre. — (1890) 
Duchesne, Prosper, dil Leon, agent, receplioniiaire 
aux chemins do fer dc l'Ouesl, 4, rue de Chanzy, 
maison Vagner; Mailre. — (1891) le meme; Rose- 
Croix. — (1892 el 1893)lememe. — (1894)lememe ; 
Chevalier Kadoscb. 

Temple : — Caves de Neuville (1885). — rue 
Desmarels (1886-1894). 

Tames aciuelles : — Les l ,r el 3 ,: Hindis du inois, a. 
8 lieures du soil'. 

L’ESPURA NCE COUPON NEE 
Loge fondee le 7 mai 1826. 

Vex Charles ; — (1860) Frere aine, proprielaire, 
conseiller municipal, 58, rue de la Barre ; Rose- 
Croix. • — (1801-1866) le meme. — (1867) Nicolle, 
Louis, redacleur en chef de la Vujie de Dieppe , 
7, rue des Tribunaux; Mailre. — (1868 el 1869) le 
meme. — (1870) Croulle, fabricanl d’horlogerie, a 
Sainl-Aubin-le-Couf, par Sainl-Nicolas-d’Aliermonl, 
Seine-Inf drieure ; Chevalier Kadosch. — (1871) le 
meme. — (1872) Le Borgne, proprielaire, a 
Ablemont-Bacqueville, Seine-Inf6rieure ; Mailre. 


Pour la correspondance : Bouleiller, 7, rue des 
Tribunaux, a Dieppe. — (1873) Le Borgne Ernest, 
agronome, comme ci-dessus. — (187-4) lememe. — 
(1875) Croulle, comme ci-dessus. — (1876 el 1877) 
lememe. — (1878) Lebon, Emile, directeurd’usinea 
gaz, membre du Conseil municipal, proprielaire, a 
Neuville-les-Dieppe: Mailre. — (1879) Lefcbvrc, 
Eugene, botlier, 110, Grande-Rue-du-Pollet; Mailre. 

— (1880-1882) le meme, mailre- boltier. — 
(1883) Tombee en sommeil ; reveillee le 6 seplem- 
bre 1886. — (1888) Belliomme, Louis-Marie- 
Tbeobald, complable, a Neuville-les-Dieppe; Mailre. 

— (1889) le meme. — (1890) Lalourle, Auguste, 
marchand de ebarbon, enlrepreneur de decharge- 
menl de navires, rue de PEnlrepol ; Mailre. — 
(1891-1893) le meme, marchand de ebarbon. — 
(189 4) le meme, negocianl-commissionnaire; Rose- 
Croix. 

Temple : — Hue de 1’Hnrmonie (1873 et 1874). — 
Rue Desmarels el de ITJarmonie (1875). — 84, rue de la 
Barre (1876 el 1877). — Hue Desmarels (1878-18831 et 
(1888-1894). 

Tenues uciuelles: — Les 2 C et 4' mercredis du 
mois, sauf les mois dejuin, juillet, aout et seplembre, 
pendant lesquels la Loge n’a qu’une tenue, le 2- 
mere-red i . 

Ellfooxif 

LA RUCHE 

Loge fondee le 17 decern bre 1887. 

V is n CHARLES : * — (1888) Ruffaull, Eugene* Louis, 
ncgocianl, conseiller municipal, 24 el 26, rue de la 
Republique, ii Rouen: Mailre. — (1889) le meme. 

— (1890) le meme; Rose-Croix. — (1891) Dupulel, 
Pierre-Maurice, docleur en medecine, membre de 
la Chambre de cassation, 13, rue de la Vicomle, a 
Rouen ; Chevalier Kadosch. — (1892) le meme. — 
(1893) le meme ; Trenle-Troisieme. — (189-4) 
Lecbene, Eugene, conslructeur-mecanicien, 15 et 
17, rue d’Orleans ; Chevalier Kadosch. 

Temple : — Rue du Neubourg, senie du bosquet 
Chandelier (1S8S-1S94). 

Tenues aciuelles : — Le 3" mercredi du mois, 

B^ecaaaap 

LA TRIPLE UNITE 

Loge fondee le24 juin 1778, reconslitueelel 07 mars 1860. 

Venerarles : — (1860) Allard, ncgocianl; Mailre. 

— (1861) le meme. Pour la correspondance : de 
Saint-Georges, chez M. Allard, ncgocianl. — (1862) 
Duel, manufacturer ; Mailre. Pour la correspon- 
dance : de Saint-Georges, a Pusine a gaz, rue de 
IMnondalion. — (1863 et 1864) le meme. • — (1865 
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el I860) le mo me, maire de Fecamp. — (1807) 
le meme. Pour la correspondanee : deSainl-Georges, 
chez M. Yasselin, negociant. — (i808) Yasselin, 
direcleur de l'usine a gaz ; Mai ire. — (4809) 
Dubamelet, pharmacien ; Mailre. — (4870-4873) le 
meme. — (1871) Biol, rentier, a EI.relal, Seine- 
Inferieure ; Mailre. Pour la correspondanee : 
Duhamelel, pharmacien, quai Berigny, a Fecamp. 

— (1875-1878) le meme. — (1870) le meme, maire 
d’Elrelal. — (1880-1882) le meme. — (1883) Nicole, 
Gustave-Eugcnc, journalist ,e ; Mailre. — (1881 el 
1885) le meme. — (1880) le meme, direcleur du 
Memorial anichois , rue des Pres. Pour la corres- 
pondence : G. Nicole, imprimeur. — (1887 el 1888) 
le meme, journalisle. — (1880) Biol, Picrre-Jules, 
proprielaire, ancien maire d’Elrclal; Mailre. — 
(1890) llobin. Ernest, percepleur des Conlribulions 
direcles, a Sl-Romain-de-Colbosc, Soine-lnierioure; 
Mailre. — (1801) Le Borgne, Charles-Ernesl, pro- 
prielaire : Mailre. Pour la correspondanee: Charles 
Lecourl, proprielaire, rue des Forls. — (1802) le 
meme, 12, rue Charles-Leborgne. — (1803) le meme. 

— ' (1804) Le Court, Charles, proprielaire, 0, rue 
des Forts ; Mailre. 

Temple ; — Rue des Pres (1874-189 4).. 

Tonnes actucUes : — Le l <:r mercredi du mois. 

JT'orge s*les°Eaux 

^EMANCIPATION B BAYONNE 

Loge fondee le 28 seplembre 18S4. 

Yen eh miles: — (.1885) Menard, Alexandre, maire, 
conseiller d*arrondissemenl, a Mencrval, Seine- 
Inlerieure ; Mailre. ■ — (.1880) le meme, proprie- 
laire. — (1887) ,luhel, Felix-Augusle, cultivaleur, 
a la Ferle-Sainl-Samson, par Forges-l^s-Eaux ; 
Mailre. — (1888-1800) le meme. — (1801-1801) le 
meme, proprielaire-cul livalenr . 

Temple : — Motel de la Gare, ch ez. M. Pont sou 6 
(1885-1894). 

Tenues actuclles : — Le 3° vendredi du mois. 

Hje Havre 

LbVMFNITF 

Loge fondee le 15 mai 1775. 

Yenbkables: — (.1800) Dally, armaleur, 1, Grand- 
Quai ; Rose-Croix. — (1861-1865) le meme. — 
(1800) le meme, Cesar, proprielaire. — (4867-1809) 
le meme, 1J, rue Haudry. — (1870) Bielefeld, 
negociant, 15, rue des Penitents ; Chevalier 
Kudo sch. — (1871) Santallier, liomme de lettres. 


direcleur du Journal du Havre, 402, boulevard de 
Strasbourg: Rose-Croix. — (1872) llispal, professeur 
de malhemaliques, 12, rue de Neuslrie; Chevalier 
Kadosch. — (1873) le meme. — (1871) le meme, 

412, rue de Tourneville. — (4875) Santallier, direc- 
leur du journal Le Havre , 402, boulevard de 

Strasbourg ; Rose-Croix. — (1870) le meme. — 
(1877) De Loucelles. lieutenant au 429' de ligne ; 
Mailre. — >(1878) le meme; Rose-Croix. — (1879) 

S en e car L P i err e- Adolphe, archivist e-gen eal o gi s le , 

77, rue Thiers: Mailre. — (1880 1888) le meme. — 

( 1889 ) Du ch esn c , Al ex and r e-B en j am in , con sir u eleur- 
mecanicien, G, rue Lahedoyere; Mailre. — (1890 
el 1894) le meme. 12, rue Lahedoyere. — (1892) 
Brugere, Francois-Jules-Aurelien, percepleur, 6. 
rue Moliere ; Mailre. — (1893) Duchesne, comme 
ci-dessus. — (1891) Robin, Ernest, percepleur des 
conlribulions direcles de Sain l-Aubin-Rou lot, a 
S 1 1 i n l-Rom a i n - d e C o 1 b o s c , S e i n e-I n fer i e u r e ; M alt re . 

Temple : — 44, rue du Debarcadere (1871-1877). — 
44, rue .lules-Lecesne (1S78 el 1879). — 10, rue 
Caroline (1880-1894). 

Tenues acluellcs : — Lesl^'el 3 r mercredis du mois. 

LES TR01S 11.'. 

Loge fondee le 10 decern bre 1792. 

Vicxkhabuss : — (1800) Roubeau, negociant, 7, 
rue de la Cha tissue; Chevalier Kadosch. — (4801- 
4865) le meme. — (1800) Marie, 24, rue de 
Trigauville; Chevalier Kadosch. — (4807) Alleaume, 
proprielaire a Sainle-Adresse ; Chevalier Kadosch. 

— (4808 el 4809) le meme. — (1870) Fleury, cour- 
tier en marchandises, 40, rue Caroline ; Chevalier 
Kadosch. — (1871) le meme. — (1872) Reinhart, 
negotiant, 19, rue Corneille; Rose-Croix. — (4873) 
le meme. — (4874) Fleury, comme ci-dessus.— 
(1875) le meme. — (1876) Huslin, negociant, 22, 
quai Lamblardie; Rose-Croix. — (4877) le meme. 

— (1878) Fleury, Leon, comme ci-dessus, 70, rue 

d’Orleans. — (4879-1882) le meme. — (1883) 
Reinhart, Louis, comme ci-dessus, 6, rue des 
Elus ; Chevalier Kadosch. — (1884) Cheuret, Rene- 
Pierre-Ldon, notaire, 20, rue Thiers ; Mailre. — 
(1885-1889), le meme. — (1890) le meme, 
conseiller d’arrondissemenl. — (1891) Guillol, 
Denis, avocal, 34, rue du Canon; Mailre. — (1892) 
ie meme, conseiller general, 148, boulevard de 
Strasbourg. — (1893) Richer, Aimable-Ftiix, 

archileele, 28, rue .lust-Yiel ; Mailre. — (1894) le 
meme. 

Temple : — 44, rue du Debarcadere (1871-1879). — 
10, rue Caroline (1880-1894). 

, Tenues actuelles : — Les 2 ,: et 4 e vendredis du mois. 
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Lo Trepox-t 
L'Etoile des mers 

* Loge fondee le 11 octobre 1888. 

Venebables : — (1889) CosnelTov, Alexandre- 
Pi erre-J ulien , conducleur des ponts- et-chaussees, 
13, rue de la Caserne, sur le quai ; Maitre. — 
(1890) le raeme. — (1891 el 1895) le meme; Rose- 
Croix. • — (1893) Mirot, A 7 iclor, mecanieien, a 
Mers-les-Bains (Somme) ; Maitre. — (1891) aucun 
nom dans TAnnuaire. 

Temple : — 2, rue dela Poissonnerie., au-dcssus au 
Cafe Parisien (1889-1893). 

Tenues aciuelles : — Les 2 C et 4" dimancbes du 
mois, 

Siaiistique des 35 annecs : 

Le department de la Seine-Inf erieure a compie, en 
tout , quaiorze loqes appar tenant d V obedience da 
Grand Orient de France; treize foiiciionneni aciuel- 
lemeni . 


SOMME 

Amiens 
PI CARDIE 

Loge fondee le 6 decern b re 1892. 

Yexebabees : — (1893) Boutlandeau, Felix-Louis- 
Mari e-Daniel, directeur de Tecole normale, 585, 
rue Jules-Barni ; ltose-Croix. — (1.894) le meme, #. 

Temple promsoire : — 2, rue des Corps-Nuds-Sans- 
Tete, (1893 et 1894). 

Tenues aciuelles : — Les l cr , 3° samedis et 4 C diman- 
ches du mois. 

LA RENOVATION 
Loge fondee le 21 aout 1864. 

Yekerables : — (i860) Poulle, avoue ; Chevalier 
Kadosch. — (1866) le meme ; Trente-Troisieme. 
— (1867 et 1868) lemcme. — (1869) aucun nom 
dans l’Annuaire, Pour la correspondance : Carol, 
5, rue Saint-Jean. — (1870) Poulle, comme ci- 
dessus. — (1871) aucun nom dans TAnnuaire. 
Pour la correspondance : Laffille fils, peintre, 53, 
rue de Nardinc. — (1875)* Roubaud, directeur 
du theatre ; Maitre, meme adresse. — (1873) le 
meme. — (1874) Sponi, ancien notaire, 53, rue de 


la Yoirie ; Chevalier Kadosch. • — (1875) le meme. 

— (1876) Poulle, comme ci-dessus ; membre 
du Gonseil municipal, 9, rue du Cloitre de la 
Barge. — (1877) le meme, president du bu- 
reau de TAssislance judiciaire, adminislraleur de 
la Caisse d’epargne. — (1878) Roubaud, Joseph, 
comme ci-dessus. Pour la correspondance: Poulle, 
avoue, 9, rue du Cloitre de la Barge. — (4879) 
Halier, Andre-Louis, * architecle, 11, rue Mont- 
plaisir ; Maitre. — (1880) le meme, — (1881) 
Poulle, conseiller a la Cour d’appel de Douai, 
membre du Gonseil municipal d" Amiens, JO, rue 
d’Esquerchin, a Douai ; Trente-Troisieme. — (1885) 
le meme, 4||. — (4883) le meme. — (4884) Tombee 
en sommeil. 

Temple : — 49. me Boucher de Perthes (1871). — 53^ 
meme rue (1872). — 6, rue Sire Firmin-le-Roux, au 
etage (1873-1884.) 

villo 

LA PARFA1TE 11 ARM ON IE 
Loge fondee le 21 decern bre 1807. 

Yexisrablks : — (1864) Yesigne, docleur en 
m ede cine ; Rose- Croix. — (1865) le meme, — 
(4863) Labitle, proprieiaire ; Chevalier Kadosch. 
— (4 864-4.871) le meme. — (1875) le meme, 
conseiller general. — (1873) le meme, conseiller 
general et maire de Blangermonl. — (1874) aucun 
nom dans TAnnuaire. — (4875) LabiUe, comme 
ci-dessus ; 40, rue des Cordeliers. — (1876) le 
meme, depute a TAssemblee nation ale. — (1877) 
Tombee en sommeil. 

Temple : — 3, rue de TAbbesse (1861-1877). 

LA SOLIDARITY PI CARD E 

Loge fondee le 7 janvier 1894. 

V ex era bles : — (1894) Meurand, Octave- Charles, 
ingenieur, professeur, 405, chaussee Marcadet; 
Rose-Croix. 

Temple: — 42, rue du Moulin-du-Roi (1894). 

Tenues aciuelles. — Les l tr et 3 C dimancbes du mois, 
a 8 heures du matin du l iT avril au 30 seixtembre, et 
a 2 heures du soil* du l (:r octobre au 31 mars. 

Statisiiqucs des 35 annees : 

Le departement de la Somme a compie en Lout 
quatre loges appurtenant a V obedience du Grand 
Orient de France; deux fonctionnent actuellement . 
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TARN 

AIBi 

IA PARFAITE AMITlE 

Loge fon dee le 13 oclobre 1805. 

Yenerables : — (I860) Jean, Joseph, fabricanl 
de faience. Poor la correspon dance : Tourel, Aug., 
a. Albi ; Mailre. — (1861-1863) le meme. — (1861) 
Lavergne, lniissier pres le tribunal civil de pre- 
miere instance. Pour la correspondance :Gauberl, 

11, rue des Prelres ; Mailre. — (1865) Jean, fabri- 
canl de faience; Mailre. — (1866 el. 1867) le 
meme. — (1868) Maraval, fabricanl de chapellerie: 
Mailre. Pour la correspondance : Jean aine, fabri- 
canl de faience. — (1869) le meme. Pour la cor- 
respondance : Tourel, Auguste, restaurateur. — 
(1870) le meme. — (1871) Jean, Joseph, comme ci- 
dessus. Pour la correspondance : Tourel, Auguste. 

— (1872) Maraval, manufaclurier; Mailre, meme | 
adresse. — (1873 el 1874) le meme. — (1875) Jean, 
Joseph, manufaclurier ; 'Maitre, adresse comme 
ci-dessus. — (1876-1878) le meme. — (1879) le 
meme, ancien sous-prefet, membre du Conseil 
municipal. — (1880) le meme. Pour la corres- 
pondance : Tourel, Auguste, proprietaire. •— (1881) 
le meme. — (1882) Chav, Joseph, redacleur en 
chef de V Union rrpiiblicainn du Turn, conseiller 
municipal: Mailre, meme adresse. — (1883) 
Jean, J., comme ci-dessus, r6dacleur cn chef de 
Y Union rtipuhlicainr. dv Tarn. Pour la correspon- 
dance : Tourel, Augusle, proprietaire, 24, rue Peyro- 
liere. — (1884) le meme, conseiller general. — 

( 1885 ) Cbay, Joseph-Pierre-Francois, manufac- 
lurier; Mailre, meme adresse. — (1886-1888) le 
meme. — (1889) aucun nom dans l’Annuaire. — 
(1890) Savary, Frederic-11 ippolyle, avocat, maire ; 
Mailre. — (1891) Alibert, Justin, pharmacien, rue 
Maries ; Mailre. — (1892) le meme. — (1893) Savary, 
Hippolyte, avocal ; Mailre. — (1894) le meme. 

Temple : — 17, rue de la Buade (1874-1889). — Rue 
du Nord (1890-1894). 

Tenues actuelles : — Les 2 C el 4 t! samedis du rnois. 

Gastres 

LES COEURS UNIS 
Loge fondee le 12 seplembre 1876. 

Yenerables : — (1877) Labadie, Jean, maitre 
d’holel, hotel du Nord, membre du Conseil muni- 
cipal ; Rose-Croix. — (1878 el 1879). le meme. — 
(1880) Barillas, Paul, bijou tier, rue Henri IV ; 
Mailre. — (1881) Cosie, Hippolyte, ancien fabri- 


canl de papiers, president de la Chambre de com- 
merce, 8, rue de Strasbourg ; Mailre. — (1882- 
1884) le meme. - (1885) Loup, Aristide, nego- 
ciant, ancien avoue, juge au tribunal de commerce ; 
Maitre. — • (1886) Cast el, Paul, docleur-medecin, 

33, boulevard Patle-d'Oie ; Rose-Croix. — (1887) 
le meme. — (1888) Laval, Joseph -Mar ie-Leon, 
manufaclurier, 46, rue Anneveanle ; Rose-Croix. 

— (1889) le meme, conseiller municipal, 46, rue 
d'Auque. — (1890) le meme. * — (1891) Lauth, 
Albert, negocianl en vins, juge au tribunal de 
commerce, conseiller municipal ; Rose Croix. — 
(1892) le meme. • — (1893) le meme, 43, rue 
Esplanode-du-Mail. — (1894) de Carbon-Ferriere, 
Jean-Henri-Adrien-Daniel, inspecleur adjoint des 
for els, 3, rue Henri IV ; Mailre. 

Tempi e : — 24, avenue de Roquecourbe (1877-1881). 

— Rue Chambre-de-FEdil (1882). — Rue Gambetla 
(1883-1891). — 3, esplanade du Mail (1892-1894). 

Tenues actuelles : — Les 1" el 3" samedis du mois. 

IT 1 1 A R M 0 N I V, U N 1 V E R S E L L E 
Loge fondee le 8 decembre 1770. 

Venera hues : — (1874) Pieglowski, docleur en 
mddecine, 4, rue des Fosses ; Mailre. — (1875 el 
1876) le meme. — (1877) Tombde en sommeil. 

Temple : — Rue cle la Chambre-de-rFdit (1874- 
1876). 

Gordes 

UNION ET FORCE 
Loge fondee le 16 avril 1866. 

Venehaiu.es : — (1866) Rivenc, notaire ; Mailre. 

— (1867 el 1868) le meme. — (1869) Tombde. en 
sommeil'. 

Graill 3.0 

ORION 

Loge fondee le 14 avril 1822. 

Yenerables : — (1860) Gary, negocianl ; Maitre. 

— (1861-1867) le meme. — (1868) aucun nom dans 
1’Annuaire. — (1 869) Sudre, agent-voyer ; Maitre. — 
(1870) lememe. — (1871) Raynaud, Alexandre,mede- 
cin-veterinaire ; Maitre. — (1872 et 1873) le meme. 

— (1874) aucun nom dans l’Annuaire. — (1875) 
Sudre, comme ci-dessus. — (1876) Andrieu, avocat ; 
Maitre. — (1877) Icliard, proprietaire, a Bernac, 
Tarn ; Mailre. — (1878) Raynaud, Alexandre, 
comme ci-dessus. Pour la correspondance : Pigot, 
rue de la Madeleine. — - (1879) le meme. — (1880) 
Matliieu, Andre-Bernard, commissionnaire de rou- 
lage ; Mailre. — (1881) Gary, Mesmin, avocat ; 
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M a lire. — (1882) le meme. — (1883 el 1884) aucun 
nom dans l’Annuaire. — (1885) Mathieu, Andre- 
Bernard, comniissionnaire deroulage, rue Conlres- 
carpe : Mailre. — (1886-1890) le meme. — (1891) 
le meme, adjoint au maire. — (1892 el 1893) le 
meme. — (1894) le meme ; Rose-Croix. 

Temple : — 14, rue Peyriac (1875-1894). 

Tenues acluellcs : — Les 2° et 4" mercredis du mois. 

O-r'Q.xxllao'fc 

LA RUCHE. 

Loge fondee le 20 avril 1866. 

V ex ur arles : — (1866) Marly, elerc de nolaire ; 
Mailre. - — (1867-1809) le meme. — (1870)Cagneul, 
chapelier; Mailre. — (1871) Azemas, chapelier : 
Mailre. — (1872) Tignol, Jacques, negocinni ; 
Mailre. — (1873) le meme. — (1874), aucun nom 
dans l’Annuaire. — (1 875) Azemar, chapelier ; Mailre. 
— (1876 el 1877) le meme. — (1878) Tombee en 
sommeil. 

Siaiistique des 35 amices : 

Le departement du Tarn a cample , en tout , s ioj 
logos appurtenant d V obedience du Grand Orient de 
F ranee; trots j auction nent uciucllemeni- 

Temple : — Route de Lavaur (1876-1878). 


TARN-ET-GARONNE 

Montau ban 

LA PABFA1TE UNION. 

Loge fondee le 30 janvier 1787. 

V ex era bliss : — (1861) Nicolas, Michel, profes- 
seur a la Faculle de Lheologie proleslanLe de 
Monlauban ; Chevalier Kadosch. — (1862) le meme. 

— (1863) Garisson, Guslave, proprielaire, presi- 
dent de la Sociele d ’agriculture du departement ; 
Rose-Croix. — (1864-(1867) le meme. — (1868) 
Rergis, Alexis, ndgociant ; Rose-Croix. — (1869) le 
meme. — (1870) Vigier, Adolphe, avocat ; Mailre. 

— (1871) le meme. — (1872) Tombee en sommeil. 
Reveillee le 18 decembre 1888. — (1889) Lacroix, 
Jules, pharmacien en r e trail e, 45, grande rue 
Villebourbon ; Rose-Croix. — (1890) Marlin- Dupont, 
Ph ilipp e-Fred eric- Nathanael, inspecteur departe- 
menlal des enfanls assisles ; Mailre. — (1891) 
Nicolas, Paul-Joseph, juge d’inslruclion au tribu- 
nal civil, place Nation ale ; Mailre. — (1892-1894) 
le meme. 

Temple : — 11, rue Delcasse (1889-1894). 

■ Tenues aciaelles : — Tous les samedis. 


LA VIGILANTE. 

Loge fondee le l cr mai 1887. 

Vexerarles : — (1888) Vidal, Paul, agcnl-voyer 
cantonal : 31, rue Lacapelle ; Mailre. — (1889) 
Tombee en sommeil. 

Temple : — 13, rue Delcasse (1888). 

Gastelsarrazin 

LA LIBRE PENSfiE. 

Loge fondee le 24 octobre 18S0. 

Vexerarles : • — (1881) Menc, Felix, commissaire 
de police ; Mailre. — (1882) Bastard, Jean, ex-em- 
ploye du Chemin de for d’Orleans ; Rose-Croix. — 
(1883) le meme. — (1884) Flamens, Pierre,#, 
avocal, maire, conseiller general ; Mailre. — (1885- 
1890) le meme. — (1891) le meme, ancien p rdf el 
du 4 seplembre, proscril de ddeembre. — (1892 
el 1893) le meme. — (1894) Gimal, Armand, 
ancien ndgocianl, maire ; Mailre. 

Temple : — Qua r tier Saint-Jean, 5, route de 
Moissac, en face la caserne (1881-1888). — Faubourg 
de la Libre- Pensce (1889 et 1890). — Avenue de 
Moissac (1891-1893) — Rue de la Republique (1894). 
Tenues acluellcs : — 'Tous les samedis. 

Gaussade 

LA FRATERNITY. 

Loge fondee le IS mai 17S8 ; reveillee le 5 juin 1862. 

Vexerarles : — (1862) Rives, docleur-mcdecin *, 
Rose-Croix. — ( 1863-1875) le meme. — (1876) le 
meme, ancien maire. — (1877-1880) le meme. — 
(188.1 )Thuet, Arisle, proprielaire ; Mailre. — (1882- 
1889) le meme. — (1890) Theuly, Michel, proprie- 
laire ; Mailre. — (1891-1894) le mdme. 

Temple : — Maison Bordet, sur la Promenade 
(1872-18S3). — Place de la Grande-Promenade (1884- 
1894). 

Tenues actuelles : — Les V* et 3 e lundis du mois. 

Moissac 

L ’UNION DU QUERCY. 

Loge fondee le 26 mai 1884. 

Vexerarles : — (1885) Caillau, Augusle-Pierre, 
conducleur des ponls. el chaussees ; Mailre. — 
(1886-1890) le meme. — (1891) Tombee en 
sommeil . 

Temple : — 7, rue Bourse (1885-1891). 

Siaiistique des 35 annees : 

Le departement de T am- et- Garonne a compte , en 
tout, cinq logos ccppartenant a V obedience du Grand- 
Orient de France ; ivois fonciionnent actuellement . 

(A suivre.) 
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LES SOGIETES SECRETES 


IV» LJ 5 U l—IVI ANES 


DANS L’AFRIOUl 


CHA PITRE V 


NORD 


Recrutemenl , Organisation et Fonctionnernent 
cles Ordres religieux. 


11 y a un ordre marocain, lesTaibya, essen- 
tiellenient politique, dont nous parleronsau cha- 
pitre suivant, qui a le diker plus complique ce 
nous semble, et rend de la sorte la reconnais- 
sance entre Khouans beaucoup plus facile. Nous 
allows le donner in-exienso: Ge sont des phrases 
du Coran, prises de ci, de la, et simplement 
juxtaposees. 

I. Toutes les bonnes actions que vous ferez 
dans votre interet, vous les retrouverez aupres 
de Dieu, cela vous sera plus avantageux ;‘cela 
vous fera gagner une recompense plus grande ; 
demanded pardon a Dieu, car il est bon et mise- 
ricordieux. (Sourate 73, verset L 20.) 

IL. Lonez le nom de Dieu avant le lever et le 
couch er du soleil. 

111. Les anges du prophete prieront pour vous. 

IY. Dieu et les anges honorent le Prophete. 0 
croyanls, benissez son nom et prononcez-le avec 
veneration. 

V. Sache qu’il n’y a pas d’autre divinite que 
Allah. 

1) Demandez pardon a Dieu le clement, le 
misericordieux. Repeter 100 fois. 

2) Celebrez Dieu, chantez ses louanges. i 00 fois. 

3) 0 Dieu, repandez vos graces sur notre Sei- 
gneur Mohammed, sur ses femmes et sa famille. 
50 fois. 

4) O Dieu, repandez vos graces sur notre Sei- 
gneur Mohammed, votre envoye, sur safamille 
ses compagnons : qu’on prononce son nom avec 
veneration, repeter 100 fois. 

5) Il n’y a pas d’autre divinite que Allah i 
Mohammed est le prophete de Dieu ; que Dieu 
repan de sur lui ses graces ; qu’il regoive le salu-t. 
100 fois. 

Void la maniere de reciter ce diker : 

Les pleases marquees du chiffre romain s’ap- 
pellent clef, de la priere marquee par le chiffre 
arabe correspondant au chiffre romain : 


2. Ghacun des cinq versets du Goran marques 
d’un chiffre romain doit etre dit 3 fois: apres 
quoi, il faut passer a la priere marquee en 
chiffres arabes, et la dire autant de fois que nous 
Tavons indiquee. On passe ensuite au chiffre 
II, etc. 

Quand deux affilies veulent se reconnaitre, 
celui qui demande le mot, prononce la priere, 
celui qui le rend, repond par le verset corres- 
pondant. (Rinn, p. 378.) 

Nous croyons nous etre etendu assez sur cette 
obligation la plus importante de tout Khouan, le 
diker. ; . 

Le lecteur peutse con vaincre main tenant par 
lui-meme de la verite de ce que nous annoncions. 

11 n’y a pas un seul auteur- qui ait ecrit sur ce meme 
sujet que nous, qui n’ait eleve la voix contre cet 
abus qui abrutit l’homme, atropliie son intelli- 
gence et fait de lui une brute entre les mains de 
son Cheikh. Tous, Brosselard, Hanoteau, Rinn, 
se sont eleves avec indignation contre ces prati- 
ques stupides, sans aucune utilite pour Eintelli- 
gence et le coeur. 

Ce n’estpas tout cependant d’avoir des homines 
et de les dominer, il faut aussi de Targent : le 
naif Musulman se laissera enlever le peu qu’il 
a pour satisfaire l’avidite de ses Moqaddem. 
Celui-ci a trois sortes de revenus : la ziara, la 
hadia, et la ouada; quelques mots pour faire 
saisir la difference entre ces mots : la ziara 
(visite a uue personae superieu re, surtout aux 
lieux saints) signiiie, dans le vulgaire, offrande; 
car il est entn§ dans les inoeursdesMusulmans de 
ne pas visiter les tombeaux des saints sans faire 
des offrandes ; la hadia (cadeau) est une amende 
imposee pour le profit du saint ordre a tout 
Khouan qui s’est rendu coupable de quelque 
faule; enfin, la ouada (faire un voeu, promettre) 
est Eofirande que Eon vient ddposer sur le tom- 
beau d’un saint dont on a oblenu une faveur. 
La ouada, evidemment, ne peut etre obligator©; 
chacun fait des voeux a sa fantaisie, 'et ofiTe 
comme il a promis. Disons seulement que c’est 
la une source de revenus assez abondants sur- 
tout pour les petits marabouts qui doivent vivre 
du produit du tombeau de leur ancdtre declare 
ouali par la voix du peuple. Nous croyons 
cependant que certains ordres doivent retirer 
d’assez gros benefices de ce point, car leurs fon- 
dateurs ont acquis un grand renom de saintete, 
et e'est surtout aux grands saints que le peuple 
a recours. Nous ne nous occuperons que de la 
ziara et de la hadia. 

i La ziara, avons-nous dit, est l’offrande que 
, tout bon Musulman depose sur le tombeau d'un 


568 


REVUE MENSUELLE, RELIG1EUSE, POLITIQUE, SC1ENTIF1QTJE 


ouali qu’il est venu visiter : en apparence, cette 
oflrande est fibre, au fondelle est obligatoire, et 
le marabout sait bien la reclam er des retarda- 
taires ; c’est la son casual, c’est avec ces ofiran- 
des qu’il pourra vivre. Mais le Khouan doit a 
l’ordre cette off ran de ; c’est une redevance 
annuelle qu’il lui paie, equivalent a ce que don- 
nent a la societe dont ils font par lie, les francs- 
m aeons. L’ordre soutient. le Khouan et lui 
accorde de grands avail tages, miuimes il est vrai 
au temporel, mais immenses au spirituel. 11 est 
juste et raisonnable que ces a vantages soient 
payes. Aussi le Moqaddem, qui doil transmetlre 
auchef de l’ordre toutes les ofirandes, envoie le 
chaouch a la maison du retard alaire, et le force 
a donner de gre ou de force. Ge ne sont pas eux, 
qui, en general, se plaindront : ce peuple est 
essentiellement religieux, et il respecte ceux 
qui aupres de lui remplissent la place de Dieu. 
Aussi, pas un murmure ne s’echappera de sabou- 
che. 11 n’aura dans son gourbi que la quantile 
d’orge absolument necessaire pour preparer la 
galette a sa femme, a ses enianls, et assez de 
grains pour nourrir son clievai : n’importe, il ne 
' s© plaindra. pas ; le Moqaddem, lui, liomme sans 
coeur et sans entrailles, puisera dans le tas, 
prendra la quantile absolument exigee sans se 
mettre en peine si les enfanls n’en souffriront 
pas: mais qu’in porle ? est-il Moqaddem pour 
rester toujonrs pauvre ? Aussi, nous louonsplei- 
nement l’autorite francaise, qui, dans toute 
l’etendue de tcrriloire soumis d’une maniere 
effective aux armes de 1a. France, a regld la 
perception des ziara, disons le mot, les a inter- 
dites. Peu a peu, le pouvoir d’en accorder la 
perception a et 6 enleve aux autoriles locales j 
puis aux commandants de cercle, puis aux gene- 
raux et aux pr<5fets. Maintenant, il n’y a que le 
Gouverneur general qui puisse rantoriser. | 
Qu’il lienne ferme ; qu’il n’accorde jamais cette 
autorisation qu’antant que le lui perm ellra la pru- 
dence ; et c’est le vrai moyen, le seul moyen 
politique d’arrffter les progres des ordres reli- 
gieux. G’est la Ziara surtout qui remplit leurs 
cofixes : et sans argent que pourraient-ils faire ? 
Leur oeuvre se reduirait simplement a une ins- 
titution ay ant seulement pour but d’abrutir les 
affilies, mais ils ne -pourraient jamais lutter 
contre la civilisation . 

Dans les pays ou les autorites du lieu ne pro- 
tegent pas soit celui qui ne veut pas la payer 
soit celui qui ne peut la payer, cette perception 
donne lieu a une suite de vexations dont nous 
ne pouvons nous faire une idee. Cbacun veut 
avoir sa part, cbacun doit avoir une ziara qui 


ira remplir sa bourse depuis le chef jusqu’au 
simple Chaouch envoye par le Moqaddem : que 
restera-t-il au malheureux quand il aura du 
rassassier ces ogres : le Cheikh, le Khalifa, le 
Naib, le Moqaddem, l’Oukil et le Chaouch? El ce- 
pendant le musulman fidele ne se plaint pis : 

« Tout ce que nous avons est a Dieu, prenez tout 
ce que vous voudrez,. et que Dieu nous rende 
tous meilleurs ! G’etait ecrit. » Voila sa con- 
solation ! 

La hadia est, avons-nous dit, une amende 
infiigee aux Khouan negligents qui sont tombes 
dans quelques fautes. Ce met a aussi un sens 
particular que nousferons remarquer. Lorsque, 
en temps de trouble et de guerre entreprise 
pour la cause sainte, ies chefs indigenes re- 
fusentde faire cause commune avecles Khouan, 
ils courent grand risque de voir tous leurs biens 
pilles, et eux-memes d’etre massacres. Pour 
dviter cos malheurs, ils consentent a payer une 
cerlaine redevance au chef de Finsurrection, soit 
un cheval, soit des armes, moyennant quoi ils 
sont siirs toujours de se tirer sains et saufs de 
pa bagarre : premier avantage, celui qui aura 
paye la hadia ue sera pas assassine, au debut de 
guerre sainte, pour iF avoir pas vouiu y prendre 
part ; deuxieme avantage, si les Frangais sont 
vaincus, il pourra conserver sa place. Chose 
bizarre, ces chefs qui ont du payer cede rede- 
vance et qui devraient, ace qu’il nous semble, 
embrasser la cause musulmane, viennent com- 
battre dans nos rangs ; n’est-ce pas le moyen de 
manager tout a la fois et la France et les Mu- 
sulmans, et d’etre toujours du cote du vain- 
queur ? 

Nous avons fait connaitre les principales obli- 
gations des Khouans. ElLes se reduisent a deux 
principales : le diker et la ziara : le premier 
pour former Findividu a l’obeissance, lui mettre 
sans cesse devant les yeux l’image du Cheikh 
et produire dans son etre les plus facheuses con- 
sequences : atrophie de Intelligence, surexcita- 
tion du systeme nerveux: perte de tout sentiment 
et de toute affection . Le vrai Khouan adonne, 
seJon les recommandations de son Cheikh, a 
la solitude, aux veilles, aux mortifications de toute 
sorte,ne connait personae ici-bas; Fimage seule 
de son Cheikh hante sans cesse son esprit : les 
prieres qu’il doit dire, pour emprunter la pensde 
a un auteur musulman, doivent tenement s’iden- 
tifier avec son ame et tout son etre, qu’on les 
dirait unies par la creation. Inutile a la societe 
qu’il ne veut plus servir, c’est un dtre qui est le 
rebut du genre humain. Iieureusement qu’il n’est 
pas consequent toujours avec ses principes. Si 
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suivi d’un grand nornbre de disciples qu’attirait 1 
sa reputation de sainieie, sa gloire fut assez < 
grande pour s’attirer la haine du snltan de Me- i 
quinez, Mon ley-1 smail. Tout le monde louaitle - 
saint, tout le monde venait le visiter, tout le 
monde le van! ait et le glorifiait, en sorte qu’un 
(Stranger aurait cru que le vrai maitre etait Si 
Mahmed-ben- Aissa, le protege de l ? enfer, le 
maitre du puits et de l’olivier. Ce surnoin a ete 
donne an fondateur des Aissaoua parce que, dit 
la legende, un olivier qu’il avait plante lui don- 
nait assez de fruits pour se nourrir lui et ses 
disciples, et qu’un puits qu’il avait creuse suflSsait 
a leur subsistance, On voit combien l’imagination 
populaire exaltail cet bomme dont tout le merite 
est. d’avoir rapportd de ses nombreux voyages 
quelques notions d’agriculture qui suffisaient a 
faire produire le centuple a une terre fertile 
j usque-la inculte. 

Mouley-Ismail ne put supporter plus longtemps 
que le peuple meconnut sa grandeur et cessat de 
lui faire la cour pour se rendre au gourbi d’un 
pauvre mallieureux. 11 ordonna a Ben-Ai'ssa de 
quitter surle champ Mdquinez : le saint obeit, et, 
suivi de ses disciples, il sortit de la ville : en 
route, ses nombreux disciples n’ayant rien a 
manger, avalaient des pierres, des serpents 
venimeux, et trouvaient, dans ces matieres indi- 
gestes, une excellente nourriture ; c’est la l’ori- 
gine de ces tours prodigieux et diaboliques 
qu’operent les Aissaoua. Gelui qui fut le plus 
marri, ce ne fut pas le saint : le sultan etait 
occupe a faire b£tir de magnifiques palais ; tous 
les ouvriers abandonnerent les chan tiers pour 
suivre le saint dont ils se disaient disciples. 
Mouley-Ismail dut toldrer dans sa ville une auto- 
rite egale a la sienne : il rappela Ben-Ai’ssa et 
lui permit de faire tout ce qu’il voudra.it. Celui-ci 
consentit a rentrer, mais a une condition : c’est 
que ses disciples seraient dispenses dHmpots et 
de corvees. 

Voila quel fut le resultat de cette lulte. Les 
sultans sont convaincus que le tort ost de leur 
cdte ; un moment ils triomphent parce que la 
force vient a leur aide, mais que peuvent-ils 
quand tout un peuple acclame le saint de 
Lucifer. 

Presque tous les chefs d’ordres importants ou 
leurs successeurs ont eu a souffrir de la part 
des gouvernements musulmans. Ceux-cine trou- 
ver ont jamais un appui dans le peunle. Sans 
doute, comme nous l’avons deja dit, le peuple 
tournera en ridicule le derwich,le Fakir ou le 
Khouan, il en rira a l’occasion et s’amusera de 
lui comme 1 nous rions du bon capucin; mais 


les pratiques religieuses que s’imposent les 
derwich, et puis cette pensee que ce sont eux 
qui sont les vrais patriotes, qui refusent toute 
transaction avec l’Europe et avec la croix ; qui 
sans doute s’inclinent devant le sabre du Fran- 
cais vainqueur el meme obeissent a ses lois (1), 
si elles ne sont pas opposees a celles de Maho> 
met ; mais aussi que ce sont eux qui ne traiteront 
iamais de la paix avec les chretiens tant que le 
dernier des Musulmans ne sera paslibrechez 
lui et ne dependra pas de Fimam supreme : 
voila la force politique des Iihonan et ce qui 
les rend plus terribles que l’Europe a la Sublime 
Porte. Elle le sent bien ; elle a essayea peu pres 
tous les moyenspour les gagner: de plus, le sul- 
tan salt bien que c’est grace a elles qu’il est 
parvenu au trdne, qu’elles l’ont aide, esperant 
trouver en lui uu heroique defi nseur de llslam. 

| Souvent. ces princes, inities eux aussi aux sectes 
musulmanes, comprenant le danger que court 
leur trone, ont prel'^rc la paix avec l’Europe 
qu’avec leurs freres ; de la des massacres nom- 
breux, des suppressions d’ordres religieux qui 
bientot,renaissantde leurs cendres,apparaissent 
plus terribles qu’avant leur destruction. 

Sous Mohammed IV, le vizir Kouprouli Mo- 
hammed Pacha voulut en finir avec quelques 
ordi es : les Mouleya, Jes Kheloualya, etc., (Sprou- 
verent tour a tour la fureur de cet homme : 
qu’arriva t-il ? Les ordres disparurent pour quel- 
que temps dans Fombre : ils laisserent passer 
cet homme qui n’usait de son pouvoir que pour 
les persecutor, pousse par Pen vie qu’il leur per 
tail : le vizir disparut, et on vit alors l’impuis- 
sance des sultans ; ces ordres persecutes rejparn- 
rent plus forts el plus vigoureux, portant, de 
plus, sur leur front l’aureole de la persecution et 
du martyre. Dans noire siecle, en 1826, le sultan 
Mahmoud est eelebre par la destruction du for- 
midable corps des janissaires, soldats redouta- 
tables et terribles dont l’histoire est ecrite, dans 
les Annales de la Turquie, avec le sang de leurs 
empereurs : le sultan tremblait devant eux, et 
cependant un d’entre eux pan int a s’en debar- 
rasser. Apres ce magnifique coup d'essai, il 
voulut se mesurer avec l’hydre aux cent tdtes 
qui renaissait tou jours sous les coups de ses pr£- 
decesseurs : il commenpa par les Bektachya. 
Pour trouver une execution semblable dans l’his- 
toire nous devrions remonter aux Templiers : 
Fordre des Bektachya fut juge selon les formes : 
| le Cheikh-El-lslam, le premier des muphti de 

' (1) Voicij en efi’el, le raisonnement que font les Khouan ; c’est 

> Dieu qui a permis que pour im moment le Prancais dom ne : il 
' faul done se soum.etU’c, mais. gar.der toujours la ferme esp6rance 
5 que le Musulman rentrera dans ses droits. 
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FIs) am condamne ces faux marabouts, qui, par 
amour de l’argent, trausigent avec le pouvoir, 
its savent bien quo. d’apres le Goran, le sacer- 
doce el l'einpire doivent etre dans une merne 
main, que le saeerdoce doit avoir le pas, que, en 
acceptant un salaire d'un gouvernement quel- 
conque, ils se placent au-dessous de lui, et sent 
par consequent en contravention directe avec la 
vraie doctrine. 

Aussi, malgre tout, envers et contre tous, les 
Khouan font des progres, et menacent peu a. 
peu I’intiuence des Marabouts locaux salaries. 
Le peuple court a eux parce qu’il voit en eux les 
vrais represen tan ts de la religion. Nous autres 
chretiens et catholiques, nous ne pouvons nous 
faire une idee exacte de Fetatdespeuples musul- 
mans. Avant d'etre Turc, Syiien, Algerien, le 
Musulman est Musulman,ou plutot la nationality 
n’existe pas poar lui ; il est Musulman et o’ est 
tout. Le pays natal lui tient peu au cceur. Un 
magrebi (marocain) que le sort jettera sur les 
cotes de Syrie se trouvera toujours dans sa 1 
patrie aussi bien qu’un lauguedocien que le 
hasard amenerait. a Paris. Le chrisiianisme a 
ddveloppe chez nous f amour de la patrie; nous 
sommes catholiques et francais, mais nous ne 
voudrions pas etre obliges de choisir entre les 
deux, et nous prefererions la mort plutot que de 
perdre ces deux litres ; le Musulman. n’a pas de 
patrie ; il est ciloyen de rislam, son roi e’est 
Dieu, e’est Allah, rnaitre absolu, qui, selon la 
saine doctrine du Coran, doit avoir ici-bas un 
vicaire quitcommandera a tous les croyants, 
n’importe on ils se trouvent. On voit que la 
theorie de la paix universelle remonte bien haul 
dans les siecles, et que la franc-maconnerie ne 
r a pas inventee. Chose curieuse : Partout oil 
Satan fait sen tir son influence, il n’est question 
que de philanthropie, de liberty, d’egalite : ses 
adeptes en parlent precisemenl parce qu’ils ne 
les connaissent pas etque Fhomme y aspire sans 
cesse. Ainsi done, malgre tous leurs efforts, les 
Marabouts et Eulema payes par un gouverne- 
ment pour remplir lerrs fonctions on donner 
l’enseignement anx jeunes gens musulmans, ne 
pourront jamais contrebalancer Finfluence des 
Khouan. Le peuple, sans doute, s’amusera beau- 
coup de leurs jeunes, de leurs mortifications, et 
aussi de leur rapacite (pour employer le mot du 
P. Faber, e’est une faible compensation a leurs 
jeunes et mortifications), mais au fond it verra 
en eux les representants de la nationalite, qui, 
pour lui, seconfond avec la religion. Longtemps 
encore les populations algeriennes repeteront le 
proverbe qu’ils aiment a faire entendre aux 


oreilles de l’etranger : « Mefie-toi de la femme 
par devant, de la mule par derriere, et des 
Khouan de tous les cotes » ; mais, malgre cela, 
elles le venereront, Ini offriront avec zele et 
abondance tout ce dont il aura besoin, inclinera 
sa tete sous sa benediction, et se prostern era 
devant celui qui est en communication avec les 
esprits, et qui, guide par l’esprit de Mohammed 
le prophete de Dieu, doit read re a l’lslam son 
eclat, sa gloire et sa splendeur (1). 

Le but que se proposent les Marabouts et les 
Eulema en attaquant ainsi les Khouan est bon 
el louable ; ils ne triomphent pas, parce que 
Satan est avec les Khouan, parce que les Mara- 
bouts et les Eulema, pour vaincre, devraient se 
trouver dans le camp de Dieu ; or, ils sont dans 
le camp de Satan. Qui pourrait leur donner la 
force de triompher ? Nous en dirons autant des 
gouvernements lures, qui ont voulu essay er de se 
ddfaire des ordres les plus ombrageux. G’est en 
vain qu’ils out essaye, ils n’.ont pu reussir. Pour 
les dompter, ils ont essaye deux moyens extre- 
mes : les rigueurs et les faveurs ; aucun des 
deux n’a reussi pour s’attirer leur ami tie, et, 
aujourd’hui plus que jamais, la Sublime Porte 
doit craindre el trembler devant leurs exi- 
gences ; car ello doit aussi menager FEurope. 
Presse d’un cote par les Khouan qui veulent bon 
gre mal gre le ramener a la doctrine politique 
de Flslam, arreter les progres toujours crois- 
sants de FEurope et de la civilisation et lancer 
sur elle leurs hordes fanatisees, presse d'un 
autre c6te par FEurope menacante qui ne veut 
pas souffrir a sa porte un etat plonge dans la 
barbarie, sachant qu’il n’existe que parce que 
FEurope le tolere a cause de sa faiblesse, et 
qu’au premier mouvement qu’il fera pour s’op- 
poser a elle, FEurope le jettera en Asie, le 
sultan de Stamboul hesite, et celte hesitation le 
; perdra. Un jour ou l’autre il sera victim© du 
fanatisme des Khouan et tombera sous leur 
poignard. 

Depuis qne Fimamat n’existe pins, tous les 
gouvernements musulmans ont vu dans les 
ordres religieux de terribles adversaires. Aussi, 
les ont-ils combattus par tous les moyens 
possibles, ne reculant pas devant le massacre 
d’une foule de Khouan. Que de fois les sultans 
ont essaye leur force et'leur puissance contre la 
force et la puissance morale des Khouan : ton- 
jours ces derniers ont triomphe. Quand Si 
Mahmed-Ben-Aissa, fondateur de la secte des 
Aissaoua revint de ses nombreux pelerinages, 

(i ) Nous avons cite la diatribe de Charani contre les Khouan, 
et l’auecdote piquante ou il racoute qirun denvich fanalique.se 
laissa mourn’ de faim pour avoir vouln drop jeuner. 
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sous tous les points de vue, nous ne irouvons en 
eux que des vices : orgueil, paresse, injustices 
sans nombre, du chef de i’ordre enters les infe- 
rieurs, jusqu'au pauvre Khouan; voila leurs 
vertus, toila certes ce que nos franc -in a cons 
loueront en eux. 


CHAP1TRE VI. 

Les ennemis cles Ordres Religieux . 

Leur caractere 'politique. — Les Taibya . 

Jusqu'ici, nous n’avons vu les ordres religieux 
que litres a eux-memes, prosperant dans 1’ ombre, 
el faisant de nombreuses recrues. Rien jusqivici 
n’a semble devoir ent raver leur inarch e, et il a 
du sembler a quelques lecteurs que bientot leur 
but allait otre alleint, que le panislamisme arrive- 
rait a son but plus vile|quele pauslavismeetsur- 
loul que le panhellenisme. Qu'ils se detrompent. 
Les ordres religieux musulmans dovaient ren- 
conlrer de terribles adversaires, qni cerles ne 
leur out pas manque. Nous allons done les voir a 
1 ? oeuvre; nous allons voir tous les managements 
des gouvernements qui out le plus a craindre, et 
aussi toutes les sevenths qu'ils out du deployer ! 
contre eux, suivies tout a coup d’une influence 
plus grande de Fordre persecute. Ce seront la les 
deux grands ennemis : ce sera le cole tragique. 

A cole de cette grande lutte, nous aurons un peu 
de comedie pour nous egayer, elle lecteur verra 
quMl n’y a pas cjireu Flu rope on les moines el. 
capucins soienl l’objet de la risee du. peuple. 

En Algerie et en Turquie. il y a ce que nous 
appellerons les Maraboutsindependantselles Ma- 
rabouts salaries par FElat. Chaque an nee, FEtat 
depense en Algerie line somme assez rondelette 
pour payer ses pi res ennemis. Nous savons bien 
que quelques-uns de ces gens salaries ne nous 
feront pas de mat, n’exciteront pas a la revolte 
leurs coreligionnaires. maiscroyons-nous nousen 
faire des amis lideles? Oui, nous reussirons une 
fois sur cent. LeMusulman, nous ne cesseronsd© 
lerephter, a une haine morlelle contre la civilisa- 
tion et le progres; il est routinier de sa nature, 
a tel point qu'il prefere les pentes abruptes de 
son sentier a la magnifique route dont le gouver- 
nement a dote son pays. A cet amour de la rou- 
tine, il joint un amour presque egal du lucre, et 
pour lui la, perfection seraitde mener ici-basune 
vie de delices, pour jouir encore des delices du 
paradis promis a.ux croyants. Aussi. malgre la 
defense expresse que fait la tradition d'accep- 
ter aucun salaire pour les fonctions cle Marabout 
ou de professeur, il se trouve des ames peu 


scrupuleuses qui v eulenl bien se faire les amis 
du gouvernement etabli. Les Khouan, rigides 
observateurs de FIslam, criant sans cesse contre 
la corruption de leurs coreligionnaires. ne peu- 
vent pardonner ces transgressions aux repre- 
sentants de la religion et leur jettent sans cesse 
ala face ces paroles du docleur ture Mohammed 
hen-Pir-el-Berkaoui. Tout Musulman ue doit 
faire « ni les fonctions d’imam, niFannonce de la 
priere, n’enseigner ni le Koran, ni la theologie 
pour un salaire ».(Rinn, page 9.)Dela des haines, 
des querelles et des disputes entre Khouan d'un 
cote. Marabouts et Eulema de Fautre. 

Ces querelles ne datent pas d’hier . Elies re- 
montent a Forigine meme de Flslamisme, quand 
les Soul! flrent leur premiere apparition dans 
FIslam ei voulurent y introduire les doctrines 
pantheistiques deFlnde etdela Perse. Cette lutte 
a continue loujours ilans FIslam avec des inter - 
valles de crise aigue ou de repos plus ou moins 
complet. Nous avons deja dit que plusieurs 
Soufiontpaye de leur tote leur atlachement a 
leurs doctrines, et nous avons cite le cas de 
Seherourdi mis a mort au Caire par Salah- 
ed-din . 

Celle querelle serait pour nous sans interet; 
mais, de nos jours, elle a repris une recrudes- 
cence qivelle n’avail pas eue jusqu’a ce moment. 
Depuis Foccupation d’ Alger et de son territoire, 
surtout depuis que la France a pris Tunis et que 
FAugleterre a etabli sa domination elective 
sinon nominate sur FLgypte, un cri de fmeur et 
de haine s’est eleve de tous les coeurs vraiment 
fkleles a FIslam. Tous les Khouan ont. rejete 
hors de la vraie. religion tous ceux qui veulent 
servir les chrdtiens et recoivent d’eux un salaire. 
C’est en vain que les Marabouts ont essayd d’en- 
rayer leurs progres; ils ont voiilu d’abord les 
faire paraitreherdtiques. Les Khouan ont prouve 
leur orthodoxiepar lachaine. Alors, ils ont attire 
sur les dcrwich le ridicule, la ils ont reussi. La 
Literature arabe est remplie d’anecdotes 
piquantes et des railleries les plus fines contre 
les Khouan. Telle fable de Bidpa'i rappelle invo- 
lontairement un des fabliaux du moyen age, ou 
| toujours le moine devenait le diudon de la farce. 
C’etaient la des plaisanteries fines, agreables. 
deparees malheureusement trop sou vent par de 
la grossierete. 

Cestracasseries lFont pas attire sur les Khouan 
les animosiles des fiddles, et souvent, loin de 
diminuer leur influence, elles ne font que Faug- 
menter. Les Marabouts salaries sentent bien 
d’ailleurs eux-mdmes la faussete de leur posi- 
tion; ils savent bien que la vraie doctrine de 
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leurs bonnes graces. Nous en parlerons soil; au 
chapitre suivant, soil quand nous dirons quelques 
mots, dans la 2 C partie, sur quelques ordres plus 
importauts. A tous cc-s avantages, il faut en 
joindre un autre pour les chefs de caravanes 
qui veulent traverser le Sahara. On pent dire 
sans crainte que la porte du Sahara est entre les 
mains dessocietes secretes. ELIes laissent entrer 
qui elles veulent, elles laissent voir ce qu’elles 
veulent, faire ce qu’elles veulent. Qui dira jus- 
qu’a quel point elles sont melees a tous les 
desaslres des expeditions qui etaient chargees 
d’ explorer cette partie de l’Afrique. Ou a ele 
decretee la mort des missionnaires massacres? 
Qui saura jamais le dernier mot sur la malheu- 
re-ise expedition du colonel Flatters? Eire affilie 
a Co.-, sectes, est done un moyen sur de voyager 
sans crainte et de voir ses caravanes a Fabri du 
pillage. 

Enfin, sublime et derniere consolation, quand 
ses freres apprendront qu’il est descendu dans le 
royaume de Lucifer, et que ce n’est plus en 
extase mais en verite qu’il voit le pore du men- 
songe, ils se reuniront pour prier pour le repos 
de son ame. 

Nous croyons avoir suflisamment fait connai- 
tre le fonctionnement de ces ordres religieux ; 
on a vu quels dtaient leurs chefs et leurs pou- 
voirs, quels etaient les devoirs des aflilies entre 
eux, et les obligations et avantages du Khouan. 
Le but que se proposent ces congregations, nous 
croyons l’avoir suflisamment demontrd ; d’abord, 
procurer a leurs alfilies les visions etlesextases, 
et les transporter ainsi loin du inonde de la rea- 
lity ; e’est la, nous le repetons, run des bills de 
ces ordres ; sans doute, la plupart des Khouans 
n’y arrivent pas, mais nous sommesconvaincus, 
et nous croyons fermement que dans les zaouia 
il y a vraiment des manifestations diaboliques. 
Nous croyons que beaucoup d’adeptes sont en. 
relation permanente avec les ddmons, et qu’ils 
apprennent d’eux la maniere d’agir dans telle 
et telle circonstance. On n’a qu’a se rapporter 
a ce que nous avons dit de l’extase. 11 n’est 
pas possible en effet, que ce sujet revint si 
souvent, dans presque tous les rituels, si de fail 
il n’y en avait pas. . 

Dans ces zaouia, ne trouverait-on pas des 
homines qni, semhlables aux fakirs de Linde, se 
laissent tomber en decomposition tout vivants, 
ahn de pouvoir jouir plus facilement d’extases 
et de visions, afin de se rendre plus propices les 
demons et leur chef. Nous le repetons ici, aux 
deux derniers degrds de l’extase, il y a vrai- 
ment apparitions non de Dieu, mais du demon ; 


les Khouans se prosternent devaut lui, Fadorent 
et luirendeut leurs hom mages. La aussi done, 
Satan recoil un culte. A-t-on remarque ce qui 
arrive an 3 C degre, cello fumee qui enveloppe les 
10.000 lumieres el qui est un signe que ceJui qui 
Fapercoit doit reuoncer a elre Mohammedi et 
touhidi? Ne serai t-ce pas la aussi une election 
fa ite par Satan des Khouans qu’il ai me particu- 
lierement! 

Nous voudrions maintenant penelrer plus loin 
dans ce myslicisme. Nous voudrions faire voir 
combien Satan sail tromper les pauvres malheu- 
reux qui se jetlenl dans ses bras, et les empe- 
cher de pratiquer n’imporle quelle verlu. Quand 
on compare les di verses regies des ordres reli- 
gieux calholiques avec cedes des ordres musul- 
mans, on estelonne d’une chose : les premieres 
poussent Fhomme a la verlu, les secondes, sous 
le prdtexle dela vertu, les poussent au crime. Les 
premieres enseignent a ceux qui veuleut les 
suivre que la premiere des vertus est Fhumi- 
lile; que toute ame qui vent vraiment faire des 
progres dans la voie de la perfection ne doit 
jamais desirer ces graces extraordinaires, 
visions, extases, dons des miracles, de prophetie 
qui ne sont pas lou jours des signes de sain- 
tet<§. Au coulraire, les regies des ordres musul- 
mans font un com man demon l et une obligation 
a tout individu de soubaiter, de vouloir, bien 
plus, de chercher a acquerir, par des moyens 
mauvais, ces faveurs que Dieu n’accorde qu’a 
ceux qu’il a aim os specialement. Aussi, tandis 
que nos saints sont capables des plus grandes 
choses. la plupart des chefs des ordres religieux 
sont incapables d’agir; nous avons dit pourquoi; 
et pour nous, e’est encore la un des signes du 
salanisme de ces congregations, car les chefs 
doivent pratiquer ce qu’ils ordonnent, el cepen- 
dant nous verrons Snoussi et ses fils travailler 
avec une ardeur infaligable a etablir leur ordre; 
nous monlrerons mdme que Albert Pike, malgrd 
son activite infaligable, ne Fatteint pas. On ne 
se figure pas ce que e’est que gouverner un 
ordre qui s’etend du Touat a laMecque, alors que 
les voies de communication sont loin d’etre sem- 
blables a cellos de l’Amerique. Quelles vertus fau- 
dra-t-il louer dans ces homines? leur frugality et 
leur mortification ? leur vertu s’evanouit ainsi que 
les meriles qu’ils ont acquis a cause du but qu’ils 
se proposent; leur amour du silence et de la 
retraite? C’est un moyen de favoriser leur 
paresse et leur apalhie naturelle ; mais cet 
amour de la solittude n’est pas bon, car ils sont 
inutiles a la societe. Que faudra-t-il done louer 
en eux ? Nous l’ignorons; sous tous les rapports, 
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ce moyen abrulit I’homme et n’en fait qu’une 
machine irrespon sable entro ies mains de son 
Cheikh, le second rempiil la c-aisse et fait mar- 
ch ex' roenvre. Quel est le moyen le plus ne- 
cessaire ? Nous laissons la question ala&agacite 
des lecleurs. 

Faisons connaitre a present quelques-uns des 
avaniages qui out pu attirer le Khouan dans 
cet antre inaudit. Beaucoup, en Europe, entrent 
dans les socieles secretes parce qu’ils esperent 
en retire:* de grands avaniages lemporels: de 
preference ils seront choisis pour remplir tel 
poste ; c’est a eux que les freres viendront faire 
leurs achats, et certes, leur gain est toujours 
considerable. En Afrique, c’est tout le contraire: 
on le comprend. Notre generation est plongee 
tout enliere dans la jnatiere : son dieu, c’est Tor ; 
le lucre, voila son plus grand desir, voila le but 
supreme de ses efforts et de sa. vie. Aussi, voyez 
connne chacun met des bornes au petit coin de 
lerre qu’il possede: il n’est pas satisfait ie lui 
I faire produire la quantile necessaire a sa subsis- 
tance. 11 creuse les entrailles de la lerre pour 
lui faire produire cent pour un et iu order les 
marches elrangers de son superflu. Le Musul 
man rit de cette facon d’agir. Parcourez senle- 
m ent l’Algerie. et rcgardcz par la fenetre des 
wagons : tandis qne vous serez emporte atonle 
vapeur a travel's des plaines magnifiques qui 
pourraient produire autant que les plus vantees 
de rAmerique; vous voyez par ci par la quel- 
ques toufles de jujubier, et d’aubepines ; l’Arabe 
fera tourner la chairue tout au tour, mats il aura 
bien soin do ne pas enlever cette louffe de 
ronces: 11 cultivcra tout respace qu’elles lais- 
sent libre encore, et bienlot, dans 20, 30 ou 40 
ans, ce champ que vous voyez cette amide con- 
vert d’une moisson assez abond ante sera recon- 
vert de broussailles. Les preoccupations de 
TArabe sont tournees vers l’autre monde : ce 
qu’il veut avail! tout, ce qu’il desire avant 
tout, c’est jouir du paradis de delices que 
lui a tant vante son Prophete. Aussi, il prendra 
tous les moyens qu’on voudra bien lui indiquer 
pour y parvenir, et rien ne lui semblera trop 
difficile s’il obtient le ciel. Le malheureux affilid 
de la San-ho-houei, au meurtre duquel a assiste 
le docteur Bataille, nous represent© dans ses 
desirs insenses de voir r empire de feu de Luci- 
fer, les desirs si ardents des’Arabes d’&ller au 
ciel. Entendez-vous ce malheureux suppliant le 
docteur de ne pas retarder davantage sa joie et 
son bonheur ? Le voyez-vons tendre vers lui ses 
deux bras, degoutants de sang? Ce malheureux 
n’avait-il personne sur la terre qu’il aimat? 


Voila Timage du Musulman en general, voila 
’image surtout du Khouan. Leplus grand bien- 
faitque puisse lui accorder un homme, c’est de 
lui promeltre le salut d’une maniere infaillible. 
Voila ce que lui promeltent toutes les societds. 
Aussi, beaucoup, pour dire certains d’atleindre 
le but certainement, se font initier a plusieurs 
ordres a la fois. 

Le second avantage, encore purement spiri- 
tuel, c’est le don d’extase. (levies, ce don n’est 
pas a dddaigner pour les Musulmans avides de 
merveilleux, chez lesquels on n’est estime quen 
proportion de la saintete apparente, et pour 
lesquels un homme est d’autant plut saint qu’il 
est plus favorise 'de visions. De quel respect 
n’est-il pas entoure : tout le monde s’incline de- 
vant lui, lui cede la premiere place, baise ses 
habits, et deja pendant sa vie on lui offre des 
presents. Que faut-il davantage pour flatter son 
orgueil ? Son mutisme sera regarde connne le 
signe de sa science ; son amour de la solitude, 
ses jeiines continuels, ses veilles sans fin, ses 
mortifications sans nombre feront connaitre 
l’ami de Dieu, celui qn’il a aime et predes- 
tine (1). 

Sans ioute,ce que nous disons-la ne peut s’ap- 
pliqner a lous les Khouans indistinctement; les 
neuf dixiemes se contentent du diker qu’ils reci- 
tent bien une fois dans leur vie pour gagner Le 
ciel, et de la ziara ; mais le vrai Khouan, celui 
qui veut etre favorise d’extases, qui veut entrer 
en communication avec les esprits, celui, en un 
mot, qui veut mettre en pratique tout ce que 
nous avons dit au sujet des extases, celui-la 
trouve aupves de ses compatriotes l’amour, le 
respect et une profonde veneration. 

11 y a aussi pour les freres moins zeles, pour 
leur sanctification, des avantages temporels qui 
sont a appr£cier. Si, a propos de la ziara a 
fournir, les chefs de l’ordre font de vraies razzias 
parmi leurs subordonnes, nous avons vu qu’en 
revanche la restitution etait inconnue parmi eux. 
G’est facile a com prendre. Que peut-on se resti- 
tuer entre freres ? A cet avantage, il fant joindre 
les faveurs des gouvernements . Ainsi, nous 
voyons beaucoup de congregations dispensees 
de payer l’impot : par exemple, dans la Tripoli- 
tame, les Suoussya jouissentde toutes les faveurs 
de la Sublime Porte qui croit, dela sorte, s’attirer 


(1) Tout lc monde salt que dans l’lslnmisme le litre de marabout 
ne pent pas s’acqucrir : on nait marabout. Aussi, beaucoup de 
Musulmans restent dans les ordres religieux pour pouvoir avoir 
une puissance el un presLige au moins egaux, sinon superieursau 
marabout local. 11 sait « que grace au concours de l’ordre auquel 
« il apparlieul, il peut, sans instruction et malgre lobscurite de sa 
« naissance, acquerir un pouvoir religieux egal, el quelquefois bien 
« superieur a, celui des marabouts. » ( Hanoicau ci Lclourneur , Ka- 
byles et couLumes kabyles, page 104 dutome 11.) 
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Flslam. le Pape do Flslam, presidait lui-mdme, 
avec de nombreux Eulema com me assesseurs, 
le tribunal et Fechafaud oil furent executes pu- 
bliquement le superieur et ses doux Khalifa. 
L’ordre fut supprime.lesMoqacidem exiles apres 
avoir vu leurs zaouia reaver sees, les malheu- 
reux Khouan obliges de changer d’habits et de 
vivre com me uu simple Ivlusulman. On croyait 
l’ordre disparu pour toujours, mais Fhydre a 
cent teles, coupez-hii en une, dix repousseront ; 
les Bektachya furent bientot reorganises et re- 
prirent leur place au soleil. CTMait un echecde 
plus a ajouter aux autres si nombreux qu’avait 
deja essuyes le pouvoir du sultan : et le peupie 
applaudit a celte resurrection, comme devaitle 
faire tout vrai croyant. 

Fatiguee de massacrer, la Sublime Porte a 
essaye d’un autre moyen, elle a vouhi gagner 
a elle les ordres religieux. Le sultan a voulu re- 
lever son prestige aux yeux des croyanls et favo- 
riser ce semble ce mouvement de panislamisme. 
Mais FEurope est toujours la, qui le pousse sans 
cesse dans la voie du progres el do la civilisa- 
tion. 11 voudra manager la chevre et le chou, et 
probablement sera un jour la viclime de Fun et 
del’autre. Ainsi, dans la Tripolitaine, les Snous- 
sya, qui sont cerlainemenl les plus lerribles 
eunemis du sultan de Stamboul, les Snoussya 
out tous des posies importanls etjouissent des 
plus grands privileges. Tous les Moqaddem el 
Khouan leltres qui dosser vent les Zaouia du 
littoral so A oiflciel lenient exemptes d’impdts. 
Les a-utres alii lies, quoique n’ el ant pas oniciei le- 
nient exemptes, patent ce qiFils veuient au gou- 
vernemenl lure. Les Cheikh et non les employes 
de la Sublime Porte out influence sur les popu- 
lations : celles du district de~ Ben-Ghazi sont 
toutes afflliees aux Snoussya, auxquels el les 
paient auuuellement la ziara, bien plus Adele- 
ment que Fimpot aux caisses du bey lik. Bien 
plus a Ben-Ghazi meme, le plus grand person- 
nage n’est pas le gonvernement lure, mais 
F cc Oukil-Ech-Cheikh » des Snoussya auquel le 
gouvernement turc allouepar nioisla somme de 
500 piastres ; tous les gens qui out une fonction 
quelconque retribuee par FEtat sont Snoussya. 
Enfin, dans d’ autres districts a Fest de Ben-Ghazi, 
les Gaimacans turcs sont plutot tolerds : leur in- 
fluence est nulle ; et les Snoussya exercent leur 
domination sans controle aucun . 

Deja done, dans une province de Fempire turc 
its commencent a faire la loi, a imposer leur 
volonte, et a agir a leur guise. La Sublime Porte 
croit s’en faire des allies ; elle ne reussira pas ; 
leurs progres continueront avec une marche 


encore / pi u s efl rav ante si FEurope et la France 
en particulier ne s'y opposent. Et cenesont pas 
seulement les Snoussya qui exigent en prin- 
cipe la necessity de revenir aux institutions 
primitives de rislam. La plupart des ordres re- 
ligieux erivent en principe cetle parole de 
Chadeli : « Obeis a ton Cheikh avant d’obeir au 
souverain temporel. » Sous le sp^cieux pretext© 
de vivre dans la solitude, les Khouan devront 
eviler de frequenter tout homme avant le pou- 
voir. Jamais les Khouan vraiment fideles a 
leurs engagements sacres ne devront prendre 
part au gouvernement. Meme les ordres frau- 
chementdevon.es aux families regn antes el qui 
ont ete dtablis afln de conirebalancer Finfluence 
des autres ordres comme les Taibya, au Maroc, 
ou les Madanya en Tripolitaine. dont le gonver- 
nement turc se sert pour combattreles Snoussya, 
ont conscience de leur superiorite et de leur im- 
portance : « Ne craignez point, disait a ses dis- 
ciples le fondateur des Taibya, ne craignez rien 
du gouvernement, ilne pourravous detruire ja- 
mais et sans vousil ne peut rien, » parole qui carac- 
terise bien l’elat des gouvernementsmusulmans, 
meme enlre les mains des societes qui leur sont 
devouees, et la puissance de ces congregations. 

Ne croyons pas que les gouvernements 
ivaient pas, eux aussi, des auxiliaires, et que l’en- 
iente regne parfaitemenldans cel antre de Satan ; 
nous avons cite les Taibya et les Madanya 
qui se sont mis ala disposition du gouvernement 
marocain et de la Sublime Porle. 

Nous allons direici ciuelquesmots deces deux 
ordres; nous verrons ainsi, sous son vrai jour, 
comment les ordres religieux joueut leur rdle 
politique. 

L’ordre des Taibya est pour ainsi dire l’ordre 
national marocain, e’est lui qui combat de touto 
son influence (querelle de paroisse et d’ordre) 
la marche toujours envahissante des autres 
ordres religieux. D’ apres une croyance assez 
repandue, le fondateur serait Mouley-Idris-Ben 
Abd-Allah, fils du Khalife Ali-Ben-Abou-Taleb, 
fondateur de la dynastie des Idricites. 11 aurait 
fonde, a Fez, une celebre universite (vm ft siecle 
de notre ere) ou se formerent un grand nombre 
de savants musulmans, qui se constituerent en 
association religieuse : au xvr siecle, elle se 
serait divisee en deux' branches. Le vrai fondateur 
de cet ordre fut un descendant de Mouley-Idris 
qui s’appelait Mouley- Abd-Allah, afiilie aux Dja- 
zoulya, branch e des Chadelya. Ge fut lui qui 
fonda la celebre zaouia d’Ouezzan. Son but eta it 
de porter atteinie a Finfluence des Qadrya dont 
le siege est a Bagdad et de donner un ordre 
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national au Maroc. Aussi la protection officielle 
de Fempereur lui fut toujours accordee. Gepeu- 
dant il ne donna pas sonnom a Fordre qu’ii avail 
fonde ; ce fut son iroisieme successeur : les 
Khouan, tiers des regies pleines de sagesse 
qu’ii avail su leur donner, vouturent s’appeler 
de son nom : c’etait Mouley Ta’ieb. Ge personnage 
passe pour etre Fauteur d’une prophetic assez 
connue en Algeric; il aurait promts a ses disciples 
la possession de loute l’Afrique du Nord ; mats, 
avant que cette promesse recoive son accomplish 
sement les Francais doivent y commander en 
mail res. Il continua les traditions de Fordre, et 
suivit toujours la meme ligne de conduite que 
ses predecesseurs. Ge fut lui, dit-on, qui, apres 
avoir convert! de nombeux negres du domaine 
de 1’Etat, les tit afiranchir et en forma la garde 
noire, si lidele a l'empereur. Get acte seul sutii- I 
rail a prouver que les Taibya sent devoues corps 
et lime au chert f, etqne l’empereur du Maroc if a 
pas d’amisplus devoues. Dans toutes les circons- 
tances difliciles, le cherif d’Ouezzan intervient 
pour sauvegarder les interets de son prince. 
Sans doute Jls ne sont pas ses esclaves ; et, comme 
des servile urs fideies ayant contiance dans leur 
fortune et leur puissance, ils peuvent dire sans 
exaggeration ce que leur disait; Mouley-Taieb : 

« Le sultan ne pourrapas se defaire de vouset 
ne fera rien sans vous. » 

Ordre plutot politique que religieux, cede 
association ne produira jamais de ces exaltes 
dont nous avons parle au chapitre 111°. Les 
visions, les extases, tout cola est a pen pres 
inconnu chez eux, et le diker que nous avons cite 
plus haul sert plutot de signe de reconnaissance 
que de moyen pour arriver a Fextase. Le Cherif 
d’Ouezzan, toujours general de Ford re, n'est 
nullement hostile a la civilisation et au progres : 
il suit d’un ocil anxieux la politique de FEurope 
et les convoitises des di verses nations sur son 
pays. Bien plus, le Gherif Abd-es-Sellem a voulu 
se placer lui-meme directement sous la protection 
de la France. Comme ici nous ne voulons pas 
parler des relations politiques des ordres reli- 
gieux et de la France, nous reservant de le faire, 
pour chaque ordre en particular, dans la seconde. 
partie, nous ne citerons pas les nombreux fails 
a l’appui de ce que nous avangons : il est certain 
toutefois que la France, depuis plus de cinquante 
ans, a de puissants amis aupres de l’empereur 
du Maroc, et que presque tous les Gherifs 
d’Ouezzan qui se sont succede depuis 1830 nous 
ont ete favorables. Malgre- tous les efforts des 
Taibya pour entrainer le Maroc dans le concert 
des nations europeennes, malgre tous leurs 


efforts pour faire sortir leur pays de Forniere 
musulmane, nous doutons qu’ils puissent long- 
temps encore, livres a eux seuls, soulenir les 
efforts combines des Qadrya. des Derqaoua, 
Tidjanya et surtout des Snoussya. 

L’empereur du Maroc a done, dans les Taibya, 
des allies fideies sur lesquels ii peut compter; 
faut-il en penser autant des Madanya 3 Servent- 
ils avec autant de zele les interets du sultan de 
Stamboul ? Evidemment non. L’empereur de 
Constantinople, qui favorise tant .les Snoussya 
dans la Tripoli laine, voudrait cepeudant opposer 
au torrent qui va tout ravager une digue assez 
puissanto. Les Madanya ne sont qu’une branche 
des Derqaoua, qui se rattachent a la grande 
famille de Chadeli. Les plus grands ennemis des 
Turcs sont certainement les Derqaoua; pour eux, 
derqaoui est synonym© de revolte et de rebelle. 
Les Derqaoua et les Madanya ne suivent plus 
la regie de Chadeli en matiere politique. Nous 
avons cite plus haul la parole qu’ii prononcait 
sou vent devant ses disciples : Obeis au Cheikh 
avant d’obeir au pouvoir etabli ; et il ordonnait a 
ses disciples de ne pas se meler des choses ter- 
restres,de ne pas s’occuper de politique, et surtout 
de ne pas desirer le pouvoir. Cette theorie, un 
peu platonicienne de resistance augouyernement 
etabli, n’etait pas faite pour plaire a quelques 
esprits turbulents : de la naquirent les Derqaoua, 
qui so scinderent encore, et, de cette scission, 
naquirent les Madanya. Ge sont ces derniers, 
veri tables revolulionnaires, qui ne demandent 
qu’a reuverser lou t gouvernement, que la Sublime 
Porte, dans sa sagesse et son habilete, a voulu 
opposer aux autres ordres. Les Madanya u’ont 
qu’un but : chasser les Chretiens de l’Afrique et 
de FAsie ; et puis, comme les Snoussya, etablir 
Fimamat; en somme, ils ont le meme hut. sans 
avoir le meme nom ; mais nous croyons que les 
Snoussya, par leur habilete, sauront bien vile les 
gagner a leur cause. En attendant, les Madanya 
se rient des Turcs, et, sous pretexte de les servir, 
sont les meilleurs auxiliaires des ;: .Snoussya. 

i- 

On le voit : les societes secretes musulmanes 
poursuivent leur but avec acharnement et une 
perseverance digne d’une meilleure cause. 
Malgre les railleries et les haines d’un clerge sa- 
larie, malgre les sarcasmes et les railleries que 
leur prodiguent les poetes et auteurs musul- 
mans, malgre les persecutions les plus crnelles 
qu’elles ont eu a subir, les congregations mu- 
sulmanes sont de plus en plus terribles. Elies 
regardent FEurope d’un oeil menacant. Dans la 
2 C partie, nous parlerons des progres effrayants, 
en particular des Snoussya, dans le Soudan, 
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ou plusieurs royaumes sont entibrement gagnes | 
a leur ordre, ou les rois ne sont que de ■ 
fidelesaffiiies de Tordre et en quelque sorte les | 
Khalifa du grand m ait re de Djegboub. Elies se 
comptent : toates moot qu'uo me me but ; et. a 
part les Taibya, au Maroc, les Bektachya et 
quelques autres plus importantes en Turquie, 
toutesles autres sout pretes a jeter dans la mer 
le chm-n de chretien et le lure aposlat. Qu’est-ce, 
en effet, que les Taibya, en face des legions 
iunombrables des Snoussya, des Rah many a., des 
Qadrya, des Tidjanya, etc., qui entourent d : un 
vaste reseau tout le bassin de la Medi ter ranee. 
Du golfe de Gabes a la frontiere du Maroc, la 
France compte seulement 60.000 homines. Les 
Rahmanya seuls, dissemines sur un espace re- 
lativement restreint de Bone a Alger sout plus 
de 100.000, et, nous pouvonsnous y attendee, ils 
nous feront une guerre sans merci, aupres de 
laquelle les horreurs de Palestro et de Sarda ne 
seront rien. 

Aussi, en termiuant cette premiere partie. et 
avant de monlrer la force et Torganisation de j 
chaque ordre en parti culier, adresserons-nous a \ 
la France le nieme cri que le grand cardinal que j 
PAlgerieaperdu : * Le danger, le vrai danger est ; 
la, » et nous terminerous par ce mol du fils de [■ 
Snoussi a un perso image etranger, auquel il 
montrait ses magasins bien fournis el tout Fou- 
tillage bien complet pour fabriquer des armes : 

« Gontre qui destines-tu cet annement formida- 
ble, lui demanda l 5 etranger, est-ce contre les 
Franqais ou les Turcs ? — Contre tons les deux, 
je veux tout exterminer le chretien el le Turc. » 

FIN DE LA PREMIERE PARTIE 


(A suivre.) 


Ad. Ricoux. 


d’une cariedes os des deux pieds avec ecou le- 
nient de pus fetide et enilurc enorme. Dans sa 
desolation, el 1 e eut recours a Jeanne d'Arc. La 
celeste libera trice de la France voulut bien 
aussi se faire la liberatrice d’une pauvre reli- 
giense. A la suite d une neu value laite a la 
Venerable, le mal dispan.il si completement 
qu’on n’apercevait mdme plus la place dela plaie. 

Une guerison aussi radical e el: aussi subite 
ne pouvait, on le comprend, passer inapercue 
aux yeux du promoteur de la cause de Jeanne 
d'Arc. 

Un tribunal a done etc eonslitue pour infor- 
mer sur le fail, en question. Ses travaux n’ont 
pas dure mains de irois semaines. Les pieces 
du proces sont parties il y a quelques jours 
pour Rome, et on J it qu’apres en avoir pris 
connaissance, le Pape se serai t eerie : « Mais 
c’osl la vraimenl un miracle de premier ordre! 
Encore deux semblables ctla Venerable de Pan 
dernier pourra etre declaree Bienh cure-use- ». 

Je liens ce fail et ees details d’une source 
also Inman l sure. Yens pouvez, si vous le juges 
bon. les porter a la connaissance des lecleurs 
de voire excel lento petite revue diocesaine ; ils 
ne pourronl qu'augmemler leur confiance danz 
Pinlercession de la sainle et heroique Pucelle. 


Vient de parailre le numero-progrannno 
d’vm nouve-1 organ e. catholique liebdomadairc, 
intitule la Croisada , directcur : Alain Gouzicn, 
(30, rue Antoinette, Paris). Nous sonhnitons 
do tout cum r la bien venue a ce nouveau cham- 
pion des sainl.es In tics en favour de Pi dec 
fvancaise et caUiolique ; honneur « mix jeunes 
gens qui, epris (Pun immense amour pour leur 
« Mere la Sainle Eglise qu’ils voient chaque 
« jour vilipendee, ontragec, persecutee, veu- 
« lent mettre au service do sa cause Pardcur, 
« Pen Lb on si asm c de lours vingt-einq ans ! » 


UN MIRACLE DE JEANNE D'ARC 


$ 

La Semaine Religieuse du diocese de Emigres 
regoil la lettre suivante dun de ses amis du ddspar- 
tement de la Ilaute-Marne : 

Mon cher Redacteur, 

Dieu vient de temoigner du grand credit 
dontla venerable Jeanne d'Arc jouit auprbsde 
lui par un fait qu’il ne m’appartient pas de 
qualifier theologiquement, mais qu’en tout cas 
je puis bien appelor extraordinaire. 

En deux mots voici Phistoire : 

Une Sceur de la Providence d ’Arras, demen- 
rant a Porphelinat de Bruges, etait atteintc 


Petite Correspoudance. 

Nous n’avons pas recu les deux premieres stro- 
phes du Saint a, Diana de M. le comte A. de S. 
Aussitot qu’elles nous seront parvenues, nous 
nous ferons un^plaisir de les publier, avec les 
deux autres que nous avons recues et qui en sont 
le complement. 
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| INSTRUCTION FAMILIERE 

j A MES COM PAT R. I OTES 

j Sur la loi tlu 16 avril, dite d’abonnement 

I _ CONTRE 

; LES COMMUNAUTES RELIGIEUSES 

I 

\ 

| 

| Nos lecteurs lironl avec le plus grand interet cette 

| instruction familiere que Mgr Gouthe-Soulard vient 
? d’adresser, comme Francais, a ses compatriotcs, et ou 
: sont exposees, avec tant de lucidite et d’eloquence, les 
l raisons qui plaident en faveur de la resistance. 

)! Mes chers Amis, 

Je n’invoque en ce moment que mon litre de 
Francais pour vous adresser cette instruction fami- 
liere : c'est en cette seule qualite que je vous priede 
la lire et de la mettre a profit : elle est la revendi- 
cation de nos droits communs les plus sacres, 
les plus inviolables et les plus inalienables. 

. Jem’apercois frequemment que cette loi d'abon- 
nement co litre les communautes religieuses, n'est 
pas comprise du plus grand nombre, non par 
manque d'intelligence, mais par manque de temps 
| ou de volonte pour fetudier. Puis, comment 
p vous en tirer au milieu de ces perpetuelles con- 
§| tradictions, de ces lamentables defaillances, de ces 
subtilites et arguties juridiques ? Je n'ai pas 
besoin de tant de docteurs pour me demontrer 
;4r V: est clair comme deux et deux font quatre, 

A que le vol 'n'est pas permis. Je le prouverai sans 
. peine. 

Quelques communautes de Paris ont consulte 
| un celebre avocat, bien catholique, sur la conduite 

I a "tenir en cette circonstance tres; critique-.- Con- 


suiter. c'etait leur droit et leur devoir ; mais c'est 
un grand tort d 'avoir publie le trop celebre 
Memoire ; el les devaient se contenter d’en garder 
une copie manuscrite pour leur edification privee; 
on ne livre pas a ses adversaires ses moyens de 
defense. Nos ennemis ne cachent pas leur joie ; 
! c'est, disent-ils, le triomphe de leur cause. 


Mais qu'est-ce done que cette loi d'abon nement? 
Un exemple vous le fern coiiiprendre ; vous avez, 
vous, laique, une maison qui paye cent francs 
d'impots : vous me la vendeza moi, congreganiste ; 
le lendemain dc mon acquisition, je paye six rent's 
francs iVimpoi , et cependant je n'y ai pas mis une 
pierre. D’autre part, j'ai paye toutes les contri- 
butions qui pesent sur les contribuables francais. 
— Je faisais hier cette eomparaison a un brave 
ouvrier, qui me repondit : Mais c'est un brigan- 
dage ; oui mon cher ami, c'est un brigandage ; 
votre bon sens vous a dit le mot de suite. 

Et cette exaction monstrueuse m’est imposee 
uniquement parce que je suis congreganiste. Mais, 
avant d'etre congreganiste, je suis Francais, et 
parce que je suis Francais, j'entends etre traite 
comme Francais : rien de plus, rien de moins. 

Mes chers amis, quand nous vinmes au monde, 
nos peres se rendirent chez M. le maire de notfe 
commune et lui declai erent qu'un nouveau citoyen 
francais venait de naitre de parents francais. 11s 
signerent, avec leurs temoins, l’acte olfieiel de 
notre entree dans la grande famille francaise. Le 
maire y apposa sa signature avec lesceau municipal. 
Et voila la charte authentique de nos droits et de 
nos devoirs. La France s'engagea a nous trailer en 
Francais, et nous nous engageames a la servir en 
bons Francais. Ce jour-la, nous, les petits, les 
humbles, les pauvres, les ouvriers, nous, de^* 
I : vinmes les egaux dti- -fils' du grand seigneur;' : dd 
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fils des rois qui naissait peut-etre en meme 
temps que nous. Et quand nous voulons nous 
reclamer de notre dignite de Francais nous allons 
demander a notre mairie une copie conforme de 
liotre acle de naissance. et. avec ce morceau de 
papier, nous parcourons funivers entier, nous 
recevons bon accueil chez toutes les nations, et 
trouvons une protection assuree et puissante 
partout ou ilotte le drapeau national. 

Nous, congreganistes. religieux et clericaux, 
nous sommes done Francais aussi bien que 
M. Ribot, que M. Poincare, que M. le president 
de la Republique ; et quand nos puissants maitres 
de la Republique veulent prouver leur nationalite. 
ils n’ont pas d’autres ressources que de demander 
une copie. en quatre lignes du registre municipal, 
constatant leur etat civil. i 

Nous n’avons jamais manque aux devoirs qu 
nous furent imposes par ce contrat reciproque 
passe entre nous et la France : nous voulons nos 
droits de Francais. — Nous ne soutfrirons jamais 
d’etre pris pour des parias : nous ne sommes pas 
des etrangers sur le sol de la patrie. La France 
est notre mere terrestre, la France if est pas une 
megere. Nous voulons fegalite devant l’impot, 
elle nous est garantie par la constitution republi- 
cans, dont nous sommes en ce moment les vrais 
defenseurs, puisque nous la protegeons contre 
les violations effrontees et ehontees d’impudents 
menteurs. 


n’entendons plus rien a lien, il faut renoncer a 
parlcr francais, notre belle langue est lai’cisee. 

Le voleur qui me demande la bourse ou la vie 
au coin d’un grand chemin, peut trouver a qui. 
parler. It y avait des juges, a Berlin, pour le 
meunier de Sans-Souci. Pour nous, il if y a plus 
de juges en France, tous les tribunaux nous sont 
felines, toutes les precautions les plus francs- 
maconniques sont prises pour nous etrangler sans 
bruit : les agents du fisc, charges de nous executer, 
sont nos juges sans appel, ils out le droit de tout 
inspecter, de tout visiter, de tout fureter chez 
nous. Vous voyez, mes chers amis, qu’on peut 
en revendre a Julian FApostat. 
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Et maintenant, a la place du droit d’accroisse- 
ment, si tyranniquement et si sottement concu 
que la perception en a ete impossible, ils viennent 
d’imaginer la loi d’abonnement obligatoire, 
exigeant des religieux une taxe six fois plus forte 
que cellequi est imposee aux autres contribuables 
pour un objet de meme valeur. 

Mes chers amis, votre equite naturelle et votre 
bon sens se revoltent contre une pareille infamie. 
Que vous soyez chreliens, protestants, juifs, 
schismatiques., si vous avez dans fame quelque 
reste d’honnetete, vous n’admettrez jamais que 
cinq .centimes pour Monsieur un tel, habille en 
laique, deviennent trente centimes pour moi parce 
quejesuis revetu du froc de capucin. Ce n’est plus 
ma propriete qui est imposee, et qui seule peut 
l’etre, e’est ma person ne qui devient matiere 
fiscale. 

Si ce n’est pas la de l’injustice la plus outra- 
geante, de la persecution la plus satanique; si ce 
n’est pas la consfication la plus odieuse parce 
qu’elle me frappe sous le manteau de la loi; nous 


Un ministre a debite recent me nt a la tribune j 
francaise une des plus enormes insanites que 
j’aie jamais entendues : il a ose dire qu’il n’y : 
avait pas de lois injustes ; e’est une insulte non 
seulement a la theologie. mais a la philosophic , 
et a notre petit catechisme. Un de nos enfants 
de sept ans faurait refute. 11 n’y a pas de lois j 
injustes !!! Ah! je voudrais bien qu’on lui ap- 
pliquat la loi d’abonnement, et qu’on lui deman- 
dat de payer six fois ce qu’il ne doit qu’une fois: 
nous verrions s’il referait un discours pour repe- 
ter qu’il n’y a pas de lois injustes. 

Une loi, pour etre digne de ce nom sacre, 
doit etre conforme au droit eternel, a l'ordre 
divin, a la volonte de Dieu, source de tout droit. 
Une loi injuste ne merite aucune obeissance; 
elle est une revolte contre la justice eternelle, 
elle est meprisable. 11 vaut mieux obeir a Dieu 
qiraux homines. Une loi injuste, dit le paien 
Ciceron, if a pas plus de valeur qu’un complot 
de brigands pour devaliser une maison. 

Quand les apotres et les millions de nos 
martyrs ont dit f invincible non possum us, ils 
resistaient a des lois votees par les pouvoirs 
legislatifs du temps. Sans se donner beaucoup 
de peine, ils auraient pu faire rediger des memoi- 
res a consulter , qui auraient invente mille beaux 
pretextes pour leur conseilier de ne pas precher 
la doctrine de cet homme-ld , de Jesus-Christ, et 
l’Evangile serait reste lettre morte, et le monde 
serait encore dans l’esclavage et les tenebres de 
fidolatrie. Vous et moi, Messieurs les deputes 
et senateurs, et nous tous, nous serions encore 
les Gaulois sauvages. Je n’ai encore rencontre 
personne pour donner tort au non possunms des 
apotres et de leur successeurs. Et cependant, e’est 
la doctrine de M. le ministre qui serait la con- 
secration de toutes les tyrannies, de toutes 
les iniquites; de tous les voUj de toutes les see- 
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\d leratesses. V raiment, ces gens-Ia ne savent pas 
| ce qu'ils disent, ou bien ils le savent trop. 

I Une loi qui ne repose pas sur le droit eternel, 

; c’est la volonte d‘un homme, individu ou rnulti- 
| tude. Qu’est-ce que c’est que cela ? Moins que 
rien. C'est 1 J hosanna du dimanche des Rameaux, 
l suivi a trois jours de distance de ce cri feroce : 

| Oil'll soil cnicifie ! 

Nous sommes ties disposes a rendre a Cesar 
| ce qui est a Cesar, nous l’avons toujours fait, 
j Mais nous voulons rendre a Did / ce qui est a 
• Dicu, et si, pour obeir a Dieu, il faut dire avec 
;■ le Prince des apotres: El in career cm, et in mortem \ 
% partitas sum ire ; je suis pret a marcher a la prison 
j et a la mart, nous le ferons : la grace de Dieu ne 
5 nous fera pas plus defaut qu’a saint Pierre. 

Nous depensons nos forces et notre argent au 
0. service des malheureux, et moi qui vous parle, 
'.Miies chers amis, voila bientot cinquante ans que 
•|je n'ai pas passe un seul jour sans travailler 
Jpour Dieu et le prochain. Je suis loin de nv’en 
i| vanter. Qiiand je me considere en moi-meme, je 
l| suis feffraye du peu que j’ai fait: si c’etait a re*^ 
l| commence!*, il me semble que je ferais bien 
| mieux. Mais je prends quelque confiance quand 
| ie me compare a ceux qui veulerit notre mort. 

I Com me je me vois eleve au-dessus de ce triste 
| petit monde, je me hate de dire que je ne ie dois 
| qu’a la grace de Dieu : Non ego, serf gratia Dei 
. if mecitm.Tous les pretres, tous les religieux, tous 
S| les catholiques dignes de ce nom peuvent et doi- 
jv vent tenir le meme langage, puisque c’est notre 
• vocation commune de nous rapprocher le plus 
' f [4 possible de notre divin Modele. 
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!•'; Messieurs les ministres, deputes et senateurs, 
i t |juifs, francs-macons et sectaires de toute race, 
fejournalistes de toutes opinions, je vous le de- 
'clare, . le jour que vous serez attaques comme 
MFrancais et persecutes dans vos droits de Fran- 
[fgais, je vous le declare, vous pourrez avoir un 
(■■■defenseur plus eloquent que moi, vous n’en 
; aurez pas de plus sincere. Je ferai pour vous 
ce que vous voudriez faire aujourd’hui pour nous, 
■;Si vous etiez de vrais Francais, amis de la justice 
et du droit. En vous defendant, je continuerai 
,a me defendre moi-meme, et tous mes conci- 
toyens, car le droit de Fun est le droit de tous. 
Vous le voyez, je pose la question sur les plus 
hauts sommets. Je ne fais pas uniquement un 
plaidoyer pro domo mea; pour ma mad son. 

Voici une supposition qui n J est pas chime- 
1 i ique ■ l^s socialistes nous envahissent, ce sont 
: des obstines ; leur idee march e ; c’est la terrible 


menace de Favenir, et cet ayenir peut etre 
demain, Qiiand ils seront maitres, ils vous dn 
ront : Ah! republicans opportunisms el repus , 
vous ave% pris voire temps pour conjisqner lente- 
meni, hypocritement les commuuautes religi eases ; 
vous avey ouvert la ports, nous, nous n’avons pas 
besoin de taut de detours : nous vous confisquons 
tout d*un seul coup. N’avons-nous pas les m ernes 
droits que vous ? 

Reussiront-ils dans leurs projets destructeurs 
de toute societe ? Je demande a Dieu de les an e- 
ter. Mais vous, lcgislateurs du 16 avril, vous'leuf 
avez donne Fexemple, et vous n’etes pas a votre 
coup d’essai. 

★ 

* * 

Les malheureux seront les premieres victimes 
de cette execrable spoliation. Vous ignorez peut- 
etre, mes chers amis, que les communautes 
distribuent chaqlie annee deux cents millions en 
bonnes amoves, c'est le fruit de leurs propres 
sacrifices, de leurs pieuses industries et des dons 
de la charite catholique. Nos gouvernants sont 
dans Fimpossibilite de remplacer cette somme 
enorme : ils n’ont pas le sou , je le repete, ils 
n’ont pas le mi, malgre les impots ecrasants. Je 
vais vous le prouver. 

Un de mes amis de Lyon, homme tres honnete 
et ti es intelligent, m'a dit souvent : Qiiand fai 
commence ma profession , il me manquait huil 
i mi lie francs pour avoir un sou , ce qui signifiait 
que sa famille lui avait laisse huit mille francs de 
dettes. C’est parfaitement le cas du gouverne- 
ment republicain : en vingt ans, il a augmente 
la dette nationale de vingt milliards, il doit qua- 
rante milliards ; done, il lui manque quarante 
milliards pour avoir un sou net. Qiiand vous 
avez un sou et que vous le devez, c’est comme 
si vous n’aviez rien. Je n'oublierai jamais cette 
maniere originate et spirituelle d’etablir une si- 
tuation financiere. Vous vous en souviendrez 
tout aussi facilement que moi, et vous en ferez 
votre profit pour ne rien devoir, si vous pouvez. 

Voila done une perte seche . de deux, cents 
millions pour les malheureux. Les malheureux ! ! ! 
ils ont bien d’autres soucis ! ! ! , • : 

* 

* 

Les communautes religieuses ne se plaindront 
pas de n 'avoir pas ete defendues : tous les eve- 
ques, moins un, a ma connaissance, se sont 
leves pour soutenir leur cau§e. Nous n.’en som- 
mes pas a notre premiere preuve; de devouement 
a leur egard : qui done, apres les laicisatidns, a 
conserve, retabli, bati les ecoleS;, les asiles, les 
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providence?, les hospices ? Qui done fournit le 
traitement des -Freres et des Soeurs, charge 
ecrasante pour nos pauvres cures et leu rs pa- 
roissieiis, parce que cest le besoin qui revient 
chaq'ue jour. Qui done a remplace les bourses 
des Seminaires? Cest nous, eveques, nous, 
pretres, nous, catholiques. Cest nous, en realite, 
qui avons ete laicises. N’est-ce pas uli peu ce 
qu’on appelle donner des coups a son prochain 
sur les epaules d’autrui ? Nous so mines tres Tiers 
de les avoir sauvees : c etait notre devoir. Dans 
ma longue carriere. je n'ai pas de meilleure 
consolation, et je n’aurai pas de plus puissante 
recommandation au tribunal de Dieu que cette 
lutte incessante pour conserves mes oeuvres au- 
trefois paroissiales, diocesaines aujourd’hui. Si, 
par malheur, le collegue de Beauvais avait raison '] 
contre nous tous, je croirais subir, pour ma | 
part, une humiliation inconsolable. 

* 

* * 

Vous allez me demander quelle est la peilsee 
du Pape sur cet impot scelerat. Le Pape ne veut 
pas se meler de cette affaire : il nous laisse la 
liberte de nous en tirer conuue nous pourrtns, 
avec entente entre les interesses, avec sagesse, 
prudence et force.. 

Le Pape n'a pas besoin de nous donner sa 
decision par ses paroles. Sa prop re conduite nous 
montre le cheniin. 

Le Piemont lui a applique depuis vingt-cinq 
ans son droit d'accroissement et d’abonnemmt, en 
s’emparant de son domaine temporel, possede 
pendant des siecles. 

Depuis vingt-cinq ans. Pie IX et Leon XIII 
n’ont pas manque une seule occasion de pro- 
tester contre la spoliation. 

Nous ne coder ons pas nos droits,' nous no pou- 
vons pas , et nous dir ons toujour s : « Non licet »; 
vous etes des voleurs . 

Les situations sont semblables : en resistant 
et en protestant contre la violation de nos droits, 
nous imitons Pie IX, Leon XIII, tous les Souve- 
raihs- Pontifes. de tous. les temps, qui furent tou- 
jours le soutien des faibles, contre les puissants. 

* 

* * 

s Je vais a present, mes chers amis, vous faire 
un reproche que votre conscience ne repoussera 
pas : e'est vous qui etes la cause principale de 
la persecution que nous soufffOns depuis vingt 
ans, et que nous avons enduree avec une pa- 
tience stupide. Vous etes le peuple souverain ; 
e’est ' voiis qui tfarismetttez le pouv'oir' aii liom de 


Dieu en nomniant nos representants , vous de- 
vriez les choisir honnetes et consciencieux, capa- 
bles de hiire le bonheur du pays, en s occupant 
de ses interets, et non de leur propre fortune 
dans les Panamas et les banques vereuses et 
autres tripotages financiers, dont vous faites les 
frais. Vous if ecoutez que les flatteurs qui vous 
promettent monts. et merveilles le jour du 
scrutin, et ne vous connaissent plus le lende- 
main. Vous vous obstinez a etre aveugies. 

Evidemment, vous n’approuvez pas toutes les 
lois faites par vos deputes et senateurs ; vous ne 
leur avez pas donne le mandat de chasser les 
magistrats de leurs sieges, ni d'expulser les reli- 
gieux de leur domicile, ni d’envoyer les semi- 
naristes a la caserne, sans profit pour la defense 
nationale et au grand detriment des paroisses 
qui nous demandent des pretres, que nous ne 
pouvons pas leur envoyer. . 

Vous ne leur avez pas donne le mandat de 
faire de la Republique une maratre, traitant avec 
une revoltante partialite les enfants de la meme 
famille; vous condamnant a payer deux fois, et 
pour les ecoles laiques que vous avez le droit de. 
ne pas aimer, et pour nos ecoles congreganistes,. 
que vous avez le droit de preferer. 

Vous ne leur avez pas donne. le mandat de 
s'emparer des minces ressources de nos egiises,. 
et de rendre impossible fadministraiion de nos:, 
fabriques par une comptabilite illegale et 
inextricable. 

Vous ne leur avez. pas donne le mandat de 
prendre votre argent pour corrompre les elec-r 
teurs. Rappel ez-vous cette memorable seance 
de TAssemblee legislative, il y a trois ans : cette 
Assemblee s’etait subitement prise d'une hon- 
nete ardeur contre les flibustiers de Panama, qui 
avaient escroque aux pauvres gens la modeste 
somme de trei\e cents millions. Un ministre 
agace, un des plus capables, et qui en savait 
long, tres long, se tournant vers certain cote de 
la Chambre, lui lang:a ces flagellantes paroles : 
« Mes veneres collegues, ne faites pas tant de 
vertu en ce moment, si je nfivais pas peche dans’ 
les caisses du Panama, plusieurs d’entre vous 
ne seraient pas sur. ces bancs, et planteraient 
leurs choux a la ville et a la campagne ! ! » Leurs 
yeux resterent immobiles et cristallises sur la 
pointe de leurs . bottines. Et, pour la premiere' 
fois, on vit des fronts impermeables a la rou- 
geur, rougir ! ! ! Jamais plus vigoureux coups de 
laniere n’avaient ete cingles par une main plus; 
impitoyable : c’ etait la main d’un ami. Cette 
apostrophe restera historique, 

Vous n e ‘ 1 eu !' ' a v ez pas ' do n ile le' mandat 'de 
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supprinier l’indeninite de traitement de votre 
clerge. C’est une dette sacree qu’on nous paye, 
et non un cadeau qu’on nous fait. Cest une 
dette acceptee et signee par la France, en retour 
des biens ecclesiastiques confisques en 1789 ; 
on ne peut agir avec nous comme avec les fonc- 
tionnaires de l’Etat, dont on peut suspendre le 
traitement pour un temps et dans des conditions 
determinees d’avance, et jamais arbitrairement, 
comme pour nous. 

J'ai une profonde estime pour ces bons servi- 
teurs ; je suis dans les termes les plus corrects 
et les plus courtois avec toutes les administrations 
departementales, civiles et militaires. Depuis neuf 
ans que je suis a Aix, il ne s’est pas echange un 
mot desagreable entre nous ; toutes les difficultes 
out ete resolues a la satisfaction commune. 

Mais je ne puis m’attribuer un titre qui ne 
nfappartient pas. Pour laire de moi un fonction- 
naire, il faut -faire mentir la grammaire et le dic- 
tionnaire. La grammaire et le dictionnaire ensei- 
gnent que le fonctionnaire est celui qui exerce une 
fouciiou aunom.du superieur qui l’ a nomine . Quelle 
est done la foncti on que y exerce au nom de l’Etat ? 
il ne m’a pas meme donne le pouvoir de faire 
une goutte d’eau benite. 

Non, vous n-avez pas donne ces divers mandats 
a vos representants, vous ne pouviez pas les 
donner. Vous n'avez pas le droit de commander 
le mal. Le mal n’a droit a aucun droit. 


Que faire done? Ecoutez une courte histoire : 

11 y avait autrefois a Rome un vieux citoyen 
nomme Caton, homme severe et dur : il aimait 
beaucoup sa patrie ; mais Rome avait une rivale, 
e’etait Carthage, qui lui disputait Lempire du 
monde, et V avait mise plus d'une fois a deux 
doigts de sa perte. Caton ne voyait de salut pour 
la Republique que dans l'aneantissement de son 
ennemie. A tout propos et hors de propose et 
dans un diner, dans une conference, a la fin 
d’un discours, dans une ceremonie religieuse, 
dans la rencontre d'un ami, le matin, le soil*, 
le vieux republicain terminait par son* eternel 
refrain : Ergo delenda Carthago j done, il faut 
detruire Carthage ; e’etait sa monomanie pat-rio- 
tique. W frnit par avoir raison : Carthage fut 
aneantie. - 

Caton parlait en paien ; chez les paiens, la 
force prime ie droit, comme chez M. de Bismarck 
et chez ses imitateurs. • 

Mais nous, nous sommes disciples de fEvan- 
gile, nous ne. vouloiis-' pas la mbit du' pecHeur, 
mais sa conversion et sa vie. Nous ne disons pas : 


Ergo delenda respublica, sed- convertenda ; done, il 
faut convertir la Republique, en la : debarrassant 
de ses exploiteurs et de ses dilapidateurs si 
vivement fletris dans les recentes et formidables 
protestations des deputes: conservateurs. C’est 
encore de L histoire. 

Nous ne sommes pas ennemis du regime repu- 
blicain, mais des iniquites commises en son nom. 

Le Pape nous a conseiile de Y accepter: nous 
l’acceptons, sans arriere-pensee, loyalement . 
Nous voulons bien etre en Republique, jamais en 
Fra nc-Ma^o nner ie c est la Franc-Maconnerie qui 
commande. Naguere, les fra nes-m aeons se ca- 
chaient; a present, ils disent publiquement qu'ifs 
| sont les maitres : c’est presque une puissance 
| officielle. 

Nos deputes et nos senateurs sont en mnjorite 
fra ncs-m aeons : ils ne sort plus- lib res, ils ont 
abdique leur independance, et si la Loge leur 
enjoint de voter que deux et deux font cinq , ils 
voteront que deux et deux font cinq, ils ont 
mieux fait : ils ont vote que moi, congreganiste, 
qui suis proprietaire d’un mur mitoyen avec mon 
voisin laique, je payerai six francs pour ma 
moitie et lui un franc pour la sienne. Mais c’est 
absurbe, dites-vous, oui, absolument : absurde. 
Aussi, c’est la demonstration de Liniquite par 
r absurde. 

Nous devons done imiter le vieux Caton et 
epeter a temps et a contre-temps, a la ville, a 
la campagne, a la fin de nos discours et de nos 
conferences, dans nos Congres, nous devons 
repeter, nous aussi notre refrain,nol.re£)^;/^.C^7'- 
thago, e'est-a-dire que nous devons partout tra- 
vailler a rendre la Republique honnete, conscien- 
cieuse, juste, im parti-ale, reconnaissant les droits 
de chacun si)ns distinction et acception de per- 
sonnes. A ses yeux, il ne doit y avoir que des 
Francais en France. Mais, pour obtbnir ce resultat, 
nous devons nous efforcer de moraliser, de 
redresser, d’eclairer le suffrage universel, et de 
faire comprendre aux electeursq.ue leurs veritables 
interets demandent qu’ils choisissent a tons les 
degres des elections des, representants honnetes 
et consciencieux. . . : 

Mes chers amis, je vous en pine, traitez done 
la France, comme vous traitez votre vigne, 
et votre. champ : vous ne les livrez , autant 
que possible, qu’a des ouvriers probes" et labo- 
rieux, qui rempliront fidelement leur journee 
et ne voleront pas vos recoltes'. Voila: le vrai 
converterida . Carthago, La Republique ew exercice, 
c 1 est le suffrage universek : ■ ' r C : o 

Tant que nous' n’en arrivetbns- pas • la, hou^ 
n’aurons.pas saisi le taureau par l : es‘cofnes , - notls 
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aurons multiplie nos coups d’epee dans l’eau. " 
nous n ’aurons' pas tire, la veritable conclusion. 
(Test beau d'aller dans les pelerinages, qui reveil- 
lent la foi et manifestent la puissance miraculeuse 
de Dieu. Ce n’est pas assez, il faut mettre en 
pratique la maxime chretien ne : Aide-toi et le del 
Taidera. Jesus-Christ n’a pas dit seulement : 
Ovale, priez, mais vigilate , veillez, veillez, c’est 
le travail parfait. La sentinelle qui veille a la 
frontiere est le premier soldat de l’armee. Jesus- 
Christ vous ordonne a tous d’etre ce soldat. Pour- 
quoi avez-vous bras et jambes. coeur et intelligence 
si ce n’est pour vous en servir? — Travail-ions , 
disait Jeanne d’Arc et Dieu bai-l leva la vicioire. 

Je finis : 

Nos communautes religieuses ne veulent pas 
et ne peuvent pas payer : 

i° Parce que la loi d’abonnement est souve- 
rainement injuste ; ellea contre ellela reprobation 
unanime de l’honnetete publique : elle viole 
outrageusement la constitution republicaine, qui 
recon unit l’egalite de tous les Francais devant la 
loi de 1’impdt, comme devant toutes les lois. 
lei, c’est nous qui sommes les vrais defenseurs de 
la Republique. 

2 n Idles ne veulent pas payer, parce qu’elles ne 
peuvent pas participer a une injustice. Leurs 
biens sont le patrimoine des pauvres ; elles n’en 
sont que les economes, et non les proprietaires ; 
elles ne peuvent trahir leurs bienfaiteurs. 

3° Files voudraient payer qu ’elles ne le pour- 
raient pas, faute de ressources, je 1‘affirme; 
chaque annee, je viens au secours de plusieurs 
pour le pain quotidien. 

C’est la loi elle-meme qui les reduit a cette 
extremite, et qui les force de dire que F attitude 
passive est une imperieuse, une inevitable neces- 
sity : Non possumus, nous ne pouvons pas, ni 
moralement, ni materiellement. 

Les donneurs de conseils a la sou-mission ne 
disent jamais un mot de cette impossibility mate- 
rielle a payer : cependant la question est capitate. 
Quand il ivy a rien, comment payer ? L’immense 
majorite de nos communautes religieuses est dans 
ce cas. Nos persecuteurs le savent ties bien : ils 
sont habiles et mediants. 

11 est probable, mes chers amis, que nos admi- 
rables communautes passeront par de tres dou- 
loureuses epreuves. Notre mort, a nous, catholi- 
ques, est decidee dans la synagogue de Satan, 
qui n’eut jamais d’armee plus nombreuse et plus 
formidablement organisee. Je vois l’horizon noil* 
de tempetes. et je ne suis point un trembleur. 
Qui ne se rend pas a cette evidence; plus lumi- 
neuse que le soleil, ne yeut rien voir et rien 


entendre ; il a un triple rang d’ecailles sur les deux 
yeux et du plomb fondu dans les deux oreilles. 

Prions, parlous, agissons. defendons nos droits, 
eclairons l’opinion publique, crions bien haut : 
Doniim. vim pallor, responde pro me ; Seigneur, 
je souffle violence, repondez pour moi. Les 
detrousseurs nocturnes ne craignent que le bruit, 
la petite lampe qui brille a la fenetre et le gardieh 
vigilant de toutes les avenues de la maison. 
Ayons confiance en Dieu qui aura pitie de ses 
pauvres, de ses orphelins. de ses malades, des 
abandonnes, qui soiit les plus menaces. 

La persecution soulferte pour la justice est une 
semence de chretiens, et, a plus forte raison, de 
bonnes oeuvres. 

Pour dire toute ma pensee, nos gouvernants ne 
sont pas etonnes, ni faches de nos protestations, 
qui leur donnent un argument contre les ordres 
imperatifs des Loges. En particulier, ils son! 
assez raisonnables. mais en seances legislatives, 
ils perdent tete et coeur, quand il s ? agit de la 
religion catholique : on se croirait bien plus loin 
que Charenton : c’est indigne des representants 
de la France, je le sais, je l'ai vu. — Un des 
leurs, un des plus importants, disait, il y a un 
mois : Vous autres. calholiques , vous alien dre % 
beaten lent lout du temps. Vous , vans ave% la force 
et le droit , vous ne save £ pas vous en servir. Pour- 
quoi vous defendez-vous si mal ? 

11 faut bien supposer qu’il reste encore quelque 
chose d’humain dans ces consciences vendues 
par ambition, mais qui voudraient etre libres. — 
La liberte est notre premier bien et notre premier 
besoin. L’esclave n’est plus un homme. 

Croyez, mes chers amis, que cette instruction 
ties familiere est le cri d’un coeur profondement 
francais, et qui ne reclame en son nom et au 
votre que ses droits de Francais. J’ai cherche a 
vous pallet* bien simplement, afin d’etre compris 
et retenu de tous, c’est comme un prone du vieux 
cure de Lyon. 

Je vous ai dit nettement et franchement toute 
ma pensee. Permis a chacun de juger autrement 
cette epouvantable situation. Pour moi, j’ai fait 
mon devoir, j’ai delivre mon ame. Je crois vous 
avoir dit toute la verite. Moi, je ne vous trompe 
pas. 

Recevez l’assurance de mon attachement leplus 
cordial et le plus devoue. 

f Xavier, 

Archeveque d'Aix , Arles et Embrun, 

Aix, le 25 aout 1S95. 

Pete de saint Louis, roi de France, le plus illustre des 

Francais, parce qu’il fut le plus chretien, se glorifiant de 
k n’etre que Fhumble seigent du Christ Jesus. 
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GUERISON HI1RACULEUSE 

D'UNE DES MALADES 

envoyees a Lourdes par Miss Vaughan. 


On lit dans le Pelerin (n w du 29 septembre) : 

Nous croyons que nos leclcurs trouveront 
ici avcc inlerel le recil de la guerison d'une 
des malades envoyees a Lourdes aux fra is de 
la celeb re cx-luciferienne, a (in d'oblcnir la foi 
enlierc. 

M Uc Louise Dansette, Agee de trenle-deux 
ans, avail etc alleinle, au mois d’aoul 1894, 
d'une congestion pnlmonaire fori grave. La 
maladie laissa des traces de luherculose au 
poumon gauche. 

line rcchulc terrible so produisil le 17 fevrier 
dernier, et les divers niedecins consulles con- I 
cl u rent tons a une luberculose clironique. Les 
mois qui suivireni furent marques par de ires 
frequenles sulloca lions, des quin les de toux 
nombreuses el douloureuses, la perlc presque 
coni pi Me du sommeil el surloul d’abondants 
vomissemenls de sang qui se produisaient. 
pin si curs fois par semaine. 

Au mois de tnai, M n « Louise Danselle soil i— 

| cila el oblint son admission au Pelerinage 
| national, el clle presen la ee ccrlilical signe 
I d’nn no m qui fait aulorile dans la science 
l medieale : 

| « Paris, le 7 mai 1895. 

| « ,le soussigne, cerlilie que M lle Louise Danselle, | 

| a gee de Irente-deux ans, ouvrifere flenrisle, demeu- 

| rant, 0, rue Monsigny, esl. alleinle d’une affection 
| tuberculeuse du soinmet du poumon gauche, oil 
| j’ai constate des points on voie de ramollissemeni. 
| qui onl donne lieu a de nonibreux crachements de 
| sang. » 

j| Le mal ne tarda pas a empircr, et, le 4 juin, 
|§ une hemorragic si violente se produisil. que 
jg les inquietudes les plus vives sc mani festerent 
|| dans V entourage de la mal ad e. On end infant: 
H devoir /id domin' les dernier s sacraments, tcvnl 

J| t (L faiblessa dta.it grande at les dtouff ements 

§§ e.j frag ants. 

if „ 111 °^ s juillcl, miss Diana Vaughan 

• fj ay ant envoy e une somme pour P envoi a 

|| Lourdes des pelerins appar tenant a l’archi- 

conlrdrie de Notre-Dame des Yicloires, on eut 
^ pen sec de choisir M ,,c Louise Dansette 

• | parmi ces pelerins, et des demarches furent 
:;V ; iaites pour que sa bienfai trice au Pelerinage 
|!> national fut miss Diana Vaughan. 

iM T es P (S rait, en effet , une guerison a 
8®£ Lourdes, et voici ce qui elait ecrit au commen- 


cement d'aoul dans les Anna las da VArchi , 
confrdria : 

« Le choix de ces personnes a ele lait de maniere 
a correspondre a ses desirs (ceux de la vaillanlc 
convcrtie). L'une des personnes designees a ele 
acceptee comme malade pour le Pelerinage natio- 
nal : elle esl alleinle de luberculose pnlmonaire, - 
cl Von espere qua la Tres Sainle Viergc daignera, 
par une guerison meroei lleuse , Umoigner sa. bienvcil- 
lancc d la novvelle converlie. » 

(Juelques jours avantle depart pour Lourdes 
M n ° Louise Danselle, examine pendant pres 
de deux heures par uu des medecins de Notre- 
Dame de Saint, elait par lui designee pour 
fa ire partic du train blanc, le train des grands 
malades. 

Enlin, examinee quclques jours a pres par- 
son medecin habitue! , la malade apprit de lui 
que le poumon droit se prenail a son lour, et 
un large vesica toi re fut ordonne. Inutile de 
dire que la prescription du docleur ne fut pas 
su i vie ; a pari ir da ca moment , M' tW Dansette ne 
pril plus aucune potion. 

Partic le 17 pour Lourdes, la malade fut 
encore exlremement sou (Tran le en wagon : 
crachements de sang et sulloca lions lui rendi- 
rcnl le voyage Ires douloureux. A Poitiers, 
ccpcmlant./ une amelioration sensible sc pro- 
duisil, el le voyage devint plus facile. 

A Parrivee a Lourdes, les crachements de 
sang se reproduisent, et la pauvre malade doit- 
passer an lit la tin du premier jour de son 
pelerinage. Relevee le Jendemain, elle se rend 
a la piscine. La, plongee dans l’eau glaciale, 
elle se sent mieux tout a coup et sort sculc de 
la piscine. 

i Desormais, it lui scmble qu’elle cst absolu- 
ment gueric, elle. nc ressent plus aucune 
fatigue et pent suivre les ceremonies du pele- 
rinage,. Toutcfois, elle ne se piesente pas au 
bureau des constatations : on lui avail, tant dit 
que sa maladie est une maladie do langueur 
qu’elle voulait laisser s ecouler quelqucs jours 
avant de proclam er sa guerison. 

De fait, des son retour a Paris, M l,e Louise * 
Dansette est comme transform de : elle ne sent 
plus de douleurs, qnelles qu’elles soient ; 
aucune suffocation ; elle dort comme un enfant 
et monte, plusieurs fois par jour, ses cinq 
etages sans fatigue ni etou dements ; Tap petit 
est revenu et, avec lui, les forces reprennent. 
Enlin, depuis le 21 aout, jour on elle s est 
plongee dans la piscine, aucun crachement de 
sang ! 

II ne reslait plus qu’a faireconstater olficiel- 
leme.nl la guerison. Malheurensement, le doc- 
teur qui a signe le certificat'd', celui qui a fait 
admeltre au train blanc son! tous deux absent 
de Paris M llc Dansette va done tvouver un 


medecin qu’on lui rccomxnande comme Ires 
consciencieux, el. elle lui pose netiemeni la 
question : « Je me suis soignee depuis six 
mois, et Lon m’a dll que j’elais lubcrculeusc; 
niairitena.nl, je me sens beaucoup mieux, ei je 
voudrnis elre auscultee avec soin, pour savoir 
si vraiment je suis guerie et si je peux rcpren- 
dre mon travail. » Le doeteur i’ansGulte done 
avec le plus grand soin : i Leon state au pounion 
gauche des lesions qui out etc graves, mais 
elles sont anciennes, dit-il, et maintenant 
entierement cicalrisees. 31 la declare done 
guerie, allirme qu’on pent venir le trouver et 
qu'il rcpelera son diagnostic. 11 n'hesitc pas a 
rediger le eer till cat suivant : 

« Je soussigne, docleur en medecine, certilie 
que M lic Louise Dansette, 6, rue Monsigny, est. 
actuellement guerie de la bronchite pour laquelle 
elle s'esl soignee pendant un an, et qu’elle peul 
reprendre sans crainte ses occupations. 

« 5 seplembre 1895. » 

En memo temps, par une permission provi- 
denliclle, en cetlc meme premiere semaine de 
septembre, le pretre qui avail administre 
M llt! Louise Dansette et le medecin qui avait 
signe le certiiicat so trouvaienl ensemble au 
bord de la mer. Tons (Unix U/noraienl la (j ar- 
ris on ; la conversation vint a lorn her sur la 
malade de la rue Monsigny et le docleur 
declara ires nettemenl que la pauvre enfant 
etait absolument perdue. « Non seulemenl, 
disail-il, elle est tuberculeu.se, mais ces hr mop- 
li/sirs ter rib les Tout absolurnenl epuisee, la 
science nr pent pins rien pour rile ; il fuut la 
laisser dans sa. chumbre en Ini accordant Ir plus 
de do uceurs possibles, car elle nen a probable- 
nient pas pour un mois . » 

La double constatation se trouvait done Jaitc 
en meme temps, et dans des conditions d’im- 
partialite absolue. 

Pour nous, qui n’avons appris que ces jours- 
ci cette derniere conversation, la. preuve est 
peremptoire : la guerison etait impossible 
humainement pari ant, elle a eu lieu instanta- 
nement a Lourdes. 

La Sainte Vierge, par cette guerison mira- 
culeuse, avail; recompense la foi de la malade 
et montre en meme temps sa bienvcillance 
maternelle pour miss Diana Vaughan, qui, le 
aoiit (jour de la rentree du pelerinage a 
Paris), faisait sa Premiere Communion. 

M 11,: Louise Dansette espere pouvoir, comme 
elle L avail promis, se consacrer a Dieu dansle 
service des malades. Miss Vaughan va combattre 
le bon combat conire la Franc-Maconnerie el : 
le 1 ii cite ri anisine. ‘ 

Gloire a Dieu ! gloire a Marie ! 


L’ATTITUDB PASSIVE 


Le Comite des religieux qui a si energiquement 
travaille ii unir les congregations, selon l’espril de 
la nole cardinalice, dans une laclique de resis- 
tance, a adresse, le 29 septembre, a ses adherents, 
une lettre dont nous avons recu communication. 

Reverends Peres, 

Tres chers Freres, 

Reverend os Meres, 

Tres chores Scours, 

Bientbt, nous poui’rions memo dire dans 
quelques jours, nous touchons au lerme indi- 
que comme derniere limiie accord 6c pour la 
liquidation de Larriere, dont la plu part des 
congregations sont censees debi trices du droit 
di t iVaccroissemenl. 

Cette date du 15 octobre aura une grande 
importance pour la grave question de J ’atti- 
tude, passive, en lace de la ioi dile d’abonne- 
ment. attitude dictee par noire conscience 
pour tumour et Fbonneur de Dieu, el les droits 
de noi re sainte Mere FEglisc. 

En presence de cello echeance, nous vou- 
lons, aujounLhui, manitester aux nombreux 
religieux et aux plus no mb reuses et admi- 
ralties religieuses, appartenant a des congre- 
gations autorisees et non antorisees, qui ont 
adhere et adherent cheque jour au Co mi 1,6, 
la grande consolation el Fed ilical ion quo ces 
adhesions gene reuses, et sou vent tres ener- 
gitjues, nous appovtent. 

Nous voulons, de plus, vous rappeler Fori- 
giue du Comite, quelle a etc et quelle est sou 
action, el quelle est loujours sa pensee. 

Des le debut, le T. R. P. Le Dor 6, superieur 
general des Eudisl.es, apres en avoir conlere 
avec S. Em. le cardinal Richard, archeveque 
dc Paris, et avec son assonliment et sa bene- 
diction, convoqua chez lui les religieux de 
tons les ordres, congregations, insti tuts d ’hom- 
ines, inscrits aubrefde Larch id iocese de Paris. 

A peu pres tons les ordres et instituts se 
rend i rent a cel t e i nvilation , represents les 
uns par les superieurs majenrs, les autres par 
les delegues des superieurs majeurs ; ces dele- 
gues ne pouvant s’y presenter et y assister 
autrement, et devant, apres chaque reunion, 
en referer a lours superieurs resp'ectifs. 

Les reunions ont loujours eu lieu, depuis, 
dansle memo local, fraternal lenient oifert par 
le sympathique et couragcux champion de 
noire cause, que nous ne saurions trop renier- 
cicr dc son initiative cl; de cette hospitalite. 

Ces reunions curcnl; premiferem out pour but 
de s’eclairer mutuel lenient sur la loi elite 
cFabonnement, sur L attitude qu’il convien- 



l\EYt3E MENSUELLE,RELlGlEtjSE, POLITIQUE, SClENTlFlQUE 


585 


drait de prendre, 1 et d’ech anger sur ce sujet les ' 
pen sees de tons. 

La question posee tout d’abord par un des 
religieux des plus an cions ordres de FEglise, 
fufc cellc-ci : 

« Celle 1 oi est-elle injuste dans son principe, 
on sen lenient dans son application? » 

On peril voir quo quel les quo soient ies rai- 
sons si In mine-uses et si eloquem men texpose.es 
dans la Chanibre et au Senal par les deputes 
el sen a leu rs calholiques, on pent voir, disons- 
nous, avec quelle prudence le Comite von la it 
proceder. 

Une Commission formee do deux religieux 
appartenaut a. des Congregations antorisees, et 
do deux religieux appartenaut a des congre- 
gations non antorisees, jut chargee de deman- 
der a ces juri scon suites compel cuts la solution 
de cette question. 

La reponse. rapportee an Comite. iul; quo cel to 
loi elait exceptionnelle et injusie, coni ra ire a 
la Constitution, variant le principe. de Legal i le 
de tons les eitoyens devan t la loi. Loi par | 
consequent inique et inconstitutionnelle, loi 
spoliatrice, do plus sacrilege car il s’agit des 
Liens do FEglise. 

Des lors, la conscience des membres tin 
Comite elait formee, si le reins de s’y sou- 
mettre elait regard©, a Lunanimile de tons les 
membres presents, coniine la conduile qutil 
convenait de lenir. 

La forme quo doit prendre, dans la pratique, 
cette attitude, depend des diverges conditions 
de chaque inslilut. 

Celle question n ? 6cbappu pas a nos obser- 
vations, non pour divisor les esprils, commo 
out pu le fa ire croire quelques compl.es rend us 
Jantaisisl.es de personnesmal renseigneos, mais 
pour on envisager les consequences, en lour 
J, aug\ ... n . 

C’esl apres ces preliminaires que le Comite, 
eddant aux desirs, mix questions et aux ins- 
tances de plusieurs Com mun antes do tout© la 
France, envoya, le 21 juin de colic annec, la 
premiere circulaire que vous avez regno., indi- 
quant cette resistance, qu’clle qualifia, d’aprfes 
un conscil venu d’en haul., et commo il conve- 
nait, non de resistance agressive et violente, 
mais de resistance, on mieux d’ attitude pas- 
sive. Circulaire qui nous valut immediatement 
de nombreuses le tires de remer elements et 
d ’adhesions de Congregations de religieux et 
de religieuses dc Paris, et de la province. 

Fort de cette con form ite de sentiments, de 
cette union, avec tonics ces congregations, le 
Comite considera comme un devoir dc faire ce 
qu’il n 7 an rail pas ose de lui-memc j usque-la, 
e’est-a-dire d’ envoy cr, au nom de tons ses 
adherents et au sien, une adresso, en fait, tar- 
dive, de reconnaissance, aux Eminentissimes 
cardinaux de Reims et de Paris, aux eveques 


et au clerge, pour leur generjeuse defense des 
droits de la Sainte Eglise et des nfetres. 

Les adhesions dev cn ant de plus en plus nom- 
breuses, le Comite a voulu faire parvenir au 
Pore common des ii deles rhistorique de sa 
fond a ti on et de sa formation, l’expose de ses 
notes el le tableau des resultats acquis. Une 
let l re da tee du 10 a out 1805 a ete remise a 
S.S.LeonXlll a cel eifet, avec la lisle deja fort 
longue, ii cette epoque, des congregations 
antorisees et non a u tori sees qui s’etaient aflii’— 
mees pour rattitude passive. 

Cette lisle porta it ii I, eon XIII les noms de 
nombreuses congregations religieuses d’hom- 
mes et de femmes, dont plusieurs ii superieurs 
generanx. et su peri cures generates, com plant; 
les unes 10, 12, 14 maisons en France, 6.000 
et 4.000 membres, etc. 

Notre lettre, d/ailleurs, respeclant le silence 
du Souverain P on life, no sol lici tail aucune 
reponse. Nous vouJions informer Sa Saintcte 
des fails et gosles du Comile. Nous savons et 
oompronons sa pensee, cel a nous suffisait. 

Jamais nous n'avons eu la pre l on lion do dic- 
ier une decision ii person ne. On I’a vu, reunis 
d’abord outre nous pour ©changer nos pensfees, 
solliciles en suite par beau coup, nous avons 
pons© lout haul.. Et nous avons etc gran dement, 
fori i lies dans noire propre conduile, en reco- 
van t de eliale.ureux rcmerciomenls pour, cette 
muni (©station et les sympalhiques temoignages 
des sentiments de foi, de term ete el; d’espril; de 
sacrilice. qui nous arrivaient el; nous arrivenl 
encore a chaque instant. 

Qu’il nous soil permis de faire quelques 
breves et rares citations, prises dans les dcr- 
n i feres le tires r cones. ‘ . 

« Nous sommes antorisees. Reins! mais 

qu’importe! il me semble que tout abandon- 
ncr sera le meillenr' expedient pour tout 
relrouver » 

Autre lettre : 

« Nous som mes bien d‘6termin6es a souJ- 

frir, phi tot que dc trahir les droits dc la Sainte 
Eglise. et cenx de ses enfants. Si on nous 
depouillc, si on nous chasse dc noire beni 
monastere^ le bon Dieu aura pi ti 6 de nous. 
Nous depouiller de nous-m femes : jamais! » 

Une autre encore : 

« Pendant quo vous prenez place au pre- 

mier rang dans une In tie sferieuse.et soutenue, 
nous nous elforgons de vous aider dans la 
mesnre do noire puissance par la prifere et la 
penitence... .11 s’agit vraiment d’nne guerre de 
religion. Pour resister jusqu’au bout, sans fai- 
blir, nous pouvons compter sur les forces sur- 
naturelles reserv6.es aux confesseurs de la foi, 
et, s’il le fallait, notre sieclc aurait encore la, 
, gloire de fournir de nouveaux martyrs a la 
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Sainle Eglise, el de preparer ainsi im meilleur ' 
avenir a la France. » 

El ce son l d ’humbles lei nines qui, du fond 
de lenrs asiles menaces, s’oxpriment ainsi. 

Encore une citation, et ce sera, la derniere ; 
il s’agil d’une congregation dhommes, aulo- 
risee. 

« Des la premire seance de noire Cha- 

pilre general que I\]onseigneiir... a bien vouhi 
presider, a Fu nan invite, nous lui avons ener- 
giquement declare qne nous options pour Fat- 
titu.de passive la plus absolue. » 

11 lau l nous borner, nous aurions trop a 
citer. lilt ton jours dans ie nieme style. 

C'esl. ainsi qne, sans nous Felre propose,- le 
Comite est devenn un moyen de propagamle, 
el puis, non une reunion deiiberantc mais un 
centre de sentiments et de resolutions, un 
groupe de defenseurs unis pour Fhonneur de 
Dieu et les droits de son Eglise. 

Quo n'a-l-on pas insinue pour nous divisor, 
en alleg'd ant. ce qui est vrai, que les interels 
temporels et la situation des uns et des an I res 
n’etaient pas les menu's. 

Pour nous, nous Favons deja. dit, et nous ne 
saurions trop le red ire; pour nous, la question 
qui domino les situations et les interets tem- 
porels est celle-ci : se sounu'ttre a une loi 
sacrilege, on ne pas s'y soumettre. GVsl nvanl 
tout une question de principes. 

Tons out a. se prononce-r sur cetle question. 
Tons son! vises. Les non autorises soul, menu* 
jjrivile</ies : la luxe pour eux est do 0 fr. 
taudis qu’elle lFesl que de 0 Jr. 30 pour les 
autorises. Et si les moyens (Faction pour defen- 
dre les bums et les droits do F Eglise ne soul 
pas les monies pour tons, les congregations 
non an to risers ne se font pas illusion. La 
Inline des sectaires et des iVancs-macons qui 
on t jure la guerre an Christ et a son Eglise 
saura bien les ponrsuivre sons tovites les for- 
mes. Leur attitude, peut-tM.ro, les exposera a 
de plus terribles represailles ; on le leur dit, 
pour qu’ils n’en ignorent. 

« Les autres (cent un des plus ardenls 

apotres de la persecution religieusc), les au- 
tres (les non an to rises) i Is feront bien de 

rellechir qne le Gonvernemcnt esl encore 
mi eux arme centre eux que centre les Congre- 
gations recon lines. » 

Les cadres y on! suffisamment re/techi, el; an 

lieu de dire : Laissons la part du feu ils 

out dit : Qui touche a Fun de nous nous 
touche tous. 

Et quand les eveques, le cl urge et des laiques, 
qui ne son! pas actu cl lenient en cause, s’inte- 
ressentaux religieux sans distinction, lesrcli- 
gieux se separeraient entre eux ? Tous veulent 
etre solidaires, n’avoir qiFun comr et qiFunc 
am e . C’ est ain si qu’ils en ten d en 1; d an s to Lite 
son el endue la communion des saints. 


Sommes - nous des in surges ? Non 1 nous 
pa yon s an tan l <Fi inputs que tous les citoyens. 
Nous payons tous les ini puts ordinaire-s, les 
droit de ma in marie on les droits do succession 
on de mutation, com me tout le monde ; ct en 
resistant a cello loi except ionnellc. nous som- 
mes les defenseurs courageux de la Consti- 
tution qui regit la France et des droits de 
tous les citoyens Iran cais, de cetle legend e ins- 
critesur tous les murs : Liberie , ErjaliUL Fra - 
frnii/r ! 

Et les mu v res? 

AJi! quand les Papes se laissaient marly riser, 
ils laissaient le gouvernement de FEglise uni- 
verselle el ses muvres aux soins do la Provi- 
dence de Dieu qui savail y pourvoir. 

On dit que quelques congregations hesite- 

raient 11 est evident que si qiiolques-iins 

abandonnaient ainsi la cause commune, la 
situation des autres deviendrail, par leur fait, 
plus grave an point de vue temporel. Ce serai I 
line bien grande rosponsabilite, sans doute... 
ne les jugeons pas. 

Pour nous, souvenons-nous d’nne page do 
nos Id vi’(*s Sain Is. 

Pour combative les Madianil.es qui oppri- 
maionl les Israelites, Gedeon avail rassemble 
son armeo. Dieu lui dit qu'il devait eloigner 
tous ceux qni se sen talent faibb's et pusi Ha- 
il imes... il iven resta plus que trois cents. 

« (Test avec ces trois cents homines qne jo 
vous sail v ora. i, lui ditle Seigneur. » (Liv. des 
.luges, oh. Yii.) 

Nous serous plus do trois cents, el pour Dieu 
et pour FEglise, nous sommes la grosse majo- 
rity, nous serous des nii lliers, plus de cent 
millo, entre les mains de Dieii.e! pour FEglise, 
nous ne voulons etre ni faibles ni pussilla- 
nimes. Nous ne livrorons pas, de nos mains, 
les biens de Dieu. On nous les ravira, si on 
Lose. ! 

&§El Dieu nous les rendra, s’il lui plait, an 
centuple on ce monde. II nous les rendra, tou- 
jours, suremont bion autrement an cicl! 

Le president. , 

Fr. Stanislas, 

Le secretaire , P. M. capucin. 

V. de P. BaIlly, 

des Augustins de l’Assomption. 

Voici, d’autre part, la lettre que S. E. le Cardinal 
Richard, archeveque de Paris, a adressee a M. Felix 
Faure, president de la Republique : 

Paris, le 29 septembre 1895. 

Monsieur le president. 

Dans 1’entrelien que vous m’avez permis d’ avoir 
avec vous au moment ou les Chambres allaient etre 
appelees a se prononcer sur la loi dite d’abonneinent, 
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j’ai eu rhonneur de vous exposer les graves preoccu- 
pations que ce projel de loi causait a Fepiscopat. Nos 
preoccupations etaient fondees. 

La loi du 16 avril a emu l’opinion el laisse une 
douloureuse impression chez tous les catholiques. On 
se tromperail, si l’on ne vovait qu’une emotion fac- 
liee et passagere dans les discussions soulevees a 
Foccasion de cetacte legislalif. Une atleinte profonde 
a ete portee a la conscience calholique au moment 
meme on 1’apaisement se faisait dans lesesprits sur le 
terrain des institutions poliliques qui nous regissent. 

Quand un ministre a cru pouvoir dire devant les 
Chambres qu’ « un esprit nouveau )) se manifeslait 
dans le pays, cen’elail pas un mot vide de sens. Par- 
tout on est las de la persecution religieuse que les 
sectes magonniques dirigent contre 1'Eglise depuis 
vingl ans. On aspire a. Fun ion de tous les enfants de 
la France pour travailler de concert aux grands 
interets du pays, loin de s’epuiser en discussions 
steriles el de poursuivre l’oppression des consciences 
chretien nes. En f rap pant les com mu nou les d’un i in- 
put excejitionnel et contraire a la Constitution, la loi 
du 16 avril est venue a l’cncontre de ce mouvement 
d'opinion qui tend a Fapaisement, des esprits. 

Ce mouvement vena.il d’etre puissamment seconde 
par les conseils salutaires que le SouverainPontife 
dans son amour pour notre patrie, nous donnait de 
faire treve aux dissentiments poliliques et de nous 
unir dans la defense de la religion et de Fordre 
social : conseils qui, quoi qu’on dise, ont porle leurs 
fruits. Les catholiques, en ellet, ne refusent pas un 
loyal concours aux affaires du pays ; ils demandent 
seulement que leurs adversaires n’aient pas la pre- 
tention de faire de Fensemble des lois antichre- 
tiennes la constitution essentielle de la Hepublique. 

Quels sont les vrais amis de la France? Ceux qui, 
en acceptant loyalement la forme du gouvernement 
republicain, veulent non des privileges, mais la 
liberte et Fegalite devant la loi ; ou ceux qui prelen- 
dent defendre la Hepublique en imposant le joug de 
leurs doctrines au pays? 

La nation, d’ail leurs, dans son ensemble, n’a pss 
rati lie par son suffrage les mesures d’exception 
prises contre les congregations religieuses dans le 
cours de ces dernieres annees. 

Quand les religieux ont ete exclus des ecoles com- 
munales au mepris de la Constitution qui declare les 
fonctions publiques. accessibles a tous les Frangais, 
les peres et les meres de famille n’en ont-ils pas 
moins continue de confier leurs enfants auxFreres et 
aux Soeurs partout ou les sacrifices de la charile 
privee ont permis d’ouvrir une ecole libre? Ce que 
nous constatons tous les jours des resultats de Fecole 
sans Dieu par la criminalite precoce des enfants et 
des jeunes gens, ne juslifie que trop la preference 
donnee par les parents a Fecole cliretienne. 

Est-il besoin de rappeler que les malades ne ces- 
sent de reclamer les Soeurs dans les hopitaux d’ou 
elles ont ete exclues, et n’a-t-on pas encore recours a 
elles pour le service de nos ambulances en temps de 
guerre? ... 


Ces fails inaiquent suffisamment que, dans la dis- 
position actuelle des esprits, on ne saurait voir un 
acte de revolte contre le gouvernement de la part des 
congregations religieuses qui, frappees d’un impot 
exceptionnel, contrairement a la Constitution, etcon- 
duite par cet impot a la ruine, n’iraient pas d’elles- 
memes porter au fisc Fargent qu’elles doivent a la 
liberalite des fideles pour les oeuvres d’education et 
de charite. Ne serait-il pas douloureux devoirFadmi- 
nistration employer les voies de rigueur contre des 
institutions qui ne reclament que Fegalite devant 
l’impot ? 

A pres tan l de preuves du devouement de nos coin- 
munaules religieuses a l’interieur et a l’etranger ou 
elles propngent et maintiennent Finfiuence fran^aise, 
nous avions le devoir. Monsieur le president, et nous 
croyons avoir le droit de reclamer qu’on ne les mette 
pas en dehors du droit commun et que les lois fiscales 
portees contre elles, au lieu d’etre aggravees a chaque 
budget, soient refonnees pour leur assurer desormais 
Fegalite devant Fi input 1 

La France est cliretienne et veut res ter cliretienne, 
les sectes inngonniques voudraieni la dechristianiser 
en la soumettant a des lois contraires a ses veritables 
interets. Pour tout esprit clairvoyant, la loi du 
16 avril se rattaclie a un ensemble de dispositions 
legislatives destinees a enebainer la liberte reli- 
gieuse. Nous avons vu ces dispositions se succeder, 
dans le cours des dernieres annees, suivant un pro- 
gramme que Fon ne se donne pas la peine de dissi- 
muler. II semblerait meme, aux yeux de nos adver- 
saires, qu’il n’v ait qu’un seul peril a redouter pour 
la France : le christianisme, coinmo si le pays n'etait 
pas couvert des institutions bienfaisantes que 1’Eglise 
a creees et que la charile entreiienl avec un devoue- 
ment qui ne se lasse pas ! Mais pendant qu’on fait 
la guerre a FEglise, on parait oublier qu’il y a au- 
tour de nous des perils autrement redoutables : les 
passions subversives qui fermentent dans les masses 
et dont plus d’un indice nous annonce parfois le 
reveil lou jours menagant. 

Eveque et Frangais, nous ne pouvons demeurer 
indifferent a Favenir du pays. Et si, d’une part, en 
reclamant pour les congregations religieuses la liberte 
et Fegalite devant la loi, nous sommes persuade que 
bien loin de compromeitre Fapaisement des esprits 
desire par tous les bons citoyens, nous indiquons au 
contraire les veritables conditions d'une paix durable; 
e’est de plus pour nous un devoir d’averlir le pays 
des dangers que lui preparent Fatheisme legal et la 
negation des veriles x*eligieuses qui sont la base de 
toute sociele civilisee, et de lui signaler en meme 
temps les perils qui attend ent les peupies quand les 
passions dechainees ne trouvent plus devant elles 
aucune barriere morale. 

Loin de nous la pensee de desesperer de la patrie. 
Notre espoir le plus cher, notre voeu le plus ardent 
est de voir tous les bommes de bien unis dans un 
meme dessein, dans un meme devouement pour l’hon- 
heur et la prosperity de la France. « Nous ne sau J 
rions, eii effet, nous resigner a la pensee que la 
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France se laissera jamais depouiller des saintes 
croyances qui ont fait sa gloire dans le passe et qui 
lui ont assure le premier rang parmi les nations. » 
(Dernieres paroles du cardinal Guibert au president 
de la Republique trots mois avail t sa mort.) 

Ces voeux qu’inspire a im eveque deja vieilli dans 
la charge pastorale son amour de la patrie frantjaise, 
jelesconfie, Monsieur le President, a voire patrio- 
tisme eclaire et vous prie d’agreer rhoinmage de ma 
plus respectueuse et haute consideration. 

Francois, Cardinal Richard, 
Archcvctjve dc Paris. 


COXfiliES DE Lil HliliE DE LTOEIDMEAT 

On lit dans La Lanlerne , n° du 29 septembre : 

La premiere section du Congres de Pensei- 
gnemcnl, sous la presidenee de M. Jacquin. 
conseiller d’Etat, vienld 'adopter a Punanimile, 
sur le rapport de M. Max Leclcrc, une impor- 
lanle resolution qui resume les travaux du 
Congres. 

Le io’ : Congres national de la Ligue de Pensei- 
gnemenl recommande la creation de cercles el 
patronages democraliquesde hi j cun esse francaise; 

OHVc le concours de la Ligue pour etablir el. 
mainlenir enlre eux un lien conunun,el fait appel 
pour cette oiuvre nalionale, avec Taide de la presse 
republicaine, a tons les citoyens et a toules les 
associations de bonne volonte. 

Au cours de la seance d’hier, M. Adrien 
D 1 . 1 va.nd a expose les avail luges de la decen- 
tralisation, la necessile de reagir con Ire le 
devcloppement croissant des gran des agglo- 
merations, Putilile qu’il y a a prn Liquor dans les 
travaux politiqnes e Lad mini slratils la melhodo 
de la division du travail, Ldconomie, une mcil- 
Jcurc el plus rapidc gestion des all a ires locales, 
plus de simplicile dans les mosurs politiques, 
etc., etc. 

Pendant la seance, il a etc procede a un 
scrutin pour le renouvellemcnt du tiers sor- 
tant des m ombres du Gonse.il general de la 
Ligue, le rem placement d’un mernbre decedd. 
M. Jean Mace el d’un demissionnaire. 

Ont eld elus pour trois ans : MM. Leon 
Bourgeois, Depasse, Jacquin, Ed. Petit, Cave, 
docteur Javal, Laya, Leon Roblin, Aussel, 
Dessoye, Bourgeois (Jura); pour un an: 
M . N apoleon N ey . 

La seance a eld levee a six heures. 

On peut etre sur, ajouterons-nous, que tous les 
noms donnes ci-dessus par La Lanlerne , sont ceux de 
francs-magons, et non pas des moins actifs. 

On voit aussi par la que nos adversaires ne s'en- 
dorment pas, et q'ue toutes leurs oeuvres inspirees par 
la secte fonctionnent plus que jamais. Quand les 
catholiques comprendront-il's que, pour vaincre, c’est 
sur le terrain anti-ma§onnique qu’il faut se placer? 


MIPS ET ANTI-M&(!ONS. 


Le mouvement anti-maconnique qui commence 
et qui ne fera qiraugmenter, — nous Pesperons, — 
met en souci les sectaires; les Freres Trois-Poinls 
s’elaienl accou! nines a Iriompher sans aucune 
resistance. G ? est pourquoi, maintenant que les 
catholiques secouent leur torpeur, les lils d’Hiram 
ne peuvent en croire leurs yeux. 

V Union Anli-Macomwjm est done une ceuvre 
excellent©, puisqu’a peine nee elle met deja nos 
adversaires en emoi. 

Nous avons la conslalalion de cet etat d'esprit 
dans deux articles d’interviews du Ma (in, journal 
fort eclectique. Nous les reproduisons a litre de 
curiosile, qui ne manque pas d’etre neanmoins 
instructive. Le premier esl du 10 .mptembre, el le 
second du 19. 

CHEZ LES FR&NC-MACONS 

(1** Arlicle.) 

Un journal annoncail recommenl que le con- 
vent inaconnique siegeant ni(‘. Cadet avail, a 
Pnmmimile, vole la somnie de 300 francs aux 
grev isles venders de Carman \\ 

D’aulre part, la Croix propose d’ etablir des 
casiers maconnjqnes « caiques sur les casiers 
judicial res ordinal res, dont ils deviemiraient 
le coj’ollaire oblige >>. Celle innovation aura it 
pour but de penned re aux in (cresses de se 
defemli-e contre la franc-macon nerie et, a qui- 
conque le souhaile, <( de rein ter victorieuse- 
mentle reproche on le simple snupgon de 
lucileri anisine ». 

Enlin, de Belgique, on nous fait prevoir la 
reunion d'un congres Anti-Magounique orga- 
nise paries catholiques i (aliens, « imposaute 
manifestation du monde enlier conlre la fete 
magonnique dn anniversaire de la sacrilege 
breche de la Porta Pi a ». 

.11 6 tail, i nleressant, a propos de ces nouvelles, 
d'etudier, sans parti pris, quel est, aujoimPhui, 
Petal de Popinion en ce qui conccrne la Franc- 
Maconnerie, que des poldmiques retentiss antes 
ont, en quelque sorte, remise a Pordre du jour. 
A pres une periode de calme relatif, pendant 
laquelle clericaux et fran cs-m aeons paraissaient 
avoir temporairement desarme, les passions 
assoupies se reveilleut, des orages se preparent : 
on dirait les luttes d 'autre fois sur le point de 
recommencer plus violenl.es que jamais. S’il 
en est ainsi, ce sera la faillite de « V esprit 
nouveau ». dont on nous avail; promis, a breve 
echeance, le triomphe definif. 

. O 11 sai l, quelle campagne violente est monce 
contre la Franc-Magomierie. Nous avons voulu 
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savoir ce qu’en pensait le Grain! * Orient do 
France, et nous nous soinmes adresse a I’un do 
ses dignitaires de Ford re le plus eleve. C’est 
i ’opinion exacte de cet homme aux convictions 
passionneos quo nous aliens essayer de tra- 
duire, on pin lot de stenograph ier. 

Mais avail l de laisser la parole a noire inter- _ 
luculeur, peul-etre n’esl-il. pas inutile d’ap- 
prondre aux profanes ce qu/est mi convent. 

On nomine ainsi la reunion annuel l e obliga- 
ioire des delegues envoyes par ciiacune des 
500 logos formant la Federation du Grand 
Oiden 1 de France. 

Le convent el it, par tiers, le. conseil de 
Lord re, compose de 33 in ombres, lequel esl, a 
proprement parlor, le pouvoir execulif de la 
Federation. 

Le convent se reunit, a Paris, le second 
lundi de seplembre. Los travaux dure.nl une 
semaine. 11 y a neuf bureaux et commissions. 
Ghaque jour, une seance pleniere. 

On passe on jtyuc Fan nee ecoulee, on vote 
les proposions transmises regulierenieiit, les 
com pies sent verifies, le budget esl e.tabli. 

Le resume des travaux se rctrouve an Bul- 
letin ofjiciel de la Federation. 

Le. convent se lerniinc par un banquet, 
auquel tous les delegues soul lenus d’assisler. 
D'imporlantsdiscoiu’sy soul souven t prononces. 

Le convent donne lieu a une depen se an- 
nuelle d ’environ qriarant e-cinq mille francs. ! 
Les delegues n’ont ii supporter ni frais de 
voyage, ni frais de sejour, ni memo le couldu 
banquet. 

Yoici mainlenant les ideas qu’un Ires haul 
dignilaire de Fordrc a bien voulu nous exposer 
avec une clialeur digue... des log as. 

Par cette fin de siecle vraiment sceplique, 
nous ecoufons avec un pen de surprise cet 
abonda.nl causeur, visiblcment persuade quo 
« e’est arrive ». 

Nous notons a la hate les paroles qui se 
pressent et se bousculenl sur de vraies levies de 
sectairc : 

« Des luttes nouvelles sont proches. Lillies 
aebarnees. Elies sont inevitables. L’attilude 
des clericatix ne pent laisser aucune illusion a 
cet egard. L'idee. du easier An li-M a conn i q u e 
prouvequ’on on tend nous altaquer, mcme dans 
la vie privbe, memc sur le terrain des inlbrets 
maieriels. 

« Le Congres Anti - Macon nique annoned 
pour remetlre en question F unite ilalienne est 
impossible en Belgique. Le gouvernement ne 
perm ettra pas cette levee de boucliers contre 
une nation amic. Rome est et restera ilalienne, 
intangible. 

« Quant a noire vote en faveur des grdvistes 
venders de Carmaux, il n’est pas sans prece- 
dent. Nous avons crti deja devoir intervenir en 
faveur de ceS iiiemes ouvriers. AujoiircFbui, 


selon la Ires juste expression du delegue d’Alhi, 
e’est M. Resseguier, e’est le patron qui est en 
grove. 

« Nos adversaires savent, depnis des sieclcs, 
ce quo vaut une organisation qui survit aux 
homines, aux even emeu Is, anx passions chan- 
geantes. Cette organisation, cette hierarchic, 
cette discipline qu’ils nous reprochent, ne les 
ont-ils pas ? 

« 11 lour sied mal de ridicviliser nos svmboles. 
Les lours sont-ils plus clairs pour les homines 
superliciels? Ne faudra-t-il pas ioujours con- 
c rel.er, male rial iser ce quLtrop iniprecis.echap- 
pera.il aux masses? 

« Les ailaques recenles nous sont utiles. 
G’est le canon d’alanne. Nous allons serrer les 
raugs. Un pen mous, en temps de cal me, nous 
avons deja rctrouve. noire energie d ’an tan. La 
ou la discipline s’ (Mai t relachce ; la, ou sous 
p relax le de decentralisation, on oubliait trop 
Fideal connnun, Fiinpulsion venantdela tele- de. 
Fordrc; — tout s’arrange, comiiie par eneban- 
lemcnt. 

« 1/avis du conseil de Fordrc esl sollioite 
pari out, les in ilia lions deviennent plus diili- 
ciles, les initiateurs sont ])lns exigeants, les 
ini lies niieux clioisis. La In tie approche el 
nous sen tons quo nos troupes sont proles a 
donner. 

« On dil (jue nous ne soinmes pas des libe- 
raux, que nous soinmes des seotaircs. Pour 
mn part, je niMionore de ce reproohe. 

« Nous avons a faire triumpher un id dal 
qui est Fanlitlie.se de Fideal religieux, nous 
avons une morale quo- nous declarons supe- 
rieure aux morales de nos adversaires. 

Pour assurer le. succes linal de nos id des, 
pour vonir a bout (Penuemis acluirnes, une 
organisation durable esl. necessaire : ceux qui 
assn men l les rcsponsabililes doivent parlor 
ferine el savoir se faire obeir. Nous fa i sons la 
guerre, nous soinmes une armbe : rion sans 
discipline. 

« Tons les macons sont libres-penseurs, mais 
tons les libres-penseurs lie sont pas masons. 
G’est faclieux, car nous visons a la* veritable 
concentration republi caine , et, seuls, nous 
sommes outilles pour la mener a bien. Sur 
tout autre terrain, la Republique sera menacee 
par ses ennemis, grace aux liberies qu’ils tien- 
nent d’clle. 

« L’an dernier, M. Gadaud, minislrc des 
travaux publics, etait Forateur olilciel du 
convent. 11 resuma noire pensee commune en 
disant : « La Franc-Maconnerie, e’est la Repu- 
« blique fermee; la Republique, e’est la Franc- 
« Magonnerie ouverte. » 

<( Notre id dal de moralite, nos tendances 
altruistes, sont de Fessence mdme d’une veri- 
table Republique. 

« On nous dit i n tern a t ion al i s les . S’ i 1 s’agil 
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de fletrir nos esperances do fratcrnitchumaine, 
si Fon vent nous defend re des roves de poetes 
el de philosophes — 31011s avonerons. Nous 
ha'issons la haine, nous hai'ssons la guerre, les 
sacrifices qu’elle entrame en pleine paix; nous 
voudrions que FEurope alii ee songeiil; davan- 
tage a FAmerique, sa grande rivale economique 
de demain. Ce qui ne nous empeche pas de 
nous resigner aux doulenrs presenles eomnie 
il convient a des pa trio les. Les palries d’au- 
jounFhui ne son! iFailleurs que des achemi- 
nements vers la patrie future, qui sera faiie 
du nionde entier: 

« Poliliquoment, nous avons besoin d une 
grande prudence; nous devons, cntre macons, 
eviler les questions su seep lib les de nous di wi- 
ser, nous eonsacrer plus im media lenient a 
cellos oil Faccord est fait. C’est une maniere 
(Fopportunisme ineluctable. Mais nous voyons 
les abus du sysleme liberlaire. Nous redoutons 
la toule-puissance de F argent, nous serious les 
questions pour preparer les elements dTm 
Code de. lots saddles , avec lot ties les eou.se- 
(juences qui derivenl de noire morale el de nos 
prinvfjjes . 

« Nos ad versa ires vont partoul criant que 
nous nVxislons plus guere. En tout cas, ils 
se donnent bien du mat pour aehever des 
moribonds. 

« ,le vois, an contra ire, du haul en has de 
Fechelle sociale, du president de la Hepublique 
aux plus modesles travailleurs, les macons I 
gr on pes cl prels, s Ml le taut, aux plus vigou- 
reuses offensives. 

« jVL de Mon sabre, a P occasion du huitieme 
centenaire de la premiere croisade, reclamail; 
recemmenl a Clermon t que la chretien l;e prft les 
armes confre nous. Hu it jours apres, M. Felix 
Faurc, oraleur do la loge V Amende du lla.vi e 9 
passait it soil tour it Clermont. 11 y passait, 
escorte par trois cents de ses / re res, von us 
des 65 logos du Centre cliez les Enfanls de 
Gercjovie. 

« Sur tout son parcours, les demonstrations 
magonniques se snecedaient presque sans inter- 
ruption el nos adversaires ont pu con stater que 
nous nations pas prels it disparaitre de cette 
France dans le sol de laquelle noire ordre a 
pousse de si proton des racines. 

« Le vent est a la guerre. Taut mieux! Nous 
sommes sur le qui-vive et nous ne 31011 s lais- 
serons pas molester impunemeni. On vent en 
iinir avec nous, peut-etre en finirons-nous avec 
nos adversaires. » 

Ainsi parla noire interlocuteur , non sans 
passion, comme on le voit. 

Esp 6 rons* que la paix se maintiendra, paix 
boiteuse, il est vrai — mais chore encore a la 
m aj or it 6 des F ran cals . et des Frangai ses . 


CHEZ LES ANTI-MAQONS. 

(2 11 article). 

Comme il fall a it s’y atiendre. la presse reli- 
gieuse s’ est emue de Farticle public par le 
Malm a propos du convent m agon 11 i que et des 
resolutions adoptees par cette reunion. 

La guerre esi declaree. ITin-econciliables 
adversaires sont en presence et Fhisloire de 
demain sera Fhistoire de leurs violences et de 
lours combats. 

Apres avoir reproduit les paroles (Fun des 
plus hauls dignilaires do la Fi'anc-Maconnerie. 
nous avons pense q nil etait du devoir de noire 
journal, journal independant, d’ouvrir ses 
colon nes aux id cos opposees. 

En Fabsence des personnalites en vue du 
cl ergo qui, du resle, sem blent vouloir s ? en for- 
mer dansun mutisme ultra-diplomatique, nous 
nous sommes adresse, pour avoir la contre- 
partie des declarations maconniques, a nos 
confreres ‘du journal la Croix . don t la comba- 
livile est bien comme. 

Du n° 8 de la rue Fning-uis-'! 01 *. on nous ren- 
voie an n° 5 de la rue Bayard. Dans les deux 
maisons regne 1111 silence monacal : o’esl le. 
cioitre, au centre des Champs-Elysees, Fiiua- 
gerie rcligieuse, le parloir propre et Jroid, le 
cal me absolu que trouble ii peine le ronronne- 
ment de rotaiives invisibles. Le concierge, 
lauj ue est rein place par nn frero-portier a va il 1. 
probablemeni rogu les ordres mineurs. On 
songe aux gardiens de la primitive eglise, el. le 
bruit de Fimprimerie voisine semble 11 n epou- 
va n la b l e a n a chi'onism e . 

Nous indiquons nettement le but do noire 
visile an jeune religieux qui nous recoil et qui 
nous an nonce la venue (Fun des principaux 
red acteurs de la Croix. 

Cette i'ois, nous sommes en presence d im 
homme d’environ cinquante ans, a Foiil vif, ii 
la bouche line, portantunc longue barbe grise. 
Quelques mots de politessc et nous sommes a 11 
fait. 

— J’ai In le Matin , nous (lit le Pei’e, et jc 
n’ai pas 616 fache (Fy trouver la declaration dc 
guerre si nette et si tranche du Franc-Flagon, 
dont voire jounial a reproduit les tirades. 11 y 
a longtemps que nous savons a quo! nous en 
tenir, mais on ne saur ait Sire trop averti. Oui, 
pendant des annees,. les catholiques ont 6 t,e 
pen bruyants ct i^signes. Nos adversaires ont 
mis a profit noire inutisme et noire patience 
pour s’emparer absohimenl des rouages du 
gouverncment, pour exercer sur les ^pouvoirs 
publics une irresistible pression. One la R 6 pu- 
blique le veuille 011 non, elle est la prisonniere 
des Loges et Tel qui se resignerait a la Repu- 
blique ne . se resign era jamais a la Franc- 
[ Maconnerie triomphante, Ce sera.it la destruc- 
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lion de tout.es les croyances qui nous son l 
chores. 

« Le Grand Orient s’indigne des attaques 
dont il est Fobjet. 11 s’ cion ne quo nous ayons 
Vamlace tie nous defend re et d’opposer des 
j oilman x a ceux dont il dispose. C’est assez 
naif. L’ere de la resignation est close. Si nous 
devious perir, mieux van d rail perir en com- 
hattant *, mais nous ne perirons pas, car 
FEgliseest immortelle. Ellcadetie, vaincu d’au- 
tres adversaires et subi d’autres persecutions. 

<c L i dee du easier inaconnigue, « comple- 
ment oblige du easier judiciaire », n’est pas 
de nous. C’est une om.iv re considerable dont 
nous approuvons le but et dont les auteurs se 
feront connaitre avant pen. C’est d’ailieurs 
bien nature! : ne faudra-t-il pas que les intc- 
resses sachent a qui s’adresser ? 

« Pourquoi ties catholiques avant la baine 
du franc -mat-on seraieni-ils exposes, sans 
defense, a Vintroiluiro dans leur famille on 
dans lours relations d'affaires ? Les promo- 
lours du easier agiront d’ailleurs avec une 
extreme reserve. I Is ne feront que repomlre 
aux questions qui leur scroll t adressoes et ne 
delivreront que ties bulletins nega til's. Lo reins 
de bulletin equivaudra, il est vrai, a une accu- 
sation centre la person no visee. 

« Nous iLignorons pas que les lois dont nous 
sou 11 rons nous viennent de la Franc-Maeon- 
uerie. Files faisaient partie tl’vin programme 
arrele tlepuis longtemps, car ces lois- sont 
in tolerables. 

« En matiere d’onseignoment, el les excluent 
les religieux do Fecole. 

« En matiere de conscription, sous pretax to 
d’egalite, elles rendent presque impossible le 
recrutement du clorge. Le service tl’un an, 
dans les hopitaux, etait encore admissible. 
Mais quelle vocation pout resister a trois anno.es 
tie service militaire ? Sans parler des vingt- 
huit jours et ties treize jours, qui ont un pou- 
voir de demoralisation pire encore ! 

« Et voila qu’en matiere R scale, on nous 
met hors la loi commune ! On fait des impots 
special cm ent pour nous. A pres nous avoir 
moralcment attaints, on cberche a nous miner. 

t< Les eveques esp6raienl que la loi mili- 
taire serait appliquee avec des temperaments 
qui nous la rendraient supportable. 11 n’enest 
rien. 

« Si nousavions refuse de nous y soumettre, 
qu’aurait fait le gouvernement ? N’aurai t-il 
pas etc desarme devan t des milliers d’ in sou- 
mis obeissant a leur conscience et a lours chefs 
spirituals ? 

“ Je suis convaiucu qu’en matiere fi scale, la 
resistance fmira par s’ organiser. On vendra 
quelques congregations rdcalcitrantes, mais 
on n’ os era, pas s’attaquer a toutes les congre- 


gations coal i sees. En lin de compte, aucune 
n ’a ura le courage de se somneUre. 

« Oui, monsieur, le vent est a la guerre. 

Ces lois maudites, nous savons les devoir 
aux Francs-Macons : n'est-il pas humain tie 
prevoir nos luttes et d’expliquer notj-e atti- 
tude actuelle ? La patience nous a si pen 
reussi. » 

Tel les sont les declarations que nous avons 
recuei flies. Si nous les rap prochons du lab- 
gage du haul dignitaire de la Maconnerie, 
nous pouvons en deduire que de singulieres 
cboses sem blent se preparer. 

Le Pare qui nous a cause ressemble, malgre 
son calme, a Fun de ces ligueurs d’ autrefois 
dont 1’epee pend ait a cote du chapel et, a ces 
moines tetus qui vetaient des cuirasses sur 
eur froc de bure. 

LTJnion Anti-IYIagonnique. 

Fort heureusemeut, cette violence n’est pas 
parlagee par tout le monde. 

« — Nous ne.voulons pas la guerre et nous 
ne la chcrchons pas, nous dit M. Soulacroix, 
secretaire de V Union Anti-Maeonniqne. Nous 
prolitons sen lenient de ce que les macons 
organisent un convent pour organiser, nous 
aussL un Congres international Anti-Maconni- 
que. Le catholicisme est une force : il laut 
qu’il s’aflii-me comrne tel. Si nous ne mani- 
festons pas a noire tour, les Francs-Macons 
iront toujours de F a.vant, sans meme se rappe- 
ler que nous sommes, pom* eux, Feternel 
obstacle. 

« En somme, ce que nous cberchons, c’est 
a nous opposer a Faction nelaste de la Franc- 
Maconnerie, qui n’est pas seulement une secte 
anii-religieuse; mais qui encore, an point de 
vue de la, politique, des affaires, des finances, 
accapare toutes les situations et en exclut les 
catholiques. Nous emploierons pour cola tons 
les moyens a notre disposition et, en particu- 
lier, les conleronces populaires, la diffusion de 
la presse cath clique sous toutes scs formes de 
publication, les bibliothequcs gratuites, les 
ojuvres de bienfaisance, les fetes recreatives et 
de propagan de pour les jeunes gens, les etu- - 
diants, les ouvriers, etc. 

« Ce sera clans Fein pi oi de ces moyens que 
consistera le role de FUnion Anti-Magonnique 
francaise qui n’est qu’une derivation du Con- 
gres international. En nous plagant sous la 
protection de saint Michel, de saint Francois 
d’ Assise, de saint Dominique et de la venera- 
ble Jeanne d’Arc; eu faisant appel aux socieLes 
catholiques cleja organisees, aux cercles, aux 
arcbiconfr cries, aux fr ate mites de tiers or d res; 
en provoquant la creation de sections Anti- 
Magonniques sur tout le territoire francais, 
et plus particulieremcnl dans les 1 coalites ou 
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la Franc-Magonnerie a des alii lies groupes, 
nous esperons luiter victories senient contre 
Ions les maux dont FEglise et la pa trie sont 
nccablees. 

« Pour y arriver, certains d’entre nous out. 
eu Fidee de faire etablir des casiers maeo uni- 
ques a ] 'aide d esq u els nous pourrons prouvcr 
que tel ou tel individu fait parti e- d’une loge, 
et ccarter de lui, soil an point de vue des 
relations, soil au point de vue des a Ha ires, 
ceux qui veulent defend re et soulenir FEglise 
ou tragee et per seen tee. 

11 y a asscz de bons cath cliques en France 
pour con Ire balancer Finllueuee nefaste des 
Francs-Macons. Ala is, encore une fois, ce ivest 
pas une guerre que nous entamons : nous nous 
tenons simplement sui* la defensive. » 


f IMPORT E PAR LE D I ABLE 


Yoioi une legend e d’un coni I e de Macon, 
persecu Leur des Eglises, qui fut einporte visi- 
blement par le diable apres avoir comm is de 
nombreuses exactions, suivant les Ghroniques 
et A I males de France : 

« On lit en aucunes Cbroniques et Tlisloives 
an cion nes, et m 6 mem cut le recite Pierre le 
Venerable, abbe de Cluny, au second livre de 
ses E pi Ires, apres com niun dire de tons, qu’en ! 
3a cite de Macon, qui est en la province de 
Lyon, el assise sur le Jlenve d’Arai*, a present 
appele Sosne, avail; un comic, qui etait cruel 
et pervers, tyran sur toutes gens, et entre 
a litres choses cxerca.it sa malice et tyrannic 
sur gens (Fegiise, et par violence leur otait 
tons ct chacnn leurs biens el les biens des 
foil dati ons des eglises, et nsurpail et appli- 
qunit a son domaine leurs terres, heritages, 
revenus et possessions et deeb assail et met- 
tait hors les clianoines, religieux et religieuses 
des eglises et monas teres, sans point de mise- 
ricord e : tell ement quo grande parti e des eglises 
et monastftres de son pays devinrent du tout 
en mine et desolation, et perscSverait ton jours 
de mat en pis, tell ement qu’il provoqua et emut 
Fire de Dieu contre lui, qui par sa justice di- 
vine, toutainsi qu’ icelui mauvais tyran, avail; 
exploits publiqu ement sa cruautd et malice, 
tout ainsi voulnt et permit Dieu punition en 
etre faite publiquement et visiblement, qui 
est un bel et grand exemple a tons princes, 
tyrans et a litres gens qui. voudraient prendre 
et usurper sur FEglise de Dieu. 

« Car it advint qu’un jour solennel. ainsi 
que led it comte siegeait en son palais a Macon 
et qu’il avail en sa compagnie une grande 
multitude de chevaliers, 6cuyers et autres gens 


de divers etats, soudainement un bom me in 
connu sur un cheval noir entra par la port 
du palais, et presents tous ceux qui etaientli 
tons emerveilles, alia chevauchant jusqiFa 1 
personne dud it comte, disant qu’-il voulait pai 
ler a Ini; et quand il fut pres de sa per so nn 
il Fadmonesla par commandementqu’ii se lev? 
de la ou il etait assis : et adonc icelui comb 
comme contrainl; par puissance invisible, sei 
taut qu’il n’y pouvait resister, se leva et des 
cendit jusqu’a la porte de son palais, oil 
trouva un autre cheval noir pretet apparent 
sur lequel par le comm an dement dudit bourn 
in connu il monta incontinent et subitemen 
ledit liomme prit le cheval sur lequel eta 
monte ledit comte et devan t tous les assistan 
]) resents et regard ants , em porta et m on 
en haul, icelui comte courant Ires legereme: 
par Fair, et an grand eri et miserable plei 
que faisait ledit comte, touie la cite fu l emi 
et coururent tons les habitants pour la me 
vei 1 1 e regai’d er e t si Ion gu ement 1 e regardere 
montant el courant, par Fair, comme vue n 
turelle des yeuxlepeut porter; etouiient ic 
lui comte qui eriaita baule voix pilcusemen 
secourez-moi, cil.oyens, secourez-moi ! Etvoya 
lesdits citoyens qu’ils ne lui pouvaient donn 
seconrs, quarid ils Feurenl perdu de vue 
s’en relournercnt clnicun en leurs niaisonsbi 
ellrayes et chains, disant que moult horril 
, chose et doub tense est de cheoires mains de 
justice de Dieu vivant. Au lieu ou etait le ] 
lais dudit comte, duquel il fut ainsi empor 
1 e bon r o i s ai n t Lo u i s dep u i s (it con s tr u i re 
ediiier ce convent des Freres Precheurs. Ice! 
feu comte de Macon avail; un (ils nomi 
Uberido, lequel voyant ce qui etait adve 
a son perc, renonca au siecle et s’en alia, h 
sa femme et enfanls, avee trente de ses die's 
tiers, qui se (irent tous moincs en Fabbaye 
Cluny, oil lors viva it saint Ungues, abbe 
Indite abbaye, lequel trepassa en mil centm 
et illec vesquirent gloriensemenl en servi 
Dieu devotement jusqu’a leur trepas. Qui v< 
draft voir une autre bien merveilleuso histo 
contre les expoliateurs des biens des 6giis 
touchant lleliodore, qui voulnt prendre < 
biens du Temple, de Hierusalem, lisez-en 
Bible au troisieme chapitre du second livre < 
Machabees. » 


Chez MM. DELflOMME ct BRIGUET, lihraircs-cditeurs, a Paris ct a l 

El chez tous les depos tares do la ttevue Mcnsuclle : 

40RIARQ LEMMI, Chef Supreme des Franss-Ma 

Par DOMENICO MARGIOTTA 

La cinquieme edition est en vente (3 fr. 50 ) 
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Le Dial flans la 1 flea Saints 

Attaques des demons contre les saints. 

Saint Nil, surnomme. YAscele, 

Moine et ecrivain religieux du v v siecle. 


Saint Nil se retira an monastere du Sinai, 
au plus Lard en 390. « 11 vecut clans le repos 
de sa solitude, goutant dans sa rctraitc eelle 
pnix de Tame qui est le fruit des verlus et de 
la purete de la conscience. Ce ne fut pour Unit 
pas sans avoir a lutter contre les malins esprits, 
qui lui livrerent meme des combats exterieurs, 
entrant, dans sa cellule avec des vacarmes, des 
bruits et des siillemenls cUVoyables, lui appa- 
raissant tantot sous la figure de barbares, 
com me s’ils voulaient le tuer, et tantot sous 
celle de belcs sauvages qui le menacaienl de le 
devorer, ou bien formant devant ses yenx des 
eclairs et des elincelles, ou donnanl. des secous- 
ses a sa cellule coniine si elle allait crouler snr 
Ini, atin de le troublcr et de Fepouvanler ; 
mais il meprisail tons ees prestiges, et il ecrit 
a cFa ulres solitaires qui sou lira lent les memes 
tenia l ions de ne point sVn etonner et de les 
mepriser plulot que do les craindrc, en se 
premnnissant contre ees esprits fantastiques 
des armes do la pri ere, de la foi et du signe 
de la croix qui les fait dissiper com me la 
fu nice. 

« Depuis que les solitaires avaient people 
les deserts et y pratiquaient la perfection rcli- 
gicuse, les demons les attaquaient souvent, 
non seu lenient dans l 1 esprit par dilferentes 
[' tenta lions intdrieures, mais encore dans les 
5 sens et par des apparitions, sous des figures 
l effray antes. 11s les frappaient memo, quelquefois 
\ cruellcment ; Dieu le permettant ainsi pour 
l exercer leur patience et les faire croitre en 
| iiierit.es. » 

| Dans une lettre qne saint Nil ecrivil aux 
| solitaires Laurent, Fauste et Epinicjuq, « il dit 
I positivement qu’il avail recu des blessures des 
| demons ». (P. Michel -Ange Marin, Vies des 
8 Peres des deserts d 1 Orient, 5° parti e, t. IV, 

| p. 200, 201.) 


Le vex eh able Frere Michel- Angelo 
m San Fbaxcesco, 

Religieux napolitain du xviu 0 siecle. 

Le venerable Frere Midi el- Angelo cli San 
Francesco, religieux napolitain de la reforme 
etc saint Pierre d 1 Alcantara, et qui mourut en 
1800, fut, une grande parti e de sa vie, Fob jet 
de la baine des demons. Yoici ce que nous 
apprend a cct egard son proees de canonisa- 


tion : « . Les demons commencaient a accourir 
en troupe vers Fr. Mich el- Angelo sous la figure 
cFhpmmes farouches ou de betes furieuses, et 
faisaient mine de se jeter sur lui. Lorsqu’ils 
voyaient Finutilite de cette vaine demons- 
tration, ils se precipitaient sur lui, Fentrai- 
naient dcrrierc Fautel, n’osant pas se permeltre 
de tels exces sous les veux de Jesus, leur 
vai liqueur, et ie. secouaient contre terre de 
toute la force de leur rage. Parfois, ils le con- 
duisaient a la chapel le de F3 mmacul ee-Concep- 
li on, et la, ils le poussaient brutalement, io 
frappaient a coups de poing, le rouaienl de 
coups de baton on lui jetaient les vases de 
lleurs et les chandeliers. Ces jeux. de F enter 
avaient quelque chose d’ailVeux, qui aurait dii 
lerrilier un coeur moins viril ; mais le saint 
hom me ne tremblait pas, et il se contcnlailde 
dire a Marie : Ma Mere, ma Mere, aidez-moi 
( Summar ., n° 13, $ 6). Et quand, epouvantes 
en entendant ce fracas horrible, les Freres qui 
se trouvaienten o raison dans le chceur accou- 
raicnt, pleins de compassion, a son sccours, 
et le relevaient tout meurlri : « Ob ! ce n’est 
rien, leur disait-il en souriant, ce soul ces 
masques qui me tourmentent ; je ne sais pas ce 
qu’ils veulent de moi. » {Summ . , n" 13, $ 27.) 
Une unit, c’elait le 8 decembre 1797, pendant 
que Fon chan tail les Matin es dans le cli am r, 
Fr. Micliel-Angelo, qui Retail qu’un simple 
Frere Ini, pri ait dans Feglise. Tout a coup, les 
demons se jeterent sur lui, lui arracherent son 
manteau avec jfurcuv et le trainercnl brulalo- 
ment aulourdulieu saint. Joyeux au milieu deses 
sou (Trances, il se contentait, suivant son habi- 
tude, d’appeler Marie a son secours, et de cher- 
cher areprendre son manteau au demon en lui 
criant avec indignation : « Masque, masque, 
rends-moi mon manteau. » Les Frfcres, en 
entendant ces paroles, com pri rent de quoi il 


s’agissait et furent saisis d’efi’roi en se sen taut 
si pres de Satan. Touche de compassion a ce 
spectacle, le P. Provincial, qui cherissa.it 
Fr. Micliel-Angelo, se pr6senta aussitot a 
F entree du bhotmr et lui ordonnadc venir prior 
avec les autres. Cet orclrc inattendu mil; >n 
fuite les demons qui disparurent laissant le 
pauvre Frere gisant a terre, et pouvant a 
peine faire un mouvement. » (Archiv. Process. 
Attest, authenlique du Fr. Cyprien du Saint- 
Sacrement, qui eta it present.) 


Sainte Yeronique Giugliaxi, religieuse capucine • 
morte en 1727. 

Sainte Veronique Giugliani., religieuse capu- 
cine a Citta cli Gastello, morte en 1727, cut 
beau coup a souffrir des vi olences et des em- 
buches sensibles du demon; « Unjour, rapporte- 
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t-elle. qne, priant dev an!, Je Saint-Sacrement, 
je recoin man dais a Dieu I’ame de quelques 
pecheurs... je redoublai mes prieres, m’ofiVant 
an Seigneur en esprit de reparation et sollicitai 
la grace de souifrir quel qne chose a ceile tin ; 
mais a peine eus-je exprime ce dernier senti- 
ment qivun rude souilletme ren versa par ter re... 
Grace a Dieu cependant, je prolongeai ma 
prifcre sans perdre courage, ce qui ne man qua 
pas sans doute d’augni enter la fureur du matin 
esprit; car on en tend it bientotdans F6glisedes 
bruits de ebaines, des si ill emeu ts sernblables a 
ceux des serpents ; iJ sembla.il quo tout renter 
se dechainait; loin pou riant d’en etre eltrayee, 
je rials de toutes ses folles inventions. Quant 
an souillet si violemment applique, il laissa. sur 
mon visage des marques qui ne disparurent 
qu’au bout de plusieurs jours. Une autre lois 
que, truvaillaut toute seule dans ma cellule, je 
suppliais le Seigneur de m’enriebir du tresor 
de la sou lira nee, je me sentis portee a. de- 
man der encore que ce bien inestimable tut 
connu de toutes les nines... J'exprimais ce desir 
an Seigneur lorsqueje re.Qus un violent coup 
sur Fepnule; il se lit en memo temps un si grand 
bruit dansma cellule, queplusieursde mes sumrs 
accoururenl d’assez loin, pour m’en d email der 
la cause. Je les Iranquillisai de mon mien x. Tout 
ce queje retirai de ce jeu du demon tut une dou- 
leur a repaule qui, pendant quelque temps me 
rendit toute espece de travail exlromomentdifti- 
ci 1 e , m a i s j e m ’ esti m a i s trop 1) eu reu se d e pou v o i r 
oltrir quelque chose a Dieu fD. Sal v a tori. Vie 
de Sainle Veronique Giugliani , 1 . 1 , c. ix). » 
Furieux des ados de mortification de Yero- 
nique, « le demon donna en plusieurs ren 
centres despreuvesdeson m e con ten tern ent. On 
remarqua surtout, pendant queY6ronique etail 
employee a la cuisine, qii’il se pla.isa.it a jefer 
dans le ten ou a terre les vases el; autres usLen- 
silesdontelh* avail besoin(0/j. cil., 1 . 1 , c. x). » 
Rapportons maintenanl; quelqucs ruses du 
demon a son egard. « Un jour, il prit la 
figure etrhabit de Yeroniqne et, ainsi deguise 
alia confidemment se plaindre aupres d’une des 
religieuses de la maitresse des novices, disant 
de celte d^rniere tout le null possible. La re- 
ligieuse, fort 6tonn6e d’une semblable ouver- 
ture, jugea avec raison devoir en avertir de 
suite la maitresse; cell e-ci, qui etail loin de se 
d outer de la ruse diabolique, apprit la chose 
avec autantde surprise quede peine. Elle jugea 
a propos de ne Jui manifester d’abord son 
.m (Scon ten tement que par le silence accompagne 
<Fun extdMieur de sevdrite. Etonnde d’un tel 
changement, Yeroniqne se rendit aupres de sa 
sup6rieure et 1a, pria de Jui dire quels avaient 
ete ses torts, Fassurant que son plus grand 
ddsir etait de connaitre ses defauts aim de s’en 
corriger. La maitresse lui dit done tout ce 
qui lui avail et<S rapporte ; mais la novice, 


remplie dbstime et deflection pour sa mere, ne 
pou van! entendre sans un etonnement mele 
d’horreur ce dont elle n’avait jamais eu la 
pen see, on fitvenir la religieuse qui disait avoir p 
re-Qu ses plaintes. Cell e-ci design a le jour et [| 
Fheure et par la decouvrit la. ruse du demon, 
car on reconnu t a Finstant que ce jour-la et 
pnScisdmcnt a cette lieu re, Yeroniqne etait 
dans la chambre de la maitresse des novices, 
lui rend ant compte de son interieur. Ce fait 
esttire tout entier des ecrits de la sainte {Op. 
ail 1. I, c. vi n.) » 

Dans les terribles doulcurs de sa derniere 
maladie, « Yeroniqne eut encore a essuyer les 
assauts des demons qui lui apparurent tantftt 
sous la figure d ’horribles Ethiopiens ou de 
quelques animaux pour Fdpouvanter, tantot 
sons celle des medecins, pour ebranler sa 
patience par le detail des infirmites penibles 
qu’ils lui disaient devoir etre la suite de son 
etat. Un matin meme, elle vitentrer Mgr l’Evo- 
que qui, d'un aij* severe, lui dit qu’il etaitprouv<S 
que toute sa vie n’avait ete qu’un tissn d’iliu- 
sions et de fourberies ; qiFen consequence, il 
alla.it revenii’ dans quelques instants, acconm- 
pagne des ecclesiastiqucs de son clerge, afin 
qu’en leur presence et devant toutes les reli- 
gieuses de la. maison, elle confessat son hypo- 
crisie. C’est de la bouche de Yeroniqne eile- 
meme, cornme 1’atiestent les procedures, que 
les scours Magdeleine Boscaini, .Celeste Tosi et 
Celeste Mazolli apprirent tout ce detail; car, 
retenues alors dans une salle voisine, elles 
furent appclees par leur mere qui lour dit : 

« Recoin m and cz-moi a Dieu. Mgr l’Ev&que qui 
sort d’ici vient de me dire que j’avais v<$cu 
dans l’illusion et l’hypocrisie et m'a enjoin! de , 
faire aujourd’hui une reparation publique. I/CS 
trois religieuses, sachanl; que Mgr n ’etait pas 
venu, ce jour-la, dans la maison, detromperent 
leui* mere et reconnurenl; avec elle la ruse du 
demon qui n’avait eu d’ autre but que de la porter 
a l’abattement et au desespoir {Op. cit 1. II, 
c. x). » 

Apparitions 

des Demons a saint Macaire, 6gyptien. 

Une femme lui amena son fils possede du 
demon, conduit par deux homines qui le te- 
naient lie ; F esprit matin qui en avait pris 
possession, le rendait si vorace qu’il mangeait, 
par jour, en pain, la valeur de trois bbisseaux. 

11 buvait a proportion, et quaiid sa mere n’a- 
vait pas de quoi foiirnir a sa faim, il se rem- 
plissait des choses les plus sales. Mais ce qu’il 
y avail encore, de plus particulier, e’est que 
tout; ce qu’il mangeait se resol vail en fumee 
qu-on voyait sortir de son estomac. Sa mere, 
desolee, snpplia saint; Macaire de le giidrir ; 
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ce. qu’iHit. Ensuite, il Ini demand a do combien 
eUe pouvait le nourrir par jour. A quoi 
clle repond it qu’elle desirait qulii s'arretat a 
dix livres de pain : « C’est Irop! repiiqua saint 
Macaire : » El il pria de nouveau pour lui, 
ajoulant a sa priere un jeune de sept jours ; 
apres quoi, il le* regia a manger trois livres 
de pain par jour, et a Jes gagner par son 
travail . 

Le merne Saint, regardant, un soir, vers ] 
le chcmin conduisant de sa rctraite a celles 
dcs autres F re res, le demon lui apparut ‘sous 
la figure d/un horn me couvert d/un habit de 
lin, mais perce de Irons dans, chacun desqucls 
passait le goulot d/une hole. Macaire lui de- 
ni and a : « On vas-lu, et qu’est-ce quo ces holes ? 

« — Je vais rtSveiller lesFreres et leur porter 
« des boissons .di Hercules, de sorte quo si 
« quelqu’un neveut pas de Tune, je lui puisse 
« presenter une autre qui le seduisc. » Apres 
quoi, il conlin.ua son chcmin, 

Le Saint ne bougea de Fendroit, et al ten- 
d'd;. considerant l.onjona le cheinin, pour voir 
s/il apparai trail; de nouveau. EITectivement, le 
maudit revint. Macaire lui demanda s’il avail 
seduit quelque soliiaire? « Tons sent intraita- 
bles, repiiqua- t.-i 1 ; ils m’onl duramen!; rcou. 
Pas un ne vent me suivre. — Quoi ! dit le 
Saint, In n'as pas un ami parmi enx? H on 
est pou riant un qui me croit, el des qu’il me 
voit, il se lourne com me le vent. — El; com- 
ment s’appelle-l-il ? Theopemple, repondit le 
demon, qui di spa rut. » 

Saint Macaire nc dilhSra. pas dial 1 or chcz les 
solitaires qui, apprenant sa venue, vinrent 
au-devanl; de lui avec des branches de pal- 
mier, et preparerent chacun leur cellule pour 
recevoir sa visile. Mais, sans s’arreler beau- 
coup, il demanda Theopempte, et; alia logerdans 
sa cellule. Il en fut regu avec de grandes de- 
monstrations de respect et de joic. comme 
etant le Pere commun des solitaires. Quand 
ils fu rent souls, le Saint lui dit: « Eh bien, 
mon (ils, comment etes-vous ? — Fort bien, 
mon Pbre, par le moyen de vos priercs, dit 
Theopempte. — Mais vos pen sees, ne vous 
fonl-elles pas de peine ? » TlnSopempte, n’osaut 
avouer la verity, dit que non. « Pour moi, 
repiiqua Macaire, qui ai deja passe tant d’an- 
nees dans une vie austere, je ne vous dissi- 
mulerai pas que je suis souvent tourmenl;6 par 
mes pens6es. » Encourage, Theopempte lui 
repiiqua : « H61as ! mon Pere, je vous confess e 
que j ? en ai aussi qui me font bien de peine. » 
Le Saint, le voyant dispose par ces paroles a 
lui. mani fester Petal; de son ame, ajouta qu’il 
etait, lu i-m erne, tente de di verses passions. 
Theopempte lui declara enfin tout ce qu’il 
desirait apprendre. II sut aussi qu’il ne jeu- 
nait que jusqu’a trois beures, et lui donna 
ces regies :« Jeunez jusqu’au soir; trayaillez; 


meditez ton jours queJques passages de FEvan- 
gile ou de la Sainte' Ecriture ; et, quand le 
demon vous mettra quelque mauvaise pensee 
dans Fesprit, regardez to uj ours eu haul par 
la priere : jamais en has. Et Dieu viendra 
bientot a votre secours. » 

Quelque temps apres, le demon apparut 
une autre fois a Macaire, et lui repeta qu’il 
all ait reveiller les F reres. II. revint ensuite 
apres avoir rode an tour de leurs cellules, et, 
snr F inter rogati on du Saint : a Ils sont, dit-il, 
plus durs .et plus sauvages ; mais ce qui est 
])is, est, que cclui qui m’obeissait auparavant 
est ii present tout change. » * 

L’intrepidite de saint Macaire vis-a-vis de 
Satan etait admirable. Etant venu une fois h 
Ternntis (Egypte), et se trouvant surpris par 
la null, il entra dans une grotte funeraire 
pour y dormir. Il y avail lii plusieurs momies 
de paiens, il en prit une pour lui servir de 
chevet, corame d’nne botte de joncs. Les de- 
mons irrites, voulant Fepouvanler, feignirent 
d'appeler le mort sur lequel il reposa.it sa tele, 
or i ant: un tel, venez avec nous au bain! et 
un autre demon faisaul: comme si ce mort 
repondait au-dessous du Saint, dit : « .le ne puis 
y aller puree que j’ai un elranger sur moi. » 
Mais saint Macaire, loin de s'ellVayer, donna 
de grands coups a ce corps, en lui disant : 
((Leve-toi si tu penx ! « Alors les demons 
s’ en li i i ren 1 p 1 e i n s d e con f u s i on . 

(Kxlrait des Bollahdistcs.) 
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Fete le 22 juin. — - N° 699 de la collection. 

.. .Bieulot survint une autre persecution de 
1’ennemi infernal. Au moment de prendre ses 
repas, au lien de la nouvriture qu’elle avail 
prhparee, elle croyait apercevoir un serpent, 
des araignees ou memo un bibou. Tout effrayde, 
elle rej etait vile cet alfreux objet et restait 
sans manger. Sur l’ordre de son dirccteur, 
elle prit .sa nourriture sans regarder, mais 
elle sentit dans sa bouclae les froids replis d’un 
reptile, et son coeur se souleva. 

Elle prit une cruclie pour boire et une 
voix sortit de la cruclie : « Si tn me hois, tu 
avaleras an diable «, et vit que Feau dtait 
pleine de betes. 

...Les demons Fattaquaient, soil; isoldment, 
soil par bandes plus ou moins; nombreuses. 
Quand les uus etaient vaincus, d’autres leur 
succedaient. 

j Pendant trois semaines. dks qu’elle se met- 
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tail, en priere, un demon., sous la forme du 
coq, voltigeait et clnmt a it tou t autour d’elle 
pour la distraire. Eniin, Christine lui dit : 

« Par la vertu de la Passion du Christ., je te le 
commando, rcti re-To i . » Alors, le coq se pre- 
cipila sur el 1 c et, de son bee acere, lui dechira 
les jambes par de sangl antes morsures, puis 
disparut. Apres cela, son lit tut tout convert 
de vermine. Sa sceur et une amie , ay ant 
couch 6 dans la merae ebambre, en furent 
aussi envahies, et elles ne voulaient plus y 
venir. Cette plaie dura six nuits. Ensuite, une 
autre lui succeda. Le demon, cette fois, s’achar- 
nait a J’empecher de dormir. 11 retirait brus- 
quement son oreiller et le re m plug-ail par une 
pierre; il tirait ses couvertures on bien iaisait 
un vacarme assourdissant. 

Un jour, pendant qu’elle causait avec d’au- 
tres personnes, le demon accourut sous la figure 
d’un chien. Christine, reconnaissanl; Fennemi, 
lui dit tout, elfrayee : « Que veux-tu? » — 

« Que t’importe, repondit le demon, les direc 
teurs sont des men ten rs ! » 

Pendant tout le temps de rAvont, elle. eut 
a soulVrir, tantol une chose, Ian lot une autre; 
quelquefois, elle recevait un grand coup de 
fouet ; d’autres Ibis, un grand coup de baton; 
le sang jaillissait et la douleur lui arrachait 
des larmes. Les assistants entendaient les 
coups, voyaient les plaies, mais n’apercevaient: 
point le bourreau, Un jour, on entendil de la 
rue les coups qu’elle recevait dans sa ebambre. 

Le demon chercba anssi a TeH'rayer sous 
la forme d’un taureau furieux. Et pendant 
quel que temps, des qu’elle se met tail en priere, 
elle entendait beugler a ses oreilles avec une 
telle force qu’elle en restart sourde. Cette 
epreuve fut accompagn6ede peines inlbrieurcs : 
elle n* avail; plus aucun gout pour 1’oraison. 
Cela dura quatre semaines. Alors, elle sup- 
plia avec instances Notre-Seigneur de la d61i- 
vrer de cette peine. Aussitot, elle entendil; une 
voix celeste chanter un beau cantique a la 
louange de Dieu, et son ame fut remplie 
d’une joie inexprimable. 

Le Domini cain Pierre de Dacie, ctant venu 
de Cologne a Stumbelen, en compagnie du 
P. Walter, son confesseur, desirait beau coup 
voir la servante de Dieu. II lui rendit visile 
avec le P. Walter et le cur6 du village. Us la 
trouvereut au milieu de ses parents, modes 
tement assise un peu a part, la figure cach6e 
dans l’ample et long voile des Beghines. 
Elle se leva pour les saluer ; mais aussitot le 
demon la projeta contre la muraille on sa tele 
frappa violemment. Cette peine se renouvela 
six autres fois, sans que Christine laissat 
dchapper un signe d ’impatience. 

C’^tait le soir du 20 decembre, et toute 
la famille etait r^unie pres du feu autour 
d’une vaste cheminee. Tout a coup, on 


entendil; Christine laisser echapper un gemis 
semen t : « Qu’avez-vous? » lui demand a un 
femme qui etait pres d’elle. — « Je suis bles 
see au pied », repondit Christine; et elle In 
montra son pied tout sanglant. 

Peu apres, une nouvelle blessure lui arra 
cliait un cri. Elle en recut ainsi quatre a ui 
pied et trois a P autre. La nuit s’avanqait 


nul n’osait aller dormir. Les deux religion. 


recite rent Com pi ies avec 3 es assistan Is . Ch i*i stim 
pria le P. Walter de permel.lre au P. Pierrt 
de veiller avec ses parents cette unit-la. C( 
qui fut accorde. Tan tot on priait, lantbt oi 
s’entretenait de quel que sujet de piete. i- 
minuit, le P. Pierre retourna aupresde son coni 
pagnon pour recitei* Ma tines. 11s n’avaient pa 
lini, quand its entendireut des cris du cole d 
la demeure de Christine. 11s accourent : « Ell 
esl gravement blessee... », leur dit-on. 11 
la trouvent, en elfet, en proie a de vives soul 
francos el respirant a peine. Avec un douloi 
reux ellbrt, elle arracha elle-meme de sable 
sure un gros clou berisse. qu’elle remit au 1 
Walter;^ Voila, dit-elle, ce (jui m’a blesse. 
Le clou etait tout ensanglante et portait d 
debris de chair. 

e meiis donnerce clou, a joule Je P. Piern 


^arde comme un precieu 


et depuis je l’ai 
souvenir. » 

C’etaitle deuxieme que le demon lui enfo 
gait dans les chairs cette nuil-la. 

Le lend cmain, les deux religieux revinrer 
Cologne Ires emus. 

...Lediablo est ami do tous les genres d’ord 
res. Plus de vingt fois, il couvrit 3c visage 
les vetements de Christine d’un a 11 reux fumie 
Le Fr. Wibcrt, accompagnaut; un jour pr 
d’elle le P. Pierre, en fut lui-mcme atteint. 
alia se laver et se garda de rAjouir le dem 
par un acte d ’impatience. 

Un jour, elle vit accourir un demon sous 
fo rni e d ’u n j eu n e f r i ]) on tr es con tent d e lui-m em 
a D’ou viens-tu ? » lui dem and a Christin 
— « Je viens de l’eglise, ou j’ai engage i 
gronpe.de devotes a bavarder. » Christine pi 
des informations si c* etait vrai. C’6tait vra 
Une nuit, Christine vit un all reux ddm 
qui secouail. son lit en vomissant des bit 
pliemes : « On est ton Dieu ? criait-il. C’( 
moi qui suis ton Dieu, e’est moi. Ne vois- 
pas que j’ai le pouvoir de faire de toi tout 
que je veux ? — Par la vertu de la passion < 
Christ, repondit Christine, je f adjure de di 
verite. — Eh bien! oui, je ne suis pas Die 


la 


mais un ddmon, damn 6 pour toujours ; Je 
puis que ce que Dieu me permet, et il n 
permis de te faire souffrir, mais je n’ai ri 
pu ohtenir de toi, et les autres demons se n 
queront de moi parce que j’ai ehi vaincu j: 
une fille ! » 

Pendant quelque temps, un autre esp 
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malin la poursuiva.it avec un fer rouge et lui 
imprimait dans les chairs de profondcs et 
cui sanies bruin res 1 Y ou 1 ait-ell e s’approcher 
dn sacrement de la Penitence ou de la Sainle 
Table, il se presenlait devanl; elle, la menacant 
de son for rouge et le lui enfoncait dans la 
boucbe. Durant quinze units, elle ne put 
dorniir ; car, des qiFelle se met tail an lit elle 
se croyait dans un bain d’eau bouillante et 
son corps brule se couvraitde petites ampoules. 

Une annee, pendant le temps de 1' A vent, un 
autre demon la persecuta sous la forme d’un 
cbien feroce et la couvrit souvent de morsures. 
D’autres 1’ois, il apparaissait dans sa chambre 
avec une tele de m or t ; il lui pari ait du fond 
de ce crane decharne, et, a travel’s les 
deux trous des yeux, lui lancait des regards 
epouvantables. 

« La veille de la Toussaint, ecrit-elle a son 
direcleur, Fan 1209, je passai la unit dans 
Feglise avec mon pere et quelques amis. 
L’ermemi infernal m’y brisa les inembres, puis 
il vola un de mes souliers qu’il alia jeter a la I 
tele d’un domestique, a la maison... » Ces 
combats cessaient aux fetes de Noel pour 
recommencer vers la Sainte-Agnes (21 janvicr). 

11s cessaient encore pendant la Surname 
sainte jusqu’apres les lb les dePaques. Ensuite, 
les demons revenaient a Fassaut. L’espacenous 
manque ici pour raconter lous les genres de 
martyre qu’ils lui iiilligerent. Plus d une ibis 
i Is la jelerenl dans une mare de bone. Un 
demon lui apparut sous la forme d’un nnVlfai- 
teur du pays, lui lint de mauvais discours el, 
linalement, lui enfonga une epee dans le corps. 
Jesus-Chrisl apparut alors a sa servante, la 
consola et la guerit. 

Un jour, sa mere la trouva pendue par les 
pieds et les mains a un arbrc du jardin. Elle 
aceouru t pour la detacher ; n’y pou van I; reussir, 
elle se mil a pi carer et alia chercber du 
secours. Pendant trois units, its Fenleverentde 
son lit, la Irainerent par les pieds parmi les 
pierres et les opines dc la campagne jusqo’aux 
envij’ons de Cologne. Souvent i Is lamcnacaicnt 
do nouveaux supplices si elle ne renonca.it pas 
a sa vocation pour mener une vie mondaine : 

« Esprits de malice, repondail Christine, vous 
perdez voire temps avec vos tourments et vos 
menaces. De tout mon cceur je desire souffrir 
pour F amour de mon divin Seigneur Jesus- 
Christ, qui est mort pour moi. 11 est mon repos, 
mon unique esperance, mon salut cl; ma vie 
pour toujours. Vous pouvez m’empecher de I 
parlor, vous n’empecherez pas mon cceur de 
Faiiner. » 

Leurs cruautes devenaient plus horri- 
bles; ils etendaient la pauvre patienle sur une 
enclume et la battaient a coups de mail let, et 
lui hachaient les membres en morceaux et lui 
infligeaient cent autres supplices noil moins 


a H Yeux ; niais Dieu la guerissait toujours, et 
peut-etre la ressuscitait. Par une froide nuit 
d’hiver, les diables Farracherent de son lit, la 
traine rent dans la neige a travel’s la campagne 
et la jeterent dans un. e-tang glace. Alors, elle 
se sentit doucement reprise dans une couver- 
ture chaude et reportee chez elle guerie. Les 
anges avaient succede aux demons. Un jour, 
mi lie demons delilerent devant elle s’avouant 
vaincus : « Christine, servante du. Tout- Puis- 
sant, disaient-ils, les souil’rances que nous 
Fa vous inlligees sont pour nous un surcroit de 
supplice et de honte; tu nous brules, laisse- 
nous parti r. » Une autre fois, ils elaienl douze 
mi lie, puis quarante mi lie. Enfin, ils decla- 
re rent qu’ils partaient au n ombre de deux 
cent mille. 

L’an 1288, toutes les attaques cesserent. 
Christine vecut encore vingt-qualrc ans dans 
une grande paix et mourut saintement Fan 
| 1312, a. Fage de soixante-dix ans* Elle avail 
bien me rile le repos du Ciel ! 

Saint Daniel Siyliic. 

(v’ siecle, 409-489.) 

Fete le 11 decembue. — N° 565 de la collection. 

Sain l Daniel s’elait lixe dans unvieux temple 
oil Mercure avail; etc adore sous le nom de 
Phi leu pore, e’est-a-dire ami du commerce . Ce 
temple 6ta.it situ 6 sur les bords du Bosphore, 
pres de Constantinople. 

Les premieres h cures que Daniel passa dans 
ce temple furent: Iran qui lies.. Le soil* venu, les 
mauvais esprits eommencerent ii prendre leurs 
iVbats. Us sc mon I rerent sons des formes hor- 
ribles et lancerenl; une grele de pierres en 
poussant des cris cilrayants. Le saint, pen 
soucieux dc leurs menaces, resta au milieu 
d’eux, a genoux, continuant ses prieres accou- 
tumees. Une scene analogue cut lieu la second e 
nuit. La trois ifcme fut plus tapageuse que les. 
precedenl.es : les demons apparurent noni- 
breux et menaoants sous la forme de geants 
sauvages. Repousses par le jeune et la priere, 
ils revinrent trois Ibis a la charge. Daniel prit 
alors un parti extreme ; il s’enferma dans le 
temple, lit murer toutes les issues et pria. En 
face d’une determination si intrepide et d’une 
attitude si forme, les mauvais esprits se reti- 
rerent et Fon n’eut plus a deplorer de 
m alb ears dans la region. 

Saint Sylvestre , pape. 

(ii“ et iii c siecles). 

Fete le 31 decembre..-- N° 150 de la collection. 
Puissance de Saint Pierre. 

Un jour que saint Sylvestre mon trait aux 
paiens combien ils s’egaraient en adorant les 
ldoles de pierre et de bois. : 
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« Donncz-nous. lui diren i-ils, un signe de-la 
puissance cle voire Dieu el nous eroironsen lui. 

— Rien n’e-sl impossible an Dieu que je 
vous, annonce, repond it le Pontile. 11 vous 
accordera le signe que vous demandez ; mais 
vous ne croirez pas encore tous en lui . » 

11 y avail, an pied du mont Capilolin,. une 
grolle proibnde dans la quelle habilait un 
horrible dragon. La superstition paienne en 
avail Jail un dieu. Lemon sire avail ses pretres 
el ses v i erge-s , el, cli a qu e m oi s , ces ma 1 h eu reu x , 
apres s’eire prepares par ies acles de la plus 
honleuse corruption, portaieul au reptile le 
pain, le vin el; les viandes deli cal es que lui 
appoj’laient les Domains. Le dieu devorait les 
ollrandes, el, pour recompense)’ ses adoraleurs, 
il se Iralnail lourderaenl jusqira rent-roe de 
son repaire, ouvrailsa large gueule ei sou 111 ail 
sur la campagne un aii* impur qui repandail 
parloui la mort. Sylvesire promil de delivrer 
la contree de ce ileau par la puissance de 
Jesus-Christ (1). 

11 reu nil. louie PEglise de Rome, ordonna 
des prifcres ei un jeune de irois jours. La 
.rigiieur do ses penitences el; Lardeur de ses 
supplications lui -remlirenl le ci el favorable. 
Pendant la nuil qui precoda Je jour fixe pour la 
mort. du dragon, saint Pierre apparu!. au 
pontile cl- lui dil : «Prendsdenx prelres nvoc 
ioi, descends pres du m on si re, passe un lien 
aulour de sa. gueule que l.u see 11 eras par le 
signe de la eroix cl adjure-] e a in si : Au nom 
de Papotre Pierre, cetle bouche restern Jermee 
jusqu’uu terrible jour du jugeme.nl. » 

Le lendemain, Sylvesire lit ce qui lui avail. 
616 commando. La louie Iromblait- on lovoyanl; 
descendre dans Pantredu dragon, mais lui ne 
craignail pas; la parole de Pierre Passu rail de 
la vicloire. A lour approehe, le monstre JR 
relen tir son repaire de ses silllements, il lanca 
sur eux sa have immomle ; mais, rnalgre sa 
rage, un Jil que le signe de la croix avail 
rendu plus fort que Pairain J'erma sa gueule 
terrible, el; son souille impur nc putnuire aux 
servileurs de Dieu, que saint Pierre couvrail. 
de sa vertu. Mais deux pal ens qui shVtnienl 
avances furtivement dans la grolle pour exa- 
miner si Sylvesire irait veri tablemen t pres du 
dragon en ressenlirent les atteinl.es funesles ; 
ils allaienl; mourir, quand le Pontile les guerit 
et reparul avee eux sain el sauf, aux yeux de 
la foule anxieuse. L’apotre saint Pierre avail 
vaincu P enter. 

On cria au prodige, el, dans la suite, voyant 
le dragon retenu pri sonnier dans son an Ire 
par la vertu du Christ, la plupart de ceux 
qui avaient 616 les lemoins du miracle embras- 
serent la religion chr6lienne. 

(1) Au forum de Koine, au milieu des debris dc temples 

f iaiens, une eglise, batie In ou le dragon lut vaincu, rappelle 
a vicloire de saint Sylvesire. 


Saint Malo, moine ei eve que d'Aleth. 

Fete le 15 novembre. — N° 24S de la collect ion. 

Un saint prelre, du nom de Fesiivus, qui 
dirigea.il, dans Pile de Cescmbre une ecole fort 
celebre el ires lrequeni.ee, avail 61.6 avorli par 
un ange de Parrivoc de Malo et de ses compa- 
gnons. 11 alia done au-devant de ces pieux 
voyageurs el les accueilJ.it ave-c des transports- 
d'allegresse. 

Or, il yavailp r e s d u r i v a ge u n e ca v erne q u i ; 
sej’vail. de repaire a un cruel dragon ; le- 
mons! re avail deja devove Irois enianls de- 
Peco I e . Com m e sa in I. M a I o, apres a vo i r d eba rqu 6, . 
dirigeail ses pas vers ceile caverne sans y 
prendre garde, les habitants de Pile Paver- 
lirenl du danger ; mais le- saint, pousse par* 
Pespril. de Dieu, s'avanea tou jours sans riem 
crainde : sou da in 1 'horrible bete fit entendre’ 
son silliemenlel deja on la voyailsur l.e point 
de se jeler sur le sorv j leu r de Dieu, lnrsque 
celui-ci, la louebani. du bout de son baton, Jui 
enjoignil au nom du Seigneur, de quitter ces 
Jieux 'et de ne plus la ire de ma! a personne. 

Et aussiiot, a Ja grande admiration de Ions 
ceux qui elaient presents, la terrible lxMe 
inclina la tele, se mil a ramper vers Ja mer el; 
di spa rut dans les Hols. 

Saint Malo penotra aim's dans Ja caverne, 
et. J’rappant le roede son baton, en Jil jaillirune 
source Jempide qui coule encore aujoimPhui. 

A Saint .Si //‘rein, evet/ue de Car pen Iras. 

(v c et vi 1 ' siecles, 488-570) 

bole le 27 novembre. — N 1 ’ 072 de ia collection.. 

Dieu gloriliauno vie si sainte par le don des’ 
miracles. Un jour, une pauvre veuve de 
Marseille lui am one son fils possede du d emrem : 

« One t'ai-je tail., 6 SilVrcin, s’ecrie Pespril. 
infernal ? Pourquoi me persecutes- In ? Tu m’as- 
deja banni de Pile on j habilais cl; tu chercbos- 
encore a me cbassei* de ce corps que je possede 
depuis si long temps. » 

A cos paroles^ J’homme de Dieu tombe- a. 
genoux et se met en pri ere. Puis, touch ant la 
main du jeune homme : « Esprit mauvais, 
dit-il avec force, relire-toi de cetle creature de 
Dieu! Relire-toi, fourbe et dissipatcur, auteur 
de tous les crimes! » El; voilaque Je demon,, 
vaincu par la puissance de la sainlete, se retire? 
en poussant des hurl (mien Is ailVeux. 

Silfrein rend le jeune homme a sa mere,, 
qui ne sail; comment lui exprimer sa 1 
reconnaissance. 

Sainte Marguerite, merge ei mariyre. 

Pole le 20 pillet. — IS! 0 94 de la collection. 

Apres des supplices 6pou van tables, Margue- 
rite Jut recon duite en prison. Elle se mil en 
priere. Soudain, au milieu de son oraison,- 
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elle fat saisie d im grand tremblement. Elle 
se retourna el apergut Satan qui s’app retail a 
Beifrayer par divers artifices et des prestiges 
fanlasliques. L’ esprit des tenebres avail: pris 
la forme d'un dragon. Sa gucule ouverte lan- 
gaitun feu d’une odeur insupportable, et une 
epaisse fumee semblait sortir de ses narines. 

II s’approcha de la jeune fille comine pour la 
dcvorer. Mais Marguerite, a la vue de cette 
forme menagante, recourut, selon son ordi- 
naire, aux armes de la priere. 

« Seigneur, s'ecria-l-elle, . vous qui avez 
humilie par 3a victoire de votre croix Borgueil 
du demon, levez-vous pour me secourir. Que 
je puisse triompher de cet ennemi de mon 
a me, car vous avez dit : Tu march eras sur 
B aspic et le basilic et iu foul eras aux pieds le 
lion et le dragon. » Elle fit en suite le signe de ! 
la croix et le ddmon, confus, se retira sans 
lui faire aucun mal. 


Saint Berlrold , confesseur. 

| (xiT siecle.) 

Fete le 27 juillet. — - N° 127 de la collection. 

j Un chevalier, nomme Tyemo de Ilovestetin, 

§ out la douleur de voir sa fille possed.ee du 
l demon. Phi si curs pretres essayerent de elms- 
! scr 1 'ennemi infernal, mais sans y reussir : le 
| demon repelail; par la. bouche de sa nialheu- 
3 reuse victim e qu’il ne sortira.it que sur Pordre 
| de Berlrold. 

V Le chevalier envoy a done prier Berlrold de 
1 venir chezlui. Pendant que Je message r el ait 
| en route, la possedee entra dans de gran des 
| fureurs : « MAchanl trompeur, disail-elJe a 
| son pfcre, tu me trail is en envoyant chercher 
| mon ennemi. » 

% Berlrold arriva enfin. 11 commanda, au nom 
|§ *de Dieu, a V esprit mauvais et celui-ci aban- 
fg Monna sa proie. 

| Un seigneur, nomme Ragiz, parent do noire 
|§ -saint, le priait depuis longiemps de venir le. 
U voir. Berlrold finit par lui accorder cette satis- 
% faction. Apres s’etre entretenu avec cette fa- 
il niille, le moine prit un moment de repos et 
j| se leva pour prior. Alors le demon, descen- 
f| dani par la cheminee, parul dans la salle sous 
la forme d’un animal furieux; mais Berlrold 
• || lut seul a le voir, ainsi que le jeune fils de 
00 Bag.tz, nomme Ulric, et qui n’ avail pas encore 
M I’&ge de raison. L’enfant, epouvante a la vue 
':X ‘ du monstre, se mil; a pleurer et a pousser des 
: cris terribles. Les parents s’efibrgaient en 

vain de le calmer. Mais le moine, saisissa.nl 
une poignde de paille, se mil a frapper avec 
dedain la bete infern ale qui hit contrainte de 
s enluir par le chemin qui V avail amende. 


Le Bienhcureux Leopold des Gaiches , reliefieux 
de Vordre de Saint -Francois. 

(xviu* siecle.) 

Fete le 2 avril. — 717 de la collection. 

A Spolele, sur le mont nomme Monte-I.uco, 
il y avail un vieux monasterc en mines. 
Leopold voulut en faire une maison de retraiie. 

Le demon suscita mi He enlravcs. 

Ail. has de la mon la gne, un pout Ires el eve 
pernict de franchir un lorrcnt. Uninconnu, a 
Pair feroee et mcnaeant, arreta un jour le 
P. Leopold au milieu du pout. 

« Dis-moi, lui cria.-l.-i I, dune voix epou- 
vantable, es-tu bicn celui qui pretends fonder 
une maison de retraite sur ce mont? 

— Oui, e’est moi. 

— Es-tu done le mailre de ce lieu ? Qui t’a 
donne la permission de t’elablir la et d’y intro- 
d u ire cette maudile innovation ? 

— Ge lieu n'csl pas a moi ; mais j’ai de-inn tide 
la permission necessaire a celui a. qui il appar- 
lena.it. Quant a mon entreprise, je n’y cherche 
! qnc la gloire de Dieu, le bion des religieux el 
I des fid fries ; c'esl pourquoi le Seigneur sera 
mon aide et ma defense. 

— Ah ! c'esl la ce que tu veux ? Tu me le 
payeras. » 

Et il eclata en horribles blasphemes, mais 
sans oser toucher le servileur do Dieu. 

Celui-ci reprit sa route et se retourna au 
bout de quelques pas, mais il ne vit plus 
person ne- 11 coni prit alors quo Bineonnu n’elait 
autre qu'un demon. 

Sain te Opportune , vicrtjc et ubbessc, benedir.fi ne. 
(vni e siecle.) 

Fete le 22 avril,. — F3° 636 de la collection. 

Opportune elail au comble de ses vomx et 
son a me sura bond ait de joie a la non voile 
qu’eTle allait rejoindre son Bien-Aime, lorsque 
le demon apparut dans un coin de la cellule. 
Son aspect (Mail; horrible, son corps elail noir, 
ses yeux lancaient des fl amines, etde sa bouche 
et do ses narines s’exhalaient des vapours de 
son Ire. A la vue do ce monstre, la bienheu reuse 
Opportune Ini dit sans s’elfrayer : « Esprit 
pervers, auteur de tous les maux, reste ici, je 
te Bordonne. » 

Alors la sainte, appelant ses religieuses, leur 
dit : « Voila ici present Y ennemi de notre saint. 
Par la grace du Christ, je Lai vaincu. Je vous 
supplie, mes Somrs, de ne jamais consen l, ir a 
ses in fames suggestions. » 

Se tournant alors vers 3e demon : « Au nom 
du Seigneur, lui dit-elle, hi is loin d’ici, jamais 
tu ne vaincras sa servante I » 

Cette vision effroyable et les paroles de la 
sainte abbesse rendirent les religieuses plus 
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ferventes que jamais dans Faccomplissemcnt 
de leurs devoirs. 

Saint Georges, eveque de Suello, 

(xi® sieele.) 

Fete le 24 avril. — N° 689 de la collection, a la fin. 

Ce grand servilenr do Dien cUai tires red on - 
table a ox demons. Coniine il cn trail dans la 
hourgade de Galli. nn possede s'avanea en 
criant : « Georges me tourmenie, Georges me 
ton rm cute! ses prior es me briilent! » IF eveque 
s’arrelc, ordonne an demon de quitter sa vic- 
time. et Je possede, se sen tan t del ivre de son 
ennemi, se jette anx pieds de son pastcur pour 
le remcrcier. 

Torquilor, gouverneur de la province de 
Cagliari, se vil en butte, nous no savons 
pourquoi, mix persecutions quotidiennes de 
F ennemi internal. A peine sa table etait-elle 
servie pour son repas qu’elle eta it envahie 
par des crapauds ct des serpents. Tonies les 
precautions des servi leurs restaient inu tiles 
devant cello invasion bideuse. 

A bout de ressources, le gouverneui’ cut 
Tidee d'iiiviter Teveque Georges a sa table. 
Des que le repas tut servi, il futeuvahi comma 
a Tordinaire. Sans se troubJer, Georges benit 
la table, et aussitbt ces boles di spam rent ou 
to inherent mort.es. Elies ne reparurent. plus 
jamais. Le gouverncur, plein de joie, declara 
au saint eveque qu’il le laissait maitre absolu 
dans sa villc episcopale. 


Entrails drs Prills Holland Islrs dr Mf/r Gurrin. \ 

Saint Frorert, moine, wort en 673. 

Des Cage le plus tend re, il se fit remarquer 
par sa piete; aussi le demon voyant croilro vine 
si redou table sain tele, ne manejua pas de hi i 
declarer uue guerre aebarnee. Plusieurs Ibis, 
pimdant que le.jcnne Frobert se rendait a 
j'ecole pour apprendre les psaumes, il se pre- 
senta a. ses regards sous des tonnes horribles* 
pour Fepouvanler. Mais F enfant, eclaire de la 
grace celeste, connaissait bien ces tromperics 
diaboliques; il s’en moquait et, s’ arm ant du 
signe de la. croix, il chassa.it son ennemi. 

Saint .Iulien, martyr en 313. 

Saint .Iulien, ay ant deja subi de longs tour- 
mcnls, vonlut pronver ases perseculeurs que 
Jesus-Cbrisl etaitlc sen I Dteu. Un des officiers 
du juge, ay ant cu Foul crcvc, saint Julien 
guerit immediatement cet honvnie cn ajoutant 
qne les pretres des fausses divinity's dontl.es 
statues se Iron vai cut la, ne pourraient jamais 
opever ce miracle, et les demons furent forces 
de repondre du dedans des idolesqu’ils 6taie.nl 


vaincues par Julien. On voit done que 1 : 
patens' adoraienl veritablement les demons c 
rend ant un eulte aux i doles. 

Saint Guillaume, arciieveque de Bourc.es, 
mort en 1209. 

11 y avail dans la ville de Bourges un mist 
ruble energumene, sorle de ton furieux, • qi 
couraitde tous coles, shvtlaquant aux passan 
el les provoquant a la lul.le. En vue de se vei 
gerde saint Guillaume dont il avail fort a . 
plaindre, le (liable resol ut d’enlever subrept 
cement cette brebis en-ante. Prenanl done ui 
forme humaine. il se posle sur le chemin c 
F energumene, accepte son deli, le terrasse, 
saisil: a la gorge el se voit sur le point de li 
faire rend re Fame en etat; de peebe morle 
Mais averti de ce qui se passe a la portc Goi 
daine, le saint pasteur so bate d'accourir poi 
exorciser F ini pur demon, qui laehe aussilot 
proie en rugissant et se retire plein de confi 
sion el les mains vides. 

Saint Macr, disciple de saint Benoit et abbe, 
mort en 584. 

Ayant etc averti par un ange do sa mo 
proeluiine, il se relira pendant deux ans dai 
u n e so 1 i l u d e . 1 a gra ce sou ten a n 1 m i ra.cn 1 cu sc 
men t son corps altaibli depuis longlemps pi 
des mortifications ndmirables. Allan! unenui 
scion sa coutume, prior dans Feglise Sain 
Martin, il irouva unc legion de demons qi 
Ini en disputerent Fen tree. « 11 y a longlemps 
In i d it lechetde cette troupe infernalo, «quc I 
travail les a nousebasser dc noire demeure et 
miner noire empire. Nous verrons a presei 
qui aura le dessus, et si la lemerite a v 
laquclle tu os venu dTialic pour nous altaqu 
dans nos forts le sera bien avaniageuse. Sach 
done que nous triomph crons de tons les ma 
houroux disciples, que tu en verras toi-mem 
le carnage, ct qiFa peine y en aura-t-il u 
sen I qui puisse eebapper dc nos mains. » Sail 
Maur lui repondit sans s’clfrayer, qu’il n’ota 
(jiFun imposteur, et que Dieu, eii qui il metta 
sa con fiance, le couvrirait de confusion; . 
response fut si puissante qu’elle fit disparaiti 
on un instant tons ces esprits de ten eb res. 

Saint Fursy, abre de Lagny, mort en 650. 

Par permission de Dieu, Fame d’un usuri 
damn 6 sc fit voir a lui, se jeta sur lui, et li 
laissa a Fepaule et a la macboire des marque 
du feu qui la brulaicnt, on punition de ce qi 
Fabbd de Lagny avail accepts un habit qu 
ce l usuri or lui avail, legue. Saint Fursy pr 
Dieu de ne jamais lui oter ces cicatrices afi 
de se souvenir, tout le temps de sa vie, con 
bien il est redou table de tomber entre 1 
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mains dc la divine justice. Depuis ce iemps-la, si sensibles, qu’il le laissa evanoui et sans 
Jorsque 3e saint abbe pari ait avec ses moines aucunc apparence (3e vie. Ce-la, neanmoins, no 
de ce qu'il avail vu et enlendu des peines de fut pas capable d'abattre le courage dc cel 
renter, il Iremblait et suait d 'apprehension, bomme invincible; car, etant. revenu a Ini et 

se voyant dans le village voisin ou son ami 
Saint Antoine, ermite, mobt en 356. Favaii fait transporter pour le soigner, il 3c 

supplia de le reporter dans la cavern e ou il 
Ce saint, qui s’eiait retire dans le desert F avail pris ; et la, quoiqu’il tut si blesse qu’il 
d’Egypte pour y mener une vie morliiiee, est ne pouvait se remuer, il deliait sans cesse son 
ce-.ebre par les combats qu’il cut a son ten ir ennenii par ces paroles : « Me voic-i, je suis 
centre le demon. Cet ennenii des homines, Antoine, je nc tuis pas, je ne me cache point, 
prevoyant le grand nombre de ceux qui se je te delie et ta violence ne me separera jamais 
convert! raient par Fcxemplc d’Antoine, resolut de Jesns-Cbrist. » Puis il chantait ce verse! 
de I’atlaqucr par Ion les sortes de moyens et de David :« Quand je serai entoure des troupes 
d’artilices. 11 Ini suggera d’abord des pensees de mes ennemis, moh cceur ne craindra 
de regret sur ce qu’il avail qui tie le monde, point. » Le demon, eifraye et confus, appela 
soil parce qu’il perdait par la sa propre satis- ses compagnons a son seoours. 11 Ji rent nn si 
taction, soil; parce qu’il abandonnait sa somr. grand bruit qu’on cut dit quo. tout 1’ edifice 
Puis il excita dans son esprit d ’extremes allait tomber, et, a 1’heure memo, Antoine vit 
inquietudes et en son corps des mouvements parailrc des figures horribles de lions, de lau- 
d’impurete. Alin qu’il se vit assaiili en menie reaux, de loups, d’aspics, dc serpents, de scor- 
iemps au dedans et an dehors, le demon le pions, d'ours, de ligres et d’antres betes sau- 
iourmenta la unit par des cris confus dc voix vages, lesquelles, cbacune a Penvi, s’elfor- 
epouvanlables. Saint Antoine, arme de la grace caient de 1 epouvanter et de Ini nuire. lien 
dc. Jesns-Cbrist, demeurait invincible parmi recut plusieurs plaies sui 1 son corps. Mais le 
tous ces assents, de sorlc. que l’eunemi vaincu soldat de Jesus-Christ, levant les yeux et le 
de co cole-la s’avisa d’une nouvelle ruse. Ce cu.uir vers Dieu, ten ait loivjours ferine jusqu’a 
fut de In i proposer les voluples de la vie el les se moquor de la fa i blesse de ces e-sprits revetus 
douceurs trompeuse;; de la sensual ite, avec de corps fanlastiques qui venaieni. plusieurs 
lous les allrails capables d’attircr nos sens, ensemble pom* atlaquor nn soul bomme que 
Mais la mortilicalion et la penitence enrent le moimire de leur baude- elait capable d’ex- 
raison de Louies ces ten tat ions. Alors le demon, terminer, si Dieu le lui avail; pormis. Puis, 
prenaut la forme dune femme citron lee, soil i— regardant au ciel, il vit deseendre une clarle 
cita ouvertement ce saint ermite a des actions qui, dissipant Vobscurite de sa grotto, fit eva- 
criminelles, mais le souvenir do ces llammes nouir tons ces monstres plus elfroyables que 
devorantes qui ne (iniront jamais dans les les lenebres. Le serviteur dc Dieu, rcconnais- 
enfers eteignait, par une divine ardour, les sant par eetie lumiere la presence do son Sei- 
llammes de la concupiscence. gneur, lui dit du plus profond de son camr 

Enlin, le demon desesperant dc vaincre ces paroles : « Ou etiez-vous, Bon Jesus, ou 
jamais par loutes ces ruses un bomme si bien etiez-vous? Pourquoi n’etos-vous pas venu 
nguerri, lui avoua sa faiblcsse. Pour cel a, il des le commencement pour me guerir de mes 
prit la forme d’un petit negre cxlremement blessures? » A quoi une voix lui repond it : 
laid cl horrible a voir et, sc j etant aux pieds « Antoine, j’elais ici el j’attendais la fin dc ton 
du serviteur de Dieu, il lui dit*: « J’cn ai beau- combat; mais voyant maintenant que tu as 
coup trompe ct j’ai renverse plusieurs grands cornbattu couragcu semen t et que tu n’as point 
personnages ; mais je confessc que tu rn'as cede, je t’aiderai tou jours et ferai volcr ta. re- 
vaincu ! » Saint Antoine lui demand a. qui il pulation par tout le monde. » 

elait: <( Je suis 1’csprit d’impuretd qui a perdu Une autre fois, lorsque lc saint eiait en 
tantde personnes », dit-il. Le saint, bien loin voyage, les demons firent paraitre devant lui 
de s’enorgueillir, rcmercia la souveraine bontd un bassin d’argent comme si quelqu’un 1’eut 
qui l’assistait par de si scnsibles faveurs, puis laisse tomber par accident, mais saint Antoine, 
il reprocha au demon sa fai blesse, et lui. dit s’apcrccvant de la ruse de l’ennemi, title 
que e’etait avec raison qu’il prena.it la figure signe de la croix et dit : « Que ton argent, 
d’un nain, puisque avec loutes ses. forces, il malheureux, perisse avec toi ; tu n’empecheras 
ne pouvait venir a bout d’un.pauvre bomme, pas pour cola mon voyage. « Le saint ermite 
puis par la prierc il fit disparaitre lc monstre. passa ainsi vingt ans en dqs combats conti- 
Iheu, pour eprouver la patience du saint, nuels contre les esprits de lenebres, qui ne 
qui s’ elait retire dans un lieu ecarte, I’aban- lui donnerent point de repos, ni jour ni unit, 
donna un jour au pouvoir materiel du demon. Les pelcrins qui venaient entendaient souvent 
Ce dernier l’altaqua a force ouverte et le tour- du dehors les injures ei; les reproches que les 
menta avec taut; de cruaute et par des peines diables faisaient au serviteur de Dieu qui 
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a la pratique do ses devoirs religieux, depuis ? 
longtemps negliges, et se recominanda d'une 
n’ avail pas craint de les chasser de lours an- 
ciennes rctraites. i 

On cite encore, a propos de ce saint, une 1 
tentative, inutile de Satan, qui se Iran storm a i 
avec ses autres com pagnons en uue troupe de 
betes farouches qui vinrent se ranger devant 
lui lorsque Antoine etait en priere. Ce dernier, ' 
ignorant si ces betes feroces etaient natu- • 
relies on diaboliques, leur d it : « Si Dieu vous ; 
a donne quelque puissance sur moi, me void, 
mangez-moi ; xnais si vous eves venues par le 
mouvementdu demon, sortez d’ici, carjesuis 
serviteur de Jesus-Christ. » Les demons dis- 
pan.i rent i mm ed i atom cut. 

Saint Sulpice le Pieux, mort en 6 M. 

11 etait arch eveque de Bourges. Les eglises 
etaient les lieux oil il aimait a se retirer de 
preference ; pour mieux se cacher aux homines, 
il y all ait a la favour de la unit, et memo it 
changea.it son habit d' arch eveque en celui de 
penitent. On ra conic que Tune de ces nuits, 
s’elant fait suivre de deux jeimes enfants, il 
apercul deux m alius esprits on forme de 
negres qui les cmportaieni hors de Fdglise ; 
mais ay ant couru apres, en fuisant le signe de 
la croix contre ces fan tomes diaboliques, il 
leur Jit liicher prise a leur grande confusion. 

Leger Yauran. 


A 1’occasion da 25 c anniversaire de la prise do Rome, 
M. le comte Soderini vient de publier chez Oudin, 10, 
rue de Mezieres, une tres interessante brochure inti- 
tulee Rome el le gowoernemenl it alien 1870- 1894. G’est. 
le procds en bonne et due forme de ce regime nefaste 
qui, apres avoir conduit progress! Yemeni; Pltalie a la. 
misero va l’acculer a la iaillite frauduleuse... 

Lalogique du comte Soderini est terrifiante pour cet 
infortune pays jadis si heureux. La dette est enorme 
en depit des impots qui tombent ehaque annee comme 
des grelons sur la tete des contribuables. 

S’il n'y ava.it encore que la ruine mater ielle, ce serait 
facbeux et tout ne serait point perdu encore, mais il y 
a pire, lielas! c’est la ruine morale brochant; sur le 
beau travail de la revolution. Les etablissements peni- 
tentiaires, les prisons et les bagnes regorgent de sujets, 
grands admirateurs de Grispi et d’liumbert de Savoie ML 

Ajoulez a cela les maisons de fous, qui se peuplent 
dans des proportions inquietantes, et le brigandage 
qui menace de de ven ir un legitime moyen d’existence ! 

On le voit, la brochure du comte Soderini est siiigu- 
lierement suggestive pour les catholiques, pour les 
avocats de Saint-fierre, elle offre un charme parti- 
culier,car Ylntrodvxlion dece travail si vrai,si convain- 
quant a ete ecrite de main de maitre par un de leui^s 
collegues, M. le chevalier Mac-Swiney. 

Rome et le gouvernement italien merite d’etre lu et 
medite. 


TRIBUNE DES ABONNES 


Sous cette ruhrique, nous ovons cree, depuis le numero 
de janvier 1895, une sorte de concours ijermanenl d 'eru- 
dition, entre nos abounds, uniquement, hien entendu, sur 
les questions speciales qui font l’objet de celte revue : sur- 
naturel diabolique, occultisme, franc- maconnerie et socieles 
secretes antichretiennes, spiritisrae examine a la lumicrc 
de la science catliolique : en un mot, f.outes les questions 
diverses les plus discutees se rattachant a notre pro- 
gramme. 

1/idee de creer cette tribune nous a ete suggeree par la 
lecture de diverses communications fort interessantes, mais 
dont nous ne pouvons prendre la responsabilite personnelle 
quant aux doctrines emises ; d autre part, on nous adresse 
souvent des questions, pour la reponse desquelles nous 
manquons d elements certains, et qui ne nous paraissenl 
pas cependant devoir Sire eliminees. 

Nos abonnes peuvent done exposer leurs arguments dans 
notre revue, poser des questions, se repondre les uns aux 
autres, rectifier les erreurs echappdes a. nos collaboraleurs 
oc-casionnels et a nous-memes ; et ainsi la lumiere se fera 
de plus en plus vive. 

Notre desir est. d’obtenir, sur le terrain reserve de LeUidc 
du satanisme contemporain, de ses manifestations et de ses- 
manoeuvres de toute sorte, des resultals analogues a ceux 
qu’obtient la revue bien connue Vlnlermediitive des Cher- 
chcitrs el des Curieux sur le terrain litteraire, historique .et 
arlistique. En citant cet exemple, notre but. sera parfaite- 
ment compris de lous nos lecleurs. 


Les SomnamMles et Anne-Catlierine Emmerich 

Mirebeau-du-Poitou , JO juillel J SO 5. 

Monsieur le Redacteur, 

Scion la demandc que vous avez adressde a 
tous vos lecleurs, je \o\\s cuvoie r/wr docu- 
ments : le premier, inedit et se ratia chant a 
un fait arrive tout recemment ; le second, 
imprimd il y a une trentaine d’anndcs environ. 
L’un et I’ autre me paraissenl; repondre au but 
que vous vous proposez d’atteindre par votre 
excellente et, aujoiird’hui, tres necessaire 
publication, la Revue memuelle , faisant suite 
a Fouvrage le Diable au XIX 1 ' Siecle. 

Premier document. 

I. — Fails : Resultals cVune consultation 
de Somnambide. 

Un pauvre journal ier de la petite ville de 
Mireheau-du-Poitou, departement de la Vienne, 
avail eld atteint, vers les commencements de 
cette annee 1895, de donleurs intermittentes 
assez difficil.es a caracte riser el auxquelles- 
les remedes du medecin n’apportaicnt que peu 
de soulagements. Sur les consei ls el les exhor- 
tations de pieuses personnes et d-’un eccldsias- 
lique en qui il avail confiance et qui lui avail 
rendu quelques services, ce journalier revint 
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man i ere parti culierc a ]a Tres Sainte Vicrgc, 
a sainte Radegonde et saint Benoit dont il 
prit sur lui la^medaille quit fit porter aussi a 
sa femme et a ses enfant s . 

Le mal ne diminua point. 11 se compliqua, 
an contraire, d’une fa con plus inqui6tante, en 
oe sens que le malade lui-meme, ainsi que 
ceux qui reuiouraient, constat erent les deve- 
loppements rapides dime tendance a line 
forte exaltation mentale. Si cela continue, 
disait-il, ma maladie me rendra fou. II lui 
vint alors en pensee qn’im sort lui avail ele 
donor par un de ses voisins . Le pretre qui avail; 
sa eonfianee combat tit Ires vivcment et tres 
frequ eminent cette idee dont il fin it par lui 
’ faire recon naitre la sotlise. Malheureusement, 
sa femme moins inslruite de la religion, elait 
| ini bue d e ce tie croy an ce , tres repandue d ans 
M nos contrecs, que les maladies ou les inlir- 
r. miles, non gueries ou non soulagees par les 
& medecins. sont Yeffel de sorts jetes sur le 
H patient, et que les somnambules scales out le 
§J pouvoir de les en lever et de rend re la saute. 

M Ccux memos qui nocroient pas aux sortileges 
M out une eonfianee aveugle dans la science et 
jfg riuibilele de ees prelemlues guensseuses qui 
g| sont visitees airjourd’hui par un trop grand 
m n ombre de dupes. 

jr Cette aberration n'est pas entree dans la 
tele ties populations ignoranl.es des pelites 
* vi lies et des campagnes settlement \ car les 
IS journaux de Paris, des cbemins de for et des 
m principales villes de France, ren ferment une ' 
m multitude d’annonces indiquant 1’adrcsse de 
m Idles ou Idles Somnambules Lucides , exlra- 
H lucides , etc., devoilant a tons Pavenir et gu6- | 
U rissani tons les maux. A pres dix-neuf siecles 
H| de Christianisme, o’ es t un signe des temps 
A Ires Iristc, mais fort suggeslif , comme. on d it 
present. 

|§ Cedant aux. in si antes sol li citations de sa 
p femme, noire jounmlier consenl.it a alter 
H avec die, le 26 et le 27 du mois dernier, consul- 
31 ter une des somnambules de lavillede C... de 
fj§ noire depar lenient. 

|| Deux jours apres, le samedi 29 jain, ces deux 
ggpauvres gens vinrent, dans un 6 tat de trouble 
jgeldc desolation extremes, visiter le pretre qni 
Ugleur avail rendu service, et tantot Tun, tantot 
Igl’autre, its lui firent ce recit(Jegarantis l’exac- 
Iglitude des fails et, quant aux sens, des dires 
|f|iui suivent) : 

g| « -le ne puis plus y tenir, dit le mari ;qe suis 
;p|jpouss6 par une force qui me domine a venir 
.ggyous r aconter tout ce que nous avons fait ces 
j||jours derniers. Nous sommes alles a C... 
^:;jco:n suiter une somnambulc. Apres nous avoir 
g||nterrog6 sur difierentes choses, die battit un 
cartes, nous fit couper et en data plu- 
;|jgsieurs sur une table. Elle nous dit, que, d’ apres 
;^'Ies revelations don nee s par ces cartes, je 


n’avais pas sur moi un sort de maladie unique - 
ment, mais un sort a mort , et qu’il m’ avail; et<§ 
donne par les Irois cures dont je lui avais pari e 
quand elle me demanda si je connaissais et 
Irequentais des pretres : Fun, detail, le cure 
de ma pai oisse, le deuxieme, un curd voisin 
de Mirebeau qui m’avait indique quelques- 
remecles a faire pour me soulager, letroisieme, 
vous-meme. Ma femme et moi nous avons 
rdpondu aussitot que nous avio.ns peine a 
croire que vous, qui jusqu’a present ne vous 
avez fait que du bien, vous fussiez capable de 
me vouloir et de me causer un si grand mal. 

« C’est par fanatisme, reprit-elle : poui* vous 
ramener a la pratique de sa religion, il vous a 
donne le sort m oriel de concert avec les deux 
autres, et, sous pretext e de faire du bien a 
votre ame et de la sauver e tern ell ement, il 
maintient le mal dans voire corps pour que 
vous en mouriez (1). Mais je serai plus forte 
qu’eux tous et je vous delivrerai. Auparavant, 
il faul que je vous purifie et que je vous exor- 
cise ; car vous n’etes pas pur ». Alors elle me li t 
meltre nu jusqu’a la ceinture; puis elle me 
passa les mains sur la poitrine, sur 3e dbs, sur 
Ja tele, sur le ventre, sur les bras el sur les 
jambes. Elle s’assit dans son fauteu.il cl se 
passa les mains sur les m ernes end roils de son 
propre corps. Puis, se levant, elle me souflla 
sm- le visage et sur loul.es les parties du corps 
ou elle m’avait louche. Elle me prescrivit.de 
ne point garder sur moi les medailles qiic 
j’avais ; mais. ayan t 6crit surun petit morceau 
de papier, elle me dit : « Votre femme mettra 
cet ecrit, qui est une pribre, dans un petit 
sachet, et, an rnoyen d’un cordon que vous 
vous passerez au cou, vous la porterez sur 
votre cceur. Ne faites ni voir, ni lire cette 
prifere a personne, et, surtout, aux curds ». Elle 
nous demanda, apres cela, si nons avions 
quelques parents, ou amis, qui consenliraient 
a prendre le sort a leur charge ; car, alors, je 
serais bien plus vite ddlivrd et, comme nous 
avons repondu que nous ne savions pas, elle 
nons a bien recommande, elle nous a fait 
menie promettre de lui envoyer sans faute, et 
le plus tot possible, un lapin . Enfin, elle in’ a 
dit. qu’il fallait que je vienne encore la voir 
deux autres fois ; et elle a ajoutd : « Si la nuit 
vous entendiez des bruits, du tapage, des voix 
qui vous appcllent^ demeurez tranquilles et 
sans repondre ; et, par-dessus tout, donnez- 
vous bien de garde d’ouvrir l’enetre ou porte, 

(1) Un cure, voisin de Mirebeau, m’a, dernierement, affirme 
ceei : « Une femme de ma paroisse est alle consulter, 11 y a 
peu de temps, une somnambule, je ne sais ou. Elle lui a 
donn6 les conseils suivants : « En toute occasion, foulez aux 
« pieds votre cure : c’est lui qui est la cause de tout le 
« mallieur que vous eprouvez. N’allez jamais a lamesse, et, 
« surtout, ne communiez jamais, parce que les curds mettent 
« dans leslioslies des choses quirendent malade. >> Cette femme 
redit partout ce langage diabolique, d’apres la recomman- 
i dation de la somnambule ». 
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parce que vous seriez obliges ensuite d’ avoir 
recours aux cur6s . » 

« Nous sommes rev onus a Mirebeau. Ma 
femme a fail; le petit sachet ou elle a mis la 
priere; et je la porte snr moi depuis deux 
jours; mats je n’ai pas voulu ahandonner ma 
medaille de saint Benoit : elle est la sur ma 
poitrine a cote de la priere de la Somnambule. 
Depuis ce temps, nous ivavons pas eu un ins- 
tant de repos ; il a fallu que nous venions vous 
voir, et tout vous r aeon ter. » 

A la suite de cette communication, le 
pretre exigea que le sachet et son contenu lui 
fussent immediatement remis. 11 felicita le 
malade de ne s’etre pas separe de sa medaille 
de saint Benoit. 11. leur fit comprendre, a Tun 
et a f autre, on tachant de ne les point trop 
eJTrayer, qu’ils avaient eu grand tort, corame 
chretiens, d’etre alle con suiter une telle per- 
son ne, contra i remen t aux enseignements de 
leur catechisme; et, comme homines raison- 
nables, d’avoir depense une somme cf argent 
assez considerable (1 ) qui. exit etc bien mieux 
employes a les aider dans leurs besoins. 11 
leur recommand a for lenient de ne point en- 
voy er le lapin prom is, de ne point retourner 
chez la Somnambule, et dene s’inquieter mil- ! 
lenient d’elle, ni de sa vengeance qu’ils redou- 
taient, ni des bruits et des tapages qu’ils 
croiraient entendre. 11 leur conseilla do s’ap- 
pr ocher des sacrcments pour la grande fete du 
I end cumin (de saint Pierre et de saint Paul), et, 
en toute occurrence, de recourir a la protec- 
tion de la Tres Sainte Yierge, de sainte Rad 6- 
gondc aide saint Benoit. 

Prenant a part la. femme, qui eta it fort 
cal me et n ’avail pas alors la plus petite appa- 
rence de trouble cerebral, il lui demon Ira 
P imprudence qu’elle avail commise en entrai- 
nant son mari, qui avail deja. la tele faible el; 
hantee par Fidee de sorcellerie et de sort, de- 
van t une femme dont le propre metier etait 
d’entretenir les gens dans cette insanite. An 
point de vue nature!, lc fai t suffisait a lui soul 
pour aggraver F6tat mental de son mari et le 
rend re tout a fait fou. 11 lui lit les plus ins- 
tantes recommand ati on s de le trailer avec la 
plus grande douceur, de souffrir avec patience 
ses excen Incites, et, principalement, de de- 
tourner de son esprit la pensee et le souvenir 
de la Somnambule et de toutes les sottises 
qu’elle leur avail debitees. 

Tout en craignant avant tout les consequen- 
ces natu relies sur la tele du mari de sa visite 
a la Somnambule, le pretre n’ etait pas sans 
quelque inquietude sur ce qui pourrait peut- 
etre se meler en meme temps de di abler ies 
dans' T affaire. Le recit des passes et des insuf- 

(1) TreuLe francs, (lix francs par cure jeteur du sort. (Explication 
de la Somnambule. 


llations faites an malade, joint au sens de 
Fecrit accepte et porte par lui , lui faisaient 
apprehend er quelques malices de Satan, les- 
quelles, il Fesperait, serai ent attenuees par la 
protection de saint Benoit. 

Et, en elle t, des la nuit -suivaute (du samedi. 

29 juin v au dimanche 30 et jours posterieurs), j 

non seulement le mari, mais la femme elle- | 

meme, furent en proie a une surexcitation vio- 1 
lente, et a une sorte de folie, alternativement j 
anti religieuse et rcligieuse. Ces deux infortunes 1 
subissaient comme un double courant successif 
d’influences contraires. Tantot its blasphe- 
maient, soutenaient que le Bon Dieu n’est pas | 
dans r Eucharistic ; ou bien ils emettaient la \ 
pensee de fouler aux pieds le crucifix, et ! 
s’excitaient ale faire. (11s ne Font jamais fait 
cependant.) 11s manifestaient la plus grande 
defiance contre les pretres, voulaient rcnoncer 
a toute pratique religieuse; ou bien discu- 
taient des li cures " entieres entre eux sur des 
mat i ere s hors de leur portee, par cxemplc, \ 
si c’ etait le Fils ou le Saint-Esprit qui 6 tail 
present dans FEucharistie, et comment. Tantot, 
au contraire, ils gemissaient ; ils reconnais- 
saient qu’ils n’etaient point purs, mais grands 
pecheurs, qu’ils avaient eu grand tort d’avoir 
consults cetle Somnambule; ils la maudis- 
saient commela cause de tons lours maux, et ils 
recoin maud a i ent a ton s ceux qui I es entou rai en t 
de ne jamais aller la voir. 11s demandaient 
pardon a Notre-Seigneur, suppliaient la Sainte 
Vierge et saint Benoit de les seeourir. Us bai- 
saient devotement leurs medailles et le cru- 
cifix, recilaient leur chapel et, le mettaient 
a leur con, etc., etc. Parfois ils s’ecriaicnt : il 
entre quelque chose en moi, mais je ne veux 
pas le garder; et ils soulllaient avec force 
comme. pour le faire sortir. Nousluttons contre 
le diahle, disaient-ils, 'et nous rdsisterons 
jusqu’au bout, etc. A un certain moment, dans 
une des crises man vaiscs, la femme a ten to 
d’6trangler son mari ; ct, une autre fois, celui- 
ci, entre en fureur, a menace de blesser on de 
tuer ceux qui Fentouraient. J’ai ete temoin de 
presque toutes ces scenes qui out ete les uncs 
privdes, les autres publiques. Quelques-unes 
out eu pour theatre les rues et la gare de 
Mirebeau. 

Sur les conseils du medecin, on a separe ces 
deux malheureux. L’autorite civile a pris des 
mesures pour les faire interner dans les hopi- 
taux de Poitiers. On a sursis a cette derniere 
mesurc, parce que, depuis quelques jours, ils 
sont beaucoup plus calmes. L’ amelioration 
continue (11 juillet). 

Je m’abtiens de toute reflexion sur ces faits 
etranges. Je me contente de les relate? et de 
les accompagner du texte de Fecrit donne par 
la Somnambule. 
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II. — Ec.ril donne par la Somnambule . 

Get ecrit csl trace au crayon, sur im morceau 
do papier ordinaire ayani appartenu a fun cle 
ces pet i Is cahiers rayes de rouge qui sont des- 
tines a 3a complain! H6. L’ecrilurc est ferine et 
neite. Les mots sont separes par de petites 
croix : | 

A. — Textb. 

Aphonidas *f 
Malheurs t urat i* 
puatia 1* condion 
y fondon i* or loo 
j noxio t apenis 
t bourgasis t glay 
*j* venial y schgales 
Adoremus avion . 

' A premiere lecture, on recommit dans cette 
piece tin mot francais : « malheurs », quatre 
mols la l in : « urat », « noxio », « venial ». 
« adoremus », et le mot hebreu si usile 
u amen ». A quelle langue apparliennent les 
autres mots ? Nous le reconnaitrons sans 
trop de peine, si nous resiituous le texte en 
son premier el veritable etat. La Somnambule 
a du le dcligurer dans certains mols en le 
copianl, et d’aivtres mols out pu etre ecrils en 
lellres franca ises scion line pronunciation 
mod erne : 


B. 


Texte rrstitue 


Aphonidas (1) 
malheurs nr at I 
P v c l i d c o i iduon 
fund uni ortho 
noxio. A pones 

hover gasiais elate ! 

Venial Sell gal elz ! 
Adoremus amen. 

C. — Explications philologiques- 




« Aphonidas » est un nom propre grec 
comme « Leonidas ». C’est, sans doute, un 
nom de el 6m on. Le mot yient de a privatif et 
de « phone », « voix », et veut dire « sans 
voix » ; « le sans voix », e’est-a-dire le demon 
qui ne parle pas, le demon muet de FEvangile. 
G’est ce demon, appeld au secours de l’ensor- 
cele, qui doit, en meme temps, empecher les 
dupes de la Somnambule de la traliir en revel ant 
ses paroles et ses actes. 

« Malheurs urat » . Le verbe latin 
« urere » (au subjonctif) sign! fie prop rent ent 
« hrtder , consumer », par consdquent, cletruire 
en fail une chose complement. 11 oflre un 
sens suivi avec le mot francais « malheurs » : 
<( Que Aphonidas brule, ddtruise, fasse entie- 
rement disparaitre les malheurs ! » Ce doit 
etre la la vraie signification, puisque Fdcrit 

(d) Les mots en ilalkjues sont tir6s du grec. 


est une conjuration conlre un sort donne et 
contre les maux qu’il cause. 

« Puetia », mot grec poetique, ou datif, 
en prose « putia », qui signifie le premier laid 
sorti d’une vache qui vient de veler : par 
suite : « lail pur et frais ». 

(c Condudn » (par un cappa) du grec condu, ’ 
uos, au genitif pluriel, sorte ae grande coupe . 

« Fundunt », au lieu de « fondon » qui 
if a pas de sens, « ils r&pandent », present dans 
le sens du futur impersonnel « on repandr a ». 
La signification est : « on fera une libation » 
par le moyen du lait, avec le lait pur et frais 
de grand es coupes, remplissant de grand es 
coupes : e’est-a-dire « on fera d’abondantes 
libations de lait pur et frais ». 

« Ortho noxio.)). « Noxio », de « noxius )>, 
signifie mot a. mot « au nuisible )>, a celui qui 
a nuit, a Fautcur du mat. Ortho , datif de 
orthos , « do oil » « direct )> ; d’oii le sens evi- 
dent « a celui qui a nui directement », « a 
fan ten r direcl du mal. Sens total : « on fera 
d’abondantes libations de lait pur et frais a 
f (esprit) auteur direct du mal ». Promesse 
pour adoucir et rendre favorable le demon qui 
a 616 mis en mouvement et a directement 
agi, en vertu du sortilege, sur celui qui en a 
616 le but et la vi clime. 

(( Apenes », adjectif grec, cruel , farouche. 

« Bouergasiais » , forme pleine de la 
contraction « bonrgasis », datif pluriel ; mot 
compos6 de la particule « bou », qui angmente 
la signification et de « ergasia » oeuvre, travail , 
effort , etc. ; sens *. « grandes oeuvres, umvres 
fortes, puissant es. » 

(( Glaie subjonctif du verbe « cl aio )>, 
« qu id regrette, qidil se repente ». 

Sens total : « cruel (ayani; 61.6 cruel) dans 
ou par ses oeuvres de puissance (contre le mal- 
heureux ensorcel6), qu’il (les) regrette ! 

« Venial », subjonctif de « venire » : 
<( que vienne » . 

Sch gal etz » Le Sell in prefix e veut dire 
« qui <( celui qui », et le verbe hebreu 
signifie « dier, enlever , delivrer ». Sens total : 
« Venial qui auferat ! )>, « que vienne celui 



pas toucher par la promesse de la libation. A 
comparer la forme de cette phrase avec celle 
de la Genese, 49. 10 : « Donee venial qui 
mittendus est » . 

« Adoremus amen ». Si Ton met un point 
apres « adoremus », notis aurons ce sens : 
« Adorons . Cesl vrai. Adorons qui? Evidem- 
ment le personnage invoque prec6demment, 
Venial qui auferat . S’il ne doit pas y avoir 
de point, la traduction et le sens seront : 
« Adorons le vrai, la v6rit6 e’est-a-dire ce 
personnage qui est la verit6 nidme, le vrai 
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dieu ; on encore : « adorons I'archilecte (cle 
Punivers); formule magonnique. 

D . — Traduction. 

Que Aphonidas fasse cesser les malheurs ! 
Avec de grandes coupes de la it pur et frais, on 
fera cP abend antes libations a Pauteur direct du 
mat. Qu’il regrette son oeuvre cruelle et puis- 
sante ! Que vienne Celui qui enlevera le sort ! 
Adorons-le, il est la vdrite ou bien : Parchi- 
tecle du monde. 

Je livre. Monsieur le Redact eur, sans plus 
d’ explications, ces faits et cel. ecrit a la sagacitd 
et a la science des nombreux Jecteurs de votre 
Revue. 11s ne manqueront pas de vons dire 
s’il y a un sens meilleur, plus exact, a la for- 
mule magique, et quelles peuvent bien el re 
sa provenance et sa date. 11s reconnaitront 
sans doute quels eclats ellVayants d'attri simile 
lumiere s’ cc hap pent de tout cel a sur la situa- 
tion presente de noire societe. 

Second document. 

Ce second document comprend plusieurs 
extrails donl quelques-uns sont Ibrt elendus. 
Je nVapercois que cette communication est I 
d ej a beau co up trop longue. Je ne citerai done ' 
que deux fragments, remettant a vons envoyer 
le reste plus lard, si vousle youlez bien. 

1 W fragment, lire cl u livre si connu de tonics 
les fimes piouses : La douloukeuse Passion be 
N.-S. Jesus -Chiu st, d’apres les meditations 
d’Anne-Catherine Emmerich, religicuse augus- 
tine, etc. ; traduction de Pallemand, "par 
M. 1’abbe de Gaza les, 24° edition, Paris, 1870, 
paragraph e LX1 , Fragment sur la Descents mix 
Enfers (de N.-S. J.-C.), page 344. 

« J’appris que Lucifer doit etre ddchaine 
« .cinquante ou soixante ans avant Pan 2000 

« du Christ, si je ne me trompe Quelques 

« demons doivent etre relaches avi para van t 
« pour punir et tenter le monde. Quelques- 
« uns, a ce que je crois, ont du etre dechain 6s 
« de nos jours (vers 1820); d’autres le seront 
« bientot apres. » 

Catherine Emmerich a donnd ces indications 
proph cliques quelques annees avant sa mort, 
arrivde eii fevrier 1824. Les comparer avec ce 
que disent les Lucifdriens. 

2° fragment , tire de la Vie i/Anne-Catheiune 
Emm e men, par le R. P. Schmceger , de la Con- 
, grdgation du Saint-Redempteur, trad u it de 
rallemand par M. de Gazales, Paris, 1868, 
page 490 et 491, tome I cr . 

« 16. Une femme cle Du 1 men se laissa un 
« jour persuader d’aller chez une tireuse. de 
« carles , a Warendorf (en 1820). Elle savait 


« que cette personue avail couluine cle pre- 
« dire, dlapres ses carles , des manages et des 
« choses de ce genre ; et elle se proposa cle la 
« mettre a Pepreuve par des questions ton- 
« chant la seen r Emmerich. « Que se passe-t-il 
« cliez la Emmerich ? » lui clemanda-l-elle. La 
« femme 6 tala ses cartes , en trahissant une 
« irritation interieure,etdit : « Chose curicuse, 
« tout est la eon fit dans la devotion! Voila 
« un homme age qui est assez gros ; en voila 
« un plus jeune ! Voila une vieille femme 
« qui se meurl (c'etail 3a vieille mere cFAnne- 
« Catherine qui moura.it alors aupres d'elle) 1 
« La personue ell e-mem e es l nialade ! Etrange 
« maladie ! » La queslionneuse en eut assez el 
« s’en alia tout eil'rayee. 

« Quaud Anne- Catherine entendil purler de 
« cette alfaire, elle lit a ce sujet des obser- 
« vations dignes cle remarque. 

« Ce ne sont pas les carles , dit-elle, qui 
« mon Iren l ou font voir quelque chose a ces 
« scries de personnes, inais e’est tear foi aux 
« carries cjui les rend, voy antes. Elies disent ce 
« qu’elles voient el; non ce que mantra la carle. 
« La carle est le simulacre du faux dieu, mais 
«• (Ces I. le d.iable qui est ce faux dieu. Sou vent 
« il est force de dire la verile, et alors la 
« voyante Pannonce avec colere. » 

« Veuillez agree r, Monsieur le Red a cteur, 
« P ex pressi onde mon respeclutuix devouement. 

Et. Charautv, eh. hon. 


LES CONGREGATIONS 

Sous la signature de M. Eugene Veuillol, dans 
V Univers (n° du l or octobre) : 

« Les Congregations ont encore quelques jours pour 
se decider. Evidemment, il y aura des decisions tli He - 
rentes. Nous les respecterons toutes et noire appui ne 
fera delaut, quoi qu’il arrive, ni aux resignes ni aux 
resist ants, qui tons anront eucore a 1 utter et a souffrir. 

« Et maintenani, nous, journalistes, conierenciers, 
deputes, senateurs, catholiques militants, travaillous a 
eonstituer enfin une force electorale qui pourra refor- 
mer les lois sectaires. Si nous ne iaisons pas eela, que 
Ton resiste ou c)ue Ton se resigne a la loi d’abonne- 
ment, il n’y aura au fond rien de change. 

Cela est Ires bien, et nous nous associons a ces 
excellenles paroles de notre eminent confrere. 
Nous ajontons : Conslituons soiidemenl l’ Union 
Anli-Maconnique de France. La est le salut. 


Dans une lettre, nous trouvons cette humble requete : 
« Je prends la liberte de vous adresser une petite 
supplique. Des i rant apprendre a mes eleves a chanter 
les louanges du bon Dieu, j ’aura is besoiu d’un harmo- 
nium pour les diriger plus surement. — 11 y a peut- 
etre parmi vos lecteurs des personnes qui ne se servent 
plus de cel, instrument, et qiii penseront a Putiliser 
encore en l’envoyaut a ma pauvre ecole. a 
Ecrire au Frere Leon-Victor, a Guehenno, par Plu- 
melec (Morbihan). . . .. 
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LE DIABLE 


Sons ce litre : Parmi les saints et les posseues, 
la Revue des Revues , dans son numero du 15 sep- 
tembre dernier, a public un certain nombre de 
fails recenls qui, pour ceux qui connaissent toute 
Petendue du pouvoir de Fenfer, prouvent d’une 
maniere frappanie que, loin d’etre a Fabri des 
lureurs du demon, les pays, separespar le schisme 
de FlSglise calholique, paraissenlau contra-ire favo- 
rises de ses plus signilicatives et plus terribles 
manifestations. Quelques-uns deces fails sent des 
documents precieux qui peuvent servir a eclairer 
le role joue par le diable en vue de saper ce qui 
resle de christianisme en dehors de la veritable 
liiglise. 

A cole de l’Lglise dlablie, il ex isle en Russie, 
comme en Anglelerre et en Amerique, une multi- 
tude de sectes pretendues religieuses, qui ont 
chacune leurs prophetes, leurs thaumaturges et 
leurs Iliuminds (de la lumiere de- Satan). 

Ces ouvriers de Penfer se recrutent parmi les 
faux moines, les pavsans et les femmes. Le fana_ 
lisme diabolique s’etend souvent jusqu’a des vil- 
lages tout entiers : homines et femmes, sous pre- 
lex le de laire plus sfirement leur salut et de 
travailler a la plus grande gloire de Jesus-Christ, 
en viennent a oublier non seulement les devoirs 
sociaux, mais meme les lois les plus dldmenlaires 
de la nature, et, devords de la soil' de la morb 
cherchent dans le suicide le bonheur que leu r 
promel, par la bouebe de ses suppols, Pdterne 
ennemi du genre huraain. 1 

« 11 y a a peine quelques mois, raconle M. Jean 
Einot, qu’un garde forestier ful attire vers une 
cabane situde derriere le village de Schiriaievka 
(gouvernement de Samara), par des cris et des 
gemissements qui remplissaienl les alentours. 11 
s’approcba et un spectacle dirange s’olfrit a ses 
yeux : trois femmes completement nues pleuraient 
et priaient ! Leur maigreur les faisait semblables 
a des squelettes ddja entames paries vers. On les 
amena par force dans le village, ou. une des femmes 
mourul. 

« Malgrd les instances des pavsans de la loca 
litd, la moribonde refusa d’admettre aupres d’elle 
| le pope orthodoxe et ne voulul pas qu’on pla^al 

I une croix a cold d’elle. 

§ « La police lit des rechercbes dans foret et 

|| finil par retrouver encore plusieurs autres femmes 
|| agonisant dans les memes conditions. L’enquele a 
|j releve que toules ces femmes avaient quitte le 
§| gouvernement de Viatka (arrondissement de 
H Velikorietzk) afm d’aller expier les pdches de leurs 
|| semblables dans les montagnes de Zigoulaef. Elies 
|| ne se nourrissaient que d’berbes et de lraises et ne 
§\ faisaient que prior - . Leur intention inebranlable 

I I 6tait de mourir pour la plus grande gloire de 

I Jesus-Ghrist: 


« Toules ces femmes ne faisaient par tie d’au- 
cune secte, n admettaient pas d’ikones (image: des 
saints) ni de popes. Elies se inellaient en rapport 
avec le Christ d’une faqon plus directe, en se 
debarrassant de leurs vetements, envivant a Petal 
de nature, et en se nourrissant exclusivement des 
objets qu’on trouve sous ses pieds. De 30 a 40 
femmes furent ainsi recueillies et renvoyees a leur 
domicile. 

.« Les pay sans des provinces baltiques, qui 
paraissent plus inslruils que les paysans du midi 
russe, sont egalement victimes de cette aberration 
religieuse. C’est ainsi qu’on a decouvert, il n’y a 
pas de cel a bien long temps,, dans l’arrondisse nent 
de Pernov, le culte du dieu Tonn. Le dieu en ques- 
tion a xjour mission de gar anti r le betail de toules 
sortes de maladies, et les paysans, afin de gagner 
ses faveurs, allaient lui. porter deux fois par an 
leurs oifrandes. Une petite statuette du dieu Tonn 
se trouvait dans une dcurie et la, les paysans 
reunis, s’agenouillaientet priaient pour la saute de 
leurs vaches et de leurs chevaux. La police a fini 
par deeouvrir ce culte prohibe, et a confisque le 
bon dieu, au grand desespoir des habitants de la 
locality. 

Dans Parrondissement de Zourieff se prome- 
nait encore, il y a quelques semaines, un thauma- 
turge qui guerissait toutes les maladies ii Paide des 
sixieme et septieme livres de Moise 1 » 

Un des plus fameux de ces Illumines diaboliques, 
le moine Falalay, preebai t qu,e Pbomme n’a pas 
d" autre moyen de salut que de se debarrasser 
de la vie. Sa doctrine lit un grand nombre de 
pros61yt.es. 

« Une nuit, qnatre-vingt qualre personnes se 
reuni rent dans un souterrain situe pr6s de la 
riviere Perevozinka et se mirenl a jeiPner et a 
prier. 

« Les paysans entourerent leur camp improvisd 
de paille et de morceaux de bois, prets a mourir 
au premier signal donnd. Une femme prend cepen- 
dant peur de cette mort atroce, et se sauve pour 
prevenir Pautorite. La police arrive, mais un des 
croyanLs Payant apertjue de loin, se met a crier 
que PAntechrist en per sonne approche. Les pau- 
vres illumines metlent alors le feu autour de leur 
camp etmeurent pour le Christ. 

« Une partie des fanatiques sauvds furent punis 
d’emprisonnement et de deportation. Un d’entre 
eux, Souchkolf, parvint a s’dchapper et continua a 
prof)ager la « verild de Dieu. » 

cc La doctrine portait de tels fruits que, peu de 
temps apres, une locahte composde d’une soixan- 
taine de families se d6cide a mourir en masse. 
Cette fois-ci, le meurtre simple, le meurtre des 
croyants par les croyants devait hater la delivrance 
supreme. Le paysan Petr off penetre dans lamaison 
de son voisi-n Nikitine, Lue sa femme et ses 
enfants, et a partir de ce moment, promene sa 
haclie sauglante a travers le village. Dans la grange 
de Ivane Botok, une douzaine de paysans attendent 
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avec leurs epouses. Tour a lour, les homines el 
les femmes meltent leurs teles sur le billot et 
Petr oil poursuit 1 J oeuvre de la delivrance. De la, il 
se rend dans une eabane paysanne ou la mere avec 
trois enfants attendent les coups de bache de Texe- 
culeur. Brise de fatigue, Petrol!' met sa tele sur le 
billot et c’est.SouchkofT qui lui rend le service de 
la lui enlever pour sa gloire eternelle. 

« La mort, telle que la re vail Cbadkine aux 
abords de Pannee I860,. est sans doule encore plus 
stupefianle. 11 ne s’agil plus d’un coup de folie 
collective d’une duree passagere, mais des souf- 
frances prolongees d’une mort atroce par les pri- 
vations et la faim volontaire. 

« Cbadkine prechait dans le gouvernement de 
Perm que, TAnlechrisl etant deja arrive, il ne res- 
tait plus qu’a s’enfuir dans les forels et a mourir 
de faim. Arrive dans un endroit perdu avec ses 
adherents, il ordonna aux femmes de preparer les 
v elements mortuaires et, lorsque tout le monde 
fut convenablement habille pour recevoir digne- 
ment la mort, Cbadkine leur indiqua que, pour 
oblenir cetle grace du ciel, il fallait res ter douze 
jours et douze nuits sans eau et sans nourrifure. | 
« Les souifrances les plus terribles commen- 
cerent alors pour celle assemblee d’illumines. Les 
enfants, se tordant de douleur, remplissaient Pair 
de leurs cris decbirants. 11s demandaienl a man- 
ger, a boire. 1/ assistance el surtout Cbadkine se 
montrerent intrailables. Un des malheureux, ne 
pouvant resister a toutes ces tortures, scnfuil et 
Cbadkine craignant Parrivee de lapolice, decida de 
mourir sur-le-champ. On commenca par tuer les 
enfants, puis on proceda au meurtre des femmes 
et des homines. Lorsque la police accourul, elle 
ne put mettre la main que sur Cbadkine et deux 
de ses apotres, qui, en proie a leur paroxysme 
religieux, avaient oublie de mettre lln a leurs 
jours... » 

Ailleurs, ce sont, des femmes qui se font les 
prophetesses et les apotres des Illumines. Une 
femme, nominee Klipikoll, preehe a Cronstadl la 
divinite du pere Ivan. 

« M me Klipikoff a fait ecole. Une vingtaine de 
femmes prechenl ouvertement a Cronstadl la divi- 
nite du pere Ivan, le thaumaturge, qui a beau se 
defendre des honneurs divins que les femmes 
affol6es lui offrenl a chaque occasion. D’apres les 
pr^tresses de ce culte « non reconnu », le pere 
Ivan n’est autre que le Sauveur lui-meme qui se 
cache devanl les « antichristi » (anlichretiens), 
c’est-a-dire devant les popes et les autorites. Les 
« converges » a la nouvelle doctrine s’agenouil - 
lent et prient devant le portrait du pere Ivan 
qu’elles placent a cote de celui de la Mere divine. 
Les « lideles » tombent a genoux devanl les objels 
• lui appartenant et rendent des honneurs divins 
a ses fourrures, a ses chapeaux... Le vieux thau- 
maturge, tout en manifeslant son desespoir devant 
Tidolatrie dont il est 1’objet, se laisse faire quand 
meme. . . Un des journaux locaux raconte ainsi 


une pieuse ceremonie qui a eu lieu lout recem- 
ment dans une des maisons meublees oil se lo- 
gent a Cronstadl les pelerines, qui y affluent dc 
tous les coins de la Russie. Le pere Ivan, qu 
y est arrive pour faire le service divin, a daigm 
donner sa benediction aux trois verres de the qu( 
la patronne lui a presentes. Le thaumaturge parti 
la patronne de l’etablissement a eu soin de repar 
tir, contre de modestes offrandes, le contenu d 
liquide entre tous les h deles... » 

' Non seulemenl les fanatiques diabolisants d 
la Russie prechenl le suicide volontaire, mais il 
prechenl encore et pratiquent le meurtre de leu 
pro chain, comme agreable a celui qui a dit : « T 
ne tueras point. » 31s s ; appuient sur ces argument 
que leur sou Ole Luciler : Texemple d’Abrahai 
offrant Son Ills a Dieu, et le desir de souslxair 
les limes aux recherches de l’Antechrist. 

« Le tribunal de Kazan a eu a juger, au con 
mencement de Tannee 1895, un cas terrible 
Tun de ces meurlres religieux. Les habitants d 
village Slara-Moullana ont suspendu par les pie 
un noramd Matiounine qui, en qualile de mendian 
traversait souvent leur village et, apres l’avo 
saigne, ils ont bu el mange son sang. 

« Les tribunaux russes ont du reste enregist 
une serie de proces ayant pour objet les me 
tres religieux. Rappelons les proces si tragiqu 
d’Anna Kloukine, qui a oflert a Dieu le corps ( 
sa lille unique, jeld prealablement dans un fo 
allume et celui de Kourtine, qui tua son fils 
sept ans afin de se faire pardonner ses pdch 
m oriels. » 

On sail qu’un des pouvoirs que s’atlribuent 1 
agents de Satan, afin de mieux tromper les si 
pies, est celui de chasser les mauvais esprits 
corps des possddes. Voici un exempt e des pro 
• des employes a cel effet par les thaumatur 
diaboliques de Russie : 

« Une femme s’est presentee chez le frt 
Jacques (un des exorcistes les plus celebres 
Cronstadl), en le priant de la debarrasser de no 
breux esprits qui auraienl pris, parait-il, iioss 
sion de son iime. En presence de leur nombre, 
frere Jacques a cru necessaire d’avoir recour. 
des moyens plus energiques. 11 s’est mis don 
cribler de coups la pauvre femme. La vi clime 
thaumaturge poussa des plaintes feroces. 
chose se passant dans un hotel oil le frere Jacq 
avail etabli sa residence, les domestiques veul 
intervenir pour mettre fin aux souffrances de 
pauvre possedee. Mais le frere Jacques, tout 
tier a son inspiration, continue l’abatage des 
mons La femme, au bout de ses forces, c 
les vitres et saute par la fenetre. Les voi 
accourent de tous les cotes, et le frere Jacques 
Lournant vers le peuple qui entoure l’liotel, 
phetise qu’on viendra. .. le chercher sous 
Eli rdalite, la police arrive et met au violoi 
saint exorciseur ! La foule emue se dispers 
travel’s la ville, pleine d’ admiration pour le f 
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Jacques, qui non seulenient lient tele aux man- 
vais esprits, mais prevoit d'avance le mal dont ils 
le frapp front ! » 

La note plus gaie de ce dernier fait vient heu- 
reusement faire diversion a Valrocite luguhre des 
documents precedents. Quel coeur veritablemenl 
chretien ne saignerait pas a la pensee de ces Iris- 
ies victimes de fobsession diabolique qui va, 
comme on. vient de le voir, jusqiva faire de 
Pbonimeun meurlrier, un assassin 1 II a toujonrs 
fallu, il faut encore a Satan des sacrifices humainsl 


LE HEROS DU 20 SEPTEMBRE 


Allons, Cadorna, viens, grand horame ; tu es 
le heros de la grande journee. Viens et ecoute, je 
vais celebrer ton triomphe. 

Les autres, que sont-ils aupres de toi ? Peu de 
chose. Qu’est leur gloire ? De la fumee, depuis 
longtemps dissipee. Seule, ta gloire est immense, 

6 Cadorna ! 

Lem mi exulte, parce que le 20 septembre, dit- 
il, a marque la fin du pouvoir temporel des Papes. 
Mais qui est le heros du 20 septembre ? Cest toi. 

Le jubile de la breche est surtout un jubile 
inaconnique. Ceci encore, c’est Lemmi qui fa dit, 
en convoquant a Rome tous les Francs-Mapns du 
monde. Mais qui est le heros de la breche ? qui 
est le heros des Francs-Ma^ons ? C’est toi, 
Cadorna, c’est toi. 

A toi, les honneurs du jubile. L’ltalie entiere 
te contemple, Umberto ajoute 1'Annonciade aux 
decorations qui deja t’avaient ete prodiguees. Des 
panaches, toujours pour toi, des panaches, 
Cadorna 1 Sur les deux hemispheres, aujourd'hui, 
les echos repetent ton nom. 

Souche sur la C'isalpina et sur la Ragione , le 
Triangle de Milan Fa pris, ton nom glorieux : 

| Cadorna... in excelsis ! Et Celui qui se dit Dieu te 
j benit ; partage avec lui l’encens du 20 septembre. 

I Car tu as fait de nobles et vaillantes choses, il 
| y a vingt-cinq ans 1 

| Satan avait parle. 11 t’avait designe pour etre le 
| chef de la magnifique expedition. Satan t’affec- 
| tionne, et tu lui rends amour pour amour, n’est- 
| ce pas ? 

I Tu eus sous tes ordres Bixio, et 60.000 hommes 
| pour combattre les 8.000 de 1’armee pontificale. 
g ■' Le doux Pie n’avait point provoque le Piemont ; 
| il t e fallait un pretexte pour attaquer. Bismarck 
| envoy a des fusils, que d’Arnim, ambassadeur de 
I Pousse aupres du Pape, passa en secret 


aux 


revolutionnaires romains : armes pour Temeute, 

Et tu te disais : « L’emeute eclatera, et j’inter- 
viendrai pour retablir l’ordre ». O Cadorna, que 
tu es chevaleresque I .. . Mais femeute n’eclata 
point. 

Alors, tu attaquas quand meme ; tu canonnas, 
tu bombardas la Ville Eternelle. Tu savais bien 
que le plus doux des Peres n’accepterait pas de 
voir verse r le sang de ses enfants. O Cadorna, 
qu’il est grand, ton courage ! 

Le Pape voulait seulement faire con stater la 
violence. Quand la breche de la porte Pia fut ou- 
verte par ton canon, il ordonna de hisser le 
drapeau parlementaire et de cesser le feu. Les 
' zouaves et tous les defenseurs de la Ville-Eternelle 
deposerent les armes. 

Des braves avaient ete tues par ta canonnade ; 
c’etait trop pour le Saint-Pere, ce n’etait pas assez 
pour toi. 

Tes Piemontais et toi, vous vous etes rues sur 
le drapeau blanc de Parmistice, vous avez massacre 
ceux qui ne combattaient plus. O Cadorna, qu'elle 
est belle, ta loyaute ! e 

D’Arnim entra par la breche a ton cote le 
representant de la Prusse chevauchait sur la 
monture d’un soldat italien. . L'ambassadeur de 
Bismarck affichait sa trahison envers le Souverain 
aupres duquel il etait accredite. D’Arnim et toi, 
vous etiez bien faits pour cavalcader ensemble. 

Et derriere vous deux se pressait, im monde 
tourbe, toute la pire canaille d’ltalie. Et cette 
canaille, que tu ramenais, se repandit dans la 
Ville Eternelle, pillant et massacrant. 

Tu fis ouvrir aux bandits les portes des bagnes 
ou ils expiaient Ieurs vols et leurs meurtres. Les 
galeriensT'acclamerent. Sois tier, 6 Cadorna ! 

Les bandits, gardant avec orgueil leurs chaines 
et leurs boulets, dansaient avec les files du 
ruisseau. Et tu souriais, Cadorna, disant : « Quel 
bon peuple ! » 

Tes soldats et tes bandits assassinerent quatre- 
vingts personnes dans les premieres heures de ton 
entree. Le sang des pretres coula. Et, Cadorna, tu 
souriais de ton plus large sourire. 

Au Pincio, les tiens, achevant les blesses, de- 
capiterent un zouave, planterent la tete sur une 
pique, y suspendirent les vetements ensanglantes 
du soldat du Pape, et promenerent ce trophee par 
la ville. Tu souriais toujours, Cadorna. 

Une soeur de charite accompagnait deux blesses, 
que sur des civieres elle faisait transporter a 
fhopital ; les tiens jeterent les deux blesses et la 
religieuse au Tibre. Et quand on vint t’apprendre 
ce-haut fait, tu dis, riant de plus belle : « Laissez 
le peuple se degonfler ! » 
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il restera dans Phistoire, ton mot ; il passera 
avec toi, avec ta vaillance. avec ta loyale figure, 
a la posterite. Tu incarnes, 6 Cadorna, Phonneur 
de ritalie ma^onnique. 

Et, dans les flots de sang et les vomissures de 
rorgie, tu instaljas solennellement a Rome la 
Maconnerie italienne et son grand maitre Frapolli. 
Rome, par toi, devenait Grand Orient. De Satan 
l’autel etait reieve par tes mains. 

Baigne dans Pocean de ta gloire, Cadorna ; 
jusqu’ a ta mort,. a chaque anniversaire de la breche, 
rappelle ton triomphe. 

Mais ne compte pas trop sur la protection de 
Celui qui se dit Dieu. Ton Grand Architecte est le 
Pere des traitres, et il est traitre meme envers 
ses fils. 

Vois la triste fin de ton complice d’Arnim, dont 
la puissance et la fortune se sont tout a coup 
ecroulees. 

Vois la triste fin du grand-maitre Frapolli, mort 
dans un asile d’alienes, et tu connais bien ce 
mystere. 

* Vois la triste fin de ton lieutenant Bixio, mort 
par le suicide ; et songe aussi au suicide de cet 
autre Bixio, son neveu, mort tragique et deses- 
pcree que le destin a placee au coin's meme des 
fetes de ton jubile. 

Cadorna, Cadorna, ecoute : j'ai celebre tes 
exploits, j’ai trompette ta renommee., Tu te 
moques de Dieu, et en secret tu adores V Autre. 

Mais laisse-moi te le dire : si tu ne te repens pas, 
si tu ne fais pas amende honorable, ce n'est pas 
restime et Famitie de Lemmi qui te preserveront 
de la vengeance divine. 

Diana Vaughan 

(Jeanne M.-R.) 


L’ARTIGLE 2 84 

du rfeglement general des F.\ M.*.. 

Le Reglement general du Grand Orient de France 
a un article ineffable, c’est le 284 c . Le voici. « Tout 
franc-magon actif a le droit de porter plainte con- 
tre un autre franc-magon, actif ou ayani cesse de 
I'etre, appartenant on ay ant appartmu a.uneloge 
de la Federation. » L’ineffable consisie en ceci que 
la societe puisse citer, jnger, condamner quel- 
qu’un qui n’est plus dela societe. LTnquisition qui 
empeche les Freres Trois-Points de dormir, ne 
s’est jamais arroge un droit aussi exorbitant. G’est 
pourtant le cas qui, dit-on, se presente, a V Orient 
de l’une' de nos plus paisibles cites. Un ancien 
dignitaire de l’Ordre d'lliram, demissionnaire de- 
puis kuit mois, n’ ay ant re^u depnis cette epoque, 
ni avis, ni planches , ni halusires , ni- convocation, 


n'ayant pas cotise d’un radis, ni depose une obole 
dans le tronc de la veuve on dans le casque du 
grand hospitaller, a recu par pli reconimande une 
joyeuse lettre d'un secretaire de loge, dont le nom 
est aussi joveux que sa prose. .11 se liomme 
POINTEAU . 

« Frere X. 

« Yous el es invite a vous trouver sans manquer (le 
« taut da Unit,) pour repondre aux plainles et & Faccu- 
« satioii deposees contre vous. » 

Ce style n’esl-il point rejouissant? Gasans manquer 
pour n’a-t-il pasun charme mom? Lalangue macon- 
nique du F.\ Pointoau ivest elle pas hilare comme 
le nom du frere lui-meme ? 

Nous aimerions l)ien connaitre la suite de cette 
affaire epique. 

L’accuse, bien cntendu, s’est garde de repondre 
a ces delicieux 1'umistes. Aussi, Fon voit cTici la 
tele du F.\ Pointeuu. 11 en perd, dit-on, le som- 
meil. Je vcux a Her jnger ! crie-t-il, comme le 
Perrin Dandin de Racine. 

Mais ou donnirez-vous, Pointeau ? 

Dans Faudience ! 

La Maconnerie qui est sinistre et. salanique, a 
tort de se rapetisser au grotesque. Quand on a 
Lucifer, on evite Bruscambille. Mais il en Paul pour 
tous les gofits el pour loutes les aptitudes. Et ce 
qui fait rire et amuse Blatin fait rugir et trembler 
Pointeau. 



Le Conseil municipal de Macon vient, dit VUnivdrs, 
d’elre lenioin d’une scene scandaleuse provoquee par un 
Iran c-m aeon, le sieur Damiud. 

Ce person nage a tenu pendant quelques instants les 
propos les plus odieux, il a prolere les blasphemes les 
plus alroces, sans que le maire Buchaletait ose Finter- 
rompie et l’arreter. 

11 s’agissait de la subvention annuelle aux hospices 
de Macon. Le sieur Danaud, frane-macon, voulaut se 
signaler a Fadmiration de ses amis, les sectaires du 
gT 1 . 0.*., s’est exprime en ces termes : 

« Au lieu de demander au ministere une subvention 
pour les hospices, yous i'eriez mieux de supprimer les 
trois aumoniers. Ils sont trop grassement payes ; sup- 
primez-les, c’est ce que vous avez de mieux a faire. 

« Tant qu’a moi, je ne voterai jamais les 21.000 
francs, tan t que l’on n’aura pas supprime trois ou tout 
au moi ns deux de ces d roles, qui me font peur, rien 
que de les voir et qui sont cause le plus souvent de la 
mortalite de nos malades avec leu r espece de ... » 

Le blaspheme prolere par Podieux individu contre la 
Tres Sainte-Eucharisiie est trop abominable pour que 
nous puissions le reprotuire; et notre indignation, 
rien qu’a sa lecture est telle, que nous sommes surpris 
qu’un catholique, malgre Pinterdiction de la loi, n’ait 
pas fait entendre une energique protestation. Sans 
doute, le public a niurmme, mais cela n’est pas suffi- 
sant, et le sieur Danaud aurait du etremis en demeure 
par d’autres arguments de respecter les plus samtes 
croy ances . 
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T RENTE-CINQ ANNEES 

DU 

GRAND ORIENT DE FRANCE 

( 1860 - 1894 ) 

DOCUMENTS POUR SERYIR A L’HISTOIRE DE LA POLITIQUE FRANQAISE 


Nous rappelons ce que nous avons dit dans le nuniero 
ou nous avons commence la publication de ces lisles 
de chefs d’ateliers. II ne s’agit pas ici de demasquer 
des palladisl.es, et. nous ne nous preoccupons pas non 
plus de savoir si telle ou telle joge possede ou non 
une annexe androgyne. Nous reproduisons Fcx trait 
fidele des annuaires officiels du Grand . Orient de 
France. Nous plagons cette divulgation uniquement et 
exclusive meat surlc terrain politique : etant donne 
que c’est dans les ateliers ma^onniques qu'ont ete 
elaborees toutes les lois impies, toutes les mesures de 
persecution con ire EEglise, les Venerabies, les Tres- 
Sa°-es, les Grnnds-Mailres ont tous leur part de res- 
ponsabilite dans Eoeuvre mauvaise, irreligieuse, ne- 
faste, qui a ete accoinplie par les Cbambres; ce sont 
done pure men t et simplement des politiciens plus ou 
nioins ignores que nous presen tons au public. 

Avis. — Nous nc donnons Vindication des jours de reu- 
nion ou tenues que pour les logos exislant encore aclucl- 
lement. Quant aux logos l.otnbees cn sonuneil, cette indication 
ne nous soluble plus avoir aucun inleret. 


r 


m 

1 

ffl 


H 


1 


Km 


PREMIERE P ARTIE 


ET LEURS VENERABLES 

(Suite) 


VAR 

Touloi A 

LA REUNION 

(Origin airement : les Eleves de Mars et de Neptune .) 
Loge fondee le 13 novembre 1783. 

Venerables : — (1860) Duthoit, s Latu air e-arch i- 
teete ; Chevalier Kadosch. Pour la correspon- 
dance : Baron, 21, rue de la Comddie. — (1861 et 
1862) le meme. — (1863) Rebuffa, fournisseur de 


marine ; Trente-Troisieme. — (1864) le meme, 

— (1865) Doue, cliirurgien de la marine ; Rose- 
Croix . — (1866) le meme, maison Suchet, avenue 
Ouesl de la gare. — (1867) le meme, medecin de 
la marine ; Chevalier Kadosch. — (1868) le meme. 

— (1869) le meme, m6decin-major de la marine. — 
(1870) le meme. — (1871) Duthoil, comme ci- 
dessus, 68, rue Nalionale. — (1872) Doue, comme 
ci-dessus ; Trente-Troisieme. — (1873) le meme, 
mddecin de l re classe de la marine. — (1874) le 
m6me, avenue Ouesl. de la gare, maison Suchet. — 
(1875-4877) le m6me. — (1878) Duthoit, J.-B., 
comme ci-dessus ; Trente-Deuxieme. — (1879) 
Barthelemy, Marias, ancien notaire, 1, rue des 
Marchands ; Chevalier Kadosch . — ( 1 880). le meme, 
directeur d’assurances. — (1881 et 1882) le m6me. 

— (1883) Mariny, chef des conti ibutions indirecles, 
81, boulevard Sainte-Helene ; Matlre. —.(1884) 
Pdlissier-Tanon, Adolphe, capilaine de fregate 
en retraite, 5, rue des Trois-Dauphins ; Chevalier 
Kadosch. — (1885) Pietra, Paul- Victor, avocat ; 
Maitre. — (1886) le meme, rue de la Republique ; 
Rose-Croix. — (1887) le m6me, 5, place Puget. — 
(1888) Maurin, Vincenl-Frangois, negociant, 77, 
cours Lafayette ; Chevalier Kadosch. — (1889) 
Chabaud, Marius, negociant, juge au tribunal 
de commerce, 45, rue de la Republique ; Che- 
valier Kadosch. — (1890) Barthelemy, Marius- 
Constant - Gonzagues , ancien notaire, 64, rue 
de la Republique ; Trente-Deuxieme. — (1891) 
lemfone. — (1892) le meme, courtier. — (1893) 
Malheron, Barthelemy, negociant, 35 bis , rue 
Neuve ; Chevalier Kadosch. — (1894) le meme, 
conseiller municipal ; Trente et Unieme. 

Temple. : — 21, rue de la Comedie (1860-1871). — * 
Avenue Vauban (1872-1887). — 33 bis , rue Picot 
(1888). — 45, rue de la Republique (1889). r— 14, rU e 
Neuve (1890). — Avenue Vauban (1891 et 1892) i — 
9, rue Revel (1893. et 1894). . _ , 

Tenues actuelles : — Tous les lundis. 
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Hyeres 

PAIX ET PARFA1TE AMJT1E 
Loge fondee le 11 juin 1859. 

Venerables : — (1860) Plate!, horloger ; Mattre. 

— (1861) Vidal, maitre d’holel ; Maitre. — (1862) 
Dellor, proprielaire, 27, rue Massillon ; Rose-Croix. 

— (1863) le meme. — (1864) Tonibee en sommeil. 

Siatistique des <15 annees : 

Le departement du Var a compie, en tout, deux lopes 
appurtenant d V obedience da Grand Orient do France ■ 
une seule fon ctionne actuel lament . 


VAUCLUSE 

Avignon 

LA SINCERE UNION 

Loge fondee en mars 1872. 

Venerables : — (1872) Fagegaltier, buissier, 8, 
portail Malheron ; Rose-Croix. — (1873) le meme. 

— (1874) S£Ien, ofllcier de l’Ordre du Niehan 
Iffikar, proprielaire, capilaine commandant des 
sapeurs pompiers, 6, rue des Ciseaux-d’Or ; Rose- 
Croix. — (1875) Manivet, proprielaire, 18, rue 
Colombe ; Rose-Croix. — (1876 et 1877) le meme. 

— (1878) Tombdc en sommeil. 

Temple : — 2, cours de la Republique (1872-1875). — 
24, cours Petrarque (1876-1878). 

LES VRA1S AMIS llEUNlS 

Loge fondee le l tr decern bre 1808. 

Venerables : — (1862) Tube, negocianl, 5, rue 
Saint-Agricol ; Chevalier Kadosch. — (1863) 
Alphanddry, proprielaire, 1, place Pie ; ltose- 
Croix. — (1864-1867) le meme. — (1868) Selen, 
entrepreneur de travaux publics, capilaine com- 
mandant la Conipagnie des sapeurs pompiers, 13 
rue Saint-Bernard ; Rose-Croix. — (1869) Paul, 
cllef de. la division des travaux publics et du con- 
ten tieux a la prefecture. — (1870) le meme. — 
(1871) AlphandGry, Arislippe,, 1, place Pie ; Che- 
valier Kadosch. — (4872) le meme, memhre du 
conseil general. — (1873) le meme. — (1874) 
aucun nom dans l’Annuaire. — (1875) Gordes, agent 
d’assurances, 17, place du Palais; Maitre. — 
(1876) Agero, Lubin, n6gociant, 4, rue des Griffons; 
Maitre. — (1877) le meme. — (1878) Platon, Lucien, 
directeur d’assurances, 9, rue des Ciseaux-d'Or ; 
Maitre. — (1879) Chevillon, Joseph, negotiant en 
quincaillerie, 40, rue du Chapeau-Rouge ; Maitre. 


— (1880 et 1881) le meme. — (1882) Garde, tan- 
neur ; Rose-Croix. — (1883) le meme. — (1884) 
Gregoire, Auguste, chef de balaillon au 58 c regi- 
ment de ligne ; Rose-Croix. — (1885) le meme. * — 
(1886) Pasquier, Nico.as-Ernest, lieutenant d’in- 
fanterie ; Rose-Croix. — (1887) Pourquery de 
Boisserin, Gaston, avocal, ancien batonnier de 
Pordredes avocais, 27, rue Petit-Paradis ; Maitre. 

— (1888) le meme. — (4889) Garde, Alexandre- 
Emile, fabricant-tanneur, adjoint au maire, 24, rue 
des Lices ; Rose-Croix. — (1890) Pasquier, Nicolas- 
Ernest, capilaine au 58° de ligne, traverse de la 
Viollette, villa P6roline ; Rose-Croix. — (1891) le 
meme ; Chevalier Kadosch. — (1892) Garde, 
comme ci-dessus. — (1893) Pasquier, comme ci- 
dessus, quartier Champfieuri, villa Peroline. — 
(1894) Garde, comme ci-dessus. 

Temple : — Brasserie Mauras, place Pie (1870). — 
Ancienne Commanderie des Tem pliers, rue Saint- 
Jean-le-Vieux (1871). — Place Puits-des-Boeufs et 
place de lTIorloge ((1872 et 1873). — Meme adresse, 
cafe de l’Univers (1874-1877). — 24, cours de la 
Republique, local Bordure (1878-1881). — 22, rue 
Bancasse (1SS2-1884). — 26, rue Portail-Matheron 
(1885-1S90). — 2, rue de ITlopital, Portail-Matheron 
(1891-1893). — Cafe de France, place de lTIorloge 
(1894). 

Tenues aciuelles : — Tous les mercredis., a 8 heu- 
res 1,2 du soir. 

LA CONCORDE INTIME 
Loge fondee le 21 decern bre 1885. 

Venerables : — (4886) Deleslrac, Gustave, avocal, 
ancien avoue ; Maitre. — (4887 et 1888) le meme. 
— (1889) Reboulin, Eugene, industriel, conseiller 
d’arrondissement ; Maitre. — (1890) le meme, l cp 
•adjoint au maire. — (1891) le m6me. — (1892) le 
meme, maire. — (1893) le meme. — (1894) le 
meme, depute. 

Temple: — Rue de la Barre, ancienne maison des 
Pompiers (1886-1891). — hue de la Republique, eta- 
bbssement Mathieu (1892 et 1893). — Faubourg du 
Ballet (1894). . 

Tenues aciuelles : — Les l vr et 3 C samedis du 
mois. 

Carpentras 

LES AMIS DE L’HUMAMTE 

Loge fondee le 25 juillet 1865. 

Venerables : —(1866) Teyssier, propridtaire ; 
Maitre. — (1B67) Vincent, docteur-mSdecin ; Mai- 
tre. — (1868) Raps, directeur de l’usine a gaz ; 
Maitre. — (1869) Girard, negocianl ; Maitre. — 
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(1870)le meme, confiseur. — (1871)Pinet,’libraire ; T 
Mat ire. — (1872) Teyssier, comme ci-dessus. — 1 
(1873) le meme, ancien sous-prefet, membre du 
Conseil gdndral, adjoint au maire. — (1874) 
Benson, marchand decharbons ; Mat Ire. — (1875) 
le iiifone. — (1876) Yassail, negocianl en graines 
fourrageres ; Mailre. — (1877-1880) le meme. — 
(1881) Tombde en sommeil. 

Temple : — Rue de la Monnaie, maison Lavoudez 
1871-1S74). — 5, place du Palais, maison Bonnet 
(1875-1881). . 

LA PARFA1TE ALLIANCE 

Loge fondee le 13 aout 1887. 

V en er arles : — (1 S88)Yassai 1 li 1 s , Franco is-E uge ne , 
negocianl importaleur d’alquifoux d’Espagne, 1) 
boulevard Gambella ; Mai Ire. — (1889) Michel, 
Alfred, depute de Yaucluse ; Maitre. Pour la cor- 
respondance : Dominique Allary, negocianl, a 
Carpentras. — (1890) Chateau, Joseph, professeur 
au College ; Maitre. — (1891 et 1892) le meme. — 
(1893) Claude, Lopis, menuisier ; Maitre. — (1894) 
le meme. 

Temple : — Place du Palais (1888 et 1889). — Place du 
Palais, cafe du Siecle (1890-1892). — 26, rue des 
Freres-Laurent (1893 et 1894). 

Tenues aciuellcs : — Tons les samedis. 

Orange 

LA CONSTANCE llYUNIE A BON ACCUE1L 

Loge fondee le 5 juillet 1825. 

Yenerarles : — (1866) Chambaud, propri(Haire ; 
Mailre. Pour la correspondance : Laugier, veteri- 
naire. — (1867) le meme. — (1868) llossin, inge- 
nieur-meeanicien ; Mailre. — (1869) Chambaud, 
Gustave, comme ci-dessus. En 1870, la'loge prend 
le litre de la FralerniU Unwcrsclle. — (1871) 
Monier, maire, depute a TAssemblee nationale ; 
Chevalier Kadosch. — (1872) le meme. Pour la 
correspondance : Laugier fils, mddecin-veterinaire. 
— (1873) le meme. — (1874) Tombee en sommeil 

3Pex*tru.is 

LE TRIO M PH E DE L’AMITlY 

Loge fondee le 27 mars 1786. 

Yenerables : — (1867) Girard, bourrelier, 20, 

place des Capucins ; (1868) Payan, Antoine, 

proprielaire ; Maitre. — (1869) le meme. — (1870) 
Chapus, quincaillier, 19, place des Capucins ; 
Maitre. — (1871) Tombee en sommeil. 


Statistiquc des 35 annees : 

Le department' de Vaucluse a conipte, en tout, sept 
lopes appurtenant d Vobedience du- Grand Orient de 
France : trots fonctionnent actuellcment . 

VENDEE 

Napoleon. Vendee 

LA FRATERNITY YEND^ENNE 

Loge fondee le 10 juin 1865. 

Yenerables : — (1BG5) Motheau, commisslon- 
nairedu roulage, rue Lafayette ; Maitre. — (1866) 
le meme. — (1867) le meme, proprielaire. — 
(1868-1870) le meme. — (1871) Tombee en 
sommeil. 

Hoche-sur-’Y on 

LA FRATERNITY VENDYENNE 

Loge fondee le 10 juin 1865. 

Yenerarles — (1871) Motheau, propridlaire ; 
Maitre. — (1872-1877) le mdme. — (1878) le 
meme, conseiller municipal. — (1879-1882) le 
mOme. — (1883) aucun nom dans l’Annuaire. — 
(1884)Moreau, Eugene, avocat, 12, place du Theatre; 
Maitre. — (1885) le meme. — (1886 et 1887) le 
mGme, maire. — (1888) Guilleme, Sldphane- 
Jacques-Timothee, proprielaire, l cr adjoint, laisant 
fonctions de maire ; Maitre. — (1889) le mGme, 
maire. — (1890) le meme, 22, rue Paul-Baudry ; 
depute. — (1891 et 1892) le meme, maire. — 
(1893) le meme, conseiller d’arrondissement . — 
(1894) le meme, 

Temple: — 63, rue Lafayette (1871). — Rue des 
Jardins (1875-1885). — 22, rue Yictor-Hugo (1886- 
1894). 

Tenues actuelles : — Tous les lundis, sauf le 3 r et le 
mercredi suivantle 2 C lundi. 

Les Sables-d’Olonne 

L’EMANCIPATION sablaise 

Loge fondee le 31 mars 1889. 

Yenerarles : — (1889) Robert, Pierre, conseiller 
d’arrondissement ; Maitre. — (1890) le mGme. 
— (1891) le meme, Q, rue des Gorderies. (1892- 
1894) le meme . 

Temple : —36, ruede THolel-de-Ville (1889-1894). 
Tenues actuelles : — Lesl cr et3 c samedis du moia. 

StcUlstlque des 35 annees : 

Le departcmenl de la Vendee a compte, en tout, trois 
loges o,pparienant a V obedience du Grand Orient de 
France ; deux fonctionnent actuellement. 
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VIENNE 

Poitiers 

LES AMIS REUNIS 

Loge fondee le 18 juillet 1868. 

Venerables: — (1868) David de Thiais, avocal; 
Chevalier Kadosoh. Pour la correspondance : 
Ducoux, docleur-mSdecin, 3, rue des Halles. — 
(1869) le meme. — (1870) Trichard, brasseur, 
3, rue d’Enfer; Rose-Croix. - — (1871) Ducoux, doc- 
teur-m6decin, pharmacien, 3, rue des Halles; 
Maitre. — (1872) le meme. — (1873) Malaperb 
pharmacien de l rc classe, professeur de pharmacie 
ii l J 6cole de Poitiers, 54, rueSaint-Fran$ois; Maitre. 

— (1874) le meme. — (1875) le meme, Rose- 

Croix. — (1870) le meme. * — (1877) .loyaux, 

avoue; Maitre. — (1878) Guinihaud, negotiant, 
16, rue des Carmelites; Maitre. — (1879) le meme. 

— (1880) le meme, membre du Conseil municipal- 

— (1881) le m<sme, Jean-Baptisle-Hippolyle, adjoin 1 
au maire. — (1882-1885) le mGme. — (1886) Brun“ 
Prelong, Henri-Marie-fimile, lr6sorier-payeur g6ne” 
ral de la Vendee, boulevard de la Prefecture ’ 
Maitre. — (1887) le meme. — (1888) le meme; 
llose-Croix.— (1889) le meme, Chevalier Kadosch. 

— (1890) le meme. — (1891 Tombee en sommeil. 

Temple : — R boulevard dela Gare (1872-1875). — 
22, rue du Trottoir, pres la place du Pilori (1876-1891). 

Giia.t.ellex'a.xalt; 

L’ AVENIR 

Loge.fondee le 7 aout 1879. 

Venerables : — (1880) Peret, Hippolyte, jnge au 
Tribunal civil ; Maitre. — (1881) Chauvineau, avo- 
cat, 26, rue de la Promenade; Maitre. -- (1882) 
Girard, Edouard, fondeur, 41, rue d’Antran; Maitre. 

— (1883) le meme, maitre fondeur. — (1884 et 

1885) le meme. — (1886) Girard-Molisson, Pierre- 
Edouard, le meme , — (1887-1890) le meme, fon- 
deur-m.6canicien . —.(1891). Couty, Alexandre, 
architecle, eleve de PEcple.nationale des Beanx- 
Arts, 116, rue Bourbon; Maitre. — (1892. et 1893) 
le m£me. — (1894) le meme; Rose-Croix. • 

Temple .: .Impasse de la Guadeloupe (1880 1894). 

Tenues acluelles — Les l Kr et 3 e mercredis du mois. 

Stalistique des 35 amides : 

. Le departement de la Vienne a .< comp te,en tout , deux 
log.es. appar tenant d Vobedience du Grand Orient de 
France ; une-seule.fonctionne actuellement-. 


HAUTE- VIENNE 

Limoges 

LES ARTISTES REUNIS 
Loge Ion dee le 24 septembre 1S27. 

Venerables : — (1860) Fizol-Lavergne, avou6 
pres la Cour Imperiale, 7, place Dauphine ; Cheva- 
lier Kadosch — (1861) Ardant, Firmin, impri- 
meur-libraire ; Rose-Croix. — (1862) le meme. — 
(1863) Azant, caissier de la Compagnie du chemin 
de fer d’Orleans ; Maitre. — (1864) Langle, nego- 
tiant, 2, rue des QuaD e-Chemins ; Maitre. — 
(1865-T867) le meme, — (1868) Chiboys, architecle; 
Rose-Croix. — (1869) Duchale et,, fab ri cant de por- 
celaine, 56, faubourg du Pont-Neuf; Rose-Croix. 

— (1870 el 1871) le meme. — (1872) Mandon, 
docleur m^decin ; Maitre. — (1873) le meme. — 
(1874) Gudrin, geranl de la maison des Cent Mille 
Paletots, place lloyale; Maitre. — (1875) Virolle, 
avocal, agr6e pres le tribunal de commerce ; 
Miiilre. — (J 876-1878) le meme. — (1879) BartRaud, 
avoue pr£s le tribunal civil de l rc instance, 1, rue 
Basse-Croix-Neuve ; Maitre. — (1880) Beaubiat, 
Louis, proprietaire, avocal, ex-conseiller muni- 
cipal, 24, boulevard de la Poste ; Maitre. — (1881) 
Thuillat, Louis, direcleur d’assurances, Vieille 
route d’Aix ; Maitre. — (1882) le meme, 15, boule- 
vard de la Pyramide. — (1883 et 1884) le mfime, 
inspecteur d’assurances. — (1885-1887) le meme, 
6, place des Cannes. (1888) le meme, Rose- 
Croix. — (1889) Lemasson, Henri, architecle du 
departement, Rose-Croix. - — (1890) le meme, 5, 
boulevard du College. — (1891) Dumas-Guilin, 
Claude, publiciste, 39, avenue Baudin ; Rose-Croix. 

— (1892-1894) le meme. 

Temple r — 20, rue Gaignole (1863-1890). — 11, 
rue du Consulat (1891-1894). 

Tenues actuelles: — Les 2 C et dernier mercredis du 
mois. 

Statistique des 35 amides : 

Le departement de la Haute-Vienne na comp id 
qitune logo appurtenant d Vobedience du Grand Orient 
de France ; cette loge fonctionne actuellement. 


VOSGES 

Ejoiiial 

LA. FRATERNITY VOSGIENNE 
Loge fondee le 25 aout 1862. 

-Venerables : — (1863) Hogard, agent-voyer en 
chef; Rose-Croix. — (1864) le meme. — r* (1865) 


615 


REVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE 


Pernot, proprietaire, 24, me d’Ambrail ; Chevalier 
Kn do sell. — (1866) le meme. — (4867) Paquet, 
Eugene, pharmacien, rue Rualmenil ; Rose-Croix. — 
(1868) Georges, avocal; Maitre. — (1869) Paquet, 
comme ci-dessus. — (1870) Poirot, arpenleur fo“ 
restier; Maitre. — (1871) Paquet, comme ci-des- 
sus. — (1872) Pernot, comme ci-dessus. — (1873) 
le meme, Gustave. — (1874) aucun nom dans 
PAimuaire. — (1875) le meme. — (1876) Paquet, 
comme ci-dessus. — (1877-1882) le meme. — 
(1883) Poirot, comme ci-dessus. — (1884) le 
mdme. — (1885) Boucher, Henri, Industrie!, a 
Docelles, Vosges; Maitre. — (1886) le meme. — | 
(1887) aucun nom dans l’Annuaire. Pour la corres- 
pondance : Chevreux, archilecle-paleographe, rue 
du Port. — (1888) Chevreux, Paul-Elienne, archi- 
vist e du department des Vosges ; Maitre. — (1889) 
Gerard in, M a ri e-J can-Bap lis te- Leon , agen l - voy er 
d’anondissement ; Maitre. — (1890) Chevreux, 
comme ci-dessus ; Rose-Croix. —(1891) le mdme. 
(1892) le meme, 29, rue des Forts. — (1893). — 
Mangin, Jules-Ernesl. , negoeiant ; Maitre. — (1894) 
Chevreux, comme ci-dessus ; Chevalier Kadosch. 

Temple : — 9, avenue de la. Peti ter Provence (1870- 
18S1). — 7, avenue de la Petite- Provence (1885-1894). 

Tenues actual les : — Les l cp samedi|ou dimanche 
apres le l ur du mois. 

IVtiX'OOOTJLX't 

L’B ARM OKIE 

Loge ton dee le 3 septembre 1863. 

Vex enables : — (1864) Laherte, limonadier; 
Maitre. — (1865-1870) le meme. — (1871) Tombde 
en sommeil. 

1ST exxfolnateeiTj. 

SAINT-JEAN DE LA PA1X 
A partir de 1883, sous le titre : La Pciix. 

Loge fondee le IS decembre 1860. . 

Ven enables : — (1860) Con laud, ndgociant, rue 
Saint-Jean; Maitre. — (1861-1864) le meme. — 
(1865) Najeari, avocal; Maitre. — (1866-1871) le 
meme. — (1872-1878) aucun nom dans l’Annuaire. 

(1879) Vaulrin, banquier, maire ; Maitre. — 
(1880) le meme. — (1881) Perrin, Pierre, nego- 
tiant; Maitre. — (1882) le meme. — (1883-1886) 
le meme, rue Saint-Jean. — (1887) le meme. Pour 
la correspondance : Picard, representant de com- 
merce, 31, rue Gohier. — (1888) Aubert, llersinie, 
negoeiant; Maitre. ■ — (1889) Picard, Alexandre, 
representant de commerce, 31, rue Gohier; Maitre. 


— (1890 et 1891) le mfime. — (1892) Tombee en 
sommeil. 

Temple : — 43, rue de l’Hdpital (1860-1871). — 43, 
rue de i’Hopital (1879-1892). 

iir&xxioxxb 

LE TRAVAIL 

Loge fondee le 30 novembre 1867. 

Venerabi.es : — (1868) Gravier, ancien receveur 
de Venrcgistremenl et des domaines; Maitre. Poui- 
la correspondance : Mougin, imprimeur. — (1869) 
le meme, maire de Vagney. — (1870) Vuillemin, 
avoue ; Maitre ; meme adresse. — (1871-1873) le 
meme. — (1874). Forel, induslriel a ltupt, Vosges ; 
Maitre. Pour la correspondance : Mougin, impri- 
I meur a Remiremont. — (1875 el 1876) le mdme. — 
(1877) Valdenaire, negoeiant ; Maitre ; meme 
adresse. — (1878) Hubert, Charles, chef de sec- 
tion au chemin de fer ; Maitre. Pour la correspon- 
dance : Valdenaire, Aug., negoeiant. — ,(1879 el 
1880) le meme. — (1881) Forel, Paul, comme ci- 
dessus. Pour la correspondance : Duceux, lubri- 
cant, boulevard Thiers. — (1882) Spony, Alfred, 
negoeiant; Maitre. Pour la correspondance : Nardin, 
Paul, cafetier. — (1883) Dondain, Victor, meu- 
nier a Jarmenil ; Maitre. Pour la correspondance : 
Vauvray, veterinaire. — (1884)le meme. — (1885) 
aucun nom dans l’Annuaire. — (1886) Bertrand, 
Louis-Joseph, rentier ; Maitre. — (1887) Duceux, 
Charles, fahricanl de bonnelerie ; Maitre. — (1888) 
Forel, Paul, comme ci-dessus. — (1889-1892) le 
meme, negoeiant. — (1893) Nardin, Paul, ndgo- 
ciant, place de la Gare; Maitre. — (1894) le meme; 
Rose-Croix. 

Temple : — 3, rue des Brasseries, maison Lecomle 
(1874-1892). — 11, rue des Brasseries (1893 et 1S93). 

Tenues actuelles : — Le 3 e samedi du mois. 

Saint-Die 

L’EGALITE VOSGIENNE 
Loge fondee le 28 decembre 1867. 

Venerables : — (1868) Ferry, Albert, avocat, 
place des Vosges ; Maitre. -- (1869-187??) le mdme. 

: — (1874) aucun nom dans l’Annuaire. (1875- 
i 1880) le-meme. — (1881) le mdme, 12, rue’ Saint- 
Charles. — (1882) le meme, depute. — (1883) le 
meme. Pour la correspondance : Roeseler, 12,. rue 
Cachee. - (1884-1886) le meme. — (1887-1890) le 
; meme. Pour. la. correspondance : Enault, Camille, 
I proprietaire, 14, rue Thiers. — (1891) le meme, 
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31, rue Condorcel, a Paris. — (4892) Tombde en 
sommeil. 

Temple — 4, avenue de Graltain (1875-1886). — 12, 
rue Saint-Cliarles (1887-1892). 

Siaiisiique cles 35 annees : 

Le departement dcs Vosges a compie , en (out, cinq 
logos appurtenant d Vobedicnce du. Grqnd Orient de 
prance; deux fonclionnent aciuellement. 


YOHNE 

Auxerre 

LE REVEIL DE L* TONNE 
Loge fondee le 6 septembre 1882. 

Yen enables : — (1883) Bermont, Nicolas, com- 
mandant de recrutement, 6, rue Lebeuf ; Rose- 
Croix. — (1881) le meme, a Vincelles, Tonne, ' 

— (1885 et 1886) le meme. — (1887) Treble, 
Charles-Nicolas, receveur des perceptions inuni- 
cipales de la ville de Paris, en retraile, 9, quai de 
la Marine ; Rose-Croix. — (1888) Ducondul, Abel, 
docteur en medecine, inspect eur des enl'ants 
assists, 8, place Saint-Germain ; Mailre. — (1889) 
le mdme. — (1890) Morisset, Constant, lubricant 
de cordages, 98, rue du Pont ; MaStre. — (1891) 
llugot, Ldon, rentier, 26, rue de Coulanges ; 
Mailre. — (1892) Ducondul, Abel, comrne ci-dessus. 

— (4893) llugol, Ldon, comrne ci-dessus, conseiller 
municipal. — (1894) le meme. 

Temple ; — Aux Gbarmilles (1883). — Route de 
Saint-Florenlin (1881-1894). 

Tenues actuelles : — Le 1" dimanche du mois, A 
2 heures du soir, et le 3 e mardi A 8 heures du soil*. 

Avallon 

LA FRATERN1TE 

Loge fondee le 22 mai 1874. 

Venerables : — (1875) Lefebvre, arcbitecte, 
8, rue de l’Arquebuse ; aucun litre dans 1’Annuaire. 

— (1876 et 1877) le meme. — (1878) Chevalier, 
Amddee, tuilier; Mailre. — (1879) le meme. — 
(1880) Xliibault, Joseph, sellier-carrossier, place 
Vauban; Mailre. — (1881) Launay, percepteur, 3, 
rue Saint-Martin; Mailre. — (1882 et 4883) le 
ineme. — (1884) Bidault, Jules, marchand de 
ebaussures, place Vauban ; Mailre. — (1885-1890) 
e meme. — (1891) tombee en sommeil. 

Temple : — Hue des Merciers (1875 et 1876) — 
Rue des Merciers, maison Negre (1877^1891). 


J oigny 

L’AIGLE 

Loge fondee le 11 juin 1777 

Venerables : — (1861) Durand-Gailloul, proprid- 
taire ; Rose-Croix. — (1862-1867) le mdme. * — (1868) 
Thierry de Maugras, medecin major de l rC classe ; 
mddecin en chef des salles mililaires de Thopital : 
Maitre. — (1869 et 4870) le mdme. — (1871) Berthe, 
proprietaire ; Maitre. — (1872) Durand-Gailloul, 
comrne ci-dessus, administrateur de la Caisse d‘e- 
pargne. — En 1873, la loge prend le litre le Phenix. 
— (1873) Durand-Gailloul, propridlaire, adminis- 
trateur de la Caisse d’epargne, 3, rue Montaut-au- 
Palais ; Rose-Croix. — (4874-1877) le meme. — 
(1878) Berthe, Edme, proprietaire, rue de la 
Morlellerie ; Mailre. — (1879-1883) le meme. — 
(1884-1889) le meme-, place Saint-Jean. — (1890) 
Lenoir, Allred-Hippolyte, capituine d'infanterie, 
de marine en retraile, maire de Saint-Florenlin, 
Tonne : Rose-Croix. — (1891-1894) le meme. 

Temple : — Pres la gare du Chemin de fer, (1873) 

— Faubourg du Pont, pres la gare du Chemin de fer 
1874-1SS0) — Route de Lyon, pres la gare du Chemin 
de fer (1881-1891). — 1, rue du Loquet (1892-1894). 

Tenues actuelles : — Le 2° dimanche du mois. 

Sens. 

LA CONCORDE 

Loge fondee le 9 juin 1777. 

Venerables : — (I860) Mollet, avoud; Rose- 
Croix. — (1861) le meme. — (1862) Deligand, ^ 
avocal, maire dela ville; Rose-Croix — (4863-1866) 
le mdme. — (1867) llanque, huissier ; Rose-Croix. 

— (1868-1873) le meme. — (1874) Tombee en 
sommeil. — Rdveillee le 22 ddeembre 1888. — 
(1889) Robert, Louis-Ddsire, propridlaire, 13, fau- 
bourg Saint-Progis; Maitre. — (1890) Boe, Maximi- 
lien-Jean-Jacques, 0, inspecteur de 1’enseigne- 
mentpri maire, 11, ruelle des Charmes ; Mailre. 

— (1891) le meme. — (1892) lemdme ; Rose-Croix, 

— (1893) le mdme. — (1894) Blanchard, Anselme- 
Hyacinthe, inspecteur de la compagnie d’assuran- 
ces La Paternelle , 25, rue Beaurepaire ; Maitre. 

Temple : — Promenade du Jeu-de-Paume (1872-1874). 

— Rue de la Croisette et- rue Liory (1889 et 1890). — 
8, rue Liory, (1891-1894). 

Tenues actuelles : — Le l er samedi et le 3 e dimanche 
du mois. 

Siatistique des 35 amides'. 

Le departement de V Yonne a compte . en tout, quatre 
logos apparlenant a V obedience du Grand Orient de 
France; irois fonctionnent aciuellement. 
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lin Assassiaat Mapnnipe 


Dans le numero d’oclobre de ses Me moires d'une 
Ex-PaUadiste, noire eminente collaboratriee, Miss 
Diana Vaughan expose les diverses manoeuvres qui 
onl. deja ele lenlees pour Ten l raver dans sa mission de 
divulgation, qui met en rage la haule-magonnerie. 

A pres avoir enumere quatre manoeuvres sulFisam- 
ment giolesques ou monlrant trop le 61 blanc pour 
qu’elles ne fassenl qu'exciler son rire ou son dedain, 
Miss Vaughan en derionce une cinquieine, qui est 
d’un caraclere tragique : un membre du Conseil de 
l’Ordre du Grand Orient d'ltalie, surpris a corres- 
pondre avec hex -grande- mail resse de New-York a 
qui il avail; deja envoy e un important document pour 
son dossier contre Crispi, am ail 6te assassine, el une 
comedie judiciaire se preparerait dans le but de ca- 
cher les inspirateurs du crime. 

Nous reproduisons lextuellemenl ce que declare | 
Miss Vaughan: 

La grande manunivrc, l’inlame, l’horrible : 
Lem mi el. son compere Crispi n’onl; pas, 
aiiiour d’eux, dans Jour Conseil de FOrdre, an 
Grand Orient ditalie, nniquenient des amis 
d even 6s e l admiral cu rs qua ml meme ; plu- 
sienrs snbissenl le joug, niais on secret appel- 
lant de ions lours vamx Je mouvement ma- 
gonnique qui renverserait le gran d-mai Ire et 
son compere. 

Ainsi, ent.ro an Ires, le comic Luigi Ferrari, 
de Rimini, .le ne Lai connu qu’au cours de 
mon avant-dornicr voyage en Italic, el; lui, il 
lVa pas su qui j’elais. Yoici pourquoi : 

Luigi Ferrari n’etait pas pal lad isle, bicn 
qu’il Jiit un des rnembres les plus actil’s de la 
magonnerie italienne. 11 dlait inscrit a la Logo 
de sa vi lie natal e, la l-..*. Giovanni Vcnerucci , 
qui ne Jonctionne plus, je crois, depuis quel- 
que temps; il faisait pariie du Conseil de 
VOrdre. 

Lorsquc le Palladium lnd6pendant ful cons- 
litu6 a Loud res, et quand son organ c-lien fut 
public a Paris, Luigi Ferrari, a qui son ar- 
dent anti-clericalisme n’ avail pas enleve une 
grande probil6, et qui en sa conscience mepri- 
sait Lemmi et Crispi, sc mit secretemcnt en 
relations avec le Comite Central de 1’opposi- 
. lion palladique a l’elu du 20 septembre 1893. 
Il ne nous demanda pas d’etre affilie aux 
Triangles : il s’oflrit a etre un de nos auxi- 
liaires dans la Magonnerie officielle avouee, 
pour preparer la chute du fripon du palais 
Borghese et de son compere. 

Son concours nous parut precieux. Accom- 
pagnee du F.*. Sc., je me rendis en Italic, 
empruniant le nom d’une Sceur 6cossaise, 
palladiste in depend ante, qui m’y avail auto- 
risee; a aucun prix, il ne fallait que la pre- 


sence de Diana Vaughan dans la p6ninsule put 
etre soupgonnee, car il y avail deja longlemps 
que j 7 avals ete condamnee a mort par Lemmi. 
Jelraitai avec Ferrari sous ce nom d’emprunt. 
Nous nous entendimes sans peine : Luigi 
Ferrari 6lait un liomme entierement ddsinte- 
resse ; il sc ralliait a nous par le seul motif de 
son degout relatif au chevalier de Marseille. 

Me prenant pour une autre, it me pria de 
transmettre ses felicitations a Diana Vaughan 
au sujet de sa lutte Oliver l c contre Simon ; il 
regreltait de ne pouvoir en taire autant. Sa 
situation politique dependait de sa presence 
au Conseil de FOrdre, et il ne se senlait pas 
F abnegation necessaire pour la mettre sous 
pieds ; il en etait her pom sa famille. 

Aux dernieres elections legislatives, il eut 
a soutenir le combat ii Rimini, ou les socia- 
listes - revolutionnaires furent Ires violents 
contre ses partisans et contre lui-meme. Ce- 
pciidant, Luigi Ferrari, qui etait d’une grande 
bont6, avail tou jours aide el appuy6 quiconque, 
parmi les anticlericaux de toute espece, s 7 etait 
adresse a lui. On sait qu’il fut elu. 

Lorsquc des FF.*. milanais et des FF.\ ge- 
nois repudieront Lemmi et Crispi (seconde 
quinzaine de mai), Luigi Ferrari nous tint au 
con rant, par des le tires secretes au Comitd 
Independant de Londres :.il se mon Ira noire 
ires tided e all ie, tout en gardant, aux yeux du 
public, certains managements politiques pour 
nos com mu ns ad versa ires. 

En ce nieme temps, il s’occupait de r6alis er 
une promesse qu’il m’avait faite « pour Diana 
Vaughan », Jors de noire entrevue. J’avais 
besoin de certains renseignements document 
tes, devant completer mon dossier sur Crispi; 
alors, il les r6unissait; il en avail deja de 
forts interessants, a en juger par le premier 
qu’il me fit parvenir. 

Luigi Ferrari a-t-il commis en cela quclque 
imprudence? Lemmi et Crispi ont-ils ddcou- 
vert qu’il etait en r6alite mon allie contre 
eux?... C’est ce qne je crois, en raison de sa 
tragi que tin. 

Par un messager sur, et sans laisser.au cune 
trace, j’avais fait tenir a Luigi Ferrari V adresse 
d’une personne a Rome, a qui ii pourrait 
remettre les papiers qu’il me deslinait et qui, 
les revisant au besoin, m’en Iran s met trait 
copie et lui rendrait la sienne. Le procede de 
son premier envoi m’avait para ddfectueux. 

Or, Luigi Ferrari a et6 assassin^ quelques 
heures avant son depart de Rimini pour Rome; 
il y a des tdmoins, a qui il avait dit, ce soir-la, 
qu’il parti r ait le lendemain matin pour Rome, 
et je sais qu’il avait ses papiers prets pour moi, 
renferm6s dans un grand portefeuillc. 

Des agents de Lemmi exciterent habilement 
- un groupe d’ouvriers socialistes contre Luigi 
Ferrari; il fut assailli par des hommes de. bas 
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peuple, deux cordonniers, irois chau {Tours, ' 
deux charreliers et a u Ires; au prealable, cos 
gens avaienl etc largcmenl abreuves au caba- 
ret, et thoinme en habit qui, dil-on, a pay 6 
la boisson, a disparu. Celui-ci, la magistrature 
de M. Crispi n’a pas su le retrouvor. File lien l 
Salvatore Gattei, Fouvrier cordonnier qui a 
donne le coup moriel au depute Trauc-macon, 
et neuT autres ouvriers social islcs-rGvolulioii- 
naires; mais les excilateurs, 1'aulorite judi- 
cial re n’a aucun souci de les conn afire. Pour- 
iant, il estun Tail, bien su, c’est quo, pendant 
que Gattei el ses co-accuses se ruaient sur 
Luigi Ferrari, celui-ci a ele depouille de son 
porleteuille de documents; ceci est avere, 
acquis; el le portoTeuille iFa ele retro uve chez 
aucun des coupables, qui out ele arretes. 

Le crime a ete commis a Fepoque memo- de 
ma rupture definitive avec la Ma(;onnerie. Les 
accuses seront juges par la Corn* d'assisos de 
Forli; on dit, dans le courant d’oetobre. G'est 
une comedie judiciaire qui va se jouer, puis- 
que le foiTait est IransTorme en crime politique 
ties socialisl.es. 

iSlais j'appelie Fallen lion sur ceci ; — S'il 
en eta it reellemenl ainsi, n’y aurail-il pas eu 
grand lapage dans la presse crispinionne? Or, a 
peine quelques regrets plus on moins acade- 
miques out ete Tommies par les journaux du 
parti maconnique au pouvoir; puis, silence 
complel, absolu, plus un mot au sujel de 
Fodieux crime; un mot (Ford re a circuit*, cola 
est de ton l e evidence. Hors rFllalie, la nou- 
velle a (He expediee com me simple Tail-divers; 1 
Lem mi el Crispi out pi*is lours mesurcs pour 
qiFelle passe com pi (M oment inapercue. Vous 
qui me Jiscz, mais qui lisez aussi les jour- 
naux quotidiens, saviez-vous que le conrle 
Luigi Ferrari, ddputd de Rimini, a ete assas- 
sin^ en pleine ville, le soir, dans les circons- 
lances que je viens do dire? saviez-vous meme 
son assassin at? 

Si Lemmi et Crispi n'avaienl pas inleret a 
faire le myslerc sur ce meurtre, ils anraient 
crie bien haut quo Luigi Ferrari eta it des 
leurs, car il elail en litre membre de leur 
Cornell de VOrdre; ils lui auraient Tail, de 
pompeuses obseques, et a.u Palais Borghfcse on 
aurait arbore Fetendard endeuille (Tun voile 
de crepe. 

Mais non, F attitude de la presse maconnique 
a eld reglee par Lemmi, a deux fms : pour le 
vulgaire public, on parlera de crime socialistc, 
quaml se jugera le proces ; pour les magons 
italiens, cette tragique mort vent dire : « Voila 
ce qui advient a ceux qui pactisent avec les 
inddpendants adversaires du grand-maitre su- 
preme ! voila comment seront traitds ceux qui, 
appartenant a notre Gonseil de FOrdre, tra- 
vaiileraient en secret a reunir des documents 
contre notre illustre F.*. Crispi ! » 


Prieres pour mon ex-Frere et ami Luigi 
Ferrari ! Ma consolation a ele d’apprendre 
qu'il avail eu le temps de se reconnoitre avanl 
(Fexpirer. II a Tait sa paix avec Dicu ; . il a 
pu Tairc appeler un pretre; il est mort en 
chrelien. 

Main tenant, je le repete : ni les contes 
absurdes, ni les dementis interesses, ni les 
calomnies, ni les menaces, ni les crimes, s’il 
s’en eommet (Faulres, ne m’iniimideroni. Je 
garde ma prudence et ma resolution. Pour 
Dieu et ma sain le Mere FEglise, en avanl! 

Diana Vaughan. 

(Jeanne-M.-R.) 


LE EODVERAIN PONTIFE 

ET LA LOI DES GARANTIES. 


Dans une interview, publiee par 1ft Gaulois, M. Emile 
Ollivier trace un tableau saisissant. de la situation lai'te 
au Souverain Pontile par la loi des garanties et mon Ire 
comliion cos garanties accord eos a la Papaute par le 
gouverncment ilaiien sont illuroires et incertaines. 

« Celle loi, dit M. Emile Ollivier, declare la per- 
sonne du Pape sacree et inviolable, lui assure les 
honnours et la proteclion dus a un souverain, une 
dotation de cinq millions deux cent vingt-cinq 
mille livres de rentes annuelles (sonunes que le 
Pape ne touche pas, comnie nul ne f ignore), la 
jouissance des palais apostoliques du Vatican et 
de Saint-, lean-de-Lalran et de la villa de Castel- 
GandolTo, la plus grande facility pour sa corres- 
pondance, ses relations et V exercice de son minis- 
tere, pour la Lenue des conciles et des conclaves. 
Kile lui recommit la Taculte d'avoir aupres de lui 
des ambassadeurs cou verts des privileges interna- 
lionaux, la liberie de nomination aux benefices 
majeurs : elle supprime le sermenl des eveques 
I au Roi, Fappel comme cFabus, le placet regium ou 
V exequatur, sauf pour la collation de certains 
ben<Mices. 

« Ces garanties n’ont qu’un faux air d’immunUds. 

« Dabord, elles ne sont pas perpeluelles et 
inadmissibles. Une loi les a accordees, une loi 
peut les retirer. C’est la droite qui les a etablies, 
la gauche les applique ; peut- on affirmer que 
Y extreme gauche ne les abolira pas? M. Crispi 
ne vient-il pas de declarer lui-meme que, si le 
clerge continue a le mdconlenter, il les abolira ? 
Une liberie qu’on peut retirer n’esl pas une li- 
berie, une independance subordonnee a une voix 
de majorite dans un Parlement h’est qu’une 
dependance. 
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« L’inconslance des Parlemenls, mus le plus 
souvent par des passions ou des calculs ephe- 
meres, esl si notoire que les legislaleurs pre- 
voyants on l place les statuls fondamenlaux hors 
de la portee de ces mains promptes a delruire. 

. « Et le Pape pour l’Eglise se monlrerail moins 
exigeanl qne le ldgislaleur pour PEtal, el la garan- 
tie insuflisanle a la slabilile d’une conslilution 
nalionale suffirait a Petablissement de la consli* 
lulion 03cumenique du monde spirituel. » 

Sur une question posee par son inttndocuteur au 
su.jet, des pre 1 endues libertes dont jouit Koine eile 
Souverain Pontile, M. Emile Ollivier oppose en ces 
termes la situation impose au chef de PlSglise a celle 
qu’il devrait avoir reellcment. 


« Le Pape n’est-il Pape que pour vivre enferme 
au Vatican, v ecrirc des encycliques, avoir autour 
de lui unc pelile Cour ct quelques Suisses, ne pas 
mourir de 1'aim, se .promener le long de ses gale- 
ries, prendre la lievrc dans ses jardins et recevoir 
le denier de Saint-Pierre? 

« Non, il est. Pape pour celebrer puhliquement 
les grands mysteres et les lel.es augustes dans le 
temple elevb ii la papauld avec Lor de loules les 
nations et dans les qualre basiliques dont il est 
commc le cardinal. 11 est Pape pour envoyer de la 
loggia aux dates consacrces, a la lueur du soleil 
et devanl les nmllitudes prosternees, la bdncdic- 
tion urbi cl or hi. 

« Or, peut-il remplir les devoirs de sa charge? 
Peut-il descendre dans Saint-Pierre ii portes ou- 
vertes et monter bevant la lbule librement admise 
a Laulel de la Confession ? Peut-il ouvrir la loggia 
close depuis Pen tree du Piemont par la breclie de 
la portc Pia? 

« Leon XIII P avail voulu. Sa premiere pensee 
apres son exaltation avail ete de se montrer au 
pcuple, selonPusage. 

« — Qu’il s’en garde bien, avail fait dire la 
<c police italienne ; nous nc pouvons ibpondre de 
« Pevenement. » 

« L’ambassadeur de France, M. Baude, ayant 
appuye le conseil ilalien, le nouveau Pape dut 
renoncera son mouvement de cocur. 

« Leon XIII manifesta le meme desir lors de 
cerlaines canonisations : 

« — Qu’il n’y pense -pas, fit dire la police ita- 
« lienne (Pun ton plus pressant. Nous ne pouvons 
« assurer que Saint-Pierre ne deviendra pas un 
« champ d em cute. » 

« Cette fois encore, une des plus solennelles 
fonclions de la Papaute se celebra a huisclos. 

« Mais il y a plus. Le Pape est, en meme temps 
que pape,. eveque de Rome. En cetle qualile, il 


est tenu d’aller prendre possession selon les rites 
a Saint-Jean-dc-Lalran. 11 doit, aussi souvenl que 
ses Iravaux le lui permeltenl, se montrer a ses 
ouailles, circuler au milieu du peuple afin que 
les femmes, les enfants, aient la facilile de le voir, 
de Papprocher, de le toucher, el qu’en rctour il 
puisse leur sourire et les benir. 

Or, lui serail-il 'permis de se rendre proces- 
sionnellemenl avec son cortege a Saint-Jean de- 
Latran, de celebrer la fete du Corpus domini, de 
paicourir tantul Pun, tan Id l Paulre des quarliers 
de sa ville episcopale ? 

lei encore les fails repondenl. 

Le 13 juillet 1881, on transporla la depouille 
morlelle de Pie IX, de la sepulture temporaire des 
Papes aupres de la cbapelle des ebanoines, sons 
Pbumble pierre qu’il stelail fait preparer h Saint- 
Laurent. Cette edremonie aurait du s’accomplir 
en plein jour, la foule ayant etc convoquee par un 
invito sacro alliche ii Penlree.de loules les egiises. 
Dans une pensee de prudence, on choisil les 
beures de la unit ct on repand la nouvelle a voix 
basse. Neanmoins, les lideles aceourenl et vien- 
nent cn nombre accompagner ce qui reste du 
Pontile aux longues annees, aux mystiques au- 
daces et aux vicissitudes dramaiiques. Une horde 
sauvage assaille le cortege, le rompt et le disperse 
presque au milieu des huees el des outrages. 

k A Rome, dans Petal actuel, le Pape aun supd- 
rieui temporel ; or, des que le Pape a quelqu’un 
au-dessus de lui, il n’esl pas libre. » 


grands mots a 
ces grrrandes 


k props d'un medium 


Rien de plus commun dans les villes d’eaux 
que do rcncontrcr quclqucs-unes de cesalbcbes 
multieolores qui arrachcmt les yeux des fla- 
neurs ct les invi tent avec de 
venir le soir assister a une de 
representations de magnetism e* de somnam- 
bulismc, d’hypnotisme, dc spiritism e et cl’an- 

tres ismes malfaisants dont une vaine 

science a voulu gratifier notre xix c si dele. 
Voyez done un pen ces na'ifs baigneurs, 
savants et ignorants, ils lisent et relisent ces 
annonces avec dc grands yeux etonnes, puis 
s’arretent un instant, pensifs, sur- le trottoir, 
se regardant silencieusemcnt les uns les 
autres dans la peur inconsciente du surna- 
turel. Par bonheur, la plupart n’osent entrer 
et les plus curieux se contentent de Jeter 
quelques regards furtifs a travers la vi trine. 
Est-ce une crainte bien explicable qui les 
arrete? ou bien le public finit-il par se fati- 
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guer de ces phenomenes mysterieux trop sou- 
vent renouveles? Toujours est-il que les ama- 
teurs etaient rares 1’ autre jour dans la petite 
ville de X... ; si rares, que le pauvre operateur 
commengait a se desoler en pensant a sa 
quete ou a sa tombola. Quant a moi, je m’en 
felicitai. Je pus, en efl'et, me glisser, sans trop 
de scandale, dans le vaste cafe, ou mon diable 
de savant se preparait a faire des siennes. 

C’etait un jeune homrae a la physionomie 
douce, sympathique et modeste. Rien du char- 
latan, rien de Forateur; bon gargon ni erudit, 
ni pretentieux. Manifestement, il n’avait pas 
de quoi en im poser a son public, et, du reste, 
il commenga par avouer avec simplicity que sa 
science se bornait a la pratique, et qu’il ne 
promettait pas, si on rinterrogea.it, de donner 
de ses fails et gestes une explication satisfai- 
sante. C’etait Ires innocent, c’etait prudent, 
mais c’etait surtout pour moi une tuile, moi 
qui eta is venu accompagne d’un docteur en 
m6decine, non pour constater des phenombnes 
connns, mais tout expres pour exiger ime 
explication acceptable et mettre publiquement; 
]a pretendue science en mauvaise posture. 
Ce pendant je restai la, un pen desappointe. 


« Mesdames et Messieurs, dit noire quid am’ 
« ma speciality est de dcviner les pensees. [Moif 
« vements divers.) Void comment nous allons 
« proceder. Vous penserez a quelque chose, 
« mais au lieu de vous contenter d’une simple 
« pen see, vous aurez soin de me donner men- 
« talement un ordre bien pr6cis : je vous 
« ordonne de faire telle ou telle chose... 
« Veuillez settlement avoir la bonte d’dcrire 
ct cet ordre sur une de ces ardoisos. Bien 
« entendu, vous me le cacherez avec le plus 
« grand soin ; mais cette precaution est utile 
« pour montrer a tous, apres l’operation, qu’il 
« n’y a pas eu fraude, et que Facte accompli 
« par moi est bien celui que vous m’avez 
« ordonnd Surtout, Messieurs, ayez soin de 
« bien affirm er voire ordre mental : je vous 
. <c ordonne de » 

Cette explication don nee, cinq ou six ardoi- 
ses furent distributes dans la salle aux quel- 
ques curieux qui consentaient a prendre part a 
F experience. J’etais sur qu’aucun d’eux n’etait 
compere : mais, pour plus de security, encore, 
je laissai mon compagnon, docteur en mede- 
cine, s’emparer d’un de ces dcriteaux sur lequel 
il traga ces quelques mots : je vous ordonne 
de prendre cette carafe et cle la porter sur le 
comptoiv • 

Pendant qu’il dcrivait, je considdai noire 
medium, car e’en 6tait un. Il venait d’etre pris 
subitemenl d’une agitation extraordinaire et 
d’un tremblement nerveux qui ne m’etait pas 


I inconnu. Fievreusement, il se banda les yeux 
avec un epais morceau d’ouate large de 0 tn ,30, 
et attach a par-dessus une vaste serviette plide 
en quatre et soli dement nouee derri^rela tete. 

11 6 la it evident pour tous qu’en cet eiat il lui 
etait impossible de rien apercevoir, pas memo 
la lumiere electrique la plus eclatante. 

Alors mon voisiu se leve, me con lie son 
ardoise tournee a l’envers et soigneusement 
cacliee, et, selon F usage, il va poser deux 
doigts de sa main gauche sur la tempe gauche 
du medium, lui renouvelant son ordre mental : 
je vous ordonne d ’alter prendre cette carafe... 

Aussitdt, tremblant, trepignant, avec des 
mouvements saccades comme ceux d’lin pan- 
tin agile par une ficelle, le medium Iran chit 
les cinq ou six metres qui le separent de noire 
table, en ayant soin d’eviter les chaises et les 
personnes, et d’ecarter de la main, sans h6si- 
tation, tout ce qui lui barre le passage, comme 
si sa vue etait parfaitement libre. Une fois 
cependant il par ait se tromper et prendre une 
fausse direction ; mais bien vile il se ravise, 
et, prompt comme Feclair, il saisit noire 
carafe, echappc brusquemeni au docteur qui 
Faccompagne toujours les doigts sur la tempe, 
et arrive, d’un bond, aupres du comptoir 6loi- 
gny de 10 metres. Mais la il s’arrete embar- 
rass6, scmblable a une personne abandonnec 
au milieu de prof ondes ten ybres. « Vous m’avez 
lachy, dit-il a sou hypnotiseur ; ayez soin de 
ne pas me quitter et de toujours tenir votre 
main sur ma tele. » Aussilot le docteur d’obyir 
et de renouveler men talement Ford re de dispo- 
ser la carafe sur le comptoir. Lc medium 
s’execute sans autre incident. C’etait parfait. 

Le jeune Iionime se debanda alors les yeux, 
et je remarquai que les tremblements nerveu.x 
cesserent du meme coup. Pren&nt ensuite l’ar- 
doise qu’on lui passait, notre artisle lut a 
haute voix l’ordre ecrit, tel qu’il venait de 
l’ex6cu ter. ( Applauclissemenls .) 

Une dizaine de personnes iirent des expe- 
riences semblables, et toujours le meme succes 
provoqua les memes exclamations et les memes 
applaudissements. 

La ceremonie se termina par une petite, 
toute petite tombola qui permettra a peine au 
pauvre artiste de tirer pendant quelques jours 
encore le diable par la queue. 

* 

*:* 

On devinc tout de suite les conclusions que 
les spectateurs s’empresserent de tirer de ces 
phenomenes. Evidemmeni , aux yeux de tous, le 
medium connaissait les pensees secretes. Evi- 
demment, ces pensees devaient lui etre commu- 
niqueespar I e contact des doigts et de la tempe. 
Evidem ment, la personne qui donnait un ordre 
mental remplissait le role d’hypnotiseur, s’em- 
. parait de la volontd ou des nerfs du mydium 
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predispose a cette influence, et lui fai sail 
executer ses ordreseniremblant. Voila ce dont 
personne ne paraissait douier. « Ce sont les 
« nerfs... C’est la fascination... C’est la predis- 
« position... C’est F influence de la volonhS... 

« C’estle iluide... C’est... c’est... une merveil- 
« ieuse decouverte ! Que les progres de la 
« science sont renversants 1 Jusqu’ou n’ira- 
« t-ou pas quand on connaitra les lois qui 
« president a de pareils phenomenes ! etc..., 

'< etc... » Et chacun de deviser selon son hu- 
meur, acceptant sails sourciller coniine des 
decisions infaillibles toutes ces phrases creuses 
lanc<Ses au public en guise d' explication pour 
les besoins de la cause. Je compris alors com- 
bien je devais m’estimer lieureux de n’ avoir 
pas a argumenter devant des esprits Irop 
eclaires pour recourir a la logique ; mais 
j’etais centrists de voir avec quelle facilite les 
personnes instruiles elles-memes se laissent 
berner, parce qu’elles onl peurde faire appel 
aux donndes de la l'oi. 

Q u a n t a m o i , e la i s-j e s at i s fa i L ? Non . 11 m e 
semblait ressentir Falmosphere diabolique 
dans tous ces phenomenes mysterieux, et je 
croyais reconnaitre a plus d un signe ces ma- 
nieres et ces ruses du demon, auxquelles j’etais 
un pen habitue ; mais cela ne me suilisait pas, 
et j’etais resol u a proliter de roccasion pour 
(Mudier les choses de plus pres, et voir si le 
surnaturel est aussi difficile a saisir qu’on le 
croit ordinairement. Apres la seance, je me 
nielai done au groupe qui entourait l’artisle 
dans Fintention de lui. tirer les vers du nez. 

* 

* * 

Quelques remarques que j’avais faiies dans 
le cours de Foperation me mirent sur le train. 

J’ai ditqu’apress’etre emparede noire carafe, 
le medium, <5 chap pant brusquement a la main 
de son hypnotiseur, avail bondi vers le comp- 
toir ; mais que la, s’diant arrete comme un 
liomme en peine, il avail reclame le secours 
de cette main qu’il pretend ait lui etve indis- 
pensable pour connaitre la volonhS cacluSe. Or, 
quelle n’avait pas ete ma surprise en voyant 
noire homme, prive de ce secours, revenir 
cependant de lui-meme vers Fhypnotiseur, les 
yeux toujours bandes, et eviter, comme aupa- 
ravant et comme s’il les voyait, les choses et 
les personnes qui lui barraient le passage. 
Sans rien dire de cette curieuse'remarque, je 
demandai done a notre jeune homme s’il ne 
pourrait pas se passer du contact de la main 
et obeir a un ordre mental du docteur sans se 
faire accompagner par lui. « Entre nous soil 
dit, je le puis par fai tern ent, me repondit-il ; 
mais c’est pour le public. » 

Qui ne saisit la portee de cet aveu et les 
conclusions forcecs qui en decoulent ? Cette 
main posee sur la tempe est done inutile ; elle. 


n’exercc aucune influence sur le medium, 
puisqu’il peut s’en passer. Je viens de le cons- 
later, et lui-meme Favoue. Alors pourquoi 
est-elle la ? Elle est la pour faire croire. au 
public que Fhypnotiseur exerce par elle une 
influence nerveuse ou fluidique sur le sujet, et 
que c’est cette influence qui produit le pheno- 
mene. Quoi ! il faut done un simulacre pour 
faire croire au public quelque chose ! Mais on 
ne cherche a faire croire ainsi que les choses 
qu’on sail; fausses, ou au moins dont oii doute 
serieusement. Si la science croit smeerement 
que la volonte de Fhypnotiseur s’empare de la 
volonte du medium par une influence nerveuse 
ou fluidique, et que ce phenomene est naturel 
et de sa competence, pourquoi ri’ose-t-elle pas 
le dire el. le montrer? Pourquoi emploie-t-elle 
ce stratagem e avoue dans le but de nous faire 
croire ses theories ? Fail-elle cola pour nous 
demontrer F existence des phenomenes elec- 
triques ou autres naturel s ? Elle ne croit done 
pas elle-meme a ce qu’elle dit, ou du moins, 
ce qui scicnli.fi quern ent rev i ent au meme, elle 
en doute serieusement. De quel droit alors 
vient-elle nous dire avec des airs d’infuiilibilite : 
c’est ceci, c’est cela ? Je reponds : « Vous n’en 
« savez rien. Vos explications prdlendues scien- 
« tiliques sont de pures hypotheses auxquelles 
« vous ne croyez pas vous-meme sinceremenl. 

« Vous n’eles affirmative que parce que vous 
« avez peur que le public ait assez de bon 
« sens pour soupQonner dans ces phenomenes 
« une cause surnaturelle. » 

J’avais fait une seconde remarque. Comme 
je Fai raconte, apres avoir termini F experience, 
le medium, revenu a l’6tat normal, avail pris 
l’ardoise el avail donne puhliquement lecture 
do la phrase que Foil sail. 

Peut-elre les mots traces ala craie etaient-ils 
mal ecrits et difliciles a lire couramment. On 
reconnaitra cependant que, meme dans ce cas, 
une phrase aussi simple et aussi courle que 
celle dont il s’agit, ne dev ait pas etre bien 
malaisde a deebiflrer pour celui qui la connais- 
sait d’avance et qui venait de la traduire en 
action. Or, noire jeune homme, qui n’etait 
pourtant pas un illettre, avail eu beaucoup 
de peine a s’en tirer, et il avail meme 
fallu lui venir en aide ; tellement que 
c’&tait a se demander si vraiment il connais- 
sait d’avance cetle pens6e si difficile a lire, et 
si meme il avail eu conscience de ce qu’il 
venait de faire devant tout le monde. Je Fin- 
terrogeai done sur ce point, et il repondit 
. tres franchement qu’en effet il ne connaissait 
jamais lapensee de son hypnotiseur , et qu’au 
moment meme de 1’ execution, il n’avait aucune 
connaissanccy et, apres, aucun souvenir de ses 
actes. 

Pour le coup e’etait (Strange, et plus qu’e- 
trange 1 J’examinai alors le regard de mon 
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interlocuteur, el je ne fus pas du lout etonne d’y 
surprendrc ces eclals interm illents el carac- 
teristiques qui annoncenl presque inlaillibie- 
mcnl la presence d’un demon dans un corps. 
Deja dhiutres personnes, millement ini tides a 
ces cl) oses, avaienl; etc i’rappees de l’dlrangetd 
de ce regard cl m’en avaienl fail la remarque. 
C’dlail bicn cel a. El ces tremblements nerveux 
dont j'ai parle des le commencement, ces 
trembiemenls qui I’envabissaient et le quit- 
taienl subi lenient, com me ils ressemblaient a 
cette agitation sui generis, a ces mou Yemenis 
desordo ones qu’on constate quclquefois dans 
les possedes pendant leurs crises ! 

Pour mon compte, j’etais done bicn fixe sur 
la nature diabolique des phenomenes qui 
venaient de se derouler sous nos yeux. Nalu- 
rellemenl, mon desir de pousser les choses 
jusqiPau bou l s’en accrut d'aulaiit, mais 11 c 
voulant pas ct ne pouvanl pas desormais 
poser mes questions indiscreles devanl lemoins, 
je crus bicn la ire on demandant a ce pauvre 
gar con, quo je plaignais sinceremenLune on I re- 
vue pour le lendemain. 

Elle me fill accordee de la meilleure grace 
possible, et, le lendemain, a Fheure dile, je 
u'etis pas de peine a aborder le fond de la 
question. Mais le caraclere inlime quo pril 
presque immedialemenl noire enlrelien ne me 
per met plus de lout dire. Peut-etre cello a me 
esl-elle surle chemin de Damns. Voici ce que 
je puis publier, et cola suflil, ce me semblc, 
pour prouver, a qui vent voir, Paclion 
diabolique. 

* * 

Qu’on le remarque bicn : les fails que j’ai 
racontes en pen de mots etaient, en rdalite, 
beauooup plus mysterioux qu’ils ne le parais- 
saient aux yeux pen exerces des spec la tours. 
Ceux-ci n’avaient pas, sans doute, une theorie 
bicn arretcc surle mdcanisme du pbenomene ; 
mais voici cepcndant comment genera lenient 
ils se represen taien I la. chose. 

L’hypnotiseur appuyail; d’abord sa main sur 
la tempe du medium, et exer^ail par ce moyen 
sur son cervcau une influence physique quel- 
conque, qui devait avoir pour resultat de le 
rendre d’une sensibilite excessive. Le medium 
ainsi disposd et prepare, rhypnotiseur donnait 
mentalement son ordre, mais en ayant soin de 
le repeter souvent et avec beaucoup d’energie. 
Par cette insi stance renouvelee et energique, 
il s’impressionnaitforcemeiit lui-meme, comme 
on s’impressionne tou jours plus on moins 
quan'd on se livre aun sentiment violent. Or, 
c ? est cette impression que le mddium devait 
percevoir, grace a sa sensibilite excessive et 
au contact de la main de Phypnotiseur. Perce-, 
vant cette impression, il connaissait par elle 

orclre donne et n’ avail plus qu’a Pexecuter, 


en restant toujours, bien entendu, sous Pim- 
pression de cette impression. 

Pas plus difficile que cela ! Pour une trou- 
vaille, c’esl; vine trouvaille! II fan! avouer 
cependant, a la decharge de la betise publique, 
que les apparences etaient bien de nature a 
fa ire croire a cette petite theorie. Ainsi, com- 
ment se d outer que le medium ne connaissait: 
pas du tout la volonte de rhypnotiseur, puis- 
qivil rexecutait, et s’ inti tula it en grand es let- 
ires : Diseur de pensees? Comment ne pas 
croire a une inlluence n erven se ou 11 u id i que, 
avec cette main posde sur la tempe du medium 
pros du ccrveau, avec ces tremblements ner- 
veux qui I’agitaicnt de la tele aux pieds, avec 
cette demarche el ces mouvcmcnls brusques et 
saccades, avec cette fatigue general e dont il se 
plaignait apres roperation, et surlout avec 
cette recom mandat ion dix fois laitc a rhypno- 
tiseur de formuler son ordre mental avec pre- 
cision et dnergie? Oui, il faul le recon na lire, 
tout cela elail babilemenl combine pour jeler 
de la pond re aux yeux du public, lui fa ire 
croire an jeu ties nerfs el lui montrer le pbeno- 
mene sous un jour absolumenl faux. 


Mais, jc le repclc, le pbenomene dtait tout 
autre. 

1° 11 ivy avail, en realile, outre le medium 
et rhypnotiseur, aueune espece de communi- 
cation : ni par bome, puisqiPun ordre menial 
n’csl pas perceptible ; ni par la vuc, puisqne 
les yeux du medium etaient bandds ; ni par le 
toucher, puisqne la famcusc main n’elait la 
que pour la frime. Voila ce qu’il faul; bicn 
remarquer : cette main n'dlail lii qu o. pour le 
public , ce qui vent dire : pour Iromper le 
public , ct non pour produire reflet nerveux 
que Ton suppose. La preuve en esl, non soulc- 
ment dans 1’aveu qu’en a fail le medium lui- 
meme, mais aussi dans ce fail cite plus haul : 
que, separe un instant deson mentor, le medium 
n’en a pas moins ressenti son influence nlystd- 
rieuse, puisqu'il a pu sc diriger tout seul, les 
yeux bandds, comme en plein jour. 11 fautdonc, 
pour sc reprdsenter le pbenomene tel qu'il dtait 
reel lenient, retrancher ce qui n’dtait que 
feinte et reconnaitre que le medium n’avait 
avec son hypnotiseur aueune communication 
sen si bl c et m at dr i elle. 11 eta i t iso le. 

2° Le medium ignorail; comple lenient la 
pensee et V ordre de rhypnotiseur. Pendant 
Toperation, il perda.it connaissance et n' avail 
aueune conscience de lui-meme, ni de ses actes, 
ni de ce qui se passait autour delui. Par la 
nieme, il n’avait aueune liberie, aueune volontd 
de faire une chose ou une autre. 11 dtait comme 
I endormi. Aussi, apres roperation, il n'avait 
aueune connaissance de ce qu'il avail; fait, ni 
‘ de ce qui s’dlait passe dans la salle. Son corps 
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seul agissait. Quelquefois, cependant, il recou- ‘ 
vrait subi lenient sa connaissance au milieu de 
^experience ; mais alors il elait tout d tonne de 
se reveillcr perch d sur une chaise, on tenant 
nne carafe a la main, etc. Ccn 'elait, d’ailleurs, 
que Falla ire de quelques second es, et, tout 
aussi subi lenient, il retombait dans son premier 
dial. Coniine je lui demandais de m'expliquer 
ce qu’il ressentait pendant ce phenomene 
strange, il me repond it : « Je n'en sais trop 
rien. Quel que chose de myslerienx nienvahil 
subit.eme.rd et me fait perdre connaissance; 
quelquefois mciiie cel a se produit aeon l que 
i hypnotise or all commence a exercer sur mol 
son action. Parfois, j'ai cependant com me une 
lueur de connaissance, et alors je sens en fnoi- 
meme comme deux dines , comma deux colonies .» 

Veil a certes nn dial. physiologique dont les 
spectaleurs nese doulaienl pas, trompes comme 
ils Fdlaienl et par les paroles de Carlisle, el I 
par son litre mensongcr de diseur de pensees. 

3° Le medium, red nil ainsi- ail role de man- 
nequin inconscienl qu’un mecanisme fail, 
mouvoir, agissait cependant comme une per- 
son no maiiresse de ton les ses fa cu lies. Il 
111 arch ait dans la direction you hi o, qu'il ne 
connaissailpas.il evitaillesobslacles, il prenail 
les ohjels avec adresse el prompliludc sans les 
voir el sans le savoir. 11 execnlait poncluel- 
lement nil ordre mental qu'il ignorail. Il 
accomplissait non pas un acte au ha sard, mais 
lei aclo dernande ; ecrivail memo une phrase 
commandee menla!emenl,et lou l cola encore nne 
fois, sans le savoi r el sans le vouloir. En un mol, 
et pour dire la chose sans detour, il n'dlail pas 
le principe de Faction acoomplie, il n’dlail que 
Finstrument de ce principe. Le principe elail 
ce qnelque chose de myslerienx qui l' envahissail , 
agent mysLerieux mais intelligent qui pensait 
pour lui, voulail; pour lui, voyait pour lui, 
agissait par lui, et s’emparait avec empire de 
ses membres et de ses sens pour les in dire au 
service d’une volonlc etrangere. 

Tel 6ta i t le phenomene reel, et on voil com- 
bi en il dill ere du phenomene apparent. 


Toute la question main tenant est de savoir 
quel agent mysterieux, intelligent et libre, est 
capable d’exercer sur un horn me une pareille 
puissance. Est-ce un agent nature] ? Esl-cc un 
agent su mature 1 ? 

S’il fallait passer en revue et discuter toules 
les reponses savantes (?) sur la matiere, ce serait 
un veritable traild sur liiypnotisme qu’il 
landrail ent rep rend re, et cel a ne peut entrer 
dans le cadre d’un recil ddja trop long. Je dois 
done me contcnler d’indiquer aussi brievement 
que possible les princi pales trouvailles des 
princes de la science. 

1. — CommenQons par ceux qui ne voient 


dans ces phenomenes que des cas speciaux 
d'epilepsie, de calalepsie, d'hystdrie ou autre 
m a lad ie nerveuse . 

Eu vdrild, lesnerfs out bon dos au xix e siecle, 
etquand un fait devi ent embarrassant on le met 
bien vile sur leur com pie, ce qui dispense d’en 
cherclier plus long. Maladie ? Qui le croira ? 
Singuliere maladie que celle qui pousse Fobeis- 
sance jusqu’a naitre et disparaitre mbilemem 
sur Y ordre menial d’un quidam ! Jusqu’ici les 
nevroses elaient la croix des medecins; malgre 
Femploi des remedes les plus compliques, ils 
n’arrivaient a rien. si non a jeter leur langue 
au dial. Mais en voila une que le premier 
venu peut donner ou enlever a volonle, sans 
memo ouvrir la bouche, sans faire le moindre 
signe. 

IF — Donato, charlatan qui repele ce qu’il 
a lu, dil que tout cola e'est Finlluence voloulaire 
d'un el re organise sur un aulre ; ce qui ne 
vent rien dire, puisque e’est precisemenl celle 
i n 11 u en ce qu'il la u t ex pi i q u er . 

III. — Autrefois, les savants parlaicnl beau- 
coup d'un lluide mysterieux qui passej*ait de 
l'operaleur au medium, mais ils donnaient a 
cel agent singulier des natures si varices, que 
e'est risible. Ils se soul resignes cependant a 
abandonner cello fable, parce qu'il s n’ont pu 
Irouver aucune p veuve de Fexislence de ce 
fameux lluide. Comment prouver, en diet, et 
iiidme co m men l concevoirun lluide intelligent, 
libre, obeissant el capable, en un mot, dejouor 
dans un corps le role de Fame humaine ? 

IV. — D’autrcs onl allribud ces phenomenes 
a des faculles ignorees. S’ils les ignorent, 
comment peuvenl-ils savoir qu’elles existent? 

V. — C’csl, dil-on encore, Fimagination du 
sujel qui, par une cxallalion extreme, produit 
tons ces phenomenes. — Comment ! Un simple 
ordre menial suHil pour produire une exaltation 
pareille dans Fimagination d’un sujet, qui ne 
conned l mihne pas cel ordre? Qui peut soutenir 
cola? Du reste, dans le cas en question, non 
seulement le medium ne faisait aucun effort 
d’imagination, mais il avail conscience que 
cette faculty elait endormic et ne pouvait, par 
consequent, contribuer en rien a son myste- 
rieux dial. 

VI. — On dit aussi heaucoup que cela tient 
a la predisposition du sujet. Le sujet aurait 
eu lui-meme une disposition latente a produire 
tons ces phdnomenes, et Fhypnotiscur ne fait 
qu’ev oilier cette disposition. Supposition que 
tout cela ! Qu'cst-ce que e’est que cette dispo- 
sition qu’un sujet pent avoir a obeir a un 
ordre mental, a perdre connaissance quand 
cet ordre est donnd (et meme avail t) et cepen- 
dant a l’executer mecani quern ent et fidele- 
ment? Comment un ordre non enonce peul-il 
dveiller une disposition pareille? C’est encore 
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la une pure invention qui, d’ailleurs, n’expli- 
querait rien. 

YIL “ Enfin, Fopinion la plus populaire 
est que lous ces phenomenes soul produils 
par la volonte de Fliypnotiseur for lenient ac- 
cenluee. Le medium, dit-on, s cfl'orcc d’aban- 
donner, d’annihiler sa volonte, eu sorte que 
l’operateur, en imposanl la sienne avec encrgie, 
s‘empare de celle du medium et le faitagir a 
son gre. Aussi lui esi-il recommande de renou- 
veler son ordre mental souvcnt et avec force. 
Cette tlieorie (§lait certainement connoe et 
acceptee par Tun des spectateurs qui voulut 
com me nous faire une experience, car, pour 
mieux accentuer son ordre mental, il avail so in 
de faire avec serieux force grimaces et gestes 
energiques qui amuserenl Lien la galerie. 11 
se croyait Ires fort, le pauv-re homme; il etait 
absurde. — N’est-il pas absurde de dire que 
la volonte d’une personne puisse a elle seule, 
m6me quand elle reste mentale, priver. une 
autre personne de sa connaissance et de sa 
liberty, et faire ex ecu ter a son corps tons les 
mouvements qu’il lui plait? Que ma volonte, 
exprimee par des paroles ou des menaces 
puisse exercer une inlluence r6clle sur la 
volonte d’une autre personne, cela se concoit; 
que ma volonte, sans etre manifestee en aucune 
manierc, puisse cependant prodnire le meme 
elfet, voila qui est deja contraire a la nature 
de Fhomme, puisque Fhomme n’est pas un 
ange, et que les anges souls out le pouvoir 
de se comprendro sans avoir recours aux signes 
extdrieurs ; mats ce qui est encore plus fort, ce 
qui est contraire au bon sens et tout a fail ab- 
surde, c’est de prdendre que, par un a etc de 
volontd non manifesto, je puisse priver instan- 
tandnent une autre personne de ses facultes 
mentales et la faire agir en cet etat tout a moil 
gr6, corame si j’dlais moi-meme son intelli- 
gence, sa volont,6 et son principe actif. 

Et puis, que signilie ehez le medium cette 
pretention d’annihiler sa volonte, afin de la 
laire absorber plus facilement par celle de 
rhypnotiseur ? C’est une figure de rhetorique! 
C’est de Fimagination ! L’homme peut user ou 
ne pas user de la puissance qu’il a de vouloir. 
et de clioisir ; mais, qu’il le veuille ou non, il 
lui est aussi impossible d’annihiler cette puis- 
sance qu’il lui est impossible de ne pas etre 
un homme. 

Assez comine cela. Je ne veux pas m’ar refer 
a examiner la tlieorie du iluide magndtique 
qui transpose la pensee!... ni celle de ces 
medecins qui pretendent que la pensee produit 
des vibrations, et que ces vibrations, traversant 
le crane de Fliypnotiseur, se communiquent 
par Fair ambiant au cerveau du medium !!!..., 
etc. C’est pitie de voir comment des homines, 
qui ne manquent pas de talent, se livrent a 
(Je pareils enfantillages et s’obstinent a contre- 


dire la logique et le bon sens, aveugles qu’ils I 
sont par la manic de ne rien attribuer aux 
forces spirituelles. Ce court apergu monlre. 
assez l’em bar ras d une science orgueilleuse, et 
la multiplicite meme de ces theories suffit a 
prouver qu’elles ne sont que pures hypotheses. 
Aussi, maitre Charcot a-t-il ete force d’avouer 
que la science ignorait com pi element la cause 
de ces phenomenes. Alors, quelle se taise. 

* 

* * 

A nous, niaintenant. L’argumeni; sera court. 
Tous les gens de bon sens connaissent et 
acceptent ces deux axiom cs : 

1° Point d’eiTet sans cause. 2° Il doit y avoir 
proportion entre la cause et Felfet. lei, quelle 
est la cause supposee? L’ ordre mental. — Quel 
est Felfet constate? Le phenomene que Fon 
con nail. — Y a-t-il proportion entre la cause 
et Felfet? Si oui, le phenomene est naturel. Si I 
non, le phenomene est surnatnrel. 

Or F experience de tons les siecles est la, le 
bon sens est la pour dire que si un ordre ! 
mental, une pure pensee, un phcnomfcne pu- ! 
rement interieur ne peuvent 61 re connus sans ! 
une manifeslation ex tori cure qn el con que’, a 
plus forle raison ils n’ont jamais eu, et ils 
n’auront jamais la puissance de faire perdre 
a. une personne 6trangere Fusage de ses fa cut- 
tes et de la di rigor, com me par la main, au 
.milieu de la unit, pour lui faire executor avec 
precision des caprices. Et la disproportion j 
entfe la cause et Felfet est ici d’aul.ant plus 
manifeste que, com me je Fai deja dit, Felfet : 
a commence quelquefois a se prodnire avant 
meme que la cause prelendue ne fut pos6e. 

Done ce phenomene a ete produit par un 
agent surnatnrel, et il faut le ranger par mi 
les fails diaboliques a cote de la divination de ; 
Favenir, de la connaissance des Tangues 
etrangeres, des pensees et des choses cachees, 
etc... Cet argument est aussi inattaquablc 
qu’il est simple. 

Certains esprits qui, sous pretexte de pru- 
dence, craignent toujours de conduce quand 
il s’agit de su mature!, diront sans doute une 
fois de plus que la science d6couvrira peul- 
etre un jour une cause non veil e a ce ph6no- 
mene, et des lois nature lies qui pourront 
> Fexpliqner. Non, jamais ces lois ne seront 
d6couvertes, pour cette raison, qu’elles ne 
peuvent pas existcr. Les lois de la nature ne 
* peuvent pas se contrcdire. C’est une loi de la 
5 nature bien certaine que la volonte de Fhomrne 
t ne peut agir qu’en se manifestant par les 
t facult6s exterieures ; il en sera toujours ainsi ; 
t il n’y a pas, et il n’y aura jamais d’autreslois 
, naturelles prescrivant le contraire. 

, Du reste le fait de s’em parer de la liberty 
i d’un homme et de lui faire executer sans qu’il 
le sache des volontes cachees, n’est-il pas 
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immoral au supreme degre, el: n’onvre-t-iLpas 
la porte aux alms Jes plus cri minds? Dieu, 
auteur Ires sage tie 3a u a Lure, aurait-il pu in- 
trorluire claus ses lois ime licence aussi odicuse? 
Non, il n’y a que 1c demon qui ait pn in venter 
pareil prestige, clans sa Inline de 3a nature et 
cle 1 ? hum anile. 

L : action du monslre etant. ainsi demoniree, 
rien de plus facile que de comprendre Je me- 
canisme du phenomene que nous avons etudie. 
Led cm on , presen t d an s 1 c in a 1 h e u reu >: m ed i u m , 
a git en mail re sur Louies ses lac u lies. Au 
moment voulu, on memo avani que Fbypno- 
tiseur se soil mis en fra is, il prive le possede 
de sa connaissance, en suspendauL Faction de 
son intelligence, de sa volonte el de son ima- 
gination. Agissant on suite sur ses memhres, 
comme line seconds dme, com me une serondr 
volonUK il les fait manoeuvre!’ scion lcs be- 
soins de Inexperience, avec autanl: de iaciliie 
el. d’adresse que le ferait Fame elle-meme. 31 
pout, .bien enlemlu, dans le cours de Fopera- 
lion, rend re au medium une Incur de connais- 
sance, ou sa connaissance Lou l entierc. scion 
son caprice, el, la Ini rep rend re ensniie inslan- 
LanemenL. On comprend mainlenanl pourquoi 
le corps du medium, dirige par cel infernal 
men lor, n a pas besoin d’v voir pour so eon- 
duire, nide connaitre un ordre pour Fexecuter. 
On comprend pourquoi la main de Fhypno- 
tiseur esl inutile, e-L pourquoi le medium ne 
sail; pas lire ce qu’un autre vient de fa ire en 
sa personn e. 

Quant a cello, main, inutile au succcs de 
rexperience, elle n’csl pas de trop pour dissi- 
ninler Faction diaboliqne. Sal.au. pore du 
mensonge, a tout inleret a sc encher, cl il 
emploie plus d’une ruse pour donner le change 
aux speclateurs, et tou. rn or leur alien Lion du 
i cote dcs nerfs. Parmi ces ruses, il faut compter, 

| a cote cle 3a pose cle la main sur la tempe, 

| certains Lrem blemen Isncrveux, qui para issaient 
I bien un peu alTectes, mais qui neanmoins 
| deyaient faire penser a une nevrose. 11 faut on 
| dire autanl de ces hesitations, de ces erreurs 
| simulees clans rexecution de Ford re, qui fai- 
| saienl croire a une influence m omen lan dm ent 
| imp.arfaite de rhypnotiseur ; et de ectle accen- 
| tuation renouvelee et energiqne cle 1’ordre 
menial, qui faisait supposcr aussi tout naturel- 
§ lenient. une influence cle cel; acte cle volonte sur 
m le. medium. 

m _ Je ferai remarquer, de plus, que la forme 
:gj imperative c[ue devait prendre 1’ordre mental 
:§ contena.it autre chose qu’une ruse ; elle cons- 
§§ tituail; aussi un acte de superstition. Le de- 
ll mon aurait pu ne demander qu’une simple 
pensee, concuc clans une forme ordinaire ; 
|| mais il voulait plus que cola, il voulait une 
•|| evocation, une communication directe avec 
j : ’S lui oar un : je Vordomie ... Jc sa.is bien que le 


spectalenr n’dtait pas conpable, quand il se 
pretail a ce jeu par ignorance et simplicity ; 
n I a i s i 1 n 'en esl: pas moins vrai .que e’est evo- 
qner implicitemcnt les puissances de L enter 
que de demander a une cause un effet qu elle 
ne pent pas naturellemcnt produirc. 

On pourrait sc demander comment le demon 
pouvait. arriver a connaitre 1 ’ordre menial de 
Fhypnotiseur. Je crois quo, si cct ordre forte- 
m en t « a ccon h \ e a va i t lb r n \ 6 d a ns Y 1 n i a g i n a I i on 
de celui-ei des images as sex vivos, le demon 
aurait pu, a Vaide de ces images, deviner et 
comprendre le commandcment cache. Ivlais, 
dans le cas present, detail bien plus simple 
quo cola. Si Fordre devait ctrc ecrit sur une 
ardoise, ce n’ctail pas seu lenient pour en cons- 
later, apres experience faite, .Fautlienticite, 
mais c’etail; aussi pour permellre au ruse 
demon de le lire sans crainie de se tromper. 
Malheureusement, je n’eus pas sur le moment 
Ficlee d en faire Lcxperience. 

Voila commcnl, abusanl cle la curiosile et 
cle la bel.ise humaine, Satan mulliplie parlout 
ses prestiges seduclonrs. Sous la forme de 
jeux en apparnneo inn (Ten si is, il habitue les 
chretiens pen eclaires a ne voir dans les mani- 
festations les plus surnalu relies que des mala- 
dies ou des phenomenes scienliliques. Il les 
dispose ainsi a nier les miracles, airier F exis- 
tence de Fcnler, eta prendre les demons pour 
des nines trepassees ou des lluides aeriens. Non 
seulement il atlaque leur foi, mais il les 
am cue adroitement aux. mauvaises actions, 
aux pratiques superstitienses et aux evoca- 
tions infernaies plus ou moins dissimulees. 

Qui dirale nombre des obsedes ou des pos- 
sedes que les infames prati(jU(‘S du spirilisme 
el de rhypnol.isrne out semes dans noire socie le 
m 0 (\ (i n i e ? Le n i a .1 h en rvu x j e u n h o m i n e d o n t j e 
viens de parlor en esi un* trisLc 6cbairl.il Ion. l?l.u- 
dianl en medecine, il cut 3’imprudcnte curio- 
sile de s’oflVir en experience a certains mai- 
tres adonnes a ces pratiques coupables, el; il 
y gagna de devenir F esc lave du demon qui le 
possede. 

Avis aux amateurs. 

Abbe X***. 


3Eii. ]Prep^s*atIon. : 
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La Marseillaise ealiielipe 

G'est ainsi qu’un de nos confreres appelle 
V Hymned Jeanne d* Arc* de Miss Vaughan, dans 
nn article ou il rend compte d'unc fete donnee 
par im groupe de 1' Union Nalionale et an 
cours de la quelle F oeuvre musical e de noire 
emincnte col l a bora trice a etd exeeul.ee avec 
un succes enorme. 

Ce succes ne nous sur proud. pas. Des que 
nous recumes Yllymne d Jeanne tt Arc , qui, 
tout en elant chretien et patriot] que , est un 
veritable chant de guerre con Ire la Franc- 
Maconnerie, Fun d’entre nous !e lit jouer an 
piano par une de ses parenies, excellenle 
musicienne, el I’eilet produit Jut considerable. 

11 en tut de memo dans une soiree de famille, 
quelques jours apres; tons les audi tours, pro- 
ibn dement remues, en memo temps quo ravis, 
etaient dans Feulhousiasme. Cette ibis. F exe- 
cution avail: cu lieu sur Fliarmoniuin, qui se 
prele encore micux que 3e piano a remirc la 
magnifique musique de noire cl i ere convertie. 

Dans ses AJ nnoires, Miss Vaughan ra eon to 
dans quelles circonslances el Jo composa cel; 
liymne, an convent on elle a fail; sa premiere 
communion. 

« iVaprss-midi (15 aoffl), apres vepres, lout ]e 
monde s’etanl retire de la chapelle, je demandai la 
permission dememetlreau petit orgue. J’avais la -Idle j 
pleine de la musique sacree que je venais d’enlendre. 

« D’abord. je me laissai alter an hasard de l’impro- 
visation, et je chantai doucement V A oe Maria , dans 
les notes qui me venaient, sans cliercher a les relenir 
ni a les reprendre, mais . les egrenant an fur et a 
mesure. dans un lent accompagnement ou je, beroais 
mon a me. 

« Mais voici que je songe a Jeanne, a sa mission 
qui n’est pas finie, anx invocations qui lui sont adres- 
sees de toutes parts par les catholiques, pour lui 
demander aide et secours, en particulier contre la 
Franc-Maconnerie. 

« La secte redoute, avec lerreur, que Jeanne d’Arc 
soit placee sur les autels. II y a la un signe attestant 
les previsions de Lucifer. Cette sourde colere des 
loges et arriere-loges est un echo des rages du 
royaume infernal, on ne saurait s’y meprendre : 
Satan sait que l’archange Michel le terrassera encore 
et ioujours, et cette fois par le bras de la sublime 
heroine. 

« A cette pen see, un transport me gagne. Je me 
recueille un moment. Mon cceur vibre dans un elan 
d’enthousiasme, ou la supplication se mele au cri de 
guerre. « Jeanne ! Jeanne ! descends du ciel, anotre 
« pri ere. Jeanne 1. Jeanne 1 sois notre chef. L’ennemi, 
« aujourd’hui, c’est le Iran c-m agon ; Dieu Fa dit par 
« la bouche de son angusle Vicaire. Jeanne ! Jeanne ! 


« mene-nous au combat contre la secte impie, sala- 
« nique. Avec toi a notre tete, comment ne vain- 
« crions-nous pas ‘? )) 

« D’elles-meines, les paroles ryllimees jaillissent de 
mes levres, dans Fharmonie du chant. Sans aucun 
effort, voila le premier couplet compose. Mais j’en 
demeure la ; lair sur tout me parait rendre assez bien 
mon sentiment, el je le rep rends, je le repete, et les 
notes se graven t dans ma memoire. Puis, je perfec- 
tionne les accords del’accompagnement. Ala cinquienm 
reprise, je n’ai plus aucune hesitation, et j’altaque 
avec vigueur, mais sans precipiler, en andante 
rnarziale . 

« Alors, je rn’apergois que la bonne superieure et 
M. l’aumonier sont revenue, apres moi ; ils rn’ecou- 
tent, et maintenant ils me complimentent, ils me 
prient de recommencer. Je ne reproduirai pas leurs 
eloges ; sans doute, leur amitie s’exagerait la valeur 
de cette composition. 

« — CommentFappellerez-vous? me demandenl-ils. 

« — H (I nine d Jeanne d'Arc, iout simplement ; 

« mais ce sera aussi Fhymne contre la Franc-Magon- 

« nerie Je sens ce qu’il faut encore y mettre... 

« Vons verrez... Aujourd’hui, ce qui est compose me 
« suffit ; mais il serai l bon d’y ajouler un choeur, un 
« cluour a quatre ou cinq parlies, produisant un bel 
(( eifel d’ensemble, un chceur ou toutes les masses 
a voc.ales clameront la gloire de Jeanne, sa victoire, 

« son triompbe. )) 

« Jeme rendis aussitot a ma chambre, ou je notai 
ce qui etail fait. Je me proposal de composer le choeur 
le ]en domain, ainsi' que deux ou trois an ires couplets ; 
mais ma journee du 16 ful prise par divers entre- 
tiens avec la superieure, avec la religieuse mon amie, 
e t su r t o u t av ec M . V au m 6 n i er . » 

C’est settlement le jeudi 22 aout que Miss 
Vaughan com pi eta son oeuvre du \l\ pendant 
que des demarches etaient Elites a FEveche, ou 
Faumonier du convent apporlait la profession 
de foi chretienne redigee et signee la veillepar 
la vail la.n Le convertie. 

Notre collaboratrice a ele vraimcnt mocleste, 
en all ri bn ant a la seule amitie des personnes 
qui Fenlouraient les eloges clout ils la compli- 
meuterent. Nous aussi, nous avons pour elle 
F amitie la plus vive ; mais elle ne nous aveu- 
gle pas, et, en toute sincerile, nous n’hesitons 
pas a lui declarer que, par cette composition, 
elle s’ est revel de musicienne de premier ordre. 

IV air du couplet commence par des notes 
pleines de tendresse, d’une douceur exquise ; 
puis, Fenergie eclate des le quatrieme vers ; 
on, est li ttdralement empoigne. L’ardeur va 
crescendo. Le cinquieme et le septidme vers 
out des cris magniiiques, qui. vous electrisent ; 
on est subjugue, entrain d ; la contagion de 
Venthousiasnie est irresistible. Le final, du. 
couplet, en lev ant au plus haul degre, vous 
trausporte; et; quant au. chorar, qui est de toute 
beaute et d’une richesse inouie, i.1 acheve 
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dignement celie oeuvre magistrate, qni laisse 1 
bleu loin derriere elle Jes can tales <T Augusta 
Holmes, doni la presse maconnique a taut 
parle. 

Quoique Miss Vaughan puisse- en dire, — 
car i In e lui appartienl: pas de s.e decerner des 
louanges, — die a in i s toute son ame dans cel 
by nine a Celle a qui. elle doit taut. Nous savons. 
de bonne source, qiva Rome on Y a apprecie 
comme un chei-d ’oeuvre d'art ehretien d’une 
ires haute inspiration. Une execution solemielle 
en a etc faite, 3e 2b septembre, dans la Yille- 
Sainle, a la lele donnee par le Comile Central 
Direclif de V Uni on A nU -Maconnique d’ltalie. 
UHtpnne a Jeanne d’Arc a .en les h on n curs de 
la soiree, preeedee d’unc conference sur la 
conversion de rex-grande mailresse de New- 
York el: sui vie de \Y fly nine a Pie 7V, d,e Gounod. 

A Paris, le mail re de chapel lode Nolre-Dame 
des Vi do ires, ad mini lour, lui -aussi, a fait 
une ingenieu.se adaptation de la musique de 
Miss Vaughan a \\ Laud ale Dominion; le choeur 
de Thymne devientun Gloria Palri d’une har- 
| monie des )>ins grand iose-s. 1 /execution en 1 
aura, lien, nousa-l-on dil, a Tissue des vepres, I 
le jour de la Toussaint, a Nolre-Dame des ' 
Yictoires; apres le salut, le Laudato Do minimi, 
mis ainsi sur la musique superhe de noire 
collaboralrice, sera chante par !a maitrise avec 
accompngnemenld.es grandes nrgues, pour la 
sortie des li deles. 

| Les led curs des Memoir as (Pane Ex-P alia- 
j dixie out pu, (Tail lours, comprendre facilemenl 
que hauteur a le sens musical developpe d’une 
l fa con cion n ante. Le recit cjue Miss Vaughan 
faisait naguere (Tun songe on il lui sembla 
entendre les anges, la revelait musicienne con- 
sommee, en meme temps que slyliste liorsligne. 

Nous no pouvons resistor an plaisi r de repro- 
duire encore cctte page : 

(( Alors, j’entendis comme un concert des plus bar- 
monieux, une symphonie magnifique, ideale. Oserai- 
jel’ecrire? .Te crois avoir oui, dans ce sommeil. la 
musique des anges. 

« Des les premieres mesures, une emotion indeli- 
nissable me saisit. C’est une serenade divine, alafois 
d’une serenite exquise, inalterable, et d’une sensibi- 
lity chaude, d'un charme attendri. Aucun terme ne 
pent rendre l’effet de ces sonorites impression- 
nan tes, captivantes, que l’oreille huniame n’a jamais 
en ten dues. | 

« Dans un bercement de suaves periodes, les 
accents du cceur angelique circulent, de la premiere a 
la derniere note ; et quels accents ! Ce sont les cheru- 
bins, les seraphins, qui expriment, tantot avec une 
: grfi,ce naive,, elegante, tantot avec un eclat incompa- 

rable, une allure fiere et majestueuse, toute la gran- 
deur, toute la magnificence de ieur amour pour le 
jg Createur. 

JR « II y a, dans ces modulations ornees d’une melo- i 

f. • ‘ . 

? 


die des plus nobles, reveilles d’une harmonie elince- 
lante, dans cet ensemble puissant et varie, aux effete 
a la fois troublants et enchanteurs, ii y a la, sous le 
souffle d une inspiration surnaturclle, l’ideal d'un arl 
qui est une des splendeurs de l’au-deia, la supreme 
expression du genie celeste.. Accents merveilleux, 
langue des saints, trop belle pour les hotnmes, cctte 
musique est Tepanouissement liarmonieux le plus 
complet des sentiments de Tadoration des anges, 
jouissant, dans leternite,' du bonheur de coniempler 
Dieu. 

<c Non, le style le plus riclie ne saurait trouver une 
plira.se pouvant depeindre l’etat d’une ame, au mo- 
ment oil, par un sens interieur, vibrant sous Faction 
du reve divin, elle pergoit les accords d’une telle 
symphonic. 

« Kt, au milieu de ce concert, je vis des anges ap pa- 
ra itre et entourer le bon pretre, qui tenuit loujours 
dans ses mains Fostensoir ; ils le souleverent douce - 
ment sur leurs ailes et l’emporterent au ciel 3 pendant 
que resonnaicnl encore les harpes invisibles. » 

La femme qni a ecrit ces lignes a eie mer- 
veillensement donee par Dieu, cela ne sanraii 
fa ire de clonie ; il est evident anssi que Dieu 
la predesiinait a son Eglise, alors meme 
qiTeile naissait, ii 1 le d’un'pere luciferien. 

N’cst-il pas admirable que le chant de guerre 
centre Tinfernale socle nous soil donne par 
celie jevme cosmopolite, apres avoir traverse, 
sans y ternir sa purete, le monde infame des 
a mere-loges? 

Pu hi ions cel by nine ; dans pen de temps, 
ii sera chante dans toutes les reunions ehre- 
tiennes, nous en avons la ferme conviction. 

HYMNE A JEANNE' D’ ARC 

(Conire la Franc-Maconnerie). 

I. 

Sublime enfant de la Lorraine, 

Nous f implorons a deux genoux ; 

Reviens, sois notre capitaine. 

Tu reponds : « Francais, levez-vous ! 

« Dans la vi-lle et dans la bourgade, 

« Mettez vos cceurs a Funisson ; 

« L’heure a sonne de la croisade 
« Contre Fennemi franc-maeon ! » 

Cbcenr : 

Gloire ; a Jeanne ! gloire l (bis) 

Par Dieu, la victoire 
Est. aux nobles cceurs. 

Elevons nos coeurs ! 

Nous serons vainqueurs ! 

Gloire a Jeanne 1 gloire 1 
Gloire ! 

II . 

Noms de Jesus et de Marie,. 

Par vous, nous serons les vainqueurs. 
L’infernale* Maconnerie 
A mis le combie a nos malheurs'; > 
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Hardi ! car voila trop cT outrages — 

De Jeanne ecoutons la lecon. 

Hardi ! revei lions nos courages ; 

L’ennemi, c J est le franc-macon S 

Chart tr : 

Gloire a Jeanne ! etc. 

111 . 

Des sombres hordes maconniques 
Saciions dejouer les complots. 

Pour Dieu, marchons. francs catholiques, 
Contre Satan et ses suppots ! 

L’espoir est rentre dans nos ames ; 

Point ne faut subir la rangon. 
jeanne a parle : sus aux infames ! 
L’ennemi, c’est le franc-macon ! 

Chautr : 


\ Pour cola, nous la felicitous encore. Catho- J 
lique a voc joule son ardour de neophyte, olio 3 
va bravo men! dans la soule voio qui conduira | 
an Iriomphe. Commissars! bien tons les exe- 
era hi os projels do ia socle, olio sail quo la. plus % 

grande I ante est. de s'aplatir devanl do lets : 

adversaires ; olio sail quo eeux-ci n'ont do - 
Paudace qu’on proportion do nos crainics. 

L’heronie d'Orldans nous parle par sa. honcho. 
JAumemi. e’ost le franc-macon ! Or done, sns* 
a Fennonu 1 Rafail Ions, el Dien nous donnera 
la victoire. 

Oui, puisse I'lhjnme d Joanne d'Are, puisse- 
« ia Marseillaise, oaiholique » de Joanne 
Yanghan nous cumin ire a ia victoire ! 

Juvenal Moquiram. 


Gloire a Jeanne ! etc. 

IV. 

L’ennemi, dans son noir repaire, 

Se dit maitre de noire sort. 

O Jeanne d' Arc, en cette guerre, 

L’enjeu, e'est la vie ou la mort. 

Bataille ! et suivons ton cxemple, 

Ou lentement nous perissons. 

De Satan detruisons le temple l 
Dieu le veut I plus de francs-macons ! 

Chivur : 

Gloire a Jeanne ! etc. 

Par nno delicate attention, Miss Yanghan a 
dcdic son hyrmic a noire venerable ami M. le 
chanoine Mnslol « on lemoignage d’inalldrablo 
reconnaissance ». M. le chanoine Mnslol esl, 
on eflet, de cenx qui onion le prcssentimonlde 
la conversion de cello noble Jem me ; on n’a 
pas on 1 > I i 6 avec qnels egards il a Inn jours 
parle (Bello, • nlors memo qu’clle el a i l dans le 
camp de nos adversaires. II la plaignail; de son 
err cur ; vnais il disail bien bant sa loyanle, 
i] Ini lemoignail pnbliqnemcnl sa proJondc 
cstime a raison de sa vorlu, de son earnclerc 
si franc, deson courage a n itron ter les rageuses 
col ores de 1 ’ignoble Lemmi. 11 savail, par 
intuition, qirune ame aussi droilc s’arrache- 
rait, an jour voulu par Dieu, an royaume des 
ten eb re s', et viemlrait, instrument de la grA.ce 
divine, prendre une pari ardente a la lutte 
pour la defense de I’Eglise. 

Cethymnc est do pleine aei.ua ti le. Sur la ques- 
tion des lois d’accroissement, Miss Yanghan 
est pour la resistance. Un de ses vers y 
fail; allusion : « Point ne faiibpayer la ranQon. » 
El I e prenait plaisir a le repeter, il y a quelques 
jours ; car nous lisions, dans Ja Croix t a la 
lisle des sou scrip lions pour les religi ouscs qui 
resistoront : 

« Point ne faut payer la ran con ! Que chaeun fasse 
« son devoir en soutenant les vaillants qui se laisse- 
« ront exproprier par le fisc, aujourd’hui aux ordres 
« de Satan. Vive Jeanne d’Arc qui eerasera la secte ! 
« — Miss Diana (Jeanne) Vaughan ; 100 francs. » 


Union Anti-Iapnip Ub France 


So ascription pour la Cong res A nti-Maro unique 
International. 

Sommes recues direclement parle Comile Franeais 
(2" lisle) : 

11. C., 5 fr. — Gennevoise, 10 fr. — Un franc 
catholique, 5 fr. — M. P., 1 fr. 50. — Commandant 
Lhuillier, directeur de la Croix des Ardennes , 10 fr. 
— Selim-Bey-Wekil, Constantinople, 5 fr. — Abbe 
Dupire, 1 fr. — Abbe Leclercq, 1 fr. 50. — Anonyme 
de Sainl-Ld, 10 Tr. — Abbe Chouvellon, 10 fr. — 
Abbe Caulier, 1 fr. 50. — Un capilaine fidele a la 
vieille devise : Gesta Dei pet' Francos. 00 fr. — Abbe 
Braens, 1 fr. 50. — Ensemble : 122 fr. 

Total de la 1" lisle du Comite Frangais : GOB fr. 


Souscription parliculiere ouverte par Miss Diana 
Vaughan parmi ses amis (2* lisle) : 

Pellion et Marcliet freres, a Dijon, 20 fr. — Groupe 
de la jeunesse republicaine anti-juive et anti-magon- 
nique de la. Cote-d’Or, 15 fr. — Abbe Meirieu. cure de 
Peyrelongue, Basses- Pyrenees, 2 fr. 05. — M Jlt ‘ 
Robert, 2fr. — Uncapitaine, 10 fr. — AbbdLehoucher, 

5 fr. — A. Schmid, 1 fr. — M ,lR Marie Vernet, 1 fr. 
— Abbe Seche, 2 fr. — Abbe Lemaire, 3 fr. — Abbe 
A. P., cure de S.-M.* 5 fr. — Abbe Magne, 5 fr. — 
M ,11C A. Allille, 1 fr. 50. — N. F., 1 fr. — AbbeJ.-B. 
Plamondon, de Quebec, Canada, en remerciement a 
la Yierge de Domremy, cauclienmr de l’escroc Lemmi, 
10 fr. — Abbe Beaudouin, de Saint-Boch, Canada, 
10 fr. — Abbe Montjotin, a Hyds, 1 fr. 50. — M mc 
Moulon, Paris, 10 fr. — Abbe Laroche, 0 fr. 50. — 
M mc L. D., 5 fr. — Abbe J. Deremelz, 5 fr. — H. 
Morin de ia Piliere, etudiant a l’ecole Sainte- 
Genevieve, 5 fr. — Paul Commanehe, eleve a Sainle- 
Marie de Tinchebray, 2 fr. — T. L., a Marseille, 
20 fr. — Abbe T. Nerriere, au Coudray-en-Plesse, 

4 fr. 50. — Rev. Eug. Sedlacrek, pretre polonais, 

, 25 fr. — Abbe Svlvestre, aumonier des Freres de 

Ponlivy, Morbihan, 2 fr. — Anonyme, 10 fr. — Abbe 
Gesbert, cure de Lapeuly, par Saint-Hilaire-du- 
Harcouet, Manche, 1 fr. (50. — M mc de B. de B., 

5 fr. — M. Danion, a PornicheC Loire Jnferieure, 
1 fr. — Edouard Maniere, notaire a Saint-Vincent- 
derComnazac, Dordogne, 3 fr. — Abbe Bado, vicaire 
a la Cite-Bugeaud, Alger, 5 fr. — Ensemble : 199 fr. 65. 

Total de la l rc liste de Miss Vaughan et ses amis : 
573 fr. 25. 

Total des sommes remises a ce jour par Miss 
Vaughan au Comile Frangais : 772 fr. 90. . 

Total general a ce jour (10 octobre) : 1.500 fr. 90. 
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MUSUL-IVI ANES 


DANS L’AFRIQUE DU NORD 


DEUXIEME PARTIE 


CLiA PITRE PREMIER 

Q.adrya (an 5 61 de Vllegire ; L166deJ.-C.) 

Dans la premiere partie de noire elude, nous 
avons surtout vise a faire connaitre ies societes 
secretes musulnmnes et a faire voir leurs 
points do contact. Nous ne devons pas, encore 
une fois, nous les figurer pareilles aux societes 
de PEurope : UArabe devient Khouanen suivant 
la pente naturelle dela doctrine dePIsIam.landis 
que le catholique doit sortir de- la bonne voie 
pour se lancer dans Poeuvre de Satan: le culte 
de Satan, voila le but final de toules ces societes. 
Chez les jvhouan, Satan se transforme on ange 
de lumiere, et, com me nous Pavons dit, etre 
touhidi, c 7 est-a-dire etre favorise des visions de 
l’Etre supreme, est le dernier degre de Pextase ; 
chez les Palladistes, Satan se transform© aussi 
quelquefois en ange de lumiere, mais comme le 
demon tre le docteur Bataille par les nombreux 
fails qu’il raconte, il apparait aussi quelquefois 
avec ses caprices et sa mauvaise humeur. 

La deuxieme partie de noire dtude sera bien 
plus interessante : nous suivrons pas a pas depuis 
leur origin© chacune des congregations musul- 
manes, nous les verrons a l’oeuvre, d’abord agis- 
sant lentement, et faisant peu a peu l’oeuvre de 
Satan, sans bruit et sans diflicultes, puis tout a 
' coup, quand l’epee victorieuse de la France aura 
fait tomber Alger la bien gardee, et Tunis la 
verte, se levant toutes pour combattre plus ou 
moms ouverternent le progres, la civilisation et le 
christianisme. C’est a une guerre que nous allons 
> assister, et nous aurons a enregistrer bien des 
f- defaites de noire cote ; comme toujours, nous 
f dirons toute la verite, donnant comme certain 
| ce qui est certain, et comme des hypotheses 
|! ce qui rPest qu’une hypothese. Auparavant, le 
ft lecteur nous permettra de lui faire connaitre ce 
||| champ de bataille aussi. grand que PEurope, et 
jptes moyens dont dispose la France pour s’op- 
Igj poser a ce torrent. 

|| De l’Atlantique a la mer Rouge, de la Mediter- 


ranee au Congo, s’etend un immense territoire 
arrose seulement par quelques fieuves tres rares : 
le Senegal, la Ctambie etle Viger sejetlent dans 
PAtlantique ; le Gheliff, la Seybouse, la Medjerdah 
et le grand Nil, dans la Mediterranee. Cette 
. terre que nous pouvons a juste titre appeler la 
terre, mauditeet la terre des mysteres, est encore 
inconnue du genre h amain; seuls quelques hardis 
explorateurs out pu y penelrer, et n’ont vu que 
| ce que les indigenes out voulu leur laisser voir. 
Aucune autre partie du monde ne peut lui etre 
assimilee ; aucune autre ne presente d'aussi 
grands dangers pour les voyageurs. A la chaleur 
torrid© du jour succede la temperature glaciate 
delanuit, eta part les trois cents kilometres qui, 
de Nemours a Tunis, longent les cotes de la 
Mediterranee, et dont nous pouvons faire un des 
plus riches pays du monde, le reste n’est qu’un 
desert, semd de temps en temps que de quelques 
oasis. Jamais la main de Phomme n’avail fait 
jusqunci aucun effort pour ameliorer ce triste 
pays. Bien pins, Pindolence, la negligence, la 
paresse ou le fatalism© out laisse deperir les 
richesses que, autrefois, on pouvait relirer de ce 
sol, car le Sahara n\n pas toujours ete aride : un 
fleuve immense le parcourait, POued Igharghar 
Parrosait etle fdcondait; encore de nos jours, on 
en voitles vestiges puissants. Ce pays de la deso- 
lation convenait bien a Pteuvre de Salan. Tandis, 
en effet, que Dieu semble de preference choisir 
les endroils agreables, et qu’il avait place nos 
premiers parents dans un lieu de ddlices, Satan 
prefer© les lieux arides, sans eau, images de 
son ame desolee et de son infernal sejour. La, 
dans Pombre et les. tenebres du desert, Plslam 
ddveloppe peu a peu le germ© ddvastateur qui 
un jour s’unira aux gnostiques d’Europe, comme 
ils voulumit ie faire aumoyen- age, etalors, nous 
le croyons, ce sera une guerre sans merci a 
FEglise catholique, et peut-etre le signal de la 
lutte qui precedera l’Antechrist. La suite de 
cette dtude fera connaitre les moyens d’action 
dont dispose cette vaste conspiration pour arrSter 
les progres sans cesse envahissants de FEurope 
chretienne. 

Quand on son ge aux moyens dont disposent 
la France et FEurope, on est saisi d’effroi, la 
vraiment on recor.nait la main du Tout-Puissant 
et ou est convaincu que le demon ne peut que 
ce que Dieu lui permet. La civilisation dispose 
de deux forces : Farmee et la religion. Malgre 
tous les efforts des Taibya pour arreter les pro- 
gres des socidtes musulmaues au Maroc, cet dtat 
est entre les mains des chefs d’ordre; au jour ou 
ils le voudront, les marocains se leveront en masse 


(530 


REVUE WEN ST3ELLE , RELIG1EUSE, POLITIQUE, SC1ENTIF1QUE 


malgre les ordres les plus formels do leur empe- 
rear et du Cheikh d’Ouezzan ; nous leprouverons 
dans ce chapitre quand nous parlerons des agis- 
sements d’Abd-el-Kader au Maroc, de 1840 a 
18*55, et comment i’empereur ne put 1’expulser 
de ses etats, mais comine malgre lui dut le sui- 
vre dans la guerre contre les Francais, unique- 
ment parce qa’il etait Moqaddem des Qadrya, et 
qu’il faisait la guerre sainte ; la civilisation ne 
peui pas compter sur cet empereur qui est a la 
disposition de tous les Cheikh et doit, leur obeir 
sous peine de voir ses sujets se revoller contre 
lui,et meme peut-etre le delroner. Des Iron tieres 
du Maroc au golfe de Gabes, la France com- 
mande au nom de la civilisation, et elle impose 
ses volontds grace a l’appui de 60.000 baionnet- 
tes. Sans doute aujourd’hui la paix regne dans 
cette partie de l’Afrique, mais ne nous faisons pas 
illusion, loin d’avoir gagne en influence depuis 
187 L, et d’avoir abattu les ordres religieux, ne 
sont-cc pas eux qui out pris le dessus; qu’avons- I 
nous fait, par example, pour enrayer la puissance 
des terribles Rahmanya et prevenir de nouveaux 
massacres com me ceux de Palestro. En 1889, au 
mois de juillet, je me promenais dans la princi- 
pale rue de Palestro ; la on me montra Fan des 
principaux acteurs de Finsurreclion de 1871; 
m algid les quelques aunees de prison, il n’avait 
pas perdu de sa liertd, et il semblait dire (je n’ai 
pas eu le bonheur de rentendrecomme d’aulres) 
qu’il 61 ait pret de nouveau a recommencer. Au 
premier signal, cent mille hommes habile s a 
manier un fusil se leveront coniine par enchan- 
tement ; que feront alors les quelques poigndes 
de braves qui devront faire regner Ford re dans ces 
montagnes abruptes, daus ces ravins inaborda- 
bles, ou uno centaine d hommes determines 
peuvent arreter une armde. Plaise a Dieu que 
pour la France no surgisse pas un nouveau 71. 

Si les choses en sont a ce point a 80 kilometres 
de la c6te, dans un pays sillonne par un chemin 
de fer, ou on ne remarque guere que le Fort 
national capable de tenir en respeet les Kabyles, 
car on ne peut compter sur le mur qui enloure 
Bordj-bou-Areridj et autres petits villages, que 
sera-ce quand nous devrons combattre a 500 ou 
600 kilometres dansle sud, quand il faudra tenir 
en respect les Khouan du Touat, etc. ? La, 
pas de chemin de fer ; la derniere station 
est Ain Sefra dans le departement d’Oran, Ber- 
rouaghia (envirGn 60 kilom. sud de Medeah) dans 
celui d’ Alger, et Biskra dans celhi de Constantine. 
Dans le desert, le vainqueur sera celui qui aura 
les meilieurs mehari et les meilleurs chameaux 
de trait. Pour nous, sans vouloir rien exagerer, 


nous croyons que, dans le cas d’une guerre euro* I 
peenne, la victoire pencherait du cote des Ivhouan, \ 
s’ils savaient s’unir : mais nous montrerons que 
ces di verses socieles sont loin de praliquer la 
charite qivelles recommand eh t tant dans leur 
theorie: ilssont corame les ioups qui se ddvorent 
entre eux quand ils ont devord le faible agneau . 

Dans la Tripolitaine, la civilisation n’a aucune 
force a sa disposition ; tous les pouvoirs civils, 
militaires et religieux sont entre les mains des 
Khouan, qui patent to uj ours tres fidelemeut la 
ziana a la zaouia, mais rarement Fimpot au 
beijlek. Dans beaucoup de districts meme, les 
caimacan lures sont pi u tot toleres, et le vrai 
maitre est le chef de ia zaouia. Nous avons meme 
dit que Foukil-ech-eheikh des Snoussya recevait 
par mois 500 piastres du gouvernement turc. 
Nous completerons en son temps ce que nous 
avons dit au chapitre ou nous avons parle des * 
ennemis des ordres religieux, et ou nous avons * 
mqntrc que les Turcs se laissent tromper par les 
Madanya, et qu’ils esse lent en vain d’apaiser 
les Snoussya. 

En Egypie, FAngleterre commande effective- 
ment a peu pres comme la France en Tunisie. 
Nous no dirons qu’un mot : par tout oil passe 
John Bull, il s*a.c commode tres bien de 1 ? oeuvre 
de Satan. Malheureusement aussi, un jour vien- 
dra peut-etre oil ils pourront avoir du regret 
d’avoir si bien fait parlout I’oeuvre de Satan ; 
quant a nous, nous croyons que la civilisation doit 
esparer bien peu de chose de leur part, et que 
cene sont pas eux qui opposeront une digue 
aux progres toujours croissants du panislamisme. 

Ce moyen que nous venons d’indiquer est, a 
notre avis, seulement un bouclier ; e’est un pro- , 
tecteur contre les ordres religieux, ce sera lui 
qui sauvegardera notre influence et notre domi- 
nation, mais n’arrdtera pas les ordres religieux 
dans leur marche si rapide. Un second moyen 
doit venir apres celui-la : e’est ia reaction contre 
. ces ordres ; e’est 1’introduction de notre civili- 
sation et de nos iddes. Nous n’aurons rien a 
craindre des ordres religieux, mais alors seule- 
ment que lorsque nous aurons fait de tous les 
Algeriens des Chretiens et des Francais. Le 
principal moyen d’aetion dont dispose notre 
patrie est, a notre avis, le clerge et le mission- 
naire : du moment que le but poursuivi par 
toutes les societes musulmaiies est d’arreter les 
progres de la civilisation en Afrique, il n’y a 
qu’un moyen de les dompter, e’est de repaodre 
parmi eux le vrai progres ; le missionnaire est 
done le. vrai pionnier de la civilisation, et, par 
son caractere, l’ennemi le plus ardent de toutes 
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ces societes ; aussi que n’ont pas fait les Moqad- 
dem et Cheikh pour entravor leur oeuvre, et 
deja six Peres Blancs ont du payer de leur sang 
leur audace et leur amour pour le salut de leurs 
freres. D’ailleurs nous nous reservons de revenir 
sur ce sujet dans notre dernier chapitre. 

Nous avons fait connaitre tout a fait sommai- 
rementle champ de hataille ou nous allons voir 
paraTtre les combattants et les principaux 
moyens d’action dont nous disposons pour arre- 
ter lesprogres des ordres religieux; main tenant , 
nous allons etudier en parliculier chacun des 
principaux ordres qui ont etefondes en Algerie, 
oil dont beaucoup de membres sont Algeriens. 
Nouscommencerons paries Qadrya, dont Abd-el- 
Kader etait Moqaddem. 

II n’y a pas, dans tout klslam, un saint plus 
vdnere que Abd-el-Kader-el-Djelani, ne a Djelan, 
pres de Bagdad, r an 471 de khegire et decede a | 
l’age de 90 ans, kan 5(51 (1106 de Jesus-Ghrist). ! 
Des bords du Gauge aux rives de l’Atlantique, 
tout Musulman implore le saint de Bagdad, celui 
que la croyance populaire a stir nomine le sultan 
des saints, le roi de la ter re et de la mer, la 
colonne de klslam : le malheureux qui voustend 
la main pour demander kaumone, laiemme dans 
les douleurs de renfantement, le pauvre esclave 
qui meurt sons les coups de son mailre barbare, 
tout le monde implore Abd-el-Kader ; a tous les 
instants de la vie, dans un jour de malheur pour 
lui demander un appui, dans un jour de bonheur 
pour le remercier, sort de la bouche du lidele 
croyant cette invocation : A Sid Abd-el-Kader; 
et cette invocation les console, les soutient et les 
reconforte; le croyant est assure que jamais 
Dieu ne refuse la priere de Sid Abd-el-Kader, 

« dont Tame plane entre le del et la terre, prete 
a venir en aide a quiconque a besoin de secours 
et a faire encore un miracle en sa favour ; or, 
tout le monde sail que, par la volontd de Dieu, 
rien n’est impossible a Sid Abd-el-Kader ». Qtka 
done fait cet homme pour acquerir une telle 
reputation ? 

Abd-el-Kader appara.it dans klslam comme 
Tune des plus belles figures de cette fausse reli- 
gion. Descendant du prophete, il etait ne cepen- 
dant de parents pauvres et peu aises'des biensde 
la fortune. Sa mere lui aurait donne une educa- 
tion morale peu commune pour un Musulman.. et 
kenfant aurait toujours. suivi fldelement les 
recommendations de celle qui lui avail donne le 
jour. Bien jeune encore, en effet, il se rendait a 
la Mecque, pour faire son pelexunage, emportant 
avec lui quelque argent. Des brigands attaquerent 
la caravane et devaliserent ses compagnons ; le 


voyaut si mal habille, ils penserent que e’etait * 
un pauvre malheureux : « Passe, lui dit le chef, 
je vois que tu n’as rien ». Mais lui, saisissant 
sa petite bourse dans laquelle il avait enferme 
ses quelques pieces d’argent : « Tenez, voila ce 
que j’ai. — Pourquoi. n’as-tu pas garde cette 
bourse pour toi et passer sans faire cet aveu? 
— Ma mere m’a recommande de ne jamais 
mentir. » Le chef des brigands admira cette 
belle reponse, et deposa dans sa bourse, cin- 
quaute dinan d’or que Sid Abd-el-Kader distribua, 
dit toujours la legende, aux plus malheureux de 
la caravane (1). 

Ce trait est vraiment beau dans la conduito 
d’uu Musulman, qui est menteur par caraclere et 
par temperament ; quelqu’un a dit que khomme 
mentait comme malgre lui et devait faire sur 
lui des efforts ; le Musulman est menteur et ment 
a chaque instant ; il suffit d’avoir sejourne pen- 
dant quelques jours dans le nord de kAfrique 
pour en etre convaincu; le par jure ne lui coute 
pas plus que le mensonge, et il est aussi grand 
voleur que grand menteur. 

Autant Abd-el-Kader se distinguait par ses 
vertus du reste de ses compatriotes, autant 
il se distingua par son intelligence, et il devint 
run des plus grands savants de son epoque et 
kune des lurnieres de klslam. Parmi ses maitres, 
on cite Abou-el-Oufa-el-Kerdi, et Abou-Said-el- 
Mebarek-el-Makh-Zoumi par lequel it se rattache 
a kordre des Djenidya. Du haut de la chaire 
on il ne tarda pas a monter, il se fit kun des plus 
ardents defenseurs et propagateurs du soufisme ; 
marchant sur les traces de Djenidi, il admira 
comme lui la philosophieindienne et y puisa ces 
principes dissolvants qui jettent le trouble et le 
desespoir au fond de Fame qui vent vraiment 
refiechir sur son etat, et qui, pour les demi-sa- 

(I) Nos led ears nous sanront gre ile leur faire connaitre les cinq 
especes rl i (lore n les de niensonges, d'apres le doctour Tadhely, que 
pent commelt.ro le -Musulman sans pecher ; on verra avec quelle 
habile te ce dodeur de l’lslam a su Faire des distinctions ; et a quelle 
distance bien loin, bien loin derriere lui il a laisse les Escobars 
modernes. Ilya cinq especes de niensonges, nous dit ce casuiste 
relache : « Le mensonge de precepte, e’est celui quo doit faire le 
Musnlinam pour defendre coni, re les inddcles ses biens ou ceux de 
sos freres. be mensonge illicile : e’est celui qui n’est d’aucune 
ulilite pour la religion, be mensonge lonable, tel est celui quon 
fait, aux inlideles en leur disant, pour Ics^deLonrner de lours, pro- 
jets d’agression ou de resistance, que los iMusulmans font des pro- 
par ati is do guerre. Le mensonge peu convenable : telle est la 
promesse mensongere (d’un joiijou. par exemple) que le marl fait a 
sa femme pour la rendre de belle humour. etc. Ce passage est 
ex trait de l’ouvrage du dodeur Tadhely... Le mensonge n’est 
defendu que quand il n’est; d’aneune ulilite pour la loi ; ii ne I’est done 
pas quand la loi en recoil nn avantage... Macromi et ses disciples, 
tous. ortliodoxes, disont; : qu’il est licite et louable d’en (du men- 
songe) faire usage' en inventant des fails, quand ces fails tournent 
A. la gloire de 1 lieu, ou soul, en faveur du prophete. » Et, quatre ou 
cinq lignes plus lias, pour calmer les scrupules de ceux qui 
disent que le mensonge est defeudn par le Coran, rauteur que 
nous citons nous enseigne que dans le Coran « il est defendu de 
mentir conlre le prophete (alci), mais non en sa favour: ilai 
{La clef du Coran , par l’abbe Bouga, dialogue 8.) 
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vaulS; est le dernier effort de l’intelligence hu- \ 
maine ; dans cette philosophie, ces intelligences 
vulgaires trouvent une nonrritnre propre a les 
soutenir; sans vie, sans energie,’ sans ardour, 
ils aiment a passer dans Foisivete les quelques 
jours de leurvie, couvrant cette paresse du beau 
nora de piety tandis que les intelligences d’eliie 
souffrent au milieu de ce vaste tourbillon du . 
pantheisme, oil Fetre particulier est absorbe 
dans le grand lout : pas de consolations pour 
cetle pauvre nature, car il n’y a plus pour lui ni 
espoir, ni Dieu. Nous ne nous y arrelerions pas 
si nous ne vou lions fat re remarquer on va se 
perdrela plus belle intelligence quand elle est 
abandonnee de Dieu, et quand le Seigneur des 
sciences ne la dirige pas. El-Djilani a ole certai- 
nement Fun des plus grands philosophes de 
Flslam.ll irapaseu en Europe la reputation 
d’Ariane et d’Averrobs, mats ses coreligion- 
naires lui out rendu un culte dont nous ne 
pouvons que difficilement nous faire une idee. 
Et ce n'est pas seulement au londateur d’un 
ordre religieux que ce culte a ete voue, c’est 
aussi au philosophe pantheiste qui, marchant 
sans crainte dans la voie tracee par Djenidi, a 
pu, sous le voile de Forlhodoxie, inonder Flslam 
des doctrines les plus contraires a la religion 
fondee par Mahomet. Sa reputation comme pro- 
fesseur et savant fut immense, et sa gloire fit 
oublier cede de Djenidi, son maitre (1). D’api es 
Fhistorien Bou-lFas,il pouvait disserter sur treize 
branches differentes et ecrivait avec une egale 
i’acilite en arabe, en lure et en hindoustan (2). 
11 a compose un nombre ires considerable d’ou- 
vrages ou opuscules sur des sujets de theologie 
ou de mystique qui son! tres estimes. Les deci- 
sions faisaient force de loi, et dans loutes les 
discussions le dernier mot lui restait : fallait-il 
trancher une question entre les docteurs cha- 
feites et kanbalites, le litige cessait des que 
Abd-el-Kader avail parle ; enfin, telle fut sa 
gloire, que, dans Flrak, Fimamat lui fut abandonne 
par droit de m elite . 

Comment s’etonner, apres cela, qu’un de ses 
disciples ait ecrit (3) : « Si Dieu n’avait pas 
choisi Sidna-Mohammed (sur lui le salut et la 

(1) Djenidi est mort environ un sieele avant la naissauce (le El- 

Djilani ; quand nous disons son* maitre, il faut prendre ce mot dans 
nil sens large, comme qnand nous disons que saint Augusliu est le 
maitre de saint Thomas. * 

(2) Nous prions les lecLenrs de remarquer ce mot : cela nous 
nioutre encore une fois les rapporls qu’ii y a entre les differentes 
socieles secretes. A mon avis, loutes nous viennent de l’lnde ou de 
la Perse, et la ITanc-maf;.onuerie actuelle n’est que la transformation 
du manicheisme, autre doctrine indieiine ; les socieles secretes 
musnimanes soften t certainement do la philosophie indienne, nous 
Vavons montre quand iious avons parle du Soulisme, 

(3) Cite par ttmn, page *175, 


priere !) pour etre le sceau des prophetes, il aurait 
envoy 6 Sid Abd-el-Kader, car c’est de tous les 
homines cclui qui, par ses verlns et son esprit 
de charity s’est montre le plus semblabie a 
Sidna-AIssa (Noire- Seigneur Jesus-Christ), sur 
lui la benediction et le salut. » Des lecteurs, peu 
habitues a entendre parler de la religion musul- * 
mane, qu J ils ne connaissent guere que par le 
fanatisme et le fatalisme dont on accuse ses 
sectaleiiryserontpeut-elre etonnesde voir Feloge 
de Noire Seigneur sorlir d’une telle bouche. 
Copendant, ne soyons pas elonnds si les Musul- 
mans soul pleins de respect pour Jesus-Christ 
quits regardent comme le plus grand des pro- 
pheles, quoique Mahomet soil au-dessus de lui ; 
bien avant nous, FJmmaculee-Conceplion elait 
pour eux une certitude, et jamais, dans cet 
immonde Coran qtvun lionneie liomme lie peut 
lire sans rough* presque a chaque page, jamais, 
dis-je. dans ce ires immonde liv re, vous ne 
trouverez un mot pour fldtrir la Vierge des 
vierges I 

Ton jours, dit encore la legende, Abd-el-Kader 
professa une grande admiration pour Sidna- 
ATssa ; il admirait surtout en lui sa charite sans 
bornes, cette chari id qui le faisait prier pour ses 
ennemis, il porta bien loin cette admiration, et 
jamais, dans aucun de ses nombreux dcrits, il 
ne proiora une parole, n’ecrivit aucune ligne 
contre le Fils de Dieu. Bien avant nos modernes 
philosophes, Sidna Aissa passaiL pour un liomme 
incomparable, et, a mon avis, c’est la une des 
ruses les plus per tides de TAuge des tenebres, 
faire passer Jdsus pour un homme aussi grand 
que vous voudrez, mais lou jours inferieur a FAn ge 
qui, dans son orgueil, contemplant sa beaute, 
voulut un jour s’asseoir a cdt 6 du trdne de Dieu* 
a la place reservee au Fils de FHomme. Plein de 
veneration pour notre chef, Abd-el-Kader se 
montrait encore plein de tolerance pour les 
chretiens : « Prions, disait-il, prions non pas seu- 
lement pour nous etpour tous lesfideles croyants, 
mais aussi pour les hommes que Dieu a crees 
semblables a nous. » Et de cette bouche impure 
sortait souvent cette invocation demandant a 
Dieu d’eclairer les ignorants et de se manifester 
a eux. On croirait entendre Fun des chefs de la 
maoonnerie, parlant de tolerance, de fraternity 
de lumiere, et invitant tous les hommes a la 
connaissance du Dieu-Bon, car, ne Foublions 
pas, cet Abd-el-Kader, le soutien de Flslam, a 
ete favorise plus que tout autre des apparitions 
de l’Ange des tenebres. Ce ffest pas en vain 
que ses coreligionnaires lui ont donne des litres 
| s i pompeux ; ce n'est pas en vain que partout 
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des chapeiles, oratoires ou pelites kouba s’eievent 
en sou honneur des lies de la Sonde aux rivages 
de F A tl antique : on n’en compte, d’apres des 
renseignements bien surs, que 200 ou 300 dans 
la seule province d’Oran. 

Et cependant, on ne peut le nier, cet horn me 
surpassa ses contempo rains par sa vertu : nous 
avons cite un fait qui montre combien il avait le 
mensonge en horreur : vraiment, pour un 
Musi ilman, c’etait un acte heroique. On dit aussi 
que le detachement des richesses egalait son 
horreur du mensonge : nous avons vu comment 
ildistribua a ses infortunes compagnons les cin- 
quante dinan d’or qu’il avait recus du chef des 
brigands. Plus lard, quand il fut parvenu au 
faite de la gloire,. quand des quatre coins de 
rislam sa reputation de savant lui atlirait un 
nombre incalculable de disciples, quand devant 
lui les princes et les grands de la ierre durent 
s’ineliner, quand il se vit revetu de rimamat, 
alors meme, au sein de la gloire etau milieu des 
richesses, le grand saint de l'lslam resla, dit tou- | 
jours la tradition, extremement pauvre : imitant 
les vertus de Sidna-Aissa, il distribuait tous ses 
biens aux indigents, et ne gardait pour lui que 
le strict necessaire. Quant a nous, chreliens, qui 
savons ce que valent toutes ces vertus naturelles 
quand elles ne sont pas sontenues de la grace 
d'en haul, nous ne croyons guere a tout ce 
desinteressement, et il nous semble entendre 
quelqu’un nous van ter chez Abd-el-Kader-el- 
Djilaui le ddsinteressement que nous connaissons 
chez le souverain Grand Maitre acLuel de la 
franc-maconnerie. Toujours est-il que si le fon- 
dateur de Fordre fut tres pauvre en esprit, ses 
successeurs meme immddiat ne Font pas imite, 
sans donte ils ne reclameront pas aussi imperieu- 
sement que d’autres ordres le paiement de la 
ziara, car ils savent que les off ran des des fideles 
ne leur feront pas defaut, maisilsrecevront avec 
empressement toutes ces offrandes, et loin de les 
donner aux malheureux, ils entasseront richesses 
sur richesses dans leur zaouia de Bagdad, au 
tombeau du grand saint de rislam, qui, mdrne 
apres sa mort, soutient et nourrit ceux qui se 
disent ses enfants selon la chair. Naus ne croyons 
done guere a tout ce desinteressement d’Abd-el- 
Kader, et il dut bien poser les premieres assises 
de ce grand tresor qui se trouve a son tombeau. 

L’enseignement ne suflisait pas a cette ame 
ardente, plus preoccupee du salut de ses freres 
que de sa propre gloire, pour parler avec la 
tradition. Un jour de zele de la maison de Dien 
enflamma son coeur, et, un baton a la main, il 
parcourut rislam precede par son immense repu * 


tation, prechant par tout les saines doctrines, 
e’est-a-dire le soufisme. De nombreux disciples 
Feutourereut bientot qui voulurent embrassersa 
maniere de vivre. Ainsi se fouda cet ordre, Fun 
des plus vigoureux de l’lslam, qu’il couvre 
encore de ses nombreuses branches. Le siege 
esta Bagdad, au tombeau du saint. 

Nous sommes bien loin de l’Afrique du Nord, 
et plusieurs lecteurs doivent penser que nous 
nous oublious ; sans doute, Fordre des Qadrya 
n’estpas nn ordre algerien proprement dit comme 
celni des Rahmanya. Neanmoins, la branche 
algerienne a joue un tel role pendant la conquete 
et nous a donne tant d’embarras par le moyen 
de l’emir Abd-el-Kader, que Fon nous en vou- 
drait de l’avoiromis. Aussilot done que le sultan 
des saints eut reuni autour de lui quelques disci- 
ples, il les lanca sur FAfrique pour « ramener 
les Berberes dans la voie orlhodoxe », dit Rinn, 
page 177- A sa mort, Fun de ses nombreux fils, 

: Abd-el-Aziz, prit la direction de Fordre, et la sou- 
veraine malirise s’est perpetude jusqua. nos 
jours dans sa famine. 

Comme tous les ordres religieux, celui des 
Qadrya a pour but d'amener ses affilies assez 
intelligents pour le comprendre, ala pratique du 
salanisme. 11 veut les conduire, par lesvoies du 
rnysticisme, dans ces hauteurs inconnues du 
reste des humains ou Mahomet d’abord, puis 
FAuge des teuebres lui-meme, se devoilera aux 
yeux du Khouan assez heureux pour etre appeld 
touhidi. Il y a dans les manuscrits de cet ordre 
de belles theories qui semblent admirables et 
ne paraissen t respirer que la vertu ; ceux qui ne 
savent pas lire le sens cache sous ces mots, qni 
n’ont pas su comparer les differents ordres et 
iFont pas pu, comme nous, pdnetrer dans ce 
dddale de Fextase, comprendre les moyens 
adoptes pour arriver a. cette fin vraiment sala- 
nique ; en un mot, ceux qui se contentent de lire 
un livre et de le jeter de cote ensuite, sans meme 
daigner le relire, seront dtonnes peut-etre de 
nous entendre avancer de teffes theories. Ge- 
pendant, le long catechisme que nous avons 
rapporte dans la premiere par-tie, et qui est 
extrait du Recueil de la Socieie . arcMolo- 
gique (annee 1865, page 410, cite par Rinn), 
devra frapper par sa ressemblarice ceux qni 
sont habitues an iangage .des loges ; il n’y a pas 
jusqu’aux quatre lettres i. n. r. c. dontuousne 
trouvions F6quivalent dans Fordre des Qadrya, 
anim, noun, ra, he : qui recoivent la mdme in- 
terpretation que celle donnde par Ragon, cite 
par de la Rive, page 351. Gelte ceinture que 
donne le Gheikh n’est-elle pas semblable au 
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tablier? et puis aussi nous nous souvenons que 
' nous mivons pour tout le monde et que nous 
aurons soin de ne jamais salir, meme par 
necessity, noire plume; seulement, ceux qui 
auront lu Leo Taxil et conuaitront les differents 
sens donnes par la franc-maconnerie, sauront 
deviner sans peine le dernier mot de tout ce 
dialogue que nous lravons pas veulu abreger 
malgre sa longueur. La aussi, dans ces reunions 
oil le Khouan est initie, ii y a un frein d’elo- 
quence qui, dans la iangue arabe, s’appelle : l’in- 
terprete des langues ; le Khouan aussi devra 
avaler la figue qui, dans la macounerie arabe, 
sera une- friandise, et tous les assistants devront 
y gouter, et on devra en envoy er aux freres 
eloignes, en signe de fraternite'; la aussi le 
Cheikh apprendra au neophyte comment Adam 
est tombe dans le paradis de d61ices, comment 
Dieu Fa revetu du manteau et de )a ceinture 
symbolique par les mains de Gabriel. La aussi, 
dans cot ordre des Qadrya, des femmes seronl 
initiees ; sera-ce en public, devantd’autres freres 
ou soeurs? oui et non; quelquefois, rinitiation 
se fera devaht les freres ou soeurs, mais aussi 
d’aulres fois le Cheikh sera seul ave-c la 
kheouatat; malgre soi, alors, on songe a ce mo- 
ment de rinitiation de la femme dans la macon- 
nerie fd mi nine, ou l’initiee se trouve seule avec 
un here ; quand on connait les moeurs arabes, 
quand on sait la recoin mandation que fait le 
Coran, que nous ne pouvons faire connaitre 
qu’en latin : utere mulierc sicut agrotuos 
apsius et aposierius ; quand on sait qu’il est 
impossible moralement qu’un Arabe voie une 
femme sans briiler d’un feu impur, on se de- 
man de si vraiment nos francs-macons ont quel- 
que chose a lent* envier. Yoila Fordre qui a et 6 
fonde par le saint de F Islam. 

Oui, nous savons de quelle utility sera le 
beau serment que prdtera l’initie; nous saurons 
ce qu’il veut dire et ce que nous devrons en- 
tendre quand il promettra d’observer les lois 
divines et brillantes, « cVaccompllr tous ses actes 
en vue cle Dieu, d’ accepter tout ce qu’il luiplaira 
de lui envoy er, et de le rernevcier des malheurs 
dont il Vaccablera. » (Rinn, pages 187-188). Le 
Khouan n’observera que deux choses : son ser- 
ment de fidelite et ses obligations de Khouan ; 
car ii trouvera la dedaus un moyen d’activer 
encore la haine qu’il nous porte, mais les lois 
divines et humaines ne rembarrasseront guere, 
et un homicide et un. adultere ne lui donneront 
pas du scrupule; mais oublier sou diker, ne pas 
le dire chaque jour et au moment fixe, voila le 
crime des crimes, le pdche sans remission, et 


celui qui l’a commis court grand risque de 
tomber dans Fenfer. 

Nous avons donne plus haut le diker propre- 
meut dit des Qadrya, c’est-a-dire ce que chaque 
Khouan est oblige de dire afin de pouvoir beni- 
ficier de sou admission dans Fordre ; car, noos 
l’avons dit, le supreme bonheur d’un Khouan, ce 
qu’il desire par-dessus tout, c est Facquisition 
du ciel dans l’aulre vie, et sur* cette terre la 
faveur de tuer un Roumi de sa propre main : 
nous aliens en parler dans quelques instants, 
quand nous parlerons de la guerre sainte, et de 
la passion qu’exercent alors les ordres religieux 
sur la conscience des Musulmans. Quant a la 
premiere partie, nous aliens ajouter ici quelques 
mots pour completer ce que nous avons dit sur 
le diker, et en general sur l’ouerd ou pratiques des 
Qadrya, Yoici, d’apres SiSnoussi, les pratiques 
qui sont la base de cet ordre si puissant. 

La priere a haute voix que les affilies doivent 
faire en se reunissanten rood; les mortifications 
etautres pratiques de la vie ascetique auxquelles 
peu a peu le Khouan fidele doit s’assujettir pour 
dompter son corps aussi completement qu’il le 
pourra, comme nous Favons dit quand nous 
avons parle de l’extase ; de plus, le Khouan 
devra s’habituer a manger peu et diminuer chaque 
jour la quan Lite de nourrilure : la socidte de ses 
semblables devra lui dtre tout h fait etrangere, 
eufin, avant tout, il devra mediter sur la grandeur 
de Dieu et le louer sans cesse. Mais ces pratiques 
ne suftisentpas pour arriver au hutque se propose 
le grand martre : lebut de Fordre n’est-il pas de 
faire jouir tous les aflilies de la vision de Dieu? 
Aussi, nous dittoujours Snoussi, le Khouan devra 
s’astreindre rigoureusement a la recitation des 
prieres appelees Ouerd-Dehered ; celles-ci me- 
nent sfirement et infailliblement a Faneah- 
tissement de l’individualile de l’homme dans 
l’essence de Dieu. Elies ont ete etablies par le 
Cheikh des cheikh, le sultan des saints, la 
colonne de l’lslam, le grand Sid Abd-el-Kader- 
El-Djilani. Pour les faire,. il faudra s’asseoir 
les jambes croisees a la faoon orientale, toucher 
Fextremite du pied droit, puis Fartere nominee 
El-Kius qui con tour ne le ventre, et placer la 
main ouverte, les doigts ecartes sur le genou ; 
alors, portant sa face vers l’epaule droite, il dit 
. ha, puis vers l’epaule gauche, il dit'hou, enfin il 
la haisse en disant hi, et recommence. Ce qu’il 
y a sur tout de ires important , e’est que celui 
qui fait ces prieres s’arrdte sur le premier de ces 
noms aussi longtemps que le lui permet la respira- 
tion; il agit de la mSmemaniere surle nom deDieu 
tant que son ame a encore quelque chose a se 
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reprocher et n’a pas ete complelement purifiee j 
par le repentir ; ensuile, quand son ame est com- * 
pletement entre les mains de Dieu et disposee a j 
faire en tout selon sa volonle, eile passe sur le 
mot liou ct agitde meme, enfin quand elle a acquis 
lc degre de perfection nccessaire, elle prononce 
le mot hi, en observant ton jours tres exactement 
les prescriptions. Tons ces actes-de piete, toutes 
ces tongues meditations no doivent pas cesser 
aussi lougtemps que l’esprit et ie coear neseront 
pas parvenus aux doux ravissemenis de Fextase, 
et ne recevront pas ies revelations dcs lumieres 
divines. (Gfr. Rina, page 1-85.) 

Voila toutes les nombreuses pratiques aux- 
quelles doit se livrer Faliiiie aux Qadrya. si vrai- 
ment it veut arriver an degre de sain te to qui lui 
est commande par les Moqaddem. Les adeptes 
de cet ordre sont un nombre incalculable, re- 
paudus de lTnde au Maroc, les pays ou its sont 
lc plus nombreux en Afriquesont : le Maroc, le 
Touat el la Taiilalat. Bn Algerie, on compte nne 
trentaine de zaouia, de 250 a 300 Moqaddem, 
et plus de 15.000 affilies . Una fois pour toutes, 
nous avertissons que nous n’avons rien de cer- 
tain sur ce point, que jamais on if aura siirement 
une stalislique a Fabri de tout reproche ; mais 
nous res tons toujours au- dessous do la verite. 
Le superieur general reside a Bagdad, avons- 
nous dit, au tombeau de sou aieul, ce sont les 
Moqaddem qui le remplacent complelement 
dans FAfrique du Nord, et torment presque au- 
tant de congregations spfciales. Cependant, en- 
tre ces diverses congregations et le chef supreme 
ii y a toujours des relations snivies, que le grand 
inaitre entretient avec assiduite alin de ne pas 
laisser Fordro se scinder en diverses branches, 
et voir ainsi toute son autorite perdue. Toutofois, 
son autorite n’est pas absolue et autocratique, et 
il y a une grande difference entre le Cheikh 
des Qadrya et celui des Snoussya. Ce dernier a 
continuellement des emissaires dans les pays 
eloignes charges de surveiller les Moqaddem, de 
raviver ieur zeie, de veiller a ce que le diker et 
autres pratiques de l’ouerd soient accomplies 
parfaitement et selon la regie, enfin et surtout 
a ce que les ziara soient percues : dans cet 
ordre, regne la plus ‘grande homogeneite, et 
on peut dire qu’il n’est qu’une vaste famille. 
Celui des Qadrya ifa pas cette union qui est 
indispensable pour faire de grandes choses ; 
chaque Moqaddem, tout en reconnaissant la 
supreme auto r ltd du Cheikh de Bagdad, et lui 
demandant la confirmation de. son election, est 
cependant quasi independant dans le cercle 
ou il exerce son pouvoir. Chaque Moqaddem, 


aumoins pour ceux qui resident loin de Bagdad, 
nomine son successeur avant sa mort avec le 
•meme ceremonial que le superieur general, 
comme nous Favons vu plus haul. Si la mort 
Fa surpris avaut qu ; il Fait designe, ou sTl ne 
le veut pas, quand il a ete descendu dans la 
tombe, des Khouan interesses se Teunissent en 
hadra nomment son successeur dont ils soumet- 
tenl la ratification de sa nomination au gene- 
ral de Fordre, qui ivoppose jamais son veto . 
(Test ce qui nous explique les differences de 
pratiques- et deprieres que nous avons signalees 
quand nous avons parle du diker qui iFest pas 
le meme pour tous les Khouan. Celui donne par 
les diplomes delivres a Bagdad con siste a re- 
citer seulement 165 fois, a la fin de chacune des 
cinq prieres obiigatoires, et aussi toutes les fois 
qu’on le pourra : « Il n’y a de divinite que Allah! » 
mais ce diker elait trop court, et la fervour des 
adeptes y a ajoute de nombreuses inventions 
que nous avons donnees quand nous avons 
parle du diker en general. 

Maigrd cette espece d’autonomie dont semble 
jouir chaque,Moqaddem,ilne faudrait pas croire 
l qu’il soit absolument libre et ne doive pas repon- 
« dre de ses actions devant le Grand Maitre. 

!. Celui-ci envoie de temps a autre un homme de 
confiance, choisi panni ses couseillers i.ntimes, 
qui doit venir exciter le zele.des affilies et sur- 
veiller les Moqaddem. 11 ddbarque dans une de 
nos villes du littoral, et visile toujours dans le 
plus grand incognito chacune des zaouia de 
noire colonie. Ce visiteur est, en gendra', assez 
desintdressd, et il ne fait pas une sorte de razzia 
parmi les affilies comme ceux des autres ordres. 
La maison mere possede un tresor d’une trds 
grande richesse, agrandi tous les jours par des 
offrancies qui viennent des quatre coins de FIs- 
lam s’accumuler au tombeau du soutien de'FIsla- 
misme ; e’est elle qui fournitles frais de voyage, 
et le visiteur ne demande que l’hospitalite ; le 
produit des ziara ne va done pas a la caisse de 
Fordre, mais restepour une grande part entre 
les mains du Moqaddem qui doit, avec cet argent, 
subvemr aux depenses faites pour le bien de 
l’oeuvre dans sa circonscriptiom Peut-dtre cette 
facilite de paiement explique autant que la 
reputation de saintete d’Abd-el-Kader pourquoi 
cet ordre est si repan du. 

Quoique le Moqaddem jouisse de cette quasi- 
independance, et semble n’etre que sous la 
dependance purement nominative du Cheikh, 
] celui-ci, cependant, jouit d’un tres grand pres- 
j tige aupres de ses affilies. Le fondateur de Tor- 
I dre avait eu pendant sa vie une telle reputation 
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de sain tele que son descendant, aux yeux des r 
Arabes, doit parlager la gloire de son ancetre. 
LeCbeikh des Qadrya esl pour eux une sorle de 
fetiche ct d’idole devant lequel iis s’inclineraient 
el qu’ils adoreraienl sur un ordre qu’ii leur doh- 
nerait. Nulle part ail lenrs mieuxque dans rislam, 
la gloire du pere ne retombe sur le fils, et si le 
pere aete possede a un tel degre de 1* esprit de 
Dieu, si tout ce qu’il a desire il l’a eu, oblenu de 
la puissance deDieu, n’a-t-il pas aussifait passer 
a ses successeurs la faveur de la Baraka : lui 
aussi, il obtienl tout ce qu’ii veut, et une priere 
de sa bouche est un ordre que Dieu executera 
poncluellement. N’est-ce pas peut-elre a cede 
autorite toute paternelle qu’il exerce sur ses 
freres qu’ii doit uue par tie de cette reputation ; 
a quoi faut-il allribuer cette espece de religion 
que les Khouan lui vouent el qui leur fait alter en . 
pelerinage a ^a zaouia, comme ils vont a la 
Mecque? A leur relour anpros de lenrs coafiilies, 
ils soul entoures d’une aussi grande veneration 
que s’ils avaient vu le tombeau du prophete. 
Jamais le sultan de Stamboul, jamais le Gheikh 
d’Islam n 7 ont eu une telle influence sur leurs 
coreligionnaires el sujets, el nous ne croyons 
pas que dans loutl’lslam, personne jouisse d’une 
telle celebrite et soil entoure d’une telle vene- 
ration, a partSnoussi etses fils, que le successeur 
de Abd-el-Kader-El-Djilani. 

Comment cel hoinme si puissant, entoure 
d’une telle veneration, el commandant a des 
millions d’homtnes peut-elre, donl il est sur 
d’etre plus obdi, quand il le voudra,que le sultan 
de Stamboul : comment cet hoinme se sert-il de 
son influence pour a r river an second but que 
poursuivent tous les ordres musulmans : arreter 
les progress de la civilisation. Nous ne voulous 
pas nousoccuper del’Asie, et voir comment, sur 
les bords de la mer Noire, de l’Euphrate et de 
la mer d’Ouran, ils arretent 1’Europe toujours 
envahissante. Nous nous occuperons de l’Al- 
gerie. de notre Afrique du Nord. 

Rien de plus perflde que les ordres religieux 
musulmans ; en cela ils imitent la franc-macon- 
nerie, ou plulCt celle-ci march e sur leurs traces. 
Aussi long temps, en effet, qu’elle n’a pas pu par- 
venir au pouvoir et s’emparer des renes du 
gouvernement, elle s’est toujours institute une 
oeuvre essentiellement humanitaire, voulanl re- 
pandre sur la terre les idees de fraternite, d’ega- 
lit<§ et de liberie. Jamais elle ne devait se mdier 
de politique: jamais elle ne devait renier son 
but et sa flu ; rendre ses aflilies plus heureux, 
en ies -pendant plus verlueux. Je ne m’etends pas j 
davanlage, le lecteur sail ie resle. A mon avis, 1 


il. en est de meme de ces ordres religieux. Ce 
qu’ils afficbent en public, c’est la vertu qu’iis 
veuient enseigner aux homines : ils veulent di- 
riger les pauvres mortels dans les rudes senticrs 
de la mystique et leur faire gouter les doux plai- 
sirs de 1’exlase. Les aflilies doiventfuir le monde, 
n’avoir plus de commerce avec lui; par conse- 
quent pas de famille, pas de societe : pas de la- 
rnille, afin de pouvoir plus facilemenl vivre dans 
la debauch e et favoriser encore, par ce moyen, 
le cbemin a l’extase en affaiblissant son corps 
deja rompn par les veilles et les jeunes : pas de 
societe, car il faut que ces faineants viveni, et ils 
ne peuvent vivre sans voter ; la propriety, en 
eflet, n’est-elle pas le fondement d’une societe ? 
Cependaut. il y a une loi, et son souverain, le 
Khouan Qadri, vous repondra que tous les 
homines soul egaux, car Dieu, enratlachantavec 
la ceinlure symbolique chacuu des compagnons 
du Prophete., meilail un pauvre a cole d’uu riche- ; 
son souverain a lui, c’est son Cheikh, a qui il a 
jureobeissance, quand celui qui rinitiaii lui disait 
en lui con pant deux cheveux sur le front: « 0 
Dieu, coupezainsi ses propres pensees; defcndez- 
le toujours centre la desobdissanee. » 

Avec de telles doctrines egalilaires, on com- 
prend que cel ordre soil ouvert a tous les Musul- 
mans ; les plus grands princes de la terre peu- 
vent en faire partie et se renconlrer quelquefois 
| dans la memo reunion, a cote du portefaix ou de 
son esclave, que, uneheure avant. la reunion, il a 
fail rouer de coups. Et ne nous etonnons pas de 
voir des princes se faire aflilier a ces ordres, 
ce n’est pas plus elonnant quo de voir un 
Louis XY11I on un Napoleon 111 se faire les pro- 
tecteurs de leurs plus grands ennemis; et, en 
Turquie comme en France, celui qui veut regner 
doit faire en sorte de ne pas dire hostile aux 
societds secretes. 

Nous ne pensons pas que les Qadrya ne soient 
pas a craindre pour Finfluence frangaise dans le 
Nord del’ Afrique, on pourra nous citer des Khouan 
et mdme des Moqaddem qui nous sont ddvouds. 
Les partisans de la tolerance nous diront que, 
« en 1879, dans ^insurrection de FAures, notre 
meilleur appoint contre les rehelles a ete le chef 
des Qadrya de ce pays, le caid Si Mah-med-bel- 
Abhes, dontle Ills aete tue dans nos rangs». 
(Rinn, page 200.) Nous ne pouvons pas nier ces 
fails, mais nous aussi, nous allons en citer un 
que tout le monde conn ait, et ou. nous mon Ire- 
ront Fimpuissance du sultan du Maroc, et ou celui 
• de Stamboul aurait du avoner lui-meme sa fai- 
blesse. Avant de parler d’Abd-el-Kader, nous 
voulous faire une remarque importante : comme 
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la frauc-macounerie, les or d res religieux musnl- 
nians meUenl en avail 1 des homines bien vus de 
Fantorite fraucaise pour monlrer qivils ne nous 
son! pas hostile©, Landis que dans l’ombre, der- 
ide re ce mannequin, sc tr ament centre nous 
la rebellion et les perfidies. No serait-ce pas 
ainsi dans le cas present ? Pour nous, nous par- 
lagoons l'avis de M. Charveriat; ne croyons pas 
que les Arabes que nous engageons sous nos 
chapeaux laissent a la porte de ieur caserne leur 
fanatisme el leur haine conlre le Francais;ils 
s’engagenl sous nos chapeaux, a fin d’avoir une 
occasion de tuer un Roumi dans une guerre ; 
voila, d’apres ce bri 1 1 ant pro lessen r de laFacuite 
(F Alger, mort, helas ! Irop jeune, ce qiril faut 
penser de cetle ardeur qu’ont montree, en 1.870, 
les Turcos conlre les Allemauds : on les aurail 
conduits contre nous, ils auraient monlre aulant 
de barbarie : nous le rdpetons. taut que l’Arabe 
sera Musulm'an, nous devons renoncer a Fassi- 
milation. Nous pourrons reussir a faire tomber 
dans Fin difference quelques rares Musulmans 
qui auront frequent© nos ecoles et qui auront 
adopt© nos mceurs el aussi la haine de leurs 
professeurs conlre la religion catholique, uiais 
l’assimilation n’aura pas fail un pas. Si done nous 
voyons des Moqaddem se faire nos allies et cm- 
brasser noire cause, ne croyons jamais qu’ils le 
feroul par amour pour nous; nous le r.oonlrerons 
quand nous parlerons des Tidjanya ; ils agironi 
par politique et afin de passer a nos yeux pour 
des gens que nous ne devons pas crain dr o, et 
qui, un jour peut-etre, nous ferons repen lir de 
noire aveuglement volontaire a leur endroit. 

El-Hadj-Abd el-Kader-ben-Mahi-eddin naquit 
dans la province cFOran, dela lribu des Hachen, 
pres de Mascara ; il descendait en droite ligne du 
prophele Mahomet, ainsi qu’il Fa prouve lui- 
meme au general Daninas, et il prelendait aussi 
descendre du fondaleur des Qadrya, Abd-el- 
Kader-el-Djilani. Notre but, en le faisant pa» 
raitre ici, n’est pas de r aeon ter, memo le plus 
sommairement que nous pourrions, ses cam- 
pagnes contre la France, nous voulons seule- 
ment monlrer de quoi est cap able, ea Algerie,un 
homme intelligent, qui saura. au moment voulu, 
faire vibrer au coeur du Musulman la fibre de 
la religion, et nous voulons aussi monlrer que le 
gouvernement etabli regulierement, comme 
celui du Maroc, est incapable d’imposer sa vo- 
lonte anx Khouan qui se levent pour soutenir la 
cause de FIslam et arreler les progres de la 
France en Afrique . 

Elevd au milieu des Arabes et ay ant requ une 
education distinguee, soit dans la zaouia de son 


pere, soit dans les ecoles cFOran, on, a la vue de 
la corruption etalee publiqucmenl, il voua uiie 
haine elernelle aux Tares, Abd-el-Kader con- 
naissait bien quelle elait la principale force de 
son pays et sur qui il derail s’appuyer pour 
regime r. It n’avail pas encore vingt-cinq ans qu’il 
elait choisi , sur F avis de son pere, emir 
des eroyanls des environs de Mascara: il savait 
suffisamment, par 1’hisloire, combienpeu il de- 
vait compter sur la iidelite des deux on trois 
tnbus qui venaient de l’elire pour leur chef ; il 
trouva une force reelle dans Ford re des Qadrya 
et se fit nommer Moqaddem de cet ordre. 
Qu’aurait-il pn faire , ce sultan aux deux 
moudjous (1), qui, le jour de son elevation, 
n’avait pour touie fortune que quelques cha- 
meaux et quelques moulons: AussiLot .il pro- 
claim la guerre sainte au Djehad, et voit accou- 
rir a lui tous les Khouan de FOuest. Nous ne 
voulons pas suivre Fcmir dans ses nombreuses 
campagnes, peindre tantot la deroute sanglante 
qu’il iniiigea au brave et courageux Trezel dans 
les marecages de la Tafna, tantol, auconlraire, 
batlu par nos troupes, et ne devant la vie qu’a la 
vilesse de son cheval ; errant d’oasis en oasis, 
de tent© en lenle, vaincu sans doute, mais, 
comme le lion, s’enfoncanl dans le desert pour 
y guerir ses blessures, et reparaitre soudain, 
dans un moment oil personae ne Fatlendait. 
Train par les siens. abandonne memo par ceux 
de sa tribu, il ne desespere pas. Bugeaud, avec 
94.000 homines commandos par Rnndon, 
Pelissier, Mac-Mahon, Bosquet, Changarnier, 
Gavaignac, Yousouf, Lamoriciere et tantd’autres 
lui font une chasse sans noin ; a tous cesgeneraux, 
il n’oppose que Ben-Allah, Ei-Berhkany, el son 
genie, la Smalah lombe au pouvoir du vaioqueur ; 
qu’imporle, le Mulsulmau est citoyen de l’lslam ; 
a chacune de ses uouvelles defaites que lui 
infiige un ennenfi superieur, grace. a sa tactiqne 
et a sa discipline, Abd-el-Kader lance an nonvel 
appel a la guerre sainte, et tou jours son cri 

(I) On raconle quo ce .lngurtha moderne, qui devaitmeltre en 
mouvemonl plus cl e con L mi lie homines el plus de chiqnanle gene- 
raux qui rappelleuL par leur bravoure et. leurs beaux fails d’armes 
les plus grands enpitaines do l’einpire.u ’avail, le jour Me sa nomina- 
Lion qu’nne lenle de laine, un petit. eufanleL une femme, quelques 
armes, nu beau fusil, trois livres de prieres, un beau cheval pur 
sang arabe, et. enfin... et enlin... deux boudjous: il Ini etait, facile 
d’equilibrer sou budget, el, i I n’avait pas besoin de dix ministres. 
On sail: que leboudjjou vant un pen plus de 3 francs. Abd-el-Kader 
avail done sept francs pour lenir tele a la France, soigneusement 
noues dans un coin de son burnous. 11 monlra a sou beau-frere 
Louies ses richesses, qui ne put s’empecher de rire el, le baisant 
sur l’epaule, lui (lit. : « qu’Allah garde le sultan anx deux bondjous . » 
« 0 Muslapha, repondil Abd-el-lCader, la puisance de Dieu est 
grande! »El avec d’aussi faibles ressonrees, il mil aux abois plus 
ti’im general francais, et si un jour il rendil sa noble epee a 
Lamoriciere, c’etail parcc que ses I’reres l’avaienl, abandonne, et que 
par deux fois ses projets de relablir l’lmamal avaient ele entraves 
par un traitre. 11 etait fort parce qiril avail avec lui les Khouan 
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d’alarme reteniit dans Fa me du Kbouan . Depnis 
qua'orze ans, il faisa.it la guerre auxFrancais, et 
pendant qnatorze ans, il les avail tenusen echec, 
cet homrae semblait invisible ; ii Iravcrsait nos 
lignes, s’enfongait dans le desert, reparaissait 
soudain et, depisiant nos colonnes volanl.es arises 
a sa poursuile vers le Sud, il reparaissait vers le- 
Nord, et rallunrail la guerre sur nos derrieres, 

Un jonr enlin, il du t quitter FAlgerie, et se 
refugier au Maroc. Les Khoiran de FOuest ne 
Favaient pas abandonne, et chacun elait encore 
pret a coinbaltre avec Ini pour la cause sain te de 
ITslam . . 

Jugeant de Fempereur du Maroc coniine il se 
jugeait lui-meme et le croyant dispose a em- 
brasser la cause sainte, il lui deinanda son appui, • 
si ddja appuye sur les Qadrya et les an Ires 
Kbouan de la province cFOran. 11 ne faudrait 
pas croire qne tous les divers ordres s’alla- 
cherent a la fortune d’Abd-el-Kader ; memo 
parmi les Qadrya il n’est queceux sur qui s’exer- 
cait directement son autonld. Plus lard, quand 
nous parlerons des Tidjanya, nous raconlerous 
les dilficultes qu'Abd-el-Kadcr eut .avec cet 
ordre auquel il dut faire la guerre eL assiegor 
leur zaouia mere. Ghaque ordre a des in Id rets 
partieuliers a sauvegarder ; inaisun jour viendra 
on il n’en sera pas oinsi, el oil les Snoussya 
auront accapard a leur profit toutes lesdiverses 
au Unites des divers ordres. I! avail pu tenir tele 
a la France, que ne ferait-il pas avec les Kbouan 
du Maroc. 11 complait sans les Taibya. l'ci nous 
allons voir Fimpuissance de cet empereur et 
l’obligation ou il se trouve de suivre malgrd lui 
la cause d’Abd-el-Kader qui etait anpres des 
Musulmans la cause de Flslani elle-meine. 
Abd-El-Kader allait done infligor im double 
echec a Faulorile de ce sultan qu’il essay a 
de detrbner. 

A celle epoque, les sympathies delacanad Fez 
n’etaient pas pour le jeune emir. Nous avons 
parle plus haut des Taibya, et nous avons dit 
quelle influence its exercenl sur la politique de 
Fempirc cberifien. Ordre vraiment national, 
plutdt politique que religieux, les Taibya font 
passer les interets du Maroc avant ceux de 
FIslam,par tous les moyens ; ils veulent sauve- 
garder Findependance de leur pays, et pourvoir 
du mieux possible a ses interets. A cette epoque, 
ils voyaient bien que la France, victorieuse de 
l’emir aurait vite impose ses volontes a Fempe- 
reur, et peut-etre alors la France, pour se ven- 
ger, prendrait une parti e des provinces de 
Fempire. 

A cette question de nationality, il fallait 


joindre la question de rivaliieenlre deux ordres : 
les Qadrya et les Taibya ; les Qadrya, qui comp- 
tent de nombreux partisans au Maroc, et out 
tou jours sur lours adversaries Favanlage de 
preferer la cause de Flslani a celle de Fempe- 
reur. De plus, les autres ordres s’unissent aux 
Qadrya. parce que tons out le memo but : le 
reiablissemcnt de Fimamat; les Taibya, au 
contraire, sont seals, el s’ils ont pour eux la 
coar si egoiste, ils out co litre eux le peuple. Le 
Maroc, en eftet, est la province de ITslam oil le 
fanatisme est lc plus intense; aussi les habitants- 
saluerent dans Abd-cl-Kader le boros et le 
martyr de FIslanrisme. et malgre tous ses de- 
sirs de conserver lapaix, Fcmpereur dut ecouter 
lavoix du peuple, reclamant la vengeance. 



On ;i (ieja hi, dans la Jirvur AJrnsurUc, lc 
com pic rendu du remarqnnble ouvrage dc 
dean Kolska, compie rendu reprnduil do la 
F ranc-AJ anouuerir dr masquer. No Ire excel I en I 
confrere el ami Gabriel Soulaoroix a surtoul 
analyse, dans Fouivi'e, ce qni a rapport aux 
questions slrictemcnt maconniqncs ; on sail, 
en eiVcl, (pie la revue de nos amis de. la rue 
Francois h 1 ' laisso an second plan les fails de 
so r n a tu r el d i a bo 1 i q n e . 

Une non voile appreciation de Ludfrr Dnnrts- 
cjur. ne sera done pas de trop dans cos colonnes. 

Avant lout, puisque Fhonneur de donner 
cette appreciation complementairc nFesl echo, 
je dois dire corn bien ia personnal ite de F au- 
teur qui a pris 3e pseudonyme de Jean Kolska 
' est sympatbique a noire jpet.it groupc d'ani.i- 
niai’ons an ti-lu oiler ions; persomie, plus que 
le doc leur Bataille et ses amis, ne s’ est rejoui 
de la in ervei lleuse conversion de cet honnete 
homnie, si longtemps £gar6 dans la secle, a 
la quelle il donna, par ses travail x et ses confe- 
rences an sein des logos du Grand Orient; de 
France, tout F eclat de sa vaste erudition. 

Personnel! eiuent, quand je cormns ce nou- 
veau miracle do Jeanne iFArc, j’adressai au ciel 
des actions de graces pro Con dement eurues. La 
conversion du celebro. F.* . Ragon, si die avail 
eu lieu, ri aurait pas porle aux logos francaises 
un plus rude coup que celle de... Jean Kolska. 
— Sans doute, Ragon repoussa constammcnt 
la grace ; Dieu Fa ban donna, et il mourut 
com me il avail; v ecu, en macon luciferion. 

Ce rapprochement entre ces deux homines 
n’est pas inutile ici. Lhm et V autre ont dc, 
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clans 3a raaeonnerie frangaise, et enlre les 
mains dc Salan, deux instruments de la plus 
haute valour. Si Jeanne d’Arc if avail pas lire 
Jean Kotska <le Rahim e, il aura it ole imman- 
cjuablenient proclaim* im jour, lui aussi, 

« auteur sacre de la F ran c-M a §01111 eric ». 
J’ajoute quo cclui qui commit a i’oncl la title- 
rature maconnique n’hesitcra pas a se rnlliora 
moil opinion, quand j’aurai dit : Jean lvotska 
est cl e bca n cou p s u peri eu r a Ra gon . 

Ragoii est a ride, dans sa science de Roc- 
cultisme. L’ancion Jean Kotska savaitrevelir ses 
dissertations maconniques d*un style col ore, 
d’une parure graciense et chaioyante, de Rat- 
trait seduisantd.es belles images d’une rheto- 
rique admirable. Satan avail en lui un apotre 
(Run talent vraiment extraordinaire. Gloire a 
Dieu qui ne fa pas laisse plus long-temps 
me tire ces magniiiques qualiles an service du 
prin ee d cs te n e b r e s ! 

Dieu lui a prodigue, ces dons qui donnent 
taut de ebanne a 1' oeuvre de Recrivain et au 
discours dc rorateur. AnjoimRhui, Jean Kotska, 
eclaire enlin, oil pour mieux dire, revenu a 
Dieu, proud place au premier rang des au lours 
chretiens. C’est dans cetle pen see quo S. E. 
le cardinal Parocchi ecrivail le 8 mai dernier I 
ii Ran tour de Lucifer Ddrnascjua. cetle loll re on 
il rend bommage a la « beaule litteraire » de 
son am v re, lout en y reinarquant « une cer- 
taine profondem* du sens tbeologique et. mys- 
tique pen ordinaire dans nn hue ». tin bon 
prophele, Rominentissime cardina.l-vica.irc, sa- 
luanl cRavance Rapparilion du livre et lui clon- 
muit son approbation la plus complete, disail; 
encore : « Pour le funds et pour la forme, 
voire livre ne pent manquer de produirc une 
grande impression. » 

Ce pronostic s'est pleinpmcnl: realise. De la 
premiere page ii la derniere, le lectenr est, en 
eflet, RitLeralemcnt sous le charm c. L’ouvrage 
est dc ccux que Ron ne reierme pas avant dc 
Fa voir enlierement In. On est empoigne des le 
debut, et on le devore cRuno seule traile; puis, 
on eprouve encore un nouveau plaisirale fcuil- 
leter, a le relire, ii revoir les chapitres les plus 
emouvants. C’esl un veritable roman vecu. 

Chez les Spi riles, chez les Martin isles, chez 
les Cnostiques, Jean Kotska nousmontre Lucifer 
a RoBUvre, accomplissant ses prestiges inouis, 
variant sa tactic] uc pour 6blouir ses vi dimes, 
recourant a toutes les ruses pour perdre les 
Ames. 

31 fautvoir avee quelle touch ante hnmiiite 
le nouveau convert! decrit les pieges iuier- 
naux auxquels il se laiss,a prendre si long- 
temps ; Satan, le trompant jusqu’a lui appa- 
raitre sons les traits du Divin Sauveur, Ra 
sa!ur6 d’occu 1 ti sm e . 

Lui aussi, R into id une, il se eroyait une 
mission : il voul ait ramener 3a Iran c-ma Con- 


ner i.e des loges a un gnosticisme qui lui sem- 
blait 3 § nec plus ultra de la conception divine. 

Jl eroyait, lui aussi, posseder, clans tonic sa 
splendour, la lumiere de la verile, land is quit 
(Mail plonge dans les ten eb res les plus 
epaisses. 

Bien que Jean lvotska n’ait pas etc appele 
mix my stores du Palladisme, il continue, on 
plusieurs passages, le docteur Bataille. 

Page 39 : — « Ce mol etrange : « Lea toy as 
<< .y out las pel? Is scminaires du DiEU-BQN », en 
disenl beaucoup aeeux qui savent com prendre. » 
VoiJa un mot qu’il imporlc de retenir. L’ex- 
pression Dieu- Bon . que Bataille nous a indiquee, 
le premier, comme etant le terme favor i des 
luciferiens de la haute-magonnerie pour de- 
signer lour dieu Satan, cetle expression que 
Diana Vaughan nous apprend aujourcRhui avoir 
etc inaugureo parson aieul Thomas Vaughan 
dit; Philaleihe, le fameux alcbimisie rosc-croix 
cROxford, il nous est preoieux de 3a retrouver 
sous la plume de Jean Kotska. clans la d echi- 
ni t i on si d eci si ve q iron v i on t d e ! i re . 

Page 65 : — « Quant, a Rapparilion d’Helcne 
on chair, el le etait indiquee pour le septieme 
jour du septieme moisde la septieme a mice dc 
la Guose rostnurec, — de seplembre a sep- 
tombre 1896-1897. » Ainsi, voila Repoque a 
laquelle, scion Rannonce de Satan chez les 
Cnostiques Valentin ions, Helene doit revenir 
snr terre ; or, d’apres 3e .Livre Apadno, evangile 
d c Sa l a n , ex pi i q u a e t co m m en l e d a n s i e s 
triangles, e’est a la date du 29 seplembre 1896 
quo cl oil. naitre, dc la Sophia des Pallmtist.es; 
une lillc surmiturelle qui sera la. grand’merede. 
RAnli-Clirist. Les occultistes des arriere-logcs 
gnostiques val.en tiniennes etant tenus en dehors 
cl os manoeuvres de cetle Sophia (car il y a une 
Sophia, dans chaquc branchc de 1’occultisme), 
Satan a. bien soin de Jeur dire qu’Jl clone 
« se manifestera tout d’un coup, sans pere ni 
mere ». Les deux predictions lucitevienncs ne 
concordent done que par la date ; mais la di (Te- 
rence de la legende sur le reste est aisec a 
comprendre. Satan ne serait pas Satan, s’il ne 
m entail; pas l an tot aux uns, taniot aux autres. 

Page 17:1 : — « Nous savons d’autre part que 
beaucoup d’occultisles Lnciferiens se van tent, 
avee une conviction que rien ne pout ebranler, 
de voir le prince des tenebres et de R entendre 
a certains jours, on pinto t a certaines heures 
cle certaines nuits. » C’est la, en ellet, ce que 
cl i sent gr an cl nomb re cl e V 3 all ad i stes .’ 

Les lecteurs du Diabla cm XIX 0 Siacla trou- 
veront encore bien des points de contact entre 
les revelations cl e Jean Kotska et celles du 
docteur Bataille, a la seconde partie du volume, 
inti lui ee : « La symbolique de Lucifer », 
notamment dans les premieres pages du premier 
chapitre, a la page 255 (2 C alin6a), et aux pages 
26CR 261 , 267, ou il est question cle Lemnri. 
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Parian! de M'” e Bhivaisky, don 4 Jean Kolska jj 
lie doiine que Fin i ! iale (mais e'esl bien d elle 
qu’il s’agit. el; les leelenrs du docteur Bala i lie 
connaisseiil deja cede demoniaque dn haul- 
oecullisme), Pan leu r de Lucifer iJemasaue dii, : 

« En ton. roe d/esprits assistants. com me Helene. 
COMME ALBERT PIKE, elle semble iravoir 
etc (jiiTin instrument inlellecluel sous leur 
puissance. » Celle confirmation d une des plus 
imporlan les assertions du d oclcur Balaille esi 
capilale. Je m’arrele done el crois inutile d’en 
signaler d'aulres. 

Ccs points de contact out d'anlant plus de 
valour, quo Jean Kolska n’a pas peneire dans 
les triangles (Satan In i a d.onne assez de beso- 
gne aillenrs !), ne conn ail pas !c Palladisme, 
men dit pas un mol, pas un soul mot. dans lout 
le corn’s de son inleressanl ouvrage, si bien 
developpe. si luniineux sur loutcc qui a trail- 
aux arriere-ioges du Gnoslicisme Yalenlinien 
el aux inysieres lucilerieus de la maqonnerie 
franca iso avouee, ateliers du Brand Orient de- 
France. 

A cote des uthees du Bile Francois, excom- 
rmmie par Albert Pike, le nouveau converti 
nous m on l ro les luci Tenons de Pecole occullislc 
dont il a ele le patriarcbe : aussi, la conclusion 
du lecteur est-elleqne Pal lad isles cl. Onostiquos 
Valentin ions se valent, a p( u de chose pres. 
Leur doctrine dillcre ; mais les prestiges din- 
boliques de lours arricre-logcs se j’essemblent 
fort : cbez les uns cmnme cbez les an l res, e’est 
Satan qui opere, ne variant que dans sos 
mensonges. 

Bemercions Jean Kolska d’ a voir jmblie ce 
beau livre, si rempli de revelations et si admi- 
rablement cierit. Jl a. remnli noblemen! son 
devoir on dechiranl les voiles d’un occultisme 
que noire ami Balaille n ’avail, pas explore et 
sur 1 equal il n avait pu dormer, par oui-dire, 
que des apcrqns i’orcemen t incom plots et con- 
tenant peut-elre des inexactitudes. D’ailleurs, 

1 e d octei i r , a p r o p o s ( I es G n os l i q u es V a 1 en t i n i en s , 
declara que sur leur compte il ne pari ail; pas en 
temoin. Jean Kolska a done rendu, a son tour, 
un eminent service a la cause de TEglise. 

Qu’il rcQoive ici les felicitations et 1’expres- 
sion de la prolhnde sympatbie d’un an Ire 
converti de Jeanne d’Arc. Leo Taxil. 


Yoici le sommaire du n" 8 de la Rivista Antimas- 
sonic a , deRome ; 

Pour le 20 septombre : Hymne a Rome. — Le Pal- 
ladisme, culte de Satan. — Le G.\ A.‘. de l’Univers. 
— Miss Diana Vaughan . — Zerhi est-il vivant? — 
LeRituelet le Cateehisme du.2 ,; grade symbolique, 
d’apres les cahiers du Grand Orient d’ltalie. — La 
premiere priere de Miss Vaughan. — Les Memoir as 
cVune Fx-Palladisie. — Le Saint- Pere et IT] n ion 
Anti-Maeonnique.— Pour ou con Ire la Franc-Magon- 
nerie. — Hisloire et Origines de la Maqonnerie 
(suite). — Une juste protestation. 


HYMNE A JEANNE D’ARC 

(CONTRE LA FRANC-MACOWNERIE) 

Paroles et Mnsipo de MISS DIANA VAUGHAN 

A ce qui a ele dit plus haul., nous devons aj outer 
(jue 1 air de cet hymne anli-magonniqiiG est des plus ; 
faciles a apprendre, tout en etant Ires riche au chant. 
En on Ire, la facture de la musique permet de main- 
lenir ou de supprimer le cliasur, a volonte. 

D autre pait, les groupes catholiques, qui donnent 
des fetes ou des soirees dans un but de propagande, 
peuvcul faire execuler. meme en reunion publique ; 
Louvre de Miss Vaughan,, sans avoir a payer les 
droits habiluels qui sont percus par la Sociele des 
Auteurs et Compositeurs de Musique. En efTei, Miss 
Vaughan a fait imprimer sur les exemplaircs de 
tout formal cette mention : « A ucun droit d- execution 
ne sera jamais, reclame, V auteur desirani la plus 
yrande propagation de cet hymne. » 

Enfin, Fed i leur, se conformant, aux usages des edi- 
leurs de musique, a marque les prix de 3 fr. pour le 
grand format et d’un franc pour le petit format; mais 
voici les prix accordes a tout lecteur de journal 
catholique : 

Grand format, piano, complel, y compris le chceur: 

1 fr. 50, envoi franco dans un tube. — Petit format, 
chant, sans l’accompagnement, couplets pouvant se 
chanter sans le chceur : 0 fr. 40.. envoi franco. * — 
Cliuuir, a cinq parties (soprano, mezzo-soprano, tenor, 
tenor grave, bar y Ion et basse), pouvant etre achete 
A part : 0 fr. 50, envoi franco. 

En frontispice, l’hymne porte un.beau dessin au 
fusain, represen tan l Jeanne d’Arc a cheval, renver- 
sant les colonnes .1 et B et terrassant l’hydre de la 
franc-mac;.onnerie. 


Voici le sommaire du n° 19 de la Franc-Mqcon- 
nerie Demasquee : 

Le Convent de 1895. — Union Auti-Magonnique de 
France. — Adriano Lemmi et le 20 septembre. — 
Les Memoires d'une Fx-Palladiste , compte rendu du 
3 C fascicule. — Inauguration d’une Loge A Puteaux. 
— Second probleme ma^onnique. — Les Chevaliers 
du Temple. — Franc -Magonnerie universelle. — 
L Hymne a Jeanne d'Arc, de Miss Vaughan. — . Le 
F-*. Lucipia et les Dominicains d’Arcueil. — A tra- 
vers les livres : Le Juif dans la F ranc-Maconnerie, 
par M. A. De la Rive. — L’Universile et la Franc- 
Macjonnerie. 
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LI PROTEBTATIil III PIPE i 

Voici le texte de. la leitre a d res see par le Sainl- 
Pere an cardinal Rampolla ponv protester contre 
les scanda lenses manifest aliens de I'll alio ofli- 
cielle, le 20 septembre : 

A Monsieur le cardinal M . HumpoUa del 
' TindarO; Noire secretaire d’EtaL 
Monsieur le Cardinal. 

Les m an i festal i on s pol i Li qn es i n a coon lorn cos, 
dont les derniers echos nchovent a. peine de 
s’evanouir dans les rues de la cite, Nons 
portent a. vous adresser snr ce sujet quel- 
qnes paroles, non pas taut poor exhaler les 
tristesses de Notre fime, quo pour relcver 
la gravite du fait et les intentions qui Pont 
inspire. 

En v6riL6, il Nons scmblait qn’a raison de ce 
sentiment d ’liiimani (.6 el: de decencc tout ala 
fois, qui subsiste memo dans lesesprits excites 
par la passion, Nous pouvions esp6rer quelques 
egards, du moins pour Noire vied II esse. 

On a vouln, an contra ire, passer outre ru de- 
ment, jusqu’au point do Nons rend re presque 
les temoins immediats de Papotheose de la 
revolution italienne et de la spoliation du 
Saint-Siege, qui en est la consequence. 

Familicr, par la grace de 131 eu, avec la 
souJVrance et le pardon, Nous ouhl ions Paflront 
porle a Notre personne, cPautant plus que, 
pour adoucir Notre presente am er tunic, Nous 
avons vu se m an i fester spoil tanement la piete 
cles nations catholiques et, parmi celles-ci, 
PI tali e se signaler par des protestations gen 6- 
reuses et des tdmoignages ires precicux 
d’ affection. 

Mais ce qui Nous emeut et Nous afflige, 
e’est la solennite de l 1 offense aux, droits du 
Siege Apostolique et I’intenlion manifesto de 
perpetuer, au lieu de Papaiser, nn con Hit 
dont nul nepeut mesurer les desastreux e.ffets. 


La gravite de Facto, evidenle par elle-meme 
[ est encore mise en him i ere par les avenx de 
ses promo tours et de cenx qui Pont exalte. En 
gloriiiant, ainsi qu’on Pa vu, Peveiiement de 
1 87 0 , i 1 s out cu p our b u t , a v an t I on t, (P assn \ • er 
les fruits de la complete ot de fa ire entendre a 
Pltalie et au monde que le Pontile, autant que 
j cel a depend d’eux, doit se resigner desormais 
a mie captivite sans espoir de delivvance. 

Ce ii est pas tout. Us out encore vouln faire 
mi pas de plus vers nn ideal essenti ell omen t 
antii’oligieux. En offet, le but supreme de 
P occupation de Rome, nous no disons pas dans 
P esprit do tons cenx qui y coopererent, mais 
dans les visees des sectaires qui en invent les 
premiers motenrs. n’est point, ou tout au moins 
in ’est pas en tierement atteint par Pachevement 
de I’unite politique. Non : cet acte de violence, 
qui a pen d’cxemple dans Phistoirc, devait, 
dans les decrets de la socle, servir de moyen 
et circle prelude d’une entreprise plus t6n6- 
1) reuse. Si on 6terid.it la main pour renverser 
les murs de la metropole civile, ce fut pour 
mieux battre en breche la cite sacerdotal e ; et 
pour arriver a attaqner de prfcs la puissance 
spirituelle des Papes, on comm enga par en 
abattre le rempart lerrestre. 

En somme, quand ils vinrent s’imposer au 
peuple romain, a ce peuple qui demeura fidele 
a son souverain jusqu’au dernier moment, r6sis- 
taut vigoureusemenl; ade puissantes et incessan- 
tes sol lici tali ons venues du dehors , eux nourris- 
saientle projet bien arrete de changer les desti- 
nees de la cite privilegiee, de la transformer, 
de la faire redevenir paienne, ce qui fut appel.'6, 
dans leur jargon, donner naissance a la troi- 
sieme Rome, d’oii rayonnerait, coniine d’un 
centre, une troisieme civilisation. 

En effet, onn’arien 6pargn6 et on n’ep argue 
rien encore, plus qu’il ne le parait au dehors, 
pour realiser ce funeste dessein. — 11 y 'a d6ji 
vingt-cinq ans que, regardant autour d’elle, 
Rome voit maitres du terrain les adversaires 
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des institutions et des croyances chretiennes. 
Elle voit les doctrines les plus perverses re- 
pandues ; la personnc et 3e ministere du vicairc 
de Dieu impunement meprises ; la fibre pensee 
opposee au dogme catliolique, le siege rna- 
gonnique a la Chaire de Pierre. Et c'est preci- 
sement a cet ensemble d'idees et de faits 
qu’on a pretendu recemmcnt dormer mi sem- 
1)1 ant de droit et de stability en y apposant le 
sceau d’une loi nouvelle et en les celebrant 
par de bruyantes manifestations, ouvertement 
dirigees par la secte ennemie de Dieu. Est-ce 
la le triomplie de la cause italienne, if est-ce 
pas pi u tot Pavenement de Papostasie? 

La justice est sure du triomplie final, aussi 
bien que Rome de Pimmutabilile de seshaut.es 
destinees. Mais, en attend ant, celle-1 a est foulee 
aux pieds, et celles-ci sont traversees par la 
conspiration des associations perverses el; 
Pceuvre insensee de ceux qui les favorisent. 

Et quel profit en recueille fa nation ? La con- 
quete de Rome fut preconisee, aux yeux des 
peuples italiens, conime Paurore du * salut et 
un gage de prosper! le future. Nous ne cber- 
cherons pas si les evenements out verifie la 
promesse en ce q ui con cerne 1 es b i ens m a ter i el s . 
Mais ce qui est; certain, c’esi que cello con- 
quote accomplie a divise moral eme.nl PI talie 
au lieu de Punir. C’estun fait que, pendant ce 
temps, les convoitises de tout genre devinrenl 
de plus en plus audacieuses; la corruption des 
nueurs et Paffaiblissement de la foi religieusc, 
qui en est la consequence, s’ 6 ten di rent a 
Pombre du droit public; les prevarications des 
lois humaines et divines se multi plierenl ; on 
vit croilre en nombre et en force les partis 
extremes et les foules fremissantes conjurees 
pour bouleverser, jusque dans leurs fonde- 
ments, Lord re civil et moral. 

Au milieu de ces main ton jours gran dissents, 
on voit, non pas s’apaiser, mais devenir plus 
violente, la guerre a cette divine institution, 
dans laquelle devrait reposer Pesperance du 
plus grand et du plus sur remede. Nous vou- 
lons dire la guerre, a PEglise, et particuliere- 
ment a son chef visible, auquel fut ravie, 
en m6me. temps que sa puissance civile, Pauto- 
nomie non moins convenable a la dignity du 
Pontife que ndcessaire a la liberte du minis- 
tfere apostolique. — Et c’est en vain qu’on a 
recours a des expedients legislatifs. Aucune 
disposition juridique ne pourra jamais confe- 
rer l’independance vraie sans une juridic- 
tion territoriale. La situation qu’ils affirm ent 
nous avoir garantie n’cst pas celle qui nous 
est due et qui nous est necessaire ; elle n’csl 
pas une independance effective, mais appa- 
rente et eplifmere, parce qu’elle est subor- 
donnee au caprice d’autrui. Cette forme (P in- 
dependance, celui qui l’a donnee peut l’en- 
lever : hier on Pa decree, demain on peut 


la jsupprimer. N'avons-nous pas vu, dans les 
jours qui viennent de s’ecouler, demander 
dune part el. fa ire enlrevoir de Pautre, dune 
man i ere met mean te, Pabrogation des soi-di- 
sant garanties pontilicales ? 

Mais ni. les menaces, ni les sopbismes, ni 
les inconvenanl.es accusations d’ambition per- 
sonnelle, ne reussironl a faire tairo en Nous 
la voix du devoir. 

Quelle est, quelle devail el re la veritable 
gafantie de Pi nd e] > end an ce papale, on a pu 
ie voir d ’avail ce.. a parlir du moment o ft le 
premier Cesar ebretien decida do transplanter 
a Byzance le siege de llvmpire. Depuis ce 
temps jusqu'aux Ages les plus rapproches de 
nous, jamais nul de ceux qui furent les arbi- 
tres des affaires italiennes ua plus fixe son . 
siege a Rome. 

Ainsi prit naissance et vie PEtat de PEglise, 
non par P oeuvre du fanatisme, mais par la 
disposition de la Providence, reconnaissant 
en lui les meilleurs litres qui puissent rendr.e 
legitime la possession d’une souverainete, e’est- 
a-dire Pamonr reconnaissant des peuples en- 
rich is de bien fails, le droit des gens, Passen- 
timent spontanede la sociele civile, le suffrage 
des si boles. Dans la main des Pon fifes, le 
sceptre ne fut jamais une gene pour le baton 
pastoral. 

1.1s portaient en diet le sceptre, ces pon fifes. 
Nos predecessor* rs, qui brillerent par la sain- 
fele de la vie of. Pexcellence du zoic. Ce soul; 
eux qui, souvent, furent appeles a terminer 
les litiges les plus ardus, qui oppose rent vic- 
torieu semen l; leur volonte in6bra.nl able aux 
caprices exorbitants des puissants, qui, en des 
circonstances pdrillcuses, sauverent en Italic 
le fresor de la foi, qui propage rent de f Orient 
a P Occident la In mi ere de la civilisation 
chretienne et les bienfaits de la redemption. 

Et si aujourd’bui, malgre les conditions 
diificiles et dures, la Pap a ule pour suit sa. vie, 
au milieu du respect des nations, qu’on ne 
Pattribue point a P absence de ce secours 
| liumain, mais bien en r6alit6 a Passistance de 
la grace celeste qui ne fait jamais ddfaut au 
Souverain Pontificat. Pourrait-on dire que 
les merveilleux progrbs de PEglise adoles- 
cente furent aussi Poeuvre des persecutions 
imperial es ? 

Nous voudrions que ces veritbs f assent 
mieux comprises par le sens pratique des 
Italiens. Nous ne parlons pas de ceux qui sont. 
egares par les fausses doctrines ou enchaines 
paries liens de la secte, mais de ceux qui, 
lout en 6tant affranchis de ces liens et n’ac- 
ceptant pas d’etre les aveugies ad eptes de ces 
doctrines, out P esprit obscurci par la passion 
politique. Puissent-ils comprendre combien 
il est pernicieux et insense d’aller a Pencontre. 
des vrais desseins de la Providence, s’obstiner 
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clans im disaccord qui ne profile qu'aux 
mcnees de factions Ives audacieuses, el. plus 
encore anx enneinis chi nom chrelien. 

Ce fut pour noire peninsule un tres special 
privilege el: un grand bonheur quo d ’avoir 
ete choisie entre mille pom- garder le Siege 
aposlolique, et Ionics les pages de son his- 
toire lemoignent de Fa bond an ce de biens 
et de Fa ugm eolation de gloire dont la solii- 
ci tnde immediate du Pontifical Romain fut 
Lou jours la source pour elle. Le caraclere 
de ce Pontilicat se serai l.-il transforme, ou 
PelTicacite de son action se serait-eJle alfaiblie? 

Leschoses bumaines chan gent, mais la vertu 
bienfni saute du magi sieve supreme de VEglise 
vient d’cn haul el; a emeu re tou jours la memo. 

A joule// a cela que, elabli pour durer an taut 
qne les siecles, il .suit avec une vigilance pleine 
if amour, la march e de Fhnmanite et n<e se 
refuse pas, comme le prelendent faussement 
ses delracteuvs, de s’accommoder , dans la 
mesure dn possible, aux besoins vaisonnables 
des temps. 

* Si les 1 (aliens Nous pretaient une oveille 
docile, s’ils puisaient dans les traditions des 
ancetres et dans la conscience de lenrs vrais 
interets le courage de secouev le joug maconni- 
\ que, Nous ouvrivions Notre amc mix plus don- 
ees esperances, par rapport a cello lerre ita- 
lienne si tend remen t aimee. Mais si le eon- 
trairc arrival!, il Nous est douloureux de le 
dire, Nous ne pourrions presager quo de iiou- 
veaux perils et de plus grandes mines. 

Avec l’ell'usion d’une particuliere a (Tec Lion, 
Nous vous donnons, monsieur le cardinal, la 
Benediction Apostol i que. 

, Du Vatican, le 8 octobre 189b. 

S LEON XIII, PAPE. 


REPONSE DU CIEL 


Ce n’est pas en vain que les impies b raven t le ciel ; 

, Dieu sait clioisir son heure, et souventil repond d’une 
’ fa§on terrible aux ennemis ile son Eglise. Mais, sou- 
vent aussi, il donne au prealable des avertissements 
a l’humanite oublieuse, pour lui rappeler qu’il est le 
* souverain maitre de funivers . 

Les impies d’ltalie comprendront-ils l’avertissement 
que Dieu a donne le l er novembre a leur nation, qui 
vient de se deshonorer par les fetes sacrileges du 25 B 
anniversaire de l’entree des Piemontais a Rome ? 

Rome a ete secouee par un formidable tremblement 
de lerre. L’elfroi a ele general; les habitants epou- 
vantes soldirent a demi-vetus dans les rues ; il sem- 
blait que les maisons allaient s’ecrouler, etpar le fait 
un grand nomb.re ont ete endommagees. 

Or, les journ aux nous ont appris que la secousse a 
ete ressentie partout, et qu’il y a eu partout des degats, 
excepte au Vatican, Est-ce assez significatif ? 

Des garibaldiens-, qui avaient figure le20 septembre 
dans les manifestations impies, se ; sont refugies dans 
les. eglises ou des prieres etaient dites a haute voix 
[Au moins, sices mdlheureuxpouvaient se eonvertir 



Defense a Dieu, de par la science, de faire 
des miracles en ce lieu. 

Le redacteur en chef de la Tribune medicate, ne 
pouvant expliquer les guerisons de Lourdes, demande 
aux pouvoirs publics deles reglemenler. il faudra subir 
un conseil de revision pour avoir le droit dese mettre 
en route. Les grands malades seront- exclus, on ne 
conservera que les maladies nerveuses. C’estpour leur 
eviter la fatigue et le danger du voyage que ce medecin 
juslifie cetle nouvelleatleinle a laliberte. Le redacteur 
part de la pour adresser des injures a ses confreres de 
Lourdes. Le D ! Boissarie lui repond en ces termes : 

Yous demandez, au nom des droits superieurs 
de Fhumanite, que Ton fasse un choix entre tous 
ces malades que Foil couduit ici ; que l’ou laisse 
dans leurs lits toule la serie des desesperes trom- 
pes par des promesses irrealisables et dont on 
precipite la fin ; que Ton reserve enfin pour 
Lourdes les maladies nerveuses que la foi 
« croyance aveugle » peut modifier. 

En second lieu « vous ne voulez pas apprecier », 
dites-vous, « Fintervention cynique des faux con- 
freres qui n’hesitent pas a mettre leurs titres et 
leur pseudo-science au service de cette triste 
coinedie du mysticisme ». Pourquoi faux con- 
freres? Pourquoi pseudo-science? Parce qu’ils ne 
sont pas de vos amis sans doute? Yousparlez de 
ce que vous ne connaissez pas; je vais vous le 
demontrer, 

A vingl ans de distance, vous etes venu deux 
fois a Lourdes ; vous y dies reste quelques heures, 
vous n’avez pas vu grand’chose ; vous n’etes pas 
meme entre dansle bureau des medecins ; M. Zola 
y etait bien entre, vous pouviez y venir a sa 
suite. 

Yous y auriez trouve des membres deFAcadd- 
mie de medeciue, des professeurs de Facultes et 
d’dcoles secondaires, des mddecins de la marine 
et de l’armee, des anciens internes et des internes 
en exercice dans les hdpitaux de Paris, un tres 
grand nombre de mddecins etrangers, le profes- 
seur Crocq, de Bruxelles, qui venait, comme vous, 
du Congres de Bordeaux ; le docteur- Head, de 
Londres, neveu de Lister, protestant, qui est reste 
plusieurs jours au milieu de nous. Pendant- les 
mois d’aput et de septembre, nous avons recuia 
visile de 200 medecins ; FAcademie . n’en a :pas 
recu autant. . 

Les malades nous ont apporte deux ou trois 
mille ceriificats delivres par des medecins dilfe- 
rents ; voila le corps medical bien compromis 
vis-a-'vis de vous. Si yous continuez a traiter ces 
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deux oii trois mille confreres de cyniques et de 
faux savmts, je vous vois eu fdchense posture. 

Vous auriez done bien fait de venir au bureau ; 
vous iL auriez pas adresse a des homines instruits, 
honorables, des injures qui retombent sur vous. 
Vous auriez su si. nous laisions un travail utile: 
dans le cas contraire, vous nousauriez demasques. 

Vous faites une description senlimentale « de 
tous cesmalheureux au visage emacie, aux yeux 
ternes et lixes qui ue semblent refieter qu’un sen- 
timent de lassitude, qui viennent ici pousser leur 
dernier rale, hater leur agonie ». Vous n’avez 
jamais ete medecin d’hfipital ; vous n’avez jamais 
fait de clientele ; vous etes un artiste dont le 
ccear defaille sans doute a la vue d’un ulcere 
variqueux. 

Mais, puisque vous parlez d’exislences sacri- 
fices, que n’alliez-vous verifier les registries de la 
mairie de Loardes ? Vous auriez vu que, pendant 
le sejour de ces mille malades, nous n’avons en 
moyenne que trois ou quatre deces. S’ils partent 
1.000 de Paris, ils y rent rent 907. Quel est Lho- 
pital le mieux install© qui pent obtenir un sem- 
blable resultat? Une centaine de ces malades 
retirent de leur voyage un bendfice marque ; 
e’etait le cas de la Grivotte de Zola, poilrinaire 
au dernier degre ; d’Irma Montreuil, de Marie 
Briffaull et de tant d’autres que je pourrais vous 
citer. 

Les malades sont ici l’objet des soins les plus 
touchants, Des hommes et des femmes du monde, 
infir miers volontaires, s’enferment avec eux 
pendant trois jours, pansen t les plaies les plus 
rdpugnantes, respirent I’haleine des phtisiques, 
contracteut avec ces malheureux des relations 
d’amilid qui so continuent au deladu pelerinage. 

G’est un© maniere qui vous est sans doute in- 
connue de resoudre les questions sociales. 

Vous voudriez enl-ever a ces pauvres malades 
une derniere lueur d’esperanee, et de quel droit? 
parce que vos sentiments humanitaires se trou- 
vent froisses ? Vous faites bon marche de la 
liber te d’autrui. 

Vous venez de me procurer 1’avantage d’ap- 
prendre a vos lecteurs que j’ai eu dans ces deux 
derniers mois la vlsite de 200 medecins ; je leur 
ai donnd le chiffre de notre mortality, un par 
mille, par jour. Enfin, je puis ajouter que nous 
avons constatd 150 ameliorations ou gudrisons. 
Parmi les malades les plus gravement atteints, 
deux avaient dtd choisis et ddfrayds de tout, Tun 
par Diana Vaughan et l’autre par un mddecin 
protestant. Seriez-vous plus intransigeant qu’une 
anciennedignitaire delaLogeetqu’un protestant ? 
En nous appliquantlefameuxdilemme « dupes 


ou fripons », vous etes eo retard et vous risquez 
d’atteiudre maladroitement vos collogues, peut- 
dire vos amis. Le corps medical tout entier est 
engage, plus que vous he pensez, daus ce grand 
debat. 11 y a dans nos enquetes des garanties 
scientifiques que vous ne pourriez recuser. 

Charcot lui-meme Lavait compris et M. 
Bernhei m reconn ait qne noussommes en presence 
de diliiciles problem es. A Lourdes, dit-il, des 
medecins, egalement honorables et instruits, 
s’allachent a les elucider. Mais que vous impor- 
tent la realitd des faits et le respect de vos col- 
legues? A dessein, vous retrecissez le debat ; a 
defaut d’arguments, vous nous adressez des in- 
jures. Vous avez pour maxime qu’en dehors de 
vous et des votres il ne peut y avoir ni esprit, ni 
honneur ; vous nous donnez ainsi la mesure de 
voire liberalism e et de votre portee. 

Veuillez recevoir, etc. D r Bolssarie. 

On vient de voir que, dans sa magistrate replique a 
la Mac*.’. Tribune Medicate, M. le docteur Boissarie ' 
cite, parmi les guerisons les plus exlraordinaires du 
dernier pelerinage national, celle de Mile Louise 
Danselte, 1’une des malades envoyees a Lourdes par 
Miss Diana Vaughan (voir rarticle public a ce sujel , 
dans noire dernier numero). 

II ne s’agit point la d’une maladie nerveuse, mais 
bel el bien d’uhe luberculose. Cette guerison ne peut 
done s’expliquer que par le miracle. 

Nous avons regu, d’oulre part, communication du 
certificat signe en dernier lieu par Tun des medecins 
qui ausculterent Mile Louise Danselte ; e’est le docteur 
qui visita le premier la malade, avail! que son etat 
empirat. 

Le F.‘. docteur de la Tribune Medicate , malgre tout 
son parti-pris, ne saurait revoquer le temoignage de 
Lem in eh t docteur Blache, et il.est net !... Lisez plutot : 

« Je constate avec plaisir, mat's non sans elonne- 
ment i que Mile Louise Danselte, que j'ai eu Focca- 
sion de voir vers la fin de mars, atteinte a cette 
epoque de luberculose du poumon gauche bien 
manifeste, est aujourd’hui entierement guerie . 

«D v Blache. 


« 9 octobre 1895. » 
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LES REVELATIONS RECENTES 


La Franc-Maconnerie, qui pretend avoir im 
Ini t pbilanthropique, nous a p pa rail sous nn 
jour tout nouveau, depuis les revelations re- 
eentes d’une serie de personnages, tels quo 
Margiotta, Jean Kosika ei; Diana Vaughan, 
donl. Fautorite et la valour ne peuvent pas etre 
mises on doute. 

POIJHQL-OI EELK DISSHIULE SON OlHKT 

On ne s’etonne plus que la Frane-Macon- 
nerie dissi mu hi son veritable objct sous divor- 
ses colorations fort indeeises, quaint on ap- 
prcnd, avec stupeur, quVUe ivest, en realile, 
autre chose quo le masque dune religion inu- 
vouable, autant qu inavouee, donl on cache 
les pratiques, les mysteres, Forgniiisalion et 
jusqn’a. F existence, a la plus grande parlie des 
F ran es-M aeons eux-rn 6m es. 

Les apprentis, les eompagnous et memo les 
mattrcs, ne se don ten l guere du Irisle rob* 
qu’on lour fait jouer ; ni du mop r is qifon a 
pour eux dans la 1:1 aute-M aeon nerie, qui les 
considere com mo un troupeau Inimain domes- 
tique pour son service. 

RECK U TEiM ENT. 


Comment done parvionl-on a reduire des 
homines a cel; e la I; do servilile ? 

Les moyens employes sent des pins ingen ieux 
cl; merilent ir6l.ro connns. 

On dit. pour commencer,aux proselytes, quo 
la devise de la Franc-Maconnerie est : « Li- 
berie, Egalite ». Puis on ajoute ce mot farneux : 

« 1c Clericalisme, voila Fennemi ». (Test aux 
ardents Magons, marques pour les bants gra- 
des, de comprendre d'cux-memes, an fur eta 
mesure de leurs initiations graduelles, quo 
Fennemi, c’esl; Dieu. 

Voila le secret. Voila la verite, quo Fon 
n’ose pas avouer, et que, dang le langage ma- 
gonnique, on appelle la lu micro ; lumiere 
trop eclatanle, dit-on, pour les yeux de la 
masse, et que peuvent sen Is envisag'd* ccux 
que lour fauatismo amen e j usque-1 a. . 

On dit aux neophytes que la Religion, et 
specialement la Religion catholique, attente a 
la liberie humaine, en exigeant des homines 
des vert us qui com prim cut leurs penchants 
nature! s ; tan d is que la F ran c-M a con nerie, an 
contraire, n’ impose rien, laisse a chacun sa 
liberie, et favorisc tout ce qui pout fa ire le 


honheur et Fagremeut des liommes, tout ce 
que reclame la nature, sans contrainte, et sans 
•autre from que les lois ; lois qui, d 7 ai-l leurs, 
de vron t h i en l ot etre d i decs par el le , ■ con for- . 
moment a ses doctrines. 

Ll BERTE. EGALITE. 

Mais pour en venir la, ils devron t se sou- 
mettre aux regies et obeir. Obeir a qui ? On 
ne daigne pas le leur dire. An nom de la 
liberie et de Fegalite, ils doivent se laisser 
comluiro aveuglement par des bergers incon- 
mis. 11 est vrai que, pour dissimuler cetle dou- 
ble atteinto a leur dignite d'bommes, on ne 
manque pas de leur dire qu’en venant a la. 
Mneomierio, ils se montrent des esprits forts; 
ce donl. ils se laissenl ires faci lenient convain- 
cre, el if est ninsi qu'uno Ibis aveugles par 
Forgueilde se croire au-dessus du vulgaire, ils 
ne s'apercoivent pas du. joug qu’on leur im- 
pose, et quo Fon oblient d’eux tout le con- 
traire. de. la devise qui a servi d’appnl pour les 
seduire. 

An nom de la liberie et de Fegalite, on les 
lie par le secret, on les lie par Fobedicne.e, en 
leur revel ant si m pi cm en l, pour don n or satis- 
faction a leur vanite, queiques niaiserios bie- 
roglyphiques. Puis, pour leur faire mieux. 
senlir qu'ils ne sent venus la. que pour obeir, 
on les sou met a des ceremonies grotesques, 
quebjuefois bumilianles, assaisonnees de phra- 
ses creuses, mais sonores. Ils se montrent en 
quelque sorte 11a ties. (Vest le desordre des id des 
qui commence', en attendant qivil grandisse 
par la suite. 

L’excitation on on les entretient centre la. 
Religion sort a dissimuler, a leurs yeux, qu’ils 
appartiennent desormais, et qu’ils soul les 
enclaves (Fun clericalisme nutrement redou- 
table que le catbolicisme, clericalisme de la 
religion m agon ni que ; representee par les 
Par fa its, les Di acres et; les Eveques gnosti- 
ques ; clericalisme an rebours, qui a ses pra- 
tiques mystiques, ses sacrements et ses invo- 
cations pour les Genies du mat. 

Tel est le grand secret, que Fon cache, et 
pour cause, m6me a la grande masse des 
Francs-Macons, et que Fon dissimule sous 
des cm hi ernes bidroglypbiques. Voila com- 
ment des gens, qui se credent esprits forts, 
sont amends, par un exces d’orgueil et leur 
aversion d’obeir, a se laisser imposer un joug 
aussi degr ad ant que d’obeir aveuglement sans 
savoir a qui, ni pourquoi, avec cctte docilite 
de bestiaux qu’on mene a F abattoir. 


PR0SELYT1SME. 

Ecoutons ces instructions de la Haute - 
Maconnerie ; el les nous montreront par quels 
moyens, et avec quelle adresse, on exploite la 
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courte-vue. la vanite et la faiblesse tie ces soL 
disant esprits forts. 11 y cst dil ce qui suit : 

« L’explication de noire morale, par les moyens 
« allegoric] ues et par nos emblemes, doit ton-* 
« jours se mesurer sur le deg re de capacite 
« de tout aspirant, en prenant garde de Ini 
« dormer un sens dont [’equivoque put trail ir 
« nos desseins, ou meme diminuer en quelque 
« chose Popinion favorable qu’il y aura it 
« alfachee. » Puis, plus loin « Persuadons- 
« nons bien que nous nedevons jamais exposer 
« noire doctrine tout a coup au grand jour, 

« ni en termes si formels, a tout aspirant; 

« un esprit delie pourrait en tirer des conse- 
« quen ces irop funestes aux intentions qivellc 
« couvre. Aussi, a peine avons-nous Jail; en- 
« tendre ces deux mots : Liberie, Egalite, 

« qu aussiidi nous devons savoir prevenir le 
« co urs de ses re 11 ex ions, contre lesquelles nos 
« emblemes et nos hieroglyphes nous fournis- 
« sent u n remede certain, en les employant: 

« sur le champ, pour distraire a propos Pes- 

« prit de Laspi rant Liberty, Egalite sont 

« toujours les principaux avantagcs que nous 
« devons, sans cesse, fa ire marcher en tele de 
« nos desseins, en employant Ladresse et Par- 
« tifice; et la lielion doit nous preter un utile 
« secours. Nous devons toujours sunder et 
« reconnaitre les comrs chancelants, les ebran- 
« ler si doucorneni; qira peine ils puissent 
« s'apiM’cevoir d’aueune violence ; il faut les 
« amuser, les en trainer, les seduire a propos, 
« leur Jairc cherir leurs propres erreurs, les 
« endormir dans la douce habitude de leur 
« norivel (Mat, el; no leur moutrer les desseins 
« que nous avons sur eux que lorsque, arrives 
« presque au but, ct peril ns dans les detours 
« (Pun labyrinthe 11 alien r et inexplicable, ils 
« ne puissent, ni ne vcuillent adopter d’autre 
« chemin. » 

Cette citation nous montre par quel les sub- 
tiles fourberies les hauls Masons savent dissi- 
muler, meme aux leurs, celte verite terrible 
qu’ils nom men t la lumiere ; avee quelle ad r esse 
on les enlace, en leur faisant ((.cherir leurs 
propres erreurs » ; jusqu’au jour oil, perdu 
dans le labyrinthe de Perreur, Phomme leur 
apparticnl (Pune maniere d (Mini live. 

On voit que la tactique consiste, avant tout, 
a aveugler les proselytes, afm qu’ils ne saclient 
plus dislingucr le bien cPavec le mal, el a leur 
laire perdre le sens droit des choses. On voit 
com bien il est indispensable, en altirant toute 
P attention de . P aspirant sur les emblemes 
hieroglyphiques, de prdvenir « le cours de ses 
reflexions ». S’il rellechissait, en ellct, il ne 
manquerait pas d’objecter qu’une lumiere que 
Pon cache ne pent pas eclairer; et que l’on ne 
pent cacher qu’un objel de bon to. 


311 Ll EUX OU ELLE SE KECllUTE. 

IT in coherence est pour la Magonnerie une 
question, vitale ; elle ne resi stern it pas a la 
reflexion saine : aussi, est-ce pour cela qu’eile 
est obligee, vis-a-vis des aspirants et neo- 
phytes, de <( leur faire cherir leui’s propres 
erreurs ». 

(Test aussi en vertu de la meme tactique, et 
pour donner le change sur ses croyances, que 
la Frauc-Maconuerie allecte de les admettre 
ton les, aussi bien le Protestantisme, le Judaisme 
et PAiheisme sont ses meillmirs points d’ap- 
pui ; car, cn menu; temps qu'ils Ini servent de 
masque, elle pro (He do la guerre que ces dor- 
mers font an Catholicism e. On ne demande 
rien, du resle, a celte masse, que d’obeir aux 
mots d’ordre, special cm cut pour les elections, 
et do payer cotisation. A defaut de convictions, 
on leur demande de Pargent. 

Cost pourqnoi la Franc-Maconnerie ne se 
reunite guere dans le Penple, qui ne lui appor- 
tera.it ])as d’argent, Le Peu])le n’est pas on 
mesui’c d'occuper les situations administra lives 
qu’el I e veu I ten i i 1 da ns sa m a in . 

Le Penple ne pent pas Ini servir ; au con- 
traire, il sera it une gene, car le Penple a des 
besoms que la F ra i i e-M aeon nor ie ne tient 
mil lenient a saiislairc. 

Elle trouve ses adeptes parmi les classes 
qu’on n online dirigeanles, el qui nous dirj- 
genl en elfet aujourd’hui, Dieu sail; comme ; 
parmi tons ceux quo le bosoin ou Pam bit-ion 
attire, esperant l.irer profit et benefice de la 
puissance maconnique, soil; pour prendre part 
a la curee du budget, soil, en vue do tout 
autre inbM’et indirect. (Test ce qui nous expli- 
que Penvahissemcnt de 1 ’Ad ministration par 
les Protestants ct les J nil’s, et par ceux qui 
sont a lours crocbels, a in si qiva leur service. 

pu C A TI OK 31 A COW 1 QU E . 

C’esl; dans celte masse docile, et moral omen l 
ignorante, que la 1J an l e-Macon nerie choisit 
ses hommes ; apres leur avoir fait subir un 
entrain cm ent gi’aducl dont il est bon de donner 
ici une idee. 

Sous pretextc de combattre le cldricalisme, 
la Franc-Maconnerie, ne voulant pas s’avouer 
tout haul l’ennemi de Dieu, habi tue ses adeptes 
a se deshabituer de son nom ct, peu it pen, ii 
le : differ encier du Dieu des chre Liens qu’elle 
nomme, cn son bin gage : AdonaT. 

Laissant ci’oire ii qui veut que ce Dieu est 
le meme, elle demande seulement qu’en baine 
des pretres, oil modi fie son nom ; que ceux 
qui veil lent prior invoquent le Dieu Bon, le 
Grand A rchitec te dePUnivers, PEtre Supreme; 
mais qu’on ne disc pas Dieu. 

Puis on enseigne, peu ii peu, une philoso- 
ph-ie, di le gnostique, qui a la pretention d’avoir 
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la science pour base, dont les complications 
extremes, les idees abstraites et confuses, 
soul faites pour obscnrcir la comprehension 
des choses simples et de la verile ; pour 
etourdir les cerveaux. et les am oner a cet etat 
de perturbation qifils perdent la faculte de 
disti nguer ce qui est faux de ce qui est vrai ; 
en creanl des complications dans les choses les 
plus simples. 

Plus on engage les sujets a remucr en eux- 
m ernes la source des idees, source oil ils doi- 
vent trouver, leur dit-on, la vraie science et 
la connaissance de toute chose, et plus cettc 
source devient trouble. 

Plus ils apprcnnent, ou du moins croient 
apprendre, et moins ils comprennent. 

Cette education au rebours, qui est conduite 
avec une incrovable habilete, presente cette 
particularite e Iran geqif elle laisse subsister 
cependant J 'intelligence et des qualites sou- 
vent des plus brillantes. Elle ne s' at tuque pas 
aux facull.es intellecluelies, mais sou lament a 
Pa me du sujet, chez qui elle a cel elfet special 
d'ubliterer la faculte de percevoir le sens droit 
et vrai des choses, el de perverlir ce sens qui 
est donne, memo aux plus ignorants, et qu’on 
appelle vulgairemenl le bon sens. 

De la Pincohercnce quo Foil observe, mnl- 
heureusemenl bien souvent, chez des homines 
Ires bien doues et instruils. 

An milieu de cette pretend ue science nom- 
inee gnose, faitc pour embrouilJer les idees et 
detraquer les cerveaux, meutionnons le spiri- 
tisme, auquel Jean Kostka con sac re un descha- 
pilres les plus cuvieux de son livrc, et qifil 
presente com me une branch e de la parti e 
surnatn relic des doctrines gnostiques quo la 
Franc - Maconnerie couvre du voile de ses 
secrets. 

Si Foil en juge par les eas nombreux de 
folic, auxquels a domic lieu le spiritismc, il 
est certain qu’cncore de ce cole on ne pourra 
jamais puiser d’ idees sair es. 

Toujours est-il qifil. taut des moyens bien 
puissants pour en trainer des homines intclli- 
gents dans un pareil tourbillon d’ incoherence 
et d ’aberration et les red u ire a cet etat d’cscla- 
vage moral tel, qifils aeceptent, sans mot dire, 
d’ouvrir les yeux a cette lumiere ma.Qon.ni que. 

Tandis - qu’on laisse croirc, au fretin des 
Macons, qu’ils sont libres de penser et de 
croirc ce qu’ils veulent, il en est autrcment 
pour ceux qui sont a point pour voir la 
lumiere. 

A ceux-la on rev etc que Fatheismc el: la 
libre pensee sont bons pour les niais; que la 
Franc-Maconrierie ne s’acharneralt pas folle- 
ment apres une ombre; qu’elle combat un 
ennemi, dont V existence n’est pas une fiction, 
et que cet ennemi c’est le Christ.; que par. tons 


les moyens il faut insulter et combattre le 
Christ. 

Jean Kostka nous apprendque c’est seulement 
au grade de Rose-Croix que ces revelations 
pre-nnent un corps ; et que les inities recoivent 
le mot d’ordre et Farme indiqu.ee par la desi- 
gnation de son rang de Rose-Croix, doni le 
symbole sigmlie : Silence sur la Croix; combat 
par le silence, et par tousles moyens qui peu- 
vent developper Find if Terence en matiere reli- 
gieuse ; persecutor sourdement sous pretexte 
illegality et de legality ; fa ire a la Croix une 
guerre hypocrite, mais en silence. 

La Croix, pour la Maconnerie, est FEtendard 
de FEnnemi el elle reconnait que cet ennemi 
est d 5 essen ce d i v i ne ; m ai s ell e vent q ue son d i eu 
ii elle Ini soil superieur en puissance. Elle in- 
sulte ce Dieu qui ben it la souH’rance et qui en a 
donne Fexemple, etelle adore F autre qui preclie 
aux homines leur agrement et leur plaisir. Des 
lors, cet autre qui se pretend dieu de Lumiere 
et que Faveuglement des Francs-Maoons leur 
fait nommer Dieu-Bon : cel; autre ne pent elre 
que le Demon des Chretiens. C’est de toute 
evidence pour tons ceux qui n’ont pas siibi les 
preparations indispcnsables ii la perversion du 
j ligament. 

Quant ii ceux qui acccptent sans protester 
un joug aussi bonteux, on comprend qu’il ait etc 
necessaire de leur mellre, d’abord, un doigt 
dans Fen grain go et de les fairc passer succes- 
sive™ ent. par une serie d’operations prepara- 
toires d’ofi leur a me sort eniin laminee, de- 
primee, au point voulu, pour accepter une 
pareille doctrine. 

ORGANISATION. 

O n sail; general ement qu e 1 esF rancs-Magons se 
groupent par logos, et que sur les logos sontsou- 
' chocs desarriere-loges, lesunes a vouees,dy nom- 
inees chapilres cl; areopages , les autres tenues 
rigoureusement secretes, appel6es triangles; on 
commence dejii ii savoir que ces triangles sont 
lies entre eux par un ponvoir superieur ; mais 
ce qu’on ignore general ement, memo dans la 
Maconnerie, c’est Y existence d’une Haute- 
Maconnerie ii laquelle ob6issent1.es triangles; 
et sur tout F existence d’un pouvoir dogmatique 
supreme. 

C’est la un point que les derni&res revela- 
tions ont eclaire, en nous mon Irani le fond et 
la pensee de cette religion bonteuse, de ce 
clericalisme cornu, qui n’ose pas s’avouer aux 
Francs-Macons eux-m ernes. 

Le chef supreme du pouvoir dogmatique, le 
pa pc. de la Maconnerie, celni qui imprime a 
toute la secle, consciente ou inconsciente, la 
graduation le ses croyances, est actuellement 
Adriano Lem mi, dont Margiotta a revele F exis- 
tence bonteuse, les escroqiieries et nombreux 
autres mef aits. 
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INFLUENCE JUIVE. 

G’est ixce reuegat, qui s' est fait juif. quon 
doit, en grande partie Jc devcloppement, de la 
domination juive sur la Franc-Ma con norie el 
par la Franc-Maconnerie sur la France. 

De plus, Margiotla nous apprend qu’il cxiste 
une Fran e-Maoouu eric juive secrete, dont le 
siege est on Ailcmagne, et dont on cache 
1' existence, memo aux autres MagoiiSj qui 
suhissent ainsi son inlluence, sails s’on d outer. 

En diet, les logos juives soul term ees a. tons 
les autres Francs-Macons, hmd is quo les Francs- 
Macons juits out lours entrees dans les loges 
ordinaires. 11 esl des lors facile pour eux d'ap- 
poj’ter dans ces dernieres rintluence des deci- 
sions et des mots d’ordre discutes a Favance 
dans les logos juives, et arrei.es par el les. et de 
les laire accepter, en ay ant soin seulement de 
les presenter dans la forme qui convient, sui- 
vant les circon shin ces. 

Tel est le secret de Foppression juive quon 
appelle question juive ; quo beau coup deplo- 
rent, saiis en comprendre la cause, et quo 
F ignorance de la nature du mat soluble 
decourager. 

On connaissa.it, depnis longiemps, F existence 
des logos ; mais on no savait pas quo ces logos 
etui ent la. source de tons nos malhcurs poli- 
tiques et sociaux. 

On ne se doulail; pas quo ce soul; les logos 
qui, depnis plus de cent nns, out bonleverse 
le pays par des revolutions successives, per- 
secu tani surionl. la religion, sons tout pretexte; 
faisanl et defaisanl les gouvernemenls a leur 
gre, sans autre souci quo cclni d’asseoir la 
domination absolue et suriout occulle de la 
MaQonnerie; pour am oner la France a cot dial 
d ’anarchic des ideas, h cel abaissement moral, 
qui Ini a perm is de me tire le pouvoir aux 
mains des Juits, et an service de Felranger. 

PLAN POLITIQUE. 

Oe sera it une crreur Ires grave, quo d’at- 
Iribucr en eltel au hasard la succession ties 
ev tenements malheureux de not re histoire 
modern e ; 3 ’ensemble des revelations recentes 
nous demo litre, an contra ire, que tons les 
malheurs de la France sont le resultat d’un 
plan concerts des longtemps par la Haute- 
Magonnerie, et snrabondamment prouve, en 
outre, par Bench amcment des choses et des 
dvenements que nous avons vus se derouler 
sans les comprendre. 

Ayant pour objectif, final la. destruction de la 
Religion vraie, la Franc-Magonnerie devait 
necessairement s’attaquer a la Papaule et 
aussi a la France, comme eta.nl; son defense ur 
traditi onnel . 

Deja maitresse, meme des souverains dans 
les pays protestants, la Franc-Magonnerie a, 


pu decreter, des Faunae FS6G, l 1 Unite i ta- 
li enne, con ire la Papaule ; et FUnite alle- 
mande, con Ire la France. 

Ainsi, les guerres qui out ensanglante 
l’Europe, en execution de ce plan, sont. Fumvre 
de cello seclc mauditc et menteuse, qui pre- 
tend ne vouloir que la paix et 3e bonheur de 
Fhum anile. . 

On avail bien, jusqu’ici, presscnli quo les 
motifs all agues pour ces guerres n’etaicnt 
que des pro toxics, a peine explica hies par les 
maladresses politiques les- plus grossieres; 
mais les dessous elaicnt resl.es ignores. 

Margiotla a domic, sur ces dessous, des do- 
cuments qui eclairenUa verite, et nous mon- 
trcnt lord Palmerston, Mazzini, Bismarck et 
Grispi, conduisant secretement ^execution de 
leur plan. Les autres acleurs de ce grand drama, 
quels qu’aien! etc Jours rungs, n’etaienl que 
lours obe'issanis servi lours, pan tins dan I. les 
q mitre Bauls-M aeons ten a i out les Ji Is. 

La premiere partie de ce plan s’est deja 
accomplie. L’Lnil.e italienne a 6 le faitc aux 
d opens des Elals Pontilicanx. Au second ado, 
FUnile allemande a etc proolamee aux de- 
pens de la France, et sur le terriloire francais; 
enlovanl en memo lumps ce qui restait du 
pouvoir temporal de hi Papaule. 

Mais ce ne sont la que les premieres etapes. 
11 reste au Pape le pouvoir spiritual ; et la. 
France n est pas encore parlagee. Tan!; que le 
Pape sera. Pape, hint que la France sera la 
France, la Maconnerie continuum la guerre. 

GUERRE OCCULTE. 

La guerre continue plus acharnee que ja- 
mais, m a I gre la paix materiel I emeu I appa- 
rente; et si la guerre ne se fail;* pas actueJ le- 
nient par les armes, elle li’est pas moins dan- 
gereuse que les ballcs et les obus ; cl; ses 
consequences sont autrement red out aides que 
celles d’une vraie guerre. 

. Bien aveugl.es seront ceux qui ne la verront 
pas, q u and ils auront etc averfis. 

INVASION PAR VO IE DE NATURALISATION. 

La Franc-Magonnerie, nsant loujonrs du 
masque, et agissant toujours dans l’ombre, a 
lance sur la France les hordes de Judas, qui, 
sou s 1 c convert m enteur d e la natural i sation , 
nous envahissent a noire insu, et nc se pro- 
clam ent Francais, que pour nous dominer et 
nous trail ir. 

Non contents de Fhospilalite qui leur a per- 
mis d’acquerir cbez nous la puissance fina.n- 
ciere, ils s’emparent de tons les pouvoirs avec 
la Maconnerie, pour en cliasser les Francais. 
Les depredations dont on se lamente serai ent 
encore le moindre mal, s’ils ne trail i-ssai ent 
pas la France au profit de l’etr auger, et 
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s’ils Ini Jaissaient au moms ses traditions 
d’honneur. 

Mats avec le Juii. tout est a achetcr et a 
vend re. 11 a vend a le Christ, il vendra bien 
la France, et e'esfc pour mieux la vendre qu’il 
se fail Francais. 11 trahira sans que sa cons- 
cience le Ini reprochc ; car, meme elant sol- 
di sant Francais, il resteJuif. C’est sa religion 
qui le vent. 

Or. e’est la Maconnerie qui a guide les Juifs 
dans cette voie ; parce qivelie voudrait re- 
duire les Francais a elre maleriellement et 
moraiement leurs csclaves. 

LA TRIPLE ALLIANCE. 

Tel est son plan a Finterieur, mais ses ma- 
chinations teneb reuses embrassent egalement 
la politique exlerieure, aussi est-ce la Franc- 
Maconnerie qui a organise Ja Triple-Alliance, 
el: e’est. elle qui on est encore le son lien. Tout 
ce qui s’ est revele et se revel e tons les jours 
ue laisse aucun doule a ce sujei. Tout I'ai- 
(irme et les even em cuts encore on cours le 
con Jinn cut. 

ANCLETEMRK. 

A cote de la Triple-Alliance, et plus encore 
quo les nations qui hi composent, PAngleterre 
est la puissance maconnique par excellence ; 
m aeon ni quo par ses princes, par son gouvor- 
nement et par la propaganda qu’elle tail: par 
I onto la. terre en favour de la Maconnerie. 

Crest la Franc-Maoonneric qui a fait h Em- 
pire britannique ; e’est elle qui le sou lien t, en 
fa i sant croirc par tout a sa puissance imagi- 
naire ; alors que cette puissance consiste uni- 
quement dans Fhypocrisie maconnique, qui a 
gagne pour PAngleterre plus de balailles que 
ses armees et ses vaisseaux. 

En el Vet : Protestantism e et Maconnerie ne 
font qu’un. Non pas que les Protestants soient 
les ennenris de Dieu en connaissance de cause ; 
mais comm e its luttent avec ardour contre la 
Religion fond amen tale, la Maconnerie se serl; 
d'eux, dans cette lutle ; et la protection qu’elle 
leur accord e Jui sert, en outre, a dissi muter le 
fond de ses desseins. 

11 estdu rcste facile de reconnaitre, dans la 
politique anglaise, Pastime, Vhypocrisie, le 
manque de foi et de parole qui sont les traits 
caracteristiques de la Maconnerie. Tout est 
dessous, tout est masque ; tout est habile et 
rien n’ est franc. 

L’Angleterre envoie dans tons les pays du 
monde des missionnaires protestants ; com- 
mis-voyageurs en franc-magonnerie, qui s’ef- 
forcent de contrebalancer partout Pinfluence 
acquise par les Missions Catholiques au profit 
de la France. Partout ils chercbent a s'im- 
planter et s J im poser, a se creer des droits 
industriels, mari times ou commerciaux qui 


puissent, ulterieurement, etre pretextes a 
Pimmixtion de PAngleterre. Cos ha biles agents 
trouvent dans la Magonnerie . intern ationale, 
des soutiens dont le devouement, fort souvent, 
v a i u s qu 7 a 1 a tr ah i s on . 

Vienne im trouble quclconque, une guerre 
civile, une emeute, qui, la plupart du temps 
est son 03iivre secrete, elle outre en scene. Sa 
connivence avec la Maconnerie lui facilitc, en 
diet, de creer a pro])os ehez les autres dos- 
mouvements revolutionnaires confornies a ses- 
interets. Les deux complices font leur metier 
ensemble. Alors PAngleterre eievc ires bant la 
voix; sous prelextede defend re son commerce, 
memo quand person ne ne les menace, elle 
pousse P impudence jusqu’a. se dire le cham- 
pion de la civilisation; et, linalement, s’ein- 
pare de quelque Gibraltar ou de quelque 
colonic. 

Si une puissance quelconque proteste, elle 
bat (Mi retraite. La prudenie Angle terre n’ac- 
cepte. jamais ie combat contre des forces taut 
soil, peu serieusos ; et dost pour .mieux mas- 
quer son im puissance qu’elle prend des airs si 
arrogants. 

Mais bien souvent aussi, grace a ses com- 
pli cites maconniques, elle a pu s’ar ranger 
pour que person no ne proteste. Alors le tour 
est joue et PEmpire Britannique augments 
dun n ori veari mo rceavi vole ! 

Mais ce jeu-la aura une tin ; et PEmpire 
edifie par de tels moyens tom bora, le jour on 
ces moyens auront perdu leur puissance. Une 
fois redviit aux soul os forces (Pune arm be illn- 
soire et dTine marine don t mil ne pent presu- 
mer la puissance effective, ni predirc 1c sort en 
cas de guerre, PEmpire Britanniquctombera for- 
cement avec -la domination magonniqne. 

En aUendant, PAngleterre poursuit son. 
cmrvrc traitreusement, contre la France; et 
par ces memos moyens d' action et (Pinfluence 
aujoimPbni, en pleine paix et tou t en nouf j 
comblant de politesses et d’amities, elle vir^e 
P Algeria. 

Elle y installe des missions protestar jtes 
qui trouvent aupres du Gouvernement f ran- 
cais un appui bi envoi 1.1 ant que ne tror^vent 
pas toujours les Frangais. Ces soi-disan t mis- 
sionnaires prechent la superiority 'de V An°le- 
terre, et insinuent aux Musulmans que le 
protectorat de PAngleterre vaudrait mieux 
pour eux que la domination des Francais, qui 
les laisse a la merci des Juifs qu’ils execrent 
et qiPils meprisent. 

Pour les Indigenes Juifs, on ne leur dit 
rien ; car, en depit de leur naturalisation fran- 
Qaise, PAngleterre les tient deja en mains par 
P intermediate de la Franc-Maconnerie et des 
consistoires israelites ; les Juifs sont a ses 
ordres, et (Fail leurs, avec eux, e’est affaire 
d’or ou d’argent. 
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On prepare lc terrain sourdement, pour nne ( 
occasion, qui peut-elre csi plus proche qu’on 
no croit. On ignore, cn eflet, en France, et lc 
Gouvernoment cache avec soin Fetal; des 
esprits dans la Colonic. On s'esl; bien garde 
de public r qu'au prin temps dc 1895, Constan- 
tine a failli etre le theatre du massacre gene- 
ral. d es 8 .000 J u i is d e . cet i c v i 1 1 e , la nt 6 ta i t 
grande la suroxcitation des an ti-Juifs et Fran- 
cais et Arabcs. con Ire lc Depute devoue aux 
Juifs. 

N’csl-il pas douloureux 6 'avoir vu, cn celtc. 
circonstance, loule la garni son traocaise en 
arines pi u si curs jours, pour proteger cello 
bande pi I lard e, qui, legalement, mine et de- 
sole toute la region, plus que no le ferail line 
arniee de brigands. 

Les cboses en son l au point que, si le p ref cl 
de Constant ine est toujours Fame damnee des 
Juifs, le Gouveruemeut general n’osc plus se 
com promo ti ro pour enx et tend a. une neutra- 
lile cor rede. . 

Une etin cello, pent allumer la guerre inte- 
rieure. On Fignore en France, mais on lc sail; 
cn Anglcierre et Ton s’y prepare a en lirer 
proiit et avail lage petit on grand. Les fonction- 
naires algeriens buns Francais snvont lout cola, 
ctlc deplorenl amendment; mais its se sen ten l 
impuissants a reagir centre la protection dont 
nos minislros Francs-Macuns couvrcnl 3cs 
Juifs de FAIgerio; protection qui pcmiel aux 
Anglais de con vn iter ser ion sen lent celtc terre, 
dont la complete nous a conic l ant de sang 
francais, et qirun peu d’or anglais sufiira.it 
pour acquerir. 

PERIL NATIONAL. 

Mais si la Fran c-M a conn eric menace ainsi la 
France a Fcxterieur, le peril inlerieur est 
ce n t ibis p lus red outablo. 11 nc faut pas se le 
dissimuler; bien au contraire, car, pour pou- 
voir le conjuror, il faut que tons les Francais le 
connaisscnt, et quo chacun le disc aulour de 
lui : la Fran c-M agounerie regne dans nos 
Mini stores, 

Voila oh nous en somnies de cette odieuse 
tragedie maebinee par la Fran c-M agonnerie, 
dont le premier acte a etc F Unite Italicnne 
contre la Papaute ct le second acte FUnite 
A 1 1 em an d e contre 1 a F ran ce . 

Si on la laissait acbever ses projets, on ver- 
rait, au troisieme acte, le partage de la France, 
et au quatrieme com me denoument, Fanean- 
tissement de FEglise, si e’etait possible. 

Le troisieme acte se prepare, oil la socle 
attribue a la triple-alliance le role principal, 
grace a la connivence des intrigues des Juifs 
dans V Administration. Mais si cet acte se pre- 
pare, il n’est pas encore joue; et il ne depend 
que clcs Francais, quelle que soil Fimminence 
actuelle du danger, d’intervertir les roles. 


Si lc peril est grand, il n 1 est pas sans 
remede; car il s’agil; de combattre ; et reculer 
n’est pas dans le temperament francais. Si Fon 
a pu, jusqi.i’ici, con stater une sorte de torpeur, 
on presence d'un danger indelinissable, e’est 
qu’on sen tail parloul; la main invisible d’un 
ennemi 6galemo.nl; invisible: et Fignorance oil 
Fon elait de la. source du mal jetait parloul 
eL Fin q ui 6 in d e et 1 e d ecou v a gem en t . 

Pour combattre, il faut au moins distin- 
gucr F ennemi. L’enncmi aujourd’hui, le voila 
devoile. Son voile eta it son arme la plus ter- 
rible: ceite arme est deebiree. Semblable a ces 
ge-rmes putrides, pour qui Fobscurile est une 
condition essentiellc d 'existence, la turn i ere 
le tuera. Or, lalumiere commence a lui re, et 
chacun doit s’employcr a la propager. 

Si le Ju if nous opprime, ce nYst pas lui le 
principal auteur du mal. (Test la sec te inf time, 
e’est la Magonnerie, qui Fa introduit dans le 
corps de in. nation, com me un ver rongeur, 
com me un germe de gangrene el; de decompo- 
sition. 

Le Juif est T instrument de torture ; mais 
nous savons main tenant que la main du bour- 
reau voile qui open?., est cello de la Franc- 
Maconnerie. 

Voila. ce que demon Iren t les revela tions, 
irrefulablement ; et ce qui lour donne nun 
importance capitale, c’esl. que la connaissance 
du mat indique le remede. 

CE QUE DISEiNT LES GATH CLIQUES. 

11 n’entre pas dans le cadre de cet opuscule 
do set, end re sur le cole religieux de la question ; 
mais tout en restanl; sur le terrain politique, 
nous ne pouvons nous dispenser de mcnlion- 
ner, an moins, Fopinion, d’apres iaqueile les 
catboliqnes attribuent a ces revelations, et on 
raison ju stem cut de lour importance, une ori- 
gin e miracu louse. La voici, sans com men- 
tal res^ telle qu’on la formule : 

« La France a etc, dc tons temps, la FiJle 
ainec de FEglise. Elle a recu, de la predi- 
lection du Cicl, une mission, dont Fhistoire do 
Jeanne d’Arc est la preuve palpable. 

Jeanne d’Arc, clle-meme, interpretc des 
Yoix du Cicl, qui Font guidec dans sa mission, 
a, dans un acte authentique, dicte par elle, 
design e et consaere la France pour etre de 
Jesus-Christ Fapotreet le soldat. Et la France, 
relevee par elle, a pu jouir, a la suite, d’une 
peri ode historique prospere ct glorieusc. 

Mais au dix-septieme sieclc, la France 
commengait a s’ecarter de sa mission divine. 
Aussi, voyant ce temeraire oubli, Jcsus-Ghrist 
Vint lui-meme en 1689, rappeler a la France 
ses devoirs envers Lui. 11 lui demandait, pour 
racheter sa faute, d’iustituer sur la terre la 
devotion envers son Sacre-Coeur, qui aim ait 
tant les homines et n’etait pas pay 6 de retour. 
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II precisait ses voiontes et demand ait : 

1° Oir he e eglise soil conslruite par la 
France, on Fhonneur de son Sacre-Comr ; 

2° Quo sou alliance avec la France soil 
renouvelee olliciellement dans cette eglise, 
sous la for mo d’une consecration nationale a 
son Sacre-Cteur; 

3° Quo pour perpiMuer le souvenir et la 
signification de cetle Consecration, les dra- 
peaux de la France devront porter 1 image de 
son Saere-Cceur. 

II ajoulait que par cette alliance avec la 
France, une Ibis renouvelee, i! etabiiraii; avec 
die son rogue sur ton to la lerre, e t qu’il 
vainerail, malgre ses ennemis, et rend rail 
vains tons les o Hurts de ceux qui voudront 
s 1 op poser a son regne . 

Mais les ollbrls tie quelques-uns pour faire 
entrer la France dans la voie indiq uee restent 
vains: elle fait la sourde oreille aux voiontes 
divines. Cretans se passent dans Fallen le du 
bon vouloir des homines, an bout desquels 
commence, date pour date, a saccomplir, 
com me un juste cliiUime.nl, la pins sangianle 
revolution dont Fhistoire ait jamais fait 
men I ion. 

Pendant qualre-vingls aiis encore, la France 
res taut livree arix mains de la socle, qui avail 
su la. dominor, roule de revolution en revo- 
lution. Constammenl et sourdcme.nl; riiinee, 
en depit de Papparenle prosperity de certaines 
periodcs, elle obei t inconsci eminent aux menees | 
sou {.ermines de la Fraiu>Mnconnerie , qui, 
mfdhodiquemenl, la conduit dans le piegc 
qu’ello a sn preparer, a la catastrophe de 1870. 

C'est alors, sevilement, quo, terriliee de sa 
situation el; no voyant plus nulle pari; de 
sal ul, la France, on", du moins, une grande 
partic de ses cn hints, songerent a accomplir 
les demand.es dn M nitre. 

Conform c m en t a la premiere de ces doman- 
des, la Basilique de Montmartre s'oleve. File 
s’ el eve en depit des haines dechainees et des 
persecutions qni. font rage partout. Et Dieu, 
deja touche de cet hommage, encourage la 
France et irUervient en sa favour. 

A peine P eglise votive de Montmartre, encore 
bicn loin d’etre achevee, a-t-elle recu une pre- 
miere consecration, qu’une manifestation, 
inattendue du monde, eclate, faisaii I; prevoir 
a tonics les nations le relevement a venir de 
la France. L’alliance russe s’ est faitc, malgre 
les maftres passagers de la France, sous [’im- 
pulsion dun soullle si puissant que sa vigueur 
indique son originc divine. L’entrevue de 
Crons tad t a suivi de si pres la Consecration de 
la Basilique, que sa preparation a certai- 
nement coincide avec elle. 

L’ Alliance Russe existe, non pas materielle- 
ment, peut-etre, mais qui done oserait nier sa 
puissance spirituelle? 


Et yoila qu’aujourcFhui que le gros ceuvre 
de FEglise est en voie cFachevcmeni, et que 
son dome commence a s’ el ever vers le Ciel ; 
voila que le Ciel sembl'e repondre, en devoi- 
lant a nos yeux encore stupefaits, Fennemi 
invisible, qui, depuis plus d’un siecJe, rongeait 
la France sans qu’il In i soil donne de le con- 
naitre ; Fennemi qui la train ait de guen*e en 
guerre, de revolution en revolution et qni 
s’ eta it jure de la faire disparaitre. 

Ce tte lu mi ere, qui vient subitement eclairer 
Fombre qui servait a Fennemi de rempart, 
d'ou vicnt-ellc? 

Les auteurs principaux de ces revelations 
affirment qiFelles son! le resultat de Tinier- 
vention de Jeanne cl’Arc , qui, deja, prepare 
{’execution des divines promesses de Fan .1689 ; 
et qui doit bonier les Francs-Mngons hors de 
France, comme elle a fait aulrefois des Anglais. 

Cette conviction se trouve fortement impri- 
mee dans Ylh/mnc a Jeanne tV Arc, par Miss 
Diana V an glian (1). 

Conclusion. 

Toulelbis, nous n’avons pas a rechercher ici 
si les revelations ont on nbnt pas 1c cn me- 
lt? re miraculeux qni 1 en r est atlribue, on si 
dies son! Fellct tFune serie de coincidences, 
resit 1 bits extraordinaires du basard. Libre a 
cliacuu de les interpreter snivant ses senti- 
ments, on meme de s’abstenir de les interpreter. 

Nous occupant exclusivement du poinl de 
vue politique, nous devons, quelle que soil; 
Foriginc de ces revelations, en faire noire 
pro lit, en vue de la delivrancedu Pays. Trois 
points cssenlicls soul aujourd’bui eciaires et 
indeni aides : 

1 0 La F ranc-Ma Conner i e est . Fcnnem i e i m- 
placable de la France. 

2° Elle est Fan ten r et Le sou lien de la Triple 
Alliance. 

3° La Franc-Maconnerie regne dans nos 
Minis tferes et clans nos Pari emends. * 

Done, un duel a mort est engage entre la 
France et la secte magonnique. 

L’une d’ el les In era F autre. 

A nous, Francais, qui sommes main tenant 
avertis, de conjurer le peril ; et pour cola, ren- 
dons-nous compte, avec sang-froid, de la si- 
tuation et des forces en jeu. 

% ' : 

PUISSANCE OE LA 5J A CONNER IE. 

De ce fait que la Magonnerie a su envahir le 
pou voir, on serai t tente de conduce qu’ellecons- 
titue une puissance formidable. C’est la une 
grave erreur que la secte criminelle s’ est effor- 
c d’accrcclitcr de tous cotes. Elle ne regne 

(1) Voir le textc de YHij-mnc a Jeanne d’Arc daus noire dernier 
niunftro 
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que par le mensonge et ne se soutient qu a 1 
grand renfortde fourberies. 

Aussi entretient-ellc, avec le. plus grand 
soin, Fjncerliludc et le secret, meme vis-a-vis 
des siens, sur ses tendances, snr son vrai. but 
et sur tons ses agissemenls. 

Le niysiere et Fombre constituent ses seules 
forces reelles. Mais Fombre commence a 
s’eclairer et le myslere a s'eventer ; et sa puis- 
sance sera bientot reduite au chilVre des elec- 
teurs dont elle pent disposer. Elle donne a 
-croire a tons que ce nombre est colossal. Or, 
■on sail mainlenant que ce nombre est actuel- 
Jement, en France, red nil. a 23.000. ! 

23.000, sur 10 millions (Tel colours Francais; 
cola, donne environ 1 voix sivr 500 voix. Pour 
mieux lixer .par les yeux cello proportion, 
nous la represen Ions ici. 


Corn 7 fajvranl 1' ensemble. <les eler-fenm [rancors : 



Le grand carre ligurc, en surface, le nombre 
des electeurs inscrits, et lc petit car.ro, dans 
Fencoignnrc, ligurc, ega lenient en surface, la 
puissance numerique des Francs-Macons. 

On voit par la que ce n'esl; qu’a force de 
siiperch cries inavouables, de piensongesel.de 
fraud.es, que la Maconnerie a pu compenser 
son inleriorite numerique. 

Si Foil songe, d’autre part, que cetle inl’6- 
riorite a etc plus que compensee par Foc- 
cultismc, dont la secte avail; su s’entourer, on 
comprend d’autant mieux la valeui* qui s’atla- 
che a ces revelations, qui soul, pour nous, im 
commencement de delivrance. 

Les superchcries et le mensonge out fait 
leur temps. Et la secte haineuse ne pourra 
plus, conime autrefois, travailler dans Fombre 
a son aise. 

APPEL AUX FRANCAIS. 

Mais, pour achever de la desarmer, tout 
Franqais a le devoir et doit avoir a cam r d.e 
contribuer a F oeuvre du salut de la France, en 


s’ellbrcant d’en lever a la Maconnerie, avec 
son masque, Ics.dcrniers vestiges de son 
pouvoir. 

Nous falsons appela tons les Francais digues 
de ce nom, sans distinction d’opinion et de 
croyance ; meme aux homines de coeur encore 
egares, faute de savoir, dans la Maconnerie. 

11 s’adresse egalement aux femmes qui peu- 
venl tout aulant, el parfois plus que les 
homines. 

Le devoir de chacun est de fa ire connailre 
a d’aulres ce que hii-memc aura appris. El: la 
France sera promptement eclairee et sauvee. 

Quan d Ions counaUrout la verite et qiFils 
pou r ron l envisage r Fennemi, Findillerence et 
I e d eco n ra gem e i it q u* en tr e-ti en t F i ncerti In d e 
fera place a do plus nobles sentiments. 

L' example de FA 1 bailee Russe, se nouant 
malgre la Maconnerie, qui pou riant ticnl. le 
pouvoir, prouve assez qu’en France le palrio- 
tisiue n'esl pas inert, el qiFil pent, quand il le 
vent, im poser ses volonl.es. 

Lertes, la bandedes bandits defendra le fruit 
de ses usurpations el de ses mefails. Mais elle 
ne pourra pas resistor. 

Reja les devouemenls ardenls, indb ran ta- 
bles, ‘se revelent el s’organisciit. iVaulres sui- 
vront, de plus en plus nombreux. Honneur a 
tons coux qui awront pris les devan Is, et aussi 
a ceuxqui, de pres ou. de loin, vi end rent se- 
conder lours elforls ! 

Houle aux train ards que Fegoismc ou Ja 
1 ;i ch (d.e re ti on d r a i 1; ei i arid ere ! 

Quo le mot d’ordre soil, par tout! 

1.1 ne faut plus de Fran cs-M aeons. 

Que chacun le grave dans son canir et aussi 
dans le cuvur des mitres. 

Qu’on se disc et qu’on se redise, et qu on 
repmduise par lout, et. par tons les moyens, 
Fappel suivant : 

Francais , 

Ne nommez plus de Francs- M aeons . 

La Frcinc-M ciconn erie est Tame de la Triple- 
Alliance. 

La Franc -Maconnerie est V instrument des 
Juifs . 

La Franc- Maconnerie est Vennemi jur j de 
la France. 

La Franc- Maconnerie est V auteur de Vescro- 
querie de Panama , et Pest elle qui a sauve des 
mains de la Justice tous les chequards , tous les 
Francs- Macons . 

SHI y a, dans la Maconnerie , des Francs - 
Macons honneles , ce sont des imbeciles; instru- 
- ments inconscients du role de dupes , que leur 
fail jouer la Raute-Maconnerie, dont les chefs 
i secrets sont des Juifs ei auires Etr angers, 

‘ tous devoues d la Triple- Alliance . 
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Qui Is soient trailres a la France , ou qu’ils 
soient imbeciles , il ne faut plus cle Francs- 
M aeons. 

La Franc-Magonnerie nous opprime , sous 
preiexie cle nous mieuoo gouverner , nows 
trahit tout en meme temps . 

Bien que fort pen nombreuse , elle a su , , 

couvrani cV etiquettes differ entes, mais toujours 
trompeuses , s'infillrer au pouvoir , cfa-i- 

clu sang , cte T argent et cle Vhonneur cle la 
France . 

7/ ne faut plus cle Francs-M aeons . 

(7es£ fct Franc- Mciconnerie qui gruge le bud- 
get , qui gr eve el discredile V Industrie fran- 
caise el qui mine par suite le Travail . 

Ponr cUssimuler les maux qiCelle nous cause, 
la Franc-Magonnerie fail la guerre a la Reli- 
gion el donne au Peuple , enpdlure , des Cures. 
Mais le Peuple demande une autre nourriture. 

La Franc-Magonnerie vole les So.ncrs de 
Charile, qui soni les Sceurs du Peuple, et les 
renvoie de par lout . 

II ne faut plus qui on vole, ni les Sceurs ni 
per sonne; il ne faut plus qu'on panamise; Une 
faut plus qu’on nous enjuive . 

11 ne faut plus que le budget soil aux mains 
de la Franc-Maconnerie , qui nous trahit au 
profft des Juifs , des Anglais et de la Triple- 
Alliance. 

EL pour cela , Frangais , quelles que soient 
vos preferences poliliques, ne nommez plus de 
. Francs-M aeons . 

11 ne faut plus cle Francs-Macons. 

Helian. 


Eix I^reparation : 

LA 

RELIGION BU D1A6LE 

/ son Mstoire et ses Ri-\ 

I tuels ; ses Revelateurs | 
\et ses Negateurs. / 

PAR 

LEO T AXIL 

Grand volume in- 8 , d’enmron 700 pages, Prix : 7 jr. 


LA GLOIRE DE DIEU 

Quand les plantes pourraient n’etre plus en tout lieu 
Que roseaux d’ecrivain : quand 1 ’ Ocean son ore 
Boulerait des flots d’encre, on manquerait encore 
Et d’encre et de roseaux pour la gloire de Dieu. 

(Tire dlun vieux Here oriental). 



Yoici, a notre avis, une des plus claires consultations qui 
aient etc publices sur la situation des congregations reli- 
gieuses en face des lois d'accroissement et d’abonnement ; 


Plusieurs mois se sont ecoules depuis le vote de la 
derniere loi de finances du i6avril 1895, et la question 
du droit d’accroissement ou de la taxe d’abonnement 
preoccupe toujours 1’opinion. 

On dit ou on entend dire que les Congregations reli- 
gieuses sont des « rcvoUees » ; on en donne pour 
preuve qirelles veulent se soustraire au pavement de 
rimpot. au risque de rendre ainsi plus ecrasant pour 
les autres les charges qui grevent si lourdement tous 
les contribuables. 

Qir y a-t-il exactement de fonde dans ces assertions ? 

Les Congregations, jusqu’a ces dernieres annees, 
payaient-elles moins d’impdts que les autres citovens? 

Les nouveaux impots ont-ils simplement pour but et 
pour resultat de retablir une juste egalite?, 

A toutes ces questions, cherchons loyalement la 
reponse, 

I, 

Les Congregations payent -elles 
tous les Lmp6ts ordinaires ? 

Tout d’abord, il est un fait dont il est facile, de nous 
assurer quand nous allons payer nos impots. 

Les Congregations ont-clles toujours paye et payent- 
elles eflectivement commc tous les citoyens tous les ■ 
impots ordinaires? 

Sur ce point, pas de difficulte ; nous constatons que, 
comme chacun, elles payaient et continuent a payer : 
L’impot foncier, 

L’impot des portes et fenetres. 

La contribution personnelle mobiliere, 

L’impot des patentes, 

Les droits d’enregistrement de toute categorie, 

Les impots indirects de toute nature, etc. 

Mais, du moins, n’echappent-elles pas aux impots de 
-mutation ? Les non autorisees les payent tous en 
entier. 

Et les autorisees? Elles les payent sous une autre 
forme, en acquittant chaque annee une taxe onereuse 
appelee taxe de mammorte , qui double presque pour 
elles le payement de Timpot foncier en leur faisant 
payer 187 fr. 50 la ou les autres contribuables ne 
payent que 100 francs. 

Si, au contraire, comme tout citoyen en a le droit, 
les religieux se sont constitues en Societes, ils acquit- 
tent tous les impots que comporte la forme de Societe 
par eux adoptee . 

En verite, nous sommes bien obliges de le recon- 
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naitre : la qualite de membre d’une Congregation n’a 
jamais exempte d’aucun impot. 

Les Congregations ne jouissent d’aucun pri- 
vilege, et elles n'cn demandent aucun. 

II. 

Alors pourquoi des impots speciaux? 

Allons franchement an fond de la question : en 
dehors de tous ces impots, de tout temps rdguliere- 
ment payes par elles, on vent ma intenant fa ire payer 
aux Congregations des impots speciaux, uniquement 
parce qu’elles sont des associations religieuses. C’est 
une violation de noire constitution republicaine qui 
etablit Legal ite de tous nos citoyens. 

On veut imposer six a huit fois plus lourde- 
merit un certain nombredc. citoyens francais, parce 
qu’il leur plait de porter un habit de telle ou telle 
couleur et de se reunir pour prier ou se devouer 
ensemble au soulagement des miseres des petits et des j 
pauvres du peuple. 

11 faut de l’argent, dit-on, pour payer les depenses 
du pays. 

Non, non, ce n’est pas vrai : le seul, le vrai but de 
toutes ces mesures. c’est de donner secretement a des 
associations qui deplaisent le coup de mort qu’on n'ose 
pas leur porter directement. C’est un attentat a la 
liberte des citoyens francais. Mais parce que tous 
les honnetes gens sans distinction s’insurgeraient 
immediatement s’ils s’en rendaient comptc, on em- 
ploie un procede detournc, on invente des impots 
exorbitants etablis sur des bases mensongeres, et desti- 
nes a faire bientot disparaitre ces communautes reduites 
a la misere et dans 1’impossibilite de payer. 

C’est contre les impots d’exception qui 
taxent leurs pratiques religieuses, qui ne sont que 
pour elles seules et violent Tegalite, c’est contre ces 
impots seulement que les Congregations viennent 
aujourd’hui protester au nom de la liberte et de la 
Constitution. 

III. 

Principes fondamentaux de notre 
Constitution . 

C’est le droit des Congregations. 

C’est leur devoir. 

C’est notre interet a tous, catholiques ou libres- 
penseurs, protestants, juifs ou francs-maqons, de voir 
defendre et de defendre nous-memes ces libertes cons- 
titutionnelles, patrimoine intangible de tout citoyen 
francais, honneur et sauvegarde du plus grand conime 
du plus petit. 

Nous les connaissons bien ces principes solennelle- 
ment proclames par la grande Revolution dans la 
Declaration des droits de l’homme, et affirmes depuis 
par toutes nos constitutions. 


« NuJ 11c peut ctre inqnielc pour ses OPINIONS 

MZmE RELIGIEUSES. 

<•; La Constitution gamut it , coniine droit nature! et 
civil , la liberie de font bom me d’exercer le Quite 
religieisx auquei H est attaelie- 

<v Cbacnn professe sa religion avee une egale liberie. » 
Cbacun pent s’habiller routine it Ventcnd, babiter aver 
qui bon hti scntblc . 

La loi ignore les veeux religieux, cite ua pas a recherche r 
par quels engagements un bom me se lie dans sa conscience. 

Tous les Francais sont egaux devarst la loi, 
DEVAE^T LES IRIBUM AUX et DEVANT 

L’llYIPGT. 

Le fisc, ne vent in i rod u ire de distinction cut re les con - 
tribuablcs : l’impot nc frap]>e pas les personnes, mais les 
situations cconomiques . 

Et toutes ces maximes sont resumees dans la breve 
et saisissante forniule inscrite sur nos edifices publics : 

Liberte. — Egalite. — Fraternite. 

IV. 

La Constitution oioiee . 

Toute loi qui viole ces regies fondamentales de notre 
droit public est inconstitutionnelle , c’est une 

menace directe et un danger imminent pour 
tous Ses citoyens. 

Si, dans la libre Amcriquc, une pareille loi avait cte 
votcc dans une heurc d’aberralion, les tribunaux la 
declareraient sans valcur, nulle de plein droit ; les 
citoyens s’insurgeraient contre son application. 

En France, nos tribunaux ont des pouvoirs moins 
eleves, mais notre Constitution n’en est pas moins 
inviolable; puisquenos dernieres lois d'impots de iSBo, 
1BS4 et 1895 sont contre la Constitution et les principes 
democratiques, les citoyens congreganistes ont raison 
de resister. 

Or, pour tout homme loyal, aucun doutc n’est 
possible : la Constitution est vlolee, le principc 
de I’egalitedes citoyens devant la loiest viole. 

V. 

A ootre tour , citoyens! 

i° Voici un ouvrier. — 11 paye la cote person- 
nelle, la cote mobiliere, les impots indirects. 11 est bien 
libre de faire ce qu’il veut, n’est-ce pas ? Et bien ! il lui 
plait, a ce citoyen libre de se faire religieux, congre- 
ganiste. 

Aussitot le percepteur intervient : 

« Comme avant, bien entendu, lui dit-il, vous 
payerez les impots que vous avez payes jusqu’a ce 
jour ; 

« Mais ce" n’est pas tout. 

« J’estime maintenant votre lit, vos hardes, vos 
instruments de travail, tout ce que vous avez. A 
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ravenir, tout cela sera considere conime vous rappor- 
tant 5 °/ 0 de sa valeur brute, et vous me paverez la - 
dessus un impot de 4 %. — Et pourquoi ? - Parcc 
quc vous avezfait des voeux. 

« Ce 11‘est pas tout. 

« Vous etes dans une maison, elle vous rapporte, 
payez aussi 4 °/ 0 sur ce qirelle rapporte. — Mais je ne 
suis que locataire, je pave une location. — Tant pis, 
payez conime si vous etiez proprietaire. 

« Enfin, conime taxe d’abonnemcnt. sur tons cos 
objets que vous possedez vous me devez encore o fr. 30 
par 100 francs de leur valeur. » 

2 0 Voici maintenant un commer^ant. — 
En plus des impots paves par Pouvrier, il pave la 
paten te. 

Que demain le fisc voie en lui le membrc d’une 
communaute religieuse, les agents pourront violet* son 
domicile, perquisitionncr dans ses papiers. estimer les 
objets les plus insignifiants a son usage personnel 
aussi bien que ses marchandises. Sur tout cela, il devra 
et l’impot 4 °/ u et la taxe de o fr 30, en sus bien 
entcndu des premiers impots cju’il continue a payer. 

3 0 Voici encore trois personnes qui s’associent 
et fondent une petite ecolc. Ellcs arrivent juste a bon- 
der leur budget. Elies ont achete pour cela unimmeuble 
de 100.000 francs et un mobilier de 10.000 francs. 
Elies payent les impots ordinaires. Que demain elles 
lassent des vceux religicux : pour cela. seul, elles 
devront 650 FRANCS d’ impels DE PLUS. 

4 0 Entre les mains de tout citoyen, le litre de 
rente sur l’Etat 11c paye point d’impdt : j’ai 3.000 francs 
de rente, je ne paye rien ; demain je fais des vceux, 
le percepteur intervient, il me reclame 4 « Sur 

quoi cc 4 °/ 0 , Monsieur lc percepteur ? — Voire litre 
vaut a la Bourse 102.000 francs, pavez sur le revenu 
de 102.000 francs au 5 °/ (l , e’est-a-dire sur 5.100. 

■ — Mais mon litre ne me rapporte que 3 °/ 0 a peine ; 
3.000 francs. — Peu importe, payez ; sur 5.100, 
payez 204 francs. » 

Hier, je nedevais rien, eusse-jefait des voeux ma^on- 
niques ou palladiques, mais j’ai fait des vceux catholi- 
ques, il faut que je les paye ! 

VI. 

Et garde a oous ! 

Oui ou non EST-CE LA L’EGALITE garantie a 
tous les citoyens ? 

La coleur d'un habit, les vceux interieurement pro- 
nonces vontdonc transformer un fibre citoyen francais, 
en faire un paria ! un esclave ! 

Eh quoi ! on veut appeler revoltes, ceux qui protes- 
tent contre de semblables agissements ! on voudrait 
que des citoyens francais, des homines fibres s’abais- 
sassent jusqu’a venir humblement acheter le droit dese 
devoucr gratis au service de Dieu et de leurs freres, et, 


se considerant conime des etres diminues et fletris, 
apportassent volontairement un tribut EXORBI- 
TANT ct SV 10 NSTRUEUX conime des tenanciers 
n fames? 

Que faudra-t-il done penser si les religieux se 
retranchent dans l’attitude passive, s’ils viennent dire 
aux agents du fisc : « Nous sommes prets a faire tous 
les sacrifices pour payer les impots qui seront egale- 
ment reclames a tous les citoyens francais. Nous ne 
demandons AUCUNE FAVEUR, mais nous invo- 
quons le grand priucipe de Vcgaliie , nous n’entendons 
pas etre traites en parias. en esclaves ; nous n irons 
done pas de noire plei 11 gre vous apporter des biens 
qui ne nous appartiennent meme pas et eonsacrer notre 
misc hors du droit commun. Venez, si vous ivavez pas 
honte, venez nous saisir ; venez vendre nos pauvres 
mobiliers, exproprier les maisons ou nous recuei lions 
les malheureux, instruisons gratuitement les enfants, 
ou nous prions avec cux. Vous savez bien que nous 
vous laisserons faire sans opposer la violence. Voila 
notre seule, notre unique resistance ! 

Qif ils aient ce courage et nous ne saurons trop les 
en remercier ! 

En agissant ainsi, les Congregations, loin d’etre 
des rebellcs, deviendront les defenseurs de la 
Constitution et du principe fondamental 
de Tegalite devant la loi et devant I’impot : 
leurs legtimes reclamations sont la sauvegarde 
de tous les citoyens. 

Prenons-y garde ! 

11 n'y a que le premier pas qui coute : si le legisla- 
tcur peut impunement reussir une fois a etablir un 
impot uniquement en consideration des personnes et 
contre les personnes parcc que celles-ci ont des 
doctrines ou un habit qui deplaisent a la majorite chan- 
geante, gare au lendemain ! Timpot deviendra le 
moyen de satisfairc des passions ou des haines. 

Apres le tour des Congregations viendra le tour de 
tous ceux qui generont, catholiques ou non. On leur 
demandera de gros impots exceptionnels. N’attendons 
pas qu’il soil trop tard. et, dans notre interet a 
tous, cherchons a faire disparaitre de notre legislation 
des dispositions qui constituent un danger social. 

Auguste Rivet, 

‘ Doctcur cn droit, 

Avocat ci la Cour d’appcl de Lyon . 

tiBiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiittiiiifiiiiiiiiiiiiiiiiii.iiiiitiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiuiitinsu 

Chez MM. DELIIftMMS et BR1GUET, libraircs-edilcurs, a Paris et. a Lyon 

El; chez tons les depos lares de la lievue Mcnsucllc : 

ADRIANO LGMMI, Ghei Supreme des Francs-Mapons 

Par DOMENICO MARGIOTTA 

La quatrieme edition, cst en vente (3 fr. 50). 
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U attitude des Congregation s religieuses 
francaises en face de V application des lots 
d' accroissement el d 3 ahonnerneni . est la, 
grande question du jour , question vitale au 
plus haul degre . 

Nous ivavons pas bcsoin de dire que . 
quant a nous, toute noire admiration esi 
pour les comnmnaules qui resistant. Elies 
oni compris que Id est le salut. non seide- 
ment pour dies , mats pour V Eg Use de j 
France mama. 

Nous ne pourons que plaindre las Congre- 
gations qui se sonmeltent el qui , en cela 
enconr agent la scale ennemie , inspiratrice 
des lois ant ichreli annex , a poursit-ivrc de 
plus belle sa m-arche en aca-nt dans la voie 
de la destruction. 

Eh cure est solennelle. 

East pourquoi , dans cette revue , nous 
devoirs enregislrer tons les documents rela- 
ti/s it cel episode sans precedent de la guerre 
decker ee a VEglise par la- Franc-Magoi me- 
rle. Nous enregistrons done les ' actes de 
resistance el las Iristes capitulations. Q.uand 
plus lard- on parcourra cette collection, on 
verra mieux qui avail raison. 


La Resistance. 

Ex trait d’un article de noire ami M . Amedee 
Desplagnes, dans la Revue Calholique des Institu- 
tions el du Droit , n° de septembre : 

Depuis- dix-huil ans, la scclc maconnique 
tenant le gouvernemontprisonnier, ou d’ accord 
avee Ini (on pent ehoisir), a fait rendre unc 
serie de lois et de mesures qui ne con cement 
que tort indireclemeni; la pluparl; des citoyens, 
ceux du nioins vivant dans Find iffcrence reli- 
gieuse, mais qui visent.et frapp out exclusive- 
inent les calholiques, cierge et kiiques. On a 
ddbutd en 1880 par la mise hors la loi des 
religieux, qu’ou aurait empechec sans mil 
doute en resistant par la force et les arm cs a.ux 
exdcuteurs do ce brigandage, contre' lesquels 
on etait en cas do legitime defense. 

On n’a plus cesse depuis lors de trapper 
cxclu si vement VEglise, par le vol des traite- 
ments ccclesiastiques, le divorce, les lois 
d’enseignement athee, les lois militaires, les 
decisions dites juridiques contre les colleges 
reli'gieux, el cot ensemble de lois que la secie 
a dictees et que le Parlement a enregistrees. 
Les calholiques out fait entendre oblique fois 


de timides reclamations et se sent toujonrs 
sonmis. 11s ivont pas memo toujonrs vouiu 
voir quo ces lois etaienl des lois d’exception, 
prises uni quern out contre eux et. ne frappanl 
que VEglise. Aveuglemcnt, amour de la paix 
et du repos a Lout, prix, lassitude, decourage- 
men t, accusez ce que a-ous voudrez de cette 
Irop docile acceptation du knout maconnique ; 
il est certain que cello soumission a souvent 
elonne memo nos ennemis. Je ne dirai cerl.es 
pas qu’elle a augments leur estime pour des 

gens si facilcs a fou otter 

Yoila que cette annee une occasion se pre- 
senie dans des conditions les plus Javorablcs. 
Une loi frappe les religieux, uniquement parce 
qu’ils sont religieux, cette loi n’atleint personne 
autre, mais du moment qu’on est religieux, 
elle frappe sans mesure et sans justice, exelu- 
sivement par baine et dans le but avoue de 
detruire les Congrega lions. Cette loi inique et 
de spoliation, qui pretend melt re hors la loi 
Lout le elerge regulier et Lou Les les religieuses, 
n’oblige pas, et si elle. est execul.ee, Vanean- 
Lissemenl des religieux est. unit mi el lenient 
assure dans un href delai. C/est a lors quo les 
eveques so sont loves, sauf mi, el; out declare 
que la resistance s’irnposail. Los grandcs auto- 
rites calholiques oni pn.rle apres les eveques 
et out, la.il les memos declarations. Bien mieux : 
le Pape, a qui certains se sont. obstines a 
demander s’il fallail sc sou me lire ou non a la 
loi, a repondu a tons sans varier : « Failes 
libremenl ce que vous voudrez. » Le Pape 
laissanl cbacun libre de resistor a une loi, 
cela. soul su Hit pour savoir ce qu’on doit 
j faire..... 

On p on t d i i *e q u c 1 es r el i g i eu xon t en mains, 
dans ce moment, Vavenir de la France ealho- 
lique. S’ il s defendenl leur qualite de religieux, 
de calholiques, contre les allaque de la socle, 
les per seen Lours seront sur liieuremis en fuile, 
et leur campagne contre VEglise est arretee du 
coup. Nous reprendrons forcdmciitpar ce sim- 
ple elan, les positions conquiscs sur nous par 

j suite de noire trop longue cloeilile. Si les 

religieux se sou ni client et acccptent d’etre 
official lenient dois parias, 1’Eglise de France 
pent dire adieu pour longtemps a sa liberte ; 
les Congregations peri rout les premieres, par 
le simple etfet des lois, et, commc Fa dit 
M. Poincard, il n’y aura plus de moines en 
France dans cinq ans. Quant au reste de 
VEglise, elle. n’aura plus de raison de s’ar refer 
dans la voie de la soumission, au bout de 
laquelle est la suppression du elerge et de tout 
culle. Ce bout n’est pas loin. Peut-etre a ce 
moment trouvera-l-03i encore un eveque et 
| quelques calholiques pour conseiller la soumis- 
sion quand memo. On en a trouve en 1789 et 
en 1793 
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LETTRE DU COMITE DES RELIGiEUX 

Decides a la resistance 


Paris, 3 octobre 1895. 

Vigile de la fete de saint Francois 
d’Assise. 

Reverends lucres, 

Tres chers Freres, 

Reverendes Meres, 

Tres cheres Soeurs, 

Dans. Fimpossibilite on se trouve le comite 
de repond re dircciement a chacune ties con- 
gregations et comm n:n antes qui nous ont 
accorde leni* confiance, qu’il nons soil, permis 
de repond re a toutes coJJectivement. 

1° Bien que nons nons soyons impose la pins 
entiere discretion (malgre tontes les insinua- 
tions tentees pour nons en faire departir), nons 
pouvons, sans citer aucun nom, vons dire que, 
d’npres nos calcnls, soil paries lettres recues, 
soil par les paroles oilici ell em en t appor lees an 
comi te, nons comp Ions, ayant a dopte 1 ’a l l i lud e 
passive : 

Neuf snperienrs generanx de grandes con- 
gregations d’hommes, an topi sees, ayant en- 
semble environ 840 maisons en France, el 
comptant de 13 a \ 4.000 religieux. 

Dix-sept snpei’ienrs generanx de congrega- 
tions d’hommes, non anlorisees, ayant ensem- 
ble 238 maisons, et pins de 40 mona stores ! 
d’hommes, formant ensemble plusienrs mi]- 
liers de religieux, 

Quant an x congregations et monasteres de - 
religieuses, le dossier est si considerable chez 
le Pere secretaire et chez le Pbre president, 
que nous n’avons pas eu le temps Ten faire 
un depouil lenient convenable. Nous nous bor- 
nerons done a voiis rappeler que, dans trente- 
sept dioceses, les congregations de femmes ont 
ad opte, a Vunanimiie , Fattitude passive ; dans 
hurt dioceses, celle attitude a die adoptee a la 
presque unanimite , et, dans onze dioceses^ la 
m.oUie des congregations a dgalejnenl ad opte 
3 ’attitude passive. 

Dans vingt-quafre dioceses, les congregations 
de femmes se sont resery6es, ou le silence a etc 
fait. 

De sorte que, dans trpis dioceses seulement, 
la soumission a 6te adoptee a Vunanimiie, et 
dans un diocese a la presque unanimite 

Nous devons faire remarquer. que, dans les 
dioceses oil rattitude passive a ct6 adoptde a 
Vunanimiie , il y a les dioceses de Lyon, de 
Gambrai, etc., etc., ou les communautes reli- 
gieuses sont si nomhreuses, ee qui suppose un 
■personnel, pour les femmes, de beaucoup plus 
de 100,000 religieuses. 


Nous a vons la conviction d’etre au-dessous 
do la verite, parce que plusipurs rpnseigne- 
ments nous echappent. 

II faut remarquer que les deux tiers des con- 
gregations de femmes sont autorisees, et que 
ce sont les congregations les plus nomhreuses. 

Con statons, enlin, que la general ite du 
clerge et des fideles est ardente pour 1 ’attitude 
passive, el; se scandalise des tendances cpn- 
traircs, memo dans les dioceses hesitants pu 
se soumetlant. 

2° Nous rappellerons que les communanfes, 
a superiorites generates, doiyent renvoyer 
toute demande a la maison-mere. 

3° Les congregations qui sont censees en 
retard pour le droit d’acproissenient sont, 
scales, susceptiblos de receyoir des avis de la 
part du fisc, a parti r du 16 octobre courant ef 
non avail t. 

4° Les an tres n’ont rien a recevoir a vant le 
premier trimestrp de 1896. 

5° An moment opportun, que les unes ct les 
ati tres veuillcnt bien se souvenir de la note stir 
la hi d’ abonnement , envoy ee precod eminent : 
Pas de protestations . Pas de declarations . Ne 
r&pundrc a aucun averlisseme.nl. Ne pas s'emou- 
voir des menaces. Raster dans les formes policy 
avec les a, gents du fisc . Ne prendre aucun enga- 
gement devil. Ne rien signer . he rien payer . 
Se refuser a. loule r&ponse . Eviler les avanccs. 

6° Les supdrieurs des congregations de fem- 
mes ont dii lour exposer les consequences de 
lours decisions l\ prendre, 11s le devaient dans 
leur pa tern die sol lici hide. Toutefois, confoi- 
m cm ont aux declarations si souvent provo- 
quees, et scion la volontd ibrmellemont expri- 
mee du Saint-Siege, ils ont 3aiss6 a ces cour 
grega Lions et communautds la plus entiere 
liberie. 

Le Secretaire , Le President , 

V. pic P. B a illy, Fr. Stanislas, 

des Augustins de FAs- F. M.Capucin. 

somption. 


L'ACTE DU CARDINAL RICHARD 

Adhesipps a sa lettre 

du 29 seplembrc (publiee dans noire dernier 
numero ). 


Adhesion de I’Archeveqiie de Lyon: 

Lyon, le 3 octobre 1895. 

Seigneur Eminent jssime, 

Je viens dp lirp avec une grande consola- 
tion la lettre quo Yotre Eminenpe a adressee a 
M. le President de la Republique, Tout y est 
dit avec le calme qu’ inspire le droit, avec 
l’(5nei'gie de la verite. 
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Oui, ce sera it faire oeuvre de Frangais que 
de cesser enfin cette guerre ddloyale a la cons- 
cience catholicjne, dont nous souifrons depuis 
vingt ans. 

Recueillir les forces vives de la nation au 
lieu de les emietler sans cesse ; utiliser pour 
F education des enfants, pour les oeuvres de 
miser i co rde etde paix comine pour l 7 expansion 
de rinlluence francai.se au dehoj*s, les Congre- 
gations religion ses, au lieu de les poursuivrc 
do inesures d' ex cep lion et d’une defiance que 
xden ne juslilic, yoila ce que deni an demit Fin- 
tdret de la. France. El if nous est permis de 
dire que nous sommes ses amis veri tables, nous 
qui gemissons de ces divisions in les lines el de 
ces h nines qui ne pen vent que FaJIaiblir. 

Puissenl les membres du Gouvernement, 
brisant les liens qui enclnunent leurs bonnes 
volontes, rcndre a Dieu ses droits, a FEglise 
sa. liberie ! Ce sera, j’en ai la conviction pro- 
fonde, en attirant les benedictions du ciel, 
reudre a noire chore patrie si divisde, la force 
quo sonic procure Funion. 

Ce veeu, Seigneur Eminentissime, est cclui 
(Fun cceur filial, heureux de redire a Voire Emi- 
nence ses sentiments de respectueux devoue- 
ment et de proibiule veneration. 

'j* PlEltllK, 

Arcltcvvrjne de .Lyon el de Vienne. 


Adhesion de I’Eueque de Grenoble : 

Grenoble, 3 octobre 1895. 

Em i n en ti ssi m e Sei gneur, 

Nous remercions Voire Eminence d’avoir 
ecrit au Chef de FEtat pour lui exposer nos 
con do! dan ces. 

Autrefois, nous e Lions defend us, oath cliques 
et Frangais, par Fan tori Id gouvern emeu tale, 
qui nous assurait le b due lice des lois, et nous 
ne songions pas a former un parti catholique 
pour faire respecter nos droits. 

Aujourd’hui, les choses out changd. Nous 
sommes attaquds par les Chambres, et le mi- 
ll istre des Cultes, chargd de nos intdrets, que 
fait— il ? 

Que dirait-on si Foil voyait le miliistre dela 
Guerre se faire Fennemi de V amide et le mi- 
ni sire de la Marine n'user de son pouvoir que 
pour miner le corps qu’il doit commander et 
protdger ? Chose e trail ge ! noire min istre est 
noire plus grand adversaire. Aussi, Eminen- 
. tissime Seigneur, avez-vous senti qu’il fall ait 
nous adresser au President de la Republique, 
et par lui, au pays, pour trouver justice. 

Par votre d dm arch e, Emi nence, vous avez 
fonde ddfinitivement le parti catholique , dost 
nous voyons la tete en vous, le cardinal de 
Reims, Farchevdque de Lyon el; Parch eveque 
de Cambrai. 


Lorsque. ddsormais, la France catholique 
sera lesee dans ses droits, elle se tournera vers 
vous, Messeigneurs, pour vous prier de la dd- 
fendre aupres du gouvernement, qui est lid a 
FEglise par un contrat saerd : le Concordat , 
dont nous rdelamons 1 ’execution de part et 
d ’autre ; mais dont la Franc-Maconnerie, nous 
F avons sou vent prouve, se joue avec un dd- 
dain egal a son mdpris, de la justice et de 
l T h on n cur de la France. 

C’est vrai, la France a ses faihlesscs, qu’elle 
avouo. Mais, chez elle, le vol, jusqu’ici, a etc 
lldtri. Nous avons vecu dans ses amides : un 
sold at voieur est chasse el puni ignominiouse- 
ment. Nous avons beaucoup navigue snr les 
bati men Is de FEtat : un marin voieur est 
chose rare, el quand il se rencontre, il est la 
honte du bord, et repoussd par les chefs et les 
matelots. 

Et voici que la Franc-Maconnerie, voleuse 
et menleuse depuis son origine, avec Fauste 
Socin, on Pologne ; avec Cromwell, en Angle- 
terre ; avec Adam Woishnupt, en Allemagne-, 
vent i n trod u ire ses mum rs par mi nous, et at- 
lirer sur noire nation les lldtrissuros qui mar- 
quent au front, a noire dpoque, ju its et francs- 
in neons. Elle pousse a dd icier des lois dont 
M. Thery, avocat illustrc a Lille, a pu dire 
qu’elles ne soul; « qu’un pur brigandage », bur- 
gage approuvd par la signature de Mgr Sonnois, 
archeveque de Cambrai. 

Domain, aux yeux dumondc civilise, qui se 
demand era comment la France est tonrbde si 
has, on verra les agents du gouvernement con- 
damnds a executor des lois anticonstitution- 
nelles, rcconnues el; proclamdes iniques par 
tons, pur brigandage. On pdnetrera dans la 
d cm cure des r el i gi cu x et d es r el i gi en ses , pou r 
saisir leurs biens d ies vendre malgrd eux. 

Ce jour-la, 6 France ! la Franc-Maconnerie, 
unie aux juifs,aura jetd ton bonneur au vent, 
et tu ne seras plus qu’un peuple de bandits 
vulgaires digne du plus profond mdpris. 

Ce langage est sevei'e. Si nous ne sommes 
pas dans la vdrite, qu’on nous le prouve. 

Eminentissime Seigneur, vous I’avez dit, ot 
nous ainrons a le redire : « La F ranee est 
ebretienne et vent roster ebrdtienne. Les sec- 
ies magonniques voudraient la ddchrisiianiser 
en la soumettant a des lois contraires a ses vdri- 
tables intdrets. Pour tout esprit clairvoyant, la 
loi du 16 avril se ra ttache a un ensemble de dis- 
positions legislatives, destinees a encbaxner la 
liherte religieuse. Nous avons vu ces disposi- 
tions se succeder dans le corn's de ces denudes 
annees, suxvant. un programme que Fon nese 

donne pas la peine de dissi muter » 

' G’esi la persecution religieuse ourdie par la 
Fran c-M agon nerie. Plus tard, on rcconuaitra 
le mal qu elle nous a fait. La Pologne Fa re- 
connu et a fait ddterrer Fauste Socin, inbume 
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a Luclavie. 131 le a bourre, avec ses ossemonts, 
un canon, qui les envoy a. an pays d os in fi deles. 
Cromwell out de magniiiques funerailles; son 
cadavre fut embaume et euterre dans le tom- 
beau des rois d’Angleterre ; mais il fut exhume 
en 1660, au commencement du regne de 
Charles II, traine sur la claie, pendu et ense- 
veli au pied du gibet. La mort de Voltaire, 
perverti en Angle-terre, par les macons qui y 
prosperaient en 1726, fait fremir d’horreur. 31 
a voulu detruire le Christ ei son EgLise, et le 
Christ regne el; triomphe. Ainsi en a-fc-il etc 
de tous les persecutor! rs. Eux et leurs families 
se son! convert! s ; sinon la main de Dieu les 
a frappes. 

Nous avertissons nos persecuteurs modernes, 
et nous les invitons a r6tlechir. Ilsse perdent; 

^ ils perdent Thonneur de la France ; ils per- 
\ dront des ames ; mais ils disparaitront, et le 
| catholicisme restera : il est i minor tel. — No- 
| ire soumission ne sauverait pas ?ios-ennemis. 

I Eminence, agreez mon respect. 

1 f A m a n d-J osep 1 1 , 

% E veque dc Grenoble . 


Adhesion de l' Eveque de Saint Brieuc. 

■ Sainl-Brieuc, le3 octobre 1895. 

Eminence, 

.le viens de lire, dans Y Unwars el; dans La 
Croix , la lettre que vous avez adressee, le 29 
septembre dernier, a M. le President de la 
llepu hi i que. 

Qu’il me soil permis de vous remercier, pour 
mon humble part, (Fun acle qui repond si bien 
a la pen see et aux preoccupations dc Fepiscopat; 
franoais. 

Yeuillez agrecr, Eminence, F expression de 
mes sentiments les plus respeefueux et les plus 
devoues. 

y Pierre-Marie, 

Eveque de Sainl-Brieuc ei Trequier. 


I Adhesion de E Eveque da Mans . 

f| Le Mans, 6 octobre 1895. 

I Eminence, 

■i Permettez-moi de vous offrir mes respec- 
tueux hommages a Foccasion de la lettre que 
vous avez recemment adressee a M. le Prpsi- 
vt dent de la Repuhlique sur Fimpot d’abonne- 
Fgf ment. 

Votre .grave et noble parole sera-t-ellc 
(•|J entendue ? ' 

j - % Jo Fignore; mais elle soul age, en dissipant 

l^une iois de plus les equivoques dont on s’ap- 
j^plique a envelopper ceite douloureuse question . 
:£§ 11 y a en ce moment, Eminence, pour les 
: T^cnretiens et pour les esprits eclaires, unpenibl© 
j|Ot ironique contrast©. 


Presque -partout, dans Fancienetle nouveau 
mon do, on vpit des puissances sob i sniat iques 
on hostiles a FEglise s’ inter esser a Faction des 
Societes religieuses, assurer leur liberte, to- 
lerer on favoriser leur developpement, les 
exeinpter de certains impots de droit commun 
ou amoin'drir ces impots en ce qui concerne 
leurs oeuvres, cela en vue du bien public. 

En France, on presque tous les etablis se- 
men Ls de charite et de bienfaisan.ee sont dus, 
des nos origines, aux eveques et aux monaste- 
res, apres des siecles de services et des services 
sans nombre, on entreprend de faire subir a 
ces servi tours de Dieu et de leur pays des Iois ~ 
<F exception., ruineuses, contraires a notre cons- 
titution, contraires au principc democrat! que, 
contraires surtout a toute liberty. 

C’est fort bien d'exalter en d’eloquents dis- 
cours la liberte civile ; mais mieux vaut encore- 
la respecter et Faffermir. Nous n’avons cure 
des belles paroles et les fails nous meurtrissent. 

Comme vous le dites si bien, Eminence, 
Fimpot d’abonnemcnl: porte ce fachcux carao- 
tere dome loi d’ exception et d’une loi confes- 
sion n elle. 31 frappe ceux que cbacun devrait 
sou lager. 

Pen I -etre pi u s i curs d e oeu x q u i on t ’ con t.ri- 
bue a Fetablir no savent-ils pas suDisamment 
ce qu’est un organism© religieux, equilibria 
avec une telle precision, proper li onnanl; si 
exnctement le maximum des charges et le mi- 
nimum des ressources, qiFun choc dans un tel 
fonctiounement doit devenir et.scra pour beau- 
l coup, F im puissance radicale d biller au dela. 
1! ctait done urgent de le red ire. 

11 ne landrail; pas arriver jusqubi Y expe- 
rience decisive. Quand on y sera venu, il sera 
trop tard, et il y aura deja un prejudice irre- 
mediable porte aux interets des humbles et 
des malheureux, porte a la bienfaisance, aux 
libres cboix et a la libre volont6 cFune par tie, 
la plus grande ])robablement, de nos conci- 
toyens. Nos ecoles, le paysles veut, puisqu’il les 
peuple et les entretient a ses frais ; nos asiles, 
nos orphelinats, nos refuges, le pays les veut, 
puisque partout nous sommes obliges, chaque 
•jour, de refuser des admissions nccessaires, 
faute de ressources indispensables ou de lo- 
caux suffisants. 

Geci est au-dessus de la discussion, et voi.la 
bien des libertes atteintes par d’inevitables 
mines. 

En demandant au chef de FEtat, au nom de 
Dieu et au nom des pauvT.es, sa haute inter- 
vention; en faveur de Fapaisement, d.e la justice 
et du bien, vous avez, Eminence, pris une 
initiative qui provoque notre vive reconnais- 
sance. Daignez en agreer F expression et l’ assu- 
rance de mon tres profond respect. 

Abel, 

Eveque du Mans. 
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Adhesion de i’EvBque de Nancy : 

Nancy, le 5 octobre 1895. 

Eminence, 

Je rentre a Nancy, apres une longue absence, 
et je iiens a yous exprimer sans retard ma 
complete adhesion a la lettre que yous venez 
d’adresser a M. le President de la Republique 
au sujet des Congregations religieuses. 

Je n’ai certes pas la pretenti on de red ire ce 
que yous avez si bien dit. Je ne veux que yous 
ofTrir en mon nom, au nom des Congregations 
religieuses, du clerge et des catholiques de 
mon diocese, rhommage de notre vivc recon- 
naissance pour ce nouvel acte episcopal, digue 
de la haute sagesse, de la fermetd aposiolique 
et du zele ardent de Yotre Eminence, 

Yeuillez agreer, Eminence, 1 ’expression des 
sentiments de profond respect de votre humble 
eh devout scrvitcur en N.-S. 

*j- Charles-Fhaxcois, 

Eve que de Nancy et de Tout. 

Le cardinal, courrier par courrier, a remercie Sa 
Grandeur de cette lettre d’adhesion, en rappelant que 
e’etait Mgr l’eveque de Nancy qui, le premier, avail 
par sa lettre au president de la Republique, adresse 
au gouvernement une protestation au sujet de la loi 
d’abonnement. 


Adhesion de i'Eugque de Limoges, 

Limoges, le 7 octobre 1895. 

Illustrissime et Rdverendissime Seigneur, 

Pennell ez a Pun de vo's plus bumbles Freres 
dans FEpiscopat d’adresser a votre Eminence 
ses plus vives et ses plus sin ceres felicitations 
pour la lettre si pleine de verity, de sagesse, 
do moderation, de justice et de palriotisme 
qu’Elle vient d’ecrire a M. le President de la 
Rdpubliquc sur la |loi du 16 avril, dite 
d’abonnement. 

Je donne mon adhesion pleine et entidre 
aux regrets exprimes et aux voeux dnoneds par 
Yotre Eminence. 

Je puis aj outer que, dans mon diocese, la 
conscience des catholiques est plus qu’dmue des 
mesures tV exception prises en ces dernidres 
/ anndes, contre les Congregations religieuses. 
Elle en est affligde, pour ne pas dire indignee, 
et elle deman de pour ces cberes comnnmautds 
si utiles et si ddvoudes au bien public, non 
point des privileges, mais les liberies de droit 
commun et en particulier Fdgalild devant 
l’impot. 

Daignez agrder, Illustrissime et Rdvdrendis- 
sime Seigneur, rhommage des sentiments res- 
pectueux avec lesquelsj'ai Phonneur d’etre, etc. 

f Firmin. 

Eveque de Limoges . 


Adhesion de i ! Eveque de Seez . 

Seez, le 8 octobre 1895. 

Eminence, 

A la veille du jour oil la France catliolique 
doit dire temoin de la plus revoltante iniquity 
commise au nom d’une loi en opposition tor- 
m elle avec la Constitution qui la regit, yous 
elevez de nouveau la voixau nom de la justice, 
du droit, de la vdritd, dont la defense yous a 
etc confide par V auto rite divine ell e-mem e.. 
Tons les coeurs vraiment catholiques et fran- 
ca is solit avec vous, et yous acquerez ainsi un 
nouveau droit a lour reconnaissance. 

Les insulles dont yous dies Fobjet, dans cette 
circon stance, de la part des logos lranc-macon- 
niques juives, vous bonorent et prouvent que 
yous avez frappe juste. Ces irreconciliables 
ennemis de Dieu, qui conduisent la France a 
Fabime en lui ravissant tout a la l’ois sa for- 
tune et son honneur, s’irritenl contre qui- 
conque demasque lenrs s ini sires projets ; ils 
profanent par lours aches, a la face du monde, 
les grands noms de liberte, d’egalite et de Ira- 
term le : nous en sommes aujourd’bui memo 
les temoins atlristes. Au nom de 1 egalite de 
tons les Prangais devant Limpet, ils ne rougis- 
sent pas de condamner loute une classe de ci- 
toyens, et non les moins honorables, les 
moins dignes assurdment, a verscr au trdsor 
une somme six fois plus dlevde quo celle 
qifils lburnissent eux-m ernes. La iraternitd, 
qui consiste a se ddvouer pour ceux qui 
souffrent, a tendre une main secourable aux 
pauvres, aux desbdrites de la fortune, aux 
vieillards condamnds ala mi sere et a L abandon, 
aux orphelins sans appui qui n’ont pour se dd- 
fendre que leur 1‘aiblesse elle-meme, cette Ira- 
ternite-la ils Font en borreur et e’est surtout 
contre ceux qui la metlent en pratique qu’ils 
exercent leur haine infern ale. La loi d’abon- 
nement le prouve surabondamment. 

Puissent, Eminence, yos paroles si ca'lmes, 
si convaincantes, si probantes, etre enlendues \ 
Puissent-elles enfin otivrir les yeux de tant 
d’ aveugl.es et les oreilles de tant de sourds 
plus ou moins volontaires, faire vibrer dans 
le cceu r des Francais cette fibre patriotique et 
chrdtienne qui les a fails si grands dans le 
passe, et qui battait si puissamment dans la 
poitrine de nos peres. Loin d’eux tout calcul 
dgoiste ou intdresse entre la mortou le dd shorn 
neur, ils n’lidsitaient jamais quand il s’agis- 
sail de leur foi ou de leur patrie. Que les 
fils se montrent done dignes de leurs peres 1 
L’esperance alors renaltra dans les coeurs ap- 
portant ayec elle le relevenient, le salut, la vie. 
Yeuillez agrder, Eminence, etc. 

-J- Franqois-Marie. 
Eveque de Seez. 
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Adhesion de i’Archeoeque de Rouen. 

C’esfc au diocese de Rouen que quelques Congrega" 
lions qui ont cede ont ete donnees en exemple par une 
note du gouvernement. Sa Grandeur explique ce fait 
et marque qu’il n’y eri a que quelques-unes : 

Eminence, 

Permettez-moi de nf associer aux sentiments 
que vous avez exprimes a M. le President 
de la Republique, dans voire lettre du 29 
seplembre. 

)a paix religieuse etait ]e voeu de tous les 
nieilleurs csprits. Comment ne serai 1 -el le pas 
iroublee par une loi d 1 exception qui plonge 
dans la gene et le decouragement nos sain- 
tes communautes, organcs de la chari le 
francaise dans touies les parties du monde ? 
Autrefois, on disail : « 1.1 taut que les lois fas- 
senl trembler les media ills » ; qui done vou- 
drait aujourd’hui qi folios 1 assent trembler les 
bons ? 

Pour eclairer les religieuses de mon diocese 
placees dans PullcniptWe de resistor a la loi 
d’accroissement on de s’y somneffro, je leur 
ai expose les consequences de fun el f autre 
parti. Scion les plus ardents, la resistance | 
s’ impose. 11s esp event qu’elle arretera la serie 
dcs lois qui dechrisfianisent la France, qu’elle 
' arrGtcra les assauts de jour en jour renouve- 
les centre les dernieres liberl.es de la religion. 

, Selon les moins ardents, protester contre fin- 
justice de fimpot d’accroissemenf, reserver 
tous les droits meconnus par la loi du 16 avril, 
declarer que leur paiemenf n’est pas libre, 
mais contraint, tout ccla constitue uii equiva- 
lent de resistance. S’ils repugnent au reius 
materiel de fimpot, e’est parce que, a leurs 
i yeux, cetfc forme de resistance precipilera la 
1 mine des Congregations au lieu cle les sauver. 

| Elle fournif a 1’Elat f occasion d’appliquer 

I plusieurs lois ou decrcts Junes les avec lesquels 
it peut; fermor les ecoles libres, exclure les 
religieuses des dlablissemenls hospital iers et 
| retirer la per sonna life, civile aux Gongrega- 
jg lions qui la possedaient jusqu’ici. 

§ J’ai expose ces Ames aux religieuses, Lantot 
1 par moi-meme, tan tot par les venerables pre- 
|§ ires delegues a cet efiet, et j’ai conclu, selon 
H’ la pensee du Saint-Siege, que le dernier mot 
H leur appartenait. 

§J Ma conliance en elles est notoirement jusfi- 
||| fiee. Tout le dioebse de Rouen leur rend horn- 
if mage. Leur fid elite et leur honneur, leur 
If! renoncement et leur courage sont au-dessus 
||| de tout 6loge. Toutes aiment fEglise et leur 
ffH pays jusqu’au mepris de leurs propres biens 
©?■ ^ eur sdcurite. Pour elles, comme pour 

l? us l es grands eoeurs, le difficile, dans V occa- 
j|p s * 01 } P r e sente, n’ etait pas de faire leur devoir, 

R mais de savoir en quoi il consiste. Si quel- 
ques-unes payent l’impot d’accroisse- 


ment, e’est parce que cela leur apparatt sa- 
gesse, prevoyance et conscience. Par surcroit, 
elles sc disent au fond du coeur que le pays de 
la loyaute ne voudra pas longtemps s’avilir 
en ecrasant le droit des fai files. Elles se per- 
suadent A r olontiers que le gouA r ernement 
compte et comp l era des homines assez droits, 
assez inlegres pour justifier ce pressentiment. 

Je prie Voire Eminence, Monseigneur , 
d’ agree r le respect profond que je professe 
pour A r os verius pastorales. 

f Mahie-Romain, 

Archeveqae de Rouen. 


Adhesion de i’Eueque de NJeaux . 

Eminence, 

C’est avec une satisfaction de conscience; 
que j’ai pris connaissancc de la lettre si 
(ligne et si ferine adressde par vous a M. le 
President de la Republique, et que je m’asso- 
cie a la protestation et aux declarations qu’elle 
conti ent. 

11 etait impossible de mieux dire combicn 
sont odienses, impopulaires, contraires an 
droit public, a la liber to et a l’e gal it 6, touies 
les lois ediefees, toutes les mesures prises 
contre fEglise, son clerge, ses rcligieux et ses 
oeuvres. 

Aussi, quand Voire Eminence conclu t qu’il 
est tout nature! que les Congregations reli- 
gieuses, don l les membres se sont tou jours 
montrds bons et devoues Frangais, n’accepfent 
pas la luxe contributive, excepfionnellc et 
indue, dont la loi dite d’abonnement les 
irappe, nous sommes entiferement avec Elle. 

Pourquoi, cn.cflet, rend raient-el les d’elles- 
m&mes a Cdsar les deniers qui ne sont pas a 
Cesar, mais qu’elles doivent, comme vous le 
dites si bien, a la lib<5ralite des fideles, pour 
les oeuvres d’eduealion et de chari te ? Mais je 
veuxespdrer, pour f honneur de la France, que 
nous ne vevrons pas f administration employer 
les voies de rigueur contre des institutions qui 
ne reclament que f egalite devant fimpot. 

Je prie Voire Eminence d’agrder, etc. 


Adhesion de i’Eoeque de Poitiers . 

Poitiers, le 9 octobre 1895. 
en la fete de saint Denis. 

Eminence, 

Le dernier numero de la Semciine religieuse 
de Paris, publie votre lettre, en date du 29 sep- 
tembve dernier, a M. le President de la 
Republique. 

Permettez-moi, Eminence, de vous dire, avec 
un affectueux et filial respect, combien, pour 
ma modes te part, je vous suis profondement 
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reconnaissanl de la demarche .imp or (.ante quc 
vous venez d’aceomplir, combi on je forme des 
a* 0311 x ardcnts pour son plein el . en tier succes. 
Le. poids qui oppressc en ce moment ]es com- 
mnnaui.es rel igicuses de France esl; si join’d , 
helas ! . 

Dcpuis le .16 avril 1896, il n’esf presquc pas 
de semaine on jenniecu a entendre le reci l des 
inquietudes, des preoccupations quo venaicnl 
me conlier de pieuses lilies, don l (.’unique am- 
bition iei-bas (tout le monde le sail.) est de 
faire du bien. ct qni s avouaienl douloureuse- 
ment alfeclecs a la pen see que bienlol, dans ce 
chcvaleresquc pays do France, ton jours pret 
a prendre 1 os armos pour defendre l'opprime, 
elics allaient se trouver poursuivies par un 
impel dont, do l’avis des plus cm in on Is juris- 
con sulles, (dies soul injustement trap poos. 

On a peine a s’expliquer comment, au mepris 
du pi’ineipe fondamenlal de la legislation 
I’rancaise en matiero (him puls. nne loi liseale 
d'exception a pu ol.ro porlee centre une classe 
de citoyens dont le soul crime est (rainier Dion 
pai-dessus tonics cboses el par suite de cel. 
amour, da voir le con rage de secondainner a une 
vie d ’abnegation of ton to de devouemenl pour 
le prod min. 

Aussi, veux-je espever que . voire Jeffre, 
Eminence, sera prise en Ires serieuse conside- 
ration el (ju’ellc am bn era !e reviremenl. si desire 
de tons. Pnissc cello esperanoe noire pas decue ! 
Puisse juslicc etre renduc a nos religieux el, 
rel igi (‘uses, a taut de citoyens qni jouissent, 
parfouf en France, de 1’csiimc la plus meril.ee 
el, qui, a. l’etranger, en quelque end roil. qu’ilssc 
irouvenl, son I. I’objef de radmi ration de tons ef 
font bonorer nofrecher pays? Puissenl; les pou- 
voirs publics, on (in mioux eclaires, no pas 
hesiler.ii rapporler les lrisl.es lois d’exception 
des 29 docombre 188 V el, 16 avril 189a ! 

Daig-nez agreer, Eminence, etc. 

f Item, 

Evefjne de Poitiers. 


Adhesion de CEoeque de tfeuers. 

Nevers, le 11 octobre 1S95. 

Eminence, 

Je regarde com me un devoir, dans les cir- 
con stances actuelles, de donner ilia pleinc 
adhesion a la leltre si nolle el, si forlement 
motivee que vous venez d’adresser a M. le 
President de la Republiquo. 

II importe que, de plus oil plus, la lumiere 
soil J'aite sur les agissements des Societ6s 
maconniques .; it faut quo foul le monde le 
sachc, elles travail lent aefivement a dechris- 
tianiser la France elles m esn res anti rel igieuses 
prises au conrs de ces dcrniercs annees sous 
Leur inspiration, y compris la loi du. 16 avril, 


d i r i gee centre I ’ ensei gn em en l. congregan i ste . 
n out pas d autre but. 

11 n’esl pas moins necessaire d’aihrmer que 
si nous com ballons ces entrep rises des secies, 
ce n'esf pas par un parti pris d’ opposition contre 
la fonne actual Le du gouvernement que nous 
acceptons loyal emeu t, heureux de suivre en 
cel a, com me en tout le resle, les directions 
pon l ilica les, mais parce que nous sommes lenus 
en conscience de delendre les droits de la 
Sninle Eglise el les inlerets sacres des umes. 
Dieu nous en esl. lemoin, nous appelons de tous 
nos Y03ux et nous sommes dispose a procurer 
de tout noire pouvoir I’apaisemouf des esprits 
et Fun ion des com vs dans la justice, la liberie 
el I’bgalile de tous devan t la loi ; noire patrio- 
lique ambition c esl de voir la. France deli wee 
des perils quo lui font courir les passions sub- 
versives si imprudemmonf dochainees, re- 
Irouver par le respect cl la pratique de la. 
verile religieuse une paix ef une prosperile 
durables. 

La let Ire de Vofre Eminence ne pen l manquer 
d’allircr sur ces graves questions l’alleuliou 
des esprits droits ef lion 11 Ol.es ; elle ouvrira les 
yeux a Ions ceux (jui ne soul, pas des aveugles 
volon la ires. 

Puisse-t-elle egalemenl decider les pouvoirs 
publics a modi lim* les dispositions legislatives 
dont nous avons le droit de nous plaintive, cello 
en parliculier. < j n i eon corn o nos Congregations 
religi’ensossi merilnntos of si mal recom pen sees 
des nombreux ct in con tesla bios services qu’ollos 
rend cut au pays. 

Dans tons les cas, vol.ro voix s’olevanl avoc 
Fan tori le el le. cal me de la verite, parmi la.nl 
d’antres discordanl.es (jui les lrovrblo.nl, a. cello 
licure, sera pour elles une lumiere et un en- 
couragement. Apres 1’avoir en (.endue, elles so 
sentironl; plus contianfos et plus fortes en face 
des epreuves qni les menaccnf. Aussi, est-oe 
de tout occur qu’au nom de cellos de mon dio- 
cese je remercic Voire Eminence de 3a pre- 
cieuse assistance qu’ello vient dc leur donner. 

Daigne, Voire Eminence, agreer, etc. 

f Etienne, 

E vogue de Nevers. 


Adhesion de CEoeque de Montauban. 

Montauban, 14 octobre. 

Emin en ti ssime Sei gneu r , 

Permettcz-moi. de venir, en union avec mes 
veneres collegues de 1’ episcopal;, vous exprimer 
mon adhesion, la plus complete a la leltre 
que vous avez adressde au president de la 
Republiquc. 

La haute position que Votre Eminence occupe 
dans T Eglise, la veneration uni verse! le dont 
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elle os l environ nee donneront a sa parole nn 
long et salutaire relent issement. 

Tons cenx quo n’aveuglent pas les passions 
antirdigieuses seroni frappes de ces graves 
considerations uniqncment inspireos par on 
egal amour de PEglise et; de la France, expri- 
mees avec I ant; de d ignite, de moderation. 

11s comprendront q u 7 i 1 est temps d'en iinir 
a Tegard des calholiqucs avec toulesccs mesures 
odi eases qui, depuis vingi ans, se su credent 
d’annees on annees, n’ont d’autre result a l qne 
de jet or le trouble et; la division dans an pays 
qui a l ant; besoin d ’union el; de paix. 

Voire let Ire, Eminence, sera en memo temps 
nnc precieuse consolation, un puissant; encou- 
ragement pour les chores Congregations donl 
les m ombres son! loujours prels a prendre le-nr 
juste pari des charges pnbliqncs el no deman- 
denl on ecli an go d ‘nnc vie de saerilice et de 
devoucmcnl qu’nne senle chose, qu’on ne 
meeonnaisse pas lours droits dc eitoyens, 
qu’on ne lasso pas poser sur eux des lois d’ex- 
coption, des lois contrnires a Ions les princi- 
pes d’egalile, de justice sur losqnols est famine 
la Constitution qui nous regil. 

Puisse voire voix. Eminence, elrc ecoul.ee 
par cenx qui out en mains le pouvoir de 
don nor satis la cl ion mix legitimes re vend i ca- 
tions qne vous avoz la.il; entendre; dans tons 
les eas, vous avez accompli un grand devoir, 
acquis do nouveaux litres a noire reconnais- 
sance el a. noire veneration. 


Daignez. etc. 


*j- Adolphe, 


Evrque de Monlauban . 


Adhesion de I’Arctieoeque de Gambrai. 

Dunkerque, le 15 octobre 1805. 

A Son Eminence le Cardinal 
archeveque dc Paris, 


Mon seigneur, 

L’archevequc doCambrni et les communaules 
de son diocese, en union dc pen sees et de 
sentiments, donnent 3 cur pleinc adhesion mix 
protestations si term es, si rationndles, si justes 
que vous avez adressees a M. le President de la 
Republique. Veuillez agreer V expression una- 
nime dc leur profonde reconnaissance. 

Quel sera le resultat do. cetle ioyale cl; grave 
demarche? Nul ne saura.il; le prevoir ; mais, 
quoi qu’il puisse advenir plus lard, tonics les 
communautes de religieuses qui appartiennent 
au diocese de Cambrai soul; decidees a faire ce 
cju’ellcs considfcrent comme un devoir d’hon- 
neur, sinon de conscience. 

Des le 11 juillet, les Reverendes Meres Su- 
perieures sc son! reunion a Lille, aim. de s’en- 
tendre, de se eoncerter et de regler rattitude 
qu’elles auraient a prendre en face des evene- 


men Is qui se preparent. A pres deux seances 
d’examen el; de graves deliberations tenues 
sous la direction d un groupe d 'a vocals et de 
juri scon suites em incuts, apres avoir discule 
minutieusement te pour et le contre, le oui et 
le non rclatils a la. loi d i Le d’abonnement, 
agissant dans la plenitude de leur liberie, dies 
out decidea Fnnanimite qu’clles s’en tiendraient 
a rattitude absolument passive. 

Elios out pen, so que, coniine chogennes fran- 
caises, pay an l tons les droits ddmpdls comme 
lout le monde , dies ont droit d I'cgalife ctvique 
decant les lots d' imp d Is ; que. coniine rdigieu - 
ses vouees d des oj acres d une incontestable 
util he , dies ont droit d la liberie que ga ran lit 
le Concordat ; que, coniine femmes , men an l en 
sod etc quasi familiale an genre de via des 
pins pacip.gues el des plus honor ab les, dies ont 
droit d ii e ire point indices comme des pari as 
el niises hors la loi. 

Ces considerations ont para aux Reverendes 
Meres Super lav res assez fortes pour leur inter- 
dire louie participation direcle d un aclc qui 
se presente d dies sons les (rails d’une exaction 
odieuse. 

Elies prelendent iielre point des rcvollccs ; 
mais dies pretendenl aussi n' avoir, d anenn 
deg re, l* obligation de Hover all es-m ernes ce 
q u on leur reclame par un ernpia lament inti qua 
sur leurs droits les plus dement wires. 

Le fisc el la force s'arraugeront ensemble pour 
pressure r leurs associations ino/fensives , jus- 
qui an jour on le bon sens na t ional ramenera 
nos legislate urs d la notion cor rede de V egalile 
pour tons, sans exception, decant Vimpdt . 

En attendant ce jour, nos chores commu- 
nautes savenl a quels risques dies s’cxposcnl 
et quellos epreuves les menacenl; ; mais dies 
sou l pretes a repeter Herein en l le mol; vrai m cut; 
franca is : « Tout; est perdu, tors I’ll onn cur. » 
Elies savenl; que le (isc pourra vend re a Pen can 
leurs meubles et immeublcs, mais dies savenl; 
aussi qu’il reste deux choses sur lesquelles 
dies comptcnl; et quo le lisc ne pent ni saisir 
ni aligner: la. Providence de Dien dans le cid. 
et le devouement des vrais chretiens sur la 
terre; o’ est pourquoi dies repdent avec con- 
fiance cel autre mot bicn fr an cats : « Fads ce 
que dots, advienne que pourra. » 

Puis,, levant leurs regards vers P image du. 
Dien crucifie par ses ennemis, dies redisent 
en esprit dc foi la prophetic victorieuse qu’il a 
lui-meme leguee a ses apotres : « In mundo 
‘ pressuram habebitis . Confidite, ego vici 

mundurn. » 

Veuillez, Monseigneur, etc. 

f Marie- Alphonse, 

i Archeveque de Cambrai . 
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Adhesion de I’Eoeque de Vioiers. 

Viviers, le 15 octobre 1895. 

Eminence, 

Je donne line humble et pi cine adhesion a 
la leltrc que vous avez adressee a M. le presi- 
dent de la Republic] ue. Je puis vous assurer 
que, dan s mon rel igieux diocese, tou les les ames 
catholiques out Jail echo a voire parole si epis- 
copate el; si franeaise. 

It est Iristc, Eminence, it est proton dement 
douloureux de voir noire pays momen lane- 
men l asservi par les secies maeonniques, menlir 
a son passe, en poursuiva.nl avec rage la mine 
d' une religion dont il a etc, depuis son bapteme 
a Reims, et atonies les epoques de son histoire, 
le protecteur, le defenseur et Vapolrc ; — men- 
tir ii son loyal caraclere, en deguisant sous 
une hypocrite J'ormule :■ « la suppression des 
privileges, » la violation ilagranlc des immii- 
nites les plus respectables el les plus sacrees, 
jpuisqu’cllcs son! 1’expression dn droit eccle- 
siastique. el meme du droit divin, en prosori- 
vant aii nom de Legalite toiilc une categoric 
decitoyens, et en dis si umlaut sous rapparonec 
d’un impot legitime, une in juste et sacrilege 
spoliation ; — menlir ii son eceur en in et hint 
brulalemenl hors la loi ses iils les plus sou- 
misses serviteurs les plus devoues, lesouvriers 
les plus actifs de sa gloire et de sa prosper] 16 ; I 
— menlir a sa conscience, en leur Jaisanlaehe- | 
ter, par des charges six Ibis su pencil res ii 
celles qui grevent les an tins ciloyens, leur 
place au soleil dela palrie commune. 

11 faul que la passion antireligicuse ail une 
sing ultimo puissance d’aveuglement pour trans- 
former en ennemis el trailer en parias des 
homines lies par leur conscience au respect du 
pou voir et qui font du patriot! sme une vertu ; 
des homines qui out renonce a la laniille cl a 
la propriety indi vid nolle pou r appor ter im coeur 
plus libre, un devouement plus entier au sou- 
lagenienl des pauvres, au soin des -m a lades, 
a 1’ education des enfanls, a V oeuvre eminem- 
ment sociale de rimmolation et de la priere, a 
la rehabilitation de lous les ddchiis de ia grace, 
de riionneur et de la vertu. 

je veux espdrer, Eminence, que voire voix 
si autorisee et si cal me aura ele entendue par le 
chef de 1’Etat dans un esprit de bienveillance 
et de justice. En tout cas, elle aura appris a la 
France que nous ne somnies point des re- 
belles, liiais des op primes ; que, si la pin part 
de nos commnnautes religieuses n’ont pas 
appor td au fisc Tim pot inconstitulionnel q.u’il 
leur rdclamc, cen’est pas qu’ elles refusent leur 
part de contribution aux charges de l’Etat, 
e’est qu’oii leur denmndc plus que le fruit de 
leurs sueiirs et qu’il leur repugne de livrer de 
leurs propres mains le patrimoine des pauvres 
et les biens saerds de FEglise ; e’est qu’il leur 


parait plus digue et plus conforme an devoir* 
d’attendre courageusement la mort, que de la 
prevenir par un suicide volontaire. 

Yeuillez agreer, Eminence, 1’hommage de 
mon hi en respectueux devouement. 

f .1 -M. Fredeiuc, 

Eve que de Viviers. 


Adhesion de I’Eoeque de Carcassonne . 

Eminence j 

Le jour meme oil le telegraphe apporla dans 
noire Midi le lexte de voire lettre a M. le Pre- 
sident de la Republique, je me lis un devoir 
d’en donner communication a mes pretres 
reunis pour la relraite. 

Jo le transmis aux li deles par rintermediaire 
do ma Semaine relu/ieme . 

Partout on applaud it a votre haute inter- 
vention, partout on acclama votre iangago tout 
a la tois si mod ere, si ferine, si courageusement 
aposloliquc. 

Les consciences catholiques se sen li rent un 
moment souJagees. 

Par cel empressement a prolonger 1’echo 
de vos belles et bonnes paroles, n’avez-yous 
pas devine mes sentiments ? 11s son! pleine- 
ment conformes aux votres. Toni autre ior- 
nnile d ’adhesion semblcrait super Hue; 

Je sons pourlan! le besoin de me laire I’in- 
lerprele des Congregations de mon diocese, et 
de vous remercier, en leur nom, do votre palcr- 
nelle sollicilude. Sans nul. doute, une entente 
gen oral e entfe toutes les families religieuses 
; do. noire pays aurait cu pour resullat le salut 
commim. Formant toutes ensemble une paci- 
liq.ue armee, prolbgees par la Constitution qui 
nous regit, elles auraient obtenu legal omen l la 
modification de ia loi d’ exception inventee par 
la secle antichretienne qui les conduit ii la 
mine. 

Pourquoi laut-il que la division, en se glissant 
parnii elles, soil venue dclaircir leurs rangs, 

. diminuant leurs forces et comprometlan! nos 
legitimes esperances. 

Dans votre apostolique tristesse, vous plai- 
dez el oqn eminent la cause des Congregations 
auxq ii elles un sentiment do justice ne permet 
pas d’emprunter, pour les porter au fisc, les 
sommes ru incuses qui leur son! reclam bes. 

Vous faites appel en leur faveur aux princi- 
pes du droit public, vous vous efforcez de les 
sousfraire aux rigueurs de Fadministration en 
declarant avec loyaute qu’il n’entre dans leur 
attitude aucune pensee de rbvolte. 

Puisse votre grande parole etre entendue 
dans les Gonseils de l’Etat 1 

Puisse le Presi dent dela Republique, inspire 
par ses intentions de bienveillance et de justice 
pour tous les membres de la patrie frangaise, 
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obtenir du Parlement une reformc sage, equi- 
table, de loi iiscale. 

Puisse-t-il enfin, grace a V ascend ant sou- 
Vera in de sa haute charge, arnener cotie. paci- 
lication des espials, cette concorde, cette union 
entre tons, dont la France eprouve si grand 
besom ! 

Quoi qu’il arrive. Eminence, vous aurez 
bien meritc de FEglise et du pays. 

Daigiiez agreer, etc. 

j Felix- Arsene, 
Eveque de Carcassonne . 


Adhesion de CArcheoeque de Chamhery. 

Chambery, le 17 octobre 1895. 

Em i nen Li ssi m e Sei gn eu r , 

Lei 6 mars dernier, jo regard a is comine rm 
devoir de nvassocier a hi demarche quo venait 
de laire Votre Eminence aupres de M. le pre- 
sident de la Republique pour lui exposer les 
graves perils qui nienaceraient les Congrega- 
tions religieuses et avec el les ton les leurs 
oeuvres, si "la loi di Le d’abonnement (Rail: vo- 
ice par les Chambres. 

Aujourd’hui, quo votre entre lien d’alors 
avec le chet de PEtal a ete coniie au public 
par votre lcttrc du 2 ( J septembre, comment 
hesiterais-je a lui renouvelei* ma plcine el 
entiere adhesion ? 

Cette letlre, si mesuree dans la forme et si 
for lenient motivee, n’esl-elle pas un appel 
loyal a la concorde et a la justice du pays? 
telle no reclame pour nos Congregations ni 
privilege ni exemption d’aucune sortc, mais 
le droit de vivrc dans les conditions do toils 
les autres citoyens, et la liberty d’embrasser 
tons les devouements sans etre, pour ce fait, 
mises hors la loi. 

Est-il revendication plus legitime, en esl-il 
donl le sticces serait plus proiitahle non seu- 
lement a la religion, mais a 3’Etat lui-meme? 
Car 1’opinion iinit toujours par se relourner 
contre cetix qui la hravent, et les exces du 
pouvoirn’ont qu’un temps. A Time et a V autre, 
Votre Eminence a fait entendre la parole qui 
convenait a nn eveque et a un Frangais. Cette 
parole, patriotique et evangelique tout en- 
semble, si elle n’cst pas immediatement efli- 
cace, aura du* morns un echo dans les cons- 
ciences droites et y fera germer tot on tard 
des r6solu lions salutaires. 

Daigne, Votre Eminence, agreer, etc. 

•J* Francois, 

Archeveque de Chamhery. 

* 

* * 

Les Semcdnes religieuses de Rennes, Blois, Lugon, 
Saint-Flour, Le Puy, Moulins annoncentque NN. SS. 


les arclieveques et eveques de ees dioceses ont, soit 
par lettre, soit en passant a Paris, exprime au cardi- 
nal Richard leur pleine et entiere adhesion pour sa 
lettre au president. 


IEHBE DE Mgr PEB1ADD 

A l’exemplc de S. Em. le cardinal-archeveque de 
Paris, S. G. Mgr Perraud, eveque d’Autun, mem- 
bre de F Academic frangaise, vient d'adresser au 
president de la ltepublique cel eloquent appel : 

Paray-le-Monial, 11 octobre 1895. 

Monsieur le president do la Republique, 

La France a . tressailli d’une patriotique 
allegresse quand elle a lu la noble et emou- 
vanle d epoch e adressee par son Gouvernement 
ail general Duchesne, pour le f el idler de la 
prise de Tananarive el remercier avec lui les 
troupes du corps expeditionnaire de Mada- 
gascar. 

(Test une de ces circonstances trop rares, 
helas 1 . parmi nous* ou les dissentiments 
s’apaisent, ou to us les cceurs se sen ten I ba litre 
a Vunisson, oil des millions d’ nines no tor- 
ment plus qu-une seulc time. 

La Providence permet que cette heureuse 
nouvelle nous arrive presque a la veille de 
Fapplicatiou d’une loi qui a soul eve les objec- 
tions les plus fortemenl motivees tie la part 
d’hommes Lres compdtents, Lres desinleresses, 
don ton rte saurait suspecter rattachement aux 
ins Li tu Li on s repu 1)1 i cai n os . 

Ne serai t-il pas bien desirable de ne pas 
troubler la joie si ldgitimc causee au pays par 
le succes de nos armes a Madagascar, et pour 
cela, de surseoir a V execution de cette loi? 
On donnerait. ainsi le temps a nos legislateurs 
cTen etudier de nouveau Teconomie, les dis- 
positions, les consequences ct la possibility 
de la fondre dans une loi plus generale, qui, 
au lieu deviser une seule categoric de citoyens, 
en raison de Thai) it qu’ils portent et du genre 
de vie qu’ils ont librement adopts, reglerait 
les droits de succession d’unc lagon uniforme 
el; en conformity parfaite avec le principe de 
Legality de tous clevant l’impdt. 

11 ne saurait entrer dans noire pensee, 
monsieur le president, de vous demander de 
sorti r de la Constitution et d’abroger de votre 
propre autorite une loi regu librement issue 
du vote des deux Chambres. Mais nous osons 
Vous solliciter d’intervenir aupres du Parle- 
ment, pour obtenir de lui, par les voies cons- 
titutionnelles, un delai de quelques mo is, 
provisoirement suspcnsif de la loi du j 6 avril. 
On epargnerait ainsi au pays, qui a taut be- 
soin d’apaisement et de concorde, le renou- 
vellement possible de schnes dou] cure uses et 
de confiils doilt les enneiilis dn bien public 
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et de la prosperite nation ale pcuvent elre seuls 
a se rejouir. 

.le iFoublierai jamais, monsieur lc president, 
avec quel elan, avec quelle gen even sc spoil la- 
ne i 16, vous compatissiez, it y a hull mois, a 
un grand deoil de ma lam i He diocesaine. Vous 
inauguriez voire recente election a la pre- 
miere magi si ralu re de la Republique en vous 
faisant representer aux funerailles des vic- 
tim es de Monlceau-les-Mines, el en secouranl 
abondamment les veuves etles orphelins. 

De quelle reconnaissance nc serai ent pas 
penelres a voire egard tons les Franca is, vrai- 
ment amis de la liberie, si, grace a vous, se 
term ait enfin Fere qui a trop long temps dure 
des dissensions religieuses; si, land is quo 
nous nous appretons a rcmcrcicr Dieu d'avoir 
couronne par la victoirc la patience et la var- 
iance de nos sol da is, nous avion s lc bon hour 
de voir s'embrasser fra ten’ll e Hem ent dans noire 
chore France la justice, qui csl le ton demen l 
necessaire de Ford re, et la pais, qui est le 
fruit de la justice. 

JFai Fbonneur de vous ollVir, monsieur 
le president de la Republique, Fhommagc 
profondemcnl; respeclueux de mon bumble 
devouement. 

J j- Adolpme-Louis, 

hJveque d'Avlun. 


tiennes, on iva refuse et Foil nc refusera de se 
soumettre a one loi juste et egale pour tous, 
celte loi porlat-elle avec soi Fimpot le plus 
onereux. Quel im pot plus onereux quo celui 
li sang ! 

Nos generaux, nos vaillants soldals de 
Madagascar viennent dele payer avec magna- 
nimity, et nous nous rejonissons tous du 
resultat obtenu. Ft e’est bicn Fheure, com me 
vous le dites, venere Seigneur, de s’inspirer a 
F egard d'un devouement quolidien et allant 
souvent jusqvVau sacrifice de la vie, d’unc con- 
descendance qui rendra ce devouement plus 
absolu a lous les in 16 rets de la France et de la 
Republique. 

Agrccz, etc. f .1 e an- Alfred 

Eveque de Nhnes . 


UNE VOIX D'ALSACE-LORRAINE 


Adhesion de I'Eueque de Nimes. 

Nimes, 15 octobrc 1895. 

V ene re Sei gneur , 

.le nc puis resistor au plaisir de vous lei iciter 
a pres avoir lu la lettre si simple, si loyalc, 
que vous venez d’ecrire a M. lc president de la 
Republique. 

Nut doutc qu’elle ne reponde aux sentiments 
du chef de FElat, lets qu’il les a fail; paraitre 
depuis son elevation au pouvoir. 

Si vous nc pouvez determiner le president 
de la Republique pour des raisons que vous 
indiquez, a prendre an pres des Chambrcs fran- 
Qaises F initiative que nous souhaitons tous, 
dir moins votre langage aura certaincmentcmu 
les senateurs et les deputes. 

Pendant le sejour qu’ils viennen t de fairc au 
sein des populations desquelles ils detiennent 
leur mandat, ils aurorit certainement constate 
F 6m o lion causee dans la France entiere par la 
loi du 16 avril ; peut-etre alors consentiront 
ils a la modifier, de maniere a ce qiFelle 
n’atteigne plus une seule categoric de per- 
sonnes coupablcs de se devoucr au bien des 
pauvres et a Fed u cation des en fonts. 

Jamais en France, dans les rangs des classes 
veritablement religieuses et absolument chre- 


Nous aimons en France, sur lout nous an ires oat.ho- 
liques, a entendre ce que pensent nos freres d’Alsace- 
Lorraine de noire situation. Ecoutons done : 

VElsacss er, un des grands organes catholiques 
d’Alsace, redige par deux pretres de talent, MM. les 
abbes Ferbor et Muller-Simonis, parlant de la lettre 
des cinq dit ce qui suit : 

« La lettre des cinq dit qu’a Fheure merne oil 
noils sommes, des considerations semblables et 
non moins graves avaient determine l’episcopat 
francais a laisser executer laloisur les Fabriques, 
et la lettre ajoute qu’il fallait plier devant une 
necessite ineluctable. Eh bien ! oui jusqu’a pre- 
sent, FEglise a, en France, constamment plic, 
mais chaque fois, elle ne s’est attiree que des 
nouvelles lois hostiles. Si l’exemple des cinq etail 
suivi par les autres Congregations, la loi sur 
Faccroissement serai t bien vile snivie par celie 
sur les associations, qui est deja en preparation. 
Cette loi ferait bieu vite disparaitre de France 
toutes les Congregations, et meme FEglise. Heu- 
reusement, la plupart des Congregations resis- 
teront, et le peuple se rendra exactement compte 
de la vraie situation . 

« Tant que FEglise, les autorites ecclesiastiques 
et les Congregations plieront, les ennemis de 
FEglise redoubleront leurs coups et feront ainsi 
croire au peuple que tout est pour le mieux. Par 
contre, la resistance des Congregations reveillera 
ce mdme peuple, qui ne juge que d’apres les 
fails. » 
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CEUX QU! CAPITULEHT 


Voici main tenant la lelire des cinq Congregations 
qui se soumetlenl. Pour atlenuer 1’elTet deplorable de 
leur capitulation, elles Font redigee sous forme d'une 
lettre au Souverain Pontile : 

Lelire adverse e au Soaveram Pan life par les 
Superieurs ym&ranx des cony reflations de Saint - 
Lazare , de Suhil-Sulpice , des Missions e Iran c/r res. 
des PP . da Sain l- E sprit, des FF. des E coles 
chretiennes. 

Tres Saint-Pere, 

Les sons signes : Superieur general de la 
Congregation des pretres de la Mission de 
Saint- Lazare el des Filles de la Chari to de 
Sain t-Vinccn t de Paul, Superienr general de 
la Compagnie de Saint-Sulpice, Superienr du 
semi 11 a ire de la Soeiele des Missions 15 Iran - 
gores, Superienr general de la Congregation 
des Peres du Saint-Lsprit, Superienr general 
de rinslitnt des Freres dcs.Ecoies chretiennes, 
croieijt remplir un devoir en soumettant a 
Voire Saintele, avec P expression do lour reli- 
gicusc veneration et de leur liliale obeissance, 
les resolutions auxquelles ils se sent arrclcs a I 
regard de la loi du 16 avril dernier snr la (axe 
d’abonnement, el les inolils qni les out deter- 
mines. 

Dans eetlo nouvelle et rcdontable epreuve 
imposee aux Congregations religicuses de 
France, an milieu du trouble can s6 par cello 
crisc cl on Ion reuse, en face des loimles respon- 
sabilites qni pesaient sur eux (levant P jglise 
et devant la France, c’esl avail l tout dans les 
directions ponlifi calcs quo. les soussignes on l 
chorche et out trouve les him i ores et la force 
dont ils avaient besoin. 

Votre Saintele a declare a di verses reprises 
aux Congregations religicuses, dire clement on 
indirectemcnt, par Porganede PEminenlissimc 
et Reverendissime cardinal secretaire cl’Etat, 
qu’Elle a entendu et qu’Elle entend leur laisscr 
entire liberie de prendre, vis-a-vis la loi du 
16 avril 1896, Patti tilde qu’elles estimeront 
convenir le mi eux a la defense dc lours inle- 
rets respectifs (Lettre du 24 aout, a S. G. Mgr 
Parchevequc de . Lyon) ; que Puniformite de 
coriduite, couseillec en termes generanx et non 
imposee, doit s’entendre, commeil estnaturel, 
dans un sens non. absolu mais relatif, e’est-a- 
dire autant que cette uniform! to est compa- 
tible ai r ec la situation juridique dans laquelle 
se trouvent ces Congregations, ct avec lesinte- 
rets speciaux qu’elles out a sauvegarder, sur 
lesquelles choses.il appartient a ces memes 
Congregations de sc pron oncer (Lettre du 7 
septembre a S. Em. le cardinal archeveque 
de Bordeaux) ; et que cliaque Superieur peut 


en surete de conscience prendre telle deter- 
mination qiPil jugera la plus convenable a 
Pinteret de sa Congregation (Lettre du 26 sep- 
tembre 1895 a M. le Superieur de la Congre- 
gation dc Saint-Lazare). 

Ces reponses de Votre Saintele, plusieurs 
fois repetees, nous out assure unc liberie que 
plusieurs nous denial ent ou nous conlestaient. 
Elles ont clairement etabli que la determi- 
nation a prendre dans les circon stances difli- 
ciles que nous trave'rsons n'etait; point une 
question de justice ou de conscience, mais de 
prudence. Elles nous Iran qu ill i sent en nous 
donnant a entendre que veil l era la conserva- 
tion de nos interets et de nos oeuvres, ce n’est; 
millement, et a aucun degre, ni deserter, n. 
compromettre les interets superieurs de 1 
PEglise, mais plutot les servir de noire mi eux 
et com me ii nous appartient de le fa ire dans 
Paccomplissement de noire mission. 

C’esl a la lu mi ere de ces reponses du Saint- 
Siege et en rcspectant chez les aulros la 
liberie que nous reclamons pour nous-memos, 
que nous avons murement. examine les reso- 
lutions qne nous avions a prendre dans noire 
si luation parliculiere an regard des lois de 
noire pays. 

Les Congregations rcconnuos se trouvent, 
en face de la loi du 16 avril 1895, dans 
cello alternative, ou de subir la loi, ou d'y 
resist er. 

La resistance, par le con (1 i t qu’elle ferait 
n ail-re avec les pouvoirs publics, expose les 
Congregations a des perils dont la real lie et 
la gravite nc soul que Prop evidentes. Ce n'est 
pas sculemcnl d’amcndcs enormes qu’elles 
serai ent f rappees ; par le re trait de l’autorisa- 
lion qu’une loi peut prononcer, par la disso- 
lution ct par P expropriation qui en serai ent la 
suite, e’est leur existence meme qui est en 
jeu. 

Du moment que la conscience n’impose pas 
un tel sacrifice, nous ne croyons ni pouvoir, 
ni devoir compromettre dans une avenlure 
sans issue, les interets speciaux conlies a nos 
Congregations, et que Votre Saintele recom- 
mande avant tout de sauvegarder, en allant, 
sans moyens de defense, au-devant des coups 
qui les atteindraient. 

Ces interets speciaux, ce n’est pas la conser- 
vation des Liens temporels, quelque Idgitime 
que .puisse etre cette sollicitude, e’est avant 
tout et par-dessus tout la conservation de la 
vie religieuse de nos Congregations et le main- 
lien de leurs oeuvres, dont ces biens son! la 
condition materiel] e et l’instrument indis- 
pensable. 

Ces oeuvres s6culaires represented des 
interets spirituels dc premier ordre, non seu- 
lement pour PEglise de France, mais aussi 
pour l’Egliseuniverselle : P education du clerge, 
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la propagation cle la foi parmi les infideles, 
Finslruction chrelienne cle Fenfanee, le minis- 
tere cle la cbarite catliolicpie aupres des ma- 
kides, des pauvres el des orphelins. 

Les Congregations qui ont recu, de FEglise 
et de leurs saints Fomlaleurs, Fhonneur et la 
responsabilite de eette mission, et qui ont la 
charge de tant cFames a. condnire a Notre- 
Seigneur Jesus-Gbrist, considerent qu e leur 
premier devoir est de veil lor a la sauvegarde 
de ces inter e Is sacres. It est trop evident que 
subir la loi du 16 avril, est aujoimFhui pour 
elles lesetil moyen d'atteindre ce but supreme. 

A F lieu re memo on nous sommes. des 
considerations semblables el non moins graves 
determ inent NN. SS. les eveques de France a 
laisser executor la loi sur les Fabriques qui 
n'esi pas moins dommagcable a FEglise que la 
loi d’abonnement. 

Mais en pliant devant une necessite ineluc- 
table, les Superieurs soussignes out a cceur de 
declarer a Voire Sainiele, quo si les Congre- 
gations subissent la luxe d abonnement. elles 
n'acceptent pas pour definitive la legislation 
liscale dirigee con Ire elles. Les Con grega lions 
no reel amen 1 aucun privilege, elles ne ref ri- 
sen l pas, elles lFont jamais refuse d’acquilter 
les charges liscales egalemenl supporiees par 
tons les citoyens ; mais cFaccord avec Fepis- 
copat tout enticr, nous protesterons con Ire le 
regime d’exceplion cree par les lois de 1884 et 
de\ 895, que les catboliques ne son! pas soul 
reprouvei*. Nous ne cesserons d’en demander 
par les voies conslilntionnelles une revision 
Equitable et, pour obtenir ce re tour au droit 
coinmun, nous avons coniiance dans F esprit 
de justice de noire pays. 

lie pays sail: quo les religicux confondent, 
dans le memo devouement et le inenie amour, 
FEglise a laquelle ils soul cousacres et la 
patrie dont ils sont les enianls; il sail qu’au 
dedans et au debors de ses frontiCres, la 
France trouve en cux des serviteurs ddsinle- 
resses et passionnds de sa grandeur. Les dis- 
tinctions bonori.fi ques accord des par le cbef 
de FEtat a des membres des Congrdga 
attesten t que ces services forcent la reconnais- 
sance publique. 

La loi de 1895, malgre ses injustiliables 
rigueurs, constitue par certain.es de ses dispo- 
sitions, comparati vein cut aux lois anterienres, 
un temperament encore bien insullisant, clans 
lequel les Congregations esperent voir le gage 
de la rdforme legislative plus complete a 
laquelle elles ont droit. 

par son Encyclique memorable du 16 levrier 
1892, Votre Saiutete exhortait instamment, . 
non pas seulenient les catboliques, mais tons 
les Fran cals bonne tes et senses, a s’unir pour 
consaerer leurs forces a la pacification de la 
patrie, et pour combattre, par tous les moyens 


legaux et bonnetes, les aims de la legislation 
La revision des lois injustes portees contre 
les Congregations est une des conditions essen- 
tielles de cette pacification “qui est le vom de 
tous les bons citoyens. Les Congregations ne 
se lasseront pas de poursuivre ce but par les 
moyens que Votre Saiutete leur a in cliques 
jusqu’a ce qu’elles aient obteuu le sent privi- 
lege qu’eiles reclament, la liberie de travail Icr, 
sous Fegicle du droit commun, a la gloire de 


Notre-Seigneur Jesus-Cbrisl, au salut desames, 
au triompbe de la religion et au bien de la 
patrie, qui en est inseparable. 

Tols sont, Tres Saint-Pore, dans ces graves et 
doul on reuses circon stances, les sentiments qui 
out inspire la oonduile des Superieurs soussi- 
gnes. Ils out eu avail t tout le desir et ils on l la 
coniiance de sbMre con formes aux directions 
pouliiicales, el, prosternes hum bl cm cut aux 
pieds de Votre Saiutete, ils sollicitent de sa 
bonle palernelle jiour eux-memes, pour leurs 
Congregations et pour lours umvres, la luVne- 
d i cti on a p o s to 1 i q u e . 

A. Fiat, superieur general de la Congregation 
cle la Mission el des Filles de la Cbarite. 
Cattiem, superieur general de Sainl-Sulpiee. 
Gjusahu, assistant general des Peres du Saint- 
Fspril. 

Ammuistek, superieur du Seminaire des Mis- 
sions Elrangeres. 

Fr. Joseph, superieur general cle Flnstitut des 
Freres des licoles ebretiennes. 

Paris, en yla fete du Sainl-Rosaire, (> oetobre 1895. 


Consummation est • 

Sous ce litre, nous lisons dans la Libra Parole : 
Ribot oblient ce que Bismarck n’avait pas ob- 
tenu eu 1870 . 

Le chancelier disait eu rentraut chez lui : 
Notre sncces est incomplet, nous n’avons pas 
vaiucu le clerge frangais. » 

Ribot voit a ses pieds, non pas le clerge francais 
dans son ensemble, mais cinq congregations 
d’hommes qui passaient pour representer dans 
sa perfection la vertn sacerdotale et religiense. 

Dans sa lutte impie contre FEglise, la Franc- 
Maconnerie n’avait pas encore remporte pareil 
triomphe. Elle pent maintenant tout oser, la 
breehe est ouverte aux murailles du sanctuaire. 

Je me trompe peut-etre. Qni sait si les roseaux 
ne resisteront pas rnieux que les cbdnes ? II a' est 
pas rare de voir les forts tomber plus vite que 
les faibles. 

Quoi qu'il en soil, e’est une defaite a laquelle 
je ne pouvais pas croire. Ribot, pourtant, Favait 
annonce du haul de la tribune. Savait-il d’avance 



REVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIEKTIFIQUE 


669 


que ces Societes si renommees etaient mures pour 
la capitulation ? 

J’ai signale l’ardeur siuguliere avec laquelle 
Fabbe Naudet a preche Facceptation du pro- 
gramme maconnique. II parait que M. Fabbe 
n’etait que Forganedes cinq congregations pretes 
a se soumettre. 

Goncoit-on dans des pretres educateurs du . 
clerge francais pareil aveuglement ? 

Ils savent que la legislation fiscale esl impie 
dans son but et sacrilege dans ses moyens. 

11s enseignent que les complices d’une mau- 
vaise action en partagent la respo ns ability. 

Ils out lu dans les encvcliques que c’est un 
crime d’obeir a une loi prejudiciable aux interets 
religieux d’une societe. 

Et voila que, places en face d’une loi impie, 
sacrilege et anticonstitutionnelle, en face de la 
France menacee dans son chrisiianisme, ces 
pretres modeles du clerge et defenseurs obliges 
des droits et de la liberte de FEglise discutent, ! 
biaisent, empruntent les argufies des idgistes, 
fatiguent Rome de leurs sollicitalions afin d’ob- 
tenir du Pape Fordre ou au moins la permission 
de baisser pavilion devant les sectaires. 

Ils ont recu une reponse terrible qui change 
absolument la situation des eatholiques francais. 
JusquiciLeon Xlll s’etait oppose a toute lutte 
ouverte contre les pouvoirs publics ; il avait fail 
a la paixtoutes les concessions possibles ; il avait 
porle jusqu'aux dernieres limites la patience et 
l’esprit de conciliation. 

On a reproche amerement cette attitude a Sa 
Saintete. On a rdpete a satiete : Ah ! si nous avions 
rdsiste plus toil, les Francs-Macons ne seraient 
pas nos maitres. Quel mallieur que Leon XIII ait 
ete si bon ! Quelques-uns disaient si complaisant. 

Une nouvelle lutte s’engage. Le premier mou. 
vement de tous est de relever le gant. On s’en- 
fiamme, on veut enfin arracher FEglise aux des- 
potesquil’oppriment. L’enthousiasmeestgeneral. 
C’est une nouvelle croisade. 

Puis, les sages reflechissent. On ecrit a Rome. 
On demande ; Faut-il resister? Est-ce que nous 
ne pourrions pas nous soumettre encore une fois 
sans engager les principes essentiels ? 

Que repond Leon XIII ? Vous etes libres ; etu- 
diezla question et faites ,ce que vous jugerez le 
meilleur. 

Comment, disentles sages avec inquietude, le 
Souverain Pontife ne commaude pas de payer ! 
— Non. — Mais il le permst au moins ! 

Et les voila partis en guerre pour essay er de 
prouver qu’il est mieux de se soumettre que de 


resister, et que ceux qui paieront suivront la 
vraie pensee du Pape et lui seront agreables. 

Peine perdue, la legende est finie et Fhistoire 
commence. On sait maintenant quelle est la 
source vraie de toutes ces defaillances qui scan, 
dalisent les Gatholiques et etonnent meme les 
libres penseurs. On sait que si les membres du 
clerge francais voulaient s’entendre et affronter 
le danger, ils pcurraient lutter tout aussi bien 
que les Allemands et les Beiges'. 

« Le Pape nous laisse libres » repetent certains 
religieux \ Oui, vous etes libres, par consequent 
responsables de vos determinations. Yous ne 
pourrez plus jouer le role iuteressaut et facile de 
soldatsfremissants, qui brulent de sedevouer, et 
dont le courage est enchaine par les ordres d 7 un 
chef trop prudent. 

Le Pape refuse d’ordonner la soumission et il 
permet la resistance ; c’est un pas en avant. 

; S 7 il ne jugeait pas la resistance utile et imeme 
necessaire, s 7 il connaissait un autre moyen de 
sauverle catholicisme en France, pourrait-il dire 
aux religieux : Je vous laisse libres de resister ? 
Non, car c ? est un moyen extreme, ires dange- 
reux, auquel on ne peut recourir qiFen |cas de 
necessite . 

Malgre cette liberte de combattre, cinq grander 
congregations viennent de capituler devapt 
Fennemi. 

Elies ont fai t part au public de leur soumission 
par une lettre au Souverain Pontife. Ge faire 
part, triste comme nne lettre de deces, ne donne 
pas une haute idee de ses auteurs. Les motifs 
allegues sont ceux qui trainentdans les journaux 
depuis deux mois, Pas un ne tient debont. Q’e^t 
au-dessous de la capitulation de Bazaine, mais 
dans le meme genre . 

Ges congregations se rdservent. pour des cir- 
constances meilleures, et sacrifient Favenir pour 
un instant de repos. Etles meltent leurs oeuvres 
en avant comme Bazaine mettait Finteret de la 
France, et elles nous disent avec une simplicite 
stupefiante : Cette determination n’est pas pour 
nous une question de conscience, mais une ques- 
tion de prudence. 

Plus de prudence que de conscience, voila le 
mot de la situation. La prudence humaine impo- 
sant silence a la conscience chretienne et la 
remplagant. 

Comprenez - vous maintenant pourquoi les 
Francs-Macons et les Juifs dictent des lois au 
clerge francais si estimable pourtant, et parfaL 
tement capable de se defendre s’il avait d'autres 
chefs ? 



670 


REVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SC1ENTIFIQUE 


Et ces bons religieux pleurent leur hooneur 
compromise nous dit le tendre abbe Naudet. 

S’ils sont decides a marcher dans la voie oil 
iis viennent de s’engager, ils ont raison de 
pleurer. En supposant raeme un relour a des 
idees meilleures, ils devraient pleurer encore, 
car il est des fautes dont le souvenir ne s’efface 
jamais. 

Edmond Turquet. 


La Campag'ne da la « Croix ». 

Pendant que le Monde , qui avail d’abord preche 
vivement la resistance, faisait tout a coup volte-face 
et poussait avec non moins d’ardeur a la soumission> 
la Croix restait inebranlable ; cette courageuse atti" 
tude a valu aux HR. PP. de l’Assomption les plu s 
violenles injures de la Lanterne , mais d’autre part la 
precieuse lettre de felicitation que voici, de S. G. Mgr 
Goutlie-Soulard : 

ARCHE VECHE D’AJX, ARLES ET EMBRUN 
Aix, le 15octobre 1S95. 

Moil Ires Reverend Pere, 

Je vous ielicite de nouveau de voire imper- 
turbable vail lance a defendre le droit, la 
justice el Fhonneur de la France, qui ne ful 
jamais ime voleuse. 

Personne n’est autorise a vous dire qu’il est 
temps que vous cessiez d'exevcer pression sur 
nos communau1.es pour les amener a Faltitude 
passive. 

Si vous cxercez pression, e’est celle de la 
raison, du bon sens, dcPequite. Vos articles, 
qucjelis chaqiie jour, sont tor lemon l: motives, 
tant pis pour les sourds qui ne veu lent pas 
entendre ! 

Des le ddbut, vous n’avez eu, vous, qu’un 
cliemin : Celui de la ligne d voile, e’est le seul 
bon. Le bon Dieun’a jamais biaisd. 

Bien a vous. mon clier Pere, avec entier 
ddvouement et abond antes bdnddictions. 

*}■ Xavier, 
Archeveque d'Aix. 


Les Eudistcs et le cardinal Paiocciii 

On sail que les RR. PP. Eudisles, qui out de 
nombreuses maisons et qui sont au nombre des 
congregations reconnucs, sesont neanmoins pro- 
nonces pour la resistance. Leur superieur 
general, le R. P. Le Dore a publie mdme, dans 
la Croix , un long memoire exposant toutes les 
raisons qui militent en faveur de Faltitude 
passive. 

Or, dans la revue le Sainl-Camr cle Marie , 
n° du 1 5 octobre, nous lisons une tres belle lettre 
adressee au R. P. Le Dore par le cardinal 
Parocchi, qui, en mdme temps que cardinal- 


vicaire de Leon XUI, est protecteur de 1a. congre- 
gation des Eudisles. 

Void cette lettre ; elle est concluante et indique 
nettement quelle est la pensee de Rome au su jet 
de Faltitude que toutes les congregations auraient 
du preudre : 

Rome, le 17 septembre 1895. 

Mon bien clier Pere, 

La petite, mais vaillanle congregation des 
Eudisles, dont je suis lier d’etre le proteeleur, 
vienl de me donner une nouvelle preuve de 
Fexcellent esprit qui Faniine. 

Vous ne vous iailes sans doule aucune illu- 
sion sur le sort qui vous attend en suite de la 
resistance passive que vous allez opposer. Mais 
pour defendre les droits et Phonneur de 
FEglise, vous etes prets a tout. Dicu est plus 
fort que tout. 

C’est par la persecution et le mar- 
tyre arrive a la gloire dans le 

ciel, et meme au triomplie sur cette 
terre . 

Agree/, mon bien clier Pere, ina benediction 
special© pour vous el pour tons vos tils, qui 
sont aussi les miens. 

Tout voire en Jesus-Ghrisl, 

t L.-M., 

Car din a l pro l ec tour. 

Maintenant. attendons los evenements, et, tout 
en applaudissant et soutenant les religieux qui 
font courageusement face aux per.secuteurs, or- 
ganisons-nous pour prendre F offensive contre la 
Franc-Maconnerie, auteur de tout le mal. 

La est le saint. El dolenda esl Curl kayo... 


Le conrrplot franc-magonnique et le droit d’ac- 
croissement, par un patriote, Gabriel Frakqais. 
S. Em. le cardinal archeveque de Paris, dans sa 
lettre recente (29 septembre 1895) au president de la 
Republique, dit : « Partout, on est las de la perse- 
cution religieuse que les sectes magonniques dirigent 
contre l’Eglise depuis vingt ans... La France est 
chretienne etveut rester chietienne, les sectes magon- 
niques voudraient la dechristianiser en. la soumet- 
tant a des lois contrahes a ses veri tables interets. 
Pour tout esprit clairvoyant , la loi du 16 avril (dite 
d’abonnement), se r attache d un ensemble de dispo- 
sitions legislatives destinies d cnchamer la liberie 
religieuse. Nous avons ou ces dispositions se succeder 
dans le cow's des der meres amices suivant un pro- 
gramme que Von ne se donne plus la peine de 
(iissimuler. » 

Le complot franc-ma^onnique ne fait que de- 
montrer, par des preuves documentees, la verile de 
ces paroles du cardinal archeveque. On y donne aussi 
la lisle de nos deputes de la Chambre en signalant 
ceux qui ont vote contre les religieux. . 

En somme, excellente brochure de combat qu’il faut 
repandre le plus possible pour preparer des mainte- 
nant le terrain electoral. En vente a la Maison de la 
Bonne Presse, 8, rue Frangois I cr , a Paris. Prix : 

1 25 centimes. 
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La ImaiBi Sicharistique 

Nous avons re^.u en communication les bonnes 
feuilles de la brochure que Miss Vaughan fait paraitre 
sous co litre (1). C’est la neuvaine que la pieuse 
convertie de Jeanne d’Arc a faite au couvent, en 
actions de graces de sa premiere communion, du 
25 aout au 2 septembre. Chaque jour est consacr6 ala 
meditation devant le Tabernacle, et cette meditation 
se 1 ermine par un acte de contrition, un acte d’amour 
et line aumdne. 

Les conseillers ecclesiastiques de la nouvelle Jeanne 
ont ele bien inspires en lui conseillant de publier ces 
pages, qui sont des plus editianles. Voila un petit 
livre qui est appele a faire beaucoup de bien ; it ne 
peut. qu’exciter les fideles a la piete et aux bonnes 
oeuvres. 

Nos lecieurs en jugeront par les meditations des 
3% 4* et 5 K jours, que nous reproduisons ici, avec l’au- 
torisation de l’auleur. 


REPARATION 


»E 

I’Egoisme des Coeurs durs. 


Duns le Tabernacle, bicn-aime Jesus, vous de- 
ni eurez invisible ; mais alin d'etre parmi nous 
sous une forme visible, vous avez voulu vivre aussi 
clans le pauvre. 

« Ge que vous aurez fait au moinclre des miens, 
avez-vous dit, c’cst a moi-meme que vous P aurez 
fait. » (Math., XXV, 40). 

Ainsi, ce malheureux, abandonne de tous, qui 
se meurl, de misere sur un grabat, cet indigent 
sans travail et malnde, 6 bon Jdsus, c’esl vous. 

Vous nous avez donne PEucbaristie, pour que 
noire humanile consommat son union avec voire 
Divinity, et vous revivez dans le pauvre, pour 

eprouver noire amour Celui qui vous aime 

soulagera vos soulfrances 

Et vous voila done, 6 mon Dieu . maitre de 
toutes choses, vous manquez de tout ; vous qui 
avez allume le soleil et qui faites pousser le bid, 
vous avez faim ; vous qui perforez le roclier cl’ou 
jaillit la source d'eau vive, vous P auteur des ri- 


vieres et des fleuves, vous avez soif ; vous qu 
habillez la nature enticre des parures les plus 
riches, vous etes sans ve lenient ; vous qui avez 
pour palais Pimmensile de Punivers, vous etes 
Pexile, pourchasse par le malheur, et vous ne 
savez oil trouver un asile ; vous qui etes la vie 
des niondes, Penergie vivifiante des astres, la sanle 
des etoiles, vous gemissez clans la douleur, vous 


(-1) La ftcuutinc Eucharisliquc pour rejmrer , par Miss Di; 
n r in Q (• ,eailI »c-Marie-Kapliaelle) ; In-18 <le IU. pages. Pri 
‘ i *• n 0 fr - 70 - A - Pierrot, edileur, 37, rue Elies 

« a aris - On pent egalemenl, pour avoir Pouvrs 

safliesser aux bureaux de kiHcvuc Mcnsuclle. 


agonisez dans la maladie ; vous qui etes la vertu 
par excellence, Pinnocence me me, Pennemi du 
peche, vous le roi de gloire, vous aceepdez les 
soulfrances de la prison, les fers de la caplivile, 
et, plus lamentable encore, les tortures morales de 
Pignominie ! 

Et les coeurs durs ne vous reconnaissent point 
dans ces tribulations ! L’egoTsme passe a cote de 
vous, 6 Jesus, sans vous secourir, sans penser a 
alleger vos peines. Les mauvais riches ne vous 
abandonment meme pas les miettes de leur table. 

« J’ai eu faim, leur direz-vous au jour de la 
justice, et vous ne m’avez pas donne a manger ; 
j’ai eu soif, et vous ne m’avez pas donne a boire *, 
j’elais proscrit, et vous ne m’avez pas recueilli ; 
j’elais nu, et vous ne m’avez pas vetu ; j’etais 
malade, j’etais en prison, et vous ne m’avez pas 
visile. » 


Heureux, 6 mon Dieu, ceux qui croient voire 
parole et Pobservenl 1 heureux ceux qui savent 
vous reconnailre dans cette autre vie cach6e ! 

Car vous etes toutes les misores, et tous les 
miserables sont de nouveaux Christs soulfranls. 

Vous etes, Seigneur Jesus, le pauvre mineur 
qui, paye d’un maigre salaire, prive de la lumiere 
du jour, fouille les entrailles de la terre pour en 
extraire la houille, s’exposant aux terribles explo- 
sions du grisou. 

Vous etes cet enfant du peuple qu’on rapporte 
blesse ii Phumble logis : macon tombe d’un 6cha~ 
faudage, ou couvreur, du haul d’un toil ; chauf- 
feur, dont la machine a eclat6 ; soldat du devoir, 
accouru pour Pextinction cPun incendie et retire 
a demi-mort sous Pecrasement des poutres 
enilammdes. 

Vous 6tes cette famille de travailleurs victimes, 
formats de Pusine ou de P atelier, cette famille oil 
P6poux et Pepouse, separes par les exigences du 
gagne-pain, rentrent le soir dans la chambre 
humide, harasses de fatigue, n’ayant jamais assez 
de cjuoi nourrir leurs cinq ou six petits enfants ; 

' vous Ates ce pere, qui, dans l’ardente fournaise de 
la verrerie, s’epuise a soufller le cristal, et cette 
mere, qui, a la fabrique d’allumettes, deperil, de 
morl lente et affreuse, au contact du pbosphore 
manipule ; vous 6tes ces pauvres petits etres en 
haillons, a qui pere et mere, toujours dans les 
silencieuses larmes, s’extenuant et se privant, ne 
peuvent donner que pain noir, mauvaise soupe 
faite a la hate et pommes de terre a demi-moisies. 

Vous etes ce vieillard, aux cheveux blancs et 
aux mains tremblantes, d<Maisse ou ayant perdu 
successivement tous les siens, qui vit solitaire, 
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sans appui, de l’intermillenle piiie de quelques ' 
voisins, senlant chaque jour diminuer ses forces, 
accable par les infirmilds qui s’aggravenl, n’ayant 
plus sur lerre aucune esperance. 

Yous dies celte pldbdienne orplieline, recluse de 
Tdlroite mansarde, sans frere, sans epoux, sans 
autres amis que les quelques Hours achelees au 
jour de la fete de la Sainle, sa palronne, et donl 
elle a orne sa minuscule fendlre; celte ouvriere 
de flood, qui travaille, travaille, travaille, jour et 
nuit assise, les paupieres lourdes el rougies, fai- 
sant sans cesse courir le til et l’aiguille, de ses 
doigts amaigris et roidis par la fatigue : elle coud 
sans trove, pauvre, aflamee, en guenilles, sous le 
rude aquilon de decembre comme au souille dner- 
vant du brulant eld ; elle coud, des le matin, tandis 
que retenlit au loin le chant du coq et jusqu’a ce 
que les etoiles brillent dans le ciel, et la lache 
quotidienne, il s’en faul bien, helas ! n’esl pas 
encore accomplie; elle coud, pendant que les 
autres se reposent, jusqu’a. ce que le vertige la 
prenne, jusqiva ce que ses yeux s’obscurcissenl, 
jusqiva ce qu’elle tombe aneantie sur sa couture, 
et dans le songe de sa lassitude, 1’epuisanl travail 
la poursuit encore, et le linge qu’elle cousait lui 
semble dire son linceul ; elle se rdveille, et c ! est 
ton jours pour coudre, et la larme qui soulagerail 
son coeur s'arrete dans sa source amere, car elle 
ralentirait son travail ■ dans sa mansarde on n’a 
jamais 11 am be le feu, assise sur sa chaise cassde, 
une croft te de pain sur une table, une couche de 
paille sur le plancher mi, elle travaille, travaille, 
travaille, jusqu’a ce que son coeur lourne et que 
son cerveau se glace, en celte pensde de ddsespoir : 

- — Comment, helas! le pain esl-il si eher, quandla 
chair et le sang des creatures humaines sont a si 
vil prix? 

« Ce que vous aurez fail.au moindre des miens, 
a dit Jesus, e’est a moi-mdme que vous l’aurez 
fait. » 

* * 

Les pauvres, nouveaux Christs souffrants, voila 
ce que je dois, fiddle a Jesus, graver pro fondement 
dans mon esprit. 

Oui, mon Dieu, je vous vois en ces humbles 
resignes, en ces petits, en ces faibles, en ces mar- 
tyrs d’une society sans foi, au coeur sec el dur. El, 
du fond du Tabernacle vers lequel s’dlancent les 
transports de mon adoration, vous me le repetez : 
« Le pauvre honteux, le vrai pauvre, clest Moi. » 

Misere ignoree, nouvelle vie cachee de Jesus. 

Reparons V egoism e des eoeurs durs ; aliens a 
Jdsus qui gemit en silence ; decouvrons saretraile : 
soulaigeons ses peines. 


Suivons la pauvre femme qui, au Monl-de-Pidld, 
vient d’apporler, pour I’engagement, un propret 
paquet de liardes, dernier a lambeaux de son trous- 
seau, et qui se Test vu refuser; montons, apres 
elle, Tobscur escalier de la maison ou. elle penelre, 
dans le triste faubourg. La-haut, au fond d’un 
couloir sombre, dans une chambrc a T air vicie, ou 
des bambins chelifs s’eiiolenl et palissent, nous 
Irouverons, cloud sur un lit de douleur, le cliel“ de 
la miserable famille. 

Becourons ces malheureux; e’est Jesus que nous 
assistons. Donnons noire bourse; e’est Jesus qui 
recoil une faible part de ce que sa Providence 
nous avail attribue dans les biens de ce monde. 
Nourrissons ces alfames ; e’est Jesus qui reprend 
des forces par celte nourrilure, Lui qui se fait 
d’autre part noire nourrilure par la sainte Eucha- 
ristic. Asseyons-nous au chcvet du pauvre ma- 
lade, consolons-le, essuvons la froide sueur de son 
visage ; e’est de Jesus que nous essuyons la face, 
comme autrefois Yeronique sur le douloureux 
chemin du Cal va ire. 

Faisons le bien, en nous tenant en garde conlre 
les faux Christs. Saul' d ’in liniment rares ex cep- 
lions, le mendianl qui lend la main a pour metier 
1’ exploitation de sa prelendue misere. 

Ce n’est pas au coin des rues, ce n’est pas sur la 
foi d’hypocriles requetes, que les Soeurs de Charite, 
si bien douches de l’inlelligence du pauvre, ddT 
couvrent les malheureux. 

« Ayez Tinlelligence du pauvre el de l’indigent », 
dil le Psalmisle. Le faux pauvre, qui demande, 
i vole le pain de la cliari le due au vrai pauvre, a 
i Jesus de nouveau souflranl. 


Acte de Contrition. 

Seigneur, qui avez piiie despdeheurs, ayez pitid 
de moi; car je suis grandement coupable... Je ne 
vous ai point assez recherche sous les liaillons du 
p auvr e , q uan d j e p o uvai s 1 e fair e ... .. J ’ ai a s simil d 
ainsi mon ame a celle des maudils, a qui vous 
direz : « Retirez-vous de moi, allez au feu eler- 
nel... » Dans votre bontd, yous m’avez donne plus 
que le necessaire, et je ne vous ai pas reslitud tout 
mon superflu, en vous secourant dans la personne 
des malheureux , en aussi grand nombre qu’il 
m’eut die possible... 

J’ai commis le crime de l’ingratitude... Yous 
etiez peut-etre tout pres de moi, et je n’ai pas 
tenld de vous trouver... Coupable oui, Ires cqu- 
pable j’ai eld ; vous, Seigneur, vous n’avez pas 
compte les gouttes de votre precieux sang a verser 
pour mon salut. .. Yous vous dies immole sur le 
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1 Golgotha, en expiation de mes peches’; chaque 
douleur de voire longue et cruelle agonie, vous 
\ l’avez voulu suhir pour quej’aie la foi, pour que je 
profile de vos mdrites, pour que j’obtienne le ciel 
j qui m’ eta it ferme sans voire immolation. 

| 0 mon Dieu, que vous etes bon, et que je suis 

j mauvaise !... Pardon, pardon!... Que d’imperfec - 
I lions je me decouvre, cliaque fois que je m’exa- 
J mine ! . . . El a quoi la foi me sert-elle, si j e iVohserve 
[ pas tous vos commandements, si je garde une par- 
! celle de mon superllu. si meme je ne nr impose pas 
des privations pour vous secourir dans voire nou- 
i. velle vie cacliee?... 

■' 0 Jesus, pardonnez-moi ! ne me rejetez pas 

parmi les maudils! considerez ma ferme volonte 
f: d’etre desormais toule a vous, non seulement en 
j; adoration, mais aussi en charite, en bonnes 
I oeuvres, en vous aimant dans tous vos pauvres 
\ que je pourrai secourir 

1 Vous nravez donne un guide sur, un de vos 
I plus saints prelres pour conseiller el pour direc- 
I leur. Tan l que je ne pourrai pas vous rechercher 
I . dans les refuges de la misere humaine, je vous 
cj ferai restitution, d mon Dieu, par les mains de ce 
| guide delaird el charitable que voire prdvoyante 
| sagesse m’a choisi 

f , .Oui, mon Dieu, reprenez voire bien ; mais ella- 
cez encore mes pdchds, et sauvez-rnoi ! 


Acte cTAmour. 

Enlendez-moi, bon Jesus, qui etes ici present; 
ne fermez pas voire oreille a ma voix aimanle et 
suppliante... lnspirez-moi le bon usage des biens 
lemporels que vous nravez accordes. Faites que 
tout ce dont je peux disposer soil employd au 
soulagement des miseres liumaines et qu’ainsi 
les vrais pauvres, qui soul Vous -meme, soient 
secourus... 

0 Jesus inliniment aimable, vous m’attendris- 
sez par la merveilleuse fa^on dont vous avez re- 
leve la condition de pauvre . . . Dire aux liommes, 
loujours trop enclins a l’dgoisme : « Le pauvre, 
c’estMoi », oh! it n’y a que Dieu pour avoir eu 
cette pensde la... Et vous avez promis de rendre 
au centuple ce qui est donnd par la charite!... 
Mais, 6 mon Dieu, je ne veux pas venir en aide 
aux malheureux par espoir de nouveaux biens 
terrestres. Je veux elre charitable par amour pour 
vous ; car je vous aime de toutes les forces de 
mon ame. 

Je vous adore dans voire gloire et je vous aime 
avec passion dans vos soulfrances.. . Voire croix, 
Jesus, c } est Farbre d’amour que vous avez planle 


dans mon coeur ; maintenanl, aucune force hu- 
maine ni diabolique ne l’en deracinera... Helas ! 
je le sais, le sage lui-meme peche sept fois par 
j our, et combien vous attristerai - j e encore ! . . , 
Malgre mon bon ange gardien, qui me soutient 
dans la lutle contre le demon, que de fois encore 
jefaiblirai, hdlas I elne serai point digne de vous... 
Mais je puis meme perdre voire grace par le pe- 
che; jusque dans mon indignite, 6 Jesus, mes 
delices et ma vie, je vous aimerai loujours !... 


Aumone. 

Jesus 1 Marie! Joseph! Irinite de la Sainte Fa- 
mille ! dirigez mon aumone d’aujourd’hui vers 
une famille malheureuse... Puisons aujourd’huj 
sans compter dans noire disponible... Que Fami 
de conscience que (Dieu m’a donne soil bien ins- 
pire par Lui ; que ses pas aillenl vers les plus 
necessileux, vers les plus soullranls; et que ma 
main gauche ignore meme ce que ma main droile 
aremis. 

REPARATION 

DES 

Peches cFImpurete 

Mon Dieu, voici mon ame loule Iremblanle 
devant vous; je veux, aujourd’hui, vous ollrir 
mon amour, plus ardent que jamais, en reparation 
des peches qui se commeltent conlre vos sixieme 
el neuvieme commandements. 

Commandements admirables !... Vous nous avez 
erdes, el vous nous avez regenerdspar Teau sainte 
du bapleme. Ce corps, fail a voire image, purifid, 
de la tache originelle, nous devons le respecter.-. 
Enfreindre vos jus les et douces lois, Seigneur, en 
suivant de mauvais instincts, en ecoutant l’odieuse 
voix des demons de luxure, e’est se ravaler au 
niveau des beles, e’est dechoir au-dessous meme 
des plus grossiers animaux... Crime degradant, 
infamante honte... 


« Mon Bien- Aime est descendu dans son jardin, 
au parterre des plantes aromatiques, pour se 
nourrir ety cueillir des lys. » (Cantique, VI, %) 
Les lys, Jesus, voila vos lleurs preferees...,. 
Sublime mystere de FTncarnalion 1 Oh ! combien 
il est bon a mediter !... 

Dieu s’incame, lys supreme, en Marie, lys pur 
entre les plus purs de Fhumanite. . .. Mater puris- 
sima , mater casiissima , mater inviolaia ; mater inte- 
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merata!... El Dieu, au jardin lerrestre. vent vivre 
au milieu des lys !... 

Lys exquis, sou pere adoptif, Laimable et chaste 
Joseph, miroir parfait de purele el d’innocence!... 
Lys superhe, son precurseur, l’ange du desert, le 
prop hole vierge sanclilie des le sein de sa mere, le 
hardi denoncialeur public de l’impurele d'Derode, 
le glorieux Jean-Baplisle, martyr de la purele !. . . 
Tendre ei suave lys enfin, son disciple predilec- 
lionne, qu‘Il fail, reposer sur sa poi trine sacree, 
pendant la derniere cene, Jean, le plus nime des 
apOtres, celui a qui 11 con lie Marie, sa mere cherie, 
a rheure tragique du dernier soupir sur la 
croix !... 


0 Jesus, cucillez, cucillez des lys, nujounl'hiii, 
dans les clo! t rfis ausleres, jardins caches de la 
purele humaine : cmbaumez-vous de la virginile 
de vos mvstiqiies epouses, smurs des Ch6rubinsel 
des Seraph ins. 

Par la chaste 16, reparons la degradation des 
luxurieux... Par la virginile, scellons la divine 
alliance avec votre ame, 6 Jesus.... 

Les insenses ! on sc livranl au vice, ils se don- 
nenl a Ions les demons.. .. Co corps de dire Lien, le 
void pai'en, aussilul quo l’impurele le profane ; le 
void assiege, possede par les diablcs les plus 
mediants el, les plus vils.... 

C’esl le demon de la cupidile qui se saisil du 
coupable ; car il faut, pour le ddbauche, de Tor, 
encore de l’or, toujours de l’or a semer dans ses 
orgies. 

Le demon de 1’hypocrisie ef le demon du men- 
songe viennent aussi s’emparer de l’impur ; le 
vice honleux a besoin de se dissimuler, et l’hypo- 
crite trompeur, mentant aux homines, essaie bien- 
161 de menl.ir a Dieu !. . . 

II sent sur lui, le miserable, votre regard qui 
voil tout. Votre divine purele, 6 Jesus, pleure a. 
Paspect du peche maudit, el vos larmcs Iroublenl 
le vicieux ; mais il ne s’apparlienl plus, des qu’i] 
a brise le frein de ses passions. 11 ferme les yeux, 
en plongeant plus au fond de l’abime ; les tene- 
bres s’obscurcissent de plus en plus autour deson 
ame ; le voila loul a fail au pouvoir de Satan. 

Cupide et menteur, il recherche les sensualites 
de la table et de la moll esse pour mieux nourri r 
son vice ; par sa raison desormais sans flambeau, 
il s’obstine a vouloir se demonlrer que vous ne 
voyez pas son crime, que vous ivexislez pas, 6 
mon Dieu ! on que son crime est le legitime 
epanchemenl de sa nature. Et fandis que son 
esprit avili s’enfle d’orgueil, son cmur se dcsseche : 
Pimpurete ne donne liieme pas un semblant de 


bonhenr ; elle tenaille le- coupable par la jalousie 
el Tenvie ; toujours mecontent de son sort, il s’ai- 
gril el s’envenime. Mainlenant il a perdu la foi, et’ 
son ame est la proie de lous les demons qui presi- : 
deni aux peches capilaux. 

* * 

Voila pourquoi, 6 Jesus, vous pleurez, des la 
premiere chute de 1'homme sur la pente de rim- 
purele, cette chute ful-elle une simple pensee... 
Ah ! c'esl que, sur celte pente, le moindre faux pas 
peut et.re une catastrophe. 

Voila pourquoi la reparation des peches commis 
con Ire vos sixieme el neuvieme commandemenls 
doit se faire par roffrande des cceurs purs, briilanl 
d’amour pour vous. 

Ei voila aussi pourquoi je tremble, mon doux 
Seigneur, en voire presence.... Quelle presomp- 
lion, quelle audace de m'a pari, d'oser vous oflrir 
ce com r indigne, ce cceur sur lequel Satan a 
cxerce son empire 1... Si mes yeux versaient en 
larmes loutes les goutles ameres de l'Ocean, mon 
ame pourrail-elle par la e Ire lavee de la diabolique 
souillure ?... Betas! 6 mon bon Mailre, il me 
semble que je ne me consolerai jamais d’avoir ete 
1’aveugle servanle de votre plus haineux ennemi.... 
th. cependanl, c'esl vous qui nvavez appelee ; c’esl 
vous (jui m'appelez encore ; c’esl vous qui me 
rendez le calme, qu.and la desesp6rance s’appe- 

sanlil sur moi Mais le lys du diable esl-il un 

lys ?... Jesus, Jesus, me cueillerez-vous? 


Elies soupircnl, vos virginales epouses, el leurs 

soupirs mon lent au ciel Oh ! vous souriez 

d’amour, en contemplanl ces xmretes repara- 
trices... Voila, epoux celeste, les cceurs dignes de 
vous. . . 

Qu’elles sont heureuses el qu’elles. sont grandes 
dans leur pieuse virginile !... Lys du jardin ter- 
reslre, elles s’elevent vers votre radieux soleil de 
bonte *, elles ne craignenl pas votre oeil de jus- 
tice ; elle savenl que leur divin epoux a la royaute 
eternelle, la souveraine domination de Vunivers, et 
la sainte fierle de vous avoir ete consacrees leur est 
permise. 

Elles ne sont point envahies par les affres du 
doute; leur virginile est le triomphe de la foi ! 

Elles foulent aux pieds les decevanles joies 
du monde *, leur virginild esl le triomphe de 
1’esperance 1 

Insatiables de tendresse, elles 6 chan gent leu r 
cceur avec celui du Dieu bien-aime, seul infiniment 
aimant et fidele ; par le mystere de l’amour divin. 
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elles sonl chacune la plus aimee et la plus aimanle 
de loutes les epouses ; elles onl en partage le 
sublime ideal de F amour, Famour epure el gloriiie 
par l’adoration de l’Etre aime, Famour sans mesure 
ei vasie comme Fimmensile des cieux ; leur virgi- 
nite esl le Iriomplie de Famour ! 


Ob ! puisse Famour des vicrges du Seigneur j 
reparer les crimes du vice 1 puissenl ces pures 
llammes dissiper les aspbyxianl.es el salissant.es 
fumees de la luxure ! 

Tirez de l’abime les es claves du peche bonleux, 

6 Jesus 1... Donnez-leur le secours de voire grace, 
aiin que, levant un moment les yeux vers les splen- 
dours d’En-Haut, ils prennenl le courage de briser 
leurs chain es. 

Car vous eles si bon, o mon Dieu, que vous 
accueillez quiconque se repent ; vous purifiez 
meme la Samaritaine peclieresse. Aupres de Jean, 
le disciple predileciionne, vous placez Madeleine 
a Fombre de voire eroix expialrice; a Madeleine en 
pleurs el puremenl aimanle, voire amour ouvre 
louies grandes les port.es du ciel, comme ii la 
virginite. 

Acte de Contrition. 

Me voici bicn confuse, 6 mon Souverain Mailre. 
Quelle indi guile est la miennel... .le in' accuse el 
j’ai merile lout chalimenl... »lc me delesle, vous 
ayanl si souvenl atlrisle... Je me fais horreur, 
quand je repasse en ma mimoire mes pecbes... 
Oh! quel amer degoiil j'ai de moi-mcme 1 ... Non, 
je n’ai pas mene une vie vraimenl pure : j'ai 6te 
immodesle, j’ai eu des mauvaises pensees, je n’ai 
pas veille a me preserver du mal, j’ai compromis 
mon salut... Ma culpabilile m’accable ;mes pecbes 
se dressenl el temoignenl conlre moi... El j’offen. 
sais Dieu, qui est mon pore el le meilleur des 
peres !... Noire ingratitude !... 

Mais ai-je bien de mes faules un sufiisant re- 
pentir?... Mon Dieu, donnez-moi la vraie contri- 
tion ; transpercez mon cceur des regrets les plus 
vifs... Prenez ma vie, 6 Jesus, mais purifiez mon 
ame. Seigneur, pardonnez, effacez, versez sur moi 
les torrents de voire grace, recevez-moi dans voire 
misdricorde; el que je meure, 6 mon Dieu! que 
je meure avanl que de vous offenser encore, 6 
divin Mailre bien-aime !... 

* 

* + 

Acte d’Amour. 

Jesus, Jesus, que votre amour esl grand! 11 est I 
de toute iternite, car, de toute eternite, votre | 


sagesse avail projele la Creation el votre amour 
avail pro jele la Redemption... El vous eles mort 
pour racheler tous les hommes, pour sauver 
cbacun de nous... Ainsi, 6 Jesus, des le commen- 
cement des siccles, vous nvaimez!... 

Oh ! les malheureux, ceux qui ne comprennent 
pas les sublimiies de la religion chrelienne!... Olii 
les coeurs vides, cenx qui ne sont pas remplis de 
Famour de Jesus !... Ob ! les illusionnes, ceux qui 
aimenl un aulre que Jesus !... 

0 Jesus, mon amour, vous eles elernel!... Les 
autres epoux vieillissenl; ils sonl nes de l’hommel 
mais quelle esl la beaute des epoux de la lerre?... 
Beaule inlellecluelle, beaule morale, beaute phy- 
sique, meme les plus belles, lout cela, roses epa- 
nouies l’espace d’un jour, eclatanles Fespace d’une 
I lieure. « L’bomme a fleuri le matin, dil le Psal- 
| misle ; le soir, on Fa vu lomber el. sechcr. » 

Votre beaule a vous, 6 Jesus, epoux du ciel, 
epoux incomparable, votre beaute surpasse celle 
de Ions les enfanls des hommes... Quel savant a 
votre science ? Quel noble coeur humain aurait 
pour la creature unc lendresse allant jusqivii 
FEucharislic?... Adam ful beau, avanl le peche ; 
car Dieu ne peut faire que le beau, le plus beau, 
ei Adam elaii son ouvrage. Mais Adam, chef- 
d’ceuvre de beaule, sorti des mains de Dieu le 
Pure, avail ele petri de boue, substance vile ; ei 
vous, 6 Jesus. llomme-Dicu engendre par Dieu le 
Sainl-Espril sans aucune cooperation humaine, 
Uomme-Vierge forme de Fimmacule sang de la 
Vierge Marie, c’est-a-dire de la substance terresire 
la plus precieuse el* la plus pure, vous. u Jesus, 
beaute divine, chef-d’oeuvre des chefs-d’oeuvre, 
vous eles la perfection de la beaule, vous eles 
l’ideal de loutes les beaules reunies ; el encore, si 
beau que vous fu les en voire vie liumaine, combien 
eles-vous encore plus beau mainlenanl, au royaume 
de la gloire, car vous n’avez pas d’iige el vos 
cbarmes sonl sans cesse renaissanis, puisque votre 
age, c’esl l’elernili I... 

. Et votre beaute est la saintele meme, beaute 
ravissante par Fabsence de tout pecbe ! car vous 
eles le Saint des Saints, car en vous loutes les 
vertus assemblies sont portees a un si haul degre 
que seules les times des anges et des bienheureux 
peuvent en voir l’eclat et eii conlempler Finfmie 
hauteur!... Et vous eles ainsi le plus puissant, 
le plus iidele el le plus saint des epoux !... 

El vous daignez aimer voire criature, 6 Jisus?... 
Ah ! quel amour vous est du, en retour du votre ! ... 
Ce qui est desesperanl pour la creature qui vous 
aime, c’est de ne pas pouvoir vous aimer assez. 

Mais non, je ne do is avoir aucun desespoir, 
meme si j’envisage ma bassesse ; je ne dois avoir 
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aucune inquietude, puisque vous m’aimez, et je 
dois nvabandonner loute a mon amour... Je sou- 
pirerai, je soupire apres le jour ou, laissant ici- 
bas sa miserable d&pouille, mon ame s’envolera 
vers vous, 6 mon hien-aime, si vous me mainle- 
nez voire grace — oh I je veux en el re digne 1 — 
jusqu’a mon lieu re supreme... Oui, Jesus, roi des 
rois, qui daignez jeler un regard sur la derniere 
des esclaves, vous dites a la pauvre creature: 
u Garde ta virginite. aime-moi », el vous lui lais- 
sez entrevoir la possibility de celestes iiangailles... ‘ 
Oh ! e’esl trop, c’esi trop, Jesus !... El, en atten- 
dant ce jour de benediction, vous vous donnez a 
moi dans rEucharistie l.. . 

Jesus, je vous adore !... Jesus, -je meurs d’amour 
pour vous 1... Jesus, voire nom si doux sera sans 
cesse sur mes levres el dans mon co.*ur i... 

Eucharislie augusle et pure, Sainles Especes qui 
represen tez la divine purcte de Jesus par vos 
apparences de subslance virginale, par voire | 
purele de blanche hostie, je me prosterne devan i 
le Tabernacle oil vous cache/ Celui que j’aimc par- 
dessus tout... 

Jdsus, Jesus, encore ei Uoujours 1... Jdsus, ma 
joie, mon espoir, ma force!... Jesus, ma lo- 
rn i ere!... Jesus, mon co;ur et mon ame!... Jesus! 
Jesus ! Jesus !.. . 

+ 

Aumone. 

lldparons les peches d’impuret.6 par une au- 
mone aussi ahondante que nos moyens nous le 
permetlenl. 

Considerons que le luxurieux, dans son orgie, 
gaspille pour le diable les hiens iemporels qu’il 
tient de Dieu. Itepresenions-nous la coupable de- 
pense d'un de ces malheureux ; et, si nous le 
pouvons, en reparation de son crime, consacrons 
une somme d urgent a une oeuvre de charity, par 
les mains du ministre de Notrc-Seigneur et boil 
Mailre Jesus. 

REPARATION 

de 

la Persecution. 

S’ils soul coupables, o mon Dieu, les mallieu- 
reux qui ne savent pas et ne veulent pas refrener 
les mauvais instincts d’une nature decliue, conu 
bien sont coupables aussi, et plus encore, les 
insensds qui se font une joie de vous persecutor 
dans l’enseignement de voire sainte doctrine, dans 
vos pretres, dans vos religieux et vos religieuses, 
et jusque dans la divine image de voire Croix, bois 


de la vie elernelle, arbre de la redemption I... Les 
uns cfedent par la plus in digne des faiblesses ; les 
autres se font, avec un apre plaisir impie, les 
instruments volontaires des rages de Satan... 

Ob ! l’afireux temps que celui ou nous vivons !... 
Avoir la foi, une foi vive, ardenle, c’est grand 
bonheur pour soi-meme ; mais c’est aussi lumiere 
projetant ses rayons sur loules les iniquites des 
mechanls. .. .Mors, le co3ur se brise de douleur a 
Faspecl des o Ileuses dont on vous accable, bon 
Jesus, doux Agneau celeste, aimable Mailre ten- 
dr ement cheri !... 

Satan entre en eux et les excite contre vous... 
Mepris et meme haine a Dieu *, voila ou le monde 
en est arrive ! Je pric dans ce sanctuaire, je suis 
aux pieds de voire Tabernacle, je vous olfre mon 
cojur en cette maison benie ; et, tandis que voire 
amanle est la prosternee, a deux genoux, en voire 
reelle presence, des homines vont et viennent au 
dehors, dans la rue ; ils passenl devant voire 
eglise, devant voire demeure, devant Vous, sans 
se decouvrir !... Le moindre caporal a droit au 
saint des soldats, meme au sal ut de ceux sur les- 
quels il n’exerce pas un commandemeni direct, 
de ceux qui sont elrangers a son regimen i el qu’il 
rencontre par liasard... Dieu, noire Sauveur, noire 
(Hern el Pore, noire roi supreme, on passe devant 
Lui avec dedam, on nele salueplus !... Cc manque 
de respect est eflrayant, pour si pen qu’on veuille 
y rellechir... Quel lamentable signe des temps pre- 
sen is et des temps qui s’ouvrenl. devant nous ! 
Dans ce salut ref us 6 a Dieu, quel sinislre resume 
des persecutions diaboliques, admises comme 
fails accompli s et ddfinilifs par . tant el tant de 
chretiens mous, indolents, oublieux de leurs de- 
voirs, et, sans le savoir, possectos par les demons 
de Findifierenee l . . . 


On ne se decouvre plus en passant devant les 
eglises, tels par mepris, tels autres parce qu’ils 
rougissent de Dieu... Dieu est persecute ; les 
homines en on! lionte et le renient, comme fit 
Pierre: le coq est la, mais il se tail... Ah! Seigneur, 
faites done un miracle pour ouvrir les yeux de 
ces . malheureux ! qu’un cri surnaturel leur rap-* 
pelle quele persecute est vraimenl Dieu !... 

Dieu est persecute dans l’enseignement de sa 
doctrine... Par les mains des sectaires, Satan a 
fait arracher les crucifix des dcoles officielles ; 
l’Etat athee ne veut pas que cette. sainte image 
rappelle aux petits enfants des pauvr.es que Jesus- 
Gbrist a souifert la plus horrible mort pour nous 
ouvrir a tous le ciel... PauvrespeLils enfants, c’est 
Jesus qu’on persecute en enx !... Leurs prieres 
sont si pures, si elTicaces !... Defense, par Satan 
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aux enfants de prior !... Defense par Satan de 
leur donner rinsiruciion religieuse !... Defense 
par Satan de laisser les pretres,memeles evdques, 
peneirer dans Fecole primaire communale pour 
enseigner le calechisme aux pauvres petits !... 

« Lnissez venir a moi les peiils enfants », a dit 
Jesus. « Eloignez de Jesus les petits enfants ! » 
hurle le Maudit... EL FEtal obeil a cette horrible 
voix, hurlante etsifllante... 

Ah ! mon Dieu, les median Is ne veulent plus 
de votre doctrine... 11s la bannissent du pro- 
gramme des examens. Que Fhomme connaisse le 
mouvements des planeles, soil; mais qu'il ignore 
que e’est vous qui les failes mouvoir !... Vos reli- 
gieux, les persecuieurs leur defendent l’enseigne- 
menl public, el si des dcoles libres s’ouvrenl, que 
de tracasserics 1... Satan commande la laicisation 
complete de renseignement superieur ; son infer - 
nale volonld recoil aussitut satisfaction... Plus 
d’Uriiversilds libres 1... 

■ El lepays on la notion deDieu so perd de jour en 
jour par de tels crimes dc FEtal, Satan le donne en 
exemple aux autres gouvernements .. « Ruinez, 
ruinez coniine en France renseignement catho- 
lique ! » ordonne-l-il ; el la secle luciferienne fait, 
circuler parlout son mot d’ordre... 

EL voici, Jesus, que les votres vous abandonnenl, 
comme an jardin de Gelhsemani ; ils onl crainte 
des hordes de Satan ; ils s’habiluenl a la defaite, 
el ils fuienl... La persecution se poursuil centre 
vous, el ils courbenl leurs fronts de resignesel de 
laches 1... Voire Eglise, ilsFevilent on ne la saluenl 
plus... Ils renient le Christ ; leur oreille se ferine 
el, ne p erg oil plus les gdmissemcnls de Jdsus 
honni, persecute, sequestre... Ah 1 chante, coq de 
fer du vieux cloclier, el chante d'un cri si fort que 
ces sourds entendenl !... 


Voire croix, 6 Jesus, les mechanls Pont arrachee 
de la porte des cimelieres; ils n’onl pas respecte 
l'asile des morts !... El maintenanl, dans leur fre- 
nesie d’impiele, ils brulenl les cadavres 1... Voire 
Eglise present rinhumation. Satan demand e la 
cremation paienne ; il l’introduil peu a peu dans 
les grand es.vil les, en attendant qu’une loi en fasse 
la regie generale ; la cremation, rogue du feu, les 
morts livres auxflammes, hommage a Satan par le 
feu I . . . 

Les pompes fun eb res, adminislrees par des 
ediles sans foi *, voila encore un article du pro- 
gramme diabolique... line loi aussi pour favoriser 
les enterreinenls sans pretres, epouvan table scan- 
dale qui fait frdmir !... Oh ! qu’elle eslincommen- 


surable et atroce, la haine de Satan pour Fhu- 
manite 1... 

Et, dans celte furieuse haine qui s’acharne 
contre les morts, dans celte haine de l’liomme 
pousseea un tei exces, e’est vous, Jesus, toujours 
vous que Satan execre. Quand l’enfer s’alluma, 
avec toutes ses fureurs et ses rages, Lucifer, 
dechu par Forgucil, appril, selon une pieuse le- 
gende, que Dieu se ferait ho name ; il eut la 
revelation de l’lncarnalion du Verbe : alors, a 
Forgueil s’unil la haine dans Fame de Lucifer 
devenn Satan, haissanl a jamais Jesus... 


Le monslre met tout en oeuvre pour nuire a 
rhomme... S f il s’allaque jusqu’a sa sdpullure, s’il 
eprouve une joie sauvage. a enfoncer ses grilles 
dans sa depouille inerle, bien cruels sonl ses se- 
vices sur rhomme vivanl... Il veul que la creature 
de Dieu soulfre, qu’elle se demoralise, et, en 
memo. temps, il emploie ioules les manoeuvres de 
son esprit ruse et nervers pour perdre les ames, 
pour les ravir aux recompenses eternelles. .. 

11 hail, le pauvre, qui est Jesus de nouveau vi- 
vanl; c’esl dans cel esprit de haine qu’il a fait 
exclure le clergd des bureaux de bienfaisance, et 
qu’il demande sans cesse et oblienl graduel- 
lement la laicisation des hdpilaux... Qu’on chasse 
la. bonne et, sainte religieuse du chevel du pauvre 
malade.l qu’on retire aux sonlfrants le soulage- 
ment apporte avec tant de tact par les vierges du 
Seigneur! que Faumdnier ne soil, plus appeld au- 
| pres des moribonds ! Guerre aux corps et guerre 
aux times 1... 

Satan, qui dresse toujours des pieges, guetle la 
periode oil les jeunes gens sonl sous les drapeaux 
de la palrie. Voila de bons enfants eloignds de 
leur village, transposes a la caserne ; e’est pen- 
dant ce lemps que des mauvaises frdquentations 
ponrront faire perdre la foi a beaucoup. Si, du 
moins, le pretre ponvait venir la, il en retiendrait 
quelqnes-uns sur le bord de Fabime,.. « Suppres- 
sion des aumoniers militaires ! » a commande 
Satan... Que la guerre delate, que le sang humain 
inonde les champs de balaille, le monslre sera dans 
la joie ; mais ce qui accroil plus que tout son 
infernale allegresse, e’est la soudainetd de la mort 
qui, l’aumonier n’etant plus la, emporte par mil* 
liers, dans les eclats de l’homicide mitraille, les 
pauvres ames des soldats tues en etat de pdche !.. 
Guerre aux corps et guerre aux ames. 

Guerre aux ames surtoul !., Dejala priere a subi 
l’attcinte de Finterdiction ; l’Elat a supprime les 
prieres publiques, qui appelaient les lumieres du 
ciel sur les dins de la nation et sur les gouver- 
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nanis... Dieu est delaisse. « Perisse celte nation 
dans Panarchie go u v er n em en tale, dans les honles 
parlementaires ! » s 5 esl. eerie le Maudit... 

Le sacerdoce, il tenle tout pour Pavilir. SMI 
reussit a faire dechoir un ministre du Seigneur, 
s’il pousse un prelre dans la perdition, sMl Pen- 
traine a la violation de ses voeux, si dam pur 
il fait un indigne, alors il taut, a Satan la ruine 
complete du coupable, et les unions sacrileges 
des deserteurs du sanctuaire seront lavorisees par 
rKtal atbee !... 

be sacerdoce, il veut, a lvimporte quel prix, en 
ta.rirla source. Par baine des enfants du peuple, 
suppression des bourses des seminaires. Et cela 
ne sullit pas a sa rage. Le monstre hurle encore : 
« Les cures, sac au dos!... » 0 mon Dieu, vos^ 
purs levites sont arracbes a vos autels!...A la 

• caserne, les seminarists ! a la caserne, d'ou la 
religion a ele proscrite ! a la caserne, oil Satan 
veut faire sombrer les jeunes vocations!. .. Oh ! 
cela est odieux !. . . 

Que de larmes, o Jesus, vous versez, en vovant 
des homines que vous aimez, pour le salut des* 

• quels vous avez soullert le supplice, devenir me- 
diants, enfants du diable, et accabler votre saint.e 
Eglise de tant de persecutions !... 


« Guerre a l’Eglise ! guerre aux piastres ! guerre 
aux religieux et aux religieuses ! » tel est le cri de 
Satan qui ne se lasse pas dans Passouvissement 
de sa baine. 

Et les persecutions succedent aux persecutions. 

Le ministere des eveques est en butte a des en- 
traves conlinuelles. Les gouvernants impies mel- 
tent la main sur les menses episcopates et dilapi- 
dent. Les plus vendibles prelaLs sont traines aux 
tribunaux. Le budget des cultes, incomplete rente 
compensatoire des biens voles au clerge pendant 
les plus mauvais jours, subit ebaque annee des 
; reductions progressives, au mepris d’anciens en- 
gagements d’bonneur. Mille dillicultes sont elevees 
contre les libdralites faites par les fi deles aux 
etablissenients religieux. Satan ordonne de reduire 
-a la famine les pasteurs du troupeau de Jesus : 
suspension des traitements de ebanoines, de cures, 
de vicaires ; immixtion de fonctionnaires inerd- 
; dules ou herdtiques dans le reglement des res- 
• sources des paroisses. . . 

Quant aux. moines, quant aux religieuses, la 
guerre a mort que leur font les mediants se si- 
tuate par des coups de plus en plus prdcipitds. il 
ne subit plus de leur avoir retire olficiellenient 
^education r des enfants ; il ne sufiit plus d’avoir 


banni des hospices la blanche cornette des douces 
sceurs des anges... Les religieux ont die expulses 
de leurs propres maisons; a toutes les commu- 
nautds religieuses, les scelerates lois votees par 
les sectaires imposent le revenu fictif de leurs 
biens, et cel impol est triple, quadruple, quintu- 
ple de celui exige des autres citoyens... Accrois- 
sement, abonnement, mots inventes par _l*infer- 
nale haine... 

0 mon Dieu, quand ces persecutions iiniront- 
elles ? quand Satan sera-t-il rdencliaine dans 
l’enfer ? 


El le monstre est insatiable de victimes. 11 a 
jure Lextermination de l’Eglise, et, pour y prepa- 
rer les peuples, il les ddmoralise a outrance. 

Le sacrement de mariage est meprise et pietine ; . 
ce que Dieu avail uni est rompn par le divorce. 
LMmpidte coule a pleins bords : les lois de TEglise 
sont conspudes, tournees en derision; le pieux 
(idele qui observe publiquement ^abstinence pres- 
crite, esl raille, convert de sarcasmes par les pro- 
fanaleurs du vendredi. Au jour nnniversaire de 
votre morl, 6 Jesus, des sacrileges dgorgent et 
emollient Lanimal le plus immonde!... Voila, 
Jesus, a quels outrages en est arrive ce siecle ! 
Les mechants vous insultent jusque dans votre 
martyre ! Par le plus grossier spectacle, et se rdu- 
nissanl pour ce crime dans une salle publique, ils 
se delectent en se representant les poignantes. 
douleurs de votre agonie... 

Tonte licence est laissde aux mdchants par 
l’Etal atbee, et l’Etat lui-meme aftiche le mepris 
qu’il a pour Dieu. Votre nom adore, Seigneur, n’est 
plus jamais sur les levres des gouvernants dans 
les ceremonies otTicielles. Tout honneur public 
vous esl refuse ; interdiction, mdme aux soldals 
de pdnetrer en corps et en .costume d.ans vos 
dglises. .. Puisque vous etes present au Taberna- 
cle, l’Etat pretend en faire votre prison ; il vous 
sequestre en votre sanctuaire : interdiction des 
processions, qui dtaient une source de benedic- 
tions cdlestes pour les villes et les campagnes; 
interdiction au prdtre de porter aux mourants *le 
saint-viatique, autrement qii’en cacbette 1... La 
rue est interdite au Crdateur de l’univei’s !... 

Quelle patience, 6 mon Dieu, est la votre !... 
Les persecuteurs olficiels vous bravent avec une 
a ud ace to u jours croissante : votre demeure ou ils 
vous sequestrent, ils osent la declarer leur pro- 
priety ; deja, ils se sont empares du eloeber de 
l’eglise,, en contraignant vos minislres a eii re- 
mettre une clef a leur representant, et, par une 
satanique moquerie, aux carillons de votre airain 
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sacre, ils fetent. leurs anniversaires d’impiete el de 
carnage. . . Les saints prelres qui prechent voire 
parole ont ete interrompus, injuries dans voire 
sancluaire envalii par des energumenes ; el dans 
la pelite chapelle de Tushie, envahie par les gen- 
darmes sur Tordre d’un minislre franc-macon, le 
sang a ete verse, une ouvriere parmi celles qui 
vous prient a ele assassinee 1... 

Et loutes ces infamies font partie du plan infer- 
nal ; tous ces crimes se tiennent, sont prennkliles, 
et toujours de nouveaux allenlals sont en prepa- 
ration... Et, pour fairc accepter an peuple la sup- 
pression finale de TEglise elle-meme, alin que les 
derniers exces ne provoquent plus Thorreur, on 
corrompl le peuple et on Thabitue, des a present, 
au diabolisme... Les somnambules jouent leur 
rule, les unes iTexergant, il est vrai, qu'un gro- 
tesque cbarlalanisme ; mais les aulres, et nom- 
breuses, directement inspires par Tenfer... Satan 
a mis a la mode ses spiriles el ses tables tour-’ 
nanles... Et, mal supreme, TEtat encourage, 
favorise le meurlre des ames par la mauvaise 
. presse... 

Les mauvais journaux, oh ! voila bien le plus 
nefaste instrument du demon; e’est par eux qiTont 
ete rendues possibles toutes les persecutions pre- 
sentes, el ils convent deja, dans Tempoisonnemcnl 
des consciences, loules les persecutions de 
Tavenir!... 

* 

* ^ 

Iteparons de toutes nos forces la persecution 
■ donl soulfrent Jesus et son Eglisc ; reparons-la 
par noire humiliLe, par noire amour; que noire 
devouement grandisse en proportion des injures 
subies... 

Mon Dieu, converlissez les median Is ; mellez 
_ fin aux epreuves de vos prelres, de vos religieux 
et de vos religieuses... Je m’offre en holocauste, 
Seigneur, et n’appesantissez pas votre bras sur les 
- coupables. Ma vie, prenez ma vie, pour la conver- 
sion des persecuteurs ! 

★ * 

Act© de Contrition. 

Et moi, Seigneur Jesus, je vous ai persecu 16 
dans mon aveuglement... En vain, pour me con- 
soler, mon direcleur, les conseillers que vous 
m’avez donnes, mes amies, me disent que je 
n’etais pas. resp disable, que j’elais depuis ma 
naissance dans les plus epaisses lenebres, et que 
c’est par une complete aberration, dont la faute 
appartient a Teducalion I'e^ue, que je vous attri- 
buais la. mechancele de votre infernal ennemi... 
On nTa rdpetd meme, pour m’alleger le poids de 
ma formidable erreur, que je m’etais fait une 


conception exacle des perfections divines. et que 
je me trompais uniquement dans la direction de 
mes hommages, abiisee moi-meme par les plus 
audacieux prestiges de Timposteur supreme, Satan, 
pere du mensonge... 

Mais mon erreur fondamenlale iTest pas une 
excuse a mes yeux... J’aurais du, 6 mon Dieu, 
mieux chercher a vous connaitre ; j’aurais du, 
aimable Christ, adresser a votre puissante Mere 
les appels qui m’avaient ele- conseilles par tant 
d’amis chreliens, connus et inconnus. L’heure de 
la lumiere aurail etc halee pour moi, sans doule, 
si je ne nretais pas obslinee a ne vouloir croire 
que ce qui m’avail ele enseigne dans mon 
en lance... 

Je suis done une grande coupable, et je le 
confesse humblement... Vous m’avez pardonnee ; 
mais e’est parce que votre misericorde est infinie. 
J’ai merite, je merite encore les plus terribles 
chatimenls de votre equitable justice... Seigneur, 
belas ! trois ibis helas! comme Saul, je vous ai 
persecute; j’ai ete au nombre de vos ennemis... 
Dans votre pardon, dont je suis indigne, je vous 
bdnirai toujours; mais toujours aussi, pour m' bu- 
rn ilier, pour me me! Ire en garde conlre Torgueil 
d’une conversion, omvre de vous seul, 6 moil 
Dieu, omvre de votre paternelle bonle, toujours 
j’aurai presents en mon souvenir mes persecutions, 
mes crimes... 

lit ne m'dpargnez pas les epreuves ; Tamertume 
de mes decbiranls regrets s’adoucira dans Texpia- 
tion ; la soutfrance me relevera, et, loin de 
m’abattre, me donnera les forces necessaires pour 
repondre a votre grace, dans ma ferine resolution 
de reparer mon coupable passe par un devoue- 
ment sans bornes a votre sainte Eglise et une 
soumission absolue a toutes ses lois. 


Acte d’Amour. 

Coeur sacre de Jdsus, coeur transperce par les 
mille glaives de la persecution, cceur du Divin Fils 
de Marie, je vous aiine dans vos douleurs ! 

0 Jesus, roi de mon coeur, soiiverain maitre de 
moil ame, les mechanls ont couronne' d’epines 
votre adorable tele, et, ivres de rage, avec 1’achar- 
nement des Juifs qui vous llagellereut chez Pilate, 
ils vous abreuvent d’outrages, aujourd’hui plus 
cruellement que jamais; mais, a chacun de leurs 
coups, je sens redoubler mon amour pour vous... 

Jesus, Jesus, faites-moi partager vos souf- 
frances... Souffrir eu aimaut, souffrir pour Jesus 
que Ton aime, et mourir en souffrant pour J6sus, 
e’est la splendeur de Tamour! . .. 
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Aumone. 

Pene Irons -nous bien de cetle .pensee : c’est 
grace a la mauvaise presse que les persecutions 
s’exercent cn ce siecle ; s’il n’y avail plus de mau- 
vais journaux encourageant el excitant les perse- 
cuteurs, si toute la presse etait bonne, si les 
journalistes calholiques 6 talent seuls lus, les me- 
chants seraienl forces de desarmer sous la pres- 
sion de Fopinion publique indignee, la persecution 
serai t terminee d’un seul coup, et Jesus regnerait. 

Consacrons done a la bonne presse ce dontnous 
pouYons disposer aujourd’hui. Remettons a noire 
cher directeur noire bourse, aiin qu'il y puise de 
qu'oi payer les frais d'abonnement a un journal 
caiholique, ii son choix, et pour qui il jugera 
cette lecture profitable. 

Diana Vaughan 

{.hcmne-M .-R .) 


CEUVRE DU CHANT RELIGIEUX 

DcUcieuse noaveauia ! 

Cantique paroissial note en musique moderne, 
impression tres soignee sur beau papier avee des ca- 
racteres neufs. Joli volume in-18 de 500 pages, conle- 
nant 230 cantiques. L’exemplaire, reliure, toile imi- 
tation chagrin, 2 francs, la douzaine, 20 francs. 
L’exemplaire, basane, tranche doree, 2 fr. 50, la dou- 
zaine, 24 francs. 

Le cantique paroissial, paroles seules, cartonne, 
0 fr. 75, la douzaine 8 francs. 

Ce bel ouvrage fera les delices des connnunautes, 
des pensions, des musiciens et musiciennes, dos pa- 
roisses et des villes. 

Con forme a F edition en plein-chant, on pourra 
dans les paroisses ordinaires se servir des deux edi- 
tions en meme temps, et musiciens, musiciennes 
seront d'accord avec le clerge et les chan ires, se ser- 
vant de Fedition en plein-eliant. 

Nota. — Cinq gammes d’harmonie placees au 
commencement du iivre fournissent l’aecompagne- 
ment d’harmonium de tous les airs. 

Enfin, les airs sont disposes de fagon a etre joues 
sans tourner la page. 

Vous le voyez, tout a ete prevu pour rendre ce Iivre 
utile. 

Le cantique paroissial plein-chant, 2 francs, note. 
S’adresser au Fr. Achille, a Saint-Sauveur-Lendelin 
(Manche). 


Voici le sommaire du n° 20 de la revue Franc-Ma - 
gonnerie ddmasquee . 

De l’exactitude en matieres magonniques. — Pa- 
roles pontilicales et episcopates. — Les veeux et les 
votes du Convent de 1805. — - Parodies sacrileges des 
francs-magons. — La Frane-Magonnerie et les mal- 
heureux. — La logemixte le Droit humain. — Le F.'. 
Lucipia a la fete solsticiale dela log e la Rose Ecossaise. 
— Union anti-magonnique de France. — Adresse de 
son Comite Central a Leon XIII ; reponse du cardinal 
Rampolla. — Memoires d’une Ex-Palladiste (compte- 
rendu du 4 U fascicule). — Fete patronale de l’Union 
anti-magonnique a Rome. — Bibliographic : Le Jidf 
dans la Franc - Magonnerie , par A. de la Rive ; la 
Franc-Magonnerie ennemie de la France , par Louis 
Martin. 


SERAIT-CE L’AHTECHRIST ? 


Un de nos abonnes de FAmerique du Nord nous 
envoi e- Far tide qu’on va lire, extrait du Journal de 
Frazercille , province de Quebec (Canada), n° du 
6 septembre, sur Fapparition d ? un homme etrange au 
Mexique. Le litre ci-dessus est celui meme du jour- 
nal canadien ; bien entendu, nous laissons a notre 
confrere toute la responsabilite de son recit : 

II y a quelques jours, nous signalions Fap- 
parition au Mexique d’un homme etrange -el 
extraordinaire, et nous donuions les quelques 
details que nous apporlait le telcgraphe sur sa 
personnalite mysterieuse. Francis Sehlader(i) 
accompli! des fails snrnaturels dans le Mexique 
central. 11 d it etre envoye de Dieu, le Messie 
prom is, et il tfiche de prouver sa mission par 
des fails exlraordinaires. 

Com me on pen t s’en convaincrc, Sclilader 
a quelque ressemblance (2) avec les tableaux 
qui represen tent la Sainte Face. Les traits, 

• Fimpression de la figure sont d une beaute et 
d’une douceur angeliques. Cola ne prouve evi- 
d eminent rien, mais ses fails et gestes, si Ton 
doit croire ce qu’on nous ecrit du Mexique, 
out ime ressemblance frappanlc avec ce que 
lit 1c Redempteur du mondc, il y a 1805 ans. 

] 1 rend la vue aux avcugles, Fouie aux sourds, 
fait marcher droit les boiteux et soulage les 
don lours. 

Commcle Christ, Scbladcr (nom vulgaire, 
Es) est raille, honni, traite comine imposteur, 
mcnteur, Irompeur, dupeur, lunatique, etc.; 
son aflabilite, ses actions magnanimes lui ga- 
gnent tous* les comrs, et ceux qui Fabaissaient 
la veillc Fexaltent le lendemain. 

Des eentaines de personnes suivent et Acou- 
tent le soi-disant nouveau Messie qui accom- 
plit parmi elles des guerisons qui surpassent 
Fimagination. 11 guerit et soulage indistinc- 
tement tout le monde, grands. et petits, riches 
et pauvres, et,pour ces guerisons, il n’accepte 
pas de recompense, pas un sou. Derniere re- 
marque, Sclilader ne mange pas, il observe un 
jeune continue!, ininterrompu. 

Tels sont les details qu’on nous donne sur 
ce fameux personnage. Surgit la question : 
Sclilader est-il ou n’est-il pas FAntecbrist? Nous 
nous dedarons incompetent a resoudrela ques- 
tion. Mais, en nous en rAfArant a FApocalypse 
de saint Jean, nous trouverons des traits tel- 
lement frappants dans la prophetic et le Mexi- 
cain, [qu’on est presque tente de croire que 

(IP Lc journal canadien donne sa photograpliie ; mais nous 
croyons inutile de reproduce ce poiiiait. qui n’a rien de bien 
remarq liable. , , , 

• (2) Comme beaucoupd’bommes baibus, — plus ou moms. (Note 

de noire coirespondant.) 
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c’est lui FAMechrist, en chair et en os, lui qui 1 
doit faire perir Henoch ct Elie. 

Et comme FAnteclirist doit venir un jour 
desol er la terre, ricn n’indique quo ce ne sera 
pasde notre temps. An contraire, tout semble 
prepare pour la mission cle la Bete on de 
Yhomme dc pec he, comme d it l’Ecrilure. 

Les socieles secretes forment Farmee de 
FAntechrist, a mice dispersee snr tons les 
points du globe, jusqu’en Chine, armee dont 
les di verses tractions n ’on t pas encore pu s’en- 
tendre pour une altaque decisive, a cause des 
inlerets opposes que la Providence suscilc pour 
les lenir en echec jusqu’au jour marque dans 
ses decrels ; mats il no fan t pas so dissimnler 
que,de plus en plus, les societies secretes ten- 
dent a Funite, depuis la maconnerie bourgeoisc 
et naive, jusqvFaux sectaires caches dans 
les cabinets europeens et aux chefs de Finter- 
nationalc. 

Le jour on cello unite sera pleinement reali- 
see, les temps seront nnirs pour FAntechrist. 

N’esl-il pas vrai que deja il est diilicile de 
reussir dans le commerce, et dans la. politique 
surlout, sans porter le caractere de la Bete ? 

Enumerons maintenant quelques-uns des 
signes qui sevn blent annoncer le rogue prochain 
de FAntechrist, ct ajontons-y quelques pro- 
phelies certainement dignes de ibi. 

L’Eglisc de Satan comprend les socieles 
secretes avec la franc-maconnerie en tele. Or, 
cc n’est plus un secret pour personne, quo ce 
son!; les socieles secretes qui gouvernent au- 
jourd'hui le monde; et les societies secretes out 
ton jours a lour tele Satan. 

Done, celui qui (ail; j oner tons les rcssorts de 
la jranc-maconnerie esl; deja le maitro du 
monde ; il n’a plus qu’a sc montrcr.au grand 
jour pour romplir son role de grand pretre ou 
ponti fe-roi de Fegiisc de Satan. 

El; quel devrn-t-il etre? 

Est-ce Schlader ? 

Ge sont quelques Juifs reunis en conciliabule 
permanent; qui sont les arbitres des ev 6 nemcnls 
con tempo rains ; et comme ils doivent avoir un 
chef, ce doit etre la main de ce chef supreme 
de toutes les loges repandues sur la surface de 
la terre qui mene en laisse tons les gouver- 
nements esclaves de la maconnerie ! Or, on 
pent dire qu’iis le sont tous, a part celui de 
FEquateur ! 

Si Foil s’en rapporte a la sainte Ecriture et 
aux saints ecrivains, nous voyons que FAnte- 
christ; ne sera pas un demon, mais un homme. 

Il viendra accompagne de la puissance de 
Satan avec toutes sort.es de miracles, de signes 
et de prodiges lrompeurs, nous dit une etude 
de la Semainc Beligieuse , etude a laquelle nous 
em prim tons nos texles. 

Saint Augustin, en plusieurs en droits de ses 
ouvrages, soutient que les demons et les ma- 


giciens, par leur moyen, peuvent faire de vrais 
miracles; que les median is peuvent en faire 
quelques fois aussi bien que les bons. Parian! 
des miracles de FAntechrist, saint Augustin 
dit encore qu’iis seront appeles lrompeurs on 
men soil gers, non pas parce que ce sont des 
miracles simules, mais parce qu’iis induiront 
en erreur ceux qui ne saurontpas que le demon 
a aussi lepouvoir de faire des prodiges, surlout 
dans ce temps ou Dieu lui aura donne une plus 
grande puissance qn’il n’en a jamais euc. 

Le Fils de Dieu nous apprend que, dans les 
derniers temps, il s’el&vcra des faiseurs de 
prodiges qui essayeront; d’induire en erreur, 
memo les elus (Matt., xxiv, 24). Et saint Paul 
ne laisse-t-il pas entendre que Foil pent trans- 
porter les montagnes sans avoir la clmriie ? 

(1 Cor., xm, 2 .) 

L’Anfechrist enseignera que Jesus-Christ 
n’efaif pas le Fils del lieu, mais que lui-meme 
es 1 1 e M ess i e prom is. 

11 soumettra tout Funivers a son empire. Il 
fern, que tons leshommes regoivent le caractere 
de la Bete a la main droife ou an front. 

Et cc cn rad ere de la Bete, ce sont les divers 
signes maconniques. 

A j onions main tenant; q udques remarques sur 
les prophelies regard 60 s comme dignes de 
respect et Jaissons on suite, le lectern* a ses 
propres inspirations. 

La premiere prophetic, est: attribute a saint 
Malachie, tnori en I I 48 ( 1 ). D’apres ce saint, 
il no devail; plus venir que dix papes avant la 
tin. Or, le deuxieme suocesseur deLeonXIll, 
est cc dixieme pa pc et son regne se nomine 
Beligio Depopulata. La seconde, ha see snr 
FApocalypse a 616 f ai tie par le B. Barthdlemy 
liolzhauser, lui qui a delini le temps ou devait 
etre prodame le dogme de Flmmaculee Con- 
ception, et le temps on devait avoir lieu le 
concilc du Vatican. Or, il dit que FAntechrist 
naffra en 1855. 

El comme it s’accorde avec tous les U 160 I 0 - 
gienssur Fagc qu’il aura a samort (55 ans 1 /2), 
il s’ en suit que cette persecution devra com- 
mencer en 1907, e’est-a-dire cFici fi douse ans . 
Qui babel anres audiendi , audiat. 

Coincidence remarq.ua Moment significative, 
Schlader est n<§ en 1855. 

Quand on voit tout.ee qui se passe a notre 
dpoque, on est frappe de cet enchamement 
merveilleux de tendances, de prodiges et de 
fails concourant tous a la meme fin. 11 y a moins 
d’un demi-siede, ce que Fon conndssait de 
FAntechrist semhl ait nature!] ement impossible. 
Et aujourd’hui ? Bientot le globe sera ceinturd 
de lignes de chemin de fer, le telegraphe et le 
teldphone seront partout install^ et tous les 

{U Le journalist e fail sans floute erreur. Ne restent-ils pas a venir • 
Hides i» Irepula, Pastor (mg elicits. Pastor H naula, Flos jlorunu de 
, mcdiciatc luniv, dc laborc solis cl dc gloria Oliviv ? - ■ 
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; peuples de Fimivers pomrront etre commandos , 
hetire par heure, par uii seul potenlat. Toutes 
ces merveill cuses inventions qui semblent s’ etre 
donne rendez-vous pour la meme epoque ne 
sont pas sorties de cerveaux mieux equilibres 
que ceux de nos ancetres. II doit y avoir la 
Foeuvre du Tout-Puissant. 

Puis cette concentration prodigieuse de tous 
les capitaux entreles mains des enfants dTsrael? 

. Qu’on en calcule toutes les consequences pour 
un avenir prochain ! 

« Jugez maintenant comment FAntechrist 
sera recu des populations aflolees, peut-etre, a 
la suite des effrayants massacres d’une guerre 
universelle, qui ne peut manquer d’eclater a 
son heure ! Qui done neseiera pas un honneur 
de porter a son front (sur sa coiffure?) les 
couleurs ou les insignes de ce chef supreme de 
la Magonnerie universelle (le signe de la Bete) ; 
sur tout quand la negligence de se conformer a 
cette exigence exposcra a etre denonce com me 
suspect..... et quTvne semblable denonciation 
conduira infailli Element aux supplices les plus 
ratlines, a moins d’une abjuration formellc ? 

« C’est alors, com me Faun once F Apocalypse; 
qu’il sera impossible de sortir de sa demeure, 
d'achatar ou da vendre ou de faire quel que 
autre negoce que ce soil;, sans etre muni de ce 
signe an front ou d la main droit a (les signes 
maconniques) » (Apoc., xm, 16, 17.) 

Est-ce assez pour donner a reJlechir a 
quiconque d6sire n’etre pas surpris ? 

C’est a croire. 

Si Dieu vent que nous traversions la terrible 
6poque de Hhomme de pacha, preparons nous-y. 
La gloire sera grande pour ceux qui vainer out 
la Bete et ce sera pour Feternite. 

Devon s-nous croire que la fin des temps devra 
suivre de bien pres la mortde FAntechrist ? 

Tous les comm entateu r s d e la sainte Ecriture 
admettent que les Juifs, desabus6s par la 
chute soudaine et foudroyante de celui qu’ils 
avaient pris pour le Messie, se convertiront 
enfin et que c’est alors que la foi sera preclude 
par tout l’univers, que tous les peuples viendront 
a J6sus-Christ, et qu’alors se vdrifiei'a 1a. parole 
de FEcriture : Unum ovile et unus Pastor 
f (Joan., x, 16.) 

Or, malgre la facility des communications, 
/il faudra un temps un pen long pour obtenir ce 
magnifique resultat. Et, avant la fin, il faudra 
une nouvelle apostasie generate, puis que 
Notre -Seigneur dit lui-meme en saint Luc 
(xvui, 8) : « Mais, lorsque le Fils de FHomme 
m viendra, pensez-vous qiFil trouve de la foi sur 
la terre? » Tout cela, evidemment, exige la 
durde d’au moins quelques siecles. 

« Mais, dira-t-on, la prophetie de saint 
Malachie ?)) Eh bien, il peut se faireque.ee pro- 
phet en’ ait voulu parler que d’une periode de 


la duree de FEglise, et qu’il se soil arrete a ce 
grand triomphe a nul autre pareil. 


LES FRAMC S-MftCONS DtMftSQUES 

On lit dans la Seinaine Relifjieuse df Evreux, numero 
du 26 octobre 1895 : 

Les fraxcs-macoxs demasques. — Il y a, sur le 
comple des francs-magons, des histoires et des. 
legendes fort variees. 

1° 11 y a d’abord la legende des francs-magons 
reunis en societe de bienfaisance. 

Pendant ■ longlemps, les bons apotres se don- 
naient, sans rire, pour les bienfaiteurs de t Illima- 
ni te souffrante. 

C’est une vieille legende us6e qui lait hausser- 
les epaules, et quand un gros bonnet de la secte, 
dans une grande assemblee, pontifie encore comme. 
jadis et prononce les grands mots ronflanls, les 
freres et amis eux-memes se sentent genes, et ils 
sont tentes de Farreter en lui soufilant a Foreille : 

« De grace, mon pauvre vieux, ne parlez plus de 
ces vieilles balancoires, ca ne prendplus, mais pas 
du tout, nous ivy.gagnons qu’une chose, c’est de 
passer pour des farceurs et des corned iens. » 

2° 11 y a encore la legende des francs-magons 
bons vivanls, qui se reunissent pour faire la noce. 

Qu’ils lassent la noce et qu’ils aimenl les joyeux 
feslins, personne ivira conlre ; mais si on vent 
nous faire Croire qu’ils n’ont d’autre idee que de 
boire et de s’amuser, nous repondons que cette 
deuxieme legende est aussi usee que la premiere. 

3° Eniin, il y a le portrait veritable des francs-’ 
magons qui a 616 fait cent fois par des pretres 
catholiques, munis de documents indiscu tables, 
armes des revelations aulhentiques de francs- 
magons celebres. 

La franc-magonnerie est une secte abominable, 
une secte impie etliaineuse, Iranclions lemol : une 
secte satanique. 

« Pas possible ! me r6pondra quelque loustic, 
ah ! si vous connaissiez Biroteau et Papounet, vous 
verriez qn’ils ne sont pas si malins, allez 1 » Ne 
lions pas. Il est evident qu’il y a devant la scene 
de vrais gogos qui ne savent rien ; mais il v a, der- 
riere le rideau, de criminels apostolats quitiennent 
les ficelles et menent a la baguette, au doigt et a 
Foeil, les pauvres gogos. 

Il faut avouer, du reste, qu’a premiere vue, il 
parait difficile aux gogos les plus endurcis, apres 
toutes les menaces solennelles de FEglise, de 
. croire encore aux balivernes de jadis. 

Si, malgre tout, il reste encore de ces na’ifs 
incorrigibles, nous leur signal ons un moyen facile 
de s’eclairer, et de s’eclairer a coup sur. 

Qu’ils aillent dans n’imporle quelle librairie 
serieuse, et qu’ils demandent la brochure men- 
suelle, publiee par miss Diana Vaughan, sous le 
titre de « Memoires d’une ex-palladiste ». 

Ils ne pourront pas recuser miss Vaughan. Car 
elle avail hier encore un des grades les plus eleves. 
de la franc-magonnerie universelle. 

Hier encore elle recevait les 61og.es des plus 
grands pontifes de la secte, pour son zele et son 
intelligence. 



REVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIF1QUE 


683 - 


TRENTE-CINQ ANNEES 


DU 


GRAND ORIENT DE FRANCE 

( 1860 - 1894 ) 

DOCUMENTS POUR SERVIR A L’HISTOIRE DE LA POLITIQUE FRANQAISE 


Nous rappelons ce que nous avons ditdans le numero 
ou nous avons commence la publication de ces lisles 
de chefs d’ateliers. II ne s’agit pas ici de demasquer 
des palladistes, et nous ne nous preoccupons pas non 
plus de savoir si telle ou telle Ioge possede ou non 
une annexe androgyne. Nous reproduisons Eextrait 
fidele des annuaires olliciels du Grand Orient de 
France. Nous p logons cette divulgation unique meat et 
ex elusive meat stir le terrain politique : etant donne 
que e’est dans les ateliers rnaQonniques qu'ont ete 
elaborees toutes les lois impies, loutes les mesures de 
persecution contra l’Eglise, les Venerables, les Tres- 
Sages, les Grands-Maitres ont tous leur part de res- 
, ponsabilite dans Y oeuvre mauvaise, irreligieuse, ne- 
faste, qui a ete aceomplie par les Cliambres; ce sont 
done purement et simplement des politicians plus ou 
moins ignores que nous presentons au public. 

Avis. — Nous ne donnons rindicalion des jours dc reu- 
nion ou tenues que pour les logos existant encore actuel- 
lement. Quant aux loges tombecs en sonnneil, cette indication 
ne nous senible plus avoir nucim interet. 


PREMIERE PARTIE 


LES LOSES 

ET LEURS VENERABLES 

. (Suite) 


ALGER/E , 

Alger 

BE LIS AIRE 
Loge fondee le 1 CI mars. 1832. 

Ven eh miles * — (I860) Romana, docteur-mede- 
cin du service sanilaire du port d* Alger et du 
Lazaret, 17, rue de l’Etat-Major ; Rose-Croix. — 
(1861) Rouge, chef de bureau de l rc classed la 


prefecture d* Alger, 3, rue Sainte; Chevalier 
Kadosch. — (1862) le meme, *. — (1863) le meme, 
aucien chef de bureau de l r0 classea la prefecture 
d’Alger. — (1864-1868) le meme. — (1869) 
Bertholon, Cesar, proprietaire, ancien represen- 
fant du peuple. conseiller municipal, 18, rue 
Tangcr ; Maitre. — (1870) le m6me. — (1871) 
Tiichet, Isidore, negociant, 2, rue Juba; Rose- 
Croix. — (1872) Cldmenson, professeur au Lyc6e, 
22, rue de la Marine ; Maitre. — (1873) Garreau de 
Loubresse, arbitre do commerce, 9, rue Bugeaud; 
Chevalier Kadosch. — (1874) le meme, inspecteur 
general, pour TAlgerie, de la Compagnie d’assu- 
rances sur la vie La Contmentale de Neio-York. 
— (1873) Tachetj Isidore, negociant, juge au tribu- 
nal de commerce, 2, rue Juba; Rose-Croix. — 
(1876-1878) le m6me. — (1879) II onel, Salomon, 
avocal a la cour d’appel, 12, rue de la Lyre ; Maitre, 
(1880 et 1881) lem6me. — (1882-1884) le meme, 
batonnier de l’Ordre des avocats. — (1885) Tachet, 
Isidore, *, negociant, president du tribunal de 
commerce, 2, rue Juba; Rose-Croix. — (1886 et 
1887) le m6me. — (1888) le ni6me, decore du 
mdrite agricole, administrates s de la Banque 

d’Algerie, 12, boulevard de la Republique. 

(1889) le m6me, propriStaire. — (1890) Hon el, 
comme ci-dessus, rue Colbert. — (1891) Tingry 
Charles- Antoine-Celestin, controleur des mines, 
19, rue Darwin, Mustapba ; Maitre. — . (1892) 
Legerot, Gustave-Etienne, docteur en mddecine, 
professeur de physiologie, 1, rue Lamoriciere; 
Maitre. — (1893) le m6me. — - (1894) Febvay, 
Edouard, verificateur des Douanes, 48, rampe 
Vallde ; Maitre. 

Temple : — 2, impasse de Navarin (1872-1874).— 
6. impasse de Navarin (1875-1885). — 6, rue Navarin 
(1886. et 1887). — 3, rue Joinville (1888-1893). — 22; 
rampe Magenta (1894). 

Tenues actuelles : — Tous les mercredis. 
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Ain-Temouchent 

LA HE VAIS CUE 
Loge fondee le 15 mars 1S90. 

Venerarles : — (1895) Mermel, Andre, pere, 
proprielaire, rentier, a Misserghin, department 
d'Oran ; Rose-Croix. — (1893) Mermel, Felix, fils, 
proprielaire, viticulleur, a Misserghin, depart- 
ment d’Oran; Maitre. — (1894) le mome. 

Temple : — Rue des Jardins {1892-1891). 

Tenues aciuclles : — Les 1" et 3 C samedis du mois. 

Ba.iyno. 

OASIS 

Loge fondee le 28 mars 1853. 

Venerarles - — (1860) Bellram, proprielaire, 
minotier ; Maitre. —(1863) Marlin, officier comp- 
. table; Maitre. — (3862) an cun nom dans F An- 
nual re. — (3863) Batigne, pharmaeien; Mailre. — ■ 

— (3864) aucun nom dans FAnnuaire. — (1865) 
Marchand, chef d’esendron, commandant de 
place; Hose-Croix. • — (3866) Reynicr, quincaillier; 
Mailre. — (3867) le mome. — 3868) Marin, rece- 
veur municipal; Mailre. — (3869 el 1870) le 
memo. — (1871) S.ylvain, negotiant; Hose-Croix. 

— (1872 el 3873) aucun nom de Venerable dans 
FAnnuaire ; mais cetle adresse pour la correspon- 
dnnee : Accali, agent-voyer a Halna. — (3874) 
Tombde en sommeil. 

Bone 

H1PP0NE 

Loge fondee le 13 juillel 1832. 

Venerarles : — (I860) Pichon, ifr, cap i tain e di- 
' recleur du. Ilaras imperial de l’Alelik ; Mailre. — 
(1861) Richard, negotiant; Hose-Croix. — (1862) 
-Dubourgj proprielaire el negotiant; Mailre. — 
(1863) Hiriarl, lieulenanl au 3* regiment des 
tirailleurs, chef du bureau arabe; Maitre. — (3864) 
.'le mdme. — (i860) Pichon, capitaine de cava- 
lerie en retraite; Hose-Croix. (1866-1868) le 
, meme. — (1869) Marais, negocianl, 1, place 
: Eugenie ; Maitre. — (3870) le meme. (3871) le 
meme, 3, place de Strasbourg. — (3872) Guiraud, 
courtier maritime ; Maitre. — (3873 et 1874) le 
meme. — (1875) Pinaud, Jean- Gustave- Alfred, 
huissier ; Maitre.— (1876 et 1877) le meme. — (3878) 
Fournier, employe de commerce ; Maitre. —(1879) 
le memo. — (1880) Pinaud,. comme ci-dessus. — 
(3881-3887) le meme. — (3888) Flamm, Jean, rece- 
veur municipal, president de la Sociele de secours. 
muluel la Prdvoyanle, 21, rue du Ouatre-Splembre ;* 


Mailre. — (1889) le meme. — (1890) Pinaud Jean- 
Gustave-Alfred, comme ci-dessus. — (3893) le 
meme, 21, rue du Qualre-Seplembre a Hone. — 
(1892-1894) le meme. 

Temple : — Rue Tread (1875-1891). 

Tenues aciuclles : — Les 2 K et, 4 C lundis du mois. 

Bougie 

LES FREllES N 13 MI DES 
Loge fondee le 14 oclobre 1879. 
Venerarles : — (1881) Pares, commandant en 
retraite, proprielaire, a Oued Marsa, par Bougie ; 
Hose-Croix. — (3882) le meme. — (1883) le 
meme, — (3 884) le meme, rue du Cadi. 
(3885)Tombee en sommeil. 

Temple . — Rue de l’Eglise, maison Gafand (1883) 

— Escaliers de l’Eglise, maison Gafand (1882). — Ru 
des Cinq-Fontaines (1883 et 1884). 

Constantine 

UN ION ET PR OGRES 

Loge fondee le 20 aout 1845, sous le litre 
Sain i- Vincen l de Paul. 

Venerarles : — (1860) Revest, entrepreneur, 
rue du Nord ; Rose-Croix. — (3861) Peri or, pr 
prietaire, agree pres le tribunal de commerce, 5 
rue Danremont ; Hose-Croix. — -(1862) le mem 

— (3863) le meme ; Chevalier Kadosch. — (186 
Holland, avocat ; Chevalier Kadosch. — (386 1 
Bermont, capitaine Irdsorier au 3 C spahi 
Hose-Croix. Pour la correspondance : Bourcie 
prepose aux lits militaires. — (3866)Bourcier, pr 
pose au service des lits militaires ; Hose-Croix. 
(3867-3869) le meme.. — (1870) Rascouaille, sou 
chef de bureau de t ,c classe ala prdfecture ; Ho. 
Croix. — (1871) Perier, comme ci-dessus, courti 
de commerce. — (3872) le meme. — (18/ 
Brunache, proprielaire, membre du Conseil ge 
ral ; Mailre. — (1874 el 1875) aucun nom da 
FAnnuaire. — (1876) Massaloup, docleur 
medecine, medecin-major de l re classe aux Hu 
taux militaires ; Hose-Croix. — (3877) le m6n 

— (3878) Perals, Joseph, negocianl, ancien con 
d’Espagne, conseillcr municipal ; Hose-Croix. 
(1879) le meme, rue Nalionale. — (3880 et 18 

. lememe. — (1882) Lebeau, Edouard-Andrd, c 
de complabilile aux chemins de fer Algeriens, 
rue Nalionale ; Maitre.— En 1883, laLogeabandoi 
son litre de Saint- Vincent de Paul et prend c 
d’ Union et Progres, sous lequel elle exisle en 
aujourd’hui. — (1883) Lebeau, Edouard- An 
comme ci dessus, chef de complabilile aux 
mins de fer Algeriens, conseiller municipal, 19, 
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Nalionale ; Mat Ire. — (1884) le meme, comptablea 
FEst-Algerien. — (1885) Perals el Garrigos, Joseph. 
Jean-M., negotiant, 73, rue Nation ale ; Rose... 
Croix. — (1880) le meme. — (1887) Beaumont, 
Jean, ex-imprimeur-lihraire, instituteur en retraile, 
faubourg Saint-Anloine ; Mailre. — (1888) le 
meme, rentier. — (1889 et 1890) Lebeau, Edouard- 
Andre, comme ci-dessus, chef de comptabilite 
aux cliemins de fer de FEst-Algerien, 51, rue 
Nation ale. — (1891) Manin, Pierre -Louis -Jean- 
Claude, medecin veterinaire, maison True, pres la 
Halle aux grains ; Mailre. — (1895) Beaumont, 
Jean, comme ci-dessus, faubourg Saint-Jean. — 
(1893) Vars, Charles-Frederic, professeur de phi- 
losophic au Lycee, 14, rue Sauzai ; Mailre. — 
(1894) le meme. 

Temple : — Place des Gaieties (1872-1881). — 51, 
rue Vieux (1882-1887). — 92, rue Nationale, maison 
Muller (1888-1894). 

Tenues acluelles : — Les 2 1 ' et T mercredis dumois. 

Douera 

LES F RE RES DU SAHEL 
Loge fondee le 20 mai 1849. 

Venerarles : — (1800) Cldment, directeur de 
Fhopital civil et de l’asile deparlemenlal des vieil- 
lards incurables; Mailre. — (1801) Balisson de 
Rougemonl, ingdnieur des pouts et chaussdes ; 
Mailre. Pour la correspondence : Fabri, mddecin 
en chef de Fhopital civil. — (1865 et 1803) le 
mdme . — (1804) Tombee en sommeil. 

Mascara 

L’Etoile 

Loge fondee le 3 avril 1865. 

Venerarles : — (1865) Guibaud, officier compr 
table ; Rose-Croix. — (I860) le meme, ollicier 
d’adminis (ration, complable du service des subsis- 
tences militaires; — (1867) Yieillard, capitaine 
i trdsorier au 5 e spahis ; Maitre. — (1868 et 1869) le 
j meme. — (1870) Billuart, preposd au service des 


I 


lits militaires, adjoint au maire ; Rose-Croix. 


p(1871) Mercier, quincaillier ; Maitre. — (1875- 
||1877) le meme. — (1878) Lespinatz, Frederic, capi- 
flame d’artillerie ; Chevalier Kadosch. — (1879 el 
tel 8 80) Mercier, Charles, comme ci-dessus. — (1881- 
gl884;) le meme ; Rose-Croix. * — (1885) Uhlman, 
pMarie-Louis-Hdouard, docleur en medecine, -con. 
kseiller general ; maitre. — (1886-1888) le meme 
p|l889) llelle, Nicolas, proprietaire ; Maitre. 

"\ (1890) le meme, ex-agent-voyer. — (1891) Massa 
UHenri-Charles, avocat defenseur; Maitre. — (1895- 


1893) le meme. — - (1894.) le meme, rue Dublineau. 

Temple : — Promenade de FArgoub (1883). - Au 
Tivoli (1884-1894). 

Tenues acluelles : - — Les 1“ et 3 C vendredis du 
mois. 

IVtilia.ro.eila 

BUNION DU CHEL1FF 
Loge fondee le 18 octobre 1879. 

Venerarles : — (1880) Lespinats, Frederic, ca- 
pilaine d’arlillerie ; Chevalier Kadosch. — (1881) 
Tombee en sommeil. 

Temple: — Rue d’Alger (1880). 


Mostaganem 

LES TR1N0S0PHES AFR1CAINS 
Loge fondee le 10 novembre 1843. 

Venerarles : — (1860) Belous, entrepreneur de 
menuiserie ; Rose-Croix. — (1861-1865) le meme. 
— (1866) Alquie, docteur-mddecin ; Maitre. — 
(1867) le meme. — (1868) La Monla, #;•, docteur- 
mddecin ; Maitre. — (1869 et .1870) le mdme. — 
(1871) Laulrec, march and-lailleur ; Rose-Croix. — 
(1875) le meme, place du Sig. — (1873) Assorin, 
negotiant; Maitre. — (1874) Terrade, propridtaire; 
Maitre. — (1875) Mermet, Andre, proprietaire-ren- 
ticr, ollicier du Nicham lflikar ; Rose-Croix. — 
(1876-1884) le meme. — (1885) Priou, Louis- 
Emile, inlerprele judiciaire pres le tribunal de 
Mostaganem, eonseiller general ; Maitre. — (1886) 
le meme. — (1887) le meme, Q. —.(1888) Didiot, 
Joseph, propridlaire, eonseiller municipal, a 
Rivoli, par Mostaganem ; Maitre. — (1 889) Priou 
Louis-Emile, comme ci-dessus. — (1890 et 1891) le 
meme, Rose-Croix. — (1895) Rousseau, Edouard., 
proprietaire ; Maitre. — (1893) le meme, maire de 
Pdlissier, rue de l’Alma, a Mostaganem. — (1891) 
Thireau, Louis- Aim e-Forlund, 4$, notaire, conseil- 
ler gendral ; Rose-Croix. 

Temple : - — Rue de FAlma (1875-1894). 

Tenues acluelles : — Les 1 UI efc 3 C lundis du mois. 

Oran 

L’ETOILE DE L’AVENIR 
Loge fondee le 22 aout 1867. 

Venerarles : — (1868) Boyron, docteur-mdde- 
cin ; Rose-Croix. — (1869) Vernier, ingenieur 
civil; Maitre. — (1870) Cliampenois, entrepre- 
neur de travaux publics ; Maitre. — (1871) 
Boulenger, caissier de la Societe Generale Alge- 
riemie ; Maitre. — (1875) le mdme. — (1873) Vernier* 
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comme ci-dessus, 1 bis , rue Saint e-Marie. — (1874) | 
le meme. — (1875 et 1876) le meme, architecie. — i 
(1877) Tombee en sommeil. 

Temple ; — Promenade de l’Eta'ng (1869 et 1870). — 

10, rue des Jardins 1871-1877). 

L’UNION AFR1CA1NE 
Loge fondee le 12 decern bre 1834. 

Vek enables : — (1860) Deloupy, negociant; 
Chevalier Kadosch. Pour la correspon dance : 
MM. de TUnion francaise, 30, rue d’Austerlitz. — 
(1861-1863) le meme. — (1864) Renault, nego- 
ciant; Rose-Croix. — (1865-1867) le meme. — 
(1868) le meme, membre du Conseil general, 
adjoint au maire. — (1869) le meme. — (1870) le 
meme, maire d ? 0ran. — (1871) Vieillard, 
capilaine-tresorier au 5 C regiment de spahis* 
Rose-Croix. — (1875) Jasseron, docteur en mdde- 
cine, place Kleber ; Maitre. — (1873) Barlibas, 
maitre boltier, au 5 ft regiment de zouaves ; Cheva- 
lier Kadosch. — (1874 et 1875) Renault, #, nego- 
ciant et proprietaire, 7, rue de Larrey; Chevalier 
Kadosch. — (1876) Meuriot, entrepreneur de Lra- 
vaux publics, adjoint au maire; Chevalier Kadosch. j 

— (1877) le meme, boulevard Malakoif. — (1878) 1 
Sandras, Gustave, docteur en medecine, rue des 
Jardins; Rose-Croix. — (1879) Malhieu, Floreal, 
pliarmacien, maire d’Oran, place Kleber; Rose- 
Croix. — (1880 et 1881) le meme. — (1885-1884) 
le meme, Chevalier Kadosch. — (1885) Engler, 
Vincent, agent general de laCompagnie du chemin 
de fer franco- algdrien ; Maitre. — (1886) Malhieu, 

FI or dal, comme ci-dessus. - (1887) Bouly, Joseph- 
Alplionse, garde principal du service des Mines, 
rue du Vieux-Chateau ; Chevalier Kadosch. — 

— (1888) le meme. — (1889) Mermod, Eugene- 
Albert, horloger-bijoutier; Rose-Croix. — (1890) 
le meme, boulevard Sdguin. — (1891) Jalras, 
Etienne, employe de commerce; Maitre. — (1892) 
lememe, rentier, 1, rue de Mostaganem. — (1893) 
lememe, — (1894) Bogros, Michel, avocat; Maitre. 

Temple : — 30, rue d’Austerlitz (1860-1887).— 5, rue 
d’Austerlitz (1888-1894). 

Tenues actuelles: — Les 2 C et4 c vendredis du mois. 

JPlailijopoevillo 

LES ENFANTS DE MARS 
Loge fondee le 29 janvier 1842. 

VekerAbles : — (1860) Menestrier, Vital, entre- 
preneur de travaux publics ; Rose-Croix. — (1861) 
Deloupy, negotiant ; Rose-Croix. — (1862 et 1863) 
le meme. — (1864) Faure, negociant; Maitre. — | 
(1865) le meme. — (1866) le meme, 15, rue Impe- g 


riale, — (1867) Kayser, docteur-mddecin, 1, rue 
d'Austerlitz ; Maitre. — (1868-1870) le meme. — , 
(1871) Lhote, Alphonse, archilecte, 19-, rue du 
61* de ligne; Maitre. — (1875 et 1873) le meme. — 
(1874) le meme, Rose-Croix. — (1875) le meme, 
premier adjoint au Conseil municipal. — (1876- 
1880) le meme. — (1881) le meme, architecte 
des bailments civils, 19, rue du 61° de ligne. — 
(1885) Ddpre, Francois, mare ch 3 1- expert, veteri- 
naire, 64 bis, rue Nationale ; Rose-Croix. — (1883) 
Llado, Jean, negociant, 4 bis, rue des Numides ; 
Maitre, — (1884) Depre, Frangois, proprietaire, 
comme ci-dessus. — (1885) Schneider, Pierre, 
employe de commerce, 4, rue du 65 e de ligne ; 
Maitre. — (1886) le meme. — (1887) le meme, 11, 
rue d’Auslerlitz. — (1888) Pierson, Jules, medaille 
d’honneur de l ro classe, rentier, 5, rue Galbois ; 
Maitre. — (1889) Pelletier, Auguste, vdtdrinaire 
militaire en relraite; Maitre. — (1890) le meme.’ — 
(1891) Tombee en sommeil. 

Temple : — Rue du Sphinx (1872-1874). — 70, rue 
Valee (1875-1878). — Rue des Numides (1879-1881). — 
Rue de 1 Arsenal (1882-1887). — Angle des rues de 
France el de TArsenal (1888).— Rue de France( 1889)* 

Sa.ixit-IDonis-ciia“lSig 

LA LIBRE PENSEE 
Loge fondee le i CT mai 1881. 

Ven enables : — (1885) Deloupy, Andre, pro_ 
pridtaire ; Chevalier Kadosch. — (1883) Roche, 
Charles, propridtaire ; Rose-Croix. — (1884-1888) 
le meme. — (1889) Cordier, Louis-Henri-Eugene, 
chef du service des irrigations du Sig; Rose-Croix. 
— (1890) le meme. — (1891) le mdme, a Saint- 
Denis-du-Sig. — (1895 et 1893) le meme. — (1894) 
le meme ; Chevalier Kadosch. 

Temple : — Boulevard Sliman (1882-1888). — Rue 
Victor-Iiugo (1889). — Rue de la Gare (1890). — Rue 
Victor-Iiugo (1891-1894). 

Tenues actuelles : — Les 2° et 4 ft mardis du mois, a 
8 heures du soir. 

Sotif 

LES FRfiRES DE BOUSSELLAM 
Loge fondee le 19 juin 1852. 

Venerables : — (1860) Damas, horloger ; Rose- 
Croix. — (1861) de Maugras, medecin en chef 
de 1’hopital; Maitre. — (1865) Pelletier, architecte 
des bailments civils ; Maitre. — (1863) le meme, 
architecte de 1’Etat. — (1864) Marty, capitaine 
commandant au 3 C chasseurs ; Rose - Croix. — 
(1865) Tombde en sommeil. 
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LES MACONS REUNIS 
Loge fondee le 20 mai 1857. 

Vekerables : — (4860) Claverie, maitre tailletir 
an 2 e regiment etranger ; Maitre. — (4861) le 
meme. — (4862-1866) tombee en sommeil. — 
(4867) Drevet , geomelre ; Maitre. — 1868) 
Roubiere, proprietaire, adjoint au maire ; Maitre* 

— (1869) le meme. — (1870) Tombee en sommeil- 

— Reveillee le 20 mai 1877. — (1883) Claverie^ 
ex- maitre tailleur a la Legion elrangere.; Maitre. 
Pour la correspondanee : Bonnet, docteur en me- 
deeine. — (188-4) Bernard, Auguste, entrepreneur 
de travaux publics ; Maitre. — (1885-4887) le meme. 
(4888) le meme, rue de Metz, Rose-Croix. — (4889- 
1891) le meme. — - (4 892) Bonnet, Geraud, docteur 
en medecine ; Maitre. — (1893) le meme. — (1894) 

e meme 411. 

Temple : — Rue Saint-August in, maison Roche 
(1 883-1 m). 

Tenues cuiuelles .* — Les l rr et 3° mercredis du 
mois. 


Tenez 

LA FRA TERN 1TE CARTENIENNE 
Loge fondee le 14 juil'let 1848. 

Vekerables : — (4870) Pommereau, proprie. 
taire, miembre du Conseil general du deparlement 
d* Alger; Maitre. — (1874) Bran, receveur des 
Douanes; Maitre. — (1872) Casenave, adjudant 
a F Atelier des travaux publics, n° 2 ; Rose-Croix. 
— (1873) Fouque, employe; Maitre. — (1874) au- 
i cun nom dans FAnnuaire. — (4.875) Nerat de 
Lesguise, ofiicier comptable en retraite ; Maitre. 
- — (1876 et 1877) le meme. * — (1878) Tombee en 
sommeil. 

Temple : — Boulevard de l’Est (1875-1878). 

Tizi-Ouzou 

8 LA FAM1LLE KABYLE 

i ■ - 

Loge fondee en lttSl. 


j§ Vekerables: — (1881) Leoni, Pascal, ft, pro- 
|j prietaire, adjoint au maire; Maitre. — (1882) 
||' Chappuis, Jacques-Antoine, avocat defenseur ; Che- 
fe- valier Kadosch. — (1883) Moreau, Alfred ; Maitre. 
j ' = — (1884) Tombee en sommeil. 

v Temple : — Plateau de la Pepiniere, maison Leoni 
| (1881-1884). 


Tlemcen 

RUN ION DE TLEMCEN 

Loge fondee le 10 mars 1860. 

Vekerables : — (1860) Bernard, lieutenant-com- 
mandant la place de Tlemcen ; Maitre. — (1861) 
le meme, lieutenant-colonel, ft. —(4.862) Laurens, 
geometre de l ,c classe du service topographique ; 
Maitre. Pour la correspondanee : Cabaud. — (1863) 
Cabaud, docteur-medecin ; Maitre. — (1864) Le 
Proust des Ageux, imprimeur-libraire, redaeteur 
en chef du Courrier de Tlemcen ; Maitre. — (1865- 
1867) le meme. — (1868) Joignot, ft, directeur des 
carrieres de marbre , a FIsser, deparlement 
d’Oran ; Maitre. — (1869 et 1870) le meme. — 
(1871) Le Proust des Ageux, comme ci-dessus. — 
(1872) le meme, membre du Conseil general et du 
Conseil municipal. — (1873) Lespinals, capilaine 
d’artillerie ; Rose-Croix. — (1874 et 1875) le meme. 

— (1876) Gerard, proprietaire, adjoint au maire, 
conseiller general ; Maitre. — (1877) Le Proust des 
Ageux, journaliste, conseiller municipal et conseil- 
lier general ; Maitre. — - (1878) le meme, directeur- 
gerant du Courrier de Tlemcen . — (1879) Cabaud, 
Charles, premier commis a la Conservation des 
Hypo Cheques ; Maitre. — (1880) Ma.ssa, conseiller 
municipal ; Maitre. — (1881) Cabaud, Charles, 
premier commis a la Conservation 1 des Hypothe- 
ques ; Maitre. — (1882 et 1883) le meme. — 
(1884) Rongier, Joseph, conducteur des ponts et 
ebaussees ; Maitre. — (1885) Ruli6, Ed.-Jerome, 
docteur en medecine ; Maitre. — (1886 et 1887) le 
meme, rue Ximenes. — - (1888) Cabaud, Charles- 
Antoine, huissier ; Maitre. --(1889-1891) le meme. 

— (1892). le m6me, proprietaire. — (1893) le 
meme ; Rose-Croix. — (1894) le meme. 

Temple : — Rue des Almohades (1875-4894). 

Tenues aciuelles : — Les 2° et 4° mercredis du 
mois. 

Siatisticjue des 35 annees 

UAlgerie a compte, en tout, dix-neitf log es appar te- 
nant d V obedience du Grand Orient de France; dix 
fonctionnent actuellement. 
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COLONIES 

ASIE 

C0CHUWR1NE 

Saigon 

LE REVEIL DE L’ORIENT 
Loge fondee le 22 decern bre 1868. 

Yenerables : — (1869) Emler, sous-commissaire 
de la marine imperiale ; Maitre. — (1870) Charvein, 
sous-commissaire de la marine imperiale; Mail-re. | 

— (1871) Guien, capilaine d’infanlerie de marine ; 
Rose-Croix. — (1872) le meme, eapilaine-major au 
2° regiment d’infanlerie de marine. — (1873) 
Doublet, aide-commissaire de la marine; Maitre. 

— (1874) le meme. — (3 875) Foulhoux, Alfred, ar- 
ch itecle, sous-directeur du service des Travaux 
publics, section des bailments civils; Maitre. — 
(1876) le meme. - — (1877) Bezian, Edouard, nego- 
tiant; Maitre. — (1878-1880) le meme. — (1881) 
Foulhoux, Alfred, comme ci-dessus, chef du ser- 
vice des batiments civils. — (1882 et 1883) le 
meme. * — (1884) Bonnet, Jean, interpret e princi- 
pal du gouvernemenl a la direction de Finlerieur ; 
Maitre. — (1885) le meme, ft. — (1886) Foulhoux, 
Alfred-Marie, ft, comme ci-dessus. — (1887) 
Monceaux, Victor-Eugene, docteur en mddecine, 
rue'Charnes et boulevard Bonnard; Maitre. — 
(1888-1890) le meme. — .(1891) Foulhoux, Alfred- 
Marie, comme ci-dessug. — (1892) le m6me. — 
(1893) Monceaux, Victor-Eugene, comme ci-dessus, 
conseiller colonial. — (1894) le mfime. 

. Temple : — Rue Nationale (1872 el 1873). — 19, 
rue d’Espagne (1874-1894). 

Tenues aciuelles : — Les l ur et 3 C mercredis du 
mois. ■ 

SicUistique des 35 amides : 

La Cochin dune a com pie, en to at, une settle logo 
•appurtenant d V obedience du Grand Orient, de France ; 
elle fonctiojine actaellenient. 


TONKIN 

Ha.ijpl'ioncj 

L’ETOILE DU TONKIN 
- Loge fondee le 21 juillet 1892. 

Venehables : — (1893) Robin, Jean, capitaine au 
long cours; Chevalier Kadosch. — (1894) le meme. 

Temple : — Boulevard de France (1893). — Rue 
Francis-Garnier (1894). • 

Tenues aciuelles : — Les 2 e et 4 e mercredis du mois. 


Hanoi 

LA F R A T ERN IT E T 0 R KIN 0 IS E 
Loge fondee le 8 decern bre 1886. 

Yexebables : — (1887) Koenig, Eugene, nego- 
ciant; Rose-Croix. — (1888 el 1889) le meme. — 
(1890) Fellonneau, Francois, proprieiaire, agent 
des correspondances fluviales; Maitre. — (1891) 
le meme, — (i 892) le meme. — (3 893) Bernhard, 
Daniel, negotiant; Maitre. — (1894) le meme. 

Temple : — Rue des Pavillons-Noirs (1888-1894). 

. Tenues aciuelles : — Les l cr et 3 e vendredis du mois. 

Statistique des 35 amices : 

Le Tonhiti a comp Id, en tout, deux loqes appurtenant 
a V obedience du Grand Orient de France; ionics les 
deux fonciionnent actu e l lenient. 

AFRIQUE 

LA REUNION 

Saint-Denis 

IF AM IT 115 

Loge fondee le 10 aout 1S16. 

Vexebabees : — (1 860) Le Siner, docteur-medecin, 
directeur cle Fhopital civil, adjoint au maire ; 
Prince du Boyal-Secret. — (386:1-3863) le meme. — 
(1864) De la Serve, proprieiaire a Sainl-Andre ; 
Rose-Croix. — (3865) Maza6-Azema, docteur- 
medecin; Rose-Croix. — (1866-1870) le meme. — 
(1873) Le Siner, comme ci-dessus ; maire. — (1872) 
Delval, professeur au Lycbe ; Rose-Croix. — (1873) 
Le Siner, comme ci-dessus, ft, oilicier d’Academie, 
m6decin du Lycec, maire. — (1874-1876) le meme. 

— (3877) Mazae-Aztina, ft, officier d’Academie, 
clocieur en medecine; Chevalier Kadosch. — (1878) le 
meme. — (1879) Mag6, negotiant; Maitre. — (1880) 
Cologon, Alexandre, ingenieur-mecanicien, adjoint 
au maire, rue de la Bouclierie; Chevalier Kadosch. 

— (3881) le meme. — (1882) Mestres, Auguste, 
chef de la comptabilite du chemin de fer et du 
port de la Reunion; Chevalier Kadosch. — (1883- 
1886) le meme. — (1887) Delval, Onesime-Josepli, 
professeur duLycee enretraite; Chevalier liadosch. 

— (1888) Bonnamour, Louis- Auguste, commer- 
gant; Maitre. — (1889) le meme. — (1890) Robinet 
de Laserve, Albert, receveur des Posies ; Maitre. — 
(1891 et 1892) le meme. — (1893) Derieul de Roland, 
Jean-Bap tiste-Prosper- Alfred, . courtier maritime, 
conseiller general; Chevalier Kadosch. — (1894) 
le meme. 

Temple: — 97, rue du Barrachois (1872-1887).'— 
113, rue du Barrachois (1888 et 1889). — 97, rue du 
Barrachois (1890-1894). 

Tenues aciuelles : — ■ Tous les mercredis.. 
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L’ESPERANCE 

Loge fondee le 30 septembre 1865. 

Yenerables : — (1866) Le Siner, docleur-medecin; 
Prince du Royal-Secret. — ('1867) le meme, adjoint 
au maire, conseiller general. — (1868) Tombee en 
sommeil. ■ 

Saint-Pierre 

LA BIENFAISANCE 
Loge fondee le 27 oclobre 1862. 

Yenerables : — (1863) Reilhac, proprietaire ? 
Rose-Croix.- — (1864) Frappier, maire ; Rose-Croix* 

— (1865) Orre, Felix, proprietaire: Rose-Croix. — 
(1866 et 1867) le meme. — (1868) Cudenel, arpen- 
leur-jure; llose-Croix. — (1869 et 1870) le meme. 

— (1871) Jusl-Hoarreau, proprietaire; Rose-Groix. 

— (1872) le meme, proprielaire-cnltivateur. — 
(18/3) le meme. — (1874) Cudenel, comme ei- 
dessus. - — (1875) le memo, ingenieur de la com- 
mune de Saint-Pierre. — (1876) le meme. — 
(1877) Cudenel, Francois, proiessear; Mail re. — 
(1878 et 1879) le meme. — (1880) Tombee en 
sommeil. 

Temple: — Rue des Moulins (1876-1880). 

Slaiisiujue des 35 atmecs : 

Vile de la JR eunioa a co tuple, en ton irois logos 
apparienani d (' obedience du Grand, Orient de France: 
une scale fonctionne aciu-ellemeni. 


SENEGAL 

S aint-T-. otjl£ s 

I 

1 l* Union sene gal aise. 

Loge fondee le 3 mai 1S74. 

Yenerables : — (1875) Emler, sous-commissaire 
de la Marine de i rC classe ; Rose-Croix. — (1876) 
Burot, docteur en medeeine de la Marine ; Maitre. 
— (1877) le meme. — 1878-1880) auenn nom dans 
l’Annuaire. — (1881) Beynis, Yiclor, negotiant; 

^ Maitre. — (1882) le meme. — (1883) le meme; 
Fy Rose-Croix. — (1884) Aliys Yiclor, negociant, 
|j| Maitre. — (1885) Pronnier, Yiclor-Paul, negociant; 
||| Maitre. — (1886) le meme, 1, rue de FBopital. 

~~ (1887) Crespin, Jean-Jacques, avocal, conseil 
|| commissionne ; Rose*Croix. — (1888) le meme. 

(1889) le meme, conseil commissionne pres la 
PpCour d'appel du Senegal et les tribunaux de Saint- 
|j|k ou * s -j (1890) le meme. — (1891) aucun nom 
|§Sy ans 1 Annuaire. — (1892) Duval, Yictor-Louis- 
^^P^piRen, directeur de Fecole laique de Sainl- 
, Louis, Maitre, ■ — . (1893) Tombee en sommeil, 
apres lAnnuaire. Plus exactemenl, il y a eu 


transformation de la Loge, par un reveil, Fannee 
suivante, sous un autre litre (Yoir la. nouvelle 
Loge, ci-apres). 

Temple : — 2, rue du Palmier, (1875-187 8). — Rue 
de la Mosquee (18S1-1SS4). — Rue BouRlers (1S85 
1S88). Rue Lauzun — (1889 et 1890). — Rue Boufflers- 
(1891-1893). 

L’AYENIR DU SENEGAL. 

Loge fondee le 20 juin 1893. 

Yenerables : — (1894) Bonriefoi, Andr e-Victor, 
garde d'artillerie de la Marine; Chevalier-Kadosch. 
Pour la correspondance : Garrigues, instiluteur 
a Saint-Louis. 

Statists file des 35 annees : 

Le Senegal a cample, en tout, deux loc/es appat - 
tenant d l* obedience du Grand Orient de France; 
une scale fonctio tine avtucllement. 

AMEMQUE 

GUADELOUPE 

Bassa-Terre 

LES ELUS IT OCCIDENT 
Loge fondee le 11 mai 1862. 

Yenerables : — (1863) Degrange, horn me de let- 
ires ; Rose-Croix. — (1864) le meme. (1865) 
Simor Saint-Just, n6gocianl; Maitre. — (1866 el 
1867) le meme. — (1868) Rousseau, propridtaire, 
negociant; Rose-Croix. — (1869) Laporte, chef 
de la complabilite du Trdsor public ; Maitre. — 
(1870 et 1871.) le m6me . — (1872 et 1873) 
Silvie, entrepreneur; Maitre. — (1874) .Uermantin, 
garde aux ilia ire du genie ; Maitre. — (1875) te- 
rn eme, garde auxiliaire du genie en retraite. — 
(1876) Lavau, negociant; Maitre. — (1877 et 1878) 
Michel, sous-chef de bureau a la Direction de F In- 
terieur; Maitre. — (1879 -1881) Lavau, Yiclor- 
Henri, comme ci-dessus. — (1882 et 1883) 
Uermantin, agent -voyer; Maitre. — (1883) le 
meme. — (1884) aucun nom dans l’Annuaire. — 
(1885) Yilloing, Charles-Martin, chef de Fimprimey 
rie du Gouveriiemenl ; Maitre . — (1886) Belmont 
Amand-L6on, greffier enchef du tribunal de 1 ,R - 
inslance; Chevalier d’Orient. — (1887-1889) le 
meme, conseiller municipal. ~ (1890) le meme;. 
Rose-Croix. —(1891) Migerel, Marie- Jean-Bap liste- 
Gahriel, negociant ; Maitre. — (1892-1894) Cala'ide- 
Hatile, Camille - Germain , commis des postes; 
Maitre . 

Temple: — 5, rue de Bologne (1875-1894). 

Tenues aciuelles :. Le l er vendredi et le 3® samedi 
du mois. 
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Li a ]Poi:o t,e-s>3Pif,:r>e , 

LES DISCIPLES 1)111 RAM 
Loge fondee le 14 fevrier 1836. 

Vexeraeles : — (1860) Magloire, Mondesir, gref- 
fier en chef du tribunal civil de premiere instance : 
Rose-Croix. — (1861 et 1862) le meme. — (1863) 
Alcindor, negocianl el proprielaire ; Mailre. 
(1861) Magloire, Mondesir, comme ci-dessns. — 
(1865 el 1866) Blancan, negocianl ; Rose-Croix. — 
(1867) Lemac , proprielaire , negocianl ; Rose- 
Croix. — (1868) le meme. — (1860) Magloire,. 
Mondesir, comme ci-dessus, membre du conseil 
general de la Guadeloupe. — (1870-1 872) le meme. 

— (1873) Raddenais, proprielaire ; Rose-Croix. — 
(1871) le meme. — (1875) Zen on, entrepreneur de 
bailments; Rose-Croix. — (1876) Boricaud, Ismard- 
Narcisse, commercanl, proprielaire ; Rose-Croix. 

— (1877-1887) le meme. — (1888) le meme, oon- 
seiller general, maire de la commune des Abymes. 
Pour la correspondance : Nicolas, conseiller gene- 
ral a la Poinle-a-Pilre. — (1880) le meme. — 
(1800) Nicolas, Celeslin, proprielaire; Chevalier 
Kadosch. — (1801 el 1802) le meme. — (1803) le 
meme, ferblanlier, proprielaire. — (1801) Aurel, 
Borromee-Gharles, commis-grellier du Iribunal de 
premiere instance, conseiller municipal ; Chevalier 
Kadosch. 

Temple : — Habitation la. Poterie (1880-3894). 

Tenues acluelles' : — Le T :r dimanche du mois, a 
2 heures de relevee, et le 3 ,! samedi, a 7 heaves du 
soir> 

LA PAIN 

Loge fondee le 4 avril 1784. 

V bn enables : — (1.860) Dupont, negocianl, mem- 
bre du conseil municipal, de la Chambre de com- 
merce, 17, grande rue d’Arbaud ; Trenle-Troi- 
sieme. — (1861 et 1862) le meme. — (1863) 
Delacroix, negocianl; Chevalier Kadosch. — (1864) 
Ducasse, capilaine de port ; Chevalier Kadosch. 

— (1865) Dupont, negocianl ; Trenle-Troisienie, 
comme ci-dessus. — (1866) Roubeau, negocianl, 
adjoint au maire, vice-president de la Chambre de 
commerce, ad minis Ira leur de la Banque ; Mailre. 
— .(1867 el 1868) le mfime ; Rose-Croix. — (1869) 
le meme, vice-president de la Chambre du conseil 
general, president de la Chambre de commerce, 
premier adjoint au maire, adminislrateur de la. 
Banque. — (3870) le meme, president de la chain, 
bre du conseil general. — (1871) le meme, membre 
du conseil prive de la Guadeloupe. — (1872) le 
meme. — (1873) Richaud., direcleur du Credit 
foncier colonial de la Guadeloupe : Mailre. — 
(1874 et 1875) le meme. — (1876) Ferret, ne- 
gotiant^ Rose-Croix. — (1877 et 1878) le meme. 


— (1879) Calcn, Hippolyte, negocianl ; Mailre. 

— (1880) Ferret, Emile, comme ci-dessus. — 
(1881) Ferret, Napoleon, negocianl ; Rose- 
Croix. — (3882 et 1883) le meme. -- (1884) le 
meme, ancien negocianl. — (1885) Beau, Georges, 
commercanl ; Rose-Croix. — (1886) le meme. — 
(3887) Planel-Arnoux, Jules-Auguste-Alberl, prin- 
cipal cl ere d'avoue, rue de la Liberie ; Rose-Croix. 

— (3888) Robin, Charles-Magne, direcleur de 
FAgenee du Credit foncier colonial ; Chevalier 
Kadosch. — (1889) le meme. — (1890) Deumie, 
Regis, direcleur de Tushie a glace arliliciclle, con- 
seiller general ; Chevalier Kadosch. — (3891 et 
1892) le meme. — (1893) le meme, membre de la 
Chambre d’agricuUure, conseiller municipal. — 
(3894) le meme. 

Temple : — - Paxilla, Morne des Francs-Maeons 
(1868-1894). 

Tenues acluelles : — Le l ,r lundi et le 3 1 ' dimanclie 
du mois. 

Sfalisiique des 35 (ounces : 

La ( Guadeloupe a com pie, en tom , trots lopes 
appurtenant a V obedience du. Grand Orient de 
France: les i.rois Jbnciionnenl aciaeUemenl. 


MARTINIQUE 

Saint- Pierre 

LA REUNION DES ARTS 
Loge fondee. le 20 septembre 1819. 

Vexekaeles : — (3866) Coipel, negocianl ; Rose- 
Croix. — (1867) Pichevin, percepteur des contri- 
butions de 3 10 classe, receveur municipal; Mailre. « 
— (1868-3870) le meme. — (3871) Sainl-Yves, I 
jeune, proprielaire; Mailre. — (3872 et 1873) le | 
meme. — (3874) Tombee en sommeil. I 

Tenues : — 1" et 3*' mardi du mois. I 

SicoiisLique des 35 annees : | 

La Martinique a co tuple, en tout . , une seule lope 
apparic.na.nt a V obedience du Grand Orient deFrance ; 
cetie lope ne fonciionne plus actueUemeni . j 


TERRE-NEUVE 

e et l\£ic£\xelo n 

L’AMENITE 

Loge fondee le 20 juin 1867. ! 

Venerarles : — (1868) Hamel, negocianl ;. Mailre. : 
— (1869 et 1870) le meme. — (1871) Paturel, eapi- 
taine aulong cours; Mailre. — (1872) Mac- Laughlin, 
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negocianl; Mai Ire. — (1873 el 1874) Pa lure], comme 
ci-dessus. — (1875) Tombec en sommeil. 

Temple : — 38, rue de l’Hopital (1873-1875). 
Staiisligue des 35 amides : 

j Terre-Neuceacompie , en lout, une scale lope appar- 

: tenant d Uobedien.ce du Grand Orient dc France; elle 
j ne fonctionne plus aciuellement. 

■ OCEAN1E 

NQUVELLE-CALEDONIE 

Noumea 

i L’UNION CALEDONIENNE 

i 

I Loge fondee le 26 seplembre 1868. 

! Yenerarles : — (1870) Simon. Ch., tresorier- 
' payeur de la colonie; Mailre. — (1871) Done, 

! pharmacien de l ro classe de la marine; Mailre. — 

I (1872) Vernier, conduclcur de J rG classe des Ponls 
; el Chaussees; Mailre. — (1873) Gerdolle, receveur 
de renregislreme.nl des domaincs el du timbre; 

| ’Mailre. — (1874) le meme. — (1875-1878) aucun 
Pnom dans PAnnuaire. — (1879) Puecli, negotiant; 
j Mailre. — (1880) Robin, Ernest, sous-chef de 
{bureau de l ,c classe; Mailre. — (188:1) le meme, 

■ chef de bureau a la direction de lMnlendance. — 
i (1882 el 1883) le meme. — (1884) Tauveron, Jean- 
■Bap lisle, negocianl; Mailre. — (1885) le meme. — 

*.( 1 886) Bascans, J . - F. -Mnximin-TIenri, , proprie- 
kaire, capilaine d’infanlerie de marine en relraile; 
Mailre. — (1887 el 1888) Surleau, Frederic, insli- 
tuleur, direcleur de Pecole communale; Mailre. — 
(1889) Dupuy, Gaslon-Louis-Denis-,1 oseph , commis- 
redacleur de P administration ptnilenliaire; Rose- 
Groix. — (1890 el 1891) le meme, commis-redac- 
teur de ! vo classe de Padministralion penitenliaire. 
— (1892) Angles, Alberl-Marie-Pascal, chef de 
bureau, sous-direcleur de Padministralion peni- 
tenliaire; Rose-Croix. — (1893 el 1894) Courche 
Tbeodore-Francois, agent d'affaires et arbitre de 
| commerce, conseiller municipal; Rose-Croix. 

| Temple : — A. Noumea. 

| Tenues actuelles : — Le samedi du mois le plus 
| proclie dela pleine lune. 

' Staiisligue des 35 annees : 

H La Nouv.cile-Caledonie a compie , en tout , une scale 
logo appurtenant d V obedience die Grand Orient dc 
'% France ; cette loge fonctionne actuellement . 


TAITI 

Pape ite 

L’OClSANlE FRANCA1SE 
Loge fondee le 25 mars 1842. 

; ..Veneha-iiles : — (1860) Darling, Adam-John, 


inlerprele du gouvernemenl; Rose-Croix. — (1861- 
1863) le meme. — (1864) Thouroude, capilaine, 
chef du genie de Taiti ; Mailre. — (1865) le meme. 

— (1866) Bonnet, chirurgien de la marine impe- 
riale; Mailre. — (1867) le meme, docteur-medecin. 

— (1868) Guillasse, docteur-medecin, chirur- 
gien de marine l rc classe ; Mailre. — (1869) Tom- 
bee en sommeil. 

Stalls tig ue des 35 annees : 

Vile de Taiti a conipte , on tout , une scale loge 
appurtenant d V obedience du Grand Orient dc France; 
cette logo ne fonctionne plus actuellement . 


ETFS AiSJGSER ,1! 

EUROPE 

ANGLE TER BE 

Swansea (Comte de Galles) 

FA AYE N° 1 

Loge fondee en 1891. — Le Grand Orient de France, 
pour protester contre Pexclusion dont ses membres 
son l Pobjef, quand ses membres voy agent en 
Angleterre, a tenu a fonder dans ce pays une Loge 
dependant direetement de lui. 

Yenehahles : — (1894) Bey non, Lemellin-M., 
K en sing lo n T errace ; M a Rre . 

1/Annuaire n’indiquepas le local de cette loge ni 
les jours de ses tenues. 


ESPGANE 

Barcelone 

LA SAGESSE 

Loge fondee le 14 decern bre 1848, reconstitute ■ 
le 26 mai 1870. 

A 7 enerabues : — (1.871) Cougnenc, entrepreneur, 
6, Gracia-Riera de S. Miguel ; Rose-Croix. — (1872) 
Marty, dean, negocianl, 22, rambla Santa Monica; 
Rose-Croix. — (1873-1877) Albiges , Paul, mar- 
chand tailleur, 14, rambla Puerta Santa Madrona; 
Mailre. — (1878) Play Eudoro negocianl, 4, calle 
Nueva de San Francisco ; Rose-Croix. — (1879- 
1.881) Laporte, Joseph- Antoine, boucher, place 
da Marche; Rose-Croix. •— (1882), Bau Jose, 
Martinez, denlisle, 19, rue des Escndillers ; Mailre. 
— (1883-1885), le meme ; Rose-Croix . — (1886) 
Laporte, Joseph-Antoine, comme ci-dessus, calle 
San Antonio ; Chevalier Kadosch. — (1887) aucun 

(ij Sous la rubriqne Klrmujcr, nous (aisons figurer uniquemeut 
bien enlendn, lesiLoges food cos par le Grand Orient de France et 
reeonnaissant exclusivement; sa juridiction. en ce qui concerne la 
direction des grades-symboliques: 
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nom dans TAnnuaire. — (1888) Massip, Joseph, 
representant de commerce, 41, rue de la Porle- 
Neuve ; Rose-Croix. — (1889) Thomas, Dominique, 
coupeur dTiabits, 33, rue des Escudillers ; Rose- 
Croix. — - (1890-1891) Partagas y Palay, Jean, cour- 
tier en grains, 27, calle de Moncada ; Rose-Croix. 
— (1892) Massip, Joseph, comme ci-dessus. ~ 
(1893) Tombee en sommeil. 

Temple : — 17, Calle Kerlandinn (1871 et. 1872). — 
1, Calle Bajada dela Canonja (1873-1875). — 11, Calle 
Mina (1876 et 1877). — 2, Calle Sera (1878-1882). — 
30, Calle de Basea (18S3-1SS8). — 3, Santo Domingo 
del Call (1889 et 1S90). — 30, Calle Basca 1891 et 
1892). 

Grij oxx 

LOS AMIGOS DE LA NATURALEZA 
Y MUM AN IDA I) 

Loge foil dee dans les Asturies, le 20 juin 1852 ; 
reconstituee le 25 oetobre 1871. 

Visnebables : * — (1872) Bronner, Francois, chef 
lailleur sur verre; Mai ire. — (1873) aucun nom 
de Venerable dans TAnnuaire; mais cetle adresse 
pour la correspondance : Francisco Criner, fabrica 
de crislales. • — (1874) Francisco Criner, direcleur 
de la iabrique de bougies et de savons, a Roces, 
par Gijon ; Mailre. — ( 1875 - 1878) le meme. — 
( 1879) Tombee en sommeil. 

11 1 JOS DE HIRAM 
Loge fondee le 17 novem bre 1869. 

Venerables : — ( 1870 ) Miguel Trigo de 
Buslamenle, pasteur prolestanl, 5, puerla de 
Murcia; Mailre.* — (1871 el 1872). — Bilange, nego- 
ciant, 32, calle San-Diego; Mailre. — (1873) Tom- 
bee en sommeil. 

S'atisticfue des 35 annees : 

VEspagnc a compie , eh tout , irois lopes appar te- 
nant d V obedience du Grand Orient de France ; au- 
cune ne fonctionne actuellenient. 

GftECE 

Gorfou ( lies loniennes) 

LE PIlfiNIX 

Loge fondee le 23 juin 1813. 

Venerables : — (1860) Zancarol, Jacques ,docteur 
en medecihe ; Chevalier Kadosch. Pour la corres- 
pondance : Spiridion Drasina. — (1861) le meme. 
— (1862) aucun nom dans l’Annuaire. — (1863) 
Ajovlassiti, docteur-mddeciri ; Chevalier Kadosch. 


— (1864-1868) le meme. — (i860) Padovan, Jean, 
docleur-medecin ; Mailre. — (1870-1873) le meme. 

— (1874)' Demetrius, D. Papanicolas, docleur en 
medecine ; Mailre. — ( 1873 ) Castamonilis , 
Antoine, avoca l ; Mailre. — (1876 el 1877) le meme, 
docleur en droit. — (1878) Padovan, Jean, comme 
ci-dessus. — (1879) Alhanase Paramathiolis, avo- 
cal, depute au Parlement hellenique; Mailre. — 
(1880) Castamonilis, Antoine, comme ci-dessus. 

— (1881) Caslogouros, Nicolas, docleur en droit: 
Mailre. Pour la correspondance: Apostolopulos , 
employe des posies. — (1882) le meme. — ( 1 883) 
Zavizianos, Georges, pharmacien el professeur 
de sciences naturelles; Maitre. — (1884-1894) le 
meme ; Rose-Croix. 

Temple : — 1819,’ rue Aristote (1876-1894). 

Tenues actuelles : — Tous les mercredis. 

J anina (iSpire) 

LOGE PHOMETMEE 

Venerables : — (1894) Coloulou, Jean, avocal; 
Mailre. Pour la correspondance : D 1 Levy, a Janina. 
Temple : — 15, quariier Saint-Nicolas (1894). 

Tenues actuelles : — Deux mardis par mois. 

Zante (lies loniennes) 

L’ETOILE 

Loge fondee le 19 sepiembre 1859. 

Venera bliss : — (1860) A. Colluvali, negotiant; 
Rose-Croix. — (1861) Denis la Guidara, negotiant; 
Mailre. — (1862) Tomb 6c en sommeiL 
Statisiique des 35 annees : 

La Grecc a compie , en tout, irois lopes appartenani 
a V obedience da Grand. Orient de France ; deux fonc - 
iionnent actuellenient. 

ITALIE 

Genes 

1L TRIONFO LIGURE 
Loge fondee le 11 juin 1856. 

Venerables : — (1860) Gepollina, Francois, 
capilaine-marin, 118, viaOrelici, Genes; Prince du 
Royal-Secret. — (1861 et 1862) lememe. — (1863) 
Tombee en sommeil. 

X_iix7 0 

GLI AMICI VERT. DEI VIRTUOSI. 

Loge fondee le 5 novem bre 1860. 

Venerables : — (1861) Fortunalo Piperno; 
Maitre. — (1862) Israel Costa, maitre de langues ; 
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Rose-Groix. • — (1863) le mcme. — (1864-1866) 
Gabriel de Paz, chanceiier de l’Universite israelite; 
Chevalier Kadosch. — (1867) Alvarenga, Angiolo, 
ndgociant ; Chevalier Kadosch. — * (1868) Bianco, 
ingenieur civil; Chevalier Kadosch. — (4869) 
Brogiio, negociant; llose-Croix. — (1870) Mangini, 
avocat; llose-Croix. — (1871) Tognocchi, profes- 
senr, 104, via del Corso reale; Maitre. — (1872 el 
4873) aucun nom dans PAnnuaire. — (1874-1877) 
Alessandro Brogiio, negociant, via Borra; Rose- 
Croix. — (1878) De Medina, Jacques, negociant en 
corail, 4, via dello Studio ; llose-Croix. — (4879- 
1881) Alessandro Brogiio, comme ci-dessus ; Che- 
valier Kadosch. — (1882) Tombee en sommeil. 

Temple : — 14, via della Pace (1S62-1S73). — 3, 
scale delle Farine(1874 et 1875).— Via del Forticciolo 
(1876-1878). — 1, via della Venezia (1879-1881). 

Statistique ties 35 annees : 

V Italus a compte, en tout , deux logos appurtenant 
a V obedience da Grand Orient de Franca ; auettne no 
fonctionne actuellem ant. 


HONGFUE 

HUMBOLDT 

Loge fondee le l et mars 1870. 

Vener arlks : — (4 870) PawerdeKapolna, Etienne, 
redacteur enchel’ du Kaionac-JG ozlony; Trenle-Troi- 
sieme. — (1871) Joannovics, Georges, sous-secre- 
Laire d’Elal au ministere royal hongrois des Guiles 
et de ITnsLruction publique, 52, Konigsgasse ; 
.Trente-Troisieme. — (1872) Tombee en sommeil. 

MATHIAS CORVINUS 
Loge fondee le 7 avril 1870. j 

Venerarles : — (1870 el 1871) Purr, Etienne, ge- 
neral de division ; Trente-Troisieme. Pour la cor- 
respondance : Joannovics, Georges, 52, Konigsgasse, 
Pesth. — (1872) Tombee en sommeil. 

ZUR ARBEIT 
Loge fondee le 19 mai 1871. 

Venerarles : — (1871) de Nemeth, Emerique, 
secretaire au ministere royal hongrois du com- 
merce ; Maitre. 1 — (1872) Tombee en sommeil. 

FRATERNITAS 
Loge fondee le 26 mars 1870. 

Venerarles : — (1870 et 1871) Eisenstadler, 
Ignace, negociant a Temesvar, llongrie; llose- 
Croix. — (1872) Tombee en sommeil. 


ARPAD 

Loge fondee le l cr mai 1870. 

Venerarles: — (1870) Yegli, Jean, avocat, di- 
recteur de la Banque, 204, Therrngasse ; Maitre. 

— (1874) Tombee en sommeil. 

Kassa 

HAL ADAS (LE PROGRBS) 

Loge fondee le 20 mars 1870. 

Venerarles : — (1870 et 1871) Comte Csaki, 
Theodore, depute au Parlement; Trente-Troisieme. 

— (1872) Tombee en sommeil. 

Pravicza 

KOSMOS 

Loge fondee le 15 mars 1871. 

Venerarles : — (4871) Maderspacli, Louis, inge- 
nieur en chef; Maitre. — (1872) Tombde en 
sommeil. 

Remesvar 

HUNYADI 

Loge fondee le 26 mars 1870. 

Venerarles : — (1870 et 1871) de Niamesny, 
Michel, avocat; Maitre. — (1872) Tombde en 
sommeil. 

Statistique des 35 annees : 

La llongrie a cotnpik , en tout, huit logos apparic - 
nant d V obkdiencc du Grand Orient de France; au- 
cune no fonctionne actuellement . 

(A suivre.) 


1<A IVOUVELLE BROCHURE 

du T. R. P. Le Do re. 

Le nouveau travail du II. P. Le Dore, VAttitiode 
passive en presence de la loi d’abonnement, constitue 
un veritable volume, et e’est assurement ce qui a ete 
ecrit de plus concluant, de plus complet sur la ques- 
tion Quand la lecture en est commencee, on ne s’en 

detache plus. . 

Ces pages sont d ailleurs aussi calmes que fortes, 
theologiques, pleines de deference pour les vraies 
lois et de soumission a la politique pontificate. 

Le prix a ete fixe a 0 fr. 75 franco, afin qu’on puisse 
en faire facilement la diffusion. 

On trouve cet ouvrage a la Maison de la Bonne 
Presse, 8, rue Francois P r , a Paris. 
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LE MOUVEMENT 

ANTI-SACONNiQOE 

Le mouvement anti-maconnique so dessine 
Ires bien; la defensive va dovenir Pollens} ve. 
Chacnn comprend que 1c moment est verm do 
1 utter avec euergie centre la socle inJame qui 
a jure de detrujre PEglise.de Jesus-Christ. En 
France, mieux qu’ailleurs sans doute, on sent 
que la guerre qui s’engage sera decisive; car 
Pennemi, pour appJiqucr plus surement les 
lois seel orates d’accroissement et d’abonne-- 
ment, vient de placer au pouvoir un ministere 
tout a fait scion le eoeur des FF.\ Lem mi et 
Crispi. 

En noire qualite de revue independanle, qui 
n est in (codec a aucune federation particuliere, 
mais qui appuie imlislinolemenl tnus les actes 
pour Je Iriomphe de la sainle cause de la 
religion, des I’instanl qu’iis 6m an on l (Pun 
groupe anti-maconnique, nous insererons ton les 
les communications que les divers comiles 
voudrontbien nous n dresser et nous publierons 
Ions les ron so i gnomon Is qui nous parailronl de 
nature a inter esse r nos Joe tours. 


Union Anti-Mapnipe de France. 

Nous comp tons (Pexoollenls amis au Gonseil 
Central Executif de cello. federation qui a ele 
constitute le 1 0 septembre, cl: nous applaudis- 
sons sans reserve a Ions ses premiers acles, 
avec le forme ospoii tju’ils sc multiplieront. 
Nous avons public ses Regioments generanx. 
Nous rappolons que les adhesions do i vent 
etre adressees a M. Gabriel Soulacroix, 7, 
rue cPAboukir, Paris. 


Dans sa seance du 17 septembre, le Gonseil 
Central Executif a vole et sign 6 Pad rosso sui- 
vante a S. S. le Pape Leon Xlll : 

« Tres Sainl-Pere, 

« Les membres du Gonseil Central Executif de 
Y'Unio'n Anli-Maconnique de France , fondee le 
10 septembre 1895, proteslant tnerg'iquement 
contre les manifestations impies organisees par 
les chefs de la secte maconnique a Poccasion du 
25° anniversaire de Pallental sacrilege du 20 sep- 
tembre 1870, deposent anx pieds de Voire Sainlett 
Pliommage de leur absolu devouement el sol- 
licitenl la supreme faveur de la Benediction 
Aposlolique. » 


Yoici la tj’aduction de la reponse dont le 
Gonseil a etc honore par S. Em. le Cardinal 
Rampolla : 

« Messieurs, 

« En ces jours d’anierlume pour le Sainl-Pere, 
il lui a ele lies consolant de voir que ses ids 
devoues prenaienl parlasa douleurel ne cessaient 
pas d’iniplorer Dieu avec plus de fervour pour le 
bien de l'Fglise el de son Chef visible. Uesl ponr- 
quoi Sa Sainlele a accueilli avec bienveillance 
Padresse de P Union Anli-Maconnique de France . 
Elle m’a conlle le soin de vous remereier et vous 
a accorde de lout coeur la Benediction Aposlolique. 

« Avec lous mes sentiments d’estime, je medis, 
Messieurs, voire Ires affeelionnt serviteur. 

« M. Card. Rampolla. 

« Rome, le 30 septembre 1895. » 

Le Gonseil Central Executif de PUnion Anli- 
Maconnique de. France s' est place sous la pre- 
sidence de S. E. Je cardinal Richard, arche- 
vequo. de Paris. 

Cost ce comite qui a specialeme.nl la mis- 
sion de reeueiliir en France les adhesions pour 
le Emigres Anli-Maconnique International, 
dont on va lire plus loin le programme ofliciel. 

CYsl a ce comite que les souscrip lions frail- 
caises applicable^ audit Congres doivenl etre 
adressees. 

Nos lectcurs apprecieront la valour du vote 
emispar ce. comite en faveur du recent on vrage 
de noire ami Louis Martin. 

Yoici le document ofliciel qui nous a ele 
communique : 

« Dans sa seance du 24 septembre 1895, le 
Conseil Central Executif de PUnion Anli-Magon- 
nique de France, snr le rapport de deux de ses 
membres, a decide que le volume de M. Louis 
Martin, intitule La Franc-Maconnerie ennemie de la 
France , serait recommande a MM. les conferen- 
ciers comme pouvant leur fournir d’ulilcs indi- 
cations sur Petal de la question maconnique el le 
role nefaste joue par la secte depnis un siecle. » 
(Sceau du Coniile.) 

Congres Anti-Mapnipe International 

Nous trouvons dans La Pcnple Frangais , 
ii° du 7 novembre, le programme officiel du 
Congres. On sail que le journal de M. Pabbe 
i Cornier est Forgane attitro de la federation 
catholiquc constitute sous 1c litre de « Y Union 
National e ». 

« Le Comile Ceatral de PUnion Rationale a reqn 
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du Conseil Direclif general de l 5 Union Anti-Magon- 
nique Universelle communication otlicielle du pro- 
gramme du premier Congres. 

« Le void in-exienso : 

PREMIERE PARTI E. 

Regies generates. 

CH A PITRE PREMIER. 

Bat el Caractere. 

Article i cr . — Par rinitialive et les soins du 
Conseil Direclif general de l’Union Anli-Magon- 
nique dont le siege est a Rome, un Congres Inter- 
national Anti-Maconnique est convoqud a une 
epoque et dans un lieu a fixer. 

Art. 2. — Le but du Congres est de faire con- 
nnilre a tons Pimmensild du mal moral et materiel 
cause par la secte a l’Eglise et a la society, et de 
chercher un remede dans une organisation inter- 
nationale permanenle centre la Maconnerie. 

Art. 3. — Le Congres est essenlicllement calho- 
lique. Comme tel il doit el.re inspire par des sen- 
timenls de charite et d 'amour envers nos freres 
egares ; mais il admettra. ii ses travaux seulement 
ceux qui professent l’obeissance la plus absolue a 
Fdgard deFEglise et de son Chef visible, le Souve- 
rain Pontile. 

Art. 4 — Le Congres est sous la protection spe- 
ciale de la Tres Sainte Vierge sous le litre de 
Secours des Chretiens el Refuge des pecheurs, de 
Saint Michel Arehange Prince des milicescelesl.es, 
et de Saint Augustin, eveque d’ltippone et docteur 
de FEglise, qui apres avoir suivi la doctrine des 
Manicheens dont la Franc-Maconneriea fail revivre 
les erreurs, se converl.it a la foi catholique et fut 
l’un de ses plus ardents defenseurs. 

nil A PITRE DEUX 1 EM E. 

Art.. 5. — L’organisalion gen 6r ale du Congres 
est conliee au Comite Central Executif dont les 
membres resident ii Rome. 

Dans chaque nation, on formera un Comite 
National pour recueillir les adhdsions et les propo- 
sitions pour le Congres, et dans le but d ’envoy er 
au meme Congres le plus grand nombre possible 
de personnes comp61entes clans Delude cles dogmes 
et des oeuvres magonniques. 

Les Gomiles Nationaux pourront former un ou • 
plusieurs Sous-Comites regionaux pour les aider. ; 

Art. 6. — - Les Sous-Comites regionaux corres- 
pondront clirectement avec le Comite National 
respectif, et ce dernier avec le ComiLe Central 
Executif. 

A cet effet, un secretariat est constitue aupres 
du Comite Central Executif, avec lequel on pent 
correspondre dans toutes les. langues adoptees 
pour le service lelegraphique international . 

Art. 7. — Les membres da Congres se divisent 
en membres d’bonneur, actifs el adherents. 

Les membres cVhonneur son! nommds par le 
Comite Executif .sur la proposition des Comiles 
Nationaux, parmi ceux qui sonl les premiers par 
leur auto rile dans le champ de Paction catholique. 
Les membres ciclifs son! ceux qui interviendronl 
. au Congres et prenclront part a ses travaux, soil 
de leur propre mouvement, soil delegudspar l.es 


Comiles Nationaux, soil comme representanls des 
journaux ou associations calholiques. 

Les membres adherents sont ceux qui, sans 
intervenir personnellement, coopereront par leurs 
offrandes a la bonne reussite du Congres : cepen- 
danl, ils pourront envoy er leurs travaux. Les 
dames peuvent dire inscrites dans cetle derniere 
categoric. 

Cl) A PITRE TllOlSIEME. 

Art. 8. — Aucune cotisation he sera imposee aux 
membres d’bonneur pour prendre part auCongres ; 
les membres actifs y prendront part en faisant 
une otfrande de 10 fr. ; et la cotisation sera facul- 
tative pour les membres adherents. 

Art. 9. — Les Comites Nationaux verseront- a la 
Caisse du Comite Central 10 fr. pour chaque 
membre non honoraire, leqnel aura droit a un 
exemplaire des actes du Congres . 

Art. 10. — Toutes les depen ses generates du 
Congres sont a la charge de la Caisse du Comite 
Central Executif; les depenses de publicity, failes 
dans chaque Elat, sont a la charge des Comiles 
Nationaux. 

Pour subvenir ii ces depenses, en sus de leur 
mission de percevoir les colisations des membres 
actifs et adherents, les Comiles Nationaux pour- 
ront faire des quotes, ouvrir des souscriplions, ou 
se servir d’autres moyens selon P opportunity. 

C1IAP1TRE QUATR1EME. 

Presidence s et Actes officials. 

Art. 11 . — La Presidence du Congres apparlien- 
dra de droit ii Peveque dans le diocese duquel il 
sera term. Le Comite Central Executif assistera 
Pdveque, el, dans la seance. cPinauguration, on 
eliraun bureau de Presidence. 

Art. 12. — Les memoires, relations ou discours 
pourront elre Ins el prononces pendant le Congres 
dans toutes les langues adopldes pour le service 
Lelegraphique international . 

Art. 13. — Les actes odiciels du Congres seronl 
publics en frangais par les soins du Comite Central 
Execu til*. 

On considerera comme traductions officielles 
des Actes du Congres, seulement celles qui auront 
recu l’approbation du Comite Central Executif. 

Art. 14. — Les membres d’honneur et les 
membres actifs auront droit gratui lenient a un 
exemplaire des actes du Congres ; les membres 
adherents qui desireraientposseder cet exemplaire 
devront verser 10 fr. a leur Comite National. 

DEUX1EME P ARTIE. 

Travaux du Congres. 

Art. 15. — Les travaux du l or Congres Anti- 
Magonnique International ont pour objet ; 

a) Elude Lheorique de la Magonnerie. 

b) Conclusions pratiques pour la combattre. 

Les travaux seront divisds en quatre sections : 
1° Doctrines magonniques. 

2° Action magonnique. 

3° Priere. . 

4° Action anthmagonnique. . 
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CHAPITHE PREMIER. 

Etude iheorique de la Maconnerie , 
l tc Section. Doctrines magonniques. 

Doctrines religieuses dont s’est inspiree la Ma- 
gonnerie. — Leur enchain ement. Fins de la Ma- 
gonnerie; conditions de son developpement. 

2””= Section . Action magonnique. 

La Magonnerie, secte religieuse. — Son but et 
ses moyens. — Sa tolerance pour ious les cultes 
hdtdrodoxes. — Sa guerre au culte catholique. — 
Confiscation des biens ecclesiastiques. — Droit 
d’accroissemenl. — Lois ecclesiastiques.— Mariage 
et fundrailles civiles. — La Cremation. 

La Magonnerie socidte politique. — La Magon- 
nerie dans les Gouverneinents, dans les Parle- 
ments et dans les administrations publiques. 

La Magonnerie et la question sociale. 

La Republique Universelle. — Anlipatriotisme 
de la Maconnerie. — Moralite des moyens. — La 
Magonnerie association civile. — L’Egoisme. 
L’homme, la femme, Fenfant dans la Maconnerie. 

Action indirect? exercee par la Maconnerie sur 
les autres institutions (socidtes recitatives, tir ala 
cible, societds de sport, socidtes ouvrieres de 
secours mu In els, societds de bienfaisance, societes 
politiqnes, l’assistance publique, etc.) 

L’Ecole : - — Les ecoles dldmenlaires, les ecoles 
secondaires, les universiles, les professeurs, les 
etudianls, les camara des. etc... 

Administration maconnique : — Les privileges 
et les concessions : — Oil et comment la Magon- 
nerie trouve les sommes necessaires, etc... 

L’ argot maconnique : — Alphabets macon- 
nique ; — les chiffres symboliques ; — visiteurs et 
visiteuses, etc. . . 

Au profit de qui sont epuises Finduslrie, l’agri- 
culture et le commerce? — Conlrats et conces- 
sions ; — les societes de navigation ; — les 
grandes maisons commerciales ; — les banques, 
etc., etc... 

La Magonnerie et la paix amide : — la propa- 
gande magonnique dans Farnide ; — les prisonniers 
de guerre et les blesses ; — les ambulances mili- 
taires pour les blesses en temps de guerre, etc... 

Politique ambigne : — humiliations necessaires ; 
— alliances imposees ; — traitds inutiles pour les 
pays contrac tan ts ; — l’dquilibre europeen, etc. ; — 
les colonies, etc... 

Persecution de l’Eglise : — societds catlioliques 
traitees comme societds subversives; — la sdcurite 
publique ; — la liberie ; — la censure de la presse 
catholique, etc... 

Garanties d’egalite dans les juges ; — change- 
ment et retraite. 

Projets de la Magonnerie pour l’avenir. 

CHAPITRE DEUXIEME. 

Conclusions pratiques pour combatlre 
la Maconnerie . 

: 3 e Section. *— Priere. 

Prieres publiques et privees pour la conversion 
des Francs - Magons ; — association de prieres 
parmi les catholiques ; — pieuses pratiques que 
Von devra etablir dans ce but (par exemple, une 
messe quotidienne pour la conversion des Magons). 


4' Section. Action Au li-Ma gon nique . - 

Encycliques pontificales "et lettres pastorales 
traitant de la Franc-Magonnerie ; — Organisation 
et federation universelle des forces anti-magon- 
niques : — conversion de Francs - Magons ; de- 
fense et secours assures aux convertis ; — asso- 
ciations de secours mutuels ; — corporation des 
arts et metiers ; — comite international dans les 
malheurs publics ; — concours du journal isme et 
de la presse periodique ; — publication et diffu- 
sion des oeuvres anti-magonniques ; — propa- 
gande populaire ; — bibliotheques circulant.es ; 
-- conferences populaires ; — encouragements 
et prix pour Faction anti-magonnique ; — autres 
moyens pratiques pour combatlre la Magonnerie. 

Roma, ic20 septembre 1805. 

Fete' de Saint Michel A reliance. 

Le Comite Central Execulif. 

Via dei Eornari, 4G. 

Go document oilrcicL dont Fimportance 
n’dohappeni a personne, appelle unc roil ex ion, 
que nous avows a cu.vur d'bmettre id, dans Fin- 
tdrct de la veussite du Congres. 

11 resultc, en eifet, de ce document, que ni 
la date a la quelle le Congres aura lieu ni le 
pays dans leqnel il se tiendra ne soul; encore 
fixes. 

Nos lecteurs connaissenl les arguments qui 
out etc publics dans nos colonnes pour decider 
nos amis de Rome a choisir la Belgique et 
Bruxelles. Nous avions meme cru, d’aprhs 
di verses lettres purticuli feres, que la Commis- 
sion ce nival e d'organisalion de Rome s’elait 
arretde a ce choix. 11 par ait qufil n’en cst rien, 
puisqu’au 29 septembre Fepoque ct le lieu 
dtaient encore a fixer el; que jusqu’a aujourd’hui 
aucun acl.e public oilier el de la Commission de 
Rome n’a apporte aucune ddeision quelconque 
aux anti-magons militants, qui ou t hate d’agir. 

Bien cerlainement, les anti -magons frangais 
n’ont pas la pretention dfimposer au Comite 
romain leur man i ere de voir ; mais nous 
croyons etrc Finterprdte de leurs vceux en 
sollicitant respectueusement; les organisateurs 
du Congrds d’arreter a ce sujet quelque chose 
de ddfinitif. 

Les incertitudes, dans lesquclles Far tide l cr 
du Programme olliciel va plonger les catholi- 
ques devouds a F oeuvre du Congres, ne peu- 
vent que nuire gravement au succes. Que le 
Comite romain fixe a son grd telle ou telle 
date, telle ou telle ville, eliacun s 7 in diner a, la 
date fut-elle reculee jusqu’a septembre pro- 
chain, la rdgion clioisie lut-elle l’Espagne ou 
FAutriche ; mais, franchement, il serai t temps 
que l’on sut d’une fagon certaine a quoi s’en 
tenir. Prolonger Finddcision peut etre fatal et 
arreter Felan des adherents et des souscrip- 
teufs. A cet dgard, nous. Favouons, cet arti- 
■ cle l er nous a apportd une profonde deception. 
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Esperons que nos voeux seront enlendus et 
que les an ti-m aeons militants ne seront ])as 
laisses plus longiemps dans Fexpectalive. 

Ligue to Laiaruin Mapifae 

En dehors de Fomvre du Congres International, 
el. avee un autre programme el une autre tactique 
que la federation intitnlee rUnion Anli-Magonni- 
que, une nouvelle association est en voie de for- 
mation: les premieres reunions des J'ondaleurs 
ont suivi de pres la prise ohlcielle du pouvoir en 
France par la secte maconnique, c ? esl-a-dire la 
constitution du ministere trois-points Bourgeois- 
L ennui. 

Voici le titre que s’esl choisi cette association 
nouvelle : 

LIGUE DU LABARUM ANTI -M A CON N 1 Q U E 

Ordre cathoiique militant 

Pour la defense k la Foi, des droits et des bieiis do PRgliso contre 
la Franc-Maeonncrie . 

Mors que FUnion Anti-Maconnique est avanl 
tout une oeuvre de comites a organiser dans eba- 
que ville pour se m filer direx (omen l a la lutlc, 
memo sur le terrain politique, la Ligue du L aba- 
rum sera un « ordre » ay ant ses degres d’ensei- 
gnemenl, en un mot, une veritable « Con tre-Ma- 
connerie », ou, pour mieux dire, une institution 
faisanl exactement la contre-parlie de la Franc- 
M agon n eric. 

Les fondateurs, a la fois bommes d’ elude et 
d ’action, parfaitement au- courant des questions 
magonniques, ont juge qu’il ne fallal L pas dedai- 
gner ces formes exterieures auxquelles nos adver- 
saires doivent la plus grande part de leur reussite. 
Ils sont d’avis que le systeme d’initiation graduee, 
si merveilleusement employe par les supputs de 
Satan pour ent fuehrer Fame liumaine el Fame- 
ner peu a peu aux pires crimes et au culte du 
demon, merile d’etre experimente dans le sens 
contraire, et, qu’il y a la un puissant moyen, etant 
donn6 Faflaissement des caracteres dans la so- 
cidte actuelle, de rendre aux energies calholiques 
endormies lout leur ressort pour le bien, toule 
leur ardeur pour le triomphe de la bonne cause. 
En un mot, il s’agit de reunir les bonnes volonl6s 
et de faire des apolres anti-masons, des ligueurs 
d’un devouement a toute epreuve, qui ne depose- 
ront les armes que lorsque l’ennemi aura mordu 
la poussiere. 

Cette chevalerie chretienne, qui s’inspirera de. 
TEncyclique Humanmn Genus , rdpond admirable- 
- men! aux n^cessites de Fheure presente. Elle a,. 


comme on le voit, un but des plus nobles, et, si 
son programme est bien compris, elle sera 
une precieuse auxilia.ire pour les comites d action 
politique que,d J autre part,FUnion Anti-Maconnique 
constituera. 

11 ne saurait y avoir de rival i le entre ces deux 
ojuvres, qui, pour arriver au meme resullat, ope- . 
reronl de deux f aeons dill creates el se complete- 
ront meme Fune par F autre : car il est evident 
qu’un ligueur du Labarum pourra etre en meme 
temps membre d’un Comile de FUnion Anti- 
Maconnique, aussi bien que de n’importe quel 
comile d 5 action calh clique. 

On. comprendra encore mieux que les deux 
oeuvres, tout en etant dislincles, ne peuvent se 
porter ombrage, quapd nous aurons dit que le 
Labarum Anti-Maconnique comple, parmi ses 
organ isuleurs, sept fondateurs de FUnion Anti- 
Maconnique de France. 

+ 

Nous all ons donner main tenant un apercu de ce 
que sera cette Ligue. A cette heure, nous le repd- 
tons, Finslitution nouvelle est dans laperiode de 
Fenfanlemenl ; des anti-macons, aussi ddvouds 
que components, s’occupent de rediger les Statuts 
Fondamenlaux. Les organisatenrs sont d 'accord 
sur les bases essentielles de Fassocialion. Le tra- 
vail qui se fait est de la plus haute importance. 

Les Weishaupl, les Pike, les Mazzini, ces grands 
organisatenrs de la Franc-Magonnerie, nTHaienl 
certes pas desimb6ciles ; etquand on voit les rdsul- 
tats desnstreux de leur oeuvre, quand on constate 
lemal fait a FlSglise par leur formidable machine 
de guerre, on ne saurait trailer de pudrilite le 
mecanisme, en apparence bizarre, de leu vs riles Si 
varies qui, parlant des grades symboliques, abou- 
til au Palladisme luciferien. ■ 

Il s’agit done d’opposer au Palladium de Satan 
le viclorieux Labarum de Jdsus-ChrisL 

*- ‘ . 

La Ligue du Labarum Anti- Magonni que compor- 
tera cinq grades, dont trois grades masculinsi.La 
secte ayant ses Soeurs Magonnes, le Labarum leur 
opposera Faction des chari tables et vertueuses 
ebretiennes. La Magonnerie a ses Louveteaux et 
ses Louvetonnes ; le Labarum admeltra les gar- 
go nne Is et les tillettes. 

Yoici les grades du Lab arum / An 1 1 -Magon hiq ue : 

HOMMES: 

1 W decjre : 

Legionnaire de Constantin 
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.2 C degre : 

Soldat de Saint Michel. 

3 C degre : 

Chevalier du Sacre-Coeur 

FEMMES. 

Degre unique : 

Sceur de Jeanne d’Arc. 

JEUNES GENS. 

Degre unique : 

Compagnon de Saint Jean. 

Compagne de Saint Jean. 

Tout ecclesiastique, qui adherera a la Ligue du 
Labarum Anti-Maeonniquc, sera regu Chevalier du 
Sacre-Coeur sans avoir a passer par les deux 
premiers degres. 

De meme, pour lout chevalier d’un ordre ponli- 
iical ou simplemenl religieux, lels que : ordre de 
Sainl-Gregoire le Grand, ordre de Malle, ordre de 
Sainl-Sylveslre, ordre de Pie IX, ordre du Sainl- 
Sepulcre, ordre de Nolre-Dame de Lorelle, ordre 
de Saint-Thomas d’Aquin. 

Tout membre aclif d’une sociele oalholique ou 
de propngande religieuse, d’une archiconfrerie ou 
confrerie,qui adherera k la Ligue, sera regu Soldat de 
Sainl-Michel, sans avoir a passer par le premier 
degrd. Bdnelicieront de ce privilege les groupe- 
ments, tels que ceux-ci : OEuvre de la Propagation 
de la Foi, OEuvre de la Sainle-Enfance, Sociele des 
Conferences de Sainl-Vincenl de Paul, Association 
de Saint - Francois de Sales, Society de Sainl- 
Francois Regis, Sociele Generale d’Education el 
d’Enseignement, Union des Associations ouvriores 
catholiques, Sociele Bibliographique, OEuvre de 
Sainl-Michel, Garde d’honneur du Sacre-Coeur, 
Tiers-Ordres divers, Archiconfrerie de Nolre-Dame 
des Victories et aulres, Association de la Sainle- 
Famille, Avocals de Sainl-Pierre, Servileurs de 
Saint-Pierre, Chevaliers de la Croix, Ligue de 
YAve Maria , Union Fraternelle, Union Nalionale, 
Cercles calholiques, Comites de patronages et 
aulres oeuvres de la jeunesse, etc., etc. La lisle 
sera definilivemenl dlablie, lors du vote des 
Statu Is Generaux. 


Denomination generale : liqueur , ligueuse. On 
sera « ligueur du Labarum », comme chez les ad- 
versaires on esl magon ecossais, magon misrai- 
mile, frere ou soeur palladiste, etc. 

Mot de passe general. — Demande : A Cruce. — 
Reponse : Victoria . 


Chaque groupe constitue devra avoir son eten- 
dard dit Labarum , semblable au modele du Gonseil 
General de Y Ordre, mais plus petit. 

11 y aura des Cahiers speciaux pour chaque 
grade ; leur redaction sera confiee a une Commis- 
sion particuliere composde d’anti-magons choisis 
parmi les plus erudits el, en outre, connaissant a 
fond les riluels maconniques, puisqiie ces cahiers 
des grades labarisl.es en seront la contreparlie. 

Voiei, en dehors des garanties donnee par les 
postulants a l’alliliation, quels son! les principes 
generaux pour regie men ter les admissions : 

Les homines, sauf les privileges ci-dessus, el 
les jeunes gens majeurs ou emancipes, ou ages de 
seize ans au moins (ceux-ci avec le consentement 
de leurs parents), seront ini ties d’abord au pre- 
mier degre, Legionnaire de Constantin , qui esl 
un stage d’un an, avant de se voir conlerer le 
grade suivanl, Soldat de Saint Michel. On restera 
un an encore a ce deuxieme degre (sauf dispense 
graluile pour les plus meri Lulls), avant d’etre 
promu au troisieme et dernier degre, grade de 
Chevalier da Sucre-Cumr . — Les jeunes gens, loule- 
fois, no pourront pas 61. re promu s au troisieme 
degre avant Cage de vingt-et-un ans revolus. 

Les dames et demoiselles soul, recues Swurs de 
Jeanne d- A rc ; les demoiselles, a parlir de Y age 
de quinze ans, et avec le consentement de leurs 
parents. 

Les Compaq nons el Compagnes de Saint Jean 
seront les garconnels et les lilleli.es, en fonts de Che- 
valiers du Saerd-Comr, de Soldals de Saint Michel, 
ou meme de Legionnaires de Constantin, aussi 
bien que les enfants des Scours de Jeanne d’Arc, 
qui seront presenles a la Ligue du Labarum par 
leurs parents : les gargonnets, a parlir de leur pre- 
miere communion jusqu’a Page de seize ans ; les 
lillettes, a parlir de leur premiere communion 
jusqu’a l’age de quinze ans. — A ces deux ages, les 
gargons passenl Legionnaires de Constantin, et les 
lilies passenl Sceurs de Jeanne d’Arc. — En verlu 
d’une dispense speciale, les jeunes Legionnaires 
de Constantin, qui apparliendronl a la Ligue de- 
puis leur premiere communion pourront 6tre pro- 
mu s Chevaliers du Sacre-Coeur a l’age de dix-huit 
ans, a litre exceptionnel, mais loutefois sans pou- 
voir exercer de fonclions dans le comite de leur 
groupe. 

★ 

* * 

La reunion ^ordinaire* d’un groupe esl nominee 
une Garde \ elle donnera droit de presence a lout 
allilie litulaire d’un grade masculin. Cette reunion 
se. composera done de Chevaliers du Sacre-Coeur, 
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de Soldals de Saint Michel et de Legionnaires 
de Constantin. 

La reunion a laquelle les Chevaliers clu Sacre- 
Cosureties Soldals deSainl Michel aurontseuls droit 
de prendre part se no mm era une Garde de Reserve . 

La reunion superieure, a laquelle n’assisteront 
que les Chevaliers du Sacrd-Co3ur sera une Garde 
d/Uonaeur. 

La reunion des dames seuies (Sonars de Jeanne 
d’Arc) sera une Garde & Elite. 

Quant a la reunion extraordinaire gene rale, elle 
sera une Grand' Garde. Y prendront part : les Che- 
valiers du Sacre-Cceur, les Soldats de Saint Michel, 
les Legionnaires de Constantin, et les Soeurs de 
Jeanne d’Arc. 

De meme que la Franc-Magonnerie a ses« tenues 
blanches », la Ligue du Labarum aura ses Gardes 
F estiva les , reunions de fetes, composees des 
memos que pour une Grand' Garde ; ana is, comme 
ces reunions, ayant surtout la propagande exle- 
rieure pour but, seront ouverles aux catholiques 
non allilies, prosenl.es par des ligueurs ou des 
ligueuses, a plus forte raison les jeunes gens 
(Compagnons et Compagnes de Saint- Jean) y 
seront ad mis, sous le nom de Jamie Garde. 

Nola : — A ti ire honorilique et sans initiation 
sped ale, une Scour de Jeanne d’Arc pourra elre, 
a raison de monies exceptionnels, creee Chevaliere 
du Sacre-Conir ; elle gardera, neamnoins, son 
litre ordinaire de Samr de Jeanne d’Arc, mais 
elle recevra un insigne distinctil' supplementaire 
el pourra assisler a cerlaines reunions de Garde 
d’Honneur. 

* * ■ 

CoMrrjss . Prin cipes (jeneranx : — Les ligueurs 
des trois grades masculins participeront seuls aux 
elections des membres du comitd de leur groupe, 
appele Compagnie. Les Ldgionnaires de Constan- 
tin auront chacun un suffrage; les Soldals de 
Saint Michel auront deux suffrages ; les Chevaliers 
du Sacre-Coeur auront trois suffrages. — On ne 
sera Eligible aux trois plus hautes fonctions du 
comite de Compagnie (president, promoleur ou 
orateur, et secretaire) que si Ton est Chevalier 
du Sacre-Coeur ; pour les autres fonctions, il 
faudra avoir au moins le grade de Soldat de Saint 
Michel. 

La Garde d’Elite (dames) annexee a une Compa- 
gnie aura son comite parliculier, compose d’une 
presidenle, d’une secretaire, d’une tresoriere, etc. 
Ce comite sera nomine ainsi : les ligueuses de la 
Garde d’Elite proposeront trois d’entre elles pour 
chacune des fonctions de leur comite, et le comite 
general de la Compagnie, en seance de Grand’- 
Garde, procedera a relection definitive du comite 


feminin de l’annexe, en volant sur les candidates 
proposees. 

Les ligueurs de la Jeune Garde n’auront pas de 
comite. 

On examinera prochainement ces deux ques- 
tions : quelle devra elre la pdriodicite des diverses 
seances dans cliaque Compagnie ? Quelle epoque 
convient-il de fixer pour les elections des Comites 
de Compagnie? 

+ * 

Diplomes. — - Le litre et le grade de chaque 
membre de la Ligue sera constate par un diplome, 
qnalifid Brevet . II y aura deux categories de Bre- 
vets : un Brevet pour les hommes, et un Brevet 
pour les dames et demoiselles. 

Le dessin de ces Brevets sera confie a un artiste 
de talent, apres que la Commission du Cahier des 
Grades aura donne son avis sur les emblemes 
chretiens anli-maeonniques a faire figurer sur ces 
documents constalant Fallil iation a la Ligue. 

Le Brevet des grades masculins sera divise en 
trois parties, aiin de con stater les promotions 
suceessives du ligueur. 

★ 

* * 

Insignes. — 11 ne sera rien decide au sujet des 
insignes, avant que la Commission du Cahier des 
Grades se soil prononcee. En elfet, il y aura des 
insignes speciaux pour chaque grade, el il faut 
que tout Concorde avec une parfaile harmonie et 
se rapporte a l’enseignement de chaque grade. 

Toulefois, les fondateurs de la Ligue sont d’avis 
que les insignes devronl elre aussi yjeu compli- 
ques que possible, tout en dlanl decoratif's et 
d’une forme commode a porter. On pense que ces 
insignes ne devronl pas imiler servilement ceux 
de la Franc- Magonnerie, dont les cordons sont 
Irop prdtentieux; on n’adoptera pas non plus des 
rosettes a longs ruhans flottants, rappelant les in- 
signes des Compagnonnages. 

C’est la Commission du Cahier des grades qui 
lixera les couleurs et les emblemes. 

* 

¥ ¥ 

Signes de reconnaissance. — Ainsi que dans la 
Franc-Magonnerie, les ligueurs du Labarum Anli- 
Maconnique auront des signes pour se reconnailre 
hors de leurs reunions. 

Il y aura des signes speciaux pour chaque 
grade; mais ceci encore ne pourra etre fixe que 
d’ apres la redaction des Cahiers des Grades. 

Em dehors du mot de passe general (voir plus 
haul), il y aura un mot de passe particular, se- 
meslriel, commun aux Soldals de Saint Michel et 
aux Sceurs de Jeanne d’Arc, et un mot de passe 
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particulier, annuel, reserve aux Cb evaliers du 
Saere-Coeur . 

Enseignement. — Les redacleurs des Cahiers des 
grades auront a arreler T enseignement qui sera 
donne a chaque membre de la Ligue, lors de son 
iniliaiion a chacun des grades. Ge. sera la le plus 
imporlani travail de la Commission de Redaction, 
puisque tout depend de cet enseignement gradue. 

Neanmoins, les grandes lignes de cet enseigne- 
ment seronl iixees par une reunion speciale des 
fondaleurs de la Ligue. 

* 

11 ne sera pas interdit aux ligueurs de se faire 
connaitre publiquemenl coniine tels. 

La plus grande liberie doit etre laissee a cel 
egard. 

Les fondateurs sont d'avis que la Ligue ne doit 
pas encourir le reprocbe d’etre une sociele secrete, 
tout en donnant une garanlio de discretion aux 
affilies qui, pour des raisons donl ils seronl seuls 
juges, desirenl cooperer sans bruit a ra.in.vre 
commune. 

A cel egard, ce ne sont pas les adversaires qui 
auront le droit de recriminer ; car on suit quel 
abus ils font de la tolerance des gouvernemenls el 
a quel point ils se sonl sends el se scrvent du 
secret pour conspirer. 

La Ligue du Labarum sera lout le conlraire 
d’une association de conspiraleurs. Si un certain 
nombre de ses membres peuvent etre couverts 
par le voile de la discretion, a raison deleur situa- 
tion particuliere, d’aulre part, lesactes de la Ligue 
seronl porles a la connaissance du public par un 
organe officiel qui sera eree a cet efl'ct el que tout 
le monde pourra se procurer sans difliculLes. 

* 

* * 

; Union. — Les mcsures les plus rigoureuses 
seronl prises et edictees par les Slaluls Generaux 
pour empecber des agents de discorde de se glis- 
ser dans la Ligue. 

-Un chapitre special des Grandes Constitutions 
sera consacre a la procedure qui sera suivie dans 
les Compagnies, a l’effet d’eliminer promplement 
tout affilie qui sem'erait la division et creerait des 
obstacles au bo.n fonctionnemeni de P oeuvre. 

Finances. — - Les colisations seront Iixees a un 
laux peu dleve. En outre, pour les Compagnies, il 
y aura- des jelons de presence, qui diminueront la 
cqlisaUon de chaque membre en proportion de son 
assiduity a etre present aux Gardes. 


Les fra is de promotion aux divers grades se 
borneront reglemenlairement an paiement des 
Brevets et In sign es confdres. Si l’affilie, lors de 
son initiation, fait une ofTrnnde particuliere pour 
id caisse de ia Compagnie, elle sera recue avec 
reconnaissance *, mais elle ne sera pas obligaloire. 

En fail dedepense obligaloire generate, en dehors 
de la cotiHation alimentant regulierement la caisse 
speciale a chaque Compagnie, les membres de la 
Ligue n’auronl que la charge de l’abonnemenl a 
1’ organe officiel du Labarum Anti-Maconnique. Le 
Conseil General de l'Ordre devra prendre ses me- 
sures pour quele prix decet abonnement n’exeede 
pas 3 francs par an. 

Les l'rais de propagande devront etre couverts 
par le rendemenl d’une souscription non obli- 
galoire, qui sera institute sous le nom de Sou 
Anli-Maoonviqvc , et par Pcxcedant des recetles 
des Gardes Festi vales. Le Sou Anti-Maconnique 
sera etabli par des Zelaleiirs et des Zela trices 
appurtenant aux Compagnies de la Ligue; mais 
cetle oeuvre auxiliaire sera developpee en 
dehors des contingents labaristes. Une part du 
produit du Sou Anti-Maconnique sera alfecleeades 
subventions que la Ligue accordera aux oeuvres 
anti-maconniques exislanl en dehors du Labarum; 
une autre part servira a aider les Comilds de 
l’Union Anti-Maconnique dans Porganisation des 
Congres Internation aux. Le surplus sera employ^ 
par la Ligue a sa propagande speciale. 

Chaque Compagnie aura 1 'administration de sa 
caisse, sans intervention aucune du Conseil Central 
de l’Ordre. 

* 

* * 

Engagements. — Pas de serments dans la Ligue; 
mais une formula d’engagemenl d’honneur pour 
cliaque grade, engagement croissant d’importance 
avec l’accession de 1 'affilie a un grade superieur. 

Les formules de ces engagements seront redigees 
par la Commission du Cahier des Grades. 

Parnii les engagements que les ligueurs et 
ligueuses labaristes auront a prendre seront ceux 
de seconder Paction des oeuvres anli-maqonniques, 
et au premier rang les Congres Intern ati onaux et 
Nation aux, de propager les bons journaux, d’as- 
sister a une messe annuelle pour le . prochain 
triomphe de PEglise sur la Franc-Maqonnerie, de 
recueillir les noms des sectaires qui se caclient 
pour comploter contre la religion et de les Irans- 
mettre aux Comiles travaillanl a la confection des 
casiers maqonniques, etc. 

* 

Membres d’Honneur. — Ils seront nommes par le 
Conseil Genlral de l’Ordre. Les membres d’honneur 
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de la Ligue auronl le grade de Chevalier du Sacre- I 
Coiur, sans avoir . a passer par les deux premiers \ 
degres ; mais ils ne pourront faire partie d'aucim 
Gomile de Compagnie. En revanche, ils auront 
voix consultative dans les seances de Garde qivils 
honoreront de leur presence. 

* 

». * 

Phieres. — Toule seance de Garde, saui* les 
Gardes Festivals, s'ouvrira par la grande priere. de 
Leon XI 11 a Saint Michel Arehange, et se clolurera 
par une priere pour la conversion des i’rancs- 
m aeons. 

★ 

PREMIERES ADHESIONS ET ORGANISATION DES COM PA- 
CINI ES. — Le Conseil Central de FOrdre, des la 
publication de son programme general, recneillera 
les adhesions que voudront bien lui envoyer, a. 
Ladresse qui sera indiquee, les catholiques approu- 
vanL la. creation de la Ligue du Labarum Anti- 
Maeonnique. Des leuilles cLad lies ion. seronl. joinles 
au programme general. 

Les adherents de la premiere heure, dont le 
devouement a la cause de l’Gglise sera cerlilie par 
de bonnes garanties, seronl immedialemenl crees 
Chevaliers du Sacre-Couir el recevront, avec l’in- 
vestiture, les pouvoirs necessaires pour constiluer 
une Compagnie dans leur locnlile. 

Une fois inveslis et munis des pouvoirs, e’est a 1 
eux que le Conseil Central de FOrdre transmetlra 
les adhesions nouvelles qui pourront lui parvenir, 
dmanant d’autres personnes habitant la me me 
lo cable . 

Sitotles Grandes Constitutions et les Roglemenls 
Generaux imprimes, un exemplaire en seraadresse 
a tout Chevalier du SacrAGceur, adherent de la 
premiere heure, desireux de creer un groupe. Une 
delegation speciale pour Irois Chevaliers du Sacre- 
Comr habitant la meme localile et s’etant mis 
d’accord envue del’organisalion d’une Compagnie, 
leur sera envoyee a litre colleclif, leur conierani le 
droit d’invesliture et de nomination de ligueurs et 
ligueuses aux cinq grades du Labarum Anli- 
Magonnique, 

* 

* * 

Voi-la, a grands traits, les elements de la 
constitution de cette association nouvelle, a 
la quelle nous avons ete tres heureux de pre- 
tor le concours de noire publicity ; car nous 
voyons en elle un instrument de victoire. 

^ Les ligueurs du Labarum ne clevront pas 
s’dtonner des attaques dont leur institution ne 
saurait manqUer d’etre Pol) jet. Us dedaigne- 
ront les railleries demiauvais gout ; lesirancs- 
magons et leurs amis affecteront de rire d’eux, 


en realite ils riront jaune. Les vai Hants mili- 
cicns, nous Fesperons, ne se laisseront pas 
decourager ; ils pourront, d’ailleurs, repondre, 
ne faisant pas mystere du ceremonial de leurs 
i n i t;i ati on s , qu e du moi n s ce cer em onial ne sera 
pas grotesque, que Fon n’y enjambera pas des 
cercueils, et que dans leurs Gardes ils n’ auront 
pas pour luminaire des totes de mort transfer- 
mees en lanternes. 

Us semeltront hardimenliiFo3uvre et Jbront 
de la bonne besogne, aussi bien dans leurs 
seances, on ils e Indie rout F oeuvre ne Juste de la 
socle maconnique etlesmoyens dela red u ire a 
Fim puissance, que hors de leurs seances, dans 
la vie civile, on ils sc ferontune loi cFhonnetu* 
do demasquev au pen pie tons les com plots des 
JVeres trois-points. Ces Gardes, suivies avec 
assiduite, tout en ay ant un grand attrait, les 
ibrlilieront pour la lulte ex tori cure. 

Nous ibrmons done les vuvux les plus sin- 
ceres pour la pro tuple organisation de la 
Ligue dn Labarum Anli-Macouuique, etnous 
sommes convaincus qu’elle obtiendra une mis- 
sile complete. U onnenr a Farmee des Soklats 
de Saint Michel et Chevaliers du Sacre-Goeur 
el. des Strut rs de Jeanne d’Arc I 

Juvenal Moquiram. 


U NOUVELLE CROISADE 


...11 ne s’agit plus ici d’une formidable chevau- 
chee d’Europe en Asie ; il s’agit de la conquete. des 
intelligences. 

L’imprimerie a remplace l’epcfy. les discussions 
pacifiques on! supprime les tournois sanglants. Une 
ere nouvelle est ouverte, etLeon XIII l’a bien vu. C’est 
dans l’ordre iniellectuel qu’il cherche sans cesse des 
allies et des armes. Aux catholiques de France qui 
sont aux prises avec le rationalisme sous toutes ses 
formes, il conseille de s’unir a tous. les honnetes 
gens, sans distinction de parti. 

Plus de violence ! Plus de menaces reciproques 1 
Plus de duels en champ clos, qui blessent ou tuent 
les soldats sans en tamer les doctrines ! Non ; la croi- 
sade doit desormais n’avoir que l’esprit pour champ 
de bataille et que . des discussions courtoises et saintes 
pour glaives. Ne voyons tous, dans les grandes luttes 
du passe, que des images heroiques d’une lutte toute 
dilferente, mais bien plus efficace. 

Le christianisme peut compter sur l’avenir que son 
divin fondateur lui a promis, mais il n J y peut comp- 
ter que par les moyens que ce divin fondateur lui a 
marques expressement : « Aimez vos ennemis, faites 
du bien a ceux qui vous persecuted ! Aijnez-vous 
les uns les an tres !... » 

Voila la croisade nouvelle a laquelle l’Eglise nous 
"convie : elle n’est autre que celle de la fraternite et 
de la charite au service de la verite chretienne, dans 
la paix d’un esprit qui ne fait appel qu’a l’evidence, 
et dans la noblesse heroique d’un emur qui ne fait 
appel quA l’am our. 

Abbe Frismont,, 
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LES SOCIETES SECRETES 

MUSULMANES 

DANS L’AFRIQUE DU NORD 


DEUXIEME P ARTIE 


CH A PITRE PREMIER 

Qadrya (an 561 de VHegire ; 1166 de J.-G.J 

(Suite) 

Nous ne voulons pas ici fa.ire le recit de toute 
cede cainpagne, qui aboutit a la victoire de 
TIsly, remportee par nos soldats. Le Maroc 
apprit a ses depens que. le fanatisine de ses 
sujets ne pourrait le sauver de nos coups, elil 
sul aussi qiTil n’etait pas maitre d'imposer a ses 
sujets Qadrya, Derqaoua, Aissaoua, etc., sa vo- 
lontd et son autorite. Lui, cherif, descendant 
direct du prophete, lui empereur orthodox e. il 
avait du sacritier les interets de son empire de- 
vant les exigences d'un aventurier de genie qui 
s’appuyant sur les Khouan veuait de lui inliiger 
un echec a son autorite, echec plus sensible a 
son amour-propre que Techec subi par ses 
armes. On repare, en effet, une defaite, mais 
comment acquerir de nouveau l’autoritd perdue. 

Nous ne voulions montrer qu’uno chose : c’est I 
Timpuissance oil se trouvent les souverains 
musulmans pour faire regner Tordre dans leurs 
etats ; si nos gouvernements europeens sont 
gouvernes par les loges, au moins le peuple les 
respecte ; dans t’islamisme, c’est le peuple qui, 
meconnaissant ses vrais interets, se jette a corps 
perdu dans une folle entreprise, alin de defen- 
dre toujours les principes de sa religion. Et 
quand l’empereur du Maroc, qui, sous Tinfluence 
de Topinion populaire, avait du recevoir dans 
ses etats l’emir vaincu, dut, sous la pression de 
nos canons, lui signifier l’ordre de quitter son 
territoire, Abd-el-Kader ne se tint pas pour 
vaincu. II avait alors a peine trente-six ans ; 
il concut le projet grandiose de reconstituer 
Timamat ; sortant du Maroc, il entrait hans le 
desert, et, entrainant a sa suite tous les ordres 
religieux, il voulait traverser TAfrique, soumet- 
tre TEgypte, s’emparer de la Mecque, renverser 
le cherif indolent, qui, jouissant de tous les 
plaisirs, laissait TIslam succomber au Magrel, 
planter le drapeau du prophete au sommet de la 


Kaba, et ressusciter dans sa gloire et sa purete 
primitives le Khalifa, un seul roi : Allah, un 
seul vicaire on imam qui commanderait aux 
vrais croyants et leur ferait connaitre la volonte 
d’ All ah, et qui ne poserait Tepee que lorsqu’il 
aurait delivre le dernier Musulman du joug du 
roumi. C’etait un projet audacieux, mais Abd- 
el-Kader Taurait execute ou aurait succombe a 
la tache. En homme entrava ses projets, c’etait 
Bou-Maza, que les Derqaoua lui opposerent 
parce qu’il etait h op raodere , Nous parlerons 
en son temps des ditlicultes d’ Abd-el-Kader avec 
cette secte, qu’il dut combative a deux reprises 
les armes a la main. 

Et cependant, depuis la bataille dTsly, dix-sept 
colonnes volantes sont sur ses traces pour Tat- 
teindre. 11 deroute ses ennemis, fait des mar- 
ches et des contre-marches, s’enfonce dans le 
desert, reparait dans le Tell et vient enlin se 
cacher de nouveau au Maroc. Quel est son pro- 
jet? Complant sur Tappui de TAngleterre, il veut 
renverser la famille regnante et monter sur le 
trone a sa place. Son empire complera plus de 
8 millions de sujets, tnieux organises et discipli- 
nes que les Algerieus. A la voix de ses Khalifa, 
les Angad, les Ammeur, les Snassen eL autres 
tribus du Nord se levent comme un seul homme. 
Mais un traitre devoile ses piojets et la ruse 
qu’il voulait employer pour enlever les princes 
marocains envoyes contre lui avec 25.000 hom- 
ines. Abandonee de tous, me me des Khouan, a 
cause d’une importante decision que venaient de 
prendre les ordres religieux, et dont nous allons 
parler, Abd-el-Kader deposa les armes; mais 
nous eroyons que si les Moqaddem des divers 
ordres, rdunis aux Eulema des diverses univer- 
sites musulrnaues de Kairouan, Le Gnire, etc., 
n’avaient pas perm is aux Musulmans de ddposer 
les armes, Abd-el-Kader, comptant toujours sur 
les Qadrya, dont son pere et lui avaient ete 
Moqaddem, et sur les autres ordres qui, comme 
les Derhaoua , le trouvaient irop modere , se 
serait enfonce dans le desert et, au jour de la 
defaite, il aurait pu nous chasser de TAfrique. 
Que serait-il arrive si, en 1871, il avait reparu a 
la tele de ses fideles compagnons, soulevant les 
Qadrya, les Tidjanya, pour les unir aux Rahma- 
nya qui, a eux seuls, purent tenir en echec, pen- 
dant plus de trois mois, toutes nos troupes 
d’Algerie. 

Nous ne parlerons plus du Moqaddem des 
Qadrya, Si-el-Tladj - Abd - el -Kader-ben - Mahi- 
Eddin. Cependant, avant de finir, nos lecteurs 
pourraient nous poser une question que nous 
. ne voudrions pas laisser sans reponse. Le 
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vaillant emir etait-il aussi favorise d’extases? 


Nous repondrons categoriquement : oui, Abd-el- 
Kader, « c’ etait un guerrier ascetique », nous dit 
Leon Roche qui Favait approche depres(l). Et, a 
cesujet, il rapporie un fait que nous nous hatons 
de metire sous les yeux du lecteur. C’etait au 
siege de Ain-Madhi que Abd-el-Kader avail 
entrepris contre les Tidjanya et que nous racon- 
terons plus tard. Leon Roche devait alier ren- 
dre compte.de la situation des ouvrages a Femir ; 
or, il faisait une nuit tres obscure; un violent 
orage avait delate dans la jour nee ; at feint d’un 
acces de fievre, il devait faire deux kilometres 
avaut d’arriver a la tente d* Abd-el-Kader. En 
route, Faeces redoubla de violence, il heurta un 
obstacle et tomba a terre, la tete mollement 
appuyee sur quelque chose aussi doux que le 
plus moelleux oreiller. Quand Faeces fut passe, 
il se reveilia, sentit une odeur fetide et eut un 
frisson : il etait au milieu du cimetiere on F on 
enterrait les morts : « Mon oreiller, dit-il, qui 
in avail paru si moelleux etait le ventre tumefie 
d’un malheureux so Id at recerament enterre. Jo 
parvins avec peine a sorlir de cet arnas de bone, 
de pierres tumulaires et de cadavres, et j’arrivai 
a la tente d’ Abd-el-Kader dans un (Hat deplo- 
rable. Mon burnous el mon haik etaient souilles. 
Eu deux mots, j’expliquai ce qui venait de m’ar- ] 
river. Abd-el-Kader me fit donner d’autres vele- 
ments, et je vins m’asseoir aupres de lui. J’etais 
sous Finfluence d’une excitation nerveuso dont 
je n’etais pas mailre. « Gueris-moi, lui dis-je, 
gueris-moi ou je prefere monrir, car, dans cet 
etat, je me sens incapable dete servir. » 

« Il me calma, me fit boire une infusion de 
schiehh, espece d’absinthe commune dans le 
desert, et appuya ma tote, que je ne pouvais 
plus soutenir, sur un de ses genoux. Il etait 
accroupi a l’usage arabe ; j’etais etendu a ses 
cotes. Il posa ses mains sur ma tete qu’il avait 
degagee du haik et des chechias, et sous ce doux 
attouchement je ne tardai pas a nFendormir. Je 
me reveillai bien avant dans la unit ; j’ouvris les 
yeux et je me sentis reconforte. La meche 
fumeuse d’une lampe arabe eclairait a peine la 
vqste tente de Femir. 11 etait debout a trois pas 
de moi : il me croyait endormi. Ses deux bras 
dresses a la hauteur de sa tete relevaient .de 
chaque c6te son burnous et son haik d’nn blanc 
laiteux qui retombaient en plis superhes. Ses 
beaux yeux bleus, hordes de cils noirs, etaient 
releves; ses levres, legerement entr’ouvertes, 
semblaient encore reciter une priere, et, pourtant, 


elles etaient immobiles : il etait arrive a 
l’etat extatique. Ses aspirations vers le ciel 
etaient telles qu’il semblait ue plus toucher a la 
terre. Admis quelquefois a l’honneur de coucher 
dans la tente d’Abd-el-Kader, je Favais vu en 
prieres et j’avais ete frappe de ses elans mysti- 
ques; mais, cette nuit, il merepresenta.it l’image la 
plus saisissaute de la foi. G’est ainsi que devaient 
prior les grands saints du Christian isme. Je me 
rendormis encore, et, le lendemain, apres avoir 
rempli ma mission aupres de l’emir, je revins a 
ma redoute.Depuis cette nuit, je n’ai plus eu un 
seul acces de fievre, et j’ai gueri ma dysenterie 
en mangeant une grenade avec son ecorce, grillee 
sur un feu ardent. 

« Devais-je cette gu&vison insiantanee de la 
fievre periodique qui me minait a F emotion 
eprouvee au cimetiere, aux aiiouchemenis 
magnetiques d 7 Abd-el-Kader , ou bien encore a 
ses ardentes prieres ? Ge qu'il y ade certain, 
e’est que, dans tout le camp de Femir, ma gue- 
rison fut attribute a la puissance de son inter- 
vention aupres du Tres-llaut. » (Leon Roche, 
Idem, tome I 01 ', pages 310-320.) 

Nous savons que ce recit trouvera bien des 
incredules, de ces prelendus esprits forts qui 
sont jaloux de voir les autres leur devoiler des 
choses ou ils ue comprennent souvent rien, et 
ne peuvent expliquer. Comment, nous diront-ils, 
pouvons-nous constater ce que vous avancez? 

Pour nous, nous sommes bien resolus de ne 
rien rdpondre aux attaques que notre livre susci- 
tera certainement a ceux qui doutent, a ceux qui 
nient ainsi a priori et sans savoir trop pour- 
quoi ; nous les invitons seulement a venir passer 
quelques annees en Afrique, et a explorer, s’ils 
le peuvent, les societes secretes musulmanes. 11 
est facile de jeter a un auteur un defi, et de nier 
ce qu’il avance. Pour nous, qui avons serieuse- 
ment etudie cette question de Fextase dans les 
ordres musulmans, nous soutenons que tout 
Khouan peut, par les moyens que nous avons 
indiques, et aussi par d’ autres que les chefs 
d’ordre n’ont pas voulu communiqner, arriver 
facilement a ce resultat et gouter les doux plai- 
sirs de Fextase diabolique. Et croit-on que le 
demon soitdonc si Stranger a toutes nos oeuvres 
pour qu’il ne se mele pas, lui aussi, de nous 
diriger, de nous gouverner : les possedes sont 
plus nombreux qu’on ne pense, et avant peut- 
etre de vouloir cohvertir des hommes comme 
Bismark et Ferry et tant d’autres, ne faudrait-ii 
pas plutot les exorciser. Si Abd-el-Kader n’dtait 
pas en relation quotidienne avec le demon, nous 
croyons qu’il serait temeraire de dire que jamais 


(1) Trcnla-deux ans a Ir avers l’ Islam, tome U, paged 20. 
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il ue lui a apparu : le cas de Leon Roche nous le 
montre. Enfin, il faut rernarquer et c’est la 3e 
point le plus essentiel, de mdine c«ue Dieu, pour 
nous di nger dans la bonne voie, nenous apparait 
pas, mais nous donne un bon sentiment afin de 
nous faire operer de bonnes actions, -ainsi le 
demon, singeant Foeuvrede Dieu, sans apparaitre 
reellement, pousse tel homme a faire telle mau- 
vaise action. Comme Moqadem des Qadrya, 
Abd-el-Kader connaissait tous lesrituels ettoutes 
les pratiques secretes, et il etait trop intelligent 
pour ignorer le vrai but de Fordre ; il fut un 
Xvhouan aussi zele qu’il fut un fervent Musul- 
man, et nous allons voir mainten ant le respect et 
l’ad miration qu J ont pour lui les divers chefs des 
ordres musulmansreligieux; nous verrons meme 
un Moqadem de herd re des Quadrya ne pas vou- 
loir apposer sa signature au has de la fetoua 
dans laquelle on conseillait aux Algerians de 
deposer les armes parce que, disait-il. cette 
action semblera.it un blame a Fadresse du grand 
emir. On voit, par ce fait, quelle entente regne 
dans ces ordres. 

Depuis deja neuf ans, Abd-el-Kader lutlait 
avec energie centre la France, soutenu fideie- 
ment par les Khouan ; jusqu’a ce moment, il 
n’ avail paseu aregretter la defection des confre- 
ries, excepte cello des Tidjanya ; les Derqaoua 
qui le comballirentjle firent, comme nous l’avons 
dit, parce qu’ils le trouvaient trop modere. Cepem 
dant, malgre tous ses efforts, malgre tout son 
genie, la France consolidait sa conquete ; les 
populations musulmanes soufiraient cruellement 
de la guerre, faudrait-il tou jours lutter '<■ ne 
vaudrait-il pas mieux demander la paix au vain- 
queur, pnisque tout le monae ava.it fait son 
devoir ; ne pouvait-on pas, pour quelque temps 
au moins, accepter la domination du cliretien s’il 
voulait permettre aux lideles croyants de prati- 
quer librement la religion ; la religion ne per- 
drait rien au changement de gouvernement, et 
n’etait-ce pas a peu pres la meme chose d’avoir 
un Tare ou un Roumi gouvernant d* Alger et im- 
posant sa volonte aux croyants ? De plus, Abd- 
el-Kader prenait tous les jours de l’influence sur 
les Arabes : ils croyaient de leur devoir qu’il 
fallait combattre constamment jusqu’a ce que le 
Francais fut jete a la mer. D’autres ordres, 
jaloux de FinfLuence prise par les Qadrya, vou- 
lurent conciler le Goran et .leurs doctrines avec 
leur haine et leur jalousie : Sidi-Mohammed-el- 
Tidjani, ennemi irreconciliable d 5 Abd-el-Kader, 
qui avait ruine sa zaouia d’Ain-Madhi, le 
Gheikh des Taibya, si El-Had j-el-Aarbi, Sidi- 
Hamza-des*Ouled, Sidi-Gheikh, etc., pensaient 


qu’il fallait desormais demander la paix, et pour 
tranquilliser la conscience des Khouan obteuir 
une fetoua (decision religieuse) des principaux 
Moqaddem et Euiema etraugers a FAigerie. 
Leon Roche nous raconte tout a.u long comment 
il s’acquitta de cette mission si perilleuse, grace 
a Fappui du Gheildi d’Ain-Madhi qui Faccredita 
aupres de Sid Abd-Allah-ben-Mahdjoub, un des 
Moqaddem les plus illustres de l’ordre des 
Tidjanya et Moqaddem de la zaouia de Fordre 
a Kairouan : nous nous faisons une obligation 
de mettre sous les yeux de nos lecteurs cette 
fetoua qui a ete approuvee au Gaire et a 1a. 
Mecque, on elie netrouvaqu’un soul adversaire : 
Snoussi. 

« Au nom du Dieu clement et misericordieux, 
qu’il soil loue et qu’il repande ses benedictions 
sur noire prophele, sur sa famille, ses compa- 
gnons et ceux qui suivent la vraie voie. Et 
d’abord, nous devous adresser le tribut de noire 
admiration a Sidi-el -Hadj-abd-el-Kader-ben- 
Mahhieddin,- qui a marche giorieusement dans 
les voies du Seigneur en combaltant les iufideles 
(que Dieu les maudisse !). Que Dieu nous fasse 
participer aux graces qu’il a repandues sur les 
Moudjehediu (guerriers saints). «Emin ? Emin ! » 
exclamerent tous les assistants (1). 

« Mais la guerre sainle, soutenue avec taut de 
courage par les Musulmans contre les Chretiens 
qui ont envahi leur pays, guerre qui dure depuis 
onze ans. a-t-elle amend une situation plus avart- 
tageuse pour l’lslam ? 

Ad. Ricoux. 

(A suivre . ) 

(J) On voit. par ceslouangcs nccordeos au vainqueur d’Am-Madhi, 
a colni <jui avait dotruit la zaouia fie Tidjaui, parce (pie cel ordre 
ne voulait pas s’unir ;i lui, que tous les ordres so regardont soli- 
daires les uns vis-a-vis des aulres : pas un blame a I’adrosse 
d’Ahd-el-Kader ; pour oux, c’est un heros, c’est le defensenr de 
rislani. et cependant cos paroles sorlenl de la bouche d’un Tidjaui 1 
Mais nos lee leurs s’en couva.incronl pen a peu, les ordres religion x 
n'agissent pas a I’avenlure ct 11c con lien l rien au hasard. Les 
Tidjanya ne voulurent pas suivre Abd-cl-Kader. parce qn’ils etaient 
surs d’etre vaiucus; ici les Moqaddem reunis recommanderenl. la 
soumission, alin de permettre aux croyants tie se reconstituer plus 
forts que jamais et de saisir une boiiue occasion de se venger. 


LA REVUE M ENSUE LEE 


dans son N° 24 


PUBL1ERA UN IMPORTANT ARTICLE 


SUR 





Sainl-Etienne, imp. BOY. 


Lc Gcrant : P. Peyre. 





Decembre 1895 


3NT° 24 


2 6 Ann ©e 








SUELLE 


Ftolig-ioiaso, IPolitdcjxi©., JSoiontificjTiO 


FAISANT SUITE A LA PUBLICATION 


LE DIABLE AU XIX E SIECLE 


REDACTION ET ADMINISTRATION : 83, Rue de Rennes, PARIS 


LE MINISTEB.E 

BOURGEOIS-LEMMI 


Bien aveugles seraient les calholiqucs qui 
gardoraient encore la moindre illusion sur la 
preponderance de la Franc-Mai*onnorio dans la 
’ politique Iran raise. 

La secle est an pouvoir; o’ est elle el. bien 
eile qui commando on souveraine mailresse 
depuis la demission de M. Cnsimir-Perior. Le 
\ m inislere \\ i bol na va i 1. 616 consl ifue q u e « pou r 
la-frimo », Lem mi ay an l ordonne de feimlre 
un nouvel essai de cabinet de con cent rati on ; 
el Ton sail, la jolic besogne faile par le soi- 
disanl modern Hibol!... Le coup du m inislere 
maconnique el radical a etc prepare pendant 
I es v aca n cos pa r J e m en la i res . 

Lorsquc nos deputes out repris seance, ce 
n’etail un myslerc pour personne que le cabinet 
; Hi bo l allail saulcr; pen import a it le p re lex to, 

Madagascar, Carmaux, Cbemins de For du Sud, 

1 etc., 11 devait saute r ; c! 6 tail; dans Pair, 
j Des le .1 9 oclobre, le Cowrie?' du Soir , jou rnal 
] dir i go par Jc. P . * . Petrus Bar a gn on , laissa.it 

echapper quclques indiscretions snr les demar- 
ches des radicau x qui se preparaienl a prendre 
. .le pouvoir. 

s Le mem e j our , le p resi dent d e 1 a Repn bliqu e , 

| leF.*. Felix Fa ure, membre aclif de la loge 

ii P Amenite du Havre, se rend ait an pres du 

H F.‘. Henri Brisson, president de la Lhambre, 
iM pour conferer av.ee lui en secret. Voir le jour- 
fc nal oflicieux le Soir , paru le 19 octobre, 
1Tien tionnant cctte visite ; et le Soir en compre- 
1^- lla ^ bien le caractere suspect, qua 1 s’elTor- 
( ^ av ^ ^ e , la presenter comme une demarche 
jgjjj ' tou ^ a fait normale. 

tilt (< ^^Ux-Faure est venu en voiture ; mais, 

? 10*. en sortant du Palais-Bourbon, il a renvoye sa 
I w V0lture el est i* outre a pied a PFlysee. 

IP. (< Le president a ete fort acclame. » 

p|p' 

IS 


Cette visile • ir ayanl. pas passe inapercue, 
comme on le voit. il s agissait de lui douncrun 
ca rad ere anodin. (Test pourquoi le Soir ajou- 
tait immedialement les gros mensonges quo 
void : 

«. Celle visile n’a j’ien que de Ires normal. 

« Pen de temps a pres la rentree des Cliam- 
bres, il esl d 1 usage que les presidents du Sen at. 
eld e 1 a ( i h am b re 1 assen t vi si le >• • an ch of d e 
F Flat. 

. (( M. Felix Fan re a rendu cctte visile, en se 
remlant an Scnat et a la Chambre. » 

Des le I end emain, plusieurs de nos confreres 
do la presse (juotidienne allaient mix informa- 
tions el faisaient la preuve que le Soir avail 
ineirti. 

1° 11 eta it faux que les presidents du Sen at 
el de la Chambre fussent allcs a FElysee, et, 
par consequent, ce n Via it pas une visite que 
le chef de rFl.at rend a it. 

2° 11 6la.il faux, a b so lumen! faux, que le 
F.*. Felix Fan re fut alle au. Sena t; aucime 
visite iravait ete faile par lui au Luxembourg, 
ni avan 1 nr a pres sa. visile au F.*. Henri 
Brisson. 

Pourquoi done ces mensonges? 

Cenx qui son! an courant des intrigues ma- 
comiiques out. bien compris que les deux FF.*. 
concurrents pres identi els (Pnn pour assurer le 
pouvoir a la Magonnerie en cas de majority 
moderee au Congres, Paul, re pour assurer le 
pouvoir a la memo Maconnerie en cas de ma- 
jorile rad i calc) lvonl pas en une conference 
secrete de trois quarts d’heure, pour le seul 
plaisir d’echanger de banales congratulations. 
11 est facile de deviner ce qui s etait passe. 
Lem mi avai l ecri t : « Le momen t est venu ; 
le mot d’ordre est donne de culbuter le cabi- 
net Ribot, qui ne nous est plus d’aucune uti L 
Ifle et qui a rendu tout le service que nous 
atten dions de lui. (loi d’abonnement ; il nous 
fa.llail\un chef de ministere soi-disant moddre 
pour la faire passer). Maintenant, entendez- 
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vons avoc Brisson. aiin quo la Maconnerie j 
pronno ollici cl lemon t ie ponvoir sous le no in 
do mini store radical. El la-dessus les deux 
FF.*. Brisson el Faurc out echange lours vues. 

11 esi certain aussi quo les braves gens, qui 
snivent les oven omen ts politic] lies uni quoin out 
en les onvisagoant sui* les apparences, nyonl 
vu quo du fen ; mais nous qui ne perdons 
jamais do vue le maconnisme oil le non -in a - 
Qonnisme des acleurs do la grande coined ie 
parlemenlaire, nous n’avons pas euuno seconde 
d ’hesitation. 

Los interpellations des socialisles out did une 
pure farce. Tout ce momle-la esi d accord ; 
chacunjoue son ride dans la sphere qui lui a 
did assignee par les chefs secrets do la socle. 

Millernnd est franc-macon aclif; Jan res esi 
franc-macon aclif; Gdrault-Richard esi franc- 
macon aclif; Rouanct est franc-macon aclif. 

-f > v 

Ce soul des francs-macons aclifs qui on l djonnd 
1'assaut an cabinet RiboL pour fournir an 
F.\ Felix Faurc Eoccasion do J'aire consliluor 
par un franc-macon aclif Tin ministere do radi- 
cal! x, francs-macons aclifs. 

1/assaut sin* la question do Carmaux n’a pas 
rdussi ; c ost le F.\ Bouanel qui a ron verso le 
I mule main M. Hi bo l sur la question des Che- 
mins do lor du Bud . 

La conslilul ion du ministere radical el nia- 
eonnique n a pas IrainYs ; Irois jours do nego- 
cialions on l sulli pourdonner a Loin mi la satis- 
faction la plus complete. Bur on/.e minislres, 
n euf son! non soulomenl francs-macons aclifs, 
mais memo des plus militants pnrmi les sec- 
la ires on dial d aclivild ; le dixiemo esi franc- 
macon ay ant cessd do frequenter les logos, 
mais on excel len Is tonnes avoc le (fraud Orient; 
le onzieme n’esl pas franc-macon mi litre, mais 
esi on fail aussi macon (jiie les plus in aeons. 

La Ma<;onnorie a done pris o/jic/ellemml 
possession du ponvoir. (Test ponrqimi i! 
convicnl d’inscrire dans cetb' revue les noms 
des m ombres du nouveau ministere. 


Ministre de la marine : le F.*. Simon dit 
Edouard Lcckroy. nea Paris le IT juillel j SiO; 
membrede la logo la JusUcr, de Paris; franc- 
macon des plus militants. 

Ministre de la justice el; des cultes : le 
F„* .Louis-Hippolyte Ricard, ne a Garni le 1 7 
mars 1839. U-ne cerlaine obscurile regno sur 
le cas de M. Ricard; 11 a etc freqnemmeni cite 
com me appar tenant a la socle, no lam men l sur 
les fisles pnbliees par : lr Malm (29 seplem- 
b re 1 892). la Libra Parol a [ 1 7 sop I mil b re 1 893) ^ 
la. F raiic-M aronne r t <> Jantasyara (oclobrc 1 89 f) . 
Jamais il n a proteste, jamais il n’a envoye 
une led re d(‘ n v ctilication. Dan l re pari, dans 
la correspondance adressee a la Recur Mm- 
sa.ellf\ nous avons une lei Ire d Un abonne de 
Rouen, daleedu 15 fevrier 1 89 f . oil il est dit: 
« J ai mi enlre les mains un livre relie, moilie 
nianuscril el moilie im prime, qui el ail le re- 
ii,isti*(’ d une logo rouennaise, mi 1 860-1 861 , la. 


* 

* * 


President du Gonscil des minislres el minis- 
tre de Flnlerieur : Ie F.*. Leon Bourgeois, 
no a Paris 1c 29mai 1851 ; membrede la logo la 
Sinceri.le , de Reims ; president de la mac.*. 
Li g u e d e V En sei gw em en l ; i ranc-m aco n d es 
plus militants ot aifichant bautemont son ma- 
Qonnisme. 

Ministre do la guerre : Ie F.*. Godefroy 
Gavaig*nac^ no a Paris lo 21 mai 1853 ; mom- 
bre de la logo les Amis da Pror/res , du Mans ; 
figure com me F.*. sur le Jhdielin official du 
Grand 'Orient, da France i an nee 1887, page 12; 
son pfere6ta.il rnembre du Supreme Conseil du 
Bite Ecossais ; franc-macon aclif. 


Par f alia Efjalila . La parlie imprimoo conle- 
nait les reglemmils genoraux de la IVanc- 
maconncrio; la jiarlie manuscrile contenailun 
tableau des m ombres inscrils i\ cello logo. Ge 
registro appartonail; a un de mes amis, (jui 
fill oraleur de la logo; depnis, il s5 4 sl eonverli. 
II mo niontra \c livre, qui elaila tranches ilo- 
reos, el qui no lui avail pas eld reclame, pa. roe 
quo la logo s’elail dissoulc en 1862. Nous lu- 
mos ensemble les divers noms, el je lui deman- 
dai si lei on tel elait bien la pm*sonne quo j(* 
croyais. Je me souviens qiu 1 le nom do 
M. ilippolyte Ricard y etait inscril a Fannee 
1 861 com me elnd iant en d roil, recemmen I. ini- 

t 

tie, el. je demandai a noire ami si ce Ricard 
elaille nunno quo noire depute; il me ropondit 
qu’il pensait bien que oui. ». 11 resultc d< 4 . ccci 
que, scion tonic probabilild, M. Ricard a die 
ini lie, a Page de vingt-deux ans, par la logo 
Ui Par fail, a E<j<d,ild, dellonen. Lorstjm 1 - cetie 
loge tomba en sommeil on 1862, so lil-il ins- 
crire a une autre? La est ton to la question. 
Gelle situation pent dire ignoree de la Ramie 
Maconnif/ua , qui, dans son numero de novem- 
bre 1895, a imprimd coci : « Le ministere 
actmd compte neuf francs-macons; souls, 
MM. Ricard ct Berthelot no font pas parlie do 
la grande famille. » La realild est que Je 
F.\ Louis-llippolyte Ricard a, purement el 
simplement, cessd do frequenter les logos ; 
mais il new est pas moms tenu en haute 
estime an Grand Orient et an Supreme Conseil, 
el il n’a jamais nie avoir recu Pin ilia lion 
m a conn i que. 

Ministre des Finances:leF.* . PaulDoumer, 
lie en 1857; meiubre de la loge Voltaire, do 
Paris, dont il a die lo fondaleur en 1890 el le 
Vdndrabli 4 de 1890 a fin 1893; il a (Me, en 
outre, rnembre du Conseil de POrdre an Grand 
Orient de France, de sep tom bre 1892 a sep- 
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cess paree qu 


les membres 


sort ants 


( i u 


Conseil do lOrdre no soul pas immedialement 
reo I i gib les : JVane-maeon (3 os nl us militants ( I). 

Mini sire lies affaires ctrangeres : M. !Ber- 
ilielot, no a. Paris le 25 octobre 1827. La 
Grab: do Paris dit do Jui, avec juste raison : 

« 87] iTest pas franc-macon, i! est digue do 
Poire. Savant in eon teste, in a is material is to do 
premier brdre, il est uevenu le demi-dieu do 
Ja. Maconnerie, depnis le jour fa men x du ban- 
quet do la science atbde qudl accepta do prosi- 
der ot dont la sec to lui lit !es honnours. » 
Un article do Jui, intitule la Sc bn re el ia 
Morab, a (Me mis on brochure a ciuq centimes 
par les soins du Grand Orient, vondu an siege 
memo du Grand Orient, ot recommande spe- 
cialemenl. par la ci rculaire n° 8, : ! u b mai 181)5 
{Hu He tin du Grand. Orient de France . n" de 
mai 181)5. partin' ' dilioielie). D autre part, le lils 
doM. Herlhelot, conseiller municipal de Paris, 
appartienl ojlicie-ilemenl a la socle, comme 
mem b re des pins actils d une des logos de la 
capitaie, la. Federation V Hiverselh\ dont le 
Venerable est le F.*. BooreereL redacteur de 
la Lanlerne et in time ami de son pore. 
M. Berlbelol lui-memc est done franc-macon 
de cumr, rnais franc-macon sans tablier ni 
cordon . 


tembro 1895; s' i 1 ne Pesl plus acluellemenl , ] en reunion extraordinaire de la loge Droll el 

Justice. de Paris, de laicise]* a href delai les 
dernieres cedes qui sent encore, desservies 
par des congreganist.es; il a compose son ca bi- 
ll e t pa r li c n 1 ie r exclu s i vein en t d e d i gn i ta ires d e 
la IVanc-maconnerie, parmi lesquels deux 
Venerabl.es; Iranc-macon des plus militants. 

Minislre des travaux publics: leF. . Guyot- 
Dessaig*ne, n e a Brioude le 25 decembre 1833 ; 
a (Me ini tie. dit-on, ii Paris ell 1875, a. Pepoque 
on il posi.uiait pour rentrer dans la magistra- 
i ture ; a essave sans succes de fonder une loge 

i 1 > ~ 

a Amberl; (Puy-de-Dome) en 1882; m ombre 
de la logo les Enf ants de Gerc/ovie^ de Clermont- 
Ferrand ; president de la gauche radicale ; poli- 
ticien remnant, maisfrequenta.nl pen les logos. 

Ministre dn commerce : le F.*. Mesureur, 
ne en 1817 dans le departement dn Nord ; 
ini tie. en 181)8 a la logo la Justice, de Paris; 
aililie a Plnlernationale (section du Pantlieon) 
en 1870; Pun d(*s Ibndatenrs de la Grande Lot/ a 
Gf/mhulb/ne en 1878; president de nombreux 
banquets gras du Yendrodi-Sainl ; a fail, une 
con Terence pronant la cremation, an triangle 
Sainl-Jaec/aes , en 188b; acluellemenl; president 
de la Grande Lot/ a Si/inboliqne ; franc-macon 
des pins militants. 

Ministre de Pagricullure : le F.*. Albert 
Viger, ne a Jargeau (Loire!.) le .18 octobre 1 8i3; 
membre de la logc les Adeples d\lsis-i\j a nU/ on , 
d’Orleans;' se multi plie dans les logos de son 
deparlenumt, ainsi quo dans cellos de Paris; 
franc-macon fanatiqno des pins militants. 

Ministre des colonies : le F. Guieysse, 
membre de la logo Nature el Philanthropic , 
de Lorient; franc-macon actif. 


Minislre do Pinslruction publiijue : le 
F.\ Combes, ne a Hoqnecourbe (Tarn) le 
b septembre 1835; (Move treschrrtiennement, 
an petit seminaire de Castres. (Ton il passu an 
grand seminaire d'Albi, puis a Peeole des 
Cannes, rue de Yangirard, a Paris; a complete 
ses eludes, grace a la bourse de Parchcvechc ; 
professeur de philosophic el sous-diacre au 
college de P’Assomption, a Nimes, a Pepoque 
oil Mgr de Cabriere.s en (Mail, le sous-directcur; 
jeta en suite la. soutane mix or ties et embrassa 
Ja carrie.ro. medicale; s’est aililie a la socle a 
trente-deux ans ct a rCQU Piniliation a la logo 
les A mis fi emits, de Ba rbezieux (Charonte); 
fondafeair, en 3 888, de la loge la, Tolerance , a 
Pons (Charente-lnlnrieure) ; le lendemain. de 
la constitution du cabinet, il a prel.6 serment, 

(1) Au n ombre des etats de service maeonniqaes du 
t 1 . ' . Paul Doumer. figure la campagne de conferences 
qu’il a faite de concert avec le F.*,. Felix Faure. Le 
Bulletin du Grand Orient (numero d’avril 1895, p. 37), 
dans un article intitule : Le Fa. Felix Faure ci. les 
Clerhaux , s"ex prime en cos termes : 

« Le F. *.Felix Faure a eie initio a.u Havre, a,u grade 
« d'apprenti , en 1885; il est mai ire depnis 1867, et a 
« to u] ours pave regulierement ses cotisations a sa 
« L. *. 1 ' Amende. 

« Le F.\ Felix Faure est auiourd'hui le cb'ven des 
« inembres aefifs de la I,.*, ofi il a lait, en ’1883 et 
« 1885, et plus recemment en compagnie dn F. * . Dou- 
< ( meiy plusieurs conferences qui ont obtenu le plus 
« grand succes, et dont plusieurs ont: ete imprimees 
« aux frais de son atelier. » 


* ¥ 


Telle est in composition du mmisl.ere; ct, si 
nous sommes bion informes, le Mesuroui* 
ne sera it pas loso.ul pal lad isle parvenu au gou- 
vernement. Le F.*. Lockroy passe egalement 
pour a flilie aux triangles, ainsi queJeF.-. Paul 
Doumer ; nos presomplions, quant a eux deux, 
son! tires fondees. Nous pourrions en dire long 
au so jet do certaincs frequentations du P . * . 
Lockroy / qui est a iu et a lot avec tels chefs 
notoires do la h aute-magonn eri e . En ce qui. 
concernc le F.v Doumer, ce n’est un mystere 
poiir personne qiPil est le factotum politique 
du F.*. : Charles Floquet ; or, lout le monde sail 
que Je F.*. Charles Floquet -(en palladismc : 
Tipherelh — 3255) a ete cree, par decret de 
Lemmi, du 29 septembre 3 893, Patriarche 
Macon Em <5 rite Iran cats, membre du Serenis- 
sime Grand College de- la haute-maconnerie, 
.e/esL-a-dire cardinal luciferien. Quant au F.‘. 
Mesureur, sa situation do macon palladiste est 
liors d.e toute contestation ; il ne niera pas. 
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I! esl bon d enregistrer aussi, dans noire 1 
Revue, la deni a relic officielle do Grand Orient 
do France aupres chi president dn Conseil des 
minislres, pen de jours apres la consli tut ion dn 
cabinet. 

Dans son msmero dn 10 novembre, la nia- 
eonnique J mu f eme imprimail ces lignes, qubl 
Iaut Harder cl mediter : 

« M. Leon Bourgeois, president du Conseil dcs 
minislres, a recu, bier soir a sept h cures, les 
membres du Conseil de l’Ordre dn Grand Orient 
de France, qui lui onleteprcsenl.es par M. Lucipia, 
president dn Conseil general de la Seine, el du 
Conseil de i’Oidre. 

« Inutile iFajouler quo Fenlrevue, qui a dure 
une demi-beure, a etc des plus cordialos, et les 
membres du Conseil de I’Ordre se sent monlrcs 
Ires satisfails de Faimable accueil quo leur a tail 
M. Leon Bourgeois. 

« Bappelons quo le president du Conseil esl un 
des mililanls de la hYano-Maronnerie, a laquelle il 
a rendu les plus signales services. 

« M. Leon Bourgeois if esl (Failleurs pas le seul 
de nos minislres qui upparliennc a la Franc- 
Macon nerie. 

« \in recevanl aujourdliui oUiciellement les 
membres du Conseil de FOrdre, M. Leon Bourgeois 
a lenu a allirmor nellement ses senliments a 
Fegard do la Franc-Maeoniierie de France. » 

XJ f 

Toni ceci esl Ires sign ilica lib 

A nub! iter aussi cos lignes de la Herne 
mueo/mifftie , do Paris, numero do novembre : 

« Le minislere aclucl compte neuf franes-ina- 
cons. Souls MM. llicard. (!) et Berlhelol ifap- 
particnncnl. pas a la grande famille. Mais pour 
M. Berlhelol, il esl comme s'il elail des nulres. 
Saus avoir recu Finilialion. el. a cole de sa grande 
valour scicntiiiquo, il resume les qualil.es de carac- 
tere et de ctour du maeon et la haute penseehuma- 
nilaire qui inspire et emhrasela l^ranc-Maconnerie. 
Fn outre, le president de la Republique et le pre- 
sident de la Chambre sonl. francs-macons. Jamais 
un groupe si compact d’hommes ayant porle le 
tablier ne s'etaif. trouve au sommel du pouvoir 
politi(|ue. « Aussi dans tons les ateliers des batte- 
ries d’allegresse sont-elles tirees a Foccasion do 
cet beureux succes. 

« L’elan est general et part aussi bien de ceux 
qui ont pleine conbance dans la longue carri ere de 
ce minislere devoue a la cause du progres quo de 
ceux qui craignent, etc... » 

Suivenl Fboiuvnage et les i elicitations de la 
Revue a des minislres « empreints, dit-olle. 
de la conscience et des mouirs maconniques ». 
Et encore I’organe olbcieux de la socle no dit 
pas tout*; car le president du Senat est aussi 
un franc-in a con, le F.*. Cluillemel-Lacour ; la 
grande majoriid du Eon soil municipal de Paris, 
son president y compris, est coiuposee de 

(1) Nous venous de dire plus haul, ce qu’il taut penser 
du cas de M. Bicard. 


Iran cs-m aeons : le presidentdu Conseil general 
do Ja Seine, Je Fv. Lncipia, esl le president 
memo do Conseil de Fordre an Grand Orient de 
France. 

On an t a Lem mi, il jnbile; ses ordres ont 
etc executes on tons points, le coup a pariaile- 
meni reussi. 

La Tribuna , organe olliciel dn F.\ Crispi, 
organe public du supreme grand-maitre Lemmi, 
imprimail; dans son numero du (3 novembre : 

« L f experience que la France va 1‘aire d ? un 
minislere radical homogene merile que lous ceux 
qui croient que la politique et le parlement ne 
sont pas fails pour 1‘aire des homines des fossiles 
la suivenl avec la plus grande sympatbie. Aux 
homines courageuN, (jui arrivent an pouvoir, in- 
combe aujourd bui en France le devoir de mettre 
en pratique des idees saines el vigoureuses. » 

L organc des FF.*. Lemmi et Crispi iLcmet 
(jubmc crain to : (test que « les circonstauccs 
no soionl pas encore assez iavorables ». 

VA) bien , main lenanl , i i s'agit, pour les catlio- 
liques,de socouerune bourn* fois leur torpciir, dc 
so mettre roso! u mo.nl albnuvi’o, d’onlreprendro 
uno ad ion energique. En face, du minislere 
Bonrgoois-Lommi, il m* Iaut plus, chez nous, 
Fonibre d'une division. Nous ne devons pas 
nous laissor l romper par la coined ic qui a elc 
joudo par lo cabinet, en allVctanl .do dire, dans 
son programme, qu’il se propose de gouverner 
contn*. b's social isles aussi bien que eontre les 
clericaux ; il sullilde voir les votes qui se sonl 
sueeede h la Cbambre depuis la prise oilicielb* 
du pouvoir pai* la secle, pour constater que 
l(»s depu tes social isles francs-macons voten t 
tons comme mi seul homme pour ic cabinel. 

A cet egai’d, ce qui s ? osl passe a la seance 
du 20 novembre est Ires caracteristique el; doit 
6 fi’o retenu. 

On sail que tons les membres du cabinet 
qui sont deputes out place la revision dans ic 
programme stir lequcl ils ont etc elus ; il en 
est de m erne des deputes social isles. 11 ela it 
dom*. curieux de tenter une experience; e’esi; 
cc qu’a pen so M. Cuneo d’Ornano. 

11 a propose, en consequence, aux minislres 
de meltrc a execution lours promesses de 
deputes, c 1 est- a-d ire de p roll ter de leur entree 
au pouvoir pour demandcr la revision de la 
Constitution. Or, comme ce sera it la courir 
une chance, la majority n’etant peut-elrc pas 
acquise a la revision, le gouvernement, qui 
esl; en fonctions pour faire les affaires de 
la (ran c-m a con nerie, et nul lemon! pour rea- 
lise]* les promesses que ses membres ont faites 
aux electeurs, a repousse, sans la moindre 
vergogne, la proposition de M . Cuneo d’Ornano. 
Quant aux social isles francs-macons, quant 
aux radicaux francs-macons, ils ont tous 
acclaim* leurs comperes du cabinel; renvoyant 
1 la revision aux cal en des grecques. 
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Rien ira etc plus edilianl quo ic defile des ] 
francs-rnacons des di verses nuances, se suece- 
danl a la tribune pour declarer quo ebacun 
doit garner son programme electoral dans sa 
poclie, et qu’unc necessile domine tout : le 
mainlien du cabinet Bourgeois an pouvoir ! 

GV.st le F.\ Samary qui vienL an nom du 
groupe radical, prolesler con Ire la proposition 
tic M . Guneo d’Ornano : 

<•• — -Sous ne somrnes pas de ceux qui dechi- 
rent lour programme, a-l-il dil, ; le jour ou ou pre- 
sen (era a la Chain b re nil pro j el de revision nel et 
bien delini, nous liendrons nos promesscs el nous 
vol.erons la revision. 

« Mais qu a fail. M. Cuneo d’Ornano ? 11 a essaye 
de metlre le parti radical en contradiction avec 
lui-mo.me. Les radicaux ne feroul. pas le jeu de 
ceux ini voudraient renverscr )c cabinet. 

« Nous es Unions que le ministere aclucl, avec 
son minimum de reformes proposees, nous don- 
nera plus que celui qui le remplacerail . Nous 
voteroiis done avec lui. » 

Le IV. Alfred Naquel a tenu a pen pres Ic 
memo langago ; en bon frnuo-macon. lidele a 
la iogi, quoiqunyanl ele fort conspue pour 
ses var aliens politiques, il no vent pas prefer 
la mail; h un rebec possible du cabinet trois- 
poinls. Le ministere Boiirgeois-Lommi aya.nl 
an nonet qiFil rejell.e la proposition Guneo 
d’Ornan.) et qu il deinande Fordre du jour pur 
et simpb, le F.*. Naquet s'emprosse de pie- 
liner. hi aussi, son programme electoral de 
revision! is to a ou trance. 

« — 0» connail mon sentimenl sur la revision, 
s’esl-il ecie; j’en ai toujours a ilirme la necessity 
(textual ) ; mais, pour ne pas donner mon appni 
aux advcr.aires du parti progressisle (lisez : aux 
adversaire de la Franc-Aiaconncrie), je volerai 
Lordro du.jour pur el simple acceple par le 
gouvernensnt. 


Main leu ml, e’est an lour des social isles 
irancs-maQms. Gcux-ci soul, dans one situation 
.tonic partiuliere vis-a-vis de Jcurs clecteurs : 
comme mapns, il leur taut rejeter la propo- 
sition de revision de la Constitution, qui ris- 
quera it d e nuLlre en niinorite les F F. * . Bourgeois 
et consorts ; comm c socialistes, il est neces- 
saire qvLils tprenl; la pilule aux nails prole- 
taires, leurs clecteurs, qui leur servent de 
tremplin. , . 

Alors, tresgravcmenL les FF.*. .1 an res, 
.Jules Guesde,Millei*and , Yiviani, apporteni a 
la tribune un edre du jour, qu’ils savent l)ien 
devoir etre reppsse par la Chambre, mais qui 
saliva Lhonneu\du drapeau rouge, el qui leur 
permet.tra, apre\ avoir ainsi. man i teste platoni- 
quement leur seiaiisme, de voter carrement 
lord re du jour pr et simple cl cm and 6 par le 
gouvernement. \ 


« Orrfra dn jour Javrrs , Gncsde, Millerand cl 
Vivian i. — La Chambre, considerant que le pro- 
letariat sera ah Van chi, non par une revision de ia 
Consli lulion, mais par une revision de Telal social 
qu il tern lui-ineme en prenant possession des 
pouvoirs publics, passe a I’ordre du jour. » 

Get ordre du join* a ele repousse par it J voix 
coil Ire (39. C’etait prevu. Quelle corned ie ! 

Mais In coined ie n ’etait pas linie. Le gouvm- 
ncment, comme nous Bacons dit, avail acceple 
I’ordre du jour pur el simple et repousse tons 
ceux qui ie mini cut dune tacon quelconque a 
la revision des loi s constilutionnelles. Tout a 
coup, (juelques matins, ayant a leur tele Ie 
F.’. Sarrien, s’avisent de taire observer que 
Fordro du jour pur el simple pourra. etre vole 
a la fois par des ad versa ires de la revision, se 
trouvant en meme temps pen tavorables an 
cabinel, mais ne voulant pas s’engager sur le 
torn! de la. question, et aussi par les partisans 
du mini store, pouvanl tons se ml tier a. cel. 
ordre du jour; de telle sorle qu’il y aura une 
(‘(piivoijm*. 

Le F.*. Bourgeois re monte aussi lot a la 
tribune, pour dire qu'il change encore une 
fois d avis, qu’il 3ie vent phis il(' eel ordre du 
jour pur et simple, qui tout a F heu re lui lenait 
si fori, an c.o*ur. II s’agit done a present de 
grouper uniquement aulour du ministere ses 
partisans, e’est-a-dire les depules IVanes-ma- 
cons de ton les nuances, et de taire avaler la 
(•hose an bon populo en lui annoncanl (jn’on 
se projiose toujours de taire (juelques reformes. 

« — Je declare, dit solennellement le F. * . Jiour- 
geois,que le gouvernemenl lie vent pas d’equivoque. . 
11 n’y a pas lieu de penser en ce moment a la revi- 
sion (sic) ; nous l’aj onr non s jusqu’a une epoque 
i nd e term i nee (laxtucl). En consequence, an lieu de 
I’ordre du jour pur el simple, nous n’accepterons 
qu’nn ordre du jour do coniiance approuvanl nos. 
declarations. » 

El (test Fordre du jour de coniiance, pre- 
sente par le F.*. Sarrien, qui est adopte par la 
majority tro is- points : 

« La Chambre, approuvanl les declarations du 
gouvernement (oa vient de Les lire : la revision ren- 
voyee anx ealendes cjrecques, malgre les promesses du 
programme electoral ), et convaincue qu’il poursui- 
vra les reformes annoncees par la declaration mi- 
nisterielle, passe a Fordre du jour. » 

318 voix prod ament la coniiance des deputes 
trois-points dans le ministere Bourgeois-. 
Lemmi; 102 voix sont contre. 

Ainsi que le disait le Journal , feuille scep- 
tique, mais nullement hostile au Cabinet, 
« voici la revision encore une fois entente; 
seulement, cette fois, elle'Fest par ceux-la 
memes qui Font toujours reclam ee ! » Nous 
ajoulons : parce qu’au-dessu§ de la question 
elle-meme, parce qu’au-dessus de toute ques- 
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it 

lion cle principe, quelle qu’elle soil, il n y a, ’ On sail quo le Souverain Ponliie- Leon XI 1 1 | 
pour les deputes francs-m aeons, qu line scule a forinellemenl exeommunie, il y a plus d’un | 
et unique question ; l/inlerel de la Frcmc- an, les trois associations denommees : les f 


Mac miner ic . 


La secte est au pouvoir. File ne h> quiilera ; 
que si die en esl, chassee. Ceux qui m client 
leur espoir en des cornhinaisons pa idem en- 
taires ne connaissent pas les IVaucs-maeons ; 
ils perdenl leur temps a attend re im vote 
sauveur. 


Les deputes, qui obeissent au doigl et a Foul 1 \ 

a tout ce qui a ete decrele par le Grand Orient Ji-latfe L jiss, c amt e uipieme : a^ 

el le Supreme Conseil, soul plus de trois ^ e ? ^ ebl tm Oes mem n es 

• la myim’ilft lour a rnvi Hi mil i 1 mi o UCtlls de Li il atl 1 1- - 


Chevaliers de Pythias, les Odd-Fellows et les 
Fils de la Temperance. Les premiers sont di- 
reel-emeni macons ; Cord re des Chevaliers de 
Pythias a ete clahli par decret d’AJbert Pike. 
Les Odd-Feilows unt une classe superieure qui 
pratique le rite salanique de ?vloTse Holbrook, 
un des prodecessours d 'Albert Pi ke ; cola a ele 
revele, e-l. maintenant cola est. bien su pa r ton I . 
Quant a Ford re des Fils do la Temperance, il 
est une institution indi route des Uose-Croix 
des Eta Is- Unis, dont le Supreme Mage, le F.*. 
Charles Merer, est un des menibres les plus 


cents: la majorite leur appartient done, 
i n con testa bl era ent . 


Eh bien ! a propos de Y excommunication 


Or, corame le Grand Orient et le* Supreme pontilicale, voici la circnlaire oilieielle. mais 
Conseil ne decret ent que ce que le supreme conlidentiello, quo Mgr Shanloy a fait aJrossor 
grand-malt re Lem mi ordonne, e'est Adriano par son si'crelaire aux cures des paroisses de 
Lem mi qui gouverne aujonrddiui la France. son diocese : 


11 taut qu'on le sache bien ; il no faut pas 
sc lasser de le dire et de le red ire. C’ost on 
faisnnl comprendre cola an peuple, c ost e.n Ini 
montrant a ton to occasion la main scelerale 
du voleur du palais Horghese dirig(^anl. la. 
politique de la Pa trie Iran raise, qui 1 detesle, 
qu’il bait, e’est en shmissant tons sans arriere- 
pensee centre Fennemi de la ..Religion et de la 


Reverend i\l onsieu r , 

A pres un soignenx examen de la (pied ion, le 
Saint-Siege apostoliqnc a condamne les tros socie- 
tes secretes des Chevaliers de Pylhias, ces Odd- 
Fellows et des Fils de la Temperance. Pa* conse- 
quent, a Fa ven ir, il ne sera pas perm is arx catho- 


France, qu’on desabusera le peuple, aux oris liques de s allilier a ces societes, et a ceix qui le 
incessamment repel es : « A has la Franc- font on doit refuser les sacrements de l lgiise. 
Maconnerie ! a has le minislere Bourgeois- Quant a Fapplication du decret aux ‘as parti- 
Lemmi ! » enliers oil des calliolitpies so sont dejs allilies a 

J.-B. Verr.ay- ces societes, il taut proceder avec me grande 

m ebarite et une grande prudence ; car, s’is devaient 

r A . eprouver un grand doinmage en s'oi retirant, 

EVEQUES DES ETATS k II£IIS ihors, comme la loi ecclesiastifiue n’estpas censee 

^ obliger avec un si grave inconvenient, 01 peul leur 

■perm nitre d'y res lee ajji I ies , poiirvu qui n'y ail pas 
En Europe, on n’a pas Fexacte appreciation c { e scan dak, el pourvu q F ils ?F assisted aux r&u- 
des sourdes resistances opposees par certains nions de ces s0C ieUs qu’en can de nccedie, el qu’ih 

^ ^ J 1 ? / 1 ^ ”» | i q « | ^ 1 P evil ent ce qui esl mmivais en soi. 

s agit d exdcuter les ordres du Sam ;-oiege vi- ^ LJ , (< , ■. • 

sent les socidtds secretes raltachdes plus on Cetle 1 f Ure , ne do, > ' pas elrelu 11 

m n ins d irecteine.nl; la Fran e-lWacmmevie. pnbliee dans les jonuiaux, inais cc e le app i 


EVEQUES DES ETATS-UMIS 


Thomas EgaF secretaire. 
Donne a Fargo, ce vingt-six aou;t895. 


• f. r - 7 1 o • I • I'VtlC/H l f' ( lit UlLlUULll* 

s agit d exdcuter les ordres du Saint-Siege vi- ^ LJ , (< , 

sent les socidtds secrMes rattachdes plus on Cetle , f Ure , ne do, > ' pas etre lue n chaire m 

moins directement a la Franc-Maconnerie. pnbliee dans les joiunaux, mats cc e le app i 

Dans le fascicule n° 4 de mes Memoires , j’ai qn6e seulement aux penitents qui ?e piesenlent 
parle de cet eveque dtonnant, qui, se faisant au saint Tribunal, 
interviewer au coin's d’un voyage en Angle- Par mandemenl de Feveque : 

terre, s’oubliait au point de laisscr echapper : Thom as Eg secretaire 

qu’il est dans les meilleurs termes avec grand - ’ “ J '* j 

nombre cle (Van cs-m agon s cle FUnion; qu’il Donne a Fargo, ce vingt-six aou;lb9d. 

connait les principaux chefs et professe pour 

eux la plus vivo estime ; qu’il a ete recu, a Voi la une circnlaire qui, bi(> certain cm ent, 

Charleston, dans le Masonic-Hall, dont les n’a pas du plonger dans rm grand chagrin 
FF.*. baut-grades Ini out fail; les honneurs, le F.*. Fleming, de Fargo, an des par jails 
etc. ' initios. du Palladisme, lequel, aec le F.\ Frank 

Autre est le cas de Mgr Shan ley, eveque de Thompson, a la direction hereto dans le 
Jamestown, dans le North-Dak oi;a ; son pro- North-Dakota. 

cede est curieux et merite d’etre porte a la C’est pourquoi je m’assoc.^ Ires volontiers 
connaissance de tout 1c moncle catholique. I aux l’eilexions de FexcellentepuvJcg de Quebec, 
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qui a mis an jour la circulaire do Mgr Shan ley 
etqni la go mm ente en ces termes : 

« Ce qui paraH le plus extraordinaire clans ce 
document episcopal, qui est cense promulguer un 
decret du Saint-Siege destine a etre connu de lous 
les lideles, c'esl la defense de Feveque de la lire 
on chaire'. Gommenl voulez-vous quo. les oatholi- 
ques du diocese de Jamestown sachenl olhcielle- 
me.nl. qu'il ieur esl ddfendu desonnais de la ire 
parlie des irois socieles secretes on* question, 
puisque la tel Ire de lour evrque annonranl la 1 
condamnalion de ces societies par Home no doit | 
etre ni lue en chaire ni publiee dans les journaux? 
Nous avouons qu'il y a la un profond myslere 
pour nous; car nous ne croyons pas que la simple 
application du mandement episcopal aux penitents 
qui se present ent au saint Tribunal so.it. une veri- 
table promulgation du decret pontilical. II y a des 

• catholiques qui ne se con lessen l pas Ires souvent; 
el memo parmi ceux qui se oonfesseul. souvent, 
il y en a peu, croyons-nous, qui s'informeronl 
aupres de leur con lessen r s'il exisle un decret. (le 
Rome qui condamne telle el telle social d. HI si le 
penitent iven parle pas, le confesseur doil-il Ini en 
purler? 

« .11 semble done que cette lot i re circulaire de 
Mgr Shanley ii son. cl ergo iaisse la question abso- 
lumenl dans le meme dial oil clle dlail : les catho- 
liques du diocese de Jamestown ignoreronl. lou- 
jours olliciellemenl qu'il leur est ddfendu d'appar- 
tenir aux trois socieles secretes condamnecs par 
Rome. 

j 

« Si, par hasard, un penitent vient a parlor en 
i confession do son alliliation a une de ces socieles, 
j le pretre devra lui permettre do continuer d en 
1 faire parlie, d’assisler meme aux reunions de la 

\ societd, en cas de neccssite ; car toujours le socie- 

* 

i laire qui a verse unccerlaine somme dans la caisse 
| de la societe dira qu-il ne saurait s’en relirer 
| sans eprouver un dommage sdrieux. 

|t * « Nous ne voyons done pas comment la lctlre 
| de Mgr Shanley empeebera les catholiques d'en- 
0 trer, a 1’avenir, dans les trois socieles condam- 
§ nees, ni comment elle forcera a en sortir ceux qui 
deja en font parlie. 


M 

/•-V 

r ■ r \ 


« Si quelque theologien peut nous donner un 
■M dclaircisscment sur ce sujet; nous lui en serons 
ig; • profonddmenl reconnaissant: car il s’aait d’une 
question de la plus haute importance et qui infe- 
^|f rcsse tous les lideles. En elfet, cette question 
% n’inleresse pas les souls dioedsains de Jamestown. 
’|| la promulgation dun decret pontilical destine 
yy aux lideles est jugee sullisanle a Fargo, lorsqu’elle 
u es ^’ officiellement que des pretres seuls, 


une seml>lal)le promulgation devra suflire. dans les 
autres dioceses. 

« Quant a la proposition : lex non oblvjai cum 
tan to incoinmodo, voioi ce qu'en dit Thx Review , 
de Chicago : * 

« Nous tenons d’une aulorild excellenle que 
« Rome vient de rend re une decision li no le quant 
« au decret porlant condamnalion con Ire les Ghe- 
u valiers de Pythias, les Odd-Fellows el les l^ils 
« de la Temperance. 

u ti parail. quo certains evoque.s qui, pour une 
« ruisnu on pour une autre, iPaimaient pas a 
« pubiier le ddcrcl, out demande au Saint-Siege 
« si Ton pouvait permettre aux catholiques qui 
« appartiennent a ces socieles depuis quelque 
« temps el qui eprouveraienl un grand dommage 
« linancier en s ? en relirant, de continuer a en faire 
« parlie, pourvu qu f ils s’absliennent d J assister 
a aux reunions, etc. 

« j^e Saint-Olliee, dont le prdfet est le Pape lui- 
\V memo, a decide la question negativemenl en 
« principe, declarant que le decret coni re les so- 
« cietes si ismen Li ounces est base non sen lemon I 
« sur le droit eeclesinsliquc, mais aussi sur le 
« droit diviii el nalurel, cl que, par consequent, 

« un grave iuc.ouvdnient on dommage ne constilue 
« pas urn*, raison valide de refuser de s'v confor- 
« mer. Dims les cas d'exfreme neccssite, ajoul.e 
« le Saint-Siege, la question doit etre soumise 
u aux ;ui tori t us romaines. » 

« Voila comment parle noire confrere de 
Chicago. He resume qu’il donne de la decision du 
Sain I -Oil ice sur Finlerpretation du decret nous 
parail absolument. confonno aux traditions de 
Ffiglise calholique romaine. Nous aurons sans 
doute. bientnl le lex to memo de cette importanle 
decision qui esl une nonvclle condamnalion des 
theories liberates de Ffiglisc amuricaine. » 

Je n’ajoufcerai qu’un mot pour con chi re : 

Faisons conn ai Ire par tout cette triste situa- 
tion que certains eveques, trop encl ins a fer- 
mer ies yenx, creent a-FEglise calholique aux 
Etats-Unis. II y a la un grave danger; car le 
Pane, vicaire tie Dieu sur la terre, esl de 
tonic la chretien te le chef auquel chacun doit 
absolue ell ovale obeissance, et, sides eveques 
eludent ses ordres, c’esl. un grand nialheur, 
c’esl vme complicite — peut-etre inconscienle 
— avec la socle. En cel etat de choses, voyez 
com hi on Satan serejouit! 

Done : adressons au . Giel de ferventes 
prieres ; demand on s a Jesus de rani mer* le zele 
partout; prions, prions beau coup, afm que 
ces eveques,.- d its liberaux, qui mettent leur 
main dans celle des francs-macons, compren- 
ne.nl; qu’iis trahissent ainsi le plus sacre de 
leu vs devoirs. 

Diana Vaughan 

• (oeannk-marie-raphakllil) 
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Le Mouvement Aati-Magonnique 

CONGRES ANTI-MA^ONNIQUE 
INTERNATIONAL. 

Le Comite de FUnion Anti-Maeonnique de 
France nous communique le document suivanl : 

Lcttre de S. Em. le cardinal Parocchi , oicaire de 
Sa Saint el e. aux membres du Comiie central exe~ 
end/' de Home. 

Messieurs, 

Le Congres Anli-Maconniquc qu i doil avoir 
lieu Fannee prochain c os l allendu avec impa- 
tience par ious les catholiques. 

11 est inutile, a vous qui connaissez a fond 
Je sysleme speculal.it et pratique de la Maeon- 
nerie, de vous demon trer ses erreurs el les 
mines causecs par elle. 11 est inulile d'insisler 
snr cello verite quo FEgliso oatholiqne et la 
societe civile, snr la voie Iriomphale qirelles 
parcourcnl en vue du saint o lorn el etlemporel 
des peoples, n'on l jamais renconlre un ennemi 
plus acharne. 

El c’esl pour cela. Messieurs, (|ue je vous 
encourage a Iravaillor a la preparation de cc 
Congres, portant au dela des Alpes le nom de 
Rome et de FI la lie, les tresors de voi re science, 
de voire experience et de voire, bon Id. I In 
pareil ennemi ne peril, dtre vaincu (pie par la 
puissance divine qui se sort des homines pour 
executor ses desseins et les vcul plains de Ibi j 
et brulants de cliarile. I 

Que Jesus, par Finlercession de sa Sainle 
Mere Immaculee et de Larch an go saint Michel, 
couronne (Fun heureux succes voire sainle 
entreprise. 

Du Vicarial., dans la.solennile de I’lmma- 
culee Conception, <S decern bre 189?). 

Voire tres alVectionne en Nolre-Seigneur, 

*j- Lucidus-Ma hie, cardmal-vicaire . 

Nous rappelons que, pour la France, les adhe- 
sions et souscriptions pour le Congres doivcnl etre 
adressees a M. Gabriel Soulacroix, 7, rue d’Abou- 
kir, Paris (sans autre indication). 

LIGUE DU LAB ARUM 

La premiere Com pagnie du Labarum, cons- 
Li tude le 3 decemhre, a eu sa seance d’inau- 
guration, le jeudi 26, a la salle de la Sociele 
(le Geographie, ii Paris. 

Magnilique soirde. 

Le Erf Kostka de Borgia, grand- mat l re 
honoraire.de FOrdre, a fait snr le sujet Qins 
ut Deus? nne conference superhd, qui pendant 
une lieure et demie a litteralement dlectrisd 
F assistance, composee de 300 personnes 
environ. 

C’est un tres heureux ddhut pour la Liguc 
du Labarum. 


• » 

Pour lulter avec succes con ire un ennemi, 
il Jaut le hien connailre : avoir une idee nette 
et exaele de son genie, de son hut, de ses foi’ces, 
de ses moyens (Faction , de son armement, de 
sa strategic et de sa tactiqne. 

Notre ennemi capital, on pin l.C>t noire unique 
ennemi, a nous, catholiques, parce qivil a 
enregimenle, au moins com me corps auxi- 
liaires, et qu il dirige ouvertenienl on secre* 
lenient Ions les revolt ds con Ire llieu el. son 
Christ, c est la Franc-Ma^onnerie. lAEncyclique 
Ihancmum genus expose en premier lieu cette 
verile, qui domiue et eclairc Louie la question 
qivelle Iraile cl developpo ensuile. 

Depuis le pdchd (FAdam, Fhumanitd se 
divist*. en deux cilds : la cite de Dieu et la 
cite diaholi(|U(* ; FEglise. est la cild de Dieu, 
el, noire- epoque, la cite diaholique, form do 
par Fa ggl oi Deration de tonics les erreurs et 
{'association de Ionics les haines con Ire celui 
qui est le Bion, le Beau el le Vrai, cost la 
Eranc-Maconnerii 1 ., la synagogue de Satan, 
FAn tidglise. 

Or, comhien y a-l-il de catholiques qui 
compnvjmen I, qui iidmettent cello unite, cette 
concen trillion de toutes h's Forces du nml 
sons une. direc.tiou ‘ unique, cette cohesion de 
tons h‘s cl dm en Is de perversion el dimpietd 
qui ('xistcnl dans le monde on tier, cohesion 
telle que tons, savamment et juiissiunimmt 
organises, se men vent sons vine seule et memo 
inspiration et con con rent a la realisiilion d’un 
memo but : I ’ex cl us ion du vrai Dieu et Fiive- 
nement du regne de Snlan sur la tor re? 

Nous ne voyons que les entreprises partiel- 
les ; que les iittaques di verses qui se succedent, 
sons des tonnes plus on moins varices, suivanl; 
les pays et les moments. L’rmitd de vues el de 
plan nous echappc. Aussi dispersons-nous nos 
forces et ndgl i goon s-n ous le soin de nous 
entendre pour combiner nos elforls et aitaqner 
Fennemi, non pas sen lenient a Foccasion de 
telle on telle evolution qu’il tente, de tel ou 
tel mouvement en avail t qu’il dessine, mats 
en pdndtrant jusqivau centre meme de sa 
puissance, jusqu’a la force qui met en branle 
tons les rouages de cette aflrcusc et immense 
machine de destruction religieuse, morale, 
social e et politique. 

Que de catholiques s’aveuglent encore sur 
la puissance et sur le caractere de la Franc-. 
Maconnerie ! Naguere encore, on se moquait 
de ceux qui jetaient le cri d’alarme en la ddn on- 
cant comme Fennemi. Les sages s’ alarm aient 
des progres dn social isme, des attentats anar- 
chiques. Quelques-uns, plus intelligents, signa- 
laient la demoralisation croissante de toutes 
les classes et Faifaissement.de F esprit public, 
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ties consciences et des ca racier es qni en est la 
consequence. On in.crimina.it, a juste litre, 
d’aillenrs, la presse, le theatre, 1’ecole sans 
Dieu, Tappel incessant fait; a tons lcs appetits 
et les scant! ales journaliers qni, apres avoir 
indigne. puis ectnure 1 Opinion, iinissent par 
miner la notion memc et le respect de la 
morale, el produisent le scepticisme .le plus 
degrad ant, celui qni no croil plus a Thonnetete 
et ne met. plus de difference entrc le bien et 
le mal. 

Tons ces symptom os de decadence soul; ei- 
IVayauls. sans doule; mais ils out nm* source 
commune, unc cause general* 1 a iaquelle il 
taut rein on ter, si ton veul; eliica cement tenter 
de supprimer les diets qu elle prodnit. On 
s’ abuse si Ion ne voit en tout cola que les 
produits naturels de la corruption humaine 
demnsclee. 11 v a autre chose : une conspiration 
organ i see, perm an ente, presen l e par tout, Ira- 
vaille avec une ardour et en memo temps aveo 
une babilete su.rhumaines. a preparer savam- 
ment, pour qivelles eelatenl a la Ibis, ces 
explosions de ton les les passions polices a 
lour maximum d’inlensile. 11 fan l delmire 
Tomvre divine, qui est la societc cimHionno 
telle que TEgliso travail! ait a. la former en Ini 
donnant Jesus-Chrisl; pour Ion dement, et pour 
vie TEspri t-Sainl, Esprit d’amour cl de veritc ! 

On ne se trompe pas moins snr les francs- 
macons que snr la Franc-Magonnerie, non pas 
sur le grand nombre, simples comparses, sou- 
venl i n in tell i gents, sol dais on sous-olliciers 
de Tarmec inlcrnale, qui ne * comprennenl 
rien, pour la pin part, aux manomvres qu’on 
lour fail execuler, mais sur les chefs qui out* 
penelre plus on moins avanl les profondeurs 
de Satan et. lui pro tent, un concours in I el li gen t 
et actif. 

1/ egoism c etroit est impuissant et sterile, a 
moins quhme volonte d’nne plus large enver- 
gurc ne le domino, ne s’en empare cl; ne Ten- 
cadre dans une troupe mercenaire, pour une 
soldo, reelle on imaginairc, promise com me 
prix. de ses services. A loute omvre puissantc, 
il faut, pour la mouvoir, une foi qui s’ empare 
de l 5 intelligence et une passion qui rogue sur 
la volonte. 

En cTautres tonnes, il faut une religion, il 
faut un Dieu auquel l’homme se soumette et 
se donne, jusqiTau sacrifice. Il faut un eulte 
et des mysteres, taut; il est vrai que Thommc 
est naturellement religieux. 

La Franc-Magonnerie, loin de contredire a 
cette verity que loute la philosophic antique 
a proclamee, et a Iaquelle, avec une auto rite 
bien plus incontestable et bien plus irresis- 
tible encore, le genre humain tout entier 
donne le temoignage unanime deses croyances 
et de ses pratiques, sous toutes les latitudes, 
a toutes les epoques et a tous les degr£s de 


civilisasagno-tiv uoua , oirde , la France 
Maconnerie, disons-nous, la confirme d’une 
maniere eclatante. 

Elle esl une religion, avec sa doctrine, son 
cnltc, ses mysteres et ses prod iges. Elle a son 
Dieu, reconnu et adore. Sa doctrine, e'est le 
gnoslieisme dual isle : deux priheipes qui se 
disputent le monde, Lucifer, Je Dieu qui se 
devoile aux Parfails Initios, adversaire du 
Dieu des chretiens. Ce dogme fondamental se 
diversilie d’ailleurs en mille formes ondoyan- 
tes et changeantcs. Peu importe an Menteur 
Terreui* par Iaquelle il trompe et egare Tin- 
toll i gen ce. Protee aux metamorphoses innorn- 
h rabies, il essaie de derouter qui le poursuit, 
d echapper a qui veul le saisir et de s'accom- 
moder aux natures les plus diverses, en se 
presen taut a el les sous Taspect le plus prop re 
ii les seduire. Aussi Turov re la plus difiicile 
et la. plus necessaii*e, e’est de le demasguer, 
en a r radiant les voiles de toutes nuances, 
epais on diaphanes, sons lesquels il sc presente, 
ii la fois cache et fascina.nl. 

{Test aujourdTnii facile, l^e premier, le 
docleur Ba la i lie. dans Je D table au XIX 1 ' Siecle, 
nous a revel c loute cetle religion infernale, 
sur Iaquelle M. Leo Taxi. I nous avail dejii 
apporl.e de precieuses el ellrayanles donnees, 
sur lout dans son livre, d’une intuition si 
peuelrante ; Le Guile du (iraiul Arehile.cle . 

D an Ires auhuirs, parmi lesquels Mgr de 
S6gnr, Don Benoit, etsurtoutle R.P. Bresciani, 
avaient, avanl eux, penelre en parlie ces mys- 
teres de Satan. Mais le grand public Taisait 
pen d’attention ii ces revelations. Est-ce qu’au 
xix ,J siecle on pouvail croire a Satan, ii ses 
pompes et; ii ses oeuvres? C’etait bon pour les 
temps d’ignorance et de superstition ! 

Avec Touvragc du docleur Bataille, vaste 
repertoire de tbmoignages, de fails el de 
documents qui embrassent la question traitee 
dans toutes ses parties, il faut lire, pour la 
mi eux penetrer encore, le livre si profond de 
Mgr Meurin, La 'Franc-Matjonncrie, synagogue 
de Satan , et les revelations d’un converti re- 
cent, Lucifer demmque , par Jean Koslka. 
Chacun de ces ou vrages, qui se con firm ent et 
se completent Tun Tautre, a son caractere 
propre et ses qualites particulieres. 

Quoique d’une lecture dangereuse pour cer- 
tain es personnes dont Timagination exuberante 
en serai t troublee, le Diable au XIX C Siecle est 
fait pour le gj'and public. 

Ce sont des fails racontes avec une grande 
clarte d ’exposition et .de style; les quel'ques 
dissertations qui s’v rencontrent, par exemple, 
sur Thypnotisme, la folie, les nevroses, etc., 
ne demandent aucune eonnaissance speciale 
pour etre comprises, V auteur en ay ant ecarte 
v avec soin tout appareil scientifique. 11 a eu 
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soin. aussi, de jeter un voile discrei sup Je 1 
cole obscene du culie luciferien. 

Mgr Men rin impose a son leeteur une plus 
grande tension d 'esprit. Poor penetrer a sa 
suite dans ces dedales protends, obscurs, en- 
cbevoires de tons les oeenllismes, il tan l elre 
deja ini tie aux sa van les reveries des mytho- 
logies et des philosophies orien tales, doni les 
mvsleres d iniquite, dim pi etc, de desospoir 
eliVayanl et d'absurdile. so parent d un orgueil- j 
leuxeialage de science abstruse el de m eta phy- 
sic] ue subtile, nuageuso et grandiose. Les 
grands docleurs des premiers siecles de lEglise. 
out illumine ces lenebreux abimes du men- 
songe, irradie de mysticisme internal, de la 
splendeur vengeresse de la verite. 

Lucifer demasque est peut-etre le plus trou- 
blanl et le plus elfrayant de ces livres revela- 
leurs. Nulle paid, la puissance seduclrice de 
Satan, Iran sligu re en an go de lumiere, n'appa- 
rail si clairement.. Satan pent se fa ire aimer !! ! 

Le doeleur Balaille n’avail public encore 
quo deux on trois’ des tascicules de son ouvrage 
quand. dans un entrelien on il nous avail, 
moil Ire quelques-uns des documenls qtrii 
derail bienlol mettre an jour, nous lui dimes: 
Malgre tout, vous ne serez pas crn. — « Ce n’esl. 
pas mon alVaire, nous repondil-il d’abord ; 
mon devoir est de dire ce que je sais, ce quo 
j ? ai vu. Je ne puis ouvrir les yeux qni veil lent 
roster tenues a la lumiere. » Puis il a junta : 

« Pardon, M. l’abbe, on me croira. Je ne suis 
pas soul a savoir ce que je relate. I Pan Ires 
parleront, apres moi, a mon exempie : il 
s’operera des conversions, el le premier besom 
coni me le premier devoir de ceux qui auront 
eebappe a la servi tude de Satan sera de signa- 
ler les pieges dans lesquels ils sont tombes et 
les horreurs auxquelles ils auront eebappe. » 

Conrme noire ami avail raison! 

Depuis deux ans, plusieurs maQons des hauls 
grades, ayant brise les liens de leur esclavage, 
nous out apport6 leurs temoignages irrdcusa- 
bles, qu’aucun dementi n’a pu entamer. 

G’est d’abord M. Domenico Margiotta, dont 
les deux premiers livres : Adriano Lemmi et le 
Palladisme con firm ent pleinemen t, tout en 
les completant sur des points de detail tres 
interessants, les temoignages do 1 ’’auteur du 
D table ciu Xl\° Siede. 

Jean Kostka n’a pas suivi de loin Margiotta. 

Puis est venue Miss Diana Vaughan, initice 
par Lucifer lui-meme, e’est-a-dire abomina- 
blement mystifiee par le Pere du men son ge 
qui, ddsesperant de la pouvoir jeter dans le 
gouflre du vice, auquel repugnait sa noble 
nature, et centre lequel Dieu la protegeait, 
.avail; reussi a sc fa ire adorer par clle comme 
le Principe du bien et a lui inspire!* le zele le 
plus ardent pour lui gagner des adeptes. 

■ • Aujourd’hui, les Memoir es dune Ex-Palla- 


disie permellent de voir jusqu’au fond ce que 
recelcnt les untres de la Maconnerie lucife- 
rienne et nous renseignent sur les secrets les 
plus caches de sa domination ici-bas: 

Ainsi, grace a tous ces auteurs, le masque 
de Lucifer est love, arrache ; nous savons 
comment il dirige, du fond de ses abominables 
sancl.ua ires, parson Pape, assisled'un Supreme 
Con soil, parndic du Sacr e-Co liege, par ses 
Grands Direelniros Centraux, par ses Inspec- 
teui's (m mission {lermanente. par les Parfails 
Frianii'b's. les Crauds frianules et les Triangles, 
grelles sur les Logos importanl.es, toule la 
pj-anc-^laconnerie du monde enticr. Nous 
savons ega lenient que le Juif kabbaliste est 
fame de la Franc-Maconnerie, a laquelle il a 
infuse ses doctrines, sa haine con Ire Jesus- 
Christ, el fail adoplerscs rites, ses evocations, 
ses sortileges, et que, d’ailleurs, il domino an 
an iTioyen de ses Luges sepaiees, dans les- 
quelles les (i rands Chefs du Palladisme out 
souls le droit de penetrer. 

Mais la ne se sont pas bornees h‘s revela- 
tions. 11 etait utile de penetrer pins avail t dans 
la doe-ti'ine maconni(jiu\ surtoul dans la doc- 
trim* morale. M. Leo Taxil avail, on vert, dans 
la paroi du temple, une large, brfjche pai* 
laquelle on a perce vail, clairement une pnrlie 
des abominations (jui s’y commettaient et il 
en avail donne la genese et le code, progressi- 
vemeiit presente aux adeptes sous le voile 
trail spa nmt de sym boles et de tommies. Mgr 
Fava, dans son livre (Monnamnuvnt perspicaee: 
le Secret de la Fra/ ic-M a, eunnerh\ auquel Miss 
Diana Vaughan vient d’appnrter, ii y a quelques 
jours^ une, con (irma lion historique absolue, 
nous avail, fait connaitre hi fond a tern* de la 
Fran c-Macon uerie, Fauste Socin, donl la doc- 
trine est res tec cello des Logos. Fausle Socin 
etait luciferien ; il avail, voue une haine a 
mort a Dieu, a Notr e-Seigneur J(5sus-Christ et 
a l’Eglise caiholique. Sa doctrine etai t lc naiu - 
valisme entendu dans un sens qu’il nous faut 
expliquer. 

C’est ce que vient do fa ire M.Margiolla, dans 
un troisieme ouvrage : le Guile de la Nature . 
Ce livre, qui m outre la socle a mi, ne pent 6 Ire 
In que par devoir, taut le macon qui s 7 y m outre 
est arrive, selon V expression de Mgr Fava, a 
une degradation morale inim agin able. Or, tel 
est lc fond et tel est aussi le fruit du culie de la 
Nature. 

Beaucoup de catholiques, en fisant LEncy- 
cliquo Thnnanum Genus, out p.n croire que le 
| NaluraUsme , signals par Leon X il 1 comme la 
doctri ne d e 1 a F ranc-M aconner i e , 6 tai t si m pi e- 
men t 1 ’absence de croyances et de vertus sur- 
naturelles : lc rationalisme pour Lintdligence, 
et, pour la conscience, une certain e morale plus 
on moins humanitaire et philosophique,la mo- 
rale indep endante . La tourbe des m aeons quo 
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lours Freres haul-grades nonimeni les .imbeciles ! 
pen vent en etre eon va incus. Pour les Parfails 
Ini ties, la Nature, don I ils son! les ad ora ten rs, 
a un tout autre sens. (Pest lo Peche originel 
evoluant el. progressanl. i ml (Mini merit an scin 
do I'liumanile. jusqua ce qu’ii y ait pris ionics 
ses dimensions el: produil toules ses conse- 
quences.. Lobjct do lour eulle, sous ie nom do 
Nature, ee soul les trois concupiscences qui 
gangrenent ie mondc; c'esl lo vva: des passions 
qui embrase les occurs vieies el si' re.pand on 
laves brulanles an lour do iui pour delnnre et 
steriliser la creation divine, on substi leant a 
Padoralion du vrai Dieu Limpiele el le blas- 
pheme, a la purete des mojurs la corruption 
et la debauche. C’est la glorification, Texal ta- 
li on, la divinisation de ions les penchants 
mau va is, de toules les con voi Uses et de tons 
les orgueils de Lame humaine, a laquelle on 
persuade quo la vertu et la per Teel ion consisle 
a. satis laire tons ses desirs : « Pse de tout ce qui 
I attire et le plait, el aynnl. aiusi second toil l 
joug, tu seras libre, lieu reuse el liere; hi 
u ’auras iPauIre maitre qui' loi-meme : Fr it is 
sicul did. » 

Conseqiiemmenl, le Dieu lies chreliens esl 
le, Mai, comme Pa hurle Proudhon, puisqu il 
coinmanile le sacrifice, rimmolnlion de soi- 
morne, i’ampiilation des inclinations les. plus 
ardenles du otcur im main. Ce sacrilioe est 
centre nature el, par consequent, lie pent etre 
ordonne par un Dieu bon. Le Dieu bon, e’esl. 
ce.iui (jui dit a Lhoiume : Vis a lou gre et a ton 
aise, fnis ce ijui' in venx, satis fa is tons tes 
a p pel its i‘{. tons les caprices. Aussi, les Pal lu- 
ll isles proclamenl.-ils <jue lour Dieu, Lucifer, 
est adore •<. nans superstition. » . La superstition 
consisle a se vainci*e. a si', priver, a so conti'ain- 
ii t o. pour accomplir des preeepl.es dilliciles. 

On conceit on mono ce eulle de la nature . 
Au loud, c : est J’ancien paganisme, mais plus 
radical, plus syslematique, plus complet. Les 
Paiens melaient a la deiiicalion des Passions 
des traditions religieuses et morales qui les 
meltaient on contradiction avec eux-memes. 
]Jdme nal urellemenl chretienne , comme le feu 
sous la cendre, se eon servant sous ces mons- 
tr ueu ses erreurs. II e.n est dc meme, grace a 
Dieu, dans les Logos. Bo.au coup de francs- 
macons conservent quelque cliosc d’humain et 
memo dc divin. 

Mais le secret magonnique, le travail de per- 
fectionnenienl auquel. on les exhorte constam- 
ment, e’est dc detriiirc en eux tout rcstc de 
vertu pour se rend re de plus en plus ressem- 
b hints a LAngc dechu, que le mai enveloppe 
et penetre tout on tier. 

Voi la l’ennemi 1! 

L’muvre immediate a laquelle il applique 
tons ceux qu’il inspire et dirige, e’est la des- 
truction de LEglisc. Satan sail, bien qu’il ne 


Laccomplira pas. Mais ses clVorts aboutissent 
a des succes parti els dont sa Inline se repait. 
Nous so mines descend us sur le terrain on 
s'exerce Paction politique et socialede la secte. 
La encore, les ills de la conjuration ne soul; 
qiPen un petit nombre de mains, comme le 
dec! a rail Disraeli. Depuis longlemps, des livres 
bien fails on l permis a ceux qui voulaient 
s'inslruirc de suivre les nianmuvres et de 
connaitre les actes et les conqmM.cs de la 
M aeon n eric sur ce terrain. 

Un End isle de Coulances, M. LelVanc, avail, 
des !7!>1. public sous ce litre: Le voile leva 
pour les curieux on le Secret dc la Revolution 
explirjue d l' aide de la Franc-Maeonn erie . un 
on vi-age de grande valeur qui ne fnt probable- 
ment pas etranger an marly re subi pen de 
temps apres par Iui dans le jardin des Cannes, 
a Paris. Pen de temps apres parnrent les admi- 
ralties Mrn/oires sur le Jacobinisms, par Pabbe 
Barruel. . 

11 y a quelques annees a paru nil ouvrage 
qui pent lenir lien de tons les anires, surtout 
I >oi i r ceux >jui n'onl pas le temps de se livrcr 
«i. dc longues reebe relies sur cello question : 
Ce soul les trois volumes du W . IL Deschamps, 
completes par Claudio Jannet : Les Soeirt.es 
secretes et fa Socle (r . 

Nous indiquerons cepenilani aussi les deux 
vo In mi's excel I cuts de Dom Benoit : la Franc - 
Maennnerie , fnisant suite aux Erreurs mini ernes, 
(ju'elle complete. 

L.-M. Must el. 


LES FF/. EN QUARANTAINE. 


Bn an vibrant appel que public la Croix chi Dauphmc, 
un catholique grenoblois etablit peremptoirement la 
neeessilc poui' tous les catboliques de faire le vide au- 
tour des Fraucs-Mac-ons quels quHls soient, fonctionnaires 
ou commeroants, prefet ou epicier, garde-cliampetre ou 
camelot : 

« O’est la un minimum de devoir, ce n’est pas le 
devoir tout entier, mais si les catboliques remplissaient 
ce minimum , ce serait assez pour laire perir d’inanition 
la secte tyrannique. 

« G’esx, du reste, un devoir formellement impose par 
l’Bglise : luir les excommunies et les emiemis declares 
dc la religion. La Croix dexrait le repeter cliaque 
jour. 

<. 11 est etonnant qu’on ait besoin de rappeler une 
cbose si elementaire : voila des gens qui nous outragent 
dans nos croyauces, nous poursuivent j usque dans nos 
| droits de pere de famille, nous volent et nous grugent 
i depuis quinze ans, et maintenant, etablis plus solid ement 
au pouvoir, se disposent par leur systenie d’impot pro- 
gressif, etaye sur un ensemble de mesures inquisito- 
riales les plus odieuses, a etrangler ou a chasser de 
France tout ce qui ne baisse pas pavilion devant eux, 
et nous serious ass ez laches, asse/, stupides, pour 
l faire les aimables avec eux I » . 
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PAR EUX-MEMES 


Nola. 


Nous Iron vous dans Waivers 


M aconniquc (1837) une serie cTavenx don l 
nous eroyons utile de faire proliter le public. 
Ceiix qui* aim cut les documents en rencontre- 
rout a foison dans le cours de cette etude. 

Nous ne pretendons pas ici faire une preuve 
definitive des opinions peut-etre imil I endues 
ijiie nous professons, niais pin lot extra ire de 
ce livre sacre ce qni est conforme a ces opi- 
nions. 

1° John Bull, le veritable Greateur de 
la F.-. M.\ 

« Ce n est reellenient qu’en 1717 quo la cor- 
poration celebre des Freres-Macons prend en 
A ng) oterr e un Caractere ft institution puhli- 
que (4). 

u Les documents historiques constalent quo 
c'esten 1725 quo fut introduit en France et p ra- 
ti qu ee , d a bord a Pa ris, 1'i ns ti tuti on , soci e l e on 
corporation, et non congregation, de la Franc- 
Ma conn eric. Quelques Anglais, entre auP*es 
lord Dervent-Walers, le chevalier Masked inc et 
jVL iilleguet ty, etablirenl la premiere loge 
quon if ail comma et y ad mi rent plusieurs 
candidats francais » (2). 

« 11 n’y a pas de pays an monde on la 
F.*. - M.‘. a etc pins encouragee qu’en 
Ecosse » (3). 

« 1725. — Cette an nee, quelques Anglais de 
d i sti n cti on , an nom br e desqu el s on r em ar q n ai t 
lord Dervent- Waters, le chevalier Masked in e 
et M. d’.U6guetty, etablissent a Paris, cbez 
Bure, traiteur, rue des Boucheries, a Finstar 
des loges anglaises qui tenaient leurs assem- 
blecs dans les tavernes de Londres, une loge 
anglo-francai se — ..... La 1 oge nouvelle sui vait 
dans ses travaux le regime de la grande logo 
d’Angleterre, le seul qui existat alors ; mais 

(1) Page 51. Gela eut lieu a Londres, a la suite d’une 
reunion tenue a l’auberge du Pom mier, dans diaries 
Street. G’dst'la que fut creee la F.’.-M.*. nioderne. 
Comme nous le verrons quelques lignes plus loin, « re- 
monter plus iraut serait peu raisoniiable ». L’auieur du 
passage cite aurait pu alter plus loin et remplacer I’ex- 
pression vague « prend un caractere d’institution pu- 
blique » par l’expression plus exacte « naquit Mais 
on n’aime pas a trop preciser cette mat i ere, a laisser 
comprendre aux masses des Francs-Magons, souvent 
bonnetes, que la F, * .-M. * . est une institution anglaise. 
On secontente ici de soulever le voile pour laisser en- 
trevoir les veritables horizons maconniques aux freres 
« roublards » et denues.de sens moral. 

(2) Page 48. . 

(3) Page 52. 


comme elle ne tenait point de registres de ses 
operations, il in est reste an cun document pre- 
cis de ces operations. La certitude de son exis- 
tence. voila tout ce q u 1 2 3 elle nous a legue » (1 ). 

u C ? est a cette epoquc (Dec. 1743), qn'on 
pent rappor ter 1 ’existence legale et authentique 
de la grande loge de France, qui s’intilula 
(c grande loge ANGLAISE de France », litre 
qu elle conserva jusqu’en 1756, aunee dans 
laquelle elle se prochnna independante » (2). 

u La maqonnerie, ou plutot une maconnerie, 
car il est certain gu'if y en a <>u plusieurs el 
de plusieurs espeers ? » (3). 

11 est certain, en elfet, q util y a en plu- 
sieurs m a conneries. Quel eta it le caractere 
de ces maconneries? On ne le sail guere. Gar : 

« Si Lon connaissait parfaiteinent Lorigine 
de la maconnerie, si des notes et des documents 
aull lent ic/ues n o us ava i en t Iran sm i s 1 ’epoqu e 
de sa fond a lion et de ses progres, jusqu’au mo- 
ment ou elle fut generalemenl con mi e en 
Europe, on serait a meme de mieux approJbn- 
dir les motifs des pei’secutions (jiVelle a 
essuyees ; mais le void 1 epais qui couvre son 
hhloire n: a pu jusqu'u ce jour elre leve 
enlieremeiU » (4). 

<( Si, depuis I’origine de Lin sti tut ion macon- 
nique en Fra nee (remonter plus haut serait 
pen raisonnable), les Logos avaiont attache 
aux fon cti on sd ’a roll i v i stes V i m por l mice q u ’ el 1 es 
meritent, et par consequent nom me, pour les 



(1) Page 253, 

(2) Page 255. Le rite macomiique oj-thodoxe par ex- 
cellence esl; le rite ecossais, dont le Grand Orient n’esl; 
qumne imitation mal comprise. — Nous trouvons 
comme nonis des loges francaises les noms suivants : 
VAnylaise , a Bordeaux, fondee vers les debuts, en 1732 
(les loges ont etc sur tout fondees au debut dans des 

P 
eh 
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Bordeaux ; les Fcossais Roctnnais , de Roanne ; le Conseil 
Ecossais , de Lyon (areopage) : les Fiddles Ecossais (cha- 
pitre), de Paris; Saint- Andre d' Ecosse (chapitre),' de 
Ghalons-sur-Sadne ; V Union Ecossais e (chapitre), de Lyon; 
les Ecossais inseparables , de Paris; les Indivisibles Ecos- 
sais, de Paris; la Rose Ecossaise, de Paris; la Franchise 
Ecossais^ de Paris (quel nom pour une loge! quelle idee 
de parler de franchise a propos du peuple le plus hypo- 
crite, le plus sournois, le plus judaique du monde !) ; 
V Alliance Ecossaise y de Grenoble; V Olivier Ecossais , du 
| Havre (du rite ecossais ancien et accepte) ; les Sept 


Ecossais unis , de 


Paris ; la Jerusalem Ecossaise , de 


Paris ; les Perseveranls Ecossais , de Tours ; VOUvier 
Ecossais (des Ecossais dissidents), du Havre. 

On trouve encore ailleurs, notamment dans les noms 
de grades maconniques, de nombreuses traces decelant 
Lorigine anglaise de la F.*.-M.*. moderne, si anti-fran- 
caise et si anti-catholique, si anglolatre et si amie des 
protestants. 

(3) Page 635, 

(4) Page 646. L’auteur cite ici se trompe. Vague avant 
1717, et pour cause, l’histoire de la F.*.-M.*. devient 
tres precise depuis cette date . , 
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remplir, des freres soigneux et iideles, Ford re 
serait riche en livres. maim scr its. medailles el 
documents de loutes series, et chaque Logo 
pourrait honorablement el uti lemon); concou- 
rir a ce tresor general et d'une valour 
inappreciable. 

«• Mais par tout et ton jours les archives out 
etc negligees* spoil res, et leur perte achevee 
par le fait des evenements poliliqu.es, religieux 
et mdme prives . 

w Nous ne counaissons pas une Loge qui ait 
des archives depuis sa fondation. et bien peu 
qui aient en ordre les debris qu’elles out pu 
recu oil Hr. 

« Le Grand Orient lui-meme n est pas plus 
heureux sons ces dilferents rapports. 

(( H est done d un in ten). t reel, pour un aielier 
})ar exomple d un aielier qui se forme, de nom- 
mer un bon archivisle, e’est-a-dire un frere 
exact et qui tienne a honneur, com me ay ant 
un mandat de con li a nee, de remplir scrupu- 
leu semen!; ses devoirs, de conserve!* religieu- 
semenl, pour les remellre a son successeur, 
eelui-ei a un autre, etc..., le depot coniie a ses 
soins » (1). 

Ce dernier paragraphe est evidemment ecril; 
par un « Frere inepte » comme il y en a taut 
dans Fordre, beurensement. 

13 ny a,en cllet, mil lenient besoin iF archives 
bien tenues. La F.\ M.\ n’est pas une aha ire 
de mol d’ ordre qui se transmet a tous les 
J re res, dans Lous les pays du monde. Cost une 
allaire ddnslinct, credo par des races pure- 
menl. instmetives, comme la race Angiaise, 
sus lesquelles nous aurons a revenir. En 
France, ce soul: les .luifs et les Protestants, 
ces quasi-Juifs (on ne sail pas encore sufli- 
samment, dans noire pays, quo la Refonne a 
sin ton L etc un ellort juit, qiFelle est une reli-. 
gion a peine teinl.ee de clndsti anisine, qu’elle a 
eteun mouvement precurseur et similaire du 
mouvement magonnique), qui ont le sens rle 
ia chose, qui empeebent la F.*. M.*. de s’ega- 

rer de sa vraie voie, de s’ecarler de son 
orihodoxie. 

\ a tvo P voulu voir jusqu’ici dans les Juifs 
et; les Protestants, an point de vue religieux, 
des gens d’une religion parallele a la noire- 
alors que F etude plus approfondie de ces 


\ 434 * Sur f t U01 ionc se basent alors les FF. • . 

I Ini! atbrmer avec des airs dogmatiques et sans repli- 
1 w i J, U S a a ete ereee par Jesus-Ghrist, par 

i P f r les Crois es, par les Ternpliers? Sur des 

#uu va 8J?es, sur des affirmations faites avec 

; 'Ides iffi i i P 0( l U( , itj ^ } pte, niais sans bases serieuses, sur 
Cftbur dvin rT 8 in ^ er essees, comme cedes ayant pour 
f r a i n0D eXlstence des .Soeurs.*., dont il est 

Mammigue* touties les P a S es de Get 


groupes de citoyens nous apprend qu’ils sont 
les principaux iustigateurs de Fanti-catlioli- 
cisme, de Fanti-ciericalisme. 

On a trop voulu voir jusquhei dans ces 
gens, an point de vue patriotique, des groupes 
de citoyens assimilables, alors tjiFils sont les* 
promo ten rs de cette politique anglolaire et 
^ n c a ^ s^i q ui nons coute 4 milliards par 
an, mine nos paysans et nos marins, trahit 
aux colonies, nous donne des navi res de guerre 
qui ne marchent pas. pour comp) ai re a Albion, 
rend inutile FheroYsme de Fai*mee de teiTe, 
comme elle 1’a fait en 70, au Tonkin, a 
Madagascar..., etc... Madagascar est, dans leur 
pensee, une He sacree qui doit appartenir anx 
Anglais et non aux Franca is : on fait ce qu’il 
laut pour arriver a ces resultats. 

One 1 on visile nos minislei*es a Paris, on 
ven*a que la grossc nmjorile des employes est 
protestante. Nous a-vons done actu el lenient, 
on pent Fappeler ainsi, une politique protes- 
tante. File estpropre, cette politique, et snrtout 
patriotique ! Les plus fermes soutiens du parti 
republicain en rougissenl bonnetement et ne 
lont plus rieu pour dissimuler leur devout, 
lour honto. 

C’est de la naivete de vouloir des archives 
bien tenues. Les FF.*. honnetes — i) n ? en 
manque pas — pourraient s’y instruire de 
bien des choses qu’il vaul mieux tenir cachees. 
La F.-.-M.'. vil: des tenebres dont elle a su 
s’en tourer. Le jour oii Fon aura eclaire d’une 
vivo 1 uni lore les antres maconniques, elle aura 
cesse de vivre. 

n Ft a quoi serviraient ces archives ? Le 
F.*. Casanova, ne a Yenise en 1725, cl it : 

(( Le secret de la Magonnerie est, par sa 
nature meme ; inviolable ; car le Magon dont 
il est connu ne pent gue l 3 avoir cl ovine : 11 Fa 
deco o vert e:n freqnentturl; les Loges, en obser- 
vant, en comparand, en jngeant. One fois par- 
venu a cette decouve.rte , il la gdrdera a coup 
sur pour kn-meme , el ne le commtmirj u era p cis 
memo d ceiui de ses freres en qui il aurail. le 
-plus de con/lance ; car des que celui-ci n’a pas 
ete capable de faire cette decouverte, il est 
aussi incapable de tirer parti du secret, s’il le 
recevai t oralement )> (1). 

Co inprenons-non s bien cette citation ? Pour- 
quoi ge secret est-il inviolable ? Est-ce parce 
que Fon a ete oblige de se lancer dans des 
compromissions que Fon n’aimerait guere a 
proclamer ires haul? Le vrai magon a-t-il 
compris. pousse par son ambition, qu’il faut, 
avant tou les choses, avoir Fecliine souple et 
faire taire. tons ses scrupules, servir les int6- 
rets des maitres de Loges, e’est-a-dire des 
Anglais, des Juifs et des Protestants, qui sont 

(1) Page 565. 
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diametral cment opposes aux interets nationanx 
j’rancais, a nos interets religieux. et paU’ioti- 
cjues? L'anii-patriote Voltaire quo les univer- 
sitaires imbeciles et pedants nous tout tan l 
admirer sur les bancs du college, qui ecrivait 
,au roi de Prusse pour le feliciter d'avoir vn 
les talons des soldals francais. jut reeu avcc 
acclamations dans les logos, quand it voulut bien 
se presenter. Nous avons sous les ycux les 
details de sa reception. On trouvait qiLil avail 
bien 1* esprit de la in a i son. 

On voil done d apres ce qui precede quo 
e'est le pieux John Bull, qui implanta en. 
France, nous pourrions dire sur le Continent, 
la F.'.-jVJ.’. bien taite a son image, hypocrite 
et sournoise, anti - irancaise , anti-papisie 
com me lui. 

Avan l \ \ 71 7, date de la creation de la F.* .- 
M . * . , les FF.*. les plus eclaires lie peuvent 
dire d’une fa eon certaine ce qui exislait, ce 
qu’etait la F..-M... 11s no pen vent que se 
lancer dans des assertions aussi incerlaines 
que dogma l iq lies, lailes avcc le plus ell route 
aplomb. 

Malheureu semen! pour eux, on no croit plus 
lours im pud elites assertions. Tout /' Univn\s \ 
Maeomiujae que nous avons sous les ycux, 
qui n el ait assuremenl pas tail, pour des pro- 
janes — ce nVvlait pas pour nous qu etait la 
serenade — ren ferine presque a cheque page 
des hisloires de sirurs maeonnes. Ont-ils ee- 
pendant nie I'existence des sumrs avec assez 
d'energie ! 

Y avail-il, avail t 1717, de la. braise sous 
la con d re' ? Cette braise, a cette date, a-t-cllo 
trouye un combustible qirelle a mis en (1 am- 
ines? Ces II amines se sont-elles transj’oj-mees 
en un vaste incendie qui s’est communique, 
vers 172;*), au Con linen l Europecn, a. JTjnivers 
en tier ? 

Les Anglais, et les Ecossais plus specia le- 
nient, la branclie la plus odieuse do.s na lions 
du ItoyauiiK'-lini, out etc, pendant des sieeles, 
les Vesta les cha rgees d’cntrclenir le feu sacre 
qui devait plus lard bou levcrser I ’Europe, la 
France plus noiamment, qui devait pousscr* 
les peu]>les amis a s’enfre-tuer, qui devait les 
empeeber de se recoil cili or sin cerement, 
comme cela arrive actnellemcnt pour la Russic 
ct la Franco. 

Remarquons iiicid eminent que I’Angleterre 
a. commence a devenir puissance coloniale vers 
cette epoque, quo la France a commence a 
cesser de Vlevenir puissance coloniale vers cette 
epoque. 

« Les Anglais out rendu de grands services 
aux pen pies en propageant la Maconnerie. 11 
faut les en remercie/r : ils out plante Letendard 
de saint du momle (1). » 

L o rd Palm cr s I on , qui fu t 1 e G ran d Cli e:f d c 

(1) Page 2H9. 


la Franc-jVlaconnerie universellc, disait en 
substance ceci : « Quand on a des dibicultes 
avec unc nation, le plus simple est de soulllor 
dans son sein le vent des revolutions. )> On sail, 
quel les etaient ses relations avec les grands 
agitateurs des revolutions qui sevirent sur Jo 
continent vers 1848. les iuifs Cremieux. 

< i) / 

Kossuth..., etc. 

II nous semblc qivil no nous sera it pas si 
facile, a nous autres Francais, do fomeuter au 
moment opportun des revolutions chez les 
A llem and s. les Anglais, les Es pagnols, les 
Russes..., etc. 11 faut pom* cela avoir de nom- 
breuses intelligences dans la place, une orga- 
nisation seriouse en main, sur laqueile on 
puisse compter. 1! faut que les in di vidus qui 
font partie de cette organisation, scion t dispo- 
ses a. Ja ire voire jcu. Faudrait-il admellre quo- 
ta F.*.-M.* . fut precisement cello organisation, 
et que ces revolutions faisaient b' jeu dos 
Anglais, qui sont revolutioimaires chez les 
autres, comme l( v s .lui fs, et voulent aetuelle- 
menl forcer la Russic malgreeile a (‘ntrer dans 
nn regime de Liberie ? 

11 landrail nous etendre bien plus longue- 
men t sur cette qm^stion pour la fa ire saisir 
com pi element. Lonslalons que malgre l(*s 
e Her Is palriotiques de certains macons francais, 

« freres ineptes » qni croient avoir le sens 
maconni(|ue, la politique maconnique fran- 
ca iso n est pas moins anglolalre, (‘.I c esl a cela 
que I on doit les bizarrerios, sans c<*la inexpli- 
quables, de noire politique coloniale, de noiri^ 
(lij)lomatie, de la campagne actuelb 4 . de Mada- 
gascar..., etc. 

Term in ons on faisant remarquer ceci. On a 
recemment mis cn lumiere les vessemblances 
compromellantos qui existent eutre I’Angle- 
terre et la F..-M. .. Faisons remarquer, 
dnt-on nous taxer de perlidie, que la devise 
l)rt(s niemmjuc f'i(s est la devise iaul a la jo is 
et de f A/u/lelerre el da rile, ecossais aaeien el 
acceple ». rite plus orthodoxe que cclui du 
Grand Orient, qui ne l ’csl. nullement. 

Remanjuons, de plus, que la Reforme a etc 
inspireo par ies Juifs. Ceci est indeniable pour 
ceux qui out appro fond i la question. La pin- 
part des socles proteslantes au debut niaient 
la divinite du Ghrisl. Les Anglais se sont 
empresses d’abandonner la religion catboliquc 
qiTils interpretent si grotesquement quand ils 
s’en melent, pour prendre unc religion qui 
n’cstqu’un com prom is outre le judaTsme etle 
ca tbolicisme, qui leur permet do porter lour 
litre de chreliens ct de dissimulcr ainsi leur 
origine juive, origine com pro m el: tan te. 11s out 
fait la un pas vers leur judaTsme origin el. 
« Gbassez le natur el, il revient au galop. » 
Ils reviennent ces jours-ci au ca tbol icisme : 
qu^on se me lie de ce catholicisme. Que Ton 
regarde au fond des choses, on verra que Tan- 
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lipapisme Heurit chez eux. autaiit quo jamais, 
mais que cerlaines propheties tres accreditees 
an non cent le renversement prochain du eatlm- 
licisme, du papisme. Cela animc Icur courage 

dans la In lie el; leu ramie est le baiser de 

Judas que Gladstone va dormer an Pape an 
nom d’Albion ! 

Par eon I re, quand les Anglais out eree la 
F..-M.*. en 1717, les juifs el les huguenots 
s'y sent preeipii.es en masses companies. Cette 
institution oreee pai* le juif, dissi inure sous le 
nom d’Anjh,leur aparu suJJisamment hebraique 
pour qu’ils s'y Iron vent coniine eliez eux. lls 
out a ieur tour fait un pas vers Albion. 

II y a la un chasse-oroise remarquable, 
irahissant mic Jo is de plus la eommunaute 
d’inslincts el bien probabJement d'origine du 
Juit et de 1 ? Anglais. 

O 

• La Libre Parola ayant eu a se prononcer 
reccmmenl sur la question, M. de Boisandre 
a re pond n avec line erudition qu'il est difJi- 
eile de surprendre en matiere d’nnlisemitisme, 
que la (juestion n’etait mil lenient nouvelle, 
qu’elle a vail, etc traitec dans un. sens aflirmatif 
par de numbreux auteurs anglais, notamment 
et d une iacon Ires inleressante par la celebre 
theosophite Lady Caithness, duchesse de 
Pomar, dans sa Ires con eJu ante brochure : 
Les vra/s Israelites : Hident i/icalion des dir 
l ribas perdnes avec la nation britannic/ue. 
Comb/en Con esl loin die se dou.ler de cela en 
France ! 

2* God est-il Lucifer? 

Nous lisons dans un petit vocabulaire, a la 
)>age 431) : 

« Jekova , CELU1-QU1 EST, Dieu des JuiJs, 
Mithra des Parses, Osiris des Egyptians, The os 
des Grecs, God des Anglais, G-rand Architect" 
de TUnivers des Francs-MaQons. » 

Pourquoi n’est-il pas question du Dieu des 
catholiques dans cette longue enumeration ? 
Est-ce un oubli volontaire on involontaire ? 
Nous pench ons pour la premiere hypothese, 

Que lion tradni.se God, par Lucifer et, Hon 
aura ; la clef des etrangeles et des canailleries 
anglaises . 

Ceci para itra in at tend u et sujet a caution a 
beau coup de locteurs. Nous posons la une 
grosse question. 

Elle n’etonnera cependant pas tout le monde. 
Elle n’etonnera pas les rares personnes en 
France qui savent ce qu’est I’Angleterre, qui 
en parlent en connaissancc do cause.. On and 
done, en France, comm en cer a-L-o n a conn ait re 
a fond nos bons amis les Anglais? 

^ M. De la Rive, dans la Franc -Maconnerie 
De?nasguee, a etabli que Luciler, Jebova et le 
Grand Architecte de lTjnivers ne sont qu’un 
mdividu. 


On se fait en France une (Strange idee des 
Lucileriens. On se figure que les Luciferiens 
ou les satanistes que nous confondons pour le 
moment, s'amusent to us aperccr de ces hosties 
do nt on denonce si frequemment les vols dans 
les eglises. Adriano Lemmi, le pape mayon- 
nique, perce de sa plume une hostie placee ' 
sur son bureau, chaque J’ois qu’il se prepare a 
ecrire. 

Ce sont les cxaltes du Luciferi anisine, de 
memo que certains cxaltes du catliolicisme — 
nous iventendons evidemment donner qu un 
sens I res favorable a cette derniere expression — 
entrent dans des ordres severes, y vivent de 
privations. Ce sont des exceptions. 

Nous enlendons par luciferiens ceux qui 
adorent Imcifer, comma nous adorons le Dieu 
des catholiques, AdonaT, en languc luciferi enne. 

Remarquons que Ja predication des iuci- 
feriens di fibre extremement pen de celle des 
catholiques sur la pin pari des points, sur les 
points generaux, et est egalement edi haute : 

<( Dieu est bon Evitons le mal Dieu 

nous voil ; 11 est avec nous... A pres noire 
mort, quel les jouissances n’eprouverons-nous 
Jans son sein ? » 

Ce n'est qiven precisant davantage que 1’on 
arrive a s’apercevoir. de F orientation inverse 
des crov tin ces et de la morale. 

En serrant davantage le raisonnement, on 
arriverait egalement a comprendre enlin pour- 
quoi les proles Ian Is haissenl; tel lenient le 
catliolicisme. On verrait que la difference 
entre les rites des deux cultes est pen de chose, 
m a i s qu e Finspi rati on d e ces d en x eu 3 tes est 
toute dilferente. On verrait que la par tie reel- 
lement in fame des loges Iran raises est la par- 
tie buguenote^ bien qu’elle se lienne aussi. 
dans les posies les plus ellaces de la F.*.-M.\ 
Ce quiproquo exisl.e depuis des siecles des 
deux cotes de laManche. « Oui.adorez-vous ? » 
nous deman dent les Anglais. — « Dieu », 
repond ons-nous. • — • « Et nous aussi », ajou- 
tent-ils. 

Mais on ne s’ est pas demande suffisamment 
jusqu’ici : « Quel est ce Dieu? » 

« Et quand sonnera ma derniere beure ter- 
reslre, tu me trouveras dans le cal me et sou- 
riant. a la pensee des folles terreurs insp trees 
par les imposleurs aux igno rants credules, 
pret a entrer dans ton Ciel de Feu, sejour de 
la f el i cite sans Jin, ou les J] amines divines 
viviiient et regen brent. >> ( Becueil offtciel des 
prieres luci feriennes . ) 

On le voit, on pourrait demand er aussi : 

(< De quel ciel parlez-vous? » 

Nous croyons que to us les Anglais ont tons 
lc caractere du vrai luciferien , notamment 
cette familiarity orgucilleuse avec leur dieu 
qu’ils considerent comme leur 6 gal. Que Yon 
l ne nous parle pas des catholiques anglais ils 



720 


REVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE 


Soni, surtout en Irlande. presque ions Francs- 
M aeons. 

o 

« Tonies les religions soni bonnes », d i sen t 
volonlicrs les Anglais. 'La prineipale chose est 
que raiguilleaiinaniee.se dirige vers ie nord. 
One 1'on adore Jehova dans le rile proteslanl. 
caiholique, bouddhisle, pen imporle, pourvu 
qn’on Fad ore. La France anli-clericale aura 
pour FExposilion de JiJOO un « Pariemenl des 
Religions », coniine a. Chicago. Esi-ce assez 
beie ? Le cl erge Iran ea is ne rejeliera-l-il pasce 
projet ? 

De meme nous aulres catholiques nous pen 
sons : « Aliens a la m esse on v elements de 
edremonie, en vesion, en costume de ebasse. 
peu imporle. poiirvu que nous soyons 
conva incus. » 

A pres avoir adore Uaphomel par des prieres el 
des chants dans lour temple, les Anglais 
Fadorent ])ar ties aetes, pratiquemonl , dans les 
logos, en repandant la F.*.-M.*. partout. Les 
temples proleslanls ionlsouvenl office tie Inge, 
a defaut de bailment maQonnique special. 

On a voulu voir, tlans la F.*.-M.*. anglaise, 
line F.'.-M.*. absohunenl. etrangere a cello qui 
regno ailleurs. Quelle candour! 

11 esl vrai qu’elle en dill ere, com me l onto 
chose anglaise dill ere ties choses JVancaises, 
com me la femme dilVere de Fhomme, tout en 
clank le memo eire. 11 y a mu*. difference de 
soxe, mais non de race. Mu is on ne pout concc- 
voir L existence do Tun sans rexistenee de 
F’ autre, si Foil vent aller au font! des choses. 
Toules les Francs-iVl a tanneries ne foul qu’un 
tout. 

En favour de Fopinion que nous a vonsemise 
que la race anglaise esl lueiferienue, nous 
i crons remarquer eeci : 

En France, les FF.*. sent nne minority. 
Quand on cnlre dans nne Logo, on s’en cache. 
En Angle tone, cV.sllc contniire. Ton lie monde 
n’y esi pas admis. C’cslun honnenr d’en faire 
partie. On attend sou vent longlemps a la port c 
avail! que Fon veuillc bien vous ouvrir. Et 
quand vous y cnti»cz, le public vous j a louse et 
vous considere, voudrait que ce soil sou lour. 
L’on esi meme sou vent oblige d’exiger des 
cotisations Ireselevees pour pouvoir choisir son 
monde, n’avoir que la creme de la population. 
De meme que dans les hautes eglises on 
demand e des contributions aux frais ires dis- 
pendieux pour ecarler les gens de fortune 
moyenne. Tout esl hali sur le meme patron 
dans ce pays. 

On voit done cjue ceiix qui ne soni pas 
admis a alter servir Baphomet on Lucifer dans 
les Log.es soni prels a le faire, ne deniandeni: 
qu’a eire au tor is 6s a y penetrer. De meme, 
les pauv res gens en’ Angle ter re ne deniandeni 
qu’a alter adorer cc Dicu dans ses temples. 
Mais s’il y a des clergymen pour les classes 


luuiics ct moyennes, il n’y en a pas pour les 
classes necessi tenses. Raphomet les ebasse. Les 
homines et femmes des basses classes on soni; 
red nils a aller ruder ie dimanebe an lour de 
ces nouvelles chapelles qui cherohenla so creer 
le dimanebe dans les rues, a entrer dans ces 
secies bizarres ou, faute d’vm clergyman que 
Fon ne pent payer, qui n’enlcnd pas travailler 
pour rien. on est oblige d’adressev. dii’ecte- 
ment ses prieres a XAllmir/hly God, qui re- 
pousse les pauvres. 

On s est trop presse, a noire avis, de parlor 
tie I’bypocrisic religieuse anglaise. Les Anglais 
soul ires eonvaincus : mais tie meme que 
Luciler esl le. « singe de Dieu lour religion 
btiriesque. est uue imitation simiesquo tie la 
noire et el le pousse aux pi res crimes, a la 
ha idle tin pauv re, el suj’tout a la baine dissi- 
muleede noire religion qu ils iFoseu! pasatla- 
t jut*r, mais tjiFils savent faire ailatjuei* par les 
FF.*. Francais. Que Fon interprete ainsi les 
cimses anglaist's, (pie Fon admelte pour un 
moment tjuc les Anglais soul Inciferiens ct on 
se metlra suhi lenient a comprendre bien ties 
choses indechi lira hies, incompreliensibles au- 
tnnnent. C’esl la une hypolhese do noire part, 
mais F hypothec est un precede logique qui a 
mend a de serieuses decouverles, qui pent 
mener a de .nouvelles decouverles. Ivt dans le 
cas present, cello hypolhese esl appuyee pai* 
de nombreux arguments que nous ne ponvons 
tons developper ici. 

Disons loutefois ceci.Nous sommes en train 
de 1 i re Le Diabfc au XIX* S/bcle, la publica- 
tion du celebre D r Balaille. Ses recits sent in- 
vraiscmblables, mais sont-ils faux ? Les livres 
vraimenl serieux sur FAnglelcrrc soul remplis 
de fails incroyables, invraisemblabies, cejien- 
danl. vrais. Ce qui est invraisemblable pour 
nous (‘stvrai dans ce monde inverse : telle est 
la regie. Nous ne voyons pas de j*aison de re- 
fuser creance a cel bomme, uniquemeut parce 
qu’il. racon lodes choses invraisemblabies pour 
ceux qui u’ont pas qui Lie la France. Or, it dil 
au sujel du penitencier anglais de Gibraltar 
que e'est la que se fabriqnentl.es obj els sac res 
du cvilte luciiei'ien pour le monde entier. Le 
gouverncmenl anglais consacrcrait done oili- 
ciellemenl; rexistenee tie ce culte ? Que repon- 
dra a cel a la reine Victoria, reine tellement 
religieuse qu’elle a plusieurs rel igions a el le 
seule : angiicane en Anglelerre, presby to- 
ri enne en Ecosse, presque caiholique en 
France, alors que nous aulres Francais nous 
nous con ten ions general cm ent dune seule 


religion. 


Louis Martin. 


{La suite au prochain numero.) 
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L’ENFER CONTRE LE CIEL 

PREMIERE CONFERENCE (•!). 

Messieurs, 

Quelques mois apres m on arrives a Maurice, 
cello belle tie ful; le theatre * I Mi 1 1 spectacle 
vraiment indigne cFuu peuple eclaire et re! i- 
gieux. Le bruit seta it rep a ml u qu'une Sirfcne, 
habitant, les profondours de la mare au Yaeoas, 
demandail le sacrifice de pliisieurs pelils eu- 
fants. Vous vous' rappelez Fexcilalion J’urieuse 
qui s 1 cm para (Pune eerlaiue classe du peuple, 
el Faveugla jusqu'au point do lui laire Irouver 
partoul des voleurs d’enfanls. Une viuglaine 
de personnes, soupconnees sans cause (Fa voir 
enleve des on Ian l.s, J’urent allaquee.s el plus on 
moins grievement blessees. Dependant, pas un 
soul enfant n’a ole perdu, el. encore "moins 
sacrilie a la Sironc, qu ‘011 croyait exisier, el 
qui natural lemon I. iFexislnit nulle part, sinon 
dans Fimaginalion surexcilee dun peuple 
supersli lieux. 

Ces fails rcgreltables mVinspi reran 1; la pensee 
de demandor aux prelresun rapport sur toules 
les superstitions qiFils savaienl etre populaires 
dans cello Me, alin de me metfre a memo de 
donner a mes cbers diocesains un enseigne- 
ment el une direction qui les delivreraicnl 
d’idees fausses et de pra tiques illicil.es, con d ani- 
lides si souvcnl par laSainte Eglise Catholiqnc. 
Les renseigh onion Is reens (Union l si varies el 
onihrassaionl tan l d’ospecos de la mystique 
diabolique, quo force me ful d’abaiulonuer 
Ficlee premiere de vous adrossor une courle. 
Lettre Pastorale. Je me resol us aim’s a 's’ous 
donner par une suite de Conferences un aperou 
plus etendu de ces malifcres. 13 lallaiL jetcr dc 
la lumiere sur les produifs des tenebres infer- 
nales. C'est le moyen Je plus ellicace de les 
faire detester et fuir, Le Demon ne craint rien 
plus que la lu mi ere. Voi la pourquoi il bait les 
fils de la lumiere, et tache par Lous les moyens, 
niauvais et bons, d’obscurcir la verite et de 
former les yeux des homines a la vraic 
lumiere. 

11 n’csl cependant pas ton. jours facile de dis- 
cevner entre les umvros des bons et des niauvais 
esprils, « puisque Satan mem e se transligure 
en « ange de lumiere comme dit Fapotre 

(1) Ces conferences, au nombre do cinq, oni; ete 
laites a Port-LouiSj en 1890, par le savant et rearette 
Mgr Men r in . 


saint Paul (11 Cor., x«, 14). En cas de doute, 
il faui done se souvenir de la parole de Notre- 
Seigneur .iesus-Christ : « C’est a leurs fruits 
«. que vous les connaitrez » (Mathien, vii,20). 
Nous au runs sou vent besoin de recourir a cettc 
resdo donn.ee nar Dieu lui-meme. 

Comme Notre Seigneur pa He de « fruits », 
il nous J’appeile la parabole qu'il proposa au 
peuple : « !_.e royaume des cieux est devenu 
« semblable a un homme qui a seme une 
v bonne semencc dans son champ ; mais pen- 
« dant qu’on durmail. son ennemi vint, su]- 
<( sema de 1 ivi’aie au milieu du hie, et s ? cn 
« alia. Apres done que Flierbe cut pousse et 
« prod ail sou fruit, parnt aussi Fivraie. AJors 
" les serviteurs du pere de famiile, s'appro- 
« chant, lui d i rent : Seigneur, iVave/- vous pas 
« seme une bon ne semen ce dans votre champ? 
u IVou. vient done qu’il y a de 1'ivraie? 11 
« leur repondil, Fhomme ennemi a fait cel a. 

« Aussilot les serviteurs lui deinamlerent : 

« Voule/.-vous que nous aliions et Farracliions? 

« Non, de pour que, pent-etre, en arracliant 
« lavraie, vous ne deraciniez aussi le IVoment 
« avec idle. Laissez Fun cl. V autre croitre jus- 
u iju'a la moisson, et au temps de la moisson 
« je dirai aux moissonneurs : Arrachez d’abord 
»* i'i vraie, et liez-la en gerbe pour la bruler ; 

« mais le IVoment, I’amassez-le dans mon gre- 
(( nier )> (Math. sin). 

Vous le voyez done, la. Divine Providence n 'a 
pas empVcheSalan, Fbomme ennemi, dc senior 
son ivraie dans le champ du pere de famiile, 
Notre -Seigneur Jesus-Christ , pendant qu’on 
dormait, e’est-a-dire pendant que les homines 
fermaieul les yeux de la foi, et ne se sonciaient 
pas du mal que les niauvais esprils pourraient 
leur faire. Dieu ne vent pas qu’on arracbe 
J’ivraie .avail L le temps de la moisson, e’est- 
a-dire avail L le dernier jugeincnt, parce qu'il 
]xuit bien se laire queceux qui soul de 1’ ivraie, 
c'esl-a-dire des paTcus ou dc niauvais dilu- 
tions aujon'rd’bui, se converfisseht domain et 
scchangcnt en IVoment, e’est-a-dire en enfants 
de Dieu. Alorsquel malheur, si on leur enleve * 
le temps et la possibility de retourner a Dieu 1 
Nous appuyant done sur la parabole de 
Notre-Seigneur, considdrons tout le genre 
bn main comme im grand champ sur Icquel. 
noire Sauveur ainsi. que le Diablo out seme, 
semen t encore, et semeront jusqu’a la fm dn 
monde, Fun son IVoment, et V autre son ivraie. 
Puisque cot el at de chose doit durer jusqn’a la 
fin des siecl.es, ne nous laissons pas seduire 
par rillusion de croire que la victoire du bien 
sur le mal s’aclievera dc nos temps. Comptons 
p lulot sur une In tie continuellc, etresignons- 
nous a vivre ensemble, nous, enlants fibres 
de Dieu, avec les esclaves de Satan. Mais 
aussi, evitons dc nous hcrcer cP une fausse 
security, comme si nous etions a Fabri de 
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tout danger d’etre tin jour eomples parmi 
l’ivraie qui sera jelec an feu : car, ce que nous 
avons dil; de tout Je genre hum a in, betas ! 
nous devons )e dire aussi de chacun de nous. 
Nous aussi, qui sommes aujourd’hui du fro- 
nient, pourrons succomber a la tenia lion el 
par noire propre volonle devcnir de Fivraie. 
Sonvenons-nous de ravertissement que Noire- 
Seigneur donna a ses soixante-douze disciples, 
lorsqivils « revinrent pleins de joie.lui disant: 

« Seigneur, ies demons memos nous soul 
« assujetiis en voire nom. Jesus lour rcpon- 
« dil : J’ai vu Satan lomber du ciel comma la 
« foudre ». Gel esprit, cree avec une grande 
beanie el puissance, tut precipile du ciel pour 
son orgucil ; et le Seigneur, you lan l preserve! 1 
ses disciples d une chute semblable, lour dil : 

« Yoici que je vous ai don no puissance de 
« marcher sur les serpents el sur ies scor- 
« pious, el sur ioute la force de Fennemi, el j 
« rien no vous nuira. Toulefois, ce n’est point 
« en cela que vous devoz vous rejouir de ce 
« que les esprils vous soul sou mis, mats re- | 
« jouissez-vous de ce que vos noms son l ecrils 
« dans les cieux. » (Luc, x, LS.) 

Par consequent, il est evident que, dans ce 
monde, la. lulle sera engager, et conlinuera 
jusqu’a la lin, enlre les puissances de Pen for 
et Je royaume du ciel, enlre. Satan el Jesus- 
Chrisl, enlre les esclaves du Demon el les 
libj *es enfanls de Dieu. 

C’esl ce quo nous en soigne sain I Paul : 

« Mes 1’reres, Jorli liez-vous dans lo Seigneur 
« et dans sa vertu toule-puissanle, revclez- 
« vous de J'armure d(i Dieu, aiin que vous 
« puissiez demeurcr fermes con Ire les em- 
« buches du Demon. Car nous avons a 
« combat ire, non con Ire la chair cl le sang, 

« mais con ire les princes et les puissances, 

« centre les gouverneurs de ce monde de 
« tenebres, contrc les esprils de malice r6- 
« pandus dans Pair. G’est pomapioi j)renez 
« Parmure de Dieu, a lin que vous puissiez 
« • resistor aux jours mauvais, el en tonic 
« chose demeurer par fails. Tenez-yous done 
« prels ; que la veidld soil la coin lure de vos 
« reins et que la justice soil, voire cuirasse, 

« que voire cliaussure soil voire disposition 
« cPallej* ou veut PEvangile de la paix. Serve/- 
« vous sur tout du bouclicr de la foi, pour 
« pouvoir eteindre tons les trails end am mes 
« du Ires mediant. Prenez encore le casque 
« du sal ul, et Pepde. spirituellc qui est la 
« parole de Dieu. » (Ephes., (5 , 9.) 

Mais, Messieurs, j’entends les « esprils forts » 
et les « libres penseurs » me dire, que dans 
une meme page je me contredis : « 11 n’y a 
pas de Siren e, excepte dans Pi magi nation des 
superstitieux », et, « il y a des demons dans 
Pair con Ire 'lesquels nous devons combatlre. » 
En meme temps, j’entends de bons catholiques 


dire qiriJs ne croient pas an « Petit Albert », 
ni an gueridon parlan t, ni a tonics les fables 
qivon j-aconlc des somnambules et des hypno- 
tises. J’en lends aussi de bonnes femmes se 
plaindre que lours enfanls m a lades dime ioux 
ou dune petite Jievre, soul endiables et qu on 
I ear a jele im sort. El; pendant qu'une mere 
me demande d ’employer les exorcism es du 
Eituel sur sa pauvre lille bysterique, unbypno- ‘ 
liscur annonce dans les journaux les res alia Is 
de son systeme, les proteslanls orient haute- 
men t con Ire les superstitions des catholiques, 
con Ire les excursions de Swedenborg dans ies 
regions des esprils, et je vois eolin les Francs- 
Ma^ons se faire lours signes cabalisliqucs pour 
se moquer de lout le resle. 

Infortunee Maurice, envahie par les su- 
perstitions a fri caines el asialiques, par le spiri- 
iisme ameivicaiji, par Phypnotisme europeen, 
par les erreurs de presque tous les siecles, et 
par <h's tenebres, que meme la. lumiere la 
plus forte ne pent guere percer! thiuvre pimple 
Mauricicn, opprime par des erreurs cl des 
pratiques appurtenant an royaume de P Enter, 
qui lulle avec acharmuuent con t re la verile, 
la lumiere el la. sain tele du rovaume du Ciel ! 

a 

Messieurs, je j)ars du principe que vous 
aimez la verile, que vous Pembrassez avec 
Ioute l energie de voire lime, el en serez lou- 
jours ses vail lan Is defen sours. 1J y a pen, 
memo Ires pen d’hommes qui. aim cut; Je mal 
pour le mal, puisque Dieu a donnd a Phomme 
une conscience dont Ja voix ne ponrra jamais 
(Hre entieremenl etouUee. Et il y a trbs pen 
dthommes (jui, sciemmenl, preferenl; les tene- 
bres u hi lumiere, car ce serai l diabolique. 
Mais, malhcureusemenl, il n’y en a. pas pen 
qui aime.nl le mal et les tenebres lorsque le 
bien et la lumiere s’opposent a leurs desirs 
vicieux. C’est ce qu’n. dil. No Ire-Seigneur a 
Nicodeme : « l.a lumiere est venue dans le 
« monde, el les homines out mieux aime les 
« tenebres que la lumiere, parce que lours 
<( umvres elaient mauvaises ; car quiconque 
« fait le mal, bail; la lumiere et ne vient point 
a la lumiere, do peur que ses umvres ne 
« soient; accnsees. » (S. Jean, in, 19.) 11 y 
a cependant im grand nom b re d’hommes atta- 
ches a J’erreur, non .parce qu’ils Paimcnt, mais 
parce que, lui etant assujetiis, ils sont ea- 
ch aines par elle. Le projuge est la source de 
la pin part des erreurs. El eves des lour enfance 
dans des idees erronees, ces homines ne se sont 
jamais donne la peine de penser par eux- 
memes et d’etudicr, encore moins d’examiner 
les 1‘ondemenls de . leurs ej*reurs d’un cold, et 
de P autre les bases indbranlables de la vdrite. 
Ce sont principalement les proteslanls, mais 
encore plus les soi-disant libres penseurs. Les 
premiers ne savenlpas contre quoi ils protes- 
l tent, et s’ils le savent. ils ne savont pas ce 
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qu’est la verile. Les libres penseurs, quelqu’un 
a dit. no sont ni penseurs, ni surlout libres 
dans Jours pensdes. Us vivenl d’imaginalions, 
cl: soul enchain ds par dcs passions el; des prd- 
jugds. Jesus disail mix J nil’s qui avaienl cru 
eu l ui : « Si vous demeurez dans ma parole, 

« vous serez v raiment mes disciples el vous 
« connail.rez la vdrild, el la vdrild vous 
« allVanchira. » (S. Jean, vin, 31.) 

Messieurs, puisque la superstition do la 
Sirene a ole Loccasion do ces Conferences, 
laissoz-moi vous donner une enumeration dos 
croyanoes el des pratiques superstilieuses qui 
m’ont ; etc indiqudes coimne etant populaircs a 
Maurice. Cello lisle esl assez longue. Si jo 
voulais y ajouler les superstitions ernes et pra- 
liq tides dans Je nionde enlier, il faudrait ecriro 
piusieiirs volumes, Ce qu’il y a do piquant dans 
cos questions, c’csl (juo les persohnes supers- 
litieuses dun pays riraienl do bon cuuu* on 
appro nan l les superstitions dun an Ire pays. 
Comine par example, dans mi pays on croit 
quo commencer une nnivre le Vendrcdi porte 
malheur; dans nil autre pays e’esl le Samedi ; 
dans mi troisieme c'csl. le Lundi, et ainsi do 
suite. Si Ionics ces supersti lions elaionl funders, 
on no pourraif jamais rien commencer. Chez 
certains peoples, b i s parenls no voudraient 
jamais marior lours enl'ants le Lundi, chez 
d’anlres jamais le Mardi, chez (Fan l res jamais 
le Mercredi, of ainsi do suite. Si loutes ces 
superstitions etaient basees sur une verile 
quolconquc, il esl clair qu’on no devrait so 
marior on aucun jour do la semaine ! Cello 
observation esl juste el applicable a un ires 
grand nombre do croyances superstilieuses. 

A Maurice ot on beaucoup d’ an Ires pays, on 
croit quo, si Ton so mol. Ireizc a table, su re- 
in on I: une lies personnos presenles mourra dans 
nil certain temps, quelqucs-uns disent pendant 
la sc m a i n o , d ’a u tr e s 1 e lm i lie m (» j <m r , d ’ a n tros 
pendant I’annee. Cello dorniero croyance est 
j plus prudenle, parco qu’il n’ est pas improbable 
■t q uo , ( to tr ei zo p or so n n e s ( j u i on 1 d i n e (*n som bl e , 

I une no vienno a mourir dans Fespacc do tou to 
t une annee. On croit anssi qu’il ne faut pas 
1; rosier dans une chamhre on il y a deux bou- 
gies allumees, d’antres disent trois bougies. 
La sal i ere renversee sur la table, deux four- 
|cliettes, deux couteaux on deux pa i lies fortui- 
^tement places en ci'oix, portent malheur. Un 
||nniroii\ casse anhonce la mort prochain c d’un 
| toembre de la famille. Si Lon piante un bana 
/ nior dans son jardin, c’esl un signe qu’on quit- 
! tora sa demeurc pendant L annee. Un oiseau 
yde nu it, le « fouquet » par excmple, criant 
i sur le toil de la maison, porte malheur ; luer 
J mi chat noir porte malheur; un chat noir 
; ;; clou 6 .sur la porte d’une boutique porte 
} nialheui* encore ; le coq chantant avant minuit 
porte malheur ; la poule qui chante coq doit 


etre luce immediaiement, sans quoi ellc porte 
malheur; le easse-bol gris on la sauterclle 
grise dans une chamhre porte malheur; les 
papi lions trouves le matin portent malheur; 
ajouler une nouvelle hatisse a une autre deja 
existante porte malheur, amoins qu’on ne bou- 
lonne les sabliers en serrant les ecrous forte- 
men t; etre parrain ou marraine quand on est 
endeuil porte malheur; se nmrier pendant le 
mois de Mai porte malheur; une araignee 
Irouvee le matin porte chagrin, a midi souci, 
le soir espoir ; des poureeaux traversant une 
procession de manage ou de fimerailles portent 
malheur mix vivants ou aux morts, a moins 
qu’on ne rentre chez soi, et qu’on ne recom- 
mence la procession. Quand on elernue en 
median l ses chaussures le matin, cela porte 
malheur, a moins qu’on ne retourne an lit, 
pour en suite se lever de nouveau ! 

Yoila, Messieurs, quelques-unes des croyances 
superstilieuses repandues parmi le peuplc. 
Plusieurs, j’ai lieu de croirc, sont ad mi ses 
• me me ]>ar des personnes eclairees ct pieuses, 
com me celle qui defend que Lon se me lie 
treize a table ! Laisscz-moi vous dire en general, 
que croire a loutes cos niaiseries, porte 
malheur. Pourquoi done se tracasser sans 
raison ? Sachcz quo le Diahle tient beaucoup 
a ce que nous y croyions : e’est le premier pas 
vers les pratiques superstilieuses, celle croyanca 
inordonnee au mysterieux ! 

Avant de trailer de ces errlmrs et prejuges 
en partie oublies, faisonsaussi une petite revue 
des pratiques snperslitieuses.il faut en distin- 
guer quatre classes. La premiere est Fidoldtrie , 
par hi quelle on offre a une erdature le culte 
du a Dieu seul, soil; par des sacrifices, soil par 
des signes d’honneur, tels que nous les voyons 
chez les paiens. Le second genre est la vaine 
observance , qui a lieu quand on emploie, pour 
obtenir un e If et certain, des moyens ni pro- 
portion nes a cel; elTcl, ni insti tries par le bon 
Dieu, par cxemple en cas do maladie certains 
signes, ct meme dcs choses sacrees qui cepen- 
dant ne sont pas faites pour obtenir une 


guenson. 


Il y a des Mauri ciens qui portent des amu- 
lettes autour du bras ou suspendues au .cou ; 
d’autres font usage de certaines‘lettres, meme 
imprimees, qu’on dit avoir did trouvees sur le 
sepulcre de Notre-Seigneur, ou dire lomhees 
du ciel, on etre revel des par la Sainte Vi ergo. 
Ce qui est naturellement faux. 11 y a encore la 
priere : « Ceci est la grandeur de la plaie de 
Notre-Seigneur Jdsus-Christ, qui fut portee de 
Constantinople dans, un colire d’or comme une 
relique Ires prdcieuse... », etc. 

Dans toute.s ces prieres, il est affirm e avec 
assurance, que quiconque portera sur lui ou 
lira ces prieres sera infailliblement preservd 
de Loutes sortes de maladies « aussi siirement, 
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« y ost-il flit, que Notre-Seigneur Jesus-Chrisl; 

« est iii' le jour he Noel , et a ete crucifie Ie 
« Yendredi Saint ». D’aiilres personnes font I 
usage iLun certain n ombre de eroix avee des 
prior es pour se garantir de la fond re, de la 
rage, de la pcsie on da cholera. Ceux-ci por- 
tent eertaines herbes suj* eux pour eire heu- 
reux au jeu ou pour deeouvrir les secrets des 
an ires. Ceux-la portent sur eux le petit bout 
(Lime corde avec laquelle un bom me s' est 
pen dn ! 

Par toils ces moyens, on doit siiremml ef 
infa>Uihlemenl al l ei ml re soil but et oblenir 
helfotvonlu. Yoila de la superstition! 

Le troisieme genre de superstition est bean- 1 
coup phis sacrilege que le precedent. (Pest la 
divination , par laquelle on invoque dome 
maniere expresse ou Incite le seeunrs du 
Demon pour conn ait re des choses eaehees, 
oCcuites ou secretes, dont on ue peuf aeqnerir 
la connaissance par des moyens naturals. 
L’iuvocalion est expresse, qtiand on s'adresse 
directemenl et notO moment au Demon; olio 
est incite lorsque,. sans aucune demande 
direcle.,011 fail, on eU’et, pour oblenir one telle 
connaissance, usage de moyens que Ton sail. no 
pouvoir la procurer natureliement. 

11 est Ires difficile de donner une lisle 
complete' des dilfdrenls sys tomes de divination. 
On a Vouiu l.irer la connaissance. des choses 
occultes. soil des elements inanimes, 011 encore 
des planl.es, des animaux, des eloiles et de 
certain es com hi unisons a rbitra i res, c’ est - a - 
dire do toule source possible el impossible. 
La (j( : omancie [c/e on grec. vent dire la lerre. 
n'umUci, divination ou ora.de) vent ddcouvrir 
une chose oceulte par rinspe-ction d'uii corps 
terreslre, (Lun morceau de hois, de nrarbre ou 
d'uno pier-re, etc. I ^ 1 hydro manci a (Imrfor, (*u 
grec, signilie onu) doit deeouvrir la meme 
chose par le mouvement ou la coulour 
do lean ; Vairbmmieiv , par I ’air; la py - 
romaneie, par le feu ; V armpier, par L ins- 
pection des on traill es. des animaux ; Van- 
yare, par : le cri des oiseaux ; V auspice, par leur 
vol : la rhabdornancie , par 1 ’ inclination d’lme 
verge qu’ou tienl; a la mai n ; 3 a ckiromancie , 
par IMnspec-tion des lignes de la. main ; Y astro- 
lay ie y par les constellations des as Ires ; X omen, 
par des evenements fortuits ; X onirom.ancie, 
par les roves ; le so r tile ye , par le sort ; 1 a vati- 
cination, par le lirage des carles on par des 
paroles de personnes inspirees par je ne sais 
qui ; 1 '‘oracle, par des idoles pari antes ; la tra- 
pezomancie , par des tables paid antes ; le mes- 
merism, e^ pai l des personnes magneti sees ; V hyp- 
no tisme, par des personnes niysterieusement 
endormies ; la necromancie , par revocation 
des mods ; le spirilhme , par les soi-disanl 
materialisation et apparition des esprits, des 
demons, du diable, etc., etc. 


Nous aurons a parlor de to u les ces singu- 
liei’es inventions. 

Le quad rieme genre de superstition est la 
maqie et le mah’fier ; la magie veut faire des 
choses miracu lenses qui sont au-dessus des 
forces naturelles de I'honime, et possibles 
seulement par [’intervention du Demon invo- 
que a cette fin, soil, expression on L soil; impli- 
ci lenient . 

Se rend re invisible, extriiordinairement fort 
011 invulnerable, subsister sans manger, passer 
par des pories fermees, se transporter en un 
cl in d.’mil a une certaine distance, el re en 
deux endroits en memo temps, marcher sur 
beau, par le feu, voierdans Lair comme Simon 
le Magieien, et d’autres merveilles de ce genre 
sont ie prix dhm contrat fait avec le Demon, 
com me on pout le voir dans des hisloires 
inn om hr a hies de la mystique diabolique. 

Lc male/ice engage le service du Diable pour 
faire du mal a d’aulres personnes, dans ses 
hi eus on dans sa pei’sonne ; dans ce dernier 
cas, oil Lappelle anssi venc/ico ; lorsque (Lest 
pour exciter I’amour charnel envers d an Ires 
personnes, on Lappelle aussi philtre. Coniine 
com bl e de tout, la communication illicile avec 
le Demon va jnsqu’aux orgies horribles et les 
sabbats , que jene puis decrirc ici tellesqu’clles. 
sont relalees dans les hisloires des anciens 
mysteves dgyptions, grecs ef orienlaux, mys- 
l.ert's qui out etc continues dans les socles des 
gnosliquos, des ophites, des montanistos, des 
man i ch eons, des bu I g ares, des nlbigeois, des 
Sain t-Sirhoni ens, et menu' jusque, dans nos 
temps , dans eertaines scct.es secretes. 

Messieurs, que faul-il pen so r et dire d-e tout 
cel a ? Helas, tonics ces choses ne soul pas des 
nouvoautes dans Lhistoire du monde. Nous les 
avons e l;u dices depuis des ami ces, el nous 
so mines a memo de vous donner sur cl les des 
eel aircisse m cuts qui vous guidcront dans le 
grand combat outre le hien et le mal, outre le 
ciel cl; h enter, entre les enfants de Dieu et les 
esclavcsde Satan, combat quia commence avec 
la chule do Lucifer, cl; ne finii;a qu’au dernier 
jugement. 

Messieurs, je n’ai fait quo vous donner un 
a.perQu de la mail ere que je desire trailer ici, si 
you s void oz bietime prefer une oreille attentive. 
Mais pour ne pas me bonier a derouler de/vanl; 
vous des images noires, tristes et t 6 nebreuses, 
j’ai coiiQU Lid 6 e de vous montrer en memc 
temps le beau cote du sujet, celui des Anges, 
dont L autre n’est que la eon l;r e-par tie. Vous 
savez que le Diabi.e est essentiellement; singe. 
Comme en sa personne il vent el re << semblable 
au Tres-ILaut » (IsaTe, xiv, 4 ), ainsi dans ses 
entrep rises et dans ses ruses il veut avec les 
siens reproduire dans son royaume internal 
tout ce qui se passe dans le royaume du 
■ 1 Christ. Natureliement . ton les ses muvres 
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prennent nn caraetere duniitation. Hy a done 
im parallelc frappant entre les deux royaumes, 
que je tachcrai do moil mieux de fairc ressortir 
an fur et a mesu re quo nous avancerons dans 
nos considerations. 

Deman dons-nous d’abord : Le Demon exislc- 
i— i 1 ? Peut-il fa ire ei Pail-5 1 retd lenient sur la 
lerre 'tout ce qu’on lui allribue? On hien 
de von s-n ous rcleguer lout ce dont nous avons 
parle, dans le domnine du mensonge, dans 
celui de Fimaginalion, ou dans celui de la 
nature ? Nous on la morons dans noire prochainc 
Conference ces questions imporlaniesel pleines 
d'in lerei . 


★ 

* X 


DISC XI EM E CONFERENCE. 

Existence et nature ties purs esprlts . 


css lours. 

Avani de comm oncer cello Conference, je 
dois vous avcrlir qu’elle sera Ires serieuse, et 
m erne philosophique ei abslraile, de man i ere 
que j’ai lieu de croire que queiques-uns de 
mes audi tours, qui no soul pas accoutmnes a 
de Idles considerations, so sen ii rout pcul-etre 
desenebantes. 11 n’en sera pas ainsi des Confe- 
rences suivanles. 

J’ai eru devoir jeter mi Ibndemenl. Lion so- 
lide pour pouvoir on suite proeeder avee um* 
pleiue assurance. Les regions de la superstition 
soul tAnebreuscs. et je lie conseillerais a per- 
sonne de se Jivrer a lour exploration sans ime 
connaissance solide du monde spiritueL 

Les questions que je vais trailer soul, des 
plus diilieiles, et demandent, au prealable, la 
solution de beau coup de questions sur Larne 
hurnaine, cl; sur la nature de 1’l.lnivers on 
general . 

Aussi me scmblc-t-i! que je ie.ra.is bicn de 
vous i mi ter a me poser des questions sur les 
sujels traites, pour le cas on vous desireriez 
recevoir des renseignements ou des explications 
plus am pies. Par exemple, je ne ferai qu’ef- 
lleurer la doctrine de la mortal it6 des Ames des 
brutes, et de rimmortalite de Fame hurnaine. 
Pour traitor ces questions a fond.il me faud rail 
trois ou quatre GonlArenees. Si done quelqu’un 
desire une plus parfaite exposition de cette 
doctrine ou d'autres semblables, je serai heu- 
’ reux d’on recevoir la demande, soil; par dcrit 
; s °it de vive voix. Si la nature de 3a question 
permetune reponsc courte, je pourrai la faire 
i Lmn6dialement; autrement, je lui consacrerai 
r; une ou memo plusieurs Conferences. 

Apres cet; avertissemenl;, j’ose vous conduire 
:k en esprit dans la sphere des purs esprits. 

Dans le xu° chapitre de PApocalypse, nous 
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rencon Irons la description suivante dn Demon: 
u Voila un grand Dragon roux, ayant sept 
(( teles .et dix comes; et sur ses teles, sept 
« diademes. Sa queue entrainaii; la troisiemc * 
« pa rti e d es etoi 3 os d u ci el , et el 1 e 1 es preci pita 
« sur la ter re. » (Ap.. xn, 3.) Bicn differente 
est la description du Demon que le Journal 

de Maurice . du 6 dec. 1888, nous a d ounce en 

* 4 * 

reproduisant unjarticle du Blackwood Magazine, 
qui raconte ce qivil appelle une apparition 
au then! i que de Satan, evoque pai* quelqu.es 
spi rites de Paris. La, le Demon apparut comrae 
« un jeune homme d une vingtaine d’annees, 

« de Jiaule taille, imlierbe commc Auguste 
« adolescent, ses longs cheveux blonds tom- 
c bant sur ses epaules commc eeux (Pune ill- 
« let to. 11 etait en lenue de gala, Ses joues 
u elaient. roses et commc animees par Fjvresso 
^ ou le plaisir ; mais son regard (Mail d’nne 
« tristesse inlinie^ dam desespoir intense. » 
En l re ce beau jeune bom me aux yeux bleus 
et le dragon roux avee S(‘])t teles et dix cornes, 
il y a pen de ressembhmoe, i I fan I en convenir . 
Voire intelligence, Messieurs, le voit du pre- 
mier coup, 1(‘ Demon n est ni un animal a 
queue ni un joli garcon dame vingtaine 
ci’ an nees. Ce sent la des visions spirituell.es 
ou des apparitions sons line forme fictive, 
scion (jue les circou stances le requierent, ou 
que. le Liable en a besoin pour un but a 
alle.indre. 

« Si toutefois il y a un Diablo- », interrompt 
lancredule. Bicn, ceux qui ne reconnaissent; 
pas Vautorite de la sainte Eglise ni les veriles 
revelees par le Fils de Dicu out assez de droit 
a noire attention compatissante pour que nous 
disculions avee eux cette question grave de 
Fexislence du Demon. 

Je me propose done de vous prouver d’abord 
Fexislence de purs esprits, et de vous donner 
ensuite une idee de ieur nature, de leur intel- 
ligence et de leur volonte. La consideration do 
leur puissance motrice sera lesujet d’une autre 
(Conference. 

En premier lieu, il faut s’ entendre sur ee 
que Foil comprcnd par le Demon. On lit dans 
plusieurs Cours traitant: de Fhistoire'de la phi- 
losopbie que les anciens Perses croyaient a 
deux dieux, Fun boil, qui s’appelait Ormazd, 
et l’autre mauvais, du nom d’Ahriman. C’est 
une erreur.l Dans le Zend-Avesta, le livre 
sacre des Perses, il n’y a aucune trace de cette 
dualite divine. Zoroastre, le prophete perse*, a 
Ale rigourensement monotlieiste. Son Ormazd, 
ou pin lot Ahura-Mazda , est un dieu unique, 
et A h rim an , on pin tot A m/ro-Mainy us, est un. 
esprit prevaricateur, correspond ant enliere- 
ment a notre Satan. Un des diables, Baliaka y 
y est represente commc ayant « trois gueules, 
trois teles, trois aiguillons, six yeux, mille 
forces ». (Yasha, 9, 25.) Ce n’est pas Zoroastre, 
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mais bien Manes, F auteur du Manicheisme, 
a qui il faul attribucr cetle idee bizarre d'une 
dualile de dieux opposes. Cel heresiarque n’a 
fait que iraveslir la religion de Zoroaslre. 

Un Dieu mauvais a cote dim Dicu bon est 
une absurdity. .Jugez-en vous-memes, Messieurs. 
Tout etre, en taut qu’il esi, est bon* car le mal 
n’est que la privation du bien, comme la 
excite est la privation de la vue.L’etre supreme 
est aussi la bonte supreme. Le mal supreme 
serai t done Fabsence de lout etre. Ce serai! le 
neanL U 11 Dieu essentiellemenl mauvais serait 
done le neant. * 

Si cel argument vous parail trop abslrait, 
envisage/ la chose comme suit : Le premier 
principe du bien est inlinime.nl bon. C’esl 
Dieu. Pour a r river a un Dieu mauvais, dimi- 
nuez la boni.6 inlinie. Vous ne pourrez ccpen- 
danl jamais la consumer enlieremenl : il en 
rest era ton jours quelque chose, soil Finlel- 
ligence, soil Fexistence, ou ton! ce que vous 
voudrez; or, ce resle est encore un bien. 11 
n’y a done point de mal absolu. En d'autres 
lermes, il n’y a pas de Dieu-Diable, ou de 
Diable-Dieu. 

Le mal est Fimperfection du bien. Il le sup- 
pose done. Le mal n 'est jamais universe!, mais 
seulement partiel. Le feu est un mal qua ml 
il lmll c nos in ui sons, mais il est un bien 
quand il nous rechauffe. L’erreur de Fexis- 
lence d’un Dieu mauvais doit son origine a 
ce qu’on n’a pas su rtkluirc les ell els contra ires 
du bien el du mal a un sent principe commun. 
Or, ce principe commun est celui de la 
volonte lib re. Nous verrons plus tarcl que le 
mal n’a son origine que dans la volonte libre 
des (Mres crees inlelligents, des esprits el des 
homines. 

V o i c i u ne a u Ire p r eu v e q u’ i 1 n ’y a pa s d e D i a b 1 e- 
Dieu : Si le Demon elail Dieu, il serai! cternel, 
omniscient, loul-puissanl. Si le Dieu bon el le 
Dieu mauvais existaient ensemble, ils devraienl 
necessai remen t se faire la guerre; car il faul 
que le mal hai'sse le bien, el le bien le mal. 
Mais si le Dieu bon ne port vail vaincre le Dieu 
mauvais, el rdciproquemenl, ni Fun ni F autre 
ne serait tout-puissant, et par consequent ni 
Fun ni Fautre ne serait Dieu. L’idee de deux 
Dieux opposes Fun a Fautre, Fun bon et Fautre 
mauvais, est done absurd e. 11 s’en suit que le 
D6mon n’est pas Dieu; el par consequent qu’il 
n’esl ni e tern el, ni omniscient, ni tout-puis- 
sant, mars une creature, tout comme les autres 
litres fails par Dieu le Createur. 

« S’il exisle 1 » repreud encore Fincrddule. 
Mais oui, il existe;. il ex isle sans avoir preci- 
s6ment des comes et une queue, ni des yeux 
bieus et des cheveux blonds, car il est un pur 
esprit, comme le son! tons ses compagnons, les 
diables, et comme Fest noire ame bnmaine. 

Il faul se faire une idee juste d’un esprit. 


Les bons anges, les demons, cl los ames hu- 
maines, voila les esprits en dehors de Dieu. 
Dieu est Esprit par excellence. Qu’esl-ce done 
qu’un esprit? 

Dieu, vous le save/, n’esl pas materiel, n’est 
pas un corps, et n a pas de corps. Tout ce qui 
est matiere, est sujel au mouvement et a la 
division; loul ce qui est sujel au mouvement 
el a la division est sujel au temps. Dieu eta ill 
cternel, simple et immuable, n’esl sujel ni au 
temps, ni a la division, ni au mouvement; 
done il n est pasun corps, il n’est pas materiel ! 

11 ne pent non plus avoir un corps; car il est 
infini ei present paidout : il fund rail done que 
son corps ful aussi inlini et present pari out : 
son mil partoui, sa bouche partout, son bras 
par I out, son pied partout : c’est absnrde 1 
Dieu n a pas de corps. 11 est un pur esprit. 
Son essence est son el re. L ? existence esl sa 
nature. 11 esl crlui (jtd csl. Son intelligence, 
sa volonle et sa tonic- puissance sent son 
essence merne. L est un esprit pur el inlini. 
Nous pouvons nous le represen l er comme ei.ani 
tout enlier dans un point indivisibb*, mais ce 
point exislanl a bsohiment partout, comme s’il 
y avail un noinbre inlini du memo Dieu. 

Hien ne pent elro egal a Dieu. Mais il pent 
creel* des 01 res qui Ini ressemblent plus on 
moins. Cependanl, sa bonte et sa beanie elani. 
iniinies, anenne creature no jieut lui i*essem- 
blei* parfailemenl ni suilisammenl. Mais, en 
portnnl cluicnne son image plus ou moins par- 
faile, un grand noinbre de creatures ensemble 
pen vent mioux le represen ler quTme senle 
creature. Voila ponrqnoi il a produit beaucoup 
de creatures et en une grande diversite. 
(S. Thomas, 1, F7, 1.) Sa bonte, qui en olle- 
meme esl uneel simple, se m outre multiple et 
divisec dans les creatures. L’univers le repre- 
senlc done plus parfailemenl. qu’nucvune crea- 
ture prise a part. Or, les (Mres don Os (Fin tel li- 
gence et de volonte portent par cola memo, 
clans lour essence, F image de Dieu, comme un 
ills F image de son pere, land is que dans les 
elves mater iels, qui ‘ n’ont ni intelligence ni 
volonte libre, il nose trouve qu’un veslic/a de 
Dieu, comme le vestige de voire pied dans le 
sable indique voire passage par la. 

Vous vous apercevez. Messieurs, quo je parle 
de la varifM.e des creatures, pour la poser 
comme une echelle ; par laquello nous pouvons 
nionier jusqu’a la connaissance de F existence 
des purs esprits. 

La matiere inerle et sans aucun germo de 
vie, comme les roebers el les cailloux, occupe 
certainemenl le dernier degrd de cetle echelle. 
Plus haul, se trouvfent les forces el les lluides 
de la matiere, la force de F attraction, le 
i n a gn eti sm e . 1 ’ el cclr i ci l e , etc . , in d i q u an 1 1 e 
mouvement de la matiere. Ce son! des pro- 
priiMes de la matiere inerto ; ce n’esl; pas 
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oil go re la vie. A im degre phis eleve. nous 
voyons les elves clones do vie, c’csl-a-dire (fun 
principe intrinseque do mouvement; ee son! 
les plantes qui posse-deni la vie la moins par- 
faiie : la vie vegetative : elles jouissenl (rune 
puissance mo trice pour attirer leur nourrilnre 
par des racines, el de la puissance do croilre, 
de porter des fruits, el: de se multiplier par 
des semen cos. Impossible de parcourir les 
di verses espeecs de ce genre do vie. A mi 
d ogrd encore plus eleve, nous rencon irons les 
animaux, qui possedenl une vie semi lie e, 
superienre a la vie vegetative, Les arncs des 
animaux soul donees de tout ceque les plantes 
possedenl., el, en outre de deux nouvelles 
faculles, oest-a-dire du premier degre de la 
puissance cognitive , don l l animal doit se ser- 
vir pour con nail re certaines choses materiel les 
necessaires a son existence ; etsoeondomont du 
]) re mi or degre de la puissance appetitive , qui 
le porte a desirer el. a church or ce qui est 
requis poursa subsisia.nce.La puissance \molnct\ | 
par laquelle fanimal pent se mouvoir lui- 
mOme el mnuvoir aussi les clioses exterieures 
par son conlacl avec elles, est plus eleven quo 
la puissance motrice dans les plantes. 

Main tenant il nous reste encore deux eche- 
lons a IVancliir avant d’arriver a Dieu : consi- 
derons d'abord fhomme el. ensuite lc pur 
esprit. 

L’hommc est moilie animal et moitie ange ; 
c'esl.-a-dire il possede com me les animaux un 
corps m oriel avec les trois puissances, vege- 
tative , semi live, et mo trice, et son ame est un 
esprit qui, com me les anges, est don 6 d’intelli- 
gence, de volonte et d’une puissance, motrice 
spirituellc. La. spiritualite de son ame eleve 
fhomme au-dessus de f animal ; la liaison 
naturelle de son ame avec un corps materiel lc 
place dans fechelle des etres au-dessous de 
i’ange. David dit a Dieu en parlanl.de fhomme: 

« Vous ne f avez qifun pen abaisse au-dessous 
« des anges. » (Ps. 8.) 

Pour terminer de suite noire argumentation, 
nous remettons a plus lard la grande question 
de la difference essentielle entre la connais- 
sance et. fappetit sensitifs de f animal, et f in- 
telligence et la volonte intellcctives de Lange, 
ainsi que la question de la liaison dans fame 
hnmaine de ces deux sortes de connaissance et 
d’appetit, le sensitif et fin tell ectif. 

Remarquons done que fhomme est la plus 
haute, la plus noble, la plus elevee de toutes 
les creatures visibles et materic-lles. It f est par 
son corps noble an ini e par une ame inteili- 
gente. Mais en meme temps il est la plus 
basse, la plus infdrieurc de toutes les crea- 
tures in tell i gent es. 11 fest par la connexion 
naturelle de son ame intelligonte avec un 
corps materiel. Comine il y a done presqu’une 
infinite cfespeces de creatures materielles, 


depuis la pierre inerie jusqu’au corps de 
fhomme, ainsi .il doit y avoir presqu’une infi- 
nite de creatures spiri fuel les, depuis fame de 
fhomme jusqifaux anges les plus eleves. 
L’homme tient le milieu de tout f Uni vers. 

II parlieipe aux etres muleriels et aux etres 
immaleriels. Par la syn these d’une ame in tel - 
ligente el d un corps materiel, Dieu a fait de 
fhomme un microcosme , e’est-a-dire un petit 
univers — le mondc en miniature. 

Alin de rend re funivei’s aussi complet que 
possible, il etaii done requis que Dieu creat, a 
partir de fame spiriluelle de fhomme, une 
serie de purs espriis sans corps, s’elevanl jus- 
(ju a leur plus parfaito ressemblance avec lui- 
meme <}ui est f esprit pur incree — tout coniine 
il a cree, a partir de fhomme, une serie de- 
corps materiels el sans intelligence, descendant 
jusqifa la poussiere, qui porte le dernier 
vestige de son ereateur. Done, il y a des espriis 
purs. Les anges existent. 11s out etc orees par 
Dieu sans corps et sans nucun al-tachement a 
la matiere, avec les faculles de finlodligenee 
el de la volonte et avec une puissance mo- 
trice. Yoila, Messieurs, ce que la raison nous 
en soigne. Kile nous m outre la difference entre 
fintellect et h^s sens; et, com me le dit saint 
Thomas (1, *'S0, 1), « par cola memo que fin- 
<( tel loot est superienr aux sens, il est demon- 
u Ire par la raison qu’il y a des choses incor- 
u pore! les qui nc penvent etre comprises que 
« par fin I ell igence. » 

Comme fhomme tient le milieu entre les 
creatures irrationnellcs et les anges, elant ma- 
tiere et espj’it en meme temps, ainsi, mais 
d’une autre maniere, f'ange tient le milieu 
, e.nlre les creatures materielles et Dieu, il if est 
ni matiere ni Dieu. If est semblable a Dieu 
par ses facul les spirituelles d’inlel I igence el; 
de volonte. Mais il reste au-dessous de Dieu 
par la limita tion de sa nature, elant born 6 dans 
son etre et dans chacune de ses faculles spiri- 
tuelles. Nous pouvons nous rep resen tei* un 
pur esprit comme elant entier dans un seul 
point indivisible; mais ee point n’etant pas, 
comme Dieu, partout, mais dans une scale 


Ce que la raison nous d 6m outre, la persua- 
sion general e de tout le genre humanize 
eonfirme. Yoila la scconde preuve de V exis- 
tence des purs espriis. Demandez aux philo- 
sophes et aux poetes de l’antiquitd, interrogez 
la theologie des anciens Grecs, Romains, Per- 1 
sans, Ilindous, Egyptiens, et meme des Ame- 
ri cains sauvages, vous rencontrerez partout la 
persuasion, on disons plutdt le jugement ra- 
lionnel des nations de tous les si^cles procla- 
mant uuiversellement et hautement qu’il y a 
des espriis au-dessus de fhomme et au-des- 
sous de Dieu. 

11 y a encore une troisieme preuve de 
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F existence des esprils immaleriels. Ce soul de 
nombroux fails dtMeslables du spiriiisme, de 
Vhypnolisme. dn mosmerismo, el; de lout ce. 
monde demoniaquc dont nous parlerons; dcs 
fails qui, ne pouvanl absolument elre attri- 
bute ni a rbomme, ni a ]a nature in l el lisente, 
ni a Dieu, doivenl Loire cxclusi Yemeni a des 

i f 

demons, c’esl-a-dire a do maVins esprils. J] y a 
done des esprils. 

Nous pourrions baser le memo argument 
snr les nobles notes attribute aux bons anges, 
s’il ivy avail pas moyen de les ramoner direc- 
lemoiit a* Dieu. Seule la malice du Diablo nous 
fournit line preuve rationnclle, palpable el 
absolue de r existence des esprils. Mais. n'an- 
licipons pas snr rhisloirc de cos fails. Ajou- 
tons sen lenient quo la sainle religion nous 
enseigne sans contradiction, presque a chaque 
page des Sainies Ecrii vires, que les anges et 
les demons existent on toute realile. Pas besoin 
d ! en donner la preuve ! 

(rest ici, Messieurs, qu’il fan! envisager 
L erven r de curtains li tires penseurs mod ernes, 
qui d’aillenrs iVont fait que repeter les reve- 
ries de plusieurs pbilosophes deja refutes par 
A ri stole cl. Platon — tel lenient ancienncs soul 
jeur erreur et leu r refutation. 11s :ne voient pas 
de distinction entre 1' in tel loci el. les sens, 
el consign eminent afiirmenl que fame de 
riiomme 'n’est autre chose que le plus bant 
developpemenl des forces do la matiere. Pour 
eux, il n’y a done aucune raison d’admetlre 
encore des esprits, qui par leur nature soienl 
superieurs au monde visible, et exempts de 
toute matiere. D 5 a pres eux, F cell ell e des etres 
se lerminc a rbomme. C’est la doctrine du 
Naturalismc enseigndc par la Franc-MaQon- 
nerie. Tontes leserreurs viennent cPwn manque 
de logique. Qivon se rendc done com pic de 
la (jilference outre rinteiligence liumaine et 
3a connaissance dont sont doues les nninnvux. 

Dans noire nine, il y a imc double faculty 
cognitive, 1’une sensitive, Panlre intelb»ctive. 
La cognition sensi tive s’acquierl: par les sens, la 
cognition intellective par I’intellect. Les sens 
out pour objet nature! les corps sensibles seule- 
ment, com me nous le voyons chez les ani- 
maux ; I’ceil ne voit que ce qui est on rapport 
avec lui par 3a lumi^re; I’oreillc n’enlend que 
ce que la vibration de Pair lui communique ; 
la languo ne goule que ce qu’elle touche ; la 
faculte' olfactive requiert 1c degagement et 
1’inhalation dc certaiues vapours odoriferantes ; 
et le sentiment du toucher demandeun contact 
im medial; avec la chose sen tie. La vuc est le 
plus noble des sens; il s’6te.nd aux choses les 
plus loi ntaines, com me les astres, et n’en es t 
pas altdre ; mais il n’apercoit rien de ce qui 
est en dehors de Pborizon dc I’onl. Vous le 
voyez done, les ciiiq .s em ext&rienrs ne portent 
quo. sur les choses qui leur sont presentes ici 


el main tenant ( hie el nunc) mais nullement sur 
des choses ahsentes, qui se trouveut en d auires 
lieux. qui n’ existent plus, ou qui n ! existent pas 
encore. Voyons encore les sens inlerleurs des 
animaux. La memoir e sensilive ne fait que 
relenir certaiues im|iressious recues par les 
sens exterieurs ; fiuslincl, le developpemenl le 
plus merveilleux des sens, grace anquel J'arai- 
gnee, par exemple, fait ses toiles, la brebis fuit 
le loop et I'birondelle batit son nid, cel instinct 
suppose' bien des idees innees et irrelldchies, 
uniformeme.nl. ajoutees par le Crealeur a Lame 
sensitive, mais il necomprend aucune concep- 
tion ahslraitc, aucune idee generale. La preuve 
en est, que sa sphere est tellement particuliere 
et r(*slreinte dans chaque espece d’animaux, par 
exemple, dans les oiseaux, que jamais vous ne 
verroz uno hirondelle fa ire son nid com me le 
font les passereaux. Le iroisieme sens interieur 
des animaux est celui qn’en langage philoso- 
pbique on nppelle le sens connnun , ainjuel 
tons les autres smis sc rapjiorlent, ct sur la 
base duque! si' font rechange ('1. Lassemblage 
de tontes les impressions rccues par I’animal. 

Comnu* tons les sens exterieurs et interieurs 
d(' I'ame sensitive de 1’animal iVont done pour 
objet que les (dieses actuelleme.nl presentes et 
tout a fail part icnli ores, aucun animal ne pent 
s eb'ver a des idees g (vner ales ou abslra-ites, 
(jui s'appellent inlellectnelles ou spiriluelles, 
telles que les idees de la verite, de la beaute, 
de la verlu, de rinteiligence, de retro, de 
r esprit, de Dieu. 

Pour qu’un <3tre- puisse concevoir de telles 
idees spirituelles, il fan t absolument qu’il soil, 
done d’une puissance tout autre que cello des 
sens, qui ne sont fails que pour la vie male- 
riel le cl la communication avec les el ves pure- 
mcnl corporeis. Cette puissance nonvelle 
s’appelle intelligence. Elle appartient a 1’ Ame 
humaine et; aux purs esprits qu’on appelle 
Anges ou Demons. L’bomme est done par cette 
puissance range au n ombre des etres spiri- 
tuels. L’ame de Vhommo possbdc toutes les 
facultes sensitives de fame de Panimal, toutes 
les facultes de I'iVme vegetative des pi antes, 
et, en outre, les facultes d’ intelligence ct de 
libre volontc, com me les anges. Celle.-ci, la 
volontA, suit rinteiligence, comma I’appdlit 
sensitif des animaux suit les connaissances 
acquises par les sens. 

La vie de I’ame sensitive de L animal 
xvexiste que par le corps et pour le corps, 
pour son main lien et sa propagation. Yoila 
pourquoi cette vie s’eteint dVll e-mem e, aus- 
sitot que le corps de Lamina! meurt. Elle n'a 
plus de quoi vivre. Les ames des brutes sont 
m oriel les. Mais com me la vie de I’ame intel- 
lective de rbomme n’cxiste pas par le corps, 
mais qu’elle a une action spirituelle indepen- 
dante du coiqis et des sens, elle doit avoir lc 
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principe de son existence, c’cst-a-dire sa sub- 
sistence, en dlc-meme et non pas dans le 
corps. Par consequent, die ne mcurt pas avcc 
le corps. L’fnne Junnaine est immortelle; c’esl 
mi esprit : non pas un pur esprit, niais im 
esprit cree pour animer un corps et pour faire 
une seule nature avec lui : la nature humaine. 
Ellecontinue a exister apresla mortde son corps 
clans un etui qui ne lui est pas nature!, puis- 
qu’dle doit toujours etre inclinee a etre un 
avec son corps; mais, aprestoi.it, die continue, 
par sa nature spirituelle, a exister : die est 
immortelle. 

Mais laissons do cole cetle consideration ; 
pour noire but actucl, it suiiil d’avoir demon- 
ire quo l’ame humaine. est une substance en 
dlc-meme, un esprit qui pout et doit subsister 
memo sans le corps. Mais coniine eet esprit, 
quoique destine par sa nature a etre uni A un 
corps, est innn oriel et capable d’cxister sans 
son corps, noire argument a etc, qu'il convient 
pour riiarmonie de tout Minivers, qu’il y ail 
dcs csprits plus doves encore quo les Ames 
hum nines, des csprits qui no sont pas crees 
pour animer un corps. Elan I libres de Louie 
matiere, ces etres, appeles csprits, sont. une 
plus parfaite representation de la nature 
divine, el rcmplissent dans Fechdle des crea- 
tures represontnul la bon to de l)ieu la lacunc 
qui, sans eux, exislornit (‘litre riiomme el: 
Dion. 

La multitude des creatures niatcridles au- 
dessous de riiomme nous fail rnisonnabie- 
men l suppose.]; qu’au-dessus de lui il se trouve 
une sembiable, et peut-elre une encore plus 
riche multitude de differente csprits, s’ap- 
irochant do plus en plus de l’infinio el ine liable 
beau 1.6 el majeste de Dieu sans jamais Fat- 
ieinclre. Le prophele Daniel a vu, dans une 
vision, quo « FAmvien des jours 61 ail servi 
<( par des milliers de milliers d’anges. et quo dix 
« fois des centai nes de milliers se tenaie.nl de-* 
« van l lui. » (Dan., 7.) Mais en dehors de cette 
revelation, nous n’avons aucune d ounce sur le 
n ombre des anges. 

Considerez maintenant la nature des anges. 
Vous tronverez qu’ils n’ont; pas une intelli- 
gence aussi pauvre et aussi restreinte que la. 
noire, mais beau coup plus large et plus facile, 
parce qu’ils n’ont pas besoin, commc nous, 
de recourir mix (M.res maid riels pour recueillir 
leurs notions ihtellectuelles, puisqiFils ne sont, 
pas, par nature, attaches a des corps, ni a 
des organes sensitifs. Ils n’ont done que les 
trois puissances, 1 ’intelligence, la volonte et la 
puissance mo trice : ils n’ont pas de sens. 

V intellect des anges ne conQo it pas ses id des 
gdnerales en les abstrayant, comme nous, des 
clioses materielles, mais dies lui sont inn des 
et donndcs par le Crdatenr meme. Et voila en 


uns ont'reQu des idees moins gdnerales et 
comprehensives que les autres. Plus un esprit 
est elevd, plus ses idees sont gdndrales. Pour 
eda aussi, dies soul moindres en nombre. De 
cette manievc, ils s’approchont de pins en plus 
de Dieu. Dieu voii ton l dans une seule idee . 
qui est inlinie comme lui-meme.En ceLle idee, 
i] trouve le possible et le reel, le passe d le 
lulur, l.o cree et Fincred. l^es anges les plus 
eleves no voienl pas toul, car ils ne sont pas 
iniinis. Mais ce (ju’ils voienl, il le voienl peut- 
elre dans deux on trois idees gdnerales, qui 
com premium l lout ce que d’autros anges ne 
voienl quo dans une dizaine on une centaine 
d’iddes; comme nous, homines, voyons les 
choses dans des milliers d idees d’autant plus 
dtroiles et limildes. Dans la nature humaine 
aussi, ceux qui on l une inlelligcncc plus 
forle pen vent expliquer les choses aux moins 
inldligenls en descendant des idees gene- 
rales qu’ils comprennenl mix details qu’dles 
conliennent. 

Avec cello inldligence que le Oealeur leur 
a donnde, les purs csprits se connaissenl eux- 
m dines. Ensuile, ils pen veil l conn a lire les 
an Ires (‘sprits et les choses maldricllcs, tant 
en general qu’en parliculier, d cela par les 
idees innd(*s don I. ils soul domes. En fin, .ils 
connaissenl Dieu, donlils Iron vent une image 
plus on moins pnri'aile en eux-inenies. Ce 
iFesl pas co-pendant Fessence de Dieu qu’ils 
compremumt, parce (pF aucune creature ne 
pent parfai lenient represenlcr en dle-mdme 
j’essenc(‘ inlinie de Dieu. Nous parlous, bien 
enlendu, de la connaissance de Dieu que les 
, Anges possedcnl par lours forces naturelles, 
et non pas de cdlo (ju’ils possedcnl en vertu 
de ia vision bdatilique an cid. Celle connais- 
sance nature! le do Dieu est commune aux 
bons cl aux mauvais anges. Saint Jacques 
(n, D)) dit : « Tu crois qu’il n’y a qu’un Dieu, 

« tu fa is bien ; les demons aussi croient el 
« trem blent. » 

lei, vous me demand ez si Jes csprits peuvent 
naturellement connaitre Favenir. C’esl une 
question qui inldressc beau coup toute labande 
dcs astrologues, des tireurs de cartes, etc. 
Eh bien, il faufc distinguer : Favenir pent etre 
connu de deux, manieres,- ou en ses causes ou 
en lui -memo. 11 y a des causes essentidles, 
qui produisent necessairement les choses 
futures, comme celle qui fait quo ce soil* le 
soldi ira se coucher pour se lever de nou- 
veau domain matin. Un tel avenir est connu 
par tons les bommes avec certitude; a plus 
forte raison par les purs esprits. IF autres 
causes, diant accidentelles, ne produisent pas 
avec cei'lilude- leurs diets. Leurs diets ne se 
connaissenl: done que par des conjectures, 
comme les medecins nrddisent la mi orison des 


quoi les anges so distinguent entre eux : les | malades. Les purs csprits peuvent faire de 
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in (*i31 on pcs conjectures que nous, parce qu’ils 
sont clones diclees plus generales ct possedent 
des eonnaissances plus universelles et plus 
cxactes do touies les causes forluites. 

Neanmoins, il esl impossible, meme aux es- 
prits les plus eleves, de prevoir les choses 
futures ni ell^s-memes, ! com me nous voyons 
les choses presenles ; car pour celails devraienl 
el re deja presents au temps fuiur, com me 
Dieu rest eifectivement par son eternite. Oui, 
Felcrnel n* exisle pas dans le temps : pour lui 
le passe et I'aYenir sont comme le presen l . 11 
voit tout ce cjui a etc et tout ce qui sera dans 
la presence de son eternite. 13 pent done pre- 
dire ce que nous nous deciderons librement a 
fa ire dans chacjue moment de Favenir, parce 
qu'il le prevoil. Mais an cun pur esprit nest 
eternel, ct partan! capable de prevoir Favenir 
comme s‘il ('‘tail, deja present. 

11 etaitutile.de presenter ces considerations; 
olios nous guideront dans nos appreciations 
sur les predictions des align res, des hypnoti- 
ses, et (Fa utres faux prophetes. 

Une question encore sur Fin lei I i gen go des 
purs cspril.s cst pour nous cFune haute impor- 
lance : Les purs esprits peuvent-ils par lours 
forces n a tu relies voir nos pen sees ctles secrets 
de noire cuMir? Pour repondre a cel te question, 
il nous fan t fa ire la distinction outre les notes 
de F intelligence et ceux de la volonte. 

Quant aux pensees, vons savez, Messieurs, 
quo Fame de Fbommo vil dans un corps et 
lui esl natnrcllemcnt unie. Dans cette union 
substantielle, vons concevez facilcment la coo- 
peration de 1 'imagination qui red eve cl n corps, 
avoc Fentendemonl qui appartienl a F esprit. 
Les imaginations sont, pour ainsi dire, les pen- 
sees de Fanimal, et les idees les pensees de 
F esprit. Oi\ comme noire ame vit dans un 
corps, ainsi nos idees intellectuellcs vivent 
dans des images fournies par Faction du cer- 
veau. Nous no pouvons concevoir des idees 
abstraites sans une image quclconque cpii soil, 
comme son manto.au, son envoi op pe. Cette 
image est ton jours plus ou moius le relict de 
l’idee; comme un disque ou un globe brillant et 
e tin cel an l est F image du sol oil. En di sen taut 
sur le sol oil, cette image est devan t notre ima- 
gination, et nos pensdes s’y raltachent, sans 
que nous voyions le soleil. Cos images sont les 
plus parfaits resu Flats de la vie sensitive de 
Fanimal. Elle sont un eflet admirable des for- 
ces dedicates de la maiiere, de notre cervcau. 
Mais elles ne depassent pas la nature materi elle. 
Or, tout comme notre esprit void: avec Foeil. 
intellcctuel. et comprend ces images, sans les 
confondre avec les iddes, qui resident en elles, 
les purs esprits peuvent les voir dgalement 
avec leur mil intellcctuel, qui est plus puis- 
. sant encore que le notre. Done chaque fois quo 
nous pensons, et que nos pensees se bercent, 


pour ainsi dire, dans ces images, les purs es- 
prits peuvent observer ces images et facile- 
ment y lire nos pensees, avec plus ou moins 
de certitude. 

Mais il n on est pas de memo pour la libre 
volonte, a moins que nous n on donnions des 
signes, soil par des paroles internes, qui se 
traduisent dans notre cerveau, soit par des ges- 
tes, ou par des signes visibles sur notre visage 
ou dans les mouvements de notre corps. La 
volontd est ce qu’il y a de plus sacre en nous. 
Delle depend, noire saint. Personne ne pout 
y toucher, cxcepte le Createur — et Lui il ne le 
fail pas, parce qu’il a voulu qu’elle lui libre. 
Ni les bons ni les mauvais esprits ivont le 
pouvoir de forcer notre liberie. Ms ne peuvent 
memo l inspecter < v t la connaitre qu'autant 
que nous lui en donnons une expression qnel- 
conque. 

A pres avoir (level oppd devan t vous la na- 
ture et la puissance de Finlelligencc des purs 
esjirits, il faut vous avertir. Messieurs, que je 
iFai pari 6 des esprits que selon leur nature 
creee, et non pas selon la grace divine ajou- 
lee a leur nature. La hunirrr. suvnalnrallta 
dont les bons anges sont dories dans le ciel, 
est ton t a fait su p6rieure a leur him i ere na tu relic. 
Aussi le moindre des anges clans le ciel a-t-il 
une connaissance plus fort(‘. et plus juste quo 
le demon le plus pa Hail selon la nature. La 
justice divine prete hi on son assistance a ceux 
qui font sa volonte, mais elle ne coopere ja- 
mais avec ceux qui la con 1 rodise.nl. Dieu ivem- 
brasse jamais la cause du men son go. et de la 
deception. Avis aux bypnotiseurs ! 

Les memos choses que jc viens do dire de 
Finlelligence des esprits doivent se dire de 
leur vo Ion l(' qui correspond entieremenla leur 
nature et a leur intelligence, lout comme cbez 
les homines. 

Mais il nous fa.udrafa.ire une autre conference 
• sur la volonte des anf/es dechus qui est la cause 
dolour perdition etcrnelle. llnousrestc encore, 
un point a clevelopper. (Test la puissance mo- 
trice des purs esprits. Ce sujet est de la plus 
haute importance pour notre but. Nous lisons 
clans Fevangile de saint Mathieu: « Le diable 
« transporta Jesus dans la villc sainte et le 
« placa sur le haul; du temple >>, et ensuite : 
« il le transporta sur une m ontagn e tr&s el evee » 
(Math, iv, 5). En presence de ces textes, notre 
esprit fremit, et nous nous demandons : est- 
ce reellemenl vrai ? le diable a-t-il le pouvoir 
de transporter ainsi un corps hiima.in? et en- 
core le corps clu Eils de Dieu ? — Yraiment, 
Amici des mysteres a approfondir ! Renvoyons 
clone ce sujet a une autre Conference. 13 est 
trop grand pour que nous puissions nous en 
occuper aujourcFhui . 

Lai cm ncicessairc .d’entrer dans ces consi- 
derations philosopbiques scirieuses et un peu 
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aridos, alin de pouvoir expliquer plus lard les 
phenomenes de ion l co qui sc passe dans le 
mondc dcs esprils cl des spi rites dc ioule 
espece. 


4 - * 


an moins les me chan Is 


met Ire tout 


T H01S1 EM E CON V J5R EN C E . 

La force raotrlce des purs e sprits 

Messieurs, 

La Planters' Gazelle du 1 avril \ 888 nous a 
raconle un fail, mysterienx <]tii s’est passe a 
T'ondicherv dans ime ecole grain ile situee. pres 
de 1’ Hotel du Convernemenl el de la Mairie. 
Des nierres el.aienl.jele.es dans l ecole pond an l 
plusieurs jours sans que Ton pul decouvrir les 
auleurs de ce mefail. Le Direclcur de Llnle- 
rieur. le Maire, le Procureur de la. Republique, 
le Chef du Service, de Saule, le Commissaire 
de I > o l i ct' el. line Ircnlaine (Pan Ires oibciels s y 
soul reunis, le 2 mars, a 5 h cures du soil*, 
pour examine-!* e.e cas merveilleiix, lorsquune 
moilie de hriqm* loin ha a. cole du maire. Le 
Directeur qni tin la maison on disanl (pie le 
Diablo ne viendrail pas la on In i se IrouvaiL 
El voile (ju'une- bviquo lomba sur In lelede. son 
tils qui Tavail accompagnc sans cependanl iui 
fa ire de mal. 

Nous nenlrerons pas, pour le mome.nl, dans 
Ions les details. ni ne parlerons de Tissue de 
cello alfaire; il nous suflil dc conslaler i ci 
quo In lioiluc ville do Pondiohery n'a pas manque 
d'al.lribuer c<*s ell els myslerieux a Tagence 
des demons. El hVdcssus nous nous demandons 
si It'S fails menlionnes qui, cVaiileurs, se soul 
rope les une ceil (aim' de Ibis dans dan Ires loca- 
1 i les, penveni elre all ri hues a Taction des 
esprils. C'esl la question scienlilique qui nous 
occupe, sans qm' nous ayons besoin de verifier 
ici les fails hisioriques. 

Nous (lemonlrerons done aujounThui quo les 
purs esprils on l, par lour natur( i memo, la 
puissance de mellre des clioses malerielles en 
mou vemenl; nous expliquerons common l ils 
formen! des corps fanlasliques; nous prouve- 
rons (pie les nines des defnnls n’onl pas le 
memo pouvoir, el linirons on dormant la rai- 
son pour laqnelle la Divine Providence permet 
aux esprils de fa ire de ces clioses extra ordi- 
naii’es devanl les yeux des morlels. 

Ne parlant qu.e philosopliiqneme.nl, el. sans 
s’appuyer snr la R6A 7 elalion, on ponrrail dire 
quo les corps materiels, lels quo des pierres ou 
des briqnes, ne soul pas soumis aux esprils, 
pa roe que ceux-ci. n’cii soul pas les auleurs on 
les cr4a lours, el: n’onl aucune relation nalu- 
rello avec la maliere, n’ayant aucune rnaliere 
altachee a leur substance. On ponrrail ajouler 
quo, si les purs esprils avaienl. ]a : puissance de 
deplacer des corps materiels, ils pourraioni 


Jhinivers en desarroi, en retardant ou en avan- 
cant le cours des aslres, cl que beaucoup 
d'auli’es absurd iles s’en suivraient. 

Nonobslant ton les ces objections, nous trou- 
vons dans TEcrilnre Saintc des cenlaines 
d'exemples, monlrant que les purs esprils. les 
lions el les mauvais, out, en elTet, mis des corps 
en mouvemenl . Vous vous rappelezquea 1’Ange 
du Seigneur prit Habacuc par le sommet de 
« la tele, el, le tenant par les cheveux, le 
« porla avec la vilesse el; Tagil ite dbm esprit 
(c celeste jnsqvTa Babylone, on ii le mil au- 
« dessus de Ja fosse aux lions » (Daniel, xiv, 3b), 
pour apporter le mets pi*epare pour ses mois- 
sonneurs, a Daniel, qni avail etc jete dans la 
fosse par le roi de Babylone. El « I’ange du 
« Seigneur remit aussilol Habacuc dans le 
« memo lien ou ilTavait pris.M (Daniel, xiv, 38.) 

VA vous irignorez pas T autre fait : quo les 
demons qui s'nppelaienl Ley ion, cliasses d'un 
hoinme, j'ecurent de Notre-Seigneur la per- 
mission « (Tenlror dans un troupeau de pour- 
« eeaux, qui aussilol courut avec violence se 
« precipibn* dans le lac, on il se noya. » 
(Luc, vi n, 33.) 

Mais pour j'esler avec les libres penseurs snr 
le terrain de la pure raison humaine, rappe- 
lons-nous anssi quo les philosophes les plus 

renommes, memo avail l Jesus-Ghrist, com me 

' < 

Arislole, admirenl com me une verite inconles- 
labie la doctrine scion laqnelle les spheres 
cel os l os elaienl. tenues en m on vemenl par les 
purs esprils. (12 Melaph., 44.) 

A cel a, il fail I ajouler Top in ion des pliilo- 
soplies sol on laqnelle la puissance de mou voir 
des corps materiels est une puissance Ioule 
nalurelle, quo les purs esprils pen vent exercer 
snr les clioses malerielles an taut qu'ils veulent 
etanlant que la Divine Providence ne le leur 
defend pas. Le mouvemenl local est, cnlrc Lous 
les mouvemenls, le plus parfait, parce qu’il ne 
change null omen t la nature de la chose mise 
en mouvemenl, mais la laisse telle qu’elle 61a it 
avnn I d’etre nine. Le mouvemenl qui fail 
croll.ro une plante, change en quelque sorte les 
qualiios de la plante; mais le mouvemenl qui 
Iran sporlc une. pierre ou unebrique d’une place 
a une autre, laisse ces clioses dans leur etnt 
prealable. Le mouvemenl local d’une chose est. 
done celui que les purs esprils poiirront effec- 
lu or plus facilemenl que tout autre mouvemenl. 
Les philosophes soul d’accord quo les esprils 
n’onl; pas en leur pouvoir de changer la na- 
ture d’une chose en celle d’une aulre, comme, 
par exemple, des homines en des pourceaux. 
Homere raconte, dans son Odyssee, que la deesse 
Circ6 avai l; change les compagnons (TUlysse en 
pourceaux en leur donnant un breuvage. el en- 
suile on les fra.ppa.nl de sa longue baguette, ct 
qu’Llysse avail die preserve de ccfte metamor- 
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phosepar une plante que lui avail clou nee le 
dieu Mercure. 

En elasse, nous avons ri de ces belles fables, 
et nous avions raison. Changer la nature dame 
chose en line aul-re nature, est un miracle qui 
n’appavtient qu’au Createuv seul. L’ ensemble 
de FUnivcrs ne requierl pas une telle puis- 
sance dans les anges. et aucune raison ne nous 
pvouve qu’cllc leur soitpvopre par nature. Plus 
lard j’espere trouver Foccasion de parler de la 
conversion de la verge cF Aaron en un serpent, 
et des verges des magicians d’Egypte qui, par 
les secrets de leur art, furent anssi chan gees en 
serpents, mais devorees par la verge (F Aaron. 
(Exode, vii, 12). Ponrle moment, il nous suffit 
de dire que le chan gem on t d’une nature en 
une autre appartient, com me la creation des 
natures, a Dieu seul. De memo il est impos- 
sible aux purs esprits de changer les qua I i les 
essentielles des corps, pom* les memos raisons. 
Tout ce qu’ils peuvent 1a ire o' est de meltre 
des choses maMriellos en mouvement, et. d’ap- 
pliqucr des causes actives a des choses pas- 
sives, com me par ex cm pie le feu a vine maison : 
c’est le mouvement local. 

Parlous encore de cel lo pu issa nce mot rice 
des esprits, car si nous ne sommes pas 
convaincus qu’elle leur apparlient, nous ne 
pourrons rien expliquev de tout ce que nous, 
rencon Irons dans FEcriture sain to, dans les 
vies des Saints, et dans les mille el millc 
manifestations diaboliques que nous avons 
out repr i s d ’ eel a i re i r . 

R even on s a Tec belle des 6lr.es, el m onion s- 
la, encore une fois, en lixanl noire regard sur 
cettc puissance molrice. Nous trouvons dans hi 
nature inanimee des pierres et; des melaux, 
des 11 nides et.de Fair, pi u si curs forces mo trices 
elemenlaires, commc Fattraclion, le magne- 
ti sme, Felectricile el. la chaleu r — forces don l on 
traito dans les sciences physiques. Nous ne 
sommes pas capahles d’expliquer comment, 
ces forces agissent sur la matibre; nous nous 
bornons a constate r leur action. Inexperience, 

. voila la preuve de P existence et des qualites de 
ces forces natu relies. Per sonne no niera la 
presence et les effets de ces forces actives, 
qui, appliquees a la mat i ere passive, produi- 
sent uniformement les effets que nous eonnais- 
-sons. Pourquoi la chaleur dilate- t-ell.e les 
mbtaux, et 1* aim ant atlirc-t-il le fer? Parce 
que telle est la loi de la nature. Voila to ate 
notre reponse. 

La mcme force molrice se trouve dans les 
plantes, qui, par leu rs- racines, absorbent les 
sues de la terre et par leurs mervei Ileuses 
structures cellulaires les rdpandent dans leurs 
fcuilles et leurs branches. Chez les animaux, 
il y a, en outre, une force molrice encore plus 
elevee, car, an moyen de lours membres, ils 
peuvent se mouvoir, couvir, nager, voler, 


selon les besoins de leur nature. 11s out aussi 
le pouvoir de com muni quer le mouvement 
local a d autres choses materielles. Le chien 
]*apporlera votre baton que vous avez jete a 
Fean, et votre clmval vous portera oil vous 
voudrez. 

inhomme, Fanimal le plus part ait, possede 
la me me force mo trice. Mais en lui il y a une 
chose a observer qui nous servira d: echelon 
pour arriver a celui sur lequel se trouvent 
les purs esprits. Taudis que chez les animaux 
in ferieurs o’ est une ame pavement sensitive 
qui anime leurs membres, chez Fhomme Fame 
viviiiaute est une essence spirituelle, commc 
nous F avons vu dans la derniere Conference. 
Or. il v a une dill even cc essentielle entre les 
facultes sensitives et les facultes intellectives. 
L’appelit de Fanimal est; pavement sensitif. 
Monlrez an chien un os a von gov, il sera attire 
vers lui. L’appetil sensitif ne se meat pas lui- 
meme ; il est mu. C’est une faculty passive, 
non pas active. Mais Fhomme possede, outre 
cet appetii sensitif qu’il a en com man avec les 
animaux, un a p petit rationnel, hi volonte, 
qiril a on com man avec les purs esprits. 
Celle-ci est uue facul 1.6 active, et non pas pas- 
sive. Vous le savez par experience, car vous 
pouvez vouioir el ne pas vouloiv selon votre 
gre. La volonte peu'tagiv vn opposition directe 
avec Fappetit sensitif. Lorsque vous avez bien 
fairn, et avez devant vous un mots delicieux, 
Fappetil sensitif vous y attire et vous povte a 
h». prendre ; mais votre volonte pent, s’y oppo- 
ser, et, soil j>ar mortification, soil; par une 
autre raison quel con que, vous retenir d’y 
toucher. Et de memo- votre appel.it sensitif peat, 
repousser un olvjet amor, et nbanmoins vous 
le prcne.z, parce que c’est votre vol onto . Re- 
mav(|ucz done que presque toutes nos omv-res 
humaines, com me les arts et les m 6 tiers, sont 
dirigees par la volonte, et; non pas par Fap- 
polit sensitif. 

Il est; done evident que la faculty puvement 
spirituelle qui est; en nous a git sur notre etre 
materiel, sur notre cerveau, et par lui sur nos 
nerfs, sur nos muscles, sur nos membres, ct 
par nos membres sur d’autres corps materiels. 
C’est done un fait sur et absolument iiidis- 
cu table, quo notre esprit a git sur la matiere, 
notre cerveau etant matdriel — et qiFil 


possede en. lui-meme une puissance motrice, 
qui don ne a notre corps, et par lui aux objets 
materiels, le mouvement que nous voulons. 
11 n’est done pas impossible qu’un esprit 
agisse sur la matiere et la mette en mouve- 
ment ; le fait mcme qui existe en nons-memes, 
en clem ou tre la possibilite. 

Et maintenant la conclusion est facile. L’cs- 
prit humain est par sa nature lie a. un corps,, 
et pour cettc raison ce n’est quo par son. propro 
corps qu’il pent mouvoir d autres corps. C est 
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unc imperfection. Mais les purs esprits ne son! 
pas, par leur nature, lies a nil corps ; leur 
force xnotrice n’a done pas besoin de passer 
par un corps auquel ils serai ent attaches, pour 
ellectuer le mouvement d ? un autre corps. Leur 
force mofrice, etant plus parfaifo que celle de 
Fhomme, s’applique diroctement, et sans 
intermedia ire, aux corps qirils veu lent, mettre 
en mou vein ent. G est-a-diro quTni ange pent 
par sa iorce natureile porter 11a ba cue a trovers 
les airs jusqu’a Babylone, el un demon pent 
par sa force natureile jeter des pierres et des 
briques dans vos maisons. Si je suis bien 
iniorme, cela est arrive, en realite, non seu- 
I ement a Pondichery, mais ici memo, dans 
noire eh ere Me Maurice. 

Dans le monde philosophiqne, on s occupe 
do rechercher quelle doit el re la proxi mite des 
purs esprits a regard des corps quiis m client 
en mouvoment. Qu'une certaine proxi mile, 
disons un contact, soil, necessaire, parait evi- 
dent par le laitquTm corps, pour en mouvoir 
un autre., doit le toucher de quel que maniere, 
ct quo noire ame aussi ne pent mil lenient 
agir sur des corps avec lesqnels elle id a pas 
do connexion par un a lion ch ement materiel 
quel com que. Si les esprits pouvaie.nl; mouvoir 
un corps a distance, sans aucun contact, ils 
pourraie.nl; on liirmo temps agir sur 3a maliere 
aux extremil.es opposbes de Pun i vers; ils pour- 
raiout mouvoir un corps sans Fassumer, sans 
Ini <Mre present, et les anges n’auraient pas 
besoin d etre onvoyes (v|. do changer do place 
pour execute r les or d res de la divine Provi- 
dence. Tout cela parait absurde. 11 taut done 
dire que les esprits doivent etre en contact 
avec* la maliere on avec les corps qu ils veu!<*nt 
mettre en mouvoment. 

Mais comment faut-il se. representor cello 
proximity, ce contact, cel attouchement? hi y 
a dillerenies manibres de mouvoir un corps : 
prom ierem ent, en m ouva.nl; tout le corps et; 
chacune de ses parties, com me nous concevons 
que Tarchangc Raphael a mis en monvement 
le corps dians le’quel il accompagnait Tobie; 
second ement, en mouvant seiilement une 
parti e du corps, et par elle toutes les a litres 
el, tout le corps, comme nous nous imaginons 
que TAnge de Dieu, qui prit le pvophele 
Lzechiel par les cheveux, Telei'a entre le ciel 
et la ferre et T amen a a Jerusalem (E/e chi el, 
VHL, 3) ; troisibm ement, en ne tone bant pas le 
corps i mm ed i a tern ent, mais en lui imprimant 
un monvement, comme en j etant une pierre, 
on ne T accompagne pas, mais on lui im prime 
un monvement et on l/ahandonne ensuite aux 
lois de gravitation, (V attraction, de vitesse, de 
force, etc., e’est-a-dire aux lois de la nature. 
' oila trois modes rT action sur les corps : les 
porter, les trainer, les jeter. . 

Qua nd un esprit portc un corps, comme 


Raphael Ta fait, il taut qu’il soil present dans 
tout le corps et dans toutes ses parties, et qu’il 
y reste jusqu'a la lin de son action. L’esprit se 
nieut done avec le corps qu’il meut, et n’en est 
pas separe.tant qu’ilvoudra que le mouvement 
du corps continue. Quand it traine un corps, 
comme lorsque Hahacuc et Ezbchiel lurcnt 
pris par les cheveux, il .n>st pas necessaii-e 
que Tesprit soil; dans tout le corps et dans 
ton l os ses parties, mais il. faut qu il agisse sur 
ceil. e pariie par laquelle il meut tout le corps, 
et qu'il se meuve avec elle. 

Quand il s’agit de jeter, disons une pierre, 
it i Tv a pas de doute, que, semhlablement a 
Fhomme, un esprit pent donner un premier 
mouvement a une pierre et la lancer dans 
Fair; et ensuite Fabandonner aux lois natu- 
relles de ia gravitation; mais il pent aussi 
accompagnev la pierre par tout le chemin .qu’il 
desire qu’eUe parcoure. Ceci serait plutot la 
porter que 3a jeter. Celle deinibre maniere se 
rencontre I res sou ven t dans les taquineries 
des esprits mauvais, lorqu'ils lan cent des 
pierres, et somiaincmenl les retiennent pour 
qiTelles ne fassent pas de mal. Nous avons ra- 
conle comment, a Pondichery, une brique 
tomba sur la tele du iils du Directeur de Fin-, 
terieur sans le blesser. Nous pourrions raconter 
des centaines de fails semblables, surtout des 
assietles jetees viol eminent par terj*e sans se 
casser. Cel. accom pa gn ement est aussi neces- 
saire, quand les pierres ou autres choses lan- 
cees doivent parcourir un chemin qui ji’est 
pas nature], comme e'est arrive a Graetz en 
Autriche, en 1818, dans la maison d'un certain 
M. Obergemeiner. En presence de (>0 |)ei sonnes, 
a 8 h. du matin, des pierres sortaient de des- 
sous les bancs de 3a cuisine av-.ee une grande 
vitesse, et, faisantune ligneeourbe impossible, 
sortaient par les lenetres en brisant les vitres. 
Ensuite des assieites, des jilals, des euillhi ■es, 
etc.^ furent lances par terre avec gj'ande vehe- 
mence, sans se casser. Des choses ires pesantes 
furent lancees vers les ca.rrea.ux des fenetres, 
et, on y faisantun Iron, y resterent suspends es ; 
d' autres ne faisaient que les toucher et en- 
suite tombaient perpendiculairementpar terre. 

Beaucoup de personnes furent aussi atteintes 
par ces oh jets volant a elles avec impetuosite, 
mats aussi lbgerement que. possible , et les 
objets tomberent droit sur la terre. On porta 
tout sur une table dans, la eour ; et sondaine- 
ment tout fut violemmenl jete par terre, 
excepte le Crucifix. Une grande cuillere en fer’ 
pesant trois quarts tie livre, . fut rapidement 
lancee centre la tete d- un tbnioin, et, sans lui 
causer la moindre contusion, toiuba perpen- 
diculair ement a ses pieds. L ? autori(e civile, 
eclairee comme partout, refusa de faire une 
enquMe, et, sagement, se contenta de declarer 
quo c’etait le jeu d’un honime cache dans k 
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cheminee tie la. maison ! — Dans ions ces 
mouvements ties objets materials, inonvc- 
menfs qui violaient los lois do la nature d'une 
maniere eclatante, il taut admellre quo les 
esprits accompagnaient los corps portes, les 
dirigeaient, avec une ad rosso surhumaine, el. 
les soutenaienl ou rotenaienl la oil ils no vou- 
laient pas, ou plulot ou il no lour eta it ])as 
perm is’ de heurler , biesser ou tuer des 
per son nos. 

,Jc no veux pas vous on ire ten ir de la ques- 
tion subtile, de savoir si cello force motrico 
des esprits est une faculle dislincle des fa- 
cultes do Kin tel loot et do la volonle. Jo vous 
dirai seu lenient quo les plus grands phiioso- 
phes aifirmenl quo cost, en elVcl, une Iroi- 
siemc faculle. La force, co-pendant, parlaquelle 
les esprils pen vent mouvoir des corps mate- 
riels, u'est pas dislincle do la force par 
Jaqueilo il so meuvenl eux-memos. La mol ion 
locale esl une action dislincle do cello do. la 
volonle qui vent eette motion ; la volonle 
ordonnc mi mouvemenl, el ia 1'orco mol rice 
execute cot ordre. 

11 y a quelque chose (Lannloguo dans la 
structure du corps hum a in, qui nous ex pi i quo 
cello distinction. Les mod coins nous assurent 
quo, « dans le corps humain,le mouvemenl. a, 
comme la sensibility, son point de depart, dans 
le corvcau ct la moelle epini6.ro, et (piece sent 
6galeme.nl. les norfs qui out pour mission de 
le transmeltre aux muscles charges de 1’exe- 
cuter. Cos norfs son! appcJes nor fa mo lours , 
pour les disti uguer des norfs de la sensibililo 
ou norfs sonsilifs . » (Dr. James. L \Hypnotisine 
' cxplicjHo , p. 7.) Vous conviendrez quo cos 
norfs mo lours no son!; pas la volonle memo do 
fbomrne, et ne sont pas mis en mouvemenl 
avail l Lord re donne par la volontd d’ ox ecu Lev 
son decret an moment voulu. 

Resumons ce qui a 61,6 developpo, et disons 
qu’il y a de purs esprits, crees par Dicu avec 
une nature sup6r:ieure a colic do Lhomme ; ils 
n’ont pas de corps, mais une intelligence plus 
elevee, . uue volonle plus energique, et une 
puissance motrico plus forte que celJes de 
rhomme. 

Mais, me direz-vous, Messieurs, si ces esprits 
n’ontpas de corps, comment done le bon tinge 
Raphael a-1-il conduit le jeune Tobie pendant 
tout son voyage, et a mange et bu avec lui ? 
Et comment Satan a-t-il paru sous la forme 
d’un beau jeune h onime aux youx bleus pro- 
fondement melancoliques, ou en. d ’an (res occa- 
sions sous des formes bideuses avec des comes, 
des pieds de bouc, une queue horrible,, des 
yeuxetin cel ants et d’autres dilformites repul- 
si ves et effray antes? 

11 n’y a pas de doute, Messieurs, que les 
Lons et les mauvais esprits out sou vent appa.ru 
aux homines pour leur parier, et pour agii* 


devant eux dune fa con bumaine ou memo 
animale. Le Demon pan.ita Eve sous la forme 
dam serpent; trois homines se montrerent a 
Abraham; deux (Leu (re eux, d its des auges, re- 
tirenml Lot el sa familte de Sodome : Jacob 


lull a avec un am>e sous 3 a forme dun bon line 

O 

pendant toule une rmil:, d’oh it recu I. le noni 
dMsrael : Lai'clumge Gabriel, paru l visiblcment 
et par la de la maniere bumaine a la Samte 
Vierge le jour de rAnnonciation ; un ange 
delivra saint Pierre de la prison ; el. heaueonp 
d anlres apparitions d tinges prouvent que le 
chrelien no pent pas douler de la. realile de 
tel les apparitions. La dilliculle n’est pas la, 
mais il s agil d explitiuer la maniere don 1. ces 
apparitions se font. Ce que nous disons a ce 
sujel sera di( des bons et des mauvais anges, 
parce que le pouvoir d'assuincr des corps visi- 
bb*s csi pour b i s purs esprils un pouvoir, na- 
liirelj et ne rcqniorl nullement Vinlervenlion 
specialedela Inule-puissanoe divine. Ou eroyez- 
vous done que le Ron Dion aurail fail un mi- 
rade pour rendre Satan capable d’apparaitre a 
Eve sons la I’ornK* d im serpent? Le Bon Dicu 
penl-il jamais eooperer a une manvaise action 
queiconque? 11 pent laisser faire, scion Lins- 
ern tabby jugemenl de sa divine providence, 
mais il ne pent, sans loser sa bon to et sa sain- 
tele inlinies, jjreler la main a la. malign i le (lu 
Demon pour tromper les homines et leur faire 
eomnicli.re des poches. II taut done (jue la puis- 
sance d’assuincr des corps apparlicnne aux purs 
esprils par leur nature mernc, (|ui leur est 
res lee memo a pres leur chule. 

Plusieurs savants out ailirme que loutes les 
apparitions visibles des esprits n’elaicut pas 
des realties en dehors de Limagination ou de . 
la fantaisie de cerix qui les out vvies. Leur rai- 
son principale est (jue les Prophel.cs, comme 
saint Jean’ dans son Apocalypse, on l en des 
visions de ce genre, et onl declare les avoir 
vues m esprit : « Un dimanche, dil. saint Joan, 
jc fns ravi on esprit ct j’entenclis derriere moi 
une voix forte et eclatante. » Si done a cette 
occasion la. vision on esprit est etablie, pour- 
quoi ne pas admellre, disenl. ces savants, que 
tonles les apparitions, soil des bons, soil, des 
mauvais esprits, ne sont que des visions dans 
1’ esprit des homines? Neanmoins, Messieurs, 
il est certain que Lopinion commune des theo- 
logiens fait une distinction entre les xisions 
vuesen esprit par des indi vidus choisis, comme 
les propheles, et rapparitiondes espri ts visibles 
indi fferemmenta toutes les personnes presentes 
qui ne sont pas ravies en esprit. Le demon, en 
outre, qui tenia trois fois le Seigneur a pres 
son jeune de qnarantc jours, ne peril avoir eie 
une pure vision de Notr e-Seigneur ; car son 
a me sainte elail incapable d’etre tenlee i ute- 
ri eu remen t. Les anges aussi, qui apparurent 
aux disciples apres I 1 ascension de Notre 
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Seigneur, et qui leur dirent : « Homines de 
« Galilee, pourquoi vous arrelez-vous a regar- 
« der an ciel? ce Jesus, qui en se separant de 
« vous s’ est el eve dans le ciel, viemlra de la 
« memo in an i ere que vous Fy avez vu mon- 
« ter » (Ael.es 1 , 'l l); cos anges, dis-je, 1‘urenl 
vus el. enter) d us pa.r tous les disciples presents, 
el. n’etaient nullement vine pure vision, en 
esprit de Tun on de Fautre des spectateurs de 
FAscension. Lunge Raphael, qui a cco nip agnail: 
Tobie et fut vu, entendu et touche par beau- 
coup de personnes, n’oiait. pas une vision 
simultanee et uniforme dans les espials de 
lou les ces personnes. Pourquoi aussi balir un 
eehafaudage si coniplique, pour montrer une 
chose qui se comprend faci lenient par la puis- 
sance des esprits de me tire en mouvement des 
corps mater iels, et de prod u ire ainsi les diets 
vraiment visibles et tangibles, qu on vent 
releguer dans le domaine de la part' fanlaisie? 

On pent supposer que les purs esprits lout 
quelqudbis usage do certains corps deja exis- 
tanl.s, qiFils mettent en mouvement com me 
des organes pour apparaitre par enx, a eeux 
avec qui ils d 6s i rent communique)' de la ma- 
niere hum nine. Mais nous n ’avoirs pas a croiro 
que c ost la le mnyen ordinaire dont se servenl 
les purs esprits pour apparaitre mix homines ; 
premierenionl , parce qu il nest nulleiueut ne- 
cessaire de reeourir a ce mode (Fexpliquer ces 
phenomenes; cl. secondenient, pnrce que Fex- 
perience nous en soigne que les corps assumes 
par les esprits se dissolvent avec la plus grande 
lacilite apres lour avoir servi. Ainsi nous 
Fisons dans le livre de Tobie, que Fange 
Raphael sedecouvrita la pieuse fairiil.h k . de ce 
saint homme. Le soi-disant Azarias, lils du 
grand Ananias, apres avoir rainene le jeune 
Tobie a sa maison paternelle, et ajrres avoir 
giuSri le vieux Tobie do sa cecile, se decouvrit 
enfinendisant: « Jcsuis Fange Raphael, Fun des 
(< c l ll i 3ious tenons ton jours presents devant 
« le Sci gnouv... 11 vous a paru que je buvais et 
« quo je mangeais avec vous, mais, pour moi, 

« je me nourris d’une viand e invisible et dTm 
« breuvage qui no pent etre vu des homines... 
(< Apres ces paroles, il disparut de devant enx, 
« et its ne purent plus le voir » (Tob., xn, 19, 
21). Dans je recit du Blackwood Mayazine , 
d’une apparition authentique de Satan, dont 
s i’ai deja pari 6, il est dit, qu’ apres Fentrde de 
Fabbe Girod dans la salle secrete on le prince 
russo Pomerantseir .Favait introduit, lorsque 
les douze messieurs, pi*ostenies sur lc plan- 
cher, invoquerenl; le « Pore du .Mai », Fabbe, 
detach ant ses yeux des douze homines enrages 
dans lenrs blasphemes, vil; un nouveau venu, 
« un Ireizieme, qui paraissait etre venu par le 
cbenrin de Fair, dont il sembla.it naitre, — et 
sous ses yeux ». Et plus lard, lorsque Fabbe lit. 
sur sa poitrine le signe de la croix, « la vision 


s’eclipsa ». Je ne liens alien nenrent a Fautben- 
licile de ces Jails, mais ce que je liens a re- 
marquer, e’est F exactitude avec la quelle la 
description denude correspond avec Fenseigne- 
inent.de saint Augustin, de saint Thomas 
(FAquin, de Suarez, et de tons les coryphees de 
la theo logic et de la philosophic. 

Or, la doctrine commune vies theologiens est 
v[ue ces corps assumes pai* les esprits sont 
composes de la maliere elementaire, des objets 
miiicj’aux, vegelaux, aeriens, des Jluides du 
magnetisme, de Felectricite, etc., enfin, de 
ces elements que memo la science de Fhomme 
sail isoler, dirigor et. Jaire servir a ses lins, a 
ties ianlasmagories, a des joux opliques, a la 
1 an ten i e m a gi q u e , au to 1 6gr ap b e , a Fat l m i ruble 
plionograjibe, el a mille aulres cboses inge- 
nieuses. Les purs esprils, plus ingenieux et 
babiles que les homines, savent en l’aire autant 
el encore davanlage. Etant cap a hies de me tire 
en mouvement des cboses mate riel les, et d’ap- 
pliquer des iorces actives a la mnti.ei*e jiassivc,. 
ils ne depassent nullement la sphere de lenrs 
forces natu relies on formant avec grande vi- 
tesse et d ex tori 1.6 des ian tomes de ton les sortes, 
on forme vFanimaux, vFliommes, de femmes, 
de monsfres, iels que nos prestidigilateurs 
pen vent en inventer aussi en les laisant parai- 
tre el disparaitre avec plus on rnoins d’adresse 
el d’aplomb. Ainsi font les purs esprits; ils 
prennen l. des matieres elemen ta ires, des images 
et des vapeurs, les condensent jusqu’h. une 
certaine sol id i tc, et lorment ainsi des corps 
visibles, qiFils pen vent avec la undue facilite 
dissoudre de nouveau, el faire disparaitre aux 
yeux taj-difs el louts des spectateurs general e- 
ment epouv antes et bebelds. 

De ce que je viens d’ex poser, il suit que les 
corps lantastiques assumes paries purs esprits, 
soil par les hons, soil par les malms, n’onFpas 
Forganisation interieure vies corps naturcls. 

Cette assertion est aussi prouvde par les 
paroles que Notre - Seigneur Jesus -Christ 
adressa a ses disciples lorsde son apparition au 
milieu (Feux apres sa resurrection. Com me ils 
s’imaginaient voir un esprit, un fantome, il 
leur dit : « Regardez mes mains et mes pieds, 
<( et recoiinaissez que e’est moi-m6me ; tou- 
« cbez, et considerez qu’un esprit ji’a ni chair 
« ni os, comme vous voyez que j’en ai. » 
(Luc, 24, 39.) 11 parlait d’une apparition fan- 
tastique, telle qu’on sava.it etre propre a des 
esprits. 11 est done certain que les corps assu- 
mes par des esprits, formes des .elements pri- 
•maires, et surtout des vapeurs, n’ont pas une 
organisation interieure comme les vrais corps. 
Ce qui explique aussi qu’un coup de sabre ou 
de pi stole t deebarge sur enx no leur fail; pas 
couler du sang, et ne leur inilige aucune bles- 
sure. Nous en verrons des excmplcs. 

Des blessures fai tes par de tels coups a des 
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person nes absentes. cl. on pacie avec le demon, j les purs esprils de mouvoir les choses mate- 


nous parlerons a line autre occasion, a pro- 
pos de la faussete et de la cruaute des demons 
envers ccux m ernes qui invoquenl leu r aide pour 
inlliger des malefices a d'autrcs personnes. 

Si done les corps visibles prosenies par les 
esprils a la vue des homines n ? ont pas une or- 
ganisation interieurc pari a lie. ils son! encore 
moins animus par des ames soil animales, soil 
Immaines; s’il en 61a i L a in si, i is sera ion l des 
Gives pariaiis. et une telle ame liumaine sera it 
une substance creeo par le Demon, ce quo 
nous ne pouvons mil lenient ad met ire. Aucun 
esprit ne pent creer de nouvelles subslances; 
Dieu seul le pcul. 

Dansle eas celebre du presbytere de Cidevillc, 
raconle par M. de Mirville(i. p. 330), on parle 
d'un fan tome, que Fen fan L qui joue un grand 
role dans ce drame, voyail ton jours dome re lui . 

« An moment on Fen fan t accusait la presence 
« dn fan 1dm e, un des ecclesiasliques presents 
« afiirme avoir apercu d is! inclement derriere 
« lui une sorle de colon ne f/risdlre ou de va- 
« pour fluidujue. Les autros avaient vu piu- 
« sieurs fois cel to inrnir vapour, an moment 
<( ou ils la poursuivaienl , serpen ho' en Ions 
« sens, avec vine sorle de sifllemcni Ires leger, 

« pin's se condenser visible men l el s eciiapper 
« co mine un courunt. id air par les fen les de 
« F a. ppar Lenient. » J i? pourrais multiplier ces 
citations, qui viennenl toivles conlirmer la 
doctrine commune des theologiens. que les 
esprils fonuent des corps visibles prineipale- 
ment par Fapplication de cerlaines vapours 
et par la condensatiion des forces el des lluides 
de la nature. 

II ne faut pas croire que les intelligences, 
que nous nommons des purs esprils, soil des 
anges, soil des demons, dcviennenl comme les 
ames de ces corps assumes : ils sont, par lour 
nature, incapablesdedevenir des ames de corps 
mai6ricls.Toui.cc qu’ils fontc’esl de les motive 
en mou Yemeni comme un moteur anime un 
mobile. 

Nous avons ddjit vu que les esprils onl par 
leur nature cede puissance motrice, et cela 
suffit pour expliquer tout. Les formes di verses, 
sous lesquelles les esprils se montrent, out tou- 
jours une certain e signification, comme le ser- 
pent dans le paradis sign ilia it; Fastuce du demon . 
Les formes m oust mouses, les seul es sous les- 
quelles it soil, perm is aux diabl.es de se mon- 
trer, sont un emblem e de leur mecbancete, 
de leur difformite morale et do leur 6 tat mi- 
sdrable. Rappelez-Amus ce beau jeunc bom me 
aux yeux bleus pleins d’une tristessc et d’un 
d6sespoir profond, land is que Fange Raphael 
est decrit comme « un jeunc homnie splendide, 
qui etait pret a marclup’ » (Tobie, b, 5). 

Ici nous pouvons nous demand or, si les 
dm.es des de funis out le meme pouvoir que 


rielles et (Fassumer des corps. Cette question 
se soul eve relativement a la superstition de 
la nocromancie et du spiritisme, qui preten- 
denl pouvoir evoquer el faire apparaitre des 
morts, pour <j n' ils nous donnent des rensei- 
^'iiements sur la vie d’oulre-iombe. Elle se 
soul eve aussi a cause des apparitions ties morts 
dont nous parlent Jos saintes Ecritures ; car 
nous lisons, dans FAncien Testament, quo le 
prophele Samuel apparul au roi Said, el, dans 
le Nouveau Testament, que Molise et Elie appa- 
rurent lors de la transfiguration de Nolre- 
Seigneur, el qiFapres sa mortsui* la croix, lors- 
queu la lerre trembla etles pierres se fend iron t, 

« les sepu lores s’ou vrirent, el; pin sieurs corps 
« des Sain Is, qui elaient dans le somme.il ue 
k la m or!;, ressuscit6re.nl', et sortanl de lours 
u tombeaux apres sa resurrection, ils viurent 
« en la ville. saiiile, et furent vus de plusieurs 
« personnes. » (Math., xxvn, 32.) Sur Faulorile 
de FEvangil(‘, nous ne pouvons pas d outer de 
F apparition des Saints, que nous venous de 
nonimer ; mais nous pouvons attribuer ces 
fails merveilleux a. Faction divine, et non pas 
a la laddie naturedle de ces ames humaines. 
Esl.-il a la porlee d’une ame*, separee de son 
corps par la morl, d’agir sur la inatiere, de la 
mouvoir. e.td assnmer un corps queJconque et 
memo son pro pro corps (jivelle possedait et 
animait dnrantsa vie? Nous dovons r6pondre 
par la negation : e.e nd^st pas par Iouj* force 
naturelle qu’tdles peuvent mouvoir meme un 
brin dc sable; pa roe que' la nature de Fame 
liumaine, qui est (Mitre les esprils le plus in- 
lime, vent el re unie a. son pj*opre corps pour 
mouvoir une chose malArielle. 

Mile ne pout le faire que par son corps, 
comme nous le savons par experience dans 
cello vie. Par la separation de son corps, 
Fame humaine nacquie.rt pas de nouvelles 
families ; elle ne devient pas plus parfaite : au 
contraire, cite devient moins parfaite, puis- 
qu’il est de sa nature d’exister dans un corps, 
de le vivilier, de vivre en union avec lui el 
avec ses facultes sensitives. La force motrice, 
qui, dans eelte vie, ne s’etend directement que 
sur son cervcau, et par lui et ses mem lire 
indirectement sur les objets exIArieurs, es 
done, apres la mort, privee de son instrument 
le corps, et, par consequent, incapable d’at 
Leindre le moindre des corps materiels. D 
cette considdration, nous tircrons la conse 
quencc que les apparitions des Saints dotven 
etre attribuees a Faction des bons anges oi 
de Dieu lui -meme, et que les apparitions de 
morts evoquds par les ndcromanciens sont d 
la su perch erie , soil des hommes, soil; de 
demons ; tout au plus, les corps dont le 
demons se servent pour tromper les bom me 
sont des corps de personnes recemment moi 
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les, qu’ils soul capables d'emmener el de mou- 
voi r selo leur faculie natu relic. II est impos- 
sible aux demons, el memo, anx anges, de res- 
susciler dcs corps en leur rcndant une ame 
qui les vivilie. C’est 3e privilege de Dieu qui 
ressuscitera ions les corps a la Jin des si feci es, 
cl leur rendra leurs tunes. 31 le fera par 
la verlu divine qui est propre a Lui seul. 

Ne nous etonnons pas quc la Providence 
divine permette an demon, de faire usage de 
tels corps de dfefunts, on de former mome des 
mati feres premieres el des vapeurs des corps 
apparents pour ses Jins malicieuses ; car Dieu 
lie lui permel jamais de nous tenter ou de 
nous mi ire au-dessus de nos forces, com me 
nous le voyons dans les paroles quo Dieu 
i ad ressa a u d em on en 1 u i p e nn e It a nt d e l ei i ter 
! la patience de Job. A la premiere occasion, il 
j; dit a Satan: « V a, tout ce qu'il a eslen ton pou- 
« voir, mais je leddlemls de])ortcrla main sur 
a lui ». Et apres que Satan avail, lue tous b's 
I eniants de Job el ravage Unite sa propriete, 

| saus avoir pu ebranler sa. patience. Dieu 
f lui permit memo de motive la main sur 
lui, en lui disant : « Va, i! est en fa. main, 
mais ne touche pas sa vie. » (Job, 1, 12 ; II, tJ.) 
Nous voyons la la sagesse divine qui permel a 
Satan de tenter les homines dans les li mites 
de leur force, pour leur donner I’occasion do 
montrer leur vertu, el de multiplier leurs me- 
rites pour la. recompense feternclle. 

Ce passage nous conduit a la. question his- 
torique de la chute des anges, qu’i! nous I’au- 
| dra trailer a fond, pour savoir d’ou est venue 
\ la malice diabolique — puisqu’il n'y a pas de 
| Diable-Dieu. J’cspfere. Messieurs, (pie vous me 
!l ferez Fhonneur de me suivre encore dans 
| Ffeiude de cette question qui est de la plus 
| haute importance pour noire (in. Mais avanl; 
i de parlor de la chute des mauvais aiiges, nous 
p parlerons de Ffeprcuvo par laquelle les anges 
p ont du passer pour ohtenir la gloire cfeleslc. 
l! Com m e F 6pr eu v e e st la d e sli n 6 e d e F h o m m e , 

j ainsi ellc a el6 ladestinfee des purs espri Is, l-.es- 
t b on s anges ont sou ten u cel to c p reu v e , . 1 es 
j demons y ont sue com 1)6 : ceux-ci son! les 
Diables de Fenfer, ccux-la les Anges du ciei. 
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Miss Diana Vaughan (Jeanne-Marie-Itaphaellc), 
ecrivait le 30 novembre dernier a M. le 'ehanoine 
Muslel, direcleur de la Revue cal h clique dc 
Coil lance : 

30 novembre 3 805. 

« Bien cher Monsieur le ehanoine, 

✓ 

« La persecution maqounique vient d enlrer 
dans sa periode aigue. L'aide pecuniaire aux 
v i cti m es a m o rti ra 1 e s co u ps ; m a i s co m m en t 
viendra la dclinitive delivrance ?... Vous Favez 
dit, ainsi que plusieurs saints pro Ires : par la 
priere. Oui, la prifere est la plus pnissanle des 
forces. 

« Or, la priere la plus pure el, done, la 
plus cilicace, o’ est cello des pel its eniants. 
Permellez-moi de vous souinetl.ro une idee. 

« Jeanne d’Are est lout particuliferemcnt 
haie el. red oui ee par Finfornale secte. Le 6 jan- 
vier prochain sera le 487° aim i versa ire de la 
naissanco de la douce et vail la rite heroine, 
jour beni, jour i no ub liable, anni versa ire qui 
doit faire ex niter do joie le camr de tout 
FrniiQais !... Eli bien, pourquoi no choisiraii- 
on pas ce jour, dans toutes les families catholi- 
quos de France, pour faire, par les pel its 
eniants, demandant par Finterccssion de )a 
Venerable Jeanne d’Arc, adresser h Dieu des 
prifercs speciales cn vue de Ja cessation de la 
persecution ? 

<( D’aujounFhui an 0 janvier, il est possible 
do sinner partont. Ficlee de cette grande croi- 
sade des plus pares prifercs. Oh ! j'ai bon espoir 
on son resultat. 

<( Si vous approuvez cette idee, soyez, jc vous 
en prie, le premier a la repandre. Kile nVa 
insj>ir6 ces quelques pauvres vers, que jo vous 
oifre, en vous priant do m’excuser. 

a Veuillez me croire tou jours, bien cher 
Monsieii]* le ehanoine, voire respectucuse ser- 
vante et de tout emur voire d6vou6e en Jesus, 
Marie, Jos(‘.ph el Jeanne. 

« Jeanne Vaughan. » 

A cette letlre do la vaillante convertie, M. le 
ehanoine Muslel repond : 

a Oh 1 oui, j’approuve cette idee et je re- 
in orcio la noble et grande ame a laquelle la 
piete Fa inspiree de nF avoir choisi pour etre 
le premier a la rfepandre. J’espere qu’ell'o 
recevra de F6clio dans loute lapresse religieuse. 
Cela est necessa.ire pour qu’elle soil semee 
d an s Ion les 1 es a m es d e bon n e vol on 1:6 . 

k Sans doute, il n est pas encore permis 
d invoquer Joanne d’Arc par un culle public. 
Mais FEglise, en la declarant Venerable, nous. 
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a invites a avoir en elle une grande confiance 
cl a metlre pour ainsi dire a fdpreuve son 
credit a up res de Dion. 

« Pour obtenir sa canonisation de fEglise, 
il faut d'abord obtenir de Dieu, par son inter- 
cession, des miracles del a tan Is elaulhcntiqucs. 

]1 taut done la prior. 

« En Ire elle el la franc-maconnerie, la .Julie 
esl engagee, lutle aussi a charade ct d’unc 
importance plus grande encore, plus dtenduc 
et ])ius elevde’que cello par laquelle elle arracha 
la France a la domination anglaise. II s'agil 
d’arraclier le monde a la domination de Satan, 
incarne, pour ainsi dire, dans les * secies 
maconniques. 

« C’eslune rude guerre. II y faudra peiner, 
soullrir, allVonler le peril el accepter le sacri- 
fice, et Fhomme y serait impuissant. 

« Mais les soldals de cetle nouvellc croisade 
« balailleront et Dieu donnera la vietoire, » 
une to is de plus. 

« One de gages del a nous en avons dans les 
nombreuses conversions qui out onlcvd a la 
franc-maconnerie, pour les don nor a Dieu, 
taut (fames si bien failes pour le conn ai Ire, 

1 ’aimer et le servir ! 

« Voiei maintenant les « pauvres vers » de 
Miss Diana Vaughan. Co if esl pas moi qui 
nf excuserai aupres de mes loclcurs de les lour 
oltrir a mon lour. 

« .Tai depuis longlemps le devoir de. les 
rem order du conconrs, des marques de sym- | 
pa Hi i e el des on con rage mon Is prdcieux que j’ai 
roQus deux depuis Irois mois surloul. 

« 11s agrderont, jo if en doute pas, ce moyen 
de lour lemoigner ma reconnaissance. » 

APPEL AUX ENFANTS 

Pctils enfants, dont la priere apaise 
Du Tout-Puissant le trop juste courroux, 

Au six Janvier, que la grande Francaise 
Parle a vos coeurs!... Enfants, souvenez-vous. 

C’est ce jour-la que Jeanne, fheroine, 

Comme Jesus naquit en humble lieu : 

Ah ! qu’en cc jour la colere divine 

Soil desarmee !... Enfants, priez bien Dieu. 

Priez, enfants, pour noire chere France ; 

Au six janvier, iniplorez a genoux 1 
Par Jeanne d’Arc, ayons la delivrance, 

Petits enfants, priez Jeanne pour nous ! 

Diana Vaughan 
(Jeanne-Marie-Raphaelle). 



a 








Sainle Marguprilti da Cortona, mart a an 4297 . 

Apres avoir mend une vie criminelie, 
Marguerile expiail ses peebes dans un convent 
par de grandcs mortilica lions. Elle triomplia 
ainsi de son ennemi domeslujue la concupis- 
cence; mais V ennemi du dehors, le demon, 
emprunlaut; une liguro etrangere, lui apparut- 
un jour, et foignant de vouloir la consoler, lui 
d.it : « Pourqnoi, Marguerile, te tiens-tu ainsi 
ITU term dedans une cellule? Pourqnoi le fais-tu 
mourir par des penitences indiscreles? ]N ? cst- 
ce pas assez pour le sauvor, quo lu pratiques 
ce que font les a litres penitents do fordre? » 
Le demon if avail I pas retissi do cetle maniere, 
emplova d'aulres slratagdmes pour lui faire 
abandonner sa penitence : tan lot il se monlrait 
a olio sous des ligures horribles, lantot il se 
presen la it sous des formes agreables, alin do 
!a faire tombor dans le peehe ; el enlin, il lui 
disail loujmirs qifollo no persdvdrcraii pas, 
quo la grace lui manquerait el que Dieu la 
(ielaisseraiL Mais Dieu la fori. ilia, la. consol a el 
lui dil. : « Ne crains pas, ma lille, je suis avoc 
loi dans Fail] id ion, je fen delivrcrai, alin que 
hi sois gloriliee. Suis lidelemcnt les cousin Is 
de ton dirccleur, et, par le secours de mes 
graces, hi Iriompheras de tons les ennemis. » 


♦- 


EN VENTE CHEZ TOUS NOS DEPOSITAIRES : 

La Frane-Hapnnerie ennemie t la France 

I*«i* Hi as MA-W’JTilBf. 

Un- volume in-j 2 de 390 pages. — Price ; 3 fr. 50 
(Tics rccoaiinamle [jour la propaganrie) 


Saint Macaira d' Eg //pit * , relief ieux, morl an 39 1 . 

Ce saint regardant un jour vers le cbomin 
qui conduisail du lieu de sa retraito a la soli- 
tude on domouraienl: les a litres freres, leddmon 
lui apparu l sous la liguro d’un homme convert 
d’uii habit de lin, mais pored de Irons, et, dans 
chaque Iron, il y avail; une Hole. 11 lui demanda 
on i I a llait e l ce que sign i liaicn t ton les ces Holes : 
« .Je vais, lui repond it ic fan tome, reveiller les 
freres, et je lour porlc ces potions diilereni.es, 
alin: quo si quelqifun ne vent pas de Tune, je 
puisse lui en presenter une autre qui lui 
plaiso. ») Saint Macaire ne bougea pas, attend! t, 
et, quand le demon revint, il Tobligea de lui 
dire s' il avail seduii; quelque solitaire. L’esprit 
du mal lui avoua que Ions les moines etaient 
intrai tables, a f exception du scul Theopempte 
qui fecoutait volontiers. Saint Macaire exhorta 
ce solitaire qui changea de conduite. Quelque 
temps apres, le demon apparut au Saint comme 
la premiere fois ct lui repeta qu’il aJlait reveiller 
les freres. Il revint. en suite, apres avoir rocld au- 
tour de leurs cellules pour les tenter, et saint 
Macaire lui demanda comment ils etaient. « Us 
soul, repond it Ic mal in esprit, tons plus durs 
j et plus sauvages, mais ce qui est pis, c’est que 
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celui qui nvoheissait autrefois est a present 
lout change, je ne sais pourquoi ; il est plus 
in trai table quo les an Ires. » 

Saint Ma caire, passant dans une ville et s'y 
Ir ouvant surpris par la unit, entra dans un 
sepulcre egyptien pour y dormir. II y avail la 
plus i curs momies de paiens. el; il en prit une 
pour Ini servir de chevct, com me si elle eut 
etc une bo lie de joncs. 

Les demons, piques de voir son assurance, 
voulurenl Ini faire peur. 13s feign irent d ap- 
peler le mort sur lequel il reposait la tele, en 
lui disant : « Un tel, venez avec nous aux 
bains », landis qu'un autre demon, faisant 
com me si ce mort repondait de dessous le 
Saint, dit : « Je ne puis y aller, parce quo j'ai 
un e Iran go r sur moi, » Sainl M a caire, bien 
loin de s'cllVayer, donna de grands coups de 
poings a cello momie, en lui disant : « Leve- 
Loi, si lu peux. » Alors les demons j el e rent un 
grand cri et, s'ecrianl qu ils elaienl vaincns, 
ils s enlui I’en l pleins de confusion. 

Une autre fois qu’i! revenait de grand matin 
a sa cellule, charge de fouillcs de palmier, le 
diabie lui a p pa rut tenant en sa main une faux 
exlrememcnl tra iiobante dont il s’elforea de le 
trapper : mais Dieu lui en ayant die le pouvoir, 
il s’ (Soria : « 0 M a caire, tu me fais soulfrir 
une violence extreme, voyaiit que je ne puis 
le mi ire et que la force m’en est dl.ee, bien 
que j'accoinplisse plus parfailemenl que loi les 
• < dieses que tu fais; ear si tu jefmes qiielqne- 
fois, je lie ma nge jama is, et si lu veil les quel- 
qnefois, jamais le sommeil ne me Jerme les 
pan pie res. 12 1 il n'y a qu'une chose en laquelle 
je con fosse (juc tu me surmonl.es; e’cst ton 
I in mi life; c’esl cello vcrtu (jui fait que jo ne 
puis rien eontr(*> loi. » l^e Saint el end it alors 
les mains pour. prior cl le demon disparut. 


d’autres. On void; done que le demon cherche 
a tenter Hiomme memo dans 3 e lieu saint. 

Saint Macairc deJivra du demon une quantile 
si grande, de possedes, que son historien dit 
qn'il serai t bien difficile de les compler. 


* 

* * 


* 

* *¥ 


Sainl Macairc cl 1 Alexandria, a.nachorelc , mort 


en 395. 


11 ne doi tpas elre conlondu avec 3eprec(klent; 
mais, com me lui, il fut en butte aux a ttaques 
dn demon. Se trouvanl un jour dans sa solitude 
cxtrememenl ailaibli. par scs • an ste rites, le 
diabie prit la figure d’un chameau ehargd de 
vivres, et vint s’arreler aupres de lui. Ma caire 
soupconna sans peine que e’etait une illusion 
' de sa part. 11 se mil; en prieres, etaussitdt la 
terre. s’ouvril; et engloutil; ranimal fantastique. 

Le Saint, vit un jour les demons sous forme 
de pei.ils negres laids et diflormes qui couraient 
par Louie beglise pour tenter les moincs en 
prieres, soil en leur suggerant des dislractions, 
soit en cherchant a les provoquer an sonimeil. 
Les demons paraissaient rejetes violemment 
par les uns et parfois mienx accueillis par 


La Venerable Gertrude } bec/uine d Delft , 
Hollande . Movie en 1358 - 

Cette vierge ayant vecu sept ans dans les 
veil les et le jeune, le demon ne put voir sans 
jalousie une vertu si perseverante ; n’ayant pu 
iron bier son esprit par des polishes* et des 
images impures, il Uatlaqua d’une mani&re 
sensible : il alia jusqu'a la depouiller de son 
manteau, a la seconer violemment par le bras, 
a I’en lever dans les airs et a la laisser retoni- 
ber. Mais le- bras de Dieu la soutenait dans ces 
chutes. Lertrude aimait passionnement les 
lytils enfants; une fois done, le diabie prit la 
figure dun de ces anges de la terre et se pr6- 
S(uda a (die tout 6plore ; mais la servanlo de 
Dieu reeon mil. lepiege et demasqua le ten la tear.' 

Leger Yalban. 


MANIFESTATIONS DIABOLIQUES 

Con tenues dims la via de la Venerable servant e 
de Dieu , Benoit e Ben cur el. 

Au milieu du xvn° sihcle, en la meme 

annee quo la Bieubeureuse Marguerite-Marie, 
naissait, non loin de Gap, dans un liameau 
des Alpes, une enfant prddestinec a de gran- 
des choscs. Ellc sc nommait Bonoite Rencurel. 
(Test une de ces inno mb rabies bergeres, que 
la Mere de Dieu, atliree par rimmilite et Fin- 
nocence, s’est plu a visiter et a en faire ses 
con I id en tes. Ce ne fut pas a un moment fugi- 
tif de son existence qivelle se tronva en contact 
avec le surnalurel. Sa vie y plongea tout 
enliere. Elle ne jouit pas seulement d’nn 
commerce presque ininterrompu pendant ein- 
quante- trois ans avec la Vierge Marie. Elle 
v<5cut dans une familiarity perpdtuelle avec 
les personnalit6s les plus varices du monde 
invisible. Notr e-Seigneur lui apparut frdquem- 
ment. On conserve comme une pibcieuse reli- 
que les debris d’une croix de hois du haut de 
laquelle il lui parla. Elle fut visitee par de 
nombreux saints, l^cs anges la traitfcrent en 
amie et Fhonor^rent de leur intimity. 

l.e sumaturel ne se revela pas k elle seule- 
ment par son col; 6 celeste, consolateur et bien- 
faisant, Dieu permit a Satan de la banter, de 
la combative et de se vengerdes defaites qu’elle 
lui inlligeait. Il n’attendit pas pour cela. qu’elle 
eut donne des preuves d’une saintety cousom- 
| mee, que, par suite, de son initiative se fut 
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6 levee la basilique de Notre-Danie du Laus, 
et quo les populations fussenl accourues y 
cherchcr la gu orison du corps et la redemption 
des ames. 11 semblerail que le Maud.it, par 
des moyens d'informa lion que nous ignorons, 
par rinstinct de sa bainc ct par la connaissance 
des graces kle choix dont Benoiie fut comblee 
des ses plus lend res annees, ait compris ce 
qu el le 6 ( a i t d es li n ee a d e y eni r . 

11 cherche a I'etoun’er en ren versa nt son 
bereeau sur eile. Toule petite enfant, il ben- 
levc de sa couche el Ini prcnd la tele dans 
rouYcrture du bas do la porle qui, dans les 
demon res paysannes, serf. d en tree aux ponies 
et aux chats. 11 fan l briser la porle pour 
la delivrer a moiiie olranglce: le fait qui nous 
semble 61 range ne le parut pas nioins a bepo- 
(jue on il sc prod nisi t. Aussi devint-il bob jet 
d’un acte. million lique rodige par Mai (re Aubert, 
notaire du lieu. 

Tn peu plus lard, Benoiie avail I. grand! et 
demandant des soins nioins assidus, sa mere 
la qui Hail quelques lieu res pour aller aux 
champs. Dans ce cas, olio benferniait cliez 
(die. Or, il arriva qu’une fois, a son retour, 
elle ne Irnuvc plus Ten fan l . Elle fonille on 
vain Ions les coins et\recoins dii logis, explore 
le voisinage, parcourt les rues du bameau. ' 
Les habitants, et jusqu’a M. Fraisse, cure- 
prieur de Saint-Laurent, s’interessent a ses 
recberclies et joignenl lours oiVorls aux siens. 
En (l6sespoir de cause, ils reviennonb a la 
maison Reneurel, 1’exain incut plus a fond et 
linissent par decouvrir Benoite sous nn lit. 
Satan, qui by avail caoheo, ne hi oh a. sa proie 
que force par les exorcism es sans Laide d os- 
quels la petite lille presquo morte ne put elrc 
retiree. 

Do bonne hen re, les yeux de la Vovantc, 
avant memo davoir con tempi 6 Alarie, M6rc 
de Dieu, s’ouvrcnl aux r6alit6s du mondc in- 
visible. Elle aperQoit des anges qui cm portent 
Fame innocento d’un enfant niorl: an bereeau ; 
mais elle volt aussi line bande do demons 
sous la forme de douzc dogucs qui, Locil 
enllamme et la gueule beanie, attend ent le 
dernier son pi r d’une m 6 chan le femme pour 
happer son ame au passage. 

.lusqu’ici, le diable a poursuivi de sa bainc 
Benoiie encore enfant, par mesure preventive, 
pour ainsi dire, et en raison des germes de 
saintete qu’il devine en elle; ses pressenti- 
ments deviennent peu a peu des certitudes el; 
ses attaques sournoises se changent en line 
guerre d6claree et sans merci. Void, en elfet, 
que lesvues provident] elles se dessinent et se 
pr6cisent sur la bergere de Saint-Laurent. 
Elle a dix-sept ans. Marie lui apparait en 
divers lieux, puis finit par dlablir le trone de 
sa gioire et de sa misericorde dans la misera- 
ble chapclle de Bon-Rencontre, au tout petit 


bameau du Laus. Une eeiise s’ 61 eve au-dcssus 

O 

du modeste sanciuaire. J^es prodiges se mul- 
ti p! i ent, les foules accourent. De saints pretres 
se llxent dans ce lieu belli, seduits qu ? ils sent 
par nn charme tout celeste et. par le sentiment 
du bicn a fa ire. 11 est facile de prevoir que 
Satan, voy ant se realiser ce qu’il red ou tail,, va 
rcdoubler de rage centre Benoite et son oeuvre. 

Gomhien d’assauls ne dirigea-t-il pas contre 
cetie citadelle de saint elevee par la main 
d’une enfant dans ce coin ignore de la France ! 

11 tenia de transformer le Laus en un lieu de 
debauche, en v envoyant des lilies de man- 
vaise vie. 11 essaya de miner par des contre- 
facons ce centre de grace ou Marie alii rail les 
victimes du peeiie pour faire tomber leurs 
liens. 11 suscita, en divers lieux des environs, 
des visionnaires qui parvinrent a surprendre 
la credulite de certains pretres et qui, copiant 
plus ou moins ad roi lenient les paroles et les 
ac li ons d e Beno i l e , s’ app 1 i q u even l a de ton rn e r 
a lour prolit le concours du peuple. Lime 
d elles, peul-etre incousciente du rule que le 
nia! in lui inspirail, reussit a amener cliez elle 
la Bergei’c du Laus. Celle-ci ne fut pas dupe, 
ct, s’elan t assur6e de la snpercherie, s’en revint. 
C’est sans doutc pour se vengor de ce nouvel 
ecln^c que le demon sc monlra a elle sous la 
forme (bun bucheron gigantesque et entibre- 
ment mi. Pour 6viler sa rencontre, la pan v re 
lille quiU.li son chemin etpritla fuilc atravers 
marais et bvoussailles. Elle arriva exiemice, 
missel ante ct en hail Ions cliez les Ursu lines de 
Gap qui s’empresserent, par la cordialilA de 
leur accueil, de lui faire oublier sa mesaventure. 

Dans le mois de juillel 1070, elle est cm- 
portee par les d 6m ons dans un champ de bl6, 
a quelques pas du chemin et des maisons du 
Laus. Us la tiennent, pendant quinze jours, 
etendue, aux ardeurs ddvorantes du soleil, 
privee do nourriture et de boisson, oblig6e de 
subii* les plus abominables discours, pmpoi- 
sonn6c par d’horribles puanteurs. Elle enten- 
dait, sans pouvoir y rdpondreni faire unmou- 
vement, le bruit des pas et les cris d’appel de 
ceux qui la cberchaient. Les missionnaires de 
de Notre-Damo du Laus la trouvereni par 
hasard au milieu des 6pis qui la cachaient, et 
ils du rent employer ies exorcismes pour la 
delivrer de la puissance infern ale qui la ten ait 
enchain 6e. 

G’cst surtout a datcr d’une epoque d6ter- 
minee quo 1’humblc conlidente.de Marie fut 
abandon nee par Dieu a la iureur diabolique. 
Durant plusieurs annees, .elle cut 3’honneur de 
porter en ses membres les stigmates de la 
Passion, et de subir tons les vendredis les dou- 
lenrs du crucifiement. Son humilite souiTrait 
de ce mar tyre extdrieur et des marques de 
respect qu’il lui vala.it. Elle avail demande a 
la Sainte Vierge d’en etre d6livr6e, dut-elle 
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s ouiTrir en compensation des touraients plus 
cruets, mais moins appa rents. Le sained i sui- 
vanl, ii lui fnt repondu : « Yous n’aurez plus 
les doulcurs du vendrcdi, mais vous en a lire/; 
bien d’aulres. » ? 

Cette prediction s'accomplil rigoureusemcnt. 
Les douleurs de la Passion eesserent. Mais le 
demon sembla avoir oblenu toute licence contre 
Pinnocente victime de sa hainc. Pale, accablce, 
amaigrie. couverte de meurlrissures, obligee de 
garde r le lit, cl le (Mail visiblement la proie de 
tortures hint physiques que morales. II iallut 
commander an 110 m de Pob(Mssance pour ob- 
tenir desaveux sur les lourments qu’elleendn- 
rait de ia part de renter. 

On veil encore an Laos, le long du ehemin 
qui conduit a P6glise, la petite maison qu’ha- 
hi la Benoite, aprfcs avoir qui tie le vi llage 
natal pour vivre tout prbs du sejour preicre de 
Marie. Trois degres de forme- rondo about issent 
a la porle. A part un petit retrait a gauche do 
Pentree, tout le logement so compose (Pune 
soulo chambrc, ot quelle chumbre! Dans ce 
reduil incommode, sombre, miserable, delaine, 
so passerent des scenes terrilianles. Du dehors, 
on pcrccvait des eclats de voix fonnidnhles. 
L’infernal bourreau s’acharne sur la malheu- 
reuse creature. 11 lui fait, parcourir la gamine 
en life re de la doulenr, depuis la simple laqni- 
nerie jusqrfaux sd vices les plusgraves.il lui 
ren verse son entire a lingo, hr iso son chapel et, 
jotto an leu son bonnet, la die d’huilc sa plus 
belle robe. 11 chcrche a Pepouvanlcr en lui 
apparaissant sous la tornie d’animaux Jantas- 
tiques on reds, serpent, chien, clievre, loup, 
crapaud. Dburtres tois, it emprunte la figure 
(Pun hornme ou (Pune femme, mais toujours 
avec quel que chose de repoussant ou de sus- 
pect, la noirceur du visage, quelque ditVormitb. 
mix mains ou aux pieds. Un jour, e’esi un 
enfant que la bergerc prend dans ses bras et 
caressc. Mais void qu’une odeur infccte Pavertil 
(le la supercheric. line autre ibis, c’csl: vine 
petite fille qui implore lafaveur de se ibcliau iter 
an mod este foyer de Benoite. Aussitot assise, 
die se metamorphose en un gros bomme qui 
vomit les plus ignominieux propos. 

Puis vient le moment ou Dieu abandonne la 
personne memo de sa servante aux outrages 
du M audit. 13 la broie de coups, la train e sur. 
le pave, la jette dans le feu. Cependant, 
il Paccable d’injures, lui reproche les ames 
qu’elle lui arraclie, lui promet toutes sortes de 
bien si elle renonce a .lesus et a Marie pour 
se dormer a lui. 11 Paccuse de « hi go ter », 
se moque de sa devotion envers sa « Grande 
Dame veut lui persuader que celle-ci la 
ddaisse. Aux insultes, aux blasphemes, aux 
mensonges, il ajoute l’horreur des di scours les 
plus impudiejues ot, unissant les actes aux 


paroles, il se livre a des actes infames sous 
les yeux de la virginale patiente. 

Mais lous ces mauvais Irailements iPont rien 
de nouveau. 13s sont la monnaie couranie des 
rapports du demon avec les saints, depuis les 
Peres du desert jusqn’au Venerable cui*6 d’Ars. 

On dirait que la nature du pays, les sommels 
a rides et escarpes dont le pla teau du Laus est 
entoureiui onl. inspire quelque chose d original 
et (Pin edit. 

Ne se senlait-il pas a Paise dans la miserable 
cellule, embaumee des vertus, des morlilica- 
tions et des o raisons de Benoite, armee du bd- 
nitier redoutable a P enter, garnie de son cru- 
cifix et des images de la Sainie Vierge eL des 
saints?. Sa victime avait-elle la des moyens 
de defense, dont il la voulail depouiller ? Sa 
hainc se satisi'aisail-ellc da vantage, trompait-il 
son sombre ennui en employant ies ressources 
in veil lives de son esprit a diversifier les sup- 
plices ? QuoiqiPil en soil, de ses intentions, 
voici le mode de proceder auquel il linitpar 
se livrer avec une predilection marquee. Il 
pro tile du so mm oil de la pauvre li 11c pour 
Pemporler loin de tout lieu habile el la tour- 
uienter a son aise. Eveillde, Benoite savait se 
defend re con I n* son ennemi : elle priait, elle 
s onveioppail du signe de la evoix, elle s’asper- 
geait (Peau benite.Elle lenait ainsi a distance le 
monslre infernal qui se vengeait en Pinjuriant 
et en la poursuivnnt de ses blasphemes et de 
ses propos orduriers. 

Malheur a la pieuse bergfjrelorsque leravis- 
seur la surprend endormie ! 11 choisil de pr6- 
ierence les nuits d’hiver somhres et i’roides, 
q u and Ja neige etend son linceul glace el qn’au 
dehors regnent la solitude et le silence. Alors 
il s’a vancc a pas de loup, s’empare de sa vic- 
time sans defense et la jette sur son epaule. 
La malheureuse, le corps a la renverse et la 
tele en has, sullbque par suite de cede intole- 
rable position et de Pinconecvable rapid il;e dela 
course. La premiere fois qu’ellc se sentit ainsi 
iransportec, elle poussa des cris pergants en 
passant an-dessus de P habitation des mission- 
naires. Ceux-ci, reveilles en sursaut, ouvrirent 
les ienetres et, interrogeant les ibnebres de 
lours regards anxieux, chercherent, mais en 
vain, la cause de ces bruits insolites. 

Quelqueibis, le rapt nocturne s’opbre avec 
Paide d’un complice. Un dbmon soutient les 
pieds de la patiente et Pantre les dpaules. Le 
supplice est encore plus insupportable, la mar- 
tyre ayant le visage presque en contact avec 
celui de P esprit manvais, voyant dans la nuit 
briller le feu sombre de ses regards, infeetde 
de son baleine infernale. Heureusement encore 
que Satan ne pent la manier sans voile. Il 
redoute le contact de sa chair virginale : « M6- 
ebante, tu me brnles », s’dcrie-t-il, s’il vient 
a la toucher par megarde. 
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Ovi s' on va le groupe douloureux qui tra- 
verse a in si la nu it avec la rnpidile d’un nie- 
teore ? Le ravisseur dirige son vol vers quel- 
qu’une des eimes escarpces qui surmontent le 
vallon du Lans. G’est le desert el l’obscurile. 
Aucune habitation n est a portee. Nul seeours 
a esperer : inutile de crier. La victime est a la 
merci du tortionnaire. 11 la pousse an deses- 
poir et chercbe ii iui persuader qu’elle est 
delaissee non seu lenient de la terre, mais 
encore du ciel : « Tu es en mon pouvoir : la 
Grande Dame La abandonnee. » I! Ini renou- 
vclle ses odieuses sol I i citations : « Donne-loi 
ii inoi , tu seras lieu reuse... Sinon, je te 
desespe.rerai, je I’etranglcrai, je te precipite- 
rai. » II a grand soin de lui apprendre lcsnou- 
velles capables de Fallliger. II I 1 in forme de la 
in or t des personncs devouees a 1 ’oeuvre de 
Nolre-Dame du Laus. 11 aime sur tout ii lui 
raconler les d6failkmces des Ames auxquelles 
elle s’inleresse, a les depeindre en elal de 
peche mortel, a sc promettrc leur damnation. 

La I’ureur du ten la leur s’exaspere de F inu- 
tility de ses discern rs, el s’epuise a cxercer sa 
vengeance snr le corps exlenue dont il dis- 
pose. 11 la laisse iombcr sur les pointes de 
rocher, la lance con Ire des troncs d’arbrc, la 
fail; rouler an fond des ravins, clans un tour- 
billon de sable et de cailloux. 11 en resulto des 
contusions et des blessu res plus on molns gra ves. 
Line fois, Benoile Jut si cruel 1cm cut meurtrie 
qu’elle resin deux jours avant de pouvoir ron- 
trer chez elle. Parfois, elle 6lait transporl.ee si 
loin quo son retour d even ait impossible avant 
raurorc, et elle avail la honlc d’GIre apcraie 
a demi-vetue, telle que le demon 1'avait sur- 
prise dans son sornmeil. Aussi dut-elle se 
fabriquer un vetement decent qu’elle revetait 
pour la nuit et avec lequel elle pouvail se 
montrer en public sans que sa pudeur cut a 
souflrir. 

Un des procedes favorisde Satan consistait a 
deposer la palienle a l’extr6mit^ do quelquc 
roc ellile ou sur le toil convert de verglas de 
la chapelle de LErablc , position perilleusc 
dont elle 6 tail incapable de se tirer toutescule. 
Esp6rait-il qu’elle roulerait dans quel quo pre- 
cipice et qu’elle se tuerait? Elle 6l;ai1; reduite 
a implorer le seeours cle son bon ange qui 
Laidait a descendre, la consolait, r<5citait le 
chap el et avec elle, lui enseign ait les simples re- 
mbdes a employer pour la gu Prison de ses plaies. 
11 lui indiquait sonebemin, 1’ accompagna.it et, 
lorsqu’il la laissait alter, continuait, de son 
corps lumineux, comme un celeste phare, a 
eclairer ses pas a travel's les sentiers pdril.- 
leux de la montagne. Un petit monument, 
nomind 1’Oratoire de 1’Ange, rappelle le lien 
d’ou FEsprit de lumiere remplissait habituel- 
lement ce charitable office. 

Ces enlevements mysterieux durerent de 


longues annees. Us etaienl si. peu ignores 
qu’nn miserable en pronta plusieurs fois pour 
devaliser 3a ebambre de Benoile duranl son 
absence. Elle le connaissait, priail pour lui et 
disait : « Bon Jesns , pardon nez-lui ; je lui 
donne tout de bon cieur. » 

Troisfois, Dicu permit an diable d’em porter 
la pieuse bile aux porl.es de Fenfcr. Grace a 
une assistance surnaturelle, les yeux de la 
Yovante purent percer les tenebres epaisses 
qui remplissent le sejonr des eternclles dou- 
leurs. Elle vit !('. signe de la reprobation qui 
marque le front des demons el des da nines. 
Les spectacles J’horrcur dont elle fill, teinoin, 
Jes ci’is de rage et de ilesespoir qu’elle entend it 
lui laisserent line telle impression qu’cHe ne 
pouvail, dans la suite, y songer sans pleurcr a 
chan des larines. 

Elle voyait le demon sous loutes sortes dv 
formes, memo a 3’eglise. A sa presence a cole 
d ’n no pei‘sonne, elle devina.it que celle-ci c la i l 
assiegee par quel que tenia I ion. Elle le vii 
accompagnant un dominicain sous la figure 
d’nne femme dont le religicux ignora.it la pre- 
sence. Elle 1’apercnt aupres d’nne demoiselle 
qui priail dans la chapelle. Elle le sur prena.it 
rOdant an tour des confession:nanx ; tan tot jubi- 
lant, tan lot Jurieux. 11 s’enfuyait a 1’approche 
de son ennemie. 

Nombre de ddvnoniaques furent dfdivrds par 
lesprieres de Benoile. 11 y an rail, des traits nom- 
breux et curicux a rappoider. On y surpi-end 
une des raisons des sevices (pie Satan exor^ait 
sur elle. Un de cos malbenreux, en proie an 
desespoir, se frappait la tele centre les mu- 
rail les, sc meurtrissait 3a poi trine a coups de 
pierre, etne songeait qu’a sc suicider. Benoile 
reussit a le calmer et a le fai.rc confessor. La 
confession dura trois ben res et amen a la deli- 
vrance. — Le soir meme de cette victoire, la 
Bergere,emportee surles epaules de son infernal 
ravisseur, s’entendit reproeber amerement 
ccttc conversion : <( Get homme quo tu as fait 
confesser m’apparlenait ; sans tes avis el tes 
bigoterics, il se serai t noye ou precipile, mais 
tu le pay eras, je to liens... » Et de fait, la 
pauvre marly re de son zfcle ful; si maltraiffie 
qu ’ el 1 e r e v i n t a de m i-mo r le « d e la mon t a gn e . 

Cette oclieu.se persecution se continua jusqu’a 
la fin de Ja vie de Benoile. En sa derniere 
an nee, outre ses habitue] les mi seres, elle 
ressentit dans son corps d’eflroyables souf- 
frances, et pour me tire le comble a son mar- 
tyre, elle ful; privee de ce qui pour elle compen- 
sait tons les maux : Marie cessa cle la visiter. 
Et le d.6mon se servit de cette apparence 
d’ abandon pour la tourm enter : « Elle Fa 
delaissee; tu n’as pins de recours qu’en moi.» 
Tou jours repousse avec mepris, il sembla 
decide a en finir. Une nuit entre autres, ’ il 
s’acbarna sur sa victime. Pendant quatre 
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heures. il la Iraiiui dans sa chain brc et la roua 
de coups, lei lenient qu’elle en avail les bras 
tout noirs. Depuis c'e moment, elle ne fit plus 
que languir et expira quelques niois a pres. 

Terminons cette elude par une remarque 
import ante. A noire epoque, on dirait que 
certains dogmes calholiques existent encoi’e 
de droit et doivent etre admis en principe, 
tend is que ue fail et en realite on les regard e 
corarac abroges. Les manifestations diaboliques, 
rapportees dans PEvangile on dans la Vie des 
Peres du desert, sont. indiscu tables pour beau- 
coup de gens qui souriraient si on les prelen- 
dait arrivees de not re temps. 

Or, les fails quo nous venous de resum er 
n’appartiennent pas a la periode mytbologique. 
11s n ’Emergent pas meme du sein de ces lene- 
bres du moyen-age si commodes pour tirer 
d’afTairo la science libre-pcnsense aux abois. 
11s se sont passes dans la premiere moilie du 
xvu c sibcle et au commencement du xvm°. 
Voltaire naissait, alors que le demon faisait 
des siennes au Laus et probablement encore 
ailleurs. 11 livrail. a la publicity sa tragedie 
d 'OEclipn Pan nee meme oil Benoite cxpirait 

(1718). 

Les communications presque const antes de la 
Bergere du Laus avoc le monde surnalurel 
durerent cinqunn te-irois ans. En confirmation 
de leur realite, une eglise s'eleva, des elablis- 
sements religieux se groupfcront a. Veil tour, 
des miracles innoinbrables soperiirenl, les 
pecheurs se con verti rent, et les populations, 
depuis deux siecJes et demi, n’ont cesse <Pac- 
courir, malgr<§ les revolutions et la diminution 
dclaFoi. 

Faut-il des tdnioignages plus precis et plus 
scientifiques que Penthousiasme irraisomnS des 
foules ? En voiei de quoi satisfaire les plus 
exigcanls. MaPtre Aubert, notaire royal, atleste 
la v6racit6 d^un trail de la premiere en lance 
de Benoite. M. Grimand, avocat de Gap etjuge 
de paix de la baronnie d'AvariQon, 6crit la pre- 
miere relation des merveilles du Laos. 3 :> ierre 
Gaillard, docteur en thdologie, aumonier du 
roi, archidiacre et chanoine de Gap, entreprend, 
Ini aussi, le rdcit des prodiges dont il est le 
temoin. Un autre saint pretre, M. Peythieu, 
s en fait le continuateur. Ces diverges relations 
sont completees par le journal de fr^re Aubin, 
ermite de Notre-Dame de l’Erable. 

lAantorite diocesaine ne rest a pas impassible 
en face de ces ev^nements. On ne saurait 
1 accuser d’imprudence et de creduli te. Elle se 
montra fort <l6fiante et d’une sdverite exces- 
sive. Elle multiplia les precautions, les inter- 
rogatoires, les en quotes. 11 fallal se rend re a 
* Evidence. Les eveques de Gap et d’Embrun 
devinrent les divots et- fiddles protecteurs de 
not re- Dame du Laus. L’ an d’eux. Mgr Depery, 
a vou la etre enterre dans Pa basil i que. 


Mgr Bernadou enlreprit Pceuvre de la canoni- 
sation de soeur Benoite. Le 7 septembre 1871, 
Pie IX signa Pintrod action de la cause de la 
Venerable servante de Dieu. Mgi* Guilbert 
annonce cette grande nouvelle a son diocese, 
dans line lettre pastorale en date du 25 janvier 
1872. Nous y lisons ces paroles qui out trait a 
noire suje-t et qui nous serviront de resume et 
de conclusion : 

« Le Seigneur permit non seulement aux 
bo mines mais aux demons d’eprouver, de 
tou nil enter son elue des Alpes. Pendant de 
longues annees, Benoite snbit ces liumiiiantes 
el cruel les obsessions, ou sa vie fat meme 
sou vent en danger, si son bon angc n’6lait 
venu a propos pour la defendre et la delivrer. 
Ce genre d 7 epreuve est tv.es auihentiquement 
consigne dans son histoire. » Pilgrim. 


COLLECTION DE LA VIE DES SAINTS 

pub live par la Croix, de Paris. 


Saint Maxime, moine de Levins, puis eve cine 

de Ptcz. 

(iv°-v* siecle.) 

Fete le 27 novembre. — N° 302 de la collection. 


La sollicilude pa tern elle de saint Maxime 
dans le gouveniement de ses moines eta. it 
vraiment admirable. Son historicn nous raconte 
comment, ebaque unit, pendant que les Frercs 
dormaient, il visit ail. le monaslere, nfin de 
s’assnrer que tout 6tait tranquille et en repos. 

Une unit un jeunc religieux Papercut, et, 
poussd par la euriosile, il se mil, a le suivre 
sans bruit, l^e saint continuait sa march e 
q u and, tout a coup, le demon, sous la forme 
(Pun m on si re affreux et tout de llamme, se 
dresse sur son cbemin. Le petit moine, saisi 
d’une indicible epouvante, s’enfuit en courant 
dans sa cellule et tombe sur son lit en proie 
a une ii^vre ardente; saint Maxime, sans 
s’emouvoir, fait le signe de la croix, et le 
dragon de feu disparait. Sa tournee linie, il 
vient voir le jeune malade, prie pres de son 
lit et lui obtient une parfaite guerison. 

Une autre nuit, comrae il faisait ainsi le 
tour du monaslere, notre saint apercoit, sur la 
mer, un splendid e vaisseau. Deux etr angers 
debarquent, s’approchenl de lui, le saluent 
avec des apparences de louanges inouies sur 
ses vertus, ils Pinvitent a m outer sur leur 
navi re pour le conduire, disentails, a Jerusalem, 
ou tout un peuple P attend, pour Phonorer. « La 
malice de Pimposteur Satan ne saurait nuire 
aux soldats du Christ, quand Dieu les eclaire, » 
reponclit avec dedain saint Maxime. Pais il fit 
le signe de la croix, et toute cette fantasma- 
gorie cliabolique d i spa.ru t dans les Acts. 
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Si, heureux de ces Touangcs per lid es, Labbc 
de Lerfns s’etait Jivre a eux, ils J’auraient sans 

dome jete a la mer ; 

11 ii i construirc, a Riez, uno egiise cn Lhon- 
neur de saint Alb in. Un ail el age de boeufs 
amenait les fortes colounes destinees a son ten ir 
I’ edifice. Or, 1111 jour, comme ie saint eveque 
venait de s’ eloigner du chan tier des construc- 
tions, Paltelage s'arreta, sans que rien put le 
faire avancer; les pauvres b ami's s'agiiaienl 
sous les coups et la pointe des aiguillons, mais 
semblaient alleles a unc montagne. On vient 
avertir sainlMaxime.qui s'empresse de revenir. 
« Cessez, dit-il, de battre des animaux sans 
raison, car noire ennemi vous dresse des 
obstacles que vous n’apercovez pas. » En eilel, 
il voyai t un diable sous la forme d un aflreux 
petit negre qui em pec ha it les bumfs d ’avancer. 
11 pria ie Seigneur, le demon s’enfuit, et Lal- 
tclage reprit sa marchc comme auparavanl. 


La Bienheureusc Yeronique de Binasco, religieuse 
de Vordre de Saw l- A v gust in . 

(xv* siecle.) 

Fete le 28 mnvier. — N° 205 de la collection. 

Les rapports constants de la Bienheureusc 
avec Jesus-Christ, les anges et les saints lui 
valurent la haine de reufer. Le demon ne se 
con ten ta pas de Ldprouver par des ten la l ions 
ordinaires, dont sa vertu ne faisait que rirc, 
il essaya de Lepouvanter par des visions ler- 
ribles ; il alia jusqu^. la mal trailer el a la faire 
souffrir dans son corps ! 

Souvent, il la prdcipita sur le pave du haul 
de l’escalier du couveni. Un join’ memo, Ves- 
calier s’elfondra pendant q.ne Yeroniquc 1c 
montait, elle lomha an mi lien des debris et 
reQnt de graves contusions. En un voyage 
qu’clle avail entrepris sur Lord m. de la Mere 
prieure, le ddmon se saisit d’elle et la jela dans 
une fosse profonde, (Lou ses Soenrs eurent 
t.outes les peines du monde a la retirer. 

Quand elle dtait dans sa cellule. Satan, sons 
Lappavence d’un monstre hidenx. venait s’ac- 
croupir a Lentree.il poussait des mugissemenls 
comine ceux (Lun taureau. 

Quelquefois, il pronongai t des paroles propres 
a la jeter dans le ddcouragement : « Que fais- 
tu la-dedans avec ton Christ? Ne sais-lu pas 
que tu cs reserve a la damnation ? » 

Un jour, elle sortait de son appartement, 
lorsque le monstre hidenx lui sauta sur les 
epaules. Elle s’affaissa comme ecrasee par un 
enorme poids, et Satan, s’acharnant contre.sa 
vi clime, lui porta des coups Ires violents a la 
• tele : « Je croyais, racontail-elle plus lard, 
que Lon me frappait avec un marleau de for- 
geron ou une massue de pierre. » 


Sainle Hgacinthe de Maris colli , vierge, religieuse 
du Tien-Ordre regulier de Saint -Francois. 
fxvi c el xvir siecle.) 

Fete le39 janvier el6 fevrier. — X° 520‘de la collection. 

Des tentations interi cures Satan passait aux 
attaquesQuvertcs. Une fois, comme elledescen- 
dail Lescalier du convent, le demon la preci- 
pi ta violemment en has, et le coup fut tel 
qu’elle ne put se relever qivavec Laide des 
somrs venues a son secours. L’ ennemi lui ien- 
dit bleu d’autres pieges, mais la iiancee du 
Christ trouvait toujours force et victoire dans 
Lam our do Dieu ! 

Sainle Briglde de Kildare , vierge el thaumaturge . 

(v c et A r i’ siecle, 439 - 528.) 

Fete le l cr fevrier. — N" 572 de la collection. 

Se lrouva.nl en voyage avec une jeune reli- 
gicuse. elle vit un petit negre hidenx qui sui- 
vait parlont sa compagne : « Pourquoi ce 
demon vous suit-il par lout? lui demanda-t-elle. 
— Quel demon ?» repondi t la smur qui ne 
voyait ivieii. Brigide lit le sigiie de' la croix sur 
lesyeux de sa compagne etcelle-ci vitle ddmon. 
Se Yoyant decouvert, Lennemi jela feu et 
(lnmme, en disant: « Toil penchant a la curio- 
site et a la paresse m’atlirail, mais la vertu de 
la mail rosso me chasse, » et il disparut. On 
eomvoitsi la jeune samr s’ellorga de se corriger ! 


Saint Am and , eveq ue - missionnairc . 

(vi*-vir si6cle.) 

Fete le 6 fevrier. — N° 104 de la collection. 

Passant un join* par un- petit village, le saint 
apoire rencontra un possede du ddmon, criant 
an milieu des plus alTroyables convulsions : 

« Jdsus-Ghristj.ayezpitie demoi ! » Jesus-Christ, 
ayez pi tie de moi 1 

Et Satan, qui le tori u rail ainsi, repetail en 
ricanant : « Quel Jdsus - Christ? quel Jesus- 
Christ? » 

A ces paroles, A maud s’ecria : 

« Mon fils, dites : Jesus-Christ cruci.fi 6. » 

Des lors, l es ri can emeu Is Jirent place aux 
plus alfreux hurlements, et des que le pauvre 
patient se fut eerie : « Jesus-Christ cruci fie, 
ayez pitie de moi! » Satan sor tit du corps de 
sa vi clime pour ne plus y rentrer. 

La Bienheureuse Claire de Rimini, veuve. 

(xii f-xiv e siecle, 1250-1346.) 

Fete le 10 fevrier. — N° 364 de la collection. 

Le demon alors la tourmenta de toutes les 
manieres. Yoyant qu’il ne pouvait la vaincre 
dans les tentations, par lesquelles il harc^le 
sans cesse les serviteurs de Dieu, furieux de 
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cons later que ses pihges e talent 6 v lies par la 
m or till cation et Fhumilite qu’elle leu r oppo- 
sail, il en vint, par la permission cle Dieu, 
jusqu’a la menacer dans sa vie, 11 Faftaquait 
sou vent et in erne en plein jour. One fois, il la 
precipita violemment du haul; d’un escalier de 
pierre et elle devint boiteuse par suite do cettc 
chute; line autre ibis elle per d it un doigt dans 
une semblable occasion. 

Saint 1'h cop kite le Penitent . 

(yi c siecle). 

tele le 4 fevrier. — N° 620 dela collection. 

L’ eveque d’Adana, en Cilicie, etant venu a 
mourir, le cle r go et le people choisircni. una- 
nimement Theophile, le prudent et vertueux 
6cononie des biens Jemporels do FEglise, pour 
lui succeder. L’archeveque en m an i testa sa 
joie et ordonna a Theophile d/accepler la 
d ignite qiTon lui ollra it. Theophile refusa 
con s Uun in ei i t . u n a u Ire e v eq u e in t ch o i si . Ma is 
des envieux surent agir auprhs du nouvel 
eveque. L’ eveque se laissa surprendre, crut 
les accusations el revoqua immediatemenl 
Theophile de ses functions. 

Theophile, dans un aha 1 lemon 1; pro Fond, se 
retira chezlui, et, a u lieu de prior, se livra a la 
tristesse. Le dhmon atlendait cc moment el lui 
donna hi dee de recouvrer a tout prix son 
honneur ! 

11 y avail, dans la vi 11c d’Adana, un Juif 
connu pour se livrer aux pratiques de la 
magic, et qui avail deja en train e dans le mat 
de nomhreuses personnes. 

Dfcs que la nuit fut venue couvrir la ci te do 
son voile de tenehres, Theophile sortit secrbte- 
mont de sa demeure et alia frapper a la porte 
d u Juif. Cel ui-ci le regu l ami cal emeu t, et Fayant 
introduit dans sa maison : « Quel sujet vous 
amhne? lui dit-il. — .le viens vous supplier, 

• rdpondit le malhcureux, de niaider par les 
secrets de votre art a pi-ouver mon innocence 
■ et a me venger dc Taflront que m’a inflige 
Tev^que. » % 

Le Juif lui prom it son concours, sans doute 
moyennant finances : « Revenez la nuit pro- 
chaine, dit-il, jevous conduirai a mon mattre 
qui vous accordera tout ce que vous voulez. » 
Pousse par Porgueil etl* esprit de vengeance, 
Ti ^ophite retourna joyenx chezlui, escom plant 
d’avance sa victoire. La nuit suivante il fut 
fid hie an rendez-vous. Le magicien le prit avec 
lui, et le conduisit au milieu des tenehres, 
dans la direction d’un cirque solitaire. En 
route, il lui adressa cetle recommandation : 
« Ne vous laissez effrayer, ni par ce que vous 
verrez, ni par le bruit que vous entendrez ; et 
surtout gardez-vous de faire le sigue de la 
croix. » 

Theophile prorait tout. Enfin, on approche du 


cirque, e’est la. ; que Satan venait presider en 
personne le cercle de ses adeptes et exiger leurs 
adorations. 

Theophile apercoit unelueur indecise etbla- 
iarde s'echappantde torches fumeuses que por- 
taient des hommes vetus de grands manteaux* 
an milieu, le maitre infernal tronait, assis : 
commeun prince. 

« Pourquoi amenes-tu ici cel ho mme? cria- 
t— il au Juif. 

— Seigneur, dit Flsraelile, cet homme, in- 
justement condamne par son hveque, vient 
implorer votre assistance. 

— Et quelle assistance domierai-je a un 
homme c[ui adore Dieu, mon ennemi ? Mais s’il 
vent etre mon serviteur et s’enroler dans mon 
armee, je Je rendrai plus puissant qu’il ire la it 
an para van!; el; il pourra im poser sa volonte h 
tout le monel e, meme a V eveque. 

— Avez-vous compris ? dit le Juif a son 
compagnon. 

t — Oui, rhpondit cel ui-ci ; je ferai tout ce 
qubl voudra, pourvu qu’il me rende le service 
que je reclame. » 

Alors Jo miserable se prosterna, devan t Satan 

cl lui balsa les pieds Yoila oil conduit la 

passion. 

Ce n ’eta it pas tout. L’infernal tyran dit au 
Juif: « 31 fautqu’il renonce au Fils de Marie, 
■et aussi a cette femme, car je la dd teste. 11 
J'au l qu’il y j’enonce, par hcrit, complhlement. 
Alors je ferai tout ce qu'il voudra. » 

De plus en plus aveugle, le malheureux 
Theophile ecrivit qu’il renoncait a Jdsus-Christ 


1 4 

et a Marie; il sigiia cetle cedule de son sang, 
la marqua.de son sceau et la remit au Dhmon. 
Coin i-ci la reQi.it avec un sourire d’enfer : la 
mine des ames rejouit sa haine. Le crime etait 
consomme. L’apostat rcvinl; chez lui Fame de 
plus en plus surcxcitee et rempiie d’unejoie 
sin is Ire. 

L’ eveque se re pen tit bientol. de sa decision, re- 
visa Fa (faire, reconnu 1 1 ’in nocencede Thdophile, 
le retahlit dans sa charge et lui demanda 
publiquement pardon. 

Mais Fame de Theophile etait perdue I Dieu 
pourtant en eutpitie. Theophile comprit Fenor- 
mite de son crime, et it commenga sa peni- 
tence par le jeune, la priere, la mortification, 
pour obtenir son pardon. 11 cut recoups a Marie 
et ia supplia de lui obtenir misericorde. 11 alia 
s'etablir a la porte dhine egiise dediee a la 
Reinedes Auges, et l a, ah rite sous le portique, 
au pied d’une image cle Marie, il passait ses 
jours et ses nuits, jeunant, veil 1 ant, priani 
sans cesse la Tres Sainte Yierge. Marie daigna 
lui apparaitre et lui dit que, pour obtenir son 
pardon, il. fell ait faire penitence. 11 fit un acte 
de foi et de reparation en la divinite de Notre- 
Seigneur el; relracta son reniement. Theophile 
continua a prier et a s’im poser des mortifica- 


^7^ 1 ( j 




"‘/r 



a. 


REVUE MENSUELLE, KELIGIEUSE, POLITIQUE, 


SCIENTIFIQUE 


i.i ons. Eii fin, uiic unit, la Sainle Yierge lui appa- 
rutet; hii dit cjue Dicu lui faisait mirericorde 
cl Ini remit le fa men x billet don 116 a Satan. 
Lelendemain/rheophile, a son re veil, le Irouva 
sur sa poi trine. II alia aussi lot Ironver son 
eveque. Ini raconta sa faille el; lui remit le 
billet pour qu'il le lul a tout le people (1). 


REVEILLONS-NOUS 


liora est jam nos de somno surf/ err. 

Cette parole de TApotre aux ft deles do Rome. 

Ia Sainle Eglisc. la redil en ce jour a ses 
eufants, pour les preparer a Favencment dn 
Sau veu r. 

' Nous sera- 1- i l perm is do la fa i re re l en fir, 
com me un coup do clairon, a Foreille dcs 
calholiques do noire lemps? 

11 y auraif peul-efre qmdque muvefe a you- 
loir reveiller dcs soldais en plein champ de 
bafa i lie quand, an tour d’oux, le canon tonne 
of vomit les projectiles. Mais ici la precaution 
esf-elle supcrllue? 

Non; on s’cudorl; on s'assoupit du moins. 

\j ex cos du mat, la fen ace ollensive de Fon- 
nemi a jele le decourngemo.nl dans les limes. 

u — A quoi bon 1 utter? s’ecrie-l-on. Yous 
« voyez bien quo c’est inutile! Quo sort de 
« depcnscr noire argent cl nos forces a sou- 
« tenir des oeuvres vou6cs a une mine pro- 
« chainc? Plus nous aliens, plus Candace de 
« nos ennemis augment©. Ah ! si, du moins, 

« nous 6 lions tons unis contre eux, com me ils 
« le son l contre nous!... Mais nous so mines 
« desorganis6s... C’est done un ddsaslre qui se 
« prepare; e’esl la defaite sans lendemain. » 

Et ils denser tent le champ de ba faille; et ils 
croient pouvoir, en surefe de conscience, se 
ddsinteresser du r^sultat de cel; engagement 
supreme oh nos interets les plus sacr^s son! 
en jeu. 

C'est a ceux-la, c’est aux decouraghs que 
nous crions avec Tapotre : « R6veiHez-vous ! 
« Reprenez vos armes et votre rang dans Far- 
« catholique. L’heure n’estpas aux values 
« dol(Sances; elle est plus que jamais a Faction 
« et a Fun ion de toutes nos forces viv-es contre 
« Fennemi com mu n ! » 

La lutte, il est vrai, menace d’etre plus ter- 
rible que jamais. Raison de plus pour etre a 
son poste et pour donner a la cause catholique 

(1) D’anciens vitraux a Beauvais et a Laon, le vieux 
tympan de la porle rouge a. la cathedrale de Paris, rap- 
p.ellent encore aux lideles, avec Part naif (Vautrefois, le 
toucliaut recit; qu’on vient de lire. 


celte preuve d un devouement, gencieux jus- 
qu’au sacrilice et lldele jusqu’a la mort. 

Aussi bien, le triompbe des Logos contre 
FEglise nc sau rail etre delinitif: et, alorsmeme 
qu’elles parviendraient, dans ce choc, a ecra- 
ser une grande parlie de nos troupes, Farmee 
catholique ne serait pas plus vaincueet an can- 
lie qu’elie ne 1c fut, — car c est foujours la 
meme * — a Fere des martyrs et des ca la combes, 
sous la hachedes licieurs romains, ou la guil- 
lotine de la Ter mu*. 

Du reste — commc le disail un grand eve- 
(jue. qni fut aussi un grand lullenr — « le’bon 
Dieu nc nous commando pas de vaincre, mais 
de com ball re ». On elle quo soil done F issue 
de la ha la i lie prochaine, nous serous ton jours 
victorieux et cou rounds com me Ids, si nous 
avons fait noire devoir jusqu’aii bout, si, jus- 
quhuij bout, nous avons mis an service de 
Jesus-Ghrisl etde son Eglise, cl nos ressourccs 
et noire act i vile, cl nos talents el noire vie. 

« Calholiques decourngds et assonpis, aux 
armes! Et, Ions unis dans un memo dlan, 
faisons face a Fennemi ! » 

Cos armes, qud les sont-clles? — de ne les 
enumererai pas; vous les eonnaissez. 


Mais, dans le desordre de la melee, ivou- 
bliez pas les plus puissaules el les plus sures. 
Qui sail si cet oubli n’esl pas F explication de 
noire faiblesse et de nos ddfailes multipliees ? 

C’est pour Dieu que vous eombatlez; et c’est 
bien Satan qui mono contre Lui la campagne. 
La guerre que vous sou ten cz est done une 
guerre sainle; c’est une guerre ou F element 
suiMialurel doniiue de part et d’autre. Les 
armes seront; done avail l; tout des armes sur - 
nature lies et sain les . 

Que pourriez-Yons contre les Loges maQon- 
ni(|iies dont Fasluciense malice de lAicifer ins- 
pire, anime el; dirige Fhabile tactique, si vous 
n’avicz a leur opposer que des forces, que des 
moyens, quo des armes natu relies? 

Mais ce puissant Goliath trcmblera devan t 
noire faiblesse si, commc David, nous avons 
en soin de nous munir des armes myslerieuses 
dont sa fronde 6tail; la figure. 

Ces armes redou tables son!, avec la prifere, 
une A 7 ie en tons points ebretienne, une vie 
ver Incuse et sainle. 

Commc Jeanne d’Arc a Orleans, Noirc- 
Seigneur lie vent dans son armee que des sol- 
dais vraiment chretiens. Quelle action aurait, 
contre le demon el; sa secte, un catholique dont; 
la vie ne serait pas exemplaire, dont. Fame 
serait assorvie an peche, dont ce meme dfonon 
serait deja le maitre ? 

Sans doute, notj*e divin chef ne dAdaigne pas 
le concours dcs demi -chretiens. II vent bien 
s’en servir com me de troupes auxiliaires, 
sorte de legion eirangere plus ou moins brave 
et fidele. 
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Mais le balaillon sacre, la poignee .do braves 
— dent, les so Ida Is dc Gedeon claienl F im age 
propheiique — ce sont les sol ides el iervenls 
ch reliefs qui se son! prepares a ox gramlcs 
h.i lies dc la Foi, an?; combats on plain soieil, 
par ccs in lies inti in es. par cos esearmouches 
journalieres, ou il eslsouvenl — pour ne pas 
dire Ion jours — plus diHicile el plus glorieux 
dc vain ere. 

Ah ! si lous les catholjques claienl d abord 
cl. avant ioul'de lions ebreliens, il y a beau 
(emus (juo lo demon anrail avoue sa dcfailc. 
que fad ion des Logos anrail die neulraiisce, 
quo nous aurions chan 16 le Te Drum dc la 
vicloi.ro! 

Un saint epouvanlc plus Farmee do Fen for 
quo dcs balai lions entiers do ehreliens tidies 
el onblieuxde lenrs devoirs. Soyons dcs sainls 
ct nous scrons arm 6s pour la I title a laquello 
noire divin cl bien-aime Chef nous tail Fhon- 
n cur de nous con vie i\ 

Du courage done, ct plus dc defaillnncc ! 
Unissons-nous tons con Ire Fonnemi de nos 
iunes an cri dc : <( Vive .lesus, noire Hoi im- 
mortel el invincible! » 

Louis it oiux . 


TRIBUNE DES ABONRES 


Sons eeUe cubrique, nous ovens cree, depuis le mimeio 
dc janvier ISiHi. une sorle de concours permanent d'oru- 
dilion, oil Ire nos abonnes. uniquement, bien cnlendu, sur 
les questions specifies qui font l'objet de cette revue : sur- 
naLurel diobolique, occultisme, franc-maconnerie el societes 
secretes antiebretiennes, spiriiisme examinG a la lumiere 
de la science calholique : cn un mot, toutes les questions 
diverses les j)lus discutees se ratLachant a noire pro- 
irrmmne. 

L'idcc dc eroor cette tribune nous a ete suggeree par la 
lecture de diverses communications fort interessanles, mais 
dont. nous ne pouvons prendre la responsabilite personnelle 
quant aux doclrines cmises ; d 'autre part, on nous adresse 
souvent des quesliojis, pour la r<5ponse desquelles nous 
manquons d 'elements certains, et qui ne nous paraissent 
pas ce pendant devoir etre eliininees. 

Nos abonns peuvent. done exposer leurs arguments dans 
noire revue, poser des questions, se repomlre les uns aux 
aulres, rectitier les erreurs echappees a nos collaboratcurs 
occasionneis et a nous-memes ; et ainsi la lumiere se fera 
de plus en plus vivo. 

Notre desir est d'oblenir, sur le terrain reserve de l’etudc 
du satanisme contemporain, de ses manifestations et de ses 
mameuvros tie toute soj*te, des resultats analogues a ceux 
<pi'obtient la revue bien connue I'lntcrmtuliairii des Cher- 
chears of des Curieu . r sur le terrain lilleraire, historique et 
arlistique. En citant cet exemple, noire but sera parfaite- 
vnent compris de lous nos lecleurs. 


Un de nos bons amis : un de nos vaillanls freres 
(Eannes, M. I’abbo Chavanly, missionnaire apostr>li(|uc, 
ex-aumonier militaire, numbnicr du Gordo calholique 
d’ouvners de Batignolies, 3b, avenue de Saint-Ouen, 
Paris, viont de donner le bon a. liror do la dernicre 
fcuillc de son t.res rcmarquablc et Ires importanl. 
ouvrage : VA rt d'apjiren drr el dc se souvenir. 

Ge livre, qui va voir endn le jour, est Louvre mai- 
tresse do ee pret.re distingue, savant, et bon. M. Gba- 
vauty, eu diet, a consacre ses veillos a cette inotliodc 
dite vulgairement, Yarl de ne jamais oublier of les resul- 
tats pratiques qu’ilen a retires paraissent merveilleux. 

11 y avail boauconp a faire, mais Eauteur est pretre, 
et dame! aupres d’un ministre iranc-maeon, ce n’est 
pas precisement une bonne note. Ainsi. du moins, le 
pensait. louthaut certain personnage qni avail, su s’in- 
s inner dans )es bonnes graces de M. l’abbe Ghavauty 
et ca.pt.ei- sa eon fiance. Get. ami pie in de zele fit si bien 
qu’il s’empara de Pouvrage, le copia, et le presenta au 
ministre comme soi oeuvre personnelle. l./a Gommis- 
sion n.inisterielle mil a I’etude le travail, le declara 
merveilleux et le pseudo inventeur de la niethode se 
vit com bier de laveuvs et... d'arg-ent. 

L’abbe, instrait, par les gazettes, s’etonna et demanda 
des explications. On Ini en donna, parait-il, de si em- 
brouillees, qudl pria dame justice de you loir bien 
Peclairer. La troisierne ebambre. chargee de Vatlaire, 
reconnut que Eauteur verilaldc, M. Eabbe Ghavauty, 
avait ete indignement depouille par un abas de conliance 
et le reintegra dans ses droits. G’est Ires bien. Mais le 
m i n i st ere , q u o fera -t-i 1 ? 

AujourdMiui que le livre de not re ami est tout pi'et a 
paraitre, nous esperons que le mmistere qui a ete dupe 
rendra un public bom mage au travailleur infatigable 
au bienfaiteur de Ebumanite. G’est le moins qu’il puisse 
faire s’il lui rest.e la jdus elementaire notion de justice. 

Saint-Charles. 


La prophetie des papes. 

Alfribuve a saint Maine hie. 

Ln Civil td Catlolica pnblia.il liagufcrc, a pres 
bien (Fautres revues religicuses , un article 
lend ai it a prouver qu’il iFcsl pas permis 
de prendre an serieux la soi-disant .pro- 
phetic dc saint Malachie sur la succession des - 
papes. Aussi, noire stupefaction a 616 grande 
quand nous avons lu un article cn sens 
conlraire dans 1 'Ami du clergd, une revue des 
plus graves que Yon puisse l.Eouver, ayant 
pour rddacteur en chef un theologien de . 
valeur coniine M. Peridot. G’est VA mt du Cl erg e 
qui ose dire de la prophdtie des papes : « Nous 
croyons done qu’on peut accord er a ce 
document extraordinaire, en outre '.(Tune 
au/heniicite Ires sure , le caractere d’une veri- 
table prophetie » (3 oct. 1895, p. 701). Or, ce 
document scmble bien dire que FHglise ne 
doit, plus avoir que dix papes apres le regne 
de Leon XI 11 et que, par le Jail meme, le 
jugemenl. dernier est relalivement ires 
prochain. 

Ainsi done, on ne pourrait nullement comp- 
ter sur le long regne terrestre de Jesus- 
Christ et de FEgl.ise dont pari enttant de prophe- 
liesdeFEcviture sainte, que nous pensions avoir 
dc restc demontrd dans nos trois livres sur 
Favenir, et qui est affirm e par le P. Monsahrd, 
le P. Gallois et taut d’ aulres -aulorites ! 
C’cn serai t done fait du Nouveau Millenarisme ! 
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Quelle cruellc deception pour une foule dc 
chretiens el snrtoui de prelres, et a plus forte 
raison de missionnaires ! .lus lenient , quand 
nous avons vu le singulier article de 
YAmi du Clerge, nous venions de rcccvoir 
une letlrc bien significative, qui avail mis 
deux mo is pour nous parvenir. Elle est 
signee par le R. P. Van der Burgh, des Peres 
Blancs, qui s' exprime ainsi : 

« Je suis uii pauvre misskyinaire perdu au 
fond dr FAfrique equatorial e, au milieu des 
negres. 11 y a longlemps deja quo j'ai lu et 
refu successi vemcnl vos livres sur Vavenir. 
Tres sou vent, je vais les chercher dans ma 
petite bihliotheque de missionnaire, pour 
savourer de nouveau cos consol antes pages. 

Je hen is le ciel do m"' avoir fait connaitre 
voire grande these... Quo noire belle mis- 
sion me pa rail encore inliniment plus belle 
depuis quo j’ai lu vos livres! One faisons- 
nous autre chose quo de hater ainsi cette 
venue do Notre-Seigncur? Encore quelquos 
annees, moins que cinquante peul-elre, el 
tout ce continent aura etc parcouru par les 
missionnaires. Et cola suffit... Ne croyez pas 
quo nous attend ions ici des conversions on 
masse parmi les negres. L’Ugandn est une 
exception. Nous com ptons quel (|ues chretiens, 
mais noire grand souci, o’ est da voir annonce 
au plus de monde possible not re religion. Le 
resle, c’esl Pa (la ire de Dicu. Do:nc,je le repute, 
Monsieur FAbbe, votre cousolaute doctrine- — 
on pin lot ce point de doclrine calli clique ina- 
peiavu et si magistralemeut propose par yens 
— me console infinimcnl , ct j'en rends grace a 
Di (ur cent fois par jour. » 

Et nous aussi , trfes rev 6r end Pfcre, nous 
vous sommes bien reconn a issant pour une 
lettre si encourageante. Mais eomme nous 
vous plaignons^ si vous avez le malheur d'etre 
abonue a YAmi du Chrcjcl Vous y verrez que 
la soi-disant prophetic de saint Mai aclvie sullit 
par elle seule a faire echec aux cent proprie- 
ties de rEcriture sainte sur lcsquelles est bas6 
le Nouveau Millenarisme , et que V immense 
continent de l’Afrique n’aura pas plus tot 
entendu parler de FEvangile quit sera delimit 
pour toujours avec le resle de la ter re. 

Eh bien ! non. Malgr6 toutc Lestime que 
nous avons pour une ex cell ente revue comme 
YAmi du Clerge , il nous est impossible de 
laisser passer sans protestation nil article qui 
nous parait indigne d’elle et absolnment 
contraire a la verity. Voici done les trois 
propositions que nous allons soutenir : 

1° Rien ne demonlre 1'au then ti cite de la 
prophetie des papes attrilniee a saint Malachie, 
et il y a line foule de raisons pour la regarde r 
comme apocryphe 

2 6 Cette prophetic serait-elle authentique, 
elle neseraii; nullement infaillihle. 


3° Alors meme qiVelle serait infaillible, elle 
ne prouverait rien contre le Nouveau Millena- 
risme. 

1. IXAL'TIJENTICITE 1)15 LA PRO 1> MET IE 

UES l/APLS. 

Citons d’abord Y A mi du Clerge (p. h ( J8) : 

« Jusqiva la fin du >:vi° si eel e on ne eonnais- 
sait du voyant irlandais (mort en 1*1 48) que 
qnelques propheties choisies par saint Bernard 
entre un plus grand n ombre (pauca de pluri- 
bus) et rapportees par lui dans la vie du 
saint. En to90, un benedictin, Arnold de 
Wyon, decouvrit, dans la bihliotheque de 
Fabbaye de Saint-Benoil dv Man tone, un ma- 
il user it absolnment inedil el ignore , attribue 
a saint Malachie, qni conienait une serie de 
legemios on devises, formulecs en deux ou 
trois mots latins, ou se trouvait indiquee (Fun 
trail plus ou moins mysierieux Fhisloire des 
pontiles roniains, dans leur ordre de succes- 
sion, depuis Celeslin IL en 1143, jusqu a la 
lin du moiuh*.. » 

Voila la seule raison pour laquelle « on pent 
accorder a ce document extraordinaire, en 
autre. (Tune aulhenl icile ires sure , le. caraclere 
d'une veritable prophetie. » 

Mais il nous semble qiFil y a un axiome 
de droii, disant : Testis ujius, testis ntdlus. Or, 
louie la preuve de Fan then ticite se r6duit pour 
nous a la seule affirm a lion d’ Arnold de Wyon. 
Ei, pour corn hie de malheur, Arnold ne pent 
rien savoir de ce qiFil affirmc, |>arce qiFil n’a 
aucun moyen de s’en assurer. 11 ne pent nul- 
jemenl sajipuyer sur la tradition, puisqu’il 
j s'agit dhrn manuscrit ahsoiumerd ignore, et 
d’une prediction don l jamais personne iFa en- 
tendu parler. iVun autre cole, il nepossede au- 
cun autre manuscrit provenant a coup sur dc 
saint Malachie el: prouvanl par sa ressemblance 
une identite d’origine. En un mot, il lui est im- 
possible dc presenter une ombre dc preuve, 
soil intrinsfcque, soil, extrinseqne, en favour 
de son affirmation. Mais il affirm e quand 
memo ce qiFil lui est impossible de savoir, 
et son affirmation a taut de poids pour YAmi 
du Clerge que, d’ a pres celui-ci, « oh pent ac- 
cordcr a ce document extraordinaire , en outre 
d’une anthenticite 1:res sure, le caractere d’une 
veritable prophetic. » N’est-ce pas merveil- 
leux ? Supposons que les Evangiles, les Epi- 
tres de saint Paul ou FApocalypse, n’aient 
appa.ru que quaire ou cinq sibcles apres la 
mort des apotres, que person ne n’en ai t jamais 
entendu parler anparavant, et que leur au- 
thenticite n’ait d’autre garantie que la parole 
du sen! horn me les ay ant mis au jour. Voyez- 
vous d’ici comme les chretiens auraient beau 
jeu pour faire reconnait.ro cette anthenticite 
aux nombreux incredules qui la nient, malgre 
toulos les preuves quo nous en fournissons? 
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Mais Arnold a-t-il jamais eii entre les mains 
un manuscrit de la prophet! e qui put settle- 
ment etre de saint Malaehie? Non, il no Pa 
pas possedd ; car, dans ee cas, il n’ aura it pas 
manque de signaler au monde savant Pondroit 
ou Ton pour rail alter le con suiter, et la biblio- 
theque qui aura.it desormais rhomieur d'abri- 
ter un pared tresor. Or, il n’a jamais dit ce 
qu’il avail fait du fa men x manuscrit, sur le- 
qucl reposait Louie P autorite de la pretenduc 
prophetic quit publiait; et cel a prouvc de 
deux choses rune : ou que ce manuscrit est 
une pure invention de sa pari, ou qivi! suffi- 
rait d/y jeter les yeux pour constater qu'il ne 
peut pas etre authentique: d’ailleurs, si saint 
Malaehie, archeveque d "Armagh, avail ecrii 
une prophetic d’une si grande importance, 
saint Bernard, son ami, qui a raconte sa vie 
et mentionne quolques predictions de sa part 
d’un trfcs mediocre interet, n’aurait pas man- 
que d’en avoir connaissanco el d’en dire qnel- 
ques mots. Or, ni saint Bernard ni persorme 
plus n’en a fail la moindre mention avail l 
Arnold, pendant qualre sioclcs eldemi. 

Et puis, ce qui prouvc sur tout quo la soi- 
disaut prophetic a ele i‘abriqu6e vers Pepoqne 
de sa publication, e’est que les devises drs 
nombreux papts anterieurs a cello epoque 
dilTfcrent essenti el lenient de cellos des papes 
suivanls. Tandis quo les premieres sent claires, 
d une application facile et noblemen l carncte- 
ristiques, parce qu’on pouvait alors les tircr 
de rhistoirc, les autres, ne pouvaul. so realiser 
que par hasard, sont presque toutes Ires va- 
gues, ou fausses et inapplicables. 

Geci est plus ou mo ins avoud par YAmi du 
Clcrge lni-me:mc, puisqidil dit on propres ler- 
mes que ce sont des « devises enigmatiques », 
et que « nous tomberions en pleine fantaisie 
en cherchant a deviner quelque chose au del a 
de ce que Dieu a voulu ] i ev6ler a saint Ma- 
laehie », e’est-a-dire en essaya.nl; de nous fa-ire 
une idde quelconque des papes futurs par les 
devises qui les designent. Rien de plus juste 
que cela, mais aussi rien qui demo ill; re mieux 
le neant de cette prdtendue prophdtie. Et, en 
eflet , de quel pape ne pourra-t-on pas dire, 
dans un sens ou dans un autre, au moral ou 
au physique, au propre ou au figure : « Feu 
ardent, Foi intrepide, Pasteur angel i que, Pas- 
teur et Pilote, Fleur des fieurs ? » Yoila cinq 
devises sur dix qui sont ce que Ton appelle 
vulgairement des selles a tout cheva.1 ; car dies 
peuvent s’appliquer a peu pres a tous les 
chefs de PEglise. 

.A cot6 de ces devises, sans aucune portee a 
cause de leur caractere gendral, il y en a 
d autres qui sont de pures enigmes, com me 
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dix papes futurs est, designe par les mots r cli- 
ff io de populaia ; mais il y a ou plus de cent 
chefs de PEglise qui ont vu la vraie religion 
ravaged , soil par les persecutions, soil par les 
heresies, soil par les schismes, soit par les 
apostasies, soit par les scandal cs ou rindifie- 
rence des mauvais clire liens. 

Et les papes moderncs, sont-ijs beaucoup 
mieux caraeterises? Pie Y1II devait etre un 
« homme religieux, vir religioms ». ?.! a i s il 
nous semble qu'il serai t difficile de Irouv-er 
beaucoup de papes qui ne fussent pas plus ou 
moins religieux. Pie YU est appele aquila 
rap ax. Que si Pen objecle Pimpossibllite de 
voir dans ce pape un aigle racusant , on repond 
que cet aigle ravissant est Napoleon l wr . Mais 
Napoleon el sa victim e ne sont pas un soul et 
memo personnage. Et Clement XIY, en quoi 
a-t-il ete un « ours prompt, ursas relax? » On 
dit, il est vrai, qivil a etc prompt a supprimor 
Pordrc des Jesuilcs. Mais, suppose que cela 
suffise pour en fa ire un pape d J un .caractere 
prompt, nous ne voyons pas du tout ce qu’il 
a eu de commun a.vec un ours... et les partisans 
de la prophetic ne le voicui pas davantage. 

Clement XU I est designe par les mots : 

« Rose de POmbrie, Horn Umbria >. » Or, on 
ne pent Ironver aucune application seriensc 
do cette devise. Clement XU est appele : 

« Co.lonne elev6e. ». Mais il n’y a aucune 
eolonne ’elevee qui l.e concerne, ni au moral, 
ni au physique, ni an propre, ni au figure. 
Benoit XI 11 n'a etc nu I lenient « un sol dal; a 
ia guerre, miles in hello ». Alexandre VI 11 ne 
s'est pas fait du tout remarquer'par un « repen- 
tir gloricux, pamiieniia gloriosa ». Paul Y n’a 
aucunement m<5rH<5 le nom de « gens perversa . , 
race perverse ». Et Yundosus vir, L6on XI, 
qu’a-t-il eu de commun avec l’eau? Rien du 
tout. 

Malgre cela, il y a des pan6gyrisies de la 
pretenduc jirophdtie qui trouvent une preuve 
invincible de sa divinity dans sa realisation 
parfaite et miracideuse depuis qiPelle a etc 
publiee. N’y a-t-il pas la une hardiesse vrai- 
ment rare? Oui, elle s’est realisde en par tie } 
quelquefois par Pellet du hasard, et le plus 
sou vent parce que ses devises, convenant plus 
ou moins a tous les papes, devaient n6cessaire- 
ment etre appli cables a quelques-uns. Mais 
aussi, il est arrive au moins une dizaine de 
fois quell es ont et<S absolument inapplicables 
au pape correspond ant. N’est-ce pas plus qu’il 
n’en faut pour prouver leur inanity et leur 
com plet defaut d’ autori te ? 

El d’ailleurs, est-ce que de pareilies predic- 
tions pourraient vraiment etre inspir6es par 
PEsprit-Saint ? Est-ce que toute prophdtie 
divine ne doit pas avoir une poride morale, 
une utility rdelle, un but et un effet de sancti- 
fication? Est-ce que Dieu peut fairs quelque 
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chose cTinutile? 31 est evident que non. Or, ce 
cjn'i! y a de plus frappant dans cette prelendue 
prophoiie, cost son defaut absolu iTutililT 
morale, et meme d un genre quelconque d/u ti- 
ll to. Snpposons qiTon puisse savoir reellement 
quo certains papes a venir anront quelquc 
rapport avec un feu ardent, on on croissant de 
lane , on une c/loire de 1' olivier , on un soldi 
l abode no:. : qifesl-ce que cel a peut fa ire a 
TEglise, et quel profit reel peuvenl en reiirer 
3es chretiens? Or, il n’y a rien de divin qui 
soil, inutile. Done, il n’y a rien do divin dans 
cot a m as d e predi cti on s . 


31. — La propuetie des papes n'aurait rien 

if JNEAIUJRLE, ALORS 31 EVE Qu’eULK AURA1T ETE 
. EC.RITE PAR SAINT MaLACIUE. 


Voyons, en ciVet, quelle est fan tori Id des 
prophelies el en general lies revelations pd- 
v ces , (fest-a-dire de colics' qui sont en deliors 
del Ecrituro sainte el.de la Tradition publique. 

Les revelations parliculieres, memo approu- 
vees par TEglise, com me cellos de sainte 
13ildegarde.de sainle.Brigille, desainle The rose, 
no s’imposent pas absolnment a la croyanoe 
des fide les et ne jouisscnl pas dn privilege de 
Tinfaillibilile. Ce qui 1c prouve peremploire- 
menl, c ost qu’elles contiennenl: des erreurs, 
puisqiTelles se contredisent entre el les snr 
cerlains points. Ainsi, pendant quo les lines 
nihrmenl quo les clous du orucifiemenl. etaient 
a u nombre de qua! re, d’a litres soutiennenl. 
qu’il )iy en avail; quo trois. Sainte Brigitte a 
ecril quo, selon unc rTvelaiion formelle a elle 
Jailc par la Sainte Yierge, Jesus-Christ elail 
absolument nti stir la croix. Mais Marie 
d’Agreda di t avoir recti une rdvela tion con Iraire, 
et les scripturisl.es d ? atijotu*d r hui, s’appuyant 
snr Fhistoire, centred i sen L comme cllc, sainte 
Brigitte. 

Quelle est done la portdc de 1 ’approbation 
donnde par TEglise aux ecrits des sain Is cano- 
nises? Est-ce que, par 3e fait meme, elle ne 
garantit pas letir A r erite et leur parfaite. exacti- 
tude? 11 est ires certain que non. Benoit XI V 
dil que cette approbation n’est qu’tme simple 
permission : « Approbationem istam nihil 

aliud esse guam perrnissionem. ». Cette appro- 
bation signifie d’abord que les ecrits examines 
ne s’opposent pas a la canonisation de leur 
auteur, parce qii’ils n’ont rien de contrairc ni 
an dogme ni a la morale; et puis, elle les 
recommande comme probables et comme objels 
d’un pieux assentiment, « proba, biles el pie 
creclibiles ». Mais les lideles ne son! nullemont 
obliges d’y aj outer foi, et ils ne pen vent leur 
dormer a bon droit qu’une adhesion purement 
bumainc : « asseiisus non potest esse nisi so tins 


fidei human, e » (Benoit X1Y). Ceux-la sen Is a 
qui Dieu parle, et qui sont evidemment cer- 
tains <!e sa parole, sont obliges de croire. 

Yoila 3a vraie doclrine de TEglise snr les 
revelations privees. 

Cela montre quel credit on peut accorder au 
pretendu « Secret de la Salclte », qui a ete 
public comme un rccueil de revelations infail- 
libles et d une importance capitaie. Si nous 
ne devons pas croire aveuglement tout ce 
quTme sainle Brigitte nous domic comme revele 
a sa personne par la Sainle Yierge dans des 
ecrits sol enn el lorn cut. approuves par TEglise, 
comment pourrions-nous avoir pleine conliance 
dans la longue elucubralion altribuee a Melanie 
sous le noiii de « Secret de la Sal elle? » Gar- 
dons-nous bien de rendre la Sainle Yierge res- 
jxmsable de lout ce que hii fail, dire peut-etre 
une femme qui n*a donne aucunc prouve do 
saintele, dans un ecril. qui est reprouvd par les 
aulorites ecdesiasliijues comme evidemmcnl 
calonmieux et scandaleux. On pcuL Ires bien 
avoir Tie la vo rise par des rTvelations divines 
sans (Mre devmni pour cela ni impeccable ni 
in fai Bible . (bis revelations iTempecbenl. pas, 
par elles-memes, iTcli’o ten IT par le demon de 
Torgueil on par lout autre el de succomber a 
la leu la lion. Elies iTempechent pas meme de 
perdre la raison ct d’etre possTde et inspire par 
le demon du mensonge. 

Assurement, la prophetic que l ? on allrihuea 
saint Malacbie est beau coup plus inoifensive 
que \o prelomlu « Secret dc la Salclte », qui 
fourmille de mensonges evidents el revollants. 
Mais supposT qu’elle cut reellement el.T Tcrite 
par ce saint Tveque, s’onsui vrail.-il que ses 
donnees fussent cerlaines? Bien loin de la, 
puisqiTelles iTont reQu aucunc approbation de 
r’Eglisc, et que les revela lions des plus grands 
saints, memo sol ennoblement approuvees, son! 
sujetles a. erreur, a paid cellos de 1’Ecriture 
sainte. On peut done se tromper en se bant a 
la prophetic des papes, meme suppose authen- 
tique; et on pent sc tromper, non seulement 
sur ebaque pontile en partieulier, mais encore 
sur le resullat bnai, e'est-a-dire sur 1’Tpoque de 
la fm du monde et de la papa u 16. 

Il est aussi faci le de *le prouver a posteriori 
quYi priori ; car le principal editeur et panT- 
gyriste de la soi-disant propbetie malacbique, 
M. Tabbe de La Tour de Noe, est chores et dTja 
convaincu d’erreur dans la grande these qu’il 
en a tiree. 11 a intitule sa brochure : « La 
Fin du Monde en 192/ ». Or, 3a propbetie 
suppose que TEglise yerra encore le rTgne de 
dix papes apres 3c grand L6on X311. 11 faudrait 
done que leur pon lib cat n’eut qu’une duree 
moyenne de deux ans et demi. N’est-ce pas 
absurde et impossible? El) bien, e’est sans 
doule pour cela quo la brochure de M. de La 
Tour dc Noe a romporle un grand succTs de 
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lihrairie et qu elle est aujourcThui bien pres 
de sa vinglieme edition. 

On accuse un Pere de TEglise d’avoir dit : 
Credo quia absurdum . Eli. bien, M. de La Tour 
de Noe et ses partisans sem blent prendre a 
taebo de realiser celte maxime et de s en 
van ter. 

Comine on a reproche a 1’ auteur d 1 avoir 
choisi un litre bien singulier, bien hardi et 
bien risque, it a repondu, en mon Irani ses 
nombreuses editions : 

« C'esl a Taudace, amis, qu’appartient le 
succes... 

« On and, vers I860, pa rut la premiere edi- 
tion de mon livre, pendant line semaine en- 
tiere, ebaque matin, ma boite aux leltres me 
Jivra.il. dix journaux, qui toils, sur un air 
different, chan latent ce memo infra in : « Un 
ton l’urieux dTme espece nouveJle vient de 
snrgir sur les bords fortunes de ia Garonne. 
Les tons ordinaires tuenf un homme; celui-ei, 
uni q u e dans son genre, tu e Thu man i 1,6 en li ere . » 

IT immense Gaulois me consacra trois numeros 
complets, affirmant sur son am e quo Taraignee 
cramponnee a mon plafond (Hail si grosse 
(jivnne scale de ses pa ties an rail, sufli pour 
empoisonner Mitliridate et sa cour... Cette 
formidable et gratuile reclame lil vendre ;ma 
premiere edition dans la jonrnee meme de 
son apparition. La presse attribua le debit plus 
rapid e encore, d e 1 a d eux i era e , an I i I re. qrrelle 
proclama le plus alleehant que le cylindre 
iypographiqne ait jamais imprime. AprhslVn- 
levcment instant an 6 de la troisieme, elle de- 
clara que mes affirmations 6taient discu tables 
sans doufe, mais que pourtant $a pour rail (lire 
comma pa! » 

Et voila a quoi tient le succbs d’un livre. 

11 semble bien qu’a la rigueur on pourrait 
trouver des titres aussi allecliants que : « La Fin 
du Monde en 'J92 f . » Ainsi, quand nous avons 
intilule noire derniere brochure sur 1’avenir : 

« Prochaine conversion du monde enlier par 
une apparition foudroyante de Jesus-Christ a. 
tout le genre humain », on aurait pu croire 
que nous avions trouv6 quelque chose d’appro- 
chant. Mais V experience a bien prouv6 que 
non. 

D’abord, le mot prochain est beau coup trop 
vague. Nous aurions du donner nnc date pre- 
cise, assez voisine de nous ^ pour bien piquer 
la curiosity, mais pas trop rapproebee cepen- 
dant, a fin que le dementi brutal des clioses 
n’arrivat pas trop tot. 11 nous semble que 3a 
date 1916 aurait produit un tres bon elfet. 

suite, nous avons eu grand ement tort d’ap- 
puyer noire these uniquement sur des textes 
1 ^criture sainte, e’est-a-dire sur les pro- 
phetie^ canoniques et infaillibles dTsaie, 
d Ezecbiel, de Daniel, de Jesus-Christ, de 
saint Jean, de saint Pierre et de saint Paul. 


Tout cel a lie dit rien pour la foule des chretiens 
et meme des tbeologiens et des scrip turistes 
de noire temps. Yoici ce qu it aurait fallu 
faire : 

Dans une preface a grand lap age, nous 
aurions du annoncer que, dans une excursion 
a Tan ti que abbaye de Fontfroide,presNarbonne, 
nous avions eu le bonheur de denicber dans 
une excavation tres obscure un manuscrit date 
du xv° au xv r- siecle, ecrit et signe par un tel 
moine renomme pour sa sainiete. Aucun 
besoin de montrer a personne ce pretend u 
manuscrit. Arnold de Wyon n'a pas fait voir 
celui qiTil a preie a saint Malachie, et on Ta 
bien cru sur parole, et on le croit aujonrdTmi 
encore plus que jamais, quoiqu'on pretend e 
que nous sommes dans un siecle d’incredulite. 
Quant au corps du livre sur Tapparition fou- 
droyanlo de Jesus-Christ a tout le genre 
humain, il pourrait etre compose ii pen pres de 
la meme man i ere; mais tons les textes qni 
nous servent de preuves devraienl etre pj*e- 
senles non pas com me tires en enlier de 
rEcnture sainte, mais comme dictes par la 
Sainte Yierge a. noire moine con Jit en devotion 


pour elle; pour que cela Jut vraisemblnble, il 
aurait su Hit d’en changer la forme, sans rien 
modiJior pour le fond. 

Que serai t-i! arrive alors? Just omen l ce que 
I’on a vu pour la soi-disant prophetic maia- 
chiquc et pouj’ la brochure de M. de La Tour 
de Noe. Yingt mille ex era pi ai res sc serai eni: 
debiles en tres ]ien de temps. Et, en elfet, la 
phi part des journaux et des revues se serai cut 
mis a crier que cTdail; le comble de T absurd c, 
de Timpossiblc et du ridicule. Mais quelques 
autj’es, meme parmi les plus graves el. les plus 
solides en tbeologie, comme VAmi du Clerge , 
auraient declare solenneJIemcnt qiTon pouvail; 

« accorder a ce document exliaiordinaire, en 
ouli'C d’une aulhenticite tres sui’e, le caraclere 
d’nne veritable prophetie. » 

Alors tout le monde aurait su qu’il existait 
un livre intitule : « La conversion du monde 
, enlier en 1915 'par une apparition foudroyante 
de Jesus-Christ cc lout le genre humain « ; et 
presque tout le monde aurait voulu le voir, les 
nils pour s’en moquer, les autres pour lui 
donner une complete adhesion. 

Mais comme noire ouvrage reel etait unique- 
ment bas6 sur TEcriture sainte et construit 
avec des raisons tres logiques, voici ce qui est 
arrive. La plupart des revues et des journaux 
n’onl; voulu en rien dire de peur de se compro- 
mettre, e’est-a-dire de s’attirer une bonne refu- 
tation de noire part en attaquant noire these, 
on de se faire une reputation de naivete en 
nous donnant raison. Cependant, tout a fait 
par extraordinaire, nous avions reussi a per- 
suader a moitie un des principaux redacteurs 
j de la fameuse et incredule « Revue des Deux- 
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Mond.es », M. Anatolc Leroy-Reaulieu. Ge 
membre de Flnstitut avail assez brave 3e 
respect hum am pour oser dire dans le grand 
recueil de Buloz : « La semaine derniere, je 
recevais du Midi one 1 ell-re d’uii cure inconn u, 
me disant que, pour etablir la paix parmi les 
homines et installer sur la terre 3e regne de la 
justice, ii lie fall ait rien moins qu’une inter- 
vention divine el mi nouvel avenement du 
Sauveur Jesus. Seul, m’aiiirmait ce pretre, le 
Christ, le Prince de la paix, descendant sur les 
nii6es. est de tailic a fonder parmi nous le 
royaume de Dieu, predil par les prophetes ; 
et* conformement aux esperaneos des premiers 
chreliens. il viendra bicnlot, de sa personne, 
regner sur lemonde; ct alors seulement il n’y | 
aura plus de question sociale. — Avec son lan- 
gage <F illumine, peut-elre ce cure a-l-il raison ; 
sauf Fheure ou la dale, il me s amble bleu avoir 
pour Ini la trad/ lion de lug Use. ». 

Oui, nous avons pour nous la Tradition 
comme rKcrilure sainte. Mais qu’est-ce que 
cela:fail?Lo theolngien el son piuristeM . Perrioh 
nklacteur on chef d'e F Ami du Clary d, nous cut 
vile execute dans YUnivers. Dans une etude de 
rEncyclique sur la Condition des ouvriers en 
reponse a cello de M. Leroy- Beaulieu, arrive 
au passage que nous venous do oiler, il disait 
simplement. an redacteur de la « Bevue des 
Deu.r-Mondes : « Je vous en prie, laissons cel a, 
pour parlor de choses serieuses. » Dfes tors, la 
question el.ait bien r6glec poor une foule de 
chretiens et memo de pretres. VUnivers avail, 
pari 6, la cause el.ait finic : Roma locuta est. 
Notre livre ncvala.it pas memo la. peine d’etre 
mentionne, et a plus forte raison d’etre exa- 
mind. Cola ir existait pas. 

Disons a la discharge do M. Labbe Perriot, 
qu’il ne savait pas meme de quoi il s’agissait; 
car nn de ses abonnes Layant prie, sur noire 
demande, defaire la critique de noire livre, il 
lui fut r 6pon du : « Nous ne V avons pas ; 
venillez nous Fenvoyer. » l^c livre fut bien 
envoys par nous, mais, quoiqu’il y ait plu- 
sieurs anniSes de cola, la critique n’a jamais 
paru. L 9 Ami du Clerge no s’occupe que de 
choses Irfes scSrieuses,* comme par exemple la 
proph6tie de saint Malachie, d’apres laquelle 
il n’y aurait plus que dix papes a venir, et nous 
toucherions presque a la fin du monde. Mais 
esf-il bien sur que le lexte disc r6el lenient 
ceia? Nous allons voir que non. 


111. — Alors mkue que la rRO.ru etie des papes 

SERA IT 1NFA1LL1BLE, ELLE NE PR0UVEUA1T RIEN 
CON THE LE « NOUVEAU Ml LLEN A R1 SIM E . » 

A^oici, en eflfet, comment, se lermine ce do- 
enment :■ 

« ... De labore soils , gloria oliva. In perse - 


cation e eoUremd sacra Romance Ecclesue sedebit 
Petrus Romanus . qui pascal oves inmullis liibu- 
lalionibiis ; cjuibus transaclis , civilas sepltcollis 
dir uelur , el judex (reman dv.s judicabil populum . 
— ...Du travail du soleil, gioire de F olive. 
Dans la demiere persecution de la sainte 
E&*lise romaine. il y aura un Pierre Romain, 
eleve au pontilicat, qui partra les ouailles dans 
de grand es tribulations; ce temps facheux 
etant passe, la ville a sept montagnes sera 
detruite, et ie juge redoutable jugera le . 
monde. » 

Ge texte ne presen ie reel! era exit; que dix 
devises pontificates apr^s celle de Leon XI IL 
Mais il ne dit nulle part qu’il donne toutes 
cellos qui doivent exister , — de manifcre 
qu’e litre <c La gioire de F olive » et « Pierre 
Romain », il pouvra.il ^ la rigueur s'entrouver 
une quantile indelinie. Et d’ailleurs, quand 
m6me il n’y aurait plus que dix papes d’ici a 
la derniere persecution, au regne dc FAnte- 
cbrisl et an grand jugcmenl du monde, il ne 
s’ensuivrail pas qu il ne put y avoir, apres tout 
cel a, une renaissance du genre humain et de 
FEglise. 

En realile, noire system e sur Fa venir ne 
suppose qu’un petit n ombre de papes d’ici au 
rogue de LAnlefii rist, puisque, scion nous, 
la -dale la plus probable de celui-ci doil etre 
la seconde moitie du vingtiMne sieclc. Sen le- 
nient, le Souverain Juge ne viendra pas alors 
pour aeoomplir ie ju gem cut dernier. Ge ne 
sera que pour vengeret rdcompcnser les bons, 
chatiej* les merchants, convertir le genre 
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humain et fa ire regner FEglise sur toute la 
terre pendant une foule do m Fliers (Famines. 
Et le mot jager s’applique Ires bien a Lous ces 
actes scion le langage de FEcriture, puisque 
Dieu dit del’Anlecbrist, d’apr^s Ez6cliiel : a Jc 
le jugerai (e’es La-dire je le punirai) par la 
peste et le sang..; Judicabo cum, paste et san- 
guine... (xxxvm, 22) ». 

Le grand problem e qui m6rite, d’apres nous, 
d’etre tres s6rieuscment examine paries scrip- 
turistes et les tbeologiens, e’est la destinee 
du monde et de FEglise apr^s le regne de 
FAn l ech rist . 

Et, en efiet, d’un cote, il esttr^s certain que 
nous approebons de ce regne ; car nous voyons 
la realisation tou jours croissante et de plus 
en plus certaine de ces trois grands signes 
i nfai llibl es d onn cs par J esus-Gb rist 1 u i -m eme : 
l’apostasie generate des nations,, la predication 
de l’riiVangile dans toute la terre, et des pro- 
j .diges diaboliques capables de seduire les elus 
eux-m ernes dans la mesure du possible. Ces 
prodiges out ete mis naguerc en evidence par 
les revelations stupdfi antes de M. le D r .Rataille 
et de miss Diana Vaughan. 

Mais, d’autre part, le genre humain ne pent 
pas finir avec FAntechrist.; car il y a au moins 
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vingt propheties de l'Eeriture disant, on. pro- 
pros termes, qu’un temps doitvenir ou le vrai 
Dieu doit etre adore, obei et servi par Lous les 
rois de la ten* e, par tons les peupj.es, ton les les 


« Pour Acquit... » 


et ! 


langues et tonics les tribus du monde, 
cel a, pendant des siecles de siecles. Or, it | En Europe, on eonuait la petite veroie, 
est certain quo ces merveilleuses predictions I 1111115 deesse chargee de cette maladie n’v a 


le sc sont jamais realiseesjusqu’ici, quo, scion P a5 encore de statue. Dans Linde, elle la des 
’expression du P. Jesuite, Pi Hard, LEglisc temples et des adorateurs. Le nom de cette 
ii’en a jamais vu qu’u wQ.pdle reduction , et que 
3es textes n’ont jamais etc « ex plumes d une 


manic re satisfaisante par les ad versa ires du 
millenarisme. » 11 taut done necessairemenl 


dame sanguinaire est : Mahry-Ammei. G’est 
elie qui don no la petite veroie et qui pent I a 
guerir si on Linvoque convenablemenl. Pour 
toucher le ceeur de ce monstre, il taut du sans: 


qudles s’accomplissent dans Lavenir ; et 1 ou de. I ordure. Les uns se lout percer les joues 

iv realisation I 011 h'-s narines d’un ill de metal; Jes autres se 


coupeni; la moitiA, de la Jangue; quelqucs 
devols marchent sur des eharbons ardents; 
quelqnes autres s entoncent des clous dans les 


coni me on no pent pas placer leui 
avan t le regne de rAntechrist. parce q u 7 i ] est 
imminent, il taut bien la placer a pres. 

Mais saint Paul, alii r me en pro pros iermes, 
que rAntechrist sera « tue jiar No Ire- Seigneur j levies; les plus pieux livrent Jeurs lilies a des 
Jesus-Chrisl. el drlnul par dedal de. son ave- \ sn PP lics>s n ^)ins laciles a nommer; enlin, les 

name nl » ; et, d’ailleurs, il y a une. tonic de \ vniis artistes so font suspend re an 8<UUl-Mdhri/. 

propheiies de l/rjcjuttire qui amioncent une j Pour com prendre mon bistoirc, il taut 

apparition eclalau to. du Sauveur a tout le { connailre va'X insj.ru nenl. d ailleurs pen compli- 

genre humain compieternent en dehors du i ( l u< '- Sed/d-Mdlir// est une polence, uu has 
jugement general. Done, il taut ad mo lire cette j laquelle est Hxee une lorle poulie. Pour so 
apparition com me proebaine el; expliqner par sej’vir do la machine, on passe dans la poulie 
elle la transformation complete de riiumanite, 11110 terminee par uu croc de ter. Le 

qui sera, d’ailleurs, laeilitee par lex pulsion de j maibeureux qui vent plaire a Mabry- Amniei 
’ ’ * se fail triciionncr Je dos; puis on entonce le 

croc, on « lire le cordon, » el; le corps se 
balance dins Pair, a la grande edification el; 


1 ^ » 4 V.qiWlOM/U 

tons les demons on do. hors de la terre, el; qui se ‘ a 
pennettra de realiser le grand regne de Dieu croc. 


et de fEglise. 

Si tout cela n etui l pas Ires serieux, pour- 
quoi serai t-ce ad in is on grande partie par des 
theologiens, com me le P. Monsabre et le 


desave u qu’il est ainsi torce cf inlliger i m pi ici te- 
rn ent aux quatre de ses confreres' qui out taut 
combattu nos theories? Est-ce que cela no 
meriterait pas d’etre examine et di scute dans 
une revue theologique com me YA nd du Clary e , 
au moins autant que la prophetic Arnold de 
Wyon? 

Abbe L-B. Bigou, 

Cure de Sonnac (Aude). 
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an x v i va is I ren e I i ( j u es d e I a. ton 1 e a bru t i e q u i 
grouille tout an tour. 

Les Anglais cssaient de supprimer cette 
P. Gallois, et d’une manic re complete par un j coutume ignoble; mais com me « c’esl; une 
jesuite comme le P. Pi Hard, — malgre le j ailaire de religion », ils n’osenl pas punir les 

horribles bourreaux qui poussent les igno- 
ranls a se tai re torturer -ainsi. En lrlandc, les 
« alia ires de religion » sont general cm ent 
moins respeclees. Dans Linde, un mot suffi- 
rail pour arretev cette ceremonie atroce... 
L’ Anglais ecrii: de longs articles, mais le mol 
n’est jamais prononed, et quand la fete mar- 
che, le chef de' la police est en tote, a cheval 
pour ... m ain ten i r I ’ o rd re . 

Leplus souvent, le Sedil-Mdhry , ou potence, 
est fixe a une charrette ; il y en a plusieurs, et 
chaque Sedil est orne d’un pauvre diable qui 
gigote dans le vide, aval ant sa douleur pour 
amnser les spectateurs par ses gestes et ses 
pi ais an ter ies.. 

C’etait un brave horaine que Garouppen, 
mais il n’etait pas gai. Pauvre charpcntier, il 
a Halt sciant, rabotant, clouant du matin au 
soir sans pouvoir pafvenir a jo indr e les deux 
bouts. A Lepoque de son manage, il avail 
emp runic une cinquantaine de miipies aupi*es 
d’un Ghetty. grippe-sou de premiere classe. 
Puis les enfanls etaienl; venus, la famine s’en 
etait melee, les interets s’etaient joints au 
principal, le Ghetty s’dtait fachd, Pouvrier 
s’etait ruiiie sans pouvoir eteindre sa dette, et 
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quand, le soir, a Paide dim morceau de craie, 
il essay a it de faire son com pie sur ime vieille 
caisse, il se Irouvail ebaque fois plus enfonce 
que la fois precedente. Des quit, avail, fail; un 
meuble, chaise, table ou armoire, Pusurier le 
prenaii coniine acomple; il s’emparait inenie 
des ouiil s, el quand le pan v re bom me pleu- 
raif, le gros Cbelly Pappolait canaille. El; 
pou riant les cinqnanle roupi.es etaienl, payees 
d e ])ii is b i en d es a n n ees ; m a i s 1 es co m p l e s 
etaient si iinement dresses que la delle aug- 
rh entail sans cosse : les inlerels avaienl; fail 
des pet i is, ceux-ei avaienl finite leu vs allies, 
et. an bout de vingt ans, le principal avail 
lair dun vieux grand -pore ra (aline, enloure 
dime famille ilorissanle. 

Chaquc fois que le Chet l y re neon I rail son 
debilcur, il lui montrait tous les billets sous- 
crils par lui el renou voles a ebaque tenne. 11 
les tenait dans un vieux sac de toile ton jours 
lixe a sa coin lure. Le charpenlier demandait 
un sursis, le Cbelly parlail de saisie, d'en- 
cberes el de prison ; rouvrior donnail le pain 
de ses entants el Pusurier sYdoignail brusque- 
ment, conune Paraignec qui, ayanl licele sa 
mouehe, se retire dans son boudoir. 

Le boudoir du gros Cbelly elail la pagode 
voisine. (Vest quo Plionnete pinee-maille 
a i mail ses dieux exlrf moment. Md/ir//-A maud 
sur ton l lui pi a i sail fort : cello divinilc, qui 
fail saignor les corps, le rassurail quand ii lai- 
sail saigner les oteurs. El puis, I horrible 
iiguro de ce monslro lui faisail irouverses (rails 
a In i oharmanis el plains de bonhomie. 11 (Mail. 
Darrna-Carllrn , eVsl-a-dire ndininislrnlcur de 
la pa god e do i’infame decsse. Cola vous pose 
nn bom me. Les dieux bin dons, qui jamais no 
se generenl, ne genenl; guere lours* adora- 
tcurs. lAisuricr so sen tail a faise, et, les joui’r, 
de gala, person lie ne s'agilait plus que lui. II 
6 la it de la vieille ecole, cello qui mainticnl le 
Sddi.l; la pitie des Europeens lui donnail des 
nan sees, et quand les polemics s’avancaienl 
an milieu des fusees, il disa.it en voyant 
gigotcr les viciimes : « Les pauvres Chiv- 

liens rfont pas ca ! « 

Oaronppen n'y tenail plus; la vue d’un 
puits faisail; gargou ill er ses en trail les; il se 
disait; : « Le Cbelly n’est pas la-dedans, celle 
eau iraiche e lei nd rail; ma dcllc. » Mais il 
aim ail; sa famille, el. an lieu do mourir il pleu- 
rait : une morl de Ions les jours. 

Un bean matin, pendant qu’il rabolait, un 
vie i 1 ami survint else mil; a causer. Carouppen 
repond ait a peine. 

« Qu’as-tn done? demamla le camara.de. 

— C ost ma. d cl;t;c qui me tourmente. 

— A qui dois-tu ? 

— An gr os Chetty do la pagode. 

— Beaucoup? 

— C’etait: cinquante roupies ; a present e’est 


une somme fabuieuse. 11 appelle ca les inte- 
rets, jiuis les interets des intei*ets, et les i lite- 
rals des inliM’ets des inlerels, et du pajiier 
timbre et des menaces de me mettre en pri- 
son, et la saisie de mes men hies et de mes 
outils... Pouah, que la vie esl bole! 

— Tu n ? as rien pave? 

— : Rien paye? Dejiuis vingt ans je ne fa is 
que ca! 

— 11 landrail; ratlraper les billets. 

— Pas moyen, il les porle sur lui. 

— Sur lui? 

— Dans un sac amarre a sa ceinture. 

— A tors nous les tenons... Carouppen! 

— Eh bien ! 

— Tu sais quo je Iravaille a la pagode. Le 
soir, on tail marcher les Scd/Js; jc su is charge 
de mamuuvrer une machine. 

— Eiche pas mai de loules ees fetes ! 

— Yiens cliez moi ce soij*. 

— Pour voir la fete? 

— Non, pour reglor Ion com pie. 

— Je n'ai pas le sou. 

— C’esl egal, j’ai Ion affaire. Yiens a la tom- 
bee de la mi it. 

— Mais les billets ? 

— Tu les auras. 

— Es l- ce p oss i b 1 e ? 

— Yiens ton jours, tu verms. » 

LVmvrier de la pagode elail un vieux rou- 
(ier, ton jours pret a rend re service.. Carouppen 
Tappelail cou/la-nari , petit ronard. Le pauvre 
charpenlier ne voya.il guere de rapport enlrc 
sa delfe el la grande procession des polences, 
mais il alia an rendez-vous pour nepasblesser 
son ami. 

Le gros Cbelly se pavanait : Sa fete alia it 
elrc splendide. Son beau turban a bande d’or 
depassait les turbans de ses freres ; enveloppe 
d'uno mousseline legere, les doigls couvcrls de 
bagnes precicnses, lesyeux brillants, la bouclie 
en ’cuiiir, il examinait les Sedils, cssaya.nl; le 
jen des pou lies, la I an 1 la pointe des crocs, rc- 
glant la position de ebaque engin. Deja Phebus 
(lescenda.it dans sa baignoire de porphyre; la 
foule aceourail beureuse et babillarde; les 
arlilieiers preparaient lcurs meches et char- 
geaient lours bo! les... Carouppen arrive cliez 
son ami. Gelni-ci P attend ail. « Tout va bien — 
dit-il — reste ici sans to montrer; je vais a 
m on alfaire; si je reussis, je t’appellerai. » 

Carouppen s’assit dans un coin de la butte. 
L'ouvrier de la pagode alia rejoindre son 


La unit elail; venue. Les fusees partaient en 
si HI an l, les foux. de ben gale decbiraieiit 
Tom lire, les tambours deebiraient les tympans. 
La procession all ait parti r. Le gros Cbelly 
elail en tele. Crac ! les crocs do fer ]nMnM;rerent 
dans le dos des viciimes, il y cut nn liourra 
d ’admiration et les polences s’ebranlerent... 
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| Une ne bongea pas : colic do I’ami du pauvre ] On parvint enfiu dev ant la pauvre hulte. La 
charpontier. ]! avail dit aux. amateurs : « Pas procession eta i 1. a pres d un mille. Le conduc- 
moyen. jo snis reform, allez vous lairo pendre leur arreia son on gin el appela le charpentier. 


\|- milleurs. » 

\ El lo cortege avaneail lontemont. A un do- 

v - i * * 7 • , . * 


Caron ppon arriva ot regarda la potence. 

u Tiens — dit : Lami — voila Ion h online qui 


> tour, lo Chelly sarrela poor avoir une vue l apporle bos billets. Profile do ('occasion, il . e-st 
densemble. 11 eompia los Srdi/s ... Horrent*! lo bion dispose. 


plus grand manquail a rappel. Co Danrta-Garl- 
\len lit un bond. « El Fan Ire? — criail-il. — 

■ ou esl (autre potence? 1ml a ! oho I hollo! » 
/Mais sa voix so perdail dans F immense 


— Le gros Cliolly? ou ca ? 

— La-haul, regard e. II aura pi li e de toi : 
cost un homme... bion eleve. » 

Carouppen comprit la maniganee ; il prilla 


j brouhaha; los tambours faisaienl rataplan, los corde oA Me mil a la secouer. Son ami s’dloigna 
• lromp cites Ira la la la, les clarinollos oouac on riant comme union. Le Chelly so remit a 
j gzicpsl, les fusees brasiJlaionl, la Joule mugis- hurlor. 

I (sail el le Chelly perdail la tele. Il pcrdibaussi « Monsieur. — dit Carouppen, — cost moi, 


4 m 

; T ’? 

■M. i f 


(sail el le Chelly perdail la t(> l.o. Il perdibaussi « Monsieur. — dit Ca roup pc 
(son (urban. 11 s'oloigna du cortege ol remonla j’ai un mot a vous dire. 

Ivors la pagodo. Do co cole, il faisait sombre — Oui, toi ? lo charpenlicr ? 

[com me dans un pnils de gondron. Enlin le — Ca meme. Je A r oudrais mes billets. 

jCbelly aperrul la machine refraclaire. Ill’apos- — Oui. oui, dcsceuds-moi vile. 

\ troplia mdomonl. Le conducleur dlait dossous. — Monsieur, mes pelits billets; rien qnun 
11 repond it : coup d'<eil ; je veux voir les details. 

« Voila, voila! iVssieu ctail rouille. — Domain, in on bon ami; jo passorai eh oz 


Arrive done, triple - animal ! los a u Ires son t (oi, nous causorons. Un imbecile nLa accvocbe ; 


,ddja an diablo. 

| — Nous los raltrapiM'ous, » lit la voix dmer- 


1‘animal m ? a pris pour ini autre. 

— Esl-co possible? lieu reusem cut vous (Mes 


jgoant du milieu dos roues, ot comme s' i 1 so fort dovot : la decsse doit dire con ten te 
'tut agi (Luno simple viclimo on retard, lo — (Vest dgal, doscojds-moi. 

conducleur saisit lo Clndly par lo con, Ini — Los billots ? 

plan la lo croc dans lo dos, el. sans dire garo : — JMrai te los chorcbor. 

Missel l/usurier nag('ail dans io vide ot la — Vous los avez sur vous; vous savez, lo 

machine s'dbranlail on crisso.nl, Le Chelly petit sac. » 

hurl ait. comme un sourd, disanl. (juo ee n’etait Lo pauvre pendu sen tail los muscles de son 


pas lui — qu il (Mail Darma-CarUm — quo lo dos s'ailongor horriblcment. 11 prit le sac el le 
croc lui dechirail h k s muscles — qivil nhn^iil: jola pour sauver sa bodaino. Lo charpenlier le 
pas fail de veeu. Le conducleur faisait somhlant reconnut. Fixant la cordc an limonde la char- 
do no pas saisir les nuances. retto, il saisit le paquel; ot s’enfuit au triple 

« Mon cher — disail-il cn secouant la cordc galop. Lo Cliolly trouvail le Swlil hole *. pour 
— je le dis quo c 1 (Mail 1'essiou... C’esl; ca qui un rien, il so. fut fait chrelien. Le matin, 
m’a mis on retard... ; aie pas peur, nous rejoin- quand on le ddcroclia, scs idees sur Mabry- 
(Irons les aulres. Am moi dlaio.nl bouleyersdes : il trouvail la 

— Mais je to dis quo jo n’en suis pas... In deesse cruclle. (Juanl.au charpcntier, il 1c laissa 


.le trompos... dcsccnds-moi 


Iramiuille, mais jusqu’a la tin de ses jours, 


- — Ce gueux d’ossiou dlait rouille, il ma (piand los S<‘<lih m a rch ai enl, il se ten ait aussi 
fall u cherchcr de la graisse... loin quo possible, cl si quelqu’un venait a 

— Ob! mon ventre! manquer, il so disa.it : « Moi, je m’en (iche! » 

— N’aie pas peur, la, cordc cslsolidc. 

— Canaille! lacbe-moi, to dis-jc. M. Baulez, 

— Voila, mon cher, nous y sommes. » , lt .... . n 

v, , M J . , J |, V1 (Aim ovarii dcs Missions.) Missionmure a Pondicherv. 

lls n y etaient pas du tou t, car au lieu d aller 
du cold du cortege, le sceldral; — celui d’en 


(Ah)tuv at;h dcs Missions.) 


Misslonmure a PondicLerv. 


has — poussait la potence vers sa propre 
maison... 

La -haul, au bou t do la ficelle, le gros Chelly 
avail Fair d’unc vicille l uno olein to. Ca gigo- 
tait, ca pleurnichait, ca suppliait, ca insullail 
tout le monde ot sur tout lo good in qui poussait 
le Scd/l en se plaignanl de son essiou. Dans 
cellenuit dpaisse, le Chelly ne pouvait dislin- 
guer son hourreau, mais le hourreau entendai t 
sa victime, el il riait, le coquin, en pensanl a 
sa bonne oeuvre. 
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GRAND ORIENT DE FRANCE 

( 1860 - 1894 ) 


DOCUMENTS POUR SERYJR A L’MSTOIRE DE LA POLITIQUE FRANCAISE 


Nous rappelons ee quo nous avons dildans lo numoro 
ou nous avons commence la publication de ces listes 
de chefs d’aleliers. II no s’agit pas iei de demasquer 
des palladistes, el nous ne nous preoccupons pas non 
plus de savoir si telle ou telle loge possede ou non 
une annexe androgyne. Nous reproduisons Tex trail 
fidele des annua ires oiliciels du Grand Orient de 
France. Nous plagons cette divulgation aiw/uetiwni el 
exclusivemenl stir le terrain, polUa/ue : etant donne 
que c’est dans les ateliers ma^onniques qu ont ete 
elaborees toutes.les lois impies, toutes les mesures de 
persecution contre TEglise, les Venerables, les Trbs- 
Sages, les G ran ds-Mai Ires out tous leur part de res- 
ponsabilite dans Toeuvre mauvaise, irrehgieuse, ne- 
faste, qui a ete accomplie par les Ghambres; ce sont 
done puremenl et simplement des politiciens plus ou 
moins ignores que nous presenlons. au public. 

Avis. — Nous nc donnons I'indication des jours dc reu- 
nion ou tenues que pour les logos existanl encore sidmd- 
lcnient. Quant aux logos tombacs on somnunl, cette indication 
ne nous soluble plus avoir aucun in tend . 

PREMIERE PARTJE 




ET LEURS VENERABLES 

(Suite) 
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I/ETOILE DAN13MENNE 
Logo fondee le 17 juillel 1859. 

Venera.blks : — M800) Bourrec, pro less e up de 
belles-lettres, 10, rue Belvedere; Mailre. — (1801) 
le meme. — (1802) Tombee en sommeil. 

LES SAGES DMIELIOPOLIS 
Logo fondee le 20 aout 1803. 

Visnishaiilks : * — (1 801) Carenee, negocianl, 0, 
rue du Theatre; Chevalier Kadoscb. — (1805) 
Gbiga, George-M icliel, ancien ministre; Mat Ire. 
Pour la eorrespondance : Carenee, 0, rue du Thea- 
tre). — (1800) le meme. — (1807) dc Philippesco, 
marecbal superieur de hi Cour el. de la maison 
de S. A . le prince Charles; Mailre. Meme adresse. 
(1808-1872) aucun nom dans TAnnuaire. — (1873) 
Boujoreano, direct eur de Timprimeric de Pliltat et 
du MonUeur official dc la Roumanie ; llose-Croix. 
— (1.87T) Cosliesco, Antoine, lieutenant-colonel, 
ollicier d’arlillerie, directeur au ministere de la 
guerre, H, via Slirbey-Voda; Mailre. — (1.875 et 
1870) le meme. — (1877) Steiner, Sigmund, doc- 
leur en medecine ; Mailre. — (1878 et 1879) le 
meme, 18, slrada Carol. — (1880) Tavernier, 


i; 


ROUMANIE 

Bucharest 

L' EG A LITE 

Loge fondee le 13 novembre 1871. 

Yen Eli ah les : — (1872) Bernhard, Marcus, nego- 
ciant : Mailre. — (1873)le memo, 0, slrada Selari. 
— (1874) Stern, Leopold, docleur en philosophic, 
journaliste, 22, rue Qdricani ; Mailre. — (1875- 
1879) Romniciano, ingenieur, 31, rue Mircea-Voda; 
Mailre. — (1880) Tombee en sommeil. 

Temple : — 14, Passaguil Roman (1874 et 1875). — 
RueMogochoi, 7., Passaguil Roman (1870-1880).. 


Alexandre, major dans l’armee roumaine; Mailre. 
Pour la eorrespondance : Moscou Ascher, rentier, 

8, slrada Sancla-Vineri. — (1881) le meme, 190, 
strada Plevna. Meme adresse. — (1882) le meme. 

— (1883) le meme, calea Ccrbanvoda. — (1884) 
Dimilresco, lean, major dans Tarmee roumaine 
et chef de Tlnlendance militaire de la 5 C division 
d’i n fan Leri e ; aucun grade dans TAnnuaire. Meme 
adresse. — (1885) le memo, lieutenant-colonel; 
Rose-Croix. — (1886) Ascher - Moscou, rentier, 
vice-president du comile des ecoles israelites ' 
gratuiles, 8, strada Sancta - Yineri ; Chevalier 
Kadosch. * — 1887-1891) le meme, proprietaire, 
president el fondateur de plusieurs Societes de 



1US VUE UENSUELLE.HELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIST QUE 


757 


bienfaisance. — (1892 et 1893) Dimilresco, Jean, | 

colonel, 139, slrada Berzi. — (1891) ancon nom j 

dans rAnnuaire. i 

♦ 

Temple : — R:;e Mogocboi, 7, Passnguil Roman 
(1876-1879). — 17, slrada Stellea (1880). —40, slrada 
Sancta-Yineri (1881-1883). — 1, slrada Sancta-Yineri 
(1884 el 1885). — 43, callea Vacaresci (1886-1892). — 
Slrada Regula (1S93). 

Tenues actuellcs : — Le 2 V jeudi du mois. 


— (1894) le meme; Chevalier Kadosch : memo 
adresse. 

Temple : — Place Saint-MicheL hotel Rally (1885- 
1890). — Place de FArchange; hotel Rally (1891- 
1894). 

Tenues actuellcs : — Tous les samedis. 

Gonstantza 


Botosaui 

• LA CO U BONNE D’ETI ENNE-LE-GR AN 1) 

Loge fondee le 30 septembre 1867. 

Yek era a les : — (1868 el 1869) Scolto, Cesar, 
vice-consul de France, rue Cesar, 1080; Mai Ire. — 
(1870) Adrian, prefel de police; Maitre. — (1871 
el 1872) Scollo, Cesar, comine ci-dessus. — (1873) 
Tombec.cn sommeil. 

HIRAM 

Loge fondee le 29 jail lei- 1884. 

Veneiiaiiles : — (1885-1890) Ghinler, Ooillicb, 
negotiant, represen lanl general de la l r0 Sociele 
des mon 1 ins a vapour; Mai Ire. — (1 891-1 891) le 
memo, negotiant. 

Temple : — Sosioa .lasilor (1885). — Rue Principale, 
pres la inaison Antonier (1886 et 1387). — Rue Prin- 
cipale, Itzick Schwartz, inaison Antonier (1888-1891). 
— Rue des Manufacturiers, inaison Jacques Wassev- 
mann (1892 el 1893). — Rue Sf. llie-Moulins a va- 
peur (1894). 

Tenues acluelles : — Tous les samedis. 

Braxla 

LE PHARE HOSPITAL! ER 


itEtoile de la dobroudja 

Logo fondee le 10 aoul 1875. 

Venehaiiles : - (1886) Dimilrescu, Jean, inlen- 
danl de la division active, 322, rue Mahornelane ; 
Rose-Croix. Pour la correspondancc ; docleur 
Oeorgescu Serban, medecin-cber de la division de 
la Dobruiscba. — (1887) Pleus, Frangois, commer- 
canl, direcleur de Tbolel Charles l cr ; Mail re : 
meme adresse. — (1888 el 1889) Georgescu, 
Serban, docleur on medecine, 13, rue Remus- 
Oprean ; Ma i I re. — (1.890) Magrin, Analole, pholo- 
graphe ; Rose-Croix. — (1891) le meme; Chevalier 
Kadosch. — (1892 1891) Frcnkian, Oibrail, nego- 
i cianl; Mai Ire. 

j Temple ■: — 350. rue Romana (1886). — 13, rue 
\ Rcmus-Oprean (1887-1892). — 9, rue Romana, maison 
j Magrin (1893 et 1891). 

Tenues acinelles : — Le l cr et le 16 de chaque mois. 


Craiova 

L 1 UN ION 

l.iOge fondee le 14 juin 1870. 

Venehables : — (1871 el 1.872) M alien, banquieiv 
propri claire ; Rose-Croix. — (1873-1875) Galligary, 
docleur en medecine ; Rose-Croix. — (1876) 
Tombee en sommeil. 


Loge fondee le 16 aoul 1865. 

Venehaiiles : — (1866) Zerlendi, Achille, nego- 
tiant ; Rose-Croix. — (1867 el 1868) Borghelli, 
An lo ine , co m m er can l ; M a i Ir e . — (1 869-1873) Ro d o - 
canachi, Michel, ndgociani; Rose-Croix. — (1874) 
aucun nom dans PAnnuaire. — (1875) le meme. 
— (1876) Zerlendi, G. -Acliille, banquier, maire ; 
Maitre. — (1877) le meme. Pour la correspon- 
clance : Arginlojano, employe des posies. — (1878) 
le meme. Pour la correspondancc : Braun, Alexan- 
dre, professeur, Cafe moderne. — (1879 el 1880) 
Bassarabianu, O .-Georges, commerganl; Maitre. : 
meme adresse. — (1881-1886) le meme; Rose- 
Croix. Pour la correspondancc : Severn, J.-B., vice- 
consul des Pays-Bas. — (1887) Erfiing, Adolphe, ne- 
gotiant, vice-consul d’AUemagne ; Maitre : meme 
adresse. — (1888 el 1889) le m6me.— (1890-1892) 
le memo ; Rose-Croix. — (1893) le meme. Pour la 
correspondance : Const. Vretlo, 5, slrada Galbena, 


Temple : — Rue de l*Observaloire (1876). 

Gra.la.-tz 

LES DISCIPLES DE PYTHAGORE 
Loge fondee le 8 septembre 1865. 

Yenehables : — (1866 el 1867) Rodocanacbi, ne- 
gotiant, 34, rue Mihail -Bravul ; Rose-Croix. — 
(1868-1870) le meme; Trenle-Troisieme. — (4.871). 
le meme, Demelre S. Pour la correspondance : 
le secretaire de la loge, Jean Vlachoulzi, profes- 
seur. — (1872 et 1873) le meme. — (1874) 
Rodocanacbi, M ichel, negociant, a lb rail a, ; Chevalier 
Kadosch. — (1875-1879) Marinovich, Antoine, 
agent principal du Lloyd aulriebien ; Rose-Croix. 
Pour la correspondance : Jean Vlachoulzi, ancien 
fonctionnaire a Galatz. — (1880) Rescano, Georges, 

■ prefel de Galalz ; Maitre. Pour la correspondance : 
l Maurice Brociner. — (1881) le meme *, Rose-Croix, 
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— (1882 et 1883) le me me. Pour la correspondance: 
J.-M. Frank. — (1884 et 1885) le memo, fonelion- 
naire. — (1886 et 1887) Bunger, Frederic, agent 
principal du Lloyd austro-hongrois : Rose-Croix. 

— (1888 et 1889) le meme: Chevalier Kadosch. * — 
(1890) De Bonnacchi, Mihail-Gregoriadi, avocat : 
Chevalier Kadosch. — (1891) Gamulea. Georges- 
Nicolas, avocat; Maitre. — (1892 etl893)Georgeseo, 
Etienne, colonel, medecin militaire; Maitre. — 
(1894) Malaxa, Con stun lin-P. , proprietaire ; Inqui- 
siteur, Inspecleur, Commandeur. 


Temple : — Grande-Rue (1876-1880). — Rue Saint- 
Nicolas (1881 et 1882) . — Strada Mare.cassa Prassinos 
(1883-1SS5). — Rue Mavromol (1886). — 11. rue Foti 
(1887 1894). 

Tenues aciuelles : — Tons les mercredis. 


Hertza 

HUM ANITAS RUN ION 
Loge fondee en 1892. 


VfcNEHAULEs : — * (1892-1894) Kratter, Leon, agent- 
commissaire, a Czernoxvitz Bukowine, Aulriche : 
Maitre. 


Temple : — 13. Landhausgasse (1892-1894). 

Tenues aciuelles : — Les 2° et 4° samedis du mois. 


Ismail 

LA RENAISSANCE 
Loge fondee le l tr inai 1868. 

Venisjiablks : — (1868) Raftopulo, Conslanlin, 
negotiant ; Maitre. - — (1869) Jerenich, agent 
consulaire ; Maitre. — (1870) le meme; Rose~ 
Croix. — (1871) Tombee en sommeil. 


J assy 


L’ETOILE DE ROUMAN1E 


Loge fondee le 18 aout 1866. 

Vets’ enables : - — (1867-1870) Soulzo, Georges. 
Michel, proprietaire ; Chevalier Kadosch. — (1871) 
Tombee en sommeil, jusqu’en 1883. — (1883) 
Russ, Louis, docteur en medecine ; Maitre. — 
(1884 et 1885) Negruzzi , Leon, maire; Maitre. 
Pour la correspondance : Jean Bogdan, directeur 
de la Banque Nalionale. — (1886-1890) le meme, 
propridtaire, rue Carol. Pour la correspondance : 
Daniel, Ldon, a Jassy. — (1891) Tombee de nou- 
veau en sommeil . 

Temple : — Rue Mavrocordato , maison Pepy 
(1883 et 1884). — Rue de Russie (1885). — Rue Caroi, 
maison Reinive (1SS6-1890). 


PAIN ET UNION 


Loge fondee le 14 mai 1875. 

Veneuables : — (1876) Fredas, Georges,- pein- 
tre, 445, strada Geulescu, maison Andrias; Che- 


valier Kadosch. — (1877 et 1878)Capsa, Theodore, I 
capilaine de gendarmerie a cheval ; Maitre. Pour : 
la correspondance : Julius Adolf, commercant. 
— (1879-1882) Goldbaum, Salomon, commercant; 
Maitre. Pour la correspondance : Julius Adolf, 
commercant. — (1883) Tombee en sommeil. 

Temple : — 445, Strada Geulescu, maison Andrias 
(1876). — Strada Saint- Vinere, maison Spiceano(l877- 
1879). — Strada Ulica Mare (1880-1882). 


IPiLosLi 

LA C0UR0NNE DE M 1 CM EL -LE-BRAVK 
T.oge fondee le 25 juilletl871. 

Venehables : — (1871 et 1872) Socolesco, 
Theodore, rentier; Mail re. — (1873) Statescou, Jean, 
negotiant ; Maitre. — (1874) Thomeseo, Grdgoire, 
tiief du bureau du lelegraphc ; Maitre. Pour la cor^ 
respondancc : Jean Drywos, major en retraite. • — 
(1875) Tombee en sommeil. 

LA CONCORDE 
Loge fondee le 7 juillet 1869. 

Venbhabi.es: — ( 1870) Choi'mesco, docteur en 
droit ; Bosc-Croix. — (.1871) le meme. — (J872) 
Tombee en sommeil. 

L* UNION (UNI REA) 
l.oge fondee le 18 novembre 1881. 

Venehabbes : — (J882 et .1883) Sterrescu, C.-A., 
dircclcur ties Posies cl. Telegraphes ; Maitre. — 
(1884) Duca, Nicolas, major, rue Campina; Maitre. 
— (1885; Slerrcscu, G.-A., eomme ci-dessus. — 
(1886) Tin ban, Conslanlin-Paul, avocat, agriculteur- 
vilicuHeur ; Rose-Croix. — (1887) le meme. 
Pour la corespomlance : Christescu, Thomas-1)., 
negociant). — (1888) le meme. — (1889) Garofild, 
Nicolas, docteur en medecine et en droit, prefet 
du department; aucun grade dans TAnnuaire. — 
(1890) le meme; Rose-Croix. — (1891-1893) Ruban, 
.Constantin-Paul, comrne ci-dessus. Pour la cor- 
respondance : Smettau, Samuel, pliarmacien. — 
(1894) Aucun nom dans TAnnuaire. 

Temple : — Rue Lipseani (1882). — 1, place Publique- 
Union (1883-1885). — Rue delaPoste (1SS6 etlS87). — 
Rue Alexandre II (1888). — Hotel de Macedoine (1889) . 

Tenues aciuelles : — Le l cr et; le 16 de chaque mois. 

Roman 

LES DISCIPLES DE LA V15RITE 
Loge fondee le 5 septembre 1866. 

Vi 5 nebabi.es : — (1867) Valliano, docteur-mcdc- 
cin; Rose-Croix. — (1868) Tombee en sommeil. 
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LE progres de la dobrutscha 

Loge fondee le 17 janvier 1881. 

Venehables : — (1881) Pelresco, Theodore, ma- 
jor dans Plnlendance ; Rose-Croix. — (1882) Sterla, 
Leonidas, avocal; Maitre. — (1883) le meme ; 
Rose-Croix. — (1881 el 1885) Ralescu, Georges, 
avocal; Mailre. Pour la correspondance : Sterla, 
Leonidas, avocal. — (1886-3888) le memo.: Rose- 
Croix. — (1889) Tombee en sommeil. 

'Temple: — Maison Elmann, vis-a-vis la Division 
mililaire (1881). — 4, strada Carol, ex-liutel Romania 
(1882-1889). 

T urn- S ever in 

L’Etoile de severe 

Loge fondee le 19 juin 1871. 

Yenekabi.es : — (1871)Simboleono, proprielaire; 
Mailre. — (3872 el 3873) le meme, >5<. — (3874) 
Tombee en sommeil. — Rdveillee en 3883. — 
(3883) Miculescu, Gregoire, proprielaire: Cheva- 
lier Kadoscli. — (3882) Milescu, Francois, avocal; 
Mailre. — 3883-3885) Capelleano, .lean, fonct.ion- 
naire ; Maitre. - — (3886 el 3 887) Gavrilescu, IS i col as, 
docleur-medecin ; Maitre. — (3888-J890) Slancescu, 
lonclionnaire, inspecleur d’dcoles ; Maitre. — 
(3893 ) Tombde en sommeil. 

Temple : — Rue Progres (1889 el 1890). 

Vasixii 

LA ROMANIA REDIV1YA 

Loge fondee le 18 juin 1867. 

Yenehabuss : * — (1868-3873) Roselly, ancien mi- 
nislre ; Mailre. — (1872) Tombee en sommeil. 

Stalls tuple des 35 annees : 

La Roumanie a compte , en tout , vinyl lopes appur- 
tenant d V obedience clu Grand Orient de France; 
sept f one tionnent actuellement . 


SUISSE 

Geneve 

LA FRATI5RNITE 
Loge fondee le 21 fevrier 1799. 

Venerables : — (i860) Fleulel, Gaspard, nego- 
cianl droguisie; Rose-Croix. • — (ISOl)jMermin, en- 
lrepreneur.de baliments^ 11, rue de Rive; Rose- 
Croix. (1862) Simond, commis-negociant, 525. 
boulevard de Neuve, Plainpalais ; Mailre. — (1863 
el 1864) le meme; Rose-Croix. — (3865) Mermin, 


enl repreneur de Iravaux d art, clos Monl-Choisi, 
aux Eanx-Yives ; Rose-Croix. — (1866) Bory- 
Buvelol, insliluleur, maison Fore-slier, en Pile; 
aucun grade dans 1 ? Annua ire. • — (3867) le meme. — 
(1868) Delemonlex, entrepreneur, quarlier de la 
Cluse, Plainpalais; Rose-Croix. — (1869) le meme, 
entrepreneur de Iravaux d’arl. — (1870) Delurche, 
boulanger, 25, rue de la Croix-d*Or; Rose-Croix. — 
(3871) le meme. — (1872)jPouzel, agent d'alTaires el 
complable, 6, place Longemalle. — (3873) Simond, 
proprielaire, 9, eliemin des Terrassiers, Plainpalais ; 
Rose-Croix. • — (3874) Camps, entrepreneur de 
maconnerie, chemin des Philosophes, Plainpalais; 
Maitre. — (3875) le meme, entrepreneur de menui- 
serie, rue d’Arve, a Carouge ; Rose-Croix. — (3876 
el 1877) lememe. — (1878) Mouchet, Amedee, che- 
min des Bosquets, a Servellc, par Geneve; Mailre. 
— (3879 el 3880) le meme, fabricanl. — (1883) 
Chalclan, Emile, negociant, 31-13, cours de Rives; 
Mailre. — (1882) Charbonnier, marbrier, anx 
Paquis ; Maitre. — (3883) le meme. — (1884) le 
meme, 38, rue des Paquis. — (1885) Mouchet, 
Amedee, fabricanl de holies a musique, comme 
ci-dessus. — (3886-1888) le meme. — (3889) 
Bcrret , Tony, negocianl-eordier, 323, rue Pepiniere; 
Mailre. — (3890) le meme. — (3891) Mouchet, 
Annklee, comme ci-dessus. — (1892-3894) Gros- 
Lezial, Llvsse, tailleur de diamanls, Creux de 
Saint-dean ; Maitre. 

Temple : — 37. rue du Marche (1870-3875). — 7, 
rue de Hive (1876-3894). 

Tenues aeluelles : — Tous les mercredis: 

Sialislufuc des 35 amices : 

La- Suisse id a- eompte ({id une loge appartenani a 
l- obedience da Grand Orient de France; celte loge 
fon c ti-onn e a clu e lie men t . 


TURQU1E 

Constantinople 

L’Etoile du bosphore 

Loge fondle le 26 avril 1858. 

» 

'Veneiubles : — (1860 et 1861) Maillard,* Eugene, 
arcliitecte au palais; Maitre. — (1862-1866) auenn 
nom dans PAnnuaire. — (1867) Maillard, archi- 
tect ; Maitre. Pour la correspondance : Morand, 
435, grande rue de l > 6ra. — (1868 et 3.869) le meme. 
— (1870 el 1871) Heral, botlier; Rose-Croix. — ( 1 872- 
3874) Morand, 44, rue Asmali-Medjid. — (1875) 
Bordeano, proprielaire -gerant du journal La 
Turquie Rose-Croix. — (1876) le meme, 29, rue 
Kutclnik-Hendek , Pera. — (1877-1882) Bardant , 
Analole-Prosper, avocal; Maitre. — (1883 3884) et 


) 
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Arschagouni, John, negociant a Pera; Maitre. — 
(1885 et 1886) Gran, Fernandez, negociant, a Pera ; 
Maitre. — (1887-1891) Barrozzi, Jacques-Theodore, 
avocal, 12, rue Mertebany, . Galala ; Maitre. — 
(1892) Spendoni, Constantin, adjoint de Fagent 
principal de la Compngnie rnsse de navigation a 
vapeur; Chevalier Kadoscli. — (1893 et 1894)Siotis, 
Jean-Emile, docteur en medecine, 5, rue Fa'fk- 
Paclxa, Pera; Maitre. 

Temple : — 12, rue Aga Harnan, Pera (1871-1874). 

— Rue Yajidji, impasse Camondo, Pera (1875). — 

5. rueTzitzek, pres Kalioundjou-Koulouk, Pera (1876- 
1883). — 372, impasse Testa, grande rue de Pera 
(1884). — Impasse Dandria, Pera, en face le palais 
de Hollande (1885-1887). — Rue Tepe-Bachi, passage 
Hazzopoula (1S8S-1S91). — Passage llazzopoulo, salle 
Adam, Pelits-Cbamps, Pera (1892). — Impasse Dandria, 
31, rue Tepe-Bachi, Pera (1893 et 1894). 

Tenues actuelles : — Les 1" et 3' mercredis du mois. 

LE PROGRESS (PROODOS) • 

Loge fondee le 14 janvier 1868. 

Venera rues : — (1868) Ismyrides, comptahle, 

4 7, rue Tarakjilar, quartier Stamboul ; Maitre. 

— (1869) le memo, 42, valide Khan (Stamboul). 

— (1870) Yretos, Jean, journaliste, Marassoglou 
Khan, Galata; Maitre. — (4871) Cleanthi Scalieri, 
courtier de 1‘onds, Mehmed Ali-Khan ; Rose-Croix. 

— (1872) le memo, 41, Demir Khan, Galata. — 
(4873 et 4874) le meme. — (4875) le meme, ban- 
quier, 447, grande rue de Pera; Chevalier Kadosch. 

— (1876) le meme, 16, rue Hadji-Zade, pres du 
Taxim, Pdra. — (4877) Ismyrides, comptahle cliez 
M. Ambroise Movrocordato, banquier a Galata ; 
Rose-Croix. — (1878 et !879)Troyanos-Gerassimos, 
negociant, 14, rue Yeni-Djami, Galata; Maitre. — 
(1880-4 882)' Slamelos, Jean, docteur en medecine, 
Pera; Maitre. — (1883) Broussalis, Epaminondas, 
banquier, 34, rue Pinar; Rose-Croix. Pour la cor- 
respondance : Broussalis, banquier, 491, grande 
rue de Pera, vis-a-vis le consulat de Russie. — 
(1884 et 1885) le meme. — (1886) Balilis, Stavio, 
medecin de l’hdpital grec, 9, rue Glavany, Pera; 
Maitre. — (1887 et 1888) le meme, 9, grande rue 
de Pera ; Rose-Croix. — (1889 et 4890) le meme, 
42, rue Aghoa-Hammann. — (1891-1894) Aposto- 
loglou, Savas, avocat, a Pera ; Maitre. Pour la 
correspondance : Ilaviar ban, 6 et 8, Galata, 

Temple : — 12, rue Aga Haman, Pdra (1871-1874), 
— Rue Y r ajidji, impasse Camondo, Pera (1875). — 5, 
lue Tzitzek, pres Kalioundjou-Koulouk, l^era (1876- 
18^3). — 372, impasse Testa, grande rue de Pera, 
vis-a-vis le palais de Hollande (1884). — Impasse 
Dandria, 31, rue Tepe-Bachi, Pera, en face le palais 
de Hollande (1885-1893). — Rue Tepe-Bachi, passage 
Hadjopoulo, Pera (1S94). 

Tenues actuelles : — Lesl cp et 3 e mardis du mois. 


SER (AMOUR) 

Loge fondee le 22 fevrier 1866. 

Venera rues : — (1806 el 1867) Aznavour, nego- 
ciant, Achir Etfendi Khan, 3, pres Bahdge Capon; 
Rose-Croix. — (4868) Camalik, Paul, negociant, 

4 , rue Sol ; Rose-Croix. — (4869) Aznavour, comme 
ci-dessus, 491, Grande-Rue, Pera. — (1870) Dicran 
R. Youssoutian, juge au tribunal de commerce, 
31, rue de la Douane, Galata; Maitre. — (1871- 
4873) RaphaTlian, docteur en medecine, 24, rue 
Bahdje Kapou; Maitre. — (4874 et 1875) aucun 
nom dans FAnnuaire. — (1876-1880) Artin 
Noradounghian, negociant, Bahdjd-Capou, Tach- 
14 an ; Maitre. — (1881-4885) le meme, rue Yoyvoda. 

— (1886 et 1887) Meriem-Kouly, Uarou-Tyoun, 
negociant, Thomson-! Ian, Stamboul ; Maitre. — 
(4888-4894) le meme, directeur de TAgence gene- 
rale Ollomane, 7, x’ue Meche, Pera : Rose-Croix. 

Temple : — 12, rue Aga Hainan, Pera (1871-1874). 

— Rue Yajidji, impasse Camondo, Pera (1875). — 5, 
rue Tzitzek, pres Kalioundjou-Koulouk, Pera (1876- 
1883). — 372, impasse Testa, grande rue de Pera, 
vis-a-vis le palais de Hollande (1884). — Impasse 
Dandria. Pera, vis-a-vis le palais de Hollande (1SS5- 
1894). 

Tenues actuelles: — Le 2 C di man cbe du mois, apres- 
midi, et le 4" mercredi, le soir. 

IT UNION D'ORIENT 
Loge fondee le 23 octobre 1862. 

Yenerarres : — (4863) Schinas, docteur-mcdecin; 
Chevalier Kadosch. — (4864) Aznavour, ndgociant; 
Rose-Croix. — (4865 el 4866) Amiable, avocat, 
26, rue de Pologne ; Maitre. — (1.867) le meme, 
9 Iris, rue des Posies, P6ra. — (1868) le meme. 
docteur en droit; Rose-Croix. - — 1869 et 4870) 

| Bordeano, Nicolas, journaliste, 6, rue du Journal, 
Pera ; Rose-Croix. — (1871-1873) Comte Stanislas 
de Roehclin, ingenieur des mines, 20, rue Cimoni, 
Pera ; Maitre. — (1874) Tombee en sommeil. 
Temple : — 12, rue Aga Haman, Pera (1871-1874). 
StalisLique des 35 amices : 

La, Turqule a compte , en tout , qua ire logos appar- 
ienanf, a V obedience du, Grand Orient de France; trois 
fonciionnent actuellemeni. 


ASIE 

CHINE 

SlueixYg- -Plai 

FOEDERIS AREA 
Loge fondee le 29 avril 1873. 

Yenerarles : — (1874) Rouhaud, ft, chancelier 
du Consul general de France ; Maitre. — (1875) 
- Tombee. en sommeil. 
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Hong-Kong 

CONFUCIUS 


Loge fondee le 22 mars 1868. 

Venerables : — (1868) Rcynevaan, William, 
negotiant, 2, Gage Street; Maitre. — (1869) Tom- 
bee en sommeil. 

Statistique des 35 amides ' 

La Chine a conxpte, en tout , deux loges appurtenant d 
V obedience da. Grand Orient de France; ces deax 
loges ne fonclionnent plus aciuellement. 

AS IE- MIN EURE 

Smyrne 

MKUiS 

Loge fondee le 23 juillel 1867. 

Venerables : — (1868) Langdon, Joseph; aucun 
litre dans TAnnuaire. — (1869) Laltry, Georges, doc- 
leur-m6detin; Maitre. — (1870) le me me. : — (1871) 
Tombee eh sommeil. 

■A-Ibjo 

LA SYR.1E 

Loge fondle le 20 oclobre 1889. 

Venerables : — (1890-1 893) Haggiar, Nicolas, ren- 
tier; Rose-Croix, Pour la correspondance: Jacques, 
Liitlii, a Alep. — (1894) Tchivoglus, Teltinaque, 
negotiant; Maitre. Pour la correspondance : Oscar 
Fleclisig, negocianl., a Alep. 

Temple : — Quartier Aocaba,maison Fleclisig (1890- 
1894). 

Tenues actuelles : — Le premier samedi du mois. 

Beyrouth. 

LA CHAINE D’lJNION 

Loge fondee le 18 decembre 1869. 

Venerables : — (1870 el 1871) Monaslerski, chef 
d’escadron des dragons de la garde, impdriale 
ottomane; Maitre. — (1872) Tombee en sommeil. 

LE LIBAN 

Loge fondee le 29 septembre 1868. 

Venerables ; — (1869) Lambert, ingAnieur civil ; 
Rose-Croix. — (1870) Fayad, juge au Tribunal 
civil; Maitre. Pour la correspondance : Selim- 
Achou, Drogman au consulat de Belgique. — (1871 
et 1872) Huri, Georges-E., avocat; Maitre. — (1873 
et 1874) Selim Rais, negocianl; Maitre. — (1875 et 
1876) Ilaggy, Nicolas, negocianl; Maitre. — (1877) 
Joseph Aoad Arbili, ex-directeur des Colleges 


' orthodoxes; Maitre. — (1878 1881) Haggy, Nico- 
las, comme ci-dessus. — (1882 et 1883) Esper 
Shoucair, chancelier drogman du Consulat gene- 
ral d’Angleterre; Maitre. — (1884-1891) le. meme, 
premier chancelier drogman du Consulat general 
j d’Angleterre. — (1892-1894) Sursoek, Georges- 
Dimilri, propri etaire ; Maitre. 

Temple : — Quartier Galgoul (1875-1892). — Soulv- 
el-Nizlia, pres le Palais du Gouvernement (1893 et 
1894). 

Tenues actuelles : — tous les samedis. 

LtlNION DES PEOPLES 
Loge fondee le 1 CT mai 1866. 

Venera buss : — (1869) Dhionnel, Edmond, ing<§- 
nieur, negogiant ; Maitre. — (1870) le meme, 
negocianl, ingenieur, mecanicien. — (1871) Vitale, 
Nicolas, vice-consul d'Angleterre; aucun grade dans 
TAnnuaire. — (1872) Tombee en sommeil. 

Statistique des 35 annees : 

V A sic Mine are a compte , en tout , cinq loges appar- 
tenant d V obedience du Grand Orient de France ; 
deux Ibnctionncni aciuellement. 

AFRIQIJE 
EGYPTE 

Le Gaire 

LE NIL 

Loge fondee le 7 mars 1868. 

Veiserarles : — (1868 et 1869) Jullien, negocianl; 
Rose-Croix. — (1870) Tombee en sommeil. 

Alexandrie 

LA LUMlfiRE EN EGYPTE 
Loge fondee le 28 fevrier 1875. 

Venerables : — (1876) Jean Saba Maraggi, 
employe a la banque de M. G. Stagni; Maitre.— T 
(1877) Savaya, Nicolas, chef de bureau des Rebuts 
et de la traduction de la Direction gen6rale des 
Posies egyptiennes; Mailre. — (1878) Tombee en 
sommeil. 

Temple : — Pres de THopital europeen (1876-1878). 

LA REGENERATION DE LA GltECE 
Loge fondee le 7 juillet 1863. 

Venerables : — (1864 et 1865) De Beauregard, 
docteur medecin; Maitre. — • (1866) Badagdopoulo, 
arcbitecte ; Maitre. — (1867) le meme ; Rose-Croix. 
— (1868) Tombee en sommeil. 



762 


REVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE. SCIENT1FIQUE 


L.KS PY RAM IDES 

Loge Ion dee le 23 septembre Id 47. 

Vexerarles : — (1862) Provin, docleur-m6deein ; 
Maitre. — (1863) Custot, negotiant; Rose-Croix. — 
(1864 et I860) le merae. — (1866-1868) Meibom, 
ingenieur, agent maritime; Chevalier Kadosch. — 
(1869) le meme, negotiant. — (1870) Marquet, 
negoci ant ; Che val i er Kad 0 sch . — ( i S71 ) Ti vol i , nego- 
tiant; Maitre. — (1872 el 1873) Sidney Barker, nego- 
tiant; Maitre. — (1874 et 1875) Seller, Henri’ 
negotiant; Maitre. — (1876-1878) llanart, Jules, 
negotiant; Maitre. — (1879) Hartmann, Adolphe, 
negotiant; Maitre. — (1880-1882) le meme. Pour 
la correspondence : Jules Bleton, negotiant. — 
(1883) Lemaire, Edouard, inspccteur-greflier des 
tribunaux mixtes; Maitre : meme adresse. — 
(1884-1886) le meme, inspecteur des greiles 
des tribunaux. — (1887) le meme, inspecteur des 
grefies de la reforme des tribunaux. — (1888) le 
meme, inspecteur du greffe des tribunaux mixtes 
Egypliens. Pour la correspondance : Stradebmann, 
a Alexandrie. — (1889-1892) le meme. Pour la 
correspondance : Jules Bleton, negotiant. — (1893 
et 1894) le meme: Rose-Croix. Pour la correspon- 
dence : Lemaire-Bey, a Alexandrie. 

V' ' 

Temple : — K 11 lace de l’l iopitnl europeen (1874- 
1885). — Maison de laconnnunaiite armenienne,rae de 
T Hop Hal Europeen (1886-1893). — Rue Coionne- 
Pompee (1894) . 

Tenues actuelles : — Les l‘ r et 3 (: mercredis du 
mois. 


I nom dans TAnnuaire. Pour la correspondance : 
Manuel Alvarez, negociant, a Tanger. — (1894) 
Serph, Victor-Alexandre, defenseur pres les Tri- 
bunaux consulaires ; Rose-Croix. 

Tenues actuelles : — Les 2' 1 et 4 C samedis du mois. 

Staiistique des 35 annees. 

Le Maroc n'a compte q a une scale loge appavicnant 
d U obedience du- Grand Orient de France ; cede loge 
fonclionne actuellernent. 


!LE MAURICE 

I 3 O I-I o ULi s 

LA BIENFAISANCE 

Loge fondee le 5 septembre 1881. 

Vexerarj.es : — (1883) Aldor Rohan, avoue; 
Rose-Croix. — (1884 et 1885) le meme. — (1886) 
Amel, Louis-Dorcv, buissier-audiencier de la Cour 
supreme, rue de TEglise ; Rose-Croix. — (1887 et 
1888) le meme. — (1889 et 1890) le meme, rue du 
Gouvernement ; Chevalier Kadosch. — (1891-1893) 
Jlewetson, Hyacinlhe, avocat, magistral, 1, rue 
Labourdonnais ; Maitre. Pour la correspondance : 
Samuel Dupuy, imprimeur, rue de TEglise. — 
(1894) le meme. Pour la correspondance : J.-L.-A. 
Dorval, Rose-Hill, district des Plaines-AVilhems. 

Temple .* — Rue Desforges, Petile-Montngne et 
Touraine (1883-1885). — 28, rue Desforges (1886 et 
18S7). — 51, rue de la, Corderie (1888-1894). 

Tenues actuelles : — Tous les samedis. 


Mansoui’ah 


LA PA1X 


LES AMIS DTJ PllOGRfiS 
Loge fondee le 18 mai 1882. 

Vexerarles : (1883-1894) Camus, Joseph-G., 
commis-greflier pres le tribunal mixte de l'° ins- 
tance; Maitre. 

Tenues actuelles : — Le dernier samedi du mois. 

Statistique des 35 annees : 

JJEggpte a compte , on tout , cinq logos appartenant 
d V obedience du Grand Orient de France ; deux f one - 
tionnent actuellernent. 

MAROC 

Tanger 

NOUVELLE VOLUB1L1S 
' Loge fondee (Aucune dale dans TAnnuaire). 

Vexerarles : — (1892) De Gholewa-Chudzenski, 
docteur en medecine ; Rose-Croix. — (1893) aucun 


Loge fondee le 7 septembre 1790. 

Vexerarles : — * (1860 et 1861 ) Barbeau, Philemon, 
negociant ; Chevalier Kadosch. — (1862 et 1863) 
leery, Jules, agent d'affaires, 8, rue de la Pompe; 
Prince du Royal-Secret. — (1864) Lalandelle, avoue ; 
Rose-Croix. — (1865) aucun nom dans TAnnuaire. 
— 1866-1868) Barbeau, proprietaire, rue de TEglise; 
Maitre. — (1869) Berger, propritiaire, 68, rue 
d’ Artois ; Rose-Croix. — (1870) le m£me, 31, rue des 
Pamplemousses. — (1871-1873) Barbeau, Philemon, 
propritiaire-planteur, quartier des Pamplemousses; 
lieu dit la Montagne-Noire ; Rose-Croix. — (1874) 
Latouche , proprietaire , employ^ du Gouverne- 
ment ; Rose-Croix. — (1875 et 1876) Fulcher- 
Simonet, avoue, 7, palace de TEglise; Maitre. — 
(1877-1879) Avice, professeur au College royal, 
5, rue du College ; Rose-Croix. — (1880 et 1881) 
Aldor Rohan, avoue, rue Maillard ; Maitre. — 
(1882) Tombee en sommeil. ' : 

Temple : — 20, rue du Gouvernement (1870-1880). 
— Rues Desforges, Pelite-Montagne et 'Touraine 
(1881). 



'A 


i 

■Si 

* 

1 


l 

£ 


"2. 



\ i 



REVUE MENSUELLE, REL1G1EUSE, POLITIQUE, SC1ENT1F1QUE 


763 


LA. TRIPLE ESPERANCE. 

Loge fondee ie 25 decern bre 1778. 

Venerables : — (1860-1863) Remona, juge a la 
Cour supreme de Maurice, rue Labourdonnais, a 
Port-Louis ; Trenle-Deuxieme. — (1864) Botirdin, 
agent de change, 25, rue de la Poudriere; Rose- 
Croix. — (i860) Canonville, negotiant, 31, rue du 
Gouvernement ; Rose-Croix. — (1866 et 1867) 
Vigoureux de Ker-Morvanl, nolaire honoraii$/, 
Prince du Royal-Secret. — (1868 et 1869) Bourdin, 
agent de change; Rose-Croix. — 1870) Poupinel 
de Valence , docieur-medecin ; Rose - Croix. — 
(1871) Canonville, comme ci-dessus. — (1872 et 
1873) Bourdin, comme ci-dessus. — (1874 et 1875) 
Pastor, proprielaire, avoue; Rose-Croix. — 1876- 
1878) Evenor de Chazal; planieur au quart ier des 
Pamplemousses; Rose-Croix. — (1879) le meme ; 
Trenle-Troisieme. — (1880) Edgard-Edward Mayer, 
commissaire-priseur, rue de PEglise; Prince du 
Roval-Secret. — (1881 et 1882, Evenor de Chazal, 
comme ci-dessus; Trenle-Troisieme. — 1 (1883) 
baron de Cayla, Horace- Charles, consul de P Em- 


pire ottoman ; Prince du Royal-Secret. — (1884 et 
1885) le meme, directeur de Gompagnie. — (1886) 
Pochard, Ernest, pharmacien, a. Beau-Bassin, lie 
Maurice ; Prince du Royal-Secret. — (1 887) Evenor de 
Chazal, plan tour a Curepipe; Trenle-Troisieme. — 
(1888-1890) De Saint-Pern, Charles -Leon-Gourel, 
avoue; Rose-Hill, quartier des Plaines-' Wilhems ; 
Rose-Croix. Pour la correspondance : Leon de 
Saint-Pern, Church Square , a Port-Louis. — 
(1891) Didier de Saint- Am and, Ernest-11 enri, juge 
a la Cour supreme , a Beau-Bassin, Plaines- 
NVilhems ; Maitre. — (1892) Mayer, Edgar; Prince 
du Royal-Secret. — (1893 et 1894) le meme, com- 
mi ssai re-p r i seu r . 


Temple : — Rue Labourdonnais (1860-1861). — 
31, rue du Gouvernement (1865-1870). — 51, rue de la 
Corderie (1871-1894). 


Tenues actuellcs : — Tous les mardis. 

Statislique des 35 annees : 

LTle Maurice a conipte , en toutj trois lopes appar te- 
nant a V obedience du Grand Orient de France; deux 
fonciionnerit actu cl lenient. 


/LES SEYCHELLES 

Mah6 

LA REUNION SINCERE 

Loge fondee le 8 octobre 1869. 

Vexer Arles : — (1870) Paul-Pascal de Giovanni, 
peintre -pholographe ; Maitre. — (1871-1874) le 


meme, Rose-Croix. — (1875-1878) Dupuy, Charels, 
commer^ant; Maitre. — (1879)Tombeecn sommeil. 

Temple: — Rue Royale, a Port-Victoria (1875-1879) 

Stalls tiff ue des 35 annees : 

Les lies Seychelles n’ont conipte qiCune Logo appur- 
tenant d V obedience du Grand Orien t de France ; cetie 
loge ne fonctionne plus actuellemcnt. 


TuLXiisie 

TUNIS 

LA NOUVELLE CARTHAGE 
Loge fondee le 2^ avril 1885. 


Venerarres : — (1886) Caillaf,Philippe-Tbeodore- 
Jean-Bap lisle , ingdnieur civil ; Maitre. — (1887- 
1893) le meme, 3, rue Koulab et Ouazix. — (1894) 
aucun nom dans PAnnuaire. 

Temple : — Nehje Mecktun (1886). — 20, rue el 
Mecktar, (1887-1889). — 3, rue Koulab-el-Ouazir. (1890). 

Tenues actuellcs : — Les 1 VT el 3* mercredis du mois 
a S heures 1/2 du soir. 

LA PERSEVERANCE 
Loge fondee le 10 fevrier 1861. 

Venerarlks : — - (1861) Garsin, notable , ndgo- 
ciant, juge au tribunal consulate , Maitre. — (1862- 
1866) le meme; Rose- Croix. — (1867) Tomb^e en 
sommeil. 

Statislique des 35 annees . 

La Tunisia a comptcj en lout, deux logos appur- 
tenant d I'obedience du Gf'and Orient, de France, 
une sei Ue fonctionne aciuellement. 


AMtiRIQUE 

conf£d£ra tion argentine 

( Provinecs-Unies de Rio-de-la-Plale). 

L’AMIE DES NAUFRAGES. 

Loge fond6e le 8 j uillet 1852. 

Venerables : — (1860) Gourbeyre Clement, confi- 
seur; Maitre. Pour la correspondance : au Vene- 
rable d’honneur Antoine Villatte, negociant. — 
(1861 - 1863) Sagory, Louis , courtier maritime ; 
Maitre. — (1864-1867) Guerin, negociant, 26, rue 
Maipu; Rose-Croix. — (1868) le meme, place 
Monserrat. — (1869) Christophel, courtier mari- 
time ; Maitre. — (1870 et 1871) Gudrin, Henri, nego- 
ciant, plaza 11 de Seliembre ; Rose-Croix. — (1872 
et 1873) Gasenave, Laurent, courtier de commerce, 
, rue Arles; Maitre. — (1874) Creniault, nego- 
ciant en papiers peints, 234, call e Cangallo ; Rose- 
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Croix. — - (1875) le meme, 310-312, calle Cangallo . 

— (1876 el 1877) Laine , marchand -tailleur, calle 
Piedad, 200 ;Mailre. — (1878) Desplals, Micliel, me - 
nuisier, 23, calle Salta; Mailre. — (1879 el 1880) 
Beaumarie, Hippolyle, entrepreneur de Iravaux 
publics, 742, calle Alsina; Mailre. — (1881 el 1882) 
Aubine, J. -Edouard, enrploye, 135, calle San-Jose; 
Mailre. Pour la correspond. Joseph Zimmermann, 
207, calle de Piedad. — (1883 el 1884) Ravnal, 
Joseph, entrepreneur, 342, rue Corrientes; Mailre. 

— (1885) Delaye Ch.-N., complable, 139, rue Peru ; 

Mailre. Pour la correspondance : 833 , Correo 
Casilla. — (1886 el 1887) Lapierre, Paul, negocianl^ 
739 , Dei ansa ; Mailre; meme ad r esse. — (1888, 
Go fire Jean-Eloi, negocianl, 208, rue Cangallo. 
Mailre; m6mc adresse. — (1889) le meme : Che- 
valier Kadosch. — (1890) Rigod, Alphonse-Benoil- 
Marie, photographe, 238, calle Arles; Rose-Croix. 
(1891) Goitre, Jcan-Kloi , negocianl, 1000, rue 
Alzinn; Chevalier Kadosch. — (1892) le meme. 
Trente-Troisiome. — (1893) llamonel, Leon, hoL 
liculleur - grainelier , 95, rue Florida; Mailre; 
meme adresse quc les precedents. — (1894) 

Lavillelle, Eugene, entrepreneur de charpenles, 
2128, calle Asina; Mailre. 

Temple : — 540, calle Cangallo (1875-1889). — 1242’ 
calle Cangallo (1890-1894): 

Tenues acluellcs : — Les l" r el 3*-' mardis du mois 

» 

Statistic/ tie des 35 amices : 

La Con federation Argentine na com pie q id ti ne 
lope appurtenant d V obedience da Grand Orient de 
France; cello logo fonctionne aciucllenienl. 


CHILI 


Valparaiso (Republique da Chili) 

L’Etoile du paci pique 

Loge fondee le 12 novembre 1851. 


correspondance : casa Ramos, J.-F. — (1879) 
Belly, Edmond, commercanl, 257, Casilla ; Mailre. 
— (1880) Foucher, Henri, horloger, calle de la 
Planchada ; Mailre. * — (1881 el 1882) Man brae, 
Edmond, commerconl ; Mailre. — (18S3)Lacaque, 
Edouard, mailre d’holel ; Mailre. — (1884) 
Morisot, Eugene, docleur en medecine, 97, Inde- 
pendencia; Mailre. — (1885) Maubrac, Edmond, 
comme ci-dessus. — (1886-1889) le meme. Pour la 
correspondance : Maubrac- Maldini, Maubrac el C ic , 
a Valparaiso. — Tombee en sommeil le 10 mars 
1890. — Reveillec le 16 seplembre 1892. — (1893) 
Maupas, 11. , aucun grade dans FAnnuaire — (1894) 
le meme, negocianl. 

Temple •’ — 19, calle de la. Victoria (1877-1889). 

Tenues acluellcs : — Tous les vendredis. 

L’UNION FRA TERN ELBE 
Loge fondee le 4 avril 1854. 

VisNBHAiiLiss : — (I860 el 1861) Manuel de Lima, 
negocianl ; Chevalier Kadosch. — (1862) Villanueva, 
docleur en medecine; Mailre. — (1863) Rennie a 
la loge precedence, YEloile du P(icifi</uc. 


Conception 

L’AURORA DE CHILE 


Loge fondee le 17 seplembre i860. 

Vknbk abljss : — (1861 el 1862) Enrique Pastor, 
negocianl; aucun grade dans FAnnuaire. — (1863) 
Tombee en sommeil . 


Statistic/ ue des 35 amices : 

Le Chili a co tuple, en tout , trois lopes a.ppartenant 
a V obedience du Grand Orient de France ; line scale 
fonctionne aciiicllement. 


MEXIQUE 


ViiN enables i — (1860) Gent, Alphonse-Antoine- 
Joseph, avocat. ; Rose-Croix.. Pour la correspon - 
dance : Sepp, maison Mongiardini, droguisle, 
place de la Aduana. — (1861) Sepp, ndgociant ; 
Mailre. — (1862) Poisson, ancien capilaine marin, 
negocianl ; Rose-Croix. — (1863 et 1864) Anlide, 
Marlin, negotiant; Chevalier Kadosch. — (1865 
el 1866) Poisson, comme ci-dessus ; Chevalier 
Kadosch. — (1867) Fleurot, commis-negociant ; 
Mailre. — (1868-1871) Poisson, comme ci-dessus ; 
Chevalier Kadosch. — - (1872-1874) Maupas, nego- 
ciant ; Mailre. — (1875) Belly, negocianl ; Mailre. 
*— (1876) Louvel, negocianl ; Mailre. — * (1877) 
Poisson, Pierre, negocianl ;. - Trente-Troisieme. r — 
(1878) Louvel, Paul, negocianl; Mailre, Pour la 


3V lexico 

P A r rRT E-H 11 M A N I TlS 

Loge fondee le 18 fevrier 1886. 

Venehables : — - (1887) Masseron, Ferdinand, 
negocianl, 7,2 : ' calle de la Independence; Mailre. 

■ — (1.888) le m6me, negocianl en carrosserie, 27, 
calle del Lapa. — (1889) Polier, Alphonse-Jean- 
Hecloiy complable; Rose-Croix. Pour la corres- 
pondance : Masseron, negocianl, 27, calle del Sapo. 
• — - (1890) Masseron, Ferdinand, 27, calle del Sapo ; 
Rose-Croix. — (1891 el 1892) le meme, induslriel; 
Chevalier Kadosch. - — (1893) le meme, 2, calle de 
Rebeldos ; apalardo postal, 994, a Mexico; Prince 
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du Royal Secret. — (1894) Michel, Rene- Alexandre, 
comp table, 13, rue des Escaierillas ; Rose-Croix. 

Temple ; — 5 1/2, rue Saint-Jean- de-Latran (1887- 
1890). — Local magonnique de la Grande-Diete sym- 
bolique des Elais-Unis mexicnins (1891). — 8. 
Betlemitas (1892-1894). 

Tenues aciuelles : — Les 2 e el 4'' samedis du mois. 

Statistique des 35 an nees ■' 

Le Mexique n\i com pie queue lope appurtenant a 
V obedience du Grand Orient de France; cette lope 
fonclionne actuellemcni . 


URUGUA Y 

3VE ontevideo 

LES AMIS DE LA PATRIE 
Loge fondee le 20 aou t 1 841 . 

Vk.nerarles : — (18(H)) VaillanL negociant, juge 
an Tribunal de commerce ; rue de Las Camaras; 
Chevalier Kadosch. — (1801) Pernin, Jean, nego- 
cianl; Inquisiteur Inspect eur Comma ndeur. — (1802) 
Villars, marchand lailleur; Chevalier Kadosch.- 
1803) au cun nom dans TAnnuaire. — (1804-1800) 
le meme, 219, Calle del 25 de Mayo. — (1807) 
Margat, proprieiaire ; Chevalier Kadosch. — (1808) 
Villars, marchand lailleur, 289, rue du 25 Mai ; 
Chevalier Kadosch. — (1809) le meme. — (1870) 
Thevcncl, negociant, 52, rue du Yi ; Chevalier Ka- 
dosch. — (1871) le meme. — 1872-1875) Jauregui- 
berry, negociant, 49, rue du 18 Juillet ; Chevalier 
Kadosch. — (1876 el 1877) Rapp a/, Victor, docteur 
eh medecine el en chirurgie, 191, calle Ciudadela; 
Chevalier Kadosch. — (1878-1880) Goitre, Jean-E., 
agent de change, 212, calle 25 Mayo ; Chevalier 
Kadosch. — (1881-1883) Rappaz, Victor, comme 
ci-dessus, 282, calle Andes. — (1884) le meme, 
290, rue 25 Mayo. Pour la correspondance : au 
Consulal de la Confederation helvelique. — (1885 
el 1880) Fabreguetles, Felix, graveur, 180, rue 
Sarandi : Rose-Croix ; meme adresse. — (1887 el 
1888) le meme ; Chevalier Kadosch . — (1889) 
Cazaux, Charles, negociant, 125, calle Soriano ; 
Rose-Croix. — (1890) le ‘meme. — (1891 et 1892) 
Cazaux, Albert, negociant, 277, rue Piedras; Rose- 
Croix. — (1893 el 1894) le meme, 155, calle 25 de 
Agosto ; Chevalier Kadosch . 

• Temple : — 19, calle Soriano (1875-1878). — 
33, calle Soriano (1879-1888). — -46, calle Maldonado 
(1889-1894). 

Tenues aciuelles : — Les 2 e et 4 ft lundis du mois. 

SiaUsiique des 35 amiees : 

, ^Uruguay rCa compie qiCunc loge apparienant d 
l obedience du Grand Orient de Fi 'ance; cette loge 
Jbnciionne actuellemenl . 


OCEANIE 


AUSTRAL IE 


Sydney 


LA LI BERT E 

Loge fondee le 11 septembre 1890. 

Venerarees : — ■ (1892 -et 1893) Kean, John- , 
Andrew, negociant en glaces, huile et couleurs, 
89, Georges Street West ; Maitrc. — (1894) Sye, 

E d gar-F en n , co r d o nn i er , 11 , Broad w a y , Glebe ; 
Maitrc. Pour la correspondance : John A. Kean, 
89, Georges Street West. 

Temple : — 89, Georges Street West (1894). 

Tenues aciuelles : — Le 2 r lundi du mois. 

Statistique des 35 an aces : 

U Australia na compie qu' nne loge appartenani d 
C obedience du Grand Orient de France ; cette loge 
fan ciionne aciucilcm.cn i. 


NOUVELLE-ZELANDE 


W ellixacj'ton 

L’AMOUll DE LA VElllTE 
Loge fondee le 23 mars 1889. 

V ex er arles : — (1890 et 1891) Stout, Robert, a 
Dunedin, Nouvelle-Zelande) ; Maitre. Pour la coiv 
respondance : W.-B. Hudson, 325, Box 352, a 
Wellington. — (1892 et 1893) le meme, avo cat, 
Chevalier de l’Ordre illiistre de SS. Michel-ei- 
George. — (1894) Hill, Walter, agent de' com- 
merce, a Woolcombe et Wellington; Prince 
du Royal-Secret. 

Temple : — Foresters Hall, Lambton Quay (1892 et, 
1893). — Boulcott Street (1894). 

Tenues aciuelles : — Le dernier vendredi du mois, • 
a, 8 heures. 

Statistique des 35 annees : 

La Nouoclle-Zelan.de id a compie qiCunc loge appar- 
tenani d V obedience du Grand-Orient de France; 
cette loge fonclionne actuellement . 
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Congres des Avocats de Saint-Pierre : 11, 228, 313. 


Congres Anti-Maconnique International (le) : II, 
385, 441, 508. 

Congres maconnique ii Marseille : 11, 339. 

Conseiller municipal blasphemateur : 11, 610. 
Convent secret de Rome (le), 20 septernbre 1893 : 
N. S., 16. 

Convent de la rue Cadet (le) : 11, 559. 

Conventicule d’Anvers (le) : 1, 292. 

Conversion d un .Haul. Macon : I, 221. 

Conversion de M. Doinel : 1, 369. 

Conversion de M. Margiolla : 1. 262. 

Correspondance : 1, 319. 

Coup de foud re : I, 270. 

Coup de theatre : 11, 127. 

Crise de la Haule-Maconnerie : I, 1.00. 

Croisade de prieres : 11, 148, 737. 

Croisado au xix c siecle (la) : II, 321. 

Culte de Satan ii Rome : I, 32) . 

Curieux prospectus d’Albert Pike : II, 488. 

J Declaration de non-Palladisle : II, 281. 

J Declaration necessaire : I, 351. 

Demain, selon le vosu des Freres Trois-Poinls : 
11, 129. 

Demission de la Grande Mailresse maconne, Miss 
Diana Vaughan : 1, 118. 

Demon dans FBcriture (le) : 1, 21.1. 

Denegation maconnique : 1, 281. 

Deux Luciferiennes : 1, 170. 

« Diable au X1X C Siecle » (le), Doutes, critiques el. 
contradictions : I, 13, 58. 

« Diable et la Revolution » (le), par M. Leo Taxil : 
11, 232, 274, 341. 

Diable el les Tables tournantes (le) : T. A., II, 545. 
Diable a Madagascar (le) : 11, 32. 

Diable en Extreme-Orient (le) : I, 143. 

Diable en Afrique (le) : T. A. II, 435. 

Diable dans les Missions (le) : II, 409. 

Diable en Russie (le) : II, 607. 

Diable dans la vie des Saints (le) : II, 73, 185 : 

— Puissance de Vincent sur les elements et sur 
le demon : II, 268. — Une vicloire de saint 
Remi sur Satan : II, 348. — Exorcisme d’une 
religieuse seduile par le demon : II, 428. — 
Saint, e Marline, saint Andre Corsini, 429. — 
Saint Romuald, saint Aventin de Troyes, 
saint Clair, la Rev, Mere du Bourg, 430. — 
Sainte Madeleine de Pazzi, 431. — Le Bicn- 
lieureux Guillaume de Toulouse, le Bien- 
heureux Felix deNicosie, saint Arnoul, 432. 
— Sainte Helene, saint Gall, 433. — Bien- 
beureuse Helene de Valentini, saint Noamas 
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de Rodez : 434. — Sainle Auslreberle, 
saint Guillaume d’Aquilaine, sainle Claire de 
Rimini, saint Marlinien, le Bienheureux 
J.-B. dela Conception, saint Auxence, sainle 
Julienne de Nicomedie : 487. — Saint 
Mainrad, saint Babylas : 488. — Saint Nil, 
le Y6n. Frere Michel-Angelo de San-Fran- 
cesco, sainle Yeronique Guigliani : 593. — 
Apparitions des demons a saint Macaire : 594. 

• — La Bienheureuse Christine de Stumbelen : 
595. — Saint Daniel Stylite, saint Sylvestre : 
597. — Saint Malo, saint Sillrein, sainte 
Marguerite : 598. — Saint Berlroid, le 
Bienheureux Leopold des Gaiches, sainte 
Opportune : 599. — Saint Georges, eveque 1 
de Suello, saint Froberl, saint Julien, saint 
Guillaume, saint Maur, saint Furcy : 600. — 
Saint Antoine : 601. — Saint Sulpice-le- 
Pieux : 602. — Sainte Marguerite de Corlone ; 
saint Macaire d’Egvpte : 31, 738. . — Saint 
Macaire d’Alexandrie; laYenerable Gertrude ; 
la Yenerable Benoit e Rencurel : 11, 739. — 
Saint Mnxime : 11, 743. — La Bienheureuse 
Yeronique de Binasco ; sainte Brigide de 
Kildare ; saint Amnnd ; la Bienheureuse 
Claire de Rimini : II, 744.* — Saint Theophiie 
le Penitent : II, 745. 

Liable prolanateur du Sacremenl de Penitence (le) : 

II, 214. 

Liable recruteur (le) : 3.1, 274. 

Doctenr Bataille esl-il medecin? (le) : 3, 31. 

Doigl de Lieu est ici (le) : II, J93. 

Droit d ? accroissemenl (le) : 11, 222. 

Droits d'accroissemenls el t la Franc-Maconnerie 

(les) : 31, 282. 

Drole de bombe au Grand Orient (line) : I, 63. 

Ecuine du sanctuaire (F) : I, 127. 

15 difi antes amities : 3, 89. 

I511els de l’eau benite (les) : 11, 219. 

Elections italiennes (les) : II, 374. 

Empire du Liable (1’) : 1,193. 

Emporle par le Liable : II, 592. 

En Calabre (poesie) : II, 548. 

Esprit nouveau (F) : 1, 98. 

Est-ce une Sceur magonne ? 1, 223. 

Eusapia Paladino : T. A., 31, 41. 

Eveques des Etats-Unis : 11, 710. 

Exorcismus in Salanam el angelos aposlaticos, 

jussu LconisXllI, Ponlificis Maxiini, edilus : 11, 205 

Explication, necessaire (une) : 11, 462. 

Explosion des haines diaboliques : II, 173. 

Expulsion de Mgr Boeglin : 1, 303. 

Fait curieux (un) : II, 109. 

Fil a re lord re : I, 9. 

Franc-Maconnerie et le « Liable au XIX C Siecle» (la): 

I, 180. 

Franc-Magonnerie et le Droit d’accroissement (la) : 

II, 97. 

Francs-Macons demasques (les) : 11, 682^716. 

F.*. Kossuth (le) : 1, 111. 

F.\. Am6ricains a Jerusalem (les) : II, 387. 

Gardiennes de la Constitution : 11, 653. 

Gu^rison miraculeuse d’une des malades envoyees 
a Lourdes par Miss Yaughan : II, 583. 

Guerison par la Sainte Croix (une) : II, 280. 

Reros du. 20 septembre (le) : II, 609. 

llistoire d’une bile possedec du demon, R, 462. 


Roquets de la R. * . L.* . V Encyclopcdicjue de Toulouse 
(les) : II, 229. 

Horrible sacrilege a File Maurice : II, 126. 

Huitre incredule (F) (poesie) : I, 328. 

Rypnotisme, par l'abbe J.-P.-F. Schneider: 1, 192. 
Inlamie de 33ovio (F) : I, 269. 

Influence bienfaisanle des missionnaires : II, 20. 
Instruction familiere de Mgr Gouthe-Soulard sur 
la loi d'abonnement : II, 577. 

Intervention des Macons cle Leipzig : I, 69. 
Invitation de Lemmi au 25 e anniversaire de la deli- 
vrance de Rome : II, 553. 
lrredentisme : II, 547. 

Jeanne d J Arc et le mois de mai : 11, 281. 

Je ne suis plus des vdlres ? soil : II, 363. 

Jezides (les) : T. A., II, 219. 

Kadoscb Arbola (le) : II, 218. 

Lemmi et le Grand Orient de France : I, 73. 

Lemmi et Margiotta : 1, 306. 

Lemmi borsdu palais Borghese : 11, 231, 386. 

Leon XI 11 et la Revue Thomiste : I, 201. 

Retire aposlolique de Leon XIII : 1, 160. 

Retire de M. Cluserel (une) : I, 317. 

Retire du Comite des Religieux decides a la resis- 
tance : 11, 657. 

Lei Ire de Mgr Perraud : R, 665. 

« Libera nos a malo » (mandement de Feveque de 
Cou lances) : .1, 257. 

Livre de M. De la Rive (le) : 1, 110, 155, 188, 352. 
Livre de M. Margiotta (le) : 1, 290. 

Lourdes et ses miracles : II, 643. 

Lucifer : II, 158. 

« Lucifer demasque » (le), de Jean lvotska : 11,96, 
418, 638. 

Lucifer el le Hi fuel : 11, 269. 

Luciferienne (une) : 1, 4. 

Luttc de FEnfer contre le Ciel : II, 721. 

Maconnerie et Farmee (la) : II, 377. 

Maconnerie judaique (la), le livre du D r Bataille el; 

encore Falfaire du general. Cadorna : N. S., 13. 
Maconnerie judaique et le Diable (la) : N. S., 14. 
Maconnerie feminine (la) : N. S., 21; 1, 91. 
Magonnerie satanique (la): I, 184. 

Magonnisation de V Assistance publique : I, 337. 
Magons et Aiiti-Magons : II, 588. 

Madone de Campocavallo (la) : II, 445. 

Mage Eliphas Levi (le) : T. A., II, 542. 

Mngnetisme (le) : 11, 279. 

Magnelisme satanique, demonlre par le cas du 
boron du Potet (le) : I, 50. 

Mai et les perfections divines (le) : II, 482. 
Manifestations diaboliques dans la vie des Peres 
des deserts d’Orient (les) : II, 513. 

Manoeuvre magonnique : I, 173. 

Manoeuvre odieuse : I, 24. 

Marseillaise catholique (la) : II, 626. 

Medecine magonnique magique : II, 38. 

Messe noire a Fribourg (la) : I, 43. 

Ministere Bourgeois-Lemmi (le) : 11, 705. 

Miracle (le) : 1, 285. 

Miracles (les) : IT, 406. 

Miracles de Lourdes (les) : II, 164. 

Miracle de Campocavallo (le) : II, 421, 534. 
Miracle de Jeanne d’Arc (un) : II, 576. 

Mo'ise-Licl-N azare th : I, 169. 

Mort de Mgr Meurin : I, 340. 

Mort du R6v Pere de La Porte : II, 383. 
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Morts de laHaute-Maconnerie (les): J, 4. 

.Mosquee a Paris (ime) : II, 273. 

Mot de passe des Triangles (le) :• I, 68. 

Mouvemenl; anti-maconnique (le) : 11, 694, 712. 
Mystere de la Franc-Maconnerie (le): II, 615. 
Mystere de Plaisance (le) : 1, 220. 

Necessile de demasquer le Palladisme : 11, 4’. 
Neo-Paganisme (le) : T. A., 11, 221. • 

Neuvaine Eucharistique (la) : 13, 671. 

Nombres maconniques : T. A., 11, 41. 

Notes a relenir : 11, 160. 

Nouveau compagnon d'armes fun) : I, 225. 

Nouveau coup droit a la Franc-Maconnerie : 1, 57. 
Nouvelle brochure du T. R. P. Le bore : 11, 603. 
Nouvelle Croisade (la) : II, 704. 

Origines maconniques (les) 11, 140. 

OEuvre du D r Bataillc (V) : 1, 301. 

Palladisles.de Beauvais (les) : 1, 27 L 
Par exploits dTiuissier : I, 11. 

Parti protestanl (le) : 11, 340. 

Parti catliolique (le) : 11, 518. 

Palriarche emerite F.*. Goblet d'Alviella sur la 
sellette (le) : 1, 276. 

Pelerinage de Paris au sancluaire de N.-D. du 
Sa cr e-Coe u r a Is sou dun (Indre) : 11, 102. 

Pore de La Porte, missionnnire du Sacre-Coeur (le): 
11,415. 

Peril social (le) : 11, 304. 

Petite Correspondance : N. S M 24, 1, 32, 64. 

Petites Nouvelles : 1, 168. 

Plaidoyer pour Sophie "Waldcr : 11, 31. ] 

Politique de la Revue (la) : 11, 3. 

Possedes et le Suicide (les) : T. A.; 11, 221, 312. 
Possedes de Morzine : 11, 210. 

Pour acquit : 11, 753. 

Precurseurs du Palladisme : T. A., 13, 220. 
Premiere communion (la) : 11, 355. 

Premiere, communion de Miss Vaughan : 11, 500. 
Premiers dissidents italiens (les) : 1, 15. 

Primeur d’un document : N. S., 21. 

Proces de la Croix du Jura : 31, 36. 

Proces de la France libre : 11, 81. 

Promesse de collaboration : 11, 430. 

Prophdtie des Papes, atlribuee ii saint Malachie : 
11, 747 . 

Proposition d’argent par une table tournante : 
11,215. 

Protestanlisme et Franc-Maconnerie : T. A., 11,544. 
Protestation du Pape contre les manifestations 
anti-religieuses du 20 septembre : 11, 641. 
Publications luciferiennes ortliodoxes : 11, 317. 
Quelques paroles de Lemmi : 11, 233. 

Question des Envoutements : T. A., II, 30. 

R6cit d’une entrevue avec le D r Bataille : I, 10. 
Reclamation de M. Georges Bois (une) : I, 16. 
rveplique du Goblet beige : 1, 280. 

Replique pour en iinir : 11, 284. 

Reponse du Ciel : 11, 642. 

Resistance (la) : 11, 507. — Discours de M. de 
Magallon au Congres des Jurisconsultes : 520. 
Reunion satanique de Milan : N. S., 11. 
Reveillons-nous 1 : 11, 746. 

Revanche inattendue : 1, 272. 

Revue des Palladistes (la) : 11, 156. 

Sacrileges (les) : 1, 120. 

Satan chez les Francs-Macons : IT, 413, 440. 
Satanisles anthropophages (les) : 1, 187. 


Seete des Vaudoux : T. A., II, 277. 

Serait-ce FAntecbrist? : II, 680. 

Serpents roses : I, 280. 

Situation de M. Doinel dans rOccullisme et la 
Maconnerie lVanc-aise : 1, 373. 

Situation presenle deTEglise dans le monde : 11,65. 
Societes secretes musulmanes dans PAfrique du 
Nord (les) : 1, 252, 286, 382; 1L 50, 186, 314, 
375, 445, 502, 567, 629, 702. 

Soeurs maconnes : 1, 204, 329; U, 6, 215. 

Solidarite catliolique : 1, 168, 220. 

Somnambules et Anne-Calberine Emmerich : T. A., 
II, 602. 

Songes luciferiens (les) : II, 257. 

Souverain Pontife et la loi desgaranlies (le) : 11, 618. 
Spiritisme et Salanisme : 11, 267. 

Stigmatisation (la) : II, 42. 

Succession d ? Albert Pike (la) : 1, 8. 

Sur la voie de la verite : 11, 357. 

Testament dVin spirite : 11, 107. 

Testament d’un socialiste : 11, 533. 

Temple palladique du palais Borghese (le) : 11,300. 
Toupet des Cadetlistes (le) : I, 273. 

Trah i son preconisee par la Franc-Maconnerie (la) : 
1, 77. 

Trente-cinq annees du Grand Orient de France, 
1860-1801 (Documents pour scrvir a Fbistoire 
de la politique francaise ) : 1, 353; 11, 47, 110, 
'174, 234, 306, 368, 402, 560, 611, 683, 756 . 
Trente-Troisieme Humbert l 01 : (lc) : I, 2. 

Tribune pour tous : R6ponse a M. Georges Bois : 
N.S.,10. 

Trois jours au couvenl : 11, 378. 

Union anti-maconnique de France (1*) : 11,554,628. 
Union de prieres privdes : II, 261. 

(Jnivers el In 1 crife (I s ) : 11, 9. 

Vaughan et Jeanne d’Arc (Miss) : 11, 250. 

Vdrile sur la morl de Luther (la) : 1, 186. 

Vest ales de Satan (les) : I, 97. 

Voix d* Alsace-Lorraine (une) : 11, 666. 

Voute de protestation des adversaires de Lemmi : 
1 33. 

Voyage de Crispi en 1859 (un) : 1, 333. 


. Saint-Etienne, imp. BOY. 
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FAISANT SUITE A LA PUBLICATION j> % 


LE DIABLE AU XIX* SIECLE 

Ceiie REVUE MENSUELLE est specialement un 
or gam de combat contra la Haute-Maconnerie ei le 
Sat anisine contemporain. Ella est aussi consacree a 
V exam an, salon la Science Catholique , des fails sur - 
naturals du prelendu Spiritism at autres manifes- 
tations diaboliques constatees. 


S0MMA1RE DU NUMERO : 


.La situation presente de l’Eglise dans le monde, instruction 
pastorale dc. S. li. tc Carimnai. Lanc&nikux, arcbcvcquc dc Reims : 
cclnlante vitality de l’iiglise, malgre mt'me les defaillances des catholiques; 
la dechristianisation de la France et de ritalie, ccuvrc des luges ; ascen- 
dant moral du Saint-Siege et conquetes de VApostolat dans les pays 
idolatres ou dissidents ; la preoccupation actuclle de Leon XI It, ses sages 
decisions pour nmener la fin du sebisme d'Orient ; la France, appelee par 
le Pape a concourir a cette grande oeuvre ; 1 ’ceuvre de la Propagation de la 
foi et celle des Ecoles d'Orient vivement recommandees ; necessitc pour 
les catholiques fran^ais do suivre avec une filiate sollicitude Faction de 
FEglise dans’ le monde ; its envisageront ainsi avec confiancc Favcnir et 
meriteront la regeneration chretienne de notre propre pays. 

Le Diable dans la vie des Saints : appel a la collaboration de nos 
abounds, pour des recherclies donl cbacune profitera a tous et dont Fen- 
senible cclairera victorieusement les incredules. — Le Calendrier 
du Palladium : ce qu’il fant entendre par « oppositions » ; quelques 
diflerences de detail entre Falmanach luciferien adopte par les Pailadistes 
Independants et celui promulgue par Lemmi ; le decret de Simon- 
Ensoph ; mesures contre la curiosite des profanes ; envoi fractionne ; 
explication faisanl connaitre comment les secretaires des Triangles onl 
•dresse les douze tableaux mensuels ; fetes importantes fixes tombant en 
coincidence avec d’autres fetes importantes mobiles ; le dainion Bacchus, 
dil Leonard, le daimon Mammon, la daimonc Gusoyn ; les vingt jours 
mobiles dans les annees bissextiles; la Fete de-la Mature et la Fete des 
Incarnations ; les douze inois egyptiens ; explication des jours . de 
.semaine ; le tableau d’Albcrt Pike relatif aux sept plus hams esprits du 
feu ; les vingt-quatre genies zodiacaux; douze daimons el douze 
daimones, et les circonstances dans lesquelles on les invoque; quelques 
premiers mots . sur les deux Onzaines des Arcanes et sur la Divine 
Septaine. 

Proces de « la France Libre » : le vaillant journal anti-macon- 
nique lyonnais poursuivi par les FF.‘. Perraud et Perrelon ; plaidoirie 
de M c Robin, pour les deux francs-macons ; plaidoirie de M e de Saint- 
Auuan, pour la France Libre (in-extenso); un organiste d’eglise, qui est 
Rose-Croix ; plaidoirie de M f Hubbard, franc-ma^on et depute anlicleri- 

/ 


rical de Pontoise ; plaidoirie de M e jAcauiHR, defenseur de la France 
Libre contre Fimprimcur Perrelon. 

La Medaille de saint Eenoit, fails edifiants et mcrveilleux constates : 
Zable (Syrie); Zanzibar; Zanguebar; Broonsville (Texas, litats-Unis) ; 
Trichinopoiy (Indes) ; jGobalpore (Hindouslan). — Lucu-hr Dr masque : 
excellente publication d'un franc-macon occultisle converti. — La Franc- 
Ma<?onnerie et le droit d’accroissement ; refutation du F.*. 
Doumer, ayant prelendu a la Chambre one les logos franchises ne posse- 
dent pas : la verite sur la Societe Immobiliere du Grand Orient de France; 
documents ma^onniques decisifs (A. n» Boisandre). — Tribune des 
Abonnes i n" q, VAntc-Christ ; lettre ouverte a M 1,c Diana Vaughan,, 
ex-grande-tnaitresse luciferienne de New-York ; les predictions des Livres 
saints realisces sous nos yeux ; comparaison des prodiges et des pre- 
tendues propheties de Lucifer avec les actes et les revelations de Notre- 
Seigneur Jesus-Clirist ; Lucifer piagiaire des prophetes de Dieu ('Abbe 
J .-B. Bicou). — Testament d’un Spirite ; edifiant document authen- 
tique (acte notarie) prouvant que les spirites, qui se proclament proion- 
dement religieux, ont en realite Fhorreur du ciel pousse an plus haul 
degre de haine satanique.* — Un fait curicux : cas de telepathie. 

Trente-cinq annees dn Grand Orient de France, documents 
pour servir d i’bistoirc de la politique fraucaisc ; liste, d’apres les annuaires 
officiels, des Venerables (logos du Rile Francais) depuis tS6o jusqu’en 
1894 inclusivement. — Troisicmc Jisic : Gironde* 25 loges. — Hf.raui.t, io 
logos. — 1 i.i.u-ut-Vu.ainu, 4 loges. — Indrh, 2 loges. — Indre-ut-Loire, 
2 loges. — Isere, 5 loges. — Jura, 3 loges.;— Landes, 3 loges. — Loir- 
et-Cher, 3 loges. — Loire, 3* loges. — Haute-Loire, 1 loge. — Loire- 
Ini-erieure, 4 loges. — Lojret, 5 loges. — Lor, 3 loges. 

Horrible sacrilege a l’Xle-Maurice : neuf eglises pillees par des 
satanistes dans la meme nuit ; profanations execrables temoignant un 
vrai complol. 

Coup de theatre : un secret bien garde ; les luciferiens antilemmistes 
constitues en Federation Palladisle lndependante, depuis le 21 janvier ; 
le premier numero de leur organe le Palladium Rcgcncre ct Libre, publie a 
Paris avec miss Diana Vaughan pour direclrice ; conseils amicaux a l’ardente 
propagandiste. luciferienne; une ceuvre mauvaise; absurdiles extravagantes. 
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FRANCE, SIX Francs pour un an. — STRANGER, HUIT Francs 

Tous les abonnements partent de janvier et se font pour un an 



. 


DFJ, HOMME ei BRIGUET, Editeurs, 83, rue de Rennes, PARIS — 3, avenue de l’Archeveche, LYON. 


LA REVUE MENSUELLE 

RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQU.E 

(Gliaquc niiiiieio, lirodie sons corotiire, conticnt soixantcinati'c iiages de textc comract, sur deox eolonnes) 


Redacted as Habituels : fYHYI. !e dooteur Bataille, A.-C, de^J-a Rive, Domenico lYlargiotta, 
J.-B. Vernay, Capitaine Pierre, Adolphe Ricoux, Richard Lenoel, Juvenal IVloquiram^ 
Quivis. — Secretaire de la Redaction : HI. Leo Taxil. 


La. Revue Mensuelle continue la campagne entreprise par M. le doeteur Balaille dans sa publication 
du Diablo a a XIX* Siecle. (Test hi grnnde en quote gen erale, apres Fenquete personnelle du doeteur. « LA 
REVUE MENSUELLE » EST DONG, EN REALITl, LA SUITE ET LE COMPLEMENT DES 24 
FASCICULES DU « DIABLE AU XIX* SIECLE ». 

La Revue Mensuelle, a raison de son importance tvpographique, peut inserer de nombreux documents 
in-extenso. Sa collection sera, done un veritable arsenal dans lequel les catholiques militants pourront puiser 
des armes pour combattre. selon Lord re de Leon X1J1, la Franc-Ma.(jonnerie et ses rites si divers, les uns et 
les autres enneinis jures do LEglise. 

C’est ainsi que, en dehors des communications que nos abounds veulent bien nous faire nous pubiierons : 
Le GennaYth-Mermgog. AVEC LA MUSIQUE ; le texte sera Iraduit en latin ; 

Des discours prononces en loges et arriere-loges sur le Stjnxbolisnie Ma^onniq ne et sur la Direction de la 
Politique des (joueemements et des peuples ; 

Des routes e man an i du Supreme Directoire Dogmatique de la secte et des quatre Grands Directoires 
Centraux (nos lecteurs savent que nous avons pris nos mesures pour etre tenus au courant des actes de la 
haute-magionnerie, actes olliciels, mais si rigoureuseinent secrets que les neuf dixiemes des FF. eux-memes 
les ignorent) ; 

Les principals lormules rituelles du culte diabolique des Triangles ; 

De nombreux exiraits des Memoires iutimes d' Albert Pike ; 

. Des extraits du Livre Apadno, du Verbs Supreme, du Llvre des Revelations des Legenda Magis- 
tralia, de la Vraie Lumiere, de Sa Conduite secrete du Palladisme, du Livre d’Or du Sanctum Regnum 
de Charleston ; 

Des conferences de cliefs de la liaute-maQonnerie, di is Inspecteurs Generaux (et Inspectrices Gen6rales) en 
mission permanente ; 

Des comptes rendus ou impressions (ires interessants a eludier) des visionnaires demoniaques, documents 
appeles : « Voyages Extatiques >, de plusieurs Maitresses Templieres Souveraines, mediums de la parfaite 
initiation luciferienne ; 

Des informations detaillees sur ce qui se passe dans les differenles branches de Foccultisme contemporain, 
etc., etc. 

La Revue Mensuelle a ouvert dans ses eolonnes une TRIBUNE DES ABONNES pour la libre 
discussion catholique de toutes les questions appartenant a Fordre de choses qui fait l’objet^de la campagne 
du doeteur Bataille et de ses collaboraleurs. 

Sous le litre : TRENTE-CINQ ANNEES DU GRAND ORIENT DE FRANCE, la Revue 
Mensuelle publie, departement par departement, la liste complete des Loges, Chapitres de Rose-Croix, 
Areopages de Kadosch, appartenant au Rite Francais, avec les noms, professions, adresses et grades magon- 
niques des Venerables, Trbs-Sages et Grands-Maitres, depuis 1S60 jusqu’a 1894 inclusivement. Chaque Loge 
forme ainsi un tableau tres curieux, tres interessant, et revelant, bien souvent les mysteres de la politique- 
locale. Tout ce qui concerne le Rite Ecossais en France sera publie ensuite et de la meme fagon. Etc. 


Abonnements : SIX FRANCS par an (France et Algerie). — HU1T FRANCS (Colonies et Etranger) 


Tous les abonnemenls partent de janvier et se font pour un an. On s’abonne par mandat-poste a. 
l’adresse des editeurs : Deluomme et Briguet, 83, rue de Rennes, a Paris. (Jn nUMBPO BSt Bn00y6 * 

gratuitement et franco , a tltre tie specimen, a toute personae qui ueut Pien en adresser 
la demande aux editeurs. — Prix de la collection de la l re annee de la Revue Mensuelle (1894) t 
Trots fratlCS. La premiere annee 7 les numeros de la Revue etaienl seulement de trenle-deux pages. 
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Cette REVUE MENSUELLE est specialement un 
or gam dc combat con ire la Hauie-Mafomwrie et le 
Saianismc contemporam . Elle est aussi consacree d 
Vexamen , set on la Science Catbolique , des fails sur- 
naturels du pretendu Spiritism e et autres manifes- 
tations diaboliques constalees. 




SOMMAIRE DU NUMERO : 


DEM AIN selon le vceu des Freres Trois-Points, ou les 
Monita Seereta d’Adriano Lemmi. — 1 . L’nutcur des Manila 
Sccrcta maforiniques. — II. l.cs conferences mnc.onniques et leur but. 

• — III. On se moque du peuplc; on enlcnd l'exploiter. — IV. Le fond 
du sac. — V. Le bonheur commun. — VI, La femme. — VII. Les 
droits de Vhomnie. — VIII. La liberte. — IX, Persecution. — X. ]e veux 
etre pretre, moi ! A bas le veritable pretre! — XI. Pour regner, biiit- 
lonnons! — XII. Liberte dissociation... pour nous seuls. — XIII. La 
puissance de la loi. — XIV. Mort au pretre ! — XV. La propriele. — 
XVI. Biens d’Eglise. — XVII. Assistance. Instruction. — XVIII. Le 
voile. — XIX. Conclusion (Un Profane). 

Croisade de Frieres : une idee soumise aux catholiques. — Des 
Ofigines xna^onnitjues : une curieuse etude d’Albert Pike parlant 
pour les imparfaits inities; ce que e'est qu’un degre, ce que e’est qu’un 
rite ; incertitude generale sur la creation des divers rites ; violcntes atla- 
ques de Pike contre le Rile Cerneau se disant Rite Hcossais Ancien el 
Accepte. — La Revue des Palladistes : explications necessaires 
au sujet d’un mot pretnnt a un quiproquo ; a quand le grand jour de la 
grace ? — Lucifer : le culte du diable debarbouille ; analogic frappante 
de l’essai de miss Diana Vaughan avec la tentative du neo-paganisme 
d’Alexandrie (D r Fj.avjo). — Notes a retenir t la revue luciferienne 
des Independants confirme nos revelations ; premiere glane ; Goblet 
d’Alviella, ami de Sophie Walder et evocateur d’Asmodee ; la reproduc- 
tion des signatures d’esprits du feu nous servira. — Lc Bicn du Peuplc; 
un organe antirsocialiste soutenant chretiennement la cause des travail- 
leurs ; nos souhaits de bienvenue. 


Les Miracles de Lourdes et les objections des mede- 
cins. conference lue a P Academic des Arcades, le soir du 20 fevrier 
1895, par M. le docteur Josewi Laffoni, medccin particulier dc Sa Sain- 
tete Leon XIII (in-extenso). — Explosion des haiues diaboli- 
ques : la main du Palladisme dans les orgies sacrileges du Vendredi- 
Saini, cette annec ; une abominable parodie, renouvelec des pratiques 
luciferiennes de la San-ho-hoet. 

Trente-cinq annees du Grand Orient de France, documents 
pour servir a Pbistoirc dc la poliliqtic Jraufaisc ; listes, d’apres les 
annuaircs officiels, des Venerables (loges du Rite Fran^ais) depuis t86o 
jusqu’en 1894 inclusivement. — Qitalritmc lisle ; Lot-kt-Garonnu, 7 
loges. — Lc^.krh, 2 loges. — Mainb-kt-Loiue, 2 loges. — Manche, 3 
loges. — Marnk, 4 loges. — Hauth-Marne, 2 loges. — Mayenne, 
2 loges. — Mhuktme-ht-Mo£uu.e, 2 loges. • — Meuse, i loge. — 
Mordihan, 2 loges. — Nif.vke, 1 loge. — Nord, 5 loges. — Oise, 
5 loges. — Orne, t loge. — Pas-uh-Calais, 2 loges. — Puy-de- 
Dome, 1 loge. — Basses-Pykenues, 5 loges. — Hautes-Pyreners, 1 loge. — 
Pyrenees-Orientai.es, 2 loges. 

Les Societes secretes musulmanes dans 1’Afrique du 
Nord. Chapitre IV. Les ordres rcligicux cn general ; ortbodoxic (suite) ; 
les cinq qualites necessaires pour etre Koleb. — Chapitre V. Rcerutcmcnt , 
organisalio n ci fond ionuement des ordres rcligicux : comment on se fait 
inscrire Khouan ; le superieur general, les khalifa ; les mogaddem ; un 
diplome desRahmanya ; la zaouia ; comment un profane devient mourid. 

(Ad, Ricoux). 
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LA QUESTION SOCIALE AL’ORDRE SOCIAL 

^ ou 

Institutions de Sociologie 
1V« partie, de I’APOLOGIE DU CHRISTIANISME AU POINT DE VUE DES NKEURS ET DE LA CIVILISATION 

Par le R. P. Albert-Maria WEISS, de l’Ordre des Freres Precheurs. 

Traduils de Vallemand par M. Vahbe Lazare COLLIN et M. MIG Y, revus par V auteur 

Deux beaux volumes in-8. Prix 12 fr. 

Nous annoncions ici mcme; il y a peu de temps, la traduction franchise des moycn age. a la conception de la chrcticntc , au droit international anckn et .. 

deux premiers volumes de VApoIogic du ebrisiiauisme. M. Fabbe Collin, pro- moderne, sont des pages de valeur. Souieiiu par de nombreuses lectures, il 

fesseur a Fecole Saint-Franfois de Sales de Dijon, poursuit aclivemenl rentre- analysed merveille jes divers cournnls cFittecs qui out donne naissance au 

prise ; il nous donne nujourd'hui la traduction des deux volumes concernant la « droit moderne » ; il nous fnut assister a la generation des divers syslemes ; 

question sociale. Ceux-ci fonneront les tomes VII cl VIII de Fceuvre complete il nousinonlre telle doctrine derivant d’une autre par filiation, ou bien sur- 

qui en contiendra dix. Nul ne se plaindra que M. Fabbe Collin ait juge oppor- gissant, au contraire, par reaction contre une autre. Nous recommandons a cet 

tun de raire penetrer immediatement dans le public fran^ais les doctrines egnrd sa septieme conference : « Le droit et Fordre naturel du monde w ; on y 

sociologiques du P. Weiss. C'esi coniine sociologue. surtout. que le savant voit, d’une part. Grotius et ses disciples, heritiers de la Ive forme, imaginer de 
Frere Precheur est comma Fetranger ; grace a la rapide initiative de M. Coilin, toutes pieces un droit naturel laique,. afin d’achever la secularisation de la vie 

les « chretiens sociaux » de France, pourront tous a Favenir se familiarise!* publique et de la societe ; et d’amre part, apres un siecle et derni de desillu- 

avec ses ecrits. sions. une reaction, que rien n’arreie. se produit contre cette fausse conception 

Je ne sais aucun livre ou Fidee de « Forganismc social » soit avissi claire- du droit naturel ; les penscurs qui menent ce mouvement, pourtant, ne veulent 
ment exposee. aussi magistralement videe de tout son comenu et developpee point re veil ir au christinnisme ; et forgeant des erreurs inverses de celle de 

dans toutes ses consequences. D ? un bout a 1 ‘aulre de ses deux volumes, le Grotius, ils cherchent a fonder le droit en faisant de FFtat un dieu, ou bien ils 

P. Weiss deiend celte idee, aussi bien contre certaines speculations philosox ne trouvent au droit d’autre origine que le developpement spontane, incons- 

phiques, sophismes abstraits, que contre les institutions du droit moderne, cient, presque instinctif, de la conscience populaire. Ces divers syslemes se 

sopnismes concrets. Assurement, la conception du lien social cst plus ncces- choquenl ct s’entrecroisent : les exageiations de Grotius produtsenl en sens 

sible a nos esprits qu'clle ne Fetait il y a vingl ans ; les doctrines revolution- inverse celles de Hegel et de Stahl Mats il faut recount* a la dialectique du 

naires, par leur fatale et lente retraite, laissenl enfin la place libre pour la l \ Weiss pour assister. avec une immediate evidence, a la germanisation de 

resurrection dc quelques idees saines ; et Fun ne peut se defendre de saluer ces theories qui se muhiplicni Fune par Fautre en meme temps qu'elles se 

conime un important symplome Finvasion du mot ct de Fidee de « solidarite » renversent entre dies. 

dans noire littcrature morale, romanesque, politique, philosophique. Mats on Nous voulons relever* aussi, quelques pages plcines de finesse stir la concept 

ne sc guerit point en un tour, ni memc en quelques annees, d*un individualismc tion catholique el la conception protestante de la famille ; on les trouvera dans 

centenaire. Kn fait, nous ne noussommes pas encore parfaitement assimile Fidee la quator/Jeme conference. Le 1 > . Weiss remarque que la reforme, en meme 

de societe ; nous sentons plutot, les uns vaguement, les nutres avec une ]>re- temps quelle inaiigurait une epoque d’individualisme et degageait Fhomme de 

cision plus douloureuse. quon ne peut passe passer de celte idee. Mais c’est la, Fcnsemble de ses devoirs sociaux, exagerait el rattachait i\ des principes errones 

sculcment Finttution d ? unc lacune ; et ce n cst pas encore la vue claire de i obligation du manage. Dans la societe telle que In font les reformateurs, ou 

Fordre social nouveau. A la periorie de Foplimisme beat, confiant dans Finimor- plutdt telle qiFils In defont, il n’y a pas de place pour ie celibnt ; d’apres la 

tali te de Fetal de c hoses actueL a succede Fere du ineconlentement : on s'v peut vieille idee chretienne, chncun doit etre le serviteur de tous et adopter le genre 
atlarder, tant que la destruction des, faux dogmes* politiques ou sociau?;, ne de vie qui lui permettra le mieux. en tenant compte de son temperament et de 

sera pas completement nchevee. Mats sous les communs efforts lies catholiqttes, ses gouts* de se devouer a tous ; celte idee est evincee par le protestantisme^ 

dc la sociologie positiviste, et de la critique socialiste, cette destruction va bon qui meconmtt rndicalemcnt la place et le role de Fiudividu dans le tout social, 

train. Nous nous ncheminons, plus vile peut-etre que nous ne le pensons, 1/individu faisant le bonheur d’une famille et v trouvant a son tour le bonheur : 

vers une epoque de reconstruction sociale : les chretiens doivciit prendre leurs telle est la realite bourgeoisc qui fut Fideal des re formes, des le jour ou Luther 

mesures ; s’ils attendent la collaboration des circonstnnces pour fixer les details se maria. Le P. Weiss met a mi les erreurs et les vices que recouvre la theoric 

de Fedifice, du moins est-il indispensable qu’a Favance ils soient cummc im- protestante de la famille. De prime abort!, cette theorie semblerait plus vulgaire 

pregnes de certaines idees mattresses qui presidcront a la reconstruction, et Fon . que perilleuse ; mats, cherchex-cn les principes, suivez-en les ramifications, et 

nc comprendrait pas qiFune fois Fheurc venue ils liesitent et tergiversent au vsus conclurez avec le P. Weiss : « Par sa fausse conception de la famille* la »- 

sujet des fondalions sur lesquelles devra s’asseoir la nouvelle batisse sociale. Reforme a ebranlc ct transforme completement un des piliers fondamentaux de 

Voiln pourquoi. a noire epoque de transition, des livres commc celui du tout Fedifice social. > 

P. Weiss sont des manuels que chacun doit medittr. 11 faut qne les catho- Dans un appendlce de pres de cent pages, qui suit la viugt-deuxieme confe- 

liques qui, presentement, si Fon ose ainsi dire, out un pied dans Fancien rcnce, le P. Weiss expose la doctrine de FF.gHse sur le capital, Finteret et 

monde et un pied dans le nouveau, fassem table rase dc Finsmtction civsqtte, Fusure. On ne peut s’absientr de lire cette etude, lorsqu’on veut s*initier a 

politique, economique quMIs out puisec dans le monde, dans la rue, dans ces dedicates questions. La distinction fondamentale quetablit Fautcur entre 

les salons, dans la presse quotidienne, bref un peu partout — sougez. en effet, Yargcnt et le capital resume Feconomie de ce chapitre ; ce u est pas le lieu de 

que jusqu au tout recent tournam tie not re histoire, les faux dogmes revolu- la precise!* ici ; mats Fargunieutation qiFil en deduit nous a paru nouvelle et 

tionnnires avaient en tous lieux, soit conquis* soit surpris Fhospitaiite. suggestive. Deux autres points de cet appendice nierilent une attention spectale : 

L’lieure nVst plus ou Fon pouvait accepter en toute confiance une cerlainc d’abord. la difference, miumieusenient detaillee, entre Finteret qu’on preleve 

orthodoxie politique de conmianric. la professer en se piquant d’etre « bien pour un pret d’argent — ce qui, d ’a pres la theologie, est toujours une usure * — 

pensant », et croire qu’on avail a ce prix rempli jusqu’att superfiu les obliga- et le dedommagement qu’on peut reclamer, dans certaines circonstnnces, a 

tions du catholique. Hntre les catholiques de demain. qui annoncerom et apjdi- Foccasion d’un tel pret ; et puis remuneration des divers modes d’usure. On 

oueront, dans noire societe decompose!?, le « christinnisme integral », et les trouvera cette enumeration mix pages 22^-228 du tome VIII ; elk est facile a 

liommcs « bien pensants » d’avam-hier, la difierence est insigne : ceux-la, coni prendre el serait officacement meditee, non pas seiikmenl par les eludiants 

eclaires par Fencyclique Rcnnn nnvannn m envisngeront avec audace et montre- en theologie morale, mats par tels « honnetes gens » qui sont peut-etre usuriers 
ront avec joie la ponce sociale du dog me chretien, et ils la montrerom tout sans le savoir. Dans Fencyclique Rcnmt nova rum, Leon XUI a signale Fi/jri/rn 

entiere ; ccux-ci 11 ’avaient pas le loisir d’explorer les vrais dogmes, tout occupes Horace ; dans sa lettre Pnrclara aux princes et aux pcuples, il a renouvele cette 

qu’ils etaient de transformer en articles de lot certaines opinions politiques fletrissure. Ainsi, le Saint-Siege appelle sur cette quostion Fattention des catho- 

contingentes, que les leitres de Leon XI U a la nation francaise et aux eveques liques; pour cc nouvcl ordre d’e tildes, le P* Weiss leur doit etre un guide 

de France reduisirent a leur juste valour. Qua si vous desirez continuer ce precieux. Hst-il si lemeraire de prevoir que* dans un delai peut-etre prochain, la 

parallele* je vous. renvoie au spiritucl et profond article : Coitscrva tears ct culbute, toujours plus effrayante, des fortunes et de la morale publique amenera 

Tcuovatcurs^ qu'a public M . de La Tour du Pin dans Y Association catholique du le Saint-Siege a legiterer snr Finteret de Fargent conime il fit, il y a trois ans, 

15 mars dernier. sur les droits des travailleurs?... Encore un peu, nous relomberions dans Fhis- 

C^u’dii nous pardonne cette echappee* tout exceptionnelle, sur Fliistoire reli- \ toire religieuse de Favenir. Mats esl-ce noire faute, a nous, si le livre du P. 

gieuse de Favenir; on sait que d’ordinaire nous nous cantonnons dans l’his- Weiss inspire une telle confiance clans la puissance sociale du christinnisme, 

toire religieuse du passe ; el tout de suite nous y pouvons revenir, sans pour qu’on voudrait, apres Favoir lu, deviner el avancer Fhcure ou ressuscitera 
cela quitter le P. Weiss. Les pages qiFil consacre a l’organisntion sociale du Fordre social chretien ? (Lc Monde,) Fra Friumano. 



(Louise Lateau de Bois-d’Haine, scbup Bernard de la Croix, Rosa Andriani, Christine de Stumbele et Palma d’Oria) 

par le docteur IMBERT-GOURBEYRE, avec V approbation dc Mgr Vevcquc de Nantes 

2 vol in-12 Prix 5 l‘r. 


.Vai vu des clioses fort exlraordinaircs, ce qn’on appelle vnlgai- l’existence dc ces hlessnres mysterieuses, vnhnts divinum, dont le 

rement des miracles; je le raconte. ‘ ' coeur de saiute Thorese, toujours visible a Albe, nous ofTie un 

l^es libres-penscurs se plaiseut a nier cel ordre do fails, a en type merveillcux et inconteslable. En 4839, Gre^oire XVI elevaiL 

contesler Texistenee et meme la possibilile : mais cette negation snr les autels Veronique de .bdiauis, et le grand fait de sa sljgma- 

s’aflirme toujours sans bonne foi. sans science el sans succes. La tisation mirncnlense etait proclame urlri ct ortd. 

negation du Mu naturel est une maladie deja bien ancienue, singn* Les fails de Hois-dMIaine et d’Oria dont je rends comple en cet 

lieremenl aggraveo de notre temps. Plus on s’obstine a nier les ouvrage, ressemblent fort aux fails niiraculeux tie stigmatisation 

miracles, plus ils se produisent sur une vaslo echelle : jamais, en main les fois recon uns par LEglise. ,1’estimo qu'ils sont posilivement 

France, nous n’avoiis vn eclaler plus de fails snrnalnrels que depuis natnrels, (juelle qu’en soit 1’origine. Sout-ils reellement d’origine 

einquaute ans. divine ? Il m’est interdit de ne rien aifiriner sur ce point. En Bel- 

Les uombrenx cas de stigmatisation qui out en lien depuis saint gique, commc au fond de Pltatie, stigmatisees. directeurs, confes- 

Francois d’Assise el qui continuent de pins bel, apparliennent a seurs, lemoins habituels, tous sont convaincus on inclines a penser 

cette categoric. L’histoire de la stigmatisation est encore pen que 3)ieu est le veritable auteur de ces phenomcnes extraordi- 

coimue. Ce qne Gorres eu dit dans sa Mystique divine 11 ‘est qu’uhe naires. En assistant a tons ces prodiges, il n’est guere possible 

esqnisse incomplete : son histoire geiierale rosle a faire. Nul ' d’ecliapper a celte impression : elle a etc aussi la mieune. ,T’ai 
doule que cette question nc grandisse et ne soit mieux cludiec a memo habituel lenient parle en ce sens, ne fiil-ce que pour harmo* 

noire epoque. Taudis (pie le rationalisme moderne nic le caractere niser mon langagc avec cette situation, mais je prie mes lecleurs de 

surnaturel de la stigmatisation, LEglise continue a laflirmer sur ne voir la qu’mie pure hypolhcse. Je n’ai ni mission ni qnalile 

le terrain de la saintele. Le 16 aonl -1872, Pie IX. promulguait pour 1 rancher' 'cette question. A LEglise seule infallible apparlient 

le decrel de beatification de Charles de Seze. « Vous save/,, disait-il je pouvoir de juger el de clusser les fails de llois-d’Haine et d’Oria. 

a un uombrenx auditoire, ijuu sa mort, en ouvrant son cadavre, Temoin de ! onne volonte, competent par ma profession; je soumets- 

on tronva un clou prodigieux enfoncc dans son comr, oii la hies- humblement mon travail an Saiut-Siege, en re]ielant avec uu vieil 

sure meme avail produit un rayon visible do Lamour deDieu. » Le hagiographe : Omnia autem quw in hoc libello continentur correc- 

grand Pape qui. au dernier cenlenairc de saint Pierre, a canonise lioni sanciw matris Kcclcsire volo subjecta esse 

la sligmatisee Marie-Francoise des Cinq-Plaies, afflrmait aussi | (Exirait de la Preface.) (Rayssius.) 
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LE DIABLE AU XIX' SIECLE 




Cetie REVUE MENSUELLE est specialement un 
or gam de combat conire la Hauie-Mafonnerie et le 
Satanisme contemporam. Elle est aussi consacree d 
Vexamen, scion la Science Catholique , des fails sur- 
naturels du pretendu Spiritisme et attires manifes- 
tations diaboliques constaiees. 




SOMMAIRE DU NUMERO : 


Le doigt de Dieu eat icl. — 1. Y a-l-il unc religion de Satan ? Idoln- 
trie; le .culte de Satan; les possessions du Demon; guerre a mort de 
Simon le Mage contre Saint-Pierre : est-cc quo Satan est le chef des me- 
chants? ceux qui .se separent ; Satan ne desarmc pas ; Julien 1‘Apostal ; 
Pelage; autres suppots de Satan. — II. I.a franc-mafonnerie appnrticnt 
corps el atne a la religion de Satan. Pauste Socin. — 111. Fruits ou rcsul- 
tals de la franc-ma^onneric. (Mgr Fava, eveque de Grenoble.) 

Exorcisme contre Satan et le3 anges apostats, public pat ordre 
de S. S. l.eon XIII, Souverain Pontife. Tcxtc latin et traduction. Le beni- 
tier portatif de Saint-Remi, el son usage. — Lcs Posscdcs dc Moraine. — 
Le Calendricr du Palladium (suite) : les principales fetes ; les grandes 
oppositions; les litres apadniques des genies superieurs ; Uaal-Zeboub oppose 
a l'archange saint Michel, a saint Joseph et en general a tous les saints ; 
Astaroth oppose a l’archange saint Gabriel et a sainte Madeleine ; Astarte 
oppose a la Ti es Sainte Vicrge et a sainte Therese ; MoR -h oppose a 
saint Pierre et saint Paul, a l’archange saint Raphael el/ saint Domi- 
nique ; Hermes oppose a saiiil Ignace de Loyola et a .tint Thomas 
d’Aquin; Ariel oppose a saint Jean-Baptiste, a saint Grtgoire VII et a 
saint Bruno. — Le Diable profanateur du sacrement de Penitence. 
Unc proposition d ’argent par unc tabic touruanic. — Les Sceurs Ma9onnes 
(suite) : seances communes; seances particulieres ; le discours; profana- 
tions ; comment on se procure des hosties consacrees ; le drainage des 
cotisaiions; les punitions ; reunions par groupes ; reunion des FF.\ et 
S.\ a Paris; conclusion. — Lc Kadoscb Arbola : un membre du Conseil 
-de 1’Ordre du Grand Orient de France condamne a un an de prison pour 
■vol. — Lcs effets dc l’ can bcnitc. 


Tribune des abonnds : 5. Les Jezidcs; 6. lcs Precurseurs du Palladisme ; 
7. lc Neo-Paganisme ; 8. les Possedes et le suicide; 9.- les Compagnon- 
nages. — Lc droit d’aceroisscmcnt : protestation de Mgr Tregaro, eveque 
de Seez. — M. Berthelot, professcur dc morale scientifique (Abbe 
|.-B. Bicou). — Congrcs des Avocats dc Saini-Picrrc pour les 28-29 ntai, a 
'Vienne (1 sere) ; programme, horaire, renseignentents. — Les hoquets de 
la R.‘. L.*. PEncycIopediquc, de Toulouse : origines de la guerre 
aux congregations; ou 1’on veut en venir (A. D’.). — Adriano Lcrntni hors 
dti palais liorghcsc. — Lk Diahi.k et i.a Revolution : le nouvel ouvrage de 
. M. Leo Taxil juge par M. le chanoinc Mustel. — Ottclqucs pcrlcs dc Lcmmi 
ct tutli quanti. 

Trente-cinq annees du Grand Orient de France, documents pour 
servir a Vhistoirc. dc la politique franfaisc ; listes, d'apres les annuaires 
officiels, des Venerables (loges du Rite Fran?ais) depuis t86o jusqu’a 
1894 inclusivement. — Cinquicmc listc : Haut-Rjun (Belfort), 1 loge. — 
Rhone, 15 loges. — Haute-Saonh, 4 loges. — Saonk-et-Loire, 5 loges. ~ 
Sarthk, 2 loges. — Savoie, i loge. — Hautk-Savoie, i loge. — Seine, 
premiere serie de 38 logos parisiennes. 

Miss Vaughan et Jeanne d’Arc : analyse du 2 e nutnero de la revue 
des Palladistes Independants ; changement de ton ; quelques menues satis- 
factions donnees aux francs-macons ; precieux temoignage d’une adver- 
saire, apporte a notre enquete generate sur le satanisme contemporain ; 
la correspondance des Triangles ; la voutc de Lemmi bavant sur la memoire 
de Jeanne d’Arc et canonisant mafonniquement Voltaire ; miss Vaughan 
demasque de nouveau Lemmi ; son admiration enthousiaste pour Jeanne 
d’Arc ; un point mysterieux ; espoir de conversion. — Rcnscigncmcnts com- 
I plcmcntaircs. 
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V I ENT DE PARAITRE I 



Par le P. GORNE, Oblat de Marie Immaculee 
(/F» -panic de « LE MY ST ERE DE N.-S : JESUS-CHRIST) 

* 

I beau volume in-S. Prix franco : 5 ,fr . 


A mesure qu’clles paraissaient, nous avons signale les trois pre- 
mieres parties du grand ouvrage du It. P. Corue, Le Mijsterc de 
Notrc-Scigncv.r Jesus-Cln'isl ; le pleux et savant auteur avail lui- 
menie public, avant sa mort, les deux, premieres parties. II laissait 
heureusement son beau travail termine, el des mains pieuses conti- 
uueut la publication. La quatrieme parlie vient de parailre, dout le 
titre : Le Sacrifice de Jesus, indique bien lc sujel. 

Cette nouvelle parlie se. divise en qiialre Jivres : le sacrifice 
eucharistiqne; le sacrifice de la Croix; rexcellencc du sacrifice de 
Jesus-Christ; les fruits du sacrifice de Jesus-Christ. Dans le livre 
premier, Pauteur nous presentc d’abord la deruiere Cene, on a ele 
institute rEuchanstie, puis les discours a pres la Cene. Dans le 
deuxieme livre, nous sommes d’abord a Gcthseniani avec Jesus, 
nous assistons ensuitc a son jugement el a sa condamnalion ; nous 
lesuivons sur le chcniin du Calvaire et assistons a son erucifiemcnt 
et a sa mort. Le troisieme livre s’ouvre par des vues tres elevees 
sur le sacrifice en general; nous avons ensuitc uue remarquahle 
etude sur les sacrifices dans le inonde avanl Jesus-Christ, on ne 
sont pas oublies les sacrifices humains. qu’on retrouve a peu pres 
parlout ; puis viennent trois ebapilres sur .lesus, le pretre par 
excellence, .lesus, la viclime par excellence, el le sacrifice de .lesus, 
sacrifice par excellence. Le dernier livre nous expose « les fruits 


du sacrifice de .lesus-Christ » en trois chapitres : lc sacrifice de 
.lesus-Christ gioritie Dieu souverairiemenl, le sacrifice de .lesus- 
Christ sauve le monde, le sacrifice de Jesus-Christ a merit 6 la 
royaule universelle. L’ouvrage se termine par une fort belle 
conclusion, dans laqueile le savant et pieux auteur expose comment 
.lesus-Christ, par son sacrifice, radicle les hommes et uous revele 
Dieu. 

Dans son avant-propos, le H. P. Corne nous dit a qui il « destine 
partieulieremcnt ce travail sur le Divin Sacrifice » ; e’est « aux' 
pretres, aux vierges consacrecs a Dieu, aux simples fideles mcnant 
une vie chretieune ». 11s etaienl represents « sur la Montagne 
sainte » par « Marie, la premiere des vierges chretiennes »; par 
« .lean, le represen tan l du succrdoce », et par « les sainles femmes 
auxquclles sont venus se joindre Joseph d’Arimalhie et Nicodeme.. 
premices des Chretiens vivanl dans le monde el fiddles au Divin. 
Crucilie ». A tons done de *< suivre Jesus dans les diverses stalious 
de son sacrifice, depuis le Cenacle jusqtf an Calvaire ». Lc beau livre 
du It. P. Corne leur fora mieux comprendre et mieux aimer « Jesus 
crucifie, Jesus dans Facte de son inltiii el incomprehensible amour, 
dans son sacrifice, a 1'heure de l'Encharistic, de Celhsemani et du. 
Calvaire. (U Hirers.) 


PARTIES DU MEME OUYRAGE DEJA PUBL1EES : 


1° Le Verbe de Dieu. 1 volume in-8. Prix 5 fr. 

2 ° De lTncarnation du Verbe et de la vie cacliee de .lesus. 1 volume in-8. Prix 5 fr. 

3° Le Minisiere evangelique de lesus. 1 volume in-8. Prix 5 fr. 




Le Pere LAVERLOCHERE 


Issionnaire Oblat de Marie Immaculee 

APOTRE DE LA BAIE D’HUDSON 


Par le P. SOULEIUX, de la meme congregation 
1 volume in-8 avec no.mbreuses gravures. Prix franco 


30 fr 


Le P. Laverlorhere donl le noin n‘est pas ronnu des cathorujiies. 
comme il devrait Pel re, esl nil de ces missionnaires zeles, qui. en 
portant aux iniideles <* la bonne nouvelle ». travaillent en meme 
temps pour la France. « Parmi les apdtres qui out illustre les 
missions de VAmerique brilanniijne du iVord, vers la lin de la 
mnniere moitie de ct; siede, dit avec raison son confrere et 
Hographe, le It. P. Soulerin, il en est ua qui a laisse nne pj’o- 
ronde impression : c/osl le Pere Laverlochere. I.es A mm les dc 
la Proptujuliun de la l'<n\ les publications catholiquos, j‘oserais dire 
les ebaires des prinr.i|iales eglises de France el du Canada out 
revele ce nom an momle Chretien el so soul Tails les echos des 
recits de l'llo-nme de Dieu. *> Si ses annees de missions propre- 
menl dites out etc, helas! pou nomhreuscs, elles out etc en compen- 
sation <v pleines de travaux et de faliguesj abondautes en fruits de 
vie el de saint pour les antes ». line inlirmite precoce Fayant 
frappe et mis hors <le contlial au milieu de ses travaux, il « vecut 
encore ti7 a ns impnissant, mais donuanl a ses freres l'cxeinple des 
vertus religieuses et sacerdotales ». 


Cette vie (Fapostolat si b.en remplie. ces sou (Trances si pieusement 
supportecs. le It. P. Soulerin nous les raconle d'une maniere a la 
fois interessante el emouvanle. On voil comment Jean-Nicolas 
Lavei’lochere, d’une humble et piense famillo de Saint-Oeorges- 
dUisperanche. au diocese de <<vem>ble, otail entre comme frere- 
con vers chez les Ohlats. Mais Mgr do Mazenod, apprenant les rares 
dispositions du « Irere IS'icoias >'. Ini lit faire ses eludes classiqnes, 
el rhumhle frere devint le It. P. Laverlochere. Ce fnt en i Si A quo 
le missionnaire partil pour le Canada, d'ou il devaii. gagner les 
missions de ITludson. Nous ne raconlerons pas ce qu’il y lit ; nous 
renverrons a son lidole hislorieu, ajoutaul (pie celui-ci donno en 
memo lemps des curieux details sur des pays peu connus, el quiae 
pent (|u’augincnler Pinteret. 

Aussi, cello biographic du P. Laverlochere conslitue un excellent 
livre, on le lexte s’eclaire de gravures bien choisies et bien fa i les, 
el qui a sa place marquee parmi les bons livres de distributions de 
prix comme dans les catalogues des bibliolheques paroissiales. 

{Uni vers.) 


Esprit et Vertus du Missionnaire des Pauvres 

C.-J. EUGENE DE MAZENOD 

J EVEQXJE OE MARSEII-iLE 

Fondcileur cle la Congregation cles Missionnaires Oblats de Marie Immaculee 

Par le R, P. Eugene BAFFIE, de la meme congregation 

Un tres fort volume grand in-12; Prix 25.5 0 — franco 4.00 



EVEQUE DE MARSEILLt 

Fonclateur de la Congregation des Missionnaires Oblats de Marie Immaculee 

Par IVIgr FUGARD 

3 C edition. Un fort vol. grand in-12. Prix 


3 Fr. 50 
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Les Apologistes Lalques au XIX 6 Siecle 

EXPOSE DU DOGME, DE LA MORALE ET DU GULTE CATHOLIQUES 

Extrait des auteurs profanes da siecle 

Par M. l’Al)b6 E. Duplessy, du cierge de Paris 

Un beau volume in-8° de 576 pages — Prix. 6 fr. 

C’est dans plusieurs centaines d’auteurs que 1’abbe Duplessy, 
d’uiie main aussi habile que patienle, est alle ehercher ces temdi- 
gnages « d Times naturellement chrelienues », qui s’y trouvaient 
pele-mele avec lcs produits les plus helerodites de la perisee lmmaine. 
Parfois ses pineetles out rencontre des perles dansle fumier meme. 
Mais ii ne sc conlenle pas de nous mouirer ces trouvailles, il les 
met eu valeur:il les a serlies dans lor d’un expose dogniatique 
tres soigne. 

Les incrovants neseronl pas les seuls a benefieier de ce travail. 
Plus d’un pretre sera heureux de lui cmprunter des instruments 
d’apologelique specialemcnt adaples a Fctat de certaines Ames. Peu 
imporle d’ailleurs leur provenance. Balaam n’etait qu’un devin des 
genii Is ; cependant une parole tombee de ses lev res devait un jour 
aider les mages A rcconnailre* Petoile 


Recueillir dans les auteurs lai'ques de ce siecle les passages qui 
peuvent le mieux illuslrer on defendre la verile catholique, sur- 
prendre ainsi sur les levres d ; hommes indilTerents ou - meme enne- 
mis, les temoignages que leur arrache la beaute du dogme, de la 
morale et du ctille de PEglise, ce n’est pas seulement une idee ori- 
ginate, rest une bonne ueuvre, instructive et apostolique, dont il 
faut reinercier el feliciter M. l’ablie Duplessy. 

Louteur explique dans sa preface qu’il n’a fait que suivre uu 
illustre exemple. Saint Paul, s’ailressant aux Areopagites, ne 
dedaigna pas, par line attention dont la courtoisie dut flatter ces 



ainsi que l’abbe Duplessy trouve dans nos poetes et prosateurs les 
elements done nouvelle et i>i(juante apologetique. Parmi nos 
contemporains. il en est beaucoup sur qui tel passage d’un ecrivain 
, etrauger ou hostile a notre foi fera plus depression qu’une 
homelie du venerable Bede. La curiosite commencera ainsi une 
preparation cvangeliqne (pie eoulinuera la rellexion el qsrachevera 
une grace plus iutime. 

v\X\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\^^ 


du Messic. Strauss. Henan, 
Richepin, Zola, les (loncourl. etc., sent bien aussi de la gentilite; 
mais la verite est qnelquefois sortie du leur bouche, el certaines 
de leurs paroles pourront aider plus d’uue Ame a rcconnaitre 
Petoile qui mene a Dieu. 

{Eludes Hclitj leases. — S. C., S. .1.) 


LIVRE DE POCHE DU SOLD AT 

par J S. OI1U1U) 

Nouvelle edition (1805), 1 vol, grand in-32, carton. \ 

dos en toile. 

Prix net et franco 0 50 

25 exemplaires (franco en gare). 10 » 

50 — — 17 50 

100 — — 32 » 

Go petit livre vient d’etre cliaudement recommande daus YUni- 
vers par M. lo Mauouis hb Sicmm, qui couclut son important article 
en disant : C’est done par CENTAINES etpar MIL.L.IERS, 

« que d’un bout a l’autre de la France, les families, les 
« nommes d’oeuvres, les pretre3 des paroisses devraient 
« distribuer ce petit volume. 

« IjC plus UTILE CADEAU que Von puisne fuirr. d un jncnc 
« honnne , rest ce preeieux pelif manual qui VinUieru par (trance. 

« aux habitudes, dux locutions, mix d roils el aux devoirs du 
« soldo l el tf ui sera pmtr lui com me la preface de la Theoric, 

« lerreur des Ideas, et-le pr cam bate de la vie mililaire. 

« Les conseils d’eaums moual i-:t iusi.kueux qui tiennent une 
« p.Iace iniportantc dans le Livre de poche soul remar quuhles par 
leur elevation et leur pi-ecision. 

C’esl vraimenl le code du hbvoir et de i/honneuu 

JUUTA1UK » 


HENRI LACOBDAIRE 

LETTRES NOUVELLES 

Publiees par M"® Victor 1.VI1EV 


et HI. I*. «le VI r« 


1 beau volume in-8°. Prix. 


G fr. 


DU MEME AUTEUR I 


AUJOURD’HUI 

DEfflAIN 


LE SOLDAT FRANQAIS 

1 fort x t o1. in-12. Prix, broche 3fr. 50 

Relie en toile 4 fr. 

L’ouvrage que nous venons de parcourir ponrrait etre avanta- 
geusoment le chevet de tons les jcuncs gens qui doivent etre 
appeles sous les drapeaux. Outre de nombreux renscignements sur 
la vie mililaire. la hierarebie, les droits de rhaqne grade, les ro- 
trailes, les pensions, les bopitaux, la tactique, les ecoles et grands 
services mililaires, les armecs de mer, etc., cel inluressant et snbs- 
tantiel volume contient encore une sorle de code moral du soldat, 
ires propre aentretenir les bonnes mcems et I’enlhousiasme gucr- 
rier, et une quantile d’aneedotes agr cables a lira, se rapporlant 
aux dilferenls points trailes. 11 y a la une mine inepuisable de 
renseignemeuts cl de conseils qui condcnsent la moelle de vingt 
volumes. ( Le Monde.) 


Embrassant une periode de pres de trente annees (1822-t8;>C), ces 
lettres permetteul de suivre reminent orateur aux diverses etapes 
de sa carriore, — d’atiord en son court et brillant passage au 
barreau parisien el dans 1’heureuse « solitude » de Sainl-Sulpice, 
puis dans I'ohsciirite voulue d'un humble sacerdoce, euiin, parmi 
ies epreuves et les joies dam apostolal ecialant. 

II appartienl aux hiographes de glaner les particularites ignorees 
ou peu conmies que revele cette correspomlance. Iille nous' met a 
meme dc comprendre. en Padmirant. la rare beanie de l'intimite 
durable qui s’etablit, des les bancs de recole, outre Ltu'ordaire et. 
des homines tels que Boissard et Ladev, Lorain et Koisse ; et ii 
semble que. dc ces pages, tout aimables" et d’un tour si a iso, se 
degage, mieux encore que de ses nut res cents, la doctrine de 
Lamitie « telle (pie la eonrevait Lacordaire, prol'onde. iuehranlable, 
cola va do soi, mais clairvoyante aussi. et surtoul indulgoute », 
« celui-la. disait-il, en etFet, n’aura jamais d'amis qui ne voudra 
que des amis parfaits ». 

Si Ion vent bien connaltre la. profnndeur des sentiments de 
I’il lustre ndigieux. il suflira de lire quelques-unes des lettres a IVec- 
1 ucuses el recoufortanles qu’il mtressail, du seminaire, A Victor 
Liu ley. l’ami de predilection, « dont il ne preuait pas moiiis a 
cienr les interels que le bonheur en cette vie ». 

(Journal des Details. — F.-DJ 

I US roil! I, DlTIlGLISir 

Par le Cnrdliinl HDVGEJVIUF/H1ER 

TrciduUe de V dllemand par Vabhd BELET 
8 forts volumes in-8. Prix : GO fr. — Net 40 fr. 

f.e qui fait le prix de cette histoire, (rest l’ahondancc des rensei- 
gnemeuts de louie nature qu’elle ronfenne. L’auteur elait uu 
savant de grand merite qui s’etail. durant de longues annees, 
consacre a 1'histoire evxlesiastique. II a fait snv les points irnpor- 
t:uils de cette histoire, nolamment sur 1’Kglise byzantine et sur 
Pbolius, (les ouvi-ages qui rcsterout. Quand il abonia son Histoire 
de. VEfjlise, il voulul faire benelieier tons ses lecleurs du fruit de 
ses longs travaux : il a mis dans son ouvrage les notes recueillies 
au corn's de sa lahoriense carriere. Aussi Irouve-t-on dans son livre, 
sur presqne tons les snjets, les renseignements les plus detailles. 

{ Jlullctin catholique. — Dom P. Caehiol.) 


LE HARECHAL DE MAC-MABOH 

Un beau volume grand in-8, avec nombreuses gravures. Prix 

Le point de vne ampiel s’est place l’ecrivain de VUnivcrs est celui 
del’bistoire gencrale et politique, ct, ?ous ce rapport, nous trou- 
vons a son oeuvre une valeur que n’a presentee dans ce genre 
aucun des travaux puhlies sur Mac-Mahon. Bien que le moment 
ne semble pas venu on l’on pnisse envisager avec le calme neces- 


DUG de MAGENTA 
Par A. RASTOUL 


G IV. 



qui cependant demeura toujours bonnete et droite. G’est dars ce 
sens que la juge M. Uastoul, el la plupart des bons Francais se 
raugeronl sans doute a cette appreciation. En somme, au milieu 


des difficultes sans nombre centre lesquelies le chef du pouvoir 
executif etail oblige de gnider la fortune de la France, il sut, la 
plunart du temps, choisir le bon parti. Si Fon pent regrelter cer- 
taines indecisions, on doit lui rendre cette justice que ces errenrs 
furent loyales, et que jamais il ne Jfut guide par I’interfit personnel. 
G’est la. une vertu rare dans nos temps d'accaparement el d’egoisme, 
et M. Rastoul asu bien la mettre en lumiere. D’une lecture facile, 
ecrite avec une hauteur de vues tres frappanle et une grande 
surete depreciation, la nouvelle publication de M. Rastoul est de 
celles que nous pouvons recommander a tous egards. 

( PolybiliUon . — A. de Gannieks.) 
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VIQNT DE PARAITRE : 



DIABLE 



LA R 



PAR 


Un volume in-octavo, de 420 pages — Prix : © fr., franco. 


I. Le Diablo Philosophe. — II. Le Diable Janseniste. — III. Les Prophetesses du Diable. 
IV. Le Diable Constituant. — V. Le Diable Terroriste. — VI/Le Culte de Satan. 


Void le Sommaire de LA FRANC-MA Q ON N ERIE DEM AS QU EE ii° 14 (nouvelie sdrie) : 

Les Con gris des PaUadistcs Independents . — Une publication luciferieiine. — Les deputes francs -masons. — 
Proces maconniques. — Un problems. — Les senateurs francs-ma^ons. — Gorrespondance. — Puissances 
mac-onniques. - — Revue des revues maconniques. — Eistoire de la Grande Loge Symboliquc. — Sommaire des 
revues anfimaconniques. 

(Bureaux : 8, rue Francois I* r , Paris.) 


ANNONCES DE LA. REVUE MENSUELLE. — MAISONS RECOMMANDEES 

Pour les insertions, on traite de gre A gre aveo MM. DELHOMME et BRIGUET, editeurs de la Revue. 


COMPTOIR CENTRAL D'HORLOGERIE 

35, Rue des Granges, 35 BES AN£ON 

Speciality de Montres particulibres 

AU PRIX DU GROS 

Remontoir acier de g A 36 lignes. — Remontoir argent «t or 

de 18 A 3.000 francs 

CRONOMETRES, ChROHOOR ARHES, REPETITIONS. ETC. 

ateliers dc Itcftarntions. *-)&-• Catalogue franco . 

PRIX SPECIAL POUR LES COMMUNAUT&S 



Au Quina, Sue de Viende et Phosphate de Chaux 


Groissances difflcilcs — Longues Convalescences — WWlild resultant dc J’age 
Par son action tonique et fortifiante, 

AMAIGRISSEMENT — LANGUEUR — INAPPETENGE 

Disjmruisseut promptement pour fa>re place a un sentiment 
maccoulume de Irien*etre et de force. 


Sur demande, envoi gratuit d'Echantillons aux Maisons 
religieuses. Remise d’usage aux Eccldsiastiques. 

Pharmacie VIAL, rue Bourbon, 14, LYON 

cl dans lou les les bonnes pharmacies. 


REVOLUTION DENTURE 

Le nouveau DENTIER PRCECISUS DUCHESNE, bre- 
vete, est une veritable trouvaille qui fera le tour du monde. 
Quel progres accompli ! Faire manger les aliments les plus 
durs avec les dents artificielles. Plus de maux d’estomac, la, 
pas ' d’ equivoque . En vingt-quatre heures, M. Duchesne en 
donne la preuve • irrefutable et sans retribution (clientele 
vingt-cinq ans). Les dentiers defectueux sont repares et trans- 
formes a des prix tres moderes. — Ecrire : 4 5 ., r.iie Lafayette^ 
(carrefour Drouot) Paris. : 

Saint-Etienue. ~ Imprlmerie Ch. BOY, rue de la Loire, 13. 


REGNAULD 

Sirop de Regnauld, Pate de Regnauld, sedatifs des 
bronches; medicaments eprouves contre enrouements, 
laryngites, rliumes, bronchites, grippe, toux d’irrita- 
tiou, toux nerveuse, etc. — Sirop, 2 fr. 50 le flacon. — 
Pate, 1 fr. 50 la boite. — 19, rue Jacob, Paris, et toutes 
pharmacies. 

Jk L A M 1 1 ¥ A LY M 

Depuis 50 francs, en cuivre rouge 

Distillations economicjnes , d V usage de tons, 
des fruits, marcs , plantes , etc. 

BRO QTJET 

Constructeur, 121, rue Oberkampf, 4 Paris 

Envoi franco du Catalogue 



Eclair age au Gaz par V Incandescence 

50 0/0 d’Economie 

DIMINUTION DE CHALEUR, PAS DE FUMEE 
Uecommande aux Institutions et Pensionnats 

UNION SYNDIC ALE DE PROPRIRTAIRES 

du Saint-Emilionnais 
do PEntre-2-mers et du Castillonnais 

APERCU DES PRIX 

v . 1 11 t Bonnes Gotos. 80 fr. la Ilarriiiue de 22ii litres, 

Yins rouges etbtos I lr cs _ 90 — _ 

| ' 1894 ( Cotes Super rcs IOO — — 

Vlivs mux ROUGES ET BLANCS DE TABLE 

de 115 a 160 francs la barrique, suivant merite et annee 

GRANDS TINS ROUGES ET BLANCS 

S aint-Emili on, Pomerol, .M6doc, Barsac, Sauterne 

Les vins vioux peuvent s’exp^dier cri i/2 Ijarricjues 

BONNE EAU-DE-VIE VIEILLE, depuis 2 fr. lc litre 
(droits un sus) logcmcnt cn futs de 30, 50, 100 litres 

PAIEMENT : 30 jours Q 0/0 esc., 90 jours net 

Adrcsscr les commandos on demandcs de rcnscigncmcnts 

k M r Adrien VEUILLOT 

h. CENON (Gironde) par BORDEAUX BASTIDE 


i.e lieraut : P. Peyhe. 
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Xi 1 AVENIR DE L'HVPNOSE 

Reflexions Philosophiques, Theologiques, PhysiologiquEs sur la Nature et les Eflets du Sommeil provoque 

Par M. PAbbe GOMBAULT, clocteur en philosophic 
1 yoI. in-12, avec vignettes. Prix 3 fr. 50 

* 4 O 


Dans cet ouvrage, M. l’abbe Gombault se propose de combatlre 
certains livres de medecins partisans de rhypnose, « qui Tout usage 
de leur science medicale pour jeter le trouble dans les consciences 
cathoHques », et it cite notaminent te Magnelismc animal du doc- 
teur Morand, tres dangereux a cause meine d’uue moderation 
plus apparente que reelle. Saus condamner rhypnose ce qui 
« appartieut a l’autorite rcligieuse seule ». ii vent montrer les dan- 
gers »le ce « tnerveilleux scientilique ». 11 est incontestable que la 
question est a Pordre du jour et qu’H est bon que la.lumierese 
fasse. 

Daus-une premiere parlie, M. Public Gombault etudie rhypnose 
en general; ils’atlachc <Fabord a demontrer que « rhypnolisme ne 
rele've pas de principes constituanl une science », puis il eludie les 
divers pheuoinenes, tels qirils nous sont presen les par les docteurs 
eux-memes. de rhypnose a la suggestion ; les paralysies et con- i 
tracturcs hvpnoliques. les hallucinations, les modifications bypno- 1 


tiques dans les divers organes, etc. 1/auteur conclut, avec raison, 
selon nous, que beau coup de ces phenonicnes ne soul pas scientifi- 
quement expliques jusqu’a present; le seront-ils jamais. Les deux 
derniers chapilres de cede premiere parlie sout consacres au juge- 
meut sur rhypnose. qui est severe, et a Lourdes qui est bien 
dbfendue contre d'injusles atlaques et contre d’odieuses assimi- 
lations. ... 

Dans la seeonde parlie. M. Labile Gombault presente le spiri- 
tisme coinme le « prolongemenl de rhypnolisme », et il uous sem- 
ble qiril elablit solidement sa these. * . 

‘ Tel est Tensemlde de ce volume qui nous a paru meriter d’etre 
signal©. atix personnes. dc plus en plus nombreuses, qu’interessent 
el meine trouble© l ces graves questions de rhypnolisme et du spir 
ritisme ;a beauconp les pages subslantielles de M. l’ahbe Gombault 
•apporleront im peu de litmiere et aussi uu peu de calmc. 

(Uni vers.) 


DEPU1S 1858 JUSQU’A NOS JOURS 

par le docteur BOISSARIE 
1 beau volume petit in-8. Prix 3 fr. 50 



PREFACE 

•le veux resumer l'ensemble des Tails merveilleux qui se rope lent 
depuis plus detrenle ans autour de la Grotto dc Lourdes. 

La taehe est dillicile; elle est meine peril louse pour un medeciu. 
Au milieu de ces guerisons etranges qui echappeut a toule regie, 
a loute loi, il en est un tres grand nomhre qui presen lent des 
garauties scieuliliques, irrecusahlcs, et defienl toule critique- 
Mais dans ces malieres, trop souvent , on ne counait ni tolerance, 
ui droit au libre exameU. Dans nos Academies, nos ucolcs, Lourdes 
est un mot mal sonnanl. On ne le prononce qii’avec reserve, t/esl 
une question jugee d’avance, par Ions cetix qui conduisent a noire 
epoque le mouvemenl des opinions el des idees; Question de loi, 
nous discnt-ils, qu'il faut abandouner a I'euthousiasme, a I'entrai- 
nemeut des foules. 

Ce n'esl |ias du haul dame chairc, sans aucun element d'informa- 
tion, que Lon pent donnev la sigiiilicaliou d’un fait incounu. On 
nous donne l echo iLune doctrine, d une conviction deja faite, d’une 
idee i)rccom;ue. 

Le veritable Jemoin et le seal juge, c.‘est. le medeciu du malude. 
11 parlc en clinicieu. cn homme d’exjierieuce ; il parlc de Tails qui 
lui sont Tamiliers, de resultats qui se passent. sous ses veux. Ecrite 
sur ses indications el sous sa dictee, rhistoiro de Lourdes repose 
sur des bases indiscutables. 

1/opinion s’est etnue devant des temoignages aussi importauls (jue 
nombrenx. Les ecoles de la Salprtriere et de Nancy, rompanl avec 
les traditions dn passe, out eompris qu’il Tallait soVlir cl’une nega- 
tion syslematique. 

lilies onlreconnn qn’il y avail autour de la Grotte des guerisons 
capables de Trapper d’etonneinenl les specta tears les plus iustniils; 
mais ces guerisons, disent-elles, doivenl trouver, dans les theories 
do la suggestion, une explication decisive. Comment expliquer aloes 
quo loules les suggestions reunies ne produisenl nulle part ailleurs 
de pareils elVets ? 

J’ai voulu lire et verifier les observations relevees a Lourdes 
depuis I S;i8 par des inedecins insiruils, conscicmnenx ; j’ai eompris 
que ces inedecins avaienl- relra»'e, en naiTuteurs lideles, des Tails 
qui s’etaient passes sous Jenrs veux, el (iue ces Tails sorlaieul abso- 
iumeut du cadre habituel de nos eludes. 

A ceux qui pourraieut me dire: Ou ne discute pas les miracles, 
on passe a cote eri sonlevanl Jos epaulcs, en detournanl la tele, je 
repondrai par celte parole de Didav : « Eutrc lout croire et tout 
nier, sans vonloir regaider. il n’y a que l’epaisseur de la jilns 
mince circon volution cerebrate ; e’est dans l*im el l’aulre camp que 
se recrutent les armees de I’intolerance. » 

Le medeciu est l’homine de robservation. Avanl. de s’occuper de 
la doctrine, il doit grouper tons les elements qui peu vent; servir de 
base a ses conclusions. 

J’ai demando a mes confreres de me renseigner sur les guerisons 
donlils avaienl ete les temoins. J’ai pu surpremlre moi-ineme, sni- 
des malndes de ma clientele; ces modifications instantanees, et les 
juger en connaissance de cause. Pendant plusieurs annees, duraut 
les nelerinages, assis au Bureau des medecins, j’ai vu ces mlermi- 
nables defiles de malades, de gueris, de ressiisciles ; je me suis 
liabitue au bruit, a renthousiasine des Tonies. .Lai pu distinguer 
l’illusion qui console, la loi qui ranime, el loutes ces modifications 
])assageres, elVort supreme de la volonte. 

.Vai vu des guerisons qui ne pouvaient recevoir ancune interpre- 
tation scientilique, el ce que j’ai vu, des eeutaincs de medecins 
l’ont vu commomoi. 

C’est moins une oeuvre pcrsonnellc qu’un travail de critique 
et de compilation que je vais ecrire. Je prends les fails tels 
que les exposent. les bommes les. mieux places pour les bien 
connaitre. Je les groupe, je les rapproche de fails analogues, et je 
cherclic s’ils peuvent recevoir, par quelque cote, une ex]>licalion 
naturelle. Les dilTerences profondes qui separent ces resultats de 
ceux que nous observons sont d’une evidence telle qu’ils doiveut 
frapper tous les esprits. 

Les miracles de nos hopitaux, qni marqnenl le dernier degre de 
la puissance de la nature on de l’art. ne sont qn’un jeu a cole de 
cette force mysterieuse qui se revele.il Lourdes. La oii linit Paction 
de Phomme, commence a peine Paction surnaturelle. Le medeciu, 
qui assisle pour la premiere fois au bouleversemont de loute loi, 
s’arrdte etonne, interdit, el cbercbe vainement des points de 
repere. 


Mais, nous dira-l-on, si les Tails out cette realile. colic evidence, 
comment soulevent-ils tie pareils doulcs et tie idles protestations ■? 

A moins que le malade lie soil un de vos clients, de vos proches 
on do vos amis, it est bien tlifilcile tie vous faire en quelqucs ins- 
tants une opinion sur la nature el Pimportunce ties modifications 
qui s'operent sous vos yeux. 11 faut une entpiele appro fondie, il 
Taut tpte le temps consacro ces resultats. .Pai atleutlu quatorze aus 
avanl tie publier Pobservation d’une tlt^ mes malades. 

Cette sagessc, cette lenleur, ces enqueles lougueinenl conduites, 
no sont pas du gout de la Toule. De la souvent des notes discor- 
danl.es sur une inemc t|Ueslion. 

Dans noire socibte positive el sceplique, ii se Tail un el range 
ret our vers le »■ ysterieux. t^e xix* sitVle linit au milieu de ma- 
nifestations el tl’nlees tju il releguait naguere dans le doinaiue des 
impostures. One peuseronl nos successeurs tie la suggestion a 
distance, des pbeuomenes tie transfect, de la puissance (It; l’aimant? 

Les guerisons de Lourdes eleven l noire jiensee plus haul, mais 
ne soulevenl pas tie plus tlifiic/les problemes. Une plaie qui se 
forme, une tumour qui s’ell’ace, soul on ellet plus Indies a constaler 
(prune suggestion a ecbeanco fixe ou un cbangeinenl de personna- 
lite. Sans doute, pour interpreter ces guerisons, il Taut sortie ties 
conditions qui regisscul la malierc. Mais la conception tlel’univers 
et les harmonies tin monde soulevenl aussi (Pinsolubles < nestions. 
Dans la notion de 1’inlini, il y a plus de surnaturel (juc dans tous 
les miracles conuus. 

(Vest celte pensee (juo Pasteur developpait tlans un magnifique 
laugage, dans son discours do reception a 1’Acatlemie Trancaisc : 

« Au dela de cette voute eloilee, qu’y a-l-il ? De nouveanx cieux 
etoiles, soil : el au dela ? 

/esprit hmnain, pousse par uue force invincible, ne cessora 


jamais de se demander : tp/y a-l-il au dela ? 



et des grandeurs sans limit es. Nul ne compreud ces paroles. 

« Celui qui proclaim; l'existence de Piniini, el personne ne pent y 
echapper, uccumule dans cette aifirmalion, ]>lns de surnaturel 
tju'il v '?/ en a duns tons les miracles <le loules les religions : la 
notion de Pinlh.i a ce double caractere de s’imposer et d’etre incom- 
ja-ebensible. 

<» La notion de Piniini dans le monde. j’eu vois partout Pinfcvi- 
table expression. Par elle, le surnaturel est au fond tie tous les 
comrs. i/idee de Dion est uue forme de l’ideo de Piniini. » 

One pouvons-nons ajouter a ces paroles du plus grantl maitre de 
la science moderne? JClles sont la refutation aussi eloquente qivau- 
torisee de toutos les doctrines materialist es donl nous sulussons 
depuis trop longlemps la loi. 


J’ai besite longlemps avant de publier mes premieres obser- 
vations. Un medeciu ne pent s’engager saus* crainte sur un 
terrain on tout est pour lui surprise, incounu. Le venerable 
P. Sempe, le superieur general des Peres de Lourdes, comprit mes 
incertitudes ; il me leudil la main : 

« Je lais appel, me dit-il, au coucours de tous les bommes 
speciaux. Je voudrais qu’il y eiit ici, aupres de nous, une dinique 
loujours Oliver t.e pour eludier les guerisons qui se prodnisent. 
(Vest le veeu que formulait Louis Vouillot pendant la derniere visite 
qu’il nous fit. C’est le bnL que je poursnis: J’ai ou le bonbeur de 
levoir en grande parlie realise. Nuns avmis aupres de nous un 
medeciu, savant interpret©, qui est en permanence aupres de la 
Grotte: il recueille les observations que lui envoientses confreres. 

« La moisson est aboudante, venez avec nous, etudiez, observez 
en loute liberte ; vous nous ferez part de vos impressions. » 

Je serrai la main qui se tendait vers moi ; et, pendant plusieurs 
annees, j’ai pu suivre, interroger les nombrenx malades qui 
venaient laire constaler leur guerison. 


Avec le D r de Sainl-Maclon, j’ai pu m’initicr a des etudes qni 



communitjue tons les dossiers. J’ai lu tout ce qui 
ete public: j’ai analyse deux ou trois cents certifieals. C’est 
le resume de ces etudes que je vais exposer dans le cours de cet 
ouvrage. 
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Commencce, il y a deux ans. par Dom Alexandre Grospeilier, l 
clianoine regulier, ancien secretaire du cardinal Mcrmiilod, la pu- ! 
bit cation des oiuvres de Fillustre coufesseur de la foi se poursuil ; 
trois volumes ont deja paru, que les autres doivent suivre de 
pres. Nous sommes en retard avec cette publication, si intercssnnle 
a taut de litres, et nous en exprimons nos regrets. On est si faci- 
leinent dehorde dans la vie du journalism!?, ou la besogne du 
jour fait trop souvenl oublier celte de la veille, paiTois plus im- 
portantc. 

Dans le premier volume, Dom Alexandre Grospeilier a reuni les 
eloges et oraisons funebres pronouces par Feloqueut orateur ; le 
volume s’ouvre par uue jntroduclion dans laquelle Dom Grospeilier 
nous doune uue notice eniuc sur le prelal dont il a 6le le serectaire. 
Dhds ces discours, dont plusieurs sont inedits, uue large pari est 
faile a la France, qiraimai l taut Mgr Mermillod; elle se Irouve la 
presentee par Mgr Daveluv et M..lust de lire! eui Ores, les hero'iques 
martyrs de Coree ; parFabbe M. Deguerrv, martyr de la Commune; 
par les cardiuaux Billiel, Hegnier, Caverot ; par les archeveques 
el eveques La Tour d’Auvergii'e, de Bourges. la Bouillerie. de Perga, 
Rendu. iFAimecy, Gignoux. de Beauvais. Nogret, de Saint-Claude, 
etc., par Mgr de’Segur. Pour la Suisse, nous avoiis Mgr Marilley 
et Mgr Laehat, ainsi que le vuillant cure de Geneve, l abile Du- 
noyer. On comproud quel parti Mgr Mcrmiilod a su lirer de sem- 
bkibles sujets. li nous retrace la. avec sa grande parole, des pages 
sttperbes de Feeole ecelesiastique an XlX r si cole, heureux d’appor- 
ler ainsi de nonvelles preuvos de la vitalite de FEglise. 

Dans le deuxieme volume, nous avons les QEuvres pastorales de 
Geneve qui von l de 1804 a 1878, embrassanl les neuf aunecs pen- 
dant lesquelles ii lui a ole donue (Fadministrer en paix son cher 
canton dc Geneve. Outre les let l res pastorales qui trailont de 
PEglise, dc son indepcndance, desa liberie, do ses rapports avec le 
siecle, et qui avaient etc si’ justement reinn rquees. lors de leur 
apparition, on y tj'ouve de nombreux el iinporluuls documents 
sur ses muvres* dans la Homo protestante, sur son role a van l et 
pendant le concile, sur sa cliarile pour les prisonuiers francais et 
pour les soldals de larmee de I’Est. relugies en Suisse. Mais cequ'il 
y a peut-etre do plus curienx, ce soul les lettros el les pieces qui 
nous foul assister dans le detail a 1’hisloiro <le la nouvelle Eglise de 
Geneve. Les dispositions d’abord concilianles du gouvenunnenl.de 
ce canton ebangent en meme temps que le personnel, surlout a. 
parlir des rover’s de la France. On veil lies lors se sueced’er tons les 
incidents do kullurbampf genovois : mesures con! re li;s ocoles 
catholiquos et contre les commnnaules religieuses, suppressions lie 
traitement. revocations do cures, destitutions, entin bannissement 
du prelal. La corresponda nee de Mgr Mcrmiilod avec le conseil 
• d’Etat de Geneve, dans laquelle est reiraeee l’acliou de l’eveque, 
dn coufesseur de la foi, est reproduite ici eompleleineul pour la 
premiere fois; ellc etail presque inedito. 

Le Iroisieme volume, recemmenl public, nous doune les OEuvre s 
pastorales de Vexil qui embrassent. une periotic do dix an n ces, 
3873 a 1883; c/est la persecution, l^e coufesseur de la foi, refugie 
dans cotie Frauce bospitaliere pour la(|ucile il a toujours temoigne 
tant. d’alTcction, assistait impuissanl aux aides dc violence, contre 


lesquels il ne pouvait que protester; il n’u cesse de le faire avec une 
fermele qui ne s’est pas un seal instant dementie. 

Nous ne saurions mieux faii*e conuailre ce troisieme volume et 
en faire ressortir Hniporlauce qu*en cilaut la ietlre adressee a 
Dom Grospeilier par Mgr Bee el. e.veque de Vannes : 


«; Mon Reverend Pere, 

<.< Le second volume des GEuvrcs pastorales du cardinal Mir - 
milled ne cont ribuera pus pen a faire benir la memoire de 1’emi- 
nent eveque. G’esl une sorle d’aulobiographie du noble exile. Le 


lecteur le suivra, pour ainsi dire, pas a pas. avec une sympathique 
admiration, durant ces dix amices de soutrrances morales. 11 le 


admiration, durant ces dix annees de soutrrances morales. 11 le 
verra depioyer aclivcment son zele aposlolique. mendier ca et la, 


surlout en Fiance, les resources qui lui elaient necessaires pour 
soutenir ie clerge et leslidelos de sa cliere Eglise de Geneve. Tous 


nne mausuelude vraiment apostoliques. S;i sollicitude paternelle 
est empreinte du plus religieux palriotisme. Les ricbesses de son 
esprit et les lendresses de son come se manifestent tour a lour 
dans ces pages emouvautes. Avec un courage qui rappelle la 
liere attitude des auciens coufesseurs de la foi, il tient tete a se* 
pcrsuculeurs, leur demon tre Tinjusticc et la perlidie de leurs 
agissements. 

« Eu meme temps, les nuiux dont il souflro ne Fempechenl point 
dc pretcr unc oreille alien live a ce cjui se passe an centre de 
Funile ratholiqtie, ou les euneinis de Dieu contimient aussi leur 
oeuvre dlniquile. Apres avoir pleure la mort de Pie IX, Fillustre 
proscril saluo avec. amour el contlance FexaHation de Leon XUI, 
et encourage el febrile tous les defenseurs des sainles causes dont 
il elnil i'eloqueiit et infatigablc champion. En un mot. du fond de 
son exil, ii suit (Fur. regard perspiencc les evenements conlexnpo- 
raius. Ses relations avec les grands el les petils le mcltaienl cu 
mesure de juger comme il conveuaif des personnes et des cboses. 
Kn pretant le concours de sa parole si persuasive a toules les 
muvres qui lui etaient recommaudees, il sauvegardaU el faisait 
prosperer les siemmes. 

« Yons aussi, mon Reverend Per/, vous faites oeuvre de piete 
filialc et de cliarile fralernelle, quand vous rocueillez avec soin et 
mettez en ordre les oeuvres du hien-aime Pontife dans FintimitA 
duquel vous a vez veiai el qui vous lionorait dune conliance que 
vous juslilioz memo apres sa mort. » . . 

Nous devons ajouter que re volume contient des pieces medite* 
imporlanles et que )e savant et devoue editenr a ajoute, eu diver* 
end roils, des notes substaiilielles qui edairent.le lecteur sur les 
fails auxquolsle prelal fait allusion, fails (jue beaucoup pourraient 
bien avoir oublies. , . ' . „ 

Nous a Hendons, non sans impatience, la suite de cette belle 
publication quo Doin Grospeilier saura meucr a bonne lln et qui 
sera un veritable monument eleve a la memoire de rillustre car- 
dinal. (Univcrs.) 


PUBLICATION “TEIFirv/n isjeie: 


Par le Cardinal HER GENRCETHER. — Traduiie de I’allemand par I’abbe BELET 
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L’liistoire du cardinal llergen rod her occupera. dans noire litLc- 
rature hislorique en France, une place jusqu’ici laiss6e vide. Nous 
avons depuis Fleury des histoires de 1’Eglise tees etendues. A 
1’autre pole, nous avons des mauuels tres abreges oil bien des 
questions sont passees sous silence. Nous n’avions pas d’ouvrage 
qui tint le milieu eutre les deux. L’histoire du savant cardinal 
allemand, sans avoir les proportions monumentales des grandes 
histoires, est pourtant beaucoup plus qu’un simple resume. Tonies 
les questions imporlanles et meme les questions secondaires y sont 


abordees et traitees avec les developpements suffisauls. Ce qui fait 
le prix de cette hisloire, e’est l’abondauce des reuseignemenis de 


toute nature qu’elle renferme. L’auteur etait un savaus de grand 
merite qui s’etait, durant de longues annees, consacre a l’histoire 
ecelesiastique. tl a fait sur les points important s de cette hisloire, 
notamment sur l’Eglise byzantine ct sur Photius, des onvrages qui 
resteront. Quand il aborda son Ilistoirc de l’ Eg lisc, il voulut faire 


beneficier tous ses leclenrs du fruit de ses longs travaux ; il a mis 
dans son ouvrage les notes recueillies au cours de sa laljoriense 
carriere. Aussi trouve-t-on dans son livre, sur presque tous les 
sujets, les renseignemects les plus d6tailles. 

La melhode adoptee est des plus sinVples, et en meme temps, des 
plus commodes. La question est exposee en quolques paragrapnes 
precis : chaque paragraphe est suivi de notes bibliographiques qui 
permettent d’approfondir Fetude de celte question. Aussi, sons im 
format beaucoup moins volumineux que ceux tie Rolirbacher on de 
I’abbe Darras, le cardinal llergenrm ther posserle une nenesse 
d’informations au moins egale et souvent superieure a celle des 
historiens qui Font precede. Son livre a done un prix singuner 
comme livre d’enseignemenl et de recherche ; il rendra en parti- 
culier les plus grands services aux professeurs qui sauront en faire. 

usage. - „ _ 

{Bulletin caiholique — Dom P. Cabrol.) 
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I. Le Diable Philosophe. — II. Le Diable Janseniste. — III. Les Prophetesses du Diable. 
IV. Le Diable Constituent. — V. Le Diable Terroriste. — VI. Le Culte de Satan. 
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Voieile Sommaire de LA FRANC-MA CONN ERIE DEMASQUEE, n° 13 (nouvelle serie) : 

La Fran c-M a go an eric loate-paissante en France ei en Italic, leltre pastorale deS. E. le Cardinal Langenieux. 

— Proces engages par les francs- masons. — L'iUegalile de la Franc-Magonnerie . — Table alphabetique des 
deputes francs-magons. — Une circulaire magonnique. — Le mouvementanti-magonnique en Italie, Fidelis. 

— Une abjuration de francs-magons. — Un ancien rituel de la Magonnerie d’Adoption. — Varia : Subvention 

a l’Orphelinat magonnique. — Recue des Reoaes Magonniques , Le Cherciieur. — A travel’s les livres, 
Gabriel Soulacroix. (Bureaux : 8, rue Frangois T% Paris.) 


ANNONCES DE LA REVUE MENSUELLE. — MAISONS RECOMMANDEES 

Pour les insertions, on traite de gre a gre avec MM. DELHOMME et BRIGUET, editeurs de la Revue. 


COMPTOIR CENTRAL D'HORLOGERIE 

35, Rue des Granges, 35 BESANQON 


Speciality de Montres particulieres 

AU PRIX DU GROS 

Remontoir acicr de g & 36 lignes. — Remontoir argent ct or 

de 18 & 3.ooo francs 

C no NOMETRES, CHR 0 N 06 RAPHES, REPETITIONS, ETC. 

'Jltclicrs rfc l^cjmrniions. Catalogue franco. 

PRIX SPECIAL POUR LES COMMUN AUTES 



Au Quina, Sue de Viands et Phosphate de Chaux 


Croisstinces difficiles — longues Convalescences — liibilit* rfsullant do 1’age 
Par son action tonique et fortifiante, 

AMAIGRISSEMENT — LANGUEUR — INAPPETENGE 

Disparaissenl promptement pour faire place a un sentiment 
inaccouluiue de lueu-Olre et de force. 


Sur demande, envoi ^ratuit d’Echantillons aux Maisons 
religieuses. Ttemise d’usage aux Ecclesiastiques. 

Pharmacie VIAL, rue Bourbon, 14, LYON 

ct dims Ionics les bonnes pharmacies. 


REVOLUTION DENTAIRE 1 

Le nouveau DENTIER PRCECISUS DUCHESNE, bre- 
vete, est une veritable trouvaille qui fera le tour du monde. 
Quel progres accompli ! Faire manger les aliments les plus 
durs. avec les dents artificielles. Plus de maux d’estomac, la, 
pas d’equivoque. Hn vingt-quatre heures, M. Duchesne en 
donne la preuve irrefutable et sans retribution (clientele 
vingt-cinq ans). Les dentiers defectueux sont repares et trans- 
formes a des ptix tres moderes. — Ecrire : 45, rue Lafayette, 
(carrefour Drouot) Paris. 


REGN AULD 

Sirop de Regnauld, Pate de Regnauld, sedatifs des 
bronchos; medicaments eprouves contre enrouements, 
laryngit.es, rhumes, bronchites, grippe, toux d’irrita- 
tion, toux nerveuse, etc. — Sirop, 2 fr. 50 le flacon. — 
Pate, 1 fr. 50 la boite. — 19, rue Jacob, Paris, et toutes 
pharmacies. 



Pep u is 50 francs, eu c-uivre rouge 

J)?shTUUions economiquesy d Vusage de ious, 
des fruits, marcs, plantes, etc. 

BROQ XJ E nr 

Constructeur, 121, rue Oberkampf, a Paris 

Envoi franco du Catalogue 


Fclairagc au Gaz par V Incandescence 

50 0/0 d’Economie 

DIMINUTION DE CHALEUR, PAS DE FUMEE 
Keronimande mix Instil u lions el Peusionnats 


DH10H SYHDICALEDE PROPElMlRBS 

du Saint-Emilionnais 
de l’Entre-2-in0rs et du Castilloimais 


Yins rouges et lilancs 

1S94- 


APERCU DES PRIX 
Bonnes Cotes. SO fr. la llarriquc dc 55") litres, 

^res . — 90 — — 

Cotes Super rcs too — — 

YINS V1KUX KOUliES KT BLANCS BE TABLE 
de 115 a 160 francs la barrique, suivant merite et annee 

GltANllS YINS ItftlHiES ET BLANCS 

Salnt-ilmilion, Pomerol, M6doc, Barsac, Sauterne 

Les vins vieux pouvont s^exp^dier on 1/2 barriques 

BONNE EAU-DE-VIE VIE1LLE, depuis 2 fr. le litre 
(droits eu sus) logcmcnt en fftts dc aO, 60, 100 litres 

DAIEiVIENT : SO jours 2 0/0 esc., 90 jours net 


Adrcsscr les commandcs on dcmandcs de r c nseigneme nis 

a M r Adrien VEUILLOT 

A CENON (Gironde) par BORDEAUX BASTIDE 


Saint-ELlenne. — lmprimerio Cli. BOY, j-ue de la Loire, 13. 
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LE DIABLE AU XIX' S 1 EC L E 




Cette REVUE MENSUELLE est specialement un 
or gam de combat contra la Haute-Mafonnerie et la 
Sat anisine contemporam. Ella est aussi consacree d 
Vexamen , set on la Science Catboliqua, das fails sur - 
nature Is du pretcndu Spiritism a et autres manifes- 
tations diaboliqnes const atces . 




S0MMA1RE DU NUMERO : 


Les Songes luciferiens, chapitrc oxtrait du volume de Jean Kostka , 
sur le point de parattre : Lucifer Demasuue. - — Noclium phantasma ta : 
songe de la religieuse; songe dcjansenius; songe du faux saint Francois 
Xavier; songe du faux ]esus-Chrisi. — Union oh Pkieuus Privhes : pour 
la conversion dc miss' Diana Vaughan ; lettre d’un ecclesiaslique du 
diocese de Paris. — Lc Galendrier du Palladium, suite des 
oppositions luciieriennes au cullc des saints de la religion caiholique : 
Leviathan el Behemoth ; les oppositions des 23 fetes de haute classe, non 
consacrees aux daimons; les oppositions des premiers grands strateges, 
cinquieme rang de la hierarchic infernale ; des grands strateges a litre 
egal et des grands strateges en second, sixietue rang de la hierarchic ; 
des strateges ou commandants de colonnes simples, seplieme rang de In 
hierarchic. 

;Spiritisme et Satanisme ; phenomenes diaboliqnes ties teccnts, 
durant depuis trois ans et causes par des consultations spiritcs (Amie 
J.-B. Btcou). — -Mart du F. * . doe/cur Timotco Riboli. — Le Diable 
dans ]a Vie des Saints : puissance de Saint Vincent de Paul sur 
les elements ct sur le demon. — Lucifer et le Rituel : les exor- 
cisntes du Bapteme; 1’cxsutTlation ; les signes de croix; Pimposition 
des mains ; la ceremonie du scl; — Unc mosquce a Paris. — Le 
Diable recruteur : nouveau precede de rccrutemenl imagine par les 
Spi rites Swedenborgiens. — Le Diaiu.u et i.a Revolution ; le nouvel 
ouvrage de M. Leo Taxil, juge par V Avenir, de Reims. — A Pintrc- 
^ pidc auteur du « Diable au XIX'- Sicclc », sonnet, parM. le comte A. de 
t;j; . Spar re. 

|.v; Tribune des Abonnes : N° 4, I'A utc-Cbrist (M. Louis Gayct) ; n* 10, 
i : . la Scctc des 'Vaudonx (notes d’un professeur de Cap llaitien) ; n" u, les 

\ '■ Tables iouruauics . une apparition diabolique constable par le P; l.acor- 

ji daire, au cours d’une seance de table tournante (lettre d’une religieuse). 

ij. — Lc Missionuairc , poesie. — Le Magnetisme ; liste de Petat- 

V. major de la Societe Alagnelique de Prance. — Une Gui-rison miraculeuse 

ear la Sajnte-Crojx, a Saint-Gervasy (Gard); recil d’un tetnoin. — 
t ’ caniic d’Arc cl lc mois dc mai, par M. l’abbe Paul Fesch. — Declaration 


de non-pa Had isme : lettre -de Peditcur des publications de miss Vaughan.; 
— Les droits d’accroissement et la Franc-Magonnerie 
documents nia?onniques etablissaiil le complot de la secte contre les 
congregations rcligieuses (A. De la Rive). — Replique pour en 
fimr ; quelques observations et reserves de la redaction ; deuxieme 
lettre de M. l'abbe J.-B. Bicou a la grande-maitresse du Palladium 
Regenere el Libre, en repliquc a la reponse de la revue luciferienne : 

1 . Bonne foi et mnuvaise melhode ; 2. Propheties et miracles pour el 
contre le christianisme et le luciferianisme. — Le temple palla- 
dique du Falais Rorg"bese : imporlanle decouverle faitc par les 
fondes de pouvoirs de la famille Borghese, au cours d'une visile legale 
eftectuee a Pitnproviste au siege du Grand Orient d’ltalie ; un sanctuairc 
luciferien, description par les temoins oculaires ; Pimage de Satan et 
Pautel-bucher ; impossibilile d’un quiproquo, description ci’un temple de 
Supreme Conseil d’apres un manuel matonnique officiel ; embarras de 
M. Georges Bois, Pobstine negatcur du Palladisme, en presence de cette 
decouverle; son article a ce sujet dans la Vcrilc ; coup d’ceil d’ensemble 
sur le systeme de denegations cle Pami de M. Paul Rosen. — Le Peril 
social ; conclusions a lirer de la dernierc statistique de la crimi- 
nalile en France (Maurice de La F argue). — Opposition du gouverne- 
ment au Congres des A vocals de Saint-Pierre. 

Trente-cinq annees du Grand Orient de France, documents 
pour servir a Pkistoirc de la politique f ran false ; listes, d’apres les 
annunires officiels, des Venerables (logos du Rite Francais) depuis i860 
jusqu’a 1894 inclusivement. — Sixicme liste : Seine, seconde serie 
de 35 loges parisienes. — Les Societes secretes rausulmanes 
dans l’Afrique du Nord. Chapitrc V. Rccrutcment , organisation ct 
fonclionnemcnt dcs ordres rcligicux (suite J: l’interrogatoire du Compagnon 
du Tapis (Ad. Ricoux). — Publications luciferiennes ortho- 
doxes : nouvelle tactique des Palladistes Independants ; la creation des 
Groupes Familiaux ; leurs reglements ; une propagande a outrance ; 
distribution publique des prieres a Lucifer et des formules rituelles pour 
l’e vocation des demons. 
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La Gita Aoticbratieone an XIX'SMe 


* 

Chanoine recjuiier de V Immaculce-Conception, docteur en philosophic cl en theologie 

Nouvelle edition publiee en 4 volumes in-8° ecu 

Premiere Parlie : LeS ErreurS modemes, 2 vol. in-8 ecu. Prix 8 fr. 

Deuxieme parlie : Ld F rdUC-M BQOIllldriB , 2 vol. in-8 ecu. Prix 8 fr. 


Exposer rorigine. le developpement Iogique, les consequences 
des erreurs modetnes, tel est le but de la premiere parlie du 
travail de J)oin llenoil sur la Cite antichrelienne. 11 est indiscu- 
lable qiril s'est forme dans le monde une cite hostile a celle de 
J)ieu, cite qui a son code de doctrine, et sa hiernrehie, cite d’ou le 
Christ est bauni, el avec lul PEvangile, la Revelation, de dogme. 
Quelle est celle doctrine? Cest le ralionalisme qua se subdivise on 
plulot se manifesle en une infinite d'opinions, mais qui toules 
decoulent logiquemcnl du meme principe anlichrelien on y menenl 
infailliblcmenl. Noire sieele est agile au souffle des doctrines les 
plus diverses; Vatinosphere tic {’education, meme catholique, est 
empeslec des miasmes delelcrcs qui se degagent de lous cotes. II 
importe de nous premunir conlre lours atteinles; le meilleur pre- 
servatif, le remede le plus eflicace pour combat tre le mal. c’esl une 
counaissancc serieuse des doctrines anlichretiennes, de lenrs 
consequences funcstes, tic leur manque absolu de fondement. 
A ccux qui ont mission d eclairer les allies,, a tons ceux qui venlent 
s’inslruire de la veritable iiorlee du dogme calholique, a lous les 
catliol'npies inslruits qui veulent comballre pour la bonne cause, 
desireut s'anner de toules pieces, les livres du savant Dorn Henoit 
seront dun puissant secours : c’esl vm travail de Ibeologie 
imiremenl pense. Les editions successives qui en ont ele failes 
utleslent sa valeur. 

La seconde parlie, qui traile des agents aclifs de la Cite auti- 


ebretienne, nous fail penetrer au cojur de la guerre faite a ’Eglise 
par les sectes. 

La franc-maconneric y est complelement devoilee dans sa consti- 
tution, sa hierarchie, ses doctrines, ses secrets, scs oeuvres. Ce 
travail est di vise en deux sections : Ja premiere etudie le plan du 
temple on le but des societes secretes, but final, but intermediate, 
but immedial. Quehjues sinqdes quo soienl cos divisions, elles 
touchenl a des problemes fort complexes et a des questions qui 
nous interesscnl <le Ires pres. La frauc-maconnerie nous cutoure, 
elie exei'ce son action aulour de nous; elle reparnl autour de nous 
des idees qui passent dans les lois, ilans les institutions, dans les 
idees; elle penetre i'atmospliere dans laquellc nous vivons et 
respirons. Le but entrevu, il faut. connaitre les onvriers attaches a 
sa realisation, lei, nous penelrons dans le temple et faisons connais- 
sance avec Isa hierarchic el son ceremonial. II ne s'agit pas d’nn 
roman quelconque, mais do fails averes. La seconde section nous 
moil tre Pact ion de la franc-macoimorie dans la sociele jmhluiue et 
les moyens mis en muvre par elle jiour arriver a la realisation du 
but linal. (Vest une etude pratique des fails, qui devoile la strategic 
de rennemi et est destine a premunir les lideles. Combien Thistoire 
inodcrne olfrede hmous A qui vent penetrer dans l’intime des fails! 
Les livres de I). Jlenoit sont tin conunentairc delaille des lettres 
dcLeouXUl. ( llcvuc Jlcwidictin e;)' 


Contes Celtiques 


Par J. DIEULEFIT 


1 beau volume in-8. Prix 


5 fr. 


Ces Conics CcUiqncs soul au nomhre de quutre : « Le Pilole *», 

« Mistoire d’un cbien », « Le Conte du grand-pure », « Lecon de 
choses »>. Co dernier, de beaueoup le plus court, est sent un conic 
reel, comme du reste le prornel le litre. Un vieux maria domic a 
sou petil-lils une « lecon do choses », en le laisanl assislcr a. un 
naufrage sur celte cole de brelagne encore si perlide en d6pit des 
progres <le la navigation. 11 y a la une emouvaute tentative ile 
sauvetage, faite par un cure, ancien mariu, qui se gravera ilans 
la memoire derenfant et en fern, lorsqtrii sera devenu un liorame, 
un hardi mariu et un devoue sauveteur. Ces pages scales sulTiraient 
a recommander les Contes Celticjucs, mais il y a les anlres qui, pour 
otre d’un autre genre, ne le reeommandent pas moins. 

Avec « Le Pilole », recit qui ouvre et ijui est de beaueoup le plus 
important, comme avec 1’Histoire d’uu chien et avec le Conte du 
grand-pere, nous sommes en plein fautastique, on mieux en plein 
snrnaturcl. Nous n’essaicrons pas de resumer ni d’analyser ces 
irois recits; nous y aurions beaueoup do peine pour arriver a un 
maigre resultat. Si nous parvenions a faire une claire et seche 
analyse, ce qui n est pas certain, nous aurions singulierement 
affaiidi, sinon fait disparaitre a peu pres, lout le charme de ces 
pages etranges; il est plus simple de reuvoyer mix conies eux- 
memes nos lecteurs, en leur disaut de prendre et de lire. 11s seront 
a la fois interesses, charmes et edifies. 


Disons done simplement que dans «Le Pilole » et dans «rilistoirc 
d’uu chien », Pautour met en scene, d’une maniere fort emouvaute,. 
une vieille legende celtique — peul-etre vaudrait-il mieux dire' 
hretoune — d'aprus latpiclle la Vierge Marie revient chaque annAe 
sur la terrela. veille de Noel, pour aecomplir ipielque anivre <le 
saint. Sur ce theme, .lean Dienlelit, avec une grande richesse d’ima- 
gination, a su h rod or les details les plus emouvants. Parfois il nous 
rappelail, lorsque nous lo lisions, certain conte celtique on bretoii: 
de Paul Feval sur saint Yves; flu reste le grand saint lireton, 

Advoailns cl non latro 
lies miramla populo, 

pa rail dans un des routes celtiques ; il n'y pouvait manqner. Quant 
au souvenir que Jean Dieulefit nous doune de Paul Feval, no sont- 
ils pas compatrioles, epris des mernes legend es ? 

Nous nous reprocherions de ne pas dire uu mot de la forme 
tres originale des contes celtiques. On a dit, avec ou sans intention 
critique, qu’elle n’etait. pas classique. Cest vrai, mais elle est. singu- 
liercment vivante ; elle se marie tr£s bien au fond, et cela donne 
plus de piquant a I’eusemble. Aussi conclurons-nous en repetant le 
conseil que nous avons donne plus haul : que nos lecteurs prennenl 
et lisent, et nous serious bien surpris s’iis n’etaient i»as a la fois 
interesses, emus et edifies. (Univcrs.) 
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LE DIABLE AU XIX" SIECLE 


Cette REVUE MENSUELLE est specialement un 
organa de combat contra la Haufe-Maconnerie et Ie 
Saianivne conlemporam. Ella est aussi consacree a 
Vexamtn , scion la Science Calholique , des fails sur- 
naturels du preiendu Spiritisme et autres manifes- 
tations diaboliques constatees. 

SOMMAIRE DU NUMERO : 




La Groisade an XIX ^ siecle, discours prononce par le 
K. P. MoNSAimu, a Clcrmont-Eerrand, a Eoccasion du huiliemc 
ccntenairc dc la i'" Croisadc (in-ex ten so). — Lemmi lave *?!? 
certificat d'honnctcte dclivre au chevalier de Marseille par les 
Trcntc-Troisicmes dc Rome ; la reponse dc miss Vaughan. — 
Le Dossier Crispi. on le- contenu du pli Giolitti eoiiccrnant 
Crispi, dona Lina Crispi. Adriano Lemmi et Achille Lnnti ; 
quatorze cent rnillc francs extorques. — Les Prestiges dia- 
boliques : le miracle ct sa contrcfacon satanique ; les pres- 
tiges diaboliques ne peuvent etre nies ; leurs caracteres ordi- 
naires : i“ ils s'accomplisscnt dans Eombre ; 2° ils manquent de 
dignitc ; 3 0 ils sont souvent infantes ; a ecs signes on recommit 
la bassesse de leur origine (R. P. Albert Dhi.apouth). — Utt 
Congres maconniquc a ^Marseille (Lix). — CMorl de £Mgr CMcitrin, 
archcvcque-eveque dc Port-Louis. — Lc Diable cl In *7 Revolution, 
contpte-rendu (Gamihx Soulacroix). 

Tribune des abonnes : Les pass ales el lc suicide, deux 
reponses a la question posce dans le n“ d’avril (Aube X. ; An. 
Rjcoux) — Le Diable dans la vie des Saints : unc 
victoire de saint Rcnti sur Satan. — Le Parti protestant, 
conference de M. Gi-orghs 'rniHUAun, a Paris, sur les progres du 
Protcstantisme cn France depuis vingt-cinq ans. — La premiere 
communion , varietc (Oscar Lkoni). 

Sur la voie de la verite : unc lettre de miss Diana Vaughan 
a la 7 \cvuc i Mcnsucllc ; ses declarations vcrbalcs : heureux 
revirement ; la grande-maitresse palladistc independante rcnonce 
a tout occultisntc quclconque ; elle maintient son rccit du 3° n° 
de sa revue sur unc vision de Jeanne d’Arc ; reproduction de cc 
recit ; dentissionnairc de cceur avant d'etre demissionnaire de 
fait ; consequences inattendues de la publication dc la route do 


Lemmi centre la vierge de Domrcmy ; miss Vaughan, ddsabuscc, 
jure dc detruire le Palladismc (Li;o Taxu.). — Je ne suis 
plus des votres ?... Soit ! reproduction integrale de la 
preface des Mcmoircs d'unc Ex~Pal!adisic Independent lc, contenant 
la route de desaveu du Comite Federal de Londres et la reponse 
par unc demission complete et la rcnonciation a tout occultisntc 
quclconque (Diana Vaughan). 

Trente-cinq annees du Grand Orient de France, 

document Is pour servir a Vhisloirc dc la poliliqtic fratt raise; ltstes, 
da pres les annuaires ollieiels, des Vcnerabies (logos du Rite 
Francais) depuis i860 jusqu'en 1S94 inclusivcment. — Scp'ficmc 
lisle : Shinh, troisietnc scrie de 26 logos dc Paris. — Les elections 
italiennes . — Approbation pontificale transmise par le cardinal 
Ram poll a a M. De la Rive au sujet dc ses articles sur la Franc- 
Maconncrie et lc droit d’accroissement. — Les Societes 
secretes musulmanes dans TAfrique du Nord. 
Chapilre V. ‘l^ccrtt foment, organisation cf function n emeu i des ordres 
•rvhgicux (suite) : Finterrogatoire du Compagnon du Tapis * le 
certificat et lc diplome ; les ebaines du Kbouan ; le devoir du 
secret (Adolphe Ricoux). — La Maconnerie et l’armee : 
Finterpeilation Rabier ; cynismc des Freres Trois-Points ; lc 
marcchal Soult et le general Zurlinden ; les militaires mentbres 
des Logos. — Trois jours au couvent : les eficts d’une 
visile a unc communaute rcligicuse ; • miss Vaughan chez les 
vierges du Seigneur ; un pas dc geant vers la lumierc ; magni- 
llque prierc de Fcx-luciferiennc assistant a la Sainte Mcsse ; ruse 
diabolique dejoucc ; miss Vaughan demande Fenvoi de pelerins 
pauvres pour lui obtenir unc foi entiere aux enseignements dc 
1 Eglise ; la conversion complete est proclie. 

Mort du.R.P. Delaporte, missiounairc du Sacrc-Civin\ 
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Les Faits Spirites constates et commentes 
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TABLE DES MATIERES. 

Lett re de Monseigneur Becel, eveque de Vannes, a 
Fauleur. — Rapport" de M. Fab be Le Roux, professeur 
de philosophy an college Saint-Francois-Xavier, a 
Monseigneur Feveque de Vannes. — LeUre de Monsei- 
gneur de Kernaeret. doyen de la faculte de theologie 
d’Augers, a Pauteur. 

Introduction. — L Choses a laisser passer. — II. Glio- 
ses a retenir. 

PREMIERE PAR-TIE. — NOTIONS EONDAMENTALES. 

Le Tail, et la doctrine. — Suggestion, ten tali on, obses- 
sion, possession, sorcollerie ou inagie. — Qu’est-ee que 
le spiritisme ? Spiritisme reel et spiritisme imaginaire. 
Illusion et supercherie. Le spiritisme reel soul objct 
de cet ouvrage. — L’esprit et le corps des esprit s. — 
Glassification des fails spirites. 

DEUXIEMK PART IE. — TKM01GNAGKS 
HIST0R1QLES. 

La table pbilosopbe de M. Eugene Nus. Son aversion 
pour la philosophic chretienne. — La table divinatrice 
et; la table lacetieusc de M. Paul Gibier. — Le pro- 
pit ote et le mod coin peau-rouge. — Ecriturc magique, 
divination, levitation chez les Hindous. • — Le papayer 
pousse en une lieure. — Goinmentaires sur ces pheno- 
mbnes divers : ecriturc spontanee, divination, sommeil 
magique, et particuliereinent sur la croissancc vegetalo 
precipil.ee. — Le jeune instituteur et son genie lam i- 
iier. — Une seance spirit o en Amerique. 

TR01S1EME PARTIE. — EXPERIENCES 
SG1ENT1F1QUES. 

Section P c . — Les e-xpcrienccs de Crookes el de ZoMncr. 

Valour scientifique et morale de M. Crookes. Son 
debut dans Fetude du spiritisme. Avis aux docteurs 
francais. * — Etudes de M. Crookes sur ^augmentation 
du jioids des objets sans addition materiel le. — Quelle 
est la veritable force augmentative du poids des objets 
sans addition mater ielle. — Materialisation d’esprit. 
Qu’est-ce quo ce phenomfene. 1-listoire de Katie King, 
pretendue morte ressuscitee. Scs apparitions repetees 
pendant t-rois ans. Ses rapports de laboratoire et do 
salon avec M. Crookes, sa famiSle ct. ses collogues. 
ITesprit photographic. Critique liistorique. — Analyse 
psycli ologi que et physiologique de Katie-King acce])tee 
ou* supposee comme un esprit materialise, venu de Pau- 
tre monde. Sagacit.e ])hysiologique et inadvertance phi- 
losophiquedu docteur. Irremediable vanitede ses cons- 
tatations les plus exactes. Erreur etlemerite dc- sa con- 
clusion principale. Les savants pipes par de plus 
savants. — Les experiences de Zoellner avec Slade. — 
Conclusion de la premiere section. 

2 e section : Les experiences du docteur P. Gibier 

au mo yen de Slade. 

Difierents pbenomenes prestigious, obtenus par Slade 
en presence du docteur P. Gibier. La. levitation. — Mou- 
vements des corps sans le contact du medium. — Les 


extases de Slade possede par les antes de certains mort-s. 
Objection plus plaisante que solide du docteur Paul 
Regnard sur les noms des esprits. — Theorie de Pex- 
lase. Exlase vraie ou- exta.se des saiuts. Fausse exlase 
ou extase des poetes. Exlase fausse ou exlase des sor- 
ciers. — Le miracle die prestige. Leslois de la nature : 
le prestige en aouse, le miracle y deroge et en dis- 
pense. Lazare et Katie King. La levitation des mediums 
et le ravissement; des saiuts. — Materialisation : mains 
perceptibles a la vue et; au toucher tour a tour. La 
main du festin de Balthasar. — X 4 Icriturc spontanee 
(2‘‘ categoric du docteur). Temoignagc d’un Robert- 
1-loud in. "Volta ire et; les sorciers. Essai impuissant. Sou- 
venir deM. Crookes : un crayon boiteux et impotent. 

— Episode a projjos du precedent. Le natural isme de 
Voltaire aussi contraire a la raison qu’a la loi. Son 
symbole negatif sur Dieu, la nature et Fh online. Puis- 
sance perseverante et caractere de celte fausse philoso- 
phic resum ee dans le Lieiioo naive pl(ilosopki</ue resume 
lui-meme en quafre ttages. Voltaire et .loseph de Mais- 
tre. — Dix experiences d’ecriture spontanee. La pre- 
miere. Que lera la science future de telles experiences. 
Veritables causes de ces fails. Notion des causes intelli- 
gentes et libres. — Les trois experiences suivant.es 
d’ecriture spontanee. Encore le lluidc magnetique. 
Physiologie psycliologique. magie du moyen age et 
fakirisme hindou so rcncontrent. Laid any n is in herba. 

— Inviolalulit-e des lois physiques. Impuissance des 
causes libres centre elles. Le sabbat, Penvoutement, le 
yu’esbytei’e de Cideville. Faux envou lenient modorne de 
M. de Rochas. — Suite et till des experiences avec 
Slade. Nombre de faits semblables aux fails spirites 
produits spon tanement ct sans medium. — Double cri- 
tcrium des forces natuolles et des forces exl.ra-natu- 
relles. 

QU A TR1 EM E PA RT.1E . 

LT1YPN0TISME DANS SES RAPPORTS AVEC 
LE SPIRITISME. 

Que pensor du suggestionisme ? Peut-on lui assimiler 
tout d’abord le spirit-isme au point de vuc du caractere 
ou naturcl ou extra-naturel. — Suite de la suggestion. 
Geux qui Femploient la connaissent-ils ? — Un peu de 
philosophic ne nuirait pas. Exemple : Analyse du som- 
meil.— Les suggestionist.es determ inistes. Leu r incompe- 
tence; — Theorie de la suggestion d’apres le P. de 
Bonuiot. — Eureka. Identity de la divination spirite et 
de la clairvoyance hypnotique. — L’liypnotique desem- 
pare par la privation de Pattention au profit; du verita- 
ble clairvoyant. — Ni psvcliologie ni physiologie, mais 
pathologic.” — La suggestion guerit-elle ? Est-elle la 
reserve des savants. — Suggestions et miracles. La 
science des Charcot et. la loi de Bossuet. — Conclusion. 
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Lettres de M. Cox a M. Crookes. 

M. P. Gibier, page 273. 
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IF partie dc la Cite ADticlii'eticme 
Par le R,*P. Doi Paid BEfifllf 


/Nouvelle edition refondue el augmentee 2 : volumes petit in-8. Prix 


8 fr. 


Le R. . P,. Dom Renoit vient de faire paraitre une nouvelle edition 
de la partie de soe grand ouvrage qui traite specialement de la : 
Franc-Mayonnerie. C’est une Ires heureuse inspiration, oar, dans 
ces deux volumes, il donue uu lecteur serieux qui veut appro- 
fondir la Franc-MacomWie dans ses doctrines et ses actes dcs 
renseignements stirs el de graves considerations* 

Certaineme.nl, aprcs Louvrage du P. Deschamps complete par 
M. Claudio Jannet, cclui-ci est celui qui va le plus au fond des 
choses et donne Fapercu philosophique le plus complel sur toutes 
litications He la Fra nc-Ma go n n eri e . L’auteur, sans-doute. 



les rami tic; 
n’y public 
saga cite de 


pas de documents nonveaux, mais il se serl avec 
eeux qui out etc mis eu luraiere depuis quelques 



peri 

nouvelle edition, d’utiliser lours revelations. Du moins, il ne les 
ignore pas et y renvoie ses lecteurs. 

Pour rappeler les malieres IraUees dans ce remarquable ouvrage, 
nous nous contenterons <Len resmner le plan d’ensemble. 

11 est divise en trois livres cousacres au plan du temple magou- 
nique, aux ouvriers du temple et an trav.dl de construction du 
temple. Dans ces trois divisions, le savant, auteur fait entrcr tout 
ce qui peul etre dil de la Frauc-Magonnerie. 


Dans le premier lirre, qui traite du plan du ..temple magonnique 
on du but des societes secretes, le Reverend Pere elablil success!- 
vemenl le but supreme des societes secretes, leur but interme- 
diaire et leur but immediat. 

Parmi les ouvriers, il distingue les societes magonniques par- 
faites, dont il etudie les grades communs a tous les rites, les 



des sectes magonniques. 

Le troisieme livre est consacre a eludier le travail de construc- 
tion tin temple. L’auteur examine success] vcmeut le recrutement, 
la formation el l’emploi des travailleurs duns les societes secretes, 
il passe eusuite au travail externe de ces societes et resume les 
attaques coutre.la propriety. la famille, la nalionalile, la puis- 
sance civile et l’Eglise ; il revele aussi les procedes mis cu oeuvre 
par les sectaires pour arriver a leurs lias. 1/ouvrage se termine 
par des considerations sur le culte magonnique et les priucipales 
condamnatious pontificates portees coutre la Franc-Magonnerie. 

{La Fran c-Aiaponn eric demasquee. — G. Soulacuoix.) 


HONNETE AVANT TOUT 

Par le Claanoine RIBET 


Uii A r olume in-12. Prix. 

C’est nn probleme bieu complexc quo ce qu’ou appelle, en noire 
fin de siecle, la question domivmtic oil la question du jour, 
e’est-a-dire la (jueslion qui s’impose d’urgence et. dont. la solution 
est reeherchee pour preparer el asseoir Favenir intlividuel et 
social. 

Mais quel navraut desaccord sur les moyens ])roposes par les 
sages eux-memes ! 

(Juel serail done le lerrain sur iequel cello division pourrait 
cesser, le rapprochement s'operer. Fen ten te se faire ? 

JjU politique, I’inlerel, la science elle-momc, ne sout — qui ne le 
sail 7 — que des foyers de divergences. .. 

Scule, la Religion pourrail el devrait litre le point tixe et com- 
mun de la concent ration. Mais. betas 1 la Religiou fait, defaul a 
taut (Fames, et cles non moins cnpablcs et monies dignes de la 
connaitre t Eile a , de plus, conlre ellc, tanl de preventions, quo, 
seulement, la signaler comme le sol lieni, oii pourraient, refleurir 
la securile et la paix ; comme le sol oii Foil pourrait siirement 
poser son mod el l entire a ses conlcmporains une main coullanle 
el. fraternelle. risquerail de passer pour une ulopie 

L’hbniielete reslerail, peut-elre encore, comme 1 unique refuge 
oii, ])rati(piemonl, le render vous commun soil possible. ' 

Jlonnete. tout le .monde vent el pretend Fetre, merne cenx qui ne 
le soul pas. Et ponrtant FhonneleLe, qnoique 1c mot reste en lion- 
neur, ne s’en , va-t-elle pas, en realile I Ne se meurt-elle pas, elle 
aussi, comme tout le reste ? 

V revenir, en verile, et rigoureusement, serait done poser la 
scule base sbcinle oii la cooperation de tons puisse se rencontrcr 
dans un sympalhique et harmonieux accord. 

« Honriele avant tout l'» llomiele avant d’etre quoi que ce soil: 
tel serait le point de depart. . 

Le demontrer el y coiiYier la. cooperation de toutes les bonnes 
et loyales volonles. tel s son t aussi, d’abord l’expose et le but de la 
these de M. Labile Ribet. 

La solution it atteindre prend, on le voit du probleme lui-meme, 
nne telle imporlauce, qu’elle ne doit point passer sans qu’on la 
discute ou qu’on lui accordc, a toutle moins, une serieuse attention. 

Viennent ensuite, eerites avec une tres liaute philosophie, de 
belles .. el charmantes pages sur la notion et les sources de 
Fhonnetete. 

M. l’abbe Ribet se incut avec aisance et competence dans son 
sujet : il y est chez lui. 11 en fait la psychology, et, pour ainsi 
dire, l-i dissection, eu expert et eu erudit tout a lafois. Principes et 
deductions, definitions, preiives et consequences, rien n’y fait default. 
11 arrache a la raison la plus rigoureuse cet aveu, ce eri de satis- . 
faction : comme c’est liien vrai 1 

Et tout cel ensemble est expose en une forme vigoureuse, pitto- , 
resqut'. coloree, uuancee avec charrae et delicatesse litt6raires. Il 
voit clairement, patrioliquement, sacerdotalement et Hit de meme. 
r~C’estla vraiment un trop precieux surcroitde m6rite et d’attrac- 
tion intellectuelle, pour qu’oa n’y 'applaudisse pas ; ayec une 

admiration emue 

' # 

i * . . 



En regard de ce premier tableau, M. Fabbe Ribet en place u9 
second : c’est, lielas ! un trop veridiqne el poignant coutraste ! I 1 
signale en les llelrissanl, les injures faites a Fhonnetete; il en 
> prend a partie — cl noil, cerlcs, pas de main morte — les viola- 
teurs de noire lemps. 

lei, oserions-nous insinuer (pie. par le fait d'une tendance peut- 
etre ipioique pen pessiinisle, I’auleur expose son lecteur a se 
deinamlor, avec une anxiele douloureuse, s*il ne faudra pas, pour 
trouver Fhonurjlc lioinme, allumer bienlot la legendairc lanterne 
de Dlogenc ! 

Les dix-neuf portraits qu’il trace eusuite en les prenant a tour 
de role, dans les diversos categories socialcs, ne somblent point 
aiTiver pour ecarlcr cetlc impression. 

Quoiipvil en soil, ces personnages ne sont. pas — il s’eu faut — 
des in stun lanes, comme on (lit aujourd’lmi, dans le journalismc, 
moins encore des esqnisses de fauiaisie, mais de vrais portraits en 
pied, d’apres nature, pris dans le vifet sur le fait, observes avec 
une attention qui a tout saisi el. qui reproduit chaque trait, cha- 
que attitude, chaque mouvement, avec uu burin (Fune verve 
impitoyablc. Cette galerie est done, daus chacun de ses types, on 
le comprend, nne vraie serie de lemons de morale. S’ils coinpa- 
raissenl dans leur pen seduisante verile, ou sent, toutefois 
que les lanieres de Juvenal sont cinglees par une main 
qui fustige par indignation, exclusiveinent coutre le mal, et 
snrtout dans le but de le guerir. 

La vuede Filole ivre etaiL bien, autrefois, un spectacle moralisa- 
teur. Et, de fail les violateurs conscieuls et 6bont.es de Fhonnetetb 
ne sont-ils pas, dans toutes les categories et a tous les degres, 
assez repugnauts, pour evoquer dans toule ame, ou survit eucore 
le sentiment, de lhonndle, le noble gout du vrai, du bien et t du 
bean, Faversion invincible de tout ce qui leur est contraire ?... 

Des livres qui sont de nature a produire de telles influences, 
meriteut bien, non seulemeut de la vraie plnlosophie pratique, 
ainsi que de la belle et same btterature, mais plus eucore et sur- 
lout de la sociele chretienne, qui voudrail travailler a se relever 
et a se refaire. 

& 

Rien que la derniere oeuvre de M . Ribet ait paru depuis deja 
quelque temps, nous estimons qu’il est tonjours opportun (Fy 
ramener l’attention des esprits serieux, comme il est toujours 
opportun de mettre en 6viden6e les oeuvres qui sont d’une haute 
et nienfaisante portee sociale. 

On ne saurait, d’ailleurs, etre surpris d’etre redevalile encore 
de celle que nous siguulons a M. Fabbe Ribet. — M. Lab be Ribet 
ost un fort et infatigable ouvrier de la cite chretienne. Par ses 
travaux si savants, si pleins d’autorite et si remarques sur l’Asce- 
tique et la Mystique, il .a rifebemeut coutribue a l’ornement et a la 
beaute de l'interieur. « Hounete avant tout », est, sous le feu de 
Feriuemi, un cri vajllant, vibratif et .patriotique de la sentinelle, sur 
la breclie, deja croulante des remparts !,. . 

~ / • . \{Le Soleil du Midi. — li. F.) 
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■naturals du pretendu Spiritisme et autres manifes- 
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sement de l’equilibre europeen. 

Livre 11. — AFFA1BL1SSEMENT. 

Chapitre VI 1. — Guerre Franco- Allemande. le 4 

septembre 1810 . — Isolement, de la France; Mazzini 
s’oppose a Falliance lranco-italienne ; ses ncgociations 
avec Bismark. — Refns de FItalie de preter main- 
forte a la France en 1870. — La Magonnerie frangaise 
en 1810-1871 ; ses trahisons; ses doctrines sur le pa- 
triotism©. — Emeutes et, com plots magonniques en 
1870. — Comment, s’e-t accompli le 4 septembre 1870. 
— Soienee^strategique des membres du gouvernement 
de la defense nationale. 

Chapitre VI 11. ■ — Garibaldi: la Commune. — Gari- 
baldi appele en France par le gouvernement de la De- 
fense Nationale. — Organisation de l’armee des Vosges. 
— Campagne de Garibaldi en France; son pretendu 
genie miliiaire; ses trahisons. — Etablissement de la 
Republique universelle. — Comment; les Garibaldiens 
pratiquaient la Republique universel e. — Haine de 
Garibaldi pour la France. — Election x de fevrier 1871. 
— La Commune; role de la Franc- Magonnerie. 

Chapitre IX. — Consecration de P affaib lissement de 
la France. — La Magonnerie ne veut pas que la France 
reconslitue son armee. — LeF.' . Glemenceau en 1871. 
— La Magonnerie declare qu’elle a des raisons de desi- 


vernement. Le protestant est-il patriote; Freycinet, 
Ribot. — La secte inonde l’administration de Juifs. Le 
Juif a^t-il une patrie. Preceptes du Talmud. 

Chapitre X. — Aff'aiblisscmenl par la ruine. — La 
Juiverie instrument de ruine aux mains des Macons. 

— La juiverie en Algerie. — Monometallisme; sup- 
pression de la frappe bleue de l’argent. — Hausse de 
For ; agiotage. — Droits de douane ; les fraud es. — La 
question sociale resol ue par la Juiverie. — Ruine de 
Faj/ricullure. — Escroqueries. — Le Panama etla Ma- 
gounerie ; le chevalier palladiste Cornelius Herz. — Les 
Magons au ministere des finances : le F.\ Tirard. — 
Les rentes italiennes. — Misere de Fouvrier; suppres- 
sion des corporations. — Haine du peuple ; les boissons 
frelatees. — La soil* de For; lejeu,le vol. — La misere; 
bienfaisance publique. — ludillerence des catlioliques. 

Livre III. — AN rANTJ SSKMENT. 

Ghapitri; XL — Les forces magonniejnes. — Creat.ion 
de la Haute- Magonnerie ; Albert Pike; Lemmi. — Haine 
de Lemmi pour PEglise catholique et la France. — 
Jeanne d’Arc ; Voltaire. — Le Palladisme tout ent.ier 
ennemi jure de la France. — La Magonnerie en France. 

— Comment elle arrive au pouvoir; les elections. — 
Influence de la secte depuis 18/9. — Son internationa- 
lism e. — Ses projets satan iques. 

Chapitre XII. — Destruction de la religion . — Haine 
de la Magonnerie contre Dieu et la religion catholique ; 
le satan isme. — Plan magonnique. — Laicisation des 
pouvoirs publics et des hopitaux. — Persecutions contra 
les Congregations non autorisees. — Les Congregations 
autorisees ; ie F. # . Brisson. — Persecution contre le 
clerge ; le fisc et ses traeasseries ; les calomnies. — 
Atteint.es au culte. — Dernieres mesures devant aniener 
la destruction de FEglise catholique; la suppression du 
Concordat: la fermeture des eglises. 

CiiAPrniE Xlll. — Corruption de Cenfance. — La 
Magonnerie veut corrompre Fen fan t par Fecole la'ique. 

— La Ligue d’enseignement du F.*. Mace. — Plan 
magonnique. — Persecutions contre les ecoles fibres. — 
Vobu Pocbon. — Fruits de Fecole laiquo -. corruption, 
ignorance. — Ideal magonnique ; Gem puis, Provost, 
Buisson, Robin ; la coeducation. — Les principes 
magonniques de Robin survivront. 

Ciiapitre XIV. — Destruction de la famille. — Des- 
seins magonniques. — Le divorce; le F.*. Naquet*,' 
immorality du divorce. — Consequences du divorce; la 
destruction de la lamille frangaise. — Multiplication 
des divorces. — La corruption. — Les lycees de jeunes 
lilies ; resaltats deplorables. — La pornographie. — La 
debauche. — La depopulation. — Ideal magonnique ; 
Fabrutissement. 

Chapitre XV. — AujowrcVhui. — Quelle est la puis- 
sance actuelle de la Magonnerie? — Le Palladisme ; 
elfectif des forces. magonniques. — La secte en Autriche; 
FEspagne ; une reine courageuse ; la Belgique. — La 
Magonnerie abaissee en France; causes : 1° Le socia- 
lisme, 2° les Panamas, 3° les revelations. — Comment 
la secte essaie de reprendre son influence. — La Con- 
centration opportuno-i'adicale ; une Loge au Parlement; 
le Comite Central d’action republicaine. — Ren tree en 
scene du F. ■ . Brisson; le signe de detresse magonnique. 
— Fuite deCasimir-Perier devant la secte. — Triompbe 
de la Magonnerie ; les FF. * . magons au gouvernement. 
— Les F. * . Ribot et Bourgeois. — Le F. * . Grodet au 
Soudan. — Une infamie de la secte ; outrage au mare- 
chal Ganrobert et a l’armee. — Poursuite des desseins 
magonniques. 
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SOMMAIRE DU NUMERO 


I_.es Manifestations diaboliques dans la vie des 
Peres du desert : Da doctrine paliadiste luciferienne est 
eellt: de Manes pouvoir du demon ; pouvoir des saints sur le 
demon ; caractere du demon manifesto par la lutte : caractere 
de ses 'apparitions : tentations diverges (F. Cau.hu). — La 
Resistance : discours de M. Xavier de Magallon an Con- 
gres des J urisconsultes catholiques*, a Lyon. — Le Icslnmcul d'un 
social isle. ■ 

Les Miracles de G amp oc aVall o, on les Mcrvcilies operees 
par le tableau representant la Ires Sainte Viergc des Sept- 
Douleurs ; recit complct traduit de la Civil! a Caliolicci , de 
Rome. — Tribune des Abonnes : Le i Mage Lliphas Levi 
(C»;.;.Chauliac) ; Protesiautisinc cl Jranc-Mafonncric ; le notable 
cl les: tables human les (Desjardins). L. Irrcdeniismc . — En Cala- 
bre , pocsie. — L a Parti catbolique j comptc-rcndu des 
.principales seances du Congres Electoral' pArcnscignemcnts pra- 
tiques ; les reunions publiques ; renseign^ments clectoraux ; 
programme electoral • reintegration desb^rcftrs : representation 
protessionnelle ; reforme des bureaux dc'bienfaisance ; le socia- 
lismc d’Etat; autres rcvendications. — Bifan dc nos mines. 


L’Invitation de Lemmi : appel du Grand Chef aux francs- 
macons de tous pays pour la celebration du jubile maconuique 
du 20 septembre ; les Logos francaiscs envoient tveute-trois 
delcgues a Rome. — L’Union Anti -Maconnique de 
Prance I Manifeste; Statuts Generaux. — Lu Convent oh i.a 
rue Cadet; elections pour lc Conscil de FOrdrc ; le nouveau 
president du Grand Orient de France; le F.\ Lucipia. 

Trente-cinq annees du Grand Orient de Prance. 
documents pour servir it I’hisloire de la politique /'ran false : liste, 
d’apres les annuaircs ofliciels,. des Vcnerables (loges du Rite 
Francais) depuis i860 jusqu'en 1894 inclusivcmcht. — &Qeuvicme 
lisle : Shinh-Ini-hrihuku : 1 4 loges. — Somme : 4 loges. — Tarn : 
6 loges. Tarn-ht-Garonnb : 5 loges. . — Les Societes 
secretes musulmanes dans l’Afrique du Nord. 
Chapitre V. Rccruiemc.nl , organisation cl fonefionnemeni des ordres 
rcligicux (suite) : le dilccr; les a vantages par lcsquels on attire 
le Khouan : la sublime et dernicre consolation. — Chapitre VI. 
Les ennemis des ordres rcligicux : leur caractere politique ; les 
Taibya (Ad. Ricoux). — Un miracle de Jeanne d’Arc. 
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PREFACE. — Ce diclionnairc est le fruit de plusieurs annees 
<le travail. On ne se Halle pas. loin de la. Me I’avoir niis a I’aliri 
des critiques ; mais on tient aatlirmer que, pour obtenir un resultal 
salisfaisanl, on a nmlliplie les re**herchcs, compulse de nomhreux 
documents, puise a tonics les sources propres a fottrnir des mate* 
riaux de valeur, 

Le but que l’on s'est propose est. rlairetnenl indique par le litre 
de l’ouvrage. 11 sngissaif d’ollrir aux pares et aux meres de famille 
un guide de tons les jours, de leur presenter sons une forme netle 
et concise la science de la vie pratique, de eouslilucr. sans parli 
pris, en ne s’appuyanl quo sur des priiicipes d'mie indiscutable 
exactitude, un manuel des economies qui doivenl conlriimer an 
bieu-elre. un ensemble de conseils propre a facililer an lecteur 
Vadmiuisi ration de ses intends. 

On a essaye de condenser en un soul volume toute une biblio- 
Ihuquc, de repondre aux questions pour losquelles, faille de con* 
naissances asse/. elemlues on a recours a I’inlcrvcnUon d'aulrni, 
iVcpargiier, par consequent, les demarches qui content du temps 
et del’argcnl, de dissipor les incerlitudes, de venir en aide dans les 
cas qui embarrassenl. On espere que le lecteur Iron vein dans ce 
diclionuaire des elements qui lui permetlronl de reglor lui-meme 
ses alTaires, d’elablir ses droits cl de Jes defendre, de s’eclairer sur 
le clioix de la canieie la plus convenablo a ses enfants, de satis- 
.aire aux exigences do Phygiene, iPappliquer aux maladies cou- 


rantes le traitement qu'elles reclamcnt, il'eutretenir son champ on 
sonjardin, de soigner ses animaux el de les guerir an besom ; on 
com pie qu'il fonrnira a la lectrice tons les ren •eignemenls desi- 
rables en matiere de travaux domestiques, de cuisine et (Palimen- 
talion. On ajoutequ’on a reserve une place aux recreations et aux 
exeroices du corps; on a donne les regies relatives aux jeux de 
Pinterieur et aux jeux de l'exterieur, des ])rincipes degymnasti(]ue, 
de cliasse, de peche, d’eqnitalion, de natation, d’eserhne, de danse, 
decanotagc; on a traile dans line forme elementaire les arts 
d agtemenl ; on a meme demande. pour 1c benelice des soirees 
inoccupees, quelques-uns de leurs secrets a la prestidigitation, a la 
jibvsique et a la chimic amusunles. 

Le Did iomuiire dc la Fmn Ulc- expose sans disculer et s’exprime 
dans une langue saus ornemenls. Alin qu’il cut d’un bout al'autre 
ruuiledcplnn el de style, soti signataire l*a redige lout enlier. I)n 
reste, ce signataire s’est elVorce de fa ire abstraction de sa person* 
indite ; il a cm devoir, en ecrivant, oublier les systemes auxquels 
vont ses preferences, pour adopter les preceples etablis par l'cxpe- 
rience el par la sagesse des nations. Son o.mvre est faite cVem- 
pnints, el il le declare ; son erudition est oelle des livres qu’il a. 
mis a contribution et des specialistes auxquels iJ s’est adresse. 11 ne 
reclame d’anlre murilo pour lui que devoir coonionne les mat6- 
riaux accumules. IJ a accompli une ceuvre tie patience; puisse-t-il 
avoir accompli on memo temps une (ouvre utile 1 
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Ecrire conlre la danse, n’cst-co pas perdre son temps? Purler 

contre la danse, n’est-ce pas precher dans le desert ? On a danse 
on danscra toujonrs : Voila ce qui se reptile part out, voila ce que 
nous avons entendu dire nous-meme plus d une fois. a l’annonce 
du volume qui vicnl de paraitre. Eh.bien, qnoi qn’on on disc, 
nous felicitocs sincerement l’aiileur de ne point avoir cede an 
prejuge universe), et de nous avoir donne, sur hi danse et les 
slides funesles qivelle entraine necessairement apres elle, une 
etude snbslautielle ellumincuse,]>leiue de fails et d’enseignements. 

Les thcologiens, sans nul doute, ont etudie cello question Me la 
danse , comme loules colics qui relevcnt de la morale; mais ils 
n’out fail que l’cffleurer ; ils out pose les grands principes, laissant 
a d’autres le soiu d’en tirer les conseijuences, et de les appliquer 
aux dift'erentes circonslances de la vie ebretienne. 11 n’y a pas 
d’ouvrages speciaux, de traite complet el approfondi sur ce point si 
.delicat, et d’une application pour taut si frequente an tribunal de la 
Penitence. G;est precisement cetle lacuno que vient de combler, 
parson modeste travail, le bon cure de campaguc.qui a voulu 
garder le voile de l’anonyme. 

On peut dire en Louie verite de ce livre, qu’il a did vccu, suivant 
le laugage du jour, car il est rempH d’impressions et de souvenirs, 
fruits d’une experience personnelle et de longues anneesde minis- 
tere cousacrees au service des ames. Nous nous permettons d’en 
recommander vivement la lecture a lous nos freres dans le sacer- 


doce, et surlout aux cures de campagne. Ils y trouveront plaisir 
el profit : plaisir, car il y a la des pages ecrit.es de main d’ouvrier, 
(les tableaux traces de main de nmitre; prollt, car la doctrine a 
ete puisee aux meilleurcs sources, et l’approbalion de Paulorite 
diocesainc est la garautie de sa imrete. On rencontrera, c-a et la, 
des aflirma lions un lieu severcs, des traits legerement empreinls 
de rigorisme, mais qui done osera s’en plalndre, devant ce debor- 
dement de passions mauvaises qui menace de tout engloutir, en 
cette lin de siecle? 

Et nous-memes, pasteurs des ames, n’avons-nous rien a nous 
reprocher de ce cdte-la ? N’avons-uous pas cede un peu a l’entraine- 
ment universel? Sommes-nous restes compietement a Pabri de cet 
a.ITadissement general qui semblc utteindre les meillenrs esprits ? Et 
si le Sauveur des homines reyenait aujourd’hui sur cette terre 
pourrions-nous entendre, sans sourciller, cette parole qui tombait 
autrefois de ses Ievres divines, et qu’il ne cesse de nous adresser : 
Vous dies le sol dc la terre; vos eslis sal tcrrcc ?■ 

Plus dam d’entre nous, peut-etre, a la lecture de ces pages, ren- 
trera en iui-meme, el prendra pour Pavenir des resolutions plus 
fortes et plus genereuses. C’est, a coup sur, la plus haute recom- 
pense que puisse ambitionner le modeste auteur dc ce livre. 

(Semainc Religieuse de Lyon. — F. D.) 
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Cette REVUE MENSUELLE est specialement un 
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Instruction familiere a mes compatriotes stir la hi du 
16 avril, ditc. d'abomiemcnt, contre !cs communautcs rcligicuscs ; 
expose des raisons qui plaidcnt cn favour dc la resistance 
(Mgh Gouthk-Soulard). — Guerison miraculeuse d'ttnc 
des via lades divorces a Lourdes par Miss Faugban ; un cas descs- 
perc ; ia malade administrec '; sa mori declaree imminente ; con- 
damnee par les mcdecins, gucrie subitement n la sainte grottc. 

— IVattitude passive: circulate du Comitc des lteligieux ; 
lettre dc S. E. le cardinal Richard, archcvcque dc Paris, a 
jM. le President dc la Rcpublique. — Cong res dc la Liguc dc 
V Enscigncmcnl . 

Macons et Anti-Macons : interview d’un haut dignitaire du 
Grand -Orient de France; interviews d’un des principaux redae- 
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— Emporte par le Diable ; legcndc du comte dc Macon.- 
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venerable Frere Michel - Angelo di San - Francisco; sainte 
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Emmerich (Et. Chabauty, chanoinc honoraire). — Lh Diable en 
Russie. — Le Heros du 20 septembre, ou la gloire de 
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Trente-cinq annees du Grand Orient de France, do- 
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Un assassinat maconnique : meurtre d’un membre du Conseil 
de l'Ordrc du Grand Orient d’ltalie, 1c comte Luigi Ferrari; 
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— Le Souvcrain Pontifc ct la loi des garantics. — A propos 
d’un medium I un dcvmeur dc pcnsecs ; le phenomcnc appr 
rent et le phenomene reel ; absurditc des hypotheses varices dc* 
la pretendue science, evidence de Faction diabolique; des qu’on 
examine minuticuscmcnt toutes les circonstances du fait 
(Abbe X...). — La Marseillaise catholique : YHymnc a 
Jeanne d'Arc, de Miss Vaughan; mcrite reconnu de 1 ’ oeuvre musi- 
cale de notre collaboratrice, a la suite de diverscs executions ; 
quand ct comment a etc compose ce chant de guerre contrc la 
Franc-Ma^onnerie ; la musique celeste dans un songe; paroles de 
Fhymnc; « point ne faut payer la rancon » (Juvenal Mocluiram). 

— Union An ti-Mafon nique de France: souscription pour le Con- 
gres Anti-Maconnique International. 

Les Societ.es secretes musulmanes dans l’Afrique 
du Nord (suite). Deuxieme Partie. Chapitre I": Qadrya , 
an 561 de Vhegirc. 1166 dc J.-C . Etude des moyens d’action 
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l’Eglise de Dieu ; les congregations musulmanes a l’ceuvre. 
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1 ’ouvrage de Jean Kostka pour la demonstration du sanatisme 
dans la franc-maconnerie (Leo Taxil). /. 
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LE DIABLE AU XIX E SIEGLE 

IPSTERES DU SPIRITISME ET DE LA FRANC-IWAQONNERIE LUCIFERIENNE DEVOILES 


REVELATION? COMPLETES 

SUR LE PALLADISME 

ET LES PRATIQUES SATANIQUES BE CE RITE SECRET 

constituant la 

HAUTE MAQONNERIE U N I VERS ELL€ 

Organisation et fonctionnement 
de 

La secte supreme inter nationale 

ALBERT PIKE. ADRIANO LEM.M1 
les valuer (pere et liile), GLOSUE CABDUCCI 
ELIPHaS LEVI, .MISS DIANA VAUGHAN 
FINDEL, SANDEMAN, BAKOUNINE, ELI SEE KECLUS 
ALEXANDRE M'EIL. ARM AND LEW 
ET LA FEDERATION MAEONNIQUE ISRAELITE 

THEURGIE OU MAG1E BLANCHE 
GOET1E OU WAGIE NOIRE 

L’ENFER DECHAINE 

Le culte organise de Lucifer Dieu-Kon 
OEuvres de Grand-Rite 
Evocations et apparitions dans ies Triangles 
l'antkchiust et ses pnicciT, seeks 


PAR 

Le Docteur BATAILLE 

REC1TS D’UN TEMOIN 

L’OUVRAGE COMPLET EST EN VENTE 

Deux volumes grar.d in-8 chacun de 960 pages 
Phtsde 300 illustrations inedilcs 
Par mi Lesqucllcs 

LES PORTRAITS , croupes on isoles) DES PRIXCIPAUX CHEFS DE 
LA FRANC-.MACOXNERIE DANS LES DEUX M ANDES OCCULTISTES. 
SOEl'BS MACONNES ''-T AUTRES PERSONXAGES CE LED RES (150 
portraits} : SCENES EPISODIQUES. REPRODUCTION DE DOCUMENTS. 
FORMES LES PLUS FHEQUENTES DES APPARITIONS DIABOLIQUES 
D 'A PRES LES PltOCES-VERBAUX D’EXORCISATION ET LA DEMO- 
NOLOG1E. etc. 


MUZE'FMKCS CHIME TflLDHE rTggSST) 

« Virement et violemment attaquee (pendant sa publication qm a 
« dure deux ans). loiiivre du Docletir Rataille reste mlacte et sort 
« triomniiante de la contradiction. CI ? e t line revelation 6j:ou- 
« vantable. mais veridique, du culte et des ouivres tie Satan dans le 
« monde enlier, a notre epoque. » (Glianolne Mtistel, Revue Calho- 
liqiic de Couiances , n° du 29 mars 1895). 


ETUDE SCIEiYTIFiQUE 

BASLE SUR DES FA ITS CONSTATES 

DE MAG-tfETISME OCCULTE 

SPIRITES ET PSEUDO-SPI RITES 

VOGATES PROCEDENTS ET VOGATES ELUS 

j MEDIUMS LUC1FJEHIENS 

Car cider es dislmdifs ires opposes 
enire 

L'HYSTERIE ET LA POSSESSION 

Nombreux fails d Vapptd 

LES POSSEDES A L’ETAT LATENT 

Phenomene.s diaboliqucs 
Dont ces possedes sont les instruments actifs 

(Suspension de la vie, transformation instan- 
tanecdu corps humain, transfert des sens, extc- 
riorisation de la sensibility, vision a distance, 
fluidification 011 penAtration des obstacles, sup- 
pression des lois de la pesanteur, fascination, 
transport immediat a de grandes distances, 
invisibility, malefices, exlase diabolique accom- 
paguee de levitation, bilocation, etc.) 
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La Femme et l'Enlant dans la Frane-Mapnnerie Baiverselle 
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Ya-t-ildes Femmes dans id Franc-Magonnerie 

Par Ijco TAXIL 

Nouvelle edition avec lettre de Mgr I’eveque de Grenoble (4 C millc). 
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[_E DIABLE APOTRE 

Par la possession d’Antoine GAY, de Lyon (1821-1S71) 
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L'AVENIR DB L'HYPNOSE 

Reflexion Philosophiques, Theologiques, Pliysiologiques sup la Nature et les Effets du Sommeil provoque 

Par m. I’flbbe GOMBAULT, docteur en theologie 

1 volume in-12, avec vignettes. Piix m - 3 fr. 50 


M‘. Pabbe Gombault, dans un livre plein d’erudition, 
de science, de prudence et de doctrine sur Y Avenir de 
VHypnase , montre, avec une grande opportunity pra- 
tique, comment le satanisme, dissimule par le spiri- 
tisme, deja moi-ns eifravant et plus familier, s’ofire a 
nous sous des formes insinuantes et presque legitimes, 
sous des apparences persuasives de scieuce et d’experi- 
mentation. L’ouvrage de M. tab be Gombault est ante- 
rieur a celui de M. Jules Bois et a Lucifer D cm usque. 

11 ne s’en reclame point. Et c’est nous qui const a.t.ons 
comment .sa these etablit une chaine minterrompue 
entre les experiences de l’hypnose, en laveur dans la 
science officieUe presente, et ies experiences des spirites. 

Or, des qu’il taut recourir a des voies preternatu- 
relles, et des qu’on y consent, il n’y a plus que des 
differences de fait dans les resultats obtenus : la cause 
est identique. L ’agent mysterieux qui agit est toujours 
semblable, qu’il s’agisse des tables qui tournent devout 
quelques amateurs" on des manifestations les plus 
in tenses de Satan dans les oeuvres les plus secretes de 
l’occultisme. Les dillerents esprits qui se manifestent 
portent des noins dillerents, mais, d’une fapon generale, 
c’est le demon , dont Y oeuvre est constamment recon- 
naissable auxmemes caracteres. 

Ces caracteres de toute oeuvre demoniale, M. l’abbe 
Gombault les recherche dans Phypnosc telle qu’elle est 
pratiquee par nos illustrations academiques, par les 4 
disciples de Gharcot, ou par I’ecole de Nancy. Et s’il 
les y decouvre, et s’il en fail la preuve, il aura, il faut 
en convenir, atteint un resultat d'une singuliere valeur. 
Et nous aurons vu le demon de plus pres que nous ne 
nous y attendions. 

Tout le monde entend parler d’hypnotisme. Qu’est-ce 
que cette jiouveaute ? Geux qui eii font pratique n’en 
conviennent pas toujours, mais, qu’on Pavoue ou non, 
Phypnotisme n’est autre cliose que Pancien magnetisme 
deMesmer. 

Au moyen d’arti fices dont Paspect peut varier, mais 
dont Pellet est d’emouvoir Pimagination et la sensibilite 
de personnes qui s’y pretent, ou de personnes myste- 
rieusement predisposees, on arrive a faire du corps un 
instrument ' inconscient., obeissant a des impulsions 
etrangeres. La volonte et la responsabilite du sujet 
hypnotise sommeillent, pendant qu’il se| livre a des 
actes qui lui'ont ete suggeres. Parfois ses sens subis- 
sent des illusions, ou bien leur portee s’etend, ou leur 
usage se deplace. : Le sujet voit a travel’s un bandeau. 
Il lit une lettre qui n’est pas sous ses yeux, mais appli- 
quee sur sa poi trine.. Il ressent Paction de medicaments 
qui n’existent pas, , mais. qu’il suppose etre contenus 



un medecin. TJne foule d’amateurs s’occupent d’hypno 
tisme et y reussissent comme leu Gharcot lui-meme* 
Plus d’uije fois, d'ailleurs, Gharcot a ete, comme on 
dit, co lie dans ses experiences par des gens etrangers 
a la science medicate. 

Bone, Pbypnose n’est pas une affaire de medecine et 
ne trouve dans la medecine aucune justilieation. 



par aes maladies quelconques auxquelles Phypnotisme 
apportait un legitime remede. G’est, grosso modo , la 
doctrine de Gharcot. 

Mais d’autres praticiens ont prouve que les memes 
resultats etaient obtenus sur des personnes en bonne 
sante, et que meme Petat de sante favorisait les phe- 


des cohditiohs indifferentes pour le resultat. Il n’est 
pas necessaire non plus que ^experience soit faite par 


Les phenomenes de magnetisme, liypnotisme, sug- 
gestion, etc... sont aussi reels, aussi ineontestables que* 
tous antres fails d’ experience. 11s ne se plient a. aucune 
loi scientidque. 11s ne spnt pas sous la main du savant, 
comme les fails d’experience dus a des causes naturelles. 

Ils se resen tent au contraire avec Pi r regular ite, 

P incertitude et les caracteres des fails attribues <( aux 
causes prelernaturelles dont Pevocation est del’endue par 
la morale chretienne ». Ge sont les termes de M. l’abbe 
Gombault (]>.. 12). 

L’analyse morale de ces phenomenes donne un resul- 
tat identique a ceux du spiritisme et de la magie. 

Enfin, Petude et la recherche su ivies de Phypnotisme " 
conduisent insensiblemeni, par une pente logique et par \ 
des similitudes inevitables, a decouvrir une meme ' 
source et une meme cause, un meme agent surnatucel, 
au spiritisme et a Phypnotisme : en un mot, c’est le 
demon sous deux masques differents. 

M. l’abbe Gombault fait cette demonstration minu- ; * 
tieusement. 11 cite les auteurs. 31 entre dans les distinc-, . 
tions, dans les details, dans les experiences. Son livre 
est le resume de beaucoup de livres ,et de beaucoup 
d’etudes severes. Comme tous ceux qui savent les^ diffi- 
cultes de leur sujet, il en parle avec poids, e’est-a-dire 
avec moderation. La discussion n’est janiais une pole- 
mique injurieuse — indice presque infaillible d’un esprit 
qui n’a vu qu’une idee, generalement une idee l’ausse, 
changee en idee fixe. M. I’abbe Gombault a visite, avec 
la meme ])atiente investigation, toutes les parties du. 
domaine qu’il entreprenait d’explorer. 11 a tail ce voyage 
en chretien, en pretre, en docteur, en ecrivain bien 
arme, car sa plume est d’un esprit stir de lui. Et, se sem* 
taut cette superiorite. et ces lumieres, son merite est de 
n’avoir cede ni a un jugement premature, ni a un mou-* 
veme’nt de presomption. 11 discute des savants coipme 
Charcot, Richet, Bernheim, Beaunis. Sa foi de chretien, 
ses certitudes de theologien et de pliilosophe lui font 
prevoir qu’il a l’aison centre P affirmation trop exclusive 
de la science. D’autres le prendraient de liaut. Lui point, 
Ge n’est pas le demi-savant qui, sans etre infaillible 
lui-meme (et il s’en faut.de tant !) s’arme temerairement 
de Pinfaillibilite du dogme pour confondre les savants, 
au risque de se heurter a des gens qui savent leur 
affaire mieux que lui la sienne. M. Pa.bbe Gombault est 
tout autre. 11 est le savant reel, qui aborde une question, 
sans ignorer q.u’elle est sexfieu.se, qui la discute avec 
methode et la resout avec solidite. . , 

La these qu’il a posee etait hau lenient legitime et 
hautement bardie. Il la dr esse a Pencontre de theses 
opposees, appuyees sur des travaux considerables ; exe- 
cutes par des hommes de valeur et de bonne loi. Nous 
le louons de la soutenir, d’aboi’d parce qu’elle est vraie ? 
et ensuite parce qu’il la soutient avec la force, l’autorite 
et la dignite qui lui eonvenaient. 

[La Verity — G. Bois.) 
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Ceite REVUE MENSUELLE est special ement un 
or gane de combat con Ire la Haute-Magonnerie et le 
Sat anisme coniemporam. Ella est aussi consacree d 
Vexamen. selon la Science Caibolique, des fails sur- 
naturels du pretendu Spiritisme et autres manifes- 
tations diaboliques constate es. 
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Ge nouvel ouvrage du P. Badet oftre une serie d’at- 
t-ray antes lectures sur un sujet toujours ancien et tou- 
jour nouveau : Maiuk et l'Amb chrktjennh. D’un cote, 
le dogme immuable, de l’autre, 1a vie avec ses mille 
peripeties ! On devine quel parti l’auteur a pu tirerd’une 
telle donnee. Dans ces pages remplies de doctrine, de 
fraicheur et de grace, oil abondent les apenjus inge- 
nieux, les comparaisons neuves, les tableaux cliar- 
mants, Pobservation exacte et prolonde, les jeunes sur- 
tout trou veront pour leur ame un aliment approprie a 
leurs besoins de lumiere, de. noblesse et d’enthousiasme. 
Les pretres pourront y recueillir de precious. mate- 
riaux pour leurs predications aux enfants de Marie ou 
leurs sermons sur les mysteres de la Sainte Vierge. 
A chaque ligne de ce livre, le lecteur cliretien se recon- 
nait et revit les heures de son passe surnaturel, lieures 
de lbi et d’innocenoe naive, lieures d'enthousiasme et. 
d’elan vers le bien, vers le beau; lieures aussi de ten- 


tations et de luttes, lieures de repen tir et de releve 
ment apres la defaillance et la chute. A cliaque ligne, ii 
saisit la bienlaisante action exercee sur ce drame de sa 
vie intime par la virginale creature qu’il a commence 
a aimer et a prior sur les genoux maternels. II sent 
mieux ce qu’il lui doit de lumieres, de graces et de 
consolations. 11 sort de cette lecture fort i lie dans ses 
clieres croyances et heureux de la coatiance qu’il a 
placee en celle qu’on n'invoque jamais en vain. 

Com me on le voit, le P. Badet n’a pas voulu refaire 
ce que tant d’autres out fait avant lui. II s’est: inspire 
des inquietudes et des soufirances des iimesde ce temps. 
Son oeuvre merite d’etre remarquee et semble digne 
d’etre accueillie du public avec la me me laveur que 
son precedent volume : Jesus bt i>es femmes dans 
l’Evangile. 

Jean Dangeviluj, 

I Doc tear en thcoloyie. 


PROMESSES DE LA VIERGE MARIE 

Aux Enfants de son Rosaire 

Par le Doeteur P.-H. PROSPER, ancien professeur de Theologie, 

Brochure grand in-18. Prix * * . O fr. 50 


11 nous semlilc ulile il’appolor l’aUcnlion des lideles sur les pro- 
messes si consoiantcs de la Vierge Marie aux en rants de son 
Rosaire. l/apjirobalion (]iie leur a donnee le Maitrc du Saere Palais 
est un gnraut de leur aulhenlieite. Elies out etc revelees soil a 
saint Dominidue. 1’instiluleur, soil an hi en heureux Alain de la 



embrasscr celte salutairc devotion, et a. engager ceux qui deja la 
pratuinent a y perseverer lidelement, Alin d’eviter les rediles el 
d’eclairer not're -niardie, nous les rangerons, dans un ordre 
metboilique, sous douzo chefs principaux. Le Rosaire nous appa- 
raUra ainsi comme « I’arbrc da via , plan la sur leburddu flauva da 
« ladle da Diau. donnant chaque mois son fruit, el dont Icsfemilcs 
« oh i la vert a deguerir les nations. » (Apocai., XXII, 2). 


Voici les (louze litres sous lesquels nous avons renferine toules les promesses de la Heine du Tres Saint Rosaire: 


I. Le Rosaire et la predestination. 

II. Le Rosaire et l’effieacite de la priere en general. 

III. Le Rosaire et la delivrance des maux temporels. 

IV. Le Rosaire et la delivrance des maux spirituels. 

V. Le Rosaire et l’assistance dans les besoins tem- 

porels. 

VI. Le Rosaire et l’assistance dans les besoins spirituels 


VII. Le Rosaire et la preservation des maux temporels. 
VIII- Le Rosaire et la preservation des maux spirituels. 

IX. Le Rosaire et la concession des graces. 

X. Le Rosaire et la perseverance finale. 

XI. Le Rosaire et le Purgatoire. 

XII. Le Rosaire et la gloire du Giel. 


S. E. LE CARDINAL EDWARD MANNING 

MftllCEAUX CIIOISIS, POLITICOES, PHILOSOPIIIOUES ET RELIGIEEX 

Par William- Samuel LILLY 

Tracluits de Vanglais, el precedes d'une notice biographique 
Par A. BOUYSSY, professeur de rhetorique au Petit-Seminaire d’Agen, lieeneie es lettres vivantes. 

Un beau volume in-8°. Prix . . ' 3 fr. 
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Cette REVUE MENSUELLE est speciakment un 
or gam dc combat contra la Haute-Maconnerie et le 
Satan* vme contemporam. Ella est aussi consacree a 
V exam tn, salon la Science Caiboliqne , des fails sur- 
n a lure Is du pretendu Spiritisme et an ties manifes- 
tations diaboliques con sf aloes. 




SOMMAIRE DU NUMERO 


Le Ministere Bourgeois-Lemmi : circonstanccs suspectes 
qui out precede et accompagne sa formation; (flats de service 
maconniquc des onze ministres ; reception ollicieHc du Conseil 
du Grand Orient de France par le F.*. Bourgeois; la comcdic 
des deputes socialistcs francs-maqons ; Fcpreuve de la revision, 
^18 deputes decides a appuyer quand mime eten toutes circons- 
tances le cabinet trois-points. Conclusion : e’est Lenuni qui 
gouverne la France (j.-B. Vi-rnay). — Eveques des Etats- 
Unis: etranges manoeuvres de certains eveques pour eluder les 
ordres du Pape contre trois societes secretes infeodees a la 
Franc-Maconnerie; lc cas de Mgr Shanley, cvcque du Jamestown 
(Miss Vaughan*). — Le. A 1 ouvc.mc.ut Anti-Macounique. — Biblio- 
graphic Anti-Maconnique ; examcn general des difierents 
ouvragos parus en ces derniers temps et devoilant la sectc sous 
ses divers aspects (L.-M. Mustkl). — Les Francs-Macons 
demasques par eux-memes : 1 " John Bull, veritable 
ereateur de la Franc-Maconnerie; 2° God cst-il Lucifer? (Louis 
Martin) . , 

LaLutte de 1’Enfer contre le GieliCroyanecs et pratiques 
superstitieuscs populaires a file Maurice. Diverscs especes de 
superstitions diaboliques. Existence et nature des purs esprits : 
refutation des erreurs modernes a cc sujet. Etcnduc de la puis- 
sance diabolique. La force motrice des purs esprits : nature des 
formes qu’ils revetent (Mgr Muurin). — Une Groisade de 
prierea : Lcttre de miss Diana Vaughan et reponse de M. le 
chanoine Mustel : appel aux enfants, poesie demandant une union 
dc prieres dans les families francaises au jour anniversaire dc la 
naissance de Jeanne d’Arc. 


Le Diable dans la vie des Saints : Saintc Marguerite de 
Cortone ; saint Macaire d’Egypte ; saint Macaire d’Alcxandrie ; 
la Venerable Gertrude, beguine a Delft (Lhghr Vauuan). — Ma- 
nifestations diaboliques contcnues dans la vie dc la Venerable 
servante dc Dieu, Bcnoite Rencurcl (Fii.gium). • — Saint Maximo, 
moino de Lerins: la Biunheureuse Verouiquc de Binasco ; saintc 
Brigide de Kildare; saint Amand, eveque-missionnaire ; la Bicn- 
heureuse Claire de Rimini; saint Theophile le Penitent. 

Heveillons-nons ! Appel aux catholiques dccourages ou assou- 
pis (Louis Robin). 

Tribune des abonnes. La prophetic tics popes aUribucc a saint 
zJvtalachic : lnauthenticite de cettc prophetic; eilc n’aurait rien 
d infaillihle. alors mesne qu’elle serait authentique : alors memo 
qiVelle serait infailiible, elle ue prouverait rien contre le « nou- 
veau Millenarisme ^ (Ahbh J.-B. Bigou).' — Ponraoquit l 
histoire a propos du culte de la deessc Mahry-Ammci dans 
l’lndc (R. P. Baulbz, missionnairc) . 

Trente-cinq annees du Grand Orient de France, do- 
cuments pour se.rvir a Vhistoirc de la politique francaisc; dernierc 
listc, d'apres les annuaires officiels des Vcncrables (loges du 
Rite Franqais) depuis 1S60 jusqu’a 1894 inclusivement. 

Table des matieres des deux premieres annees de 
la REVUE MENSUELLE. <" 


PARIS 

DELHOMME et BRIQUET, Editeurs 

83, Rue de Rennes, 83 


ABOWIVEMEKrTS i 

FRANCE, SIX Francs pour un an. — STRANGER, HUIT Francs 

Tous les abonnements partent de janvier et se font pour un an 


u 


II 


M 

1 

■■ j- 

■vi 


<• : 

1 


7 


i- 

;! 

I 


*' t 


fl 


v -7A 

:,:i 
■ ■?.! 




* ^ 


- - j 

■ U 

V 





‘ DELHOMME et BRIGUET, Editeurs, b3, rue de Rennes; PARIS — 3,|Iavenue de l’Archeveche. LYON 

VIEXT DE PAR AIT RE $ 

LMigioo eontemporaine et la Defense catholip 

Par le R. P. FONTAINE, S. J. 

Professcur d’apolotjeliqve aux Facultes catholiques (VAngci's. 

Uq beau volume iu-12. — Prix ............ . 3 fr. 50 


Voici un livre qui vient a son heure et repond anx 
pins pressantes necessites. Quelles sont les principals 
sources scientifiques de cetle irreligion qui partout 
deborde, et comment est-elle deja entree dans des fails 
sociaux qui se perpetuent ? Quelle sera, si l’on n’y 
prend garde, son organisation definitive ? telles sont 
les questions bien graves que le R. P. Fontaine aborde 
courageusement, des le debut de son livre. 

Perversion des sciences naturelles, sociales. histori- 
ques et philosopliiques ; perversion surtout des scien- 
ces religieuses et ecclesiastiques, exegese, histoire et 
theologie elle-meme, dans les facultes protestantes, 
dans les facultes universitaires, au sein de nos grands 
corps savants, college de France et So r bonne, a 
l’Kcole pratique des liautes etudes, particulierement a 
la section des sciences religieuses, dans les confe- 
rences dites pastorales des ministres huguenots et 
lutheriens, dans leurs synodes, etc. Le R. P. Fontaine 
etudie toutes ces causes si multiples et si diverses 
de Lincredulite qui s'est etendue sur notre pays. 

L’auteur n’a pas recule devanl une lache plus pe- 
nible et. surtout delicate ; il s’est demande pourquoi 
les catholiques ontete impuissants contre ce deborde- 
ment de l’incredulite. 11 faut, d’apres lui, attribuer 
cette im puissance aux lacunes de notre haul enseigne- 
ment, a rinsullisance de notre derniere formation 
intellectuelle. 

Cependant, le R. P. Fontaine n’est pas de ceux qui 
preclient la capitulation devanl l’ennemi. Tout est 
compromis peut-etre ; maisrien n’est desespere. Nous 
pouvons sortir vainqueurs de cetle crise religieuse et 
sociale, a lA. condition de lutier sans relaehe par la 
parole, par le livre et la Revue, par les moyens 


de pnblicite les plus propres a agir sur 1’esprit 
contemporain. 

La parole publique et religieuse ne reconquerra son 
efficacite que si elle revet certaines formes et emploie 
certains moyens que l’auteur examine de tres pres. 
Les publications catholiques ont, elles aussi, leurs 
lois que le R. P. Fontaine a etudiees dans un autre 
volume sur 1’ ApologUique. Ici, l’auteur montre l’heu- 
reuse application qui a ete faite de ces lois, par des 
ecrivains qu’ii considerecomme les meilleurs modeles. 

Rien de plus vivant et de plus actuel que ce livre; 
nous nous garderons bien de l’analyser. Les emi- 
nentes qualites qui caracterisent les publications 
deja nombreuses du R. P. Fontaine se manifestent 
ici dans tout leur eclat. 

Esprit eminemment synthelique et precis, l’ecri- 
vnin considere les choses, tout d’abord, de tres haul; 
il les embrasse d’un coup d’ceil large et puissant, 
mais c’est pour descendre sans tarder aux details 
pratiques et utiles. Chaeun de ses chapitres vous laisse 
une idee tres nette, tres grande, qui se grave dans 
la memoire pour n’en plus sortir. 11 circule aussi^ a 
travers ces pages^ une passion con tenue mais cliaude 
et ardente, un amour intense pour la verite. Le 
R. P. Fontaine ecrit avec son cceur autant qu’avec sa 
raison ; on plutot il y met son ame tout enliere, et 
c’est sans doute pour ce motif qu’ii nous saisit et nous 
subjugue si puissamment. 

L 1 Irreligion- Contemporaiae el la Defense Caiholique 
est l’un de ces livres assezrares que l’on peut relire et 
mediter avec autant de plaisir que de profit. 

Stephan Hubert. 


DIGTIONNAIRE AP0L0GET1QUE DE LA F01 CATHOLIQUE 

Contenant les preuves de la verite de la Religion et les reponses aux objections 

tirees des sciences humaines 


Par J.-B. JAUGEY, pretre, docteur en theologie. 

AVEC I.A COLLABORATION D’UN GRAND N0MBRE DE SAVANTS CATHOLIQUES. 

Scco'nde edition augmentee d’un sujip.lenient. 

Un vol. grand in-8 jesus de 3500 colonnes (1750 pages). Prix broche fr. 

Relie dos en chagrin, plats en toile 30 fr. 

OUYRAGB BONORE d’un BuEF DE S. S. LE PaPE LlSON XUI. 

Ent.re hint iVouvrapes tres bieu fails que la clefense fie la foi a 
inspires aux travailleurs fie la plume dans 1’Eglise de France, 
flurant la periode qui va de Frayssinons aux Univcrsiles catho- 
liqnes oii l’on travaille avec tant d’ardeiir t*t de profit, je iren 
sals point de plus vraimeiil utile que celui-la . 

« M. le ehanoine .L-tL Jaiigev, en l’enLreprenant, ne s’est peul- 
etre pas rendu comple de lout ce qn’anrait d'aride la tache 
immense qu’ii assignail. a son zele pour la lutle r.ontre Fimpiete et 
le doute. De precieux concours modeslemenl enumeres dans sa 
preface, une rare entente des bosoms de Fapologetique conlempo- 
raine, une ardeur infaligable au labeur el. un amour eclaire du 
bien des ames.ont sontenu Finitiative alaqnellc nous devons cel te 

arsenal oii toutes les 
qui les cnerene, avec la maniere de s’en 
servir exposee en style net, clair et jirecis. 


« Fes missionnaires, les predicaleurs de stations, les conferent. 
ciers, tous ceux qui ont a resoudre les objections, a. edairer des 
flout, es, a reliiter des sopbismes, flans la classe eclairee oii les dir- 
licnltes soul tirees dela science orgueilleuse, comme dans la classe 
populaire oii I’espril d'erreur revet une autre forme, tons tronve- 
ronl dans le DicHotvnavre npo log clique la reponsc qu’ii serait si 
long d’aller cbercber dans les ouvrages speciaux, souvenl hors de 
portee. 

« Voila pourquoi je voudrais voir cet admirable instrument sur 
la table de fra veil, dans nos presbyteres, nos communaules vouees 
a Fenseignemenl de la foi, partout oii Fon a a combattre, a ins- 
truire et a eclairer. » 

(Ant. Hi gaud, Pretal cle la mat son dc Sa Sain tele.) 


eucydopedie d’nn nouveau genre, veritable arsem 
arnies s’olTrent a la main qui les cherebe, avec la 
cir exposee en style net, clair et precis. 

Supplement a la premiere edition du DIGTIONNAIRE APOLOGETIQUE ; O fr. GO 
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APOLOGIE DU CHRISTIANISHIE 


AU POINT DE VUE DES M(EURS ET DE LA CIVILISATION 

Par le R. P. Albert Maria WEISS, de 1’Ordre des Freres-Precbeurs 

Traduite de Vallcmand sur la deuxieme edition 
Par l' abb e Lazare COLLIN , et M. MIG Y et revue par V auteur. 

Premiere partie : L’Homrae complet, 2 vol. in-8 (en rente), Prix. . 12 fr. 

Deuxieme partie : Humanite et Humanisme, 2 vol. in-8 (en rente), Prix 12 fr. 

Troisieme partie : Nature et Surnature, 4 vol. in-8 (paraitra en 1896). 

Quatrieme partie : La question sociale et l’Ordre Social ou Institutions de Sociolocjie, 2 vol. in-8 {en rente),. 
Prix 12 fr. 


Ginquieme partie : La Perfection, 2 vol. in-8 (paraitra 

« Nous eonsiderons conmie un devoir d’nttirer sur cet ouvrage 
1’ultenlion do nos lecteurs. C'esl reellement une <euvre grandiose. 
Jamais. die/, am: un auteur coniemporain, nous n'avons Irouve une 
erudition si profonde, une telle richessc d’idees, une critique si 
approfondie, el. des conuaissances si vastes. » 

( Monatsschrifl fur Christ licit c Social reform . Vienne, 1802.) ! 

« ....le ifexagere pas en aflirmant que l’ujuvredu savant tfomini- 
cain, est, dans son genre, une anwre tie premier merits. A la 
dilTcrencc d ’an tres Apologies d’une tendance plus speculative, elle 
ne sera pas seulemeul utile pour fenseignemenl theologique : les 
prt’dicateurs Irouveronl dans l)ien des pays, a la condition de les 
ineditor seiieusement, la matiere de substautielles instructions a la 
portee de lous les esprits cullives ; ceux que les questions socials s, 
onvricrcs, econtnniques, at liven , pourronl jniiscr d plcincs mains 
dans la IV* partie. » 

(M. le clianoine Forget, professeur a TUniversitc 
de Louvain. Science cat holique.) 

« Ouanil un ouvrage aussi considerable el aussi serieux qn’est 
VApo logic <lu 11. P. Weiss, attend deja sa troisieme edition, c’esl 
pour lui une rcromniandalion meilleure que lous les camples 
rendus les pins favoi ables. Aued ne prendrons-nous pas la peine 
de recommander cello ojitvro ; nous nous conlenlerous sculement 
tie dire a ceux qui ne la connuissenl pas encore : Prcncz el lisez. 
Dans Tmtenlion do f'uerir les nomlireuses plaies intellectuelles el 
morales de noire epoque, le IL P. Weiss s'elait. propose une 
Defense de la morale chreliennc , elablie sur de vastes bases seien- 
tiliques. L‘eut reprise elait audacieuse ; mais le succes Ta. justillee. 
L ‘auteur a atteinl son but de la maniere la plus paiTaile.il nous a 
donne une exposition viugislrale de la Morale chrelienne et une 
description brillante de Va beaute cl de sa rationabilite ». 

Ebr. Pisscii, S. .1. Slimmen mis Maria-Laach, 15 sept. 1891.) 

<' Des aiuvrvs commit ccllc-ci son l des tenures qui demeurent. Ce 
ne soul pas des caractercs traces sur le sable, que les pas des pre- 
miers venus ellacent . Qmconque voudra ecrire sur ces questions, 
et agrandir Je cerele de ses connaissauces, ne pent ignorer cel 
ouvrage qui est recommandable non seulement par Tabondance 
el la ridiesse des matieres fpie l’auteur a puisees dans Ids temps 
aiiciens cl. modernos, dans les litteratures de tons les pen pies, et 
dans les domaines les plus varies de la science, mais par Pmnplenr 
de coup d’ucil. la force intellec.tuelle el Pori^inalile avec lesipielles 
il les expose sous ce litre iVJIonnne Complet Get ouvra^e appreu- 
dra encore (pielquc chose an Iheologien le plus instrnit. Le predi- 
calcnr en purlieu Per y Irouvera line abondancc de {)ensees, de 
points de vue, de fails, de senlenfes qui seronl pour lui un l.resor 
dans Iequcl il pourra puiser a pleines mains pour 1’instruction de 
ses audileurs. Le Dalionalisme, le Proteslanlisme, le Moyen age, 


en IS 97). 

les temps modernes, l’ideal, la. pedagogie, rhumanisme, l’humanite, 
la saintete, le peche, la foi, la civilisation, l’humilite ebretierme, le 
caradere chrelien, le marly re, le sloioisme. Petal, la vie de famille, 
etc., etc., — autaut tie (piestions de la plus haute importance, — y 
sont trailees de main dcmailre.» 

(Mgr l) r lliiTTiNGiin, in Ulerar Handwciscr.) 

« Nous depasserions le cadre de ces chroniqnes, si nous abor- 
dious Ivxamen tie la melhode apologet’upie du H. P. Weiss el si 
nous insistions longuement sur Yoriginalc mmveante de son plan. 
Certaines <le ses jiages dans lesquelles il met en parallele la morale 
cbret.ienne et les sv denies plnlosophiques de l’antiquile, seronl 
l olijet exclnsif de notre attention. Elies nous appuraisscnL enelTet, 
conmie line reponsc pilremploire a celte ecole historique uni 
concoit el presente la morale chretieunc coniine une resultante des 
philosophies anterieures, et (jui fait bonneur an Portique. au neo- 
platonisme, href, au pnganisme exjtiraut, de ce qui revient au 
cliristianisme naissunt. 

«A ceux que seduiraient ces theories et qu’erfaroueberaient les 
erudites argumentations dont elles se soul prevalues, nous recom- 
mandons certains cbapilres du P. Weiss : ha pnUcndnc felicilc 
des ancient} (tome 1, p. 337-3(52); — 1/hisloirc da fa famille an 
dehors du christir^isme (tome 1, p. 474-501) ; — has tlijf creates - 
conceptions liislqrUju:- dc la femme (tome 1, p. 502-524); — Les 
devoirs sociaux (tome li, p. 5-33); — J/ordrc dc la juste mesurt 

(tome 11. |). 12G-150) Mais a peine les lines analyses du 

P. Weiss, soigneusemenl rcmlues par M. Collin, se prolent-olles 
a des resum6s; et, comma on aurnit scrupulc a les i*epro(luire en 
les mutilanl, nous preferons les imliquer, sans insister davautage, 
al’attenlion de nos lecteurs 

(he Monde, 9 fevrier 1895.) 

Par le soin con scicn deux et intelligent qu'ellc nous revele, cetlc 
traduction ne justillera pas les preventions presque universelles 
resumees dans 1 'adage comm : Iraduttorc (raditore. Sa. qualite 
tlominanle est, coinme de raison, la olarte et la. correclion du 
style, ainsi (jue la reproduction exacle de la pensee originale. 
Quant a ce dernier point meme, le regard inquisileur (ITm aris- 
tanjue ne decouvrira que les traces tres rares et a peine percep- 
tihles a Tceil mi, de quebpies distractions rapides et passageres 
com me Veclair. 

Ortes ce ne sont pas la de minces meriles, surtont qua ml on 
songc aux dillicnltes speciales qu’a preparees a tons ses interpretes 
le It P. Weiss, avoc ses conceptions si neuves, si personnclles, 
avec son style si vivanl, si varieet si pitloresque. Nous devons et 
nous adi-essons done uos viTs remerciemenls au savant professeur 
de Dijon pour le labeur ardu ei tres utile atupiel il consacre ses 
rares loisirs. ( Science catholique , novembre 4894.) 
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Les Apologistes Laiques au XIX e Siecle 

EXPOSE DE DOOME, DE LA MORALS ET DE CELTE CATHOLIQEES 


Pxtr ait des auteurs profanes du siecle 

Par M. 1’Abbe E. DUPLESSY, dn clerge de Paris. 

Un beau volume in-8, de 576 pages. — Prix 6 fr. 


Dans l’un de ses derniers supplements^ le journal La 

« C’est un corn's complet de religion, bien cn ordre, admirable- 
ment distribue, avec un excellent diclionnaire final. Seulement, 
loules les lecons de ce calechisme, tous les arguments de cetle apo- 
logie (et comhien I'rappanls) sont signes : Victor Hugo, Mussel , 
Scribe, Dumas. Tous les indiHerents, tons les impies, melanges aux 
bons, viennent a chaque j>age, par un mot, une saillie, un trait, 
rendre bommage a la verite religieuse. Ce son! eux, les scepliques 
et les libres-penseurs, qui form cut le fond du livre. Les oi'fbodoxes 
ji y ligu'rent (pie pour memoire. Vers eelebres, reparties piquautes, 
bontades bumoristiques, rellexions melancoliques, anecdotes tirees 
des freres de Gonconrt, lout dans cet ouvrage qui suppose une 
etonnante lecture, vient prendre sa place et preparer la conclusion 
chrelienne. 

« C’esl de rerudition pure. La critique fail lolalemeut defan t. 


Croix consacre a cet ouvrage les lignes suivantesf. 

L’auteur l’a voulu ainsi., par une horreur naturelle que lui aussi 
professe pour la phrase. 

« Ne remarquez-vous pas, amis lecteurs, que, dans les oeuvres et 
dans la lillcrature d’oeuvres (et e’en est), de jour en jour nonsdeve-’ 
nous plus Americains, nous tirons au plus court, nous lilons par 
l’expiess? Les raseurs inspirent a lous une crainte salutaire. 
Assislez seulement a un Congres de La Croix, el vous verrez. 

« Toutde meme, mon ami D.. tres capable el jamais cnmiyeux, 
fera bien, dans sa proebaine edition, d’introduire une dissertation 
critique pour renseigner un peu le public sur ses parpaillols d’au- 
teurs, dont quelques noms seatent de trop pres le fagot. Prix du 
livre : 6 francs 1 11 y a de la marge. Bien qu’il yait 600 pages in-8 0 , 
beau papier, on pent l’augmenter un peu sans se ruiner. 

« En tout cas, tel que, je delie qu’on s’en passe. » (Le Parisian). 
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Ouvrap eonroniics \m Tlnstitat; Catlioliqnc de Paris (PRIX HUGUES) 



Par l’abbe F. GOMBAULT, docteur en philosopliie. 


Ua volume grand in-12. ' Prix 


3 fr. 50 


Nous detach ons du l'apport avail! trait au Price Hugues, redige par Mgr d’HuLST, cette appreciation generate 
qui concerne ce travail * 

« Le memoire qui a pour devise : For titer et Suaviter , a des qualiles d’erudition, de forme et d’etendue qui 
lui assurent, sur ces trois rapports, le premier rang. II trait e les questions avec agi'ement et ampleur. Le 
dialogue entire le Maitre et le Disciple est varie et bien conduit. 11 inontre chaque point de doctrine sous ses 
multiples aspects . 

« C’est une oeuvre aclievec, claire, elegante et exacte. . . > 


OUVRAGES DU MEME AUTEUR 


ACCORD DE LA BIBLE ET DE LA SCIENCE dans les donnees fournies par la Cosmographie 

et la Physique du Globe . Resume Scikntifique. 


. Un volume in- 12, 128 pages. Prix 

La tendance de cede publication est de ramener les conclusions 
scicntinques a une conformile plus grande avec les doctrines 
communes dans 1 ’eglise, car ceiiaines uouveautes lie nous sem- 
blenl nnllement legilimees par les donnees de la science avancee. 

Ce travail, present 6 a Fox a men de la I'aculte IhOologique de 
Paris, partage avec uu autre inamiserit I 'appreciation suivanle : 


, 1 fr. 50 

« L J un et. l*autr\} discutent avec soin et competence la question 
scienlilique (jue souleve le recit genesiaque de l’u.uivre des six 
jours : run et l’autre se font remarquer par la sagesse et la justesse 
des solutions qu’ils proposeut. » 

{Mgr d J l 1 u.IjST, Rapport sur le prix llugues .) 


L’AVENIR DE L’HYPNOSE. Reflexions pbilosopbiques, theologiques, physiologiques, sur la Nature 

. et les Kllets du Sommeil provoque. 

Un volume in-12, avec vignettes. Prix . . , 


Les p hen omen es de mag»6lisme. liypnolisnie, suggestion, etc..., 
sont aussi reels, aussi iucontcstables que tons aulres fails d’expe- 
rience. Us nc se plient a aueune loi scienUlique. Us no s.ont pas 
sows la main du savanl, comme les fails d'expenence dus a des 
causes ualurelles. 

Us se presonlcnt au contraire avec nrregnlarite, rinccrtilude et 
les caractcres des fails atirilines « aux causes jirelernalnrelles 
don l revocation esl deIVndue par la morale clirctienne ». (Resent 
les tonnes do M. 1'abbe Gombault (p. <*2). 

‘ M . palibe Gombaull Tail cette demonstration ininutieusement. 
11 cite les auteurs. Jl entre dans Jos distinctions, dans les details, 
dans les experiences. Son livre esl le resume de heauconp de 
livres et de beau coup deludes severes. Homme tous ceux (|ui savout 
les dilticultes de leur sujet, il cn parle'nvec poids, e’est-a-dire avec 


3 fr. 50 

moderation. La discussion irest jamais une ]>olennque injuriense 
— indice presipie infaillihle ct J un esprit (jui n'a vu qu'mie idee, 
generalement une idee Tausse, ebaugee en idee lixe. M. Palibe 
Gombaull a visile, avec la mcme palionte investigation, toul.es les 
jnrtiesdu doinaine qiril entreprenail d’explorer. 11 a fail ce voyage 
en ebretien, en prelro, en docteur, en eerivain bien anno, car sa 
plume esl d’un esprit sur (le Ini. Et, sc sentaut cette superiority 
et ces Jumieres, son merilc esl de n'a voir cede ni a un jugement 
premature, ni, a un mouvement de presomplion. II discule des 
('liarcot, Kiohel, Hernheim. Heaunis. Sa foi de ebre- 


savauts comme 

tien, ses certitudes de llieologien el de philosophe Ini font prevoir 
qn'il a raison coni re 1‘allirmatiou trop exclusive de la science. 

(La V&ritil. G. Uois.) 




Ou Terreur geocentrique, la plurallte des mondes haPites et le dogme de linear nation 

Par le R. P. Th. ORTOLAN, des Oblats de Marie Immaeulee, Docteur en theologie et en droit canonique. 
Laureat de Hnstitut catholique de Paris dans le concours d’apologetique de 1893 (Prix Hug aes) . 

Un beau volume in-8. Prix 5 ft*. 


Le livre du R. P. Ortolan est une (xmvre de valeur. Saus donte, 
il se conlenle parfois de vucs un pen generates, et it reste des 
travaux a achever sur la route qu’il a Lracce. Mats il no pouvait 
en etre autj'ement., car le vaillant professenr est le [iremier 
pionnier qui ail penetre dans les piofondenrs de cette forfit vierge, 
qu’on n'avait pas encore serieusement elaguee. Comme le reraar- 
quait Mgr d lluls t dans son rapport sur le concours apologetiqne, 


« on sinslruit en le lisanl et I’on iva pas cette impression qirou 
sMnstruirait encore davantage en parcourant les mauuels on il a 
puise. car il est manifesto qiril n'a pas puise dans les manuels » 
ihsons plus, il n’a puise d;ins aiicuu devancier. Si le prix Ungues 
faisait nailre penodiquement des mu v res de cnlte importance, ce 
seraitune des plus lecondes institutions de noire -temps. 

(Abbe Vacant, V Univcrsile catholique.) 


SCIENCE ET REVELATION 

Ou la Nouuelle Conception scientifique de I’unioers et le dogme catholique 

Par Fab be M. CONSTANT, docteur en tlieologie. 

Brochure in-8 (courouiiee par Flnstitat catholique de Paris). — (Prix Hugues). Prix. 2 fr. 
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POUR PARAITRE FIN NOVEMBRE 



SUR LES 

COHSTITDTIOHS DU COM DU VATICAN 

D’apr'es les Actes du Concile 

Par Jean-Michel-Alfred VACANT, docteur en Theologie, chanoinc honoraire et professeur 

au Grand Sdminaire de Nancy. 


LA CONSTITUTION DEI FILIUS 

Deux volumes in-8°, formant plus del. 200 pages. Prix 12 fr. 


La scieuce theologique et la surete de doctrine de Tautenr sont 
bleu coniines. Conlenlons-nous done d’inriiquer la m6thode qu’il a 
adoptee et les principaux sujets qu’il a abonles. 

11 suit pas a pas lc texte de la Constitution Dai Filins, s’arrele 
. aux questions auxquelles elle touche et les resold. d’uprcs les actes 
memos (lu Concile el d’apres les decisions dn Saint-Siege qui les 
complete. Tout.es les pieces snr lesquelles il s’appuyc sont d’ailleurs 
reproduites en appendice.On possedera done dans son oiivrage non 
senlement des etudes originates, inais encore nn recueil complet 
de tons les documents qui olVrent nn intorot doctrinal, dans les 
actes dn Concile. On y Ironvera en particulicr les projets rle la 
Constitution success*! v emeu I remanies et dist.rilmes aux pores, les 
amemlements prescnl.es sur ces projets, et les rapports fails sur ces 
amendemenls avant le vote de la grande assemblee. Ces rapports, 
qui out etc livres pour la premiere fois an public en 1 800, sont. 
comine le commcntaire autlientique de toutes les declarations du 
Concile. 

Dans une serie de 145 articles on dissertations, M. le chanoinc 
Vacant s’est applique a met Ire en lumiere les tresors renfermes 
dans celte mine preciense. 11 a moulre les dcvcloppcmculs qjue le 
Concile du Vatican a doimes au dogme, sur chaque poiut . 11 a 
determine, en m6rne temps, ce qui est desormais de loi calbolique, 
ce qui est simplement certain, el enlin ce qui reste opinion libre. 

Celte determination est d’aulaut plus importante, cju’il s'a.git de 
questions tres actuelles, et par consecpient Ires debattues. Le 
savant professeur etudiecn diet les princi pales erreurs f rappees ou 
atteintes par le Concile : l’atheisme, lc ma lerialisme, lc paulheisme, 
le ratiouaiisme, I’hermesia.nisme. le gunlherianisme, le tradltiona- 
lisme, 1’ontologisme, Tagnosticisme, I’idealisme, le phenomenisme, 
le transformisme appli(jue a Tbomme, revolutionisme applique a la 
formation de la religion chreticune el des Livres saints, le my- 
thisme applique aux evangiles ou aux premiers recils de la Gcnese, 
et d’autres theories euiises receinment au sujel de la Bible, en par- 
ticulier par l’ecole de M Lenormand. 11 expose aussi la veritable 
doctrine sur la plupart des :atieres qui out excite Tatlention du 
dix-neuvieme sieele. lndiiiuous-cu quelques-unes : connaissau.ee 


(pie nous avons de Dieu par la lumiere naturelle de la raison 
existence et att ributs de Dieu ; Pacte createur ; la providence la 
date des di verses creations ; le mode de production de Jaime 
humaine ; la nature de cel te ame ; la maniere dont elle donne la 
vie au corps ; les diverses theories souteuues pour expliquer com- 
ment elle est. Ia forme du corps ; la. revelation ; sa necessity ; les 
traditions divines ; la saintc Ecriture ; le canon des Livres saints; 
la valour de toutes lours parties; Paullicnticite de la Vulgate ; . la 
nature de i’iuspiration ; rinerrancc des Ecri lures ; le caractere de 
leurs divers enouces ; I’ohligalion de les interpreter suivaut les 
euseignements de TEglise et des saints pores ; la foi, son carac- 
tere surnaturel, sa liber to ; les miracles et les propheties, consi- 
(leres cominc motifs de crodibililes ; la foi catliolique ; lc ma- 
gistere ordinaire el. universe! de TEgliso ; le devoir de suivre la 
veritable religion ; la possibilite du sal ul pour les beretiques et 
les paieiis de bonne foi ; Timpossibilite pour les catholiques, de 
pe’alre la foi sans pecher ; les mysteres de la foi ; la notion et.la 
science que nous en avons ; les droits de l’Eglise et les devoirs (les 
fideles dans les queslions scientiliques, qui touclieut <i. la foi ; les 
services reciproques que se reudent la foi et la raison ; Tiinmuta- 
bilite et le developpemeut de la doctrine chretienne ; Tobjot, les- 
facteurs, la marche generale et les etapes de ce developpemeut ; kt 
nature de la saucliou (pie les derniers paragraphes de la consli 
tut ion Dei Filins donneut aux decrets dn Saint-Siege relalifs a ces 
diverses matieres. 

Ce soul, on le voit, a pea pres toutes les questions, qui passion- 
nent encore nujourd’hm le monde des theologiens on des catholi- 
ques instruits, et qui sc discutent habituellemenl daus les confe- 
rences ccclesiasliques. 

L’anteur a tenu a faire paraitrc cette premiere partie dc son 
oiivrage au viugl-cinqnieme anniversaire de la reunion du Concile 
du Vatican. 11 publiera bientdt une seconde serie (Vetudes sem- 
blables sur la Constitution Pastor wlcmus qui a detini l’infaillibilite 
du Pape. Cette seconde partie, consacree a l’autorite du Souverain 
Poutife, et par le fail meme a la coustitulion de l’Eglise, n’oflrira 
pas moins d'interet que la premiere. 

; _• 


DU MEME AUTEUR 

Utiiil es com|iarec§ siu* la iiliilosopliift tic saint Thomas ct suv celle tic 

huiis Scot;, in-8° 2 fr. 50 

lie iVIaglstere orillnaii'e tic VEgllsc ct ses oi^anes, in-12 de 128 pages 1 fr'. 50. 

Hlstolpe tie Ia Conception dn saerlftce tie la Hesse dans TEgtise latlne, 

Broeliure in-8 \ 1 lr . 50 

Renselgnements inedtts sur I’autctii* du Ppohleme Ecclesiastl(|ue^ l»u1>lie en 
coifttce M. de Aoailles, archev^iiue de Pai*is« Brochure in-8° 1 fr'. » 
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Vtent tie paraitre : 

ALMANACH DES MISSIONS (1896) 

Publication de luxe. — Petit in-4® de 80 pages. — Texte completement inedit, richement illustre, gravures en 
couleurs. — Un exemplaire. . . . O fr. 50 ; Franco par la poste. O fr. 70 

15 exemp.. net * 6 fr. » ; Franco en gare } net. 6 fr. 60 

60 exemp,, net 23 fr., port en sus . 

140 exemp . . 50 fr., port en sus. 

PETIT ALMANACH DE LA PROPAGATION DE LA FOI ( 1896 ) 


In-16 carre de 128 pages. Texte inedit, tres nombreuses gravures. ~ 

45 exemp Net. 

140 exemp 


Un exemp. 0 f ,20 : franco par poste. 0 r ,30 
7 fr. 20; Franco en gave, net. 7 lr. 80 
- £ . • . Pori en sus. net. . . 20 fr. » 

i _ ' 


L’OEuvre de la Propagation do la Foi publie, cette annee coniine 
les precedents, ses deux almanaclis : Y Almanack dcs Missions 
pour 1.896 , qui est la publication de luxe, et le Petit Almanack 
de la Propagatiomdc la Foi , qui est smrlout la publication de pro- 
pagande. bn rapide examen de ees deux almanaclis sufllra a mon- 
trer que les nouveaux soul digues de leurs aines ; c’est tout dire. 

Cette annee, coimne les amices precedentes, Y Almanack des Mis- 
sions s’ouvre par un article inedil d’academicicu ; apres MM. Pierre 
Loti elCoppee, c’esl M. .lulcs Simon qui domic unc elude, a la fois 
pittorcsque et ton chan te, sur Madagascar, un sujet (Pune grande 
actualile. Puis Mgr LeUoy, le vicairc apostoliqne tin Gabon. eNpose 
la Pari dn.chrislianismc dans le mondc ; el un anonyme M. baulcz 
missionnaire a Poudichery. racontenl deux hisloneUes fort, 
gaies, le - Ter solitaire et Malta le U. P. Delaporte, de la Compagnie 
de Jesus, trad nil en vers francais, bien frappes. comme il suit les 
, faire, line Lettre tin g rand chef dcs Pieds Noirs , d la .Holm Noire, 
■maladc en France ; un missionnaire mariste raconto les 1'aits 
etrangos des Fidjiens Nakoualeta, qui dansent :ui milieu du feu 
-saci en subir les atteintes ; signalous encore : le Hoi dcs mission- 
naircs qui est saint Joseph ; un recil africaiu, llabnh le Fezzani : 
un chant, Quam puleliri super monies, de M. Henry Kymieu , Les 
Sacraments de Mopolco , par Mgr Le Hoy, on Von lie sail si Ton doit 
lire ou plenrer, snivaut le mode de 1 eveque ; la communion dc 
saint Jean, sonuet de Vabl.ie Peireljla Plante rnnlanic, article 
.biblique du H. P. .1 ullieu. ; Noel chez les Marins du 1\. P. Cognet, 
et, enlln, la Revue de V annee. 

■ Pour les illustrations, anx qnatre gravures en couleur que don- 

y- MV, ■ iVn^Pr UnTilT 


nait d'ordinaire V Almanack, on asubstitue line belle Oiuvre d ? art 
representant la morl de saint Joseph. Personne ne s'en plaindra, 
car cette belle page, d’un dessiu tres arlistique et dame variete de 
nuances tres riche el tres roussie (le chromo ne ooniple pas moins 
dedix-lmit couleurs), a etc tiree a part, aflu qu’ou puisse la deta- 
cher du livre el la faire encadrer. 

Le Petit Almanack de fa Propagation de la Foi, non moins chur- 
mant danssa foi-ine plus modeste, souvre par uoe gracieuse poe- 
sie deM. Joseph Serre, ou onze bainbius passent en revue les pro- 
fessions a embrasser, chacun d’eux exposaut son ideal; Mile Lizcrof 
(dog or J)ombre)a donne deux nouvelles; Y Ant Hope et Ralujnolles- 
Clichy-Odeon . I’rois missionnaires de PJnde eiivoient Vllisloirc de 
Louise-1. Perdu tlans la for el et le Pauvre blesse ; le 11. P. Atche 
raconte lemon vanlc biographic de Mouf-a Kapa, un pauvre noil*; 
lell. P. Delaporte, dans one louchaute poesie, raconte Phistoire 
lamentable d’un agneau qui, deilaignant lous les conseils, s’est 
imprudemment eloigne du bercail natal; citons encores Unc jour - 
nee parlemcntairc an Gabon, de Mgr Le Hoy ; Chevcmv d'or, de 
Camille dc Saiut-Aubin (Mile Horlense Gaulhier) ; Le Gloria des 
anges des pays inlidelos, a signaler anx peusionnals el reunions 
d’enfnnts : La Conversion d'unc vicillc baby le, par tine religieuse 
d ‘Alger ; YFsluairc du Gabon, par Mgr Le Hoy, deja nomme. Oil 
voif que le Petit Almanack ne le cede en rien au grand. 

On sail, du reste, ipie ces almanaclis se vendent an profit de 
I’CflCuvre de la Propagation de la Foi ; cn acquerant de* livres 
rharmanls, on prend done part a une bonne oeuvre. (Univers.) 
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LE DEVOIR DES CATHOLIQUES EN FRANCE 

PENDANT LA PERSECUTION 
SUPPLIOUB A SA SAINTETB LE PAPE LEON XIII 

Par Mgr FEVRE, protonoteur apostolique. 

Brochure grand in-8°. Prix. 2 fr 


ATTITUDE PASSIVE DES CONGREGATIONS RELIG1EUSES 

En presence de la LOI QrABQNNEMENT 

Par le R. P. Aage LE DORE, Superieur general des Eudistes. 

Braehure petit in-8. Prix. . . . . . . . . ..... .... . . . . . O fr. 75 


ESPRIT DE FOI DANS L’ENSEIGNEMENT CLASSIQUE 

\ y " Par M. l’Abbe SUBLARD , aiicien professeur de rbetorique. ' 

ilume in-12. Prix . •/*... 4 . . . . V s . . 2 fr. 50 


Un veljime in-12 . 






^ v- • "' mW~- 











anvier )1896 


Prix : <30 Centimes 
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MENSUELLE 


Religieuse, Politique, Scientifique 

FA IS ANT SUITE A LA PUBLICATION 

LE DIABLE ATJ XIX E SIECLE 


Celle REVUE MENSUELLE est specialement mi 
organc tie combat cot lire la Haul e-Macon nerie el ie 
Satan isme contemporai n . Elle est anssi consacree a 
Vex amen, selon la Science Calbolique , lies fails sur- 
nalurels du pretend it Spirit isme et a litres manifes- 
tations diaboliqnes con si a tees. 


SOMMAIRE DU NUMERO 


La Comedie de Simon : La culbuto do Lcmmi categorique- 
ment annoncee par Miss Vaughan. Cc qu’il faut ponscr do la 
proto nduc demission du Grand-Pontifc lucii'dricn : raisons qui nous 
la rcndent fort suspccte (Lbo Taxu..) — Les Francs-Macons 
du Parlemeut au Grand-Orient de France : Los deputes 
francais viennent prendre leur mot d'ordre au Grand-Orient ; dis- 
cours du F.\ Blatin, presidant la fete solsliciale du 9 juin a la 
Logo La Lit mi ere, de Ncuilly. (Hxtraits de la Frauc-Maconuerie. 
dr'mastjuee.) 

La lutte de 1 ’Enfer contre le Ciel (4'' el 5'* conferences 
de Mgr Meurin) : les erreurs du Spiritisme : ce qu*il faut 
penser du Perisprit ; refutation des erreurs de M. Jacques Tolerant. 
— Creation des Purs Hsprits au commencement avec la maticre ; 
les trois premiers moments dans la vie des Purs Hsprits ; la Cite 
des Anges ; les Communications entre les Anges ; les Offices des 
Angcs : les Apparitions de Dieu par Fintermediairc des Anges ; 
vraies et fausses Apparitions. 

L’Annee passee et l’Annee prochaine : Discours de 
Mgr Pallteres ; les mesurcs fi scales edictees conlrc les Congrega-. 
lions rcligieuses attentent a Y existence meme de ces congrega- 
tions ; le projet Goblet et la suppression du budget des Cullcs. 

Les Francs-Macons demasques par eux-memes 
(Suite). — Les precheurs d'Hyde de Park ; la devotion des Anglais, 
leur Christ special. • — Les signaux de detresse dans la Franc- 
Maijonnerie : le Franc-Macon a la bataille d'Austerlitz. — Perse- 
cutions contre la Franc-Magonncric ; role historiqucct ma^nnique- 
de la maison d'Orh-ans. (Louis Martin.) — Une conversion 
en perspective : La pricre et 1 'Hglisc des Saints, art.cle de 
M. Albert Jounet dans le n" S3 de YEtoilc (novembre 1895). 11 
declare retractor tout cc quo scs cents passes ou . a venir pourraient 
avoir de contrairc a la Doctrine catholique. 

Tribune des abonnes : Les Marques de la Bete 011 les . 
signes de consecration a I’Anteclirist : la fin du Chapitrc XIII de 
Y Apocalypse, et le nombre 666, expliques par un passage des Me- 


moires de Miss Vaughan. (L’Abbe Bijou). — Urn* seance de 
magnetisme chcz le baron du Potot en 1880. {Let Ire de M. le 
comte Jui.iis Charruis de Maubon au D r Bataille.) 

Une des principles canses de F anticlerical isme 
maconnique et officiel en France : role du clergyman 
franc-ma<jon dans les colonies framjaises. (L'Anglctcrrcet la Franc- 
Maconncrie, par Louis Martin.) — - Bncorc Francis Schladcr ou 
Schlatter : Le pretendu thaumaturge mexicain ne serait qu’un 
hallucine. (Fxtrait de la Vcritc etc Quebec.) 

Le Diable dans la vie des Saints : Saint Ta raize ; bien- 
heureux Sebastien d'Apparitio ; saint-Victor-de-PIancy ; bienheu- 
reux Henri Suzo : saint Calupan. ; saint Virgilo j saint ]ean-de- 
Dieu ; sainte Frangoise ; saint Grcgqire-le-Grnnd. (Li-ghr Vauban.) 

On est Lucifer ? Enscigr.cment des Peres de Fliglisc et des 
theologiens (An. Ricoux). — Guerison jet conversion : Miss 
Diana Vaughan maitresse tcmplicrc ; Louise Danselle, sa vie et sa 
guerison, constatec par six medecins : conversion de Diana Vau- 
ghan. : coincidence de jour et d'heure entre la guerison et la con- 
version. (D r Boissarik.) — Le F.\ Combes et le Vatican 
(l’Abbe A. Ramuaud, extrait de Y Obscrvalcur Francais. — Le 
jenne Martyr : Mgr. Lb Roy, vicaire apostolique du Gabon 
extrait de Y Almanack des Missions 1S95). — Y a-t-il encore 
des Druides ? (Fxtrait de la Voix de N.-D. de Chartres).- — Un 
gouvernement cher : cc que coiite a la France le gouvernc- 
ment maconnique. 

Trente-cinq annees dil Grand-Orient de France, 

documents pour servir a Vhisloire de politique fraitfaise. Deuxicme. 
partic les Chapitres et leurs Trcs-Sagcs, dcrnicrc liste d-apres les 
annuaircs officiels du Rite Francais, depuis i860 jusqu’a 1894 inclu- 
sivement. 

Les Societes secretes musnlmane 3 dans l’Afrique 
du Nord : Deuxicme partie : Chap. I. Qadrya (suite) ; Chap. II. 
Chadelya. (Ad. Ricoux.) 
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FRANCE, SIX Francs pour un an. — ETRANGER, HUIT, Francs 

Tors les abonnements partent. de janvier et se font pour un an 
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Pour pamitre le 15 femer procliaiu : 



Pap Paul VERDUN 


Deux volumes in-i-8 jesus. Prix 6 francs 

TOME PREMIER : Amerique, Mexique, Perou, Caraibe, Moxes, Haiti, nations indiennes du Canada, Afrique, 
Gabon, Congo. Dahomey, Senegambie, Cafres, Haut-Zambeze, Zanguebar, Ethiopie et Egypte, Asie, 
Hindoustan. — TOME SECOND : Asi t (suite), Birmanie et Siam, Chine, Thibet et Coree, Oceanie, Nouka- 
hiva, lies Sandwichs, Nouvelle-Caledonie, Futuna et Wallis, No'uvelle-Guinee. 


. Void un ouvrage qui conti cut des fails extraordinaircs, mervcil- ' 
leux. surnaturels, pour tout dire en un mot : diaboliqucs. Ils parai- 
tront a peine croyables a bcaucoup et seront pcut-etrc memc 
traites dc fables par certains. Cependant ccs fails, tout mcrveilleux 
et surnaturels qu’ils soient, n’en sont pas moins frequents et publics 
dans les pays de Missions. 11s out etc vus, examines et verifies par 
des millions dc temoins. 11s sont aussi authentiqucs que peuvent l'ctre 
dcs faits historiques. 

11 y a seulement qudques annees, il etait de bon ton de trailer 
de produits d'imagmations en delire les apparitions du diable, les 
obsessions ct les possessions, les sorciers et leurs malefices et toutes 
les operations de la magic. 

On savait bien qu’il etait question de choses semblables dans les 
auteurs - grecs et latins; mais on se disait que les anciens avaient 
une fa?on dc parlor si poetique, si imaged.. . 

L’Uvangilc racontait que Notre-Seigneur Jesus-Christ, tente par le 
diable, avait etc transporte par lui d’abord sur le sommetd'une mon- 
tagne, puis sur le pinaele du temple de Jerusalem ; qu’il avait delivre 
des possedcs et transmis a ses apotres, conime signe destine a 
confirmer leur predication, sa puissance sur les demons; mais il y 
avail si longtcmps que cela s* etait passe!... Assurument, si le 
le demon s’ etait manifesto a cette epoque, e’etait uniquement pour 
donner a Jesus-Christ 1’ occasion de faire delator sa puissance. 1*1 
l‘on insinuaitquc le recit evangelique, qui conticnt tantde paraboles, 
avail peut-etre tenu en ccs occasions un langage symbolique. 

Quant aux sorciers du moyen age ct a leurs malefices, an sabbat 
et a scs orgies, tout cela s’ est passe dans un temps ou nos peres 
etaient si ignorants et si credules!,.. 

Mais, peu a pen. quelques penseurs refiechircnt que la jiarole de 
ceux qu: avaient bati le Parthenon et conquis le niondc, ailirmc 
rauthenlicitc de leurs recits par le tdmoignage dc leur sang, entre- 
pris les croisades et constant les eathedralcs, valait an moins la 
peine d'etre prise en consideration, d'etre examinee et discutee. La 
sourirc de l’incredulite ignornntc fit place aux recherchcs de la 
science et aux jugements de la critique. 11 n’y a plus que les ignorants 
pour ricaner sottement quand on parle du demon, de ses ministres 


ct dc ses oeuvres. Ceux qui possedent quelque science ccoutcnt les 
recits, les veritient ct cherchent a decouvrir les causes des fails, 
leurs resultats et leurs consequences. 

Dc cc revirement de fopinion sont nes des ouvrages conscicncieux 
et considerables. Malhcurcuscmcnt, la plupart, pour ce qui regarde 
les fails cites, se reproduisent les uns les autres avec une monotonic 
fatigante. C’est a peine si, de loin en loin, quelque excmple recent 
de manifestation diabolique est ajoute par un auteur nouveau aux 
fails decrits par les ecrivains qui font precede. Par conlre, les 
reflexions et les deductions se multiplicnt a 1’infini autour de ces 
excmples toujours les memos.’ Celui-ci apprecie de telle fa^on ct eei 
autre d'une manicre eontrairc. Certains memc veulent voir faction 
du diable partout, meme dans les faits les plus naturels. Lntraines 
sur cette pentc, ils manquent parfois de critique. 

11 resulte de ces defauts que, malgre 1’interet du sujet traite, la 
lecture dc ces ouvrages est quelque peu aride ct fastidieuse', et lie 
laisse dans V esprit, au lieu de conclusions uettes et precises, que 
des notions confuses el parfois contradictoires sur un sujet deja 
obscur de sa nature memc. 

Ces reflexions nous out engage a tenter l’ctude de faction diabo- 
lique dans lo mondc, suivant une nouvellc mdthodc plus agreablc a 
la lecture. l:n consequence, nous avons forme le projet de donner 
aux travaux deja cxistants leur suite naturelle et leur complement 
neeessairc en rcunissant de nouveaux exemples puises a des sources 
negligees par nos devaneiers, c*est-a-dirc aux recits des mission- 
naires. 

De plus, nos editeurs et nous, nous sonnnes elVorees d’eviter lc 
defaut, capital au point de vue pratique, des ouvrages precedents qui 
• sont Ires gros et qui content ires chcr. Nous eroyons avoir resolii 
ce cote de la question et reuni le plus grand nombro possible de 
documents sous la forme la plus accessible a toutes les bourses. 

Nous nous sommes etudics a ccrirc un livre aussi intdressnnt pour 
fhomme du monde, qui ne desire consacrcr que quelques heurcs a 1 
.la question du diabolisme. qu’utile pour le theologicn et fhistorien 
qui veulent etudier a fond ces points si importants. 


IR-uTd lioa>tion Termine© : 


DICTIONN AIRE de la FAM1LLE 

par Gaston BONNEFONT 

Un fort volume grand in- il do 1.600 pages. PlllX koclm : 20 If. ; llclid, dos on chagrin. plat toile : 25 fr. 


Voila une nouvelle ‘et importante publication qui 
repond a un besoin et sera par consequent accueillie' 
avec une grande satisfaction. M. Gaston Bonnefont 
s’est livre a un veritable travail de benedictin pour doter 
les families « d’un guide de tous les jours », leur pre- 
sentant dans son ensemble la « science de la vie pra- 
tique ». * 

Veut-on savoir, en effet, ce que renferme cet enorme 
ouvrage de 1.600 pages? Qu’on en juge par cette no- 
menclature des matieres qui y sont contenues : econo- 
mic domestique, travaux- a 1- aiguille ; alimentation; 
cuisine, hygiene, medecine, carrieres et professions, 
instruction publique ; usages, connaissances pratiques ; 
economic rnrale, agriculture, arboriculture, horticul- 
ture; animaux domestiques, animaux nuisibles ; art 
veter inai re ; administration, legislation, droit; religion; 
armee et marine ; commerce, bourse, banque ; arts 


d’agrement ; exercices du corps, gymnastique, escrime, 
equitation, natation, canotage, velocipedie, etc. ; peche, 
cliasse, jeux et recreations ; prestidigitation, physique 
et chimie amusantes. 

Un point important a noter, c’est que le Dictionnairc 
s’ouvre par une table systematique ou sont indiques, 
sous diverses rubriques judicieusement choisies, tous 
les sujets traites ; cela facilite grandement les recher- 
ches ; on n’est pas expose a feuilleter inutilement le 
Dictionnairc pour trouver tel ou tel article. De plus, 
des figures ont ete ajoutees a certains articles pour 
completer le texte; qui, sans cela, garderait quelque 
obscur ite. 

Disons, en terminant, que ce livre a ete ecrit dans 
un excellent esprit, ce qui n’etonnera pas, puisque le 
nom des editeurs est a lui seul une garantie. 

(Lc Monde , 9 decembre 1895.) 
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LA C0MED1E DE SIMON 


11 y a quelques jours, le tclegraphe apportail 
en Franco line nouvelle, qni a surpris beau- 
con ]) de personuos : 

Lemmi demissionne I Lem mi ne vent plus 
etre grand-mailre du Grand Orient d 'Italic 1 
Leman i renonce a ses fonctions de Souveraiu 
Commantleur gnuul-maitre du Supreme Con- 
seil de Rome ! 

h'Univers a an nonce cel a le 8 janvier. Son 
correspondant romain lui laisail; memo savoir 
quo Lemmi alia i L qni ller la Ville Sainle, pre- 
nan t un conge, sous pretexte de maladie, et 
qu’il ne poserait pas sa candidature pour une I 
noirvelle election a la grand e-mal (rise du 
Grand Orient et du Supreme Conseil dTtalie. 
La Croix , de Paris, insdrait aussi ces lignes : 

(IS 0 du 10 Janvier). — « On mantle a la Slampa 
(pie la demission de M. Adriano Lemmi, grand- 
maitre do la Franc-Maconnerie, esl olliciellement 
annoncee. 

« On procedera incessannnent a l 1 election de 
son successeur par un vote de loutes les Logos. 

« 11 laut vraiment que la debacle soil bien forte 
chez les FF.\ puisqu’ils se decidenl a deposer 
Lemmi. 

« 11 elail bien digne d’etre a leur tele, car, dans 
le royaume ties coquins, les plus seel era Is son! 
chefs. » 

(Is 0 du 11 janvier). — « La correspondance de 
Rome de l 1 Avenir de Reims confirme la nouvelle 
de la demission prochaine de Lemmi, le grand- 
maitre de la Maconnerie. 

« On dit que son successeur sera M. Nathan, un 
juif, moitie anglais, moilie ilalien, que tout le 
monde dit etre le fils de Giuseppe Mazzini. » 

A la lecture de ces lignes, nous avons die, 
pour notre part, quelque pen strip 6f ait, sur le 
premier coup. Mais, la r ell ex ion venant, nous 
nous sorames rappele que Miss Vaughan avait 
predit quelque chose de ce genre, dans le cou- 


rant de Fannee derniere, et vitc nous avons 
feu ill etc notre collection du Palladium. 

Alors, notre stupefaction est devenue de 
rahurissement, quand, dans le numero 3 de 
Forgane oificiel ties Palladistes Jji depend ants* 
rod i go pres quo enlieremcnl par notre collabo- 
ra trice (tFaujourtFhui) avant sa conversion, 
nous avons rein les lignes que voici : 

u Voici du Ires regrettable. Deux ties nolres 
viennent de donner leur demission tie membres 
du Comile Federal ; ils out nllegue pour raison la 
publication de la voutc de Simon, da tec du 7 avril 
ISR'i, ere vnlgaire. (Mis* Vaughan avail reprodvil 
an an liar, dans son numero precedent l' in fame dia- 
Irihe de Lemmi eon Ire la memoire de Jeanne d’.Arc). 
Ces Freros disen t : que je me suis ecartee du pro- 
gramme convene, en publiant cette voide ; que ce 
n osl point la unc propaganda ties principes luci- 
feriens urthodqxes ; enJin, que j’ai ainsi j'uurni 
a nos adversaires ties armes pour comhattre 
deloyalemenl la Religion Sainle. On s’esl emu, 
assurent-ils, en de nombreux Triangles indepen- 
dants, parcc que ties feuilles adonailes onl repro- 
duit cellc voule avec joyeuse promplilude... » 

La-dessus, Miss Vaughan en trait en explica- 
tions avec ses Frbres d’alors, revendiquait 
energiquement son droit tie Jletrir Lemmi, se 
delendait « dc iaire le jeu de Fennemi ado- 
naile », d6clara.it dans sa grande sincerity que, 
selon elle, Fepuration du Pall ad ism e, en com- 
mencant par Fexpulsion de Lemmi de sa haute 
position fraud uleusement conquise, 6ta.it le 
plus sur moyen de preparer, pour les nations, 
Favenement de la religion luciferienne, et 
6criva.it ccci : 

u Les Freres demissionnaires onl a reprendre 
leur demission, dans le plus bref delai ; sinon, 
nous lie pourrions voir en eux que ties cleserleurs 
de la cause de ITndependance. 

« Au liom de quelle aulorile s’6rigeraient-ils en 
censeurs de nion initiative ? . en" verlu de quel 
decret legitime passeraienl-ils au crible chacun des 
moyens que je crois devoir employer pour donner 
force a noire propagande ? Oseraient-ils insinuer 
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qu’un quel con que de mes m ovens est d 61 oval ? 

« La deloyaute et moi n’avons pas eu le meme 
berceau; les adversaires eux-memes me remlent 
celle justice, El le soupgon chercherait a m'at- 
teindre, de ia part de aeux des nolres?... Plulot 
la mort que vivre sous une telle injure! Oui, si je 
devais elre suspeclee de iaire le jeu de Fennemi 
adonaiTe, jaimerais mieux en finir avec la vie; car 
je ne vis que pour le Iriomphe de noire cause, el- 
lout le reste en ce moncie m’esl indifferent. Au ciel 
de Lucifer, il n’est plus de chagrins, plus d’aflYonls, 
plus de douleurs. 

« Dire que llelrir Simon n'esl point partie int.6- 
grant e de la propaganda des .principes luciferiens 
orihodoxes, mais c/est la ])is que deraisonner! 
c est commettre, en jugement d intellecl, la plus 
monstrueuse des iniquiles! 

« Tout ce qui peut hater la chute de cet h online 
est 03uvre de lhen et cForlhodoxie. Jamais Fado- 
iiaisme ne fut si heureux, que depuis que la | 
.Religion Sainle a celle ignomimie vivante pour ! 
pontile.... ISous ne voulons pas sa mort ; mais 
quelle serai l noire alleyresse, si nous urrivions d le 
contraindre d qui Her son siege usurpe! 

« Ne meltons pas des batons dins nos roues. 
Simon sera culbute DANS HU1T IY10IS. » 

On dira ce qu'on vondra ; mais veil a une cul- 
bute qui a etc cutegori quern out annoncee par 
i’ex-grande-maitresse de New-York: Elle a etc 
annoncee avec une precision malhematiquo. 

Le numero du Palladium , qui conti cut les 
lignes que nous venous de reproduire a paru 
dans les derniers jours de mai 1 8 Do. 11 porle 
cclte double date : 7 <:r Payni an 000895. — 
W moi. 4895; ere mil g air e. 

Or. nous sommes en janvier 189(3; e’est le 8 
que la nouvelle de la demission de Lem mi 
(Simon) a delate com me une bom be, dans la 
presse. II y a exactement hull mais que Miss 
Diana Vaughan declarait, dans un ecril. im- 
j prime , que cel evenement await lieu mtjour- 
d'hui . 

Miss Vaughan ctail-elle donee du don dc 
prophetic, quand elle publia ces lignes? — 
Non. Mais elle 6 La i t mieux ren soignee que 
personne sur ce qui se complotart, par la 
bonne raison qu’elle eta it a la tele du com plot. 
Voila pourquoi el 1 c pari ait avec taut (F assu- 
rance et donnai t la date ex act e de ce qu’elle 
appela.it la « culbute » de Lemmi. 

Maintcna.nl s’ensuit-il que ce que Miss 
Yaughau a si nettement annonce se realise de 
point en point ? 

Ceci est une autre question. 

L’ ex-grand e-maitressc de New-York parlait 
alors d’une demission complete imposdo a 
Lemmi, d’une « culbute » totale, et, quand 
(die dcrivait son n° 3 du Palladium , elle n’dtait 
pas encore convert] e. 

Yoyons de pres ce que Miss Vaughan ddvoi- 
lait en partie, il y a huit mois, et expliquons 
ce qui paraitrait obscur aux lecteurs peu au 
courant des cboses de la haute-maconnerie. 


Yoici le texte de Miss Diana et notre traduc- 
tion : 

« C’ert dans hint mois que vienl Uecheance des 
pouvoirs it a liens de Simon. » 

Par pouvoirs i l aliens, il faut entendre Fautorite 
de Lemmi parti culi ere a la direction des loges 
dependant du Grand Orient d’llalie et a la direction 
des chapitres el areopages dependant du supreme 
Conseil de Rome (Rite Ecossais). 11 ne s’agit done, 
comme terme de pouvoirs, que de ce qui concerne 
la Maconnerie officielle avouee. 

<( Jlappelons : lorsque le F ’rare S 8 S el le Frere i 3 i 7 
(mort recemmenl) jirenl leur union et qu’il y cut 
fusion de deux puissances rivales , de meme rite\ 
Simon fut elu d la gran de-mai trise unique , resulted 
de la fusion. » 

La direclrice du Palladium parle la uniquement 
pour les parlaits initios, et les profanes el memo 
le plus grand nombre des macons ne peuvent rien 
comprcndrca ce texte. 11 conlirme, pourlant, d’une 
l'acon expresse, les revelations du docteur Balaille, 
et cellos de Margiotla. Ces trois lignes rappellent 
que le Rile Ecossais avail en Italic deux Supremos 
Conseils en rivalile, cbacun se pretendant le soul 
legitime : celui de Turin, ayant a sa lele le Frere 
Timoteo Riboli (don I le total des lettres du nom 
donne 1317), et celui de Rome, ayant a sa lele le 
Frere Giorgio Tamajo (donl le total des lettres du 
donne 888). 

Que Fon veuille Lien ouvrir le n° 3 de la 7 leone 
Mem mile, mars 1894, ou le D 1 Balaille, le premier, 
a public Falphabet secret de la baule-maeonnerie, 
■jingo 83, et Foil pourra calculer le total des lettres 
des deux noins que nous venous de oiler. 
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40 
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2 
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1 

0 — 

70 

J — 

10 

L — 

30 

0 — 

70 

1 — 

JO 

Total 

: 888 

Total : 

: 1317 


On voit qu’il n’y a pas d’erreur, de notre part, 
quant aux deux francs-ma$ons haul grades que le 
Palladium designe mysterieusement par les nom- 
bres 888 et 1317 ; ce soul bien les FF.*/ Tamajo el 
Riboli. 

Miss Vaughan rappelle done, a mots couverls, 
quo. la fusion des deux Supremes Conseils rivaux, 
de Turin et de Rome, obtenue par Funion de Ta- 
majo et de Riboli out pour resultat l’election de 
Lemmi a la grande-maitrise unique. 

Continuous la citation. 

« Mais, afm de manager les amours-propres, 
F abdication des Freres 888 et 1317 fut voilee sous 
un honoraria!,, et, ala suite deFelection de Simon, 
ils lui deleguerent leurs pouvoirs. » 

De Souverains Command eurs grands - maitres 
elfectifs, Tamajo et Riboli passerent grands-maitres 
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lionoraires ad vilam ; leur demission avail ete 
l’objet d’une negotiation. Tamajo re gut 50.000 fr. 
de la caisse central e de la haule-magonnerie ; car 
c’etait Charleston qui avail impose bunion, Riboli 
n’eul que 30.000 IT. On joua, dans une assemblee 
tenue a Florence, la comedie d une election, et 
c’esl a la suite de cette soi-disant election de 
Lemmi que les deux grand s-maitres italiens, in- 
vestis de Fhonorariat, lui deleguerent solennelle- 
ment leur autorite sur les loges, chapitres et areo- 
pages d’ltalie. 

Miss Vaughan ne cache pas que ce ful une co- 
medie : 

a Au fond, il s'agissait d’une substitution d’un 
Frere a deux autres ; cependant, pour respecter la 
lettre des statuts, on en lit une delegation, en la 
stipulant temporaire, sauf a la renouveler in deli- 
niment, tant que les Freres 888 et 1317 auraient 
vecu. » 

A F expiration de la pseudo-delegation, on aurait 
reelu Lem mi tout simplement, pour une nouvelle 
peri ode egale a la premiere. 

« Or, rejection de Simona cette grand e-mai Iris e 
est du 9 mekir 000886, et la delegation a ete donnee 
pour neuf ans. » 

Le 9 mekir 00088(5 equivaul au 28 janvier 1887. 

C est a Florence que la comedie iut jouee, et les 
imparJ’aits ini ties recurent alors la nouvelle que 
Lemmi remplacait Tamajo et Riboli jusqifau 
28 janvier 189(5 seulement.. 

« Simon est done sou mis a la reeled ion. » 

Autre comedie a jouer en. 1890. 

u Rela : le bon travail present de beaucoup des 
no Ires en Italic ; les documents sur Simon sonl. en 
mains sures; ce n’esl plus a Palermo et a Naples 
seulement que Ton se separe de Simon, dost par- 
lout dans la Peninsule. » 

, Le « bon travail » a consists, de la part des 
Palladisi.es Independants, unis aux mucous italiens 
du Rite Fcossais ennemis de Lemmi, a J'a’ire prendre 
au serieux, par les imparfaits initios, ce qui s’etait 
passe a Florence en janvier 1887. La comedie de 
la delegation renouvelable uniquement par une 
noiivelle election a ete presentee, dans les loges 
ilaliennes, comine n’etant pas une comedie, alors 
imposee par Charleston. Les macons italiens, dits 
du gi'oupe de Sonzogno, hostiles a. Lemmi, brent 
reproduire les documents que Ton sail. : photo- 
graphic du jugement correctionnel de Marseille, et 
le reste. Ces reproductions J'urenl repandnes dans 
les loges ilaliennes. 

u Au jour de Fecheanee des pouvoirs italiens, 
Simon n’aura plus avec lui qu’une poignee de ses 
complices en tripotages malpropres. » 

Sur ce point, Miss Vaughan donne sa prevision 
personnelle; car, lorsqu’elle dcrivait ces lignes, 
elle ne songeail guere a se convertir et ne pouvait 
pas soupconner que cet evenemenl allait apporter 
un changement notable a ce qu’elle travail avec 
tant de precision. 

« On peut done predire que sa non-reelection 
est assuree. » 

En eifet, le vide se faisait alors de plus en plus, 
en llalie, autour de Lemmi. 

« Alors, si les nialeakhs Font garde vivant jusqu’a 
ce jour-la, il faudra bien, elant abandonne de tous 
les notres en son pays meme, qn’il abandonne le 


S oiive rain Pontifical;, conquis par la fraude; car le s 
Triangles, qui ont adhere aux scrutins du 29 thoth 
000893, seront heureux de Funion qui leur sera 
oll’erte, a la suite du' Convent cFAlexandrie, par 
notre Federation feconde et llorissante, etils impo- 
seront avec nous a Simon la demission des pouvoirs 
supremes. Voi.a Fimportance des evenements pro- 
chains auxquels nous consacrons tous nos elVorts* 
Comprenez-vous qu’il est nec-essaire denous laisser 
agir dans tout,e la plenitude de noire inspiration et 
en ayant entiere conliance en notre devouement? » 

Miss Vaughan, ayant alors grand espoir dans la 
reussile de la Federation Independante, constituee 
par le Convent de Londres du 21 janvier 1895, 
escomptait ainsi les acles du 2 U Convent de ses 
amis palladisles antilemmistes, Convent qui devait 
se tenir a Alexandrie le 21 janvier 1896. Les scru- 
tins du 29 thoth 000893 sont ceux du20 septembre 
■1893, par lesquels Lemmi est parvenu au Souverain 
Pontiiicat luciferien, c’esl-a-dire a la supreme 
grand e-mai (rise de la Magonnerie universelle. 11 
est facile de comprendre que, si les loges ilaliennes, 
prenant au serieux la delegation du 28 janvier 
1887, ne reelisaient pas Lemmi gran d-mai Ire pour 
Fllalie, celui-ci serait bien oblige de subir Fallront 
complet, serait cvlOule, surtout si les Triangles 
Jndependants, ayant prospere ct s’ elant multiplies 
d'ici-la, olfraient Funion aux Triangles qui avaienl 
accepte Feleclion du Convent secret du Palais 
Borgliese (20 septembre 1893) et qui auraient ete 
heureux de revenir a la paix generate dans la haule- 
magonnerie. C’esl ii cette oeuvre de Concorde luci- 
ferienne,.basee sur Fexpulsion de Lemmi, que Fex- 
grande-maitresse de New-York s’etait vouee. 

Voila done traduit F article de Miss Vaughan, du 
20 inai 1895. 

A present, nous venons a ce que nous avous 
personnel lemon t a dire a notre tour. 

Miss Diana Vaughan savait a merveille ce 
qui se Iramait ; cel a est. incontestable. La nou- 
velle de la demission de Lemmi, qui a surpris 
tout le monde, lui donne raison... en appa- 
rence. 

lei, il importe de faire part de la situation 
inattendue que la conversion si soudaine de 
Miss Vaughan a crede a la Federation du 
Palladisme lndependant, dont le comite cen- 
tral etait a Londres. 

Comine on le pense bien, tous les amis luci- 
feriens de la convertic ont ete desorientds. 11 
nous a ete assure que la Federation Indepen- 
dante n’avait pas rdsistd a ce coup, et qu’aprbs 
avoir vivotd quelque temps, elle s’etait 
dissoute. 

- On en est revenu, a peu prbs, a ce qui se 
passait avant la formation de la Federation. 
Beaucoup d’ln dependants ont repris les rela- 
tions avec les Triangles qui avaient accepte 
les scrutins du palais Borghese. Un certain 
nombre se sonl; mis « en isolement », e’est-a- 
dire continuent leurs pratiques luciferienn.es 
pour leur propre compte, sans reconnaitre la 
suzerainete dogmatique de Lemmi. Quelques- 
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uns, enfm, hob touches encore par la grace, 
mais renoncant neamnoins a leur palladisme, 
ne blament ni n’approuvent Miss Vaughan ; 
ces derniers son! des pro Instants, el notre 
collahoratriee ne desespere pas de les ainener, 
pen a pen, les uns apres les autres, a la verite 
de F3igli.se catholiqne. Nous invitons nos 
leeteurs a unir lenr.s prieres a celles de la 
vaill ante convert! e. 

Or, c’est cette situation, sur laquelle nous 
avons recu qnelques reuse! gnements encore 
incomplets, mais nous donnant deja des indi- 
cations su Hi sau tes pour apprecier. c’est cette 
situation qui nous rend tort snspecte la demis- 
sion de Lem mi. 

Pour tout dire, nous y voyons une nouvelle 
coined ie, sans savoir an juste quel est le fond 
du sac du vicux coquin. 

Puique Lem mi -Sim on na plus a red outer la 
Federation des Palladistes Independants, les 
hostilities qiv.il a encore a suhir de plusieurs 
loges d ’3 La lie ne doi vent pas Lem on voir outre 
mesure. 

S’il haisse pavilion devan t Sou/ogno et 
autres adversaires de Crispi, c’est done line 
feinte. 

Tel est le raisonnement que nous nous 
tenons. 

Sa demission de grand-maitre ilalien est nn 
os qivil domic ft" ronger aux mecon tents 
d’ italic. 11 re li tre. dans la coulisse, com me 
avail! 1887, voila Lout, L’evenement n’a plus 
la porlee qivil annul eu, si. le Convent projete 
d’Alexandrie de.vaii; setenir. 

Qui sail; memo si rngitation des qnelques 
loges italiemies qui lui font de Fopposition 
n’esl pas pu rumen! factice, si tout cola n’est 
pas une ruse de guerre pour endormir l.es 
catholiques ? Avec des sacripants de cette 
espece, on ne saurait trop elre on d chance. 

Ne nous batons pas de pousscr des cris de 
joie. Tout au contraire, oiivrons ITeil plus quo 
jamais. Nous avons allairc an plus madre des 
madrds parmi les suppdts dc Satan, et, sachant 
quelle est sa cu pi elite, qui n’a d’egale que sa 
haine de Dieu et de FEglisc, il nous est sage 
de presumcr, jusqu’a preuve contraire, que, 
s’il altecte de disparaitre de la scene macon- 
nique officielle, c’est pour mienx diriger les 
complots de la haute-magonneric occulte. 

Nous avons la conviction que notre avis sera 
partage par tons nos leeteurs. 

Leo Taxu,. 


EN VENTE CHEZ TOUS NOS DEPOSITAI RES : 

La Franc-Magonnerie ennemie de la France 

B*«i* Louis WAKTI\ 

Uii volume in-I® de 300 paf/es. — Prim : 3 fr. 50 
(Ties recommande pour la propaganda 


Les Francs-fflagons du parlement 

AU GRAND-ORIENT DE FRANCE 

La Franc-Maconnerie demasque e, dans son 
numero de decembre, donne des extraits bien 
interessants du Bulletin ofjicicl du G.*. 0.*. ; ils 
seront Ins avec plai sir au moment de la rentree 
des Chambres : 

Pour obeir mix prescriptions de la derniere as- 
semble generale, et conformemcnl mix indications 
deja donnees aux Ateliers, le Conseil a reuni, le 
mois dernier, au Grand-Orient, en lenue de J ,:r de- 
gre, les senatenrs el deputes qui apparliennent a 
POrdre. Pour celle imporlanle reunion, le Conseil 
til ait entoure des membres du Grand College des 
Rites et de la Ghambre de Cassation, qui consti- 
luent avec lui le supreme organ e dela Federation. 

Cette reunion a donne les meilleurs resnllals. 
Un nombre Ires important de NN.*. FF.*. du Par- 
lement etaient snr les colonnes. La plupart des 
absents s’elaient excuses dans ties pi.'., temoignant 
de leur attachement a POrdre et de lours regrets 
de. ne pouvoir repondre a la convocation du 
Conseil. 

Les noms des qnelques FF.*. du Parlement qui, 
convoques, ne son l pas vemis el. ne se sent pas 
excuses, seront envoves a lours Logos, ainsi que 
1’a promis le Convent. 

La lenue (Mail. presided par notre F.\ Blatin, 
president du Conseil de POrdre. Le F.\ Sincholle, 
vice-president, remplissail les 1‘onclions de 1"‘‘ sur- 
veillant; le F.\ Paul Aiguier, inembre du Conseil, 
celles de 2‘* snrveillnnt. Les FF.*. Croissant et 
Adrien Durand, secretaires du Conseil, oceupaient 
les posies d’oraleur el de secrdlaire. Les FF.*. 
Foussier et Ridou, membres du Conseil, ceux de 
grand-expert et de mail re des ceremonies. 

La lenue a dure pres de deux heures el, apres 
la cloture des trav.*. a. la mnnicrc accoutumee, le 
F.\ Blatin, an nom du Conseil, a invite tons les 
assistants a une agape iralernclle tjni avail, ete pre- 
pared dans les salons dn Conseil de POrdre. 

Les sentiments de la plus etroile fralernile n’ont 
cesse do regner duranl tou to cello soiree, qui a 
laisse une profondc impression et que tout le. 
monde a dernande a voir se ronouveler le plus 
sou vent possible. 

Grace aux formes strictement ritu cliques des 
trav.*., le secret mag.*, a etc respecle et aucune 
indiscretion n’a ele comrnise (p. 89). 

Voila done bien elabli que les deputes francs- 
m a cons viennent prendre leur mot d’ordre au 
Grand -Orient. Pourront-ils 1c nier apres ce 
com pte-ren du offici el ? 

L’ autre article a pour litre : V Orientation de 
1’ or dr e. C’est le recit de la fete sols tici ale du 
9 juin, a la Logo La ; Lumiere, de Neuilly ; p re- 
si dait le F.*. Blatin; mais le morceau capital 
a ete le discours du F.L Ldon Bourgeois, alors 
ancien ministre et actuellement president du 
Conseil des mini sires. Voici les passages les 
plus signiiicatifs : 

Mon cher President, vous disiez tout a Pheure, 
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en nous racontant les fetes recentes de Clermont, j 
quelle importance avail eue la manifestation a )a- 
quelle vous avez pris part,, ou plut ot que vous avez 
dirigee, voulue a l’avancc el realisee. 

Nous vous sommes Ires reconnaissants de cetle 
manifestation; depuis plusieurs annees, en France, 
il semblait qu’il vent sur la Maconnerie comme 
un voile jete, comme un nuage repandu ; ceux qui 
etaient entres dans les LL.\ et. qui y avaicnt re$u 
la lumiere, gardaienl leurs sentiments maconni- 
ques profon dement enracines an fond de leur 
cceur, mais liesitaient a les m an i fester au dehors. 
Yous, avec une ires grande decision el un Ires 
grand bonheur de pensee et de parole, vous avez 
voulu que la Maconnerie se manifestal d’unc iav-on 
pour ainsi dire ofTicielle, en presence des repre- 
sentanls ofliciels de la Republique francaise. Yous 
1’avez fail d’aulant plus volontiers (je m’associe a 
cel egard a ce que vous avez dil de noire V. m . Felix 
Faurc) que celui qui represen le aujourd’hui la 
Republique aux yeux du monde esl precisemenl 
un de nos fibres les plus sin cerement, les plus 
cord i al cm en t d evou es . 

Yous avez eu raison de penser que, le jour ou, 
pour la premiere fois, un Macon IS dele et aclif nr- 
rivail a occnper cetle grande situation de presi- 
dent de la Republique, le president, du Conseil do 
rOrdre devaif. alter a lui, el devail lui parlor, non 
pas dans un langage enveloppe de. eirconloculions, 
mais dans le langage le plus liej’, le plus forme, 
devant. tons les represen hints de la puissance ad- 
ministrative, el devail lui dire : « Monsieur le Pre- 
sident, de la Republique, nous sommes avec vous, 
paree (pie nous savons que vous el.es avec nous...» 
Et nous avons eu cel I e joie d’enlendrele president, 
de la Republique repondre comme nos occurs es- 
peraienl qu'il repondrail. 

Ce (jii’il a dil a produil deux efiels. 

Dans la suite do son discours, le F.*. Leon 
Bourgeois a montre combi on les FF.\ craigneirl; 
d’etre conn us : 

Ln grand nombre de fonclionnaires etaient 
. depuis quelque temps inquiets, preoccupes, el se 
demundaienl. s’ils no devaionl, pas, sur Finsigne 
magonnique, reformer , la redingole ou Fhabil el 
dissimuler ce qu’ils portaienl sur leur coeur. Kb 
bien ! non, mon cber Blalin, devant le president 
rle la Republique, vous avez onvert voire habit et 
avez montre vos insignes, el le president de la 
Republique a fail de memo, el. o’ esl en F. \ devone 
qu’il vous a lendu la main. 

En France,. que de gens qui, courageux et desi- 
reux de bien faire, mais ayant des soucis de 
famille, des soucis de carrierc, des preoccupations 
d’avenir, n’osaieni, pas jusqu’a present se mani- 
fesler el qui se montreront demain ! Ne leur en 
voulons pas. Reconnaissons les difficull.es de leur 
situation! Rappelons-nous ce qu’est une petite 
ville de province ! Souvenons-nous de ce que re- 
pr es en le p our u n f o n cti onn a i r e mo cl es le 1 a n ole 
clonnee au franc-mac on par certains chefs qui ap- 
parliennent, eux, a une autre Fran c-Magonn eri e 
que vous savez bien! Represen lons-nous ce qu’est 
pour un petit comm er cant, pour un petit bouti- 
quier, pour un bom me qui n’a pour vivre cpie son 
salaire ou son gain cle chaque jour, la menace faitc 


d’une voix trancbanle et froide : « Mon ami, vous 
eles frail c-macon, je ne peux plus vous occuper, 
je ne ferai plus mes achats cbez vous !... » Figu- 
rons-nous ce que represente, pour un de ces pau- 
vres di allies, cetle menace reflecbie, calc-ulee, 
mesuree, qui ne se lassera que s’il cede, et s’il 
abdique sa qualile el sa d ignite de macon, el qiii, 
s’il ne veul pas coder, le frappera delinitivemenl, 
jusqu'a la mine, jusqu'a la morl. 

Done, continuous a arr a cher le masque a ces 
sectaires; ce n’est pas la haute protection des 
Bourgeois et des Doumcr qui les garantira du 
m d pris public, au contra ire. 

LE DEMON S’ENFUIT 


line Montrealaise avail Dhabi hide de consulter 
une carlomancienne donl les oracles, Ires suivis, 
se rendaient rue Sninl-Dominique, tous les ven- 
dredis surtout. Indocile aux representations du 
prelre qui lui fnisail voir dans ces consultations 
un commerce fonnel avecle demon, elle consentil 
du moins a se soumetlre a une experience. « Pre- 
nez.lui dil le prelre. eelte medaille benile rle saint 
Antoine el ce papier. Apprenez la priere qui s’y 
trouve ecrile el recilez-la menlaleinenl lout le 
temps de la seance de consultation. » Le prelre 
avail ecril sur le papier 1c Si rpueris ainsi que la 
formule du href de saint Antoine ainsi con quo : 

Evoe Cruoem Domini , futfile paries miverm , 

Vioil Leo de trilm Judo, Du dim David. Alleluia. 

Arrivde au vestibule ou une dizaine de per- 
sonnes altendaient cbacune leur entrevue avec la 
carlomancienne, noire porleuse de medaille se 
oonforma exaclemenl aux instructions de son 
direcleur. Sans faire mine de rien, elle recilail 
sans discon tinner la priere apprise par conn*. 
Chose extraordinaire, les seances de consultation 
iurenl. exceptionnellement courl.es. Saint Antoine 
avail ce jour-la alfrancbi la patience des vi si tours 
de l’epreuve a laquclle elle el, ait invariablemenl 
sonmise. Kn revanche, il menageait a leur curio- 
site une deception tout*', nouvelle. Arrivde a son 
tour en face de la devineresse, la clienle de saint 
Antoine s’ en tend dire : « Mademoiselle, je suis 
desol ee, mais aujourd’hui je suis forcee de vous 
renyoyer sans pouvoir vous dire un mot. Yoila 
une dizaine de personnes a qui je viens successi- 
ment d’en dire aulnnt. ,le ne puis rien lire sur 
mes cartes, et je ne sais a quoi Fatlribuer. — Moi 
je vous le dirai bien madame, repondit-elle, e’est 
que vos prophelies venaient du demon, je le sais 
maintenant, el que j’ni fail, fuir voire prophet, e 
par les prieres que je recite a saint Antoine depuis 
que je suis arrivec. » Ce disant, elle lui montre le 
papier donl. le contenu avail, eu taut d’efifet el 
arrachc a la carlomancienne des aveux que nous 
n’avons pas a livrer nu public. Saint Antoine venait 
done, selon loute evidence, de. rendre muet le 
demon diseur de bonnes aventures. Des informa- 
tions ullerieures out etabli que le susdit demon 
n’est pas encore gueri du terrible coup reQu de 
noire Thaumaturge,, car sa carlomancienne n’a pu 
reprendre ses seances depuis lors. 

(Extrait, de la Revue du Tiers Ordre , 
public par la Revue relirpeuse de Rodez.) 
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LA LUTTE 

])E 

L’ENFER CONTRE LE CIEL 


Q-UATRIEME CONFERENCE (4) 

Les Erreurs du Sp iritis me 

Messieurs. 

II y a trente ans, j’etais cure do Feglise dc 
Saint Pierre, a Band ora, pres de Bombay. Mes 
paroissieus etaient de pauvres pecheurs, 
depuis longtexnps bien abandonnes, environnes 
d’hindous, et, par consequent, imbus de beau- 
coup de superstitions payennes. 

Un jour on me rapporta qne plusieurs 
Camilles s 1 etaient r endues, le septieme jour 
apres la mori; d’un de lours membres, an bord 
de la mer, pour y ensevelir un grand vase do 
terre con tenant un poulet vivant, du riz, de 
Fean et une piece d’ argent. Invites a me repon- 
dre sur cette ceremonie evidemment payenne, 
mes chretiens no purent donner aucune expli- 
cation, et no plai derent pour excuse quo lour 
ignorance et Panciennete de cette continue. .le 
reunis done toute leur Caste, et lui lis decreter 
une puuition a infliger a tons ceux’ (jui s’avise- 
raient de repeter cette pratique absurd e et 
superstitieuse. .le leur dounai moi-meme de 
cot usage une explication qui me parut Ires 
probable. Le poulet sign i lie Fame du defunt, 
qui, scion la croyance des bin dons, doit trail s- 
migrer dans un autre corps et recoil, pour sou 
voyage de Fca.u a bo ire, du riz a manger et de 
Fargent pour acbeter ce dont elle aurait 
besoin. 

.le regrette de n ’avoir pas mentiomie cette 
superstition lors de F enumeration faite dans 
mn Premiere Conference, .le n’nvais pas sonp- 
conne qu’a Maurice il y avail encore des per- 
sonnes croyant a la meterapsycose, cette vieille 
fable disparue par tout ou s’est faite la Irani tore 
du Christi anisine. J’etais clans Ferrenr. 

Un pseuclonyme, Jacques Tolerant, a pnbli6 
dans le Journal de Maurice nne serie d’ar liclcs 
sons le Litre « Le Spiritisme », avec Fespe- 
rance — je crois, nial fondee — de pouvoir 
v cm placer dans les esprits des Mauri ciens la 
doctrine chretienne par ce qu’il appelle « nne 
doctrine regen <5r a trice, aussi consol ante qne 
vraie, le spiritisme », « une idee nouvelle », 
devan I; laquelle bientot la superstition el; le 
mervcillcux — le Christian] sine — resultat de 
F ignorance, disparaitront entihrement de la 
scene terrestre, « la superstition et Fignorance, 

(t) Ces conferences, au n ombre de cinq out 616 faites a 
Port-Louis, en 1890, par le savant et regrette Mgr Meurin. 


que F elite de la civilisation de nos peres entre- 
tenaient chez eux, a fin de les dominer et de les 
ex])loiter plus commodement ». . « La est le 
secret », clit-il, « du prestige constant de la 
classe sacerdotale a toutes les epoques ». 

Exposons cFabord le systeme du spiritisme, 
et puis nous le refuterons. 

Jacques Tolerant, qui evidemment ne tolfcre 
pas la classe sacerdotale, nous avoue que son 
« travail est pin tot une ceuvre de compilation 
qivautre chose ». C’est facile a croire : on voit 
clairement quels soul; les passages qui sontde 
sa propre composition. En efi’et, on ne trouve 
dans auenn ouvrage un pareil amalgamc de 
choses absolument di verses. Selon sa maniere 
de voir, les singes sont des times de person- 
nages morts ; les demons sont des roorts ; 
les doigts qui ecrivaient le Mane , TheceL 
P ha res sur la muraille du palais de Balthasar 
etaient ceux d’un mort; memo Dieu le Saint 
Esprit, qui pari a par la bouchc des pro photos 
(Actes, XI) eta.it un bomme mort: les divers 
esprits des bom mes. lours dispositions men* 
tales, que saint Jean nous exborte a eprouver 
pour savoir s’ils soul; de Dieu (L Jean IV. 1), 
pour lui soul; des morts; celui qui apparut a 
Moise dans une llamme de feu au milieu d’un 
Imisson, eta.it un bomme mort; Farcbange 
Gabriel qui apparut a Zacbarie et a la Saintc 
Vi ergo Marie eta it Fosprit d’un bomme mort; 
tout comma Elie et MoTse, vus a la transfigu- 
ration de Nolre-Seigneur Jesus-Clirist, etaient 
« deux personnages morts depuis long tr.nips ». 
Selon lui, il faudra dire aussi quo le Serpent, 
qui sod ui sit les premiers bom mes, el: Satan, 
C|ui tenta Notre-Scigneur dans le desert, etaient 
deux per tonnages; morls depuis long temps . 

D’apres le systeme du spiritisme, preconis6 
par M. Jacques Tolerant, il n’y a d’autres 
esprits que les ames des bom mes. Us existaient 
avan I; d’etre in earn os, ou pin tot incarceves, 
dans des corps matddcls. Suivaut son auteur, 
Bellemare : « L’homme n’est qu’un esprit plus 
le corps. 11 est done forme : 1° d’une ame, en 
qui reside la raison; 2° d’un perisprit, ou 
corps fluidique de cette ame; 3° d’un corps 
grossier, prison temporaire de F esprit Par 
consequent « il n’y a dans la vie transmon- 
daine ni peines irremissibles pour le pecheur » 
(negation de F enter), « ni contemplation beati- 
fique, mais inutile pour Fein » (negation du 
ciel). « Dans Fautre monde cotmne en celui-ci, 
le repentir est toujours efficace, jamais inutile; 
mais, s’il ouvre la voie a la miserieorde et 
attenue Fangoisse, il ne suf fit jamais seul pour 
■ purger entieremenl; la faute du coupable, car 
aprfes le repentir il faut la reparation, laquelle 
ne peut s’effectuer que clans le cours d’une 
nouvelle existence miondaine » (negation du 
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purgatoire et assertion de la transmigration des 
ames de corps en corps). 

<( Les ames (des morts) n’arrivent an degre 
supreme d’epura.tion quo paries elTorts qu’elles 
font pour s’amcliorer, et aprbs une scrie 
d’epreuves qui servent a leur epuration ; les 
anges sont les ames (des morts) arrivees an 
dernier degre ». « Les demons ne sont autres 
que les ames des median ts non encore epurees, 
mais qui pen vent arriver comme les autres ». 

« L’homme n’etant qu’un. esprit emprisonne 
dans un corps charnel, et Pcsprit, de son cote, 
n’etant qu’un homme libere de cette enveloppe 
grossi fere, il v a idenlite outre les deux » ; done 
il doit y avoir « communication et relations 
constantcs en Ire in earn <$s et desin carnes et 
reciproquement, an moins par la pensee ». 
Cette communication se fait au moyen du 
perisprit par lequel l’esprit agit sur la matiere. 

Qu’est-ce que 1 e perisprit ? C’esi « une enve- 
loppe iluidique. semi-mater ielle, au moyen de 
laquellel’intelligence, le principe indestructible 
et survivant de I’liomme, Pame des protendns 
morts, conserve, malgre la desegregation char- 
nolle, son individual ito, son moi ». « Pendant 
Pi near nation, le perisprit est le trail d’union 
entre l’esprit et le corps, le vebicule do Unites 
Jos sensations per cues par l’esprit, 1’interme- 
diaire par lequel Pame transmet sa volonte a 
Pexterieur et agit sur les organ es materiels, 
tan d is que a pres la mort le perisprU constitue 
a Paine un corps Iluidique, un nonvel orgn- 
nisme, lui conservant son individualite, et lui 
permettant a 1’ occasion d’entrer en relation 
avec Pin earn 6. » 

Yoici main tenant la preuve, d’apres les spi- 
rites, de la necessity d’admettre ce perisprit : j 
« Puisque l’homme ])ense et raisonne, et que 
ce n’est pas, a coup sur, son corps qui pense, 
il y a evidemment chcz Ini deux principes, 
Pun materiel et in intelligent, P autre spirituel 
et conscient. Ces deux principes sont distincts 
Pun de P autre puisque Piiu pent agir sans le 
concours de P autre... D’un autre cote, le bou 
sens nous indique que lUisscntiellcme.nl spiri- 
tuel — Pame — ne saura.it avoir d ’action 
dire etc possible sur la matiere a b solum cu t 
grossiere — le corps... Par consequent, puis- 
qu’ily a chcz Phommc le materiel grossier uni 
au spirituel, Pame unie au corps, il est juste de 
conclure, qu’ en tre ces deux principes contraires, 
si prodigieusement dissembl aides, il doit 
exister un lien d’une nature mixte, e’est-a-dire, 
participant en meme temps de Pun et de P autre, 
et pouvant de la sorte leur servir de trait 
d’union... Pourquoi n’existerait-il pas dans la 
creation un fluiae particulier, comme le peris - 
pril des spirites, lequel tiendrait de la spiri- 
tualite par sa subtilite et de la matiere par son 
origine ?... Ce trait d’union, cet agent, l’ame 


en se desin earn ant Pemporte dans sa nouvelle 
sphere... pour conserver son individualite — 
son moi conscient . — Pour rester individuelle 
il faut necessairement que Pame desincarnee 
soit un etre concret et limite, et non pas une 
abstraction. 11 nous est impossible de rien 
com prendre, de rien nous representer, sans 
forme; or, qui d it forme, dit aussi quel que chose 
de reel, de defini, de materiel, quelque pen 
que ce soit. Done, Pame, a Petal: cl’esprit, doit 
avoir une forme, et partant un corps compose 
d’une substance quelconque ; amsi le vent la 
logique, a in si le vent la raison. » 

Vo i 1 a . M ess i en r s , sel on 3V1 . Jacques Tol er an i' , 
la substance du raisonnement des spirites et la. 
force entiere de leur system e. Avec leur preuve 
de P existence de ce qu’ils n eminent le peri sprit , 
touto cette nouvelle doctrine on tiendra debout 
on tom bora. Aussi l\i . Jacques Tolerant, ce 
defenseu v des spirites, s’est-il eflorce de rendre 
Pcxistence de cette soi-disant enveloppe flui- 
dique aussi plausible que possible. 

Puisqu’il s’agit de substituer cette nouvelle 
doctrine, « consolaute » parco qu’elle abolit 
P enter, a la doctrine de PEglise chretienne, 
la clmrite nous oblige a demon trer la faussete 
du raisonnement qui vent Petablir, pour 
ram oner a la saine raison, par la logique 
qu’il invoque, M. Jacques Tolerant et ceux 
que ses articles auraient pu seduire. 

1. Disons done, en premier lieu, que ceiui 
qui a invente le mot d e. perisprit n’etait pas 
fori: en liuguistiqne. Le mot est harbarc. On he 
lie des prepositions grccques qu’a.vec des mots 
grecs. Peri en grec vent dire aiitour de . Peri- 
carde , par example, est le sac mem bran eux qui 
enveloppe le comr, Karelia, en grec vent dire 
le cam r. Si done on vent nil nom grec pou:* 

« enveloppe de l’esprit » qu’ou joigne a peri 
le mot grec pour esprit, et non pas le mot 
sprit, qui ne se trouve dans aucune langue. Jo 
ne pense pas qu’il existe un dictionnaire qui ait 
admis ce barbarism c de perisprit. 

2. C’est une erreur de dire que le lions sens 
nous indique l’impossibilite dans laquelle se 
trouveraii; Pame d’agir directement sur le 
corps. Notre derni ?me Conference « sur la force 
mo trice des purs esprits » a prouve le con traire. 
11 est bien vrai que Pesprit el: Pame sont 
« deux principes contraires et prodigieusement 
dissemhlablcs, » mais, ou est la preuve que 
Pun ne pent pas agir directement sur Pautre? 
La seule assertion de M. Jacques Tolerant ne 
nous suffit pas pour que nous admettions cette 
theorie tout a fait nouvelle. Dieu aussi est un 
esprit, et entre lui et la matiere la dissem- 
blance est encore bean coup plus prodigieuse 
qu’entre les esprits crees et la matiere. Le 
ereateur de la matiere aurait-t-il done besoin 
d’un peridieit comme trait d’union entre lui et 
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la matiere, qui serait en nieme temps d i v in et 
materiel, pour que Dieu pnisseagir par Ini snr 
la matifcre? Yous voyez coniine. cette nonvelle 
doctrine mene a Fahsurde. 

3. Mais elle se dement aussi elle-meme. Qne 
pent done etre cette « nature mixte » du peris - 
prit, qui parti cipe enmeine temps de ces « deux 
principes contraires et si prodigieusenienl; dis- 
sembla-bles », dontFun est intelligent, Fautre 
in intelligent, Fun simple, Fautre compose? 
Franchement, la logique a fait defau t a 
M. Jacques Tolerant, en lui assurant que ce. 
principe pouvait ©tre en nieme temps intelli- 
et inintelligent, en nieme temps simple et 
compose. 11 n'y a pas de milieu outre deux 
contradictoires : une chose ne saurait en memo 
temps etre et ne pas etre. Affirm or le contra ire 
est absurd e. M. Jacques Faffirme implicitement 
du perisprit des spirites, qui doit etre une telle 
nature contradictoire en elle-meme. 

4. Dira-t-il, peut-etre, quo co peri sprit est 
lui-mome une chose composee, dont une pa.rt.io 
est intelligente et simple, et Fautre in intelli- 
gent© et composee? S’il en est ninsi, nous lui 
repondrons que la difficult© a laquelle il vou- 
lait echnpper, repnrait : comment done la partie 
intelligente et simple du perisprit pout-olio 
agir directement sur sa partie inintelligente et 
composee ? Ne lui" faudra-t-il pas un trail 
d’nnion, un lien qui parti ci po en memo temps 
de la nature de la partie intelligente et de cello 
de la partie in intelligente de son peri sprit? Le 
principe ©nonce demandenn perisprit du peris- 
pritdu perisprit, etc., etc. M. Jacques voudra- 
t-il all or a Finfmi pour trouver enJin un peris- 
prit de la partie intelligente, (Fun perisprit non 
compose, qui serait le pout par 1 equal Fcspril; 
pourrait passer pour agir sur la maliere ? Helas, 
la logique le lui defend. Qn’il renonce done a 
FidAe d’un perisprit , a cette invention pen spL 
rituelle des spirites, qu’il renonce a Ferrenr 
qne 1’esprit ne saurait agir directement sur la 
maliere S 

5. No voit-il pas que le fluide imagine par 
les spirites, qui « tiendrait de la spirituality 
par sa subtil itc, et de la maliere par son ori- 
gine, » s’il existait, detruirait son assertion, 
selon laquelle Fesprit el; la matiere sont tellc- 
ment dissemhlablcs que Fesprit ne saurait agir 
directement snr la matter©? Comment etahlir 
cette dissemblance, si le proces de la subtil i- 
sation de la, matiere pent gradnellement Fele- 
ver a la spirituality, le compose gradnellement 
a la simplicity, F extension de la ligne gra- 
dnellement a un point math emati quern cut 
inextensihle ? 

D’aprfcs 1’ assertion de M. Jacques Tolerant, 
le perisprit , s’il existait, pr Oliver ait que non 
seulement Fesprit et la matiere ne sont nulle- 


ment « prodigiensement dissemhlables, » mais 
encore qu’a un certain point ils s’amal gam exit 
dans cette substance du perisprit qui est en 
nieme temps materiel par son origine, et spi- 
rituel par sa subtility ! Ou se trouve done la • 
logique de M. Jacques Tolerant? La nouvelle 
doctrine des spirites n’est pas consequente avec 
elle-meme. Notons que M. Jacques Tolerant 
admet que la science mod erne n’a pas encore 
decouvert ce fluide. Elle ne le decouvrira 
jamais! QiFelle ex pi i que les phenomivnes du 
spiritisme autrementque nous Favons fait dans 
noire troisieme Conference. 

6. M. Jacques Tolerant cite un passage de 
William Crookes, qui vient confirmer ce que 
nous avons dit sur la force motricc des purs 
esprits, par laquelle ils sont capables de causer 
des apparitions quelconques en condensant 
diflerentes vapours de la terre. En parlant des 
apparitions de mains, Fan ten r cite raconte que 
par Jo is « la main, parfaitement faite, semble 
animee et Ires gracieuse; les doigtsse men vent 
et la chair semble aussi etre bumaine que 
cellos de loutes les personnes presentes ; an 
liras elle devien t vaporeuse, et se perd dans un 
image lumineux ». Le fluide in comm des spi- 
rites qu’ils a pp el lent perisprit , n’expliquera 
jamais les pbenomenes de cette nature. 11 est 
done du nombre des conjectures qui ne suili- 
sent pas a la science qui cherche la raison de 
lout ce qui exist© et npparait. 

7. Puisqu’il invoque la logique, M. Jacques 
Tolerant doit conn nitre la dillerencc outre la 
substance et F accident. La substance denote ce 
qui subs isle en soi-meme, et F accident ce qui 
subsist© dans un an Ire sujet, soil; substance, 
soil; accident. Or, les iluides, le calorique, le 
magnetisme, F electricity, Fatlraction, la lu- 
miere, etc., ne subsi stent point en eux-memes, 
mais dans certains sujets. Nous rsouvons accu- 
muler 1’ electricity, et les autres Iluides dans du 
metal, dans Fair, on dans (Fnutres substances; 
mais nous ne pouvonsles isoleren eux-memes, 
et dire : void une nouvelle substance, dost la 
lumiere par essence, F electricity subsi slant en 
elle-meme et non pas en un sujet quelconque. 
Les sujets en qui resident ou subsi stout, ces 
Iluides sont des substances exclusivement ma- 
teri ell es. M. Jacques qui reconnait expresse- 
ment cette verity en disant que F electricity est 
une disposition de la matiere 9 voudraildl done 
nous expliquer comment les nines' des morts, 
qu’il appelle desincarnees, et qu’il dit etre des 
esprits (ce qu’elles sont en elTet), peu vent etre 
en inline temps des sujets mat&riels dans les- 
quels ce fluide inexplore, le perisprit, reside? 
J’avoue, Messieurs, que, si je comprends com- 
ment un corps materiel pent etre electrise, 
ebaufle, magnetise, etc., je ne puis aucunement 
• concevoir comment il fan dr ait faire pour gal- 
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vaniser un esprit qui est ini materiel. La theorie 
des spirites est contraire a tontes les lois phy- 
siques. 

8. Notre pbilosophe me rcpondra peut-etre : 
le perisprit est uni avec Tame desincarnee tout 
comme. 1c corps est uni avec Fame incarnee. 
Yoyons done s’il peut se refugier dans ce coin 
psych ologique. 

La philosophic cons id grant les transforma- 
tions contumelies dans le monde materiel, soil 
par les diilerentes combinaisons chimiques des 
elements, soil; par la vegetation, dont les fruits 
consumes entrent en composition avec les corps 
des animaux, la philosophie, dis-je, distingue 
dans les etres materiels la matifere et la forme, 
la maliere premiere constitu ant la base pour les 
diverses formes, qui en font du melal, des 
plantes, des animaux, etc. La forme, qui ainsi 
individualise la matiere et en fait de dilferentes 
substances ? s’nppelle forme, substantielle , pour 
la distinguer de la forme accidentelle , qui s’ap- 
pelle aussi figure, rondeur. grandeur, etc. Les 
formes subs tan tie! les soul: minerales. aeriennes, 
ilu ides, vege tales ou mi i males. Par cxemple, la 
forme substanlielle qn i fait de la matiere pre- 
miere de For, est dilferente de cello qui en fait 
do Fean, ou line ]*ose. ou vm cheval, on un 
bom me. Les formes subs tan lid les qui posse- 
deni des forces vitales, s’appellent aussi nines. 
Les ]>1 antes out une ame vegetative ; les ani- 
maux une iYine sensitive donee en memo temps 
de forces vegetatives; et les homines une ame 
intellective donee on memo temps de forces 
sensitives et vegetatives. Tonies cos nines soul; 
appeleos on philosophie formes subsfantielles, 
et dies le soul; en realite. 

Tonies les formes subslan tidies, depuis les 
plus in times, depuis la forme de la poussiere, 
jusqu’a la plus elevee, la forme de Fhomme, 
sont liecs a la matiere directeinent et sans 
an cun 1 i en interm edi at re . 

Liles n’en out pas besoin, parce qu'elles soul 
creees pour etre ell es-m ernes le lien de tons les 
elements materiels qui entrent dans la consti- 
tution de chaque etre scion son cspece. Ni phi- 
losophy, ni chimiste iFa jamais decouvert une 
troisieme chose qui servirait de trail; d’union 
entre la forme substantielle, par cxemple d’unc 
pierre, et la matiere premiere qui en est le 
sujet, entre Fame vegetative, par exemple d’un 
arbre, et les dlements materiels qui lui sont 
incorpores, entre Fame sensitive d’un oiseau 
et le corps qu’ellc s’est forme par ses faeultes 
inher entes. De la meme maniere, disent encore 
les pbilosophes, Fame bum ai lie est unie imme- 
diatement, et sans an cun lien interm edi ai re, an 
corps qu’elle vivifie, et dont elle contient, agite 
et emploie tons les elements materiels par ses 
faeultes vegetatives, sensitives et intellectuelles. 
Comme dans les animaux il ivy a pas deux 


ames, Fune sensitive, Fautrc vegetative, ainsi 
il y a dans Fhomme, non pas trois ames, mais 
uneseule; mais cette ame est donee de trois 
faeultes qui distinguent les plantes, les animaux 
et Fhomme intelligent. 

Seule Fame hnmaine est donee de faeultes 
intellect] ves, el; partant elle seule sur la ter re 
est mi esprit. Est-ce que cette circonstance la 
rend rail inapte a etre une ame creee pour vivi- 
fier un .corps, et capable de reunir en sa subs- 
tance les trois faeultes en inner ees ? Quelle en 
serai t la raison ? Aucun pbilosophe n’en a de- - 
convert une seule jusqu’aujourd’hui . Seul 
M. Jacques Tolerant en a trouve une. Et elle est 
peremptoire : « L’espritne saurait agir directe- 
ment sur la matiere! » QuTm inferieur, dans 
une certaine echelle, ne puisse accomplir tout 
ce que son su peri cur pent, nous le compre- 
nons; mais que le su peri cur soil;, incapable de 
fa ire ce que pent fa ire son inferieur, nous ne 
. voyons de cola aucune preuve tanl; soil; pen rai- 
sonnable. Si, dans Fecbelle des etres, Fame de 
la brute pent animer un corps, il n’y a rien qui 
empeche qu’un esprit soil done du meme pou- 
voir. Louons le Oreateur qui a vnulu qO ’entre * 
le monde materiel el le monde spirituel Fhomme 
soil; comme le trait d’union, participant par son 
corps au monde materiel, et par son ame inlcl- 
ligente au monde spirituel. L’esprit bumain, 
churl; au dernier degre de Fecbelle spin t.u elle 
el; lie a un corps, la Providence a Jimite sa 
faculte d’agir direclemenl; sur la matiere en la 
restreignant sur son propre corps. Sans cette 
restriction, le but de Funion d’un esprit avec 
un corps aura it ovid eminent etc frustre. Dieu a 
done sagement ordonue que Fespril.de Fhomme 
n’agisse directement quo sur son propre corps, 
avec lequel il constitue une nature specilique, 
e’est-a-dire la nature bmnaine, el; que sur la 
matiere en dehors de lui il cxerce sou iniluence 
par 1 ’intermedia ire des membres de son corps. 

11 est done inexact de dire que Fesprit 
bumain, en taut qu’il anime son corps et en est 
partant Fame et la forme substantielle, ait 
besoin d’un lien quelconque pour etre uni a la 
matiere dont ce corps est compose. Par conse- 
quent M. Jacques Tolerant, qui a invoque la 
logique et le bon sens pour prouver son erreur, 
a etc abandoune par le bon sens et par la 
logique. 

9. « Qni d it; forme, dit aussi quelque chose 
de reel, de defini, de materiel, taut soil; pen 
que ce soit Si M. Jacques Tolerant vent nous- 
fair e croire qu’il n’y a pas de forme substan- 
tielle qui ne soit quelque chose de materiel, il 
se trompe. L’esprit bumain, qui est la forme 
substantielle du corps bumain, n’est rien de 
materiel, pas meme « taut soil; peu que ce 
soil M. Jacques Tolerant lui -meme en eon- 
vient. Les tunes vegetatives des plantes ct les 
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Ames sensitives des animaux, n’ayant aticnne 
action en dehors de lenr corps, no snbsi stent, 
par consequent, pas en ell e-m ernes, mais exclu- 
sivement dans la matiere. A pres la mort de la 
plante on de Fanimal lours formes dispa- 
raissenl; : elles sont Lien les formes substan- 
tielles de ces etres, mais elles ne sont pas des 
substances subsi slant en ell es-m ernes. 

Autre chose est Fame humaine, qui, par son 
intelligence, a une action in depend ante de la 
matiere. Elle est done une forme suhstantielle 
suhsistant en elle-meme, tout com me cell e des 
anges. Pour continuer son existence apres la 
mort de son corps. Fame humaine n’a done pas 
hesoin d’un autre corps, comine le vent 
M. Jacques Tolerant. 

10. « Fame en se dcsincarnant, emporte le 
perisprit dans sa nonvelle sphere... pour con- 

. server son individualite... son mm eonscient. » 
Encore une errenr! L’indivklualite suit natu- 
rellement F existence- d’une substance. Quaud 
Fame humaine, apres la mort, persisto dans 
son existence, elle reste nn etre individnel. 
Elle n’a pas besoin (Fun corps pour cel a. 31 u’y 
a done aucuue necessile d’un perisprit, pour 
In i conserver son individnalite. 11 est evident 
(jne M. Jacques Tolerant n’a jamais e Indie ces 
( jn esti on s pli i 1 osoph i (pies. 

11. Pour terminer la consideration pbiloso- 
phique dn peri sprit , perm ell cz-moi, Messieurs, 
de rel ever encore F errenr contre la logique, 
com m iso par M. Jacques Tolerant dans son 
attaqne dirigee contre moi. Apres avoir cite nn 
do mes arguments pour 1 ’existence des esprits 
immateriels, il me d it quo, « si mes premisses 
sont . jusl.es, ma conclusion, pour etre trop 
hntivc, est erronec... Si les tails delcstnbles du 
spiriiisme ne pen vent s’expliquer qne par Fin- 
I erven l ion des etres incorporels, il s’en suit 
comma consequence logique, quo. ces fails 
doivent etre attributes a Fospece immatericlle 
en general, e’est-a-d ire aux Esprits, el; non 
pas exclrisivement mix seuls demons... Quel 
motif plausible pen vent bien nous donner nos 
contradictcurs, pour limiter aux seuls demons 
la faculte de pouvoir so communique] 1 aux 
vivants? » — Notre pbilosophe aurail; du suivre 
plus atteutivemeut men argumentation. Nu lie 
partje n’ai limite mix seuls demons la faculte 
de pouvoir se com muni quer aux vivants. An 
contra ire, j’ai amp] emeu I; pari 6 des communi- 
cations de la part des bons anges. Mais ne rai- 
Sormant qne sur les donnees de Fintelligence 
ct de Fexperiencc hunmines, en dehors de la 
Revelation divine, j’ai d 6m outre qne les com- 
munications des bons anges, pou van I; etre attri- 
butes a Dieu meme, ne sauraient prouver 
peremptoirement F existence des purs esprits, 
l and is quo les manifestations dotes tables des 
demons, qui ne pen vent etre attributes ni a 


Dieu, ni a Fhomme, fournissaient une preuve 
certaine de F existence de purs esprits. Si done 
dans cette discussion il se trouve qnelque chose 
de liatif et d’errone, c’ est le blame qne M. Jacques 
Tolerant a cru pouvoir jeter sur mou raison- 
nement. Non seulement il n’a pas saisi la force 
de men argument, mais il en a tire une con- 
sequence tout a fait illogique, qu’il n’a pas 
craint de m’attribuer. Ce n’est pas ainsi que se 
font les discussions serieuses. 

12. Outre son raisonnement pbilosophique, 

1 ’auteur des articles sur Le Spiritisme nous a 
sou mis nn grand nombre d’autorites taut reli- 
gieuses que profanes pour souteuir la these de 
1 ’existence d’un perisprit. Suivons-le pour 
apprecier la valour de ces arguments. 

J’avouc quo j’ai etc surpris du respect avec 
lequel Fauteur cite FEcriture Sainte des Chre- 
tiens, lorsqu’il defend une doctrine essentielle- 
ment auticliretienne. Quel a pu etre le but de 
! cette phrase : « E’Eglise elle-meme a rati lie 
par le culte des Saints la verite pbilosophique 
del’existence reelle des Esprits » ? Si Fautorite 
do l’Eglise est assez grande a ses yeux pour 
qu’il lui attribue le droit de ratilier une doc- 
trine,. pour(|uoi ne se soumct-il pas a Unites les 
doctrines approuvees par FEglise? Yeut-il, 
par linsard, eblouir les simples ehretiens pen 
instruits, et leur fa ire accepter sa « doctrine 
nonvelle » en invoquant Fautorite de FEglise 
elle-meme ? 

Le culte des Saints n’esl pas une ratification 
de la doctrine do Fexistence des Esprits, a 
meins qu'on ne range an nombre des Saints 
aussi les Anges el; les A roll anges, don I; FEglise 
oelebre la f(M;e. M. Jnques Tolerant, nous 
Favons vu, uadmet pas d’nntres Esprits que 
les amps desincarnees, les bommes morts. 11 
ne pent admettre, cl; il nie positivement, quo 
saint Michel, saint Gabriel, saint Raphael et 
les Anges Gardicns soienl; des Esprits en ti Bre- 
men t spirituels, sans avoir nn perisprit qui 
leur ait servi lors de leur incarceration dans 
nn corps hum a in. Sous sa plume la phrase 
eitee a done nn autre sens quo dans F esprit des 
chretiens. 11 Paul; ton jours etre sur ses gardes 
quand des « doctrines nouvelles » viennent se 
recommander — sur tout quand elles veil lent 
rem placer le Christianisme. 

12. Quelles sont done les preuves de M. To- 
lerant; tires des saintes Ecritures des Chretiens? 
Apres avoir cite plnsieurs apparitions d ’anges, 
ainsi q ue cello deDieu aMoise dans une fiamme 
de feu, an milieu d’un buisson, celle d’Elie el; 
de Moise lors de la transfiguration de Notre- 
Seigncur, le fait de la possession d’un jeune 
horn me par nn esprit immonde , la prophetie 
d’Agabus, qui dexlara, par F Esprit qu’unc 
grande famine devait arriver, il finit sa lisle 
par F exhortation de saint Jean : « Mes bien- 
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« aimes, ne croyez point a tout Esprit , mais 1 
« eprouvez les Esprits pour savoir s'ils sont de 
« Dieu »,et il en tire cette consequence : « les 
Apotres et les Evangelistes, loin de nier la 
com muni cation des morts avec les vivants, la 
reconnaissentau contraire d’une facon expresse 
et positive. » 

- EvidemmentM. Jacques n’a pas fait de cours 
d’exegese, autrement il aurait su que seuls 
Samuel, Elie et MoYse meritent son temoi- 
gnage, que e’etaient « des personnages morts 
depuis longtemps ». Le personnage qui apparut 
a MoYse dans le buissant brulant, dit a MoYse : 

(< Je snis le Dieu de votre pere... Je suis Celui 
qui csl ... » ; ce li’etait done pas un ])ersonnage 
mort depuis longtemps ! 

Ni 1 Esprit, par lequel Agabus prophetisa, 
n’etait un tel personnage mort depuis long- 
temps puisque detail; le Saint-Esprit, la troV 
sieme personne de la Salute Trinite. « Le 
Saint-Esprit, dit Decumenius, a voulu que 
cette famine fut pro d i le par d es proph etes 
chretiens, pour empecher les payens de Pim- 
pnter au -Christian isme, com me si a cause de 
Ini les dieux offenses Pavaien fi envoy do. au 
mondc ». 

« L’esprit immonde », « Pespril; malin », 
(|ui fut ehasse du corps de cel; enfant, elail; un 
demon (ne n deplaise a M. Jaques Tolerant !) 
un de cenx qui a valent peche des le commen- 
cement, longtemps avant la creation d’Adam 
et d'Eve. Ce n’etait pas non plus un personnage 
mort depuis longtemps ; il vit encore dans hi 
nature qu’il recut le jour de sa creation. 

Saint Jean qui nous exhorte : « Ne croyez 
(( p«s a tout esprit, mais eprouvez si les esprits 
« sont de Dieu », ajoute immediatement : 

« car plusieurs faux-proph fetes se sont el eves 
(< dans le mondc ». 11 parle done des homines 
encore vivants, et null emeu I; de personnages 
morts depuis longtemps. 

Yoila pour les fails tires de la Sainte-Ecri- 
ture. 

13. Maintenant, M. Jacques Tolerant nous 
offre ses pieces de resistance : la doctrine 
explicate et expresse de PEcriture Salute, qui, ! 
selon- Ini, confirme la « nouvelle doctrine 
consol ante » des spirites. Saint Paul, Job el 
IsaYe nous parleront. 

« Saint Paul, dit M. Jacques Tolerant, 
seinble r.ccoimaftrc la necessite de cette enve- 
loppe quasi-materielle de fame, lorsqu’il dit 
d ans sa premiere Epltre aux Corinth lens 
(Chap. XY, 44) « L’homme est mis en terre, 

<c comme un corps animal , et il ressuscitera en 
« un corps spirituel, car de meme qu’il y a un 
(< corps animal, il y a aussi un corps spi- 
« rituel .» . 

Saint Paul ne dit pas ce que M. Tolerant lui 
fait dire. li ne dit pas que 1’homme est mis 


en terre, mais que le corps de Phomme e$t 
seme corruptible comme celui d’un animal ; 
et Saint Paul ne dit pas que V homme ressusci- 
tera en un corps spirituel (ce qui est la doctrine 
de M. Tolerant) mais que le corps de Phommc' 
ressuscitera incorruptible comme les esprits. 
Parlant de la resurrection de la chair £ la fin 
du mondc, PA.p6t.rc fait la comparuison du 
corps terrestre, tel que nous le portons dans 
ce mondc, avee le corps glorifie, tel qiPil sera 
const! tue dans le ci cl .11 dit : « Le grain seme 
« doit mourir dans la terre, pour qu’il puisse 
w revivre dans la pi ante... T1 en est de meme 
« de la resurrection des morts : le corps est 
(f seme dans la corruption, il ressuscitera 
« incorruptible ; il est seme dans Pignominie, 

« il ressuscitera dans la gloire ; il est seme 
« dans la faihlesse, il ressuscitera dans la 
» force ; il est seme corps animal (mortel) : il 
<( ressuscitera corps spirituel (immortel). 

(< Comme il y a un corps animal, il y a aussi 
<( un corps spirituel, selon qu’il est ecrit : le 
(( premier homme Adam, a etc fait ame 
« vivanto, le dernier Adam (le Christ) esprit 
« vivifianl; : non d’ahord ce qui est spirituel. 
» mais ce qui est animal, ensnile ce qui est 
<( spirituel ; le premier homme, forme de la 
(< terre, terrestre, le second homme, venu du 
« ciel, celeste. » 

Qui ne voit qu’il s’agit i ci de la difference 
enl;re noire corps present, mortel, et noire 
corps lutur. immortel ? Et qui, excepte 
M . Jacques Tolerant, aurait trouve dans la doc- 
trine de saint Paul la « nouvelle doctrine 
quele corps incorruptible, glorieux, vigourenx, 
spirituel, celeste, est preci semen!, le p&risprit 
des spirites, un fiuide encore in conn n, semi- 
materiel, et semi-spirituel ? Yoila, sainl; Paul 
el even u un spirite ! Quel resultat de la falsifi- 
cation de son texte ! 

14. Job sera aussi classe parmi les disciples 
de la nouvelle doctrine con sol ante,, et aura 
aussi enseigne P existence ePun p&risprit flui- 
dique ! Ecoutons M. Jacques Tolerant. : 
« Avant lui (saint Paul 1 ) Job et TsaYe avaient 
fait mention clu lien Pluidiqne qui unissait 
Pame an corps charnel pendant Pexistence 
terrestre, et qui la suivait apres la desincar- 
nation, pour lui servir de corps dans son 
nouvel etat. On ne tronvera pas, il est vrai, 
la confirmation de cette assertion hi dans la, 
traduction latine de la Bible, qui n’est elle- 
meme qu’une traduction d’une premiere tra- 
duction , ni, a plus fortes raisons dans les 
traductions franchises ; « mais, dit M. Belle-' 
( < mare dans son livre Spirite et Chretien , elle 
« va ressortir du texte hebreux. » 

« Ouvrons le livre de Job, et comparons le 
texte original du Chapitre XXY1I, versets 2, 3 
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et 4, avec la traduction francaise de ces 
versets, conform e cTailleurs a la Vulgate : 

« C’est Job qni parle : 

Traduction d’ o pres la Vulgate : 

2. — be Dieu fort qui a inis mon droit a l’ecart 
et le Tout-Puissant qni a rempli mon ame d'amer- 
tnme est vivant. 

3. — Que tout le temps qii'il y aura du souflle 
en moi, el que Hispid t de Dieu sera dans mes 
narines, 

h, — Ales levres ne prononceront rien d’injuste, 
et ma langue ne dim pas de clioses fausses. '* 

Traduction d'apres V Hebreu : 

be Dieu vivant a dill ere le jugement du coupable, 
raffligeant d’abord dans son Esprit terrestre 
(nephech) parce que fame intelligent v( nichma) est 
en moi unie a 1* Esprit divin (rovah )." 

dene dirai pas que XL Jacques Tolerant, le 
compilateur; a falsilie ce texte, tout comme 
celui de saint Paul, mais, qu’il s'est fait la 
dupe de XL Bell cm a re, ce qui Fexcnse d’avoir 
you lu from per ses lec tours. Void ce l ex to 
hebreu on caracteres la tins avec la sign ill cation 
de chaque mot et la traduction latino, inori- 
minee par XL Bel I em a re comme fausse. Lc 
seul cb an gem enl que jo fais est d'ecrire ce 
texte de la gnu die a la droite an lieu de la 
droite a la gauche, comme on le fail en 
hebreu : 


Job, chap. XXVI b v. I, 2, 3, 4. 


Et ajonta .lob 

Addil ipwque Jolt 

Vajasepti Job 

en continuant 
assnmens 
setb 

sa para bole 
par abot am suam 
mcclialo 

cl dit : 
et (limit : 
vavomar : 

Par Je Dieu vivani 
Vivil Dens , 
K.bai'1-el, 

qui a enlcvd 
qui abstain 
hosir ' 

ma justification, cL le ToubPuissant quiavempli d’mncrlumc 
judicium maim , et Omnipolem qui ad amaritudincm 

miebpati, vechnddai lieniar [addicdt] 

mon ame, Taut (juo (veslcra) 

animam. meant, Quia donee super est 
naphcchi, ki-lcol-yod 

mon haleine en moi, 
halUus mens mine, 
niclmiali-bi. 

et le souffle 
et spirit us 
veronakh 

de Dieu 

Dei 
cl oh ha 

dans mes narines : 
in mribus meis. : 
beappi : 

no pavleront 
non toquentur 
im-tedabbernali 

mes levres 
labia mca 
sephata'i 

(rien) d’injusle, 
iniquilaiem, 
yavela, 

el ma langue 
et. lingua mca 
ouieshoni 

ne meditera pas 
non meditabitur 
im-yehegghe 

lc mensonge. 
mendaeium. 
vemiyyab. 


Le principal moyen employe par la poesie 
hebraique estle parallelism e, c’esl-a-dirc la re- 
petition de la mdme pensee en d’autres mots. 
On if a qu’a lire les Psanmcs pour s’en aperce- 


voir. Dans les quatre vers cites nons remar- 
q uons- les su Wants : 

Job aioula — et. confinua sa narabole. 

Par le Dieu vivant: — pi le Tout-Puissant 

Qui m’a enleve ma justification — et a rempli mon ame 

d’amertume ; _ 

Taut one mon- haleine sera en moi — et le souffle de Dieu 

dans mes narines 

Ales levies ne narleront rien d’injuste — ni ma langue 

meditera le mensonge. 

La traduction proposee detruirait ce paralle- 
lism e. En suite, les trois mots sur lesuuels 
M. Bell em are s’appuye, nour faire de Job un 
spirite, sont nephech, nichma. et rouakh. Or 
nephech design?, la respiration, et en conse- 
quence Tame. Le verbe correspond ant se trouve 
dans le 23° chap. v. 12 de 1’Exode : « Vons tra- 
« vaillerez durant six jours, et le septieme vons 
« ne tra vaillerez point, afm quo voire bo?nf et 
« votre fine se reposent, et que le fils de voire 
« servant.?, et retranger aient qnelqne relacbe » 
(respirent : yinnanhec.Ji) . Nichma vent dire ame, 
et ne se dit que de Fame burn nine; et dans un 
sens plus large aussi : haleine, respiration. 
(T estle mot employe Gen esc chap. IT v. 7 : « Le 
« Seigneur Dieu forma done Thom me du 1 ini on 
« de la terre ; il repaudil; sur sou visage un 
« souflle de vie (nichma/. hlun/i/im ), et l’liomme 
« devint vivant et anime ». 'Rouakh est le mot 
pour esprit, vent, souffle, Eccle. chap. XII, 
v. 7. « One la poussiere rentre en la terre (Foil 
« elle avail; etc tiree, et que V esprit (haronahh) 

« retourne a Dieu qui Fa vail; d ounce, ». Rouakh. 
signific aussi un grand vent vehement (1. Beg. 
XIX v. 11) el: an pluriel : les qnatre vents du 
ciel. (Dan. VT1. v. 2;Jerem. 1L, v. 36.) Dans 
notre texle rouakh dit la memo chose que 
nichma. f . qui lui aussi est attribue aux narines: 
TsaYe, 111, v. 1 . Ce passage est une allusion a la 
Genese, cb. IT. v. 7, que je A 7 ieus de citer. 
Aucun de ces trois termes ne signifie, pas 
memo de loin, un tinkle quelconque correspou- 
dant an peri sprit des spirites. Rouakh est T es- 
prit immorteL qui, apres son union avec le 
corps, exerce sur lui ses faculties sensitives, et 
en est a in si son nichma son ame vivifia.nte : 
tandis qne nephech , la respiration, en est FefTcl; 
et le signe visible de la vie corporelle. Job 
if avail; an cun e idee (Fun lien fin idi qne entro 
F esprit et le corps, qni suivrait Fesprit aprbs 
la mort du corps. 

Com parous main tenan t la traduction fran- 
caise de M. Bell em are avec la traduction litto- 
ral e de 1 ’hebreu : 

L’hebrcu : Par le Dieu- vivant qui a enleve ma justification 
AI. Bellemavc : le Dieu vivani a differ 6 le jugement 

et le Tout-Puissant qui a rempli (Varner tame 
. clu coupable .. .. . . .. . .faffligeant 

mon ame; tanl que mom haleine 

d’abord dans son Esprit torrestre, parce que fame inlelli- 
(est) en moi . . et. le souffle de Dieu dans mes narines. 
gente est en moi unie a fesprit de Dieu 
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Les mots : « coup able », « d’abord dans 
son », et surtout le mot « nnie ». ne se tron- 
vent pas dans Bhebreu ; tandis que les mots 
« et le Tout-Puissant » ont ete traduits par « dn 
coupable », et les mots « clans mes narines » 
sont omis dans la traduction de M. Bellemare. 
On n’a qu’a considerer taut soil peu le lexte 
Bellemare, pour se persuader qu’il ira pas 
meme le sens commnn. Selon les spi rites il 
existe un lien lluidique cntrc le corps et V es- 
prit intelligent. Quelle est done celle de trois 
expressions : « Bame terrestre », « Bame intel- 
ligente » et « BEsprit divin », qui doit designer 
ce Ihiide semi -materiel ? Probablcment « B Es- 
prit divin », puisqne « l ame intelligonte » Jni 
est unie. Or, si Ton ajoute a « BEsprit divin » 
les mots expressement omis : « dans mes na- 
rines », on se demande, quel est le lluide que 
M. Bellemare a pu decouvrir dans les narines 
de B bom me ? (Best pour e viler le ridicule qu'il 
a supprime ces mots. 

Bai pense que peut-etre la Bible hebraujiie 
dont s’esl servi cet ecrivain contenait on cel 
endroit une Yariante; mais la lisle de ton les 
les Yariantes que j’ai sous mes yeux, n’en 
m outre pas une seule dans tout le Eh a pitre 
XXV 11 de Job. 11 n’y a done pas de doutc : par 
des omissions et par des additions on a falsi lie 
la traduction de ce passage, evidemment pour 
on imposer aux 1 odours (jni ne connaissent 
pas Bhebreu. 

15. On doit dire de meme de la traduction 
du passage invoque de la prophetic iBIsaie, 
chap. LY)J, v. 10 : 

Car ne pas otcrnellcnionl jo dispulerai, m pour lonjouvs 
Nam non in sempilernnm liligabo, neque usque ml finem 
Id to leqolam aril ) , veto lav ctxa kit 

je serai en oolorc;' parco que Tame devanl ma face 
irascar ; quia spirilus a facie mea 

el; cl soph Id ruakh nnliephamii 

s’evanouira, el le souffle moi je le ferai. 
egredietur, el flatus ego faciain. 
yayaloph, omiecliamot ani yasili . 

Le prophete prfiche aux Israelites la miseri- 
cord e de Dicu com me ou pent le voir dans le 
contexle. 11 repete Bid6e tres Irequente dans 
BAncicn Testament, que Dicu est le maitre de 
la mort et de la vie. Voyez 1. Bois, ch. 11, v. 
6. « C’est le Seigneur qui ote el: qui donnela 
« vie; c’est lui qui abaisse et qui el eve ». 
Ezech. ch. XY11, v. 24 : « C’est moi le Seigneur, 
u qui ai s6ch6 Barbre vert, et qui ai fait rever- 
« dir Barbre sec ». 

■Com parous encore la vraie traduction de 


Bhebreu avec la fausse interpretation de 3V1. Bel- 
lemare : 

L’hebveu : Parcc quc Panic devanl ma t face sorlira, 

M. Bellemare : Mats Tame dam mes narines sortira, 

et le souffle (nichma) je le ferai 

et me nephech je hi donnerai, qui unira Tame 


an corps pour son incarnation. 

Bemarquez, d’abord, que M. Bellemare met 
le mot bebreu nephech la ou en h ebreu il y a 
le mot nichma. Secon dement, an lieu de tra- 
duire je ferai , il traduit : je lui donnerai. 
Enlin il ajoute toute une phrase qui n ’existe 
])as dans Bhebreu : « cjui unira Tame ait corps 
pour son incarnation ». C’est Ja doctrine du 
perisprif invenl.ee par les spirites que ce Mon- 
sieur a Baud ace d’interpoJer dans un texte 
dMsaie, pour fa ire croirc aux Chretiens que 
son erreur est une verite revel ec. 

Je n'accuse pas M. Jacques Tolerant d’avoir 
von In tromper les Jccteurs du Journal de Mau- 
rice, mais je Binvite a sc ineJier des donnees 
qu’il a trouvees dans les Jivres des spirites, et 
a etmlier la question des Esprits a fond: il ne 
manqnera pas de rentrer dans le girou de 
BEglise. qui sonic en soigne la verite infaiJ- 
lible. 

On li'ouve dans les articles sur Le Spiritisme, 
signes Jacques Tolerant, encore des preuves 
tires des anciennes religions et des pbilosopbes 
pnyens. Mais, faille do citations de toxtes, nous 
n’entrorons pas dans la refutation de Basscr- 
l.ion suivante : « Nous retrouvons chez tons 
les pen pies et chez tons les pbilosopbes. la 
eroyanoe a la corporeity de Bame desincar- 
nee ». Quoiqu’il on soil de ces di verses 
croyances, nous n’y avons jamais rencontre 
Bidee non voile et con sol ante des spirites, quo 
c’est precisement un lien f lui digue qui unit 
Bame au corps dans son etal; d ’.incarceration. 

L’idec de Bame etant nnie a un corps comme 
dans un q prison, est une resurrection de Ban-, 
cion gnosticisme, produit do pin si eurs system es 
pa yens, et des Borigine Bad versa ire aebarne 
du Chris ti an ism e. Ce tte erreur funeste s’unit 
dans I e troisieme si eel e avec le manicbeisme 
el; fut la source de plusieurs secies analogues, 
par example, des Priscillianistes, des Pauli- 
ciens, des Bogomiles, des Albigeois, des 
Cathares, source encore feconcle de sectes 
j usque dans les temps mod ernes. Sous des- 
aspects nouvea-u x cettc erreur revient ton jours 
- avec un nouveau lan gage et une nomenclature 
appropridc aux temps. De nos jours le gnosti- 
cisme et le manicbeisme se cacbent sous le 
nom de spiritisme. M: Jacques Tolerant se 
trompe beaucoup en nommantla doctrine qu’il. 
preconise, « une doctrine nouvelle ». S’il a 
raison de dire que a le Pr ogres est une loi 
ineluctable aussi bien daps Bordre physique 
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que dans Pordre iivtellectuel et moral », il 
tombe Ini-meme dans la categoric. des « obscu- 
rantistes qni loument et retournent dans les 
sen tiers battus. » Nous ne sommes plus dans 
le temps ou il est perinis de ranger sur la 
meme Jigne « le Branmanisme, le Boudbisme, 
le Mahometisme et le Christianisme », ni 
« Mabomet, Lulher, Swedenborg, Fenelon, 
saint Augustin et Lamartine ». Swedenborg 
est le seuJ que M. Jacques Tolerant pourrait 
invoquer corarac luvorisant ses errcurs. Ge 
visionn a ire est Le spirite de son temps. Aussi 
s’est-il place en deiiors du Christianisme e)) 
nia lit. la Trinite des perso lines en Dieu. 

Nous pourrions encore nous etendre sur la 
metempsycose preconisee par M. Jacques Tole- 
rant. alin de montrer qiTeiie if es t pas dava il- 
ia ge line « doctrine nouveile ». Qifil nous 
suiJise de citer le jugement qiTen fait Lactance 
(L. VI 1, c. 12) : u L’idce de la transmigration 
des ames appartient mix fous; et puisqifeiJe 
est ridicule et plus digne des liistrions que des 
homines instniits, elle ne merite pas meme 
d’etre refutee. Celui qni la refute se ruble 
craindre que quelqifun ify croie ». Si jamais 
M. Jacques Tolerant reussit a fa ire adopter, les 
erreurs i’aiitasliques des spi rites par nos 
Creoles, nous aurions bien lot a aj outer aux 
superstitions de ee pays cello dont nous avons 
fait mention an commencement de celtc Confe- 
rence. Nous n e le craignons pas memo pour 
VI. Jacques Tolerant; car il a dit avec beau- 
coup de sagesse, que « la verite est ana, et 
doit etre accepl.ee de quelque part qifelJe 
vienne; » ajoulons suvtout si elle vient de 
Dieu lui-meme qni daigne nous reveler cette 
verite une. La sainte To i la Ini montrera, s : il 
vent bien « crenser » les preuves de la realite 
bistoriqnc de sa revelation. « La vraie sagesse 
iTest ni incrddule ni entbousiaste ; elle est li lie 
de T etude et du libre ex amen ». Et alors qifa- 
pres line etude pro ton de et un ox amen colis- 
eum tieux « sa raison et son conir y an rout 
Iron v 6 a pres tout leur compte, » il IVmbrassera 
« sans pear at. sans honte ». 


C1NQU1EME CONFERENCE (1) 

Epreuve des purs esprits 

Messieurs, 

Aprfes la consideration de la nature des purs 
esprits, la march e logique de nos Conferences 

(!) Avertisskmekt dkl’autisuk. — La presente Conference 
est la suite de la troisieme. La quatriemc Conference, ayant 
etc provoquee par des atlaques d’un spirite anli-chreiien, 
ecrivant clans le Journal do Maurice sons le non) do « Jacques 
Tolerant, » ne pouvail se baser, comnie les trois premieres 
et la presente, sur la revelation divine, que nous avons sup- 


nous conduit aux questions suivantes : Quand 
les purs esprits ont-ils ete crees? Ou ont-ils 
cte crees? Ont-ils ete crees ensemble avec 
P Uni vers visible? Ont-ils re$u de Dieu des 
graces au dessus de leurs facultes naturelles 
pour pouvoir obtenir une fm surnaturelle? 
Ponrquoi le Createur leur a-t-il donne un 
libre arbitre pour cboisir entre le bien et le 
mal? Quelle a ete Pepreuve a laquelle la 
Providence divine les a soumis? Quelle est la 
recompense des lions anges, et la punition des 
demons ? 

] . — Les purs esprits out (He crees au com- 
mencements avec la matiere. 

Saint Jean dit dans une de ses Epitres (111,8) : 

« Cel ui qui com met le peebe est du diable, 

« parce que le diable peebe des le commence- 
« ment. » Et selon PEvangilc du meme saint 
J ea n (VI 1 , 44) N otre-Sei gn cur J esu s-Cb r i st d i t 
aux Scribes et Pharisicns : « Le pore dont vous 
« eles nes est le demon, et vons voulez accom- 
« pi iv les desirs de voire pore. 11 eta it homicide 
« des le commencement s ct i) ivest point 
« denienre dans la verite. Aussi la verite ifesL 
« point en lui. Quand il protore le mensonge, 

« il dit ce qni lui est propre ; car il estmeuteur, 

« etperedu mensonge ». En outre nous lisons 
dans le premier verset de la Genese : « Au 
« corn-men cement Dieu crea le ciel et la terre ». 

Par 1c del, quo Dieu crea avec la terre, 
MoTse a-t-il enleiuln 1c ciel aerien qui enve- 
loppe noire terre et oil planent les oiseaux, ou 
le second ciel, celui oil evoluent les astros 
aussi mervcilleux qrfin nom br allies, on on fin 
ce quo Saint Paul n online « Ic troisieme ciel », 
iiuquel il fut ravi (si ce fill; avec son corps on 
sans Son corps, il ne le savaitpas), ce ciel qu’il 
appolle aussi « le paradis » ? 

(Test cc dernier ciel, nomine aussi Vempyree , 
e’csLa-dire jgn6, a cause de' sa splendour ct 
de sa In mi ere, qu’il font com prendre, quand on 
dit que le Bon Dieu a cree « an commence- 
ment, » e’est-a-dire, avanl; que ricn n’existat 

posoc ad mi sr par les leclenrs auxqucls nous nous sommes 
adressii. Poui- combalirc i\l. « Jacques Tolerant » il nous a 
Xalln ne nous servir que dc la scale raison humaine, sans 
pouvoir invoquer Taulorile doctrinalc dc PLglisc qu’il ne 
reconnait ])as. 

iSous cons talons que lous les arguments que nous avons 
fail valoir, dans noire quatriemc. Conference ainsi que dans 
lc Journal do Maurice centre la doctrine de Texislence d’un 
perisprit , enseigneo par la Kabbale juiA’e el reproduce par 
M. « Jacques Tolerant, » sont resles in taels, el qu’il n’a 
meme pas essaye de les refuter. 

Bien resolu a ne pas enlver dans une' nouveile discussion 
avec lui avanl qu’il n’ait ou reful6 ou acceple nos arguments, 
nous devons refuser de le suivre dans les nouveaux sujels 
dont il entrctienl les lecleurs du Journal de Maurice on se 
servant de textes falsifies et d’argumenls illogiques et faux. 

Le soulevemenl de la conscience publique, blessce dans 
ses croyances les plus clieres a, au surplus, deja du faire 
justice de ce debordement de mensonges et d’injurcs. 
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en dehors de lui, le ciel et la terre ensemble, 
le monde invisible des purs esprils en meme 
temps, que le monde visible de la matiere ; ear 
MoioC raconte, apres, la fonnalion graduelie 
du premier et cm second ciel cies elements 
deja crees. 

2. — Enchainemcnf des creatures, depuis la 
po ussier e jusqu’aux scrap kins. 

Cette verite s’accorcle parfaitemen t avec Id dee 
juste que nous devons nous faire de la toute- 
puissance divine. Dans son cantique admirable, 
qu’il pronouQa avail l; sa moil, Moi'se disait : 

« Les oeuvres de Dieu soul; parfaites » (Dcut. 
XXXI 1, 4). Or, la perfection de LUnivers- con- 
siste en cet encliainenient parJait de tonics 
les creatures par lours relations mu tu el les. 
tlepuis Da tome le plus insigniliant de la matiere. 
jusqu’au Cherubin Je ])ius brillant dans le ciel. 

11 eta it done requis, que les elves qui no 
devaient former qu’un soul Uni vers Dissent 
crees ensemble et exerrassent des le commen- 
cement lour iniluence reciproquo. (/est ainsi 
qu’un horloger arrange les pieces di verses de 
son 0 :Ui vre, et les met en une telle relation 
les lines avec les an Ires, que chacuue tron ve 
la place vouiue, et touies ensemble ue forment 
qu un soul ehef-d/euvre, une borloge indi- 
quant rogu Herein out la niarche du temps. 

Exislo-t-iL dans LUnivers, cet enebainement 
complet et parfa.it, qui prouverait la realite 
des rapports outre les deux mondes, cehii des 
espri Is e t cel u i d os co r j>s ? 1 'lx i s le- l-e 1 1 e , 1 a 
protection do nos anges gard ions? Son t-eli.es 
une verite, les cm bn cues du demon ? 

L’allirmativo resulte clai remen l (Lime loi qui 
so revele purtout. Solon eette loi, les etres I 
superieurs communiquent, dans une certain c 
mesure, lour propriety a Jours inlerieurs, et 
ainsi lenr donnont une destinee plus eleven. 

La force attractive, par laquelle les racines 
des plantes at ti rent a elles Llrumidite de la 
terre, ct, avecLhnmidite, ccrtaines substances 
nutritives, pour se les appropricr et so les assi- 
miler, n’el&ve-t-elle pas la matibre mortc a 
une vie vegetative ? Ce qui eta it depourvu de 
toute vie entre ainsi dans 3 ’ensemble de la vie 
vegetative, et partieipe ainsi a la nature d’une 
plante, qui se developpe en feuil'les, en fleiirs, 
en fruits et en semences. 

L’animal senourrit de ces plantes, de fruits 
et de grains, et s’approprie ainsi et s’assimile 
ce qu’il y a de plus el eve dans la v ie vegeta- 
tive. Yoila les vegetaux elevesanne plus haute 
sphere, e’est-a-dire, a la vie sensitive des ani- 
maux . Les plantes, et par dies la matiere 
inerte aussi, participent et contribuent a la vie 
sensitive de [’animal, a la circulation de son 
sang, a la sensibility de ses nerfs, a la vision 
de ses yeux, a Louie de ses oreilles, au batte- 


ment et aux passions de son coeur, et, par son 
eerveau, meme aux fantaisies, aux imagina- 
tions, aux perceptions sensitives et a ‘eette vie 
merveilieuse de l ame de L animal, qui se 
revele dans son instinct- La. dans [‘imagination 
et dans Linstinct, se trouve ce qu'il y a dc plus 
eleve dans la vie sensitive : nous y voyous la 
nature inferieure s'approeher des confins de la 
vie intellective, sans cependant les franchir. 

lit bhomme, par son intelligence, iLest il pas 
appele par J.e Creatcur a se mettre en rapport 
avec toute la nature qui lui est inferieure ? 
Dans son corps il possede les sens des ani- 
maux, la croissance des plantes, et meme des 
a tomes de la matiere inerte ; et toutes ces 
choses mater i elles sont, en lui, elevees a nne 
vie su pen cil re a lenr nature, e’est-a-dire, a la 
vie intellectuelle. Les images que noire eer- 
veau forme pour servir de point d'appui a nos 
idees spiritueJles, ne participent-elles pas d’une 
maniere admirable a nos pen sees ? Notre' vi- 
sage, nos yenx, ne reJletent-ils pas les inouve- 
menls dc noire esprit ? 

Pour rend re eette observation encore plus 
palpable, consul crons que meme une chose 
exlericure a Lhomme, par exemplo un cheval, 
Jorsqu’iJ est guide par Lhomme. mono une vie. 
pour ainsi dire, ratioimelle, quoiqu’il iron 
sacbe rien. Aucun animal ne pent, par ses 
forces nature! les, poursuivre rm but raison- 
nable ; jnais, ajoutoz a sa nature Lnide de 
Lhomme, qui pour Lanimal est une assistance 
au dessus de sa nature, elect animal proud rn 
part a la vie humaine. Le chemin (jue le cheval 
parcourt, le fardcau qu’il porle, la vitesse de 
son mouvernent, tout cola a un but rationnel, 
auquel il u’arriverait pas sans le secours de 
Lhomme intelligent auquel il obei t. 

Memo la matiere inerte peutelre eleveo par 
L esprit humain a une sorte de rational ite. 
QneJques pc tiles pieces dc cuivre et d’acier 
mises en relation les lines avec les a litres el 
en connection avec un ressort tout materiel, 
voila une borloge qui indique Jidelement et 
sonne les h cures, et vous reveille memo a 
Lb cure que vous lui determine/. Cc sont des 
actes vraiment intelligents. Mais ils ne le sont 
que par Linllnence exercce par Lhomme snr 
la matiere i n in tell i gen to. Cette aide est, pour, 
la matiere et pour les animaux, une assistance 
surnaturelle, parce qu’elle est au-dessus des 
forces de lenr nature. 

Nous avons developpe Lid 6c de la grace 
divine, de 1’assistance surnaturelle, dont Dieu, 
lui aussi, aide ses creatures intelligentes, e’est- 
ii-dire, les homines et les purs esprils, alin de 
les mener a. un but qu’ils sont absolnment in- 
capables d’obtenir, et meme de connaitre el; de 
desirer sans eette aide d’en haul;, sans la reve- 
lation divine, et sans la grace surnaturelle. 
Mai's-, avan t d’en parler, pour voir ce qui a 
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merite aux bons anges les joies du ciel et aux 
demons les peines cle F enter, completons noire 
consideration sur Fenchainement merveilleux 
des etres qui form cut la to tali te de F Uni vers. 
Nous avons encore a tracer la connexion des 
purs esprits avec les homines et avec tout le 
monde visible, ainsi que la connexion de Dieu 
avec les purs esprits. 

Eh bien, les anges gardiens nous ardent an 
nom de Dieu ou, si vous le voulez, Dieu nous 
aide par les anges! « Ne sont-ils pas », ecrit 
saint Pa-ul aux Hebreux. (1, 14), « tons des es- 
« prits administrateurs, envoyes com me mi- 
« n i sires, en la veil r de cenx qni recueilleronl 
u Fheritage du saint ? » Et du demon, n'est-il 
pas dit par saint Pierre (1, V, 8) que « noire 
« adversaire, le demon, coniine un lion rugis- 
« sant, rode, chercbant qui devorer ? » 

Ce que la divine revelation nous enseignc, 
les ph i losopbes de tons les temps Fon t proclaim*, 
egalement, comnie Faflirmc saint Thomas 
d’Aquin, en disant que les purs esprits les 
plus cloves dirigent par lour illumination les 
esprits moins cl eves, et les anges des ordres 
inj'erieurs dirigent le monde corporal. Voila le 
rouage complet de F Uni vers. L’ussistanee que 
nous recevons de Finspiration de Dieu, soil; 
directement, soil par les bons esprits, pour 
nous diriger vers noire derniere lin, qui osl; 
la beatitude celeste, s’appeile grace : Fopposi- 
iion que nous font les demons par leurs maii- 
vaises inspirations alin de nous detourner du 
ciel, s’appeile ten/alion. Nous vainquons les 
ten ta lions avec j ’assistance de la grace. Cette 
assistance, cette grace, quo le Bon Dieu domic 
a Fli online intelligent, ne Fa-l-.il pas donnee 
des le commencement aussi aux purs esprits, 
de man i ere que tons, sans exception, pouvaient 
en lairc un bon usage pour obtenir leur der- 
niere Jin, placec, comnie la noire, an .dessus de 
tons leurs pouvoirs et de tons leurs desirs ? 
Surement il en a (M ainsi. 

3. — Les irois premiers moments dans la vie 
des purs esprits. 

11 faul; distinguer trois moments dans la vie 
spirituellc des purs esprits. Le premier est 
celui de leur creation, lorsquele Tout-Puissant 
' les lira du nennt par son Yerbe crbatcur, en 
disant Fiat. Le second est leur determination 
; libre, ou de servir Dieu, ou de se revolter 
conl.re lui. Le troisieme est la consequence de 
leur cboix, la gloire donnee aux bons esprits, 
et la peine infligee aux mechants. 

4. — ■. Le premier moment : la creation des purs 
esprits avec la grace . 

Considerons d’abord le premier moment, 
Forigine, la creation des purs esprits. et de- 


mandons si, pour obtenir le ciel, ils avaient 
besoin de la grace divine, de cette assistance 
surnaturelle, dont nous avons parle? La re- 
ponse est facile et touche un peu les fibres- - 
penseurs. Pour une fin uaturelle, pour une 
beatitude scion leur nature, si le Createur les 
y avail appeles, ils n’auraient pas eu besoin de 
la grace divine; tout comnie les homines ils 
n’auraient eu besoin, pour une beatitude pure- 
ment uaturelle, que de leurs facultes natu- 
relles. La fin, ou beatitude uaturelle, aurait 
consiste en la satisfaction donnee aux desirs 
naturels, soil du pur esprit, soil de Fhomine. 

jVJais. si le Createur a voulu dormer a ses 
creatures intelligentes une fin plus elevee, et 
les appclcr a une beatitude an -dessus de leur 
nature et, disons-le de suite, a la vie etcrnelle, 
qui est la vision de Dieu et une participation 
immediate de sa beatitude, i) est nialhemati- 
quement evident, sans aucune preuve. ulle- 
rieure, que les homines et les purs esprits ne 
pouvaient pas meme y penser, ni en concevoir 
le desir, et encore moins y parvenir par leurs 
forces purement nature lies, tout comnie des 
pieces de cuivre et d’acier ne peu vent sc cons- 
tituer el les-m ernes en b or logo. Pour une telle 
fin surnaturelle et an dela de leurs forces, de 
tons leurs desirs, et de tonics leurs pensees et 
imaginations, il eta it absolument necessaire 
que le Createur aj outfit a la nature, soil, des 
purs esprits. soil, des homines, vine aide Unite 
divine. 

Cette aide on Fappelle la grace. Si vous 
m’avez bien sum en ce que j’ai ditde la com- 
munication de son intelligence que le cavalier 
fait an mouvement de son cheval on guidant 
ses forces physiques, vous n’auroz qu’a appli- 
querce principe general a la question qui nous 
occupe. Pour Fbomme intelligent, ce ne sent 
pas ses forces physiques, mais ses pouvoirs 
intellectuals, son intelligence et sa volonte, qui 
recoivcnt cette communication divine. La grace 
guide I’intelligence par la lumiere de la for et 
paV la doctrine revel ee, et die eleve etfortilie 
la volonte par le feu de la c/iarite et par les 
Sa ere m cuts institutes par le Sauveur. Voila 
pour Fbomme la vie surnaturelle : la foi et la 
ebarite. (Test par ces deux vertus thbologal-es 
que Fbomme a droit a la troisieme, a Ve.spe- 
ran.ee de la gloire celeste. 

5. — Leur creation dans le ciel empyre. 

Les purs esprits, et jc parle encore de leur 
premier moment, e’est-a-dire de leur creation, 
et des bons anges et des demons in distill cle- 
ment, les purs esprits ne dill brent pas de 
Fbomme sous le rapport de leur derniere fin, 
qni est la beatitude, celeste. Pour eux, non 
moins que pour nous, vaut le grand principe 
de la justice divine : « On n’est couronne 
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« qu’apres avoir coml)attu [selon les regies. » 
(13, Tim. 33, n.\ 11s n’ont pas ete crees dans 3e 
quatrieme ciel, dans le paradis celeste, oil Toil 
voit Dieu « face a face » comme le dit saint 
Paul (1 Cor. XIII, 12), car celui qui voit Dieu 
u tel qu’il est », selon. Fexpression de saint 
Jean (1 Joan. Ill, 2), est par cel a meme impec- 
cable. Quand on voit le fond, la source, Fahime 
inlini de toute bonte, on ne peut ])3us vouloir 
le mal, on est incapable d’olfenser Dieu et de 
pecher. Or, coniine il y a eu des anges qui ont 
peche, il est evident que dans ce premie]* mo- 
ment ils ne voyaient pas Dieu « 3 ace a 3 ace » et 
« tel qu’il est ». 11s ne furent done pas crees 
dans le ciel e tern el, maisdans ce qu’on appelle 
le ciel empyre, le troisieme ciel, oil ils avaient 
i’occasion de se decider, de leur propre volonte 
on a obeir on a desobeir a Dieu leur Crea- 
teur. 


(). — Leur creation avec le lib re arbitre. 

La sagesse divine a p ref ere donner aux es- 
prils et a Fhomme le lib re arbitre y pour qu’ils 
puissent me r iter la beatitude eternal le, et la 
recevoir coimne tine couronne legitimement 
gagnee, plutot que de les creer directement 
dans le ciel eternal, qu’ils auraient alors pos- 
sede, bien comnic tin don grain it de Dieu sous 
tons les rapports, mais ]>as comnic tine recom- 
pense obtenue par des acles de bonne volonte. 
On se rejouil; plus profon dement (Fun tresor, | 
on le possede plus legitimement, et on en est 
lion ore plus justement, si on Fa acquis par scs 
pro pres efforts et labours, plutot que par tine 
pure chance qui manque de tout raerite. Yoila 
la raison pour lnquejle les purs esprits, tout 
comma les homines, ont ete crees avec line 
volonte I i lire. La beatitude celeste devait pou- 
voir leur etre prop os ee com me tine recompense, 
line couronne a gagner par des nctes d’obdis- 
sance envoi’s le Createur. C’ost taut mieux pour 
ceux qui gag nontie ciel; ils le gagnent dou- 
blement : comma un don do la bonte divine, 
et comme une recompense de la justice divine ; 
et c’est taut pis pour ceux qui ne veulent pas 
obeir, ils perdent le ciel doublement : comma 
un don que la justice divine leur refuse, et 
, comma une couronne qu’ils ont meprisee. 

YoiKi Fappreciation du premier moment de 
Fexistence des purs esprits. Le Createur leur 
a clonne cette belle nature intelligente avec la 
volontd et la puissance mo trice, dont notre 
troisieme conference vous a donn6 une idee, 
quoiquo imparfai te ; et la bont6 divine leur a 
bien accord e les graces necessaires pour pou- 
voir gagner la recompense d’un ciel eternel, 
en cooperant avec dies de bonne volonte par 
obeissance et par amour de Dieu, 


7. * — Le terme « moment » signifie le temps 
des purs esprits . 

Remarquons, Messieurs, F expression dont je 
me stiis servi en par Ian t du temps des esprits : 
j’ai dit moment . IVacccptez pas cette expression 
com me une subdivision d’une minute, la cin- 
quieme part d’une seconde. 11 me serai t dilli- 
cile, et je le crois inu tile, de developper ici la 
di Terence qu’il y a entre le temps des cboses 
corporelles, le temps des esprits et le temps de 
Dieu. Le temps des cboses corporelles, vous le 
connaissez, c’est celui qui est regie par Je 
cours des astres, et, pour nous, homines terres- 
tres, surtout par la revolution de la terre 
au tour de son axe et autour du soleil. Ce 
temps est divise par des durees d’une meme 
longueur, comma d’lme heure, d’un an, etc. 
Le temps de Dieu se nomme Eternite. 11 ne 
contient pas de successions, ni de passe, ni de 
futur, mais il existe tout enlier en memo 
temps. C’est un moment indivisible, perma- 
nent et imm uable, equivalaut a tout le temps 
possible. Le temps des anges est au milieu ile 
notre temps et de Feternite de Dieu. Les theo- 
logiens F appellant en Jatin cecum.. Le francais 
ne possede pas de mots pour designer ce temps 
des pui’s esprits. 11 n’est regie ni par le cours 
des astres, ni par Fimmutabilite Oe Feternite, 
mais par les actes des purs esprits. Yoila 
pourquoi j’ai choisi le mot « moment » pour 
designer les ni on vein cuts des actes, et, par 
consequent le temps des purs esprits. 

8. — Le second moment : la determination libra 

prise par les purs esprits dans leur &p reave. 

Considerons maintenant le second moment 
des anges, qui. commenra apres leur creation 
et leur dotation de la grace divine. Dans ce 
second temps a cu lieu la determination de 
chacun des esprits, soit pour Dieu, soit contre 
Dieu. C’est Ja division entre les anges et les 
demons qui s’y est accomplic. 

Com me les esprits n’ont pas de corps, leur 
epreuve n’a pas etc tout a fait semblablc a 
celle de l’bomme. Selon son corps, Fhomme 
doit passer par les Imitations de la chair, et se 
montrer digue de Dieu par la chastete, la mor- 
tification, Ja temperance et les autres vertus 
opposees aux mauvaises passions provenant 
de la faiblesse de la chair. Les esprits ne peu- 
vent pecher ni par intemperance ni par luxure : 
il fant avoir un corps pour les peches de cette 
espece. 

Leur epreuve a du se rapporter exclusive- 
ment a Fintelligence et a la' volonte. 11 n’est 
pas difficile de se laire une idee de F epreuve a 

I laquelle ils avaient 616 sonmis, lorsqu’on con- 
sider e la parole de saint Paul : « Sans la foi 
« il est impossible de plaire a Dieu » (Hebr. 
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XI, 6)..Yoila la grande vcrtu que la sagesse 
dh 7 ine deman de de l’intelligence : la for. Puis- 
que I’ esprit, aussi bien que l’hommc, avail etc 
destine par la bonte divine a un bonlieur sur- 
naturel, il fallait qu’il sutla voie qui y mene. 
Coxnme il ne pouvait trouver cette voie par 
lui-meme, par son intelligence naturelle, la 
Providence divine la propose com me une chose 
a adopter sur sa parole, sur la revelation. 13 
fallait done que 1’ esprit Tadmit par la fbi. 

11 est Ires vraisemblable que les mystbres 
proposes par Dien a la croyance des purs 
esprits out ete les m ernes que ceux qu’il a 
proposes a la foi de Tbonime : a savoir le mys- 
tere de la Sainte Trinite, et celui de J’lncar- 
nation du Fils de Dieu. C’est Topi n ion des 
Peres de l’Eglise et des Theologiens. 

L’existence de Dieu n’est pas un mystere 
pour rintelligence creee; nous pouvons la 
prouver par des raisons in con testa bl es ; mais 
la Sainte Trinite est inscrutable et ne peut etre 
parfaitement comprise par aucune intelligence 
creee. Elle est la vie in time de Dieu. O' est ce 
mystbre qui est revel e a Thom me et auquel il 
lui taut croire pour plaire ii Dieu. 

Les Antitrinitairiens, les Unitairiens et les 
Swedenborgiens n’admettent pas cc. mystere 
de trois personnes en une seule substance 
divine. Leur doctrine, essential lenient anti- 
ehretienne, est du-pur rationalisme. 11 n’est 
cependant pas probable que les purs esprits 
aientpu nier la Trinite des trois personnes en 
Dieu,. parce qu’il y a assez d ’indices pour en 
motiver la croyance, et qu’il n’y a rien d’humi- 
liant a y croire. C’est Ires probablement le 
mystbre de 1’ Incarnation qui a paru aux esprits 
dechus trop hum il hint pour etre admis. 

9. — Le troisieme moment : Recompense faile 
mix purs esprits. 

Dans le livre 11, chapitre 18, des Deviations 
faites a Sainte Brigitte, nous lisons ces paroles 
du Seigneur : « Lorsque des visions vous sont 
a montrees, si vous voyiezla beaute des saintes 
« ames ou des saints anges, telle qu’cllc est, 
<( votre cceur se romprait par exebs de joie. De 
« meme si vous voyiez le demon tel qu’il est, 
« vous ne pourriez plus vivre a une si borri- 
<c ble vue. Vous voyez les choses spirituelles 
« en formes corporelles; et les ames et les 
« anges vous apparaissent sous des iigures 

bumaines, parce que votre esprit, encore 
« empechb par la chair, ne pourrait les saisir 
u autrement. » De meme le Seigneur dit un 
jour a sainte Catherine : « Yous vous souvenez 
« bien que, lorsqu’un jour vous etiez en extase, 
« et que dans un moment et un clin d’ceil, je 
« vous montrais le diable dans sa propre figure, 
« et que, lorsque vous btiez rentre.e dans les 
■a sears du corps, vous auriez prbfere marcher 


« nu-pieds sur du feu jusqu’au jour du dernier 
« jugement plutot que de le regard er encore 
« une fois. Et neanmoins vous ne savez pas 
« encore combien en realite est horrible celui 
« que vous avez vu si rapidement. Mais telle- 
« ment grande est aussi la beaute de l’habitant 
(c le plus infnne du royaume celeste que la 
« beaute sensible de toutle monde, reuni e dans 
« un seul point, ne pourrait aucunement lui 
« etj*e comparee ; sa clarte exebde de bien loin 
« la clarte du soleil visible a midi. » 

Ajoutez a ces paroles, veil ant de grandes 
ames mystiques, celles du plus grand pobte 
religieux, du Dante, qui decrit, dans le XXY111 1 ' 
chant de son Paradis la gloire des anges comme 
il suit : « Je vis un point qui etinoelait avec 
« une lumiere si briliaiite, que 1’oeil, pour ne 
« pas etre ebloui par son resplendissement, est 
« force de se baisser... Autour de ce point (qui 
« signilie Dieu) tournait un cercle de feu avec 
« une rapidite surpassant la plus grande velo*- 
« cite des globes celestes. Ce cercle ela it en- 
« toure par un autre, et celui-ci par un troi- 
« sibme, le troisieme par un quatribme, et 
« ainsi de suite jusqu’au neuvibme. Celui qui 
« etait le plus rapproche de la pure lumiere, 

« avait la Jlamme la plus brillante. Les pre- 
« miers cercles etaienl: composes de Seraphins 
« et Cherubins. Tons se rejouissaient dans des 
« delices inellables, parce que leur vuepenbtre 
« la verite, en laquelle toute connaissance 
« reside. Le dernier cercle etait tout composb 
« d’anges joyeux. » 

11 vaut la peine de lire toute la description 
brillante du Dante, car il est diflicile d’en 
detacher des pieces sans faire tort a cette 
poesie magnilique. 

En tendons encore ce qu’il dit de la misbre. 
de Satan au fond de 1’ enter : 

« 3_,e monarque, qui rbgnc sur l’empire des 
« angoisses eternelles, se trouva.it jusqu’au 
« milieu do sa poitrine dans un btang glace. 

« Je ne suis pas plus grand a cote d’un geant, 
u qu’un geant a cote de ses bras. Yoyez done 
« quelle doit etre sa grandeur correspond ant 
« a cette parti e enorme. S’il a. bte aussi beau 
« qu’il est main ten ant hi deux, depuis qu’il a 
« cu Baud ace de lever son xdsage orgueilleux 
« con Ire son Createur, il n’est pas etonnant' 
« qu’il soil d evemi la source de tout le mal. 

« Quel etait mon etonnement lorsque je vis 
« trois visages sur sa tete : un en face, rouge 
« comme du sang, les deux autres montan t du 
« milieu de chaque epaule, et se joignant a 
« son front cornu... Sous chaque visage se 
« tronvaient etendues deux grandes ailes, 
« sans plumes, semblables a celles d’une 
« chain 7 e-souris. 11 les battait si violemment 
« dans 1’air, qu’il en sortait trois bouffbes de 
« vent, dont le Cocyte, un des fleuves de 
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« Tenfer, fut glace- jusqu’au fond. Des larnaes 
« sortaient de ses six yeux, et, melees avec 
« de Tecum e en s an gia nt 6e, elles tombaient en 
« torrents le long de ses trois mentons. » 

Yoila de la poesie. Neanmoins, meme avec 
son plus haut elan, elle ne saurait jamais 
atteindre, pas meme de loin, ni la gloire et 
les joies des anges, ni la mi sere et les tortures 
des demons. 

Aussitot que les bons esprits eurent accom- 
pli un acte surnaturel meritoire, le Createur 
ieur accorda la recompense de la beatitude 
eternelle ; et aussitot que Satan et ses com- 
plices eurent acheve Tacte de leur revolte, ils 
furent rejetes et pun is dans Tenfer. C’est le 
troisieme des moments dont nous avons parli* 
dans la dernier e Conference. 

Dans la vision beatifique, les bons esprits 
pouvaient de suite, et des le commencement, 
connaitre non seu lenient la Sainte Trinite, 
mais aussi la future incarnation du Yerbc de 
Dieu, sa bienbeureuse Mere, et ce que la 
divine Providence voulait leur laisser voir de 
Tavcnir. En voyant Dieu ils ne peuvent plus 
pecher : le Saint-Esprit demon re en eux et les 
remplit de cbarite. Sans cette conlirmation et 
cette stabilite d’une volonte bonne ils ne sau- 
raient etre parfaitement beureux ; car la 
possibility de pouvoir encore pecher leur 
enleverait la certitude de Tdternite imperis- 
sable de leur beatitude. 

1 0. — La cite des anges. 

Puisqu’il faudra traitor de la communication 
des purs esprits avec les homines, disons 
d’abord que, selon les plus grands theologiens, 
qui so basent sur la revelation, et que Dante 
a suivis, comme nous venous de le voir, les 
bons esprits sent divisds en trois hierarchies, 
dont chacunc conti cut trois ordres, ce qui fait 
neuf chceurs. La premiere hierarchic, les 
Sdraphins, les Cherubins ct les Trones, sont 
toujours assistants aupres de Dieu,. ils ne sont 
jamais envoyes, en vertu de leur office, aupres 
des etres i uteri eurs. Les ordres de la deuxieme 
hierarchic, les Dominations, les Yertus ct les 
Poiivoirs, n’assi stent pas, mais sont envoyes 
en vertu de leur office. Les trois ordres do la 
troisieme hierarchie, les Princes, les Archanges 
et les Anges, sont appelAs par leur ofiice 
a servir. ,le ne crois pas devoir entrer dans ce 
sujet merveilleux de la republique angdlique, 
trfcs interessant d’ailleurs, mais qu’il est diffi- 
cile de faire cadrer dans des Conferences sur 
les superstitions, qui demandent plutot le 
d<§veloppement de ce que nous savons sur le 
tohu-bohu de Tenfer ; je n’en parlerai que si 
on le demande, et alors nous nous baserons 
sur le livre admirable de saint Denis TAreopa- 
gite : Des Hierarchies divines. 


On pourrait cependant faire une objection a 
ce que nous venous de dire. Sides Cherubins 
ne sont pas envoyes dans les regions infe- 
ri cures pour servir, comment done lisons-nous 
dans le 111 0 Chap, de la Genese, qu’aprbs 
le premier peclie a' Adam et d’Eve, le Seigneur 
Dieu dit : « Yoila Adam devenu comme Tun 
« de nous, sachant le bien et le mal. Empe- 
« chons done maintenant qu’il ne porte sa 
« main a Tarbre de vie, qu’il ne prenne aussi 
« de son fruit, et qu’en mangeant il ne vive 
« eternellement. Le Seigneur Dieu le fit sortir 
« en suite du jardin delicieux, et mit les Che- 
« rubins devant le Jardin de delices, qui fai- 
u saient etinceler une epee de leu, pour 
« garder le chemin qui conduisait a Tarbre de 
w vie ». Pour repondre a cetle difiiculte, il 
faut observer que le nom de Cherubiil, qui 
sign ill e « pleni tude de science », est souvent 
usite pour designer tons les anges, qui, en 
comparaison avec Tbomine, posseclent une 
vraic plenitude de science. Ces anges, gardiens 
du Paradis, etaient probablement de Tordre 
des Princes, qui sont generalement envoyes 
pour garder des royaumes ou des provinces. 

Sur saint Michel il y aurait tout un livre a 
ecrire. Comme il est dit de lui dans 3 ’Apo- 
calypse (chap. XII, 7) : « Alors il se donna une 
« grande bataille dans le ciel. Michel et ses 
« anges combattaient contre le dragon ; et le 
« dragon avec ses anges combattaient contre 
« lui, )> il parait etre un des Seraphins, ou 
meme le premier de ce premier ordre des 
anges. La Sainte Eglisc dit dans son Ofiice 
divin : « Lotions et venerons tous les combat- 
« lants du ciel, mais sur tout le prince de 
« Tarmee celeste, Michel, qui par sa vertu a 
« terra ss6 le Diable. » D’aprfes cette revelation, 
il ne serait pas du n ombre de la troisieme 
hierarchic qui est envoyee pour rendre service 
dans les regions inferi cures. 

Nous lisons cependant dans les propheties 
de Daniel (X, 13) les mots suivants que ce 
grand prop'll etc entendi t de Tange Gabriel : 

« Le prince du royaume des Perses m’a resists 
a vingt et un jours ; mais Michel, le premier 
u d’entre les premiers princes, est venu a mon 
« secours. » 11 s’agit ici d’une resistance de 
Tange tutelaire de la. Perse contre Tange 
tutdlaire des Juifs dans l’exil, et de la victoire 
de ce dernier par Tassistance rogue de saint 
Michel, Tange tutelaire de tout le peuple juif. 

Yous direz : y a-t-il done eu une guerre 
entre deux bons anges ? Nous repondons : une 
guerre, non ; une diversity d’opinion jusqu’a 
ce que la volontd divine se fut revelee, oui. 
L’ange tutelaire des Perses demandait de Dieu, 
que les Juifs restassent encore dans leur cap- 
tivite, parce que, par leur exemple, ils propa- 
gaient parmi les Perses le culte d’un seul 
Dieu ; tandis que Gabriel, Tange tutelaire des 
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Juifs exiles, demandait que ses proteges fus- 
sent d el lyres de leur captivite, de penr qulls 
ne deyinssent idolatres eoiiime les Perses. 
Saint Midi el, un des premiers de T ordre des 
Prin cipautes, Tange tu tela ire de tout le peuple 
juif, appuya devant Dieu les raisons d ounces 
par Gabriel, et la divine Providence deeida en 
faveur du retour des Juifs a Jerusalem. L’ange 
Gabriel alors apporta cette non voile au pro- 
phete Daniel, qui depuis longtemps priait 
Dieu pour le retour des Juifs, et lui expliqua 
aussi la cause du retard de Texaucemeni; de sa 
priere. 

De ce passage de la revelation divine il 
parait suivre quo Michel n'esl; pas un des 
Cberubins, mais des premiers du septienie 
ordre, c : est-a-dire des Prin cipautes, qui est le 
premier ordre de la troisieme hierarchic. Les 
grands theologiens sont divises sur cette ques- 
tion, qui sera resolue pour nous, esperons-le, 
le jour oil nous verrons ces princes celestes 
face a face. Quelques-uns croient pouvoir de- 
cider la question en disant, qiTil y a deux 
saint Michel, ce nom, qui si guide « Qui est 
semblable a Dieu ? » (Man l. un nom qui pent 
facilement eonvcnir taut au chef de tou to la 
milice celeste qui a vaincu Lucifer, qirau chef ! 
des anges qui a defendu (Tabord la Synagogue, 
et, apres, CEglisc du Christ. 

Si Tange Gabriel', qui est inferieur a Tange 
Michel, puisqu'il a etc secouru par lui, est le 
memo que celui qui a annonce a la Sain to 
Yiergc son election a la (lignite de Mere du 
Messie, il parait appartcnir a T ordre des Ar- 
ch anges. Lfange Kapha el, qui conduisit le 
jeune Tobie, parait etre un des anges du der- 
nier ordre, auquel appartiennent aussi nos 
saints anges gardiens. 

11. — Communication entre les anges . 

U influence direcle des purs e sprits est 

possible sur l’ imagination de Vhomme , 
impossible sur sa volonte . 

Les anges su peri curs donnent de leurs lu- 
mieres aux iniArieurs en leur m entrant ou 
imprimant leurs idees plus elevees. C’est leur 
maniere de parler entre eux : Tilln mi nation 
est leur locution. C’est encore par Tillumina- 
tion qu’ils peuvent inlluencer les homines, en 
faisant paraitre devant leur intelligence inte- 
rieurc les images des idees qiTils desirent lour 
communiqner. 11s peuvent aussi montrer a 
leurs yeux des signes visibles, ou fa ire en- 
tendre a leurs oreilles des paroles semblables 
aux paroles humaines, puisqiTils out la force 
motrice necessaire pour former soit des corps, 
soil des fan tomes visibles, ct pour mettre en 
mouvement Tair, comme noire houche le fait 
quand nous parlous. G’est dc cette manihre 
que Tange a appeld Samuel au nom de Dieu : 


« Samuel, Samuel » ; que Raphael a conduit 
Tobie ; que Gabriel a dit a Marie : « Je vous 
« salue, pleiue de grace, le Seigneur est avec 
« vous » ! C’est ainsi que les anges out paru 
cent fois aux homines pour leur reveler la 
volonte de Dieu, soit dans leur sommeil, 
comme a saint Joseph et aux Rois Mages, soit 
en dehors du sommeil, comme a Abraham, et 
a taut d’autres. 

Notre ame possede aussi dans sa memoire 
un grand repertoire damages sensitives, aux- 
qneJles s’attachent des idees mtelligibles, 
comme nous Tavons deja vu. Ces images peu- 
vent etre excitees par des causes exterieures, 
par exemple, des humeurs, comme dans nos 
reves. Que sont done nos reves si non le reveil 
involontaire de ces images latentes dans notre 
memoire, et leur enchalnement assez illogique, 
memo ridicule et brusque, toujours cause par 
la disposition ou Tindisposition du corps? 
Comme ces humeurs peuvent reveiller ces 
images, les purs esprits, les bons ainsi que les 
mediants, peuvent par leur force motrice 
mettre en mouvement ces humeurs, et ainsi 
causer des reves. Quand ces songes ne vien- 
nent pas des causes ordinal res, mais sont 
excites' par des anges, ils iTont pas seulement 
une force et line clartc extraordinaires avec 
un caractere Ires ra iso unable, mais ils sont 
aussi accompagnes (Tune persuasion, (Tune 
conviction, (Tune certitude de leur origine 
surnaturelie. Cette persuasion n’accompagne 
pas nos reves ordinaires; ct il serai t supersti- 
tious de leur attach er une Toi on une impor- 
tance quel con que, comme on le. fait dans 
Toniromancie, que nous avons deja mention nee 
etdont; nous parlerons encore plus lard. Pour 
le Init de la presente Conference il suilit d’6ta- 
blir quo les purs esprits peuvent causer des 
reves en mctlantcn mouvement les humeurs, 
esprits ou Jluides du cerveau humain qui re- 
veil lent et excitent les images auxquelles 
s’atta client les pensecs (le Thomme. 

Cette puissance des esprits s’etend jusqu’a 
empecher certaines images de sc presenter 
devant Tceil de noire imagination, et a em- 
pecher ainsi memo la rem&noration de choses 
ou de personnes determinees. Nous retrouve- 
rons cette action de la part des demons dans 
les cas extraordinaires de Thypnotisme, ou 
Thypnotise pent entierement perdre la nnhnoire 
(Tune personne ou d’une chose, qu’il connait 
Ires bien. Cette remarque est faite pour faire 
com prendre que la faculte d* envoy er des songes 
aux homines appartient aux purs esprits en 
vertu de leurs forces naturelles, meme sans le 
secours divin, dont le demon ne jouit pas. 

Les purs esprits peuvent aussi agir sur notre 
volonte, non pas directement, parcequ’elle est 
entierement libre; mais ils peuvent exciter en 
nous des images incitant notre volonte a un 
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acte quelconque, a nn acte bon, quand c’est 
un bon ange, a im acte nmuvais, quand c’est 
un demon : voilales bonnes inspirations denos 
anges gardiens, et les Imitations des demons. 

12. — Offices des cmges , 

Puisque le monde visible n’est cree que pour 
etre rhabitation des etres intelli gents attaches 
a un corps materiel, les anges ne prennent 
soin des choses materielles que pour nous 
aider et nous guider vers notre fm eternclle. 
Yoici les paroles de l’Ecriture Sainte, dans la 
bouche du roi David : « 11 a commando a ses 
« anges de vous garder dans toutes vos voies. 

« 11s vous portcront dans leurs mains, de ]>eur 
« que vous ne heurtiez votre pied contre la 
« pierre. » (Ps. XC, 11. 12.) Et voici les 
paroles de N.-S. Jesus-Christ : « Prenez bien 
« garde a ne mepriser an cun de ces petits. Je 
« vous declare que dans le ci el leurs anges 
« voient sans cesse la face de mon Pere, qui est 
« .dans les oieux. » (Mattb. XY111, 10) Chacun 
a son ange gardien, qu’ilsoit chretien on payen, 
vertueux on vicieux. L’Antecbrist memo aura 
lesien, coniine dii. saint Thomas, qui Fempe- 
chcra de fa ire autant de mal qu’il voudra. 
(Sum. Tbeol. 1, qu. CX311, 4. ad 3.) El; cheque 
ange gardien reste an pres de cclui dont il est 
charge jusqu’a sa mort, parce qu’il doit le 
d6fendre des cm bu dies du d 6m on qui ne 
cessent jamais avant la mort. La Sainte Yierge 
a eu son ange gardien. Notre Seigneur n’en 
avail; pas besoin, mais « les anges s’appro- 
chaient et le servaient, » com me il est dit dans 
FEvangile. (Mattb. IV, 11.) Les communautes, 
les villes, les royaumes, les pays, les peuples, 
tons out des anges gardiens d’iin ordre supe- 
rieur, comme nous l’avons deja dit : les Prin- 
cipau/es soul; deputies pour les communautes, 

1 os A r changes pour 1 es h om m es i n s i gn es et d e 
haute d ignite qui gferent un office public, et 
les Anges pour eh a que horn me individual, 
comme leurs gardiens. C’cst Fopinion de 
plusicurs grands tbeol ogiens. Les Pouvoirs 
garden!; tout le. genre bumain, les Verlus le 
mouvement de tons les astres, les Dominations 
sont les surintendants on oiliciers superieurs des 
cinq ordres inferieurs (Sum. Th. CX11, 4 ad ! .), 
et les trois autres ordres les plus hauls, assistent 
a la presence de la Divine Majeste, les J rones , 
sur lesquels Elle est assise, les Cherubins , qui 
hr i lien t par la plenitude de leur science, et les 
Scrap kins, qui hrulent par Fardeur de leur 
amour. 

13. — Apparition de Dieu 
par r inlermediaire des anges . 

Les apparitions de Dieu memo , dont les 
Ecritures Saintes de FAncien Testament par- 
lent maintes fois, so sont generalemeul; faites 
par Fintermediaire des anges. De la cclebre 


apparition de Dieu a Abraham, sous la forme 
de trois hommes, FEglise dit qu’Abraham « a 
vu trois, et a adore un seul, » indiquant que 
e’etait la Sainte Trinite de personnes, en 
laquelle Fimique Dieu apparaissait. Or, de deux 
de ces trois personnes il est dit qu’elles s’en 
all^rent a Sodome pour sauver Lot, et que « le 
soir deux anges vin rent a Sodome ». Comme 
dans ce cas, ainsi dans les autres apparitions de 
Dieu, au buisson ardent a Mo'ise, a Job, et ainsi 
de suite, e’est Fopinion commune des theolo- 
giens que, comme le dit si bien saint Justin : 

« les anges. qui out etc vus representer la per- 
« sonne de Dieu, et out pari 6 avee les hommes 
« au nora de Dieu, out ete appeles anssi du nom 
« meme de Dieu. » 

Des apparitions de Notre-Seigneur dans le 
Saint Sacrementsous la forme d’un enfant, et de 
semblables visions, les theologiens disent. que 
e’est par Faide des anges qu’ellcs se font. La 
memo chose doit se dire des apparitions des 
Saints. Ccux-ci n’ontpasde corps, et n’ontpas 
le pouvoir que possede les anges, de former des 
corps, comme nous Favons prouve ; ils ne 
pen vent done pas paraitre sans Fassistanee des 
anges. De la Sainte Yierge il faut admettre vine 
exception, car elle est, avec -Notre-Seigneur, la 
seule qui ait deja recu son corps avant la resur- 
rection des morts, comme nous le reconnaissons 
en fetant son Assom])tion. Pour elle on pent 
bien admettre que quelquefois elle quitte sa 
place au ciel pour apparaitre sur la terre. 

14. — Vraies el Fausses apparitions . 

En cetle matiere il ne fan!; pas oublier que 
les anges sont les embassadeurs de Dieu, et 
qu’ils out le pouvoir nature! de former de ces 
apparitions, qui, par consequent, ne sont pas 
des miracles quant aux purs esprits, quoique 
quant a nous on pu isse les nommer des miracles. 
Mais les demons eux-memes peuvent faire de 
tels miracles, quoiqu’il soil; bien sur qu’ils 
n’onl; pas le pouvoir de faire de vrais miracles 
qui surpassent les forces de toutes les creatures 
etne peuvent etre fails que par Dieu lui-meme. 

Ressouvenons-nous aussi de Fad monition de 
saint Paul denous bien garder des faux apotres 
et des deccptions.de Satan : « Ces sorles cl e faux 
« apotres, dit-il, sont des ouvriers trompeurs 
(( qui se transhgurent en apotres du Christ. 
« Ricn la d’etonnant, puisque Satan meme 
« se transfigure en ange de lumiere. » 11 ya 
eu de fausses apparitions de Dieu, de la Sainte 
Yierge, des anges et des saints, faites par 
les demons pour tromper et seduire les homines. 

Lebienetle mal mar client pas a pas Fun a 
cote de F autre. C’est a nous de nous ranger 
avec lebien, et d’eviter Fesclavage de Fenfer. 

Mgr Meurin, S. J., 

A rchcvwfitc da Nisibc. evd'/ue do Pori- Louts. 
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L’Annee IPassee 

ET 

L’ANN EE PROCHAINE 

Nous empruntons a la Croix do Paris le di scours 
capital prononce par Mgr Fallicrcs, eveque de 
Saint-Brieuc, en reponsc aux vceux de bonne 
annee de ses diocesains. 

31 est vrai qu’au cours de cette annee j ’a i eu 
n n grand devoir a remplir. 

,) 'ai eu le devoir de prendre la defense des 
Con gregati on s rel igi euses . 

Yous eonnaissez, Messieurs, les mesures fis- 
cal es edictees centre les Congregations depuis 
quinze a ns : 

1° Taxe sur le revenu, alors meme qu’il n’y 
a point de revenu (Loi dn 28 decembre 3 880); 

2° Droit d’accroissement, alors qu’il n’y a 
point d’accroissement (Lois du 28 decembre 
1880 et du 29 decembre 1884); 

3° Taxe d’abonnement pour fa-ci liter an Jisc 
la perception de Fimpot d’accroissement (Loi 
du 3 6 avril 3 895). 

Les logos maconniques, qui se sont gl orifices 
d’avoir inspire la loi scolaire etla loi militaire, 
se gl o r i li en 1 , a 1’ h eu r e presen to , d ’ a v o i r ete 1 es 
inspiratriees des lois iiscales que je viens 
d’enumerer. Par ces dispositions legislatives 
savamment graduees, elles out voulu atteindre 
les Congregations religieuses non sen lenient | 
dans leurs inlerets temporels, ce qui serait 
deja tine flagrante injustice, rnais dans leurs 
ovuvres et dans leur existence memo, ce qui 
constitue un odieux et sacrilege forfait. 

Par amour de la paix et dans Fespoir de 
conserver la tranquiliite dont elles out besoin, 
les Congregations religieuses out subi Fimpot 
sur le revenu fictif : ce fut peut-etre une fai- 
blesse et une faute ; mais lorsqu’a cet impot 
sur le revenu fictif on a ajoute, sous le nom 
de droit d’accroissement, un autre impot non 
moins in juste et non moins exceptionnel, la 
resistance a commence ; les tribunaux out ete 
saisis et plusieurs ont reconnu lernal fond 6 des 
pretentions elevees par le fisc. 

La justice allait-elle done triompher? Les 
Congregations Pont espere ; la Fran c-Maco li- 
ner ie Fa cram t. 

Qu’a-t-on fait alors pour enlever aux Congre- 
gations religieuses le droit de porter devant 
les tribunaux leurs justes reclamations ? 

Ce qu’on a fait? Le voici : 

Le droit d’accroissement a ete transforme en 
une taxe annuelle obligatoire sur la valeur 
brute des biens, meubles et immeubles des 
Congregations ; taxe de 0 fr. 30 °/ 0 , s’il s’agit 
des Congregations autorisees ; taxe de 0 fr. 40 
pour °/ 0 , s’il s’agit des Congregations qui n’ont 
pas d’ existence" legale. 


Le defaut de payement dans le delai fixe est 
puni d’un demi droit en sus. 

Devant cette mesure draconienne qui devait 
amener leur mine dans un temps plus ou 
moins prochain, les Congregations religieuses 
ont hesite un moment; quelques-unes ont 
cede ; les autres, et c’a ete le plus grand n om- 
bre, se sont enfermees dans l’attitude passive; 
elles ont repond u. : nous ne pay crons pas. 
Prenez nos biens, si vous le voulez ; vous etes 
les plus forts : mais quant a vous les apporter 
nous-m ernes? Jamais. Files auraient cru se 
deshonorer en se faisant les dupes ou les com- 
plices d’une entreprise dont le but est trop 
evident. 

- Le Souverain Pontile n‘a pas blame les pre- 
mieres d’avoir cherche dans la soumission la 
paix qu’on leur fa i sail esperer. 

11 n’a pas blame les second es de refuser la 
soumission a une loi in juste. C’est un axiome 
de toute evidence qu’une loi in juste n’ oblige 
pas; ni le nombre, ni la force, sans la justice, 
ne feront jamais le droit. 

Yousn’avez point ete surpris, Messieurs, que 
la devise de la Bretagne, points mori quam 
foidari, ait ete la reponse unanime de nos 
Congregations kre tonnes. Je n’en ai pas etc 
surpris plus que vous, mais j'en ai ete grande- 
men t edifie. 

Ft ce qui prouve, Messieurs, qu’on en vent 
a Texistence meme des Congregations reli- 
gieuses an la nt et plus qu’a leurs biens, c’est 
que, pendant que pleuvaienf; les contraintes, 
on el a bora it des projets de loi qui rendraient 
impossible toute vie religieuse en France s’ils 
etaient votes par la Cbambre et par le Senat. 

Nous connaissons le projet Goblet; le Cabi- 
net actuel a fait annoncer qu’il deposerait 
incessamment le sien. — Que sera-t-il ? Je 
n’en sais rien. 11 est evident que s’il ressemble 
a Fa litre, il faut nous attendre aux plus graves 
evenements. 

On ne nous a pas dissimule d’ailleurs que 
le projet de loi sur les associations etait, dans 
la pensce des deposants, un acbeminement a 
la suppression dn budget des Cultes, a la rup- 
ture du pa etc concord atai re et a la separation 
de 1’Eglise et de FEtat. 

La suppression du budget des Cultes sera la 
banqueroutc de FEtat vis-a-vis de l’Eglisc, car 
l’Egliso est devenue la creanciere de FEtat le 
jour ou celui-ci, mettant les biens ecclesias- 
tiques a la disposition de la nation, s’est en- 
gage en re tour a. prendre a sa charge « les 
frais du culte et Fentreticn de ses ministres. » 
(Decret du 4 novembre 3789.) 

Dieu veuille que cette banqueroute, si elle 
se produit, ne soil pas le signal de bien d’au- 
tres, et que les creanciers du grand livre de 
la dette publique ne soient pas traites, dans 
un avenir prochain, comme cle simples mem- 
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bres du clerge francais. Pour nous, Messieurs, 
si nous devons etre les victimes d’une spolia- 
tion inique, nous mettrons notre confirm ce 
dans la Providence, et nous irons mendier 
notre pain de porte en porte, a moins que cela 
aussi nous soil in ter dip 

Le Concordat de 1801 futune ceuvre.de re- 
paration, d’apaisemcnt et d’union. Yous savez 
clans quel esprit de defiance et d’hostilite il est 
execute depuis vingt ans par Pune cles parties 
contractantes. execution stride est un com- 
mencement de strangulation. Nous avons souf- 
fert, le Pape a patiente ; mais vraiment s’il 
plaisait au Souverain Pontile de reprendre sa 
liberte et de nous rendre la notre, aurions- 
nous a le regretter? 

Ce serait la separation dePEglise et de PEtat, 
cette separation dont on nous menace comme 
(Pun chatimcnt et qui serait pcut-etrc un 
bienfait. 

L-Eglise, separee de PEtat, se retrouvcrait 
avec tons scs droits primordiaux de Societe 
d i vi n em en t i nsti/tu ee . 

Sans doute, ce n’est point ainsi quo Fenten- 
dent les sectaires baineux qui out jure la mine 
de PEglise. — Separation vent dire pour eux : 
destruction. — Pour nous, separation veut 
dire : liberte. 

Quoiqu’il arrive, soyons prets. Notre-Sei- 
gneur, comme il Pa prom is, sera ton jours 
avec nous. 


LES 



PAR EUX-MEMES 

(Suite) (1) 


Si God est le meme que notre Dicu, pourquoi 
ses pieux serviteurs passent-ils leur temps a 
miner sournoi semen t le catbolicisme, tout en 
allant dormer le baiser de Judas au Pape? 
Pourquoi les pretres de God font-ils persecuter 
les pretres de Dicu a Madagascar et ailleurs? 
Nous avons sous les yeuxune brochure anglaise 
contre les Jesuites ; sur la couverture est une 
croix en forme de T, autour de laquelle s’en- 
roule un serpent, un Jesuite. L’antipapisme 
est-il mort dans la vertueuse Angleterre? God 
et Dieu ne nous semblent pas etre un meme 
etre. Ce ne sort meme pas deux etres paral- 
IMes, ayant des voies parallbles, ne clevant pas 
se rencontrer, se heurter. Ce sont deux dieu x 
inverses devant se heurter dans une lutte qui 
est incessante, froide, hypocrite et sournoise 
du cote anglais. 

Il est absolument navrant d 1 avoir a reveler 
au Francais les Anglais qui lui out fait taut de 
mal. Et cela a P extreme fin du XIX G siecle, du 

(1) Voir le numero precedent, decembre 1895. 


« sifccle saA 7 ant ». Un savant peut se cantonner 
dans sa speciality, c’est vra-i ; mais encore est- 
il bon qu’il ait au moins des idees generates 
sur toutes choses, qu’il ait, par ailleurs, les 
rudiments des principales connaissances hu- 
maines. Sans cela, il n’est qu’un niais. 

C’est le sort de nos savants actuels qui 
savent bien que Lonclres, Edimbourg et Dublin 
sont en Angleterre, mais auxquels il ne faut 
pas demander d’autres connaissances sur l’An- 
gleterre. On les a tenus system a tiquement dans 
P ignorance de quantite de choses anglaises, 
comme Pon prend bien garde de laisser des 
allumettes entre les mains des petits enfants. 

On conn ait Hyde Park, en plein centre de 
Londres, avec ses ]) ay sages qui rap pell ent les 
tableaux de Puvis de Chavannes. Combi en de 
fois n’y avons-nous pas vu, avant les evene- 
ments souleves par la Pall Mall Gazette , les 
pelouses absolument noircs d’etres vautres 
males sur fern el les, forni quant a leur aise, a la 
lueur des lumieres electriques, sous le regard 
bienveillant des policemen de Victoria. Nous 
le repetons, les pelouses eta i ent noires de gens 
etales sur 1’herbe. Nous n’exagerons pas et ce 
que nous decrivons se voyail; chaque jour de 
Pan nee. 

11 n’y avail: pas a se choquer ni a se scanda- 
liser. La pudeur est de ces choses qu’il est bon 
de laisser au vestiaire ou pin tot a la douane 
en penetrant chez les pudi bonds Anglais. On 
n’avait qu’a se figurer que Pon penetrait dans 
une basse-cour ou dans une menagerie ou les 
animaux laissent un libre cours a leurs ins- 
tincts de conservation de la race. 

Mais Pinteret n’etait pas la. Ce qu’il y avail 
de curieux eta it de voir des misses honn6tes, 
aux regards seraphiques et nux Amix cristal- 
liues, se proni en ant clans les allies et assistant 
a ces spectacles objedionnaMes, tout en parais- 
sunt les tronver absolument natnrels et con- 
formes aux regies de la plus saine ortbodoxie. 

Cc qu’il y avail; encore de plus curieux, 
c’ eta it de A T oir des preclicateurs en plein A r ent, 
des laiques, precliani; la parole de God. 

Que faisaient-ils ces homines de God ? 
Allaient-ils sur les pelouses, s’approcbaient-ils 
de ces bru tes a faces humaines et leurs clisaien t- 
ils : « Jesus-Christ est mort sur la Croix pour 
vous. Songez done, malheureux, que A r ous 
ouvrez de nouveau toutes ses plaies. Cessez, 
je A 7 ous Pordonne. Et si ces sentiments de reli- 
gion ne vous touch ent pas, regard ez autour de 
vous, songez un moment a Fhonneur national, 
A r ovez tous ces strangers narquois qui sourient 
de la pudique Albion? » 

Pas du tout. 

11s restaient Iran qui llem ent dans les allees 
d’Hyde Park ; ils louangeaient God dans des 
termes d’une eloquence surprenante pour des 
orateurs populaires ne sachant probablement 
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ni lire, ni ecrire, maudissant l’Esprit dn Mai 
dans im lan gage ires digne..., etc. 

Dans nos eglises, les jours de grande fete, le 
pretre monte en chaire et s’eiTorce d’etre par- 
ti culi Bremen t eloquent. La pompe des cere- 
monies catholiques I’inspire et il ne vent pas 
gater la splendeur de ces ceremonies par un 
discours d’une banalite facheuse. 11 cspere 
aussi parfois lonelier quelques nines venues ce 
jour-lu dans’ l’e-g] ise. L’ influence du milieu agit 
sur lui. 

11 semblait en etre de meme de ces predi- 
cateurs d’Hyde Park : le milieu leur semblait 
propice pour exalter la gloire de God. Et tout 
le monde paraissait portager leur facon de 
voir. 

« Ce sont des hypocrites », pensait-on a pre- 
miere vue. 

Malbeureu semen t pour eux nous croyons 
quo ce u’etaient pas des hypocrites, que pour 
com prendre tout coin, il suffisa.il; de songer a 
donner aux mots « Dieu, Esprit du Mai », le 
sens qu’ils ont dans ces cerveaux inlirmes, le 
sens inverse, le sens luciferien. 

Hyde Park eta.it transform© cliaque mi it en 
on temple idyll ique a God-Venus et les pre- 
cheurs la ique, ces grotesques Plymouth Bre- 
t/wrn, trou valent le lieu tout indique pour 
chanter la gloire de celui que les Grecs et les 
R on a in s a pp el a i en Uu p i ter , et 1 es J u i fs .1 eh o vah , 
a celui que les Anglais appellant God el; nous 
Lucifer. Remarquons incidemment que les 
Domains n’ont jamais eu le caractere propa- 
gan diste des Juifs et des Anglais. 

Sans doute, les Anglais sont cachotiers et, 
pour coux qui les connaissent a fond, sont des 
et.res honteux d’eux-m ernes ; ils aimeni. les 
tenebres, parce qu’ils ne sont pas surs d’eux- 
memes et sentent instinctivement que les 
autres races sont diflerentes de la leur, trouve- 
ront s\ red ire a leurs pratiques que, eux, jugent 
cep end ant si bonnes. 11s ont tres grand peur 
de 1 ’opinion du Continent et s’inclinent tou- 
jour s devan t ell e. Mais leur cerveau est ainsi 
fait qu’ils ne peuvent modifier leurs tendances, 
leurs gouts : ils sem blent etre sous le coup de 
quel que malediction ala vique, qui pourra.it 
bien etre la malediction du Golgotha. 

Dans nos rues, quand le pretre port© la 
communion a mi mala.de, tout le monde 
s’ incline. 

Dans les rues anglaises, quand un ivrogne 
passe, il semble que ce soft God-Bacclms lui- 
meme qui paraisse et les figures prennentunc 
expressi on d ’a tten dri ssem en t resp ectu eux . 

Disons enfm que chez les Anglais dont la 
. devotion nous semble su specie et est encom- 
brante, qui se disent chretiens, e’est-a-dire 
adorateurs du Christ, on ne voit nulle part 
de croix. Serai t-ce aux catholiques continen- 
taux qui sont assurement moins assidus qu’eux 


aux offices, a leur apprendre a se souvenir 
quo la Croix est 1’ instrument de leur Redemp- 
tion? Mais on voit a profusion dans leurs 
chambres des pancartes en cartons aux cou- 
leurs tendres sur 1 esq u el les se lit : « Dieu 
me voit ». Dieu doit en voir de* raides, que 
Lon me passe V expressi on, car ces ven ©rabies 
Anglais sont souvent en ivresse. 11 doit aper- 
cevoir meme des spectacles vraiment bibliques, 
si, commc on I’affirme, 1’inceste est chose 
courante en Angleterre. Si God est Lucifer, 
il doit etre satisfait des actes de ces etres 
que Lon voudrait croire simplement incons- 
cients, mais qui ca client, sous le decorum de 
leur respectability , une conscience inverse. 

A propos du Christ, disons qu’il est consi- 
der© et meme bien vu dans les basses classes 
anglaises, dans cellos qui ne sont pas assez 
riches pour qu’un clergyman veuille s’occuper 
d’elles, qui n’ont pas d’argent, par consequent 
pas de respectability , par consequent pas de 
morale, et par consequent pas besoin de reli- 
gion. Elies se le representent un pen com me 
le drapeau des opprimes qu’elles aimeni: a 
agiter, comme le drapeau des democrates- 
social isles, si Ton nous per met cette expression 
risible dans son modernism©. 11 est du rest© 
impossible de trailer les questions religieuses 
anglaises sans rencontrer le ridicule, le gro- 
tesque a chaque pas. 

Mais dans les classes plus favorisees, dans 
les halites classes, on evil© aulant que possible 
de parlor du Christ que Ton consider© comme 
s’etanl; un pen compromis sur ter)*© par ses 
rela tions avec des gens du pen pie. des « com- 
mon people », des gens qui, s’ ils avaient vecu 
a Londres, auraient frequent© Battersea Park 
et non Hyde Park. On sait avec quelle mono 
dedaigneuse et amusante les moindres bouti- 
quiers de Londres pari cut des « common 
people » de Battersea Park, le pare populaire, 
democratique. On airae mi eux parler de God, 
avec cette familiarite etonnante, speciale aux 
Anglais, quand, lelundi, ils ra con tent les cn- 
tre liens qu’ils ont eu avec lui, la veille, le 
dimanche. Faut-il rappr ocher cola des affir- 
mations des luciferiens qui pretendent que le 
« Dieu Bon » appara.it de temps a autres et 
reellement dans leurs « groupes familiaux » ? 

Les Anglais mettent la croix sur leurs tem- 
ples, parce qu’ils veulent passer pour chre- 
tiens et dissimuler ainsi leur origine juive. Ils 
sont comme ce Juif, bien eonnu dans les mi- 
lieux anti-maoonniques, ecrivain anti-maoon- 
nique lui-meme, auquel nous disions recem- 
ment : « Mais vous etes Juif? — J’ai ete Juif, 
nous repondit-il, une fois son emotion de se 
voir reconnu passee, mais maintenant je suis 
gaddlic ». Il est, en meme temps que catho- 
iique, 33 c . Mais les Anglais, si demonstratifs 
cependant en matieres religieuses, ne mettent 
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de croix nulle part ailleurs. C’est a remarquer. 

Et leur Christ est un Christ bien a part, ne 
ressemblant cn ricn a la conception que s’en 
font les autres nations. 

Les signaux be detresse. (1) 

Les signes de detresse out son vent ainene.des 
combattants macons a epargner des blesses, a 
ne pas les achever. T1 senible qu’un blesse, in- 
capable de mi ire, soil, sym path i que par la triste 
situation dans laquelle Ta entraine son cou- 
rage, que la qualite de macon ne puisse lui 
donner une aureole de plus. 

Les Francs-Macons aiment cependant a 
chanter les ellets hienfai sants de ces signes de 
detresse dans des vers, au risque de pronver 
une fois de plus qu’il y a d'etroites relations 
entre les logos des divers pays, que la Franc- 
Maconnerie est universellc, ce dont ils se do- 
fen dent com mo do beaux diables. M allien reu- 
semont pour eux, nombre de profanes out des 
pieces sacroes dans lesquellos il esl; question 
do la « Franc-M aeon n eric Univorsello. » 

On ignore Irop en France quo lo rove des 
Jnifs est do reunir loutes les nations bumainos, 
tons les < /of/m en une seule nation, qu’eux, de 
race su peri cure, dirigoraient; a Faido do ces 
facultes quo les niais consider out com me ires 
puissan1.es (2). 

Los Anglais considerent volon tiers aussi 
com me goym tout ce qui n’ost ]>as on hi on 
Juif, on bion produit dn .hi if, commole pro- 
testa nt. on bion produit do FAnglais, com me 
le F.*. En dehors do ces com inuna-ul.es d’indi- 
vidus, il ivy a pas do sain 1; ; et il hail: lo monde 
on tier, tout en pretendant arriver a le dominer 
com me le Juif. 

11 n’y a au point de vue Juif et Anglais que 
deux especos de races : la race dominante, 
comprenant les Juifs et los Anglais, les Pro- 
testants et les Macons, et V ensemble des races 
dominoes, comprenant les autres nations. Cette 
conception qui echappe a nos csprits Iran cats, 
est chez enx en quelque sorte congenita le, et 
n’a pas besom d’etre developpee par V instruc- 
tion. 

11s se batten!; rarement, mais s’ils se bat l, out 
et se trouveiyt dans une posture inferieure, ils 
ne doivent pas <Vtre inches de pouvoir arreter 
la victoire et snspendre Tepee qui.va leu r 
donner la mort, en ay ant recon rs au « sigue 
de detresse ». Reste a savoir, si a un ennemi 

(!) Dans l’armee de lerre, on fait le signs de detresse en 
renvorsant les mains jointes au-dossus dc ]a tele, ]u paume 
tournee vers le ciel, et en criant : « A moi les tils de la 
veuve! » Dans l’armee de mcr, il y a un drapeau special. 
G J est la trahison organisee. 

(2) Lire a ce sujet une Ires concluante brochure : La 
ftepublique Universelle qouvernee par les Juifs , race supe- 
rieure, par E. Dupont, chez Savine. 


qui se trouverait dans une situation inferieure, 
qui ferait le « sigue de detresse », ils accorde- 
raient le benefice de la reciprocity. Nous en 
d ou tons. Nous connaissous lour traitrise et la 
joie orguei lleuse avec laquelle ils s’empresse- 
raient d’exalter une victoire aussi facile 
qu’inattendue. 

Nous uons rap pel ons Fhistoire de ces sept 
cents cipayes qui s’ eta ient rendu s a merci aux 
Juifs, .dissimul.es sous le nom d’ Anglais ; on 
les desarnie et on les renvoi e libres dans leur 
province. Ils etaient a peine a nnc demi-lieue 
des Anglais qu’ils benissaient comme de g6ne- 
reux vainquenrs, que ceux-ci fondent sur ces 
liommes desarm e-s et les massacrent jusqu’an 
dernier (1). On pourrait multiplier les exem- 
ples. 

Mais quand la lutle a lieu entre les races 
dominoes, disons le mot, entre « les races 
inferieurcs », generalement cette guerre a lieu 
pourservirl.es interets des races occultes, n’est 
nul lenient faite en vue de ces pretax tes que 
Fon invente pour donner on pature a la curio- 
site publiqne.que nous out indiques des bisto- 
riens imbeciles on impudents. 

11 est alors lout nature! que, dans ces com- 
bats, les individns qui touchent de pres aux 
races snperieures, les FF.*. snrtont s’ils ne sont 
pas « Furores ineptes », ne soient pas victimes 
dc ces luttes menrlri tires. 11 est lout nature! 
que dans un Frero, ils voientnn representant 
de ces races snperieures qui dominant le reste 
de Fli uni anile, cor v cable et ta ill able a merci, 
de cette « Pa Iric » sans fron litres qui est supe- 
rieure a toiites les autres pa tries limitees par 
des fronti feres. 11 est lout nature] qu’ils voient 
en lui un representant de cette « Pa trie » qui 
lui l ient phis an ccenr que la pa-trie que nous 
connaissous tons. 

Remarquons que la doctrine du « signal de 
detresse » quc nous indiquons ici avec une 
precision brntale, telle qivelle nous senible etre 
en reality, se presente sous un jour moihs 
affligeant dans la pratique. 

La pin part des macons sont des gens essen- 
ti el lenient ign Grants des cboses nmconniques 
On cherche a les eduquer, a les assouplir, a 
leur fa ire lire entre les lignes, comprendre a 
demi-mot, mais nullement a les instruire. 
Nous avons vu ce que Fon fait des archives ; 

. on les detrnil; de parti pris. On cherche a avoir 
nn instrument son pie et non un lettre en 
q uesti ons m aeon n i q u es . 

La seule chose que sa.che.nt cn general les 
macons est qn’il fant savoir deviner ou est le 
soleil levant, savoir s’ori enter dans cette direc- 
tion, sauter pnr-dessns sa conscience, s’il le 
faut, et pour cela Tattenuer progressivement, 
pour rendre Tobstacle plus abordable. La seule 

(i) Aurile Kervigan. YAngletene telle qu’elle esl, II, 
p. 53. 
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chose qu’ils sachent est que la F.*. M.-. leur ■ 
donee line place, e’est-a-dire du pain, et de 
Ravancement, e’est-a-dire une satisfaction a 
leurs vices d’ambitieux. 

Mais de meme que les catholiques, meme 
bien intentionnes, ignorent on negligent une 
bonne parti e des nombrenses prescriptions que 
nous impose la religion ; de meme les macons 
ignorent ou negligent une bonne partie des 
prescriptions de leur secte, surtout quand ils 
no se sen tent pas surveilles par une autorite 
maconnique dont depend leur avenir. 

Aussi leurs enseignements en matibre de 
signes de detressesont-ilsamphigouriques.Que 
les habiles comprennent et se dehrouillent 
s’ils le veulent. S’ils tombent sous les yeux de 
macons insuffisamment passes dans le moule 
maconnique, on leur repond qu’il ne s’agit 
que de ne pas achever les blesses, pour ne pas 
les eflaroueber. 

Tel est le sens dTme piece de vers que nous 
avons sous les yeux, intitulee : Le Franc- 
Macon a la bat ai lie d’Amterlitz (1). Un Russe 
se precipitc sur un Id esse franca is pour le mas- 
sacrer, le Francais lui fait le « signe de de- ! 
tresse » et le Russe lui porte secours. On voit 
aisement que cette omvre poetique est fail e de 
pieces et de morceaux, que Ton a du snpprimer 
certains vers com prom eltants pour les rem pla- 
cer par d'autres. 11 y-aloin d’avoir une extreme 
unite de pensee dans ce « morceau d’archi lec- 
ture. » 

Page 67, nous trouvons une pibce de vers 
analogue, dans le meme style convention n el. 

Page 420, il s’agit d’un abordage a la bataille 
de Trafalgar. 

« Dans un choc epouvan table, a travel's les 
baches llamboyanl.es..., plusieurs marins francais, 
desurmes et an moment d’etre jel.es dans les llols 
leintes de sang, se rappellent que la Fran c-M a Con- 
ner ie est chez les Ecossais un veritable culte : ils 
basardenl, les premiers signes connns ; on leur 
repond : ils font celui de detresse et cent soixante 
d’entre eux son I. emporl.es sur les bras de leurs 
ennemis, deposes a bord et rendus a la vie. » 

On voit dans qnel style lhux tout cel a est 
ecrit. Qiry a-t-il de vrai la-dedans? Mais on 
distingue net lenient la tendance de Rautcur. 

Les signes dc detresse etaient done connns 
du temps de Trafalgar, nous n’en avions jamais 
doute. Mais remarquons ceci. Nelson envoya 
une depeche en Angleterre, en disant : .« C’est 
extraordinaire ! les marins anglais out fait 
leur devoir! » L’amiral Villen euve, que Ron a 
voulu faire passer pour un imbecile, n’anrait- 
il pas, lui, plutot, connu les « pavilions de 
detresse » u tilises dans la marine? Nous voyons 
dans une liste maconnique, clatant de 1868, 
que toute une Log.e de Toulon etait composee 
presque exclusivement d’ officiers et de sous- 

(1) Page 735. 


officiers de marine. Or, Ron salt que les ar- 
mees de la Premiere Republi que etaient bon- 
dees de Francs-Macons — c’ etait alors le temps 
de la Maconnerie florissante en France — et, 
sous REmpire, ces gens etaient arrives aux 
bants grades. Ceci ai derail; peut-etre a com- 
prendre les desastres bizarres d’Aboukir et de 
Trafalgar. 

Repetons ce que nousavons dit : « L 1 Anglais 
est d’une faiblesse invraisemblable, mais il 
excel le a savoir desorganiser la resistance ». 

De nos jours, la. marine anglaise est tres faible, 
malgre son appareil formidable : toute sa force 
consiste a savoir empecher la marine rivale 
d’etre forte. « 11 est certain que toutes les 
mesures de precautions que nous reel amons 
con ire R Angleterre, nous ecrivait recemment 
un amiral francais, out pour adversaires prin- 
cipaux a Rheure presente : les Juifs, les Protes- 
tants et les Francs-Macons. » Nos navi res de 
guerre cessent d ’alter sur Fean comme par cn- 
ch an lenient. Cel a rappelle trop le livret de la 
| FhV<> Enchanlee, dans lesquels on celebre les 
mysteres d’lsis, ancetres de ceux dc la F.-. M.*. 

On nous permettra de tenir en defiance nos 
historiens francais volontiers angiophilcs, les 
Michelet, les Guizot, les Thiers; ils out trouve 
moyen d’ecrirc des milliers de pages sur l’his- 
toirc de France sans purler de la F.'.-M.*., 
qui etait cependant connne et meme un pen 
persecul.ee de leur temps. Ils ont menti, en 
nous laissant croire qu’ils voulaient faire une 
omvre franchise et complete, et en laissant 
sci eminent dans Rombre toute la maconnerie. 
Ou bien, ils soul des imbeciles, des superficiels, 
incapables de pCnetrer les documents qu’ils out 
eu s en tr e 1 es m a in s , d c 1 cu r d on n or 1 a. vie. 

Nous lisons dans une Biographic des Francs- 
Macons de ce mfrme ouvrage, ces quelqucs 
lignes que Ron regrettera peut-etre de lire : 

« Wagon de Mikline, conl.rc-amiral de France, 
of/icier d’honneur du Grand-Orient , tue en 1801 au 
combat de Trafalgar ».(1). 

Le besoin se fait— il reel lenient sen tir d' avoir 
des FF*. dans Rarmec de terre ou de mer ? Le 
general Zurlinden, apres 1c. marechal Soult, a 
repondu dernierement sur ce point. 

On conn alt le signal de detresse dfes le grade 
clc Maitre, e’est-a-dire des les debuts. 

Un Franc-Macon est un grand criminel ou 
un « Frbre inepte )> et est bl am able d ans Run 
ou R autre cas. 11 est souvent difficile de savoir 
alaquelle des deux classes il appartient. 

La Franc-Maconnerie a soutenu Napoleon l cl ' 
qui etait Macon, ainsi que la. plupart de ses 
officiers, quand il voulait faire le jeu de la 
Maconnerie, mais l’a brise, quand il a voulu 
I se tourner contre la. pusillanime Albion, lui a 


(1) Page 372. 
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suscit6 des embarras, des. trahisons, des oppo- 
sitions sournoises, etc. 

Nous lisons, page 493 : 

« Dans les banquets faut-il vider son verre, 

Au feu jamais il (le F.*.)ne s’est compromis ; 

Dans les combats faut-il sauver un frere, 

Le Franc-Macon ne voii plus d’cnnemi. » 

Geci est plus net que les citations qui prece- 
dent. L’envahisscur de son pays n’est plus un 
ennemi : c’est un frere. 

II n’y a pas a commenter ces deux derniers 
vers d’unc strophe que nous citons integrale- 
ment. 11s sont con eluants! 

Citons encore, page 1 25 : 

« 11 est done bien certain, ef meme reconnu 
connne principe de la constitution maconnique, 
que toutes les loges de Funivers ne fonnent veri- | 
tablemen! qu’une seule Lo<je, don! les Grands- 
Orients sont les points centraux de cheque 
royaume. 

« La lonr/neur de cette Look umvekselle s' e tend de 
V Orient a V Occident ; la profondeur de la surface 
de la terra on centre; la hauteur de la surface de la 
la terrc.jusrju’av firmament , laquelle s’appelle Loge 
Saint-,1 e ax. » 

Nous avons souligne ce qui est souligne clans 
le texte. Cette phraseologie de « Loge Saint- 
Jean » n’est pins, croyons-nous, connue des 
m a cons mod ernes. 

Cette citation a sa valeur. 

« L’amititf des macons est an contraire nne ame 
universelle,repamlue sur tons les macons de toute 
con tree (!)..» 

L’amitie outre macons d’un meme ]>ays 
existe rarement : olio est; faite, comrne la fa- 
meuse ami lie angla ise, de duperies el; de rnn- 
cuncs, froides com me la haiue; mais entre 
macons de pays diflerents, il y a la conimu- 
naute des instincts suhversifs qui lie, reunit 
les FF.*.. 

Persecutions contre la Franc-M a.connerie . 

La F.*. M . a done etc apportee en France 
en 1725 el; ne date pas du commencement du 
monde-, fable inventee par les Macons qui ne 
veuleni; pas laisser apercevoir la vassal ite de 
leur ordre vis-a-vis d’Albion. 

Nous voyons, pages 166 et suiv antes, les per- 
secutions dprouvees par les FF.*. Nous reu- 
nions. 

Parlous d’abord de la France. 

« En 1728, le Chatelet defend en France les 
reunions magonniques et condamne a 2.000 francs 
un cabaretier de la Rapee. on Ton avail, tenu une 
loge. Sa maison fut muree pendant six mois. » 

La meme annee, Louis XV, que l’on appelait 
an debut de son regne le « Bicn-Aime »., qui 
ne s’etait pas encore laisse circonvenir, qui 

(1) Page 410. 


n’avait pas encore mal tourne, disoris le mot, 
interdit la Coui’ aux seigneurs qui se font recc- 
voir Mag-on s. 

« La inline annee, il declare que quiconque aura 
preside les Francs-Macons en qnalite de Grand- 
Maitre sera a Finstant mis h la Bastille (2). » 

En 17 48 , u n trai teur est con d amn e- a 3 . 0 00 fr , 
d ’amende pour avoir recu chcz lui quelques 
Francs-Macons. 

Plus tarcL le marechal Sou It interdisait aux 
militaires la frequentation des loges. 

Ces mesures, surtout au debut, furent insuf- 
fisamment energiques. 

Le serpent maconnique, comrne le serpent 
anglais, sut s’infiltrer partout, en se fa is ant 
aimable, pieux, ne precisant pas ce qu’etait ' 
le Grand Arcliitecte de FU-nivers, pas plus que 
les Anglais ne precisent ce qu’est God. 

En Italic, en Espagne, en Portugal, a Malte, 
la Sainte-lnquisitiou fut plus euergique. Cel a 
n’empeche |>as FEspagnc d’etre un pays beau- 
coup plus tare au point de vue maconnique 
que la France. 

Neanmoins, il n’esl; que temps de reagir. 
Les macons, avec leur amour de la France, 
comrne les Anglais, avec leur amour de la 
France, la tuent, lui donnent le 3>aiser de 
Judas. 

Les royal isles, nous sommes a leur a iso pour 
en parlor ainsi, puisque nous sommes loin 
d’avoir jamais vu la cause monarch! q.ue d’un 
mil defavorable, font fausse route en repro- 
chant aux republicains leur politique actuelle. 

Cette politique n’est que la continuation ne- 
cessaire, progressive de la politique m a cou- 
ni que, anti -nation ale, anti - col on i ale, anti- 
religieusc, qui naquit sous Louis XV, emancipa 
les Protestants, les pi res elements des loges 
actuclles, et les Juifs, en 1791. Cette Trip! ice 
s’est organised en France. Ces efforts ont vu 
leurs effets multiplies par ceux des Macons, 
des Protestants, des Juifs de FEtranger, par 
ceux des vertueux Anglais d’Enrope et du 
monde entier, qui sem blent n’etre que des 
Juifs. Elle nous domic cette politique incohe- 
rente, dans laquelle se reflate si nettement les 
bizarreries et les turpitudes de cette race juivc, 
si faible, quaud on suit la regarder en face, 
nar quoi semen t. 

Certains monarch istes sc sont « rallies » 
tout naturellement a cette politique maconni- 
que, qui a porte une etiquette royaliste ou 
republicaine, selon les a-nndes. 

D’autres veulent encore croire a FOrlea- 
nisme. Nous pensons, quant a nous, tout en 
voulant respecter Fopinion d’hommes consi- 
derables et sympathiques, que FOrleanisme a 
fait plus contre la royaute que Fopportunisme 
lui-meme. Nos opportun istes avaient peu at-' 
teint la monarchic; il aurait suffi de les laisser 
: - (2) Page 254. 
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mourir d’eux-m ernes dans le deshonneur, a 
defaut d’bommes politiques snffisamment ener- 
giques pour leur faire la loi. Le Comte de 
Paris a fait mieux ; tout en paraissant vouloir 
eml)rasser la Monarchic, il lui a tordu le eou 
net. 11 lui a donne le baiser de Judas. La maison 
(V Orleans a accompli enfin son role historique. 
Philippe-Egalite n’a pu tirer la royaute avec le 
couperet de la guillotine; le Comte de Paris 
Pa tuee en Pembrassant. Et les d 'Orleans se j 
prominent fierement, emboitant le pas a Albert- 
Edouard, prince de Galles, un des grands chefs 
de la F.*. M.*., que PHistoire appellera sans 
doute « PIm macule », tres hers de leur sort. 

11 if est vr ai m en t pas n ecessaire d ’ etre F ran cai s 
et de sang royal, pour jouer ces roles. 

Et les mon arch isles diautrefois, et les repu- 
bli cains d’aurefois restent a se regard er stupe- 
faits, se disant que quel que fee malfai saute a 
certainement falsifie, ridiculise, rendu odieuse 
leur monarchic et leur republique. Cette fee 
est la F.-. M.*., dcrricre la quelle se dissimulent 
les Anglais et les Juifs im puissants, mais maitres 
du monde, grace a la badauderie uni verse! lc. 
11 est temps de reprendre a son egard les me- 
sures coereitives qu’on lui avail appliquees 
avec une insufiisante energie .a ses debuts. 

Louis Maivimis. 


(Jne conversion en perspective 


Dans le numero de novembre de ses Memoir es, 
Miss Diana Vaughan ecrit ceci :• « Je dein and e des 
prieres pour une de mes ex-sceurs luciferiennes 
qui est entree dans la voie de la conversion et qui 
s'esl. inise entre les mains d’un saint prelre Ires 
expert et prudent ; je dernande des prieres pour 
un chef de rite occultiste, qui est deja dans les 
meilleures dispositions, et donl la conversion, si 
elle se parfait, comme je Pespere, cans era grande 
joie chez les catholiques et desarroi dans les rangs 
de Pennemi. » 

Ne serait-ce pas de M. Albert Jounet, Pun des 
chefs de Pesol.erisme Messianique, le redacieur en 
chef et, poete de YEloile, le fondateur de la. Frater- 
nity de I’Eloile , qu’il s’agit? Ce qui nous le ferail, 
croire et nous autoriserait a partager les espe- 
rances de Miss Vaughan dans sa prochaine con- 
version total e au catholicisme, c’esl Particle sui- 
vant signe de lui dans le n° 83 de YEloile (novembre 
1895), oh il repudie hautement les doctrines de la 
Kabbale et les methodes occultistes pour revenir 
au dogme catholique, a Penseignement de PEglise, 
et a la methode des saints catholiques. Nous 
n’avions, du reste, pas besoin de sa protestation 
formelle pour etre convaincus qu’il if avail, jamais 
rien eu de commun avec « les abommables doctrines 
du Palladisme ». Sans aucuii doute, les prieres de 
Miss Vaughan et de ceux qu’elle y associe acheve- 
ront, en lui V oeuvre de la gr&cc, si elle nest deja 
parachevee. 


La Prtere et PEglise des Saints 

Lorsqif on ne se contente point cPnn spiritua- 
lism e ahstrait, mort, exterieur a nous-meme ; 
lorsqu’on sent que la verite est une vie mys- 
terieuse et qu’on vent impregner de ce vivant 
mystere sa propre vie humaine dans ce qu’elle 
a de plus familier et de plus profond, de plus 
quotiaien et de plus immortel, on a besoin de la 
prifcre. 

Mais la priferc, aim ee et pratiqu6e en sa purete 
simple et intense, ramene aux grands saints 
catholiques. 

Et, d’abord, Pimploration des saints catho- 
liques se presente — comma experience a tenter 
— aux chercheurs de bonne foi et de large in- 
d ep end an ce q u i essay en 1 1 es d i v ers es m eth o d es 
liant, par la priere, Pinvisible au visible. 

Si vous cherchez reellement la secrete verite 
vivante, vous ne p.ouvez vous refuser a faire 
V experience des saints, de meme que vous avez 
fait celle du spiritisme on de Poceultisme. 

Or, je l’ai eprouve moi-meme. Pexperience 
conclura en favenr des saints. 

Pour ce qui concerne la comparaison de 
Poceultisme et de 1’esolerisme avec la mys- 
tique catholique, j’ai pratique simultanement, 
pendant plusieurs annecs, Pim pi oration de 
saints catholiques, ct Pin vocation (toujours au 
nom de Dieu et par lui sen!) aux archanges 
planetaires et slellaires., d’a pres la methode 
des occultistes. 

.le dois ajouter quo ces invocations etaient 
aussi pures dans leur objet que les implorations 
reservees aux saints. 

Etles invocations aux archanges planetaires 
comme les implorations des saints etaient faites 
au nom d’un seul et meme Dieu, le Dieu des 
Pro photos et de PEvangile, A don at, le vrai 
Dieu (1). 

Je precise tout cola pour bien monlrer que 
la nuance entre les deux genres de prieres 
etai!; uniquemenl: celle-ci : 

Les i m pi or ati ons d es sa i n is ten d ai en t a sui vre 
la tradition catholique, les invocations aux ar- 
changes s’ecartaient de la tradition catholique: 

La comparaison entre les deux sor.tes de 
prieres s’operait dans les conditions les plus 
n etles, les plus rigoureuses : 

L’unique 6l6ment different, e’etait P element 
catholique. 

Et, dans ces conditions rigoureuses que 
j’avais etablies naturellement et sans le cher- 
chcr, P experience, toute spontanee, vivante et 
mouvementee qu’elle soit en cet ordre de 
choses, pouvait amener une conclusion deei- 
sive. 

Et l’experience ni’a alls olum cut prouve 1a, 

(1) 11 n’y avail done la rien de commun avec les abomi- 
n allies doctrine du Palladisme. .l’etais dans Ferrcur, mais 
dans une erreur sccondaire et moralement pure. A. J. 
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superiority de la methode catholique, la supe- 
riority des saints. 

Je n ’avals aucune alien te person nolle et pre- 
con oue d’un tel resultat. An contra-ire. 

Je respectais la sublimity morale des saints, 
mais je me croyais dans le vrai propremenl dil 
beaucoup plus qu’cux-m ernes, et les doctrines 
de la Kabbale me semblaient fort superieures, 
en taut que dogme et verity, a la doctrine, ca- 
tholique (1). 

.Et, malgre mes preventions de theoricien. 
la prifere par l'intercession des saints, la nie- 
thode catholique me contra ign it a recon nailre 
sa superiority comme resultat; posit if et en 
, meme temps comme inlluence sur le co?ur et 
Fame. 

Comme resultat positif : car la. puissance des 
saints s’est mon tree beaucoup plus reeile, 
prompte, eflicace et surprenante que colle des 
ar changes planetaires invoques par la methode 
occul tis to. 

Comme inlluence sur le occur et Fame : car 
imo sorte de niefiance nraccompagnail; dans la 
pratique occultiste. Je prenais des precautions 
minutieuses et jalouses pour ne m’adresser aux 
archanges planetaires que par Dieu sen I,* pour 
consacrer les offrandes a Dieu seul tout en de- 
mandant F intervention des archanges dans 
P oeuvre. 

IJn instinct interieur me poussait a exagerer 
les precautions. Je me sentais marcher on pays 
dangereux. 

Avec les saints, rien de tel : je ne nvadressais 
ton jours qu’n Dieu seul parleur intercession (la 
doctrine catholique elle-menie Fcxige) mais 
sans aucune meliance ni precaution a leer 
egard . 

De plus, taut que j’ai pratique simu I tanement 
1 a m e th ode o ecu 1 Li s te e t 1 a m e th ode c a ill ol i q u e 
de pri feres, ma dylivrance morale du mondc el; 
ma persfevyrance a propager Fideal avaient 
quel que chose d’amer, d’assombri et do seerfe- 
tement solitaire. 

Mais lorsque je ne me suis plus adresse a 
Dieu que par les saints et par la Yicrge, le de- 
tach ement est devenu plus leger et plus h i mi- 
lieux, et la voloute de. labour plus sereiue et 
plus ailee. 

Occultiste, j’etais affranchi et obsline . 
Catholique, je suis devenu, dans la mesure 
de mes trfes faihles forces, vrai men t libre dans 
Fabsolue soumission a Dieu et vraimeni cou- 
Jiant. 

Un even ement oil la d echiru re de mon ame 
jusqu’a son centre et la pfenfetration du Christ 
a travers la dechirure, jusqu’au centre san- 
glant, m’ont lacferfe de vferitfe, a brusqufe ma 
conversion. 

(1) Depths, eclair©, j’ai compris la superiority du dogme 
catholique et p ar lieu li erem en t de la Trinity du symbol© de 
Nicee. ‘A. .1. . 


Mais elle etait cleja preparee et a moitie faite 
par nne longue suite ft! observations et de sen- 
timents. 

La surprise a brusque le dfenoiiement, mais 
il etait mur a Finterieur, dans l’inconnu de 
mon ame. 

Si non, pourquoi, a la suite decet even ement, 
la pen see d’abandonner a jamais les invoca- 
tions planetaires et la methode occultiste, la 
pensee de la confession et de la communion 
nr aura ient-el les conquis ? 

On lom be du cote on Fon penche. Si, an 
lieu de m’incliner dans le sens catholique, le 
resultat de mes pratiques m 'avail; incline dans 
un sens contraire, Feven ement don l; je pari e 
m'aurait inspire nne resolution d ill even tc. 

J’ai done a ban don no sans merci les invoca- 
tions planetaires et toule mystique occultiste. 

Je suis revenu an calholicisnic pur. 

En ce qui concern e le* spiritism e et non plus 
Foccnltisme, mes observations m’ont donne le 
meme result at. 

A plusienrs reprises j ai fait des experiences 
spirites, mais tonjours des resriltats inquie- 
tanls on douteux soul, inlervenus et jamais 
rien de comparable a la'magniliqne purely de 
Fin II nonce des saints. 

Je orois cependanl; a nne communion de 
pensee enlre les vivants et les morts pour qui 
J on prie, mais cola rentre preoisement dans 
la doctrine catholique do Purgafcoire. 


Le prifere lira ramene aux saints d’abord 
com m e i 1 1 ter cess en rs , a u x i 1 i a i res s p i r i tu els d e 
recours a Dieu el; de saint. 

Et la prifere m’a ramene ega lenient aux 
saints comme aux celestes modfeles el heros 
de veritable union a Dieu par la prifere et par 
la vie. 

La voic des saints vers Dieu m’a semhle 
plus vierge, plus claire et plus sure que la 
voie de Foccnltisme. 

Ces d ev on em cuts et ren on cements surhu- 
mains des Vincent de Paul et des Francois 
d’Assise m’ont paru la reality de la rentrfee en 
Dieu, la resorption meme du emur hum a in 
dans le cceur do Dieu. 

Nous autres modernes nous sommes de 
grands havards, mais les saints eiaient des 
elves . 


Ain si la prifere m’a ramene aux saints 
catholiques, mais les saints m’ont ramenfe a 
1’Eglise. 

Les Saints catholiques implorfes m’ont 
ramene a 1’Eglise : i° Parce que si les saints 
ont actuellcment pouvoir ct tendresse supfe- 
rieurcs en Dieu, sont les reels amis de Dieu et 
relient la terre et 1c ciel, une main dans la 
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droite de Dieu. et l 1 autre dans la main de 
l’homme de bonne volonte, l’Eglisc, qiri main- 
tient les saints, a raison. 

2° Pare© que les Sacrements et l’Eglise en 
general ont contribue a former les saints, les 
ont portes et nourris ; si Ton veut de temps 
en temps un fruit rare, il faut commence]* par 
ne pas raser le jar din. 

3° Parce que la fixity de l’Eglise catholique 
et la Hierarchie sont necessaires pour conser- 
ve)* la memoire des saints antiques et la per- 
manence des method es qui ren dent possible 
Teclosion de nouveaux saints. Livres an caprice 
de chacun, les saints sera lent alternativement 
canonises et decan on is es com me les noms des 
rues ch an gent avec les ebangements de gou- 
vernement. 

Et, livrees au caprice de chacun. les metho- 
des mystiques tom beraient vile dans la confu- 
sion et rim puissance. La ou la lixite de 
FEglise a disparu, les saints ont disparu. 

Ce que je dis des saints', je le d is a bien plus 
forte raison de la Ires sainte Yierge. J’etais 
loin de Fhonorer coniine je Faurais du. J’ai 
nienie adopt© sur elle dans la Redemption et 
Esolerisme el Sociaiisme des opinions queje 
rej>r ouve absoluniont aujoimFhui. 

Mais elle m’a deni outre, par F experience, sa 
puissance tres bonne, tres pure et d’unc gene- 
rosity soudaine et tres belle pour des malades 
presque desesperes et des ames ten tecs, et, par 
dela sa puissance, j’ai sent! son ame qui, pour 
rien, et par sa seule beauty, suflirait, si elle 
(Vtait sen tie de tons, a cm porter le monde, 
d’unc attraction souverainc, aux pieds de 
N otrc-Seign eu r .1 esu s-Chri st . 

Di)*e qu’un simple mouvement de cceur dans 
la poitrine de chacun ferait de la terre quclque 
chose de simple, d’intime et de pur com me la 
creche et de splendid© en meme temps comme 
le Paradis ou la Mere et le Fils rayonnent 
ensemble... 

Mais les mod ernes soul; durs, superficiels, 
trop litter air es pour, sen/ir et trap savants pour 
comiaitre. Et le monde meurt. 


J’ai prie, avant les saints, et plus que jamais 
depuis les saints, Notre-Seigneur Jesus-Christ. 

Mais la priere a Jesus-Christ seul ne con- 
cluerait pas seule en faveur de la Religion 
catholique, puisque Notre-Seigneur est ador6, 
heureusement, de tous les chretiens. 

Ce que je dirai , parce que telle est la stride 
verite, e’est que, plus je me suis rapproche de 
la doctrine catholique, mienx j’ai compris et 
aim 6 le Christ. Et e’est uniquement lorsque 
j’eus renoned aux invocations plan6taires pour 
me con her a la Yierge et aux saints que je fus 


illumine et compris enhn, dans la limite ou 
cela est possible a I’homme, la trinity clire- 
tienne, et la divinite du Christ, de mon Christ. 
Qu’il soft adore eternellement ! 

* 

■¥ *• 

Yoila done la mystique pati ente, pratique, 
sans prejug e favorable d’aucane sorle d la doc- 
trine catholique, et meme, a l’origine, avec des 
prejuges contraires, qui m’a jete presque mal- 
gre moi dans le catholicisme le plus profond. 

C’est que la mystique, la priere, la reality et 
la vie de Fcllbrt spiritual vous mettent en rap- 
port autrement direct, autrement dangereux 
ou sauvenr avec les verites subtiles et souve- 
raines que la reflexion abstraite et le verba- 
lism.© philosophiqne. 

Lorsqu’on se sent acluellemenl une ame, et 
peu d’hommes aujourd’hui se soucient de le 
sentir, une ame liee immedialeinent. el dejd a 
toute une immensity de Dieu inlini et y tern el 
dont tout depend et dont vous depen dez vous- 
meme, alors peu a peu le divin mediateur 
Jesus-Christ un avec son Pere et Dieu comme 
lui, le Saint-Esprit qui de tons deux procede, 
la Sainte Yierge, les saints, le in y store, Fetal 
de grace, la confession, la communion, FEgli.se, 
toutes ces choses que la vulgarity moderne ne 
comprcnd plus, reprennent une intensity, une 
suprematie divine, une valour sans mesure 
Nor janes sans pareils et uniques de salut. Et 
Fon cherche a n’en plus demeriter, a garder 
Funite de Fesprit dans le lieu de la paix, a 
reslei* digue de recevoir bumblement Jesus- 
Christ on cc monde pour le servir h cl element 
dans les siecles des siecles an pres de son Pere 
en Funite de FEsprit-Saint. 

Albert Jounet. 

Declaration 

Je dydarc retractor tout ce que mes livres et 
articles, parus an tori eu rein ent a mon retour au 
catholicisme, peuvent renfermer de contra ire a 
la Doctrine catholique. 

Je r ©trade en par lieu tier ce que la Redemp- 
tion et Esolerisme et sociaiisme ren ferment de 
contraire a la Doctrine catholique sur Notre- 
Seigneur Jesus-Christ, la Sainte Yierge, saint 
Joseph, la conception et la Nativity de Jesus- 
Christ. 

Je declare enhn r6 trader d’avance tout ce 
que je pourrais 6crire, par ignorance ou ei’reur 
involontaire, de contraire a la Doctrine catho- 
lique dans mes articles ou livres futurs (1). 

Albert' Jounet. 

(1) Et, nalurellement, je ne prends pas, dans I’Etoile , la 
responsibility d’autres articles que des miens. 

A. Jounet. 
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TRIBUNE DES ABONNES 


Sous cette rubrique, nous avons cree, depuis le numero 
de janvier 189o, une sorte de concours permanent cTeru- 
dition, entre nos abounds, nniqnement, bien entendu, sur 
les questions specifics qui font 1’objet de cette revue : 
surnaturel diabolique, occultisme, franc-ma^onnerie et 
soeietes secretes antichretiennes, spiritism e examine a la 
lumiere de la science catholique; en un mot, toutes les 
questions diverges les plus diseutees se rattacluint a noire 
programme. 

I/idee de cveer cette tribune nous a etc suggeree par la 
lecture de diverges communications fori interessantes, 
mais dont nous ne pouvons prendre la responsibility per- 
sonnelle quant aux doctrines onuses; d' autre part, on 
nous adresse souvent des questions, pour la reponse des- 
quelles nous manquons d’elements certains, et qui ne nous 
paraissent pas cependant devoir etre eliminees. 

Nos abounds peuvent done exposer lours arguments 
dans noire revue, poser des questions, sc repondre les 
uns aux autres, rectifier les orreurs ecluippees a nos 
collaborateurs occasionnels et a nous— memos : et ainsi la 
lumiere se fera dc plus en plus vivo. 

Notre desir est d'obtcnir, sur le terrain reserve de 
l’etude du satan ism c contcmporain, de scs manifestations 
et de ses manoeuvres de toute sorle, des rdsultals ana- 
logues a ceux qu’oblient la revue bien connue V Inter — 
medicare des Chercheurs el des Curiewv sur le terrain 
littdraire, historique et artistique. Kn citant cot cxcmple, 
notre but sera parfaitement compris dc tous nos leetcurs. 


LES MARQUES DE LA BETE 

ou 

Les signes de consecration a i’Antechrist 


Les dernieres revelations de Miss Vaughan 
permettent enPm cPexpliquer un passage Ires 
important del 1 Apocalypse, qui avait longtemps 
exerc6 eu vain la sagaeite des scriptur isles. 

11-s’agit de la fin du chapitrc Xlll, qui est 
ainsi concu : « Elle (la seconde bete, ou ie faux 
prophete), fera encore que les petits et les 
grands, les riches et les pauvres, les homines 
fibres et les esclaves, aienttous le caractbre de 
la Bete en leur main droite et sur lour front ; 
et que personne ne pnisse acheter :ni vendre 
que celui qui aura le caractfere, ou le uom de 
la Bete, ou le nombre de son nom. (Test ici la 
sagesse. Que celui qui a de Pintelligence 
compte le nombre de la Bfrte; car e’est le 
nombre d’un homme, et son nombre est 666 .» 

En quoi consisteront ces trois marques de 
PAntdchrist, dont it faudra necessairement 
porter Tune ou Pautre en evidence, en signe 
de culte pour lui, sous peine d’etre martyrise 
si l’on parait en public? 

La premiere est appelee le caractere, ou le 
signe, ou la marque de la Bete. Quelle peut etre 
ou doit etre sa nature? Pour les uns, ce serait 
le nom meme de P Antichrist; pour d ‘an tres, 


une espece de figure reprisentant un dragon ; 
pour Cornelius a Lapide, ce seraient les deux 
premieres lettres du mot Christ, sous le faux 
pretexte que P Antichrist voudrait se fa-ire 
passer pour le Messie. Bien d’ autres encore ont 
imagine les combinaisons les plus diverses, 
sans pouvoir donner une raison serieuse en 
leur favour. Mais aujourd’hui nous possedons 
une explication si simple et si natnrelle, qu elle 
est a peu pres d’une en iiere certitude. 

Ce qu’il y a de plus caracteristique pour une 
person ne quclconque, e’est sa signature. Or 
nous savons, par Miss Vaughan et les autres 
anciens palladistes, que tous les principaux 
demons ont une signature propre a cbacun 
d'eux, une signature tout a fait distinctive et 
invariable, Puisque PAntichrist et son demon 
doivent agir com me une seule et meme per- 
sonne, qnoique formant en rialitc deux per- 
son nes distinctes, la signature du premier sera 
naturcllement cello du second. Or, nous savons 
deja quelle est la signature du demon de 
PAntichrist; car elle a etc donnee par Miss 
Vaughan, .a la page 25 de sa revue « Le Palla- 
dium ». 

Comme on pent s’en rondre compte en con- 
sultant le passage cite, cette signature est bien 
digue de servir de caractere on de marque, 
ou de signature a la Bete elle-meme,— comme 
le chi lire 666 doit etre a la fois le nombre de 
PAntichrist et celui de son demon. 

Mais ce fameux nombre In i-meme, d’oii peut- 
il venir et que peut-il signifier? 

Sur ce point encore on a fait une infinite de 
conjectures, mais on n ’avail; jamais pen si a 
r explication qui ressort des fails reviles par 
Miss Vaughan. 

D’apres celle-ci (Memoir es^ p. 183), « it y a 
des Mages Elus qui portent le cbilfre 666 
empreint sur la chair meme ; ce sont ceux qui 
font pacte parti culier emeu t avec le demon 
Anti-Christ... repute pour Iris puissant. Anti- 
Christ parait, tantd't sous une forme , tantdl 
sous une autre ; mais it donne tou jours la 
meme signature ; e’est le signe distinctif des 
diables... (Apres une ascension Iris 1 elite, qui 
s’arrete a un metre environ du sol, le demon- 
chef et le Mage Elu etant tons deux, suspend us 
dans Pespace) Antichrist reprend la parole : 
Je le marquerai de mes trois 6, dil-if el je 
metlrai a, ton service le serpent coupe en trois . » 
Aussitot dit, il appuie de nouveau son index 
gauche sur la poitrine de Pinitie, et la, a la 
place du coeur, il ecrit 666. Ces Mages Elus, 

I qui se sont donnas de corps a Anti-Christ, 
racontent qu’i-ls ressentent comme une brulu re 
vive, install tanie, dont ils souflrent a peine 
trois secondes... L- assistance voit surgir du sol 
un serpent coup 6 en trois, qui ranipe vers 
l’initie, les trois Iron sons executant leurs mou- 
vements avec ensemble, tout a fait comme si 
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le serpent n’etait pas coup 6... A dater de cc 
jour, ie Mage Elu qui s’est donne de corps an 
daimon Anti-Christ peut con suiter, sept fois par 
an, le serpent coupe en trois... Le F. Goblet 
d’Alviella nr a afiirme qu'il avail le serpent 
coupe en trois a son service : il Fappelle dans 
son cabinet ; l’etrange reptile vient, Je salue a 
sa man i ere et se prete a diverges consultations 
sur les cboses passees ou presenter, lointaines. 

Ce sei'penl coupe en trois ne peut pas et re con- 
suite sur I’avenir. » 

Ainsi done, i] avoue par le fait meme qu’il 
n’est pas propbete. Mais, en revanche, comme 
il fait eclater mervei 11 easement le caractere 
propb clique de 3’ Apocalypse ! Le monde est 
encore separe au moins par un demi-siecle du 
regne de FAntechrist, et deja il y a, au temoi- 
gnage 'formel de Miss Vaughan, « un grand 
n ombre de Mages Elus qui se placent sous son 
patronage », et qui, par consequent, « portent 
566 sur leur chair, comme si les trois chi 11 res 
avaient etc marques au fer rouge. » 

Bien plus, e’est le demon lui-meme qui est 
oblige de former trois 6 en rampant, parce 
qu’il ne peut parailre et repondre aux consul- 
tations que sous la forme d’un serpent coupe 
en trois ! Or, quand on coupe un reptile on 
trois Iron cons, o’est justement trois 6 quo Fon 1 
forme parce que cheque morccau fait des con- 
torsions qui repro'duisenl; en tons sens le 
dessin de ce chi lire. Quel est Thom me qui 
aurait devine, dix-huit siecles a 1’avance, que 
le demon de FAntechrist prendrait aussi la 
forme de trois 6, et qu’il mettrait un serpent 
coupe en trois au service de tons ceux qui se 
Jaisseraicnt marquer comme au fer rouge de 
ses trois 6 ? V raiment ! Quand meme nous 
n’aurions pas d ’autre preuve de la divinite de 
FApocalypse, ce)le-ci pourrait nous sufJire. 

Oui, ce chi lire apocaJypliquc est bien elo- 
quent pour tons ceux qui out un pen d’ intelli- 
gence et de sagesse, et n’ont pas un triple 
bandeau sur les yeux, comme les Mages EJus 
et Lous les luciferiens. Ce chi lire di t a tous 
que, malgfe sa puissance et ses triomphes du 
moment, le demon est frappe a mort d’une 
man i hr e virtu ell e, et qu’un jour viendra ou 
YAntechrist , son instrument, sera, extennine 
(Time maniere aussi complete qu’un serpent 
dont on a fait trois 6b e’est-d-dire trois mor- 
ceaux tordus et replies. 31 le prouve de la 
maniere la plus eclatante en montrant le 
caractere absolument prophetique de FApoca- 
lypse, qui raconte la clcfaite finale de FAnte- 
christ et de tons ses protecteurs inlernaux, 
tout aussi clairement que leurs succes prodi- 
gieux. 

Mais, dira-t-on peut-etre, est-ce que le 
nombre 666 n’est pas Equivalent des lettres 
qui doivent former le nom de FAntechrist, et 


n’est-ce pas ce nom qu'il faut chercher dans la 
valeur de ce chi lire ? 

On F avail cru jusqu’ici, parce qu’on ne 
pouvait pas imaginer que les trois 6 seraient 
le symbole de FAntechrist en tant que serpent 
coupe en trois, et au ! ssi parce que FApocalypse 
dit que les partisans de la Bete porteront a la 
main droite et sur leur front « ou son carac- 
tere, ou son nom, ou le nombre de son nom. » 
Mais nous savons aujourd’hui que e’est le 
nombre lui-meme qui servii-a denom a FAnte- 
christ. Son demon le prouve deja, en gravant 
ce chi lire sur la chair de ses adorateurs, comme 
sa marque personnelle, comme Fequivalent 
de son nom et de sa signature. Les luciferiens 
le demontrent encore en appelant sou vent 
FAntechrist : « Le Tres-Saint 666 » ; et ils ne 
font en cel a qu’imiter leur maitre Lucifer, 
puisque celui-ci le design e en ces propres 
termes, dans son Apocalypse ou Apadno : 

« Le Tres-Saint 666 sera acclame vrai lils de 
Dieu. » (Le Liable au A7A° Steele, t. 11, 
p. 333) . 

11 est done inutile de chercher le vrai nom 
i de FAntechrist dans les mille combinaisons 
de lettres qui peuvent fonner Fequivalent du 
nombre 666 ; car la marque du chi lire est 
distincte de cello du nom, du moment que ^ 
saint Jean en com])te trois : le caractere, le ■; 
nom de Ja Bete et Je nombre . lui servant de I 
nom. Si le propbete invite a bien compter le 
nombre 666, e’est pour nous en faire ealculer 
les gran des consequences, et pouj- nous 
apprendre a Fa vance quel est Fennemi que 
nous devons eviter, meme au peril de noli’e 
vie corporelle. 

El ne faut-il pas deja commenccr de nos 
jours a nous im poser de grands sacrilices pour 
]ie pas tucr noire ame, en nous procurant la 
marque de la. Bete ? Pourquoi le mini store 
Bourgeois, qui est vrai m cut le mini store de la 
franc-maconnerie, et 3ion pas celui de la 
France ou de la Republique, veut-il suppri- 
mer le baccalaureat et le remplacer par un 
certilicat d’etudes classiques faites dans les 
maisons de FEtat, e’est-a-dire dans les mai- 
sons gouvernees et faconnees au gre de la 
maconnerie ? C’est alin qu’on ne puisse plus 
etre ni ofiicier clans Farm 6e de terre ou de mer, 
ni juge, ni avocat,ni medecin, ni represen tant 
un pen elev6 du gouvernement, sans avoir 
reru une education ma conn i que, et sans 
posseder un titre en regie qui Fatteste devant 
FEtat. Ce n’est pas encore tout a fait la defense 
de « vendre et acheter » sans porter en 
evidence la marque de la Bete ; mais e’est 
bien la preparation procliaine a un pareil 6tat 
de cboses. Quancl tous les principaux agents 
de Fautorite puhlique auront recu, depuis six 
ans jusqu’a vingt un enseignement macon- 
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nique et antichretien, ils seront ties disposes 
a. empecher de vendre et acheter quiconque 
Be fera pas .profession pnbliqne d’aniicbris- 
tianisme. 

II est done ires urgent de nous preparer de 
notre mieux a une lutte acharnee pour la 
conservation de nos ames. I 3 our ne pas perdre 
courage, nous ferons bien de nous rappeler 
sou vent que le grand ennemi a combattre est 
un serpent deja partage virtuellement en trois 
morceaux, ou en. trois 0. 

L’abbe J. Bigou. 

* 

UNE SEANCE DE MAGNETISME 
chez le baron du POTET en 1880 

(he lire deM. le Comte Jules Chappuis de Maubon 
an D v Balaille). 

Clnileau d’Bscolles, pres Saint-Sorlin (Saone-el-Loire). 

« M. le Docleur, 

« La lecture de voire Revue Mensuelle m’a 
reniis en memo ire, une seance de magnetisme 
chez le baron du Potet a laquelle j’ai assiste 
dans le cours du prin temps en 1850. 

« Un ami nr avail presen te au baron du Potet 
et, nvec 1’alVabil itc*. d’un bom me qni ne man- 
quail pas de distinction, il m’engagea a re- 
tarder moil depart de Paris pour assister a 
une de scs seances de magnetisme. M . du 
Potet pouvait avoir 40 ans. 11 avail le regard 
ban tain et percant, la phalange superieure de 
rannulaire a la main droite e La i l; coupee, eta 
P index il por ta.it une bague dans laquelle etait 
un enorme diamant. L’idee me vint tout a 
coup qu’il avail oll’ert son doigt a Satan en se 
donnant a lui. 

« Au jour lixe je Cus Jidele au rendez-vous 
accompagne d’un excellent ami, homme de 
valeur et proion dement religieux. 

<c Le valet de chambre du baron nous in- 
troduisit dans un beau salon ou il pouvait y 
avoir une vingtaine de personnes et don't 
M. du Potet faisait les honneurs. Quelques 
instants apres mon arrivde. le baron enga- 
geait ses invites a prendre place sur des fau- ' 
teuils ranges autour du salon. 11 fit avec de 
la craie des traits en zig zag formant une 
enceinte. 11 m’ invite a entrer dans cette en- 
ceinte *, je lui reponds quo, devant quitter 
Paris, je le priais do me permettre d’etre 
simple spectateur ; mon ami fit la meme re- 
ponse. Le baron se retourne ensuite vers une 
ebarmante jeune personne qui pouvait avoir 
16 ans, et lui fait la meme invitation ; sa mere 
s’y oppose d’abord, mais sur V affirmation Ires 


formelle deM. du Potet qu’aucun accident ne 
pourrait se produire, la mere donne son con- 
sentement et la jeune i’ille parait enchantee. 

Elle entre dans {’enceinte entouree de signes 
cabalistiques avec la naivete et l’innocence 
du jeune age. Le baron la regarde d’un air 
imperatif comme je n’en ai jamais rencontre, 
et,desamain droite lui montrant son diamani;, 
il la d omine. La jeune iille est tremblante de 
tout son corps, son chapeau se rejette en 
arriere, son peigne tombe par terre, ses cbe- 
veux se denouent, il me semblait qu’ils etaient 
herisses a leur base pour retomber ensuite ; 
mais ils n’ etaient plus assez longs pour coi> 
vrir les epaules. La jeune iille etait tantot une 
bacchante dont le regard correspondait a celui 
de son dominateur et tantot elle etait une 
vi clime se jetant par terre, rampant en suivant 
les zig zags de 1’enceinte, puis sur un signe elle 
se relcvait. La mere jetait les hauls cris ; mais 
le baron lui dit que sa iille n’eprouvait aucune 
sou lira nee et que si elle la re lira it, elle lui 
ferait le plus gnind mal. Suj* la demande de 
la mere, le magnetiseur expulse avec les deux 
mains les inlluences lluidiques, il dire son 
bras a sa vie time qui preud place a cote de sa 
mere, plongee dans un proloml sommeil. Le 
reveil ne tarde pas et cbacun de dem under a 
Fenfant si elle avail sou Her t : « pas Je moins 
J « du monde ; j’etais, repond it-elle, duns un bien- 
« etre debonheur ». Elle s’apcrcoit du desordre 
de sa chevelure ; on lui i-cnd son peigne et 
elle remet en ordre sa toilette ; elle n’avait 
jamais etc aussi forte et aussi en train que 
depuis son reveil. 

u Yoila ce que j’ai vu et ce qui ne s’ellacera 
j j am a i s do m a m em o i r c . 

« Le lendemain je faisais ina visile a M. du 
Potet avec mon ami, il voulait nous retenir 
pour d’autres seances ou, disait-il, nous au- 
rions le developpement de ce que nous avions 
vu ; mais nous etions presses et le soir meme 
nous prenions la voiture pnblique. 

« Quelques jours apres mon retour, j’allais 
fairc ma visile au saint cure d’Ars que je 
voyais assez souvent. 11 etait a la porte de sa 
petite eglise avec son surplis, prenant Fair 
entre les conlessions qui l’absorbaient presque 
toute la journee. 11 me recevait toujours avec 
la plus grande bonte et j’avais le privilege de 
lui servir la messe. Cette fois il eut pour moi 
un regard terrible : « retirez-vous, vous avez 
« cu des rapports directs avec Satan », me dit-il. 
Puis, reprenant son air habituel, il ajouta : 

« vous ignoriez Faction que vous faisiez, vous 
« n’avez done pas commis de peche moral, fai- 
u sons ensemble un « Iriduum », je vous donne- 
« rai Fabsolution ; mais levez la main au ciel et 
(C pretez le serment que vous ne recommencerez 
(c jamais ». J’ai et4 fidele a la parole donnee. 
c< Quelques mois a]>res, me trouvant dans une 
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r-maison d’ami, un pretre qui se livrait avec 
Lsucces au magnetisme voulut endormir un des 
.convives. Tous ses efforts furent impuissants 
H et il dit qu’il y avait quelqu’un dans Fassis- 
0 tance qui paralysait son action. G’etait moi ; 

] car je disais au fond de mon coeur au nom du 
cure d’Ars que rien ne se produise. J’ai arrete 
'ainsi, depuis, sans en avoir Fair, toutes les 
^manoeuvres de cette nature : car. a cette 
i epoque, le magnetisme etait fort a la mode; le 
.courant dans nos contrees ne fut pas de longue 
jduree... 

• « Voila, Monsieur, ce que j’ai eprouve le be- 

‘ soin de vous ecrirc et ce qui me scmblc con- 
. firmer pleinement votre- travail sur le Magiie- 
iiisme... » 


UNE DES PRINCIPALES CAUSES 

DE 

Il’Mclfricalisine Magonnique et Olliciel 

K]V FKAXCE 

.! 

I On lira avec inleret le passage suivant d’un livre 
. de M. Louis Martin (librairie Savine), intituld 

II YAnglelerrc et la F.\ M.\ oil se trouve netlement 
retract le role du clergyman franc-macon dans les 

- colonies frail Qai ses. ■ 

/ Les places dans les pays civilises sont tres 
! demandees et ici apparait le clergyman sous sa 
5 seconde incarnation, le missions aire. Ce cler- 
gym an du pays civilis6, trouvant la concur- 
rence trop dure, n ’ay ant pu decouvrir une 
h nouvelle interpretation des livres saints, ni 
fonder une nouvelle secte, s’avise tout a coup 
t ,! que, si Ton n’a pas tous les avantages de la 
1 civilisation dans les pays sauvages, 116 an mo ins 
‘ on y vit largement, on arrive a y gagner beau- 
r coup d’argent, soil en faisant le commerce 
avec les indigenes, soit par les secours que 
Ton recoil des socidtds bibliques (de bien 
' saintes institutions !), soil par les « petites 
1 commissions » que Ton recoil des commer- ■ 
f cants dont on 6coule les produits. Et au bout 
1 de quelques anndes, on se retire, affaires 
faites. Bref, le clergyman qui ne trouve pas de 
1 place assez large pour ses appetits, se sent 
tout a coup appeld par une. voix divine qui 
5 Tincite a alter convertir les sauvages, ceux de 
'■ Madagascar, par exemple. 

On voit mtaie des gens qui n’ont jamais 6te 
; clergymen, des deserteurs, des gens qui ont 
" eu des histoires ddsagreahles, trouver subite- 
" l ment leur chemin de Damas. Ils vont chez le 
7' coiffeur, se font raser a la mode ecclesiastique, 
J j achetent une ldvite, et prennent un billet pour 
le pro chain paquebot. Fortune faite ou si les 
affaires ne marchent pas. ils jettent leur levite 


aux orties et reviennent prendre le commerce 
paternel. 

Une fois arrive en terre salvage, s’il se 
trouve en contact avec un pretre catholique,- 
comme cela arrive a Madagascar, dans F Ex- 
treme-Orient, sur le continent Noir, en Algerie 
meme qu’ils commencent a leclier... etc., ne 
pouvant attaquer la vie du mission naire catho- 
lique, il trouve un biais. II va trouver les 
sorciers, les bonzes, les chefs religieux et leur 
dit : « Ces homines sont admirables ; vous ne 
pouvez pas vous doutez comme nous les 
aimons. 11s ont d’autant plus de merite a faire 
ce qu’ils font, que chez euxils sont persecutes. 
Regardez les Francais, la principale nation 
catholique. Ils ne peuvent pas supporter les 
pretres. Et, s’ils viennent ici, ce sera lini pour 
vous. Yotre autorite sera perdue, et, ce qui 
vous touche da vantage, les profits que vous en 
retirez. » 

Au besoin, on persecute le clerge sur place, 
malgre le mot de Gambctta, qui, ce jour-la, 
avait neglige d’aller prendre ie mot d’ordre 
aux Loges : « L’anti clericalism e n’est pas un 
objet d’ exportation ». Temoin ce proees gro- 
tesque fait ces dernieres annees a l’eveque de 
Madagascar. 

Les marchands de gris-gris ne se le font pas 
dire deux fois. — On sait avec quelle rapid] 16 
les nouvelles se transportent dans ce pays, ils 
deviennent hostiles a nos missionnaires et aux 
Francais. La marque catholique est remplacGe 
par la marque protestante. C’est un simple 
tour de passe-passe de commis-voyageur qui 
supplante un confrere . 

Ces clergymen sont souvent francs-macons, 
frbres des Clemenceau, des Floquet, etc. Leur 
cachet de F.*. est souvent afliche dans leur 
salon. Comment pourraient-ils se dispenser 
d’etre affflies a une society de secours mu- 
taels ? N’est-il pas bien de se secourir mutuel- 
lement dans ce monde ? 

Comprenez-vous, pretres francais, pourquoi 
il faut que vous soyez tracasses, cli asses ? Ne 
croyez pas qu’il y ait la une question de haine-. 
Il s’agit au fond d’une question d’interets. 
C’est la force motricc de Fanticlericalisme. 
La haine n’est que la gaine qui entoure la 
machine. 

Comprenez-vous pourquoi il faut que 1 on 
rogne vos traitements? La France a assez d’or 
pour vous assurer une vie honorable. Mais il 
faut que vous soyez pers6cut6s ! 

Comprenez-vous, Francais, pourquoi on 
vous impose des lois anti-clericales qui bles- 
sent vos convictions, si vous en avez, et, si 
vous n’en avez pas, votre dignitd d’homme ? 
C’est Albion qui voulant detruire F empire colo- 
nial de la France et se Fapproprier, vient vous 
faire la loi chez vous. C’est l’Eternelle Disqua- 
lified qui reparait. C’est FAnglais et surtout 


35 


REVUE MENSUELLE, REL1GIEUSE, POLITIQUE, SC1ENTIFIQUE 


FEcossais qui prolitent cle leur ecrasante majo- 
rize dans les^ Loges, pour nous imposer leur 
volontA La France une seconde fois est envahie 
comme au temps de la guerre de Cent ans. 
L’ Anglais et surtout FEcossais sont maitres 
chez nous. 

Nous somrnes cernes par une presse franc- 
maconne qui nous trahit, qui prend bien garde 
d’attirer notre attention sur ce qui se passe 
dans nos colonies. Car c’est Id qu’esl le fil 
conducteur qivil faul suivre pour saisir les 
intentions de nos gouvernants magons. On 
tr ouve Id d chaque pas le fil blanc qui serl d 
coudre leurs ruses ig nobles. Mais il faudra 
quelque temps, avail t d’habituer le public 
francais a s’interesser aux questions colo- 
niales ; il faudra >refaire cette education que 
la presse s’est appliquee a defaire. 

Comprenez-vous, pretres francais, pourquoi 
la Franc-Maconnerie ne persecute pas les pre- 
tres chez les autres nations catholiques, en 
Espagne, dans FAmerique Espagnole, en 
Grece, au Canada, meme en Italic ? 11s n'ont 
pas de colonies guignees par FAngleterre. 

Comprenez-Yous toutcfois pourquoi il faut 
que Fon persecute le pape? Nos missionnaires 
ayant parl6 aux indigenes du pape. et ne 
pouvant pas se dispenser d’en ’parlor dans 
leurs enseignements rcligieux, il lallait; bien 
aussi que Je pape soit persecute. 

Y a-t-il rien de plus bete au monde que cos 
anticlericaux francais qui font Ic jeu de 
FAngleterre! 11s sont presque toujours com- 
mercants et enoncent leurs doctrines d’un air 
triompbant. Et ils ne comprennent pas que 
FAngleterre se serl cFcvux, pour rdduire d avail - 
tage leur champ d’action commerciale qui 
n’est deja pas si large et qui se retrecit pen 
a peu. 

Tant va la cruche a Feau qu’elle Unit par se 
casser. 11 en sera de mchne de la Franc-M acon- 
nerie avec ses secrets qui deviennent ceux de 
Polichinelle. 


En vente chez tous nos depostfaires : 

Lucifer Demasque 

Par Jean KOSTKA 

Un volume in-12 de 304 pages. 3 fr. 50 

OUVRAGE TRES RECOMMANDE 

Approuve par S. E. le Cardinal PAUOCCHI 


UN THAUMATURGE A GANO EN 1G81 

[Letlre inedile liree du depot de la guerre) 

A M. Le Pelletier, intendant de Flandre 

« ...En arrivant chez rnoyje trouvay mon 
F(§deric qui est revenu incommode de Bruxelles 
et qui nFa conte des merveilles que ce Pere 
a fatten cepays-la. Mon frere me m and a qu ’estant 
all6s prendre sa benediction avec M mo Yals, 
M n,e de Yuoerden et M mc de Rosendale, la 
demoiselle de la premiere, qui est aussy sa 
parente, qui faisait pi tie lorsqu’elle march oit, 
ayant les genoux disloques, ayant recu la 
benediction, elle asenti un effort dans ses han- 
dies et ses genoux, qui se sont tournes avec 
du bruit et remis dans leur assiette nature! le 
ayant souifert un mal incroyable pendant 
quatrc heure, apres quoy marclie droit et sans 
aucune peine; il est vray qu’avant partir cFicy 
elle avoit une foy trbs vive que Dieu la gueri- 
rait par le capucin. 11 a chasse le diable de 
trois personnes possedees, en presence de ces 
dames, entr'autres une beguine qui avoit est6 
tourmentee horriblement 28 ans. M. Yals, on 
par la douleur de son mal, on par sa maxime 
du nil admirari, on par la loy du Jansenisme 
dont vous leconnaissez imbre, Va point paru on 
persuade on sensible an recit de ce miracle 
dont les plus incredules ne peuvent douter. 
11 en a J’aitpJusieurs milliers avec une devotion, 
une hum ilite et une facilite que je ne lis point 
dans Fhistoire sainte. Un cordonnier, qui 
demeure tout centre chds moy et qui a cru de 
mourir Fhiver passe cPun mal d’estomach, de 
ratte et de tons ses membres, on a conte a mon 
retour de Men in que recevant la benediction il 
sentit quelques heures durant comme des 
piqures d’alennes dans le corps, apres quoy il 
s’est trouve sain, dont il ncsetient pas encore de 
joye. J’ay examine un inarch and qui en est 
arrivd, qui nr a particularise vingt miracles 
d’aveugles, de paralityqucs, de demoniaques, 
de gens afiliges de ruptures, don il a guary plus 
de cinq cent; enlin les prodiges ne sont pas a 
nombrer. Puis ilm’a dit qu ’arrivant a vant-hier, 
Alors il y avoit plus 30 mi lie homines du 
pays circonvoisin. 11 a donne la benediction 
sur 1a, place, oii Fon a vu un fort grand n ombre 
de gens prendre leur bequilles en mains et 
loner Dieu et remercier le Pere. Enhn tous 
ceux qui viennent de la son tel lenient pehetres 
de devotion et cPestonnement que ceux a qui 
j’ay parle paroissent entbousiasmes... On clit; 
qnele motif qu’i la en cle venir a Gan cl eta Bruges 
a este- pour con fon cl re les jansdnistes, qui nient 
les m i racles et 1 es clem oniaqu c s . . . 

De Yuoerden 
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Encore Francis Schlader ou Schlatter 


Sous ce litre : Serait-ce VAntechrist ? on a hi, 
dans le numero de novembre dernier, un article 
d’un de nos abonnes de FAmerique du Nord sur 
ce prelendu thaumaturge du Mexique. Notre cor- 
respondant, convaincu de 1’origine diabolique des 
prodiges opbres par cet etrange personnage, a cru 
reconnaitre dans Francis Schlatter, les principaux 
cai*acteres de F Ante Christ. D’aulres, temoins aussi 
des memes fails, ne voient en lui qu’un hallucinb, 
et, dans les guerisons merveilleuses qu’il opere, 
Feffet naturel d’une puissance eleetrique extraor- 
dinaire. C’est Fopinion d’un des correspondants 
de la Veriie de Quebec., a laquelle nous empruntons 
F article suivanl : 

Les journaux des Etats-Unis et meme ceux 
du Canada s’occupent beaucoup, depuis plu- 
sieurs mois, d’un nomine Francis Schlatter 
qu’on appelle le « guerisseur » et qui attire 
autour de lui des l’oules nombreuses. Panni les 
ecrivains qui out parle de lui, quelques-uns 
Font compare a saint Francois d'Assise ; d’au- 
tres Font traite cFhnposteur. Alin de savoir a 
quoi nous en tenir sur le compte de ce person- 
nage, nous avons pri6 un de nos lecteurs du 
Colorado — car c’est dans le Colorado et le 
Nouveau Mexique que Schlatter opere ses pre- 
ten dues guerisons — de vouloir bien nous 
donner un recit exact des faits et gestes de cet 
liomme. Notre abound qui, par sa position, est 
absolument digne de loi, a eu la bontd de nous 
repondre. Yoici ce qu’il nous dit : 

« Ce Francis Schlatter, connujadis a Denver 
ou il faisait le m d tier de cordonnier, n’atti- 
rerait pas tant l’attention si la presse amdri- 
caine n’etait si avide de « sensations ». On a 
fait de lui un thaumaturge ; on l’a appeld le 
Messie mexicain, parce qu’il avait sdjournd 
quelque temps a Alberquerque, Nouveau Mexi- 
que, ou il avail accompli, disait line faible 
rumeur, quelques cures merveilleuses. 

« On a beaucoup ecrit sur son exterieur 
toujours composd, sur sa patience a toute 
dpreuve, sa religiosity, sa longue et llottante 
chevelure, sa grande barbe, ses regards tdurnds 
au ciel quand il touche les prdtendus ou vrais 
malades, sur son refus positif d’accepter quel- 
que remundration, son pouvoir sur les mala- 
dies. On a dit qu’il y avait la-dessous des spe- 
culations pecuniaires. Aucun doute que jour- 
naux, chemins de fer, tramways electriques, 
vendeurs de comestibles, fournisseurs de 
sibges, gens qui cddaient leur place de file a 
d’autres plus presses, comme aussi des exploi- 
teurs de sots qui vendaient la biographic et 
les mouchoirs de deux sous avec photographic 
de Schlatter ; il n’y a aucun doute, dis-je, que 
tout ce monde-la aura trouvd beau proiit pen- 
dant ses deux mois de vogue. 


« Saint Simeon Stylite dtait jour et nuit sur 
sa colonne, dit l’histoire. 11 priait, reprenait 
les pecheurs et aussi faisait des miracles. Notre 
stylite moderne, Francis Schlatter, se tenait le 
jour entier, mais non la nuit, derriere une 
balustrade de cour et la, debout, bien habillb, 
mais expose, lui aussi, aux intemperies de la 
saison, ou a un soleil ardent, faisait son metier 
de medecin du corps. Car en fait des besoins 
de Fame il ne disait rien, absolument, si ce 
n’est, de temps a autre : Believe ! 11 ira jamais 
explique si c’etait en Dieu ou en lui-meme qu’il 
fallait croire. 

« Tout son procede consistait a toucher la 
main — ou plutot a donner une poignbe de 
main — l’espace de moins d’une minute, ou 
plus longuement en certains cas. 11 y avail 
assurement de vrais malades, mais aussi beau- 
coup se presentaient par curiosite. Ceux-ci se 
plaignaient de la violence du coup de main : 
Such a strong grip ! 

« Aucune difficulty pour l’infaillible mb- 
deem. La poignee de main devait guerir toutes 
les maladies. Rien ne pouvait rbsister au 
torrent de pouvoirs qui s’augmentaient a cha- 
que instant en lui, disait-il. 

« Avec les poignees de main, il y avail 
encore les linges et les mouchoirs bbnis. Car, 
par son simple attouchemcnt, il communiquail 
sa vertu a des mouchoirs de deux sous la pibce. 
Aussi combien de ces prbeieuses reliques dans 
le Colorado 1 En toute justice, il faut dire que 
Schlatter ne faisait aucune cbrbmonie de bene- 
diction sur ces articles. 

« Cela pourrait conduire a se demander 
quelle est la religion de cet homme. En general 
on Fa donnb pour catholique. Interviewed il a 
declare etre catholique, puis il a, nib. Durant 
son sbjour a Denver il n’allait point ou gubre a 
la messe. 

u Est-il de bonne foi? Oui, dans sa folie. 

« Comment, btant pauvre, et ne voulant 
rien accepter, a-t-il pu se procurer ce cblbbre 
cheval blanc, avec tout son attirail de campe- 
ment? Mystbre. 

« Pourquoi et comment a-t-il quittb Denver ? 
L’enthousiasme baissait beaucoup. De nuit, il 
lit son escapade, car il craignait des poursuites 
de loi. 

« lei (a Walsenburg) il nous arriva comme 
un meteore. 11 ne s’arrbta point; il se dirige 
vers le Nouveau Mexique poury reprendre son 
jeune de 40 jours. Un tel jeune, qu’on dit btre 
reel, appartient aussi au merveilleux de cette 
histoire. 

« Ajoutez ici un mutisme volontaire. Ques- 
tionne ou il va, il rbpond : « Father knows )>. 
« Ou allez-vous couch er cette nuit? » — Father 
knows » ^ — « lrez-vous a Chicago comme vous 
Favez annonce? » — « Father knows ». Et sic 
semper. 
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« A mon tour, ne me fandrait-il pas repon- 
dre a votre question, si les choses admiralties 
que les journaux out publiees sur le compte 
de Schlatter sont vraies on de purcs impostures 
— « Father knows » ? 

« Eh bien ! an sericux, mon opinion corro- 
boree par ceux qui jugent des causes par les 
effets, c’est que ce puuvre homme est plus 
digne de compassion que de blame, vu qu’on 
ne doit reconnaitre en lui, ])ar ses actes et ses 
paroles, qu’un hallucine. 

« En dernier e rcponse a votre aim able 
let Ire, je dis qu’il n’y a pas eu de guerisons 
veelles — = ii moins d’appeler telles les impres- 
sions momentanees eprouvd.es dans le cas de 
legers rhumalismes. Bien longtemps anpara- 
vant les petites machines electriques faisaient 
ce m erne jeu. 

« On s’accorde a dire que cet homme est on 
ne peut plus riche en electricity. 

« Jamais les quelques journaux de Denver 
qui out agile la question n’ont eu, a pres tant 
(le verbiage, Fau dace de citer un seul cas de 
gu orison vraie operee par Fiinposteur on pour 
mi cuv dire par le mania que. Tout le Colorado 
ne prouvera jamais un miracle de Francis 
Schlatter. » 


Le Diable dans la Vie des Saints 


Saint Taraise, 750 a 806 

Quelque temps avant de mourir, il fnt 
lourmonte par la vue des demons, qui lui 
reprochaient pi u si eurs crimes, clout ils s’efior- 
caienl de Je convaincrc ; mais lui, sans 
s’cllrnycr lour par la avec assurance, et les 
convainquit eux-m ernes de mille impostures : 
ce qui eta it entendu des assistants ainsi que 
le rapporte Tauteur de sa vie. 11 ajoute de 
plus que le saint, ne pouvant plus s’aider de 
sa langue, ch assail ces spectres avec la main 
comme s’il eut comhattu contre eux. 

* 

* * 

Bienheureux Skbastien d’Apparitio, 1600 

- Sa vertu excita la rage du demon qui se 
presen ta a lui plusieurs fois sous la forme 
d’un taureau fur i eux, sous celle d’un nfegre en 
courroux, et meme sous des figures sedui- 
santes. Le saint s’armait alors du signe de la 
croix et triompliait de tous les efforts de 
Tennemi. 

* 

* * 

Saint Victor de Plancy, 6° siecle 

11 naquit a Troyes en Champagne. Etant 
encore dans le sein de sa mere, un homme 
possedb du ddmon s’ecria publiquement : 


« Victor, le saint de Dieu, pourquoi nous 
tourmentes-tu avant ta naissance ? » 

Un jour, il avait envoye des labourcurs 
semer du ble dans une terre, Tun d’eux en 
each a deux boisseaux pour les derober; aussi- 
toL il fnt possede du demon avec tant de 
fureur, qu’il sorlait de son gosier de la fumee 
melee de flammes, pour montrer que par son 
peche, son corps et son ame etaient devenus 
comme un enfer. Le saint, le voyant venir a 
lui, en eut compassion, et, faisant sur lui le 
signe de la croix, il le ddlivra. 

*, 

* * 

Bienheureux Henri Suzo, 1365 

Dieu semblait avoir perm is a tous les de- 
mons de T enfer de le ton rm enter le jour et la 
unit; ils delibererent une fois devan t lui sur 
les moyens de le faire soufTrir davantage, et 
Tun d’eux, lui mettant un glaive dans la 
bouebe, lui deehira tel lemon t les gencives, et 
1 u i cau sa u n s i gran d m al de d en ts , q u e pen- 
dant trois jours, il ne put absolument rien 
manger. 

* 

Saint Camjpan, 576 

11 se const.ru i sit dans un rochcr en Au- 
vergne, un petit oratoire. Souvent, des ser- 
pents tombaient sur sa tdte, et s’enroulant 
autourde son cou, le remplissaient defrayeur. 
Or, comme le diable passe pour prendre la 
forme de cet animal ruse, il n 7 est pas douteux 
que detail: lui qui lui tend ait des embuches. 
En efl'et, comme il demeurail; malgre cela im- 
mobile, et qu’il n’etait point emu des atleintes 
des petits serpents, un jour deux enormes 
dragons se dirigbrent vers lui el; s’ arret brent a 
une courle distance. 

L’un d’eux, plus fort que V autre, releva son 
poi trail et haussa sa bon cbe a la hauteur de 
la bouebe du saint, comme s’il eut voulu lui 
dire quelque chose. Celui-ci fut tellement 
epouvaute qu’il devint raide comme le bronze, 
n’osant ni remuer un membre, ni lever la 
main pour faire le signe de la croix. 

Aprbs qu’ils fiirent restes tous deux dans un. 
long silence, il vint dans Fesprit du saint de 
dire en sou cceur, puisqu’il ne pouvait remuer 
les Urvrcs, 1’oraison dominicale. Tan dis qu’il le 
fnisait cn silence, ses membres, qui a.vaient 
etc encli aines par Tart de son ennemi, se de- 
liaient peu a pen, et lorsqu’il sen tit libre sa 
main droite, il fit le signe de la croix sur son 
visage, puis, sc tournant vers l’bydre, il fit de 
nouveau contre elle le signe de la croix en 
disant : 

« N’es-tu pas celui qui fit sortir le premier 
homme du paradis, qui rougit la main d’un 
frere du sang de son frere, qui arma Pharaon 
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pour persecutor le pen pie de Dieu, et qui ciifin 
excita le pen pie bebreu a poursuivrc le Sei- 
gneur d'une fureur aveugle ? 

<< Eloign e-l:oi des scrviteurs de Dieu, par 
qui in as etc taut de ibis vaincu et couvert de 
confusion. » En parlant ainsi, le saint faisait 
souvent le signe de la croix, et le dragon, vaincu 
par la vertu de eet embleme, alia se cacber au 
fond de la terre. 

IV] a is, tamlis que ces cboses se passaient, 
Vautre serpent s’enroulail; insidieusement au- 
teur des pieds et des jambes du saint. Celui-ci, 
levoyant roule a ses pieds, fit son oraison et 
In i ordonna dc se rolirer en disant : « Ya-t-en 
Satan, tu ne me saurais plus nuire au Nom 
du Christ, mon Seigneur. » En diet, ee demon 
se re lira, avec grand bruit; et, depuis lors, le 
saint ne vit plus ni serpent, ni dragon. 


Saint Yirgilk, abbe, 010 

Tandis que les religieux, ses enfants. gou- 
taint les douceurs du sommeil, lui, ne manquait 
jamais de parcourir le monaslere, faisanl; par- 
tout la plus exaote visile. Cue ibis, dans une de 
ces circons lances, le demon essaya de VelVrayer 
en se mon Irani; a lui sous une forme horn hie. 
Le saint abbe fit un signe de, croix, et FinJernal 
fantume disparut. Un des jeunes gens el eves 
dans la maison, vit aussi le speclacle allro-ux 
et I’n t tel lenient epouvanle que la IVayeur lui 
donna une fievre brulante. Yirgile se rendit 
an pres de lui, le rassura avec une bon 16 pater- 
hello et lit une priere. (Fen fill, assez : le jeunc 
malade so leva aussi lot parfailement gueri. 


Saint Jean de Dieu, 1495-1350 1 

Le demon voynnt qu’il ne pouvail; ricn con Ire 
hi saint par les homines, voulut I'attaquer par 
Jui-meme. En elfot, une unit que le servitcur 
de Dieu faisait sa priere, il lui npparut sous 
une forme hi dense qui jet ail; le feu par la 
bonche, et le maltraita si cruel lenient, quo les 
religieux, accourant au bruit, le trouverent 
tout eploi‘6. las el; abattu, et s’ecrinnt, les yeux 
arreles sur un crucifix : « Jesus, delivrez-moi 
de Satan ! Jesus, soyez aveemoi ! » Pen de temps 
apres, il revint encore dans sa ebambre, sous 
la figure d’une jcvme lille; mais le saint, recon- 
nai.ssa.nt par ses reponses qui il eLa.it, invoqua 
le nom de Jesus et fitevanouir le fantome. Uue 
autre fois, le demon prit Fapparence d’un 
pauvre qui deman daft Faumonc; mais le Men- 
heureux. Jean refusa de la lui donner, a moins 
uu’il ne la demandat pour i’amour de Dieu. Le 
demon luidoebargea un si rude coup dans Fes- 
lomac, qu’il le fit reculer fort loin. En un mot, 


il le persecuta tellement, que le saint fut tantot 
hurt jours, tantot un mois, a se remettre des 
coups qu’il eu avail recus. 

* 

* * 

Sajnte Francoise, 1 384-1 440 

Le demon, qui ne voyait qu’a regret la vertu 
de cette sainte, resolut de la combattre. Em- 
plovant tons ses eilbrts pour la perdre, il se pre- 
senta a ellcen mille postures epouvan tables, avec 
des gestes ridicules et immodestes. 11 Tattaquait 
souvent du rant ses prieres, la ronlail; le visage 
con Ire terre, la train ai l; par les cbeveux ,1a battait 
etla fouettait cruellement. Une nuit,comme elle 
prenait un pen de repos, apres un rude combat, 
il transporta le corps d’un bomine mort dans 
sa ebambre, et la tint sur cc cadavre un long 
esjjace de temps : cela lui lit une telle impression 
que, depuis cei; accident, il lui semblait que cet 
objet etait toujours proche d’elle; sans qu’elle 
put se delivrer de 1’odcur qu’il exhalait : que 
dis-je? la seulc vue des homines lui etait un 
supplice, sentant a leur abord un fremissement 
universel dans tons ses membres. 11 serai l 
impossible de rnpporler ici tonics les perse- 
cutions que le demon lui a fa i les, et les vic- 
toires qu’elle a remportees sur lui. 

+ 

* * 

Saint Ghegojre le Grand, pare, 540-004 

Sa form etc a defen dro la purcte des mceurs 
mil souvent .sa vie en danger. 11 excommunia 
un chevalier remain qui, etanl; lombe cn adul- 
tere, avail; repud ie sa femme legitime. Co mise- 
rable, voulant se venger de lui, out recours aux 
magiciens; pour Fexeculion de cc dessiiKcenx- 
ci lui prom i rent qu’un jour que le saint ira.it a 
la ville, ils fern i cut enlrer un esprit malin dans 
le corps deson cbeval, a fin quo. celui-ci, Fay au I; 
jete par terre, lui march at sur le ventre et lui 
6 tat la vie. Co detestable dessein fut execute 
de la maniere qu’il avail; etc projete : un demon 
se saisil; du cbeval et lui fit faire des bonds si 
etranges, qu’il ne put etre arrete par ceux qui" 
etaient aupres du Saint Pore. Gregoire decou- 
vrant, par une inspiration divine, la soui'cc du 
mal, fit le signe de la croix ct chassa le demon 
hors d.u- corps- dc son cbeval. Les magiciens, en 
punition de leur malice, perdirent la vue cor- 
porelle; mais cet accident leur ouvrit les yeux 
de Fame, et, leur faisanl; connaitre F enormity 
de leur crime, ils renonebrent a tout commerce 
avec le demon el demanderent le bap tern e. Le 
saint P on life le leur donna, sans n can moins 
leur rendre la vue, de crainte qu’ils ne revins- 
sent a leurs malefices et a la lecture des livres 
d’eneb an tern cuts et de magie, aim ant mieux 
les faire entretenir aux depens de FEglise que 
dcleur donner un sujet de se perdre. 

Leger Yauban. 
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OU EST LUCIFER? 


Bien des fois, les lecteurs de la Revue Men- 
suelle et des ouvrages de plus en plus nombreux 
qui devoilent les agissoments de Satan dans le 
monde, et racontent des apparitions de Tange 
revolte, on du se poser cette question : on est 
done Lucifer? A-t-il done le pouvoir de par- 
courir Tunivers a son gre, d’apparaitre lui- 
meme pour eneourager ses adorateurs? on bien 
lie faut-il voir dans ces apparitions qiTune 
non veil e imposture, et ne serait-ce qu’un diable, 
de premier ordre si vous le vonlez, mats autre 
quo Lucifer lui-meine, qui se manifesterait? 

Cette question n’esl; pas oiseuse, croyons- 
nous : outre Tinteret de curiosite qu’elle pre- 
senle, elle fail: mieux ressortir la malice du 
diable et la sagesse de la Providence, suivant 
qiron la resoul: pour T affirmative on la nega- 
tive. Tacbons d’y apporter un pen de lumiere 
en voyant ce qiTen onl; pense les Peres et les 
theologians. 

Lucifer, c’csl le diable par excellence : e’est 
In i le chef des revoltes,. le porte-etendard de la 
hn.ino centre le Souverain 13ien. Un jour, dans 
mi moment d’orguei House folic, il avail; vouln 
aller s’asseoir sur le trone du Tres-TJaut, il jut 
precipite aussi l ot dans les gou fires intern aux. 

QuamL dans sa bon 16, Dieu eutcree Tbomme, 
Satan, la plus intelligente des creatures, et 
aussi la plus perverse, remit de Dion la per- 
mission de tenter nos premiers parents ; il put 
alors parcourir librement le monde, aulant (pie 
Lieu le Ini permettait, et assouvir sa haine 
coutre Dieu et les homines. Ce fut une lutte 
gigantesque quo le combat qui sc livra au 
paradis de del ices; dans ce moment sol enn el 
se jouait le sort de Thumanite ; la simplicity du 
recil; mosaique nous etonne et nous arrache 
malgre nous des larmes. Eve, ccrtes, eut pu 
resistor; mais la ruse n ’avail; pas encore penetre 
dans son comr; et, en face de son terrible adver- 
saire, aussi ruse que pervers, elle oublia d’in- 
voquer Dieu et tomba; Adam, par faiblesse et 
par complaisance, consentait an peche et en- 
trainait danssa chute Thunmnite tout entiere. 

Voila la .. premifere victoire de Satan. Ce fut 
Lucifer lui-meme qui tenta nos parents au 
jardin de del ices : T infernal dragon ne voulut 
confier a aucun autre de ses lieutenants une 
pared lie mission. 

Quatre millc ans, il tenta les homines; quatre 
mille ans, il parcourut cet univers, employant 
son intelligence perverse a enseigner aux. en- 
fants de Dieu Tidolatrie et toutes ses conse- 
quences. En face de la revelation primitive, il 
reussit a accreditor une con tre-rev (Station : e’est 
lui que nous voyons adore au fond des sanc- 
tuaires de TEgypte, de la Chaldee, comine dans 
les mysteres cTEleusis etde Samothrace. Quatre 


mille ans, Dieu lui permit de se faire adorer et* 
de prendre la place du Tres-Haut. Dieu, qui peut } 
tout, se jouait de cel; ange revolte, qui s’intP 
tulait librement le prince de ce monde. Tons’ 
les homines, en. effet, qui naissent lui appar-1 
iiennent, car tous son! souill.es du peclie origi-J 
nel. Satan, Tange deebu par orgueil, attire les j 
liommes a lui, non par le coeur et la vertu,- 
mais par . Tin tell igence. Vous croyez peut-etre 1 
qu’il va devoiler a ses disciples line doctrine 
magnifique? Detrompez-vous : toute philoso-J 
phie inspiree pa?' le diable lourne necessaire-' 
ment a. la ?nagie. Connaissant notre desir ardent 1 
de tout savoir, il vent faire connaftre a ses amis 1 ; 
les secrets de la nature; il vent faire tomber del 
devan I; lours yeux ce voile qui recouvre les 5 
mysteres, mais en vain ; Louie sa philosophic 
dement de I’occullisme. Dieu Ini laissait la ; 
liberte (Tagir pour qu’il montrat tontce qii’iT 
etail; capable de faire, quand Dieu le maintie.nl> 
dans de bonnes li mites. Voila quel etail; alors 1 
celui qui avail, usurpe le rfcgne snr la creation.' 

Un jour, cependant, une enfant naquit: pour 1 '* 
la premiere fois, le demon ne put reolamer sur! 
elle aucun droit; sa rage redoubla : Taurorel. 
cTun jour de paix commencait a poind re ; un 
nouveau combat allnit se livrer entre Lucifer eP 
le nouvel Adam : Jesus-Christ naissait bien lot 
d e la V i erge IV] a ri e . * 

Comment ex pi iq tier que Satan, avee touted 
son intelligence, iTait pas compris qu’il. etail; ! 
en presence du Tout-Puissant? Sa haine a <lu’’ 
J’avcugler, pensons-nous. 11 ne pun vail; se faire I 
a Tidce d’un Dieu s’hiimiliant jusqu’a prendre, 
notre chair : son orgueil obstine TempechaiU 
de com prendre. Tombe du ciel pour n ’avoir pas’ 1 
vouln adorer le Vcrbo fait liomme, il out vonlu 5 
que ce mysthre ne s’opcral; jamais; il prena.it ^ 
pour un/fait realise ce qui n’ 6ta.il; qiTun desir 0 
de sa volonte. Puisqu’il avail vaincu Adam, il I 
pouvait Lien essayer de tenter cel; liomme in- 0 
comparable, qu’il voyait operer con tin u el lenient l 
des prodiges. Supposons meme, ce qui an rai l; 0 
pu se faire, qu’il ait eu un soupc-on de la divi- ,: * 
mite de Jesus-Cbrist, et qu’il eut vonlu quand I 
memo se mesurer aveclui et le faire sonlfrir, 4 
ce ne pourrai t <M;re que Teffet d’un orgueil in- 1 
sense et foil, et d’une haine effroyable. 

Et cependant, Jesus 1’ avail prevemu ; quel que '} 
temps avanl; sa passion, il avail dil; aux .lui is : ' 
« Nunc judicium est mundi ; nunc princeps v - 
Imjus mundi ejicief/ur foras (1), » et apres V 
T institution de TEucharistie, quelques instants 
avant le commencement de la grande lutte, il* 
avail annonce aux apotres r6unis autour de lui° 
que le prince de ce monde etail deja. juge (2).^ 
Ce fut un jour a jamais soleunel que celui > 
oil le diable fut vaincu ct lie par un Homme- v 

(1) Joan., xn, 31. 

(2) .loan., xvi, 11. 
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Dieu. Dans cette lutte corps a corps an sommet 
du Calvaire, Jesns-Christ trouva nne mori 
cm elle, mais glorieuse, et la victoire fut le prix 
de sa mort. Ce fut alors vraiment « que le 
prince de ce monde fut. jete dehors, et que le 
Sauveur Jesus, el eve sur line croix, attira a 
lui tons les homines en leur demandant leur 
coeur et leur amour, land is que Lucifer etait 
enchaine au fond des enters. » 

Nous croyons po'uvoir interpreter ainsi cette 
phrase, et nous all on s tacher de le prouver. 
Jesus-Ghrist vent prendre la place de Lange I 
revolte, qui avait pu montrer pendant quatre 
mille ans tout ce qutil pouvait pour le bien de 
Lhum anile : il avail usurpe la domination du 
monde. 

Un jour par ait le Fils du Hoi. Satan, habitue 
a voir les homines naftre sous son empire et 
se courtier docile-men t a sa voix, sen til; la col ere 
lui gonfler le coeur quand cet h omnie osa le 
regard er en face. La lutte s’engagea terrible. 
Soup(jonna-t-il la divinite du Christ? Satan, qui 
ax-ait voulu s’asseoir sur le trone de Dieu, ne 
pouvait recul er devan t cet homme qui lui avait 
jete un deli, ful-il meme Dieu. 

Dans sa rage in female, il le tenia au desert, 
et le poursuivit memo sur Larbre de la Croix. 
An milieu de ses atroces douleurs, land is quo 
tout son etre, brule par les llammcs de Fen for, 
se crispa.it de douJerfr et de rage, il avait au 
moins une consolation, si on pent appeler de 
ce n om Lardeur qu’il mettail; a poursuivre 
1 ’A gn can R ed cm pteu v . 

Mais le tour do la vengeance de Dieu arriva. 
Tan d is que Jesus expirait, land is que dans un 
ricanement eilroyable Satan contemplait son 
oyuvre de haino, ce bean Jesus, tout convert de 
blessurcs des pieds a la tele, le Tres-IJaut lit 
entendre sa voix. Un rugissemenl; formidable 
lui repond it ; un second non serviam , inutile 
cette fois encore, retell tit, et Lucifer fut preci- 
pite et lie au fond do Labime. Desormais, il ne 
connut plus la consolation, seule digue de cette 
nme desol de, de fa ire tomber les homines dans 
le mal; se lord ant dans des convulsions effroya- 
bles, rcten u par des chain cs de feu, il vit 
Tempi re de Jesns-Christ se develop per sur la 
terre, sans pouvoir Lentraver quo par ses lieu- 
tenants; son regne etait lini : « Et mini ilium 
in abyssum ; ulique diabolum misil in abys- 
sum ... daunt super earn... inlerdixil ei ne 
possil cxire (1). » 

Saint Chrysostom e, si nous avoirs hien saisi 
sa pensee, est aussi categorique : « Eorum 
enim quos in nos fecit diabolus, propter ea quod 
in Christum a, unis est, poslulalus est ad suppli- 
cium, et quod itci intelligatur , audi quod client : 
mine princeps hujus mundi ejicietur for as (2) . » 

Suarez adinet Lenchainement de Satan : 

(1) August., Civ. l)ei, lib. xx, cap. 7. 

(2) Chrysost., In Joan, in hoc loco. 


« Quelques-uns, pensent, dit-il, que ce fut un 
juste ch aliment d ’avoir ose tenter le Christ, et 
le poursuivre de sa haine jusque sur Larbre de 
la Croix (1). » - . 

Bien que ne dedaignant pas cette raison, 
elle semhle ce]) end ant ne pas le satisfaire com- 
pletement, et ce grand theologien semhle pre- 
ferer celles fournies parLEveque dTlippone. 

Nous ne pouvons pas citer tout au long le 
chapitre 8 du livre XX de la Cite de Dieu, ou 
saint Augustin traile ex prof esso du diahle en- 
chaine ail fond des enfers. Resumons bri eve- 
men t sa doctrine. 

Jesns-Christ, en m on rant, voulait que les 
nations jouisseni le plus lot possible des fruits 
de sa redemption. Si Lucifer avail, eu libre 
entree en ce monde, il est bien probable que 
L evangelisation des peuples cut rencontre de 
grands obstacles. Ce fut la raison, dit saint 
Augustin, pour laquclle il fut en ferine : 

« Cl non seduce ret jam yen les, » com me on 
enfermc un fou furieux pour qu’il ne puisse 
nu ire aux homines. 

Est-ce a dire pourlant que I’omvre divine 
n’eut pu s’operer en ce monde? que Satan cut 
pu sec! u ire LEglise de Dieu^substituer son culte 
au sien et re laid ir le paganisme? Non, mille 
fois non. L’Eglise a reni les paroles de la vie 
eternolle : elle doit exister sans tachc et 
immnculee, meme lorsque, aux temps de 
LAutechi'ist, Lucifer sera de nouveau dechaine 
sur la terre. L’Eglise n ’avail done rien a 
era i nd re pour son existence, mal gre la puis- 
sance du diahle; elle se serai t developpee, elle 
aura it erii, elle anrait illumine des llammcs de 
la verite tons les peuples el; ton les les na tions. 
Mais dc com bien de dangers bean coup plus 
grands iLen hello pas etc entourec? S’il est vrai 
que le pilote qui dirige cello barque sur les 
iiots orageux du monde est divin, e’est aussi 
certain que les passagers sont des homines. 
Or, il convenait, a nous qui vivons sous la loi 
de grace et d ’amour, a nous qui devons former 
un seu] troupeau de toutes les nations, que le 
demon ne put nous' effrayer par ses tentations 
nombreuses ctcalculees : qued’hommes n’aurait- 
il pas fait tomber, soil en les foreant, soil en 
les trompant? Quel mal n’aurait-il pas cause a 
LEglise pendant un temps aussi long? Que de 
pauvres allies n’aurait-il pas entrainees, elles 
si fa i hies et si ch olives sans la grace, et qui, 
meme avec la grace, cm port6.es par leurs pas- 
sions, n’ccoutent pas la voix de Dieu et tombent 
dans le peche? Se deguisant en ange de lumiere, 
il anrait preche la revolte contre Dieu, land is 
qu’en troublant les consciences par les prodi- 
ges, ou eu inspirant lc desespoir, ils les anrait 
attirees a lui. 

Voila les raisons que developpe l’Eveque 

(i) Suarezii opera > edit. Yives, lom.ii; De Angelis , 1. vm, 
cap. 17, p. 1067. 
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d’Hippone. Nous ne voulons pas donner a ces 
raisons de conveyance plus de valeur qu’elles 
n’eh ont en realite, ni donner comme ahsolu- 
ment certain e et hors de tout conteste une telle 
opinion. Suarez, cependant, s’appuyant sur 
saint Gregoire (il ne parle pas desaint Augustin) , 
1a. donne comme probable. Quand on connait 
la valeur de ce theloogien et la prudence de 
ses decisions, on n’ose affirm er plus que lui. 

On sera peut-etre etonne que nous n’appor- 
tions pas en temoignage les textes de T Apoca- 
lypse, ou saint Jean parle de 1’ en chain ement 
de Lucifer; mais Suarez fait remarquer avec 
beaucoup de sens, a la suite des com menta ires 
qu’il cite, que ces passages ne prouvent pas 
absolument, et pcuvent recevoir d’autres inter- 
pretations : « Qua? quidem loca non cogunt; 
alias eimn habenl exposiliones (1). » Memo le 
texte : « Nunc princeps Jiujus mundi ejicictur 
foras » pent, d’aprfes le meme theologien, etre 
interprets difleremment. Saint Augustin y 
voit 1’annonce et la prediction de la conver- 
sion des ames vers Dieu (2) : « Praividebal 
ergo Dominus quod sciebal, post passioncm et 
g lorifica tionem suam per universum mundmn 
multos populos crediluros , in quorum cor dibits 
diabolus ini us oral; cut quando ex fide renun- 
cianly ejicitur foras. » Nous avouons que le 
verset suivant semble favoriser ce sentiment: 

« Quand j’aurai etc el eve de terre, dit le divin 
Sauveur, j’attirerai a moi loutes les nations. » 

Saint Thomas d’Aquin, dans son commen- 
taire sur ce passage, ne fait que rapporter la 
pensee de saint Augustin. 

Sans vouloir done donner un fond ement 
certain a cette opinion, et sans vouloir 1’ap- 
puyer (Tune facon indeniable sur des textes 
precis de la Sainte Ecriture, il nous semble 
pouvoir nous servir de ce texte de saint Jean 
pour defendre cette opinion, en gard ant toujours 
les limites imposees par la logique et la pru- 
dence. D’ailleurs, les raisons de conveyance 
que nous avons donnees a la suite de saint 
Cbrysostome, de saint Augustin et de Suarez 
qui, lui-meme, cite, comme partageant son 
opinion, saint Gregoire, suffisent pour satisfaire 
tout esprit qui ne veut ergot er sur des pointes 
d’aiguilles,ct aime,quandil avance uneopinion, 
a se trouver en bonne compagnie. 

Lucifer est done enchain 6 an fond, des enters 
« pour le bien des elus et de TEglise, selon les 
decrets caches de la divine Providence (3). » 
Restera-t-il toujours enchaine ? Non. Saint 
Augustin nous apprend qu’a la fin du monde, 
quand viendra le moment de livrer la supreme 
bataille, entre les amis de Dieu et ceux du 
demon, il reeevra de Dieu la permission de 

(1) Suarezii opera : loco cit. supra. 

(2) In Joann.y tract, lii, in hoc loco. 

(3) Suarez op m ciu sup . 


sortir du goullre ou il est, pour tenter TEglise 
et ceux qui croient. N’est-ce pas de ces jours 
oil Tange revolte montrera toute sa puissance, 
et mettra en jeu tous les ressorts de sa vaste 
intelligence pour seduire meme les elus, si elle 
pouvait, n’est-ce pas de ces jours que Jesus- 
Cbrist a dit qu’ils serai ent abr(§ges en faveur 
des elus? Saint Augustin le pense, et, avec la 
clairvoyance du genie, il repond par avance a 
ceux qui pourraient fa ire a Dieu un crime de 
permettre ainsi au demon de venir tenter les 
saints des dernier s jours. 

« Ne convient-il pas, dit ce grand docteur, 
que toute la mechancete du demon apparaisse? 
Ne convient-il pas qu’il revienne sur la terre 
pour que la fidelite et la patience de TEpouse 
du Christ soient plus epronvees et brillent d’un 
plus bel eclat (1)? » A la bn des siecles, il sera 
done relacbe : alors aura lieu le grand combat. 
Ce sera une lutte a mort contre le dragon in- 
fernal, et celui-ci sera vaincu. Yainqueur une 
premiere fois dansle combat contre Thumanite 
au jardin de deli ces, vainqueur apparent du 
Christ au Calvaire, que dans sa Inline il a fait 
mettre en croix, mais en realite vaincu et 
enchaine par le Fils de Dieu, il ecume an fond 
des enters, preparant pour la fin des jours tous 
les elements qui devraient lui assurer la vic- 
toirc, s’il s’attaquait a tout autre qu’a Dieu et 
a Marie. 

11 se pre]>are a ce dernier combat avec toute 
Tardeur du desespoir, et une tenacite que nous 
ne pouvons expliquer : il ne pent se resigner 
a sa dedaite. Son orgueil, un orgueil immense, 
incommensurable comme les alnmes de Tenter, 
lui fait toujours croire, dans son avcuglement, 
que TE tern el ne sera pas toujours le vainqueur ; 
et si par intervalle un eclair de son intelligence 
lui m outre sa faiblesse en face du Tres-llaut et 
la certitude de la' defaite, alors il rugit; sa. 
haine redouble avec ses souJfrances, et les 
abimes de Tenter retentissent de ses hurl ce- 
ments. Nous ne pouvons nous faire une idee 
de cette haine, aussi grande que son orgueil, 
de cette haine qui Taveugle, de cette haine qui 
I’empeche de mettre a profit Jes leeons que 
Dieu lui a infligees. 

Un jour done, Satan sera relache par le 
monde. Depuis deux mille ans qu’il brule dans 
les abimes, il repasse dans sa mdmoire tons 
les fails et les genres de combats qu’il a em- 
ployes. 11 voit quel est le meilleur system e 
pour combattre TEglise. 11 prepare pour ces 
jours d’effroi une guerre impitoyable et raffinee, 
aupres de la quelle les autres persecutions no 
seront rien. Dix-huit siecles Tout instruit, il 
saura reuni r, en une seule fois, les tourments 
de Dece et de Diocletien aux mensonges et aux 
moqueries de Julien TApostat et de Voltaire, 
les invectives de Luther et de Calvin aux de- 
ft) August., Civ. Dei, Jiv. xx, cap. 8. 
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monstrati ons hypocrites des rationalistes rno- 
dernes; i] operera des prodiges sans nonibre, 
an pres desquels les operations, de nos tables 
tournantes etdenos spi rites, meme luciferiens, 
ne sont que des jeux d’enf&nts. 

Qu’elle sera e'firoyablc cette persecution qui 
arrivera a la fin des temps, alors que l’Ante- 
christ, inspire par Lucifer, donnera Fassaut a 
FEglise de Dieu !... Et cependant, le diable 
echouera : bean coup meme de martyrs le 
vainer out. 

Dieu, en efiet. sail: proportioned* sa grace 
aux tenia ti oils que doivent supporter ses 
enfants. Aussi, saint Augustin qui ecrivait soil 
livre de la Cite de Dieu dans les premieres 
annees du v° siecle, apres la prise de Rome par 
Alaric, alors que beaucoup de fideles croyaient 
bien proche la fin du monde, ecrivait pour 
encourager les fideles : « Que sommes-nous, 
compares a ces saints qui seront dans ces jours 
oil Lucifer sera dechaine? Nous avons bien de 
la peine a le vaincre maintenant qu’il est lie. 
Et pourtant, quant il pourra parcourir le monde 
pour eprouver les enfants de Dieu, ne croyons 
pas qu’il ne pourra. pas etre vaincu. Nous avons 
vu, de nos jours, des soldatsdu Christ pru dents 
et forts ; s’ils eussent vecu quand le dragon 
sera delie, nul doute qu’ils n’eussent evite avoc 
beaucoup de prudence toutes les embuches 
Lenebreuses et n’eussent sou fieri; tons les tour- 
ments avee beaucoup dc patience (1). » 

Voila, croyons-nous, quelle semble etre la 
doctrine des Peres de FEglise; nous F avons 
exposoe de noire mieux, et nous avons donne 
les raisons de convcnance pour lesquelles 
messire Satanas est enchain e an fond des 
on! ers. IVJais aussi tot une question sc pose 
d’elle-meme, etdemande elle aussi sa. solution. 
Comment pourrons-nous expliquer les appari- 
tions de plus on plus nombreuses de Lucifer, 
auth antiques et diimcnt con sta tees dans les 
triangles du Palladisme et autres lieux oil le 
demon apparu s’est donne pour le prince des 
enters ? 

Nous repondrons tout (Fab or d quo, le diable 
etant le plus grand des menteurs, nous he 
sommes pas obliges de le croire sur parole. Que 

(1) Nous tenons a mettre sous les yeux des lecteuvs ce 
passage tie saint Augustin, aussi encouvageant (ju’inslructif : 

Et solvelur in fine, ul quam fortem adversavium Dei civilas 
superaverit, cum ingenti gloria sui redemploris, adjutoris, 
liberatoris aspiciat. In quorum sane, qui tunc futuri sunt, 
sanctorum atque fidelium comparationc, quid sumus? Quando 
fjuidem adillos probandos tantns solvelur inimicus, cum quo 
nos ligato tanlis periculis dimicamus; quamvis et hoc tem- 
poris intervallo quosdam milites Cbristi tarn prudentes et 
lories fuisse, atque esse non dubium est, ut eliam si tunc in 
ista m or tali tale viverent, quando ille solvelur, omnes insidias 
ojus atque impetus et caverent prudentissime et patientissime 
sustinerent. (Civ. Dei , lib. xx, cap. 8.) 

Les predicateurs van lent le passe, se desolenl du present., 
desesperent de favenir : la foi d’Auguslin n’agissait pas dc 
meme. 


Fapparitionsoitreelle, qu’un demon apparaisse’ 
aprfes qu’on a invoque Lucifer en personne, " 
nous ne croyons pas qu’on puisse conclure a 
Fid entile de Lucifer et des personnages apparus. 
Le diable airne a se moquer de ceux qui se 
donnent a lui : nous ne voyons nulle repu- 
gnance a ce qne, jusque dans ses apparitions, 
il berne ses sectateurs : un autre diablotin ap- 
parait sous son nom et une figure quelconque. 
Au surplus, nous ne voulons pas dire que 
Lucifer soil absolument etr anger ah mal qui 
se com met dans le monde; nous ne voulons pas 
dire qu’il n ’in spire pas les diables qui, eux, 
peuvent venir sur terre, et qui transmettent 
aux homines qui se donnent a lui ses ordres et 
ses conseils. Alais Lucifer lui-meme, celui qui 
tenta Eve, qui, pendant quatre mille ans, con- 
duisit dans le monde les legions de diables 
pour planter partout son culte et arracher du 
coeur des homines l’ainour de Dieu, ne pent; 
plus agir coniine autrefois; il ne pent plus 
conduire ses armees au combat; en un mol, il 
est enchalne, et ce n’est plus lui qui efieetivo- 
ment conduit le combat contrc Dieu et son 
Eglise. 

A quelle epoque Satan sera-t-il delivre? 
Quand pourra-t-il de nouvean venir assouvir 
sa rage en combatant contrc Dieu et essay er 
sa haine et son intelligence contre FEglise, 
comme il lit sur le Calvaire contre le Seigneur 
Jesus? Personne ne conn ait le temps el; l’heure 
de ce jour de desolation. Son regno durera-t-il 
longtemps? 11 est probable que, pendant trois 
ans et denii seulemcnt,il persecute™ les saints 
des derniers jours. 

Or, ricn n’annonce comme proebaine la ca- 
tastrophe finale. Nous voyons, au contrairc, 
une raison de con veil an ce a ce que le monde 
jouisse longtemps encore des fruits dc la 
Redemption. Dieu, nous dit l’Ecriture, a para- 
cbeve son oeuvre au milieu des temps. Or, cette 
oeuvre qui est le complement de la creation, 
e’est F Incarnation. Quand, en efiet, Dieu cut 
cree Fhomme, il ne dit pas, comme il avail dit 
ebaque soir de la creation, que son oeuvre etait 
libs bonne, parce que l’bomme parfa.it n’avait 
pas encore paru. Nous croyons, en consequence, 
qne le monde a encore de longs jours a vivre, 
et que messire Satanas peut, pendant de longs 
jours encore, devorer sa haine au fond des 
enters. 

Ad. Ricoux. 
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GUEHISQN ET CONVERSION 


Le d° du 34 decembre 4895 des A nnates tie Noire- 
Dame de Lourdes contieni un important article du 
Docleur Boissarie, Feminent medecin en cliei* du 
Bureau des constalious a Lourdes. 

Quoique cel article, sur plusieurs points, ivait 
rien de nouveau pour nos lecleurs, nous le repro- 
duisons volon tiers; card estcerlainementlemieux 
Tail de tous ceux parus juscju’a ce jour sur 
la question qui en tail. Pobjet. En outre, il donne 
lous les. noins qui avaient etc tenus sous silence : 
il met en lumiere, d’un facon remarqnable, la cor- 
relation merveilleuse de laguerison de M ,,tt Louise 
Dansette avec la conversion to I ale de Miss Diana 
Vaughan, au memo jour et a la meme heure : il 
fournit les details les plus precis, et plusieurs 
inedits, sur le cas de la touchante miraoulee de 
Lourdes. 

H|is3 Diana Vaughan et Louise Dansette 


Miss Diana Vaughan malt r esse. templiere. 

Le 20 septembro 4 893, Fapostnl: Adriano 
Lemmi eta it, par line election fraudiileuso, 
nomine chef supreme de la Maronnerie uni- 
verscllc. 

Parmi les palladistes de haul; rang qni se 
sepnrerent de ce pontife meprise, se Irouvail; 
nnc Americaine, Miss Diana Vaughan, (|iii par 
deux I’ois donna sa demission, pin lot quo. de 
se soumettre a colui (jn’clle appelait « le voleur 
con dam no a Marseille. » 

Le Pal ] ad ism c, e’est le eultc de Satan dans 
les arriferes-loges, d’un rite special. 11 a etc 
forule le 20 septembro 4 870, le jour memo oil 
le Piemont s’emparait de Rome et proclama.it 
Pabolition du pouvoir tempore! du Pape. Ce 
jour la, ou creait a Charleston line pa panto 
maconniquc, on nommail un souverain pon tile 
Jnciierien : Albert Pike. 

Soil ici tee par un parti dc palladistes inde- 
pendants, Miss Diana Vaughan employ ait, 
depnis cette epoque, sa fortune a la propagande 
des doctrines lucifcrienncs. Elle continuait la 
campagne contre Lemnii et publiait la c ir- 
on lair e dans laquelle celui-ci ordonnait de 
combat tre toutes les manifestations en Fhon- 
ncur de Jeanne d’Arc, et declarait Voltaire 
« le saint du Dieu Lucifer. » 

Dependant un grand nombre de catholiqiies 
invoquaient avec ferveur Jeanne d’Arc pour 
la conversion de Miss Diana Vaughan. Au mois 
de juin dernier, cclle-ci se separait cl efiniti ve- 
in ent de toute attache palladique et renonca.it 
a ses pratiques luciferiennes. Bi en tot, ce n’etait 
pas seulement une rupture complete avec la 
Franc-Magonnerie, e’etait une veritable con- 


version due a N.-D. des Victoires et a N.-D. de 
Lourdes. 

Nous lisons dans ses Memoir cs : « On avail; 
bien prie pour moi, pendant le pfelerin age- 
national a la sainte Grotte des Pyrenees, et la 
divine Mere m’avait obtenu la plus grande des 
graces. Gloire a Marie! Merci a tous ceux qui 
out prie ! » 

Au commencement du mois d’aout, Diana 
fa i salt parvenir aux Peres de FAssoption la 
somme de 300 francs pour payer le prix du 
voyage de pelerins pauvres, leur demandant 
de prier pour elle, afin qu’elle oblint la foi sur 
divers points de noire sainte religion qui Jui 
paraissai ent encore obscurs. (4) Qu el que temps 
a pres, elle remettait encore 200 francs destines 
a envoyer a Lourdes, aux memos intentions, 
des personnes appar tenant a Parch iconfrerie 
de N.-D. des Victoires. Pour se conform cr a 
ses intentions, M. de Bessonics, cbapelain de 
N.-D. des Victoires, choisit Louise Dansette. 

« la connaissant bien, nous d it— il, a yah l suivi 
de pres sa maladio, et la , sacha.nl; bumaincment 
perdue. Elle eta it acoeptee deja com me malade 
par le pelerinage national et vine autre per- 
son no devait payer les frais de son voyage. 
.Pai in si sic pour quo Miss Diana Vaughan fhl; 
aussi sa bienfai trice ; j’ai verse 50 Jrancs pour 
cola et Diana a rern Pimage de N.-D. du Saint 
indiquanl; qu’elle eta i 1: la bienfaitrice de cette 
malade, mais elle n’a vu M 1,t! Dansette ni 
avant, ui pendant, ni apros son pelerinage a 
Lourdes. » • 

Laissons pour on instant Miss Diana Vau- 
ghan; nous aliens suivre Louise Dansette dans 
son pelerinage a Lourdes. Mais nuparavant 
nous devons Ini re un retour sur le passe de 
cette joune bile, etudicr le caractere et les di- 
verses e tapes de sa maladio. 

Lou ise Danse He, sa vie j usrj u’a, SO ans 

Dans le dernier nnmero des Annates , nous 
faisions le recil: de la gu orison de Marie 
Gmrgen, la jenne lillc dc nos mines, suc- 
combanl; sous le poids (Pune tache trop loiirde. 
C’ eta it; la plan to battue par tons les ven ts, 
venue sans culture, sur un roc arjde, qui 
cherche vainement a lixer ses racines et qui 
no pent trouver les sues nourriciers qui Jui 
soul; necessaires. AujoimPhui, e’est la plante 
de serve, e’est la Parisienne jetee trop jenne 
hors du foyer, foyer du rcste mal garde, ou 
viemient retentir tons les limits du dehors. 
Au milieu des privations de tout genre, co- 

(i) Miss Vaughan remit encore, pour le meme objet, 
300 fr. a la Clinique des Avocats de Saint-Pierre, 100 fr. 
a une tertiairo Iranciscaine, sans compter les sommes que 
nous no connaissons pas. L’un des amis les plus intimes de 
la vaillante conyerlie nous a dit, un jour, qu’elle aurait dis- 
tribue en tout pres de 2,000 fr. afin que des pelerins pauvres 
allassent prior pour elle a la Grotte ( Note de la Revue 
Meimielle .) 
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toyant le luxe- et le plaisir, manquant de 
sceours religicux pour tern purer ses premieres 
ardeurs et guider ses pas. 

Menacce d’une anemie cFautant plus grave 
que le surmenage atteiiit a la fois son corps 
par le defaut de nourriture, d’air, par un 
travail excessif, et son co 3 ur par les excitations 
prematurees et malsaines qu’elle rencontre 
partont autour cFclle, elle vit dans une atmos- 
phere morale plus deletere que Fair qu’elle 
respire. 

Jusqu’a 13 an s, Louise fut elevee chez les 
Scours. A 13 ans, elle fut raise en apprentis- 
sage chez des fleuristes : « Je fus placce, nous 
dit-elle, dans un milieu incompatible avec 
in on age et surtout avec mes gouts, dans un ! 
entourage mauvais. seduisant pour tout autre 
caracterc que le mien, .le vois hien aujourd’hui 
que la grace ct la protection do bon Dieu m’ont 
donne le degoul; de tout ce que je voyais. Ins- 
tin ctivement, je detesta is celte vie frivole; je 
m'eloignais des personnes aveclesquellesj’etais' 
obligee de vivre. Mes parents qui avaient 
grande coniiance en ma nature, ne voyaient 
nas le danger auquel j’etais exposee. La re- 
ligion ten a it bien pen de place dans lour vie. 

« Tonies les pratiques devaient s’arreter pour 
eux ala premiere communion; le reste eta it 
superllu, com pi element inutile. Jusqu’a lb ans 
je vecus sur ces d ounces, dans une sorte de 
lethargic morale; jo sooffrais cependant de cet 
eta Id 1 esprit, et deja ma plus grande satisfac- 
l inn eta it d ’all or. le diman che, a la messe a la 
derobee. La, je voyais avec envie les enfants de 
Marie avec leur pelerine blanche et lour ruban 
bleu. Malgre Fopposition des miens et toutes 
le ; diJhcultes que jo. rencoirtrais autour de 
mni, je me mis serieuseme.nl; a Fcnuvrc, et, 

4 mois a pres, je possedais le ruban bleu et la 
medaille. (Test alors que Dieu me fit une autre 
grace, et des plus importantes : il mil; sur ma 
route un saint pretre qui m’a protegee contre 
le morale et ses seductions; grace a lui, je suis 
to nj ours restee fid id e a la pratique des sa- 
craments. 

« A 17 ans, je fus obligee do qui tter mes pa- 
rents a cause des obstacles de tout genre, que 
je rencontrais aupres d’eux; je vecus scule 
dans ma ebambre, je dus gagner ma vie et 
subvenir a tons mes besoins. J’etais bien 
exposee: La Sain to Yiergc m’a to uj ours pre- 
servee de tout danger. Dans mou isolement, 
le> Dames de Saint-Francois-d e-Sales m’ont 
beaucoup soutenue. A 18 ans, je fis le vara de 
virginite; je le fis sans prendre conseil et dans 
un elan cl e mon cceur. Je fus blamcc par mon 
directeur quancl je lui fis cette confidence. 

«De 18 a 31 ans, mon existence s’est ecoulee 
clans des conditions difiiciles et precaires. Je 
gagnais ma vie. an jour le jour, soutenue par 


une foi vive, une pratique assidue de la re- 
ligion. » 

Comme nous sommes loin de la conception 
que nous nous faisons de l’ouvriere de nos 
gran des villes. Dans un atelier de fleuristes, 
Louise Dansette mene la vie la plus austere et 
conserve, comme dans le - cloitre, la fidelite a 
tons ses engagements. Cependant elle est gaie, 
enjou.ee an milieu de ses compagnes; rien ne 
trahit chez elle 1’ effort on le sacrifice, condition 
premiere de son existence. Pendant 14 ans, elle 
conduit sa vie sans un moment de defaillance ; 
rien ne pent briser les ressorts de son ame 
bien trempee. Sa sante faiblira; le travail, les 
veilles, les privations de tout genre useront sa 
constitution physique, land is que le sejour 
clans les ateliers, les contacts les plus meles 
resteront sans influence sur la purcte de son 
cceur. 

Dieu proporlionne ses graces a nos besoins. 
Dans le morale brillant et riche, an milieu de 
toutes les seductions; dans le morale qui peine 
et travaille, au milieu des dangers que ren- 
contre a ebaque pas la jeunesse mal preservee, 
la grace penetre et s’insinue, et nous decou- 
vrons, clans les conditions les plus diflicil.es, 
des aines d’une preservation Jparfaile. 

Louise Dansette semble avoir beneficie dc 
ces graces de cboix. La resistance de son corps 
n’a pas etc a la hauteur des energies de son 
ame, sa sante devant faiblir. Jusqu’a 30 ans, la 
jeunesse l’avait soutenue, ranis elle (leva it suc- 
comber sous 1c poids d’une tacbe trop lourde. 
Survicnt la mal a die, cruclle mais salutaire 
epreuve, qui la conduit an portentrevu, depuis 
longtemps desire. 

On ne fail; pas a 18 ans le veeu de virginite 
perpetuelle pour passer sa vie dans un atelier 
de Jlcuristc. Elle eta it appelee a une vie plus 
parfaite, et Notre-Danie de Lourdes devait 
lui en montrer la voie, en lui en facilitant 
les moyens. 

La maladie de poi trine, les crachements de 

sang . Qualre medecins reconnaissent une 

phtisie dont rien ne pent conjurer V issue 

fatale . 

Le 12 a out 1*894, Louise Dansette fut prise, 
a la suite d’un refroi diss.eine.nl;, d’une con- 
gestion pulmonaire qui mit ses jours endanger. 
Elle reste deux mois au lit jusqu’au milieu 
d’oetobre. D’octobre a fevrier 1895, il y eut une 
reprise incomplete, mais les forces ne re ve- 
il aient pas. Rien ne pouvait efTacer Fetat de 
langueur et de faiblesse dans lequel elle se 
trouvait. Le 17 fevrier, une rechute terrible se 
produisit. Des lors il n’y eut plus d’espoir, plus 
d ’illusion possible sur la nature de sa maladie. 
G’etait une tuberculose pulmonaire qui alla.it 
poursuivre malgre tout sa marcbe fatale. 

La malade avait, cles les premiers mois, 
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epuise ses fai hies economies; elle avail du 
s’adresser au bureau de bienfaisanee pour 
obteuir un secours, des soins et des remedes. 
gratuits. Les docteurs Fonrnel et Pascalin, 
medecins de Fassi stance publique, venaient la 
visiter souvent. 11s lui out precrit successi- 
vcment tous les remedes usites en pareil cas : 
vesicatoires, pointes de feu, creosote, ergo tine, 
etc., etc. 

Pendant six mois, il n’y a pas eu un moment 
d ’arret. Les q unites de toux etaient de plus en 
plus penibles et se terminaient toujours par 
des crachements ou des vomissements de sang. 
De fortes suffocations Fobligeaient a res ter 
assise sur son lit une partie des nuits; enlin, 
des sueurs abondantes Fepuisaient absolument. 
An mois de juin il y eut une hemorragie des 
plus graves ; on craignit pour sa vie, on lui 
admin is tra les derniers sacrements. 

Les livrets de maladie, delivres Tun a la 
dale dn 19 fevrier, Fautre du 8 juin, portent 
tons les denx : Tuber calosc chronique . 

Une dame du voisinage qui s’int6ressait 
beauconp a Louise, la con d nisi t, le 23 fevrier* 5 
a un medecin de ses parents, le docteur Blache. 
Ce dernier esl; venu Ja voir a plusieurs repri- 
ses ; mais il n’a jamais voulu la prendre dans 
sa maison de saute de Yillepinte, disant quT 
ne prenail; quo les mala des qu’il pouvai 
esperer guerir ou amelioi'er, et quo ce n'elail 
pas le cas de cette jeune lille dontla situation 
lui paraissait desesperee. 

Au mois de mai, Louise Dansette avail, solli- 
cifco et obtenu son admission au pelerinage 
national. Elle avail; presente a l’appui de sa 
dcmande le ccrtilicat snivant signe du docteur 
Blache. 


Paris, le 7 mai 1895. 

a Je soussigne, certilie que M Uc Louise Dan- 
sette, ag6e de 32 ans, ouvriere fleuriste, de- 
men rant rue Monti guy, 7, est atteinte d’une 
a flection tubercu louse du sommet du poumon 
gauche, ou j’ai constate des points en voie de 
ramollissement qui oni donne lieu a de nom- 
breux crachements de sang. » 

Jusqu’au dernier moment, le diagnostic ne 
chaugea pas. Le 16 aoiit, la veille du depart, 
le docteur Pascalin F examine une derniere 
fois. 11 declare que le cote droit se prend a son 
tour ; il ordonne de Pi ode, un vesicatoire et 
une potion creosotee. Nous avons sous les 
yeux cette ordonnance 6crite sur unefeuille du 
bureau de bienfaisanee avec lenom et le n° de 
la malade. 

Enfin le docteur Head, mddecin anglais, 
protestant, venu pour examiner avantle depart 
les mala des du pelerinage national, releve avec 
beauconp de soin l’observation de Louise Dan- 
sette. 11 est frappe d’abord. par son etat cachec 
tique. Les pertes de sang et la fifcvre out amene 


une alteration proton de des traits. La respi- 
ration est precipitee, elle ressent des douleurs 
ires vives dans toute la partie superieure de la 
poitrine qui porte Pempreinte de nombreux 
vesicatoires. 11 constate des alterations au som- 
met gauche et l’etat general lui parait telle- 
ment atteint qu’il la desi gne pour fai re partie 
du Train blanc, le train des grands malades. 

Yoila done 4 medecius qui portent le memo 
jugement. Du reste, une maladie de poitrine 
qui depuis un an suit une marche progressive, 
qui se complique d’hemorragies aussi graves, 
qui deprime a ce point Petal general, une telle 
maladie n’a qu'un nom : e’est de la phtisie. 

Le pelerinage. La guerison cons la lee par six 
medecins 

Le 19 aout, Louise Dansette part pour Lour- 
des. Les crachements de sang et les sulfoea- 
tions conlinuent pendant le voyage. A Lourdes, 
les bemorragies sont plus abondantes et la 
malade doit passer au lit le premier jour de 
son pelerinage. Le Jendemain, de Ires grand 
matin, elle se rend a la piscine. Elle se baigne 
a 6 beures du matin. Dans beau, elle eprouve 
une secousse si violente qu’clle perd a pen 
pres connaissance et, en sortant, elle esl; 
comine meurtrie et brisee. Dependant sa res- 
piration estdevenue enliercment libre, ellene 
ressent plus ces points qui lui transpercaienl 
la poitrine. 

lionise Dansette ne vinfc pas an Bureau des 
constatations.il lui repugnaitde se produire. 
et puis on lui avail taut dil; que sa maladie 
eta it une maladie chronique de langueur, 
qu’elle voulait laisser s’ecouler quelques jours 
avant de proclamer sa guerison. 

Des son re tour a Paris, elle esl com me 
transformee; Pappetit, le sommeil, les forces 
sont revenus. Elle monte, plusieurs fois par 
jour ses cinq etages sans fatigue ni etou de- 
ment ; enlin, depuis son immersion dans la 
piscine, les crachements de sang se sont arretes 
pour ne plus rcparaitre. Res tail, a fai re cons- 
liater ofliciellement sa guerison. Les medecins 
qui lui out donne des certilicats sont absents 
de Paris. M ll ° Dansette va trouver un medecin 
qu’on lui designe comine tres consciencieux. 
Elle lui pose nettementla question suivan te : 

« Je me suis soignee depuis un an et l’on 
m’a dit que j’etais tuberculeuse. Je me sens 
beauconp mieux, je voudrais etre auscultee 
avec soin pour savoir si je suis guerie et si 
je puis reprendre mon travail. » Le docteur 
Pausculte avec la plus grande attention, il 
n’h6site pas a rediger le certilicat suivant : 

« Je soussigne, certilie que Mile Louise Dan- 
sette, rue Montigny, est actuellement guerie de 
la bronchi te pour laquelle elle s’est soignee 
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pendant nn an et qu’elle pent reprcndre sans 
crainte ses occupations. » 

« 5 soplembre 1895. 

« D r Muller. » 

Le docteur Blache eta it absen t de Paris ; il 
etait sur les bords de la mer. Par une coinci- 
dence fortuite, il rencontre la le pretre qui 
avail administre Louise Danse lie, M. l'abbe 
Linart, vicaire de Saint-Eustacbe. Tous deux 
ignoraient la guerison et, en causant de la 
mala.de de la rue Montigny, le docleur declare 
que «. cette jeune Jill e est absolument perdue ; 
non seulement elle esl tnberculeuse, dit-il, 
mais ces hemorragies Pont epuisee. La science 
no pent ricn pour elle. Elle n’en a probable- 
ni cut pas pour un inois. » 

Le docteur Blache rentre a Paris, et, quel- 
ques jours apres, le 9 octobre dernier, il revoil 
son ancienne in a Jade et cette to is en parfait 
etat. 13 rexamine avec soin et lui remet la 
declaration qui suit : 

« Je constate avec plaisir, mais non sans 
ctonnamant , que Mile Dan set te, que j’ai eu 
Loccasion de voir a la Jin do mars, atteinte de 
tubercules du poumon gauche bien manifestos, 
est aujourd’lmi entierment guerie. » 

<( 3 > avis, 9 octobve 1895. 

« D r Blache. » 

Le docteur Lortat-Jacob, medecin principal 
de Parmee, ausculte avec beau coup de soin 
Mile Dansette, le 10 novembre, et ne trouve 
dans sa poi trine aucune trace de lesion. Les 
docteur Goix. etBull, de Paris, Pont examinee 
le m6me jour et out porte 1c memo jngement 
que leur confrere. Je Pai examinee avec cux 
et j’ai constate une inlegrite absolue de ses 
poumons. Je Pai revue le 13 novembre, la 
veille de son entree on religion, et j’ai 6X6 
frappe de nouveau par son entrain, sa gaite, 
la fraicbeur de son teint. Elle avail repris son 
embonpoint, tout respirait eu elle la force et 
la saute. 

Quelle transformation S Co. n’ eta it plus la 
malade que le docteur Head avail vue six 
semaines auparavant eu pleiue cacbexie, ayant 
perdu toutappetit, toussaut au moiudre elfort 
et clout le pouls battoit (Pune facon desor- 
donnee. 

Une maladie qui, depuis un an, poursuit sa 
m arch e en depit de tout trai Lenient, qui use 
Louie resistance organ i que, qui menace d’unc 
mort imminente, demaude au moins une con- 
valescence de plusieurs mois. Non ! en quel- 
ques jours tout etait repare. Tout.es ces mines 
s’etaieut relevees ; on ne trouvait pas la plus 
petite fissure. 

Malgre les prono sties les plus sombres, nous 
voyons guerir parfois des poi Irina ires, mais 
comment guerissent-ils ? 11s restent valdtudi- 
naires pendant des mois et des annees ; sen- 


sibles a toutes les intempories, il faut les cn- 
tourer de soins constants. Jamais en une 
heure, en un jour, on ne peut retablir Pequi- 
libre de leur saute qui semble a jamais com- 
prom is. 

Louise Dansette est entree chez les Reli- 
gieuses de Sainte-M’arie de la Famille, 136, 
rue Blomet, a Paris. Nous la trouverons bien- 
tot au cbevet des -mala des, se depensant sans 
compter, passant les units, supportant toutes 
les fatigues, ton jours a la hauteur de sa mis- 
sion nouvelle. Dc semblables resultats sont 
au-dessus de nos moyens, et, suivant la parole 
du docteur Blache : « La science ne pouvait 
plus rien pour elle ; il fallait la laisser dans la 
chambre en lui accordant tout ce qu’elle de- 
mandait, la trailer avec le plus de douceur 
possible ; car elle men avail probablement pas 
pour un mois. » 

Du reste. mieux que tons les raisonnements, 
les eveuements que nous allons rapporter 
montrentque cette guerison porte le caractere 
d’une facture divine. 

Diana V any him. — Sa : Conversion. — Coinci- 
dence de jour et. d’ heure cut re. la (/ucrison at 
la conversion. 

Les associes de Notre-Dame des Yictoires 
accompagnaienl; de lours plus for von Les pricres 
la delegation de 1’Areh i con fr eric au sanctuaire 
des Pyrenees. I Is demandaient ft la Sain te 
Vierge la grace dune foi entiere, el bien tot 
cello du bapleme pour l’ex-Jucifei’ienne qui 
manifeslait avec taut d’eclat sa coniiance en 
In bon to de Marie. 

Diana Vaughan aurait bien voulu aecompa- 
gner le pelerinage. Elle nous (lit dans ses 
M&rnorras : « Le sained i, 17 aout, toute ma 
pensee se porta sur les ma lades qui de Paris 
parlaient pour Lourdes ; j’aurais voulu, moi 
a.ussi, accompagner le pelerinage, Mais cela 
n’cul pas etc possible. 11 m’a ete communique 
quo Sophia avail envoy 6 a la gare d’Orleans 
en espionnage I’Epi d’Or (Smur Ma^onne 1408) 
en compagnic d’un frbre bresilicn . I Is reus- 
sirent a se fnu liler sur les quais; ils inspec- 
terent plusieurs trains de pelcrins pour voir 
si je n’etais pas la. » 

Le 21 aout, Louise Dansette guerissait dans 
la piscine, et le 21 aout, le mcme jour, a la 
meme heure, Diana Vaughan ayant enlin 
V entiere foi voyait ses derniers clou Les s’eva- 
nouir. Dbs son lever, elle redigcait et sign ait 
nne declaration de lidele chretien ne,acee plant, 
sans aucune . reserve, tous les enseignemenls 
de l’Eglise. 

Notrc-Dame de Lourdes par cette guerison 
recompensait la foi de sa malade. Elle mon- 
trait, en outre, sa bienveillance maternelle 
pour Diana Vaughan qui, trois jours apres, le 
24 aout, au moment de la r entree du pelerinage 
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national a Paris, faisait sa premiere commu- 
nion. Dans quels sentiments de foi? Diana va 
nous le dire elle-meme par ces quelques 
lignes ecrites au soir de ce grand, jour : 

« Qu’aj outer a tout cel a, dit-elle, ci ce n’est 
que je suis confondue ? Lorsque mon esprit 
met en presence mon bier et mon aujourd’hui, 
la bonte divine me para it eclatante, d’une telle 
sublimite que ma plus douce joie est de 
m’anhantir dans 1 ’amour du bon Mai Ire, de me 
reiugier dans son coeur, de ne plus you loir 
vivre quo la. » En parlant de sa conversion, 
Diana nous dit : « Le miracle, en mon fait, a 
plus d’htendue qu’on ne fa pu penser. 11 y a 
autre chose que le fait relatif a un indiyidn. 
Mon entree dans PEglise de Dieu est la lin 
d’une race diabolique, race de haute-mac-on- 
nerie occultiste. Mon oncle et moi nous 
sommes les derniers descendants, de l’alchi- 
miste rosc-croix Thomas Vaughan. » 

D’apres son recit, el lean rail en main un 
pacte, sign 6 le 25 mars 1545, entre Satan et 
son aieul Thomas Vaughan, pacte qu’elle 
detr.uira le jour de son entree en religion, 
qu’elle voudrait pouvoir fixer egalement au 25 
mars. 

Quoi qu il en soil de son •origin e, il y a dans 
sa carriere de palladiste un evenement impor- 
tant que nous devons rapporter ici. 

En i885, d’apres le recit du doeteur Bataille, 
Diana se presentait devant le Triangle Sainl- 
J deques de Paris pour obtenir la grade de 
Maitresse Tempi i ere. Elle tut soumise a une 
serie d’hpretives. Pour la derniore, on npporta 
une hostie consacree et Sophia Walder qui 
dirigeail; la seance, cracha dessus ; puis, elle 
invite Diana a Tim iter. 

Diana la regard e Jr oi dement et repond avec 
une decision energique : 

« Non ! » 

Stupefaction generate. « Mats, lui dit Sophia-, 
c’estune formalith ohligatoire, » 

La jeune fille sccoua la tete negativement. 

<c Je ne ferai pas cela, dit-elle. Mon pfcre 
m’a to nj ours dit que la communion n’htait 
qu’un symbol e. Je ne crois pas a la presence 
de Dieu dans ce pain mystique. Je crois indi- 
gene d’ outrager follemcnt un morceau de pain 
et de le poignarder ; ce serait une insanite, et 
je ne suis pas folle. Je me refuse absolument 
a me livrer a cet a etc d’ aberration. » 

Sa reception tut ajournhe. Men ache d’etre 
jugee et con damn he a mort, elle comparut 
devant le Triangle les Onze-Sepl, de Louis- 
ville. La, pendant la seance, un demon, 
Asmodhe, parut tout a coup et prit sa defense. 
Depuis cettc hpoqiie, elle aurait hth respecthe 
dans toutes les loges. 

Nous serious en plein surnaturel diabolique. 
Nous ne faisons que citcr, sans pouvoir nous 
porter gar ants. 


Comment ces deux jeuues lilies, parties des 
points les plus extreme's, ont-elles pu.se ren- 
contrer sur un meme terrain ? Elies sont du 
meme age, mais en dehors de la, dans leur 
vie, tout est contraste, tout les di vise. 

Diana a fait profession de foi a Lucifer, elle 
pratique ouvertement son culte. 

Louise Dausette mime dans le monde la vie 
d’une rcligieuse. Perdue dans un atelier de 
ileuriste, elle fait, a 18 ans, le vom de virgin ite 
perpe tu elle. 

A trente ans, Louise Dausette rencontre 
1’hpreuve, la maladie cruel le, sans espoir. 
L’horizon se ferine brusquement. Que va-t-clle 
devenir? Sa pen she se ton rue vers Lourdes et 
I’esphrance renait dans son coeur. 

Diana trouve les deceptions devant elle. Au 
milieu de ses ega remen ts, elle a conserve une 
droitnre naturclle. Elle se shpare de ses corh- 
ligionnaircs. Elle denonce Lem mi qui combat 
le culte de Jeanne d’Arc et vent canoniser 
Voltaire. A ce mot de Jeanne d’Arc loin be de sa 
plume, on commejice a prior pour elle, on la 
recommande a PArcbiconfrhrie de Notre-Dame 
des Victoires. La grace lait son cbemin; bien- 
tut elle s’interesse anx pelerins de Lourdes, 
elle les suit par la pen she. le desir ; elle paie 
le voyage, de lionise Dausette. 

Le meme jour, a la meme lieu re. nous avons 
deux, gu orisons, Tune de fame et f autre du 
corps. Nolre-Damo ties Victoires el; Notre-Dame 
de Lourdes unissent lours benedictions sur ces 
deux jen lies lilies. 

Diana Vaughan a desormnis des accents do 
foi que pourrait lui envier Louise Dausette. Le 
jour tie sa premiere Communion, olio hcrit : 
u Enlin, 6 mon Dion, vous m’avez tonte; (juel 
transport, et qu’elle suave beatitude ! 6 Jesus, 
gardez-moi ! voire amour est trop bon pour y 
meler quelque autre sentiment hnmaiii. L’Eu- 
charistie, voila le vrai divin, c’ost le ci cl dans 
le occur do la creature. » 

Comment en un jour son education reli- 
gion sc, s’est-elle parJaite a ce point? Si les 
gu orisons de Lourdes ne connaissent ni les 
convalescences graduelles, ni les reprises 
in completes, les conversions qui s’operent par 
ces coups imprhvus de la grace ne deman dent 
pas une longue education. Un rayon hblonis- 
sant dissipe toutes les ombres'. 

Dans la disposition de ces evenement, il y a 
plus qu’une coincidence; il y a clai remen t 
faction dc la Providence. 

Ces deux jeuues lilies ne se connaissaient 
pas, elles ne sc sont encore jamais vues ; lours 
prieres sont montecs ensemble aux pieds de la 
Vierge Immaculee. Diana demandait 3a gu Pri- 
son de sa rnalade et Louise Dausette la pleni- 
tude de la foi pour sa bienfaitricc. Elies out 
etc cxaucees toutes les deux. 
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Conversion' el gu Prison se pretent un mutuel 
appui, et lenr caractere surnaturel eclatc de 
la faeon la plus evidente. Que les voies de Dieu 
sont grandes et mysterieuses ! Que nos concep- 
tions sont bornees en presence de ces resultats 
qui s’imposent a notre admiration, mais qui 
ne sont pas de notre domainc! 

]> Boissarie. 


tiinent du Pere comniun des fideles. L’Eglise 
de France n’est pas mure pour le schisme 
Et si, par impossible, il se trouvait 

rlrt Pninrli’O In mii/IV* fLlTlS 


un 


Le F.‘. Combes et le Vatican 


(i) 


Les relations sont tou jours tres ten dues 
entre le ministere radical et le Vatican. L’ex- 
abbe Combes, devenu, par la grace des Ireres 
Trois-Points, ministre des cultes, s in genie a 
domestic) uer FEglise qui 1 a tire de la pauvrete 
et de Fignorance. 

Cet homme, se- croyant tout-puissant, pro 
tend sorlir des traditions du passe. Toujours, 
depuis la proclamation du Concordat, le pou- 
voir civil et le pouvoir ecclesiastique se sont 
mis d’accord pour la nomination des eveques. 
Cost ce qu’on appelle Pen ten te prealablc, 
et pas une nomination episcopate n a paru 
an Journal official sans etre acceplee pai le 
Chet dc FEglise.- La lettrc du Concordat 
n ailirme pas que les cboses doivent se passer 
ainsi, mais o’ est une heureuse tradition don l 
tout le monde se trouve bien. 

Le ministre Combes n est pas un bomme dc 
tradition. 11 t Fa montre par les multiples 
pirouettes qu’il a executees an cours de son 
existence. 11 vent, dit-il, s en tenir a la lettrc 
du Concordat, cl; nommer purement et simple- 
men t les eveques. Et il pretend laire une 
grande grace an Pape, en lui Jaissaut un mois 
pour demon trer que les el us de INI. Combes 
sont indignes. Passe cc mois et I an te de cettc 
demonstration, M. Combes et ses collogues 
sont resolus, dit-on, a ne plus s’occuper dc 
Borne et a publier les nominations faites par 
eux. 

C’cst facile a dire, mais peut-etre plus diJii- 
cile a laire. M. Combes n’est pas le premier 
qui songe a cette tentative. On la deja essay ee 
sous le ministere Gambetta. Mais on ne trouva 
pas un candid at cligne et serieux qui consentit 
a se laire nommer eveque, d’abord par le 
ministre, et a recourir en suite a Rome pour 
obtenir Finvestrlure canonique. L’on fut oblige 
de renoncer a un pareil projet. 

11 en sera de memo, de M. Combes. Nous 
sommes persuades qu’il ne se trouvera point 
dans le clerge francais, un bomme capable 
cFaccepter une charge episcopale sans Fassen- 

(1) Extrait de YObservateur FrangaiSy du 12 jauvier. 


ainbitieux capable de ceindre la mitre dans ces 
conditions, celui-la ne trouverait ni eglise, ni 
troupeau, nous en sommes certains. 

C’est iv prop os du siege de Toulouse qu’est 
nee la crise qui sevit en ce moment entre le 
Vatican et le quai d’Orsay. Le ministere pre- 
cedent avait prom is ce siege a Mgr Bourret, et 
le cboix etait agr cable ii Borne. Mais le minis- 
tere radical ne veut point de Mgr Bourret ; il 
veut n ommer a Toul ouse V arch eveque actuel 
d’Albi, Mgr Fonteneau. Quelques-uns font a ce 
prelat l’injure de croire qu it se prete a de 
telles manigances. Nous n’en croyons rien. 

En attendant, les nominations episcopates 
ne se font pas, et sept sieges actuellement 
sont vacants. L’hcurc est sombre, mais Dieu se* 
rit des projets des bumains, et il pent demain 
changer en joie la tristesse d’aujourd’bui. On a 
vu des retours plus soudains et plus proton ds 
que la chute d’un ministere radical. 


L’abb6 A. Bamiw 


Le JeuUe Martyr 

Nous empruntons a YAhnanach des Missions, 
1805 , le touchant recit du mar tyre d’un jeune 
chretien, viclirne de la superstition diabolique des 
Pahouins, peuplade sauvage du Gabon. 

A ceux qui ne le connaissent pas, il faut 
commencer par dire que FOgowe est un lleuve 
du Gabon, grand com me deux on trois fois la 
Seine, la Loire ; — si j’osais, j’ajouterais a ces 
noms celui de la Garonne, mais j’ai peur de 
froisser mes lecteurs de Gascogne... 

11 vient de la-bas, loin dans l’interieur du 
Continent noir. Et depuis presque ses sources 
jusqu’a Ndjole, il descend avec une sortc de 
colere par * un escalier de rapides ; de sorte 
que, pour le remonter, il faut passer dans cle 
grandes pirogues a travel's toutes ces chutes, 
par-dessus ces roebers, et manoeuvre!' dans ee 
bouillon qui saute, ecume et murmure perpe- 
tuellemeut comme un chant cle mort. Malheur 
a ceux, en elfet, clout la pirogue s’emplit et 
ebavire : parfois on en sort, souyent on y 
reste. On en a vu sombrer a pic : ils ne repa- 
rai trout qu’au jugement dernier. Cependant, 
semblables emotions ne sont point clonuses a 
tout le monde, et Fan dernier, le P. Tristan et 
le Fr. Hermes, qui montaient, pour la pre- 
miere fois, a Las tours ville, n’ont chavir<§ que 
quatorze fois en vingt-cinq jours, sans perdre 
autre chose que tous leurs diets et cpielques 
lanibeaux de leur peau... 

Ajoutez a cela que les deux rives, sur un 
, long parcours, sont peupl6es de villages 
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pahouins qui, pour un rien, tircnt sur vos i 
pirogues, vous pilleut ei vous font toutes ] 
sortes d’avanies. — 11 est mal de medire de 
sou procliain en general et de ses paroissiens < 
en particulier. Aussi, j’aflirme que ees 
Palioums soni charmants, consider es a un 
certain point devue; mais, par ailleurs, je con- 
viens tout bas, dans mon intericur, et en pre- 
nan t Men garde de ne le dire a personne, que 
ce sont les plus voleurs, les plus sales, les plus 
querel leurs cl; les plus mal tournes de tons les 
sauvagcs que j’ai jamais vus. Or, j’en ai connu, 
je vous assure, de Men des types et de Men des 
couleurs, depuis mon age de sept ans et moms, 
ou j’allais deja considerer ceux des champs de 
i’oire. En ce temps-la. cola ne me coutait que 
« dix centimes, deux sous » : detail le bon 
temps ! 

Avec beau coup de difiicultes et de diplo- 
ma tie, M. de Brazza parvint le premier a passer 
la, il y a line dizaine d’annees : ayant concJu 
des arrangements avec les chefs, il fut memo 
assez beureux pour obtenir, de quclques-uns, 
leurs enfants, dans le but do leur apprendre un 
pen de franca is et de les degrossir a noire 
con tact. 

C’est dans cos pa-rages que nous nousretrou- 
vons aujourd’hui, le P. Bichet etmoi, cliacun 
dans sa pirogue, essayant de monter sans trop 
d’encombres a la Mission Saint-Pi erre-Cl aver 
de Las tours vi lie. Le oonvoi se compose de neuf 
de ces longues emba real ions, tail lees dans des 
tronos d’arbres, et manomvrees par des Dou- 
mas avec line hardiessc, un sang-froid el; une 
adresse ex Ira ord i 31 a i res - 

De temps en temps, quand parait, sur Tune 
des rives, un village pabouin considerable, les 
pagayeurs s'arrcUent et vont aclicter quelques 
produits, don I ils n’ont gemu’alement pas be- 
soin : des bnnanes, du manioc, des volaillos, 
dn caoutchouc, do. J’ivoirc : a ce prix settle- 
ment, on pout passer et jouir d une tranquil- | 
li to relative. G’est le 1 i hr e-e change impose 
d ’office, fusil en main. 

N ou s v on i on s d ’ ab ord er a u 11 d e ces v i 1 lages . 
Ma pirogue etaittout pres du bord, et les indi- 
genes etaient masses Ja, en. un groupe arm 6 , 
compact et bruyant. Or, pendant que les D011- 
mas faisaient leurs marches, sans, bicn en- 
tendu, quitter leurs pirogues, aim de pouvoir 
prendre le large a la premiere alerte, j’aper- 
cois 1111 enfant d’ environ douze a quatorze ans, 
d’une maigreur eflrayante. Sa peau est rata- 
tinee, ses bras et ses jambes ressem blent a des 
morceaux de hois desseches, et son petit sque- 
lette se dessine lam entablement sous son en- 
veloppe. Seuls, dans sa tele trop grosse, ses 
grands yeux 3 m mi des et noirs com me ceux 
d’une gazelle, conservcnt une vivacity extra- 
ordinaire ; sa bouche a un sourire d’une dou- 
ceur et d’une melancolic etranges. On dirait un 


mort qui vient de se relever, et qui se pro- 
311 ene... 

« Bon jour, mon Pere ! » me dit-il tout a coup 
en excellent franc-ais. 

Presque effraye de cette apparition qui m 1 in- 
ter pel le, je reponds : 

« Comment? Tu paries francais. 

— Oui, j’ai etc a la Mission de Sainte-Marie, 
an Gabon. C’est M. de Brazza qui m’y a con- 
duit. 

— Et tu m’as reconnu ? 

— Je ne t’ai jamais vu ; mais tu es habille 
co mine les Minuses. Es-tu Minus e ? 

— Oui. Efctoi, cs-tu baptise? 

— Oui. 

— Quel 310111 ? 

— Florcntin. 

— Mais tu es malade? 

— Je suis em poison ne. 

— Empoisonne, mon pauvre enfant ! Par 
qui ? 

— Par les Pali ou ins que voiUu 
— - Mais pourquoi ? 

- — lls voulaieul; me fa ire entrer dans des 
affaires de fetiches, mauvaises, manvaises. 
Grand peche pour moi. J’ai dit non pendant 
deux jours; le troisieme, ils m’ont fail; boire le 
poison. 

— Mais ton pere n’a rien dit ? 

— J e n ’a i pi 11 s d e p ere . . . 

— Et ta mere? 

— Je n’ai plus de mere... » 

Et les yeux de l’enfant d even a i cut plus 
Immides, les miens aussi... 

Apres un silence pendant lequel je ne Lrou- 
vais rien a dire: « Pere, reprend-il, confesse- 
moi. J’ai encore la vie pour dix jours : le 
sorcier 1 ’a dit. » 

Personne autour de nous 11 e nous compre- 
nait. Settlement, pendant que les inis etaient 
a leurs affaires, discutant et criant, d’autres 
nous consideraient avec attention et surprise. 
Tres emu, je confessai sommairement cet 
bumble martyr, lu i debout sur la rive et moi 
dans ma pirogue. 

Mais d. 6 ja, un grand fetich eur, qui s’ eta it 
appro che, nous faisait des yeux epouvantables,. 
et les pagayeurs me pressaient d’en fiivir. 
L’enfant, s’agenouilla, et pendant que la pirogue 
s’eloignait, je lui donnai Pabsolution derniere. 

« Merci, s’ecrnx-t-il, je suis beureux 1 » 

Je n’ai jamais revu ce pauvre petit sauvage, 
mort lentement pour la foi et la morale chre- 
tiennes, avec une simplicity sublime, qui 
n 'avail ni prfitre, ni parent, ni ami pour le 
soutenir, qui 11’empruiitait rien de sa force a 
1 ’ entrain ement des circonstances et ne d'evait 
etre connu de personne an monde. Quand il 
fut pres de sa fin, oii le jeta sans donte an 
fleuve, comme on le fait ordinairement des 
condamnes ; mais j’ai confiance que les anges 
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d’Afrique ont recueilli son time, et que Dieu 
lui a ii oiive sa place parmi la Legion de 
ceux qni lui ont rendu teinoignage. 

Depuis, sou image m’est apparue souvent, 
et j’ai pense qu’elle meritait d’etre proposee 
comme modele aux petits Chretiens d’ Europe, 
baptises, eux aussi, confirm es, eux aussi, et 
souvent, eux aussi, persecutes dans lenr J'o i et 
leur morale paries Pahouins de laCivilisation. 

Mgr Le Roy, 

vicaire apostolique du Gabon . 


Y a -t-il encore des Druides ? 


On lit, sous ce litre, dans la Voix de N.-D . 
de Chartres: 

Evidemment nous n’avons pas en vue ici les 
habitants de Dreux ; ils serai ent les premiers a 
sourire d’une question si naive. Nous voulons 
purler des sectaleurs de la vieille religion drui- 
dique. Au premier ehapilre d’un livre recent que 
nous venous de parcourir avec beaucoup d’intbret : 
La Vergine Addolorala ou N.-D . de Campovallo , 
nous venons de lire une page que nous croyons 
utile de reproduire. 

L’auteur apres avoir rappele le culte primitii’de 
la Sainte Vierge a Chartres, et sa statue brigbe lu 
par les druides avanll’ere chretienne, ajoutece qui 
suit : 

a .. Disons en passant que le druidisme, qui 
paraissait etre eteint depuis le Vll e siecle, dans un 
chaos dc j aganisme romain, de sauvagerie celtique 
et de christianisme dbnaturb, a rdsistd au concile 
de Nantes qui, en hi 8, le eondamna solennelle- 
ment. 

Sur les confins de 3’Allier et de Saone-el- 
Loire, vers Dompierre et Bourbon-Laney, les 
druides existent encore ; ils sont connus sous le ! 
nom de Blancs , a cause de la couleur de la robe 
dont leurs prelres soul, revetus. Lours reunions 
ont lieu lanuit, au 1'ond des bois, sous les chenes 
seculaires. Ils ont qualre fetes par an ; les chefs sont 
designes sous le nom d’archeveques et d’eveques 
de Blancs. Ce sont les arcbi-druides el les druides. 

Les Blancs sont d’une probite mdticuleuse. Les 
femmes, surlout, sont ali a elides a leur culte. 11s ne 
se marient qu’entre eux. 

Le druidisme s’esl sensiblemenl dpurd. Plus de 
pretresses, plus de sacrifices d’animaux, mceurs 
douces et bonnetes ! Mais le culte du gui a survdcu 
ainsi que les danses au clair de lune. 

Les Blancs ont une horreur instinctive du bap- 
teme. En voici une preuve recente : En 1893, vers 
Paray-1 e-Mon ial, un enfant naquil d’nne druidesse. 
Une voisine catbolique le fit baptiser en cachetic. 
La mere ayanl appris ce « crime », se j eta sur la 
coupable et faillit la tuer. La Correctionnelle s’en 
mela, dit-on. Cette virago elait mere jusqu’au bout 
des ongles ! 

Mais on assure — et c’est a cela que nous vou- 


lions en venir — q’une statue de femme port ant un 
enfant dans ses bras figure encore aux fetes offi- 
cielles, et qu’elle cst 1’objet d’une profonde 
veneration. Les jeunes files chantent en son 
bonneur sous les « arbres-preires » une sorte 
d’bymne en langue inconnue, qui pourrait bien 
etre du celtique dbfjgure. 

Les druides de Pauli quite dtaient instruits ; ils 
avaient des colleges, des livres mysterieux. Peut- 
on dire qn’ils n’ont jamais rencontre des Juils qui 
leur auraient revel d les pro pbd lies ? Le Juif a 
toujours ete cosmopolite. » 


UN GOUYERNEMENT CHER 


Nous voulons parler du gouvernement macon- 
nique de la France. 

fe rapporteur general du budget au Sdnat a 
insbre, dans son rapport, le tableau snivant, d’oii 
il ressort que le peuple frangais cst le plus impose 
de Punivers. 

Bons contribuables, liscz et mbditez : 

D&penses to tales budgetaires des pays d* Europe 
pendant I’aunee /inauciere JS93. 


DEFENSES 

Imdgolaircs 

tolak-s C11AHGKS 

(Onlinaircs el par 

15TATS POPULATION exlraurdiaairesj liahitunl 

lv. lr. c. 

Franco 38.343.192 3.357.197.000 87 55 

Prusse 30 . (532 . 109 2.307. 000 .000 7 7 29 

Autriclie-Jlongric.. 41.358.880 2. 004.817 .000 05 98 

Belgique 0.195.355 343.900.000 55 52 

Dancmark 2.172.380 90.315.000 41 57 

Espagne 17.500.352 730.501.000 41 94 

Grande-Brclagne . . 37.880.704 2.304.500.000 (H) 85 

Grece 2.187.208 105.701.000 48 32 

Italic 30.535.848 1.853.058.000 57 40 

Luxembourg 211 . 088 9 . 803 . 000 40 44 

Montenegro 200.000 1.500.000 7 50 

Pays-Bas 4.009.570 289.500.000 01 99 

Portugal 4.708.178 250.191.000 53 21 

Roumanic 5.038.342 189.010.000 37 03 

Bussie d’ Europe . . 97 . 807 . 339 4 . 101 . 833 . 000 42 55 

Finlandc 2.412.135 42.150.000 17 47- 

Serbie 2.101.901 02.719.000 29 01 

Suede 4.800.051 34.300.000 27 95 

Norvege 1.988.674 09.984.000 35 19 

Suisse 2.917.754 102.850.000 35 25 

Turquie d’Europe . 21.078.000 394.731.000 18 72 

Bosnic, Herzegovine 1.330.091 20.883.000 15 63 

Bulgarie 3.309.168 9.369.000 27 » 


Tolaux .... 359 . 511 . 973 19 . 583 . 204 .000 54 47 


La veritd, d’apres le rapporteur lui-meme, est 
que noire budget presentera un total plus fort que 
celui qu’il a introduit dans ce tableau. 

II dit que, tous comptes fails, nous payons reel- 
lement 120 francs par tete. 

Les depenscs ordinaires annuelles ont augmentd 
d’un milliard en vingt ans, e’est-a-dire depuis que 
les francs-magons sont au pouvoir. 

; Vive la Republique magonnique! 
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GRAND ORIENT DE FRANCE 

( 1860 - 1894 ) 

DOCUMENTS POUR SERYIR A L’HISTOIRE DE LA POLITIQUE FRANCAISE 


Nous rappelons ce que nous avons dil dans le numero ou 
nous avons commence la publication de ces listes de cliels 
d’ateliers. 11 ne s’agil pas ici de demasquer des palladistes, et 
nous no nous preoccupons pas non plus de savoiv si telle ou 
telle loge possedc ou non une annexe androgyne. Nous 
reproduisans Tex trait fideledes annuaires oITioiels du Grand 
Orient de France. Nous plagons cetle divulgation mujuement 
el eaxlmivcmeM sur le terrain politique : etant donne quo 
jvesi dans les ateliers ma<;onniques qiTonl ele elaborees toutcs 
les lois impies, toules les mesures de persecution centre 
l’Eglise, les Yenerables, les Trbs-Sages, les Grands-Maitres 
out tons lour part do responsabilite dans Tcouvre mauvaise, 
irreligious^, n (Taste, qui a eld accomplie par les Chambres ; 
cc soul done purement et simplement des poliliciens plus ou 
inoins ignores quo nous presen Ions au public. . 

Avis. — Nous ne donnons Vindication des jours de reunion 
ou tenues que pour les logos existant encore acluellement. 
Quant aux logos lomboes on sommeil, cetle indication ne 
nous semble plus avoir ancun inleret. 

DEUX1EME P ARTIE 

Les Cliapitres 

ET LEURS TRES-SAGES 

A/SNE 

Saint-Quentin 

JUSTICE ET VfiRlTfi 
Gtiapitre soucho sur la Loge du memo litre, 
le 26 janvier 1894. 

Tkics-Sages : — Begni court, Florimond, chef 
d’escadron de cavalerie, commandant le recrute- 
ment de Saint- Quentin ; Rose -Croix. Pour la 
correspondance : Blondiaux, fabricanl de lissus, 
2, rue Varlet. 

Temple : — 21, boulevard du 8 octobre (1894). 

Tenues : — Le 3 r jeudi du l er mois de chaque Irimeslre. 


ALPES-MARt TIMES 

INTi.ce 

I, A FRANCE DJ'SMOCRATIQUE 

Chapilre souche sur la Loge du memo litre, 
le 6 scplembre 1887. 

Tiuss-Sagjss : — (1888) Gallic, Gustave, gantier, 
7, rue Paradis ; Rosc-Croix. — (1889) le meme. — 
(1890) le memo; Chevalier Kadosch. — (1891) 
Fricero, Paul, marchund-luilleur, 3, place Massena ; 
Chevalier Kadosch. — (1892) le merne, 27, avenue 
de la Gare ; Prince du Royal Secret. — (1893) le 
memo. — (1894) le merne ; Trenle-Troisieme. 

Temple : — 12, rue Chauvain (1888 ,ot 1889). — 4, rue 
Adelaide et 2. rue de Kussic, galcrics vi trees (1890-1894). 

Tenues : — Lc 2 C samedi des mois impairs. 


BOUCHES-DU-RHONE 

Marseille 

LA PARFA1TE SINCERITY 
Cbapiire souclie sur la Loge du merne litre. 

Tiuss-Sages. — (1860) Saunier, maitre de forges, 
6, rue de la Croix; Chevalier Kadosch. — (1.861- 
.1865) le merne. — (1.866) le merne, maitre forgeron 
de marine. — (1867) Chevalier, negociant, 44, place 
Saint-Michel ; Chevalier Kadosch. — (1.868) le 
merne, proprielaire. — (1S69) le merne, 35, place 
Saint-Michel. — (1870) Saunier, comme ci-dessus. — 
(1871.) Fopiano, proprielaire, legiste, 1.1, ‘ rue Saint- 
Ferreol ; Chevalier Kadosch. — (1872) Reuni par 
decision du 27 janvier au Chapilre la Reunion des 
Amis-choisis , sous le litre de Chapilre Parfaite 
Sincerity el Reunion des Amis choisis reunis , — 
(1872) Fopiano, proprielaire, legiste, 11, rue Saint- 
Ferreol ; Chevalier Kadosch. — (1873) le merne, 
huissier pres le tribunal civil. — (1874) aucun 
noni dans PAnnuaire. — (1875) Saunier, proprie- 
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taire, 41, rue de laRepublique ; Chevalier Kadosch. 

— (1876) Gibon, proprietaire, ancien entrepreneur 
de travaux publics, 80, rue Nan; Chevalier 
Kadosch. ‘ — (1877) Brochier, ingenieur civil, 
29, rue de la Kepublique ; Rose-Croix. — (1878) le 
meme. — (1879 et 1880) le meme ; Chevalier 
Kadosch. — (1881) le meme, maire de Marseille. 

— (1882) Balanger, Alphonse, clerc de nolaire, 
50, rue Paradis ; . Chevalier Kadosch. — (1883-1885) 
le meme. — (1886) Isugue, Maurice, marchand.de 
glaces, 76, vieux chemin de Rome ; Chevalier 
Kadosch. — (1887-1893) le meme. — (1894) le 
meme, luquisiteur Inspecleur Commandeur. 

Temple : — 24, rue Piscatoris (1860-1894) . 

Tenues : — Le dernier dimanche du niois. 

LA REUNION DBS AMIS C1I01S1S 
Ghapitre souche sur la loge du meme litre. 

Tims - Sages. — (1861) Benoit, proprietaire, 
122, boulevard Bailie ; Chevalier Kadosch. — (1862 et 
1863) le meme. — (1864 et 1865) le meme, 98, rue 
Terrusse. — (1866) le meme, 104, rue Terrusse. — 
(1867) le meme, 21, rue llaxo. — (1868-1870) le 
meme. — (1871) Gibon, entrepreneur, 80, rue Nau; 
Chevalier Kadosch. — (1872) Reuni au Ghapitre de 
la Parfaite Swcerile , sous le litre de Chapitre Por- 
faile Sincerile el P&anion des Aims chains (Decision 
du Conseil de TOrdre du"27 janvier 1872). Voir la 
Loge precedente. 

Temple : — 24, rue Piscatoris (1871). 

Aix 

LBS ARTS ET L’AMITlfi 
Ghapitre souche sur la Loge du meme litre. 

Tims Sages : — (1865) Bremond, avocat, 5, rue de 
rOffieial; Chevalier Kadosch. — (1866) le meme. — 
(1867) de Fresquet, professeur a la Faculte de 
droit ; Bose-Croix. — (1868) le meme. — (1869) le 
meme. — (1870) Bremond, comme ci-dessus. 
(1871) le meme. — (1872) Tqmbe en sommeil. — 
Rdveille en 1894. — (1894) Olive, Andre-Casimir, 
professeur de mathemaLlriques a FEcole des Arts 
et Mdliers, 10, rue des Epinaux ; Chevalier 
Kadosch. 

Temple : — 25, rue Fonderie (1870). — Place de la 
Plate-Forme (1871). — Rue des Champs (1894). 

Tenues : — Le l er mercredi du mois. 

CALVADOS 

Caen 

THEMIS 

Chapitre souche sur la Loge du meme litre. 

Tims- Sages : — (1860) Mondehare, proprietaire, 
14, rue des Cannes ; Rose-Croix. — (1861-1863) le 


meme. — (1864) Bayeux, adjoint au maire ; 
Rose-Croix. Pour la correspondence : Thierry, rue 
de TEglise Saint- Julien. — (1865) le meme, pro- 
fesseur a la Foculte de Droit. — (1866) le meme. 
Pour la correspondence : Thierry, place Blot. — 
(1867) le meme, avocat. Pour la correspondence : 
Halbique, pharmacien, rue Saint-Jean. — (1868) le 
meme, adjoint au maire. Pour la correspondance : 
Darbour, 43, rue Neuve Saint-Jean. — (1869 et 
1870) le meme. — (1871) le meme, 14, place Saint- 
Laurent. Pour la correspondence : Jeanne, 41, rue 
Basse. — (1872 et 1873) le meme. — (1874) le 
meme. Pour la correspondance : Yautier, agree, 
21, rue aux Lisses. — (1875) le meme, avocat pres 
la Gour d'appel, meme adresse. — (1876) le meme, 
professeur a la Faculte de Droit. — (1877) Boissee, 
proprietaire, prairie de Caen ; Rose-Croix. — 
(1878) le meme. — (1879) le meme; Chevalier 
Kadosch. — (1880) le meme ; Chevalier Kadosch. 
(1881) le meme. — (1882) Lafl'etay, Adolphe, nego- 
ciant, 35, rue Ncuve-Saint-Jcan ; Rose-Croix. — 
(1883 et 1884) le meme. — (1885) Denis, Yictor- 
Felix, proprietaire ; Rose-Croix. — (1886) Moncot, 
Alphonse, negotiant en papiers points ; Rose- 
Croix. — (1887) le meme, 10 et 12, rue des Jaco- 
bins. — (1888-1891) le meme. — (1892) Lignier, 
Octave, professeur a la Faculte des Sciences, 
10, route de Creully ; Chevalier Kadosch. — (1893) 
le merne. — (1894) Le Bohol, Leon, modecin- 
pharmacien, 3, rue Monloir-Poissonnerie ; Rose- 
Croix. 

Temple : — 44, rue Ncuvc-Saint-Jean (4867-1894). 
Tenues : — Le l cp samedi du mois. 


CHARENTE 

Angoul6me 

IjES amis de la PA1X 

Chapitre souche sur la Loge du meme litre. 
Tiuss-Sages : — (1864) Dupuy, rentier, ancien 
commissaire-priseur ; Rose-Croix. — (1865 et 
1866) le meme. — (1867) le meme ; Chevalier 
Kadosch. — (1868) Dulary, negotiant; Rose-Croix. 
— (1869-1871) le meme. — (1872) Tombe en 
sommeil. 

Temple : — 56, rue de Beaulieu (1867-1871). 

CHARENTE-INFERIEURE 

It o c li elo rt 

L’ACCORD PARFA1T 
Chapitre souche sur la Loge'du meme litre. 

Tres- Sages : — (1860) Giral, agent administratif 
de la Marine en retraite, 113, rue des Fonderies; 
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Rose-Croix. — (1861 et 1862) le meme. — (1863) 
Bussard, chef ouvrier d’Elat d’artilleric de la 
Marine, 17, rue Laforet; Rose-Croix. — (1864-1869) 
le meme. — (1870) Tombe en sommeil. 


DORDOGNE 

Peri g'neux 

AMIS PERSEVERANTS ET ET01LE DE 
VESONE REUNIS 

Chapilre souche sur la Loge 'du meme litre. 

Tres-Sages : — (1872) Gaillard, notaire, rue 
Mouchy ; Rose-Croix. — (1873) Cham ere, Auguste, 
a vocal; Rose-Croix. — (1874) le meme, ancien ' 
magistral, 3, rue du Calvaire. — (1875) Gaillard, 
comme ci-dessus. — (1876 el 1877) le meme. — 
(1878) Tombe- en sommeil. — Reveille le 2 ievrier 
1892. — (1892) Gadaud, Antoine-Elie, docteur en 
medecine, conseiller general, senaleur de la Dor- 
dogne; Chevalier Kadosch. — (1893 el 1894) le 
rneme 6, rue de la Republique. 

Temple: — 10, rue Saint-Front (1892-1894). 

Tenues : — Le 2 C samedi des mois impairs. 

DOUBS 

Besan^on 

SINCERITE, PA UFA IT)- UNION ET CONSTANTS 
AMJTlE REUNIES 

Chapilre souche sur la Loge du meme litre. 

Tres-Sages : — (1860) Bruand, Nicolas, negotiant, 
58, Grande Rue; Rose-Croix. — (1861-1868) le 
memo. — (1869) le meme, juge au tribunal de 
commerce. — (1870 et 1871) le meme. — (1872) le 
meme, membre du Conseil municipal — (1873) le 
meme. — (1874) aucun nom dans TAnnuaire. — 
(1875-1884) le meme. — (1885 et 1886) le meme, 
maire. — (1887 et 1888) le meme, maire. Pour 
la correspondance : Bruand, jeune. — (1889) 
Baigue, Henri, entrepreneur de travaux publics, 
9, rue des Chambreltes; Rose-Croix. — (1890-1892) 
le meme. — (1893) le meme, adjoint au maire. — 
(1894) le meme. 

Temple : — 2, ruo Saint-Anloine, ancienne Eglise Sainl- 
Antoine (1875-1894). 

. Tenues : — Le 3 C jeudi du mois. 

DROME 

V alence 

L’HUMANITE DE LA DROME 
Chapilre souche sur la Loge du meme litre. 

Tres-Sages : — (1861) -Lavis, avocat, rue du Jeu- 
de-Paume; Chevalier Kadosch. — (1862) le meme 
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— (1863) Roux, bijdutier; Rose-Croix. — (1864) le 
meme, place des Clercs. — (1S65) Berlin, entre- 
preneur, place de la Prefecture; Rose-Croix. — 
(1866 et 1867) Bres, avoue; Rose-Croix. Pour la 
correspondance : Liamacel, chez M. Bres, a Tour- 
non-sur-Rhone. — (1868) Roux, comme ci-dessus. — 
(1869) Fayard, avocat, rue Joncheres; Rose-Croix. 
(1870 et 1871) le meme. — (1872) Roux, comme 
ci-dessus. — (1873) Victor, professeur de langnes 
vivantes; Rose-Croix. — (1874-1876) le meme. — 
(1877) Tombe en sommeil. 

Temple : — 1, Combe Sylvan le (1871). — Co le des Cha- 
peliers et Cole Courbe Svlvante (1872-1877) . 


GARD 

Nirnes 

L’ECIIO DU GRAND ORIENT. 

Chapilre souche sur la Loge du meme litre 

Tres-Sages : — (1860) Fatalol, chef du bureau 
central du chemin de fer, avenu Feucheres; Rose- 
Croix. — (1861 ) , le meme. — (1.862) aucun nom 
dans TAnnuaire. — (1863 et 1864) le meme. — 
(1865-1867) le meme ; Chevalier Kadosch. — (1868) 
To mb 6 en sommeil. 

GIRONDE 

Borde aux 

LA CANDEUR 

Chapilre souche sur la Loge du meme litre 

Tres-Sages : — (1860) Bras-Lallille, avocat, 137, 
rue Sainte-Calherine ; Trente-Troisieme. — (1.861 
et 1862) le meme. — (1863-1865) le meme, avocat 
a la Cour imperiale. — (1866) le meme, 26, place 
Dauphine. — (1867) le meme. — (1.868) de Monchy, 
avoue honoraire ; Chevalier Kadosch. — (1869 et 
1870) le memo. — (1871) le meme, 52, rue des 
Remparts. — (1872) Bouton, restaurateur, 64, rue 
Porte-Dijeaux ; Chevalier Kadosch. — (1873) le 
meme. — (1874 et 1875) aucun nom dans l’An- 
nuaire. — (1876) Tourne, proprietaire, 73, rue 
Grateloup ; Rose-Croix. — (1877-1881) le meme ; 
Chevalier-Kadosch. — (1882-1886) le meme. — 
(1887) Delribal, Alexandre, Gontroleur des chemins 
de fer, 37, rue des Menuls ; Rose-Croix. — (1888) 
Laserrade, Maximilien, controleur des Douancs, 
25, rue Servandoni ; Rose-Croix. — (1889) Roques, 
Barthelemy, proprietaire, conseiller municipal, 
2, rue des Douves ; Chevalier Kadosch. — (1890) 
le meme. — (1891) le meme. — (1892) le meme ; 
Trente-Troisieme. — (1893) le meme, adjoint au 
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maire. — (1894) 'Laeosle, Dominique-Honore, re- 
presenlant de fabrique, 19, cours de Tourny ; 

Ros e-Croix. 

Temple : — 8. rue Nauville (1 868-1871 ) . — 22, rue 
Mouneyra (1872-1878). — 8, rue Nauville- (1876-1885). — 

8, rue Segalier (1886-1894). 

Tenues : — le 2 C lundi du mois. 

LA VERITE 

Chapilre souche sin* la Loge du meme litre, le 7 juillet 1884. 

Tues-Sages : — (1885) Bourdole, Henri, 25, 
allees Dam our : Chevalier Kadosch. — (1886) le 
meme, entrepreneur de couverlures. — (1887) 
Larregieu (Vincent), arclhtecte, 19, rue du Loup ; 
Chevalier Kadosch. — (1888) Laeosle (Albert), 
eomptable, 36, route de Bayonne ; Chevalier ! 
Kadosch. — (1889) Larregieu, Vincent, comme 
ci-dessus. — (1890-1893) le meme. — Fusionne 
avec le Chapilre la Candour , le l cr juin 1893. 

Temple: —8, rue Segalier (1885-1893). 

FRANCA! SE D’ AQUITAINE 

Chapilre souche sur la Loge du meme litre *, reconstitue 
le 27 fevrier 1875. 

Tues-Sages : — (1875) De Saint-Denis, negotiant, 
30, cours des Fosses ; Rose-Croix. — (1876) le 
meme. — (1877) Coulon. negotiant on vins, eon- 
seiller municipal, 36, rue des Incurables; Rose- 
Croix.— (1878 ct 1879) le meme. — (1880) Moulnier, 
control cur principal des contrihulions direcl.es, 
149, rue Sain te-Ca Lh erine ; Rose-Croix. — (1881- 
1883) le meme. — (1.884) Huriol, direcl.eur 

de l’Asile national des Sourdes - Muetl.es, rue 
Saint-Cernin ; Chevalier Kadosch. — (1885) le 
meme. — (1786) Joulia, Charles, chef d’ institution, 
69, rue Bennuge, la Bastide ; Rose-Croix. — (1887) 
le meme. — (1S88) le meme, 152, rue d’Espagne ; 
Chevalier Kadosch. — (1889-1891) le meme. — 
(1892) Molinie, Francis-Gregoire, 302, boulevard 
de Talence ; Chevalier Kadosch. — (1893) le 
meme. — (1894) le meme, negotiant, propridtaire. 

Temple : — 95, rue Jndaique (1875 et 1876) — 8, rue 
Segalier (1877-1894). 

Tenues : — Le l er mardi du mois. 

LES FRANCS CHEVALIERS DE SAINT- ANDRE 
D’FGOSSE 

Chapilre souche sur la Loge .du meme litre. 

Tues-Sages: — (1860) Bordenave, rentier ; Prince 
du Royal Secret. — (1861) le meme. — (1862) 
Lubet, negociant ; Rose-Croix. — (1863) Borde- 
nave, comme ci-dessus, proprietaire. — (1864- 
1867) le meme. — (1868) Joly, negociant; Rose- 
Croix. — (1869) le meme. — (1870) Bontou, 
restaurateur ; Chevalier Kadosch. — (1871) Salles 


entrepreneur de travaux publics, 23, rue Colbert ; 
Rose-Croix. — (1872 et 1873) le meme. — (1874 et 
1875) aucun nom dans FAnnuaire. — (1876) Vol- 
kerick, marchand de papiers peinis, 52, cours 
Balguerie - Stuttemberg ; Rose-Croix. — (1877) 
Chassin, Jean, tailleur, 2, cours du Trente-Juillet; 
Rose-Croix. — (1S78) Tombe en. sommeil. — 
Reveille en 1883. — (1883) Ballade, Jean, 16, rue. 
des Tanneries; Rose-Croix. — (1884-1887) le. 
meme. — (1888) Cnrrere Maxi me, negociant, 7, rue 
du Serporal: Chevalier Kadosch. — (1889 et 1.890) 
le meme. — (1891) Million, Paul, commis des 
pouts et chaussees, 11, rue des Enures; R.ose- 
| Croix. — (1S92) le memo. — (1893) Carrere, 
Maxi me, comme ci-dessus ; conseiller municipal. 
— (1894) le meme. 

Temple : — 15, rue Saint-Si m eon (1860-1867) — 95, rue 
Judalque (1868-1876) — 8, rue Segalier (1S774894). 

Tenues : Le dernier lundi du mois. 

L’ETOILE DU PR.OGR.ES 
Chapilre souche sur la Loge du meme litre. 

Tues-Sages : — (1860) Choucherie, huissier; 
Chevalier Kadosch. Pour la corresp on dance : rue 
du Jardin des Plantes, 15.- — (1861-1863) le meme. 

— (1864-1866) le memo, huissier pres le tribunal 
civil Be premiere instance. — (1867) Bloy, chef 
d’inslilulion, 23, rue Eondaudege ; B.ose-Croix. 

— (1868) Dubosq, avocat agree an tribunal de 
commerce, 20, cours du Chapeau-Rouge ; Cheva- 
lier Kadosch. — (1.869) Hermitto, avocat’ 66. cours 
de Tourny ; Trenle-Troisieme. — (1870) le meme. 

— (1871) Choucherie, comme ci-dessus, 23, rue 
de Pilliers-de-Tutelle. — (1872) le meme. — (1873) 
Dubosq, comme ci-dessus. — (1874) Tombe en 
sommeil. 

Temple : — 95, rue Judalque (1870-1874). 


HAUT-RHIN 

Mulhouse 

LA PARFAITE HARMON IE 
Chapilre souche sur la Loge du meme litre. 

Tues-Sages : — (1863) Mailhet, docteur-medecin 
40, quai de la Sinne; Rose-Croix. — (1.864) Heil- 
mann, Albert, manufacturer; Rose-Croix. Pour la 
correspondance : AVillmann, pere, 11, rue des 
Champs-Elysees. — (1865-1867) le meme. — (1868) 
Willmann, Antoine, negociant, 11, rue des Champs- 
Elysees ; Rose-Croix. — (1869 et 1870) le meme. 
— (1871) Tombe en sommeil. 
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HAUTE-GARONNE 

Toulouse 

LES COEURS RI5UNIS 
Chapitre souche sui* la Loge du memo litre. 
Tres-Sages : — (1860) Garres, peintre d’bistoire, 

10, rue Tamponiere; Rose-Croix. — (1861) Soule, 
proprielaire; Rose-Croix. — (1862) Pujol, homme 
de lettres, 52, allees Louis-Napoleon ; Chevalier 
Kadosch. — (1863) le meme. — (1864-1866) le 
meme,44,rue Saint-Rome. — (1867) Soule, Lucien, 
proprielaire, 12, rue Tolosane ; Rose-Croix. — 
(1868) Pujol, comine ci-dessus. — (1869) le meme. 

— (1870) Soule, comme ci-dessus. — (1871-1873) 
le meme. — (1874) aucun nom dans PAnnuaire. 

— (1875) le meme. — (1876) Godar, Paul, rentier, 

3, rue Mirepoix; Rose-Croix. — (1877-1880) le 
meme. — (1881) le meme, 31, rue des Balances. 

— (1882-1888) le meme. — (1889) Tombe en 
sorameil. 

Temple : — 13, rue Travcrsiere-Sainl-G Gorges (1860-1867). 

— 3, rue de l’Orient (1868). 

L’ENCYCLOPEDIQUE 

Chnpilre souche sur la Loge du meme litre. 
Tres-Sages : — (1860) Renat, entrepreneur, 
23, all do des Platanes : Rose-Croix. — (1 861 el 1862) | 
le meme. — (1863-1868) le meme, 23, allee Saint- 
Elienne. — (1869) Sake, proprielaire; Rose-Croixr 

— (1870) le meme, 6, rue des Gesies. — (1871- 
1874) le meme. — (1875) Tombe en sommeil. — 
Reveille en 1881. — (1881) Meriel, Paul, directeu. 
du Conservatoire de musique ; Rose-Croix. — 
(1882) le meme. — (1883) Tbil, Marius, mnnufac- 
lurier, 15, rue du Faubourg Arnaud -Bernard ; 
Rose-Croix. — (1884) le meme. — (1885) Flourac, 
Louis, marchand-lailleur, 1.0, rue cV Alsace-Lorraine; 
Rose-Croix. — (1886) Delmas, Charles, negotiant, 
51, rue Rempart-Sainl -Etienne ; Rose-Croix. — 
(1 887) le meme. — (1888) Pech, Charles, negociant, 
7, rue Fourlanier-Alexandre; Rose-Croix. — (1889- 
1891) le meme. — (!892)le meme, 24, rue lateral e 
Raymond IV ; Chevalier Kadosch. — (1893) le 
meme, 46, rue Denferi-Rochereau. — (1894) le 
meme. 

Temple : — 3, rue de POrient (1868-1894). 

Tenues : — Les 2 C et 4 C vendredis du mois. 

HAUTE-MARNE 

Chaumont 

ETOILE DE LA HAUTE-MARNE 
Chapitre souche sur la Loge du meme litre, le 7 juin 1886. 

• Tres-Sages : — (1887) Pros!, Victor, decore de 
la medaille militaire, liorloger, conseiller muni- 


cipal a Gevrey-Ch amber tin, Cote-d’Or ; Trente- 
Troisieme. Pour la correspondance : Sejournant, 
negociant a. Chaumont. — (1888 et 1899) le meme. 
(1890) le meme, depute, 27, rue des Martyrs, a 
Paris. — (1891) le meme. — (1892) De Resteau 
de Corbaumonl, ingenieur, a Nancy ; Rose-Croix. 
Meme adresse. — (1893) le meme. — (1894) 
Royer, Jules, arcliitecte, maire de Joinville, Haute 
Marne ; Rose-Croix. 

Temple : place et rue- de la Loge (1887-1892). — cafe du 
Commerce, entree par le Marche-Couverl (1893 et 1894). 

Tenues : Le 3 C dimaucbe des mois d’avril, juillet, octobre, 
janvier, a 2 heures de Fapres-midi. 


HAUTES-PYRENELS 

Tarbes 

LA PROPAGATION DE LA VRA1E LUMlERE 
Chapitre souche sur la Loge du memo litre en 1893. 

Tres-Sages : — (1893) Trelut, Auguste, veteri- 
naire ; Rose-Croix. — (1894) Duran, Jules, dit 
Berni, maitre hottier, au 14° regiment d’artillerie, 
25, rue Abbe-Torne ; Rose-Croix. 

Temple : — rue Petile-des-Moulius (1893 et 1894). 

Tenues : — • le l cr dimauche de chaque trimestre. 


HER AULT 

Beziers 

LA REUNION DES AMIS CIIOISIS 
Chapitre souche sur 3a Loge du meme litre. 

Tres-Sages: — (1860) Coul on , proprielaire, Che- 
min Neuf, Avenue de Sauclieres ; Rose-Croix. 
— (1861) Cceurdacier, entrepreneur de travaux 
publics ; Rose-Croix. — (1862-1864) aucun nom 
dans PAnnuaire. — (1865) Perr6al, docteur-mede- 
cin ; Rose-Croix. — (1866 et 1867) le meme. — 
(1868) Moulin, maitre de chai ; Rose-Croix. — 
(1869) le meme. — (1870)lgier, chef de train prin- 
cipal au chemin de fer du Midi ; Rose-Croix. — 
(1871) Tombe en sommeil. 

Temple : 3, rue du Capus (1865-1870). 

(d suivre) 
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MUSULMANES 

DANS L’AFRIQUE DU NORD 


DEUXI EME P ARTIE 

CHAP1TRE PREMIER 

Qadrya (an 561 de l' Tie give ; 1166 de J.-C.) 

(Suite) 

« Nos (Veres d’Algerie pcuvent-ils con- 
server 1’espoir de chasser les conquerants 
chretiens ? Et si leurs chefs n’ont pas cet 
espoir, se con form cnt-ils anx preceptes de 
noire sainte religion on continuant une 
guerre dont Jes resultats les plus certains 
sont la mort, la misere et la mine des 
populations placees sous leur direction ? 

« C’est an nom de ces m alb cure uses 
populations, dont ils sont les oukil et les 
eon sola ten rs, que les Moqaddem de nos 
sainl.es con Irenes, temoins de leurs mi seres, 
eleven t leur voix vers les ill us Ires inter- 
pret.es de nos livres sacres, alin d’apprendre 
de leur bouche si la continuation de la 
guerre est comm an dee par le Tres-Baut, on 
si, en con servant leur religion, les tribus 
algeriennes peuvent accepter de vivre mo- 
mcn tenement sous la domination des chre- 
tiens, qu’elles ont vaillamment com bat Lis ’ 
et qu’elles n’ont plus 1’espoir de vain- 
er e » (*J). 

Apres de bien longues discussions, aprfes 
avoir bien compulse tons les versets du 
Coran, apres avoir cit6 tons les commen- 
taires des plus habiles docteurs de l’lslam, 
les Eulema. presents deciderent, a l’unani- 
mite, que le peuple algerien pouva.it gouter 
les douceurs de la paix. « Quand un peuple 
musulman, dont le territoire a ete envahi 
pai* les inti deles, les a combattus aussi long- 
temps qu’il a conserve 1’espoir de les en 
chasser, et quand il est certain que la conti- 
nuation de la guerre no pent a.mener que 
misere, mine et mort pour les Musulmans, 
sans aucune chance de vaincre les infideles, 
ce peuple, tout en conservant 1’espoir de 
secouer leur joug avec l’aide de Dieu, peut 
accepter de vivre sous leur domination, a 
la condition expresse qu’ils conserveront le 
libre exercice de leur religion et que leurs 
femmes et leurs filles seront respectees. » 

(i) Leon Roche : Trenle-deu.r, mis a travel's rislam, 
lomc II, pages it cl 12. 


Cette fois, les Tidjanya triomphaient 
d’Abd-el-Kader, et lui infligeaient une de- 
faite qui lui serai t autrement sensible que 
la prise d’Ain-Madhi ne l’avait ete aTidjani. 

11 aurait beau fa-ire, aussitot que c-ette deci- 
sion sera-it connue, les Kbouan 1’ abandon ne- 
raient, et il n ’aurait plus avec lui que quel- 
ques centaines, un millier tout an plus, de 
cavaliers faisant la guerre par amour du 
pillage plutot quo pour la defense de la reli- 
gion ; l’emir lui-meme ne serai 1; plus le re- 
presentant de la cause sainte ; ce ne serai t 
plus qu’un homme ordinaire combattant 
pour sauver une couronne qui lui eehappe, 
mais on lui enlevait du coup toutes ses 
forces. Ces fails se passaienl a Kairouan, le 
19 aout 1841 . 

Cependant, vu l’importance d’une telle 
d eci si on, 1 os Eu 1 cm a d em an d e r en t a ce 
qu’elle fut confirmee par lours confreres des 
grands centres intcllectuels d’Orient. Dans 
cette decision, il faut reconnaitre i’infinence 
des Taibya et des Tidjanya, les premiers 
prevoyant qu’Abd-el-Kadcr appellerait bien- 
161. a son secours les populations du Maroc, 
entrainera.it l’cmpire dans une guerre con Ire 
la France; les seconds par jalousie et aussi 
par politique, comme nous le montrerons 
quand nous par] crons d’eux. Peut-otre aussi 
leur intelligence s’ouvrit-elle Ires facilement 
et leur fit interpreter favorablcmcnt les 
textes, grace aux belles pieces d’or (juc Leon 
Roche glissa habilement dans leurs mains. 

« Jo ne veux pas dire, ajoute-t-il m alicieu se- 
men t, que j’ai a eh ete. leur conscience, mais 
j’ai adouci leur fanatisme. » 

Le 6 novembre, grace a la k\.!;e que lui 
.avait donnee Tidjani pour le Clioik do la 
grande mosqike et del’universite de Djo/maa- 
el-Ezba (Co., VI, p. 0. Lamosquec des fleurs), * 
et aussi grace surtout a 1’iniluence de Ma- 
homet-Ali, et de quelques m el, aux « pour 
adoucir le fanatisme », une seconde fetoua 
61a.it d6livree a Leon Roche a pen pres dans 
les memes termes que celle du Kairouan. Ce 
fut dans cette reunion que le Moqaddem des 
Kadrya, le Cheik El-Iiadiri, refusa d’apposer 
son sceau au has de la decision, car ce 
serait, disait-il, infliger ue blame a l’emir, 
dont il 6tait le coaffilie. Le Moqaddem Ihaia 
ben Ahmed-el-Bouzidi, de l’ordre des Tid- 
janya, ne fut pas si scrupuleux : sur l’ordre 
de son maitre, il avait aecompagne le Fran- 
qais en Egypte ; la, il le quitta, et, a son re- 
tour en Alg6rie, parhainc pour Abd-el-Ivader, 
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il publia cette decision qui a,vait recn deja la 
sanction de deux grands centres universi- 
taires. Aussi, an mois d’avril :1 842, le general 
de Lamoriciere |constatait-il les heureux 
effets produits par la publicity donnee a la 
fetoua, obtennsdes Eulema du Caire « par les 
arguments irr<§sistibles » (lettre de Leon 
Roche a Bugeaud, 10 novembre 1841). Cette 
fetoua fut enfin confirmee ])ar les Eulema cle 
la Mecque ; un seul s’y oppose avec fureur, 
cc fut Snonssi qui ne voula.it a aucun prix 
entendre parler de paix avec les infideles. 

Ain si fut consommee la pcrte du grand 
emir; il avait pris Ain -Mad hi; les Tidjanya 
se vengerent en obtenant une decision qui le 
d6pouillait de toute autorite aux yeux des 
Khouan ; ce n’6tait plus le vaillant chef com- 
battant pour la religion, c’etait un vulgaire 
emir, combattant pour conserver son rang. 
Son appel a la guerre sainte ne sera plus | 
entendu a.ussi faeilement, et le jour oil dans 
toute 1’Algerie on saura que sa conduite est 
desnvouee par les chefs des dillerents ordres, 
il n’aura plus que quelques cavaliers. Qu’au- 
rail fait Abd-el-Kader, s’il avail; pu grouper 
autour de lui tons les Khouan, et n 1 avait pas 
du employer contre ses Ireres les armes qu’i] 
avail fabriquees con Ire nous. 11 aurait fallu 
que tout Moqaddem preferat le bien de la 
religion a son amour-propre; et cependa.nl il 
est curieux de remarquer que dans cette 
fetoua. que nous avons citee presque Lout 
enlierc, on ne voit aucun blame a Fadresse 
de 1’emir. Les Qadrya ne con damn ent pas sa 
conduite; les Tidjanya, malgre leur haine, 
voient en lui le vrai representanl; de Tlslam, 
et les autres ordres commc les Taibya le 
poursuivent parce qu’il ne veutpas transiger 
avec les principes de son ordre. 

Que les Qadrya soient a crain dr e ou non, 
la n’est pas la question; il ne suffit pas, en 
elfet, d’avoir beaucoup d’hommes bien deter- 
mines pour faire de grandes actions; il faut 
un chef qui d’une parole, d’un regard, elec- 
trise Lous ceux qui viennent se ranger sous 
son autorite. 11 imprime alors, a ceux qui 
Tentourent, son esprit, sa maniere de voir, 
et bon gre, mal gr<5, ils le suivent a la victoire 
ou a la mort. Justement a cause de leur 
tolerance, cet ordre semble plus sp<§cialement 
a craindre, car il se livre au premier venu ; 
aucun ordre ne subit autant que lui les 
influences du milieu ou il se trouve ; lui que 
M. Rinn trouve si tolerant en Algdrie, est, 
de son propre aveu, Ires fanatique a la 


Mecque. Nous le demand ons a tout homme 
qui veut reflechirun moment sans prevention 
aucune, est-il possible qu’un ordre ayant 
parlout les memes doctrines n’ait pas aussi 
partout le meme esprit ? 11 n ’en est pas des 
Qadrya comine des Tidjanya, qui se sont 
scindes en deux brandies rivales; les Qadrya 
n’ont qu’un seul et meme supfirieur general 
qu’ils venerent comme une idole et an quel 
ils sont prets a donner toutce qu’il voudra 
snr un de ses d6sirs. Sans doirte, si loin de 
Bagdad, chaque Moqaddem se considere 
comme un pen independant, etchacun semble 
former une petite congregation dans cel; 
ordre, le plus repandu et le plus populaire 
de rislam; voila pourquor tous les Qadrya 
n’ont pas repondu a 1’appel de l’emir. Mais 
aussi nous devons remarquer avec quel res- 
pect Lous les Moqaddem de l’ordrc en ont 
toujours parle, memo lorsqifils prenaient 
une decision contre lui et le sacriJiaient au 
bien de la religion et des Musulmans; mais, 
si au lieu d’un simple Moqaddem, e’eut etc 
le vieux Cheik Bagdad qui eul fait entendre 
sa voix pour combative 1’infidele, vous auric/ 
vu tons les Qadrya se lever en masse et mar- 
cher en phalanges senses conLre nous. Abd- 
el-Kader Bcn-Mahi-Eddin , Moqaddem des 
Qadrya, nous a monlre par une lotto he- 
roique de pres de quin/e a ns ce don l est ca- 
pable cel ordre, qui dot non seulement nous 
combative, mais loiter encore contre les 
Derqaoua et les Tidjanya. Plaise a Dieu que 
la France ne trouve pas un autre Abd-el- 
Kader, ear nous no savons si die trouverait 
un medjeles aussi complaisant que eelui de 
Kairouan, du Cairo ou de la Mecque, poui* 
donner one decision en noire favour en priant 
les Kouan de d6poscr les armes. 

CHAP1TRE II 

Chadelya (fondes 656 de I’hegire — 1258 
de J.-C.) 

Si-Snousi disait que tous les ordres reli- 
gious se rattachaient aux Djcnidya, car tous 
avaient pris de Djenidi les doctrines du Sou- 
fisme; on pourraiL presque en dire autant de 
cet ordre dont nous allons donner une courte 
notice : plus de trente ordre differents, dont 
quelques-uns ont une reelle importance, 
comme les Aissaoua, les Taibya, etc., se 
rattachent a l’ordre des Chadelya. Il sera 
curieux d’observer comment des ordres, 
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clont l’esprit est absolnment different, on Ini avail apparu et lui a-vaitd.it: « Choaib, 
pin tot le scmble-l-il, penvent sortir d’une tn as fait de nombreux actes d’humilile; tu 
me me souehe : comment des Chadelya, dont m’as toujours bien servi: tu as 6t6 toujours 
le fondatenr recommandait tant de ne pas un fidele Sonfi; aussi ton merite est bien 
s’oecuper des affaires de la terre, sont sortis grand a mes yeux et je le pardon ne tes 
les Derqaoua, les Taibya, les premiers vouanl peches. » EtDieu meme ajouta : « Heureuxle 
une haine a mort aux Tnrcs et a tout gouve-r- mortel qui aura j oil i de la presence; beureux 
nement legitim em ent etabli; les seconds an meme qui verra celui qui fa vu. » Vraiment 
conlraire se servant de leur influence pour c 1 eta it trop d’humilite, on, pour mieux dire, 
soutenir sur son trone la famille qui rfegnc il est le type du vrai Souli : bouffi d’orgueil, 
an Maroc. plonge dans le mysticisme, abruti jiar ses 

Primitivcment, les Chadelya semblent etre nombreuses prieres qu’il recite sans faire 
plulot une ecole pbilosopbique qu’un ordro atlention an sens, fuyant la societe de ses 
religieux. Les premiers superieurs furent, en semblabl.es qu’il ne con nail pas, ayantFima- 
effet, de grands savants et jouirenl, aupres gination exaltee et en ebullition a cause des 
do 1 eurs com pa tri otes d u Maghreb, d’uno juste jeunes et veil les demesures qu’il s’imposc, le 
reputation. -Avan l le sixieme siecle de Hie- Souli qui est parvenu a etre fa.vorise de Fex- 
giro, le Souiisme lfelait pas encore eonnu tasc, regard e les pauvres mortel s d’un on 1 de 
dans cette parti e de 1’lslam. Les sen Is ordres mepris; il no conn alt quc sa precieuse per- 
religieux qui s’y trouvereut repandus, etaient sonnc, el, dans l'erreur de son jugement, il 
des ordres et rangers au pays, et avail! an loin croitvoir Dicu la on il n’y a quo le produit de 
leur centre d’ action et de go live mem ent. son imagination, on quand vraiment il y a 
Abou Median-Cnoai’b ben Hocein-el-Anda- extase, comme dans le cas present, il prend 
lousi, importa dims le May rob les idees de la les tenebres pour la lumierc et range de 
philosophic indienno : disciple de Djonidi et Fen Ter pour Dion. 11 est bien triste de voir 
d ’ Abd-el-Ka d er-el -D j il an i , il se posa tout des homines sonffrir de la sorte, s’imposer 
d’abord non comme un vnlgaire disciple mais des mortifications pi us gran des quo n’importe 
comme un vrai fondatenr d’ordre. No a So- quel saint du ebristianisme, a tel point quo 
villa, vers Tan 520 de Fhegire (1127 de.L-CA, nous ne croyons pas qu’un Khoiian puisse 
il alia etudier a Fez; puis quand il cut acquis vivre sans une intervention diabolique, jeuner 
sous deux babiles maitres la science neces- des mois et des mois, reciter continuellcment 
saire.il voulut aileron pelerinage a Tlomcen, des prieres, sonffrir plus que les plus mal- 
oti il s’arreta. Sa science lui attira de noin- beureux des homines et un jour aller bruler 
breux disciples; a la Mecquo, il ren contra pendant une elernile. 

Ahd-el-Kadcr-el-Djilani otsolia . d’nno etroite Et cependa.nl, sans cesse sur les lfevres do 
amilie avee lui; i’ayant suivi a Bagdad, il ces Soufi, vous entendrez des mots comme 
resta aupres de lui jusqu’a sa mort et y puisa ceux-ci : Mon role, ici-bas, e’est d’aimer Dicu, 
les pnres doctrines du Sonfisme; plus lard, de le b6nir, de le prior, de faire connaltre 
il rciourna dans sa patrie pour la faire jouir son saint nom et de lui deman dor d’exler- 
dc ses lumieres; il professa a Seville et a miner les infideles; mon role, e’est de le‘ 
Fordone, et enfin vint s’elablir a Bougie, servir, e’est de servir mes frferes, e’est de 

Dans sa vieillesse. il jouissail d’une telle leur faire du bien ; mon role, enfin, e’est de 

reputation quo le roi de Tlomcen fut jaloux parvenir, par la pratique de Fhumilit6, par 
de sa gloire. Ma,lgr6 ses disciples qui le la mortification, les veilles, les jeunes, a 
. priaient de ne pas s’ exposer a la col fere du roi Fetal extatiqne. Ce n’ 6la.it pas settlement de 
qui T avail mande aupres de lui, Abou Median lui qu’ Abou -Median disait un jour : 
pniTit, mais monrut en amva.nl en vue de « Le sentiment de la grandeur et de la 
I lerncen, 504. Abou Median fut vraiment un toute-puissance divine exalte mon ame,s’em- 
bomme superieur et sa reputation n ‘eta.it pas p are c ] e tout mon etre, preside a mes pensees 
nsurpee. 11 fut un vrai Soufi dans ton to la les plus in times, de meme q u’ an x actes que 

force du tonne; les auteurs musulmans van- j’ac'eomplis au grand jour et aux yeux du 

tent tons sa sagesse, sa science et son hrnm- monde. Ma science et'ma pi 616 s’iliuminent 
hte; malbeureusement Fhumilrte du Soufi, c le F6clat des lumieres d’en haul. Quel est 
c est 1 orgueil des chretiens. celui sur qui se repand 1’amour deDieu? G’est 

Un jour, raconlait-il a ses disciples, Dicu celui qui le con nail et qui le recherche par- 
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tout, et encore celui dont le coeur est droit 
et qui se resign e cntiercment a la volonte de 
Dieu. Sachez-le bien, celui-la seul s* sieve dont 
tout Vitro s’absorbe dans la contemplation du 
Tris Haul ... C’est de Ini qiPon peut dire : Tn 
v err as les montagnes, que tn crois soli dement 
fixees, marcher com me marchentles images » 
(Rinn., p. 215-216). 

Les nomhreux onyrages qu’il composa sur 
le Soufisme et les autres branches d’cnsci- 
gnement, Ini attirerent on e gran de reputa tion . 
Nul, mieux. que lui, nous dit un auteur 
arabe, ne sut penetrer dans les mysteres de 
la vie spirituelle ; nul, mieux que lui, ne 
penetra les reculs de la vie contemplative ; 
le monde invisible des esprits iF avail- pour 
lui rien de each 6. Aussi, e’est avec raison 
qiFon Fa appele le Cheik des Cheik, le 
qotb et le gout par excellence. « Nul ne pra- 
tiquaplus que lui le renoncement no monde, 
ne s’abtma davantage dans la contemplation | 
des mysteres divins et ne penetra plus avant 
dans la recherche des secrets du spiritua- 
lisme. C\M;ait un Soufi pn.rfa.il (1). » 

Abou-Median n’etait done qiFun habile 
philosophe et un grand Soufi. Ses nomhreux 
disciples prirentlc nom deMandanya : mais 
le vrai fondateur de 1’ordre fut Abd-el- 
SelJcm-ben-Machich, dont toute la gloire, 
aux yeux des Musulmans, est d’ avoir prepare 
la voie au grand Cbadeli, qui futvraiment un 
fondateur d’ordre et, quoiqiFil n’eut rien 
ecrit par forfanterie, ses lecons, recueillies 
avec soin pa.r ses disciples, con tiennent tons 
les principos qu’invoqueront, contre les gou- 
verncments (Mablis, IcsDerqaouaet les autres 
soei<M,es musulmanes qui se reclament de 
son origin e. 

Abou-Hassez-Aliech-Chadeli naquit pres 
de Ceuta, vers l’an 595 de Fhegire (1200 de 
Jesus-Christ), initie tout jeune encore aux 
doctrines des Soufistes par un des disciples 
de Abou-Median, il se fit surtout lVdite de 
Abd-el-Sellem-ben-Machich. A la, mort de 
son mall, re et sur sa recommendation , il se 
rendit dans FIfickia (Tunisie), cherchant 
une localite appelGe Chadel; la il se fit une 
retraite et commenca a mener la vie des 
saints de Flslam, passant ses jours dans le 
jeune et les mortifications, faisant de longues 
prieres et s’efforcant d’a-rriver a Fetal cxla- 
tique par les moyens que son mattre lui 
svait enseignes. Bientot, une grande foule 
vint le trouver dans sa solitude et se mit a 

(1) Brosselard, Revue africaine , I860, p. 7. 


c<5lebrer sa vertu. Cbadeli se laissait faire; 
mais sa. reputation porta ombrage a la jalouse 
susceptibilite des detenteurs du pouvoir : 
bien plus, un certain Ben-el-Berra mit tout 
en oeuvre pour nuire an pieux solitaire, a 
Felu de Dieu. L’accusation portee contre lui 
etait grave et pouvait lui attirer la peine 
capitate : il etait accuse d’atheisme. En 
verite, cet ennemi n’ etait pas vulgaire et son 
intelligence etait plus d£veloppee que celle 
de ses compatriotes ; il etait facile, en effet. 
de prouver ii Cbadeli, imbu des doctrines du 
Soufisme, qu’il etait un athee parce qu’il 
etait pantheiste. Aussi, pour fuir sa punition 
justement meritee. il quitta la Tunisie et 
alia s’enfermer dans la solitude aux environs 
d’Alexandrie ; mais son ennemi avail proven u 
les Eulemadu Cairo. 

Ce fut dans cette retraite que Gabriel lui 
apparul. el lui demand a quelle punition il 
voulait voir infliger a son ennemi. « Je 
demande, repondit Cbadeli a. son envoye 
celeste, que mon ennemi perde la memoire 
el, que sa tombe devienne un lieu d’immon- 
dices. » Ces vo?ux furent exauces. Nous ne 
finirions pas si nous voulions rnconter tons 
les miracles que Dieu fit pour prouver la 
saintete de son serviteur : les legendes sont 
nombreuses a ce sujet. Le souverain de 
1 ’Egyple par l.agea it vi s-a-vi s d e Filin sire 
exil6 les preventions des Eulema ; Dieu, 
pour le corrigor, permit qu’une nuil il fut 
rone de coups par les anges, afin de le faire 
revenir a de meilleurs sentiments. Ce fn.il, 
nous rappelle, malgre nous, ce qui arrive, a 
Bordora a Foccasion de Fadmission de Diana 
Vaughan ct que rapporle le doctcur Bataille 
(l vc annee, page 719). Ces deux fait trouve- 
ront des incredules, mais ccla iFempecbera 
pas le diable de proteger toujours ceux\ qui 
se donnent specialement a lui. Nous aurons 
occasion bientot de con stater que cet homme 
a eu des relations avec les puissances sup 6- 
ri cures. 

Cependa.nl, dans sa retraite d’Alexaudrie, 
toutes choses n’allaient pas a souhait, et 
souvent il devait jeuner bien longtemps. 
Plus lard, il racontait qu’une fois il avail 
pass6 trois jours sans prendre de nourriture : 
une voile parut a Fhorizon, se dirigea vers 
son ermitage; quand les matelots eurent jete 
Fan ere, ils descendirent a terre : « C’est un 
ermite musulmanw, dirent-ilsen Fapercevant 
et, touches de compassion, ils lui offrireut a. 
manger. « Ain si, disa.it Cbadeli, Dieujpermit 
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que je fusse secouru par la main cles infi- 
deles el non par celles cles Musulmans. » On 
voit que si les sarcasmes el les mauyais trai- 
tements ne Ini manquaient pas de la part cle 
ses com pair iotes, en retouril-sa.va.it ss venger, 
el; que son humilite en faisait tons les frais ; 
il ne lui en coutait guere pour inventer des 
interventions divines, el les miracles sope- 
raient nombreux, graceasa saintete ; une fois 
meme, EHihadir lui apparut, toujours dans 
le desert, et 1’ assure que Dieu 6ta.it avec lui. 

Quand celui qui gouvernait FEgyptea cette 
e.poque eut regu'la terrible lecon que nous 
avons rapport.ee et que, grace aux coups de 
fouet que lui donnerent les anges de Dieu, il 
eut acquis une meilleure opinion surChadeli, 
celui-ei vint professer au Cairo. Grande etait 
alors sa reputation de saint. 11 avail deja 
ope re de nombreux miracles ; une Ibis, 
entr’autres, de nombreuses hirondelles vol- 
Ligeant an tour de sa tele, il avail, repondu 
que o' eta it les times du purgatoire que I 
Dieu avail, delivrees. grace aux me rites de 
ses iervent.es prieres. Une Ibis prolesscur, 
sa science parut egalcr sa saintete et il 
put rival iser avec. les plus illuslres ‘doc- 
teurs de FTslam. Les adversaires les plus 
acharnes s’avouerent vaincus sous le charme 
de sa parole et par la force de ses argu- 
ments, et devinrent ses plus Ji deles disciples. 
Rien ne lui etait cache. A toute question il 
faisait la reponse convenable, el il conduisail 
surement ses disciples dans les plus f\.p res 
sentiers du mysticisms. Nourri de la lecture 
des doc ten rs de Flslam, admiraleur sincere 
de Djenidi, de El-Djilani et cFAbou-Median 
son illustre mattre, il trouvait une n-ponse a 
tout. Pen importa.it, an reste, la science sur 
laquelle on Finlerrogeait : il connaissait 
iout. Quel est done ton Cheik ? lui d cm un- 
dercut les disciples emerveilles de ce vaste 
s ocean de science : « Disciple cFabord cFAbd- 
el-Sellem-ben-Machich, aujourcFhui jc bois 
a la source de toute verite dans dix mers 
difierentes : cinq son! sur la terre : Mahomet 
(le salut soil, sur lui), Aban-Beke, Omar- 
Otjnan et Ali ; cinq sont au ciel : Gabriel, 
Michel, Azrazil, Azrail et F Esprit de Dieu 
( Verbun Dei , J’esus-Christ). 

Mais, surtout, nous recommandons a nos 
lecteurs les lign-es suivantes, qiFon ne saura.it 
trop mediter : « Quand je suis interroge sur 
une question scientifique et que je ne sais 
quelle reponse faire, je vois aussitot cette 
reponse tracee par une main invisible sur les 


murs ou sur les tapis. (Rinn, 222). Cetaveu 
est a retenir. Quelle est cette main invisible, 
qui trace la reponse? est-ce la main de Dieu? 
nullement, Dieu ne se derange pas pour si 
pen. Qui alors ? Nous ne voyons qu’une 
reponse convenable, c’ est d’admettre la main 
de Satan. Ceux qui nient toujours sans 
preuves, nous les renvoyons a la mystique de 
Gorres, ou toutes ces questions sont traite.es 
de main de nmitre, et ou ils verront les 
nombreux. fails irrecusables que Feminent 
auteur apporte en preuves de ce qu it avance. 
Ces paroles de Cliadcli ne sont que la confir- 
mation dc ce que nous avons a vance dans la 
premiere par tie sur Fin terven lion de Satan 
dans Fextase. 

Avant d’ exposer les particularities de sa 
doctrine, nous voudrions donner le portrait 
que ses contemporains nous out laisse de cet 
| homme qui peutetre regarde, a juste litre, 
com me Fun cles plus grands fondateurs cles 
ordres religieux musulmans. « Chadeli , 
nous d it un auteur cite par Rinn, page 223, 
etait de grande laille, mais son corps etait 
maigre el. frele ; il avail le teint olivatre et la 
barbe pen fournie le long des jones. Ses 
doigts etaienl; effiles et longs cornme ceux 
des gens du Uidjaz. Sa parole etait douce, 
son elocution frele, et il montra toujours 
une grande bienveillance dans son enseigne- 
ment. II ne eberebait nullement a imposer 
au neophyte des fatigues ou des difficulties. 

II voulait au contraire les lui eviter et n’en 
pari ail. pas : « On nevient pasanous,disait-il, 
pour recbercber les fatigues, mais bien le 
repos. » Pourvu que Fon chercbat a so 
reuni r a Dieu, cpFon aim at la retraite et la 
priere, il laissait cbacun parJaiteme.nl; libre 
cF adopter telle ou telle voie. 11 ne voulait 
meme pas obliger le neophyte a ne pas voir' 
(F autre Cheick que .lui. A ce tableau, nous 
iPajouterons que quelques mots. Par sa 
constitution, Chadeli rappelait maigre lui 
son origine : ne au Maroc, il en avail garde 
le fanatisme ; bati en hercule, les jeunes 
avaient affaibli cette constitution qui aurait 
pu resister longtemps. 11 vecut a peine cin- 
quante ans ; ses mortifications et ses veilles 
lui attirerentune reputation de saintete juste- 
menl; meritee, et presque aussi grande cjue 
celle de El-Djilani ; enfin sa science proton de 
et universelle, vaste encyclopedic, resuma.it 
toutes les branches de Fenseignement arabe, 
et, conime disaient ses disciples, il parlait sur 
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chaque science en parti culier comine si c’eut 
etc sa branchc speciale. 

C’est a cette reputation qu’il cloit rimmense 
influence qu’il a exercee sur les ordres re-Ii- 
gieux. II parut aussi a un moment propice. 
Djenidi avail introduit dans V Is! am les doc- 
trines secretes de la philosophic indienne : 
il avail pu professer les errenrs les plus 
monstrueuses et les plus opposees a la saine 
doctrine, grace a la fiexibilite de son esprit 
et de la langoe arabe. Mais ces doctrines 
n’avaient ])as encore recu la sanction 
qu’ attend toujoiirs un peuple croyant, la 
sanction de la saintete : tout Je monde s'etait 
incline devan t le vastc savoir de Djenidi, 
tout le monde deva.it s’incliner devant la 
sai n tele sn remi n en le. d ’ Abd-el-K ad er-el-Dj L 
lani. Ces m ernes doctrines qukiva.it prolessees 
Djenidi, lc saint de Flslam les mil chaque 
jour en pratique, et lenr dut toute la sain- 
.tete a laquelle il parvint. 11 I all a it qii’un 
. homme parut alors pour resumer en lui seal 
et la science de Djenidi et la saintete de Eh 
DjilanL Ce fui la le role quo Satan donna a 
Chadeli : grace a son genie, moins vaste 
cependant que celui de Djenidi, il donna la 
derniere Forme a ces inees pantheistiques et 
egalilaires qui, du bord du Gauge, out fail, 
irruption dans Flslam. Apres lui, nous ne 
trouverons qnebien pen de choses nouvelles; 
il nia le vrai ton d a ten r des ordres musul- 
mans, le digue precurseur de Snoussi qui 
fora le plus grand cas de lui. 

Et Charani, then avantlui, r6sumant dans 
quelques lignes les sentiments de son core- 
ligionnaire, l’egaleur presque d’Abd-el- 
Kader. 11 ne Fappellera pas sans doute le 
sultan des Saints, la gloire do Flslam ; non, 
la gloire de Chadeli est, suivant Charani, 
d 1 avoir su resumer toute la science de la 
meditation. Non seulement, dit-il, son esprit 
p6netra dans le monde des ames el des 
corps, mais encore il rendit facile la. con- 
naissance de toute science, et en fit con- 
naitre tous les vents. Aussi, les Cheik de 
; son ordre son! de vrais oceans de science, 
i et un simple fakir Chadeli en sail plus que 
! les Cheik des autres ordres, Chadeli, e’etait 
le prote de son temps, le phare qui eclairait 
le monde, le marteau qui broyait nos enne- 
mis, le Soufi des Souii ; en un mot, Dieu 
, s’etait plu a r6unir en un seul homme toutes 
les perfections. 

Avant de parler des doctrines profess6es 
et enseign^es par Chadeli, rec-ueillies avec 


raison par ses disciples, disons un mot de 
F application a cel ordre; et quand nous au- 
rons fait connaitre les doctrines des Cha- 
delya nous ferons connaitre les principales 
societes qui s’y ratta client, en particulier les 
Derqaoua et les Madanva. 

11 y a ])eu d’ ordres qui soient aussi larges 
que celui qui nous oc-cupe pour Fadmission 
des Khouan, et nous ne connaissons que 
celui des Rahmanya qui soil encore moins 
severe. Yoici, en effet, comment le Cheik 
Ahmed-ben-Mohammed-el-Abbad, deiinit les 
regies de cette admission. Pour pouvoir 
jouir des privileges .attaches a cel ordre, et 
pouvoir se d ire Chadely il su flit de suivre 
un seuJ des principes de la Congregation, 
prouver que Fon aime les affilies. Ain si dire 
un hieb suffit pour participer aux droits des 
Khouan Chadelya. Cette affiliation est un 
])eu trop primitive el; succincte, ainsi le 
m erne Cheik, don mint lesdiifereni.es manieres 
de se faire afhlier, en enumere quatre : la 
premiere est purement cxlerieure : elle 
comprend la pression de la main et Fensei- 
gnement du diker; Faflilie doit alors porter 
le turban, pendant derriere la tele, et porter 
la Khirka, morceau d’eiofie qui sort de sign e 
de reconnaissance comme la maniere de 
mettre son turban. La deuxieme maniere 
consiste a lire les livres des Chadelya sans 
chercher a comprendre le sens; ici il ne lan- 
drail pas eroire que la rccommandation faile 
an Khouan sign i lie qu’il ne doit pas redechir 
sur ce qu’il dit de maniere a ne pas com- 
prendre raeme le sens des mots; mais lire 
comme moi lorsque je lis du Chinois, sans 
chercher a comprendre le sens signifi6, sans 
chercher a penetrer les secrets et mysteres 
partienliers a l’ordre ; car nous ne devons 
pas oublier que surtout chez les Chadelya on 
fait distinction des gens intelligent et des 
vulgaires, celui-ci se conlente des deux pre- 
mieres initiations dont nous venous de par- 
ler. La troisieme ne difiere guere de la 
deuxieme : analyser le livre, tacher d’en 
comprendre le sens, sans toujours alter jus- 
qu’a Faction. Bientot nousaurons a parler de 
leurs vents, et nobs en dirons plus long a ce 
sujet. La quatrieme facon dese faire Chadely, 
est la route que prennent les homines intelli- 
gents ; pour parler le style de la Maponnerie, 
ceux qui ne sont pas affili6s avec l’anneau, 
celui-la e’est le vrai Chadely; il con forme 
en tout sa conduite aux principes que lui 
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doxme le Cheik, et tacke de ne pas s’en 
eloigner. 

Celui qui est entre de. la dernier e maniere 
doit. encore franchir quatre degres differ ehts, 
sans en' omettre aucun. Ces degres rapp client 
les differents grades des ordres maponniques : 
le premier est celui de la contrition; le 
deuxieme, de la droiture ; le troisieme, de la 
perfection des moeurs ; le quatrieme, de la 
proximity. Tons ces termes sont bien inoffen- 
sifs, et pour celui qui n’est pas ini tie, ils ne 
peuvent avoir beaucoup de sens ; c’est tou- 
jours a pen pres le meme jargon que le 
demon emploie partout ou il se montre : il 
parle continuellement de purete des moeurs, 
de droiture, d’liumanite, de charite, alin de 
dissimuler son oeuvre sous cette apparence de 
vertu. 

Le diker primitil* donne par Abd-el- 
Sellemben-Machich consisla.it uniquement a 
dire continuellement le mot Allah en 
appuyant sur le lam (/) et en prolongeant le 
son a de la fin an tan t que le pennetlait la 
puissance du souflle de Faffilie. Chadeii y 
ajouta Finvocation des invocations, celle qui 
est la plus agreable a Dieu : « 11 n’y a de 
Divinite que Allah, "la Yerite evidente, et 
Mohammed est le Prophete de Dieu. » 11 
suflisait de reciter cent fois au moins cette 
invocation dans un jour ; c’etait relativement 
bien modere; plus loin, nous donnerons 
celui des Derquoua-Chadelya. Nous vou- 
drions, pour le moment, tacher de de- 
brouiller toutes ces branches diverses et ne 
pas les confondre comme Pa faitRinn. 

Nous n’ajouterons rien de special a ce que 
nous avons dit sur les reunions de cet ordre; 
nous avoirs cii6 plus haul, quand nous avons 
parle des moyens employes pour arriver a 
i 1 extase, comment ils-s’y prenaient dans deux 
reunions. Convaincu que nous somm.es que 
la plus grande difficulty, pour nous, est de 
pouvoir nous faire comprendre de lecteurs 
peu habitues aux coutumes arabes, nous 
sommes ohlig6s de nous repeter. Cette etude 
que nous composons ne sera pas un livre 
qu on lit une fois et puis qu’on jette dans un 
coin de la bihiiotheque pour le iaisser se 
couvrir de poussiere et etre ronge par les 
vers. G’est un livre qu’il laudra etudier, et 
retire par consequent, si on vent arriver a 
comprendre ce que sont ces societes, si on 
veut saisir les rapports qu’il y a entre elles et 
leurs congexreres d’Europe. On est etonne, 
quand on y rbflechit un pen, de voir que le 


demon prend toujours les rnemes moyens 
pour perdre rhomme, moyens qu’il varie 
suivant les penples et adapte si bien aux 
moeurs du pays. Nous repetons done que 
les ordres religieux out deux buts : l’un la 
perfection de ses aflili6s par F extase, F autre, 

F expulsion des chretiens de l’Afrique et de 
tout pays ou il y a un Musulman ! en un 
mot, le retablissement de Fimamat, selon 
que nous Favons explique. 

Les Cbadelya, primitivement, semblaient 
n’ avoir qu’un seui but, sanctifier leurs affi- 
lies par F extase, bien que dans les instruc- 
tions donnees par le fondateur a ses disci- 
ples, on trouve quelques paroles subversives 
de toute autorite, mais la plus grande partie 
traite de la mystique et de F extase. Quand, 
dans les reunions, ils veulent gouter les 
douceurs de cet etat, ils ferment bien les 
portes, eleignent les lampes, et mellent leurs 
Moqaddem au milieu d’eux, ils forment un 
cercle sans solution de continuity. D’abord 
Icntement, puis sur un mode de plus en plus 
press6, ils chantent cette courte phrase, a , 
pen pres toujours sur la meme note : la Allah 
ila allah; ils passent ainsi successivement 
sur toutes les modulations, allant du plus 
grave au plus precipite. « Lorsqu’ils sont 
arrives a un certain etat de sur excitation, ils 
se levent et recitent en donnant au coxq)s un 
balaneement cadence (( Allah! », puis « llou 
(lui) ! », puts u Ah! » Pendant ce temps, le 
Nekib tourne autour d’eux en recitant des 
vers ou des sentences propres a redoubler 
Fenthousiasme. Puis, aun signal du Moqad- 
dem, resLe au milieu du cercle, les freres 
s’arretent, le Moqaddem recite des vers, des 
oraisons, prononee la formule : « 11 n’y a pas 
d’ autre divinite que Allah » et termine la 
c6remonie par la recitation de la faticha, 
citee par Rinn, page 247. 

Voici comment Si-Snoussi decrit les c6re- 
mpnies du rituel des Cbadelya : nous abre- 
geons un peu ce qu’il dit, omettant tonb ce 
qui n’est pas directement necessaire a leur 
.intelligence. Tout d’abord, il nous donne la 
posture que doivent prendre les affilies. Ce 
point est tres important, et nous verrons 
Snoussi accuse presque d’beresie pour une 
petite modification apportee a ce point. La 
posture prise dans la priere est, en effet, un 
signe de reconnaissance entre les Khouan, 
Comme la priere est habituelle et qu’il ne se 
passe pas deux heures dans la journee sans 
qu’un bon musulman ne doive adorer Dieu, 
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c’est unmoyen bien facile de reconnaissance. 
Yoici done la posture des Chadelya : ils doi- 
vent s’accroupir, les jarnbes croisees, clever 
les genoux qu’ils enlacent de Ieurs bras, et, 
les yeux fermes, placer la tete entre les deux 
genoux. Pendant qu’il releve la tete, a partir 
du moment ou eile arrive a la hauteur du 
coeur, jusqu’a celui ou elle atteint Fepaule 
droite, il doit dire : 11 n’y a de divinite que 
Allah. Bien entendu qu’ii fau-t impitoyabie- 
ment chasser toutes les distractions, et meme 
prier a haute voix, si on ne pent en triompher 
en parlant a voix basse. Quand la bouclie 
arrive a la hauteur du coeur, il doit pro- 
noncer les memes paroles, rnais avec vigueur 
et beaucoup de force, aim que les paroles se 
graven t bien dans ~cet organe et, de la, se 
repan dent dans chacun des.membres. C’est 
ce qu’on appelle le diker es-sef-ou-en-necker, 
ce qui vent dire : priere de la compassion et 
, de I’ expulsion. Elle produit dans Fame des 
diets merveilleux; elle arrache du coeur 
tous les vices, les principes de la tiedeur et | 
les pensees mondaines, en rejetant tous ces 
s ? delauts derriere Fepaule droite. 

Quelles sont les principales recommanda- 
tions fai les au Khouan? Avant tout, iJ doit 
imperieusement s’appliquer a bien dire les 
prieres et a bien observer les pratiques de 
Ford re ; c’est grace al’ordre qu’il parviendra 
au salut; avant tout, done, avant memo les 
prieres ordonnees par le Coran, le Khouan 
devra.it remplir ces obligations. Settlement, 
ceshommesne sont pas logitiq.ues de l’ordre: 
c’est grace a l’orclre qu’il parviendra au 
salut ; avant tout done, avant meme les 
prieres ordonnees par le Coran, le Khouan 
devrait remplir ces obligations. Seulement 
ces honimes ne sont pas logiques, et les chefs 
d’ordre par crainte du peuple veulent garder 
un livre et des preceptes avec lesquels ils iie 
sont plus d’accord; nous l’avons suflisam- 
ment prouve. 

De plus, nous savons qu’il suffit de bien 
reciter une seule fois son diker pour etre 
sauve ; cette priere est done merveilleuse et 
jamais Mahomet lui-meme n’a promis une 
telle efficacite aux prieres qu’il ordonnait. 
Le Khouan Ghadely devra done se les rendre 
: obligatoires, et teliement familieres qu’elles 
j. semblent s’etre identiliees avec sa personne 
et ne faire avec lui qu’un seul tout liomo- 
' gene : a force de les reciter, il faudra qu’il 
| arrive, coniine machin alem en t , a les dire, 
j aussi bien le jour que la nuit dans ses reves. 


Quand il sera arrive a cette quasi-identi- 
lication, il passera. a Finvocation d.u mot 
Dieu et « la poursuivra sans cesse jusqu’au 
moment ou ce qui lui etait cache se devoi- 
lera a ses yeux ; sans s’arreter, il continuer a 
jusqu'd I’cjmisemenl de ses forces. » 3Nous 
avons preJ'ere citer ces lignes traduites par 
M. Colas et citees par Rinn, page 248 que de 
le traduire nons-memes. A-t-on I’emarque 
ces mots : 11 continuera jusqu’a l’epuisement 
de ses forces ? 

Le malheureux Khouan devra s’abrutir 
completement et employer toutes ses forces, 
aussi bien celles de son intelligence que celles 
de son corps, qu’il devrait employer seulement 
a la recherche et a F amour de Dieu, il devra 
les employe!*, dis-je, a la recherche de ce 
qui esl cache et qui lui sera, devoile, lit 
quand, a foi*ce de rej)eter ce mot Allah, il 
aura deconvert tout ce qui y est cache, il 
passera a un autre mot, autre denomination 
de Dieu, hou, qui signilie litteralement lui, 
e’est-a-dij'e FEtre-Supreme, mot qu’il devra 
repeter a satie te jusqu’a ce qu’il pajvienne au 
degre de perfection qu’il pourra acquerir (1 ). 

Que les afliJies a cel; ordre aient des 
secrets connus d’eux seuls, cela ne fait pas 
F ombre d’un doute ; iei encore nous voulons 
citer mot pour mot la traduction donnee par 
M. Colas (citee par Rinn, page 248) ahn qu’on 
he puisse nous accusej* dene pas com prendre 
le texte : « Lis (les Chadely) sont en pos- 
session de secrets particuliei*s qu’ils appli- 
quent entre eux. Ainsi, quand un malheur 
frapp e un des Ieurs, ils ]*ecitent dix ibis la 
somite de Y a- Sin e ; apres Faurore, avan t la 
priere du matin ils y ajoutent : u 0 Dieu, 
je vous invoque, vous qui cles Dieu » ; ils 
continuent par ces mots : « Yamen- lioria 
Ahoum lvaf adem ha.mnou,’ ha. Amen. » 
(paroles mystiques qui n’ont aucun sens 
arabe) qu’ils repetent soixante-dix fois, puis 
ils terminent par : « Pour que vous m’ac- 
cordiez telle ou telle chose qui ne peut ar- 
river que par la permission du Tres-Haut, » 

(1) Nos lecteuvs qui ne connaissent pas la langue arabe 
se demanderont V.raimenl ce que ce mol Allah peut apprendre 
aux allilies. Go mol Allah doit, a noire a\ 7 .is, avoir les 
memos proprietes que le leiragramme (J. H. V.li. ou Jehovah.) 
JSn aralje .Uieu s’exprime par 1’article el suivi du pronom 
hou; ces deux mols reunis signi lien t done le lui, l’etre par 
excellence, eta, par consequent, le meme sens que le mol 
hebreu Jehovah : celui qui est. 11 est curieux a remar- 
quer que dans .roeeultisme le telragramnie joue un si grand 
role; c’est encore un nouveau point de contact entre les 
diver ses societes. 
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« Le Clieik Abou-Hassan ech, Chedeli a 
« dit que ces mots mystiques etaient les 
«. noms les plus eleves que Ton pouvait 
« donner a Dieu . 

« Dans nn de ses outrages, sir Abd-el- 
« Ouhab-el-Cherani dit : « Les affilies de 
« cet ordre out des secrets par ticuliers » et il 
reproduit textuellement ce qui est trail scrit 
« ci-dessus. » 

Quelle est Forigine de ces mots mystiques 
qui n’ont an cun sens en arabe ? Nous ne 
pouvons fa-ire que des hypotheses. Mais nous 
ne croyons pas nous avancer trop en disant 
que ces mots sont une formuie magi que 
donneepar Satan a Chadeli. Nous avons vu 
plus haul qu’une main mysterieuse 6criva.it 
sur les murs on le tapis la reponse d'ont avail 
besoin le grand phiJosophe. Pourquoi celte 
main qui , a noire avis, n’etait autre que celle 
de Fange de renter, n’aurait-elle pas en- 
seigne celte Jbrmule conime de nos jours le 
meme ange a inspire Albert Pike. Y a-t-il, 
nous le demandons, une. grande difference 
entre les deux societes : Inline musulmane 
et africaine, Fautre americaine-europeenne. 
Les PaJladisles n’ arrive!) t-i Is pas aussi a Fex- 
tase? et Sophie Walder ne pourrait-clle pas 
rival! ser avec n’importe quel extatique nm- 
sulnian? Seulement, il v aura loujours cello 
difference entre les societes d’Europe et 
d’Am6rique et celle d’Afrique, c’est que les 
premieres sont onver lenient en hi tie con Ire 
Dieu, tandis que les societes musulmanes 
semblent restreindre leur but politique a la 
delivrance du musulman du joug du dire- 
lien; elles voudraient feriner com pi element 
le continent noir pour y faire r6gnerle culle 
de Mahomet et de Satan. Rien d’etonnant, 
par consequent, que les rhemes moyens ne 
soient pas employes. Ce qu’il faut a Farabe, 
avant tout, c’est Fextase, et le second but est 
pour lui assez secondaire . Son desir le plus 
grand, je'dirai meme son seul desir, c’est de 
jouir des douceurs de Fetal extatique, el de 
passer aux yeux de ses compatriotes pour un 
homme en relations quotidiennes avec les 
esprits. Les chefs sen Is poursuiven t avec 
* activity le second but; car, nous le rep6tons 
encore, nous sommes con vain cus que les 
vrais extatiq-ues sont Ires rares et que les 
neuf dixi ernes des musulmans affilies aux 


que les clioses se passaient ainsi. Mais nous 
avons vu par le fait que nous avoirs cite 
d’Alid-el-Kader, que les vrais inities, ceux 
qui sont charges de par le diable d’arreter les 
progres du christi anisine, ceux-la sont vrai- 
ment favorises d’extases et regoivent du 
demon, pouj* parler avec un fondateur 
d’ordre,, la direction de leurs actes, et la 
maniere dont ils doivent agir. 

Nous avons dit plus haul que Chadeli 
n ’an rail ecrit aucun livre pendant sa vie : 

« Mes livres, disait-il, sont mes compagnons 
et mes disciples. » Ceux-ci ne voulurentpas 
perdre le fruit detail! de veilles et d’extases 
et Fun d’eux, le plus savant et celui qui avail 
vecu le plus dans Fintimite de Chadeli, 
reunit ses paroles off ses discours. Ce qu’on 
remarqne surlout dans cet ouvrage, c’est le 
mepris des choses de la terre, le sarcasm e 
deverse a pleines mains, sur les autorites 
musulmanes et meme F excitation a la re- 
volte. 

Tu ne pourras connaitre le parfum de la 
saintete, que lorsque tu seras completement 
detache des homines et du monde. Qui- 
conque vent jouir de Ja gloiro en ce monde 
et en Fautre, me suive. Qu’il rejette de son 
coBur ton tee qui n’est pas Dieu, qu’il n’aime 
que Dieu, qu’il ne cherche que lui, et 
n’agisse qu’en vue de lui. Plein de docilite 
pour son Cheik, le Chadely devra lui de- 
couvrir I, cutes' ses pens6es, toirtes ses affec- 
tions; dans ses priercs, il devra veiller 
sur to ut a\ ce que jamais une distraction ne 
vienne le detourner de Dieu, afin de se 
penetrer, de plus en plus, de Fessence 
divine. Nous ne voulons rien ajonter de 
special ace sirjet, nous en avons assez parle 
dans le chapitre con sa ere a Fextase. Mais 
nous voulons surlout nous etendre sur leur 
soumission on plulot sur le mepris qu’ils 
professent envers les grands de la terre et 
toute autorite. Ces mots de detach ement du 
monde, du mepris pour les richesses ne sont 
qu’im moyen de tromper les ignorants et les 
naifs. Nous allons voir que sous ce beau 
dehors de saintete et d’ascetisme se cache 
F ordre le plus a craindre pour les gouver- 
nements, et auquel les Turcs out justemeut 
voue une haine sans treve ni merci. 

Ad. Ricoux 


ordres religieux, grace aux effets du Hacliich 
prennent pour des realites ce qui n’est que 
le produit de leur imagination, . et croient 
voir certain es choses parce qu’on leur a dit 


(A suivre). 
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Le mouvement anti-maconnique 


LA LIGUE DU LARARUM 


£ !‘- r . — La Linin' tin Labarum. fomlee a 
Paris le U) novembre 1 89b , el; s’inspiranl des 
in soigne men is inlaillibles tin- Pape, Vicairo do 
N.-S. Jesus-Christ etsuecesseur de Saint Pierre, 
proclame quo la Frano-Maeonnerie, Synagogue 
do Satan, est le grand Ennemi aeiuol de la 
Siiinlo Eglise Oaiholiquo, Apostolique et Lo- 
nmin o. 

En consequence, la Ligue. dne a ] ‘in ilia live 
do Cuthnliqucs resolns a defend rc leur Sainle 
Mere LEgliso, memo an prix de lour sang, 
premi le litre de L.igue du Labarum Aiiti- 
Magonnique, Ordre Cat kali <pa* Militant pour 
la defense de la Foi , des droits el ties hints tie 
riu/lise con/re la Franc- N actmnerie . La Ligue 
entreprend, eon Ire Linfornale socle, rme guerre 
a entrance, defensive el; offensive, qiLeile no 
-eessera cjTLa.u jour do triomphc delinitif de la 
Religion, c’est-a-dire an jour de Lavbnement 
. dn regno social de Jesus-Christ, reconnu Hoi 
do France par les pouvoirs publics. 

2 . — Les Fondalenrs- de la Ligne, bleu 
pen elves d es veriles hi mine uses repan do es suv 
le monde par Limmorlelle Encyclique Ihrma- 
nmn Genus , out cons id ere avec don leur Li lu- 
men site des man >: et des mines don I la Franc- 
Maconnerie a etc le principe pour Lhumanite 
o!; pour 1 Eglise Catholiquc- en general, el pour 
la France en parti culier.. 11s out entendu la 
grand e voi x d u Souverai n Pon ti fe Leon XI 1L 
glorieusenieni regnant, appelant les 35 eupl.es a 
secouer le joug de 1 ’execrable socle, d out. les 
chefs sce|6ral;s sent de vrais sup pots de PEnfer. 
•Is .se soul cl it : « Le Pape nous, combe a la 
hiite, par les movens surnaturels et haturels* 


nous ne serious pas digues de noire 1 . 10 m de 
chreticns, si nous fermions Loreille a son. appeJ; 
si pressantet deja plusieurs fois repete. L’heurc 
a son n e d es r esoln ti on s vi ri i es . Le satai 1 i q.uc 
Ennemi a jure dehletniire jusqu'aux. derniers 
vestiges de la Religion du Sauveur : par tout ii. 
sVvanee, gagnant; chaq'ue join* du terrain et 
insultant; tout ce quo nous evens do saere, dans 
la join de sa victoire. due a la moll esse des 
Coiholiques qui soiil: pourlani le n ombre et se 
laisseni op primer. Eh bien. puisqiLil le. j’aiit, 
nous serous les vi climes expialoires; nous 
serous., les martyrs, don I; le sang, verse, avec 
bonheiir, sera le remedc a col; ex cos de inal ; 
nous serous les nbuveanx cruises de la guerre 
a 1 'Ante-Cirri si maeonnique: le comr rein pi i de 
inline pour Satan el; damour pour noire Hoi. 
Jesus, nous niourrons dans les del ices du saevi- 
tiee, heureux si noire trepas arro(e Li evasion, 
iufernale, la fait recnler. el; suscjto des boros 
pour Ini reprendre le terrain qu'ymo coupnbic 
indi Heron ce lui a laisse conquerir. En. guerre 1 
en guerre! Puisque le Pape La dit, Lieu le 
vent! » 

£ 3. — Yon taut a lie ii id re leur but par les 
moyens les plus pratiques de la pi etc et du 
devouemeni;, les. Fonda tours de la Liguo du 
Labaruni out approfondi et approuve le pro- 
gramme (Leludes elabore, les L r, ‘ et 2 aou t 189b, 
par Je Comite Mali qua! Francais,' charge spe- . 
cialement de propager dans noire pays Lidee 
d*nn prochain Gongrfes . Anti-Maconnique Inter- 
national, sous la pres i deuce d’honneur dc 
S. E. le Cardinal Parocchi. Vicairo de Sa 
Bain tele. 

Us out medile ce programme d' etudes, et its 
out acquis la conviction, inebranlable que,. 
pour ierrasser la saia pique. F ranc-Macoiinerie, 
il est urgent de con sti-tuev centre olio, une or- 
; ganisation permanenle, avec ton. Les les - fbrces ; 
vives qui . voudront Lieu se consacrer a- e.ette 
om v-re de salut. 



66 


KKVUK 3IKN8L-ELLE, UELIGlErSK, POLlTIQlUlS, SCilSKTlPIQL' E 


] Is out clone adopte ce programme, el; ils en 
ont fait la base de lenr action militante. 

PREMIERE PARTI E 

« pour bien saisir toule Pel endue du mal cause 
par la Franc-Magonnerie* il faut repond re aux 
questions suivantes : 

« ]. Qu’esi-ce quo la Prane-Maronuevie? — 31- Quellcs 
soul: les princi pales ruines deja causers par die? — RE 1 av 
quels movens a-l-elle pu causer lan l tie ravages'? — IV . Uriels 
sonl ses projeis pour raven iv'? 

« L Qidesi-ce qvie la Franc-Maronneric? 

« 11 fan l ici bien preciser son but el indiquer les 
diverses etapes qu elle a pareourues pour 1 atlein- 
dre. 11 faul aussi dire quelques mots de son his- 
l.o ire, en negligeant les tables que 1 on a su y 
meler. (Cel cnseignomenl doit elre nne parlic de 
la mission de lout bon Calliolique. anli-macon 
militant; car il est necessaire d’iiistruire le peuple, 
abuse par la secle qivil croil. inoffensive, et de 
rinstruire publiquemeg' • Le lion Calliolique, anli- 
macon mild ant, doit elre unapdire de ia Yerilm) 
w Au fond, la Franc-Maconnerie est F eglise do 
Satan, organ! see par Peunemi de Dieu pour perdre 
les Arnes, et avec Fespoir de delrnire FKglise de 
,lesus-Chrisl. 

„ ]p Oval! as sonl las priiidpuias mines dont nous 
lid sovimas radar o bias ? 

u Elies portent sur tons les points : la viereli- 
gieuse et. la vie civile; la vie privee et la vie publi- 
que; la vie sociale et la vie politique; la vie nal.ip- 
nale el. la vie internationale ; Fenfance, 1 age mur^ 
la vieillesse : les ideas,. les sentiments etles mceurs, 
les institutions et les lois. 

« Voici les principal es : 

« 1° La mine de la verile revel de, on le nnlurn- 
lisme, cn jelanl sans cesse le discredit el la nega- 
tion sur tout ce qui nous vient directevnent de 
Dieu; 

« oo ] ja ril ine de la verile natural] e, on le mhte- 
rialisme, en accoutumant les homines a n’envisager 
que les interets materials, quand elle ne va pas 
jusqita nicr F existence de Dieu et cclle de fame; 

« 3° La mine de la morale, en facililanl la cor- 
ruption dont elle se fait le premier des moyens 
d’ action, et en poussanl sans cesse les Ames vers 
la triple concupiscence ; 

cc /|.° La mine de la civilisation ebrelienne, en 
denigranl. tons les progres qui son! dus a 1 Eglise, 
eten exnliant sans cesse ce qui a etc fait par les 
les paTens on par les ennemis du. Christianisme ; 

« 5° La mine de la paix sociale, en prechant la 
revolte con I, re l inegalite des conditions, el par la 
destruction des corporations ouvrieres; 


« 6° La mine de bunion entre les peuples et de 
la stabilite des Etals, eu fomenlanl sans cesse les 
divisions et les revolutions au gro de ses caprices 
ou de ses interets; 

« 7° La mine de F Eglise ca lb clique, dans la 
mesure oil elle a pu la consommer. surloul par 
Fusurpation des Etats de FEglise. 

« On pout dire encore que la Franc-Maconnerie 
est la mere du mililarisme et. le principe des char- 
ges que le mililarisme impose aux nations de 
FEurope. 

« On peut dire aussi qu'elleesl In mere du so- 
eialisme ; car, en detruisanl les vraies notions de 
Fautorile et de la proprielu. elle a prepare’ les 
abus de Pune el de Fa ulre. el motive la reaction 
violente qui menace d’emporLer la social e loul 
enliere vers one nouvelle barbaric. 

« On peut dire enfin quelle est la mere du pro- 
letariat. moderne et de la plus grande partie dee 
maux dont soullre la elasse ouvriere ; car tonics 
les laicisations dont elle a eld Finsplrnlriee ont ev 
surloul pour result at .dainoindrir dans les Ames It 
sentiment de la justice pour les Rubles. 

« ]li. Par (finds rnoijeas la Franc-Marunjiaria a 
l-tdht r&nssi dans son an I rap rise ? 

« Cost (Paboi'd ]jnr FenseignemenL e'esl-a-dir 
par la dill’usion de Ferreur.. Elle a choisi quelqne 
fails bisloritiues, cnpables d'etre denatures, el 
ainsi denatures, (Finspirer an peuple h' lnepvis < 
Phorreur de l’Eglise Calliolique. 

« Son organisation, sa discipline, sjio secret, t 
les crimes devant lesquels elle n*a pas recnle, sol 
(Pan I res caus(’s de son snores. 

« 11 faut y ajouler la complaisance et la con 
plicife des ponvoirs publics, puis Pigum-ance, Pi) 
dilferenco ou merne la lachete des Cnlluditjues. 

« IV. Quids sonl ses jrrnjals pour l dn*‘n:r ? 

« 11 est de toutc evidence quVlle aspire a con 
pleter son omvre nefasle. 11 faut le moutrer, av( 
des documents precis, et bien detacher ou elle (. 
est de Pexecution de son programme. 

a Mais il faut que chaque pays analyse exact 
ment le- mal quVlle a accompli chez Ini, 
qu’on puisso ensnite montrer, par im table; 
(P ensemble, lesgrandes lignes de son (ruvre da 
le m Glide entier. 

SEGONDE PARTIE 

« D’ an I re pari, il ne su HU pas (Pinslruire 
peuple du mal acc,ompli par la secle maronniqi 
ainsi que (le ses moyens passes et presents el 
ses projets hours ; il est necessaire dgalemc 
d’otudier la question de la lutte a engager con 
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la Franc-Maconnerie. Dela, les divisions suivantes 
do cette imporlante question : 


H. Moyens a employer. 


« I. Possibilile tie la Intle. 

311. — Organisations a laire. 

« L Esi-il possible de latter efficacement coal re 
la Franc-Maconnerie el meme de la vain ere ? 

« Evidemmenl; ils onl tort, ceux qui la procla- 
menl invincible. Mais il ne taut pas se content er 
des moyens naturels, car le demon est la ; il v 
met comme une incarnation de sa puissance, el 
•cette puissance, il ia tire de nos peclies : qui facil 
peccaium , serous est peccali. 

« L Eglise a pu vaincre le paganism*?, toutes les 
erreurs el toutes les heresies : omnia possum in Eo 
<fui me con for tat . Si nous avions employe contre 
ce nouvel ennemi les moyens qiVemployerenl, 
avec tanf.de succes, les premiers Chretiens contre 
le paganisme antique, la Franc-Maconnerie serai t 
vaincue depuis longloinps. 

■u 11. Quels m o gens faul-il employer ? 

«. ])es moyens naturels et des moyens surna- 
Inrels. 

ct Parini les premiers, il taut placer la d illusion 
des secrets de la Maeonncrie et du mal qu'elle 
nuns a tail. LEnoyelique JJ umannm Genus coni ion I. 
a cel egard les plus prreiouses indications. 

« Cette diil’nsion doit etre fade par la plume et 
par la 'parole, par le journal et par la gravure., par 
les conferences prive.es on publiquos, pour de 
masquer Fennemi snr tons les points. 

« Mais les moyens surnaturels sont heaucoup 
plus necessnires encore. ; sans eux, tonic Faction 
hnrnaine, (pie nous pourrions deployer contre la 
Franc-Maconnerie, ponrrait lourjier contre. nous. 

« Parmi les moyens surnaturels, il 1‘aut placer 
fTabord les rnaximos evangbliquos, qui conliennc.nl 
Fespril de Nolre-Scigneur .lesus-Christ, et, par 
suite, Fetude approfondie et la meditation fre- 
quente de FEvangile. Les rnaximos du mondc et 
Fespril naturalist*?, dontla Franc-Maconnerie s’est 
fait.Fapdt.rc el dont elle lire sa principale inllucnce 
ne peuvonl. dispnrnil.ro que devan I, Fespril. surna- 
Lurel, forlement nourri des maxirnes.de FEvangile. 

« 11 fairly aj.oul.er la priere, la penitence, F expia- 
tion sous toutes ses formes ; surtout la Sainto 
Eucharistie, dans ses trois parties, savoir : la 
mosse, la communion, Fadoration reparatri ce i 
u 111. Quelle organisation faul-il fa-ire pour, 
rend re efftcace la lu tie canine la Franc-Maconnerie ? 

« ^organisation a creer doit etre a la fois nalio- 
nale el internationalc ; il faut y me Lire Faction 
privec et Faction publique. 

« 11 serai t a souhaiter qiFil ful possible d’avoir 
nn conhlc permanent international', dont 1c prin- 


cipal role serait de preparer des Congres interna- 
lionaux, puis d’assurer F execution de leurs vo?ux, 
et enlin de centraliser les documents des divers 
comites nationaux. 

u Quel coucours le Tiers-Ordre de Saint-Frmicois 
peut-il donner a cet egard ? Ne devrait-il pas rece- 
v o i r quel q u e s m o d i ii ca lions? 

« Comment supplier a la protection que les 
homines d un pays, specialement les marins etles 
commercants, reinvent dans d’autres pays, preei- 
semenl parce qivils soul lVancs-inacons ? 

« reorganisation nationale peut varier avec les 
pays ; elle peut s’altacher a Forganisalion civile ou 
a Forganisatiou ecclesiastique. Mais il en lout une 
parlout, et parloul son but doit etre de Jaire em- 
ployer, avec aulant d’intrepidite que de perseve- 
rance, les moyens naturels et les moyens surna- 
turels. » 


En etudiant ce programme, les Fonda tours 
de la Ligue se sont dit qu’il ne lour apparle- 
nait pas de proper, er des modilica lions an 
Tiers-Ordre de Sain l.-F ran cois, et ils onl: pause 
qu’une organisation absolumenl: nouvelle, 
repondant; anx desiderata de cc programme, 
pouvait etre creee sans delai, le peril /maeon- 
niquo s’aggmvant ebaque jour ilavantage. 

Sans perdre de vue les in levels gen emu x. do 
Sglise et du Saint-Siege, ils out. son go a la. 
France, lour pa trie terresl.ro bien-aimee, oil 
I’infernalo secte, installec ofiicielleme.nl; an 
pouvoir, en la. person m*. du Chef de Filial;, de 
la major! te des deux Chambrcs, des Ministros, 
des Gouse.ils elus de la Capitalc et des grandes 
villes, et d’uue multitude de bants fonetion- 
naires, ne cache plus ses noirs desseins el; 
arm once, sans an cun voile, par les organes 
*Fune prossc radicale dont les rod acton rs sont 
m ombres des Logos et Arriere-Loges, qu’elle 
aura, aneanti avail t trois ans, tout, d'abord, les 
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do la Nation. 

Ils onl; juge qu’il fallait realisev immediate- 
men L le programme du saint national ; donner 
1 1 ex ein pi c an x an Ires p en pi es ; respecter ton tes 
les initiatives chretiennes, qui se disposonl; ou. 
se disposcront, a engager la, In tie contre la 
Franc-Maqonncrie, d’une man i ere et avec des 
armes diilerentes des leurs ; se fa ire memo les . 
auxiliaires devours de tons Comites anti-ma- 
conniques qui se fon dent on se fonder out. 

Ils out estime, enijn, qu’ils. avaient nne 
mission a remplir en dehors, mais a cote, de 
Foenvre cminemenl; necessairc du Congres 
Anti-Maconnique International; car la creation 
d’lip.c Ligue Anti-Maconniqne mi Titan fce ne 
pent que contribuer au succes dc ce Congres, 
en formant une pli al an ge d’ elite de Catboliques 
anti-macons resolus et liien disciplines, .qui, 
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sans pretendre a aucune ingerence dans la direc- 
tion de Fomvre par allele, on scroll t les propa- 
gates rs a cl: it’s, les soutieus assures et perma- 
nents, non seulcin cut pour le premier Con gres, 
mais encore pour tons les Congres luturs. 

Chaque pays pouvant avoir une Ligue du 
Labarum, si le mode de tone Lion nenient du 
Labarum de France est apprecie commc etant 
d’nne heureuse inspiration et rendant des ser- 
vices reels a la bonne cause. Fomvre des Fon- 
daleurs irancais pourra devenir universelle, 
elre one veritable Contre-Maconnerie ; et, 
d 'autre part, aucune federation nationale ainsi 
constitute n ’ayant preeminence sur les autres, 
mais toules an contraire vivant en parfait 
accord, sur le pied de Legal ite chreticnne et 
sous le control e des Pasteurs de cheque diocese, 

;il s’ensuivra que le Labarum Anii-jVlaconnique 
sera a la fo is national et international : natio- 
nal, par Findependance reciproque des federa- 
tions des divers pays ; international, par sa 
communaute de system e, par sa conform ite de 
mode de function nenient, par son unite d’en- 
seignemenl, de pratique et de precede de 
propagande. Tons Freres, sans distinction de 
uationalite; tons Freres dans le Labarum du 
Vatican, dans Vobeissance an Pape, general is- 
sime de tonics les federations de ligueurs! 

S 4. ■ — En consequence do ce programme, 
Faction de la Ligue sera double : clle agira 
exterieurement et interieurement. 

OEuvrcs d f action e.cicrumrc : 

La Ligue du Labarum n’est pas une sociele 
secrete ; clle n’a a cacber aucun.de ses ensei- 
gnements ni ancun do ses actes. Elle ex ere era 
son action ex tori euro en multi pliant les reu- 
nions de propagande anti-maronnique, on les 
GalhoJiquos non-ligueurs seront ndmis a Litre 
d invites. Dans ces reunions, ainsi publiques, 
Fcnseignernent sera donne aux adherents pour 
leur initiation pevsonnelle, mais de telle sorfcc 
qiril prolitc a Fassistance tout entiere ; les 
manoeuvres et les ruses, les infamies et les 
crimes de la Franc-Maeonnerie seront, en outre,* 
devoiles par des conferences qu’ organiser out 
les groupes de la Ligue, avec le concours 
d’oratcurs ligueurs on non-ligueurs indislinc- 
tement. La Ligue du Labarum nicttra, dTme 
far on constaute, en pratique le precepte du 
grand Pape Leon Xlll, precepte. qu’elle consi- 
dere comme un ordre form el : « Arracbez a. la 
Franc-Maconnerie le masque dent elle se 
couvre, el; faites-la voir telle qu’elle est. » 

An surplus, la Ligue main lien dr a Lou jours a 
ses assemblies un caractere religieux, ses Foil- 
dateurs ayant la conviction profonde qu’ aucune 
victoire n’esl possible sans le secours- d’En- 
Haut. Par Fexcmple dc ses reunions, par son 
mipris absolu du scepticismc et du respect 
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humain, elle propagera Fhabitude de'lapriere 
dans les societes ayant en vne le relhvement de 
la Patrie, habitude que F indifference dTin 
siecle d’iuipiete a fait perdre et qu’il importe 
de reprendre partout. La Ligue du Labarum 
s’est donne la mission de reveiller la France 
Chreticnne ; avec Faide de Dieu, elle la re- 
veillera ! 

OEuvres d' action inldrumre : 

Tout en n ’etant ])as une societe secrete, la 
Ligue du Labarum est une association circons- 
pccte et discrete ; elle unit la prudence a la 
resolution, comme les Chretiens des premiers 
ages, qu’elle prend pour modules. Faisant appel 
aux bonnes voloutes dc tons les Catholiques 
devoues, desiranl: fournir a tous le moyen de 
cooperer a son umvre, meme a ceux qui par 
leur situation sociale sent sous la dependance 
d’un adversaire oppresseur des consciences, la 
Ligue eta-blit comme regie que eh acini de ses 
membres aura un nom tie ligueur, sons lequel 
seul il sera appele dans les reunions et designe 
sur les registres et procos-verbaux ; an dehors, 
ch acini sera libre de se divulgner soi-meme 
comme membre dc la Ligue, mais mil ne 
pourra divulgner Faflilialion d’un autre ligueur 
a moins de son consen Lenient ex pres. Parcille 
discretion a Fegard des personnes sera deman- 
dee mix Catholiques non-ligueurs qui nssiste- 
rmrt aux seances des groupes en qualite d’invi- 
tes ; par centre, on leur fern bien savoir qu’cllcs 
peuvent raconter tout ce qu’elles auront vu et 
repeter tout ce qu’ellcs auront entendu dans 
les assemblies de la Ligue. 

La Ligue du Labarum ne vent pas se bonier 
a repandre, par la publicity donnee mix assem- 
blees pi in i ores de ses groupes; Fenseignement 
anti-maronnique qui fora la lumiere sur les 
mmui'uvres et les scilira tosses de la socle 
qu’elle combat ; elle ne Jim ite pas son plan de 
campagno aux actes de cello divulgation von- 
geresse, destinee a. iclairer le pimple, s’il plait 
a Dieu. Elle vent aller plus loin et plus haul, 
dans son apostolat. 

Cette lumibre qu’elle mnbitionne dc repandre 
ail dehors, la Ligue on l end en pinitrer ses 
adeptes taut el; si bien que chacun, pen a pen, 
devienne a son torn* un foyer ardent ; elle vent; 
que cliaque ligueur, Frere on Sumr labariste, 
s’en impregne an point d’etre en mesure de 
repondre, dans les conversations courantes, a 
toutes les objections des adversaires de mau- 
vaise foi et des in di lfer cuts avcuglcs qui s’obs- 
tinent a ne pas com prendre la gravite du peril 
maconniquc. Par ses initiations graduees et 
par la mu 1 tipi i cite des conferences instructives 
el probantes auxquclles ses adeptes seront 
terms d’etre ass id us, clle vent faire passer 
dans l ame de tous le sentiment ra.isonne, bien 
compris, inderacinable, qui anime ses Fonda- 
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tours, savoir : dans Ja guerre faite a FEglise 
par la Fran c-Ala eon nerie, il y a autre chose 
qufi.ni tovirnoi engage par des homines conlre 
(i'autres homines ; il y a autre chose qiFune 
lutte terrestre, c’cst-a-dire il y a Faction memo 
(hi (liable, la continuation do la revolte de 
Satan, dans la rage de sa defaite ; rage eternelle 
comnic sa chute et son supplice, rage de mau- 
dit qui se traduit en une haine ell’royable de 
Fhumanite. rage de destruction et de blas- 
pheme, rage centuplee par la connaissancc qiril 
a do son im puissance a atteindre Dieu et de la 
vcrile de la parole divine : Non prmvalebnn! : 
rage, cnlin, qu'il cherche sans cesse a assouvir 
en perdant les ames. 

La Ligue du Labarurn, non con ten te de de- 
fend re la Sa into Eglise, vent done encore dis- 
p uter a Satan les ames des francs-m aeons, de 
memo quo les missionnaires vont dans les pays 
Inin tains lui arracher les ames des paiens et 
des sauvages. Par les vertuenses Chretien lies 
(jui apporteroni a cello omvre de saint lour 
zele et lour charite, la Ligue se fora discrete- 
men t Fauxiliairc des mbres, des epouses, des 
sum rs, qui gomissent de voir im des lours 
glisser sur la pente de Fabimc, mais qui man- 
(juent dfiine aide instruile et ayaut une action 
possible, pour tenter de smiver Finfortune, 
dupe des mensongeres promesses de la socle. 

Phis loin encore et plus haul; ira la Ligue du 
Labarurn. Des crimes se commotion! dans eer- 
l a in es A rri ere - 1 mges , d an s 1 cs Ate 1 i e rs oc- 
cnltes de la llante-Maronncrie ; la Divine 
Eucharistic cst profan ec, le Pain des Anges ost 
fonle aux pieds, les suppols de FEnfer ten tent 
de renonvcler sur FAgneau immaeule le 
meurtre cruel du Golgotha. Eh bioii, la Ligue 
aura des martyrs volontaires qui s'oll’riront a 
Dieu pour expicr cos crimes, ees sacrileges 
profanations. 

Le Labarurn Anti-Maeonnique .aura des 
Freres et des Sumrs qui diront chaque matin 
dans lour pvierc : « Seigneur, prenez ma vie, 
el quo 1 es fra n cs-m aeon s se con v e r ti ssei i t ! » 

Celte abnegation potissee aux d emigres 
limites no sera demnndec a personne, lors de 
Fen tree dans la Ligue, ui en aucun passage a 
un degre superieur (Fin i = ini ion . Ofiriron l; sen Is 
cc sacrifice ccux et celies qui s’y son ti rout 
pousscs par cctte force -in; Fricure dont la puis- 
sance cst irresistible au fins beau jour de la 
vie, par cctte force trio mob ante que eonnais- 
sent bien, pour en avoir mrouvo le choc deli- 
cieux, ccux. et cellos qu ■’‘■it on )c bonheurde 
fa ire unc bonne preme v communion. A cos 
fideles du Labarurn qui •■■urront ainsi s’olfrir 
en bolocauste, leurs 'res et lours Seeiirs 
diront ave'e reconnaissa . cmnmc les soldats 
discnl a ccux d’entre * qui soul designes 

pour all or en sentinel? erduos on a qncl- 

qufime de ces mission. avant-postos (Foil 
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Fon ne revient pas : « Soyez salues par tout 
notre respect, par toute noire alfcction ; car, 
e'est grace a voire sacrifice que sera remportee 
la victoirc. » 

§ 5. — En dehors de ce qui vient d'etre ex- 
pose. il va de soi que la Ligue se manifestera, 
ton jours avec discretion et prudence, mais tou- 
jour s aussi avec la generosile des ames loyales, 
comme une association cssenti el lenient iratcr- 
nelle. dont Futilite pour tons sera d'autaiit plus 
eflicace qu’c-llc prendra de plus en plus do Fox- 
tension. En cola, nous repondrons aux vomx 
dfi.ni grand nombre de catboli(|ues, qui de- 
man dent depuis iongtemps la creation <Fune 
omvre basee sur un sysieme international., 
quoique agissanl; par federations national es, 
et opposant. dans le monde entier, a la solida- 
rity du mal la solidarity du bien. 

Est-il besoin de dire aussi que Fiucogni to- 
ga ran ti dans les eas indiques plus liaut, no 
saurait etre un sujel- de defiance a Fegard de 
noire omvre elle-meme? car rien n'est plus 
facile que de rassurcr sur ce point les Catho- 
liques qui. ne tenant pas cmnpte des diflicultes 
des temps presents, oublieraient qufiuix epo- 
ques de persecution les catacombes sont parfois 
necessaires et nous niarchanderaient pour cola, 
lour approbation. En elfeL la Ligue du La ba- 
rn m proud pour regie immuabie de nfitvoir 
rien de secret pour les Autorites diocesaines 
les livres et registres de chaque gronpe seronl; 
toujours a la disposition de FOrdinairc. Si, 
dfiine part, les assemblies plenieres des grou- 
pes seronl on varies aux Catboliquos non- 
iigucurs, a litre d’invitos, dfiiutre part, les 
seances de comile el les-m ernes seronl; ouverl.es 
a tout dilegue ecclesiastique que FAutorite 
diocesaiue voudra bien envoyer. 

La Ligue du Labarurn, qu'on le sacbe bien, 
est Catholiqne lid ole cl; sonmiso. Elio combat 
pour Dieu ; par consequent, elleobeil; an Pape. 
Si en France olio nc sol li cite pas Fapprobalion 
officielle des Eveques, e'est parcc (jiFen France 
la persecution sectaire sevit nicmc conlre 
FEpiscopat; e'est parcc quo, dans ce pays, 
Fhypocrisie maconniquc qui gor.verne ose pre- 
ten dr c que nos Eveques sont des fon cfcionna ires 
do FEtat a thee ! Or, nous qui vow Ions, dans 
cctte lutte. all or jnsqiFau bout, jusqu’a nous 
fa ire tner, sfil lc fan!;, non on in surges, mais 
en victimcs n 'a yard dfiiutre defense quo notre 
Croix du Labarurn Anli-filaronnique, nous ai- 
rnons trop nos Eveques pour uonner conlre 
enx un pretax te ‘dfiiggra ver la persecution, filais 
si les Fondateurs de !a Ligue sc sont trompes 
dans leur zele cal ho li (pie, si lc Pape vena it a 
ordonner (lemain a la Ligue de se dissouclre, la 
Ligue du Labarurn anti-maconnique sc dissou- 
d r a i t i mmediaiein c at. 

Gui, obeissance an Pape! obeissancc memo 
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dans la douleur de poser les armes, s’il le 
3e fallait 1 Les heroiques zouaves pontificaux 
de 1870 lvont-ils pas obei, sans murimirer. 
quamLle 20 septembre, apres 3a hreche ouverte 
par ] ? inlame Cadorna, le doux Pie IX, voulant 
arret or F effusion du sang de taut de braves 
qui no dcmandaient qu'a mourir, ordonna de 
ne plus resister a la horde piemontaisc en- 
vabissant la Ville Sainte? S ii lelallail, nous, 
zouaves du Labarum, qui defend rons le pou- 
voir spiritin'] , com me les sol dais de Chare tie 
out defendu le pouvoir lemporel, nous oblivions 
de meme au Pape, brisanl nos armes; nous 
obeirions, sans un mnnmire... Carle Pape est 
infaillible : il ne pent ni se tro.ni per ni nous 
[romper. (Juand il epargne 1c sang de ses en- 
fants. il taut le remercier et le benir. Uuand le 
Pape fail arhorcr le drapean parlementaire, il 
ne capitnle pas: non. le Yicaire du Christ 
ignore ce qu est vine capitulation ! La verite est 
qu'il pro teste et se resigne a el re prisonnier ; 
mais la victoire n est (jne reUirdee, la deli- 
vrance se Fora tot on lard, le Pape cap tit attend 
avec con banco 1‘heure do Dieu. Non pvwvale- 
biml !. . . 

S G. — En resume, la Ligue du Labarum. 
se placanl; sous le patronage de Saint Michel 
Archange et de hr Venerable Jeanne dWre. 
vent reFouler la Fra nc-M neon nerio dans FEnler 
d’ou clle provient: mais. ne luussaul pas les 
bommes, elle vent aussi la con version des 
francs- morons. Son plan de eampagne est bien 
deiini. et si net que personno no pent s'y :me- 
premlrc : 

I. Sooner le. ralliemont con [re FEnnemi et 
snguerrir, par la propaganda publiqne sous 
tuntes sos Formes ; 

II. llarceler et amoindrir FEnnemi, en Ini 
repronant les malhenrenx. Irop credo les, qu’il 
a em brigades par des mensonges ; 

III. Debusquer FEnnemi, en oven taut ses 
manoeuvres, en arracbanl; les mas<jues des 
francs-macons. on se Faisant Fauxiliaire devoue 
de tons les comites cath cliques qui combat- 
tent la socle snr (Fan Ires terrains quo le noire ; 

IV. Se souvenir centre FEnnemi, par Fun ion 
nralerielle et morale, frarevneile et degagee do 
tonics' considerations poiiliques de parti ; sc 
rendre forts par la foi et la discipline, par la 
deference respeetueuse aux sages avis de Nos 
Shigncurs ' les Eveques, et par Pobeissance 

• absoluc a Notre General en chef, le Pape ; 

V. Yaincro enfin FEnnemi, en sachant 
mourir, en ayant au camr Fambition de verser 
noire sang pour ie triomphe do FEglise et le 
saint de la Pa trie. 

Paul de Regis., 


LETTRE 


DE 



au cardinal archeveque de Reims 


A Foccasion du 14® cenlenaire du bap l erne de 
Clovis- qui doit elre celebre solemiellement a 
Reims, Famine prochaine, Sa Saiiitete Leon XIII a 
adresse au cardinal Langenieux la leltre a la 1‘ois 
paternelle et magislrale que Fon va lire. File vient 
a point pour indiquer a la France sa veritable voie 
dans les temps troubles (pie nous iraversons, el 
montrer. comine le Oil la Croix de Paris, avec 
quelle serenile le Saint -Pere separe les acles de la 
Maeonnerie au pouvoir de la France calholique. 

Yoici (Fabord la leltre de S. F. le cardinal arche- 
veque de Reims a laquelle rdpond Sa Sainlcte : 

Tres Saint Pere, 

Le moment esl venu de inellrc a execution le 
projel que Voire Sain tele a bein' deja el. encourage, 
de celebrer solennelleinenl a Reims, Fan pro- 
chain, le i i v cenlenaire du Bapteme de la Nation 
fran<;aise, en la personne de son roi Clovis. 

Dans Fesperance qn'au souvenir de eel dvdne- 
nemenl providenliel, donl les consequences pour 
1 Kglise et pour la loanee out etc si JVseondes et si 
glorieusos, noire pays. rnainlonanl sons le coup 
de Fopreuve. sinsiruirait aux leeons du passe, 
el revinidrail a 3)i(‘ii, Voire Sain ie In a daigne mo 
promotin', do nous accorder a cello occasion, un 
jubild national. 

AujourcFlmi, Tres Saint- Pere, jo rappelle a 
Voire Rain to Id cello parole el je la supplic de 
donner a la France (pii se sail aivnee du Pape et 
qui Ini esl ddvoude, avec sa benediction aposto- 
lique, co nouveau lemoignage de sa palernelle 
sollicilude. 

Daignez agrdcr, Tres Saint -Pere, les sentiinenls 
profondemonl. respeclueux avec losquels j’osc me 
dire, de Voire Sainted, e, le ires bumble el, Ires 
obeissant Ids et creature. 

7 B.-M. Card. IjAnoexusux, 
Archevequn de JlehmC 

Reims, en la leto de la Nalivile de N.-S. 
le 2o deccmbre 1895. 

R12P0NSE DU PAPE 
Notre Cher Fils, 

(Test un noble dessein que celui dont vous 
avez pris Pinitiative, de convier la France 
entiere a celebrer sol enn el lenient, cette annee, 
apres quatorze si^cles, Fanniversaire dvi bap- 
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tome de Clovis, roi des Fran cs-S aliens. Aussi 
Nous accueillons, avec une parti culiere satis- 
faction le de-sir quo vons Nous avez exprime, 
de Nous associer a cctte sainte et patriotiquc 
entreprise en accordant a votre pays, que nous 
aim on s, la favour unique d’un Jubile national. 

On peut dire, en elfet. quc ce bapteme du 
royaume des Francs et, assn re m cut, les con se- 
quences historiques de cet evenement memo- 
rable out etc de la plus haute importance, non 
seulemcnt pour le pen pie nouveau qui naissait 
a la foi du Christ, mais pour la chretiente 
elle-meme. puisque celte noble nation devait 
meriter, par sa fidelity et ses eminents bien- 
faits, d'etre appelee la bile ainee de FEglise. 

Et, d'ailleurs, Notre Cher Fils, comment 
pourrions-Nous demenrer otvangcr aux fetes 
que vous allez celebrer a Reims, a u tour du 
tombeau du saint arcbeveqne Remi, votre 
insigne predecessor! r, Nous (jui n 'a vons cesse 
de donner a la France des lomoignages rei te- 
res, perseverants de Notre aJVeclion paternelle; 
comment ne serious-nous pas louche en son- 
geant aux desseins adorable* de la. bonle et de 
la providence de Dieu sur une nation Unit; de 
fois choisie comme nn puissant instrument 
pour la defense de FEglise et la dilatation du 
regne de Jesus-Christ. 

Ces desseins, dont nous voyons claircmcnt 
les premiers ados et. la premiere realisation 
dans la conversion prodigiouso do Clovis, doi- 
vent aussi faire tressaillir l.oul.e FEglise de 
France, pendant les solennites qui se preparent; 
et aux quel les votre zele eclaire, Notre Cher 
Fils, saura donner nn lustre digne des fails ! 
qu’ellcs rappelleront, digue aussi de la cite qui 
en fut le principal theatre, el; qui vit, dans sa 
magnibque cathedrale, ta.nl; de princes implo- 
rant, pour bien gouverner, les benedictions 
d’en bant. 

Mais, aim que de telles solennites apportent 
a votre Ires noble nation ces fruits de saint 
que Nous lui s.ou hai tons vivement, il est abso- 
lmnent necessaire qu’ellc comprenne et appre- 
cie le bienfait dont elle celebre le- souvenir 
e’est-a-dire sa regeneration dans le Christ, sa 
naissance a la fbi. Un tel bienfait, incompa- 
rable en lui -m erne comme principe de vie et de 
fecondite dans Fordre de la grace, est memo- 
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rable aussi, mil. ne pent le meconn afire, par 
les resultats precieux de grandeur morale, de 
prosperity civile, d'entreprises glorieuses qui 
to uj ours en decouleront pour la France ; on. en. 
retrouve le temoignage dans les temps memos 
on la nation vit surgir pour la religion des 
jours d’adversitc et de deuil. Car, si elle coda 
parfois a de deplorabl.es entrainenients, ton- 
jours apres avoir soulVert, elle sut reagir centre 
le mat et puiser dans sa foi de nouvell.es ener- 
gies pour se relcver de ses epreuves et; 
reprendre sa mission apostolique qui lui a etc 
con bee par la Providence. 

Nous sommes persuade que FEpiscopat fran- 
cais, cont.inuateur de la mission de Remi, 
heritier de son zele sacerdotal, de sa eh a rite 
expansive, de sa grace dans le maniement des 
e sprits et des cumrs, saura de plus en plus 
faire apprecicr an pen pie Fe l endue (Fun tel 
bienfait, el; defemlre la foi calbolique centre 
les altaquos de ceux qui voudraient detrnire 
la civilisation, Aussi, nous appropriant la 
parole et Fexhorlation du Prince des Apotres, 
du memo emur quo lui el; avec la memo effu- 
sion apostolique, Nous disons a nos (res chcrs 
lils de France : « Beni soil, le Dieu et Pore de 
Notre-Seignour Jesus-Christ qui vous a reye- 
nerds dans la vivo esperance... (Fun heritage 
incorruptible, sans tache, incapable de se 
ilotrir... Espercz done dans la grace qui vous 
est olTerto par la revelation de Jesus-Christ... 
Quiconque croira en lui ne sera pas con- 
fon du... » 

Oui, Notre Cher Fils, Nous prions le Dieu. 
tout-puissant et misericordieux, dans toute la 
vehemence de Notre tendresse paternelle, qu’il 
donne a la France d’etre* une nation sainte, 
immuablenicnl; bdele a son genie, a ses chr6- 
tiennes destinees ; que la foi de ses aYeux. — 
une foi pleine, active, militantc — grandisse 
dans ce noble pen pic ; qu’elle recon qui hr e les 
masses qui s’agitent aujourd’hu-i dans les tene- 
bres de Fincredulite et qui decues, decouragees 
par mille erreurs, s’affaissent dans Fombre de 
la mort. Levez-vous et le Christ vous illu- 
minerci . 

Que tous les bis de la patrie fran$aisc, de 
plus en plus doeil.es a ecouter Nos conseils 
s’unissenl; dans la verity, dans la justice, dans 
le respect mutuel et dans la charity fraternelle 
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comme les enfants d/un meine Pere ; qu’ils se 
persuadcnt; quo Doublr des principes qui out 
fait leur grandeur, les conduirait iniaillible- 
ni(;n t a la decadence, el. quo i’abamlon d’unc 
religion qui est leur force les laisserait sans 
defense con Ire les ennemis de la propriety, de 
la famille. de la soeiele. Qtrils sc rallieni; done 
pour hitler ensemble centre les perils qui les 
menaeeni. et quo le cri de la Loi salique 
s echappe de leur poilrine. plus puissant que 
jarnais : 

Vi tv* le Christ oat ah', to [os Francs! 

An deeiin de ce siecle el a Faurore de celui 
(jui s'annonce- en ces temps difiicilcs qui 
met lent on mouvoiuent tons les peoples el tons 
les elements du corps social, en cel age on les 
ames agilees, inquiries. sem blent alterees de 
justice — de colic justice que Nol re-^eigneur 
sen I pent vorser a Hols — il faut quo. le 
hapicine do Clovis et de ses guerriers so renou- 
velle en (‘.sprit et reproduise. a (jualor>:e. siecles 
do distance. ies fruits morvri I Irux d'aiiirefois : 
bunion sociale sous mi non voir sage. respoclo. 
et la ndf’Sile sincere envers FKglise catboli({ue. 
Folio union des Franrais. vans le save/;. Notre. 
Pber Fils. a etc Fnbjol constant de- Noire 
lemire soliicilude. et nous l‘ap nelons encore 
aujourd iiui avec urn* cmissanle ardour. Fu 
veri*e. quelle occasion pourrait oiro plus favo- 
rable el. sainte poiic menager et augmenter en 
ou>: rmiion dVspril. de voionie. (Faction dans 
la poursuite du bien common . quo la comme- 
moration sole-iinoHe de. Fovonomenl fortune 
qui fill pour la France !o principe du saint et 
hi source de ia.nl do gloire? 

tvn attendant. Notre Filer Fils, les calhoii- 
qnes doivenl se reprondro cl saflinner comme. 
des Ills de In micro. (Faulanl plus in Iron ides el; 
plus prudents qn‘ils voienl line puissance tene- 
b re use ino.tl.re pins do pcrs.ista.nce a. miner 
aui-our dVnx tout ce (Midi y a de bien fa i sail t et 
■de sacre; s’imposer an respect de tons par la 
force invincible do {'unite, prendre avec clair- 
voyance el courage, con formers cut a la doctrine 
exposee (Ians Nos Encvcliques, ] ’initiative de 
ions les vrais progress socua ax ; sc ino.nl, rer les 
dot on sours pau-.ynls ex ies consetilers eciaires 
uos iuibios cl des ddslmnles ; ses ienir enfm au 
premier rang par mi eoux qui out '[’intention 


loyale, a quelque degre quo ce spit, de con- 
courir a faire regner parlout. centre les enne- 
mis do. tout ordre, ies eternels principes de la 
justice et de la civilisation chreticnne. 

Puisse le Seigneur exaucer Nos esperancos 
pendant 1 ’extraordinaire. Jubiie national quo 
Nous aliens accorder. el. duranl lequei. Nos 
priercs se m giant aux votres et a celles de tout 
le peuplc chrelien de France, le del sVmvrira 
pour laisser tomber sur vous et sur voire patric 
entiere les plus larges c (fusions de ].’ esprit de 
Dieu ! 

(Test dans -cctte con fiance que Nous accor- 
dons a vous. Notre clier Fils, aux evcques de 
France, au clerge, aux lideles el a Lous coux 
qui participeront a vos fetes. Noire Beuedic-' 
(ion Aposi-olique. 

Donne a Rome, pres Saint-Pierre, en la fete 
de FFpiphauie. le (> janvier de Fan nee 18510. do 
Notre Pontifical, !e dix-lmilieme. 

LEO PP. Mil. 


Les fusils des soldats de pie |X 

On ncrilde Home a la Croix de Paris, \ \ favrier : 

Savcz-vous tjue les fusils des Limans soul; 
b‘s Remingtons des zouaves ponlilicnux, vemlus 
en 1872 mix Abvssins? (Test avec ces acmes, 
qni port Mil encore la Hare of [os clefs du Fapo- 
HoL que. les spolia tours out die vniriens. Fe 
chatiment no peut-eire plus manifesto. Fn 
outre, c’est a parlir du 20 septembre dernier, a 
la suite de lours fetes cyniquos organi sees' 
contre le Pape, qu'ils out commence a subir 
echecs sur echoes mi Africpic. 

Alais le gouvern eiuent continue d’oxciter le 
pouple centre b. i s Francais, et comme il 3-e.doule 
one emcule d’un jour a Fan Ire, il pa rail qu’il 
vou d rail la detourner du On ir in a] pour la jo ter 
sur les ]-rancais residanl; a Rome. Le fait est 
que ses journaux no cossenl d’cxcitcv a la baine 
et au mepris de la France. 
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Le Diable dans ies Missions 


Sous ce litre acheve de s’ i in primer nil 011 - 
vrage extremement curieux et rein arq liable, 
cent par un de nos collaborateurs, M. Paul 
Verdun. 

Noire confrere s’est dit. avec raison, que ce 
sont les fails qui prouvenl; avec Feloquenee la 
plus irresistible, et quo c’est de leur rappro- 
chement et de leur comparaison quo jaillit la 
lum i ere. 

S’inspirant de ce double principe, it a, pour 
ecrire le Diable dans las Missions, recue i Hi des 
exemples sur toute la surface de la terre. aussi 
bien sous les gl aces du pole quo sous les feu a 
de 1 ’Equateur, dans les fore Is des “sources de 
FAniazone quo sur les bords du Brahinapoutre, 
dans les paged es des immenses viiles cbinoises 
que sous les buttes des sauvages de FOceanie. 
Son ouvrage constitue ainsi un voyage autour 
du monde, a (ravers ies peoples le plus divers 
et les civilisations le plus opposees. 

Or. partout, il a trouve des missionnaires 
fra nra is a i ’avant-garde de la civilisation, re- 
poussant le demon et conquerant le monde a 
Dion. Les neuf dixiemes de, ces apdtres. on 
diet, soul; nes on vieille terre de France. (Lest 
par eu.x, plus encore que par nos sol da Is. que | 
noire patric fait iigure dans le monde. 

. Mn is, con sta tali on qui stupeliera bien des 
gens, c/est que les progres modernes des com- 
munications, bateaux a vapour, ehemins de 
for et tel egra plies, out perm is do recueillir et 
do comparer uivnombre extraordinaire de fails 
diaboliques tout recon ts. 11 en est resulte que 
les decouvertes ddme science, qui se croyait 
a thee, out aide a ia continuation non sculement 
des recits de FEvangile,mais encore des pa’iens 
de Fantiquil e el de nos pores chrctiens du 
Moyen Age. 

Cortes, les fails que M. Paul. Verdun raconte 
soul; prod igieux. et le lecteur de son savant 
ouvrage partagera bien des fois la surprise 
que les missionnaires du xvu (1 siecle out ros- 
sentie qua nd, partis de la France leghrement 
sceptiquc (Falors, ils out; debarque dans les 
I nd es Orien tales et se son !; trouves jetes air 
milieu des manifestations diaboliques le plus 
otonn antes. 

^ Mais supposez qu’un Franca is parle a un 
Esquimaux de noire raisin, a un Dahomeen 
de nos ehemins de for, a un insulaire de Nou- 
kahiva de la neige, et qu’il ne soil; cru par 
aucun d’eux sous le pretexte qu’il n’existe dans 
leiirs pays ni fruits, ni locomotives, ni frimas. 
Lequel, cependant, an rail raison, celui qui 
raconterait la verite, on ceux qui ne le croi- 
raient pas? L incredulite des trois etrangers 
empecherait-elie le chasselas de murir en 


France, les express d’y rouleiv et le blanc tapis 
de 1’hiver de couvrir nos champs? 

Mais les fa its que Hauteur cite ne provien- 
nent pas des recits d’hommes quel con ques, 
d’inconnus pen serieux do lit les paroles puis- 
sent etrefaci lenient recusees. 13s s’appuieut sur 
les tempi gnoges ecrits de missionnaires qui se 
sont appeles on s ’a pp client Mgr Augouard, 
Mgr* Liv inline. Mgr Massaja, Mgr Laouenan, 
Mgr Bruguiere, Mgr Puginier. Mgr Re lord.. 
Mgr Cbatagnon, Mgr Jouen. Mgr Cazet, Fabbe 
Hue, les Peres PetitoL de Smct, Laliteau, 
Bouehet, Jean de Brito. Francois Lainez, Fou- 
quet, Le Gobien. Clavelin. Palatre. Dcsjac- 
ques, de Yen ta von, MM. Brin gaud, Mesuard, 
etc., elc. 

Nous en passons. et des m oil lours. 

C'est grace a lours recits quo noire confrere 
a pu etablir son ouvrage sur des bases autlien- 
ti (pies, in d i sen la hies . 

Dans la grande quantile de fails diaboliques 
qu’il a relev es — pres de sept cents — il a 
choisi les plus lypiques, les plus instructifs. 

31 n a ni diminue leur importance, ni exagere 
leur portee en lesMlramatisant. 

D’ailleurs, pour plus de seen rite dans ses 
appreciations et ses jugomunis. M. Paul Verdun 
a sounds son travail a deux savants religieux, 
membres d un ordre qui a fourni anx missions* 
nil nombre d’apotres presque incalculable. 11 
na livre son ouvrage a I ’impression qu’apres 
avoir rern leur approbation. 

Le Diable dans les Missions est divise 
en deux tomes. 

Le premier etudie les manifeslations diabo- 
liquesqui se sont accomplies en Ameriqne, an. 
Mexiqne, an 'Heron, chez les CarnYbes et les 
Moxes, dans File (FllaYti et chez les nations 
indionnes du Canada et des Etats-Lnis ; en 
Afriquo, an Gabon, an Congo, an Dahomey, an 
Senegal, chez les Calves, sur les bords du Zam- 
besi e, au Zangucbar, en Ethiopie et en Egypte; 
en Asie, dans Filin dons! an. 

Le tome second relate les evenements demo- 
niaques arrives en Asie, dans la Bir manic el; 
le royaume de Siam, en Chine, dans le Thibet 
et la Coree ; en Oceanic, a Nouknbiva, en 
Nouvelle-Caledmiie, dans les lies Futuna et 
Wallis, en Nouvelle-Guinee ; eniin, dans la 
grande ile de Madagascar. 

Notre confrere a bien von In nous communk* 
quer les bonnes feu i lies de son ouvrage. 

De ce voyage amour du monde, d im genre 
nouveau, nous extrayons quelques fails qui sc 
sont passes a des epoques et dans des condi- 
tions fort diilerentes. 

11s donneront a nos lecteurs un apercu de 
ce qu’est Le Diable dans les Missions. 

Yoici, tout d’abord, un fait qui est arrive au. 
commencement du xvin° siecle,. anx In des 
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Orientales, da us le royaume' de Madure. 11 a 
ete rapporte par le R. P. Bouchet, mission - 
naire de la Compagnie de Jesus, dans sa lettre 
an R- P. Baltus. de la memo Society, lettre 
rendue puhlique en 1711. 

Sur le chemin de Yarongapatli . a Capaleam, 
ecrivait ce missionnaire, on rencontre un 
fameux temple que les Jndiens nomment 
Changandi. A Lest de ce temple, et a environ 
une demi-lieue de distance, on trouve une 
bourgade assez peuplee et celfebre par Peve- 
nement suivant. 

Un des habitants de cette bourgade etait fort 
favorise du demon; c’etait a cet homme qu’il 
se comnmni quail; le plus vol on tiers,- j usque-la 
que toutes les semaines il se saisissait de lui 
a certain jour marque, et rend ait par sa b ou- 
ches les oracles les plus surprenants. On aceou- 
rait en foule a sa maison pour le consul ter. 

Cependant, malgre I’honneur que lui attirait 
la distinction que le diable faisait de sa per- 
sonne, il commencait a se lasser de son emploi, 
le demon, qui ini procuraii; tan t de visites.se 
rend ant fort incommode; il ne’ le saisissait 
jamais, qu’il ne le fit beau coup soufirir en le 
quiltunl; el ce malbeureux pouvait com pier 
qu’il avail, toutes les semaines, un jour regie 
dime violenle matadie. 

11 lui arrive. dans la suite, quolque chose 
encore.de plus faeheux. car 3 ’esprit, qui s’at- 
ti rail', par son moyen la eon fiance et les adora- 
tions d’une muHiliide innombvable d’lndiens, 
s’avisa de domeurer ]dusieurs jours en posses- 
sion de ccdui .on ii se trouvaii; si fort bon ore. 
31 ne tarda memo guerc a revenir et il semblait 
ne s’assujetlir a nucunc espeee (1’allernative 
pour renouveler plus souvenl la frayeur qu’il 
causa it a son nrriveo, et les tourments qui 
accompagnaient sa sortie. 

Ses frequenter? el longues visiles allercnt si 
loin, que ce miserable I ml ion se trouva abso- 
lument hors d’etat de prendre soin de sa fa- 
mille, qui ne pouvail pourlani so passer de lui. 

Ses parents, cons to rues, aileron 1 a plusieurs 
temples ponr prier les faux dieux. d’a rioter, 
on du rnoins d’adoucir les violences du nialin 
esprit. 

Mais ces proton dues divinites s’accordaient 
trop bien avee Satan contre lequel on implo- 
rail leur secours, pour rien fairc a son desa- 
vantage. On n'obtint done rien de ce qu’on 
demandait ; le diable memo en dev ini: plus 
furieux ei: continua, comine auparavant. a 
rend re ses oracles par 3 a h on die de son ancien 
bote, avec cette dilference qivil le tourm entail 
bien plus violemmcnt,et qu’il fit enfin craindre 
que le pauvre horn me n’en mourut. 

Les choses etant presque desesperecs, on 
crut qu’il n’y avail d ’autre remede que de 
de s’adresser a celui-la indue qui faisait tout 
le mal. On s’imagina qu’il voudrait bien rendre 


un oracle en favour d’un malbeureux par le 
moyen duqu'el il en rend a it taut d’ an ires. On 
l’interrogea done un sained i. an soir, pour 
savoir s’il ne se reiirerait point, et ce qu’il 
exigeait pour diminuer le n ombre de ses visi- 
les, et pour en adoucir la rigueur. L’oracle 
repondit en pen de mots que, si le lundi sui- 
vant on rnenait le malade a Changandi, il ne 
serait plus tourmente et ne recevrait plus ses 
visiles. 

On ne man qua pas d’ ex cen ter ses ordres, 
dansl’espoir qu’on avail de voir le malbeureux 
soulage. On le porta a Changandi, la vcille du 
jour marque par le demon. 

Mais il y fut plus tourmente que jamais : on 
Fen tend ait pousser des cris afi’reux, com me un 
homme qui sou fire les plus cru els tourments. 
Cependant, rien ne paraissail; a 1’exterieur, et 
on se eonsolait sur ce que le temps marque 
par 1’oracle n’etail pas encore arrive. 

Enfin, le lundi etant venu, Loracle s’ac- 
complit a la lettre, mais d’une maniere bien 
dilVerente de cello a laquelle on s’ attend ait. 

Le malade expira dans les plus horribles 
convulsions, apres avoir jete beaucoup de sang 
par le nez, par les oreilles et par la honcho; ce 
qui esl aux Judes le signe ordinaire d’une ma- 
ladie et d’une mort cnusccs par la possession. 

(Vest ainsi quo le demon justiiia son oracle- 
par le(]uel il assurait que ce malbeureux 
cesser a it d’etre malade et de recevoir ses 
visiles. 

11 esl nise de s’imaginer combi en les assis- 
tants furent ell raves d’un evenement si tra- 
gi que. Persorme, je vous • assure, no s’avisa 
alors de soopcouner qu’il y out de la fraude 
dans la possession de cet homme, et dans les 
oracles qu’il avail: rend us si long temps. 

Je nc erois memo pas que nos critiques 
d’Europe les plus difiiciles se persuadenl; qu’on 
puisse pousser la dissimulation j usque-1 a. 

Du rnoins la femme de ce malbeureux n’en 
jugea. pas de la sorte. Elle fut si frappee de la 
mort subiie et violenle dc son. mari qu’elle 
abjura Pidolatrie et 1c culte du diable, dont 
son eponx avail, etc la fnneste vi clime : elle se 
fit instrnire an plus tot, el: remit le bapteme a 
Cal pal earn. (Vest la qncje l’ai moi-meme con- 
fessec plusieurs ibis, et que je lui ai fait 
sou vent ra con ter cet 6veneme.nl: en presence 
des idolatres, cl plus souvenl; encore en pre- 
sence de ebretiens qui sc rendaient a noire 
6glise. 

Si, del’llindoustan, nous passons en Afrique, 
dans les posessions francaises de la. Sene- 
gam hie, nous nous trouvons en presence de 
fails diaboliques se manifestant dans de tout 
au Ires conditions. 

Yoici-un prodige dont s’est porte garant le 
Pere Du by, de la congregation dii Saint- 
Esprit et du Saint Coeur de Marie, en 1877. 
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Parmi les proc6d<5s de divination qu’eni- 
ploient les negres de la Senegambie, il en est 
xm dont ils nsent freqxi eminent et par lequel 
on a sxi la ruine de Saloum plus d’un an avant 
l’evenement. 

Les magiciens remplirent de farine de mil 
un coquillage de mer, et, apres en avoir soi- 
gneusement J'erme Fouverturc, ils le posferent 
a ter re devant la foule assembler. 

— Djine , dit Fun des croyants en s’adressant 
a la coquill a,. Djine, je te connais! Tu me 
« connais! Reponds-moi ! Mais de grace, dis la 
« v<5ritd et ne ments point!... Parle!... Que 
« vois-tu?... » 

La coquille se tut. 

L’operateur in sis la. 

— Je n’ose dire cela! Je m’ose dire cela! 
repond i l a trois reprises une voix grele et 
en fan tine qui s’echappait du coquill age. 

On fit une seconde, puis une troisieme inter- 
rogation. 

Alors la petite voix tremblante se decide. 

— Je vois, dit-elle, je vois... une grande 
troupe... une grande troupe... une armee. Ellc 
vienl... Saloum... Saloum di na lass. Saloum 
va etre d elm i t. 

Cela s’ est passd vers 1862. 

Avant la fin de 1803, le Saloum fut envabi 
par des hordes musulmanes qui mirent tout a 
feu et a sang. 

Aux horreurs d’nne guerre de religion et 
determination a- inrent s’ajonter cellos d’nne 
famine, qui compleparmi les plus desastreuses 
dont la tradition ait garde le souvenir. 

Jnsqu’on 1877, cc. royaume autrefois riche 
et puissant ne put se rclever enticement. Sans 
cesse menace et harcele par le memo ennemi, 
e’est-n-dire par le fanaiisme musnlman. cette 
nation si cruellcment 6prouvee sent le besoin 
d’un secours superienr. Une main invisible la 
rapproche des missionnaires et la pousse vers 
le chris lianisme comine vers Fun i que port de 
saint. 

En Chine, F empire le plus populeux de la 
terre et aussi, malbeureusement, le plus 
adonnd aux superstitions dc toutes sortes, le 
plus soumis a Satan et aux sorciers, ses mi- 
nistres, le ddmon manifeste son action de mille 
manieres. 

Les magiciens y tiennent publiquement bou- 
tique Oliver te et y executent avec Faide du 
diable des mervei lies extraordinaires pour nous 
autres Europeens. 

. .Mgr F auric en a ra conte, clans son rapport 
du 20 fevrier 1867, quelques-unes fort curieu- 
ses. 

Bruno Kiong, le celebre pbarmacien de 
FOEuvre de la Sainte 7 Enfance, eta.it medecin, 
et toute sa famille avait, de pore en fils, exerce 
cette profession depuis deux cents ans. Mais 
aux remedes employes par la mode cine il 


ajoutait, avant sa conversion, des sortileges 
dont il ten ait la recette de son pore. 

llpreparait une sorted ’eau lustrale au moycn. 
de formules et de ceremonies diaboliques qu’il 
n ’a jamais voulu repeter, tan t elles sont, dit-il, 
abominables, et parce que, a Fepoque de sa 
conversion, il promit a Mgr de Smite de ne 
jamais reveler ces choses-la a persomie. Cette 
eau ainsi preparee, il s’en lavait le corps, puis 
se rendait au march 6 pour vendre ses drogues. 

En vue d’attirer Fattention de la foule et 
d’achalander sa marchandise, il se dechirait 
avec un poi guard, les bras et la poi trine; le 
sang coulait en abundance, et lui pourlant ne 
ressentait aucune douleur. 

11 passait ensuite sur les blessures un peu 
de Fonguent qu’il exposait en vente. cl, a 1 ins- 
tant, les plaies etaiant fermees. 11 ne restart 
plus sur la peau qu’uue suture blanche, abso- 
lument semblable a la cicatrisation d une ble.s- 
sure ordinaire* 

Mgr Faurie a visile lni-meme sa poilrine et 
ses bras et les a trouves lilteralement cribles 
de blessures longitmlinal.es, toutes de la memo 
forme. 

Quand il avail, termine sa parade, il debitait 
son onguent, lequel n’etait qu'une medecine 
fort commune- Aussi, avail:-il la precaution do 
ne pas rosier longternps dans le meine pays. 
Une seule seance lui fournissait une somme 
assez ronde, avec laquelle il menail; quelque 
temps une vie oiseuse et licencieusc, saul a 
recommencer sur nn autre theatre, lorsque 
F argent (Mail; epuise. 

li ava i t une recette egalemcnt diaboliquo 
pour preparer une espece tFcau. Quaiul il 
s’ eta i (; lave avec cette eau, il prenail impuno- 
merit a pleines mains des ebarbons ardents et 
les ten ail; sans se brulcr aussi longternps qu on 
le desirail. 11 les met. tail dans son sein, et ses 
h a hi ts m em e n 7 ei i r eceva i en t pas 1 a. pi u s 1 6ger e 
atteinte. Tout cela.il le faisaiten plein march 6, 
dans le but d’attirer des clients. 

Mgr Faurie deman da a Bruno Kiong s’ il avait 
fait un pactc avec le demon pour avoir la 
puissance d’operer ces prodiges. li repond it 
que non ; que, m erne avant sa conversion, il ne 
savait gucre ce que e’etait que le diable. 

31 suivail; simplement, ajoutait-ii, les ins- 
tructions qu’il avail; recues do son pore; il on. 
concluait que ces ingredients et ces formules; 
sont des especes de saerements diaboliques 
prodnisant leur efict ex opere operalo . 

Mgr Faurie declare qu’il est lni-meme assez 
porte a adopter la meme opinion. 

Comment, dc medecin sorcier et charlatan 
qu’il etait, Bruno Kiong eta i t-i 1 devenu ch re- 
Li en et chreticn fervent? 11 Fa r a conte lui- 
meme an meme missionnaire en ces terrnes: 

Me trouvani; a Le-Tcborian, je fus appele 
aupres d’un enfant malade. Je demandai une 
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poule blanche pour ofirir 1111 sacrifice. Lc mai- 
tre tie la liiaison me dit si m piemen t : 

— Voyez le malade et eerivez votre ordon- 
nance. ]N I a i s point de superstition 1 Nous n’en 
faisons pas, nous sommes chretiens. 

Je. n'avais jamais entendu parler de la reli- 
gion catholique, je demandai des explications, 
et jefus convaincu de la verite... On me pro- 
posa d’adorer tout de suite — radoration est le 
premier acte de foi que T on fait fa ire a tout 
paien qui desire embrasser le christianisme. 

On m'enseigna, poursuivit Bruno Kiong, le 
signe de la croix. on alluma deux cierges sur 
Tautel domestique, on me fit meUrc a genoux, 
et les prieres de radoration com m cn cerent. 

An m o m en t on j e fa i sa i s 1 e si gn e d e 1 a cr o i x , 
tm enorme globe de feu me tomba sur la tele 
et me renversa evanoui . 

Les gens de la maison. qui n'avaient rien 
vu, me porlerent sur un lit et me prodiguerent 
leurs soins, Je ne repris mes sens qiTau bout 
de deux h cures; mais j’avnis perdu la memoirc 
de ce qui s' eta it passe; elle ne me rex in t que 
lorsque je me retrouvai devant Taulel. On 
voulait me fa ire adorer de nouveau; com me 
j’avais peur (Bun second accident, je me re- 
tirai. 

Deux ans plus lard, je reucontrai dans une 
auberge un baptiseur de la Sainte-Fnfnnce. 11 
me precba la religion clmUienne; je lui ra- 
contai Taecident: il me dit que c’ctait un der- 
nier ellort du (liable pour me retenir dans ses 
filets, et nrassura que, si je perseverais, le 
dfunon ne pourruit me nuire. 11 me lit promel- 
tre de venir le rejoin dre a Tchong-Kin, oil il 
devail; sc rendre pom* une fete elmVtienne 
(TAssomption). 11 me presenta a. Mgr de Sinite; 
jWLudini la doctrine ebretienne et je recus le 
bapteme sans que rien de facheux m’arrivat. 

Le pen d’espace dontnous disposons, nenous 
permel; de citer quo quelquos-uns des fails 
ex Lrem cm en t i ntero.ssa.nLs q u e conti cut Le 
Liable dans la Vie des Saints. Les plus curieux, 
les plus suggestifs, sont trop longs pour trouvcr 
place dans cet article. 

Nous nous contentions de mentionner ceux 
design 6s dans Touvrage de M. Paul Verdun 
sous les Litres : Un (lieu en fuite. — La croix 
de feu et Tidole sans voix. — L’origine du 
Nagualisme. — L’onguent magique. — L’en- 
trevue avcc le demon. — Union intern ale. — 
L’initiation nagualiste. — Fascination magique. 

— Pluie de iuiles el; d’ardoises. — Enleve par 
les demons. — Grele de pierres. — La tete en 
has. — Les era chats de Tenter. — Le festin du 
(liable. — La presentation du novice. — L’es- 
tampillc infernale. Les even emeu ts de 1791- 
1792. — Soul ouque el; le Vaudoux. — La reine 
interprote du diable. — L’ impregnation demo- 
niaque. — La. danse d don Pedre. — Les con- 
freres du Ouaba.no. — Extases et enlevements 


de Jongleurs. — Le coup de vent magique. — 
Pour devenir sorcicr. — Sur les bords du Lac 
du Liable . — Avec les restes des morts. — 
Animal magique. — Lc fetiche de guerre. — 

V affiliation a la sorcellerie. — Les novices du 
dieu de la foudre. — LYpreuve judicial re de 
Ome. — - Les condamnes du diable. — La 
secte des Sim os, Fran cs-M aeons cannibal es. — 
Les villages de Dakan et des Rouvicrs detruits 
par les malelices. — Morts attributes- an 
demon. — Deux femmes enlevees par Kinyam- 
kera. — Un sorcier transports. — La dispa- 
rition de Senga. — JyofiVe du demon. — Tues 
an iioin des demons. — La d emeu re du demon 
Asmodec. — Des diables qui chan tent m alines. 

— Une idole qui pi cure. — Les statues ani- 
mees. — Deux cents possedes on obsedes. — 
Une possedee qui a la main lesle. — Le prince 
de Maravas essaie d’envoutcr lc Bicnhcureux 
Jean de Brito. — Gueri par le bapteme. — Le 
diable incendiaire. — La maladie des bceufs. 

— Diable boiteux, diable menteur. - — La 
malediction du p retro, . — Dix mo is dans la 
tom be. — Resurrection prodigicuse. — Sort 
jele. — Diables cuits cl Diable crus. — Con- 
sultation solcnnelle du demon. — Divination a 
Taide (Tune courgc. — Formule (T evocation. 

— Le (liable eateehisto. — La Saintc Yiergc 
et les anges an siege de Trakieu. — La maison 
d un perseculcur Japidee par les demons. — 
La prediction (Tune possedee. — Ce qivil y a 
dans le ventre (Tune idolc. — Cinquante mai- 
sons ban tecs. — Batin par les demons. — 
Ouvrier Iracasse par le (liable. — Diables 
mandarins. — Un peintre, idole vivante. — 
Deux pelites lilies etranglees par le diable. — 
Les precedes magiquos. — La vente de Tame. 
— - Lc Pe-lien-kao , fra nc-m a conn eric politico- 
in a conn i quo. — Los me fa its (Tun bom me de 
papier. — Trainees dc sang dans les rues. — 
Nalle rapporLee. — Les laches iTencre. — Le 
sceau mysterieux. — Les ponies d’Mo-li-ki. — 
Lc chat noil* decapite. — Les dieux incarnes. 

— Le prestige du vase (Lean. — Bokte qui 
s’ouvre lc ventre. — Une idole qui prod it 
sa chute. — Lc (liable jaloux. — Le Mauku , 
appal; diabolique. — Le Venerable aux longue v 
or ei l les. 

Des tern oign ages de taut de missionnaires, 
relcvGs dans des eontrees si eloignees les unes 
des a litres, et a des epoques et dans des circons- 
tances si diverses • — quoiqu’ils ne con cement 
que des fails mod ernes, des fails accomplis du 
. xv° siecle a Tan 1894 — ; M. Paul Verdun a 
degage des constations eminemment cnrieuscs 
et impor tantes-. 

Le Liable dans les Missions conti cut les plus 
utiles onseignements, non seulemont an point 
de vue religieux, mais aussi an point de vue 
bistorique et social. 

Combien d’evenemen ts de Ta.nt.iqu ite paienne. 
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du Moyen-Agc chreticn et de Fepoque moderne 
s’eclairent dime lumiere plus vive, quand on 
compare les resultats products dans rindividu, 
la famille et la societe, d’un cote par la domi- 
nation funcstc de Satan, de V autre par le regne 
bienfaisantde Dieu; quand on touche du doigt, 
corame dans cet ouvrage, cette verite que la 
lutte entre le Ciel et 1’ Enter a ete, est et sera le 
fond de Fhistoire des nations, des races et de 
FhumanihS tout entiere... 

LE LECTEUR. 


Le Diable dans les Missions 

par 

PAUL VERDUN 

Deux 'volumes Ires complets de. 360 pages . 

Prix : 6 francs. 

Get ouvrage paraitra dans quelques jours a 
notre 1 i brain c. On pent le retenir des a present 
on envoyant un mandat- pdste de pareille 
somme a MM. Del bom me et Brjguet. 


STATISTIQUE 

DES LOGES MAQONN1QUES EN ITALIE 

EN 1895 . 

Sous cc litre, la Civil (a Cutlolicu a public, le 
4 janvier 1895, un resume substanlicl de la silua- 
tion actuelle de la Ma(;onnerie italienne, qui vienl. 
confirmer avec an tori to toirl.es les revelations deja 
i’aifes a ce sujef par Margiotla, miss Vaughan et 
par le .Diable an siecle. ISous le fraduisons 

in ex tea so, assures qu’il sera accueilli de-nos lee- 
leurs avec le plus viJ'interet. 

ho gas S grab o licj ucs . 

Bien pares sont les vrais connaisseurs des 
oh oses maconnique^f an Italic, se rend ant un 
juste com pic de la grande quantile de Logos 

3 ui y existent, de lours d Liferents caracteres et 
e leur destination speciale. Nous cn donne- 
rons im apercu, consciencieusement tire cles 
publications recentes et des sources les plus 
dignes de foi. 11 ne sera pas, nous Fesperons, 
inutile aux profanes, c’est-a-dire aux bon notes 
gens qui ne ban tent pas les rendezvous des 
Freres Trois-Points. C’est chose qui donne se- 
rieusement a penser, quand on considere que 
dans le Beau Paps pull u lent des contain es de 
1 oges m ascul i n es , fern i n in es et and rogyn es ( ma- 
scJiifermmine J, de j uifs et de mauvais chretiens, 
d’athees et de lucifericns; leges qui, toutes, 
ten dent, chacune a sa faro 15 , au but coni mu n. 


de detruire le christianisuie, qivelles appellent 
la superstition , et s’ellorcent a Fenvi de 1'abri- 
quer une Italic antichretienne dans la politi- 
que, dans l’ecole, dans la -famille, dans F admi- 
nistration. 

Les loges ordinaires et reconnnes dans les 
bulletins ofliciels de la Societe men talent, en 
1885, a 150. Ainsi l’etablit Leo Taxil (1). La 
Civil Id Cat to lien en a donne plusieurs ibis la 
liste, avec les noras propres et lours dilferents 
sieges (2). Mais e'est un travail qui scrait a 
refaire au moins chaque annee; parce que, 
conime on le volt d’apres les journaux macon- 
niques, il y a dans les loges un continue! 
mouyement de naissances et de morts, de re- 
surrections sous d’ autre s formes, pour dispa- 
raitre bientotavec la rapid i to des champignons. 
Dans les bulletins des ma^onner i es ital i ennes 
et etrangeres, c'esl; une continuelle succession 
de loges ou demo lies, on tombees en sommeil. 
Avec un seul decret, le Gr.*. Or.*, do Rome a 
ecrOse le Gr.-. Consistoire de la Yallee de 
Sebeto a POr.*. de Naples et toutes les loges 
qui cn dependaient; peu de temps anparavant, 
il avait raye de la liste maconnique deux Gr.*. 
Conclaves, quatre Chnpitres, une Ghambre et 
dix-sept loges, d’lin seul decret (3). 

Dans un essai de staiistiqno pour rauu.ee \ 895, 
que miss Diana Vaughan aflirme avoir etc ela- 
bore par les FF v Lemmi, Bovio ei: Crispi (4), 
les loges ordinaires s 7 el event au nombre de 
J56, comprenanl; dans Filial ie une partie des 
pays dits irredenti, auxquels s’elend la juri- 
diction du Gr.-. Orient national italien. 

Ces logos sont disseminees un peu partonl, 
et, sous le nom de loges symboligues , sont des- 
tinees aux travaux des trois premiers grades 
maconniques, Apprentis, Gompagnons et M ni- 
tres. En realite, el les son t le centre d 'opera- 
tion de ces . grades et de tons les grades su pe- 
ri curs; les FF.-. el eves aux hauls grades y sont 
general cm cut prornns aux honneurs dugouver- 
nement, et il est rare, specialemcnt en Italic, 
qu’un Venerable, ou president dune logo sim- 
plement symbol i que, ne soit pas pourvu du 
grade de Rose-Groix, ou de Kadosch, ou 
tie 33 c . 

11 est vrai que les grades su peri curs aux 
trois premiers grades tiennent ensuitc leurs 
propres reunions dans des loges distinctes, et 
fermees aux grades inferieurs. De .la, une 
grande superfetation de logos avec des litres 
divers, qui, presque toutes, sont dites greffees 
ou souchees , parce qu’elles se reunissent dans 
les memes temples que les loges symboliques, 

(1) Les Freres Trois-Pimus, 1. 1, p. 60. 

(2) Civ. Call scrie 10 : vol. 2, p. 47o;voi. 7, p. 470 ; 
vo). 0, p. 210/ 

(3Y Hevisla della Nassmevia itaiiana, 2 et d4janviov 1877 . 

(4) Miss Diana Vauirinin : Memoir es (Time Ex-Pa iladiste, 
n° 4,' octobrc 1805, p. 115 et sun . 
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mais a des epoques differ elites: Les logos qui 
se pretent a cotte grcffe prennent le nom. do 
touches, Les logos so distinguent, d’autrc part, 
par Petendue de juridiction. 

Ainsi, nous avons; on Italic, trois Mores 
logos, on logos regionales : la Subaipina a 
Turin, Vlnsubria a Milan, la Toscana a Flo- 
rence. 

Quant aux grades, nous avons six Chambres 
d'Elus : a Li you rue, Naples, Pater me. Par me, 
Pavie, Potcnza : 

Deux Chambres de Mai/res Par fails : a Naples 
et Palermo: 

Quatorze Souverains Chapilres de Princes 
Rose-Croia ; : a Bologne, Chambery, Florence, 
Genes, deux a Livourne, Milan, Modono, Nice, 
Spezia, Turin. Trento, Trieste et Venise; 

Dix A rcopac/es dr Chav.' . Jut dose It : a Bologne, 
Florence, Genes, Livourne, Milan, Modono, 
Nice. Turin, Trieste et Venise. 

11 taut observer quo les Ateliers superieurs 
aux Ateliers symbol iques no sont pas com pies 
par quelques-uns dans les statistiquos, conmic 
etant doja compris dans les logos souebes 
sur 1 esq n el les ils sont greilos; mais ce sont 
proprement des logos disli notes el dill or on les, 
avec des associes di Heron Is, des oHieiers dill’e- 
rents,des administrations differentes.dcs sujets 
a traitor dilVerents, -de la memo fa con qne se 
cousiderenl com me soparees les logos femini- 
nes, bion qu’annexees aux logos masculines, et 
les logos palladiques, bion que grelToes sur les 
symboliques. Du resle. qu’on Pcntcndo conniie 
on vondra, il resle ton jours a ten ir coni pie de 
32 corps maconniques, on dehors des 150 logos 
quo nous avons notees on common cant. 

Toni; ce ramassis de capilainos el de fanlas- 
sins milite sous la juridiclion tin Grand 
Orient. Mais, qiPesl-ce qifun Grand Orient? 
G’est le siege central et dirigeant de la mac-on- 
nerie (Pune nation, on de quelques grandes 
regions d’nn pays donne. 11 s’appelle aussi 
Jhtissunce , et c’esl; specialement sous ce litre 
qu’il correspond avec les Puissances des an Ires 
pays. En llalie, on prevail I: le Rite Ecossais 
ancien el accepte, le Gr.*. Or.*, gouverne selon 
ce Rile. Or, « un Grand Orient ecossais se 
divise en qua Ire sections principales : les trois 
premieres regarden l la partie scientiiique, litur- 
gique et disci pi in a ire des grades; ce sont : la 
Grande Logo symbolique, le Son-verain Cbapi- 
tre general et le Supreme Conseil des 33; la 
quatrieme, avec le litre de Grande Loge d' ad- 
ministration , est chargee du cote financier du 
Grand Orient et de la correspondance avec 
tonte la maeomierie, naiionalc et elran- 
gere (I) ». 

II est trbs important d’ajouter que chacun 
de ces corps a ses presidents el mini sires par- 

(!) Statute generatin', art. 540. 


ti cullers, et que le Grand Maitre en est le Pre- 
sident uni versed, surtout lorsque les corps 
composant le Gr.*. Or.*, se reunissent pour 
de graves affaires en assemblee generate. 
Et voila comment il y a quatre autres loges 
portant les noms differents de Conclave, Con- 
sis toirc y etc., a aj outer aux loges deja indiquees. 

Il faut aussi fa-ire mention d’une cinqui&xnc 
loge com me faisant partie integrante du Gr.*. 
Orient : e’est celle dite Chambre des Rifes.iriu- 
taut les affaires des loges de rite different du 
rite du Gr.*. Or.*, national, mais reconnues 
regulierement par celui-ci et faisant partie de 
son obedience. 


Loges misraimites et autres. 

En Italic regne le rite ecossais ancien et 
accepte, (loquel, entre parentheses, n’est ni 
ecossais, ni ancien, ni generalement accepte); 
mais sous la houlette pastorale d’ Adriano 
Lem mi paisseut d ? a litres troupeaux de laine 
differente. Outre les loges Palladiques, Israe- 
lites, et les logos feminines don I nous parlc- 
rons tout a Pheure, il existe, ou pin tot vegeto 
un rite special, celni de Misraim, en bonne 
harmonic avec le Grand Orient de Rome, dont 
il ne depend qu’en apparence. L’Ordre de 
Misraim est unc invention juive, ce dont con- 
vient le Fr.*. Ragon, grande autorite (die/, les 
m aeons : e'est a coup sur. le plus, eber a Israel, 
bien qu’il a ecu ei lie d ’autres roligiounaires. 11. 
est justement repute pour pratiqncr ie spiri- 
tism e et la magie. Il naquit vers 18:14, se 
rdpanditen France, oil il a on en lout quelques 
cinq cents aflilies. En Italic, vers 1 87b, il prit 
pied specialement a Naples el; en Sioile, oil 
abondenl; les societes maconniques tie juifs, 
jgnorees du public. Mais le Fr.*. .lean-Baptiste 
Pessina, qni en (Mail; Lame, en chan gen un pen 
ic nom ; du riche liagage de 1)2 grades que 
possible Fordre de Misraim, et des 9b tin rite de 
Memphis, clicf-d ’oeuvre d ’extra vagnnto nomen- 
clature, il en choisit treize, pour soil rite 
Egyptian re forme. 31 p Junta. brave men! son. 
Supreme Conseil General Grand Orient Puis- 
sance Mere, siegeantdans la Yallee de Simeto,. 
et prit le litre dTP.ustrc et Puissant Fr.*. 
Grand Hieropliante, Grand Maitre de POrdrc 
Maconnique, Rite Egyptien Reformc pour 
Fltalie et ses dependances. » 11 resulte de son 
journal, les Pyramides d'Egypte. et aussi de le 
Rivisla della, Mass oner ia i la-liana . , qu’il fond a 
plusicurs loges, par exemple celle do Gravina 
et le « Souv.erain Chapitre des Chevaliers du 
Pelican, a 1 ’Orient de Cosenza. » Mais il en 
demolit aussi plusieurs, comme la Victoire et 
l’Aurore; il eut, selon l’usage de toutes les 
maronn erics, de grosses m£sa ventures in 1:6- 
ricures, specialement avec le Fr.*. Sehastien 
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Cannizzaro, et avec le Fr.*. Floritta*, et enlin 
rompit brutal emeu t avcc le Grand Orient 
national, « par la manic du signor Bacci » (1). 

Qu’esl-il. ad venu de ce Rite Egyptien, Misrai- 
311 itc et Memphitique, combi en de logos il a 
possedees, et comhien il cn consei'vc aujour- 
d'lmi , ce sera it du temps perdu delcrechercher. 
Aujourd'hui nous re Iron von s Pessina a Naples, 
on il s’ intitule « Sonverairi Grand Maitre Impe- 
rial (non plus Grand Hierophante) du Rite 
Oriental Ancien el; Prim i tit de Memphis el; 
Idisraim (non plus du Rite Egyptien reform e) 
pour les deux Hemispheres »(2). 11 a aussi 
change de Pyramided ; son journal n’esfc plus 
les Py ram ides d'Eyyptc , mais les Pyramided de 
Memphis ; ] esq uel I es Py ra m i d es son L toutefoi s 
deni ante lees, fame d'associes pour les (Mayer 
avec des briques, c esfc-a-dire avec des ecus. 
Son Grand Orient est devenn le Sonverain 
Saneluaire du Rite Ancien et Prim Rif, etc. 11 
a eependant. ii ce qiPii parait. change de peau, 
parce que, an lieu de semontrer comme autre- 
fois, resol u et terrible dans certains decrets 
con ire ses freres helerodoxes el rebel les, niain- 
icnanl;, comme nn ngneau resigne an con lean, 
il so laisse jeler a ia Face par la p rosso les 
refrains les pins piquanls el; les accusations les 
plus deshmiorani.es, sans les resseni.ir, sans 
donner signe de vie. (Pest du reste aujounPhui 
Pusage commnn aux chefs de la haute macon- 
nerie. Ce qui enhardit les profanes. 11 font 
voir comment le D r Bataillcel Mnrgiotta vons 
arrangenl le pauvre Pessina, comme ils le 
iraiLenl; : celui-la dans le Diable. (8), celui-ci 
dans A? Palladisme (i). De quel <eil ini pi lovable 
ils apjjirofomlisseni. les bon lottos de la. vie 
privee, et le ridicule do la [irofossion do Grand 
Hierophante! Do quelle fnrmi sanglanto ils se 
moquenl; de ses haules theurgies oecuR.es, her- 
metiques et cabal is tifj ues, on, comme on dirail; 
en langue vulgaire, de ses sab bats el; sorccl- 
lorios voudus an corn plant ! Le Grand Maitre. 
Imperial, sur le Irene de son Sonverain Sane- 
tuaire, lurlupine par ses amis, a. qni il a eu le 
tort do se fa ire trop conn nitre, no sonfllc mol, 
laisse vilipend or ses sublimes nr canes el; les 
ingrats profanes en rire avec del ices. Pauvre 
Pessina! En attendant, il a, comme Grand 
M afire, son Supreme Conseil cl; ses loges, spe- 
cialemcnt dans les Cal ah res ; mais nous iron 
tiendrons pas comp to a part, parce qu’ellcs 
sent deja comptecs avec les logos symbol iques 
du Rite ordinaire et soumises a la haute su pre- 
mail c du Grand Orient de Rome. 

(1) Le Plmmidi dl EfjiUo (journal magonnique imprimo 
■a Calane), avvil et mai 1877, p. i08. 

(2) Mavgioila, le Palladlme , Grenoble, Falnue, 1895, 

8° p. 161-102. 

(3) O r Balaillo, h Diable au xix c ziecle, vol. 1 p. 463 ct 

SlUYulllOS. 

(4) Maipolla,' le Palladisme, p. 132 et siuvanlcs. 


Nous n’ignorons pas qu’il existe en Italic 
d’ a litres loges, i n depen dan tes, irrecjuliercs et 
bdtardes, comme diraienl; les m aeons soinn is an 
Grand Maitre Lemmi, ce sont certains groupcs 
de loges de Sicile, de Naples, de la Toscane, do 
la Lombardie; groupes qui se souleverent 
con Itc 1 ’Orient national, et fomlerent en 1893 
trois Snpremes Conseils Independants, a Pa- 
lerme (foyer habituel des discordes maeon- 
n iques), a Naples, a Livourne. Us se don liferent 
des Grands Maitres partieuliers, se iirent des 
-lois et public rent le Bulletin Oj/iciel de la 
F ed era lion gen oral e m a conn i q ue i n d e p en d ante 
(de Lem mi). Mais ionic cette ardeur de rebel- 
lion iinira, nous le croyons, quoi que d an ires 
en pen sent, en fen de paillg. ; et deja, an Grand 
Orient de Rome, on paide d’amnistie (1). Eli 
tout cas. il existe, au moms pour le moment, 
beaueonp de loges. en rupture avec le pouvoir 
magonnique national. 

I Nous avons, d’ailleurs, connaissance de cer- 
tain es logos elrangeres a toule obedience ma- 
eonnique. qui, pour la. phi part, s’occupenl; do 
mauvaise sorcellerie join to a d immondes 
orgies ; il y en a n Turin, a Milan, a. Florence, 
a Naples ci ailleurs ; mais il most pas possible 
(Pen fair© le comple special el; precis, et nous 
aimons mieux les passer sous silence. Dejail 
saute aux yeux quel foyer de maronnerie couve 
en Italic, memo sans les logos non in sorites 
dans les proioeoles des Grands Orients ; et; 
eependant nous ue sommes pas encore a la 
moitie de noire enumeration. 

L o y es j) a l la d ig u es 

Outre, ies logos do/riles generalemenl connus 
(Mnunerees jnsquhei, il est no depuis quelques 
annees nn nouve.l Ordre on Rite, qni do faitse 
superpose aux anlreselles domino. (Test coin i 
des lie the ury isles Opt i mutes, plus brievemenl; 
du Pallndisme nouveau et reforme, il out pour 
lie rce.au et siege central Charleston, aux Glats- 
Unis; en 1870, le jour de la. Breche de la. 
Poj-le-Pia, le general Albert; Pike lui donna 
la derniere main, et so nti In la Sonverain Pon- 
tife de laMaconnorie Uni verselle, en raison du 
droit, maconni que el. du fail. Aujourd’hui, le 
centre autoritaire de ce rite, divise en 77 pro- 
vinces et repnndu ]>as* tout Punivers, est 
transport.^ a Rome, et a son Grand-Orient uni- 
verse I au Palais Rorghese. dans !a logo dite 
les V iota-ires. Le chef en est le F.*. Adriano 
Lemmi, qui sncceda en 1892 a deux Pontiles, 
Pike et Mackey, le premier mort, le second 
ay ant renonce a la charge. Le rite Palladique 
prof esse sans voile, mais forme! lenient et so- 
iennellement, une religion qui lui est propre, 

(1) Mavgioi.tsi, Ricordi di nn trenialve y Paris, Dolhomme ct 
Briguot. 1895, 8°, p. 369. 
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c’est-a-dirc, le cultc de Lucifer on Satan, qu’il 
appelle le Dieu lion, et lahaino du Dieu des 
cbretiens, qiFil appelle le Dieu mauvais et 
ennemi du genre humain. Nous n'avons pas 
hesoin de rovenir ici sur cette histoire dont 
nous avons d ej a parle longuement, on en 
produisant les documents irrefutables. Nous 
n/avons a parlor ici quo des loges de ce rite 
en Italic. 

Le n ombre exact de ces logos a etc reieve 
(on ne le connaissai t auparavant quo eonfuse- 
ment) par Miss Diana Vaughan (L) olio 
aflirme quo sa statistique des logos iialiennes 
esl; cello furmee par les FF v Lem mi. Bovin 
et Crispi pour Pannee 481)b. Pour la eompren- 
dre il taut sc souvenir quo le Pailadisme a 
trois grades pour los F roves el deux pour les 
So3u r s . Les grades masculins soul; : le premier, 
de Chevalier Kadoseh palladique, ainsi appele, 
parce quo presque Sous les F re-res qni enirent 
dans le Pailadisme sont choisis parmi les 
grades superieurs des aulres rites, qni sont 
preeisement les Chevaliers Kadoseh : Je second 
est celui des llierargne -v, on savants etmaitres 
des theurgies sa crocs ; le troisieme esl; celui 
des Mages Elns. souverains directeurs et opd- 
ratours dans le culte do Lucifer. Les Scaurs ne 
peuvent y etre rerues, si el les ne son! pas 
grad cos Mai tresses dans d a litres rites ; lour 
premier litre pal kid i quo est celui des Mai- 
l.resses Elites ; olios montent ensnite an second 
degre, le degre supreme ponr dies, celui do 
Mailresses Templieres. et peuvent etre de plus 
jVlailresses Tern pli eves Sonreraines. dans cer- 
tains ons partienliers, (jn'il est inutile de 
specilier. Do cette gradation nail;, en analogic 
avoc les an ( res ri tes, la grada tion des logos 
on temples mi ilsse reu n issen t : les Triangles 
sont les logos mi si-5 reun issen t les Kadoseh et 
les Mailresses Flues. Les reunions palladiques 
ordiuaives soul ton jours androgynes ; la 
max i me d u Fonda tour et Souverain Pontile 
Albert Pike regnant dans le Palladismo, quo 
les logos masculines, sans Je complement des 
Scours, sent inhabiles a la formation morale 
du vrai macon. Les logos des ll ierarques avec 
les Mai tresses Tempi i ores prennent le litre do 
Grands Triangles , et cellos des Mages El ns 
avec les Mailresses Tempi Seres Elues, Jo litre 
de Parfails Triangles. Miss Diana Vaughan, 
q u e n on s c i ton s sou von t , j on i ssai t d u su prem e 
horinenr de Maitresse Tempi iere Souveraine 
en Asmodee, et d une foule d’autres litres, 
honneurs el; privileges macomiiques. dans les 
dilferentes parlies du monde. 

LTtalie contient un n ombre formidable de 
Triangles, ordinal res, grands et parfails. La 
region du Latin in en a cinq, non compels le 
Triangle central de Borne : la Campanic avec 

(1) Memoir?* cVune Ex-PallacU$le. n° 4, octohvc 189o, 
p. Ho. 


Naples, 12 ; FOmbrie, 2 ; les Marches, 7 ; les 
Abmzzes, 1 : les Pouilles, 4 ; la Basilicate, 5 ; 
la Calabre, 7 ; la Sardaignc, 5 : la Sicile, 10. 
Ces triangles torment la province Palladique 
n° b7. de Naples. Le Molise lFa pas de triangles 
luciferiens. 

La province triangulaire de Milan. n° uG ? 
avec les divers pays irredenti soumis a la juri- 
dicti.cn palladique italienne, a 8 Triangles en 
Lombardi e ; Sen Piemonf ; 11 en Ligurie ; 

7 en Venetie ; y en Fmilie ; ‘1 dans les Roma- 
gnes : 1 9 en Toscane ; 3 en Savoie ; 1 dans le 
Trenlin ; 1 dans Plstrie. La Corse en est 
ex cm pie . N i ce fa i t parti e d o la jnridicti on pall a - 
diqnc Iran raise. 

11 fan t y join dre qua l re aulres corps palla- 
diques : le Parfait Triangle central de Rome 
appele les Vieloires. portantle litre palladique 
de Loins on mere-loge des deux, provinces i ta- 
li ennos ; le Grand Di recto ire central pour 
PEuropo. siegeanl a Naples, preside en 181)4 
parle F. • . Giovanni Rovio. aujourd hui, dit-ou, 
candidal an Souverain Fontilicat palladique; 
et eniin le Supreme Di recto ire cxecutif. Cos 
deux derniers Directed res sont regis person- 
ncllomcnl par le F.*. Adriano Lemmi, non 
pas en laid; quo Grand Maitre de la Maronnerie 
italienne. mais en laid . que Souverain Pontife 
du Pailadisme nouveau el; reform c, et prenant 
le litre de. Souverain Pontife de la Maronnerie 
uni verse! le. 

Les logos on triangles palladiques soul; an 
nomble de 120 dans les statisliques oilieielles ; 
el; Miss Diana Vaughan nous appreml qvril y a 
un deeret du Pontife Lemmi ordonnaid; quTiiv 
Triangle s’etablisse pnrtont oil les logos sou dies 
portent deja un Cdiapitre on un aeropage. (Test 
ainsi quo les minions des lid bios de. Satan 
restenl; dissimulees el; voile.es pour Foul des 
profanes el memo des naifs marons des grades 
infer jours. Mais ici se presente la dillieultd- 
pour le Triangle souche de ne ]>as I’encontrer 
des loges-souches mimics d’une logo annex 6c- 
et nombreuse de femmes, cbosc donblemcnt 
necessaire, d’abord pour pcrmelirc d’eplucher 
les Souirs Mailresses a enrol cr dans le Palla- 
disme, puis, en second lieu, pour cowvrir lour 
introduction dans le Triangle, qni, sans dies,, 
resterait rituelloment imparfait. Deja, a Rome, 
les Scours palladiques se lamentcnt, parce quo 
leurs al hies et venues a la Logc du Palais 
Borghese attirent trop 1 ’attention. Ainsi Pecrit 
V excel lente B ivAsla Anliynmsom.cn de Rome, 
dans son fascicule de novembre \ 89b page M (> ; 
et nous pouvons aj outer qu’il y a de d'roles de 
corps qni se plaisent a roder autour dc la Logo, 
])oui' epicr qni va et qni vient, malgre les 
nombreux gardiens de s6cur;ite publique qni. 
y sont de plan ton. 

La penurie de femmes de loges est la raison, 
pour laquelle des 120 triangles decretes il n’y 
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en a de com pie lenient actifs que 74. Maisc’est 
bien assez! (Test deja chose, trop horrible a 
penser. Dcpuis longtemps deja nous en sentions 
Finfluence pestilentielle, nous en connaissions 
F existence, mais nous n’aurions jamais osc 
sujiposer une telle multiplication, un lei 
n ombre. Nous etions loin d’imaginer que dans 
le sein des villes catboliques d’ltalie, an milieu 
des milliers de basil iques consacrees a Dieu el 
a son Christ, convaient 74 antres maconniques, 
ou, dans des formules riluelles et des messes 
sacrileges, so font des imprecations a Jesus- 
Christ, ala Yierge •immacul.ee,’ aux saints; on 
se celebrenl des initiations dignes de ces mys- 
teres diabol iques ; oil cost une obligation 
riluelle de profaner Vlloslie de ramour divin. 
Nous ne croirions pas de Idles horreurs pos- 
sibles dans noire palrie, si nous n'avions sous 
les yeux le texte des ritnels, les imprecations 
blasphemaloires, et un diplome do Maitresso 
Templiere, ou est grave, comme pour on tirer 
gloire, un calico repandant le precieux Sang a 
ciMfbd’une llostio transpercee d’un poignard. 

Cola ne suilira-t-i! pas a reveiller de leur 
lachele certains pauvres cbretiens languissants, 
qui, lorsqu'on leur parle des dangers que font 
courir a ceux qni leur soul; cbers les pi egos de 
la maronneric, ne s'en enieuvent pas et re- 
pondent on se croisanl les liras : CYsl tin pur 
charlatan ism e 7 


Lotjes fr mi nines. 

.lusqu’a bier, on pent le dire, les dillerentes 
maconncries ont ossa ye de cacher a Foul de.s 
profanes les logos de femmes; idles les cachent 
encore, a. Fheure qu’il est, a lours proprcs 
FF.-. Approntis. Le Rituel d’apres leqnel coux- 
ci soul, recus nie formollement que les Macons 
aierit des Somrs ini liens; dans 1 initiation sui- 
vante, cello de Compagnon, c’csfc ton! le con- 
traire qni est revel e. Co qu : il y a de certain, 
e’est que quiconque a un pen fouillete les 
bistoires de la Franc-Maconnerie, memo cellos 
qni son. ecrites par des Freres avec des reti- 
cences etn dices, ne pent ignorcr que, depuis 
(] u e la M a con n er:i e est an m on d e , les logos 
masculines ont ton jours etc amalgamees aux 
loges feminines : les macormes, comme on les 
appelle, ont eu lours reglemenls particuliers 
donnes par la sectc, lours grades particuliers, 
leurs devoirs particuliers, quo les Rituels nc 
laissent entendre que dans un jargon trompeur. 
11 y a des rites entieremcnt reserves aux fem- 
mes; ce qui n’cmpeche pas la verite de ce 
qu’enseignc le grave et fameux hierophante 
F.-. Ragon, que « les dames nc se reunissent 
jamais seules.mais qu’elles sent toujoursaidees 


dans leurs travaux par. des Freres m aeons (1) ». 

A pres les ouvr ages publics par Taxil, Ricoux, 
Del a-rive, il est non seu lenient stupide, mais 
grotesquement ridicule de pousser la naivete 
jusqu’a douter de 1’ existence des Maconnerics 
feminines, qui sont cep end ant androgynes, on, 
comme nous le disons, maschifemnrine . 

Ce n’est pas ici le lieu de deer ire la consti- 
tution de ces loges: nous en avons deja sufii- 
samment ecrit (2). et peut-etre y reviendrons- 
nous en meilleure occasion. 

11 suiiit de rappeler ici qu’en general on les 
appelle loges <V adoption, e’est-a-dire adoptees 
par les loges masculines; leurs reunions, les 
tenues blanches: les Somrs, les A/ apses ? autant 
dire petit es chicanes (cagnuole). trisle et vilain 
nom, qui leur est impose par les cbers Freres. 
LMtalie . abonde en ateliers de mopses, mais, 
dans les annuaircs maconniques, on n'en sonflle 
mot, el i! est difficile aux profanes d’en donner 
une statislique exacte. Disons d’nbord ce qui. 
est ceriain, puis ce qui scmble probable. 

11 est ceriain qu’a Milan reside le centre d’un 
Ordro special, d it Mopses de la Hose Mystique; 
et le Souverain .Pontile Albert Pike-, dans un 
tableau statislique compose en 180*, pen avant 
de mourir, donnail le l itre deSouveraine Grande 
Mnitresse a la signora Bianca Poggi. Cette. 
Grande Mailrise conliuue-l-elle a exister. nous 
ne le savons pas d’une fa con certain e, et nous 
serious enebaules d’en etre informes. En aiten- 
1 dant, les revelations qu’en a fail.es le D 1 Baiaille 
con rent le monde a milliers d'exemplaires, sans 
etre coniredites, comme anssi on n’a pas con- 
tredit; la lisle donnee par Ini dans le susdil; 
tableau de cenlames de FF.-. el; SS.*. de tons 
rites et dans toutes les parties du monde (B). 

11 esl; certain anssi que Naples abonde en 
ateliers de mopses, ainsi que la Campanie, la. 
Sicilc, et plus que toutes les an Ires regions, le 
pays Genois el: la Toscano. Dans les journaux. 
publics par la franc-maconncrie, on n’en parle 
pas on fort pen ; mais nous avons vn des loges 
qui no soul; que trop sorties de Vobscurite. La 
respectable logo de Naples, I’Elendard de Cha- 
rlie el Annifd , a assez fail, purler d’cllc dans le 

(4) Hiluel de M a conn eric (V Adoption, p. 0, et Tuileur (jencraL 

p. 60. 

(2) Franco : Masson c c Massona, 4880. 

(3) Baiaille : Le Liable, etc., 1. ], p. 368. 11 cite anssi 
clans le memo rndvoil comme Inspectenvs ou Inspeelrices 
generaics, coiTospondant avoc le Gr.*. M:*. du Palladisnie, 
une vinglaine (Vanlres Italiens: mais il a soin d’ observer que 
cenx-ci jieuveivt etre on ne pas el re des luciferiens avoues. 
Yoici les noms : Achillo Ballori, Bernardo Bazzelti, Giuseppe 
Fogliano, general Giacomo Saul, Paola Crivelli, a Borne ; 
Kgidio Mai occhi, Fulvi a Belluschi, a Naples; Flaminio Sacer- 
doli, Bebecca Corradi, a Milan; Pietro Dossena, Giovanni 
Cecconi, a Turin; Felice Bifl'i, a Genes; Guido - Fagano, a 
Florence; Giosne Carducci, a Bojogtie; Grcole Bignami, a 
Yenise; Emmanuele Corlaili, Francesca Pisoni, a Palermo-, 
Clara de Bruoq, a Paris et a Milan; G. Lidia Ansaldi, a Borne 
et a Lvon. - 
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cas fameux de la defense des Genereuses sou- 
tenue an Parlement par le. F.*. Salvatore Mo- 
relli ; elle. eta it dirigee par la Grande Maiiresse 
Giulia Caracciolo Cigala, Princesse de la Cou- 
rorme, 10 c grade d’adoption. Plus elevee encore 
Jut la Venerable de la Loge Damo a POrient 
de Rome, a qui fut coni ere, chose inouie, 
Phonnenr du 18° grade, celui de Rose-Croix. 
Yoici ce qu’ecrit de cette derniere, Eugenia 
Angela Mengozzi, son mari, Puiss.-. F.*. Gio. 
Eltore Mengozzi : « Son principal merit*? est 
qivelle introduisil; pour la premiere jois, ici ii 
Rome, les dames Scours dans les temples 
maconniques des hommes, realisant ainsi les 
idecs des Puiss,-. FF.*. Romano et Campa- 
nella (1). )> On en parla dans les journaux 
maconniques : dans la Riris/a della Massoner i a 
ilaliana de Rome, dans la Fade Pelasga de 
Naples, dans Y Cmani/ario de Palermo. La 
Civil/d Callwlica , elle aussi, celehra ces logos 
a cette epoque, 1876-77. et en laissa un sou- 
v en i r d esop i j a n t i m m o r te 1 . 

On peril egalement tenir pour indubitable 
( j nil ex isle une loge feminine partout oil 
s ouvre une loge palladique. En outre, il est de 
continue quo toute loge ait sa doublure, e'est- 
a-dij’e s’annexc uue loge d adoption. Cola sc 
pratique, mais il n*en est pas question dans 
les statu ts des Gr.-. Or.*, de Turin, do Flo- 
rence, de Naples', ni aujourd'hui dans les 
Slat (its (j&n&mux de Rome ; quclques legisla- 
tenrs plus mcridioianu: sen lenient out ose 
parlor timid omen t des logos de femmes : « On 
se scandalise™ pout-elre de Padmission parmi 
nous des Smnrs Mops (sic) aux honnours (2). » 
Le valeurenx F.*. Finocehiaro Aprile, a Pa- 
lermo, moins hesitant, proposal I: dans son 
Rhjlemenl de comblrr ce ride. 

El de quelle fa con ? Une on phi si ours logos 
masculines confederees pen vent fonder une 
loge de Scours, qui ndmettenl; les F feres dans 
lours reunions, et soient mdproquome.nl; ad- 
mis es par les Freres dans les logos mascu- 
lines (8). Ge fut 1 a precisemcni une des gloires 
de la loge romaine Damo , preside© par 3a 
Mengozzi, donl; les Smnrs intervenaient libre- 
ment dans les Ira v aux de la loge masculine, 
dans le meme palais Lovatelli de la place du 
Pen pie. Cette loge, pour le. dire en passant, 
eta i t une loge symbol iqnc du titre de Fede- 
Elntsca, sur laquelle etaient souches un Cha- 
pitre et nn Grand Conclave, dependant du Gr.*. 
Or.-, de Turin, en guerre ouverle avec le 
G.-. Or.-, de Rome. Cependant, Giuseppe Gari- 
baldi en etait le Venerable ad vilam , ce qui 

(1) ElLorc Mengozzi : In movie dl Eugenia Mengozzi, 
Borne, Arlero, 187,7-79., p. 8. 

(2) Regolamenti inter ni de la IVisp.*. L.*. Jndepondanle : 
i Propugnalovi dell* Unila Mass.' ., Naples 1867, 32", p. h\ 

(3) F.\ Finocehiaro April c Slatuti e regolamenli della 
Massoneria Scozzesc in Italia. Palenne 1869, p. 21-24. 


Ini donnaitun caractere enviable d’orthodoxie 
maconnique (1). Le Venerable Pontifc Albert 
Pike abondait lui aussi en ce sens qu’il fallal t 
m tiler dans les memos logos Freres et Smurs. 

Ce qu’en pense son successeur Adriano Lemmi, 
Miss Diana Vaughan nous le revele, en lui 
aitribuant le dessein de pourvoir par decrel 
rilalie de 120 logos palladiques, e’est-a-dire de 
120 loges communes aux deux sexes (2). 

Supposant done qu’en general, sur deux 
loges masculines, il y en a an moins une 
feminine mixle, nous arrivons a compter de 
78 a 80 loges de mopses, le 50 0/0 de la popu- 
lation maconnique totale. Taxil estime qu’elles 
form out le 60 0/0 ; ce qui ne parait pas loin 
de la verifce. 

* 

Loges Israeli les . 

11 est a peine question des loges israelites 
secretes dans les journaux de la secte, a moins 
toulefois qu it ne se produise quelque dissen- 
sion C3i tre dies el les autres logos on rites 
dillerents. Elies ne dependent quo de nom des 
autres maconneries ; dies ivadmettent pas non 
phi§ les Freres non juifs comme visiteurs, 
hormis cerlains luciforiens de haute marque ; 
dies maintiennent vis-a-vis des autres frater- 
nil.es une cloture plus jalonse qu aucun monas- 
lere calholiqne; dies ne portent aucun nom 
distinetif. mais seuiemeut un numero d’ordre, 

1, 2, 3, et eda suflil. Lour supreme Gr.-. 
Orient, ou directoire central, reside dans le 
Temple de Mehdiisedeeb a llambourg, et lour 
chef proud le f i Ire de Souvevain Patriarchc. 

11 sernble quo le vaillant patriarch© ait re- 
garde rilalie d’un mil de predilection, taut il 
Pa favorisee de loges sur loges. Miss Diana. 
Vaughan, dans le numero deja cite de ses 
Me moires, donne le nombre dc 109 loges 
juives lleurissanl; dans le Beau Pays pour 
Fannec 1895. en plus grand nombre dans la 
Toseane, la Yenetie, la Sicile, les Rom agues, 
le Latin m et la Carnpanie. 

Nous nous rdservons de trailer dans un 
autre article de ces loges impenetr aides et de 
1 'alliance juive avec la maconnerie ; le so jet 
etant en ini-meme de haute importance, et 
ay ant etc dans ces dernieres amides eclair© 
par de savanl.es etudes, auxquelles notre pd- 
riodique n'a point etc etranger. Notre regrette 
collfegne, P. Giuseppe Oreglia Fa traite par 
ecrit avec une veino agreable, mais en meme 
temps savante et profonde, dans les livraisons 
de 1878 et suivantes. Drnmont, Taxil, Ricoux, 

(1) Cf. Civillh CaUolwa ser. i0, vo], I, p. 3oi, oil se 
tvonvont cites les docnnicnls tondinni le haul honneur con- 
fers par Garibaldi a la loge. Voir aussi ropuscnle deja cite 
da F.*. Gio El Lore Mengozzi, 

(27 Miss Diana Vaughan : Memoir es, etc., cites plus haul, 
p. 117. 
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Meurin, Bataille et recemment De 1a. Rive, en 
ont amplement ecrit ; mais ils n’ont pu nous 
dormer le tableau precis des Loges italiennes 
qui va suivre, tire en grande par lie des 
Memoir es de Miss Diana Vaughan, cites plus 
haul. 


LE DIABLE 

DANS 

LA LITERATURE MODERNS 


Tableau reg ional 

des Log es maconniques d' Italic en 1895 



Il 

? g ; 

i 

B 

Loges feminines 
complies en tnovenne 
un pen plus dc la muHie 
des Logos masculines 
ou mixtes. Pur cxcmplc : 

Piemonl 

7 

3 

0 

do 

8 en Pienu>nt. 

1/muric 

10 

4 

H 

31 

12 on Lomlmvdic. 

Savoie. 

3 

1 

3 

7 

la dans la Venitic. 

Lomlmrdic . 

9 

0 

8 

23 

10 en Ligurie. 

Venclic 

7 

13 

7 

2t) 

20 en Oaiupanie. 

Trent in 

4 

1 

1 

i) 

20 en Smile. 

lstrie 

7 

2 

1 

10 

31 en Toscano ct dans les 

Emilio 

3 

0 

3 

10 

m ernes proportions dans 

Toscano 

24 

10 

It) 

3!) 

les attires regions. 

dorse 1 

0 

0 

0 

0 

Umlirio t . . 

2 

2 

2 

0. 


Marches. 

8 

0 

7 

21 


Homairnos. 

3 

7 

3 

13 


Home et Lalinm . . . . 

3 

7 

3 

17 


Naples ol Camjianie. . . 

13 

10 

12 

37 


Abruzzes 

1 

1 

1 

3 


Molise 

0 

0 

0 

0 


Pmiillos 

4 

3 

4 

13 | 


Basilica! e. 

0 

2 

3 

12 


Cnlalmi 

8 

4 

7 

It) 


Sirile. 

18 

0 

10 

37 


Snrdnimie 

5 

2 

3 

12 

Total approximate loges 

Total 

m 

> lot: 

i 

) 121 

. 380 

ieminincs : 200. j 


IN OTA 


Si Ton comp to. stfpareincnt les Chambres, 
les Chapitres, les Areopagus, souches sur les 
simples loges Symbol iqucs (com me il serai t 
juste de le fa ire, et coin me on le fait pour les 
logos Pallad iqucs sem blab lenient souchees sur 
d’autres loges) ; et si Fou comptc aussi a part 
les corps maconniques qui com posen t les 
Grands Orients et a litres I) i recto ires generaux 
a Rouen et a Naples; en faisant entrer dans 
ce compte les loges palladiques en formation, 
on aura : 

Loges masculines ou mixtes 38b 

Loges feminines ou d’ adoption, environ. 200 
Chambres, Chapitres, Areopagus souches 

sur les loges symboliques 32 

Corps maconniques des G r.*. Or.-, et Di- 
rectoires, environ . . . 12 

Total gen era! , en ch i fires, ron ds , des 1 oges 
italiennes.. 630 


M: Fabbe Lazare Collin, professeur a FEcole 
Saint-Francois de Sales de Dijon, vient de traduire 
de Fallemand un reiiiarquable ouvrage du R. P. 
Albert-Maria Weiss, de Fordre des Freres Pre- 
cheurs, intitule : Apologia du Christianisme an 
point da cue das manias at da la civilisation (1). 
Lauleur nc pouvait manquer de faire entrer dans 
son plan le role du Diable dans sa lutte aeharnee 
centre Dieu : « Les hisloriens, dit-il, qui racontent 
seulement les fails exlerieurs pen vent accomplir 
leur lache sans lui : mais Fhislorien de la civilisa- 
tion, qui cbercbe les derniers et les plus prolonds 
rcssorls des evenemenls, se trompera beaucoup 
s'il ne compte pas quelquefois, bien qifavec mode- • 
ralion et circon spec! ion, avec ce chilfre iuneste... 

Si on ne veut pas transformer les homines en 
demons, il fan l croire an diable et compter avec 
lui dans Fhistoire. Ou il v a un (liable dans Fhuma- 
nil.6, on il v a des milliers de diables a forme 
humaine. La foi chreiienne seule. encore dans ce 
cas, sauve Fhonneur de Fhumanile. » 

Puis hauteur refute ainsi le singuiier reproche 
adresse an christianisme touch an l sa doctrine, sur 
le. (liable : que cel enseigneinent a partieuliere- 
ment iavori.se la grande, inclination de Fhomme, a 
se decharger de ses fnutes.- « Singulierc accusation ! 
Oui, chercher a rejeler sur tout la cause de ses man- 
vaises actions, plutol (jue de s'avouer coupnble, est. 
chez Fhomme unemaiadie aussi opiniatro et encore 
plus laide que son inclination an mill. Si Fhomme 
n'epargne ni le ciel ni la teri-’e avec cello tentative 
criminelle, qu’y a-l-il (Fctonnnni alovs qivil accuse 
aussi le rovaume et le prince des l.enebres? Mais ce 
n’est pas une raison pour nier coinpletemeut Satan 
et son rovaume.. Dans ce cas, on ne pourrait plus 
manifest er aucune conviction par pour (Fen faire 
une mauvaise application. Alors, logiquement par- 
laid, nous en viendrions a nier Dieu, parce que de 
laches criminels ont. invenle ce blaspheme : Dieu 
est Fauleur de noire peebe. Alors on deviendrait 
un sceptique accompli, et il landrail nier qrton a 
une mere, nier avec les idealistes acomistiques 
F existence du rnonde physique, pour que personne 
ne puisse, comme le fait se produil souvenl, 
rejeler la fan to de ses crimes sur la- mere qui lui a 
donne le jour, sur le corps on sur la sensualite... » 

L’auteur, avec une erudition rare, expose Fhis- 
loire de la croyance an diable dansle moyen-age. 
' et les temps rnodernes, puis celle du culte du 
(liable dans les religions payennes, les religions 
clualisles, les secies et les associations secretes, 
depuis les Gnostiques jusquaux Templiers et aux 
Francs-Macons. Ce. qu'il dit de ces deniers est 
d’autant. plus significatif qu’il apporle a les iuger 
en masse la. plus grande moderation. « Loin, de 
nous, dit-il, la pensee de vouloir tons les faire 
passer pour des hypocrites el, des menleurs. Le 

(1) Chez. Dcihommc el Briguet, edi lours. 83, rue de 
Bonnes. 


Si itEVUE MENSUELLE, REL1G1EUSE, POLITIQUE, SC1ENT1FIQUE 


plus ignorant parriii eux ne pent jamais etre de 
-bonne foi r c est vrai, car si lout est pure vertu 
angelique Chez eux, pourquoi alors ce sermenl. de 
garder le secret? Seraii-ce parbasard uniquement 
]>ar humilile de leur vertu ?... 11 esl done incontes- 
table quo la iranc-maconnerie a de Ires mauvaises 
tins ; inais ces tins, on ne pent les prouver suili- 
samment. de maniere. a ernpeeber cenx qui les 
eonnaissenl de les trailer de pures inventions. >> 
lei, fameur oublie peut-etre trop que tout 
mauvais cas est niable et que la verile de ces 
«. mauvaises Jins » a ole plus que prouvee par les 
revelations irrelulables de ces derniers temps. 11 
semble le reconnoitre du reste lui-meme, quand 
il trouve dans la Literature moderne toute penetree 
de satanisme une confirmation de la realite de ce 
culle diabolique atlribue aux secies modernes, 
beritieres on cela des sectes secretes de l'antiquite 
et du m oven -ape : 

« Crovons-nous done, dil-il. que les pret endues 
ideos modernes nagent au hasard et aveuglemenl 
dansle morale, coinme les atonies des epicuriens 
dans runivers vide, jusqu a ce qifentin ils s accro- 
cbent les uns aux autres, ici sous la tonne (rune 
etoile iixe. la sous la fonne dun crocodile? 
On, ne serail-il pas plus prudent d'admetlrc 
que, si quelque pensee voltipe toujours dans la 
meme direction, comme les etoiles tilantes dans 
la unit de la Saint-Laurent, cela doit provenir 
d oin’ cause commune ? 

« Ur, s il (’ii esl ainsi, nous pouvons bien croire 
({in*, derriere Fadoiution du (liable, publiqne, on 
voilee, dont la litterature moderne nous rend 
sul’ti sain merit leinoignage, il doit y avoir une cause 
qni a (piebpie. analogic over, les secies el les pacles 
(pie nous avnns vns tout a Lb cure. 

« Les tails, la baine aveuple centre la verile, la 
dedication des mensonges et des vices, parlenl 
1e.11enie.nl on favour de ceci, que de jilus ainples 
explications son! inutiles. La contestation de la 
verile, la lutte contre Uml.ce que le. Cbristianisme 
enseipne et present esl. engage e (Tune maniere si 
serialise jiar la civilisation moderne, quon voit 
parfaiternenl. (pie cello-ci n besiterait pas a decla- 
rer la guerre a Dieu lui-meme, a le renverser de 
son hone et a v mettre Satan, si (die avail, la certi- 
tude (jn'on ne pent la ire Iriomplier ant remen I. le 
principe devenu commit du soi-disant esprit, 
moderne. » 

lei, nous laissons la parole pleine et enliere an 
Iraduclenr du H.-P. Weiss. Nos lecteurs feront 
sans doute bon accueil a ces pages si pleines dMn- 
leret que fediteur a bien voulu detacher pour 
nous de la publication on conrs. 

En etfet Ires sou vent, il ne s’ a pit plus, pour 
les coryphees de noire litterature, de deman- 
der s6rieusement ou se trouve la verile et de 
lui obeir sans reserve n’importe ou elle se 
trouve. Tout plutot que ceci ! Celui qui s’ est 
une fois prete com me instrument de ce qu’on 
appclle les idccs modernes ou liberates, et 
celui qui — chose qui trop souventest iden- 
tique — a prete le serment terrible du che- 
valier Kadosch, d’accepler toutes les lois, et 
toutes les prescriptions de sa secte, de faire 


son credo de son credo, ne craint pas non 
plus d’appeler la lumiere tenebres et les te- 
nebres lumiere, ce qui est bon mauvais, et ce 
qui est mauvais bon, bred de renverser les 
roles, de mettre Dieu a la place de Satan, et 
Satan a la place de Dieu. 

De la vient le phenomene que nous ne 
oomprenons pas plus qu’au temps de Babel. 
Ce qui est notre plus grande gloire. dompter 
le plaisir animal et briscr notre entetement 
insense, est considere par eeux-ci comme nn 
esclavage intolerable. La oil ils chercbent la 
vraie grandeur de 1’homme, qui d’apres eux 
consiste a rejeter tout jo up, et a se revolter 
contre Dieu et sa conscience, a el ever son 
propre moi pouren faire un Dieu independant, 
nous voyons un crime (levant la simple possi- 
bilite duquel nous nous eilrayonsdejaen nous- 
memes. Brel', e’est comme si un choc avail 
lieu en Ire deux mondes qui serai erit soumis a 
des lois de pen see tout a fait di Her elites, a 
une regie morale et a un ordre de vie comple- 
tement opposes, et a deux divinites contra ires. 

En diet, deux royaumes se. soul; formes 
outre, lesquels un armistice n’est pas possible, 
a plus forte raison, la paix; et le goullre qni 
les separe s’agramlit tel lenient chaqne jour, 
qu’il est a craimlre quVucun pout n’en joigne 
jamais les bords. Personne ne pent ex primer 
ceci plus clairemcnt que Guitbe ne Fa fait. 

« J’en ai assez do cctte bistoire dn bon Jesus, 
ecrit-il a Mme de Stein, et voila que Mans 
Gaspard, — il vent dire son ami d’autrefois. 
Lava ter, — tissc a son Christ une tunique 
dont il jail; depemlrc la naissanco, la mort, le 
saint et la folicite de tousles homines. C’esl; 
degontant et insupportable, me. semble-t-il ». 
(1) Pardon ! Mais toutes les fois qu’il renon- 
velle cctte attaque contre notre royaumc, il 
faut an moins nous reserver le droit do. pro- 
test er. Nous avons deja cite autre part ces 
paroles, mais ilnousa fallu le faire a nouveau, 
car il sera it difficile de citer un passage dans 
Icquel se trouve si clairemcnt oxprimeo la 
pensee qu’il s’agit reellement, dans la civilisa- 
tion moderne, d ’el ever un royaume hostile a 
Dieu et an Christian i sine. 

Done, nous en sommes arrives a ce point, — 
et Gorthe doit le savoir, — que le monde consi- 
dhre comme une attaque contre son royaume 
le simple souvenir dn Christ et la croyance a un 
sent Dieu vivant. En consequence, le royaume 
du monde est sous Finiluence de vues, sous la 
puissance de lois, sous une sou verai note qui 
ne s’accordeut plus avec 1’intluencc, la puis- 
sance et la souveraincte de Dieu. 

Cc n’est pas trop dire. On n’a qu’a regard er 
la realite. Nous deni an dons s’il est possible de 
reconnaitre a Dieu la place qu’il doit occupcr, 

(j) Baumgiivlner, Gaiihe (2), I, 519. 


REVUE MENSUELLE, REMG1EUSE, POLITIQUE, SC1ENTIFIQUE 


quand on pense et qiFon parle comme nos 
ecrivains pensent souvent et enseignenl an 
peuple a penser. Daumer, cet hoinine si bien 
doue, a perdu ses meilleures annees et ses 
forces, — plus tard il a sum des voies meil- 
leures, — a ecrire une serie d’ouvrages des- 
tines a rem placer, par une religion nouvelle, 

3e Christian isme qui, scion Ini, etaitfini. Dans 
ce but, il ressuscita tout ce qu'avaient deja dit 
les anciens adorateurs du serpent. 

Le Dieu de la Bible est pour lui un monstre 
sanguinaire, un Moloch, qui ne se laisse apai- 
ser que par des sacrifices huniains. Or, une re- 
ligion qui croit a ce dieu-la ne pourra jamais 
conduire a la vraie civilisation el a la vraie 
morale. C’esfc pourquoi il taut Farracher des 
coeurs, et jl a rem placer par une nouvelle reli- 
gion universelle. Chill any a tenu un lahgage 
analogue. Ce qu'il y avail; de mieux la-dedans, 
o’ est que les homines don I nous venous de 
parler, deposaient leur sagesse dans des ou- 
vrages qui iFetaient accessibles qu a un petit 
n ombre de lecteurs. 

Mais d mitres, des Juifs de la Deform e, des I 
anti semi les, des social isles, sadressent a la 
grande foule des lecteurs et y jetton l; des idees 
qui renversent loute foi en Dieu et tout inspect 
pour ce qui est saint. Nous avons deja dit quo, 
d’apres renseignement secret qui doit etre ob- 
serve au seiu des logos, le soi-disaul; architccte 
de Fvmivers iFest pas autre que celui que les 
anciens gnostiqucs appelaient demiurge, le 
createur, c/est-a-dire Satan. 11 est elfrayant de 
penser que des homines civilises en viennent 
a adorer sous ce nom le (liable en personae. 
Mais e’esl; encore plus elfrayant de voir qiFon 
ch ercb e on v er tern en t a i n cu 1 q u er ce the m on s- 
truosite a quiconque s 7) ecu pc de Literature, 
dans Fespoir d’acquerir une culture moderne. 

Immermanu, par exemple, le fait ala lettre, 
quand il recommnndea tons les hommes lettres 
F adoration du (liable dans des termes digues 
des gnostiques. Merlin invoque Satan avec au- 
daee el: elfronterie, et lorsque celui-ci apparait, 
il le salue par cc blaspheme : 

« Dieu du prinlomps, tu viens 

<( Pori nut des rossignols sur les epanles. 

« Tu apporles 1c bouquet du bonheur nouveau ; 

« Et dans le pli amor qui even sc sa levre, 

« Brille en memo lemps le banquet 
« Sompfueux du riche nulomnc. 

« La grace et 3a snblimiLe s’yjoueni ensemble; 

« Je le salue, beau prince du monde (1) 

Satan lui declare alors qu’il se revele tou- 
. jours ainsi aux hommes instruits. 11 iFy a que 
la populace grossiere qui ne le connait pas. qui 
se le represente sous une forme hideuse. Ce a 
quoi Merlin repond : 

« Pourquoi t’inquielcv de I’illusion des badauds ? 

. « Tu es le demiurge createur, Nous to recohnaissons, 

« Nous, les savants, et nous pvonoiiQons 
« Ton nonv avec respect » (2): 

(1) Immerman, Merlin (Reclam), 44. — (2) Ibid. 


Lenau va encore plus loin. Dans son Faust, 
il enseigne comment on pent arriver tout 
d’abord a la defection de Dieu, ensuitc a la 
subordination a Satan, et eniin a la haine la 
plus forte contre l)ieu.' Mephistopheles com- 
mence sa lecon par ces paroles : 

« Tu me piais, mon brave homme, 

« Je veux done le dire, un mot dt consolation ; 

« Ton createur est ton ennemi, avoue-le. 

« Yeux-tu voir s’il est ton ennemi ? 

« Commence par 3’attaquer. 

« Trop modesle pour interroger, celui (jui croit obeit ; 

« Coniine une docile genisse, il broute son petit coin de 

[prairie. 

« Jamais la verite ne croitva devant lui. 

« Le despoie (Kernel a donne aux hommes, 

« Pour leur sort, des commandements cnigmatiques. 

« Cette loi if est gravee lisiblemeni el clairement 
« Que dans le cceur du criminal (jui fa trail sgressce. (1) » 

Done ce que la civilisation moderne preche 
comnie moyen pour arriver a la sagesse eta 
la civilisation, selon F exemple du Gnostieisme, 
est un peche criant; et une reyolle contre Dieu. 
Le ten ta leur chatouille encore une fois Farro- 
gance de Fbomme, en se referant a FEeriture 
Sainte et en disant : 

« 0 ami, sois triste jusqu’a la mort, 

<c Parce qne lu as cl e asscz sol pour aimer, 

« Ainsi quo- te 1c pvcscrivaicnl ces Icuil lets, 

« Ce monslrueux dcspolc primilif (2) ». 

Ccci produil son elfet. Faust se separe de 
Dieu et clioisit Satan pour mailre. 11 s'ecrie 
avec des transports de joie : 

« Je me suis donne au (liable, » 

« Jc faime. Vive le (liable (3) ». 

Mais meme ceci iFest pas sulbsani. On ne 
pent plain? a ce nouveau dieu, que lorsqiFon 
abjure , Fancien, qiFon transformo Fancien 
amour en haine et qiFon blaspheme le vrai 
Dieu, de telle sorte que tout© reconciliation 
avec lui semble impossible. . (Fest pourquoi, 
dans son orgueil criminel, Faust Ibve sa main 
contre les images qui le menacent, et lance a 
la tempete ces paroles : 

« Fais cc que I a voudras avec ta unit de lem pule, 

« iVlailrc du monde, jebraverai ta puissance. 

<( lei mon corps est colic au hord du ])rccipice, 

« Mais la tempete souleve dans mon esprit 
«’ La force primitive, qui est eler nolle com me loi, 

<( Egale a loi, et je maudis mon elat de creature » (4). 

Envisages a ce point de vue, la predilection 
pour le (liable et le culte du diable, qu’on 
trouve dans la Literature moderne, prennenl; 
line importance plus sdrieuse que celle d’une 
simple erreur de gout. On sera it tent 6 de 
croire a un pacte diabolique international. En 
France, e’est Soulie qui occupe le premier 
rang. 11 a ecrit trois ouvrages qui out pour 

(1) Lenau, Faust (S. W. edit. Barthol 375 sq,). 

(2) Lenau, Faust, 381. 

(3) Ibid., 424, 

(4) ibuh, 442 
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litre : Sal/mnwl. Les Me moires de Satan , Le 
fils de Satan, La litterature allemande a son 
(liable dans les Voyages de Wechherlin, les 
Memoir ex de Satan de llaulT, et Y Elixir du 
diable d’Amedee Ho liman it ; la litterature 11a- 
niamle a son Lucifer d’Emmanucl Hie], la 
litterature italienne son Satan de Giovanni 
Prati et d’autres dont il sera question plus 
loin. En Angleterre, Croley a ecrit son Hymne 
a Satan , Aird a ecrit le Sonye de Satan, Sou- 
they,, de concert avec Coleridge, a 6 cr it les 
Pensees da diable. Une des histoires du diable 
les plus grossiferes et les plus degou (antes, qui 
seraient parfai lenient digne du NY11F siftclc, 
nous est don nee par la litterature russe dans 
Le diable de Lennon tow. 

11 est vrai que les oeuvres citees et beau coup 
d’autres semblables ne sont pas aussi scarnla- 
leuses qu’on pourrait le croire d’apres le litre 
qu’elles portent. Mais le choix qu’elles out fait 
(lain tel litre donne deja si nguli eminent a 
rellechir. 11 taut bicn que lours auteurs soient 
surs dVxeiler 1 ’attention, en ngissant ainsi, et 
d'exercer sur la foule une attraction conside- 
rable. Mais boaucoup n'hesitent memo pas a 
proclamer le euHe du diable sous la forme la 
plus gross i ere. 

Le Jh'eviaire du pessinnsme rafrnichit, ‘sous 
loutes lours formes,- les doctrines anciennes 
quo nous connaissons sur le demiurge, le 
prince de ce monde, et sur le dieu mauvais de 
Pancienue alliance (1). 11 precho Pantisemi- 
tisme nniquement parce (jue le dien juif est 
insupportable (2), et recommamle la morale 
des Aryens, particulierement des (trees, parce 
qu’il voiten elle Popposition la plus complete 
avec la religion qui est inseparable du sombre 
jougde Jehovah (3). Mais com me il doit ad me l- 
. Ire lui-m erne qu’il n’est pas si facile de s’nH ran- 
ch ir do la so riverain old de Dieu. il va, dans sa 
colere, jusqn’a proierer des blasphemes qu’on 
ne pent repeter. La puissance do Dieu, dit-il, 
est le demon qui nous mat (rise com me le cava- 
lier mail-rise son cheval (i). 11 ne sail que 
man dire Dieu, et l’appelcr un esprit du monde 
malicieux, noir dans son corps et dans son 
ame(5). Ahriman a la predominance dans la 
vie et il la conservera (6). Le monde est regi 
par la providence ton te parti culi ere d’urt diable 
souverain qui a soin de fa ire relever ses sen- 
tinelles, aussi tot qu’un de ses esprits mauvais 
se montre trop faible (7). 

lei., il n’y a pas de doute qu’on ait pris an 
serieux la tentative de detroner Dieu, et de 
faire du . diable un dieu, autant que la chose 
etai t possible. Nous comprenons m a intenant 

(1) PesHivmtenbrevier, (2) 368. — (2) 7 bid., 257. 

(3) 7/wf, (2) 324. — (4) Ibid., 353. 

(5) ]but., m. — (6) 7 bid., 418. ■ 

- (7) Lenau, 345. 


les paroles de Lenau : « Les agissements du 
diahle finissent par se transformer en culte 
de Dieu(l) ». Nous comprenons qu’il faille 
prendre a la let lire ce que dit le Faust de 
Grabbc, avec des transports de joie, apres s’etre 
livre a Satan : 

« Ij’eal'er mo va bien, 

« Et e’est avec lui que je prendrai le ciel d’assaut » (2). 

Parole terrible, mais qu’on pent dormer sans 
besiter com me le mot d’ordre des represen - 
tants conscients de la proton due pensce mo- 
derne. Les autres ne comp lent que comme 
unites. Les represen tants de PHumanisme, qui. 
savent bien la lin qu’ils poursuivent, ne visent 
ni plus ni moins qu’a renouveler Passant des 
Titans centre le ciel. A cello Jin, ils ne crai- 
gnenl; memo pas de faire un pacle avec l’enfer. 
tin des poetes les plus brillanis de PEspagno 
modernc, Espronceda, a compose un poeme 
u VEtadiant », qui, dit-on. est devenu Ires 
populaire cbez ses compatriotes. Son but est 
de monlrer a sa patrie o<unmeut elle pent 
s’alfrancbir le plus suremenl de Dien et de la 
foi qu'elle a servis jusqu’a ce jour. Un jeune 
debanche rencontre dans un esealier une 
femme mix traits seduisants, mais voilee. 11 se 
met a la poursuivre, mais P esealier semblo 
n’avoir pas de lin. Toulcfois ceci ne Pelfraic 
pas. 11s on trouvent on lin le bout et alors ils 
sont en enter. Ceci ne Pepouvante pas non 
plus. One lui importe 1 ’enter, ponrvu qn’il 
puisso satistaire sa passion? 11 arracbe a la 
femme le voile qui la eouvrait. Ce n’est qu’un 
oadavre bideux. Pen. importe. Ou’est-ce qu’un 
cadavre? Ou’esl-ce (jue Pouter? Qu’esl.-ce que 
b*. (liable, dit-il ? .Parriverai a mes tins. (Vest la 
seule chose que je veuille, quand je devrnis 
m’engager par ecrit a roster en enter. Et e’est 
ce qui arrive. 11 se marie avec le cadavre a la 
grande joie de 1 ’enter (3). 

Quelle sauvagerie horrible et diabolique ! Or 
e’est la sauvagerie de Pllumanisme logique, 
resolu, do Pan tichristi anisine ancien et mo- 
dern e, Byron a deja proclaim* le memo Evan- 
gile dans, son Cain cl; dans son Manfred. 
Shelley son ami, qui pmiageait ses sentiments, 
a preche dans son jeune temps Palbeisme 
comme el ant la seule religion qui ful; encore 
digne de Phomme instruit actuel. El en ' par- 
iah t ainsi, il n’a pas cn vue la negation de 
Dieu, mais seulement Palbeisme et la Inline de 
Dieu. li croit en Dieu, et e’est precisement 
pour cola qu’il le deteste taut, et il le bail; taut 
precisement parce qu’il. no pout s’affranebir de 
croire en lui. Pour ce memo motif, il adore 
Satan. Il place encore plus bant Promoting, ce 

(1) Lenau . Alhujemer , 619. 

(2) Grabbe, Don Juan imd Faust, 2, L 

(3) Doinn, SpanUche NalionaMteratur, 582. 
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earactere plus poetique que ceiui de Satan, d; 
dit-il, parce quo le courage et la lutle pa Lien le lo 
el; forcee de Lhomme faible centre la divinite ic 
ioute-puissante meritent toute noire admira- si 
lion (J). Car l’ideal do Shelley est do : 

<c Braver le souvevain devantqui tout s’inciinc, 

« De ue pas chanceler, lie pas se re-pen tir, ne pas plicr » (2). 

11 admire ioute rhistoire du mondc com me 
elan l; 

« La lutle longue, mais indecise » (3) 

entre 3es deux gran des puissances egales cn 
‘force et cn ruse, entre Laigie et le serpent, 
e’est-a-dire enti*e Dien et Satan, lutte entre 

« Deux genies jumeaux ayant le? monies droits f/i) » 

II a is r issue de la lutle sera it vile d coulee. i 
si Lhumaniie voulait se souvenir de sa force et < 
de sa tache, car die doit roeonnailre quV.lle a 
eu tori en meconnaissant IVspril <!n bien, et 
en faisnnt de lui on odieux serpent (o) . Pour 
cel a. elle devrait laisser reposer le serpent 
blesse. et sanglant, le soigner sous Labri pro- 
tecieur de son sein, pour quil se retablisse el; 
et acquierc de nouvelles forces pour triom- 
pber (0). 

lit nous nous moqumis des auciennes h is- 
toires de diables et de sorciers! Mais en qnoi 
cot esprit moderne dilTere-t-il done de celui 
■d 'autrefois, de cel esprit que Marlowe nous 
depeint com me existant an temps des sorciers? 
Mepbisiopbeles y dit : 

-« Aous pretons Porcille quaud queUprnn blaspheme Dice, 

•« Abjure PEcriture el le Christ son Sauveur. 

« A'ous voloiis pour nous emparer de ce eeair orgueilJeux - 
« Seals les cas nu le saint de Paine est cn jen 
« Pen vent nous faire agir. 

« (Pest, pourquoi le moil lour moyen dc nous conjurer 
« Est do rejeter tonic divinite cl dc prior 
« 3 jC seigneur du vovaume infernal. » 

Et Laust, — nous parlous id dc Lnneien 
Faust, — repond : 

« Depute longtemps j’ai fidcleinont suivi cel enseignemen! ; 

<( .le no connais pas d’autre seigneur quo Bcclzehulh, | 

« A qui jo me consaerr moi-memo de ionic mon nine., 

« Le moi damnation ne m’efl'raje pas. 

« Enter et Ely see e’esi la memo chose pour moi (7). » 

La seule did even cc qu’il y ait entre autrefois 
et aujourd’hui, e’est quo les ancicns ndoratenrs 
du diable et les sorciers etaienl: re 1 alive men t 
serienx et moderes en comparaison des mo- 
d ernes. Certainement les temps passes n’ont 
pas a tie in t Lelfronterie et la legerete avec les- 
quelles Bercnger depeint, dans son excursion 

(1) Shelley, Prometheus (Seybl), KinleMuny. 

(2) Ibid . , 92. — (3) Shelley, Hcvolte de (Islam, 1, 14. 

(4) ibid., 1, 25. — (5) Ibid., 1, 27, 28. — (6) JbuL , 1, 

20 , 22 . 

(7) Marlowe, Doctor Famine, 1. 4. 


dans Lenfer, ses sentiments sur renter et sur 
le diable. 11 n’est pas possible de reproduire 
ici toute cettc poesie eriminelle. Les vers 
suivants siilliront : 

<( Sur la foi de voire bonne 
« Yous qui craignez Lucifer, 

<». Approehez quo je vous donne 
<c Des nouvelles de Pen for ». 

(c La. ni chaudieres, ni flammes, 

« El si grands que soient leurs torts, 

« Aux enters nos pauvres ames 
ft Reprennent un pen de corps » . 

ft All! rien irest moins epouvantable 
« One Paspect de ce demon ; 
ft Sa majestc leuail table 
« Entre Epicure et Ninon (1) >\ . 

Plus repugiiani.es encore sent les litanies de 
Baudelaire sur Satan, siirement composees, 
enmme la chanson que nous venous de citer, 
pour etre chan tees a line tele de logos, ce blas- 
pheme que Theolophile (lauthier chercbo a 
excuser com 'me elan l une plaisanterie inof- 
fensive : 


« 0 loi le phis savant cl 1c plus beau des auges, 

« Dicu Iralii par ic sort et privi* dc louanges, 

« 0 Satan, prends piliude ma longue miscrc. 

« 0 jirincc dc Pexil a qui Pon a fail tort 
« El qui, vaiucu, to redresses plus furl. 

ft 0 Satan, promts piliude ma longue misere, 

* Tni qui sais hmt, grand roi des ohoses smilerraines, 
ft Diiorisscur familicr des angoisses humaines, 

<( 0 Satan, promts pi lie tie ma tongue miscrc (2) ». 

Ici le premier pas. la descente en enfer, le 
pacte avoc le diable out lieu d'une fa con telle 
qu'ils n*ou ! jamais etc surpasses dans un 
sub bat; de sorciers. 

Vo ici main tenant le second pas, Lassaul du 
ciel. Proudhon. un memhre bnnore coniine on 
le. sail des plus bants grades maronniques, La 
fa it d u n (> m a. n i e re tel 1 a q u e Satan 1 u i -m em e 
n’eut jamais ose le faire. « Esprit menteur dit- 
il a Dion, !>ieu miserable, ton regne est lini. 
Lberehe d'autres victirnes parmi les animaux. 

. I ‘ere e tern el, AdonaL Jehovah, nous avons 
enlin appris a te connaitrc, et nous savons 
main tenant qui In es. qni tu etais el; qui tu 
scras etern el lenient; tu portesenvie a Lbomme 
et tu es son tyran. Les insenses te deni an dent 
• pardon des fautes qu’ils out commises, ci; e’est 
toi qui les leur a re n dues necessaires. Tu es le 
maudil, tu nous tends des pieges, tu es le vrai 
Satan (3). Si quclqu’un merii.e Lenfer, e’est 
bien Dien (&), (lent le nom signiiie sottise et 

(1) Bcrmiger Chansons (Bruxelles, 1832), 3, 66 sq. 

(2) . Beaudeiaire, Fleurs du mal, 2°- cd . ■ [QEuvres, 186D, 
t . 332 sq.) . 

(3) -Proudhon, System c des contradictions economiques 
(1846), 1, 415 sq. - 

(4) Proudhon, loc. cit ., 3, 412. 
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eanaillerie, bypocrisic et mcnsonge. tyrannic' 
et mi sere : Dieu c’est le mal » (1). 

ComniG on le voit, les pen pies n'oul rien a 
se reprocher lorsqu’il s’agit de la question de 
savoir lequel d’entre eux pent ouvrir la bouehe 
avec le plus d 'insolence contre son Seigneur et 
son Dieu. Mais, dans ce.tte tristelutte. ce sont, 
sans aucundoutc les italiens qui remporterout 
le prix. 11s out tout resume et tout surpasse 
dans les blasphemes contre Dieu. C'esl parmi 
enx qne Satan a trouve ses adorateurs les plus 
francs, les plus andacie-nx el: les plus nom- 
breux, de telle sorte qu'une Angiaise. Marie 
Hargrave; a pu dire que si Vital ie nouvelle 
avail; a choisir un nouveau patron, elle ferait 
bien de prendre Satan qu elle celebre avec 
taut de solennite (21. 

Giosue Cardncci so fait le chef de ees adora- 
teurs du diable. II doit sa gloire a son by nine 
fameux. sur Satan. Sans doute il contient une 
poesie "grandiose, dans son genre, el c'esl ce qui 
explique Vadmiration indescriplible dont il a 
etc Vobjet. Mais jamais, jusqu'a present, on 
iVavait entendu une telle rage con I re la foi, 
une telle lemerite dans la glorification du 
mal : 

« Comme In Incur dc Tcrlnir 
« Et lc mugisscmrnt do la lempolo, 

!( Satan Jo Grand - 
« Traverse lo mondc. » 

« On le veil dislribuanl srs bionlails 
<t S ? dlevor dans les airs. 

« El Irdnor violorioux 
« Sur un char enflammo. >' 

« Saint a Ini, Satan, 

« Alai In* dr la doslrnclion, 

« Mail re do la revoHe 
« Et tic la rebellion do Tospril. >> 

« Laisso-nous, en 1’adoranl, 

« T’olfrir des sacrificos, 

« Parce quo In as aneanfi 
« Dieu et los priMros. (2) » 

Cardncci lui-meme n’oul; d’abord pas le cou- 
rage de publier ces lignes. Com me il le dit, 
toutes les feuilles repuldicaines et franc - 
maconniques s’emparerent de eel enthonsiasme 
irresistible. En un din d’onl, il devint l’homme 
le pins fete de Vltalie. Mis en evidence par la 
masse, il osa alors s’ecrier publiqnement : 
Arribre Dieu ! nous ne voulons pas de Ini (3). 
L’approbation qu’il ren contra devint de plus 
en plus forte et gen oral c. Lorsque le concile du 
Vatican se reunit; le 8 decern bre i860, les 
feuilles francs-maconniques ne con ini rent pas 
de meilleur moyen pour cn travel*’ cctte mani- 
festation de la foi chretienne, qne de reim- 

(1) Id., loc. ci/., I, 416. 

(2) Franck Leslie’s, Monthly , Oct., 18911. Review of 
Reviews, HI, 399. 

(3) Cardueci, S a/am (14) 41. 


primer cel; hymne comme une preuve 6vid.cn te 
qu it avail; dit vrai. lorsqu’au nom du temps, 
ole la societe, de la civilisation dont il etait 
parvenu a se fa ire le chef, il avail; ajoute ces 
terribles paroles : Nous sommes satauiques (1). 

Le nombre considerable d’imitateurs qu’il a 
trouves m outre combicn c’est vrai. S’ils n’ont 
pas atteint; son esprit et sa force, ils ont du 
moins egale sa haine contre Dieu. C’esl sur tout 
Rapisardi qui Vimite de plus pres. Son 
« Jsueifvr », oeuvre de longue haleine difficile a 
digerer, occupe evid eminent lc premier rang 
dans ce que Vespril; blaspbemateur de Dieu a 
produil. Satan lui-meme y est introduit et y 
tient ce langage ; 

« Jo suis bicn plus qu’on m* emit tout d’almrd ; 

« Plus qiraucun dieu j’ai sur l or re puissance el domination. 

« O nVsl pas e-lonnant. Sur la pieiTc eternelle 
« Dr la pensee, mon hones' clove 
a Bien haul, haul comme les Alpes. 

« Si loin que Funh-crs sTdeml, 

« Porsonne n'ose rcsisler a mon pouvoir, 

<t ?si s'y soustraire. Seui lt‘ masque divin 
k A Paudace de me rcsisler, a moi Pelernel, 

<< Oni a moi qui donne le coup de la morl 
« A ce debile mailrc d’esolaves (2). 

« Ce Dieu se laisse emplir par le vil peupie 
« Les narines dame epaisse I'uniee dvneens : 

« II dissjpe son elernile 
« A s’amuser avec des bulles de savon, 

« ]£l il eroil iju'il crer des eloiies 
« Parer que li* solril Irs lui.leinl si Imillanies. 

« C’ost ainsi qu’il re.gne, raidr. stupidc, immobile, 
i «< S’amusanl a d«‘s jrnx (Penfanls et a\e«; le sanir hmnain. 

« Moi, je. ne vis qur de verile ; 

« Un cbomr de.pWil res compose 
« De vauriens et d'ampbibies Pontouro ; 

« La vie lout enliere r| sa puissance 
« Heposcnt sur des euiirmes el des mysleres (3) ». 

Du is, pnrtunivnul: toute Vbistoirc de Vbuma- 
nite depuis Promethee. le poetc m outre com- 
ment tonic victoiro de la civilisation el dc la 
science amene avec elle une non voile perte 
pom* Dion, nn nouveau gain pour Lucifer. 
La troupe des partisans de Dieu devient 
de plus cn pins petite. l,a defection com- 
mence meme dans le cicl, comme c’esl; de- 
point avec nn rare deploiement de raillerie* 
et de finesse. A la fin, tout ce qui reste encore 
lidele a Dieu se reduit a Vane de Balaam, a 
Vane dela creche cl; an pore dc saint Antoine (4). 
Mais quand Lucifer entreprend lui-meme de 
prendre lc ciel d’assaut et d’.en finir une bonne 
fois avec Dieu, ces animaux eux aussi pren- 
nent la fuite. L’ancien Dieu se tient tout 
tremblaut devan t Satan, lorsque celui-ci, avec 
son glaive enflammo, penetre dans ses derniers 
rotranchcments et lui parle sur ce ton : 

« Ta dernirrr hrurr vientdo sonuer, 

« Dieu superbe qu’on a tort de lant craindre. 

(1) ibid,, 24. 

(2) Rapisardi, Lucifero (2), canto 4, p. 97. , 

(3) Ibid., p. 99. . 

(4) Ibid., canto lo, p. 406 sq. 
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«c Cei art vieilli do. lord changer, el la forme et les noins, 

« No le serl plus do vicn mainlenani. 

* A ssoz d’i doles coniine cel a ! Avec toi 
« S’eleint la forme. lc noiu el menu* la pensee. 

« De llien dc I’hiuiumite 5 
« M parlail ainsi. el sondain il saisil 
« Le sulci) par un do ses rayons. 

« Et. on frotla chacun do ses menbivs. 

« L 'image de 1'idole faisail. jaillir on sifflant. 

« l)es elincelles, eomme Je for ardent plunge dans Lean ; 
u Elcommolachauxcjui.se dissent en vapour 
« Par iVffcl dc Fean so decompose el disparait. 

<c Ainsi disparaissail devant le rayun de la verile 
« Celle ombre vaino, tremblanle, cbassec dans lc neant 
« Et s’eleignanf dans les airs. 

« Ainsi mouvul PeleriK‘1. Los eloiles 
« Parcuururcn! lonjuurs leurs voies acoou l unices ; 

« Lucifer brillanl descendit triumphant dn ciel ; 

« Le viou\ patient ? inflexible el rive a son roe her'. 

« Promelhee, Lenient) s’cevier : Li'.ve-loi, 

« Le grand lyran n ! est plus. (1) 

Et on dil quo lc cl i able os l passe do mode! 
qu’il a eke scmlomont une illusion dos anciens 
lomps ! Pour 11011s, il nous semblo, que jamais 
il n'a did jilns puissant qiraujounLhui. Pout- 
dire ne s'esl-il jamais mieux senii a son aise 
sur la lerre quo la on Lhumanile a (rouve son 
rnmplel deveioppenienl. el pent montrer quels 
fruits lerribles oonlient sa senionoe. 

Lazarc Collin 


TRIBUNE DES_ ABONNES 
Ik Fi BES TEMPS 

et les prohpeties de is Sqrue - ds Sa lativite. 

23 j antler 

J*ai In, a voe un vif inlurcl, Larkicle. de la ] 
Herne mensnelle , rein lit a la prophetic do saint 
Ma]a chic sur la succession dos jiapos, ckj’cstime. 
commo voire honorable- Revue, quo ce document 
n*est |>as aulhenlique. 

Toulefois, jo un*. separe do voire mauiere de 
voir a regard du milldnarisme. pour plusieurs 
raisons. 

Dabord.il cst (Evident q no nous too chons a. 
Lepoque Ires prochaiiio dc !a venue de 1 ’Anti- 
christ; or, e Yhomme dn nnd ». d 'apres saint 
dean. « ■} 'Afjnd.no », d apres Daniel. est marque 
commo devant dire eonlemporain ties derniers 
temps du monde. 

il faut remarquer, en- outre, quo Daniel a 
annonce et dccrik la. sdrie dos grands empires 
qni devaient dominer en Orient; Vempirc de 
la Come, e’esk-a-dire la puissance musnlmane, 
y figure eomme devant etre le. dernier: apres la 
disparition deque! le .Inge souverain jiigera les 
peoples. Cek empire de la Come qui, d'apres 
Daniel, doit combative centre les saints dn 
Seigneur ot les princes de LEglise de Dieu, se 
transforms lui-mcme on deux empires, don't le 

(1) Rnpisardi, /or. el cil. } p. 409 sq. 


second, plus puissant que le premier, doit fa ire 
suite a celui-ci. Qui ne voit cluircment dans 
cette indication, d’abord L empire des Arabes, 
puis Y empire fu’rc* faisant suite a Lempire arabe, 
e t pi u s p u issue t qu e 1 u i ? 

Or, ce dernier empire, qui domine encore 
sur la eon tree on vivaik Daniel, et j)lus specia- 
lement, si Y on vcul, sur la Palestine, touche a 
satin. Les proiiostics de sa decomposition finale, 
memo les plus optim isles ne sauraienk laisser 
prevoir. pour ia puissance oltomane, plus dim 
siecle de duree encore*. 

ILun autre cote, nous avons les revelations 
trbs curieusos et fork remarq cables de la Sceur 
de la Nalivilc. qui vivait dans le xvm c siecle. 
et qui mourn l en odour de sain tele vers la jin 
du dernier, siecle. Cos revelations torment 
qualrc volumes, publics sen lenient sous le fegne 
de. Louis-Philippe. dans lesquels elle retrace ce 
qui lui a etc m outre, par visions, des temps qui 
la separaicn t de la ii-n du monde. Les jutles de 
LEglise, dans le xix v ’ et le xx''. siecle. y sent 
annoncees d'une faron des plus precises et des 
plus frappanles. La suprematie de la Lranc- 
Maeonnerie a noire epoque y est signalee cm 
des tonnes teds qu'il n'est pas permis de s'y 
lneprondre; les conciliabules tenejireux dos 
logos, les sou terrains de LEglise de Satan, les 
divulgations en noire siecle 'du M t/x fere d'ini- 
? fjiii/e par plusieurs convortis des logos qni 
jetbu’ont le trouble et le desaiToi paniii les 
suppols adorn tours de Satan, les mouasten's du 
prince des tenebres (Godlike Eijchanl.n^ssos), 
designee sous le 110111 de « ilponxes des Canfi- 
t /ties ». tout cola est m on Ire. en visions. av<‘c 
uih? <darle frappante, dans le second et h» (jua- 
Irle.irie volume de ees revelations. 

Dr. la Soiuv de In Nativite semble placer la 
venue de VAntechrist vers les deni it? res annees 
du siecle, ei !e jugement dernier a une 
epoijue qui ne saurait etre. -distanke do. plus de 
40 a bO ans (mviron apres la venue do Lhomme 
de perdition. 

Dans une de ses visions, elle dil; claireme.nl; 
que ie jugcmenl dernier ivanra pas lieu dans 
le siecle <}ui va suivre, c’esLa-dire le xix«. mats, 
qu’elle voit en Dieu que s'il n’a. pas lieu a la 
iin du xx°, du moins la premiere moitie dn xxr- 
ne x (‘(‘Older a pas sans qn’ii vienne. Ceci est 
lextne 1 . 

Dans vine autre vision fori; curieuse. (jue j’a.i 
essay e. de rend re en vers alexandrms, el <[ue je 
vous envoie pour voire Revue, la voyante ins- 
pi ree de. Dieu vaconle qu’il lui fut-m outre par 
Dieu un solei! ekrange sur sondeclin. L'espace. 
a parcouriravaivllccouchcv de Las tre. compare 
a i'arc decrit dans le ciel par Las tre depuis son 
lever, figufait le temps reslant a s'ecouler depu is 
le >:vm e siecle on elle vivait jus<|ira la fin des 
tern ps au temps ecpu I e depu is 1 0 Gh risk x v 1 1 1 
siecle. . 
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11 s’agissait dun jour moyen de 12 lieu res 
de soleil, el il restait encore deux h cures au 
soleil jusqu'a son couch er. Ceci domic ie calcul 
suivant : 

1 0 lieu res de jour parcouru comparces a 
2 h cures de joiir a parcourir correspondent a 
17 siecles parcourus compares a ce qu’il restc 
a parcourir de siecles, Des lors, on a la propor- 
tioii suivante : 


-10 1700 

________ 


X = 


1700 X 2 

To 7 


340 ans. 


Or. 1700 ans reuuis a 340 ans font 2040 ans. ’ 
Ce caicui porl.erail la lin des temps a la pre- 
miere moilie du xxi° siecle, et Concorde avec* 
rindicalion precedente de la Sam r. 

Ce point terminus .de Fere chretienne ne 
vienl pas non plus centred ire le dicton « apres 
mille ans et plus » « posl mi lie annos el am- 
piivs » de FApocnlypse. EL en eiVet : les mi He 
ans el plus ne pa Hen 1; pas, coniine on serait 
porte a le conclure, de la naissance du Christ, 
inais sen lenient do Fepoqne de la vision pro- 
phelique de lantern* de YApoeah/pse !... Or, 
nous savons quo saint Jean n ? a ecrit I 'Apoca- 
lypse qu’a la lin de sa Ires longue exislence. 
soil vers la Sin du i‘‘ r siecle do noire ere. En 
2040 ans de Fere du Christ, il ny aura done 
pas encore 2000 ans depuis la vision de saint 
Jean, ma is seulement « mille ans el plus ! » 

Qni (lit mille ans el plus ne dit pas deux mille 
ans, niais mo ins d(‘ deux mille ans (»t plus de 
mille. Les mille sonl; f ranch is depuis le xi ,! siecle; 
les deux mille ne le sonl; pas encore, mais nous 
en npprochons. II taut done placer. de Ionic 
necessity, la lin des temps vers une epoque qni 
domic a la fois raison a Fan tour de Y Apoca- 
lypse , comnio aussi ala vision de la Sajur de 
la Nativite el; a la prophetic de Daniel. 

Quant aux nonibreuses propbelies de FAncien 
Testament qni, diles-vous, n’ont; point encore, 
recu lenr realisation, et qni sem blent ne pas 
ponvoir la recevoir de longtemps encore, Fon 
pent repondre qu’nu sens figure toutes ces pro- 
pheties se sonl; r6alis6es. et-qne Funiversalite 
du rfcgne du Christ doit s’enlendre, non de ce 
mondc, mais de son regne dans la Jerusalem 
celeste, apres la lin des temps. C’est alors seu- 
lement que commencera Vraiment son rfegne 
souvevain et eternal, tel qu’il faut 1 ’entendre. 
Actuellenient, e’est la Jutte ; e’est le iriomphe 
de Dieu et de /’Ey Use dans l/humilile et dans 
Vepreuve ; et, de meme que la resurrection du 
■ Christa survi sa vie terrestre et inaugurd sa vie 
spiri1;uelle,de meme la resurrection de l’Eglise. 
faitc a son image, in augur era Fen tree des 
membres de l’Eglise tout entiere dans la vie 
spirituellc el; a. jamais glorieuse apres le juge- 
ment general. 

. Je reviens a Fempire turc, qni, d’aprfes 


Daniel, disparailra apres un temps . puis deux 
temps 9 puis Ja moilie d/un temps. 

Le temps de Daniel i*e presen tonne plenitude; 
il complait d'apres le systemc seplimal utilise 
chez les juiis dans lenr numeration. 

Une plenitude, pour nous, ce serait mille 
ans, d’apres noire system e decimal, on bien 
encore cent ans, on deux mille ans; mais pour 
Daniel la plenitude, e’est la semaine d’annees , 
e’est-a-dire 70 fois 7 ans on 400 ans. La. duree 
indiquee apres laquelle cel empire doit dispa- 

400 

.raitre, e’est done 400 x 3 -| — on 1715 ans. 

Toutefois, il faut remarquer que Daniel n’a pas 
pu compter la longueur de Fannee d’apres noire 
calendrier yreyorien : mais d’apres celui de 
Nabonassar , alors en usage. C’etai! Fannee 
lunaire qni, des lors, se compose de 12 mois 
de 28 jours 1 /2. soil; done pour Fannee 342jours, 
et pour les 1715 annecs du cycle <| u 7 i 1 annoncc 
58f>.530 jours, qni font 1007 ans de nos annecs. 

Quant an point do depart de ce cycle de 
1007 ans, il faut ie placer a la destruction deli- 
nil, ive et radicale du temple de. Jerusalem, de 
la meme maniere qu il a pris pour point de 
depart la construction tin temple pour compter 
ses seniaines dbumees qni le separaient de la 
venue du Christ. Or, le temple, s : il a etc mine 
et ineendie par Titus, a reel lenient etc detruit, 
non par Titus qni en avail laissc debout tonics 
les muraiiles, mais par Julien FAposLat, qni, 
pour le reconslrnire, le lil. super jusqu’a ses 
derniers fon dements, el en lever les debris au 
point qu’il ne. lui laissa pas pierre snr pierre. 
Ccci avail lien en Fan 301 do noire ere.. Les 
1007 ans parlenl; done de la; ce qni nous donne 
Fan 1007 conimc (levant mnrquer la chute do 
Fempire hire, et preceder de Ires jicu de temps 
la lin du mondc. Ce calcul, qni s’appuie snr les 
excellentes d ounces qni precedent, cadre done 
absolnment avee la prophetic, de in Snuir de la 
Nalivilc, (]ui placerait la lin des temps dans la 
premiere moilie environ du xxi <? siecle, et avec. 
les mille ans el plus des Ecritures. 

J.-B. Celtic. 


VISION 

Interpretation poelique de la vision de la Stem * de 
la. NaiivUe, snr la. fin des temps 


1 

Voila que moil esprit fut.de Dieu visile : 

11 me sembln (Fun monl avoir gravi la pente ; 

Je touchais au sommet de sn rude charpenle ; 

EL, ce qu'en Dieu je vis, le voici raconle : 

11 

ITepines le front ceint, — mystique diademe, — 
Me parul le Seigneur se devoiler lui-meme. 
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Un 61 range soleil, (Eun -pur eclat pourvu, 

Mais cliilorcnl du noire, en le Ciel etait vu. 

Or le Seigneur me (lit : 

— .« Voici que la figure. 

« De riJnivers s'eliaee el va vers r ombre obscure... 

« Deja, Ebeure marquee aux deer els- elernels 
u S'apprele, ou je viendrai pour juger les morlels ; 

« J)es temps, prompts afinir, ;v fixer le presage 
« L'on ne doit plus nombrer par mi He el d (wantage ; 

« Car, pour vain ere a jamais 1" eider el le trepas, 
u Voici mon jour venir qui s avance a grands pas ; 

« Quand le soleil decline el que le soir s'dbauche, 
u L‘on diique le jour pari ., puis que la nuil; appro che ; 

« Mais EEternile. lleuve ou s’abimenl les jours, 

« Suit son conrs solennel, much e ve ton jours. — 

« Or, compte de ce si eel e ou lu vis ; enumere, 

« En remontant lecoursdu vieuxmonde epbemere, 
u An soleil compare qui du Ciel faille tour, 

« Coinbien de siecies out iini depuis le jour, 

« Le jour loin lain deja du Christ a son anrore. 

« Jusqu'au siecle aoluel, que Dieu mesure encore. 

« Puis, compare ce temps a 1'arc inneheve 
« Qu a le soleil ddcrit depuis qu il s'est leve : 

« Son parcours le va faire entrevoir, puis connaitre. 
u Les siecies, pen noinbreux, qiEi] resle encore a 

[nail re. » 
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— ,le vis que l'aslre alors tendait vers Eh orison’ 
Semblail coniine conrir a sa terminaison 1 
Dependant, separe do sa chute prochrtitie, 

.11 mYn parul distant de deux henres a peine, 
u Dois-je coin])ler le. lem ps que ceoi me fail, voir, 1 
‘ w Demaudai-je, a ])ar!ir de Enube jusqiCau soir? 

« De minuit a minuil : on de Ebeure sixieme ? 

.u Ou bieu, comme en die, depuis la quatrieme? » 

IV 

lit Dieu (lit : 

— « L'ouvrior qui fonde la moisson 
« IS'opere que si Easlre eclaire Ehorizon : 
u Tu dois compter scion (pie ce jour esl 1' indice, 

« Eiant de Eequinoxc ct non pas du solstice. 

*< Eu raisonnant des lors sur son moyen essor, 

« Tu peux voir ce quTl resle a parcourir encor : 

« lleuroux qui,' sans souci desrevers qu’il endure 
« Poursuit sa taclie rude alors (pie lejour dure, 

« 11 J era' sa moisson du froment rdpandu ! 

« Mais malheur a celui qui, longtemps atlendu, 

« Meprisa le rayon don l sYiclairail la nue, 

« El ne vint an labour qiEnpres la nuit venue : 

« De songer a Ton vr a go a chacun de parti, 

« 11 ne.sera plus temps, si tot le jour parti !... 

« Que Ehomme estime bon encore se.bonniiie ; 

« Que, lui-meine, le saint encor se sanetifie ; 

<( Que, dans la vigne enlro, le vaillanl; travailleur, 
« Prennnt du cep souci, le re.nde encor rneilleur ; 
«' Qu en tin to u s so i en L trouves soi gn eux de Eh dri tage , 
<< Lorsque viendrale Mailre en faire le portage*, 
u Lui-meine se ch oi sir sa gerbe, et dd gager 
u Du b.on grain la poussiere et le grain dtranger 1 » 

J.-B. Celtri. 


Hepoiise a M. S’ablse Bigaii 

Sur !a prophetic de Saint ialashie 

J’ai lu avec le plus vif intend la disserta- 
tion de M. Tabbe Bigou an sujet de la pro- 
phethie de saint Malaehio. Plwsieurs, ii le 
recommit, oni del'endn son aullienlicile : 
habitant la province, M. Eabbe Bigou a-l-il 
sous la main les Iravaux les phis digues 
(Eailenlion qui aienlele perils- sur cello pre- 
diction famense ? 11 me permellra (Een 
doiiler. Moi qui suis im simple iaique, me 
Irouvant aussi dans un coin de province, el; 
qui iTegaJerai jamais ses eonnaissancos tiieo- 
logiques non plus que son (adenlde logician, 
j’oserai cepemlanl. faire quelques observa- 
tions sur son article. 

Feu Adrien I Via dan, en ses Ant tales du 
Sternal urel , an nee 1889, a public un abrege 
de Eouvi-age intitule Rente xymbn/itj/'e, don I 
hi 2° edition a vu 1(‘ jour a Turin on 1870. 
Saint An so! me, eveque d(‘ Mnrsicn, a dcsigne 
symboliquemonl les deriiiers j>apes, depuis 
Pie VI jus(jiEau ieinps de EAnloehrisl. One 
M. Bigou se procure cet ouvragt*. l l i( i . VI y esl. 
(lesignepar une inse.i'iption propheibrae dont 
voici urn 1 partie... c he noir serpent du midi, 
deslruel.eur de Eonrse, s<u*a prive des y eux 
par Jes corbeauw Hsera r<m verse et vain eupur 
EOritml. » (Napoieon ;l er , desirucleur d(^ 
Eanarchie revolu lion na ire, se recon imHra. 
faci! e men I.) . . . Leon XIII [lumen hi nelo ’ d(^ 
saint Malacbi('), a. pour symboie un c.outeau 
horizon talemen t ])Jaceavec deux bourses..! et, 
au-dessous, une curse qui allahc ses penis. La 
devise est ; Les' (ils do Belial comme H rout de 
nombreux meurir(‘,s (ce qui parait designer, 
]<*s massa(;r(‘s D*cs prochains). La. figure 
ropresente un pape, ...la main gauche, en 
acle de caresser Eourse qui approche vers In i 
ses jarnbes de dcvanl et etend v(n\s hu le mu- 
seau -■ d-Tm air menacani, pendant qu’ellc 
allaite ses pel? Is. ((Test F anarchic de domain.)' 
La figure suivante montre une epee. horizon- 
tale degainee et au-dessous une cloture de 
bergerie, la porle ouverte, mais vide. La 
devise est Lc pouvoir et les monasteres 
retourneront au lieu des pa shams. La figure 
represen te un e ville assiegee, de fen duo par 
des homines armes de piques.;. 
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jusvris misnsckuj:, itKLicnaju::, poi.rnors:. soiicxTiriun: 


Le dernier pa pc (De (/form of /car?) a pour 
symbole : mu*, colon no, un palmier, un autel; 
pour devise : « La reverence oi la devotion 
augmenleronl. » La figure oflre un pape avec 
un man lean a la grecquc ; a ses pieds so 
d rosso line beta a figure humaine avec des 
oreilles de hole, deux cornes de corf el une 
eouronne... La logon do menace la villa de 
sang. « La Voix de la rapine el du dialimenl 
el du cavalier froinissa-nt.no cesseront plus on 
lot. » 

M. babbe Bigou a raison de dire quo la iin 
<le bAnlechrisl n'e'sl pas la Iin du monde el 
(jib a. la rigueur on pent a dine lire que les 
papes des derniers temps n’aienl pas etc indi- 
ques aux voyanis, depuis bepoque de bAnte- 
ehrisl jusqifa Pierre II Je Romain. One ses 
oeuvres soienl un jour soumises a la .Congre- 
gation de blndex, el nous verrons si le neo- 
mi lien a risme pent etre a dm is. II landrail elre 
bien savant en rEcrilure pour se permel.Lre 
de lenler une rein lati on en regie do cello 
Iheorie si sa vain men l exposee.. 

Elle (‘st cousolanle. Mats, a pres toul. la 
voidable vie du ebretien el du monde cd ire- 
lien ibestpas el no sera pas sur celle terre. Si | 
ee monde doil peril* Ires pen d’annees apres 
to Iriomphe epheme-re de rAnlecbrisl (eVst- 
a-dire vers ban 2000), Dieu nYn sera, pas 
moins glorilie. Les propheties de saint Mala- 
eliie et de tan l de voyanis anront prouve qibil 
y a une Providence el. quo nous devons adorer 
ses arrets. To) est le profit (pie nous pouvons 
mi relirer des mainlenant; ebrst c(* <jue 
M. Bigou no voil. pas elairomenl (]). 730). 

line aulre objection pent el re faite a 
M. Bigou : si, une dizaine do bois (?) les de- 
vis(*s (ie saint Malacbie ibont pas eld appJi- 
e.ables, cela peutprouver settlement binsuHi- 
sarice des common laleurs. Si les denomina- 
tions soul explicit bios an eon Ira ire, de 1 fie VI 
a Leon XI 11, cola, prouve ‘ bin lore l (pbofire 
colic prophetic. 

Ei i co qtti concernele Secret de la Sale tic , 
je pen.se (pie M. Bigou ignore qn’il a ele 
declare irreprocbablo quant a la substance 
par nne. commission de cardinaux, qu’il a etc 
public avec [’approbation de boveqne du dio- 
cese quo Melanie habitat 1, et qne cede der- 
niere a ele protegee con Ire les adverse ires 
du secret , par deux Souverains Ponlifes. Elio 
doil bientot ecriro sa vie, sur l’ordre de son 
confosseur. Jo soubaite Ires vivement que 
M. Bigou lasso savoir par lelire aux plus zeles 
defonsettrs du Secret de la Salelle (M. babbe 


Combe, a Vichy, M. babbe Rigaud, 19, ave- 
nue du College, a Limoges, el M. babbe 
Roubaud, rue Gambol la, a Saini-Tropez, 
Var), quels mensonges il a trouves dans la 
revelation terrible de Melanie. 

Quanta M. babbe de La Tour de Noe, il a. 
laisse onlrevoir que la fin du monde pou trail 
avoir lieu vers ban 2000. 

11 so rail digne (bun Iravailleur eomme 
M. Bigou de reehereber comment il se fail 
que son sysleme si rigourousemenl logique 
n'esl pas (baccord avec des propheties mo- 
dornes deja forlanciohnes (sainle Hildegarde, 
sainle Moehi.ildo d'Elphfn, somr Nalivite, 
ele.). Porsonne na public jusqibici une sem- 
blable concordance, a boccasion des calculs 
sur le fin du monde, pas menu' M. Chaufiard, 
h' dernier el le plus savant des commenta- 
te urs franca is de bApocalypse. 

Louis Gaykt. 


Autre reponse a babbe Bipy 


Hroscanvnl en Brolus par Lanildul f l^inislore), 
jnnvicr 18 %. 

Monsieur le Birecteur, 

Dans la deni lore revue mensnelle de deceni- 
bre. page 747, a barticlo « Tribune des abou- 
nds », on lit : 

u ISos abounds pcti von l. done exposer lours 
« arguments dans noire revue, poser des ques- 
« lions, se repond re les mis anx an Ires, rocti- 
(< tier lesorreurs eeliappeesfi nos collaborateurs 
(( occasionnels et a muis-memes ; el; ainsi la 
« la In micro se tern de plus en plus vive. » 

Je puis done, avec eon fiance, vous prior 
(bouvrir les colonnes de voire revue, a mu 
pro les tali on conlre un passage de la lettre de 
M. babbe Bigou. qiril ecrit pour donner son 
a v i s person n e I su r J e proph e ti e d e sa i n I. M al acli i e . 
A la page? 730 il en profile pour joter la dis- 
credit sur le miracle de la Salelle, en allaquanl 
le secret et inju riant bhumble messagerc dans 
les termes suivanls : 

« Cola monlre quel credit on pent accordcr 
a an proton du « secret de la Salelle », qui a 
<( etc public com me nn ■ recti oil do revelations 
« infaillibles et (bane importance eapilale. Si 
« nous no devons pas croirc aveuglemcnt tout 
« ce qu'une sainle Brigitte nous domic comme 
(r revelc a sa person nc par la Sain to Vierge 
dans des ecrils soleiinellement approuvds 
a par bEglise, pourrions-nous avoir pleino 
« con fiance dans la longue clucubralion attri- 
« buee a Melanie sous le iiom de « secret de 
« la Salelle » ? Gardons-nous bien de rendrcla 
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« Sainte Yierge responsable de tout ce qni lui 
u fail, dire » peuf-elre ime femme, qui n’a 
« dojine aucune prcuve de saintete, dans un 
»< ecrit qui esl reprouve par les autorites 
u ecclesiasliques comme evidcinnient calom- 
« nieux el; scandaloux. On peuttres bien avoir 
« ete favorisc par des revelations divines sans 
« etre devenu pour cel a ni impeccable ni i n- 
« faillible. Ces revelations n’enipechent pas 
« par el Ic-ni ernes d'etre ten l b par le demon de 
« rorgueil on par tout autre et de succomber 
« a la ten tali on. Elies n’empecbeut pas memo 
« deperdre la raison et d'etre possede et inspire 
« par le demon du mensonge. 

« Assortment, la prophetic que Ton attribuc 
« a saint Malacbie est beaucoupplus inollensive 
« que le pretend u « secret de la Sa l el le >> qui 
k fourmille de mensonges evidents et revol- 
(( tan ts. » 

Ces lignes pleines de fiel con Ire Lhnmble 
Rergere et contre le message qu'olle a reni de 
la Tres Sain to Yierge. pour le /dire passer a 
tout son peuple, voudraient bien mettre hors de 
cause noire bonne mere du Ciel ; mais elle 
ratteignent indirectement, comme on le verra 
plus loin. 

Je proteste done contre les assertions con te- 
nues dans ce passage, taut an sujel: des injures 
adressecs a Alelanie quY.n ce qui louche le 
secret lui-meme. La tacln* est delicate, mais elle 
m'est facililee par la belle defense faite e.n 1880, . 
par le dei'enscur depositaire, M. Nicolas, qui 
vou lut s'eclairer avail I; d’entreprendre ce travail 
difiioile, on raison surlout du caractere des 
opposants. 11 expli(jue (pages 4 el; 5 do I'iutro- 
duction de la defense) comm on I. il fu tam on 6 a 
fain?., en marsetayril 1880. le voyage do Rome 
el de Caste! kimare. II consul la done a Rome, 
sur le parti a prondre, do hauls personnnges. 
Ires corn pel cuts dans la m a fibre, pa rfai Lenient 
an con ra \ \ I; d e ton t c c (] u i touch a i I; a I ’a 11 a i re 
de la Sale! I e. II s Ini out conseilld d’oxpliquor 
lo secret, principalemenl; en eequi concerne le 
clcrgcct les com m u nan I ds religieuses el de le 
defendre par la centre ceux qui se soul; eleves 
contre lui. Le resullnl; de ce Voyage fill defavo- 
rable aux reclamants et fill; connu d'eux par 
ceux anxqnels le voyageur I’avail; ra conic. Le 
secret que Melanie ecrivit an pap.e Pie LY, le 
4 jui I lot 1851, fu L recounu conformc a cclui 
public en 1879. 

Page 17 du complement de la reponse anx 
opposants du 19 octobre 1880: « Puisqne les 
« borgors devaient un jour reveler au nionde 
« les paroles secretes, la Sainte Yierge, qui 
« savait qn’cllc s’adrcssail; a deux pauvres 
« en fa nls, a ce qiPil y a de plus ignoran t au 
« morale, a des esprits in cu lies a des teles 
« fort dares, qui dVIles-memos n 'auraicnl; 
<< rien pu relenir, el qui no comprenaient 


« memo pas la langue dont elle sc servaii, 

« devaii leur conserve}'., sumaturellement , le 
« souvenir exact el coni) del de ses paroles secre- 
« les, a/in rjii ils ne les onbliassenl jamais et 
« pussent les redire, unjour ; les mettre me me 
« dans I’impossifnlile de dire autre chose , ddj 
« a j outer ou tVen vet rancher . Elle en avail; 

« certes la puissance. » 

El plus loin : « a I — Si le miracle du 19 
« seplembre iVeutete qu’unc grace par tic uli ere 
« pour les dear Bergers, ceux-ci auraicnl; pu 
« Lonblier, en abuser, et y manquer, ce dont 
« ils auraicnl etc personnellement punis. Mais 
« il n on est pas ainsi. Ce miracle, el; notam- 
« men tie secret, a etc une grace, un grave 
« avertissement pour le peuple catholi que tout 
« entier. La Sainte Yierge d ova it done veiller 
« a ce que ses paroles secretes , qui e talent de 
« beau co up les plus import antes , arrivassenf 
« a son pea pie lelles gu'elle les avail donnees . 

« Les deux Bergers id e talent que des can aux, 

« par I esq u els ses paroles devaient passer 
« (a pros y avoir sejourne quoiqne temps), 

« pour arriver au clerge el aux lideles. Cau- 
« ra i 1 e le , en ce 1 e t a 1, un e v dr i la b le i n s a n i 16 , 
u une rare eioimlerie que de conlier ces secrets 
« a 1 'extreme faiblesse de ces simples can anx, 

« de les laisser mail res de les oublirr, de les 
« changer el dejignver a volant e . Si la Belle - 
« Dame cut agi ainsi elle riaurait pas ete la 
« mere de Dirtf , et !e fait mvme dr V apparition 
« serai f tie trait. » 

Page 19 du memo supplement : « XI 11 — 
« Du reste, pour ton to raison droite, la (jnes- 
« lion de Melanie, simple canal qui recoil; d’un 
« cole pour remlre de Tautre, n’csl; que ires 
« second airo. La question serieuse et damn unite. 

« esl; de snvoir si celle qui a donne le secret 
« esl; bien la Sainle Yierge. Or, LEglise a 
« reeiinmi ce point le 19 septem.bre 1851 par le 
« juge competent. Deux papes successes out 
« virluellemeiil; con sa ere cette reconnaissance, 
« soil; par les brefs, in dulls el; reserits dont 
« nous avons parle (page 1 2 a 15), soil par la 
« condnite qivils out tonne, soil par le couron- 
<*< nement du 21 aoul; 1879. Des miracles 
« nombreux et non interrompus out montre et 

prouve Paction divine. En cel; dial;, la Sainte 
c< Yierge sedevaita elle-meme de faire arriver 
u les secrets a son peuple dans leur total i to et 

leur veritd, et; de ne pas laisser ses propres 
«. paroles a la disposition de ces simples can aux 
a de transmission, en les exposant a les oublier 
<< on a les deiigurer. 

a Dans Louie cette alia ire du secret, on place 
<( bien mal a propos la Rergere au premier 
« plan. Des singular! Les quo sa vie presente, 
<( on tire des i nductions con tra ires au secret, 
« inductions qui, si Ton raisonnail; logiquc- 
« ment, iraient jusqu’a detruire le miracle 
^ tout entier. Au premier plan, se trouve, au 
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« contra ire et nniguement , la Sainte Vi e rg e. 
c< C’est elle qu'il fai.it priucipalement conside- 
« rev; si 1c secret public n ’eta it pas tel qu’elle 
« Fa (1 01111 cvce sera it elle qui serait on lnute, 

« yu la complete nullite des iemoins par elle 
c< choisis, pour n 1 avoir pas pris les movens 
« eflicaces do conservation on dc transmission ; 

« on bien la Belle Dame nc serait pas la Sain te 
« Vierge. Si vous continue/, a pretendre que le 
« secret public est faux, nous vous sonimerons 
« on de vous taire sur ce point, oa de nous 
« montrer le rentable secret , car il est certain 
« qa'un secret, a etc donne. » 

En voila assez pour repondreaux accusations 
de mensonge, de possession et de folic de ! 
Melanie, puisque, par ce qui precede, le secret 
public par la Bergere, com me canal dont s' est 
servi la Sainte Vierge, ne pent elre autre que 
Fintegrale reproduction des paroles qui lui out 
6te co nil ccs sur la monlagne. 

A la page 11 de Tintroduction de la defense 
de M. Nicolas on lit : 

« YI. — Les reclam ants out outre, ex age r 6 
« le sens et la jiortee du secret pour le con- 
« vertir en un repuussoir , et le fa ire declarer 
« faux. 

«. L’ Inquisition n'a pasvoulu alter jusquo-lu. 

« Elle s'est bornee a dire quelle avail vu 
« avec deplaisir Fexpausion de la brochure de 
« Mfdauie parmi les lideles iseulemeul, et non 
« parmi les pro Ires’), et d 'or d miner qu’on la 
<c rcl-ira I; ties mains des huques , si e’elait pos- 
« si hie (et non de cel les du cl ergo). Elle *a pro- 
« n on ce cel a e t r i en ( j u e cel a , lei 4 a on t d er- 
« nier, alors que, depuis trois mois, loute 
« L edition du Secret etail; epuisee, et quo cot 
« dpuisement total etail connu a Home. Mais 
« eibi s'est soigneusement abstenue de con- 
' « datnner le fund, le con ten n dc la brochure, 
u le secret lui-meme, car. si elle cut cu Fin- 
« ten ti< m de le faire. elle Faurait condamnee 
« directemont; elle en aura it or d mine la des- 
« (ruction to talc, taut pour les lideles (pie pour 
« le clerge. En fait, la Sncree Congregation n’a 
« vu en tout cel a (prune question d’opportu- 
« nite. Tel est lefond de la lettre de Son Emi- 
« nence le cardinal Calerini, secretaire (et non 
« prefet, comme on Fa im prime a tort) de 
« F Inquisition ; elle n’a pas d’autre portee, 

« d’autre signification : un deplaisir , quelque 
« grand, qu il soil;, denotcra tine contrarielc 
« que Ton eprouve a raison de la publication, 
« mais il ne sign i Hera jamais la condamnation 
<< du fond. » 

Oil se irony e, dans tout cela, la condamnation 
de Fan tori Le ecclesiastique dont p.arlc M. Fabbe 
Bigou ? ,Fy vois plutot une veritable appro- 
bation. 

Void ce qu’ecrit Mgr Zola, eveque de Lecce, 
le 24 aout 1880, a un cure d’un dioebse de 


France. (Cette lettre a etc imprimee, en 1880, 
a la meine imprimerie que les opuscules de } 
M. Nicolas). \ 

« Je n’oublie pas, mon cher monsieur le F 
« Cure, que le Secret contient des verites 
« bien dures a Fadresse du clerge et des r 
« communautes religieuses. On se sent le 
« cceur . oppresse et Fame terrilide quail d. on F 
« aborde de semblables revelations. Si je l'osais, . f 
« je dcmandcrais a Notre-Dame pourquoi elle 
« n’a pas enjoint de les ensevelir dans un 
« dernel silence, mais poserons-nous des 
« questions a Celle qui est appelee le IrOne dc 
« la sagesse? Proliter de ses lecons, voila toute 
a notre tache. 

« Dependant, les plain les de noire Ires mi se- 
tt ri cord i eusc Mfcrc, et les reproches a dresses 
cc aux pasteurs et aux ministres de Fautel lie 
tv son l pas sans raisons, et ce n’est pas la pre- 
« mi ere fois que le Ciel adresse an clerge de 
« semblables reproches, destines a devenir 
« jiublics. Nous en trouvons dans les psaumes, 

« dans Jerernie, dans Ezccbicl, dans IsaTe, 

« dans Micbee. etc., dans les omvres des Peres 
ct et des Doc lours do FEglisc, dans les sermons 
« des cvequos el des auteurs saerfis, dans plu- 
« sienrs revelations qni out etc faites en ces 
« derniers temps a des saints et a des saintes; 
t( dans les lettres de sainte Catherine de Sicnne, 

« dans les ecrils de sainte liildegarde, do sainte 
« Brigitte, de la Bienheureuse Marguerite- 
<( Marie Alaeoque, de so*ur Nalivile, de Fexta- 
« l;i(]ue de Niederliroun, Elisabeth Spinger, de 
u I\larie La taste, de la servanle de Dieu Canori 
<t Mora. etc... .le passe sous silence les revAla- 
« lions de sainte Tlierese, de sainte Catherine 
« dc Genes, de Marie d’Agreda, de Catherine 
<t Emmerich, de la Venerable Anna-MariaTaigi 
<( et de plusitmrs aulres. 

« U est toutefois certain (ju'il ne faul pas 
« jinmdre on pied de la lettre les tenues gene- 
« raux concernanl; les reproches adresses au 
« clerge et aux communautes religieuses; car 
c< il oxisto un langage tpii est projire au style 
« propheti(]i;ie. Aussi, les term os du secret, pas 
(( plus quo les termes propli cliques de nos 
<( saints livres.ne peuvenl-ils nous inspirer du 
« mepris on dc la nuMlance pour ceux qui au- 
cc rout ton jours droit a noire respect, a noire 
« estime et a notre con fiance. » 

Mgr Zola, convaincn, com me M. Nicolas, quo 
le secret donne par Melanie est la reproduction 
. exacLo des avertissements de la Tres Sainte 
Vierge, indique fa. sage condnite a tenir au 
snjet des paroles ’du res que contient le secret. 

Le meme prelat, dont 3a competence csl unde- 
niable comme ancien directeur de Melanie, 
donne comme suit, dans la memo lettre, son 
appreciation sur la valour morale de soeur' 
Marie dc la Croix: 
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« Void, maintenant, ce cjui concern e la per- v 
,< somie do Melanie, Cette piense bile, cetie 
« tune vertueuse et privilegiiSc. quo la baine 
cc des mediants el; des incrednl.es - a cherche a 
« a.vilir en la faisan t b object if de ses deles tables 
« el grossiere-s calomnies ei; de son orgueilleux 
« dedain, je puss at tester devant Dicn quelle 
cc n’est, en aucune maniere, ni fourbe, ni idle. 

« ni illusionnee, ni orgueilleuse, ni inttfressee. 
a y ai e-u, an con Ira ire, F occasion d admirer les 
cc ■vertus do son ame, aiiisi que les qualites de 
cc son esprit; pendant loufce cetie periode de 
cc temps que je Feus sous ma direction spi ri- 
ce tuelle. de 1 808 jusqiven 1 873. A cetie deni i ere 
cc epoque. a la suite de ma promotion de supe- 
c< rieur des chanoines regu tiers a 1 c veche 
<c ddJguento, ne pouvaut desormais nr o ecu per 
<c dc sa direction, jai voulu, ton tel ois, con li- 
ce nuer avec elle des relations ecrites. Je puis 
cc affirmer que, jusqu a ce moment, sa vie 
cc edifiante, ses vertus, ses cents out graved 
cc proton deni out; dans men com r les sentiments 
cc de respect et d’admiralion quo je dois garder 
cc bien justeiuent a son egard. » 

Je crois que les ex trails precites repond ent a 
toutes les altaques et insinuations contenues 
dans le passage de loti re que j'ai rcprodiiit an 
commencement du present; ecriL 

Serail-ii tern era ire de. penscr, a en juger par ; 
lesdits extrails, que si M. Fabbe Bigou avail; lu 
les opuscules de M. Nicolas et In lotlre de 
Mgr de Lecce, par us en 1880 et 1881 (a Fim- 
primerie Clavel-Ballivet o/l; C>, a Nimes), ses 
impressions sur le secret; auraient ele modilieos, 
el; qvFil ent m outre plus de reserve et (Festime 
a Fegartl do Fhumblo Bergere, la vertueuse 
Marie de la Croix, victime de Jesus. Me per- 
mellra-t-il de Ini recommander la lecture de 
ces opuscules (1) ? 

Ycuillez agreer, Monsieur le Directeur, Fas- 
surance de incs sentiments respectueux. et 
devoues. 

Ernest be Pguuuouet, 

Chevalier de Samt-Greffoire 
et. da Sainl-Scpulcre. 


(1) Les opuscules en question ont (Me ini primes chez 
MM. Clavel-Bn'llivel et C ic , 12, rue Pradier, a Nimes.lls sont 
inlitulOs : 

Lettre de So. Grandeur Myr Sauveur- Louis Zola , eveque de 
Lecce. 

La nou-velle yuerre jaite an miracle de la Saletle, etc., de 
M. Amedeo. Nicolas, du 10 oclobre 1880. 

Defense cl explication de secret de Melanie de la Salelte , 

- par Amedee Nicolas. 

Le secret de la Bergere, complement de noire reponse du 
10 oclobre 1880. par A medee Nicolas. 


mm sw usgiferek repehtie 

Poison mapnnique, etc. 

Nous recevons cFun de nos abonnes, du carac- 
tere le plus grave el le plus respectable, les ren- 
scigneinents pleins d'interet qu on va lire, se rap- 
porlanl a divers points Iraites par le D r Bataille 
dans le Diablo on A IX Si tele. 

Monsieur le- Docleur, ‘ 

Je liens tout d’abord a vous oiTrir, pour ma 
simple part, mes sentiments de reconnaissance 
pour le service que vous avez rendu aux chre- 
tiens, a noire mere la Sain to Eglise, par vos 
si graves el; si importantes revelations au sujet 
du Lueiferianisme, dont taut de braves gens 
niaient Y existence, ne pouvaut; sc resigner a 
croire que taut de depravation et de malice 
put entrer an co.'iir d’une personne quelconque. 

J’ai die mis au courantde ces infamies par 
une personne qui se disail; Lnciierienne repen- 
tie. Un jour meme elle nous rapporta, poussee, 
assurait-elle, par le remords, une bostie qn'elle 
avait recue sacrilegement pour la porter en 
logo (elle iva jamais prononce le mot: de 
triangle). 

Elle me raeonla, ainsi qu’n un on deux de 
nos amis en nous autorisant a en parler, des 
scenes horribles dont elle avail; ete tdmoin 
dans ces antres plus infames que F enter lui- 
meme : Fassassinat, par exemple, de deux 
jeunes gens, con da nines a mort par leurs 
frbres... (Fimmondes profanations d’hosties, 
surtout dans les initiations ... des sacrifices de 
pel its enfants ofierts a Satan, et; parfois mis a. 
mort par des viols successes... 

Elle disait qu’avec une bostie consacree m 6- 
langde a du sang menstruel, ces hreiferiens 
composaient, sous la forme de pilules, des 
filtres epou-van tables qui mettaient, a la lettre, 
le diable au corps et au cirnr des malbeiireux 
qui les prenaient, aussitot possedes de Fesprit 
de debauch e et de celui de la baine la plus 
sauvage centre noire Dien. Cette possession 
elait ressentie aussi d’une facon sensible an 
moment dc Finitiation a laquelle chaque reci- 
piendaire apportait une bostie recue sacrilege- 
ment et devait ensuite la deeb-irer, et en 
foulant aux piecls une .par tie, tandis que F autre 
etait introdnite clans la' parti e la plus bon teuse 
du corps, aussitbt elle se sen tail, prise et pos- 
sedee maritalemeni; par les demons, auxquels 
succedaient, par ordre, les assistants. 

Ces initios, tout en sen taut; le d i able, n e le 
voyaient pas. Mais les membres du second degre 
assuraient le voir. 

Ces renseignements m’avaient ete donnes 
jadis par un malbeiireux pretre, qui avail en la 
fai-blesse de se laisser tenter par ces ennemis 
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du Dion qui 1'avait choisi pour son ministrc ; 
niais il esl depuis enferme loin du nionde, lie 
vivani; quo pom* expier et reparer auinnl qu il 
est e-ii Its 1 les injures faites a No I f e-Seigneur 
Jesus-Christ par ses complices et sur tout par 
ini. 

Bans oo temoignage an tori our do quelques 
annoes, j’aurais era in t quo la luciierierme on 
pretendne telle, qui me parlait do ccs horribles 
sacrileges, no fui simplement rmo liysteriquc 
victim*? do folios imaginations ou mentani avec 
r habile to el la Lenaciic habiluelles chez cos 
nevro parlies. 

Yoici, maintenanl, (juclqucs renseignements 
sur divers points do voire ouvrage. Puisse.nt-ils 
vons dire utiles pour on coinpidter certains ; 
passages. 

[. — Poison uutronmqtte con ton n dans dos 
doles, sur le vorro dosquelles esl in crus Id to 
portrait on pied do saint Nicolas do hari, evc- 
<jue. avec les mots * Manne dr strut l rsicolas. 
Le fait avail die sign a id par Leo taxi!; niais ii 
esl vrai aussi qu 11 doeouie dos ossom on Is du 
saint, dans sa ebasso a Lari, depuis dossidcl.es, 
une can incoioro, a taq nolle la devotion des 
juleles allribue des prnprieies mervoi Ileuses et 
qtie Ton emploie avec la uidme pie-te et aitx 
i neines usages. quo 1 oau do ‘jouvdes en l 1 ranee. 

La foi des tideles est souvent recompense*? . 
tit* favours signalers, eomiue dans i usage do 
Lean miraeuleuse do Lourdes, Les chanoinrs 
de Bari recueillenl cello oau, quo 1 on met dans 
do. p elites fioies recJangulairos el sembiabies 
• a relies daerites dans le premier volume tin 
Pi a hie a if XIX'' sirclr. jo ne sais plus a quelle 
riage, car je- ne Lai pas a ma disposition. Cello 
1 i< j u c*u r porio. on elTot. le nom de « Manne dr 
so in l Niro Ins dr. Bari (a) mine cello manne 
esl en grande devotion et I res conn no dans le 
royaume de Naples, on onmprend quo ies oni- 
poisonmmrs aieut adople. cos Holes, on dos 
Holes sembiabies pour pquvoir les envoyer sans 
risques. Do saints pro l res m out onvoyo de cos. 
Holes romplies de ia liqueur miracuiouse qui 
conic, sans jamais tarir, des ossemenis do saint 
Nicolas depuis deja taut de si deles. 

2. — ha Hour dr fori it nr du jru dr Uirol. 
— Lotto roue dr fortune, doivt il est question, 
page 36 du deuxidme volume du Diable au 
X /A 0 sir cl e , a. u n e s i gn i li cati o n asscz in i pbr- 
taute dans son sens osoterique. Louis Constant 
(Liiphns Levy) P’expliquc fort bicn par sa 
grand (3 connaissanco de la Kahbalo. Llle cst a 
no tor narco qu’cllc est la syn these de 1 'en sci- 
on cm out, manichoen du duahsme cl. le resume 
d es den x pri n c i p os si co n n n s d es K a b h al i s tes : 
« !° Cr qui es/. au-d.essous rsl eqal a cr qui esl 
a unless u s » ot « 2° La roue doit /.owner , on 
jour, el le diable viclorieux revenir au paste 
svnerieur quo cos m isorabies croicnt avoir deja 


etc occnpe par lui : vaincu pour le moment, 
sera, disentails, vainqueur plus lard; el leurs 
crimes doivcnl Vy aider — e’est lour Credo. 

3. — EUphas Lerq. — Je viens de le noin- 
mor, cola me fait songer a completer, par deux 
renseignements supplemcntaires, ce qu’cu dit 
le Diable au ALLY 0 Sierle. 1° Il n 3 a jamais e/e 
prrire: il lYelail; (jue diacre et encore au semi- 
naire de Saint-Sulpice, lorsqne, charge des 
calechismes dans la paroisse do ce nom. il fill 
en hulte a des poursuites acharnees de la part 
(Dune jeune lille qui ne cessait de ]e persecute]’ 
de son am oui’. 

Les. superieurs voulurent done aiors Leprou- 
ver plus longtemps avail t de le promouvoir a 
la pretrise, *et il fut envoyo an College de 
Jnillyeomme surveiJlant. \il e’est la qn r il jeta 
sa soutane au>; orlies. (Juelle etait cello jeune 
lille. je. ne le sais plus : mais ce quo je sais. 
e’est quo. durani h's mauvais jours de ia repu- 
hiicjue de LS, il allait perorer dans le-? clubs 
avec stm inseparable amie. Claude Yigivon 
* plus lard femme de M. Hnuvier), <ju<‘ Lon y 
connaissait aiors sons le litre de « la femme de 
Faijiie Constant ». Mais ce sobriquet pouva.il 
lueji efre. <u. \e ve.ux le cmire, une simple 
calomnie. — 2° Le malheurmix diacri* avoue 
clairement dans ses ouvragtLs etre. Kahhalish* 
( % t neuroma neien. se nioutre partisan des idees 
ies plus atme,(»s c-o litre Dimi oi. en favmir du 
(liable, com me <](>.s idees des mndemes liie.i!r- 
rie.ns. soctnteur d( i s infamies Inveniees par h‘s 
Juifs contre la Saiiite Yierge. e.mitre la nais- 
sance de Notre-Seigneur .lesus-Christ, (de. ICt 
pourtant une note dans les jiremiere.s pages de. 
la 2‘‘ edition de Louvrage d(‘ Cougi'uol des 
Mousseaux, nous avertit qu<» (par im miracle 
signale de la gra<*e de Diem ce.tenne.mi de Die.u 
ot de son Llirist se rcpenlit a Tariicie. de la 
mort. et trepassa. dans la communion de Hi- 
gh so :itS75?). a pres avoir signe. uni' retrac- 
tation eomplhle < j i u Ton garde, a rarcheveeiie 
de Paris. }l preh'ud couuaiire ]e. secret d<‘. tons 
les grades maronniques sans pour cola, etre 
franc - maron, co. qu’i! aflirme plusicurs fois 
dans ses livres (?) 

i. — IS homunculus. — L'bomnnculus es? 
d (3 puis longtemps realise en qnelijue manihi’e. 
par certains l)i*ahmines dans les hides. 11s 
prennent de petiis onfanis viva ills qn’ils font 
ainsi bouiliir avec cette sul>slance sncre<^ dos 
indiens. qui est la house, de vache, an milieu 
(Pin can tail on.s alroces, puis molani; le. tont en 
une aifreuse honiliie qui, evaporee, lour serf 
comme de ferre a modifier, donl; ils formeni; 
des especes de poupees qi.Lils placent dans ies 
coins de lours apparfemeni.s. Les rnagots, for- 
mes avec Laide du demon, cos m ago vs (mi- 
cb antes sJuumeni; a I’ordrc du hrahme, <d, lui 
rendent les services d'nne f< v mme de menage, 
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balaient les chambres, font les commissions, 1 
•etc., etc. On ignore trop 1a. puissance epouvan- 
table de la magic chez les indiens, et celle de 
leurs pactes infernaux. Pen de missionnaires 
meme s’en font one idee serieuse. 

Y. — Dans le Diable au XIX® si eel e, il est 
assez longuement question des Yezyds ; mais 
jo soupconne fort qu’on . y ait fait line certain e 
confusion entre trois secies fort dill erentes et 
sans rapport entre ell.es: Les 1 ez-yds , les .1 n- 
saryehs et les Druses . 

Les Yezyds adorent en elfet le diable et ren- 
tier) t un culte au coq de cuivre qui le symbo- 
lise a leurs yeux. Leur chef a un coq de cuivre 
que les grands de cette nation se disputent, a 
prix d’or, Lbonneur d’heberger. 

11 parait, en * diet, que ce coq metal! ique s’a- 
nime parfois sous les incantations du Cheykh, 
et, alors, rend des oracles com me dans la 
mancique des Domains, en picorant sur des 
ospeces d’eebiquiers dont les cases, portant 
des lc tires tracees, out recu du 1)1 e ; les lettres 
decouvertes ainsi successi Yemeni; ferment des 
mots, puis des phrases, repondant aux inter- 
roga to ires, etc* Les Yezyds, tout en rend ant un 
cuJte an demon, le regardant pourtant com me 
un mauvais esprit et disent qiFils Fadorent 
precisement parce qiFil est mechant, pent et 
vent fa ire du mat et en fail; et sou vent et 
beau coup. Par leurs adorations ils cherchent 
a ramadouer, pour avoir main ten ant moms a 
era i) id re ses male! ices et, au del a de la tom be, 
sou empire sur eux, s ? i J s venaient a devoir 
Ini Otre soumis. Dieu, au contra ire, etan t sou- 
veraiuement lion et juste par essence, most 
pas plus a prier qn'a redouter, puisqivil no 
pent qu’agir Jbrcement par bon to el; par jns- 
lice : I’adorer est done inutile. 

On le voit, e’est tout simplement nne reli- 
gion (V inter H, un cuite util i La ire, purement 
egoTste , h y pocri te m 6m c, q n i con v i en d rail; 
par fai tern ent, semble-t-il, a cette ceded e phi- 
losophic et d’economie sociale (natureJlement 
anglaise) qui vent qu’on ne s’occupe ni des 
sentiments, ni devertu, ni. de justice, ni des 
idees abstraites, du . vrai, du bon et du beau 
en soi, mais seulem ent du succes et dn profit 
even tu el de ce qui pent rapporter memo injus- 
tement. 

Un Francais qui les connaissa.it bien, et 
faisait avec eux des a (fai res importantes, ne 
permettait pas aux Yezyds de contractor une 
detle envers sa caisse, an dela d’une certain e 
somme, sans les obliger a mettre en gage chez 
Ini le coq magique. Je liens pour certaim-be^ 
fait qu’il a en, a plusieurs reprises, le fanieiix Va 
coq en d6pot de* la dette contractee parties 
Yezyds, qui s’empressaient de llacquittprjppui^ 
rentrer cn. possession de leur id ole. fl ■ \ > 

Voila a pen pres tout ce que j’ai puenten- 

- '(f- 



dre dire sur les Yezyds, en 16 amices de sejoiir 
dans les parages qu’ils ha-bitent. 

Le fait de la. messe noire ne in' cut point paru 
leur etre imputable; rien de ce que j’ai su a 
leur sujet ne m’eut semble pouvoir le fa ire 
supposer , ce qui ivest ])as une raison do le 
nier. D’autres out pu mi eux observer et savoir 
da vantage. Quant au fait des orgies de de- 
bauches, et en particular de cette reunion oil. 
le mot: « garyb ! e (ranger! » suflit a les 
Jaire senfuir, je le connaissais, Favais entendu 
r aeon ter et lu dans de vieux on vr ages, non 
pas pourtant attribue aux Yezyds, mais aux 
Ansaryehs, a qni il panut reveuir, rev i ent do 
tout droit. 

Oh a cun. sait, en Syne, que les Ansaryehs, 
qui se pretend ent faussement musulmans, 
ferment une secte infame, eparpill.ee dans 
d ill cron ts villages du littoral syrien entre 
Alexandrette et Tripoli, sur une zone d’une 
trentaine de lieues s’ e tend ant d es cotes medi- 
terraneennes vers Finterieur. Bean coup plus 
nombreux jadis, ils ne sont main tenant que 
200.000 au plus, — dit-on. C'est une secte 
fermee, dont Fenseignement est purenient 
oral et dont le cuite se reduit a la debauebe 
la plus complete, la plus chon tee, la plus 
criminelle que Satan ait pu imagine) 1 . Les 
reunions open van tables* dont le Diable au. 
XLX® siecle attribue un specimen aux Yezyds, 
soul; la ceremonie ordinaire des Ansaryehs, 
qui soul; pourtant si discrets, (jno. pour mi eux 
gnrder leurs lionteux seorels, ils ne se marient 
qi.ventre eiix. Mais un livre a paru en arabe, 
il y a. vingt mis, revelant toutesces tur]>i tildes, 
(euvre dbm on do deux (jo no me rajipelle plus 
au juste) Ansaryehs convertis par des pro- 
testants de la. mission americaine. J’ai eu co 
livre entre les mains. 

Les voyageurs des deux ou trois sieclos 
derniers, qui. voyaient beau coup mi eux parce 
q.u’ils allaicnt len tern ent et se rendaient 
mieux compte de ce qui se passait, parce (ju’ils 
se melaient aux indigenes beau coup plus que 
nos touristes contemporains, avaieni; dit depuis 
longtemps la verite sur Jes Ansaryehs, et 
avouaient que, dans leurs reunions ritnelles, 
ces sectaires prdludaient a leurs orgies par 
Fad oration d’une femme nue. Serai t-ce simple- 
ment le cuite d’Anaitis, la Venus syrien ne, 
pers6verant encore dans les memes edntrees? 
On pent le croire. 

Une autre secte, tout aussi fermee, mais 
beau coup plus connue, est celle des Druses. Ils 
dt^bjtent le Liban et regarden t corame leur chef 
. iV^TJoiulateur ce criminel llakem qui, dans tin 
jqui'vptei. delire, incendia et detruisitTa basilique 
\lu Saipt-Sepulcre, avant les croisades. Ne 
q^oiirrai/t-il pas se faire que ce soil; pour renou- 
vel;er;%e forfait que ses disciples eussent fait le 
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projet doiit parle le Diable au XJX° si tide, en 
rattribiiaiit au Yezyds ? 

Les Druses ne soul; pas fort eloignes de la 
Galilee, ils la tou client, laud is quo les Yezyds 
habitant le Nord-Est de la. Tnrquie d’Asie et 
soul dissembles eulre la Mer Noire et uue ligne 
meridiouale qui irait d’Alys aMossoul cl qu’ils 
ue depassent point. 

Les Druses soul di vises en deux categories, 
couinie qui diraitles apprentis et les maitrcs. 
Gelui qui appartient a la premiere s’appelle 
Djahel (ignorant), etle litre d'Aaqel (sage) es Ire- 
serve aux m ombres de la deuxieme. Ils soul; tons 
lenus an secret le plus absolu sur ce qui con- 
cern c leurs croyances, et, chose incroyable! ce 
secret a lou jours etetenu. On a pu, pour taut, 
avoir la plupartdc leurs livres secrets; ils n’onl 
etc qu’un casse-lete pour les savants qui, comma 
Socy, out voulu non soul cm cut en trad u ire les 
mots, mais encore trouver quelque sens rai- 
sonnable dans leur deraison, an moins une 
logique quel con que dans leurs divagations. 
Cel a. rappellc la giiose, cela rappellerait He- 
siode, moins sa poesie; quant a la generation 
des esprits, cela rappellc les epopees indiennes 
pour les reincarnations de la divinite et la 
chronologic fantastique; mais cela rappellc la 
Bible et le Cornu, par certains noms et ccrlai- 
nes fables, dont les beros sent cnipruntcs dans 
une interpretation mensongere, insensee, de 
lours paroles et de leurs actes. Mais, depuis 
Irrcnte ans, on sail, par mi voyage public alors 
et pen connu, que tout ce symbol isme n’elait 
qu’un trompe-roul; cet ouvrage donne en arabe 
et en fraucais un vieux manuscrit arabe, com- 
plelant les lacunes laissees exprfes dans les 
colliers dogmaliques qui passaient de genera- 
tion en generation, et exp li que com pi element 
leurs satnniques mysLeres. Le parlait Druse, le 
sage (rAaqel) doit eonnartre : 1° le M nitre ; 
2° Je Chef du temps ; 3° les Ministres...; il doit 
connaitre le com man dement... ; les Ministres 
soul: a) le Suivant, b) J’EH'ort, 1’Application, 
a) rOuveriure, d) le F anionic, qu’on appelie 
aussi corporellement Ismail, Mahomet, etc. 
Mais le sens vrai do tons cos mots est sim pie- 
men! d’une bideuse obscenite. Le Drnsisme est 
done une religion in fee to, ordonnant a scs 
adeptes une parfaile hypocrisie pour en impose? 
aux profanes, un exterieur vertueux, des dehors 
reserves pour mieux cacher leurs turpitudes 
et les infamies d’un culte ignoble, qui a pour 
objet le cteis cl le tin gam ; on pent, d’aprfes cela, 
deviner ce que doiveni; etre leurs reunions 
cultuelles, qui out lou jours lieu de unit, seerfe- 
texnent, sou vent dans de gran des cavcrnes. 

Seuls entre toutes les sectes d’Orient, les 
Druses n’onl ni pri feres, ni jour de repos rituel, 
ni jeune, ni abstinence. Ils paraissent loutefois 
croire en un Dieu crealeiir, dont le principal 
nnvoyc a cte Hakem. 


11 est impossible d’aj outer foi a ce qu’ils 
disenl. car ils se soul fail allernativement passer 
offici el lenient et en corps pour une communion 
ebretienne el pour une socle musuliiiaiie, selon 
les epoques et leur interel. 


LA DEMISSION DE LEMMI 

et les Journaux italiens 


La prelendue demission du Grand Mailre du 
palais Bo rab esc continue d'alimenler la presse 
italienne. 11 ne sera pas inutile de recueillir quel- 
ques-unes des principales opinions de la presse 
religieuso a ce sujel. bien que rien ne vienne 
infirmer ce qui en a etc dit dans le nuniero pre- 
cedent. 

Sous ce litre : 1 O/'Javro. mtuuamajue d T Adrian tj 
.Lemmi , on lit. dans le Cillftditio di Brescia * 

Luigi Dobrilla, correspondant de V Arena de 
Yerone, ecrit a son journal pour conJirmer 
qu’Adriano Lem mi est resol n a ne plus accep- 
ter la charge, alors qu’.au mois d’ootobrc pro- 
chain. il s’agira de In i donner un successeur. 

Adriano Lcmmi ressemble a cet homme qui, 
tom be de cheval, lit oliserver qu’il des irait en 
descend re. 

Luigi Dobrilla pense que ce sera un desastre 
pour la Maconnerie que la perte d’Adriano 
Lemmi, « qui V a. conduite et portec a une 
prosperile inesperee. » 

Yoici ses paroles textuelles ; 

« Lemmi, dit-il en s’adressant aux francs- 
maeons, vous a consacre une activile sans 
pareille et un talent; oxceptionnel. Avanl lui, 
In Maconnerie s’adressail; presque uniquement 
aux classes les plus turbulontes de la societe : 
avocats, tribuns, politicians. On y faisait du. ' 
doctrinarismc pur. Lemmi so tourna vers les 
classes dirigontes el; silencieuses ; il doubla Je 
doctrinarismc d’une bonne dose d’ulilite. . II 
elargit les hies, mais resserra Forganismc. Sa 
grande omvre frit de s’allilicr les personnages 
les plus notables en affaires, "banques, com- 
merce, Literature, journalismc; il Iravailla 
tout specialenient la magislraturc et 1’armeo. 
On dit qu’il y a bien un millier de magistrals 
cl d’olliciers aJlilies par Ini. 

« Les Macons du Grand Orient sont, dit-on, 
au nombre de 20.000; institution rigonreuse- 
ment bourgeoise, anti democrati que, mailresse 
non-sen lament de tons les an Ires corps de 
1’Etal, mais encore de toutes les institutions 
economiques importantes du pays. » 

Ces lignes conticnncnt quelques aveux fort 
utiles qui n’ecliapperont pas a la sagacite du 
lecteur, qui a des preuves de reste pour recon- 
naitre que, si Y on pent refuser beau coup de 
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qualites a Adriano Lemmi, cellc d’etre rhommc | < 
utilitaire par excellence Ini revient de droit. ; 

11 est precicux, si non nouveau, Favcu qu'il 
a amen e a la Maconnerie un millier d’adeples 
parmi les magistrals at las official's. < 

Rejouissez-vous, antimacons, si jamais vous i 
tombez sous la coupe des magistrals de 
Lemmi ! 

Le correspondant continue en disant qu’A- 
driano Lemmi, « en fondant une adminis- 
tration rigou reuse et active , a r audit la 
maconnerie Iras riche . Aussi ses Li entails 
pen ven t-ils s’6tendre sur une large cchelle. A 
Rome, il y a des centaines, des milliers de 
personnes — appartenant a tons les rangs — 
qui lui doivent leurs moyens de subsistence, 
et lui sont grandement reconnaissantes. » 

Tres bien, cette bienfa,isance\ Mais il taut 
lire les documents publics par le Comm. Mar- 
giotta dans son livre, pour voir a Faide de quels 
moyens les Francs -Macons s’cngraissenl et 
praliquent la bientaisance. 

Pour se faire el ire Pontife Souverain, le 
signor Lemmi a depense la bagatelle de dix 
millions. Mais, entendons-nous bien, il nc les 
a pas depenses du sien; cos millions, il les a 
touches et tail toucher a la Ban quo r on mine. 

Gel a resulte d’rme protestation collective, 
faite apres Felection de Lemmi par Miss Diana 
Vaughan et plusieurs aritres bants dignataires 
de la maconnerie americaine. 

Sans doute, ce quo dil; V Arana, du d eve! op- 
ponent donne a la Maconnerie par Lemmi est 
vrai ; mais nous invitons nos lecteurs a se pro- 
curer le livre de Margiotta, alin d’y pouvoir 
toucher du doigt quelle race d’bomme est 
Lemmi, quels moyens il a employes pour 
s’elever, de quelles gens il est entoureet quelle 
association de malfaiteurs pires que les bri- 
gands est cette haute Maconnerie qui s’appello 
Je pall ad ism e. 

Nous voudrions aussi que ce livre iut lu 
par les francs-macons de has etage, appcles les 
ini ties impar fails. 11s comprendraient com- 
ment, sans le savoir et sans le vouloir, ils ne 
sont que des marionnettes dans la main des 
gros personnages, 33 cs , Grands Maitres, Grands 
Inspecteurs, etc. C’est ce qui resulte, avec la 
derniere evidence, des ecrits de Margiotta et de 
Miss Vaughan, qui conn aissent aloud Farriere- 
scene des Loges et des Triangles, y ayant 
occnpe eux-memes les posies les pins eleves et 
es pins d6lieats. 

Le correspondant de V Arena dit que proba- 
blement le successeur de Lemmi sera le com- 
mandeer Ballori. Mais que ce soil Ballori ou 
Bovio, ou Carducci, ou Pirro Aporti, ou le 
senateur Pater-nostro, on 1c diable en per- 
sonne, nous esperons que le jour ne tardera 
pas a venir ou les Italiens sc fatigueront de 
se laisser rnener par le bout du nez par une 


coterie de flibustiers associes pour s’euricbir 
aux depens du peuple. 

De son cote, la JUvisla antimnssomca , public 
sous ce litre : Lemmi et les M aeons, Farticle 
suivant : 

On ecrit de Livourne au Secolo , 3 decembre : 

« 11 y a eu dans noire ville line importante 
reunion maconnique des Loges du Rite symbo- 
lique italien, a laquelle out assiste les chefs de 
la maconnerie de ton to F Italic. 

« Apres une vivc discussion, il fut propose 
et vote, par 23 representants, centre 2 absten- 
tions, u n ordre du jour i mutant le Grand 
Maitre Adriano Lemmi a se demettre de sa 
haute charge, parce que sa presence amoindrit 
le prestige de 1 ’institution, ou au moins a se 
ju stilier des plaihtcs de ses accusateurs. 

« Au sujet de ces plaintes, la Tribuna du 
22 mai, n° 441 , publiait la reponse du Supreme 
Conseil des 33.*. , deja reproduite par nous a 
propos des accusations de Margiotta, reponse 
formulee en ces termes et indi quant la reso- 
lution de laver son lingo sale a famille : 

« Le Supreme Conseil des 33.*., etc., etc. 

« Se reservant la competence exclusive do se 
pron oncer sur les accusations proferees centre 
chaeun de ses membres; 

« Apres avoir pris connaissance des docu- 
ments relatifs aux calomnies Ian cues contre le 
Del egu e * Souverain Grand Commandeur et 
Grand Maitre, Frere Adriano Lemmi, 33. v; 

« En I, endues les declarations de celui-ci; 

« Aprfes lecture du rapport en date du 
17 avril 1893, des lllustrcs Freres 33.*. Giu- 
seppe Ceneri, Oreste Regnoli, Giosue Carducci, 
Luigi Orlando, Antonio Mordini et Giuseppe 
Bovio ; 

« Ticirl; jionr fausscs el; calomnieuses les 
accusations lunches contre le Frere Adriano 
Lemmi et decide que celui-ci ne doit pas porter 
plain te aux tribimaux profanes. » 

A propos de cette hostility contre Lemmi, 
nous observions que les Macons de Livourne 
out toutes les raisons du monde de reclamer la 
demission du Grand Maitre a duel, et ne font 
qu’exercer un de leurs droits. 

En elfet, 1 ’article 21 des Slatuts g&neraux de 
la, Societe des .Libre s Macons (Rite ecossais 
ancien et accepte) etablit positivement que 
guiconque a subi une condamnation a, une peine 
infamante ne doit pas faire parti e de l’Ordre et 
encore moins en occuper les charges. 

Comme on le voit, la disposition est precise 
et n’admet aucune exception ou infraction d’au- 
cune sorte;.par consequent, les Masons hostiles 
a Lemmi out tout droit d’en reclamer Fappii- 
cation*v cependant, leurs efforts n’aboutiront a 
\ rien, paivce quc, s’il est . vrai qn’une semblablc 
i disposition, existe dans des Statu ts, il est vrai 
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ar.s si qivelle. n'a jamais etc observee, com me 
taut d'autres dispositions des memos statnts. 

Olio les mucous pins ou moms mots s’en 
eonvainquent une bonne fois, cos S taints nc 
sont qiVun masque men l oin* cachant la Anna- 
table- nature, la A r eritable essence de la secte, 
les turpitudes de ces bants grades. 

Dans ces hauls grades, sanf qnelqnes raris- 
simes exceptions, les Statnts qivon don no a 
lire aux in Hies et aux FF.*. des trois premiers 
grades symbol iqn os sont coinptes pour rien; 
on ne cesse de fa ire tout le contraire de ce 
quo ces Statnts prescrivent; cost ponrqnoi il ' 
esl: ri go u reuse m ent defendn a la grande majo- 
rite des Macons, c’esl-a-dire aux Apprentis, 
Compagnons et Mai Ires, delire les llitnels des 
grades capital a ires, administratifs, etc.. 

Si les travaux de ces grades superieurs ten- 
daient a la memo fin, ils auraient pour base le 
memo programme ouvertement pro! esse par les 
grades' inferieiirs; il ivv auniil: aiicun besoin 
do cachei* a ces derniers les operations des 
premiers. 

Un haul dignitaire de la Maconnerie, qui a 
quitle la secte el: avec qui nous avons eu sou- 
vent de longs entretiens, nous a avoue sans Je 
von loir quo les trois premiers grades de la 
secte ne servant actuel lenient qu’a Ja ire cboisir 
an Ora ml Maitre el: a ses acolytes les mlept.es 
pro pres a enlrer dans les grades suivants, on 
seuiemenl se deroule le vrai programme de Ja 
Maconnerie, (jui esl; anx antipodes de celui (jue 
contiennenl; les Stall its dislribues a la grande 
masse des FF.*. exotitjiies ou ntufs. 

Et pour obtenir ce qui, dans le jargon mac.*, 
s’appelle <ui(jment<Ui<m de sain:} re, nutronienl 
(lit. en -laugue profane, le passage anx grades 
. superieurs, les Macons, sanf de Ires races excep- 
tions, doivent donner des garanties do net re 
plus naif's, (Vest-a-dire montrer qivil soul bien 
. eompris quo la Maronnerie n’esl; pas du tout 
T institution decrite par les Statnts generaux de 
1’Ordre. 

S'ils ne comprermcnt pa.s ce point, s'ils ne 
dorm ent pas de Lelies garanties, il est rare 
qu’ils rccoivent quelque augmentation de 
salaire, et ils resteront ton jours, on Apprentis, 
ou Compagnons, bo ns a l eni r la cbandelle aux 
FF.*. des grades superieurs, qui so les lionnent 
attaches en les foreant (Fobscrver jalousement 
ces Statnts qu’eux-m ernes, dims les hauls grades, 
ne eessent dc viol'er. 

La presence et la permanence d’ Adriano 
Lem mi a la direction du Grand Orient d 1 Italic 
dem outre suffisamment F exactitude, de cette 
assertion. 

One les Freres mi i ts qui, en fin de compte, 
soul la major:it6 el: la ware force morale et 
m a teri ell e de la M aponuerie , se con A'a in qu en t 
done une bonne fois qiFaujourd’hui plus que 


jamais, si, dans la secte, les S taints propose?!,!, 
les grades superieurs disposent el; disposent; de 
toute chose a 1’envers des Statnts. 

JL V. 


Le Diable dans la Vie des Saints 


Sajnte Euphrasie ou Euphraxie. 412 

Cette religieuse ent beauconp a soulfrir du 
demon qui nelui epargna pas les ten tali on s, et, ■ 
voyan l- q nil e ta i t va i n ci 1 d u eo le d e 1 ' am e , reso- 
lut (Fattaquer le corps et d\Mer la vie a la 
sainte ou de la rend re incapable de remplir 
ses devoirs. II la prit un jour qivelie tirailde 
Fean an pnits et la jeta dedans ; el le s : y serai t 
noyee, si son bon ange ne Fefit rotoiiue an- 
dessus de Fean jusqiFa ce que les re I igieuses, 
qui avaient entendu sa voix. y accoururent et 
Fen retirerenl. line autre Ibis, Je demon la pro- 
ei pita du haul: (Fun troisieme etage ; ma is idle 
se releva, saine et sans bless it re. Corn me elle 
faisait on ire des legumes pour le convent, 
F esprit malin renversa sur elle la ebaudiere 
d’eau lion i Haute et an grand etonnement de. 
tons, elle a Foul; auerme brulure. Cette sainte 
avail- un grand pouvoir sur les demons el; elle 
delivra par ses prieres vine possedee. 


Saint Arrauam, philtre et erhite, M70 

Le demon, qui. des le commencement s’est 
declare Fennerni de la vertu, irrite centre 
Abraham (jui avail; rein porte sur Ini (ant de 
victoires parsa patience invincible, ei; lui avail 
enleve taut (Fames, vinl: Fattaqncr piusieurs 
Ibis visiblement, soil; pour Fobliger a se rela- 
cher de. sa. penitence, soil; tout an moins pour 
trembler sa retraile eu lui causant de Ja IVayeur. 

1 1 1 vi i a p pan i I;, ta n to L ei i re]) a n d an {; a u m i 1 i eu 
de la nu it un faux eclat, coin me si c’etail; une 
1 u m i er e eel es l;e , e l; en 1 1 1 i fa j sa n I; ei \ te 1 1 d re 1 es 
voix de piusieurs person nes, qui lui donnaient 
d e gran d es 1 ou an ges et 1 e Je! i c i ta ie-it do ses 
A 7 icl;oires ; tan Lot en feign ant de vouloir ren- 
A r erser sa cellule pour 1’ecraser sous ses mines ; 
tan tot en lui faisant paraitre com me nne 
grande troupe de gens qui s’exbortaient les 
u ns les a u tres aA r ec. de grands cris a le Her et 
a le jeter dans une fosse proton de. Parfois, 
apparaissaient a ses yeux di vers fa n tom es lors- 
qu’il priait ou prenail; ses repas. Le saint, qui. 
avail; mis to ute sa conliance en Jdsus-Cbrist, 
nese troubla.it point de ces prestiges il m6- 
prisait son ennemi, bien loin de craindre sa 
.puissance et sa malice il le combattait par 



REVUE MEXSUEIXE, REIJGIECSE, POLITIQUE, SC1ENTIF1QUE 


101 


d’etouffer dans son berceau cette saintete nais- 


des passages dcla Sainte Ecriture, et en invo- 
quantle secours du Seigneur. 


Saint Cuthbert, evjSique, 687 

Av ant d’etre eveque, il etait moine et avai l 
■o.b ten u de son superieur la permission d/eta- 
blir sa residence dans la solitude d’une ile 
appelee Jarne, ou jamais personne avant Ini 
iF avail pu habitor a cause des spectres et des 
fan tomes que Fon y voyait et des demons qui 
y faisaient lour retraite. Mais 1 'h online de 
Dieu, qoi etait muni des armes invincibles de 
la foi et de la con ban ce en son Saint Norn, sc 
mitaisement en possession de ce lieu. Beau- 
coup de person nes venaient 1c consul ter, et 
pour les encourager dans leurs peines, il lour 
ra co 1 1 la i I: q u el q u e f o i s ses com ha Is co n Ire 1 e 
demon et combien de Imitations il avail; sur- 
m on tees en cette guerre ; elle avail etc si vio- 
lente, qu’il s’elait vu quclqucfois sur 1c point 
de sc precipiler du haul; de son rocher dans la 
mcr, ou du moms d’abandonner sa solitude. 


Saint Ambrose de Sienne, 1220-1286 

Les dimanches apres vepres, il se rondait a 
1 hopital pour y servir les m abides. 11 continua 
ces pi ei ix exercices jusqu’n 1 'age de 17 ans 
et ce fill; a cette epoque qu’il enl.ru dans Lord re 
des Freres Preclieurs. 11 n’ex ecu lace genereux 
dessein qu'aprfcs avoir son ten u de rudes com- 
bats eon Ire Fciinemi de noire saint : Une fois 
qu’il ir a vail; pas voulu se trouver a des noces 
ou on Favait invite, ce monstre .infernal Ini 
apparul; sous forme de religieux, et, sous 
pretax to de Fentreteuir de quelque discours 
spirituel, il In i releva jusqu’au cicl Fetal; du 
manage, alin de lui donner envio des’y enga- 
ger. Une autre fois, le demon se fit voir an 
milieu d’un bois sous la figure d’une jeune 
lille ravissantc, qui implorait son assistance; 
mais le saint jeune bom me, decouvrant le 
piege cache sous ses artifices, se munit tou- 
jours du signe de la croix, et aussitot ces 
spectres etces fan tomes disparurent. 

* 

* * 

Saint Benoit, premier abbe mi 
MONT CASS IN , MORT EN' 543 

Ce grand saint se retira dans une caverne 
extremement secrete et presque inaccessible, et 
la, convert d’un silice et sepanS de- tons les 
homines’, il commence cette terrible penitence, 
dont la pensee est capable d’etonner les plus 
hard is. De si heureux commencements, ayant 
■ jete laterreur dans Desprit de Satan, il resolut 


saute, Pour en venir a bout, il prit la figure 
d’un merle, etsous cette figure il vint voltiger 
autour de lui, et il s’en approcha meme de si 
pres que le saint jeune liomme l’eut aisement 
])ris avec la main; mais comme ce brave soldat 
de Jesus-Christ etait deja bien experimente 
dans la milice spirituelle, se doutant de ce que 
c etait, il forma sur lui le signe de la croix; ce 
ui fit aussitot evanouir ce prestige. Cepen- 
ant, il sen tit an meme instant une si furieuse . 
tentation de la chair qu’il etait sur.le point d’y 
succomber. 11 eut le courage de se depouiller 
et de se jeter nu dans un champ d’epines et de 
ronces et, par la douleur et le sang qu’il versa, . 
il gteignit Fardeur de la concupiscence. La 
victoire du saint fut si. parfaite, qu’il fut done, 
a par tir de ce jour, d’une pure to angel i que, et 
quo le demon n’eut plus pouvoir dele tenter 
sur cette matiere. 

Eu 529, il fond a le celebre monastere du 
Mont Cassin, qui fut si Jlorissant. Le demon, . 
epouvante de tant de giorieuses victoircs, - 
renouvehi ses premieres persecutions contre le 
saint. Ce iF etait pas de nuit, ni en songe qu’il 
lui apparaissait ; il l’obsedait con ti n u ell emeu t 
sous des figures horribles, jetant le feu par les 
yeux, par la bouche et par les narines et lui 
disant en fureur : Benoit! Benoit! Comme le 
saint jic faisail; pas semblant de le voir ni de 
1 ’ en ten d re , a fi n d e lu i tern o i gi i er pi u s d e m e- 
pris, cel; ennemi ajoutait : « M audit sois-tu et 
non beni! Qu’est-tu venu faire en cesquartiers? 
Qu’as-tu ademeler avec moi ? Pourquoi prends- 
tu plaisir a me persecuter ? Tons ces efforts 
etant inutiles, il entreprit d’empecher la cons- 
truction du nouveau monastere que le saint 
commencait a batir. Un jour que les freres 
vonlaient lever une pierre pour la mettre on 
omvre, le demon se mi l; dessus et la rend it si 
pesante, qu’il etait tout a fail; impossible de la 
remuer. Oil en avertit le saint; ilvint sur.le 
lieu, fit le signe de la croix. sur la pierre, et la 
benediction eut tant de force, que cette pierre 
passa tout d’un coup de cette pesanteur extreme 
a une legerete extraordinaire, qui fit qii’on la 
leva sans nulle difficulte. On la garde encore a 
present au Mont Cassin en memoire du miracle. 
Aussitot aprbs, on creusa par ordre de Benoit,, 
au meme endroit d’ou on Favait tirec, et 1’on 
y trouva une petite idole de cuivre. Les reli- 
gieux la porterent dans la cuisine sans nul 
dessein ; mais il y parut aussitot un si grand 
feu qu’il semblait devoir tout consumer. Cha-- 
cun se na.it en devoir de l’eteindre en y jetant 
de Fean, mais le saint, n’etant descendu an 
bruit, lenr fit voir que la flamme n’etait 
qu’imaginaire, et que ce n’etait qu’un prestige 
qui avail trompe leur vue. Une autre fois, que 
les religieux travaillaient par obeissance a 
clever une muraille, le demon vint dans sa 


102 


REVUE MENSUELLE, BEUGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTJFJQUE 


cellule, et lui dit elfrontement qu’il allait 
visiter ses travail) eurs. Le Pere concut bien 
ce qu’il voulait dire et envoya sur le champ 
vers les freres pour les avertir d'etre snr leurs 
gardes. A peine eurent-ils recu cet avis, qu’un 
pan tie la muraille tomba et ecrasa sous ses 
mines un petit novice, enfant de race patri- 
cienne. Cet accident afiligea inliniment les 
religieux; ils allbrent trouver le saint abbe, et 
lui exposercnt avec des soupirs le malheur de 
ce jeune homme. 11 recommanda qu’on lui 
apportat le corps du defunt. mais il eta it si 
In *ise qu’il fallut le porter dans un sac. Benoit 
fit pour lui une oraison avec line fer-veur 
extraordinaire, et a peine 1’eut-il achevee, que 
le mort ressuscita et rcvint au nieme etat dans 
lequel il etait avant cet accident. Le saint, 
pour triompher plus parfaitement de Pennemi, 
lui ordonna de retourner au travail, et de 
rbtablir avec les autres la muraille sous 
laquelle il avail etc ecrase. A.insi, tons les arti- 
fices du demon ne purent empecher. de batir ce 
monastere. 


Le nom « DICIN' A. » 


Dans le dernier nuinero de ses Mtlmmras, Miss 
Diana Vaughan raconte les alannes que lui on I. 
inspirees ce prenom de DIMS A, le jour oil, ouvrant 
ses yeux a la verite, elle en eompril, le sens mys- 
terious, et tout a fait Luci for ien (1). Bien deter- 
mine® a le quitter, elle consul I, a, a ce sujet, son 
directenr spiritual qni la rassnra sur ce point et 
lui conseilla, quelque repugnance qu’elle en eprou- 
vat, a le garder dans sa signature publique, puis- 
tju’clle etait desormais connue sous ce nom. 

« Quoi qu’il piit.m’en coiiter, dit-elle, il 
fall ait; done garder ce pr6nom, dans mes ecrits 
publics, de me re-sol'us d’abord a signer ainsi 
qu’on l’cstimait necessaire, mais en placant 
en suite les trois prenoms de mon bap Lome. 
Puis, le trouble reyint; je me reprenais a 
vouloir signer « Jeanne ». 

« Un jour, j’allais me determiner, malgre 
mes conseillers, a abandonner defmitivement 
l’infernal prenom, et je m’appretais a en aviser 
mon direeteur, quand mon courrier m’apporta 
un petit volume, sortant des presses romaines 
de rimprimerie de la Propagan de, et mon 
occur tressaillit d’aise, aussitot que mes yeux 
eurent lu le litre. 

« Merci a vous, bon Pere dominicain, que 
Dieu inspira en cette circonstance. C’est vous 

(t) « Diana equivaut a Lucifer a. Lorsque je presidais 
nne tenuc de Parfait . Triangles, les Mages Elus, avant de 
prendre place a leur siege, venaient ploycr le genou gauche 
devant moi, baiser ma main, ct me disaient : « Notre 
humble saint a toi , Tres Haute Scaur Lucifer a! » 


qui m’avez apporte la paix; c’est a vous que je 
dois d’ avoir pu concilier avec un. devoir cle 
conscience Y exigence dont je souffrais. 

« Edifiant petit livre, avec quelle joie j’ai 
devore tes pages! Jusque la, j’avais ignore 
I’ existence de la Bienlieureuse Diana d’Andalo, 
une convertie, elle anssi, et Pune des plus 
pipes gloires de POrdre de Saint Dominique. 
Diana d’Andalo, fill e d’un podestat de Bologne, 
fut con qui se a jamais a Dieu par le Bien- 
heureux Reginald, disciple de Dominique, ce 
Reginald que la Tres Sainte Yierge Marie 
gueritd’une fievre mor telle, a qni elleapparut, 
tandis qu’il etait a Pagonie, a qui, apres lui 
avoir fait une onction celeste, elle con sign a, 
comme a un mandataire de choix, la forme cle 
vetement qu’elle avail compose pour ses ills de 
predilection, les Freres Precheurs. 

« Alors, je n’ai plus souH’ert; alors, ce 
prenom m avail semble lave de la sou il lure 
diaboliqne. Ce prenom, je puis le reprendre, 
puisqu il est celui d’une Bienlieureuse, d une 
Domini caine que PEglise a place sur les 
autels. 

« Et, en lisant le petit livre. je ne pouvais 
nvempeeber defaire des rapprochements. Le 
Bienheureux Reginald etait le doyen de la 
Collegial® Saint-Aignan, a Orleans. Orleans, 
vil le on Jeanne d’Arc a mon Ire qu’elle etait 
envoyee de Dieu! Orleans, dont le nom est 
inseparable dc celui de la sainte heroine, dans 
la gloire. ehretienne el; franchise! Et la Bien- 
beureuse Diana etait de Bologne. Bologne, dont 
aujourd’bui Giosue Carducci, le cbanlre de 
Satan s’enorgneillil; d’etre nn (les fils. 0 Satan, 
nous te vaincrons; nous te vain crons, par la 
Bien lieu reuse .Diana d’Andalo, par le Bicn- 
heureux Reginald., par la Venerable Jeanne 
p’Arc! Oui, nous te vaincrons. » 

Cet ouvrage, don I la lecture out pour Miss 
Diana Vaughan cet heureux rdsullal, nous avons 
pu nous le l'aire connnuniquer par une personne 
qui s’inleresse a tout ce qui tombe a la gloire de 
Pordre de Saint Dominique. Nos lecteurs en par- 
courront avec interet les ex trails suivanls, dont 
une parti e se trouve citee dans le n° 7 des Mo- 
moires de Miss Vaughan. Ala lecture de ces pages, 
on eomprend la prolonde impression qu’elles pro- 
duisirenl sur fame do la Lucil'erienne convertie. 

C’est a Bologne que naquit, dans les pre- 
mieres annees du X11P 5 sibcle, l’illustrc ser- 
vante de Dieu et de saint Dominique, a laquelle 
nous consacrons ces pages. Son pere, Andre 
de Lovello, appartenait a l’antique famille des 
Carbon esi. Appele par sa position de famille 
et ses qualites person nelles a prendre une 
part active aux affaires publiques, nomine 
podestat de la parti e montagneuse du terri- 
toire de Bologne, il fit preuve de courage non 
moins que de prudence ; car sa charge n’etait 
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pas une simple magi strain re civile; elle lui 
imposait le commandement ties troupes en 
cas tie guerre, chose frequente en ces temps de 
factions et de tliscordes sans cesse rcnaissantes. 

(Test dans ce milieu tout a la fois noble et 
religieux, maispassionne etrailitant, qucnaquit 
la Bien hen re-use Diane, et son caracturc dut s’en 
ressentir. 11 y avail en elle quelque chose de 
pintelligence, de la grandeur d’ame et de la 
vail! ance de son pere el; tie ses freres, temp ere 
toutefois par les qualites natnrell.es a son sexe 
on dont la Providence Pavait person n ell .ement 
enriclne en prevision de son avenir : esprit vif 
el: sincere, ame sensible, cirur ex pan si f et 
misericordieux, elocution seduisantc, volonte 
ferine dans la poursuite du bien. A ces dispo- 
sitions morales, s’ajoutait line rare beaute de- 
corps, qui inspirait pour elle nne sympathie 
melee tie respect et scrvait conun e tie miroir 
anx dons de son ame pour les fa ires mievix 
resplendir. S’il ostvrai, com me certains auteurs 
le raeonlcnt. qivau bapleme on cboisitpour elle 
le noiii de Diana par allusion a Petoile du 
matin, il est certain qiPelle justifia Paugure et 
fi.it uu astro pur, doux, joyeux, pour la con- 
solation de sa famille iPabord, pour la gloire 
de POrdre tie Saint Dominique en suite. 

Sa pi etc cependanl; ivoilVait rien, duranl: son 
enfance, de ces aspirations precoces qui ravis- 
sent, dans Phistoire de plusieurs sain les. 
Diane mon trail; au con Ira ire, semble-l;-i], 1:111 
penchant a la m ond anile, parti cnlierem out au 
luxe dans les parures, que les rich esses de sa 
Tam i M e In i ren tl a i en I; si fa ci 1 es , et 1 es graces d e 
sa porsonne si avantageuses. 11 fallut nne cir- 
cumstance inattendue pour operer en elle nn 
total cb an gem cut. 

Saint Dominique travaillail; activement a tors 
a la propagation de son Ordrc. Les debuts 
avaient etc ties plus penibles. 11 avail vu ses 
premiers prolocteurs enleves par la mort, ses 
premiers com pagn on s va incus par le decoura- 
gement, et il avail lui-meme endure tPindi- 
cibles angoisses dans Pi sol ement tin cteur et 
les tenebres sur le mystere do son avenir. Mais 
il avail cu foi dans la Providence, et an bout 
de douze an s d’attente, Phenre des grandes 
benedictions eta it venue. Un vrai peuplc de 
freres accourait an tour de lui, el; il marquait 
tPune fon elation presque cbacune de ses courses 
apostoliques (1): Cependanl, createur d’un 1ns- 
titut sur nomine 1’ Ordrc de la verile , il desirait 
voir ses fils etablis sur tout dans les grandes 

(1) Dante* a caracterise a grands trails cet apostolat de 
Dominique : 

Poi con dollrina e con valove insieme 
Con iuficio aposlolico sfmosse, 

Quasi lorrente che alia vena pre-me : 
lit negli slerpi ereliei percosse 

L’impelo suo pin viva m elite quivi, 

Dove lo resistonze oran pin grosse. 


cites, et plus parti culierement dans les centres 
intellectuels, oil la divine verile trouve des 
ailversaires plus dangereux comme aussi des 
champions plus forts, suivani; le courant qui 
s’empare ties esprits. Deja Dominique avail 
etabli l'Ordre a Toulouse, a Paris, a Madrid, a 
Rome. Bologne (entail; son ambition aposto- 
lique. 11 y envoya quelques-nns tie ses fils, et 
a pres quits eurent commence leur mini store 
dans Peglise des Benediclins tie Saint Procule, 
il obtint pour enx, anx portes de la ville, la 
petite eglise de Sainte-Marie in M a scare) la, a 
iaquelle etai attache un hospice de chanoines 
reguliers tie Boncevaux. Hospitaliers par pro- 
fession, espagnols tPorigine. ceux-ci ne pou- 
vaient qu'accueillir avec joie les apotres du 
Seigneur, les fils de Dominique, qui, du reste, 
par leur vie edifiante, leur bumilite et leur 
esprit de pauvrete faisaienl; de Phospilalile un 
bien fa it rendu plus encore que recu. (Petait en 
avril 1218. 

Sans delai, les nouveaux venns se mi rent a 
prechcr. portant encore le costume primitif 
ties Chanoines reguliers : surplis de lin sur la 
soutane de laine blanche. Les fruits de saint 
| ne se lirent pas ntlcmlre el; quelques ecrivains 
les voienl; indiques dans ce recil; dTin auteur 
coutemporain, le Cardinal do Vi try : « Ilya, 
hors de la ville de Bologne, nne Congregation 
tie chanoines reguliers agreable a Dieu et gra- 
cieuso aux homines, unissant Pordre des pre- 
cheurs a Pordre cnnonial ». 

Le Convent de la Mascarella n’elail. pas Ires 
loin de la mnison do Diane, placee pres de la 
porle de Saint-Procule, sur le sol oil s’oleva 
plus tard le palais Dolli. Avec tons les loisirs 
que lui laissait sa riche condition et avec son 
gout pour les ehosos intclJectuelles, elle vint 
done sou vent entendre les nouveaux mission- 
na ires, el; elle put con staler les fruits pratiques 
de leur apostolat. Mais ce Tut bien autre chose 
a Parrivee du bienhcureux Reginald, le 21 de- 
cern hr e 12:18. 

Reginald, eelebre professor* r de Droit-canon 
a Paris, puis Doyen de la Collegiate de Saint- 
Aignan a Orleans, avail rencontre saint Domi- 
nique a Rome, s’etait senti sur le champ gagne 
a sou lnstil.nl, el; avail meme fait vteu outre 
ses mains de Pembrasser au plus tot, quand 

Di lui si fccer poi diversi rjvi, 

Ondc 1’ovlo cattolico si riga, 

Si die i suoi arbuscelli stan pin vivi. 

Danlc. Parad, Cant. 12 v. 98-105. 

Alovs avoc doctrine el valem* tout ensemble 
Scion son office apostoliqoe il s'avanca 
Comme torrent que pressc line source profonde. 

Et dans les taillis hereliques il frappa 
Avec une impeluosile plus grande, la 
Oii les resistances elaient plus grosses. 

De lui se formerent bientol divers ruisseaux 
Dont le jardin calbolique s’arrose 
En sorte que ses arbusles se maintiennent jAus vivants. 
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nne iievre m or telle le saisit. Dominique pleu- 
rait deja la perte de ce fils de si grande espe- 
rance, ravi a son amour avantmeme de naitre. 
Mais la Bienheureuse Yierge Marie visitant le 
malade a Pagonie et lui faisant une onction 
celeste, le guerit en un instant el; Ini con sign a, 
com me a nn man data! re de choix, la forme de 
vetement qu’elle avail composee pour ses ills 
de predilection, les Freres Precheurs. Ain si 
lenr Ordre, nouveau par Pesprit, le devena.it 
egalement par ce qoi symbolise Pesprit aux 
regards, par le costume; et Reginald, par une 
fa vein* incomparable do ciel, se trouvait asso- 
cie aux graces de Dominique dans la fondation 
memo de son Ordre. Le saint Patriarche recon- 
nut bientot en son disciple des qualities hors 
ligne pour le gouvernement et commenra des 
lors a Pemployer com me son bras droit, avee 
Pespoir de se le preparer pour successeur un 
jour. Impatient de donner a la fondation de 
Bologne tons les developpements qiPelle meri- 
tait. on ne s’etonnera done pas qiPil y mandat 
Reginald. L'envoye de Dominique y apparnt 
avec le costume nouveau, plus monastic] ne quo 
Paul, re, depouille du surplis canonial, et don- 
nai'it, par .centre, an grossicr manteau de laino 
noire, et surtout an virginal scapulaire Wane, 
Pimportance caracleristique qu'ils ont gardee 
depuis. 

Le pen pie de Bologne account l; aux sermons 
de Reginald, attire d ’a bord par le nouveau veto- 
ment, quoiqu’i! en ignorul Porigine, mais bien- 
tot, transports par sa parole evangel ique, aus- 
tere, ontramante. enllammeo. Toute la cite 
(Mail en effervescence, on croyait entendre, mi 
autre Elie an y.ele devorant. un autre Paul aux 
accents populaires et dorninnteurs. Qu’il ]n*0- 
ebat a la Mascarella, on a la Cathedrale, on sur 
la place publique, c 1 etait memo saisissemenl. 
dans Pauditoire, qui coni]) tail; n ombre dYHu- 
dianls et de docleurs de PUniversite. Ce ful; an 
point quo certains maitres des plus illnstres, 
non contents de gouier les Hots de vie qui sor- 
taienl; de ses levrcs, voulurent en partager la 
source en se dormant a lui commc religious. 
Eniro eux, on cite le bienheureux. Clair de 
Bologne, 1c bienheureux Mon eta. do Grom one, 
qui, lors de la d ernifcrc maladie de saint Domi- 
nique, lui ceda son lit et sa tunique, le pauvre 
de Jesus-Christ n'ayant ni. cellule pour reposer, 
ni vetements pour changer dans Jes sueurs de 
la fiavre ; enlin le frerc Roland, egalement de 
Crdmone, celbbrc mat Ire cn philosophic. Lour 
entree en religion fit dans les e coles une im- 
pression si proton de qu.e des (Hu di an Is, amis 
cle leurs plaisirs, se defen daient de venir an 
sermon, par crain Le d’etre subjugues a leur 
tour. 

Mais ces doctcurs ne furent pas la seule con- 
quetc de Reginald. Diane ne tarda pas a deve- 
nir un de ses plus fervents disciples. Entre les 


dons natuTels qu’elle avail recus, etait celui de 
la parole ; et ses contemporains n’ont pas 
craint de lui donner un qualilicatif in soli te 
pour une femme, en Pappelaut « tres elo- 
quente... tres diserte... clocjuenlUsima , diner- 
linsima ». Ce qiPelle possedait, el 1c Pappreciait 
dans les autre-s, et parmi les dames de la cite, 
elle se m on trait Pune des plus assidues an 
pied de la chairc. Or, un jour qu’elle venait a 
J’eglise paree, scion, sa cou tunic, de trop somp- 
tueux veteinents, elle entendit le Bienheureux 
prendre, precisem cut pour theme Pabus du luxe 
el; de la vanite chex les femmes du monde ; et 
a Pappui de son sujet il com men la les paroles 
de saint Paul a Timothee : « Que les femmes, 
dans Pomement des habits, veillenl; a la so- 
briete ct a la retenue » ; puis ces a litres de 
saint Pierre dans la premiere e pitre can unique : 
« On el les se garden I; de la recherche exierieure 
dans la cbcvelure, les joy aux d’or et les ve te- 
rn ents ». Ces paroles tom bant dans le ctour de 
Diane com me dans une Lorre prep area de longue 
main, y jeterent de proi’ondes racines el v pro- 
duisirenl sur le chain]) des fruits parfaits. Sans 
delai, docile aux mouvements de PHsprit-Saint, 
elle sc deli l de ses plus beaux habits, de ses 
pierreries, et d’nulres ornenients dont les da- 
mes du monde font taut de ens. Et, pour que 
la transformation de Paine correspond it a ce 
cbangemenl; exterieur, elle vint demander a 
Reginald ses conseils, docile comme un agnean. 
Elle put ainsi admirer de pres le genre do vie 
des Freres et se sen tit portee a Pirn iter. Elle 
etait changee. ; elle avail, compris la malice du 
monde, le danger de. ses usages, le devoir de 
1c fouler aux pieds sans respect bumain, le 
trisle elat d’mi ^cuiur qui, sans commeltre de 
gran des fan Les, A 7 it habi In el I (mien I; en dehors 
de Dien. « iuvire son saint aveccraiutc et trem- 
blement » (i) voila In. grande chose, Punique. 
chose (2) qui desormais va Pabsorber sur cel; to 
ter re. . . 

An mo is (Pa out 1 2D), Dominique se mil; en 
route pour la ca pi talc de la Lombard io; Regi- 
nald etait venn a sa rencontre avec tons les 
freres, les plus jeunos inconnus de lui, les 
an tres deja rcligicux lorsqu’a. son precedent 
passage il avail; multi pi id le pain pour eux, par 
le mini store des anges (3) ; et e’est au milieu 

(1) Cmu melu ct Ivemove veslram sahilcm operemini. 
(Phil., n. 12). 

(2) Poito nmim esi nceessarium. (Luc, x, 42). 

(3) l^a table du refecloiro suv laquelle eul lieu ce miracle, 
s’est conservec pvecieusemenl. dans I’eglise de la Mascarella. 
Au commcncemonl; du'xvi® siecle (d’apres Falconi, M movie' 
sloriche p. 517) les Peres do Saml-Nicolas des Vignes sc 
cruvcnt cn droit do la veprendro. en profitanl; des tenebres de 
3a unit. Mais le lendemain 400 homnies du quavlicr de la 
Mascarella cn armes, venaient reclaimer ce qu’ils regardaient 
comme faisant par tie du tresor de leur eglise. Pour eviter 
peftusion du sang, il fallut coder, et la table ful rapportee 
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de cette joyeuse couronne dc ills qu’il entre 
dans la citfe. 

(c 0 Bologne qne ton sol tremble de respect 
et de joie sous les pas de Dominique, il est 
vraiment Yhomme du Seigneur (1). Une autre 
foi's, il a traverse ton enceinte en se dirigeant 
vers le septcntrion, et il s’est applique a consoler 
ses freres dans les premieres epreuves de la 
fond all on . Maintenant c’est pour toi, c’est pour 
ton peuple qu’il vient. 11 fan-nonce la verite, 
il fapporte la chartite, il fassure la paix, il 
vient repandre sur toi tons les biens. 11 le salt, 
tu aimes ses enfants ; c’est assez pour qu’il 
t’aime ; et qnelque secret pressenti incut lui 
m outre pent etre en toi sa second e pa trie, non 
plus celle de son berceau, mais celle de sa 
tombe, vrai berceau degloire pour les saints ». 

Le peuple, non content de voir Dominique, 
veut entendre sa parole. Mo ins qne celle de 
Reginald elle a le caractere d’uu torrent qui 
entrain e, d’uu glaive qui abut. Mais quelle 
plenitude, quelle malurile, quelle an tori te, 
quel le iu mi ere, quelle oncl ion ! Cheque mot 
porte Dieu an fond de Fame et Py laisse. 
Diane, des qu’elle Pa entemlu, a rnesure sa 
vertu et apprecie sa. sagesse ; elle demon re 
ravie de sa bon 16, commence a 1 ’aimer de 
toute la force de son ame el; cberche 1 ’occasion 
de trailer avec lui Falla ire de son sah.it; enlin 
elle se me t -total ement sous sa direction. 

Quels etaient les conseils du Saint? Quels 
fnrent les progres spirituals de la Bienheu- 
reuse? Rien n’en a transpire, si ce n’est qu’au 
bout d’un certain temps, elle s’ en hard it a lui 
devoiler son attra it dominant, celui qui resu- 
maittous les autres, le d6sir de se consacrer 
totalem en I; a Dieu. Cette ouvertiire dirt consoler 
Dominique, plus quo le surprondre. Cependanl; 
il Yonlut prendre un long temps pour examiner 
cette vocation, precisemenl; parce qu’elle s’an- 
noncait comme 6ta.nl; la plus r em a rq liable; et 
quand i l en eut reconnu le caraetcre divin, il 
approuva qne la jeune fille eonsacrat a Dieu sa 

en procession a sa place Lradilionnelle. En 1881 le Caul. 
Parocchi, alors Archevequc dc Bologne, Bayanl examinee de 
pres, y remarqua tme pcinlure a .la del.rompe du xv c siecle, 
represen lant diVerses person nes assises. Air milieu, se veil 
saint Dominique, la main levee pour benir, a ses cotes six 
religieux el; deux anges a demi ellaces. On allail: rcmellre en 
place Binsigne reliquo, quand on apercui,. sur la face de la 
table opposee a celle don til vient d’etre question, la trace de 
ccrtaines pein lures, reconvert os d’un badigeon blanc. Avec 
un peu d’eau, on eut bientcVl enleve cette croule grossiere et 
Bon trouva alors une peinture.a Bencanstique du xiv e siecle. 
Elle ropresente le memo sujet que le precedent, mais autre- 
ment traite; les dimensions des personnages elan l plus 
pelites, on en compte une quarantaine. L’in scrip lion est 
illisible. La table, a 5 m.. 75 c. de long sur 0,44 de large, 
sauf dans les parlies mulilees par une devotion indiscrete. 

(1) C’est dans ce sens que le B. Jourdain dit, dans la 
priere qu’il a composee a- Bhonneur dii saint Patriarcbe : 
fisto nobis vere dominions , id est, domimei qreqis custos 
assiduus . 


virgmite, s’engageaut en outre par veeu a 
entre]* en religion, aussitot qu’elle en auraitla 
liberie. 

Ce fut solennellement, a Feglise, devan t 
Fantel de saint Nicolas, que Dominique recut 
les engagements de Diane escortee de quelques 
dames pieuses qui aspiraient au meme bon- 
heur. Le Bicnheureux Reginald servait de 
temoin avec le Bienlieureux Guala et le frere 
Rodolpbe de Faenza, radieux comme on 
sc le figure, de voir accomplir de si gran d es 
clioses dans son eglise. 

Apres avoir menage a Reginald cette legi- 
time consolation, le saint Patriarcbe lui donna 
son obedience pour Paris on dej.a le frere 
Roland do Cremone Favait precede. 

Mais les jours de Reginald etaient comptes. 
A peine arrive a Paris, son apostolat, avec la 
reputation de science qu’il. y avail laissee, 
produisil; des fruits aussi merveilleux qu’a 
Bo i ogn e . Mai s , pen dan l qu’il preeb a i l; J esu s- 
Christ crucilie avec une incroyable ferveur 
d’espril;, la moil; Parreta, sans qu’il eut meme 
le temps do donner V habit a deux sujets d’e- 
lite, conquis par son zele, Henri de Cologne et 
Jourdain de Saxe. 11 avail du moins recn lour 
profession, its etaient done acquis a Dieu el; a 
i’Ordre ; Jourdain, en parti culier etail predes- 
tine a repandre une source de graces sur 
Bologne, sur le convent deSainle Agnes, el plus 
s peci a 1 cm en l su r Pam e d e D i an e . 

Celle-ci, apres le depart; de Reginald, cut 
Dominique pour soul sou lien. Fidelc a ce 
qu’elle lui avail; prom is, de cou server les 
dehors de la vie du monde, elle se regard a 
neaumoius comme une victime desm-mais 
toule consacrec au Seigneur. Pou r se con for- 
mer a cel; esprit d’ immolation, elle p or tail sur 
son corps delicat un cilice et une ebaine de 
fer. Attentive au bon emploi du temps, don l 
les personnes du grand monde abusent a toute 
heure avec si pen de sempule, elle etail sur 
pied de grand matin, et se ten ait renfermee 
dan s sa ebambre jusqu’a 1’heure de tierce, 
pi on gee dans Poraison on travaillant en silence. 
Le reste clu jour, elle vaquait a ses devoirs de 
famille el; se pr6ta.it b visiter on a recevoir 
chez elle plusieurs des dames qui avaient 
assiste a sa profession, et qui lui formaient, 
sans qu’elle eut celle pretention, un petit 
cercle de disciples. Ainsi autour de lanouvelle 
fondation des Freres Precheurs comme dans 
la primitive Eglise, se forma it un group e de 
lideles, qui « n ’avaient qu’un coeur et qu’unc 
bme ; et les apotres rendaient temoignage a 
Jesus-Christ Notr e-Seigneur avec une grande 
vertu, etunc grande grace etait en eux tous... 
et la parole de Dieu croissail; et Ton. voyait se 
multiplier consi d erablement le nombre des 
disciples ». 
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Dans le genre do vie cprelle avail, entrcpris, 
si lou able qivil iut, Diane se sen tail; de plus 
en plus mal a Faise. Les concessions faites 
aux van i les du in on de el aux rapports de so- 
ciete n'inquielaientsansdoutepas sa conscience, 
niais el les n’en pesaient pas moins a son coour, 
a niesure qne, par sa docilile aux lecons de 
Dominique, elle appreciail mieux i uteri eure- 
menl le bonbeur de lout quitter pour Dieu._ 

Elle lit done an Saint; de nouvellcs instances 
pour qivil daignat en Jinir avec Fetal violent 
ou elle so trouvait. et lui permit, com me a la 
Colombo, de s’ caroler, pour se re poser (!) dans 
1111 eloitre. Les Suvurs Dominicaines, qivdle 
savait ion dees a Notre-Dame de Prouille, 
avaient Unites ses preferences, a cause de la 
con form ite d'esprit ; d autres aspirantes de ses 
amies nattemlaienl qiVnn signe pour com- 
mencer, de concert avec elle, ime eommu- 
naute; el;, a tin quo Von n object a l point les 
difficulties materiellcs cFunc nouvellefondation, 
alovs qne celle des Peres etail; encore incom- 
plete, elle s'engageait a pour voir aux fra is 
dWtablissement, sure, oroyait-elle, quo ses 
parents fou rnirai cut. volon tiers e(; largoment | 
les ressuurces. 

L'homme dir Diemen eludianta fond Fastuco 
consommee des Albigeois pour propager leurs 
monstrneuses erreurs, rernarqna le role puis- 
sant; qu'ils savaienl; fa ire jouer aux femmes du 
monde. 11s iFonietlaicnl rien pour s’assurer 
mie elite de dames iu linen les et, habiles. Aili- 
liees an grade superieur de la secte, celui des 
parffcUs ou di’s consoles , idles allaient parfois 
jiisqu'a essayin’ line con Ire la eon de vie rdi- 
gieuse, portanl; un costume dislinclif, et; s’en- 
gngeant a se devoner a 1'egi ise catharre « corps 
et bi on , in cor pore el : m rebus ». On con coil; de 
quel secours eiles etaient alors poor sednire la 
foulo sons un masque de sain tote, attirer dans 
les grades in fori ours les femmes du people 
que la prudence no permettail pas d’inifcier 
davn.ntage, hoberger les chefs sectaires de pas- 
sage, gai-der en depot; les cap i tan x ram asses 
pour la propaganda, et fa oil iter dans lours 
chateaux, sous le voile do Fhospitalite, des 
renn ion& cl an d estin es , 

A ce genre de mat, il fall ai.l. opposer un 
rem ed e propor l;i on n e ; Dom in i q ii e son gen 1 1 on c , 
avant memo F organisation delinive des Ercres 
Precbenrs, a creer un monastere de Sobers, 
donl; la vie pure, sainte, charitable fut, pour 
tonic Ja con tree, un flambeau, de verite, el; qui 
rep an dissent, par Jour devotion a Jesus et a 
Marie, la bonne odeur de tonics les vertus. 
Les dames hereiiques desabusees qui voudraient 
se vouer an convent tronveraienl; la un milieu 

(1) Quis dalril mild pennas sicul. colnmba*, el volabo et; 
requiescam V (Ps. nv, 7.) 


bospitalier, propice a lour perseverance, et Don j’J 
y admettrait aussi, dans la cloture, des jeuncs Fy 

Jilles catboliqnes, sorte d’Oblates, qui vou- \~M 

draient s’v former a la piete, a Fabri de tout ! 
peril. Elies resteraient libres, an bout d’un jg* 

temps prevu, de se fixer dans le eloitre, si tel \M 

etail leur attrait, ou de revenir dans le monde 
y appuyer la cause de la religion. l| 

l : 5- 

Dominique, se trouvant sur ces enlrefailes 
rnppelo a Rome par les affaires de Fordrc, qui It, a 
Bologne et confia F execution du projet concu par A 

Diane a Iroisde ses religienx les plus digues de sa D 

con li a nee. IV] a is tous leurs efforts ecbouerenl 
devan i 1 opposition q veils renconl rerent chez les 
parents de Diane, el ceile-ci, apres avoir vainc- ; 
menl essaye d'enlrer chez les Benedictines de 
Bologne, loin de se decourager de ces echoes 
successes. resolul (Ten iinir par un coup de liar- 
diesse. 

On aperroit, continue son. biographe, lout 
pres de la ville de Bologne, dans les contre- 
forts des Apennins, un monticule appele Bon- 
zauo. Le site esl; des plus rein a rqu a bios. Pour 
des soldats, il y an rail, la line v(»ilette pro- 
ci<’use ; car le i-egard y surveille, (Fun cote les 
passages des montngnos. et plougc de Fan ire 
dans Bologne. \lais la Providence F avail; i’e- 
serve comme rctraite aux Ames cnnlenipla- 
tives. Bien.en ell el;, n*y manque pour cola, ui 
1 air pnr, ni Ja riche vegetation, ni les rochers 
solitaires, ni les ravins profonds, ni les vastes 
horizons, homes seulemenl; en face par FAdria- 
tique, a gauche par les eirnos Idancbes des l 
Alpes, (juaiul on pent les apercevoir aux beaux 
jours. 

Hue dame bolonaise, Cremoniua Piatesi, cut : 

1’ lieu reuse inspiration de consacrer a Dicu ce ■ 

beau site, en y erigeant vers 120B rme eba- \\ 

pelle a la 'fres Sainte-Trinild, avec, un ermi- 
iage, oil elle sc retira en compagnie de quel- 
ques femmes desireuscs de vivre loin du •; 
monde. _ V 

Plus tard, des religieuses de Faustbre Congre- 
gation de saint Marc de Man tone s’etaient eta- t; 
blies sur cette montagne, avaient am pi i lie les f 

constructions do Fermitago, ct avaient pris le ! 
iioiii de Sunn’s de la Sainte-Trinite de Ronzano ; i 
dies etaient ebanoinesses de saint Augustin. 

Le parfum de saintete qui s’ecbappait do leur 
cloture faisait de Ronzano, pour les habitants 
de Bologne, un but de prom.ena.de pieuse. 
Diane proposa done a di verses dames de la 
noblesse d’y organiser une partic de plaisir, ! 
qui serai t en mejne temps un pelerinage. Ses 
amies dcceptbrent cVavrUmt plus volontiers 
qu’ellc devait, par sa presence, rendre plus 
agreable F excursion, et dies lui laisserent la 
determination du jour. Celui de Sainte Marie- 
Madeleine, 22 juilfet 1221 , fut cboisi. 
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A rheure . fixee, elle prend done conge de 
ses parents et grax r it les sentiers de Ronzano 
en grande ponipe, avec nne nombreuse et 
brillante escorte. Mais quoi ! laissant tout a 
\ coup ses compagnes, on la volt entrer seule 
| dans le dor loir des Soeurs et demander d’une 
j maniere si eloqnente, si persuasive leur saint 
I habit, que sans delai elle Fcxaucent. Impos- 
j sible iF exprimer la stupeur de ses compagnes 
! a Faun once de ce qui vient de se passer. En 
\ ton to bate, tin messager descend a Bologne 
t proven ir les parents de Diane; ton te la f ami He 
; part : elle no marche pas, elle vole; ce qui 
domine en elle n’est pas de la tristesse, e'est 
de la col ere; line grande foule d’amis et de 
clients Faccompagne et s’y font remarquer : 
deja its sont au monastere, ils cher client la 
jeune bile, ils Font trouvee et lui signilient 
; Fordre de deposer sur le champ les habits 
religieux pour revenir sous leur garde- Cons- 
ternee a la pensee de perdre si vite ce cher et 
saint vetement, apres Favoir depuis si long- 
tern ]>s d esi re , cl le veu I; ra i son n or , el 1 e con j u re , 
elle pleure, elle se refuse ; on use porter la 
• i main sur elle pour Farracber par force; elle 
res is to, et. dans' celte 1 title, les violences vont 
si loin, quo lorsqu’enlin on triompbc d'elle, 
on s'aperroil, a son air pale et a l.mt hi, qu’uno 
;;f de ces cotes a etc In* i see ; et e'est dans cet etat 
% qu’il fa lit la transporter a sa maison ; elle s'y 
(i voit clou ee sur un lit de dou leur, digue emule 
de sain to Lydwino par Fain our de la virginite 
e I 1 1 e ten d u e ( 1 es sou li ra n ces . 

_ . Diane se trouva con Ji nee pendant pres (Fun 
an dans sa chain bro, avec la double blessure 
ini to a son corps et a son cieur par le trni Le- 
nient brutal de ses ravisseurs el; le renver- 
: sement de son unique esperan.ee . 

Ln morl de saint Dominique fill. « la lie da calico mner 
i ou le Seigneur nbrcuvail depuis longlcmps sa sorvanlc ». 

[; Les yeux loujonrs lournes vers Ronzano, olio pri t le 
parti do s'onfuir one second e foisdo la maison palornollo, 

| ■ la vcillo do la Toussaint 1221. Golto fois, ses parents la 
| laissoront on paix. Elle put, a Vaido du fibre dominicain 
| .Tourdain do Saxo, louder enfin le. monastere do soeurs si 
§ longlcmps projclc sous le 110 m do Monastere de Sain lo- 
ll Agnes. Le jour de la felc des saints Pierre et Paul 1223, 

H -Jour da in donna aux. scours la (unique oi le scapulaire de 
| laine blanche, signes caraclerisliqucs de leur vocation 
| com mo scours de FOrdrc des Frevcs-Prechcurs. 

§ Nous no suivrons pas lc biographe do Diane d’Andalo 
S dans le recil des nombreuses epreuves qu’ello rencontra 
dans sa sainlc fondation. Elle trouva, pour Fy sou lenir, 
un grand sccours dans la sago et prudento direction du 
P* Jo urchin, qui s’appliqua parliculieromcnl a la lenir on 
garde, ainsi que ses compagnes, conirc Findiscretion qui 
aurail pu les pousser a des rigucurs inlcmpcslives. Micux 
quo personne il elait a memo de les prcmuuir con ire les 
embnehes do Satan, ay an l etc lui-memc afllige d’obscs- 
sions exLraordinaircs. 

Un jour lc demon lui o lira it quelquc breuvage delieieux 
pour qu’il le prit avec complaisance: un autre jour il lc 


pressait, sous pretexte de donner l’excmple, a renoncer 
a certaincs dispenses, de sortc qu’il lombait dans une 
laiblesse extreme et pouvait a peine se lenir debout. 11 
lui 111 aussi senlir jusqu’a Fautel des ])arfums delieieux. 
Unc fois il excila un here a se icier sur lui et a le souf- 
ileter: Unc aulre fois, il alia jusqu’a pousser un fibre a 
Fassailbr avec un rasoir, le jour oil il devait precher 
devant le Pape. La blessure ful grave, mais Dicu empe- 
eba le malin esprit de causer la morl. Ce Jut sur lout a 
Bologne cl a Paris que sc produisirent ces obsessions, qui 
s’y generalisercnt parmi les fibres et produisirent mi lie 
phenomenes ])lus ou moins elfrayanls. On ne vil la fm de 
ces epreuves qu’apres avoir elabli ebaque soil* lc chant 
solcnnel clu Salve, Bogina : « Ainsi, ocrivit le 13. Jour- 
dam dans sa reconnaissance, une si eruellc vexation ful 
la premiere occasion qui nous lit elab’ir a Bologne le 
chant de Fanliennc Salve Regina apres les Complies. 
Cette pieusc coutume qui conimenca en Lombardie, se- 
repandil ensuite dans tout Fordre. » (Vie de saint 
Dominique , LX XX 111 .) 

Diane d’Andalo preccda de quclques mois le Bicn- 
heureux -lourdain dans la Pa trie, elle mourul la A r ei)le de 
la fete de Saint Barnabc, 123(5, vers la 35° ammo de son 
age, apres avoir passe 13 ans dans 1’Ordre qivelle avail 
! fonde el edilie do ses cclalaulos verlus. 


UNE LOI SOELERATE 

Aux yeux des Francs-Magons 

Dans une lie leurs ilernieres seances, lies 
meml)j*es lie la ma.jorite du Conseil general de 
la Seine out tra i l;e une Joi de FElal; de a loi. 
see l era l;e. » 

Aux applaud issements de ses collogues, un 
conseil lei* s’ esi; eerie : « Quoi ! vous osez parlor 
do cello loi seel era le, do cello loi qui a ou 
sei era men!; pour objel; iFamencr la Franco an 
dernier degre d’aba issemen l in kcllectnel et 
moral ! » 

Or, qivcsl;-cc quo cello loi abominable? 
G’esl; la loi du b aoul 1 8b 0 sur F education, cl 
lc patronage des jeunes detenus. 

Redigee, oh ! assurement, par un m'mistre 
catboliquc, cetteloi ful; i:m modi atom ent adoptee 
par tons les pen pies civilises. 

Pour la premiere fois dans noire pays, elle 
prenail; soin desonstraire lesenfants conclamnes 
a la promi senile do la prison commune. 

Elle edictait que toute maison iF arrel; et de 
justice devai t avoir « un quartier special a ffeoL6 
aux jeunes detenus de toute categoric. » 

Elle decidail, pour les mineurs condamnes, 
la creation de « colonies penitentiaires » qui 
serai ent en meme temps des maison s d 1 educa- 
tion. 

Elle encouragea.it l’initiative privee et les 
associations libres a creer de ces colonies sous 
le con tr ole et la suveil-lance de l’Etat. 

Elle decidail de plus que, pour soulager.les 
colonies penitentiaires des suiets trop mauvais, 
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il seraitcree des « colonies correction nelles », 
pins severes, on les enfauts serai ent d’abord 
emprisonnes, pnis admis, apres amen dement, 
anx travaux agricoles. 

Si nons sonilrons encore de F in sufii saute 
repression des delits de la jeunesse, e'est en 
grande parti e parce qne ces sages prescriptions 
ne son! pas completement cxecutees. 

La plnpart de nos prisons d epar tern en tales 
n’ont pas de qnartier special poor les m-inenrs 
arretes. Les colonies correct? dnnelles n’ont pas 
etc creees. el tons les jours encore, — apres 
47 ans, — dies sent reclamees par les meil- 
lenrs de nos admin istratenrs. 

D’oti vient done J’eifroyable col ere du Conseil 
general contre cette loi ? Tout si in piemen L de | 
ce qiFelle contient ces mots : 

« Article premier. — Les m incurs des deux 
sexes detenus a raison de crimes, delits, con- 
traventions anx Jois liscales, on par voie de 
correction paternelle, recoivent, soil, pendant 
lour detention preventive, soil; pendant leur 
sejour dans les etablissements peni ten tin-ires, 
line education morale, relit ji<mse et profession- 
nolle. » Hien de plus. 

L’abomination de la loi, la seel era tesse de 
la loi, la voila! Voila la loi « qui a eu sciem- 
ment poor objet d’ainener la France issue de 
la revolution an dernier degre d'abaissement 
intellectual et moral. » 

.le ne fa is pas a mes lee tours — fussent-ils 
des lee tours accidentals — le tort de croire 
qu'il fautleur commenter de tel les paroles. Je 
mo borne a rappel er qu a Paris Je n ombre des 
electeurs qui sc soul; abstenus est superieur an 
n ombre de ceux qui out vote pour ces incIVablcs 
conseillers. Et m emparant. pour cette fois. 
d:un mot celebre de Rochefort, je dirai : 
« People frnneais, est-ce quo deci dement tu 
ne tr onves pas qu'o.n voila assez ? » 

Bonayexture. 

(Extrait de la. Croix de Paris du 1b janvier.) 
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LES FRANCS-MACOMS 

Cl 

(Revue des Jo urn anx ) 


Le gouvernement a duel de la France etant 
un gou vern euien t essen ti ellem en t m aeon n i q uc . 
on ne s' cion n era pas devoir sign ales sous cette 
rubrique les operations et les prqjets. anti- 
catholiques de nos nouveaux gouvernants. 

Le deftint 33 c Floquet 

Sous ce litre : Uhomwtc homnw d’ apres lea F . * . Sincholle 
cl Litcipia Jo Pouple Francais (hi 24 janvier analyse et in ire 
ainsi les (liseouvs pvononres sur la loinlie de eelni quo Si. 
Bourgeois ajipelle « Je grand soJdal de la democralie » : 

Beauconp de braves gens, en lisant. le emnpte 
rendu des obseques de 3V1. Floquet, out du so* 
demander ee qne pouvail el-re ce M. Sincholle. qui 
a parlc sur la tom be an nom du G.*. ().*. J).*. F.*. 
La frauc-maconnerie u'elait-elle. pas suflisaniinenl 
represenl.ee. deja par les minislres ? Ft. quo venait 
fain? cel. iiiconnn an milieu de toule colli' « noblesse 
republicans » ? 

M. Sincholle, ne vous en deplaise, n'clail nil 
inconnu pour aucun des homines poliliques qui 
suiviiien! M. Floquel a sa derniere demonre. Re 
tons les oral ours (pii out sable la depouille mor- 
lelle de, 3'ancion president de la Ghambre, M. Sin- 
cbolle. clail pe.nf-elre le. plus aul.orise. 

j\l. Sincholle, Berlrand, de son melier archil ecle- 
voyer a Cl ichy-la-G arcane, possede en elfet le 
grade de 3o'\ 11 rFesI pas senleinenl. memhre- du 
Conseil de l’Ordre, il en esl. vice-president. Fnlin, 
il a Finsigne. honneur de ligurer a Fetal-major du 
Grand College des Riles, en qnalile d.e. Grand 
Capilaine di's Gardes... Vous voyez <pFil avail, 
quehpu’S litres a ligurer an Pere-Lachaise, eu coin- 
pagnie de M. Bourgeois, el. qne noire minislre des 
linances, qni vient a peine d’etre recn Bose-Croix, 
Ini devait le salul . D'aillenrs. il mil. die iacluuix qne 
leF.*. Sincholle gardat le silence en cetle occa- 
sion, car il a prononce des paroles qu'il nous plait 
de rel enir : 

« Floquet, a-l-il (lit, res la tou jonrs allaclie a. 
noire ordre. Vous avez conserve le souvenir de 
cette seance, oil il revondiqna hautemenl le litre 
de JVanc-ma<;.on. 

« Les ennemis irrcducl.ibles de nos doctrines ne 
Ini pardonnerent jamais cetle franchise ; anssi se 
tronva-t-il sans defense devan 1. la calomnie el; 
Fin justice, lui qui obeissait toujours anx elans de 
son coiur. 

« Si Fhomme politqne con-nut. nu ddclin de la 
vie les amertumes de F ingratitude, le 1 ibr e-pen- - 
seur pouvait espdrer le respect de ces convictions 
philosopbi-ques auxquelles il resta lidele jusqua 
son dernier soupir. 

« Eh hien ! Car il faut quo. cela soil dit, les cle- 
ricaux on l fait Ions Jeurs elforts pour surprendre 
nne detail lance dans cetle pensee mourahte, ils 
ont mis tout en oeuvre pour parvenir a ce chevet 
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ou s'obeignaienl les dernieres Incurs de cette bril- 
Janie intelligence, ils iFonl pn reussir a jeter lc 
Monte. snr une mAmoire qni nous est chere. 

; « Messieurs, je salue eeUe -noble iigure qni 

dispa rail. 

« Floquet Ail un grand car a c lore servi par un 
| grand-conn*. » 

j G]*and caraelere, en eilel : il cut le beau courage 
de s’aUaquer a la caisse de Panama el de la ran- 
conner de 300.000 Jrancs, alors que laid cFaulres 
1 osaienl a peine en accepter 20.000. Grand comr : 

> il ne mil pas cel argent dans sa poche, il le dis- 
\ Xribua a ses F.*. ! Grand ca racier e el grand conn* ! 

I Mais FAJoge est encore insuAisanl, el le F.*. 

I Lucipia vienl. le complAler : 

| « Charles Floquet, dil-il, Ad: un boniielebornme. 

nn honnete eitoyen dans la large acceplion du 
4 mot. Ses ennemis eux-memes Font jamais fail de 
:. difliculle de le recommit re. Ce lAinoignagc una- 
nime ndoucira, nous voulons en avoir Fesperance. 
la douleur proibnde de sa compagne devouee qni, 

- malgrA sa douleur, a su le defendve rjruroffensemenl 
jv.sqirav Midi da loin-beau pour mai n ten ir in lade 
sa jnAi noire. » 

Ainsi. pour Aire un lionnete honime, selon la 
Frane-Maconnerie. il suflil d'avoir su. jusqu'a la 
lin. dei'endj'e son senil con Ire. les « lenlalives des 
clArioaux ». Sous celle condition, on pent loul se 
permeling memo ■ (F « ernprun I er .» 300.000 francs 
hi pelile A))argne pour acheler la presidence de 
Si la PApuhiique I 

I L. Gr. 


^ Anns In FUjaro, M. Maurice Talniyor nppvccic, dans le 
F.*. l ? Jo(]uel, la rare inldligenee, lc mcrvcilleux genie quo 
ses Confreres.*, admiraienl en Ini : 

En resume, il fan I. bien le dire, on no -pouvail 
plus, pour pen qu’on Fofil. connu, se representor 
le manque d intelligence nulremonl. quo sous sa 
• ■ Iigure. N Finoarnait avec une telle ampleuiv y 
deplovail nne Idle ardoritA, presquo nne Idle 
beanie, el s : y (Mall acquis une Idle esl.ime qu’il 
avail Jin i par y prendre quelqne chose de respec- 
| table-, a force cFy Aire rospecte. Tout le monde 

| meme sans F avoir yu, lud accord ail bien celle 

I noloire el to bale abseu oe de genie qui A la it sa 

| -specialile, mais il fnltail F avoir senli pres de soi 

| pour savoir exac lenient combi en il y A I, nit- magi s- 

| Iral, et se don ter du neanl special qua sc each a it 

I sous son masque glabre de pere. noble parlemen- 

8 1-aire, sa ciiniere de lion, en ebambre el son impA- 

I rieux hi node. 

On ne pouvail pas Anoncer devanl; hid les propo- 
si lions les plus simples sans lud olonner d’abord 
comme un. coup de brancard dans la poitrine, el 
•| sans kid mellre, -dans le front, le terrible accent 
f circonllexe des froncenients.de sour oils jupite- 
:• riens. En revanche, seulement, on arrival! fort 
| bien a lud faire prendre les bourdes les plus 
enormes pour les choses les plus sensees. L’idee, 
loute naturelle, driller cbercher les pompiers 
quand les maisons brulenl, ne Ini semblail pas 
tout de suite bien lucide, mads il se laissn.il, par 
coMibre, a.ssez facilement persuader de Favantage 
qu’il pouvail y avoir a bruler les memes maisons 


11 passait ainsi sa vie entre Faburissement devanl 
ce qui (Mail normal el Facquiescement a ce qui 
Alai! aliurissanl. Quoi cj-u’on lui proposal, lul-cc 
de se mellre a couvert conlre la pluie, on (Mail 
l ou jours siir de eommencer par FAtonner, mais il 
se ressaisissail. rassembiait ses espriis eliniissait 
par a dm e lire, d’nn air profond, qiFon fai sail bien 
de se jeter a Feau pour Aviter de se mouiller. Et 
sArieux comme une polence et comme une tra- 
gedie ! 11 aurail assislA an Canard d iron bees avec 
ia meme gravilA qiFa une represenlalion d 'AlhaMe, 


T_^e F/. 14>elpech en A.lgex'ie 

Le covvespomlaiil parliculicr clu Pcuple francais Jui eorit 
(FAigeiie ;m 28 janvier : 

Nous savions, pm* le comple-rendu du Journal 
ojfhdeL ce quhMait le SAnaL mais nous commis- 
sions Ires ]>eu les sAnateurs. Oran en a vu, ces 
jouvs-ci ii n Achan till on, e.l non le meiJleui*. 

Le Grand-Orient avail envovA jusqiFa Oran, un 
de ses del Agues, o'bse.ur sAnaleur de FAriege. Ne 
jjouvant se laire entendre an SAnaL oil son elo- 
quence ifaurail pas tF ell-el, M. Delpech a cru que 
h^s Oran a is S(:^ lrouvei*ai(*nt ires honor As de FAcori- 
ter. 

Les franos-mneon (FOran inaugnraie.nl. une nou- 
vell(' logic Le F.*. Delpeoh est venu prononcer le 
discours (Fonverlure. Ce discours n’elaii (pie hi 
repetilion de. celui que ce merne, del Ague avail; 
jadis prononcA ;i File d 01 Aron. Le Pore Anselmo 
lui avail doninVum^ A*igoiu*eus(' repldipui el M. Del- 
peoh el, ail sorli de. la reunion si abiirie (jiFil All. 
oblige de s* eloigner en toule hate. 

ho- grand lac qni le sAparait de nous Art vibe Ira.-' 
verse. A pres qu il eul reedil.A partout snr son pas- 
sage. a Alger comme a Moslaganem, celle memo 
confAre.nce, M. Delpeoh arriva a Oran. 

La fete comm erica par nn succiilenl ban quel., a. 
la lin- duqnel nne. serin de loasls Aireut porl As a la 
pros|)Aril.A de la franc-maconnerie. et de son cbe.f, 
Fescroc Lernmi ; puis, les porles de la IjOge furent 
onverbes an public.. Par ordre, dit-on, nn grand 
. nomlire de membres de FUniversite viennent s’as- 
seoir dans la vaste salle. des Fetes. 

Las cubes aricieus el le culle mnweau, tel Atail. le. 
sujet de. la conference du F.*. Delpech. Lc pvefet 
avail tenn a encourager, ])ar sa jiri'.sence, celle 
odieuse carnpagne. oontre la religion, llatons-nons 
de dire que. le but des irancs-macons Ait manque. 
Le discours du s(Mmfeur#e FAriege fut si Acmurant 
qu'il soulev-a le mepris et le dAgmU de tousles 
an di teurs 'honn Abes. El un journal pen susyieel, de 
partialile pour la religion, Y'Echn d’Oran, no cr-ai- 
,gnit pas cFAcrire que celle conlVirence avail Ate 
une 'revue poruMfr-apbicpie a Ira vers les siecies 
Aussi, esl-ce avec- raison que phisieurs journaux 
ont protest A coiiitre la presence 4e jeunes filles a, 
une pareille r<Minion. 

Le voyage du F.*. Delpech a Oran a eu dnillenrs 
un resuibal, tout autre cjue celui qu’il s’ Atail promis. 

Les cath cliques ont bond! sous IVnrlrage. Us out 
fail, imprimer .celle Anergique prole station, qni, 
jetee a 3.000 cxomplaires, a rApondu aux calom- 
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nies grossieres, mix miserables insultes ties francs- 
masons : 

RlSPONSES AUX FRANCS-MACONS 

ClTOYJSKS, 

Lundi soil*, vous avez entendu un senateur 
Franc-Magon. 11 a proelame qiVil no Jallait pas de 
religion a Fhomme. 

C’est nne erreur. 

L’exemple de lous les peuples. 3e cri de nos 
ames 3e prouve. 

Sen Is, le cheval el. Fane ne croironi. jamais on 
Dieu. 

M. Delpecb a dil que le cailiolicisme elait nne 
religion iausse, nuisible elprejudiciuble an progres 
de F esprit humain. 

M. Delpecb en a menli. 

Le Galbolicisme esl line religion vraie, hienfai- 
sante et amic du progres. 

11 esl vrai, — Lni sen! donne nne reponse satis- 
faisanle aux problemes dn bien el du mal, de noire 
origine et de noire dostinee. 

11 esl bienfaisanl. — 11 a abroge 1‘esclavage, 
rehabilile la fen nne, emancipe F esprit hnrnain. 
trouve mi remade a loni.es les maladies de Flnnna- 
nito. 

Jesns-Chrisl le premier a proelame la Liberie, 
FEgalile el la Fra lend le des homines. 

Par qui les Peliles Somrs des Pauvres onl-elles 
etc envoyees a Oran? Esl-ce par 3a Frunc-Maeon- 
nerie ? 

IS o n , cor la in tun e n l n o n . 

11 esl ami du progres. — Les plus grands genies 
de Fhuinanilo elaienl des oroyanls : Suinl-Louis, 
♦leanne d’Arc, Miribel el Courbet, — Sninl-Vinconl- 
de-Paul, FAbbe de FEpee, Cbrislopbe Colomb, 
Dorn Bosoo, — Miehel-Ange, Raphael, Le Tasso, 
Le Danle, Corneille, Pascal el. BossneL — Gounod,. 
Chevron!, le grand Pasteur el mille aulres. 

Vous le vovez, Ciloyens, la religion ealholique, 
eonlrairemenl anx affirmations de M. Delpecb, esl 
Train, bionfaisante, elle favorise le progres humain. 
R.ompez aveo le Cl ergo d’Oran, a dil M. Delpecb. 
El ponrqnoi ? 

Esl-ce parce qu’il inslmit les enfanls du peuple? 
Esl-ce parce qu’il. visile, vos mnlades le jour el la 
null ? 

Le Clerge, vous le savez Ions, sorl du peuple, el 
il aime le peuple. 

Insuller le Clerge d’Oran, c’esl vous insult er 
vous-m ernes. 

Les Francs-Macons v enl enl; vous separer du 
Clerge. 

11 n’y parviendront pas, voire , bon sens vous 
gardera. 

Quel esl. le but, des Francs-Macons ? 

Gnerir la corruption moderne? — ils la propa- 
gent par lours bals el lours banquets. 

Propager Fin si, ruction parmi le peuple ? — 11s 
envoi eni leurs enfanls nux ecoles congreganist.es 
et laissenl aux pauvres les ecoles sans Dieu 1 
Leur but est de detruire le culte de Dieu pour y 
subslituer le culte du Diablo. 

Et quel culte ! Symboles obscenes, rites ridi- 
cules, ceremonies bizarres. 

Quelles soul leurs croyanees? — L’Atheisme le 
plus degrad ant. 


Leur Dieu e’est le diable. 

11s le prient. Fadorent, lni ob dissent. 

MainlenanL Ciloyens, cboisissez enlre les prin- 
cipes eleves du Cbristianisme et les principes avi- 
lissants de la Franc-Maconnerie. 

M. Delpecb a d averse sa have sur le Pape et sur 
voire Clerge. 

Notre Pape, Leon XIII, fait Fadmiralion du 
in on de civilise. 

Le sien. le chef des Francs-Macons, Adriano 
Lemmi n est qu’un eseroc. Un jugement du Tribu- 
nal de Marseille en fail foi.. 

En terminant, Ciloyens, nous approuvons Findi- 
gnalion desjournalisl.es oranais. 

11s out proteste centre les injures que M. Delpecb 
a lancees contra la Presse. 

A noire tour, nous prolusions con Ire les calom- 
nies formulees par ce M onsieur, con Ire la Religion 
elle Clerge. 

Les Cathouqij.es Oraxais. 

Les francs-macons sc senlent alleinls; ils en- 
ragenl, mais bun* baine reslera impuissanle. Les 
calholiques out repris courage, second leur lor- 
peur; ils sTmissenl. el se defendant! R esl done 
facile de provoir -que le regno des francs-macons 
proud Jin. Aucun honnele bomme nes’en plaindra. 

Roger Boxtemos. 

* 

* * 

Le Gracilis 

Sous co Hire, V Fitjaro publiait donnoromenl: sur le 
cabinet el 1c parlemenl uu long article signd Villi, donl: 
vojci (]uelquos e\l rails : 

Sur la porta du gouvernemonl, sur les frontons 
des Chambres, on pourrail ecriro : « lei, Fon cons- 
pire. » Mais ce nesl pas pour le bien public. 

Le Luxembourg, le Palais-Bourbon, les minis- 
leres .soul, peoples de cannibales, relalivernent 
civilises et parfois intelligenls, qui manifest enl. un. 
])encbanl irresistible a se. inanger les uns les 
aulres; sur Urn l.es les iigures, les plus rianl.es 
comma les plus sombres, on decouvre un appetil. 

LorsqiVils se reunissenl on presence de M. Felix 
Faure, les mini sires se regard enl en ehiens de 
faience; quand ils operenl isolemenl, ccFsonl des 
loops prels a se ruer les uns sur b s .s aulres. 

MM. Bourgeois el Doinn or, qui outlie parlie en- 
semble, font bande a pari el n’adme/llenl aucun 
membre du Cabinet dans leurs conciliabules. 11s 
gouvernenl comma (Fan Ires complotenl, et cello 
politique tie caverne n’est point . sans inspirer 
quelques inquietudes a leurs collegues. 

Les trois anabnplisl.es Ga.vaignac, Ricarl, Guyot- 
Dessaigne tissent la toile oil. M. Bourgeois viendra 
s’empetrer. M. Cavoignac esl le chef de ce trium- 
virat cFambitieux ; il nous apparait, s’il est permis- 
de comparer les petils hommes aux grands, 
comme le Bonaparte do ce Cambaceres el de ce 
Lebrun. 11 s’est reserve naturcllement la pari du 
lion : la presi deuce du Conseil, en atlendanl la 
presi deuce de la Republique. 

Ges minislres, si profon dement, si irremecliable- 
ment divises sur la pluparl de nos affaires inte- 
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rieures, lc soul peul-eire plus violemment encore, 
lorsque noire politique extdrieure est en jeu. 

MM. Bourgeois et Doumer se prononeenl avec 
force pour/ une etroite entente nvec Fllalie et 
FAnglelerre. Lorsque M. Berth el ot cl is a i l haul re 
jour a un depute : « Le rappel de M. Lefebvre, do 
Behaine est Tin dice dune orientation nouvelle », 
iPne disail rien. de trop. 

M. Bourgeois s’agile et M. Lemmi les in one ; 
run et 1' autre execiitent docilemenl les ordres de 
kv' Franc-Magonnerie inlernationale el c- est pour 
mieux faire sa cour a M. Crisp i que noire president 
du Conseil a resolu daballre le Pape, dont la gran- 
deur olfense Fombrageux Sicilien. 

Puis vient une description du Parlcment compose do gens 
a porl efeuilles, cFeiivieux qui a nibi liniment dVn posseder et 
de politiciens qui vivenl des miettes du gateau et s ? en 
contenlent : 

Le spectacle de ces ambitions exasperees, de 
ces basses jalousies, de ces murehandages et de 
celle lachete econire cerlains homines nouvelle- 
menteclos a la vie polilique. ils deolarent en avoir 
assez; ils eprouvent Fimperieux besoin de sorlir 
pour respirer un air plus pur, et alors qu'on ies 
presse de rester , ils hnussenl les epaules : u Non, 
disent-ils, nous non vonlons plus do ce mandat, 
devenu pire inclier que Nile enlrelenue, avocat ou 
portier, A (pioi bon s dteniisor dans le, Parlement, 
a une epoque oil le premier venn est depute a 
25 ans, rapporteur general du budget a 27, pre- 
sident du conseil a 30 et, a 35, deslionore? » 

Puis, parlanl de Brisson, Bourgeois et Cnvaignae, Particle 
torminc ainsi : 

On les prendrail pour Irois eandidals rivaux 
dans lout le Jen de In balaille electorate; mais on 
se tromperait probableinenl, pnisque la succession 
de M. F. Fan re no semble pas encore ouverle. 


La persecution em Yendee 

Lesjournaux de Vendee signalent un acte mi- 
nisterial qui .revet tout particnliereanent le earno- 
tere du plus odieux arbitraire. M . Combes se ferait 
Fexecuteur des peliles vengeances des inaires 
francs-macons, et ne clicrcbernit memo plus a 
voiler ses actes de persecution sous des. appa- 
rences bonnetes de justice ou de legalito. 

MM. Tbibaud el, llervouet, vicaires a Cballans, 
sont prives de leur trai lenient le 15 docembre der- 
nier, parce que des alliches de protestation centre 
hi loi d’abonnemenl auraient 616 placardees sur 
les murs de la ville'par fours ordres. 

Pour prouver leur participation air fait incri- 
rnine, M. le prefet apporle les aveux qiFanraient 
fails MM. Tbibaud et llervouet, a.u commissaire 
special de police, delogne par 3a prelecture pour 
es interroger. 

Or, il parait que ces aveux sont une pure et 
d (Moyal e invention. M. le commissaire special, 
coni us sans doute de Finsucces de sa demarche, 
n’a trouve rien de plus simple que d’enrichir 
son rapport (F aveux qu.’il 6 tail venu cherclier de 
dix lieues, mais quMl n ’avail pu obtenir. 

Enlin les proprietaires des maisons sur les- 


que.13.es les alliches avaient etc placees, alfirmen^ 
clans une lellre collective communiquee au minis- 
tere que les alliches en question out etc apposees 
sur leurs murs par leurs ordres el qiFils out aux- 
in ernes pave Fail! eh cur. 

Malgre tout, le minislre Combes frappe, de gaite 
de couir, des victimes qu’il sail impuissantes a se 
defen dre conl.ro des sentences arbitraires et in- 
jus tes. 

Les alliches eussenl-elles ete placardees a Fins- 
tigation on par les or dre de ces deux pretres. oil 
est le crime. Facte reprehensible ? 

Le prelet, blesse dans son amour-propre, consi- 
dere les ordres donnes par les deux vicaires, 
coinme une inconvenance et une bravade aTe-gard 
du representanl du gouvernement. 

Et e'est parce < jiv ils out JVoisse M. le prefet, que 
ces braves ecclesiastiques meritent toufes les 
foudres du minislre? 

Le minislre des culles, lui, a. des sollicitudes 
plus explicable*. 31 leur reproche cFavoir trouble 
In pai.r re l i*j tense ei- l' or dre public. 

Combi en nous so mines touches des preoccupa- 
tions qu a M. Combes <F courier de FEglise de Dieu 
loul brumlon de discorde. lout germe de sebisme 
et dMioresie ! 

Ils on l trouble Ford re public 1 sans doute, parce 
que le main* de Cballans sesl love a une h cure 
rnalinnle pour lire les ai'licbes, et a mobilise com- 
missaire el gendarmes... 

Celle peine severe, inlligee j)our de semblablos 
molifs, prouvorimne l’ois de plus (pie le cl ergo lie 
pent nltendre des j’ranos-inaeons qui nous gou- 
vernent que la persecution ou Fesclavogc. 

(Extra it de la Croix de Paris.) 


Une circulaire du IT 1 **. Combes 

M. Combes, minislre. de Finstruction publique, 
vient d'ndresser aux red curs une circulaire leur 
reoommundnnl les cours dkdnll.es. 

Le minislre eslirne que 3’ El.nl esl. Irop pauvre 
pour prendre ces. coin's a sa charge, et que, (Fautre, 
part, ils sont absolmnent nccessaires pour main- 
ten ir dans une inoralile moyenne, les produits de 
Fen seign ern en I 1 nYc pie . 

Le minislre fait do. la sorte des aveux assez durs - 
pour les resuitals donnes par Fecole sans Dieu. 

Do plus, M. Combes lienl a premiinir les gene- 
rations actnelles centre les dangers de Falcoo- 
lisrne. 11 fnt un temps, est-il besoin de le rappel er 
a M. Combes, on. il su (lisa it de donner aux jeunes 
generations une education chretienne pour les 
garantir centre de tels ex ces. 

Le cle PExclxxsioxi 

SMI y a un phenomene fait pour exciter noire 
admiration, e'est le calme inalterable aveclequel 
les catholiques supportenl Finegalite, Finjustice 
dont ils sont les victimes en tout et pour tout. 

En le remarquant, je ne pretends pas leur ins- 
pirer le gout de la revoke, je liens simplement a 
les loner d’une patience cligne des plus grands 
eloges : car rien clans ce has monde ne cheque plus 
que Finjustice el; Finegalite, et voila pourquoi 
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,lbsus-Christ n compris nun ombre des bealitudesla 
bairn cl la soifdo la justice. A Fheure actuelle. celte 
inim cl. celte soil' son I. devoranl.es. 

Dans la pratique, la juiverie el; la franc-mncon- 
nerie disposcnl on seclaires pleins de iiel des 
deniers catboliques que Limpet verse, on l<*urs 
mains. 

Le Conseil d'Elal eslime (jue les lois laieisatrioes 
dbfende.nl ;uix consoils municipaux d'aeeorder 
aneune subvention aux bcoles libres. Sons co litre, 
qui dcvrail. com prendre 1* ensemble des etablisse- 
menls d'enseignemenl, il n’y a, on bail, que les 
blnblissements calboliqucs a subir celte fa<*on d'os- 
t.rac.jsme. 

Cola esl si vrai quo le conseil municipal de 
Paris n a jamais vu annuler une senlo de ses deli- 
berailons portanl allocation en favour des elablis- 
semonls libres qu’il lui ])lail do subvonlionner. 

LI ils soul- nombreux. 

La U (far fraaraisr. (cl mnconiliqne) d- rasrif/ar- 
went. prbsidee par >1 . Bourgeois, president du 
Conseil des minislres, recoil. 2.000 IV.; 

La federal ion fraaraisr. dr (a librc~f)finsre, 000 IV.; 

La Sociblb d'onseignomenl moderne.8. rue do la 
Banque, 1 .000 IV. : 

La Sociblb pour Lel udo dos langues cl rain* ores. 

1.000 IV.: 

Le cours Bourbouze, 1.500 IV.: 

L enseignoinenl prolossionncl do la inbeanique 
orllmpbdiquo. cl herniniro, 1.501) IV.; 

La Sociblb pour la propagation des langues clran- 
geres. 1 .500 IV. 

L'inslilul ndonlolochniqne. 500 IV.: 

Los mars coinnir.reiaa.r da Grand, (Jriral dr France* 

5.000 IV. (!!!...) ; 

L'Kcole supbrieuro d'ensoignenienl prolVssinimol 
pour los deux sexes, 2.500 IV.: 

L'Hnole laiqtio des adolescents, 71. rue. des Da- 
mes. 5.000 IV. ; 

Etc., ole... clc. 11 serai! bien loop long de donuer 
la lisle enlioro. 

Or, co n'esl pas seulemeni. a ].)ropos (Lenseigne- 
inonl que los caiholiques, coni ribnublrs ennune les 
aalrrs cilnnms , soul, hainousemenl oxolns de. Las- 
sislanoe oiliciolle, c'esl pour loul, repclons-lo. 

Noire dun* deparleine.nl. vienl. (Lon rournir la 
preuve. Hilo os I, iVhier. 

La municipalilb do Clamocv vole, on dbcembro 
1805, un arbro do Nodi ])our los bcoles do la laique. 
O vole, dans la nob 1 , dn jour, souleve Lindignnlion 
general e, il Ian! In ire. machine <m arriere, el. pour- 
tan I. sauver la timbale maoonniqne. 

Done, la memo municipalilb Joint do coder, olio 
decide, quo les enlanls do Ionics los bcoles viendronl 
a Larbre do IN obi. 

CYd.ait trop beau pour pouvoir biro vrai ; aussi, 
an mom on I. d'approcher do Larbre. de Noel, on Jin 
coil]) de darnao, la municipalilb slaluo (pie los on- 
ban Is no dovronl pas biro accompagnbs. HI. voila 
arrAl.es a la ])orle los Freres, los Scours... ol los 
pauvres pel its enlanls catboliques qui, iLblanl. pas 
conduits, no pouvaionl; so presenior souls. Lo. but 
blait alloinl, le lour 01 ail joub. Hsl-co assez hypo- 
crite/? 

MORA LITE 

■ Hn regime franc-macjonnique,. judaique, demo- 
crat i que, LbgaliL; cl la bonne foi, passez-moi un 


mol trivial, Legality el la bonne boi sont/des bla~ 
gues. 

Hippolvle BLANC. 

(Hxtrail de. la Croix da Aivermiis, 25 ianvier.) 


De bonne guerre 

M. Banc no decolere pas depuis qu’oii lui a 
revel o V existence a Clermont-Ferrand, d’unc. ligue. 
loud be par des catboliques el qui domando a ses 
adherents de no plus s'a dresser aux commor<;ants 
el industrials IVancs-macons, juifs et libres-pen-. 
sours, el do rbservor lours commandos aux mai- 
sons caiholiques. 

Ce vieux communard do Banc se domando co 
(pie bait la police, ce que bait la justice, a quoi 
pen so le Go live rue men I, ol s'il y a encore, des 
prisons on France, pour los audacieux lbndnlcurs 
de cello, ligue inlame ! 

La colere do nos ennemis nous doil biro une. 
pro ci ease indication. Qua ml ils so. la chon l si fort, 
c'esl qu ils so sonlont bien menaces. La rage de 
M. Banc aura done pour rbsultal, nous vonlons le 
croire, do baire nailro parlotil dos liguos sombla- 
blos a cello de Clermont-Ferrand. 

Le Gouvernement lVanc-macon rel’use. laveurs ol. 
])lacos aux catboliques : los calholiques torment 
lours bourses aux conmuuyanls IVancs-macons. 
C'esl do Ires bonne guerre. 

(c Momeries a ma9onniques 

M. Cunbo d'Ornano, dans le Prlil Cnjw'ral, 
raconle que « dimanebo. dornier, a Lyon. IdM. Lbon 
Bourgeois et Paul Doumer on I d*abord rocu olli- 
ciolleinent le cl ergo maoonniqne ; puis on a orga- 
nise pour eux, dans les salons oiliciols la prb- 
becture, une <» tenue » on sorle deinosse, conlorme. 
an Tuileur general d<‘ la IVanc-maconnerie. *> 

i\l. Cunbo (FOrnano (lit comment s’es! passee 
colle « logo do table » o\ common! « out bib lirbos 
los sanies »... 11 respeode Ionics les conviclions 
religieusos, inais il domando. « si c'esl dans un 
salon oiliciol, a In prefecture, quo des minislres 
all aches au‘ cull.e maconnique doivenl cbl bbrer 
leurs ollices. Hut-on admis (pie, dans b's salons 
d’une prefecture, le due de Broglie cut fait (lire la 
in esse ? » 

On n’admet memo pas (jue, les fonclionnaires y 
nillent, (jibils parl.icipent aux u momeries » clbri- 
cales. Pour los « momeries » maconni(pios, c’esl. 
autre chose : les minislres lorn* donnenl l'exomyde. 
( Kx Ira i t d u Pr / rj > fc Ft rt ) i rais , 2 1 j a n v i e i * . ) 


L’ execution du juif Maurice Schwob 

L’eleffiml clivcclcur du Phare 'de la . Loire do Nantes, 
bexqnis Juit Schwob, Maurice pour les Rebecca ol les Esther 
wmlaiscs, n’a vraimenl pas de chance depuis qnelque temps. 

A pres avoir ossa ye, sans v reussir, do se rend re mailre- 
absolu ala mairie el a la prefecture de la Loi rolnfericure, 
voila que ce Youlro vienl; de se voir execute d’abord par la 
Logo Pair el Union de Nantes, et ensuite par le Supreme- 
Conseil et le Grand Orient do France. 

Lc cas clc ce Semite serai t des plus graves, car, on la cir- 
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coil stance, it y a eu constitution du Tribunal maconnique, 
sous la presidency des Grands-Maitres des Logos cle Nantes et 
do Paris. 

Quelques jours avail t sa comparution, ■ Sclnvob voulut 
demissionner pour echapper a la tuile qui allait tomber du 
Temple sur sa lace- aux meplals si distingues. HeJas 1 per- 
sonne ne conseil lit a se prefer a la manoeuvre du par jure, du 
nouveau Judas. 

Sclnvob Maurice, direct eur du Phare de la Loire, vient 
done d’etre execute dans les grandes largeurs pour avoir 
voulu faire du belli t fommerce , a l’aide d’iii discretions sur les 
Fremr.amk. 

. Soul, un ami lui est rcste. fidele dans l’infortune, e’est le 
plus joli .luivaillon de la Loi re-3 n ferieure, j’ai nomine 
\ Mardocbee Bran sell wig, a vocal sans pared et conseiller muni- 
; eipal. 

Dans tous les cas, cello execution a Tail grand bruit dans 
la region et surlout an sein do le comniunaule israelile dont 
Je Juif Sclnvob elait le chel inconleste. 

C’esl le moment de dire : 

« 11 y a des pleurs et des grincements de dents en Israel. » 

Raphaei* Vial* 

(Mxtrail do la Libre Parole , 18 janvier.) 

9 ■ * 

Loge symboli que I 

Une agence public, coniine nn haul Jail, le recil 
: suivanL: 

La grande Logo svinbolique dc Prance a oFfcrt le 12 de- 
V (-ombre dernier, a son anejon president, M. G. Mcsureur 
minislro du commerce, un bampict auquel elaient repre- 
ii sealers les di verses obediences maconniques do France. 
tj \oulanl laisser a M. Mosureur un souvenir durable dc 
(’die fete, la grande Loge svmholiquo a rail frapper a la 
Monnaie nne medaille, qui a ete remise ce inalin an ministre 
du commerce, par line delegation des memhres de la frane- 
maconnerie. 

Celle medaille, on argent, du modulo de 0,008, porlc sur 
la taco la HepublUjue do Dupuis, et mi rovers, dans une 
coiironne de cbene et de burner, Pinson ption suivanto : 

« La G. L. S. lie France a son ancien president, le F.* . 

•’* G. Mesureur, ministre du commerce, bampict du 12 de- 
cembre 18S)o. » 

On coin-oil, quo la grand o Logo symboliqne ait 
unc nH'oolion special e pour M. Mesureur, double 
nom est tout un symbole. 

| Coin pent in ire allusion, on olfcl., aux functions 
do ministre du commerce, quo. rernplii, M. Mesu- 
g reur, functions qui font de ce dernier le grand 
| veriiicai.eur des poids et mesures. 

| Mais cola pent signilier aussi Fa l,li i.ude du minis- 
| lore dans les questions religieuses et ce system e 
% de persecution mexuree, temporisalrice, progres- 
ll sive,que nos radicaux out fidelement emprunte aux 
|j opporlunisl.es. 

1 (Ex trail du People Framms, 26 janvier.) 

jj, 

* « 

| Un traitre 

| 11 parait que la defiance. est an camp du Grand 

f ' Arcbitectc. Les F.\ se regardent de Lr avers 
avec la crainte de decouvrir chaque jour un nou- 
veau traitre dans lenrs rangs. Les « 33 os » eux- 
memes n’cchappeiit pas an soupeou. C’est n.insi 
rue la R.*. L.\ la <( Clemente Ami tie » qui siege 
que de Bretagne, 30, a Asnieres, va procecler a une 


execution proehaine. A partir du 5 fevrier, celle 
loge port era a son ordre du jour : V expulsion du 
jesnite Bergere. Or, cju’est-ce que ce miserable! a 
qui les mvsterieux fan to dies de la rue Cadet, 
reservent Topi 111 ete eminemment injurieuse pour 
eux de Jesuit e ? Ne sera it ce point par liasard le 
F.\ Bergere (Cliarles-Desire) 33'\ ancien capitaine 
adjudant -major d'infaiiterie, ancien inembre du 
Conseil de Fovdre. chef du secretariat general du 
Grand-Orient de France, inembre acl if du Supreme 
conseil du Grand College des Rites. « Trent e- 
troisieme » depnis le 11 seplembre 1803 ? Oh 1 
alors, le scandale n'est pas de mince importance 
et F execution n'ira pas sans faire quelque bruit 
dans le Landernau i na conn i que. Un 33“ « je- 
suile »! Peste! Voila qui promet. AUendons- 
nous a quelque grosse revelation. 

(fix trail du People Fntnrais. 28 janvier).. 


Grand scandale a Toulouse 

11 n est question a Toulouse (pie d un scandale 
dont le (risle hO-ros est un conseiller municipal 
socialisle. La nouvelle etant parvenue que ce per- 
sonnage venerable elait nomine chancelier a Mada- 
gascar, les journanx si‘ son! decides a 1 cxecuter : 

c Lo personnage malpropre, dit uni' Jenin e 
republicaine, accuse ]>ar la. pressi' d'avoir use de 
son mandat de conseiller municipal pour emarger 
a la recette des maisons hospilalieres et (pie per- 
sonne n a encore ose nommer, est M. 1^.... ancien 
prdsidenl du _ Corel e radical socialisle, conseiller 
municipal id. conseiller d’amm'dissemenl.. »» 

Ft ce journal fail justice du grand pretre de la 
Ira n c-m a <;-on n er i e s u i ■ 1 e qu e 1 1 es e 1 e c I eu rs v i e n n en I. , 
il y a pen de jours, d egarer leurs snll’rages. 

(Extra it de la Gazelle de France. 2J janvier). 

3 - 

.* !■ 

Un type de femme franc-magonne 

Une cnissiere, Albertine C..., hA ■ ans, employee 
chez M. X..., negocia.nl, rue Sain (.-Joseph, franc- 
maconne dans Fame, d’nn. aspect Ires res]>eclable, 
nbivait rien trouve de mieux pour inspirer con- 
fiance a ses patrons, de fervenls catholiques, que 
de paraitre pieuse et praticpianle. File allait] en 
etl'et tr-es souvent a Feglise a laquelle meme. elle 
avail, fait un cadeau (Func cerlaine valour. !Ses 
patrons Feslimaient beaucoup, mais ignoraient 
que, sous ses dehors'austercs, celle femme n'etait 
quunc vulgaire voleuse. 

Albertine C..., se trouvant depnis quelques jours 
malade, le patron pril sa place a la caissc et 
cons tala avec surprise que tous les cornpl.es 
etaient tres embrouilles. 

11 fit verifier la comptabilite et on s'apercut que, 
depnis deux ans, la frail c-maconne avail detourne 
plus de 10.000 francs. 

Cette femme, a pres interrogatoire dans lequel 
elle a tout avoue, a ete envoyde an depot. 

. File a declare qu’clle regrettait d’etre tombee 
malade, ear elle aurait pu continuer encore long- 
temps a escroque.r les catholiques : c<. Je suis 
I arretee, mais je m’en moque. » 
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Mariage magonnique 

Le 8 fevrier. raconle le A' owe Hi sle dc V Quest, 
sera celebre maeonnique.menl 3e mnria-ge du ills 
du concierge de la Loge Poix el Union , avec 
M Hu X.... onvriere brocheuse d une imprimerie de 
Nantes. 

Les promoleurs du manage son I les FF.\ S. 

32 e degre el Riom, maire de Nantes. 

Pour vaincre la resistance du pere de la jeune 
bile, on Pa nomme concierge, d'un marche de la 
ville el la future elle-meme, broebeuse a perpe- 
luile dans son imprimerie. 

* * 

Temple magonnique 

Dans leur derniere seance, les FF.*. de la loge 
de Gbalamonl. (Ain) on I agile la question de cons- 
truire un temple, comine a Arnberieu. 

« dependant, fait remarquer Fun d'eux, il con- 
vient d'allendre les elections municipales. a fin de 
ne pas effa rancher la masse flollanle , sue lot paella 
on cample beanconp. » Ft la question a etc ren- 
voyee. 

Vous entendez, elect eur. les FF.*. romptent sur 
tous pour les elections, tj-aille ensieile a pres, d en 
faint voir de. (pises,., a cos conviciinns reli<pieuses. 

.ftffreu x sacrilege 

Yendredi dernier, vers 1 Inmre de Fapres-midi, 
un ecclesiastique- entrant dans Feglise No Ire- 
Dame, a Ftampes, en voyait sorlir fnrlivemenl un j 
enfant d’environ 13 ans. 

Arrive dans le sancluaire, l ecclesiasl i(jue aper- 
cul nne trenlaine d'hoslies gisant a lerre, le long 
de la I, abb'- de communion, la couverfure et la 
nappe de Fautel iroissees, le tabernacle ouvert, le 
ciboire intact... mais vide ! 

11 n’v avail pas de doulo, on el ait en presence 
d un sacrilege commis par F enfant. 

Mgr Feveque de Versailles a present une eere- 
monie de reparation suivie d’nne neuvaine 
d'expialion. 

Nous serious enrieux de savoir inainlenant a 
quelle impulsion maconnique Fenfanl a obei et si 
e’est dans une ecole congreganisle qu’il a appris a 
- oboir a de parodies impulsions. 

(La Croix , 3 fevrier.) 

Etrange propagande 

Notre correspondent nous signale, d’une paroisse 
de la Cole-d’Or, une recrudescence de diffusion dc 
la brochure juive : Aniisemil isme el his loir e ; on 
Faccompagne memo du n° 1 (i°annee) du journal : 
.TJ hygiene usnelie, oil on .lit des enormites comme 
la suivanfc : 

« La grande mortal i Id des enfants catholiques a 
etc allribuee par plusieurs mbdecins elstalisliciens, 
a Fusage d’exposer les nouveau-nos par Ions les 
temps a Fair exterieur, pour aller a Feglise les faire 
baptiser. » 

La circoncision, nalurellement, n’a aucun deces 
inconvenients, dans Fopinion du rnoins des mode- 
cins juifs. 

Les catholiques, nous n’en donlons pas, feront 
nu journal et a la brochure Faccueil qn’ilsmeritent 

(hr Croix , Ft fevrier.) 


Action Anti-MaQonnique 


Sous celle rubriqne nous signal crons tout cc 
qui touche a Fopposition active du Catholi- 
cisnie contre la Fran c-M aeon ncrie, articles de 
journaux, discours, ecrits, emigres. associations, 
etc., ayant un caractere militant. 

Nous prions nos abounds et tous ceux qui 
s’interessent a cctle Revue de vouloir bien nous 
envoycr tous les reuseignements inleressants a 
ce point de vue qu its pourront sc procurer. 


Organisation et Action 

Sous ce litre, le Pen-pie Frauen is du 18 janvier public 
quelques fragments du discours magistral prononce par Mgr 
Turinaz, en novembre dernier, dans la seance de cloture du 
Congres des Catholiques du Nord el du Pas -de- Calais, 
discours public sousle litre : De ^Organisation el deFAction 
calliolique en France. 

Nous relrouvons dans ce diseours (oul.es les 
id des qui nous soul chores : u Organisons-nous et 
agissons ». ces mots n'auronl jamais cesse d'etre 
not vo.de.lenda Carlhayo , el Fassimilation est d’aulanl 
plus juste que Forganisaliun el Faction des calho- 
liques de France auraient vile fail de dclmire le 
Carthage de la frano-inacoinierie, de Fatheisme e! 
du socialisme. 

Sa Grandeur inlerprele avec, une Itnnineiise 
clarte les enseignements du Saint-Fere, an sujet 
de Fnnion lies catholiques sur le lerrain conslitu- 
lionncl : 

... Accepter les gouvernemenls r.onstitues e/esl, 
en s(^. conformant a la doctrine de FFglise, d'abord 
de ne pas so revolt eret accorder an tiouvenienieiil 
le ]'es])ecl. qui est dfi au jionvoii*. en taut qu il est 
lepouvoir; e'est accomjdir l.outes b's lois qui nr 
repugn ent pas a la conscience, a la. condition de 
coml.mltre ton les h'.s lois injustes par tons les 
moyens legitimes qiFoffre la Constitution du ])ays. 
CTesI memo, et Foccasion nous cm manque, lielasl 
trop souvenl, e'est nnidre, lemoignage au bien 
accompli par le Gouvernomcnl. 

Ce devoir une fois reinpli, qnelles (jue soienl 
vos convictions, vos aifections et memo vos espe- 
rances, aucun gouvernement. au mondc n'a, au 
point de vue de sa forme politique, le droit de 
vous demandovr davantage. L(*. Pape n’a jamais dit 
qn’il imposait aux catholiques franca is d’etre rdpn- 
blicains, de telle sorte que chacun doive faire 
sienne la iorme du gouvernement elahli, croire et 
allirmor qu’elle est, preferable a l.outes les aulres. 
Notre Saint-Pere le Pape ne repet.erait pas si 
souvenl que les catholiques et les honne1.es gens 
doiyenl s’unir au-dessus des partis politiques," s'il 
ne devait plus y avoir de partis politiqnes; or, si 
tons doivent etre republi cains, il n’y a plus de 
partis politiqnes. 

Comme cela. est vrai ! Accepter les Gouverne- 
ments constilues n’a jamais voulu dire : ces Gou- 
vernemenls son t preferables a d’autres. 
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Res Gouverncments constilues son! parce 'qiFils 
sont; on les accepte parce qu’a moins d'etre revo- 
lulionnaire on no pent pas faire aulrement. 

Nous lPavons, pour accepter des* institutions, 
(jiUa nous poser celte question : Les institutions 
sont-elles compatibles avec la defense cle la liberie, 
la protection de la religion, le respect de la justice? 

* 

* * 

Le R. P. Monsabre a Montauban 

La Croix analyse ainsi le discours en faveur des 
ecoles libres, donne dernierement a Montauban, 
par rillustre conierencier de Notre-Dame. 

L’ enfant vient dcDieu, s’ecrie Porateur. ses 
premiers pas doivent le con du ire vers Dicu; 
mais comment ? par l. 5 education, qui doit faire. 
de lui im saint, par rinstrnction qui doit faire 
de lui un savan t. 

Cette tacbe, qui est le devoir rigourcux des 
parents, a pour corollaire nature], le droit 
tout anssi rigourcux pour enx de donner a | 
lours enfants les mai Ires deleurs choix. 

Or, des educa tours ont la pretention, de se 
* su bstit ue.r a enx. 

Las dcola.s sans Dio a 

Par la suppression do tout signe religious, par 
des livres suspects, souvent iinpies, ils eherchenl 
a com ba tiro, dans Paine de P enfant les enseigne- 
men Is du lover. 

La loi nalnrelle ot la loi 'divine vous inlcrdisenl, 
parents chreliens, d,o renoncer a vos droits: -ils 
sont impreseriplibles. Ton to connaissanco humaino 
a le soin de se relrernper a la source des vbriles 
divines. 

Cette neutralite tout van tee est un leurre, une 
ulopie: qui nest pas avec Dion est centre Dieu. 

Une ligue astucieuse, marine sourdement aux 
socles maconniqucs, a enlrcpris la hucisnlion, 

Tout d’abord, olio no cm l pas la societe assez 
galoo pour la prendre corps a corps ; olio dissimula 
son plan sous Papparenee de devouernenl. a Pen- 
fan l; du penplo; il arriva. memo quo. des catho- 
; liques nail's — ii y en avail, alors, il y en a encore 
[ aujoimPhni, il yen aura domain — se laissere.nl 
l prendre et donn event lour argent pour payer 
\ Phonneur de iigurer dans celte abominable ligue. 

I AujourdTmi, elle a. level e masque ; elle ne cacti e 

| plus son jeu ; elle, agit a decouvert et professe 
! netlemeht les doctrines de la libre-pensee. Elle 
| pretend donner a P enfant une education positive 
| et concrelivc; eu un mot, pourparler son langage, 
i elle se propose le debondieusemenl de la societe. 

| D’apres elle, plus de Dieu, c v esf-a-dire plus de 
| Createur, plus de Providence; plus cPames, e’est- 
| a-dire plus de liberie, la falalile pure; plus de 
;| distinction entre 1c l)ien et le maP cesl-a-dirc les 

| caprices de Pinstincl; ; plus cPeternel avenir, e’est- 

i a-dire plus d-esperan.ee et plus de menaces pour 

i arreter les convoitises, la satisfaction, de tousles 

desirs. t 

All! il me semble les voir, ces generations 
formees par la morale positive et concretive ! 


Troupeau de brutes, a la conscience afiaissue, 
societe oil la force se substitue au droit, oil la 
femme, oublieuse des pudeurs de son sexe, veut 
devenir la -rival e de Phonmie dans la direction des 
affaires publiques, oil les places deviennent la 
proie des ambitieux, on la misere sans espoir est 
j'oulee aux pieds par la ricbesse insolenle, ou l’a- 
narebie regnant par tout prepare lebouleversement 
tin at. 

Los ecoles Libres 

Ces generations immondes sont peul-etre du 
goutde certaines gens ; mais je suis sur que voire 
esprit en a deja fait justice, que voire tier patrio- 
tism©, que voire bon sens se sont revolt es a ce 
tableau. 

Yous, au eon train?, vous avez voulu des ecoles 
lil)res. 

Libres pour les met Ire a Pabri des tracasseries 
injustes du pouvoir; libres, parce quon peut y 
parlor de Dieu ; libres, pour que lour porte Jut 
onverte a tonics les connaissances bumaines: 
libres, pour que )a religion eut la liberie d’y 
entrer: libres, pour que Pimage de la Redemption 
piit y ravonner: libres, pour quo le Decalogue v 
fill. librement enseigne; libres enfin, pour avoir le 
droit d’y faire des chreliens et des citoyens utiles 
a lours pays. 

Vos ecoles son! ilorissnntes, et je vous en 
J el i cite. Yous avez j'onde, inaiscela ne suflitpas; il 
Jaul. soulenir Pomvre par une continuelle action. 

Saint Paul a dil : u Failes le bien sans (loJa.il- 
lance. » 

Les temps sont mauvais; les o.mvres, je le 
sais, sont noinbreuses; mais vous ne pouvez 
laisser pericliter Pomvre dont je plaide en im*. 
moment la cause. 

La quote abomlante faite a P issue de ce 
solide el; brillaivl; discours a eloqnemmont 
temoigne a Porateur que les catholiqnes de 
Montauban n’en ten dent mil lenient laisser peri- 
cliter lours ecoles libres. Felicitations. 

* 

* * 

Affirmations d’un Catholique au 
Parlement 

Sous ce litre ; Une Affirmation, la Croix do Paris publiail, 
le 22 janvier 1806, Particle suivant : 

Nous avons dit lvier avec quelle audacicusc 
franchise M. Baudry-d’Asson a propose au 
Parlement, P abrogation des lois qui ont pro- 
f on dement 1)1 esse le.cmur de la France : 

1° De la loi scolaire, laique et; obligatoire (JYou- 
v idles exclamations sur les memos bancs') ; 

2° De la loi du divorce ; 

3° De la loi des fabriques ; 

•i° De la loi militaire avec les seminaristes « sac 
au dos » ; 

5° De la loi cVaccroissement, dite d’abonnement 
(In I err itp lions.) 

11 a fait suivre celte enumeration des affirmations 
catholiqnes suivantes qui soulagent la conscience 
publique ; nous regrettons seulement que les- 
afiirmations poli tiques de l’honorahle depute offrent 
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nux gonvernants le refuge de dire : « On ne pent 
rien .accord er a FEgHse sans renverscr la Repu- 
blique, » ou encore : « Tonies les jnstes revendi- 
cations des catboliques son l en vue dime revolu- 
tion. » 

En repoussant cette solidarile que nos perse- 
cuteurs exploitenl.. nous repetons les courageuses 
afiirmalions oath cliques auxquelles la Droite tout 
eniiere a appJandi. 

Les sages et les priidenls me d iron l sans doute : 

A quoi bon voire juste pro position? Vousn'ignorez 
pas qn elle ne sanraii aboutir et qne, sur ces points 
speciaux, vons ne Irouverez dans la majorite do la 
Chain bre que des homines insensibles a vos pres- 
sanls appels ! 

Messieurs, je veux avoir meilleure opinion de 
mes Jjonorables collogues. Si les nations sont 
gnerissables, les individus. surtout les homines 
poiitiqnes qni portent de lourdes rosponsabilites, 
penve.nl. bien.au lendemain desluti.es passionnees. 
hiire im retour snr eux-meme, et abroger par un 
vote reparateur lesacl.es legislates qu'ils out sane- 
lionnes, peul-otfe dans un moment d'entraineinenl:. 
Les vacances parlemenlaires oni cela de parti- 
oulierement salulaire : e'est qu'elles remeltent le 
legislateur en rapport direct nvec le corps electoral. 
De ce contact reside fatalemenl un eclinnge de 
vues el de sentimenls < j ni pent cl (jui doii exercer 
nne reelle iniluence sin* lejugeinenl du legislateur. 

( J res bien j (res faint ! a droite.') 

Dans ci's conditions. Messieurs, il esl possible 
que je puisse la ire abroger les lois anlireligieuses, 
antiliberalos donl je viens de parlor. Sinon, j'aurai 
accompli, des le coininencenjenl. de Faunfe 189(>, 
nion devoir de oalholiquo, de roynlisle de Franenis, 

Comte ms Laxjitixais. — 'Pres bien ! Ires bien ! 

M. DK Baudhy d’Assox. — On esl nnanime a recoil- 
nail re que Funion entre les ciloyens esl ce qui 
nous esl le ])lus necessnire, mais, malheureuse- 
menl aussi ce qni exist o le mbins. 

Ln pays n’esl fort, an dedans el an dehors, 
quantant que tons ses enfnnls sont d’nccord sill- 
ies lois essenlielles qni region!, la vie sociale. 
(Tres bleu d droite.) Or, cello union a disparu le. 
jour oil 1 esprit sectaire a pend Ire dans nos Assem- 
blies legislatives et inspire a la majorite- lout un 
systeme de lois destinies a blesser les convictions 
et les consciences de la vninorili. (Tres bien a 
droite.) 

A parlir. de ce .moment, le Pari emeu I, a ili 
divisi en deux fractions : les oppresseurs el. les 
difenseurs des liberies religieuses. Au lien de 
priparei* des reformes econoiniques et sociales 
con tenues dans le programme republican] el 
d’aviser aux moyens pratiques d’en assurer le 
bienlait a la nation, nous avoirs dipensi noire 
temps et noire activiti dans les luli.es de doctrines 
qui out abou Li a saper les institutions les plus 
respectables de noire pays et a subsfituer dans 
les choses religieuses Farbitraire an droit, Finto- 
lirance etla passion a la liberie. (A pp Idudissern.e nts 
d droite.) On a mis seize ans a creuser ce fosse 
qui nous a sipares en deux camps ennemis. 
Quels a vantages en out retire la paix publique, 
la grandeur et la force de la France ? Je mets 
au defi tout homme vraiment liberal, tout esprit 


de bonne for de venir nous les inumirer ! Tres 
bien !) - 

lei,’ vous avez triomphe, et o’ es l F oeuvre de 
toutes les fractions de la majorite que je viens, 
par cet expose des motifs, denoncer coinme un 
danger national. 

Mais, ne Foublicz pas, hors de F enceinte parle- 
rnentaire, si la division esl la memo, la majorite 
esl doplacee. La masse fran<;aise, altnehoe du 
fond dn. cojur a la religion des ancetres et jalouse, 
uvant tout., de sa liberie dans le domaine de ses 
crovances, de ses traditions religieuses, pro teste 
et protest era lou jours con Ire F intrusion sacrilege 
des legislateurs dans le sanctua.ire des consciences. 
(Tres bien ! Ires bien ! d droite.) 

Oni, la France esl aussi divisee en deux camps : 
eelui des crovanls el celui des meereants. Mais 
les gros ba! ail Ions, messieurs, ne sont point avec 
les vainqueurs : ils sont avec les va incus du 
r e g i m e pa rl e in en l a i r e . 

Kb bien ! il faut que cette scission ])renne fin. 
dans Tint Orel superieur de la palrie, qui n'a 
jamais eu ]>lns besoin de Funile dans les espriis 
et de Funion des ames que dans h's circonslances 
delicales <jui inetlent en jeu nos interels les plus 
sacres. 

Or, messieurs, vons ne nous ferez pas Finjnre 
de sii))])oser que les 35 millions de catholiques 
Franca is se smunelti'nl. resignes ei silencieux. 
aux lois vexatoires tjue la majorite a prelendu 
leur imposer j>our tonjours. (Tres bien ! ires bien !) 

Kn consequence, messieurs, j*ai Fhonnenr de 
demander Fabi-ogation des lois suivantes, el. 
j'ajoule que j(^ reclame I'urgence. 

Oui, je. demande Fabrogalion : 

1° De la loi du 28 mars 1882 qni rend Fenseigne- 
nient primaire oldigatoire ; 

2” De la loi du 27 juillet 1 88 1 qui relablit !('. 
divorce ; 

3° l)(*s artie.les 23, 2i, 25 et 20 de la. loi du 
15 juillet 188!) snr le recruleme.nl de Farm do ; 

•V’ De Far l.iide 78 de la loi du 20 janvier 1802 
porlanl fixation dn budge! de cet exercice el. relalif 
aux fabriques 

M. Gout a xt. — H la. suppression du budget des 
cultes ? 

M. m Bauduy d’Asson. — Vous savez bien quo je 
Tie puis pas vous repondre. Vous voulez me tenter, 
mais je ne snbirai pas voire tent alien. ( On ril.) 

..5° Des articles 3 et 4 de la loi de finances 

du 28 decembre 1880 snr le droit d’accroissemcnt ; 

0° De F article 9 de la loi du 29 decembre 1884 
porlanl. fixation du budget des recell es de F exer- 
cice 1885', et relalif ega lenient au droit d’accrois- 
semenl. 


Le projet G-oblet jtige par 
le Pere 3-«e Dore 


Dans un de nos precedents numeros, nous evens 
montre d’une fa con bumorislique la perfidie du 
pi*ojet de loi sur les associations que present. a 
M.. -Gobi el. Aujourd’lmi, nous meltons sous les veux 
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de nos lecleurs quelques reflexions serieuses et 
raisonnees du Pere Le Dore sur le meme sujet. 

Celle loi ne se borne pas, dit-il, comme celle 
d'abonnement, a voter une parti e des biens des 
religieux; elle prend tont ce qui appartient aux 
Congregations non autorisees, el; elle accorde an 
Pouvoir le droit de ne laisser a cellos qu’il lui 
plaira de reconnailre que la portion de lour for- 
tune qivil jngera leur elre necessaire. Les Congre- 
gations ne seront pas seulement entravees dans 
leur action, elles seront supprimees : e'est la mine, 

; la confiscation, la destruction complete, on dehors 
I de quelques exceptions auxquelles forcera la neces- 
! site et auxquelles consent ira 1 arbitraire. 

Cette loi, par ailleurs, vise bien au dela les Con- 
; grcgal ions religieuses. ISlle pretend regler d un 
seul coup tout ce qui concerne les associations si 
; nombreuses dans l'Eglise : elle a pour ohjet les 
paroisses, les labriques, les serninaires, les chapi- 
< (res... peut-elre meme voudra-t-on 1 etendre a nos 
ecoles lib res. 0 r, reglemenlcr, dans ce projel. e'est 
asservir, e'est miner, e'est detruire. La liberie, le 
' droit de propriety. Pexislence nieme de la ■ society 
catboliquc sent en jeu, et nous nous deinamlons si 
jamais, depiiis des sieoles, 1‘Egli.so a couru un si 
grand danger. 

En eomparant le rapport de M. Goblet avec les 
lois perseculives de Trajan et de Septiine-Sdvere, 
nous avons du const aler que les lyrnns de Rome 
tv- laissaienl. sous certains 1 rapports, aux premiers. 
U Chretiens, plus de latitude que nos modernes jaoo- 
fl bins n’ont Pin ten l ion de nous en donner. 


31 ne taut pas non plus Toublier. Cette loi a pour 
but de preparer la rupture du Concordat : a elle 
seule, elle Lannule deja presque enlierement. Elle 
va done remetlre en jeu tons les inlerels qui out 
ole regies par la convention de 1801. 

C'est do la vie de LEglise de France qu’il s'agil. 

Le champ de bataille va done s’ el argil* : les at- 
taques de lasectevont essnyer d'ebranlerles bases 
memes du catholicisme dans noire pays, an point 
de vue social et politique. C'est pour noire religion 
une question de servitude ou de liberie, e'est une 
question de vie ou de mort. 

11 est grand temps que ceux qui out charge de 
defendre panni nous les inlerels de Jesus-Gbrist 
s'appretent a les sauvegarder. 31 iLv a pas un 
moment a perdre. Ce n est pas, en diet, dans tm 
avenir lointain, e'est dans quelques semaines, e'est 
d email) que celle loi va venir en deliberation. Y 
pensons-nous? Sommes-nous prets- a empeeber 
qu'on la vote, ou du moins a en attenuer la malice 
et a Jaire comprendre a tons ce qu'elle renierme 
d'inique et dim pie? 

On est. dlonne de la rapidile avec la quelle sonl 
accepters, a 3a Chambre, les mesures les plus im- 
i porlanles : le budget ne se di scute pas, il se vote 
a mains levees; LnfTaire de Madagascar, la loi des 
successions, celle sur Limpet des boissons out etc 
expedites avec- une promptitude qui surprend. 
Les series semblent avoir pris pour mot d'ordre la 
terrible parole adressee le deudi-Sainl a, Judas : Qvod 

fttcis, I'fic c/tl hiS. . 

(Extrail de Lu Croi-r de Marseille.) 
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Nous rappel ons cc que nous avons dit dans le numero ou 
nous avons commence la publication de cos lisles de chefs 
d’ateliers . 11 ne s’agil pas ici de demasquer des palladisles, et 
nous ne nous preoccnpons pas non plus,de savoir si telle ou 
telle loge possede ou non une annexe androgyne. Nous 
reproduisons Fextrait iideledes annuaires officiels du Grand 
Orient de France. Nous placons celle divulgation uniquement 
et exclusimncnt sur le terrain politique : etant donne que 
e'est dans les ateliers maconniques qu’ont ete elaborees tputes 


Ids lois impies, -ton les les mesures de persecution contre 
l’Eglise-, les Yenerables, les Tres-Sages, les Grands-Maitres 
out tons leur part.de responsabilile dans Pceuvre mauvaise, 
irreligieuse, nefaste, qui a ele • accomplie par les Chambres ; 
ce son! done purement et simplement des politicians plus ou 
moins ignores que nous- presen tons au public. 

Avis.— Nous ne donnons Pindication des jours de reunion 
ou tenues que pour les loges exislant encore actuellement. 
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Quant aux logos tombees on sommeil, celte indication no 
nous semblc plus avoir ancun interet. 

DEUXiEME PARTIE 

X«es Ch.api.tres 

ET LEU RS TRES -SAGES 

ILE-ET- VILAINE 

Henries 

LA PARFA1TE UNION 
Chapitre souche sur la Logo du memo litre. 

.1 jies-Sagks : — (I860) Bornean, Isidore, pharma- 
eien de 1 elassc ; Rose-Croix. Pour la correspon- 
dnncc : Duval, mililaire rclrailc, 4, levee des 
Incurables. — (181)1-1808) le memo. — (1809) le 
meme, professcur a Fecoie de medecine. — (1870) 
le memo. — (1871) le meme, 2, rue de Chaiais. — 
(1872 el .1873) le meme. — (1871) aucuu liom dans 
1 Annua ire. — (1873) le meme, proprielaire. — 
(1870) le meme. — (.1877-1879) aucuu nom dans 
1 Annua ire. — (1880-1882) 1c meme, prol'esseur 
d bisloire nalurelle a Fecoie de medecine. — (1883- 
1888) Je meme, '25, boulevard de Sovigms. -—(1889) 
Crimaull, Joseph-Marie, negociant, 30, rue du Prd- 
Roltb : Rose-Croix. — (1890 el 1891) le memo. — 
(1892) Cirol, Alexandre, proprielaire, 3, place 
llocbe; Rose-Croix. — (1893) le meme. — (1891) 
Cron, Tbeophile, proprielaire, 0, rue Beaumoir; 
Rose-Croix. 

Temple : — 83, rtio de Nantes (1801-1878). — 13, avenue 
du Mail d'Ongcs (1870-1834). 

Tames : — Le 2° vendrali du mois. 

Saint-Malo 

LA. B1ENFA1SANTE 
Chapitre souche sur la Logo dn meme litre. 
Tiuss-Sages : — (1800 et 1801) an cun nom dans j 
PAnmiairo. — (1 80S) Tombo on sommeil. 

INDRE-ET-LOIRE 

Tours 

LJiS DEM OP MILES 
Chapitre souche sur la Loge du meme litre. 
Tjuss-Sages : — (1800) J. Bazouge, ollicier prin- 
cipal dc lMnlcn dance mililaire en relraite ; Rose- 
Croix. Pour la correspondance : Cbauveau, 4, cour 
des Jacobins. — (1861) tornbe en sommeil. — 
Reveille le 13 mars 1894. — (189-4) M'eneu, Cons- 
tant, proprielaire, me des Minimes ; Rose-Croix. 
Temple : ■ — 11 , rue de Jerusalem (i 894) . 

Tenues : — Le i cr samedi des mois de mars, juin, sep- 
tembre cL decembre. 


LOIRE 

Saiut-Eti enne 

LES elus 

Chapitre souche sur la Loge du meme litre. 

Thes-Sages : — (1800) Bufle, negociant en rubans, 

13, place Marengo ; Rose-Croix. — (1801) le meme. 

— (1802) Julien, bijou tier, 4, rue Froide : Chevalier 
Kadosch. — (1863) Bufle, rentier. — (1864-1867) 
Julien, comrne ci-dessus. — (1808) Pichon, impri- 
meur, 9, nie Brossard ; Rose-Croix. — (1809) Limit; 
proprielaire ; Rose-Croix. — (1870 ell 871) le memo. 

— (1872 el 1873) le memo, Jean-Baplisle, proprio- 
1 a ire-rentier, a Sainl-Ramberl-stir-Loire. — (1874) 
ancun nom dans Y Annua ire. — (1873) le meme. — 
(1870) Constantin, libraire, 12, rue do la Comedie; 
Rose-Croix. — (1877 el 1878) aucuu nom dans 
PAnnuaire. — (1879) Chapon, commissionnairo oil 
rubans, 8, place Sainl-Cbarlos ; Cbovalior Kadosch. 

— (1880) auenn nom dans rAnnuaire. — (J8S1) 
Sianl , Louis, conducleur des ponls olcbaussees, a 
Sainl-Cbamond (Loire); Rose-Croix. — (1882) le 
memo. — (1883) .Romian, Pierre, represenlanl de 
commerce, 3, rue Saint- Francois ; Chevalier Ka- 
dosch. Pour la correspondance : Romian pore, rue. 
Marengo. — (1884 el 1883) le memo. — (1880) 
Romian pore, employe de commerce, 1, Pel i In 
Rue de la Bourse ; Chevalier Kadosch. — (1887) 
Ladel, Adolphe, negociant, 4, rue Neuvo, ; Rose- 
Croix. — (1888) Dequnire, Jules, prol'esseur de 
philosophic, an Lycee, 0, rue Marengo; Rose- 
Croix. — (1889) Dequaire-Crobel, Jules, agrege de 
philosophic, conlerencier d<^ la ligue de FKnsei- 
gnomcnl et de plusicurs socieles de Mulualite, 
0, rne Marengo; Chevalier Kadosch. — (1890) le 

I meme. — (1891) Labully, Pierre, veterinaire, chef 
I du service sanitaire du deparlemenl, 0, rue des 
Jardins; Rose-Croix. — (1892-189-4) le memo. 

Temple : — place des Boaumcs, mnison Monlagneux 
(1803-1870). — 1, rue du Pavillon-Chinois (1871-1803). — • 
oG, rue Desiree (1804). 

' Tenues : — 1c l cl * samedi de janvier. avril, juillel et 
octobre. 

LOIR-ET-CHER 

IBlois 

L UNIT]? DES ARTS ET METIERS 
Chapitre souche sur la Loge du meme litre. 

Tuks-Sages : — (I860) Brunet, boulanger ; Rose- 
Croix. — (1861-1863) le meme. — (180-4) Bailly, 
taillcur ; Rose-Croix. — (1805) le meme, mattre- 
lailleur. — (1800) Eslribaud, fahricant de chaus- 
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(1868) IJuetle, negotiant; Rose-Croix. — (1869 le 
meme, capilaine an longcours. — (1870) le meme, 
negotiant. — (1871—1.873) 3e meme. — (1874) 
Tombe on sommeil. 

Tempi e: — 30, mode la Fosse (1860-1874). 

LO/RET 

Orleans 

LA VERITABLE AM ITUS 

Cliapiire souche sur la Logo du meme Hire le 13 juin 1893 
Trks-S.ages : — (1894) Rabier, Fernand-Alhos, 
avoeal a la Courd'appel, depute du Loirel, 28, rue 
du Coq-Saini-Marceau ; Rose-Croix. Pour la cor- 
respondance : l-lu I lean, 7, rue de Bourgogne. 

Tempi e : — 19, rue Croix-de-Bois (1894). 

Tenues: — le 4 C samedi du mois. 


MAINE ET-LO! RE 

Angers 

TRAVAIL HT PER FKCTION 
Chnpilrc souche sur la Logo du memo litre 
Trks-Sauks : — (1884) Roberl, Analohv-Edounrd, 
avoeal. ; Rose-Croix. — (1885) le memo, couseiller 
general. — (1886) le ‘meme, 8, me Rome!. ; Che- 
valier Kadosch. — (1887) le meme. — (1888) le 
meme; Trenle-Troisieine. — (1889) le merne, 
mairede Vaiges, conseillor general de la. Cayenne, 
a Laval, Mayenne. — (1890) Jdgu, Alired-Urbain, 
proi;ielaire, couseiller municipal, 58, rue de 
Paris; Prince du Royal Secret. — (1891 el. 1 892) 1 e 
meme. — (1893) le meme ; Trenle-Tr'oisieme. — 
(1894) 1c meme. 

Temple: — 1, rue Cordelle (1884 el 1885). — 12, rue 
de In Pnrehemincric (1887-1894). 


MARNE 

Reims 

LA SWCERJTE 

Chnpilrc souche sur la Logo du meme litre - 
3o 28 janvicr 1892. 

Tiuis-SAfuss : * — (1892) el 1893) Led ere, Alired- 
Ernesi, architecie, 22, rue Boulard ; Rose-Croix. 
*— (1894) Mendel, Abraham, lilhographe, rue 
Marguerite ; Rose-Croix. 

Temple. : — 27, rue Buireilc (1892-1894). 

Tenues : — Lc l cr samedi de mars, join, seplembrect de- 
ccmbre. 


sures ; Rose-Croix. — (1867) le meme. — (1868) 
le meme, negotiant. — (1869 el. 1870) le meme. — 
(1871) Tombe en sommeil. 

Temple : 24, place de 1’Ave Maria (1860-1870). 


LO/RE-/NFERIEURE 

IV antes 

PA1X ET UNION 

Chnpilrc souche sur la Logo du meme Hire, 
le 17 fevrier 1837. 

Tjuss-Sagks : — (1860) Galpin, proprielaire : Che- 
valier Kadosch. — (1861 el 1862) le meme. — 
(3863) Bayon, qnincailler: Chevalier Kadosch. — 
(1864) le meme. — (3865) Unde, negotiant: Cheva- 
lier Kadosch. — (3866) Bayon, coniine ei-dessus. 
— (1867) le meme. — (1868) Legnav, proprielaire : 
Chevalier Kadosch. — (1869) le meme. — (1870) 
Levy, Edouard, marc-hand Inilleur ; Rose-Croix. — 
(3 873) Barel, pharmaeien, 2, place Delorme : Rose- 
Croix. — (3872) le meme; Chevalier Kadosch. ■ — 
(1873) le. meme. — (3874) aucun nom dans l’An- 
nu a ire. — (3875) Sebire ("William), 1 i bra ire-pa pe- 
lier, 1, rue Soileau ; Chevalier Kadosch. * — (1876- 
3882) le meme. — (3883) en reconslilulion. - — 
(3884) Tlionvcnin, .lules, negotiant en nielaux. 
3, place du Cirque; Rose-Croix. — (3 885 el 1886) 
le meme. — (3 887) _ Regard, Francis, rentier, 21, rue. 
de Versailles ; Chevalier Kadosch. — (3888 ej 
3889) le memo. — (3890) le meme. Pour la corres- 
pondence : A. Bourgeois, disliilorie moderne, . 
3, rue Beau-Sejour. — (3893) Sebire, "William, 
eomme ei-dessus, rue Scribe, memo adresse. — 
(3892-3894) le meme. Pour la eorrespondance : 
Salieres, direcleur du journal In Pupuluire, rue du 
Calvaire. 

Temple : 1. pclilc rue de la Bourse (3860-3865). — 
23, place de la Bourse (3866-1894). 

Tenues : lc 3° vendredi dos mois de mars, juin, octohrc, 
decembvc cl janvicr. 

MARS ET LES ARTS 
Cliapiire souche sur la Logo du memo tilrc. 

Tres-Sages : — (I860) Pouzin, proprielaire ; 
Rose-Croix. Pour la eorrespondance : Trasses- 
M artel, chez M. Adolphe Vignier, concierge, 30, rue 
de la Fosse. — (1861) An thus, direcl eur. d ? assu- 
rances ; Rose-Croix. — (1862) Huel, negociant ; 
Rose-Croix. — (1863) Thebaud, negociant ; Rose- 
Croix. — (1864) Hue tie, negociant; Rose-Croix. 

— (1865 el. 1866) Pouzin, proprielaire ; Rose-Croix. 

— (1867) Anthus, proprielaire ; Rose-Croix. — 
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Vitry-le-Frau 901s 

LES. YERTUS REUNIES 
Ghapiire sou clic sur- la Loire du meme litre 

Thes-Sages : (1864) Thomas, propriety ire ; Rose- 
Croix. — (1865 el 1866) le meme. — (1867) Thomas 
Clement, proprietaire : Rose Croix. — (1868) 
Tombe en sommeil. 

MEURTHE-t T-MOSELLE 

Nancy 

LA YALLEE DE NANCY 

Ghapiire souche sur la Loge Sain 1-1 can-dc-J erusa Icm , 
le 24 janvier 4893 

Tiuss-Sages : (1893) Pierre, Alfred, secretaire de 
la maim ; Rose-Croix. — (1894) Lartigue, Louis- 
Jules. proprietaire, vice-president dn Conseil 
general, maire do Civet (Ardennes) : Trente-Troi- 
sieine. 

Temple : — & bis, rue Drouin (1893 el 1894). 

Tenues : le 3 C mercredi do janvier, avril, juillet el octobre, 
a 2 heures apros-midi: 


MORBIHAN 

Lorient 

NATURE ET PHILANTHROPE 

Ghapiire souche sur Ja Logo du meme litre 

Tiuss-Sagjss : (I860) Jury, #,cnpilaine d’arlillerie 
de marine; Chevalier Kadosch. — (1861) Rati or, 
avocat, Chevalier Kadosch. — (1862) le meme. — 
(1863)Caillard,^, capilaine en rot mile ; Rose-Croix. 
— (1864) Jury, comme ci-dessns, chef d’escadron 
d’aiTilleric de marine. — (1865 el. 1866) Ratier, 
comme ci-dessns. — (1S67) Jury, comme ci-dessns 
(1868) Yillers, docleur-modecin ; Rose-Croix. * — 
(1869) Ra tier. comme ci-dessns, Trente-Troisieme. — 
(1870) Yillers, comme ci-dessns. — (1871) Morin, 
cap i lain e d’infanlerie en retraile ; Chevalier Ka- 
dosch. — (1872) le meme. — (1873) le meme, 
(1874) Aucun nom dans Tannuaire (1875) Morin, 
comme ci-dessns, a Kerenlrech, 19, faubourg de 
Lorient. - — (1876) Rondeaux, ancien sous-prefel ; 
Rose-Croix. — (1877) le meme. — (1878) Ratier 
Gustave, comme ci-dessus ; membre de la Chambre 
des deputes, ancien prefel, csnseiller general du 
Morhihan, 12, rue de THopilal. — (1879) le meme. 
— (1880) le meme, maire de Lorient. — (1881) 
Esmiol, Jean- Antoine, negociant ; Rose-Croix. — 


(1S82-1SS6) le meme. — (1887) Hortode, Armand- 
Simon, negociant, a Port-Louis, Morhihan ; Che- 
valier-Kadosch. — (1888-1891) Je meme. — (1892) ( 

Tombe en sommeil. I 

Temple : 1, rue du Pori (1860-1873). — 1, place de la 
Plaine, maison Maury (1872-1874). — 1, place Alsace- 
Lorraine, inaison Maury (d 875-1892^. 


Q/SE 

Ox-eil 

LES MACONS UNIS DE LOISE 
Ghapiire souche sur la Loge du meme litre, le 8 octobre 1883. 

Trks-Sagks. — (1884) Roger, Desire, employe si 
Cramoisy-Sainl-Yaasl (Oise); Chevalier Kadosch. 
— (1885) le memo. — (1886) Berlhelol. Achille- 
Charles - Alexandre, archilecte, a Senlis (Oise); 
Rose-Croix. — (1887) lejmeme. — (1888) Tombe 
en sommeil. 

Temple: 7, rue du Pre-Sainl-Mednrd (1884-1888). 


PAS-DE-CALA/S 

Calais 

LE IVfiYElL Dli CALAl SIS 
Cha])i l rc souche sur la Logedu memo litre, 1c 8 scplombrc 1893. 

Thks-Sakbs. — (1894) Guillol, Louis, docleur en 
medecine ; Rose-Croix. 

Temple : 155, quai du commerce (1894). 

Tenues : lc l cr vendrali du mois. 


PUY-DE-DOME 

Cl erm ont-Ferrand 

LES EN PANTS DE G ERGO A' IE, 

Ghapiire sunche sur la Loge du meme litre: lc 26 janvier 1888 

Tiuss-Sages. — (1888) Bailliere, Achille, archi. 
tecte, conseiller municipal, 75, rue Blalin ; Rose- 
Croix. — (1889 el 1890) le meme. — (1891) Tombe 
en sommeil. 

Temple : 28, rue Gaullhier de Brianzai (1888-1891.) 
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PYRENEES- ORIENT ALES 

Perpignan 

LES AMIS DE LA PABFA1TE UNION 
Ghapilre souche sur la Luge du meme Hire. 

Tuics-Saces. —(1862) Rouffia. chef d-inslitulion ; 
Rose-Croix. — (1863) Botirguei, veriliealeur des 
douanes ; Rose-Croix. — (1861-1867) le memo. — 
(1868 el 1869) llaynal, lapissier; Rose-Croix. — 
i (1870) Rarjaii, », proprielaire, capilaine des 
\ pompiers ; Rose-Croix. — (1871) Tombee en som- 
■; meil. 

| Temple : 28 bis rue de FA Joes, (1862-1870.) 

SAINT-JEAN DES ARTS DE LA REGULARITY 
Chapile souche sur La loge du memo Hire. 

£• Tres-Sages. — (181)0) Bouhal, eomniissionnaire 
’On roulage, rue Place-d'Armes ; Rose-Croix, — 
: (18(D) Malis, vtHerinaire, 10, mu Grande. do la 
Monnaie ; Rose-Croix. — (1802) Tombe en sommejl. 


| RHONE 

| ULryoii 

| LA SINCERE AMlTllS 

Ohapilrc souche sur 3a Logo du nieme litre. 

Tukk-Sages : — (1.800) Nigon, iniprimeur, 7, rue 
Dubois ; Chevalier Kadosch. — (1801 el 1802) 3 e 
luouie, (1803-1805) leinemo 2, me de 3a Poulaillerie. 
g — (1800) Cnillan, avoeala la Chur imperiale, 50, me 
delDmpernirice ; Chevalier Kadosch. — (1807) Nigon 
? pere, eornnic ci-dessus, 2, me Poulaillerie. Fusionnb 
< on 1807 dans le Souverain Cbapilre de la. Yallee de 
| .Lyon. 

| LA SIM PEI C! TE-C0N STANCE] 

* Ghapilre. souche sur la Logo du memo litre. 

Tres-Sages : — (1800) J. Charrel, negotiant, 19, 

. eours Yilon; Rose-Croix. — (1801-1805) le memo.. 

— (1800 el 1807). le nieme, march and de nou- 
yean1.es. Fnsionne cn 1807 dans le Souverain Cha- 
pitre de la Yallee de Lyon. 

. Temple ; — 45, rue Sainic-Elisahelh (Brolteaux) (1865- 
1867).. . 

LE PARFA1T SILENCE 

Ghapilre souche sur la Loge du nieme litre. 

• Tres- Sages : — (I860) Gonnet, proprielaire , 
8, rue Sa i nl -Pi erre-1 e- Y i eux ; Chevalier Kadosch, 

— (1861-1862) le nieme. *— (1863) Ghcysson, phar- 


ma cien, 4 5, cours Moran d; Chevalier Kadosch. — 
(1801-1807) le nieme. — Fnsionne en 1807 dand le 
Souverain Cbapilre de la Yallee de Lyon. 

Temple : — Rue Sainle-Elisabelh (1864-186 7). 

L’ASILE DU SAGE 
Ghapilre souche sur la Loge du nieme litre. 

Tres-Sages: — (1800) Fuzier, ‘docieur-mOdecin, 
20, rue Sainl-Marcel ; Trente-Troisieme. — (1801- 
1804) le nieme. — (1805) Berge, chapelier, 32, rue 
du Palais Grille! : Rose-Croix (180(3 el 1807) le 
memo. — Fusionnb en 1807 dans le Souverain 
Ghapilre de la Yallee de Lyon. 

SOU Y ERA IN Cl I A PITRE DE LA YALL1DE DE LYON 

Forme des 4 Chapilres de cello Yallee par decison du 
18 novembre 1867, souche sur la Loge le Par fait Silence 

Tres-Sages : — (1808) Bergb, negotiant; Che- 
valier Kadosch. — (1809) Ducarre, manuiaclurier ; 
Trenle-Troisieine. — (1870 el, 1871) le nieme, 
11, quai d'Orleans. — (1872) le memo, depute a 
TAssemblee nalionale. — (1873) Gaz, graveur ct 
phoiographe, 25, place de la Comedie ; Chevalier 
Kadosch. — (1 874-1 87(j) le nieme, me de Lyon. — 
(1877) Penn, homme de lei Ires, 14, me de Yanhan ; 
Chevalier Kadosch. — (1878-1880) le meme. — 
(1881) Perius, propribtnire, 35, me de la Made- 
leine ; Chevalier Kadosch. — (1882) le meme. — , 
(1883) Auguste Ulpal, bijouiier, 11, rue Sainl- 
Coine; Chevalier Kadosch. — (1 88 VI 880) le meme 
(1887) Leon Fabre, negotiant, 27, me de FEnfance; 
Chevalier Kadosch. — (1888-1890) le meme. — 
(1891) le meme; Trenle-Troisieme. — (1892) le 
memo, 133, avenue do Saxe. — (1893-1894) le 
meme. 

Temple : — Rue Sainlc-Elisiibelh, Brolteaux (1868-1871), 
45, rue Garibaldi (1872-1894). 

Tenues acUielles : — Mcrcrcdi. 


SARTRE 

Mans 

LA ROSE DU PARFAIT SILENCE 
Cbapilre souche cn 1864 sur la Loge du meme litre. 

Tres-Sages: — (I860) Clerc, Leon, ancien nego- 
ciant, 5, rue des Minimes ;Rose-Croix. — (1806 el 
1867) le meme. — (1868) Noel, capilaine relraile, 
71, rue du Qu artier de Gavalerie; Rose-Croix. — 
(1869). le memo — (1870) . le meme. — (1871) 
Tombe ensommeil. 
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MUSULMANES 


DANS L’AFRIQUE DU NORD 


SEINE 

Paris 

LE S AMIS BIENFA1SANTS ET IMITATEURS 
D’OSIRIS RISUNJS 

Cliapitre fond© en 1819, souchc sur la Loire du memo litre, 
el reconstitute le 4 seplcmbre 1824. 

Tres-Sages : — (1800) Sengcl, correcleur d'im- 
priinerie, 4, rue du Pelil-Carrean ; Rose Croix. — 
(1861) le memo; Chevalier Kadosch. — (1862) 
Blanchon, 16, rue de Para dis-Poissonni ere ; Rose- 
Croix. — (1863) le meme. — (1864) Tor.deux', ►R, 

capitaine d'el a 1-major, 76, rue d’ Anjou Saint- 
11 onore; Chevalier Kadosch. — (I860) Pernet- 
Vallier, expevl-teneur de livres, 52, rue de Bondv; 
Rose-Croix. — (1866) Maugin, commissionnaire en 
marchandises, 4, rue Papillon ; Rose-Croix. — 
(1867) lememe, 8, boulevard du Prince-Eugene. — 
(1868) le meme, 4, rue Papillon. — (I860) Blan- 
ch on, maitre de bains, 4, rue Pierre-Levee ; Che- 
valier Kadosch. — (1870-1873) le meme. — (1874 
el 1875) Lussan, marclraml tailleur, 21, rue Riche- 
lieu; Chevalier Kadosch. — (1876-1883) Alepee, 
Felix, lubricant d’appareils a gaz, 71-73, rue 
Boursault; Chevalier Kadosch. — (1884) Manger, 
74 /r/.v, avenue du Roule, a Neuilly-sur-Seine; 
Chevalier Kadosch, — (1885) le meme, employe a 
rAssistancepublujue. — (1886 el 1887) le memo. — 
(1888) le meme ; Trente-Troisiernc. — (1881)) le j 
meme. — (1800) Blancbon, Pierre, propridlaire, 
64, me Turbigo ; Trenle-Troisiemo. — (1801-1803) 
le memo, — (1804) le memo, oonseiller funeral de 
la Seine. 

Tenues : — Le 4 C nwrdi dcs mois impairs. 

LES AMIS DE LA PATRIK 
Cliapitre souche sur la Logo du memo litre. 

Tafts -Sages : — (1860) M 011 ton, proprielaire, 
161, rue du Faubourg-Sain I -Antoine ; Chevalier 
Kadosch. — (1861 et 1862) le meme. — (1863) 
Morin, prof esseur de inalhemaliques,14, rue Saint- 
Victor; Chevalier Kadosch. — (1864 et 1865) le 
meme. — (1866) le meme, 14, rue Linne. — (1867) 
WilmoUe, horloger, 74, rue Amelot;- Rose-Croix. 
— (1868 et 1860) le meme. — (1870) Berger, nego- 
tiant, 25, rue de THolel-dc-Ville, a Vincennes ; 
Rose-Croix. — (1871) aucun nom dans l’Annuaire. 

. Pour la corrcspondance : Berger, chez M. Maudin, 
8, rue Saint-Marlin. — (1872) Tombe en sommeil. 


(A suivre ). 


DEUXIEME P ARTIE 


CHAP1TRE 11 

Chad eh j a (fondes 656 de Vheqire — 1258 
de J.-C.J 

(Suite) 

« Obeis a Ion Cheikh avant d'obeir an souverain 
lemporel » cite par Rinn (page 227), Avec ce prin- 
cipe indisculahle pour tout bon Khonan, un chef 
d'ordre religieux peulfaire a n'imporle quel gou- 
vernernent une guerre sans merci, une guerre qui 
ne linirait qu'avec la mort du dernier Khonan. 
Tons les chefs d'ordre se souviendront de cette 
parole dont peut-iMre Chadeli ne prevoyait pas 
tout l'usnge qu’en feraienl ses successeurs. 11 
est certain quo lout superieur general a plus 
(Fautorile sur ses allilies quo le sullan de Stam- 
bouL qu'il pent se Jaire obeir ])lns facilement, et 
qu’il pent meme, a un moment domic, lui faireune 
opposition ouvcrle sans qu'il ail rien a craindre : 
il 11’nurn qu’a rappel er a ses allilies cette terrible 
parole, pour (jn’il suit sur de la victoire. Au fond, 
o’ est Fanai'chie preehee dans tout l’lslam ; parlout 
on se trouve le demon, partout on tronve cel lo 
haine de toute autorile legitime, cos nppels a la. 
revolt e; n'est-il pas le premier des revoltes et 
n'a-l-il pas meconnu la premiere des autorites, 
cello de Dieu ! 

A mon avis, ce mepris de tout pouvoir legitime 
est nn des points do contact les plus apparent s 
entre la franc-inaconnerie et les ordres religieux 
mnsulmans ; la 1 ran c-ma conn erie a renverse le 
trone, fait rn outer le roi sur l’echafaud, et, de nos 
jours, le premier souverain qui voudrait lui resistor 
tomberait vile sous le poignard des sicaires : 
Garcia Moreno nous en est une preuve eclat ante. 
Les Khouan n’onl, rien a envier a lews congdneres 
d’ Europe. On dildetoul.es parts quel’lslams’ecroule, 
que la dissolution a ddja penelro dans cette vaste 
machine, que la Turquie marche de nos jours 
dans le concert des nations europeennes. L’lslam 
■s’ecroule, oui en Europe, en Asie, et dans le nord 
de FAlrique : mais Satan a veille , et tout 
liomme, qui a un peii redechi sur la situation des 
souverains mnsulmans vis-a-vis des societes se- 
cretes, ne pent cesser de craindre pour eux. 
L’lslam en ce moment joue saderniere carte; pour 
Ini e’est une question de vie 011 de mort ; mais 
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peul-elre le jour n’esl pas loin ou, a la voix du 
chef de Djagboub, les Snonssya se leveront en 
masse, el des rives du Tchad oii ils sonl toul-puis- 
sants, ils enlraineronl ces masses sur l’Afrique du 
Nord ; les souverains musulmans seronl chalies 
corame nous. Ils n’agissent -pas encore, parce que 
le moment iTesI- pas venu : ils attend ent 1 lieure 
propice, el ils sonl aussi roues poliliques que nos 
francs-macons qui peu a peu Iravaillenl a dechris- 
lianiser noire France: de meme pati eminent, mais 
suremenl, les Khouan Iravaillenl a la regeneration 
de F Islam. Pleins de mepris pour leur souverain 
legitime qui a leurs yeux n’esi qu un apostal. ils 
lournent leurs regards vers 1 Alrique central e 
d’oii doit sortir ce Madlh, ce prophete qui doit 
delivrer lout musulman du joug de Finlidele el 
retablir Fimamal. 

Ce sonl les Chadelya surl out qui out mis a l’ordre 
du jour ce mepris pour les autorites legitimes, 
les autres ordres n’ont fait que puiser a cette 
source. Aussi apres la recommandalion de hien 
reciter le diker el de payer la ziaca, il n’y en a 
; pas qui occupe une plus large place que oelle de 
fuireles aul orites, et de no pas accepter de fonction ; 
v enchant toujours ce mepris sous le voile du mvs- 
i licisme, ils l'uient le pouvoir alin de pouvoir vivre 
dans la solitude el do se sanctifier : le monde, dil 
Tun d’eux, doil elre pour un Khouan lid ole comme 
un feu d’oii s’echappent continuellement des etin- 
celles (jui tonics bnilent, qu’elles soient petit es on 
grandes. 11 faudra done eviter 1c plus possible les 
relations avee les detenteurs du pouvoir : toujours 
mine ponrra pas s'abstenir deles visiter, alors il 
faudra imiter les soulis qui emportaient une ga- 
lette pour ne pas etre obliges de manger avee 
I’einir. Nous voulons me tire sous les yeux du 
lecteur ce enrieux passage lire de Si-Abd-el- 
{ Ouahab-cch-Charami (Cite par Rinn page 245). 

« Nous avons connu des fakir ou simples soufi 
\ qui allaient assister aux repas des emirs quand la 

\ necessity l’exigeail, mais ils n’y prenaient rien des 

jj aliments servis. Tels furent sidi Mohammed-Ibn- 
| Annan, le clieikh Abou-el-llaoan-cl-R’amri, etc. 
Ils emportaient avee eux, dans la large manche 
de leur vetement, une galetle de pain, el, a mesure 
qu’on servait le repas, ils ne mangeaienl que de 
leur galetle, s’arrangeant de lag on que -l 1 emir ne 
s’en apergul pas. 

« Gardez-vous, disail le vertueuxAli-el-Khawwas, 
de frequenter aucun des emirs, ou de manger de 
| leur nourriture, ou de resler muels sur le mal, 
f que dans leurs reunions, vous voyez commetlre 
en paroles ou en actes. Autrefois, les pieux el 
saints docteurs ou savants s’abslenaienl d’aller 
chez les khalifes ; el si une circonstance imperieuse 


ou si un prelexle suppose les appelail a s’y pre- 
senter, ces docteurs leur donnaienl des conseils, 
les menagaient de la vengeance celeste, les gour- 
mandaient, les exhorlaient au bien. AujourdTiui, 
helas, cette maniere de faire n’est plus possible. » 
Rinn racontc alors I’anecdote qui arriva a La 
Mecque a un saint docteur nomine Tavus. « Ay ant 
ete force de se rendre aux instances du khalifc 
Uiscbam qui desirail I’enlreteiiir, il se mil a apos- 
tropber et reprimander le souverain si vertemenl, 
que celui-ei en demeura tout conlus et tout trem- 
blant, et Charani ajoute : Lecteur, mon frere, si tu 
te sens la force d’adresser des paroles de cette 
sorte aux emirs, va, frequente-les; sinon, tiens-toi 
loin d’eux. » 

Et a cote de ce mepris souverain preche par les 
cheikh pour V autorite legitime, dans le fall a ci eux 
prelexle de se detacher de plus en plus du monde 
et des biens d’ici-bas, jamais esclave ne dut subir 
comine le Khouan I’aulorite de son chef. Nous 
avons dil d’une fa^on gen oral e les obligations des 
allilies envers ceux qui son! charges de leurs ames, 
pour parlor leur langage : le cheikh estmaitre 
absolu du malheureux qui s’est livre a lui. 11 devra. 
accomplir iidelement tout ce qui lui sera com- 
mando, et jamais il ne ponrra faire la moindre 
observation ; lui conunandera-l-on un meurlre, 
alin de faire disparaitre un homme qui; gene, 
1'ordre du Khouan devra s’ executor lid element, et en 
Afrique, moins qu’en Chine encore, si c’etail pos- 
sible, on fait peu de cas d’une vie humnine. Mais 
la encore, nous preferons oiler la traduction de 
Rinn afin qu’on ne puisse nous accuser detravestir 
les textes, et de leur donner dans noire traduction 
un sens exagere. A cote de la parole que nous 
avons rapportee plus haul: obeis a ton cheikh 
avant d’obeirau souverain temporel, il fant placer 
comme complement et common taire les lignes 
suivantes : (Cite par Rinn page 233.) « Ils (les 
afiilids) informerontleur cheikh de leurs plus futil es 
pensees, de leurs actes imporlants comme de 
leurs fails les plus insignifiants. 11s auront pour 
leur cheikh une obeis sauce passive , et, tous les ins- 
tants, ils seronl entre ses mains comme le cadavre 
aux mains du laveur des morts. » Si ces dernieres 
paroles nous rappellent malgrc nous le fam eux 
dicton des jesuiles : perinde ac cadaver , les pre- 
mieres lignes nous font penser au directeur de 
conscience : le cheikh est un directeur de cons- 
cience, mais un directeur infernal (1). 

Nous he voulons pas parler de leurs doctrines 

(i) Il est impossible, en effet, de ne pas voir Foeuvre des 
societes secretes dans tous ces meurlres qui se commettent 
en Kabylie et en general, dans les tribus arabes. Jamais 
Tautoriie ne peut trouver le coupable ; un jour on vient lui 
dire qu’on a entendu un coup de fusil, qu’il y a un homme 
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philosophiques, dies soul cellos du soufisme, el, 
d'ailleurs, nous ne voulons nous ocouper quo des 
ordres musulmans el monlrer en parti cnlier, dans 
ceux-ci, le cole satanique el les rapports qu’ils out. 
avecles societessecret.es du monde entier. Lais- 
sant; done la Cliadeli el ses doctrines don l nous 
n'a.vons expose q.ue les prinoipes el lout ee qui se 
rapporte a l'ordre, nous aliens voir les conclusions 
qu’en out. tiroes ses nomhreux disciples : nous ne 
parlerons cependant. ici que des Derqaoua et. des 
Madanva qui peuvent etre regardes coniine la con- 
tinuation des Cliadelya, landis que Les Aissaoua. 
Cheik Kva, etc., peuvent etre regardes coniine des 
ordres distincts. bien qn’ayanl des relations ires 
noinbreuses avec l'ordre principal, l’ordre mere. 

Plus haul, nous avons cite le jngemenl porle par 
un auteur arabe sur le grand Cliadeli ; peu de l’on- 
da teurs on l eu une si grande renonimee que lui, el 
il marclie presque de pair avec oeliii des Qailrva. 
De la Mcr Rouge a FAtlanlique, le brillanl jirofes- 
seur du Cairo s’altira de nombreux disciples, qui 
sous divers nonis ca client cependanl la ineine 
origine. Nous aliens dire quelques mots des Der- 
qaoua el des Madanva qui, lira ill lesdernieres con- 
clusions des prinoipes poses par Cliadeli, soul 
devenus de lerribles adversaires pour les Turns el 
hi civilisation, ’el. semblenl n’elre queFavant-garde 
des Sn missy a. 

On iFesl pas bien (F accord pour savuir quel a 
cl e le fondaleiir des Derqaoua : les uns disenl (pie 
ce J'ul A bon- 1 lassan, Mouley-Ali-el-Djevnal, pienx 
mnsulman el grand tiled ogien : d’apres M. Rinn, le 
vrai J'ondaleur serai l son disciple Mouley-el-Arbi- 
ben-Alimed-ed-Dergaoui : le premier iTaurail Jail 
quedonner, « dans Fouesl du Maghreb, une nonvelle 
extension a l’ordre des Cliadelya que les popula- 
tions deia.issaienl pour se rnpprochcr de celui des 
Toribya, deja inf code a la dynastic regnanle. » Ne 
ch cz les Beni-Zeronal, dans la second e. moi lie du 
XVI il 11 siecle. il suivit les cours de Mouley-Ali a 
Fez el devintson disciple prof ere el son sucees- 
senr. 11 pratique., dil-on, lonjours le rcnoncemenl 
au monde et. plein. de mepris pour les autoriles de 
.son pays, il se renferma dans F abstention la plus 
complete des all a.ires. Cependanl nous avons peine 
a croire qu il se lint lonjours lui on. ses disciples 
dans les limit.es de la. prudence el que: jamais dans 
ses actes il ne se mela de politique. Pourquoi son 
.ma.ll.re repandit-il avec tarit d’ardeur. cel ordre, 
si ce n’esl pour s’opposer anx progres toujours 
croissants des Toribya dontle -but esl dedonner au 

de readmit: baigne dans son sang: mats oil esl 1c meur trier ? 

« Ne dis pas" cola, disait nn jour uii Kliouan a un de mes 
chefs, ne dis pas que’jet’ai dii: qii’on void ait brol'er le bdis ? 
car demaia jc ne serais pas- en vie. » : : 


pouvoir eta la lamille regnanle un secours contre 
les autres ordres. Celle rivalile prend tout de 
suite une tour mire politique : faire subir un ecbec 
mix Toribya, deiourner les populations de se faire 
aliilier a cel ordre, n’etait-ce pas meftre le gou- 
vernement marocain en ecbec, et lui livrer pour 
ainsi dire un combat cFautorile. Ce fait seul m ou- 
tre que leur abstention des afllaires esl plutot 
theorique que pratique. 

Le gouvernemenl lure, en effcl, ne lesauraitpas 
tant pris en haine, si vraiment ils avaient en en- 
vers Faulorile le respect qu’ont les autres Kliouan: 
les Derqaoua anx yeux des Turcs lFelaienl qiie d.es 
revoltes. Voici en elfel la peinlure que fait d’etix 
un fonelionnairo lure. El-Mosse.dem-ben-Moham- 
med, secretaire du dev LJassan a Oran: « les 
Derqaoua font parade du mepris qu’ils ressenlent 
pour touie especc d’obeissance, ils ne se reunis- 
sen l jamais (]ue seer element el dans les lieux les 
]>lus deserts, ils soul, veins de baillonsel pares de 
eoquillages, ils voyagent avec de longs batons on 
a dos (Fanes, ils font, inonire d’nn grand asce- 
lisme et ne prononeenl. le. nom de Dieu que dans 
leurs prieres. » Cite par Rinn (jingo 243). Tels ils 
out ajiparu a nos fonetionnaires : sujel.s pen sou- 
pies et. peu faciles a gouverner. Ils reliisen I touie 
fond ion de. noire pari, excepl e les fonclions du 
cullc ctde la justice. Nous aussi, commc les Turcs, 
nous devonsles snrvciller el nous defier beaucoup 
(le ces jiersonnages : ils onl ele intimemenl lies a 
loul.es les insurrections dirigees con Ire nous. 
Les fails eux-m ernes parleronl ; alors on verra et 
on corn pre nclra ce qn’il lau l entendre par ce deta- 
ch emeu l du monde lan l pro die par Cliadeli, el du 
mepris que les nffilies a cel ordre doivent avoir 
jiour les bonneurs el les ricbesses: il y a loin du 
desinleressernonl du chrelien, a celui de FArabe; 
tous les deux onl. du mepris pour ce monde, inais 
landis que le rnepris du chrelien lui esl inspird 
par lo vrai amour de Dieu el le desir sincere qu’il 
a d’aller vers lui, le mepris de FArabe lui est 
inspire par la. haine contre touie aulorite ; le 
chrelien refuse une charge alin de pouvoir vaquer 
a la pi ele, le Kliouan la refuse parce que dans ce 
de ten Leur du pouvoir il voit un lyran, il voit un 
aposlal qui a abandonne les traditions et. les regies 
du Coran pour se faire Fami de I’infidele. Voila le 
Derqaoua ; si de la tbeorie nous passons a la pra- 
tique, aux fails, nous . verrons que touie leur 
histoire n’est qiFune longue suite de revollcs, et 
que tous les gouvernemenls onl a les redouler. 
Abd-el-Kader lui-meme s’ es l attire leur haine, 
parce qu’a. Leurs yeux, ain.si.quc nous l’avonsdit, 

. c’ etait un m o cl ere 

Du yivaiit- in erne de Mouley-Arhi, le fondateur 
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c | e eette branch©, nous voyons ses Khalifa pren- 
dre part a deux reprises, aux allaires politiques 
0 X les armes a la main, fa ire opposition an pou- 
voir legitime. La premiere tors ce tut son Khali la 
1 Abd-el-Qader Ben-edi - Ch erif - es - Salih q ; ui leva 
Tetendard de la revolt© eontre les Turcs: filer des 
nombreux aililies a son ordre el comptanl; sur les 
nombreux mecontents, il march a eontre 1 enneini. 
des Arabes, les Turcs-, nialgre les ordres de son 
chef spiritual , el alia, assieger Oran. Yoyant que 
son Khali la iTeeouia.it ni ses envoyes ni les avis 
qu il lui don-nail par le tires, Mouley-eLArbi se rem 
dit aupres de lui ; il le trouva environne de nom- 
breuses rich esses, porlant de magniiiques habits, 
e! lout convert d’or. A celle vue, Mouley-el-Arbi 
ne reeonnut plus le lidele disciple (TautreJbis, 
vivarit pauvrement comme ses lreres et porlant 
des lia bits en haillons ; il avail oublie les sages 
) eonseils qiTil lui avail donnes si souvenl, on plu- 
} tot ji les mettaiil trop bien en pratique et (Hail 
Irop consequent avec lui-meme; mais son mailre 
fanalique qui, comme la phi part des maitres 
l arabes, avail pose des principes- sans se preoe- 
cnper des conclusions, defendant memo de les 
di sen ter, ne put relenir son indignation; et, pre- 
nanf une poignee de l.erre, il la: jeta au vent : ! 
« Ainsi il sera fail a Ben-Gherif, dil-il. » Ce lui. In . 
f toute leur entrevue. Le mailre renlrn dans sa 
; zaonia de Beni-Zeroual, e tonne sans doute de ce 
que son Khalifa eut agi de la. sorle, et priant Dieu 

• quo sa prediction fill .accompli©. 

lei nous voudrions placer une reflexion qui fera 
J bien comprendre la situation du Khouan vis-a-vis 

* de son eheikh, et comment* il doit lui obeir. On a 
vu quo ce Khali la iT avail pas accede au desir de 
son mailre, mais que conformeinent aux logons 
qxvil en avail recucs, il batta.it en hreche Taulorile 
des Turcs. Le eheikh, loin de se rejouir des sueces 
remp cries par son disciple, et d-’y appla.udir et de 
Tencourager dans eette oeuvre, lui en Jit, au con- 
traire, (Tamers reproclies, et lui souhaila et predil 
rheme sa chute. Ce qui manque le plus en effel. 
dans les livres et enseignemenls des docteurs 
arabes, e’est la logique its ne comprennent pas 
qoTun disciple intelligent tire des conclusions des 
principes poses par le mailre, ct.ne veulent pas dlu 
loubetre responsables des actions operees par ce. 
disciple con form ement a eette conclusion.’.. A leur 
avis, Tobeissance du dici-ple doit s’arreter au mot, 
a la lettre; il ne doit pas argum enter, tirer des 
conclusions et agir en consequence ; toute la ques- 
tion se resout a ceci : le eheikh a-t-il out ©u non 
dit eette parole ? a-t-il dit qiTil faut attaquer le 
Turc ou le Frangais ? S-il ne Ta point dit, lTatten- 
dez pas q.iTil approuve la conduite de son disciple : 


nullement ;,il le blamerayle maudira et demand era 
a Dieu de F ex terminer el de le faire echouer dans 
ses projeis, iTest-ee pas le eas en eette occasion ? 
L’homme qui avail dit qiTil fallait obeir au eheikh 
plutot qiTau sonveraih tempore!, quil fallait iuir 
les autorites du siecle, avoir pour elles non seule- 
ment du ranpris mais aussi de la.haine, ne disait- 
il pas par la qu il fallait s opposer a leurs actes, et 
1 es combattre par tous les m ovens ? Quail d Gambetta 
disait : « le clericalisme, yoila Terinemi », il ne 
disait pas qu’il fallait combattre, et cependant ses 
disciples out compris eette parole. Au fond, Mon- 
ley- Arbi ne condainnait pas Ben-Gherif faisant la 
guerre aux Turcs.; ils etaient cFaeeord tous deux 
sur ce point ; e’est que tons les bons Khouan doi- 
vent avoir de la haine pour ces a postals qui ont 
rejete la vraie doctrine le mailre condamnait le 
disciple, parce que celui-ci n avail pas alien chi les 
ordres, parce qu i] avail agi de sa propre autorite 
el. semblail vouloir gagner a lui toute rinllnence 
des Khouan ; c etait done la rivalite et la jalousie 
qui empechaient ces deux homines do s'enlendre 
et (Tagir de concert. Le mailre elait lVoisse de ce 
que le disciple avail, monlre si pen (Tobeissance; 

I on se souvienl, en ell’el . du passage que nous 
avons cite, on nous lisions que' les fakirs devaient 
avoir pour leurs eheikh une ubt'ismnct; jjasxivr.. 

Le lecteur n'avait pas compris ce rnot, il saura 
maintenant ce. qu’il faut entendre par ce lerme. 
Voila done quel est Tabaissement oil tons les chefs 
(F ordre veulent amener leurs a-f lilies : ils doivent 
croire que toutes les paroles (jui. tornbent de la. 
bouche snore© de leur mailre son l des paroles 
sarnies, auxquelles ils doivent se conlormer abso- 
kiment sans vouloir raisonner : car, comme nous 
Tavons deja dit, le Khouan doit s’abstenir de tout 
rnisonnement, rnernn seraif-il bon. C’estune page 
a aj outer a ce 1 que nous avons dit plus haul sur ce 
sujet ; et ce fait que nous venous de rapportcr 
fera com])rendre, croyons-nous, les rapports qui 
doivent regner enlre les afiilies et leurs su])e- 
rieurs. 

Ce meme Mouley-el-Arbi, qui reprouvait la con- 
duite de Ben-Cherif, agit a pen pres de merne 
quelques ahnees plus fard : Mouley Slrman, a pres 
avoir, regnu pres, de- trenie annees, voyait son 
trone ehaiiceler sur ses bases ; a eette epoque 
(1821),. comme il est arrive si souvenl de nos 
jours, les Kabyles s’etaient souleves et avaient 
pro clam e ernpereur Mouley-lbrahim . Les rebelles 
comp talent beaucoup sur les Derqaoua et voulaient 
user de leur inlluence pour combattre les Taibya : 
leurs esperances lu rent values. Mouley-el-Arbi leur 
refusa son eoheours, et ses- Khouan- doolies' a sa 
voix, ne . prirent pas part a la re volte. Mouley- 
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Slim an, en sa qualile d’initie, crut pouvoir gagner 
a sa cause ses coaflilies el. ses nucleus confreres ; 
avec un tel secours les rebell es, p ens nil.-il , serai ent 
bientot soumis ; ii oubliait, le malheureux empe- 
reur, que dans la confrerie c’etait le clieikh qui 
commandait, et qu’il Ini devait obeissance comme 
a son superieur. Si Mouley-el-Arbi avail defendu 
aux Kbouan de prendre les armes centre leur 
confrere, il leur defendit aussi de F aider a sou- 
niettre les rebelles. El il lul obei. Comment appel- 
lerez-vous cetle conduile ? 11 use de son aulorite 
pour combative, celle de son souverain; il sail que 
si ses Kbouan portaient les armes con Ire les 
rebelles, ce secours altenuerait le triomphe du 
sultan. .Mais sa haine conlre Fautorite legitime 
ne scrait ])as satisfaile ; el il vondrail le voir 
tomber, pour qivon disc qu'il a etc perdu parce 
que, lui, Mouley-el-Arbi, superieur des Derkaoua, 
if a pas voulu aider son disciple revelu du dia- 
deme. Son disciple compril alors les chain es 
pesanles qu’ils s'elaient donnees, el usant de son 
pouvoir el de sa force, il lit jeter en prison le 
perlide personnage. Sans son secours il triompba 
des rebelles el, les troubles npaises, il voulu l | 
lui rendre la liberie. Mais Forgueilleux clieikh 
refuse la clemence de- Fempereur. « .le ne sortirai 
de ma prison, dil-il a F envoy e, que lorsque Sliman 
quitt.era le trone. » 

Celle conduile n"a pas besoin d’etre jugee : on 
eprouve malgre soi un profond degout con I re cel. 
ignoble personnage qui, voyanl sa patrie a deux 
doigls de sa perte, emploie loule son aulorite et 
son prestige a empeeberson souverain derecruler 
les sol da Is indispensables pour soumetlre les revol- 
tes. Rernarquonsbicn que telle Jut, la. conduiled’un 
superieur general enversun sultan. Les afiilies lu- 
rent dociles aux lecons donnees; ils obeirent au 
clieikh avail l d’obeir an souverain. Pint, a Dieu que 
des homines de la trempe de Mouley-el-Arbi ne se 
fussent rencontres qn’en Afrique ! IN’y a-l.-il pas eu 
quelquTm qui a dit : Perisse laFrance, plutotque de 
la laisser ebretienne! et dans notre derni ere guerre 
n’a-t-on pas vu des homines traliirleur patrie, parce 
qu’ils faisaient parlie des societes. secretes? La no- 
tion de la patrie estune notion essentiellement clire- 
tienne, et le chretien sait Ires bien faire dans son 
emur la part de la patrie. et de la ebarite qu’il doit 
avoir pour tous, meme pour ses ennemis. Satan, 
au contraire, pr.end plaisir a etoufler en nous ces 
nobles sentiments, et la patrie doit disparaitre 
pour faire place a la sainle alliance des peuples... 
en Satan... 

Plus liaut, nous avons mentionn^ les agisse- 
ments des Derqaoua conlre Abd-el-Qader etnous 
avons dit que le grand emir avail 6te oblige de les 


comliattre. Ce fut, en effet, a cet ordre que les | 
Arabes firent appel avant de penser au fils de Malii- 
ed-Din : cette distinction en fait a elle seule toute 
la critique et nous fail connaitre le cas qu’en font 
les patriotes arabes. Cet ordre combattit notre 
influence avec plus d’acbarnement que les Qadrya; 
malbeureusement, ils ne rencontrerent pas un 
Abd-el-Qader dans leurs rangs. Peut-etre aussi 
faut-il attribuer la haine que seporlerent les chefs 
de ces deux ordres a cette occurence oil ils furent 
de se voir Fun rem place par Fautre de par la vo- 
lonte du peuple arabe: dans cette memo plaine 
d’Egliris, oil Abd-el-Qader avail ete elu emir (juin 
1832), un autre personnage avail ete proclamc avant 
lui : c’etail Sidi-Mohammed-ben-Braliim. 

Un jour que, dans son gourbi, pres de FOued- 
el-Abd, cet elu de Dieu etait plonge tout entier 
dans la contemplation, et jouissait seul avec son 
ame des douceurs de Fexlase, il vit arriver vers sa 
pauvre cabane un groupe de cavaliers, brillamment 
caparaQonnes : jamais pareil equipage if avail paru 
en ce lien. Le saint ermite se demandait ce qu’ils 
venaient faire en cel endroil, et il crovait qu ils 
venuient. en pelerinage pour lui demand er le secours 
de ses prieres et sa benediction pour le suoces de 
la guerre sainle qu’on allait entreprendre. Son 
cceur, detach e des cboses de la terre, meprisanl 
les bonneurs et les rich esses, ne demand e quune 
chose: passer le resle de sa *vie dans le calme 
de la retraite et. de la solitude, en compagnie des 
saints personnages qu’il voit dans ses extases. 

Mais quel n’est pas son elonncmenl. quand,apres 
les saints d’usage, les etrangers lui proposent de 
venir lui-meme se mellre a la tele des Musulmans 
et. prechcr les Djibad. En face des nombreuses 
rivalries de families cl de tribu, les Musulmans 
n’avaient pu s’entendre surle choix du chef. C’est 
a son tribunal, plein d’equite et de justice, que les 
chefs de tribu apporlaienlleur differend ; mil mieux 
que lui ne ponvail remplir avec plus d’equile la 
tone lion d’arbitre. 

Tout en proteslant, comme il fall ail s’y atlendre, 
qu’il voulait toujours vivre dans la solitude, occupe 
seulement des cboses du ciel, il se fendilaleur 
invitation, et, abandonnant sa cabane, il les suivil 
dans la plaine d’Eghris. En vain, pendant sept 
jours, il voulut leur faire comprendre qu’il f allait 
que chacun vecut en paix cliez lui ; en vain, appuye 
sur le Coran et les lexl.es des commentateurs, 
voulut-il leur faire comprendre que le vrai bouheui 
(Hail de passer dans la tranquillite une vie vouec 
tout entiere aux bonnes oeuvres; en vain voulul-i. 
leur faire parlager ses idees et gagner quelques 
homines a ses doctrines, tous ses efforts ne furenl 
pas couronnes de succes : il elait venu popr servii 
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j os interets politiques de ces notables, noil pour 
precher ses doctrines; aussi, voyant Tinulilite de 
ses efforts, il part.it dans la unit du septieme jour 
el relourna dans son gourbi. 

Quel etaitbienle vrai motif d une telle conduite? 
Faut-il y voir vraiment reflet du mepris des gran- 
deurs bumaines, ou plutot un efl'et de Torgueil 
froisse? Dire que ce ful par desintcressement et 
que cet horn me no voulait qiTune chose ici-bas : 
vivre dans la retraite, loin des honneurs, luyant 
loute politique, serai t, a mon avis du moins, une 
erreur. Si, en elTet, il n 1 avail pas voulu du tout des 
honneurs, s’il avail voulu que son ordre ne nous 
, fit pas la guerre, comment pourrions-nous expli- 
| quer sa conduite posterieure et celle de ses Khalifa? 

I Si tonjours il ne s* etait occupe que de prier el de 
|eontempler, Abd-el-Qader ne serai I pas venu r en- 
slaver; on raconle a ce sujel que Temir ne. put 
Irouver le Derqaoui, grace a la protection iTAllnh; 

; il est certain qif Abd-el-Qader trouva dans ce chef 
q (T ordre un puissant ennemi et que, apres Tidjani, 
(jui obtint la celebre fetoua, dont nous avons parle, 
aueun Arabe ne lui lit plus de mal. Deux homines 
■saperent la puissance de Temir : Abd-el-Bahman- 
j .Touti, dans rOuest, et Sidi-Monssa, dans TEst. 
i Decu peut-etrc dans ses espornnees, car il avail 
i jpn croire que, a cause de sa sain tele et de son 

[ ordre si puissant dont il (Mail, le chef, ces cavaliers 
elaienl les delegues des tribus, charges de lui 
coniier le commandement supreme, ben-Brabim 
noun n a mogaddem des Derqaoua Abd-er-Bahmnn- 
: Touti, qui demenre le. chef reel de Tordre apres la 
; inert de son maiire et le depart de Mohnmmed- 
■ ould-Soufi pour le Maroc (1840). Abd-er-Rabman 
? n avail qiTun but, joner le meme role que Ternir, 
et il voulait sc servir des Derqaoua pour arriver a 
cette fin : mais il lui manquail trois cboses que 
possedait Abd-el-Qader : la foi du mnsulman, le 
genie du guerrier et du diplomats, et enlin pour 
entraincr les societes mnsulman es, le don de 
lextase. S’il avail joint ses forces a cellos de Temir, 
si au lieu d’ecouler les ressentiments que lui avail 
transmis son maitre, il avail sacrifio tout pour 
sanver la liberie de sa patrie, il aurnit pu alors 
acquerir une vrnie gloire, et se placer peul elrc <\ 
cote du grand emir, mais au second rang. 31 ne 
vonlul pas ecouter la voix de la conscience et de 
la justice, et tons ses efforts n’abouti'rent qu’a 
1 ecbaulfouree de Sidi-bel-Abbes (30 janvier 1845). 
11 croyait surprendre la petite garni son; mais, grace 
a la trabison d’un de ses coaflilies, les soldats 
iurent sur leurs gardes et cinquante resterent sur 
la place,, des soixanle-six individus qui Taccbm- 
pagnaient, armos seulcment de batons qui a sa 
voix devaient. se changer en fusils. 


11 ire fut pas aussi facile de soumeltre les re- 
voltes de 1 Est. Un anlre Derqaoui avail, exploits 
« r exaltation religieuse developpee chez les Der- 
qaoua par le mysticism e austere et inlransigeant 
de leurs chefs spiri fuels » (Rinn page 240). Cet 
individu etait El-lladj Moussa-ben Ali-ben-Hoeeiss. 
Bien des peripeties elaienl venues troubler la vie 
de ce kbouan et Tavaienl empeche sans doute de 
s'adonner, comme Ben-Brabim, anx pratiques du 
mysticisme et de go liter dans la solitude les dou- 
ceurs de Texlase. Ne en Egypte vers la fin du 
XVII 1° siecle, refugie a Tripoli pour fuir la justice ' 
son pays, il se fail aflilier aux Cbadelya Derqaoua 
dans la zonia de cette ville de refuge. En 1828 
nous le trouvons au Maroc charge dhine mission 
et en 1830 a Laghoual. La nouvelle de la prise 
d* Alger exalte son fanafisme, mais il se trouva if 
dans un pays oil dominaienf les Tidjanya. Ne 
donlant pas de Tappui de Tordre anquel il est 
aflilie, il va trouver le moqaddem des. Derqaoua- 
Meuley-el-Aibi-ben-AHia (1). Celni-ci le recut Ires 
mal : « Dieu nta dvcovvwt tons les troubles qui 
doivenf arriver sur ferre depuis mon siecle jusqua 
la venue, de AYssa (2) ^lesns-Clh isl). ,le n'ai vu per- 
sonne de noire confrerie devenu puissant, en ce 
monde, oil fu as l.ellemenl. a occur le desir de te 
faire une situation politique, que In es sorfi de la 
voie des Sou li, el. que In te conduis d’une facon 
confraire aux regies de Tordre (cite par Rixx, 
page 240). 

31 etait facile, ccrfes, de repondre an dernier 
argument : car la loi musulmane iTordonne-l-elle 
pas de faire la guerre sainte, mais encore une fois 
ne deinamlons pas la logique lii oil est le (liable. 

Moussa ne flit pas decourage, mais pour un 
moment, il se lit Bailie de Temir ; malheureuse- 
menf pour la cause musulmane, ils ne purent 
longtemps vivre dans la paix, et Moussa baffu, 
apres avoir vu fous ses- partisans massacres, dut 
•s’ en fuir dans le desert. Leon Rocber nous dif que 
Temir s’empressa (Taffaquer cette nouvelle puis, . 
sance rival e « dhufanf plus que deux.de ses 
propres cousins et plusieurs personnages influents 
elaienl enfres dans la. secle des Derkaoua ». 
(Tome I, page 146.) Dans le desert il voulu f bien 
encore organiser la defense, etcombattre noi re influ- 
ence ; mais, poursnivi par Yousouf, il dutfuir d 1 oasis 
en oasis, et fultue dans le siege de Zaafcba; il veri- 

(1) 11 ne fan l pas le confonclveavec Mouloy-el-Arln-el-Der- 
qaoui qui, nous ravons vu, passe pour le veritable fondaleur 
des Derqaoua. 

(2) Pour Tin lelligencc de celle phrase, nos lecleurs doi vent 
savoir que,. d’a pres le Coran, Jesus-Chrisl n’a ]ias el 6 crucilie, 
mais qu’un autre a ele mis en croix , par les J ui Is. Jesus- 
Cbrisl se fluidifia. sans donlc, et e’est lui qui doit reveuir a 
a la-fin du .monde pour rallier tous les vrais eroyants. 
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flail, liii-meme la parole que lui aval l elite Ben-Alia : 

« Personae rie desirera le pouvo'ir terrestre qu’il 
ne pensse.. » Depnis ce moment, les Derqaoua 
nous ontlaisse jouir de la paix ; mais cest en vain 
que nous avons voulu les apprivoiser, ils sont tou- 
toujours restes etr angers an mouvemenl de civili- 
sation, el se sont conduits a peu pres envers nous 
comme envers les Turcs : ils nous meprisent, ils 
nous detestent, ils nous fuient, et jamais ils n'ac- 
cepteront aucun biehfait venant de nous. On 
pourra. il est vrai, citer quelques Derqaona qui ue 
refusent pas d'accepler les posies que nous leur 
conlions ; mais la encore ils nous jouent : ils 
veulent par la montrer que nous n' avons pas de 
raison de les craindre. El cependant. il v a peu 
d’ordres dontnous devrious nous detier davantage. 
Nous resumons tout dans un mot : les Derqaona 
sont V avant-garde des Snoussya, avec lesquels, un 
jour ou Tautre, ainsi que leurs confreres, les 
Madauya dont nous allons parler. ils sefondronl. 

Disons uh mot. a present, des ceremonies el. du 
• rituel parliculier a cet ordre. La premi ere condi- 
tion requise du Khouan (jni vent se faire initier esl 
un etat.de pureie parlaite. « Celle condition rem- 
plie, le neophyte se lien l dans la posture d'un 
liomme en priere : le -oheikh lui premi les mains *| 
dans les siennes et prouonce celle courl.e priere : 
u 11 n'v pas d’ autre divinity (pv Allah, il esl lout 
puissant, l.n’a point d'assooie a sa puissance. a 
ui appartient tout, il pent tout, il donne la vie el 
la rnort. repamlons nos louanges sur lui. » Le. 
e.heikh tail, alors jurer an neophyte <( qu'il so con- 
form era anx statu Is de Y ordre, qu'il niinern ses 
freres, qu'il evilera le peche; (ju'il jura abnegation 
de lui-meme pour tout ce qui conoerne la vie 
malerielle ; qiTii ne tiendra comple ni des injures, 
ni de la faim, ni de la soil*, ni de hvinisere; qu’il 
no re chore!) era pas les sat is! act ions (It", la. chair, 
s'etforcora de praliquer toutes les verl.us, qu'il 
s’instrnira tout d'abord de ses devoirs envers Dieu, 
qu’il aceomplirn strictement- ses ablutions, ses 
prieres et tout ce qui est d 1 obligation divine » 
(Rinn, page 2-1(5). Line fois initie, le Kbouan pent 
assister aux badra; nous avons dil ce qu'on y 
faisail, les danses qu'on y executait el, les divertis- 
sements qu’y prenaienl les freres en compa'gnie de 
leurs scours, lorsque nous avons pari 6 de 1’extase. 
L 1 initiation ditfere peu de celle des auires ordres ; 
on reconnait, d' ail leurs, que la meme main a 
preside a tous. 

Void quel est 'le diker. special aux Derqaoua. 
T out Kb ouan d oil. reciter apres la priere . du matin 
- et du soix v , ear egrenant son cbapelet : 

100 fois la formule : que Dieu me pardonne ! 

100 fois la formule : o Dieu, repandez vos bene- 


dictions sur le prophete ignorant, sa fain-ill e et ses 
compagnons ; 

99 fois, la formule saeree : il iTy a de divinile 
que Allah ; sur le centieme grain il dira : il n’y a de 
divinile que Cellali ; Mohammed est son prophete; 
que Dieu repande sur lui ses benedictions. 

11 y a peu d' ordres qui aient autant que les 
Cbadelya Derqaoua, de pratiques, de prieres, de 
ceremonies: pour chaque beure de la journee le 
rituel indique une priere speciale. Rinn donne, a 
litre de renseignement (pages 254-256) la priere 
que les aililies doivent reciter apres la priere de 
Leau :elle ne comporte pas moins de deux grandes 
]>ages d'un in-8, lignes Ires serrees, caracteres Ires 
Jins. Et encore Rinn V a abregee ; nous calcu- 
lous qu'il faul, plutot plus que moins, quinze 
minutes pour la reciter, quinze minutes pendant 
lesquelles le malbeureux doit roster son esprit 
occupy sans cesse de la pensee de Dieu, et qu'il 
doit impiloyablement empeeber de laissr error et-* 
volliger comme l abeille, de lleur en Hour. Et tout 
cola en plus du diker ordinaire. V raiment on ne 
pout s'ernpeeher de loner la bon le de not re Dieu 
qui se con ten to (l'line petite priere que nous lui 
adressons matin et soir ; comme celle bonte mon- 
Ire bien que vrniment la main de Dieu est la, cette 
main qui, loin d'augmenler le poids qui nous 
a enable, ne cbercbe qua Lalleger. 

A cote de ces Deivjaoua qui ne seservent. de leur 
inlluence que pour combatire ouvertement foute 
antorite, nous devons placer les Madanya, <jui sont 
encore plus per.ti.des; sons la. peau de 1’agneau, ils 
ca client lour vrai caraclere de loup, et ne servent 
les Turcs dans la Tripolitaine qn'alin de ponvoir 
plus facilement les dominer. La maison-mere de 
celle branebe des Cbadelya est Mesrata, dans la 
Tripolitaine. Nous ne reviendrons pas sur ce 
que nous avons dil, plus haul, quand nous avons 
pari 6 des ennemis des ordres religieux. Nous les 
avons mis a peu pres sur le meme pied que les* 
Taibya, et nous leur avons attribue le meme role. 
11 y a cependant entre ces deux ordres une reelle 
ditlerencet les Taibya forment un ordre veritable- 
men I, national, prenant vraiment en main les 
i n I or ets du M aro c ; .1 Os M a d an y a an con Ir a ir e s ont 
des traitres : ils servent. Constantinople afin de 
pouyoir etre plus utile aux Snoussya « Tout en 
conservant une autonomie qui facilite leurs intri- 
gues, dil, Rinn, les, chefs Madanya font surtout les 
aiTaires des Snoussya. Le sultan les subit et leur 
obeit bien plus qu’il ne les dirige. » 

(A suivre .) 

Ad. Ricoux 
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L’EXTERiORlSATION DE LA SENSIBILITE 


E n paroouranl le uuiiuto tin jnnvinr dernier des 
oxeellenles Eladrs /{r.lirfit'H.ws (publiees par des 
Pares do la Compugnie do Jesus), mon attention 
In! paHieulioremonl allirro sur los pages aynnl 
trail mix livres records do philosophic scienliliqne 
on d’occullisme. Lo dornior livre do M. do Rochas : 

1 ' Exleriaris/tiinn dr la Sr.nsibilile s y Ironvail. ana- 
lyse cl magislralernonl critique. L'auleur do V ar- 
ticle y rappelanl qnc* lo D r Bat ni lie s’y l.rouvail 
forlcment mnlmene, jo ins nalurellomenl curienx 
do savoir pourquoi el common 1 . 1 non nom so iron- 
vail mold dans col io alia ire, el jo mo proenrai 
lodil .volume. J‘y vis qu'en elldl, Eauleur v pnrlail ! 
a phisieurs reprises dn Diable an XJX" Si a. hi, soil 
pour rdiidor co quo j’v avais dil do In i ol do sos 
experiences, soil pour avcrlir lo public (juo cel 
ouvrage esl « ]>loin d’insanites. « 

Leolure laile des emlroiis oil Earlicle des Elude* 
Heliyi eases mo disail si forlemenl. rnalmene dans 
E ouvrage du colonel, force me iut do roconnailre 
que l’allaque elail benucoup moins grave quo ne le 
pensaient les RR. PP. do la Revue.. 

A la page 110 de son ouvrage, de son odl si clair- 
voyant el si sublil d'exprrhnen la l ear philosopliirjue ,, 
M. de Rochas me surprend en flagrant deli! de ce 
qu’il appelle « la genesc d’une des superstitions 
qui deshonoreiU encore noire si eel e 11 va sans 
dire que cello damnable superstition n’est autre 
chose que la croyance a 1 "action surnaiurelle du 
diable dans le monde. Nous n’avions- pas be so in de 
lire r ouvrage de M. de Rochas pour savoir que ce 
devail elre la, en elPo l , un crime impardonnable a 
ses yeux. 


Dans le passage mcriininc du Diable an XIX" Sie- 
r/f*. apres avoir expose la melhodc d'envoulemenl 
du colonel au moyen d’un cliche pholographiqne 
(admirable invention, qui snrpasse de bien loin 
colie des rayons cathodiques de Roentgen) nous 
meltions en regard de ce precede une receile 
donnee par le vieux palladisle AV alder, comine 
con l re-par lie el antidote a cel onvoulemenE Nous 
nous gardions bien de dire quelle valeur nous alia- 
cbions a cello receile, qui devail parajlre an leclour 
.intelligent, aussi Janlaslique, sinon aussi diabo- 
lique, (juo colie du savant colonel, el nous le 
laissions pariailornonl libre d’oplor onl.ro cos 
deux appreciations. Si M. de Bochas avail saisi 
noire ironique intention, peul-elre nous Eeul-i] 
pardonnee. Ce qivil nous pardonne moins i'aci- 
lomenl, cost d’avoir re])roduil tin article de 
M. Horace Blanchon relatanl les experiences qu'il 
a vu ini re an colonel snr des malados do la Charito, 
el avouanl quo ces experiences no Eonl. nullemont 
convnincu. N'ayanl jamais on la bonne fortune 
d’assisler aux experiences si curieuses do M. dv. 
Rochas, nous ne pouvions. que nous on refer or au 
lemoignage de gens competent* qui on parlaieni 
de visa . On verra plus loin, dans Earliele suivant, 
d’aulres lemoignages non moins explicites ol non 
moins autorises quo celui du 1>' Blanchon. Ce qm 
horripile SI. de Rochas, cesi noire conclusion 
finale : « La verity est qu’il n*y a en lout cola n] 
resullal seienlifique nalnrel, ni supercherie non 
plus, M. de Rochas n’elant pas un naif a qui des 
farceuses on imposeraienl : il >j a omvre dv diabh\ 
pi plus ni moins, el c’esl ce que boanconp out k- 
Lori de ne pas vouloir comprendre. Go n’est. pas la 
science des homines, mais cello do EEglise se«k 
qui est capable d’expliquer el qui explique ce* 
phenomenes etranges el Iroublants. » 

Avec une- telle horreur du surnalurel, il n’esi pa* 
etonnant que M. do Rochas traite d 'insaniies ' 3 of 
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fails (en realite incroyables sans celle explica- 
tion) que nous avons exposes dans le Diable an 
XIX* Sieclc el qui out paru non seulement lorl 
vraisemblables, mais encore au-dessous de la 
realite . a un grand n ombre de missionnaircs, 
lemoins oculaires des prodiges diaboliques dont 
les missions soul encore aujoiird bui le theatre. 
Pour s’en convaincre, M. de Rochas n'a qua con- 
suiter le livre receminent public par 3V1. Paul 
Verdun : Le I) i able dans les Missions. 

Mais il se gardera bien de le fa ire: ce ne son l pas 
la ses auloriles : il aime mieux s : en rapporler aux 
lihrcs-ponseurs de loutes les epoques, el nous 
opposer r opinion d'un savant medccin do Louis ] 
Kill en nous appliquant ces lignes de Gabriel j 
Nuvude dans son A polo fie pour les (frauds homines j 
soup connes de Mafic : 

« Joint qne ce seraii tine grande simpiicite do 
croire qn'il n'y cut que ceux (jui onl entrd dans le 
Cercle, pratique les invocations el exerce la Magic, 
qui peuvenl ecrire on fa ire des livres en icelle. 
jvuisquun cliacun pent facilenienl en diseourira sa 
tanlaisie et.faire. une infinite de ces Livres et Trades 
mysterious, les fuels ne se e.ontmttnUj.udil pus up res 
ffu'en eaehciie, el se. rendenl nrdinaireme.nl bien cher 
par ceux qui n'ont d’auire inoyen de subvenir a 
lour nooessilr. qu’en praliquant ces fraudes el trum- 
peries aux depens de beau coup desprits faibles. 
superstitious et melanenliqims qui se porsuadcnt 
cTavoir trouve la fcbve. an gaste.au cl le inoyen de 
faire beau coup de choses morveilleuses el exlra- 
ordinaire.s par la rencontre tie ces irompeurs el 
charlatans. » 

Oevanl Tapplicalion que M. de Rochas fail de ce 
passage a noire livre, on se demande s'il La bien lu, 
e£ oh, s’il Pa lu, il a vu qnelque part, trace dTin 
7 rail e nnfs I tlde/nx, n e se comma ni <j u a u ( fj u'en tut c h el I e 
el indiquanl aux faibles , supers liliett el me! unco- 
lUpt.es lc inoyen de faire beaucoup de choses mer- 
veillcuscs el exlraordinaires, avec de fausses et 
trompeuses recetles. IVL de Rochas nous a confondu 
tout ^implement, avec ceux monies que nousneces- 
sonsd'all.atpier.lesprelendus mages ou savants que 
nous accusons, sons une forme plus ou moins 
scientifique, d’enlraJner les credules el les faibles 
duns des recherches tenebreuses, qui, de haven dc 
plusicurs d'entre-eux et de M . de Rochas lui-meme, 
recelcnl de terrihles dangers. Si qnclquefois nous 
avons donne les reccllesde la Magie, c’esl unique- 
men t pour en faire ressorlir le caraclere absurde 
ou diabolique, landis qu’au contraire les prelend tics 
explications scienlifiques des experimenlateurs 
du genre de M. de Rochas ne tendent. qu'ils le 
veuillenl ou non, qiVa ju sillier el legitim er aux 
yeux du vulgaire les phenomenes diaboliques 
comme de purs effels des causes nalurelles. 

Quant a ce G. Naude, dont M. de Rochas invoque 


triomphalement le temoignage centre nous, il nous 
serai! facile de demontrer qua] ne peut elre 
d’aucun poids dans la balance, vu qu il esl lui- 
meme un de ces super siiti mix et meloncolUjues. 
personnages dont le colonel a horreur. 

Si M. de Rochas a bien lu Y A polo fie pour les 
Grands hommes soupeonnes de Magie (parmi lesquels 
sans donte il se comple), il a du fremir en lisant le 
passage suivanl : 

« .le dirai done que celle Apologie, ayanl pour 
foiidemenl la distinction que Ton doit faire entre 
la Magie permise el celle qui esl defend no et illicite, 
el cliacun s 1 elan l elforced en marquer les diverges 
especes comme il lui a phi, il me semble que pour 
les comprendre plus facilemenl, V on pourrait 
considereiThomme comme une creature parfaite et 
aceomplie, semblable a son Crealeur, la piece la 
j)lus bardie de loute la Nature. qtVello a voulu 
combler de ses graces el enrichir des plus belles 
de loutes les perfections, pour lui donner le eom- 
inande.inenl sur loutes les an Ires creatures... Ur, 
coinme ITiomme pent regler et. conduire ses act ions 
on par une grace special e de Ritui i.out-puissanl , 
ou par rassislance d un angt*. ou ]>ar c.elle d'un 
demon, ou enlin par sa proprt* indusirie el sutli- 
sance : de ces qua Ire inoyens tout diflerenls. Ton 
pent, en reoueillir (juaire series do magics : la 
Divine, du premier: la Theurgique. du second: 
la Goelique, du Iroisieuie: et la Nalundh*. du 
dernier. La preniiere est cid te.Magh'. sac,ree, divine, 
henreuso el lout, aceomplie hupudle, surjiassant. 
nos fitrees, depend absoluinent. dt^ cel )i*i I t/ul 
tjno trull spiral, td tpii se fail recon nai Ire en ses 
opeiulions exccllenles el surnalurollos. 'fellt's soul 
les Prophelitss, le,s Miracles, le. don des langues, 
etc... <U, cell.e. magic de. Molise que Peine eondumne 
ptrrtu: tjn’H ne la ctjnuaissa.il pas (M. de Rochas t*l st.'S 
pareils son l rnoins excusablos quo Plinth de }\o. pas 
la connailre). La seconde esl. la 'fheurgitpie ou 
Magic Blanche laijnel-le, sous couleur d< % . religion, 
(pour des motifs vraimenl religieux) commando 
les jetines el abstinences, la piele, jnirele, cande.nr 
el inlegrile de vie... La Iroisieme esl coite Magic 
dia l) 1 1 ti <f ne ( e l i ci N a u d c cite V A po log ie d ‘ A p u 1 e e ) 
<v ijit;e cum sil occulta^ non minus tpiain It’ lea el fiord- 
bitis , plertim.tjue mu: lib us vitf ilolu , et lenebrts 
absirusa, et arbiids soli l aria, et carnvhnbus mttrmn- 
rala. »,, nous doit, elrc du lout, (entiereinenl.) sus- 
pecle el defendue. coinme le principal instrument 
duquel le diable s' esl loujours servi pour usurper un 
honneur qui ne lui apparlienl pas, pour s : a Hirer 
le culle des hommes el les delourner du service 
de^Dieu... » 

Gelui qui ecrivail ces lignes eut pu diflicilemenl 
sTmaginer (jiTun jour on invoquerail son temoi- 
gnage pour s’inscrire en faux contre loute inter- 
vention surnalurelle de Dieu ou du diable dans 
Thumanite. 

Nous pourrions faire aM.de Rochas un autre re- 
proche au sujet de ses allaques contre nous : celui 
de manquer quel que peu de logique. Ainsi, lout 
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uji affirmant que noll e livre est plein trimaniles, il 
Veut bien cependant reconnaitre « qu’il renierme 
quelques details interessants an point de vue bis- 
tori que » : el il cite a Fappui de ses observations 
sur renvoutement la lulte qui out lieu, a ce sujet, 
j] y a quelques annees, enfre Albert Pike, un des 
i* rands maitres de la irano-mavonncrie, et le JB 
horgas, mcdecin deFUniversile de Baltimore, cbef 
(pun- rite ecossais dissident, lulte que nous ra- 
ce mons. 

Nous ne voyons pas Ires bien pourquoi M. de 
Rochas fait exception pour ce fail, tout aussi em- 
preint de Satanisine que tel ou tel autre, qu'il gra- 
{Hie de cette amiable qualification d '-in sarnies. 

En dehors de ces atlaques contre le Diabla cm 
XfX'' Steele, auxquelles nous devious quelques 
mots de reponse, le nouveau livre de M. de Rochas 
jneriie une elude plus approiondie, et un de nos 
oollabondeurs ordinaires a bien voulu se charger 
do ranalyser et de le critiipier avec quelque detail 
duns Particle suivanl. Nous en acceplons enliere- 
meni les conclusions. 

)y BATMLLE. 

* 

» * 

Ju.-qu'a present, les recherches de M. Albert 
dc Rochas sclaicnl presentees au public sous la 
P forme de petites brochures ti*ai l an l de points parti- 
i-uiiers de la science occuile, tels que : VArt des 
Thaumaturges dans FAutiyuile, le Flwtde des MagnA- 
il tears. ies Flats sapor fields on pro fowls de FJh/p- 
:t (i.<e. V Euro a lenient. AujoiinFhui, faisaut la syu- 
fiiese de ses recberclies, il nous otlre, dans un 
respectable volume do 230 pages, les resullats 
generau x do ses experiences, lendanl a la solution 
« da problenie si Ironblanl de F existence de Fame el 
da la nature de ses rapports area h corps . » Mais ce 
n’esl la que le debut de ces etudes : il faul nous alien- 
rire a des travaux pins complets et plus approlon- 
iiis, dont nous scrions prives, si malheureusemenl 
i’autorite mililaire, dont relev e M- de Rochas, 
coniine profcsscur a FEcole poly technique, corili- 
miait a entraver les rccberchqs de Poccultisle. 
Mais, bien qu'il ait (In iiHerrompre ses expe- 
riences, et. que sa syn these scientilique soil, loin 
d’etre achevec, ce que nous en rev6le M. de Hocbas 
dans ce livre de VExlerioi isalion de la Sensibilile 
vaul la peine d'etre comm, ne lut-ce que pour 
nous donner une idee de la facilite avec iaquelle 
les adversaircs du surnalurcl acccptent comine 
donnecs indeniables de F experimentation scienti- 
iique les ph.enomencs les pins incertains et les 
moins rigoureu semen t constates. ■ 

Disonstout d’abord que pour cel cxperimenla- 
teur qui nous prom el de nouvelles lumiferes sur le 
probUme troublant de la nature ' de Fame et de ses 
rapports avec le corps , la melaphysique most qrrun 
mol vide de sens et non avenu, c ? esl-a-dire, lout 
ce qui n’esl pas de Fordre pureinent physique, tout 


ce qui ne rentre pas dans )e champ de cette me- 
thodc experimentale, a Faide de Iaquelle les ohser- 
vateurs moderncs out ouvert des horizons si inat- 
tendus « sur la possibility de substitucrunc volonte 
etrangere a la person nalild propre du sujet, en 
smmparanl par certains proeedes de V agent (pure- 
ineiil phy sique) qui sort d int ermed ia ire ent-re son 
esprit et sa chair. » .Fai bien peur que les mots 
X esprit el frame ne soienl ici que pour la forme, 
et que la solution du probleme propose consist e lout 
simplement a sujiprimer Fun des tenues dont il 
s’agil d’eclaircir les rapports: — melhode qui sirn- 
piilie singulierement la question. . 

J1 y a dans le livre de M. de Rochas deux parties 
parfaitement distiuctes : Fcx position des phenome- 
nes qui Font am one au grand principe de Fexleno- 
risation de la sensibilile, et les documents hislori- 
ques relatanl des fails pretendus merveiileux qui, 
d’apres lui,peuvent s'expliquer par cette exleriori- 
sation ; de ce mnnbresont : i'envoutenient, la pomlre 
de svmpathie. la guerison des plaies jiar Ja trans- 
plan I ation. 

Tons les phenomenes miractileux ath ibues par 
i Fignorance des ttunps passes a une inBu-vmition 
divine ou diaboliqne ne soul que FelTet Ires nalurel 
decertaines lacultes lunnaines inconmies ou mecon- 
nues jusqiFici, el (jiFil eta it donne a Mesmer et a 
ses disciples de reveler a noire siecle. Li‘S miracles 
de .lesns-Ciirist lui-meine ronlrenl dans cette cate- 
goric. \eut-on savoir comment un ajxHre de, 
Hiypnose, M. Ikud de Regia, expFiquo, dans son 
Jesus de Nazareth , le miracle de la guerison de 
Fesclave du centurion (Math. VI II , 5-13) <c U’est, 
dit-il. cette juiissance electro-organ it pie, vi bra- 
ini rc, creatiace e-t stimulante, issue iFun mouve- 
ment vital considerable du corveau cl de noire 
imagination, mis cn act i vile extraordinaire p;u* 

F explosion qui resulte de, la tension violcnie d’une 
idee, nhsorbant loutos les aulres pour constitner 
une foi'ce collective considerable. » l^a plume de 
M. de Rochas ne se livre pas a ces sublimes et 
inintelligiblcs divagations ; il conserve, en lace du 
miracle, le ton reserve et froid d'un exporimmta- 
teur philosophe digne de cc mm. cl, ce iFest qu/en 
j)assant qiFil fait allusion a certains jirenomenes do 
la Mystique divine qui peuvent s’expliquer par sa 
grande decouverte, tels que : Faureolc des saints, 
les eflluves lumineux de Fextase, les rayons qui 
s ? echappent des doigts delaYiergcou du. front de 
AloJse, « les eflluves odorants qui faisaient ressenl ir 
a sainte 'Catherine de Genes^ Jlairant la main du 
pretre qui dirigeait son a;me, une odour iFune 
suavite ineffable, capable.de -ressnsciter les rnorfs. » 

Comment se fait-il que ces facultes merveilleuses 
si nalurelles, bien que M . de Rochas les trailc fra- 
normal-ess, aient eebappe jusqiFici a Fobservalion 
des psych ologues? (Test tout simplement,. nous 
dit Fauteur, faute (Fun gross issement suffisant . 

On ne pourra pas faire a M. de Rochas le memo 
reproche ; rien qiFa voir les figures coloriees qui 
ornent son ouvrage et tirent lortement Foe-il d on 
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sent qu’il y a la un grossissement lormidable de 
phenomenes extrdmement delies et a peine percep- 
tibles. nous dit-on, a Poeil des sujets doxies d’une 
kjfperesthmc semorielle considerable. 3e fais allu- 
sion aux figures explicatives des premieres, expe- 
riences dont il parle et qui ont trait aux efjluves 
Ivsrnneiw. rayonnant du corps humain et suscep- 
ti Ivies d’agir sur les sens hyperesllwsies de cerlaines 
personnes on snjets propres a cette experimenta- 
tion. 0 mystiques insenses, qui vous imaginiez 
jusqu'Ici que ces eflluves luuiineux. qui ont ete le 
pail age de quelques saints, etaient des privileges 
miracrdeu v a eux accordes par une favour speciale 
do Dicu 1 Ces pretendus saints ou saintes .n 'etaient 
quo lies sujets magnetiques except ionneUement 
uoues d'elecirieite dynamique, de ce iluide lumi- 
neux du baron de Reichenbach, qui, aux veu x des 
sornnambules. s'echappe du corps de lour magne- 
tisour, et auquel ils reconnaissent meme un gout . 
fort agrenble, gout qui so communique pour eux a 
Pean et aux aliments. Pour apereevoir ces eflluves, 
il fant un sujet special, doue iVune sensibiiite ou 
lr, perexeitabiiite exc-eptionnellc ; lei est le nomine 
Albert sujet ordinaircracnt employe par M. de 
Rochas. Rials il faut. remarquer quo lcdit Albert 
joiiil (Pun organe visuel specialemcnt con forme ; 
examine h Pophtahnoscope, le fond de son mil 
presence un phenomene d 'erelhisme vascuhiire extra- 
physioloijujtic, u ct les vaisseaux sanguins y ont 
prcsijue triple de volume. » Sur la Voi d'Albert, 
M. dc Rochas aflirme quo les eflluves du cote droit 
du corps humain presentent en general une colo- 
ration bloue, tandis quo ceux du cute gauche dega- 
genl des eflluves rouges. 

Mais, dira-t-on, Pieil (PAlbert est constilue de 
telle sort© qu’il voi L ce qu'aucun autre a sa place 
neverra'it; cost la une sensation purement svbjec- 
' Vive, provcnanl de la constitution speciale de son 
organe optique. M. de Rochas a prdvu Pobjection 
ctVeilbrce tPy repondre en reprodnisant plusicurs 
experiences faites a Paide de Pelectro-aimant et de 
la polarisation de la huniere, qui lui semblent 
com-lnre a la realite objective de Pcriluvc observe. 
— Mais, pourra-t-on rdpondre, des quo le sujet 
rest© le meme avec sa predisposition anormale 
subjective, le subjectivism© ou Pillusion optique 
persist© dans cliaque experience ; on ir’en saurait 
rien conclure touchant la realite objective du plie- 
rtpmenc. 

Non, insiste M. de Rochas, dillerents sujets, 
dcorivant Peflluve, lui reconnaissent des caracteres 
communs et generaux constants, comme une 
llamme sortant du corps par tout© sa surface, s’il 
present© une forme arrondie, par ses deux ext, re- 
mil os, s’il a une forme allongee. Ce n'ost que dans 
ce dernier cas que cliaque sujet altribue aux deux 
eflluves deux colorations distinctes. Mais que peut- 
on conclure de ces colorations variables, « la colora- 
lion iPetant, comme Pavouc Pauteur, que fonction de 
la perturbation appor tee par Veiat hjpnotique dam le 
centre de la perception rhueUe et dans les organes 


intermediaires qui transmettent de Paul a ce centre* 
Pimpression luminous©, perturbation compliquee 
encore du temperament de Pindividu? D'autres.-* 
sujets, il l’avoue, voient jaune et vert an lieu du 
rouge, et violet an lieu du bleu. Pour queltjucs-mis. 
la longueur des eflluves va de vingt a trente centi- 
metres. pour d’autres, jusqu'a quatre ou cinq 
metres. M. de Rochas essaie bien d’e-xpliquer com- 
ment la maniere de voir Peflluve peut varier d’tiu 
sujet a un autre, et chcz le meme sujet, suivant son 
etat. Il invoque dans ce but tout.es ses connais- 
sanccs sur P amplitude et le nombre des vibrations 
moleculaires du corps observe. Mais qui rcconnaUra 
dans quel cas ces variations doivent etre impulses 
a j’objet, et dans quel cas au sujet lui -meme ? 11 y 
a la une sonj-ce d’i ncert.it u des i n ex tri cables, et dont 
tout© la physique de M. de Rochas no peut pas - 
rend re eompte. 

11 faut observer que toutes les descriptions du. 
phenomene viennent uniquement du sujet hypno- 
tise qui seul le pereoit, et que M. de Rochas a bien. 
soin, avant chaque non voile experience, de lui 
faire la lecon, de telle sorle qu'il est diflicile do. 
nepas croirc quo les perceptions constatees par le 
sujet hypnotise no sont qirun diet de la suggestion 
operee sur lui par Phypnotisme. M. de Rochas iui- 
meme recon nail que cette suggestion peut influen- 
cer parliellemml la maniere de voir Peflluve. Si 
el lo le pent partiel lenient, pourquoi no le pourrait- 
elle pour tout le cours de Poxperience ? Une autre 
precaution indique© par M- de Rochas, e’est qu'il 
est bon (]ue le munbre des personnes presentes 
soil, limit e aux deux seals opera! ears, a parcc quc ? 
dit-il, u n nombre plus grand determine le plus sou- 
vent une agitation prejudiciable a P experience 
le me delie de ces experiences qui redo u tent la 
Jumi&rc dn grand jour et no veu lent avoir pour te- 
moins quo les deux parties inleressees a leur. 
succes. 

11 faut tontefois rondre a M. de J^ochas ce te- 
rn oignage qu'il est lui -memo assez seep ti que sur 
le result at final de ses experiences si malheureuse- 
rnent iivterrompues, etqu'ellcs n'ont pu jusqu'iciv 
que Pamener « a des theories inexactes ou au 
moins incompletes. « 

Malgr-6 cet aven, entraind par le demon de l’hy- 
pothdse, i! n'en est pas moins tres dispose a con- 
clure que ces eflluves sont dus a Pemission d’un 
certain nombre de corpnscules se detach ant des. 
corps enx -monies par les pores de la peau, cor-- 
puscules qm pourraient bien etre doues d 7 une vie- 
propre, et expliquer les merveilleux phenomenes. 
d'exteriorisation de la sensibiiite qu'il ahorde dans- 
[a suite de son ouvrage. 

Ces phenomdnes sont proportionnels aux divers, 
dials plus ou moins profonds par lesquels passe le. 
sujet hypnotise. M. de. Rochas a trace de ces di- 
vers etats et de leurs ellet s sur la manifeslation des 
eflluves un tableau svnoptique que nous devous 
mettre sous les veux du lecteur. 
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Elate mperftciels 


Jhjpno&c. — i cr eiat : Credu- 
lity. 

Premiere lethargic. 
ilypnose. — 2 C el at: Som- 
‘nauibulisnie. 

Be.uxi erne le l h argie . 


Insen sibil iie cutaiiec 
et 

suggestibility 


Eta, is prof onus 


JTypnose . — 3 C eiat: Rap- 
port. 

'Trcisieme letbargie. 

ilypnose. — 4° Otat : Sym- 
pathie an contact. 

Quairieme let hargie. 

ilypnose. — o c etai : Vue in- 
terieure. 

iCinquieme lethargic. 


Tous les sens sonl speciali- 
ses pour le magnetiseur; 
le sujet voit les effluves 
exlerieurs du corps. 

Le sujet; percoit les sensa- 
tions du magnetiseur quand 
il le touche : sa suggesti- 
hilite a disparu. 

Le sujet ne voit plus les 
effluves exlerieurs ; il voit 
les organos interieurs do 
son corps et des autres. 


Nous lie pouvous enlrcr ici dans le detail des 
nombreuses experiences que M. de Rochas apporle 
a Fappni de ces miriiiqucs assertions. Ce que nous 
avons (lit des experiences sur les effluves pent aussi 
liien s’appliquer a celles-ci. Les pretendues per- 
ceptions et sensations du sujet hypnotise peuveiit 
Ires bien iFelre que Pellet illusoire de la suggestion 
mentale et de ^imagination. CTest, du resle, ce 
qiPonl soutemi, a Rencontre de M. de Rochas, 
iPautres experimenlateurs, au moins aussi autorises 
que lui, qui n’ont vu dans cette pretendue exlerto- 
risation de la sensibilite qivune pseudo-exterior i- 
satioii . un pbenoniene purement subject'd deter- 
mine par Petal hypnotique du sujet. "Voici comment 
le D 1 Antoine Mawroukakis, dans un rapport pre- 
sente a la Societe (RHypnologie (seance du 17 mil- 
let 1893), relate les experiences qiPii a fades lui- 
meme a ce sujet sur uno femme tre-s bypnotisable, 
Cl. : 


Le sujet percoit les sensa- 
Jlypnose. — <P OUd : Sympa- tionsdu magnetiseur quand 
* i hie a distance. ' il ne le touche plus, 

vSixieme lethargic . pourvu qivj] soil a petite 

distance. 

D<L*s que la sensibilite du sujet commence a dis- 
paraitre, 1c duvet lumineux de son corps (qui n’est 
visible qu'aux veux (Pun autre hypnotise) semble se 
•dissoudre dans Patmospliere, puis reparaU au bout 
de quelque temps sous la forme (Pun brouillard 
leger qui pen a pen se condense et prend on defini- 
tive, general ounent. dans le 3° eiat decrit ci-dessns, 
Papparence cVune coucbe Ires mince suivant, a trois 
on quatre centimetres on dehors de la peau, tous 
les contours du corps. Si le magnetiseur agit sur 
cette coucbe (Pune facon quelconque, le sujet 
eprouve les memos sensations que s ? il avail, agi 
directemenl; sur la peau. 11 se produil, ainsi, au 
•cours de la magnetisation et dans les divers etats 
dccrils plus haul-, une serie de couches equidis- 
tantes separees par un interval le de six a sept 
•centime lies, qui se succedent parfois jusqu/a deux 
ou trois metres, et dont la sensibilite va en dimi- 
nuanl prop orlionn el lenient, a Peloignement du corps. 
Le sujet ne sent plus les aUoucbements que sur ces 
couches ; elles attcigncnt lour maximum d’lnten- 
•sile generalement apres la 3 C ou 4° lelhargie. 

La sensibilite, qui a disparu de la surface du 
corps, rayonne autour du sujet a une certaine dis- 
. 'lance, de sorte qu’en piquant ou en pin&ant la peau, 
ie sujet lPeprouve rien, et qiren piquant on en pin- 
eant a distance, dans le rayonnemeiit des con dies 
sensibles, il eprouve une sensation analogue a celle 
d ? une piqure reelle. De plus, cette sensibilite, ainsi 
mxteriorisee, peut etre fixee sur uu corps quel- 
■conque saturd du iluide magnetique du sujet : un 
verre (Peau, un fruit, un animal, etc. Si Pon pique 
-ee corps, le sujet rcssent la piqure. Si- on module 
une figure de cire sur laquelle on exteriorise la sen- 
■’sibilite du sujet, celui-ci ressentira les moindres 
..altonchements pratiques sur la statuette ; un stig- 
mate restera marque sur la peau. 


« Je me sms mis a quatre metres de riiypno- 
tisee, et je lui ai Jit. : Madame, je vais vous piquor 
a la main gauche ou vous ressentirez une ti es forte 
douleur; je vous pique; et sans toucher ia malade, 
j’ai obtenu la sensation de la douleur. Apres j’ai 
dit au sujet : je vais vous piqncr a la main gauche, 
et vous senlirez la douleur a la main droite, aux 
oreilles, au ])ied, an bout du nez, etc. ; et le phe- 
nomene s'est produil. J’ai vu que la pretendue 
coucbe sensible etait d’une el endue beaucoup plus 
considerable. Pour n Von mieux assurer, j’ai Jail, la 
memo experience que M. do Rochas. J’ai pris un 
verre plein d’eau el, jel’ai place dans la main du 
sujet. J’ai atlendu dix minutes; j’ai piqu£ les 
pare is du verre sans bruit et j’ai observe la memo 
insensibility. Apres, j’ai touche brusquement le 
verre en produisant un son, et la douleur ful; 
aussi l ot ressentie. J’ai obtenu les memos rbsultats 
a trois on quatre metres. J’en ai conclu que ce 
n’elait pas le iluide magnetique qui provoqua.it 
cette pretendue ex tori orisa Lion de la sensibilite, 
nvais (jue c etait tout simplement la suggestion ; 
car si c’ etait le fiuide, pourquoi le sujet ne scntail- 
il pas la douleur, quand- il n’entendail, pas le bruit 
dePepingle piquant le verre? Si c’ etait 1c fiuide 
magnetique, pourquoi sentail-il lorsque je piquais 
des verres n’ayaut pas etc en contact avec lui? Si 
c’etaitle iluide magnetique, pourquoi ne seiilail-il 
pas avant d’etre suggere ? Les auteurs dc la pre- 
tendue exteriorisation ont etc trompes par les 
fails, void comment : en essayant d’obtenir les 
resultats, its ont, aleur insu, suggere leurs sujets, 
soil ii Petal de veille, soil a Petal de sommeil 
hypnotique, en pari ant, par exemple, a une tierce 
personne, ou tout simplement en leur faisant 
comprendre ce qu’ils voulaient obtenir, et les, 
sujets, une fois endormis, ont execute ce qu’ils 
avaient entendu ou com pris. » 

— « J’ai invite M. de Rochas, dit a vSon tour le 
D r M. A. Yoisin, a venir dans mon service pour me 
demontrer V existence de V exteriorisation de la 
sensibilite. Je Pai niis en presence d’un sujet 
model e en ne lui imposant. comme condition que 
de ne pas prononeer un seulmot et de ne pas 
faire un seul geste ; son experience a totalement 
ecboue. » 
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i — « 11 host p.as douloux. a joule enfm le cloc- 
leur Dumonlpallier, qnc si nos siijels pouvaient 
hentir a distance avantle contact de Fop ingle, Fun 
de nous, dans les nombreuses experiences q tie 
nous avons failes, Y aura it cons (ale. » 

Les experiences de M. de Rochas son! sorties 
fort endoiTmiage.es de ceite critique si judi- 
cieusfc, et ion comprend que la Societe d’hyp- 
3 l-o logic ne soil; pas an pres de Ini en odeur de 
sointete. Mais non seu lenient le grand principe 
de j’exteriorisation de la sensibility s'ecroule 
amides experiences fort su species sur lesquelles 
il dappuic; mais quand me me ilpourrait etre 
ar-cepie dans ceiH am es li mites, les applications 
qhen pretend faire M. de Rochas aux fails 
surnaturels du passe, hen serai ent pas moms 
impossibles el exigeraient de la part de celui 
qui les fera.it avec ini une bonne volonle qui 
friserait ia mauvaise foi. 

(A suivre.) Gilbert Jonas. 


ELOQUENT MANIFESTE 

de la SEMAJNE REE1G1EUSE de Cambrai 


A la Xin da mote do fovrior, la Smaiue rcluiwiise- do 
Camlmri publiail nil chaleuvcux nppe) a bunion effective el 
active do Ions Jos catholiqm do Fra nee centre les ell oris do 
plus on pins menaeanls do la ligne mucomiitjue ; nous regret- 
Ions do no jiouvoir on oiler quo ipiclqnes ex trails. 

be, cardinal de Paris mm mail la. situation en 
deux mots, quand il disail (pie. la question qui se 
pose esl desavoir : u si la France restern, ebretienno 
on nob. » Et depuis que. le venerable prelal parlail 
ainsi, il y a cinq ans, quo (.FnUenlats nouvenux on!, 
etc consommes! Combi eh se prbparonL 

reduil. FEglise a Feint de vasselage. 11 
■(intend se reserver le conl.ro I e de tout ce qui inle- 
rosse- le temporal do culle par la Irisle loi des 
fabriqnes. .11 ponrsuit avec acharnement la ruine 
des Congregationsreligienses par la. loi d’accroisse- 
aneni el, la taxc (Fabonnernenl . 11 menace ces 
memos Oongrogc lions, bien mieux, il menace V or- 
ganisation ecclesiastique en France par la loi des 
associations. 

1 No nvcon tents de depouiller FEglise de la. liberty 
(Fenseignement, ils son gent a resserrer la ebarite 
privee et a lui imposer des enlraves qui Fempe- 
cneront de se dormer cam ere.- Ce sera Finaugura- 
lion du monopole nouveau, celui de F-assi stance. 
XDomme 1’Eta.t hy.pourra suifire qiven. drainant pour 
;so.n eoniptc la richesse publique par des imp ots 
;■ exorbitant, ce sera Favenement du socialism e el; 
la mine du pays. Qhimporte aux JYancs-macons 


q ue la France perisse, sTls out du memo coup lire 
1 7 Jigl i s e d e Fran c e ! • 

Ainsi se resserre. le champ clos. ou tout a Fheure 
FEglise el la France chreUenne d’une part, d’ autre 
part la Secte maconnique. avec la France - revolu- 
tionnaire, vont se livrer la baiaille supreme,. . • 

Ee moment approche oil il faudra etre aveugie 
ou] Ira lire, pour ne pas com prendre que la vie 
memo, comine au temps des Maccabees, eslFenjeu. 
de la baiaille : pro c mime*, reseat nobis. M tee moment 
hesl-il pas deja venu? 

11 s’agit done pour les cailioHques de France de 
se consliluer, de s’ organiser el d' engager cello 
lulie decisive..... 

Oui groupera ainsi lcparli oalholique : Le cierge. 
Lui soul dispose du principe de vie el de la force, 
de cohesion, 11 host pas necessalre nu ll en soil la 
fete. qh il en prenne osiensiblemenl la direction.. 
Le corps existera en dehors de lui, mais il on sera, 
lame. Aux deques done de simir pour donimr Le. 
branle a ce grand mou Yemeni. : au cl ergo de 
1 olendre el de lepmpager. Sans Fepiscopnl, il* sera 
Ion jours diflicile (Farriver a non : (best pourquoi 
rious tendons les mains a nos eveqiu's, les su.]>- 
plianl (\o nous sauver par lour union el. lour 
ferine altitude. 

Dans )<* manic liumero de ia Se/uwinr de Cawbmi. aac 
Icltri’ pastorale d<‘ S. 15. MgrSonnois, a rci icvcnnc, roniirmuii. 
ainsi ce genemix ajipel : 

Dans le cours de noire histoiro nni.ionaie, ..il 
scrail diflicile de renconlrer une epoque i)lus 
1 e-con do en erreurs anti olive tiennes el en hostilites 
anticatholiques que la noire, et surtonl, il serai!, 
dilficile de trouver, dans les si eel us precedents, 
an service dc Ferreur el de Fliostilite. un<^ propn- 
gande nussi ardente, aussi libre dans son action, 
aussi largemeni rnunie des moyens de di This ion 
rapides et puissants. 

En presence de cello, situation, il he st point 
inutile (pie les catholiques francais rappel lent a 
leurs souvenirs les prineipes de la doctrine eatho- 
lique relatifs a la liberi e normale de FEglise. 

De'la part de FEglise, il hex isle aucun esprit 
d’antagonisme system ati que a Fegard des divers 
gouvernemenis de fee monde el des diverses 
formes qhils peuvent prendre ; elle leur conserve 
a tons le respect et la soumission dans iout.es les 
ch oses qui sont de leur ressort ; et, loin de. you- 
loir compromettre la tranquillite so dale el Fordre 
etabli. elle emploie volon tiers son influence ains- 
pirer aulour d’elle F amour de Fordre, de la jus - 
lice et de la paix ; mais elle reclame et reclamera 
toujour s Findependance de son enseignement et 
le libre exerciee de son minislere special. 
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ALEXANDRE AKSAKOF 

MCENTES E1CCEBMTI0NS SPRITES 


Le spiritisme tend, a se developper en Russie 
(dans la haute societe), grace a la propa- 
gande active d’un de ses plus zeles apotres, 
M. Alexandre Aksakof, conseiller d'Etatactuei 
de S. M. Lempereur de 'Russie. directeur des 
Ps//chische Sludien (Rcchcrches psychiques) de 
Leipzig, Men connu dans le moiide spirite par 
ses nonibreuses contributions aux Revues de 
la secte (1) .11 a resume toutes ses observations 
et ses theories dans an enorme volume, que 
vient de traduire en franca is M. Berth old 
Sand ou. intitule : 

A nimisme et Spiritism r : Essai dun examen 
critique des phenomenes mediumniques. spe- 
cial einent en rapport avec les hypotheses de 
la « force nerveuse », del* « hallucination » et 
de 1 « inconscient ». 

Fortement in Idresse an mouvement spirite 
des 1855. 3V1. Aksakof ne se con tenia pas dn 
lemoignage d'autnii ; inais-.il voulut se rend re 
comp to par lui-meme de la realite des phono- 
in ones el; des fails ; il forma en 1870 mi cercle 
in time d’observatours et se livra avec eux a des 
experiences sui vies qui Lamcm-irent. nous d it- 
il. ace tie conviction « qi'ie cos fails olYraient line 
base vraiment solidc, un terrain forme pour le 
ton dement d’unc science not well ft, qui sera it 
jieut-elre capable, dans un avenir eloigne. de 
fournir a Idiom me la solution du pro bifeme de 
sou existence. » 

L'etude des phenomenes spi rites luit (it aussj- 
lot reconnoitre cos deux fails « in con testa hies » : 
\ aulom.alisrne evident des com murde (Uiojis spin- 
l i<j ues et la faussele impndente el lout am si &ri- 
denle de leiir conlenu . Alois plus il avancaitdans 
l'etude des f aits et 1 'accumulation des experien- 
ces. plus la solution du problenie (.a savoir : quelle 
eta it la source ou la cause explicative de ces 
phenomenes?) scmblait rcculer devan tlui. « Les 
annees se passant, dit-il, les cotes faibles du 
spiritisme ne devenaient que plus apparents : 
la banal ite des communications, la pauvrete 
de leur contenu intellectuel. meme quancl elles 
ne sont pas. banales, le caractfere mystilieateur 
et mensonger de lapluparl; des manifestations, 
Li neon stance des phenomenes physiques quancl 
il s’agit de les soumettre a 1'experience post- 

(i) M. Aksakof se glorifie d ’avoir fait paraitie, aux irais 
d’an ami russe, feu M. LvoJT, la premiere Revue franeaise 
consaeree a l’etude seientifique du sommeil, du somnambu- 
lisme, de J’hypnolisme et du spirilualisme, qui pavut eu elfet 
a Paris de 1874 a 1876. en 6 livraisons, sous ce litre : Revue 
cle psychologic experimental e. It dirige actueltement 3e Rebus, 
journal hebdomadaire, publie a Saint-Pelersbourg. 


live, la credulite, Lengouement, Lenthousiasme 
irreflechi des spirites et des spiritualistes, enlin 
la fraude qui fit irruption avee les seances obs- 
cures et les materialisations, — que je fus 
force de constater moi-meme par nia propre 
experience, dans m .es rapports avec les mede- 
cins de profession les plus renommes — en 
somnie une foule de doutes, cLohjections, de 
contradictions et de perplexites de toute sorte 
ne faisaient qu'aggraver les difficultes du pro- 
blem e. » 

Jin 1885, parut la savante refutation de Lhy- 
po these spirite par le fameux docteur allemand 
Edouard von Hartmann : le Spirilisme. Celui- 
ci, a Lhypotbese des spirites-suhstitua.it ccllcs- 
ci, qui lui semhlaient rend re suffisammeut 
compfce des divers phenomenes du spiritisme : 
1° une force nerveuse produisant, en dehors 
du corps humain. des eilets mecaniques et 
plastiques ; 2° des hallucinations douhJ.ees de 
cette memo force nerveuse et produisant egale- 
menl; des diets physiques ; 3° une conscience 
somnamhulique latente, capable de lire, dans 
Lame d’un autre bomme, son present et son 
pa-sse- ; 4° enfin cette meme conscience dispo- 
sal! I; (Lime faculte de clairvoyance qui met le 
sujet eu rapport avec LAbsolu, et lui donne 
par consequent la connaissance de tout cc qui 
est et a etc. Yoila par quell es hypotheses, non 
moins merveilleuses, il faut Lavoner, que cel le 
de Lintervention des nines des trepass6s ou des 
esprits, le contjimateur de Schopenhauer, le 
gTand-maitre de la Philosophie de P inconscienf, 
essayait d’expliquer tons les phenomenes dits 
spill ti ques. 

Ces explications ne satisiirent pas complete- 
men tM. Aksakof, qui se sentail un fai hie pour 
1’liypothese do Lintervention des « esprits 
Toutefois, la theorie scliopenhauerienne de 
] Inconscient fit sur lui une vive impression,, 
et il admit des lors que « tous les phenomhnes 
mediumniques, quant a lour type, peuvent 
etre produits par une action inconsciente de 
Lhomine vivant... quo Lactivite psych ique 
inconsciente de notre etre n’est pas limitec a 
la Peripherie du corps, mais qu’elle peut en 
franchir les 1 unites et prod u Ire en dehors de 
lui des elfets physiques et meme plastiques. » 
A cette faculte d’une activite extraeorporelle v 
designee sous le nom d 'Animisme, se rapp orient 
une foule de fails merveilleux generalement 
consideres com me surnaturels. Cel a pose, 
M. Aksakof- classe tons les phenomenes me- 
diumniques en trois grand es categories qu'il 
design© a in si : 

4° Personnisme ou phdnomfen.es intram e- 
diumniques inconseients,. se produisant dans 
la sphere corporelle du medium, dont le trail 
distincitif est la personnification, ou l’appro- 
i priation du nom et sou vent du caractere cLune 
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personnalite etrangere a celle du medium * 1 
dans cette categorie rentrent les tables par- 
lantes, l’ecriture et la parole inconsciente. 
C’est la plus simple manifestation du dedouble- 
ment de la conscience , ce phenomene fonda- 
mental du mediumnisme, revclant ladualite de 
l’etre psychique, on la non identite du moi per- 
sonnel, individuel, interieur, inconscient avec 
lemoi exterieur etconscient. Dans cette theorie, 
le moi personnel et conscient, qui seul cepen- 
dant, compte dans la vie ordinaire et en dehors 
duquel nous ne concevons qu’un etat anormal 
et maladif, Fivresse, le sommeil artificial, la 
folie, etc., ce moi personnel ivest qu’unc des 
manifestations p hen omen ales du moi indivi- 
duel et reel (noumenal, com me disent les 
Allemands) ; ces manifestations pouvant avoir 
un caractere multiple, anormal on fictif , 
selon les conditions de Forganisme (somnam- 
hu 1 i sme, m edium nismc, etc. ) . 

Une pareille theorie mettant sur la meme 
ligne, com me egalement important^, et legi- 


times, dune egale valour an point de .vue 
moral et pratique, les etats inconscients Gi- 
les dials conseients de Fame humaine. n'a 
besoin que d’etre exposee pour etre jugee. On 
com pr end de suite qiFelle fait mer veil leu se- 
men!; Fallaire du diable, a qui elle livrc noire 
panvre hum anite desarmee, desemparde a la 
merci de toutes ses suggestions, en F absence 
de la seule lumiere qui pourrait la mettre en 
garde contre ses prestiges, la lumiere de la 
conscience. 11 serait pueril d’insister sur ce 
point; et voila du premier coup le spiritisms 
juge, s’il ne repose* comme le veulent 3Y1. de 
Hartmann et Aksakof, que sur F application de 
la theorie psych ologique de Fin conscient. 

2° Animisme, ou phenomenes psychiques 
inconscients, se produisant en dehors des 
li mites de la sphere corporelle du medium ou 
extramedi ? imniques (transmission de pensee, 
telepathic, mouvements d’objets sans contact, 
materialisations, etc.). Avec cette categorie, 
nous voila loin des phenomenes simplement 
subjectifs dont nous venous de p arler. L’acti- 
vite humaine inconsciente sortant du corps se 
manifesto a distance par des diets mecaniques, 
physiques et plastiques ; elle va jusqu’a s’ob- 
jectiver, s’extdrioriser sensiblement, en se 
creant un simulacre d ’organ e visible, selon le 
degre de desagregation du corps' flui-di que ou du 
perisprit. Tons ces phenomenes sont le produit 
personnel de la force mi mi que inconsciente 
du medium. 

3° Spiritisms. Sous ce nom se classent tous 
les phenomenes qui ne peuvent se rapporter 
qu’a une cause extramediumnique, suprater- 
restre , e’est-a-dire en dehors de la sphere de 
notre existence. « Nous avons ici, dit M. Aksa- 
kof, la manifestation terrestre du moi indivi- 
duel au moven de ceux des elements de la 


personnalite qui out eu la force de se main- 
tenir autour du centre individuel, apres sa 
separation d’avec le corps, et qui peuvent se 
mani fester par la medium ni le ou F association 
avec les elements psychiques homogenes d’un 
etre vivant. » 

On le voit, toute la theorie de M. Aksakof 
preiid pour point de depart une des plus 
grand.es aberrations dela philosophic moderne, 
la nouvelle notion de la personnalite , qu’une 
pretendue science, au nom de ce qu’on appelle 
la metaphysique experiment ale , s’elforce de 
substituer a la vieille notion, bonne pour les 
imbeciles, de l’unite consciente, simple et per- 
manente de Fame humaine. Celle-ci n’est plus 
qu’un agregat d’elements psychiques divers et 
incoherents qui peuvent, dans un etat donne 
de Forganisme, se detacher du noyau central 
et revetir tern porai remen t en dehors de la 
personnalite corporelle le caractere d’une per- 
sonnalite independante. Qui ne comprend que, 
si cette notion pouvait avoir cours dans la 
masse des cerveaux humains, cet univers dc- 
vi end rail: hi onto t un immense Bedlam, un 
monde d ’inconscients, d’hypnotises, de som- 
nambules, de visionnaires et de fous, de me- 
diums, en un mot, c’esl;-a-dire d’etres humains 
chez qui, selon la definition de M. Aksakof, 
Fetal de desagregation psychology que devien- 
drait habitue! et normal, ou chez qui, selon 
M. Janet (1), « la puissance de synth ese psy- 
chique est alfaiblie et laisse ech apper, en de- 
hors de la perception personnelle, un n ombre 
plus ou moins considerable de phenomenes 
psychologiques. » Nos maitres en anirnisme et 
en spiritisine ne desesperent pas de voir la 
science realiser eniin ce desideratum de la des- 
tinee humaine : « Nous n’hesi tons pas a l’affir- 
mer, s’ eerie M. Aksakof, Fhypnotisme de- 
viendra bientdl un instrument au moyen 
duquel presque tous les phenomenes do Yani- 
misme pourront etre soumis a une experimen- 
tation positive, obdissant a la volonte .de 


Fhomme ; la suggestion sera Finstrument 


au 


moyen duquel la desagregation psychique 
franchira les limites du corps et produira des 
eifets physiques a volonte. » 

On comprend que nous n’entrions pas ici 
dans la revue des faits apportes par M. Aksakof 
a Fappui de sa theorie (%) ; ces faits se retrou- 
vent a pen pres les m ernes dans tous les livres 
sur le Spiritisme ; on en trouvera dans le 
Diable au XIX C siecle un assez grand nombre et 
d’assez con eluants au point de vue de Fintcr- 


(1) L’Automatisme psycholoyiqiie, Paris 4889. L’auleur, 
M. Pierre Janet, est proiesseur de pliiJosopliie au Lycee du 
Havre. 

(2) Nous nous proposons du reste de revenir sur celivre 
au point de vue plus special de Phypolhese des « esprits )>, 
et de Pinter vention diabolique. 
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mention diabolique. 11 m’a pa.ru plus utile 
d’emprimter au livre du spir'ite russe un cata- 
logue qui temoigne de F importance qu’a prise 
la question dans ces derniers temps, et des 
efforts tentes par la science en Angleterre, en 
Amerique et en France, pour eliminer du pro- 
id eme le seul facteur qui puisse aider a le 
resoudre, le prince des tenebres et du men- 
songe. Yoici ce catalogue : 

1. The Daimonion., or the Spiritual Medium , 
its Nature . illustrated by the History of its 
Uniforme Mysterious Manifestations ^ tv hen 
unduly excited. By Traverse Oldfield, Boston, 
3852, 8°. (Le daimonion, ou le medium spiri- 
tuel et sa nature, illusive par Fhistoire de ses 
man if estati ons imif ormemcn t m yster i cu ses , 
lorsqifil est indument excite.) Le Daimonion, 
ou medium spirituel dont il s agit n'est autre 
chose quo le principe nerveux. Le veritable 
auteur de Fouvrage est G. W. Samson. 

2. — Philsophy of Mysterious Agents, Human 
and- Mondane, or the Dynamic Laws and. Dela- 
tions of Man, embracing the Natural Philosophy 
of Phenomena, styled : Spiritual Manifesta- 
tions. (Philosophic des Agents mysterieux, 
lnnnains et terrestres, on les lois et les rela- 
tions dynamiques de Fhomme, comprenantla 
Philosophic nature! le des Ph on om cues ap- 
peles: Manifestation des Esprits.) Par E. G. 
Rogers, Boston, 3853, 8°. 

3. — A Discussion of the Facts and Philoso- 
phy of Ancient and Modern Spiritualism 
(Discussion des fails et philosophic de FAn- 
cien et Mod erne Spiritualisme) By S. B. Brit tan 
and B. W. Richmond. New-York, 1 853, 8°. 

i. — Modern Mysteries explained, and, expo- 
sed. (Mysteres mod ernes expliques et demas- 
ques). By Bcv. A Mahan, premier President 
de Cleveland University. Boston, 1855, 8°. Ce 
livre explique tonics les manifestations spi- 
rites au moyen dela force odiejue ou du iluide 
invente par le baron von Beichenhach. 

5. — Mary Jane, or Spiritualisme chemically 
explained; also Essays by and Ideas ( perhaps 
erroneous ) of a. Child at School. (Mary Jane, 
ou le Spiritualisme explique chimiq.uenrent, 
ainsi que Essais et Id ces (peut-etre erronees) 
d’une ecoliere). London, 1863, 8°, L’ auteur de 
ce livre, Samuel Guppy, materialiste accompli, 
se servait de sa propre femme comme. me- 
dium dans ses experiences spirites. 

6. — On Force , its Mental and Moral Corre- 
lates, and oh that whicn is supposed to under- 
lie all Phenomena ; witn Speculations oh Spi- 
ritualism and other Abnormal Conditions of 
Mind. (De la force, ses correlations mentales 
et morales, et de ce qui est suppose etre la 
base de tous les Phenomenes ; y joint des Spe- 


culations sur le Spiritualisme et autres condi- 
tions anormales de Fesprit..) By Charles Bray, 
London, 1867, 8°. lAiuteur etait alafois phre- 
nologiste. fataliste et socialiste. 

7. — Exalted Stales of the Nervous System 
in Explanation of the Mysteries of Modern 
Spiritualism , Dreams, Trance , Somnambu- 
Usme, Vital Photography , etc. (Etats de su- 
rexcitation du system e nerveux expli quant les 
mysteres du spiritualisme moderne, des Son- 
ges. Extases, du SomnambuUsme, de la 
Photographic vitale, etc.) By Robert H. Collyer. 
Londres. 1873, 8°. 

8. — Spiritualism, and allied Causes and 
Conditions of Nervous Derangements, by 
William A. Hammond. 3VL D. (Lc spiritualisme 
et les causes et conditions' congeneres des 
troubles nerveux) par le D r A. Hammond, 
professeur de maladies men tales et de maladies 
des neris an deparieinent de la medecine a 
FUniversile de 3New-Y*ork). Londres, 1876, 8°. 

9. — Agenor de Caspar in : Des tables four nav- 
ies, du Surnaturel en general et des Esprits 
3851, 2 v. 8°. L’auleur considere comme un 
fait pleinement elabli par ses experiences quo 
la volonle, dans ccrtaines conditions de For- 
ganisme, pent agir a distance sur la maliere 
inerte. 

10. • — Les tables par /antes, par Tluiry. pro- 
fesseur a F Academic de Geneve. 1855. L ? auteur 
attrihue Lous les phenomenes spirites a un 
Iluide particulier ou force ectenicjue, agissant 
a distance par le moyen do Finiluencc 
psychode. 

11 . — Etude experimenlale sur certains phe~ 
nomenes nerveux, et solution ralionnelle du 
problhne spirite, par Chevillard, professeur a 
FEcole nation ale des Beaux- Arts, Paris, .1872, 
8°. D’apres celui-ci, les frappements ou mou- 
vements des ohjets sont un effet reel, mais 
nervo-dynamique des mediums « qui trans- 
forment Fobjet en organe exterieur momen- 
tane, sans en avoir conscience »; en d’autres 
termes les phenomenes dits spirites ne sont que 
des manifestations inconscientes de Faction 
magneto-dynamique du iluide nerveux. 

12. — Essaisur V humamle posthume el le Spi- 
ritisme , par un positiviste, Adolphe d’Assier, 
Paris, 1883, in-12. M. Aksakof cite de longs 
fragments de ce livre dont il fait beau coup de 
cas. L’auteur y developpe avec complaisance 
Fhypoth&se de V existence posthume de la per- 
sonnalite humaine. Le resume qu’il a fait lui- 
meme de son system e suffira pour donner une 
idee de sa methode et du pur materialism e de 
ses conclusions. 

« Ne voulant faire appel a attcune cause 
surnaturelle , je cherche s’il n’existe pas dans 
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la nature vivante un principe pen coimn jus- 
qu’ici qui, dans certains cas et dans certain es 
]i mites, pent agir corauie force acti ve et in de- 
pend ante. Je broil ve ce principe non sen lenient 
dans rhomme, mais encore dans les especes 
superieures de Fechelle zoologique, de sorte 
que Fhumanite posthume n’esi, a vrai dire, 
qu’un cas particulier de Fanimalite posthume, 
et que cette derniere se presente comine la 
consequence immediate du monde vivant. — 
L’ etude de ce principe me conduit a celle du 
fhiide rnagnetique , qui parait en jetre le gene- 
rateur. J 'analyse alors les di verses manifes- 
tations de cefacteur de la psychologic, notam- 
mentdans le mesmerisme, et je troiive 1 'expli- 
cation d’une foule de phenomenes qui, n’etant. 
comms que par lours cotes merveilleux, sem- 
blaicnt ne pouvoir se rattacher qu’a la theo- 
logie propremen t dite ou a sa smur cad c i te, la 
demonologie. Debarrassee de toute interpre- 
taiion su mature] le . la personnalite doutre- 
tombc apparait dans sa physionomie pro pro, 
et l’on entrevoit Forigine des ombres, leur eta t 
physique et moral, le sort qui leur est reserve. 
L idee philosophiqiie du livre pent done se 
resumer ainsi : faire rentrer dans le cadre des 
lois du temps et de Fespa.ce, les phenomenes 
d'ordre posthume nies jusqivici par la science, 
paree qu’elle no pouvait les expliquer etalfran- 
chir les homines de noire epoque des ener- 
vantes hallucinations du spirit] sine. » 

\ln somme, le positivism e de M. Adolphe 
d'Assier n’aboutit qu’a une hypothese donl le 
spiritisme, qu’il a Fair de mepriser et d’alln-’ 
laquer, pourra s’autoriser pour invoquer la 
science a Fnppui de ses reveries insensees. 
Toute la these tend uniquement a. deiuontrer 
quo les miracles des saints ne sont q.ue des 
fa its d’ordre nature!, « des modes d ’action de 
Father ou du fluid e mesmerien, mis en jeu par 
une foi vivo jointe a la. pratique de la vie asce- 
tique. » Jesus-Cbrist et ses apotres n’ont ete 
que les preen rseurs de Mesmer et de ses dis- 
ciples. La puissance miraculeusc qui a convert! 
Je monde n’est en resume qu’une plefhore 
(F elec It idle vilale. C’est a ce blaspheme jin pie 
qu’aboutissent, en termes plus ou nioins cate- 
goriques, tons les ouvrages, spi rites ou an Li- 
sp] rites, qui eliminent du champ de leu-rs 
re churches la notion du sur nature!. 

Le Lecteur. 
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LE WAGE SEDIR 

LES MIROIRS MAGIQUES 


Commc on le sail, les Miroirs magiques sont 
des instruments de cette divination que nous 
n ’ll esi tons pas, avec le D r Bata i lie, de trailer de 
diaholique. du nioins dans un grand nombro 
de ses pratiques, oil la cause pretendue natu- 
relle n’a aucun rapport avec 1’eifet merveilleux 
que Foperateur en obtient. 11 ne s’agit point 
ici. en eiVet, de ces vagues presages de man des 
par la superstition populaire aux phenomenes 
les plus insigni bants de la vie commune, de 
cette pretendue revelation de haven ir an 
moyen de fails vulgaires et fortuils, tels que le 
vol dam oiseau. la rencontre d'un homme ou 
d un animal, la presence dune treizieme per- 
sonne a table, etc. --La theorie et la pratique- 
des Miroirs magiques se rattachent a un autre 
system e, qui s'appuie sur les traditions do la 
science occulte. el s’elVorce de degniser son 
origine diaholique sous les formes scienlibques 
d’une theorie eosmogonique et theologique. lie 
systeme prend pour point de depart, commc 
loi fondamenlale. la Trinite chretienne. De 
memo que Dieu est triple dans son Unite. 
Fhomnie anssi est triple dans sa personnalite 
nno : le Corps . on F bom me physique, F.Lme 
do ubhonenl poiarisee . ou 1 ' liom m e an i ni i qu e . et 
Y Esprit-, ou rhomme spi ri In el (1). Le monde 
ou Cosmos est triple anssi : — Nature nature e 
— Hmnanite , I’Adam de la Genese: — Nature 
nut uranic , esprits, genies plan eta ires, anges. 
Ainsi place an centre du Cosmos, rhomme pent 
interroger tour' a tour chacune de ces Lrois 
parties, scion la nature de ses triples facultes. 

L’homme physique interroge le corps de la 
Nature ou la Nature naturee ; de la la divina- 
tion par les presages naturels. 

11 interroge les an Ires homines ou 1’huma- 
nite : de la la physiognomonie, la cliiromancie,. 
etc., etc... 

S’ii interroge la Nature naturante, ou les 
esprits, ils lui repondront a Faide du cercle ou 
miroir magi que. Disons. en passant, que c’est 
de ces anges comm is aux di verses evolutions 
et m on vements. plan eta ires que descendent en 
ligne directe (on ne nous di l pas par quelle 
espece de generation) .« ceux qui forme nt ici- 
has la fratevnile glorieuse et benie des adep - 
les. » 

. L’homme animigue ou astral interroge tour 
a tour : la nature naturante, dans les reves : 
Fhumanite, dans les revelations que ses sens 
spirituels lui feront decouvri.r daiis Fame des 

(1) Papus : Traile de Magic pratique , 1894, 8°, et La 
■Science des Mages et ses applications . ' 
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auires ‘ homraes : la nature naturaule, ou les 
genies, dans le « so mm oil sac-re do Fextase. » 

Eniin riionime spirifuel on intellectuel in- 
terroge le ciei dans les deductions de Fastro- 
logie, dans les oracles des tarots, dans les 
aneiens teraphim et dans la Lumiere memo, 
du Yerbe, qui. lui inspirera des prophet tes \ 
co ns denies* 

Yoila, dialeciiquement deeri L tout le champ 
de la divination, et categori quern ent explique 
tout le system e divinatoire. depuis les simples 
pressentiments du reve et les plusvulgaircs acci- 
dents de la nature exterieure jusqu aux sul)li- 
mes inspirations vFun Isaie on d un saint Jean. 
Ce n'est pas plus malin quo cel a. L'homme. 
on mat de presages ou de propheiies, naura. le 
jour oil il so sen lira en veine. qua se con suiter 
Jui-meme pour savoir s : il doit melt re on jeu 
son moi physique, animique ou spirituel. el 
interroger la nature naturanle, ou Fhumanite. 
■ou les guides et esprits plamMaires : alors ii 
consultera ou le vol des oiseaux, ou les lignes 
de la main, on le miroir magique, pour voir se 
(jerouler a ses yeux tons les mysteres vie haven ir. 

On comprend que de ces divers proeedos a 
I usage des amateurs dr divination, le miroir 
magique est celui qui a ia prediioeuon des 
mvenleurs d( i . celie belie Iheorie. Aussi. nous 
dil le mage Sedir pi) « celui qui.veul possrder 
ia maitrise do la divination devra s'nssurei* 
lout d abord de son <1 e'celoppenienl. astral (son- 
sihilitd ou clairvoyance astrale). centre d(* ton! 
le . system c. point soiaire de ton to culture. » Go 
nest qua la suite vFun vioveloppciuen t -astral 
considerable qu il arrivern a la divination 
inlolloctuolle on a 1 ex la.se des prophet os pro- 
promeul; dits. 

Or. Finstrument de cello culture ou de ce 
developpement de la sensibilile ou clairvoyance 
astrale. o' est le Miroir oiagigue. 

IFapres ce que nous avons dit plus hunt, on 
d ovine que ce Miroir magique est destine a 
metlre Fhonime en communication avec ce 
que nos occuitistes eon temporal ns, cloves de 
Pa pus, appelcnt ie plan astral . on plan inter-' 
media-ire enfcre le monde superieur et le 
monde visible. En void la definition donnee 
par le mage Sedir : 

« Protee aux formes inJini.es, V astral est ce 
milieu,, ce mediatcur universel qui recoil pas- 
sivement les influences positives des principes 
du Monde ; il les nourrit dans son sein. les 
elabore, les organise , et les ayant vitalises, il 
les fait servir, — devenus partie integrante de 
lui-meme, et ses facultes fecondatrices propres 
— - an modelage de l/element ultimo vie la 
matiere, de ce protyle recemment entrevu... » 

Jo nFarrete, la suite est encore plus obscure. 
Mais pourquoi nous rep e ter en tonnes' pddants 

(1) Les Miroirs maaiques , in-ll!, 189 q. 


et touches ce qui se trouve si prestigieu semen t 
developpe dans la theorie platonicienne do 
YAme du monde et plus recemment encore 
dans la theorie du Medial eur ou nature plus - 
tig lie du tbeologien anglais Cudworth ? Nous 
renvoyons le mage Sedir et ses confreres en 
Pa pus an Sy slime intellectuel (1) du professeur 
de Cambridge. Us v verront quo non settle- 
ment ils mapportent absolument rien do nou- 
veau a Fappui de cette insoutenable theorie, 
mais que tons leurs efforts ont ete devan ces 
avec une science et une erudition qui. belas 1 
ne servit qua fa ire con dam nor plus severement 
par Fopinion ortbodoxe un systeme qui, tout 
en pretendant ruincr les arguments des athees 
el asseoir Fexistonce de Pieu sur des bases 
inebranlables. irabont.it, en somme. cliez nos 
modernes partisans do F Astral, comme chez 
Cud worth. qua eliminer Dieu du monde comme 
un rouage inn tile en favour d’une cause inter- 
mediuire dont il n‘a nn] lenient besoin pour en 
vilaliser ou organiser les principes. 

Lots done quo le Mage Sedir s’ eerie d’un air 
de iriomphe a pres la definition qne nous avons 
vue plus haul : «< Yoila la vraie nature de ce 
rnvslere invisible qui nous effraio par sa pro- 
f on dour el qui se derobe avec tan l desouplesse 
a nos recherches des que nous le voulons 
inb'rroger ! » il se con ten le, il taut Favouer, 
vie bien pen de chose ; sa solution est a bien 
pen de chose pres, un vulgaire et .obscur pan- 
theism e. 

Mais encore, prenons cet w Astral » pour ce 
qtfon nous le vlonne: comm ent nos occuitistes 
en pj-ouveronl-ils Fexistonce? Deux mots suf- 
fisenl pour ce lour de passe-passe. Elan I; donne 
qu'il v a trois plans dans l : Univers. le plan 
ideal ou melaphysique, le ])lan physique ou 
visible, et le plan in termed iaire on astral, il 
sonsuil; qne « puisqiFun phenomene quel- 
conque ap]/artient ipso facto an high de physique, 
puisqne sa cause premiere-- appartient an 
monde ideal, metaphysivjue, le moyen par 
lequel celle-ci se manifesto appartient; am 
monde des lois. an monde astral. » Ce qui 
re vi ent a dire : le monde astral existc, parce 
quo nous. Mages, adeptes descendants des 
genies ou anges astraux, nous no concevons 
le monde que sous cette triple forme : en haul;, 
1 'esprit pur ; en has, la matiere : et an milieu, 
une nature qui ne sera ni esprit, ni matiere, 
mais Fun et Fautre a la fois, comme la cause 
est dans loifet. En vF autre s tonnes : avec notre 
baguette -magique, nous ressusci tons d’dme . du 
: monde de Platon et le Medialeur plasligue de 
Cud-worth, pour en fa ire a Faide d/une com- 
plication de tonnes inutile, le Mediaieu/r astral, 

• (i) The Tma Intel! eeluel tojstem of the Universe, wlierem 

.the Reason and Philosophy o. Atheism is eon luted, 1678. • 
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]e Monde Astral ou V Astral tout court, au choix 
des amateurs. 

Quand il s’agit desortir destermes generaux 
et de deer ire par le menu r essence et la nature 
de cet Astral et de sa faculte proteenned’adap- 
tation et d’ organisation, nos occultistes se 
trouvent assez embarrasses. L’ astral est-il un 


etre vivant, ou une immense collectrvite d’in- 
dividus vivants? En quo? consiste F operation 
de cette faculte, qui est V essence de F astral ? 
Bien qu'il eprouve quelque difficulty a re- 
pondre a ces questions, le Mage Sedir men 
conclut pas moins dun ton d'oracle, que 
Flnvisible est a la fois un etre et une immense 
assembler d’etres. et — comme il faut donner a 


ces theories un petit air Kabbalistique — qu'il 
est le corps cosmique d’Adam-Kadmon, dont 
I’homme physique n 5 est lui-meme qu’une cel- 
lule. Ou sommes-nous si nous ne nageons pas 
en plein pantheisme? Et, si vous doutez qu'en 
realite « ce qui nous apparait comme un milieu 
inconscient soil un individu done de corps, 
d’ame et d’esprit. e’est ce dont une meditation 
plus profonde vous convaincra, et dont le miroir 
magique peut vous r end r e. tern oin. » 

Quel merveillcux spectacle, ami lecteur, le 
miroir magique ne va-t-il pas deronler devant 
nous? Cette merveilleuse et enfantine hypo- 
thesc, renouvelee des Stoiciens, que Funivers 
est un grand animal, va prendre corps sous 
nos yeux. Nous allons le voir se mouvoir, 
s'agiier, V entendre respirer, pal pi ter... 

Grace au don de clairvoyance as /rale , qu i nous 
fait decouvrir dans le temps les choses futures 
et produil; dans Fespace des « hallucinations 
telepatbiques visuelles », e'est-a-dire nous per- 
met de voir tout ce qui se irouve hors de la 
portee de notre regard physique, nous aliens 
assister anx mysteres inlimes de la vie cos- 
miqne, a F elaboration intrinseque dn grand 
corps de la nature. — Nous n’avons pour cela 
qiFa faire usage de notre ceil astral ou de notre 
oreille astralc ... 

— Mais, me direz-vous, ami lecteur, ou 
prenez-vous Fceil astral, et V oreille astralc? 
Jc ne me connais qiFun mil qui souvent, pour 
aperccvoir seulement les realites ambi antes, 
a besoin de recourir a un instrument optique 
vulgairement appeld lunettes; une oreille que 
le moindre accident peut rendre sourde aux 
bruits d’ici-bas, bien loin qu’elle soil assez 
subtile pour entendre le bruit que font les 
genies.ou les esprits astraux, a moins quils 
ne parlent par les mi lie- voix ordinaires de la 
nature, vent, bruit des eaux, tonnerre... 

— Ami lecteur, que vos sens sont obtus, et 
voire entendement epais 1 Apprenez que si 
Y / j i, rossierement en vous 

Pexistence de 1 oerl a s tral et de Foreille astralc, 
e’esi 9 ue « vous n a vez pas conscience de leurs 
activites » ; e’est que « le champ de votre cons- 


cience ne s’est pas encore developpe jusqu’au 
plan astral (conscience transcendante des Alle- 
mands) » — Elendre le champ de voire cons- 
cience j usfjuau plan astral , voila done tout le 
secret dont la pratique vous tirera de votre 
profonde ignorance et vous rendra digue du 
merveillcux spectacle qu’on vous annonce. 

— II ]Fy a rien que je ne fasse, me direz- 
vous, pour arriver a un pareil resultat. Parlez, 
je suis tout or ei lies. 

Puisque vous etes si curieux, voici done la 
recette du Mage Sedir. 

J1 faut, avant tout, vous faire entrer dans la 
tele une petite theoric indienne sur Porgani- 
sation physiologique et psychologique de 
Eh online, la votre et la mienne. Au-dessus du 
corps physique, visible se in exit le corps subtil , 
forme des elements purs et comprenant tout 
Fappareil mental (sens, intellect, conscience, 
etc, etc.) 

En d’axitres termes : Fame. Nous voila en 
plein material isme. 

Le corps subtil est a son tour anbue par le 
corps causal , premier relict dc FAtma, du Soi 
divin, du Logos... et par certains organ es que 
la science mod erne appclle des plexus et que 
les Indous appellenl Chahrams ou roues; il y 
en a sept : 

Mulada/ra Chakram, ou plexus sacre : 

Sound is thana Chakram, ou plexus pros ta- 
li quo ; 

M (in ipuraka Oh akram , ou pi ex u s s ol ai re ; 
Anahata Chakram, ou plexus cardiaque; 
Viand ha Chakram, ou plexus pharyngien ; 
Ayneyd Chakram, ou plexus cavern eux ; 
Sahasrard Chakram, ou glandc pin dale (trou 
de Brahma). 

Yousn’dtes pas assez etr anger anx choses de 
la philosophic, ami lecteur, pour ignorer que 
le pere de la philosophic mod erne, Descartes, 
logeait Fame dans cet organ e du cerveau, ce 
ganglion lymphatique, ou glande vasculaire 
sanguine (la medecine n’est pas encore parvenu e 
a se mctlre d’accord sur ce point) que Foil 
appelle vulgairement la glande pineale. Mais 
appelons-la avec le Mage - Sedir : le trou de 
Brahma; voila qui developpe tout de suite la 
clairvoyance astrale!... Aussi bien, d’apres la 
thdorie indienne que nous a 7 ous exposons, la 
glande pinenale est « le point oil les energies 
physiques se subliment pour fournir un aliment 
aux activites du corps subtil ; le point de depart 
et le point d’arrivee du grand courant anima- 
teur du corps physique que Sankaracharya 
appelle Kundalini, et comme tel, il ap parti ent 
au corps subtil oil siegent le mental et la cons- 
cience... D- autre part, le sens de la vue psy- 
chique est localisd dans le plexus caverneux 
pour aniener a la conscience les impressions 
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de cel; organ c, il suffit done de faire passer ' 
Kundalini par A gneya Chakram . . . 

— Vous n’avez pas compris, ami lectenr ? 
Rendez grace au Mage Sedir, qui condescend 
pour vous a cette explication cn langue vul- 
gaire : « 11 faut concentrer, par un acte volon- 
taire, toute la force n erven se du corps au 
milieu des sourcils, point on se trouve le siege 
de la vision mental e (Foul de Siva) en abolis- 
sant toute autre perception : e'est ce que 
Patandjali ( Yoga S as Ira. liv. Ill) appelle voir 
les choses par Prathiba , cest-a-dire par la 
lumiere ou la eonnaissance produite instanta- 
nement par la conjonction de Fame et de 
Fcsprit, avail t 1' ex ere ice de toute faculte rai- 
son n ante. » 

Mais ce n’est la, ami lectenr, cju'un pream- 
bule savant a la reeette qui suit : 

« En fait, le commencant devra, pour percer 
Flnvisible.s’ahstraire du Visible », e’est-a-dire 
perdre la conscience du visible, en term an tin 
porte a toutes les sensations externes, en un 
mot & hypnotise r soi-meme. Pour arriver a ce 
resultat, il y aura it bien un moven as sex ra- 
dical. celui de s’enfermer comme les Yogis , 
dans le. silence et Fobscurite d’une retraite sou- 
terra ine. Mais ce i noyen pa rail a noire Mage 
supposer une puissance dfc concentration intel- 
.lectnelle hi on au-dessns de la majorile des 
etudiants. 11 prof e-re la metliode indiquee par 
Papus dans son Truitt dr Magic pratique , art. 
Marti email des Excitants : endormir le sens 
physique ]>ar le triple emploi des parfums, de 
la musique et de la Imniere, scion le tempe- 
rament du snjet « Cost ainsi, ajoute le Mage 
Sedir, que celui qui von dm. sc developper en 
clairvoyance, assoupira tout d’abord son odorat 
par une fumigation appropriee, son oreille par 
une musique (Fun caractero special. — land is 
qu’a la demi-obsenrito dime petite lampc il 
jixera. ses regards sur le miroir magique. » 

On le voit, il ne s’agit que de faire sorfcir 
Fadepte des conditions ordinaires et norm ales 
de la vie reguliere, pour le faire lumber dans 
un etat anormal et maladif, on, perdant la 
conscience (le lui-meme, il est letriste jouet de 
toutes les reveries, de toutes les illusions fan- 
tasmatiques de Fimagination livr6e a elle- 
meme, de toutes les hallucinations que peuty 
creer a son gre Finexpli cable domination d’une 
volonte ctrangfere a laquelle elle est aveugle- | 
ment et fatalement soumise. 

Or, pour produire cot efl'et de F hypnose, et 
faire voir a Fadepte bien dispos6 1 -invisible,. 
Finstrumcnt le pus puissant est sans contredit 
le miroir spheriqne et concave. Le miroir ma- 
gique r6sout une fois pour toutes le problem e : 
il suffit « de- placer Foul du snjet en rapport 
avec le foyer astral, et au bout (Fun temps plus 
ou moms considerable, — selon le degre de 
concentration mentale ou de desir, e’est-a- 


dire : selon la perfection avec laquelle la sep- 
tieme force astral e de -notre corps aura pe- 
netre la Roue ignee — la clairvoyance se pro- 
duira... » (1) 

Mais n’allez pas x 7 ous imaginer, ami lecteur, 
que du premier coup vous allez decrocher la 
timbale et lire a livre ouvert les mysteres de 
Favenir ; ce n’est qu’a la suite d’un tel exerc-ice. 
repete que les destinees n’auront plus de secret 
pour vous et que Finvisible se deconvrira a 
vous sans x 7 oile et sans image : « la clair- 
voyance. a bien soin d’aj outer notre maitre 
Sedir, aJin de ne point vous decouragcr, la 
clairvoyance ne sera pas tout d’abord parfaite, 
ni me-me precise peut-etre ; mais un exefcice 
continu et soigneux donnera progressivement 
aux or g ones astraux toute la sensibilite qu’ils 
sent capables (Facquerir. » 

Mais. aim qivil ne vous reste aucun doute 
sur Fefficacite de cette operation, voici un petit 
tableau synopotique qui va decider en vous la 
j conviction: 

EMPLOI DU MIROIR 

Pour ux dourle orjet 

( 0 ) 

1 ~ ^ 
Absorption de la Imniere Goncentvalion en un point 
1>hvsi!]ue de l 7 espace d’un c parcclle 

do J mniere li y perph y si q ue. 

' (+) 

RESULTAT : 

La clairvoyance 

Mais enfm, demanderez-vous, en attendant 
Inexperience, ce monde ou cette ame astrale 
don ton nous dit taut demerveilles, les.voyanls 
ou clairvoyants, adnris a les contempler, ne 
pourraicnt-ils nous en donner un leger apemi 
qui soul ex 7 e un coin du x 7 oile etnous encourage 
a tenter Faventure? 

lei, le Mage se troux r e de plus en plus em- 
barrasse ; votre curiosite frise Findiscretion, el; 
apriis tout, ami lecteur, x 7 ous pourriez bien 
n’etre pas de ce tres petit n ombre d’hommes 
qui possedent « une mentalite assez puis- 
sante pour provoquer le triple entrainement 
nocessaire pour se rendre compte de vi.su de 
ce que contiennent les trois grands plans de 
Finvisible: le terrestre , le lunaire et le so- 
laire , . . 

« Pour replonger dans les formid aides cou- 

tl) Il faut aussi cousultor les temperaments, don l la diver- 
site nous predispose parti culiferemenl a r telle ou telle eate- 
gorie de divination . Eliphas Levi les classe ainsi : le nerveux 
est predispose a la clairaudiance et a la geomaneie; le 
bilieux peut plus' facilemcnt evoquer des formes ou on deter- 
miner ; le sanguin est plutot developpable en psychometrie, 
et le sympathique clairvoyant. 
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ran ts de ces canaux cosmiques, ilfaut de toute 
necessity mie comiaissanee parfaite de leurs ; 
cycles, de lenrs lois et de leurs qualities. » 

Cependant il vent bien vous en reveler ce 
qui est essenti ellemen t indispensable pour oser 
se plonger dans les forniidables courants des ; 
canaux du mon.de astral. 

Ces canaux qui sont des plans, ou ces plans 
qui sont des canaux, consider es au point devue 
des individm qui les habi Lent, peuvent etre 
attribues a trois categories d’etres : les ele- 
m.enlavx , les elemerUaire. y et les anges, Les 
elementaux sont les esprits des elements, les 
Sagcmes de Paracel se. les Shadaim de la Ka- 
balle, les in.nombrabl.es esprits qui animent la 
Nature. : le moindre brin d'herbc, le plus petit . 
grain de sable a son Shadaim. 

Mais.quell.es formes, direz-vous, revetent ces 
Elementaux anx yeux du clairvoyant ? 

lei le Mage onblie la discretion qivil s‘est 
imposee, et en Ire. dans im detail, si merveilleux 
que, snr m a foi, anii lecteur. si vous ne vous 
Jaissezpas sed.ii ire par le boniment pour entrer 
dans la baraque, vous serez plus skucien. quo 
Caton lu i -memo. 

« En voiei de tristes. de grisalres anx yenx 
glauques couches dans Je vein morne des 
e ta i i gs et d es :m ar a i s : v o i e i . s e j ou a n t snr 1 ; i 
crete irisee des vagues. les tritons, les mer- 
maids [Sir hies est fcrop comm mi) J les ondines 
capricieuses ; amies de Lbommc parfois. plus ! 
souvenl dangereuses, fasci mi trices ; tonnes 
mervei Ileuses de passions donl; 1’atlrait jette 
JTiomme snr les ecueils du crime et de la 4 
folic. 

« Entendez-vons dans les cavern es sou ter- 
ra in es les marleaux. cri stall ins des gnomes et 
des beholds malicieux? An profond des forges 
invisibles, les pvgmees enfermenl; de pnres 
Ames dans le tom bean' brill ant des gemrnes; 
land is qu’au-dessns d’enx, moitie aeriens, 
moilie lerrestres, les Trolles, les Nixies, les 
Brownies, fami tiers du Gallois superstitieux, 
se jouent an sen it de la chan mi ere. 

« Mais le voy ant admire descend re dans ce 
rayon de lime les formes aeriennes des fees; 
les pins snaves figures de Tart peuvent sen! es 
se comparer anx graci eases sylphides qui con- 
vient les bum a ins au doux regal de. leurs 
levres... 

(( Les plus el eves des elemenials cosmiques, 
les snjets ignes du roi. Jebuel et de ses sept 
niinistres vivent dans les spheres subtiles du 
fen. Les salamandres sont terribl.es et pfoches 
des anges; leur vie est ires longue et leurs 
mceurs p vires. ; a • ■ 

— Vous vous imaginiez, comme rnoi sans 
doute, ami lecteiir, que toutes ces formes fan- 
tastiqnes n'etaient que la creation des pontes 
de rantiquit6 payenne, desireux d’animer. et dt 
peupler la nature; detrompez- vous ; les clair- 


voyants voient toutes ces belles ehoses ailleurs 
que dans les dietionnaires de mythologie et les 
traditions mytliiques des Gallois on des Scan- 
dinaves ; ils voienf en chair et en os, pour 
ainsi dire, travailler ces facteurs invisibles des 
trois regnes de la nature; bien plus, ils assis- 
tent aux details les plus intimes de leur vie 
domestique; ils les voient naltre, vivre. se 
marier et mourir(l). C'est au moins, d'apres 
Paracelse, le sort des Sag an as. Non seul era eni 
ils les voient, mats ceux-ei repondent. a leur 
appel et deviennent pour celui qui les a evo- 
ques, des pro tec tears ou des ohsesseuvs. 

Yoila le premier verre de la lanterne magi- 
que du Mage Sedir; le second nous introduli 
dans le plan, d es elen tenlaires ; ceux-ci ne sont 
autre chose que les ames des morts. Beau coup 
moins complet snr ce plan que sur le precedent, 
le Mage nous montre un certain nombre d'ames 
des morts liees a la tern? par un desir non 
sati.sfait ; d’a litres, les ames des an cetres , 
venant au foyer familial, lorsque leurs descen- 
dants, les evoquent avec amour; dliutres so 
rend ant visibles dans la coupe magique ; 

d’autres enlin. dent les energies j’urent. au 
cours de leur vie ter res ire, exclasivement eou- 
sacres a des blits egoistes. Uunbeni dans les 
orbes maud its du satellite sombre; la, se 
pressent les vampires, les magicians noirs. Jes 
Ereres In vers ils. voues aux. sou Oran ces sans 
nom de la desintAgration to tale; la est real i see 
ia loi de inert dans sou sens le plus absolu. » 

Enlin, pour nous dedommager de. ee lugubre- 
tableau, le Mage nous transporte dans le Iroi- 
| si erne plan on plan, des anges; id, ici, il est 
encore, on le compj*end, plus reserve et plus 
discret. 

« Pendant cello nuit do lune montante, 
s'ecrie-l-ii, envoyons le clairvoyant au dela des 
spheres de vie infrahominaies ; placons-le en. 
observation, dans les vagues de I’etlier subter- 
rcstre. dans cet ocean deforce qui vitalise noire 
plancte. Ses yenx eblouis s extasieront deva.nt 
la gloi.ro de ces regions ineonnues; il verra, 
parmi les Arnes des justes, llottant sur les ondes 
harmonieuses de la symphonic cosmique, les 
E3 oh i m s , 1 es. sol ei Is second air es se m ouvo i r ; 
il perccvra, an sein des vagues gigantesques de 
la spirale terrestre, les genics planetai res benir 

(i) Si vous iron croyez pas le Mage Sedir, eeouiez la 
Kabbale. — La Kabbale a])pelle Rouckin , les^ elementaux 
males, et Win , les femelles. Les esprits de leu sont gou- 
vernes par .Tehuel et sept miuistres ; ceux de TEan, par 
Michel et sept mi nisi res : ceux. de Terre et d’eau out pour 
prince Asmodee . R a chief el trois niinistres gouvernent les 
esprits des vents : Gabriel, ceux du tonnerre ’ Nariel, ceux de 
la grele ; les gn6m.es des roehers obeissent k Makuniel ; 
ceux des arlires iruitiers a Alpiel. et ceux des autres arbres 
a' Savoel ; Mesannalie] est le roi des esprits des vers ; Hariel 
I et trois minislrfs gouvernent ceux du betail . Les creatures 

J dn la terre et de Tonde vivent sous la dGpohdancc de 
SamnicL et les. oiseaux sous celle d A npief. 
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les g'cnies des peupl.es de leurs influences hien- 
fai sautes, Landis que, selon les doubles cou- 
rants herm cliques, les anies descendent et 
remontent sans fin, su r les values du Feu 
celeste. » 

— Ami lecteur. n'etes-vous pas saisi d'en- 
tbousiasme, et ne vans tarde-t-il pas de con- 
lempler de votre ceil astral ees merv.eilleux 
Elohim « ilottant sin* les ond.es lianrionieuses 
de la symphonic cosmique >>? Oue serait-ee, si 
le Mage vous en disait da vantage? Mais par 
malheur. il y a 1c secret professiomiel qui iui 
forme la Louche justement an plus hel endroit, 

-an moment d'ahorder « les mysteres sacres 
de 1’extase! )> 

— « Pour les realiser, ajoule-t-il mysterieu- 
■soment, il faut des instruments et des rites 
sjjecianx. donl il nr nous est pas per mis dr 
purler id. » 

Nous nous don lions hien jnsqu’ici qu au fond 
de Louie cello physiologic el pneumatologie 
Indico-Kabl.mlistique se each ail. la note diabo- 
lique. la presence de Satan et de ses infernal.es 
puissances; les deux lignes (jiii precedent ne 
iaissent plus aucune incertitude a co sujet. On 
mire Magic lend a un but honnete, bon el 
uvouahle. et alors, pour y parvenir. vous ne 
jioitvez user quo de moyens licil.es. hoimeles 
el avouablos; on. si vous ernployez des moyens 
el. des instruments donl vous ne pouvoz rAv<V lev 
ni hi nature, ui le cararlere. c ost one vous les 
empnnvtez a vine source impure et coiipal.de : 
voire E'liase iTest qn'une. possession diabo- 
licpie. Et du memo coup, voila vos miroirs 
magiques convaincus de u*eir<». on Lieu que 
d’ innocents instruments d'uno fascination nji- 
lureile, abou tissant a une hypnose nalurelle, . 
on. si vous lour attrilmez une vertn depassant 
I os ph An omen os de ce genre ro'eounus par hi 
science, de veriLablcs moyens oecultes. evo- 
ea Leurs d'une puissance surhumaine et qui, vu 
le caractere de ses diets* ne pent Aire faxee 
quo de diaboliqne. 

Cependant, pour dormer le change, el de- 
router la critique. nos Mages modernes s'eflor- 
cent de rattacher 1 liistoire de ces Miroirs a la 
tradition religieuse oiThodoxe. Selon eux, ces 
Miroirs out leur origine sacrce dans les livres 
de Moise: e'est d’eux qn*il est question dans 
YU rim et le Thummim, & ties Genies plan Alai res 
•out hien vonlu nous reveler le veritable sens 
deces mots mysterienx qui out fait le desespoir 
des commentateurs. Yoici Pexplication quhin 
de ces Genies en a donne dans 1 Art Magic : 
« La meillenra et la plus ancienne methode 
de divination est celle du Crislal ou de Y Urim 
et du Thummim . Son origine eta.it celeste, et 
les inspirations, les visions et les communi- 
cations recues an. m.oyen du cristal par tin 
h omine saint et pur, efcaient purement divines 
et degagees detoute influence humaine. L’em- 


ploi du cristal dans les temps modernes est 
presque aussi puissant que YUrim et le Thum- 
mim des juifs. Entre les mains d* un sujet 
clairvoyant, ses revelations sont infaillibles. 
Les esprits n’apparaissent pas eilecti Yemeni 
dans le cristal, mais le voyant recoil une aide 
n i ague Li qu e pou r ]) en etr er prof ond em en t le 
monde spirituel au tr avers du translucide de 
] 'instrument; par cette voie, il (ou die) est 
amend a un contact ires intime avec les esprits 
qui peuvent volon tiers converser avec des 
mortels. » 

Nous ne pouvons entfer ici dans le detail des 
diverses opinions soutenues sur la signification 
de ces deux mots mysterieux (leur veritable 
sens en hebreu est Lumiere (Urim) et Perfec- 
tion (Thummim) (]); mais a coup sur e’est 
fa ire subir aux mots une violence singuliere 
et fortement abuser de [analogic, que ile voir 
dans ces deux lermes ce qu’y vo'it le mage 
SAdir. « Dans Thummim : Li dee gen era le de 
reflexion, d’image recue et rendue lid dement, 
d eau nnroiiante : le cristal magique » ; et dans 
Urim : « la manifestation generale de la In- 
mi Are, sens qui, materialised abou til; a celni de 
miroir reflecteur. » Si. dans ces deux myste- 
rious objcls, qui se in blent etre une depemfance 
d<* FEphod, res id ail; une verlu propluM-ique. celle 
vertn y avail ete attachee parle Dieu nienie 
de MoTse ut'd’Aaron et elle fail; jiartio du 
merve.iUenx divin de FAnciim Teslamenl:. Elle 
n’a rien a you- avec les an ires fails donl. on 
la rapproche et ()ui. ou sont purement fabu- 
Icux. ou appartienn.ent evidemment an mer- 
Vf dll eux diaboliqne : les miroirs on les Sagas 
de la Thessalie (racaient leurs formules sibyl - 
lines en caractercs sanglanls qui shmprimaienl; 
.sur le croissant de la lime; les miroirs d’or 
donl les iniiies indiens se servent encore 
aujouvd inii dans ie secret do lours temples ; 
les cent espeees de miroirs magiques, double 
D 1 ' Bataille a donne un apermr dans le Diablr 
an X!X" xiede. . Notre Mage Sedir ne sail a la- 
<1 nolle do ces varietes de miroirs magiques il 
d oil s a rreter ; i 1 1 os j u go pr obabl cm out ton Les 
bonnes et suffisantes a attirer les genies plane- 
taires. 11 semble cependant avoir un faible pour 
les recettes du Comte, de (lab alls (2) ; prenan t 
au sorieux ce persiflage du seep Li que abbe de 
Villars, qui vaJut a son auteur la censure et 
rinterdit, il enumere. avec complaisance les 
qiiatre series de miroirs mystiques deer its par 
le faedtieux comte pour attirer les esprits des 
elements : « Pour attirer les salamandres (voir 
ci-dessus), on prendra des globes de verre 

(1) Nous serious rcconuaissant a quelqu’un de nos corres- 
pondanis verses dans la science des Eerituves, do vouloir 
bien nous don'ner quelques renseignemenls dccisils sur ce 
point si debaltu. 

(2) Le Comte de Gabalis , ou entretiens sur les sciences 
secretes, 1670, in-12. 
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remplis dn fen du monde concentre pendant 
40 jours??... Pour altirer les sy Ip lies . d'autres 
spheres remplies (fair conglobe Pour les 
ondins, on reniplira ces vases d’eau et de ter re 
solarisee pour les Gnomes... » 

An milieu de cette infmie variete de miroirs 
plus ou moins magiques, noire Mage a le cou- 
rage d essayer one classilication. J1 la divise 
en trois gran des classes ; les Miroirs de cou- 
leur noire ou Miroirs sal a miens: les vases et 
crista un remplis d eau, ou Miroirs hcnaires, et 
les portions de spheres metalliques. on Miroirs 
soldi res : chacune de ces classes se divisant a 
son lour en quaire group es, selon les divers 
tempera men Is de ceux qui doivent en iaire 
usage- 

Ce n’est pas asse/ d mdiquer les miroirs 
magiques et 'lours dilVereni.es especes. si Pon ne 
donne aussi la mun i ere de s en servir de taeon 
a arriver a la clairvoyance. Et ici viennent une 
Voule de rites. sans Pobservation desquels on 
no pourra.it altcindre ce resultat. 

G'csld'abord la Consecration de Pinslrument. 
Cette consecration ditlere selon hi variete do 
miroir employe. Pour le miroir lunuire, elle 
esi fort simple*, la voici. selon la lormulo de 
Pupns (reeeile bonne a employer dans ; nn salon 
mondain aussi bien "que dans le silence do 
1 ‘ora to ire) : « Pne coupe en cristal romplio 
d'ean jusqvfau herd est posee sur une table 
reconverte d’un Huge Wane. Perriero la coupe 
on place deux bougies et tout esi pret pour 
V operation. Le snjet sassied on lace de la 
coupe de man i ere a bien voir la snr I ace hori- 
zon tale de Fean. Alors Poperaleur s'approehe, 
el res I mi t debout, place sa main droile etendue 
snr la lole du snjet cn faisant a.ppel par trois 
ibis a Annul , Tange qui preside a cede opera- 
tion. An bout d une minute, le snjet voit lean 
1 »oii i 11 i r, puis, les couleurs du spectre appa- 
raissent, des visions se manifestent et des 
reponses aux questions men tales son! don- 
nees. » 

Le rite dc consecration pour les Miroirs 
melalligues esi bcaucoup plus complique ; il 
se compose de plusicures prieres adressees (a 
la non veil e lime), an memo an go Anael it }\ 
a pres cette ceremonie preliminaire : « On 
prend une plaque d’acicr legerement concave, 
brill ante et bien polie, et on ecrit dessus avec 
le sang d’un. pigeon male, Wane, aux quaire 
coins du miroir, les noms suivants : Jehovah , 
M electron, Elokirn, Adona’L » Mais 1 'operation 
ne va pas si vile qne la premiere; Pesprit ivap- 
parait que le quator/i erne jour, et il taut quel- 
fois alien dre jusqu’a quar ante-cinq jours; cela 
depend de la devotion et dc la ferveur de 

(1) ]] ne taut pas oublier de parfumer le miroir en le 
meiiant sur un rechaud lieuf de terre cuile ou de fer, dans 
equel on aura jete le pavfum qui plait a Anael, le safran. 


Poperateui*. Quand Anael juge le moment ventt 
de repond re a vos prieres, il vous apparait 
sous la figure d'un bel enfant, vous salue et 
commando a ses compagnons do vous obeir en 
tout ce que vous leur demanderez. On. le voit, 
ce n’est la qu'une forme deguisee du pacte 
diabolique. Nous vous l’erons grace, ami lec- 
teur, des rites qui s’appliquent aux divers 
autres miroirs, tels que le miroir de Nostra- 
damus, le miroir de 1'Ange gardien, le miroir 
des Arabes, le miroir des lndiens Bhattahs, 
don t la consecration est agrementee dc danses 
lascivcs de femmes lines. Sadie seulcment que 
ce dernier, vu les circon stances parti culi ere- 
ment diaboliques qui en accompagnent Pusage, 
est, an dire de noire Mage « Pun des plus 
grands secrets du Temple. » 

On trouvera du reste la pluparl de ces 
miroirs magiquos decrils dans le Diablc an 
A7A V sierfe . el nous douions fortement que 
ceux qui en preconiseut aujounPhui Pusage 
puissent fad lenient se disculper d'etre en cela 
des adcplos do la science diabolique, ou, s’ils 
I’aiment mieux. d'insignes farceurs exploiianl 
indignemenl la creduliie des simples cl des 
nails. 

Capitaine Pierre. 


LA SETO LE LA NATIVITE 


En face des inleressantes discussions recem- 
ment ouve.rl.es dans nos colon nes sur la venue 
tie PAntechrist el; In lin des temps, dbipres les 
dil1erenl.es revelations pub! iocs sur ce snjet, il 
nous a paru opporlun de fairo conn nitre on 
detail cellos qui sent les plus diseutees, attri- 
buees a la Sumr de la Naiivite, religieuse con- 
verse, an convent ties Urban isles de Eougercs. 
et ecrites sous sa dictec par Pabbe Genet, p retro 
du diocese de Rennes. Oblige de s’expatrier 
pendant la Revolution pour echapper a la 
moj*t, Pabbe Genet s’exila en Angle terre et. ’ 
acbeva d’y rediger Pouvrage qipil avail; com- 
mence en France et qubl inti tula : Vie et reve- 
lations de la Some de la Naiivite , religieuse 
converse Urbanist e y a Fong e res. 

Pour se conform cr aux intentions Tormelles 
de cette Souir, qui a ton jours voulu rester en- 
tierement soumisc a l’Eglise et accepter, en 
toute somnission d’esprifc et de cceur le juge- 
ment qu’elle portera.it sur ses revelations, 
Pabbe communiqua son manuscrit a plusieurs 
prelats distingues et savants docteurs dont il 
a reuni les o])inions a 3a suite dc son ecrit. 
En attendant lc jugemeni; doctrinal dePEglisc^ 
ces jugements ferment une autorite fort respec- 
table en favour de Porigine surnaturelle et 
divine des Revelations dc la Soeur dc la Nati- 
vity, autorite qui reQoit une singnliere con fir- 
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rnation, quand on eludic la vie de cette saintc 
religieuse, si en garde contrc les seductions et 
les pieges du Malm. 

« Sur six evequcs ou da vantage, nous dii 
Pabbe Genet, a qui j'ai eu Fhonneur de pre- 
senter mon Recueil a Londres et dans les dif- 
ferents lieux de mon exil, depuis 1792 inclusi- 
sivement (1); sur vingt ou trentc vicaires 
generaux et chanoines de difierents dioceses, 
dix ou douze docteurs ou professeurs de th eo- 
logie, en differentes universites ; sur plusicurs 
auteurs bien connus cFouvrages estimes en ma- 
tiere de religion, et pour le xnoins cent cin- 
•quante autres eccle.siastiques, vicaires, cures 
ou recteurs de diflerentes provinces, tant du 
clerge framjais que de celui d'Angleterrc, tous 
egalement pieux et savants; a peine, dis-je, 
sur nn si grand nombre, pourrait-on nommer 
•cinq ou six individus qui ne lui eussent etc 
favorables sous tous les rapports, et encore 
a-t-on de bonnes raisons de croire que ce petit 
nomine n’a suspend u son jugcment que par 
prudence, el non par aucune mauvaise volonte; 
phi tot pour eclaircir les fails quo pour les con- 
trod ire on com ba lire Pepin ion prepond eranle. 

« L’ouvrage a done etc u n muse llennmt ap- 
plaud i par les lectenrs de tons les ordres de 
1‘liglise, je pourrais ajonler, de tonics les 
classes do eitoyens. On F a nnanimeme.nl jxige 
bond utile en lui-menv\ ce qui ela.il le point 
principal. vu surtout que Ions les vrais prin- 
cipes du dogihe ct de la morale y out pam a 
convert; mais encore je puis assurer que la 
Ires grande majorite des ex am in a leu rs et dcs 
juges a constamment penche a Ini accordcr 
{’inspiration propremen t dile, qui lour a sembJe j 
incontestable : Digitus Dei est /tie , on l-ils re-pete 
c online de concert, el, ce qu'il est bon de re- 
mnrquer, cel aven m : a etc fait par des tbeolo- 
giens qui avaient, avant d en rien lire, com- 
mence par nPavoxier leur repugnance, presque 
invincible, a admetlre aucune cspece de nou- 
velle revelation. » 

A la suite dc ces an tori les vcnanl de la 
bonebe des eveqnes, Pabbe Genet . en cite 
d ’autres fort important.es de theologians et 
docteurs Ires verses dans les matieres theolo- 
giques. 

Le savant abbe Barrucl s 1 * * * ex prim e ainsi : 

« On altaqxiera l’ouvragc cle cette bonne 
a me, mais on ne Fan can lira pas : il est marque 
a un coin qui le fera triompher de la critique. 

(1) Les eveqnes consulles et qui out In les cahiers conte- 
rumi le recueil en question sont,entre autres, Mgr Tarcheveque 
tl’Aix, aujourd’hni archeveque de Tours ; Mgr Peveque de 
Treguicr, colui" de Troyes,- dc Nantes, celui de Montpellier, 

celui de Lescar, etc., etc. .le ne fais point mention des laics 
en grand nombre et de toules les classes, qui les out Ins avec 

beaucoup de profit et d’edificalion ; car, quolque ec-laires (pie 

soient plusiours d’enlve eux, ils ne peuvent; el re admis pour 

juger dans ces sortes do maiieres. (:\o1a de l' abbe Cat el.) 


Faites-moi part de tout ce que vous pourrez 
apprendre de cette saiute Jille. Plus je lis 
votre ouvrage, plus je le trouve edifiant et x 
admirable, plus j’y decouvre qnelqne cliose de 
plus qu’lmmain... >> 

Le celcbre professeur de theologie, Pabbe 
Pons, cure de Mazamet, au diocese de Lavaur, 
en porte ce jugement : 

« IF ou wage de la religieuse de Fougeres 
nx*a paru eontenir une theologie sublime, unc 
morale douce, pure, des prixxcipes de conduite 
grands et lumineux ; et quel quo soil; le juge- 
meut qu’on prononce sur son inspiration, je 
pense que la lecture en sera Ives utile mix 
lideles, et leur donnera un grand gout pour la 
vertu. » 

Consul le a ce sujet par Mgr Douglas, eveque 
de Londres, ne saebant point assez la langue 
Iran raise pour en bien jugor par lui-meme, le 
celebre Seri vain Milner, attache aux cath cli- 
ques de Winchester, exit avec Pabbe Genet 
unc longue correspondance, oil, outre autres 
jxigements favorables axix. Revelations, se lit 
celui-ci : 

« Cette production me parait, on general, 
Ires etonnante par sa sublimite, son energie, 
Pabondanco des idees et des cboses, la profon- 
deur de theologie qui y regno, son orthodoxie 
et Pcsprit de pi etc qivelle respire. (Pest pour- 
quo i je ne doute a u cun cm on l qxPolle xxe pro- 
duce de Ires grands avan luges el; d’heureuses 
impressions sur bien. des nines, qui en feront 
leur profit, quand vous jugerez a propos de la 
don nor au public. » 

Un au Ire .pretre anglais, Ires distingue par 
ses connaissances theologiques, M. Bayment, 
de la province d’York, vouJxrt traduire Pou- 
vrage en anglais, et assure 3’ abbe Genet « qu 5 il. 
ne donnerait pas sa traduction pour xme 
bibliotheque Un vicaire gen6ral de Mgr 
Douglas, M. Hodgson, appelle Je recueil : Une 
theologie infuse, theologia infusa. 

Un jesuite anglais, le P. Brnning, va jusqu'ix 
dire que, si tous les bons Pivres qu’on a jamais 
ecrits, sans en excepter aucxm, etaient perdus, 
(( on pourrait les retrouver, et avec avantage, 
ck\ns celui-ci... tout seul. » 

Une objection capitale pouvait cependant 
etre faite axx redacteur de ces Revelations : 
jusqu’a <juel point sa relation etait-elle xme 
reproduction exacte des paroles xn ernes de la 
Sa 3 ur ? N’y avait-il pas ajoute beaucoup du 
sien, ou altere, par la forme qiPil leur avail 
donn ee , 1 ’essen ce m era e d e ces revel ati ons ? 

L'auteur seal pouvait repondre a cette objec- 
tion, en decrivanl; avec exacti tude son procede 
d e. red a c 1 5 on. et com m en t i 1 mitten dai t q u’ on 
comprit r:. qu’il en disait : que ces revelations 
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avaiejit etc c elites sous la dietee de I’inspireo. 
tVest ce qu’il a. fail: av'ee line bonne foi et un 
ton de sincerity qui ne- laissent aucun doute 
Hiu* sa veracile (1)* 

« Outre la vie de la Samr, qui. quelque 
abregee qu’elle fut, devait necessairement 
occuner un certain espace, outre les circons- 
tanceo dgo lenient inevitables des premiers 
eerits qui furent fails il y a plus de trente ans, 
j’avais pour la tranquilliser, a discuter et a 
resoudre toutes les diilieultes de la Somr. ou 
plutot toutes les objections et les chicanes par 
oil le demon tacha de la deeoncerter et de la 
detourner de son projet, comme on le verra (2). 

« 11 fallait abreger lout cela, dira-t-on. Fort 
bien. Aussi Pa-t-on fait aidant qu’ou Fa cru 
p ossi b 3 e ; m a i s an ss i i 1 fa] la it p i ‘end re gn rd e 
de trop abreger, et ou en coiiviendra si on 
veut un moment se mettre a ma place et voir 
la chose comme il convcnait de I'cnvisager. 

« Car, en.fiu, ou je devais tairc les objec- 
tions de la Sumr, ou de son ennemi, ce qui 
out etc une infidelity im pardon liable, ou je 
devais eu les rapporlani:, rapporler aussi avec 
la memo exactitude les reponses qu’ou y a 
faites et les raisons an moins principal os par | 
oil l 1 esprit de la Sumr ful; tranquillise... 

« Aussi de bens juges ont-ils regarde ces 
preambnles comme la pierre essentielle el fon- 
(iamentale de tout Fedilice. 11s en out fail; cas 
a pro])ortion qn’ils en out fait de Fonvrage 
memo... 

« .le ne puis finir cette discussion avant 
d’avoir explique line bonne fois, pour ne plus 
y revenir, de quelle maniere sc sent prises les 
notes qui formeivl; le r ecu oil, et de quelle 
maniorej’en ai fait la redaction. Par cel; expose 
simple et naif, je previendrai mille questions 
qu’on pourrait faire, et mille fausses conse- 
quences qu’on pourrait tirer ; je rendrai la 
justice quo je dois a la verite quo Dieu commit, 
et je mettrai tons les so peri curs ecclesias tiques 
et toutes les personnel bicn in ten ti ounces a 
portae de juger sainement sur un point aussi 
essentiel a la chose. 

k Je le declare done, il s’en faut de beau- 
coup quo les recite qui composent ce recucil 
m’aient ete dictes de mot a mot comme le 
them c d’un ecolier. 'Pout mon soin, comme 
celui de la Soeur, etai l de me faire entrer dans 
son sens, plutot que dans ses expressions, qui 

(1) Observations sur in me et les revelations de la Samr de 
la Nativile.; suivies de .sa vie int6iueure, ecrite d’apres elle- 
meme par le depositaire tie ses revelations et redigees a 
Londres et dans les different*; lieux de son exil, 1800. T. Ill, 
p. 307 et suiv. {Nous suivons dans cette etude l’edition de 
1849 .en 4 volumes in-12.) 

(2) Cette lutle de la Soeur de la Nativile contre les atta- 
quesdu demon .dans le but de la decouvager ef de lui faire 
abandon nor son ouvre, rPest pas, comme on le verra plus 
loin, la partie la moins interessanlc do sa biographic. 


tres souvent n’etai ent pas francaiises.. « Vous 
direz Ion jours mieux que moi , poufvu que vous 
me cornpremez », me disait-elle frequemment : 
e’est done a quoi specialemeiit nous nous- 
sommes appliques tous les deux dans toute 
la suite de nos entretiens : et elle m’a temoigne 
plus dhme fois que jy reussissais... 

«; 31 est vrai cependant qu’-en bien des choses- 
j'eus beaucoup a ecrire sous la dietee de la 
Sonar, si on peut le dire. Outre les expressions 
qu’elle employait comme de la part de Dieu, 
et dont elle m’enjoignait de me servir, j’eus a 
ecrire une ires grande partie, et le plus qu’il 
me fut possible, de tons ces grands details 
ton chant les attribute d i viais. la creation,. 
l’Eglise, le purgatoire. 1’enfer, la fmdumonde 
lesort des petits enfants, noire revolution, et 
toutes les visions par ou Dieu lui eu avail 
mon ire les causes et les clfets... J’ecrivais 
done, parce que je sens parfa item ent qu’en 
tout cela, n i la bonne volonte, nj les mots ne 
pouvaient supplier anx grandes clioses qu’elle 
me disail;, et je ne me iiais point assez a ma 
memoire pour user me promeitre de ne rien 
omettve d’ essentiel. II me fallait dojic ecrire ; 
mais, loin d’avoir ampliiie ces endroits-la 
memo, comme o)i pourrait peut-etre se I’ima- 
giner, on verrait, si 3 'on avail entendn la Samr 
elle-meme, quo je n’ai gubre fait que de 
])rendve le fond et la quintessence de ce 
qu’elle me disnit. 

« J’ai encore plus quintessencie ce qu’elle 
m’a fail ecrire dans la suite ]>ar M ,no la Su])e- 
rieure (1), ])arce que celle-ci,ne you hint prendre 
sur elle que la peine, etai l obligee d’ecrire tout 
ce que la So*ur disa.it pour se bien faire enten- 
dre a elle, et me mettre a. portec de la bien 
apprecier dans ma redaction; ce qui emportait 
necessaii-ement bicn des mots qu’il. m’a fallu 
abreger. Mais les details de la Sueur, quoi que 
un peu longs quelquefois, m’ont toujours pa.ru 
si interessants pour le fond des choses et quel- 
quefois m6me pour la maniere, qu’en bien des 
points je craindrais plutot d’avoir fait trop que 
trop peu d e retranchements. Quoi qu’il en soi l, 
void en general de quelle maniere tout s’est 
passe, sur tout par rapport aux details qui pa- 

(1) N’cst-ee pas mi coup de ]a Providence que je n’aie pas- 
ete le soul a prendre les premieres no les? Dieu Pa per mis 
sans doute pour fournir au moins un lemoin de plus ala 
verite fond amenlale d J un ouvrage qu’il prevoyait devoir etre- 
atlaquc par la base raeme. Voila de quoi lever les doutes de 
la bonne foi; cela sufiil, et la lion le de Dieu no doit rien de 
plus. (Nole de l’abbe Genet.) — M ,no l^e Breton, dite de- 
Sainte- Madeleine, superieure de la Samr de la Nativile, 6cri~ 
vail a Pabbe Genet, 13 mai 1818, en lui envoyant une copie- 
du supplement des Revel a lions de la Soeur : « 11 me semble 
que toutes ces belles clioses sent comme des diam ants en- 
ebasses dans du plomb. II v a une multitude de repetitions. 
Je puis vous certifier qu’on li’y a rien change ni a joule. 11 est 
tel que nous Pavons trouve, lie nous proposant qne la gloke- 
de Dieu ct le salut des ames. » Go supplement forme la 
matierc du 4° volume de Pedition par nous citee. 
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raissaient deman der moins de precision, dans 
les premieres notes que j’ai tirees moi-meme. 

« La Somr parlait quelquefois assez longtemps 
sans que je fisse autre chose que de l’ecouter 
avec attention, comme elle me le recomman- 
dait.Ensuite, apres six ou huit minutes passees 
de la sorte, c’est-a-dire apres que le sujet avail 
etc suilisamment developpe a sa m'aniere. 
alors, ou je la priais d’arrete-r. ou elle me de- 
man dait si je l’avais bien comprise : « Yoilth 
mon Pare, me disait-elle’, co quo Dieu mo fail 
voir , a fin que vous on proniez le fond . » Sur 
cela, j’ecrivais huit ou dix lignes on notes 
abregees, que je lisais en suite lentement a la 
Somr, qui m’ecoutait avec beau coup de soin ; 
elle me faisait sur le champ ses reflexions : 

« Bon, bon , mon Poor, me disait-elle ordinai- 
rement, vous y e/os bum, vous avez mieu.r parte 
quo jo n ? avals fail : mats sur foul jo vois quo vous 
vies dans le vrai sons de la Inn dew qui nd eclair o 
of mo conduit . Tonez-vous-y bien , el id on sorte z 
pas quand vous travail Jerez sur ros notes . » 

« Quelquefois, il lui cst arrive de me dire 
<jue je n’y eta is pas encore tout a fait, el qu'elle 
voyait quelque difference entre le vrai sens 
el ma fa con de rend re la chose; niais je ue 
me rappelle pas qu'elle m’ait jamais dit que 
j eusse ete dans mi sens direclemonl; oppose 
an sien. QuoiqiFil en soil, lout eta i l corrige 
souvenl par le ehangement d’un soul tonne, 
el je ne lachais prise qu ’apres qu'elle m ’avail; 
approuve, en me disant que - j'eUiis dans le 
vrai sens quo. Dion lui faisait voir . Elle m’a 
dit aussi, dans certains moments, que ce 
qu’elle voyait eta it oxactement dans le memo 
sens i|ue ce que j’avais dit tel jour, a tel 
endroit de mon instruction sur tel sujet, et que 
j'aurais pu profiler des memos idees dans ma 
redaction, etc... 

« Ainsi, tout eon si start, entre la Somr etmoi, 
dans mi certain commerce de pen sees de son 
cote pi; d ’expressions du mien; dans une parcille 
correspondance, je ne devais pas, je n’aurais 
pas voulu penser sans elle, et il me semblait 
assez souvenl; qu’elle n’eiit pu que Ires diffieile- 
ment exprimer ses pens6es sans moi, Qu’on le 
prenne comme on voudra; Dieu, probablement, 
avail; ses raisons d’en ordonner ainsi, ne fut-ce 
que pour humilier Fun et F autre. Pourtant, il 
lui suggerait quelquefois les expressions 
memes, et alors il n’y avail plus aucuncs re- 
eherches a faire, il 1‘allait s’en tenir au terme 
present, qui etait Lou jours le plus propre et le 
meilleur qu’on put employer. Souvent elle 
avail Fid6e sans l’expression ; mais ce qui a de 
quoi surprendre.c’est qu’il arrivait quelquefois 
qu’elle avait F expression, et l’idee sans en avoir 
la conveyance. Voilabien exactement comment 
se sont tiroes les premieres notes... 

« Maintenant on doit bien s’imaginer que la 
redaction a du se faire dans le meme esprit et 


la meme crainte de m’ecarter du plan et des 
vraies idees de la Soeur ; mais si, en redigeant, 
j’ai quelquefois puise dans les principes de la 
theologie, ou meme dans mon propre fonds, de 
quoi rein placer ce qu’elle m’avait dit, et que je 
n' avals pu eerire ; en un mot, de quoi donner a 
ses idees la juste etendue et le developpemenl 
necessaire qu’elle me charge ait elle-meme de 
leur donner en suivanttoujours le meme sens, je 
crois n ’avoir fait en cela que ma tache, loin de 
m’en eearter ; et quand tout cela ne serai t pas 
compris dans Fidee meme de redaction, je suis 
sur. a n ’en pas d outer, que tout cela etait 
compris dans Fidee de la personne qui me 
charged it de la rediger. Ainsi, le recueil, tel 
qu’il est. presente les vraies peusees de la 
Scaur, prises dans leur ordre naiurel et presen- 
tees dans leur vrai point de vue, an tan t du 
moins qu’il m’a ete possible ; les premieres 
notes ne feraient que les deJigurer. 

c< 11 y a done, en fait de style et de redac- 
tion. irois choses a considerer dans le recueil : 

1° Les expressions qu’on attribue a Dieu lui- 
meme. ou qui sent employees comme venant 
de la pari de Jesus-Christ ; 

2° Les expressions de la Somr, anxquelles je 
joins tout ce que je lui ai hi et qu’elle a 
approuve ; 

3° Tout ce qui est de moi, je. veux dire tout 
ce que j’ai cru necessaire pour donner a F en- 
semble un certain ordre et une certaine etendue 
dansle memo sens ; mais tout cola se trouve tel- 
lement lie dans Fouvragc qu’en bien des choses 
j’aurais peine a en faire nioi-nifrme le disecr- 
nement, et je pense qu’il serait encore plus 
facile a tout autre de s’y meprendre... 

« Le point serait done, pour dire quelque 
chose, de rnontrer que je n’eusse pas exacte- 
ment saisi ni rendu ses id6es, qu’en bien des 
rencontres je me fussc ecarte de ses vues et do 
son dessein. Tout cela, sans contredit, est tres 
possible ; mais, pour le rnontrer, il faudrait 
d’abord 1’avoir entendue soi-meme ; il faudrait, 
en second lieu, prouver qu’on Faura.it mieux 
comprise que je n’ai pu le faire ; jusque-la, le 
bon sens decide qu’on doit s’en tenir a mon 
temoignage comme a celui de la Soeur, parce 
que toute la pr6somption est en faveur de celui 
qui, non seulcment a 6te le sen! a 1’entendre, 
mais encore qui a ete a portee d’elle, et charge 
par elle-meme de l’interpreter et de la faire 
parler a la posterity. On n’a done d’autre voie 
de recuser son temoignage que de rnontrer qn’i! 
lui prete un langage contradictoire, oppose aux 
divers oracles, aux lois et decisions de FEglise. 
indigne enfin de celui qui la fait parler. Yoila, 
je crois, ce que doit naturellement penser 
Fbomme de bon sens qui desirera de s’instmire 
et non d’incidenter. 
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« II s’en suivra presque, dira-t-on peut-etre, 
que vous eussiez ete inspire vous-meme, on du 
morns que you s eussiezrecuviue espece d’infail- 
libilite pourcette redaction, aussibien que pour 
vos reponses a la religieuse. . - 11 s en suivra 
tout ce qu’on voudra, carjene veiix entrer ni 
dans les raisonnemeuts qu’en peut faire ni 
dans les consequences qu’on peut tirer. Je 
declare seulement que, loin d’y avoir aucune 
espece de droit, je me reconnais absolument 
indigne de pareilles fa vein’s ; mais aussi j’ajou- 
terai aveelamenie candeur etla meme naivete, 
qu’au pis alter, si une fois on suppose que lc 
ciel les ait accordees a cette bonne ame pour le 
bien de PEglise, pourquoi, pour les meraes 
raisons, ne pourrait-on pas supposer qu’il cut 
aussi gratuitement accorde quelque assistance, 
en parti culier, au chetif travail de celui qu'il a | 
appele a la seconder ? 11 me semble au moins ! 
y voir quelque convenance, et quand je 
rellechis que les instruments les plus vils, 
les plus faibles et les plus meprisables 
en cux-m ernes sont precisement ceux dont 
Dieu se sort; d’ordinaire en pareil cas, ceux 
qu’il prefer e a tons les autres, il me par ail; 
alors qu’on pourrait bien le croire de moi plus 
que de personne. C’est le seul litre que j’aie a 
la chose, litre qu’on ~aurait grand tort de me 
con tester, et qu’on ne s’aviscra pas meme de 
m’cnvier. Voila toute nm reponse suj- cet 
objet. » 

En lisanl ces pages d’un pretre persecute 
au nom de la religion, si profomlement 
empvin tes de foi et d’lmmilite ver i table in ent 
chretiennes, on ne peut s’empeeber de les rap- 
pr ocher dc cellos ou nagu feres, Leo Taxi], dans 
son livre le Diable el la Revolution , nous mon- 
trait un pretre a pos ta l, Pontard , se faisan t 
le revelateur et Vapotre d’une autre prophe- 
iesse, mais celle-ci proph fetesse de mensonge 
et organ e de Satan, la trop celfebre Suzanne 
Labrousse. Ce rapprochement nous oifre un des 
exemples les plusfrappants de la double action 
paral! el e du Ciel et de T Enter, de cette luttc 
mysterieuse oil le diable se fait le singe de 
Dieu,- ch essayant maladroi tern ent d’imiter, 
sur des sujets qui lui sont dev on 6s, les (diets 
de l’i inspiration divine. Heureusement,le carac- 
tferc satan i que est trop visiblement empreint 
dans ces contrefacons du merveilleux sur- 
naturel divin, pour que des esprits droits 
et sains puissent s’y laisser prendre ; quant 
aux manifestations venues du ciel, elles ne 
sauraient non plus tromper des yeux clair- 
voyants; le sceau divin y est- marque par d’in- 
dubitables caracteres, qui eclatent taut dans 
les oeuvres inspirees (Ten haut que dans la vie 
meme des saints personnages que Dieu a juges 
digues de ces favours exceptionnelles. C’est ce 
qui a lieu dans le cas des revelations de la 


Soeur de laNativite, ainsijquele fait remar quer 
1’abbe Genet : 

« Nous l’avons deja dit, tout livre qui s’ an- 
il once sous Tens eigne perilleuse de l’inspira- 
tion doit au moins, sous peine de mepris public, 
fournir au soutien des preuves que la same 
raison puisse avouer. Rien de plus equitable 
que la demande qu’on en fait; aussi, je le 
repete,. j’ose assurer qu’on sera satisfait de ce 
cote-la par la lecture de l’ouvrage meme, 
surtout si, au lieu de s’arreter a quelques de- 
tails i soles, a quelques cir Constances minu- 
tieuses et accessoires, sur lesqu elles les objec- 
tions et les reponses ne jiniraient jamais, on 
le considere dans les circon stances et sous le 
point de vue oil il doit etre envisage. Si, le 
bandeau sur les yeux, on examine d’ou par tent 
ces grandes choses qu’on y dit et le terme ou 
elles aboutissent, quel est le caractfere de la 
personne qui parle, la trempe de savertu.le ton 
qu’elle prend, le cadre qu’elle presente, la 
vari e te et Pel evati on des obj.ets q u’el 1 e cm brasse, 
la m an i fere dont elle lestraite, et surtout le but 
qu’elle s’y propose, par aitra-t-il alors nature! et 
raisonnable qu’une telle production put etre le 
resultat des conceptions incobereni.es, neces- 
sairement incoherentes, faibles, inccrtaines, et 
sou vent con trad ic to ires, d’tmc ignorante aban- 
d ounce a elle-meme, et ne ponvant Iron ver en 
elle -meme an cun moyen sufiisant, aucune 
cause proportioning a un pareil diet? Car, 
eniin, il ne s’agit pas de faire des suppositions 
cn Pair, ni de se payer de mots insignilianls. 

« Quand cette bonne ame serai t aussi ambi- 
tieuse qu’elle est modeste et timide; quand elle 
serai t aussi artilicieuse qu’elle est 1 nimble et 
eloignee de toute duplieite; eniin, quand it 
serai t possible cl’allier ensemble et dans la 
memo personne des qualites et dispositions 
aussi inconcili ables et aussi evidemment eon- 
tradictoires que le sont celles qu’il faudraitlni 
supposer, je demande si cet ensemble bizarre, 
dont peut-etre on n’a jamais a t u d’exemple, lui 
don ner ait des connaissances qu’elle ne pent 
avoir, et une profondeur th6ologique absolu- 
ment au-dessns de sa portee? 

« Qn'on reponde. Suffit-il (P avoir la volonte 
de Aroinper le public pour y reussir a ce point? 
Dieu peut-il le permettre, et en a-t-on quelque 
p revive? Qu’on eberche parmi. les imposteurs 
et les fourbes dont le monde a ete dupe, quel- 
qu’un qui, sans autres moyens humains, ait 
pro duit dans le meme genre un ouvrage qu’on 
puisse comparer a celui-ci, et une suite de 
preuves qui puissent entrer en par allele..... 
Ce qu’il y a de certain, c’est que jen’en connais 
point, et que les examinateurs m’ont avoue 
plus d’une fois Pimpossibili te de la trouver. 
Ces imposteurs, j’en conviens, se sont cepen- 
dant donnas pour les envoycs de Dieu. Jusqne- 
la, rien de plus facile, et tout est egal de part 
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et d ’autre. Mais quelles preuves nous ont-ils 
laissees de leur mission? Voila precisement le 
point qui decide et qxi’il faudrait examiner, 
sans quoi nous serious dupes de trompeuses 
apparences, en admettant un parallel© qui ne 
peut jamais se soutenir. 

« Aura-t-on recours, pour expliquer la chose, 
a un coeur tendre et echauffe par le sue de 
] ’amour divin , a une imagination vivo et exaltee 
par la meditation profonde des grandes verites 
de la religion? Mais . y a-t-on bien reflechi, 
quand on m’alait xme pareille supposition? Ou 
cette exaltation vient des forces de la nature, 
ou elle vient de Dieu, ou elle vient du demon : 
pas de milieu. Si elle vient des seules forces de 
la nature, nous en soutenons l’nisuffisancc par 
les raisons dffja donnees. Si e’est Fouvrage do 
Dieu qui F excite et la conduit, e’est a pen pres 
la supposition que nous faisons nous-meme. 

Si elle vient du demon, nous prions ceux qui 
le pensent de nous dire : 

« 1° Comment Dieu v qui n’a jamais perm is 
que Ferreur ait prevalu sur la verite pour 
Fobscurcir au point de ne laisser aucune res- 
source a la bonne foi, ait pu permettre que cette 
bonne a me ait etc constamment, et sans au- 
cune faute de sa part, dupe d’une illusion dam- 
nable et le jouet d’un ennemi .aussi cruel que 
subtil; ne serai t-ce point le cas de lui dire ici, 
avec un savant tbeologien : Seigneur, si je suis 
dans Ferreur, e’est vous qui m’y avez mise; 
oui, mon illusion vient de vous, puisque vous 
Favez permise, saebant que par moi-memeje 
ne pouvais y eebapper : Dornine, si error esi. a 
le decepli sumus. 

2° Nous les prions de nous dire comment le 
demon, qui a taut d’interet a nous trom per et 
a nous retenir dans les pieges oil il nous fait 
tomber, a pris ici precisement tout le contrc- ! 
pied de samarcbe ordinaire, en nous indiquant 
les moyens les plus surs de decouvrir ces 
pieges, de nous preserver de ses embuebes et 
de Louie la noirceur et la subtilite de ses 
desseins. Ne serait-ce pas la travailler a de- 
Iruire son ouvrage et a renverser son propre 
empire, comme le dit Jffsus-Ghrist aux Pbari- 
siens in credulos : Si Sal anas Satanam ejecil , 
ctdversus se divisus est; quomodo ergo stabit 
regnum ejus ? (Matth. 12, 26.) Encore une fois, 
e’est a eux a nous expliquer tout cela. Pour 
moi, j’avoue que cette explication serait abso- 
lumerit au-dessus' de ma portee. De pareitles 
decouvertes deman dent un effort de genie qui 
n’est ni de mon genre ni de mon pouvoir. Mais 
ce qui acbffve de montrer Finvrai semblance ou 
plutot 1’ impossibility d’une opinion qui n’a pas 
paru admissible ni en elle-meme, ni dans ses 
suites, qui serai ent horribles, comme on a du 
le sentir, e’est la reflexion qu’on pent faire 
sur les differ ent es positions ou s’est trouvee la 
Soeur, et les diffff rentes affections qu’ellc a 


eprouvees, et qui toutes paraissent incompa- 
tibles avec cette exaltation du coeur ou de Fima- 
gination qu’on voudrait lui suppose*. 

« Car, 1°, des le commencement de sa vie 
interieure, la Soeur nous atteste, et cela d’apres 
J-.-C. lxii-meme, qu’elle n’ avail que deuxans et 
demi, quelques jours de plus, lorsqu’elle fut 
favorisee de sa premiere vision. Or, on ne dir a 
pas qu’acet age son entendement ni aucune de 
ses facultes iutellectuelles aient etc naturelle- 
ment susceptibles d’elevation ou d’ exaltation, 
puisqu’elles n’existaient pas encore et quit 
s’agissait plutot de les former que de les ex alter. 
L’enfant, a cet age, n’a qu’une idee confuse de 
sa propre existence; il ne soup^onne pas 
memo cello de Dieu : on en conviendra facile-, 
ment. 

« 2° Elle nous atteste qu’en bien des cboses 
elle parle sans s’entendre, et se voit memo 
comme forcee d’employer des expressions dont 
elle ne comprend pas le sens, quoi que tou- 
join’s les mcilleures. Je demande encore si 
F exaltation a jamais produitun pareilefl’et. 

« 3° Elle nous declare qvie plusieurs fois 
elle a essayesi par elle-meme elle n’ait pas pu 
se procurer de pared lies affections, en tachant 
de mon ter son comr ou son imagination, mais 
qu’elle ne Fa jamais fait sans que ses efforts 
aient abouti a Ini prouverson impuissance. 

a 4° Dieu lur a fait perdre tout-a-coup la 
memo ire des cboses qu’elle devait onblier, 
tandis que les cboses oubliees depuis long- 
temps lui sont revenues par ordre au moment 
de les faire ecrire. 

u Qn’on joigne a tout cela la maniere admi- 
rable dont elle parle de Fopffration de Dieu 
sur les facultes de Fame hum nine, comme de 
la manibre de la discerner desvains efforts par 
ou le demon s’elTorce quelquefois de laeontre- 
faire, et qn’on nous dise en quoi tout cela pent 
diflffrer d’une inspiration proprement dite, et 
sur quoi pourraientse fonder ceux qui s’obstine- 
raient encore a ne voir en tout cela que Feffct 
d’une imagination exaltee ou d’un cceur sain- 
tement dupe de sa piffle. » 

On ne saurait etablir avec plus de logique et 
de clarte la vraisemblance de l’opinion qui. 
veut voir dans les revelations de la soeur de la 
Nativite Feffet d’une veritable inspiration di- 
vine. Ces considerations sont encore f or ti flees 
par la conclusion de 1’abbe Genet: 

« Aussi le tres grand nombre des examina- 
teurs ont ete tellement frappes de toutes ces 
considerations, qu’ils ont pense, comme moi, 
que l’ouvrage, pris dans son ensemble, pr 6s en- 
tail une preuve de Fassistance divine, inlini- 
ment plus forte que ne le seraient toutes les 
attestations et les authenticites qu’on pourrait 
lui donner : car quel poids Fautorite des bom- 
| mes peut-elle ajouter a celle de Dieu quand 
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elle se manifeste ? 11s out done cru, comine 
moi : 

« 1° On* on ne pouvait seri eusement com- 
parer la maniere frappante et circonstanciee 
avec la quelle la Soeur avail ami once noire 
revolution et ses suites (i), plus de vingt ans 
avant qu’il y en eut anemic apparence, avec 
les conjectures generates et tou jours hasar- 
dees que la politique humaine en avail pu 
faire sur quelques indices tires, on du deficit 
des finances, on du progres de rirreligion et 
de Fimmoralite ; 

« 11s out cru com me moi quon ne pouvait 
seri eusement sup poser qivune ignorante par- 
lant d ’ el le-m cm e , ou d ’ apres q u elq u es ci la ti on s 
sans suite des Saintes Ecritures qu’elle an rail: 
en ten dues el meditees a loisir. eut pu donner, 
sans le secours d’en haut, une suite d’appli- 
cations aussi jusles ei. aussi heureuses des 
textes qu/clle n’a pas m erne his, et cel a. sans 
tomber dans aueun ecart, dont les plus habiles 
commenlaleurs no son l pas tou jours exempts, 
et que ce sera it tr op accord er a une lille, quel- 
que savante (Failleurs qu 7 on put la supposer. 

« 3°Eniin ils out cru, coniine moi, quavoir 
predit et amionce taut do olioses, et aussi 
longlemps avant revemunent, o’ (Hail un litre 
sullisant pour etre erne, sur les even cm cuts 
qu : e]3e annonce encore, par la meme connais- 
sance, n'etant pas plus difficile d'y avoir vu 
Favenir dans le present que d'y avoir vu le 
present dans le passe... Or, jugeant d'ailleurs 
de Fouvrage par son ensemble, non pas par 
quelques details isoles. ils out pense, com me 
moi, que la maniere unique et him. incuse 
dont tant de matieros d ill even tes, et tontes 
.aussi cp in eases que sublimes, elnient traitees 
par ce ti e i gn oran te , ]) ou v a i en 1; hi en form er mi 
motif snffisant de croire a son inspiration, 
ind^pen dam in cut d e toute an tre con si cl era ti on ; 
et plusieurs d’entre eux n’ont pas era in t 
d ’avail cer cju’on ne pouvait sans lemerile s’upi- 
nidtrer a. la raj tiler. Em un mot, ils out vu dans 
Je recneil , ou l’ amove de Die/a ou une enigma . » 

Tons les arguments de Fabbe Genet se trou- 
vent singnlierement corrobores par la vie 
meme de la Soeur, qu’il faut lire dans 1 ‘auto- 
bio graphic qu’elle a dietee elle-nieme pen de 
temps avant sa mort (2)-. Nous ne saurions iei 
reproduire cette sainte vie qui occupe tout un 
nn volume. Notre tache doit sc borner a remet- 

(1) 11 est plusieurs j’ois question, clans Pouvrage de Fabbe 

Genet, de ces predictions eirconslanciees faites a dii'fefentes 

epoques. par la Soeur de la Nativite tou chant les persecu- 
tions de PEglise, 1- usurpation des Liens du clerge, le mepiis 
de la puissance du Pape, la persecution des ecclesiastiques, 
etc., etc. Nous recommandons parliculierement a nos lec- 
teurs line merveilleuse vision sur la 'Revolution et ses suites, 

, qui.se trouve au4 e volume de Pouvrage, p. 400 et suiv. 

{2fTome IV de- Pcdition de 1849. 


tre sous les yeux de nos lecteurs les principaux 
textes des Revelations , ici en cause, sur la fin 
des temps et la venue de V A nlevjivisl, pour les 
mettre mieux a meme de juger de la valour 
des differentes opinions precedemment expo- 
sees. 

1 . — Preludes el annonces dm dernier ave.ne- 
men l de Jesas-Cfirist ( 1 ). 

« Par Jesus et Marie, et an nom. de la Tres 
Sainte Trinite. j'obeis. » 

Mon .Pore, nous aliens aujourdlnii corn- 
men cer par une nmtiere bien terrible ; ce sera. 
Fannonee du jugement dernier, dont nous de- 
voirs en suite suivre les epouvantables eircons- 
tances.'Je vous avoue que cette tache est peni- 
ble pour moi a plus d un egard ; cnlin, il lc 
faut. coinmencons. 

Not re-S enjneur lui fait conna.il.re (pie le monde 
touche a sa fin. 

Je me suis trouvec plus d’mre fois, an 
mo ins en esprit, dans cette vaste campagne 
dont je vous ai deja parle. Un jour que j’y 
eta is seule et avec Dieu soul,. Jesus -Christ 
m’apparnt; et. du sommel; d’une eminence, me 
m on Irani un beau soleil attache a un point do 
Ehorizon, il me (lit d’un air triste : « La figure 
« du monde passe, et le jour de mon dernier 
« aveuement apjirocbe,. Qnand le soleil est a 
« son couch an L poursnivit-il, on d it qne le 
« jour s’en va. et (juc la no it vient... Tons les 
« sieeles soul nn jour devant moi; juge done 
v de la duree (pie. doit encore avoir le monde 
« par 1 ’espace qni reste encore an soleil. a par- 
• « conrir. » 

Je considerai atten ti vein ent, etje ji.igeai qu'il 
ne restait an plus qu’environ deux heures do 
hauteur an soleil. J’observai aussi que le cercle 
qu’il decrivait ten ait un certain milieu entre 
les jours longs el: les jours courts de 3’annee. 

V cyan t q u c J esn s-Gbr i si; n e m e par ai ssai I; pci n t 
oppose an desir, qu’il me donna sans doute, (lc 
lui faire des questions' sur certain es circons- 
tances de cette vision frappante, je me hasardai 
de Ini demander si le jour dont il me parlait 
devait se compter d’un minuit al’antre, ou du 
crepuscule du matin a celui du soir; ou bien. 
du soleil levant an soleil couchant. Sur cola, il 
me rep ou dit : « Mon. enfant, 1 ’buyri er ne tra- 
vaille que dnrant que le soleil est sur T hori- 
zon ; car la unit met fin a tons les travaux. 
Malheur a celui qui travaille dans les tenebres, 
et qui n’aura point profits de la lumiere du 
soleil de justice qui s’etait leve pour lui. G’est 
‘done, ma lille, depuis le. soleil levant, jusqu’au 

(1) Tome I, p. 301. On doit se souvenir que c 1 * * * 5 est la .un 
des su jets, par ticuliers sur Jesquels il s’est borne a ecrire 
sous la dietee de la Somr (Yoirplns haul:). 


REVUE .lUENStJELLE, REMG1EUSE. POLITIQUE, SCIENTIFIQUE 


m 


con chant, qu’il faut mesurer la longueur clu 
jour... N’oubliez pas, ajoiita-t-il, qivil ne faut 
plus parler de mi lie ans pour le nionde ; il n’a 
plus que quelqu.es siecles, en petit nombre, de 
duree. » Mais je vis dans sa volonle qu’il se 
reser'vait a lui-meme la connaissance precise 
de ce nombre, et je ne fus pas tentee de lui 
en demander davantage sur cet objct, contente 
de savoir que la paix de TEgliso et le retablis- 
sement- de sa discipline devaienl durcr encore 
up temps assez considerable. 

Calamity's de lout genre <jui precede ron l le regne 
de l’ An! e christ . 

Sans profiler en ricn de ce que rEcrilnre 
nous dit des signes avanl-coureurs du juge- 
ment general, et no par] ant que d’apres la 
] urn i ere qui m’ eel a ire. je vois en Dieu que 
longlemps avant que TAulechrist arrive, 1c 
nionde sera nffiige de guerres sangl antes : les 
penples sYdeveront con ire les peoples, les mi- 
lieus centre les nations, (an lot miles et tan tot 
d msecs, |>our combative pom* on contre le 
memo parti ; les amices se choqueront epou- 
Yimiablemenl, et rein pi iron!, la terre de meur- 
Ires et de carnages. Cos guerres iniestines e.t 
cfrangTres occasionin' rout des sacrileges enor- 
nies. des profanations, des scan dales. des fmmx 
inlinis, par les incursions qu*on fora dans ia 
sainte. Eglise, en usnrpani. ses droits, don I; 
die recevra de gran des afflictions... Outre cel a. 
je vois que la terre sera ehraniee en diflerenls 
iicux par des trend dements et des secousses 
rponvan tables. do vois des monfagnos qui se 
.ion dent et eclatenl avec un fracas qui jette la 
terreur dans les environs. Trop lieureux, si on 
en etait quitte pour le bruit ei la peur ! Mais 
non ; je vois sorj.ir de cos monfagnes, ainsi 
separees et eivir’ouvertes, des fourbillons de 
llamines, de fumec, de sonfre et de bi tunic, 
(jui reduisent en cendres des villes entiercs. 
Tout cel a. et mille autres dcsnslros doivent pri- 
ced or la venue de l’li omni c de poche... 

Jesus-Chrisi; m’a fait voir un certain cheinin 
etroit, oils cur et tenebreux, environne de 
satellites et de gens annes pour en interdire 
Tapproche... Tout a coup pavnl; un ho mine 
fort et robuste, qui se disposal! a passer par ce 
chemin; il ten ait de la main gauche un Ham- 
bean et de la droite un glaive a double tran- 
ehant. 11 entra dans le chemin obscur, mar- 
chant a la lueur de 'son flambeau. et se 
hattant a droite et a gauche avec son glaive, 
eomme s’it out eu une armee ontiere a com-' 
battre. Il y avail auteur du chemin obscur un 
grand nombre de precipices, oil les satellites 
tachaient de le faire tomber. Enfin, mafgre 
leurs embuches et lours efforts, cet bourne 
puissant et couragenx arriva heiireusement an 
ierme, et se tourna alors vers ses ennemis 


pour in suiter a son tour a lour iaiblcsse et a 
leur lacliete... 

Plus on approchera du regne de TAntechrist 
et de la fin du nionde, me dit Jesus-Christ en 
m’expliquant cette apparition, plus les* ten e- 
bres de Satan seront repan dues sur la terre 
]>lus ses satellites feront d’eiforts pour faire 
tomber les fi deles dans ses pieges et ses filets. 
Pour echapper a taut de dangers, il faudra que 
le chretien march c le glaive et le flambeau a 
fa main, et qn 'il sarme de courage com me cet 
bomrne robuste que to vieus d’adinirer... 

Plus ou approche de la fin du monde, et plus 
je vois que le nombre des eufants de perdition 
s’augmente etque celui des predestines diminue 
dans la memo proportion. 

Cette diminution des uns et cette augmenta- 
tion des an ires se fera. de trois dilferentes 
maniercs, que Jesus-Christ m’a indiquees : 
1° par le grand nombre dYTis qu’il attirera a 
lui pour les soustruire aux terribles ileauxqui 
frapperont son Eglise ; 2° par 3e grand nombre 
de martyrs, qui dimiuuera considerablement 
les eufants de Dieu, el: cep end am forliliera la 
foi dans ceux que le glaive de i persecution 
n’aura pas moissonnes ; 3° par fa multitude des 
aposlats qui renonceront Jesus-Christ, pour 
suivre le parti de son ennomi. en coin hattant 
les my stores et les grand es veriles de la reli- 
gion... 

I a jour de communion, jo me trouvai plus 
vivemenl; frappee el: pen e f ree do 3a presence 
reolle dans la sainte Eucharistic. .. Alovs jhvn- 
iendis inierieurenuml; une voix <] n i me dit : 
« Quelqnes amices avanl la ^ -*nue de moil 
gran d ei mem i , Sa tan si i sc i tera d e i‘a ox pro- 
pi uHes qui an n oncer on f: TAnteclirisi; eomme le 
vrai IVlessic prom is, et tacheront de detrnire 
Ions les dognies du christianisme... Et moi, 
ajouta-t-il, je ferai jirophef.iscr les petits en- 
Ja-nts et les vicillards ; les jeunes gens annon- 
ceronl: des choses qui feront conn nitre mon 
dernier avenement... Co que je vous dis ici, 
nia fille. sera lu el. raconte jusqiTu la fin des 
siecles. » 

IT. — Hegrie de V Antechnsi . 

... Quand ce me chant paraitra sur la terre, 
tout rorgue.il, toute la malice de Tange rebel le 
el; de ses complices y paraitront avec lui. 31 
semble qu’il sera accompagne de tout Tenter 
et suivi de tons les crimes. Tons les suppots de 
ce malheureux enfant de perdition se r assem- 
bler ont aulour do . leur chef pour faire la guerre 
a TEternel. Jesus-Cbrist alors semblera leur 
dire ce qu’il dit aux satellites de Judas qui Yin- 
rent le prendre an jardin des Olives : « Voire 
heiire est venue ; la puissance des ienebres va 
eiendre son empire ... » Et il leur permettra de 
pousser leur malice jusqu’au point qu’il a mar- 
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que, et ou il a dessein de les arreter, sans 
qu’ils puissent jamais passer au dela. 

Je vois un si. terrible scandale dans FEglisc, 
un carnage si. general dans Funivcrs, que la 
seule pensee en fait fremir. On n’a jamais vu 
taut de tromperies, de trahisons, d’liypocrisies. 
de jalousies, d ’abominations, de sceleratesses 
dans tous les genres... One multitude d’ illu- 
mines, de faux devots, de fausses devotes, 
f avoid seront beau coup Fim posture et etendront 
.partout Fern pi re du charlatanism e par des 
illusions magiques capables ue seduire l’en- 
tendement, ) ’esprit et 3e ooeur des hommes qui 
en seraient le moms' susceptible®. Jamais on 
n’aura taut yu de faux miracles, de fausses 
propheties, ni. de faux prophetes ; on ira 
jusqu’a faire paraitrc des lumieres et des 
figures resplendissantes qu’on prendra pour 
des divinities.,. En un mot, tout ce que l’enfer 
pourra in venter d ’illusions et de prestiges sera 
mis en oeuvre pour troniper les simples en 
faveur de Fan tech rist. 

11 est vrai que les ministres de Jesus-Ghrist 
combattroiit d’abord la nouveau te seduisaute 
ih. ces fausses doctrines et Fimposture de ces 
. ])restiges, et que leur zfeie, an hue par FEsprit- 
Sainty mettra de grands obstacles, et sou tenant 
la cause do Jesus-Ghrist et la verite de son 
Evangilc... Mais, b el as ! ces precieuses vie- 
limes seront bientbt traitees comme leur divin 
ni nitre ; on so jettcra sur eux ; ils seront con- 
duits au sup pi ice ; les enrages croiront, eules 
met taut a mort, detrnire absolument son 
regne ; mais ils ne feront que Fallermir de 
plus en plus.,. 

...Aveugle par Forgue.il de Lucifer memo, je 
vois ce temeraire s’ clever dans sa presomption 
jusqu’au trone de FEterncJ .comme pour lui uter 
sa couronne et la placer lui-memc sur sa propre 
tele ; il porte Faveuglement jusqu’a se croire 
la Divinite, jusqu’a s’clforcer de Faneantir 
aii u d’occuper son. trone et d’y recevoir Faclo- 
ration de toute creature... One fais-tu, mal- 
heureux? me suis-je eerie. T6m6rairo, que 
fais-tu? Arrete, de grace! reviens a ton Dieu! 
peut-etre il en est temps encore!... Je me 
irompe : il est trop tard... Le trait est parti de 
la nu6e... Forage a crcve sur sa tele coupable, 
et le malhcurcux est enfm frappe de la foudre 
qu’il avail ose defier... Tandis que par un 
dernier attentat il s’eiforcait, pour ainsi dire, 
de i'6duirc FEternel sous ses pieds, Jesus- 
Ghrist Fexterrainc d’un souffle de sa bouche ; 
du haul de son elevation, il le precipite avee 
ses complices jusqu’au fond de F enter, pour y 
cprouver le sort de Fange rebelle dont il avail 
imite la revolte et l’orgueil. Je les y vois tom- 
ber si rapid nnent et avec taut de force qne la 
profondeur de Fabime en est troublee, et que 
tout Fenfer en retentit 1... Quel fracas ! Satan 
lui-meme en est dpouvante... 

(A. suivre'JJ B. M. 
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TRIBUNE DES_ ABONNES 

ENCHAINE OU DECHAINE ? 


QUELLE EST LA. VltlUTE SUR L'ENCU AINEMENT 
DU DEMON 


I. 


Elat de V opinion a ce sujcf 


« 11 est evident, disait nagucrc Mgr Meurin r 
— dans une conference rapportee par la Revue 
Mensuelle de deeembre (p. 721), — il est evi- 
dent que dans cc monde la lutte sera engagee 
et continuera jusqu a la fin, entre les puis- 
sances de Fenfer et le royaume du cie!. entre 
Satan et Jesus-Ghrist, entre les esclaves du 
d 6m on e t les li bres cn fan Is d e Dieu ! . . Puisq u e 
cet etatde clioses doit durcr jusqu’ a la fin des 
siecles, ne nous laissons pas seduire par F illu- 
sion de croire que la victoire du bien sur le 
mal s’achevera de nos temps. Gum pious plutot 
sur une lutte con tin nolle... 

D’apres un autre article de la Revue Mat- 
su e lie de janvier dernier, r6dige par M. Bicoux, 

« Lucifer est enebaine au fond des enters. .. 
Mais a la fin des siecles il sera relache.: alors 
aura lieu le grand combat* Ge sera une lutte a 
mort con Ire le dragon infernal, et celui-ci sera 
vaincu (p. 41). » 

Les opinions de ceef deux auteurs ne sont 
pas aussi opposecs qu’clles le paraissent a 
premiere vue. Et en diet, M . Ricoux s’expliquc* 
ainsi : « Nous ne vonlons pas dire quo Lucifer 
soil; absolument etranger au mal qui se com met 
dans le monde ; nous ne vonlons pas dire qu’il 
n’inspire pas les di able's qui, eux, peuvent ' 
venir sur la terre, ct qui , Iran smettcnl; aux 
homines qui se donuent a lui ses ordres ct 
ses conseils. » Done, d’apres cet Gcrivnin, 
quoique Lucifer so.it enebaine, e’est a.peu pres 
comme s’il ne Fetait pas, car il a presque 
autant de moyens pour seduire les homines, 
que s’il etait en liberie. D’un autre cot6 ? su 
Fon avail deman de a Mgr Meurin ce qu’iL 
fallait penser de Fenchamement du demon, il 
est a peu pres certain qu’il aurait repondu V 
« Lucifer est enchain 6 depuis la Redemption J 
et il ne sera relache contre le monde que sous- 
le regne de F Antichrist. » 

Et en effet, Mgr Meurin et M. Ricoux sont 
tous les deux partisans de F opinion commune 
sur la condition du diable; et d’apres cette 
opinion le demon est en m6me temps libre et 
enebaine. Cela nous rappelle Fhistoire de celui 
ci qui on demandait si la statue dont il parlait 
etait equestre et qui, ne voulant pas s’avouer 
ignorant du sens de ce mot, repondait avec* 
prudence : « Oui... un peu. » Ainsi repondent 
en general les theologiens et les scripturistes; 
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sur la condition do demon. c< Est-il enchaine? 
Oui..* un pen. — Est-il dechaine ? Oui un 
pen. » 

C’est qu’ils ne savenl comment concilier 
Fhistoire avec leurs theories, parce que les 
fails prouvent a l 1 evidence que le demon a 
possede .jusqu’ici la plus grande liberie pour 
tenter les homines, — tandis que les theories 
contraires au millenarisme forcent a supposer 
que le diable est enchaine dans renter depuis 
la mort de Notre-Seigneur Jesus-Christ. 

Eh bien, il nous semble que la question de 
Fetal; reel du demon par rapport aux homines 
Taut la peine d’etre traitee serieuseiuent, 
surtout dans nne revue qui est destinee avant 
tout a tracer Fhistoire de Taction diabolique 
sur noire m on de- 
ll. — IS Eg Lise el Thistoire pr esculent le 
demon comma dechaine. 


SMI 

qu’on 


fallai h en croire M. Ricoux, tout cc 
pour rail op poser a son sentiment serai t 
a pcu pres sans aucune valenr ; voici en effet 
comment il s’exprime (p. 41) : « Ces raisons 
do convenance que nous avons donnees a la 
suite de saint Cbrysostome, de saint Augustin 
cl de Suarez, qui lui-meme cite, comme par- 
tageant son opinion, saint Gregoire, suffisent 
j)Our salisfaire tout esprit qui ne vent pas 
ergo ter sur des poinl.es <F aiguilles, et aime, 
(juand il avance nne opinion, a se trouver en 
bonne compagnie. » 

Mais serait-ce se trouver en mauvaiso com- 
pagnie que d’etre d’accord avec le Souverain 
Pontile* et PEglise tout entiere, pari ant d’une 
maniere officielle sur la question qui nous 
occupc?... Voici ce que tons les priMres catho- 
liques de Funivers repetent chaque jour a. la 
Jin du Saint Sacrifice, par ordre de Leon Xlll, 
depuis plusieurs annees : « Nous vous en 
supplions, 6 Prince de la milice celeste, re- 
poussez an fond de l’enfer, par la vertu divine, 
Solan et les an Ires esprits malins qu i circu- 
leni dans ce monde pour la perdition des 
limes. Tuque , princeps mililice ceelestis , Sala - 
nam aliosgue spirilus malignos qui ad per- 
dilionern animarum pjcrvagantur in mundo , 
divina virlute, infernmn detrude . » Ainsi done, 
quand M. Ricoux soutient que « Lucifer est 
enchaine au fond des enfers », il se met en 
pleine contradiction avec une affirmation ca- 
tegorique et officielle de toute l’Eglise; car 
celle-ci proclame que Lucifer circule dans 
notre monde autant que tout autre esprit 
malm, et clle supplie ardemment les puis- 
sances celestes de les refouler tous dans l’enfer. 
Est-ce qu’une affirmation nette et absolue de 
PEglise entiere n’a pas autant et meme pins 
d ’autorite qu’une simple opinion de quelques 
Peres ou th6ologicns ? 


D’un autre cote, toute Pliistoire des siecl.es 
ecoules depuis la mort de notre divin sauveur 
atteste que Penchainement du demon n’a 
jamais etc realise jusqu’ici, tel qu’il est an- . 
nonce par Jesus-Christ lui-meme et par FApo- 
calypse de saint Jean. 

Que dit en effet Notre Seigneur ? « C’est 
maintenant que le monde va etre juge ; c'est 
maintenant que le Prince de ce monde va elre 
jete dehors. Quant a moi, lorsque j’anrai ete 
eleve de la terre j’attirerai tout a moi (Joan. 
XI J, 31). » Nous lisons en outre dans V Apoca- 
lypse (XX) : « Je vis un angc qui descendait 
du ciel, ayantla clef de l’abime, et une grande 
chaine en sa main. Et il prit le dragon, l’an-. 
cien serpent, qui est le diable e.t Satan, et il le 
lia pour rnille ans. 11 le jeta dans l’abhne et 
Fy enferma et il ini tun sceau sur lui, afin 
qu’il ne seduisil plus les nations... Et lorsque 
les rnille ans seront accomplis, Satan sera 
reiaclie ; i) sortira de sa prison, et seduira les 
nations qui sont aux quatre coins du monde... 

Voila done, disons-nous dans la Justifica- 
tion du Nouveau Millenarisme (p .• 120), la 
grande difference quMl doily avoir entre les 
elTets de Penchainement du demon et ceux do 
mise on liberte ; taut qu’il sera enferme 


sa 


dans l’enfer, il ne pourra pas seduire les na- 
tions, etqnand.il ne sera pas ainsi enchaine, 
il les seduira reellement. 

« Eh bien, s’est-il passe seulement un sieclc 
dans lequel Satan ait ete chasse hors de son 
royaumc, et ait omis de seduire les nations et 
les individus, e’est-a-dire de porter les homines 
a l’crreur et au mal ? Tout d’abord, il faut bien 
convenir que par rapport a Paction diabolique, 
il n’y a. guere eu de changement pendant 
Fere ebretienne dans les trois quarts de l’nui- 
vers, e’est-a-dire dans les parties du monde 
res tees ou redeveuues infideles. La, il n’y a 
jamais eu ni moins de tentations, ni moius de 
seductions qu’auparavant ; et « le Prince de 
ce monde n’a jamais ete jete. hors de ces con- 
lrees », puisqu’il y a toujours r6gn6 en veri- 
table maitre. Peut-on dire du moins qu’il ait 
ete chasse des pays beretiques et sebismati- 
qnes ? Mais il est 6crit qu’il n’y a pas d’accord 
possible entre le Christ et Belial, et qu’on est 
contre Dieu des le moment qu’on n’est plus 
avec Ini. Par consequent, les chr (Miens s6pares 
ont vecu sons F empire du d6mon a peu pres 
autant que les infideles. Quant aux nations 
restees longtemps catholiques, elles ont etc 
sans doute beaueoup moins dominoes par le 
dragon infernal ; mais des tentations et des 
obsessions de sa part, elles en ont regu autant 
et meme pins que les autres... 

« Cliaqne chretien, meme catliolique, a 
toujours 6t 6 attaque jusqu’ici par F esprit 
infernal avec une veritable fureur. 11 n’y a pas 
un seul Pere de FEglise, pas un seul maitre 



de la vie spirituelle qui lie 1'e disc formelle- 1 — car cela iTaurait a pen pres an cun resulta^- 
meiitoune. le suppose. D ai ].leurs 7 c’est la une — mais encore de toutes les obsessions diabo- 
verite bieii impossible a revoquer en douic, liques ayant cause sa perte jusque-la. 
puisque l ligiise elle-meme la rappelle Ions les Le texte de Y Apocalypse sur Bench aincmciit 
jours a ses membres, en ohligeant ses pretres de Satan fournit une demonstration idenlique. 
a commencer 1 office de .Complies par ces pa- ]1 suppose, en eftet. que pendant ces mille ans 
roles lameuses de saint Pierre : « Mes ITeres, d'exil les nations ne seront plus seduites, ni 
sovez sobres et vigilants. parce que le diable, par le chef des legions inf ern ales ni par ces 
votreennemi. rode sans cesse au tour de vous, legions ell es-m ernes. Car « lorsque seront 
com me un lion rugissant, a la. recherche de accompli s les mille ans, Satan sera relache de 
quelqivun a devorer. » On ne saurait affirm er sa prison et sortira, et il seduira les nations 
<1 une maniere plus formelle que le demon a qui sout aux quatre coins du monde. Gog et 
etejusqu ici infiniment loin d'etre encbaine, Magog, et il les assemblera au combat, eux 
ou enierme dans 1 enter, on impuissant a nous dont le nombre est com me le sable de 3a me-r ». 
seduire. » . Mais si Satan a besoin de seduire les nations 

quand il est relache de l enfer, c ost qu'elles 
111. — Z> fa tar anchainamanl da Ions las «'el;aienl pas seduites a Tavance. Or, si tons ses 

demons prom: a par ana foule de /axles da lieutenants avaientjoui de leur liberie pendant 
I'Ecrilura . * son emprisonnement. ils se seraient bien 

charges d.'operer cello seduction par eux- 
u Mais, repond ra sans doute M. Ricoux, il memos ; el; lorsque le general en chef se sera it 
est bien. impossible de demontrer par Lhistoire presen le i! iTaurait en an cun besoin. deform or 
(pie Luciler est d del mine sur le monde a pen ses troupes, i) les au rail; Iron vees toutes p re les 
pres aussi bien. depuis la Redemption qiranpa- a march er an combat. 

ravant: car ce n est pas I exclusion dun sen) Voiei, dTiilleurs. comment sonl; organ i secs 
ientatem* qui. pent preserver les peoples de-la les puissances in fern a les, d'apres la .Hava a man- 

seduction — quand i) en rcste des millions snelle. d’avril 1 89b fp. 2 i I) : 

d a litres pour ravager les ames dans le monde « Au sommel; est Lucifer, qunliiie de Rieu- 
entier. » * Ron, an-dcssus de tout rang. Le premier rang 

Cette objection demon ire la verite de noire de la hie rare bio est oeeupe par un se.nl genie 
these ai:i lieu de Lin lirmer; car on reduisaut a superieur; e'est Bnal-Zehoub, vulgairome.nl; 
peu pres, a rien les (diets de ITm chain ern ent de Belzebuth, viee-roi des cieux {on langage luci- 

Satan, clip fait eciater la complete faussete du ferieu), genera) issi me et premier chef sonvo- 

sens prete par nos adversaires aux textes de rain... Le deuxieme rang de la bierarciiie luci- 
LLcrjture qui Je deerivent. ferienne esl oeeupe par Irois gen i os sn peri curs : 

Gst-i] reellement possible que le chef des Aslarolb, Aslarte. et Moloch. Les lec lours du 
demons suit le seu.1. qui doive etre chasse de docteur Bataille saven t <}ue. dans Larmee de 
son royaume terrestre, et cm ferine dans Fen for Satan, scion le livre A pad-no, A slam lb corn- 
avec une chaine qui leserre etroitement, land is mande, en chef Faile gauche, Aslarte, ie cenlre 
que tons les an ires esprits malms gardevaient (avec ses d aim ones), el Moloch, Laile droile... 
la pleine liberie de circuier en loirs sens a la Afin de comballre les nuddachs d'Adonal en 
surface de la lerre, pour perdre le genre Tel Ins, Lucifer a immobilise un mill bird qua! re. 
humain? Mais alors les Ijo mines ne gagnernient cent millions de In tins et lu tines sur noire pla- 
a. ]ieu pres rien a cet enchain ern ent. Or, il re- note. » - 

suite preclsement dTine foule de textes de 11 ‘est vrai (pie lout cela nest pas article de 
ILcriture qu'ils do i vent y gagner enormement. * foi. Mais e'est BEvangile lui-meme qui nous 
lit en eftet.. nous voyons dans la dfkdarati on donne Belzebutb com me Fun des ]).remi.er.s 
precitee de desus-Cbrist, qu’a Fepoque on le : cliefs des legions infemales, et lTiistoire nous 
« prince de ce monde sera jete dehors », Je m outre Baal on Bel coinme la principale ili.vh 
monde lui-meme sera jug e et par consequent ■. nite male des Pheniciens, des Chan an ecus et 
changer a de maniere d'etre, — de telle sorte des Babyloniens. On Ini associait d’ordinaire 
que le divin Sauveur « .att-irera lout a lui »: ; la divinite femelle Aslarte, — ainsi que Moloch, 
Ainsi., tandis que le demon attirait presque tons le dieu des Carth aginois, honore, coinme- Baal, 
les homines a son culte pendant; 3 a per lode de sa - par des sacrifices bu mains. L'Ecriture nous dit 
liherte, — - une foi s qu’il aura ete chasse loin avec raison que « tons les dieux des nations 
•de ce monde, presque toi.it le genre humain se etaient de v-rais demons : Qmnes dii gentium 
donnera au vrai -Dieu. Done ee texte suppose darmmda. Qu’aiirait done gagne le genre hu- 
une transf ornia tion go m pie te dans la conduite main a et re delivre de Fun d'entre enx,s’il res- 
des enfants d'Adanr. Or, cette trail sforiua tied, tail encore en prole a des millions d'autres, 
•exige a son tour que le genre humain soil de- habitues a se faire se-rvir et adorer des dilfe- 
livre, non seulement d Tin demon pris a part, rentes nations? 1 'Qr, il y a une. foule de textes de 
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FEcriturc qui supposent le monde entier de- 
livre de tonte servitude dial) clique et voue 
sans par lag e au culte du vrai Dieu. 

En void un certain n ombre : 

« 7W$* les rois de la terre FadoreroBt (le Fils 
de Dieu) ; toules les nations le serviront; 
tonics les tribus de la terre, seront benies en 
Ini; loulcs les nations le. glorifieront ; loule la 
terre sera remplie de sa inajeste (Ps. LXXI). 

« II arrivera aux derniers jours que la 
montagne de la maison de Jehovah sera pre- 
pare© sur le sommet des montages et s’elevera 
par dessus les collines ; /dales les nations 
afflueront vers elle. (is ate, IF) 

« Tons les peoples, ton les les tribus, toules 
les lan goes le serviront (le Fils de Fbomme)... 
La royaute, la puissance et Fetendue de Fem- 
pire de lout ce gat est sous le del sera donne au 
peuple des saints du Tre-Haut: car sa royaute ' 
est une royaute perpetuelle, et teas les rois le 
: serviront et lui obeiront. (Daniel. Y1L) 
l » Le Seigneur sera roi sur /on fa la terre; 
J| en ce jour la ii n'v aura quvw sent Seigneur, 
^ et i 1 n y aura plus d autre nom divin que 3e 
g| s i on . (Za cli . X I. V . ) 

g Dupres saint Paul Philip*. 11). i] laut 
S| (prim jour « au nom de ‘ Jesus J.oul ileebisse le 
J|| grmm dans le cie], sur la terra. et dans les 
eniers, el; que loule l < rugae confess©. que. le 
Seigneur Jesus-Cb rist est dans la. gloire de 
Dieu le Pore. » 

Voila une loule de propheties saeres, inJail- 
bides, qni, evi do turn cut n'oul; pas encore etc 
real i sees,, et qni, par consequent, doivent 
s'accomplir dans les siecles fn/lurs. Or, pour 
quo le genre bn main tout entier so con sa ere au 
*ul to du vrai Dieu, ij taut de ton to necessite 
im changcmeul; radical dans les conditions 
do son existence. 11 est indispensable que la 
vertu devienne un jour beaucoup plus 'facile 
>nt'e]ie no Fa ete jusqu'ici ; et pour qirelle 
devienne generale, une des principales con- 
ditions necessaires, e/esl: que le genre lm:m a in 
soil deiivre pour de longs siecles ties tenta- 
tiems perpetuelies du demon. 

V o i la ce qu e d emon tr en t , . on dir eel ement , 
on indirectement, tons les toxics do FEcri- 
uire que nous venous de cider, et qui, selon 
1 aveu du R. P. PiiTard, dc la Compagnie de 
Jesus, n’ont jamais recu une explication 
satistai saute des adversaires du mil ten ari sine. 

Mais il nous reste encore un passage ties 
important de Y Apocalypse a faire val oir 
coin me- preuve de noire these; dost eelui 
du chapitre XII sur le grand combat qui 
uoit avoir lieu entre le ciel et F enter sous 
ie rbgne de FAntechrist ; 

, c< Alors il se lit un grand combat dans 

| ]ie c iel : Michel et ses anges combattaient 
c outre, le dragon, et le dragon combattait et 


ses anges aussi. Mai si Is ne prevalurent past 
aussi leur place ne se trouva plus dans le 
ciel. Et ce grand dragon, Fancien serpent, 
qui sVippelle le Diable et Satan, et qui jsedidi' 
lout Funivers, fut precipite sur la terre, el 
ses anges furenl jetes avec lui. Et j burl end is 
une voix forte dans le ciel disant vC’est 
m ain tenant qu’ est accompli le salnt.de noire 
Dieu, et sa puissance et son rogue, et la 
puissance de son Christ, parce qu’il a ete 
precipite, Faccusateur de nos freres, qui les 
accusait devant noire Dieu jour et unit. Et 
eux Font vaincu par le sang de FAgneau et 
par 1a. parole de leur tern oign age; et its out 
moprise leur vie jusqu’a souifrir la mort. 
C'est pourquoi, cioux, rejou issez-vous, et vous 
qni y babitez. Malheur a la terre. et ii la 
mer, parce que le diable est descend u vers 
vous, plein (Fune grande colere, sachant gtcil 
n- a qua pen de letups. » 

« Celle deiaile des demons, avons-nous dit 
dans Y Avenir (p. 72), a pour cause le sang 
verse par FAgneau et par tons les martyrs de 
1 Eglise. et pour resnllal la donrination et le 
rogue de Dieu et de son Christ. .11 esl; done 
bien certain qn'elle ne pent avoir lieu <ji bipres 
la mort du divin Sanveur et dun assez 
grand u ombre de chretiens ». Elle esl (FaiL 
leurs tout a fail universelle el- s'elend a tons 
les demons sans exception ; car Satan irest 
pas jele seul sur la terre; il est j ete avec ses 
(cages. Ur, les uns comme les aulres n on t 
que pea de temps a. rester sur la terre, a 
peine le temps d’inlliger sept lerribles lleaux 
a FAntecbrist et a ses partisans. Cola fait, 
un ange descemlra du ciel pour les enfermer 
tons dans Fenfer pendant mi] ! le‘a.ns*. Aussi le 
ci el se livre a une rejouissanee exlraordinaire, 
parce que les homines ne seront plus cal Om- 
ni es par le Diable en general, ])arce que la 
puissance et le regno de Josus-Grist passeront 
enfin de la peri ode virtu elle a line phase 
re elle et elleciive. 

Voila la seule explication possible de ce 
passage lam eux de V Apocalypse ; car toules les 
autres interpretations qui en out ete d ounces 
vont se heurter centre des obstacles invin- 
cibles. 

II y a done trois toxics de FEcriture qni 
prouvent directement la future suppression de 
toute action diabolique dans le monde ; et il y 
en a une fonle qui la demon trent indirecte- 
ment, par 1a. prediction d’un concert general 
de tout le. genre humain dans le service du 
vrai Dieu, qui ne pent se realiser sans que 
tons les demons soient refoules dans Fenfer. 

IV. — - Condition morale de V hvmanile sous 
le regne waiver sod de Jesus-Chrisl et de F Eg Use, 
coincixhinl avec F enchamement du demon. 

M. le comte d-Aubigny, de Chamberv, nous 
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priait dernier ement, par line gracieuse lettre, 
de Ini expliquer dans la Revue mensuelle , 
quelles serai ent, d’apres nous, les conditions 
physiques et morales dans lesquelles vi vrai ent 
les liommes apres le regne de FAntechrist et 
Fapparition foudroyante du drvin Sauveur. 

« Le Fibre arbitre sera 4-il change? Sera-t-on 
tout dispose an bien, on la tendance an peche 
sera-t-elle aussi grande qn’aiiparavant ? » 

Nous nous faisons un honueur et un plaislr 
de repondre a ces questions, parce qu’elles out 
une grande raison d'etre, non seul em ent par 
el les-m ernes, mais encore a cause des affirma- 
tions extraordinaires qui out etc exprimees a 
ce sujet par les chili astes de F anti quite et 
merne par quelques-uns de noire epoque. 

Ainsi, M. Fabhe Chabauty, dent le system e 
a etc recemment mis a Find ex , sou ti ent quo 
« des justes auront pour mission de continues 
1 hum an ite et FEglise , apres la jug ament dernier , 
sur la terre renouvelee et transform 6c tout 
entiere en paradis terras ire; qu’ils seront reta- 
blis dans Fetal at tons les ava.nl ages de Injustice 
original le ; puis qu’ils engendreront une pos- 
ter ite sainte et .chore an Seigneur com me eux, 
alaquelleils transmet trout tans les privileges de 
F innocence primitive, la saintete et Fimmorta- 
lite, — et des privileges plus precieux encore, 
e'est-a-dire le droit et le fait de recevoir des 
graces toujours efficaces, en consequence des- 
quelles ils ne commettront jamais de peche 
mortal. » In? memo auteur affirm e quo « cel 
etat de cboses si avantageux pour FEglise et 
pour Fhumanite durera eternal l ement, pendant 
les siecles des siecles; que F enter sera forme 
pour jamais et que le ciel demeurera ouvert | 
. duran t Fe tern i te- ». 

G’est M, Chabauty lui-meme qui s’ ex prime 
de la sorte dans sa brochure de 181)4 intitulee : 
E/at de la question eschatologigue ; et e’est 
encore Ini qui ajoute, a la page suivante, 
page 10 : « Des objections de toutes sortes, et 
sur tout theologiques, ont 61:6 formulees contre 
ce systeme. Elies ont port6 princi pa lenient stir 
les points sui vants : le millenarisme et la tra- 
dition; — les analogies de la foi; — V universa- 
lity du peche origi.net et le privilege unique de 
Marie; * — la mort imposee. a tous les homines 
sans exception; — les sacraments etle b apt. erne 
en parti culler ; — la necessite d’une (met d’une 
terminaison pour les collectives comrne pour 
les individus; — le changement op6re, d’apres le 
systeme, dans Fepreuve imposee a Fliomme et 
dans les. conditions du saint ; — la necessite de 
la liberie de la foi, et la necessite de la sou f- 
f ranee et de la lutle , liberie, souffrance et lutte 
qui n’existeraient plus avec le systeme... — 
l’universalite du ju gem ent dernier, etc., etc. 

Notre mill6narisme echappe heureusement 
a toutes ces difficult 6s et sur tout a la prin- 
ci pale, qui consiste dans la suppression du 


peche originel ; et voila pourquoi la Revue bi- 
bligue des Peres Domini cains Fa appele le 
« Millenarisme orlhocloxe », pour le distinguer 
de tout autre. 

D’apres nous, il n’y aura aucun changement 
essential dans la nature physique ou morale de 
Fhomme sous le regne un iversel de Jesus-Christ 
et de FEglise. Les enf ants d’ Adam naitront avec 
le peche origin cl autant qu’auparavant, et ils 
continueront d’ avoir besom des sacrements 
des morts, ainsi que des sacrements des 
vivants. Ils seront sn jets a la triple concupis- 
cence a pen pres, autant que nous, et voila 
pourquoi ils pecherout quelquefois, memo 
mortellemeut; ils seront done obliges de lutter 
toute leur vie contre leurs passions et de souf- 
frir volontairement pom- faire penitence, — 
sans compter les soulfrances involontaires 
causees par le travail, par les maladies, par les 
diverses miseres de'notre condition terrestre 
et par la necessity de la mort. 

Et ccpendant nous soutenons — avec une 
vingtaine de propheties de FEcriture — quo 
sous le regne cilbotif de Jesus-Christ et de 
FEglise sur toute la terre, « il n’y aura plus 
qiFun seul troupeau et un seul pasteur que; 
toutes les nations et toutes les tribus de 1’uni- 
vers serviront le vrai Dieu ; et que noire divin 
Sauveur attirera presque tous les homines a. 
lui. » 

Pourquoi cola? C'csl \ sur tout parce que tons 
les homines seront delivres des tentations du 
demon, et qu’ils connaitront le vrai Dien et la 
vei’itahle Eglise cent fois mienxqn’auparavant. 
Voila en deux mots toute F essence de notre 1 
millenarisme. 

llemarquons d’ahord ce que dit Fapotre saint 
Jean, des les premieres lignes de son Evangile, 
an sujet du Vcrbc divin : « 11 etait dans le 
monde, et le rnonde a 6t6 fait par lui et le 
monde ne V a pas connu . 11 est A 7 enu cliez lui, et 
• les siens ne Font pas recu . )> Et, non con tents de 
ne pas le recevoir, ils Font crucilie, (( parce 
qu’ils ne savaientpas ce qu’ils faisaient : nes- 
ciuni enim quid faciunt. » 

Quelle est la cause de cette ignorance des 
juifs, et en general de Fincr6dulit6 du plus 
grand nombre des homines? Beaucoup de 
chretiens se hatent de repondre : « Ce sont les 
mauvaises passions ; e’est le defaut de bonne 
volonte. » Mais en jugeant de. la sorte, on a le 
tort de se trompera moitie, parce qu’on prend 
une simple moitie pour le tout. Si Jesus-Christ 
avait montr6 sa divinite au peuple juif d’une 
maniere tre.s claire et d peu pres evidente , 
presque tous ses compatriotes l’auraient re- 
coil uu pour Dieu et Fauraient adore, en depit 
de toutes leurs passions. Et la conduite des 
juifs aurait ete imitee par toutes les nations de 
Funivers si les preuves du christianisme et du 
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gull y ait aucune modification essentielle 
dans leur nature, soil physique, soil morale, 

Et, en elfet, comme nous rayons dit dans 
Y Avenir (p. 208), a la fin du regne de T Anti- 
christ, « ce sera hien face a face que tous les 
homines verront le Fils de Dieu, et. tous le 
reconnaitront d'une maniere aussi evidente 
que les bienheureux dans le ciel. C’est qu’en 
elfet il se manifestera avec tout Feci at eblouis- 
sant du plus formidable des eclairs ; et cette 
lumiere sans pareille montrera parfaitement 
tons les signcs de sa puissance et de sa col ere, 

— de maniere a faire agoniser tous les mc- 
chants sans exception, et a tuer reellement 
a force de terreur, ]’ Antichrist et toute son 
armie, qui seront Fobjet particular,. de ses 
menaces... Ainsi, il n : y aura plus de doute 
possible sur F existence et la diviniti de 
Jisus-Christ, et par consequent sur la divi 
nite du eh risti anisine : ce sera la premiere 
cause positive de la conversion mbite de 
hunivars miliar, Mais pourra-t-on hesiler au 
sujet de FEglise calholique ? Assuriment non, 
car sa diviniti sera demon trie aussi claire- 
ment que celle de Jisus-Christ... » 

Nous ne -pouvons pas reproduire cette 
prenve et une foule d 'an (res que nous avons 
doniiies dans V Avenir, la Justification du 
Nouveau Mill&na.risme et la prochwme con- 
version du nwnde eiUier. Quiconque desirera 
es connaitre en detail n’a qu’a parcourir cos 
Irois opuscules. 11 nous suflit d’avoii; indiqui 
ici, pour notice but act u el, les trois grands 
changements qui doivenl; s’operer bientot; dans 
........ , . les conditions du saint, c’est-a-dire : 1° Fappa- 

un sen! mdivulti; armie des mcredules et des vi | :ion joudroyante de Jisus-Christ auxyeux de 
mechants, qui out recours a toute la puissance ioril; lc ^enrb humain, aim determiner les 
de 1 exemple, et de la parole parlie ou icrite, C nnemis"de FEglise calholique et de prouver 
pour seduire les homines ; (Amlin la triple sa e n ressuscitant tons ses martyrs; 

concupiscence, cn gen d rant les sept pichis 2 ° Fencbamement de tons les demons dans 
ca pilau x el beau coup dilutees, pour inclines- ei i a suppression de toute tentation 

au mat et detourner du bien. c ] c part; 3° la substitution de Fautoriti 

Si encore les homines jouissaient d’une foi bienfaisante de FEglise et dame ■ multitude 
a toute ipreuve, la plupart riussiraient plus on de saints a Faction corruptrice des mauvais 
moins a triompber d’ennemis si nombreux et gouvernements, de la mauvaise presse et de 
si redoutables, puisque taut de chriliens des [ous les genres dinlluence que les mechants 
premiers siecles, et mime du raoyen age et des out excrcis jusqubei centre les bons et les 
temps modernes, en son! venus a bout. Mais faibles. 

c’estlafoi invincible qui manque par dessus A ces trois causes principales de renova- 
tout car il n y a guere aujourd’hni que des tion et de sanctification a pen prfcs univer- 
demi-croyanls ? et il n’est pas au pouvoir des selles, nous pourrions en ajouter quelqnes- 
apologistes de donner aux pieces justificatives nnes, de secondaires, telles que la selection 
de la religion une evidence demonstrative qui e t Fheredite. 

leur manque radical einent, parce que Dieu C’est par la selection et Fherddite quo Ton 
nil pas encqre juge a propos d’en faire jouir le parvient a constituer des . races distinctes et 
genre humain. ' 5, leur donner des quali tes plus on inoins 

Cependant, il doit y avoir bientot on grand caracteristiques. C r est ainsi que s’est formee la 
changeinent dans les conditions exterieures noblesse dans la plupart; des conlrees enro- 
dii salut, de maniere que les homines, 
viendront, en 
fois m e-i lleu-re 


catholicisme avaient ete facilement palpaMes 
pour tout le monde . Si en elfet, bn trouve des 
fous qui s’ohstinent a nier F existence du soleil 
en plein midi, on ne voit jamais im liomme 
raisonnable tomber dans un pareil ridicule. 
Mais en revanche il y a des millions de per- 
sonnes tres raisonnahles, soil savantes, soit 
plus 011 inoins ignor antes, qui sont depourvues 
de la vraie foi, — 1111 peu a cause de leurs 
passions, et beau coup a cause de Yobscurite 
des preuves actuelles de la vraie religion. 

11 est vrai que cette obscurite des motifs de 
la foi a ete specialement vonlue de Dieu pour 
une vingtaine de siecles, afin qu’elle servit de 
transition entre une longue epoque de tenebres 
plus completes et une periode presque indefinie 
de clarte radieuse. D’aillcurs, le meiite de la 
foi et de toutes les vertus etant proportionne a 
leur difficulte, il etait assez naturelde sacrifier 
pour quelque temps la quantile des elus afin 
d'en obtenir une qualite snperieure. Mais si la 
qualite a du bon en cette matierc, la quantile 
en a aussi ; et voila pourquoi le salut doit 
devenir un jour relativcment Ires facile pour 
tout le genre humain, a Jin que le ciel soit 
people par un nombre de saints presque inlini. 

Pour cel a il faut et il suflit que les homines 
aient dun cote bean coup moins d’ennemis a 
| vaincre^ et d’autre part des urines tres supe- 
rieures pour en triumpher. 

Les adversaires qui] a falln cmnbattre jus- 
quici ne com pren aient rien moins que trois 
armees formidables : arrnee des demons qui 
se reunissent sou vent en grand nombre eon ire 


que les Homines, par- 
general, a mencr une vie dix. 
que celle d.11 passe, — sans 


peeunes. Or, ce qui: s’ est passe pour un en- 
semble de qualites mondai nes pent se .realiser 
aussi pour des vertus proprement dites. 
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An prochain averiement de Jesus-Christ, 
presque tons les mediants scroll 1 externa in es, 
et ceux qui ne le seront pas seront en tier emeu t 
converts s. 11 nc restera done quo des homines 
ires lions et de ver Rabies saints ])onr r open pier 
la terre. Voila done one selection pari ail e pro- 
duite dans toot le genre humain. D’un autre 
cole, les enfants de tels saints ne pourront 
go ere manquer de so sanctifier a leor tour, 
parce qivils jouironi direct .ement on indirecte- 
ment de toutesles causes qui an root RRlnen.ee 
leors parents en bonne part 11s ne rocevront 
quo (Pexcellents exemples el de pari aits pre- 
ceples ;• ils iFauroul anenn demon pour les 
i enter ; el; les even omen Is sans pare ils dont ! 
lours pores auront tons etc les tern o ins ocu la ires 
seront pour eux aossi certains et aossi presents 
quo s’ils les avaient. vus de leurs propres 
yenx. 

Qna.nl: a leurs arrieres pelits-ehi’ants. ils 
auront encore les memos avantages moranx. et 
en outre, ils possederonl de plus en plus one 
tendance iivnee vers la pratique do bien, parce 
qoe les longues habi Rides, deviennenl; one 
seconde nature, - el quo- la nature se Iran site et 
par Pheredite nvec one force ton jours crois- 
sanle. 

Voila common l il pourra se faire qu'en depit 
de la triple concupiscence. — qoe loos les 
homines apporteronl ton jours plus on moins 
en naissant, — lonles les nations et ton les les 
Iribus de la. terre so consacrent an cull e du 
vrai Dien et a la pralique.de la vertu, pendant 
one loule de milliers (Pannees. 

Mais il est temps de cl ore ces explications 
p on r ox am i n or ce q u i est olij ec le con Ire e l 1 es 
par M gr M eur in e l M . R'i cou x . 

V. — Be pons e mix objections . 

Mgr Mcurin pretend (jue d’aprfcs la parole de 
Jesus-Christ- el de saint Paul les homines 
auront a. loiter centre le demon jusqu’a la fin 
des siecles . 

Si cola 6tait vrai, il est evident que nous 
serious dans Perreor. Mais il est Ires certain 
quo jamais ni Jesus-Christ ni saint Paul n’ont 
dil.de pareille chose. 

Void d’abord le texte de PA poire qui est cite 
par Mgr Mcurin : « Mes freres, fortifiez-vous 
dans le Seigneur el; dans sa vertu toute-puis- 
sante, revetez-vous de Parmure de Dieu, afin 
qoe vous poissiez demeurer formes centre les 
•- embodies do demon. Car, nous avoir's a com- 
bat Ire... contre les esprits de malice repan dus 
dans Pair. » (Implies, fi, 9.) 

Voila tout ce que dil; saint Paul; e’est qoe les 
ebretiens de son temps, tels qoe lui et ses intei'- 
loeuteurs, doivent toujours etre prfets a com- 
battre le demon. Mais avons-nous jamais sup- 
pose le coiitraire? Est-ce qu ’affirm er les ten- 


du diable an premier siecle de PEglise, 
dost sootenir par le fait memo qoe ces tenta- 
tions durcrorit toujours jusqiPa la fin des 
siecles? C’est vraiment rai sooner d’une m,a- 
niere pitoyable, que demeltre one conclusion 
cent fois pins large qoe les premisses. C’est 
com me si 1 ’on disait que^dapres nous.le demon 
doit toujours etre deebaine contre la terre, 
memo dans haven ir. parce qoe nous aflirmons 
son dech am ement pour le passe. 

Mgr Menrin allegue encore la para bole de 
Pivraie. qoe Jesus-Christ explique ainsi, en 
saint Mattbieo (X 111, 39) : « L’ennemi qui Pa 
semee, e’est le demon. La moisson, e’est la 
consummation du siecle , el les moissonneurs 
sont les anges... A la consummation du siecle, 
le Fils de Pbomme enverra ses anges, et ils 
cnl fever out de son royaume tons les scan dales 
et ceux qui commetient Piniqoite. » 

Sonnnes-nous en contradiction avec ces pa- 
roles de Notre-Seigneor? 11 nous semble au 
contra ire que nous vcuons don donner nne 
explication bien plus satisfai saute que colics 
de tons les adversaires do millenarisme. 

Celle expression de. consummation du siecle 
revient one foule de fois dans PEvangile, et on 
P explique toujours com me s’il s'agissait de la 
consommation des siecles ovj de la fin de Pun i- 
vers. On sail, cependa.nl: (jue le mot siecle , an 
singulier, est souvent pris dans le Nouveau 
Testament coniine synonyme de mondr rnern- 
rais, de monde des demons et des mediants. 
Eh bien, en real i to, din quo. fois que Jesus- 
Christ parle de la consummation du sired r ? R ne 
vent parlor que de la Jin do monde ma twins . 
C’cst a la fin de ce monde qoe « le Fils de 
Pbomme enverra ses anges, pour qu’ils enle- 
vent de son royaume to us les scan dales el ceux 
cjui commetient l/iniq idle . » A la fin des siecles 
et de hunivers, le champ on le royaume etant 
detruit par le feu. 11 serai t bien inutile d’en- 
voyer les anges pour en arracbcr les mauvaises 
berbes du scan dale, et de Pin i quite; tout cola . 
disparaitra par le seul. fait que le fonds lui- 
meme sera, consume. 

Si Pon desire de plus longues explications 
sur cetic difficult^, on les trouvera dans la 
Justification du Nouveau Millenarisme , en re- 
ponse a 3a. mem e objection faite autrefois par 
le P. Desjacques, nn autre jfesuite. 

Yenons-en main tenant a M. Pi cou x, qui s‘ex- 
prirae ainsi : « Les raisons de convenance que 
nous avons donnfees ala suite de saint Cbrysos- 
tome. de saint Augustin et de Suarez, qui, lui- 
meme, cite, comme partageant son opinion, 
saint Gregoire, suffisent pour satisfai re tout 
esprit qui ne veut pas ergoter sur des pointes 
d’aiguilles, et aime, quand il avance. une opi- 
nion, a se tr.ouver en bonne compagnie. » 

En quoi consistent ces raisons de conve- 
nance? A dire qoe Satan devait etre enebame 
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vrai philosophe cl i t : Amicus Plato , magis 
arnica veriias. Pour nous, nous aimons Lien a 


« pour avoir ose tenter le Christ et a tin 
qu’il ne put plus seduire les nations ». Mais 
cela lie prouve pas qu'il ait etc chasse de ce 
monde. dans les sleep's passes. Cela niontre 
uniquement qu’il doit Peti’e dans un temps 
on un autre, — et cela eonfirme notre these, 
au lieu de la contredire. 

— « Mais saint Chrysostom e et saint Au- 
gustin, saint Gr ego ire et Suarez pensent que 
lenchaineiuent de Satan a ete realise depuis 
la mort de Jesus-Chrisi. » 

— Qu est-ee que cela prouve ? (Test tout 
simplemeni. que ces Peres de FEglise on 
theologiens n* out pas eu Pi dee d’un millena- 
risme ortho.doxe.llsn'ont connu quelecbiliasme 
des Juifs, des hereiiques et des anciens Peres, 
qui etaii un melange de verites, et d'erre-urs 
absoloment condamnables. Or, les textes de 
LEcriture relatifs a Pen chain cm eut de Satan, 
comme cenx qui decrivent le Ini nr regne uni- 
verse! et pacilique de PEglise, ne peuvenl 
recevoir une explication reelle que dans la 
tbeorie millenaire. 11 ne taut done pas s’eton- 
ncr que ces Peres no 1‘aient pas donnee. Mais 
i)s eiaionl; obliges de justilier d'une manierc 
quelconque les textes qui Is rencontraient dans 
lours com men la ires, et ces textes avaientPair 
de suppose]’ que Satan devait el re enchain 6 
pour longlemps aussifvt apres la moi’t de Jesus- 
Christ. Hs out done cm is Popinion que c’lMajt 
d ej 5- accompli, — quoique. PEcriture ne disc 
pas que ce sera aussiidi apres la Redemption, 
et quoique les tails demon (rent le con train?. 
En real ite, qu and Nol re-Seigneur dil; que « le 
Prince de ce month?, va etre jete dehors », el 
(jiPune ibis 6leve de la ter re sur la croix. « il 
a Hirer a tout a lui ». il a 7 cut faire entendre J 
sou lenient que ces grands edicts del a Redemp- 
tion seron l. produits virtue l leme.nl par sa mort; 
mais il n’afiinne nul lament qu’ils seront rea- 
lises aussitot apres. 

Yoila cependant ce qui est affirm e par q uni- 
ques Peres de PEglise, — uniquement parcc. 
qu’ils soul; obliges de justilier les deux pas- 
sages de PEcriture relatifs a F expulsion- du 
demon, et qu’ils ne peuvent pas reseller cette 
expulsion pour un aA 7 enir loin tain sans tom-ber 
d an s des i dees m i 1 1 enai res , qu i son t a leu rs 
yeux inseparables d’erreurs choquantes, et 
meme d ’heresies. 

Est-ce la un motif suffisant pour adopter 
aveuglem ent leurs opinions, dementi es par 
toutc Phistoire de dix-huit siecles, sous pre- 
texte de se trouver en bonne compagnie? 11 est 
sans doute assez commode-, d’ouvrir une page 
de theologie ou de commentates de PEcriture, 
et de se persuader que Pon possede a fond une 
question cap it ale des plus difficiles, parce 
qu’on a A r u ce qu’un tel on un tel ont pense a 
ce sujet. Mais c’ est un precede qui n’a rien de 
coramim aA r ec les metbodes scien Cliques. Le 


etre d‘ accord ayec saint Chrysostome et saint 
Augustin ; mais quelle que soil notre venera- 
tion pour les grands doctenrs, nous leur pre- 
ferons encore la A r e:rite. 'Mais coniine tons les 
gouts sont dans la nature, nous comprenons 
tres bi.cn. que d’autres fassent passer les grands, 
noms avant tout. Cela les dispense du rude 
travail qui est necessaire pour la conquete de 
la verite, et cela Jeur permet de roster molle- 
ment endormis sur le doux oreiller de la 
routine. 

Abbe J.-B. Bigou, 

cure de Somme (Aude). 


00 EST LUCIFER ? 


La letire suivante de Pan' tern* de la Be pirn sc d 
N. Vahbe Bit pm publico dans noire precedent 
numero a pour objel cle completer, d' apres les 
revelations du secret do la Sal olio. Particle do 
M. Ad. H.icoux. : On csl. Lucifer ? 

M onsieur ] e D i reeim i v . 

C’est encore avec le secret de. la Salotte qu’il. 
est tres facile de repondre. k l\iute:n’ogation ; 
oh est Lucifer ? . . 

Il cate : 

cc En Pannee J.8GL Lucile.r avec lm grand 
nornbre de demons seront detaches de I’enfer, 
ils aboliront la foi pen a pen . etc. » 

N’cst-ee pas depuis 18(>4 quo le Palladium a 
ete invente et que le general Pike est devenu 
le a 7 i Cairo de Lucifer ? 

A’ est-ce pas depuis \ 8(i4 quo le temple de 
Charleston a.6te bati sur les plans du general 
Pi k e , C|U i a d u cons i liter Lucifer lui- m em e 
pour les plans de ccife construction vra imen l; 
diabolique ? 11 consulta.it bien le Dieu Bon, 
lorsqu’il etait cmba.rra.sse pour la redaction de 
ses encycliques, et Lucifer lui apparaissait 
ebaque fois qu’il Pappelait par ses evocations-.. 
Cbaque vendredi Lucifer ou un de ses lieute- 
nants dans son royaurac de feu apparaissait 
dans le Sanctum Begnum et y donnait ses 

ordres ejip&re du- mensonge. 

Depuis 1864, Lucifer est done deebatne, 
ainsi qu’un grand nornbre de demons; c’est 
ce qui explique les progres du Palladium et 
de la Fr anc-Maconnerie , ainsi que les nom- 
breuses apparitions de Lucifer, taut' aux Palla- 
distes qm’aux satanistes. Pen lui importe sous 
quel nom il est adore, pour a t u qu’il perde les 
arnes. ' 

Gitons encore : 

« Les mauvais lrvres abonderont sur la 
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terre, et... il y aura des eglises pour- servir ce 
esprits. » 

Cela n’est-il pas realise ? et pour les livres 
et pour les eglises, temoin le grand temple de 
Charleston en tete ? 

« Des personn.es seront transporters d J un 
lieu auu autre par ces esprits mauvais, etc... » 

Le general Pike n’avait-il pas la faeulte de 
se faire transporter instan tan emeu t a Charles- 
ton pour assister, quand il le voulait, aux 
apparitions du vendredi ? Bien d’autres exem- 
ples peuvent etre cites depuis 1864. 

1] n'y a pas a hesiter, noire bonne mere du 
ciel nous a prevent!, aim que nous nous tenions 
en garde contre les grands efforts de notre plus 
grand ennemi. 

Repondant seulement a interrogation de 
M. Ad. Bicoux : ou est Lucifer, je n’ai pas a 
parlor des grands ch aliments qui sont aim on ces 
dans le secret, ni de here de paix et de conci- 
liation de Dieu avec les homines qui lessuivra, 
precedent la. naissance de LAntcchrist. 

Ad in irons la prevoyance de notre bonne 
mere iinmaculee dans son amour pour les 
enfants (jue son divin Jils lui a legues sur le 
Calvaire. 

A pres avoir pleure snr la montagne de la 
Salelte et nous avoir -unnonce qu’en 4864 
Lucifer sera i t dechaine, clle dicte, a . Tapproche 
de celte date, vers 1863, a un saint pretre, 
M. Fabbe Gestae, une priere pour nous servir 
de bouclier, lui ordonnant de la repan dre gra- 
in item ent. Elle pouvait done deja etre fort 
repandue lorsqne Lucifer, en 1864, a etc de- 
tache de Y enter avec beauconp de demons. 

Voici cctte priere : 

cc Auguste Beinedes Cieux, Souverainc Mai- 
« tresse des Anges, vous qui des le com men ce- 
« meivt avez recu de Dieu le pouvoir ct la 
<c mission d’ecraser la tete de Satan, nous vous 
« le demandons, envoyez vos legions saintes, 

« pour que, sous vos ordres et par votre puis- 
<( sauce, dies poursuivent les demons, les 
« combattent partout, repriment leur audace 
« et les refoulent dans 1’abime. » 

Cette priere que M. Fabbe Cestac, en la fai- 
sant imprimer, a cm devoir faire suivre du cri 
victor ieux de saint Michel et d’i invocations aux 
anges e t a la Tres Sainte Vi ergo n’es t-elle pas 
ires opportune, en ces jours difliciles ? 

Veuillez agreeiy Monsieur le Directeur, 
F assurance de mes sentiments respectueux et 
devoues, 

Ernest de Poulpiquet. 

Clu iv. ' de S. Grcgoire el du S. S&pulcre. 

Post-Scrip turn. — A Fappui de ce que 
j'avance sur Fauthentieite de cette priere, 


sans prejudice de ma complete souinission a 
FEglise, ne voulant en rien anticiper sur son 
jugement, voici deux extraits de lettres qui. 
indiquent son origine. 

A aglet , N.-D. du Refuge, o jairvier 1864. 

Monsieur, 

Dne per sonne de la Communaute que je dirige 
s’esl trouvee,un jour, comme frappec par un rayon 
de clarte divine; elle a vu en esprit les demons 
faisant d’incroyables ravages sur la tone, el en 
meme temps il lui a semble entendre interieure- 
ment la Tres Sainte Vierge lui dire qu'en eifet 
Fenfer elail dechaine et que Flicure etait venue de 
la prier comme Heine des Anges, et de Ini deinan- 
der d’ envoy er la Legion sainte pour combat tre la 
puissance infernal e. Mais, ma Mere, lui aurait dil; 
cette ame, vous qui eles si bonne, ne pourriez- 
vous pas m’enseigner comment il faut vous prier.' 
Cette ame, alors, a entendu la priere donl vous me 
parlez ( Auguste Heine des Ciena;, etc.). 

Naturellement, j’ai etc fail depositaire de cette 
priere, et notre divine Maitresse m’a fait connailre 
que je devais la faire imprimer aux frais de la 
Communaute et la repandre franco et gratis..., etc. 
Parlout elle est accueillie avec empresseme.nl, et 
recilec avec amour et eonliance. Nous avons reniar- 
que (jue les petils enfants de la olasse lar6ci(enl; 
avec un elan extraordinaire et en clirmu* si on les y 
invite. ,le crois qu il y a une grande puissance dans 
la priere du petit enfant. No Ire-Seigneur les a tan l 
aimes 1 


Signe : CESTAC, 
Aumonier de la Communaute . 

N.-D. d’Anglet. pres Bayonne, o mars 1 889 t 
Monsieur, 

M. Fabbe Cestac, que vous rappel ez dans Ja 
lei tre que vous nvavez fait Fhonneur de/mY.crire, 
est morl. en 18(57, dans sa Communaute de IN.-D. du 
Refuge, qu'il avail, fondeo. Le bon Dieu a beni son 
oeuvre, qui comprend aujourd’hui douzecenlsreli- 
gieuses qui, sons le nom de Serva.nles de Marie , se 
vouent aux ecoles des enfants pauvres et des or- 
phelinats, et aux soins des mnlades, etc... Inexis- 
tence etles progres de FOEuvre, jusqu'a ce jour, 
portent la marque Jrappanie de la main de Dieu. 

Quant a la priere Auguste Heine des Cieux , les 
Soeurs qui on l comm Fabbe Cestac nvont assure 
que e’est a lui-meme que la Sainte Vierge Fnurajt 
inspifee. Seulement, il evifait de le laisser com- 
prendre, par bumilile. Cette priere est toujours eu 
usage dans la Congregation. On a Fbabilude de la. 
joindre aux prieres que Ton fait a cliaque heure 
du jour dans l'exercice qu'on appelle la Presence 
de Dieu. Les Soeurs aimenl beaucoup a la repandre 
et a la faire reciter dans tous leurs elablissemenls. 


Signe: J. FLORENCE, 
Superieur de VA amdnerie du Refuge. 

Pour extraits conform es : 

Ernest de POULPIQUET, 

Chevalier de Sl-Grcgoire el du Si-Sepulcre , 
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Note de la Redaction. — Nous sommes recon- 
naissants a M. de Poulpiquet de nous avoir remis 
en meinoire celte Priere, quo plusieurs de nos 
correspondanls nous avaient deja signalee, coniine 
ayarit une origin e signature lie, el ires propre a 
rendre elllcace Faction de la foi calliolique conlre 
les enlreprises salaniques qui assiegenl FEglise de 
Dieu. 

Ajoutons que celte priere a ele approuvee 
par Faulorile ecclesiastique, en parliculier par 
Mgr Fcvequc de Quimper el de Leon; et c est avec 
rautorisalion de ses superieurs qu un religieux, 
Frere Mineur Capucin, recoramnndait ainsi naguere 
cetle menie priere comine une arme toute puis- 
sanle dans la lulte conlre la Franc-Maconiierie: 

CROISADE A ACTION ET DE PRIERE CONTRE 
LA F H A N C-ll A (JO N N EH 1 E 

Par un Frere Mineur Capucin 

Un personnage Irislement celebre, surnomme le 
Mcajuiynon de la Franc-Maconnerie , a dil cetle 
parole, qui esl devenue connne le.cri de guerre de 
toute la lourbe impie el. sectaire : «Le Clericalisnie, 
voila rennemi ! » Combien plus avons-nous raison 
de dire : « La Franc-Maconnerie, voila Fen- 
nemi ! » 

N’est-ce pas la Franc-Maconnerie, en ell el, qui 
esl la prornolrice de loules les lois anlireligieuses 
qui se succedenl depuis plus de vinglans? Les 
irancs-macons eux-inemes, reunis en assemble© 
pleniere en 1879, on l avoue que le but supreme de 
la Franc-Maconnerie, specialemenl dans noire 
palrie, esl a de dec hr is li a niser la France par Urns 
les 'nun fens , mats sari nut en etrauylaul le calholi - 
cisme, pen a pen , par des lois novo dies conlre le 
clercfe , el d/urrioer eat fin a la fennel are des ey Uses', » 
C’esl, malheureuseinenl, ce que nous voyons se 
realisei* Ions les jours. Si leur but n’est pas encore 
alteinl, ils soul en bonne voie pour y arriver plus 
lot qu'on ne le pense, si Dieu n’y met obstacle. 

Ge n'csl done pas assez de laire, connne nous 
Favons deja demand©, une Liejue immense de Repa- 
ration pour les crimes, les blasphemes el les pro- 
fanations qui se connnellent dans la Franc-Macon- 
nerie, il laut, de plus, s’unir pour laire une 
croisade palriotique,dans lebul de combattre cetle 
inlame Societe et de detruire, ou, tout au moms, 
d’attenuer sa lunesle influence. 

Pour cela, nous avons deux moyens a noire 
portee : Faction et la priere. 

L 1 action, d’abord, parce qu’il est dil : « Aide- 
toi, ie ciel t’aidera, » et cela, en faisant cormailre 
la Franc-Maconnerie sous son vrai jour, en com- 
battanl ses institutions et ses mauvais jo urn aux, 
enfin, en pro page ant ses feuilles et autres publi- 
cations antimaconniques. 

A Faction, il faul, de loule nocessite, joindre la 
priere, parce (jue la Franc-Maconnerie elant Fin- 
carnation de Satan, ou, plus jusiement, sa Societe, 
.son eylise , elle ne peut elre eflicacement comballue 
que par le surnalurel divin. La priere, aidee par 
Faction, sera done Tar-me la plus puissanle enlre 
les mains des nouveaux croises. 


A cet ell'et. nous leur proposons de faire au moms 
one communion par mois, pour la destruction de la 
Franc-Magonnerie, et de reciter tons les jours la 
priere suivante , qui a ele revel ee et recommandee 
par la Tres Sainte Aierge, et qui a ele approuvee 
par Faulorile ecclesiastique. 


Le pretendu secret de la Salette 


Notre Tribune des A bounds elant un champ di- 
vert, ou chacun peut exposer eu toute liberie ses 
opinions, nous nous faisoris un devoir de publier 
la reponse suivante adressee par M. Fabbe Bigou 
aux articles qui out paru dans le precedent nu- 
inero. Nous avertissons une lois de plus nos lec- 
teurs que nous laissons aux champions de noire 
Tribune toute la responsabilile de lours opinions. 

Monsieur le Dircctcur, 


.Fespere que vovis voudrez bleu me per- 
il! ettre de di sen ter les arguments de mes con- 
trad ictcurs, alin de projeter si e'est possible un 
peu de lu micro sur une question obscure, a 
laquelle un certain n ombre de personnes attri- 
♦buent une grande importance. Mais avant 
d’examiner les raisons des defen seurs du 
Secret, il est; Ires utile de signaler leurs aveux 
a cet egard. 

1. — A veux des partisans du Secret. 

M . . d e P ou 1 p i q u ot d i I; cec i , en c i taut M . Ni- 
colas : « L’lnquisition n’a pas voulu alter 
j usque-1 a. Elle s’esl bornee a dire qu’elle avail 
vu avec d&plaisiv l’expansion de la brochure 
de Melanie parmi les fide les (seulement, et non 
parmi les pretres), el; d f or dormer qu’on la 
retirdt des mains des laicjues, si e’etait possible 
(et non de celles du clerge). » 

Voila une veritable perle. C’est un aveu des 
plus precieux et des )>lus concluants qu 7 il y 
ait. Mais noire contradicteur s’en apercoit si. 
peu qu’il ajoute ceci : « Ou se trouve, ,dans 
tout cela, la condamnation de I’autorite eccle- 
siastique donl; parle M. l’abbe Bigou ? ,Fy vois 
plutot une veritable approbation. » 

Eli bien, je doute fort que les lecteurs de la 
Revue somnt du meme avis. Comment ! « l’ln- 
quisition ordonne qu’on fasse tout son possible 
pour retirer le Secret des mains des laiques ! » 
\ous dites vous-nieme qu elle a « prononee 
cela ct rien que cela «... et vous voyez la 
« plutot une veritable . a])probation qu’une 
condamnation ? « Pour ma part, je ne puis 
m’empecher d’y voir exaclement tout le pon- 
traire. o 

Et d’abord, il est bien evident que la Sacree 
Congregation condamne le Secret y&r rapport 
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a la masse cles fideles, et qu’clle le declare 
im pi ici lenient dangereux, miisible, vraiment 
man ya is pour le grand n ombre. Cela revient-il 
a dire qu’il. doit etre lion, utile et ediJiant pour 
le clerge ? Mais alors il suffirait qu’un livre 
fut un poison pour les laiqnes, comme mi 
roman pornographiquc on un ouvrage de 
Renan, pour qu'il tut tres bienfaisaht a I’egard 
des pretres ? On he peut pas soulenir serieu- 
sement de pareill.es choses. 

« Mais, dira-t-on. sans doute, puisqu'on 
ordonne de retirer le Seer cl des mains des 
simples fideles, an lieu de le reprendre a tout • 
]‘e monde, il taut bien qu it y ait unc raison 
pour fa ire line pareillc distinction. » — Eh ! 
oui, sans doute, ily a vine raison ; et la yoici. 

11 s’agit precisement de calomnies centre les 
pretres et les congregations religieuscs. Or les 
pretres et les religieux snvent bien a qnoi s en 
jenir sur leur propre com pie, etrisqocnt beau- 
coup moins qne des Tuques d'etre scandalises 
par des accusations tres injnsl.es. dirigees 
centre cux-m ernes. Le malheur est (pie de 
pare files accusations pnbliees en langue yni- • 
gaire, attributes a la Sainte Vierge et presen- 
tees comme la revelation dun grand secret, 
nc pen vent, par la force memo des choses, 
ujuc passer entre les mains des Tuques (d. y 
de grands ravages de deux fa cons di lie- 
rentes : d’un cote, en elTet, dies soul; de nature 
a jaire perdre aux vrais Jid fries tout le respect 
qui lour est necessaire envers les ministres 
de la religion ; el . d au Ire part, si le clerge en 
general avail; Li immense tort d’accepter de 
Idles affirmations coniine jnstes et comme 
reel 1 eiuent mu antes de la mere de llieu, il 
foui'ii irait fol lenient a ses ennemisv des armes 
invincibies pour le del.ru ire. 

On n’a pas encore oublie Tu sage (pie miss 
Diana Vaughan lit Tnmiee derniere, avail 1: sa 
conversion", de ce .malheureux secret de la 
Sale tie, qu’un prefer c avail eu Dim prudence 
inconcevablc de Ini mnettre pour I'tdilier. 
EUe; Tie sen servit pas contre les ministres 
de la religion, parce qu’cllc avail assez de bonne 
fol et assez de connaissanccs pour constatcr la. 
faussetc de par ei lies imputations. Mais cefut la 
Sainte- Vierge qu’elle en rend it resp o n sable, et 
cette mtprise Ini lit prolerer ' toutes sortes de 
blasphemes, qu’elle a dii bien deplorer depute 
sa conversion. « La calomnie, dit-clle, s’etend 
jusqu’a ses pretres, jusqu’a.ses eveques, jusqu’a 
ses ve stales. Dans'sa rage il ne respecte pas 
memo ces pauvres femmes des convents de sa 
religion, inforiunees d’erreur, mais non m al- 
ii on n (des, du moins en general; les improbes et 
les dtpravees sont T exception. Toutes; il les 
en globe toutes dans sa calomnie venimeuse, et 
c’exl rnoi luciferienne , qui, les defends contre son 
mensoneje... A tons points de vue, calomnie. » 
Voilh le temoignage qne V evidence des fails 


a arrache a une ennemie furiense de la religion 
catholique. Et des amis tres sin ceres de TEglise 
voudront nous imposer an nom de la SaiVte- 
Vierge ces calomnies revoltantes ! Mais enx- 
memes reconnaissent plus ou moins la iaus- 
sett de ces accusations ! 

Que dit, en elfet, Mgr Zola le premier 
approbateur du fain eux secret ? « 11 est toute- 
fo is certain qu'il tic fan! pas prendre au pied 
de la lettre les tenues gen emu x concern ant les 
reproches adresses au clerge et aux coinin.u- 
uaules religienses ; car il existe un Ian gage 
qui est propre au style prophetique. » 

Mais da herd, ce nest pas fa ire vine prophetic 
que d’altaquer les mceurs du clerge et des reli- 
gieux de nos jours : car une prophetic regarde 
essonti el lenient raven ii\ et il ne s 7 agit ici que 
de fails actuals. Et puis, est-ee (jne le style pro- 
phelique a jamais perm is (Tappeier noil* ce qui 
est blanc et de doniier comme unc regie gene- 
rale ce qui n'esl en real! le (prune exception*? 

S il me plaisait de dire, par exompie,. que les 
magistrals de T Europe sont de vrais voleurs,. et 
(|u'il n v en pas. un sent qui soil; digne iTexer- 
cer ses nobles fond ions, — est-ce que ■j’lmntisle. 
droit (Taflirmer |)areille chose sous pretexle 
(jne je m'exprime en I an gage propbeti(|ue ?. Or* 

T ensemble du 'clerge el, des congregations reli- 
gieuses a certainemenl; beaucoup plus de vertu 
(jue r ensemble de la magistrature enropeenne* 
et, malgrecela. lepretendu secret de la Salelle. 
lance contre ini une accusation encore pire (|ue 
cello de vol. .lit on vieudra nous, dire (jne- c ost 
la mV simple usage de style prophetique*? INon, 
cela n’esl; lias serieux. Le numsonge el, la 
calomnie son I tout Top-pose dun langage de 
propliete. 

Un des dormers editeurs du soi-disant secret, 
que nous apptdorons IVl. Tabbe X, pom* no pas 
1 vi i fa, ire de reclame, et qui so provaut do ce 
secret alin d’annoncer un grand coup de la 
Providence et un triompbe inou'i do TEglisc 
pom* le 20 scplcmbrc prochain, M. Tabbe X, 
disons-nous, ala complaisance, do fa ire Taveu 
suivant a la page 49 de sa brochure : 

u Au tan ties l’ivres saints Tempoi’tont sur les 
autres Jivres, autant les propheties canon iques 
sur les propheties privecs. (Merci, en passant, 
pour noire millenarisme qui se base exclusive- 
menl sur les predictions de TEcriture). 7/ seinble 
impossible de fourm.r une preuve absolue del 9 cm - 
ihenlicile divine pi* une prophetic privee... On ne 
sa.urait done d ire despropb ell cs privecs qivenous 
avons citeesvjusqu’ici, meme de la plus respec- 
table de toutes, cede de la Salelle , on ne sau- 
rait dire, sans aucune crainte do se tromper,ce 
que dit la theologie des Ecritures canoniques... 
A j onions que duns les 'propheties privecs les 
voyanls sont: exposes d V illusion demoniarjue . 
El si la manifestation el ail de Dieu > il pent 
encore, par apres, se glisser dans la redaction 
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quelque err ear par i action dudimmcoa par 
1; mint elligenee humainc . » 

Yoila qui est parler (For. E n somme, 11011 s 
n’avons rien dit de plus contrc Melanie, et, 
uialgre cela, M* de Poulpiquet nous accuse de 
Fa voir injur ice. Mais laissons cel a pour revenir' 
a M. Fabbe X., qui. dans une lettre anonyme, 
publiee en tele de sa brochure, so fait trailer 
cc de tbeologien et de logicien ». 

Oui, nous nous plaisons a reconnaitre que 
dans le passage preciie il parle y raiment en 
tbeologien et en logicien. Mais comment la 
logique lui permet-elle de prophet iser an 
grand trioniphe de FEglise pour’le 20 scp- 
tembre prochain .>*?/;■ la scale foi d'une revela- 
tion pride . com me cello do la Sale tie, du 
moment quo cot to revelation pout avoir old j 
— de son prop re area — falsi lice quatrr fois 
■pour une: soil an. moment do la reception, 
soil plus lard — soil; par Faction du demon, 
soil par Finintelligence humainc? 

EL d tip res M. do Poulpiquet, citanl M. Ni- 
colas, cos causes d’erreur n’ont pas <*te pen do 
c hoses pour Melanie. 11s avouont d'abord quo 
« sa vie presen to dos si.ny atari lis ». — euplie- 
mismo qui, dans la boucho do paroils amis, 
pout di re regard d com mo un synouymc \Ye.rira- 
r/iyances. Mais voici quelle eonlianee on pout 
avoir dans la capacity d'une paroille interpreter 
« Puisque los burgers dovaionl; un jour reveler 
an momie Jos paroles secretes, la Sa in to Vicrge. 
qui s avail: qu’elle s’adressait a deux pauvres 
enfmvls, a cc gu'il y a de plus ignorant an 
morale , tides esprit s mealies y it des lilt's fort 
dares y qui tV etles-mimes nl tmraien.t rien pu refu- 
nd r, et qui ne comprenaient mime pas la lauyae 
don / efle se sen: ail , derail tear con server , sur- 
naturellement, le souvenir exact etedmpiet; de 
ses paroles secretes, « alin qu’ils ne les oublias- 
sent jamais et pussoht les red ire un jour; ies 
mettre memo dans Fimpossibilitd do dire autre 
chose, d’y aj outer on dVn retraiicher. >> 

11 nous scmblc qu’en lisanc un plaidoyer si 
eloq n cut en sa f aveu r , M el an i e 1 1 evai t ■ d i re , 
avee impatience, com me un autre accuse a | 
son a vocal : « Aurez-vous 1) ion tot fin i. de me 
defendre? » lit, en effet, on ne pent pas dire- 
plus form ellem ent qu’a moms d’un grand 
miracle , cette bergerc d’une ignorance et d’une 
inintelligence renforcecs etait dans une impos- 
sibility absokie de bien saisir et de bien con- 
server, pendant de longues annees, dans sa 
idle fort dure, une revelation d’une e tend tic de 
cinq ou six grandes pages in-4°. 

Mais « le tbeologien et logicien » quo nous 
appelons M. Fabbe X., est certain que cc miracle 
s’est produit ; car... e’est Melanie qui Faffirme : 
« La prophetic de la Salette, a.elle smile, suf- 
fit pour que nous soyons certains des ov ele- 
ments qu’elle amum.ee . (Rappolons-nous bien 
que dans le passage cite plus haul M. Fabbe 
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nous dit an sujet des << propheties . privees, 
comine cello de la Salette , qivil est impossible 
de fournir une preuve absolue de leu r authen- 
ticity divine. » Mais ici, nous allous voir .qiFll 
a de convert malgre tout cette preuve absolue... 
dans F affirmation de Melanie.) Car e’est un 
Message que la reine da del a dicte eile-raerae 
et ortlonne de fa ire. passer a son peivpleJLa 
Providence nous devait done d’assister Melanie, 
pour que le Message nous parvnit sans - altera- 
tion. Melanie n’a pu involontairement meler 
ses idees personncll.es avec la revelation , -aiusi 
que vela est arrive d des voyants (encore un 
autre aveu 11 car elle aUeste , ctson temoigmige 
est digne de foi, que les paroles memos de la 
Sainte-Yierge out etc mi vac ideusemen t gravies 
dans sa memoir r . » 

Et voila comment il est certain que Melanie 
nous a transmis infailU hlemenl le tres'long 
Message de la Sain to Yierge ; c' est ton F bonne- 
men l; pa rec que Melanie nous affirm e qiFellc -a 
etc infaillible an sujet de cette difficile : com- 
mission. 11 est vrai qu’il a fall u pour cola, un 
grand miracle ; mais du moment quo M Manic 
aflirme qu’il a on lieu, il est impossible d’en. 
douter... quand on est un tbeologien el; un. 
logicien comme M. Fabbe X. Vainemeni; vous 
olqecteriez que Foil parait tonrncr dans un 
c.ercle des plus vicieux, en prouvant 3 es affir- 
mations de Melanie ]n\r son infaillibilite ct son 
infail libil i lo par ses afiirmations. Du moment 
que M. Fabbe X. vous demontre par unc-lcUre 
anonyme qiFil est un tbeologien et un logieien, 
vous ne pouvez plus lui. r<jproclier un cercle 
v ici (Mix... a moins (jin*, vous n’aceusiez taytfe 
demonstration elle-lneme d’etre aussi- vicieuse 
que cello de F.infaillibilite de Melanie. 

IL 1 — Arymmm/s drs partisans du Secret. 

A pres taut de temoignages centre Fa.utorite 
de. Melanie et de son Secret de la part de ses 
cinq el(5 fens ours. Mgr Zola, miss Vaughan, 
M. Nicolas, M. de Poulpiquet et M. Fahhy X M 
il scmblc presque inutile de discuter la valour 
des p r curve s qu'ds alleguent en favour de-leiir 
these. Mais les prejughs out la vie si dure, 
et Fhomme a taut de propension naturelle 
p ou r 1 erreur , q u on n a j am a i s . trop d cm oiitr e 
la verity. ’ . . 

El d ahord , on repete snr tons les tons que 
la . Sain te \ ierge. avail le devoir de faire l ! e 
miracle necessa ire pour que son Message Mi 
transmis an genre humain d’une maniLrc 
iniaillihle. Mais ou est la preuve de cc devoir ? 
Absolmnent nulle part; et la raison en est bien 
simple. 

Du and Dieu eiFEglise nous obi i gent a eroire 
qiiclqne chose, Us doiveni; certainement nous 
preserver de Ferreur dans lamesure ou ilsnous 
or (1 on u exit la los, parce que rien ne pent obligor 
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tin Iiomme a c-roire ce qui n’est pas yrai. Mais 
il est bien certain que nous avons pleine liberie 
,de ne pas adherer a des revelations privees — 
a moins que nous soyons assures de les avoir 
recues directenient de Dieu, sans aucun inter- 
mediaire faillible . C est la I'essence m eme des 
revelations privees. Or si nous ne sonimes 
liullement obliges de croire le preiendu Secret 
de la S alette, pourquoi la Sainte Vierge serait- 
elle tenue de fairc des miracles pour nous en 
garantir Finfaillibilite? On ne donne aucune 
preuve de cola, par la bonne raison qu’il ne 
])eut pas v en avoir, — parce que F obligation 
de croire et celle de garantir contre Ferreur 
sont correlatives et depen dailies Fune de 
F autre. Quand personne ne nous fait un devoir 
d’adhdrer a quelque chose, il est evident que 
si nous Fadmettons sans preuve, nous iF avons 
qu’a nous on prendre a nous-m ernes ; car nous 
ne sonimes tombes dans Ferreur que pour 
avoir viole par noire fautc les regies essen- 
ce lies de la logique. 

« Mais, ajoute-t-on, il est certain que la 
Sainte Vierge a parle a Melanie sur la mon- 
tagne de la Sal cite, et qiFelle ne Fa pas fait pour 
elle seule, mais pour le pen pie cat h clique tout 
entier. » 

Nous Fadmettons pari ai lenient. Mais nous 
nions que hi realite de Fapparition implique 
Finfaillibilite du Secret. Ce qui etait utile a 
publier et qni a ete rep ete le jour memo par 
les petits bergers, presen tail; d’ excell cutes* 
garanties et ne provoquait aucune objection . 
trop grave; aussi, presquetousl.es cath cliques 
y out ajoute J’o i ct en out fait lour profit, avec 
1 ’approbation de FEglise. Mais le preiendu 
Secret est d’un tout autre caractere; car il 
soul eve des diificultes invincibles; 11 ne pre- 
sente aucune gar an tie d’infaillibilite ; il a ete 
vraiment condamne par Flnqiiisition, an moins 
pour les fideles, et par consequent pour le 
public; ct, en outre, il est beaucoup plus do 
nature a scandal iser et a pervertir les ames 
qu’a les edifier. 

« — Mais que dites-vous de F approbation 
de Mgr Zola? 

— Ce que j’en dis, e’est qiFelle prouve tout 
simplement un grand defaut de bon sens dans 
cet eveque. Est-ce que les « Saints Evangiles » 

... de M. Henri Lasserre n’ont pas ete approuv6s 
par des archeveques et des cardinauv, et, 
malpre cela, coridamn6s plus tard par la Con- 
gregation de Fin dev ? Est-ce que ce n’est pas 
un eveque qui a fait bruler comme sorciere la 
grande Jeanne d’Arc, qui sera, sans doute bien- 
t6t canonisee par FEglise proprement dite? 11 
taut done bien sc rappeler que tout eveque est 
sujet a Ferreur quand il res lei sole, et qiFil se 
trompe a con p stir quand FEglise proprement 
dite vient contredire sa sentence. Or, e’est ce 
•qui est arrive pour Mgr Zola, puisque la publi- 


cation antorisee par lui a ete condamn.ee comm e 
ires niauvaise pour les fideles, par la sainte 
Inquisition. 

— Mais, insiste-t-on encore, la brochure de 
Melanie a ete examinee par une commission 
de cardinally et declaree irreprocbable en 
substance. 

— Yoila une affirmation singulierenient 
bardie, que nous trouvons reproduite tout a 
fait, dans les memos termes, comme un veri- 
table cliche, par cinq on siy defenseurs du 
fameux Secret. Mais quelle est la date do cette 
reunion? Quel est le nom des cardinaux qui 
la eomposaient? Oil est la piece autlientique 
qui exprime lenr decision, et quels sont les 
termes exacts de leur sentence? Yoila, evid em- 
inent, ce qu’il landrail savoir pour se sou- 
mettre en toute bumilite a cette haute commis- 
sion. Eh bien, il n’y a pas un seul des copistes 
du cliche en question qui disc un mot de tout 
cela. Serait-ce parce qu’ils le jugeraient inu- 
tile, et compteraient etre crus sur parole, aussi 
bien qiFavec des preuves decisive*? Mais non y 
puisqu’ils ne manquent pas d’appuver leurs 
autre s affirmations avec tout ce qu’ils peuvent 
ramasser d’arguments plus ou moins boiteux. 

Si done ils iFalleguent pas memo un argument 
de ce genre en favour do la decision favorable 
des cardinaux, e’est qu’en realite ils rFen out 
aucun. Et comment pourraient-ils en avoir, 
quand e’est un cardinal en personne, le cardinal 
Catering qui, au nom de la commission cardi- 
nalice du Saint Office, condamne la publication 
du Secret comme une 'grosse faille, qu’il faut 
reparer dans toute la mesure du possible? 
Les comm issions cardinal ices ne se con l.red i- 
sent pas. 

Je ni’arriite, parce que je crois avoir repondu 
a tonies les allegations de mes adversaires, qui 
meritaient d’etre discutees. 

Quant aux deux autres con trad icteurs, que 
je n’ai pas encore cites, et qui s’occupent spe- 
cialement de la prophetic des papes, je ne 
trouve dans leurs lettres aucun argument qui 
ail un pen de portee. 31 me semble done inutile 
d’opposer simplement mes affirmations aux 
leurs. Les abonnes de la Bevue connaissent Jes 
unes et les autres ; ils peuvent prononcer entre 
nous en connaissance de cause; et s’ils me 
donnent tort, je ne crois pas que ce soil; a cause 
des arguments de mes adversaires. Cependant, 

. je liens k remercier M. Louis Gayet des paroles 
Ires obligeantes qu’il m v adresse a plusieurs 
reprises, et a Fassurer que je regrette bien de 
ne pas etre d’ accord avec un iiomme de tant de 
bienveillance. 

Yeuillez agreer, Monsieur le directeur, Fas- 
surance de mes sentiments respectueux et 
dev ones. 

Abbe J.-B. Bigou. 

Sonn-ac (Aude), 2 mars. 189.6. 
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LEDIABLEAHAITI 


On lira, avec hi l evel la letlre suivante qui nous 
est adressee par le dernier snrvivant des premiers 
missionnaires envoyes a Haiti en 1860, avec Mgr 
Jean Monelti, eveque de Cervia, delegat apostoli- 
que, sous le gouvernem ent de Nicolas Fabre 
-*G eflrard , President d’Haiti, successeur de Pem- 
pereur Sou 1 ouqu e . 

Connmuiaule tin Sl-Gceur de Marie 

Bordeaux, rue Leyteire, 83, 
lel7 fevrier, 1896/ 

Monsieur 1c Directeur, 

J’ai lu avec le plus vif i liter et. a mesurc 
qu’ils apparaissaient, tous les feuilletons du 
grand Ouvrage, Le Diable an X)X C steel e. J’ai 
fait plusieuvs fois (a POEuvre des Bon s Livres, 
11, rue Can iliac) la rencontre d'e.cclesiastiques 
ou de laics, qui me deni an dai ent avec une sorte 
de curiosite si je croyais a tous les recits du 
bon I) 1 ' Bata i lie, clout i Is soupconnaient la sin- 
cerite. Grand eta it leur etonneinent quandje 
leur repondais: « le D r Bataille nva appris 
fort pen de choses sur toutes les pratiques dia- 
boliques , don l il trade avec taut de franchise 
dans son ouvrage. J’ai cte nioi-meme, niainte 
et niainte fo is, Je temoin de visit et de audilii , 
■d’unefotilc de fai ls dc ce genre. » « Alovs, me 
disaient-ils, vous y croyez ? » « Oui, certes. 
jj’y crois, tout autant qu’a vos redacteurs de 
P Aquitaine. » 

Quand Mgr Marie Martial Tcstard du Cos- 
cjuer nous arriva a Port-au-Prince (capitale 
d’Haj'ti), la l rc fois, en 1862, coniine* Delegue 
Apostolique, successeur de Mgr Monelti, il'mc 
dit plusieuvs. fois: « Pfcre Aymonin, vous 
devriez me faire une relation par ecrit de tout 
ce que vous savez, jusqu’a present, des prati- 
ques superstitieuses et sur tout cliaholiques, en 
usage dans ce pays. » « — Monseigneur, lui 
repondis-je, je m’en garderai hien ; personne 
en France n’y aj outer ait foi, et je risquerais de 
•compromettre nion niinistere en passant pour 
un dupeiir, ou, tout au moms, pour an ere- 
duleou nn hallucnuL » 

Que de choses, cependant, j’ai vues ou ap- 
prises, depuis cette epoque, cl6ja lomtaine, 
jusqu’en 1876, ou j’ai quitte cette pauvre ile 
d’Haiti. Une de nies plus grand cs consolations 
a ete d’avoir eu, un jour, a , raa table, Mgr 
Alexis Guilloux, arch eveque de Port-au-Prince, 
Mgr Constant Hillion, eveque du Cap haitien, 
et Mgr Roch-Cocchia, arch eveque de Santo- 
Domingo, capitale de Pancienne par tie espa- 
gnole de Pile d’Haiti. C’est ce dernier qui eut 
1’heureuse chance de decouvrir, Pannee sui- 
vante (1877) le cercueil aulhentiqiic contenant 


les restes veneres de Christophe Colomb. L 
legende de la translation des restes mortels 
du celehre navigateur de Santo -Domingo 
(Haiti) a la Havane (He de Cuba) repose sur 
une pieuse fraude, que Pon s’explique facile- 
ment, et qui a consists clans la substitution 
d’un cercueil, identique pour la forme au 
veritable cercueil. Dans celui-la, accompagne 
solennellement a la Havane, on avait enve- 
loppe soigneusement une statue quelconque, 
du meme poids que le cercueil qui renfermaitle 
corps de Christophe Colomb, et les habitants 
de Cuba ont ern, cle bonne foi, etre en posses- 
sion de la realite de leur heros, jusqu’au mo- 
ment ou, sous Mgr Roch-Cocchia, Pon fit en 
grande solennite, Pouvcrture du cercueil de 
Santo-Domingo, incruste dans le mar du sanc- 
tuaire. Passez-moi cette digression. 

Je reviens aux pratiques cle superstitions et 
de diableries. Au fond, elles se ressemblent 
]>artout. Coniine confirrnatur . je vous envole 
un numero du Lys de Saint- Joseph, redige par 
nos Peres qui clirigeut une ceuvre de petits 
clercs de Saint-Joseph, a Seyssinet (Isfcre). 
Vous y trouverez, ala page 53, unelettre d’un 
de nos Proves coadjuteurs, qui relate des me- 
tamorphoses asscz curieuses, que Pon no petit 
expliquer que par P intervention du demon. 
Combi en je regretle aiyjourd’hui de n’avoir pas 
pris sur place cles notes sur des fails analogues 
qui n’etaient que trop communs a Pile d’Haiti, 
comme aussi cle n’avoir pas enregistre des do- 
cuments historiqnes clePinsnrrection desNoirs 
de Saint-Doniingue, documents quo j’ai tenus 
de personnages encore on vie et de leurs des- 
cendants jmniediats. C’est ainsi quo Pon a 
denature, on hien cles choses, Phistoire de la 
roYolte de Saint-Doniingue ct la capture par 
trahison du celfebre Toussain t Louver turc au 
Cap haitien, c^ue le gonvernement d’alors, 
(sons le general Leclerc) a envoye mourir cle 
mi sere au Fort dc Joux, (dans ma paroisse), 
apres 6ans de captivite. J’y ai visile sa prison 
en 1866, et Pon y conservait encore son crane, 
sous globe, tandis que sa machoire etait au 
mu see de la ville de Pontarlier. 

Veuillez agreer, Monsieur le Directeur, Pas- 
su ranee cle tou te m a consideration. 

Jules Ay monin, 

Mmionnairc de la Congregation du Saint-Espri. 
el du Si-Cceur de Marie . 

Voici P extrait du Lis de Saint Joseph (i cr fevrier 
1896), auquel fait allusion lalettre precedenle : 

II faut vous dire cPabord que nous comptons 
parmi nos catechumenes pas mal d’anciennes 
vieillcs sorcieres, chassdes de leur pays, puis 
ramassees par la Mission et arrachees ainsi a 
une mort certaine. 

Or, ces tristes vieillcs endiablees n’ont pas 
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touted coiiipletemciit, smcereinent. foneiere- 
mentimronce a leur aBtieB-iBrnier. Et il arrive 
asses souvent qivil leur pr en d M an. Lai si e — out, 
mon: • clier, . cela vous etoimera, sans doute. 
niais' e'est a in si — de se metam orph oser en 
clfteii, en chat, on en tout autre animal. 

Ainsi, jl n’y a pas bien longtemps. pendant 
la 'Unit, une de ces sorcieres recueillies par la 
Mission est allee, sous une forme impossible a 
decrire,. attaquer un d e nos Peres pendant son 
sommeib et lui a serve Je cou si violemnient 
qu-elte fail-lit 1 ’etouffer. Ce pauvre Pere se 
dbbattait comme un individu qu on. etrangle, 
et appelait de tons ses penmens au secours. 
Vite, je me levai, eveille par ses cris, et con mis 
vers lui- : j e le trouvai tout b mile verse, tatant 
de la main ses blessures recues a la tele et au . 
cou. Mai s deja la sorciere avail’ dispani. 

Une autre Ibis, et plus recemment encore, 
senildabl e vieille endiablee de nos voisines 
s ? est- Iran storm ee en un gros chien. el; s 7 esl; 
p-roTnenee ainsi pendant deux jours auteur de 
ja maison. d un de nos ebretiens. Celui-ci se 
demandait, .in quiet, ce que cela ponvait bien 
lui presager. 1 ) le sol; sans tarder : la unit sui- 
vanlc. .en elTet. le chien enlra ehez lui et, 
aussiihL.une In tie terrible s'engagea. Muni 
dime bonne trique le chretien reussil: tin ale- ! 
mental ebasser le m audit animal, et le pour- 
suivit memo j usque danssa maison (la maison 
de la sorciere) oil elle cherchait a se refngier. 

Pa, ton j on rs son s J a form e d 7 ui \ gr o s et v i 1 a i n 
cb-ien * elle se jeta sur noire pauvre homme et 
lb i * sai sit for tern cut .1 e pi ed . Assom m ee sous 1 es 
coups de tviques, que lui assbnait sa victime, 
elle, dii t pour tan 1 1 a cl i er prise - M a i s au ss itdt elle 
se otfangea. subi tem ent en jeune (il le , puis en- 
su i te -en v i ei 1 1 e femm e , d an s 1 a.quelie on r econ - 
nil P exa e tern en t 1 a sor ci ere qu- on soup conn ai t , 
un e d'e n os bonnes vi eilles d e 1 a M i ss:i on - 

Jb d oiS‘ ajouter. pour tan t qu ' a rai s< m du peli{ 
sc/andale qibeilc venait de causer, le Pfere In 1 
donna son conge, et pour la contrain.dre de 
S'et’oigner. se viU oblige d/usei* du baton. 

Pauvre pays, pauvre people esclave de 
'Satan p qpaml done poiirrons-nous reussir a 
brisen enhn ses ebaines? Pnisqne, parait-il, 
vous avez a> Seyssinet mv. saint Josepli dont 
vos petits futurs missionnaires obtiennent 
tout, ce> (ju.’ils* veulcnt, elites - leur done de 
bien ke prior ce cber Saint, qii'.il nous soil en 
aide, dans cette grande oeuvre' Ale la conversion 
d e, LAfrique a laquelle nous noiis deyou on s, 
eliomse rencontrent tantebde si grosses diffi- 
cuMes.c 

F re Baknabe Kurtz, 
du diocese* de-'&tfasboiir-cj:. ■ 


* 

UN PRETBE HMAITI EMP01S0NNE 
PAR LES SGRC1EES 

sa orniusox uz 5 suptemhju: uej^xiuji 

Une poule empoisonnee , — La vengeance 
(Van sorcier. 

Le o septembre, 1'abbe Dumas, jeune pretre 
d 'Haiti, venait a Lourdes deman der sa gue- 
rison. Paralyse des bras, des jambes, de tous 
les niembres. il no ponvait ni marcher, ni. 
s'babil 1 er sen! : j 1 et a i t com pie tern ent i n Ji rme . 

Sa senur raccompagnait, il fall ait le jiorter on 
le trainer dans une petite voiture. 

Sa-parole eta.it faible. lente, enibarnissee, sa 
memo ire perdue, son intelligence Ires alfaiblie. 

11 se nourrissail a peine, il eta it dans un eta l 
de marasme lei qu il excitaif la compassion de 
tons ceux qui le voyaient. 11 sou 11 rail dbm 
mal el range, que les medecins ne pouvaienl 
deb mi r. 

Le nelail uj les maladies des pays eh amis, 
ni les fatigues du niiuistere qui avaient abattu 
ce jeune prelre. non : detail; un mal inconnu, 
mysleih'ux ! On disait. autour de lui, qu’il 
avail (Me victime des malilices des sorciers. 

Yoic-i connneiit Pabhe Dumas :racontait son 
histoire : 

Ap’res avoir ole 'vicaire pendant (jnelques 
annees dans Hie d'Daili, il venait d'etre charge 
dbme paroisse (jir.il administrnil soul. Un. popu- 
lation (Mail. loin d'etre catholique dans son 
ensemlde : autour de Jui regnaient les supers- 
titions les plus grnssieres, (M; de nombreux. sor- 
ciers exercaii'ut au grand jour lours pratiques. 
Les calholiqu.es el a i ent Ires exposes; il eta it 
oblige d'etre ini-mem e eon stain m ent en eveil 
pour se d (Men dre con t re les pieges qui. lui 
etaient tendus. 

u .le commemaiis a peine, nous dit-il, a me 
« fa ire an x usages el anx nmmrs du pays, lors- 
« qu'uu jour je vis entrer chezanoi un homme 
« que- je ne connaissnis pas; Sa dcMnarcbe 
« embarrassee, son regard 1 qui evitait-de ren- 
« contrer le mien, son aliitiule etrange, tout 
« me surprit en lui. « Mon Pere, me dit-il, on 
« vous portera: .deni a in- mu - enfant a baptiser, et 
; « je viens vous proven ir que je doJ s etre son 
| <( pa train. » 

: « Avant de yons repondre, lai dis-je, je me 

• « demande pourquoi vous gardbz votre eba- 

• « peau sur hi tbte envino- parlan t? '»• irhe'sita. un. 
s <v .mom ent. puis, de tres mauvalse grace, il 

• « finit par se decom 7 rir. .l*aperQus aussitot ses 
I « clieveux. tresses a-lii 1 mode des sorcicrs. 

« — Vbus savez- bien= qire je ne puis vous 
j « admettre a aucu n e cerein on ic. . 

«■ — Je veirx etre le parrain de eel? enfant, 
« :i v epriUiK et; j(r viendrai quaiid meme a 
« Leglise. 
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« — Si vous vcnez, je ne feral'- pas le bap- 
« feme; vons m'obligerez a vous mfliger nue 
« humiliation publique. » 

« Le lendcmain il vint, en effet, avec la 
« famillc; aussitot je declarai que je nepou- 
« vais Fadmettre pour parrain et que je ne 
« ferais pas le bapteme. 11 se reti-ra plein de 
« rage en me disant : « Pere Dumas, vous me 
« le paierez, je me vengerai. » 

« A quelqnes jours do la, ma servantc le 
« ren contra sur le _ march e. 11 vendait une 
« poule. 11 avait deja refuse de la vendre a 
« phisieurs personnes. 11 accepte les premieres 
« oil res que lui fait ma domestique et lalui 
« cede avec empressement. 

« Le len domain. c’etait le 1 er octobre 1894, 

« on me servit cette poule, j’en mangeai sans 
« J’ien remarquer de purlieu licr. Le soir. je 
« i'aisais Fouverture du inois du Rosaire ; je 
« venais de monter en chaire. lorsqne tout a 
« coup je res sens un malaise inex prim able, j 
« ma parole s’cmbarrassc, mes yeux se voilent; 

« mesjambes s aJlaissent sous moi ; on m'em- 
« parte dans mon presbytere, je siiis pris de 
« vomissemenls . de frissons, de sueurs. 

« j’eprouve tons les symptom es d'un empoi- 
c< son n em en l . L n peti t d om esti q u e q n i m e 
« sej* vait et qni avail, mange de la poule est 
« aussi ties m a lade; eufin ma chienne qni 
« avai l; ramasse les debris du repas est empoi- 
<c sou nee; elle nourrissait a ce moment des 
« petits eh ions qni mourwrent tons. Ma euisi- 
« niere n’ent rien, mais elle n’avait pas mange 
« de la poule. et son attitude dans ces cireons- 
« lances nFa toujours paru des phis sns- 
« pectes. » 

Pour bien com prendre Faction de ces sor- 
ciers, nous devons rappel er en quelqnes mots 
Fhistoire d’lkviln des dillerents pen pies qui 
form cut sa population ; exposer les origin es de 
cette civilisation singuliere; qui, par nn cote, 
touche aux derniers raflinements, l and is que 
par F autre elle se perd dans la barbaric la plus 
sauvage. • 

HaUi, ses mceun , sa population . — Lessor tiers. 

— . Chaque amide des missionnaires meurenl 

victimes de ces fanaliques. 

Saint-Domingue est divisee en deux repu- 
bliques : Saint-Donringue ancienne possession 
espagn ole , Hai t i autrefois colorvi e f ran caise . 
Plus d’un sieele d' occupation, de 1677 a 1804, 
out fait d’Haiii une seconde France. Nous trou- 
vons la nos mmurs, notre langue, des ecoles 
franQaises et surtout un clerge qui se recrute 
exelusi vein out dans notre clerge. Ni les gucrres 
de la Revolution, ni le melange de tons les peo- 
ples lFont pu detruire F ern premie profonde que 
nous avons laissee dans ce pays. Nos mission- 
naires avaient apporte sur cette terre notre 


religion, nos croyances ; ils avaient erne e litre 
la colonic et la mdtropote des liens que rien 
ira pu rom pre- 

Mai s an prix de quels sacrilices avaient- ils 
evangelise ces peuples ? 

11s avaient trouve dans ce pays des negres 
d'Afrique apportes autrefois par la traite, des 
descendants des premiers habitants qui etai ent 
la ax T ec leurs caciques a Fepoque de la eon- 
quote , enliu un melange d 'Espagn ols, d: 1 An- 
glais, d’Amej’icains, de Francais, ])lus on 
moins fondus outre eux par une vie et des 
into rets communs. 

],es grands pi an tears, ces princes du Non- 
veau-Monde, avaient introdnit avec toutes les 
habitudes de luxe, les vices des societes euro- 
peennes. 

Les noirs qui formaientla plus grande partie 
de la population avaient apporte d’Afrique les 
superstitions les plus grossieres. 

Ce melange de bus les pen pies et des civili- 
sations les plus opposees, sous un elimai de 
feu, quel terrain dechoix pour Feclosion de bus 
les mauvais germes ? C’etait, suivant les idecs 
du jour, un bouillon de culture admirablemonl 
prepare. Nos pnMres, temoins de toutes les 
depravations, avaient a subir les contacts les 
plus peril des et des persecutions de bus; 
genres. 

Dans ce pays, bus les mauvais genies de 
Fenfer exercent ouvertement leurs malebces ; 
ils out leurs sectateurs et leurs ministres. Les 
sorciers que Fou designe sous le nom de 
Papalim et qui soul; de la sectc des Yaudoux, 
portent nn costume, nattent leurs chevenx 
d'une certaine facou, chercbent a se faire des 
adeptes, a entrainer dans leurs sectes les 
femmes, les jcunes lilies et rep an dent par tout 
. an bur d’eux la luxure et tons les vices. Us 
connaissent Fart des poisons ; phisieurs pretres 
etmeme un eveque son! rnorts empoisonnes 
par eux. Dans une annec, six pretres, envoyes 
de France, perirent ainsi, victi mes de ces mise- 
rabies. Parmi ces sorciers*. on trouve aussi des 
1 ran cs-m aeons, an i mes cFune baine egale contre 
les ministres de FEvangile, 

Comment ces fanaliques preparenl;-ils leurs 
poisons ? 

L’abbe Dumas nousFindi quail; dans des termes 
qui correspondent exactemcnt an. recit que le 
docteur Bat ai lie en fait dans son ouvrage 

« Ils me! an gent, dit-il, dans leurs abomir 
; nables laboratoires, dignes de Canidie et de 
Locuste, le virus des maladies con tagieuses, T le 
veiiin des reptiles et le sue des plantes malfai- 
sautes. Ils se servent des matieres decomposees 
des cadavres humains ; ils savent comment tels 
animaux, nourris de -plantes empoisonnees, 
prennent une chair malsaine ct peuvent, tors- 
qu’ils seryent d’ aliments a leurs victimes, leixr 
causer la mort sans laisser aucune trace, 
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C’est ainsi, sans doute, qu’ avait ete preparee 
la. poule de Tabb<LDumas. 

11s connaissent les microbes et leurs toxines 
el preparent de vraies cultures de bacilles, qui 
peuvent donner des maladies mortelles. 

Dans les milieux., petris d’ignorance, en 
certaines contrees arrierees, comme Haiti, il 
se fait une propagan de dial) olique dont le but 
est de pousser aux plus \odieux sacrileges ; on 
trouve a la fois des empoisonneurs et toute une 
bande de sorciers qui cherchent a d etour ner 
lesjeunes biles eta corrompre les populations. 

La maladie . . — Le re lour en France. — Le 
pelerinage a Lourdes. — Polynevrite on 
paralysie de tons le. s nerfs . 

L’abbe Dumas avail: etc victime dun do ces 
sorciers ; il devait succomber, comme plusieurs 
de ses confreres, sous Taction du poison le 
plus violent. Des les premiers jours, avons- 
nous dit, il avail ete pris de vomissements, de 
frissons, de Jievre : mais bientot les accidents 
de paralysie s’ etaie.nl declares, gagn antra pi de- 
ment les jambes d’abord, les bras en suite ; il 
ne pouvait faire an cun niouveinent dans son 
lit, Tamaigrisseme.nl suivait une marche Ires 
rapid e el ses membres-shitrophiaient et depe- 
rissaient a vue d’uviL Ses pied's etaient devies 
comme dans le pied Lot, sa son sibil ite ires 
alTaiblie, tons les mouvements reflexes sup- 
primes. 

L’i n tell i gen ce eta it- proton dem en t a Hein te . 1 1 
avai l de la confusion men tale, une perle do la 
memoire Ires prononcee, portant surtout sur 
les jails recents. LorsqiTon lui posait une 
question, il oubliait cette question avant de 
pou voir y repondre, comme il oubliait les pre- 
miers mots d’nne phrase qu’il venait de com- 
mencer. La moindre operation de 3a pen see | 
necessitait im effort et nn temps relativement 
considerable pour mettreson esprit en activity. 

A cote de cette obtusion de Tintelligence, il 
avait une depression melancolique, une tris- 
tesse qui se peignaient sur ses traits, tristesse 
parfai lenient legitime dans cel 6tat d’inlirmite 
qui paraissait sans rembde. 

L’ aspect de ce pauvre abbe etait miserable, 
la vie vegetative subsi start seule en lui ; ses 
yeux etaient lixes, hagards, ses traits tir6s, 
amaigris, sa parole embarrass 6e, son esprit 
voile ; tout revelai l une caducite qui n’ etait 
pas en rapport avec son age. Au mois de 
fevrier, cinq mois apres.le debut de Taccident, 
on essay a de Tasseoir sur son lit, mais il etait 
tou jours incapable de se soutenir sur ses 
jambes. Enfm, au niois de mat, voyant qu’il 
etait absolument perdu pour le mini store, il 
fut decide qii’on ie derail partir pour la France 
et que le vicaire general du Gap Haiti en 1’ac- 
compagnerait pendant le voyage. Les mede- 


cins qui Tavaient soigne lui out delivre le 
certiiicat suivant : 

« Nous soussignes, Dellundi Ulpiano, doc- 
teur de la faculte de medecine de Barcelone, et 
llamon Achille, docteur de la faculte de me- 
decino de Paris, medecins au Cap Haiti en. 

« Certiiions avoir donne nos soins a M. Tabbe 
Leon Dumas, pretre du diocese du Cap Haitien, 
depuis le 6 octobre 1894 jusqiTau 10 avril 1895, 
(epoque ou le malade partit pour la France) 
pour une polynevrite a debut febrile devenue 
chronique et caracterisee principalement par 
les symptomes suivants, predominants aux 
membres inferieurs : 

| « D ou leurs de caractere varie, au milieu des 

masses musculaires et sur le trajet des nerfs, 
spontanees et provoquees par la pression, meme 
legere, on par la flexion des segments du 
membre ; 

« Paralysie flaccide presqne complete et 
atropine musculaire (pied bot paralytiqne dou- 
ble). Peau luisante, violacee surtout quand les 
jambes restent pendantes ; 

« Perle de la memoire, trouble dans la con- 
ception des idees. 

« Fait en honneur et conscience et delivre 
an Cap H alien, le seize octobre mil huit cent 
qu a Ir c-vi n gt-q u i nze . » 

]>' Dellundi, D v Hah ox- 

En France, le docteur Cbavanis, de Saint- 
Ftienne, a vainement employe tons les traite- 
ments u sites en pareil cas : electricite, Jric- 
tions, etc. 

Lorsque Tabbe Dumas vint a Lourdes, le 
5 septembre dernier, il etait dans les Iris les 
conditions qne nous venous de decrire. 11 ne 
march ai t pas, et son intelligence etait toujours 
Ires afl’aiblie. 

Le 5 septembre, il se rendit a la Grotto, 
dans sa petite voiture, et de la aux piscines. 
Au premier bain, il se sentit un pen mieux et 
put faire quelques pas. A deux heures de 
Tapres-midi, il prenait son second bain, et 
aussitot il se redressait, marchait 1‘acilement, 
se rendait nne seconde fois ala Grotte et A 7 e- 
nait aussitot apres an bureau des constatations. 
G’est la qubl nous fit le r6cit que nous venons 
de resumer. Sa guerison se com-pl etait sous 
nos yeux; ses pieds, depuis si longtemps con- 
damn es a TimmobUit6, etaient sensibles au 
moindre contact. 31 s’appuyait sur sa canne, sa 
demarch e etait h e sit ante . 

Suivant T expression de M. Pouvillon, il 
avait encore ces gestes desappris des « fou- 
droyes de la grace. Il marchait, il se hatait 
avec des attitudes gaudies v sa jigure, melange 
d -ombre et de lumiere, etait radieuse sous les 
stigmates de la maladie encore visibles, comme 
les bandeleties funeraires autpur de Lazare 
ressuscite. » 
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Son intelligence, sa memoire revena lent par 
eclaircies graduelles, intermittentes . On aural t 
dit im nuage qui se dechirait lenteinent de- 
vant Ini . Nous assistions a ee reveil; e 1 etait un 
moment palpitant d.’ emotion. Les yeux du pre- 
tre etaient huxnides et refl etaient une joie sans 
melange. Sa pensee, se degageant des der- 
riieres entraves qui la tenaicnt encliainee, le 
transportait sans doute sur cette terre oil il 
avait failli mourir martyr, oil le rappelaient 
<\ e j a toutes les ardours de son coeur d’ap6tre. 

Le lendemain, Pabbe Dumas disait la messe 
pour la premiere fois depuis le l 01 ' oetobre 
1894, c’est-a-dire depuis onze mois. 11 restait 
debout sans fatigue et faisait des courses assez 
longues. Quelques jours apres son depart de 
Lourdes, il fut pris 'd’une dyssenterie qui Faf- 
faiblit heaucoup et retarda sa convalescence. 

11 nous -6criva.it cependant le 23 novembre : 

« Ma guerison est complete, je dois aller voir 
mon m6decin qui m’a donne rendez-vous dans 
son cabinet pour mesurer mes forces. Je celebre 
la sainte messe tous les jours, sans fatigue 
aucune. Le docteur de Saiut-Eticime a etc ires 
surpris de me voir marcher. 11 m’a dit quo 
j’etais bien gueri. » Le 29 decembre, il nous 
ecrivait encore : « Je me sens absolumenl; 
bien. J’esperc retourner a Haiti, sans pouvoir 
encore fixer Fepoque de mon depart. Je n’ai 
pas cesse do dire la messe chaque jour. » 

Eniin M. Ribault, protonotaire apostolique, 
vi caire general du Cap Haiti en, nous ecrivait, 
le 9 novembre dernier : 

« Monsieur le docteur, 

<( Ayant vu M. Pabbe Dumas, de Saint- 
Etienne, etendu pendant six mois sur un lit 
a l’Evcche du Cap Havticu, et L ayant amene 
mi France dans Pim possibility de se servir de 
ses jambes, je Fai revu a Saint-Etiennc avant 
son pelerinage a Lourdes, et tou jours dans le 
meme etat. J’ai etx la consolation de 1c revoir a 
son retour, delivre de’ cette maladie et mar- 
pliant bien. Plus quo persona e, je suis a meme 
d’apprecier la grace merveillense qu’il a recue 
a Lourdes. J’en ai Tail part a Monseigneur 
PEveque du Cap Haitien qui m’envoic un cer- 
tificat signe des deux niedecins qui Pont soi- 
gne pen a ant six mois. Je vqus adresse ce cer- 
tificat, pensant qu’il pourra vous etre utile. 
Ces deux niedecins etaient portes a eroire 
-comme moi que la maladie etait due a un eni- 
poisonnement, cause par uii niembre de Pin- 
fame et diabolique secte des Vaudoux, ce qui 
m’avait fait esperer que la Sainte Vierge gue- 
rirait ce pauvre pretre, 

« E. Ribault, 

a protonotaire apostolique, vicaive du Cap Haitien , » 

(Le certiiicat medical envoy 6 par Mgr l’Evequc d’ Haiti est 
celui que nous avons reproduit plus haul.) 


Une conversion. — Comment on pent inter- 
preter cette guerison. . 

Pendant que Pabbe Dumas nous faisait le 
recit de ses longues souifrances, un liomme 
Pecoutait en proie a la plus vive emotion. 11 
s' attach ait aux pas de ce jeune pretre, ne se 
lassait pas de le voir, de Pin ter mg or. Favorise 
lui aussi de graces exceptional elles, il avait tra- 
verse des moments de doute ou de defaillance. 
Yenait-il a Lourdes comme Pabbe Pierre 
Froment, de Zola, cberclier la solution de ses 
incertitudes? Quoi qu’il en soit, a la vue de. ce 
pretre qui renaissait devant lui, en entendant 
le recit de ses epreuves, ses larmes coulaient 
en abondance. Plus lienreux que Pabbe de con- 
vention et de roman , il allait s’agenouiller aiix 
pieds d’un pretre et faisait Faveu complet de 
ses egarements. Il renaissait a la vie surnatu- 
relle et proclamait bien haul les misericordes 
infinies de Dieu dont il avait etc le temoin et 
l’objet. 

Que sont les guerisons de nos infirmites 
physiques a cote de ces gn orisons des ames, 
mysterienx diets de la grace, dans lesquelles 
ni la main de Pliomme, ni les forces de la na- 
ture ne peuvent intervenir? 

Les guerisons que nous constatons en si 
grand nombre a Lourdes doivent correspondre 
sans doute a un nombre plus Considerable 
encore de conversions, el; souvent nous saisis- 
sons les relations directes qui unissent ces 
gnmd.es transformations physiques et morales. 

11 y a plus qu’une conicidence dans ces rap- 
prochements, il y a les traces bien visibles 
d’une action providentielle. 

Lorsque Fabb6 Dumas vint a Lourdes au 
mois de septembre, il etait malade depuis un 
an ; sous Paction d’un poison dont on ne con- 
naissait pas la nature, il avail; ete paralyse de 
tons ses membres, et, cette paralysie atteignant 
le cerveau, avail etendu comme un voile sur 
toutes ses facultCs. 

Cependant il pouvait guCrir par les seules 
forces de la nature, mais d’une f aeon lente et 
certainement incomplete, line amelioration 
pouvait se faire, graduelle, insensible, sans 
jamais eflacer pourtant les derniers vestiges 
du nial. Le clioc avail ete trop profond pour 
que toutes les f onctions pussent reprendre lenr 
jeu dans leur integrity premiere. 

L’abbe ressentit dans la piscine une amelio- 
ration subite, instantanee. Depuis un an il ne 
disait pas la messe, ilne pouvait faire un pas. 
1 mmediatement il a pu marcher et, le lende- 
main matin, il disait sa messe. G’ est un pre- 
mier result at qui reste bien acquis. II a ete trop 
instantane pour qu’il puisse recevoir une expli- 
cation physiologique. Un paralytique, dans ces 
conditions, ne saute pas de son lit pour aller 
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se proniener .. Les autrcs troubles se sent dis^i- 
pes plus lentenaeait. 

Ce pauvre abbe semblait sortir com me . d’xm 
long sommeil ; ses- faeulfe se reveilfeiient peu 
a pern et ses- forces- revemrient par clegres. Sa 
convalescen ce , entravee* p end&ruf q u elques jour s 
par une maladie accidenfellte. a repris soil' cours 
eli nes'est pas demeniiie depi-i is cette epoque. II 
y a oertainement un point) dans cette guerison 
qui n : appartient pas a revolution natmrelle d-es 
paratysies par em poison iTenieMyc’est sa dipari- 
ti on brusque. Tootle reste pent s’exptiqneF ou. 
s- observer Gouramment. Ge pendant, comme il 
y a; une relation directe entire- tons ces pheno- 
menes, noirs pouvons dire que Fa modification 
profonde ressentie a Lourdes a etc le point de 
dfepart, la cause reelle de F amelioration qui 
s'est con tin nee par degres. 

Toil a comment on pent interpreter cette 
guerison. 3211c ne s' impose pas avec cette evi- 
dence que nous rencontrons quelquefois dans 
Jes grands l a i ts de Lourdes. Elle doi t etre etu- 
diee par des bonnnes speciaux. 11 s' ag it dTme 
maladie tres rare qne nous n’observons guere. 
IS He deman die a etre nuancee dans ses details 
et reclame un eaten] de probabilities qui nous 
conduit a la certitude. 

L abbe Dumas demandail; sa guerison depuis 
un an dans (unites ses prieres. 11 avail; a peine 
tre/ntc ans, il aura it pu pendant longtemps en- 
core con tinner son aposiolat. 11 voya.it a regret; 
sa carriere brisee. JusqiFa ce jour, ses prieres 
3i’’ a v a i e n I; pa s (M;e ex an cees . 1 1 fa 1 1 a i t a I; ten d re 
Then re el; le lien marques par- la Providence. 
GYrta.i I; a Lourdes qutil derail; guerir. Sa gueri- 
son se prod u i sail; sons les yerix de nrille te- 
moins, et il voyait se relever (levant Ini nn de 
ses f re res qne le son file du don to avail; cf lieu re, 
qne le contact dn moncle avail detournc de sa 
vole. 

Conversions el cjuerisous . — Les clameurs de 

I’mipiele. — Les pelerina.cjes d’ actions de 

(j races. 

Dans noire dernier article, c'etail; Diana 
T aii gb an et Lou i se Danse tie , V ex-1 u eiferi enn e 
et 1 Enfant de Marie, dont les prieres montaient 
ensemble aux p i eels de la Yierge Immacnlce. 
U ne gn or i son e L un e con v er si on ec) atante 
venaienl; les recompcnser tontes deux. 

It y a qu el q u es in oi s , c' e tai l un j eun e cbirurgi en 
de marine qui, sur le point d’expirer aFbopital 
d ’Ralph on, tournait sa pen see vers Lourdes et 
guerissail; eon Ire toute attente. Les j our n aux de 
la colonie et de nos ports de mer out reproduit 
la relation de ce fait remarquable, et. la pen see 
de nos pauvres soldats, mour ant loin de leur 
pays, de leur foyer,, se tourne avec plus de con- 
fiance vers la Grotte de Lourdes. 

Nous avons raconte la guerison de Marie 


Gmrgen qui- ava.it fait une impression si pro-’ 
fon.de sur les populations df Alsace-Lorraine. 
Marie Geergen revenait cette annee avec cinq 
de ses compagnes, qui entraient avec elle, le 
meme jour,, comme postulates, eliez les reli- 
gieuses de Flmmaculee Conception. 

Ges coincidences sent de - tons les jours, de 
tons les instants. 

Lbnlluence qne les guerisons ever cent dans 
une zone etendue, ne peut etre exact ement deli- 
nie. Les peler ins sem blent respirer a Lourdes 
une atmosphere surnaturelle don t its ressentent, 
meme a leur insu.,. les salutaires efi'ets. 

Mats la coiitradi.ctioii s'eleve a u tour de nous, 
et les clameurs die Fimpiete se melenl; aux 
chants de kx reconnaissance. Ln cure de la 
3 7 ran eh e-Comte nous disai t r «. Depuis la gue- 
j’ison si remarquable qne nous avons eue, i.1 
y a quelques annees, deux camps Irien distincts 
se sont formes dans ma paroisse. Dans Fun 
on. aime davantage Notre-Dame cle l^ou rdes ; on 
Finvoque sans cesse ; j'ai. observe des re tours 
nombreux, une i’erveur plus grande: dans 
Fautre, la bailie est plus vivo contre les pele- 
rinages et quand je parle de Lourdes en eh a ire, 
une parti e de Fauditoire (juitte Fegtise. )> 

La Jiaine rend temoignage coniine F amour. 
C-est ce qui nous cxpliqne le deebainement 
qui. s’est ton jours fail; an tour de nous. On 
s’inclmc ou on s’irrite, il n : y a pas place pour 
Findillerent. 

Yoila pourqnoi, dans nn roman sur Home, 
nous tronvons les derniers echos de la haine 
(|ue le souvenir de Lourdes reveille encore 
dans F esprit de F auteur. 11 nous m on Ire son 
abbe Fierre Froment, « Id esse de son voyage 
a Lourdes do cette superstition si. gross! ere. 
symptome execrable d’une epoque de trop de- 
son Itran ce. . . s])ectaclc e (troy able qu i ferai t 
d outer de Dieu,.. » Et cle quel Dieu? Du sien,. 
sans doute, dn Dieu de F egoism e, de la luxure- 
cl; de F argent. 11 voudrait,* d it— i 1 « que les- 
malades, an lieu (Falter chercher si loin un* 
s outage m en t i Huso i re , f u ssent so i gn es cli ez 
eux, dans leurs maisons, au milieu de lours 
freres.)) 

Dans leur maison ! it ignore que la plupart 
de ces malbeureux n’ ont hi foyer, ni famille. 
Nous les prenons sou vent dans les bopitaux,. 
dans des red nits ou i Is sont abandonnes. 11s 
, trouventa Lourdes, avec Fesperance, cette smur 
sublime da la ebarite, tons les secours dont its- 
ont besom. Si. nous ne servions a ces desherites 
que les paroles decev antes el; creuses des ro- 
; manciers, il y a longtemps que les voles qui 
eonduisent a la. Grotte serai ent abandonnees. 

Meme au point purement Inimain, Fillusion 
serai t permise. Car persohne n’a le droit d’ar- 
racher cle notxe comr, de noti*e ame, la foi qui 
console, Fesperance qui fait vivre. Drumont a 
raison de stigmatiser dans un cle ses derniers 
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articles ■« ces bomoncs qui gorges do tout,. out 
ele assez in fames pour enlever aux d&s ba- 
rites la religion qua les aidait a porter te poids 
de l 1 existence. » Mais nous ne sommcs pas en 
presence dfiin nionde d' illusions et dc clii meres, 
mais e]i presence do consolations reeltes,. les 
scutes vraieSv de gueri sons Men prouvees dans 
les cas les plus desesperes. 

Demandez a ces ini fliers de malades qui sont 
venus converts de plaies, paralytiques et poitri- 
naires, caneereux ou aveugles et qui sont 
partis com])] element gueris, quel souvenir ils 
out conserve de leur pelerinage ? 

A ce nom de Lourdes une emotion indelinis- 
sabte les saisit. tout vibre en eux : ils nous 
disent q-ueles heures de leur pelerinage sont 
les plus deuces de leur vie. et que leur plus vif 
desir est de reprendre ce chemin seme pour eux 
de taut de consolations. Pour oomprendre Fiii- 
l.eusite de tons ces sen ti men Is. il faut recevoir 
les confidences qui nous sont fa i les ehaque 
jour par nos nucleus malades,. il fn.ut pouvoir 
les suivre dans ces pelerinages (Factions de 
graces quhls font pendant plusieurs annees et 
q.uolqnefois Louie leur vie. 

Joacb i mo Deban!. la cclebre miracul.ee de 
Belgique, est a son i0‘* pelerinage. e lie en fait 
deux par an depuis vingt ans. Pascal Poirier. 
Tancien para lytique. se I ait tons les ans. pen- 
dant quclques mois. inlirmier, garde-malade, 
il passe les units alin de rnmasser quclques 
economies pour payer son voyage. Marie Le- 
hr an elm , la. poitrinai're quo Zola voulait fairo 
mourir, sollicite une place an milieu des ma- 
lades a Jin do pouvoir les soigne r pendant le 
voyage. Suvur Julienne vieni chaqne an nee, 
delegnee par de noinhrenx poilrinaires qui ne 
peu vent plus quitter leur lit et la supplient de 
venir prior pour eux. 

Parmi Lous cos m ombres- de 1 ’Hospital iter 
homines ou. femmes-,, qui se devonen I; dans les 
hopitaux. aux piscines, que de uoms nous 
pourrions citer qui sont Men connus de nos 
lecteurs! (Jue de devouemeuts, que de sacri- 
fices ignores ! 11 hurt des prodiges de eombi- 
naisons son vent d’economie, pour concilier 
toutes les obligations de la vie, avec ces depla-- 
cements qui se repetent a date fixe, et qui cor- 
respondent aux aspirations les plus vives de 
ces pri viilegiies de la grace. 

Lorsque Fabbe Dumas sera rev enu dans son 
:ile, que de fois sa pen see se retournera vers la. 
Grolte ? 1 1 va rotrouver tons les souvenirs de 
cette voie dou loureu.se qnhl a parcourue pen- 
dant de longs mois : cette paralysie qui ne lui 
permettait d o fa ire aucun mo u Yemeni, cette 
intelligence voilee qui ne percevail q L ne quel- 
ques Incurs ; a trente ans, son apostblat Brus- 
quement interrompir ; pour tout avenir, une 
decMance sans- iieiuede,. une vieillesse anti- 


cipee, la inert on dies iuhrnntcs : plus cruellies 
que lh mort memo. 

Tout cela s ' est dissipe commie un mauvais 
reve*. Ab ! que sa reconnaissance sera vive ! 
Shi ne peut se meter a nos pelerinages, p ad- 
mera Lourdes plus que V exile iF aim e sa patrie, 
il Tainaer a cornmc Faiment les Can adi eus qu i 
joignent a leur amour si vif pour la France, 
un amour* plus exq;uis,, plus ten dr e pour Notre- 
Dame die ‘Lour des ! 

( Aimalesde y.-1h de iLourdes) . 

D v Boissarie. 



Tons nos: lectePrs savent comJ)i;en a etc dis- 
cute le fait de F apparition dm demon dans une 
Loge Iran raise, apparition constatee ])ar le 
B. P. Jean del. su peri em* genej , al des IDomiiari 
cains. el; qui prit suhite liii, lorsque le saint 
religieux. quhrn sub ter luge d hi ir Iranc-mac on 
douieur avail; amene la, lit tout a. coup un 
grand signe de croix sur Fassistance. Pendant 
longtemps, plusieurs soutiurent que e’etait la 
un raconlar. sans solide base,. Irop legerement 
public par divers journaux. Mais, dans des (dr- 
con stances assez reeentes,. le D r lmbert Cou- 
beyre. de Clermont-Ferrand , a produil; de 
valables pnmves, etablissant qne le IL P. avail; 
hri-meme narre son aventure a divers. et 17 \lm- 
si j’ai bonne memoire, ouvrit a ce sujel; 
coniine une enqu(M:e. a laquelle M. 1‘abbe de 
BazeJaii’e, cb an pine (Fun diocese de FEst, 
a p porta un; tern oign age decisif.. 

En x 7 ei*ite, le fait lui-meme ir avail, rien de 
surprenant. Le demon se man ifeste assez ffe- 
quemment dans, les ateliers nraronniqnes de 
France, aussi hien que dans cenx dhvulres pays. 
Lorsquhl nhipparatl pas visi ble, if fait entemfre 
sa vo ix . Dans les Conseifs dn 3(F degre, ; a- nhhr- 
porfce quel rite, et in cine- si FA teller appartient 
a Fobedience du Grand Orient dfe* France, gui- 
se dil; alhee, le demon, se* nrontre (Fnmr grande 
jHmiliai’ite avec ses adbptes, sous uive forme ou 
sous une autre. La plus frequente- est cell e d v un 
; Fr.*. bant graded d-e* natienafiHe etrangere, ve- 
il ant en visiteur: On lui rend les bonneurs dfe 
la vohte d'acier, croyant avoir affaire' a un: 
i liomme- car il. eiaai toutes les apparences. It 
\ prend;; place a FOrient, aupres- dir president de. 
1 FAletier ; if deman de la. parole; il harangue- 
I Fassemhlee it excite- a la guerre* eontre Adonar 
i et.son; Egli.se il donne des conseils ;: it iautiq-pe: 
; la* tactrqne: a suivre if exjdique' qnelles- sont 
] les lois* qnhf est le* plus* urgent, de iaire^ voter 
pair tes- representants deputes* et senateurs,. 
|] Apres- cela, brusqu em en t, une eclatante luniiere 
|| Fenveloppe ;: an;! echit.de foudfe se fait entendre 


172 


HEYL’E MEXS13ELLE, KELIGJEIQSE, POLITIQUE. SCIEKOTTQUE 


*Ri loin; Fassistance constate qne V eminent 
°rateur qu’elle vient d’applaudir n’est pins la. 
Tous savent alors que c’est le veritable chef 
supreme de FOrdre, ou l’un de ses esprits, 
qu’ils out vu et entendu. 

Ce qui etait extraordinaire dans le cas du. 

IL P. Jeandel, ce n’ etait done pas la presence 
du demon an sein d’une reunion maconnique; 
e'etait la presence inerne du saint religieux. Je 
Favoue, je suis au n ombre de ceux qui dou- 
terent : il me paraissait etonnant, tout a fait 
•etonnant vraiment, qu’un Frere de la parfaite 
initiation se Jut risque a intro duire en unc telle 
assemblee un pretre determine a niontrer la 
puissance du signe de la croix. Aujourd’huR 
ay ant la foi au seul vrai. Dieu, je comprends 
pourquoi le R. P. Jeandel se montra si -avare 
de confidences, apres ce fait si grave, dont tous 
les temoins macons out du etre, bouleverses les 
uns, irri tes les autres : 51 est de toute evidence que 
le secret s’imposait au saint religieux, sous 
peine de com prom ettre F existence du Fr.*. qu 
lui avail servi d’introducteur : si celui-ci avail 
*ete decouvert, il est certain qu’il aura it etc 
assassin e. 

Or, voici nn fait qui est, a p eu pres, du meme 
ordre, ct qui m’est certiJie par le R. P. Fran- 
ciscan), mon correspond ant. 

Geci s’ est passe, il y a neuf ans, dans line 
grande ville du sud-ouest de France, en une 
Logo oil F on ne manque pas de sineerite, s’il 
faut en juger par de certaines apparences. Le 
Venerable, qui etait chevalier Kadoscb, avail 
parfois des allures de forccne, en dirigeant les 
travau x de FAtelier; au dehors, il etait, au 
contraire, homme doux, placide, cl’unc douceur 
et d’une placidity bien en harmonic avec les 
paisihles fonctions qu’il ten ait de Fadminis- 
trati on m u n i ci p al e . 

Un Fr.*., n’ayant pas encore efface entie- 
rement de son cceur les pieux souvenirs de son 
enfance, etait effraye de ces sortes d’acces de 
rage qui prenaient son Venerable, lorsqu’ilpre- 
sidait la tenue. Les discours qu’il entenda.it 
l’epouvantaient quclque peu par leur impiete, 
qu’il jugeait trop violente. Dependant, il n’osait 
pas se retirer de la secte, mais il etait tour- 
mente en lui-meme, sa conscience lui faisait 
entendre qu’il s’etait fourvoye dans une societe 
diabolique. 

Sans en rien dire a personne, il iorma, un 
jour, un projet dont il avail eu Inspiration 
spontanee, au retour d’une seance oil le Vene- 
rable avail ete plus violent que jamais. 11 se 
glissa d’abord dans une eglise de la ville, le 
soir, et puisa dans le benitier un peu d’eau be- 
nite, qu’il garda precieusement en line petite 
hole; puis, rentre chez lui, il en aspergea son 
cordon et son tablier de Maitre, en disant : 
« Mon Dieu, protegez-moi et epargnez-moi, si 


voire colere doit foudroyer quelque jour la 
Loge dont je fais parti e. » 

. 11 retourna a la Loge, encore deuxfois. 

La premiere fois, ilrealisa son secret projet. 
An moment ou le Venerable per or ait avec sa 
rage accoutumee, en exhortant un F.*. qu’on 
venait d’initier au 3 e degre, le fr ancon aeon 
penitent, sans etre vu de ses voisins, Jit avec sa 
main, sous F habit, un signe de croix sur son 
cceur. 

31 y eut un veritable cou|) de theatre. Au 
lieu de paroles humaines, le Venerable se mit 
a ])ousser des ahoiements furieux ; on aurait 
dit un chien hu riant de douleur. L’assemblee 
etait stupefaite. La seance se term in a dans une 
Ires grande confusion. Quelques-uns, en sor- 
tant, se demandaient si. leur president n’ etait 
pas devenu fou. 

A. la reunion suivante, le F.*., avec une 
emotion facile a com prendre, ren ouvela F expe- 
rience, et le Venerable aboya de nouveau; il 
Ini. etait impossible de dire un mot. Son cou se 
gonilait; il tendaitles bras en avant; ses yeux, 
injectes de sang, semblaienl. sortir dc leur 
orbite; sa gorge n’emettait plus que des hur- 
lements sinistres. Le premier surveillant lit 
prom ettre a tons les assistants que le secret 
serail; garde sur cet incident, dont tons etaient 
remues jusqu’au fond des entrailles. On emmena 
le Venerable, qui, a la Jin, semblait aneanti. 
et on voulut le faire soigner, mais )c medecin 
le declare bien portent. 

Quant an F.*. penitent, il donna sa demis- 
sion sous le premier pretexte venu. Pen de 
temps apres, ay ant rencontre cbez nn de ses 
parents mi Pere Franciscain qui venait d’Es- 
pagne et se ren da it a Paris, il lui raconta 
Faventure; le bon Pere acheva sa conversion. 
Anjourd’bui, cet ex-franc-mncon. est redevenu 
excellent chreticn. 

Le digne religieux qui m’a envoye ce reeft 
pense que le Venerable dont il s’agit etait pos- 
sede. Je par i age tout a fait son. avis. 

Diana Vaughan. 


Ll DIABLE ET LA REVOLUTION 
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Chronique du memilleux 

( Communications de nos abounds) (1) 

* 

Singulier cas d ? un enfant 

Monsieur, 

II y a plus d’un an, une pauvre femme vint 
me montrer la lettre d’une mere de famille 
qui lui racontait un grand chagrin : son petit 
gareon etait tombe dans un etat auquel on ne 
pouvait rien eomprendre; il ne .vonlait plus 
ni alter a l’ecole, ni entrer a l’eglise ; souvent 
il refusait de manger : depuis trois mois il ne 
prenait presque plus rien. Il avail des crises 
ires singulieres pendant lesquelles il grimpait 
aux. murs ; plusieurs fois il avail tente de se 
jeter dans un puits, il semblait poursuivi de 
i'.idee de se detmire. 

La femme qui me confia ces details me 
demanda de prior avec elle ; je lui donnai un 
scapulaire de la Sainte Face, j’y mis un pen 
de FhniTe miraculeuse el je plarai a Li uteri cur 
une medaille de Saint Benoit. On recommanda 
a la mere de demander sim piemen t a V enfant 
s'il vonlait melire ce scapulaire qu’on lui en 
voyait de Paris; il accepta. A peine sa mere 
le lui avait-elle passe qu’il devint immobile 
comme s’il subissail; une action interieure 
pu i s regard an t d on cem ent, i 1 d i t : miiman , tout 
est lini, je n’ai plus rien, je veux bien alter a 
l’eglise, j’irai aussi a Fecole, et puis je man 
gerai avec vous... mais je n’irai plus jamais 
chez les mediants, ce son! eux qui out fait 
toutle mat avec une petite bile delimit ans ». 

(L’enfant designait ainsi des francs-macons 
qui Favaient attire a Finsu de ses parents). 

La lettre, ecrite an moment meme, m’avait 
frappee, j’en bs part a Tours en demandant 
des actions de grace : cetbe ddivrance fut 


Il y a de cel a un certain nombre d’annees r 
j'etais jeune, pas encore mariee, et-seule au 
coeur.de la Rnssie ! 

Ayant perdu mes parents, en possession 
d'un petit capital, avec une imagination ar- 
dente et un coeu-r tout debordant d’ illusions, 
j’etais _ par lie pour entrer dans une famille 
comme institutrice. G’ etait bien une famille 
russe, mais des Russes n’ayant presque jamais 
habile que l’ltalie, Naples surtout. Le mari r 
joueur el Irene, debauche.sur le retour, m 7 ins- 
pi rail une vraie repulsion ; la femme, jeune et 
belle, voulnt faire de moi sa coniidente et son 
amie. Pour la petite bile qui m’etait conbee, je- 
DBVAis ne ,1 a Vais lui p aider de Dieu ! Je crus 
cependant devoir ne pas tenir compte de cette 
defense, et plus d’une fois, dans mes prome- 
nades avec cette pauvre inuocente de 8 ans,. 
’entrepris de lui faire apercevoir le Souverain 
Createur ! 

La jeune femme ne tarda pas a me conber 
qn’elle etait spirile; qu’elle evoqnail les ames 
des enfants qu’ellc avail perdus et qu’ils lui 
apparaissaient. 

Je vis des photographies ; j'entendis des 
discours 6 ton mints... EnJin j’appris qu’il y 
avail: des seances les soil’s, les lustres all nines, . 
un autel dresse, un registre avec une plume 1 
poses sui* F autel et que la plume march ait 
toute seule... On faisait des evocations et des 
invocations... a qui ?? On ne me le dit pas,, 
mais il est Evident pour moi, d’apres ce que 
j’ai lu dans voire ouvrage, qne detail a Satan.. 

J ’ eta is bel et b i en avec d es 1 u ci l eri en s , car si 
le maltre de la maison ne se trouva.it pas aux 
seances, etnnt tou jours au cercle on ailleurs , 
il y ven ait des homines, mais point de femmes l 
Aux instances qui me fur ent faites par la 
jeune femme d’assister a ces seances, je ne- 
you Ins jamais coder, je pensais aux defenses 


de FEgiise qui avail condamne les manifesta- 

publiee dans les Annaies de la Sainte Face j Lions spirites. La curiosite, qui est cependant 

+ j si grande eh cz toute femme, ne Femporta pas. 

Je savais alors fort peu de chose cle la franc- 


Une famille Spirite en Rnssie 

Les pages, oil soul; devoilees les abomina- 
tions des antres luciferiens, out fait beaueoup 
de bien a moil ame, car elles m’ont rendu ma 


foi et mon amour pour le bon Dieu (qui n’est 
pas le Dieu Bon) pins grands et plus forts 
que jamais ! Je Lai remercie ardemment, le 
Dieu misericord ieux, de m’avoir preservee des 

pi^ges que me tendaient des gens qui etaieut, La medaille’ de la Sainte Yierge fut aussi 

P 01ir m oi maintenant, de vrais egide, j’en suis sure; car de moi-meme je 

n’etais qu’une faible femme, exposee a mille 


maQonnerie ; je n’eus done pas meme la pensee 
que je pouvais vivre chez des francs-macons; 
je m’imaginais que quelque compere op^rait 
toutes les jongleries ! Enlin je tins bon et, a 
deux pas du salon oil aval t lieu les seances,. 

jamais je n’y parns 

11 est clair que Dieu me protegea alors d’un e 
maniere singiiliere et que ma sainte mere qui 
etait sans d out e au ciel priait pour son enfant t. 

mon 


luciferiens. 

(1) Nous clou nous ces fails, tel s qu’ils nous son! transmis 
par nos abonnes et correspond ants, conservant a leur redac- 
tion. le caractere de simplicity dont quelques uns sont 
empreints ct qui parley en iaveur de la bonne for et de la 
sincerity des narrateurs. (Note de la Redaction J 


tentations, dans un pareil milieu. 

Sans le secours divin qui me soutint, pent- 
etre a l’heure aetuelle serai s-je une de ces 
maconnes, pires dans le mal que les homines 
m ernes. 
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Cliapelle tan-tee 

Yoici ties fails qui se soul passes a la fin. tie 
Fan nee 1875 dans unc cliapelle parti culi ere, et 
dent j’ai ete le temoin, ainsi que ma vieille 
servante, a mon service depxris cinquante ans, 
et dign e de foi. 

Une de mes lilies etant venue a decoder a 
Fage de 21 ans, religieuse an convent de la 
Visitation de ***, et dans nn etat extraordinaire 
de sain tote pour son age. avail defendn qu’on 
Iran spor tat son corps dans mn cliapelle on se 
trouve deja inhume mon man, que Fon n’ho- 
norat sa memoire sons ancune forme el 
d' an cone man i ere, et qu’on ivy mil aucun 
objet Ini ay ant appartenu on a van t ete dans son 
con v cn l . N e ten ant p o i n t com pte d e ses recom - 
mandations que je ne considerais pas comme 
serieuses, j'avais mis dans le eh uni r de ma 
cliapelle, a droite du m afire-ante 1. un grand 
tableau renfermant la. photographic dema bile, 
morle, reposant dans sa biere, a son convent; 
et en deposant des lleurs sur la tom be de mon 
mari qui se Iron v.ait au cote gauche de cot 
an tel. je me plaisa.is a en placer egalemeni 
devan t le port rail; de ma lille. Comme le cha- 
grin que j'avais eprouye. de la per to de ce.tte 
cliere enfant etait bien grand, j’allais tons los 
jours a ma. cliapelle prior pour mon mari et 
pour elle, et j'en leu dais toujours des pelils 
bruits dn cote du tableau; d’nutres fois, je 
voyais comme des petites vapours qui sautil- 
laient dans Fair. Unc autre fois, j’en ten da is un 
grand limit comme si la cliapelle s’ecroulail; ; 
je sors i mm ed i a lenient, epou van tee, pour voir 
ne qui se passait, pen sail t que c' ela.it pen t-elre 
lefermierqui longeaitla cliapelle, se rendant 
aux champs avec de lourds attelages, mais, de 
quel que cot 6 que je regarde, je ne vois mi 
.men tends rien, tout eta it calme au dehors, je 
rentre chez moi sous [’.impression de cette 
pen r ; j e retou rn a i s cepen d an t a. in a, ch apeJl e , 

• et, tous les jours, du cote on se troiivait le 
portrait de ma bile, je constatais qu’il y avail; 
des pots de lleurs ren verses on changes de 
place, des chandeliers de . iravers, etc. Une 
autre fois c est une boiiile de verre, suspendne 
au plafond par une chain ette de cuivre, que je 
trouve a terre hrisee en mi ile morceaux et la 
ch ain ette iutacte. Enlin, Fhiver venu, je qui tie 
. la campagne pour me rendre a -**, chef-lieu de 
mon depar lenient. An mois de mai je revieiis, 
et mon premier so in est d’ alter ' prier a ma 
. cliapelle, on je ne vois rien d’anormal. J’en- 
voie ni a vieille servante porter un bouquet de 
lleurs dev ant le portrait de ma bile, mais a 
-peine F avail-mile pos<$ a terre qu’elle en lend 
im grand bruit derriere elle ; elle se retou me, 
et, sur un petit ante! coiisacr6 a la Yi-ergc de 
Lourdes, elle la voit suspendue en equilihre 


sur le bord d’un chandelier, tout ce- qui s’y 
trouvait est ren verse, vases de lleurs, menus 
objets, etc. Elle arrive eilrayee de ce qu’clle 
vient de voir et me raconte tout ce qu e je viens 
de vou s transcrire. Je me rends immediate- 
ment a la chap elle, et je constate que- tout ce 
que. nia dit m a servante n’est que Fexacte ve- 
idte. De plus, un grand tableau a Flimlc* repre- 
sentant la Samaritaine, et faisant 1 metre de 
long sur 60 centimetres de largcur, que j’avais 
achcte au convent de ma bile, et que- j’avais 
place dans ma cliapelle -en pendant, se trouvait 
suspendu par un de ses coins au plafond, et im 
journal] er que j’avais chez moi en ce- moment, 
cut beaucoup de peine a le retire-r. 

Je parlai de tous ces fails au cure de ma 
commune, ainsi qua celui de nm paroisse 
de *** qui en lit part a son Eveque, lequel d it 
qu’il fall ail retircr de la clmpelle tous ies objets 
representant la- definite, lui ay ant appartenu, 
ainsi quo le tableau vena ill de- son convent, 
qu’il fa 11 ait egalemeut cesser, ton les choses 
nyant pour but de la gloriber, et de le preve- 
uir si cola se ren on vela it. 

Tonies ces recom man da lions ayant etc exe- 
euteos, it n’est plus rien: survenai d'anormal 
depuis plus de 19 ans. 


Un Franc-Mason sorrier 

Monsieur le Docteur Bat ai lie, 

Depuis le commencement .de voire ouvrage,. 
je lis avec attention vos revelations sur [’occul- 
tism e; eel a in ’.inter esse d’antant plus que j’ai; 
failli un moment tomber,. sans le savoir, dans 
le satanisme le plus complet. Si vous le jier- 
meltez, je vais vous raconte r dans quell es cu*- 
Constances. 

J’avais q.uelques annees de mari age, et j’etais 
pere d’un enfant d’nn an, lorsquc ce dernier 
Lomba malade. Je fis appeler le docteur, qui le 
traita; mais, loin de voii* de Fameli oration, le 
mal empirait de plus en plus, si bien qu’un an 
se ]>assa sans que le malade goutat a un sent 
aliment, et je me demandais comment il pouva.it 
vi.vre dans eette si tuation ; il eta it d’une mai- 
grenr extreme etpret a rendre a chaque instant 
le dernier soupir. Le docteur venait tons les 
jours et n’y comprcnait absolument rien. 

Ma femme se faisait coi ff er a une da me a qui 
elle con bait tous les ennuis etles angoisses que 
cet enfant nous causait. Cette eoiJTeuse lui dit 
un jour : « Si vous voulez sauver voire enfant, 
je connais un Monsieur qui est Ires fort gue- 
risseur et qui se fora un plaisir, sur ma prier e, 
defairele necessaire pour la guerison. » En. de- 
sespoi-r de cause v ma femme me conba la chose, 
a l n o ns d ecidames d’essay er . Ce Mon si eur vint 
. et nous sCimes plus lard que e’etait le F.\ IL*., 
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mage elu. 11 examina l 1 enfant et nous pria 
ensuite de -raccom.pagB.er un soir, a minuit, 
sur la collin e de la Yierge de la Garde, nous 
declarant que Y enfant etail; envoute. Nous par- 
times done le soir design e par lui, accompa- 
gnes de cette eoiJTeuse, ainsi que d’une dame, 
ami e tie la f ami lie. Etait-ce de E-Illusion? Ar- 
rives au pied de la colli ne, nous nous sen ti- 
mes enleves de terre, et, a mesure que nous 
uvan cions, des fantomes qui etaient devan t 
nous, les bras croi ses, marchaient a r ecu Ions 
et nous tracaient le chemin, qui etail; eclair (5 
comine par un rayon derellecleur electrique. Ar- 
rives a la croix qui se trouvoun pen avail td/arri- 
ver ala chapel'le, nous nous ar retames ; aussitot. 
ces Ian tomes lirent un grand cercle autour de 
nous, et un mage non* yint a planer au som- 
met de la croix. Le F : *. R.*. nous dit qivil allait 
faire courir une etoile, et que cette course 
decidera.it du sort de Y enfant. 

ftoos res lames quelques in inn les dans le 
sit ence le plus com plot, el; c nines assez de cou- 
rage pour aller jusqu'au bout. Tout a coup, le 
ciel s'enlr'ouyrit. et une gerbe de feu traverse 
respace on se dirigennl; dn cote de la nier : 

« L 1 enfant esl sauve, » nous dil; le F.*. R.F. 
Eu cjVet, le 1 on domain matin il commenra a 
manger, et, quinze jours apres, il etail; com pie- 
ten ie in relubli. 

le vous ra conic le fail: tel qn "il s’est passe, 
sans rien ajoutcr et sans o me tire le mo in tiro 
detail. 

Des ce jour, nous regard ions le F-*. R-*. 
comm e noire saiiy eur : j] etail: devenu Fami 
intime de la maison et la freqn entail: assidu- 
ment. Quelques mois plus tard, un de mes 
cousins habitant Toulon yint cbez moi passer . 
quelques jours, et nous lit part des ennuis quo 
lui causa it u n de ses Ills, age de .14 aus, qu i. 
avail qnitte la maison paternelle ot clout on 
n ’ay ait plus entendu parlor. Le F.*. R.*. eta it 
present et Ini re pond it; quo, si son. fils n’ eta it; 
pas inert, :i) se chargea.it de le lui rendre. Pour 
cel a, il fit hi 1 filer deux, morceaux (Tos ram asses 
au eimetiere. les plia eu deux paquets,en ay ant 
so in de joindre, dans cheque pa quel;, les noms 
et Page de V enfant pro digue, et alia ensuite 
faire une ceremonie au pied de la croix de la 
■colli ne de la Yierge de la Garde; au. retour, il 
remit un des paquets au pere, eh le pri-ant de 
le garder sur lui, et, quinze jours plus tard, 
T enfant prodigue yen ait rejoindre le domicile 
patera el. 

Quelques temps apres, et e'est la le cote le 
plus grave, nous eiirnes a nous plamdre, dans 
notre commerce, d’un concurrent qui nous 
faisait assez de mal.dans notre travail. Le 
F . * . R.*. vint a le s avoir et nous prom it de 
nous en debarrasser, a condition que, tons les 
matins, nous jettons dans un feu ardent, une 
poignee de sel en prononcant le nom Inri. Puis 


il prit un morceau de hois de cercueil!, fly 
c-loiia, avec des poirftes de cercueil, le nom et 
Page, ecrits sur un morceau de papier, de celui 
qui nous genait, et recouvra le tout dun mor- 
ceau de linceul et lit ensuite une ceremonie.. 
Quelques mois apres, F envoute etait arrete 
pour avoir fait des faux., il Tut coudamn e a da 
prison.,- oh il niourut. 

Depuis lors, j'etais a ebaque instant appele 
par des yoix; j’entendais des coups frappes, des 
meubles r emu aient pendant la mat, et j 'aval s 
en meme temps ton jours une personne deyant 
moi, ressemblant par-fa i lenient an F . ■ . R.*.; je 
me leva-is demon fit, j'allumais lalampe, plus 
rien. Quelque temps apres, tout di-spar ut. 


La statue de saint Antoine dans ■ une eglise 
voisine de Granville 

Dans une lettre de Paris, pub lice par le 
Nouveiiisle de Bordeaux , le 6 janvier 1895. on 
lit; les details sui vents sur les etranges mani- 
festations cl ou t une eglise voisine du port de 
Granville mirait etc dernierement Je theatre : 

« Paris, 4 janvier. 

« f e ne sais d’ou cola provien t, — declare Ma- 
ch i a veldans ses .Discours sur Tile-Lire (Ijvre l , 
c) i a p i l.rc L V 1 ) , — m n i s oi i. y o i t. par les ex em- 
ples tires des temps nnciens et des modern es, 
qiPil n ’arrive jamais dans une cite on un pays, 
un evenemeni; important qui u'ait etepredit oii 
par des devius. on par des revelations,, on par 
desprodiges, on par d’nntres si gnes celestes. » 
EtMacbiavel part de la pour ra.])peler les pro- 
nostics plus ou moms surnaturels qui lirent 
pressentir Parriyee dn. roi de France Chai*- 
les A 111, en Italic, fa mort de Lanreiit de 
.Medicis, etc.. 

Le3f decomibre dernier, ce passage si curieux 
tie Mach i ay el me rev en ait ala memoire pen- 
dant que je lisais line lettre oh Fun dh mes 
conipatrjotes me mandait quo des manifesta- 
tions Granges s’observaient depuis plusieurs 
semaincs,- clans line eglise voisine dn port de 
Granville, « des Ine.nrs apparaissent, m’ecri- 
vait in on ami, au-dessus de la statue de saint 
Antoine de Padoue ; une ptuie cFetoiles scin- 
tille au-dessus de la tete dn thaumaturge, et, 
derriere, 11 am bent cles I’ettres qui forment des 
mots parmi les quels apparaissent le plus sou- 
vent ces in joncti oh s mysterieuses : « Priez !. » 
et « Fai tes penitence! .» 

« Q5t ce .n'est pas tout. Plusieurs officiers du 
2r- cle ligne, en ga mis on a Granville, ontvoulu 
se rendre compte de vim clu pli6nomene. 
Quelle nfa pas ete la surprise de ces Visiteurs 
qnand, clevant leurs regards 6babis, a surgi; 
cette epigraplrie etrange : Six au huil jinn 
1896. — Guerre !... 

I 
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« Lecure de la paroisse de Saint-Nicolas est 
1 m des pretres qui incarnent le mieux la 
« sapience » normande. Tous ceux qui le 
conn dissent; ne sauraient l 5 accuser de provo- 
quer ces manifestations insolites. . M- D... en 
par ait plutot gene que Ha tie ; d’accord avec 
r autorite diocesaine, il a meme interdit Faeces 
de son egliseaux curienx. Maisla foule assiege 
1 ’edifice et vent a tou te force, contempler la 
statue... » 


Lettre d’un Hissionnaire 

AYANT SEJOURNE AUX ETATS-UNIS 

de 1882 a 1891 


Do dernier numero de la Fraiw-Mafonnerie Demasquec 
conticni des renseignemenis sur Miss Vaughan, dont plusieurs 
ne scront pas nouveanx pour nos lecteuvs, mais .dont Ton 
semblc presentc le plus grand interei. Nous reproduisojis on 
enticr Far tide de celte revue anli-maconnique : 

U n de nos collnborn tears, ayanl. appris qu’nn 
religieirs, qui ne nous pennel pas de le nonnner, 
avail etc longternps missjoimaire aux Elnts 7 Unis, 
Hii ecrivil, il y a deux mois, pour Ini dernamler s'il 
if avail pas enlendu parler de miss Diana Vaughan 
pendant son sejour dans le Nouveau Monde. 11 
vient de recevoir la leitre suivanle, (pie nous nous 
empressons de publier, en y joignanl la petite 
notice qu’elle conlenail el qui donnera a nos non 
veaux ahonnes un nbrege assez exact de la vie de 
la celebre convertie. 

Voici celte leitre : 

6 fevrier 1806. 

Monsieur, 

.Fai bien tarde a repondre a la leitre que vous 
me li 1 os Fhonneur de nfeerire, en decern lire d(. 
nier, pour me demander des renseignemenls sur miss 
1). Vaughan, dont. j’avais enlendu paid or pendant 
mon sejour an lenitoire indien, de 1882 a 1891 ! 

Auregu de voire leitre, jj’ai eerit immedialemenl 
a Fun de nos P6r.es missionnaires que je suis en 
rapport avec an de nos mei Hears publicistes ame- 
ri coins. II nfen a oblenu les documents quo je vous 
envoie ci-joiqls et que je me suis empresse de tra- 
de ire pour vous les expedier. La p] apart des ren- 
seignements qu’il donne nous sont, comme a nous, 
dejja connus. Neanmoins, j’ai trouve si exact ce 
« sketch )> do la vie de mis Vaughon, que je prefere 
vous le Iran smeltrc tel qu’il nr’ a ele envoy e. 

Pour moi, je me souviens avoir lu pendant mon 
sejour larbas quelques. articles de journaux ame- 
ricains sur la Franc-Maconucrie, en parti culier sur 
les cc Odd-FelloAvs » tresrepandus dans les Elatsde 
FUirion et jusque dans noire territoire indien. Fai 


con nu parti culierement le mini sire melbodisle, se- 
cretaire de la Loge d’ Atoka el de tbut.es les Loges- 
indiennes. Dans ces journaux , on parla.it de miss 
D. Vaughan et surloul de* Phi leas Walder et d’ Albert 
Pike. G’est tout ce que mes souvenirs me rap- 
pel lent. 

Vous Jerez de ces pages F usage que vous you-- 
drez 

Daignez agreer, etc. 

DOCUMENT REGU DES ETATS-UNIS 
Sur Miss D . Vang h an 

Lenomde miss Diana Vaughan est. un nom bien. 
comm aux Etats-Unis. Elle est nee Je 29 Jevrier* 
1864, dans le Kentucky, aux environs de Louisville. 

Son pere, mort il v a quelques annees, elait un 
des hauls dignitaires du Palladium Luciferien. 11 
mil, tout son soin a elever sa Jillcdans le culte fana- 
tique de Lucifer, auteur de tout bien et dans la 
baine d’Adonai, le Dieu des chreliens, Faul.e or de 
toutmal (scion sa tbeorie). Miss Vaughan Jut pene- 
tree de celte doctrine des ses premieres annees. 
Jeune lille, elle elait donee d’une beanie reinar- 
quable et d’une intelligence superieure. Elle Jut 
inlroduile par son pere dans le Palladisme, le 
18 octobre 1884. 

Le Palladisme a sa Bible propre (Apadno), re- 
velcopar Satan, sa Messe propre, sept sacremenls, 
ses prieres et ses ceremonies, son Souvoraiu Pon- 
tile depnis 1870, son College de Cardinaux (College 
Serenissime des Macons Emeritus), ses Eveques 
(Mages Ellis), son Clerge (Freres Kadoeh Palla- 
diens), enlin ses sanctuaires (Triangles). 

Les riches dons naturals de miss D. Vaughan et 
son grand zele pour le Luciferi anisine la rendirent 
Ires populaire et la lirent grand omen l estimer de 
tons les membres du Palladisme, de sorlc qiFils ne 
larderent pas a lui conlOrer les deux plus hauls 
degres de FOrdre, car ils savaient aussi qn’cllo avail 
i*ecu de Lucifer des favours extraordinaircs. 


En recevant le. l or degre, elle refusa de subir la 
lionleuse cpreuve de la « communion » (forni- 
cation), disant qu’elle vonlait se conserve!* pure 
pour Fun des plus grands Esprils du feu, Asmodee,. 
qui lui avail. ])romis dans une reunion de IjOge 
d’etre son protecteur special. Elle mon Ira la meme 
lerme le de caractere en recevant le 2° degre, celui 
de Maitresse Templiere. Le Bituel exige que le 
Candidal perce* d’un coup de poignard une liostie 
consacree par un pvetre catbolique. Tout refus est 
puni de mort. Cependant, comme le. Pontile Albert 
Pike aimait beaucoup miss Vaughan, il lui lit con- 
ferer le second degre, malgre ce refus. Cette recep- 
tion cut lieu le 15 septemhre 1889. Depuis ce 
moment, la jeune « Maitresse » Jut comb lee d’hon- 
nenrs et tres estimee de tons les membres du 
Palladisme. Le vieux Pike lui donna toute. sa 
confiance, et la cliargea des missions les plus se- 
cretes et les plus deli cates. Son nom elait connu 
de tons dans la haute Maconnerie. 
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A cette epoque, le 2 avril 1892, Albert Pike 
mourut a Chariest oxvn, il cut pour successeur, 
•coniine Souverain Pontile, Alberl-Gcorgc Mackey. 
Celui-ci, se sentant incapable, resigna ses ionctions 
deux ans apres. Alors eut lieu one nouvelle elec- 
tion; les electeurs se divisercnl en deux camps : 
les Luciferiens el les Satanistes. — Les Luciferiens, 
moins nombreux, condamnerent !es Satanistes 
coniine heretiques parce qu’ils donnaient le-nom do 
Satan a Lucifer. — Les Satanistes, etantplus nom- 
breux, el u rent Adrien Lemmi pour Souverain Pon- 
tile et demanderent que son siege iut transfer© de 
•Charlexvston a Rome. Cette election cut lieu, le 
20 septembre 1893, au Palais Borghese et lut 
cause du Schisme Palladiqne. La plupart des Luci- 
feriens quitterent immcdialement Rome et vinrent 
sc iixer a Londres on ils constituerent un Comile 
d 7 opposition centre cette election qu ils declarerent 
nulle, parce que Lemmi 61 ai t un beretique, un 
Sataniste, et qiril s'etait rendu indigne de cette 
Jonclion par un vol qni bavait lait condamner a la 
prison, a Marseille. Miss Vaughan signa aussi de 
son nom hade de protestation. Mais Lemmi, par 
son habilele, ses intrigues el ses mensonges, reiissil 
a re lai d ir bunion on I re les deux camps, ce (jui 
excila le grand mecon ten lenient de Miss Diana et. la 
decida a quitter tout a lait la Maronnerie, abandon- 
nan lions ses litres, tons ses honnonrs et memo bar- 
gent qibils lui avaienl. emprtmle. Pour cchappcr au 
poignard de leur vengeance, cllc s esl caciiee dans 
un end roil connu scufement de quelques ])ersohncs. 

A la memo epoque, un Ires petit noinbre de Luci- 
feriens protest event do nouveau con Ire relection 
dAdriano Lemmi, el, se sopnrant de, lours Proves, 
se reunirent et formerent la Confederation des l > alla- 
distes in depend ants. Meltant lour unique espoir en 
miss D. Vauglum, ils la snpplierent de se joindre a 
eux et el Ic Unit par coder a lours instances. 

Elan l a la lete de cette Confederation, olio essay a 
■ d‘y i nimbi ire (juelques Re tonnes : 

1° Serai en l cxcommunies comme heretiques, tons 
ceux qui appcll era i cut Lucifer, Satan; 

2° Les queles d’ argent resteraient entre leurs 
mains et il n 7 y aurail plus de tresor central interna- 
tional. On donnerait a Lemmi ce qui serait neces- 
saire pour les depenses ordinaireset il aurail. a en 
rcndrc.eompte, ce qui n'exislait pas sous A. Pike. — 
Adopt© ; 

3° L’epreuve h on tense du Past os ou « commu- 
nion » serait supprimee. — Adopte; 

4° Aucun prelrc ne serait admis dans les Trian- 
gles. — Adopte. 

En outre, Miss Vaughan demandait encore : 
1° L’abolition du meurtre des Freres el des Prolanes 
condamnes a morl. — 2° La suppression de la ven- 
geance centre les desobeissants et les traitres. — 
.*3° L’aholilion de la profanation des llosties consa- 
crees. — Les deux premieres demandes lurent reje- 
ctees, la iroisifeme senle fut acceptee. 

La plus grande dill iculte eta it la publication des 


Reformes. Quelques-uns des membres de la Confe- 
deration ne voulaient pas qibon les publiat, ils 
avaienl; etc inquiries a ce sujet par un certain 
nombre des partisans de Lemmi, entre autres par 
Carducci, Bovio, iPAlviella, etc., sous pretext© que 
Lucifer avaitrevele dans une grande Assemble que 
Leinmi devait etre consider© comme seul Grand 
Mail-re et que les Relormes, par consequent, de- 
vaient liuetre soumises. De plus, les independants 
avaienl peur qu© Lucifer ne voulul plus les proleger 
et ils demanderent a miss Vaughan de vonioirbien 
le consult©)* pour connaitre son bon plaisir. De fait , 
il lui apparut; dans un Convent et hassnra de sa pro- 
tection pour la Confederation. 

C’cst alors que miss Vaughan se mit a publier : 
Le Palladium regeueve et libre . ouvrage dans leqnel 
die expliquait la doctrine Luciferienne, Imiant hau- 
temenl Lucifer el. attaquant le Dieu (les Chretiens 
comme hauteur de tout mat. — Eli© y rdvelait 
aussi les my stores les plus secrets du Paliadisme et 
commenca conlre Lemmi uue 1 u tie ncharnee. En- 
trainee malgrc ©lie, elle alia trop loin el se vil. 
allaquee a son tour par quelques membres de la 
Confederation, qui ibbesiterenl pas a lui dire 
qiheile avail, depasse les limil.es lixdes par le Comite 
lies lndependants et qibelle nuisait beaucoup a 
tout le Palladium. — Dans le numero 3 du Palla- 
dium, elle repomlitque le Comile lui avail, perm is 
cette publication sans restriction anemic, et qibelle 
ne clmngcrait en rien sa maniere de fairc, ajontant 
quele mol. <le liberie ivelail pas un vain mot pour 
elle el que. pour conserve!* cette liberie, elle lulle- 
rait au besoin conlro son dieu, Lucifer. File donnail, 
comme preuve de son indepen dance cl de sa liberie, 
la resistance qihelle faisait a son genie proteotcur, 
le grand A.smodee, qui lui demandait avec instance 
de rcnoncer a son amour et a sa veneration pour 
Jeanne d/Arc, chose qibelle lui refusa loujours. 

A la suite de cello reponsc, le Comite l 7 excoin- 
munia Ionia fail, de la Confederation, cl lui inlligca 
nn blame severe pour avoir public VEmujcliqae (le 
Lemmi, la Volta , lui defendant desormais ionic 
publication. 

Nos lecleurs out vu la suite do eelte hislnivc avec 
de grands details. 


Le Diable dans les Missions 

par 

PAUL VERDUN 

Deux volumes Ires complete de 360 pages, 

Prix : 6 francs. 

Cot ouvrage paraitra dans quelques jours a 
noire librairie. On pent le retenir des a present 
en envoy ant un mandat- post© de pareille 
somme a MM. Delhomnie et Briguet. 
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Ci ET LA 

ClIEZ 

LES FRANCS- MACONS 

('Rev ue { des Journ aux) 


Ee E'*. DGumer Rose-Croix 

;Les franes-m aeons estiment que leur F.*, Dou- 
mei\ M.'. a. bien merile tie la secte. Ils lui ont 
domic de Favancemenl. 

-Eu effet, la reception du F.*. D on m or an grade 
de Rose-Croix a eu lieu vendredi dernier a la Loge 
FEtoile Polaire, dont le Temple est situe au n° 71 
de la Tue Lacondainine el dent le Venerable eslle 
F.\ ;Bonamour, 31 V. 

Une 1) alter ie d'honneur pour le mini sire .Rose- 
Croix 4 * . 

(Extrait du P duple Fran ark, IT Janvier.) 

XJne religion d’Etat 

La vide de Lyon est en train de devenir la cite 
sainte, quelque chose corn in e la Mecque de la 
frane-maconnerie. 11 y a qnelqnes semaines, quand 
M. Bourgeois est venu [annoncer a Lyon la bonne 
nouvelle, une grande ceremonie maoonnique eul 
lieu it la prefecture. 11 ne s’agissait de rien moins 
que de ft couvrir le Temple ». 

Jtfons ne savons pas- an juste en quoi consist©- 
cello operation ; mais il para.it qiie o' est Ires 
solermel ? a en jugor par le surieux avec lequel 
M. Bourgeois pontilia et M. Doumer ollicia. (Test 
. Ires bien. Mais si les ministres du k> mai avaient 

* euFidee, au oours de leurs voyages, de convertir 
Tin salon de la prefecture en chapelle, Lieu sail. 

quelle 1 olle sc Jut Aleve contre M. de Broglie el 
ses amis. On en.nnra.it ri ou on s’en serai l indigo A, 
selon -les •temperaments, pendant deux mis. au 
meins. 

Maisil para.it que, quand M. Bourgeois pontiiie 
et M. Doumer oilicie, toute plaisanterie est au 
moins deplacce. 

Ce nest pas tout. Avant-hier, dans cette meme 
yille de Lyon, les Iran cs-m aeons on l etc recus par 
le President de la Republique, non pas a litre de 
membres d’hne Societe privAo, mais comme les 
reprbsentants d’un corps constitue. Le grand chef 
des logos a memo profile de recension pour ofi’rir 
au chef de FElal les insignes maconniques. Les 
feuilles socialistes et oflicicuses ont trouve eela 
d’un gout exq.uis. Nous nous demandons ce, qn’au- 
raient dit ces m ernes journ aux si le cardinal- 
arch eveque de Lyon, qui venait presenter ses 
liommages an President de la Republique, imme- 
diatemeht avail! les dignitaires maconniques, avail, 
affuble M. Felix Faure dun scapulaire. 

11 Taut pour ta.nl, etre fixe : Oui ou non la franc- 
maq o nner ie est-elle de venue une nouvelle religion 
d’Etat? Si oui, il Taut lui constituer tin budget et 
la reconnaitre ofliciellement comme on a reconnu 
les autres cukes. Si non, pour quoi les pontiles de 
-la lranc-magonneri e sonl -ils adniis a Chalons et a 
Lyon au meme litre quo les corps eonslitues au 

• lieu de prendre rang dans le defile des Societes de 
hienfaisance - ou orpliepniqiies? On aurait eyite 


ainsi une faute de gout el un ennui a M. Felix 
Faure, car M. le President de la Republique qui 
venait de recevoir les ministres des cultes recon- 
nus a du se ' trouver quelque peu embarrass e du 
cadeau qui venait de Ini etre impose. 

(Extrait des Debats, 2 mars.) 

★ 

Le cle Felix 

M. Felix Faure recoil, en voyage un -n ombre 
incommensurable de representants de toutes les 
autoriles conslituees el meme non conslituees, et, 
en fidele representant qiTil est lui-meme de la 
Constitution parlementaire, il recoil toulle monde 
avec la meme apparence de satisfaction el les 
memos paroles de cordiality. 

Sous ce rapport, les comp les rendu s du voyage 
presidentiel sonl pen l -etre un peu monotones, 
mais il taut les lire tout de menie, car on y trouve 
de ci de la une foule de choses amusantes et 
pi ei nes d’inlAref. 

N’esl-il pas curieux. par exeinple, d’apprendre 
de la Louche meme du pasteur proleslanl. de Lyon, 
que le proleslanl isme est le pore du parlemen- 
tarisme ? 

Ne oroyez pas que j’invenle. Voici les paroles 
textuelles du pasteur, cilAes par le Temp.* ; 

u Nous, proleslaijls, nous sonnnes sinceremeni 
alia dies a nos institution's republicaines ; nous 
prelemlons Aire les plus auciens republicains de 
France. Depuis plus de Irois siecles, non* prali- 
< jvun .* Ir reijime pa rlernr.nl aire, el c esl le people de 
nos eglises qui nomine leur gouve.rnement. » 
Fichu cadeau que nous on l Jail la les Huguenots ! 
11s auraienl bien du garder le sysleme parlemen- 
taire pour enx seuls, puisqu’ils s’en Ironvaienl s: 
bien... 

],o grand rabbin, lui anssi, a. Ale recu par le 
presi den l, , de m erne qu e Tarch ev 6q u (i d e Lyon . 

Mais lout anssi lot npres les re])resenl.ants des 
Irois religions exislantes esl arrivee la delAgalion 
de la quatrieme, la vAri table religion (FElal, hi 
Fi^anc-Maconnerie. M. Alfred Faure, depute dc 
Lyon, — est-ce un parent ? — pros entail a M. FAli:- 
Faure cette deputation de ses FF.*. 

Le president a repondu, nalnrellemenl, qu’i 
cil ait ft Ires heureux de recevoir la delegation de? 
leges maconniques » — « .)e sais, a-t-il ajoule 
quels sonl les sentiments de vos assemblies. » 
Quand nous le disions, que 'F acacia lui etai 
connu 1... 

* Mais ce n 1 est pas tout. 

Voici qu Vm vieux frere tout vibrant d’entbou 
si asm e se delache du groupe des 'delegues e 
s'avance dans la direction du president. 11 soi 
quelque chose de sa poche. Que va-t-il faire ? Le; 
agents sonl. prets a s’elancer... 

Mais le. F.*. a pris la parole : 

« — Permel.tez-moi, mon Frere, dit-il au presi 
.dqnt, de vous remeltre le bijou.de noire ordre, le 
chevaliers du Temple, les derniers heriliers de 
TempliersT » 

Oh ! ce bijou du dernier des Templiers, ave 
quelle emotion le reQ.oit le president de la Repu 
blique 1 C’est tout juste s’il peut se retenir d 
s’ eeri er : - 

— Mon Frere, votre bijou sera.le plus beau jot 
de ma vie 1 
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Mais c 1 est M. Bourgeois qui eu faisait une tele ! . 
II iva pas eu son bijou, lui... . 

Heureusemenf qu’il reste les Loges de Marseille! 

(Extrait de la Libre-Parole , 2 mars). 

A. de Boisandre. 

■* 

■¥ 

Le F. r . Felix Faure a IsTice 

Le 'Temps public ce detail relrospcctif qui, dil-il, 
a ne manque pas d'interel; » sur le sejour du presi- 
dent de la Republique. a IN ice. 

Mercrcdi matin, de Ires bonne heure, les dele- 
gues des loges maconniques se sont presen les a la 
prefecture et out deman.de a etre recus par le pre- 
sident de la Republique. 

Celui-ci, qui elait seul a ce moment avecM. Le 
Gall, a aussilol donne audience aux delegues, qui 
avaient, a leur tele M. Desmons, senaleur du Card. 

M. Desmons a prononce une allocution donl 
voici le debut : 

u 11 v a environ lmit ans, jSus Fhonneur d'etre 
charge par le Gonseil de l'ordre du Grand-Orient 
de France de presenter a votrc predecesseur, le 
regrelte M. Carnot, lors de son voyage a Calais, les 
represen tan Is des loges du INord. Cette an nee j'ai 
Fbonneur d'avoir els delegue, par le memo Conseil 
de Fordre, pour vous presenter les represen (ants 
des loges du Sud-Esl. Aujourd’hui, c'est en pnrl.i- 
culier au nom des loges device, de Cannes ei.de 
Toulon quo je virus offrir mes boinmages respec- 
lueux au premier magistral, de la Republique, et en 
memo temps, aveo un sentiment de legitime Jierte, 
presenter mes salutations l’ra tern cl les el mes vivos 
felicitations an membra le plus eminent de la grande 
[am Ule nuuumnique. 

« Ai-je besoin de vous dire quels sont les senti- 
ments qui nous ani merit? Non, nssl-ce pas ? Ces 
sentiments vous les connaissoz. 

« Vous savez, pour V avoir ele vous-meme au mo- 
ment de la lu lie et du danger, que les frail cs- 
maeons sont d'ardents et sin ceres republicains, 
toujours prets a defen dro la cause sa.cree de la 
justice et de la liberie. Vous savez aussi que, 
republicains, les Jrancs-rnacons sont egalement 
des pnlrioles convaincus. Sans doute, leur ideal 
o’ est le iriomphe definitif dela ])aix universelle. 
Sans doute, ils s’efforcent, sans cesse, de faire 
disparaitre les causes de liable qui divjsenl les 
peuples; sans doute, ils travail! en l a detruire, en 
particular, les malentendus regretlables qui peu- 
vent encore regner entre deux nations scaurs, 
faif.es pour s 1 entendre et s’aimer. Mais ils if on l 
garde d’oublier que leur premier devoir est avail t 
tout d’ aimer la France et de defendre leur pa- 
trie. » 

Et il a termine par ces mots : 

« Tous ceux qui sont en ce moment devout vous 
eprouvenl egalement autan-t d’e slime que de sym- 
patbie pourle cabinet qui lutte courageusement et, 
loyalement avec vous pour le triomphe assure 
dans noire pays de la Republique et ele la li- 
berie. » 

M. Felix Faure arepondu qu’il conn ais salt deppis 
longlemps les sentiments qui animefit les francs- 
ma.Qons. 

" Ces sentiments sont ceux « du plus pur patrio- 
tisme et de V amour profond de la Republique. 


11 a rappel e qu?7 avail pa rlicipe jadis au travail 
des loges ei , aux epoques de luttes, apporle sa part 
de collaboration d l 7 or dr e si emineinmeni republicain 
de la franc-niagonnerie. 

Apres ces declarations oflicielles du F.*. Des- 
mons — (un nom predestine) — parlant comme 
organe du Grand -Orient, apres les affirmations 
oflicielles de M. Felix Faure, les doutes dispa- 
raitront. 

Malgre les preuves donnees jusqu’a ce joui 1 , il 
y avail encore des personn.es qui voul aienld outer. 
Elies ne le pourront plus. 

M. Felix Faure a etc, est et sera franc-macoii, 

11 s’en vanle. 

Le programme de la frail c-maconnerie est son 
programme : Fomvre de la franc-niagonnerie est 
son "oeuvre. Les aspirations, les pensees, les pro- 
jets du Grand-Orient sont les aspirations, les pen- 
sees. les projets de M. Felix Faure, president de 
la Republique. 

La preuve est bien fails. 

(Ex trail, de la Gazelle de France , 8 mars.) 

* 

* * 

Le F. # . Felix Faure a Marseille 

Le Temps continue de nous enlretenir des rela- 
tions de M. le president de la Republique aveo les 
Francs-Macons. 

Apres Nice, Marseille. 

Coin in e a Nice, e’est M. Desmons qui a presence 
a M. Faure les Francs-Macons de Marseille et pays 
circonvoisins. 

Ce Desmons a (lit : 

« Nos loges se rejouissenl avec ton les les loges 
de France, de voir a la tele de la Republique fran- 
ca iso an des membres les plus eminent a de la. grande 
famille ■muronnigue . Elies honorenl en vous, mon- 
sieur le president, le republicain sincere, le pa- 
trio te devoue, le oil, oven integre qui, nouveau 
Lincoln, fils de ses omvres, a su,par son amour 
dn travail, sa parfaite bonnetete, son loyal desin- 
teressement, conqnerir Festirne des uns, la sym- 
patbie des autres, le respect de tous, et s 1 clever 
sans 1 ’avoir ambitionnec, a la magislralure su- 
preme. 

« Perniellez-moi anssi de vous dire, monsieur le 
president, an nom de ces vaillantes loges du Midi 
dont je ne suis en ce moment que le bien faible 
interprets, combien alias vous soul reconnaissances 
(T avoir su appeler el maintenir d cute de vous le 
cabinet actual donl les sentimenls polilic/ues, les 
aspirations societies rep on dent si bien. aux senti- 
ments et aux aspirations du pays, et, qui, de con- 
cert avec vous, monsieur le president, lutte avec 
con fiance, avec une con fi ante energie pourle triom 
pbe du progres, de la justice et de la liberie. » 

Le President a remercie M. Desmons des senti- 
ments quil avail exprimes pour lui et pour ses 
coll ab or a Leur s. En ce qui le concerns, il connait 
les sentiments de la franc-maQonnerie, « car il a 
pu, COMME FRANC-MACON les a.pprecier , les con- 
11 ai Ire el les AIMER ». 

11 n’est pas inutile, a cots de ces manifestations 
maconniques, de rappeler ce que disait f eve que 
de Tulle dans son recent mandement de Carenie.’ 

Mgr Denecliau, donnant des conseils aux elec- 
teurs catboliques, au moment ou les scrutins mii- 
, nicipaux vont s’ouvrir, disait 
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<* Non, jamais nous ne volerons pomades sec- 
teres. Jamais nous ne pouvons en conscience 
voter pom’ des adeptes plus ou moins engages 
dans les liens de celte Franc-Ala connerie, qui a jure 
fa destruction de la religion calholique ; ce serait 
mie dupcrie el tine irahison , si au lieu de nous de- 
fendre co litre eux, nous leur donnions les armes 
destinees a nous combaltre et les moyens de laire 
'sacore plus de malgii'ils n’en ont dejci fail a UEglise 
a la France . 11 nous Taut au moins des homines 
$ pi ne nous soienl pas hostiles et, s’il se peut, des 
homines rcspcclueux de noire foi, cles amis etpro- 
tecteurs de la paix et de la liberie religieuses. » 
Comment concilier ces fermes allirmations ai^ec 
protestations de « devouement el de respect » 
$$ue M. Felix Faure recoil un peu parlout de la part 
des eveques ? 

(Exlrail de la Gazelle de France , 8 mars.) 


Parlement Luciterien 

Bier, a eu lieu au Grand-Orient la lele solslieiale 
deliver, presidee les aulres annees par M. Floquel, 
jiidriarche luciierien pour la France. 

La tele consisle en un concert suivi d’un ban- 
quet de 250 IV. illustres. Le F. c . Sever, colonel, 
depute du Nord, a remplace M. Floquel, entoure 
ale personnages officials, etalant la verile de la 
parole de Mgr d’Aix : « Nous ne sommes pas en 
Republique, mais en Maconnerie. » 

Au dessert, dil le Temps, le secretaire excuse le 
i'V. Leon Bourgeois , president du Conseil, qui 
accompngne le F.\ Felix Faure en voyage et Ions 
ite ministres ainsi que le F.*. Lucipia, president 
cin Conseil general, parti en Belgique pour eelebrer 
a Mens le 175” anniversaire de la logo de celte ville 
Fundee par le Grand-Orient. 

tin toast a etc porle au F.\ Faure, president, 
s&nnplacanl Ca-simir-P drier, qui u’dlail pas F.*. et 
djwi ne pouvait elre lolere ; puis le secretaire rap- 
pel lei e souvenir du patriarche defunt des lucife- 
:dens, F.\ Floquel. 

Si,: 

if: 

Alors se leve M. Nicolas, fait chef adjoint au 
■Cabinet des Finances par IV. Doumer, cornme 
FV. Doumer avail die attache autrefois a IV. Flo- 
■ajael. Done, F.*. Nicolas qui, comme ta.nl cF an Ires, 
a pour seul litre a son avail cement son triangle, 
Fail un discours elablissanl que nous sommes olli- 
.^Mlemenl en Maconnerie : 

•« Je vous prie d’excuser M. Doumer qui croyait 
pouvoir, ce soir, vous parler dans une reunion, 
autrefois presidee par son ami et son mailre, 
Charles Floquel ; mais vous connaissez les exi- 
gences du pouvoir. 

■ * M. Doumer est retenu au ministere de Finte- 
-taeur par des travaux profanes. Quand je dis p*o- 
fraes, je me trompe, car ce sont presque des travaux. 
mneohnu/ues. 

ft Vous savez que M. Bourgeois accompagne le 
President de la Republique dans son voyage, et 
sphl a cbnfiele ministere de FInlerreur a M. Dou- 
•®er.‘ C’est seulement a cause de cela que le mi- 
mislm des Finances nest pas aupres de vous ce 
sssrry car il est oblige de se tenir en permanence 
ministere de FIn terieur ; mais il m’a-eharge de 
mas dire combien il etait de coeur avecFvous, et 


que tout son devouement etait acquis a voire 
cause. 

« M. Gadaud dis ait un jour que la Republique 
etait la Fran c- M ag o n n e r i e decouverte, et la Franc- 
Ma^onnerie la Republique couverte. Je crois que 
celte formule n’a jamais ete plus vraie qu’ en.ee 
moment; il sullit, pour s’en convaincre, de lire la 
lisle des ministres et de se rappeler que Ton a vu. 
allichee sur tous les murs de France, une decla- 
ration ministerielle qui contenait les premiers 
articles de noire programme maconnique. » 

Cette declaration netle, precise, par un fonction- 
naire du Cabinet, ne laisse aux ealboliques aucune 
illusion : le gouvemement se considere comme 
maconnique, representanl Lucifer a Fencontre du 
Christ. C’est une guerre declaree, et ceux qui se 
laisseraient prendre aux douces paroles du chat 
bourgeois, seraienl cerles des souris prof ondemenl 
naivcs. 

11 y a guerre, on veut noire mort. 

La tin de la fete est encore plus instructive que 
le commencement. 

M. Yiniere, directeur de Forplielinat maconnique, 
qui naguerc avail convie les ministres a la laid sa- 
il on de Farbre de Noel transforme en un sapin de 
la liberie du carnaval, couvert de lalcites, a eu son 
petit discours clair et triomphant : 

La situation est exceplionnelle pour les maeons, 
dil-il, et, linement, il ajoule : 

On pour rail fonder une loge a V Ely see: le nombre 
des maltres serail sufflsanl, le venerable serai l lout 
in digue. 

Si le Conseil de Fordre venail a disparaitre, il 
pour rail e Ire remplace par le Conseil des mi nisi res. 

D1SCOLSRS DU PRESIDENT 

L’ancien opportuniste Sever, convert au radica- 
lisme par le triomphe des maeons, president a la 
place de Floquel, enionne Feloge du ministere 
regenera teur porle au pouvoir par la Maconnerie. 

Les FF.\ eel a tent en bravos (lisez bat levies). 

El le president Sever s 1 ex alien l, stigmatise les 
coalises (jui confondenl la Republique (macon- 
nique) et FOrdre maconnique dans la m erne Lain e. 

Yoici la conclusion : 

« Jl est urgent, s’ecrie-t-il, d’insliluer un Parle - 
meri t maconnique siegeard a. cole de V autre Parlemeni 
et prat a purer a, tons les dangers. » 

L’impudence est complete ; elle ne peut offenser 
d’ailleurs que les gens du Palais Bourbon auxquels 
on veut laire une concurrence del ovale. 

Pour nous, il nous plait de voir lomber les 
masques qui trompaient encore le public. 

Ces emissaires de V enter qui foulent aux pieds 
la France calholique et qui abusenl.de. la niaiserie 
de plusieurs millions de croyants, sont, en France, 
de 20 a 30.000 parmi lesqueis, comme le remarque 
M. de Boisandre, il y a « plusieurs milliers d’im- 
beciles et d’abrutis conduits par quelques centaines 
d’ambitieux. » 

Les seuls religieux sont plus nombreux que les 
f ran cs-ma^ons , et quaiid ils refusehl d’etre mis 
hors la loi par celte bande, on s’effraye et on les 
engage a payer ! 

Sus a *la Magonnerie de Satan, et confiance au 
Christ. 

(Extrait de Za Croix de Paris, 4 mars 
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GRAND ORIENT DE. FRANCE 

( 1860 - 1894 ) 

DOCUMENTS POUR SERYIR A L’HISTOIRE DE LA POLITIQUE FRANQAIS1 


Nous rappel oils co que nous avons dit dans le numcro ou 
nous avons commence la publication de ccs lisles de chefs 
d’ateliers. 11 ne s’agit pas ici de demasquer des palladistes, et 
nous ne nous preoccupons j>as non plus de savoir si telle ou 
telle loge possedc ou non une annexe androgyne. Nous 
reproduisons Foxtrail fidele des annuaires officials du Grand 
Orient de France. Nous plncons colic divulgation vntijncmcnt 
et exclmivment sur le terrain politique : clan l donne que 
c ? est dans les ateliers maconniques qu’ont ele elaborees toutcs 
Jes lois impics, toutcs les mesures de persecution contre 
FEglise, les Venerable?, les Tres-Sages, les Grands-Maitres 
on l tous leuv part de responsabilile dans F oeuvre mauvaise, 
irreligieuse, nelasle, qui a ele accomplie par les Ghambres; 
ce sont done purement cl simplement des politiciens plus ou 
moins ignores que nous presentons an public. 

Avis. — Nous ne donnons Findicalion des jours de reunion 
ou tenues que pour les logos exislant encore acluellemcnt. 


DEUXIEME -PARTIE 

Les Chapitres 

ET LEU RS TRfcS -SAGES 

SEINE 

Paris 

(Suite) 

LES AMIS TRIO M PH AN T S 
Chapitre souche sur la Loge du meme litre. 
Thes-Sages : — (I860) Grain, chef de bureau aux 
chemins de fer de Paris a Lyon et a la Mediler- 
rannee, 10, rue Gabrielle, Charenton ; Rose-Croix. 
— (1861) le meme, suspendu. — - (1862) le meine, 


agent principal du service des combustibles .an. 
cbemin de fer de Lyon. — (1863) Sabatier, neg»~ 
ciant, 32, quai de Bercy; Chevalier Kadosch-- — • 
(1864) Thelmier, proprieiaire, 5, rue Mnzagran— 
Plaisnnce; Chevalier Kadosch. — (1865 et 1866) be 
meme. — - (1867) Denise, orfevre, 119, rue Tureime; 
Rose-Croix. — (1868) le meme; Chevalier Kadosck, 

— (1869) le meme. — (1870) Holland, homine de 
ettres, 16, rue Dauphine; Chevalier Kadosch. — • 
(1871) Denise, comme ci-dessus. — (1872) TomM 
en sommoil, 

L’AMITIE 

Chapitre souche sur la Loge du meme litre. 

Tives-Sages : — (1860) Dupa, comptahle, 81, bou- 
levard Mazas; Rose-Croix. — (1861-1863) le meme, 
139, rue de Charenton. — (186-4) le meme, 60, me 
de Paris, a Charenton. — (1865) le meme, 5, me 
Crozatier. — (1866) aucun nom dans I’Annuaire, 

— (1867) Tombe en sommeil. 

L 1 AVENIR (Originairement : ISIS-MONTTON) 

Chapitre constitue le 25 mars mars 1809 ; reveille le 8 deceit 
lire 1890 ; souche sur Ta Loge du meme litre. 

Tims- Sages : — (1891) Francolin, Gustave, profcs- 
seur, 174, rue du Faubourg-Saint-Denis ; Trenbe- 
Troisieme. — (1892) le meme. — (1893) Bourceret, 
Auguste, || puhliciste, 50, rue Fabert; Rose-Croix* 

— (1894) le meme. 

Tenues : — ■ Le l er vendredi des mois impairs. 
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LA CLEMENTE AM1T1E 
Cliapilre souclie sur la Loge du memo litre. 

Tjies-Sages. — (1860) Lczeret, avocat, 

ancien chef du bureau des hospices a la prefecture 
de police, 8, place. Saint-Mi eh el: Trente-Troisieme. 

* — (1861) le meme, — (1862) le meine, 60, rue 
Monsieur-le- Prince . — (1863-1869) le meme, 
Luzeret de Lamaurinie, proprielaire, avocat. — 
(1870) Galibert pere, negociant, 29, rue Reaumur: 
Trente-Troisieme. — (1871) le meme, — (1872- , 
187-1) aucun nom dans Tannuaire. — (1875) Galibert 
pere, proprielaire, membre du Gonseil municipal de 
Levallois-Perret (Seine), 29, rue Reaumur, a Paris; 
Trejito-Troisieme. — (1876) le meme. — (1877) Du 
Hamel, avocat a la Cour de Paris, membre du 
Coaiseil general du Pas-de-Calais, 41, rue des 
Martyrs: Trente-Troisieme. - — (1878) le memo. — 
(1879) Tliorin .Inles, complable, i, passage du ,leu- 
des-Boules; Chevalier Kadosch. — (1880 et 1881) 
le mume, 26, rue des Trois-Bornes. — (1882) le 
meme, 18, rue des Trois-Bornes. — (1883) le meme, 
8, avenue Quibou,a Sainl-Mande, Seine. — (J 884)1 e 
meme. — (1885) Amiable, Louis, docleur en droit, 
publiciste, 79 boulevard Saiijl-Micbel ; Trenle-Troi- 
sieme. — (1886 et 1887) le ineme. — (1888) Ron-' 
clieron, Henri, p, prol'essenr a PEcole. Centrale, 
adjoint an maire du v 1 1 arrondissement, 99, (juai 
tTOrsay; Ti en te-Troisi erne. — (1889) le memo. — 
(1890) Bordier Charles-Francois-Edgar, avocat a 
la Cour d'appel, 21, rue du Yieux-Coloinbier ; 
Trente-Troisieme. — (1891 el 1.894) le meme. 

James : — Le 3° lundi des'niois impairs. 

LES COEUBS-UNJS 
Cliapilre sou olio sur la Logo du memo litre. 

1hes-Sac.es. — (I860) Lysias de Momigny, an- 
cien ollicier de cavalerie, 48, rue du Faubourg 
.Poisson mere ; Chevalier Kadosch. — (1861) Tombe 
en. sommeil. 

LLS DISCIPLES DE MEMPHIS (rite de Memphis) 
Cliapilre souclie sur la Logo du meme litre. 

Ires- Sages. — (4864) Galibert pere, n- negociant 
323., rue Saint-Martin ; Chevalier Kadosch. — (1.865) 
le mein e , Tr e nt e-Troi stem e . — (4866) Tombe em 
sonrrneil. 

LES FRfiRES UNIS INSEPARABLES 
Cliapilre sou die sur la Loge du meme litre. 

• * Tres-Sages : — (1860) . JTeulIant, proprielaire, 
4 ? rue Blanche; Trente-Troisieme, — (1861 et 
1862) le meme. — (1863) le meme, 43, me .de 
Glicliy. — (1864) le meme. Pour la correspon- 


dance : Berr, 44, rue de Clichy. — (I860) Te meme. 
Pour la correspondance : Berr, 66, rue de Bondy. 

; — (1866) Becourt, docleur medecin, 38, rue 
Notre-Dame-des-Yictoires ; Chevalier Kadosch. — 
(1867-1870) le meme. — (1871) le m£me, 2, rue 
de Rocroy. — (1872) Berr, negociant, 66, rue de 
Bondy; Chevalier Kadosch. — (1873) le meme. — 
(1874) Fabien, chef de bureau d'assurances, 66, rue 
de Condorcet; Chevalier Kadosch. — (1875) le 
meme, 62, rue Condorcet. — (1876) FerdeuiL avo- 
cat a la Cour d'appel , ancien vice-president du 
conseil de prefecture du Loir- el-Cher, ancien 
sous-prefet. 34, me du Mont-Thabor; Trente- 
Troisieme. — (1877) le meine, 41, rue des Saints- 
Peres. — (1878) le meme. — (1879 et. 1880) Masse, 
Leon, avoue pres le Tribunal civil de premiere 
instance de la Seine, membre du Conseil municipal 
de Paris, 44, rue Gaillon; Chevalier Kadosch. — 
(1884-1883) le meme, 12, rue Gaillon. — (1884) 
Hubner, Edouard - Albert, negociant, 35, boule- 
vard du Temple ; Chevalier Kadosch. — (1885) le 
meme. — (1886) le memo, ancien notable com- 
mercant, 56, rue de Bondy. — (1887) Tombe en 
sommeil. 

1S1S-MONTY0N 

Cliapilre souclie en 4864 sur la Logo du meme litre. 

Tkiss-Sagks : — (1860) .losins, docleur medecin, 
0, Grande-Rue, a Charenton Sainl-Maurice ; Rose- 
Croix. — (1861) le meme, 12, Grande-Rue, a Cba- 
renton Sainl-Maurice; Chevalier Kadosch (sus- 
pen du). — (1862 et 1863) le meme. — (186 4) Lon- 
geron, avoue pres le Tribunal civil de premiere, 
instance, 36, rue Neuve-des-Pelils-Champs ; Rose- 
i Croix. — (1865)le meme. — (1866) Cuvilher, lubri- 
cant de plaque, 45, rue du faubourg du Temple ; 
Chevalier Kadosch. — (1867) Fouche, comp table. 
41, rue Sainl-Maur Saint-Germain; Chevalier Ka- 
dosch. — (1S68 el. 1869) le meme, 41, rnc des 
Missions. — (1870) le meme, rentier, Maison des 
vieillards, a Ivry (Seine). — (1871-4873) Pouch e, 
Pierre, le meme — (4874): aucun nom dans 1 : An- 
nua ire. — (1875) Hubert, ancien conseiller de pre- 
fecture, redacteur en ebel' de la. Chanie d’ Union de 
Paris , 9, rue de la Yieille-Eslrapade ; Trenle-Troi- 
sieme. — (4876-1878) le meme. — (4879) Lechaul j 
secretaire general de la Gorapagni e V A1 1 i an ce , 46 , 
rue de Gramm on l ; Chevalier Kadosch. — (4880) 
De Loucelles. capitaine an 41,4° de ligne ; Chevalier 
Kadosch. — (4884 et 4882) Lemaire, proprielaire, 
60, avenue de Breteu.il ; Chevalier Kadosch. — - 
(4883) Francolin, Gu stave ;. publiciste, 24, rue de 
Chabrol; Chevalier Kadosch. — (1884): le meme, 
174, faubourg Saint-Denis.. — (1885) le meme ; 
Trente-Troisieme.. — (1S86<- 18.89): le meme. — 
(1890) Tombe en sommeil. 
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JERUSALEM DES VALLEES EGYPTIENNES 
Chapilre souche sin* la Logo do memo litre. 


Tju'ss-Sagiss : - — (I860) Breviere, graveur,. 22, rue 
des Boulangers ; Trenle-Troisieme. — (1861) le 
meme. — (1862) Hubert, ancien conseiller de pre- 
fecture, 9, rue de la. . Yieille-Esirapade; Trenle- 
Troisieme. — (1863 el 1864) le meme. — (1865) 
Boy, 63. rue de Rambuteau ; Chevalier Kadosch. 

— (1866) le meme, administrates*, 1 , me d’ Anjou 
Saint-11 onore. (1867-1868) le meme, 20, rue Saint- 
Martin. — (1869-1872) le meme, — (1873) le 
meme, 3, avenue de Quiliou, Sainl-Mande (Seine). 

— (1874) le meme, go rant de la maison F. Durand, 
faljricant de pains de gluten et de pates alimen- 
taires, 24, me des Grands-Augustins. — (1875) 
Plat el, proprietaire, membre du Conseil muni- 
cipal de Boulogne-sur-Seine, 7, rue des Longs- 
Pres ; Chevalier Kadosch. — (1876) Hugonis, 
ampriineur- lypographe, 19, passage Verdean; ! 
Chevalier Kadosch. — (1877) Tombe on sonnncil. 

ARRAS 

Chapilre rondo le 17 join 1769. souche sur la Loge Mars el 
lea Arte depute le Jo Juvricr 1837. 

Tiies-Sagkk : — (38(H)) Tnrdif, professeur de nm- 
sique, 6, rue du la Kaisandorie; Rose-Croix. — 
(.1861) le meme; employe, 30, me de THolel-de- 
Yille, Balignolles. — (1862) le meme; Chevalier 
Kadosch. — (3863) In meme, 16, rue des Moines, 
Batignolies. • — (3.864 el 1865) le meme, Hmonadier, 
48, rue de Paris, Belleville. — (1866) Bugnol, ar- 
chitect!?, 161, me Sainl-Dominique; Trenle-Troi- 
sieme. — (3 867) Tombe nn sommeil. 

. LA ROSE DU PARKA IT SILENCE 
Chapilre souche sur la Loge du meme Hire. 

Tues-Sages : — (1860) Demur is, comm is,. 15, me 
des Noyers; Rose-Croix. — (186I)Te meme, commis- 
negocianl. - — (1862) le memo; Chevalier Kadosch. 

— (1863) le meme. — (1864) Lambert, imprimeur 
lithogrnphe, 45, rue de Crenelle Saint- 1-1 onore.; 
Ch evalier Kadosch . — (1 865) Prat, doctemvm edecin , 
.122, rue Montmartre; Rose-Croix. — (1866) Tombe 
en s'ommeik 

SAINT-PIERRE DES VRAIS AMIS 
Chapilre souche sur la Loge du memo litre 

Tues-Sages : — (1860) Loruiillet, graveur typogrn- 
plie, 11, rue du ..lardinel; Chevalier Kadosch. — 
•(1861 et 1862) le meme, proprietaire. — (1863) le 
meme, — (1864 et 11865) le meme, graveur de 
Pimprimerie imperial e. ( 1866 ) Eygui ere, pliar- 

macien, 44, clmussee dw Maine ;; Chevalier Kadosch. 

— (1867) Eyguiere Dehelleyme, pliarmacieir, X rue 


deYaniies; Chevalier Kadosch. — - (1868-1 870) le 
meme. — (1861) Tombe en sommeil. 

LES A 7 RA IS AMIS (Originairement : 1LES; ZELES 
PR 1 LAN THRO P ES 

Chapilre souche sur Hi Loge du memo litre. 
Tues-Sages : — (1891) Bonnet, Hippolyte, nlar- 
chand tailleur, 60, me du Commerce ; Chevalier 
Kadosch. — (1892) le meme, 49, me du Commerce. 
— (3893) le meme. — (1894) Marty, Gaspard, 
comptable,rue Baudin.a Bondy, Seine; Rose-Croix. 
Tenues : — Le 4° mardi des mois pairs. 

LES Z35LES PHILANTHROPES 
Chapilre souche sur la Loge du memo litre le 37 mars 1884- 

Tues-Sages : — (18S4) Decembre-Alonnier, publi- 
cisle et imprimeur, membre de la Societe des 
Gens de Retires et de diverses Societes sav antes, 
326, rue de Vaugirard; Chevalier Kadosch. ---(1885 
el; 1886) le meme. — (1887) le* mihmv; Trenfc- 
Troisieme. - — (1888) le memo. — (1889)* Bbnnel, 
Hippolyte, negotiant, 60, rue du Commerce; Che- 
valier Kadosch. — (1890) le memo, marchend- 
Inilleur. — (1891) Tombe nn sommeile 
Temple : — 154, rue Croix-Niverl (18SM887). — Au 
Grand Orient, 30, rue Cadet (3888-1891). 

is (Batignolies) 

L’Etoile polaire 

Chapilre souche sur la Logo du meme litre* 
Tues-Sages: — (1860) Enure, proprietaire, 15, 
rue Moucey: Rose-Croix. — (1861) Sain (.-An ge 
Laplairche, archi I ode, 34, roc (VOr]6an»-Rali- 
gnolles ; Trente - Troisieme. — (3862-3865) le 
merne. — (3866) le memo, 36, rue Legendre. — 
(1.867 et 1:868) le meme. — (3.869) Hurel,. negociant, 
7, rue des Carrieres Chevalier Kadbsch. — (1870 
et 1871) le memo. — (3.872) Levcriano de Heredia, 
proprietaire, 117, boulevard Pereire : Ros e-Croix, 

— (1873) Hovel, coiiime ci-dessus;; Trente-Troi- 
sieme. — * (1874) le meme. — (1875)' le meme', ZZ- 

— (1876) le meme, me Canneranl, Batignoires- — 
(1877) Guelet, cornmergant, 54, me des Martyrs ; 
Chevalier Kadosch. — (1:878 et 487-9) le meme. — - 
(1880) Clement, Joseph, comptable, 4 ; , me de Paris, 
a Asnieres, Seine ; Chevalier Kadosch. — (1881) le 
meme, 2, avenue Pereire, a. Asnieres^ Seinev.™ 
(1882-1884)- le mdme. - (1885). Vlgoier, Paul, 
public isle, membre du Conseil municipal, 17, quai 
Voltaire;. Cheval'ier Kadosch. — (1886) le meme, 
9, avenue Carnot ; Trenle-Troisieme. — (1887) 
Barbe, Paul, ", ingemeur, membra dbHhCLambre 
des deputes, 8, rue d’Aumaie ; ‘Chevalier Kndosch. 
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— (1888) Provost, cqmplable, 8, rue de la Folic, 
a 'Vaucresson, Seine-et-Oise ; Rose-Groixl — (1889) 
le memo. Pour la correspond ance, 17, rue d 1 Au- 
male. — '"(1890) Guerin, Louis-Charlcs, loueur de 
voilurcs, 70, avenue de Sainl-Ouen; Rose-Croix. 

— (1891) Yiguicr, Paul-Louis, president du Con- 
seil general de la Seine, 9, avenue Carnot; Trenle- 
Troisieme. • — (1892) le meme, conseiller muni- 
cipal et conseiller general. ~ (1893 el 1894) le 
meme. 

Temple : — ^ 77 bis, rue de la Paix (1869). — 71 bis, rue 
de la Condainine (1870-1894). 

Tenues : — le 2° vendredi des mois pairs, non TeriCs. 


Paris (Yincennes) 

LE GLOBE 

Cliapilre s ouch 6 le 7 janvier 1889 sur la Logo du memo litre, 

Thhs-Sages : — (1889) Serin, Edouard, lubricant 
dTiorlogene, 8, rue Pastourelle ; Rose-Croix. 
(1890) Coblentz, Leonce, artiste peinire, 52, rue 
Laflile; Rose-Croix. — (1891 et 1892) le meme. — 
(1893) Blavier, llenri-Lucien- Allred, ancien avocal, 
16, avenue de la Gare, a Nogent-sur-Mame, Seine; 
Chevalier Kadosch. — (1894) le meme. 

Temple : — 12, avenue des Charmes (1889-1894). 

Tenues : — Le 4 C lnndi du mois. 


Saint-G-ermain-en-Laye 

LA BONNE FOI 

Cliapilre souclie sur la Loge du memo litre. 

Thes Sages: — (I860) Moeisseron, maire de- 
Marly-le-lloi ; Chevalier Kadosch. — (1861 et 1862) 
le meme. — (1863) Perrot, commissaire de sur- 
veillance au chemin de fer, 13, rue des Ecuyers ; 
Rose-Croix. — (1864 el .1863) Tellier, entrepreneur 
d e oharpente , 1 4 3 . ru e d e Pol ogn e ; Ch evalier 
Kadosch. — (1860) Lecoq, proprietaire; Rose- 
Croix. — (1867) Perrot, comme ci-dessus, com- 
mandant de place retrait e. — (1868) Chord, archi- 
tect, 7, rue de laYerrerie ; Chevalier Kadosch. — - 
(1869) Mayer, Frederic, photographe de S. M,. 
remperour, 40, rue de Mantes; Chevalier Kadosch. 
(1870) Mayer, Gabriel, entrepreneur de menuiserie, 
27, rue au Pain : Chevalier Kadosch. — (1871) 
Tellier, Rose-Croix. Pour la correspondance 
Laurent, JO, rue Gramle-Fontaine. — (1872) 
Tombe en sommeil. 


SEINE-ET-MARNE 

Melun 

LES E iNFANTS D’llIRAM 
• Cliapilre souch6 suv la Logo du meme litre. 

Thks-Sages : — (1868) Petit, proprietaire, 7, rue 
de Bourgogne; Rose-Croix. — (1869) Berliforl, 
reoeveur des contributions indirectes a Guignes ; 
Seine-et-Marne ; Rose-Croix. — (1870 et 1871) 
Lambert, agent-voyer en retraite; Rose-Croix. 
Pour la correspondance : Petit, .7, rue de Bour- 
gogne. — (1872) Tombe en sommeil. 

Temple : — 7, rue du Chateau (1871). 


SEINE-ET-OISE 

"V ersailles 

LES AMIS PHILANTHROPES ET D1SCRETS 
REUN1S 

Chapilre souche sur la Loge du meme litre le 11 mars 1894. 

Tafes- Sages : — (1894) Muller, Claude-Edouard, 
rentier, 28, rue de TOrangerie ; llose-Croix. 

Temple : — 2, rue Sainl-Fran$ois. 


Seine-lnferieure 

Rouen 

LA PERSEVERANCE COURONNJSE, 

Cliapilre souche sur la Logo On meme litre. 

Thes Sacks : — (I860 et 1861) Dicutrc, proprie- 
taire, 51 bis, place de FHolcl-de-Yillc ; Chevalier 
Kadosch. — (J 862-1865) Bail dry, proprietaire, 
20, rue des Cannes : Rose-Croix. — Blocmnnnc, 
ancien nolaire, 00, rue Beauvoisine ; Rose-Croix. 

— (1866-1868) Mulct, huissier pres le Tribunal 
civil de premiere instance, 67, me Saint-Vivien ; 
Rose-Croix. — (1869) Coudy, negotiant en papiers 
points, 93-95, rue des Cannes; Rose-Croix. — - 
(1870 et 1871) le meme, 5, place du Cliamp-de- 
Mars. — (1872 cl 1873) Baudry, gerant du comp- 
toir des ‘Warrants, 1, place de la llepublique 
llose-Croix. — (1874) aucun nom dans Vannuaire. 

— (1875) Yidnot, agree pres le Tribunal de com- 
merce, 37, rue de la Yicomle; Trenle-Troisieme. 

— (1876) Tombe en. sommeil. 

LA PARFA1TE EGAL1TE 
Ghapitre souclie sur la Loge du meme litre, 

Thes Sages : — (1860) Durecu, entrepreneur de* 
factage du chemin de fer de FOuest, 7, rue du 
Champ des Oiseaux ; llose-Croix. — (1861) le 
meme). —(1862) Tombe en sommeil. 
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LES ARTS lllSUNIS 
Chapiire souche sur la Loge du meme litre 

Tres Sages : — (I860) Aubin, foiidcur en cui- 
vre, 68, rue Saint-Hilaire : Chevalier Kadoseli- — 
(1861) Croize, proprietaire, 1, impasse des Pom- 
mi ers-Mallet ; Rose-Croix. — (1862) le meme, — 
(1863-1865) Dumas, proprietaire, 19, quai de la 
IBourse ; Rose-Croix, — (1866 et 1867) Dehors, 
directeur d’assurances, 15, rue de la Croix-de-Fer ; 
Rose-Croix, — (1868) le meme, 22, rue Saint- 
Nicolas. —(1869) Hddiard,. proprietaire, 31, rue 
Chasselievrc ; Chevalier Kadoseli. — (1870 et 
1871) le meme. — (1872) Godeiroy, Jules, pro- 
prietaire, 79, rue Saint-Maur ; Chevalier Kadoseli. 
— (1873) le meme. - — (1874) aucun nom dans 
laimuaire. — (1875) Lorond, 146, rue des Char- 
re lies ; Chevalier Kadoseli. — (1876 et 1877) le 
meme, representant de commerce. — (1878-1884) 
Godeiroy, Jules, comme ci-dessus, - — (1885 et 
1886 (Delamare, Jacques-Engene, rentier, 138, rue 
Beauvoisine ; Chevalier Kadoseli. — (1887-1889) le 
meme ; Trenle-Troisiemc. — (1890) Milsan, \ilal- 
Antoine-Ludovic, constructeur-mecanicien, 3, rue 
Cenlrale, i)e Lacroix ; Trcn le-Troisieme. — (1891- 
1893) le meme. - — (1894) le meme, adjoint an 
mnire. 

Temple : — 20, rue des Cannes, (1870-1894). 

Tenues : — Le 4 C mardi du mois. 


Alleaume, negociant. ; Rose-Croix. — (1862) le 
meme, 47, quai d’Orleans. — (1863) Woutters, 51, 
quai d’Orleans ; Chevalier Kadoseli. — (1864- 
(1866) Marie, rentier, 24, rue Trigauville ; Cheva- 
lier Kadoseli. — (1867) Peulevey, avocat; Rose- 
Croix. — (1868) le meme, 1, boulevard Sainte- 
Adresse. — (1869) Laine, capitaine au long cours,. 
28, rue Louis-Philippe ; Rose-Croix. — (1870) le 
meme, 7, rue de Bourgogne. — (1871) le meme.. 
— (1872 et 1873) Fleury, courtier en marclian- 
dises, 11, rue Caroline ; Chevalier Kadoseli. — 
(1874) aucun nom dans TAnnuaire. — (1875) Rein- 
hart, negociant, 19, rue Corneille ; Chevalier 
Kadoseli. — (1876-1882) le meme. — (1883) Tom- 
be en sommeil. 

Temple : — 44, rue du Debarcadere (1871-1879). — .10,. 
rue Caroline (1880-1883). 


I^e Havre 

L’AMliNlTlS 

Chapiire souche sur la Loge du meme tilre. 

Trks-Sages : — (I860 et 1861) Derome, docteur- 
medecin, 8, rue Saint- Jacques ; Rose-Croix. — 
(1862) le meme, 9, rue Saint-Julien. — (1863) 
Dally, armateur, 1, Grand Quai ; Rose-Croix. — 
(1864) aucun nom dans TAnnuaire. — (1865) Dally, 
comme ci-dessus. — (1866) Bielefeld, negociant, 
15, quai de Tile ; Chevalier Kadoseli. — (1867) le 
meme, 15, rue des Penitents. — (1868) Santallier, 
homme de lettres, 9, all6e Robert ; Rose-Croix. — 
(1869) Guillot, negociant, 59, rue Louis-Philippe ; 
Rose-Croix. — (1870) Rispal, professeur de nia- 
Ihemaliques, 65, rue du Champ-de-Foire ; Che- 
valier Kadoseli. — (1871) aucun nom dans TAn- 
nuaire. — (1872) Rispal, comme ci-dessus, 12, 
rue de Neustrie. — (1873) tombe en sommeil. 

Temple : — 44, rue du Debarcadere (1871-1873). 

LESTROISH 

Chapiire souche sur la Loge du meme litre 

Tbes-Sages : — (1860) Roubeau, negociant, 7, 
rue de la Chaussee ; Chevalier Kadoseli. — (1861) 


SOMML 

Amiens 

LA RENOVATION 

Chapiire souche sur la Loge du meme litre. 

Trks-Sages : — (J 807) Poulle, avoue ; Trente- 
Troisieme. — (1868) Pourcelle, agent principal 
d’assurnnees, 78, rue des Jacobins ; Rose-Croix. — 
(1869) Poulle, comme ci-dessus. — (1870) Garol, 
architecte, 2, rue Saint-Jean ; Rose-Croix. — 
(1871) Poulle, conme ci-dessus, 9, rue du Cloitre 
de la Barge. — (1872 el 1873) Kauffmnnn, confec 1 
tionneur, 33 et 35, rue des Trois Cailloux ; Rose- 
Croix. — (1874) Tombe en sommeil. 

Temple : — 49, rue Boucher de Perthes (1871). — 53, 
meme rue (1872). — 6, rue Sire-Firmin-lc-Roux (1873). 


Abbeville 

LA PARFA1TE llARMONIE 
Chapitre souche sur la Loge du meme litre. 

Tres-Sages : — (1865) Labitte, proprietaire 7 
Chevalier Kadoseli. — (1866 et 1867) le meme . — 
(1868) Prevost, avocat ; Rose-Croix. — (1869-1873) 
Rellart, proprietaire ; Rose-Croix. — (1874) aucun 
nom dans TAnnuaire. — (1875 et 1876) le meme, 
1, place du Sepulcre. — (1877) Tombe en sommeil. 

Temple : — 3, rue de PAbbesse (1865-1877) , 
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TARN-ET-GARONNE 

Montauban 

LA PARFAJTE UNION 

Cbapitre souchc sur la Logo tin. memo litre. 

Tkks-Sagks : — (1362-1864) Nicolas, professeul 1 a 
la Faculle de theologie protestant e : Chevalier 
Kadosch. — (I860) Bergis, negotiant, place Impe- 
riale; Rose-Croix. — (3.866 et 1867) Pellet, avoue: 
Rose-Croix, — (1868 et 1 869) Garrisson, Gustave, 
proprietaire ; Rose-Croix. — (1870 et. 1871) le 
meme, 10, rue des Augustins. — (1872) Tom be en 
sommeil. 

VAR 

Toul on 

LA REUNION 

Cbnpitre souchc sur la Logo du memo litre. . 

Tims Sauks (1860-1862) Rebuttal., llvacinlhe. 
i'ournissenr a la Marine ; Prince du Koval Secret. 

— (1863) Dulhoi'l, arehitecle-slaluaire : Chevalier 
Kadosch. — (3864 el, .1865) Guerin, negotiant : 
Prince du Royal Secret. — (1866) ClVedanne; secre- 
taire do la sous-prefecture, 35, rue Glnciere. ; Cheva- 
lier Kadusch.— (•1867) 1 1 eyries, verilicateur des poids 
el, mesnres, 24, rue de la Comedie ; Rose-Croix. — 
(1868 et i860) Puthoit, coniine ci-dessns. — (.1870) 
Simian, marchnnd-eordonnier, 8, rue Saiute-Croix ; 
ancun grade dans l’Amniairo. — ( :i 871-1 873) Bar- 
theleiny, principal cl ere de nolaire, ! , me. tLAlger: 
Chevalier Kadosch. — (3871-3877) Duthoit, comme 
ci-dessns, 68, rue Naiionalc ; Prince du Royal 
Secret. — (1878) Ando, Louis # , eapitaine en ! 
retrail e.capi tain e-major de P amuse territorial e . 
Chevalier Kadosch. — (3870 et 1880) Dnl.hoit, 
comine ci-dessns. — (1881 et 3882) Pelissier- 
Tanon ft, eapitaine de fregnte; Chevalier Kadosch. 

— (1883) Done doel.eur -en medecine, rmillocin 
principal de la marine, inaison Such el. ; Trcnte- 

. Troisieme. — (1881) Canal, on pi tain e an 63” de 
ligne; Rose-Croix. — (3,885-1887) Maurin, Vincent, 
negociant, 77, rue Lafayette ; Chevalier Kadosch. 

— (1888 et 1889) Lnvef, Pierre-Marcellin, surveil- 
lant general de la marine, 47, rue Nationale ; Rose- 
Croix ; (1890-3.892) Mather-on, Barth el emy, ndgo- 
ciant, 35 bis, rue Neuve ; Chevalier Kadosch. — 

( 1893) ,1 an et , Arm an d , i n gen i eur ; Chevalier 
Kadosch. — (1894) le meme, ancien ingenieur de 
la marine. 

Temple : — 21, rue dfe 3 a Comedie (1860-1871). — Ave- 
nue Vuuban (1872-1887). — 33 bis, rue Pi cot (1888). — 
45,. rue do la IPipublique (1889). — 14, rue Neuve (1890). 

. — 9, rue Revel (1891-1894). 

Tenues : — le lP r vendredi du mois. - 


VAUCLUSE 

Avignon 

LES YHAIS AMIS REUNIS 
Chapilre sou die sur la Logo du memo litre. 

Tuks-Sacics : — (1864) Kparvier, horlog-er ; Che- 
valier Kadosch. — (1865-3868) le meme. — (3.869- 
1872) Selen. jiroprietaire, eapitaine commandant 
la eompagnie des sapeurs pompiers, 3.3, rue Sainl- 
Bernard : Rose-Croix. — (3873) aueim mini dans 
1‘Annnaire (1874-1882) Chesnon, commissionnaire- 
expediteur, 20, rue Sainte-Catherine : Chevalier 
Kadosch. — (1883) Muscat, Henri, direct eur d'as- 
rances : Rose-Croix, — (3884-1887) lc meme, 
negociant. rue Bancasse. — 3888-3890) ]e meme, 
33. rue Sainte-Calherine. — (3893) Pasquier, 
Nicolas- Ernest, capilaine au 58” de ligne, traverse 
de la violelle, vilhi Peroline ; Chevalier Kadosch. 
— (1892 el .1894) le meme. 

Temple: — 22, rue- Bmicasse (1882-1884). — 26 rue 
Port oil-Mal heron (1885-1890). — 2, rue dc ITlopitaL Pur tail 
Mat heron (3893-38931.. — Cafe tie. France, place dc JTIor- 
loge (1896). 

Tenues : — Le dernier dimanebe du mois. 


VIENNE 

Poitiei's 

LKS AMIS RfiUNJS 

Chapilre snnchd sur la Logo du memo litre le 6 mai 1887. 

Thks-Saoics : — (1888) Ponlle, Louis-Augosle- 
Cesar, president de Chambre a la Cour (Tapped 
de Poitiers, 38 bis, rue de la Tran dice; Trente- 
Troisieme. — (1889-3891) le memo. — (1892 et 
1893) le meme, 39, rue de la Tran eh eo. — (1894) 
an cun nom dans TAnnuaire. 

Temple : — . 22, rue du TroUoir, pres la place du Pilori 
(1888-1 893) . - 

Tenues : — le 2° samedi C & s m us do janvier, avril, millet 
cl oclobre. 

Y0NNE 

Sens 

LA CONCORBE , 

C.bapitre sou die sur la Logo du meme litre. 

Thiss-Sauks : - — (1860) Deligand, avocat, maire de 
Sens; Rose-Croix. - — (1861) le meme. * — (1862) 
Tombe en sommeil. 

- - • (A suivre). 
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MUSULMANES 


DANS L’AFRIQUE DU NORD 


DEUXIEME PART IE 


CH A PITRE III. 

Dj azoulya-A issaoua . 

Nous allons purler de ceite secte qui etait 
peut-dtre la seule dont la plupart de nos lecteurs 
connussent le nom. La renommee des Aissaoua, 
en effet, a traverse la Mediterranee, et meme, 
lors de la grande exposition de 1867, ils ont 
donne, au milieu de Paris, une seance, comment 
dirons-nons, de diaboiisme. Nous avouons que 
nous sommes un peu embarrasses pourjuger cette 
secte; lesauteurs qni en ont parle ne son t pas d’ac- 
cord; deplas, c’est un ordre qui garde avec le plus ( 
grand sola ses rituels, et ne laisse voir que ce 
qu’U veut. Dans les manuscrits, en ellet, qui 
peuvent tomber entre les mains des profanes, 
on laisse des espaces en blanc; de plus, si le 
grand-mailre de Fordre condamne tous ce-ux qui 
profitent de la celdbrite des Aissaoua- pour from” 
per les naifspar leurs prestidigitations, il ne nie 
pas que les affilies ne se livrent aux danses et 
autres operations on evidemment il faut recon- 
naitre la main de Satan. Nous tacherons de faire 
connaitre cet ordre le mieux que nous pourrons. 
Certes, personne* ne condamne plus que nous Tes 
auteurs qui voudraient voir le diabie par tout, 
mais cependant, comme ee sera ici le cas, il fair 
drait dtre.ou un naif ou un sot pour ne pas com" 
prendre avec les documents, tronques it est vrai’ 
que nous mettrons sous les yeux de nos lecteurs, 
que nous sommes en presence de Satan. Nos 
lecteurs intelligents qui nous ont suivi a travers 
le dedale de Fextase, et ont compris les moyens 
employes, croient-ils qu’il soit possible d’y arri- 
ver par les seules forces de la nature. Notre ima- 
gination pourra nous donner des fantdmes, mats 
nous fera-t-elle voir des caracteres et des lettres* 
comme ceux que traeait la main invisible que 
voyait Chadeli ? Evidemment non ; nous avons 
dit que dans l’extase dont sent favo rises les 
Khouan, i'l y a beaucoup denature!, et nous dou- 
tons que personne soit plus large que nous sur 
ce point. De merne, nous dirons que les Aissaoua- 
font des cboses qui nous paraissent surlmmaines 


et qui cependant peuvent s’expliquer par l’hyste 
rie et le magnetisme. Ne croyons pas, en effet, 
que sous le rapport de diaboiisme les Musulmans 
soient en retard ; its nous ont devance de beau- 
coup, comme les francs-maqons nous ont devan ces 
dans Fetude des microbes. Ici nous devrions 
placer une etude sur l’hysterie et les maladies 
ner^euses ; nous renvoyons nos lecteurs a ia 
magnifique etude faite sur ce sujet parle docteur 
Bataille dans sa publication : Le Liable au 
XIX° Siecle. Nous ne pourrions mieux que lui 
determiner les li mites du naturel et du sur natu- 
re!, et, nous le repetons encore, quand on veut 
juger les Aissaoua, il faut ton jours avoir ces 
notions devant les yeux. 

Si Snoussi, dans son livre ou il cite, pour 
prouver Forthoxie de son ordre, les principales 
socieies musulmanes, ne parle pas des Aissaoua, 
nous allons en donner deux motifs : d’abord 
Snoussi ne voulait pas, pour appui de son ordre, 
une societe de saltimbanques et d’individus 
courant de ville en ville pour donner des repre- 
sentations ; en second lieu, les ennemis des 
Aissaoua disent que ce n’est pas un ordre veri- 
table, car il n'a pas de chain e mystique, et a ete 
fonde sur une revelation venue d’El-Khadir : 
invoquer cet ordre n" etait pas une preuve, car il 
auraitfallu prouver Forthodoxie des Aissaoua; 
mais il invoque les Djazoulya, dont les Aissaoua/. 
ne seront que les continuateurs. Get or Ire, en 
ellet, avail: ete fonde par Mohammed ben Abou- 
Beka, SlimamEl-Djazouli, ne aux environs de 
Sousse, et ateul de Mahmed-ben-Aissa , fonda- 
teur des Aissaoua. Nous avons conserve ce 
nom .de Djazoulya, affn de montrer la veritable 
ortbodoxie des Aissaoua, et aussi comme 
expression historic pie.. 

Comme tous les fondateurs d' ordre ou Moqad- 
dem celebres, Ben-Aissa a Fapogie de sa- gloire,. 
fat en butte a la persecution : comme Ghadeli 
il a fui devant ses ennemis, mais il rente 
triumphant, apres avoir opere des miracles sans 
nombre. Ne a Mequenez, vers 1470 (il mourut 
vers 1525) d’une famiiLe cherfienne se rattachant 
a la famille des ldnsiabes, Mahmed ben-Aissa 
etudia a- la Zaouia de sa ville natale, puis a Fez 
se fit ini tier aux Chadel y a-D jazoulya par Ahmed 
El-Iiaristi, disciple direct de son grand-pere a La 
Mecque,; il se mi ten relations avec les principaux 
ordres orientaux, sur tout les Baidiry (1 ) et les 
Saadya. Apres. avoir ete initio aux secrets des 

(T) Nous ferons remarquer, an snjet cet ordre, que soiv fonda- 
; teur passe pour avoir d&souverl- les pro'prietiis uarcotiqnes> de ia 
grairie de cliauvre et du hatohich. 11 s^appelait HaidacR et etait un 
soufl indo-persan. 11 employait; ces plantes pour produire Tes 
extases et lesliallucmatipns. R AYssia s’ en sOu V i end r a. - ‘ 
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socidtds orientales qui, plus rapprochdes del’lnde, 
avaient pu aussi conserver avec plus de purete 
la same doctrine, il rentra dans son pays, pre- 
cede par sa reputation de saintete et d’ habile 
thaumaturge. Les moindres actions excitaient 
Fadmiration de ses concitoyens. En Orient, il 
avait etudid quelque peu Fagriculture ; de retour 
dans son pays, il appliqua les theories qu’il avait 
apprises, et ses efforts furent couronnes desucces : 
les oliviers donnerent des fruits admirables en 
grosseur et en saveur. C’en fut assez pour ces 
gens avides de merveilleux pour lui ddcerner le 
titre et les merites d’un grand saint. A Faide 
d’habiles prestidigitations, il entretenait aupres 
du peuple de tellesideeset se faisait passer pour 
un homme inspire d’en haut. 11 y avait cependant 
autre chose que de beaux tours, et Ben-Aissa 
etait autre chose qu’un saltimbanque. Si vrai- 
ment il n’avait opere des prodiges, le peuple ne 
lui aurait jamais voue une aussi grande venera- 
tion : necessairement un homme, qui fait un 
metier d’amuser ses semblables par des tours et 
des escroqueries, tombe tot ou tard sous le 
mdpris public. La reputation de Ben-Aissa ne fit 
qu’augmenter, et quand Fempereur de Mdquinez, 
jaloux de Finfluence prise par le saint de Dieu, 
voulut le chasser de sa ville, la plus grande 
partie deshabitants qui s’etaient fails ses disciples 
le suivirent dans son exil. 

Get ordre fut marqud par de nombreux pro- 
diges, et fut Foccasion pour le saint de montrer 
sa saintete. Dans ce desert qu’ils devaient traver- 
ser il n’y avait ni eau ni vivres ; reduits a la 
derniere extrdmitd ils allaient mourir de faim ; 
mais le saint pour lequel ils avaient tout aban- 
donne se mit en prieres, et se relevant il leur dit 
de manger les pierres, les scorpions et les ser- 
pents venimeux qui abondaient ; tous en man- 
gerent,let ces animaux, qui devaient leur faire du 
mal et meme leur procurer la mort, furent pour 
eux une excellente nourriture. C’est en souvenir 
d -un tel prodige que les confreres avaient toute 
espece de choses plus ou moins indigestes qui 
cependant ne leur font point de mal. 

Mouley-Ismail, le sultan de Mequinez, dut s’in- 
cliner devant la toute-puissance du grand mara- 
bout; tout le monde avait fui sa capitate, et les 
immenses chantiers de construction n’avaient 
plus de bras pour achever les magnifiques 
palais que voulait batir le monarque. 11 dut 
done s’incliner et rappeler de son exil le mara- 
bout. Celui-ci, profitant de sa toute-puissance, 
exigea du sultan que ddsormais tous ses affilies 
seraient exempts de corvdes et d’impots. Les 
Arabes, amoureux de merveilles et de miracles, 


racon tent tous les prodiges que le saint accomplit 
dans sa lutte contre Fautorite. Il est curieux de 
constater que, dans ces luttes inegales entre un 
homme faible appuyd seulement sur une force 
morale, sa saintete, et Fhomme tout-puissant 
disposant de grandes forces, le peuple prend 
toujours parti pour le saint. A quoi faut-il 
attribuer ce fait ? C'est que le peuple voyait en 
ceselus les vrais reprdsentants de la nationality; 
le souverain transigeait avec la loi musulmane, 
mais le marabout ne se laissait pas influencer 
par tous ces motifs de politique et de gouverne- 
ment. De plus, le marabout resistait a la puis- 
sance tyrannique d’un sultan, et le peuple qui 
subit sans se plaindre la cruaute de son souve- 
rain applaudit celui qui, sorti de ses rangs, ose 
resister en face a Foppresseur. Voila les causes 
qui ont assure aux chefs d’ordre le succes de 
leur entreprise, en general e’etaient des hommes 
peu ordinaires : Abd-el-Kader et Ghadeli sont 
deux grands philosophes, et Ben-Aissa, aux yeux 
des Musulmans, quoique moins savant et moins 
saint que le grand saint de Bagdad, la colonne 
de FIslam, est cependant encore un gouts et, 
com me tel, a une saintete peu commune. Meme 
sa vertu est si grande qu’il a merite de Dieu la 
faveur de gudrir tous les malades qui F appro- 
chaient a un jour de Fannde, bienfait qui n’a et d 
accorde qu’a lui, et faveur encore plus prdcieuse, 
il a obtenu de Dieu que ce don frit transmis aux 
quarante saints qui vivent dans la solitude dans 
dans la zaouia mere et qui foment le conseil du 
grand mail-re. 

Grace a ses miracles et prodiges innombrables, 
Ben-Aissa avait acquis une immense reputation 
et un grand ascendant sur tout le peuple ; ses 
disciples lui dtaient devoues corps et ame et 
dtaient prets a se fame hacher pour son ser- 
vice. 11 voulait, a Fexemple d’autres Gheikh, 
eprouver leur fidelite etleur amour. Un jour, qu’il 
avait prie longuement dans la zaouia, il sortit et 
se presenta a la foule compacte qui entourait sa 
demeure; comme toujours, il fut Fobjet d’une 
grande ovation. Quand les cris du peuple eurent 
cesse : « Aujourd’hui, dit-il, Dieu m’a favorisd- 
d’une vision ; le Prophete m’est apparu, il m’a 
ordonnd d’offrir un sacrifice a Dieu. J’ai jurd 
de lui immoler ce que j’avais de plus cher. 
Que celui d’entre mes disciples, dit-il en arti- 
culant lentement ces paroles, qui m’est le plus 
ddvoud et est le plus attache a ma personne entre 
dans ma maison, afin que je Fimmole au 
Seigneur. » Un sourd murmure accueillit ces 
paroles, mais un de ses ardents disciples s’avanca; 
ils entrerent ensemble et fermerent la porte 
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on entendit an gdmissement et le sang coula 
avec abondance de la maison du saint; il sortit et 
en demanda nn second : il fit de m§me, on n’ en- 
tendit qu’un gemissement, et des flots de sang 
coulerent ; quarante fois il sortit ponr demander 
une nouvelle victime; quarante fois un de ses 
disciples s’offrit, on n’entendait chaqne fois qu’un 
gemissement et on ne voyait que des dots de sang 
qui coulaient. Il va sans dire que la foule etait 
plus compacte au commencement qu’a la fin. 
Quel etait done cemystere? Les disciples avaient- 
ils die vraiment i mmoles? C 5 etait une ruse 
qu’employait le Gheikli afin de pouvoir choisir 
parmi ses plus fervents disciples ceux aux 
mains desquels il voulait confier le gouverne- 
ment de son ordre. Chaqne fois qu’il etait venu 
demander quelqu’un pour Fimmoler, il avait 
immole a sa place un mouton. Ges quarante 
moutons furent rolls et distribues aux pauvres. 
Les quarante disciples qui avaient prouve, au 
mepris de leur vie, combien ils lui etaient 
•devours, formerent le chapitre ordinaire de 
Fordre. C’est a eux que le fondeteur, avant 
de mourir , transmit tous ses pouvoirs , sa 
■baraka, ou pouvoir d’obtenir de Dieu lout ce 
•qu’on lui demande et les dons des miracles. 
Parmi ces dons, il faut enumerer surlout celui 
de pouvoir guerir une fois par an ceux qui les 
approchent a cette occasion. Pendant toute 
Fannee ces saints de Fordre restent enfermes au 
■tombeau du saint fondateur et n’en sortent que 
le jour de la fete du Miloud, qui correspond a la 
fete de Noel; ils celebrent ce jour-la Fan niver- 
saire de la naissance du Prophete. Tous les 
malades ou infirmes qui, ce jour-la, ont la faveur 
de pouvoir approcher de ces quarante individus, 
sont gueris de toutes leurs soufirances, selon le 
degre de foi qu’ils ont dans leur coeur; de la sorte 
on ne peut les accuser de ne pas avoir le don 
de guerir, puisqu’ils font retomber la non reus- 
site sur le manque de foi du malade. Mais,. 
toujours, le malade obtient un petit soulagement 
a’il n’obtient pas guerison complete par manque 
de foi. Cette faveur de guerir les maladies 
rappelle celle qu’avaient les rois de France de 
guerir les dcrouelles. 

Jusqu’a quel point une guerison peut-elle etre 
naturelle ? Y a-t-il eu des individus qui vraiment 
.aient eprouve cette faveur, et aient obtenu 
des gudrisons subites? Nous le croyons. Et voici 
‘comment nous expliquerions ces guerisons. Nous 
ne parlerons pas des maladies ner\euses qui, 
tout le monde l’avoue, peuvent dtre soulagees 
subitement, sans qu’il y ait pour cela rien de 
diabolique ; mais un homme atteint d’une maladie 


organique peut-il etre gueri subitem ent? Dans 
le cas de Fafifirmatif, a qui faudrait-il attiibuer la 
guerison, a Dieu ou au demon? Nous ne pouvons 
trailer a fond cette question ; car elle nous deman- 
derait trop de temps et nous entrainerait trop 
loin de notre sujet; mais nous repondrons dans 
le cas present. Les individus malades qui 
vont rendre visite a Fun de ces quarante 
favoris de Lucifer dans ce jour du miloud, 
ont une foi vive dans Feflficacite des prieres de 
ces hommes : leur imagination peut done les 
gudrir oumeme les soulager seulement dans les 
maladies qui dependent du systeme nerveux; 
maisil n 7 y a pas la quelque chose surpassant les 
forces de la nature, et nos medecins de la Salpd- 
triere en font autant. Que faut-il penser de la 
guerison soudaine d’une maladie chronique, par 
exempleles acces de fievre dont Leon Roche se 
plaignait et qui subitement Font abandonee, grace 
aux soins donnds par Abd-el-Kader. Nous repon- 
drons a cela que le demon nous semble capable de 
pouvoir opdrer un tel prodige soit par lui soit par 
des hommes auxquels il aura donne ce pouvoir : 
mieux que nous en effet, il connait les forces de 
: la nature, et il sait le remede a opposer au mal. 
Qu’on n’oublie pas que Lucifer est, apres Marie, 
la plus belle des creatures sorties des mains de 
Dieu, que son intelligence egale sa beautd, et 
que sa chute dpouvantable, en viciant sa volontd, 
lui a laissd intactes les forces de son esprit. 
Jusqu’a ce point, par consequent, nousne voyons 
pas de difficuites a ce que vraiment les quarante 
individus composant le Gonseil des Aissaoua, 
aient la faveur de gudrir des maladies de cette 
nature. 

Ges hommes, ou plutot le demon, pourraient-ils 
guerir des maladies dont les organes seraient 
atteints,par exempleun poitrinaire?Nous croyons 
que nous pouvons encore repondreoui, mais nous 
nous expliquons de suite. Rendre la sante a unindi- 
vidu subitement et de maniere alaisser croire que 
ses organes n’ont jamais et6 malades, ceci est evi- 
demment un miracle, et il n’existe :pas, que nous 
sachions, un medecin qui se vante de gudrir subi- 
tement et sans con valescence soit un poitrinaire, 
soil tout individu couvert de plaies. Mais si la 
science se reconnait impuissante a faire de tels 
prodiges, que certes jamais elle ne pourra 
accomplir, car il faudrait avoir la puissance de 
Dieu, l’homme qui connaitrait parfaitement les 
forces de la nature, et saurait les employer 
com me il faut, ferait des merveilles. Or, e’est la 
lo cas: si le demon ne peut pas faire des mi- 
racles, il peu t faire des prodiges ; mettant a profit 
toute. sa science, il peut la mettre a la disposition 
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de ceux qui se sont donnes a lui ahn de gagner 
par leur moyen beaucoup d'adeptes ; s’il ne 
peut pas instantanement guerir une plaie, il 
peut cependant lui apporler nil. grand soulage- 
ment et aider puissamment la nature. Telle 
maladie que nos faibles moyens nous reprd- 
sentent com me incurable peut cependant se gue- 
rir avec un remede que nous ne connaissons pas. 
Dieu guerit subitement et sans convalescence; 
les chairs renaissent coinrne par enchante- 
ment, ondirait une nouvelle creation : le diable, 
singe de Dieu, ne peut agir avec cette puis- 
sance, mats il soulage le malade, aide la nature, 
et guerit a la longue une maladie qui nous 
paraissait incurable. 

Aussi le lectern* admirera la justessedes paroles 
employees pour dire la maniere dont le prodige 
s’opere. Ne croyons pas que ces paroles : Si le 
malade n’est pas gueri tout a fait, il eprouvera un 
grand soulagement; ue croyons pas, dis-je, que 
ces paroles soient mises par mode de remplis- 
sage. Sans doute, ce sera toujours un echappa- 
toire, car le Khouau pourra dire que le fidele 
iv avail pas la foi sufiisante, inais aussi ces 
paroles nous font com prendre comment agit le 
demon : Tange des tenebres ne peut pas, comine 
Dieu, sou Lager tout a coup ; mais, afin de s’al- 
tribuer un tei pouvoir, il met tout en oeuvre. 11 
agit peu a peu sur notre nature; voila comment 
il opere des prodiges, voila comment il se fait 
passer pour Dieu aupres de ses adorateurs. 

Ge don que possedent les grands chefs de 
Tordre des Aissaoua n’a pas peu contribue a 
leur celebrite ; le vulgaire Tattribue aussi a tous 
les aflilics, con vain cu que par mi les gens qui se 
torturent, qui se font mille entailles dans le corps, 
il doit y avoir au moins nn gouts, ils veulent les 
amener dans la maison ou se irouve un malade. 
C’est un envoutement d’une nouvelle espece, 
ou celui qui doit se charger de la maladie est 
celui qui vient faire les conjurations. Quel bruit 
et quel vacarme, grand Dieu ! Aussildt qu’on a 
decretd qu’il fallait faire venir un Aissaoui pour 
delivrer le malade et se charger impunement 
de ses souff ranees, on prepare . tout pour la 
seance. Au milieu du vacarme le plus epouvan- 
table, le man vais 'genie qui est cense occasionuer 
le mat du fidele croyant est adjure de passer 
dans le corps du Khouau invulnerable sur lequel 
la maladie n’aura aucun efiet. Evidemment, le 
pauvre diable continue a souffrir de sa maladie, 
et, de fait, sa mort est meme ca.usee par ces 
bruits ; on ne se figure que difficilement en 
Europe ce que sont ces bruits discordants, lamern 
tables, qui vous entrament malgre vous . On 


souffre cruellement, et on aimerait mieux voir 
a cinq cents lieues de Ten droit ces personnages 
qui, sous pretexte de vous guerir, vienuent faire 
a vos oreilles un vacarme d’enfer. Telle est la 
croyauce des Musulmans que, malgre les insue- 
ces, ils ne veuleDt pas se desister de cette cou- 
tume, et un fils aline mieux faire mourir son 
pere, plulOt que de ne pas faire venir un des 
Khouau. 

Quelle est done Topinion des Arabes sur cette 
secte? Les uns regardent les aflilies comme des 
sain ts remplis de Tesprit de Dieu, favorises du don 
de faire des miracles et de delivrer des maladies, 
invulnerables aux poisons, grace a la protection 
de leur grand saint patron Mahmed-ben-Aissa. 

] Tau ires, au contraire, croient que ce ne sont 
que d’habiles prestidigitateurs, exploitant a leur 
profit la belisehumaine. Dans ces deux opinions, 
il y a du vrai et il y a du faux; oil pi u tot elles 
se completent Tune Tautre. 11 faut, en eiTet, dis- 
tinguer les vrais inities de ceux qui, s’aiTublant 
du uom d’ Aissaoua, veulent a leur profit exploiter 
leurs compatriotes et satisfaire leur soif d’amas- 
ser des rich esses. Dans ce nombre, il faut placer 
tous ceux qui, en public, veulent, comme de 
vulgaires charlatans, faire voir aux naifs le soleil 
pendant la nuit. Tels ceux qui ne craignent pas 
d’enronlerautour de leur cou des serpents etdes 
vi pores, de deposer sous leur chechia, apres 
avoir rase les cheveux de leur tele, des scorpions 
et autres insecles venimeux; ils oublient seule- 
ment de dire une chose au public des naifs, e’est 
qn’ils leur out enleve le venin, et que ce sont des 
animaux lout a fait inoffensifs. 

Un jour, dans une ville de Tunisie, oil j’etais 
venu passer quelques jours de repos (je ne la 
citerai pas, car mes amis pourraient m’y recon- 
i naitre), un de ces charlatans se l’aisait passer 
pour invulnerable. 11 mon trait sa tete fraiche- 
menl rasee, placait quelques scorpions dans sa 
chechia, faisait une courte priere a Ben-Aissa, 
et, her de cette protection, il mettait la chechia 
sur la tete; sa meilleure protection et son meil- 
leur garant e’etait d’avoir enleve le piquant a 
j la queue du scorpion, devenu des lors aussi 
1 inoffensif qu’un v-er de terre ou un vulgaire 
khenfous (nom arabe du coleoptere). Malhea- 
reusement pour le pauvre charlatan, quelqu’un 
voulut eprouver les scorpions, et on s'apercut de 
la supercherie. Pousse a bout, dans son orgueil, 
il dit qu’il feratt T experience avec n’importe quel 
scorpion qu’on lui presenterait; Tinfortune v-enait 
'de signer son arrdt de mort. On n’eut qu’a 
soulever quelques pierres de ces nombreuses 
ruines antiques ou modernes qui couvrent le sol 
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de la Tunisie pour y trouver quelques-uns de ] 
ces animaux. Gonfiant sans doute dans la protec- ! 
tion de son saint, il placa la chechia sur sa tete 
apres y avoir depose les scorpions. Mais ceux-ci 
piqnaient. On salt quelle est la rage de cel 
animal quand il so volt, pris, et on raconte que, 
pour echapper aux souflxances, il se pique lui- 
meme et se donne la mort quand il n’a plus 
d’espoir de se sauver. La tdte du malheureux 
Arabe fut labouree : il mit fin le plus tot possible 
a la seance ; mais le poison avail penetre dans 
son sang : la tete enfia demesurement, et il 
mpurut bientCt dans d’horribles convulsions. 

G’est un fait que nous choisissons ent-re mille 
de meme nature. Si le malheureux quijoueun tel 
role ue succombe pas to uj ours sur le coup, il en 
rapporte presque toujours le principe dune 
maladie : que de Khouan, a la sortie de ces soi- 
rees ou,en compagnie de leurs freres, ilsse sont 
livr^s aux danses et autres oeuvres prescriles 
• par les riluels, ont ete atteints ou de surdite ou 
de paralysie, mais tous d’hebetement ! La cause 
-en est dans la surexcitation extraordinaire de 
leur imagination. 

- Ge ne sont pas ces naifs charlatans qui s’amu- 
sent a des pratiques diaboliques. Ils nous rap- 
pellent malgre nous les pseudo-spiriles, ou 
encore ces spirites de salon quis’aimisenlafaire 
;tourner les tables et n’en voient pas le danger. 
Cesgens-la ne sont pas encore en relation avec ■ 
le diable, mais ils sont sur la route qui y mene. 
Pour la pin part des Musulmans, le r61e des 
Aissaoua s’arrete-la. Pour combien de Chretiens 
aussi, tout ce qu'ils savaient du spiritisme, c’etait 
qn on y faisait tourner ires innocemment quel- 
ques tables. que quelques spirites plus habiles, 
et dont le fluide etait plus abondant, savaient les 
faireparler, pas toujours elegamment ni correc- 
temeut, mais peu importe : on disait bien, il est 
vrai, que quclquefois la table dtait entree en 
furie et avait renvers<§ tout ce qui se trouvait 
devant elle ; qu’un signe de croix avait trouble 
tous ces beaux amusements, mais c’etaient la des 
cotites de vieilles femmes. Voila a peu pres ce 
:que pensent les Musulmans des Aissaoua. Aux. 
yeux du peuple credule, ce sont des thau- 
ma i urges ayant surtout le don de guerir des 
maladies ; aux yeux de tous, ce sont d’habiles 
Charlatans. 

Le superieur general, dans une lettre par 
laquelle il accredite un Tripolitain en Algerie, ot 
prie le Moqaddem de lui accorder l’hospitalite, 
engage ses subordonnes a ne Spas trop prendre 
au serieux tous ces charlatans ou magiciens qui 
usurpent le nom de leur se'cte pour obtenir i’hos^ 
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pitalite. Voici le passage de cette lettre que cite 
Rinn (page 330), on il se plaint de cette usur- 
pation : « Apres notre salut sur tous les Fokara 
(fakirs adoptes)... sachez... que nous avons 
appris que des individus,. habiles dans la magie 
(le sens parait etre ici des imposteurs) vont vous 
voir se p r eteu d a u t issus du Gh ei k h , e t que vous leur 
faites du bien. A partir d’aujourd’hui, si quel- 
qufim vient vous visiter, ne lui accordez aucune 
conliaDce. » 

Quelle est done la vraie doctrine de cet ordre? 
Quelles sont les ceremonies que present son 
rituel? Cette Litre du Cbeikh laisse soupconner 
bien des choseset donne libre cours a des hypo- 
theses. Et nous allons voir qu’en nous appuyant 
sur les quelques parties du rituel qu’ils veulent 
bien laisser voir aux profanes, nous acquerrons 
la certitude que cette secte a. com me celle de 
Chadeli, une doctrine esoterique qu’elle doit 
each or avec grand soin, car elle doit hien se 
resseutir de V influence de Satan, encore plus 
que ceiie de Chadeli. Nous suivrons toujours la 
marche que nous avons suivie jusqu’ici : uous 
verrons, en premier lieu, les moyens employes 
pour atteindre les deux fius que se proposent les 
ordres religieux, et, enfin, la doctrine speciale 
professee par cet erdre. Des a present, nous 
pouvons affirnierqu’il u’y a pas un ordre musul- 
man qui ait, corarne les Aissaoua, antant d.e 
moyens pourabrutir ses affilies et leur procurer 
les douceurs de l’extase. Au surplus, comme 
nous voulons fairele lecteur juge lui-meme de 
cet ordre, nous citerous tout au long des pas- 
sages important* aiin.de resumerde noire, mieux 
et par des textes la doctrine de cel ordre. 

« En premier lieu, on doit reciter sept fois la 
formule par laquelle on se refugie a-upres de 
Dieu, pour e viler les embiiches du demon le 
lapide. 

« Reciter sept fois : Au nom de Dieu clement 
et miserieordieux. 

« Reciter cent fois : Au nom de Dieu.* 

« On dira ensuile la louange de Dieu Tres- 
Haut et on le remerciera de sa bonte, puis on 
ajoutera : 

« 0 toi, souverain gardien qui vois tout, qui 
es noire secours, garde-moil 0 toi, qui es doux 
et comp .tissant, qui es bienfaisant, e’est en toi 
queje met*- mon appui, 6 Dieu ! 6 Dieu ! 6 Dieu! 
On dira de nouveau la formule par laquelle on 
se refugie anpres de Dieu, et celle de : Au nom 
de Dieu, et Ton ajoutera : 0 mon Dieu, j'im- 
plore ton pardon pour toutes mes fautes ve~ 
nieiles et mortelleSj centre mes peebes d’oubli, 
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■de pensee, contre les omissions dont je me suis 
rendu coupable. 

« Apres cela, on louange Dieu, et on lui rend 
grace, puis on ajoutera : 

« 0 toi, le gardien qui vois tout, etc... (comme 
il a ete dit plus haut). Cette lormule sera repetee 
au commencement de cbaque centaine. On re- 
•citera de nouveau la lormule du refuge aupres 
de Dieu, et celle-ci : Au nom de Dieu. Puis on 
dira : 

« 0 mon Dieu, repands tes graces et tes bene- 
dictions sur notre seigneur Mohammed, ton en- 
voye et le guide de la voie, graces et b^nddic- 
-tions a la faveur desquelles je serai elevd 
dans les hauteurs de la purete et obtiendrai tes 
recompenses particulieres. Daigne accorder a 
ton prophete un salut aus^i etendu que la 
.science, aussi infini que les mysteres de ton 
Livre. » 

Desormais, le fidele croyant, qui est venu de- 
unander a Ben-Aissa sa complete education, 
pourra assister aux hadra, et sera considere 
•comme affilie ; mais avant de lui livrer les se- 
•ci'ets de l’ordre, il sera eprouve ; et ce n’est'que 
lorsqu’on se sera apercu que son esprit est assez 
fort pour supporter la saine doctrine que celle- 
ci lui sera rdvelee. Tout ce que nous avnns dit 
plus haut sur les precautions qu’on prenaittrouve 
ici sa place : il n’est pas d’ordre ou on eprouve 
autant les individus qui se presenlenl; c’est 
dans cet ordre surtout que rinstruction esl pro- 
gressive et qu’on laisse de c6t6 ceux sur qui on 
nepeut compter; ceux-lase con ten tent de reciter 
le diker et de payer les ziara. 

Les Aissaoua sont les Ivhouan qui, a notre 
avis, out le plus grand nombre de prieres a re- 
citer; a cote de leur diker, celui des autres 
ordres n’est rien. Et cela, on le comprend : les 
Aissaoua doivent etre favorises d’oxtases et de 
visions : il faut, pour atteindre ce but, prendre 
des moyens, et abrutir le plus qu’on peut les affi- 
xes. Voici done ce diker, donne par le manus- 
crit dont nous avons parle, compose par le 
petit-fils du fondateur. 

Pour la priere du matin : 

Gent fois : Au nom de Dieu clement et 
.misericordieux. 

,« cent fois : 11 n’y a de divinite que Allah. 

.« Gent fois : Que Dieu me pardonne. 

< Gent fois : Que Dieu soit loud sans cesse; 
<^ue Dieu me pardonne mes pechds. 

« Cent fois : Je demande pardon a Dieu, et je 
proclame la louange de mon maitre. 


« Gent fois : Il iTy a de divinite que Allali ! le 
terrible, le fort, rinvincible. 

« 0 Dieu, verse sur notre seigneur Mohammed 
des benedictions aussi nombreuses que les etres 
de la creation, aussi gran des que le poids de 
ton trone, aussi abondantes que Tencre dont on 
se sert pour transcrire ta parole, aussi immenses 
que ta science et tes miracles. » 

Diker du Doha (vers 8 heures du matin) : 

« Gent fois : Au nom de Dieu clement et 
misericordieux. 

« Mille fois : 11 n’y ade divinitd que Allah. 

« Mille lois, dis : 11 est le Dieu unique. 

« Mille fois ; 0 Dieu, verse tes nombreuses 
benedictions sur notre seigneur Mohammed, sur 
sa famille, ses compagnons, et accorde-leur a 
tous le salut. » 

Diker du Dolios (apres midi) : 

« Mille fois : Au nom de Dieu clement et 
misericordieux. 

« Mille fois : Dieu seulle grand etle sublime a 
force et puissance. 

« Mill r fois : 0 mon Dieu, verse tes nom- 
breuses benedictions, etc . » 

Diker de FA~^3 (milieu entre le midi etle 
couchor du soleil) : 

« Mille fois : Au nom de Dieu clement et 
misericordieux. 

« Mille fois : 11 n’y ade divinite que Allah, 
l’Etre digne de nos adorations, le saint, le sou- 
verain des anges et de Tame. 

« Mille fois : Dieu seul le grand etle sublime 
a force et puissance. 

« Mille fois : 0 Dieu, verse tes nombreuses 
benedictions, etc . » 

Diker du Magohle (coucher du soleil) : 

« Mille fois : Au nom de Dieu clement et 
misericordieux. 

« Mille fois : La Sourate et Fatiha. 

« Mille fois, la Sourate commencant ainsi, 
dis : 11 est le Dieu unique. 

« Mille fois : 0 Dieu, verse tes nombreuses 
benedictions,^... > 

Piker de l’Acha (soir) : 

« Mille fois : Au nom de Dieu clement et 
misericordieux. 

Ad. Ricoux. 

(A suivre.) 
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L’lncrfednlitfe MosopMqiie 

Sous ce litre : Le mcrveillaux exotique , pa- 
raissait dcrnierement dans les colonnes de la 
Gazelle de France, on article signe Jean Lacoste, 
titulairc d’une de ces chaires de philosophic, 
qni no sent, a pen deceptions pres, que des 
chaires d’in credo lile ct de par naturalisme. 
L’auteur ccpendant. el nous nous plaisons a le 
constatcr, fait profession diulmettre le surna- 
turel, et ne songe pas, dit-il, « a nier les oeu- 
vres do. Mauvais. » G’est memo, au norn de la 
theologie qu’il a pris la plume poor il6trir, 
comme ils le in or i tent, « certains bas-fonds 
catholiques », oil il est de mode, dit-il, « de 
parler tin (liable a. tout propos et surtout hors 
de propos... C’estone grande tristesse, ajoute- 
t-il, poor un ecrivain qui sait les cJTorts qu 7 il 
faut poor ouvrir les intelligences, pour chasser 
de la religion les sottes superstitions, poor 
conserverle surnaturel sans admettre les papo- 
tages de vieilles femmes, que de voir toutes 
les regies prudentes 6dictecs par la theologie, 
mepris6es et foo lees aux pieds uniquement 
pour satisfaire des tendances maladives de 
P esprit. » 

A lire ces lignes, on s’imaginerait que hau- 
teur prend a la lettre 1’ ad age, que la philo- 
sophic est Vancilla , Phumble servante de la 
theologie. Mais malheureusement le bout de 
l 1 oreille perce bien tot, et quand on a lu tout 
Particle, on s’aperQoit que cette pretendue 
ancilla n’est qu’une servante maitresse, qui 
pretend faire la leeon et dieter des lois a la 
divine Maitresse, devant laquelle elle a l’air de 
s’incliner respectueusement. Ces insidieux 
hommages, rendus a la sagesse. et a la prudence 
des enseignements theologiques, ne sont la que 
pour la forme, et pour faire croire aux catho- 
liques qui les liront qu’on peut etre orthodoxe, 
en n’acceptant de la doctrine de PEglise que ce 
qu’on vent hien en admettre, sauf a trailer de 


« sottes superstitions, de papotages de vieilles* 
femmes », tout ce qui, dans cette doctrine, 
contrarie les theories natural istes ou seep- 
tiques de la philosophic, et a relegucr dans ce 
qu’on appelle les bas-fonds catholiques tons les 
theologians qui se perm client de ne pas res- 
pecter les li mites etroites, si genereusement 
laissees a l 1 action du surnaturel divin ou diabo- 
lique par les oracles d'un rationalisme in crc- 
du le. 

A ces bas-fonds appartiennent non senle-. 
ment les eveques, pretres et missionnaires de 
notre temps, qni en si grand nomhre out 
reconnu la realite des fails extraovdinaires, 
divins ou diaboliques, qui revoltent et attris-. 
tent Tame religieuse de M. Jean Lacoste, mais. 
encore tous les theologians des si coles pass 6s, 
tons les Peres de PEglise depuis les apotres; 
que clis-je? le fondateur Ini-meme du christia- 
nisme, J6sus-Christ, qui s’est perm is non seu- 
lenient de chasser les legions demoniaques du 
corps des possedes, mais de laisser T esprit- 
mauvais tenter contre sa propre personne ses 
plus merveilleux et plus puissants assauts. On- 
peut se consoler de faire par tie des bas-fonds 
catholiques en pareille compagnie. 

M. Lacoste s’attaque en parti culier aPexccl- 
lent livre recenimcnt paru de M. Paul Verdun, 
le Diable dans les Missions, dont nous avons 
donne un comp te-rendu dans notre prec6dent 
numero. 

« Ne le lisez pas, erie-t-il a ses lecteurs, si 
vous etes superstitieux ou peureux, si vous 
avez des frayeurs la nuit et si les histoires de 
diables ou de revenants vous trouvent Paine 
sensible. Surtout ne le laissez pas lire aux 
personnes de votre entourage que vous pouvez 
soupconner de debilite d’esprit. » 

II est evident que M. Lacoste, bien qu’il sc 
fasse le champion emu et attriste de la theo- 
logie catholique, bien qu’il proteste en faveur 
des regies edictees par elle, est pen au courant 
de la Literature th6ologique. 11 pourrait.donncr 
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le me-me conseil a Pendroit d’une foule de 
Ingres, je ne dirai pas des demonologues ou 
des hagiographes catholiques, (il doit les con- 
damner en bloc au tribunal de sa conscience 
attristde), mais des Peres de PEglise et des 
grands orateurs de la chairs catholique. Pour 
n’en citer que quelques-uns, saint Augustin, 
saint Gr ego ire de Tours, et, plus pres de nous, 
le grand Bossuet; que de pages a. expurger, a 
Slimmer de ces grands interpretes de la tradi- 
tion, sous pretexte qu’elles peuvent etre 
funestes aux superstitieux ou aux peureux, 
aux personnes qu'on peul soupconner de debi- 
lite d’ esprit! A ce compte, c’est-a-dire au 
compte des philosophes qui doivent surveiller 
les tendances superstitieuses de leur entou- 
rage, rayons de PEvangile et des Ecri lures 
tout ce qui peui: terrilier les ames sensible s, 
et scandaliser les esprits forts. 

Puisquc M. Lacoste est si soucieux du salut 
des ames faibles et superstitieuses, il aura it du 
au moms nous dire dans quelle limite il ad met 
les fails surnaiurels et diaboliques, et etablir, 
d’apres les regies de la prudence tbeologique 
qu’il possede si bien. une lignc de demarcation 
bien nette entre les prodiges authentiques et 
acceptables et ceux qu’il qualiJie de conies 
niais et d’histoires a dorinir debout, .le crains 
fort que cemot de so lies superstitions n’englobe 
a ses yeux tous les fails surnaiurels, quels 
qti’ils soient, et quelle qu’en soil la source, 
pour cctle seule 3’aison qu’ils sont surnaiurels, 
c’est-a-dire inexplicables paries forces connues 
ou in connues de la nature. 

Faut-il prendre pour un criterium certain 
et definitif celui qu’il indique a propos du 
livre de M. Verdun : Une critique mirmtieuse 
das temoignages ? .11 va sans dire qu’on ne sail- 
rail accepter sans examen serieux prealable 
toute espSce de fails merveilleux, et qu’ici, 
com me dans ton les les questions de fait, la 
critique a ses droits. Mais, a coup sur, la 
critique minulieuse des temoign ages que re- 
clame M. Lacoste va bien au-dela de ses droits 
legitimes: « De tousles fails que j’ai lus, dit-il, 
dans les six cents pages de M. Paul Verdun, il 
n 7 y a en pas un seul qui ait un gage testimo- 
nial suffisant, pour satisfaire lemoins exigeant 
des historiens. » 

Ainsi, voila recuse d’un seul trait de. plume, 
com me in suffisant, com me nul, le temoignage 
d’innombrables missionnaires, evSques et 
pretres, ayant saeriliS leur vie a la propaga- 
tion de la verite, s’accordant avec une singu- 
libre unanimite, non sen lenient pour constater 
les m ernes fails ou des fails analogues, mais 
paur reconn aitre que ces faits ne peuvent avoir 
d ’autre explication que 1* intervention d’une 
puissance diabolique. Si Ton n’admet pas la 
valeur pro!) ante d’un pared temoignage, il 


faut supposer qne ces innombrables temoins, 
homines graves et pretres consciencieux, se 
sont donne le mot pour mystifier leurs lecteurs 
et pour terrilier ou amuser le public. 

Disons-le, sans crainte de nous tromper : ce 
qui deplalt a M. Lacoste et a ses pareiis dans 
le livre de M. Verdun, comme dans le Diable 
au XJX* siecle , ce sont moins les fails eux- 
memes, dont il est si facile de se dSbarrasser 
en les traitant de contes de nourrice, que Im- 
plication qui les inter prete en un sens surna- 
turel : « Son langage, dit-il, est tout imprSgnS 
de diabolisme; on dirait que Satan La mis dans 
ses confidences, et Phypnose la plus simple, 
que lui-meme declare naturelle, il en parlc, 
comme si le diable la produisait. 

Oui, voila le grand motlachS: son langage 
est tout impregne de diabolisme; lisez : de sur- 
naturalisme. Si M. Lacoste reconnait que « le 
satanisme a son role dans Phistoire religieuse 
de Pun i vers », e’est a condition qu’on ne pren- 
dra pas ce role au serieux, mais qu’on le con- 
siderera d’un mil philosophique, c’est-a-dire, 
comme un role purement imaginaire, crSS de 
toutes pieces par la superstition et lemensonge. 
Ce qui revient a dire q u ’il faut releguer le 
diable au rang de ces creations purement fan- 
tastiques, qui doivent se dissiper aux rayons 
de la science comme une brume au soleil de 
midi. 

M. Paul Verdun et le D r Bataille ne sont pas 
de cet avis ; ils ont la faiblesse de croire, avec 
les centaines de missionnaires dont ils invo- 
quent l’authentique temoignage, avec Pensei- 
gnement tbeologique de PJSgli.se tout entiere, 
qu’il faut rapporter a une cause surnaturelle, 
divine ou diabolique, tous les fails dont la 
science est impuissante a rendre compte a 
l’aide des causes naturelles ; — ils combattent 
le mauvais combat , s’ eerie noire philosophe, 
en opposant aux vaines hypotheses de la 
science, aux absurdes theories de la philosophic 
incrSdule, les domiSeset les enseignements de 
la foi catholique. Voila leur veritable crime. 

Et siM. Paul Verdun, si le D 1 Bataille, en 
apportant le secours de leurs revelations a 
l’appui de la croyance ortbodoxe traditionnelle, 
combattent le mauvais combat, que faut-il en 
conclure ? C’est evidemment que le bon combat 
est celui que livrent a l’Eglise les esprits forts, 
les incredules, les philosophes naturalistes, 
les, francs-maQons, les Palladistes, tous ceux 
en un mot qui semblent se conjurer pour 
detroner dans les esprits et dans les coeurs la 
foi catholique, et y faire regner son eternel 
ennemi, ce Mauvais dont on ne nie les oeuvres 
que pour assurer plus compl element son 
triomphe. 

Henreusement, PEglise vejlle, pour dSmas- 
quer cette tactique infernale ; et quoi qu’en 
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disc M. Lacoste, sous P inspiration du Pontife 
supreme qui dirige et encourage leurs efforts, 
eveques, prStres et thcologiens puisent dans 
leur foi et leur charite assez de courage pour 
combattre le bon combat, pour tenir haut et 
ferme ie drapeau du surnaturel, et empGcher 
les ames de tomber dans les bas-fonds du 
mater ialisme et du naturalism e on voudraicnt 
les entrainer nne fausse science et une philo- 
sophic d£cevante. 

Parmi les nombreux temoignages qui moot 
cesse de rend re justice a Porthodoxie et a la 
veracite du D r Bata i He — - temoignages qui out 
sans doule echappe a M. Jean Lacoste — nous 
nous contenterons de citer quelques lignes de 
Particle que le B. P. A. Delaporte — une auto- 
rite qui, en theologie, vaut bien celledY.n phi- 
Josophe incredule — lui consacrait lannee 
derniere, pen de temps avan t de mourir : 

« Ce temoin unique apportait an public les 
reel Is les plus extraordinaires, quelle eta it la 
gar an tie de sa veracit6?..> 

« Cette gar an tie ne devait pas larder a 
appuraitre. Le docteur Bata i lie n'est pas long- 
temps reste seul. 11 a en bien tot des amis dont 
Pestime le couvrail vis-a-vis du public. Nous 
lious contenterons de noterleB. IP Mon sabre, 
le docte abbe Mostel, directeur de la Revue 
catholic] ue de Conlances . M. de la Rive, le 
B. P. Sanaa Sol arc, de Turin, M. Domenico j 
Margiotta... 

u Les tails les plus etranges quo Ton trouve 
dans sa publication sont relatifs anx temples 
.secrets du demon en Chine et dans Plnde. 11s 
ivetonneni nullement les missionnaircs de ces 
pays qui, sans avoir Cte temoin s, en savent a 
peu pres aussi long que 1c hard! docteur. 

« L'etrangele des fails ne pent etre une tin 
de non-recevoir pour .qui a seulement une 
3 eg ere tcinturc de Pbistoire de la societe 
pa'ienne et de celle de la societe cbretienne... 

' « Une conclusion sc d6gage nettement. Si 
Sata n marche avec tant de eon fiance a la 
con quote definitive des society qui out reni6 
du du meins oubl'id Jesus- Christ, il n'est done 
que temps, pour les peu pies qui ne veulent pas 
etre es claves, de se to umer eh tout© hate vers 
le divin Liberateur. Dans la crise que traverse 
le monde, qui ne dresse pas le drapeau sauveur 
4e Jesus-Cbrist est ou un traltre on xm foil. » 

, Nous ne ferons pas a M. Jean Lacoste Pin jure 
de le compter dans Pune ou Pautrc.de ces deux 
categories, puisqu’il sernble faire profession 
de catbolicisnie. 

PMais e'est pour nous un devoir de mettre nos 
lecteurs en garde con.tr e ce pro ten du. catholi- 
-cisme pbilosopbi que, qui ressemble beau coup 
-a Pincredulite, p.uisqu’il n’acccpte de Pensei- 
gnement theologique de P Eglise que ce qui ne 
blesse pas les fausses delicatesses (Pune raison 


qui. s' in spire de Voltaire et de Renan bien 
plus que de l'Evangile. - 

Juvenal Moquiram- 


LA FRANC-MAQONNERIE 

Jugee par on Eveque 


GrenoMv. le 10 mars 1890. 

A Monsieur Eugene Veuillot , re due leur 
en chef de l ’ U n i vers. 

Monsieur le red ac tevir en chef. 

Voire journal, que je lis depuis bienlot un 
demi-siecle, anal y sail naguere une etude que 
j'ai. commence*? snr le Concent muconni<p.ie , 
Lenu en France en septum bro 181)5 : je vons 
remercie de ce lion article que vous m’avez 
consacre, ou pi u lot du service que vous avez 
rendu a la verite. 

N'esl-ce pas la verity, a qui ebaenn de nous 
doit s'altacher d ’esprit el de co*ur, aliu de lui 
rend re tern oign age, en la faisant resplendir, a 
Pencontre de Perreur? 

L’erreur envahit aujoiirdTiui vine certain© 
classe de la society, sous le convert et par 
Paction de la f ranc-M aeoirnerie'. JusqiPici elle 
se each ait, et il eta.it de hoii ton de ne pas pro- 
n oncer son nom, land is qiPel le sc m outre bar- 
diment de nos jours. (Test pourquoi nous 
nhesitons pas a la suivre partout on elle va; 
ala pcindre telle; qu ’elle est; a la combattre 
eomme une erreur que PEglise calbolique con- 
damne depuis longtemps et ne cesse. de con- 
damner, dans tout Pm rivers ou elle se repand. 

11 est reconn u aujourd'bui que la frauc-ma- 
connerie estd’origmc socinic*nne. Lelius Socin, 
disciple du hibre-Exameh de Luther, arriva a 
tirer la derniere consequence de ce system e — 
■ comrac Pa re marque Bossuet — en niant la 
divini.te cle Jesus-Cbrist, base de P edifice ebre- 
Lien ; et Fauste Socin, son neveu, refugie' en. 
Pologiie, a voulu re lever le temple de la reli- 
gion naturelle. Dans ce but, il a cree la Franc - 
Maeonnerie,; ainsi quo nous Pa. en soigne Pabbe 
Lefrane,' superieur des Eudisics. de Caen, 
iombe sous la hache des assassins a Paris, le 
2 septenibre 1792. Get auteur, qui. a pave de sa 
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vie Fhoxiixeur de combattre Ferreur, nous dit 
comment, a pres avoir perverti la xioblesse 
polonaise, Fauste Socin. vdcut, et monrut, et 
fat enterre a Luclavie, d’oii les Polonais, 
irrites dn mal qu’il leur avait fait, arracherent 
ses oss em eats pour ea boxirrer an. canon, 
qxFils titerent sar la petite Tartaric. 

On a bieu. a t u que le fond de Ferreur macon- 
nique est Ter rear socinienne, par le sort qxie 
font an crucifix et au Christ lui-meme les * 
francs- macons. Lear bonliear est de briser les 
crucifix et de profaner les liosties consacrees^ 
qu’ils volent ou font voler dans les eglises. 

La tactique de la secte maconnique est d'cm- 
pdcher la jeunesse de s’instruire da cate- 
chisme, et d 7 en faire une generation allied 

Elle se definit elle-meme : La negation de 
tonte religion . 

Elle appellc sa morale : V altenisme, nom 
barbare qni est la parodie de la charitd cbre- 
ti enn e v ex’ l;u surn atu r ell e qu i n ou s u n i t; a 1) i eu 
noire Great ear et noire Pere, et; a nos senx- 
blables qui sent nos Irenes et nos scours. 

L’ideal de la franc-maconnerie est un monde 
sans Dieu, sans religion, sans autel autre que 
le triangle ; sans symbole de doctrine, sans 
code de. morale,- sans trone, sans autorite, sans 
propriety, sans patrie. En resume, la macoxx- 
nerie,.ainsi quc Fenseignc Leon XIII dans son 
Encyeliquc : Humanum genus, en est arrivee 
au pur, oa xxxieux a Finipur na/.uralisme. 

Et dire, monsieur, quo les francs-macons 
pretendent gouverner la France et le monde, 
(Vapres Four negation et leurs reves ambitieux, 
n’est-ce pas de la folie?lls ne con nais sent ai 
tlnSologie, hi philosophic; ils se xxxoquent de 
1! experience, -comptent poxxr idea le boa sens,* 
regard ent le passe comnie n'exi slant pas, et, 
nous le prouA 7 erons, leur convent en xnain, 
ils revent de liquider notre vx cille societe, 
paree qu’ellc est chretienne, pour tout refaire 
a lear idee et a leur image. 

11 est temps, cher monsieur, que- toils les 
amis de la yerite eatholique, cle Ford re, de la 
patrie, de la propriete, sans laqueile une societe 
civile nest point possible; oui, il est temps 
' que nous prenions en main le glaive de la 
parole. La parole, a dit le maitre par excel- 
lence, J esus-Chr isf , est une semen cc qui pro- 
duit selon sa nature bonne ou mauvais.e. II ne 


Taut pas laisser le monopole de cette semence 
des temps modernes qu'on appelle le journal et 
que nos peres nominal ent la fcuiUe aux se- 
rneurs ddvraie. A nous dejeter a pleines mains 
le froment de FEvangile dans les ames et les 
peuples, sous la direction de l'Eglise, dont le 
Pape est le Chef visible, FEsprit-Saint Fame, 
etle Christ, le Chef invisible.. 

Ils sont to as da librc examen ; toas la main 
levee, comnie autrefois Ismael, ils protestent 
contre le peuple de Diea; ils sont toas plas ou 
moias proteslants . 11s detruisent et a'ediliexit 
lien : la haine est sterile, scale la charite est 
feconde. 

Que vealexit-ils done? 

Ils veul ent ressembler a Machiavel, « cct 
bom me, dit Cesar Cantu, qui avail pris pour 
module de sa civilisation nouvelle la civilisa- 
tioxx paxenne des Gx’ocs et des Remains, en met-* 
taut sons le boisseau le Christ* et l’Evangile. 
Dupres lui, la nature crea les homines avec la 
faculte de desircr tout et Fimpuissance de tout 
obtenir; si bieu qu’en portant leurs clesirs sur 
les m ernes objets, ils se tx-ouvent condamn6s a 
se detester les tins les autres. Pour s'arracher a 
cette guerre de tons centre tons, tout est 
•perm is, el; on pent A r ioler tons les droits et tous 
les deA r oirs : aussi la societe a-t-elle etc etablie 
pour com primer Fanarchie au moyeu de la 
force organ i see. En resume, la doctrine de 
Macbaviel est la doctrine de FEtat athee, qui 
ne craint point d-aller en enfer, et est a lui- 
rnexne sa lixx et sa loi — » N’est-ce pas la, je 
; vous- le demande, moxxsieur, le gouvernement 
que veulent nous donner les francs-macons, en 
attendant qu’ils puissent realiser le projet 
voluptueux d’Adam Weisbaupt, chef de Fillu- 
minisme allemand, qui conseillalt de bruler 
Anlles et villages, et de vivre corame les sali- 
va ges, dans les savanes, a Fetat de nature ! 

Ce que veulent les francs-macons dont les 
chefs sont niaintenant a Rome, ecoutez-les, 
voici ce quhls vous dir ont. Nous traduisons 
leur pensee : « II n’y a que nous, m a cons ita- 
liens, pour guider la Revolution. Les Anglais 
sont trop froids, les Allemands trop nebuleux, 
les Francais trop bavards. Mais si nous seuls 
pouvons conceA 7 oir les plans de la Revolution 
et les condnire' seals les Francais peuvent les 
executor. » 
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Est-ce que la maconnerie italienne n’a 
point ecrit : « La franc-maconnerie italienne ? 
sur laquelle le monde entier a les yeux fix^s 
dans Fattente du mot d’ordre de Favenir, ne 
•doit pas failiir et doit se montrer digne de la 
sainte et sublime mission dont elle est chargee 
par tons les francs-macons de la terre, reunis 
en une merveilleuse et homogene unite. » 
(Rapport ofiiciel du 16 janvier 1883, Ri- 
vista, XVI, p. 6). 

« La franc-mac.*, italienne a deux grandes 
missions a remplir; elle doit donner Funite 
nationale a F Italic, Funite morale au monde 
ontier. )> (Ri vista, XY1, 133.) C’est clair. 

« La franc-maconnerie italienne doit etre 
Fobjet du plus immense amour pour tous ceux 
qui aimcnt et delen dent avant tout le pays et 
la civilisation. )> Declaration du grand-maitre 
Lemmi du 25 janvier 1890- — Rivista, XX, 259.) 
S’il a cesse d’etre grand maitre a Rome, il reste 
pape des macons. 

Yoila, cher monsieur, Fob jet de notre atten- 
tion. Nous combattons pro aris at foals . 

Tout a vous et aux votrcs. 

*■ i - Amand- Joseph, 

Eveque de Cr enable. 


M. DE ROCHAS 

ET ■ • 

L’EXTERIORISATION DE LA SENSIBILITE 

(Suite ) 

Nous avons vu dans nn precedent ^article 
par quelles experiences M. de Rochas essaie 
d’appuyer son grand principe de V Exteriorisa- 
tion da la sensibilite chez certains sujets sp6- 
•ciaux et specialement dresses ad hoc . Non 
content de ses propres experiences, le savant 
colonel invoque a Fappui.de sa thhse des expo-, 
riences etranghres, et qui nous semhlent encore 
plus suspectes que les siennes; M. Durville, le 
grand magnetiseur, a obtenu les m ernes effets 
que M. de Rochas sur des sujets parfaitement 
6veilles ; s’il faut en croire celui-ci, « F ombre 
du sujet projetee sur un mur par une lam pe 
devient sensible, de telle fagon qu’en piquant 
•cette ombre sur le mur, le sujet eprouve F im- 
pression de la piqure au point correspondent. » 
Un autre, M. Demar est, fixe la sensibility du 
sujet, egalement a Fetat de veille, dans un 
verre d’eau (a l’irisu de celui-ci) ; il y plonge 


uii llacon d’eau de laurier cerise, puis un 
ilacon de teinture de valerian e. L’eau de lau- 
rier-cerise determine Fextase cliez le sujet, et 
la . valeriane lui fait imi ter les accents du 
chat! ! !... Et ces sornettes se debitent grave- 
ment eii pleine So date magnelique de France 
(26 novembre 1892) . 

Ce meme Demurest, au dire de M. de Rochas, 
repro duit exactement les pln§nomenes de l’en- 
voutement par 1a. figure de cire. Yoici entre 
autres une experience d’un tragique bien amu- 
sant ; je cite textuellement M. de Rochas r 

« Pendant l’une de' ces experiences, on avail 
coniie.a une tierce personne lapoupeede cire ; 
le sujet la veut reprendre et dans la lutte la 
figurine se dycapite. Tableau ! Le sujet tombe 
par terre presque mort — en tout cas sans 
mouvement. 11 f allot un ires long temps pour 
le faire revenir a Fexistence. Mais ce n’est pas 
tout. Pendant plus de huit jours le sujet garda 
aulour da son con une ligne rouge, comparable 
a cello quo les membrcs de la noblesse do 
1795 et 1796 se faisaiont pour assister au bal 
des guillotines. C’etait comme si. on lui avail 
coupe le cou, puis ranis en suite la tdte. » 
Yous fremissez, lectern*!. Mais Fhistoire exit 
ety encore plus saisissante et plus tragique, 
si tout a coup, au moment de ho decapitation- 
do la ponpye de cire, la t<He du sujet avail 
roule sur Jo pi anchor. Cost une exper i ence a 
recommence!* ! Les sorciers du moycn-age ne 
se contentaient pas de presque et dV/ peu pres ; 
la’ vertu de Fenvoutement satanique all ait 
jusqu’a prodxiire la mort du sujet envoute. De- 
plus ils operaient a. une distance quel con que 
du sujet et non pas, comme M. de Rochas, a 
nne distance de 5 on 6 metres au plus. 

Nous ne pouvons que mettre au n ombre do 
ces experiences fantastiques et nxi Dement con- 
clu antes, celles que M, de Rochas expose Ion- 
; guement dans son nouveau livre touchant 
Fenvoutement par le moyen d’une plaque on 
cliche photograph] que, le sujet photographie, 
M ,,,e Lux, ressentant Felfet de toutes les mani- 
pulations ou lfisions qu’on fait suhir A son 
image. Ce sont la des inventions qu’il faut 
laisser aux romanciers, a Balzac ou. a Lcx*mina. 
L’ imagination de M. de Rochas depasse encore 
la lour : il va jusqu’a affirm er que la plaque de 
gylatino-hromure emet aussi, comme F ori- 
ginal, dont elle porte Fim age, des effluves 
« avec du maxima et du minima de sensibilite 
alt ernes ». C’est hien le cas d’appliquer 
Faxiome de la logique vlilgairc : « qui prouve 
trop ne prouve rien. » Que dites-vous de 
M Jnc 0 , par exemple, ressentant la sensation de. 
la fraicheur de Feau quand on a mis la plaque 
dans la cuvette pour la developper ? Je recom- 
mande a mes lectrices ce genre de ham yconon 
; mique. Seulement il faudra bien reepmmander 
au photographe de veiller attentivement. a ce 
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que, dans le cours rle 1’ operation ; il n’arrive 
aucun accident a la plaque gelatinee. A in si 
M mu 0., dtant 7’estee endormie sur sa chaise 
pendant qiie Foperateur se rend ait dans le labo- 
ratoire, fit tout a coup des eontorsions coni me 
si elle ressenta.it des douhrurs a Fesiomac ; « on 
cons laid qua ce moment Fope-rateur cassait 
par accident la plaque en la mettant dans le 
bain 1 » Autre precaution : Foperateur devra 
bien se gar d or (Fagiter -Feau de la cuvette, Cette 
agitation prod uisant chcz le sujet des maux de 
cteur << analogues, dit M . de Rochas: a ceux 
qu’dp foil vent certaines dames, memo- en leur 
(Hat normal, lorsqu ou remise, a. peu de dis- 
tance d’elles, les eaux qui vjenneut de servir a 
leur toilette. » 

Mais voioi encore quelque chose de plus fort. 
M. de Hoclias fait prendre une photographic 
de la pan me de sa main droite a peu pres de 
grrridcur nature] le : cel lie photographic est 
placet*. sur celle du sujet, les deux couches de 
gelatine appliquecs Tunc sur F autre, et void 
cc qui arrive. « J'avais* suppose, dit le Ires 
ingenieux experinienl-ateur, que, puisque j’eu- 
dorniais M ,mi 0, simplemenl: en presen tan l; a 
distance la paume de. ina main droite dev ant 
son front, rna main rayonnait. et (pie ce rayon- 
nement ponrrait el re enumagasine dans une 
plaqne de gelatine comma le rayonnement du 
sujet lui -in erne quaud il <Uait exteriorise. Cette 
image do ma. main, vend ant a son tour par 
rayonnemenl; F agent dont cl 1 ( * s etait chargCe, 
devail commnniquer les vibrations produc- 
ts ccs de Fhyjmose a Fimage de M""* 0, qui, 
servant simplement de relai, les tran smettrait 
a M n,t * O elle-meme, si elle se trouvait assez 
pres... Gc quo j'nvais prevu arriva ; an moment 
ou Foperateur, cacliC par le para-vent, placait 
les deux plaques en regard, M m<: 0 cessait; de 
parlor et s’endormait presquo instantanement. 
Jc pass a i alors moi-m emc d err i ere lc paravent, 
et jc reveUlai le sujet en souf/lant sur son 
image. » 

Avanl, de quitter le sujet de 1‘cnvou lenient, 
j’ai encore une importante recommandation a 
fairc a mes lectenrs. Gardcz-vons bien aussi, 
leur (lirai-je, de boire jamais de Feau que vous 
pouvez soupconner magnetisec, e’est-a-dire, 
oh la sensibilite d’un su jet .quel con que s’est 
extCriorisee *, vous pourriez, eu Pavalant, com- 
me tire, sans vous en clou ter, un veritable 
meurlre, en imvant la via du sujet avec le com 
tenu du flaeon. Si vous etes incredule a ce 
sujet, 6eoutez le recit de F experience suivante, 
extrait d q. La Force Vitale du I) 1 ' Baraduc, cite 
par M. de Rochas : 

« Le sujet (Haul mis a Fetat de rapport, je 
voultis transporter du sujet 1 a un sujet 2 ega- 
lement mis a Fetat de rapport, la vitality psy- 
ch! que du centre frontal 1 au centre frontal 2 ; 
du centre epigastrique 1: an centre epigas- 


trique 2 ; du centre genital 1 an centre geni- 
tal 2 — en dehors de tout phdnomene de ■sug- 
gestion pj’ovenant de moi-meme, les sujets 
etant separes dans des pieces differentes. Le 
moyen de transport consistait en trois flaeon s 
remplis deau, avec lesquels j’ai op6r6 dans les 
conditions suivantes : : 

« Leontine, raise a Fetat de rapport, je place 
sur son epigastre et entre ses mains un flaeon: ■ 
contenanl: de Feau simple; deux passes conden- 
sates sur cette eau. Mon domestique, sujet 
exterior) sable, , regoit. le- flaeon, et sur mon 
ordre, avale lc liquide. Leontine tombeconunc 
une masse a la renverse et jc mets quelque- 
temps a la faire revenir en posant -une main: 
gauche sur le creux epigastrique et la rappe- 
lant a elle... Jean est eloigne, et, sans le sor- 
tir do cette phase, ^examine Ftfiat qu’il pro-, 
sente. L’eau a une odour epou van table de boue, 
lui serve la gorge au pharynx ; elle determine 
chez lui un erethism e stomaeal tel qu’il se pre- 
cipite sur une cole] cite crue avec le besoin 
inslinclif de manger de la. viande saignante, 
graisse, chair, tout y passe; et s'il ne mang(\ 
pas les os. o’ est qu’ils sont trop durs pour ses. 
d en ts ... 1 /ex ter i or i sati on d e 1 'anima gas trig ue 
de Leontine. condensed dans le liquide b.u. par; 
Jean, a produit che ; z lui un besoin organ i que 
qui Fa pousse a manger la 5 chair crue avec 
del ices. Le gout et la constriction de la gorge 
lui sontrestes le lendcmain jusque dans I’apres- 
midi, hen re a laqnelie une suggestion dm 
M. de R. (do Rochas) a cnlev6 cette sensation 
que je lui laissais pour en voir la duree. » 

La secondc experience, plus gaie, ne reussil; 
qu’a moitie. Mais voici la troisieme, toujours 
avec le concours de M. de Rochas : 

« La troisieme experience a trait au foyer 
gen i Lai . Pen d an t qu c l q u es i ns I an I s , u n 11 a eon 
est mis sur le bas-ventre de Leontine, et au 
bout d’un instant, je prends le 11 aeon et le portc 
ail front de Jean qui n’eprouvc’rien ; mis sous 
la nuque, il determine un malaise qui se tra- - 
duit pas des mouvements de gene, une sorte 
cF^nervement, tandis quo dans F autre piece. 
Leontine, toujours a Fetat de rapport, est 
enervee, excise et main ten ue par M. de 
Rochas. Port6 sur le creux epigastrique de 
Jean, il produit une commotion; descendu a' 
la region pubienne, le flaeon est renverse. 
Immediatement Leontine, dans Falitre piece, 
tornbe, les jambes referm6es, dans un spasm e- 
general caracteristique, d’ovi M. de R. la tire- 
en laplongcant, par unepression sur le milieu 
chi front, dans line extase religicuse oil elle 
voit des formes blanches qui la ravissent. « 
Ceci se passe de commentaire, n’est-ce pas ?.* 
Et comme Fextaise religieuse vien t a point pour 
attSnuer le caradtfere dial) clique de F ex pe- 
ri once 1 . ■ 
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Mais passons aux autres applications que 
M. de Rochas fait dc son principe de L exterio- 
rise tion dc la sensibility. 

S’il pent doimer lien anx terribles cons 4- 
qnences physiques et morales que nous venous 
d’exposer, et qui, d’apres M. de Rochas, expli- 
quent parfaitement tous les faits passes d’en- 
voutement et de sortilege; s’il est, cn un mot, 
un principe de mal, il est aussi un principe de 
hien, en ce sens qu’avec son secours on pent 
op6rer, en depit de la medecine, les cures les 
plus merveil leuses. C’est ce que la tradition 
entend par reined es sympathiqnes; lasympathie 
dont- parlent les anciens, n’est que Leil'et de 
rexteriorisalion de la sensibility. 

Telle est en particulier la fa mouse poudre de 
sympalhie ? im portae en France par le chevalier 
anglais Digby, que M ,,,c de Sevigne appelait la 
divine sympathie. et qui fut fort en vogue jusqu’a 
la fin du xvn° sieele. Les dedains de la mede- 
cine furcnt plus forts que la mode, etla poudre 
dc sympalhie tomba dans Loubli, « coniine une 
<lc ces folies qui ne resistcnt pas an plus leger 
cxamcn ». M ais M. de Rochas n’est pas homme 
ase con ten ter d’un arret de la science; il vit 
dans la poudre de sympalhie du chevalier Rigby, 
une application frappante de son grand prin- 
cipe de I’exteriorisation de la sensibility, et 
aussi tot il so mit a 1’ oeuvre pour en montrer 
Lanalogie. On sail que la poudre de sympa- 
tbie, n v est autre chose que la poudre de vitriol 
calcine qu’il suilit de rcpandre sur du sang 
fraicbement extrait d’une blessure quelconque 
pour la guerir, m em e a distance. 

lei M""' Lux servitde sujet d’cxpyrience. Une 
Ibis cndonnie et cxt6riorisee, M. dc Rochas la 
jiiqua an pouce el; recueillit sur un mouchoir 
quelques gouttes de son sang. Cc mouchoir 
irempy aussitotdans une solution de sulfate de 
cuivre procura a Lux une sensation de 
fraichenr trfcs agreable. Un autre 30111% M ,m 'Lux 
s’etant coupe le doigt, et Lay ant enveloppe 
dans une hande de linge, M. de Rochas lui 
demand a cette hande tachee de sang, et de 
relour chcz lui, la lit tremper dans une disso- 
lution de sulfate de cuivre. Le len domain, 
M ,UR Lux lui m on trait la petite coupure cica- 
trisye en lui disant qu’ellc ne 1’avait pas fait 
souflrir depuis la veille. 

11 taut avouer, et M . de Rochas le recommit 
du rcste lui-meme, que ce sont la des expe- 
riences assez insigniiiantes et qui laissent 
entiere la question cie la giicrison des .plaies 
par l’usage de la poudre de sympathie. Ge qu’il 
y a de plus intyressant dans ce chapitre, c’est 
Textrait d’une lettre, on se trouve 6noncee sur 
ce sujet' Top inion d’un savant pretre de Maas- 
tricht : 

« Voila long temps, dit ce pretre, que saint 
Alphonse de Liguori s’est occupe de questions 
analogues. Consulty au sujet de la licity de 


l’emploi de la poudre sympathique agissant a 
distance, il opinait que les thelogiens repon- 
daient en general negativement parce qu’il 
sembiait incomprehensible quo les qualites de 
cette poudre pussent agir a distance. 

« Le thyologien Elbel neanmoins est d'avis 
que cette pratique peut etre toleree dans des 
cas urgents, et pourvu que le hlesse ne soft pas 
trop eloigne, par exemple a. une distance de 
trois cents pas, et qu’on pre-nil e la precaution 
de faire des restrictions contre Faction deni 0- 
niaque. » 

Le meme pretre racontait le fait suivant ; 

« Un etudiant du college (dont il etait le 
recteur) s’ etait fait des hlessures aft'reuses en 
tom-ban 1: a travel's une vitre. Le pouls etait 
coupe, et en retirant brusquement le bras, le 
malhcurenx s’etait fait une profonde entaillc 
dans les chairs du bras qui mettait a nu le 
radius... Le cas sembiait desespere. Une des 
hlessures continuant a saigner, le tytanos etait 
a redouter. Les medecins etaient a bout de 
ressources. C’est alors qu’un des compatriotes 
de Fenfant suggera l’emploi d’un remedc 
etrange. 11 connaissait un homme du pen pic 
qui, par certains procedes, faisait non sen-le- 
nient cesser toute hemorragie, mais calmait 
incessamment les douleurs ; il suffisait de lui 
remettre un linge imbibe du sang de la blcs- 
sure. 11 porlaitce linge sur le corps afin dele 
maintenir au degre de la chaleur naturelle, et 
t ant que 1 c li n ge etai t m a i n ten u en ce t e ta t , 
Fhemorragic et la douleur ccssaient; mais si 
le sang du linge se refroidissait, le patient 
retonibait dans son etat precedent. 

« On n’avait pas le choix, et quoique par- 
faitement incredule, on envoya immediate- 
ment le linge imbibe de sang. Des qnerhomme 
l’enten sa possession, l’hemorragie et la dou- 
leur cesser ent com me par enchantement... 11 
fant croire que le possesseur du Pint (c’est 
ainsi qu’on nomine le pouvoir de cet homme) 
porta soigneusement le linge exteriorisateur, 
car la gu orison fut prompte et parfaite. » 

Enfin, une derniere application que fait 
M. de Rochas de son principe do l’exteriori- 
sation de la sensibility, a trait a la gucrison 
magnetique des plaies par la transplantation 
de la maladie dans nn autre corps, bete ou 
plante, possedant la propriety d ’absorber 1c ■ 
lluide inalsain. 

Cc merveilleux arcane medicinal n ? a gu^re 
trouve foi dans les xvi° et vvn c siecles quo 
chezdes esprits chimeriques, quand ils ne sont 
pas directement sous l’inspiration demoniaque, 
comme Paracelse ou Robert Fludd ; il me 
semhle difficile de ne pas le ranger au nombre 
des rccettes v entablement sataniques. 

lei, M. de Rochas est en chanty de s’appuyer 
de Lautorite d’un theologien. La principale 
soured a laquelle il emprunte les materiaux de 



200 


11EVUE MEMSEELLE, KEL1G1EUSE, POLITIQUE, SC1ENT1FJQUE 


ce chapHrc est la Physique occulte de M. de 
Yallcmont, pretrc et docteur en theologie, qui, 
on plein xvi c sifecle, ne vent voir dans les phe- 
nomfenes que M. de Rochas fait deriver aujour- 
d’hui de F exterior isation de la sensibilite, 
qii’un eifet de forces et de facultes naturelles I 
analogues. C’est ainsi. qu’il expliquc les pro- 
diges de la baguette divinatrice, les effets dela 
poudre de synipathie, etc... 

Malhcurcusement, (ce que ne dit pas M. de 
Rochas) la doctrine cle l’abbe de Vallemont 
parut assez peu. orthodoxe, pour que son livre 
fut con damn e par im decret de F Inquisition, 
du 20 octobrc 1701. 11 est difficile, en effet, 
d’expliqucr d’une facon nature! le certains fails 
rapportes par M. de Rochas d’aprfes la Physique 
oGculle de Fabbe de YaJlemont, tels que celui- 
ci, par exeniple, primitivement allegue par 
Fluid dans sa Philosophica Moysaica (1638) (1) : 

« Un docteur en medecine, nomine Joannes 
Rumelius Pbaramundus, guerissaif inmanqua- 
blement de la goutte. 11 prenait des ongles des 
pieds et du poll des jambes des goutteux et les 
niettail; en un l;rou qu’il percait dans le tronc 
d’un cbene jusqu’a la moclle; et, ayant bou- 
chfe ce trou avec une cbeviRe faite du memo 
hois, il couvrait le dessus avec du fumier do 
vache. Si la maladie ne revenait pas dans Fes- 
pace de trois mois, il concluait que !e cbene 
avail assez de force pour attirer a lui tout le 
nial. » 

M. de Rochas arrete ici, avec l’abbe de Yallc- 
mont, la citation de Fludd ; le reste, ccpen- 
dant, vaut la peine d’etre cite : 

« Si, continue Fludd, la goutte revient dans 
ce nieme espace de temps, alors e’est une-- 
preuve de Finsuffisance de lavertu magmVtique 
du chenc. C’est pourquoi il proofed e d’ autre 
facon : il perce un autre trou dans un autre 
cbene, il rassemble les debris resultant de 
cette perforation, les broie,,les coud dans un 
petit sac de toile, applique ce sac a la par tie 
souifrante, pendant les trois jours qui prece- 
dent la nouvelle lime ; au moment de la nou- 
velle lune, il enlfeve le sac, en extrait les 
parcelles de hois, et les dfepose dans le trou 
qu’il reform e solidement. Si, cependant, aprfes 
trois mois, le malade n’est pas parfai lenient 
gueri, alors il a recours ii sa troisifeme opera- 
tion qui consiste en ceci : il prend des poils et 
des ongles du patient, et les attache au dos 
d’une langouste ou ecrevisse iluviale et rejette 
Fanimal clans le lleuve, aprfes quoi le malade 
sera gueri. Le docteur affirm e qu’il a gueri 
radicalement, par Tune ou F autre de ces 
. method es, un grand nombre de goutteux 
dfesesperfes. » 

, Je m’ 6 tonne que M. de Rochas n’ait pas 
■ (i) Sect. Il, lib. II membrum 1, chap. Y, p. 120. 


invoque, a l’appui de sa doctrine, un passage 
bien curieux de Fludd, qui precede celui-ci. 

Le void en substance : 

Partant de ce principe d ’Hermes que « toutes 
les ames sont une Emanation de Fame univer- 
selle du monde », participant plus ou moins 
de F irradiation de cette ame universelle, il en 
conclut que Fame humaine peut, coni me d’un 
elm d’oeil rayonner naturellement par tout, a 
quelque distance que ce soil, sans qu’a-ucune 
sphfere puisse mettre des homes a ce rayonne- 
ment; et que, par consequent, toutes ses ope- 
rations occultes ne doivent pas etre attributes 
au pouvoir diabolique, mais a Fesprit uni- 
verse! dont elle n’est qu’une emanation. 
Puis il etaie sa conclusion de 1 ’experience 
sui xante : 

« Ce que j’avance, dit-il, se trouve confirm e 
par certain es operations de Fame exercees sur 
des mineraux microscopiques, operations par 
lesquell.es elle ejacule ses rayons a une dis- 
tance non determ inee. Par -exeniple, il est 
prouve par F experience, et cola par de purs 
moyens naturels, sans accompagnement d’au- 
cune illusion ou superchcrie diabolique, que si 
Furine d’un bom me attaint de la jaunisse est 
apportce a un medecin ou a une autre per- 
sonne, memc eloign 6c du malade de plnsieurs 
mi lies, si ce medecin ou cette autre personne 
compose une pate avec cette urine et des 
cendrcs de Irene, la divise en suite en 3 ou 5 
parties (1), en forme de boulc, puis ayant fait 
un petit trou en han't de chaque boulc, remplit 
ce trou d’urine et d’un grain do safran, ayant 
bien soin,Fop6ration faite, dc mettre ces boules 
dans un vase bien en sur etc, le malade sera 
■inf a.illi blement gueri. » Ce procede, dont Fludd 
attribue- Finvention a un noble comte anglais, 
de Mul grave, il en garantit Fcfficacite d’apres 
sa propre experience. « L’an 1030, dit-il, la 
femme d’un chirurgien de Londres, gra.vement 
attain to de la. jaunisse, aprfes plusieurs consul- 
tations de m adeems inutiles, me fit appelcr. 
Malgre tous mes efforts, le mal persi start. 
M’entendant alors parler des cures operees par 
le comte, elle me pria delui ccrire a son sujet. 
La let tre fu t accompagnee de Furine de la ma- 
lade, qui fut reQue en ma consideration. Mais 
aussitot que le serviteur, porteur de Furine, 
cut quittfe sa maitresse, elle fut on butte aux 
recriminations et aux reproches de bavardes 
supers titicuses, qui lui persuadferent que les 
gueri sons ainsi ob tenues nc.pouvaient etre que 
F eifet d’une magi e diabolique. La voyant ainsi 
tourmentee et incredule, je cessai de la visi- 
ter, et j’ecrivis au comte de suspendre l’opera- 

(1) L’ablx* de , Vallcmonl, quo M. de Rochas ci 16, sans 
avoir pvis la peine do comparer ses exlrails a FoviginaJ, 
s’ecarlo ici du iexie de Fludd • d’apres lui. ces parties doivent: 
fetre au nomhre de 3, 7 on 9. 
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tioix et de detruire les globules. Le comte me 
repondit qu’il le ferait bien volontiers, mais 
qu’il etait trop tard, et que, malgre lui, Pellet 
serait atteint. Eu effet, la femme common ca 
tout a coup a entrer en convalescence, attri- 
3m ant sans doute sa guerison a quelque autre 
medicament, completement inefficace. » 

D’aprbs Fludd, cette espece de transplan- 
tation de la maladie se fait trbs naturellement 
a de grandes distances, (le comte de Mulgrave 
operait a cent milles de distance), par FelTu- 
sion d’une substance magnetique qu’il appelle 
la Mumm.ia Spiritual, ou des esprits qui resi- 
dent dans le sang et qu’on pent faire parser 
dans un animal ou un vegetal. 

L’auteur de la Physique occidtc, non seule- 
ment ne veut voir dans ces sortes de gu ori- 
sons, aucune intervention surnaturclle ; mais 
encore il est de l’avis du docteur danois From- 
mann, qui en tj*ouve des exemples dans FEcri- 
ture sainte : « Moyse pratiquait quelque chose 
de semblable, et meme le Fils de Dieu, quand 
il fit passer le demon du corps d’un possede 
dans les pourceaux. » 

On comprend ma intenant pourquoi le livre 
■de Fabbe de Yallemont est si eher a M. de 
Rochas, et pourquoi il lui a fait de si copieux 
emprunts. Ce que nous venous d’en dire etait 
necessaire pour mettre en garde contre les 
tendances rationalistes et in credo les deFauteur 
ceux que Pan tori to de son titre de pretre et de 
thbologicn aurait pu induire en errcur. 

La theorie de Fabbe de Vallemont, aussi 
vague, aussi obscure que celle de Fludd, a qui 
elle est emprnntee, se rccommanda.it aux sym- 
pathies de M. de Rochas an meme titre que 
celle du ]> Maxwell, dans son De Medecina 
magnetica (1729), a laquelle il consacre tout 
un chapilre de son ouvrage. Cette dernibre 
theorie ne di fibre gubre des precedentes ; elle 
s’en distingue cependant par la complaisance 
avec laquelle le docteur Ecossais s’applique a 
rehabiliter scientifiquement les excretions des 
corps des animaux, comme retenant, aussi bien 
que le sang lui-meme, une portion conside- 
rable de F esprit vital, et possedant une vie 
propre, provenant de Fame meme. Tant que 
cette vitality subsiste, e’est-a-dire tant que. les 
excretions ne sont pas changbes en autre chose 
par le moyen du feu, par exemple (a ce point 
de vue, ; le docteur est grand partisan de la 
cremation) ; elles peuvent devenir entre les 
mains des ini ties une source de terribles male- 
bees. 

C’est la ce qu’on pent appeler la preuve 
stereo retire de Fexteriorisation dela sensibilite! 
On ne peut s’empeeber, en face de cette der- 
niere application' du grand principe de M. de 
Rochas, de se rappeler.le role important que 
jouent les excrements et les ordures dans la 
fantasmagorie diaboiique, dans les sabbats eri 


particulier : le nom du prince des demons, 
Beelzeboub, ne signifie autre cliose que le sei- 
gneur de F ordure, et les excretions du D r Max- 
well, si elles out la vertu qu’il leur prete, mb- 
ritent le nom que la medecine a donne a 
certain remede... de slovens diaboli. 

Tel est, bd element rbsume, le dernier livre 
de M. de Roc3ias. Curieux surtout par les 
di verses citations empr unices aux system es 
anti-surnaturels anciens et modernes, il ne 
peut amener le lecteur judicieux qu’a conclure 
combi en sont vaines et illusoires toutes les 
tenta lives pretendues scion tiliques, tendant a 
eliminer de la scene du monde la seule cause 
qui puisse rendre compte des, plienomenes 
qu’elles pretendent expliquer : Faction surna- 
turelle de Dieu ou du demon, dans la mesure 
qui lui est accordee par Dieu. 

De plus, comme tons les lixTes de ce genre,' 
il est profondement em prein t de F esprit le 
plus categori quern ent materialiste. M. de Ro- 
chas ne desespere pas de voir, dans quelque 
temps, si Fon poursuit ses propres experiences 
sur « la radiation c&rebrale », obtenir, an 
moyen d’une lentillc, Fenregistrement de la 
pen see dans une image ph olograph i que sur 
une plaque convenablement sensibilisbe ; enre- 
gistrement « qui serait peut-etre, dit-il, en 
etat d’eveillcr, a une epoque post eri cure, dans 
le cerveau d’une person ne qui se scum et trait a 
son influence, des pen sees id antiques a celles 
qui aural ent etc photographiees. » 

M. de Rochas a tort, par exces de modestie, 
de renvoyer cette decouverte ?i un avenir pro- 
blem all que, L’exteriorisation de la pen see, de 
fait, serait dbja realisee par celle de la mo- 
moire, telle que le dem outre, dans le Cosmos 
du 27 avril 1892, M. Revercbon. On ne saurait 
d outer, dit-il, qu’il y ait exteriorisation de la 
mbmoire en tel ou tel point de Fespace. La 
preuve en est que le passage au point d’extb- 
riorisation ram bn e la reintegration de la mb- 
moire extbriorisee. Ainsi, par exemple, vous: 
montez an cin qui erne etage d’une maison ; au 
quatribme, vous vous apercevez que vous ne 
vous souvenez plus de ce que vous alliez faire 
a ce chiquieme etage ; vous redescendez l’es- 
calier, et au troisibme ou au deuxieme, a une 
parti e quelconque du chemin parcouni, vous 
vous remem orez ce que vous aviez oublie. 
Votre memoire av ait tout simplement quitte 
votre cerveau pour prendre ses ebats dans 
Fespace ; vous n’avez qu’a vous fbliciter d’avoir 
rencontre la vagabond e. 

Quand on songe qne de pareilles liillevesees 
s’etalent dans un journal scientibque tel que le 
Cosmos, il y a vraiment de quoi aesespbrer de 
la science humaine. 

Gilbert Jonas. 
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LA S(EUR DE LA NATIVITY 


(Suite) 

Les revelations de la Soeur de la Nativity? 
redigees et publiees par 1’abbe Genet (mort en 
J817,qninzeans apres son retonr d' ? Angle terre) 
furent completes en 1849 par la publication 
de deux cahiers dictes par la saintc religieuse, 
et conserves dans les pa piers du defunt. L’au- 
thenticite de cos cahiers a etc confirmee par 
une second e copie, ex a clement conform e a la 
premiere, ven ant dela superieure,M mc deSainte- 
Madeleine, Tune des con b den les de la Soeur de 
la Nativite. De plus, voici en quels termes 
celle-ci, quelques jours avant sa mort;, qui cut 
lieu en 1798, an sein de la famille de M. Bin el, 
exprimait ses dernieres volontes touch ant ces 
cahiers supplement a ires : 

« Le Seigneur, dit-elle, nva fait connaflrc sa 
volonte sur ces derniers cahiers non rediges. 
Sa volonte est qu’ils soient rein is a M . Genet, 
on, a son defaul, a tout autre ministrc du 
Seigneur, rcmpli du meme esprit, alin qu’il les 
redige ct qu’il y re tranche tout ce qu’il trouvera 
de defeclueux, soit dans les termes, soil dans 
les expressions, qne jc n’en lends souvcnt pas, 
soit enfin dans la langue francaise, quejen’ai 
jamais apprise. 

« A FEglisc seule, c’est;-a-dire a ses minis- 
tres, ils doivent etre remis. La volonte du 
Seigneur est qivils ne paraissent pas (els qu’ils 
sont, mais qu’ils soient rediges dans le meme 
esprit que Fouvrage. Commc je n’ai point 
d'autre volonte qne celle de Dieu, ct que je 
veux mourir bile soumise. de FEglisc catlio- 
liquc, apostoliquc et romaine, telles sont done 
mes volontes dcrnifcrcss que je prie en grace 
de Iransmcttrc a FEglise, ne voulant point 
qu’il paraisse rien de moi(ou plutot de Dieu, 
qui ne se sort dun instrument si faible que 
pour en tirer sa gloire) qui ne soit approuv6 
par cette Eglise saint e. » 

Selon les desirs de la Scour, ces cahiers 
furent soumis, par le nonvel (hlileur, a Fcxa- 
men de plusieurs ecclesiastiqucs distingues 
par leurs vertus, leurs talents el leur science 
theologique. 11s furent d’avis que le contenu 
en fut public sans lui faire subir aucune re- 
daction ou retouche etrangere; il serait, d’une 
part, plus conforme a la verite, et, de F autre, 
plus agreable au lecteur de laisser parler la 
Soeur elle-meme. En consequence, on se borna 
a corriger les fautes d'orthographe, quelques 
expressions ou quelques constructions trop 
choquantes centre la langue, et de reunir sous 
certains titres methodiques les matieres ^parses 
dans les cahiers. 

Ainsi done, dans les extraits que nous allons 
en faire, on entehdra la Soeur de la Nativite 


parlei* sans interprfcte et sans trnchement; elle 
se revelera telle qu’ellc est, dans toute la 
candeur et la naivete d’un style « innocent et 
diffus (tel que doit l’etre celui d’unc pauvre 
villageoise de Bretagne, qui avoue qu’elle n’a 
jamais appris la langue francaise), mais qui 
plaira au lecteur, taut par sa vivacile,sa naivete 
et sa simplicity, que par sa force, son energie 
et meme sa sublimity, surtout lorsque la Soeur 
essaie de devoiler ce qu’elle (kcouvrait dans la 
lumiere de Dieu. » 

Nos extraits, pour rester dans les liraites de 
cel; article, doivent se borner aux passages qui 
ont trait a Fhistoirc de 1’Eglise depuis la Revo- 
lution jusqu’aux temps de FAntcchrist. 

* 

* * 

Vision et description d’un arbre prodigieux a 
cjuatre grosses racines , figure de Vimpiete qui 
menace d’ opprimer l' Eg Use. — Efforts des en- 
f ants de V Eg Use pour abattre el deraciner 
cet arbre. 

« Voici ce que 1c Seigneur m*a fait connai- 
tre au sujet de la Revolution : Fesprit dii 
Seigneur m’a fait voir on arbre prodigieusc- 
ment el eve el; fort gros; il ten ait a la; terre. a 
laqnelle il etait enracme par quatre racines 
aussi grosses que des lonneaux ; trois de ces 
racines paraissaient sur la Lorre et formaient 
com me un trepied, ou trois jambes de forc(‘ 
pour appuyer ce grand arbre ; la qualrieme 
racine etait dans le emur dc Farbrc, et si pro- 
ton dement entree dans les en trail les de la terre 
avec les trois autres racines, qu’on eiil; dit 
qu’elles tiraient lenr force et leur vigueur de 
la malice diabolique de F enter, ainsi que me 
Fa dil Fesprit du Seigneur. 

« Get arbre n’avait ni feuille ni verdure; 
son 6eorce ressemblait au metal d’un canon, 
et etait aussi dure. 11 me fut dit que cela signi- 
bail; que son esprit serait loujours guerrier. Ce 
: gros arbre etait si bant, que je n’en pouvais 
voir la coupelte (la cime) ; il etait penche d’un 
cote, dc sorte que, par sa grosseur prodigieuse, 
il presen tail, com me un grand chemin, par 
; lequel on po avail marcher sur cet arbre. 11 y 
avait sous le penchant de cet arbre une grande 
et belle eglise; cet arbre se courbait sur elle 
eomme pour Fecraser et la detruire.. L’esprit 
du Seigneur me dit qu’il n’en serait rien, qu’il 
conserverait son Eglise, et qu’il la soutiendrait 
jusqu’a la bn des siecles; qu’on pouvait bien 
l’opprimer, mais que, malgre les persecutions, 
elle n’en deviendrait que plus ilorissante. 

« Get arbre avait les branches coupees; mais 
on avait laisse deux ou trois pieds de bran- 
ches, de soide qu’elle n’etaient pas coupees au 
ras de F arbre; elles n’etaient pas, non plus, 
toutes coupees de la nkme mankre. Gelles qui 
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etaient sur le hautdu penchant etaient coupees 
ras, ce qui for mail; le passage sur cet arbre. 
■Fai vu plusieurs per sonnes de piet;6, et meme 
quelques-unes de ma connaissance, qui mon- 
talent et descend aient de cet arbre. Je voyais 
encore des ouvriers an tour, avec des pics, des 
haches et plusieurs autres outils, comm e. dans 
la disposition do le deraciner et de Fabattre. 

« Yoici ce que le Seigneur m’a dit : ces 
branches coupees figur aient cette guerre qu’il 
avail; permise dans Finterieur de la France,, 
comme pour se venger, dans sa justice, dont 
cet arbre est Fimage el; la representation. Fai 
vu en Dieu que, par cette guerre intestine, 
jointe a celle des couronnes etrangeres, je ne 
sais combien d'ames des plus orguei Ileuses et 
des plus cru cites en malice out etc precipitees 
dans Fabime de Fenfer. Yoila, me dit le Sei- 
gneur, comme je me joue de Fimpie; j.’en tire 
ma gloire par ma justice meme* 

« le demandai a Notr e-Seigneur ce que vou- 
laient dire ces pcrsonnes qui monlaient el; 
descend aient de cet arbre; il me repondit : 

« Us moil ten I pour d isposer et arranger de gros 
cables qui son l attaches a la coupe) le de cet 
arbre, a fin de Fa Hirer hors de Fend roil oii il 
penebe sur FEglise. » En suite, Notre-Seigncur 
mo fit conunilro d une maniere plus claim tout 
ce qui regard ail; cet arbre, en me disanl : 
t< Toute FKglise est en action pour aba l ire cel, 
arbre; on voudrait le deraciner, mais jo ne le 
venx pas. Les lid el os me sollicitent par lours 
prieres et par. lours gem issem cuts qui me 
touchentle cunir; leurs larmes seront ecoulees. 
.Favancerai le temps d abatlre cel: arbre; mais 
c/estma volonle, il ne sera coupe qu'a ras de 
terre... » Ce ful; alors que je connus en Dion 
tjue tout cela aura it nne fin. Mais, qunnd? Je 
ne le sais pas du tout. Dieu abregera le temps 
en favour des prieres dela sain to Eglise; mais 
je ne sais point encore si cela est. proche ou 
eloign 6. 

« Je vois en Dieu qu'il viendra'un temps on 
ce gran d arbre sera abattu. Quand Fheure du 
Seigneur sera venue, il arreteradansun moment 
ce fort arm 6 de Satan, il renversera ce grand 
arbre par terre, plus vile quele petit David ne 
ren versa le grand geant Goliath. Alors, on 
s’ecriera : B ejou isson s-non s , les ouvriers dini- 
qui 16 soul va incus par la force du bras tout- 
puissant du Seigneur, le vois en Dieu que notre 
Mere la sarnie Eglise selendra on plusieurs 
royaumes, memo en des endroits oii il y aura 
plusieurs siecles qiFelle n’existait plus. Elle 
produira des fruits en abondance, comme pour 
sc venger des outrages qu’elle aura sou Herts 
par Foppressi on de Fittipi etc et par la persecution 
de ses ennemis. 

« Je vois dans la lnmiere du Seigneur 

que. la foi et la sainte religion sullaiblissaient 


presqne dans tons les royaumes chretiens. Dien 
a permis qiFils aient recu des coups de verge 
de Fimpie pour les reveiller de lour assoupis- 
sement; et apres que Dieu aura satisfa.it sa 
justice, il versera des graces en abondance sur 
son Eglise; il etendra la foi, il ran im era la 
discipline de 1 'Eglise dans toutes.les con trees 
ou elle etait de venue tiede et lache... L Eglise 
devi ondra, par sa foi et son amour, plus fervente 
et plus florissante que jamais. Cette bonne Mere 
verra plusieurs choses eclat antes, meme de la 
part de ses pcrsecutenrs,. qui viendront sc jeter 
a ses pieds, la reconnaitre ct demander pardon 
a Dieu et a elle de tons les forfaits ct de tous, * 
les outrages qu’ils lui out jails... Elle ne les 
regard era plus comme ses ennemis, mais elle 
les mettra au nombre de ses cnfants. 

« Je vois en Dieu que FEglise jouira d’une 
protend e paix pendant quelque temps. La trkvc 
sera plus longue cette fois-ci qu elle nq le sera 
d'ici au jugemenl g6u6ral dans les interyalles 
! des revolutions. Plus on approchera du juge- 
; ment general, plus les revolutions centre 
FEglise seront abregoes ; et la paix qui se fera 
ensuite sera anssi plus courte, parce qu’on 
; a-van cera vers la fin du temps, on il ne restera 
pr esq lie plus de temps a; employer, soil; pour 
‘le juste a fa ire le bien, soil pour Fimpie a 
operer le mal... 

* 

* * 

Vision d’un hel arbre qui repre sente V Eglise, el 
dr. qualrc gros arbres sprits (les qualre racines 
du premier arbre, figure do I'impiele. U Eglise 
les fait scier par le pied. (1) 

« L’esprit du Seigneur me comluisit sur une 
: haute monlagne, oii je vis un grand arbre 
bieu garni de branches, et charg6 defleurs et 
de fruits de plusieurs espeees. Sa. belle verdure, 
sa grande vigueur et la beau 1,6 vari6e de ses 
fruits pr6sentaieul; a la vue im coup d’anl 
admirable. A. quin/e ou vingi pieds de -ce beF 
: arbre, je vis sortir de terre qualre jets vis-a-vis 
: les uns des autres, en carre, et di slants Fun 
de Fautre de qualre ou cinq pieds. Dans nn 
instant ilsgrandirent tousles qualre egalement, 
en poussant lenr coupelle jusqu'au dessus de ce 
bel arbre charge de fruits, et devinrent gros 
comme la cuisse, lnen verts et droits comme 
des fleches. Incontinent, j’enlendis parler pin- 
j sieurs pcrsonnes qui etaient dans l’arbre et qui 
! dirent : voila des sauvageons qui vont offus- 
quer voire arbre ; il ne faut pas les 6pargner, 
parce qu’ils sont mauvais et que leurs fruits 
sent tres amors. Dans le moment meme il 
parut des ouvriers qui les scierent a ras de' 
terre. 

It me fut fait connaitrc que ce grand et 

(1) Cette vision, anterieure de 30 ans .k la date a laquelle, 
la S(rur la fait, eerite (1798) a m lien vers l’annee 1768. 
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hel arbre representait FEglise, et que ces 
natre jets que j’ avals vus croitre et aussitot 
etruire etaient les ennemis de FEglise qui, 
apres avoir forme dans le secret leurs projets 
et leurs com plots, se liateraient d'arriver en 
toute diligence pour attaquer notre mere la 
sainte Eglise, figuree par le bel arbre. Je vois 
encore en Dieu que les quatre racines de cet 
arbre sont la figure qui repr^sente la nation (1). 

c< Yoici encore ce que je vois dans la lu- 
miere de Dieu sur les temps a venir, c’est-a- 
dire dans Fecoulement des siecles, d’ici au 
jugement general. L’Eglise aura encore beau- 
coup a souflrir. Le premier assaut qu’elle aura 
a souteuir apres celui qu’elle sou lire actuelle- 
raent (celui de la Revolution), viendra de 
Fesprit de Satan qui suscitera centre elle des 
ligues et des assemblies. 11 y en aura meme 
qui se each cron t dans des lieux souterrains 
pour former leurs projets diaboliques. 11s se 
serviront meme des diables, de Fart de la 
magic et des eneliantements, et tout cela dans 
lour fureur et lour malice, pour attaquer 
1 ’Eglise et pour abolir et d etruire la religion... 
11s se montreront dans un appareil qui char- 
mera les esprits curieux et les homines de peu 
de religion. Par leurs stratagem es, ils s’elfor- 
ceront de s’insinuer dans les esprits et de mon-' 
trer a tons que leurs voies sont droites et rai- 
son n a hies pour tout esprit hum am. Ceci est 
figure par les quatre jets que j’ai vus et qui 
devinrent quatre jeunes arbres de si belle 
appareuce, droits, hien align is el; (Furic belle 
verdure. 11s auront tons Fapparence de reussir 
a hien tromper, et ils croiroul; fa ire de grands 
progr.es par leur malice. M ai s que petit Fesprit 
de Satan contre Dieu, quail d il vent le ren- 
vers er ! . . . 

« M al h eur eu sem ent, il y aura quantile de 
personnes, de Fun et de F autre sexe, qui se 
laisseront tromper par leurs enchantements. 

« Je vois en Dieu que les satellites de Satan 
qui seront les chefs de toute cette mauvaise 
nation don l je viens de parler, etabliront une 
fausse loi qu’ils appelleront inviolable ; ils 
instruiront et gouverner out comnie legisla- 
tors de Satan. Ce seront de vdritables loups 
enrages et alfamis prets a devorer les antes. 
011 1 que_ je plains la sainte Eglise 1 Oh 1 
qu elle^ aura a souflrir de la part de ses enne- 
mis 1 Elle sera entreprise et attaquie de tons 
les cotes par les etrangers, les idolatres et meme 

(1) La Sceur distingue ici clairemerit deux choses : 1° les 
quatre. jels sortis des quatre racines. qui representent les 
ennemis de FEglise ou lies' chefs des impies ; 2° les quatre 
racines cachees sous terre, qui- designent la multitude, le 
peuple (ou pe qu’elle appelle la nation , suivant le tonne, usite 
de son temps), qui se laisse seduire ou tromper par les 
impies. , ■ . 

(Note des dditcurt). 


par ses propres enfants, q.ui, comme des vi- 
per es, dechi reront ses entra.i lies, etse rangeront 
du cote de ses ennemis pour la combattre... 
Cet ouvrage dlniquite ira toujours en croissant, 
et durera jusqiffa la fin dn monde, toujours en 
persecutant notre mfcre la sainte Eglise. 

•« Je vois encore en Dieu que les personnes les 
plus suj ettes a.etre tromp6es par les artifices dn 
demon ou par les ruses des impies, seront celles 
qui, cbancelant dans la foi, if auront dans leur 
cceur qirune foi morte, e’est-a-dire, sans vi- 
gueur et sans activite, et qui d-ailleurs se 
laisseront aller aux sentiments de la nature 
corrompue, a un. esprit de curi.osite, a une 
demangeaison et comme a une eerlaine inquie- 
tude tie convoitise nature! le de savoir ou 
d’apprendre tout ce qui se passe dans ces belles 
nouveautes de religion. Comme, ainsi queje 
Fai deja dit, d 7 ici au jugement, on if aura 
jamais vu tan l de tromper ies sous couleur de 
religion, taut de devotion et de saintete en 
apparence el; en reputation, comnie aussi jc 
vois ces hypocrites dont j ? ai parle, monies sur 
la superbe, et remplis de Forgucil et de Fosten- 
tation de Lucifer, fa ire de beaux di scours, ils 
attireront a eux toutes les ames values, qui ne 
portent presque que le nom de ciiretien. Je 
A r ois en Dieu qifelles courront a toutes ces 
nouveautes et qu ? elles se laisseront prendre 
plus Tacilcment el tFune maniere plus forte que 
les pecheurs ne prennent les poissons dans 
leurs baches. >> 

•* 

a; % 

Beaucoup de ccux qui liront les pages qui 
precedent seront sans doute de notre avis, qu’il 
est difficile de mi eux peindre et plus lidele- 
ment, ce qui se passe sous nos yeux dans cette 
seconde moi tie du X1X ,! siecle. Pour peu qu’on 
soil; au courant (et comment ne pas Fetre?) des 
m ach in at ions in cess antes trainees contre FEglisc 
et Dieu par la secte infern ale que la Sceur ap- 
pelle la nation mauvaise et impie, des moyens. 
employes par les ennemis du catbolicisme pour 
corrompre et seduire les ames en les entrai- 
nant dans de nom^elles religions, aboutissant 
au culte meme de Satan, on est oblige derecon- 
naitre que le mal dont nous souifrons actuel- 
lement if a jamais 6te plus nettement et plus 
vigour eusem ent decrit par aucun de nos con- 
temporains que par la Sceur de la Nativit6, 
presque un siecle avaiit Fevenement. 

Cette nettete d’une vision realisee dans les 
fails s’accentue encore, lorsque la Sceur, aprhs 
avoir indi que comment tous les efforts de la 
secte tendent « a abolir entierement notre 
sainte religion », nous montre les sectaires 
(les francs-ma^ons) allant cliercher . leur mot 
d’ordre aupres des chefs superienrs dans la 
plus fameuse ville (Rome) , et plusieurs d’entre 
eux., non les moindres^ se s6paraiit de la secte 
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pour en reveler toutes les turpitudes. (Conver- 
sion de Margiotta, de miss Diana Yaughan, de 
Doinel, etc.) 

« 11s iront- trouver leurs maitres et leurs 
chefs, qui seront caches dans la plus fameuse 
ville. La, its trouveront un grand nombre de 
leurs associes qui se seront rendus aupres de 
leurs chefs pour le meme sujet. Chacun d’eux 
racontera les nouvelles de son pays, et fera 
part de son affliction au sujet des entraves que 
la saiiite Eglise aura mises a leur projet. Je vois 
en Dieu que les diilerents rapports qu’ils feront 
aux chefs les trouhleront et les eJTraieront. 11s 
ne sauront plus les uns et les autres ce qu’ils 
se diront et ce qu’ils se demanderont. Dieu 
permettra qu’ils aient une crainte terrible de 
noire mere la sainte Eglise. 11s la redouteront 
ctse diront: qu’allons-nous fairc? Nous voila 
decouverts (Decouverte des mysteres du Palla- 
d i sm e m aconni q ue . ) 

« La grace qui, par la niisericorde cle Dieu, 
veille ton jours meme sur les plus grands pe- 
chcurs, cherchera alors si elle ne pourrail; pas 
trouver entree dans leur conscience troublee et 
alarm ee. Ce que je vois en Dieu, best qu’il y 
en aura plusieurs, dans cette troupe de satel- 
lites, qui parleront par un el Vet de la sainte 
grace, qui operera en eu x sans qu’ils la con- 
naissent. Yoici le langage qu’ils tiendront dans 
cette malheureuse assemblee, on tons parJcront 
sans rien resoudre. Les sujets, aussi Lien que 
les chefs, seront divises’ dans leurs sentiments 
diaboliques. 11 se formera divers partis, scion 
les divers sentiments. On fern, de petites ca- 
hales, en presence mfrme des chefs, qui parfois 
ne vondront ni 6conler ni repondre aux de- 
mandes. C’est ce point que la grfice saisira pour 
triompher, en mettant dans la bouchc de plu- 
sieurs ce langage : que ferons-nous ? Nous 
allows etre l’opprohre de I’Eglise, si nots ne 
nous rendons pas d’un camr sincere... Ceux 
qui auront le bonheur d’avoir ces sentiments 
par Tellet de la grace se chercheront et feront 
bande apart. 11s s’encourageront cntre eux en 
disant : Ne perdons point de temps, par tons 
tout a l’heure et n’ecoutons plus ceux-ci ; 
n’a.yons pas d’inquietude de ce qu’ils devien- 
dront, ni des moyens qu’ils prendront... 

cc Je vois en Dieu que sa. grace produit des 
eflets admirables, quand elle trouve nioyen 
d’entrer dans le coeur d’un pecheur. (Quo! do 
plus merveilleux en eifet que les conversions 
aux quelles nous venons de faire allusion!) Je 
Amis que dans cette troupe dans laquelle . la 
grace commence a triompher, il y aura plu- 
sieurs des chefs, plusieurs sorciers et plusieurs 
magiciens, qui, au meme instant, sortiront de 
cette malheureuse assemblee. Cette divine grace 
leur inspirera deja un si grand courage qu’elle 
leur fera dire en sortant un eternel adieu aux 
impies ; et, comme s’ils n’avaient plus rien a 


craindre, ils leur diront hautement : faites 
comme il A r ous plaira; pour nous, nous ne som- 
mes plus des votres, et hons allons de ce pas, 
a\ r ec un coeur sincere et penitent, a l’Eglise. 
Alors ils s’enfuiront aA r ec une grande vitesse, 
de peur d’etre arretes par les satellites. 

« Je A r ois en Dieu que cette heureuse troupe 
si fort uuie par la grace et en si peu de temps 
(La premiere de ces eclatantes eoirversions, 
celle de Margiotta date en eifet de Fannie 1894) 
ira droit oil la grace la conduira. Je vois meme 
qu’elle n’aura pas de peine a etre reconnuc de 
la sainte Eglise pour etre veritablement peni- 
tente, parce que le Saint-Esprit eclair era les 
ministrcs du Seigneur. Lorsq.ue les pecheurs 
convertis se seront ainsi separes de cette. bande 
diabolique, et qu’ils se seront retires de leurs 
lieux souterrains, ces pauvres penitents <§vi- 
teront avec soin la rencontre de leurs com- 
plices, dans la crainte et dans la fra yen r qu’ils 
ne ies reprennent. (On saitde quelles precau- 
tions doit s’ entourer miss Diana Yaughan pour 
echapper a la vengeance de ses anciens frbres 
en Lucifer.) 

■* 

. + * 

c< Je continue d’eerire ce qui arrivera dans 
les temps futurs, et je reviens a ce que fera la 
bande des satellites, lorsque les saints peni- 
tents dont j’ai parle auront qui tte leur assem- 
blee : ces ministrcs d ’ini quite seront interdits, 
desesperes el; hors d’eux-m ernes. Je vois en 
Dieu qu’ils seront incapables d’entreprendre 
d’ex center leurs projets diaboliques par oux- 
m ernes. C’est pourquoi, ne saebant quel chemin 
prendre, ils diront : Ayons recours a Satan; 
aussi bien c’est lui-meme qui est le maitre de 
nos entreprises, et qui nous fait reussir par- 
tout. Ils emploieront la magic, et feront venir 
les diables avec eux. Je vois en Dieu que les 
demons s’entre-devoreront, et eprouveront un 
trouble infernal au sujet des noirveavx con- 
vertis. 11s sen ti rout tellement la protection de 
Dieu sur eux, qu’ils n’auront pas la puissance 
de les tenter comme ils le A T oudraient. 11s se- 
ront meme empeches de se presenter dans 
Passemblee de leurs satellites,, tandis que les 
npuveaux convertis (ceux en qui la grace com- 
mence a operer) y seront. Dieu ne voudra pas 
que les demons viennent lancer leurs traits. 
enveninuSs centre des coeurs dans lesquels la 
grace ne fera que de naitre. 

« Ainsi les demons, pleins de col&re et de 
. fureur. contre leurs sujets, viendront fondre 
dans leurs cav ernes comme un coup de foudre * 
les impies, n’ayant pas contume d’etre ahordes 
de la sorte par les demons, seront frapp es de 
terreur. Les demons leur feront sentir tout le 
poids de leur colere et leur diront : Est-ce 
ainsi, laches et insolents, que vous etes occupes 
a soutenir les affaires ae votre patrie? Les 
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grands magieiens repondront : One ne veniez- 
V ous voirs-m ernes'? Les demons leur replique- 
ront : Si nous avions pu veiiir, nous iFaurions 
pas taut perdu de nos sujets ; tout est presque 
perdu parmi les n hires; et il ne se passe pas 
de. jour ; ni meme d’heure , qiril ne nous 
-eclvappe quelqii'un par la reputation et par la 
soli citation de ces apostats ... 

« Alors Satan dira a cette assemble© : 

« Ne perdons point de temps, e’est a ce coup 
(pie je veux yous fair© triomipber. 3© veux 
miner de fond en comble toutes les nations 
-qui nous seront contraires ; je veux vous rendre 
maitres de toute la terre. Yous serez adores 
•coniine des dieux; yous serez riches en or et 
en argent, yous Faurez a com in an d ement et 
en aussi grande quantite que le sable de la 
fner; c'est moi qui me charge de yous le 
fournir. Je yous donnerai un chef qui sera 
puissant en oeuvres et en paroles, et qui posse- 
d era 6m in eminent tonics les- sciences; ee sera 
moi-mhme qui serai son maitre. Je Finspirerai 
et le prendrai sous m a conduite des son cn- 
. lance; il n’aura pas dix ans qu’il sera plus 
puissant, plus savant que vous tons, et que, 
par son grand esprit et par ses actions ecla- 
tantes, il monlrera plus de valeur quo vous 
n’en avez tons ensemble, .lies ce meme age de 
dix ans.je le promenerai par les airs, je Ini 
j'erai voir tons les royaumes ei tons les em- 
pires de la terre; jele j'erai maitre de tout Je 
monde et je lui donnerai tout cola en sa pos- 
session. 13 sera savant parfait dans Fart de la 
guerre; j'en j'erai un brave gnerrier et un 
grand conquerant, qui par tout remportera des 
victoires. Jinlin, j'en j'erai un dieu qui sera 
adore coniine le messie attends. 

' « 11 n’agixa dans toute sa pleine puissance 
•qma Fage de trente ans; mais avant ce temps- 
Fa il fera yaloir ses talents dans le secret. Je 
yous le j'erai connaftre a vous autres, qui etes 
mes suj.ets, Des son enhance, vous viendrez le 
reconnaitre pour voire roi, et Fadorer comme 
votre dieuet votre messie... » 

(( Le demon a j out era alors : 

« Que chacun vicnne mettre son seing au 
•contrat et preter le serment de m’frlre iklele 
jusqu’a la mort. » Je vois en Dieu que ces pau- 
vres malheureux, transportes de join et cn- 
chant.6s paries promesses des demons, iront, 
de lour proprc volorite et de grand cceur, signer 
le contrat et faire le serment de fiddlite an 
demon pour toute leur vie. 11s diront m&me a 
•cet emchanteur : Si nous avions mi He vies, 
nous vous les sacriiierions. Le demon leur re- 
pondra : 

‘ « Yous iv avez point mille vies, comme vous 
Je souhaitez, je les m (hater ais bien; mais a la 
place, je veux et j’exige tie vous [encore .q a k 
vous m’aimiez et que vous harssiez absolument 
Id Christ que vous noinmez le Fils'-du Tres-- 


limit; quo vous renonciez a toutes les maximes 
n il a etablies dans son Eglise; que ceux 
’entre . vous qui auront ete baptises renoncent 
absolument a leur bapteflae et a tous les enga- 
gements qu’ils out contractes par serment; 
que tous ceux qui n’ont point ete baptises ren- 
ferment dans ce serment de lidhlite qu’ils yont 
me preter qu’ils ne le seront jamais. Je veux 
et je pretends absolument que yous haissiez 
autant que moi ce pretendu Dieu qui nous fait 
la guerre et qui nous fait tant souifrir, meme 
par les siens. 11 lent, comme moi, ¥ avoir en 
hadne et en borreur, aiiisi que tout ce qui vient 
de lui; de sorte que vous ne pretenai ez plus 
lien attendre de sa part, et que vous recon - 
naissiez que cest moi qui sui-s votre roi et 
votre Dieu; et je pretends que vous me rendiez 
a Layenir, et meme des a present, le culte 
d adoration et d amour qu it exige pour lud. 
Je le merite plus et a plus juste litre que lui. 

« Yoyez mes sujets, quelle dill'drence il y a 
(nitre mes sujets et les siens ! 11 impose aux 
siens nne loi dure aux sens et a la nature; il 
les met dans une gdne continuelle, et pour 
recompense, it les accable de maladies de 
corps et d’espidt et leur fait endurer toutes 
sortes de sou Frances; et moi, vous voycz 
comment je vous traite. Yous ne pouvez pas 
dire que je sois un maitre dur et rigoureux a 
la nature. Je vous console et je vous soutiens 
dans vos faiblesses. Je ne vous laisse point 
dans la ])anvretc, ni dans Lhumiliation de la 
disette, comme il laisse les siens; au contraire, 
je vous donne et je vous donnerai tout en 
abon dance. » 

« Dans ce moment, le ddinon, par ses dis- 
cours et p nr les traits eirflaimnes qu'ii lancera 
dans leur cceur, i'era si bien qu’ils con cev rent 
nne haine implacable centre Dieu et que, dans 
leur fureur el; leur rage, ils seront prets a de- 
truire et- a aneantir Dieu et les siens s’ils le 
pouvaient. Eniin, leurs ceeurs et leurs esprits 
deviendront semblables a ceux des demons...)) 


Ces predictions, pr6sentees par la Scour de 
la Nativiie sous de s;i- vives images, out deja 
commence a s’accomplir, et s’eclairent d’une 
merveilleuse lumiere, si on les rapproehe des 
revelations recentes cjui nous out fait penetrer 
dans les eavernes des satellites de Satan, ou. 
adeptes du Palladismc. On ne saurait exposer 
pins nettement la religion du Dieu ban oppose© 
par eux a celle (FAdonai ou du Dieu mauvais , 
et la condition supreme impos6e par Satan a 
ses sujets de substituer son pro.pre culte a celui 
du Trfes-Haut. 

D ’autre part, miss Diana Yaughan n’aura 
pas de peine a se reconnaitre elle-meme sous 
les traits de ces courageux penitents clont' la 
conversion a jet 6 ¥ enter en st grand . desarroi-, 
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et ckez qui. comme le dit si bienlaSoeur de la 
Nativite « la foi-'viye, comme une grace victo- 
rieuse, se fait jour et porte la elarte partout oil 
elle passe, je veux dire dans toutF inter ieur de 
ftoic et dans ses parties superieures, et en 
chasse les demons avec les tenebres ; elle donne 
la paix, eclaire F esprit et eleve Fentendement 
a la connaissance de Dieu. Par cette connais- 
sauce, elle touche le coeur et y etablit son siege 
avec Fesperanee et la charite. » 

L.e Lecteur. 

(A suivre.) 


En vente chez tous nos depositaires : 

Lucifer Demasque 

Par Jean KOSTKA 

Un volume in-J.% de 394 pages. — 3 fr. 50 

OUVRAGE TRES RECOMMANDE 

Approuvc par S. E. le Cardinal PAROCClil 


TRIBUNE DES ABONNES 


Aiin que nos le clears aienl sous les veux tons 
les documents qui peuvcnt les aider a se faire une 
conviction fondue et definitive sur le Miracle de la 
Salette, nous nous foisons un devoir de publier 
Fimportant travail que M. le cbanoine Roubaud a 
bien voulu nous envoyer au su.jet de la polumique 
soulevee dans les articles de noire Tribune ^ a F oc- 
casion du 50" ‘a imi versa ire de Notre-Dame de la 
Salette. J Anti ere competence de F auteur en cette 
maliere, qu’il a si scrupuleusement utiidiue, donne 
a- ses paroles une autorite que personne ne voudra 
leur refuser. 


Le miracle de la Salette 

1 NTliODUCTlON 

1. Invocation. — Rome du eiel, dont Fin- 
comparable bonte s'est manifestee dans votre 
descente doiiloureuse sur la Sainte Montague 
de la Salette, daignez eclairer mon intelli- 
gence, guider ma plume et soutenir mes forces' 
pour mener a bonne fin ce travail entrepris 
pour votre gloire a Foccasion des Noces d’or 
de votre apparition qui, par le but qu’elle 
pourstfit, a et aura la primaute sur toutes les 
mitres. * 

IF Quelgues. parlicidarites ou coincidences . 
— - Dans les conseils divins tout se. tient, tout 
s'enebaine. L Apparition de la Tres Sainte 
Vierge a la Salette se produ.it un 19,. le mi He-, 
si me de Fann ee ( 1846 ) donne aussi 19 , nombre 
latidique qui marquera la plupart de nos de- 
sastres. Cost tin samedi des Quatre-Temps 


pour rappeler les lois de FEglise. Ce jour-la 
tous les prelTes de FEglise catholique, par la 
lecture de FEvangile (fete de saint Janvier) ve- 
il aientde demand er a. Dieu: quelle scraFepoque 
de la iin des temps ? Et la Vierge vient leur 
repondre par son Apocalypse jelaiit le plus- 
grand jour sur celui de Saint-Jean. Et pour 
confondre Forgueil huinain.elle ne s’adressera 
pas aux Grands, ui aux Pontiles de FEglise de 
son drvin Fils, mais bien a de pauvres petits 
bergers. Et a cet effet, elle les cboisira de 
facon a ce que leur caractere, leur noxn mdme 
reponde a la nature du secret particulier confie 
a ebacun d*eux. — Maxiinrn, dont le prenom 
signifie tres grand, est iippele de Dieu avec sou 
caractere enjoue a etre le depositaire du secret 
relatif au triomphe de FEglise, triomphe tres 
grand par sa soudainete imprevue, par son 
etendue physique sur les divers pays de la 
terre, mais tres court quant a la duree. 11 n’est 
quune treve en attendant les grandes Juttes. 
(Ast le triomphe des Kameaux pour Jesus- 
Christ s’elendant a son Eglise. 24 Ji cures pour 
Jesus-Cbrist, 25 ans pour son Eglise ; car 
Fbistoire de FEglise doit eon server ses propor- 
tions. 

Le prenom do Melanie derive du grec et 
signifie noir. Cboisie pour sa grande mission. 
Dieu a voulu que son caractere naturel fut 
conform© a la nature du secret confie a sa 
garde, et dont elle a toujours etc comme Maxi- 
min la iidele gardienne et Fintrepide defen- 
seqr. Aussi le secret de Melanie es Li 1 noir de 
chatiinents, noir de temp&tes physiques el; 
morales, non seulement pour les temps qui 
doiven l preceder le court triomphe de FEglise ; 
mais suj*t;out pour ceux qui doivent suivre 
jusqiFan foudroiemeut de 1‘antechrist et au 
2° avenement du Sauveur venant juger les 
, vivants el lesmorts. 

j. 111. I >.es reproches que renferme le discours 
s’adressent parti cul ibremen t au peuple et ceux 
contenus dans le secret eonlie a Melanie 
s’adressen t au clerge e t aux com mu n an tes , re- 
ligieuses ; mais seulement, dans Fun et F autre 
cas, aux membres coupables. La Mere du Sou- 
verain . Jugc n’a-t-elle pas le droi t dAdresser 
ces reproches, de faire, pour le salut de tous 
cette manifestation des consciences coupables 
pour les convertir en les humiliant. Quel est 
le chretien assez arrogant pour lui denier ce 
droit, assez peu cliari table pour arraeber des 
mains de Marie cet instrument de misericorde? 
La Sainte Vierge ne devait-elle pas encore agir 
ainsi pour justifier son divin Fils sur le point 
de frapper les tetes coupables ct montrer la 
veri te de cette parole propbetique : 

Sic populus, sic sacerdos. 

11 ne peut en 6tre an Lenient ; car le pasteur 
est la forme du troupeau. 

I V. Un pen. de pers.pica.cite aurait du faire 
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cireonvemi le Saint-Pdre, on aurait emp^clie la 


com prendre que les secrets des enfants; ne sont: 
qu’une proplietie. mais une prophetic certain e, 
•ime histoire anticipee de Favenir. An calvaire 
la Yicrge* etait debout. A la Salette, elle est 
assise, la tele soutenue dans ses mains ; son . 
attitude est celle de la plus grande desolation. 
Elle se dresse, pourtant. Entendez et com- 
prenez sa premiere parole : 

(( Avancez. mes enfants, n’ayez pas peur, je 
suis ici pour vous annoncer une Grande Nou- 
vellc. » Ne semblc-t-il pas entendre ici le non 
terreammi de FEvangile aux temps qui prece- 
derontet accompagneront ceux de FAntecbrist? 

Et a moins de vouloir soutenir que la Sainte 
Yicrge ne sait pas parler le francais, ce qui 
serait sinon blaspbemaloire au moins pueril, 
ne voit.- on pas que les menaces et promesses 
condition!] ei les renfermees dans le discours ne 
sauraient etre appelees une nouvelle, encore 
moins une grande nouvelle. 11 dtait done rigou- 
reux de con cl u re que les secrets con lies aux 
bergers etaient une aim once certain e des eve- 
nements de Favenir. Et si FEvangile est par 
Fetymologie de ce mot la bonne nouvelle, de la 
Redemption ; la grande nouvelle que pent-ell e 
etre sinon la grande nouvelle do la bn des fins, 
la lin des tem])s actuels par le foudroiement de 
FAntecbrist el le deuxieme avenement do Sau- 
veur venant parfaire la Redemption? Mais des 
homines aveugles par leurs peohes pouvaient- 
ils dtre doues de perspioaoite et comprendre 
ccs eh oses ? 

Y. On a demande pourquoi la Sainte Yierge 
avait impose le secret, au moins pour on temps, 
sur une parti e de ses paroles. Pourquoi? mais 
quelle and ace avons-nous de dem under a Dieu 
raison de ses actcs? Cepcndant deux raisons 
sautent aux yeux : 

1° Dieu ayant laisse la liberte a Fhomme ne 
veut pas en travel 1 le jcu de cette liberte, pas 
plus dans ses actes que dans sa foi, et il est 
ecrit : « Ralionabile obseguium /ides vex Ira », 
et qui ne voit quo la connaissance anticipee 
des beaux qui devaient fondre sur nous aurait 
pu gener cette liberty? 

2° Dieu fait tout avec force mais a.ussi avec 
prudence. Saint Bernard ne nous dit-il pas que 
pour nous donner une leejon de prudence, Dieu 
cacha a Satan Flncarnation du Yerbe par Fope- 
ration du Saint-Espr it, cn donnant saint Joseph 
pour dpoux a Marie? Si, en eilet, Satan eut etc 
certain de la divinitd de Jesus-Christ, peut-on 
supposer qu’il eut pousse les Juifs a commettre 
le crime-deicide et operer ainsi la grande oeuvre 
de la Redemption ? Eh bien ! que serait-il 
arrive si les reproches renf'ermes dans le 
secret eussent ete connus des 1846? Les atta- 
ques violentes contre le secret, sur tout depuis 
1880, sont une reponse peremptoire. On aurait 


publication dujjugement doctrinal sur la verity 
de cette grande apparition, et d’un seul coup 
FEglise se voyait, a la bn de son existence, 

privde d’une grande lumiere. 

VI. D’autres, poursuivant contre Dieu leur 
blame insense, out pretendu qu’au moins par 
respect pour les deux grands corps du clerge et 
des communautes religieuses, il aurait fallu 
ensevelir dans un eternel oubli les reproches 
qui leur sont adressds. Mais le Saint-Esprit n’a 
pas la charite mondaine, il juge des clioses 
autrement que le monde, et quand il voit que 
Forgueil pharisaique de ses ministres est monte 
a son comble, il vient a leur secours en humi- 
liant cet orgueil jusqu’a la confusion. 

Ceux qui out tenu un pareil lan gage ne con- 
naissent pas nos Saintes Ecri lures, ni les repro- 
ches violents qui y sont adresses au clerge 
hebreu et par consequent au noire, com me nous 
Fenseignc saint Paul. Ezechiel recoil ordre de 
ddvoilcr ces turpitudes (ch. vin) et les ang.es de 
Dieu charges d'inlliger un ch ‘aliment epouvan- 
j table recoivent Fordre de commence)’ par le 
sancluaire : « a mneluario meo incipile » 
(Ezech. jx.) 

Yll. On sait qiFavant la publication du juge- 
ment doctrinal sur la divinitd de Fapparition 
de la Sainte Yierge a la Salette, et par suite du 
pretendu dementi de Maxi min a Ars, ce qui, 
soil dit en passant, n’ebranla nullement la foi 
du cure d’Ars en Fapparition de No Ire-Dame 
de la Salette, les secrets furenfc portes a Rome 
en juillet 18 51. Maxim in donna le sien tout 
entier; il 6 tai t court. On en est certain, puis- 
qu’il disait a qui voulait Fen tend re : « Je n’ai 
plus de secret. Qu’on aille voir le Pape, il dira 
s’il veut. » 

Melanie au contrairc ne donna a cette epoque 
a Pie IX. qu’une parti e de son secret ; elle ne Fa 
domic en totality qu’a Leon XI 1 1 en 1878. Le 
■fait est certain, pnisqu’elle mil dix minutes 
pour se le reciter tout entier a ellc-meme r 
tandis qu’il no faut guere qne quatre minutes 
•a la lecture pour les quatre pages qu’elle 
envoy a a Pie IX en 1851. Mais dans cette selec- 
tion, elle ne put etre guidee que par Celle que 
FEglise appelle le Sibge de la Sagesse. Si elle 
eut ete livree a elle-mfemc, • il est probable 
uu’elle l’eut donne tout entier pour en etre 
aebarrassee. Mais batons-nous de dire que le 
premier alinea relatif a la I’dvelation des 
p dch 6s du clerge s’y trouvait ; car Pie IX en jut 
bouleverse, et tenta peu apres a Rome une- 
rdforme qui dchoua.. Cet dchec explique 
encore comment Pie IX, malgre les instances 
de Garcia Moreno, ne voulait pas essayer 
d’opererla reforme du.clergd de la Republique 
i de FEquateur. 
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CHAP1TRE I 

Histoire vraie de la S alette jusqu’a la fin de 
T^piscopat de Monseigneur de Bruillard, en 
1853. (i) 

I. — Le plus ancien et le plus haul des 
opposants au miracle de la Salette, a ete Son 
Eminence le cardinal de Bonald, arch cheque 
de Lyon, metropolitan! de Grenoble et primal 
des Gaules. Dans les premiers jours d’octobre 
1846, il apprit le nouveau prodige, en montant 
enyoiture pour aller a Millau (Aveyron), lieu 
de sa naissance. Aussitot il dcvint opposant, 
en donnant sur le champ des motifs qui, en 
Dedal, ne pouvaient etre ni hien rellechis, ni 
hien serieux. 

Le Cardinal dtait ires devoue a la Salute 
Yierge, mais principalement et avail t tout, a 
TSotre-Dame-de-Fourviere. 11 avail resolu de 
reconstruire son sanctuaire, reuni* quelques 
fonds qui en altendaient de beau coup plus 
considerables, car la depense devait etre jorte. 

11 com plait sur la generosity de son vastc et 
riche diocese (deux departements, le Rhone et 
la Loire). En apprenant le fait du 19 seplem- 
hre, il craignit que les dons des iideles ne 
prissent une autre direction. Cette crainte 
I'imlisposa bcaucoup, non dans son in lore t 
personnel, mais parce qu’i] serait peirt-etre 
cm p echo de realiser son projet, et il deyint 
opposant au nouveau miracle de la Sainte 
Yierge, par F am our memo qu’il avail; pour la 
Sainte Yierge. 

On ne se deiie pas, au premier abord, de ces 
repulsions naissant de la contrariety que Ton 
eprouve, et non d’un examon foncier, inde- 
pendant et libre. Ces craintes, ces contrariety, 
presque instinctivcs, font naturellement (et 
non surn a turel lenient), pencher F esprit d’un 
cote ; et lorsque ce penchant cst etabli, il est 
fort difficile a la pauvre nature humaine dc le 
detruire, 

11 y a des esprits fatal s qui, lorsqu’ils out 
pris une mauvaise route, en croyant qu’elle 
etait la bonne, ne peuvent et ne savent pas 
revenir sur leurs pas pour prendre la bonne 
route. L’humanite est ton jours et par tout la 
meme ; tous ceux qui ne sont pas infailliblcs 
peuvent se tromper. 

Le Cardinal, par suite de sa haute d ignite et 
du voisinage du dioefese de Grenoble, devint 
done, tout naturellement, le chef de Fopposi- 
tion. 11 poussa son hostility aussi loin que 
possible, croyant hien faire, car il s’etait per- 
suade de tr£*s bonne foi que ce prodige etait 
une invention humaine, ou diaholique, a Feffet 

• (i) Ce .chapitre et le suivaut sont empruntes- a P opuscule 
public*, on 1881, par M. A medee Nicolas, avocat a Marseille, 
aujourd’hui defunt : Defense et explication du secret de 
Mdlanie , public en novcmbve 1879. 


d'empeeber la reconstruction de Fourviere. 
Tous ceux qui etaient aussi opposants deve- 
naient ses amis, quels que fussept leurs 
antecedents et leur etat present. Yoici des faits 
a Fappni. 

IL — En 1848, M. Fabbe Deleon etait cure 
titulairede Yilieurhanne (diocese de Grenoble), 
situe a 2 kilometres seulement de Lyon. Son 
Eminence le denonga a Mgr de Bruillard comme 
tenant une conduite pen reguliere ; ce dernier 
ne pouvait y croire ; dans le but de surveiller 
ce cure et de s’assurer de la verite, il l’appela 
a Grenoble, lui donna une occupation qui 
pouvait le faire vivre ; cet etat de surveillance 
dura plus de trois ans. On se convainquit que 
la denunciation du Cardinal etait f on dee, que 
les relations reproduces conti nuaient tou jours, 
et le cure, qui n’avait ete jusque la qu’eloigne 
de sa paroisse, fut interdit le 30 janvier 1852. 

Ce pretre n’avait jamais fait ^opposition au 
nouveau prodige; il faisait meme travail ler. : 
pour Ini, comme il Fecrivait le 11 mai 1855 
dans une letfcre (clout nous avous copie) a M. le 
vicaire general Roussel ot, son m alive, ami et 
protecteur. Dbs que F interdit fut lance, et 
parce que ce pretre avail des talents et de la 
valour, les opposants anciens le recbercberent, 
le recueillirent, le lancerent centre la Saleite, 
pensanl; que, pour se venger et meme.se reha- 
biliter, il ferait une charge a fond contre le 
miracle. 

Des que 1 'ex-cure fut ainsi devenu opposant, 
Son Eminence changea tout a fait a son egard. 
El lc Favait mesestime jusqutilors, puisqu’elle 
l’avait denonce pour le faire frapper d’intcrdic- 
tion, elle reviut a Festimer ; elle cut des 
rapports avec lui, le recut a Parch e veche et 
examina ses ouvrages. Un deuxieme interdit, 
clu 30 septembre 1854, ayant ete prononce 
pour les memos causes, par Mgr Ginoulhiac 
(qui, en 1853, avai l leve le premier), les rela- 
tions etabli es entre ces deux, personnages ne 
furent pas rompues ; leur correspondance con- 
tinua comme auparavant, a tel point que fut; 
1-ue devant la Cour de Grenoble, dans le proees 
Lamer] i ere, a F audience du 30 avril 1857, une 
lettre clu Cardinal adressee a ce pretre don-t 
nous extrayons ce qui suit : 

« Lyon , 4 aout 1856 . — J’ai rccu, Monsieur 
« Fabbe, la lettre que vous m’avez fait Fbon- 
« neur denFecrire, avec voire nouvelouvrage » 
La conscience d'un Pretre et le pouvoir d'un 
Evil que. a Ma man i ere de voir sur la Salette est 
« toujours la meme. Mais la tournurc de votre 
« ecrit ne lui enlevera pas des partisans. Un 
« peu plus de gravitc, quel que chose cle plus 
ecclesiastique n’aurait pas nui a votre cause, 
Veuillez agreer, monsieur Fabbe, Fassurance 
« de ma consideration clistinguee. ». — li . - 
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J. -M, Cardinal do Ronald, arclreveque de 
Lyon. (1) 

Nous pourrions prouver quo, si malgrS les 
causes les plus legitimes de repulsion, on dcve- 
nait ami du Cardinal, parcc qu’on s’ etait fait 
op pi sant a la Salettc, il tenait pour ennemis 
tous ceux qui croyaient au miracle, et surtout 
ceux qui le defendaient par la parole et par la 
plume. Nous pourrions citer des fails de 1856, 
1858, 1863 ; nous aurions le droit de publier 
ces fails, car les xnbrts, surtout quand ils out 
ete haul places, appartieunent a Fhistoirc, et 
n'ont droit qu’a la verite. Mats comme il nous 
soul personnels, nous les passerons sous si- 
lence ; reprenons done et snivons Soil Emi- 
nence dans ses rapports avec la Salettc. 

111. — Le 24 septembre 1850. Maxi in in cut, 
dans la meme journee, deux entretiens avec le 
saint cure d’Ars, a Ars : le bon cure n’ etait pas 
ires eel air 6 dans les moments oil la sagesse 
divine le. laissait a ses propres lumieres 
liumaincs. 11 ne conipritpas le jeune Berger ; 
il prit pour nn dementi bien caraoterise qncl- 
ques-nnes de ses paroles. Le vicairc, M. lab be 
Raymond, hostile an miracle ab initio , avail 
dit, la vcille au soir, a F enfant : « dene to crois 
« pas, tu. es un menteur, et lorsque tu scras 
« devant le saint cure, qui lit dans les cons- 
« cienccs, lu nepourras plus soutenir ton men- 
« son ge . » 1 jC j eu n c b om m e so d i t on lu i-m em e : 
« On assure qnc le cure lit dans les cons- 
u cienccs. Eh bien ! voyons s’il lira dans la 
« mienne. » En diet, le lendemain (24 sep- 
tembre), lors d’un deuxieme entretien, qui cut 
lieu derriere Panted, dans un confessionnal, 
sans quo Fenfant se confcssiVt, le saint cure 
Ini dit: « Mon enfant, tu as.recu vine grande 
« ^rfice de la Salute Yierge. il faut y corres- 
pondre ». L’enfant repondit incontinent: « Moi ! 
(c une grande grace de la Sainte Yierge ; je n’ai 
« jamais dit que j’avais vu la Sainte Yierge; 
je n’ai jamais parle que (Rune Belle-Dame. » 
Mais alors, reparti t le cure, « il faut re trader. » 
cc Non, reprit le jeune bomme, e’est inutile, 
u e’est trop vienx, puis cel a fait du bien a la 
(c religion. » M. le cure insiste pour arriver 
a une retractation, parcc que le mensonge an 
lieu de faire du bien a la religion lui nuit 
tou jours, tot on lard. L’enfant persiste a la 
refuser ; les deux inlerlocutcnrs se separent, 
le cur 6, mecoutent, disant tout bant : « Le 
a petit malbeureux! il avoue qu’il a nicnti et 
« il ne veut passe rdracter! L’enfant au con- 
« traire, tres beureux, se disant en lui-meme : 
« On affirm ait bier soir que le cure lisait dans 
« les consciences. Eh bien! je snis certain 
« qu’il n’a pas lu dans la mienne, et, pouEce 
« motif, je ne le consulterai pas sur tna voca- 
« tion, dont la determination etait le motif de 

(1) Affaire dela Salettc : rccueillie et publiee par le steno- 
grapbe Sabatier. 


« mon voyage. » Yoila toute FaiTaire du pre- 
tend u dementi d’Ars. Les opposants en out 
fait un grand bruit. Le Cardinal a vu, avec 
bonheur, lui arriver cette precieuse recrue. 
Depuis lors il ne par la plus de ses motifs pri- 
mitifs de repulsion, et ne fit plus argument 
que.de l’incroyance d.u cure d’Ars, d’apres le 
rapport que lui avait adresse le dit ahhe Ray- 
mond, le 11 novembre 1850 (bien que la com- 
mune d’Ars, depend!! de Feveche de Bellcy, 
et non du diocese de Lyon), parcc que 
Larch eveche de Lyon etait le qu artier general 
des ennemis de la Salettc. 

1Y. — Peu apres la reception de ce rapport 
de Fabbe Raymond, S. Em. le cardinal Gousset 
p assail par Lyon, all ant a Borne. Mgr de 
Ronald, mis en gout par le pretend u dementi 
d’Ars. qui ne scrait provenu, s’il cut etc vrai, 
ue d’un seul des deux lAmoins, voulut proiiter 
e cette circonstance pour en terror definite ve- 
in cut le miracle, au moyen des secrets. 11 
chargea le cardinal Gousset do demander au 
Saint-Pere s’il ne desirerait pas connaitre les 
secrets, et ne le char genii t pas. lui, arche- 
veque de Lyon, deles recevoir et de les faire 
passer a Sa Sainte te. 

11 n’ya rien eu d’ecrit a ce sujet ; tout a ete 
oral, soil dans la commission donnec par Mgr 
de Ronald a Mgr Gousset, soil; dans la deni ancle* 
dece dernier au Pape, soil dans lareponsc du 
Saint-Pere, soit dans la transmission de cette 
reponse par le cardinal Gousset a son confrere 
clc Ronald. Ce qui s’est passe 1’indique sulli- 
samment. 

Le 20 mars 185*1, le cardinal de Bonald 
ecrit a Mgr de Bruillard, pour le pr6venir 
que le Saint Pere a ex prim 6 le desii* de con- 
naitre les secrets et Fa charge, lui, de Ronald,, 
deles recueillir et deles lui faire ten ir. 11 ajouto 
qu’il viendra bien tot a Grenoble pour cel a, a 
l’occasion d’un voyage a la Grand e-Char teuse. 

Bien que cette letlre provint d’un personnage 
notoirement hostile au miracle et qu’elle ne 
citat aucune piece qu i donnat un pareil pouvoir, 
Mgr de Bruillard, des les 23 et 26 mars, avertit 
les enfants, qui etaient s6pares Fun de F autre,, 
sans pouvoir se voir et se concerter en tre eux (i) 
de Fobligation oil ils 6taient de faire tenir leurs 
secrets au Pape, par la voie indiquee dans la 
lettre du Cardinal. Les enfants recureot pour 
cela la visile de Messieurs Auvergne et Rous- 
selot. 11s repond irent qu’ils ne livreraient 
leurs secrets qu’au Pape, et s’il les demandait. 
Melanie declara de plus qu’elle ne confiera.it son 
secret, renferme par elle dans un pli cachets, 
qu’a Mgr de Bruillard ou a M. Rousselol, et 
qu’elle ne le remetfcrait pasau cardinal de Lyon 

(1) Maximin 6tail ail polit saminaive du Rondeau — route 
do Yizille, — Melanie etait a Gorcnc, m aison-mere des reli- 
gieuses de la Providence, sur la route de Charabery, vallee- 
du Gresivaudan. 
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parce qu : il etait hostile a la Salette, et qu’il 
decachbterait le pli le contenant pour en 
prendre lui-meme connaissance. La reponse 
des bergers fut transmise au Cardinal ])ar 
Leveque de Grenoble. 

Mgr de Bonald ne se hata pas de venir rem- 
plir la mission pa pale qu’il disait avoir recue, 
sans en donner d’ autre preuve que son affir- 
mation. En cet etat, Mgr de Bruillard, etonne 
du mutisme de 1’archeveche de Lyon, et ne 
sachant plus que penser de tout cela, ecrivit 
lui-meme au pape, le 4 juin 1851, pour savoir 
ce qu’il y avail a faire. En meme temps qu’arri- 
vaitune lettre de Mgr de Bonald, avertissant 
LEveque qu’il se trouverait a Grenoble le 
12 juil let 1851, en revenant de la Grande-Char- 
treuse, et declarant qu’il entendait recevoir 
les secrets adecouvert, o’est-a-dire non cacbe- 
tes, en venait line autre de Rome, par laquelle 
le Pape, fatigue de cet imbroglio , ordonnait 
par ecru, a Mgr de Bruillard, de recevoir lui- 
meme les secrets et de les lui faire passer. Le 
Cardinal vint, on diet, a Grenoble le 12 juil- 
let; mais les secrets etaient partis depuis six 
jours avec MM. Gerin et Rousselot. Malgrocela, 
le Cardinal voulut voir les enfants. Ceux-ci 
furent amends a Photel oil il etait descendu ; il 
lcnr demanda leurs secrets, non pourle Pape, 
mais pour lui, cardinal de Bonald, puisque 
les secrets destines au Pape etaient deja a Rome. 

M axim in lui dil; qu’il avail; fait passer le sien au 
Saint-Pere, qu’il avail mieux airne avoir affaire 
au capitaine qu : au lieutenant. Melanie lui de- 
manda de donner la. preuve ecrite de la mission 
qu’il disait avoir recue; et comme Son Emi- 
nence n’avait aucune piece qui la constituat 
legat dn Pape quant a ce, elle prit de l’humeur 
et s’en alia ires fachcc. 

V. — Le Cardinal, dans son ardeur anti- 
Salettiste, n’avait pas reilechi sur ce qu’avait 
de pen convenable et de peu conforme aux 
regies de PEglise, sa pretention de se saisir des 
secrets pour les transmettre (ou non) au Saint- 
Pbre. Si l’6veque de Grenoble se fill deja pro- 
nonce sur le miracle, on aurait pu dire qu’il 
avail dejapris parti, craindre qu’il ne futtrop 
porte en faveur des secrets qui se liaient a 1’ ap- 
parition, Mais il n’avait encore rien decide surle 
fait de 1’ apparition, car il ne 1’ a fait que bien plus 
tard, ennovembre 1851. 11 dtait done encore en 
pleine liberty, bien plus libre que le Cardinal, 
qui s’etait declare des le principe contre le 
miracle et contre les secrets. En cet 6tat, il 
n’existait a Regard de Mgr Bruillard aucun 
pretexte de suspicion, tandis qu’il en existait 
contre le Cardinal. C’ etait a lui, eveque dioce- 
sain, sur lequel le metropolitan! n’avait pas de 
pouvoir en cette matiere, a correspondre et a 
s’ entendre avec le Saint-Siege, a raison d’un 
fait qui s’etait passe dans son diocese. L’ecarter 
de ce qui etait en m^me temps son devoir et 


son droi t, c 1 etait meconnaitre, violer ce droit, 
jeter sur lui un soupQon peu honorable, le faire 
passer pour ce qu’il n’etait pas ; c 7 etait presque 
uneinsulte (1). 

En fait, et nousle savons de source certaine. 
Mgr de Bonald ne tend ait qu’a faire crouler le 
miracle, et il se servait de tout pour arriver a 
ce but; ce n’etait pas pour faire tenir les secrets 
au pape qu’il les demandait, puisqu’il voulait 
qu’on les lui remit, alors qu’ils etaient deja 
arrives a Rome. 11 voulait les recevoir a decou- 
vert, non pour que le pape. les jugeat, mais 
pour les apprecier lui-meme tout le premier. 
Si, a ce point de vue, il . les eut trouves ridi- 
cules (et vu ses dispositions in voter ees, i.1 
les aurait tout naturellemen t juges tels), il les 
aurait jet es dans la corbeille des vieux chiffons; 
il aurait 6crit au pape qu’il les avail trouves 
trop indignes de lui, pour se decider a les lui 
faire tenir. Par la, il aurait viole les canons du 
Saint Con cile de Latran, qni attribuent au pape 
seul le jugement des revelations, ou bien, s’il 
les exit fait partir pour Rome, il les aurait 
accompagnes de taut d’imputations, de re-, 
ilexions et de defigurations, qu’on n’aurait pas 
j)u combattre, parce qu’on ne les aurait pas 
conn ues, qu’ellcs auraient amene, presque for- 
cement, le rejet des secrets an Vatican, sans 
une intervention divine; et si les secrets eus- 
sent ainsi disparu, ils auraient entraine dans 
leur ruine lc miracle lui-m6me en son entier. 

(A. saw re.) 

Jfc * 

Un Precurseur de I’Antechrist 

oi: 

L’Americain aux mille prodiges 


7. — Prodiges qui doivent arriver vers Vcpoque 
de r Antechrist 

On raconte des choses si extraord inair es snr 
le compte d’un Americain, nomine Schlatter, 
que beau coup de personnes les nient a priori, 
sous pretexte qu’elles son! absolument impos- 
sibles. Eh bien, nous allons d’abord exposer 
les principaux prodiges qui sont annonces 
pour un temps comme le noire, et speciale- 
nient pour le regne de 1’ Antechrist ; et, quand 
nous les aurons compares avec ceux de 
« .rhomme aux miracles », on verra qu’il n’y 
a pas lieu, comme il semble, de crier a l’ab- 
surdite et au fabuleux. 

Voici d’abord ce que Jesus-Christ disait a ses 
apotres, au siijet de la conso munition da siecle 

(t) Son Eminence ncle compril pas. Nous n’accusons pas 
ses intentions, mais son intelligence qui n’etait pas suremi- 
nente. Lorsqu’il s’agit de la lilurgic. en decembre 1863, il 
agit. a Rome, d’une maniere si extraordinaire qu’il eut le 
talent d’indis poser tout a la lois et le souverain Pontife_ct le 
clei-ge de son diocese. 
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(Mat. XXI Y) : « Beaucoup viendront en mon 
nom, disant : Je suis le Christ, et beaucoup 
seront' seduits par eux... Alors, si quelqu’un 
vous dit : Yoici le Christ, ici, ou la, ne le 
croyez pas. Car il s’ clever a de faux Christs et 
de "faux prophfetes ; et ils feront de grands 
signes et des prodiges, en sorte que soient 
induits eu erreur (s’il peut se laire) meuie les 
elus. V oild guejevous Vaipredit. . . 11 s’ clever a 
beaucoup de fauxprophetes, et beaucoup serout 
seduits par eux. Et parce que I’iniquite aura 
abonde, la charite d’un grand nombre se refroi- 
dira. Mais celui qui persevcrera jusqu’a la bn, 
celui-la sera sauve. Et cel Evangile du 
royaume sera preche dans le monde entier , en | 
temoignage a toutes les nations ; et alors 
viendra la bn. » 

Sommes-nous, oui ou non, a l’epoque de la 
predication de FEvangile dans toute la terre 
et de Fapostasie des nations chretiennes, c’est- 
a-dirc d’une substitution generate de I’iniquite 
a I’ am our de Dieu ? Comme Fhistoire contem- 
poraine repond : « Certaineinent oui », la 
iogique nous fait un devoir rigoureux d’atten- 
dre les grands prodig e.s trompeurs , — qui nous 
out etc predits par le divin Maitre, tout expres 
pour que nous ne soyons pas victimcs de la 
surprise et de la seduction generales. 

D’un autre cote, saint Paul nous an nonce 
que P Anted irist « viendra par F operation, de 
Satan, au milieu de toutes sortes de miracles, 
de signes et de prodiges menteurs, et avec 
toute seduction d ’ini quite pour ceux qui pcris- 
sent, parce qu’ils n’ont pas recu V amour de la 
verite abn d’etre sauves. » (11 flies. 11. 9). Or, 
si nous interrogeons F Apocalypse, nousy ver- 
rons qu’au nombre des prodiges operas par 
FAntechrist doi vent se trouver des guerisons 
tellement merveilleuses qu’elles serout presque 
equivalentes a des resurrections : « Je visunede 
ses. teles comme blesseed mort; mais cette plaie 
mor telle fut guerie. Aussi toute la terre emer- 
veillee suivit la bele. 11s adorer cut le dragon 
qui avail donne puissance a la bele, et ils ado- 
. rerent la bele, disant : Qui esi semblable a la 
bete, et qui pourra combattre contre elle ?. . . 
Je vis une autre bele montant de la terre ; elle 
avail deux comes semblables a, celles de V A- 
gneau, et elle parlail comme le dragon. Elle 
exergait toute la puissance de la premiere 
bele en sa presence, et elle fit que la terre et 
ceux qui Fh abitent adorerent la premiere bete 
dont la plaie mor telle avail ete guerie... qui 
avail regu une blessure du glaive et qui avail 
conserve la vie. » 

Done FAntechrist sera frappe d’un coup 
mor tel, e’est-a-dire d’un coup d’ epee devant 
causer la mort d’apres les lois de la nature. 
Of, cette blessure sera guerie d’une fagon si 
prodigL use que presque tous les bo.mm.es en 
seront emerveiilds jusqu’ a adorer FAntechrist 


comme un veritable Dieu. Celui-ci operera 
certainement beaucoup d’autres cboses extra- 
ordinaires et surnaturelles, en compagnie de 
son faux propbete. Car ils feront « descendre 
le feu du ciel sur la terre en presence des 
hommes » ; il leur sera memo donne « d’ani- 
mer l’image de la bete etdefaire parler Fimage 
' de la bete. » Mais aucun de ces prodiges n ’ap- 
pro clier a de la guerison miraculeuse de l’An- 
teebrist, puisque ce sera principa lenient a 
cause de celle-ci qu’il sera suivi el adore de 
toute la terre emerveillee 

Par consequent, cette guerison devra se 
laire sans le secours du temps et sans aucun 
remede. Ce sera une grebe inslantanee qui sera 
produite dans une parti e du corps essentielle a 
la vie, comme le coeur ou la tele. 

Yoila done ce que pourra faire FAntechrist, 
grace « a la puissance qu’il aura recu du dra- 
gon », c/est-a-dire du demon. .11 aura la laculte 
de guerir instantanement et sans remede des 
blessures incurables pour lamedecine, comme 
celle dune tele entieremenl parlagee par le 
milieu. Cela prouve que le demon est assez 
fort en lui-meme pour guerir en un instant et 
sans remede des maladies tout a fait incurables 
pour les meilleurs medecins, memo avec le 
secours du temps et de toutes sortes de medi- 
caments. 

Eh bien, cola etabli, nous pouvons mai n te- 
nant examiner si Jes guerisons attribuees par 
la rum eur pu bl i qu e a FAm eri cain Sell latter 
sont reellement impossibles, comme Fa ecrit 
le correspondant de La Verite de Quebec, cite 
par la Revue mensuelle de janvier dernier 
(p. 3G). « Je dis, repond celui-ci, qu’il n’y a 
pas eu de guerisons reelles - — a moins cl’appe- 
ler telles les impressions m omen tan ees 6prou- 
vees dans le cas de legers .rhumati sines... Ja- 
mais les quclques journaux de Denver qui out 
agile la question n’ont eu, apres taut de ver- 
biage, l’audace de eiter un seul cas de gn Prison 
vraie operee par Fimposteur ou pour mieux 
dire par le maniaque. Tout le Colorado neprou- 
vera jamais un miracle de Francis Schlatter. » 
Yoila des affirmations bien categoriques, Nous 
allons voir ce qu’il faut en penscr. 

II. — Quels sont les prodiges attribues a 
Schlatter 

La Revue des revues du 1 01 ‘ mars 1896 porte 
un article signe de son directeur, M. Jean 
Final, intitule :. « Schlatter, . Fhomme aux. 
miracles ». Or, M. Jean Finot est un bomme 
des plus i nielli gents qu’il y ait, comme le de- 
mon Ire le succbs enorme de la revue qu’il vient 
de creer. G’est en outre un pur rational iste et 
;i un adversaire de tout miracle, ainsi qu’il Fa 
, prouve par une foule d’ articles et en -particu- 
| Her par celui ou il parle de Sehlatter. Yoici, 
j eh effet, * comment il raisonne (p. 433) : 
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« Et ses miracles ? sans avoir la pretention 
cle les expliquer , constatons qu’ils ne different 
pas de ceux accompli s par vote de suggestion.., 
Ce qui mefrappe dans les guerisons de Sell lat- 
ter, e’est qii’elles sc rapportent aux cas de 
paralysie... La paralysie est souvent, sinon tou- 
jours , une simple amnesic, simple oubli de se 
servir cVun certain tnembre , que la suggestion 
s’efforce de reparer. Schlatter, avec sa puis- | 
sance suggestive incontestable, a Lien pu j 
accomplir des... miracles , qui ne sont en somme \ 
que des phenomenes incomprehensible s on 
inexplicables . » 

11 est bien clair, n’esl-ce pas, d/aprfcs cette 
derniere phrase, que M. Jean Finot, nie pure- 
ment et simplement la possibility de tout mi- 
racle ou prodige proprement dit, e’est- a-di re- 
de tout phenomene vraiment surnaturel. Pour 
lui, comme pour les ration alistes ou incredules, 
toutes les guerisons extraordinaires de Jesus- 
Christ, des apotres, des saints, de Notrc-Dame- 
d e-Lourdes, etc., ne sont que des phenomenes 
de suggestion. ; et ces phenomenes consistent 
simplement a reparer V oubli de se servir d’un 
certain memhre: car on ne guerit guere que 
des paralysies, et ordinairement on n’ est para- 
lyse que par I' oubli de f'aire usage, d’un niem- 
bre. 

Eh bien, voici ce que cet ad versa! re resolu du 
miracle raconte de Francois Schlatter,, en citant 
di verses autorites : * 

« ...FA le saint homme continual! a, faire des 
miracles. Les aveugles voyaient, les sourds 
entendaient et les culs de jaite marchaient. La 
foi s’allumait dans le Nouveau Mexique et 
j eta it ses rayons celestes sur l onto l’Ameri que. 
Le charm e in fin i qui sedegagea.it de la per- 
sonne de Francois Schlatter descend ait comme 
une suggestion grandiose sur les consciences 
les plus incredules. L’yeho de ses exploits 
arrive, meme en Europe et certains journa.ux 
an lain racontaient des cures de Schlatter tene- 
ment invraisemblables que le Nouveau Mexi que 
a failli devenir le refuge de tons les incurables 
de Funivers. 

« Le general E. F. Test a public, dans 
V Omaha World Herald , un long article ou 
il est dit entre autres : « Tous ceux qui Fap- 
prochent sont soulag6s dans leurs souffrances. 
(Yoilaee quin- a pas lieu a Lourdes, quoique 
tous les pblerins malades y cherehent leur 
guerison.) Le ]> Keithhey a etc gueri de la 
surdite... Jemesuis servi de lunettes pendant 
nombre d’ann6es... Un geste de samain a suffi 
pour que ie n’ en eusse plus besoin. » 

« Un des hauls fonctionnaires de Y Union 
Pacific , M. Sutherland, fort ement eprouve par 
un accident de chemin de fer, ne pouvait ni 
marcher ni momvoir ses membres. On Fa trans- 
port e a Denver et il enest rev en u com pi et em ent 
gueri. Non seulement il a recouvre la faculty 


de marcher, inais sonrd depuis une quinzainc 
d annees, il s’est debarrasse par la meme occa- 
sion desa maladic et a regagne la faculty de 
Fouie. 

« M. Stewart, sourd depuis vingt ans, a etd 
completement gueri par le saint de Denver 
(. Bocky Mountain Daily News / 12 novemhre.) 
Rien ne pent resister a la grace et a la puissance 
miraculeuse de Schlatter. La cecile, la diphterie , 
la phtisie s’evanouissent devant sa main et 
sur tout devant ses gants , comme de simples 
migraines sous F influence de 1 antipyrine. 

« M nic Y. Y. Snook (North Denver) ytait 
atteinte d’un cancer depuis de longs mois. 
Epuisee de sou (Iran ces, elle envoi e chez le 
sain t homme 'demand er un de ses gants. Ce « Fils 
du Fere » lui en envoya deux, en disant qu’elle 
sera guerie, et elle etait gueri e... (Et Implica- 
tion ? Est-ce qu’un cancer est une paralysie, 
can sec par Fou bl i defaire usage d’un memhre?). 

11 enfut de meme de John Davidson, du colonel 
Powers de Georgetown, et d'une donzaine d’au . - 
Ires, tons attaints depuis de longues annees de 
maladies plus ou moins incurables. 

« L’ingenieurNorris (Albuquerque), souflrani; 
de la eataracte, fut gueri en un cl in d’ceil. Un 
bueheron completement aveugle distingue les 
cou leurs apres avoir ete touche par la grace cle 
Schlatter. 3Vl me Holmes do Havelock, Nebraska, 
souilrait cle tumeurs au dessous des yeux. Elle 
y a pose le gant que lui a donne Schlatter 
et les tumours disparurent. (Denver News,, 

12 noY. 1895). 

« Des montagnes de gants, qui arrivaient de 
toutes parts, gisaient sur le sol de hrmaison 
oil habitait Schlatter. Le thaumaturge les 
touch ait cle sa main et les distj-ibuait a la 
fouie. La foi etant la seule raison des gue- 
risons, u il est inutile, disait Sclilatter, de 
toucher les malades de sa main. » C’est ce qui 
nous explique comment Schlatter a, pu soigner 
de 3 a 5.000 personnes par jour. Adoss6 contre 
un pupitre, il etendait ‘ses mains sur la fouie., 
qui s’en allait la paix dans Fame. 

« M. Fox, echevin de Denver, completement 
sourd, etait alle voir un jour, a Omaha, 
Schlatter, qui ne fit cjue lui tendre la main et 
sa surdite disparut. Plein de reconnaissance, il 
: oflrit une somme assez forte a Schlatter, mais 
celui-ci refusa. 11 Ini oflrit alors l’hospitalite de 
sa maison a Denver. Schlatter accepta et s’y 
rendit (vers le 15 sept. 1895). Pendant deux 
mois (jusqu’au 14 nov.), la ville de Denver, la 
deliciense perle du Colorado, etait enfyte. Des 
centaines de milliers de pelerins y accouraient 
de tous les coins.de FAmerique... Le 13 novem- 
bre, le saint avail soigny on plu tot il avail 
beni, comme d’habitude, les 4.000 pelerins 
venus un peu. de partout. 11 paraissait aussi 
paisihle et doux que d’habitude et rien ne 
faisait prevoir sa desertion. . . Mais le 14 nor 
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vembre, lorsque M. Fox fut entre dans la 
chain bre de son hole, son lit etait vide. Tel 
qu ? il etait venu dans son costume unique, 
Schlatter avait disparu. Ft pour toute trace de 
son s<$jour, il ne laissait que ces quelques 
mots : « M. Fox, raa mission est fniie et le 
Pere me rappclle. de vous salue. Francis 
Schlatter, 13 novembre. » Et ce tut tout! 
Depuis on cherclie Schlatter et on se deses- 
pfcre. » 

Yoila ce que raconteM. .lean Finot, uegateur 
obstine de la possibility du 'miracle, en 
s'appuyant sur le biographe de Schlatter, le 
publicists americain Fit/, Mac, qui ne quittait 
pas son heros un seul instant, — et sur les 
journaux du Colorado. Comment expliquer 
apres cela que le correspond ant de La Vcrile 
de Quebec ait pu ecrire que « jamais les quel- 
ques journaux de Denver iron! eu Faudace de' 
citer un seul cas de gu orison vraie operee par 
rimposteur? » Nous avons vu au contraire 
qiril y en a eu en particulier deux du 12 no- 
vembre qui ont raconte la guerison complete 
de M. Stewart, pour une surditc devingt ans, 
el de M mn Holmes, pour des tunieurs au-dcssous 
des yeux. Done l atlirmation de ce correspon- 
dent est sans aucune valeur, puisqu’elle est 
absolument oontredite par les tails. I 

Fn realite, ccs guerisons extraordinaires 
doivent etre vraies dans leur ensemble; car 
dies sont affirm ees par une toule de tomoi- 
gnages competent*; et desintercsses, puisquele 
thaumaturge n’acceplail; aucune recompense: 
Fn void une autre prenve. « Un jour, dit 
M. Finot, la direction de 1 ' Union Pacific 
Bailway lit placard er dans 1c pays un avis 
disant q.ue tons ccux parmi ses employes de 
meme que leurs tamilles, qui desirerai cut con- 
suiter Schlatter, recevraient leur permis et 
leur conge regulier. Le Omaha World Herald 
racemic a cetle occasion le spectacle grandiose 
des milliers d’hommes, do tommies et cFenfants 
appartenant a tous les*degres de Fad mini stra- 
ti on du chemin de ter, qui alia! cut demander 
le pardon die leurs peches et la guerison de leurs 
maladies au saint horn me de Denver. » Si cn 
France, la compagnie du Midi en laisait autant 
pour ses employes au sujet de Lourdes, ne 
serai t-ce pas une preuve que cetle compagnie 
eroit aux guerisons attribuees a ce sancluaire? 
Fst-cc que les grands et nombreux pelerinages 
de Lourdes, — - et en particulier le pelerinage 
national avec ses mille malades venus de par- 
tout, — seraient reellement possibles s’il n’y 
avait jamais aux roches de Massabielle des 
guerisons extraordinaires et plus ou moins 
miraculeuses ? Or, le pelerinage de Denver a 
acquis presque subitement une telle vogue; 
qu’il a conduit aupres de Schlatter de 3 a o.OOO 
personnes par jour, et par consequent beau- 
coup plus que Notre-Dame de Lourdes, apres 


vingt ans de reputation. Done il doit s’y etre 
op6re plus de guerisons extraordinaires et 
surnatu relies. 

Yoila les tails. Maintenant il s'agit de les 
expliquer, un peu mieux que ne le tail M. Jean 
Finot. 

111. — Explication des prodiges de Schlatter , 
dans V hyp o these de leur caractere diabo - 
ligue . 

Nous avons deja vu, par les prop hd lies de 
Jesus-Christ, de saint Paul et de FApocalypse, 
qu’a ]iotre 6poque et surtout sous le regne de 
F Antichrist, il doit s’ilever de taux Christs et 
de faux prop bites qui feront. « par Foperation 
de Satan, toutes sortes de miracles, de signes 
et de prodiges menteurs. » Nous savons meme 
que F Antichrist doit etre gueri subitement et 
sans remedes dTme grande blessure mor telle. 
Or, toutes les guerisons attribuees a Schlatter 
sont beaucoup moins extraordinaires que celle- 
la. Done le demon est capable de les accomplir 
a plus forte raison, si Dieu veul bien le lui 
permettre. 

Mais comment Fesprit malin pcut-il ainsi 
realiser des guerisons qui ont toutes les appa- 
rcnces de yrais miracles, et qui, en tout cas, 
tiennent vraiment du prodige? La question est 
aussi interessanle que difficile; car il ne s’agit 
de rien moins que de savoir jusqivoii va la 
puissance de Satan. 

Saint Thomas se deman.de (S. tb. I, q. cxiv, 
a. 4), « si les demons peu vent seduire les 
homines par des miracles », et voici sa r6- 
ponse : 

« Saint Augustin dit que par la magie on 
fait souvent des miracles semblables a ceux 
qui soul accomplis par les servi leurs dc Dieu. 
Si le miracle est pris-au sens rigoureux, les 
demons ne pen vent pas op6rer. des miracles, 
ni aucune autre creature ; cela n’est possible 
que pour Dieu, parce que le miracle propre- 
men t dit est celui qui est fail en dehors de 
l’ordre de toute la nature, et par consequent de 
toute force erdee. Cependant on proud quel que-. 
fois le miracle dans le sens large, pour ce qui 
surpasse la force et la conception de Fhomme ; 

‘ et ainsi les demons peu vent faire des miracles, 

\ e’est-a-dire des choses que les homines admi- 
? rent, parce qu’elles depassent leur force et 
> leur conception... Mais les transmutations cor- 
5 porelles qui ne peu vent pas etre realises par 
la force de la nature, ne peuvent aucunement 
j etre executecs d’une maniere reelle par Fope- 
, ration des demons. 11 leur est done impossible 
s de changer le corps d uu liomme en un corps 
i de bete et de ressusciter le corps d’un homme. 
; Que si quelque chose dc ce genre parait etre 
3 accompli par les demons, il y a la, non pas 
une realite, mais une pure apparence. Ft cela 
5 peut arriver de deux manieres, par Finterieur 
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et par Fexterieur. D’un cote, en effet, le demon " 
peut impressionner Fimagination de l’homme, 
et memo ses sens corporels, de maniere qu’une 
-chose paraisse antrement qu’ellc n’est. D’autrc 
part, ii peut faconner lui-meme avec des 
vapeurs un corps d’une forme quelconque, 
afm q.u’cn le revetant il apparaisse d’uue ma- 
niere visible ; et, par le meme moyen, il peut 
envelopper quoi que ce soit d’une forme cor- 
porelle quelconque, pour lui donner Fappa- 
rence de n’importe quoi. » 

Et comment se fait-il que de purs esprits 
aicnt le pouvoir d’agir ainsi sur la matiere? 
Tons les Peres de FGglise et Lous les theolo- 
giens Fexpliquent par Ja force motrice don't ils 
sont doues. Ainsi. saint Thomas difc qu‘il cst 
« dans la nature des corps d’etre mus imrne- 
diatement d’un lieu a un autre par les esprits »- 
Dans son dixieme Opuscule , il eerit ceci : 
u 11 est certain que par sa force nalurclle un 
esprit, pur peut mouvoir une maliere dun 
certain poids; mais il nous est impossible de 
determiner jusqu’ou va cette force. » Le doc- 
teur angelique la suppose variable avec chaquc 
substance spirituelle, comme lesautres families. 
Mais tout ce que nous savons par FEcrilure 
sainte et par Fhistoire nous incline a penser 
que la force motricc du plus foible des anges 
et des demons est de beau coup sn peri cure a 
cello du plus vigoureux des homines. EL cette 
force est second ee par une agilile presque 
inlinic, et par le pouvoir do se rend re. visible 
ou invisible a voionte. Aussi. nous Jisons an 
livre JV des Hois (cb. xix, 35) que « dans une 
seule unit Fange du Seigneur vint et tua dans ] 
le cam]) des Assyriens cent q uatre-ving t-cinq 
ft dile homines . » 

Or, si, au lieu (Felon 11 or des homines, le 
demon se met a exlerminer les microbes qui 
sont la cause de presque Louies nos maladies, 
il esl evident qn’il peut, en un cl in d’uul, 
guerir sans remedes visibles une mullitude de 
m abides. Saint Thomas dit, il est vrai, que 
« Dieu fait des choses impossibles pour les 
anges, on ressusci taut des morts et en donnant 
la vue aux aveugles. » (S. Th., 1, q. XC3, 
a. 2.) 

Mais cela n’est pas tout a fait exact. Que 
le demon ne puisse pas fabriquer de toutes 
pieces un organe visuel, vivant et voyant, 
comme Foul sain de Fliomme', e’est eminem- 
ment probable; car s’il pouvait produire sans 
germe un organe vivant de cette nature, il 
pourrait aiissi foQonner tous les autres pour la 
meme raison, et, par consequent, donner F exis- 
tence a un bomme eomplet. Or, rien ne prouve 
que sa puissance aille jusque-la, et tout fait 
. .supposer que la production de la vie sans 
germe lui est impossible. 

Mais si quelq.u’un possede l’organe visuel et 
ne se trouve privo de la vue que par un obstacle 


quelconque a sa mise en exercice, le demon 
n’aura qu’a enlever cet obstacle pour guerir la 
cecite. C’est la ce que font tous les jours les 
medecins et les cbirurgiens, en guerissant des 
aveugles, des sourds, des boiteux et toutes 
sortes d’autres malades. Or, le demon a cent 
lois plus de facilite que les homines pour con- 
lialtre et pour guerir une maladie quelconque, 
par.ee qu’il pent voir et operer sans le moindre 
obstacle dans toutes les parlies du corps bumain , 
sans mure aueunement aux parties voisines. 

31 est done certain que le diable possede en 
lui-meme la faculte de guerir, non. settlement 
toutes les maladies gu6rissabl.es par lamedeeine 
et la chirurgie, mais encore une foule d’autres, 
impossibles a atteindre pour les bommes de 
l’art. 

On object era peut-etre que si cela etait, le 
demon aurait, depuis longtcmps, rendu la 
saute a toutes sortes de malades, afm d’ ini iter 
.lesus-Christet de s’attirer par la une multitude 
hinombrablc d’adorateurs. Mais, nous rappel- 
1 crons qu’une creature quelconque ne pent 
fa ire rien autre chose que ce qin Dieu lui 
permet specialement tF executor. Sans cela, les 
puissances infernales, au lieu de guerir les 
bommes, les aurait tous exiermines depuis des 
milliers d’annees. Si done les m alius esprits 
n'ont guere accompli do gu orisons simnvtu- 
relles dans les si coles passes, cela. prouve 
uniquement que le Great cur les en a empechcs, 
alin (ju’ils ne puissent pas employej* ce .moyen 
extraordinaire de tenter et tie seduirc les 
bommes. 

Or, nous soimnes a cette poriode critique do 
la vie du genre bumain, ou il doit s’ clever 
« de faux Christs et de faux propheles reali- 
sant des prodiges teHement grands <juo les elus 
on x-m eilies, si c 7 eta it possible, en sentient 
seduits ». 31 faul done s’atlendre a cc que le 
demon recoive, par une permission, specialo 
de la Providence, la faculte d’user de tons ses 
mo.ycns nalurels pour 1, romper les bommes qui, 
scion Fex pressi ( >n d o sain 1 . Paul , « n ’out pas 
recu Famour debiverile, alin d'etre sauves ». 
Du moment qu’il possede cn lui-meme le 
pouvoir de gu6rir des malades, il est inevitable 
qu’il s’en serve pour perdre les ames, cc qui 
cst le seul but de toutes ses actions. Or, nous 
allons voir que les prodiges de Schlatter sont 
excessivcment eflicaces ])our faire abandonner 
la vraie religion et gagner des multitudes au 
culte de Sabin . 11 est done tout nature! que lc 
diable profile dc sa puissance, pour les pro- 
duire. 

IV. — Nature diaholique des prodiges 
de Schlatter . 

Sell latter presente tous les caracteres d’une 
caricature dc Jesus-Christ. 

Comme le prouve son portrait, « il a quel- 
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que rcssemblance avec les tableaux qui repre- 
sentent la Sainte Face. Les traits, rimpression 
de la figure sout d’une beaute et d’une douceur 
angelique ». Yoila ce que dit le journal du. 
Canada, cite par la Revue mensuellc de novem- 
3)re ; et voici les details biograpliiques qui nous 
sont fournis par M. Jean Fiuot : 

« Sell latter etait un bon Francais avant de 
deyen ir thaumaturge officiel du Colorado. Ne 
en Alsace en 1855, Schlatter arriva unjour on 
Amerique, y fit tous les metiers et se reveilla 
un beau matin saint homme. Tete decouverte, 
pieds mis, il parcourait les vastes Etats amdri- 
cains et se disait envoy e du ciel. 11 prechait 
Fainour de Dieu et la paix des ames. On lemet 
en prison, oil il continue a preeber. Les prx- 
sonniers le raillent d’abord. et Jinissent par etre 
troubles. Francis Schlatter n’a qu’ii mettre la 
main sur la tele des malades pour les guerir. 
Sorti de la prison, il s’en va au Texas. Son cos- 
tume extravagant, ses pieds nus, ses cbeveux 
longs qui encadraient d’une facon.ctrange son 
visage rayonnant de veritable illumine, atlirent 
des Joules autour de lui. Les exaltes le tiennent 
pour un Elie ressuscite... Son dcsinteresse- 
ment etait au-dessus de tout soupeon, et le 
mepris qn 'il professait pour le « roi dollar » 
remplissait d’elonnement et d' admiration ses 
fi deles... Un jour, il decla.ru 6 Ire Christ descendu 
des deux pour sauver ses conlemporains . 

« Schlatter a precede a son jeune de quarante 
jours . 11 ann on ga done, du coup, son inten- 
tion a tons ses Iideles; et grands el; petil.s, 
precedes des reporters, accoururent pour 
voir s’operer 3c miracle... Lorsque apres avoir 
passe ainsi quarante jours ct quarante units, 
Schlatter se mi l; a table pour rdparer ses forces 
afTaiblics, Fenthousiasme de F entourage eclata 
en des paroles pleines de foi dans sa mission 
celeste . Mai s le thaumaturge aiTame.se jetasur 
les mots avec une avidite qui n’ avail rien de 
divin. Son biographe nous conte Fin quietude 
qui s’empara alors de Fassistance... Mais 
Schlatter se mil a dire : Ayez la foi. Le Pore 
qui m’a permis de me passer de nourri- 
tnre pendant quarante jours, lie ccsse.de veiller 
sur son Fils ! 

« Schlatter, le « saint tuciturne », comme 
Fappelaient les foules, ne devenait eloquent 
que dans l’intimite des envoyes des journaux. . . 
Ce n’est, en somme, que grfice a eux que son 
« evangile » si simple parvint jusqu’a nous. 
« Je ne suis rien, leur disait-il, mais e’estmon 
Pere. qui est .tout. Ayez foi en lui et tout ira 
bien. » Ou « Mon Pere remplace aussi aise- 
ment une paire de poumons malades, qu’il 
nous gudrit des rhumatismes et de Fenroue- 
ment. ». 

Yoila bien tous les caracteres <l’un faux 
Christ : Fliypocrisie orgueilleuse, F equivoque 
de la doctrine, Fimitation des vertus et des 


miracles dans la mesure oil le ddmon peut 
reproduire les oeuvres de Dieu. 

Schlatter dit expressement qii’il n’est rien T 
afm de donner une grande idee de son humi- 
lite. Mais toutes ses paroles et tous ses actes 
out pour but de faire croire a tout le monde 
qu’il est le fils unique de Dieu. S’il jeune 
quarante jours sans rien manger, ce n’est pas 
precisement pour faire penitence, comme 
Jesus-Christ dans le d<5sert ; e’est uniquement 
pour prouver a ses disciples qu’il a assez de 
vertu et de pouvoir surnaturel pour reproduire 
exactement le jeune miraculeux du divin 
Sauveur. Voila pourquoi il a soin d’etre tou- 
jours entoure de temoins, afin de donner a tout 
Funivers une preuve cerlaine de ses vertus 
surn atu relies et divines. 

llse garde bien de dire s’il est catholique, 
protestant ou chrelien. 11 se con ten te de recom- 
mander a tout le monde de croire Term cm cut 
a son Pere, et par consequent a lui-meme; il 
n’explique jamais si son Pere est le Dieu des 
chretiens, ou s’il est Lucifer. Elmalgre cela, il 
se fait line foule dc disciples « pleins de foi. 
dans sa mission celeste ». Ou menerait-il ses 
nombreux Iideles? Ce ne sera certainement pus 
ala religion chretienne. Sora-ce explicitement 
au cnltc de Satan ? Cost tres probable, mais 
non pas certain. En tout cas, il fait deja un 
mat enorme, et tout an nonce qu’il en produira 
bien davanlage encore, si Dieu lui permet de 
mettre en ceuvrc toutes les faculties du demon 
qui Fan i me. 

Et en elfet, pourquoi ne sc mcttrait-H pas a 
simuler des resurrections, de muni fere a tromper 
tons ceux qui n’auront pas un » amour de la 
verite » a toute epreuve? 

On a vu dans Le Diable an XIX ( ’ Sicclc, dc 
M. le D r Bataille, que le pere de la luciferienne 
Sophia Walder etant mort, son cadavre s’ est 
mis plusieurs fois a marcher, a parler, a manger 
et a Loire comme s’il etait vivant, qnoiqu’il 
restat evid eminent a Fetat de cadavre. Mais le 
demon peut faire beaucoup mieux que cela, si 
Dieu le lui permet. 11 n’a qu’a transporter se- 
crMement le corps d’un . defun t dans un en droit 
introuvable, ce qui est un jeu pour lui, et a se 
former pour lui-meme un corps qui ait toutes 
les apparences de ce defun t avant la mort et 
meme la maladie. 

C’est 1^ nne operation des plus faciles pour 
l’esprit infernal, et une operation qu’il execute 
a peu pr&s tous les jours, d’une certaine ma- 
niere, depuis un demi-siecle, dans des seances 
de spiritisme. Dans ces occasions, il parle et 
agit, il se laisse voir et parfois toucher, 
comme s’il etait la personne meme d’un defunt, 
de maniere que les spirites croieut pour la 
plupart etre en presence du defunt lui-meme. 
Eli bien, il n’a qn’a prolonger cette illusion 
d’une maniere ind&Pmie, en agissant exactement 
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comme le ferait un tel ou tin tel — dont le 
cadavre a disparu — s’il etait ressuseite; et 
une multitude de personnes croiront a la rea- 
lite d’une resurrection. M-ais ce qui est possible 
pour le demon Test indirectement pour un 
homme qui dispose de sa puissance. Par conse- 
quent, il peut ires bien arrivcr que Schlatter 
reproduce un jour tous les prodiges de Jesus- 
Clirist, tantotenrealite, comme pour les simples 
guerisons, et tantot avec toutes les apparences 
de la realite, comme pour les resurrections. Et 
on peut assurer, en s’appuyant sur les prophe- 
ties de Jesus-Christ, de saint Paul et de V Apo- 
calypse, que si Schlatter n’arrive pas a de tels 
excfcs de seduction, d’autres faux Christs et ! 
faux prophetes y parviendront apres lui. 

Quelles sont les consequences qui decoulent 
de pareils Jaits et de pareilles possibilities? 
C’est ce que nous aliens voir, pour conclure 
cette courte etude. 

Y. — Consequences dcs grands prodiges 
diabolujues. 

La r&ilite des guerisons surnaturelles de 
Schlatter et la possibilite de prodiges sata- 
niques plus merveilleux encore, * — devant 
s'accomplir a coup sur, parce qu’ils sont divi- 
nement annonces, — doit necessaircment cau- 
ser une veritable revolution dansPapologetique 
chretiennc. 

Jusqn’ici, les defenseurs de la loi avaient 
generalement suivi une melhode trbs simple 
pour pr ouver la divinite du christianisme. 11s 
disaient en diet : « Le miracle est possible el; 
demon trablc. Puisqu’il ne peut etre produit 
que par la. puissance divine, la religion en 
I’aveur de laquelle out etc accomplis tie vrais 
miracles est necessaircment divine. Or, il est 
certain que Jesus-Christ, V auteur du chris- 
tianisme, a realise toutes sortes de miracles. 
Done... » 

Les apologistes avaient bien raison de pro- 
ceder de la sorte, parce que jusqu’ici presque 
tous leurs adversaires avoues leur accordaient 
trfcs bien que si Jesus-Clirist avait r6ellemcnt 
accompli des guerisons surnaturelles et surtout 
des resurrections, il etait vraiment Dieu et 
Fauteur d’une religion divine. Seulement, ils 
niaient la realite de ces miracles, et a priori , 
en l es declarant impossibles, et a posteriori, 
en prdtendant que leur existence n’ etait pas 
historiquement demontree. » 

Mais, depuis quelque temps, les ph&nomfenes 
surnaturels de spirit! sme se sont tellement 
multiplies et mis a la portde de quiconque 
veut en etre temoin, qu’une foule de savants 
irreligieux et positivistes ont publiquement 
reconnu leur existence. On peut citer entre 
autres MM. Charles Richet et'Paul Gibier en 
France, William Crookes en Angleterre, Carl 
du Prel en Allemagne, Lombroso, Sciaparelli, 


De Amicis, Tamburini, Yizioli, Chiaia, etc., 
en Italic. Ce sont la des savants dont la plu- 
part ont une grande reputation et ont com- 
mence par professer le materialisme, avant 
d’etre convertis au spiritisme par Y evidence 
des faits. Aussi, il faut prevoir qu’il s’operera 
prochainement une grande volte-face dans 
I’attitude des incr^dules par rapport a l’exis^ 
tence du surnaturel. De meme que les savants 
de profession ont, d’un commun accord, ni6 
la possibilite des chutes de bolides jusqu’au 
commencement de noire siecle, mais se sont 
tons entendus depuis pour admettre ce plicno- 
niene, parce qu’il leur a en quelque sorte creve 
les yeux, — de meme ils fmiront bientot par 
accord er tous qu’il se produit cliaque jour a 
notre epoque des faits surnaturels et qu’il 
sufiit de le von loir pour les con stater de ses- 
pro pres yeux. 

S’ensuit-il qu’on doivc se rejouir a l’avance 
d’une si grande metamorphose dans les idees ? 
C’est ce que font deja certains apologistes,. 
qui savent prevoir. Mais, lielas! ils seront bien 
deQUs, quand ils seront en presence de la 
realite. 

Quand la mode sera venue d’admcUre le sur- 
natnrcl, — autant et plus qu’il a etc de mode 
dele nier pendant deux siecles, on dira aux 
apologistes : « Yous vonlcz nous faire croire 
la divinite du christianisme a cause des mira- 
cles de Jesus-Christ ou de la Sainle Yierge ? 
Quelle plaisanterie ! Mais des miracles, tout 
le monde en accompli t aujourd’hui. Yous avez 
une Joule dc spirites qui se font un jeu de 
ressusciter les morts. 11 y a tel cordonnier de 
Denver qui guerit des ceutaines de mala des 
tous les jours par son simple regard, ou le scul 
contact de ses gants. Et tout annonce que nous 
sommes appeles a voir des phenomencs plus 
extraordinaires encore! Oh ! oui, on pout bien 
dire de notre epoque ce que disait le poete au 
sujet d’une au tre : 

« Et quel temps Jut jamais plus J'ertile en 
miracles ? » Mais si les miracles prouvent 
quelque chose, c’est que le christianisme est 
une fausse religion ; car les miracles oper6s 
contre lui, sous nos propres yeux, sont beau- 
coup plus certains, plus nombreux et meme 
plus merveilleux que ceux que vous attribuez 
a JAsus-Christ. » 

Voila comment raisonneront bientot une 
foule d’incredules, qui aujourd’hui encore 
nient r6solument toute possibilite du miracle ; 
et il est evident que les apologistes devront et 
pourront les refuter : car les hommes qui r 
selon 1’ expression de saint Paul, auront 
« F amour de la verite e’est-a-dire voudront 
fermement faire passer la verite avant leurs 
passions, pourront toujours e viter d’etre s6- 
duits, — quoique le grand nombre doive suc- 
comber ala tentation, parce que le grand 
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nombre entend quo son plaisir passe avant 
tout. Mats a de nouvelles. o Injections, il faudia 
necessairenient de nouvelles reponses. G’est en 
quelque sorte toute une apologetique nouvelle 
qubl faut creer a Favance, pour ne pas etre 
pris a Fimproviste. Mais ce irest nmintenant 
ni le temps ni le lieu d’en indiquer les lignes 
princi pales : nous- esperons le faire plus tard, 
■soitici, soil ailleurs. 

Cequ'ily a de certain, e’est que FEvangile 
bien In procurer a tou jours la sensation que les 
faiseurs de miracles opposes a Jesus-Clirist 
n’arrivcront jamais qu'a etre de pures carica- 
tures; en compare] son de ce modele on lout 
absolumenl esl divin . Mais, pour que la lecture 
des Livres saints penetre bien Fame et lc-coeur 
de cette verite capitate-, il taut qu’ellc soit 
fecondee par un grand desir du bien, une 
proion de abnegation et de ferventes priercs. 

L’Abbe J. B. Bigou 
Cure de Somme , Aude. 


Chronique du Merveilieax 

La visionnaire de Ja rue Paradis 

Cornme il arrive aujourd’hui en pareil cas, l’appa - 
rition dime voyante, dime prophetesse en 
ebambre a emu la press e ; tons les reporters des 
joumaux se sonl. mis en quote, el le phenomena, 
ainsi explode par la curiosile publique, a bienlol 
perdu de son ombre et de son myslere, pour 
devenir un de ces fails vulgaires dont on ne par- 
Icra plus domain, quand une au(re merveille aura 
fail oublier la Sybille de la rue Paradis. En tout 
cas, c’esl un fail a ajouler a ceux qui onl ele si- 
gnal es dans ces derniers temps, comma preuves 
de la realisation de la prophetic qui- concei-ne 
FAntechrisl et la multitude de faux prophetes qui 
snrgiront de toutes parts avail t .sa venue. Or, on 
sail que cos prophetes ne peuvent etre inspires que 
par Satan, et que loutes les merveilles qu’ils ope- 
reronl ne peuvent. etre que F oeuvre de l’enfer, 
quand ellcs ne sont pas, cornme ce pourrait bien 
etre ici le cas, une pure corned ie, du pur char- 
latanismc. 

C’esl en efi'et la conclusion la plus sure que Ton 
puisse tirer des dilferents recits des interviews 
dont M ll,! Gouedon a etc Fobjet, — conclusion que 
formule ainsi la Croix de Paris dans son numero 
du 23 mars : 

« On nous presse de dire s’il v a une voyante 
.rue Paradis, a Paris, qui predise et promelte des 
ch aliments. 

« La personne attire, en effet, du public cornme 
toujour s en pareil cas. Nous y ayons envoy e, des 
la premiere beure, et elle nous a promis prosperity 
pour La Croix et de longues annees ; mais si nos 
confreres de la presse n’avaient point pari 6 d’elle, 
mous n’aurions jamais eu la pensee d’en entrelenir 
nos lecteurs'. ■ • 

. « La personne et les siens sont evidemment de 


bonne foi-; mais la pretendue Jeanne d’Arc n’a 
aucun caractere du-surnaturel divin et ne ressemble 
en rien a celle de Domremy. » 

Deux recits nous semblent parti culierement 
propres a faire partager a nos lecteurs cette con- 
clusion : le premier a etc public par la Libre 
Parole le 14 mars, et le second par le Monde . le 
20 mars. 

+ 

4 4 

UNE VISIONNAIRE 

Plusieurs de mes confreres out die, avant 
moi, temoins de ce que j’ai vu et eutendu bier. 
Aucun n’a ose en parler, crain te du ridicule 
sans doute. En noire temps de blague et de 
scepticism e, on a si vile fait de tourner en 
derision ceux qui croient, ou meme seulement 
semblent s’interesser, une fois en passant, aux 
choses mystiques! Eh bien 1 dusse-je etre pris 
pour un jobard, je braverai les quo! i bets. Et 
j'avouerai, a mes lecteurs, qu il est quelque 
part, dans Paris, une jeune lille qui, visitee, 
dit-elle, par un envoye celeste, an nonce Favc- 
ni r a qui veil l Fentcndre — et que cette pro- 
pbetesse m’a pari 6. et que je suis sorti de chez 
elle, sinon convaincu de sa mission divine, du 
moins Ires lrappe de Feirangc veracite de cer- 
tains dc ses dires... 

G’est la. mere qui vient vous ouvrir. Elle 
vous introduil: dans un petit salon modeste, 
dont les meubles sont converts de housses, et; 
que decorent quelqnes statuettes et quelques 
images pieuses. On se sent dans un milieu dis- 
cret. gris, familial, je dirai presque : lointain. 

La jeune lille vient a vous et, sans embarras, 
simplemenl, sur un ton enjoud, vous raconte 
comment, a la suite dime vision, pendant 
laquello elle a entendu des voix, elle aeompris 
qu’elle avait etc cboisie par Lieu pour avertir 
ses contemporains des grands ev (moments qui 
se preparent. Dos pretres, des medecins, des 
savants, voire des occul Lisles cornme Papus, 
sont venus Fintcrroger. Les mis out (lit qu’elle 
ctait une detraquee. Les a u Ires out aflirmd que 
e’etait le diable qui .pari ait par sa Louche. Elle 
nes’est pas dome de ces appreciations. L’Ange 
les lui avail predites. 11 lui a predil aussi 
qu’elle serait persecutee, honnie, vilipendee, 
et qa’elle aurait sur tout contre elle FArclie- 
veche de Paris. 

— Quand l’Ange parle par ma bouclxe, 
ajoute-t-elle, je n’entends pas. Je n’entends 
pas davantage les questions qivon lui pose et 
auxquelles il repond. Je suis un instrument, pas 
plus. A ces moments-la, ma personnalite dis- 
parait. C’est par ma mbre, par les autres 
temoins que j’ai appris les diverses propheties 
dont j’ai ete le truchement, et dont beaucoup 
deja sont realisees. 

Et la jeune visionnaij*e me cite une foule 
d’dvenements recents quelongtcmps a Favance 
elle avail amionces. 
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Puis, tout <Tun coup, ses paupieres s’abais- 
sent a demi, ne laissant voir que le blanc de 
Foul, comme s’il s’^tait retourne pour lire en 
dedans d’elle-meme ; et elle parle — ou plutot 
elle psahnodie des phrases rytbmees, qui 
.s’assonnancent, et dont quelques-unes revieri- 
nent coniine des refrains. Ce ne sont pas des 
vers, ce n’est pas de la prose non plus, c’est 
qnelqne chose d’intermediaire el d'insaisis- 
sable et cela se devide sans iin, avec one sorte 
de me! an colie etde monoton ie aussi, les m ernes' 
assonnances revenant presque invariablement. 

A pres avoir entendu cetle sorte de melopee, 
je n'en gardais que le souvenir vague des 
paroles qu’on a entendues en reve. La voix 
alors precisa. Et, entre autres choses, elle me 
prddit que dans des temps prochains, la France 
serait chatiee. Une guerre epouvan table-, ajou- 
tail-ell e, est sur le point d'eclater. Au prea- 
lable, iJ y aura des entrcvnes de souverains, et 
Felix Faure demissionnera... 

.raven e que ces propheties me parurent tout 
d’abord un pen enfan tines. .le demandai des 
•preuves. La voix me pria de la question ner. 
J’eus id dee irreverencicuse qu’on se moquait 
' de moi. Elje glissai uii regard en coulisse vers 
les porles... Et puis, rassure. ecartant tout 
respect humain, j’interrogcai. de croyais etre 
Ires malin, en ne parlant quo de fails de moi 
scul connus, ou, du moins, inconnus snrement 
de la myslerieuse jenne personne. La voix me 
repond it dhrne fa con tellement nette, quej’en 
resle encore abasourdi. 

. Elle me dit comment, en Idles circonstances 
toutes privees, je m 'etuis comporte. me cita 
des details precis. Elle m’apprit certains actes 

moi bier, et 


de d Worses personnes, ignores de 
<jue j'ai verifies depuis. CetaiL to 


<jue 
))renant. 


tout a fait sur- 


Dans ces conditions, (jne voulez-vous que je 
vous disc? Faut-il croire? Faut-il ne pas 
croire ? A toutes les epoques troublees, il s’est 
trouve ainsi des visionnaires pour aim oncer 
les imminentes catastrophes. Qui ne commit 
la fameuse prediction de Cazotte, rapportee par 
la 1-larpe, decrivant, en 1788, les principaux 
evenements dc la Revolution? C’cst de Fhis- 
toire cela, quoi qu’on en ait dit. Lajennefille 
qui, depuis sept mois, prophetise quotidienne- 
nient devant des mi biers de curieux ou cFin- 
differents, est-elle reellement le truchement de 
la parole divine ? Est-elle seulement douee de 
double vue? Est-elle une simple diseuse de 
bonne aventure ? Je laisse a d’ autres le soin de 
repondre a ces questions. Tout ce que je sais, 
quant a moi, e’est que ses propos, en doux 
langage scamle, vous donnent uue impression 
demystere qui, bien plus qu’au sourire, incite 
a la retl exion. 

Gaston M6ry. 


La voyante de la rue Paradis 

Et moi aussi, je Lai vue, la celebre sybille 
de la rue Paradis. Avant de Taborder, j’avais 
depeche aupres d’elle un ami pour la prier de 
me fixer elle-meme le moment de L entre vue. 

Vcnez a neuf lieu res ! repond it la du&gne de 
la python isse anion complaisant mess ager. 

— A neuf hen res du matin? scanda celui- 
ci fort intrigue. 

— A neuf h cures du soil* ! corrigea la dame 
avec son sourire le plus engageant. 

Diavolo! Que signifiait ce tardil* reudez-vous? 

A pareille heure la rue Paradis est-elle tres 
sure? Mais il fallait bien en passer par la. 
Quelques minutes avant neuf heurcs, j'enfilais 
done le faubourg Poissonniere, puis obliquant 
a droite, jc suivaiS la rue Paradis jusqiFau 
40. Inutile de questionner le concierge. Tout 
Paris sail, aujourd’hui que M 11 " Coucdon loge au 
quatrieme. Juste au moment ou j’allais sonner, 
une porte s'ouvre, et je suis in trod till dans un 
elegant salon oil trois dames agees et deux 
ecclesiastiques a Item lent sans doute lour tour. 
Les ecclesiastiques se. montrent naUircHemcnt 
fort discrets : e'est la premiere fois qu'ils font 
le siege du nouveau temple de Delphes. Mais, 
en revanche, les dames me dedommagent lar- 
gement de celte reserve . Lame, In mere de la 
« voyante », ne lari I. point sur les faeultes 
divinalrices desa lille ; Fautre, une actrice bien 
connue d’un theatre du Boulevard, rencheril; 
encore. Sans me fa ire con na lire, je me livre 
aux douceurs d’une perlide interview. Comment 
M 1,c Coucdon a-t-elle acquis le singulier don 
qui la met ainsi en relief? Les reponses m'arri- 
vent aussi lot, extremement copieuscs. C’esl le 
5 aouL 1895 que la chose arriva. Soudain, au 
milieu de la journee, « lajeuhe personne — 
M 1U ’ Coucdon rFa que vingt-cimj ans — ferine 
les yeu.x, et, dc ses levres roses, jaillit un 11 ol: 
d oracles. La famille, emerveillee, raconta 
Fhistoire aux voisins, et ceux-ci firent part du 
prodige a leurs amis et conuaissances. Bientot, 
M llu Coucdon dut se mettre a la disposition du 
public, et donner des consultations a tons ceux 
qui desiraient Pentendre. 

Mais . ici je m’arrete ; quand je parle de 
M llc Coned on, je commets un abus de langage. 
M mc Couedon mere me fai t observer que sa fille 
est exclusivement Finterprcte de Farchange 
Gabriel. Ainsi le veut d’ailleurs la tradition 
sybilline. Sons le premier Empire, la celebre 
M llc Lenormand, de la rue de Tournon, ne 
declarait-elle pas que Fange Ariel parlait par 
sa houche? Au nom d 1 Ariel M n ° Lenormand 
predi t, on le sail, a Josephine de Beauharnais 
la brillante fortune que la Providence destinait 
a la femme du general Bonaparte. Eli bien! 
L'ar change Gabriel a charge -M llc Couedon 
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^"une mission plus importance. Ecoutez bien 
c e qui suit : 

Au dela des Alpes demeurenn prince de la 
race capetienne, qui noil seulement ignore son . 
origine, mais qui ne soupQonne meme pas les 
mysterieiix desseins que Dieu a sur lui. C’ est la 
lecture d’un journal, qui lui reveler a F existence 
de M Hc Couedon. En proie aussitot a un senti- 
ment d’in exprim able angoisse, le futur Libe- 
rateur traversera les monts et sc dirigcra tout 
droit vers Paris. La fatigue de ce long trajet 
eonseillerait a un voyageur vulgaire de gagner 
riiotel et de se reposer d’abord. 11 n’en sera pas 
de meme pour Farrier e-petit-fils anonyme de 
Hugues-Capet. Un char numbrote — en atten- 
dant le car rosso du sacre — le transportera 
directemen! de la gare de Lyon au numero 40 
de la rue Paradis. A peine introduit dans le 
salon, un signe rev 6] era Farrivee de Fineonnu 
a F entourage de la pythonisse. 

— Quel signe ? fais-je, non sans commettre 
une grave indiscretion peut-etre. 

— Un signe connu de moi seul, me repond 
brusquement d’un ton bantam- et les sourcils 
fronces un nouveau vi si ten r qui vicnl de se 
faultier au milieu de nous, de consider e m on 
interlocuteur : c’est un comm errant a Failure 
epaisse et au temperament sanguin. Sa phy- 
sionomie. ses manibres et ses paroles trail issent 
Fhommc sur de lui-merae. 

— Oui, continue-t-il, je saurai sur le champ 
a quoi m'en tenir, Le « prince » porte sur son 
front une marque que « range » a fait connai- 
tre a « ma fille «, et que « ma iille » m’a desi- 
gnee a son tour. Des que j’aurai devisage et 
reconnu le prince, ma. fille 3c prendra a part et 
lui dira au noin de l’Ange, de quelle haute 
mission Dieu Finvcstit. Ma fille sera la Jeanne 
d’Arc de ce nouveau Dauphin de France... 

Completement abasourdi par ce lan gage, je 
n’btais pas encore remis de ma stupeur quand 
une jeune fille vetue d’unc robe bleu celeste, 
survint. C'etait la « Yoyante ». 

Donee d’une figure a gr 6able, Mile Coned on 
semble jouir d’une excellcnte sante. Les cou- 
leurs du visage sont vives et fraiches et les 
yeux rayonnent d 'intelligence. La jeune pytho- 
nisse parait trbs gaie ; les paroles lui coulent 
de source et son rire argentin les souligne. Get 
exterieur ne rappelle guere les macabres som- 
nambules qu'il m’a ete donnb de rencontrer 
jusqu’ici. C’est une joyeuse et honnete sybille. 

Mon tour est venii, paraft-il, de recevoir les 
confidences de la Yoyante. Je suis Mile Couedon 
et je penetre sans trop d’ ennui dans Fantre oil 
la prophetesse formule ses oracles. Cet antre 
est une modoste chambre de jeune fille, eclairbe 
par la faible lumiere d’une bougie. Mile. Coue- 
don prend place sur un fauteuil et me design e 
une chaise. En attendant que Fextase se pro- 
duise, la conversation s’engage pendant quel- 


ques minutes sur les fails auxquels je viens 
d’etre initib ; conversation ban ale et qui ne 
m’apprend rien de nouveau, sinon que l’ar- 
change Gabriel, en sa qualite de membre d’une 
hierarchie superieure a la notre, tutoie, par la 
bouche de Mile Couedon, la vile plbbe hum aine. 
Mais, tout a coup, au milieu d’une phrase, 
voici que la prophetesse s’ inter rompt : 

— Chut ! me dit-elle. Je sens que je vais 
m’en dor mir et que FAnge va prendre, la pa- 
role ! 

Quelques secondesd’un silence plein d’anxiete 
s’bcoulent. Cependant, la physionomie de la 
Yoyante s’altbre pen a pen, les pommettes des 
joues llamhoient, les yeux se ferment, puis les 
levres scan dent lentement une espbce de canti- 
lbne octosyllabique dont toutes les assonances 
finissent en e. J ai retenn les vers... decadents 
que voici : 


Tu as charile cl bonlb 
Mais tu manques d’amenit6 

Tcs eniTmis font voulu trapper 
Tu sauras encor 7 les dompter. 

..... . .... ...... . • • « 

La Franc 7 courra de grav’s dangers 
Mais toi lu en s 7 ras retire. 

Etc., etc. 

Ainsi quemes lecteurs le voient, ces vatici- 
nations, — sauf le tutoiement, toutefois, — • 
oifrenl; une : frapp ante analogic avee les horos- 
copes d’Epinai, qu’en echange d’une legbre 
aumone, les ayeugles vous mettent dans la 
main pour desaimer Fimpitoyable sergent de 
ville toujours prel a trainer au poste le pauvre 
monde. A pres avoir reciLe sa melopee, Mile 
Couedon s’arrete, puis, fixant sur votre servi- 
teur ses yeux hermetiqnemcnt clos, elle m’in- 
terpelle : 

Et maintenant que j’ai parte, 

A Ion tour de m’intcrrogcr. 

J’obeis. Comme la situation politique intrigue 
aujourd’hni bien des gens, j’adresse quelques 
questions a la pythonisse sur M. Felix Faure et 
sur le Parlement. Que va-t-il a r river ? Qu’allons- 
nous voir ? Yoici la reponse ; 

L 7 pr6sident va demissionner 
Et puis les Chambr’s vont s’en alter 

Mais a quelle bpoque ? 

Le temps, je ne puis le fixer 
Mais pour sur, ii est rapproche. 

Et quel sera le caraetbre des bvbnements ? 

A Paris, dans les grand’s cites, 

Tu yerras a Hots l’sang couler. 

J’insiste: 

— lime semble aue le bien qui s’accomplit 
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pourrait bien arreter le l)ras dc la divine jus 
tice ? 

Protestation indignee de FArchange. 

Pour quo le monde soil .sauvfe 
II laut que tout soil gangrene. 

Cette th dor ie me defrise un peu. Mais com me 
on ne peut pas toujours planer surles hauteurs 
des sommets de la Metaphysique, je redescends 
dans le bourbicr parlementaire. Qu’est-ce que 
FAnge pense de Fimpot sur le revenu ? Get 
impot prevaudra-t-il ? ou bien sera-t-il re- 
pousse ? 

Oyez ceci : 

Des impels, il en taut voter 
La Franc’ ne saurail s’en passer. 

Yoila, certes, qui est clair. Mais je.rdclame 
des explications plus completes : quel sort est 
reserve an mini store Bourgeois ? 

Le minister’ peut s’en alter 
Mais il n’laut pas en triompher . „ . 

Je suis ddsormais sufbsamment ddifie. 

— Je n’ai plus de questions it poser, dis-je a 
Mile Couedon, enprenant cong6 de la gracieuse 
python isse. Yeuillez remercier, de ma part, je 
vous prie, « Fange » de sa bienveillance et de 
F extreme neltete de ses oracles. 

A peine ai-je prononce les premieres paroles 
que Mile Coned on, ouvrant les yeux, se leve, 
csquisse un sourire, et m’accompagne jusqu’a 
la porte avec les mots les plus aimak les. 

« Yous fries le soixante-troisieme visitenr dc 
la jour nee », me dit la Yoyantc en me sou- 
haitant le bonsoir. Le soixantc- troisieme 
visiteur 1 Ainsi, dans un soul jour, Mile Coue- 
don a eu soi xante- trois extas.es, et Far change 
Gabriel s’est derange soixante-trois fois pour 
reciter a d’hmnbles mortels comme le signa- 
taire de cette chroniqne uuc cantilene rimde 
dans le gout des ballades de Finclyte poetc .Jean 
Mor6as !! Bouffi d’orgueil, quand je me trouve 
sur le trottoir de la rue, c’est avec hauteur que 
je regardc les vulgaires passants qui ne recueil- 
leront jamais, eux, de la bouche (Fun serapliin 
en robe bleu celeste, ce distique ench auteur : 

Le minister’ peut s’en alter 
Mais it n’faut pas en triompher. 

Oscar JHavard. 


Depuis ces interviews, la question de la Yoyante 
de la rue Paradis (qui sera bientot la Yoyante 
d’une an Ire rue, son proprietaire lui ayant donne 
conge comme a une simple bourgeoise) est restee 
slationnaire, c’esl-a-dire livree a toutes les con- 
jectures des curieux, les uns, tels que le Mage 
Papus, la prenant au serieux, les autres la traitant 
de folic ou de farceuse. 

L’episode le plus, important de son histoire* au 


moment ou notis meltons sous presse, estFexamen 
qu’elle a subi devanl une Societe de sciences psy- 
ch iques, recemment fon dee par M. le Cbanoine 
Brett es, et com pose e de 25 prelres et de 25 mede- 
cins, ayant pour but de cbercber a etablir. scienti- 
fiquement la liinile entre lenaturel etle surnaturel 
dans les phenemenes de ce genre. Un rapport sur 
le cas de la Yoyante de la rue Paradis devait y etre 
depose et discute le mercredi 15 avrii. Nous tien- 
drons nos lecteurs au courant de ce que ladite 
Societe aura decide. 

En attendant, dans la meme rue Paradis, se pre- 
sente un autre cas, non moins curieux, dont la 
Societe du Cbanoine Breltes doit s’occuper aussi, 
celui d une stigmalisee, d’une nouvelle Louise 
Lateau sur laquelle le Soldi vienl de donner les 
renseignements suivants : 

Dans sa. procbaine seance, qui sera term 
mercredi prochain , la Societe des etudes 
psych iques aura a s’occuper d'une jeune lillc 
qui, semblablo a saint Francois cFAssi.se, porte, 
a certains jours, les stigmates de la Passion 
du Christ. 

Cbaque vendredi, M lu> X..., nous ta irons son 
non jusqu’a nouvel ordre, voil; apparaitre sur 
ses mains et ses pieds les traces des clous et; 
sur sa poi trine, au .cote, gauche, le coup de 
lance qui percerent le Sauvcur. Le premier 
vendredi du mois, les stigmates se compliquent 
do Fempreinte sous cutanee, sur le bras, de 
mmtorze. croix sang] antes (n ombre des stations 
dn ebernin de la croix), et descriptions jun- 
ta itement lisibles. On devine si ce cas va sou- 
lever (Fardentes polemiques au seiu memo dc 
la Societe des etudes psych iques, qui est com- 
posec parmoitiede pretres ct de medecins dont 
beau con p son t loin d’etre des crpyants.. 

Abu cFavoir qnelques renseignements sur la 
nature des plaies period iques de M n ° X..., nous 
sommes all6s voir M.Ic doctenr Tison, medecin 
en chef de Fbopital Saint- Joseph, et Fun des 
membres act i fs de la Socidtd deludes psychi- 
ques. Avec nne amabilite remarquable, Immi- 
nent praticien se met a notre disposition : 

« Je dois vous dire que je n’ai pas encore vu 
le sujet dont nous me parley. . Je n ’en ai en con- 
. naissance qne par un petit communique de 
notre president, M. le cbanoine Brettes, qui a 
mis cette question a F ordre du jour de notre 
seance de mercredi prochain. Revcnez me voir 
et je me feral un pi a i sir de vous fa-ire part de 
mon impression, Mais je p eux vous dire d’une 
facon generale que les stigmatises, pour etre 
rares, ent existe de tout temps. Sans remonter 
a Francois d’Assise, que l’Eglise veiiere comme 
un saint, permettez-nioi de vous rappeler le 
cas de Louise Lateau, cette jeune Beige origi- 
naire du Hainan t, qui mit en revolution, il y a 
quel que vingt ans, le monde medical. Cette 
jeune personne, des 1868, alors qiFelle n’etait 
ag6e que de dix-huit ans, comm encaa avoir des 
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extases et des visions mystiques, a la suite ties- 
quelles ses mains et ses pieds portaient la 
marque sanglante de clous, et son cote une 
plaie contuse sanguinolente,telles queces bles- 
sures diverses so rencontraient chcz Jesus cru- 
cilie. Jo n’ai pas vu personnel! emeu t Louise 
Lateau. mais je compte, parmi mes confreres, 
plusieurs amis qui Jireni le voyage de Bois- 
d’Haisnc et me rapporterent des mou choirs 
laches du sang qui s’echappait des plaies de la 
stigmatisee. Chose curie-use, Louise Lateau 
mourn t a trente-troi ans, age de Jesus-Christ. 

« C*est exactement le cas, sauf la mort, de 
M ,u ’ X,.., que nous aureus a examiner mercredi. 
Yous jugez si nous y preterons toute noire 
attention et tous nos soins. Quant aux causes 
de ces Jails ultra-curieux , ellcs soul; assez diJfi- 
ciles a deiinir.Les nns rel event de la medecine 
pure. N’ai-je pas gueri des paralyliques par la 
seule suggestion *? Les autre-s... eontentons- 
nous dim iter la reserve de TEglise, qui, sauf 
jootains cas bien delinis, ne se prononce pas. » 

Apres avoir remercie le docteur Tison do 
son amabilite, nous avons pris conge do lui, 
nous promctlant de revcnir sur cel I e question 
J’ort curieuse, avec des documents nouveaux. 
1! fan f station dre, en elTet, a voir s’ engager de 
verilables polemiques anlour de M Ut * X..., la 
n on voile stigmatisee, presque une thauma- 
turge. 

H. Grenet. 


Medecin gueri miraculeusement a Lourdes 

(Ex trait de la Semaine de Saint-Clawlc.) 

Nous donnons ici, d’apres le miracule lui- 
meme, le r6 cit d’une guerison vraiment extraor- 
dinaire due a Notre-Dame de Lourdes. G’est un 
medecin qui a ete 1’objet de cette favour; son 
16moignage n’a que plus de poids; en le iisant, 
on se trouve en presence de tontes les circons- 
tances les plus capables de faire ressortir le 
caractbre miraculeux de la guerison. 

Le 2 aout, les medecins etaient r6unis au 
Bureau des constatations , a Lourdes, interro- 
geant les malades, etudiant les sympt6mes qui 
permettaient de bien d^finir les maladies et 
d’apprecier Timportance des resultats obtenus. 
La plupart de ces fails reclamaient une en- 
quete plus complete et laissaient encore des 
doutes dans V esprit. 

Or, parmi les docteurs, .se trouvait un mede- 
cin de premiere classe de la marine. Quand 
F observation des cas soumis ce jour-la a leur 
examenfut terminee, celui-ci, se tournant vers 


ses confreres : « Eh bien ! messieurs, leur dit- 
il, je connais une guerison plus concluante que 
toutes celles que je vois ici en ce moment; et 
cette guerison, e’est la mienne. Oui, j’ai 6te 
gueri aprfes avoir invoque Notre-Dame de 
Lourdes, gueri a trois mi lie lieues de mon 
pays, dans des conditions ahsolument desespe- 
rees. Et si vous le permetlez, je vais vous 
resumer les principaux details de raa gud- 
rison. » 

Entendre un medecin faire Jui-meme le recit 
de sa gudri son, e’est une bonne fortune, sur tout 
pour d'autres medecins. Ev id eminent, il allait 
note]* d’abord, jour par jour, heure par heurc, 
le progress de sa maladie, et demontrer ensuite 
que barret brusque, instantane, dans la marcbe 
d’un mal incurable comme le sieu, ne pouvait 
etre explique par aucune loi pbysiologique, 
ctant au-dessus des J‘o3“ces de la nature. G’etail: 
uu regal en perspective. Anssi les collogues de 
XL G* # * accepterent-ils avec empressemeut, et 
furenJ-ils vile tout yeux et tout oreilles. 

« Je suis age de 31 ans, leur dit le docteur 
G***. Mon pere cst un ancien ))rofesseui* agregd 
dune Fa cut to de medecine : j'ai suivi les tra- 
ditions de ma famille en embrassantla carriere 
in ed Scale. En ma qualite de medecin de la 
marine et des colonies, j’avais ddja fait de 
longs sejours dans les pays chauds ; je suis 
reste quatre ans consccutiis en Cochinchinc, 
puis, sans transition ni repos, j’ai ete envoy6 
an Tonkin; e’est la que l’annee derniere, a la 
suite d’une dyssentei*ie trfcs g3*ave, je rcssentis 
les premiers symptomes d’nn abces du foie. 
Get abefes, Ires volumineux, faisait saillie sur 
les cotes, et ful; on vert, au mois d’aoiit 1894, 
par le docteur Array, medecin principal atta- 
che a Tbopital d’lla'iphong, oil j’avais et6 trans- 
j portd. 

« Un second abces, plus profond, suivit 
bientot le premier. 11 fallut, dans le courant 
de septembre, faire une large ouverture pour 
arriver jusqu’a lui et conduire le bistouri au 
milieu des organes les plus impor Lints. G’est 
une operation trbs delicate et tr^s grave. 

a Malgre ce traitement dnergique, le travail 
de decomposition, qui atteignait tout le foie, 
contiuuait ses ravages. Les plaies extdrieures 
se cicatrisaient, mais la suppuration, se creu- 
sant une issue au travers du diapliragmc, pene- 
tra dans la plevre, perfora le poumon et vint 
sortir par la bouebe. Gbaque jour, pendant 
trois mois, je vomissais des quantitds conside- 
rables de pus, et je rendais parfois des morceaux 
de poumon gangrenes. Les organes les plus 
essentiels 6taient alteres ; je m’empoisonnais a 
vue d’ ceil. Mon teint etait livide, ma pbysiono- 
mie decomposee ; une iievre hectique me 
minait rapidement. On me nourrissait avec du 
champagne et quelques biscuits. J’avais perdu 
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soixante livres de mon poids; de cent quarante, 
petals descend u a quatre-vingt livres. 

« N 011 sen lenient je rendais en vingt-quatre 
heures . une cuvette de pus, niais encore, tous 
les hn it jours, j’etais pris de vomissements ; en 
une seule to is, je remplissais nia cuvette. Ma 
situation etait manifes lenient sans ressources. 
Je comprenais la gravite de mon mal, et raes 
collogues ne pouvaient me dissimu-ler toutes 
leurs alarm es. Les bonnes Sceurs de Fhopital, 
Religieuses de Chartres, me iirent faire une 
neuvainea Notre-Dame de Chartres; mais je ne 
constatai, a la lin de la neuvaine, aucune ame- 
lioration dans mon &lat. 

« C’est alors que ma pens€e se tourna spon- 
tanement vers Lourdes : c’dtait la France aussi, 
c’ etait plus encore : c’ etait pour moi presque 
le foyer, la famille ! C’etait la que se r attach a ieni 
mes souvenirs les plus intimes et les plus chers; 
ce mot resonnait a mon oreille d’une facon 
merveilleusc et rdvei Hail les sentiments dime 
indicible esperance. Quand on se trouve perdu 
loin de tout ce qu’on aime, couch 6 sur un lit 
(.Fhopital, disputant a la mort, en pleine jeu- 
nesse, les dernieres energies dime vie qui 
s’etcint,ah ! Fesprit et le cceur perooivent alors, 
avec une acviite que vous ne pouvez concevoir, 
toute Incur qui vient 6 cl air er noire horizon; 
et ce fut une Incur bien douce que celle qui, 
par tan t de la grotte, vint jusqu’a moi pour 
me rcudre le courage, en attendant qu'elle me 
rend it la vie. 

« Les Religieuses avaient de Feau de la 
Grotte. Avec elles, je commencai des neuvaines 
ininterrompues.Ma mere, que j’avais prevenue 
de la gravite de mon (Hat, faisait prier de son 
cot 6 et demand ait partout des neuvaines dans 
les mdmes intentions. Des ce jour, Fespoir vint 
soutenir mon toe. Cependant, pouvais-je 
gu6rir autremeut que par un miracle, et Tin 
miracle eel atant? 11 eta.it impossible, an point 
de vue medical, de resister a cctte decompo- 
sition gen6rale, de r^parer les organes de traits, 
de combler ces cavites, qui pouvaient contenir 
plusieurs litres de pus. Si la guerison instan- 
tau6e d’une dgratignure est chose impossible, 
si la cicatrisation superlicielle demande du 
temps et des soins, quel temps et quels efforts 
de la nature ne dev ait pas demander la guerison 
de ces plaies profondes, inaccessibles a tout 
remede? Comment refaire ou cicatriser ce 
poumon gangrene ? . 

« 11 fallait un miracle ! Avec Feau de la 
Grotte, avec des neuvaines repetces, j’ai obtenu 
ce miracle. 11 s’est fait chez moi non pas un 
retour graduel des forces, mais une transfor- 
mation complete et instantanee : du jour au 
lendemain, toute suppuration a 6te farie. Je 
n’ai plus rendu une gontte de pus par la 
bouche. Mes forces sont revenues, Je ne.prenais 


aucune nourriture, j’ai *pu milliter, manger 
d’une facon sulTisante. Au grand etonnement 
des medecins qui me soignaient, des Religieu- 
ses meme, je me suis releve, ressaisissant en 
quelques heures ma vie prete a s’echapper. 
Quelques mois apres, je m’embarqnais pour la 
France. Ma saute ne laissait rien a desirer; 
j avals regagne vingt-deux livres de mon poids. 

« En France, on me croyait perdu, on m ’avail 
prop os 6 pour la reforme. J’ai refuse la reforme; 
’ai demande un conge, et je me propose de 
reprendre mon service et de repartir pour les 
colonies a la iin de ce conge. » 

Comme les mddecins qui avaient entendu ce 
recit demandaient a l’oflicier quelle avail et6 
F attitude de ses collegues de la marine en pre- 
sence de sa guerison : 

« Si vous pouviez, repondit le docteur G***, 
demander a tous mes confreres, a tous les chefs 
do service de Fhopital d’Hai'phong, ce qu’ils 
pen sent dema guerison, ils vous diraient qu’ils 
out etc renverses par ce denouement imprdvu, 
mais personne n’a mis en doule son caractere, 
ou du moins n’a oherche a l’expliquer d’une 
facon naturelle. 

« Ma reconnaissance est sans limi tes. Gbaque 
jour, je remercie Notre-Dame de Lourdes. Mon 
plus vif desir est de la faire conn ai ire et de la 
faire aimer davautage. J’ai envoy e en Cochin- 
chine des statues et de Feau de Lourdes, et 
partout ou je passerai, je veux etablir le culte 
de la Vierge et de la Grotte. » 


A L’INTREPIDE AUTEUR 

du « Diab'le an XIX° Steele » 

{Aprfa avoir ferme son livre) 


Puisque le Christ en croix a terre nous ])rosterne, 
Satan veut a son tour un encens ef front 6. ■ 

Le monstre a ses devots jure d’un air pat erne. 

Que lui seul est la Vie et. la Felicite. 

Des troupeaux egares vont bpire a sa citeme, 

Se glissant dans la nuit et fuyant la clarl^, 

11 les comple aux lueurs de sa fauve lanterne 
Et les parque d’avance en son Eternite! 

Hdlas ! tu peux remplir FUnivers de ta have ; 
Posant ton pied de boue sur l’llomme, ton es clave, 
0 maudit, tu peux faire a jamais son tourmenl ; 

Yil singe du Sauyeur, noir serpent, beie immonde, 
Tu peux etre en elfet le Prince de ce monde, 

Mais Dieu, toi l... tu n’en es que le vomissement. 
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SALUT A DIANA VAUGHAN 


Adm irons les desseins d u M&ttre de ce monde : 
Un auteur intrepid c et d’une foi profonde 
— Que le Christ entrain a — 

Nous avail denonce le Temple satanique 
Et, de garde aux abords de Finf&me portique, 
La belle Diana. 

Ouand FUnivers entier fixe les yeux sur elle, 
— Attentif et muet — soudain la sentinelle, 
Pietinant le ni audit, 

Montre, en le demasquant, sa repoussante face! 
Agenoux, 6 chretiens : an pres de nous Dieu passe 
A r isible,.et resplendit ! 

C tc A. de Sparre. 


Un document maconnip 

(Ex trail de la Croix de Seine-el -Oise, 15 mars). 

Nous disions dans notre dernier nuindro, 
en nous appuyaut sur le UYmoignage du Temps, 
organ erfqmbiica in et prolestant, que lesfrancs- 
nnveons pcuplaient le pari emeu L le gouverne- 
meivt, Tad ministration, el qu’ainsi ils exer- 
caienl; la plus odieuse tyrannic. 

Aujdurd'lnvi, nous pouvons placer sous les 
yeux ’ d e n os 1 ecteu rs un docum en t medit, q ui 
corr chore toutes les revelations sur Fingerence 
de ces sectaircs dans la politique franoaise et ; 
montre, unefois de plus, qu’ils n’ont d’autre 
but que de dechristianiser notre pays. 

Ce document, dont Li m per lance A ech upper a 
& personnel dmane d’une des principales loges 
de. la. capital e, la Clemente A mi lie, a laquelle 
sont affiliees de nombreuses loges de Tetranger , 
de Paris et de la province ; parnii ces dernieres : 
le Triangle Sucre, de Gorbeil ; V Ami lie Discrete, 
de Rambouillet ; la Bonne Foi, de Saint-Ger- 
main en Laye. 

11 met en* sebne un persormage sur les bons 
offices duquel le F.*. Bourgeois compte evidem- 
ment, puisquTl Fa reintdgre dans F administra- 
tion. Le nom de ce fonctionnaire ? Edgar 
’Monteil, qui vient d’etre nomine « controleur 
general des services exterieurs du ministere de 
Fintdrieur » ; Edgar Monteil, qui men a na- 
gufcre, dans la Lanterne, contre les congrega- 
tions religieuseSjFabominable campagne qu’on 
se rappelle *, Edgar Monteil, Fauteur du Manuel 
d "instruction laique y oeuvre impie, et de V Bi-s- 
tair c. d’un Frere ignorantin y oeuvre diflam atoire 
pour laquelle il fut condamne ; Edgar Monteil, 
Fancien prefet de la Republique, revoque par 


Constans ; Edgar Monteil, Fancien secretaire de 
Delescluzes, sous la Commune! 

On va voir quel est Fesprit de ce nouvel 
agent du gouvern ement, et ce qu’on peut atten- 
dre de Fadministration epnree, revee par les 
radicaux. 

Voi ci le d ocu m ent : 

LIBERTY. • . r.GALITE. * . F R ATERNITE . • . 

A . * . X . * . E . * . S . ' . L . * . A . * . D . * . G . * . O . ’ , D . ’ . TV . 


LOGE FRANgAISE ET ECOSSAISE 

Chap.*, et Areop.*. 

LA CLEMENTE AMITIE 

Fondle a I’Or.-. de Paris, le '18 Nivose, an A3 
(1803 E.;.’ V.-.) 

Horno sum: 'Imninni nihil n me 'J'oul homine oistf csl un fripon 
alicmun puto (Terence) (J .-J. llorisscou). 

Les peoples soul pour nous <lcs lxrasons I’infamc (Voltaire). 

Ireros, cl les lyrans tics cune- llien penser el bien dire ce n'osl 

mis. rieu sans bicn fairc. 

(C/tinif jHilriolir/Kc) (Vieillc devise wur.\) 

TEN". - . SOL.-. 

del’ At.*., Temple n° 2 

Le Mercredi 5 Fevrier an 104 dela Republique 

(E.*. M.*. 589b — E-*. V.*. 1896J 
T.-.C.-.F.*. 

Nous avonsFhonneur de vous inviler a venir 
partager vos trav.*. et a nous apporter les 
lu m . * . el tous 1 es ren seignemen Is q u i ])cuvent 
contribuer a developper la liberie elFemauci- 
palion des hommes. 

Salut et fraternity. 

Le Venerable , 

Edgar MONTEIL. 

— TRAVAUX A L’ORDRE DU JOUR — , 


5. Renscignements sur la situation politique 
et sur le mouvementdes loges. — 6. Balterie 
de ]).:. en mdmoire du F.*. Gb. Floquet,mem- 
bre d’honneur de la L.*. — 7. Proposition 
contre laloi sur les associations. — 8. Adresse 
au Conseil de FOr.*. relative au personnel ad- 
minis tratif republicain . 

11. Premiere discussion sur: L’EXPULSION 
DESJ^SUITES... 

Toutes les communications concevnant la 
Logo doivent etre ; adressees au F. * . Edgar 
Monteil, 40, rue du Luxembourg . 


TEN.*. DU 15 JANVIER 


Remise d’une medaille d’or offer te par les 
FFo de la Loge, auF.\ Drecq, ven.\ sortant. 
Inst *, des offi.\ pour l’an.* , courante. 
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Le Vdn.*. prononce 1’aUocution suivante : 

Mes FF.\ 

Lorscjne pour la premiere fois, vous nr elevates 
di la plus haute dignild de voire R.v A *, je venais 
-d’etre destilud de mes functions de Prefel. 

Depuis la chute du Cabinet Floquet, la politique 
'Cessait d’etre repuhlicaine el je devais subir lous 
les dcmuremenls que. peut avoir mi republicain 
depuis trenle ans dans la balaille, sans jamais 
s’elre dcartd de la Jigne droile qn’il s’esl Lracee. 

Voyant par suite de mes tonctions la politique 
par ses dessous, je fus profonddmenl e tonne d’ap- 
prendre du successeur de Floquet ce que l'on 
pouvait. demander him lonctionnaire. Je m enten- 
dis reprocher de ne pas avoir rendu visile aux 
reactionnairesde la Creuseet de ne pas lcs inviter 
a la Prelecture, de ne point etre alld voirl’Eveque. 

• d 1 avoir simplement depose la carte de Prefel de 
la Creuse chez le cure de Gudrel sans entrer chez 
lui. J’entendis meme que s’il etait admissible que 
le Prelel. n assistat pas a la messe, il n’dlail pas 
inutile que sa femme se montrafaux oflices. 

Je ne vis pas une ibis le Ministre de ITnldrieur 
:sans essuyer des observations de ce genre. 

11 fallait comprendre le langage de mun chef 
immddial : Vovons, Monlei], nous sommes de 
vieilles connaissances, agisscz done autrement et 
vous res ter ez Prefel. Vous dies populaire dans 
voire depart ement, vous avez lcs paysans pour 
vous. Qu'osl-ce que me fait?. Si vous etes bion 
avec les gens riches, ceux-ci viennent a Paris, ils 
frequentent les salons, ils proolamcnt qu'ils uni 
un bon Prelet et moi, a la suite, je reptile (pie j’ai 
Tin bon prelet. Si lcs paysans on disent autant dans 
leur ch an mi ere, csl-co qne Qa me revient aux 
orcilles ? Rendez-vous done comple de voire si- 
tuation. C’esl. 1’argent, e’est la. position dans le 
monde qui a une influence. 11 y a une organisation 
sociale a laquelle correspond V organisation admi- 
nistrative. Composez avec le elerge,soyez coulant, 
■e’est une grosse force... Vous avez trop ces gens- 
la eon Ire vous... trop centre vous... 

J’abrege. Le Ministre de l’lnterieur me pavlait 
dansle meme sens que le President Carnot, lors- 
que celui-ci me disait textuellement ces paroles 
que j’ai deja publiees ailleurs : 

a Monsieur le Prdfel, jesais, je suis snr, j’ai des 
igaranlies que le clergd accepte la Republique et 
que les cures son! repnblicains. lie bien, qu’esl- 
ce que e’est que la grosse masse electorate, que 
les habitants des campagnes? Des ignoranls inca- 
pables de se conduire, nhyyn.nl ancune idee de la 
politique. 11 n’y a dans un village qu’un liomine 
delaird, e’est le. curd. Si lecurd device t loyal emeu t 
rdpublicain, elj.e vous repete que cela est, e’est 
lui qui inslruira les electeurs de ce qu’ils doivent 
faire, e’est lui qui les men era au s cm tin et vous 
voyez quelle France nous aurons. » 

• G’etait la politique des rallies, cette politique 
•qui, commencee avee Carnot, poursuivie avec 
habileld par Constants, devait atteindre son apogee 
uyec Dupuy (Fun et Fautre sent- Iran os-masons 1), 
et ce dernier revoquait, comme j’avais eld rdvoqud 
moi-meme par Constans, un autre Prefel apparte- 
. nanC a. ‘noire atelier, not.*. F.\ Joliet, qui avail, 
refuse de soutenir Bourlon de Rouvre, le depute 
rdaclionnaire, contre le candidal republicain. 


11 est bon, il est necessaire que ces choses se 
sachent; et je le demande aux F.\ Ma<;.\ : un repu- 
blicain veritable pouvail-il oheir a cette politique 
Vous m’aviez su gre, mes FF.*., d’avhir sacriiie 
ma haute situation a mes idees, a nos idees com- 
munes, et ma premiere election etait la marque 
evidente de voire estime. Pendant quatre amides, 
vous avez maintenu dans mes mains ie premier 
maillel de not.*. L... et pendant ces quatre amides 
nous avons mend la campagne opposde a celle du 
Gduvernemenl, nous n ‘avons cessd de crier : Sus 
aux elerieaux ! parce que la, et la seulement est le 
danger qui menace la Republique. 

Pen! -etre n‘avons-nous pas toujours trouvd dans 
ce lemps-la. aupres du Conseil de FOr.*., 1’appni 
que nous en devious atlendre. La politique du 
Gouvernement iniluencait sans doute des esprits 
dtroits ou limords, on bien Ton oubliait, pour de 
vaines satisfactions personnelles, que la Mae.*, ne 
peut exister qu’en dtant une force intrinseque, 
qu elle pent rornpre, rnais ne ])lie pas. 

La position prise par la Clemen (a Amtiti dans 
son imidpendance (Fat.*. sous la loi commune, mb 
li’.rfo libr.rlaw devait done etre maintenue. Par elle- 
meme puissanle, (die navail ni a prendre des avis 
en dehors d’elle. ni a se dissimuler dans des col- 
le.etivilds. Placde, pour a in si dire., snr un rocher 
au milieu do fOcdnn.sur ce rocher elle doit roster, 
ayanl sa douce plage pour les navires amis et son 
granit pour les noirs vaisseaux conduits par la 
temp etc. 

Telle a did la pensde mailresse des FF.*. qui sont 
venus me demander de reprendre la direction de,. 
cel. at.*.; mais de meme que. vous aviez vonlu, mes 
cli.*. FF.*., et jamais je ne vous mont.rerai assez 
ma reconnaissance, de rndine que vous aviez voulu 
me donner un temoignnge de* conbance pour ma 
fermele dans ma foi republieninc, lorsque j’ai did 
sacriiie comme Prefel a hi politique des rallies, de 
memo quelquos-uns dVnlre vous out. pensd a pro- 
tester contre des fails odieux dont j’dtais de nou- 
veau vi clime de la. port des homines noirs, de 
eeux qui m’avaienl, fait con damn or jadis si trois ans 
de prison, el freize mi He francs d ’amende. 

lei le F.*. Vlonte.il raconte longmvincnt qu’il 
a old ddpouilld de l iter] tage d’une tantc, — 
dont, plus discrete que lui, nous la irons le 
iioni : — qui « a did ‘ontouree, obsedde par lcs 
cures el; par toute une bande noire >> ; qu’on a 
mend cette (ante chez un notaire et qu’on 
« lui a fait signer la donation de son bien a 
une cspece de petit vieux rahougri et diffor- 
me ». On ne comprend pas quel iutdret lcs 
cures aura i cut cu a faire. laire une donation au 
profit dVin laique, quand ils pouvaieni tout 
aussi. bien la faire. faire en leur favour ; on ne 
comprmid pas d avail tage pourquoi, s’il y a eu 
captation, le F.*. Monteil n ? en a pas poursuivi 
lcs auteurs. Mais passons. 

Il ajoute : 

Et vous, mes FF.*., qui connaissez cette hisloire, 
vous etes venus me donner une no u veil e preuve 
de votre ami lie an moment oil je subis, une fois 
de plus, le contre-coup de la lutle contre le cldri- 
calisihe que pas une minute dans ma vie deja 

in 
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longue, que, depuis mon enfance, jo ivaipas aban- 
donee u-n s.eul instant. Oui, vous savoy, que je suis 
ferme dans mes convict ions et dans mes principes, 
qne pas nne persecution ne m’en a fail devier,, et 
j’ai ete persecute. Que dis-j.e, vous le voyez. on ne 
nroublie pas. Les clericaux n’oublienl jamais. 

Aujourd’hui on inenleve un heritage, et je sens, 
dans ina lutte,, courir les mcnsonges et les calom- 
nies, ce que. don Bazife seme, mais dont je me 
moque, moi, parce que je sais que je suis honnete,. 
que je suis droit et que la morl seule arretera ma 
parole et ma. plume dans leur expression pour le 
triompbe des idees de la F.\ Mae.*. 

C'est ainsi que vous nvaeeeptez, cost pour cela 
que vous in avez elu. Mon election, je Fai portee 
moi-meme sur le terrain politique, c'est une elec- 
tion politique que vous avez laite. Eli avant done 
la Clemente Amide. 

L’heure est venue d'agir plus vigoureusement 
que jamais, et tout nous y con vie. Nous avons a. la. 
tele de la Fr.\-Mat;.*. un de mes vieux collegues 
du Conseil municipal de Paris (1), auquel me, lie 
une attache encore plus puissante, car nous etions 
cote a cote dans les prisons, lorsque les clericaux 
de Versailles eurent mis Paris it sac. Nous avons 
au gouvernement plusieurs des notres, nos amis a 
nous tons, des homines avec lesquels nous sommes 
habitues a penser, et nuns pouvons bien, aumoins, 
esperor regngner lout le terrain perdu par la Repu- 
blique depuis la chute du President Grevy. 

Je suis certain, mes eh.-. FF.*., d’avoir voire 
approbation unanime en envoyant a Fbeure oixje 
pronds la presidency de eette R.*. L.*., le saint do 
la, Clemente Amiiw. oX parlieuliereinenl. <jo ses nou- 
veaux dignilaires, a noire President Lncipia et au 
Conseil de not.*. Ord.*., ainsi qu a nos TT.*. CC.\ 
FF.*. Bourgeois, Lockroy, Doumer, Mesureur, 
Cavaignac, Combes, Vigor et Guieyesse, ministres 
de la Republique. 

flier, dans une iiuportanle ten.*, des, Insepa- 
rables da Prugres ,, presided par not.*. Ch.*. F.*. 
Gerville-Reaclie, depute, notre Ch.*. F.\ M arm on- ] 
nier a fait adopter une proposition lendant a repa- 
ration du personnel et a la protection des veri- 
lables republicains, proposition qui doit olrelrans- 
mise au Gouvernement par le President du Conseil 
de rOrd.*. Nous.ne pou-vons, je le crois, qiFnp- 
puyer energi quern eni eette proposition, car nous 
d evens attireif Fatten l:i on du Gouvernement. sur les 
el eves- des- jesuites, des dominicains, de Stanislas, 
etc., etc.,, dont on peuple nos administrations. Une 
epuration complete du personnel, une surveillance 
effective dans l’armee el dans la marine s’ impose 
au Gouvernement. II ne laillira cerlainement pas a 
sa- tache. Qu’il marche. S' il rnontre qu’il marche, 
onle suivra,. le peuple sera derricre. lui, laFr.*.- 
Mac;.; . aussi v mais nous voulons des actes republi- 
cains: dans, un organism e republicans 

Notre confiance en lui est enti ere, nous lui en 
faisoas en.com credit. .1! ne Famoindrira certaine- 
ment pas, il la detruiia moins encore,, et. nous- 
memes, nous lui inontrerons que nous v onions 
Raider de tout noire pouvoir. Nous, nous marclie- 
rons-.Iiy a quelqucs, jours nous avons deman de 
air CoBseil; de FOrd:.* de provoq : uer mv grand con- 
gres die. tons Ves vkkts me. * sans distinction ,■ et sans: 

(1); Le.F. * . Lucipia, uticien momljre dc la Commune, 


exclusion , des FF. * .-Mar. . * . de ions les pays. Je vous 
demande la permission de mettre sous le maillet, 
a parlir de. noire procliaine temie, une: question 
que j’ai posee bier a la reunion des Inseparables 
du Progres : F Expulsion des jesuites. Au moment* 
ou les jesuites menent de tons cotes une cam- 
pagne de ditlamation centre lout ce qui est repu- 
blican et ou ils atlaquent ignoblemenl jusqu’au 
President de Fa Republique, il s enable que Fheure 
sonne de Fobservation des justes lois. 

La L.\ la Clemente Amide va done domain plus 
quhier, se monlrer militante : mats nous ne dc- 
vons pas oublier les efforts et le devouemenl de 
nosanciens ofiiciers pour la gloire et la splendour 
de not.*. At.*., et, en parlieulier, je remercie le 
F.*. Drecq, mon Ven.\ predeeesseur, de sa presi- 
dence de la L... En remeUant le maillet en d :, uu- 
tres mains, les FF,*. de cet atelier presents sous 
les eolomies se soul cotises pour lui ofl’rir une 
medaille d’or. Cette medaille lui rappellera long- 
temps Fattacbement que nous lui portons et lui 
dira que nous complo.ns toujours sur son zele 
pour aider noire L.*. a aller vers ses destinees. 

J’espore que ces deslinees seront grandes, que 
chacun de nous v aidera, nolammcnt en nous 
amenant- des recrues, que nous renverserons la 
barriore noire qui s’oppose a la solution des pro- 
bletnes sociaux que com porte le mot de Republi- 
que, labarriere noire q ai mainlient encore Fescla- 
, vage de Fbomme, el, jjoiir inn part, je vous pro- 
mets de m’y emydoyei* de loul.es mes forces. Car* 
c’est le souiagement de mes epreuves, cel.t.e con- 
fiance que vous avez on moi, et voire ami-tie est 
le ban me verse sur les bl ensures que je recois en 
menant le bon combat. Encore une lois, inerci, 
mes FF.*., et mainlenunl, tons unis, nous pouvons 
crier : 

En avant, la Fr.*.-Mac.* M pour la Republique cl; 
la Libre Peuseiv! 

Ainsi, voila ce qui sedehite dans les Logos... 

On n-'y fail; jamais de ])oli.tique, affirmaient 
les FF.*. — On iFy fail; jamais de politique, 
repetaient en chteur quelques bons bourgeois. 
Les uus etaient des imposteurs et les autres 
des gobeurs. Les premiers soul demasques, 
main tenant, et les seconds com pi element 
eclaires. lit comma,, snivant le proverbe, un 
bon averti. en vaut deux, nous esperons bien 
que Lous eeux qui auront lu le document ci- 
dossussanronlqirendre lemrs precautions contre 
la secte inaud ite. 

On sail quel est le but des francs-maQons : 

« renverser la barriere noire », ddtruire la reli- 
gion catlioTique en France. On co.nnait leur 
cri de guerre : « Ecrasons Vvnfdmel » On con- 
nait leurs relations avec les ministres. On sail 
qu’ils prdpa-rent dans leurs repaires « I'epura - 
' lion du personnel » et que leur chef « TRANS- ■ 
MET LEWIS PROPOSITIONS- AU GOWER- 
NEMENT ». On conn ait leur patriotism e, qui 
consiste a demand er au Conseil de leur Ordre 
« de provoquer un grand congress des FF.*. de 
TOUS les pays a vouloir marcher par coil- 
sequent, la main dans la main,, meme avec l ! es 
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Italians, memeavec les Alleniands, memo avec 
nos ennemis ! 

En attendant ce congres inter national, im 
congrfes regional se prepare en Seine-eLOise. 
C'esL an dejeuner radical du 3 eon rant, parait- 
il, que Fidce de reunir toulcs les Loges de 
notre departement a et6 lancec, pour repondre 
aux « provocations clerical.es » (,!!) 

El ces assemblies politiques soul annoncees 
a Fheure meine oil 1e Conseil des ministres, 
par une note oflicielle communiqiiee a la 
presse. menace de ses fondres les eveques de 
France qui sc proposcnt d'aller celebrer a Reims 
3e qua torz feme centenaire ' du bap tern e de 
Clovis. 

Lc temps n'est-il pas venu, j>our tons les 
bonne tcs gens, pour tous les vrais patriotes, 
« d’agir plus vigourcu semen! quo jamais », 
comme. dil; le F.*. Mon leil ? Comment ? En pro- 
jitant des prochain es elections municipales et 
avlrcs pom- chasser successiveinent du Parle- 
ment et des divers con sells du pays tous les 
francs-maeons, et provoquer ainsi cc Fepura- 
lion dans le bons sens du mot. du person- 
nel gouvernemcntal et administratif. 

ELECTEURS , LA PA TRIE EST EN DANGER . 


Un sermon sur le diable 


Nous ernprun Ions au Bulletin de Not re- Dame de 
Pcllevoisin rexlra.it suivani de l’eloquent discours 
prononce par le It. P. Schaufiler, a recension du 
grand pel er in age fail.derniereinent a ce sanctuaire 
ou notre Seigneur a laisso a sa divine Mere le soin 
de chasser ello-merne le diable q-uulre ibis. 

Aprfes (ant dc difaitcs, Satan n’a-t-il j>as 
abandonin'; la lutte?Tant de coups terribles 
ne Pont-ils pas reduit a Fimpuissance ? Sa 
tete si souvent. ecrasec par le talon virginal, 
essayera-t-clle encore do sc redresscr pour 
mordre ? .1 etez les yeux an tour de vous, regar- 
dez bien; pretez F orcillc aux bruits qul vous 
arrivent, ecoutez bien. Le voyez-vons, Satan, 
se multi pliant, se ccntuplant dans notre siecle, 
afin d’fetre ]>artout a la j'ois? Entendez-vous 
ces cris de hai-ne et de mort quit prof fere 
contre Dieu et son Christ, et tout ce qui est a 
Dieu et a son Christ? Ne somincs-nous pas 
nous-mimes, mes frferes, en mcme temps les 
tbmoins, les acteurs et, trop souvent belas ! 
les victim es de cette luttc eflroyabl'c? Satan 
semble avoir repris le sceptre du monde. Son 
but est toujours le meme ; sa tactique n 5 a pas 
changb; il ne s’esl pas mis en peine de rien 
inventer do nouveau, il s’est contente d'adap- 
ter ses moyens an temperament de notre 
epoque, les employ ant toutefois avec une re- 
crudescence de fureur et de rage. On dirait 


qull veut tenter un dernier et plus formidable 
assaut parce qull sent prochaine sa defaite 
derniere. 

Satan, il est dans cette legislation im pie qui. 
pretend asservir les consciences chretiennes. • 
Elle est son oeuvre. (Test de lui qu’ont pris 
leur mot d'ordre ceux que le peuple avait 
constitues l es gardiens et les defen sen rs de ses 
droit? et de son bonheur. Avec Satan, its out 
medite de peril des a ttaques contre FEglise 
qulls ont depouillee de ses liberies seculaires, 
au mepris de droits i ni prescript] bles : cojitre 
les associations rcligieusc-s qulls veil lent faire 
mourir a petit feu ou disparaitre honteuse- 
ment ; contre la fain ill e quits ont desorga- 
nisee cl fletrie ; contre Fenfance a qui ils ont 

ravi la foi etl’innocence 

Regardons 3a montagnc; Faurore illumine* 
son sommet; Farc-en-ciel bri lie dans les niiees - 
orageuses, c’est le secours qui nous riant, c’est 1 
le salut, c'est Marie, llmmorlelle ennemie, la 
glorieuse triomphu trice de Satan. Elle nous a 
vus aux prises avec lui, elle descend dans la 
lice, elle va com ba lire pour nous. 



Les revelations de Bismarck, ont donni? un 
regain d’actualite a. la prise nee des Alleniands 
dans les Logos maconniqnes. 

Pendant la guerre de 1870, un Allemand 
franc- in aeon avail des chances d’echappcr a 
Farrestation qui menueait tout suspect. Nous 
lisons, en eflbt, dans les Souvenirs (Tim. pri - 
sonnier de guerre allemand en 1870, le recit 
suivani fait par le journal isle allemand lui- 
meme, Fontana. 11 venairl; d'etre arrete par les 
habitants du village natal de Jeanne 4’ Arc. et 
conduit a rauberge, d’oii on devait l’eamener 
a Nenibliateau, 

« Au moment, ecrit-il, oil j 1 at la is franebir 
le seuil de rauberge, un honime de mine 
agreable, aux cheveux d’un blond roux, me 
posa la main sur Pepaulc et me dit a voix 
basse : « Monsieur, encore un moment. » En 
me disant ees mots, il montrait une arrifere- 
.chambre, vers laqucllc il se dirigea. Je le sui- 
vis. Aussitot quo nous lumes seals, il me 
montra un papier en tete duquel j’apercus un 
triangle entoure de. rayons, et dans le triangle, 
autant que j’en pus juger, des caracteres he- 
braiques. « Connaissez-vous cela ?me dit-il. » 
Je pensais que e’etait des signes franc-maQon- 
niques. Je repondis : Non, mais je devine ce- 
pendant ce que cela veut dire. — Ah ! e’est 
bon », repliqna-tril. 11 replia le papier el me 
congedia ». 

Si M. Fontane avail e.te fih de la veuve, il 
eut etb certainement relache ; ou on aurait 
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facilite sa fuite. li ne retail pas el vesta pri- 
sonnier. 

En 1878, le 7 janvier, dans rme ientie de la 
Loge n° 107 de Y obedience dti supreme Con- 
seil du Rite ecossais, le Fr. Bassan a aborde 
une question Ires delicate, dit la Cfiaine d U- 
nion , el qui a recu des solutions opposees dans 
different es Loges : Y initiation des Allemands 
dans les Loges de France. 

Le eonferencier, a joule le compte rendu de 
la seance, s'enesttire d’une maniere pariaite 
en faisant ressortir qu'il fall a i t envisager le cas 
an point de vue purement maconnique, c est-u- 
dire que le patriotisme est un sentiment qui 
n’a cours que dans le pays natal, tandis que 
ja fra termite maconnique n a pas delrontieres, 
et que les reglements maconniques de tous 
les rites sont completement muets sur les 
questions de nation, de religion, de eouleur, 
etc. etc.; done, quel que soil; le sentiment qui 
guide le macdn dans une decision tend ant a 
remoter les Allemands du sein des ateliers de 
France, et malgre le patriotisme inherent a 
lout citoyen vraimenl macon, il est en contra- 
diction aveo T esprit maconnique. 

Le ]<V . Hubert, directeur do la Chaine d U- 
/non, ajoulait: w La question exposee par lc 
F.*. Bassan est des plus deli cates : je crois qu’il 
est mieux, pour Dieure presen tc, de ne pas. 
Vagiter. Laissons a chaque Logo, 3c cas 
echeant, d’examincr ce qu’elle a a decider. » 
(Chaim d? Union, 3 878, p. 48). 

L' occasion ne tarda pas de con n a Hr e J opi- 
nion du Conseil de FOrdre du Grand Orient. 
Le 20 mai de la memo an nee, le venerable de 
la Loge la Sincerite, Orient dc Bordeaux, Ini 
ecrivait au sujet de la proposition d’initiative 
du profane *** sujet allemand, , dans cel Atelier. 

« Malgre une protestation isolee, maisener- 
gique, nous avons vote la prise en considera- 
tion de cette demande, car la Constitution et 
les devoirs qne nous avons contractes diclcnt 
noire con duite. 

(Extrait dc la Croix dc Marseille.) 


LE mm ET Li REVOLUTION 

Par Leo JAXIL 

Un fori volume in-8. Prix 5fr. franco. 

I. Le Liable Philosophe. — II. Le Diable 
Janseniste. — III. Les Prophetesses du Diable. 
IV. Le Diable Constituant. 

V. Le Diable Terroriste. — Le Gulte de Satan 


CA ET LA 

CHEZ 

LES FRANCS-MAQONS 

(Revue des Journaux) 


Le nouveau baccalaureat duF/. Combes 
et Tescamotage de la liberte del’en- 
seignement. 

La reforme du bac-cnlaureal , proposee par M. Combes, 
fail parlic du programme anlireJigieux don l la Kranc-lVl acon- 
itine gouverneinentale poursuit la realisation. 11 imporlc de 
signaler les veri tables tendances de ce pro jet de loi macon- 
nique. nellemeni indiquees dans les articles suivanls* de 
provenances fort di verses : 

Yoici le projel de loi que M. Combes, en trois 
mois de meditations, a laborieusemenl. prepare 
pour cloutler P enseignemenl secondaire libre : 

Akticus ri\i?MiEii. — Le baccalaureat. consider*.* eomme 
ei) reave terminate des eludes secondaires {enseignenienl. 
clnssique cl enseignenienl moderne) est supprime. 

Any. 2. — 11 esl remplnce par un examen de fin dYtudos 
divise en deux parlies : Pune porlanl sur Jes malibres de la 
rhelorique on de la sceonde moderne ; Pan Ire sur les ma- 
lieres dc la philosophic on cle Ja class? de mnlbematiques 
elemental res. ou dc la premiere-let I res on de Ja premiere- 
sciences. 

A la suite de cos examens, il esl delivre, s’il y a lieu, un 
cerlifical d’eludes secondaires (enseignemenl clnssique ou 
enseignenienl moderne — lollrcs ou sciences). 

Aht. 3. — Les deves des etabiissemenls de PElal subis- 
senl rexatnen de fin deludes dans Jes etabiissemenls aux- 
(juels ils appartiennenl dcvanl un jury propre a ehnoun de 
ces elablissemenls. 

Pour les cloves do 1 ’enseignenienl secondaire libre. pour 
ceux qui auronl tail Jour education secondaire dans la 
fainille ou dans les elablissemenls de J’Elal dans Jesquels un 
jury propre a un etnblissemenl ne pourrail elre organise, il 
sera inslilue un jury d’ISlal don l les pouvoirs s’clondron'l a 
toule Pacademie. 

Aht. 4. — Le tarif des droits a percevoir sera fixe dans 
les formes de term incus par Particle 8 de la loi du 27 fevricr 
1880. 

Aht. 5. — Seuls les cloves munis du cerlifical d’oludes 
secondaires scront admis a prendre des inscriptions dans les 
elablissemenls d’enscigncmenl superieur. sur la presentation 
de lour diplomc. 

Aht. 0. — Des reglements d’adniinislralion ]iublique 
remlus en Conseil d’Etal, upres avis du Conseil supericnr dc 
Pinslruclion publique, delcrmineronl les niesures d’exe- 
cnlions necessnires pour assurer Papplieation de ja presente 
loi, nolammenl Porganisation el les attributions des jurys 
d’examens. 

Le minisLre iPose pas snpprimer cnrremenl la 
liberte <P enseignemenl ; il prend le moyen hypo- 
crite si cher aux seefaires, il me lira seulemcnt 
les etabiissemenls libres dans rimpossibflHe de 
resister a la concurrence des lycees et colleges 
en les placant dans ce que M. Combes appelait 
lui-meme une position un pen de favorable . Que 
M. Combes relablisse done le monopole, ce sera 
plus franc. 

(La Croix de Paris, 14 et 15 fevrier.) 

Mais deux difficultes surgissent, une difficulte 
d’ordre scolaire et une difficulte d’ordre social. 

11 esl a craindre, tout d’abord, que ces diplomes 
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soienl distribues avec une facilite deplorable. 

Le professeur a un inlevel de metier a ce que sa 
elasse paraisse bien faite, a ce que ses eleves 
paraissent instruits. Son merite pedagogique se 
mesurera au nombre de ses eleves qui obtiendronl 
le certificat d’examen. 

S'il delivre lui-meme ce certificat, il sera porte 
a le^ prodiguer. Si ce certificat est ddlivre par ses 
collegues, il sera porte a insister aupres d’eux 
pour qu’ils le prodiguent, a charge de revanche. 

L interet professoral ouvrira done une breche 
par oil passeront tous les cancres. Et ce n’est rien 
encore. 

Le proviseur est interesse a ce que son lycee 
fournisse le plus grand nombre possible d'eleves 
munis dun signe quelconque etablissant qu’ils 
out regu une bonne education. Le proviseur 
pesera done sur ses professeurs pour qu’ils soient 
indulgents. 

Enlin, et voici la difficulte d’un ordre social, 
comment s’y prendra-t-on avec l’enseignement 
libre? Nous n’esperons pas qu’on. accorde aux 
professeurs libres le droit de munir eux-memes 
leurs eleves d’un certificat equivalent au diplome 
de bachelier delivre par les Facultes de FEtat. Ce 
serail trop beau. Ce seraitle couronnement de la 
fameuse loi de 1850, la loi Falloux. 

Nous esperons qu’on reculera devant cette ini- 
quite d'obliger leurs eleves a passer leurs examens 
devant les professeurs des lycees, car ce serail 
fuer V enseignement libre. 

(Ex trait d’un article de M. Comely, 
dans le Gaulois.) 

Les eleves de V enseignement libre porleront 
comma une tare indelebilc, au gre de certain 
parti, la marque de leur lien d’origuie. Un bache- 
lier a duel est un bachelier, rien de plus. Quand il 
s’inscrit a 1’Ecole de droit, a FEcole de medecine, 
nul nc sail. d’oit il vienf. Un eleve de Fenseigne- 
ment libre sera demain, en vertu de ce projeL un 
suspect devant, les administrateurs radicaux, jus- 
qu a ce que, grace a un tour de roue de la l‘or tune, 
il redeyienne un privilegie devant un gouverne- 
ment, react ionnaire. On ne recommit plus la Fes- 
prit dc la Revolution francaise, Fesprit hostile aux 
distinctions de classes, Fesprit largement et droi- 
lenient egalitaire, dont Favenemenl est Fhonneur 
du monde mod erne. 

(Extrait du Temps.) 

. * 

Haine et vengeances magonniques 

On nous ecrit de Rome le fait, suivant, qui est 
un exemple typique des actes criminels et vrai- 
ment inspires par un delire sectaire que la vue 
d’un crucifix pent provoquer chez les fanatiques de 
Satan. 

Dernierement, la Societe catholique ouvriere 
de Monte Rotondo celebrait sa fete annuelle, et, 
banniere en tete, defilait dans la rue. Cette ban- 
niere, de couleur blanche, est ornee d’nne croix, 
avec ces mots en exergue : Foi, Esperance, Cha- 
rite. 

Un des fils de la Veuve, exaspere par la vue de 
la Croix, saisitun fusil ettira en visant la banniere, 
au risque de blesser ceux qui Fentouraient,. 


L’etendard fut atteint, et la dechirure faite par 
la balle, comm e une blessure d’lionneur, sera pieu- 
sement respeclee. Le trop irascible magon est 
poursuivi correctionnellemenL Mais Crisp i et 
Lemmi lui octroieront une batterie d’honneur. 

(La Croix de Paris, 12 fevrier.) 

On se rappelle la conversion de M. Doinel, le 
savant archiviste d’ Orleans, qui a abandoning les 
reveries des gnostiques et la franc-maconnerie pour 
rentrer dans le sein de FEglise. 

Pour se venger, les sectaires lui avaient d’abord 
interdit de continuer ses conferences publiques a 
Orleans, et voici qu'a la suite d’ articles haineux. 
du Republic ain orleanais , M. Doinel est renvoyd en 
disgrace, archiviste a Carcassonne. G'est ainsi que 
les francs-macons appliquenf Far tide de leur re- 
glement : 

« Nul ne sera inquiete, memo pour ses opinions 
religieuses. » 

Laches hypocrites! 

(La Croix de Paris, 19 fevrier.) 

Le Com i to anfimaconnitjue de Colombes avail 
organise une conference oil M. Paul Nourrisson, 
avocat a la Corn* d’appel de Paris, devaif parler de 
la Fra n c-Macon n erie, ennemie du people. A cet 
eifet, le Co mite avail loud la sail e de la bibliotheque, 
attenaul.e a la rnairie, qui est la salle habituelle des 
conferences les plus varices. 

Mais, au dernier moment, sur Finjonction du 
Conseil municipal, le maire a retire Fautorisation, 
parce que, a-t-il dit, on allait mid parlor do la 
Franc-Ma conn eric. Voila qui monlre bien la peur 
que cause aux sectaires le mouvement de Fopinion 
publique qui se dessine con Ire eux. 

(La Croix de Paris.) 

On lit dans le Monitor Popular de Guyaquil la nouvelle 
siuvantc : 

D’apres des nouvelles tout, recemmenl recues, 
les Freres de. la Doctrine chrcl.iennc se sont vus 
obliges de sortir de la capitnle. Le motif qui aurait; 
determine une pareille execution serail. que les 
Freres se sont refuses a faire chanter leurs eleves 
« en Fhonneur du Chef Supreme de la. R6pu- 
blique. » 

ft a 

Le ministere Bourgeois et la 
Franc-Magormerie 

En recevant, le 23 fevrier, la « Ires nombreuse 
delegation des loges magonniques de Chalons et 
de Reims venue pour presenter an president du 
Conseil Fassurance du devouement de la Franc- 
Magonnerie aux institutions republicaines », 
M. Bourgeois a declare — disen ties j our n aux - — 
(( r/u’il porta.it hautemeni le drapea.u de la. Franc - 
Maconneric, qui est celui de la: f rater nile humaine * . 

Pour quiconque nest pas encore totalement 
ahruti, ce pompeux jargon signifie tout simple- 
ment que M. Bourgeois se souvient qu’il est rede- 
Arable de sa haute situation politique a la Franc- 
Magonnerie, et qu’il est toujours aux ordres de la 
secte, a laquelle il doit tout. Notre president du 
Conseil n’est point un ingrat, comme certains 
autres, et, comme il est de plus un amhitieux et 
: un habile, il ne vent pas s’ exposer a ce que quelque 
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F.v intransigeant, comine le F.-.Gulin-Eoudier, lui 
Tasse rappeler que le « drapeau imago unique » esi 
snrtoul nil tablier, emblem e de domesticite que 
doiveni porter., jusqu a la morl. lous les agents 
sans {exception de la Magonnerie, meme les chefs 
d e ■ gmi v ernem ee.ts . 

Les paroles eitees plus haul, de M. Bourgeois ne 
son! done point la reponse banale d'un ministre a 
qnxe delegation quelconque, mais bel el bien un 
public honmiage tie reconnaissance pour le passe, 
un acte solennei de soumission el de vasselage 
pour Favenir. 

Tout cel a if a, d’ailleurs, rien de nouveau ni de 
'surprenanl pour nous. 11 faul se laisser endormir I 
comnie une simple alouette au miroir des con tin- i 
gences el des ban allies de la politique couranle j 
pour ne point apercevoir que le minister# actuel 
— comnie. a peu pres lous eeux qni font precede, 
mais d’une fa con plus nolle peul-elre et plus 
evident e encore — ne represente au fond, sous le 
verbiage illusoire de ses declarations et le clin- 
quant de ses attitudes, rien anlre chose que des 
coteries el des secies. 

La fausse austeritedu parti Imguenot yest alb dice 
par MM. Cavaignac el Bicard, qui parlent. sans 
cesse dVqiurer le Parlement el la Bepublique, 
mais qni ne sonl encore jusqu'a present que des 
e-p urn hairs (Fintenlion. 

Quant a la Franc-Maconnerie. elle y a plus 
specialcmenl ses hnmmes-liges et ses serviteurs 
les phis qualities en la personne de M. Bourgeois 
et (1(? M. Doumer, ministre des linances. 

if extraordinaire fortune de ce dernier ifosl-elle 
pus la plus etonnante preuve de la tout e-puissance 
des Logos (3ii matiere politique? vp-ic"-' 

Sur Factif passe ruiiconniquo de cc reforuiat.eur 
financier, je relrouve quelques iignes bien eurieu- 
ses, publiees dans Y Er.ho Soissouums tin 2/f-mars 
] 89 5 , par M . Leon 1 1 i n gu i o r . 

-Notre confrere raconto qifen J 885 om tSSfu il 
eut Foceasion tie dejeuner nvec M. Doumer, qni 
etait Finvilb de son parent, Ernest Itinguier, depute 
de Soissons, mort en 1888. Puis il ajoute : 

- « Doumer, dont F education if a pas etc ilaite par 
Madeleine Brohan e.t qui est loin d'etre un convive 
aussi interessantque Dumas pere. rfa pendant tout 
le dejeuner parle que de lui. 

« Etje me sou vims paffaitemenL que Doumer a 
surtout fait eta! age de la function rapporteur da 
budget des Loges, qui vcnail de lui e.l.re conliee. 

« 11 nous a dit que son rapport sur le budget 
des Leges maconniques -etait un travail conside- 
rable et qifil all ait s' installer huil jours a Paris 
pour Fexe enter. 

« 11 est done avere que les Loges maconniques, 
qui ont un budget important a etablir, possedent 
desso mines import antes. 

v '« El pas un de ees 159 rnalheureux dr oi tiers ne 
savail cel a, tandis que les 300 Fran es-M aeons qui 
ontentenchi Doumer affirm er a vec aplomb que les 
Loges ne possedent rien. ont dii mentalementse 
dire : 

« Quel blagueur ! » 

j 

Dep.uis cette epoque, M. Doumer a obtenu tie 
Favan cement. . 

M ,a abandonne a u ’autre s le soin de rapporteur le 


budget des Loges pour s’occuper d’equilibrer le 
budget de la France. 

Mais son prurit de reform es ne Fempecbe point 
de se rappeler qifil porte le « tablier ma connique », 
et Fun de ses derniers actes d’epuration a ete de 
remplacer a la direction, de F Enregistrem enl , par 
son ami piers onnel et eollaboraleur M. Fernand 
Faure, M. Laniard- Yogi, qui se rnontrail, paralt-il, 
trop con cili ant dans 1’applicalion de la loid'abou- 
nement. 

M. Liotard-Vogt est. d’ailleurs, un vieil opporlu- 
niste proteslanl, aussi peu sy m path i quo que pos- 
sible; mais il paralt que Fage lui avail enleve une 
parti e de son ancieime vigueur., et ce serail en 
raison de sa moderation relative vis-a-vis -des con- 
gregations qu on Faurait ])ri c de coder la place a 
M. Faure, en lui donnant, cola va sans dire, uno 
grasse compensation . . . 

Ces jjetiis incidents, qui pass eut. inapereus dans 
le tohu-bohu de la parade parlomentaire, jetton l 
une curieuse lumiere sur les tendances secretes 
d’un gouvernement. qui vanlc quotiddennement 
son amour de la justice -ct sa passion de Fegalile. 

11s expliquent a merveille que M. Bourgeois, 
])resident du Con soil, n’besite pas a pro clam er 
devant les delegues des Logos de Chalons el d (3 
Reims qu‘il ost. tier de porter le drapeau do la 
Franc-Maconnerie, soeieie secrete, tandis que, il v 
a quelque.s seinaiiu*?, la Ligue antisemitique du 
commerce poi levin if a pu arrivera.se faire r(*ce- 
voir par M. Mesureur, ministre du commerce, sous 
pretexto que co. I to > association de eoinmorcanls 
if ost pas autorisoe, ni memo, protondaitlo J > rof(*l, 
antorisablo ! 

A. de Boisandre. 

{Libre Parole, 25 fovrier.) 


Les F.*. M.’. Ardennais 

Tin journal macon Is* Velil Awknmh, imprirnait le 17 
fdvrier les Iignes suivanies. qui se passenl tie commenlaire : 

La logo maconnique do -Chari evil! e tenail sa reu- 
nion monsuelle dirnanchc dernier, al’heure memo 
oil les rares cloricaux de noire vi'lle dorinaicnt 
tranquillemenl a Fegliso pen dan I que se cbanlaient 
les vepros. 

Apres la reunion, alors (pie lous les francs- 
magons, au nornbre d’une soixantaine, se Irou- 
vaie-nt dans la salle des banquets, un des membres 
dela Logo comrnuniqua a lous les frdres une dope- 
cbe telegrapliiiiuo ainsi con cue : 

« Paris, 10 Ibvrier, 2b. 25. 

« La situation n’a pas change depuis bier ’soir. 

• « Le contlit entre les -mini sires et 3e Senal con- 
tinue. 

' « Les ministres, dans lour reunion de ce matin, 
ont decide de ne pas se relirer. 

•« 11s se present eronl jeudi devant la'Cbambre. » 

Cette depeche, lue apres la seance, ful accueillie 
par une triple salve d ‘ applau d i ssements . 

Immediatement, un frere propose 'd’envoyer une 
adresse a M. Leon Bourgeois, president du Conseil 
des mini sires. 

-Cette motion recul Fap probation general e et 
une lellre de felicitaii ons signee par tons les 
,• magons-iut adressee au ministre de Finterieur. La 
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fjo^e tout entiere cng-agea 3 e nnmslere % i&emir i 
haul et ferine le drapeaudes revendi cations deiiao- i 
eraiiques et sooiales, etc. j 

les ?senaifceurs cm eonlirmant <l(eur vote j 
du M 3 eur ferine votaite d’em- ! 

teer em kite avec -les clus do suffrage ami vers el et j 
partant avee la democratic republi caine et socia- j 
lisle. j 

CesFmprudents 'meiMavds mtfdeni ■& -In M&pubBcjue : 
iun signaU service . Ce c on/lit mans £ ctil&ndBo / 1 a., mous : 
le souhaitions depuis longtemps. 

Messieurs les sen at cuts , -bravo el merci 1 Quant 
a nos mriiiislres, Kjtu’ils eomserveiit touts porte- 
feuilles, -cpfils mar client en avant et nous erions 
avecles francs-macons ardennais : Vive la llepu- 
Mi q-u e demo era ti que et soeiaile! JaCk. I 

-1: 

* * 

La soutane de M. Combes 

Apres les pi also ntes indications lournles. Ta-iitre 
j-our a. la. tribune par M. de Bernis. rph J\ut jadis 
puni par ivl. Tabbe Combes pour n’ avoir pas assez 
bienfa.it sa priere, i3 rfosl plus permls -d'ignorcr 
apie le mini sire actiiel .des suites s’honora ;jadis de 
porter la soutane. 

C’estsous ie- costume ecolesiaslique qu’il suivil 
les cours de la celeb re ecole des Carmes quaud il 
Tint a Paris pour se preparer a la licence. 

Puis les i dees de M. Combes kmrnerent. Sans 
, abandonner encore la religion et ses pratiques., ii 3 
se mil engage dans une voie qui nVilnit pas faite 
pour son esprit ambilieux et. alin de mnrquor son 
premier pas dams unemue nouvelle, il deposa la 
•soutane. 

Deux ans, d’aucun disent memo trois, s’elaient 
ecoul.es depuis cette laicisation de costume quaud 
M. Combes s'avisade soutenirsa these do -doctoral., 
dont rexamen-d evail se faire a l'Acadeini>e de -Caen. 

Quo se passa.-1-il alors ? Laldgcnde qui ppiirrait 
•etre de Thisloire, raconle quam ami, Ires serieux 
(qu’eut-il fait s'il cut die faeetieux?) crutlui rendre 
service -en exprim an t le regret que, pour la- -ei-r Cons- 
tance, -.il ne ini plus abbe. 

— Pouj'quoi coin ? lit M. Combes intrigue. 

— Mais par ee quo les candidats an doctor at es- 
le/lires elant rares parmi les ecclesiastiques, ceu-x 
■qui se presentenl soul. ; gen oral ement traites avee 
une iaveur marquee par ies exaininateurs. 

— Vraiment? 

— Oni.dl y a sans doute en leur favour nn pre- 
jaag-e.de bonne preparation qui leur est des plus 
utiles ! 

— Elrbien ! mais qu’a cela ne tienne ! 

— Tu d.is ? 

— Je dis : qua cela ne tienne, je redeviendrai 
Pabbe Combes pour up jour. 

•Etid-e fait, M. -Combes reprit -sa soutane .pour l=e 
jour des examens., qui lui -lurent ‘-d’ail-lieurs favora- 
bles. On dit nieme que sur la couverture de la 
these ! s’etalait pompeusement le >Bom ;de M .Fafjbc 
iCombes 1 (bxtrail tie ia Vtirite). 

■V 

Une feite solsticiale an Grand-Orient 

Nou s r ever or s sin* ect evencmeiii; nBgoimicpie., dont il a 
deja etc question -dans liolre precedent niimevo. Toute la 


-presse «’en est eniue, et Ifis 'comnientak'es iquVUa f suscitfe 
merltent d-^tre sigaales, comme l : 61oquento expression ideia 
ijnsie indignaiaon que -doivont .evnilJer dans les ames clue- 
tieimes d'aussi d mjnidentes ini anifes I ations. 

-On lit dans le ']'-eii{ps, a la date .du % mars <le rocit sui- 
vaht : 

Pier soir a en-lieu an ^GrnncPGrienf de 'Prance., la 
fete .solsticiale dMver de la logo la Justice. JApa^s 
nn concert, rm banquet, a renin 2o0 fr?3res et %m$- 
fan.es. ‘ba pi-esidenee 4e cette ■solennite >qiii, les 
annees precedentes, ■etaif reserv&e a M- 'Charles 
Flo quel, avail ete oiler le, cette annee, nu colonel 
Sever, depute du Nord . 

A la- table friiouneur a-vadent pris place autonr 
de lui, M. tocher, venerable de la toge, tons les 
i anciens venerables, MM.%))'por-tun, -conseiller mu- 
nicipal ; ’Berger, secretaire general dm Crand- 
'Orient ; Fdgard Monte il. Leconte., deputes ; bel- 
pech, senateur ; Tiniere, president de iorpbelinat 
maoonnique Nicolas, -chef de cabinet adjoint du 
minislre des iinances. 

A-u dessert, le secret a ire excuse le frtlre Liion 
fiouro<'oix. president du -'Conseil, qui accompagne 
le frcrc k'rJix .'Fa/ure -e-p. voyage, -at tom den tiiwm- 
ir<'.s ainsi (]ue le frere Lucipia, piesident dm Con- 
seil gemVral, parti en Belgique poi; 2 ce’lebrer a 
Minis le 3'7;/‘ anniversaire de la loge de. cette vifle, 
Ton dee par le Graiui-Qrienl . 

Buis le colonel Seve]* prone la parole et c.on- 
seifle a ’toms les re])iiblicaii. de s’nniv pour sou (?e- 
nir le. minis! ere. 

« Nulls assistons, dit Loi-ateur, ti ce Spectacle 
« quo. d-roii iers et. moderns soul unis pour renver- 
; « ser lo. ininistei-e republicain. Mais vous vous 
u rapijiel ez ton tes 1 es a dress es de iel i cHafions qu’i l 
« a recues. Cos tenmignages parlent plus Oiaut que 
<t Unites les manifestations de commissions du 
« budget quel con ques . » 

a Le colonel Sever lermine en -demandan't Fms- 
til.ution (fun parlemanl maconmqm sitigmorl en 
permanence a cote de f autre parlenvent et prel a 
purer atoms les Clangers. 

<< Apres lui, M. Tin i ere, membre dn conseil ole 
I’Ordre, declare quo.. « si le conseil de FOrdre 
« venait ii- disparaitre, il pourrait elre remplace 
(( par le conseil des mini sires ». 11 ajoute : 

a En un mot, la. situation est excep (domicile 
.« pour les rnacons. On Qnmntaii . fonder une loge -a 
« /' Ely see, le nornbre das mallres s emit mf/isani ; 
« le venerable serait lout indicjue. » 

a L’orateur eon Glut en di sant qu o Te conseil d o 
TOrdre doit soutenir le rninistere et quTl n’y 
fail bra pas. . 

« Ln bal a lermine la soiree. » 

be Monde, crUmt ce ivcit. le Tail suivve ties inflexions' 
suivanles, -aaxquielles nous nous assoaions -pleinemenl : 

Nous avoirs note rec eminent .et a dlfCerenites 
reprises, les temoignages irrecu sables que la'M'a- 
connerie nous livre elle-meme et qui montrenfai 
quel point elle do mine aujourirbm lc gouverne- 
' merit 'de la France. Mais le court reoit tpie Lon 
vient de lire et qui a tous les caraGteresFd’une 
exactitude im parti, ale., ajoute encore des cTart.es 
nouvelles . aux demonstrations cieja Taites. i 

Ills sont etrang.es en elfel: les disconrs dont on 
vient de lire une breve analyse ^ il s font entrevoir 
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les vraies raisons, les vrais motifs de Get accom- 
pagnemenl de M. Bourgeois impose ail President. 

N’esl-i) pas manifesto quo M. Felix Faure, qui 
au fond irinspire aux «. Freres » qiFune confiance 
du second degre, est tenu en tutelle et surveille 
etroitement par son minister© ? Si les joufnaux 
radicaux et socialistes le menagent maintenant, il 
est pared! ement evident que cest en vertu d’un 
mot d’ordre, Enlin, n’esl-i! ])as aujourd’hui clair 
conime le jour que M. Felix Faure ne sera main- 
tenu a la presidcnee que juste 3e temps necessaire 
pour preparer F election d’un candidat qui soil 
pour la Secte u .11 candidat tout a fait sur et de tout 
repos ? «. Surveillance et candidature » voila F ex- 
plication du co-voyage de M. Bourgeois etle secret 
de cos vivats spontanea quun art ingen ieux a 
. dgrenes )e long de la route, et qui saluent le presi- 
dent du conseil quel que peu au detriment du pre- 
sident de la Republique. 

Mais que doit-on penser de cel ancien colonel, 
aujourd’hui depute, franc-macon emerile qui, sans 
souci de la Constitution et des lois, propose ainsi 
qu’une chose toute naturelle ]' institution d’un par- 
lement maconnique permanent avan t pour mis-’ 
si on de surveiller les deux Chambres et dtiviser 
en temps opportun ? Comine cela vous a un parfnm 
de- jacobinism©, de revolution et de coups d’Etat ! 
Ce n’est encore q if une. proposition, qu’nn vcen , 
dim-l-on, oui, mais quelle revelation sur Fetal 
■d’espril des Ioges ! Et de quelle lumiere ce simple 
vo3U eclair© la situation politique presente de 
noire rnalheureux pays ! 

IF ensemble de Ions ces fails et de tons ces le- 
moignages constitueun avertissement, et cet aver- 
lissemenl doit etre pris au serioux avant qivil soil 
trop lard. 

Aujourd’hni, il est demon Ire (|uc le Grand- 
Orient, avoc les loges de son obedience reparlies 
sur tout le. terri Loire, s’apprele a joucr le role de 
Fanciem-c; societe des Jacobins. Si Foil vent revoir 
les temps donl ce nom evoque la vision, la chose 
est facile : ii iFv a qu’a laisser laire et qua. laisser 
passer, car des ii present, nous somraes en revo- 
lution. 

F. Leve. 

Do son cole M. A. de Boisniulrc commenlc ainsi dans la 
Libre Parole , avoc sa verve spiviluollc accoulumfo, le recit 
du Temps : 

Mgr Goulhe-Soulard a ele I mine dans la bone 
par touf.es les feuilles plus on moins devouees au 
Grand-Orient, pour avoir dit que la France elait, 
non en republique, mais en Franc-Maconnerie. Si 
lesdites I’euilles ont une' faible idee de ce qu'on 
appelle vulgairemenl la bonne for, je suppose 
qu’apres ce qui s’ est passe dimanche soir a la fbte 
solsticiale -d’hiver de la Loge la Justice, dies lien- 
dront a honneur cFadresser au prelat leurs plus 
plates excuses. 

Le simple compte-rendu de cette ceremonie est 
alui seul plus eloquent eJL plus signifi calif que dix 
volumes sur la question. 

Apres. un toast porte au president de la Repu- 
blique par le venerable Roclier qui profile de 
Foccasion pour rappeler en meme temps le sou- 
venir duF.*. Floquet, M. Nicolas, chef adjoint du 


cabinet du minis Ire des finances, se leve et prerid' 
la parole : 

Je vous prie, dit-il, dexcuser M. Doumer qui 
croyait pouvoir, ce soir, vous parler dans une reu- 
nion, autrefois presidee par son ami et son maitre,. 

M. Charles Floquet ; mais vous connaissez les exi- 
gences du pouvoir. 

M. Doumer est retenu au ministere de Finterieur- 
par des Iravaux profanes. Quand je dis profanes. y 
je me trompe, car ce sont presque des trayaux. 

MACON N1QUKS. 

. Vous save/, que M. Bourgeois accompagne le 
president de la Republique dans son voyage et 
qu’il a confie le ministere de Finterieur a M. Dou— 
mcr. C‘esi seulement a cause de cela que le* 
minislre des finances Rest pas aupres de vous ce- 
soir, car il est oblige de se lenir en permanence au. 
ministere de Finterieur; mais il m’a charge de 
vous dire combien il elait de coeur avec vous et 
que tout son devourment elait acquis a voire* 
cause. 

« M. Gadavd disail un jour que la Republique 
elait la Franc-Maconnerie decouverle , et la Franc — 
Maeonnerie la Republique couverle, Je crois que 
cette formula n’a. jamais ele plus vro.ie qv-en ce - 
moment ; il suf/il , pour s 7 en con vain ere. de lire lef- 
tist e d f, x mini sires el de se rappeler que Von a vu 
ajjichee, sur tons les murs de France , une decla- 
ration minis t erielle qui con ten ail les premiers- 
articles de noire programme maconnique. » 

A peine le beau Nicolas a-l-il lermine son la jus,. 
(pie M. Tiniere, direcleur de FOrphelinal macon- 
ni(pie, y va d’un pci it. speech non moins suggestif 
(pie le precedent : 

La si I nation est exceptionnelle pour les Ma- 
cons », dit-il, el, Jineinenl, il ajoute : 

« Ox P0URRA1T FONDER UNE LOGE A l’ElYSEE; LE. 
NOM 1J HE DES M A1TRES SERA IT SUKK1SANT, LE VENERABLE. 
SERAI T TOUT IMUQUIS. » 

Enlin, e’est le tour du president, le colonel 
Sever, qui en tonne le can ti (pie obligato ire en 
Fhonneur du ministere epumteur porte par la 
Franc-Maconnerie an pouvoir. 

Nalureliemcnl, personne ne lui rdpond que le> 
ministere epumteur if a encore rien epure du toul T 
et que, d'aiHenrs, ce ministere, pour absolument 
maconnique qiril soil, ne Fest ni plus ni moins- 
([ue les ministeres Ribot on Dupuy, par exemple,. 
qui connaissaienl egalement Facacia. 

Personne ne riposte que Fenlhousiasme des fils- 
de la Veuve pour le ministere actuel vient unique- 
ment de ce que les delegues du G.*. 0.*. au Pouvoir 
soul peul-etre des agents plus actifs et plus resolus 
que leurs predecesseurs, et aussi de ce que la 
Franc-Maconnerie a toujour s eu pour habitude de 
lecher les holies des gouvernants, quels qu’ils- 
soient. 

Le F.*. Sever — qu’il ne taut point confondrs- 
avecle F.\ Terrible — est, au conlmjre, applaud! 
par de triples batteries retentissanl.es el, il en 
abuse pour stigmaliser en terminant « les forces- 
de la reaction eoalisees pour donner un dernier 
assail! a la Republique et a noire Ordre, qu’elles 
conlondent dans la meme haine. » 

— « 11 est urgent, s’ecrie-t-il, d’inslitucr un Par - 
lament ma.connique siegeanl a cote de V autre Par Ze- 
meni el prat d parev a tons les dangers . » 
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Beaucoup de FF.*. ont, paratt-il, etc d’avis que 
le F.*. Sever allait im pen loin, et qumi Parlement 
magonnique a cole du Parlement politique ris- 
querait de faire double emploi... 

Quant a nous, aux declarations ci-dessus repro- 
dnites, nous ne voulons aj outer que cette simple 
reflexion : 

Les homines qui proclamaient ainsi dimanche, 
inter pocula (ne pas composer : Cocula) le triomphe 
complet de leur coterie, que representent-ils, au 
juste, comme puissance reelle, comme force 
numerique? 

Vingt mille individus environ, parmi lesquels 
quelques centaines d'ambilieux plus ou moins 
babiles, et des milliers d’imbeciles et d’abrutis 
comme on en chercherait vainement autre part! 

El c’est par ca que les millions de callioliques 
Jrangais se laissenl trailer comme les planteurs 
lVauraient pas osc trailer leurs negres I 

A. de Boisandre. 


Les decouvertes du « Figaro » 

11 n’cst pas in s<] if an Figaro (jui no commence a s ? apev- 
cevoir quo les Frnncs-Macons deviennent oucombrants et 
indiscrete. 

11s ne perdent, depuis longlemps, dit-il, aucune 
occasion de se presenter comme une puissance de 
FEtat, comme un corps non seulement const itue 
regulieremenl, ayant des droits et des pouvoirs 
d’nn ordre particulier, mais privilcgie. Dans des 
ceremonies publiques, Fusnge s’esl etabli de 
donner aux francs-macons une place et un rang a 
part que ni le decret de Messidor, evangile de 
Fetiquetle republicaine, ni le prolocole n’avaient 
prevus. 

On pourrait croirc jusqu’a present que ces mani- 
festations n’avaient d’ autre objet que de vexer les 
callioliques, les pro lest ants et les israeliles, d’ele- 
ver autel eon Ire autel et d’opposer aux religions 
recon nues une sorte de culle nouveau. Envisagees 
de la sorte, elles apparaissent comme un. pen 
naives et comme tout a fait inolfensives. Mais 
voici que les pretentions maconniques prennent 
un tout autre caraclere, lilies tendent visiblement, 
lion seulement a asservir les pouvoirs publics a 
F influence de la secte, mais a superposer au 
gouvernement legal une sorte de gouvernemenl 
occulle. 

Dans une reunion fort solennelle tenue avant- 
liier au Grand-Orient et a laquelle deux on trois 
de nos mini sires, donl le president du Conseil, se 
son! excuses de ne point as sister, un initie. pourvu 
d’ailleurs dun siege a la Cliambre, a emis la pensee 
cFinstituer un Parlement magonnique siegeant a 
cote d e l’ autre Parlement afin de le surveiller. 11 ne 
faut pas trop rire de cette audace. Ce sont toujours 
les minorites entreprenantes qui fondent les 
tyrannies. D’aillenrs, nos bommes publics font 
prenve d’une telle docilite a l’egard des Francs- 
Magons, qu’ils les encouragent a tout oser. 
M. Felix Faure a accepte publiquement a Lyon un 
bijou magonnique que la Loge Ini oflrait. Si 
Parch eveque Ini eut offer! une mddaille benite, il 
Faurait certainement repoussee. 

Ce sont les esprits libres qui doivent reagir 
contre cet entrainement du servilisme. Le jour ou 


quelques ciloyens courageux auront le courage de 
siffler les francs-macons, Finfluence de la secte 
s’evanouira.dans le ridicule. II ne nous deplairait 
pas de commencer. 

Depuis lc Figaro a fait une autre decouverle importanle; 
il ecrit le 22 mars : 

« Une curieuse nouvelle arrive jusqu’a nous; il 
parait que le gouvernement, qui ne re cut e devant 
aucun sacrifice, a implore le concours olliciel des 
Loges magonniques en faveur de Fimpot sur le 
revenu. 

« Les loges ne pouvaient moins faire pour 
M. Doumer, qui est un des grands-maitres de 
f ordre, et deja un certain nombre de deputes ont 
recu de tous les grands et petils-Orienls, donl; ils 
peuvent depen dre comme francs-macons, Fordre 
formel d’avoir a preter main-forte au F.*. Doumer 
dans 1’embarras... 

« C’est la premiere fois, ajoule Figaro cepen- 
dant, qu’avec un si bel ensemble toutes les Loges 
l.irent le cordon en faveur dun minislere, etle fait 
meri tail -d’etre signale, autant pour faire ressortir 
le zele des Ires chers FF.\ que pour metlre en 
evidence la faiblesse d un gouvernement reduita 
de tels expedients. ■» 

Erreur, Figaro, lui dirons-nous avec la Croix, cc ifest 
pas Ja premiere fois que les Loges viennent sauver Je minis- 
terc et que M. Brisson pousse Je cri de detresse. Yoila vingt 
, ans hicnUH que pared fait se pvoduil. 

Nous sommes en Franc-Muconnerie, e’est certain. 


Les aveux de la secte 

Vendrcdi soir (ecrit la Croix le 5 fevricr), c’ eta it 
distribution de prixau Giv.Oiv. de France, 17, rue 
Cadet, sous la presidence du F.\ Lucipia, presi- 
dent du Conseil de FOrdre. 

Les FF.*. Mesureur et Guieyssc, minisires, 
etaienl presents. 

Or, dans son discours de bienvenuc, le F.‘. Dcs- 
mons a dit a leur adresse : 

« J usque-la, les FF.*. cloves au pouvoir grace a 
la Franc-Magonnerie, s’empressaienl, sitot arrives, 
d oublier les engagements qtfils avaient pris dans 
son sein. 

« Aujourd’bui nous avons la satisfaction de 
cons l ater que les ministres au pouvoir lui 
sont fideles, ainsi que Fatteste la presence ici de 
deux de leurs membres. 

« — Oui, oui, a repondu le F.*. Mesureur, en 
renclierissant encore, nous sommes decides a 
tenir nos serments. » 

Ces paroles, donl nous garantissons le sens, 
sinon le texte, ont ete echang6es, repetons-te, 
vendredi soir au G.*. 0.*. de France. 

Une preuve de plus que nous sommes, suivant 
le mot de Mgr d’Aix, non pas en Republique, mais 
en Franc-Magonnerie. 

■ . . ■ 

* * 

Conference magonnique a Bergerac 

En une conference magonnique k Bergerac, 
dimanche dernier, a laquelle assistaient le sous- 
pr^fet et le maire, le F. - . Grobel, a dit que la 
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•Fran e- M ; tc o nner i e n’est .pas ennemie du Catholi- 
cisms, mais sexilement du clericalism. 

Dependant le F.\ Coimlavaux, professem 1 a la 
Faculte de Lille, avail dil avani Ini a la logo 
Y El oile du Nmd, ie'8 mai 1890 : 

« La distinction entre le catholicisnre el le cle- 
rical ism e est purement oilicielle, subtile, pour les 
besoins de la tribune. 

« Mais ici, en Loge, disons-le hautement pour 
la verito : Le catbolicisme et le clericalisme 
Tie font qu’un. » 

Nous laissons au F... Grobel. et an F.*. Courda- 
vaux, le soin de se mettre (Faccovd. 


Une lege de la Giotat tombee 
en sommeil 

- — Triste! Irisle ! trois fois triste!:! 

— Quoi done? 

— Yens .up. save// pas ? 

— Non, je ne sais rien. 

— Eh! bien la Loge va . Termer. 

— Quelle Logo? cello des nourrigouns? 

— Pas piecisement, cello des Francs-Macons ; 
la Logo du boulevard Guerin. Plus le son on caisso, 
parail-il. Pas moyon do correspomlre avec les F.*. 
el amis <1 u dehors; porsonno ne vent avoir de 
rapport avec eux. Sm* les 18 membres qui com- 
posnient la Loge, 8 n'assistivient jamais aux 
scan cos. 

Et FinJbrlunee Logo va dispnrailro, on argot inn- 
coimiqne : olio va lumber m sommeil. Quelle resle 
dans sa lethargic : co nest pas nous qui la pleuro- 
rons. Tout do moine, Misraini,, (pus doit-il en 
pensor! El Memphis doit elro dans la desolation. 
Lo Grand Maitre do FOrdre. le Mai Ire (Pannes na- 
polilain Pessina. qnand il apprendra cola, sera 
sununoni. navre ! 

On dii. (pie la Libre-Peusee, parti anti-cldrical, 
doirl nous dounerons (piebjue. jour la lisle, el qui 
•siege ord iua iron unit dans lo. s.ous-sol du Parti ou- 
vrier, va oeeuper le local doveon vacant . 

Cette Socidte compto 42 mombres sur lesqnels 
4 seidement soul de La Ciolal, Ions les au Ires soul, 
des (strangers. 

An premier rang no tons : Pincette, V emi nen t 
orateur des onte.rreinenls do chiens, et YEscj-uinas 
wnanvipti qui Jail, Jbnetion de tresorier. 

Pour faire parti e de cello sdcidld, ilfautaupa- 
ravant faire un lest, ament declarant quo Ton vent 
6 Ire enterre civilemenL coname une brute. 

Mais ces sectaires-la n’auront pas plus Immense 
bn <pie leurs doviiaiciers : lo people commence a 
voir clair dans lour jeu et il les jnge a leur juste 
valour. 

*(. Ex1.ra.it de La Croix de Marseille, \ 'S mars.) 

Mo r alii e ma^onnique 

La. Croix; df Avignon a signale au cormnissaire 
de police ainsi (plan procureur de la Republique 
d 1 Avignon, l 1 dial age indecent do gravures obscenes 
a une vi trine. 

. Bile leur a rappele laloi : 

Art. 21 de la loi dn 24 jniilet 1881 . — Lbutrage 
aux bonnes rnomrs com mis par Fun des mo yens 
enonees en. Particle 23 sera pmd d : un miprison- 


nemeni. d'un mois a. deux ans et d 3 uhe amende de 
16 francs d, 2:0 00 francs . ■Les memos pcines seroni 
applicables a lo, mise en venle, d la distribution ou d 
V exposition des dessins, groxures, peinlures, em- 
blenves ou * images obsce?ies. Les exemplaires de ccs 
dessins, gravures, pebitures... exposes aux regards 
du public, mis en venle ... seroni saisis . . . 

Line loi postcrieure a porte le maximum de Fa- 
mende de 2:000 a .3.000 francs centre qui con quo 
aura commis le del it d outrage aux bonnes mocurs 
par la mise en venle, Voffre , V exposition, -V a ffichage... 
sur la vote publique ou dons les lieux publics... 
de gravures, peinlures, emblemes on images obscenes. 
(Art.. •J. er de la loi du 2 aout). 

Itien n y a fait; les deux magistrals rilont pas 
bouge! 

La vilriue csl celle dime librairie..... ma^on- 
nique. 

(La Crude. 20 ibvrier.) 


Est-ce une manoeuvre mac.'.? 

Oil ucril a la Croix de Paris d’lme villo de fOuest : 

« Ijn pbolographe est passe dans nos contreos. 
tiranl. les enlanls des ecoles ; ii so disait charge do 
cello mission par le gouvoniemenl. Yingt aulres 
pbolographes foraient la memo chose dans d’aulres 
parlies tie la Franco, pour rajiporter au <* outre 
(maconniqne) la collection complete des ecoles 
(ran raises. 

« i)es religieuses d une ecole non encore laici see 
me i non Indent, emervoillees, sur une carte, lours 
enlanls, et sur une autre, oeux de Finstituteur. 

u Sen lenient voici ce quo j'ai romarque : 

« Dans cliaque group e on avail Jail, tenir par un 
enfant une ardoise oil etait inscril en lettres trds 
visibles, a la craic, le nom de la. commune. 

« Dans le grouyie des on fan Is de Finstituteur, ce 
nom etait seal; dans le group e des enlanls des 
Scours, il etait aceonipagne dim S, d'une ci*oix et 
(Furu'. Hour de lys. 

u Ne serait-ce pas une espece d'emjucHe ?... » 

— De la part d’un gouveniement maconniqne 
rion ne doit nous elonner. 


Un bapteme civil 

Pour la deuxibmc fois, la ville de Montafaire 
(Oise), vienl d "avoir le spectacle d’une scene bouf- 
fonne qui aurai tJa.it le bonbeur de Mo Here. 

Ceta.it un bapteme, ou pin to!., ce mot ayant un 
son clerical qui offusque' certaines orefilcs, une 
adoption civile et laique . Un innocent enfant do 
1 0 m oi s e tail bapt.i se , a d op 1«w ci vil em en f : a d op ta nl 
ou par rain, le maire de Fen droit, ; adoptante ou 
mar mine. Mile D., title (Fun conseiller municipal 
be Creil; bap list ere, lasalle dela mairie, aeulre en 
temps ordinaire, mais qui se departit vol on tiers de 
ce caraciere, qnand il s’agit de ceremonies macon- 
niques. Assistants, n ombre de ma-ires, adjoinls, 
conseillers municipaux, q-ue c‘ etait... comine un 
b:o liquet de ileurs .! 

Le pere de Fadoptante, president de la ted era- 
lion maconnique .de Creil el de la federation des 
societes de libre-pensee du departement de FOise 
: a fail un di scours on,, sons pretexte el’lnstoire, de 
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philosophic, de theologie el de morale, mi dicours 
oil les perles abomlaient. Resultat : une quote qui 
a praduit, au profit des 0 coles toques, lonorme. 
somme de 27 francs ; le Journal de VOise, orner- 
veille, deni and. e ce que cliacun des nombreux et 
notables invites a bien pu donner et conclnt que 
francs-maeons et libres-penseurs delient plus faci- 
lemenl leur langue que les cordons de leer bourse. 

Un banquet el un bal ont termine la tele. 

Pauvrcs gens 1 

(La Croix 4 ., 26 mars.) 


Le devoir des Francs-Magons 

d’apjwss 

le (( Bulletin du Grand Orient » 

D’npfbs h Bulletin ofjiciel &n Grand Orient de France 
(mars 1893). void quols sont les devoirs strict s de lout bon : 
franc-mason, membre du Conseil municipal, du Conseil ; 
general ou du Parlement : 

S'il eat membre du Conseil municipal . de reclamer 
et de voter la suppression de loule allocation aux 
euros, vi on ires ou desservanls; de surveiller la 
gestion des biens de Fabrique, diiglise el les biens 
curiaux ; de fsrvoriser nniqueincnl Fenseignement 
bn'que et d'interdire les manifestations exlerieures 
du culte. 

S'il ext membre du Conseil general, de s’opposer 
a loule allocation en faveur de Feveque, de la 
mouse episcopate, des seminaiies ou autres eta- 
blissemenls oongreganisl.es et de proposer a 
cbiKjue session un vmu pour la separation des 
Eglises et de FEtal el la suppression des Congre- 
gations religieuses. 

S’il ext. membre du Parlement , de voter la sup- 
pression du budget des colies et des depens es 
alferentcs aux cullcs iuscrites aux chapilrcs des 
dilferenls ministeres ; de voter la suppression de 
Vambassade aupres du Vatican ; de se pron oncer 
en Routes circonstances pour la separation de 
FEglise el de F Elat sans abandonner les droits de 
la. police de l 1 Flat sur les Eglises ; d’agir vigoureu- 
semcnl pour amener la suppression des etablisse- 
ments congreganistes reconnus 011 non et la liqui- 
dation de leurs biens ; de s’opposer a ce que la loi 
militaire soil, violee au benefice des seculiers o.u 
congreganistes par le mini store -des affaires etran- 
geres; en fin de reclamer F exclusion des 61-eves des 
Congregations ou des eLablissements eeelesias- 
liques^ des ecoles speciales militaires, des grades 
dans Far mee et des emplois dans F administration 
civile. x> 

« On ne saurait Irop repeter les instructions 
precedentes, ecrit la Croix de Paris (20 fevrier) ; 
car elles soul faites pour delourner de la Franc- 
MaQonnerie les honnetes gens assez credules pour 
croire a lasoi-disant societe de secours mutuels et 
de bieiilai sauce. Ne sonl-elles pas bien faites aussi 
pour nous dieter, a nous catboliques. noire 
devoir? » 



Sous cette rubri que nous signalerons tout ce qui 
touche a Fopposition active du Gath olicis me con ire 
la Franc-Maconnerie, articles de journaux, dis- 
cours, ecrits, congres. associations, etc., ayant un 
caractere militant. 

Nous prions nos a bonnes et tous ceux qua s’in- 
turessent a cette Revue de voutoir bien nous 
env oyer tous Jes renseignements intercss ants a ce 
point de vue qu’ils pouiTonl se procurer. 

Jj: 

Grande-CEuvre 

Nous nous associons de grand ooeuv a ce quo {a Croix du 
2 mars dernier appelail avec tan l de raison 

LA GHANIHi {fcll'YKE 

et au cbaleureux appel qu’elle adressait aux catboliques ea 
ces tonnes : 

Nos teoleurs sont inconlesfabtement penetres de 
Fimportnnce de cette (envre des utuvres. de veux 
dire celle qui consists a procurer des pretres a 
FEglise. Qnelques-uns lie la comprennent pas : ils 
out grand tort el ce sera-it une grande tjoie pour 
moi si je parvenais a les con vain ere, a les- con- 
vertir. Oui, leur dirai-je, cbers amis, doniiez-uous 
, des prelres, beaucoup de prelres, et surlout des 
prelres aposloliques 1 

u De toutes les enuvres divines, ecrivait saint 
Denis FAreopagite, la. plus divine esl de cooperer 
avec Dieu au saint des ames. » Mais la maniere la 
plus eflicace de coopei*er au salut des ames, e'est 
deleur menager des apntres et des sauveurs. 


11s out compris cola cos prelres zeles, qui out 
olabli dans leur maison d'lmbilution des ecoles 
presbvterales, et qui, au prix des plus grands sacri- 
fices, 61 event des jeunes generations de novices ! 

11s oiit compris cela, ces zeles supmours de' 
petits seminaires qui dans leurs maisons ont su 
determiner un scrieux monvement de piete afin 
cFaugmenter le ren clement annuel des vocations ! 

31s ont compris cola, ces religieux, ces Freres 
qui dans les ecoles primaires s* elforcenl. de discer- 
ner les vocations ecclesiastiiiues et de les -cultiver 
de bonne lieure ! 

11s ont compris cela, . ces pores de famifle qui 
n’hesitent pas a donner gen or eii semen t leur fils 
a FEglise lorsqiFils se trouvent en face d Vine. voca- 
tion manifeste ! • 

31s ont compris cela ceux qui s' o ecu pen l des 
vocations lardives, . et qui j usque dans les ran gs 
du mo3ide vont demeler el facillter les appels du 
Seigneur ! 

Mais e litre toutes les ceuvres (jui s’occupenf ties 
vocations ecclesiastiques, une des plus belles me 
parait etre celle de Nolre-Daine des Vocations. Ge 
sera un des grands honneurs du R. P. d’Alzon et 
de sa Congregation d’avoir bien connu et bien com- 
]iris les maux de la iiw de ce siecle et diivoir c.ncr- 
giquement tente d’y porter reined e. 

A la penwic -edrayan te de jir.etres -qui anenacait 
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d’etre un des grands maux du temps, on a oppose 
1’ oeuvre de Notre-Dame des Vocations. 

Elle est exclusivement dcstinee a el ever et a 
instruire les enfants qui onl le desir bien arrete 
de devenir pretres, et dont les parents sont trop 
pauvres pour 1-aire les frais de leur education eccle- 
siastique. 

Cette ceuvre s’ inspire, comrae on le voit r de 
Fesprit meme du saint concile de Trente qui, sans 
exclure les tils riches, voulut qu’on prit de prefe- 
rence dans les ecoles speciales dont il ordonnait la 
f oxidation, les enfants pauvres, parcc que la classe 
des pauvres est la plus nombreuse dans la societe. 
Dans les cbaumieres, sous le toil des ouvriers, les 
belles natures existent en. Joule, niais la rouille de 
la pauvrete cache tons ces tresors. Que de saints et 
savants pretres, que de docteurs sublimes, quelle 
legion de grands eveques el de papes illuslres sont 
venus du milieu du peuple ! 

* 

A- % 

L’ oeuvre de Notre-Dame des Vocations, dirigge 
par les RR. PP. de l’Assomption, a ele fondue 
en 1871. Elle s’est developpee peu a peu et a deja 
donne a l’Eglise 300 pretres. Elle compte actuelle- 
ment seize maisons et subvient aux necessites 
temporelles et spirituelles de 560 aspirants an 
sacerdoce. C’est beaucoup, si F on considere le peu 
de ressources dont on* dispose. Depuis leur ion da- 
lion, les seuls alumnats onl donne a pres d'un 
millier d’enfants la nourriture materielle et intel- 
lectuelle. Tons n’ont pas persevere, c’est inevitable, | 
et meme, comme le dit saint Ignace, c’est unbien; 
mais combien d’ excel! exiles vocations mences a 
bon terme ! 

On sail qu’a FAssomplion, il n’y a pas beaucoup 
d’engouement pour V Alma malar , ni pour les 
methodes pai'ennes et rntionalistcs de FUnivcrsile. 
On se garde bien, dans les alumnats, d’essaver de 
former des pretres en suivant cette voie. Ce serai l 
s’exposer a un d6chet beaucoup plus considerable 
dans les vocations. Bien au contraire, les regies des 
alumnats sont conformes a 1’ esprit des anciennes 
ccoles episcopates ei monastiques, aux decisions du 
Concile de Trent e el de Benoit XIV, et aux recom- 
mandations de Pie IX, dans sa let Ire ency clique du 
8 decembre 1849. La formation religieuse des 
eleves s’obtient par une etude quotidienne de la 
Sainte Ecriture, de la vie des Saints,, des Jails sail- 
lants de Fliistoire ecclesiastique, commentes par 
le superieur, de Falumuat, du plain-chant, des 
ceremonies et de la Lilurgie romaine. On ajoule 
chaque jour la recitation ou le chant d’une partie 
de rOJlice divin. 

Lps principales d’entre les regies sont les sui- 
vantes : Observation stride des conditions d’ad- 
mission; n’admettre d’abord qu’a l’essai ; n’admet- 
Ire defmitivement qu'apres de severes epreuves ; 
nombre Ires limite d’eleves dans chaque maison 
pour conserver P esprit de famille p grande severite 
dans la surveillance ; vie simple, pauvre et aus- 
tere; quelques travaux manuels; pas de vacances 
dans la famille. 

★ 

* * 

Grace a cette forte et vigoureuse discipline, on 
a obtenu les resultats les plus consolants. Prenons. 
par exemple,. l’alumnat de Clairmarais : Les 


alumnats sont divises en alumnats de grammaire 
et alumnats d’liumanites ; celui-ci est un alumnat 
d’humanites. Je lis dans un compte rendu publie le 
9 juin 1894, qu’a cette epoque, depuis dix-sept ans 7 
cette maison avail repu 2/6 eleves. Elle en posse- 
dait alors une quarantaine. Or, cet alumnat a 
donne : au ciel, 7 de ses meilleurs enfants ; ala 
sainte Eglise, 89 pretres, 16 diacres et sous- 
di acres, /3 novices et seminarisles. 

Cinquanle-trois out quitte la maison c’est-a-dire 
un sur six, ce qui est Ires peu si on compare ces 
insucces a ceux des seminaires. 

A la Jin de 1874. il existait A alumnats : aujour- 
d’hui, il y en a 7 en France, 1 en Belgique, 3 en 
Turquieel; 1 au Chili, car on a egalement fonde 
des alumnats en pays de missions. 

L’admirable alumnat de Miribel-les-Echelles 
(Isere), edile une revue des plus interessantes : 
Le petit alummstc , a laquelle j' engage fori nos 
lecteurs a s’abonner. (S’adresser au R. P. Directeur 
de cetle maison.) 

■* 

♦ * 

On est londateur de l oiuvre quand on verse un 
capital de 6.000 Jrancs. Le revenu, environ 300 lr. 
par an, sort a clever indeliniment des jeunes gens 
. pour le sacerdoce. D’antres pcrsonnes preferent 
verser la somme de 300 Jrancs chaque annee. Enlin 
on [est bienJaiteur quand on souscril une somme 
de 30 Jrancs par an. 

+ 

* •¥ 

Dossier a constitner 

. Le Grand-Orient communique aux logos Pavis 
suivant : 

Lc Consei! vous prie, mes T.*. C.*. F.*. de dire a vos 
commeltanis, combien nous serious lieurenx de voir centra- 
liser au G.*. O.' . les di verses infractions qui sur le territoire 
de la Republique, pcuvenl elre fai les a nos lois scolaires ; un 
dossier scrail conslilu6, cl soyez persuades qu’au moment 
voulu, voire Conseil saurait uUliser, dans Fin tore! supreme 
de la Republique, les reuseignemenls que vous lui auriez 
Journis. 

Ce qu’il vous dit dc la loi scolaire est aussi vrai pour la 
loi mililaire. 

Nous Jaisons la meme recommaudalion a nos 
correspond ants. Nous les prions de nous signaler 
les attentats commis c outre la liberie, contre la 
religion par les 1‘rancs-maQons. Un dossier sera 
constitue et au moment voulu, nous saurons, nous 
aussi, Putiliscr, dans l’interet supreme de la de- 
fense sociale et religieuse. 

Priere de nous adresser les renseignemenls sous 
plis re comm an des. 

( Croix du Nivernais , 8 fevrier.) 


La defense de la liberte religieuse 

Bien loin de se ralentir, la guerre redouble 
contre Fassistance et Fenseignement Chretiens et 
contre les congregations religieuses qui se 
devouent a ce double service. Aussi le Comite 
general de souscription pour la defense de la 
liberte religieuse, ri’hesitc-L-il pas alaire un nou- 
vel appel au concours des catholiques pour soute- 
nir cette grande cause en peril. 

En 1895, le produit des souscriptions s’est 61eve 
a 34.614 fr. 60. 
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Les de-pen ses ont ele de 33.531 fr. 30. 

Gelte somme qu’il faudrait decupler, a ele con- 
sacree : 

1° A soulenir et a multiplier les e coles libres qui 
devraient par tout assurer F education chretienne 
de la jeunesse. 

, 2° A. continuer les Iravaux de noire comite de 
jurisconsultes qui defend les inlerets menaces des 
congregations religieuses el des Fabriques. 

3° A organiser des conferences a Paris et dans 
les departments, a imprimer el a repandre de 
nombreuses brochures d’aclualile et a envoyer une 
correspondance hebdomadaire a nos amis et a la 
presse de province. 

' En presence du mal qui mine la societe jusque 
dans ses fondements, nous engageons vivcment 
nos lecteurs a seconder les efforts de ce comile. 

Les souscriptions ou les dons peuvent Aire 
adresses a M . Ferdinand Riant, 35, rue de Crenelle, 
et avenue d’Anlin, 22. 

(Peuple Francois, 8 fevrier. ) 

* -¥ 

Les Francs-Magons 

n’AJ’RKS 

le R.P*Le Lore 

Dans un des derniers discours oil le R. P. Le Lore appe- 
lait les Congregations ii la resistance a 1’oucasion de Fe- 
cheance de mars, il cava clAri sail ainsi le role politSquo do la 
Franc-Maconnerie en lace du Hot loujours montanl de la 
revolution democratiquc. 

Actuellement, pcrsonne ne Fignore, personno no 
chei'cbe a le dissimuler.La Fran c-Mngonn eri e n'esl 
plus une Societe secrete ; surtout depuis (juehpies 
mois, elle s’alliche parmi nous avec un eynisme 
eb onto ; elle est admise ollicieHemenl. parl.oul. 
Elle agit comm e une puissance dans FEI,al;elle- 
meme ose ailirmer qu’elle est deja lout FEIat. A 
co 16 des Chambres ou Fon continue de perorcr 
pour abuser et amuser le public, il y a en perma- 
nence un parlcrnenl de Freres-Trois Points, et 
c'est dans, les Loges quo s’elaborenl les lois. La 
secte a tellemenl penetre tout F organ isme du 
pouYoir, qu’elle accepterail aujourd’liui, dil-elle, 
pour Conseil de FOrdre, le Cabinet de nos minis- 
Ires. F ran c-M aeonn eri e el gouvernement, c’est 
tout, un ; on n’essaye pas de le nier. 

C’est done en face de la Maconnerie que se 
trouve .FEglise de France; c’est avec elle que les 
Congregations religieuses vonl avoir affaire a 
FAcheance proebaine. De la pari de SaLan qui 
l’inspire elde la bandedeseclaires qui la compose, 
que pouvons-nous augurer de bon? 

Qu’onnous permelle une derniere observation. 
La Fran c-M agonn eri e est eminemmenl bourgeoise 
dans ses membres et dans son esprit : le peuple 
n’enlre guere dans les loges ; .la democratic gran- 
dit en dehors de la secte. Or, Favenir, et meme 
Favenir ’pro chain semble reserve a ce qu’on 
appelle le quatrieme Elat. Les francs-magons ne 
doiventpas, sans effroi, voir mqnter aulour d’eux 
ce Hot de travailleurs qui menace de les emporler 
avec la bourgeoisie capilalisle, Ne vont-ils pas 
essayer de creep , une diversion en persecutant 
FEglise? Dans lejur rage de voir bienlot le, p.euple 
leur arracher le pouvoir, ne vonl-il pas.essayer.de 


se cramponner aux situations ou ils sont parvenus, 
en s'efforgant de detourner centre nous les coups 
qu’ils red ou lent pour eux-m ernes ? 

Qui Femportera? Fliomme ou le sectaire, la 
sagesse de Finterel ou les serments de la liaine, le 
gouvernement ou la loge ? 

C’est la le secret de la Providence! 

Tout au moins ces considerations ne nous per- 
metlront, guere d’esperer que nous pourrons con- 
tinuer longlemps en paix a nous depenser pour la 
cause de Jesus-Clirist et de son Eglise. Les vio- 
lences de la persecution sont a prevoir; il esl de 
noire devoir de nous y preparer. 

Angk Le Done, 
super ieur des Eudistes. 


L’ACTION ANTI-MAQONNIQUE DANS LE NORD 


Une Conference sur la Franc-Magonnerie 

La journal V Express du Ford et du Pas de Calais resume 
dans son n inner o du 18 mars une mteressanle conference 
faitc le mois dernier a la calliedrale de J3oulogne-sur-Mer par 
le R. P. George. Nous y joignons le conimenlaire- qui 
l’accompagne dans F Express sous le litre de : 

LA lUAXCIi DU NOHl) ET LA ]•' J l A X C-M A CONXE 111 IS , par Ull 

Maleach. 

Get article et ceux qui le suivenl montrent jusqifa quel 
point les calholiqucs du Nord prennent a cauir les inlerets 
do la croisade anli-maeonniquc. 

* 

tf: it 

Le confereneier ne s’inspireru que de Fencv- 
cliijue u J] amanuin genus » sur la frail e-mn conn eri e ; 
il enlreprend de monlrerau point de vue religieux 
les dangers do cello association tenebreuse. 

11 J’aut deebirer les masques, iaire voir aux 
fi deles ce qiFelle esl. 

Le Pape nous en a fail une injonction ; il a dit : 

« Pour vaincre la franc-maconnerie, il fan l la 
demasquer. » 

Le confereneier ne connail pas les sentiments 
de Ions les membres de cette assemblee ; il les 
ignore ; mais, dans ce qu’il vent dire, il ne s’ins- 
pirera que des ency cliques des papes el de la doc- 
trine de FEglise. Dans cette conference, il restera 
dans le domaine religieux et ne descendra pas 
dans les mesquineries des lulles quotidiennos. 

11 ne reclame que Findependance de la parole 
apostolique. Pour les personnes, pour les homines 
aililies a la secte, il ne professe qu’une profonde 
compassion , il ne parlera d’eux qu’ avec la charite 
la plus grande ; mais, en ce qui concerne les prin- 
cipes, il reclame la liberie el la verile de la chaire 
chretienne. 11 pretend monlrer les dangers de iaire 
par tie de cette institution- pour quiconque veut 
rester chretien. 

11 examinera done : 1° l’organisation de cette 
societe ; 2° son but : 3° ses moyens d’aclion. 

11 ne s’etonne nullement qu’ailleurs on use de la 
liberie de parler de FEglise, de son organisation, 
de son but. Pourquoi n’useraiUil pas du meme 
droit en ce- qui concerne la f ranc-maconneri e ? 

Son organisation . — 11 dcveloppe cette pensee 
que la Societe est secrete, ta-ndis. que- FEglise 
catholique, au contraire, est elablie.au grand jour. 
11 y en a qui.prelen d enl qu e la franc-magonnerie 
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est une stopl<e association! tie bienfmsance, d'ass-is- 
tance mutnelle, de phvisir, qu elle s’occupe dL’arl, 
de science, quelle recherche le progres el le 
developpemeul de tout ce qui coiitribue au bieii- 
elrc de ihumanile. 

D’a-utres la definis sent : la religion nouvelTe de 
la fralernile universeUe. 

« Non, dit un illusive franc-imgon beige, nous 
ne sommes pas uue societe de plaisir oude bienfai- 
sancd, mais un vasle lab oral© ire oil se prdpareni 
les idees modernes aim qu'on puisse dela lesjeter 
dans le monde sous une forme pratique. 

La verile, c'est quo eeux qui enlrent dans celle 
societe secrete prononcent des serments exe- 
crables el renoncent a Dieu el a LEglise. 

Nous ibavons pas d'a litre but, dil-on aux neo- 
phytes, que de eombatlre la superstition et le 
J'anatisme. 

Mais on suit ce qu’ii faut entendre par ces mots.. 
Ilya dans la may.omierie deux series (Lb ©mines : 
il y a la galerie, les nnifs, la clientele- banal c-.. qui 
en reslent anx bagat-elles de la port©. Ce wig-urn 
pecus ne commit pas les secrets, les mysteres. 
la tin. 

11 y a ensuile la mu goimerie occult© dans laquelle 
les ini ties des hauls grades seuls connaissent 
la lumiere ’complete : ceux du 33° degre par 
ex cm pie. 

11 y a encore les arriere-loges, puis Ta maconne- 
rie mysterious©, avec ses direetoires el ses grades 
superieurs, dils adminislralifs. 

Celle association est organise© sur le plan de 
LEglise oath oli que quelle singe ; elle a sa hierar- 
chic, ses tideVes,. ses pretres, ses eveques, son- 
] ) ap e i n a<; o n n i que s . 

Cette societe, dit Pie IX, dans son eney clique,, 
est. inspire© par Satan lui-meme ! Elle a pour but 
de subsli liner au culte de Dieu celui do Satan. 

Leon Xl.11 la qualilie de « seele abominable, de 
synagogue de Satan. >» 

De memo que No Ire-Seigneur Jesus-Christ est le 
chef invisible de LEglise,, Satan est le chef invisible 
de la Iran c- 1 n a c onn er i e . 

De memo que Nolre-Seigneur a daigne se mon- 
trer sur la l/erre, do. memo Satan fait des appari- 
tions a certains homines qui se donnenl a Mi. Le 
demon, d’apresdes preuves historiques, apparait 
dans certain es arriere-loges. Le predieateur cite un 
fail (Lap pari lion qui lui a ole rapport© par un olli- 
cier qui on lul temoin (i). 

13 rapport© un autre. fait d’une femme possedde 
du demon, avec. le quel,, pari ant par la b.ouclie d'e 
cette femme, il s’esl entrelenu pen clan t deux, h cures 
des sujets de tbeologie les plus abstraits. 

Le confer eh cier parle en suite d’une autre j.eune 
Idle de 20 a ns, qui avail' grade de mattress e-tem- 
pliere dans- les loges luciferiennes a Paris., Cette 
femme', qui voulait se convert ir, (Haiit venue: a son 
confessvonnal, en fuli brusquement rejefoe a plus 


(f)' Des nombreux auteurs, qui out edit sur la franc-mar 
conneiie, le. doctor. Bataille dans son ouvrage «’ie Dialile au; 
XlX e Stole » ; Li v o. Tbxil: dans la <r Franc-Ma conneiie 
devoitee >y; Mgr Mcurin dans la « Frahc-Magonnerie, Syna- 
gogue de Satan rapportent avec preuves a .Fappui un 
grand norabre de fails de' ce genre, authentiques. Voir aussi 
la «■■ Mystique » de Goer re, le celebre ecrivain allemand. 


de trois metres par la puissance de. Satan, sous le 
joug duquel elle se trouvaiti encore. 

Beaucoup de francs-magons nails, innocents, ire 
savent pas de quoi il s’agiL quand il enlrent dans 
cette Societe ; ils n’en connaissent ni les secrets ni 
la lin. 

On leur parle dum temple de Salomon a batir, de 
venger le fils de la veuve, de punir le meurtrier 
d'lliram et d'autres lari boles semblables. 

La franc-magonnerie a-t-elle un but humanitaire, 
charitable? Mais alors, powquoi est-elle Feimemie 
aebarnee de LEglise, qui est la charile memo ? 

La franc-magonnerie se dit philantbropique ; elle 
rappelle ces sauvages, ces cann-ibales, qui, eux 
aussi, aiment les homines-., au point de les man- 
ger. 

Non, la franc-magonnerie n'aime pas les pauvres. 
Un des siens La dit crument : les pauvres sont la 
LisPRE de l’humanite ; elle les eearte le jilus qu’eile 
pent. 

Quel est done s©3i but? 

Notre but, dit— elle, g'esl celui du franc-macon 
Voltaire, dont. le mol d'ordre etait : Eckasons l’jun- 

PAM 13 ! 

Linlame, c’elail LEglise du Christ! 

J^e conferencier s'excusede prononceren chaire 
celle parole bias phemalo ire. 

Le but. des francs-mugons est bien. celal C’est 
iLaneanlir la religion du Christ el de retablir sm- 
ses bases une religion paienne,. pire que ban cion 
paganism© ! G'est dc detruire Lidee memo- de Dieu. 
On sail, qibune parlie dc la frane-maconnerie a. in- 
ter di l la croyance a LElre Supreme. 

Son but, cost d'e fair© de Satan,, de Lucifer le 
Dieu du monde, et. de le subsliluer au Dieu bon. 

Le conferencier cite, a Litre d'exemple, la .recap- 
'll on d’une sceur magonne. On ■ demand© a Linitiee 
quelle est. la devise d’une mattresse-templiere? 

, Elle repond : Maudit soil; Adonai* I c’esl-a-dire 
Dieu. 

— Quel est le Dieu que t.u adores? 

— Le Dieu bom 
* — Pourrais-tu: dire son nom? 

— Oni, e’est Lucifer! 

— Quel est le devoir d’une mailresse-templiere? 
— C’esl d’execrer Jesus, de maud ire Adonai el 
d ’adorer Lueiier. 

Un des rites de la reception consiste pour la 
recipiendaire a percer a coups de poignard une 
h os lie eonsacree — qui a ete volee. — en pronon- 
gant cel horrible blaspheme : maudit soil Adonai 
et son Christ (1) ! 

Comm e on le voit, le but final de la franc- 
: magonnerie est de faire de nous des id’olatres, des 
adorateurs de Satan. . 

J‘e comprends, des tors, les guerres acharnees 
faites par la secte a LEglise, au clerge,. aux congre- 
gations. 

J ai yu moi-meme des possedes du demon, j’ai 


(i):Nous avous contr61e ces.fails,qui paraisSGnt iuGi-oyables, 
dans I’ouvi-age du W Bataille, sur le Viable au XIX* siecle . 
Voir aussi les ouvrages speeiaux sui* les Luciterions, les 
Occutiistes et les Palladisfes ; on- peut consulter egalement les 
romans d'e Huysmans sur les abominations de la messe- noire:. 
Il existe- sur eette question touts . une bibliotheque et de- 
nombreux documents. 
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eniendu Teurs: rugissements, j’ai cause avec; eux : 
leurs blasphemes: elaient effrayants. 

Qu’on remarque que Satan ue, s’atfaque qu a ime 
religion, la religion catholique ; il laisse trail- 
qjuifles. jpifs v proles tants, mahometans; : il: my, a 
que la doctrine. de. la- verity qui le: gene. 

La franc-ma$onnerie, en s'allaquant a. Dieu,, salt- 
taque a Tame de ; la p atria; elle: s'attaque a. ee 
qnelqpe ebose. qni nous re unit et quinous peianel 
a tons de dire : « Notre Pere qui etes aux Gieux. »• 

La franc-maeonnerie desorganlse. la faniille.; elle 
pousse Pbomme a deserter le foyer domes ti- 

'l; ue (■% , • 

Le conf erenci er examine ensuite ses- moyens 
d- action; : comment elle precede a If em’utement de 
ses vicfimes. 

Elle: s’insinne: avec des allures hypocrites ; eEie 
se, donne com me une Socie.te. kmoce.nte: : nous. 
yous aider.ons dans voire commerce hdilvclle; nous 
yous soutien (Irons 1 Aux riches ambitieux, mix 
esprits- in quiets,, blesses,, elle promel des places,, 
iavorise leur ambition. 

Elle attire, ses. victim.es par Fattraif dir mystere, 
du secret. Le: postulant devienl bientot un csolave 
on lie- soumet a des epreuves grotesques ; puis, on 
le terrorise par les. serments execrabl’es. qu’on lui 
lait. prefer sans lui dire ncllemenl a (] noi.il s'en- 
gage. 

Les francs-macons parlent.souvent des religieux 
qui doivent obeir ac cadaver, comma un cadavre.; 
mais o’ est cbcz eux qu’on trouve les veritables 
esclaves, obeissant, aveuglement. 

Le religienx suit a q.uoi il s’engago,. et jamais. on 
n'obfiendra de lui qu’il lasso qneiqne chose centre, 
sa conscience : c’est son domaine reserve, oil il 
resite 3 naif re. 

Arrivons an inode d’action de la franc-macon- 
nerie. 

, Pour exercer nne inlluence considerable,, ils 
n’ont pas besoin de beau coup do mon de ; ils. sont 
r emu a nls et savent se multiplier ; cnfin, ils liS.il- 
lonnent lours adversaires. Its me diroriL : Tais-loi ! 
tu fais de la politique ! 

Comment ! quand je leur dis : yous n’avez pas le 
droit (Finsuller Dieu, son Eglise, de volerles arnes 
des- enfants, d’egarer les fideles, je fais de la poli- 
tiqiuie- ! Non,, jic fais mon devoir i 

Et taut qii il y aura des arnes sacerdofales, il y 
aura lutte it mort, car il est impossible qu’il y ait 
conciliation entre les deux principes. 

Fideles, quel est voire devoir? G’est de ne- ja- 
mais yous laisser enroler dans eette societe lidiie- | 
breuse, si vous ne voulez pas perdre la f oi et voire 
arne ! 

Mais s’iil en est parmi vous qui soient francs- 
maQons, qu’ils sachent qu’ils sont excommunies' 
par T Eglise. - ' 

Qu’ils sacbent a^ssi qu’ils peuvent revenir a 
Dieu et profiler <F Aa mission 1 

Le confer encier t ermine en racontanl la tom 
cbante conversion d’un fonctionnaire franc-magon 
qui se convcrtit pendant une mission an risque de 
perdre sa place et son pain. Sa femme et ses en- 
fants, prefer erent la mi sere au danger de voir leur 
mari et leur pere risquer son a-me. 

(2) Nous avons surce point de nombreux aveux de francs- 
ma?ons. 


U termine. eji disant quil ne, faut cesser dedaire 
la guerre: a. eette se.cte inlaine, qui conslitue- un 
peril social,, et qu it faut. employe)’ tons lesmovens 
pour luii dter le p.ouvoir de nuire. Pour ce, il y a la 
priere et Fapostolat, et ensuite une action cons- 
{.ante, et organisue, 

M-lfTlWOffi;. 

* 

Laj reclame de^ 1 Express avail eu le dbn d r attirer 
dimanebe, soir, a hr cathedral e. pour entendre la 
conference du K. P; George sur fa iVanc-juncon- 
neriev non seulement le- ban et Faiadere-ban dies 
e co les- des Freres, coinme lte dit mv journal de la 
locality, mais encore une ; foul e de gens t res bono- 
rablies dfe noire ville, d'ontia barbe et les cbeveux 
n e ta-ient pas de: couleur a faire croire qui Is usas- 
sent. leurs- culottes sur les: bancs de I’ecole, celle 
des Freres, si vous le voute. 

N ombre de 5 freres trois point's de noire ville s’y 
etaient donne rendezvous et vraiment ils eiaient 
bien= logos, les disciples d’lliram : juste au pied ; de 
la chaire ; nul doute que les revelations sur les- 
« Enlanfs de la\euve » et ses agissements ne l'es ' 
aient tourmentesi;; aussi, eraignant sans doute 
pour lew cl) ere association-, ava-ienll-ils decide de 
venir ouiir la parole- d f1 uu prolane-, tout prets a pro- 
tester si unmol l.rop-ose- etait sorti de la bouclie 
, du* pre d i eaten r qui , s il n ’ e s t pas or at e ur co n s o m m e 
(comme on le trouve); rcndhiit encore des points 
a plusi (?urs ireres oiufeurs, des loges. 

Peut-elre le commissaire central, qui etait au 
pled de la ebaire-, avait-il mission- de s'y trouver. 
Esperons- qu’il y est venu en bon cbrdtieir, ainsi 
que quelques policiers eonnus, dissemines dans la 
foule. • 

Gertes, nousme sommes pas disciples des « En- 
fants de la Veuve » , mais nous en connaissons. a- 
fomf les agissements et les rituels et nous ne 
trouvons pas que le P. George ait ele (rop loin, au 
contrnire 1 . 

Glii, (series ; si, sous des dehors pompeux,, on 
parle- do but huimnteire-, c’esl; faux, sauf cepen- 
d an l! si oil' le prendi dans certain sens des rituels 
oil le Phallus joue un grand role et oil la. rose 
represeii'to u-n tout autre einbleme que celni qu’on . 
lui* attribue en general. Mais eeei est eu delrors dc 
la question trainee. 

Out, c’est une religion opposde eii tout a celle 
dn Gbrisf, oil tout esl contrefait,, et qui a ses pre- 
ires, ses eveques, ses- eardinaux, son pape, nn 
.3 lalien, pour fh cure actmelle, ftalien don tie easier- 
judi cinire est loin d’etre #uue: pur of e virgiiial'e. 
Get bo mine comrnande a Louie eette religion anti-' 
ebrdtienne et, croyez-le,/ patrie et devouement 
sont pour lui absolument incoiinns. 

Oui,. dans les arriere.-lo.ges, on trails perce les 
hosties consacrees a coups de poignards, el la 
prenve en est... que le Frere Tixiier,.qnr a pour spe- 
cialito commerciale de fournir les loges at arriere- > 
loges, et qui habile a Paris, me . Rousseau, a, 
dans son catalogue,- les. prix da pc fils poignards 
pour loges d’ adoption. 

Or, a quoi pourraienl-ils bien servir, cos poi- 
gnards ? De plus,: on peuli voir sur les diplomas des* ; 
lrancs-maeons.palladisfes, ; entre autre s m.otils de- 
cdfatifs, une bostie transpercee d’un pdignardsur 
un calice. De plus encore, a ebaque instant, dans- 
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le filueL voyons-nous lous les assistants, clans les 
loges pall a cliques, tourner leur poi guard vers le 
ciel et crier: nekam Adonai nekam! ce qui veut 
tire : Vengeance contre toi, Adonai, maudis sois- 
du! 

Mais, demand e-l-on, ou trouve-t-on des hoslies 
consacrees? Cerles, c'est bien simple ; conlenlons- 
nous de dire que des femmes et des homines, mais 
d.es femmes snrtout, sont embrigades pour alter 
dans les eglises communier, el au moyen d'un . 
liquide quelconque elles peuvenl garder la Sainle- 
U.ostie quelques minutes dans la bouche, puis la 
mettre dans un recipient et la porter en logo. Ces 
personnes, en general, sont, detail horrible, payees 
aux pieces et, pour etre certain qu 1 elles ne tri client 
pas ei ne falsilie.nl pas la merchandise vendue, 
elles. sont surveillees par un tiers appele « garant 
d’amitie ». Les vols d'hosties consacrees, dont on 
aiant. parle il y a deux ans et accomplis a No Ire- 
Dame de Paris, la semainc saint e, etaient. T oeuvre 
de palladistes. Nous p ourr ions en dire plus, mais 
ce n’esl pas le moment! Voile un des prime) paux 
moyens employes pour se pourvoir d’hoslies. 

Cerles, les possessions sont frequenles, et, sans 
retourner si loin en arriere, aux Urbain Grandier el 
aut.res, voyons Tepoque acluelle : Sophia-Sapho, 
alias Sophie Walter, se lluidiliant.au travel’s efun 
mur blinde d’acces, et ce-, moyennant cinq mille 
francs, bien entendu, verses d’avance a la caisse 
du triangle; voyons encore la Ingersal, de Saint- 
Louis, en Amerique, et dernierement Phileas 
AYalder, morl maintenant, mais qui avail le don 
d'ubiquile et qui, apres sa mort, a encore donne 
des signes de possession dans une seance parlicu- 
liere a Charlestown. 

Cerles, ce n’esl pas par lours propres moyens 
qu’ils en arrivent a ces resullals surprenanls. 

Encore une fois, an*etons-nousetconstatons que, 
cerles, si le P. George n’en a pas dil, plus, c’est 
que, devan I un a ml i l.oi re on femmes et enfnnls se 
pressaie.nl, il n’y avail pas moyen de dire lout ce 
que V on voudrail; il ne taut pas non plus aiguiser 
les nppulits de ceux qui veulent en savoir plus 
qu’ils ne kvdoivent. 

La naivete a.scs limites, dit-on; cerles oui, mais 
il me sernble que ce sont snrtout eux, les malheu- 
reux qui enlrent dans celle secte sans en comma! Ire 
les bas-fonds, qui sont bien nails, et ce qu’on 
ppurrait souhaiter, ce serai t une suite de conic- 
rences semblables a celle de dimanche, et ou Ton 
prendrait pour lexle 1’encyclique de Leon Xlll 
arra chant le masque de la Franc-Maconnerie. 

Un Maleach. 

* 

4 4 

Action Electorale Catholique 

Sommes-nous murs en France pour une action 
catholique? 

• * * 

Le monde etait-il mur pour Taction catholique, 
quand .1 esus-Christ est. venu en donner. l’exemple 
stir. les places publiques et dans les synagogues ? 

L’(M,ait-il quand Jesus-Christ envoya les apotres 
la’pratiquer : « AlTez*prechez a toutes les creatures, 
enseignez-les, baplisez-les? » 

On sail ce qu’ etait la soci6te paiemie... 


Le Maitre leur dil pourtanl : « Allez, deja les 
nloissons jaunissent », elles sont mures. 

* 

4 4 

Etaienl-ils murs pour Taction catholique, ces 
Allemands, dont le « catliolicisme scmblait b son 
declin plulot qu’a son aurore ? » 

11s etaient perdus au milieu de prolestants, et 
quels catholiques ils etaient! A peine si celle terre 
germanique saluree de protestantisme,connaissait 
les grandes 03uvres catholiques. L’aposlasie des 
professenrs des Universiles de Munich et de Bonn 
est celebre. 11 n’y avail que quelques feuilles 
catholiques. Les meilleures families ne lisaient 
en general, que des journaux liberaux ou inco- 
lores. 

Et pourtant Savigny, Mallinckrodt. Ketteler, 
Reich ensperger, etc..., iThesilere.nl pas. 11s elabo- 
rerent un programme net, franc. Le peuple catho- 
lique saisit la necessity et la porlee de cette initia- 
tive. Le Centre elai I, fondd. Des le 3 mars 1871, il 
.envoya 77 represenlants a la Chambre. Tons les 
catholiques allerent aux urnes comme un seul 
bomme, et en 1889 il se produisil en AUemagne ce 
pbenomene el range que la proportion .des deputes 
catholiques etait superieure a celle de la population 
catholique. 

Voilii qui repond a cenx (jui annoneent en pro- 
phetes les insucees du terrain catholique. Les 
commenlaires sont inutiles. 

* *. 

Les Beiges etaienl-ils murs pour Taction catho- 
lique quand les liberaux etaient au pouvoir, quand 
ils se sentaient assez forts pour voter «. la loi de 
malheur », quand ils signaient le passe-port du 
nonce ? 

Le cardinal Dccbamp et les eveqnes se placerent 
sur le terrain catholique avee une unanimite etune 
energieque le monde admira. Le diable enfremil, 
mais Dieu jut vainqueur. 

4 4 

Ella France ne serail pas mure, pour 1c terrain 
catholique ? 

La verite est celle-ci : 

« Nous disons : dans les dispositions d’espril. oil 
sont les homines, il serail insense de les aborder. 
31s sont incapables d’accueillir cette doctrine, de 
porter le joug de cette loi. 

« El la-dessus on s’absl.ienl. 

.« A ne considerer que T element nature!, ces 
calculs et ces appreciations sont le plus souvenl 
justes. Mais dans T oeuvre de Dieu tout, est surna- 
turel. » 

On omet Dieu dans les chases de Dieu . (Monsei- 
gneur lsoard.) 

Conclusion : 

Ambroise Par6 disait : « Je Toperai, Dieu le 
guerit. » 

Disons de meme : Je parlerai, Dieu les eel air era] 

( Croix du Nord) 

4 

4 4 

Ptiixeste Illusion 

Sous ce litre la Croix de Paris publiait, le 19 mars, le 
remarquable manifeste suivant qui lui etait adresse au nom 
d’un groape de prelres du Nord : 

Au risque de faire des mecontenls, nous public- 
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roiis sur les toils ce que nous pensons depuis long- 
temps dans le secret de noire coeur. . 

Nous sommes convaincus que les catlioliques 
ont fait el font encore fausse route en depensant 
leurs ressources et leur activite a des oeuvres ires 
import antes, sans doute, inais relativement sec on- 
daires , alors qu’il eut fallu tout concentrer vers le 
point le plus necessaire. 

L’Eglise catliolique est depuis un certain temps 
dans ia situation d’une ville assiegee par des enne- 
mi s q ui ont j ure d e 1 a detrui re. 

Or, qu arrivevait-il si, au lieu de courir au r era- 
par l, d’organiser la defense, de preparer les arraes 
etles munitions, de s’unir comrae un seul horarae 
pour repousserl’ennemi, les habitants s’oecupaienl 
a se barricader, isoleraent dans leurs raaisons et 
a s’y elablir le plus commodement possible? 

N’est-il pas evident que si on laisse penetrer 
l’ennemi dans la place, il aura vile fail de s’em- 
parer des raaisons et d’en expulser les habitants? 

Telle a etc depuis bon norabre d annees, telle est 
encore aujourd’hui 1' illusion de beaucoup de catbo- 
liques. 11s sacri bent leur temps, ils deploient leur 
zele, ils depensent leur argent pour fonder des 
cedes, elablir des eercles et des patronages, batir 
on orner des eglises, etc., etc. 

... Mais, belas! ils negligent d' assurer t'aoenir de 
leurs ouivres en s’organisant pour lutter contre 
Tenneini qui vent les delruire... 

Gertes, nous le reconnaissons, c’esl une chose 
e.vcellente en soi que de fonder des ecoles calho- 
liques pour arracher 1’ame des enlants a l’inlluenee 
nelaste des ecoles neutres, c’est-a-dire a lb ses... 
Mais a quoi serviront nos ecoles, si Tennerai, que 
nous avons neglige de combative ouvertemcnt pent 
les ferraer par un simple decret? 

•C’esl uno chose excellcnte encore que d’ ctabl-ir 
des Ipatronages et des cercles pour preserver la 
jeunesse des dangers du morale et lui inculquer 
des prinoipes Chretiens... Mais a quoi nboutiront 
nos efforts si, en rcnlranl chez eux, nos enlants y 
trouvent le livre et le journal irapies, qui peuvent 
en un instant delruire la foi dans leurs araes ? 

Nous sommes loin de blamer les constructions 
ct memo les embellissements d’ eglises. 11 est 
certain que rien n'esl trop beau pour la Majesle 
divine et que c’esl faire un noble cmploi des 
ricbesses que de les consacrer a la splendour dn 
culte... Mais a quoi serviront ces eglises si elles 
viennent a etre desatfeclecs par un gouvernement 
impie, ou volonLairement describes par les fideles? 

oil semble done evident qv’aoani tout il fall ait 
faire face a Tennemi pour le vaincre defini live- 
men t, ou tout au mo ins pour le refoul er loin de 
nous et le me lire liors d’etat de nous nuire. Gar si 
nous laissons grand ir et s’avancer 1’ arm 6c devas- 
talrice, elle ruinera et aneantira en un instant lout 
ce que nous aurons fait depuis des annees et au 
prix des plus grands sacrifices. 

Lutter contre l’ennemi, c’elail done le point 
essentiel. Mais pour lutter avec avanlagc, il fallait 
tout d’abord etudier le plan des adversaircs, con- 
naitre leur tactique et leurs armes. 

Pixisqu’on semait dans le peuple. des idees anti- 
chrelienncs/il fallait semer des iddes ebretiennes. 

Puisqu’on trompait eflrontement le peuple par 


le mensonge el la calomnie, il fallait repandre la 
verite par tous les moyens possibles. 

Puisqu’on voulait ravir a l’Eglise, piece par 
piece, sa liberie et ses droits, il fallait defendre 
toutes ces liberies,, garder intacts tous ces droits 
sans en sacrifier la moindre parcelle. 

Puisque nos ennemis se servaient de la presse 
pour saper la religion, la famille, la propriety, il 
fallait organiser et propager partout la bonne 
presse. 

En-un mot, il fallait lutter a armes egales pied a 
pied, et se resigner a souflrir et a. mourir plulol 
que de reculer d’un pa§. 

31 lallail laisser pour un temps rembellissement 
des eglises, le developpemenl des patronages, 
voire raeme la fondalion des ecoles pour marcher 
au combat avec vaillance el arreter V invasion de 
l’armee maconnique. 11 fallait consacrer noire 
argent, noire temps, noire zele a propager partout 
les bons journaux, les bons livres, les conferences 
populaires, en un mot, tout ce qui peut neutraliser 
la propaganda organisee par les impies. 

Grace a Dieu, on commence a le faire, mais 
combien de temps n’a-t-on pas perdu, el combien 
n y a-t-il pas encore de trainards qui restent en 
a mere? 

Oil no.us (lit quelqucfois : it fan! prior. G’est ires 
juste : sans la priere on ne peut rien faire. Mais la 
priere ne sullit pas : il laut 1 action et le sacrifice . 
Molse a urait eu beau prior sur la m on I ague, si ses 
sol da Is jTavnienl point coinbatlu dans "’la plaine, 
les ennemis d ’Israel auraient eu beau jeu. 

Sus done a I'ennemi!... 11 fail l vaincre on 
mourir. buttons a armes egales par la parole, par 
la presse, par le sacrifice... en un mot, soyons de 
fideles el radiants soldats du Christ, et n’oublions 
jamais que nous sommes de I’Eglise mi tit ante, non 
pour capituler et bait re en ret mile, mais pour de- 
fendre enercficjuement les droits de Dieu . 

A a nom 'd’un groupe de p re ires du Nurd , 

.L B, W. 


Appal a la Bretagne catholique 

La Semuine relitjieme de Sainl-Hvime est une des plus 
ardenles a preclier la sainle Croiside catliolique. B1 le vou- 
dra t que tou les les provinces de France suivissenl 3'exemple 
si courageuscment. donm? naguere par le Congres de Lille; 
sa voix merite d’etre enlonduo, ct la Bretagne peut man- 
quer d’y repond re. 

Avons-nous vu clans noire province un Gongres 
comrae celui qui vient d’avoir lieu a Lille? 

Plus de 200 catlioliques, appar tenant a toutes 
les classes de la Societe, confondus dans une fra- 
lernelle union, out discule en commun celte grave 
question de la Presse catliolique. En lisant la lisle 
j’y ai lu des series de noms ecclesiastiques. De fail 
pourquoi les pretres qui sonl des citoyens ne 
s’abirmeraient-ils pas ouvertement* et an grand 
jour dans les luttes publiques ? 

Autant un pas leur ou un fidele catliolique son! 
bons et misericordieux pour les personnes, au- 
lant ils se montrent ar dents et militants pour 
defendre la A r erite et la propager. Le pretre se fera 
des adversaires, dira-Lon? Taut mieux, car s’il 
n’en avail pas, il pourrait etre justement soup- 
Qonne d’avoir voile la doctrine evangel ique et la 
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eroix du Sauveur Jesus qui esl un signe de contra- 
diction. lies ad versa ires ne son! pas to uj ours des 
ennemis, qiuvnd la charite do mine Faposlolat et 
bannit de la. guerre necessaire la liaine, la cotere, 
lamalveil lance, les soupgons et les jngements 
tenner a ires, tout ce q.u'il y a dtemmain dans tout 
combat. 

Est-il vrai, eependanl, que la vieille tbeorie 
gallieaue du prctre a la sacrislie et du cath oliq.ue 
mouton ail laisse des traces dans nos esprits ou 
au moins dans nos mo?urs ? 

Non, ear nous yoyo ns des villes nous dbnner 
Fexemple : a Lorienl, une iinporlante reunion a 
eu lieu il y a quelques semaines. Les call) cliques 
sesont groupes autour de leur cure pour eludier . 
les inoyens de repandre les journaux catb cliques 
el dVjnpecher le poison des mauvaises doctrines 
de parvenu jusquaux ain.es. II elate beau devoir 
ce pasteur, ;t Fame ardente et genereuse, appeler 
a une sainte croisade tons les chretiens, com me 
saint Dominique convoqunit a la lutle sans merci 
contre les ATbigeois dont les franes-m aeons sont 
les heritiers directs. 

C'estune preparation a quelque chose d'analo- 
gne a ce qui se passe a Lille ou sur 200 congres- 
sistes 103 b talent des pretres ou des religieux. 
Oil! vieilles maximes gallicanes de quelques 
esprits bizarre?, o sucres prineipes de la douce 
inaction, ou eles-vous ? 

Remarquez que chez nous nous serious incite- 
ment 200, 300 le jour ou une organisation serai t. 
fait©, car avec M. Delahaye, V ardent, polemiste, 

. nous nous rappel ons que ce sont les cures de 
camp ague qui out, suscite les Yen d ecus, ce people 
de. geanls, ces vengeurs du dibit rn boonnu et de la 
justice ton lee aux piedsv Napoleon n'eut pas rendu 
la paix a FEglise, s'il n 'avail- senti frissonner nos 
provinces de -1* Guest a qui nos predecesseurs, 
pretres hcroiques, i-appelaient sans eesse par la 
parole et par lVxcmple les sublin.es maximes 
d abnegation et de renoncement qui font les 
martyrs-. 

Maintcnant encore qui retient dans les saines 
doctrines les populations qui ne se sont pas laisse 
entrain er vers la revolution et. qui ne donnent 
leurs suffrages qua des calholiques, sinon ces 
1mm b les pretres qui. dans nos eampagnes bre- 
tonnes, sont le dernier rampart de la verile, de la 
} i jo ra 1 e el des lor les co n v i cti ons? 

11 y a lou lef o i s ce Ue d i Heron ce e n t r e 1 e Nord et 
la Bretagne, best que la-bas on preiid conscience 
de sa force, en se serrant les coucles, tandis 
qu'eparpilles nous ressemblons a ces etres .ro- 
bustes que la main d un enfant dirige et qui pour- 
rai ent Fecraser d tin seul mouvemenl. 

A Fbeure actuelle, la politique esl mise au 
second plan. La parti e qui s’ engage va se livrer 
entre eroyants et impies. 

Nous disions F autre jour que la guerre etait 
declaree entre le Catholicism e et les i.rois reli- 
gions ennemies : le judaisrne, le prolestantisme, 
et la franc-maconnerie. Ce n-est done pas une 
guerre politique mats religieuse. Si les chefs ne 
prennent pas la tele du mouvemenl^ Farmee oa- 
th clique marchera a la debandade ; s ils agissent 
ouvertement, la'victoire reviendra sous nos dr a- 
peaux. 


3: 

* * 

Jeanne d* Are et les Praucs- 
Ma^onsr 

On n a pas idee de cela ! 

Yous imaginez-vous que les horribles tabous 
entreprennenl en province une veritable tournee, 
decid.ee dans la. haute region des Logies, pour salir 
la Pucelle et haver sur son herojque et sainte me- 
moire. 

C 7 est ainsi que le pontifiant et fasti dieux Delpech . 
senateur de FAidege, s'esl rendu ee samedi dans 
la ebretiemie petite viile de Y i t ry-1 e-Lranco is . 11 v 
a. loue le theatre,, convoque le ban et F arriere-ban 
des troupes magonniques et s’ esl eltorce de tra- 
vestir odieusement le role de la glorious e enfant 
de Lorraine. 


Calb cliques, il y a la une injure, une insulte in- 
tolerable que vous ne pouvez pas souiTrir ! Si vous 
laissiez ces iinpurs toucher a cetle iltustre et 
douce memoire, vous n'auriez pas de comr ! 

En quelque endroil que ce Delpech d.e riion 
comr, outoul autre, se permettra de venir anomier 
sur Jeanne d'Arc, levez-vous, vicaires, cures, ou- 
vriers, bourgeois, jeunes gens, venez en une pha- 
lange com pact e, arrondissez vos mains autour d e 
voire, bouche et. clamez ferine : Yive Jeanne d'Arc ! 
A has les franes-Macons ! Conspuez les Loges ! 
Conspuez ! 

Si vous avez une attitude virile, si vous dies des 
males, si vous savez aubesoin acbeter au bazar du 
coin deux ou trois cents sifllets et deinander a vos 
enJanis Fart de s'en servir, je y<jus assure, foi de 
Parisien, que les francs-macons y iegai*deront 
deux ibis avail t de revenir a la charge. 

1*1 ol a ! les amis ! on attend autre chose de vous 
que de vaines protestations el d’inutiles paroles, 
main tenant I 


C est Jeanne d’Arc elte-m erne qui vous appelle 
a sa defense, a la defense de la religion et de la 
patrie menacee. Levez-vous, et dites avec une su- 
preme energie : 

« Jtalte-la ! les clericaux sont la ! Non, tabous ! 
nous ne vous permettrons pas d’insulter noire 
Jeanne ! » 

Le Pa hi si ex. 

(Extrail, de la Croix de Paris). c 


Le Diable dans les Missions 

par 

PAUL VERDUN 

Deux volumes Ires complets de 360 pages. 

Prix : 6 francs. 
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POESIES 


Pour la ire diversion auxchoses si serieuses qui 
remplissenl. cetite Revue, nous avons plaisir a 
publier deux courtes poesies qui nous sont adres- 
se.es par line de nos jeunes leelriees, el qui respi- 
rent. en effet loule la grace el la fraicheur de la 
jeunesse. 


VOIX D’ENFANT 

J’entemlis comme tin long murmure 
De brise, passant sur les lleurs, 
Comme un souffle dans la ramure, 
Comme un rire an Ira vers ties pleurs; 
Feus une vision celeste 
Des concerts qu'on en tend la-11 aut, 

Et je nrabaissais, Ires modeste, 

Dev ant ce petit bruit, si. beau! 

Pourtant, rhiverblessa la. brise 
Qui ne visile plus nos bois : 

A u cun souffle oil la llenr s’irise, 

Et les buissons resten t sans voix... 
Quelle est done la divine Jlanime 
Qu i nai t , q u an d pall t Faubep i n ? 

He] as! trop impure est mon ame 
Pour eoouter un scraphin. 


Mais la voix s’eieve, plus tend re, 
Comme en un rove triomphant; 

Ah ! je comprends, je viens tP entendre 
La chanson d’un peti t enfant : 

Echo joyeux et sans melange 
Qui me parvient depuis long temps-, 
Sera it-ce nn remords du printemps 
On le loin tain soupir dhiri ange ? 


LE REYE1L DU BOCAGE 

(Chanson da Printemps) 

Des senteurs enibaumees 
Gagnent tons les buissons ; 

Aux branches animees 
Se bercent les pinsons ; 
RossignoTs et fauvettes, 
Chant.ez, chan lex long-temps, 
Yoici venir les fetes 
De Monsieur le Printemps. 
Sous la feuillee 
Encor mouillee 

Des baisersde Fauroiv, en plcurs, 
lYuTan t la mousse, 

Yotre voix douce 
Est venue cveiller les flours. 

Pour chanter ses louangos 
Et remorcier Dieu, 

Sans doute, aveo'les angos 
Caches dans le eiel bleu, 

Yens apprites, sans peine, 

Des hymnes pie ins d 'amour 
Quo Feebo de hi phi in e 
Repute unit et jour. 

Sous la feuillee 
Encor in ou ill 6e 

Des baisers de Faurore en pleurs, 
P errant la mousse. 

Yotre voix donee 
Est venue cveiller les lleurs. 

L’astre aux brnlantes flammes 
Vi cut de s'enfuir encor, 

Et des anges, les ames 
Bril lent en .perles d’or ; 
Dormez, belles fauvettes, 

Dor mez, gimtils pinsons ;. 
Bossignols, alouettes, 

Dormez sous vos buissons. 

Sous hi feuillee 
Toole bai glide 

De claries aux pales couleurs, 
Yotre voix douce 
Berce la mousse 
Ou se vent endormir les lleurs. 
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TRENTE-CINQ ANNEES 


DU 


GRAND ORIENT DE FRANCE 

< 1860 - 1894 ) 

DOCUMENTS POUR SERYIR A L’HISTOIRE DE LA POLITIQUE FRANQAISE 


Nous rappclons ce quc nous avons OH dans le numuro ou 
nous avons commence la publication do cos lislos do chefs 
d’ ateliers . 11 no s’agit pas ici de deinasqucr des palladisles, et 
nous no nous preoccupons pas non plus de savoiv si telle ou 
telle logo possbde ou non une aimoxc androgyne. Nous 
reproduisons 1’exlrail fidblo dcs annuaircs offioiels du Grand 
Orion l de Franco. Nous placons cello divulgation unujuement 
et aaxlmivme.nl sur le terrain politique : ctanl donnb que- 
erest dans les ateliers niaconniques q if on l ole blaborees loules 
}es lois impies, toutes los mesures do persecution con Ire 
’Eglise, les Yondrables, les Trbs-Sages, Jes Grands-Maiircs 
out Ions leur part de responsnbilile dans Foenvrc manvaise, 
irreligieuse, nefasic, qni a etc accomplic par les Chnnibres; 
ce son! done purement cl simplemen t des poliiiciens plus ou 
moins ignores quo nous presentons au public. 

Avis. — Nous ne donnons Findi cation des jours de reunion 
ou tenues que pour les logos exislanl encore actudlcmcnt. 


DEUX1EME P ARTIE 

Les Chapitres 

ET LEUBS TRES-SAGES 


COLONIES 

AFRIQUE 

A!g6rie 

A I g er 

BEL1SA1RE 

Chapitre souehe sur laL.oge du meme litre. 

Tres Sages : — (I860) Joberl, homme de loi, 
1 , rue Bugeaud ; Chevalier Kadosch. — (1861) le 


merne). — (1862) Rouge chef do bureau de pre- 
miere classe a In prefecture, 3, rue Sainte; Che- 
valier Kadosch. * — (1863-1865) le meme. ancicn 
chef..., eomme ci-dessus. — (1866) Courciere, 
ancien nolaire, 1 4, rue Bal-el-Oued : Chevalier 
Kadosch. — (1867-1869) le memo — (1870) Tombe 
en sommeil. — Reveille le 20 juillel 1892. — 
(1S94) Ebert Philippe, magistral en re twite, avocat 
a la Cour d'appel, 7, rue de Strasbourg; Chevalier 
Kadosch. 

Temple : — 22, rampo Magenta (1804) . 

Tenues : — Be l cr lundi du mois. 

Bone 

lllPPOiSE 

Chapitre souehe sur laJLogc du meme|litrc. 

Tres Sages : — (1860) Vallee, bijou tier, place 
d’ Amies ; Rose-Croix. — (1861 et 1862) le meme. 

— (1863) Brouillard, capitaine de genie ; Chevalier 
Kadosch. — (1864) Pi clion #, capitaine de cava- 
lerie en retraite; Rose-Croix. - — • (1865-1867) le 
meme. — (1868) Pinaud, Denis, pere, arbitre 
de commerce ; Chevalier Kadosch. — - (1869 et 
1870) le meme. — (1871) Rondol, oflicier d’admi- 
ni strati on de Plntendance militaire ; Rose-Croix. 

— (1872) le meme. — (1873) Pinaud, eomme ci- 
dessus. — (1874) aucun nom dans l’annuaire. — 
(1875-1893) le meme. — (1894) Meslier de Rocan, 
Georges-Leon, courtier maritime, 7, place du 
Commerce ; Rose-Croix. 

Temple: — rue Trezel (1875-1894). 

Tenues : — Chaque trimestre. 
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Constantine 


l^liilippevillc 


SAINT- Y1NCENT-DE-PAUL 


LES ENFANTS DE MARS 


Cbapilre souche sur la Loge du meme litre. 

Tres Sages : — (i860) Perier, courtier de com- 
merce et agree pres le Tribunal de Commerce, 
51, rue Damremont ; Rose-Croix. — (1861) le 
merae, pi’oprietaire. — (1862) Coen, courtier de 
commerce ; Rose-Croix. — (1863) Bermont ca~ 
pitaine tresorier au 3 e spahis ; Rose-Croix. — 
(1864) le meme. — (1865 et 1866) Halton sous- 
lieulenant a la 3 e compagnie de cavaliers de re- 
monte d’Afrique — (1867 et 1868) Perier comme 
ci-dessus. — (1869) Rascouaille, sous-ehef de bu- 
reau a la prefecture ; Rose-Croix. • — * (1870) Bour- 
cier, directeur du service des lils militaires ; Rose- 
Croix. — (1871-1873) Ron dot, oflicier d'adminis- 
tration de nnlendance mililaire ; Rose-Croix. — 
( 1874) Tombe en sommeil. 

Temple : — place deS Gaieties {1872 et 1873). 

M o staganem 

LES TR1N0S0PUES AFRICA] NS 
Cbapilre souclie sur la Loge du meme litre. 

Taics Sages : — (1864) Belous, entrepreneur; 
Rose-Croix. — (1865) le meme. — (1866) Tombe 
en sommeil. — Reveille le 16 novembre 1891. — 
(189-4) Thireau, Louis-Aime-Fortune $$, notaire, 
conseiller general, delegue au Conseil superieur ; 
Rose-Croix. 

Temple : — rue dc FAliua (1804). 

Tenues : — le l t:r dimanebe de juin. seplcmbre, deccmbrc 
cl mars. 

Oran 


L'UNION AFR1CAIISE 
Cbapilre souche sur la Loge du meme litre. 

Tres-Sages : — (1860-1863) Jacques, Remy, avo- 
cat defenseur ; Chevalier Kadosch. — (1864) aucun 
nom dans Fannuaire. — (1S65-1S67) Deloupy, 
negotiant ; Chevalier Kadoscli. — (1868-1872) Bar- 
tibas,maitre bottler au 2 ,! zouaves ; Rose-Croix. — 
(1873) Meuriot, entrepreneur de travaux publics ; 
Chevalier Kadosch. — (1871) aucun nom dans 
Fannuaire. — (1875 et 1876) le meme, adjoint au 
maire. — (1877-1884) Maitre, entrepreneur de 
travaux publics, rue de la Prefecture ; Chevalier 
Kadosch. — (1885-1888), Bouty, Joseph-Alphonse, 
garde principal du service des mines, rue du 
■Vieux-Clialeau ; Chevalier Kadosch. — (1889) San- 
dras, Guslave, docteur-medecin ; Chevalier Ka- 
dosch. — (1890-1894) le meme, 

Temple : — 30, rue d’Austerlitz (1860-1887) — 5. rue 
d’Austerlilz (1888-1894). 

Tenues : — Le l cr lundi du mois. 


Cbapilre souche sur la Loge du meme litre. 

Tres Sages : — (1860) Darthuy, capitaine d’ba- 
hillements au 12° regiment d’infanterie ; Rose- 
Croix. — (1861) Cbapot, avocat defenseur ; Rose- 
Croix. — (1862 et 1863) Deloupy, negociant ; Rose-' 
Croix. — (1864) Tombe en sommeil. 

lie de la Reunion 

Saint-Denis 

L’AMITIlS 

Cbapilre souche sur la loge du meme litre. 

Tres Sages : — - (1860) Courtaux, commercant : 
Chevalier Kadosch . — (1 861-1863) le meme. — (1864) 
Siner, docleur en medecine, directeur deFhopital, 
adjoint au maire ; Prince de Royal Secret. — 
(1865-1867) Delval, professeur au Lyeee imperial; 
Rose-Croix. — (1868) Neurton, commercant; Rose- 
Croix. — (1869-1870) Le Siner, docteur-medecin, 
adjoint au maire, conseiller general ; Prince de 
Royal Secret. — (1871-1874) aucun nom dans 
Fannuaire. — (1875) "Yolcy 11 ingray-, proprietaire ; 
Rose-Croix. — (1876) le meme, premier commisdu 
Irdsor ; Chevalier Kadosch. — (1877-1885)le meme. 

— (1886) aucun. noin dans Fannuaire. — (1887 et 
1888) le meme. — (1889) Tombe en sommeil. 

Temple : — 97, rue du Barracbois (1872-1887) — 113. ruo 
du Barracbois, (1888). 

Saint-Pierre 

LA B1ENFA.1SANCE 

Cbapilre souche on 1863 sur la loge londeo le 27 oclobrc 
1862. 

. Tres Sages : — (1864) Erappier, maire ; Rose- 
Croix. — (1865 et 1866) le meme. — (1867-1869) 
Erappier de Mont Benoit, Felix, maire; Rose-Croix. 

— (lS70-1873)le meme — (1874) Tombe en som- 

meil. . 

AMERIQUE 

Guadeloupe 

JLael Pointe«a.-Pitre 

LES DISCIPLES DTURAM 
Cbapilre souche sur la Loge du meme"lilre. 
Tres-Sages : — (1860-1864) Magloire Mondesir, 
greflier en chef du Tribunal civil de premiere ins- 
tance; Rose-Croix. =— (1865) le meme, membre 
du Coriseil general de la Guadeloupe, greflier en 
chef du Tribunal civil. — (1867 et 1868) Lemac, 
negociant, proprietaire; Rose-Croix. — (1369-1882) 
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Daguin, comrnercant: Rose-Croix. — (1883 et 1881) 
JlLoncourl, Octave, ancien negoeianl : Rose-Croix. 

— (1885-1887) Boricaud-lsmard. Narcisse, com- 
mercanl, proprietaire ; Rose-Croix. — (1888) le 
ineme; conseiller general, in air e de la commune 
des Abynres. Pour la correspond am* e : Nicolas, 
cons oilier general a la Poinle-a-Pitre. — (1889) 
Nicolas, Celestin, conseiller general do la Guade- 
loupe; Rose-Croix. — (1890-189:2) le tneme, 
propri claire; Chevalier Kadosch.— (4893) le memo, j 
fcrblantier, proprietaire. — (-1894) Marie, Justin, 
tresorier parlicmier; Rose-Croix. 

Temple : — Habitation La Polerio (1880-1894). 

Tenues : — Le l cr dimanchc du mois. 

LA PAIN 

Chapitre souche sur la Logo du memo litre. 

Tuks-Sagks : — (-1860-1862) Ferret. Joseph, pro- 
prielaire, 18, a Bellevue, exlra-muros ; Chevalier 
Kadosch. — (1803 el 4864) aucun noin dans Y An- 
nuairo, — (4865 el 4866) Ferret, cormne ci-dessus. 

— -(1867 el. 1868) Ferret, Napoleon, negotiant : 
Chevalier Kadosch. — (1869 el 4870) D'Kspnulx 
Ader, employe, a la Banque: Rose-Croix. — (1874- 
4875) le memo, caissier de la Banque de la Cnade- 
loupo. — (1874) Ferret , negotiant : Rose-Croix. — 
(4875-1878) le meme, — (1879-4882) aucun noin 
dans FAnminire. — (1883) Ferret, Napoleon, 
negotiant; Rose-Croix. — (1884 et. 1885) le meme, 
nntien negotiant. — (J 886-4 888) le memo, employe 
an Credit foncier colonial. — - (1889-4893) le meme ; 
Chevalier Kadosch. — (1894) Fournier, Auguste, 
agent de la Coinpagnie Iransutlanliqiic ; Chevalier 
Kadosch. Pour la correspondauce : Zaeplel, pe.r- 
cepteur a la Poinle-a-Pilre. 

Temple : — Paxilla,Mornc des Prancs-M neons (1868-4894) 
Tenues : — A jours mobiles. 

OCEAN/E 

Nouvette-Cafecfonie 
TV oiimea; 

LES 15LUS DE LUNION CALEDON1 FNNF 

Chapitre souche sur la Logo V Union Calcdonienne ie 
30 janvier 1891. 

TiuV&Miiis : — (1892) Bascons, Jean -Franco is- • 
Maximiu,^, capilaine d’infanlerie de marine on 
r.e.lraite, conseiller general: Chevalier Kadosch. 
Pour la correspondauce ; Courche, arbi Ire de- com- 
ine r go. — (1 893) Lupuy r Ca st on -Lo a i s-I) eu is- Jo s eph , 
sous-chef de bureau de Fadminislralion peniten- 
tiaire; Chevalier Kadosch. — (4.894) le ineme, 
decode. 


TAITI 

I* ape'i tt- 

L'OCfiAN J E FRANCA 1SE 
Cliapilre souche sur Ja Logo du memo hire. 

Tims -Sages : — (1860) Ewnld. negocianl ; Rose- 
Croix. — (1861) le meme. — (1862) Tombe eu 
sornmeil. 

PAYS ETRANGERS 
EUROPE 

Espagne 

Barcel one 

LA SAG ESSE 

Cliapilre souche sur la logo du memo litre le 4 janvier 1S7G. 

Thks-Sages : — (1876-1883) Llabonr, .hum. nego- 
tiant, 10, rue deFUnion: Rose-Croix. — (1881-1886) 
le memo; Chevalier Kadosch. — (4887) amain nom 
dans 1’Annuaire. — (1888 el, 1889) Ban. Joseph, dun- 
lisle, 49. rue de.s Kscudillers: Chevalier Kadosch. 

: — (1890) Thomas, Dominique. lailleur, 52, rue 
Uignas; Rose-Croix. — (1891) le memo, 7, rue 
San-Severo. — (4892 el 4894) aucun nom dans 
I'Aimuaire. 

Temple : — 11, call* Mina (1876 el 4877). — 2, oallo 
Berra (1878-1883). — 30, calle de Basra (1884). 

Grece 

Corfou (lles-Jonirimrs) 
le ph Enin 

Cliapilre souche sur la Logo du meme litre le 14 janvier 188*5. 

Tnifis-SAfiiss : — (4884-4 894) Znvizianos, Beoi*ges y 
pharmacien et prolessenr de sciences naturelles; 
Rose-Croix. 

Temple : — Rue Aristolc (4884). 

Tames : — Le i Cr samedi du mois. 

Ita/ie 

G6nes 

TR1UNFO LWIUUK 
Chapitre souche sur la Loge du memo litre . 

Tkes-Sagks : — (4861 et 4862) : Francois Cepol- 
linn, negotiant., 448. Via Orefici; Prince de Royal 
Secret. — (1863) Tombe on sornmeil. 
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Xjivonrne 

AMICI YER1 DEI VIRTUOSI 
Ghapitre souche en 186i sur la Loge loHdee 
le o novembre i860. 

Tkks-Sagus : — (1862-1864) Israel Costa, mailre 
dc longues; Rose-Croix. — (I860). Alva renga, nego- 
tiant; Chevalier Kadosch. (pour la correspond 
dance : Yarnagela. poste restanle. — (18661 Gabriel 
de Paz, chancel ier de F University Israelite ; Che- 
valier Kadosch. — (.1867) Alvarenga, Angiolo, ne- 
gociant; Chevalier Kadosch. — (1868) Bianco, inge- 
nieur civil; Chevalier Kadosch. — (1869) Mangini, 
avocat; Rose-Croix. — (1870) Ansel mo Carpi, pro- 
prietaire; Chevalier Kadosch. — (1871) le memo. 

— (1872-1874) aucun n omdansLAmniaire . — (187.5) 
Fortunalo Piperno, employe; Chevalier Kadosch. 

— (1:876-1878) le meme, negociani, 3. via Magenta. 

— (1879 et 1880) Broglio, Alessandro, negociani, 
via Borra: Chevalier Kadosch. — (1881) Mirandoli 
Ernesto, docteur en medecine; Chevalier Kadosch. 

— (1882) Tombe on soinme.il. 

77 ’tuple : — 14, via della Pace (4862-1871). — 3, Scale 
deJIe fariue (4876). — Via del Poilicciolo (4876-1878). — 
1, Via della Venezia (4879-1882), 


Mo/davie 

Gralatz 

LES DISCIPLES DE PY Til A GORE 
Ch a pi lie son the snr la Logo dn meme lilre. 

Tues-Sages : — (1868) Rodocanaehi, negociani, 
34, rue Mihail Bravul ; Troute Troisieme. — (1869- 
1871) Cossilz, Charles, negociani ; Rose-Croix. — 
(1872) Marinovich, agent do la Compagnio. dos 
bateaux a vapeur du Lloyd au trichi en; Rose-Croix. 

— (1873) Rodocanaehi., Francois, coramc ci-dossus. 

— (1874 Rottenberg, Sigmund, banquier; Rose- 
Croix. — (1875) le meme. Pour la correspoudance: 
lean Ylachoutzi, ancien ionclionnaire a Gahvtz. — 
(1876-4:879) le memo. — (4880) le meme. 'Pour la 
oorrespondaiice : Maurice Broeiner. — (1881) Mari- 
noxTich, Antoine, comme ci-dcssus ; Prince de 
Royal Secret. Pour la correspondance : Samuel 
Reischer, representant de commerce. — (18.82- 
1.884) le meme. — (4885 et 1:886) Lieberis, 
Alexandre, docteur medecin ; Prince de Royal 
Secret. Pour la correspondance : Alexandre Braun, 
professeur. — (1887-1890) Brocin er , Joseph, nego- 
ciant ; Chevalier Kadosch. — (4891) De Bonacchi, 
Mihail -Gregoriady, avocat; Chevalier Kadosch. 
Pour la correspondance : Joseph Broeiner, nego- 
ci ant. (1892) le meme ; Prince de Royal Secret. — 


(4893). Warlan, Coslin, avocat ; Prince de Royal 
Secret, meme adresse. — (1894) Broeiner, Joseph- 
Bernard, negociani ; Prince de Royal Secret. 

Temple : — Cgande-Riic, (1877-1880). rue Sami-Niculas, 
(1881 et 1882). — S trad a Mare, oassa Prassinus, (1883- 
1885). — rncMavromoL (1886). z— 11, rue- Foti, (4887). 
Tenues : — le 2 C mercredi du mois. 

Ja^y 

L'ETOILE DL ROUMANIE 
Chapilre souche sur la Loge du meme litre. 

Tiucs-Sagks : — (4868 et 4869) Soutzo, Georgcs- 
Michel. proprietaire ; Chevalier Kadosch. — (1879) 
Tombe en somme.il. 

Suisse 

Grew eve 

LA PRATBRNITfi 

Chapilre souche sur la Loge du meme litre. 

Tues- Sages : — (4860 et 1861) Legeret, horloger ; 
Trente-Troisierne. Pour la correspondance ; 50, 
rue Rousseau. — (4862) Fleutct, Gaspnrd. Pour la 
eorrospomlance : Mermin, quarl.ier de la Clusc, 
Plainpalnis. — (1863-1865) Mermin., entrepreneur 
de travanx d art, Clos Mont-Choisi, mix Eaux-Vl.ves ; 
Rose-Croix.. — (1866-1867) aucun nom dans 
FAnnuaire.. — (1868) Simond, proprietaire, 11, rue 
Beauregard ; Rose-Croix. — (1869-1872) le meme, 
9, chemin dos Terrassiers, Plainpalnis. — (4873) 
Tombe en soinmeil. 

Turquie 

Con stantin oj> 1 e 

L’UMION D -ORIENT 
Chapilre souche sur la Loge du meme litre. 

Tjies-Sages : — (1:868) Sell inns-, docleur-medecin ; 
Chevalier Kadosch. — (1869) lc memo. Ponr.laeor- 
respondance : Amiable, avocat, 12, rue des Posies,, 
Pern. — (1870)1 e rn erne, 247, Grande- Rue. — (4871) 
le meme, 16, me YenediL. — (1872 et 1873) 
Amiable, docteur en droit, avocat, 19, rue Tchinar,, 
Galato ; Rose-Croix. (1874) le meme, 31, rue Pei- 
chembe-Bazar. — A partir de 1875, il prend le 
litre de Chapilre de la Vat- lee de Constantinople. — 
(1875) Amiable, docleur en droit, avocat, 31, rue 
Perchembe - Bazar ; Rose-Croix. — (1876-1878) 
Cleanthi Scalieri, hanquier, 16, rue Hadji-Zade, 
Pera; Chevalier Kadosch, — (1879) Tomb 6 en 
sommeil. — Reveille lc 6 mai 1884.. — (4886) 
Noradounglrian, Art in, rentier, Han Noradpun- 
ghian, Gal ala ; Rose-Croix. — (1887-1894) Yous- 
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souffian, Die.ron, conseiller a la Cour d’appel ; 
Rose-Croix. Pour la correspond an ce : Noradou- 
ghian, Khan, Gal ala. 

Temple : — rue Yajidji, impasse Camondo, Pera, (1875). 

— lo, rue Tzilzek, pres Kalioundjou-Koulouk, Pera, (1876- 
1879). — passage Dandria. eir face le palais de Hollamle. 
Pera, (1886-1894). 

Tenues : — Le l cr vendredi du mois. 

AFR/QUE 

Egypte 

Alexandrie 

LES PY RAM IDES 

Chapilre sou die sur Ja Loge du menu litre 

Thes-Sages : — (1865) Cuslot, Henri, negotiant; 
Rose-Croix. — (1866 - 1867) Nicoullaud, avocal; 
Chevalier Kadosch. — (1868 el 1869) Guyenel, 
negotiant; Chevalier Kadosch. — (1870) Tombe 
en sommeil. 

Iles-Maurice 

Port-Louis 

LA. PA IX 

Chapilre souche sur la Logo du meme litre. 
Thes-Sages : — (1860) Orphoe Laval, lils, agent 
de change el courtier jure, rue de la Heine ; Prince 
de Royal Secret. — (1861) le meme, rue Royale. — 
(1862 el 1863) aucun nom dans PAnnuaire. — 
(1864) leery, Jules, agent d'affaires, 8, rue de la 
Pom pc ; Prince de Royal-Secret. — (1865) aucun 
nom dans PAnnuaire. — (1866-1868) Berger, Cons- 
tantin, proprietaire; Rose-Croix. — (1869 et 1870) 
aucun nom dans PAnnuaire. — (1871) Cassidy, 
Thomas, surveillanl au College- Royal, rue de 
Courcy; Prince de Royal Secret. — (1872) Dorcy- 
Arnel huissier de la Cour supreme de Idle Maurice; 
Rose Croix. — (1873) le meme, rue du Gouver- 
nement. — (1874) aucun nom dans PAnnuaire. — 
(1875 el 1876) Dorcy-Amcl, comme ci-dessus, 95, 
rue Royale. — (1877-1879) Elinor Grange, comrnis- 
negocianl, 62, rue des Limil.es ; Rose-Croix. — 
(1880 et 1881) Avice, Chari es-Arthur, professeur, 5, 
rue du College ; Rose-Croix. — (1882) Tombe en 
sommeil. 

Temple : — 20, rue du Gouvernement (1870-1880). — 
rues Des forges, Pelite-Montagnc el Touvraine (1881).. 

LA TRIPLE ESPPRANCE 
Chapi lre .souche sur la Loge du m&mo litre 
Fres-Sages. — (1860-1865) E. Chipaull-Berichon, 
negotiant et proprietaire, rue Labourdonnais ; 
Prince de Royal Secret. — (1866) Pastor, avoue ; 


Rose-Croix. — (1867-1869) N Series, comptable; 
Rose-Croix. — (1870 et 1871) le meme, comptable - 
ala Banque commerciale! — (1872-1874) Pastor, 
avoue et proprietaire, rue de la Corderie ; Rose- 
Croix. — (1875 et 1876) O’ Bricn, lieutenant- 
colonel, inspecteur general de police; Rose-Croix. 

— (1877) Bourguignon, negotiant ; Prince de Royal 
Secret. — (1878 et 1879) Court aux, Mathias- 
Frederic), commergant ; Chevalier Kadosch. — 
(1880) Edgard EdAvard Mayer, commissaire-priseur, 
rue de PEglise ; Prince de Royal-Secret. — (1881 
et 1882) Kyshe (Jolm-Benjamin) chef* de PEtat- 
civil ; Rose-Croix. — (1883-1885) Mvles-Brown, 
Richard, avocat, au quartier des Plaines Wilhems; 
Prince de Royal Secret. Pour la correspondance : 
dc Caila, 11, rue du Prince-Regent. - — (1886) 
Schmidt, Louis- Edouard, magasinier general ; 
CheA r alier Kadosch. — (1887 et 1888) Am el, Louis- 
Dorcy, huissier audiencier de la Cour supreme, 
rue de PEglise ; Rose-Croix. Pour la correspon- 
dance : de Caila, 11, rue du Prince-Regent. — 
(■1889) de Caila, Mnrie-Charles-Horace, courtier 
jure et agent de change, a Beau-Bassin, lle- 
Maurice; Prince de Royal-Secret. — (1890-1892) le 
meme, negociant, 10, rue de PEglise, ii Port-Louis. 
— (1893 et 1894) le meme, courtier jure, agent de 
change, 13, rue du Remparl. 

Temple : — 31, rue du Gouvernement (1866-1870). — 
51, rue de la Corderie (1871-1894). 

Tenues : — Tons les vendvedis. 

AMERIQUE 

Chili 

V alparaiso 

L'Etoile du pacifique 

Chapilre souche en 1861. sur les Logos YE toil e du Pacifujuc 
et V Union fratcrnclle reimies. 

Thes-Sages : — (1862-1864) An tide Martin, nego- 
ciant ; Chevalier Kadosch. Pour la correspon- 
dance : Poisson, negociant. — (1865-1867) Pois- 
son, negociant; Chevalier Kadosch. — (1868) 
Tombe en sommeil. 

Mexique 

Mexico 

P ATRI E-HU M AAITE 

Chapilre souche sur la Loge du meme litre le 20 juillet 1889. 

Thes-Sages : — (1890) Masseron, Ferdinand, 
27, calle del Sapo ; Rose-Croix. — (1891) Potier, 



REVUE MENSUELLE, RELTGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE 2A9 


Alphoiise, comptable, 21, Puente Solano ; Rose- 
Croix. — (1892-1894) le meme. 

Temple: — 5 1/2, rue Sainl-JcaiulG-Lalran (1890) — an 
local magonnique de la Grande Diete symbolique des Elais- 
Unis mexicains (1891) — 8. Bctlemit as (1892-1894). 

Tenues : — Cliaque trimestre sur convocation. 

Provinces Un/es de Rio-de-/a-P/ata 

Buenos-Ayres 

L'AMIE DES NAUFRAGES 
Chapitre souche sur la Logo du meme litre. 

Tres-Sages : — (1862 el 1863) Dcberle, entrepre- 
neur; Rose-Croix. — (1864-1867) Gourbevre, con- 
fiseur ; Rose-Croix. — (1868) Guerin, Henri, nego- 
tiant, place du 11 septembre ; Rose-Croix. — 
(1869-1873) Deberle, Charles, entrepreneur, calle 
Belgrano, 204, Rose-Croix. — (1874) Tombe en 
sommeil. 

Uruguay 

Montevideo 

LES AMIS DE LA PA TRIE 

Chapitre souclie sur la Logo du memo litre. 

Tres-Sages : — (I860) Pernin, .lean, negotiant; 
Inquisifeur Inspeeleur Commandenr. — (1861 
et 1862) B. Yillars, marchand tailleur ; Cheva- 
lier Kadosch. — (1863 et 1864) Mari cot, nego- 
tiant, 207, rue du 25 mai ; Chevalier Kadosch. 

— (1865) Masquelez, capitaine an long cours, 
negotiant; Rose-Croix. — (1866) le meme ; Cheva- 
lier Kadosch. — (1867) Jauregui berry, negotiant ; 
Chevalier Kadosch. — (1868) Ramelot, horloger, 
372, rue du 25 mai ; Rose-Croix. — (1869) Tlie- 
venet, negotiant, 50, rue du Yi ; Chevalier Kadosch. 

— (1870) Ramelot, comme ci-dessus ; Chevalier 
Kadosch. — - (1871) le meme, calle Soriano. — 
(1872-1874) le meme, calle 25 de Mayo, 372. — 
(1875) le meme, 101, calle Huzaingo. — (1876 et 
1877) Goitre, agent de change, 182, calle 25 de 
Mayo ; Chevalier Kadosch. — (1878) Rappaz, Vic- 
tor, docteur en medecine et en chirurgie, 191, calle 
Ciudadela ; Chevalier Kadosch. — (1879-1882) le 
meme, 282, calle Andes. — (1883-1886) Thevenet, 
Antoine, proprietaire; Chevalier Kadosch. — 
(1887) Barnino, Antoine, proprietaire ; Chevalier 
Kadosch. — (1888 et 1889) aucun nom dans Fan- 
nuaire. — (1890) Moiriat, Jean-Baptistc, rentier, 
151, rue. Ejido ; Rose-Croix. — (1891) le meme, 


cafetier, 219, rue Buenos- Ayres ; Chevalier Ka- 
dosch. — (1892-1894) le meme. 

Temple : — 19. calle Soriano (1875-1878). — 33, call 6 
Soriano (1879-1888). — 46, calle Maldonado 1889-1894). 

Tenues : — - Le 3? mercredi du mois. 


TROISIEME PART1E 



Et leurs Grands-Maitres Presidents 


ALPES MAR I TIMES 

TVic*o 

LA FRANCE DEMOCRAT! QUE 

Conseil souche sur la Loge et le Chapitre du meme litre 
le 4 novembre 1889. 

Grands-Maitres Presidents : — (1890) Fricero, 
Paul, marchand-tailleur, 3, place Massena; Che- 
valier Kadosch. — (1891) Amiable, Louis, homme 
de letlres, quartier Saint- Maurice, villa LatiJ‘; 
Trenl e-Troisieme. Pour la corresp on dance : Gus- 
tave Gallic, 5, rue Paradis. — (1 892)1 e meme, s&s 
docteur en droit, quartier de Brancolar, villa Latit; 
meme adressc. — (1893) le meme, conseiller a la 
Cour d’appel d’Aix, Boucbes-du-Rbone, 32, rue du 
Roi-Rene, a Aix, et quartier de Brancolar, villa 
Lai il‘, a Nice ; meme adresse. — (1894) le meme, 
32, boulevard du Roi-Rene. 

Temple : — 4, rue Adelaide, et 2 rue tie Russie. galevics 
vi trees (1890-1894). 

Tenues : — Le l cr lundi des mois de mai, aout, novembre 
et fevricr. 


B0UCHES DU RHONE 

Marseille 

LA REUNION DES AMIS CT101SIS 
Conseil souche sur la Loge et le Chapitre du meme litre. 

Grands-Maitres Presidents : — - (1861) Pierson, 
d o cteur-m e de cin , 23, rue Thubanneau ; Vingt-Troi- 
sieme. — (1862) le meme ; Chevalier Kadosch. — 
(1863) Saunier, maitre de forges, 7, rue de la Croix ; 
Chevalier Kadosch. — (1864) Dazy, rentier, 11, rue 
Saint-FranQois-de-Paule ' Chevalier Kadosch. — 
(1865) le meme. — (1866) Bremond, avo cat ; Cheva- 
lier Kadosch. — (1869) le meme. Pour la correspon- 
dance : Benoit, 21, rue TIaxo. — (1868) le meme/ 
— (1869) Gibon, entrepreneur de travaux publics, 
80, rue Nau; Chevalier Kadosch. — (1870) Bremond, 
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comme ci-dossus. 5, rue do TOlliciaL a Aix-en- 
Provenee. — (187J ) le memo.. — (1872 el 1873) le 
meme, ancien sous-prefet, 5. place de la Bourse. : 

— (187-4) aoenn nom dans TAnnuaire. — (1875) 
Bremond, -com mo oi-dessus. — (1870) le memo, 

J 7. place, de ia Bourse: Treiile-Troisieme. — (1877 
el 1878) aucun nom dans TAnnuaire. — (1879) 
Sannier, Pons., propriety ire. 2. rue Bernex : Che- 
valier Kadosch. — ( 1880-1 882 ) le memo. — (1883- 
1885) Balancer. Alphonse, c-lere de nolaire. 50. rue 
Paradis; -Chevalier Kudos oh. — (1880-3 891) Bre- 
rnond, Krnest, avocal, anrieu sous-prefel, con- 
soil] or general. 37, rue Mery : Trerile-Troisieme. 

Temple: — 24. rue Pisoatoris 1871-18114). 

Tenues : — Tous )es deux mois. 

— 

GIRONDE 

Bordeaux 

LA CANUKUB 

Conscil sonclit- sin- la Lop- cl le Cliapiiro tin menu- litre. 

G .RANDS MajTHES PHKSIUHNTS. — ; 1800) Yoish). pl*0- 
priclaire, 1 1 1. rue de la Yresorerie ; Prince du 
Royal-Secret . — (1803 ) Bras-Lallille. avocal, 137. 
rue Sainle-Calherino; TnMde-Troisieme. — (1802- 
1800) le memo., avocal pres' la cour imperialo. — 
(1807-1809) le menu*. 20, place Dauphine. — (1870) 
Lmbosq, avocal agree au Tribunal de commerce : 
Chevalier Kadoscli. — (1871 el 1872) le meme, 

— 0, coin’s du Chapeau-Bo Ui»e. — . 1873) Uermiile. 
avocal. a ia cour d nppel, 00. corn s de Tourny: 
Tmite-Troisieme*. — (1871-1875) aucun nom dans 
rAnnuaire. — (3878-388/1) hanusse. rentier. 13. rue 
do Temple. : C3ievalh*r.Ka(h)Sch. — (1880 el 1887) le 
meme, aiicion negncinnl.. — 1888-1890) Roques. 
Barl.helemv, proprielnire, conseiller municipal, 
2. rue des Bouves; Chevalier Kadosch. — (1891) le 
ineinn, — (181)2) le meme: Trtmle-Troisieino. 
— (1893 el .1891) ]e menu*, adjoint au inaire. 

Temple : — 8, rue Kauvill;* ,1808-1871). — 22. rue 
Mounryra (1.872-1875). — 8, rue Neuvilie (1876-1880). — 
8, rue Segalier (1887-1894). 

Tenues : — le 2° mercredi des mois pairs. 

HA U TE- GARONNE 

Toulouse 

IT EN CTCLO PEDIQU E 

Con sell souctie surla Logo efc Is* Chapilre clu meme litre, le 
31 mai 1892. 

G iu;xj>s-M aitres eiuisooENTS. — (4893 el, -1 894 


Peels, Charles. negoeianL 40. me Denferl-HBche- 
reau: Chevalier Kadosch. 

Temple : — 3. rue de T0rie.nl *(1893-1894). 

Tenues : — • le l or vc wired i da niois. 


L OIRE-INFERIEURE 

Nantes 

PAIN ET UNION 

Con soil souclic sur le Chapilre du meme litre, 

0 RANDS - MiVITKES PRESIDENTS. — (1800 - 1 805) 

Paquolte. garde d’arlillerie de l re classe on 
retniite: Chevalier Kadosch. — /1 800 et 1,870) Mau- 
conrl. nolaire ; Chevalier Kadosch. — (3871) Bayon, 
G.-PauL quincaillier : Chevalier Kadosch. — (1872 
el 1 873 h* meme. 15, rue d Orleans. — (1874,) au- 
cun nom dans TAnnuaire. — (1875-1882) le meme. 

— (1883 el 1884) aucun nom dans TAnnuaire. — 
(1885-1880) Moulin-AeuL Eugene. complable: Che- 
valier Kadosch. — (1887) Thouvenin, Jules, nego- 
cian., 7.quai dt*s Tanneurs : Chevalier Kadosch. — 
(1888-1890) le merne. neu'oeinnt en melaux. — 
(1891. el 1 892 1 le menu*. Pour la eorrespondance ; 
Bourgeois, distillerie moderne.l. rue Beau-Sejour. 

— (1893) Salieres Francois, direct eur du journal 
h: Popvbnn\ rue du Calvaire : Chevalier Kadosch. 

— (lS9 i‘;le meme. Pour la cmTOSpundanee : Thou- 
venain. negocinnl. 7, tpiai des Tanneries. 

Temple : — 1, petite- rut* de ia Bourse \ 860-1865). — 
23. place de .la Bourse (1866-1894). 

Tenues : — le3*‘ veudredi des mois de mars, juin, oclobre, 
decembre el janvier. 

MAJNE-ET -L 01RE 

Augers 

TRAVAIL FT PlvBlcKCTlOA 
Chapilre souche sur la Luge flu meme litre le 6 mai 1886. 

Grands-Maitres presidents : — 0870 el 1887.) 
Lai argue, .lean., capilame en relraito., 3, rub 
Proust ; Chevali er Kadosch . — (1888-1893) le 
Trent e-Troisi erne. — (1894) CaniL Jean-Francois, 
droguiste ; Chevalier Kadoscli. 

Temple : — 1, rue Cordelk*. pres dr la place du rBalTre- 
menl. (1886). — 12. rue de la Parchejuiuerie, (1887-1894). 
Tenues : — Trimestrielles. 


(A svivre). 
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LES SOGETES SEC BITES 

MUSULMANES 

DANS L’AFRIQUE DU NORD 


BEUXIEME FARTIE 1 


« Mille fois : Que tout le monde te loue : tu es 
Dieu, que tout le monde chante ta graudeur et 
ta louange. Tu es Dieu, TEtre infini : que tout 
le monde te loue. tu es Dieu. 

« Mille fois : 0 Dieu, verse tes nombreuses 
benedictions, etc. » 

Pour ne pas e-mbrouiller les comptes. et aussi 
pour aider les ignorants dontbeaucoupne savent 
pas compter jusqiva mille, on a ajoute cette 
priere que chacun devra dire apres chaque 
centaiue : 

« Protecteur, toi qui vois tout, qui es noire 
protection, prctdge-moi, toi le clement le mise- 
ricordieux, le bierfaisant, tu es mon appui : ia 
Allah ! ia Allah 1 ia Allah ! 

Apres chaque diker, il faut encore reciter une 
bien longue priere, dont nous ne cilerons que 
quelques extraits pour en donner une ilee a nos 
lecteurs. Nous donnons la traduction de Rinn : I 
« 0 M ait re, inspire-moi lebien, et aide-moi a 
Tuccomplir. — 0 Maitre, place-moi dans le 
sejour de tes amis ; au jour de la rencontre dans 
le tombeau, annonce-moi que je serai du nornbre 
des bienheureux. — O Maitre, agree complete- 
ment mon repen tir, de faqon a ce qu’il ne reste 
plus trace de mes pdches... » Et, sur ce ton elsur 
cemode rythmee, la priere se continue, longue, 
tres longue pour des gens qui ont deja du rnci'lcr 
environ la valour de cent quaranle pages impri- 
rnees, en su pposant trente-cinq lignes par page, et 
il faudra dire ces longues prieres.six fois par jour ; 
et chaque fois la longueur, loin d’etre moindre, 
sera au contraire plus considerable. Etcepeodant, 
apres avoir recite tout cela, il faudra y join dr e 
cette priere, dont nous avons donne le specimen 
supra cite. Elle ressemble a un psaume, ayant 
comme lui une pause au .milieu des versets, et 
chaque verset a un sens complet. On compte de 
21 a 28 versets, plus longs les uns que les autres. 
Nous ne voulons pas citer ce long psaume : il y a 
cependant quelques versets qui sont assez 
curieux el que nous voudrions faire apprecier 
auiecteur : « 0 mon maitre, purifie mon coeur 
en lui enlevant le doute, le penchant a Vassocier 


'i d' autres dieux , accorde-moi la certitude,. 

Tunite de foi et de pensee avec toi 0 mon 

maitre, fais que je possede mon eBprit afln qu’al 
ne me commande pas, car tu es le seuksouverain, 
le seulelu actif . » 

Ces prieres si longues et qui detourneraient 
les hommes de Dieu, si jamais il en ordonnait 
de pareilles, attireni,au contraire, au ddmon, de 
nombreux adeptes : telle est fa foStise de 
Ehomme, nous sommes certains que des Euro- 
peens admireront ces doctrines, et deman der ont 
pour leurs adeptes une liberte qu’ils refuseront 
au chri-tianisme. C’estque de pareilles doctrines 
ne genent guere, et on n’a nul interet a les pour- 
suivre. . Ne croyons pas, cependant, que ces 
prieres suflfisent : ce diker est ce que nous 
appeilerons avec certains auteurs le petit diker : 
le grand diker, e’est tout autre chose : il se 
compose a peu pres des memes prieres ; mais, au 
lieu de dire seulement mille fois une formule ou 
un verset du Coran, il faut les dire deux, trois, 
quatre et jusqu’a dix mille fois.; la sourate et 
fatiha ne doit pas dire jalouse de rhonueur fait 
aux autres versets du Goran, elle y figure plu- 
sieurs fois,et les Aissaoua ont une telle devotion 
pour ces versets du Coran qu’ils les recitent 
continuellement, car il nous semble que quand 
il faut reciter cette sourate deux ou trois mille 
fois dans un jour, on ne doit pas avoir beau coup 
de temps de reste. 

Nos lecteurs pourront ddja comprendrc la 
vdritd de ces paroles que rapporte Rinn et que 
lui disait un Musulman : « Ge qui caracterise les 
Aissaoua, disait-il, c/ est, en matters religieuse, 
^expansion contiuuelle vers la Divinite, la 
sobriete, V abstinence, Tabsorption en Dieupous- 
see a un tel degre que les souffrances corpo- 
relles et les mortifications physiques ne peuvent 
plus affecter les sens endurcis a la douleur. 

« En matiere morale, ne rien craindre, ne 
reconnaitre que Taulorite de Dieu et des saints, 
et n’obeir qu'a ceux qui laissent .pratiquer les 
principes du Livr.e saere. » 

Les Aissaoua ne sont pas une socidte de jon- 
gleurs allant de ville en ville ipour amuser les 
naifs, comme les charlatans dans nos.foires et il 
faut bien distingue r les vrais des faux. Les vrais 
Aissaoua, ceux qui ont ete affilies et pr aliquant 
toutes les obligations imposees par Touerd, 
ceux-la forment une societe reguliere dont les 
affilies sont favorises, plus que dans aucune 
autre confrerie, 4’extases et de visions. Nous 
allous faire connaitre les moyens employes 
pour obtenir cet eiTet. 

C’est surtout dans les hadra ou reunions des 
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aliilies que ceux-ci sont favorises d’extases. Ils 
se reunissent en groupe , torment un cercle, 
faisant eu sorte de nepas laisser ^interruption, 
et chacuu des assistants commence alors a chan- 
ter sur un ton plus ou moms nasillard, soit son 
diker, soit cette prose rythmee qui finit toutes 
les prieres des Aissaoua. Les instruments de 
musique accompagnent cette ceremonie' Se 
ligure-t-on quarante, cinquante, cent, deux cents 
indi vidus, et quelquefois meme plus, se tenant par 
la main et faisant participer aussi leurs soeurs a 
leurs travaux, car les Aissaoua admeltent l’ele- 
ment feminin dans leurs rangs (il fallait s’y 
attendre)et les laissent prendre part a leurs 
divertissements joyeux et innocents. D’abord, 
tous commencent en choeur sur un ton lent et 
grave corame pour disposer leur imagination et 
la detacher des choses de la terre ; peu a peu, ce 
mode s’accentue jusqu’ace qu’il sdenne le plus 
precipite possible; la musique des tambours 
amene vite Fexaltation, et les paroles elles- 
memes, disposees en psaumes, comme nous 
Favons montre, ne contribuent pas peu a faire 
perdre toute sensibilite aux Khouan. Quand ils 
ont lini de chanter leur diker, ils continuent sur le 
mode de litanies en invoquaht tous les saints de 
FIslam, depuis El-Kadir jusqu’a leur venere fon- 
dateur Mahmed-ben-Aissa : tous les saints, tous 
les anges du ciel, Gabriel, Michel, Asrafil, Azrail 
et les au Ires, habitant les sept cieux et les sept 
terres. El quand toutes ces invocations sontfinies, 
quand deja tous les assistants soul envahis par... 
commeut dirons-nous. .. est-ce Fhystdrie? est-ce 
la possession ? le lecteur jugera lui-meme et 
mettra le mot qu’il jugera le plus convenable et 
le mieux repondant a son idee ; nous, nous 
croyons pouvoir y mettre le mot : diabolisme, et 
nous pensons que nous pourronsbienlot en justi 
her l’emploi; quand done le souffle impur de 
Satan est passe dans ehacun de ces hommes, ils 
continuent encore toujours a invoquer leur Dieu: 

« Que les benddictions de vos saints, i a Allahi 
(6 mon Dieu!) se repandent parmi nous, ia 
Allahi! 

« Dans toutes nos assemblies, ia allahi ; dans 
cette assemblde, ia allahi. 

« Que mon Gheikh me soit toujours present a 
Vesprit pour diriger mes actions, ia allahi ; que 
j’entende le cri de mon Seigneur, ia allahi. 

« Gonduis-moi par la main, ia allahi. Gonduis 
moi a ton amour, ia allahi, 

« Remplis mon coeur, ia allahi! Que toujours 
je te sois soumis, ia allahi. . . 

« Pardonne-moi mes peches, ia allahi. Inspire- 
moi le respect que je te dois, ia allahi. » 


Les lecteurs qui n’ont jamais entendu des 
Musulmans chanter sur le ton mineur, nasillard, 
ne peuvent se faire une idee de Fimpression que 
leur chant produit sur Fimagination. Je suis 
passionne pour la musique : j 7 ai entendu jouer 
des morceaux des maitres de Fart ; j’en ai 
admire la beaute, mais je dois avouer que jamais 
musique ne m’a touche ni bouleverse comme 
cette musique que j’appellerai infernale. Je ne 
me charge pas de definir le genre dans lequel 
on doit la classer; mais j’avoue que jamais je 
n’ai senti ce que j 7 ai dprouve un jour dans la 
plaice de la Mitidja oil je rencontrai une bande 
d’Arabes venant de visiter un marabout et mar- 
chant bannieres deployees, chantant leur sempi- 
ternel la ala ilia allah. « Voila, me disais-je 
tristemenl et tout emu par celte musique, voila 
Fetendard de Ferreur et de l’islamisme Hotter 
librement sur une terre desormais francaise ; 
et nous, fils de France, nous devons renfer- 
mer, dans nos etroites dglises, les beautds de 
notre culte ; le drapeau de la patrie, le drapeau 
aux trois couleurs, le drapeau de la liberte pro- 
tege les ennemis de la France et persecute ses 
enfants. » Une seule musique nous a sembld 
pouvoir balancer cette musique infernale : e’est 
la musique cdleste de FEglise ; e’est le chant de 
la Preface, le chant du Pater nosier , ecoutd 
religieusement et pieusement derriere un des. 
piliers noircis de la sombre cathedrale d’ Alger, 
convertie de mosquee en eglise catholique. 
Peut-etre ces reflexions feront sourire les ar- 
tistes qui n’ont jamais eu assez de piete pour 
gouter les beautes de ces melodies sublimes 
dont nos peres faisaient leurs delices.Ma.is nous, 
qui avons entendu les deux religions dilferentes 
chanter leurs prieres, nous ne pouvons nous 
emp§cher de constater cette difference. Souvent, 
en entendant la voix du pretre, nous avons ete 
dmu ; jamais la voix du marabout ne nous a 
touches, elle nous a bouleverse ; le ton mineur 
n’estpas, en effet, le son perpetuel de l’homme ; 
et quand nous avons eu entendu ces hommes 
faisant sortir de leur poitrine oil leur coeur impur 
est briile des feux de la concupiscence, et oil 
Satan regne en maitre, nous n’avons pu nous 
empecher de remercier Dieu de nous avoir fait 
naitre dans une religion ou Fon apprend au 
jeune homme a maitriser ses passions, et a 
conserver toute fraiche la voix qui ne doit dtre 
employee qu’a louer Dieu. Malgre nous, ces 
choeurs musulmans nous rappelaient le choeur 
des demons vociferant contre Dieu et blasphe- 
mant contre Dieu. Nous aimuons comme une 
faiblesse de notre partde nous dtre plu a ecouter 
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ces chants ; car, nous l’avons deja dit plus haut, 
quand on entend ces sons, ces notes, ces coups 
de tamtam, dominant de temps en temps ces 
voix nasillardes, lentes, puis tout a coup prb- 
cipitees, on se sent malgre soi envahi par r esprit 
de reverie, et on se laisserait alter a cet etat qui 
tient le milieu entre le sommeil et la veille, oil 
rimagination est la maitresse du logis, oil tous 
les sens se rdvoltent pour se satisfaire. Quand 
on veut ne pas se laisser entrainer par ce cou- 
rant, par ce fluide, pour parler comme les 
pseudo-spirites, on souffre cruellement, et on 
dirait que le demon veut se venger du peu de 
docilite et d’ attention qu’on prete a cette musique 
dont il est i’auteur. Nous comprenons mainte- 
nant, depuis cette soiree dont nous avons ra- 
conte les impressions que nous avions eprouvees 
en entendant les Arabes chanter leurs prieres, 
comment, il est possible de tornber si facilement 
en extase ; nous avouons que nous avons du faire 
les plus grands efforts pour ne pas nous laisser 
envahir et dominer par cette lugubre musique ; 
qu’il y a loin de ces chants qui ne touchent que 
nos sens pour les rnettre en rdvolte contre 
resprit, a cette melodie suave de nos cantiqnes, 
images fideles de la doctrine du ehristianisme 
et de son action sur nos ames; jamais nos sens 
n’ont dprouve tant de douceur et de con ten le- 
nient, et cependant rien ne les provoque a la 
revolte; la chair reste soumise tout en eprou- 
vant d’agreables sensations, el quand on sort de 
ces offices ou la voix du pretre s’est fait en- 
tendre et a laquelle a repondu soit la voix ange- 
lique de l’enfant, soit celle plus grave de 
l’homme et du vieillard, on sent que la pratique 
du bien nous devient plus facile, car si nos sens 
sont satisfaits, ils n’ont pas ete surexcites, et ils 
sont toujours domines par l’intelligence et la 
partie noble de nous-memes. 

Yoila .la marque caractdristique que, dans un 
tel culte, se trouve la main de Dieu ; peut-on 
croire, en effet, qu’une societe meltant en dbulli- 
tion rimagination de rhomrne, ayant pour but 
avou 6 de lui procurer des extases, prenant, pour 
cette tin, des moyens tout a fait aptes; en un 
mot, une societe affaiblissant la liberte et rin- 
telligence |au profit des sens, afin de lui rendre 
plus difficile la pratique du bien, peut-on croire, 
dis-je, que cette societe vienne, nous ne dirons 
pas de Dieu, mais de rhomrne? Peut-on croire 
que Satan y est absolument etranger? A ceux 
qui soutiendraient une pareille theorie, nous 
leur demanderions qui apparait dans ces exta- 
ses: ou c’est Dieu ou c’est le demon qui appa- 
rait vraiment, ou sous la forme d’un mort qu’on 


invoque, car revocation des morts est connue de 
ces Khouan; or, on ne peut admettreque ce soit 
Dieu qui apparaisse, car aucun homtne ma vu 
Dieu, pendant sa vie mortelle : ce n’est pas non 
plus generate ment un mort ; car nous savons 
que la pierre du sepulcre ne laisse pas sortir, 
sans une permission de Dieu, ceux sur lesquels 
elle s’est refermee ; ce ne peut done litre que 
r esprit du mal, Satan lelapide. 

On aurai remarque, sans doute, combien sou- 
vent on recommande aux.affilies de bien se re 
presenter rimage du Gheikh, de faire tout en 
presence du Gheikh, et autres formules que 
nous avons citees. Nos lecteurs n’auront pas, 
sans doute compris le vrai seas de ces paro- 
les, et aurout cru qu’il s’agissait d’une sim- 
ple representation imaginaire, comme les direc- 
teurs et maitres de la vie spirituelle recomman- 
dent d’agir en preseuce de Dieu, sous le regard 
de Dieu qui nous voit ; evidem ment, ils ne veulent 
pas dire que cette preseuce de Dieu sera reelle, 
physique, mais bien inlellectuelle. Cette pre- 
sence ne suffit pas pour ie vrai initie, et il veut 
jouir de la presence sensible de son Cheikh- 
Pourquoi, en effet, ne pas jouir de cette I’aveur, 
pendant qu’on est en plein dans le myslicisme 
diabolique, et qu’on jouit de la visite du diable. 
Que vraiment le Gheikh mort apparaisse a ceux 
qai rinvoquent, nous ne pouvons en don ter, 

• Rinn nous en cite unexemple(p.333),et il se fait 
1’echo de la rumour publique, d’apres laquelle 
leKhalifades Aissaoua, en Algdrie,Si-el-A reuch 
ben-Mohammed passait « pour dire en commu- 
nication constante avec Tame de Sidi-Aissa », 
lefondateur de l’ordre. Nous nous appuierous 
sur les notions que nous avons donivk^ sur 
l’extase pour prouver que, en verite, les Khouan 
connaissent et pratiquent revocation. 

Ou se souvientdeladislinctiou que n a ous 
etablie du Khouan Mohammedi et du Khouan 
Touhidi, le premier serai t, d’apres les ddfKitions 
des auteurs, 1’affilie favorise de I’appaniion 
de Mohammed (le faux prophete); tanrlis i|ue le 
second, comme l’indique la signification du 
mot Touhidi, serai t l’adepte parvenu an dernier 
degre de l’extase, et dont Findividiubiid se 
confondrait dans 1’essence divine : la I induction 
mot a mot du mot Touhidi serait : unltif . Avaut 
de monlrer que vraiment ces affilies se hvreut 
a revocation des morts, nous ferons remarquer 
qu’il y a entre leurs evocations et cellos des au- 
tres socidtes secretes une grande difference : 
les autres societes ne veulent pas faire gouter 
a leurs adeptes les douceurs de l’etat exlaiique; 
dans le Palladisme, par exemple, on evoque les 
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demons, mais ce n’est pas, comine le Musulman, 
poar jouir de son agreable presence ; on a des 
formules magiques speciales, composees sous 
Tinspiration de Satan, et qui produisent un etfet 
moralement sur. Le Musulman lui aussi a ses 
formules, mais le demon n’apparaii pas subi- 
tement a son appel ; ce sera dans une extase que 
Tange des tenebres viendra se devoiler a lui et 
lui indiquera ses volontes, et tracera sa ligne de 
conduite. 

Mais ce n’est pas seulement Tame de Mahomet 
qui apparait quelquefois aux Khouau qui Tevo- 
quent semn les rites, c’est Tarne de tous les 
Cheikhs. Dans la franc-macounerie, on n evoque 
que les ames de ceux qui out dignemeut precede 
•cette institution, ou qui, dans son sein, out 
acquis un droit special a leur reconnaissance. II 
en sera de memo des societes secretes musul- 
manes : les Seddik/ya, qui etaieut le premier des 
ordres, selon Tordre chronologique. ne pou- 
vaient invoquer que le prophete : deja les 
Aouissya evoquent Tame de leur fondateur : les 
Djenidya venus au m c siecle de Thegire, auront 
un champ plus vaste : aussi Us iuvoquerout les 
ames des Cheikhs. Nous aliens encore oiler 
Snoussi et latraductioh de M. Colas, donnee par 
Rinn (page 170) : 

« L’ordre des Djenidya est base tant sur la 
stride observance des preceptes edictes par la 
Sonna de Mohammed que sur le choix des alle- 
gories qu’il prdseiite. 11 repose egalement sur la 
preference que Ton doit accorder d Vital lucide 
sur Velat de torpeur et d' hallucination, tout en 
s’astreignant aux modifications de la vie asce- 
lique spirituelle dans la profondeur des eniretiens 
secrets avec Dieu. 

Le fondateur de cet ordre a impose huit obli- 
gations diffdrentes, qui sont : 

« La solitude prolongee. 11 convient ici 

de rappeler, qu’en s’y renfermant, on doit obser- 
ver le meine recueillement qne si Ton enlrait 
dans uiie mosquee, et dire : « Au non) de Dieu. » 
On evoquera en, suite avec fekveurles ames 
de ses Cheikhs pour leur demander de convertir 
cette solitude en une sorte de tombeau, dans 
lequel on puisse s’ensevelir pour alter vers le 
Dieu Tres-Haut, en dehors dnquel il n’y a point 
d’ autre Dieu.- Cette evocation doit etre faite 
avec les jambescroisees, commepour les prieres 
ordinaires, si non, elle reste sans efficacite. II 
est obligatoire d’observer un repos d’esprit 
absolu, qui ne soit mdme pas trouble par les 
elans du coeur, et qui rende insensible aux per- 
ceptions physiques. Dans cette position, il taut 
etie tourne dans la direction de La Mecque, ne 


faire porter le corps et la tele sur aucun appui 
par respect pour la Divinite, et en fin tenir les 
yeux fermes, en signe de soumission euvers ces 
paroles de Dieu, recueiliies dans les haddifg 
El-Hadsi : « Je suis assis avec ce ux qui me 
prient. » IL faut encore placer Fimage de son 
Cheikli dans sa pensee, occuper son coeur a 
prier, dans toute la liinite de ses forces, en 
demandant a Dieu, dans cette position, de vous 
accorder ses faveurs. Le coeur doit etre toujours 
en harmonic avec la langue pendant les prieres 
suivantes; on dit « Dieu » (1), en baissantla 
tete au-dessus du nombril ; puis, en la relevant 
lentement, on ajoute : « 11 n ? y' a de Dieu que 
Allah. > C’est dans cette posture que Thaleine 
peut se soutenir le plus longtemps. On prolonge 
le son de chacune de ces articulations et on re- 
prend gravement : « 11 n’y a de Dieu que Allah. » 
On dirige la face vers Tepaule droite, toujours 
dans Tattitude du recueil) ■ ,^ent et en se pene- 
trant de Tinfimite de la mature devant la gran- 
deur du Createur ; tmsuite on la tourne vers 
Tepaule gauche, etc 

« ->° La longue pratique des invocations qui 
viennent d'etre decriles. » 

Apres des passages aussi categoriques, nous 
ne croyons pas qu 7 on puisse douter de la pratique 
de revocation dans les ordres musulmans. Nous 
le repetons, nous iTavons rien a leur apprendre; 
ils connaissaieut bien avanl nous la pratique du 
magnetisme, comme le prouve le fait que nous 
avons cite plus haul d ; Abd-el-Kader. Etil n’y a 
pas que le Khalifa des Ai'ssaoua qui se livre a 
ceite in female pratique ; cesout tous ces ordres : 
car tous sont diriges plus ou moins par Salan. 
Peul-etre encore se trouvera-t-il quelqu’un qui 
haijssera les epaules de pitie et nous regarder.a 
comme un naif, nous accusant de voir le diable 
par tout : nous le meltons au defi de nier Tauthen- 
ticite des documents que nous lui avons mis sous 
ies yeux : d’autres avant nous, qui n’avaient pas 
notre foi, les out admis comme nous.et leur ont 
donne le meme sens que nous. Mais revenons 
aux Aissaoua, dont le Khalifa qui est en rela- 
tion avec Tame du fondateur de Tordre nous a 
fourni l’occasion de faire cette incursion dans les 
ordres religious et de constater une fois de plus 
la main de Satan; car iln’y a pas de milieu entre 
le bien et le mal, Texistence et le neant, Dieu et 
lediable; la oil a’ est pas Dieu, la est le diable. 

(O l.e mot allab (l)ien) se prole bien plus que noire mot. a ,:es 
n.ipi rations et a ees monvements tin roeur vers l'Etre supreme ; 
pimiMls'en eumamr.ro, il sulfn Vie le prononcer en acccntnant 
beauroup \a premiere svllabe. ou. pin Lot, en snpposanl qu’il “a 
cinq ou six 1, et en laissaul trainer sur la dejniere Louie sa respn-a? 
lion. (Sole dc V auteur.) 
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Quel? est. celui qui oserait soutenir que c’est Dieu 
qua a inspire Mahomet, qui lui a permis de 
prendre seize ou dix-huit femmes, et de com- 
mettre toutes les mo ns truositesdon t il s’est rendu 
coupable ? Qua osera soutesir que c est Dieu qui 
a inspire Abel-el-Ivader et Djilani , Chadeii 
Ben-Aissa ? Si ce nest pas Dieu, c’est done le 
diable, il n 7 y a pasde milieu, et Findifference ne 
peut exisfcer quo dans noire esprit qui y trouve 
un moyen de faire le mal sans remords. ! 

Quand nous avons dit que le Khouan devait so 
met! re to uj ours en la presence de son Cheikh et 
que cette presence du Cheikh netait pas seu- 
lemeut imaginaire mais reelle, nous nous ap- 
puyions sur la distinction que font eux-m ernes 
les fondateurs d’ordres. Ils distinguent ires bien 
les deux cas. Le lecteurse souvient, sans doute, 
du passage que nous avons cite de Si -Chadeii ou 
sont tracees les conditions qui doivent preceder, 
accompagner et suivre le diker. Or, parrni les 
douze conditions consequents a la recitation 
de la priere, nous trouvous enumeree celle-ci : 
placer devant les yeux Fimage fictile du Cheikh. 
Qu’on remarque com bien ce mot a etc mis a pro- 
pos : Nous disons,en effet, que F esprit du Cheikh 
ou celui de Mohammed ne se montre a FaMilie 
que dans Fextase, et nous avons assez prou\e. 
pensons-nous, que Fextase iFest que le produit 
des efforts surhumains que fait le Khouan pour 
bien reciter son diker : par consequent, Fextase 
u’est que la consequence du diker; ce n’est done 
qu’a ce moment-la que Fesprit du Cheikh pourra 
pdnbtrer dans cel esprit qui n’a maintenant pins 
de forces pour se diriger lui-meme, qui souffre 
dans cette vaste solitude que 3e diker a operee 
en lui et qui sera remplie par Fesprit soil de 
Mohammed soit du Cheikh. Ce n’est done pas en 
vain que nous trouvons sans cesse sur les livres 
des Moqaddem on bien dans les rituels des 
paroles comme celles-ci : il faut continuellement 
tenir son coeur enchaine a son Cheikh : il faut, 
dans la solitude, abandonner ses idees propres, 
rejeter tout jugement et raisonnement, meme 
seraitdl bon, peur se laisser gouverner par Fes- 
prit du Cheikh. 

Toule celle theorie de Invocation des ames 
des Cheikh se trouve admirablement bien deve- 
ldppee dans les rituels de Fordre des Seddikya 
et des Djenidya : comme ce sont des ordres a 
peu pres (Strangers a l’Afriqae du Nord et que 
nous' n’avons pas eu occasion d’analyser leurs 
doctrines et aussi comme ce sera le moyen de 
bien connaitre la necromancie pratiquee par tous 
les ordres ou a peu pres, en parti culler paries 
Aissaoua, ainsi que nous Favons montre par 


Fexemple de Si-el-Atreuch, nous nous y arrete 
rons quelques instants, ce sera le moyen de 
connaitre ces societes sous un jour different. Ce 
sera toujours au manuscrit de Si- Snoussi que 
nous empruQteroQS ces details, et nous suivrons 
pas a pas la traduction donnde par M. Rion, afin 
qu’on ne puisse nous accuser de donner aux 
textes une interpretation favorable a notre these. 

L’ordre des Seddikya a ete fonde par Abou- 
Beker-es-Seddik, qui fut beau-pere du Prophete 
et le premier Khalife. Son ordre est done Ford re 
le plus saint etle plus parfait : c’est aussi Fordre 
le plus orthodoxe, et presque tous se reclament 
de sa protection. Les doctrines et pratiques de 
cette societe ont, par consequent,, une reelle 
importance et sont autrement coneluants en 
favour de notre these que. toutes les theories des 
Seherourdya, des Khelouahya et autres mys- 
tiques a la cervelle plus ou moins desequilibree 
dont nous avons cite quelques passages quand 
nous avons parle de Fextase. 

« Les principes fondamentaux de cet ordre, 
dit Snoussi (Cite par Run'n, page 1519), sont 
F absorption dans la contemplation du prophete 
‘Que Dieu repandesur lui ses benedictions ettui 
accorde le saint n d’une maniere fercenie et 
ostensible en paroles el en actions . L’aiiiiie ne 
doit faire usage de sa langue que pour Fim- 
plorer et se faire. de cello obligation un. devoir 
iinperieux dans presque tons les instants de sa 
vie, qu’il soit dans Fisolement ou en public, jus- 
qu’a ce quit ail gagne son cceur et for tide son 
. ame par sa glorification. Arrive a ce degrb d’il- 
luminalion, il sera protege par le retenlissement 
de ses louanges, son coeur sera vivj.de par sa 
presence, et Fexemple de ses vertus sera tou- 
jours devant ses yeux pour le diriger. Parvenu 
a ce point de perfection, le Prophete repandr a 
sur lui ses bienfaits spirituels et corporels : il 
lui apparaiira dans presque tons les etats ou il 
se trouvera, pendant son sommeil sur tout, puis 
pendant ses Moments difficiles , aiors qn'il se 
serail laisse surprendre, et, endn, pendant ses 
heures d’extase. Cette jouissanee ne pent etre 
comprise qu’en la goutant. — Ce sont ces pra- 
Liques, parfaitement reglees, dont le but est la 
gloridcation de 1 'Eire Supreme (pourr ious- nous, 
lui demander si o’ est Allah ou Eblis'O-qui doivent 
etre scrupuleusement observees, et.que nous 
recommando ns a la ferveur generate. » 

La, plus qu’aitleurs, il fait ait une iniltialion pro- 
gressive : aussi, a deux ou trois reprises, Snoussi 
parle- t-it des gens d’une nature vulgaire, qu’il 
convient den , inilier« aux p.receptesque progressi- 
vement » . A b ou-B ek er avail , d’ailleurs, tout.de ter- 
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mine et regie, alia (Tar river a la fin proposee 
(Tune maniere certaine. Nous les avons rappor- 
tes plus haut, quand nous avous dit les moyens 
que devait employer le Khouau pour arriver a 
ce degre de l’extase : « Ges pratiques sont conti- 
nuees par les geus pieux, sans interruption, 
jusqu’a ce que Fame de Mohammed (Que les 
graces et le salut soient sur luil) leur apparaisse 
pendant le sommeil et pendant qu'ils veillent. 
Cette ame sainte les nourrit, les dirige et les 
conduit vers les degres les plus eleves du 
spiritualisme. » 

Qu’on ne soit pas etonne de voir Abou-Beker 
parler seulement de revocation du prophete. A 
cette dpoque, en effet, c’etait la seule ame de 
Tlslam, qui, apres avoir, sur la terre, joui d’une 
grande reputation de saintetd, dtait allee dans 
Tenfer bruler avec Eblis, dont il avait fait 
r oeuvre bien sciemment. Get homme, que nos 
Tribunaux auraientcondamne et qu’cn aurait pu 
trad ui re, pour ses mauvaises moeurs, en police 
correctionnelle, crachait la luxure cornme le 
diable crache les ordures et les blasphemes 
contre Dieu; et cet homme impudique se preva- 
lait de la permission de Dieu, ou plutOt de Satan, 
pour satisfaire ses passions. Parmi les quinze ou 
seize femmes qui satisfirent ses immondes plai- I 
sirs, une seule avait et d vierge, avant son 
manage avec le prophete : c’etait la belle Aich a, 
lille de Abd-Allah, qui, a parlir de ce moment, 
prit le titre de Abou-Beker (le pere de la vierge). 
Des lors, entre le gendre et le beau-pere, s’eta- 
biirent des relations que la mort ne devait pas 
interrompre, car le pere de la vierge put se 
mettre en relation avec le prophete, grace a 
revocation. Nous ne voulons pas nous arreter 
davantage devant cet immonde personnage 
qu’on appelle Mahomet: nous voulons copendant, 
avant de lo quitter, demander a nos lecteurs si 
vraiment cet homme n’dtait pas inspire de Satan. 
Nous comprenons un homme qui, par faiblesse, 
tombe une fois, plusieurs fois; mais se prevaloir 
de la permission de Dieu, l’Etre inliniment saint, 
infini, ennemi de tout peche : dire q ue c’est Dieu 
qui lui a ordonne de prendre cette femme, et, 
pour prouver cette assertion, supposer une appa- 
rition de Gabriel apportant du ciel un passage 
du livre, ecrit par Dieu de toute eternite,et dont, 
peu a peu, chaque page est revelde a Mahomet, 
est-ce la vraiment une invention humaine? 
Allous done, le diable ne pouvait pas etre etran- 
ger ala fondation de cette religion dont il allait 
tirer tant de profit. 

Omar, le deuxieme Khalife, observa constam- 
ment, avec beaucoup de ferveur et de zele, les 
prescriptions du Soufisme ; il n’eut jamais de 


palais et porta toute sa vie le riieme burnous 
rapidee. Ce f ut sous ce regne que surgit un illu- 
mine, Aouis-ben-Karani, fondateur des Aouissya. 

Un jour, disait-il, Gabriel lui avait apparu et lui 
avait ordonne de continuer cette vie de pdnitence 
et de redoubler ses mortifications. Quand il eut 
acquis une grande saintete, alors il se mit en 
relations avec l’ame du prophete, et la tradition 
raconte qu’il eprouva tant de joie de po avoir 
ainsi converser avec lui, qu’il se cassa toutes les 
dents, afin d’imiter davantage le prophdte de 
Dieu qui en avait perdu deux dans un combat- 
La aussi, dans cet ordre, les initiations sont pro- 
gressives, et, nous dit Snoussi, les adeptes 
recevraierd V initiation de l’ame meme de Sid - 
Aouis. Tout Finteret que peut nous offrir cet 
ordre oriental est dans cette derniere phrase : 

Si Aouis dtait en relation avec Tame de 
Mohammed le prophete , comme El-Atreuch- 
avec celle de Ben-AIssa , fondateur des 
A'issaoua, si Aouis lui-meme coiifere Touerd, iL 
faut admeitre necessairement q ie revocation 
des morts est connue des Societes secretes 
mulsumanes. 

Deja, on voit que cet ordre des A'issaoua est 
plus mechant et plus pervers que les autres, plus 
en rapport avec Satan que les autres; il suffil,. 
pour s’en couvaiucre, d'avoir bien suivi noire 
march©, d’avoir bien compris le but des ordres 
musulmans. Jusqu’ici, nous n’avons vu aucun 
ordre employer des moyens aussi surs pour 
arriver a Fextase, ou plutot pour abrufir les 
affilids; cet abrutissement de Thomme, cette 
degradation qui veut andanlir les forces de l’in- 
telligence, est-ce la uue oeuvre de Dieu? Les evo- 
cations, est-ce la encore une oeuvre de Dieu?: 
Rdpondez, sceptiques, par un oui ou par un non.. 
C est la que nous vous attendons ; repoudez 
aussi, vous qui pdnetrez dans ie sancLuaire du 
vrai Dieu, et en qui nous, simples laiques. de- 
vrious trouver, non des protecteurs et des ddfen- 
seurs, mais des devanciers, et qui cependant 
haussez les epaules de pitie et d’indiffereuce. 
Heureusement, ils ne sont pas nombreux ; mai© 
il y en a, et nous en conuaissons; pourquoi faut-il 
dire que ces gens jugent une chose qu’ils n& 
connaissent pas, et a priori refusent de lire les 
ouvrages qui traitent de ces questions pare© 
qu’ils disent que e'estfaux, que e'est impossible, 
que c’dtait bon au moyen Sge. Nous les acculons 
tons au pied du mur, laiques ou pretres inerd- 
dules, et nous leur disons de nous rdpondre par 
un oui ou par un non si Foeuvre des ordre© 
musulmans est Foeuvre de Satan ou de Dieu. 

(A same.) Ad. Ricoux. 
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M lle COUEDON 

Devant h Science Medicate 


Nous avons promis a nos lecleurs de les motive- 
an cournnl des uouvelles phases que suivrail. la 
qneslion de la Yoyante de la rue de Paradis. Les 
rapports annonces a la suite de la seance tenue le 
25 mars par la Societe des sciences psych iques 
ont etc prdsenl.es par leurs auteurs. Un des plus 
impatiemment attendus etait celui du D T Hacks. 

Nous avons pu assister a la seance on il a. etc 
depose et discute et Eavons stenographic, Le 
D r Macks no pent nous en vonloir de ce quo nous 
avons lait. 11 nous avail, refuse son Lexte, et nous 
savons qu'il s’estenergiquement refuse a le donner 
a nombre de personnes, edi tours et journalistes, 
qui le lui ont demamle. Mais la. seance claiL pu- 
blique; tout lemonde auraitpu faire commo nous; 
nous ne faisons qu’user de noire droit enle repro- 
duisant in avian so. 

Coniine on leremarquera, il ne s’agit ici que d’un 
rapport pnrement medical, repondan La la. premiere 
enquete faite par la Societe, enquete puremenl 
medicate , precedant les deux autres enquetes : 
Tenquete psychique et 1’ enquete theologique. Un 
second rapport medical, celui de Venquete psy- 
cliique, a ete presente par le ]>’ Le Menanl des 
Cliesnay; il conclut que les fails de clairvoyance 
atlribuds a la Yoyante de la rue Paradis ne sail- 
raient, selon les lionnees actuelles de la science et 
en dehors d’une superclierie qui lui semble impos- 
sible, etre explicjues par aucun moyen naturel. 

Al’enqueLe theologique de faire la lnniie.re sur 
la veritable source de l’inspiration de M Uo Couedon. 
Une troisieme commission, composee de six me- 
decins, de six prelres et de deux journalistes a ete 
nominee a cel elfet. 

RAPPORT DE M. LE DOGTEUR HACKS 
Messieurs,, 

Un cm cnrieux d y illuminisme . — M llc Hen - 
riclle. — Presentation du sujel. — Experiences . 


— Discussion. — Tel etait le li belle de Lord re 
dn jour de la seance du 25 mars dernier a 
laquclle nous etions convoques. 

11 n’en a pas fallu davantage, tant Fa Hr ait 
du merveilleux est grand, pour emplir ceiie 
salle d’un public (Eesprits d 'elite cul Lives, i.m- 
patients de voir, de savoir sur tout. 

Ceux d’entre vous qui out ass isle a cette 
reunion so rappellent la deception eprouvee. 

Soigneusement culfcivcc depuis quelque 
temps en serve chaiule par un certain nombre 
d ’amateurs, 1 esq u els en avaient ra conte mer- 
veille, la jeune Hour qui nous a ete presentee 
perdil; nn pen, beau coup, passionnemenl; de 
son ch arm e m ervei 1 1 enx , exposee brusq u em out 
qu’elle etait. au grand jour froid, a la lumiere 
erne de la science. Vous la voycz encore, 
n’esl-ce pas, entrer ici, emue, troublee, le 
rouge anx pom me ties et s’asseoir elle, petite 
pensionnaire a peine echappee du convent, a 
1 ’.imagination vive, aux illusions jeunes., 
s’asseoir, dis-je, a cette memo place ou je suis, 
sur cette dangercuse sellette, exposee aux re- 
gards dc tons., aux yeux d’un areopage de gens 
desillusionnes d’avance, par inaturile d’iige, 
par profession. 

Tout de suite elle se seutit ou plutol se cru l 
di sen tee systenuUicjuement. On la touch a, on 
la pi qua, on la fit lonelier, on lui posa des 
questions qui durent lui paraltre enormes, 
saugrenues ; sans le vouloir, on la brutalisa 
intellectuellement. Que vouliez-vous qu’elle 
lit ? Apres des reponses evasives, in certain es, 
con pees, apres nous avoir chante sa petite 
chanson monorimee, que personne ne voulait 
com prendre, elle s’enfuit ! 

Le cas cependant, malgre les incertitudes et 
la petite deception eprouvee, vous parut 
curieux, messieurs, a etudier de plus prfcs. 
11 tom bait bien. 11 n’est pas ordinaire en 
effet de voir une jeune bile se pretendre ins- 
piree, soutenir envers et contre tons cette pre- 
tention et se mettre, les uns disent a qirophe- 
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tisef, d’autres, plus irreverencieusement.a 

divagner. 

Divagations ou propheties? Tel est en effe't 
le dilemme, et diilerentes opinions peuvent 
etre cruises et soutenu.es a cel. <5gard. 

Pour les gens religieux, les catholiques, 
Henri cite Couedon pent etre vraiment ins- 
piree, posse dee. d'en Haul ou d’en has. 

Pour ceux non religieux, in ais croyant aux 
influences spirituelles exteri cures, elle pent 
etre aimantee (je crois que le mot a etc dit) 
de .vo lonles ou d’ actions extra humaines ou 
memo humaines. 

Pour les medecins cniin elle pcut etre line 
malade ou une simulatrice, une nialade et une 
si m u lair ice a la fo i s . 

Cost alin d/ el u cider ces diilerentes hypo- 
theses que vous a vex, messieurs, nomine une 
commission chargee de vous presenter ux ou 
des rapports. Cette commission s' est; divisee 
en : theologians, psychis/ax, medecins, chacnne 
de ces special lies ay ant a sou ten ir devanl vous 
ses conclusions. 

En cc qui mo concern e, e'est le rapport me- 
dical, exclusi Yemen t medical, i ‘observation 
clinique dn sujet que j*ai rhonneur de vous 
expose]* ici. 

Pour arriver a poser mi diagnostic, car c/est 
en definitive un diagnostic que Ton nous 
demande, nous avons eu le devoir de nous 
livrer a un examen scientilique aussi com plot 
que possible, auq.uel nous avons procode avee 
la discretion de rigucur, puisqu’il s’agit (Tone ; 
jeunc lille qiTil serait cruel ct coupable de 
tourmenter. mais ' cepe-ndant avee une insis- 
tence suffisante pour nous pennettre d ’arriver 
a des cousin la ti on s precises, comme vous allez 
le voir. 

Nous avons d’abord examine le sujet phy- 
sique que nous avons Ber till one auta.nl; cure] I e 
nous a perm is de Je faire ; nous Pavons photo- 
graphic. Ayant ainsi son dossier anthropolo- 
giq.ue, general tout; an moms, nous avons 
procede a la collection du dossier medical.. 
Nous nous sommes enquis de ses antecedents 
hygides ou morlrid es heredita;ires, anccstraux 
ou personnels, des eta is maladiis anterieurs. 
Passant a Total; actual, nous avons interroge 
]a i pea.u, le tissu cellulaire sous cula.ne, les 
muscles, la circulation sanguine coem* et vais- 
seaux, les organes divers, puis, comme. elle 
pouvait etre, en definitive, une mentale, une 
cerebrate, nous avons plus parti culierement 
etuclie son fonctionnement intellectuel ct p ('me- 
tre jus que dans son cerveau. par les fenetres 
Oliver tes, demandant an nerf optique par 
Pophtalmoscope de nous dire quelque chose 
de T anatomic path ologi que de la substance 
cerebral e 1 ‘ on: m 6du.ll ai re et d e s a ci r dilation . 
Enfin, admettant toutes les hypotheses medi- 


cates possibles, nous les avons toutes discutees ' 
pour proceder en suite par elimination. Nous 
avons dr esse le tableau de ce qu’elle pent 
avoir pour rejeter on ad me tire suivant ce que 
F ex amen nous fonrnirait comme symptomato- 
logy pathologique ou non. 

Nous nous sommes dit : Henri cite Couedon 
pent etre une larva , une dag finer da , elle peut 
etre hyxldriqua, epilcpiiqne , somnambule , lypd- 
mamaque on monomamaqua on candidate a la 
paralysia generate , toutes a (lections dans les- 
quel les it est possible de ren control* peu ou prou 
quelques-uns des traits de son expression phe- 
nomenal e. 

Ce peut etre une simple simulatrice, une 
petite pensionnaire eccrvelee imaginative, glo- 
rieuse, a son insu memo, qui s'est fabrique 
une petite histoire, recite une lecon apprise, 
ou joue un role religieux compose par ol le— 
memo, mais qu’elle jouc mal, parce que si elle 
sail; quclquo chose do la religion, elle no sail; 
rien de la medecine, el; que hi religion comme 
la medecine vont surprendre tout a Thence en 
ilagrant delit *de mcnsbnge. de supercherie. 
Ce pent etre enlin* une simulatrice el; une ma- 
la de a la Ibis. Et comme tout diagnostic sup- 
pose un pronostic, nous avons essay e aussi de 
le faire. en tachant do dechiilrerce que Tavcnir 
reserve a Henrietta Couedon. Teut-etre discute- 
rons-uous aussi la question dhm Iraitement, 
s’il y a lieu. 

La- consultation modi calc que vous nous 
nvez demandee sera ainsi. complete, messieurs, 
vous le voyez. 

Exam in ons d’abord Henrietta Couedon au 
point de vue anthropologiquo general, peut- 
etre en tirerons-nous quelques indications. 
V o.i ci 1 es earn eter i si, i q n es gei \ era les , 1 es s ou i es 
quo nous ayons pu en Tespeec control cr. Taille 
petite, ch even x noirs droits un pen ondes, im- 
phintation droite, a contour fj*ontal anguleux. 
Dentition clonl; Vovolu lion a ele norm ale. Den- 
til red ei’ectu eu s e , o hi i que, ]) r ogn a t h i sm e su ]) ( r i- 
rietir simple el; com pie!;, presence d’un os inci- 
sif. Arcade on upsilon, nez husque, n° 5 de 
Broca, a,' saillie forte, a grosse racine, a point 
sous-nasal accentue, lobule petit, ailcs pinches, 
insertion a sill on marque, enfin leplorhinien, 
e’est-a-dire etroit par rapport a sa longueur. 
Yeux dissymetriques, grands ct legci*ement 
obliques, un pen de dyssimetric plu-tot que 
d'assymetrie faciale an prejudice du cote droit. 
Orcilles normal.es, pas d’hematome auriculaire. 

Tels son t 1 es ca rac teres an thropom etr i q ues 
ap parents que nous avons releves, car lc sujet 
s’est . absolume.nl; refuse a des mensurations 
permettant de nous donner des indices isixrnti- 
MATiQUES. Quoi qu’il en soil, si nous prenons la 
taille, la denture, Tos incisif, le prognathisme 
superieur, Varcadc en upsilon, la leptorhinie, 
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les dissy metrics cli verses que nous rencontrons, 
nous pouvons deja en concktre, saps eepen- 
dant y in sister ni imposer noire opinion, que, 
puisque nous sommes en presence dnne ana- 
tomie extern e defectueuse, elle pent corres- 
pondre a line an atomic interne defectueuse 
aussi , partant a im foncti.oimement, cerebral 
surtout, si non precaire et an or mat, tout an 
moins instable on indifferent. Mats, je le re- 
pete, ce sont la des assertions reposant sur des 
donnees anthropologiques tout a fait generates 
prises a rceil, sans mensurations precises qui 
pour rout la ire un leger appoint, mais c’est tout 
d ans la balance du total de tout a 111 cure, sans 
leur accord er pour cel a un credit qui el les ne 
reel anient dailleurs pas. 

Ex am i n on s m a i n ten a n t Hen r i cite C ou ed on 
an point de vne maladif. La famille nie avec 
persistance toute ancestral-ion morbide patcr- 
nelleou maternelle. Ni rbumatisiue, ni gmitto, 
ni tuberculose, ni maladio des tics, ni vesanie, 
ni biznrreries intellectuelles, ni folic, ni hyste- 
ric, pas la moindre tare familiale. On meurt 
de vieiilesse on de maladies aigues, pneumo- 
nic, general cm ent, on accidents. Le pore et la 
mere, actuellemcnt vivanls, sont d’apparence 
saine; q unique le pere an point de vue men- 
tal mais pnssons, ce n’est pas lui que nous 

avoirs a examiner. 

Personn ell cm ent, 1 i en rietle Cou ed on n' ac- 
cuse auenne tare nerveu.se, ni maladies du 
premier age, sauf une rougeole benigne. La 
menstruation s’ost etablie norma.lement et a 
ton jours sum son cours regulier. Ibis d ’ova- 
ries; fonctions abdominales. renal.es, stoma- 
calcs .integres; rien an foie ni a la rate. Pon- 
mons sains. Rien an ceeur ni dans les cnrotides, 
un pen. d’eclat -settlement du 2 r bruit a droito 
du sternum, in dice d’une Ires legere dilatation. 

Nous connaissons la cou lour de la. peau. 
Celle des extr (unites su peri cures est par inter- 
vallcs moite,pnis froide,,par evaporation de la, 
p er s p i rati on eu tan ee . 

Done, ctat general satisfaisant : Bon pour 
le service, comme on ilirait an regiment. 

Si-, main ten ant, on examine Fhabitus exte- 
rieur de la jeunc bile, on y remarque certain es 
caracteristiques. IV ceil est brillan t, le regard 
est mobile, fuya.nt par interval'les, les pau- 
pieres battent frequemment, apres une sorte 
de nystagmus moment and, une mamiere d 'in- 
coordination. motrice subite deFoeil; les mains 
vont, viennent,serrent un mouchoir ; il y a des 
gestes brusques de tele, une extreme mobilite 
gdnerale (tout au moins c est ce que nous 
avoirs observe pendant que nous etions la). 
Puis, de r inattention, de la distraction, des 
regards jetes tout autour d 7 elle sur d/autres 
personnes que celle qui Pinterroge, comme 
pour se rendre compte d’un elfet produit ou 


non produit, des oreill.es pretees aux limits 
du dehors, de Pescalier, de la cuisine, de la 
rue. l ire agitation, en un mot, anormale, telle 
celle d ime jeune bile en proie a une crise emo- 
tive ; des rongeurs fugaccs des pommettes, 
puis des plaques rouges, violacees, ou Gra- 
in oisi.es persistantes des jones, la rale menin- 
gitique ties 1 elite a se produire, plus lente 
encore a disparaitre, 1 ensemble, en un mot, 
denotant des rellex.es vaso-moteurs intenses, 
des paralysies suecessives, puis des tetanies 
des tuniques musculaires lisses des vaisscaux 
cn lanes. La temperature au toucher par aft 
norm ale. le pouls donne de legeres variations, 
de 80 a 100 pulsations, la parole est volubife 
extremement, les red exes rotuli ens exageres, 
mais pas de trepidation epileptoide de la jam be 
ou du bras, pas de jihenombnes d epilepsie spi- 
nale. 

De cot ensemble de signes, de ce tableau 
seiueiologique, on pent conclure qnil ya chez 
Henriette Couedon un ctat de neurasthenic 
intermittent, une enmtivite par interval'les, 
aux quels succedent des phases d'interrepos re- 
latii. La. jeune bile n est pas une farce a pro- 
jirement purler, mais elle est (Tunc intelligence 
pen developpee, et. qnoique saine de corps, en 
jnoie, actuellemen I;. a un ctat de su rex citation 
anormal, intermittent, un suvmcnage nerveux 
qui, peui-elre, a deja produit et siirem ent, en 
lout cas, ponrra produire, s’i] continue, pour 
] avenir, des consequences palhoJogjques gra- 
ves. S’il n ’est pas 3ni-meme3e symptOme ]ire- 
mier, la phase prodromique d'une maladio, 
grave elle -in erne, qui eclateraplus rapi dement. 

Nons avons examine le sujet physique; 
voyons-le maintenant thavaielek de sox etat. 

Voila Henriette Couedon qui vous a rccu : 
a pres le petit manege premonitoire que je viens 
de vous signaler, observez hicn ce qui va se 
passer. La conversation s’ engage, ban ale et 
lerre atoms (car il est impossible, vu son pen 
d- intelligence et son manque d’ instruction 
(nous 1 avons essay e a plusieurs reprises sans 
succes), il est impossible, dis-je, de la sortir 
des lieux communs concerna.nl;* sa saute et sa 
voyance : La lui. a pris comme ca, comme an 
joueur de galoubet de Nnnia Bourn est an, a 
dejeuner, le b aoiit, elle s’ est endormie, mais 
sans parlor; ce nest que ])lus tard. qu’elle a 
commence a discoiirir. Vous connaissez Lliis- 
toire, Messieurs, elle est banal e ; la jeune bile 
vous la repete a. sat let 6 comme une lecon sue 
maintenant, au cours do laquolle les parents 
i nter viennent, le pore surtout : « Mais d is done 
a Monsieur comment,.... Tu oublies de dire 
que etc., etc. » 

Ln pen impatienle de ce verbiage que vous 
sa vez aussi hi en qu elle, Lay ant In , ressasse dans 
tous les journaux, vous coup ez court, presse 
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d’en arriver an fait physique, de coil stater 
medicalement ce qui se passe lorsque Tange 
est la, et vous lui demanded : « Dites-moi, 
Mademoiselle, croyez-vous cjue Tange me fasse 
la faveur de me parler? — Je no sals pas, 
repond-elle, yous comprenez qu’il n’est ni a 
ma disposition ni a la voire ? — Rien de plus 
juste », repliquez-vous avec une modestie 
consciente, mais sans lacher le sujet de Toeil. 
Elle non plus, d’ailleurs, ne yous a pas perdu 
de vue de son petit regard fuyant. Tout a coup, 
paf, ca y est ! Suivcz bien le mouvement, 
Messieurs : les yeux, apres un legcr nystag- 
mus, se convnlscnt, regard ent en haut ; les 
paupieres superieures s’abaisscnt legerement 
de xn ani ere ii ne montrer que la sclerotique 
legerement bleu tee: elle fait ce qu’on appelle 
yulgai remen t Yard Mane . Elle est alors en 
extase. Depuis quelque temps, elle a ajoute a 
sa petite mimique un geste d’inspirec, le ou 
les bras en Lair. C : est ainsi que ses dernieres 
photoglyph ies la reprodnisent; mais vous vous 
rappelez qu’il n’en a pas ete ainsi lors de sa 
seance parmi nous, pas d avail tage devanl: la ! 
commission. Ce geste. je 3e repete, est tout 
recent. 

Notez que sa perte de connaissance ne s’ac- 
compagne ni de lor me s. nr de bail lenient s , ni 
d' aueun phenomena nerveux concomitant , 
comme cola se passe dans cerlains etats soma- 
tiques. Puis elle Yaticine, d’aucuns disent des 
choses sublimes, d’ an tres pretend ent moins 
que des incohei-cnces ; e’est affaire de gout, 
yous le Yoyez. Dans ses vaticinations une seule 
chose nous interesse, nous medecins : e’est la 
phonetisation t qui revieni h satietc; toutes 
ses phrases, ses mots memes, sc term incut en e. 
Mais ceci, disons-le tout de suite, na aueun 
car act ere pathologigne ; ce n’esl; pas de Yecho- 
lalie ) comme on a von In le dire; il n’y a chez 
elle -aueun caractere de troubles de la circou vo- 
lution de Broca; pas d’aphasie, de transmis- 
sion de reception de condnctihilite, rien qui 
denote une alteration (ju el con que des centres 
gris ou des conducteurs blancs de la parole. 11 
n’y a pas, ou peut-etre n’y a-t-il pas encore les 
troubles de la parole d’origine paralytique ge- 
n6rale qui apparai trout peut-etre plus tard. 
Pas d’anonement, pas de mussitation,pas d’alli- 
teration, rien dece que les Allemands appellent 
la maladressc syllabairc, mais seulemerit une 
certain e rapidite du debit et un tremblement 
Ires net de la levre inferieure et de la longue . 
En resume, dans cette premiere par tie du tra- 
vail auquel la voyanto se livre, nous ne remar- 
quons rien d’anormal, rien.de path ologi quo, 
sauf peut-etre le tremblement labial et un peu 
de nystagmus. 

Mais voila que tout a coup la vaticination 
cesse, et le reveil ou le retour a la connaissance 


a lieu. C’est la fin de T extase. Ce retour s’effec- 
tue aussi simplement. Elle ouvre les yeux et 
se remet a la conversation generate, aussi tran- 
quillement qu’elle Tavait quittee. Pas de fati- 
gue, pas d’obnubilation, pas d'etonneineiit 
apres. Une deuxieme seance pent tout de suite 
recoin mencer. 

Notez que nous n’avons encore ni touche, ni 
examine la voyante pendant cette extase. nous 
ne lui avons memo pas parle pour essayer de 
l’interrompre. 

Ainsi done : quelques tares physiologiques 
et anatomiques ; mais superficial! es ; une intel- 
ligence restreinte; un etat d’emotivite inter- 
mittent, subcontinu, puis des discours en d, 
debites rap idem ent apres une perte dc cons- 
cience vraie ou simulee, tels sont les premiers 
resnltats de noire examen. Rien,je le repute, de 
serieusement path ologi que jusqiTa present, si 
ce 3 Test le tremblement labial et le nystagmus. 

Mais pousso3is notre examen plus a fond, et 
faisons un diagnostic eliininaloire en serrant 
les questions de plus pres. 

Nous a vous dit que Henrietta Coned on pour- 
rail; 6 Ire une hysterique. Yoyons ce qu’il en 
est : 

Yous savez qu’on on tend, par hysteric, ce 
dcreglemenl; particulier du system e nerveux 
donnantlieu a une expression pben omen ale 
composite, etrange; caracterisee essen ti el le- 
mon i par Texageration ou T arret de foncLions 
physiologiques normales, et par des simula- 
tions. 

La symptomatology de Tbysteric. se compose 
de crises a formes specialcs, de douleurs, de 
phenomencs inbibitoires, on fin, d’une grande 
facilite aux etats somatiques : Catalcpsie, som- 
nambulisme, etc., etc. Interrogee a. cel; egard, 
M 11(s Couedon nie absolument les crises, les 
douleurs, les etats somatiques; nous savons 
qu’elle n’a ni ovaries, ni zones hysterogenes. 
Mais nous n’avons 3n erne pas besoin d’elle ni 
de ses affirmations ou negations. L’ examen de 
l’ceil, en nous montrant 1’absence de Tun des 
principaux stigmates de Thysterie, e’est-a-dire 
le re t recisseme n l concenlrique du champ visuel 
des couleurs, va nous montrer tres nettement 
qu’elle 33 ’ est pas atteinte delanevrose. 

Yoici les resultats de cette examen auquel 
notre tres distingue collegue, le D r Bull, a 
bien voulu se livrer. La maladc 31 ’a jamais eu 
de migraine ophtalmique. 

Apparence des yeux normale,pas de lesions 
extern es. 

Pupilles : diametre, 4 millimetres des deux 
cotes. 

Reaction pupillaire normale a la lumiere et a 
T accommodation . 

Milieux de Tceil transparents. 
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R6tinc et nerf optique normaiix, vaisseaux 
calibre normal, papille nor male. 

Pas de strain sme. 

Pas d'insuf Usance musculaire. 

Pas de diplopie monoculaire. 

Vision = 1 de chaque ceil. 

Accommodation de chaque mil — 7 dioptries. 
La vision des couleurs est normale, pas de 
retrecissement ni de superposition. 

Cet examen physique de Foeil nous sulTit, 
messieurs, il corroborc les negations de la 
jeune iille. Le principal stigmate manque a 
Tappcl, les autrcs sontnies etavec quelque ap- 
parence de raison, done nous pouvons aniion- 
cer. avec une probability approchant de la 
certitude, que M Uc Couedon n’est pas une hyste- 
rique, en ce moment tout an moins . 

Est-ce line epileptique ? lei nous pouvons 
etre aussi affirm atifs que pour Fhysterie, avec 
un leger point d' interrogation cependant. 

Yous save/,, Messieurs, qu’il n’y a pas une 
epilepsie, mais des epilepsies, Fepilesie jack- 
sonnienne, pour n’en citer qu’une des plus 
typiques. Mais il y a aussi des etats epilep- 
tiques, manifestations larvecs ou frustes du 
mal comitial. (Pest a Trousseau que revient 
rhonneur d ’avoir le premier, non senlement 
appele l’attcntion sur ces formes curieuses, 
mais encore de les avoir decritcs dans des 
pages cliniques magi strafes ; sur tout la forme 
connue aujourd’hui sous le nom (Y absences 
comiliales , mat comitial ambulaloire . 

le laisse de cute, Messieurs, ce que F on 
appclle la grande attaque epileptique, caracte- 
risee, vous le sayez, par une aura, sensitive, 
motri.ee, yaso-motrice, sensorielle ou psych i- 
que, a laquelle ou auxquclles succedent 
anstan tan ement les principanx phenomenes en 
question dans 1’ordre suivant: Perte de connais- 
sance, relachement des sphincters, coma, abo- 
lition des sensations et des roll exes, tonicite 
de tout le corps, puis period e des convulsions 
cloniques, enfm stertor, ron (lenient et reveil 
aprfcs un sommeil de plusieurs heures. Si vous 
ajoutez a ce tableau les sugillations de la peau 
devenue livide, cyanosee, la convulsion des 
yeux, Focume cle la houche, la morsure de la 
longue, vous avez le tableau a peu pres com- 
plet de la grande attaque. Ce ivest evidemment 
pas le cas de Henriette Couedon. Mais a cote 
de cette grande manifestation de la nevrose 
corticale, 'il y en a d’autres qui dependent de 
la memo, maladie et que notre jeune Iille pour- 
rait avoir : telles V absence ,le vertigo, Vautoma - 
lisme ambulatoire. 

En mot sur chacune de ces manifestations. 
V absence epilejrlique est en general res 
courte, elle dure quelques secondes, rarement 
plus d’une minute. Sans prodrome aucun, an 
milieu d’un acte quelconque, en mangeant, en 
travaillant ou en mar chant, le sujet laisse 


tornber l’objet qu’il tient a la main. Son regard 
devient fixe, il cesse de parler, ou s’arrete dans 
la rue, le plus souvent sans tornber, ii cause de 
la brievete de l’acces . Quelquefois il continue 
ses actes automatiques : il marcbe, j me du 
piano. IT autrefois il perd Fequilibre et tombe. 
Dans certains cas on pent se faire entendre du 
sujet pendant Fabsence et meme lui faire ma- 
nifester quelques lueurs d’ intelligence ; mais 
en general, apres Fabsence, F intelligence reste 
engourdie, dansun profond etat de vague. La 
memoire est souvent confuse. Yoisin a vu, sous 
ces influences, se developper des sensations 
fausses et devenant tout a fait des illusions. 

Yoila, messieurs, ce q ivest Y absence epilep- 
figue . Eh bien, rappelez-vous ce que fait 
M 1,u Couedon . Elle s’arrete, n* est-ce pas, brus- 
quement au milieu d’une phrase commencee, 
d’un acte, sa main retom be, elle reste immo- 
bile un instant, puis ses yeux se convulsent et 
elle prononce des mots incob eren l;s ! 11 y ala, 
vous Favouerez, un diagnostic dliferentiel un 
peu delicat a etablir, et, n’etait que chez elle 
le velour de V absence est subit , sans engourdis - 
semenl intellectual posterieur , peut-etre pour - 
rail-on s’g meprendre. 

Mais voyons le vertigo epileptique . 

Le vertigo est un degre de plus que 
Fabsence, e’est une attaque reduite. 11 y a 
ton jours perte de connaissance et le malade 
s’aifaisse, mais sans se blcsser, il tombe moins 
lourdement. La face est pale et le regard fixe. 
11 y a souvent emission involontaire d’urine. 
Yoisin ajoutc que tres souvent F Epileptique 
prononce quelques mots, ton j. ours les monies 
commc : dost /ini , ce id est rien . De pluj, pen- 
dant les vertiges, les epileptiques, et e’est la 
surtout la caracteristique de cette forme du 
mal comitial , se livrent en general a des 
actes divers les plus etranges. Tel ce president 
d’assises qui, au milieu meme d’une seance cn 
plein public, se leve de son siege, va dans un 
coin, souleve sa robe rouge, deboutonne son 
pantalon, pisse contre le gendarme stupefait, 
et graven! ent, une fois soulage, remonte sur 
son siege president! el, reprend connaissance et 
ne se dou te meme pas de Facte qu’il vientde 
commettre; tel encore ce predicateur de la conr 
qui, aprbs un sermon des plus remarquables, 
se livra publi quern ent et dev ant leurs Majestds, 
en pleine egiise s. v. p., au meme exercice. Et 
remarquons en passant, puisque Foccasion s’en 
pres ente, que les nevroses portent en general 
sur la vessie volontiers. L’attaque d’bystdrie se 
terminant freq uemment par une crise nrinaire, 
Fattaque d’epilepsie, vous le voyez, aussi. Ces 
phenomenes sont en grand ce qu’est en petit 
Fexamini te anterieure, bien connue des candi- 
dats aux examen s et concours; qui se traduit 
par des envies frequentes d’uriner avec tenesme 
vesical. Tout cela est du evidemment a l’aug 
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mentation dc pressiou sanguine, resultant de 
bacllivito de la circulation; par Emotion, En ■ 
definitive r (Ml exes vaso-moteurs. 

Maas i ? evenons an vertige. 11 y a rarem ent 
du deli re a. la suite; on note quelquefois one j 
incoherence transiioire- dans les ideas, une ■ 
susceplibilite exageroe, de F agitation . de la 
gaite ou de la tristesse poussee a Fexces. A 
la; suite des vertices et des absences, Grasset de 
Montpellier signale en outre quelquefois une 
sorte de somnambulism e- } aussi souvcnt diurne ! 
que nocturne, pouvant d urerune beure, pendant 
1 equal les ma lades executant des actes assez i 
compliqnes, ton jours les m ernes, repet ent les 
in ernes phrases comm e des echos. 

Mais messieurs, vertices et absences ■ sent 
deux tonnes extremes d ime serie; passez-moi 
r expression, de caramholages epileptiq-ues. et 
outre eux nous avons tons les intermedia ires 
dans Tesquels lie Is ou tels symp tomes sont 
educes, les plus graves surtout. 11 nous res te- 
al ors, on- ee qui concerne ces tonnes I’m s les, 
(ixactemeni :] expression pbenomenale qne nous 
presente Henri etl;e Coned on : cfesLa-dire, des 
absences sulntes sans prodromes, des incohe- 
rences, des repetitions, mi pseudo-somnam- 
bulism e. 

Yous le voyez, messieurs, Je diagnostic d i He- 
ron tie. 1 est en medecine mie chose delicate. 
Done Henrietta Conedon n’esl; pas une epilep- 
tique et cependanl; qui osera dire qn’elle ne 
rest pas? t}ni vous ditqne domain une belle 
attaquo classiqne ne viendra pas del.ru ire- 
ton te voire argumentation? Ten ez-vons done a 
carrean de ce colic possible et posez on point 
d’in terroga lion, si teger qivii soil, mais posez- 
le, car yous n’avez pas encore pour T epilepsia 
ce qne vous avez pour rhystevie : des stigma tes 
psithognomoniqnes vous permettant (Faffirmer 
ou dc nier carrement. 

Pcnt-etre, cependanl:, y on a-t-il un, ete’est 
ce q.ui mo rassure un pen a l’egard de noire 
jeune li Me. Yous avez pu remarquer quo 
lorsquVTle Vendor t y prenons ce mol; pour le 
’ moment, lorsqiVclle s’endort, dis-jc le passage 
do la veille ail sommeil est instantane; aussi 
]e.revciL Henriette Conedon revienta elle tout 
de suite et reprend pied dans la conversation 
sans obnubilation intellecluelkpm dirait qu’eHe 
n'en est pas sortie un instant. Be tone z Men ceei, 
messieurs, e'esi c arac t eris tique chez (die, et 
eloign e en core Fidde de somatisme h.ysteri q.ue- 
on epileptique. LMrysterique en efletrevient a 
elle etonnee,. obnubilee quel'ques secondes, 
comane qnelqn'un qui passe des tenebres a la 
lumierc ; elle fro Me m a cl linalem ent la main, sur 
son Iron!;, lia.il; un. g.este qnelconque,. temoigne 
paovson allure qu’eilc a conscience vague d’un 
fail an-orrnal. q.ui vient de se. passer. Le reveili 
dc Fhysterique est typique, il pent se caracte.- 


riser d un mot : c' est F e lonnem ent, avec unpeu 
de fatigue cerebrate et cor por elle accuse par 
Failure. Mais cela passe tout de suite presrjuc 
et rien vien reste. 

Chez Fepileptique. il y a une caracteristique 
typique dans le reveil : il est abruti. En Fliys- 
terique un phenomena leger est intervenu, 
elle a respire quelqne chose de volatil qui Fa 
endormie deli catena ent et revel 11 ee dememe, le 
cerveau ira pas ete forte men t touche, il ivy a 
eu. qne trouble fonctionnel. Chez Fepileptique 
il en va dilVeremment. On sent cbez In i une 
maladie grave du system e nerveux, tout est 
lourd, epais ; les caracteristiques sont Je stertor, 
le coma, le earns, Fapoplexio. A peine reveille 
Fepileptique se rendort. run lie, un coup de 
canon ne le reveillerait pas. (Test Fivrogne du 
systeme nervimx. 11 ne revi<»nt a In i qne plu- 
sieurs lieu res apres la crise. brise, moulu,. 
ereinte, rompu, abruti. 

Yousle voyez. ce n"(‘sl pas le cas (FHenrielte 
et son reveil, si reveil il v a. n estni hysterique 
ni epileplique. 

Dependant une question, so pose main tenant 
avant dc conclure a la non epilepsie. Notre 
jeune lillene serait-elle pas, par hasard, a Me into, 
de cette foj-nu 1 encore plus enrieuse de Fetal; 
de mal epilepti(|ue quo (Fharcot a propose 
d ; a ppeler A ulonuitisme ambulaloirr epilrp/iy ue? 
Tenez, voila un cas qivii examine dans une des 
(■lin iques du mnnli de la SalpiMricvre ; laissez-moi; 
vous J('. dire, il est des plus curieux et des plus 
interessanls. 

CAS l)\\liTOai.\TIS51E COMITIAI. A.M M’LATOl IUi (1) 

Mcssmcns, 

Vous avez devanl vous un malade nomine 
Men...s, (jne quebiues-nus connaissenl, Jort bien 
deja. ,le vous Fai presents ici meme, il y a un an 
environ, a Foccasion d'accidenls nevvenx ana- 
logues a. cel in qui nous le ram cue nnjourifhui. It 
est sujel. a, des acces consislant en ce (pie lout a. 
coup, an milieu de ses occupations babil.uelles,. 
sans prodromes bien marques, il peril la cons- 
cience de ses actes, so- met en marcbe resohnnenls 
sans savoir cependanl. oil il va, a la. maniere <Fuu 
an Inmate et ne reprend sa lucidite qiFau bout 
d une periode de temps dont la duroe pent varier 
de quelques heures a qnelqnes jours. Le dernieir 
acces (ju’il a eprouve, et a propos duquel il vient 
nous consulter a nouyeau, if a pas dure moins de 
! dix jours. 

I 

Men... s va tout a Fheure nous ra con ter lui- 
: meme ce qivii sail, de ses fugues ; a-u prealable, je* 
crois utile de vous rnppeler qiVil est age de 37 ans, 
marie,, pere de deux enfants biens por touts et qivii; 
; est fort range, de mo*ui*s donees, absolumenl; 
I (M, ranger a ux ex ces alcooliques - ou au tres; que 
’ jamais il iV avail, ete malade jusqiva Fepoque oil,, il 

! (T) Policliniquc du niardi fovrioi^ -i BSO. — Quatorzieme 

- Lyon. 
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y a deux ans, cominencerent a paraitre, sans cause 
appreciable, les crises nerveuses d'ont la descrip- 
tion va nous occuper, el. qu’enfm, r etude de ses 
antecedents de fa-mill e ponssee aussi loin quo 
possible ne nous a rien appris qui merite d’etre 
signal e. D’ailleiirs sa pbysionomie est, com me 
vo us le voyez, parfai lenient calme, absolumeut 
denuee de traits accentues, neutre si vous voulez, 
exprimanl toutefois plutoi. l’intelligence. 

11 exeree la profession de Livreur de marchan- 
dises d domicile , pour le comple d’une des grand es 
maisons de fabrication, de bronze d art de la. rue 
Amelot, a Paris. Pendant dix-neuf ans, il estreste 
chez le meme patron, M. X... qui, retire des affaires 
depuis- peu de temps seuleraent, accompagne 
aujourd’bui son ancien employe auquel il porte le 
plus vif interet. pour temoigner, an besoin, a la 
l'ois de sa moral lie et de sa veracite. 

S'adrassa)i( an malada. — Youlez-vous me dire, 
je yous prie, comment yous avez employe votre 
journee du vendredi 18 janvier? Ses occupations, 
je le repute, messieurs, consistent essentiellemenl 
a porter, dans la Yoiture de la maison on il est 
employe, des commandes telles que : objels de 
bronze d’arl, candelabres, etc., quil livre aux 
clients el dont il louche les factures. 

Le jiMiAOE. - — Le jour-la, je snis parti de bonne 
benre de la maison. ayant a fa ire de nombreuses 
courses : il me fallait ailer d'abord boulevard Sainl- 
Uermain, puis faubourg Saint- 11 onore ; de la rue 
des Abbesses a Montmartre, apres cela rue de 
Chateau dun. et en dernier lieu rue de Mazagran. 
Je-snis monte chez le client de la rue de Mazagran 
et j'avais recu son argent. 11 devait etre a pen; pres 
sept h cures du soir l’orsquie je redescendis dans 
la* rue : a partir de cc* moment-la je ne me rappelle 
pins rien, absolument rien. 

Toujonrs est-il qne je ne snis pas remonte dans 
la Yoiinre (jni m'atteinli-li longtemps : l.c eocher, ne 
me voyant pas revenir, pril le parti de renlrer a la 
maison, oil il lit eonnaitre quil ne savait pas ce 
que j’ eta is devenu. 

M’ Charcot. — Ainsi, a partir du- IS janvier, 

8 heures du- soir. la. null complete se fail: dans son 
esprit. — Au malada. — Quand yous etes-vons 
reveille?’ 

Le malade. - — Le 2b janvier ; il etait deux heures 
de Lapres-midL 

M. Charcot. — Cela fait done h-uil. jours moins 
cinq, heures, soil; cent quatre-vi ngl -n cuf heures. 
On etiez-v oiis (plan cl yous avez repris connais- 
sancc? Contez-nons -cela., j,e yous prie, dans tons 
les details. 

Le mala de. — .le me suis trouve sur un- ponl 
suspendu, an milieu d’une ville que je ne eonnais- 
s-ais pas;: en ce ‘moment-la,, pas sail: u u regiment 
avec la musique militaire en l&lie ; e’est pent- etre 
cela qui m’a reveille. Alors j.e me dis : que vais-je 
faire ? Si je deman.de le no in de la ville oil je- suis 
on va me prendre pour un fou. ; alors il me vint a 
1’ esprit de demand er le chemin de la gare ; on me 
repondit :. prenez. la rue de Siam, passez le ponl- 
levis et all cz. toujonrs tout droit. P arrive a. la gare 
-et j’apprends la qne j’etais a Brest. 

Ml. Ci l argot. — Ainsi, messieurs, parti de la rue 
Mazagran a Paris, vers- sept heures du. soir, le 
18 janvier, le voila lniil jours apres, au milieu 


d’une ville, qu il ne commit pas, oil ifn’a pas de 
relations, et donl; il u'a jamais beaucoup entendu 
parler, sans savoir comment il y est venu. — An 
mala.de. — Eliez-vons sale, vos sonliers eiaient-ils 
uses ? 

Le maeawe. — Xon, monsieur, mes habits ctaient 
propres, et mes sonliers aussi. Ils n’ ctaient pas 
uses comme dans quelques-unes de mes aulres 
crises. 

M. Charcot. — Remarque z bien ce detail : ses- 
habits sont propres, ses sonliers ne son! pas uses: 
cela ne demon ire-t-il pas quil n'a pas fail la route 
a pied; qu’il a du prendre, par consequent, un 
billet de chemin de for a destination de Brest,, 
l’exhiber plnsieurs fois pendant le Ira jet et le re- 
raettre enfm a remploye, lors de i’arrivee: qu il 
n’a pas couche a la belle eloile el qu il a du, vrai- 
semblablement, enlrer dans un hotel, oil il a etc 
1’oge et nonrri pour son argent... Je ne vois guere 
qu on puisse, si 1’on considere les choses d nn peu 
pres, echapper a la necessity d admettre, comme 
parfaitemenl fond lies-,, les suppositions qne je 
; viens d‘6mettre,. et j'ajouterai (jue. dans l'accom- 
| plissementde tons ces actes si’ complexes, il a dii 
j falalernenl, quoiqne inconscient on pour le moins- , 
ij subconscient.se conduirea la maniere d un homme 
| uveille, tranquille, sain if esprit, agissant de propos* 

; delibere, et, en un mot. no comme! tre ancune ac- 
; lion et ne presenter rien dans ses allures on dans 
sa pbysionomie qui put le faire considerer comme 
un main do, comme un aliene. 

Au madada. — Vous aviez. m’avez-vous dit, de 
Y argent dans votre poche? 

Le mala m 2 . — Oni. monsieur; e'est la premiere 
chose a lacjuelle j*ai pensf* quand je me suis re- 
veille. Arrive a la gare, j'ai comp to mon argent. 
J’avais touche ( .K)0 francs dans la journee du 18 pour 
le comple de mon patron. 11 me res In it 71)0- -francs 
dans mon porlefeuille ; j'avais done depense. 
200 francs, je ne sais comment, .le n elais pas Ires' 
etonne de lout eela.parce que pareille chose m’etait 
deja. arrivee, plnsieurs' inis, comme vous snvez, en 
petit. Mais je ernignais que ma. maladie ne me 
i-eprit, et ne m'obligeat a recommencer les voyages' 
involontaires et a depenser ce ‘qui me rosin it de 
l 1 argent du patron. .Laurais bien desire retourner- 
immediatement a Paris et me meltre ainsi al'abri, 
mais le train etait parti depuis deux, heures. .Letais; 
done force de rosier ; j’avais line faim atroce etune. 
soil* terrible : je me rendis dans un restaurant du; 
voisinage, oil je dejeunai de grand appetil. .. 

M. Charcot/ — La soil ardente est un symptome-. 
q.u’il a remarque a la fin de presque toutes ses- 
crises. 

Au maiade. — Allons, continuez ; racontez-moi 
I bien toutes vos mesaven lures. 

Le malade. — Pendant que je dejeunais, je me* 
demandai ce qu’i.1 y avail a faire- pour me tirer 
d’embarras. Je pensar que mon nouveau patron ; 
devait etre bien inquiet et qu’il fallait lui envoyer 
une depeche; mais j’etais surtout fourinenlie par 
Pidee que je pouvais repartir malgre moi, alter je 
ne snis oil et depenser encore- de V argent. En me 
rend ant a la gare pour ecrire 1-a depeche, je ren- 
contrai un gendarme qui sc promenait de long en 
large ;* alors, TirMe me vint de lui* raconter mon af- 
faire et de me met tre sous sa protection . 
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M. Charcot. — Mai lui cnpril, messieurs, vous 
allezle voir. Quo lui avez-vous dit, au gendarme? 

Le malade. — Je lui ai conte lout ce qui m'etait 
arrive; je lui ai monire )nes papiers, ma carte 
d’electeur. Je lui ai explique que j'avais deFargent 
sur moi, et je lui en ai dit le chiflre en meme 
temps que la provenance; ,je lui ai presents aussi 
Fordonnance que voici el que vous m'avez dit. de 
porter loujours avec moi, pour la montrer en cas 
de besoin. 

M. Charcot. — Ah oui! L'ordonnance que je vous 
ai donneele 27 aout .de Fan dernier; veuillez me la 
remeltre. Elle porte en tele le diagnostic : « Crises 
comiiiales amOulaloires », puis vientla prescription 
de bromure; et, en has, ma signature; lout cela 
ecrit en grosses et lisibles let Ires. Qivn dit le gen- 
darme a pres 1 'avoir lue? j’ imagine (jue pour lui 
e’etail un grimoire. Mais il aurait pu comprendre, 
pour le moins, qiFil s'agissail la de medecine, et 
un medecin consulte lui aurait explique ceque tout; 
cela voulait dire. 

Le jialade. — Monsieur, apres avoir lu le papier? 
il me Fa rendu en me disant: « C'est. bien, je con- 
nais ca, » et il m'a conduit au posle.La, il m'a pris 
nion porlel’euillc et il Fa decbire pour voir s'il ne 
contenait pas quelque comparliment secret; puis 
il a lou ill e toutes mes pocbes assez brulalement. 
Alors, je lui ai dit : « Je vois que vous me prenez 
pour un voleur, vous avez tort; c'est moi qui ai etc 
vous trouver et qui vous ai dit que j'avais de Tar- 
gent sur moi ; envoyez une depeche a men patron, 
il vous renseignera et vous reviendrez de voire 
erreur... — C'est bien.je Connais tout ca, repondit- 
il; nous verrons bien! » et il s'en alia, me laissant 
dans une espece de casemate peroee de meurtrieres 
sans vitres el. on il n’v avail pas merne de paille 
pour se couch or; c'est in que j'ai passe la nuil. 

M. Charcot. — Une depeche avail, ele envoy ee 
au patron par le gendarme; belas ! la reponse qui 
arriva le lendemain matin vers 9 beures n’elail pas 
J'ai te pour ameliorer la situation de noire pauvre 
client; elle eta it con cue a peu pres com me il suit : 

«■ Maintenez Farrestation; I’argent qu’il porte esl a 
moi. » 

Le aialade. — Oui, monsieur, c'est cela. Le 
patron est nouveau, il ne me conn ait pas depuis 
longtemps. 11 n'a pas de raison de s'interesser a 
moi, comme monsieur qui m'accompagne, chez 
qui j’ai ele employe pendant pres de vingl ans; je 
33 e lui en veux pas, mais il aurait, du se renseigner 
avant de repondre, cela m’eut evile bien des desa- 
grements. Qunnd le gendarme m’a monire la de- 
peche, il elail tout tier : « Vous vovez bien, m’a- 
t-il dit; je connais ces aflaires-la. » Alors, il m'a 
inis les menottes et m’a conduit, a pied, a travers 
la ville, au Palais de Justice. Mais le procureur 
n’etait pas la ; alors, on m’a conduit au fort de X... 
La, on a pris nion signalement, puis on m’a fait 
ddsbabiller pour s’assurer que je n’avais rie3i garde 
sur 33ioi ; apres quoi, on m'a fail entrer dans un 
quartier oil il y avail des prevenus de bien mau- 
vaise mine. Le lendemain, j’ai etc conduit, en.voi- 
ture cellulaire, devant le procureur qui, cette fois, 
elail la. Je lui ai explique que je n’avais pas etd 
arretd par le gendarme, mais que j'etais all 6 vers u 
en lui racontant mon affaire et en lui declarant la 
somme d’ argent que j’avais sur moi ; que tout cela 


s’etait passe parce.que je suismalade,el j'ai monire 
de nouveau voire ordonnance. Le magistral Fa a 
peine regard ee, el il me l'a rendu e en disant : 
a C'est bien, c'est bien; nous verrons. » 

M. Charcot. — Absolument comme le gen- 
darme ! vous le voyez, ces messieurs, c'est tr isle 
a avouer, ne soul pas fort impressionnes par 
Fappreciation des medecins ; e'etait, cejiendanl, 
si je ne me trompe, le cas, ou jamais, de reclamer 
Favis d'un expert. Cerles, il n’en evil pas manque 
a Brest oil exist e une ecole bien connue dans 
laquelle enseignent des professeurs fort distin- 
gues. Mais bah ! on prelere, sans doute, juger les 
cboses en s'eclairaiit des seules lumieres de la 
« raison pure ». — Au ut a lade : Combien de temps, 
en somme. etes-vous resle en prison, comment 
en etes-vous sorli ? — Laissons-lui coiiler, mes- 
sieurs, lous les details de sa Iriste aventure ; ils 
ne soul pas etrangers a la cause, taut s'en faul. 
11s ses'viront, pour le moins, a mel.lre bien en 
relief qu’en un cas du memo genre, une procedure 
plus equitable et mieux e'clairee epargnerail a 
Finfortune prevenu mille tribulations immerilees. 

Le malahe. — Monsieur, je suis reste en prison 
six jours pleins. On m'a mis en liberie le septieme 
jour, apres avoir recu une nouvelle depeche de 
m.on patron (jui disnil : « Japprends que mon 
employe est malade, ayez pour lui des egards. '> 
Alors on m'a donne 41 fr. 55 pour prendre le train 
et. c'est ainsi que je suis revenu a Paris. 

M. Charcot. — Telle est la tin de Fbistoire ; 
mais ce n’est pas le cas de dire : « Tout est bien 
qui iinil. bien. » 11 scrait plus appioprie a la situa- 
tion de rnppeler Fadage : « Un malheur ne vienl 
jamais seu). » En elfet, des son retour, noire 
pauvre h online a ele « remercie » par son nouveau 
patron, qui ne vent pas, cela se comprend du 
reste, courir par son fail de nouveaux risques ; 
et, de plus, s'adressnnt. a une Sociele de secours 
mutuels dont il est membre pom* oblenir un 
subside, il lui a ele 3*epoi3du par un rel’us forme!, 
sous le prelexle que la maladie dont il soulfre 
aurait ele causee par « 1’in temperance ». Nous, 
qui savons per.emptoirement ce qu’il en esl a cel 
egard, nous ne pouvons accepter cette lin de non 
recevoir, et nous delivrerons a. noire client un 
certiiicat en regie constalanl que « Finlempe- 
rance » 13 ’esl, pour ri en da3is le developpemesrt de 
la maladie en question. Nous lui delivrerons en 
outre un deuxieme ceiTifical, qu’il devra loujours 
porter sur lui, expliquant dans lous ses details les 
carncleres de Fatfectioai, et cette fois ce certiiicat 
port era le cachet de Fadmiuistration de l’Assis- 
ta3ice publique de Paris. 

Ce nouveau document aux allures olbcielles lui 
sera-l-il plus utile, le cas echeanl, que ne Fa ele 
le precedent?... peut-etre ! 

Vous savez, messieurs, quel esl le diagnostic 
auquel nous nous sommes arretes a propos de ce 
cas; nous l’avons formule il y a un an deja : 31 
s’agil la, suivanl nous, d’aiiiomatisme comitial am- 
bulatoire ; e’est-a-dire d’une « forme », ou, comme 
on dit: encore, d'un « equivalent epileptique » 
marque jvar l’accoinplissement inconscient d’actes 
de la vie ordinaire, plus ou moins compliques, 
avec impulsion a marcher, a se deplacer, a 
voyager. 
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Vo us voyez, messieurs, jusqu’oii peuvent 
alter les maladies nerveuses dans leur symp- 
tom atologie bizarre, leur expression phenome- 
ale incoherente en apparence tout an moins; 
voila nn malade lequel, en proie a tin etat 
absolument anormal, vit dans le monde, agit, 
parle, mange, boit, se promene... et dort. Ge- 
pendant les derniers mo Is de L observation de 
Charcot tendraient a nous prouver que notre 
jeune fille ne rentre pas dans ce cas, puis- 
qu’elle n’a jias la caracteristique de 1 ’automa- 
tism e ambulatoire : l' impulsion irresistible a 
marcher , a se deplacer . 

En resume, de cette premiere parti e de notre 
examen medical ilresulte : qu’Henriette Coue- 
don n’est pas une taree, dans le sens propre 
du mot, qu’cllc n’est ni bysterique, hi epilep- 
tique, avec peut-etre cependant un leger, tres 
leger point d’interrogation a ce dernier propos 
reservant ravenir, etant donnees les curieuses 
metamorphoses de 1’epilepsie et dans le cas 
present les dyssi metrics craniennes que nous 
avons, vous vous le rappel ez, relevees au debut 
de notre etude chez notre sujet et qui out ete 
sign a lees par Lasegue le premier, com me un ! 
<]es stigmates pliysiques de degenerescence 
dont les epileptiques sent si largement pour- 
vus. 

Avanl; d’aborder Lexamen medical de Fetal: 
mental de M llc 11. Coned on, il nous fan dr ait, et 
ce serai t ici le lieu de dire un mot de celte 
forme de somnambulisme spontane a acces 
considerable))) cut prolonges dans laquelle, a 
propos d’une observation devenue celebre, 
M. Azam est parvenu a demontrer V existence 
aujourd’hui reconnue de toils, de ce qu’il a 
appele la double iurisoxnalite ; mais nous 
croyons que ce sera la le sujet de V etude des 
rsYcms'j’ES et nous nous bornons a la signaler 
en passant comme devant figurer sur Tarriere 
plan dans le tableau clinique que nous avons, 
nous medecins, a placer sous vos yeux. 

La voyante de la rue Paradis est-elle une 
alienee proprement dite? voila ce qu’il nous 
reste a dtudier cliniquement.. 

Tout d’abord, et pour servir de trait d ’union, 
nous savons qu’il y a un etat d’ alienation men- 
tale Epileptique. Mais nous allons voir que 
notre sujet n’en est pas atteint. 

Le caractere essentiel de l’etat mental des 
epileptiques est la brutalite, la colere, leur 
irritability est excessive, ils out des sensations 
trop vives qui faussent leurs jugements et les 
empechent d’apprecier sainement leurs actes 
et leurs paroles. Ils sont insupportables pour 
leur famille et la sociAte. D’ailleurs, tot ou tard, 
tot en general, ils deviennent alienes, passent 
des idees aux actes ; F alien e epileptique est 
alors morose, triste, reveur, honchalent, iras- 


cible, imperieux et devient tres rapidement un 
criminel impulsif. 

Inutile d’aller plus loin dans cette exposition 
pour voir que, si M llc Couedon a ete jadis irri- 
table et imperieuse de son aveu et de celui des 
siens, c-es plienomenes se sont au conlraire 
amendes depuis, alors quils auraient du 
augm enter avec l’etat de maladie. INotre point 
d’ interrogation epileptique ne va done pas 
j usque-1 a. 

Arrivons tout de suite a la lolie possible. 
Messieurs, je ne veux pas discuter ici dilleren- 
tiellement tous les genres de lolies, il taut 
pour cela du temps, ce serai t la pathologic 
men tale entifere qu’il nous taudrait passer en 
revue. J aime mieux, car il s agit d etre precis, 
vous montrer, ce sera plus typique en 1 espece, 
comment on devient, comment on pent devenir 
fou. 

Pour beaucoup de gens, messieurs, pour la 
plupart memo, le fou est un monsieur qui se 
livre a des propos ou a des actes incoherents. 
Pour etre fou, il Jhut deparler, briser, casser, 
crier, repandre auiour de soi la terreur et Jinir 
dans une camisole de force sous la douche. 
C’est la une grossiere erreur. Ce genre de fou 
bruyant est an conlraire une infime minor) te, 
et c’est a peine si quelques paralytiques gene- 
raux, au moment de leurs crises, pr eseu ten l ces 
phhnomeues d’agitation. Le deli rant general 
est rare ; ce qui est Jrequeut au conlraire, c est 
le fou calme, raisonne, intelligent, le mono- 
mane : c’est le fou avec lequel vous pouvez 
causer des h cures enticrcs, des journEes, stu- 
pefaits de la net tel; 6 de son esprit ; c est que 
pendant tout ce temps vous ne l’avez pas mis 
on il ne s’ est pas mis a cheval sur sa mono- 
manic. 11 a raisonne juste en lout et sur tout. 
Mais tout a coup, une simple feuille de rose et 
le vase a deborde ; voila 1 intelligence nette 
parti e et le train cerebral engage a Jond dans 
la fausse voie. 

Le monomane vient de se reveler sous 
1’homme raisonnablc. Le monomane est le ion 
le. plus nombreux qui cxiste. Nous sommes 
tons un pen monomanes par le temps qui 
court, a notre epoque de combustions intel- 
lectuelles vives, de vie cerebrate outrancibre, 
les idees bxes, les impulsions irresistibles, 
)ious hantent tons plus ou moins au milieu 
d’une intelligence saine sur le plus grand 
nombre de points du raisonnement. Nos bizar- 
reries de car actor es, nos tics, nos chagrins 
pour rien, nos joies pour pas grand chose, nos 
coleres pour du vent, tout cela sont des mono- 
manies en puissance qui ne demandent qu’a 
eclore, qu’a se transformer. Tel est un mono- 
mane religieux, tel nn monomane atliee, tel 
un monomane politique, tel un nionomane 
scientifique, puisque tons nous sommes plus 
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ou nioms lypem an iaq ues, c’est-a-dire chagrins 
el; contempteurs de nous-memes, puis du pro- 
chain. 

Que maintenant une grande douleur,. on 
une grande mi sere, des deceptions repetees 
ton dent sur nous,, nous no resistons pas et la 
monomanie eel ate souvent. EIlc eclatera tou- 
jours pour pen qu'une intoxication, Falcoolis- 
me, par exemple, ou Fheredite, aient prepare, 
enfume le terrain d 'evolution. 

Et la monomanie developpera le germe le 
plus ensenience. Celui-ci, porte mix idees 
tristes, devieudra nn lypemaniaque pur, 1111 
pen de plus il sera attaint de la nianie des 
persecutions et tuera on se suieid era pour 
echappor a ses perseeu tours ; celni-la sera 
atteint de folie religieuse et se Iran storm era 
on Dieu ; cet autre enlin devieudra Finvenlcur 
eternel de clioses. impralicables: tons seront 
des fous, raisonnabies sur tout, sauf sur uu 
point special : des monomanes on nn mot. Les 
centres cdrebrmu' uldatifs, prepares par F here- 
dity on la culture ou la lesion pathologique. 
seront souls pris tout d’abord ; tout se passera 
en concepts plus del I rants ; mais les centres 
motcurs ne Lard cron l pas a se prendre a lour 
tour-;, les cellules pyramid ales giganlesques 
de la substance grise seront atlcinl.es par le 
processus, trouble fonclionnd ou alteration 
anatoinique. qui modilieronl; lours fo notions ou 
Jeur constitution. La periode des hallucinations 
sera ouverte. L ouie ven*a. Loreille enlemlra, 
ie nez sentira, lapeau el; les vi scores eprouve- 
ront des sensations non d’origine ex tern e, mais 
d’origine interne. Ces sensations, aooumi.il.ees 
sous forme de memoire antecedente dans des 
cellules grises speciales de Fecorce, eclatevonl; 
pour ainsi dire par des decharges i.nooh ©rentes, 
inattendues, eoincidant a des hallucinations 
d'ordre divers, et com me toute la substance 
grise. agissaute est atteinte, que e’est ell o qui 
est la substance motr ice, les actcs suivront au 
fur et a mesure. 

Ainsi: done cellule plus developpee heredi- 
tairement ou par culture, pheuomenes d’idea- 
tion d.'ahord, puis hallueination, enlin notes, 
telle est la succession des pheuomenes qui 
conduit du simple tic de hi dee fixe a Facte fou. 
On peut faire un fou, messieurs, on en fait tous 
les jpurs. L’ education sur tout fait les fous. 

G'est a eeux de nos collogues charges de cette 
parti e cle Fenquete, a nous apporter au su.jet 
i FHienriette Gouedon les fails pour on contre 
Fitdiec medicale generale que j'emets ici. 

P'our nous, medeeins, nous poserons comnie 
pour Fepifepsie nn point d’ in ter rogation. 
L’cxpressfon phenomenale actuelle du sujet. 
n v est pas celle d'uneliysterique, ell en' est pas 
celle- d’une (ipileptique, elle n’est pas, ou pas 
encore, cello d'une p aralytique generale, d’une 


lypemaniaque, d’une monomane. Mais L edu- 
cation, L entrain ement, Fentouxage, peuvent 
l : y aniener, A-ite ou douceinent, e’est affaire de 
temps. 

Mais, Messieurs, si la vovante de la rue 
Paradis n’est pas une taree proprement dite, si 
elle n’est pas hysterique assurement, pas epi- 
leptique probablement, si enlin elle n’est pas 
folle dans F exception nette du mot. nous voila 
done medicalement et par elimination aceules 
a la simulation. 

La question se pose : Henri elle Gouedon est 
elle une siniulatrice? A cela, nous medecins, 
apres ex amen, nous repondons carrement et 
sans hesitation aucune : on. Henri cite Coue- 
don est aujourd’hui une men leu sc,- une simu- 
la trice, et nous a Hons tout de suite la surprendre 
la main dans ie sac. 

Yoyez la s’asscoir apres ce petit manege que 
jevous ai indique au debut, coups d mil fur tils 
a droite el a gauche pour constater Foil'd. pro- 
duit. Tout de suite son attitude est celle de la 
defense, car die sent bien qu’dle ment et que 
des gens vont la surprendre et la convaincre, 
gens scientiliquement armes pour hitler contre 
. elle cl auxquds .die ne pourra repomirc que 
par vine obstinee affirmation, de sa possession 
an ge 1 i q u e , o bs ti n ee a 1'1 i nn a lion oaraolc ri s ti <j no 
de son pen (F intelligence visible au premier 
aspect et qui se continue, nous le savons, a Fin- 
lerrogatoire auqud on la sou met. 

Mais voila Fange (pi i va parlor et ilenriette 
perd conn aissa nee. Gommenl; perd-dle connais- 
snnee? hysteriqn ement ou cpilepliquement? 
Oh que non, die a une fat-on a die pour cela 
et que nous connaissons bien. Instan tan ement 
elle passe de Fetal; de conscience a coin i d in- 
conscience sans inhibition prealahlc, sans bail— 
lement. sans pleurs cornmo dans Fhystcrie, 
sans aura comme dans Fepilepsie, et sur tout, 
notez-le bien, sans pci’lie dc connaissance. Yous 
lui avez d’abord demande : Mademoiselle, me 
permetliez-vous de vous toucher pendant que 
Tange sera en vons ? Mais die aussilot se me- 
iiant, de a-ous repondre ; « // ne [mil pas la tou- 
cher . , cela n> a pas d’ut/dile.. Yons voila prevonu. 
Mais attire/ son attention d\m aiitre cote eli 
sonrnoisement, pendant une seconde angeli- 
sation, prepare/ votre epingle el; essayez de la 
piqner pour A'oir si, com me elle le pretend, 
Taffirme obstinenient et le sentient avec ente- 
tement, elle est extra terralisee,. si ses sensations 
sent abolies. Yous la verrez ins tan tan.e ment 
reA r enir a elle, se rebilfer et sa famille avec 
elle. C’est qu’elle sail tres Men. qo ’elle ment, 
que son- extase n’est qu’une feinte, qu’elle 
n e pourra i t su pporter la piqure , la p incur e on 
la brufure prouvant ainsi sa super eh erie. 

Que devient . alors T extase, cette el^ation: 
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snr la point© des pieds dont on nous parlc, ces 
■torrents de lumiere qui Finondent, ces gens ■ 
hyperboliques qivelle voit d e-filer, cel; avanl: . 
gout du ciel qu'elle ressent? Une petite epingle 
suffit a crever le ballon. Ell e sent, elle sent 
Ires bien, cll'e dort en gendarme un owl on vert, 
son extase n’est ni byslerique. ni l epileptique. 
o’est une extase de pacotille qui ne resisterait 
pas an plus leger atloucbemcnt et a la plus le- 
gere douleur. qui s’ecroulerai t devant Fexamen . 

Le ref us absolu. invincible de sc laisser exa- 
miner medicalement pendant sa prctendue 
possession angel i quo. est un in dice non equi- 
voque de supercberie. equivaut a un avou. 

Mais cel; aveu. elle va da ill curs nousie fa ire 
sans s‘en d outer. 11 iso enlendu. n’est-ce pas? 
quo quand Fange parle par sa bouoho, elle est 
absent© , elle ne sail; ])as ce qu’ii dit, elle ne 
sole rappelle pins an soi-disant reveil on a la 
s o i - d i sa n to repris e d e possession d ell e - in cm e . 
Cela, elle vous Fafii rine, et tres categoriquement, 
d*un air pince memo, si vous paraissex en 
douter. Comment se fait-il aiors quo ()ue!(jucs 
instants apres elle vous aflirme aussi categori- 
(juemenl. quo Tange Ini prod it a elle tout ce 
qui doit In i arriver? Elle a etc prdvenue, par 
exomple. qne vous deviez ve.nir. que vous Fiu- 
terrogeriez, etc., etc. Cela, elle se le rappelle 
done, elle iTesl done pas incoiisciente. Aiors? 

I n de nos cm in orris maitres, le l) r Dumonl- 
pallier. me mb re de FAcndemiede meilecine.ru 
lout de suite pincee en llagrant deli l a ce : point 
de vuo an emirs de la seance oil elle nous' etait 
presentee. 1J Ini a simplenumt pose la question 
suivanto : 

— Vous nous a vex dit que Fange Gabriel 
aim on rail; les pins grands cable lysines. Pou- 
vez-vons me dire pour quelle epoque ils soul, 
p red its? (Ad to question si. simple en apparence 
el; qui vous a pent etre ecbnppe, messieurs, 
eta it pouj-taul: le coup droit, precis en Tespece : 
La reponse. de la jenne lille a 11a i L la condamner 
ell e-m em e i worn ed i abl ement. 

L’ange Gabriel ne me Fa pas dit. repond 
M»" Menrieltc. 

H 6 tail; inutile d ! ’ alter plus loin, messieurs. 
Nous etions fixes snr le cas. he proprede Flrvs- 
terie, de Fepilepsic, comme de Fetal; somnam- 
buliqne second, est que le retour a la eonnais- 
sance on a Fetal, premier on norm al se mani- 
feste par ceci qn’on oublie tout snr le champ, 
tout ce qui s' est passe pendant fetal; second 1 . 
Or la voyante se rappelle Ires bien, elle, puis- 
qu’elle repond et non sen lenient elle repond, 
mais elle precise. Cette fois, air lieu de se t.enir 
prudemm en l; d an s les gen eralites v a-tiei n ales , 
suivant son habitude, elle aflirme. An lieu oc 
repoudre : je ne sais pas, je ne puis dire, e’est 
possible, ce qui laissera.i t un doute, elle arti- 
cule tres net lenient : 1/an ge ne me Fa pas dit. 


C’estsa con damnation : Elle iF est pas en etat 
d. 7 liypnuti sm e , c 7 est certain , elle iv est pr ob able- 
men-t et Ires probablement pas en etat d absence 
epileptique, ni en etat de somnambulisme: se- 
cond 1 pen i'ant ses extases. Quest-elle aiors...? 
une farceuse evid eminent. 

Jusqu’a quel point Fest-elle con-sci eminent?. 
Jnsqu'ou' va sa responsabilite morale ? c est ce 
qi/il nous reste ma intenant a examiner rapi- 
d ement pour terminer d asseoir noire dia- 
gnostic. 

11 y a encore un autre signe qu'il faut que je 
relev c cependant auparavant et qui depose 
con t re elle. Vous avez pu remarquer qu il n y 
a ]ias cliez noire sujet la raoindre trace de 
fatigue nerveuse depuis des mo is et des mo is 
qu elle se livre a ce travail d’extases a jet 
continu. Prenez une nerveuse veritable on 
memo n 1 import© quelle femme saine, sou- 
meltez-laa une serin de seances d hypnotism©, 
de somnambulisme. el; vous verrez 1c resultat. 
Cbez Henriette Couedon rien ne se produit. 
ni su mien age, ni fatigue nerveuse, malgre 
Fenormite de travail eilectue. Cette absence de 
sympl nines est un svmpldme, nn symplnme de 
ca ren ce , cela v ei 1 1. d i re qn e 1 a 1 es cr i ses s i m n - 
lees irexisLenl pas et (jue menu? Femotivite 
tres reelle, que nous avons consfatee cbez elle 
an debut, est en par tie an mo ins fa dice. 

Done Henriette Couedon, la voyante de la 
rue Paradis, est une farceuse, une men tense, 
une slm ulalrice. Alois jusqu ou va sa. respon 1 - 
sabilite? N : y a-t-il jias cliez elle un degre mala- 
dif (}ui Fallen ne? 

lei encore noire reponse sera, ailii-m alive et 
tres categoriquement : oni, il y a cbez elle uu 
etat qui dim mire sa responsabilite. mais engage 
ior tern cut cel le d 7 m\ tn li . 

Vous avez vu tout a Flveure, messieurs, 
comment on faisnit une folic. Eb bien on est 
en tra in de le fa-ire pour Henriette Coned ou. 

Peti te pensionnaire pen in belli gente, mais 
d'imagination vivo comme- toutes les jennes 
lilies, un pen glorieuse, aim ant ee qui lu.it et 
ce qui bruit, desireuse de sortir du ter re a 
terre de la vie ordinaire, de Fhorizon borne de 
son pavadis familial, qui suit comment ce ccr- 
vea,u jcume s 7 cst d,evei:oppe,. queltes ]Dremieres- 
sensations transfer me es en- idees ses cellules 
idea lives out enmagasinec ? Tout de su ite elle a 
ete en rapport avec une voyante dont elle* a 
pris la suite d’affaires. Et seule, ou aidee, elle 
s’ est forge son petit roman.. Lorsqu’il a etepret, 
elle a; tale- le terrain prudemmenl;,. elle a eu s 
prem iere crise, mwHie, notez-le bien , n. 7 avowant 
pas encore nettement qu’elle eta it FAnge 
Gabriel. 1/essaJ; lui a- reussi, w pure et une 
mere*, petrifies se sont inclines,, bien plus Font 
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excitee. Puis V entourage a grossi, de fum isles 
et de gob e-m ouches, ces deruiers en plus grand 
n ombre. Elle s est vue prendre au serieux, la 
chose reussissait. Avec la reussite F aplomb 
est venn, la connaissance de la medecine lui a 
malheureusement fait defaut. Elle ne savait 
pas qu’il y a des choses qii’oii ne pent simuler 
sans que la su perch erie sorte et creve les yeux. 

Aujourd’hui sa lecon est sue, son cerveau en 
est petri, imbibe. Hesitant d’abord et incertain, 
son cerebrisme a fait un pas en avant. Elle 
croit maintenant, elle est interieurement con- 
ya incue de sa mission, de son angelisation. 
Elle sail; encore un ]>eu qu’elle ment, mais elle 
le suit moins, sa responsabilite diminue avec 
la conscience de son veritable etat. 

Demain elle ne saura plus du tout qu'elle 
ment. Son education cellulaire cerebrate sera 
parJ’aite et adaptee a son nouvel etat. Ses idees 
seront en rapport avec l 1 etat de ses cellules, 
tout son etre cerebral convergera la. Une in- 
certaine sera dcvenue une monomaniaque. 
Lafolie qu’elle cotoie aujourd’hui la prendra 
tout a fait demain. 

Et alors celle-ci sc m an ifes Lera avec tel ou 
tel ordre de symptom es. 

Une crise d’hystero-epilepsie ouvrira peut- 
etre la marche, a laquelle ne tardera pas a 
succeder la paralysie generalc, FalVcction ter- 
rible qui ne pardonne pas. Son tremblement 
labial et son nystagmus en soul peut-etre dejii 
les SYrnptomes avail t-eoureurs. 

.le me resume, messieurs, Henri e lle Coned on , 
la voyantc de la rue Paradis, que vous nous 
avcz donneo a examiner au point de vue medi- 
cal, n’est pas une taree, n’est pas une hyste- 
rique, n’est pas une dpileptique, n’est pas une 
somnambule, n’est pas une paralytique gene- 
rale, pour la moment tout an moins. Mais elle 
est en etat d’equilibre cerebral et fonctionnel 
incertain precaire. C’est une candidate a la 
folie. Aux mains, je ne Grains pas de le dire, et 
de le dire haul ici aim qu’on 1’cntende, aux 
mains d’une famille imbecile, pour ne pas dire 
cri m in elle, d’un entourage plus imbecile et 
plus crimincl encore, la comedie actuelle risque 
bien de linir endrame cerebral, en drame plus 
grave peut-etre encore. 

Vous le savez, a l’id Nation succede Facte, et 
comme Fid6ation est mauvaise, Facte sera fata- 
lement mauvais aussi, c’est a craindre. Nous 
voulons esperer cependant que non, et que sa 
folie aujourd’hui faite se continuera douce et 
inoffensive comme elle l’est en ce moment. 
Quoi qu’il en soit, des gens lionnetes et sains 
eux-m ernes eussent a tout prix reagi vigou- 
reusement par l’isolement immediat, etouffant 
ainsi dans le nid cet oeuf fou qui peut eclore 
demain. Et nous n’eussions pas assist6 a ce 
spectacle lamentable et profondenient triste. 


d’un pere et d’une mere devoyant leur enfant 
unique, poussant lentement et surement, de 
propos delibdre, leur hlle sur un cliemin qui 
ahou lit a Sainte-Anne ou a Charenton. 


A Gibraltar 


Parmi les com muni cations qui nous sonladres- 
sees au sujet de l’ouvrage dul) r Balaille : Leviable 
au XI.\y Siecle , les unes, et c’est le plus grand 
nombre, nous apportent des fails et des observa- 
tions qui ne font que eorroborer ses assertions et 
ses reeils (1). D’autres, en fort petit nombre, 
expriment quelques doutes a l’endroit de cer- 
tains fails, donl Fauleur a etc teinoin oeulaire, et 
don l Felrangete semble j riser l’invraisemblance. 

Pour ceux qui out In alien! i Yemeni le livre du 
D r Balaille, animes des nieines sentiments clire- 
tiens qui Font dicle, Faulorile du doctenr en 
ces malieres est d’un si grand poids, qu'ils ne 
voudraienl pas qn’on put serieusenient le prendre 
sur le nioindre point en defaut de v era cite ou 
de bonne foi : et en cela, ils out parfai lenient 
raison ; car, si Fon pouvail sonpeonner ou con- 
va in ere de mensonge le nioindre des fails qu’il 
aliesle avoir vns de ses propres yeux, e'en serai t 
fait de la. conliance (ju’on pourrnil lui aecorder sur 
tout le resle. Aussi avons-nous a conir de dissiper, 
autant qu’il est en nous, ces doutes inspires non 
par un esprit d’incrednlite religieuse, mais par le 
desir ires legilirne de degager de Louie ombre de 
soupcon une oeuvre reeonnue coniine venant pro- 
videntielleinent a son temps pour miner les nou- 
veaux elforts de Satan con Ire le Christ et son 
Eglise. 

Nous ne nous arrelerons pas a la question du plus 
ou moins d’n ivraisembltmce donl certains de ces 
fails peuvent etre taxes : s’il est. certain (]ue « le 
vrai pent quelqueiois n’etre pas vraisemblable, » 
cet axiome doit s’appliquer surtont a lout ce qui 
touche au merveilleux surnaturel, divin ou diabo- 
lique ; el Fon serait mal venu a nier, par exemple, 
la realite des fails miraculeux que racontent les 
Saintes Ecrilurcs, sous pretexte qu’ils sont invrai- 
semblables , e’est-a-dire depassanl les faihles lu- 
mieres de noire pauvre raison liumaine. 

Mais venons aux fails. Parmi les episodes racon- 
tes par le D r Balaille a litre de temoin oeulaire, un 
de ceux qui semblent le plus intriguer le lecteur 
est celui qui remplit une panic du Cliapitre XVII 
de son ouvrnge, sous ce litre : Les ateliers et le la - 
boratoire secret de Gibraltar. 

Ces ateliers existent-ils, tels que le doctenr les a 
decrits dans le cliapitre susdit ? Quelques per- 
sonnes, pretend-on, bien renseignees, protestent 
contre ce fait, assurant qu’d leur connaissance , il 

(1) On tvouvera plus loin, dans ce numero, une commu- 
nication dc ce genre. 
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jV exisle el ne pent, exister a Gibraltar rien de sem- 
blabie. 

J1 nous sulhrait, pour repondrc a eelie objection, 
de recuser au l)loc un temoignage qui ne s’appuie 
(jue sur une connaisscmce imparfaite du theatre ou 
se passeni les fails ra conies par le docteur. A ces 
personnes qui se pretendent bien renseignees 
nous pourrions dire : avant d'opposer a ses asser- 
tions voire ignorance du fail, avez-vous pris les 
moyens qu’il vous indique dans ce meme cliapitre, 
de vous assurer de sa realite ? Avez-vous suivi 
l’itineraire si detaille et. circonstancie qu’il y trace, 
de maniore a guider infaijliblement quiconque vou- 
drait apres lui tenter l’avenlure ? Si vous ne Pavez 
pas fail, voire temoignage se reduil a dire que vous 
ne connaissez du roclier de Gibraltar que ce qu en 
connaissent les tourisles ordinaires, que ce qu’on 
en connaissait general emenl, avant qivanne de 
moyens exceptionnels, il ait ose penelrer dans 
cette succursale de renter el traduire a la lumiere 
du jour les mvsleres sal uniques qui jusqu’alors 
avaient pu s’yderobera tons les yeux. 

Relisons ensemble, s’il vous plait, le chapilre 
du D l Bataille. 

A pres avoir decrit les maleriaux qui enlrenl 
dans la fabrication des principaux objels consacres 
au culle lucilerien, Pnuleur nous conduit et nous 
introduil avec lui dans les grand ateliers sou ter- 
ra ins oil s’opere cette fabrication secrete. Mais, 
avant de l’y suivre, 1c lecleur n’a pu pnrcourir, 
sans se sentir i'rappe de baules et 6inonvant.es 
pensees, les pages grandioses ou il evoque, en face 
dn Gibraltar (PnujourcPhui, le monde a jamais dis- 
paru dont le roclier a duel n’est plus que le lemoin 
muel laisso la par la Providence pour dire aux 
boinmes : inclinez-vous devant les impenelrables 
desseins de ce Dieu dontun souJlle a sulli a pulve- 
riser un grand continent, pour n’en plus laisser 
debout sur les bords de Pabime que ce giganlesque 
roclier destine a perpeluer le souvenir de la ter- 
rible logon donnee a Phumanile par ce grand cata 
clysme. Puisvienl en racconrci, brosse de main dc 
maitrc, le tableau de l’hisloire terrible dont ce 
roclier a 616 le theatre, une legende de balailles et 
de sang ecrite sur cliacnne de ses nnfracLuosi1.es ; 
et dans Pinlerieur de ses cav ernes, Ions les cultes 
impies et diaboliques se succedant, depuis le culle 
de Baal-Zoboub, de Belial et de Moloch, depuis le 
culle rendu par les Plieniciens et les Cartbaginois 
au feu elernel, jusqu’aux rites infames des soci61.es 
secretes musulmancs et aux rites plus diaboliques 
encore des triangles luciferiens. 

Ajoutons a ce tableau un detail irappanl. En face 
de ce roclier, devenu forteresse anglaise apres 
avoir servi pendant des siecles de repaire aux 
Musuhnans, veritable Babel de races et delangues, 
dont les indigenes s’appellenl. les scorpions du roc 
(Rock scorpions); en face de ce promontoire que 
le docteur appelie si bien le phare, le belvedere el 
Pobservaloire du diable, s’eleve sur la cote 
d’Afrique, au dessus de Ceuta, l’ancienne Abyla, le 
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Montague de Dieu, connne pour nous olfrir Timage 
de la guerre incessante declaree a Dieu par les 
puissances infernal es. 

Quand on a lu les pages que nous venous d 7 ana- 
lyser, il ne saurail venir a la pensee de personne 
que celui qui les a ecriles est un vulgaire roman- 
cier qui va nous transporter dans des regions fan- 
tastiques de son invention, peuplees de prodiges 
mvstificateurs. Avant de Pen soupconner, il fau- 
drait avoir, comme lui, etudie le terrain pied a 
pied, et scrute dans ses plus secretes profondeurs, 

« cette giganlesque eponge de pierres, ruche 
cPabcilles humaines, percee de part en part, de 
hauten has, de tons cotes, de trous, de caviles, de 
grolles, de goulfres, el tout cela cominuniquant 
par un lacis echevele d’incxlricables corridors. » 
Mais venous aux Jails objectes. Comment, dit-on, 
les ateliers inlernaux, tels que nous les depeint le 
docteur, pourraient-ils Irouver place dans un 
rocher qui n’a que deux milles de largeur? — Pre- 
cisons encore davantage ; oui, le rocher de 
Gibraltar n’a que 1.24-5 metres de largeur ; mais on 
oublie qu’il a qunlre kilometres et demi de lon- 
gueur et 489 metres de hauteur. On oublie surtout 
que d’apres le recit du docteur, les grolles qui 
servenl d’ateliers diaboli(jues s’onvrent a la base 
memo de la inonlugnc et s’enfoncent a une grande 
profondonr dans le sol, bien au dcssous des deux 
elages supericurs qui constituent : les casemates du 
fort, berissees de batteries, et au-dessous ce qu’on 
appelie les Galeries du Rocher (Bock Galleries), 
laillees domain d'bomme, cornmencees il v a plus 
(Pun siecle pendant le Grand Siege, galeries super- 
posees les ones aux nulres et aboulissant apres 
deux milles de Unjet, en grande parlie souterrain, 
a un large espaco nppele la Salle dc Saint Georges. 

11 ne fan l pas confondre, comme on le fait vol on- 
tiers, ces galeries, qui n’occupenl que le cote nor<l 
du roc et qui soul, accessible^ dans tout lour par- 
cours, avec les grolles verilablement souterraines 
qui s’ouvrent ala base de la murnille medilerra- 
neenne, et couduisant a la grande grotle San 
Miguel, vestibule des ateliers, on s’nrrelcnl. et pour 
des causes nelternent indiquees par le docteur, la 
curiosile des lourisles ordinaires cl Pobsequiosilc 
des guides. 

Rien de plus nelternent trace que la ligne de 
Pexireme limite quo peuvent atleindre les simples 
curieux. Peul-elre ceux a qui nous repondons 
soni-ils alles jusque-la?- Mais ont-ils franchi cette 
limiie? Se sonl-ils seulement d out 6s qu’on pouvait 
aller plus loin? Et des lors comment peuvent-ils 
aflivmer qu’il n’y a rien au-dela, et que le flanc de 
In monlagne ne pent receler les ateliers dont parle 
le D 1 ’ Bataille? S’ils n’ont pas franchi cette limite, 
leur lemoignage est nul et non avenu. 

Du reste, nous jivons a leur opposer un fait 
recent bien decisif et qui je tie une vive lumiere sur 
le recit du D r Bataille. 

M. De la Rive, dans une conference faite a Paris, 
le G mai, salle de la Societe de Geographic, sous 
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] es auspices de la Ligue du La b arum , ay ant parle 
du recent voyage d un de ses amis, a Gibialtai, 
dans F intention de conlroler ser ies lieux les asser- 
tions dn Docleur, nous lui demandames de mettre 
])ar ecrit les details de cetle excursion ; il a bien 
youIu le faire dans Barticle qu-on va lire. 

rsous avons ecrit aussi a Miss Vaughan. ]>our »a 
prior -de nous dire cequelle savail de Gibraltar, el 
de nous donner, si olle Va, la situation maconniquc 
de cetle localiie. Nous lVavons pas encore recu sa 

r ^ 011Se * Leo Tax.il- 



Les I ample* Juciferiens de Charleston el Borne. — 

Fonctionnement de fa Franc-Maeonnerie Fniver- 

stdlu. Les ateliers de Gibraltar. 

Les Chapilres XV ( Albert Pile el son Fucre) 
el XVI 1 (Les ateliers el le labor at <rire de Gibraltar) 
du Liable av xix 4 ' si ecu-: son! cerlainemenl ceux 
qui onl. rencontre, le plus ddncredulite parmi les 
lecteurs de Bccuvre vaillante et si inerilanle dn 
Docteur Baiaille el ceux qui sont encore les plus 
di scutes a Bbeure presente- Xoussomir.es heureux 
d’etre a incmc d'apporler de nouvelles pierres a 
redilice de consolidation de.Bomvre de noire ami 
com i nun. 

Pendant noire so jour recent a Home, nous avons 
di'i’i l, *e lVine de. nos unquotes sur 1 existence, an 
paliiis Borghese, dcpuis le Souverain Pontiiical. de 
1’injusle ei escroc Lemmi dam temple salnnique, 
assez semblable a cclui de Lucifer a Charleston. 
Xous sommes aujourdTnii i'onde a declarer (pie les 
agents dn prince Borghese ont bien penetre, 
vmilg're les FF.\, dans un autre de ce genre, lors- 
q-u’ils onletb charges de visiter inopinemenl tout.es 
les snlles du palais, louees a la Irane-Maconnerie 
Universelle. HI. les pieces quo nous possedons sent 
lelles (pie nous meltons Louie la Haute Socle an 
deli de nous apporl.er nne denotation quelconque. 

Le D r Bataille a do Tun des premiers a reveler 
le fonctionnement secret de la Franc-Ivlaconnerie 
Universelle. Onvrons la Renaissance Symboliquk, 
Bevue Men sn die de la Fra n c-M a cornier ie philoso - 
phirjve , initiation, gnose, Itabbcde , sciences occult as, 
premiere annoe, n“ s 7 et 8, 25 .prill el, 1892, pages 
12- Li, el nous lisons : 

La Franc-Mo eonnerie Unwerselle 

« 11 est un fonctionnement que beau coup de 
Francs-M aeons ne connaissent pas: c’esl, pour taut 
cc fonctionnement qui assure la perenni 16 de noire 
institution. 

« L’Ordre Franc-Ma$onnique savamment com- 
bine, possede nne organisation superieure dontles 
degres garantissent son existence, son activity; ces 
degrds ordinaux lui permetlenf Belablisscment; de 
relations exterienres et internationales, alia (Bob- 
Lenar Bainite d 1 action sans laquelle ses efforts s’exer- 
ceraient en pure perlc. 


(Suit la nomenclature des Conseils ou Grancls- 
Orients coni ed ores. 

« A. — ■. Le Supreme Conseil de Charleston, pre- 
mier Supreme Conseil du Globe, cree le l cr mai ISOi 

sui* le 33 1 ‘ degre de latitude nord 

« Ainsi, le Supreme Conseil de Charleston a en- 
gendre lui-meme on fait engenclrer par les Sn- 
premes Conseils, ses fils ou petit s-tils, 2(5 Supremes 
Conseils dont 3 ne soul pas rat-laches a lui : Bunion 
des 23 an ties Supremes Conseils const.! tub sur le 
Globe la Confederation souveraine de la Franc- 
Maeonnerie du Rite Eeossais ancien et acceple, 
pratique et repandu dans la majeure par tie des 
i.erritoires et nations des deux mondes. — Ces 
23 Supremes Conseils recoivent la mcme direction 
e.n vne de /'entente commune du mouvemcnl franc- 
maconn'ujue aejn d’ahiuvek a i/aneantisseu ext de 
i/knnemi (e’est.-a-dire dn calholieisme). 

w Fn outre de ces Supremes Conseils. des Grands 
Orients et des Grandes Logos Svinboliques sont 
repartis sur tons les points du globe, et ces divers 
groupomenls de tons les rites entretiennent 
d’elroiles relations (Bamitib iraternelle avec la 
Confederation des Supremos Conseils. 
u Ce sont Pom i/Emore : 

« 1° Le Grand-Orient de France (c'est-a-dire. son 
Grand College des rites dn 33*' degre) a Paris (1(5, rue 
Cadet). 328 Logos. IV] chapilres et conseils: 

u 2“ La Grande Logo Svmbolique de l > aris (3, rue 
Payenne) : 

« 3'* Le Souverain Conseil General du Bite de 
Misrai'm a Paris (L2, nie Hocbeohouarl). 

Lt' Supremo Conseil du 33‘‘ degi-e du Rile Ivcos- 
sais Ancien <d Accept e- pour la Fi-ance et ses clepen- 
dances figure ai Hours pnnni les Suj).*. Conseils do 
cello Obedience el coinme iils du Sup.*. Conseil de 
Charleston. 

« Ainsi so trouve formee la grand a Confederation 
de la iM-anc-Maconnerie universelle : 2(5 Supremes 
Conseils el. '100 Grands Orients, ou Grandes Logos 
Svinboliques do divers rites rayonnnnl sur tous les 
points du globe, nqmndnnl cbaqne jour la Vraie Lu- 
niiere sur FKm'npc, TAmeriquo, rAiVitjue, BOceanie 
et indirectomont en Asib, par b‘S ateliers francs- 
maconniques detaches dans lours colonies, par les 
puissances maconniques nationales. 

« La Franc-Matvonnorie Universelle a complete 
son organisation intei’iiationale par un Directoire 
Supreme, dont les membres an nombre de sept, 
sont })vis a tour de role dans les Supremes Conseils, 
Grands Orients et Grandes Logos des divers pays. 
Le fonctionnement a lieu par un roulcmenl parti- 
culierement reglernente. 

« Quatj-o chefs des grands Centres direcloriaux 
sont install es en permanence et adviiam; ils re- 
levent du Directoire Supreme, et centralisent, pour 
les Ini iransmettre, Louies les communications im- 
port.aajl.es. 

« Les quatre grands Centres Directeurs sont : a 
Naples pour B Europe; a Calcutta pour l’Asie et 
BAfrique ; a 'Washington, pour BAmerique du Nord ; 
a Montevideo pour BAmerique du Bud. 

« En. dehors de ces quatre grands Centres direc- 
teurs, il existe deux organisations d’nn ordre spe- 
cial. IJune de ces organisations reside a Charleston 
sous la direction d\m Grand Maiire, ddposiiaire des 
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Rites ei de la Doctrine secrete. Sauverain P.\ (Pon- 
tife) dv *S.\ (Pi ie Supreme), charge de gou- 

verirer avec sagesse lea Supreme* Cons ei Is de la Con- 
federation f ran c-maeonnirjue universe lie. 

« La seconde organisation es( chargee de l action 
politique, he siege de cetie. organisation est a Pome 
sous la direction dv F . * . Adriano LemmL Pros 
Puissant Sowerain Conwiondeur Grand, Malice da 
Supreme Conseil d Italic. » 

La Penaissance Sgmboliqne , redigee pur le br.** 
Bert rand , nos leoteurs soul pries do no pas lou- 
blier, publiaiL on memo temps ce docunieni ca- 
pital : 

L'annee suivanlc, parson election fraudulcuse 
du 20 sepiembre, Penjuive o? oseroe Adriano 
Lemmi devenail Grand M nitre deposilaire dos 
Hit os el do la Doctrine Luciferienne, Souverain 
Pontifo du Hilo Supreme el, on consequence do 
cetie election, le Direct oiro Dogmaliquo etail trans- 
loro do Charleston a Homo, an palais Borghese, 
on face du \alican ! ! ' 

A la page 5-1(>, lomo ] ,,r . du Diablo an A /A v shade , 
le D r Bat a ill o, apres avoir deori lies grottos San- 
Miiruol. a Gibraltar. menlionnees sur la. pluparl 
des guides de poeho vondus aux lourisles. ot. apres 
avoir raconle comment il y penblra el les visila. 
ajoutail : 

Si code excursion lento quelqiiTm de nos 
lecleurs, il lui sera facile do la la ire. Jo reeom- 
mando avant. lout, la prudence : ne pas Hauer on 
ville, no ))as s'y iaire romarquer ; so mel.tre imine- 
diatcinent on rapport, avec un guide et demander 
a visitor los iiroll.es San-Miguel quo Ions connnis- 
sent : une fois dans les grottos, bion soconlormor 
a moji ilindraire, qui est d’uno exactitude absolue : 
so munir d une canne a rallongo, ponrvue d mi 
crochet, pour iaire lumber rdcbollo de cordo qui 
os l au bord de la niche, entree du couloir secret ; 
eteindre sa lorche, (piand on sera a la porle de for, 
et ne pas la rallumer, bien ontemlu, une fois la 
porle refermec; so glisser lenlement el a plat 
venire, dans le couloir, des quo 1'on aperoevrale 
leu des forges ; on ponrrn nrriver ainsi jusqn'h la 
plate-forme, el do la on dislingnera Ires bien les 
premiers ateliers et lours ouyriers an travail ; mais 
:il ne faudra pas songer a aller plus loin, memo 
en elan I, arm 6 de plusicurs revolvers charges. » 

Depuisles revelations du D r Bataillo Faeces des 
grot.les (mentionnees aussi a la page 728, tome 
do la No no e lie Geographic Universelle d Elisec H.e- 
clus, Haehelle, Paris, 1875) Faeces des grolles 
San-Miguel est for me 11 ement. in level it. 11 est de- 
fen du du co US de la Tour du Diable et du cote tie 
la maison du Gouverneur de Gibraltar par de lories 
palissndes au pied desquelles des factionnaires 
anglais montent jour et nuit la garde, sous pre- 
texts quo ces eaviles font partie mainlenant du 
terrain mililaire ! ! ! La Heine Victoria a un ambas- 
s'adeur francophobe a Paris, lord Duller in, nous le 
meltons darns Vimpossibilile de nous dementir el nous 
declarons que' cetie partie de la presqu’ile nepeut 
phis elre visitee par les .... tour isles. 


m 


A peine avxons-nous aeheve la serie de confe- 
rences a nt,i -m a con in que s donl nous avdns en 
l’hoixneur d elre charge en llalie, que noire coin- 
pagnon do. route. President de 3 une des Sections 
de province de 3 Tin ion anti-maconnique de France, 
nous qui Hail bruscjuemenl a Home, sous pretexts 
de se rondre en Algerie, via Marseille. Ce cher 
ami noumssait en son co*ur un projet qu’il voulait 
execuler en depit de tous les obstacles ; il tenait a 
passer de la cote africaine a la peninsule bispa- 
nique et a gagnei* Gibraltar. C’est ce qu f il fit . 

Des son arriveo sur cet.te portion du ierj’itoire 
britannique, il accomplil les formalites auxquelles 
sont somnis tous les dirangers et sollicita de Fau- 
lorite mililaire rautorisation necessaire pour avoir 
la liberie relative, de ses mouvemeuts. 31 se pre- 
sents done, en eompagnie cFun jeune anglais de 
Manchester, G. S. Lancashire, a Follicler charge de 
la dclivrance- dn permis de circulation. Sir Lancas- 
hire traduisit, du franca is en anglais et reeipro- 
qnement, les demandes et reponses echnngdos. 

L oilicicr s empressa tie deiVTojr au ddsir formule 
par les deux visi tours ei ap]>osa sa grille siu* une 
automation generale. Le dialogue suivant s’elablil 
alors : 

— Nous pouvons. avec cotie piece, visiter les 
galeries ? 

— Parfai foment. 

— El les grottes ? 

— Les grolles ! ! 1 

— Qui ! les grottes San-Miguel ! ! 

— Grottes San-Miguel 1 1 ! Connais pas ! (/ do 
not fnwte.) 

— 11 ya qualre ans que monsieur (noire ami, 
ipii plaidail le faux pour savoir le vi*ai) a pu les 
parconrir 1 ' 

— Ah !... (Apres un instant de retlexion) je suis 
ici depuis trois ans seulernent et n’ai jamais eu de 
jiermission a oel rover a lour sujel.. 

Sir Lancashire, (pii fouilleiail son vade-mecum, 
montra a son inierlocuteur (pie les grot tes San- 
Miguel ligurent bien au nombre d(!S curio sites 
indi(juees dans Pouvrage. Pas de reponse. 

Pour en tinir, Pollicier remet la permission 
signee prectid eminent, en accompagnant ce mou- 
vemont d’un geste indiquant qu’il fallal l prendre 
conge. 

A peine sort! du bureau, noire ami inlerroge le 
vieux guide en cb.air et en os, quMl avail choisi 
pour l’accompagner, el lui dit : 

— Vous devez connaitre les grottes de San- 
Miguel? 

— Oni ! oui ! ,1’y ai conduit autrefois des touris- 
tes comme vous. A ujourdliui, cost defendu /... 
Elies ne renferment, du reste, rien do bien 
curicux... 

Ce guide aurait-il eu un mot d’ordre ? ou a-t-il 
cru prudent de se Iaire comme ceu-x de ses sene 
blables clont parlc le D r Balaille a la page 522, 
tome l ur ? - 
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En desespoir de cause, noire ami, avec son com- 
pagnon et le guide, enlra sur le terrain mililairc 
apres avoir etc soumis au corps de garde a quelques 
formaliles. Selon la consigne, on lenr donna un 
artilleur pour les accompagner, les surveiller pen- 
dant. la visite du r ocher, leur interdire cerlains 
passages, toujours sous pretexte de fortification, 
leur defendre de photographier, dessiner, laire le 
moindrc croquis. Jume lies, apporeih d’opticjue , etc., 
sont consignes au corps de garde. (Ainsi, Von con- 
.signe raeme les lunettes d' appro che ! Elies ne pen- 
vent, pourtani, pas servir a prendre des photogra- 
phies.) 

On grim pa par des cliemins creux failles dans le 
roc, conduisant a la premiere galerie, garnie de 
pieces d’artillerie. Avant d'arriver au bout de ce 
couloir, on apercoif, a droite, un boyau montant, 
c’est celui qui mene a la dcuxienic galerie, que 
rartilleur montra aux louristes lorsqifils furent 
parvenus a F embrasure du dernier canon du pre- 
mier efage. 

En revenant sur ses pas, et pendant que sir Lan- 
cashire et le guide causaient avec rartilleur, noire 
ami feignit de se tromper, lourna a gauche el. 
s' engage a dans le boyau qui eut dii lui donner | 
acces ;i la deuxienie galerie et aussi au plateau. A 1 
cinquante metres de fenlree, il apercut, en elfel, 
le jour; mais il vint se heurter contre line solide 
paiissade, conslruile parle genie el Jaite desolides 
madras goudronnes. Pas de porte 1! El cependant, 
depnis Gibraltar, on aperooit, sin* le plateau, 
masque mnintenanl en pnrtie a Vaide de Iravaux 
de maeonnerie, des factionnaires anglais monlant 
la garde avec des fusils! ! 

Peut-elre pourrait-on essnyer de penelrer encore 
dans les grottos San-Migucl par le bord de la. ]iief. 
11 fan dra it contourner le roeher a pic ou les bar- 
rieres a l’ai do d’embarcation louee aux pecheurs 
qui derneurent vers la. plage Gnrrabo; mais vine 
expedition de ce genre necessiterait la presence 
cle plusieurs personnes bicn determinees. 

IVapres les suppositions de noire ami, les ate- 
liers lucileriens occupernient, dans le roeher de 
Gibraltar, un espace correspondant en largeur au 
plateau superieur, regnant de haul, en has, depuis 
le Pain de sucre jusqn’aux grottes inJ'eri cures et 
regardant dn cote de la Medilerranee. 

Done, des changements notables et si gnifica til's 
out en lien a Gibraltar depuis l’apparition du Diable 
au XJX* siecle, et LAngleterre cache avec un soin 
encore plus jaloux et minulieux que jamais, aux 
regards des profanes, ces antres maudits oua ete 
fabriquee, par exemple,la celebre lleche de fer qui 
serf de plume au triangle de Malle. 

A. de la Rive. 


TRIBUNE DES ABONNES 


Alin que nos lecleurs aient sous les yeux tons 
les documents qui peuvent les aider a se faire une 
conviction fondee et definitive sur le Miracle de la 
Salette, nous nous faisons un devoir de pnblier 
Timporlant travail que M. le chanoine R.oubaud a 
bien voulu nous envoyer an sujet de 3a polemique 
soulevee dans les articles de noire Tribune, a Foc- 
casion dn 50° anniversaire de No Ire-Dam e de la 
Salette. L’enliere competence de l’anlenr en cette 
matiere, qitil a si scrupnlensement etudiee, donne 
a ses paroles une autorite que personne ne voudra 
leur refuser. 


Le Miracle de la Salette 

( Suite) 

VI. — Lorsquelc pape eut comm les secrets,, 
qivil cut perm is a Feveque de Grenoble de pro- 
n oncer son ju gem cut sur l’apparition et cFeta- 
blir un sanctuaire sur la montngne, Mgr de. 
Bruillard drossa le projet de son mandement 
doctrinal et l’envoya a Rome, alin de le faire 
approuver ou corriger. Ce projet lui rev ink 
legerement amende en quelques points. 11 le 
publia ainsi recti lie. en novembre 185 J , quat.re 
mo is apres la. reception des secrets par le sou- 
verain pontile, en In i donnnnt pour date le 
1 9 septembre de la m fun e an nee. 

VII. — Le cardinal de Ronald fut vi Yemeni 
contraries d’nvoir echoue dans tonics ses tentn- 
tives contre le miracle et d 1 avoir memo con- 
tribue, sans le vouloir el; sans s’en doo ter, a son 
trioinphe. De la. vint la circn laire archiepisco- 
pale du 6 aoul; 1852, qn’il ndressa au cl ergo de 
son diocese, et que rex-cure de Villeurbanne, 
deux fois interdit, dcvenoFnmi du cardinal de 
Ronald, a Finstigation dnqnel.il avail etc frappe 
une premiere fois, publia en tele de sa premiere 
par tie de la S alleHe-F allavaux, de Donnadieu 
(Don d Dion, land is qu’elle ne constituait qu’un 
don au Diable ) . 

Cette circulaire etait, (Fun bout a Fautre, la 
critique de laconduite qu’avait tenue, et meme 
u ’avail pas tenue Mgr de Bruillard dans F af- 
faire de la Salette. Cette critique faite sans 
droit, contre le droit, pen con ven able, ecrite 
sur le ton de la moquerie et clu persiflage, 
apparaissait a plusieurs comme une reprisal lie 
de la deco n venue du cardinal au sujet des 
secrets. Nous n’allons pas jusque-la, mais nous- 
ne pouvons nous empecher de dire qu’elle a 
ete extremcmeut regrettable, et que, si Mgr de 
Bon aid, eiit taut soi pen reflechi, il se serait 
bien garde de la commettre: 

Cette circulaire d chute de la nianihre sui- 
vante : 

(< Dans les temps de perturbation sociale, 
« des esprits, religieux clu reste (on accorde a 
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« Mgr de Bruillard d’etre rcligieux), mais 
« ini patients, voudraient en quelque sorte 
« forcer Dieu a intervenir d’uiie maniere vi- 
ce sible. La Providence est trop lente, a leur 
cc gre, a se m an i fester. 11s vculcnt la clevancer ; 

« lls en ten dent des voix de l’Orient, des voix 
« de FOccident. (Dites done qu’ils sent tons). 

<c L’eifet produit par nn e cause naturelle qu’ils 
« ne coniprennent pas (1), ils le transformant 
« en prodige; et sans plus d’examen, sans 
« avoir recours a la sagesse des sages, ils pro- 
« clamcnt, et veil 1 eh I: qu’on proclaim? avec eux 
» la verite d’un miracle fort con teste. 

« InStruisez avec soin vos jiaroissiens... 

« Dites-leur quo la superstition est uii des 
« vices les plus grossiers opposes a cette vertu 
« (cell e d e rel i gion ) . . . 

« Mais aujourd’hui, on trouve ces regies 

« tracees par les conciles trop gen antes. On ne 
« pent renfermer si long temps dans son comr 
« nne inspiration quo Foil croit avoir recne 
« d’en haul:. On est presse de la manifester 
« pour reniplir ce qu’on croit etre line mis- 
« sion. La sage circonspection des canons, la 
« prudenle lenten r des formes ecclesiastiques, 

« sent an l.ant d’entraves dont on croit devoir 
« se debarrasser. sans rellecbirqne cette pre- 
« cipitalion (2) a publier les roves de son cer- 
« veau (dites' encore nne fois qne Mgr de 
« B.ni il lard avail; perdu la lute.), tourne an de- 
(c trimentde la religion, et fonrnit des armes 
« a Fimpiete. » 

A pres ces paroles, d’une rare in con vena nee. 
qui auraientpn motiver mi appel devant les tri- 
bunal) n la'iques. suivant Favis de deux juriscon- 
suites, an n ombre desquels etaient Fil lustre 
Barn/ur , la circulaire tire la conclusion des pre- 
misses qu’elle a poseos, en disant : « Nous de- 
« fend ons de publier en chaire, sans notre per- 
« mission, lerecitd’nn fait miracnlenx, quaml 
« b ion m em e 1 ’an 1 11 enti ci to en serai 1; a 1. teste e par 
« vm eveque etranger. Cette automation, nous 
« ne la donnerons qu’apres avoir consults le 
« Saint-Pere et avoir recu de Ini nn reserit qni 
« sera pour nous nne gar an tie de la verite du 
« miracle, etc. » 

Puis, F auteur de la circulaire terminc sa 
philippique contre le mandement doctrinal de 
Mgr de Bruillard et centre Mgr de Bruillard 
lui-meme, en faisant entendre qne la procla- 

(1) Ponrquoi Son Imminence, qui comprend, parait-il, 
•ceric cause naturelle, puisqu’elle accuse Mgr de Grenoble de 
•ne pas la com prendre, ne fait-elle pas connailrc cclle memo 
cause i line a vecu encore douzc ans, depuis le retonr du 
■cure d’Ars a sa croyance primitive. G’ctait le moment de 
nous reveler cette cause naturelle! Mais elle n’en a ricn fait, 
et pour cause! Bile n’en connaissait pas! 

(2) 11 fau l etre avcugle par uno bien grossc poutre dans 

les yeux pour accuser de precipitation nn prelai. qui a mis 
phis de cinq ans a examiner et n’a prononce qu’apres ce 
temps ! -> 


mation du miracle de la Salette est une crimi- 
nelle speculation, et if invite son clerge a 
metti*e en garde les fi deles contre ces publica- 
tions journalieres de miracles, de propheties.-. 
qui peuvent etre, pour des march an ds cup ides, 
une source assuree de profits illicites, mais qui 
sont, pour la religion, tin sujet de douleurs et 
de craintes. 

Y11L — Nous avoirs transcrit quelques pas- 
sages de cette circulaire pour en faire con- 
11 aitre le caractere vrai et les tendances. Elle 
s'attaque an mandement doctrinal du 19 sep- 
tembre 185], concernant le miracle de la Sa- 
lelte, et a Mgr de Bruillard qui a fait ce man- 
dement; et elle ne pouvait s’attaquer, en 1852, 
a ricn autre, a personne autre, car depuis 
Fallal re do la Medaillc miraculeuse , donn.ee par 
la Sainte Yierge en 1830, snivie, en 1835, 
d’un mandement doctrinal de Mgr F Arch eveque 
de Paris, an cun mandement episcopal n ’ava.it 
recon n u de miracles en France. 11 no sort de 
rien de no pas donner len'oni des persmmes et 
de ne pas designer expressement les chosos, 
pour d eerier et di Hamer quelqu’un, sans rien 
craindre des rigueurs de la loi. ]1 suilH; quo les 
cboses et les personnes soient: suifisamment 
indiquees et qu’on n’y puisne reconnaitre 
qu’clles (1). 

Celle memo circulaire con Lien I: quelques 
parties nn pen serialises quo nous n’avons pas 
Iran sorites, mais qui seront suflisamment 
counties par les Inns reponses que nous aliens 
faire : 

1° La circulaire recon nail: que F eveque dio- 
cesain a seui droit et competence pour juger. 
Elle dit, Conibrmemcnt au Ooneile tie Trento, 
q ue F ev eq u e- j u go do i 1; s 7 en tou rer ( Fhom n i os 
verses dans la science sacree (tout coniine nn 
tribunal s’adjoint des experts). Puis elle ajoute 
que, ic s’il reste quelq ne doute sui* Fan then- 
« ticite de ces fails miracnlenx (quod si aliguis 
« dv bins ), le Concile provincial doit etre saisi 
« d e F ex am en d e 1 a cau se ; m ai s (j u e , dans ton s 
« les cas, rien ne doit etre resolu sans avoir 
« consultd la chaire apostoliejue 

Tout ce qui cta.il; utile, necessaire, exig6, dans 
. Falfaire de la Salette, a. ete fait. Mgr de Bruil- 
lard a nomine une commission de tfi mem- 

(!) En avrii dernier, une feuille dioeesaine a public im 
article des plus epices, un vrai moclele du genre, contre. la 
brochure de Melanie, donl; elle avail cite en on tier le litre, 
sans prononoer le nom de f auteur, inscril cepcndant en fete 
cl a la fin de la publication. Cot article el ait injurieux mi 
dernier point, et le bon directeur de cette feuille s’imaginai-t 
qu’en ne donnaut que le litre, el en taisanl le nom,; \ ne 
s’exposail; pas' a des poursuites pour injures et dif tarnation 
par la voic do la presse. 11 est heureux pour elle qu’auoimc 
autre feuille de cette qualite n’ait reproduit ces exces, quo. 
soil article ait etc- reduit a l’etat de lelura imbelle sine ictii . 
Sa solitude, au milieu de 84 Scmaines religicnses , doit elre 
pour elle une lepon. 
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lire's (4), dont la* grande majority (12 an mo ins 
centre 4) s'est prononeee constamment en 
fa vein: du caractere miraculeux du fait, La 
revelation contemn e dans les secrets, et qui 
mlluaib sur Fappari lion. elle-menic, a ete remise 
au Sainl-Pere, le. 18 juillet 1851, quatre mois 
av.au t tout j u genre nt episcopal. Ce jugement a 
etc antorise par le Saint-Siege, qui en a recu le 
projet et Fa retouche en certains points. Tout 
done a ete fait apres avoir consults le Pontife 
remain. 

2° S’il y avait doute, dit la circulaire, il 
fullait porter Tail ai re au Coneile metropoli- 
tan! . Mats elle n : avail, pas 3c droit d'allegner 
un doute qui n’a pas ex is to ; ce doute sera.it 
uniquement celui de Feveque-juge, qui ne 
doutait nuilement, et non celui des homines 
pieux appeles a son aide, et qui sont sembla- 
hies aux experts dont les tribunaux sc servent. j 
Ces experts ferment un sen 3 avis, a 3a major! te 
des voix; quelques-uns pen vent ne pas etre du 
sentiment des autres, mais il n’y a qu’un. sen! 
sentiment exprime, celui .du ])3us grand nom- 
ine. S' i 1 eu etait autrement, un sen) de ces 
councillors, purs accessoires, qni iFont quo 
voix consultative, maurait quTi tenir bon, a 
rie pas dilmordre, et jamais a.u cun eveque, dans 
ces conditions, ne p ourrait prod inner nil mi- 
racle sans reeou nr an Coneile provincial. 11 eu 
sera it comnie dans le jury anglo-americain, 
oil, si sur 12 jures, un soul tient pour Fac- 
quittementde F accuse, ce dernier est forcement 
acquit l e, parco quo la loi exige Funaminiite 
pour la con damnation (2). 

Le cardinal regrette, en 1852, (piele miracle 
n’ail; pas ete defere an Coneile metropolitiain,’ 
qui a ete tenu au mois de join 1850. Mais a 
qui la fan to, si faule il y a ? a lui sou l : arcbe- 
veque de Lyon : Mgr Pari sis, eveque de Lan- 
gres et suffragan (; de Lyon, voula.it y poser la 
question de la Salette; les deux representants 
de Mgr de Bruillard avaient les instructions et 
les pouvoirs necessa ires pour la discu ter ; Son 
Eminence, le Cardinal metro poll tain, president 
du Coneile, m nitre de Ford re du jour, empecha 
que le Coneile ne s’eu o ecu pat, peut-etre parce 
qu’il craigna.it line decision favorable au pro- 
iiige; et celui qui n’a pas voulu de la reference 
au Coneile en 1850, vient, deux ans deux, mois 

(1) Cette commission, presidee par Pevoque, elait com- 
pose de deux vicaives genennix tiiuJaires, des hail ebanoines 
de la cathedraic, du superieur dn grand seminaire ot das 
cures des cinq paroisses de la ville episcopate. Elle tint huii: 
seances, les 8, to. 16, 17, 22 et 29 novembre. 9 et 13 de-. 
cembre 1847. 

( 2 ) C an oni ci q ui ca pi In 1 a 1 egi i .i me fu nta compon un l , qni que 
•Cjcclesiarmn senatum consliluunt non alia, cum in concilium 
adhibenlur, Terre possunt suffragia quam tantiim, ut appellant, 

‘ cousultativa, qnemadmodnm duobus conciliis provincial] bus 
Jiurdigalensi bus, Tirmat ILued iclus 14.13piscopi nequeinhoerorc 
eorum judiciis neque assentiri adstringuntur. Pius Yl, in.brevi 
quod aliquantum. 


apres, reprocher a Mgr de Bruillard de n 1 avoir- 
pas defere la Salette au Coneile. Jamais, dans 
notre longue carriere, nous n’avons rencontre 
une si etrange conduite! 

3° Le Cardinal ecrit qubl n’autorisera la 
publication en chairc d‘un mirable proclame 
ailleurs qiFapres avoir consults le Saint-Pere, 
et avoir recu de lui un rescrit favorable. 

Mais, pour avoir un rescrit et Favis du pape, 
il faut le lui demander. Au 6 a out 1852, date 
de la circulaire, il v avail pres d ? un an que 
cette demande pouvait et devait etre faite, si. 
Fon voulait serieusementet si n cerements' eclai- 
rcr. En parlan t de ce rescrit, en 1852, Son 
Eminence s'est mise elle-meme en d emeu re de 
le soil ici ter an pres du sou ve rain Pontife. Pour- 
quoi done ne Fu-t-elie pas fail ? Pourquoi est- 
elle demeuree dans le silence et Fi miction 
complete, et dans une hostiiite cependant cons- 
tante jusqn'a sa mori:, arrivee 18 ans apres, en 
1870? Les fails pvouvent done que le Cardinal 
iFa jamais voulu s'eclaiVer. puisqu ii n ’a jamais 
fait la. demarche qiFil imiiquait lui-meme, 
craignanl; peut-etre de se voir oblige a recon- 
naitre le caractere miraculeux du fait. 

IX. — Cette guerre constnnte, que le Car- 
I dimvl faisait an prmlige arrive dans un diocese 
con tigu au sicn, (it.au dehors, delden lachcuses 
impressions; elle mil: la revolte el: Fanarchie 
dans le diocese do Crenolde, sur tout dans le 
clerge; elle area une division bien mnrijnee 
entre les eveques de France, les uns s pronon- 
cant en favour dn rnandement doctn'nal, les 
antres sc jiosant centre lui; les tideles (Maient 
par tout di vises com. me le clerge. Divers prelats 
du Nord, duMiili et de FOuest,. que nous pour- 
rions nommer, on vinrent a manii’ester lour 
opposition d ime maniere qui aurait jiu etre 
plus con ven able. 

Lc conronnemcnt de TNotre-Dame dn Laus 
out lieu 3o 23 mai 1855. An nombre des prelats 
presents elait Mgr Ginoulhiac, eveque do Gre- 
noble, auteur de la fame use instruction pas- 
torale du 4 novembre 1854. L’un des autres 
Eveques on Arch eveques en urn era, dans une 
allocution publique, tons les sanctuaires con- 
sacres a Mai*ie dans notre France, et passa. sous 
silence celui de la Salette. Mgr Feveque de 
Grenoble, juge comnie Mgr de Bruillard, lui jit 
remarquer Fomission qiFil avait commise. 
L’oraleur . aurait pu mettre cola sur le compte 
de Foubli. du moment, ce qui n’aurail; froisse 
personne, mais il repomlit qu’il avait fait cette 
omission avec intention ; cette reponse ne nous 
etonne pas. On ne pent reconnaitre des mi- 
racles arrives dans d’autres dioceses, quand on 
ne x r eul: pas en reconnaitre ni m6me en enten- 
dre parier dans le sien. l^eut-etre . « anssi 
BEvikju e-ora ten r pensait-il, com me le cardinal 
de Bon aid « qu’il faut repousser les miracles 
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« parce gu’ils diminuent les merites dela foi », 
et que, « moins iliomme fait, « plus Dieu 
« fait ». 

X. — Be cardinal de Bon aid Bit done, ju-s- 
qa’a sa mort, Fennemi declare de la Salette. 
En vain les scours de Saint- Vincent de Paul ne 
le soignerent-elles, dans quatre grande-s mala- 
dies don t il re-leva,. qu’avec Feau de la source 
niiraculense ; il Fapprit, s’estima heureux 
d’avoir recouvre la sante, et ne vinl; pas, pour 
cel a, a la croyance, et, chose remarq liable, ou 
Fon voit bien ie doigt de la Divine Providence, 
il fnt rem plane, sur le siege de Lyon, par 
FEveque de la Salette, Mgr Gmoulhiac, et parce 
que ce prelat: avail; preside a la construction du 
sanctuaire de la monlagne, la Sainte Yierge le 
cboisil; pour conrmencer celle du sanctuaire de 
la colline de Eourviere, dont le projet con on 
avail; rendu le Cardinal opposant an nouveau 
miracle, Mgr Ginoulhiac a Lyon, e’etaii Notre- 
Dame de la Salette preiia.nl enlin possession 
des depa elements du Rhone et de la Loire. Et 
nunc erudinirni qui judical is ter ram. (Ps. n, 
v, 10). 

XL — Quant an saint cured' Ars, qui avail, 
cm a Fa p pari l ion pendant quatre ans, j.usqu’au. 
21 septembre 1850 ; qui avail; reellement cesse 
d’y croire, quoi qu’on disc, a partirdu pretend u 
dementi de Mnximin. il revint a sa croyance 
primitive, le 22 septembre .1858, apres trois 
longs inois de discussion et de resistance, avec 
.bean coup de sou lira nces.ei; a la suite de Fobten- 
tiou de. deux, graces qu’il avail; deman dees en 
preuve de la. verite do F apparition. S. 1C le 
Cardinal, qui avail aflirine, le 21 juin 1858, 
qu’ello n ’avail; plus, pour motifs d’incroyance 
personnel! e, que celle du cure d’Ars, et avail; 
declare qu’elle croirait si le cure d’Ars revenait 
a croire, ne tint pas sa parole; et le Cardinal 
est jnort incroyant obstine, com me il avail; 
vecu, aim ant beau coup la Sainte Yierge a 
Eourvibrc, mais Juifaisant ailleurs une guerre 
acharnee. 

(A suivre). 

* 

* * 

Deraeme reposise a M. I’abbe Bigou 


Bveseanval, i ftr vnai 1896. 

Monsieur le Direeteur,. 

Je- vous remercie du bon accueil que vous 
avez fait, dans le champ ouvert de votre Tri- 
bune^ des A bonnes, a ma premiere reponse a 
M. 1 abbe Bigou, adversaire declare du secret 
de la Salette, quoi qu’il reconnaisse la verite 
de 1 apparition, et je vous prie de vouloir bien 
accorder le meme bon accueil a ce second article 
sur le meme sujet, repondant aux nouvelles 
allegations de M. le cure de Sonnac. 


La lumibre sur ce secret me parait d’autant 
plus necessaire que M. le cure de Sonnac 
cberche davantage a Fobscureir, parce que (du 
moms peut-onie croire), la Tres Sainte Yierge, 
en veuant pleurer sur la bile ainee de FEglise 
et lui donner de salutaires avertissements, 
semble contrarier ce qu’il appelle son millena- 
risme , dont il pi aide la cause avee un amour 
tout pa tern el; mais je ne le suivrai pas sur ce 
terrain. Je me contenterai de refuter tons les 
sophismes, dont il s’arme, contre ce qu’il 
appelle « le pretendu secret de la Salette ». 

Je m’elforcerai d’abord, par des ex traits de 
documents qui me paraissent Ires respectables, 
de mon.tr cr Melanie sous un jour tout different 
quo celui dans lequel la voit M. le cure de 
Sonnac, qui. en fait une men tense et une ca- 
lomnia trice. 

Je commence par de nouveaux. extra its de la 
lettre du 24 mai 1880 de Sa Grandeur Mgr Sau- 
venr Louis, eveque de Lecce : 

« Melanie n’a pas envoye a Sa Sain tele 
Pie LX tout le secret q n olle a public dernie- 
rement, mais settlement tout ce que la Sainte 
Yierge lui inspire sur Fheure d’eorirc de eet 
important document et, en outre, bien des. 
ch oses qui pouvaienl; con corner Pie IX per- 
sonnollemeui. Tontefois, par suite d' informa- 
tions, que je vous domic comme Ires precises, 
je sais que les reproches adr esses an elect] e el 
aux commumvutes relu/ieuses e.Uvient conlenus 
idxnliqucnienl duns la par lie du secret, domic d . 
Sa. SahUele Pie IX. 

« En 1800, a Marseille, un des directeurs de 
Melanie obtint un manuscrit du secret; il me 
Jut rem is a moi-memc en 1800,' lorsque j* eta is 
le direeteur spiritual de Melanie, par ordre de 
Mgr Petagna, eveque de Castellamare di 
Stabia. Le 30 jairvier 1870, Melanie livra, entre 
les mains de M. Fabbe Felieien Bliard, ce 
meme document avec sa declaration d’autheu- 
ticitc et sa signature, mais avec de petites reti- 
cences indiqnees |>ar des points et par des etc., 
r.emplacant ainsi les parties du secret qu’elle 
ne jugeait pas devoir encore devoilcr. La par tie 
concerna.nl; les pretres et les religieux, presque 
entiere, y etail; a sa place. M. Fabbe Bliard en 
adressa cle Nice une copie, le 24 fevrier 1870, 
certifiee conform e, au B. P. Sem6nenko, con- 
sulteur- de F Index a Rome et superieur. du 
seminal re polonais. 11 lit de meme pour plu- 
sieurs dignitaires de FEglise. Cependant le 
secret de la Bergere de la Salette s’etai-t re- 
pandue deja par tout, surtout dans les commn- 
nautes religieuses et parmi le clerge. 

c< En 1873, M. Fabl)e Bliard publia ce docu- 
ment, tel qu’il F avail recu de Melanie en 
1870, avec ses savants commentaires, dans une 
brochure intitule e « Let tees a. un ami sur le 
secret de la Salette ». Cette brochure parut a 
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Naples avec F approbation, d ounce le 30 avril 
1873, par la curie de son E. le cardinal Xystc- 
Riario-Sfor/a, arcbeveque de Naples. 

(( M. C. R. Girard, savant directeur de la 
Terre Scuinte a Grenoble, tenant deM. F. Bliard 
le secret de Melanie, le publia en 1872 dans 
son livre intitule : Les Secrets de la Salelle el 
Icur importance. Cette brochure n’ el-ait que le 
premier de cinq bicn importants opuscules qui 
out parn plus tard et qui soul destines, par le 
meme auteur, a justiiier et a conlirmer les re- 
velations de la Saletle, ainsi qu ? a les delendre 
des attaques de ses ennemis. Ces outrages de 
M. Girard out. etc /ion ores de Tag remen l el de 
la benediction de S. S. Pie IX, et des encoura- 
gements de plusieurs theologiens et eveques 
eatboliques. 

« Je vous diraj encore .quo, pendant plusieurs 
an n ees . e la n t a bl) e d es cl i an o i n es r eg 1 1 1 i ers d e 
La Iran a Sainte-Marie de Piedigrotla a Naples, 

' en in a qualitd de superieurde cel; ordre, j’ai eu 
occasion d’entretenir des relations avec de Ires 
respectables preiats et princes dc FEglisc ro- 
niainc. 11s etaient assezbien informes a Fugard 
de Melanie et de son secret; ils avaient recu 
presque tons ce- document. Eh bien! tons, pas 
an seul excepte, porteront rm jugement Lout a 
fait favorable a cctlc -divine revelation el. a | 
Fan then licit© du secret, .le me borne a vons 
cilcr : Mgr Pctagna, eveque de Gastellamare di 
Stnbia, qui tenait sous sa. tutelle la bonne Ber- 
gere de la Salelte; Mgr Mariano Bicciardi, 
arcbeveque de Sorrento; son E. le cardinal 
G n id i , son E. le cardinal Xyste Riario-Sibrza, 
arcbeveque de Naples... Ges saints et vene- 
rables pasteurs m’ont parle ton jours de I’ncon 
a m e con li rm or profomlem en I; d ansma croyance , 
devenue desormais inebranlable, a la divinite 
des revelations rim term ees dans le secret de la 
Saletle. Jo Liens aussi de source certain© que 
noire Saint Pore Leon X 11 1 a egalcmcnt recu ce 
m em e seer o t to u t en tier. . 

« Nons nous rejouissons d’ailleurs en voyant 
dans le sein de FEglise des pasteurs et des mi- 
ni sires resplendissanls par Fecial de la science 
et de la sain tele : quo de belles anies, que 
d’ames vraiment nobles, genereuses, pleincs 
de ebarite, avides de devouement et de sacri- 
fices n’y trouvc-i-on pas? Monsieur le Cure, 
vous qui voyez lleurir autour de vous* taut de 
fer vents ministres de Dieu, vous aurez peine a 
com prendre les revelations si bumiliantes et 
les paroles menacantes et terribles adressees 
par Fauguste mere de Dieu a la phalange sa- 
cerdotale! s’il en etait de meme par tout!' mais 
n’oublions pas, Monsieur, que la Divine Merc 
embrasse de son regard l’univers tout entier, 
et que son on 1 si pur pent etre attristc par bien 
des choscs que nous ne pouvons ni conuaftre 
ni memo soupconner, quel que possibl e et humi- 


liant qu’il puisse etre pour nous cF entendre les 
revelations qui tombent des levres virginales 
de cette bonne mere; prions-la d’obtenk de 
Dieu pour nous la grace de les recevoir avec 
reconnaissance et avec fruit. Bien, si ce n’est 
notre docilite, ne pourra dim inner la rigueur 
des ch aliments qui nous sont reserves et hater 
Favenement du regne de la justice et de la 
paix. 

« Quant au secret im prime a Lecce, je vous 
assure qu i! est idem ti que a celui qui me fut 
donne par Melanie en 1869 ; elle a combleseu- 
lementdans ce dernier ces lacunes, ces petites 
reticences qui, du reste, etaient loin de rien 
aj outer ou de rien oter a la substance de ce 
document. Je Fai moi-meme fait examiner par 
ma curie episcopate, suiva.nl les regies de 
FEglise, et mon vicaire general n’ayant trouve 
aucune raison qui put s'opposer a la publica- 
tion du secret, a delivre sa licence d’imprimer 
en ces lermes « nihil obslat , -imprimatur » a 
la personne qui voulait le publier a ses frais 
et sclou ses pieuses intentions. Cette brochure 
a die ecrite reel lenient et enlierement par Me- 
lanie Gal vat, bergerc de la Saletle. 11 n’ost pas 
possible d’elever des doutes sur son authenti- 
cite. 

« Notre Saint Fere' Leon Xlll, en 1879, a 
daigne bonorer Melanie d’une audience privee 
et la charger aussi de la compilation des regies 
do no'nvel ordre precon iso et reclame par 
Nolre-Damc de la Salelte, et intitule : « les 
upofres des dernier s temps ». Pori r achevor line 
telle redaction, Fex-bergere demeura pendant 
cinq mois dans le convent des Salesianes, a. 
Borne; pendant ce temps, elle a etc encore 
mieux connuc et plus eslimee, surloiit par ces 
bonnes religion ses, qui out donne de Ires favo- 
rables attestations sur le com pie de cette heu- 
reuse bergej*e de la Saletle. 

u Je sais enlin, par jnes informations, que 
M. Nicolas, avocat a Marseille, etant a Borne le 
Sa modi -Saint 1880, a etc charge de rediger une 
brochure explicative du secret, lout entier, a/in 
que le. public le comprenne bien . 

« Becevez 

<< Signe : Salveuii Louis, 
eveque de Lecce. » 

Yoici un exemple du style proph clique dont 
parle Mgr Zola, dans la parti e de sa lettre 
extraite dans ma premiere reponse. J’ai pris 
cel exemple dans la premiere lecon de la cerc- 
monie du Jeu di-Saint; e’est le qu air i erne para- 
graphe des lamentations du prophete Jeremic : 
« Les rues de Sion pleuKent leur solitude, 
parce qu’il n’y a personne qui vienne a ses 
solennites, etc... » 

Cet exemple prouve que, contrairement aux 
assertions deM. l’abbe Bigou, ce style lie s’ap- 
plique pas exclusivement a Favenir. 
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Des leltres de M. Girard ayant appris a 
' Mgr Petagna « qu’on avail: ose faire parvenir 
le mensonge et la calomnie sur la conduit© de 
Melanie, jusqu’a Notre Saint-Pere qui, helas ! 
a bien assez de ses douleurs trop ameres et 
reelJes, » (extrait d'une lettrc de Mgr Zola 
dans la nouvelle defense par M. Nicolas, page 
148), Mgr Petagna pria le P. abbe Zola, 
confcssenr de la Bergere, de le remplacer pres 
de Sa Grandeur Mgr Bailler, ancien eveque de 
Lueon, puis il ecrivit lui-meine a ce memo 
prelat. (Yoir le nienie opuscule de M. Nicolas, 
page 149.) 

« A Sa Grandeur Monseigneur l’ancien 
eveque de Luqou. 

« .]. M. L, le o mars 1872. 

i « Monscigneur, 

« Ayant su les calomnies qu’on a repandues 
sur la conduite de la Bergere de la Salette, et 
qu’on a porte ces calomnies jusqu’ a Sa Sain tele 
Pie IX, j’on fus grandemeni; afllige. Gomme la 
maladie m’empechait de vous ecrirc, je chargeai 
f le T. B. P. Zola, abbe des chanoines regnliers 
de La tran, son con lessen r, de me remplacer et 
de A r ou s prior de fa ire tout votrc possible pour 
j cine la verite triompbe du mensonge. Aujour- 
| crhui, je ne puis quo vous aflirmcr ce quo 
£ vous a ecritle R. abbe Zolr : c/est-a-dire que 
| la pieuse Bergere cst tres ediliante dans sa 
| conduite, que depuis environ 5 ansjel’ai sous 
; ma tutelle, qu’elie n’a jamais quitte ces lieux, 

| et qu’elie n’amasse pas d ’argent com me on le 
soutieut, car c’est moi qui pourvois a tons ses 
besoms, et qu’elle nest pas desobeissantc a 
ses superieurs. Je vous prie, Monseigneur, de 
fai re conn aitre la verite an Saint-Pere, aussitbt 
que vous le jugerez convenable, alin de le de- 
li vrer de la peine que lui causcnt ces calom- 
nies. 

« Agreez, Mon seigneur, etc. 

« Nous avons la joie d’annoncer que S. S. 

\ Pie IX, in-struit de cette derniere machination 

H des opposants, a cess 6 d’etre en proie a la 

douleur que ces rapports lui avaient si injus- 
■ tement causee. » (extrait des opuscules de feu 
M. Girard sur les secrets de la Salette et des 
deux Bergers.) 

Ayant dej a cite, dans nia premiere reponse, 
% ce que M gr .Zola pense de V humble Bergere, a 
$ la date du 24 mai 1880, epoque bien poste- 
$ rieure a l’incident dont il est ici question, et, 
ponr ne pas al longer le dehat, je me suis 
contente de citer la lettre de Mgr Petagna. qui 
corifirme si bien Popinion de Mgr Zola sur 
P Melanie. 

Mon contradicteur ne repond pas sur le fond 
des argumentations qui lui out ete presentees. 
: 11 se contente de jouer sur les mots et d’arguer 

| de son innocence et de celle de ses confreres 
| pour s’indigner, nier le secret et vouloir que ce 


secret soit une invention de toute piece de la 
Messagere de la Salette. 

Pour repondre aux allegations de mon con- 
trad icteur qui ne sont pas nouvelles, mais 
renouvelees des anciens opposants, je me vois 
oblige de reprendre le debat a son origin©, 
sans toutefois rcnouveler les citations dej a 
faites dans ma premiere reponse et auxquelles 
je prie les lecteurs de la Revue de vouloir bien 
se reporter, pour completer ma defense. 

(Yoir R6pon.se de M. Aniedee Nicolas aux 
opposants et aux journaux, du 19 octobre 1880) 
])age 1 : « La premiere levee de boucliers 
contre le secret public par la Bergere de la 
Salette a eu lieu a Marseille, dans les premiers 
mois de la prescnte annee (1880). De la, ellc 
s’ est repan due ailleurs, mais en France settle- 
ment . 

« Un second sentiment est survenu, il 

s’est revele par un bon certilicat qu’on se don- 
nait a soi-meme, en soutenant que la Sainte 
Yierge n’avait pas pu prononcer ces paroles, 
qu’elle ne les avait pas prononeees et que le 
secret eta it faux eu ce point. » N’est-cc pas 
le cas present? « Cot argument n ’eta it ni per- 
tinent, ni concluant, ni admissible, aueun tri- 
bunal an monde. ne I’anrait pris au serieux. 

« Dans cette position on proposa aux recla T 
mauls de s’eclaircir eu com pa rant le secret 
public a.vee celui qui avail; etc remis au Pape 
le 18 juillet 1851, a 1’elTet de savoir s’il y avait 
conformity entre les deux pi feces. Ce moyen 
elaii le seal raiso'wnable, mais il fat unanime- 
meut repousse. Ponr cette cause, celui qui 
]’ avail: propose se transporta lui-meme a Rome 
ct a Gas tell a in are di Stabia. 11 recut la confir- 
mation des deux eerits, et la lit connaitre a son 
re tour. » 


Mon contradicteur ne connaissait peut-etre 
pas ce detail; et puisqu’il admet volontiers ce * 
qui a ete public de suite, e’est-a-dire, sans 
doute, ce qui a et6 envoy 6 au Pape le 18 juillet 
1851, qu’il n’oublie pas que la parti e du secret 
relative au clerge et aux communautds reli- 
gieuses fetait comprise dans l’envoi fait au 
Saint Pfereen 1851, ainsi quel’affirme Mgr Zola 
dans P extrait de sa lettre reproduit an com- 
mencement du present article. 

« Rejeter le secret public par celle qui Pa 
seule reQu, serait a mes yeux et a ceux des 
esprits logiques et raisonnables, rejeter le 
miracle tout en tier et le renverser complete- 
merit. Ce rem 7 ersement entrain erait celui du 
mandement doctrinal du 19 septembre 1851. 
des 10 brefs, indults etreserits, donn6s par le 
Pape Pie IX (qui, comme je I’ai dit tout a 
1’heure, connaissait les reproches du secret) 
en faveur de la Salette, des mandements des 
4 novembre 1854 et 19 septembre 1857; de 
1 ’erection en basilique mineure du sane- 
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tuaire cle ] a montagne et dm eouronnement dm ' 
21 aout d 879. 

« TIL 3 ^es secrets ont-ils ete donnes aux 
enfamts a Lefl'et de les garder too jours pour eux 
sans jamais les fa, ire comnaitre ? Cela me pent 
etre mmllememt ad-mis, parce quo c aurait ete 
sans objet, sans resultal; pour le people chre- 
lien . 

« La sainte Yierge me faitrien de pueril el 
(Vim (file : dome ces secrets devaient etre con- 
nms un jour. La Belle Dame le prouve d'aillemrs, 
en ordomnamt de les iaire passer a tout son 
peu pie. 

« Em eet etat, il etaifc necessaire, taut amx 
fi deles cju'am clerge, de leur en maintemirla 
memoir© exactc et complete, afinqm ils pussent 
un jour remplir la mission dont ils etaiemt 
charges ; necessaire (qu’on le renmrque bien et 
qu’on em tienme com pie) de les mettre d ams 
limpossibilite de dire autre chose que ce (jue 
la Saiinte Y ierge leur avail con lie. » 

Nous verrons plus loin, par les lettres de 
Melanie, le moyen surma tureJ quepritla sainte 
Yierge pour ini primer ses paroles dans le cer- 
veau de la berg ere, en lui dormant Lin tel li- 
gence, d'une maniere surnaturelle. 

« Si la belle Dame n’eut pas fait cela, ell© 
aurait agi d’une maniere. imeonsi deree, en la is- 
saint sa propre parole, la parole du ciel, a la 
disposition des plus pauvres cervelles hu- 
maines. » 

Yoici les lettres dont je viens de purler el; 
que j’empruute a la brochure de M. labbe 
Bliard, ayanl pour litre : « Lettres a un ami 
suii* le secret de la Bergere de la Sale tie, 

\ 87 3.. » 

Page 34 et suivamtes : « La. sainte Yierge 
prononcaittoutes les paroles, soil; des secrets, 
soli des regies ; seufem cut j’aurais pu deviner 
ou pemetrer le reste de ce (ju’elle disait en 
paroles; un grand voile etait Jeve, les evene- 
ments se deromlaient a mes yeux et a mon 
imagination a in e sure qu’elle prouoneavt toutes 
les paroles, et un grand espace se dbroulait 
dev ant mo-i ; je voyais les evenements, les 
cbangements cl’ operation de la terre, et Diem, 
immuable darns sa gloire, regard ait la Yierge 
qui s’abaissait a parler a deux points. » {extrail 
cVune le lire de Melanie, du 26 decemhre 1870). 

« 11 y a des persomnes qui voudraient que la 
Sainte Yierge ilcut pas tant parld. G’est dom- 
mage qm’elles soient si avares emvers une pau- 
vre bergere qui desireralt de tout son comir 
que le mnnde ©artier eut vu et entemdu tout ce 
qm’elle a vm et eaten du pendant une de mi- 
lieu re, parce que tout lemonide.se serait con- 
vert!, .. Et ces persomnes qui disent qme la 
Sainte Yierge ne parle pas autant, auraient 
bien coin pr is, mieux compris que ce qm’emsci- 
gnent les iivres, s’ilyena qui lenseigment, 


que les paroles du Ciel ne son! pas des paroles, 
e’est-a-dire qme la personne qui ecoute ne s’ar- 
rete pas a la lettre, a la parole; mais chaque 
parole se developpe, et 1’ action future a lieu 
dans le moment et Lon volt mi lie et millc 
ibis plus de choses que ce que les ore i lies 
en.ten.dent. On s'eleve a une hauteur qui n’est 
pas le ciel... ; mais on voit et on ©intend tout..., 
et, sans le vouloir, on entre dans lesprit des 
tableaux qui somt exposes : e’est-a-d ire que si 
e’esi; un tableau triste, on est triste; si e’est 
joyeux, on en ressent la joie. On voit des 
com plots qui se font, on voit les rois de la 
term, 1 esq u els omt cliacun plusieurs anges 
gardiens; on les voit s’agi ter, fa ire, do fair e ; 
on voit la jalousie des uns, 1 ’am hi lion des 
autres, etc., etc., et tout cela dans une seule 
parole, qui s’echappe des levres cle celle qui 
fait trembler lenfer, la Yierge Marie, etc, etc. 
Le langage d/en haul est un mouvement de 
Lame, des sou baits delaine, des elans delame 
.et les yeux vifs de Lame se comprenncnt. 

« Done, je crois que si ioi-bas nous voulious 
expliquer cela, nous u’y arriverious pas. Et, 
moi surtout. pauvre vile poussiere, je suis 
encore a naitre pour paiter de oe.s choses-la, 
Aimonsle bon Dieu de tout notre cumr. Yoila 
noire science et notre ricbcsse. Ob! il faut etre 
fou pour ne pas etre fou d ’amour do celui qui 
a ete 3e premier fou d’amour pour nous. » 

l-.es illusions- diaboliques produisent-elles 
d’aussi ed-i Hants sentiments d’amour de Dieu? 

An has d’une des pages suivanles. dans la 
brochure de 1’abbe Bliard, il y a une autre 
lettre de Melanie, com pie tant celloci ; mais je 
suis oblige d’abreger. Ceux qui voudront la 
lire la trouveront a la page 3b de ladite bro- 
chure (jiVon lr ouve chez M. Peladan, 10, rue de- 
la Vierge, a Nhnes, ainsi que les brochures de 
M . Nicolas, cl anssi celle de Vabbe Bliard.. 

Yoici L opinion doM. 1’abbe Bliard dont parle 
Mgr Zola dans l’ex trai t de Lettre que j’ai repro- 
duit en tete du present article ; an point de vno- 
de 1’illusion diabolique chez la bergere : 

« Mais n’y aura ii-il pas a craindre 1’illusion, 
].’ imposture dans la Bergere? Je ne 1c pense 
pas. Et voici quclques-unes des raisons qui 
me paraissent assez decisives contre toute 
crainte d’illuision dans Laifaire du secret. 

« D’abord le secret est btroitement lie avec 
le fait de Lapparition, dont il est le point le 
plus sailla.nl; et la fin immediate principale, si 
bien cpie si l’on adraettait Lillusion touch ant 3e 
secret, cette illusion semblerait rejaillir sur le 
fail; memo de Lapparition ; or, cette apparition 
est aujourd’bui si soliclement etablie qu’on ne 
pent raisonnablement la revoquer en doute. 

« Depuis Lapparition, la Bergere a toujours 
conserve une vue clalre et distincte de touites 
les parties du secret, bien qu’il soil d’une 
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grande etendne et fort comp] ex c; idle a garde le 
souvenir fid id e de toutes les paroles de la Tres 
sainie Yicrgc, et rintelligence de tout ce 
qu’elle a entendu. En meme temps que la 
Yiergc parlait a la petite Bergere, son esprit 
etait el eve a line des plus sublimes visions 
dans J a quelle elle voyait clairement tout ce qui 
lui etait dii. .. Dans les longs entretiens cjue j’ai 
cus avec elle, j’ai. etc frappe de la lucid ite, de 
la precision, de la form etc inebranlable de ses 
idees. En la ram en ant sur le meme sujet, je 
la trouva is ton jours scmblable a elle-meme, 
sans ombre d : hesitations. Du roste. elle est 
sobre de paroles et je Eai trouvec admirable de 
simplicite, de candour et de prudence. Lorsque 
dans nos conferences je touclmis a des points 
qu’elle nc doit pas encore decouvrir, j’avais 
lieu d ’admirer son silence ou E ad r esse avec 
J a quelle elle savait cinder toute reponse. 

« Une autre raison qui no me permet pas de 
soupconner 1 ’illusion , e’est quo cette parti e de 
son secret, elle ne Ea pas tiree ton l a coup de sa 
memoire pour me la Iransmeltro, (die Envait 
autrefois consignee par ecrit dans le calme et 
la solitude. Ce secret etait la, dormant dans 
un mnnuscril; depuis pres de dix aus, attendant 
Je moment providentiel d'etre mis an jour. El; 
maintenant que les circonstances la ni client 
on demeure de s’exprimer sur Eorigino de ce 
qu’elle a consigno jadis dans ce manuscrit, elle 
■affirm o, avec cette simplicite et cette candour 
d vine ame (jui jouit en. paix do la certitude 
que ee manuscrit ne ren forme rien autre otiose, 
sinon les paroles qu’ollo a recueillies de la 
bouebe de la Beine du Ciel, paroles qui out 
(Vtcgrave.es en son ameen caracteres lumineux, 
•et dont elle a garde jnsqu’ici un souvenir 
inalterable. 

« .le n’ai pas besom de vons dire, mon cber 
ami, que si je crois et. vous transmits ce Mes- 
sage sans era into d’illusion, a plus forte raison 
je le rccois et vous le transmits sans Grain te 
d imposture. Est-co ainsi que Eon trompe? 
Est-ce qu’ime pauvre bergere an rail; pu in ven- 
ter de telles choscs? Et n ’est-ce pas ici le cas 
d’appliquer ees paroles de Bos suet: <( Si c 1 etait 
<c des homines celfcbres., des pharisiens ou des 
« doc ten rs de la loi qui racontassent ces mer- 
« veilles, le monde croirait aisemeut qu’ils 
« voudraient se J’aire un nom par 1 curs subli- 
<c npes visions. Mais, qui son go a contredire de 
<c simples bergers dans leur recit naif et sin- 
« cere? Leur di scours est sans artifices ( eleva- 
tion XI, les bergers a la creche de .L-C.)? » 
D ailleurs, quel interet aurait-elle a mentir ? 
Que pourrai l;-ellc attendre de son mensonge 
pour Ja vie future? Onel fruit pourrai t-elle en 
esperer pour la vie presente ? Humainement 
pari an t, qu’a-t-elle recu ei lli j usq u’i ci. du tem oi- 
gnage qu’elle a rendu a la verite de l’apparition, 


aux avertissements et aux menaces que la 
divine Mere est venue nous adresser en p leu- 
rant? Qu’ est-ce que cel a lui a vatu, sinon des 
epreuves et des tribulations a faire fremir la 
nature la plus courageuse et la plus in tor- 
pid e? You s en save/ quelque chose; mais ce 
que vous en save/ n’est rien auprfcs de ce que 
je pourrais vous dire. » 

M. l’abbe Bigou vent absolument qu’il y ait 
eu con dam nation dn secret par l’Jnq nisi Con. 
Yoici. ce que je trouve sur ce sujet dans la 
nouvelle defense du secret de la Bergere des 
Alpes, par M. Amedeo Nicolas, dont Mgr Zola 
parlc dans sa lettre. La mission qu’il a recue 
de Rome donne un grand poids a sa defense. 
Cette brochure nouvelle tut publiee cn 1 881.. 

« Page GO, XXXI 11. — Yoici un argument 
nouveau, venu le 15 decern bre 1882, et qui 
pr ouve, contra ire m cut aux dires des douze 
semaines religieuses (12 sur 80) in sur gees 
con Ire le secret, que ce meme secret n'a pas 
etc con damn e. 

« IS Echo de Nolre-Tkt.mc tie la Garde, nouvelle 
sen-mine de Marseille, du 21 janvier 1881 
•(page 159), relate un decret de Ja sacree Con- 
gregation de 1’ Index, qui condamne les 1 fvres 
suiva.nts : ... et enfin Y instruction civique 
de EEcole, du vivisecteur de chien. Paul Bert. 

(( 11 est dil dans ce decret : « En consi‘- 
« quence, que personne, de quelque grade et 
(( condition qu’il soil;, n'aie Candace de lire mi 
cc de garder les oiivragcs precites en quelque 
« lien el; langue que ce soil; mais que elm, cun 
<c soil; ten u de les lavra* a Cord in ai re de lieux. 

« ou aux iuquisileurs de la perversity herolii- 
« que, sous les peihes ediotees pai* V Index des 
« livrcs defendus. » 

« Cette sentence avail; « besoin d’etre np- 
« prouvee par le souvornin Pontife pour avoir 
a une existence legale et obi iger ». Pour cette 
cause, le decret ajoulc : « Tons ces ini ts aval'll; 
« etc rapportes a noire S. P. le Pape Leon Xlll, 
K par moi soussigne, secretaire de la Congre- 
« gation de V Index, Sa Saintete a approuve le 
« decret et ordonne de le promulguer. En foi 
« de quoi, etc., etc. Donne a Borne, le \ 5 de- 
« cembre 1882, sign e : Thomas Marie, cardinal 
« Martinelli, prefet; .lerome Pie Zaccheri, de 
« Eordre des Freres Precheurs, secretaire de 
<( la sacree Congregation, de V Index (lieu du 
; « see an). 

« Le 20 deceniljre 1882, moi soussigntf, 
« maitre des curseurs apostoliques^ j’atteste 
« que le decret susdll; a etc aifiche et public 
« dans la ville de Rome. Sign 6 : Yin cent 
« Benaglia. « 

« Lorsque nous a vons defendu, en Eexpli- 
quant, le secret de la Bergere, nous ignorions 
la forme des decrets des Congregations rn- 
main.es et ce qui. devait etre fait pour qu’ils 
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portassent une cond am nation, anssi n’avons- 
nous repondn que par des moyens do fond aux 
detracteurs do cette piece, notamment aux 
douze semaines, affirmant querinqiiisition avait 
reellement frappe le secret, bien qu’elles sus- 
sent et dussent savoir « que la condam nation 
« exi stan te n’existait pas ! r* 

« Eh bi en ! Le decret du 15 decembre 1882 
prouve, d’une maniere irrefutable, que ces 
douze semaincs prenaient leurs desirs pour des 
realites: qu’elles avaient, en pleine connais- 
sance de cause, « affirm e com me vrai ce qu’elles 
'« savaient faux ». 

« Dans cette affaire de la publication seule- 
raent parti ell e- de la lettre du cardinal Caterieri, 
il y a quelque chose qui ressemble terriblement 
a. une intrigue. Est-ce que cette lettre, adressee 
au seul eveque de Troyes (et non a d’autres), 
confident elle pour lui el ne ressemblant, par 
consequent, en rien a un decret de con damna- 
tion, pouvait etre publiee par lui, ou pour lui 
il avan t lui, ]>ar un personnage aiiqucl elle 
n’etait pas adressee? Est-ce que 1’ express ion 
d’un simple depfaisir, qui parnrl; une legerc 
concession fail.e a une sorte d’alfolcment vrai 
on faux pouvait etre presentee au public comme 
unc condam nation de Tecrit lui-meme? Est-ce 
qu’il y aura it jugement de la part d’un tribunal 
qui so reduirait a exprimer un desir ou un 
deplaisir? Est-ce quo ce jugement, si e’en etait 
un, a etc approuve par le souverain Pontife, 
sans lequel aucun jugement ne pout cxistor 
legal cm out? Est-ce que la Congregation defend 
a qui que ce soil; de garder, s’j] Je vent, cette 
piece? Ordonne-t-elle de la remet tre a 1’ordi- 
nairc ou aux inquisiteurs de la perversite 
l)6r6tique? Est-ce que les curseurs apostoliques 
Pont, par ordre du Pape, promulguee, et, pour 
cela, affichee a Rome, suivant les regies cano- 
niques? Non, mille fois non. 

« Page 63* — Les faussetes n’ont qu’un 
temps. La S emetine de Nimes a etc cc qu’on 
peut appclcr unc 6tonrdie, en indiquant par 
des points ... qu’elle celait quelque chose. Par 
la elle a attire Patlention publique sur les 
paroles suppriraees, ct le public a fini par 
comprendre que ces dernieres paroles, que Ton 
passait sous silence, devaient etre eelles-ci : 
« Quant aux ccclesiastiques, il faut maintenir 
entre leurs mains le secret, afm qu’ils on pro- 
fitent. » 

« (Cela a deja etc im prime et public, il y a 
plusieurs mois, et n J a et6 ni6 ou con tes te par 
personne.) 

« XXXV. — D’autre part, bien des evene- 
ments predits par le secret donne en 1846 se 
sont realises jusqu’a present, tout comme 
l’avenement au pouvoir et a V empire de Louis- 
Napol6on, alors pri sonnier pour toute sa 
vie. » 


M. Nicolas explique en suite la realisation de 
plusieurs autres points du decret : la chute de 
Napoleon, les guerres, le spiritism e, etc. . 

« On comiait 1’bistoire du monde et de la 
France dans notre siecle. Tontes ces predic- 
tions se sont realisees ; la seule, qui ne le soil 
pas encore, peut se realiser d’un moment a 
I’autre : et J’on voudrait que la pauvre et 
ignorante Bergere les ait inventees apres coup ! 
il y avait, comme nous l’avons dit ailleurs, un 
moyen simple et in fail lible de s’eclairer sur ce 
point, savoir, de comparer le secret public 
en 1879 avec celui que Melanie avait donne 
au Pa-pe le. 15 juillet 1851 (alors que, a cause 
de son extreme jeunesse, et de son ignorance, 
elle ne pouvait rien inventer de pareil), et de 
savoir par la, d une maniere certaine, s’il y 
avail on non, con form ite entre ces deux pieces 
cn ce qui concerne le cl ergo et les commu- 
n antes. C’etail la seule voie dont racceptation 
aurait indique quelque bonne foi dans l’esprit 
des negatcurs. On ne Fa pas voulu, vraisem- 
blablement, puree qu’on a crain t d'y trouver 
la conformite nccusa trice! » 

M. Fabbe X n’est autre que M. Fabbe Combe r 
cure de Diou (Allier). 11 a fail; un remarquable 
travail comparator des predictions ennoniques 
avec le secret de la Sn lotto, lequel travail n’a 
pas le dou de plaire a M. le cure de Sonmvc, . 
parce que M. le cure de Diou esl croyant du 
miracle et du scare L Son ouvrage est intitule : 

« Le Grand Coup. » 

M. Fabbe Bigou, prenant pour des aveux des 
declarations de principes trouvdes dans la 
brochure de M. Fabbe Combe en tire de singu^ 

1 lores conclusions : 

Faut-il conclurc que, de ce qu’il scmblc im- 
possible de fournir une preuve absolue de 
Fauthenticito d’unc prophetic privee, on doive 
les rejetor tontes etn’en tenir aucun compte ? 
Poser la question, e’est la resoudre. 

Ou bien, peut-on en prendre ce qui nous 
eonvient ct rejeter ce qui nous blesse ou nous 
gene? — Je crois qu’on pent se con ten ter de 
lairc la meme reponse qu’a la question prece- 
deute. 

De ce que, dans les propheties privees les 
voyantes sont expos6es a 1’illusion diabolique, 
et que, si la manifestation etant divine, il peut 
encore, par apres, se glisser dans la redaction 
quelque err cur par Faction du d&mon ou par 
l’inintelligence hum nine, devons-nous conclure 
que cela doit arriver neccssairement dans 
toute prophetic privee ? 

En resume, faut-il conclure que, de ce 
qu’une chose est possible, elle doit etre ? 

Cos principes tres sages, emis par M. Fabbe 
Combe, cxccllents pour nous premunir contre 
l’erreur ct contre les pieges tendus sans cesse 
par le demon, nous laisseraient dans nne per- 
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plexite desolante avec la logique de M. le cure 
cle Sonnac. On ne pourrait etre stir de rien, 
nienie apres approbation de rEgli.se, du mo- 
ment que celle-ci ne nous fait pas obligation 
de croire' sous peine d’heresie et que, pour 
IN j . l’abbe Bigou, poser ces principes, c est 
avouer les consequences les plus desastreuses, 
tlu moment qu'on reconnait qu’elles sont pos- 
sibles. Heureusement, nous ne sommes pas 
obliges de suivre cette logique desesperante. 

Nous ai mons mieux croire que, si FEglise. 
apres en quote. ne nous oblige pas a croire, 
sous peine d’heresie, a la divinite d’une pro- 
phetic qu’elle reconnait, ell'e n’hesite pas non 
plus, en raison de sa paternelle prudence, a 
condamner celles qui lui paraissent diaboli- 
ques ou dangereuses pour la masse des iideles, 
ainsi que cela a eu lieu poor la fausse voyante 
de Patay (Diocese de Chartres). Bemarquons 
encore, qu’ici. ce ne soul point les annonces 
prophetiques qui out etc. condamnees, niais 
seulement la voyante et ses adherents, pour 
desobeissance an Pasteur et au Pape. 

DTm autre, cote, quand FEglise ira pas 1 
condamne nne voyante ou nne manifestation 
surnaturelle, elle nous laisse toute liberie 
vis-a-vis de cette voyante on de cette manifes- 
tation surnaturelle, et c’est en raison de cette 
liberie qu’existe le present debat, quoique 
FEglise se soil prononcee bien categorique- 
ment en favour de la manifestation divine, 
par le man dement de Feveque competent et 
par toutes les faveurs accord ces an sanctuaire 
par deux papes, dont un a con mi le secret 
parti cl des 1851, portion dans la quelle se 
trou valent les reprocbes an clerge et anx 
communautes religieuses, et F autre qui a 
connu le secret tout entier avant de se pro- 
n oncer pour le conronncmcnt et qui tout re- 
cemment vient d’accorder le litre de Familier 
du Pape, a Mgr Rigaud, deja chanoine d’hon- 
neur do lasancta casa, pour le recompenser de 
son devouement dOsinteresse a la cause du 
secret de la Salette qu’il defend avec tant de 
vigueur, depuis que, jeune encore, une seem- 
bien aimee fut guOrie miracnlensement par 
Notre-Dame de la Salette. C’est nne juste 
recompense de sa fidelite a l’accomplissement 
de son veeu d’alors, de se devouer, le reste de 
son existence, au service de Notre-Dame de la 
Salette dont il a defendu le miracle et le secret, 
depuis nombre d’annees, avee un zble qu’aucun 
obstacle, qu’aucune Opine semOe sur son cbe- 
. min n’ont pu refroidir. C’est un argument de 
plus en faveur de ma thbse. 

Serait-il vraiment logique d’admettre qu e 
la Tres-Sainte Yierge n’ait pris aucune pre- 
caution pour que son ennemi, dont elle a l’ha- 
bitude et la puissance d’Ocraser la tele, put 
intervenir pres de la Bergere de facon a l’illu- 


sionner et a intercaler du sien dans un mes- 
sage que Notre bonne Mere du ciel a ordonne 
de faire passer a tout son peuplc. Ou serai t la 
puissance de la Heine des Anges, puisque le 
demon pourrait ainsi se moquer d’elle ? — 
Non! non ! cela n’est pas possible ! J’aime trop 
la Tres-Sainte Yierge et je la venere trop pour 
que, croyant a son apparition a la Salette, je ne 
croie pas, avec M. le cure de Diou, an secret 
tout entier, tel que nous Fa donne Fhumble 
messagere choisie par la mere de Dieu. 

L ? edition du secret de 1882 poi’te en sus de 
celui de 1881 . 

Mgr E. Hi Fault, cam crier d’honneur de Sa 
Sain tele, nous ecrivait, a la date du 7 sep- 
tembre 1881 : 

« J’ai dans les mains une lettre tres inte- 
ressante de M. A. Nicolas, au sujet du secret 
de Melanie. D’apres les renseignements donnes 
par Mgr F. et transmis a M . Nicolas par le supe- 
rieur des Jesuitcs de 0. Falla ire du secret de 
scevr Marie de la Croix a etc examinee d Borne, 
par une commission de Cardinal ix et jugee 
favorablemenf , ce qui est de nature a faire 
tom her les preventions qui out cours en 
France. 

c< Sign 6 : A. P. (Adrien Pel a dan.) » 

Cela ne fait que confirmer F opinion de Fln- 
quisition qui, elle aussi, a trouvOle secret irre- 
prochable quant a la substance, puisqu’ellc ne 
Fa pas condamne, ainsi que Fa si bien prouvO 
M. Amedeo Nicolas. 

Les singularites dont parle M. Nicolas et 
qu’a revelOes M. Fabbe Bigou ne pen vent etre 
prises dans le sens malveillant que leur donne 
M. le Cure de Sonnac. 

, Ces singularites de la vie de Melanie ne sorit- 
ellcs pas dues' pin t6t anx persecutions dont elle 
a etc constamment Fob jet et qui ne lui out pas 
perm is d’avoir une existence ordinaire? 

Je m’en rapporte, du reste, anx certificats si 
concluants, donnes par Mgr Zola, son ancien 
directeur, et Mgr POtagna, sous la tutelle 
duquel elle a 010 plusieurs annOes. .le les ai 
reproduits dans-mes reponses. 

Miss Diana Vaughan n’etait pas convertie, a 
FOpoque ouM. l’abbe Bigou dit qu’elle repoussa 
le secret avec indignation, a cause des repro- 
cbes, en reportant toute son indignation contre 
la Trbs Saint e Yierge. 

Bemarquons qu’a cette epoque elle n’ avail 
pas pour la Tres Sainte Yierge l’am our et la 
veneration qu’elle a depuis sa conversion, et 
surtout qu’alors elle considerai t le Dieu des 
chretiens, comme le Dieu mauvais et le Yicaire 
de Jesus-Christ, comme le chef de la supers- 
tition. 

Je ne doute pas qne F amour qu’elle a mani- 
festo depuis envers FEglise et le A r icaire de 
Jesus-Christ, envers la Mere du Sauveur et 
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notre bonne Mere du Ciel, lui fassc envisage!’ < 
le secret de la Salette d’une tout autre fa con, j 
d’autant que, si nos souverains Pontiles n'ont ; 
pas fait de ces revelations une obligation, de < 
foi, its n’en out pas morns niontre par leurs 
aetes leur entiere conviction en faveur de ces 
revelations venerees par eux, com me des avcr- 
tissements, meritant tout leur respect. 

La Ties Sainte Yierge, comme notre Sa li- 
ven r, se plait a cboisir coni me mcssagers de 
sa divine parole les instruments les plus bum- 
bles pour confond-re notre orgueil, et faire 
ressortir davantage la puissance de Dieu : 
sainte Genevieve, la libera trice de Paris, etait 
une bergere, la venerable Jeanne d’Arc, U be- 
ratrice de la France, alors pfesqu'entierement 
an. pouvoir des Anglais, etait une berg ere, est- 
il etonnarit que la Tres Sainte Yierge ait aussi 
clioisi des bergers pour nous transmettre son 
message divertissements alors qne le Roi des 
enters devait etre deebaine avec nn grand 
nombre des siens et parcourir le monde. en le 
soduisant par taut de prestiges et de mensonges. 

11 semble pres de rdussir dans son infernal 
d esse in de delruire la religion catbolique, 
dessein qu’il. a ton jours caresse clans sa hainc, 
et pour leqmvl i] trouve taut de complices dans 
tons les royaumes de 3a terre, on par ti culler 
dans notre Patrie. (Test par Forgneil qu’il 
regno; c ost par Thninilte qu’il sera terrasse. 
Yo.il ti T explication du choix fai t par notre divine 
Mere. IT am our que nous portons a cette tendre 
Mere ne nous oblige-t-i] pas a respecter ceux 
qiTelJe s’est pin a cboisir? 

Eulin, qne prendrai-je, pour le soutien de ma 
these dans tout ce qu’a. public Mgr E. Rigaud, 
Familier du Pape, chanoinc bonoraire de la 
sancta casa de Lorctle. sur le secret de la 
Salette, qui, comme nous Faxons (lit plus baut 
vient d’etre recompense par sa Saintete 
Leon X 111 pour sou /Id e perseverant envers 
Fapparition de la Salette el; le venere secret. 
Cette recompense n’est-elle pas une confirma- 
tion des theses con tenues dans scs edits? 

Jo ne crois pas olfrir au lectern* un me ill era* 
travail que celui qne Mgr Rigaud a cru devoir 
adresser a tons les princes de FEglise et qu’il a 
intitule : « Appel a l’Episcopat cat h clique des 
deux monies ». Ge travail resume toute la J 
these et, pour en dormer une id6e, j’y pui serai 
settlement .le chap.itrc 111, engageant tons ceux 
qui veulent s’eclairer sur Notre-Dame -de la 
Salette a se procurer ce prccieux opuscule 
qn’ils troiaverom. ehez F auteur, L9 ! „ boulevard 
d u Colleger, Limoges . (Prix 0.60.) 

« Chap. 111. — Mission de Melanie, consacr.ee 
par Dieu. 

•« 1° Melanie avait-elle raison lorsque, pen- 
dant 2:0 ans, elle ne cessait de denoncer a F in- 
dignation de tous r le trailre !. fa fourbe 1 [hypo- 


crite !le monstre I qui, disait-elle, feraitle plus 
grand mal a la France et au Pape, et cela, 
meme quand ceux qui occupent les sommets, 
etaient dans les pins etranges tenebres ! chan- 
taient sa-gloirc ! et le proclam aient comme le 
premier defenseur du Pape et le sauveur de la 
France ? — A.b ! il etait beau le. sauveur de la 
France, lorsque, par sa politique to rtueuse, il 
nous con dui salt tout droit a Sedan ! 

« 2° Melanie avait-elle raison, lorsque, avant 
nos malhcurs, elle pqussait des cris d’alarmes 
vers son infortunee Patrie, et annoncait les 
horreurs dont ’Paris al-lait etre le theatre? 

« 3° Avait-elle raison lorsque en septembre 
1873, alors que tous en Europe, regard aient 
raven ement du roi comme tres certain et ires 
prochain., et que la France preparait ses dra- 
peaux blancs et ses arcs de triomphe, seule 
encore centre tons, elle nous ecriva.it: « Le Roi 
t’slplus loin (ju'onne le croitxlcjvand U viendra . 
on en mvra le prix ! » 

« 4° Avait-elle raison lorsque, pendant que 
par tout on selforcait de faire dire aux voix 
proph cliques que le grand Pie IX verrait le 
triomphe de FEglise, ton jours seule contre 
tous, elle disail; que Fimmolation de la victime 
serai t consommee el que ni lui, ni son sueces- 
seu r , n e verrai en t le tr i o m p h e ? 

« 8° Avait-elle raison, lorsqiPelle annoncait 
le deluge des mauvais Fivres (jni envabit, au- 
jourd’bui, jusqiFaux derniers de nos hameanx? 

« 6° Et Fintervention extraordinaire des 
esprits infernaux. a lii faveur du spiritisme et 
des sciences occultes, qui, a Fheure presente, 
menaccnt la foi de notre pauvre societe, d’nn 
naufrage universe! ? 

« 7° Et la chute si vertigineuse dc Napo- 
leon m ? 

« 8° Et Fbostilite des gouvernemen ts contrc 
FEglise, qui est si ten ace? si opiniatre et a la 
fois si astucieu.se et si hypocrite ? 

« 9° Et F expulsion des religieux, en atten- 
dant bien pi re ? etc. . . etc. . . etc. . . ? 

« 10° Avait-elle raison, lorsqu’elle disait 
qu’en 1864 Satan serai L deebaine sur la. terre ? 

« 1864! date fatidique... juste I’annee oil a 
ete i'ondee V. Internationale , cette societe sinistre 
qui, six ans a pres sa fondation, enfantait la 
Commune, mettait Paris a feu et a sang, et qui, 
ii Fheure actuelle, fait trembler tous les rois, 
tous les souverains de la. terre ? 

« Enfin, assez de raisonnements ! et coupons 
court aux citations !... 

« Mais nous le demandons a tout catbolique 
sincere ; Dieu pouvait-il sanctionner, d’unc 
i ananiere plus form elle et plus expresse, la 
mission de Melanie ? 

« Et pour clou ter encore die cette mission, 
ne faut-il pas avoir eteint dans son iime, toutes 
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les lumieres qni viennent de la raison, du Pape 
etdeDieu? 

CONCLUSION 

Est-ce bien serieux, Monsieur le Cure, ce que 
vous osez dire de Mgr Zola a qui vous trouvcz un 
del'aul de lion, sens el que vous ne craignez pas de 
comparer a-u Irop celebre eveq-ue de Beauvais qui 
fit bruler la venerable Jeanne d’Arc, el, cela puree 
qu’il a comm is le crime, non seulement de ne pas 
penser comme vous, mais d’auloriser l impression 
du secret el d’avoir manifesle une conviction 
inebranlable dans la divine origine du secret 
Tenez-vous done, Monsieur le cure, a juslifier, 
par ces violences de lnngagc de (La Saletle devanl 
la Raison el le devoir d\m calbolique, par M. Ame- 
deo Nicolas, 2 mc edition, page 195, 1.857) ; quand il 
s’agil de comballre ce prodige, lout est permis, 
ton I se voil, tout se fait ; c’csl le JJelenda Carthago 
de Satan. On neraisonne pas, on est aveugle, em- 
porte, i'ou, fnrieux. En cel dial on frappe ; mais 
malheurcusemenl on lrappe sur soi-meme. » 

En elfel, puisque vous parlez de logique a M.,le 
cure de J)iou, la mellrez-vous ici en pratique 
jusqu’au bout ? Parmi les nombreux prelals qni 
servent d'escorle a Mgr Zola dans la memo convic- 
tion, jo n’en chercherai pas le nombre ; ils sonl 
legion : mais jo distingue deux suceesseurs de 
Saint Pierre : Pie IX el Leon Xlll qui, par lours 
acles, se son! inonires aussi convaincus que 
Mgr Zola. Lour appliquerez-vous le memo juge- 
ment qu'a Mgr de Lecce ? 

Que vous aimiez d’un amour de pore, voire mille- 
nnrisme que je ne di scute pas, on le concoit, 
puisque o' est le produil de vos veilles; mais que 
cel amour ne vous aveugle pas con-ire le secret; 
car voire travail est, un commenlnire des Saintes 
Ecritures, c’csl un travail buinain, loujours sujel a 
Ferreur, si bien que de nombreux travuux on I. eld 
fails pour rechcrcher, d’opriis Z/,\v Ecritures , In. dale 
de la tin du monde el que je n’en connais pas 
deux qui se soienl trouves d'acconl sur ce sujel, 
Dion s’en eta.nl reserve la connaissance du jour et 
do riieure. 

Ce qui vienl de la Sainl.e Viorge n’a pas les 
memes motifs de caducild, mainlenanl sur lout 
qu’elle Irene pres de l’Elernel, comme Heine du 
ciel. 

Remercions-la done de lout noire ccnur, de ses 
averlissemenls ebari tables et prolitons-en tons, 
comme le dit Mgr Zola et 
Vive No Ire-Dame de la Saletle el son secret tout 
•era-tier 1 

Yeuillcz agreer, Monsieur le Direcleur, Fassu- 
Tan.ce de naes sentiments devoues. 
l er Mai i89(L 

Ernest de Poulpiquet, 

Chevalier de Si-Gregoire et du Si-Sepulcrc. 

* 

* 

[Le cas de Mile Couedon 

Juge par un theologies 

Si Don examine attentivement le cas de 
Mile Couedon, 11 est difficile, a moil humble 
UYis, cle ne pas reconnaitre que la visionnaire 


de la rue Paradis est veri tablemen t possedee, 
et cela pour huit raisons : 

1° D’apres la tbeologie mystique, Valid du 
sujet est inexplicable autrement que par une 
possession diabolique. 

,Fai souligne a dessein le mot et at, car il ne 
s’ a git point ici d'nne favenr extraordinaire 
transitoive , accordee a une ante, soil 
que le Seigneur vent recom penser, soil pc du- 
resse, que la grace vent terrnsscr, mais d’un 
commerce continu el immerite avec un elre 
surnaturel-divin on pretendu tel. 

Or, personne ri ignore qu’une telle fa veur 
n’est jamais accordee de but en Wane a une 
ame ordinaire (je parle an point de vue du 
merite), comme eta it d’ a pres son propre aveu 
Mile Couedon, avant la manifestation de Range 
en clle : « J’ eta is (dit-elle) auparavanl, entetee 
et capricieuse . » 

L : cute lenient, his de Forgucil et le caprice 
enfant de Fegoisme et de l’im mortification, ne 
sauraient a Hirer la moindre faveur celeste, ■ 

11 est vrai que le sujet se declarant main te- 
nant « beau-coup change », on ponrrait voir en 
cet amendemenl, pent-etre plus apparent que 
reel, une preuve de su mission divine, mais 
malhcureusement cFautres objections surgis- 
sent, 

2° Comme Fa Ires bien fait remarquer le 
venerable ecclesiastique auteur de la consul- 
tation produite par la V&rile : «Ni les ecritures 
sacrees, ni Fhistoirc ecclesiastique ne nous re- 
vel ent un fail; analogue a cdui de la Y cyanic.' 
gii il faille r attacker d une origine divine. » 
Quand, en outre, la tbeologie nous parle dcs 
relations d tinge a homme, elle n’attribue ja- 
mais qiFa.u seal demon , Vacte de la possession. 
Ce sera it done la premiere fois qn’une creature 
humaine scrait possedee par un esprit bon ; fait 
qui jnsqu’a present avail; loujours semble in- 
digne d’une celeste intelligence. N’y a-t-il pas 
pour cela meme motif a se deli or?... 

3° Mais comment parle cet ange?,., . Ah . d’une 
man i. ere bien etraUge I . .. Comme un vulgaire 
chansonnier du P on t-Neuf,i Ivons debitedurant 
de- longues beures de la poesie a un sou, clout 
un vrai versificateur n’acceptcrait poin t la pa- 
. iternite! 

« Par moments (dit M. Gaston Mery), meme 
en y apporlant une attention \ intense , il est d 11- 
ificile de saisir, a tr avers le vague du larigage, 

■ la pensee de Fange. . ' - 

Et ce serai t la un messager du Dieu, don I 
selon FEcriture, la parole arrive direct cm ent A 
F intelligence ? Quia rectum est ver'bum Domini 
(ps. 32, v, i). 

C -est le propre du Yerbe divin d’etre bref et 
intelligible non seulement a la parti e supe- 
rieure de Fame, comme par lent les mystiques, 
mais a la plus vulgaire raison, selon que.Faf- 
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feme le prophete royal : « Lucerna pedibus \ 
meis vevbum tuum (ps. 118, v. 105). « 0 mon 
Dieu, voire parole est ime lumiere pour mes 
pieds! » 

Le meme auteur sacre rend a Dieu ce teraoi- 
gnage, que le sens de ses paroles est intelligible, 
meme pour de jeunes enfants, dont P esprit ne 
fait que de s’cntrouvrir : « Declaralio sermonum 
hi on un i llumii lal, el intellecluum dal parvulis . » 
(Ps. 118. v. .130). 

Que nous sommes done loin de ces phrases 
vagues et dill uses , dont iJ est difficile de trouver 
le sens meme en apportant^ow les ec outer une 
attention interne , alors que Ton est aussi ri- 
ch emeu t doue que M. Mery, ce qui, soitdit en 
passant, n’est ]>as le fait de beaucoup! 

« De demi-Jieure en demi-lxeure (continue le 
« svmpathique ecrivain), la voix reprenaitl.es 
« predictions deja cruises, en les form ul ant en 
« d’autres tenues, en les precisant peu a peu. » 
Notons bien qu’ici le mot prediction doit 
vra isembla blement etre pris in la to sen.su; il 
signilie rememoration de choses passees et 
revelation de fails a duels, mais di slants ou 
caches (voire meme les deux), aussi bien qu’an- 
noncc d:evenements fnturs; car ce qui a porte 
M. Mery a croirc aux vaticinations du pseudo- 
Gabriel, ca ete « de s’ entendre rappeler des fails 
de lui sent connus. » 

Or, il est aise de s’expliquer la maniere d’o- 
perer de resprit : il sonde d’abord ca et la le 
terrain, tout en observant son inter) ocuteur 
avec une sagacity el une penetration dont nous 
ne nous formons que grossierement Pidee, el; 
scion qu’i] acquiert de donnees nouvelles, il 
passe de la conjecture a la probability, de la 
probability a la certitude morale, et il affirme 
avec l 1 aplomb d’un audacieux chiromaneien. 

Pas besoin d’etre un diable pour en arriver 
•la, les simples enfants en font an taut en jouan t 
a. qui bride, on ense posant les trois questions : 
Oil Paimez-vous?. . . Comm ent Paimez-vous ?. . . 
Et pourquoi Paimez-vous?... Seulement un 
demon peut jouer incomparablenient plus 
serr6. 

4° Ces considerations m’ a men ent a dire pour- 
quoi M. le docteur de Chateau bourg a pres etre 
« sorti (une premiere fois) fort peu edifie sur la 
mission de I’ange » le 20 mars, fut par c outre 
emerveilly de ce que celui-ci lui raconta les 
24 et 30 market le i w avril. 

A ces diJTerentes ypoques l’esprit avail eu le 
temps de se renseigner soit par lui-meme, soit 
aupres de ses pareils plus au courant des 
affaires du digne docteur, dont probablement 
le caractkre est plus ferine et la nature plus 
difficilement d(5chiflrable que celle de beaucoup 
d’autres. 

Voici un fait analogue, dont le recit ayant 
pour auteur un certain Alexandre Hen id, pri- 


sonnier des Peaux-Rouges en 1757, a ete re- 
pro du it par M. Eugene Nus : « Sir William 
« Johnson ayant adresse un message aux 
« Indiens, pour inviter leurs chefs installes au 
« Saut-Sainte-Mar i e , a venir conclure la paix 
« au fort de Niagara, on evoqua La Grande - 

c< Torlue 

« Les questions furent adressees par le chef 

« du village 

« il pria le pretre de demander si les Anglais 
« se preparaient, oui ou non, a faire la guerre 
« aux Indiens, et s’il y avail an fort du Niagara 
« une grande quantile d’habits rouges. . . 


« Un cri terrible annonca que la Grande - 
« Torlue venait de parti r. Un quart d’lieure 
« s’ecoula en silence, et j’etais impatient do 
« voir quel sera it le nouvel incident de cette 

« scene 

« il consista dans le retour de Pesprit. . . . 

« L’espri t , com me nous en informa le pretre, 

« avail pendant son absence franchi le lac 
« Huron, etait alio au fort du Niagara, etc. » 
Voila ce qu’a fait Pange de Mile Couedon, 
entre les 20 et 24 mars. 

Or, s’il cut parlo de la part de Dieu, il ne 
lui out pas fallu taut do temps pour se ren- 
seigner. 

5° Et voila pourquoi M. le docteur Encausse, 
dit Papus, sur lequel le cher M. Mery aimo 
taut a s’appuyer, se montre au moins neutre, 
en attendant de paraitre favorable : 

« 11 ne faut pas sc moquer a priori (dit-il) 

« de ce qui va se produire... ce qui froisserait 
« le sujet et empechera.il toiile communica- 
« lion. )> 

Assurement le demon, esscntiellement or- 
gueilleux, ne peut supporter la contradiction, 
et ca n’est pas lui qui a la place de Notre-Dame 
de Lourdes aurait si gracieusement salue en 
souriant l’ingenue Bernadette, lui jetant de 

Peau beni le! 

- Aussi, voyez avec quelle desinvolture et irre- 
verence il devoile pour se venger, les faiblesses 
des pretres qui refusent de le croire, comme si 
la juste etprudente dyfiance de Pliumili te etait 
capable d’ofTenser Dieu ! 

Soyez persuade qu’un bon ange ne ferait pas 
ainsi rougir un pretre en prysence d’un laic!... 

Mais en revanche, comme il recoil poliment 
Papus, cet autre dymon dont M. Encansse est 
possede a Petal latent. 

Notre-Seigneur n’a-t-il pas dit : Si autem et 
yS at anas in seipsum divisus est, quomodo stabit 
regnum ejus? » Satan ne s aurait contredire 
Satan ! 

Ah! si. Gabriel etait vraiment present en 
Mile Couedon, j’aurais voulu assister a son 
entrevue avec le diable Papus. 
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Quelle fraycur- en celui-ci! Quelle sublime 
indignation en celui-la ! 

Peut-etre memo Papus, imitant la conduite 
de l 5 esprit Python cite dans les Acles, lequel 
possedant une jeune fille, criait apres saint 
Paul et ses compagnons : « Ces homines sont 
des serviteurs du Tres-llaut, qui vous annon- 
■e-entla voie du salut. » « Hoic, subsecula Pall- 
ium el nos , clamabat dicens : « Jsli homines 
semi Dei Excelsi sunt cjui onnitnlianl vicwi sa- 
lu/is . » (Act. JO. — JO). Peut-etre Papus eut-il 
rendu horn mage a Gabriel, mais ce dernier 
agissant coniine saint Paul lui cut repond u : 

« Au nom du Christ Jesus, sors de cette crea- 
ture quetu possedes. « Prbscipio tibi , in nomine 
Jesu Chris li , exire ab eu ! » Et le docteur En- 
causse, au lieu de roster possede coniine devout, 
cut etc delivre. « Elexiil eadem kora. >> (Act. 
10 . — 18 ). 

Mais il men a point etc ainsi, et selon les 
tenues du Cil-Hlus, cite par M . Mery : « Jons 
les oceiil tes en ce moment, « Papas en tele, 
p red i sent les plus red on tab! es « even emeu Is. » 

O-ci concorde avec les recentes revelations 
de Diana Yaughan, toucbanl: Papparition men- 
teuse de Philalethbs, son ancetre. 

0° Admire*/ a present quo le pretend u Gabriel 
ose dire : « Je 1 is an fond de vos occurs 1 » 

Quel men son ge gross i or, relate a F a vance 
par I'Ecriture. jes Saints Peres et la. ini son 
theologique! 

El; d'abord PEcriture : « Yous seul o Dien, 

•u disen t les Paralipomenes, eonnaissez les 
« camrs <les lils des hommes. » « Tu solas nosti 
« cor da /iiiormn hominam. » (2 Par, vi. — 50). 

« Le cc'.nr de tons est per vers el; i n son d able; 

« qui le connartra?... Mol le Seigneur, qui 
« senile le com r et sonde les reins. » « Pra- 
« vinn esl cor omnium el inscriilabile : Qnis 
■<( cognosce! Mud?... Ego Dominus, Servians 
« cor el probans renes . » (Jer. xvn. — 9.) 

Ecoutez a present saint Jean-Chrysostome 
com men taut ces lex lies en sa viugt-deuxieme 
homelie sur saint Matthieu « Done, en cette 
« occasion, le Christ mani teste avec eclat sa 
« divinite et son egalite avec le Pfcre. Les juifs- 
« allegnaient que Dieu seul pouvait remettre 
•« les peches., et voila que non seulement il 
« remet les peches, mais qu’il fait encore, en 
cc revela.nl le secret dos co.mrs, line chose, qui 
« n’appartient qu’a Dieu. En effet, les scribes 
<( so gardaient bien d 7 explainer leurs pensees. 
•« Quelquesmns d’entre eux, lisons-nous dans 
« FEvangile, dirent en eux-m ernes, celui-ci 
-« blaspheme. » Et Jesus ay ant yu leur pen see 
« d it : Pourquoi pensez-vous le mal dans vos 
c< occurs ? Dependant Dien senl pen hire le se- 
•« cret des comrs, selon ces paroles dn prophete : 
« Yous seul sondez les reins et les camrs. » 
Saint Jerdme pense de m erne sur ce point. 


En troisieme lieu, la raison theologique de- 
ment F esprit imposteur qui possede Mile 
Couedon. 

La raison dit : La creature intelligente, a 
cause de sa di guile et de sa propre excellence, 
exige nature! lenient, eta le droit que ses pen- 
sees et ses yolontes, n’apparaissent point a 
autrui sails son propre consentement. En con- 
sequence et conformement a cello exigence, 
Dieu refuse a un ange de lui donner la claire 
connaissance des pensees d un autre ange on 
d’un homme, aussi longtemps que ce dernier 
lie vent point man if ester ses operations et actes 
anterieurs au premier. 

On dit : claire connaissance, parce que indi- 
rectement, les anges connaissent les pensees 
des homines en conjecturant |>a3* des indices, 
signes et commotions exterieurs. (S. Th. 1, 9, 
57° et 4 V .) 

Apres cel a, quo le (liable de Mile Couedon 
se xante de sonder les comrs, et Je venerable 
ecclesiastic] ue de la Yerite aura beau jeu pour 
dire : « Go que domino surtout ce fatras de pa- 
roles, c’ esl l- esprit divinafoire el conjectural. » 
7° No sovons done pas surpris.que le psendo- 
Gabriel, faisant de Fb is to ire et de la prop}) e tie 
a sa Jacon, nous annonce rm roi, dont Jes an- 
oetres en ligne ascend an te out ete depossedes 
du Iron e dejmis des siecl.es, par lours colJale- 
rau x , ce q u i con l;red i l; J a 1 egiti m i te m on arch i q n e 
de Louis X1Y, d’apres M. Mery. 

Malheurcusement pour lui, le faux Gnlvricl 
se trou ve dementi depnis longtemps par de 
saints et il lustres persounages. 

M. Fnbbe Postel, dans son ouvrage sur les 
apparitions de la Tres Sainte Vi ergo a travers 
les ages, a ecrit les lignes suivanles : « A 
« Fegiise des Pelits-Percs, a Paris (anjourdduii 
« Notre-Dam e-des-Y ictoires) , vivai I; au xvn‘ ! sie- 
« cle le Frere Fiacre, dhine sainte 1:6 reconnue 
u et celebre surtout. par sa devotion a la Y verge 
« des sept doulcurs. Plein de reconnaissance 
« pour les hienfaits du roi Louis XI 11 on vers 
« sa eommunaut6, il ne cessait de prior en 
« favour de la famille royal e et pour que Dieu 
« a ccord at u n. li I s au m on arq u e, qui, u n i d e p u i s 
a 22 ans a Anne fFAutriche, se voyai t prive de 
« posterite. Le 9 novembre 1537, il etait en 
« oraison, lorsque, Marie lui apparut tenant un 
« enfant dans ses bras. File etait vetuc dime 
« robe bleue semee d’etoiles ; ses clieveux 
u fiottaient sur ses epaules; elle etait assise, 
« et sur ses cheveux etaient posees trois cou- 
cc ronnes. 

« File lui dit : « Mon ills, ne t’effraie pas; je 
« suis la Mere de Dieu. ^ Le religieux se 
cc prostern a, pou r . ad or er Fen fan t , p en s ant q u;e 
« c 7 etait No tr e-Seigneur, mais la Yierge reprit : 
a Ce n’est pas mon Fils, e’est F enfant que Dieu 
« veut donner a la France. » La vision s’ef- 
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« face apres avoir dure mi quart d’hcure. Le 
« Frere se leve pour s’ assurer qifil n’y a point 
« d : illusion, et cherche si quelque tableau. 

« quelque bruit extmeur u’a pu s’emparer de- 
a son imagination. 11 n'apereut rien de ce 
« genre. AJors, pour le confirmer da vantage, 
u Marie se montre de nouveau a lui, eette to is 
« aceompagnee.de Jesus eouvert des plaies de 
« la llagellation. Elle no disait rien, mais se 
« tint devan t lui pendant un autre quart d'beu- 
« re. 11 doutait encore. Une troisieme ibis la 
« Yierge l ui apparut quelques lieu res apres, 

« portaii t outre ses bras le memo enfant, et a 
« cote d/clle Jesus elait dans F eclat de sa 
« gloire. Fiacre doutait encore. Une quatrieme 
« ibis, le lend emain matin, jour de Saint- 
« Charles Borromee, Alarie se fail; voir, toujonrs 
u avec F enfant : « Ne doutez pins, mon ii Is. 

I n i d i f -el 1 e : qn e la re i n e fassc'tro i s n eu va i n es . 

« et elle sera exaucce. » 

<x Le bon Frere, examine par ses snperieurs, 
i< afiinna qu ? il n’y avail; paseu d'illusion ni der- 
« rcur desa part. Son eminente verlu plaiduil 
u d'aiileurs pour lui ; Anne d’Aufcri-ehe recut 
w J avis de cello revelation, accomplit les neu- 
<( vaines, et moins d’un an apres, celu-i qui 
« devait etre Louis XI V naquit a Saint-Germ uni- 
te en-Laye, le b septembre 1 638. Nous avons d it, 

« an sujet du pel er in age de Loreite, comment 
« la roinc exprima sa reconnaissance : elle lit 
« don an sanctuaire venere dbine statue dbnge 
« on or massif, tenant sur ses bras un enfant 
« en or, du poids de Louis XIV naissant, et 
« FolVrant a la divine Mere. » 

Ne pent-on pas trouver dans ce temoignage 
surnal virel en favour du roi soleil le con Ire-pied 
de Fassertiou preeitee ? 

II est, en outre, ra con- te dans la biographic- | 
du Venerable M. Ollier, si je ne me trompe, 
que lui aussi avail; beau coup genii pour obteuir 
ce prince a la France, el; qn’un jour, passant 
pres du Louvre, comme il rencontrait le jeune 
monarqne encore enfant, il lui difc en riant : 

u Vous m’avcz coute plus cFun coup de disci- 
pline! » 

line autre ame privilegiee, la Venerable 
Jeanne de Alatel, fondalrice des rcligieuses du 
Verbc lnearn6, qui out eu de son temps un 
convent a Paris, dans la rue de Sevres, sur 
V e m p 1 a c e m en t au j on r d 1 h u i o ecu p e p ar 1 es Sceu r s 
d e Saint-Th om as-de-V i 1 1 en eu ve , ay an t b eau con p 
prie pour obtenir un dauphin a la France, 
apprit par revelation que Louis XIV avail ete 
accord c a ses supplications. 

Et voila celui que le pseudo-Gabriel voudra.it 
faire passer pour un usurpateur, au profit d’un 
myth i que pretendant? • 

Son but est multiple <md eminent; mais on 
lie.saurait se dissimu ler qiFen parlant ainsi- il se 
propose : 1° d’en lever a Louis XVI la couronne 


du marlyre (car, selon lui, il n'a etc que mar- 
tyrise); 2° d’augm enteric trouble et la confusion 
parmi les legitim isles ; 3° de rend re odieux au 
gouvernement cxi slant les catholiques, eu fai- 
sant croire aux depositaires de Fautorite que 
les fideles nourrissent des esperances monar- 
ch iques ; 4° dem pec her Fun ion des forces 
catholiques sur le terrain constitution!) el, en 
taisant miroiter aux yeux des monarch isles 
obstincs une espcrance fal Facie use de restau- 
ration . 

8° Fst-ce a dire que Fon doive tenir pour 
eniieremeni men son gores les propheties du 
pretendu Gabriel ? Je non sais rien ; peut-etre 
oui, peut-etre non. Ce pendant, il me semble 
que tout 1' enter ne serai t pas unanime a nous 
annoncer des malheurs publics, s'il n’en devait 
point arriver, a moins que les demons no se 
proposent de disomliter par ce moyen les 
vraies predictions, et, par suite, la* Sain te 
Religion. 

Ala is si, comme coin est assez probable, Feve- 
nement jusiilie la vaticination, faudra-t-il con- 
clure au surnalurel divjn de son origine? Pas 
le moins du inomle, attend u que, depuis long- 
temps, nombre d’hoinmes serie.nx el; inlelligenls 
no vosent point Fliorizon couleur de rose. 

Du reste, la prevision de tels caiaclysmes 
physiques et sociaux surjiassal-elle la previ- 
sion humaine, le dinhle, eonnaissanl incornpa- 
rablemenl; mieux (jue le savant le plus distin- 
gue, tons les rouages de ia nature, et ayant ses 
entrees parfaitemenl; libres dans les conseils 
secrets .des princes, pent, a Fable de. ces donnees, 
faire des deductions an I remen t sures que les 
notres. 

Conclusion : laissons tom her dans Foubli. 
Al Ur Conedon el; son demon familier, et ffardons- 
nofts mrlouf, nous catholiques, de Fa Her con- 
sul ter. 

A. A. 

Prclre .. 

* + 

Les predictions .diaboliqtaes 


Les propheties sont a Fordre du jour. 

On lit, en effet, dans un journal des plus 
repan d-us (Annates poliiigues el litter air es du 
5 avril) : « M ,lc Conedon continue de surexciter- 
la curiosite publique. Ses propheties son t col- 
portees, commentees. l^lle nous annonce la 
guerre etrangere et la guerre civile pour le 
prochain mois de septembre. Et de bons bour- 
geois comm en cent a vendue leurs rentes en 
prevision de ces alTreux evenements... — C’est 
degoutant, nous repond le concierge; e’est une 
inondation, Quinze cents lettres au moins a 
chaque courrier ; on la demand e la nui-fc; j ? ai 
renvoye depuis ce matin plusieurs centaines 
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( ] P personn.es. Un registrc special est place 
dans la logo ; pres de mi He noms y ligurent. » 

La Croix du Midi du 5 avril dit aussi : « Le 
public, avide du merveillcux, se porte eu 
masse vers la voyante, qui declare etre 3 ar- 
ch a-nge Gabriel ; on. Fiuterroge, obtenant sur 
des fails exterieurs des renseignenients eton- 
uan ts e l su r tout beau cou p d e reponses evasives . 

Fa foule, com me pour Mesmer au siecle der- 
nier, s’entbousiasme au point qu i] a iallu 
bier mercrcdi 1 ’intervention de la police pour 
faire circnler... 11 faut absolument ecarler 
toute pens^e ^intervention surnaturcllcdivine: 
c’est lire sorte de somnambnlisme, car nous 
avons peine a y voir line action diabolique. » 
Pour nous, an contraire, il est moralement 
$ certain quo M n< ‘ Coned on est possedee — a son 
% insu — par un veritable demon, sedonnantpour 
1 Par change Gabriel. C’est, en eifet, la seulc 
A hvpotbese qui explique son enorine succes 
an pres des foules el des reporters de journanx, 
ainsi quo sa mediocrile dcvant one grande 
reunion de mcdecins et de tbeologiens et son 
re i*us de repara lire an milieu d’elle. Car si le 
diable ne craint gubre les ign ora nts et les 
A -journal isles, il no tienl; pas du lout a monlrer 
V 'sa vra i e n a hi re , en d e p .1 oy a n t ton s ses m o y en s', 

| devant des savants et des exorcistes. 
i M n,? Couedon a. declare au D r Dumonlpallier 
que range Gabriel ne lui a pas (lit a quelle 
epoque auronl; lieu les grands cataclysmes.. Mais 
\ Miss Diana Vaughan nous ap prone! dans le 
nume.ro l) de ses fifth norms que, (Fa pres lo 
demon se donna nt pour son a’leu! Thomas on 
■ Phiialetbe, line Joule d ’even cm cuts exlraordi- 

i n a ires, relatiis a la France, a F Europe et a 

| toute FEglise, doivent se roaliser dans les deux 
| on trois premieres annees du siecle prochain. 

I 11 serai t done Ires interessant de savoir ce 
1 qu’il taut pen ser do pareilles predictions. Est- 
| il raison liable de les prend re au serieux, on 
| faut-ii, au coulrairc, les mepriser com me btanl; 
I depourvucs de toute valour et probabilite? 
% Avant de repondre direclement a ces ques- 
| ! tions, aussi diffieiles qu’interessantcs, nous 
§ croyons qu’il est Ires utile de consul ter d’abord 
$ a cc propos le Prince des tbeologiens, appole 
% 1’Ange de l’Ecole h. cause de sa competence 
A exception nolle sur la nature des esprits. 

Saint Thomas se deman de, dans la Somm a 
the dogiqua (p. ]]-]], q. 172, 5),. « si les 
V;' demons peuvent faire des propheties ». Void 

S sa reponse : « La prophetic implique une cer- 
taine connaissance bien superieure a celle.de 
Phomme. 11 est evident qu’une intelligence 
J d’ordre superieur pent savoir des choses 
cachees a un esprit de nature inferieure. Or, 
au-dessus de Pintelligence de Phomme, il y a, 
^ non seulemeni celle cle Dieu, mats encore cell e 

I des anges bons et mauvais, d’apres l’ord re 


de la nature. Voila pourquoi les demons 
connaissent, memo par la scule force de leur 
esprit, des choses cachees a 1 ’intelligence 
humaine, qu’ils peuvent reveler aux homines. - 
Mais il n’y a d 'absolument secret que ce que 
Dieu est seul a connaitre. Aussi, la prophetic 
propremen t et si-mplement dite ne pent se faire 
que par revelation divine. Mais la revelation 
merae qui provient des. demons pent etre 
appelee proplietie sous un rapport. Voila 
pourquoi ceux qui recoivent des revelations- 
du demon soul; appeles par FEcriturc, non 
pas sim piemen t des propbetes. mais des pro- 
phetes d’une certaine espece, par exemple de 
faux propbetes, des propbetes d’idoles. » 

Le Prince des tbeologiens examine encore, 
l au memo endroit, « si les propbetes des demons 
disen t que3que.ib.is la verite », et il s’objecte 
hi i-meme cetle parole do 1’Evangile (Jean.vm, 
h-h-) : « Le. (liable est men t;eur et pere du men- 
songe. » 

« Mais. repond-il, une Close de I'Ecriturc 
dit que Balaam (Mail un dev in, c’esl-a-dire 
(j u' il connaissait quebjuefois Pavenir par le 
moyen des demons el de la magie. Cependaut,. 
il aniionea beaucoup de choses vraies, comme 
(piaiid il (lit : « Cue Etoile sortira de -Jacob et 
un rejeton s’elevera (Plsratd » (N ombres ? xxtv, 
17). Done les propbetes des demons annoneent 
aussi des choses vraies. Id, en ellot, Pensei- 
gnement nieme donne par les demons a lours 
prophel.es con lien I. quekjues verites qui le 
rendent acceptable. -Gar c’est ainsi que Pinlel- 
ligence est amende a Perreur par Pappnrencc 
do la verite, de memo (jne la volonte est portee 
au iiial par Pnppai*enc(». du bien. C’est pounjuoi 
saint Chrysostome s’exprimc ainsi : a Le (liable 
a recu le pouvoir de dire quclquefois ce qui. 
est vra i, nlin de recommander ses mensonges 
par de rarcs verites. » 1! taut done repondre 
que les propbetes des demons ne par lent pan 
louj ours d’apres une revelation diabolique , 
mais (j mdrjuefois par inspiration divine ? comma 
c’est arrive evidernmenl pour Balaam ; car 
FEcriturc dit que le Seigneur lui parla, quoi- 
qu’il tut un propbete des demons. C’est que 
Dieu se sert meine des mediants pour Putilite 
des bons. » 

Eli bien, exam i nous main ten ant si les reve- 
lations faites par le demon, cache sous le 
spectre de Phiialetbe, a miss Diana Vaughan, 
ne ressem blent pas d’une maniere etrange aux 
propheties de Balaam. 

« Verrai-je le triompbe de notre religion 
sainte? — - Non. L’lnimanite n’est pas encore- 
prete a recevoir la vraie lumiere... Tu verras 
decroitrc la puissance d’Adonai et son vicaire 
prisonnier de la franc-maconnerie, aprbs Pavoir- 
ete du gouvernement italien. Est-ce le Pape 
actuel qui tombera au pouvoir de nos chefs ?: 
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— Non. Ce sera son successeur. — Pouvez- 
yous me dire qui succedera a Leon XI 11 ? — 
Non... Si in apprends son noni, ce ne sera pas 
par inoi ; mais je scds qtie til le veiTas lui- 
nieme et qii’il 1;e recevra a Rome, dans sa 
maison d 'habitation, qnelque temps avant son 
elevation au pontifical ex e ere par nous. Cela, 
je sids oblige dc te le dire , el j’en ai grande 
contrariele } je ne sais pourguoi. » 

C’est ainsi quo Balaam, min hire de Baal on 
Belzebuth, faisait des efforts surhumains pour 
mandire le people de Dieu, afin de gagner les 
presents magniliques de Balac ; mais Dieu le 
lorcait, an contra] re, a benir trois ibis les 
Israelites, en iaisant des propheties ires 
reel les. 

Avant ce dialogue avec miss Diana, le pre- 
tend u Pbilalethe Ini avail debite une Joule de 
mensonges au sujet de son enlevement au ciel 
de Lucifer sans passer par la mort. Mais il est 
Ires facile de comprcndre pourquoi il l'avait 
trompee impud eminent sur ce point-la. (Test 
quVil n'avait rien a y perdre, puisque la Incite- 
rienne ne devait cons taler son erreur qiTune 
ibis tom bee. pour tdujours dans renter et deve- 
nue incapable de sc. reprendre ; el, d'aulre 
part, il y trouva.it un grand profit, paroo quo 
tons scs mensonges etaienl; de nature a Pen- 
Jlammer d’ardeur et de courage pour le service 
de Satan. De memo, quand Lucifer d cola rail; 
dans son Apocalypsedu nom dLl^w/m^qu apres 
le regno de 1'Antechrisl « la terre serai t a 
jamais delivree dn joug d'AdonaV », il savail; 
ires bien qu’il disail le contraire de la verite; 
car il a du com prendre cent Ibis de reste, par 
de nombreuses propheties bibliques, qu'apres 
le regno de PAntechrisl tons les demons seront 
enchain os dans Penfer pour des milliers d'un- 
nees, Landis <jue la torre enlierc deviendra 
cPune maniere reelle el; ellbctive le royaume 
du Christ et de son Eglise. Mais il eta.il; Ires 
inleresse a mentir de la sorte, parce quo Pes- 
poir (Pirn triomphe com plot et delinitif encou- 
ragerait J‘or lenient scs disciples a la lotto, et 
que ceux-ci ne scraient detrompes par les 
•evenements qu’a P hen re on la defaite serai t 
inevitable quand memo. 

Mais quand le demon an non ca it a miss 
'Vaughan, en 1889, une fonle d 'evenements 
extraordinaires devant se realiser dans une 
douzaine d’an rides, il est impossible de com- 
. prendre pourquoi il le faisait s’il n’y etail; pas 
vr aim en t- f or ce p a r D i en , d e la m 6 m e man i ere 
que Balaam, benissant le people qu’il s’effor- 
cait de maudire. Et, en effet, il n 'avait rien a 
* gagn er et i 1 a v ai t beau con p a p er dr e en 1 an can I; 
de pareilles predictions sans etre sur de dire 
la verite; car il predisait a la cause lucife- 
• rienne bean coup plus de revers que de suoces. 
D’ailleurs, il avouait lui-meme qu’il etait oblige 


par une force so peri cure a dire des choses qui 
le contrariaient beau coup, sans savoir pour- 
quoi. (Tes t qu’il sen tail; confusement que la 
visile de miss Diana a un cardinal ini pli quail 
la conversion de Pardon le palladiste au Catho- 
licism e. 

Mais consi deron.s bien quelle est la suite du 
dialogu e prop h e ti que . 

« Quelle est P annee oil la Franc-Maconnerie. 
obtiendra ses plus importants succes? — La 
premieie annee da proc/iainsiecle. Alors, l’ado- 
naisme sera iraite avec juste rigueur en Au- 
trichc, en F ranee et an Canada. JJ annee mi - 
vanfe , noire cause semblera toucher presque 
au triomphe en Espagne. — Quels evene- 
ments arreteront done noire triomphe? — Une 
colonne de noire funiee s’ el ever a du pays 
beige et obscure) ra le ciel. 11 y aura do ter- 
ribles combats enlre les maleakhs et nous. Lc 
pape de la superstition sera delivre par une 
expedition parlie d’une petite villc helvetiquc. 

La France subira une crise de feu et de 
sang ; Paris sera, bouleverse par une. horde tie 
foils, qui compromettronl J’muvre sage de nos 
adeptes. En cette deuxieme annee du prochain 
sieele, Lilith parlern ;i Lonnies, apparaissant a. 
des milliers de pelerins, an milieu de son sanc- 
tuaire qne les homines dc raison abominent. 
Ce miracle udonaUe frappera les esprit, s el 
rams caasera grand, fori. Un eveque du Dieu- 
Ma u vais oindra nn guerrier franca is revenmit 
de loinl.aines con trees, et Ions les adonail.es de 
ce pays se leveronf. en masse. Les noire s 
seront (dors vfdncus en France. IT Espagne 
regeneree enlrera en guerre avec Ja Franco 
supersli Dense, llelas ! e’est la France. long- 
lernps perdue pour nous ? <|ui imposera ses lois. 
l^e Dieu-Bon sera dans uiie prolbmle tristesse ; 
PAutrichc et le Canada souls le con soleron t. 
Les defections seront nombreuses au royaume 
britannique. Un temple clove en Italic a Notre- 
Seignenr Lucifer sera abattu par la foulc ado- 
naile, qui acclamcra, d’un bout de la peninsule 
a Pautre, le vicairc du Dieu-Mauvais. 

11 nous semble que de pareilles predictions 
soul; beau coup plus encouragcantes pour des 
catholirjues que pour des amis de Satan ; car, 
(J ’a pres dies, les succes, de la f ran c-m aeon - 
nerie seront de Ires courte duree, au moins en 
France, en Italic et en Espagne ; land is que 
les triom phes de la vraic religion seront a la 
fois Ires grands et Ires durables. Nous ne 
voyons done pas du tout quel interet pouvait 
avoir le demon a mentir enfaisant des predic- 
tions si extraordinaires. Mais il est, au con- 
traire, Ires facile de com prendre qu’il lui 
importait beau coup de ne pas parler de la sorte 
sans etre sur dc dire la veri te. 

Et, en effet, si ce n’etait pas le vrai Dieu qui. 
le. forejait a s’exprimer ainsi. pour Pavantage 
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des chreticns, a cause de- la future conversion 
de miss Vaughan, — quand arriverait lepoque 
des evenements annonces, il y en aurally sans 
aucun doute, une tres grande parti e qui ne se 
irealiserait pas. Des lors, le grand Philalethe 
serait convaincu par le fait meme de n'etrc 
qu’un grand imposteur, et miss Diana, l’ardente 
apotre du luciferianisme, furieuse d’ avoir etc 
si indignement mystiiide, ne pourraitque br fi- 
ler ce quelle avail adore et adorer ce qu’elle 
avail brule. Est-ce qu un esprit aussi intelli- 
gent que le demon aurait etc capable de com- 
metlre une pareilie bdvuc sans rime ni raison, 
sans y avoir rien a gagner et pour le seul plai- 
sir de tromper la plus devouee de ses ser- 
; vantcs ? Si c’est possible a la rigueur, ce n’est 
; assurement pas vraisemblable. 

1 D’ailleurs, la plupart de ces predictions dia- 
holiques se Iron vent Ires conform es a d’autres 
prophetics emises par de saints personnages, 

■el ollrant des garanties serieuses d’ inspiration 
divine. 

En voici quelques-unes. 

Le venerable cure d’Ars a fait les declara- 
tions suivantes : 

.3 a Paris sera change et aussi deux on trois 
$ autres villes. Paris sera de.moli et brule tout 
§ de bon ; pas toutentier cependant... On croira 
rj que tout est perdu et le bon Dieu sauvera tout. » 
jf L’abbo SoulTrant, mort en 1828, et celebre 
pour ses predictions, s’est exprime de la sorle : 

« Le sang coulera par torrents dans le Nord et 
dans le Midi. Je vois couler le sang dans cer- 
tains ondroits, comine la pluie par nos jours 
d’orage. Paris sera detruit par une guerre 
d’ex termination quo sc feront deux mauvais 
| partis. L’Ouest sera epargne a cause de sa foi. 

I 11 viendra un' moment ou Ton croira tout 
% perdu ; dost alow que tout sera sauve. » 

1 Memos idees et, a peu pres, memos expres- 1 
% sions chez la soeur Marianne, de Blois, morte 
fi en 1804 : a Quand tout semblera perdu , lout 
sera sauve ... C’est alors que regnera le Prince 
g qu’on ira cherclier et sur lequel on ne com plait 
'$ pas. Le triomphe de la religion aprfes le grand 
combat sera tel que Ton id aura jamais rien vu 
S; de semblable. » 

D’apres la venerable mere du Bourg, morte 
H en 1802, « il y aura dans noire France un ren- 
versement elfroyable ; cependant Dieu elevera 
sur le trone un roi modele, un roi chretien ; la 
religion consolee refleurira. » 
yg Tout cela Concorde parfaitement avec la pro- 
JJi p belie de Philalethe, et a coup sur le d6mon 
§ n’y est pour rien. 

A Et main tenant, citerons-nous encore, a ce 
| propos, quelques extraits du Secret de la 

% Sale tie? 11 est vrai que nous avons assez mal- 

f mene dans d’autres articles ce fameux Secret et 
son auteur Melanie. Mais c’est une raison de 


plus pour en dire quelque bien, dans le but de 
fairc plaisir a ses amis et de montrer noire 
impartiality 

11 est ires probable et meme a peu prfcs cer- 
tain que la Sainte Yierge apparaissant a la 
Salette a reellement conlie un secret a Maxi- 
min et un autre a Melanie. Ce secret, nous 
croyons que Melanie l’a denature de plusieurs 
mahieres, surtout en l’ampliliant outre mesure 
et en y melant un certain nombre de faussetes. 
C’est ce qu’elle a fait, en particulier, en pretant 
a la Sainte Vierge des calomnies evidentes 
contre le clerge et les communautes religieuses, 
et en disant que « le successeur de Pie IX ne 
regnerait pas longtemps » *, car Leon XIII a 
dija depasse tres notablement la moyenne des 
j rfcgn.es pontilicaux. 

Mais voici une page du Secret qui s’accordc 
etrangement avec toutes les predictions que 
nous venous de citer : 

a La France, IMtalie, FEspagne et l’Angle- 
terre scront en guerre.’ Le sang coulera dans- 
les rues- Le Francais se battra avec le Fran- 
| cais, Pltalieu avec IMtalien ; ensuile, il y aura 
une guerre generale qui sera epouvan table.-- 
Paris sera brule el; Marseille engloutie. Plu- 
sieurs gran des villes serout ebranlees et en- 
gl on ties par des tremblements de terre. 

On croira que tout est perdu ; on ne A 7 err a 
qu’bomicides, on n’entendra que bruit d’armes 
et que blasphemes. Les justes soullriront bcau- 
coup. Lours prieres, lours penitences et leurs 
larmes m outer on 1; jusqu’au ciel, et tout le 
peu pie de Dieu .d email a era pardon et miseri- 
corde, demand era mon aide et mon interces- 
sion. Alors J6sus-Christ, par un acte de sa jus- 
tice et de sa grande misericorde pour les justes. 
commandera a ses anges que Lous ses ennemis 
soientmisji mort. Tout a coup, les pers6cu- 
teurs de PEglise de Jesus-Christ et tons les 
homines adonnes au peclie periront, et la terre 
deviendra comma un desert . Alors se fera la 
paix, la reconciliation de Dieu avec les hom- 
ines. Jesus-Christ sera servi, adore et glorifie- 
la ebarite lleurira partout, les nouveaux roi& 
seront le bras droit dela sainte Eglise... Cette 
paix parmi les homines ne sera pas longue- 
Vingt-cinq ans d’abondantes r6coltes leur fe- 
ront oublier que les p6cbes des homines sont 
la cause de toutes les p ernes qui arrivent sur 
la terre. Un avant-coureur de F Antichrist, avec 
ses troupes d e plusieurs nations, com battra 
contre le vrai Christ, le seul sauveur du 

I monde... » 

Ily a certain ement des erreurs ou de tres 
grandes exagerations dans ce passage ; car 
Melanie prete a un avenir procliain des cata- 
clysm es universels et destructifs du genre 
humain, qui se realiseront seulement sur la 
jin du regne de l’Antechrist. Mais, eniin, il y a 
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la des coincidences frappantes avec les autres 
predictions quo nous avons citees plus haul;. 
Cependant, nous croyons que la Saint e Yierge 
nous pardon nera Faudace de dire que nous 
avons beau coup plus de con fiance dans les 
.predictions faites par im demon a miss Vau- 
ghan, — envcrtu d’une contra into su peri cure 
et en depit de tous sesinterets dans Phypothese 
du mensonge que dans les revelations attribuees 
a la reine du ciel par une iille ignorante, pas- 
siomiee etplus ou moins d era isonn able. 

, D’ailleurs, presque tons les evenements an- 
il onces par le pretendu Pbilaletbe sont tel le- 
nient conform es a la nature des choses, que la 
simple raison eclairee suflirait plus ou moins 
a les prevoir. 

Et. en oiTet, qu‘y a-t-il de plus vraiscmblable 
a priori que de grands succes de la cause ma- 
conniquedans toute FEurope pour les annees 
.les plus procbaines ? (Test une simple conti- 
. .uuation de ce que nous voyons depuis long- 
temps. Est-ceque tout ifanuonce pas en outre 
da realisation dune seconde Commune, be.au- 
. .coup plus formidable que la premiere ? Mass 
, .nous v marcbons a grands pas depuis long- 
, ..temps,* et c est au jourddiui le gouvernement 
lui-meme qui y conduit la France, en vi.olanl 
la Constitution, par sa guerre ouverte cunt-re le 
, ,Senat. Qn’un jour ou F autre le pouvoir execu- 
tif vienne a defaillir suit par assassinat, soil, 
par demission, soil; par discord e, soil par trail i- 
, , son : Paris sera aussitota Jen et a sang, et les 
.princi pales villes de France ne manqueroii l pas 
de Pi miter. 

... Mais des execs trop revoltants du pariemen- 
tarisme et de Fanarcbie appellent neccssaire- 
... ment un dicta ten r, Nous P avons yu deux fois 
.dans notre siecle avec les deux Napoleons, et 
nous avons etc deux fois a la voille de le revoir 
- encore dans ce dernier quart de siecle ; car 
Henri V serait devenu le rot absolu de la 
■France sans son entetement inexplicable pour 
le clrapcau blanc exclusif ; et un simple gdne- 
>. raise serait em pa re de la dicta lure s' il avail; 

; ete un bomme au lieu d’etre une fern melelte. 13 
. est don c b i en a p r evoi r q u e les ca th oliq u es 
. seront bientot tellement cxcedes par la perse- 
. out ion et la guerre civile qu’ils finiront par se 
level* commc un seal bomme, et par im poser a 
i- } la France un vrai general chretien, qui gouver- 
aiera en mart-re unique et absolu comme Pern- 
or pereur de Russie. El; si cela se realise, un tel 
souverain ne manquera pas d’arracher le 
v pape, Pltalie et PEspagne a la fraue-maeonne- 
rie, et de faire pros per er PEglise dans les prin- 
pcip ales nations catboliques. 

Cependant, il ne fan! pas croire qu’il-suffira 
tfun bon general pour changer la fin- du 
•if. .{ anonde, et amener le genre buinain a la pra- 
tique de la vraie religion. Pendant son regne, 


le demon continu era son oeuvre dans tousles 
pays aussi bien. qu'auparavant: et apres sa 
disparition, la franc-maconnerie redeviendra 
sans doute de plus en plus puissante, jusqu'au 
regne de PAutecbrist oii elle sera maitressedu 
monde entier. 

Yoila, ce nous seinble, quelles sont les previ- 
sions les plus probables que Pon pent former 
sur le vingtieme siecle, en corn-bin ant difleren- 
tes propheti es avec les calculs de la raison. 
Mais. en matiere de revelations prive.es et de 
previ s i on s rati on n ell es , i 1 fan t avoir toivj ours un e 
certainecrainte de se tromper, card est impossi- 
ble d’arriver a la certitude. 11 est deja bien 
difficile de savoir si Pon possede un texte des 
predictions tout a Jail exact. Ainsi, miss Diana 
Vaughan n’a pasmeme pris la peine de nous 
declarer si elle avail; eu.soin d’ecrire mot a mot 
toute sa conversation avec le pretendu Phila- 
lethe des qu'elle fut sortie de la seance, et de 
la reproduire lexluellement dans ses M&nioi res\ 
(Test qu'elle lui prete aujourd’hui beaucoup 
moins d’importance que nous, parcc qu'elle a 
etc cent fois mysliJiee paries demons el qu'elle. 
n’a pas modi to longuement sur Phis to ire de 
Balaam et les articles de Saint- fbo mas. Mais 
il est probable que certains cardinaux seront 
tellement Jrappes par les divers caractcrcs de 
ces predictions diaboliques, qif ils Fappellcront 
a Rome ex pres pour recevoir de sa. propre 
.houebe. 3 'assurance de leur parfaite an then ti- 
cite. 

L/abbe J.-B Bigou. 

* 

Experiences diaboliques d’un Abbe 


Nous recevons d’un de nos 'abonnes de Baslia 
3’inleressanl.e lettrc suivanle : 

Monsieur le Directeur de la Hernia 
Mensuelle , 

Jc crois interessant de porter a la connais-- 
san.ee de vos lecteurs les fails su Wants qui leur 
paraitront, je Pespere, revetus d’un indiscu- 
table caractere d’authenti cite, grace aux cir- 
constances dans iesquelles ils se sont produits 
et aux situations des personnages qui en out 
ete temoins. 

Dans les derniers jours du mois de mai de 
Pannee 1895, le croiseuf FrauQais.le « Roland » 
mouillait sur rade de la « Basse-Terre « (lie 
de la Guadeloupe, Antilles Fran Raises) et un 
aspirant de ce batiment, legerement indispose, 
eta it envoy e a Pbopital militaire, situe au camp 
« Jacob n, sur les hauteurs qui domiuent la 
. yillc, , 

Un qiretre, s’y trouvait, cure d’un des ilots 
vojsins, qui lia rapi dement socidte . avec le 
I jeune officier — on sail que nos hopitaux colo- 
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niaux regoivent indistmctement les miiitaires, 
les fonctionnaires, les persoimages re veins d’un 
caractere officiel quelconqn e et meme les civil's, 
moyennaiit - finance. — Or, tin soir que ce 
pretre lisait un ouvrage d’occultisme, une for- 
mule d ’evocation tomba sous ses veux : elle 
permettait, disait F auteur , d’intcrroger un 
esprit et (Ten obtenir rfiponse par le moyen 
d’une plume noil humainement mue. 

Pousse par une curiosite malsaine, Fabbe 
fit revocation et sur sa main droite placfie 
horizontal cm cut ].a paume en dessus, le dos a 
plat sur une leuilJe de papier, les doigts 
allonges et joints, posa un porte-plume (posa 
^implement, sans Fassujettir par une pression 
quelconque). A peine ces dispositions prises, 
le porte-plume se in it a se mouvoir et a ecrire 
sans aucune action du pretre. Celui-ci. saisi 
d’cfiroi, bondit hors de sa chain bre et se rendit 
incontinent chez Faumonier qui recut sa con- 
jess ion- et sa prom esse de ne plus recommencer. 

Mais Fa lira it du fruit defend u fut tel que le 
len domain et les jours su mints le pretre fit de 
nouveau le vocation cn presence de 1 'aspirant. 

L 1 experience, plusieurs ibis rfipfitfie des lors, 
■ent tou jours le memo succes; elle se earacte- 
risait par une fieri ture grande et elanefie ne 
ressemblant cn rien a celle de Fcxperimen- 
tateur; chose curicusc, qoand Faspirant se 
rapprochait pins pres de lui, F fieri lure obtenue 
devenait plus maigre et final cm out tournait 
mix pattes dc in ouches indficbilVrablos. 

Les rfipouses faites aux nombreuses ques- 
tions posfies Jiirent tres son vent fitrnnges et 
d’une inexplicable justesse, souvent aussi 1 , 
fans ses. 

line lois, F esprit qui animal t le porte plume 
dficlara se nommer Lucie, personne que le 
pretre avail j ad is connue en France. Une autre 
ibis, il dficlara que Faspirant fitait protestant, 
ce qui fitait vrai, et ignorfi du medium et 
-encore qu’il fitait nfi a 3/**, rue ***, n° *** 7 cliose 
•que la mfimoire dudit oflicier avail a peine 
retenne; mais aussi. des choses fausses telles 
que : X***, aspirant de marine, passcra en- 
seigne de vaisseau en 1897. Or, Foflicier en 
question a obtenu ce grade an commencement 
de 1896. 

Un jour, pendant une de ces conpables expe- 
riences, une religieu.se vint a entrer dans la 
salle on dies se faisaient ; or, immedia- 
tement la plume se brisa. 

Finalement le pretre poursuivi par le re- 
in or ds, retourna se confesser et cessa de se 
livrer a ces criminelles pratiques. Depuis il 
■est mort, croi t-on . 

Ces 1 aits son! bien connus des autres aspi- 
rants du « Roland » qui montaient frequem- 
nient au camp Jacob pour rendre visitc a leur 
camarade souffrant et qui arrivaient parfois 


pendant les experiences ; venus par hasard a 
ma connaissance, je les declare, en la personne 
qui in’en a fait le recit, absolument authen- 
tiques. 

Le deuxieme fait que je desire porter a la 
connaissance de vos lecteurs, m’a ete rapporifi, 
il y une dizaine d’annees, par 51. D***, savant 
chimiste, tres comm et tout aussi remarquable, 
bien quo moins remarque a cause de sa mo- 
destie, que le tres repandu M. Bert helot. Ce 
savant, que ses traditions de famille attach ent 
a la religion protestante et qui, je le erois, du 
moins, est un iucrfidule au seus liabituel du 
mot, m'a fait ce recit au cours d’une conver- 
sation ayant trail; aux phenomenes spi rites; 

« Alors, m’a-t-il d it , que j'etais encore a 
FEcole Norm ale, il se trouva que par maiiiero 
de passe temps, plusieurs de mes camarades 
faisaient tourner des tables. Or, un jour que 
j'assistais a Fune de ces experiences, Fun 
d’entre nous, qui devait plus tard entrer dans 
les ordres, apporta un llacon d’eau hfinite et 
pendant les manifestations de Fesprit jeta 
brusquement sur la table cj uniques gouttes de 
ce liquide. Or, instantanement la table se 
brisa!! 

Ce fait, je le rfipete, m'a fitfi conlfi par un 
savant renommfi que mil ne saun.’!: accuser de 
superstition on de bigotisme, savant que* ses 
traditions de fam ille attach ent a la religion 
protestante ct qui par suite n’avait aucune 
raison scientiliqno, puisqne chimiste, ou de 
croyance puisqu’inemiule, pour attribuer sem- 
blable puissance aquelques gouttes d’eau pure 
bfinies par on pretre. 

.le terminerai ce.tte note par une remarque 
relative, a un article paru dans le N° -25 de la 
Revue Mens ue lie (Janvier 1896) sous la signa- 
ture de M. le tres docte abbfi Bigou, article (lout 
je ne saurais admetire les conclusions. 

Car il me para it pen compatible avec la 
hauteur devues du saint prophete de Patmos, 
d’attri buer au mystfirieux n ombre 666 la signi- 
fication recue par M. Fabbe Bigou. 

Saint Jean qu’il est bon de citer de nouveau : 

« 16 Et elle fora que tons, petits et grands et 
« riches et pauvres; et fibres et esclaves, aient 
« la marque [do la BeteJ dans leur main droite 
« ou sur leurs fronts 17 et que nul ne puisse 
« acheter ou vendre a moins qu’iL n’ait 3a 
« marque ou le nom de la; bete, ou le nombre 
« de son nom. 18 C’ est ici [que doit apparaitre] 
a la sagesse. Quo eclui qui a Fin tell igence cal- 
« cule le nombre de la bete, car e’est un 
« nombre d’bomme est son nombre est 666. » 

Saint Jean, done, n’ aura i t pa s insiste de cette 
facon sur ce nom lire mystfirieux s’il avait eu la 
simple signification que lui attribnc M. Fabbe 
Bigou d’api'fis le recit fait par miss J. Diana 
Vaughan, en la page 185 de ses memoires. Et 
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pour compreudre qu’en se recourbant les tron- i 
cons d’un serpent torment autant de 6, point ne 
seraient necessaires la sagesse.et 1’ intelligence 
demandee par Saint Jean. 

D’ailleurs Fevangeliste dit positivement qu’il 
s’agit d’une sorte de cryptographie « le nom 
de la bete, on le nombre de son nom ... calculer 
le nombre de la bete » et les peres de l’Eglise 
Font ton jours entendu ainsi. 

J ’imagine plutot qu'il y a dans ce passage 
un fait comprehensible pour les sehls contem- 
porains des evenements pr edits, quelque chose 
qui, par une voie secrete de la Providence, 
d6 cooler a de la suite des fails luturs et qui 
jettera une eclatante lumiere sur le role nefaste 
de FAntechrist dans ces temps de trouble et 
de doute oil beaucoup ne sauront de quel cote 
chercher la verite. 

Satan qui est tonjours le Shnius Dei et qui 
soupconne peut-etre les desscins de la Provi- 
dence ne vondrait-il pas crecr un derivatif a 
cette action divine en preparant plusieurs 
explications capablcs de detourner Fattention 
de ceux qu’il aura seduits? Cette plurality 
d’expli cations : grattage connu dans la main 
droite, chi fire d s Apollonius Zabah dans F al- 
phabet magique, nombre GGG imprime sur la 
poitrine, tron cons recourbes du serpent coupe 
entrois... etc..., prouve surabondamment que 
Fesprit du mal ignore aussi bien que nous la 
vraie signiiication du chi Arc mysterieux. 

Yeuillcz agreer, Monsieur le Directcur, Fex- 
pression de mes meilleurs sentiments. 

Lieutenant LEGS. 


MARIE-ANTOINETTE 

et la Franc-Magonnerie 


La Societe d’hisloire contomporaine va faire pa- 
raitreje second volume du.recueil des lettres de 
la reine Mari e-Antoinette, public par MM. de La 
Rocheterie et de Beaucourt. Dans une lettre du 
17 aout ,1790, [adressee par la reine a son frere 
l’empereur Leopold 11, on trouve ce curieux pas- 
sage, quij merite d’etre reproduit et sur lequel 
nous appelons toute Fattention de nos lecteurs : 

« Prenez bien garde la-bas a toute . association 
de franes-magons. On doit ddja vous avoir averti : 

e’EST PAR CETTE VOIE QUE TOUS LES MONSTRES I)’l I 
COMPTENT D’ARRIVER DANS TOUS LES PAYS AU MEME BUT. 

Oh! Dieu garde ma patrie et vous de pareils 
malheurs ! » 

('Extrait de La Croix de Seine-el -Oise, 10 mai)* 


LA S®JR BE LA NATIVITE 

(Suite ct fin.) 


Une fois le contrat diabolique ecrit et sign 6 
par les cdiefs du Luciferianisme, une fois les 
serments prononces devant 1 ’infame idole du 
Baphomet, le diahle poursuit son exhortation 
et dicte a ses fideles le sommaire de la loi 
qui devra concentrer et guider leur action dans 
cette supreme croisade diabolique. 

« C’est a present, mes amis, continue Sa- 
tan, e’est a present qu’il faut tous agir de 
concert. Montrez-nloi votre loi qu’il faut joindre 
au contrat que nous venous de faire ; et qui. 
doit etre place a la tete de cette loi, afm 
qu’elle soit la premiere observee et mise en 
pratique. Je vois en Dieu quo cette loi sera 
apportee par les chefs de Fassemblee. Les 
demons mettront cux-m ernes ce contrat a la 
tete de leur loi, et ils ajouteront a cette loi 
tout ce qui leur plaira, scion leur esprit diabo- 
lique. 

« Yoici ce que ievois en Dieu : Dans cette 
maudite loi, le Messie taut desire sera annonce 
et il sera dit qu’il est celui-la seul en qui il 
faut croire et qu’il faut adorer, .11 sera annonce 
par des proph fetes et par des anges quelques 
annees (je vois en Dieu que ce sera comme 
deux ou trois ans) avant sa naissance. Je ne 
puis marquer ici tout cc qu’on dira sur sa 
personn e, sur sa beaute et sur ses rich esses. 
11 sera comme entoure d’une clarte divine plus 
hrillante que les rayons du soleil. 31 par ultra, 
accompagne d’une cour celeste d’anges, qui 
Fad or cron 1 comme le vrai Dieu tout puissant, 
et le Messie taut desire et attend u depuis le 
commencement du monde. Mais dans tout cela 
je nevoisen Dieu qu’erreurs ahominables et 
impostures execrables. Ce seront autant de 
demons qui, sous la figure des anges de lu- 
miere, propheti seront la venue de cet homme 
d’iniquite ; comme aussi ce seront des legion's 
de demons qui viendrout lui faire leur cour et 
Fadorer comme le Messie. 

a Ce qui me fait le plus de peine, e’est que je 
vois en Dien que cette maudite loi eontiendra 
bien des blasphemes et imprecations contre 
notre adorable Sauveur. Si je ne craignais pas 
d’olfenser Dieu,jene penserais jamais a faire 
mettre par ecrit de telles abominations. Les 
scelerats se feront connaitre par leur langage- 
impie et deplorable. Voici ce qu’ils diront par 
rapport au Yerbe incarne. Ils pretendront que 
e’est un faux Messie et un enchanteur, qui a 
etc possede du demon ; que e’est un assassin 
qu’on a condamne a mort pour ses forfaits et 
pour sa fausse loi, que plusieurs personnes 
n’ont pas voulu le reconnaitre pour le Messie ; 
que e’est pour cela qu’elles Font jug6 et con- 
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danme a mort et fait monrir entre deux bri- . 
gauds par les mains du Bourreau : que c’est 
criminel-la qu’on appelle le vrai Messie 
l attendu ; que de la plusieurs personnes, sous 
i ] e litre de chretiens, out fait profession d’obser- 
\ xer cette dure loi, qui ne semble etablie que 
[ pour detruire Fhomme, plutol que pour le 
1 j'aire yivre ; qu’un nombre considerable de ces 
| chretiens out etc assez aveugles et assez insen- 
| ses pour croire en lui et a tout* ce qu’il a 
present dans la mauvaise loi ; que de gene- 
rations en generations ils se sont soutenus dans 
cette fausse et vaine croyance, qu’ils ont mieux 
ainie souffrir la mort et repandre leur sang 
pour la defense de leur fausse croyance et de 
leur faux Messie... Detruisons. se diront-ils 
entre eux,toute cette pretendue Eglise, et qu’il 
ne soil plus parle dans le monde de ce faux 
: Messie. 

‘ « Je vois en Dieu qu’apres avoir preclie le 

peuple avec une apparence de douceur (comme 
Kenan, dans sa Vie de Jesus), ils feront afiicher 
des] exemplaires de leur fausse loi 7 dans les 
carrcfours et aux poteaux des villes, et qu’il les 
% Jeront lire publiquement taut dans les villes 
i que dans les campagnes ; ensuite ils decrieront 
| et annuleront tous les mysteres de notre sainte 
| religion, parti eulierement celui de Fincarnation 
| du Verbc ; ils ridiculiscront les ceremonies de 
la sainte Eglise et la tourneront en derision 
(parodies sacrileges des sacrements chez les 
francs-macons) ; ils traiteront de fables les 
saints myst&res et tous les sacrements ; ensuite 
ils ^ publieront tous les genres de suppliers 
qu’on fera subir a ceux qui s’obstineront a 
suivre la loi de Jesus-Christ ct qui refnseront 
d’obeir a leur commandement. 

:• (( Mais avant que d’employer la rigueur, les 

§‘ demons paraitront sous la figure d’anges de 
^ lumiere, pour annoncer leur vrai messie pro- 
| mis ; ils exhorterontles peuples a croire en lui, 
: l -et a renoncer a ce faux prophete qui se nomine 
& Jesus. Tous leurs arliflces et leurs stratagem es 
§: dureront plusieurs annees, avant qu’ils usent 
dc rigueur avec leurs troupes diaboliques de 
§ soldats... » 

| On le voit, nous n’en sommes encore q-u’ala 
| premiere periode de 1’accomplissement du plan 
diabolique, celle oil les demons se transfor- 
|| m ent en anges de lumiere, et ou les sectaires 
fe es ^ a ^ en l par la parole et par la plume de 
: M f u *\\ er . ^ ans les ames des croyants la foi dans 
: le divin Sauveur. Mais ce qui se passe sous 
K: n p s yenx est si lidelement retrace dans les 
I rJ/ ^°! 1S sainte religieuse, qu’il est 

uiliicile de ne pas croire que ce qu’elle annonce 
I de la periode de persecutions violentes qui 
| d oit suivre se realise a sbn tour, 

Ici, la Soeur interrompt son recit, en ren- 
voyant le lecteur a ce qu’elle a dit precedem- 


ment sur la persecution de Fantechrist : « II 
y est marque plus distinctement, dit-elle, 
comment, depuis la venue de Fantechrist dans 
FEglise, cette sainte Eglise durera jusqu’au 
jour du jugement dernier, malgr6 toutes les 
fureurs de Fenfer et de tous ses satellites. A 
mesure que Fenfer en furie s’elevera contre 
FEglise, Notr e-Seigneur l’assistera et la prot6- 
gera ; il n'y aura que le nombre de martyrs 
que le Seigneur aura ordonne, pas un seul de 
plus ou de moins. Si Fenfer a de faux pro- 
phetes, le Seigneur aura ses veritables pro- 
phetes qui annonceront les verites divines et 
qui, par le divin flambeau de la foi, les impri- 
meront dans le cceur des vbritables fideles.. Ce 
sera alors que Dieu n’epargnera pas les mira- 
cles m erne pour faire vivre et subsister les 
enfants de son Eglise qui seront dans une 
grande disette. » 

Parmi ces miracles, le plus eclatant sera la 
chute terrible de FAntcchrist et de ses com- 
plices. 

« Lorsque FAnteclirist, triompbant de ses 
victoires dans la guerre qufil declarera a 
FEglise, s’armera pour Fecraser et Fabolir, a 
ce qu’il croira, Dieu enverra le grand archange 
saint Michel a la tete de son Eglise, avec des 
troupes d’ anges qui Fenvironneront ; et dims 
les jours ou FEglise aura eu plus de martyrs, 
N o I re - Sei gn cur a p p araitra lui - m em e ii son 
Eglise ; il ren forcera les iideles d’une double 
foi, et leur dir a : « Courage, mesebers enfants; 
voila que vous avez bien combattu ; un grand 
nombre de martyrs soul aujourd’hui couronnds 
dans le ciel; il y eii aura encore une quantite 
prodigiense marquee daus mes decrets 6tei‘- 
nels, que j’attends encore ; et quand tous les 
martyrs que je me suis destines seront venus a 
moi, je vous rendrai invisibles a tons vos 
tyrans ; ma puissante main vous cacbera dans 
des retr aides secretes, ou vous subsister ez jus- 
qu’a la bn du monde, Landis que je pr<$cipiterai 
et que j’ecraserai cet liomme de p6ch6 et cette 
race maudite de Satan jusqu’au fond des abimes 
de Fenfer. 

a En consequence,, je vois en Dieu que les 
demons n’auront pins de pouvoir sur la terre ; 
ils seront precipites dans les enters avec tous 
leurs sorciers, leurs grands magiciens, et toiis 
les chefs de cette maudite loi. Oui, ils seront 
tous pr^cipites presque de la hauteur des nues, 
sur lesquelles ils croiront monter au ciel 
comme des dieux, avec leur chef qu’ils croiront 
pins puissant que tousles autres dieux. 

« Notre-Seigneur fera entendre sa voix par 
le souffle de l’arcbange saint Michel, et il dira : 
Allez, maudits, descendez au plus profond 
des abimes de Fenfer. A l’instant la terre 
s’ouvrira, et presentera un gouffre eflroyable 
de feu et de flammes, ou tombera pMe-mMe 
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cette cob of te innombrable, ainsi|que sa raau- 
vaise loi, qu’elle portera avec elle, et tons 
front jiisqu’au foud de Fabirue de Fenfer. 

« Ge Dieu, plein de bonte et de mis6ricorde, 
jusque dans sa justice meme, cherche a faire 
grace aux pecheurs. II y en aura qui ne seront 
pas aussi criminels que ceux dontj'ai parle et 
q : ui auront fait lamaudite loi . Ge divin Sauveur 
les delivrera, et permettra qu’ils tomberit a 
cote du gouifre, et meme sans se faire aucun 
nial ; ce qui ne pourra arriver sans miracle. 

« Aussi tot que les an Ires malheureux seront 
tombes dans le gouifre, Dieu fora eclater sa 
justice par les jlamm.es, qui s’eleveront aussi 
kai.it que les satellites de Satan se seront el eves. 
Dieu marquera par la qiiil voudra purifier Fair 
des. sales jmmondices dont il aura ete infecte 
par les crimes de ces scelerats, et en memo 
temps epouvanter ceux qui seront tombes a 
cote d.u gouifre, et les disposer aux desseins de 
grace et de miseri cord e que ce Dieu de bonte 
aura sur eux. Quaml les (la mines auront voltige 
quelq.ues minutes, elles s’engloutiront de non- ! 
veau dans Te fond de Fabime, et in terre se 
refcrmera. Mais cette terre deviendra im lieu 
horrible; elle sera touj ours converte d'aifreuses 
tenebres, dans lesquelles viendront se refugier 
des spectres allfen x, -des serpents, des aspics, 
enfin tout ce qu’ il y a de plus bideux dans la 
nature. 

« Les pauvres chretiens qui se seront blisses 
sufprenung soil par la crainte, soil; par les 
illusion's' ; du d6mou, qui auront signe cette 
nii»i Fite do i ? et renonce a Jesns-Gbrist, pour 
s^igager.ati; service des demons, seront dans 
la: con s fern a ti on. Us courroul; eponvantes, les 
lins d-ittl .dot 6 et les.au Ires de F autre. Dans cet 
aflf eux* vdesastrc-;' la; grace du Seigneur vieudra 
cbOrcb’er’ ceux qui voudroul; la reeevoir ; elle 
i ra trouvei : ceux • qu i seront tombes a cote du 
gdulfrev^ei^kmt^ ie nombre pourra s’elever a uu 
llerS: : Les-deux autres. tiers seront tombes dans 
Fe^ epjfei^i Pips de la moitie du tiers qui sera 
rest# se cbnVertira an ' Seign eur , et 1 es autres 
refu seront sa grace. Quel'ques jours, apres, i Is 
se.;! ms.se/rn bier on t ; /com me des niiserables. Ms 
n^angerontr bok'pnt, ferbnt bonne chore, et ne 
]D on seront qn ; ? S d . epen ser For et Fargent qiiils 
auront ieu ; abqndamce. Dans leur ivresse, ils 
dfeont 1 1 , e$ t • yrai • que non s ’ avon s perdu • 
ntbfce? : chief : in ai s; quin i por te ? N ous n ’avon s • 
pias •••: iperi., nous : an tres ; . ; et nous f arsons bonne 
ckkrei.. / Qjufel ipeut-il ;.nons: en. arriver •?. . , • » 

Cette : derMero paidiei des . revelations de la 
Sosur -4 : q la . : se . ternxine par la descrip- 
ti on deiFilfe; t : dq ; JfEgjise ; et du Monde apres la 
dl s’eGqulera iin eertaiu; 
nqiUbre/ ; jdf‘mmee;s-' ieutFe . cptte ,ckute et, le juge-?-. 
mekk.d^F^P t i I !. • ; • r ; ; ; . . • ' 

:.Ij*aai sumt’C;diBgIi : ser Lmguira dans cette 


attente ; mais nul bomme ne peut savoir et ne 
saura jamais Fannee ni le jour oil le fils de 
Fh online vieudra juger les vivants etles morts. 

Je vois en Dieu qu’il. pourra encore s’ecouler 
plusieurs annees avant que le ills de Fliomme 
vieune; mais je ne vois pas combien il y aura 
d’ annees. 

« Les scelerats que le Seigneur aura laisses 
pour leur com r ersion, an lieu de se convertir, 
s’assembleront tons dans une grande ville ; ils 
leveront encore des troupes pour persecutor 
FEglise. Mais voici ce que me dit le Seigneur : 

« Ceux qui s 7 el ever out con tre mon Eglise, je 
« les eeraserai. dans in a justice, et je ne les 
« epargnerai pas ])lus que le feu n’epargne la 
<c pa i lie. » Ain si., ces malheureux periront 
dans leiir obstination, et la sainte eglise sub- 
sistera sur la terre dans une grande paix et 
dans une prof onde trail qui 11 ile.!. 

« Elle verra alors des penitents accourir de 
tons cotes vers elle pour rentrer dans songiron. 
On n.’entendra de toutes parts que pleurs el; 
gemissements de la plus amere penitence, 
taut de la part des nouveaux convertis que de 
la part des iideles de FEglise qui s’oUriront a 
Dieu pour faire penitence pour les pauvres 
pecheurs, qui seront alors si contrits qu’i] y 
on aura, plusieurs qui m current de doulour. Ils 
seront tons des saints, et Fassembliee des 
iideles re ten lira, des actions de graces, des 
louanges et des benedictions qu’ils donneront 
an Seigneur. » 

IS ous no sau r ions negliger de rapporter ici. ' 
une circonslance importanlie du rogue de 
, Fan techrist oublieepar la Somr.et quelle domic 
1 en append ice. 

« Yoici , dit-elle, une circonstance que j’ai 
manque de rapporter on temps et lieu. Je vois 
en Dieu que, lorsque les complices deFAnte- 
ebrisl; comm encer out a faire la guerre, ils se 
placero nt an pres d e Rome, on ils tri om pberon t 
par leu rs vietoires de tons les empires et de 
tons 3 es royaumes qui seron t autoui* do, cette; - 
ville. 30 y a en.ee Ja une chose dont j.e ne suis 
pas certain e. Ge que je sals, e'est que Borne- 
p&rira enlieremeni , que le Sainl-Perc ; le Pape 
souffrird le martyre el que son sieqe. sera pre- 
pare pour r antechrisL Mais je ne sals pas ' 

; encore si eela sera fait im pen avant Fante- 
clirist par ses complices on bieiipar Fantecbrist 
: lui-meme, an moment qu il entrera dans le 
i'conrs de ses vietoires,... » 
j • . Quelque amere que : suit . cette . perspective,, 
plus probable h el as ! qu e ce.lle q u e font briller a 
nos y eux quelques optimistes de la ; poli.fi que, ; 
[d’un Pape procb ain ement a la fete lioii seule- ? 
ment des RepubFi ques d’ltalie,. inais des Etats r . 

; Unis.de FEuropeJ.es Papes, que ce soitLeonXITF 
ou qu elqu’un d e ses suceesseurs, Fezavi sagef out 
I iavec le calm e e t ■ la l = gi?an dour - d’ ame /qujl&j' 
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puis ent dans la conscience de leur divine mis- 
sion et Finfaillibilite des prom esses fades a 
1’Eglisc du Christ. Avec leur divin Maitre au 
jardin des olivi ers, ils sont prets a dire a Dieu : 
« l 3 ere, si votis voulez, eloignez ce calice ' de 
moi ; neamnoins quo ce ne soil; pas ma volontc 
qui se fasse ; mais la voire. » 

Le Lecteur. 



( Suite) (1) 


Les deux inleressanls articles qui snivent soul 
Iraduits de deux jourmmx am eri coins The Mnrninr/ 
News de Savannah, et The World (8 mars) qu'une 
main amie a bien voulu nous laire parvenir. Nous 
Pen rernercions bien cordial emenl. 

* : i ; 

L1CS LOUPS-GAHOUS ET LE EON D-AU-DJ ABLE 

A cinq milles de Porl-au-Prince, a une ele- 
vation de 1.200 pieds au-dessus de la mer, 
s’etend le joli village de la Coupe, faineux par 
les eaux de son clang nature!, entretenu par 
les sources qui jai Dissent de ter re sous les 
grands arbres du Tropique. Port-au-Prince est 
si cl) and, si sec, que j’eprouvais le bosoin de 
cbercber une fraiche retraite dans ce lieu, 
favorise en outre (Pune vue splendid® sur la 
mer et les moniagnos. ,1 e m’y prom ell a is une 
seinainc de repos et de plaisir. 

Mais, des le second jour apres mon arrive®, 
une singuliere a venture vint, non seal emenl: 
changer com pi Mem ent mes plans, mais trans- 
former a mes yeux cot aim able sejour en un 
lieu d 'abominations. 

J’avais fail connaissance avec un jeune noir 
appurtenant a Pune des premieres families de 
la capi tale ; nous visitames ensemble tout ce 
qui pou vail nous interesscr dans les environs 
de: la Coupe. Montes sur de petits poncys du 
pays faciles a la main, nous peuelrames, assez 
bird dans Papres-midi , dans une profonde 
vallee. connue sous le nom de Fond au Diablc 
o\i de Pd bime duDiable. De bautesmontagnes 
s’ ii) event de eh a q ue cote, arretant. les rayons 
du\soleil et etendant lenr ombre profonde sur 
PoBscure valine. An fond route, en grondant, 
un torrent rapid e et, sur ses bords escarp 6s, 
sont perch ees les petites huttes des planteurs 
du pays' qui y cultivent le cate, le. hananier et 
quelqvies Fares Cannes a sucre. A un certain 
endroit, une agglomeration de ees huttes forme 
une es^ece de petit harneau, compose d’une 
douzairi) d habitations et, a quel que distance, 
sepai e te ce harneau par um brusque pli de 
terrain, \s etend autour de Teperon dTine 
eolhne; xue langue de torre entouree de palis- 
sades et servant de cimetiefe. > 

(1) Yoir 1<W> 2*7. • : 
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C’etait, au milieu des attractions d’une pure 
nature tropicale, Fendroit le plus desole* que 
j’aie jamais vu. Tout autour croissaient le pal u 
mier de montagne, elance et frele, le capri- 
cieux hananier avec ses coupes rouges et jaunes ; 
et les fougeres geantes etendantjsur le tout lend 
gTacieuse d enteile, comme une benediction tfe 
be aute. Mais Penclos etait si morne avec ses: 
barricades disjointes, ses croix no ires et ver- 
monlues, ses tombes defoncees, que nous niP 
p umes reprimer un frisson dhorreur. • > 

Nous all ions tourner bride pour le retour,, 
quand mon compagnon saisit tout a coup la 
bride de mon cbeval et le forca de faire balte. 

— « La! la! regard ez! murnxura-t-il, la, sous -j 
cette longer e ! Mon Dieu ! e’est un loup-garoul » 

Je regard a i dans la direction de son doigt' 
trembhmt, el; je vis une forme d’bomme ram- 
pant et se glissanl fu r ti vein ent a Leavers les 
broussailles, avec un large paquet dans les 
bras. Notre approche u avail pas etc remarqu ee, 
Pb online ne nous a per cut qu'au moment on 
mon compagnon me le mon trail; du doigt. 11 se 
tapit alors el s'appretail; a disparaitre- dans 
Fepaisseur de la foret; quand, sons Pimpulsion 
du moment, je tirai mon revolver et lui criai, 
en patois baylien, de s’arreter. Je n’nublierai 
jamais P expression do sa face mauvaise,le trait 
de feu que lancer ent ses yeux sin i sires en nous 
regardant de cote par dessns son epaule. 11 vil 
mon revolver, besila un instant, puis, jetant 
son fardenu, i.l sauta dans P ombre el; disparut 
aussi com pi Mem cut que si la lerre. entr’onvcrte 
P avail englonti. 

Nous q uillames alors aios mon lures el; su i- 
vimes sa trace a Iravers les bruyeres ; nous 
nous ari'e Lames lorsque nous fumes arrives au 
paquet don I; il s’etait deebarge sans alter plus 
loin. Car, dans cct inform e paquet, une fois- 
detail, nous decouvr hues le corps en apparence 
sans vie d’un petit enfant. 

Je regard ai mon compagnon, a tlerre ; il se 
con ten la d ; e bausser les epau les el; de me man- 
trer des laches sur le drap blame de P enfant. 
Nous retourniimes au cimetiere, on je distins 
guai dans Pom bre qui eommencai l a s’etendre 
une tom be ouverte. •; 

— (( Venez, me dit-il en un rauque cbucho-' 
tement, ne perdons pas de temps, car le loup- 
garou va revenir el en ramener d 'an Ires avec 
lui. » 

Ce disant, il cbargea 3- 5 enfant sur son epaulet 
j; Nous remontames sur nos poneys, et, Penfant' : 

attache a la selle de mon compagnon, nous. 

; regagnames le harneau. A la premiere butte 
que nous rencontram.es , mon am i s’in forma si 
; quelquTm des habitants du village, n’avaft pa# 
perdu tout recomment un petit enfant, et en 
raeme temps il deploy a le fun^bre paquet. On 
; ne lui repondit que par un froBcemeut .de 
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sourcils menagant ; et nous allions poursuivre 
noire chemin, quand une jeune femme ac- 
courut, attiree par la presence inaccoutumee 
d’etr angers. Elle n’eut pas plus tot apergu le 
drap blanc qu’elle donna les marques du plus 
violent chagrin, arracha l 1 enfant des bras du 
jeune horn me et tonrba avec lui sur le sol. 

Nous n’ avion s pas besoin d’ autre explica- 
tion : c’ etait la mbre ; deux jours seulement 
auparavant, elle avail confie a la tombe son 
clier tresor, convaincue qu’il etait mort de la 


Jievre de montagne. 


Les voisins s’amassfcrent, regardant cette 
pauvre mere desolee dans un stupid e silence, 
sans lui oifrir ni aide ni consolation. Nous 
descendimes alors de nos montures, pour 
assister* tout baletants aux efforts que lui sail 
la mere pour ramener son enfant a la vie. 
Enfin un faible afflux de sang sembla appa- 
raitre sur sa joue, puis, un instant aprfcs, un 
mouvement de paupifere ; et tout a coup, aprfes 
un fremissement convulsif du ]>etit corps, les 
yeux . s’ouvri ren t. 

Nous ne respirions plus, en contain plant le 


prodigieux retour d’un mort a la vie, en 


voyant cette enfant tout d’abord eblouie par 
cette soudaine rentree dans le monde qu’elle 
venait de quitter, regard er et reeonnaitre sa 
mere. 11 y eut alors un grand cri pousse par 
la mere, suivi d’un long niurmure de recon- 
naissance, alors que 1’enfant jeta ses bras 
autour de son cou et se scrra plus dtroitement 
sur son sein oil elle s’endormit. 

Nous accompagmimes la m ere et V enfant ii 
sa butte oil nous ren con frames le pere qui 
rentrait en ce moment de son travail. 

11 se pent qu’il fut rcconnaissant, mais il 
ne le tdmoigna pas, et recut les explications de 
sa femme dans un silence glace. 

Nous reprimes nos montures. 11 faisait alors 
nuit noire, et Finstinct soul de nos bates nous 
guidait dans l’obscurite. D’abord nous chevau 
cliames on silence, puis je me hasardai a de 
xuander a mon eompagnon la signification de 
cette aveiiture, dont je n’avais encore qu’une 
vague idee, et sur laquellc je devinais qu’il 
. n’ etait pas presse do parler. 


que le denouement n’en soft pas souvcnt si 
heureux. 

La figure qui se derobait aux regards dans 
le cimetiere etait ce que les habitants de File 
appellent un loup-garou ou un' loup liumain, 
un cannibale pourvoyeur des pretres 'et des 
pretresses du Voodoo. 

Beaucoup d’haftiens, specialement de ceux 
qui habitent les montagnes et les forets eloi- 
gn<$es, etaient voues a la superstition afri caine 
du Voodoo (Vaudoux) ou au culte de Fancien 
serpent. Cette superstition regnait dans File 
entierc ; mais il n:y avail ref lati vein ent qu\m 
petit n ombre qui scli.vrai.ent au cannibalisme, 
une superfetation de Fart. Cependant depuis le 
massacre des planteurs frangais et de leurs 
families, c.es abominables tigres, apres avoir 
une fois goutedu sang hnmain, en ressentaient 
une soif inextenguible et usaient de tous les 
inoyens en leur pouvoir pour s’en procurer. 11s 
em ploy ai ent les plus ignobles espbces de sor- 
cieres a roder autour des habitations, ala re- 
cherche des victimes humaines pour leurs 
sacrifices, preferant les petits enfants blancs 
ou de cou leur, a tous les autres- C’est ainsi 
q o ’au eu n e m ere , d an s ton t H aiti , ne p ouvai t 
jamais etrc en surete, mais dev ait tou jours 
avoir an coeur, jour et unit, la frayeur de la 
chasse de ces loups humains. Ce qui augmen- 
tait encore la terreur, c’est qu’on avail decou- 
vert qu’il n’etait pas rare que des nourrices 
fussent de connivence avec les cannibales, 
pour leur livrer leurs nourrissons. 

« Mais comment, demandai-je a mon com- 
pagnon, se fait-il que F enfant que nous avons 
sauv6 ait pu tomber entre les grilles- d’un loup- 
garou, lorsqu’il avail ete donne comme mort 
et encore enseveli ? 

■ — « Ab, c’est la, me dit mon ami, un des 
traits les plus ailreux de cette abominable pra- 
tique. L’enfant avail et6 medicamente parunc 
nourrice du pays qui Ini avail donne un narco- 
Li que. Ce nareotique F avail plough dans uii 
prof on d sommeil ressemblant si exact ementa 
la mort que ses parents s’y etaient trompes. 
Les nfegres de ces montagnes sont parfailemcht 
familiarises avec les propri6tes des plantes 


Nous, avions alors atteint le sommet d’une inconnues m erne a la medecine des blanc/, et 
colline, ou j’apercevais, se detach ant en ombre ils peuvent mettre en oeuvre de prodigieux 
sur le ciel, les ruin es d’une ancienne maison enchantements ; non seulement ils peuvent 
de plantations abandonnee par des Frangais il guerir, mais rappeler a la vie des morts/appa- 
y a une centaine <Fanne.es, — - « Entrons-y, me rents. Ils peuvent calculer le temps /de la 
dit mon eompagnon, je n’ose pas aller plus loin resurrection avec une rigoureuse exa/ti tilde, 
jusqu’a ce que la lune se leve ; car assurement Ce lonp-garou avail surveille la tomb/, d’in- 
ce loup-garou desappoin Le nous suit. La, nous telligence avec la nourrice qui avail ad/uinistre 


et 


ppurrons nous appuyer contre un mur, 
n’aurons plus rien a redouter de Ini » 

Alors il hie dit ce que j’avais d(5ja a rnoiti^ 
soupQohnd : que la scene dont nous venions 
d’etre t6moins n’etait pas rare a Haiti, bien 


m 


m 


I 


lc nareotique, etle moment venu, il ai^ait sim- 
plement deterre F enfant et etait .eiy train de 
Fern porter a son repaire diab clique dans la 
foret que nous longions. / 

— « Puis alors? / 
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— « Alors, repri-t mon com ]) agn on , 1 a vic- 
tim e eut ete reservee jusqu’au moment fixe 
pour une fete cannibalesque, . grassement 
nourrie et offerte en sacrifice au serpen t-dieu, 
par le grand, pretre et la grande pretresse, 
appeles le Papa-loi et la Mama-loi, dont les 

I commandements sont aveuglement suivis par 
! les adeptes. La victim e est appelee le bone sans 
| come , en souvenir de ce fait, que primitive- 
ment ToU'rande ordinaire eta it un chevreau 
Plane sans tache. 

— « Et, demandai-je, mangent-ils reelle- 
ment la chair de ces victimes ? 

* — « Sans aucun doute ; et vous pouvez ve- 
rifier mes assertions sur les rapports des cours, 
\ a Port-au-Prince, ou, dans les proces intentes 
| a quelques uns de cos monstres, leur crime a 
| ete clairement prouve. » 

i-j (a suivre) Le Trade cteuh. 


COPIE DU JUGEMENT 

Rendu par le Tribunal civil de premiere ins- 
tance du departement de la Seine dans T affaire 
Lucie olaraz. 


J Republique Francaise. Au nom du peuple Iran- 
f eais. Le Tribunal civil de premiere instance du 
% departement de )a Seine, scant au Palais de Justice 
f a Paris, a rendu en P audience publique de police 
correctionnelle de la neuvieme chambre, le juge- 
ment donL la teneur suit, audience publique du 
| quinze janvier 1896. Pour la demoiselle Lucie 
| Claraz, sans profession, demeurant a Fribourg 
| (Suisse), ayant elu domicile a Paris, rue Sainle- 
| Anne, n° 34, en f etude de M e Henry Mulel, avoue. 
| Demanderesse representee a Taudience jour des 
■$ conclusions signees dudit M° Mulel avoue. D’une 
|| part. Conlre le nomine Peyre Pierre, 42 axis, ge- 
gi. rant du journal La Revue mensuelle , complement 
:,\ de la publication Le Diable au XIX* siecle , ne le 
S vingt-cinq janvier 1853 a Saint-Etienne (Loire), 
% de Jean-Antoine et de Marie Jacquemond, demeu- 
rant a Saint-Etienne v (Loire), rue de VEternitet 
n° 49, et a Paris, rue de Rennes, n° 83, clxez les 
;;i| sieurs belli omme et Briguet, editeurs. Defendeurs 
comparant a Taudience en personne, d’autre part. 
Prevenu de diffamation ; delit prevu et puni par 
|| articles 29 et 32 de la loi du vingt-neuf juillet 
1881, civilement responsables; les sieurs Del- 
^ homme et Briguet, libraires-editeurs, demeurant 
^ a Paris, rue de Rennes, n° 83, comparants a Tau- 
dience en personne aussi d’aulre part; 

» Ln presence de Monsieur le Procureiir de la 
Republique, intervenant pour la vindicte publique, 


comparant a Taudience par M. Le Glierbonmer, 
Tun de ses subsliluts; encore d 1 autre part. Apres 
Tappel de la cause a Taudience de cejourd hui 
mercredi quinze janvier 1896, ou elle venait en 
ordre utile, et apres avoir rempli les formalites 
prescrites par la loi, M. le President a prononce le 
jugement dont la teneur suit : « Le Tribunal, apres 
avoir delibere conformement a la loi ; attendu q'ue 
la Revue mensuelle, Le Diable au XIX* Siecle, dont 
Peyre est gerant, ladile revue mise en vente et 
vendue a Paris, a public dans son n° de juin 1894 
un article intitule « Petites Nouvelles », commen- 
$ant par ces mots : « L’uix des plus autorises et 
des plus savants redacteurs... et iinissant par ceux- 
ci : au cas ou Ton irait trop loin dans la voie des 
negotiations »; que dans cet article, le redacteur 
a designe mademoiselle Lucie Glaraz comme faisanl 
par tie a Fribourg de la loge maconnique « La Re- 
generee » qu’il qualilie la loge secrete, vouee aux 
sacrileges, composee de Luciferiens se livrant a 
des impietes mysterieuses el prati quant des messes 
noires; qu-il n’esl pas permis de mettre en doute 
les intentions de Tauteur dndil article a Tegai d dc 
la plaignante, lorsqu 1 on lil le paragraphe suivant ; 

« Quant, £i M 1,c Lucie Claraz, qui nie tout tres car- 
rement, elle est dans son role; mais elle oublie ce 
quelle a raconte elle-meme a tort el a travers, alors 
qu’elle sollici tail les bonnes especes sonnanles des 
calholiques fraiiQais, elle, la belle-soeur du venera- 
ble Diabolisant, Tavocat Stock] in, elle qui vivait a 
son foyer » ; attendu que dans ces conditions, la 
demoiselle Claraz se trouve a juste litre allemle 
dans son honneur et sa consideration, et comine 
femme et comme catholique, alors que la Revue 
du Diable au XIX* Siecle qui combat les doctrines 
lueiferiennes et sataniques, la traile de grande 
maitresse de la loge « La Regeneree », el veut la 
faire passer aux yeux de ses lecteurs comme ayant 
apparlenu et appartenant encore a une secte impie, 
dont elle reprouve les actes abominables qui ont 
Ate decrits dans les articles precedant celui pour- 
suivi; 

Attendu que la demoiselle Glaraz a ete ainsi 
dilfamee par le journal La Revue mensuelle , comple- 
ment de la publication Le Diable au XlX b siecle ; 
Que ce delit est prevu et puni par les articles 29 et 
32 de la loi du vingt-neuf juillet 1881; Attendu 
qifaux termes de T article 42 de la raeme loi ; Peyre, 
en sa qualite de gerant dudit journal, doit etfe 
repute Tauteur de ce delit de diffamation, Faisant 
application des articles precites, dont lecture a ete 
donnee pour le President et qui sont ainsi census: 
vingt-neuf; « Toute allegation ou imputation d’nn 
fait qui porte atteinte a T honneur ou a la conside- 
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ration de la personne ou du corps auquel le fait | 
est impute, est une diifamation. » 

Toute expression outrageante, ter me de mepris 
Ouinveclive qui ne renfenne Fimputation d’aucun 
tail est une injure « trente-deux ». La diifamation 
commise envers les parlicuiiers pour Tun des 
moyens enonces en F article 23 ei ! en Farticle 28, 
sera punie d'un unnprisonnemenl de cinq jours a 
six mois et d‘une amende de 25 a 2.000 fr. , ou de 
Fuire de ces deux peines seulement. « 12 » seront 
possibles comine auteurs principaux, des peines 
qui constituent la repression des crimes ou debts 
commis par la voie de la presse dans Fordre ci- 
apres, savoir : prevus, les geranfs ou editeurs, 
quell es que soien l leurs professions ou lours deno- 
minations; 2° a leur do fau l les auteurs: 3° a defaut 
des auteurs, des imprimeurs, les vendeurs. distri- 
buleurs ou allicheurs. 

Gondamno Peyre a cent francs d’amende, sla- 
tuant sur les conclusions de la parti e civile: 
attendu que le debt de dilfamation qui vient d'etre 
reprime, a cause a la plaignante un prejudice dont 
il lui est du reparation; que le Tribunal a les ele- 
ments necessaires pour en apprecier F importance; 
condamne Peyre pour toutes voies de droit el. 
in erne par corps, a payer a la demoiselle Glaraz la 
soinme de cent francs a litre de dommages-inte- 
rets: brdonne que le present jugement sera lors- 
qiFil aura acquis Fan tori le de la chose jugde, insere 
dans le journal la Revue Memuelk, Le .Liable au 
XJX' sifude; condamne en outre Peyre aux depens, 
lesquels avances pour la civile sont liqnides u ein- 
qnante-neuf francs 45 cen times. Et attendu qiFnux 
termes de Farticle 44 de la loi du 28 juillel 1881, 
les proprielaires des journaux ou ecrits perio- 
diq.ues sont responsables des condamnations pecu- 
niaires prononcees contre les geranls au profit des 
tiers; declare Delhomme et Briguet, editeurs pro- 
prietaires de la Revue Menmelle , « Le Liable au 
X]X\siecle civilement responsables des condam- 
nations pecuniaires ci-dessus prononcees contre 
leur geranl au profit de la demoiselle Glaraz. 

Fixe au minimum la duree de la eontrainle par 
corps, s'il y alien de Fexercer pour le recouvre- 
rnent de T amende.', des d;o mrnag e s-i n ter et s , et des 
depens.. Fait etjuge par MM. Bidault de lisle; pre- 
sident, Puget et Katz juges, en presence 1 de M. L,e. 
Cherbonnier,, subs ti tut,, assistes de. M. ( ; Weydert, 
gretiier. Le quinze janvier. 4896. En consequence,., 
l.e President de la Republique franeaise, mande 
e.t ordonne a/ tous Rui-ssiers : sur ce, requis, de 
luettrele present jugement a execution, aux Pro- 
cur eurs: gdneramx et aux Pr o cureurs d e , la . Repu- 
. blique, .pres .les. Tribunaux ;.de .premiere, instance 


d’y tenir la main, a tous commandants et officiers 
de la force publique d’y prefer main-forte lors- 
qulls en seront legalement. requis. 

■ En foi de quoi la minute du present jugement a 
ete sign.ee par MM. les President, juges et greffier. 
En marge de ladite minute du present jugement se 
trouve la mention d’enregistrement dont la.teneur 
a et<§ btteralemenl reproduite ci-apres; Enregistre 
a Paris le cinq fevrier 1896 par 50 case 24 Debet 
3.0/0, trois francs en sus, trois francs decime un 
francs 50 centimes, soil au total sept francs 50 cen- 
times. Le receveur de FEnregistrement signe 
Dopfeid. Et reou 7 fr. 50 pour enregistrement le 
seize avril 1896 (soucbe 1888), le percepteur par 
procuration signe Boussuge. Pour expedition con- 
forme delivree par nous grellier soussigne.le vingl- 
deux avril 1896 y ayant appel pour Peyre. Signe : 
Pierre. 

Pour copie en cinq roles : 

Henri MUTEL. 




t® 



SK.ISl P ICATIOIS A DOM 1 GJ LE 

1/an mil liuil cent qualre-vingl seize le douze || 
mai, ‘ j# 

A la rcquele de Mademoiselle Lucie Glaraz. sans y 
profession, demeurant a Fribourg (Suisse), i 

Pour qui domicile est elu a Paris, rue Sainte ' | 

Anne, n° 31, en FElmle de M. Henry Mutel, avoue $ 
pres le Tribunal civil de la. Seine, | 

,Fai, M. Eugene liyver, buissier pres le Tribunal | 
Civil de la Seine, audieiicior a la. Cour d'Appel, • | 

demeurant a Paris, 20, rue du Ponliseuf, soussigno, | 

signifie et et en. tete des presente's laisse copie a / 

M. Peyre (Pierre), gerant du Journal la Revue' 
Mensuelle , complement de la Publication, le Diab'le - F 
n.u XlX 1 ' si.ecle, demeurant a Paris, rue de Rennes,/ i 
83, cliez MM. Delbomine et Briguet,. dditeurs, ‘ ou ‘ ? 

etant et parlan L a la concierge de la mai son/ 

De la gross e dumenl en forme executoire en ; 
cinq roles, dam jugement rendu contradic- 
toireinent entre les parties y denommees= par la \ 
neuvieme cbambre du Tribunal civil de la Seine,: 

: le quinze Janvier mil liuit cent quatre-vingt seize,; 
/enregistre,. sous toutes reserves, ; 

A. ce qiFil iveii ignore ; Et je lui ai, etant et paf- 
lanf comme de'ssus laisse Cette copie,. : ’’ 

i Gout : Cinq francs- 50 cent me concernaiit sauf- 
j autres sus y compfis trois feuill.es de Ts 'a 1 fr. 20/ 
ij Fune : 3 fr. 60. ■ • 

■ . . ‘ " A ' " '• E. IJyveu ■ 
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: « A leurs fruits vous l : es reconnaitrez )>. a 

dit Notre-Sauveur. A leurs oeuvres vous recou- 
! naitrez les ouvriers du mal, les organ es de 
I- Satan. Mais les paroles sont des oeuvres, et 
: sou-vent les plus efficaces pour la propagation 
de Ferreur et du mensonge. La parole humaine 
s’empreint, malgre tous les e (Torts de Fart 
pour en deguiser le sens et la portee, des veri- 
tab les sentiments qui. animent le coeur de ceux 
qui la profercnt. Chaque erreur, chaque sys- 
tem© impie ou sectaire revet, dans son cxpres- 
\ si on, certains caraeteres parti culiers qui en 
l traliissent F origin e et F esprit ; les prophetes du 
| mensonge out an 3 an gage special qui se recon- 
v nail: sans difficult©, a travers les liypocrisies de 
f la forme. C’est ainsi qu’il suffit d’ entendre 
deux pi) rases sorties de la bouchc d’nn fra.no- 
rnacon ou de lire dix lignes de son ecriture 
; pour savoir, sans Fombre de Joule, a qui on a 
; alfaire. 31 y a done une litterature maconnique, 
c’est-ii-dire : une sort© d’eloqnence et une sorte 
:>■ de poesie tout© special© mix. Fils de la Veuve, 
jg et dont la tradition se perpetne depuis Forigine 
| de la Maconnerie, avec une lid elite, une uni- 
| termite scrnpuleuse dont on trouverait aillenrs 
| pen d’exemples. 

Cette litterature, qui a presque deux si cedes 
p (F existence, fourninul; le catalogue dune im- 
§ mense bibliotheque ; c’est par milliers que se 
com ]) ten I; 1 es elu cu brafci on s vari ees d e la secte , 
>' depuis les harangues fnmilieres deb i tees dans 
| les Loges, jusqu aux grands ouvrages d’lris- 
§j toirc ou aux sav antes revues qui s’appliquent 
|l a Taire la synlhbse scientilique et philoso- 
i phique des doctrines de I’Ordre. 

§ Eloquence, histoire, tbeologie, philosophic, 
jg critique, art, poesie, rien n’est etranger a la 
p laconde maconnique, et par tout s’etalent avec 
if xme singuliere complaisance les qualites mai- 
tresses qui la distinguent, je veux dire : une 
fj . pari'aite insouciance de la verite pour de fend, 
||* et pour la forme u ne rh etori q u e plus m en son - 
|f gere encore, une collection de for mules creuses 
U et vides, dont Fenflure seule egale la plate in- 
H signi fiance. J’allais oublier Fart, unique en 
If son genre, avec lequel le fra ne-m aeon, orateur 
ou ecrivain, sail deguiser sous le verbiage 
§&' convemi les secretes pen sees et le veritable 
M enseignemenl; de la secte. 
f Naguere. le Redacteur en chef de la Libre 
5 Parole , trap ant le portrait dn F* . Bourgeois, 

c car acterisait ainsi cette eloquence maconni q.ue 
dont il lirouvait dans Fex-president du Conseil 
la plus; parfaite expression : -V 

x (< U es| Je Map oil p ar excell ence , nonpo int p eut- 
; etre -parce qu’il a le secret des arri eres Loges, 


mais parce qu’il represent© a merveille le je ne 
sais quoi d’incolore, de vide, de creux et de spe- 
cieux cependarit, qui est le fort de la phrasologie 
maconnique. , , 

cc Avez-vouslu des di scours d’orateurs^de Loges ? 

II y a la des improvisateurs de tomias plus extra oi- 
dinaires que Spuller. 

« Ces discours se ressemblent tous : les mots y 
sont a leur place ; les iddes semblent s’enchainer 
dans un certain ordre, et, quand vous essayez de 
tirer quel que chose de ces colonnes de phrases qui 
se snccedent, vous etes stupelaits de ne trouver ni 
un mot qui vous frappe, ni une idee qui vous 
arrete, ni, un trait desprit ni une belle vision, 
ni meme un blaspheme original. Tout cela roule 
dans un hot de verbosiles inutiles, dans un con- 
rant de banal i les ternes et grises. 

« Cette litterature donne ]’ impress ion de ces 
viandes que Fon mange dans certains restaurants 
ala mode ou Fon reussit a m’entrainer tous les 
six mo is : viandes molasses, exsangues, bien pre- 
sentees pariois et bien servies. mais qui out l air 
d’avoir deja etc mangees une ibis. » 

C’est de cet art litterairc maconnique que 
nous nous proposons de donnor a nos lecteurs 
quelques specimens caracteristiques. Nous 
n’avons ici que Fembarras dn cborx. Dans les 
extraits que nous pnldierons, nous suivrons 
I’ordre suivani : 

1° E lay uence. 

2° Poesie. 

3° Histoire. 

4° T he o lot fie et phiiosophie. 

11 va sans dire que nous n emprunterons 
rien qu’aux sources les plus authentiques, et 
que nous nous bornerons aux chefs-d’umvre (lu- 
genre. 

1 ; 

ELOQUENCE MACONNIQUE 

] > armi les nombreux recueils de discours 
publics par les Francs-Maeons eux-memes, 

■ brill e au premier rang cel ui du F.*. Yu ilbmme,’ 
grand orateur de la Secte, conuu sous le nom 
de F.*. Theolof/ue et Fun des ecrivain s m aeons 
qui foul; autorite. Son Manuel Mac.omvique , ou 
Tuileuv des divers Bites de Manonnerie pratiques 
en France, public en 1820 et 1830, est un liv.re 
classique, qui a servi: de base aux ecrits dn 
F.*. Ragou sur le meme sujet. 11 publia en 
1823 sous le nqm d ’ Un Veteran de la M agon- 
nerie : V Orateur Franc-Maeon, un choix de dis- 
cours prononces a Foccasion des solennites de 
la Maconnerie, relatifs aux dogmes, a Fhis- 
toire de Ford re et a la morale enseignee dans 
ses ateliers. Des extraits de ce volume, fort 
instructif, suf Front pour nous donner une idee 
de Feloquence maconnique depuis ses origines 
an 18°- siecle jusqu’a Fepoque de la publication 

; du F.-. VVuiilaume. il est .bien entendu que 

■ celuirci n’a .fail entrer dans son recueil que des 
i specimens irreprocbables a ses yeux, au point.. 
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de vue du dogme et de la morale magonniques, 
et les plus distingues sous le rapport de la 
forme et du style. 

Cette eloquence ma^onnique, pour etre mise 
dans tout son jour, et produire tout son eil’et 
you In, a besoin d’etre presentee dans le cadre 
pittoresque ou elle se donne ordinairement 
carriere, je veux. dire, dans les diverses solen- 
riites d ’inauguration de Loges, d ’installation 
d’Officiers, d initiations, de fetes d’adoption ou 
de fetes funebfes, etc., qu’elle rehausse de son 
eclat et qui lui impriment a leur tour un carac- 
tere tout particulier de pitrerie et de charlata- 
nisme grotesque. 

Ace Litre se recoinmande specialement Fex- 
trait suivant par ou debute V Orateur Franc- 
Mac on du F.*. Yuillaume. 11 s’agitde la cere- 
nionie d’ inauguration de la fameuse Loge La 
Candeur , dontM. De la Rive a retrace Fhistoire 
dans son livresi instructif : La femme et V enfant 
dans (a M aconnerie universe lie. ]] est inutile d’in- 
sister an pres den os 1 ecteurs , po ur y faire ressortir 
le ridicule des ceremonies, F endure vide des | 
Orateurs, la plate servility du Macon de cctte 
epoque devant les princes et les grands de la 
terre. Un point seulement merile d’etre releve : 
le caracterc pretendu philosophique de ces 
harangues hypocrites, ou il n’est question quo 
de verln et dV/yatfte',al.ors quelasecte est a plat 
ventre devant les hunts dignilaires qu’elle va 
cherchcr a cote du trone. On sent quo les so- 
phismes de Jean-Jacques out pris possession 
de -tou les ces teles , que derriere ces oripeaux 
de Yertu se cachent toutes les passions sodi- 
tieuses qui vont anion or la revolution, et que 
e’est du briquet ou s’allume le leu nouveau 
des Francs-Macons qu est sorti Fincendie re- 
Yolutionnaire qui devora les institutions de la 
France catholiquc. An nom de la verlu ma<;on- 
nique se commettront tons les forfaits de la 
Terreur. 

EX TRAIT de la Planche a tracer de la cere - 
monie de V inauguration de la R.\ Lr. de 
Saint-Jean, sous le litre dislinclif de LA 
CANDEUR, d T Orient de Paris — 3775. 

Tout etant prepare, et le jour hxd, la Loge 
regulierement convoquee se reunit dans la 
salle .des visiteurs, dans laquelle les travaux 
1‘urent ouverts. La, on re^ut les visiteurs qui 
se presenter ent ax T ec les precautions d’usage, et 
F on nommaune deputation de neuf membres, 
pour rendre les hommages au Serenissime 
Grand-Maitre. Ensuite le F.*. Orateur et le 
F.*. Terrible furent enyoy^s dans l’interieur de 
la Loge, pour veiller a sa surete ; ils en fer- 
merent aprbs eux la porte, et le F.*. Orateur 
en retira les clefs, qu’il remit a la garde du 
F.*. Terrible. Le trone, l’autel, et tous les em- 
blbmes maoonniq ues dans F inter ieur du Temple 
etaient voiles. 


Le T.*. R.-. F.*. due de Luxembourg, ad mi- § 
nistrateur general de l’Ordre, fut annoncS et 
introduit, re<pi avec les honneurs dus, le maillet f 
de la pre si deuce lui fut olfert, et il Faccepta. ’ 
Bientot le Seren.*. F.’. due de Chartres, 
Grand -Maitre de l’Ordre, fut an nonce, introduit 
avec les grands honneurs, et place dans le siege 
du President, qui lui remit le premier maillet. 
Apres avoir pj'is place, 3e S.*. G.*..M.*. nomma, 
pour ses adjoints, dans 3a ceremonie de Finau- 
gurati on , le T. • . 3 33 . * . F . * . du c d e Luxembourg, 
et le 3L*. F.*. Marquis de Seignelay, Grand- 
Secretaire d’honneur du G.*. 0.-. de France; et 
pour remplir les fonctions de Grand, H drain 
d’armes et de Porle-Glaive de VOrdre et du 
S.*. G.*. M.\, le Y.*. F.*. Baron de Toussainet, 
Officier honoraire du G.*. 0.*. de France. 

Le signal donne, le premier Maitre des cere- 
monies a ouvert la marclie, et a ete suivi de 
1 ’harmonic, jouant la marclie de l’Ordre. Les 
Freres de 3a Loge (sans distinction de d ignite) 
sui valent trois a trois; ils etaient suivis des 
deux autres Maitres des ceremonies, des Ofli- 
ciers dignitaires de la Loge, m archant deux a. 
deux, portanttous le glaive en main ; des Sur- 
vcillants.ct du Venerable, portant chacun un 
coussin d’azur, charge d’un maillet. 

Le Serenissime Grand-Maitre fermait la. 
marclie, precede de ses deux Grands-Ofjiciers 
adjoints, du Ueraut d’armes, et suivi des deux 
Experts de 3a Loge, eclaires dans cette marclie, 
par sept FF.*. Servants, charges chacun d’un 
groupe de trois etoiles. 

Le Venerable et les deux Surveillants out 
frappe al tern ati Yemen I; a la porte de la Loge, 
chacun un coup de maillet, auquel on n’a pas 
r6pondu ; ils out r6it6re plus fort; le F.*. Comte 
de Gouy, Orateur, qui etait a Fint6rieur, a 
demande sans ouvrir : « Qui frappe ? Le Vene- 
rable a repond u : Ce sonl les officier s et les 
membres de la Loge de la Candeur qui deman- 
dent V entree de leur aside. 

Personne n’ayant repondu, le Venerable' et 
les Surveillants ont frappe pour la troisieme 
fois ; F Orateur a fait la meme question que cir 
devant, et le Venerable a dit : C’esl un Sage 
qui vient allumer dans nos comes le feu des 
vertus de noire Ordrc , el leur consacrer noire 
edifice. 

L’ Orateur a ouvert les portes ; mais le 
F.\ Terrible (1), s’apercevant qu’il y avail 
beaucoup de monde, s’est mis en devoir de 
s’opposer a Fentree de la Loge. Dans ce mo- 
ment, le F.-. Orateur, la tete couyerte, Fa 

(1) Le role du F.\ Terrible etait de veiller a la surete de 
la Loge. 11 etait charge de la garantir de I’oeil eurieux des 
Profanes et emp&cher le trouble que leur presence apporterait 
a ses niysteres. 11 devait done examiner et tuiler scrupuleu- 
sement tous ccux qui demandaient 1 ’entree du Temple, meme 
les membres de 1’ Atelier. 
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engage a ne faire violence a personne, et lui a 
parle en ces termes : 

« Arretez, mo n Frere, suspendez le glaive : 

]e regne (le la violence est passe, quand celui 
do la vertu commence. Un sage vient allnmer 
dans nos coeurs le feu des vcrtus de notre 
Ordre ; il veut lcur consacrer cet edifice. Que 
loutes les barrieres se brisent devant lui ! Nous 
]es avons elevees contre le vice ; les engage- 
ments que le Venerable prend avec nous les 
fait tomber, les reduit en poudre ; puisse-t-il 
seu lenient se souvenir sans cesse que sa parole 
est ma caution ! Je la recois en lui remettant 
les clefs de la Loge qui m’avait ete confides ; 
elle m’est un gage assure de notre bonheur. 
Eloign ez-vous, Frere Terrible, je vous en con- 
jure ! Que les portes s’ouvrenU Joignons-nous 
au Sage qui parait, aux Freres zeles qui 
Faccompagnent ; nos coeurs volaient deja au 
devant d'mix ; empressons-nous de les aider 
dans leurs travaux. » 

i Le F.*. Orateur et le F.*. Terrible ayant 
j on vert 3c passage, le Venerable et les Freres do 
I la Loge se sent ranges sur deux colonnes, et le 
Serenissime Grand-MaUvc est entre. 11 s est 
assis en face de F Orient, dans le fautcu.il qui 
; lui etait destine. 

1 Le Venerable, a pres avoir presente un vase 
a laver les mains an Serenissime G rand-Maitre , 
et les deux Snrveil hints en ayant fait de meme 
Olivers scs Grands- Ofliciers, ils out en la favour 
de lcur remettre a cbacun les maillots et les 
gants d ’usage ; apres quoi FOrateur a pro- 
I nonce le discours snivant : 

? « Le voila done enfin arrive, cc jour heureux, 

cc jour que nous desirions avec taut d’ardeur ! 
Les tenebres qui nous enveloppaient vont se 
dissiper ; le voile va se dechi, rer, et la vraie 
lumiere va paraitre dans tout son eclat aux 
yeux des bons Macons qui la cherchaient avec 
tant d’empressement. Fen ai quelquefois ete le 
temoin, mes Frferes, depuis que vos boutds ont 
daigne m’associer de la m an i fere la plus fiat- 
tense aux travaux que vous avez entrepris ; 

I j’ai vu , j’ai admir6 tout le zele avec lequel 
vous clierchiez a decouvrir, dans F ombre de la 
nuit, des etincelles de ce feu pur et brillant 
qui va bientot s’al turner pour nous ; mais les 
tenebres etaient trop epaisses; nul de vous 
| n’eut pu en percer la prof on dear. 

I « 11 etait reserve a un Prince que les Pro- 
fanes respectent, que les Magons cherissent, de 
briser les liens qui nous attacliaient a des 
travaux utiles, de venir illuminer nos times, 
leur donner ce degre d’ ev elation qui les appro- 
chera de la sienne , et du but sublime tie la 
Magonnerie. il consent a se rendre a nos voeux, 
et la nuee lumineuse. semble deja marcher 
devant nous! il parait L.. Nous entrevoyons 
Faurore d’un beau jour!... Arretons, mes 
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Freres !... jouissons de ce spectacle magni- 
lique ! SaA 7 ourons-en toutc la douceur ! 11 n’en 
sera jamais de plus brillant a nos yeux, de 
plus touchant pour nos coeurs! Que notre 
attention so it uniquement attach ee sur la pei- 
sonne de notre Serenissime firand-Maitre l Que 
notre silence, le silence L plus exact, symbole 
de notre respect pour le chef de la Maconnerie 
francaise, semble preter, s’il est possible, un 
degre de majeste a la ceremonie imposante qui 
va rendre ce jour a jamais memorable, et digne 
d’etre consacre dans nos fastes ! 

« Vous avez daigne me confier Fusage de la 
parole ; je sens, mes Freres, toute Fetendue de 
cette faveur; je sens toute Fimmensite des 
devoirs qu’elle m’impose, et je vous iais avec 
verite l’aveu de mon insuffisance. 

« Pardonnez-moi, si j’ose interrompre quel- 
quefois le cours de cette auguste ceremonie; 
vous m’en avez fait une loi, en me chargeant 
de vous developper les symboles maconniques, 
et d’etre Forganc de la verite. Heureux si elle 
ne s’alfaiblit point en passant par ma bouche! 
et mi He fois heureux, si elle vous persuade ! » 
Le discours du Frere Orateur etanl; fini, le 
premier M nitre des ceremonies a fail; couvrir 
la Loges aux sept Freres Servants, qui por- 
taienl les vingt et une etoiles; ensuite, il s’est 
servi d’un briquet pour faire du feu nouveau, 
cl ont )e Serenissime Grand-Maitre a al hime une 
etoile. yierge, qui lui a etc presentee par le 
Frere Orateur. 

Le Trfcs 11 lustre Administrateur general , 
ayant pris les ordres du Serenissime Grand- 
Maitre, accompagne du T.*. )L*. F.*. Marquis 
dc Seiguclay et du Ven.*. F.*. baron de Tons- 
sainet, precedes du Mai Ire des ceremonies, se 
sont rend ns, a Faille de cette etoile, a la table 
triangulaire du second Surveillant, dont un 
des Maitres de ceremonies a enleve la gaze. qui 
la couvrait. 

Le Frere Orateur a presente le cordon de 
second Surveillant et le bracelet au T.*. 111.*. 
Administrateur general, qui en a decore le 
F.*. Marquis de Turpin de Crisse; ensuite, il 
a brule des parfums, apres quoi le F.*. Orateur 
lui a adresse le discours suivant : 

(t Vous venez d’etre revetu, mon Frere, d’un 
cordon; le bijou qu’il porte est le symbole de 
la droiture; n’()ubliez jamais les devoirs qu’il 
vous retrace; nous sommes eonvameus que 
a 7 ous les remplirez tons avec zele et succes, et 
nous nous applaud irons- du choix quo nous 
avons fait d’un F.*. aussi vigilant, pour le 
mettre a la tele de la colonne du Nord. » 

Le T.*. 111.*. Administrateur general a reniis 
ensuite au Frere Marquis de Turpin le troi- 
si^me maillet, en lui disant : 

« Mon Frere, au nom du Serenissime Grand - 
Maitre, je vous installe clans les fonctions de 
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Adniini strateur general a decore ] e F . * . Vicomtc 
d'Espinchal du cordon el dn bracelet de sa 


second Snrveillant de la Loge de la Gan dour, 
el en votes, tons vos snccesseurs. » 

Les m ernes Freres se sent rendns dans le 
■in era e ordre a la table triangulairedu premier 
Snrveillant. Le Tres TMusta Ad iniiri strateur a 
remis le cordon de premier Snrveillant et le 
bracelet an F.*. Comte de Saisseval, et a fart 
br filer des parfums. Le F.*. Orateur Ini a 
dit : 

« Mon Frere, vous connaissez raieux que 
personne les devoirs que vous impose voire 
dignite. Frere d'un Venerable eclaire, vous 
reeevez de la premiere main la lumiere; songez 
qne vous devez la rellecbir aussilot sur voire 
colonue, et en faire passer les rayons dans les 
ctnurs de vos Freres. Pratiqu.cz austerement 
cette verite necessaire pour re lever lours fautes 
-et entreteuir sans cesse parmi eux. F ordre, le 
silence et cette aimable egalite den t vous portez 
le symbole. x> 

Le Tres lllustre Admiuistraleur general a 
remis an F.*. Comte de Saisseval le second 
mail let, et Fa installe dans les . functions de- 
son office, dans les memos tenues quo le 
deuxiemo Surveillaut. 

L’ installation des deux Surveillants etant 
faite. le Serenissime Grand-Maitre, precede du 
Ala lire des ceremonies, des Experts, du Vene- 
rable, du Her ant d’annes et des Grands-Officiers 
de FOrdre, a ele conduit a F Orient, et s’est 
ussis dans le fauteuil qui y etait place, 

Le IV. 111.'. Administrateur general et un 
Ofiicier adjoint se sont rend us a la place du 
F.*. Secretaire, pour proceder a son instal- 
lation. 

Les Maitres des ceremonies ayanl; enleve la 
gaze qui c.ouvrait la table du F.*. Secretaire, 
sur la quelle etaient les regi sires et les regie- 
men ts de la Loge, le Tres lllustre Administra- 
teur general a revetu le Frere Tissot dn cordon 
de la dignite de Secretaire, Fa decore du bra- 
celet et a fait br uler des parfum's;. en suite, le 
Frere Orateur Ini a di t : 

« Ce scrait en vain, rnon Frere, que je vou- 
drais vous tracer ici toute. Fetcndue de vos 
devoirs : votre zide ne laisse plus rien a faire 
an mien. Organe de mes Freres et de la verite, 
je vais changer les exhortations en eloges, 
vous remercier en lenr nom de ce zele qne 
vous lenr avez temoigne jusqo'ici. et vous 
prior de ne le laisser jamais refroidir. » 

Ensnite, le Tres lllustre Administrateur a 
remis an F.*. Tissot la planehe a tracer, et Ini 
a dit : 

a Mon Frere, an nom du Serenissime Grand- 
Maitre, je vous installe dans les functions de 
Secretaire de la Loge de la Candour, et en vous, 
tous vos snccesseurs dans cet office. » 

Les Grands-Offiders se sont - ensuitc rendus. 
an depot dn F.-. Tresorier ; le Tres lllustre 


dignite, et lui a remis les clefs du tres or. Le j 
F.*. Orateur lui a adresse le discours suivant : j 
« On vous con fie, mon F.-., les clefs de la 
colonue on nous renfermons nos oflrandes. Ce 
metal est vil par lui-meme; nous Fennoblis- 
sons par I’usage que nous en faisons, en nous 
en depouillant sans cesse pour le soulagement 
des malheureux. C’est a vous de les indiquer 
a nos occurs; cette charge exige des soins, de 
F activity, des details penibles ; mais qui la 
merite mi eux que vous? Vous etes bon Macon, 
cet eloge renferme tons les ant res. » 

Enfin,le Tres lllustre Administrateur general 
a installe le F.*. Tresorier avec les memos cere- 
monies que le F.*. Secretaire. 

Les Ofliciers dignitaires de la Loge etant 
decores de leurs bijoux et installes, le Tres 
lllustre Administrateur general et les Ofliciers 
adjoints dirigeaut leurs pas par la colonue du 
Midi, du cote de FOccident, out passe aux 
statues hieroglyph iques de-la Loge, don t le 
F.-. Orateur a donne F ex plication. 

Les Maitres des ceremonies out enleve les 
draperies qui cachaient les figures, et sueessi- 
vement out allume les etoiles destinees a les 
eclaircr. 

A LA STATUE ])1J SILENCE 

« Profitons, mes Freres, de lalecon que nous 
donne ici le Serenissime Grand-Maitre. La pre- 
miere vertu qu’il nous indique est la discretion; 
elle doit, parmi les m aeons, proceder toutes les 
an tres, et les suivre. Que ce silence, si neces- 
saire a nos travaux, nous nccompagne lidrs du 
■ Temple, el; que jamais nos murs ne repeteut 
aux Profanes les mysteres qui se seront passes 
dans lour enceinte! » 

A LA STATUE DE L EGALITE 

« Que cette aimable egalite, que son image 
douce et riante sort Fembleme.de nos ames ! 
Montons-lcs toutes a Funisson, mes Freres; 
nous sonnnes Lous Masons, tous freres. » 

I2N BECOUVHANT LA STATU12' DE M01SE, 

LE E. * . 0.*. A DIT : 

« Nous voyons devant nous, mes Freres, un 
grand propbete, un grand pbilosopbe. Que cenx. 
d’entre vous qui le connaissent march cut sur 
ses traces! Que cenx qui Fignorent tT-availlent ! 
ils parviendront a le connaitre. » 

ALA STATUE DE LA CILVMTE, LE F. * . ORATEUR ADIT : 

« Rappelons-nous nos^ engagements, mes; 
Freres, et tombons aux pieds de cette statue. 
Nous avons -promis de lui clever des autcls 
dans nos ames. 11 ne saurait nous en couter 
j pour renouveler cette obligation. Cimentons-la 
en presence du Serenissime Grand-Maitre qui 
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daigne nous montrer aujourdffiui toute Feten- 
Jue que son coeur donne aFauritie fraternelle. 
cl promettons-lui : de nous aimer, de nous 
secourir toujours. 

« Amilie, doux sentiment. 

IS os logos, ion unique asile, 

Unisseni (Fun lien facile, 

Le grand, 3e riche, Findigent. 

L ! amour nous fail ce que nous soinmes ; 

Eli vrais freres nous nous aimons ; 

Erifin FOrdre des vrais Macons 

Est. Farche qui sauva les homines. »> 

A LA STATUE 1)15 J,A SAG ESSE LE 1\*. OUATEUK A OIT I 

« (Test apres avoir acquis, mes Freres, 
touies les vertus que le Serenissime Grand 
M ait-re vient de nous decouvrir, que nous par- 
viendrons a la vraie sagesse. Que rien ne nous 
arrete ! avancons dans ses voies. 

« 11 fa ul vous taire le bonheur, 

Qui pour vous encore est myslere; i 

\lais on promet a voire ardour. | 

De voir par degres la lumiere. 

Un voile vous la cache encore, 

El pent vous la each or ioujours : 

Meritez... vous verrez le jour 
Donl vous enlrevoyez Faurore. » 

Arrive ala statue do la Candeur (symbole de 
la Logo), le Tres-lllustre Adm in istrateur gene- 
ral en a louche le voile qui, en se relevant, a 
forme une decora tion an tour de son autel ; eet 
ii lustre chef a allume le chandelier (For a sept 
branches, eta bnilA des parfnms. Le F.*. Ora- 
tour a dit : 

« tin Macon doit avoir Unites les vertus. Une 
loge doit etre lenr sanctuaire; mais elle pout 
en nllectionncr une par-dessus les an ti es. 
(Test sons les drapeaux de la Candour que nous 
aliens marcher, mes Freres; dejauous portons 
ses couleurs; mais il faut que noire con d trite, 
quo nos moindres actions y repondent. 

Rigides avec tolerance 
Et vertueux sans vanite, 

IN ou s nous permeflrons la. gaite 
Soumise aux lois dela (Licence. 
Scrupuleux sans austerile, 

Et reformatenrs (F Epicure, 

Nous admettons la volupte. 

Sans trop donner a la nature. 

La Candeur formera nos plus tendres desirs : 
L’honneteLA, nos caracteres ; 

Voir, obligor nos Freres 
Seronl nos devoirs, nos plaisirs. » 

Cette- cerent onie finie, les Grands-Officiers, 
precedes du lleraut d’Armes et des Freres 
Experts, se sont rendus aupres du SArenissime 
Grand-Maitre. Le Tres-lllustre Administrates 
general lui a rendu comp te de ses operations. 

Les Maitres des cer dmonies s'etant appro cites 
du Serenissime Grand-Maitre, out pose sur ses 
genoux un coussin azure, incitement decore, et 
charge dTme equerre que le Serenissime Grand- 


Maitre a convert du glaive de FOrdre. 

Le Tres-lllustre a din in istrateur general a 
conduit le Venerable frere Marquis de Saisse- 
val aupres du Serenissime Grand-Maitre, aux 
pieds duqnel il s’est mis a genoux, la main 
droitc sur le glaive de FOrdre. Le Respectable 
F . • . Marquis de Saignelay a presente an Vene- 
rable, la fornmle de Fohligation des Venerable* 
des Logos, qu'il a prononcee a haute voix ; 
tous les Freres de la Loge de la Candeur el les 
Freres visilcurs avaient alors le glaive en 
main. 

Le Serenissime Grand-Maitre a donne Fac- 
colade au Venerable, et Fa fail suivre du baise.i 
de paix. qui a etc repote par les deux Grands- 
Officiers. 

Le Serenissime Grand-Maitre a fait asseoir 
a sa place le Venerable frere Marquis de 
Saisseval; el, pendant qu'on a allume les 
qualre-vingt-une A1.oi.les, une harmonie douce 
el agreable s' est fait entendre. 

Ensuite.le Serenissime Grand-Maitre, accom- 
pagnA du Tres-lllustre Admin istrateur general , 
du respectable frere Marquis de Saignelay el 
du lleraul: d’armes, est outre dans" Je sanc- 
‘ ill a ire. V (Rant arrive, le Tres-llluslre Ailmi- 
n istrateur general a frappA un coup do mail let 
repALA successivement par les deux Surveil- 
lanls. Les Maitres des ceremonies out conduit 
les Yen Arables aux pieds ties degres du trone, 
sur 1 esq u els il a frappe trois coups. Le lleraul 
(1 arnies ayant pris les ordres du Serenissime 
Grand-Maitre, a Ale charge d y introduire le 
Venerable. 

Le Serenissime Grand-Maitre ayant decou- 
vorl; F autel, a fait inettre la main du Venerable 
sur chacnne des pieces qui y Aiaiont dAposAes, 
lui a. fait preter les obligations par Lieu Fibres 
qiFcxigeait chacnne de ces pieces, lui a ceint 
le glaive, Fa revetu des ornaments de Vene- 
rable, de ses habits matron niques. a F excep- 
tion du triangle, et Fa muni du bracelet et des 
au tres symbol os de la Candeur, pareils a ceux 
donl; les Freres de la Loge sonl; revetus dans 
lours travanx; ensuile on lui a donne le secret 
cl; le mot de Venerable de Loge. 

Pendant cctte operation, le lleraul; d’armes 
est sort! du sanctuaire, s’ est place aFentrAc, il 
a ann once a tons les freres de la Loge et aux 
freres Visiteurs. qui etaient debout, a Fordre 
et le glaive a la main, que la cerenionie.de 
1 inauguration serait bientot achevee, ct que 
le temple de la Candeur, consacre en ce jour 
a lavertu, all ait voir son clief in stall A. 

Dans ce moment, le signal donne, Fharmo- 
nie s' est jointe a Facclamation qui s’ est faite 
en meme temps que le rideau du sanctuaire 
s'est eleve. 

On. a vu le TrAs-V An Arable Marquis de Sais- 
I seval assis sur le trone, ayant a sa droit e le 
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Serenissime Grand-Maitre et le Tres-lllxistre 
Administrateur general ; a sa gauclie, le Res- 
pectable Fr ere Marquis de Saignelay. Le 
Heraut d’armes, arme du glaive de FOrdre 
etait stir le quatrieme. degre du sanctuaire. 

On a ouvert ensuite les portes du Temple, 
pour laisser jouir de ce spectacle le peuple 
maQonnique, qui etait represente par une foule 
de Freres Servants. 

Le Serenissime Grand-Maitre ayant frappe 
un coup de maillet repete successivement par 
les deux Freres Survei Hants, a dit a la Loge : 

« Mes Freres, voila votre chef ; voila celui 
qui doit vous conduire dans les sentiers de la 
vertu. Ecoutez-le, imitez-le, suivez son exam- 
ple. w 

Les applaudissemenis de la Loge se sont 
meles aux sons eclatants de la musiquc. Le 
Serenissime Grand-Maitre et ses Grands-Oiii- 
ciers on L em brass e le Venerable F.*. Marquis 
de Saisseval ; ce qui a ete imite par tous les 
Freres de la Loge, qui se sont rendus deux a 
deux en ceremonie au Trone. 

A mesure quo le Venerable recevait d’eux 


mesure quo 

le baiser de paix, il les a couronn6s de lleurs. 
Aprbs celte ceremonie le frere Orateur a dit : 

« Serenissime Grand-Maitre, Ires - lllustre 
Frere Administrateur general , Tres - V en . * . 
E,*. Grand-Conservateur, Respectables Freres, 
Gran d s-Officier s dTionneur, Tres -Verier aides 
Freres en exercice du Grand Orient de France, 
freres Visiteurs, en tons vos grades, freres 
Oi'ficiers dignitaires de cctte 

« Mes Freres, nous venous d’assister a la 
pins au gusto des ceremonies, et nos emurs 
doivent etre penetres du respect qu’elle^ a du 
i m primer dans nos ames. Pendant qu’clle a 
dure, une faible voix a etc Forgane des lumie- 
i*es, pour vous develop per les dillerents sym- 
bol es qui nous eniourent, Permettez - lui, 
mes Freres, d’etre encore Forgane de nos 
cccurs; laissez-les parler par ma bouebe. Reu 
nissons nos accents, mes Freres ; que la voute 
de ce Temple en rcsonne. Osons les porter, 
avec nos respectueux hommages, aux pieds du 
S er cn issi me G rand-M aitr e . 

« l.es favours dont il vient de nous combler 
par sa presence nous sont un sur garant qu’il 
daignera en accepter To brand e. 

c< Que d’actions de graces ne lui devons-nous 
pas? Nous favoriser de soil auguste presence, 
in augur er lui -m erne notre Temple, installer un 
Venerable que nos suffrages avaient designe ! 
Oh ! mes Freres, Fexces de la reconnaissance 
nFote la voix!... Ma bouebe ne peut exprimer 


Freres Grands Adjoints qui avez participe 
d’une manieresi efficace anostravaux, que ne 
vous devons-nous pas aussi! Vous etiez les 
emanations de la vraie lumiere que vous avez. 
fait passer jusqxFa nous. Daignez agreer les 
temoignages de la plus sincere gratitude de la 
part des Freres qui vont se regarder comme 
vos enfants ! Tres- Venerable, vous serez desor- 
mais la premiere lumiere de cet Orient. Ce 
litre est magni Pique ; ie grade qui vient de vous 
etre conPie est sublime; vous ne perdrez 
jamais de vueles obligations qu’il vous impose, 
tous les devoirs qu’il exige. 

« La vigilance, la prudence, la sagesse, la 
prevenance, la douceur et la fermete, toutes 
ensembles vont en tourer votre trone, comme 
dies habitent en votre coiur. 

Yons eloign erez les mauvais Masons ; vous 
previendrez les desordres qu’ils feraient naitre ; 
vous serez notre ami, comme vous serez notre 
chef: vous serez adore de vos Freres; e’est le 
sort qui vous attend, Tres-Venerable. Le mien 
sera d’admirer vos succes, de citer sans cesse 
pour exemple a mes Freres notre Serenissime 
Grand-Maitre, notre Tres-lllustre Administra- 
tenr general, notre Grand Consei'vateur, notre 
Venerable; de leur repeter les obligations que 
nous leur avons de prior 1c G.*. A.*. ]).*. FU.v. 
de leur accorder joie, salut et prosperite, de 
repandre sur eux les lumieres connucs des 
souls vrais Macons, et de favoriser de ses 
divines influences le Temple de la Candour, 
qui ne cessera de travailler sous leurs aus- 
pices. » 

A pres avoir applaudi au discours du F.*. Ora- 
teur, le Tres Venerable Marquis de Saisseval. 
a dit : 

Tres-chei*, Tres lllustre et Tres Serenis- 
sime Grand-Maitre. 

« Vous voyez ici rassembles des Masons qui 
se sont rendus avec em press enient pour etre 
temoins de la faveur. que vous daignez nons 
faire aujourd’hui. Ccux de nos Freres qui 
maconnent aux extremites les plus recul6os du 
royaume serai ent accourus en foule pour rece- 
voir quelques rayons de la lumiere eclatante 
que repand en font lieu la presence du Ser6- 
nissime Grand-Maitre, si nous avions ete ins- 
truits assez t6t de notre bonhenr pour leur en 
faire part. 

« Pour nous, membres de cette Loge, nous 
iv avons jamais sentidc joie si vive et si pure 
que celle que nous eprouvons dans ce moment 
en vous voyant partager nos travaux. C’est un 
bonheur trop grand pour que nous puissions 


tout ce que sent mon coeur ; j’ose en appeler esperer quffl se r6petesouvent; mais, au moins, 
a celui du Serenissime Grand-Maitre, le com Tres Serenissime Grand-Maitre, nous osons 
jurer de descendre dans les notres, it y verra vous prier de nous donner Fesperance qu’il se 
nos dettes acquittees. renouvellera quelquefois. 

« Et vous, Tres-Illustres, tres Respectables « Vous ne trouverez point dans notre 
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j Temple les plaisirs vifs qui doivent naitre par- 
| [out sous vos pas, nous vous ollrons la jouis-- 
1 sauce de la vertu que vous aimez, el dont nous 
suivrons bien plus siirement les lois, si nous 
avons quelqueiois sous les yeux un si grand 
module. 

u Nous vous y ollrirons les plaisirs de Fega- 
]ite, dont vous vous trouvez sans ccsse eloigne 
par le rang on la nature et les lois vous ont 
place, mais dont vos qualifies personnelles 
vous rendent digne a tant de litres, aussi bien 
que des Grandeurs. Cette egalile a ses plaisirs, 

■ et nous connaissons votre coaur ; nous savons 
trop a quel degre il possede la connaissance de 
rhomme pour n’etre pas persuades que vous 
savez les gouter. 

« Jusqu’a present, je n’ai ete que Forgone 
de mcs Freres; je n’en ai pas moins genii, 
Sereuissime Grand-Maitre, la favour pcrson- 
nelle que vous avez bien voulu me faire, en 
nvinstallant Venerable, et en acquiescent a cot 
egard au vmu dime Loge, dont les suffrages 
so sont reunis pour me conber des functions 
si eminentcs, tout indigne que je suis de les 
remplir. 

« Lepoque de cette ceremonie memorable 
sera consacree a jamais dans les tastes de 
Notre Orient; mais ce souvenir precieux sera 
grave en caracteres bien plus ine!fai;ables dans 
le fond de in on occur. » 

L’ harmonic et les applaud issem cuts d’usage 
ont (ermine la ceremonie do F inauguration de 
la Loge do la Candour, dont le Sereuissime 
Grand-Maitre a signe les constitutions. 

4 

\ ■ ~ 

A. vis imp o r t ant 


K *1 iTjioiise aiix nombrciises deniuiules 
ilo ronseignemciits «|iii nous sont ailres- 
sc«s toiicliant les litres on la situation 
oiaeomiiifue tie telle on telle jiersonne 
soiip^oimee tl’apparteuir a la ITla^oiiiic- 
rie. ou toiielsant I’etat aetuel tie la seete. 
tlans telle ou telle localite, nous preve- 
nous nos leeteurs que tous ees rensei- 
^neinents se central* sent au siege tie 
l’Union antima5*.tmiftitj|ue tie Evance, et 
quo par consequent on n’a, pour les ol»- 
tenir, qu’a s’ndresser a : 

M. ^AISIllI L SOULAtllOIX, 

Secretaire tin Com it c central tie lljiiion 
anti m a v oil u i qii e tie France, 9 , rue tl'A- 
bonkir. 


CA ET LA 

CHEZ 

LES FRANCS-MAQONS 

(Revue des Journaux) 


11 est inutile de revenir sur les hauls fails du ministere 
maeonmque Bourgeois et C ie : ses derniers exploits en fait 
de nominations administratives scandaleuses, de faveurs 
immerilees accordees aux Freres, de suspensions de traile- 
menls des pauvres cures, etc. sont assez connus. Le nouveau 
ministere aura fort a faire, s’)! veut, je ne dirai pas repaver, 
mais atlenuer les tristes effels de cetle diclaturo nefasie. 
Nous voudrions pouvoir au moins compter sur son esprit de 
moderation presume pour esperer que des jours moins 
sombrcs succederont a cetle orgie de pouvoir sectaire. 11 
nous serai t penihle dc partager les apprehensions que cou- 
coivenl queJques-uns dc nos confreres, et que la Croix 
ex prime dans Particle suivant : 

L' Acacia dans le nouveau ministere 

Faut-il dim : « Plus ca change et plus c’est la 
meine chose! » Nous perdons (?) le mimslere 
Bourgeois qui compreml au moins liuil devols de 
FAcaoia et nous relrouvons le ministere Meline 
qui fait encore large part a la socle. 

Le president du ConseiL M. Meline, est iVanc- 
rnacon ; on lit son nom dans une circulaire de In. 
Loge Le Travail en 1880. A. eeux qui voudraient 
douter encore de cetle alliliation, nous dddions le 
passage suivant qui viont de. pnrailrc dans le. 
mnnero d’avril dc La Re one ■maeonnique : « Notre 
F.*. Meline, dans la Repaid ique f ran anise , fait 
entendre do fort judicieuscs reJlexions au sujel du 
role discret qv ! e:v ferieirremr.nl doit jouer la Fran c- 
Maconnerie, si elle ne veut pas determiner des 
mouvemenls d'impalience de Popinion contre elle 
et se rend re suspecle a ceux (jni ne la connaissenl 
pas et menu', a ceux de ses adeptes qui ont la res- 
ponsabilite du pouvoir (p. 78) » Esperons (pie 
depuis 1880 M. Meline se sera mis en sommeil, 
dans tons les cas, voila nos leeteurs prevenus. 11s 
ne s’etonneront pas outre mesure si le Cabinet 
Meline ne lour procure pas les satisfactions (pi lls 
ont peul-elre la naivete tFallendre. 

Nous avons deja sign ale le F.*. Lebon, nouveau 
mini sire des Colonies. La Revue maeonnique a 
rn conic, Fannee derniere, ses voyages en province 
coimne minislrc sans doute, mais aussi comma 
franc-mac on. 

Le F.*. Boucher, minislrc du Commerce, ne pent 
pas non plus cacher sa qualite de iranc-macon. On 
trouve son nom dans l’A.n rmaire du Grand-Orient, 
annee 1887, 

M. Darlan, minislrc de la Justice, possede a son 
actif les votes les plus hos tiles a la religion. Son. 
nom a ete donne parrni ceux des fr an cs-m aeons 
dans la brochure : la Franc-Maconnerie el le 
Panama , mais nous n’avons pas e litre les mains de 
preuve in deniable. 

31 en est de meme de M. Turret, minislrc des 
Travaxix publics, dont le nom a ete public dans les 
listes rnaconniques de la France Macomiique , du 
journal le XIX* Siecle , de La Libre Parole , sans 
avoir jamais amene de protestation de sa port.. 

■ Le Cherciieur, 
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Defections magonniques 

Le 18 avril dernier, Fingenieur piemontais l)ien connu dn 



K a pres tventc ans de vie niaeonmque, 
enire les mains de Mgr Sallua, commissairc general dii Sainl- 
Gffice. Void Fedifiant vecit de sa conversion, public par la 
(jroioo. tel que Fablje Daurelle Fa recueilli des lev res monies 
du convert! : 


Sohi lore Zola avail achele depuis cinq ans, 
ei habilail presque loujours line propriety, Tux 
environs de Home, tout pres de la M a done du 
Divin Amour, si veneree de tout le peuple. Mais 
il n’avait .jamais visile cc sanctuaire. 11 voulut y 
all ex, le27 oetobre dernier, pour voirun pen ce 
quo pouvaienty la ire laid, de (levels qni s’y rendent 
ce jour-la ; el il en souriait de pi lie. 

L’augusle Mere de l)ien ne tarda pas a trans- 
former ce sourire moqueur en un autre plein de 
joie el de respeclueuse reconnaissance envers (die. 

Pour cola, elle Jilsigne a la douleur d'approcher. 
Le soir memo, Solutore Zola faisait une chute el. 


se brisait le pied gauche en trois endroils. Les 


medecins, si diiliciles a obtenir a la campagne, 
se presenierenl trop lard. Le pied etail enile, ei ils 

. , .... <•_ i* i I?! 


ne purenl operer la reduction des fractures. El 
Fenflure, ait lieu de diminuer sous Faction des 
Irailemenls, prit des proportions enormes. La peau 
el ait. devenue (Fun noir fence de Ires vilain aspect. 

Les souff ranees dn blesse iM.aienl atroces e.l, par 
moments, inlolerab’les. Delongs jours s'econlerenl 
dans cello situation terrible, qui souvenl exaspd- 
rait le patient jufcqn’au desespoir. 

11 vecut ainsi jusqn’a la veille de Noel. Co jour- 
la, son boau-irere el (Fan Ires parents, venus de 
Rome pour fai-ro le reveillon av ec Ini, voulurent 
absolumenl qu’il y participat. 11 sc-levo done pour 
lour complaire, se traine a table avee lour appui ; 
mais, vainen par la donleur, il esl force de se 
remettre au lit. Le sommcil le gagne, et il fail un 
songe. 

Des amis Ini nvaienl. amend une caleche Ires 
commode, Yy nvaienl mollemenl install 6 comme 


malgre lui sur des coussins et Favaient conduit 


avee eux vers la chapelle du Divin-Amour. 11 avail 
conscience d’y dire deja venu une autre fois. El 
comme il regard ail en curieux de cote et (F autre, 
avee ses coinpngnons, eux sur leursjainbes.lui sur 
ses bequilles, une grande et belle Dame, majes- 
liieuse, mais simple, Vetue d’une robe rouge sous 
un.manteau bleu, avee un Enfant an bras, lui appa- 
rail sur un des murss latOriuix qui etaienl devant 
lui. 11 croil d’abord que la belle Dame esl fixde sur 
ce mur, mais voila qu’elle s’en detache, glisse 
legdrement le long de ce mur jusqu’a Faulel et de 
la elle lui dit : 

« Tu elms d<tj& venu me voir , seulement. iu ne 
m'uvais pas price. Tu tolars ineme . mo que de moi. 
Pri e-m o i an jo urd 9 hui . N’as-lu rien a me demunder ? 
Tu le< plains d’rtn pied : Ge n’est rien . Jette tes be- 
quilles et inti? die i » 

11 obeit et itibrdhe sans difficulte. Cep end ant, il 
Se disaft en luiM&din^avce cette sorte de sentiment 
redeye que Four epronvc parfois dans le songe : 
« Oui v iciy^aVabien, mais dehors. » 


JFapparilion ne Fimpressionnait pas du tout. ] 1 y 
s entail une Mere. C’etaitdonc pour lui tout nature! , 
il vent cependant la remercier de sa bonte et 
Cher die dans ses souvenirs une priere; mais il n‘y 
trouve plus aucune formule de pi 616. 11 lui dit 
alors * Dominus vobiscuin 1 

Tout fbiil hi, et il continue a dormir jusqu'au: 
matin, on sa femme lui demande ce quil avail eu 
dans la unit, avee qui il parlaii, lui repetant quelle 
Favait ent.endu dire : Dominus vobiscuin , comme 
s'il saluail quelqu’iin. 

Cette parole le remet en presence de son revc 
deja oublie, et l’attendrit. 11 repond a sa femme: 

« A llunie un cierge devan l la Mad-one » ; car M me 
Zola est tins pieuse ; elle a ton jours garde au pied 
do son lit une image de la Sainte Vierge que son 
mari a toujours respeclee : 

C’elaitla premiere marque de foi qu’il montrait 
depuis plus de 40 ans. Le bienfail pressenli de sa. 
Mere du ciel venait de Farracher a son cccur. Un 
jourmillement insolile du pied malade semblait 
Favertii* qu’il etail gueri au sortir du songe el que 
la guerison etail complete. Ce pressentiment ne le 
Irompoit pas. 

11 se leve alors, s'appuie sans donleur sur le 
pied brise, el, lui donne impunement a jiorter 
sa part du poids de tout le corps. Tre.mblanl. 
(Femolion, il regarde alors de pres ce membre 
dont il a tanl soulferl : toute trace du inal avail 
disparu 111 

Force lui esl bien de so rendre a F'6vi deuce. 
Mais alors il ne lergiversa point. 11 clul; else co li- 
ver 111.. 

Tel esl le miracle qui a ramene S’oluiorc Zola au 
sein de FEglise. 11 esl mconnu et affirme par le 
temoignage des medecins qui out donnd leurs* 
soins au malade, jiar colui de tons les voisins qui 
connaissaient lyien son elal, et parses parents qui. 
Favaient constate la veille encore. 

Le cure de la chapelle dn Divin-Amour — car 
cette chapelle esl un sancluaire paroissial — in- 
foniio Fun des premiers de Feveneinent, desira en 
avoir la relation ecrite, M. Zola sempressa de 
sali sl'a ire si ce desir. 

11 ecrivil son recil el le lui remit signe de son 
nom, el sous le sceau de sa d ignite maeonnique, lc. 
seul qu’il cut alors si sa disposition. 

Yoici la traduction liUcralc du lexle ilalicn de Fabjuralioru 
dc FeX Grand-Maiire Zola : 


« Moi soussigne Solutore Avventore Zola, ex- 
Graixd-Mailre, ex-Grand llieropbante et ex-Souve- 
rain Grand Command eur de FOrdre maeonnique 
en Eg.yple el dans ses depen dances, je declsire 
avoir appartenu, pendant environ trenie ans, si la 
secte maeonnique, et que, durantles douze annO'es 
pendant lesquelles j’ai dirige FOdre, comme Sou- 
verain -absolu, j’ai pu a loisir Otudier son origin e 
el le but qu il se propose dans ses lois el ses doc- 
trines. 


LaMaeonnerie se proclame une institulion^i/re- 
meni philanlbropiqtie , pbilosophique, progre.ssiste, 
ayant pour objel la recherche de la verild, l’etude 
de la morale uni v er sell e, des sciences, des arts-, et 
Fe'xOrcice de la bienfaisanee ; elle se pi'ofesse res- 
pect ueuse de la foi religieuse de- cbacun de seS> 
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liiembres ; elle alfirme inter cl ire ibrmellenie.nl a 
ses assemblies toute discussion en maliere reli- 
gieuse el politique ; elle dit qivelle n’est une insti- 
tution ni politique, ni religieuse, mais qu’elle est 
le temple de la justice, de Fhunianite, de la 
chari te, etc., etc. Eh bien, j ’affirm e que tout ce que 
la Maconnerie allinn e etre, elle ne Test pas. 

t< Dans lout ce qu’elle’ insure de bien dans ses 
lois et ses rituels, il n y a pas un mot de vrai. Ce 
ne sont que mensonges el ignominieux men- 
songes, la pretendue justice, la prelendue huma- 
nite, philanthrqpie et chari to; elles n’ont pas 
cours dans le Temple de la Maconnerie, ni dans le 
C 03 UJ* des Macons, parce qiie, sauf de rares excep- 
tions, ils ne connaisscnl ni ne praliquenl de telles 
vertus. La verite n’babile pas dans la Maconnerie, 
et les Macons ne la connaisscnl pas. Dans l’Ordre 
maconnique regnenl en souverains le mensonge, 
la Iromperie et la perfidie, deguises sous le man- 
lean de la verite pour seduire les gens de bonne 
J’oi. 

« .le dis en toute verite que la Maconnerie est 
une Institution religieuse, qui a pour but d’abatlre 
cl de detrnire tonics les religions, on commeneanl 
par -la religion Gatholique, pour s’y subsliluer elle- 
inemc et faire relrograder le genre bn main aux 
temps primilifs, an paganisine, 

« Aujourd’bui que je suis vraiment convaincu 
if avoir etc pendant trente ans dans Ferreur, on 
professanl et prechant les doctrines de la Macon- 
nerie, en les laisan! proJ’esser a beau coup d’aulres, 
et en ontrainant un grand nombre de personnes 
a me suivre dans la voic de Ferreur, je rn’en 
repens. 

« Eclaire de Dien, j’ai reconmi le mat opere par 
moi ; c’esl pourquoi j’ai donne mes demissions de 
la Maconnerie, et me suis pour toujours retire 
d’elle, en abjuranl devan t FEglise toutes mes 
erreurs passees. 

« Je demande pardon a Dieu du scandnle que 
j’ai donne pendant tout le temps que j’ai apparlenu 
a la secte, j’en demande pardon a F Auguste Pontile 
Notre Saint-Pere Leon X1I3, et a tons ceux pour 
qui j’ai pu etre une pierre de scandale. 

« Rome, le 18 avril 1896. 

« Signe : S. A. ZOLA. » 

Nous no pouvons que nous associer de. tout cceur a la; 
declaration dont 1 5 Unione A ntimassonica dTtalie a fait suivre 
cel acte d’abjuration, en le notifiant a la presse catholique : 

« Le Ires edifiant exemple donne, dans cette 
abjuration, par Fex-grand-maitre Zola, et les decla- 
rations lbrmelles par. lesquelles il reconnait lova- 
lement Fimpiete de. la secte magonnique, parvien- 
droixt, nous Fesp.erons, a delromper tant et tant de 
FHres qui restent inconsciemment retenus; dans 
lesilacets de la secte, et a les convaincre de cette 
verite que FEglise proclame depuis si longlemps, 
et que Fex-magon Zola vient d’attester si solen- 
nellement : que « la Maconnerie. est une Institution 
religieuse, qui a our but la destruction de toutes 
tes religions. » 


Resumons en quelques mots la biograplric du nouveau 
converti. 

Solutore Avvenlore Zola est ne a Mombello (de 
Turin) le 20 novembre 1840. Apres avoir fait de 
solides etudes matbematiques a Turin, il s’enrola 
en 1860 dans la seconde expedition Medici, et 
suivil Garibaldi dans les campagnes de Sicile, de 
Calabre el de Capoue, comme olfrcier d’artillerie;, 

En 1 86 1, i 1 dul em i gr er en Era nee, d ’ oh il p arti t 
en 1862, rejoindre Garibaldi en Calabre. Apres 
Aspromonte, travesli en. pretre et sons le nom de 
Don Ardissone, il se refugia a Malle et de la en 
Egypte, oil le yice-roi Said Pacha le nomma capi- 
taine instructeur de cavalerie. Licencie a la mort 
du prince, en 1863, il alia en Pologne combative, 
pour l’independance de ce peuple. De retour ear 
Egypte, en 1864, d’eminents services rendus au 
nouveau souverain lui valurent sa conliance et son 
ami tie. 

C’est alors qu’il fut initio a 3a Maconnerie, dans 
la Loge les Pyramided d’A.lexandrie, qui dependait. 
dn Grand-Orient de France; en 1871, il elailBS* 1 , et 
commencait a diriger les grands- Iravaux publics 
enlrepris par les Kedives qui se succederent, 
Ismael et Tanfik. En 1875, il e tail nomine Grand 
Maitre du Sanctuaire des Patriarch cs du Rite de 
Memphis, et en 1872, il fondaitle Supreme Con sei), 
des 33 t!S pour F Egypte et ses dependances (.Rite 
Ecossais Ancien et Acceptu), dont il d even ait le 
Souverain Grand-Comrnandeur. En 1874 il trims- 
portai t en Egypte le rite oriental de Memphis, avec 
le litre de Grand llierophante, elle 8 octobre 1876, 
il fondait la Grande Loge Syrnbolique Nationals 
d’ Egypte, dont il elaitelu le premier Grand Maitre. 
Peu apres, il reuni ssait en federation, sous le nom 
de Grand Orient Egyptien, les trois corps magon- 
n iq lies i'ondes par lui, el prenaitla Grande Maitrise . 
de FOrdrc. 11 serai t aujourd’bui, s’il eta it reste eh 
charge, le doyen des Souverains Grands Comman- 
deurs des 33 ,JS de tout F uni vers. 11 fut en relations 
intimes avec le Grand-Pontile LuciJerien Albert 
Pike, dont il possede plusieurs le tires et aulo 1 - 
grapbes. 

Les Francs-M aeons ne pourronl pas dire cette 
lois qu’ils ne connaissent pas celui dont la defec- 
tion, sans aueuh doute, jette dans FOrdre le plus- 
grand desarroi ; ils se contenteront.de g6mir en 
silence. 

One autre conversion vient de jeter les Magons. 
de Mantoue dans la consternation, celle de Dario 
Bonetti. 

Yoici la lettre que celni-ci ecrivait dernierement. 
au Grand-Orient de Rome : 

Mantoue, le 25 avril 1896. 

« Tres lllustre Signore, 

« Apres Fimmense desillusion que j’ai 6prouv6e 
dans le sein de F Association Magonnique > ou jq; 
suis entre il y a des annees avec toute la ferveur 
d’un neophyte voulant travalller avec vons etpour 
toujonrs au bien de FHumanite, degoute anjour- 
d’hui jusqu’a la nausee de toutes les menees: qui 
s’y pratiquent, n’ayant p our bases que les, calumnies 
les vengeances et les parjures, je me suis comple- 
tement et defmitivement separe de l’impie secte 
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HEYEE MEjSSUELUD, HEMGJEUSE, 


POUT! QUE , SGIENTJE1 QUE 


ma^onnique, pour retourner, Fame sinceremenl 
contrite, dans le sein de la Sainle Mere l’Eglise 
satholique, dans laquelle je suis no, abjurantles 
«rreurs que j’ai professees pendant de si nom- 
ireuses annees. 

u La Sainte Religion Catholique me donnera une 
parole de paix, d 1 amour el de reeonforl, iandis que 
la secte perverse, ne vivant que d'imposture el 
sTini quite, me de old rail Fame. 

« En consequence, je me fais un devoir de vous 
Testituer les diplomes. etc. 

k DARIO BONETT1 

« ex- mac on, » 

Cotie a bj ura lion a mat sa sanction solonnolle dans une 
reunion des comites el associations calholiques de Mantoue 
fenue a Saint-Barnabc sous la presidence de Feveque de 
Csrvia, Mgr Federico Foschi. 


les fureurs du grand poete satanique ct crispinien 

Rerniercment. un journal do Bologne publiait un numero 
E-ntier on Fhonueur de Finvconcdiable Mazzinion Aurclio 
Sufli. Enlre aulivs articles, il contenait ceiui de Guglielmo 
Ferrero, ou cehii-ri, rappel an l les differenls discours pro- 
sonces aux funerailles du farouche revolutionnaire, disail de 
i’un des oraleurs. de Carducci : 

« Le ti oisieme oraleur, et le plus iorl. de Ions, 
sxisl 1’ail le paladin du plus grand miserable (ri- 
bald o) qui ait gouvenie Fllalie en ce siecle; le 
champion du plus malhonnele, du plus sectoral, 
dn pins insense gouvernemenl qui se soil vu 
pendant ces cinquanle dernicres annees en Eu- 
j;ope. » 

Nolcz quo c’esl un llalien, et un llalien liberal qui parle 
ainsi. 

11 faul entendre la reponso de Carducci, defendant son 
. sdole Crispi avec le memc zoic, le memc enlhousiasme qiril 
3. defend u la cause de Satan : 

« Je ne me i'ais le paladin de personne ; j’ai eld, 
|e suis et je serai jusqu'a la inort devoue a 
Francesco Crispi, parce que cet bomme d'Eial 
s/est fait la plus haute et la plus lorte idee de 
Y-nmlii ilalienne, qui estFamour, la foi, la religion 
dte ma vie. Puisque les annees ont manque a 
Divonr pour Fasseoir plus solidemenl, je fais des 
vanix pour que les jours de Crispi se prolongent 
aiin de la delendre... de la defendre contre les 
embuches et les offenses toujours croissanles des 
poiimorphes et des amorphes , que nion Dieu con- 
ic ml e ! 

« Dans ce sentiment, je rougis de penser que les 
insensees et impudiques injures de Gugiielmo 
Ferrero soienl 6cril.es en i fallen. » 

On le voil, le chantrc de Satan persislc dans son sala- 
Bisme; a cdfc .de 1’autel du grand revolle, il a clove ceiui de 
TOnite de Fltalie, avec la statue de Crispi dans le laberna- 
.Satan et Crispi font la paire. 


L’ abundance des matures nous force de r envoy or an 
$mchain numero I e premier article d'un important 
Mmvail de Vabbe C. T. F. stir la Demonologie 
?£es Peres de TEglise. 


Action Anti - Ma^onnique 


Sous cette rubrique nous signalerons tout ce qui 
touche a l’opposition active du Catbolicisme contre 
la Franc-Maeonnerie, articles de journaux, dls- 
coin’s, ecrits, congres, associations, etc., ayantun 
caractere militant. 

Nons prions nos abonnes et tous ceux i]ui s’in- 
teressent a cette Revue de vouloir bien nous 
envoyer tous les renseignements interessanls a ce 
point de vue qu’ils pourront se procurer. 


Allocution anti-magqnnique du Cardiual Parocchi 

Nous venous bien lard pour purler des conferences anti- 
maconniques donnees a Rome par Fintrepide ndversaire de 
la seclo diaboliquc, M. de la Rive, conferences si houreu- 
sernent ilfuslrees, comine on Fa vu dernicreim.MiL a Paris 
dans la derniere seance du Labarum, par les projections 
pholographiques qui les aocompagnenC 
La belle- el chaloureuse improvisation don l S. Em. le 
cardinal Parocchi a appuye el conjinne les eloquenles de- 
monstrations do Forateur a fait Je tour do la presse callio- 
lique. Nous ne pouvons cepemlanf en priver completemenl 
nos abon nes, et. nous en exfraierons le passage suivanf, qui 
sera toujours d’actualite, tanlqiFil yaura des b" ran cs-M arsons 
et des simples pour elre dujies de lours semblanls d'humanile 
et de verlu. 

11 est encore cei-tains cnlboliqucs qui soul, portus 
;i (1 outer qnc la franc-maconnerie soil veritable-* 
men I. une secte politique el religieuse; ils en font 
yoI on tiers une sociele de hi en fa i sauce, do pbilan- 
tbropie, qui a pour but d’exercer 1c bien avec une 
plus grande liberie. Pour tout esprit allenlif, ce 
prejuge tombe bien vile; (Failleurs, les (Joimms- 
Iraiions de M. de la Rive sont capables de nous 
convaincre jusqu'a V evidence. 

Mais il exisle be.aucoup d’autres argumenis 
etablissant que la lranc-magonnerie n’estpas seu- 
lement une secte philanthrope a sa maniere ou 
politique, mais surtout une secte essenti ell omen t 
religieuse, faisant servir la politique elle-meme a 
son but religion x. 

Les projections de 3VL de la Rive ont etc prepa- 
rees et expliquees il y a dix-sept siecles par un 
ecrivain.francais, saint Irenee, dans son ouvrage : 
A dversus h arrases . 

Saint Irenee y expose, dans tous ses details, et y 
combat victorieusement la franc-maconnerie telle 
quelle e'xiste de nos jours. Ce livre est plein 
d’actualite, et, chose extraordinaire; il est peul- 
etre plus moderne que les livres mod ernes eiix- 
memes, plus actuel encore, s’il est possible, que 
les. livres parus en mars 1896. 

Je ne veux certes pas rabaisser la valeur de ces 
, deniiers, ni diminuer l’estime quon doit a leurs 
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j auteurs, quo je liens a assurer ici de lout mon 
devouement. 

Mais lisez attentivement le traite dont je vous 
parle ; vous comprcndrez alors que la franc-ma- 
connerie est la reproduction exacte du mani- 
clieisme, la revolte el la rehabilitation de la nature 
contre la grace, de la chair centre l'esprit. 

Elle esl done bien plus ancienne que ne Fi ma- 
gi nent certains auteurs. Elle a pu varier dans quel- 
ques-unes de ses formes exterieures ; mais, en 
substance, elle est la meine qu’aux premiers 
| siecles de FEglise. Elle remonte a Manes, aux 
Gnostiques, et peul-etre bien plus haul, encore ; 
car lorsque les Juifs se son! ecries : Sanguis Fjus 
super nos el super filios nostros, ils on l renonce a 
Jesus-Christ, a Moise, aux propheles, et' ils ont 
prepare la franc-maconnerie. 

Aimez jles oeuvres, messieurs, favoriscz parlout 
i el loujours le developpemen! de la vie catholique 
sous Louies ses formes, etendez voire action jusque 
dans la vie sociale. 

Ceux qui on l des prejuges contre les cercles, 

, contre les eongres, con Ire les associations catlio- 
f liques, merilenl bien que Eon * me lie en doule lour 
fid elite dans la pratique 

11 ne faut pas rough* de FEvangile. Les francs- 
; masons aflirment avec audace lours doctrines epou- 
r vantables ; ils les e talent au grand jour, et ne 
? cachent plus a personne qu’ils veulenl detruire le 
t catbolicisme et ebasser Jdsus-Chrisl. 

i| f 

Marchez dun pas ferine contre les ennemis de 

FEglise. Soyez bardis ; organisez la defense logique 
et sociale de noire foi contre les envabissements 
; d e la frail c-mac; onneri e . 

I Les francs-ma^ons disen! : il faut quo Satan 
regne, Opporiet ilium regnare. Nous, catholiques, 
| disons : Opporiet Christum regnare , 11 faut. que le 
|| Christ regne. Ne donnons pas de treve a nos armes 
'$ et a nos combats jnsqu’a ce que Jesus-Christ. soit- 
vainqueur de Fenfer. 

* 

> Le Salut de la France 

Tel est le litre d’une tloquenle conference faite a Bordeaux 
sous le patronage de rAssoeiation de N ot re-Dam e-du -Salut, 
par M. Andre de Lustrac. Le role satanique de la Fran c- 
Maponncrie s*y trouve tres exaelement deevit d’apres les plus 
recentes revelations sur la secte, depuis les publications de 
L6o Taxil, jusqu’a celles de Jean Kostka et de miss Diaua 
Vaughan. Voici. ce que l’orateur dit de Fintrepide cx- 
Palladistc : 

Voici maintenant qu’une americaine, elevee 
dans le luciferianisme des son enfanee et creee 
pretresse par Lucifer lui-meme, se convert!! de la 
fa$on la plus miraculeuse. Elle ecrit.ses memoires, 


elle complete encore les recits de ceux qui avaien 
ete ses sympatliiques compagnons dans Ferreur* 
et qui son! aujourd’hui ses plus lideles amis. Miss 
DIANA VAUGHAN, affirme que les femmes soul 
admises dans la Franc-maq onneri e ; qu’ elles pen- 
vent y atteindre les plus hauls grades. On a tou- 
jours nie dans les loges la presence des femmes^ 
or, voulez-vous un autre aveu olficiel p.ris ea 
dehors des affirmations des convertis : Je lis, c esV. 
un extra il du Bulletin otficiel du supreme conseil 
de Belgique. Le Frerc 697 a ecrit : La Soeuv Arne- 
Hcainei 4 'J (e’est-a-dire Diana Vaughan) en com- 
muniguanl sa demission d un de nos ennemis (il 
s’agissait du D r Bataille) a foulc aux pieds ses ser- 
vients les plus sacres el elle ne merit e aucune pilie~ 
D'ou je conclus, entre autres choses : 1° Qu it y a. 
des femmes maconnes ; 2°qu’une scaur americaine 
a demissionne ; 3° quelle a communique sa demis- 
sion a un ennemi de la maconnerie ; 4° qu’elle nfc 
merite aucune pit io, c’esl-a-dire, qu on cherchera 
a se venger d elle par tons les moyens possibles- 
Le Bulletin du Supreme conseil de Belgique dit a 
ce sujel que le F.*. M.*. demissionnnire, reste jus- 
ticiable de la loge a laquelle il apparlenait au mo- 
ment. de sa demission ; et 5° enlin, je conclus qur, 
la Franc-Magonnerie est universelle. 

Par consequent, lorsque Diana Vaughan nous; 
dit, bien avanl la publication de cette lelire, qu’elle 
a ele lucilerienne, qiFelle s’est convertie et qu’elle 
publie ses memoires, nous devons la croire. Lors- 
qiFelle nous allirme que ses ecrils, tout extroardl- 
naire qu’ils soient, soul une omvre de bonne fob 
nous devons la croire. El com me elle- vient com>~ 
borer les revelations precedenl.es, (jiVelle cn parle 
et. qu’elle les complete, nous devons estimer que 
les ouvrages auxquels elle fait allusion, nous revty 
lent la veril e sur le but, F organisation et les actes 
de la Franc-maconnerie. Je vais les r6sumcr sufli- 
saiument pour que vous n’ayez pas besoin de lire 
de pareilles horreurs. 

A pres avoir esquisso les principaux trait s qui caractcri-. 
sent la religion de la secte, c’esl-a-dire, le Luciferianisroe r , 
Fora leur montre, par des citations empruntces anx Francs- 
Macons eux-memes, comment ils bnlendent appliquer el 
s’clforcpnl; cn realile (Fappliquer a la soeiele actuellc leim 
pri ncipes sat ani q u es . 

Toni ce que je pourrais aj outer dans cette elude 
sur la religion de Satan n’appoiTerait rien de plus, 
net. Je vais pourlantdonner la parole aux F.\ eux- 
memes. 11s ne se cachent plus aidant, ils son)!, 
arrives au pouvoir, ils ‘ commandent en maitres^ 
Voici quelques documents : 

Le role de la Franc-maconnerie est de faire dis^ 
paraitre les croyances el les superstitions, pour 
supprimer ainsi la puissance du Pretre. Mondz 
ina.eonnique , 1 883, p. 3 92 . 

Je demande, par consequent, que nous nous’ 
reunissions tous, et que nous engagions la lute 
commune contre l’esprit du clericalism e, contm 
le Vatican ; voila Y ennemi, il n’y en a poinfc 
d’autres. Journal official de la F. ‘ . M. ■ . francaise^ 
3i octobre 1885, p 74 f du F.\ Colfavru. 

Nous devons eliminer de la Societe Frainjaise 
Finfluence religieuse, sous quel que forme qu’elle 
se presente. 31 oct. 1885, Discours d’un depute de 
la Gironde, a ce moinent Venerable de la loge des: 
neufs soeurs, rue Segalier, a Bordeaux. 
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11 faui decbristianiser la France par tous les 
moyens, maissurloui en e Iran giant le catholieisme 
pen a peu par de nouvelles lois... Arriver enfin. a 
la fermetufe des Eglises. Resolutions prises .& 
Assemble e plmicre des logos Ic 2 1 juin 1 879 . 

' On vent larir la source du sacerdoce en impo- 
sant le service mililaire aux seminaristes el 
el aux prelres, lout en eberebani a laTciser 
completement Farmee. (Lest du moins ce qir as- 
sure BOURGOINT- LAGRANGE, membre de la 
Sociele des gens de lelire, a la page 32 de son 
Ouvrage : « Grace a cette loi, nous cornptons que 
dans vinglans, il n’y aura plus une seule ordina- 
tion el dans einquante ans plus de pape. » 

•Tout cela iinira-l-il enfin, par detruire le Catho- 
licism e ? Nos ennemis prevoieni que ce resultal 
sera bien difficile a alteindre. Feoulez ce cri de 
rage : Enfin, si malgre ces mesurcs (suppression 
des ordres religieux el denoncialion du Concordat) 
d’une pari, cl malgre la lalcisalion generate des 
6coles el. de tous les elablissements publics d’autre 
pari, le clericalism?, conservait encore quelqnes 
racines dans le pays, on pourrait an iiom du droit 
commun, les exlirper a jamais en rendant impos- 
sible Lexercice de la religion par Implication 
HABILE de quelques articles du Code penal. Ainsi. 
en declarant que la confession corrompl la jeu- 
nesse, on empeeberait les derniors prelres de 
remplir les plus importanl.es ion cl ions de leur 
sacerdoce (art. 331 (lu C. P.). De memo on les 
privcrail de Unites ressources en leur interdisanl 
de recevoir des derniers ii deles aucune soinme 
quelconque pour messes, baptemes on aiitres cere- 
monies, attendu qu’il suflirailpour cela d'ussimiler 
ADROITEMENT ces fails aux' debts de tromperie el 
d’esoroquerie (art. 105 el 123 du C. P.). Cost ponr- 
quoi, tout en demandant simplement ia separation 
de TEglise el de FEtat (formula excellent? en ce sens 
qu’elle sera plus jacilemenlaccepldc) nous dovons 
on rouble poursuivre la realisation du but definilif 
plus eflicace : La suppression de LFglise dans 
LEI at. 


Jcaimc d’Arc a Notre-Dame de Paris j 

Nous regivllons do no pouvoir donner, «iu moment do 
meltro sous p rosso, que quolques lignes ii cello hello solcn- 
nile qui ajU-irail, dimanche dernier 10 mai, ii Tegliso Nolre- 
Damc, le conoours de tout un pen pie empresse de prendre 
part ii cello Idle (L Jeanne d’Arc, comine ii la veritable lele 
nalionale de in France. 

L’ eloquence du P. Monsabre, charge d.u panegyriquo de la 
sainte, heroine, a ole, coniine on pouvail s’y atlendre, a la 
hauteur de Ja tachc. Nous ne pouvons aujourd’hui, bien ii 
regret, que donner le resume fait par Id Croix , des princi- 
paux passages de son discours ayant trait a la Franc-Magon- 
nerie. 

Le P. Monsabre, dans la premiere par Lie de son 
diScours, apres avoir dit dans son eloquente 
exordc ce qu’esl la patrie, a raconte Fheroi'que 
odyssee de .lea nne el montre son souverain patrio- 
tism?.. 

h Or, puisque Jeanne est le modele le plus pur 
du palriotisme, elle merite bien que cette vcr.lu, 
que certain es sectes voudraienl voir disparaitre, 
.soil place? en quelque sorte sous son patronage. » 


11 rappel! e ses dernieres paroles : a Mes voi x 
etaient bien de Dieu. » Elle a voulu elever cette 
affirmation supreme contre les calumnies de ses £ 
juges, puis dans un dernier cri, qui nous donne le % 
secret de son heroism? el de son devoueme.nl : ff 
« Jesus ». i 

ft' Voila celle qui a taut aim? sa cliere France, F 
celle qui a taut fail pour sa cb ere 1 France. Jnspice , 
el fac secundum exemplum. j 

u Jeanne d'Arc, modele accompli du palriotisme ? 
Chretien,. semble predestine? de Dieu pour en etre 
la celeste patronne. » 

G'est la second? parlie du discours, dans la- f, 
quelle F eloquent Dominicain ilelrit de .main de 4 
maitre la Franc-Maeonnerie, « dont les diets * 

« n ? onl d aulre but qne d'arriver, par Fexploita- % 
« lion en regie de Fimbecilite bumaine, ii suppri- 4 
ft mer les lionlieres pour elablir leur universelle 7- 
ft domination. » ^ 

C esl cel inlenialionalisme maconnique qui s'esl 
oppose au vole, par la Cbambre, d’une fete na- 
lionale en Fbonneur de Jeanne, el Fora leur rap- j 
pelle la ft diabolique intervention du gallophobe S 
de Rome, cjui ne craignit pas, dans une ft Ency- j 

clique » adressee a tous les « triangles » de *; 

Funivers, d'opposer Voltaire a la grande Fran- 
caise el d'onlonner mix F. # . de motive (out en 
u umvre pour enqiecber la glorification civile de 
« la libera trice. » 

« Vive Dieu ! s ecrie le J > . Monsabre, cette 
ft odiense el. j-idicnle levee de maillels Ji’arrelera 
« pas le magniiique mouvement jnqmlaire que 
ft nous vo.yons s’accentuer depuis phisieurs amides ? 
« enfavenr de Jeanne d’Arc. » \ 

Et, dans une suporbe ])eroraison, le Pern montre 
tous les Franca is reconciling dans le ciille de 
Jeanne d’Arc, Fadjnrant, par une commune jiriere, 
de leur inspirer un amour de la patrie assez fort 
pour permettre a la France de reprendre le eours 
dc ses glorieuses deslinees. 

i 

Vons la prierez anssi, diets de FEtal! Oui, i^ j 
faudra en venir la, qnand vous verrez la l^rance 
divisee, ajipauvrie par les mecreants qui deirni- 
sent ses traditions, qui corrompent son ame, par 
les avenluriers polititjues, par les accnpareurs du 
pouvoir et de F argent. 

| Vous la ])rierez, diets des armees, vous lui 
i demanderez la science mililaire,. be courage, la 
1 bravoure, la forte discipline... 

Vons la prierez, vous, enfant s dn penple. Elle 
fnf des votres. Elle fut voire sceur par Forigine. 
par F education, par la simplicity du comr, par le 
devouemenl. Vous la prierez, vous Faiinerez et 
vous Fimitercz, et si la patrie vous demande un 
jour voire sang, voire vie,, dans Lapp el du tambour 
et. du clairon, vous enlendrez eclater son cri de 
guerre : ft Place au vouloir de Dieu 1 E11 avant, en 
avant ! Lenncmi est ii nous ! bi 
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GRAND ORIENT DE FRANCE 

(1860-1894) 

DOCUMENTS POU SEllYIR A L’llISTOIRE DE LA POLITIQUE FRANCAISE 


Nous rappelons co quc nous avons dil dans ]c numevo on 
nous avons commence Ja publication do oes lisles do chefs 
d'alelicrs. 11 no s’agit pas ici dc demasquer des pallailistes, ot 
nous nc nous prooocupons pas non plus de savoiv si idle on 
Idle loge possedc on non une annexe androgyne. Nous 
reproduisons ]’cx trail fidele des annuaires officiels du Grand 
Orient- de France. Nous placons colic divulgation miiquement 
el exclusivemeM sue le terrain politique : clanl domic quc 
c’esl dans Jes ateliers maconniques qu’onl ole elaborees toules 
les lois impies, ionics les mesures dc persecution centre 
’Egliso, les Yonornblcs, les Trcs-Sages, les G ra ml s-Ma tires 
on l ions leur part, de rcsponsabilile dans Fajuvro mauvaise, 
iiTcligieuse, nefasle, qui a ole accomplie par les Clunnbres; 
ce son! done pnrcmonl el simplcmenl des poliliciens plus ou 
inoins ignores quc nous prosen Ions an public. 

Avis. — Nous ne doniums I’indiealion des jours de reunion 
ou tenues quo pour les logos .oxistanl encore acluollement. 


TR01S1EME P ARTIE 


Les Areopages 

Et leurs Grands-Maitres Presidents 


ME UR THE-ET -MOSELLE 

TV axxcy 

C0NSE1L PH 1L0S0PI1 1 QUE BE NANCY 

louche* sur le Gbapilre dc la YaH.ce de Nancy , 
ot la Logo Saint-Jean de Jerusalem, lo 11 septembre 1803, 

Grands-Maitres presidents : — (1894) Thiault, 
Francois-Michel, avocat; Trente-Troisieme. 

■ Temple : — o bis, rue Drouin, (‘1894).. 

Tenues ; — lc 3 c mercredi de janvier, avril . juillet et 
oclobre,. a 8 heures duseir. 1 


RHONE 

Lyon 

LE PAREA1T SILENCE 
Cliapilro fondc h 7 avril 1830, souebe sur Jo L<\ge 
el le Gbapilre du mC-?ne iiinv 

Grands-Maitres presidents : — (1800-1803)11. Bu- 
gov, conunissionnaire, 'i. qnai do. Chari to; Che- 
vaiior Kadosch.. — (1804-1800) Leroyer, avocat, a la 
Coni* imperiale: Chevalier Kadosch. — (1807) Bcr- 
gier, rentier; Chevalier Kadosch. — (1808) prom! lo 
litre de Con sell philosophitjur. de la Valldc de Lyon* 
(1808) Bergier, rentier, Chevalier Kadosch. — (1809) 
le memo. — (1870 et 187.3) B.ollet, coniplable ; Che- 
valier Kadosch. — (1 872-1881 )‘ Montane l, rentier, 
20, me d’Algerie ; Chevalier Kadosch. — (1882) Phi- 
libert Montanet, rentier. 1 5, conrs d’llerbonville*; 
Chevalier Kadosch, — ( 1883-1 880) A u.gnsle Bouvet, 
rentier, 11, me ‘Gen til ; Chevalier Kadosch. — 
(1887-1893) le meine, admin islrateur de People de 
La Marliniere. — (1894) Louis-Scraphin Maynard, 
expert- ten enr de Tivres, 37, qnai Saint -Antoine ; 
Trente-Troisieme. 

Temples : — rue Sainle-Elisabeib. BroUeaux, (1868-1871). 
— 45. rue .Garibaldi (1872-1894). 

Tenues aetueUes : • — Mercredi. 

SEINE 

Pains 

L 1 A YEN lit . . . 

Conseil constilue le .10 noyernbre 1818 ; reveille; le ,13. jan- 
vier 1891. Souebe sur Ja Luge et le Gbapilre* du inerae 
litre. ‘ • ■ ' ; . 


m 
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Grands-Mattres presidents : — (1891 el 1892) 
Francolin, Gustave, profess eur, 174, rue du Fau- 
bourg Saint-Denis ; Trente-Troisieme. — (1893) 
Philippe, Edouard, ' |jf, auteur dranialique, 7, 
rue Saint-Lazare : Chevalier Kadosch. — (1894) le 
meme, a Yaux, par Merv-sur-Oise, Seine-el-Oise : 
luquisiteur, inspecteur, commandeur. Pour la cor- 
respondance : Veron, 154, rue Fondary. 

Tenues: • — Le i er vendvedi des mois pairs. 

LA CLEMENTE- AMI TIE 

Consei) souche sur la Logo el 1c Chapilrc du memo litre 

Grands-Maitres presidents : — (1860 et 1861) 
Desanlis, avocat a la eour imperiale, 46, rue de la 
Yictoire ; Trente-Troisieme. — (1862) Alfred Blan- 
che, Trente-Troisieme. — (1863-1865) le 

meme, conseiller diktat, 97, rue de la Pepiniere. 

• — (1866 et 1867) le meme, secretaire general de la 
prefecture de la Seine. Pour la correspondence : 
Ghotard, 190, rue Sainl-Dominique-Sainl-Germain. 

- — (1868-1870) Sabatier, commissionnaire en vins 
et spiritueux, membre de la Commission supe- 
rieure de TOrphelinat du Prince Imperial ; 26,quai 
de Percy; Chevalier Kadosch. — (1871) Sabatier, 
commissionnaire en vins et spiritueux. — (1872- 
1875) le meme, delegue cantonnal pour Fenseignc- 
menl primaire. — (1876 et 1879) Du Hamel, avocat 
a la Cour de Paris, membre du Conseil general du 
Pas-de-Calais, 41, rue des Martyrs ; Prince du 
Royal-Secret. — (1 880-1882) le memo, chef du 
Cabinet du President de la Repnblique. — (1883 et 
!88d) le meme, ancien avocat a la Cour de Paris, 
ancien chef du Cabinet du President de la Repu- 
blique, conseiller general du Pas-de-Calais ; Trente- 

Troisieme (1 885) Fontainas, avocat, 10, rue de 

la victoirc ; Trente-Troisieme. — (1886) Clement, 
Joseph, comp table, 2, avenue Pereire, a Asnieres, ! 
Seine; Chevalier Kadosch. — (1887) le memo, 
comptable au cliemin de for de FOuesl ; Trente- 
Troisieme. — (1888) le meme. — (1889-1893) le 
meme, 4, rue Nouvelle, a Asnieres, Seine. — (1894) 
le meme, 30, rue de Bretagne, a Asnieres. 

Tenues : — Le 3 e limdi de fevrier, avril , iuin, odobre c* 
d6ccmbre. 

LE CONSEIL DES GAULES 

Conseil souche sm* le chapitre et la loge les Cwurs Unis 
le 19 fevrier 4823. 

Grands-Maitres presidents : — (1860) Amyot, 
m6decin-den.tis.te, -37, rue Croix-des-Petits-Champ s : 
Chevalier Kadosch. — (1861) Boitard, 33, rue de 
Rambuleau; Chevalier Kadosch. — (1862) Aucun 
nom dans F Annuaire. — (1863) Delacour, archi- 
tecte, 49, rue de Seine,; Chevalier Kadosch. — - 
(1864-1866) le memo, -r- (1867 et 1868) le 


meme, 78, rue Amelot. — (1869-1871) Conrad De 
la Cour, le meme. — (1872) Tombe en sommeil. 

LES FRER.ES UNIS INSEPARABLES 
Conseil souche sur la Logo du meme litre. 
Grands-Maitres presidents : — (1860-1862) Heul- 
lant, proprietaire, 4, rue Blanche. Trente-Troisieme. 
—(1863-1865) le meme, 43, rue de Clichy. — (1866) 
Gammas, proprietaire, 18, rue Papillon: Trenle 
Troisieme, — (1867) Fabien, employe, 4, rue de 
Laval prolongee ; Chevalier Kadosch. — (1868) le 
meme, chefde bureau, (assurances sur la vie). * — 
(1869 et 1870) le meme, chef de bureau a la Caisse 
des assurances, 66, rue Condorcet. — (1871-1873) 
Brimont, comptable, 85, rue d’Aboukir; Chevalier 
Kadosch. — (1874) aucun nom dans F annuaire. — 
(1875) Brimont, comptable, 85, rue d'Aboukir ; 
Chevalier Kadosch. — (1876-1878) Colin, Victor, 
receveur des rentes, 19, rue des Lions Saint-Paul ; 
Chevalier Kadosch. — (1879-1885) Ferdeuil, avocat 
a la Cour d’appel, ancien vice-president du Conseil 
de prefecture du Loir-cl-Cher, ancien sous-prefet, 
n° 11, rue des Saints-Percs ; Trente Troisieme. — 
(1886) llubher, Edouard Albert, ancien notable 
commercant, 52, rue de Bondy ; Chevalier Kadosch. 
— "(1887) Tombe en sommeil. 

1SIS-MONTYON 

Conseil constilue le 10 novembre 1818; institue ie 18 
janvier 1820. Souchfc sur la Logo cl le chapilrc du 
meme litre. 

Grands Maitres presidents: * — (1860) Gauzard, 
lubricant bijou tier, 18, rue de Beauce ; Chevalier 
Kadosch. — (1861) Cuvillier, fabrieant de plaques, 
2 et 4, rue Ferdinand ; Chevalier Kadosch. — 
(1862) le meme, 84, faubourg du Temple. — (1863 
et. 1864) Josias, doeteur-medecin, 12, Grande Rue 
a Gllarenton Saint-Mauricc ; Chevalier Kadosch. — 
(1865-1867) Hue, negotiant, 22, rue Coquilliere ; 
Chevalier Kadosch. — (1868) Mis en sommeil le 
16 novembre. Reveille le 10 fevrier 1885. — (1885- 
1889) Francolin, (Sustave Henri Auguste, publi- 
ciste, 174, rue du faubourg Saint-Denis ; Trente- 
Troisieme. — (1890) Tombe en sommeil. —(1891, 
se fond avec FAreopage F Avenir, 


SE/NE-ET - O/SE 

Saint-G-ermain- en - I^aye 

LA BONNE FOI 

Conseil souche sur la Logeet lechapitre du meme litre. 

Grands-Maitres presidents : — (1860) Jbmard , 
colonel de cavalerie, en retraite ; Chevalier Ka- 
dosch. — (1861) Lasne, proprietaire, 74, rue des 
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Chanliers, a Versailles ; Chevalier Kadosch. — 

(] 862-1 SOS) le mem e ; (pour la correspondance : 
Napoleon Laurent, 10, rue Grande-Fontaine). — 
(3869) Chore!, architecie, 7, rue de la Yerrerie; 
Chevalier Kadosch. — (1870) Mayer, Frederic, 
proprietaire, 40, rue de Mantes; Chevalier Ka- 
dosch. — (1 871) Tombe en sommeil. 

SEINE-INFERIEURE 

Rouen 

EES ARTS REUNIS 

Conseil souche sur la Loge etle chapilre du meme litre. 

Grands-Maitres presidents : — (1868 el 1869) 
Yienol, avocal, agree pres le Tribunal de com- 
merce, 37, ruede la Vi com le ; Trenle-Troisieme. — 
(1870-1874) Dieulre, proprietaire, 51 bis, place de 
niolel-de-Ville ; Chevalier Kadosch. — (1875) 

| Tinel, docleur en medecine ; Chevalier Kadosch, 

1 decode. — (3876-1883) Yienol, comme ci-dessus. — 
1(188.1-1886) Dieulre, Franeois-Frederic, comme 
ci-dcssus. — (1887) Milsan, Yilal-Antoine-Ludovic, 
p constructeur-mecanicien, 3, rue « Centrale, ile 
'P Lacroix ; Chevalier Kadosch. — (1888 el. 38S9) le 
memo, adjoint au maire ; Trenle-Troisieme. — 
t (3890-1893) Duputel, Pierre-Maurice, docleur en 
j medecine, 13, rue de la Yicomte ; Chevalier 
Kadosch. — (1894) le memo ; Trenle-Troisieme. 

Temple: — 20, modes Cannes, (1870-1894). 

Tenues : — Tons les deux mois a parlir tie fevricr, le 
l cr jcudi. 

Ijc Havre 

LES TR01S II 

' Conseil souclie sur la Logo el le chapilre du meme ii Ire. 
f G HANDS-M A1TRES PRESIDENTS : — (1861-1865) Rou- 

l heau, ndgociant, 7, rue de la Chaussee ; Chevalier 
k Kadosch. — (1866) Bielefeld, 15, quai de File; 
^Chevalier Kadosch. — (1867-1869) le meme, nego- 
^ciant, 15, rue des Penitents. — (1870) W outers, 
Ipnegociant, 51, qua! d’Orleans ; Chevalier Kadosch. 

T — (1871) le meme, 2, rue Peuvry. — (1872) le 
meme, ancien negotiant. — (1873-1877) le meme, 
rentier. — (1878) aucun nom dans FAnnuaire ; 

> pour la correspondance : Fleury, 2, rue du Debar- 
cad ere. 1 — (1879) Tombe en sommeil. 

Temple : — 44, rue du Debarcadere. (1871-1878). 

VAR 

Toulon 

LA REUNION 

Couseil souclie sur la Loge el le chapilre du m$me litre, 

G rands-M aitres presidents. — (1860-1862) Rebuf- 
hU, Uyacinlhe, fournisseur dela marine ; Prince du 


Royal secret. — (1863) le meme ; Trcnle Troisieme. 
— (1864 el 1865) le meme, - (1866) Duthoit, 
achiiecle, 68, rue Royal e ; Chevalier Kadosch. — 
(1867-1869) Chedanne, chef des bureaux de la 
sous-preieclure, 35, rue de la Glacier© ; Chevalier 
Kadosch. — (1870) Male!, premier mattre meca- 
nicien de la marine imperial e ; Mailre, — (1871- 
1883) Laurent, Charles, libraire-relieur, 3 bis, quai 
du Port; Chevalier Kadosch. — (1884) le meme, 
proprietaire. — (1885) le meme, rue des Mar- 
chands. — (1886 el 1887) le meme, rentier. — 
(1SSS el 1889) Barlhelemy, Marius-Constanl-Gon- 
zagues, ancien notaire, 31, rue d ? Alger ; Chevalier 
Kadosch. — (1890) le meme, 64, rue de la llepu- 
blique ; Prince du Royal Secret. — (1891 el 1892) 
Maurin, Yincenl, proprietaire, 14, rue .Traverse- 
Cathedral e ; Prince du Royal Secret. — (1893) le 
meme; Trenle-Troisieme. — (1894) le meme, 2, 
rue Moliere. 

Temple : — 21, rue de la Comedic (1860-1871) — Avenue 
Yauban, (1872-1892). — 9, rue Bevel (1893 el 1894). 

Tenues : — Le l cr vendredi du mois. 


COLONIES 


ALGER IE 

A lger 

BELISAIRK 

Conseil souclie sur la Logo el le chapilre du memo litre. 

Grands-Maitres presidents : — (1860 el 1861) 
Rouge, chef de bureau de l n * classe a la prefecture 
d’ Alger, 3, rue Sainte ; Chevalier Kadosch. - — 
(1862) le meme, — (1863-1865) le meme, an- 
cien chef de bureau, comme ci-dessus. — (1866- 
1869) Garreau de Loubresse, arbitre de commerce, 
21, rue Duquesne; Chevalier Kadosch. — (1870) 
Tombe en sommeil. . 

Oran 

L’UNION A.FR1CAINE 
Conseil souclie sur la Logo du meme litre. 

Grands-Mattres presidents : — (1871) Deloupy, 
proprietaire ; Chevalier Kadosch. — (1872 el 1873) 
le meme, a Sainl-Denis-du-Sig. — (1874) aucun 
nom dans FAnnuaire. — (1875-1882) Bartibas, 
maitre-botlier au 2° regiment de zouaves ; Che- 
valier Kadosch. — (1883-1885) aucun nom dans 
FAnnuaire. — (1886 et 1887) Mathieu, Flor&ii, 
pliarmacien, place Kleber Chevalier Kadosch. — - 
(1888 et 1889) le meme, maire. — (1890-1893) le 
meme. conseiller general. — (1894) Sandras 
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Gaston, doeleur en mode cine, rue de la Paix ; 
Chevalier Kadoseh. 

Temple : — 30, rue d ? Ai)sterliiz (1871-1887) — 5, rue 
d\Austerlilz (4888-1894). 

Tenues : — Le dernier samedi de mars, juillct et no- 
venibre. 


AFRIQUE 

lie de la Reunion 

Saiut-Deuis 

L’AMlTlfi 

Couseil souche sur la Loge el le chapitre du meme litre. 
GrandswMaitres presidents : — (1876) Descom- 
hes, Martial, .ingenieur civil ; Inquisileur Jnspec- 
leur Commandeur. — (1877-1883) Jlerieul de 
Roland, agent des distillaleurs; Chevalier Kadoseh. 
• — (1884) Tombe en somrneil. 

Temple: — 97, rue du Barrachois (1876-1884). 


PAYS ETRANGERS 


AMERIQUE 

La IPointe-a-Piti'e 

LA PAIX ET LES DISCIPLES Dll 1BAM 
Conseil eoustitue le 20 aoiit 1883. 

Grands-Maitres( presidents : — (1888-1893) Fer- 
ret, Napoleon, employe an Credit foneier colo- 
nial ; Chevalier Kadoseh. — (189*4) llohin, Chari es- 
Magne, commercant ; Chevalier Kadoseh. 

Tempts, : Raxilla, Morne des Fran cs-Ma eons (18881894) 


Ita/ie 

Livourne 

AMICI VER1 DEI VIRTUOSI 
Conseil souche en 1863 sur la Loge et le Chapitre 
du meme litre 

Grands - Maitres Presidents : — (186*4) Israel 
Costa, mailre de langues ; Chevalier Kadoseh ; 
pour la correspondance : Ajiselme Carpi, 14, via 
della Pace 2° piano. — (1865) Aivarenga, nego- 
ciant ; Chevalier Kadoseh ; pour la correspon- 
dence : Varnagela, posle resltmle. — (1866 et 1867) 
Marlinelti, docieur-medecin ; Chevalier. Kadoseh. 
(1868) le meme, prolessenr. — (1869) Tom be en 
somrneil. Reveille en (1876). — (1876- J 878) Pi- 
perno, Forlunato, negotiant, 3, via Magenta ; Che- 
valier Kadoseh. — (1879) aueun noin dans FA.n- 
nuaire. — (1880 et 1881) Broglio, Alessandro, ne- 
gociant, via Bona: Chevalier Kadoseh. — (1882) 
Tombe en somrneil. . 

Temple : — 14, via’ della Pace (1862-1868). *— Via del 
Poilicciolo (1876-1878).** — 1, Via della Venezia (1879-1882),. 


AFRIQUE 

Alexandrie 

Egypte 

LES PYRAMJDJiS 

Conseil souche sur la Loge et le Chapitre du meme litre. 


ROUMANiE 

G alatz; 

LES DISCIPLES DE PYTHAGORE 
Conseil souche sur la Loge ct le Chapitre du meme tilve. 

. Grands-Maitr.es presidents. — (1887) Lieberis, 
Alexandre, docieur-medecin; Trente-Troisieme. — 
(1888-1890) le meme ; pour la correspondance : 
Braun, Alexandre, proins seur. — (18.91) Brociner, 
Joseph-Bernard, negotiant ; Chevalier Kadoseh. — 
(1892 et 1893) le* meme. Prince du Royal-Secret. 
— ; (1.89!) Warlap, Constantin, avo cat ; Prince du 
Royal Secret ; pour la correspondance : Alcxan- 
drescu, avocat. 

- -Temple ; 41, rue Fetli (18871894). 

Tenues : — Le dernier 1 mercredi du inois. 


Ghan’ds-Maitres pr ESI dents : — (1867-1869) Ni- 1 
eoulhiud, avocat; Chevalier Kadoseh. * — (1870) 
Tombe en somrneil. 

3?ort-Loxiis 

Iles-Maurice 

LA PAIX 

Conseil souche sur la Loge ct lo Chapitre du memo litre. 

Grands-Maitres presidents : — (I860 et 1861) 
leery, Jules, agent d'affaires, me de la Pompe; 
Prince de Royal Secret. — (1862-1868) aucun 3iom 
dans I’Annuaire. — (1869) Rig olid, proprietaire ; 
Chevalier Kadoseh. — (1870) Cassidy, Thomas, 
surveillant an College Royal, rue de Courcv ; 
Prince du Royal-Secret. — (1871-1873) Nagle, di- 
reeteur adjoint de la Gompagnie du gaz ; Prince du 
Royal. Secret. — (1874) Tombe- en sommeiL 
’Temple -: —- 20, rue du Gouvernement ((‘1870-1874). 
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LA TRIPLE ESPERANCE 
Consoil souche sur la Loge et le Cbapiire du merae litre 

Grands-Maitres presidents : — (1860-1868) sir 
"William Barclay, baronet, niembre du Gonseil le- 
gislatif de.la Colonie ; Trente-Troisiemc. — (1869) 
Icorv, Jules, agent d’affaires ; Prince du Royal- 
[ Secret. — (1870) le meme, 14, rue du llasard. — 
(1871-1877) Augustin Hugues, agent de change, et 
courtier jure, 75, rue de PEglise ; Prince de 
Royal Secret. — (1878-1880) Finniss* John-Henry, 
conservateur des hypotlieques ; Prince du Royal- 
Secret. — (1881 et 1882) Courtaux, Frederic, com- 
mercant, rue de FEglise ; Chevalier Kadosch. — 
(1883-1889) Pochard, Ernest, pharmacien ; Prince 
du Royal Secret ; pour la eorrespondance : Yi- 
rieux, 51, rue de la Corderie. — (1890-1894) Vi- 
ricux, Marie-Philippe-Edouard, courtier jure, 10, 
rue de l’Eglise; Prince du Royal Secret. 

Temple : — 31, rue du Gouverneinent (18G6-1870). — 

51 , rue de la Corderie (1871-1894). 

i Tenues : — Tous les samedis. 
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et de Labourdonnais. — (1871) leery, Jules, agent 
d'affaires, 14, rue du llasard; Prince du Royal 
Secret. (18/2 et 1S80) Series, Emile, comptable 
ala Banque col on i ale ; Prince du ltqyal Secret. — 
(1881 et 1882) leery, Jules, corame ci-dessus, 26, 
rue du Rempart ; Trente-Troisieme. — (.1883-1885) ‘ 
Mayer, Edgard-Edivard, commissaire-priseur ; 
>■ Lrince du Royal Secret ; pour la eorrespondance : 
t Vineux, 51, rue de la Corderie. — (18S6) Tornbe 
i en sommeil. 

U .. Taupte : — 31, rue du Gouveinemenl (1866-1870). — 

| ol, rue de la Corderie (1871-1886). 

AMERIQUE 

"V ailparaiso 

Chili 

L’Etoile du pacifique \ 

Couseil souche sur la. Lqgb et le chapitre.-du meme -litre. 

G rands-M aitres PRESIDENTS — (1 862-1864) An- 
tide ; Marlin, negociant ; Chevalier Kadosch. Pour 
la eorrespondance Poisson, negociant. — (.1865) 
Tomlbje en sonimeiL- ' - 


Montevideo 
Republique orientate de t'iJruguay 

LES AMIS DE LA PATRIE 
Cou sell souche sur la Loge et le chapitre du meme title. 
Grands-Maitres presidents : — (1860-1863) Per- 
nin, Jean, negociant; lnqui si teur Inspecteur Com- 
mandeur. — (1864 et 1865) Mari cot, negociant, 
207, rue du 25 mai ; Chevalier Kadosch. — (1866- 
1868) Villars, mailre tailleur, 219, rue du 25 mai ; 
Chevalier Kadosch. — (1869) Jaureguiberrv, nego- 
tiant, 49, rue du 18 juillet; Chevalier Kadosch. — 
(1870-1873) Villars, marchand lailleur, comnie ci- 
dessus. — (1874) Mouliaa, negociant, 240, calle 25 
de Mayo ; Chevalier Kadosch. — (1875-1877) The- 
venet, employ 6, 52, rue del Yi ; Chevalier Ka- 
dosch. — (1878-1880) Ramelot, Theophile, horlo- 
ger, 80,. calle Zavala: Chevalier Kadosch. — (1881 
et 1882) Rappaz, Victor, docteur en medecine et en 
chirurgie, 282. calle Andes ; Chevalier Kadosch. 
— (1883-1886) Bardino, Antoine, negociant ; 
Chevalier Kadosch. — (1887-1 891) llonore, 

Charles-11 enri, ingenieur Chevalier Kadosch. — 
(1892-1894) Lacassngne, Achille, tailleur, 46, me 
Maldonado ; Chevalier Kadosch. 

Temple : — 19, calle Soriano (1875-1878). — 33, calle 
Soriano (1879-1888). — 46, calle Maldonado (1389-1894), 

Tenues : — Tous les Irhneslres, )c i cr mercrali. 
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MUSULMANES 


DANS L’AFRIQUE DU NGRD 


DEUXIEME PARTIE 


Par consequent, aucune creature ne peut se 
prevaloir d’une superiorite quelconque, car tous 
sont dgaux sous cette omnipotence. Dites moi, en 
effet, je vous prie, quel est le superieur : du 
marbre ou de l’or que je jette. Done, la creature 
raisonnable n’aime pas de responsabilite : Dieu 
agit en nous jusqu’a nos moindres actions : ce 
n’est pas nous qui faisons le mal, e’est Dieu qui 
le fait, et pour tout dire, suivant la Iheorie de la 
creation musulmane, Dieu fait cliaque homme 
soit pour renter soit pour le ciel, sans eprouver 
la moindre emotion. Et le malheureux qui aura 
succombe dans les plus teiTibles chutes et aura 
commis les plus grands crimes, pourra, du fond 
de sonndant, prendre une poignee deboue dans 
laquelle il est tombe-, et la jeter a la face d’Allab 
en lui disant : « Mektoub, c’dtaitecrit, tyran, e’est 
toi qui as fait le mal en te servant de moi ; pour- 
quoi me punis-tu ? '» 

Toute monstrueuse qu’elle soit, voila cependant 
ddpouillee de tous ses ornements, la doctrine de 
Tlslarn. On y reconnait toujours Teternelle ques- 
Lion du bien et du mal, cette question qui a fait 
tomber tant d’hommes dans Terreur, et que 
Mahomet a rdsohm en faisant Dieu auteur du 
bien et du mal. II admet done deux principes 
(kernels dans une meme essence : le principe du 
bien et. celui du mal. Quelle difference voyez- 
vous entre cette doctrine et celle du mani- 
chdisme: il y a celle-ci : e’est que Mahomet, a 
mon avis, est encore infdrieur a Manes : celui-ci 
au moins admettait un Dieu bon, et un Dieu mau- 
vais;au moins, il y avait un Dieu bon; dans 
Mahomet, Dieu est un assemblage de bontd et 
de mechancetd, de douceur et de tyrannie, et 
pour dire le fond de notre pensee, ce Dieu, a 
notre avis, ressemble beaucoup a ces hommes 
pervers qui ont sans doute encore gardd quelque 
bon sentiment, mais chez lesquels le vice contre- 
balance ou plutOt dtouffe ce qu’il y a de bon. 
N’est-ce pas un principe dmis par tout le monde, 
que le mal corrompt le bien partout ou ils se 
trouvent en contact, et qu’il faut couper un 
membre gangrene si on veut sauver un malade ? 

Quand, quelques pages plus haul, nous avous 
dit que les Aissaoua reconnaissaient deux dieux, 


que e’etait la raison pour laquelle ils avaient 
supprimd les passages laisses en blsnc, nous 
avons du surprendre plus d’un lecteur, et nous 
savons aussi que ce court resume de la doctrine 
de rislnm en surprendra plus d’un ; mais que les 
adversaires se consolent; nous avons dit brieve- 
ment notre pensee ; nous y reviendrons ; car, a 
notre avis, tout le mal qui est maintenantrdpandu 
en Europe a sa source dans la philosophic 
indienne, et le Coran n’en est qu’un faible echo : 
il a fait un melange de doctrines catholiques, 
empruntant a TEvangile Taction d’un Dieu 
unique de doctrines manichdennes, empruntant 
a Manes la thdorie du bien et du mal; enfin, de 
doctrines indiennes, empruntant aux Indiens la 
theorie de Textase et du doux farniente. 

Toujours occupes de Dieu, toujours poussant 
vers lui de sublimes aspirations, les Aissaouas 
ont une doctrine qui, a mon avis, n’est pas loin du 
manicheisme : nous venous de dire que le Dieu 
de Mahomet renferme en lui seul les deux dieux 

de Manes. Or, voici ce que dit Ben-Aissa 

« Dieu se manifeste el se rdunit a Tame. L’epou- 
vanle cesse par le jeuue; le coeur se calme par 
la faim; la vue s’eclaircit a la clarte de la lu- 
miere interieure ; Toreille se ferme aux bruits 
exterieurs ; Tame se repait de sa souffrance et 
se rdjouit de sa douleur; la solitude plait ; ^exis- 
tence ET LE NEANT SE CONXION DENT. (Cit6 par 
Rink, page 39.) 

Analysons bien ces mots que nous avons sou- 
lignes et nous y trouverons la meme doctrine 
que dans le Coran, avec cetle difference que le 
peuple ignore toutes ces distinctions, et ne croit 
qu’a un seul Dieu, tandis que les A’issaoua com- 
prennent tres bien celte doctrine, au moins ceux 
qui ont ete affilies. Si nous prenons, en effet, un 
manuel de philo^ophie, nous verrons que Tetre 
et le bien se confondenl : que tout etre, par le fait 
qu’il est, est bon, que le neant et le mal se con- 
fondent ; que le mal n’a pas une existence par 
lurmdme, mais existe dans le bien ; par conse- 
quent, Dieu ne pourra jamais etre que la bor.te 
que Tetre par excellence ; qu’on Tappelle Tetre, 
qu’on Tappelle le bon, toutle monde comprendra 
etl’idde sera juste, mais jamais, au grand jamais, 
TEtre supreme ne pourra se confondre avec le 
mal, car le mal est contingent, fini, existant seu- 
lement dans le temps ; pour que Texistence et le 
ndant se con fondent il faudrait que le neant, 
e’est-a-dire le mal, fut dternel ; or, nous savons 
que le neant n’a jamais existd, que.avant la crea- 
tion des etres,ceux-ci etaient de toute eterniteen 

I Dieu, ou, suivant les docteurs catholiques, ils 
avaient une existence preferable a celle peris- 
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sable qu’ils ont a present. Done, mettre le neant 
sur le meme rang que Fexistence, e’est dire qne 
le premier egale le second, que le mal peut etre 
mis avec Dieu, l’Etre supreme, Fexistant par 
excellence, dans une meme balance, et que les 
plateaux de cette balance auroni le meme poids: 
en un mot, Ben-Aissa a exprime philosophique- 
ment ce que Mahomet avait dit : le philosophe 
et fondateur d’ordre dit que l’existence et le 
neant se confondent dans un seul et meme etre 
qui serait Dieu, Mahomet dit que Dieu est l’au- 
leur du bien et du mal, de Fetre et du. neant. 
Qu’on ne croit pas que Ben-Aissa ne connut pas 
toutes ces distinctions. Deja, quand nous avons 
parle de Ghadeli, nous avons dit que nous regret- 
lions de ne pouvoir faire connaitre ses doctrines 
philosophiques ; nous surprendrions plus d’un 
professeur de philosophic si nous leur mettions 
sous les yeux celte page de Ben-Aissa oil il de- 
finit la certitude, la contingence, l’essence, la 
substance et les autres notions philosophiques ; 
il connaissait done parfaitement le sens des 
mots qu’il employait. Quelques lignes plus bas, 
meme page de Rinn, il y a un autre passage | 
dont nous voudrions tirer tout le parti possible : 

« L’amour secret consiste a se renfermer en 
Dieu, a s’abimer dans sa louange, par l’dtude 
de soi-meme, a s’aneantir dans la contemplation 
de ressence.de Dieu, de facon a se laisser entie- 
remenl absorber dans FEtre divin, a concentrer 
toutes ses facultes dans la vue de son amour en 
faisant abstraction de l’amour que l’on a pour 
soi. Lorsque F amour secret est arrive en com- 
munication avec l’amour intdrieur de Dieu, la 
priere fait alors jonction avec la priere et la 
dualite devient unites, on voit alors des esprits 
lumineux, on eprouve des joies spirituelles, des 
visions delicieuses nees du rapprochement avec 
l’objet airne ». Quelle est done celte dualite qui 
devient unite ? , e’est toujours l’existence et le 
neant qui se confondent. Le mot dualite ici ne 
peut representer que deux choses : ou le Dieu 
bon et le Dieu mauvais devenant un seul et 
meme Dieu selon la theorie du Ceran que nous 
avons expliquee plus haut : ou bien Dieu et 
riiomme s’unissant par l’extase, de maniere a ne 
former qu’un sen! et meme dtre. Or, il sufflra 
d’un petit raisonnement pour s avoir que les 
deux cas sont sembiables et ne peuvent qu’avoir 
le meme resullat. Nous avons parle suffham- 
ment du premier, parlous du second. jVouloir 
que l’Etre inftni s’unisse avec 1’etre fini, l’ab- 
solu avec le contingent qui, pour nous servir des 
termes memes de Ben-Aissa, a pour caractere 
« de ne pas durer deux instants et qui n’existe 


pas de soi-meme, e’est dire que Fexistence et le 
neant se confondent. Que sommes-nous, en effet, 
vis-a-vis de Dieu, rien du tout : nous sommes le 
neant ; si done nous unissons I’infini avec le 
neant, nous aurons au total un etre monstrueux 
comme le Dieu invente par Mahomet. Ces mons- 
truosites sont Findice certain que nous nous 
trouvons en presence de Satan ; voyez la beaute 
des Anges, quand pour nous transmetlre les 
ordres d’en haut ils sont obliges de prendre une 
apparence humaine : admirez la beaute de cha- 
cun des etres de la creation, Fadmirable propor- 
tion de toutes ses parties, jamais vous no trou- 
verez rien de discordant, rien de choquant, rien 
de monstrueux; chacune des creatures porte 
sur elle-meme le signe que Dieu a opere, que 
Dieu les a faites. Si de l'ordre physique nous 
passons dansFordre intellectuel et moral, nous 
devrons y admirer les memes proportions, la 
meme beaute, les memes grSces. Au contraire, 
quand Satan et ses satellites veulent nous appa- 
railre, voyez les dtranges formes qu’ils revetent: 
nous renvoyons le lecteur aux illustrations dont 
le D r Bataille a orne son ouvrage ; il donne la 
forme sous laquelle les demons apparaissent le 
plus souvent; nous resumerons toutes nos im- 
pressions dans nn seul mot : e’est un assemblage 
monstrueux des elements les plus divers. Eh 
bien ! le Dieu de Mahomet et de Ben-Aissa le dis- 
pute aux demons les plus exlravagants, en gro- 
tesque, en ridicule, en absurde, en monstrueux. 
Est-ce Dieu, nous le demandons encore, qui a pu 
donner une telle idde ? Est-ce Dieu qfii a pu faire 
de lui une telle image, ou ne faut-il pas, au con- 
traire, y reconnaitre son eunemi qui a voulu le 
travestir et le faire a son image : Est-ce Dieu qui 
a pu dire de lui qu’il etait hauteur du mal, que 
dans son dire le bien et le mal se confondent, que 
Fexistence et le neant s’unissent en lui pour 
faire un seul et meme etre? Nous pourrions y 
ajouter, comme nouvelle puissance, la phrase 
que nous avons rapportee page 131 : «ODieu, tu 
es le seul souverain, le seul dtre actif. » 

Voila, a notre avis, la doctrine seerdte des 
Aissaoua, e’est-a-dire qu’ils retablissenf dans 
toute sa purete la doctrine du Cor m, que les 
Musulmans ignorants et de bas etage ne soup- 
connent meme pas. \ oila comment nous pbuvons 
expliquer Fetonnante facilite avee laquelle le 
souhsme a pu penetrer dans 1’ Islam et lui appor- 
ter ses doctrines pantheistiques : voila comment 
nous pouvons exrliquer pourquoi les chefs de 
l’lslam, comme Abou-Beker et Omar, ont eto de 
grands Souli et ont su allier les : deux doctrines 
que le peuple regarde cependanF comme si 
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contraires, et qui le paraissent de prime abord. 

Ne croyons pas, au surplus, que ce que nous 
avons dit soil propre aux Aissaoua. Nous avons 
dit plus haul que Ben-Aissa, pendant sonpeleri- 
nage a La Mecque, se lia d auntie avec le Cheikh 
des Haidarya, et se fit affilier a cet ordre ainsi 
qu’a celui des Saadya. Nous pensons qu’il ne fit 
qu’apportei dans le Maghreb les doctrines et les 
pratiques satauiques de ces ordres orientaux, 
Bien avanc lui, le fondateur des Besthamya, 
Abou-Azid-el-Besthami, avait dit : « Quaud les 
homines croieut adorer Dieu, cest Dieu qui 
s’adore lui-meme. »Deux sieclesavant lui, el-Hadi 
Bektacli-Knorassani avail dit : << Chaque ame 
humaine est une portion de la divimte, et la di- 
vinite ne reside que dans Fhomme. L’ame eter- 
nelle, servie par des organes perissables, change 
constamment de demeure mats sans quitter la 
terre... Toute la morale consisle a jouir des 
biens du moude sans nuire a autrui ; et tout ce 
qui ne fait de mal a personne est licite et indif- 
ferent. Le sage est celui qui regie ses jouissances, 
car le plaisir est une science qui a ses degies, 
un mystcre, qui, peu a peu, se de« ouvre a loeil 
des inities. De.toutes ces jouissances, la plus 
vive est la contemplation qui devient la reverie 
et la vision celeste. »(Gite par Rinn, page 36.) Ne 
croirait-on pas entendre, en verite, nos bons 
macons se livrant avec leurs sceurs aux travaux 
de la construction du temple ; car, pour Fedifica- 
tion de nos lecteurs, nous devons ajoutei que 
dans l’ordre des Aissaoua, les scours sont admises 
sans elies pourrait-il y avoir du plaisir ? 

De meme que Ben-Aissa a emprunte a ces 
ordres orientaux ses doctrines, il leur a emprunte 
ses pratiques dont nous allons parler, et oil evi- 
demment il fautadmetlreFintervention de Satan, 
on nous n’y entendonsplus rien. Ben-Aissa semble 
avoir voulu rdunir en un seul ordre trois ou 
quatre ordres orientaux, et ses veritables inities 
se livrent anx mdmes diableries que ces fakirs 
de T Orient. Les Rafaya, les Haidarya, les 
Saadya et les Bektachya sont ses prdcurseurs. 

Les. Rafaya ont ete fondes au vi e siecle de 
riidgire (vers 1200 de J.-G.) par Abou-Abbas 
Ahmed-er-Rafai, grand docteur musnlman qni 
forma Fun des maitres du grand Ghadeli. Aussi 
repan dus en Orient que les Aissaoua en Occident, 
its se livrent a toutes les pratiques sataniques. 
Dans leurs reunions, ils allumeut de grands feux, 
daosent au milieu, des flammes, avalent des 
charbons ardent s, etse roulant sur la braise, 
leurs corps depouilles de tout vetement, ils etei- 
gnent ainsi le feu qu’ils avaient allume. D autres 
prennent des serpents, des scorpions, des pierres, 


et mdme des morceaux de verre ,et les avalent 
sans eprouver aucun mal ; qu’on ne croie pas 
qu’ils usent de frande ou de supercherie. Pas 
plus que la vieille Nahmah,dont parie le docteur 
Bataille, et qui semblait reprendre une vie nou- 
velle au milieu des flammes, les Rafaya ne crai- 
gnent le feu, surs qu’il neleur nuirapas. 

Les Haidarya ne se livrent pas a toutes ces 
pratiques, inais ils ne le cedent en rien au my- 
ticisme des Aissaoua. Nous avons dit que ce fut 
leur iondateur qui reconnut les proprietes narco- 
liques des graines du chauvre, qu ? il faisait tu- 
rner a ses disciples pour leur procurer les ex- 
tases et les visions. Get ordre est peut etre le 
seul de son espece; ils feraient le voeu de chas- 
tete : comme signe exterieur, afin de se recon- 
naitre, ils portent des anneaux aux mains, aux 
pieds, au cou, et meme aux parties genitales. Au 
xiv c siecle de noire ere, ils auraient ete tres re- 


pandus dans FInde, et Ibn-Batout a rapporte 1 
qu'il les rencontra aux environs de Delhi se li- 4 
vrant a des dan ses au milieu des flammes. i 

Les Saadya sont repandus en Egypte, mais | 
leur centre de direction semble etre dans le i 
Yemen. Ges fakirs ont une ceremouie appel^e S 
« doleh » : leur Gheikh, monte sur un cheval ; 
passe sur les corps des Khouan qui lui servent ; 
comme de apis et ne recoiventaucnn dommage. 

Les Aissaoua, daus be-Maghreb, imitent toutes 
ces pratiques. En souvenir de ce que firent les 
premiers compagnons de leur fondateur dans 
Fexode, a travers le ddsert, a la suite du decret 
d’ expulsion du sultan de Mequinez, ils avalent 
les matieres les plus indigestes et les plus mal- 
saines sans qu'elles leur fassent le moindre mal. 
Ils se promeneDt sur des charbons ardents, dan- 
sent au milieu des flammes, avalent des char- 
bons enflammes sans ressentir la moindre bru- 
lure : nous sommes loin du naif Aissaoui, de ce 
charlatan dont nous avons parie, qui mourut 
victime de sa credulite dans la protection du 
grand saint de Mdquinez . A notre avis, de telles 
choses ne peuvent etre naturelles : de pins, elles 
ne peuvent pas etre attributes a Fhysterie ni a 
une surexcitation nerveuse : Fhystdrique sera 
bien insensible a la brulure, et on ponrra lui 
meltre la main dans un brasier.sans qu’elle res- 


sente la moindre douleur : mais cette insensibi- 


lity n’empechera pas ta chair de se carboniser. 
Si nous nous trouvons en presence dhin tei pro- 
dige, il faut recourir a une protection surnatu- 
relle ; sera-ce F oeuvre de Dieu ? Evidemment 
noniilfaudra done admettre que e’est Foeuvre du~ 
diable. Lui seul, en effet, pent aider ses fldeies 
dans Faccompilissement de ces prodiges, lui seixt 
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peut leur faire trouper delicieus.es de fraicheur 
ces flammes qui ies brulent depuis si longtemps 
e t bruleront eternellement ceux qui les suivent. 

Si ou pouvait pen^trer les mysleres qui cou- 
vreut cette secte, que nous apprendrions des 
choses extiaordinaires que nous ne connaissous 
que par la rumeur publique. Dans ces reunions 
secretes, les chefs ne se contenteraieut pas d’ava- . 
ler du verre, de prendre des scorpions eniiers ei 
de s’enrouler le cou de serpents : ils s’ouvriraient 
le ventre, mettraient leurs entrailles dehors, 
ei puis, les remettant en place, tout rentrerait 
dans Lordre, et le Khouan n’en eprouverait nul 
mal. 11s se couperaient, se feraieDt de larges 
blessures sur n’importe quelle parlie du corps, 
et le sang ne coulerait pas, et ils ne courraient 
aucun danger de perdre leur vie. Voila. dii-on, 
ce qui aurait lieu dans leurs zaouia, dans leurs 
reunions : ces pratiques sataniques ne difiere- 
raient pas de celles pratiquees par le Dalai 
Lama, et nous conlinneraient dans l'idee oil nous 
somines que Linde est le pays par excellence de 
Satan, c'est le pays oil son culte est le plus re- 
pandu, leplus enracine. Les Aissaoua n’ont pas 
irouve seuls ces pratiques : leur fondateur etait 
iuitie aux secrets de Ralaya , des Saadya et de 
toutes ces societes orien tales qui semblent 
rravoir qu’un but : adorer et glorifier Satan. 
Abd-el-Qader et Ghadeli ont ete plulolde grands 
philosophes; ils ont introduit dans l’lslam un c 
autre element, Lelement indieii qui, exterieure- 
ment, lui a donne un peu de couleur, uu peu de 
vernis. Ils ont voulu surtout faire au calholi- 
cisme une guerre de philos >phie et d’idees. 
Sans doute, com me nous l’avons montre, Satan 
n’y a pas 616 etranger, et il ne pouvait pas s’*m 
desintdresser ; mais ces pliilosophes, verses dans 
toutes les counaissances de l’Ecole d’Aristote, 
etaient plutot faits pour discutersur les ideesque 
se livrer a de pareilles pratiques. Ben-Aissa, 
au contraire, est le type du fondateur, peu lui 
f importent les doctrines des philosophes, peu lui 
importent les doctrines indiennes : il les adopte 
parce qu’elles repondent a ses besoms ; mais 
rislamisme bien compris lui fournit tous les 
materiaux qui lui sont necessaires, et de la for- 
mule ndeessaire il n’y a pas de divinitd que 
Allah, il saura faire sortir, sans torture le moins 
du monde, les mots ; il en fera sortir les plus 
monstrueuses doctrines, il se fait de la sorte le 
digne successeur des gnostiques. C’est encore 
une question que nous voudrions etudier : voir 
les rapports qu’il y a entre l’islamisme et le 
gnosticism©, entre le gnosticisme et les societds 
secretes musulmanes. Rien. de nouveau sous le 


soleil, et ce que le demon fait aujourd’hui dans 
nos loges il Fa toujours fait par les gnostiques, 
par rislamisme. 

J’avais a peine douze ansquand je fus temoin, 
pour la premiere fois, d’une scene que je n’ou- 
blierai jamais, et dont je ne compris pas alors 
toute la portee. G’etait aumois d’aout. J’avais 
ete place au college et nous rentrions dans la 
vilie avec quelques camarades par la route de 
Constantine, quaud, avant d’arriver au boule- 
vard de la Republique, nous fumes temoin d’une 
scene etrange. Une vieille femme, dont la figure* 
etait 10 portrait tout a fait resseniblant des 
vieilles sorcieres dont on avait amuse mon en- 
fance, etait entouree d’une nombreuse troupe 
d’horames, de femmes et d’enfants. Je rfavais 
encore rien vu de pareil, je dois Tavouer, et je 
me.deniandais ce que voulaient faire tous ces 
gens : la belle djme a la figure de sorciere, car 
elle etait tres bien habillee, conduisait un bouc. 

A cell© ep >que, je ne me souciais guere de m’in- 
fonner des coulumes arabes, encore moins de 
nrenquerir des pratiques des ordres religieux. 
Depuis, j’ai 616 convaincu qu’a ce moment je me 
trouvais en face d’une pratique des Aissaoua, 
dont je vais emprunter le rOcit a Soleillet, car 
j avoue qu’a cet epoque je prdferais les jeux et 
: les amusements avec mes camarades. Pourquoi 
| ce bone? Pomquoi tout cet atlroupernent? 
M. Soleillet va nous le dire : 

« Au mois de septembre 1872, je fus temoin, 
aDjelfa, d’une fete religieuse, celebree par des 
negres avec des rites tenement curieux que je 
ne puis la passer sous silence. 

« En descendant de la voiture, qui s’arrete 
quelques heures a Djelfa, mon oreille est frappee 
par le bruit des castagnettes de fer et des gros 
tambours qui torment la musique des noirs. Je 
vois bientot arriver unecinquantainede ceux-ci 
hommes et femmes jouant de leurs barbares 
instruments et chantant des refrains dans une 
langue inconnue. Ils avaient au milieu d’eux un 
jeune bouc noir, que deux femmes, l’une vieille 
et l’autre jeune, menaient en le tirant par les 
comes, qui, aiusi que les sabots, Otaient grossie- 
rernent dorees. Gomprenant qu’il allait se passer 
quelque chose d’insolitejenie joins a la foule...— 

« Un vieux negre,a labarbe blanche etau pla- 
cide regard, vient se placer a c6te de moi,et tout- 
en marchant, il m’explique que l 7 on va sacrifier le 
bouc. « G’est avec peine, me dit-iL qu’on a pu se 
le procurer, car il faut qu’il soil noir, saris tache 
et vieux >, et il ajouta que tous ceux qui ussiste- 
ront a laceremonie auront de grands bonbeurs f . 
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que ce que Ton va faire est une priere de son 
pays, du pays des noirs, bled-el-soudau . 

« Nous inarchons presses comme un troupeau 
de moutons, et nous parcourons ainsi toute la 
grande ruedeDjelfa; arrives a son extremite 
sud, nous tournons a gauche et nous nous instal- 
lons au milieu d’un terrain vague. La, il y a un 
grand espace sans arbre,sans maison, tout enso- 
leille et rempli de poussiere et de mouches. Les 
musiciens se groupent en masse, un ou deux 
negres font former le rood aux spectateurs. Je 
joue des coudes et je me mets au premier rang. 
La jeune negresse qui tient le bouc, et qui est 
vetue de draperies blanches et rouges, s’ac- 
croupit au milieu, maintenant la victime par les 
cor nes. 

« La bestiole est fort jolie, elle a de longs polls 
noirs, fins et brillants comme de la soie ; elle 
bole trislement en nous regardant de son bel oeil 
noir Tun apres Fautre:on diraitqu’elle comprend 
le sort qui lui est reserve et qn’elle cherche a 
implorer noire secours. A cdte de la jeune j 
negresse vient se placer la vieille femme qui 
l’aidait a conduire la victime : elle est toute 
decrepitee et toute ddguenillee : une vraie sor- 
ciere noire. Elle tient dans la main un rechaud 
dans lequel brule de rencens,auquel on melange 
du chanvre. U a grand negre,. tout jeune, et qui 
n’a pour vetemenls qu’un foutha jaune et bleu 
autour des reins, entre aussi dans le rond. 

« A ce moment, la musiqueet les chanteurs re- 
commencent leur tapage : le bone, mend par les 
deux femmes precedes du noir au foutha, fait 
une dizaine de fois le tour du rond : tous revien- 
nent au centre, et la vieille se met avec sa casso- 
lette a parfumer le bone en lout sens : le negre 
commence a chanter et a sauter, non sans ven-ir 
de temps a autre respirer le melange enivrant 
de Kif (chanvre) et de Bekous (encens) qui brule 
dans le rechaud. 

« Void maintenant quela jeune femme, qui est 
assise par terre, tenant le bouc dans son giron, 
SE MET A LE BA1SER AU DERRIERE : son 
exemple est imite par le thurifdraire, le danseur, 
les musiciens, les chanteurs et un nombre assez 
considerable d’hommes et de femmes de couleur 
repandus dans la foule : le bouc toujours tenu 
par la negresse aux draperies rouges et blan- 
ches, a le co u tranche par la vieille. Des que la 
bete est ainsi frappee, le noir danseur vient 
sucer le sang chaud qui sort de la blessure 
bdantc pendaut que la victime est encore agitee 
des dernieres convulsions de Fagonie : les fem- 


mes arrachent le negre de dessus le cou et lu 1 
mettent la tote sur le ventre ; il dechire a belles * 
dents la peau, mange les entrailles, et sa tdte b 
tout entiere disparait dans le cadavre fumant. | 

« La jeune negi’esse trempe sa main dans le 
sang du bouc, et suivie de la noire thuriferaire, J 
elle se met a faire le tour de l’assemblee : Tune . 
vous touche desa main ensanglantee, au front et 
al’epaule, Fautre vous fait respirer les parfums 
de son fourneau. 

« De tous les points de Fhorizon accourent des 
maiades de toutes especes, des meres portant 
leurs enfants sur les bras, et des vieillards peni- 
blement appuyes sur leurs bequilles : les uns . 
viennent demander a ces etranges ceremonies v 
une guerison : les autres du bonheur pour leur 5 
progeniture ; les troisiemes le prolongemeut | 
d’une vie qui doit etre bien miserable, a en juger 3 
par leurs haillons, leurs faces decharnees et leurs S 
membres ankyloses. || 

« Lorsqu’elles ont fini de distribuer des benedic- * 
tions sous la forme de sang de chevreau et de :■ 
vapeurs d’encens et de chanvre, et que le negre •; 
a lermine son immunde festin, les deux ne- f 
greases lui tirenl la tete du ventre de F animal 
et lui prdsentent le rechaud, dont il aspire i 
bruyaminent les acres senteurs : la musique re- J 
commence son vacarme, et lui se met adanser l 
une sai'abande echevelde. \ 

« Je lFai jamais rien vu qui eut un aspect plus 
demoniaque que ce grand negro se tremoussant 
infornalement au milieu de cette lumiere blanche 
et erne du Sahara : lalaine desa tote est remplie 
des debris rouges et fumants de la victime qu’il 
vient de devorer ; le sang, qui a ruisseld sur tout 
son corps, y forme de larges rales pourpres qui 
trauchent sur sa peau luisante et noire. Il saute ! 
et se demene jusqu’au moment ou, dpuise, il 
tombe comme une masse inerte sur le sol. » ' 

Geci, ajoute M. Soleillet, Test pas une scene 
d’Aissaona. Nous ne voulons pas contredire Fil- 
lustre voyageur; mais, apres informations prises 
aupres de gens affilies aux Aisoaoua, nous 
croyons que ceux qui, a Djelfa, se livraient a cette 
scene etaient des affilies, ou bien que les Aissaoua 
leur ont emprunle cette ceremonie. 

(A suivre.) Ad. Ricoux. 
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La Mort de Gambetta 


On sait quelle recente polemique reveillee 
par vine page des Memoir vs de Roche fort s’est 
; engagee dans la pressc Sur cetlc mort encore 
■ envelop pee de myslere, bicn quo les plus inte- 
» r esses a rhonneur immacule du grand leader 
opporluniste aient cssaye, aussitot a pres Fove- 
noment, de la presenter, an non) de la science 
medicate, comme le fail le plus vulgairc el le 
plus nalurcl des accidents. 11 fallait, a lout 
prix, a oette epoque. on le demi-dieu mourait 
comme un simple mortal d’un coup de pistol el, 
con per court aux bruits facbeux qui so repan- 
dirent aussitot dans le public, quo ce coup de 1 
pistole! venait de la main d’une femme, d’une 

* maitresse, que le grand tribun mourait victime 
d’une vengeance feminine. 

On lit mentir l’agence Havas avec impu- 
5 deuce : 

* « M. GambelLa, disail la note oflicielle le 28 no- 
£ vembre 1882, en manianl ce matin un revolver, 
z s‘esl legerement blesse a la main. La balle n’a fait 
f • que traverser les chairs el la blessure ne presente 
f uucune gravite. » 

f Le r6cit de 1’accident fail par Gambetta lui- 
% meme a ses in times et public le 2 decern bre 
; dans la Bepublique F rangaixe vint confirmer le 
mensonge de l’agence llavas.: 

« M. Gambetta, clisail celle-ci, s’est blesse lui- 
nieme; il tenait dans sa main gauche un revolver 
dans lequel etait reslee une cartouche ; il en avail 
fait basculer le canon et pour le remeltre en place 
il appuyait la paume de la main droite sur l’extre-’ 
mi 16 de l’arme. A ce moment, la cartouche n’etant 
qu’en parti e engag6e dans le cylindre, s’opposait 
an redressement du canon. Aussitot que la pres- 
sion fut assez forte, la capsule de fulminate parti t, 
et M. Gambetta re cut le projectile dans la paume 
de la main droite. Le trajet de la balle a suivi le 
sens de favant-bras et le projectile estressorti. » 


Telle est la fable qivadoptcrent sans broncher. 
pour la galerie, les intimes de Gambetta, el: 
que s’appliqua a conlirmer la relation de T au- 
to psie de rillustre cadavre, redigee avec lows 
les enjolivements du grimoire technique par 
les docleurs Lannelongue et Cornil, et approu- 
vee de conliance paries docleurs Charcot, Yer- 
neuil, Trelat, Brouardel et Siredey : la perico- 
1 i to suppuree, dont mourut Gambetta, n’a pas 
en pour cause une balle dans Tabdomen ; c’etaiL 
une simple affection chronique, arrivee a sa. 
supreme crise. 

Or, il fut demon tre, par la critique que Brent 
de ce rapport les medecinsles plus comp6tents, 
que, malgre toute sa bonne volonte, il ne 
rendait aucunemeut compte de l’accident tel 
qu’on pretemlait qu’il etait arriv6,et qu’il dtail: 
fait uniquement pour les besoins de la cause. 
Cependan t,rau topsie ne puts’empecherdecons- 
later dans le ececum deux perforations bicn sin- 
gu 1 i fcres, pu i sqn ’on prelcn da it qu’il n’y ava it sur 
la surface exterieure du corps ni Iron iii trace de 
violence. 11 f allot demontrer, ton jours pour les 
besoins de la cause (p. 38 du Rapport), que 
c 1 etait la aufcsi le resuHat d’une simple affection 
chronique remontant a 1’ age de J J ans — a pen 
prfcs l’histoire du fragment de sabre reslA 
dans la blessure de cct officler de ca valerie, a. 
qui le major demande si ce sabre n’est pas 
hereditaire et si son pfcre n’avait pas regu Ini 
aussi mi sabre dans le ventre. 

Et e’est uniquement sur l’autorit6 de ce 
rapport et des noins dont il estsignd que s’ap- 
puient aujourd’hui les lidblcs de Gambetta pour 
taxer de fable et de mensonge la version de 
Vassassinat du tribun, qui eut cours an lende- 
main du deces et que Rochefort vient de re- 
mettre sur le tapis avec un reiifort de preuves 
qui ne laissent aucun doute snr sa v6rit6. 

La Libre Parole , par la plume deM. A. de 
Boisandre, a parfaitement r6sum6 les nouveaux 
debats soutenus a ce sujet : 

a Eh quoi, s’ecrient triomplialemenl MM. Rane 
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Reinach el consorts, lorsque de tels homines, sa- 
vants illustres pour la plupart, affirm en l que Gam- 
belta est mori de mortnaturelle, comment ose-t-on 
revenir a l’absurde l^gende du coup de revolver? 

« Pas si absurde que cela, la legende ! El lout 
d’abord, il ne taut pas crier si haul que le proces- 
verbal des medecins est un docurnenl deiinitif, 
contre lequel l’llistoire elle-meme n a pas le droit 
de s’inscrire en faux. Les medecins sont des hom- 
ines el comme homines sujets a des erreurs ou a 
des... complaisances. 

« 11 if y a pas si longlemps que deux Princes de 
la science traverse.renl la Blanche, charges par le 
gouvernement d’examiner Fetal de saute d’un dia- 
bdlique illustre, grand-oili cier de la Legion d’hon- 
neur. Les deux Princes de la science revinrent en 
disanl : « Ce malheureux esl perdu, il men a plus 
« que pour quelques jours, peul-elre quelques heures 
« a vivre. » Et ils signerenl un rapport en ce sens. 
Or, le diabelique illustre vit lou jours ! 

« Comment s’appelaient les deux Princes de la 
science ? 

u 11s s’appelaient Brouard.el el Charcot, et vous 
voudrez bien remarquer que leurs deux noms 
figurent cole a cote au has du proces-verbal d’au- 
topsie de Gambetta. 

« Morality : 

« Tout ce que duclarent les medecins n' est pas 
article de foi... 

« Si unanimes qu'ils soient, d’ailleurs, a rcpeler 
encore aujourd’hui que Gambetta est morl d'une 
pdritypblite, les medecins survivants ne peuvenl 
nier qu’il y ait en egalement blessure iVarme a 
feu. 11s avouent la balle de revolver, mais une seule 
balle et non deux ; mais une balle dans la paume 
de la main droite, et non une balle a Fabdomen: 
mais une balle recue par accident, en maniant un 
revolver, non une balle tiree par une femme jalouse 
et avide de vengeance, — comme le vent la version 
rappelee par Rochefort. en ses Memoircs. Cette 
blessure, ajoutent-ils, el ait d’ ail leurs i n sign ili ante; 
elle 6 tail meme completement cicalrisee, lorsque 
se ddclarerent les premieres atteintes de la maladie 
qui devait emporter le tribun. 

« Le cocber Louis Roblin, qui fut au service de 
Gambetta depuis 187-1, atlirme egalementqivil if y eut 
qu’une blessure a la main puremenl accidentelle. 

« Rochefort if en maintient pas moins ses dires, 
et il les appuie de nouveaux temoignages, nolam- 
menl de la leltre suivante : 

Le soir rafeme du jour ou Gambetta tut blesse, M. Joseph 
Reinach, qui ctait alors secretaire de la redaction d’une 
revue imprimee chez Quantin (7, rue Saint-Benoil), se rendit 
a Fimprimerie. 

La nouvelle etait connue et Fon en causaitdans les ateliers. 
M. P..., metteur en pages de ladile revue, apercevant M. 
Reinach, lui dit : 

« — Esl-il vrai qu’on ait voulu assassiner Gambetta? Nous 
« ne croyons pas un mot de Faccident. » 

A ce moment, l’entourage de Gambetta ne devait pas elrc 
ires fixe sur la conduile a tenir. 11 devait croire tout au . 
moins que le secret ne tarderail pas a transpircr, car M. Reinach 
r6ponJit simplemenl a M. P... : 

« — Out, c’est une femme qui lui a tire dessus. Du reste, 

« cela devait arrivcr. Ileureusement, la blessure n’est pas 
« grave. ». 

Ce propos a etc entendu par plusieurs typographes, cl jo. 
le liens de la bouche meme de M. P..., le metteur en pages, 


qui el ait alors el qui est encore un de mes bons amis, et qui 
ne me demon lira ce rtainemenl pas. 

Desoumes, 

Un soir, d’apres une autre version, il eut, dans 
son cabinet, une discussion des plus vives avec 
Mine X... ; celle-ci, arrivee au paroxysm e de la 
lureur, s'empara de Farme et la dirigea vers sa 
poitrine avec Finlention evident© de se suicider. 

Gambetta, alible, se leva et saisille revolver de 
la main gauche ; il y eut une courte lutte et, sou- 
dain, une detonation relent it; on aceourut et 1 on 
conslala que Gambetta etaii blesse a la main 
droite. ' 

a Ce recil ne contient pas toute la vdrile, ajoute 
YJntramigeani ; mais il sen approcbe singuliere- 
ment. » 

« Toute la verile » serait done que le pere de 
Fopportunisme fut bel et bien tne d’une balle de 
revolver tiree par une femme jalouse et peu dis- 
pose© a se laisser sacrilier. 

u Cette version est celle qui nous parait a nous- 
meme la plus plausible, pour plusieurs bonnes 
raisons et pour celle-ci notaminenl, conclnl M. de 
Boisandre. 

« Au lendemain meme de la morl de Gambetta 
et avant la publication du fameux proces-verbal 
d’aulopsie que les opportunistes liniront par ren- 
dre obligatoire ct sucre comme un article de la 
Constitution, le eommissaire special de hi gare 
Sainl-Laznre proceila par ordre a une enquete mi- 
nut ieuse, a Yille-d’Avray, sur les circons lances 
qui avaient occasionne la morl de Fancien presi- 
dent du conseiL Le mot assassin at etaii deja cou- 
ramment prononce, quand Fenqueleur se rnit en 
campagne. Les resultnlsdes recherchesfnrent com- 
muniques ala direction de la Shrele generate dans 
un memoir© date du d janvicr 1883, depose aux 
archives du ministere de Flnlbrieur. 

« 11 etaii ecrit dans ce rapport, emanant d : un 
of/icier de police judiciairc, aynnl par consequent 
tous les sacrements legaux de Faulhenl.icile : 

1° Que Gambetta avail rent un coup de revolver ; 

2° Que le projectile I s avail blesse d la main el au 
venire; 

3° Ex FIX, QUE l’aUTISUK ])K LA ULESSU 11 E ETAIT UNE 
FEMME UE QUI G AW 11ETTA AVAJT UN ENFANT (1). 

« Plusieurs personnages politiques de Tepoque 
eurent connaissance de ce document. 

« Les in limes nignorerent point non plus les 
details du drame; mais, sur les instances de Gam- 
belta, rien ne fut ebruite. » 

D’apres le recit de Rochefort, qui affirme le 
tenir « d’une personne fort au courant du 
mysterc de la vie de Gambetta «, le tribun, 
dans ses ennuis d’ argent, se serait amourache 
d’une jeune veuve, Jille d’un journaliste, ano- 
blie et enrichie par un mariage a millions (2), et 
av r ait entretenu avec elle un llirtage qu’il es- 

(1) G’cst, du moins, ce que Foil disait alors a Yille- 
d’Avray ; mais la femme, dont Gambetta cut un enfant (au- 
jourd’hui decede, a Monlrcuil-sur-Mer) est la personne 
devouee qui soigna le Iribun pendant sa maladie, et non la 
dame au revolver. 

(2) La marquise Arconali-Yisconli, fille du senateur re- 
publicain Peyrat. ami de Gambetta. - 
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perait voir aboutir a une de ces unions am6- 
ricaines ou le mari apporte ]c nom et la femme 
la fortune. La veuve se preta d’abord a ce. 
manege ; mais bientot, ne pouvant; surmonler 
]a 'repugnance que lui inspirait le manque 
total d' education du pretendant, elle sembla 
abandonner tout projet de mariage el -parti t 
tout a coup pour de lointaines proprietes. 

Or, parmi ses autres attaches, Gambetta en 
avail une qui remonlait a sa jeunesse. La 
femme qui en eta it Fobjet, quoique parti e de 
Ires has, eta it une espece de virago ambitieuse, 
qui « avail reussi a devenirle pivot des intri- 
gues et des manoeuvres de Fentourage dc 
Gambetta. 

« ... On m 'assure, a joule Rochefort, qiFune 
sorte de contrat avail ete passe entre elle et 
ses court! sans. - — « Yous pousserez de toutes 
vos forces Gambetta a m'epouser, et je m’ en- 
gage, lorsqndl sera president de la Republique 
ou president du Conseil. a fa ire attribuer les 
mini stores a ccux dentre vons qui nvauront 
utilement servie. » Cette femme, on le concoit, 
epiait jalousement toutes les relations de Gam- 
betta qui pouvaient aboutir a eompromettre 
d’aussi belles esperances. 

Cepemlant, pour se consoler des dedains de 
la noble veuve, qui F avail econduit, Gambetta 
s’etait attire les bonnes graces d'unc jolie com 
lesse, avec bujuelle il se rcn con trait reguliere- 
ment dans sa petite maison des tardies. 

L’amonrense en question, trom pee sur Fi den 
1 i le de la persorme, stmagina que les relations 
avaient ete renouees, en vue cFun mariage 
prochain, avec la marquise aux millions, et 
' resolut de ne pas se laisser soufller le grand 
liomme sur Favcnir duqnel elle ecbalaiulait an 
si brillant avenir. ~~ 

« L’Ariane, cl it Rochefort, qui consenlait a elre 
trompee, non a elre a jamais abandon nee pour 
line autre, parti I, pour les tardies oil elle arriva 
pour le moment psych ologi que, visa de son revol- 
ver la femme, noil Gambetta, qui, Ires gendreuse- 
ment, sejela entre ses deux mai tresses et recut 
deux balles, rune qui lui dechira les muscles du 
liras, 1' autre qui lui perfora le sternum. » 

On le voit, la nouvelle version de Rochefort 
n’est an fond que Fauci enne, rechauffee et 
agrementee de circon stances romanesques 
une histoire de femme, im drain e de jalousie. 
Ce fut bien cela en apparence, raeme pour la 
victime. Mais il y a dans la relation de Roche- 
fort un point important, et qui met sur la voie 
de la vraie solution : e’est le contrat passe entre 
ceite femme et ccux que Rochefort appelle les 
courtis ans de Gambetta . Ces con rti sans etaient 
])our la plupart des francs-maeons de la plus 
belle eau ; et en somme Fexplication du drame 
donnee par Rochefort ne fait que con firmer 
celle" que nous en avons donnee nous-m erne, 


en rend ant la Macon nerie rcsponsable an pre- 
mier clief de Fassassinat des tardies. 

La conduite des conjures, une fois Fatten tat 
accompli, ne laisse subsister aucun donte sur 
ce point. Qiron se reporte a ce que nous en 
avons d it a la page 254 des Assassin ats ma- 
conniques, et Ton verra que nos conclusions 
concordent parfnitement avec cel les que Ro- 
chefort insinue dans les 'lignes suivantes ; il 
snllira de mettre a la place des « chefs de 
Fopportunisme, des politiciens et financiers de 
la ni eute » les Francs-Magons, — et Ton aura 
toute la verity. 

11 eut el e impossible d’arreler Fassassin sans 
eompromettre tout le monde, v compris Fassas- 
sine cl presque lous les chefs de Fopporlnnismc 
dont les sales manoeuvres et les denoncinlions 
avaient eu poui* denouement la mort de leur ge- 
neral. El coinme, sous la troisieme Republique, 
Fegalite devan l la loi esl exact e ment aussi res- 
pectee que sous Louis XV, les gainbc'.listes, en 
invoquant la raison d’Etat, n eurent aucune peine 
a arret cr loute instruction jndiciaire et toute pour- 
suite. 1 

Les politiciens et financiers de la meute allerent 
plus loin encore dans la voie du cynismc et de 
' ingratitude. Loin de chercher a vengcr la me- 
moire de leur grand liomme, ils n’eurent d 1 autre 
preoccupation que e.elle de souslraire a la justice 
la megere que leur prclendu devouement a sa vic- 
time les obligeait a poursuivre jusqivau fond des 
enters. 11s se reunirenl au contraire pour eolla- 
borer ensemble a une fable deslinee a innocenter 
la coupable, dont ils paraissaient par-dcssus tout 
redouter les revelations. 

Ils firent plus : comme elle restait sans res- 
sources et avec son revolver pour tout capital, ils 
se coliserent pour lui assurer une petite rente qui 
lui permit d'allcr au loin cuver son crime et que, 
m'nssure-l-on, ils lui servent encore; 

: El, apres avoir dissimule F attentat, ils s’em- 
presserent de nicr la gravity des blessures, comrnc 
si lours mensonges en eusseni. du amenerla gndri- 
son. A Ions nos renseignements, ils opposaient des 
d allegations qui ne contribuerenl pas pen a 
nggrnvcr le mal. 

« En efiet, dans la ferocite de leur egoisme, ils 
obligerenl presque les medecins a arreler avail t 
Fheure la suppuration des plaies, afin d’etre en 
mesure d’ a f firmer que Gambetta 6 tail retabli, et 
cetle cicatrisation prematuree amena un epanche- 
ment int erne dont les ravages ne s’arreterenl plus. 

« Ils forcerent le malade a prendre une nourri- 
ture excessive et dont il n ’avail aucune envie. Son 
sang depuis longlemps vicie ne lepredisposait que 
trop a une inflammation purulente qui se declara et 
finit par Fenvahir tout enticr. 

« Et les conjures n’hesitaient pas, pour ce qu’ils. 
croyaient elre- la satisfaction de leurs lionteux 
inlerets, a torturer ce moribund qu’ils voulaient 
contraindre a mourir debout, alors qu’il ne deman- 
da it qiva r ester couch e. 

a Les douleurs d’enlrailles, que les aigreiins du 
parti — le plus hi deux qui eut jamais deshonore une 
nation — aUribuaient a une immobiUte prolongee, 
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avaient pour cause unique la perforation du ster- 
num, produite par la seconde balle dont il avail. 
6le convenu qu on ne parlerait pas. 

« El quand il leur fut impossible de nier la rechute, 
its imaginerenl le retour dtme pretend ue fievre 
intermittentc dont il aurail die atteint autrefois. 
Ces bourdes etaient d’aulant plus niaises et inad- 
missible^ que, si la sante du blesse eut ete a ce 
point satisfaisanle, les doeteurs qui le soignaient 
l’eussenl fait transporter a Paris au lieu de le 
laisser en plein biver dans une maison glaciale, 
situee au milieu des bois, loin de tout secours. 

« Jusqu’au dernier jour, presque jusqu'a la der- 
miere minute, ils se jouerenl ainsi de la credulile 
publique au point que pour relarder, fut-ce de 
quelques b cures, le demembrement de V empire 
oppor turii sic dont Gambetta (Hail V Alexandre, ils 
n’eurenl pas honte d’empaqueter l’agonisanl et, 
malgre Pintensilo du froid, de le promener en 
voiture dans les rues de Yille-dhVvray, aim de 
pouvoir raconter le lendemain qu’il avail opere sa 
premiere sortie. 

« Ce futaussi la derniere avant celle d’oii on.ne 
revient pas. 11 expire dans la nuit du 31 decembre 
1882, c’esl-a-dire, en realite, a Pinslanl memo ou 
naissait l’annee 1883. Le parti (relate avquel il 
avail donne son nom V avail exploit e sans vergogne 
jusqua la porte meme du tombeau. Et de tons les 
in limes qui, reunis dans la ehambve mortuaire, 
recueillirent son dernier soupir, on iron troavcrail 
pas dix qui iraient ete, a pea d 9 amices de hi , me les 
a des concussions ou a des Iripoiaqes sur lesquels les 
juges d’instruction ont eu a se prononcer. » 

llfaut aj outer a cola Pexagdration des regrets, 
les hyperboles de rapotheose dont Gambetta 
mort lut l objet de la part de ceux qui avaient 
arme le bras de celle qui l’a frappe. 

La viclime immolee, les assassins Pont cou- 
verte de Hours. 

Le monument de la place du Carrousel et 
les temoignages de regrets et de larmes qui 
ne cessent deYy Staler encore aujourd’hui, ne 
sont que fPhypocri tes demonstrations qui n’ont 
d’autre but que de faire oublier le crime du 
27 novembre 1882. 

Leo Taxil. 


Avis imp ortant 


Eii i*ei»onsc mix iioinlimises deintuid^s 
<le reiisei^iiements qui nous sont oalros- 
sees tou eliant les litres on la situ at ion 
inavoimi«iiie «1e telle on telle )>evsonne 
soup^oiiiice «l ? a]»i»ai*teiiii* a la Ma^oinse- 
i*ie. on toucliaiit I’etat aetiiel tie la secte, 
dans telle ou telle locality, nous |»i*cve- 
lions nos lecteues fine tons ees eensei- 
Kiieinciits se central! sent au siege <le 
rilnion antiina^onni«iue tie France, et 
€|iie par consequent on n’a, pmir les oil - 
tenir, qu a s’adressev a : 

M. (^AIUUIX SOEIiACKOlX, 
Iteilacteur ,«le la FKAAC MAFOMEKl®: 
DOlA^ijUFlil. organe tie ce coiuite, rue 
Francois l cr , a Paris. 


j AGADEMIE SAINT-JEAN 

STATUTS GENERAUX 

Article premier. — Il est fondS a Paris, sous le 
litre de : Academie Saint-Jean, une SociSte 
d’ Etudes et de Propagande, ayant pour but de 
combattre, parti culierement en France, la secte 
magonnique et de venir en aide a loutes SoeiStes 
Calholiques mi litanies qui tendent au meme r6- 
sultat. 

Art. 2. — L ! Academie Saint-Jean n’admel dans 
son sein que des catholiques eprouv6s, ayant une 
connaissance suffisante de la question magonnique. 
.Le questionnaire d’examense compose des qua Ire- 
questions ci-apres, auxquelles les candidats doi- 
vent repondre sommairement, en meme temps 
qu’ils fournissent leurs references. Le bureau de 
1’ Academic, a pres verilication des references el 
selon la valour des reponses au questionnaire 
d’examen, prononce l’admission delinitive. 

Questionnaire (Uexamen . — 1. Mon l rev comment la Franc- 
Maeomicrie est Pcrreur propre des temps presents, el en quoi 
die* so distingue des 'mitres erreurs des irois dor- 
mers siecles. —11. Qud est son but verilablc? quels sont 
les inoyons qu'clle einploie pour j’allcindro? — 111. Quelle 
osl la vraic raison de 1 ’influence qu’clle exorce sur la vie 
1 religieuse, politique cl sociale des nations contcmpor nines el, 
en pavliculiev, dela-France? — IV. Quels sont, a voire avis, 
les moyens les plus cfficaces pour la combative et paralyser 
son action? (L’ensomble des rGponses no doit pus depasser la 
valeur.de 10 pages d’un volume in-oclavo.) 

Art. 3. * — Tout ealholique franenis peut elre 
recu in.embre de PAcadcmie a Pun des deux 
litres suivants : Membre Jidsidenl , s’il habile Paris 
ou les environs ; Membre Corresponda.nl , s’il habile 
la province, les colonies ou Pelrnnger. 

Art. h. — Les Membres Residents forment le 
gronpe unique et permanent, dans leqnel est elu 
le Bureau de PAcademie. 

Art. 5. — Les elections ont lieu tous les Irois 
ans. Les membres d.u Bureau sont reeligibles. 

Art. 6. — Les Membres Correspondents, qui 
seraient presents a Paris, au moment du renouvel- 
lementdu Bureau, peuvent prendre part a la dis- 
cussion des candidatures elaux scrutins, au meme 
litre que les Membres Residents. 

Art. 7. — La Permanence de l 1 Academie se 
divise eh quatre Sections, selon les aptitudes spe- 
cials ou le libre choix des Membres Residents, 
ouxiliaires du Bureau. Ces quatre Sections corres- 
pondent aux points principaux du programme 
d’etudes et d- action, de PAcademie. 

I 1 ' 6 Section : Conferences. — L 1 Academie Saint- 
Jean se propose de grouper un noyau de confe- 
renciers, pris indistinctement dans les diverses 
Societes Catboliques militantes ou meme n’appar- 
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tenant a aucune, et capables de faire par tout la 
ilumiere sur les doctrines et les manoeuvres de la 
sccte ma$onniquc. 

. 2 e Section : QHuvre des Bibliotheques. — L’Aca- 
{leinie Saint-Jean signal era au public catholic] ue 
tous les ouvrages de combat contre la secte. En 
outre, elle emploiera ses efforts a faire admettre 
clans les Bibliotheques Paroissiales ceux de ces 
ouvrages anti-ma^onniques que la Section aura 
juge de nature a pouvoir elre mis enlre toutes les 
mains; et enfin elle provo qu era, parmi les comiles 
et groupes calholiques militants, la creation de bi- 
bliotheques circulantes ail'ectees specialement a 
faire connaitre aux classes laborieuses les manoeu- 
vres de toute espece dont elles sont victimes de la 
part de la secte des francs-maeons. 

,; c Section : Concours Annuel. — L’Academie 
Saint-Jean organisera, cbaque annee, nn concours 
avec distribution de prix le 27 decembre.Un sujet, 
choisi par lc Bureau, sera, mis au concours, pour 
elre traile d’une maniere proli table a la propa- 
gande anti-maq.onnique; une limile pour le nombre 
de pages sera lixee. Les conditions parliculieres 
du concours seront imliquees cbaque lois par la 
'oie de la presse caUiolique. Un prix unique (me- 
taille d’or de grand module) sera decerne au 
ncilleur trait e; l auieur couronno abandonnera 
ronomvrc a l’Aeademie. qui 3a mettra en brochure 
icpulaire et la vendra au prix de revient; cette 
nochure pourra memo elre distribute gratuite- 
nent, si les dons fails a V Academic dans lc courant 
le l’annde le permettent. Les concurrents qui 
mront obtenu une mention honorable pourront 
'•dilcr leur teuvre, a lcur benefice (s’ils le desiren t), 
nais a leurs frais, sous le patronage de rAcademie 
7ninl-Jean. Lc jury se compose des membres du 
bireau de rAcademie, lesquels ne pourront pas 
irendre part au concours. 

4° Section : Statistique. — L’Academie Saint- 
ean se propose de suivre de pres le mouvement 
les Loges ma$onniques, enlui opposant celui des 
euvres catholiques de combat contre la secte. Un 
apporl public de cette 4 C Section seralu, cbaque 
nnee, a l’assemblce patronale du 27 decembre, 
vant le rapport sur le concours; le dit rapport de 
a Section de la Statistique conti endra, d’une fa 9 on 
ommaire, les resultats obtenus dans l’annec par 
es l rc et 2 e Sections. 

Art. 8 . — Le Bureau de V Academic se compose 
e quatorze membres, remplissant les fonctions 
uivantes : 

Ee President de rA.cad 6 mie Saint- lean; 

Un Yice-Prdsident, rapporteur general de la 
action des Conferences; — un Vice-President, 
apporteur g 6 n 6 ral de la section de l’OEuvre des 


Bibliotheques ; — un Vice-President, rapporteur 
general de la section du Concours Annuel ; — un 
Vice-President, rapporteur general de la section 
de la Statistique ; 

U 11 Secretaire de la Correspondance generate; — 
un Secretaire-Adjoint; 

Un Secretaire de la Publicity ; — un Secretaire- 
Adjoint ; 

Un Secretaire-Archiviste de la section des Con- 
ferences; — un Secretaire-Archiviste de la section 
de 1 OEuvre des Bibliotheques; — un Secretaire- 
Archiviste de la section du Concours Annuel ; — 
un Secretaire-Archiviste de la section de la Slatis- 
tique ; 

Un Tresorier General. 

Art. 9. — L’Academie se reunit une fois par 
mois, le deuxieme mercredi, a cinq heures du soil*. 
Les travaux se preparent dans les Sections, eba- 
cune d’elles lixant a son grd les jours de ses 
reuni 011 s part i cul i eres . 

Art. 10. — “ Le Bureau pent dtScernerle litre de 
Membre d’Honneur a ceux des Membres Corres- 
pondants que leur haute competence a mis hors 
de pair; ce litre donne droit d 1 entree a toutes 
seances, avec voix deliberative. 

Art. 11. — Alin d’assurer le fonctionnement de 
l’Academie Saint-Jean, il est dlabli, pour tous les 
membres ind is tin clement, nn droit d’eniree, fixe 
a dix francs, et une cotisation annuelle, de 
deux francs. 

Art. 12. — Becoivcnf le litre dc Bienfaiteur ou 
Bienfai trice toutes personnes qui, sans elre mem- 
bres de-l’Academic, lui font un don de cent francs 
et au-clessus; et le litre de Eondalenr ou Fonda- 
trice, toutes personnes qui lui font un don de 
mille francs et au-dessus. 


Par suite d’uri accord entre les dircclcurs et redacleurs cn 
chel des qualrc publications parisicimes qui out pour pro- 
gramme special la lutte contre la secte maconnique, les com- 
munications officielles, d’un ordre general, seronl publiees 
regulieremenl dans lesdites publications. 

Ccs quatre publi cations sont, par ordre d’ancienncte : 
1° La Franc-Maconnerie Lemasquee , 8, rue Francois I pr ; 
2° la France Chrctienne , 33, rue du Chercb e-Midi ; 3° la 
Revue Mcnsuelle, 83. rue de Rennes; 4° V Anti-Macon, 37, rue 
Etienne Marcel. 

— 0— 

PREMIER CONCOURS ANNUEL 

Le premier sujet mis au concours par l’Acaddmie 
Saint-Jean, pour la distribution de prix du 27 cl 6 - 
cembre 1896, est celui-ci : 

La Franc-MaQonnerie ennemie de I’Ouvrier 

Dans noire prochain num<§ro, nous ferons con- 
naitre les conditions pariiculieres pour concourir, 
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ainsi que le delai qui sera fixe pour Renvoi des ma- 
ims cri ts. 


Lcs personnes qui soul; dans F intention de 
postuler pour etre recues membres de l’Aca- 
ddmie Saint-Jean peuvent, des a present, 
eiiYoyer leurs reponses au questionnaire 
d’examen, accompagnees de leurs references 
catlioliques. 

Ecrire a cette adresse : M. Alhert G custard, 
33, rue du Cherche-AJidi, a Paris (sons autre 
indication ) . 


Le premier echec de Lemmi 

Dans son numero paru le mardi 2 juin, la Lan- 
tev7if> publiait, a la lin de son « Bulletin magon- 
nique i», la uEpeche que voici : 

Home , l w juin. — Les represenlants des Loges 
maconniques ontprocedE cette apres-midi a r Elec- 
tion du grand-maitre de la Maconnerie. 

jM. Nathan, republican^ conseillcr communal, a 
etc Elu par 70 voix con Ire M. Adrien Lemmi, cris- 
‘ pinion militant, qui n’a recueilli que nuelques 
suffrages. 

II ne taut pas etre bicn malin pour comprendre 
la comcdie qui s’est jouEe. Miss Diana Vaughan 
l’explique dans le 10“ fascicule do ses Memoir os, 
qui viont de parailre avec un grand retard; el rex- 
grande-mail rosso a eu ini lie fois raison de met Ire 
les ohoses au point, puisque taut de personnes 
sont encore ignoran1.es des roueries de la socle. 
On a voulu, en elfel, donner le change au public. 

L’arliele de Miss Vaughan merile d’etre reproduit 
en entier. Le voici : 

Les journaux viennent d’enregislrer la nouvelle 
de la non-reelection de Lemmi comme grand- 
maltre du grand Orient d’ltalie. 

La vigoureuse campngne que j’avais conduite 
contre l’enjuivE Adriano-Simon des le lendemain 
du Convent Souverain du 21) seplembrc 1803, a 
porte ses fruits. On ne me con les Lera pas, je pre- 
sume, Lhonneur d'avoir, la premiere dans la Ma- 
(;onnerie, love l’elendard de la revolte et dechire, 
memo dcvant le public, et par la production des 
documents authentiques, les voiles qui recou- 
vraientla honte du grand-maitre escroc. 

Lorsque j’entrepris cette campagne, Lemmi Etait 
tout-puissant. Pour lui faire echec, il nefallait pas 
songer ft s’adresser neanmoins aux Loges italien- 
nes; leurs chefs etaient alors dans la main de Fen- 
juivE de Stamboul el n’auraient pas laisse passer 
une « planch e » s’adressanlaux FF.\ deFimparfaite 
initiation. 11 etait necessaire de faire ce que je fls : 
saisir ropinion publique, faire apparailrc devant 
le monde entier Fignominie de 1’bomme que les 
scrutins frauduleux du Convent secret venaient de 
placer a la direction supreme de la Maconnerie 
universelle. Alors, les impariaits initiEs appren- 
draient, en meme temps que les profanes, la con 
damnation inf&mante d’ Adriano Lemmi. Tel hit 
mon plan. 


On sail comment je le realisai. D’Oxford-street, a 
Londres, partitle cri de guerre. Et je me multi pi iai. 
montrant a qui voulut le voir le dossier authen- 
tique, ofliciel, du passe judiciaire de Lemmi, en 
laissant prendre des copies: et je rc$us meme des 
profanes, a Geneve, a l’hdtel de la Balance, et a 
Paris, a l’hdtel Mirabeau. Tout par la publicite! 
voila quel fut mon programme; la lumiere ne 
saurait etre trop Eclatante, quand on veut vaincre 
les complots des tenebres. 

Dans le camp catholique, mes meilleurs auxi- 
liaires furent : M. le chanoine Musi el, M. Leo TaxiL 
M. le docteur Bataille, M. de la Rive, M. le com- 
mandeur Lautier. 11s out le droit de se leliciter 
avec moi d’avoir amend le premier resultat d r au- 
jourd’hui; car, sans la publicite a outrance qui a 
Etc notre oeuvre commune, jamais les membres 
des simples Loges n’auraient su quel triste sire est 
Lemmi. 

Cependant il ne faut pas exagErer la gravite de 
P echec duSjuin 1896. II convientde ne pas perdre 
de vue que e’est un simple convent de Loges ita- 
liennes qui vient de voter. Si je suis heureuse de 
ma conversion, e’est une joie qui m’est person- 
nelle; je soubaite aussi qu’elle serve a la sainte 
cause de TEglise de Jesus-Chrisl. Mais il est bon 
de comprendre que, de son cote, Lemmi en a lire 
parti pour ainener a composition la FedEration 
des Triangles indEpendants, en m’accusant de 
trahison, et ma condamnation a mort a ete votEe 
ineine par plusieurs de mes aneiens Freres du 
Palladium HEgEnErE et Libre : bien rares sont les 
irrEduclibles qui, sans se convert ir encore, ont 
dEmissionnE et se sont vouEs a Tisolcrncnt. 

Done ; le mony ement que j’ai crEE contre Lemmi 
a eu son rEsultntaupres des FF.*. imparfaits initiEs, 
et encore Lemmi, obligE de subir la honte d’un 
Echec par les Loges, a rEnssi nEanmoins a leur 
glisser un de ses comperes. Dans mon volume 
le « r L3v. Crispi,]Q public la composition du Conseil 
de FOrdre au Grand Orient d’llalic, (jui a Ete forme 
par Finfluence de Lemmi; on verra que le F.\ 
Ernesto Nathan, qui vient d’etre Elu grand-maitre 
italien, est une de ses creatures. 

Les journaux donnenl ainsi le scrulin : Ernesto 
Nathan, 79 voix ; Bovio, 83 voix; Achille Ballori, 
29 voix; quelques bulletins perdus sur le nom 
d’Adriano Lemmi, qui n’etail pas eandidat. 

Quel qu’eut Etc le vainqueur de ce scrulin, 
e’etait nn palladiste. Lemmi est hnmilie, mais non 
a has. Pour le deposer du siege supreme, il faut 
un Convent Souverain des Triangles; nel’oublions 
pas. Lemmi est oblige de rester tout a fail, dans la 
coulisse, voila la verite. 

N’importe, un premier bon resultat est acquis, 
et tous ceux qui ont Ete mes collab orateurs secrets 
en 1893-1894, — je les autorise maintenant a le 
dire, — sont des vrais ouvriers de bien, puisque, 
grace a eux, la discord e est dans les Loges Da- 
liennes; les imparfai Is initiEs n’ont plus voulu le 
•joug-de Lemmi, ils dEmoliront Nathan plus lard 
En somme, le Palladisme n’est pas mort; mais i 1 
est blesse. 

D V. 

Nous sommes heureux que Miss Diana Vaughai 
rende liommage au zele que ses amis catholique: 
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out mis a la seconder dans sa lutte contre Lemmi, 
meme au temps oil elle etait encore dans l’erreur. 
Nous nous sommes, en effel, employes de toutes 
nos forces a faire connailre urbi et orhi le easier 
judiciaire du chevalier de Marseille ; mais nous 
n aurions pas pu faire grand chose, si noire alliee 
ne nous avail pas donne des armes formidables. ' 

Nous devons dire aussi que, grace a noire ami 
De la Rive, nous sommes en etal de confirmer 
par la reproduclion d’un document, ce que Miss 
Vaughan vient de dire au sujet du F.*. Ernesto 
Nathan. 

Yoici les noins qui sonl donnes, dans le Cosmo- 
politan Masonic- Calendar de 1895, page 122. 

Grand Orient d’ltalie 

Grand-maitre : Adriano Lemmi. 

Grand-maitre adjoint : Achille Ballori. 

Grand secretaire : Ettore Ferrari. 

Membres du Conseil du grand-maitre : 

BarzilaT, Salvatore. — Bergolli, Niccolo. — Bosco- 
grande, G.-B. — Bovio , Giovanni. — Camera, Gio- 
vanni. — Contreras, Teodoro. — Crispi, Francesco. 

— Dalmedico, Umberto. — Dc Cristoloris, Mala- 
chia. — Forlis, Alessandro. — Gianmarioli, Felice. 

— Gattorno, Federico. — Lemmi, Silvano. — 
Luzzatto, Riccardo. — Massano, Felice. — Mor- 
purgo, Luciano. — Muller, Francesco. — Nathan , 
Ernesto. — Panizza, Mario. — Panunzi, Cosma. — 
Papale, Ferdinando. — Prada, Demetrio. — Ric- 
ciardi, Leonardo. — Roseo, Rinaldo, — Robesso, 
Federico. — Engel, Adolfo. — Cassuto, Dario. — 
Dini, Luigi. — Elia, Augnsto. — Fabbri, Federico. 
— Ferrari, Luigi. - — Gemmellaro, Giorgi-Gaetano. — 
Finiocchiaro-Aprile^ Camillo. — Lacava, Pietro. — 
Pagliani, Luigi. — Pandoli, Beniamino. — Pa- 
terae di Sessa, Emanuel e. — Pasture, Cesare. — 
Sani, Giacomo. 

11 ify a done aucune erreur : trois des candidate 
sur trois, e’est-a-dire les F.\ Achille: Ballori, Bovio 
et Ernesto Nathan, faisaient parti e en 1895 de Pen- 
l.ourage immediat de Lemmi pour le gouverne- 
ment des Logos Symboliques. 

La politique crispinienne elan l en baisse, le F.*. 
Ernesto Nathan a mis un faux nez d’adversaire 
de cette politique, et les imparfaits inities, en vrais 
gogos qu’ils sont dans tous les pays, ont vote avec 
enthousiasme pour Nathan,. bon juif, sans se dou- 
ter qu’il est comme les autres un pantin dont 
Adriano tient les ficelles. 

Mais ce n’est pas tout; il y a mieux encore! Nous 
venons de dire la . situation que le F.*. Ernesto 
Nathan occupait, dans la Magonnerie officielle. 
Voyons un peu quel est son poste dans la Haute- 
Ma<;onnerie occulte. 

Dans la Bevue Calholiquc de Coutances (n° du 5. 
juin), noire venerable ami M. le chanoine Mustel 
rappelle que, des le 17 janvier dernier, se fondant 
sur des renseignements que lui avait fournis miss 
Diana Vaughan (voir la meme Revue Calholiquc , 
page 13:2 des Deux Cites), il avail indique le F.\ 
Ernesto Nathan comme ay ant le plus de chances 


I d’etre choisi pour principal acleur apparent,, dans 
la comedie qui se preparail. 

Voici ce qiVecrivait M. le chanoine Mustel, il y a 
cinq mois : . 

« A la suite de la conversion de Miss Diana Vau- 
ghan, les Palladistes insurges contre Lemmi ont 
laitleur soumission ; il ny a plus d’independants. 
Le Convent qui devait se tenir a Alexandrie paries 
membres du Palladisme regen ere et libre > au mois 
de janvier, n aura pas lieu, n’a plus de raison d’etre. 
Les francs-magons italiens dissidents ne sont plus 
qivune poignee, et Lemmi command e a peu pres 
sans conlesle a la Ma^onnerie universelle, dont il 
va rester le Souveram Pan life. 

u Maisle Grand Orient de France qui lui obeit 
docilement et servilement, a cependant demande 
et oblenu une apparenle satisfastion. Lemmi dont 
on connait la haine violente contre la France, 
renonce a la Grande-Maitrise italienne: il ne regnera 
plus et ne complera plus quaux yeux des Par fails 
inities , inconnus au vulgaire. 11 aura, non pour le 
remplaeer, mais pour masquer son action au Grand- 
Orient dMlalie, Tune de ses creatures : Ehkesto 
Nathan, membre du Conseil du Grand-Orient de 
Home, Tres-lllustre-Grand-Hazid el Min is I re Pa- 
triarcal des Loges juives de la province triangu- 
laire 50 (Piemont, Lombardie, Ligurie, Yenetie, 
Panne, Modene, Savoie, llaute-Savoie, Alpes- 
Maritimes et Corse), ou bien encore- le colonel 
Cecconi, ou Bailor /, ou Ettore Ferrari, ou eniin 
Bovio , actuellement president du Direct oire cen- 
tral de Naples, dont la juridiclion palladique, 
s’ 6 tend a toute F Europe. Que ce soil fun ou F autre 
de ces cinq noms sur lequel se portent les su f ra- 
ges, Lemmi restera derriere le rideau et tiendra 
les ticelles. 

« Tout ceci est pure comedie pour berner les pro- 
fanes et les imparfaits inities, les masons gobe- 
mouches. » 

Aujourd’lmi, M. le chanoine Mustel, qui peul 
avec raison se feliciler d’ avoir eld bon prophete. 
publie ces excellentes conclusions : 

« Les clioses se sont passees exactement sui- 
vant ce programme. Quelques voix seulement 
d Imparfaits inities se sont porlees sur Lemmi. 
Toutes les autres, obeissant au mot-d’ordre que 
Lemmi leur avait donne, ont vote pour son candi- 
dal,, le juif Ernesto Nathan, aussi gallophobe que 
lui et specialement charge de preparer le retour a 
l’ltalie des provinces qui, efapres Yirredcniisme, 
sont injustement detenues par la France. 

« Rappelons que e’est le F.\ Amiable, le vizir 
du Grand-Orient de France, selon F expression du 
FV. Hubert, qui atraitecette alfaire avec Lemmi. 

« Il est facheux que des journaux catholiques, 
comme V Univers (jeudi 4 juin)jou antimagonni- 
ques, comme la Libre Parole , se soient laisse 
prendre a cette comedie . 

« Ni Lemmi ni Crispi ne sont atteints par la 
recente Election. Tout s’est fait comme ils Lava vent 
regie. . 

« On dit que Nathan est rdpublicain, tandis que 
Lemmi est crispinien et par consequent monar- 
chists. Mais cette appreciation est fondee sur une 
grosse erreur. 
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« La Franc-Magonnerie universelle, dont Grispi 
csl le valet servile, poursuit comme but politique 
la Republique Universelle . Mazzini a cependant 
consenti atolerer en Italie pendant quelque temps 
3a monarchic de Savoie; mais le role parlaitement 
ddfiniet Ires bien rempli par Crispi esl de-pre- 
parer la chute de cette royautd. 11 doit en etre le 
fossoyeur.. 

« Le IV. Humbert, 33 e el Mage Elu (supreme 
degre du Palladisme), mourn, sur le trone. 11 
n'est pas sur que son lils Fy remplace. L‘ election 
de Nathan est peut-elre un ])as en avant dans une 
marche dontles etapes sont reglees, une evolution 
prevue dans Fattitude de la Magonnerie ; elle nest 
pas du tout une revolution. » 

Enfin, nous sommes pries de poser une ques- 
tion, dont nos amis de Rome feront sans doute 
bien de se preoccuper et dont nous insererions 
volontiers la reponse : 

Le IV. Ernesto Nathan ne serait il pas, par 
liasard, le fils naturel de Mazzini? 

On nous lait savoir, en eifet, (|iie Mazzini avail 
pour concubine une juive nominee Sarah Nathan, 
pretresse du Satanisme, morte a Rome, il y a 
T quelques annees, et a qui Lernmi fit faire des fund- 
railles magonniques, dont on parla quelque ])eu a 
Fdpoque. On Fen terra au cimetiere de Saint-Lau- 
rcnl-hors-les-murs, cimetiere qui a du etre « de- 
consacre », a cause des scandal es incessanls des 
sectaires ; ceux-ei Favaient choisi pour le lieu 
prdfere de leurs .profanations. 

Si Ernesto Nathan est fils de la palladisle Sarah 
Nathan, il est sans aucun doute ce lils naturel de 
Mazzini dont il est. (juestion. 

L’enquete merite d’etre faile. 

Juvenal Moquiram. 


La Lutte contre la Secte 


11 est hors de tonic contestation que les catho- 
liques commencent enfin a comprcndre la realite 
de la situation. On s’inquiete, a present, des inc- 
udes tdndbreuses de la secte maconnique, tandis 
qu’on souriait, il y a quelques annees a peine, 
lorsqu’un pretre clairvoyant donnait a entendre 
que c’est dans les Loges que se trament tous les 
com plots contre FEglise de Jesus-Christ. 

Le mouvement s’est produit; nous sommes en 
marche ; les socidtds de resistance a la Franc- 
Magonnerie s’organisenttous les jours. Cela est du 
plus heureux angure, et, pour noire part, nous 
nous en rejouissons, nous en cprouvons une ldgi- 
-- time fierle ; car, malgre tout ce qui a die fait pour 
paralyser noire oeuvre, nous’ avons sound sans 
Ireve le clairon du rdveil. Rien ne nous a decou- 
rage ; le breuvage des ainertumes nous a merae 
fortifie. C’est pourquoi, nous qui avions a rdparer, 
plus que tout autre, nous sommes heureux de 
eons later que nos peines n’ont pas ete inutiles. 


Ceux qui n’ont jamais failli a leur foi ne se ren- 
dent pas bien comp te des douloureuses epreuves 
d'un converti . Combi en defois avons-nous ddvore, 
sans protester, les affronts les plus sanglants qu’un 
liomme puisse recevoir! Un de ceux auxquels 
nous etions particulierement sensible est celui qui 
rdsulte de cette accusation inepte : « Il dcrit con- 
tre la secte des francs-magons ? soil, mais c’est 
une affaire de commerce, c’est pour gagner de 
l’argentl » Pour dire cela, il faut ignorer que 
l’dcrivain qui est purement et simplement un mer- 
cenaire, qui n’a aucune conviction, a mille fois 
| - plus a gagner, dans ce siecle d’impidtd et de natu- 
ral ism e, a dcrire des romans selon le gout deprave 
de la multitude, qu’a publier des livres de combat 
contre les maitres du jour. Or done, si, dlant dcri- 
vain par profession, on travaille contre son intd- 
ret pdcuniaire, c’est que Fon a quelque peu souci 
de son amc, c’est que Fon songe aux comptes que 
Fon aura a rendre a Dieu a Fheure du terrible 
jugement. 

Comment former la bouche a ceux qui accusent 
ainsi sans reflexion ?... On se demande cela, le 
cojur gros ; un jour, enfin, Fon se <1 i I : « Eh bien, 
tandis (pie je continuerai a deman der a ma plume 
le pain quotidien sans la vendre au plus fort cn- 
cherisseur, sans la livrer aux entrepreneurs de 
blasphemes et de grivoiseries a la mode, je 
creerai une omvre, une de cos umvres d’action oil. 
les homines qui s’y devouent out a sacrifier a la 
fois temps, argent et peine ; el si cette omvre se 
fondc soli dement, si elle me survit en rend ant 
quelque service a la cause de la religion, on sera 
bien oblige de dire sur ma lombe : « Oui, e’etait 
un con veil i sincere ; il s’elait vraiment ddvoud a 
FEglise ;• son ceuvr c ost la ])our le rachat de son 
detestable passe, pour F expiation de ses h on les de 
jeune homme devoye. » 

11 fallait done une omvre mililanle, une omvre 
durable, une omvre d’avenir. 

Nos lecteurs se rappellenl cette Ligue du Laba- 
rum Anti-Magonnique, dont nous leur avons 
expose le programme il y a six mois, au moment 
de sa. fondalion. Depuis lors, nous ne leur en 
avons guere plus parle. La raison de noire silence 
(Mail la part principale que nous avions prise a 
cette erdation ; nous ne voulions pas les obseder 
de nos articles sur ce sujet trop particular. Nous 
nous bornames a faire connailre la naissance de la 
Ligue, et nous at ten dimes pati eminent l’instant 
favorable pour pouvoir dire a nos fideles abonnes : 
« Yoici on nous en sommes. » 

Nous allons done jeter un coup d’oeil en arriere 
et dire ce que nous avons fait, avec le concours de 
quelques vaillants catholiques, qui ont bien voulu 
etre enceci nos auxiliaires devoues. 


Une grande joie que nous a donnee la Provi- 
dence a ete celle de la rencontre d’un autre con- 
verts dont la situation particuliere nous oblige a 
taire le nom, un homme plein de coeur et d’un 
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talent hors, ligne, qui revenait, lui aussi, de bien 
loin. 

Six chretiens d'un zele ardent, parmi lesquels 
deux ecclesiasliques, se son! consacres avec nous, 
a Montmartre, le 19 novembre 1895, au Sacre- 
Coeur de Jesus, pour combattre rinfernale secte 
ina<;onnique, en organ isant en France, sous les 
auspices de saint Michel et de Jeanne d’Arc, une 
veri tabl e Coni r e-Magon n eri e . 

Dire quo nous avons etc compris tout de suite 
serai t plus que temeraire. Nous avons eu, au con- 
traire, asubir les lazzis de nos meilleurs amis. En 
ecrivant ces lignes, nous song-eons, entr’autres, a 
noire editeur lui-meme, qui, loin de nous encou- 
rager, nous predisait un liasco eomplel, avec un 
rire general de la galerie. 

Oh a ri, en effct, a nos debuts. J ? en sais meme 
qui haussaient les epaules et nous trouvaient tout 
simplement grotesques. Gela a vait-il le sens com- 
mun, je vous le demande, de vouloir. creer des 
Gompagnies du Labarum, de fain; des initiations 
anli-maconniques en trois degres, de donner des 
grand’gardes en plein Paris ? On nous a repele le 
propos d’un calholique < j n i demeura longtemps 
sans croire a la sincerity de noire conversion : 

« J’avoue, dit-il, que j’avais pris jusqu'a present 
Taxil pour un fumiste (sic ) ; je F ai vn, a une grand- 
garde du Labarum. Eli bien, main! cnanl, je suis 
convaincu qu’il est sincere: mais i l est a on former 
a Chavenion ! » Lorsque nous eiunes connaissance 
de cette nouvelle appreciation, nous en eprou- 
vames une grande joic ; passer pour i'ou est doux 
au coeur, quand on a la folic de la Croix. 

« Laissons dire et laissons lire », telle Jut noire 
devise. « Voulez-vous servir le Christ en all'ron- 
lanL non seulement les insnltes, mais encore les 
sarcasmes ? » avions-nous dit a nos collogues de 
la londation, aux six (jui nous accompognerent a 
Montmartre. 11s avaient repondu : « Oui ! » 11s 
avaient compris Fceuvrc nouvelle. 

Dans le monde ecclesiastique, on se tint d’abord 
sur une grande reserve, a noire egard. Qifallail-il 
sorlir de cette Ligue, qui paraissait si dtrnnge ? 
Plusieurs disaient : « On viendra voir une to is par 
curiosite ces ecerveles du Labarum ; n pres quoi, 
la Ligue disparaitra dans Findiilerence generale ; 
elle n’en a pas pour deux mo is a vivre. » 

Ah ! mes amis de Montmartre, combi en nous 
devons remercier aujourd’hui le bon Dieu qui a si 
bien calme les rires el fait mentir les propheties 
des railleurs 1 

Les grands’gardes du Labarum ont eu un succes 
ddpassanl toute esperance. Des la seconde de ces 
reunions de propagande, la vasle salle de la Sociele 
de Geographic ne pouvait plus suflire a contenir 
la foule de catholiques recueillis qui venaient prier 
avec nous et entendre nos conterenciers anti-ma- 
sons ; on a du plusieurs fois, faule de place, re- 
fuser Fentr6e a sept cents, huit cents, mille per- 


sonnes ; car nous ne pouvions pas dmigrer dans 
une autre salle, ay ant loite celle-1 a pour un an. 

Et non seulement toutle Paris calholique venait 
s’unir a la lulte des Freres et des Somrs du La- 
harum ; mais on venait de villes Ires eloignees ; 
nous avons eu souvent, a la sortie, Fagreable sur- 
prise d'entendre des visiteurs nous dire, en nous 
s errant les mains et en nous lelicitant : « J’ai fait 
deux cents, trois cents, quatre cents kilometres 
pour venir me rendre compte de votre oeuvre. » 
Mainlenant, voici la saison des vacances ; les 
graiuFgardes du Labarum vont etre interrompues 
jusquten septembre, a Paris, la capital e Slant dd- 
serlee par le plus grand nombre; mais les grand- 
gardes commencent en province. 

Alio ns, les fondaleurs de la Ligue sont, d’ores 
et deja, recompenses bien au-dela de leursmerit.es. 

A cette heure, neuf Compagnies dix Labarum 
sont constituees en France, et plus de vingt sont 
en voie de formation. 

A cette heure, la secte s’emeut de cette prise 
rt’armes, de cette lev6e de boucliers. 

La fameuse Loge In Clemente Ami he, qui est 
tou jours a Favant-garde pour combattre FEglise, a 
consacre une de ses stances tout entiere, le 
18 mars, a deverser la bile de. ses orateurs sur 
not re cher Labarum. 11s sont inquiets ; ils voienl 
derriere nous les jesuit.es (vieux cliclte) ; ils ontle 
toupet de crier « a la soctete secrete », contre 
nous qui publions nos sin tuts, nos reglemenls, 
nos rituels, contre nous qui admetlons a nos 
grand’gardes, et par centaines, les catholiques 
el rangers a la Ligne. 

El le Venerable de la Clemente Amitid ? le F-*. 
Edgar Monleil, le patriarche macon emerite 
nornme par Lemmi pour son premier represen- 
tan t en France, — le F.\ Edgar Monleil, qui s’y 
. commit, s’est eerie : « La Ligue du Labarum est la 
plus formidable machine de guerre imuginde contre 
la Franc-Maconnerie! » 

Puisse-l-il avoir raison, ce prince de la Syna- 
gogue de Satan ! 

La Lanlerne , dans son numoro du jeudi ISjuin 
(dale du lendemain) inserail ces lignes sous la 
rubrique Bulletin Magonnique ^ 

L.*. Union des peoples, n° 144, 0.*. de Paris, rue Roclie- 
chouart, 44. — Go soil*, a 8 beures et denhe, ten.*, solen- 
nelle. — Travaux divers. — Une affiliation et une initiation. 
Conference : Une manwuvre clericale : Le Labarum. 

D’autre part, la confiance vient, chez les catho- 
liques ; on ne rit plus de nous ; on comprend que 
F oeuvre se forlifie chaque jour ; les porles s’ou- 
vrent, la oti Ton nous boudail. 

Par la voix de FEminenlissime Cardinal Paroc- 
clii, Rome a dit qivil fallait encdurager toutes les 
03uvres d 1 action contre la secte, . des Finstant 
qu’elles sont bashes sur la foi. 

L’avenir s’ouvre done, loutrempli d’esp6rances. 
Au jour de la Pentecote, a notre grand’gai'de 
parisienne, la salle acclamait avec enthousiasme 
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noire eloquent conferencier Koslka de Borgia, 
traiianl la question : les F ran cs- Macons et lu Liberie . 
Bile croulait sous les bravos, quand nous lumes, 
en noire qualile de secretaire general, Fordre du 
jour de la seance ; 

« L’assemblee de Catholiques militants, au 
nombre de sept cents personnes, reunies aujour- 
d’hui dimanche 24 mai dans la grande salle de la 
Societe de Geographic, a Paris, surla convocation 
de la Ligue du Labarum, conformement au desir 
exprime par la Commission Centrale romaine or- 
ganisatrice du Congres Anti-Mayonnique Interna- 
tional : 

« Acclame le Saint-Pere Leon Xlll, Pimmorlel 
auteur de FEncy clique JIumanum Genus , denon- 
cant au monde ies graves perils dans lesquels se 
trouve la socidte par Fell'et de la conspiration per- 
manenle de la Eranc-Maconnerie contre FEglise ; 

« Forme des veeux pour la grande reussite du 
l t!r * Congres Anti-Maconnique International, qui 
doit se tenir cette an nee, du 29 septembre au4 oc- 
tobre ; 

« Et adresse, tout particulieremenl, 1 bommage 
de sa respectueuse admiration a FEminenlissime I 
Cardinal Paroccbi, vicaire de Sa Saintete, en le 
remerciant d’avoir de nouveau donne Felan aux 
Catholiques con I re la secte et de s’etre JaiiFardent 
champion de la. cause de la Venerable Jeanne 
d Arc, pour hujuelle batten l a Funisson les comrs 
de tons les vrais Francais. » 

Notre Labarum esl-a la fois Chretien et patrio- 
liqiuc ; voila le secret de son succes, aujourd’hui 
indi sen table. 11 exalte Fame calholique ; il parle 
au cceur du Francais, qui ne veut pas voir plus 
longtemps son pays sous le joug dime secte in- 
lume ! 

C’esl. dans ce sentiment que nos Compagnies se 
torment. ; c’esl ainsi que Foil pout voir, comine 
exemple a ciler, notre Compagnie Sainl-Georges 
du Labarum qui a deja pres de deux cents mem- 
bres actils, habitant Paris, rallier encore ies adhe- 
sions d’environ cent membres corrcspondants en 
province. L’admirable president e de la garde 
d'dlite de cette Compagnie a l'onde, aux Bali- 
guolles, un dispensaire oil se devouent avec elle, 
pour soigner les pauvres, Irente Scours de Jeanne 
d’Arc, afliliees an Labarum ; c’esl la Fomvre de 
bienfaisance, particuliere a la Compagnie Saint- 
Georges . 

En eflet, nous voulons qiFil y ail, une emulation 
pour le bien, entre toutes nos Compagnies ; il faut 
que de chaque Compagnie naisse une oeuvre, a la 
plus grande gloire de Dieu. 

La Compagnie Saint-Jean du Labarum , celle 
donl nous sommes actuellement le promoteur, a 
conyu le projet et donne Lessor a FAcademie 
Saint-Jean ; nous en avons publie plus liaut les 
Statuts Generaux. lei, la Compagnie cree, et en- 
suite s’ efface. 

On aura remarciue que le nom du Labarum ires l 
pas prononce, quand il s’agil de FAcademie. Ce 
n’est pas que nous rougissions de notre drapeau ; 


on se tromperait grandenient, si Fon supposait 
cela. Mais FAcademie ne doit pas se confondre avec 
la Compagnie. 

A la Compagnie Saint -Jean du Labarum , nous 
appelons tous les catholiques de bonne volont6, 
sans leur demander autre chose que ce bon vouloir 
et quelque attestation constatant, qu'ils sont 
catholiques prati quants: nous les enrolons comme 
membres actils, s’ils babitent Paris oules environs, 
ou comme membres corrcspondants, s’ils habitent 
la province, les colonies ou Fetranger. Nous 
comptons sur le nombre ; car nous voulons faire 
masse contre la secte. C’est pour cela que la coti- 
sation demandee aux membres corrcspondants est 
si modique, malgre lous les frais'qui incombenta 
notre oeuvre : un franc par. an! On nenous accusera 
pas d’ exploitation, n est-ce pas?... Et la Cojnpa- 
gnie devient ainsi Fauxiliaire de FAcademie, pour 
les menus travaux materiels. L’adberent a la 
Compagnie devient ligueur du Labarum. 

A FAcademie, d’aulre part, appel est fait aux 
catholiques eprouv6s, ayant une connaissance 
suffisanle dc la quest ion maconnique, sans qu il 
leur soitdemaudeaucunementd’adherer a la Ligue J 
du Labarum. Le seul lien entre la Compagnie et 
FAcademie n’est pas materiel*. e’est celui du Patron 
qui a etc choisi pour veiller, du haul du ciel, sur 
les deux muvres. L’ Academic Saint- Jean est ainsi 
un terrain de rencontre oil tous les principaux 
membres des divers comites etgroupes catholiques 
militants, et avec eux les anli-mayons erudits, 
isoles, peuvent s’unir, dans une union in tellectuelle, 
pour Finteret general de la cause et an profit de ? 
chaque comile ou groupc en particulier. De cette 
fa yon, FAcademie Saint-Jean est. appeleea laire 1 
disparaitre toules les rivaliles, et cela, nous Fcspe- 
rons, dans un avenir prochain ; en memo temps, 
elle sera Fnrsenal oil chacun pourra venir chercher 
des armes contre Fennemi. ' . 

Notre oeuvre est la multiplication des oeuvres 
anli-maconniques, bien dislinctes les unes des 
aulres, chacune opdrant dans sa sphere cVaclion, 
mais toutes se prelant un mutuel appui. 11 faut j 
que nous decuplions, que nous centuplions nos 
forces, et que nous fassions* cette multiplication 
des oeuvres dans une union parfaite. 

La Compagnie doit engendrer d’autres Compa- 
gnies, jusqu’a ce que nous ayons une Compagnie 
du Labarum en face de chaque Loge mayonnique. 

Comment arriverons-nous a ce resultat? Bien 
n’est plus simple. 

Prenons, par exemple, la Compagnie Saint-Jean. 
Elle est nee de la Compagnie Saint- Georges. Sa 
naissance est du 6 mai 1896. Deja elle a reuni une 
trentaine de ligueurs parisiens. En outre, elle fait 
appel aux catholiques de province qui veulent 
etre ses membres corrcspondants ; elle les pousse, 
aussitot inscrits, a grouper d’autres amis ; elle leur 
donne toutes les instructions necessaires ; elle leur 
apprend lcfonctionnement ; puis, des que quelque s 
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uns d 5 une in erne ville sont en n ombre et bien ins- 
truits, elle les del ache., el voila une nouvelle 
Compagnie creee. C’est ainsi qu’avant la fin de ce 
mois sera constituee a Elbeuf la C o mp agnie S ain i- 
Etienne du Lab arum, sortie des flancsdela Compa- 
gnie Saint- Jean ; puis, seroni constituees, peu 
longtemps apres, deux autres Coinpagnies dans 
les environs de Paris ; car nous avons aussi parmi 
nous des elements pour recruler et instruire aux 
environs de la capilale. Et ainsi de suite; apres 
ces trois premieres que nous allons fonder inces- 
sament, nous en londerons d’aulres. Avec la grace 
deDieu, nous ferons boule de neige. 

Quant a l’Academie Saint-Jean, elle ne cree pas 
des academies : sont but est de crecr des oeuvres 
speciales. On a lu son programme : groupement 
de conlerenciers ; oeuvre des bibliotheques anti- 
magonniques ; concours annuel; comite de statis- 
tique. Des a present, nous croons une premiere 
bibliolheque anti-magonnique ; elle sera ouverte 
sous peu: un eminent, ecclesiastique a fait don a 
FAcademie d’une superbe collection d’ouvrages 
authenliques dela secte ; nous invitons tons nos 
amis a envoyer les ouvrages inaconniques ou anti 
maeonniques qui leur sont inu tiles ou qu’ils ont 
en double exeinplaire. 11 if est pas besoin cFinsister 
sur Fimportance de cette Jondnlion. 

Benissons Dieu, dirons-nous encore, qui nous a 
inspire le plan de cette organisation si profitable 
a la sainte cause de son Egiise. 

Yenez a nous, dirons-nous a tous nos amis, a 
eeux qui nous suivent depuis onze annees dans la 
la lutte, dans notre ouivre de reparation par le 
devouemenl et Fenergie a defendre la religion de 
noire enfance. Oui, venez a nous; Fheure est 
bonne; Jeanne (FArc a pousse le cri de ralliement. 
Que les francs-m aeons se convertissent! et, s’ils 
s’obstinent a repousser la lumiere, boutons-les 
dehors! 

IJnissez vos efforts aux no Ires pour all ‘ranch ir 
la Pa trie, pour la delivrer des sectaires. 

Yous le voyez, nous ne nous bornons pas a 
ecrire des livres, des articles; nous avons cree 
une oeuvre. Cette univre a d6ja pour elle six mois 
d’une existence bien remplie ; elle a ddja fait du 
bien, beau coup de bien; elle en l'era davanlage 
encore, si vous nous apportez votre concours et 
vos prieres. 

Faites comme nous : ne vous bornez pas a lire 
nos articles ;mais associez-vousanotre C omp agnie 
Saint-Jean du Lab arum. Vous deviendrez, a votre 
tour, les fondateurs d’aulres Compagnies de la 
vaillante Ligue Anti-Magonnique. 

Nous elions sept a Montmartre; nous sommes 
mille aujourd’hui ; nous serons cent mille clans 
un an, si vous le voulez ! 

L6o Taxil 

Pour envoyer les adhesions a la Comp agnie 
Saint-Jean du Labarum , ecrire au domicile du 
pr.omoteur, c’est-k , dire a cette adresse : M. Leo 
Taxil , 437, rue d? Alesia , a Paris. 


Pour les renseignements verbaux, M. Leo Taxil 
regoittous les lundis, de 4 h cures a bbeures. 

Not a. — Les feuiiles d’adhesion, donnant les 
premiers renseignements, sont envoyees gratuite- 
ment et sous enveloppe fermee ; joindre a la 
demande un timbre-poste de quinze centimes pour 
Faffrancbissement de F envoi. 

La Compagnie Saint-Jean da Jjibarum delivre 
franco, sous enveloppe fermee, au prix de vingl- 
cinq centimes (prix de revient, affranchissement 
compris), a ses Membres Actifs et a ses Membres 
Correspondants, des cartes d’identite qui leur 
servent de lettre de presentation aupres des presi- 
dents de Compagnies du Labarum, dans toutes les 
villes de France ouil enexiste deja et oil il en sera 
e tab li par la suite. 

La Revue Mcmuclle tiendra ses lecteurs au cou- 
rant des oeuvres de Y Academie Saint-Jean et des 
act es de propagande enlrepris par la Compagnie 
Saint- Jean du Labarum . 


M COUEDON 

DEVANT 

La Society des sciences psychiques 


On conn ait deja par les journaux les resul- 
tate des enq notes faites par la Soci.ete des 
sciences psychiques sur le cas do M n,: Couedon. 
Nous n'ayons qu’a les enregisircr ici, pour que 
le lectcur ait sous les yeux tous les elements 
du cldbaL 

Apres le rapport du docteur Hacks que 
nous avons don ne in ax tens o dans notre prece- 
dent numero, est venu celui du l) 1 Le blenant 
des Ghesnais, presento a la Socidte au nom de 
la Commission psychique, dans la seance du 
B mai, presidee par M. le chanoine Brcttes, 
assiste du R. P. Bulliot et du D r Tison. Nous 
regret tons de ne pouvoir publier le textc 
entier dc ce rapport, les statuts de la Societe 
s’y opposant; force nous est de nous con tenter 
de Fexcellente analyse qu'en a faitoM. Gaston 
Mery : 

La question posee a la deuxieme Commission 
etait celle-ci : Y a-t-il dans le cas de M He Couedon 
des faits qui sont inexpli cables pour la science 
actuelle? 

Le premier soin dela Commission devait done 
etre dc reunir sur la clairvoyance attribute a 
M n<J Couedon 1c plus possible de temoignages 
serieux. 

Et, de fait, elle. en a recueilli un Ires grand 
nombre, qu’elle a scrupulous ement controles. 

Ces temoignages peuvent etre repartis en trois 
categories : 

1° Les temoignages indifferents a la question de 
Finspiration. 

2° Les temoignages defavorables. 

3° Les tdmoignages favorables. 
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Les temoignages « indifferenls » sont ceux qui 
se referent a Telat psychiquc de M 51e Couedon, 
anx origin es de cel etat, a riniluence du milieu, au 
langage rylhme. 

Pour le rapporteur, il nest pas douteux que 
Tinfluence de M ,llu Orsal iTa pas did elrangere a la ' 
mentalite acluelle de la Yoyante. 

C’est chez M mo Orsal que M H< ’ Couedon a eu sa 
premiere extase. 

M 5Ie Couedon assistail frequemnient aux stances 
de M me Orsal. Elle s’y inleressail d’autant plus que, 
parmi les predictions de M ,,,e Or sat, beaucoup la 
concernaient. 

Rendez-vous compte, dit le D r Le Menant des 
Chesnais, du trouble qu’une pareille frequenlation 
devait apporler dans le l’onctionnemenl cerebral 
dune jeune fille, impressionnable a Texces. 

, Ajoulez a cela riniluence de T entourage et de 
^education. M " ,L ‘ Couedon, para i l-i 1, rep d tail souyent 
jadis a ses amis : « Priez bien pour que ma fille 
devienne un jour comme M ,m ‘ Orsal! .» 

Mais, en dehors de ces influences exlerieures,le | 
caractere propre du sujel en faisait, a lui seul, un 
terrain suilisammenl prepare a la contagion 
Un grand nombre de tdmoins on l continue le 
grand role que le moi semble jouer dans la vie 
psychique de M ,k ‘ Couedon. 

11 ne faudrail cependanl pas croire que les phd- 
nomenes qui onl si- vivemcnt surexcildla curiosity 
publique proviennenl de simples accidents ner- 
veux. L’clal mental particulier oil se trouvait 
M” u Couedon explique pcut-etrc que ces phdno- 
menes se soicnl produits chez elle plulol que 
chez une autre. II a pu etre V occasion de ces phd- 
nomenes. 11 iven a siirement pas did la cause, 
Quant au langage rylhme de « 1’Ange » pend an I 
les vaticinations, langage donl. il se serl sans 
.ddsemparer pendant des heures enlieres, el qui 
esl si rapid e cpTnucun stenograph e n/csl parvenu a 
I’enregistrer inlegrolemenl, le rapporteur estime; 
avec la Commission, qu’il constitue un phenomene 
presque impossible a reproduire, meme avec un 
long entrainement. 

Toulefois, il n’en fait pas un argument posilif et 
il propose de T d carter de la discussion, ainsi que 
les fails precedemenl exposes, comme ne pouvant 
apporler aucun element de preuve pour ou con Ire 
Thypolhese de Tinspiralion. 

Les temoignages ddfavorables ne manquent pas. 
'll est, tout d’abord, demonlre qiTamainles reprises 
M 11,; Couedon a ete impuissanle a repondre exac- 
tement aux questions qiTon lui posail. 

M ai s il fau l d i stinguer . 

^ Elle se trompc loujours quand on cherche a 
Tdgarer. Des personnes Pont interrogee sur leurs 
•enfants. Elle leur a repondu sans hesitation. Or, 
ces enfants ncxislaienl pas. 

Elle se trompe souvent quand on lui pose des 
questions sinceres. Nombre de personnes en out 
temoignd. 

Enfin, quelquefois elle se contredit. 

— Que dois-je penser d’une personne que je 
vois en ce moment? 

— Elle n’a pas la vdritd. 

■ — Et de cette autre ? __ 

— Elle a la verite. 

— Et de cette troisieme? 


— Elle est mal entouree, il faut t’en defier. 

— Et de cette quatrieme? 

— Tu peux la frequenter. Elle te porle de Ta- 
mili 6. 

Or, en posant ces quatre- questions, detail a la 
memepersonne que le temoin pensail. . 

Mais on aurail tort de prendre lexle de ces 
erreurs frequentes et de ces contradictions pour 
porter un jugement premature. 

Car voici un tout autre ordre de fails. 

Le D r Le Menant les subdivise ainsi : 
o') Lecture de pensee. 

b) Yue du passe. 

c) Connaissance du present meme a distance.. 

d ) Revelation simultanee et, pour le meme cas, 
du present, du passe el de Tavenir. 

e) Predictions rdalisees. 

/) Maladies devoilees. 

g ) Gudrison oblenue. 

Les temoignages reunis sur ces difierenls points 
par la Commission sont innombrables. Les tdmoins 
ont ddposd par ecrit ou soul venus eux-memes 
renseigner la Commission. Pourlanl, la Commis- 
sion a fait un tri. Elle iTa voulu relenir que les fails 
absolument prouvds, indeniables. 

Ces fails, le D r Le Menant des Chesnais les dim- 
mer c. 

Lecture de pensee. Les fails de lecture do pen- 
see sont les plus cominuns. Us ont die eludies 
spdcialemenl par le l) r Dariex dans le dernier 
numdro des Annates des sciences psgehigues, .le 
vous y renvoi e. 

Yue du passe. Les exemples en son I Ires fre- 
quents dgalemenl. A M. le chanoine Brel les, 
M n ° Couedon a raconle plnsieurs evenemenls inti- 
mes connus de Ini seul. A M. Frichet, rddacleur a 
la Revue Mamc , elle a rdveld sur des personnes 
mortes, une foule do parliculariles exacles. A 
M. M outran, elle a trace le portrait de son frere 
ddeddd. A M. Tabbd X..., elle a fait le recit de 
ton les les dpreuves que sa. famille avail endurdes. 
A un rddacleur du Temps , elle a ddvoild unc foule 
d’ineidenls de savieprivde, etc., etc. 

Connaissance du present meme a dislance. 

M. Tabbd Sabatier demande a la Yoyante : 

— Ma mere esl -elle vivante ? 

— Elle dl.aif Ires mal ad e depuis deux annees, 
mais elle va mieux depuis telle date. 

C’etait exact. 

A M. M outran, sans meme avoir eld interrogd, 
« TAnge » parle d’une personne, dont il fait un 
portrait Ires prdcis, puis de sa mere qui habile la 
Syrie. 

Un autre temoin a declare : 

« Tu as un deuil dans fa famille, m’a dit 
M n ° Couedon. — Non. — Tu as un deuil dans ta 
famille, me rdpef.e-t-elle. — Non. — Je Faffirme 

que tu as un deuil dans la famille — Rentrd 

chez moi, je trouvai, en elfet, un telegramme m’in- 
formant de lamorf d'un proche parent. » 

A citer aussi, dans cet ordre de fails, la curieuse 
lettre duD v de Cliateaubourg, que j’ai reproduile 
dans le premier fascicule. 

Mais le tdmoignage le plus ddconcerlant est 
celui de M. lie comte de Poulpiquet. 

Le void dans sa teneur exacte : 
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UN FAIT CIJR1EUX A R EL A TER CONCERN ANT LA VOYANTE 
3)E LA RUE 1)E PARADIS 

11 y a environ trois ansi mourait a Paris un homme 
auquel on connaissait line fortune d’ environ 60.000 livresde 
rentes qifil avail realisee compleiement en litres et valeurs 
en portefeuille. 

Apres sa mort, on lie trouva dans son apparlement qu’une 
sonime de 2.000 francs, mais nulle trace des valeurs en 
papier. Graignant que ces valeurs ne fussent deposees chez 
ties banquiers ou des agents de change, on s’adressa a eux 
mais absolument sans resultal. 

La veuve de M. X..., qui avail une saute assez chance- 
lanle ne s’jnquieta pas davanlage de la reclierclie de ceiie 
fortune de son mari, et se relira dans les environs de 
Paris pour y vivre a l’abri des Iracas et des bruits de la 
vilJe. 

M. X... avail trois neveux, que celle perte de la fortune 
de lour oncle avail naturelleinent desoles. 

Dernierement un d'entre eux, officiev en.garnison dans la 
ville de X. lisanl dans les journaux les bruits qui se fai- 
saient autouv de la Yoyanle de la rue dc Paradis, eut l’idee 
d ? aller J’interrogcr. 

Et void ce que M llc Couedon lui dil en substance : 

« M. X..., dans les dernieres annees de sa vie, elait devenu 
original et un peu detraque et it fit un jour separer dans le 
mur de sa chambre un placard en deux parties par une cloi- 
son de briques, il y deposa tous ses papiers el ses valours, 
puis coUa du papier sin* cede avmoive muree pour en mas- 
quer rcmplacement. 

« .le vois avec les papiers une piece d ? or. » 

Cette derniere indication eveilla Fatlention du jeune offi- 
cier, qui se rappcla que M. X... possedail une piece de cent 
francs qivil tenail souvent a la main quand il causail et qu’il 
gardait sur lui en guise (Pamuletlc. 

Cette coincidence Famena a supposer que le dire de la 
Yoyanle pouvail avoir un semblant de verite et il fut iron- 
ver M ,nc X... pour lui raconter lo resultal de son entrevue 
avec la Yoyanle. 

M ,nc X..1 desiranl ne pas elre a nouveau Iroublee par une 
perquisition chez elle, refusa de conscntir aux recherches 
que lui demandail son neveu qui, peu de jours apres, sans 
en inslruire M mc X,.., vint, accompagne (Tun arcbitecte, 
faire lui-niemc des recherches. 

Les nuirs furenl sondes et on iic tarda pas a decouvrir la 
cachetic revel ec. 

Tous les papiers furenl rotvouves en tolalitc, ct sur le tou t 
la fameusc piece d’or en question . 

Revelation simullanee el pour le meme ens du 
passe, du present et de Tavernr. 

Les exemples n’en ont pas ete rares. Le plus 
remarquable est celui qui se rapporle a la famille 
X..., depuis trente ans. 11 y a eu dans celle famille 
toutes sorles d’evenements compliques, mari ages, 
divorces, remariages, enfanls du premier lit, du 
second, parents di sparus el relrouves, successions 
embrouillees, proces. Les inleresses eux-memes 
finissenl parfois par ne plus s’y reconnailre. Or, 
« l’Ange » a fait, avec une precision parfaite, mi- 
nutieuse, le recil des moindres incidents de l’his- 
toire-.de celle famille, dans leur ordre clironolo- 
gique, sans une erreur. Il a aussi predit son 
avenir. Et e’est la seule chose qui resle a con- 
troler. 

Maladies devoilees. 

A M me de II..., M lle Couedon a parle de sa sanl6, 
des differentes maladies quelle a eues, sans en 
oublier une, el cle celle dont elle souffre encore. 
A M ,,,c de M..., habitant Aulun, elle a fait des reve- 
lations analogues, les 'accompagnant de conseils, 
tout a fait conformes aux ordonnances des mede- 
cins. 


Les temoignages sur ce genre de revelations 
son! arrives en foule ala Commission. J’en ai cites 
deja pour ma part un certain norabre. Le lecleur 
peut s’y reporter. 

Predictions realisees. 

11 y a celles cpii concernent les parti culiers, et . 
celles qui concernent les evenemenls publics. Le 
rapport de M. Le Menant des Chesnais est Ires 
documents sur les premieres. 

Parmi les seconcles, il ne cite que la prediction 
de la chute du minislere Bourgeois pour le 
21 avril, enregistree par Cbincholle dans le Figaro 
du 14 avril, et survenue elfeclivement a la dale 
indiquee. 

Il y en a plusieurs autres, celles qui se rappor- 
tent, par exemple, a tous les incidents auxquels a 
donne lieu, depuis le 14 mars dernier, le bruit fait 
aulour de M Uy Couedon. Celles, egalemenl, qui se 
rapporlent aux massacres d’Armenic, a la guerre 
d’Abyssinie, a la catastrophe de Lille. D’autres 
encore. 

Guerisons ol) tenues. 

11 y a euun certain nombre de cas. Le rapporteur 
cite nolamment celui de la guerison de l'enfanl de 
M. Ryder, cerlitie par le pure et par le medecin de 
la famille. Je ninsiste pas. J’ai deju longuement 
parle de cede guerison miraculeuse. 

Apres avoir enumere tous ces fails, et beaucoup 
d'autres aulhentilies par les temoignages retenus 
par la Commission, le rapporteur conclut : 

« Ce n’est pas la premiere J’ois que des gens 
« recoivent de somnambules des reponses qui les 
« lrappent d’elonnement par leur precision. 

a Mais ces femmes d’ordinaire vous font de 
u nombreuses questions, auxquclles il Jaut re- 
« pondre. Certaines sont de veri tables artistes par 
« Fadresse avec laquelle elles obtiennent de vous- 
<( rneme sans quo vous vous en aperccvicz les 
« premiers renseigncmenls necessaires pour le 
« petit boninienl qu 1 elles vont vous raconter. 

« Chez M n ° Couedon, les choses ne se passent 
« pas ainsi. 11 semble au contraire, d' apres le recil 
« des Lemoins, que, plus vous restez calme et si- 
« lencieux, la laissant parlor a sa guise, plus elle 
« precise les fails qui vous concernent. 

» Il semble dgalement que cette clairvoyance se 
« manifesto plus ou moins facilement suivant les 
« individus auxquels elle s’adresse . 

« Tels sont les faits, et les opinions des lemoins 
« qn il nous a paru utile de vous rapporter. 

« Doit-on, faute de pouvoir expliquer ces faits, 

« ne voir en eux qu’une-supercherie de la part de 
« cette nerveuse? 

« Doit-on regarder ces faits comine de simples 
« coincidences? 

« Il ne seraii pas elonnant en effet que, dans le 
« jet continu des paroles qui s’echappent de ses 
« levres et au milieu des erreurs dont les temoi- 
« gnages abondenl, il se trouvat des coincidences 
c< donnant a certaines de ses phrases les appa- 
« rences d’une revelation. C’est ce que nous pen- 
« si ons tf ouver dans tous les fails, mais comment 
« soutenir une pareille these devant ceux que 
« nous venous de vous rapporter? 

« Etant donnee Flionorabilite des lemoins qui 
ont paru devant voire Commission, et dont pin- 
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« sieurs meme en etaient membves, elan! donnee 
« la precision de quelques-uns do ces Jails en par- 
« ticulier, peut-on nier, au nom de la science, 
u r existence d’une certaine clairvoyance qui se 
« monlre par instant chez M 1,u Couedon, an milieu 
« d’erreurs et de divagations? 

« Et cette cons la tali on devons-nous crain dre de 
u la faire? Messieurs, si nous agissions ainsi, nous 
« ne serious pas des homines de science, 

■ u Souvenons-nous de ce qui se passa a l'Aca- 
« demie de medecine en 1825 a la suite du rapport 
« du l) 1 Uusson, sur le magnetisme animal, rapport 
« si consciencieux et si digne detention. On lui 
u en rei'usa meme Limpressiondans la craintequc 
« la divulgation de Ids foils ne portal le trouble dans 
« les connoisscinc.es phi jsiologujiies de Vepocjue. 

-* Et r article du D r Decliambre.qui cepcndanl etait 
u un grand esprit et un erudil, article sur le Mesmc- 
«. risme public en 1874, ne prouve-t-il pas ou en 
u etait encore Y Academic de medecine sur cette 
« question, grace a son parti pris, alors que de- 
u puis dix ans deja, avaient paru des travaux dune 
« valeur aujourdhui incontestee? 

« (Test en eflet en 1866 que le D r Liebaut de 
« Nancy, ce praticien aussi modeste que grand 
« observateur, publia son livre sur le sommcil 
« provoque et raction du moral sur le physique. 

« Mais rattitnde de LAcademie avail, tellement 
« influence les esprits que le 1)’ Liebaut Jut con- 
« sidere parses confreres comme un reveur ou un 
« charlatan. 

u 11 a fallu la conviction proionde de M. Charles 
« Richet, r autorite de M. Charcot, Lindependance 
« de MM. les prol'esseurs Bernhcim a Nancy et 
« Dnmonlpallier a Paris pour que les eludes du 
« magnetisme Jusscnt enfin reprises serieusemenf . 

« (Test a ce moment seulement, Vest-a-dirc il v 
« nne quinzaine d'annees a peine, que Ton a rendu 
« hommage a toute la verile contenue dans les 
« conclusions du ]) r llusson. .le ne parlerai pas 
« ici des luttes de M. Pasteur centre la generation 
« spontan6e a laquelle croil encore M. Berth el ol, 

« mais Lcxemple de ces pionniers de la science, 

« bravant les preventions academiques, doit nous 
« encourager, Messieurs, a rechercher part out la 
« verite, meme dans un milieu comme celui de 
« M 11,! Couedon, ou elle pent etre enveloppee de 
« mille super cheries, el nous croyons ne pas de- 
« passer les limites de la prudence scientilique en 
« vous proposant la conclusion suivante au sujet 
« de la clairvoyance de cette jeune Jille. 

« Malgre torn les motifs de defiance cjue nous ins - 
« pire le cas de M Uii Couedon, nous reconnaissons 
« gu'en plusieurs circons lances, elle a. fait, preuve 
« (Tune clairvoyance rjui, en dehors d’une super- 
<( cherie doni le rnecanisme nous echappe comple- 
« lament , ne pent etre, avCc les donnees actuelles de 
<i la science, expliquee par aucun moyen naiurel. » 

La conclusion du D 1 ; Le Menant des Chesnais 
a cte approuvee a Lunanimitc. 

Parmi les nomb reuses contradictions qui se 
son! pro duties au cours des revelations de M Uc 
Couddon, il faut relever celles-ci qui ne son! 
pas des moms curieuses et des moins defavo- 
rabies a la lucidite de la Vo y ante : 


Un visiteur Linterroge sur le futur roi de 
France. 

— Comment doit-il s'appeler? 

— Henri. 

— ITange vous a dit son nom ? 

— Pas positi Yemeni. 11 nr a dit qu'il s’appe- 
lait comme moi. Or, je nrappelle Henriette. 

— Vous avez trace le portrait de ce roi. Est- 
ce Lange qui vous La revele? 

— ITange m’a dit seulement qu’il me res- 
semblait... 

Plus lard, M n ° Couedon, qui est plu lot brune, 
(lira que le futur roi est adniirablement fait de 
sa personne et blond... 

En consequence de ces mervei Ileuses predic- 
tions, les pretendants iron! pas manque iLas- 
sieger le trepied de la svbille de la rue de Pa- 
radis. Tout ce qiLon suit de Lentrevue qn 1 d; . 
avee elle le prince Henri d' Orleans, c : est, au 
dire du Gaidais, que le prince estsorti de clxez 
la Voyante tellement impressionne qu'il s'est 
refuse a rien repeter de ce qivclle lui avait 
revele. 

«. Lin autre pretendant, dit M. G . Mery, na 
pas crain t d allronter seul la prophetesse. Cost un 
Naundorlf, celui que Lon conna.it sous le nom de 
Louis de Bourbon. M ,,r Couedon lui a aJlirme qu’il 
ne regno rail pas. Bile lui a aJlirme 6galement que 
le prince llenri de Bourbon, son Jrere,ne regnerait 
pas dnvnntage. Cela a mis en emoi M. de Bour- 
bonne, un des plus enrages NaundorJiisles de la 
terre. 

— Ponrquoi, me disait-il, le prince Henri de 
Bourbon, ne serait-il pas le roi llenri dont M ,lu 
Couedon annonce 1'avenement ? 11 est a I’elranger, 
lieutenant d infanterie au servive de la llollande. 

11 repond en tous points au poi-lrait qua laisse 
enlrevoir u Larchange Gabriel. 

Et, pour prouver son hypolhese, M. de 33our- 
bonne ajouta.it : 

— Ce n’est pas pour la premiere Jois qu’un mes- 
sager de Dieu est intervenu dans cette grave ques- 
tion de Louis NYU. Deja, en avril 1816, Larch ange 
Raphael avait pari 6 fortement a Louis XVI 11 et 
meme avail fait palir et pleurer le monarque, 
auquel il s adressait par la bouche d'un simple 
paysan, Martin, du village de Gallardon. Et Dieu 
sail, ou savait, si Louis XV111 etait sceptique et 
voltairien !... 

« Apres cette entrevue terriiiante, Louis XVIII 
decommanda son sacre, ainsi que Martin le lui 
avait ordonne, et il lui resta la seule consolation 
d’etre un jour enterrea Saint-Denis, comme Martin 
le lui avail promis. 

« Je pourrais citer encore les aulres voyantes 
actuelles de Lyon, dela.Nievre etmerae de Loigny, 
qui, depuis des annees, ne cessent de faire re tenth* 
des noms de Louis XV 31 et de ses descendants les 
echos de leur monastere. 

« Vous voyez done bien... » 

En rapprocliant M llc Couedon des Yision- 
naires de Loigny , M. de Bourbonue rend .un 
mau vais service a L inspire de Larchange Ga- 


335 


’ REVUE MEISSLELLE REL1GIEUSE, POLITIQUE, SC1EKT1FIQUE 


briel. Comme on le vcrraplus loin,les Sybilles 
,1c Loigny ralent sous les anathemes du Saint- 
Siege. 

A pres Fadoption du rapport du D r Le Menant 
des Chesnais, la Societe des Sciences psycln- 
<]ues a nomine une troisieme Commission, ayant 
pour butde determiner la nature de Finiluence 
extra-naturelle. a laquelle obeit M n ° Couedon. 
Six ecclesiastiques faisaient partie de cette 
(Commission : le Pere Bulliot, le. Pere Tourne- 
bise, le Pere Rouvrc, le Pere Tevel, Fabbe Le- 
certeux et Fabbe Gavraud. Ce dernier est Fau- 
teur d’une tres savante etude sur la Suggestion 
mm! ale et la telepathic, oh il demon tre, da pres 
saint Thomas d’Aquin et saint Gregoirc, qu'il 
est parfaitement possible de prevoir Favenir, 
cn vertu d’une clairvoyance puremcnt natu- 
relle. 

Le rapport de cette Commission a etc redige 
par F eminent president de la Societe, >1. le 
cbanoine Brettes. 

M. Gaston Mery analyse ainsi ce remarquable ! 
rapport dans la Libre Parole : 

La question posee ct ait quadruple : 

La clairvoyance de M Ue Couedon provienl-elle 
(rune bvperexcitation nalurelle d’une faculty en- 
core inconnue a la science. ? D'une inspiration 
divine? D’une inspiration diabolique? 151 entin, 
i\] n,! Couedon a-t-elle, oui ou non, une mission ? 

C’est M. le cbanoine Brettes, president de 3a 
Societe, qni s’elait charge de mliger le rapport do 
la commission chargee de repondre a ce question- 
naire. 

La lecture de ce rapport, tres ingenieux, Ires 
spiriluel, Ires el eve aussi, a tenu Fassistance sous 
le charme. 15n voici la substance. 

Sur la premiere qtiestion, la commission ne 
doutepas quo la science n'arrive a explique.r, d une 
iacon l.oute nalurelle, un grand nombre des exem- 
ples de clairvoyance de M n,f Couedon, mais elle 
croil, par centre que la science ne les expliquera 
pas tous. M. le cbanoine Brettes cile quelqucs-uns 
do ces cxemples : ce sont des fails en contradic- 
I ion avec des lois physiques des maintenant con- 
nues. 

Sur la seconde question, la commission est tout 
a fail affirmative. « Non, dit-elle,resprit qui animo 
M llu Couedon n’est pas un esprit celeste. Ce n’est 
pas Larch ange Gabriel. » 

Tres longuemeni, M. le cbanoine Brettes deduit 
les arguments qui Font amend a cette conclusion. 
35st-il vraisemblable que Fange Gabriel, qui n’est 
apparu qu’une seule lois a la vierge Marie, soil, 
jour etnuit, dcpuis des mois, a la disposition de 
M Ile Couedon ? Quil se laisse router par le premier 
vena, lui posant line question insidieuse ? Quit 
parle avec une desinvolture, qui irise Firrespect, 
de Mgr Richard, du Pape, memo ? I5tc., etc. 

Et le rapporteur arrive ala troisieme question : 
Y a-t-il inspiration diabolique? La commission 
n’ose dire carrement : oui. 1511c prend un detour. 
Elle dit : « Si Fhypothese de Finspiration diaboli- 
que etait admise, elle s’accorderait avec les vrai- 


semblances, et elle expliquerait tous les pheno- 
menes produits. » 

Diabolique, en efl'el, ce transfer! du don de 
M ,,,c Orsat a M ,lu Couedon : diabolique, cette exi- 
gence du vousoiemcnl, imposee aux audit eurs que 
« FAnge », lui, tutoie: diaboliques les reponses 
de ce goiil : 

— Que pensez-vous du Lab arum ? 

— C’esl une oeuvre qui n’a pas de duree... 11 ne 
faut pas s’en occuper. 

Diabolique encore, le fail de ne pas formellemenl 
desapprouver le duel. 

Diabolique enfin, le fait de recommander les 
sacrements, sans jamais parler de la contrition. 

Et si vous admetlcz, continue le rapporteur, que 
M n ° Couedon est inspiree par V esprit des lenebres, 
quoi de plus facile a expliquer que ses propbeties, 
tan tot jusl.es, tan tot fausses, que ses lectures de 
pensees, que sa divination du present on du passe. 
Le demon, en elle l, commit les lois de Funivers 
que nous ne connaissons pas encore. Elant don- 
nees Idles causes, il pent presque a coup sur, en 
deduireles efl'el s — sauf, cependanl 1 orsqu.il s de- 
pendent, dans une cerlaine mesure, dulibre arbi- 
i re humain. 151 encore, dans ce cas-la, tan I 
d'hommes obeissenl a leurs passions, que le 
demon pent souvenl prevoir nombre de leurs 
notes... 

M n ” Couedon a-l-elle une mission? 

A van I de repondre a cetle queslion, M. le cba- 
noine Brettes prend des precautions oratoires. 11 
distingue dans M ll, ‘ Couedon, la jeune tille et la 
Voyante. 11 n’a que des eloges pour la jeune idle. 
Quant ala Voyante, il dit: 

« Bappfilcz-vous ce passage du Dies me : ... Taste 
David cum sybil la. 

•C’esl FEglise qui chanle cela ! C’est FEglise qui 
prend ainsi a temoin la sybille, la proph (Hesse 
paienne !... Dieu, en etl'et, a voulu dans sa rniseri- 
cordc, que ceux <iui le nient, fussent prevenus 
pnrfois des evencments iiilurs, pour qu its pus- 
sent user, en connaissance de cause, de leur 
liberie. Mais les pa'iens ne peuvent etre prevenus 
par les prophet es de Dieu, puisqu ils ne s’adres- 
sent pas a eux. El Dieu a permis qiFils le fussent 
par leurs oracles. C’est ainsi que la venue du 
Christ a etc annoncee a tous les peuples. M ,lu 
Couedon joue dans le monde paien d’aujourd’hui 
le role des sybilles (Ians le- monde paien d’autre- 
fois... C’est Lucifer qui parle par sa bouebe, mais 
e’est Dieu qui Fa voulu ainsi, paree que Lucifer 
pouvait- senl etre entendu de ceux qui ne recon- 
naissent pas la loi du Christ... » 

Toutefois, M. le cbanoine Brettes ne veut pas 
conclure trop formellemenl, el propose a la Societe 
cette formal e : 

« S’il y a, en M 1,u Couedon, intervention d’un 
esprit etranger, il n’est pas divin. 

Cette conclusion a ete adoptde par' Fassem- 
blee. Tous ceux qui ont entendu le rapport de 
3VL le cbanoine Brettes sont unanimes a y 
reconnaitre une science etendue, beaucoup de 
precision, de logique et d’esprit, ainsi qu’une 
remarquable impartiality. 

11 est vrai qu’une telle conclusion, si pru- 
demment et si inurement formulee, eontrarie 
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nombre d’esprits, qui de peiir d'etre obliges de 
voir le diable partout, ne veulent le voir nulle 
part. A ceux-la M. Eugene Tavernier repond 
parfaitement dans YUnivers : 

M 15e Couedonpeut se croire sineerement inspiree, 
mais son inspiration est suspecte. 

Au sein de la societe des sciences psychiques el 
dans la presse, divcrses personnes se sont etonnees 
que M. le chanoine Brettes ait envisage en detail 
rhypothese de 3 'inspiration diabolique. Elies ivad- 
mettent pas que Ton recoure a ce moyen. 

Sont-elles done convaincues que M ,,u Couedon 
est en communication avec un ange, non pas une 
force plus ou moins naturelle, mais un ange pour 
de bon? Croient-elles positivement a T existence et 
a rinlluenc de ces etres? Elies ne veulent pas du 
diable, mais veulent-elles vraiment des esprits tels 
que M ,lc Couedon les depeint? 

Cette consideration essentielle est souvent ne-. 
gligee. S’il y a des anges autour de nous, il peut y 
en avoir de mauvais; et alors M. le chanoine 
Brettes a bien raison d’etudierle role qu'ils rem- 
plissent. 

Si Eon nadmel pas les anges d’ aueune sorle, le 
cas de la vovanle se complique de cbarlatanisme. 
Car cnlin, elle s'idcnlilie presque coritinuellemenl 
avec son ange Gabriel. Et si elle se Irompe a ce 
point sur elle-menic, lout son role merile la sus- 
picion. 

be diable, le diable... lid, M. Clemenceau, qui 
n’estni un timide,ni un-songeur, en est bien arrivd 
a admetlre qu’au-dela de I’humanite regnent des 
esprits superieurs, qu’il appelle des dieux. 31 ne I 
les aime pas; il les accuse meme d'etre malfai- 
sants... Si un homme aussi pen porle a la magie 
que ce libre-penseur resolu, se trouve force d' ac- 
cepter de pareilles conclusions, c est qu'il ivy a 
guere d’echappatoire. Cerlainemcnt, on a abuse du 
diable, mais un autre exces consiste a le nier. La 
chose nest pas du tout si simple qiTon se Timagine 
d’abord; et 1’ exempt e de M. Clemenceau a sans doute 
une-valeur, au moins significative. 

Si nous interrogeons sur ce point le mallre 
ecrivain qui a fait une elude si approfondie de 
la Magic et du Salanisme, M. J. lv. lluysmans, 
il nous repondra comme M. le chanoine 
Brettes : 

La voyante de la rue Paradis ne nous apprend 
done rien de neuf; ce qu’elle revel e train c depuis 
frenfe ans dans les livres; son originalite consiste 
a harnacher ces lienx-communs dissonances et de 
bouts rimes; et cela seul sutfit pour permettre 
cfelnblir que Tinspiration divine n’a rien a voir dans 
son afl'aire. Le Gabriel, auquel sa voix sert de tru- 
cbement, ne parait remplir aueune des qualites 
que Ton serai 1“ peut-etre en droit d’exiger d’un 
ange. 

Restent done deux hypotheses — car j’ecarte 
celle d'unesupercherie facile, puisque les journaux 
sont d’aceord pour representer M- lle N Couedon comme 
une personne desinteressee, de bonne foi, et ap- 
partenanl a une famille Ires honnete — ou cette 
demoiselle est unevietime de V auto-suggestion, ou 
elle est une demoniaque. 

La premiere hypo these est soutenable. Cepen- 
dant, si les details donnes sont veridiques, son cas 


semble relever sur tout du spiritisme.Eile presente, 
en somme, une singuliere analogic avec les me- 
diums qui, mis en transe, se dedoublenl et devien- 
nent de vrais receptacles, de vrais foyers de larves. 

11 parait y avoir, en effet, chez elle, substitution 
provisoirc de personne et possession; auquel cas, 
nous entrons dans le domaine des illusions et des 
prestiges diaboliques. La betise meme de ce mer- 
veilleux est une marque a peu pres sure du sata- 
nisme. 

Aussi, iTeprouverai-je aueune surprise si TEglise, 
venant a s’occuper de cette affaire, concluait. dans 
ce sens. 

Tout n’est pas rose dans le metier de voyante 
diabolique. 

1 yJnlramigeant racontait dernierement qu’im 
Israeli te, musicicn dans un grand theatre pa- 
risien, s’etaut converti, le pretre qui devait le 
haptiser s’y etait refuse au dernier moment., 
quand il avail appris que la marram e etait 
M 1U * Couedon. On a fait maintes gorges chaudes 
dans la presse sur le manage pretend u de la 
voyante; et sur le proces in ten 16 par elle de- 
van t la neuvieme chain bre a un journal qui 
avail ose la tourner en ridicule. 

Du reste, M ,u ‘ Couedon s ‘expose de gait6 de 
cam r a ces tribulations et a ces deboires; elle 
ne sc contente pas de prophetiser en chambre, 
au gre du premier venu qui Pinterroge; mais 
elle porle en ville ses inspirations; elle donne 
des auditions de V arch ange Gabriel dans les 
salons du faubourg Saint-Germain. 11 ne lui 
manque plus que de porter, sur la scene la 
grande attraction dune seance sur naturelle. 

On veil; d’iei le sncces qirauraicnt devan t les 
habitues des spectacles du boulevard des reve- 
lations comme celle-ci sur PEglise : 

« L’Eglise s' est frompee. 

.le vois la religion reform 6c. 

Dn sauveur est annonce. » 

Ou cetle autre sur le Pape : 

« Celui qui, dans PEglise, estle plus haul place 
Ne fait que radotcr. 

Celui qui doit lui succeder 
M arcli era nu-p i e d s . » 

En face de ces idiots blasphemies, on ne peut 
que repeter avec le chanoine Brettes : « Si le* 
diable parlait, tiendrait-il un autre bin gage? » 

Le Lecteur. 


LA DEMONOLOGIE 

DES 

PERES DE L’EGLISE 


Indiquer d’unc fa-Qon precise, par de nom- 
breuses citations enipruntees aux Peres de 
PEglise, quelle a 616 la tradition constante de 
PEglise catholique sur les mauvais Esprits, et 
leur influence sur les homines et les choses do 
ce monde, tel est le principal objet de ces 
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etudes. Nous nous appliquerons particuliere- 
nicnt a distinguer, dans cet enseignement 
Iraditionncl, les opinions etvues personnelles, 
cle ce qui est sir idem ent de foi et fait parti e 
<Ie renseignement dogmatique de la theologie. 

11 ne peut etre indifferent a F etude cle l’cs- 
prit humain de savoir ce qu’ont pense sur ce 
niystcrieux sujet des intelligences tel les que 
celle cFun Or i gene ou d’un saint Augustin. 
Aujourd’hui surtout, oil la passion du merveil- 
leux preoccupe souverainement les esprits, et 
peut devoyer ime foule d’ intelligences mal 
equilibrees, il nous semble dune importance 
majeore de leur oll'rir dans cette recherche des 
clioses du monde surnaturel des guides auto- 
rises et stirs, qui leur indiquent nettement les 
limites que la curiosite hnmaine ne saurait 
iVanchir sans s’exposer a lumber dans les pifcges 
de l’enuemi et a favoriser la realisation de ses 
desseins- 

Bien que FEglise ne se soil point dogmati- 
ijueme.nl prononcee sur beau coup de questions 
de detail alternant a la demonologic, et par 
consequent laisse sur ccs questions le champ 
libre aux discussions philosophiques, il y a 
assez de points elairement delinis par la foi, 
pour quo, les yeux lix.es sur ces points, com me 
sur les rayons d’un pliare lumineux, nous • 
jmissions nous aveh hirer, saus crainte de nous 
cgarer et de nous pcrdrc, au milieu des opi- 
nions des grands esprits qui vont passer suc- 
cessivemeut sous nos yeux., depuis les disciples 
immediats des apotres, jusqu’aux apologisl.es 
mod ernes du christianisme. Dans celte longue 
suite de lemoins de la foi oath clique, il n’y a 
pas, sur les questions fond amen tales, un soul 
dis^cntiment, cl; 1c Ian gage de Bossuet n’est 
pas autre quo celui de saint Justin ou de saint 
Augustin. Les opinions personnelles des 
Peres sur lei ou tel point particular laisse 
dans Pombre par renseignement de la foi, 
torment eomme les variations de ce thfcme 
unique qtPelles rappellent constamment a 
noire attention, et qn 'il faut toujours , avoir 
present a Fesprit, quand on entre dans le 
champ des my stores du monde surnaturel. 

% 

* if 

LE PASTEUR DT1ERMAS 

i cr siecle de FEre chrelienne 

Parmi les premiers livres chrdtiens, Merits 
pour etre .populaires, et qu i firent autorite dans 
FEglise presque a Legal des ecrits des Apotres, 
d faut mettr-e au premier rang le Pasteur 
d 3 Hernias. 

Le savant auteur de YHistoire generate des 
auteurs sacres et cccle si as tig ues, que nous 
citerons souvent au cours d e ces 6 Ludes, le 
Benedictin Dom Ceil-lier, etablit sur des temoi r 
gnages irrecusables V autorite de ce livre dans 
les premiers temps du Christianisme, surtout 


dans FEglise grecque, ou on le lisait publique- 
ment dans les eglises et oil il etait dans tout es 
les mains. Saint Atbanase, qui le cite souvent, 
tout en Fexcluant du canon des Ecritures, 
admet qu’il est de ceux qui doivent etre lus 
aux neophytes qui entrent dans le cliristia- 
nisme et veulent etre instruits des maximes 
de la piete. Si le pape Gelase Fa range au 
nombre des livres apocryphes, ce jugement no 
va qu’a conclure qu’il ne doit pas* faire partie 
du canon des Ecritures inspirees, ni par con- 
sequent invoque eomme une regie infaillible 
dans les jugements doctrinaux portes par 
FEglise. 

La plupart des critiques (Origene, Eusebe et 
saint Jerome sont de ce nombre) s’ accordant a 
reconn ailre dans F auteur de ce livre Flier mas, 
disciple de saint Paul, que celui-ci (Bom., XY1, 
14) prie les Romains de saluer de sa part. Grec 
d’origine, il faisait son sejour ordinaire en 
Jtalie et a Rome. On ne conn ait guere les 
details de sa vie que par les allusions (si taut 
est cjuVllcssoient historiques) qu’il y fait dans 
pin si eurs end roils de son livre ; e’est ainsi que 
nous savons qu’il 6tail: marie, pere de iamiJle, 
et que safaiblesse a reprimer la langue desa 
femme et les desordres de ses enfants avail 
attire sur In i lech aliment du Tres-llaut; mais 
que, clans sa miserieorcle, Dieu Favait remis 
entre les mains de FAnge de la Penitence pour 
tout le restc de sa vie, aiin d’etre presente par 
hii a Jesus-Cbrist, lorsque le temps en sera it 
Venn. Cet angc Ini etait apparu sous un cos- 
tume de pasteur, vein d’un mantcau blanc, 
porlant line panneiiere sur ses epaules et un 
baton dans sa main. C’estcel; ange qui Ini com- 
muniqua les instructions renlcrmees dans son 
livre, qui prit de la lenom de Livre du Pasteur. 

Ecrit sous forme de Visions, de P recap tes et 
de Similitudes, le Pasteur d- Hennas est pen li- 
tre d’un bout a Fautre de la foi la plus pro- 
foncle en cette veri ty fondamentale au point de 
vue de la morale et cle la mystique chretien- 
nes : que Fhomme ici-has se trouve plac§ entre 
deux inlluences surnaturel les, <i Func ou a 
Fautre desquelles il pent librement ceder pour 
son saint ou sa damnation eternelle : celle cle 
l’Esprit ou Ange cle v6rite et de bien, le bon 
Ange., et celle de FEsprit de mensonge et cle 
mal, le mauvais Ange, le demon. Les carac- 
teres de ces deux Esprits et la nature de leurs 
inlluences contra ires y sont depeints en traits 
sail! ants, qui seront fidelement reproduits par 
la tradition, et cit6s avec complaisance par un 
grand nombre de Peres. 

En maint endroit de son livre Hennas 
revient sur cette doctrine qui formait une des 
bases de F enseignement moral apostolique ; 
mais ilia dcveloppe plus specialement clans 
les passages suivants du second livre (Pre- 
cep tes Yl-Xll) : 
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« Ecoutc ce que je vois. to dire d’abord tour 
chant la foi. 31 y a dans 1' ho in me deux Esprits. : 
{Angles, dans ].c fragment cite par Antiochus, ! 
Genii, dans la version latine) (I) : un Esprit 
d’equite, et. un d'iniquite — Et je lui. dis : 
Seigneur, comment pourrai-je distinguer dans 
Fhomme ces deux Esprits ? — Ecoutc, dit-il, 
et comprends. L’ Esprit d’equite est bienfaisant, 
doux, modestq, pacilique et tranquille. Quand 
ii a ])ris possession de toil occur, a us si tut il te 
parle de justice, de pudeur, de chastete, de 
bonte, de . cl6m.cn c-e, de eharite et de pi ele. 
Lorsque tu sentiras Finipression de toutes ces 
eh oses en toi, sac he cue FEsprit d'equite est 
avec toi ; attache- toi a iui et a ses oeuvres. 

Yoici main tenant les oiuvres de FEsprit 
d’iniquite : il. est tuner, colore et insense: ses 
oeuvres sont pernieieuses et conduisent les 
serviteurs de Diem a leur perte. — Et comment, 
Seigneur, recon uattrai-jc que e’est FEsprit 
d’ ini quite ? — Ecoutc et comprends : quand tu 
te sentiras anime de colere on d’aigreur, sois 
sur que cct Esprit est en toi : bientot tu verras 
naltre dans ton. couir le desir des ri chesses, 
Famour do Fi I w mne eh ere et du vin ; puis 
Fenvie de depouiiler les an Ires, Forgueil, Fex- | 
ces dans les paroles, Fain hi Lion, et mille autres 
passions semblables... Quand tout ccla mon- 
l.era dans ton occur, comprends que l’Esprit 
djniquite est avec toi... 

« Puis I’ange me lit voir des homines ass is 
sur des bancs, el, un autre assis dans vme 
ebaire. Puis ii me dil; : Tu vois ces hoi nines 
assis sur des bancs ? — Oui, Seigneur, lui re- 
pond is-je. — Ce sont des licleles, ajouta-l-il. 
Quant ii celui qui est assis dans la ebaire, c ost 
un Esprit de la terre. Ear il ne vient point 
dans Fassemblee des Saints, ma is il la fuit ; il 
s’attache a ceux dont la foi est sterile et chan- 
cel ante ; il lour rend .ses oraclos dans des coins 
et ( Ians des lieiu; e cartes, et les charme 9 en. ne 
leur parlanl que selon les dr sirs de leur coiur. 
Car ce qu’on met dans des vases vides s’y 
conserve sans se repandre. Mais lorsqu'il vient 
dans Fassemblee des homines justes qui sont 
pleins de FEsprit de Dicu, ct rcpamlent leurs 
prieres devan t le Seigneur, ce mux prophete 
est aneanti ; parcc que cet Esprit terrestre 
s’ est 'retire de lui. et ii est reduit au silence. 
Yoila le earn (Here de ces deux genres de pro- 
ph fetes; juge par la vie ct par les oeuvres tout 
liomme qui se dit anime de FEsprit saint. 
N’ajonte foi qu’a celui qui vient de Dicu, et 
qui a en lui une vertu divine ; quant a FEsprit 
terrestre ct vide, qui vient du Diable. en qui 
la foi n’habite pas ni la vertu, ivy crois pas. 
Ecoutc une similitude dont je vais me servir : 

(\) On sail que le iivre du Pasteur a etc pri mill Yemeni, 
eerit en giee; celte version primitive a dis|)aru ; il n’en resle 
que quel ques fragments cites par Jes Peres grocs. 


Prends une pierre et jette-la en Fair, on bien 
un siphon plein d’eau, et le lancant centre le 
ciei, vois si tu pourrais y atteindre. — Sei- 
gneur. dis-je, comment cela pourrait-il se 
faire? ces deux choses sont egalement impos- 
sibles. — Eh bien, il en est de memc de cet 
Esprit terrestre qui est sans force et sans 
eJTet. Ecoutc cette autre similitude touchant la 
vertu qui vient d’en haul : La grele n’est 
qu'un petit grain, et si elle vient a tomb or sur 
la tele d'un liomme, quelle douleur ne lui 
cause-t-elle point? Considere encore une gouttc 
(Fean qui tom be du haut (Fun toil et vient a 
bout de ereuser la pierre. (Test ainsi que les 
plus petites cboses qui tombent (Fen haut sur 
la terre produiseutde grands diets. Attache-toi 
done a cct Esprit dont la vertu est si grande, 
et eloign e- toi de.cet autre qui est entiferement 
vide. 

« Yoici les earactferes de cet esprit terrestre, 
vide et insense. 11 cherche a s' el over et a avoir 
les premieres places ; il. est sans probile et 
fecund en paroles, vivanl; dans les del ices et 
dans toutes sortes de voluptes, et faisant tralio 
de sa divination. Sans salaire, point dorado. 
Est-ce done en vue d'nn salaire que FEsprit de 
Dieu propbelise ? Un prophete tie Dicu est bien 
eloign e (F un e tel 1 e com! u i te . . . Ton les ces cu p i - 
diles viennent du Diable; el; qnieonque s*y 
assujelLira, iFen doit attend ro qu’une mort 
eternelle. Hev(M;s-toi done du desir de la jus- 
tice : et, arm 6 de la crain to de Dicu, j’esiste ala 
cupidile manvaise. 

« Convcrtissez-vous an Seigneur vol.re Dieu, 
renoncez au Diable el. a ses plaisirs ; car ils sont 
mauvais. amors et immondes; ne craii>nez 
point le Di}’ , de, ])arce qn’il n ? a. pas de jiouvoir 
sur vous. Lav je suis avec vons, FAnge de la 
!Ym Hence, et le liens sous ma domination. Le 
Diable pent bien repandre la leiTCur, mais 
cette terreur est vaine. Ne le craignez pas, et 
i] s' eloign era de vous. » 

Et com me Hennas insiste sur ce point de la 
])uissa:ncc du demon et de sa rage centre les 
serviteurs de Dicu : « // ne pent, continue 
FAnge. regner sur les serviteurs de Dieu, qui 
croieut au Seigneur de tout leur cceur. il pent 
bien lour livrer des assauls : mats il ne pent les 
vaincre , el; si vous avez le courage de lui re- 
sistor, il -se retirera plein de confusion. Ceux 
que la foi ne r cm pi it pas craignent le Diable, 
com me capable do leur mi ire. Le Diable, en 
elTcl, attaque- de ses tentations les serviteurs 
de Dieu, et s’il les trouve vides il les exterm i no. 
De memo qu’un liomme, apres avoir rempli des 
ampbpres de bon vin, parnri lesqueiles il en a 
laisse quelques-unes a moitie pleines; lorsqu’il 
vient les visiter et les gouter, il ne touche pas a 
cellos qui sont pie nes, parce qu’il sail; qu’elles 
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sont bonnes ; mais il goiite les amphores a 
jnoitie pleines, pour voir si elles ne sont point 
aigres; car dans les vaisseaux a demi pleins le 
vin s’aigrit el perd de sa saveur. C’est ainsi que 
]e Diable se conduit a regard des serviteurs de 
Dieu, pour les tenter. Ceux qui sont pleins de 
foi lui resis lent courageusement, et il se retire 
de ceux en qui il ne pent entrer. Alors il va 
trouver ceux qui ne sont pas remplis de foi, 
et coniine il v trouve de la place, il y outre- ; il 
fait d’eux tout ce qu’il veut, et ils devicnnent 
.pcs scrviteurs. 

« Je vous le dis.moi, FAuge de la Penitence, 
ne eraignez pas le Pliable ; ne redoutez en an- 
cune iacon ses menaces ; car elles sont sans 
vertu, com me les nerfs d’un horn me mort. ; 
Craignez le Dieu tout puissant, qui pent vous 
perdre on vous sauver :. et garde/ ses comman- 
dements, alin de vivre en lui. » 

Cette doctrine du dUalisme ang.el.ique* dont 
cliaquc bomme serai t le theatre, a; ete une de 
cell es qui out fait accuser par plusieurs criti- 
ques modernes le Pasteur d’heresie ; c ost de 
ce livre, d it Bellarmin, qn'Origene et Cassien 
out tire cette erreur de deux anges, Fun bon, 
Faulre mauvais, attaches par Dieu a cliaque 
1) oinme. 

« (Testa tort, repond a cette objection Dom 
Ceillier, qiFon accuse Hernias d'avoir introduit 
une erreur dangereuse, en donnant a ehaqiie 
bomme un bon et un mauvais ange ; ce senti- 
ment ne lui est point particulier, puisque plu- 
sieurs Peres Foul embrasse a pres lui. C’est, 
enlre an Ires, celui dOrigene, horn, 23 sur Josne 
et horn. 1 snr Ezechiel ; do saint Bazile sur le 
cb a pi Ire in (F.lsaie ; de saint Gregoire de Nysso. 
dans son livre de la Via da Moise, t. 1, p. 194 ; 
de saint Maxi me, cantur ia 3, de la G barite, 
ch. 9! ; de saint Chrysostom e, horn. 3, sur 
1‘lipitre aux Colossiens ; du Maitre des Sen- 
tences, liv. 11, dist. 11, n. 1 : do sorte qiFon 
pout an mo ins le regard cr coniine probable, 
coin me d it Est i us, en expli quant cet en droit 
du Maitre des Sentences. » 

Cassien, il est vrai, invoque en faveur do 
cette opinion ( Collalio VI 11 , cap. il) Fautorite 
d' Hernias ; mais, conime tons les Peres que 
nous venous de citer, il Fappuie avant* tout, 
sur Fautorite meme cles Ecritures. Nous pou- 
vons aj outer a cette lisle lenom de saint. lerome 
qui dit en propres termes : « Magna dignilas 
anhnarum esl , at unagiuegue had eat ah or tit 
luilivitatu in cuslodiam sui angelum dclega - 
tarn. » Le Maitre des Sentences, qui professe 
hi meme doctrine que le Pasteur, se livre a ce 
su j cl: a un calcul, dont on pent lui laisser tou te 
hi responsabili te : 

« On demande ordinairement, dit-il r si un 
ange en particulier est depute pour cliaque 
bomme, ou si un seul ange est prepose a la 


garde ou a Fexercice de pliisicurs homines? 
Mais comma il y a aula.nl d’elus qua da bons 
anges, il est evident que la somine des homines 
bo ns et median ts Fern porte en n ombre sur 
cello des bons anges. Comme il y a an taut 
d’elus que de bons anges, et que les bons anges 
sont plus nombreux que les mauvais, com me 
d’ailleurs les homines mauvais sont plus nom- 
breux que les bons, on ne saurait douter que 
los bommes bons sont plus nombreux que les 
mauvais anges, et que les bommes mauvais 
sont plus nombreux quo les mauvais anges on 
les bons anges. D on il fant conclure quini seut 
et meme ange, bon ou mauvais, est depute au* 
pres de plusieurs homines, soil dans le meme 
temps, soil, dans des temps diil’erents.. » (F). 

De tout temps, le diable s’ est in came specia- 
lenient dans certains homines a Ifectant des airs 
d’oracle et se donnant pour propbetes. Ces N 
faux propbetes pullulaient; aux premiers temps 
du Christian isme ; et c’est une des plus vives 
sfll ici tudes des Apotres et de lours successeurs 
| (fo mettro on garde les li deles contre ce char- 
latanisme infernal. Nous avons deja entendu 
plus haul; Hernias den oncer onergiquement a 
son disciple ces organ es de F esprit de men- 
songe : il y revienl; avec complaisance a plu- 
sieurs reprises, en particulier dans le Pre- 
cept# X : 

« 11 y a des propbetes do mensonge qui per- 
vertissent les servi lours do Dieu, s’ils ne sont 
assez formes dans la foi. Ces c lire liens cbancc- 
lants vont a eux, comine a un Esprit divin,. et 
Finlerrogent sur ce qui doit lour arriver. Et le 
prophele. men tour, qui n’a pas en lui la vertu-. 
do FEsprit divin, lour repond dans le meme 
’ esprit qu’ils Finlerrogent, et remplit leurs 
am os de promesses, selon qu’ils le desirent. 
Mais ce prophele est vain, cl ne donne a ces 
bommes vains que des reponses vaincs. 11 lui 
echappc cependanl; quelques vorites « Quiadam. 
autam verba vara, loquitur ». 

« Car le diable le remplit de son esprit, alin 
d’abattre quelques-uns des justes. Ceux qui. 
sont fermes dans la foi et fortement attaches i 
laverite, ne se jpignent pas a de tels espri ts, 
mais s’en eloignent; il n’y a que ceux dont la 
foi estincertaine qui les consultent a limitation, 
des Payens, se rendant ainsi coupables d’un 
crime enorme, en tombant dans Fidolatrie. 
Tout Esprit qui vient de Dieu n } attend point 
qiCon Tinterroge; mais, comme il aim principe 
divin qui vient d’en haut, il dit tout de lui- 
meme; au lieu que celui qui attend pour, 
p arler qu’on F inter roge, parle selon les desirs 
de ceux qui le consultent et ne rend ses ora- ; 
cles que sur les affaires du siecle- present. » J 

(d) On pout voir a ee snjet la Mystique divine de Tabbe 
L Ribet, tome III. p. 204. on l’auteur traite cetlc question 
Bn menie demon peut posseder plusieurs- su jets successive- 
ment, et peut-etre si multanemen t. 
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Yoila done nettement d6fmis les caractbres 
principaux qui distinguent les inspirations 
mensongeres des prophetes de Satan de celles 
qui viennent de FEsprit divin de verite; et si 
les pr6ceptes du Pasteur cVEcrmas avaient 
encore eours dans le monde, Dions Die verrions 
pas une foule de curieux, des cliretiens menie, 
incertains et cliancelants dans leuxfoi, assieger 

trepied d’une Couedon. A ceux qui out 
encore le scrupule d’mterroger FEglise sur 
la portee religieuse et morale de semblabl.es 
consultations, FEglise repond avec le Pasteur 
d’Hermas : « Tout esprit qui vient de Dieu 
n attend point qu'on Finterroge... Celui qui, 
pour p aider, attend qu'on Finterroge, parle 
salon les desirs de ceux qui le consultant 
d ue rend ses oracles que sur les aflaires du 
siecle present. Le diable le remplit de son 
esprit, et parle par sa bouehe, aiin de trio nip her 
de quelques-uns des justes. » 

Une consideration nous frappe en term in ant 
ee : court expose des doctrines demon ologiques 
du Pasteur d’Hermas : nous ne pouvons nous 
©mpecher de penser qu’en ce temps oil de 
pretendus voyants et de pretend ues visions 
surgissent de toutes parts, oil toutes les laiilas- 
anagorics diaboliques se donuent librement 
earrifere dans la presse, le livre d /Hernias, 
public et popularise dans le monde chretien, 
serai t un excellent antidote a oppose) 1 a cette 
infernale contagion; les saintes visions, les 
pieuses allegories du Pasteur , si goutees des 
premiers chretiens, pourraient encore an jour- I 
d r hui confirmer plus dbm croyaDit dans la foi 
et leur inspirer une religieuse horreur de ces 
laux prophetes, de cc mervcillcux apocryphe 

menteur, sorti de F enter, si bien decrits par 

disciple de saint Paul, 

Deux observations, de detail qui completcront 
fcette analyse. Dans sa 8 ,nc Similitude , le Pas- 
teur rappelle que saiDit Michel. a sur le peuple 
elir6tien un privilege depouvoir et de gouver- 
nernent : « Nuntius autem ille Michael esl y qui 
•fiopuli hujus kabet poleslatem et gubernat. » 
©n le voit, la devotion parti euli ere de FEglisc 
pour saint Michel, coDnme Fadversaire par 
Excellence de Satan, remonte a la plus haute 
engine. 

Dans un autre eudroit du livre 1, vision 1Y, 
Hernias parle d’un autre ange qui a speciale- 
imeDitF empire sur les betes de la terre. 11 s’agit 
d'une visioDi, interpretee par les Peres de 
LFEglise, et en parti culler par saint clement 
fFAlexandrie, commela vueanticip6ed.es per- 
secutions qui arrivbrent bientot apres, sous 
Domitieu, en Fan de L-C. 93. Hernias vit ime 
Mte enorme de cent pieds de longueur, de la 
grosseur d’une baleine, dont la gueule gigan- 
iesque voniissait des sauterelles de leu. A 
f approche d’Mernias, cette bete s’etendit par 


terre et resta immobile,' cdi se contentant de 
ti rer la langue. A quelque distaDice de la, il 
reiicoDitra FEglise, sous la figure dime jeune 
fille, toute vetue de blanc, portaDit sur la tete 
une mitre d’oii s’6ch'appai.ent de longs clieveux 
eblouissants qui lui servaient de x r element : 

« Tu as bien fait de liiettD’e en Dieu toute ta 
confiance, lui dit-elle ; e'est pour cela que le 
Seigneur a oivoye celui de ses anges qui a 
Fempire sur les betes de la terre et qui a nom 
He grin (du grec agrion , sauvage) ; et il a ferine 
la gueule de ce monstre, de peur qu’il dig te 
devorat : va done, dis aux elus de Dieu que 
cette bete est la figure des tribulatioDis qui leur 
doivent ar river... » 

D’aprfcs une version donnee par udd manus- 
crit de la bibliotheque de Colbert, le nom 
&' Agrion traduit par He grin serait le Diom de 
]a bete (sauvage) et non celui de l’ange. Cette 
interpretation, dious semblela plus acceptable. 
Mais le point important qiF.il faut signaler dans 
ce passage, e’est celui de Fange propose aux 
betes de la terre. Cette opinion a passe daDis la 
tb6ologie de saint Thomas qui (Fit en jrropres 
. tenues : « Unaqumcjue res visi bills in hoc 
mundo kabet po testa tern angelicam sibi prwpo- 
si tain. » Chacunc des oho ses visibles en ce 
monde a une puissance angel i que qui lui est 
pD'eposee. 

* 

* * 

LES CLEM EiN TINES 

(2 C siecle apres .lesus-Chrisl, vers Fan \ ISO) 

Bi odd q u e n on s devi odds ex cl n re de ce tie revu e 
toutes les sources ou reputees coduduc certai- 
nement apocrypbes, ou donl; Fau tb odd ti cite est 
incertaine, nous ddc pouvons passer sous silence 
udi document generalement d’ccoddddu coduduc 
tel et de plus entache dTm grand n ombre 
d’erreurs et se r attach an t a. une d es premi'fcrcs 
branches de la grande heresie gnostique, celle 
des Ebionites. .le veux parlor des Clementines 7 
ou Horn olios faussem'ent attribuees an pa.pe 
Clement, troisieme successeur de saint Pierre 
sur le sibge de Rome (92-1 00) y 

On salt qu’ime des princi pales roueries des 
h6r6tiques, a Forigmememedu ChristianisDne, 
consistait a inventer de preteDidus livres qiFils 
attribuaient aux apotres du ernes ou a leurs dis- 
ciples les plus immediats, pour autoriser de 
ces nonis respectes leurs propres erreurs. Dans 
les Clementines > le uoddi du pape. CleDiient et 
celui de Fapotre Pierre sont exploites k la fois. 
DaDis cet outrage attribue a saiDit Clement, Pierre 
expose ses pretend ues doctrines et les defend 
coDitre les philosophes paiens ou contre les 
docteurs Ii6retiques, en parti culier contrc 
Simon le Magicien, qui y est represente comme 
le pere et la source de toutes les heresies. Odi 
voit de suite, par Pexpose de ce plan, ce qui, 
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dans nn tel ouvragc, pent se trouver de verite 
eonstamment mele a Ferreur, et de quelle. uti.- 
]it6 il pent etre com me’ temoin des erreurs du 
temps, et des tendances heretiques qui com- 
mencaient a se mani fester an sein meme de la 
com m u n ante ch retien ]i e . L ' en se i gnem ent de 
Fapotre Pierre, interprete par Clement n’est 
autre chose quo Fenseignement judeo-chretien 
ou ebionite, mis en opposition avec le pretendn 
systeme de Paul, represente par Simon le 
Magicien, qui se fait tour a tour Porgane des 
doctrines de Basilides ou de Marcion. Ce 
judeo-christianisme cst lui meme suture d' ele- 
ments gnostiques, un melange incoherent de 
pantheisme et de dualisme. De Dieu emane 
le mal comme le bien ; il a cree la verite dans i 
Adam, Ferreur et le pecbe dans Eve. 3/bomme 
reunit en son etre les principes contraires du 
bien et du mal, de la verite et de Ferreur, pri- 
milivement separes dans Adam et Eve. La 
morale du systeme est la morale de Pascetisme 
el de 1 'abstinence Ess6nienne. 

La demonologie tient dans ces Uomelies unc 
assez grande place, et la singularite des opi- 
nions qui y soul exposees sur ce sujet nous 
cxplique comment Inattention des Peres de 
PEglise fut de Ires bonne hen re. alliree de ce 
rule, en vne de proven ir les Ji deles contre les 
erreurs fnncsles don t la demonologie ponvail; 
etre la source. La doctrine du proton du saint 
Pierre est sur ce point, comme sur tons les 
autres, un melange de verites et (Perreurs, dc 
doctrine ortho dove et d ’imaginations J misses 
<‘l bizarres qui san tent du premier coup mix yeux 
ilc quiconque est taut soil; pen verse, en ces 
nia tieres. 

Pour n’en donner qu’un ox cm pie, on sail 
quo e’est une opinion rccue dans PEglise et 
aocred i tee d e tout tern ps par 1 a prati quo des am es 
salutes, que T abstinence met en fuite le demon 
on tout an moins gnrantit surement Fame dc 
ses ten tati ons et de ses attaques. Or voici ce 
(|iie, sous Pin iluen.ee de la morale gnostique 
(lout nous avons parle plus bant, devient cette 
maxime v entablement apostolique. 

Partantde cette id6e pariai tern ent ortbodoxe, 
quele culte idolatrique n’est que le culte du de- 
mon sous di verses formes et que la religion du 
Christ est venue donner a Pbomme le moyen 
dc se soustraire a P empire du (liable, et de le 
me lire en fuite, P auteur des Homelies Clemen- 
tines (Homelie ix, 9 et suiv.) insiste sur la 
puissanGC accord ee au. demon sur le corps 
bumain, cju’il peiit accabler des pins atroces 
maladies. Au moyen du corps, il peuts’emparer 
de P ame meme. Et voici comment : psych ologie 
et physiologic melees. 

« Les demons, par le* ponvoir qu’ils recoL 
vent au moyen de la nourriture qui leur est 
livr6e, sont iiitroduits par vos propres mains 
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dans vos corps. Quand ils y ontsejourne quel- 
que temps, ils se melent aussi avec Fame (!}- 
Et grace a la negligence de ceux qui nesongent 
pas a se garder eux-m ernes, ou ne le veulent 
pas, leur ame, unie au demon, lorsqu'elle est 
separee du corps, est necessairement transporter 
par lui la oil il veut. Et ce qu’il y a de plus grave., 
(Vest que, lorsqu’a la consommation de tonics 
choses le demon aura 6t6 livre tout d’abord 
au feu de P expiation, il est necessaire que Panic 
qui lui est unie soil tourmentee d’une epou- 
vantable fa con a la grande joie du diable- 
L’ame, qui vient de la lumiere, ne pouvant 
supporter le contact du feu exterieuV, sub it 
tous les tourments ; pendant que le demon, 
qui est dans son propre element, on ressenfc 
une grande joie, le lien qui retient attache a, 
lui Pame qu'il a devoreene pouvant se rompre- 

«. Or voici, la cause pour laquelle lesdemons 
aspirent aentrerdansl.es corps des hommes. 
Comme ils sont esprits, ctneanmoins d 6s i rent 
manger, boire et gouter la volupte, comme 
d 'autre part ils ne pen vent se procurer d'eux- 
m ernes ces plaisirs, puisqu'ils manqucnl; desor- 
gancs neccssaires a leur usage, ils en Iren t dan sic 
camps des hommes, oii ils Iron vent des mem- 
bres don't ils se servent, comme d’instruments 
pour se procurer ce qu’ils desirent ; des mets, 
au moyen des dents de Pbomme ; la volupte 
de la l uxure, au moyen de ses organ cs genitaux- 
11 suit dcln que pour me lire en fuite les de- 
mons, Pabstinence, le jeune el la m or till cation, 
sont les secours les plus efficaces. En elfet, s’ ils- 
enlrenl dans le corps bumain pour eprouver 
des jouissances, il est evident que la mortifi- 
cation les met Ira en fuite. Cependant, comme 
il yen a qui, plus importuns, persistent a rester 
dans un corps m or l i lie, voila pourquoi il Jaui; 
recourir a Dieu par la prierc et Foraison, en 
shvbsienaut de tonte occasion impure, aim qua 
la main de Dieu puisse s’appliquer a sa gu ori- 
son, Panic elan!; restec pure, et fidele. » 

On comprend combien cette hypotbbse favo- 
risait les tan den ces d’ascetisme exagere qui 
caract6ri.sc a leur naissance la pi u part des 
sectes gnostiques, en poussant le chretien a lie 
voir dans les actions les plus naturelles et les 
plus necessaires ala vie qu’un moyen d’intro- 
duire en soi le demon et de lui livrer son ame- 

L’ auteur des pseudo-Clementines signal e 

(1) L’auteur appelle cetle possession, im q possession a Fetal 
latent (« latentes in corum animabus dummies. ») Geux qui 
sont ainsi poss6des s'imaginent qu’ils ne sont pas louvmenles 
par lc demon, mais par des maladies venant du corps, de la. 
bile, de la pituite, de l’exces de sang, de Pinflannnation du 
cervcau. etc... « Ailleurs, il serakle confondreles demons avec 
(( Fame universelle * el terrestre, qni, dil-il, pen etre avec- la. 
nourriture, s’unit a Fame ; tandis que ce qu’il ya d’epais dans Is 
nourriture, s’unissant au corps, V laisse un funesle poison. » 
— 11 est generalemcnt reconnu quo la presence du demon 
est circonscrite dans lc corps du possede, et que s’il fatigue 
Fame, e’est par Fobsession. (Ribet. 1. L t. m, p. 206.) 



JVEVUE MENSUELLE, KEElGIEUSE, FOJJTIQTjE, SCIENT JFI QEE 


342 


Encore d’autres mioyens dont se sertle demon 
pour prendre possession des ames et detourner 
les jideles des voies de Dieu , et il entre a ce 
.vuijetdans des considerations assez curieusessur 
le role du diable dans les oracles do pagan isme. 

« Mais voici d Vntres enibuehes des demons. 
Sou vent its ne se manifestent en aueune fa con , 
de peur d 'attirer F attention ; mais, prolitant 
des occasions que leur fournissent la col ere. 
1’tvmonr on les autres passions de Idiom me, ils 
penetrent dansle corps soit par Tepee, le facet, 
le precipice (le suicide), et entrain ent Fame 
dans lefeu expiatoire. D’autres fois. ilseifraient 
Fhomme, en Ini apparaissant sons la forme 
qu’il leur plait de prendre ; Fhomme alors, 
crovant pouvoir apaiser le demon par des 
sacrifices, s’eloigne de FEglise et la poursuit 
de sa haine. Quelquefois ils prescrivent des 
reined es aux malades et se font ainsi passer 
pour Dieu — Nous connnissons tons lours mys- 
teres; nous savons pourquoi ils e Undent en 
songe ceux qiFils. tiennent en leur pouvoir. 
leur di ctant des oracles et leur demandant des 
sacrifices, leur ordonnant de se nourrir avec | 
eux, a lin de pouvoir devorer lours allies.... 

« De memo que les serpents attirent les pas** 
s erea u x p ar 1 eur 1m 1 o i n e , d e m em e 1 es d em on s 
entrainent a leur vol onto ceux qui out partioipe 
a leur table (aux 'sacrifices olfevts aux idoles), 
en se transformant en simulacres et en idoles, 
pour augmentor leur terreur. 11s pen vent ap- 
paraitre en songe on pendant la veille sous la 
figure bumaine; mais ces apparitions ne sonL 
que des fan tomes diaboliques ou do values 
ombres enfantees par la passion ou la era into. 
Quand meme ces simulacres auraient des appa- 
rences tie vie, ils ne soul; quo Fumvre pres- 
tigieuse du demon : « Ihenumis digit o id ef/ici 
potest. 

« Mais alors, dira-t-on, comment rendent-ils 
des oracles? annoncent-ils Favenir ? Cel a. cst 
faux, ct ijriaml meme ce serait vrai, il ne s’en 
suivrait pas que e’est Dieu qui parle; tonic 
prediction n’annonce pas Faction cle.Dieu. 1! est 
certain que les Pythons propbetisonL ; mais ce 
ne sont que des demons que nous derncinons 
et motions en iuiie. — « Ils donnent des 
remedes », dira-t-on encore. C’est faux, et quand 
ceta serait vrai, il ne s’en suit pas qiFils soieni 
Dieu. Les medecins guerissent aussi et ne sont 
pas des dleux. Mais poursuit-on, les medecins 
ne guerissent pas tons leurs malades; tandis 
que les oracles les guerissent tons. Mais les 
demons saveut quels sont les remedes aptes a 
guerir ebaque maladie; d’ autre part ctant 
deyins, et sacbanl; a quel moment ebaque ma- 
ladie se gucrira dVlle-m erne, ils donnent des 
remedes en consequence, de maniere a sefaire 
attribu er la gneri son . Antrement, pourquoi 
promettraient-ils la guerison pour une epoque 


reculee ? Pourquoi ne rendent-ils pas tout de 
suite la saute? Pourquoi commandent-ils a 
quelquesmns des remedes, et a d’autres sou- 
vent leurs plus fa-millers, ne donneut-ils 
aucune reponse ? Quand la saute -doit se retablir 
d’elle-meme, ils -prom client pour s’en fa ire 
attribuer la guerison. Les uns gueris par 
hasard a pres les prieres qu’ils leur ont adres- 
sees les invoquent et leur olfrent des ex-voto. 
Mais ceux qui sont morts apres le vo?u, ne 
reviennent pas leur dedier leur Infortune. » 
Nous retrouvons dans pin si eur s Peres de 
FEglise des echos deeette argumentation contre 
les oracles ou les demons guerisseurs du paga- 
nisme. En somme, si Ton fait soigneusement 
la part de Ferreur ebionite ou gnostique dans > 
ces curieuses llomolies, on v retrouveen subs- : 
lance la doctrine demonologi que des premiers 
temps du chritianisme, telle qu'elle le in a in- 
ti end ra dans Fenseignement de la theologie ; 
mystique. Si Fauteur est surtout preoccupe de ’ 
Faction demoniaque qui.selon lui. alteini essen- j 
ti el lenient Fame meme, de maniere a Fiden- / 
tilier a Satan, il i Fen recommit pas moins avec *' 
le Pasteur d’Bermas , que le demon iFa an cun 
pouvoir sur nous, a moins que nous ne nous 
iivrionsspontanemenl a lui eommesesesclaves ; 
etqu’il ne Ini est pas donne de sejourner dans 
ceux qui vivent dans la perfection de la foi et 
de la sain tele : « L’ame, dit-il energiquemen l 
a ce sujet. contra ctant dans la foi en Dieu 
comine la nature de Fean, eteint le diable, 
comma unc simple elincelle de feu. » 

Enfin il recommit que 1c pouvoir excrce par 
Jesus-Christ de clmsser les demons du corps 
des possibles, s'est transmis a ses disciples et a 
son Eglise : « A nobis dua nones torguentur , 
guandognidem in aliguem ingressi , at. tanlius 
egrediuntur roga.nl nos . » Nous retrouverons 
dans les Peres de FEglise qui vontsuivre la 
memo allirnmtion form el lc du fail; de la pos- 
session diabolique et en meme temps celui du 
pouvoir donne a FEglise d’en delivrer -les 
m alh eu reu ses vi cti m es . Sa i n 1; Cypri en , au si eel e 
suivant, invoquera aussi en favour de FEvan- 
gile les aveux monies du demon, et developpera ■ 
ainsi les paroles que nous venous de citer : 

.(( Que ne venez-vous, d it il an proconsul 
Demetrien, les voir ct les entendre, lorsque 
nous les adjnrons et ton rmen tons par nos f’o nets 
spirituels, quo sous Faiguillon des paroles 
sacrees ils sortent des coi'ps qiFils olisedent, 
et que gemissant, pileurant de rage, mats ne 
pouvant ten! r sous les coups et la flagellation 
invisible que la puissance divine leurinflige, 
ils sont contraints de confesser le jugement a 
venir. Yous les verriez, ceux que vous priez, 
nous prior nous-m ernes ; ceux que vous adorez 
en tremblant, trembler devant nous; vous les 
verriez enchain es et freniissants de crainte a 
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aios pieds, ces esclaves qne yotis reganlez et 
veil ere/, com me vos maitres. » 

(A mime.) 


L ! Abbe C. T. F. 


TRIBUNE DES 


Le Miracle de la Salette 

(Suit a ) 

CH A PITRE II 

arJSTOlHK YU A 112 3)12 LA SA3-1STT12, 3)32 MAI 1853 A 1870 
]. — Lorsque Dieu, qui est scnl createur, 
qui donne des enfants anx mvs et en refuse a 
dtuitres, qui faiinaitre ici des garcons, la des 
lilies, sans que les pores et les meres y puis- 
senfc ricn cl) auger, fait naitre uu prince- cn 
FEtald’unc constitution humaine qui Fappelle 
an trone, il lui confere par la le droit de re- 
gner sur un peuple determine, en sovte que le 
pon voir qu i 1 exerce. a son tour, nail de la 
volonte divine en nieme temps qne de la cons- 
titution humaine. ce qui revient a ces paroles 
de la theologie catholique : « Voluntas Dei 
meclianie homine »: et par la le droit de ce 
prince est un droit divin, que les homines, ses 
sujets, doivent respecter- 

Ce droit divin ip est pas un article de foi, 
conime : Test le droit direct de Dicu. Mais son 
respect est un precepte de morale religieuse, 
auquel les sujets doivent se conformin' sous 
peine de peclie, bien que celui qui le violene 
devienne pas, par la niAmc, un herelique. Lors- 
qu'on vole une sonrmc on tin objet a quelquhni, 
on ne vole pas a Dion lui- morn e ; on ne nie 
pas son droit, on n’esl: pas dans Theresie, mais 
neanmoins on peclie grievement contre Dieu, 
qui defend et puuif la violation de la. propriety 
d'autrui comma un crime contre lui-meme. 
Celui done qui ren verse uu souverain legitime 
pour se mettre asn place, on qui detruitunc 
republique legitime, coinme eelle des Etats- 
Unis par exempie, pour devenir maitre unique 
et absolu . com mod un crime con tre Dieu. La 
langue et la conscience hum nines lletrissent 
ega lenient ceux qui feraidnt ces clioses ; cites 
les a]) pel lent usurp at curs sous unc m on archie, 
lyrans sous une republique. La famille Roy ale 
Francaise, etant ton jours la meme depuis 
bientot quinze sibcles, et ne se distinguant que 
par ses branches successive's, on pent dire que 
Louis-Philippe a etc un usurpateur, # et que 
Napoldon a *61)6, ala fo-is, tyran et usurpateur ; 
tyran, parce qu’il a profvte du pouvoir restraint 
qui lui avail et6 confie pour se reudre dicta 
teur, maitre absolu; et usurpateur, parce qubl 
say ait quel etait celui qui avail, sent, le droit 
de regner en France ; qu’il devait lui rendre le 
trone, et qu’il pecha.it en ne le lui rend ant pas, 
d'apres ce commandement de Dieu qui porte : 
« Le bien d’autrui tu ne prendras, ni reiien - 


La violation on lamecohhaiss'axice des droits 
du pouvoir. legitime etant un entire contre 
Dieu, les pdiivoirs de fait que nous avons le 
malheur de subir depuis ciiiquante ans, rFont 
pas de droit, surlmit de droit divin, car its he 
sauraient avoir le droit de Dieu contre le droit 
de Dieu ; et icur existence seiile a, pour les 
es, les plus perhicieuses consequences. 

Ces ponvoirs 11 legitimes sent de vrais crimi- 
ncl’s ; ils le saA^ent ires bien. Nes du crime et 
vonlant se jnaintenir, ils: son!;, foredment, par 
les exigences de lenr situation, les lleanx, les 
corruptenrs des nations, les ennemisde FEglise 
de Jesus^Gbri'st, qui cons acre tons les droits, 
et qui, an nom de Dieu, le Roi des Hois, impose 
des devoirs. La religion est pom* eux une eniie- 
mie, parce qu’elle est un perpetuel reproclie. 
Pour ce motif il veulent la detriiire oil la per- 
dre dans F esprit des peuples. Dans ce but, ils 
s’entom'ent de gens criminels com me eux, ils 
font enseigner anx sujets l’erreur et !e men- 
songe; ils les eorrompent par tous les rnoyens 
quo Satan lenr suggere ; ils imposent silence a 
la ve-rite et an bien. et ils sont amenes a rui- 
ner, ebasser et supprimer FEglise Romaine, 
source et ceutre de la veia te . 

11. — En cet elnton pent 


dras en le -sachant 


». 


etre certain que 
outes les fois que le Ciel leva mre manifesta- 
tion a la teri’e pour l amener a la conversion, 
ces pouvoirs en munis Ini seront necessaire- 
ment contraires, et s’elTorceront d’etouller la 
oix de Dieu, car, si Its peuples A r enaient un 
jour a ecouter cette voix. ils ebasseraient ces 
intrus nvee mepris et indignation. 

Ces principes etant poses, en conforinitd (le 
la theologie catholique el; de tonics les Ency- 
cliques des Souverains-Ponlifes edictees depuis 
cinquan te ans, voyons quelle a etc In conduite 
des 'divers gonvernements qn asnbis la France 
depuis un demi-siecle. 

Des quo le roi des baVri cades connnt le mi- 
racle de la Salette, il cra-ignit pour soil trone 
usurpe ; il voulut le rednire a une pure super- 
cherie humaine (on diaboliqiie). Dans ce but, 
il provoqua des poursuites, doht le premier 
acte fat Finterrogatoire des enfants, ordonrie 
par M. Laborie. procureur general pres la Com* 
d’appel de Grenoble. Cel; interrogatoire fut fait 
par M. le juge de pa-ix de Corps, delegue a cet 
eflet, le 22 mars 1847. Mais avant qu’on eut 
con strait un system e d’ accusation un pen sor- 
table, Fusurpateur fut ebasse de son trone, 
M. le procureur general perdit sa place, le 
tout par ce qu on appelle la revolution du 
mepris, celle du 24 fevrier 1848. Ce premier 
emiemi dispa.ru t done, mais il en siiirvint quel- 
que temps aprbs un autre bien plus dangereux 
que le premier. 

III. — - Lou! s-Napol eon, devenu president le 
10 decembre 1848, avail jure fidelite a la cons- 
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titution republi caine du 10 novembre. C’etait 
lairne hypocrisie nouvelle jointe atoutcs celles 
dont il s' eta it deja rendu coup able, car il ten- 
dait uniquem ent a tordi'e le cou a cette pauvre 
republique, a devenir souverain, comme celui 
dont il ne portait que le noni, et des les mois 
de juillet et aout 1850, lui, simple pekin, 
comine on dit vulgairement, passait a cheval 
des revues de troupes, s’affublait du costume 
de general et se faisait acclamer par l’armee 
au cri de Vive FEmpereur ! 

Napoleon, tout comme Louis-Philippe, 
voyait avec une vive peine le miracle de la 
Salette. Il red on ta it beaucoup ce bloc enfa- 
rine , comme dit )e bon Lafontaine ; il resolut 
done de le red u ire a neant, et de saisir toutes 
les occasions poor arriver a ce resultat. 

Mgr de Bruillard, eveque de Grenoble, qui 
avait proclame le miracle im pen avant que 
Lou is- Bonaparte se tut rendu maitre absolu par 
3c coup d’Etat du2 decembre, demands- a Napo- 
leon, en novembre 1852, de lui donner un 
coadjuteur, non pas a cause de son grand age 
(87 ans) car il vecut encore plus de limit ans. 
mais et surtouta cause d’une nevralgie faciale 
qui suspend a it de temps en temps son travail. 
Mais M. le president decennal, dictateur, retusa 
le coadjuteur, el cxigen la demission pure et 
simple, alin de pouvoir placer sur le siege de 
Grenoble un prelat qui ne ervit pas a la Salette, 
et d’enterrer le miracle par son moyen. 

IV. — Ce successeur choisi fut M. 1’abbtS ] 
Ginoulbiac, de Montpellier, ancien professeur 
de theologio, auteur de Yliisloire du dogme 
cat'holique , attache, en ce moment, comme 
vicaire general, a Farcheveche d’Aix, qui ne 
s^ eta it jamais enquis on occupe de la Salette. 
En decembre 1852, on apprit avec surprise, 
dans le diocese, que Mgr de Bruillard s’etait 
demis, que Mgr Ginoulbiac etait desigue pour 
le rem placer. M. Deleon, dans la Salette de - 
vanl le Pape (oh. xvi, p. 277), prouve ce que 
nous venous d’en oncer, lorsqu’j] dit : « La 
« demission in attend ue deMgr.de Bruillard 
« parait au Moniteur- avec la designation de 
« son successeur. » 

V. — Bien des croyants s’al arm brent en 
apprenant quel etait le nouvel eveque. Mais la 
Sainte Vierge avail choisi un prelat qui, done 
de beaucoup d’adresse, de perspicacite et de 
prudence, connaissant le discours public, igno- 
rant les secrets, qui etaient la terreur de 
Napoleon, pouvaitle mieux conserver la devo- 
tion et le sanctuaire, en rassurant le chef de 
FEtat, en lui affirmant, autant qu’il le pouvait, 
eten toute bonne foi, qu’il ne s’agissait, dans 
les parties cachees, ni de lui ni de son trone. 
La Providence ne prodigue pas les miracles. 
Le plus souvent elle se sert, pour arriver a ses 
fins, des homines, de leur caractere, de leur 


maniere d’etre, de leurs qualites, meme de 
leurs defauts. Nous croyons, nous, que sans 
l’elevation sur le siege de Grenoble de Mgr 
Ginoulbiac, qui etait d’autre part gallican, et 
plaisait aussi a F empire par ce cote, et sans une 
intervention divine, la Salette aurait ete per- 
secute et pourebassee par lumper cur. Ce 
cboix a bien eu des inconvenients ; il en est 
resulte, pour les deux temoins, beaucoup de 
peines et de souiTrances immeritees, cela est 
vrai; mais il a sauve le principal, e’est-a-dire 
la devotion, le pelerinage, le sanctuaire et la 
montagne. 

VI. — Le nouvel eveque fit son entree dans le 
diocese en mai 1835, apros la publication, par 
Donnadieu, de la second e parti e de la Salette- 
Fallavaux ou la vallee du mensonge. 11 se 
posa d’abord comme pacificateur. D’un cote il 
mainfena.it la devotion et le sanctuaire, etconti- 
nu ait les constructions coinmen cues par Mgr de 
Bruillard; de Fautre, il faisait Faccueil le plus 
bionveillant aux pretres opposants du diocese; 
il levait Fintcrdil; prononce, le 30 janvier 1852, 
con Ire F ex- cure- de Villeurbanne, sous di verses 
comli lions, no lain men t le retrait et la remise 
a Fevecbe des deux parties de la Saletle-Falla- 

j vauoi et la cessation d’une ccrtaine coliabi- 
lation. 

VII. — L 1 opposition pensa qu’en presence de 
ces dispositions con cilia trices, qui lui. parais- 
saient fa ire bon marohe du miracle, pourvu 
quo le sanctuaire Iul; conserve, e’esL-a-dire, en. 
ne tenant pas com pie de Farbre cl en ne s’inte- 
ressant qu’a son fruit, elle aurait bien tot raison 
el de Farbre Ini-meme et de sonfru it. Ellese pre- 
para done a nnc attaque gen erale et d’au tan t plus 
forte, qivelle pensn.it devoir la rendre victo- 
rieuse; et; elle larealisa, Fannoe suivantc, par 
la Salette devant le Pape , de M. Deleon, F ex- 
cure de Villeurbanne, interdit le 30 janvier 
1852, sur la denonciation du cardinal de 
Bonald, auteur des deux parties dela Salette - 
Fallavaux , ainsi que par le Memoir e au Pape 
de M. Cartcllier, cure de Saint-Joseph, a Gre- 
noble, qui etn.it r6ellement le general en chef 
de F opposition, et pour lequel Mgr de Bonald 
n’etait qu’un appui et tin moyen. 

V1IL — Ces deux ouvrages furent publies, 
en 1854, dans un meme volume, sous une seule 
pagination. Celui de M. l’abbe Deleon fut con- 
damne par Mgr Ginoulbiac dans le mandement 
du 30 septembre 1854. L’ auteur fut interdit 
une douxieme fois a cette date. Le Memoir e 
au^Pape de M. Cartellier fut frapp 6 par Fins- 
truction pastorale du 4 novembre 1854; mais 
celui qui Favait compose ne fut atteint cFau- 
cune peine, parce qu’il sacrifia M. Deleon qui 
n’etait que son second, se posa comme ayant 
ete trompe par lui, et le poursuivit meme 
devant les tribunaux pour avoir abuse de sa 
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confiance. C’est par ce moyen etrange et man- 
quant de verite qu’il put conserver.sa position 
et echapper a une interdiction. 

IX. — A l’egard du gouvernement de fait 
que nous axdons le malheur de posseder depuis 
le coup d’Etat du 2 decembre, Mgr Ginoulhiac 
etait dans la position la plus delicate et la plus 
difficile. Reconnaissant tout naturell emeu t 
envers Pempereur, qui Pavait el eve a l’Epis- 
copat, il desirait certainement que les secrets 
ne continssent rien contre lui ; mais, ne con- 
naissant pas leur contenu, il craignait beau coup 
qu’il n’en fut autrcment. Pour sortir de ce 
doute, de cette crainte, il youlut conn nitre ces 
secrets, a fin de regler sa conduite d’apres ce 
qu’ils contiendraient. 11 s’adressa done a 
Maxim in en juillet 1853, lui demands, son 
secret, disant qu’en qualite d’eveque de Gre- 
noble, il avait le droit de Pexiger. Le jeune 
liommc repondit qu’il avail; rein is son secret au 
pape en 1851. que ce secret appartenait depuis 
lors an Saint-Pere, et que c’ eta it a Sa Saintete 
qu’il devait s’adresscr pour le connaitre. Sur 
ce ref us. Peveque fit la memo demande a Me- 
lanie, qui etait novice a Corenc, dans la maison 
des Dames de la Providence. 11 donna a la 
bergerc les memos motifs qu’a Maximin. savoir 
son droit d’Eveqne. Pour la decider plus faci- 
lemcnt, il employa memo la llattcrie. disant 
qivelle etait beaucoup plus raisonnable que 
Maximin, mais il*nc reussil: pas davantage; il 
recut la memo reponsc et le memo renvoi an 
Saint-Siege. 

Ce double refus indisposa beaucoup Mgr Gi- 
noulhiac, car il ne savait quel parti prendre, 
et comment agir envers le gouvcrncmenL. Son 
embarras et ses apprehensions etaient meme 
augments par la double demarche inutile 
qu’il avait faile. 11 ne rellechit pas que les 
secrets constituant, comme nous Pavons (lit, 
dcs revelations, etaient de la, seule competence 
du Saint-Pere, que personne n’avait le droit de 
les trail sine Lire a un autre, avaut que le pape 
les eut jug6s. 11 n’avait certainement pas Pin- 
tention. do meconnaitre et de violer les regies 
de PEglise, mais il craignait d’autre part que 
Napoleon ne remplacat les missionnaires par 
les gendarmes sur la montagne. 11 n’osait pas 
s'adresser au Pape en lui faisant connaitre les 
motifs secrets de sa demande; il ne voulait pas 
s' exposer a un troisieme refus, venant du 
vicaire de Jesus-Christ ; en cet etat, il n’avait 
aucun moyen de rassurer Napoleon, d’empeeber 
la realisation des craintes qu’il avait de son 
cote. 11 savait, d ’autre part, que les deux ber- 
gers n’aimaient guere Pcmpereur, et en par- 
laient d’une maniere desavantageuse; puis il 
pouvait penser, comme faisait quelquefois 
Mgr de Bruillard lui -meme, en voyant le nou- 
veau souverain sc montrer au debut, favorable 


a la religion, que le Napoleon nomine dans les 
secrets etait, non le Napoleon actuel, mais le. 
Napoleon a venir, le prince Jerome, qui succe- 
derait a son cousin, bien connu par son impiete ; 
et il tenia de sortir de cette terrible impasse. 

1° En rassurant Pempereur, tout comme s’il 
savait, de source certain e, que les secrets ne 
contenaient rien sur son compte; 

2° En disant publiquement que la mission 
des enfants etait iinie depuis qu’ils avaientremis 
leurs secrets au Pape; qu’ils pouvaient aller on 
ils voudraient, parler a leur fantaisie ; que rien 
de ce qu’ils feraient et diraient ne pourraitse 
relier au miracle lui-meme, et etre pris en 
con si delation : 

3° En se debarrassant des deux enfants eux- 
m ernes. 

X. — 11 commenca done par rassurer Pem- 
pereur, et il le prouve lui-meme dans son ins- 
truction pastorale du 4 novembre 1854, lorsqu’il 
y ecrit: « C’est une autre insinuation plus 
« p6rilleusc sans doute pour Pexistence de la 
« devotion a Notre-Dame de la Salette que 
« cello on, sous pretext© dc s’indigner contre 
« la conduite de Pun des enfants (Maximin),. 
« on repete en detail des pretendues propb6ties 
« qui scraient relatives ala personne du chef 
« de PEtat, et aux destinees de la France et de 
« PEglise, quoiqu on ne puisse ignorer, comme 
« nous Pavons dit assez haul, apres nous en 
cc etre assure, que ces predictions ne se liaient 
« nullement an fail; de la Salette, qu’elles 
'« n’avaient die mi ses dans l’esprit du jeunc 
« berger et n’avaient passe dans ses discours 
cc que plusieurs annees apres 1c 19 septembre 
« 1846 ; mais heurcusemeut nous vivons sous 
« un gouvernement qui est assez sui* de lui- 
« meme pour nc pas trembler devan t de pre- 
« tendues confidences propbetiques faites a un 
« enfant, assez eclaire pour apcrccvoir Pinanitd 
« de ces predictions dans le ridicule qui les 
« accompagne; les avis qu’onscmblc lui donner 
« ace sujet arrivent un peutard. Nous n’avons 
« pas attend u que l’6venement montrat la 
« faussetd de ces oracles pour Pen informer ; 
cc et il sait bien que, si P autorite dioc6saine 
« veille d’un cote pour ne laisser introduire 
« aucune superstition dans une devotion res- 
« pectable, elle veille aussi de Pautre, pour ne 
« pas permettre qu’a P ombre de cette devotion. 
« se forme ou s’abrite aucune intrigue de 
<c parti ». 

Ces paroles, du 4 novembre 1854, temoignent 
des craintes et de l’extreme embarras de 
Mgr Ginoulhiac ; c’est pourquoi il qualifiait 
Pinsinuation contenue dans le memoire au 
Pape, de M. Cartellier, comme la plus peril- 
leuse pour Pexistence de la devotion de Notre- 
Dame de la Salette. Mais d’un cote, il ne rassura 
pas complStement le tyran-usurpateur, comme 


on le A T erra tan tot; et de Fautre, en lisant, 
vers 1864 , les Secrets des Bergers . deposes 
dans un pH each etc et places derriere nne 
glace qu’il faisaifc deposer, il se convainquit 
que Fenipereur el l ? em pi re etaient reel lenient 
condamnes par les secrets : il comprit qu’il 
avail, en toute bonne foi, sans croire nientir, 
trompe Napoleon, et il s'estima heurcuxde ne 
pas avoir eu pins tot connaissance de ces 
secrets. 

XI. — Toutefois. ce dernier n’ etait pas ras- 
snre coinpletenient; il travail pas one 'con fiance 
entiere dans les assurances que Ini donnait le 
prelat. Lors dn pfoces Lanierliere, dont le 
d6but remonte an mois de decern bre ‘4864, il 
usa de tonics les in 11 iiences que possede un 
gouvernement etabli, pour fai re rendre, en 
prein i ere i ns tan ce , le 2 in a i 4 8 55 . u n . j n gem en t 
qui violait toutes les lots de la maticre, qui 
refusal t a cette personne Fenquetc qu'elle 
demandait pour prouver son alibi, et qui consi- 
dlrai-t coniine nioralement serieuses les attes- 
tations de pretemlus tenioins cites par MM. De- 
leon et Cartelfier, dontancun ne paraissait el; 
ne d6posait devnnlla justice, et qui declaraient, 
par des ecrits signes d'eux seuls on par des 
coin pores, qu’ils avaient entendu Jacques dire 
qu\il avail; recu de Pierre, qui Favnit lui-meme 
recu de Paul, que’M ,,w de Lanierliere etait bien 
lu Belle Dame dela montagne, qn’elle Favouait, 
et memo s'en van tail. 

Ce jugement etani: ainsi rendu, Napoleon 
revint a son idee de placer les gendarmes sur 
la montagne et d 'en clrasser les missionnaircs. 

Xll. — - Mgi; Ginoulhiac ohercha a parcr le 
coup. En consequence, le 49 septenibre 4855, 
nons present et ecoutant, il prit la second e | 
mesure; il affirm a, dans le discours qiril pro- 
nomgi sur la montagne, que la mission des 
enfants 6ta.it linie )>nr la remise de lours secrets 
au Pape, que ricn ne les rattaebait plus au 
miracle; que leurs notes et 1-curs paroles, 
depuisle 48 juillet 4851. etaient com pi clement 
indillerents ; q.u’ils pou valent s’eloigncr. se 
disperser par le monde, devenir iniideles a one 
grande grace re cue. sans que le fait de F appa- 
rition en fut ebranle. lilt quclques jours apres 
avoir prononce ces paroles, qui ne visaient qu’a 
prevenir un danger, il envoy a auprfcs de Fein- 
pereur le IL P. Burnond, su peri cur des 
missionnaircs, pour lerassurer de nouveau. Le 
R. P. Burnqud fit tout ce qu’il put pour seconder 
les intentions de son eveque. Yoyant qiril ne 
reussissait pas, il lit remarquer que le juge- 
ment du 2 mai 4855 avail 6te frappe d’appel, 
que M c Jules Favrc soutiendrait la demande de 
M 13e de Lanierliere ; et il Ini fut alors repondu : 
« Eli bien ! nous alien d r on s Farret qui sera 
•« rendu. » 

Le jugement du 2 mai 1855 fut confirme par 


la Gour, le 6 mai 1857, quant au dommages- 
i literal's que demandait M m - de Lanierliere, el 
qui lui fur cut refuses de nouveau, contre tout 
droit. Mais it fut si bien etabli et reconnu que 
cette personne n 1 etait pas la Belle Dame de la 
montagne, qne le 19 septenibre 1840. ellc 
etait a Saint-Mar cell in, distant de la Salette de 
120 kilometres ; que, si cette personne perdit 
son proccs, la Salette gagna le sien. 

XI II. — Malgre cela, Napoleon ne persistait 
pas moins a vouloir rem placer les mission- 
naires par ses chers gendarmes. Mais, M (> Jules 
Favrc, a vocal et depute, ay ant manifesto Fin- 
tention de porter la chose devant le. Corps 
legislatif par nne interpellation, le gouverne- 
ment napoleon ien, qui craignait beau coup ce 1 
mem bre du Corps legislatif. se decida a laisser 
la Salette tranquille. et, chose remarq liable, ce •- 
ini dans le memo temps que Mgr Ginoulhiac 
counut les secrets d'une man i ere toute fortuite, 

1 e d a n ger e tan l, p ass 6 ( 4 ) . t 

C’est ainsi qne le sanctuaire fut conserve, ct 
que les lideles purent s’y rendre en pelerinage c 
jusqu'a la chute de Napoleon, eLaprfcs cette * 
chute. i 

{it * nitre) : 

Le Secret de la Salette 

et I’aufeur du Grand Coup 

( Derniere reponse a M. Vabbe Bigou) (2) 

Monsieur le Directeur, 

Grace a voire « tribune ouvcvtc », votre 
excel 1 on te Revue est bien coniine la lance 
d’Achille qui guerissait les blessures qu’elle 
avail faites, Yos deux derniers numeros nous 
out donne une veritable etude sur le miracle 
de la Salette. Yoila une parole online, logique, 
pond or ee ; ellc a fait plaisir, j'en snis sur, a la 
majorite de vos lecteurs, ct a repare le ma.u- 
vais elfet du malbeureux article de M. Bigou 
au nunrero pr6c6dent. l^ermettez-moi pourtant 
d'y revenir, pour des questions de detail. 
M. Bigou aime^les questions de detail, a pen 
pres commc les grands capitaines qui n'aiment 
pas la guerre de buissons. Cela ne Fempecbe 
pas' de lancer, quand il lui plait, des coups 

(1) Mais Mgr Ginoulhiac a toujours ignore qne Melanie 
n’avait donne a Pic ]X qu’nne partie de son secret, savoir 
celle qu’il a trouvee derriere la glace. 

(2) 11 nous semble que la querelle soulevee par 1’arlicle 
inser6 dans noire numero 26.. est torminee, ei lo sujet du 
Secret de la Salette epuise. Nous craignons que de notivelles 
discussions ne finissent par fa tig nor nos lecteurs ; nous 
prions done ceux de nos abonnes qui seraient tentes d’entrer 
encore dans la lice de vouloir bien s’en abstenir ; nous n’in- 
serer on spins sur cc sujet d’ article ay ant un caractere marque 
de polemiquc. 

Note de la "Redaction . 


I 
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droits., mais alors il vise mal on bien le coup 
ne part; pas. 

Voici mi tie ses coups droits : « Le secret a 
die condamne par requisition. » One rauteur 
du Grand Coup se r el eye de celui-la ! se dit 
M . Bigou . 

— Quel est done, M. Bigou, cet auteur que 
vousvenez de tuer? 

— 11 se nommait Fabbe X. mais je ne veuoo 
pas vous dire son nom de pear de lui faire 
de la reclame . 

— Pour Futilite de vos lecteurs, M. Bigou, 
dites-le quand meme, ce nom. Dites que e’est 
Fabbd Combe, cure de Dion (Allier) ; qiFon n’a. 
qu'a lui demamler son J i vre et a se reporter a 
la page d 03 oil il est question de cetle pre ten- 
due con dam nation: « Jamais celie brochure 
(dc Melanie) ne ful condamnee par Rome , 
Une phrase d une leltre privee du cardinal 
Catdrini, phrase tronquee par un fatssaikic, a 
seule accredits cette calomnie , etc. » 

Cette leltre eta it adressee a Feveque de 
Troyes qui. s'elant pourvu auprfrs de Flndex. 
avail etc ronvoye a F Inquisition, et qui avail 
menace Rome dm retrait du denier de Saint- 
Pierre si on ne faisait r pas quelque chose en 
sa ; favour. A la reception de la lellre du car- 
dinal Catdrini, Feveque de Troyes ful altdrd, 
car aprfrs avoir dit de retirer Fopuseule des 
mains des lid fries, si, comm<f*prdtcndai l Feve- 
que, le secret causa it du trouble en Franco, 1c 
cardinal uj on tail; : « mais, main ton ex-1 o outre 
les mains du clorgd pour quTl on pro (i to ». 
Cette ligne a olio sou In prouvait la divinile du 
secret ; car on ne main lien 1 pas, meme pom* le 
bien, entre les mains des prdtres, un opuscule 
qui ne serait qu’un pamphlet. N’osant done 
publier cette leltre, il Fcnvoie a son -collfrguo 
de Nimes, Mgr Besson. La Semaine religieuse 
de Nimes supprime la ligne, y met un poin- 
1 il J e et publie la premiere un document qui 
n’etait pas a son adresse. 

Merci, M. Bigou, de m ‘avoir fonrni Focca- 
sion de completer par cette petite explication la 
page 103 de Fabbe X. Vous tend iez un. pifrge 
a vos lecteurs. 

Mais etait-ce vine raison pour pretendre que 
Fabbe X se faisait appeler logician et theolo- 
gieu par un an on yin e ? — Les tirailleurs ne 
craignent pas de gaspiller leur poudre. de vous 
demande un peu ce que cet anonyme avail; fait 
a Fabbe Bigou ? 11 avail tout bonnement 
adresse a Fabbe Combe son appreciation : des 
eloges, sans doute, et sous sa plume ils etaient 
sinceres; mais quelques critiques aussi, que les 
lecteurs out pu juger. L’abbe Combe a eu la 
franchise d Tin primer les-. um.es et les autres. Il 
avait ornds la signature, dans la vague pensee, 
sans doute, que pour clonner du poids a une 
appreciation, tous les suhstantifs u’avaient pas 


la meme force que le substaiifif Bigou. Cette 
pensee-est-elle blnmable ? 

Mais voyez la malchauce du tirailleur : pen- 
dant qiFil tirait de bonne foi sur son anonyme, 
il se trouvait que depuis deux mois, dans les 
exemplaires du 6° mille, le nom de Fancieii 
anonyme ctait imp rime en toutes lettres au 
has de la page. 

Ce n’ est pas en vain qu’on travaille dans Te 
champ prophdtique : on y devient un peu pro- 
phete. 11 faut croire que Fabbe Combe avail 
prevu que Fanouyme en question dhoquerait 
un monsieur Bigou, et il avail ordonne a son 
imprimeur de mettre la signature. Tin coup de 
fusil perdu, tirailleur Bigou 1 

11 ne nojus reste -plus qu : a nous facber con- 
ire 1 a d ou b 1 e dp i tb etc d e ’ 1 ogi ci en et th e ologi en 
attribuee par Fex-anonyme a noire abbe X. 
Mais franchement, ces epithfrt.es nous sont-elles 
lellement personnelles et exclusives qu’on ne 
puisse les appliquer a d’autres? 

Car vous en avez vous aussi, une ceiUaine 
logique et une certaine ibeologie. Ne vous en 
cache/, pas par mod est ie ! N’etes-vous pas logi- 
cien quand vous dites : « (Vest un cercle 
vicieux de prouver les affirmations de Melanie 
par son hiTaillibilile, el; son infaillibilite par 
ses aflirmations » ? — Notons que le mot in- 
faillibilite a un sens thdologique rigourenx 
qni nVrien a faire dans une question oil tous 
les defenseurs du secret, et M. Combe avec plus 
d’insistancc que personne, out failles distinc- 
tions necessaires. L’argument tombe ddja, puis- 
qu’on denature les termes dont s’est servi Fan- 
tour qu’on prdlend re Inter. — Main ten ant 
(lemandons a M. Bigou si les thdologiens tour- 
iicnt dans un cercle vicieux quand ils prouvent 
les aflirmations de Fliglise par son infaillibi- 
lite, ct son infaillibilite par ses aflirmations? 

Les explications que donnera M. Bigou (et 
un si grand] ogicien el thdologien ne sera pas 
embarrasse (Fen trouver) ces m ernes explica- 
tions et distinctions, qu’il y prenne garde, 
seron t excell entes pour rdfuter son argumen- 
tation ci-dessus. 

A present nous pound ons finir et dire en 
corrigeant ldgerement le vers de Lafontaine : 

<( Laissons dire Bigou :1c savoir a son prix ! v 

Mais il nous reste un reproebe serieux a lui 
adresser. Pourquoi M. Bigou s’oublie-t-il an 
point de trailer com me il le fait un saint et 
savan t eveque, celui qu i a d on ti e F Impr-ima* 
iur au secret? Cet Imprimatur , M. Bigou qui 
est tbeologien le sail, est le seul que Fon puisse 
exiger. Tous les dveques du monde catbolique 
non obliges a juger un dcri t deja approiivfr, et 
dont Failteur est (Stranger a leur juri diction, 
garderont toujour s un silence respectueux. 

— Les Congregations romaines seules out 
F autorite pour redresser des efreurs dpisco- 
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pales de ce genre. Elies ne Font pas fait. L’ln- 
dex laisse circuler cette brochure. Cette repres- 
sion regarde-t-elle M. Bigou ? 

Terrible horume, attaquez-le done a loisir, 
F6veque de Lecce. II n’en saura rien. Pour ne 
pas laisser endormir votre ardeur belliqueuse, 
je vais meme vous dire une petite nouvelle 
que vous ne saviez pas. Imaginez que Mgr Zola 
vient d’ecrire une belle lettre au Directeur 
General des Pretres adorateurs pour FAllema- 
gne, FAntriche et la Suisse (1). Savez-vous ce 
qu’il dit en iinissant a ce tres respectable pretre? 
11 lui conseille de se procurer Popuscule de 
M. Fabbe Combes. Qu’en dites-vous M. Bigou? 
Est-elle forte, cel 1 e-la ? 

Quand un eveque s’en permet de pareilles, il 
J?e faut plus parler de partir en tirailleurs ! 

S. Bardet, 

Cure de Vaumas (AUier). 



])E 


Mgr ZOLA- 

Au R. P. JeanKUNZLE, Directeur General 
des Pretres Adorateurs de la Suisse, deFAlle- 
magne.ct de FAutrkhe-Hongrie, a Eeldkirch 
(Autriche). 

E VECHE DE LECCE 

Lccco, 3c 5 Mars 1806. 

Tres Revdrend Monsieur le Directeur, 
Mes sou (Iran cos physiques s’etant un pen 
calmees, je viens repondre a vos deux lettrcs 
relatives au Secret de la Salette, contre lequel 
on dirait que Satan le maud it vent renouveler 
ses attaques avec une violence encore plus 
grande, attendu qu’il sail; fort bien qu’il lui 
reste peu de temps « quia modicum tern pus 
lmbet. » Mon Intention n’est pas de vous fair e 
une demonstration ni de vous exposer une de- 
fense du secret el; de la bergere de la Salette 
qui nous l’a transmis. Cette tactic je Pai consi- 
deree comme une obligation de conscience a 
laquelle j’ai satisfait pendant les 16 dernieres 
annees qui viennent de skcouler. Ces demons- 
trations, cette defense se trouvent renfennees 
dans plusieurs lettres que j’ai ecrites a diverses 
personnes de France, lettres qui out ete la 

(1) On trouvera a la suite du present article celte lettre 
de Mgr. Zola, traduite de l’italien par M. TAbhe Roubaud. 


pluparfc livrees a la publicity, souvent sans 
mon consentement ni une permission donnee 
a l’avance. J’avouc cependant que toutes ces 
lettres out ete fidelement publiees, et en ce mo- 
ment, je ne retracterai aucune des paroles que 
j’ai ecrites a ce sujet a ces diverses epoques. Je 
me bomera-i done simplenient aujourcPlini a 
vous affirm er les fai ls tcls qu’ils se sont passes 
en real lie, vous laissant le soin de trouver dans 
cette lettre les reporises a vos questions et d’y 
puiser les motifs pour la stirete de votre cons, 
cience. 

En 1868, Mgr Petagna, d1ieureu.se et re- 
grettee memoire, alors saint et savant Eve quo 
d e Castellam are d e Si a hi a , con fia it a m a d i recti on 
. spirituelle Melanie Calvat, aujourdliui Soeur 
Marie de la Croix, qui demeurait a cette epoque 
dans cette ville, et avail pour compagne une 
rcli gi euse d e la |Com passi on d e M a rsci He- El les 
etaient Pune et Fautrc sous la tu telle de ce saint 
Eveque. Je fus charge de cette direction de Me- 
lanie jusqu’en fevrier 1813, epoque a 1 a < j n el le 
il plu I; an Seigneur de m’appoler, malgrc ma 
tres grande ind ignite (je le dis Coram Domino) 
au si ege epi scop at d e U gen to , d'ou, qua Ire an s 
a pres, je fus transfer e a celui de Lecce. Pendant 
tout le temps que j’ai etc charge de la direction 
de Melanie, je puis affirm cr sous la foi du scr- 
ment d ’avoir toil jours ete edilie do la conduile 
ver Incuse et ex cm pi ai re tie cette bonne bile, 
comme Fa.vaicnt dejii ete avant moi Mgr Pe- 
tagna lui-memeet d 1 a li tres tres digues Prelats 
qui avaient cu Poccasion de conferer avec elle. 
Elle n’a jamais donne la plus legere occasion 
de pouvoir la considerer comme une illusion- 
nee, une orgueilleuse, une interessee, ou un 
etre pire encore ! comme Pont dit ou ecril; ses 
adversaires ou phi tot les adversaires de la Sa- 
lcttc en France. 

Cefut en 1869 (au mois de Mai jc crois), que 
'Melanie cllc-memc me remit une copie du 
secret que la Sainte Yierge lui avail coniie. 
J'en avais deja appris quclque chose par sa 
compagne passi onniste. Ce secret, bien que 
communique plusieurs annees auparavant par 
Mdanie a son confesseur en France etait jus- 
qu’alors demeure secret et inconnu do Lous. 
Mais apres qu’elle me Pent remis et qu’elle en 
eiit donne des extraits a M. Fabbe Bliard par 
l’intermediaire de cet abb<§ il.fut devoile en 
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France, et comm d’une certaine maniere a 
Rome; car M. Fabbe Bliard en envoya une 
copie manuscrite auT. R. P.Pere Semenenco, 
consult, eur de la Congregation de Flndex et 
directeur du Seniinaire polonais, ainsi qua 
d autres dignitaires. Mais en 1872, pour la pre- 
miere fois,il tut edite paries soins de M. Girard 
de Grenoble, redacteur du journal La Terra 
Saint e . Puis en 1873, avec Papprobation arclri- 
episcopal de Naples, il fut reedite dans cettc 
ville, et accompagnc d'une savante lettre expli- 
cative de M. Fablie Bliard a son sujet, enlin en 
1879, il fut reedite a Lecce avec Papprobation 
de moil vicaire general, qui dans cet opuscule 
de Melanie n.e trouva rien de contraire a la foi 
et aux bonnes nueurs. 

Mais avant de passer a outre chose, je dois 
vous affirm er que tons les prelats et autres 
dignitaires ecclesiastiques de ma connaissancc 
qui out connu le secret, tons, sans exception, 
out porte un jugement entierenient favorable 
audit secret, soit par rapport a son autben- 
Licite, soit an point de vue de son origine di- 
vine passee an crible des Saintes Ecritures, 
ee qui i in prime an secret un caractere de ve- 
rite qui en est desormais inseparable. Parmi 
ces Prelats. qu’il me suflise de vous nommer 
le cardinal Consol ini , le cardinal Guidi, le car- 
dinal Riario Sforza, archevbque de Naples, Mgr 
Bicciardi, archeveque de Sorrento, Mgr Pe- 
lagna , eveque de Gas tell am are et d ’autres 
illustres prelats dont le nom ne revient pas 
on co moment a ma memo ire. 

La guerre et Fopposition au secret ainsi 
qu’a sa veritd comm en cerent des qu’il fut 
livre ala publieite; on en repoussait surtoutla 
premrere partie relative aux reproches adresses 
au clerge. Au debut cette guerre fut trbs cir- 
conscrite; lorsqne Fopuscule fut imprime a 
Lecce avec Papprobation de ma curie, la guerre 
devint alors aebarnee et sans trove, car elle 
etaitsoutenue par plusieurs evequps de France. 
Feus a cette occasion bien des ennuis et des 
contrari etbs a subir, eta plusieurs lettres qui 
m’arrivaient de France et d’ailleurs je fus 
oblige de repondre pour defendre le secret, la 
bonne Mblanie et aussi mon approbation de 
Fopuscule. Le pretext© de cette guerre fut 
loujours le meme : « Si la veracite du secret 
est aceeptee, disait-on, e’est un discredit qui 
pese sur le elergb, deja si persecute par les 


sectaires, ce que la Sainte Vierge ne peut pas 
vouloir. » 

Entre temps on agit puissamment aupres du 
Saint-Siege pour que Fopuscule de Melanie fut 
mis a F index. Plusieurs out dit qu’en cette cir- 
constance quelques cardinaux se reunirent 
pour examiner le secret et porter sur lui un 
jugement; quant a ce fait je F ignore absolu- 
ment ; mais je puis affirmer avec certitude et 
memo offici el lenient que tons les elforts pour 
obtenir la prohibition form elle de Fopuscule 
furent vains. Seulement, a la fin, pour calmer 
unpeu les prelats francais qui coutinuaient a 
fa ire la guerre au secret, Je cardinal Caterini, 
secretaire du Saint-Office, ecrivit une lettre, 
dans laquelle il disait quele Saint-Siege avait 
vu avec cleplaisir la publication du secret (fai- 
sant sur tout allusion a la partie concern an l le 
clerge) et, ne jugeant pas qu’il fut a propos de 
le laisser entre les mains des fi deles, cette 
lettre disait de relirer autant que possible ces 
ex era pla ires des mains des lideles. Yoila tout 
ce qu’on put obtenir de Borne. Mais les jonr- 
naux, mensongers commode coutume, public- 
rent que le Saint-Office venait de lancer une 
absolue prohibition de Fopuscule, d’oii surgit 
, bientot dans les funes faiblcs un doute portant. 
sur la real i to meme de F apparition de Notre- 
Dame de la Salette. En rdalite Fopuscule de 
Melanie n’a pas etc mis a Fbulex : on mani- 
festa seulement la volonte de ne pas le voir 
entre les mains des lid bl.es, precisement a 
cause de la partie con corn ant le clerge ; mais 
iln’y eutdans cette lettre pas un mot qut put 
:iu firmer Fauthcnticite de ce meme secret ni la 
valour des predictions qu’il renfermait (1). 
Alors consi derail t comme terminee la mission 
qu’il avail; plu a Dieu de me confier, a savoir : 
cle certifier etde defendre la veracite, l’au then- 
ticite et la divinite du Cbleste Message, jusqu’a 
ce jour je n’ai plus voulu rdpondre aux lettres 
qui m’aarivaientspecialement de France et qui 
m’intcrrogeaient et sur le secret et sur les 
oeuvres auxquelles il fait allusion, en parfci- 
culier sur la fondation de l’ordre des Apotres 

(1) Notons que cette lettre du cardinal Caterini ne relatait 
pas du tout la date de la reunion du Saint-Office, ce qui est 
de rigueur pour tous les actes officiels ; car e’etait une lettre 
privee, d’un sous-secr6taire, signee par le cardinal. Le sous- 
secretaire s’excusa m&me a Mgr Zola, lui disant qu’il avait 
eu la main forcee par Mgr de Troyes et autres eveques de 
France. [Note du traducteuv.) 
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des derniers temps ainsi que sur les Regies 
donnees par la Heine du ciel a Melanie, a la 
Jin du secret, regies qui dVilleurs, ne font pas 
parlie integrante du secret. Ce silence quo j’ai 
rigoureusemcnt garde a pu I'aire croire a plu- 
sieurs que mon opinion et mon jugement sur 
Ikiuthcnticite et la valeur intrinseque du secret 
avaient change, et qu’au fond je retractais tout 
ce que j’avais d it; et ecrit en sa favour. 11 n’en 
est rien. Et c’est precisement pour aneantir 
ces suppositions que je me suis decide cette 
fois a rompre mon silence et a vous ecrire cette 
lettre. De cette maniere tout malen lendu , toutes 
les fausses suppositions tomberont d'e-lles- 
m ernes et feront place a la veri to. Mon juge- 
ment devan t le Seigneur sur l’opusculc, sur 1c 
secret et toutle res to, est le memo qu’aupara- 
vant. 11 est meme plus inebranlable, attendu 
que depuis lors, plusieurs des predictions qu’il 
ren ferine so sont realisees. 

Promu a Tepiscopat. il me devenail; impos- 
sible de continuer a etre le directeur de Mela- 
nie. L’impossibilite devint encore plus grande 
iosqu’elle quitta sa residence de Oastcllamare 
pour alter assisler en France sa vieille mere. File 
y demeimi jusqiVa ses deux dernieres annees. 
File est alors revenue pourdemeurer en Italic, 
m a i s n os r cl a 1 i oi \ s d epu i s cc tie epoq i ye on t etc 
pour ainsi dire nulles. Neanmoins jc puis a f fir- 
mer en tonte sincerite qu'elle niene unc vie 
comp] element solitaire et ediliante... 

Je vi.ens de vous exposer tout ce qni con- 
eerne la Salette. Vous pouvez, comme je vous 
Lai deja dit, en tirer en tonte seeuritc les re- 
ponses a vos questions et soumettre le tout 
avec conliance an jugement plein de sagessc dc 
vos snperieurs. Je ne lour ccrirai cependanl; 
pas direetement, bien que voiis nr on expri- 
nriez le desir, attendu que, le dirai-je, je ne 
liens plus a entrer en pol (unique a cc sujet. — 
Jc vais rentrer dans mon silence, attendant 
que les even ements par lent d’eux-m ernes, 
comme d’ailleurs ils out deja depuis quelque 
temps commence a parler eloqu. eminent par 
la realisation (Tune parlie des. propbeties con- 
tenues dans le Secret, ohjet de. taut de luttes. 
Je vous serai cependanl rcconnai.;san t si vous 
voulez bien me tenir au courant de I’elTet pro- 
duct par cette lettre, de quelque nature qu’il soi l. 

Si . vous ddsirez a ce sujet des eclaircisse- 
nients plus detailles, vous pouvez vous pro- 


curer un interessant opuscule : « Le Grand 
Coup avec sa dale probable » public reeem- 
ment par le cure de Diou . (Allier),. M. 1’abb.e 
Combe. — A la Jin de cet opuscule vous trou- 
verez divers ex traits d’une de mes let Ires ecrite 
aim cure franc a is en 1880. 11s out etc lidcle- 
ment reproduits et sont exacts en ce* qni con- 
cern e la Salette. 

En preuve d’une plus grande an Ibenticite 
j 'appose ci-contre mon sceau. 

Yotre Ires bumble serviteur en Jesus. 

-j- Sauveur Louis, 

EvOquc tie Leeee- 

* 

* * 

Le nouveau millenarisme etf « Ami du Glerge » 

ou refutation des critiques de M. Perriot 
contre le millenarisme ortho doxe 

h'A?ni da C large s’est enfin decide a parler 
du nouveau millenarisme, dans lenume.ro du 
14 mai. 

Nous disons enfin , puree qu’il a refuse pen- 
dant plusieurs annees de faire mention de noire 
volume intitule : Prochaine conversion da 
monde entier par une apparition f oudroyante 
de Jestts-Chrisl a to at le genre hama/in. 

Et pourquoi ce rei ns ? Dansle preambulo de 
son article, le redneteur en chef, M. 1’abbe 
Perriot, allegue pour raison que ce livre lui 
scmblail « insullisant pour former son juge- 
ment ». Mais si tel avail etc le vrai motif, il 
nous parait, a nous, qu’au lieu de « garder de 
Conrarl le silence prudent », il aura it tout sim- 
plcment demand e les deux volumes qui lui 
manquaient, comme il l’a fait dernierement;. 

Le motif reel, il le domic a comprendre 
quand il dit : « Nous a vous recn une certain^ 
quantite de lettres nous demandant noire avis 
sur le millenarisme de M. 1’abbe Bigou... Ne 
pouvant reproduire toutes les lettres qui. nous 
son t arr i vees au su j et . du m i 1 leu ari sm e d e 
M. Labi) 6 Bigou, nous allons repondre aux 
preoccupations de nos abounds en leur dormant 
d’abord une idee aussi cxacte que possible de 
son system e, et ensuite noire avis sur sa these. » 

Pour repondre sur d’autres livres que les 
notres, il suilit a Y Ami du clerge d’y etre solli- 
cite par un seul de ses abounds. Mais pour 
parler du nouveau millenarisme, il a fallu qu’il 
lut barcele par une telle quantite de lettres 
qu'il lui est impossible dc les reproduire. 

VeuL-on savoir tout a fait pourquoi? Nous 
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Favons exp li quo cFav.ance au cher et veu ere 
confrere qui nous priaii d’envoyer nos volumes 
a la revue. Nous lui ecrivions en eJfet : « Vous 
aurcz. grand peine a obtenir line critique du 
nouveau niillenarisme, parce que les theolo- 
giens de profession ne veulenf pas en dire du 
in an , par esprit de routine, et id o sent, pa? en 
dire du mal , de peur de s’attirer une bonne 
refutation ». Or, M. Fabbe Perriot a pleine- 
nient con firm e par son article la verite de tontes 
nos assertions. 

Et <Fabord,il a bienniontre combien il lui en 
coutait d’aborder ce sujet, en avouant qu’il' lui 
a fallu de nombreuses soil i citations pour F y 
decider. Puis, il aprouve sa volonte dene pas 
(/ire du bien, en en disant anssi pen que pos- 
y ible. 

11 est vrai que vers 3a Jin de sdn article il 
laisse bchapper un mot en favour de nos livres. 
Mais ce pauvreniot, com me il a soin de lodire 
vile et de Feneadrer entre deux phrases de 
; blame, de telle sorte qu’on ne pnisse pas Fen 
detacher et le oiler a part 1 Gilons-le tout de 
suite, pour que vous puissicz.cn jnger : 

« Sous ce rapport, dit noire critique, les 
j publications de M. Bigou sont de bean coup 
i inlerieurcs aux theses de M. le chanoinc Cha- 
bau ty ; lour sont-el 1 es superieures pour le fond ? 
Peul-iHrr: nous le pensons du morns... Mais smi 
systeme est-il plus vrai? Nous en doutons. » 
Yousavezvu passer Feloge? Si vous Favez 
i vu, dost (|ue vous elicz averli et quo nous 
' a v ons en soin de soul igner. M. Perriot a soin... 

{ d’eviter tontes ces precautions, etnous sommes 
> sur quo la plupart de ses lecteurs ne se seront 

3 pas douies deco lemoignage favorable. 

1 Aussi, Fami (]ui nous a fait envoyor nos 

4 livres a la revue, nous presente aiiisi ses com- 
\ plimenis de oondoliauce : « Comparez la cri- 
f tiqiie de voire livre avec odle du livre de 
/ Mgr Isoard, et vous vous dcmandcrez d’oii vient 
\ celle dillerence: (Fun cote, on excuse lout avec 
■ force eloges ; de F autre, critique seche, 

presque acerbe, oil on ne trouve pas grand 
grand chose a loner, pas memo le travail pai- 
sible que le cure do Sonnac s’est domic pour 
decouvrir un coin de l’avenir. Ah ! que e’est 
Iriste d’etre petit. ». 

Mais si M. Fabbe Perriot est aussi' href que 
possible sur Farticlc de Feloge, il Fest, en 
rev a n cli e , beau cou p m o i n s su r celu i d e 1 a cri- 
lique; et sur ce point encore il ne fait que 
confirmer notre prediction, tout en ay ant Fair 
de la contredire. 

F — Les critiques de /*'« Ami du clerge » sur 
le mil lenarisme 

Nous avoirs dit : « Les theologiens de profes- 
sion n/osent pas dire du mal de notre systeme, 
de peur de s’attircr une bonne refutation. » 
Ln ton to realite, M. l’abbe Perriot n’a pas ose 


dire un seul mot bon Ire la moindre de nos 
theses. 

On nous demand era peut-etre comment il a 
pu faire alors pour donner son avis sur notre 
systeme, com me il lepromet a la Jin du pream- 
bule de son article, pour « repondre anx preoc- 
cupations de ses abounds. » Eli bien, nous 
promeltons un merle blanc — et tontes les 
autres recompenses qu’on pourra desirer par- 
dessus le marcbe — a celui qui nous dira quel 
est Favis de notre critique sur nos theses mil- 
lionaires; car nous avons eu beau le chercher a 
ma jutes reprises dans tons les coins de son 
article, nous ne Faxons, trouve nulle part 1 . 
Mais en revanche, nous avons decouvert a 
la dernifere phrase que M. Fabbe Perriot 
« reserve son jugement. » 

Comment? direz-vous peul-etre. Mais ce 
n’est pas possible; cel a ressemble trop a une 
fumisterie. Annoncer aux abonnes de la Revue 
qiFon va « donner son avis sur le nouveau 
niillenarisme, pour repondre a leurs preoccu- 
pa lions », et conolure son article en disant 
qu'on na aucun avis a donner , parce qiFon 
a reserve son jugement ? » Mais ce serai I: vrai- 
rnent abuser des lecteurs et se mo(|uer d’eux. 

(Jue voulez-vous que nous y Fissions? Ce 
iFest certain emeu I; pas noire J’aute. Mais le Fa i t 
est la, patent et indeni able, puisqu’i] est for- 
mel lemon I. avoue. M. le redacteur on chef de 
Fdy>?i du clerge , qui est Fora cl e de six mille 
])retres, ses abonnes, et qui se laisse dire dans 
presque tons les numeros qn'il sail; tout, qu’il 
est vrai men l; univcrsol, M. le redacteur en chef 
de 1 ’,i mi du clerge a jus tom out la mauvaise 
chance de ne rien savoir et de n’avoir rien a 
dire sur les grand os et nombreuses questions 
qui sont Fob jet du nouveau niillenarisme. 11 
ne sail; pas meme si quelqu’une de nos theses 
est probable on improbable, orthodoxe on h cri- 
tique, soutenable on insouicnable. 

Mais aussi, pourquoi done est-on assez indis- 
cretpour lui demandcr ce qu’il pense d’un glo- 
rieux avenement de Jesus-Christ anlerieur au. 
jugement dernier; d’un enchainement de tons 
Jes demons dans F enter pendant des milliers 
d’annees ; d’un rbgne paisible de FEglise sur 
toutc la terre pendant ce meme temps; de la 
venue prochaine de F Antichrist ; de la trans- 
lation prochain e et definitive du. Saint-Siege a 
Jerusalem ; de la conversion en masse et de la 
restauration poli tique du peuple j u if ; de la 
resurrection des elus longtemps avail t la fin de 
Funivers ; de Fenlevement dans le del d’un 
grand nombre de saints, exemptes de la niort ; 
des q uatre grands empires pr edits par Daniel 
comine les precurseurs de FAiitechrist, etc., 
Est-ce qu’il n’y a pas vraiment trop de tin la- 
in arre la-dedans, selon F expression deM. Jour- 
dain *? 
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Si encore on avail eu 1’adresse de con suiter 
M. Tabbe Perriot, sur ces divers problemcs 
quand il ignorait T existence denos livres et du 
nouveau niill^narisme, on aurait vu qu’alors 
detail rhomme le mieux reus eigne du monde 
sur ces grandcs questions d’Ecriture Sainte et 
de theologie. Alors il ent etd reellement 
rhomme qui sait tout, Et d'ailleurs, com me il 
a compose uri gros cours de theologie et redige 
Tenor me collection de VA mi du elerge , quel- 
qirun qui voudrait s'endonner la peine ytrou- 
verait sans nul doute des reponses plus ou 
moins claires el nettes sur tons les problem es 
dont nous parlous, 

Ainsi, pour ne citer qiTun exemple, il publiait 
dans YAmi du 3 octobre 4 895, un article sur la ; 
prophetic des papes, attribute a. saint Malachie, 
dont la conclusion etait celle-ci : .« Nous 
crovons done qu’on pent accord er a ce docu- 
ment extraordinaire, en outre d’une authenti- 
city tres sure, le caractere d'une veritable, pro- 
phetic . » Or, selon toules les apparences et 
d’apres ses interprbles, cello pretendue pro- 
plidtie veutdire qu’il y aura a peine dix papes 
d’ici a la fin de * Tuni-vers. Si cola etait, — et 
M. Perriot voulait sans doute le iaire oroire a 
ses six mi He a bounces, — toules les questions 
agile es par le inillenarisme serai ent par le fait 
meme resolues, et resoloes dans le sens de la 
negation. 

Mais ne croyez pas pour cela quo noire cri- 
tique consenle a s’ exp] iq tier sur Topposilion 
u’il y a enlre toules les negations impliciles 
e Particle du 3 octobre et tons les doutes ren- 
ter mes dans celui du 14 mai. Cela Jo forcerail 
a cm el Ire un avis sur noire refutation de la 
these favorable a la prediction malachique. Or, 
il a d’excellents motifs pour n'en rien dire. Et 
en efi’et, a quoi bon avouer qu’il lui est impos- 
sible de repousser nos atlaqnes *? Un celebre 
assassin avail continue de dire a ses confreres : 

« Mes amis, n’avouez jamais ; n’nvoucz jamais, 
mes amis ; cela mi it ton jours d ’avouer. ». Eh 
hien, M. Perriot goule beaucoup cetle maxime. 
Au lieu de rcconnaitre publiquemenl aprfcs 
noire demonstration que la prophetic des papes 
n’a aucun caractere d ’authenticity et qu’il y a 
toute sorte de raisons pour qu’elle soil apo- 
cryphe, il trouve bien plus commode et surlout 
plus habile de dire simplemenl : cc Nous avons 
lu Particle par lequel il atlaque line exposition 
de la prophetic attribute a saint Malachie, 
par un de nos collaborateurs ; mais il nous a 
paru assez inutile de nous y arreter. :» 

Le redacteur en chef de YAmi du elerge con- 
nait bien la foule de ses abonnes. 11 sail; de 
reste qu’il est pour eux un homme invincible, 
un veritable geant de la science religieuse. 
Or, quelle apparence y a-t-il qu’un Goliath suit 
terrasse par un petit berger ? Sans doute, cela 


s’est vu quelquefois; mais arrive-l-il de pareils 
phenomenes dans un temps comme le notre? 
Par consequent, presque ton's les lecteurs de 
YAmi, ignorant la .teneur de notre article ou 
Tayant plus ou moins oubliee, ne manqueront 
pas de conclure que pour M. Perriot notre re- 
futation ne vaut pas meme la peine d’etre 
appreciee, et a plus forte raison discut6e en 
detail. Et e’est hien la ce que veut Y auteur, de 
cette repon.se si sommaire et si hautaine : « 11 
nous a paru assez inutile de nous y arreter. » 
Est-ce que le renard de la fable ne disait pas 
la meme chose des beaux raisins auxquels il 
ne pouvait atleindre ? — « Inutile de nous .y 
arreter ! )> 

Mais laissons la la prophetic des papes, im- 
pliquant la negation de toutes nos theses mil- 
ieu aristes, pour nous occuper de nouveau de 
la grande timidity et de la reserve excessive, 
t6moignee par notre critique au sujet de ces 
theses, depuis qivil a lu nos livres. 

Nous disions done que M. Tabbe Perriot, 
ayanl; commence son article par la promesse 
de donner son avis sur notre system e, le finit 
de la man i ere la plus imprevue en disant qu’il 
n’a aucun avis a donner et qu'ii « reserve son 
jugement. » Cela prouve que nos livres lui out 
fait perdre tonte sa eoniiimce dans les idees 
qu’il avail depuis longtemps sur une foule de 
questions. 11 y a ainsi dans le monde des ou- 
vrages qui out la singnliere propriety de rendre 
leurs lecteurs ign Grants sur hien des choses 
qu’ils savaient... ou croyaient savoir. 

Mais, dira-t-on sans doute, si le redacteur 
en chef de « l’Ami du elerge » ne vent parlor 
ni en bien ni en mat du nouveau milhbiarisme, 
avec quoi done pcut-il composer un article sin- 
ce systfeme, — et un article ayanl; Pair de 
quelque chose, au moins pour J’etendue, puis- 
qu’il remplit trois colonnes et demie ? 

Eh bien, voici... comment ilfaut s’y prendre 
pour avoir l’air de dire beaucoup quand on 
n’a presque rien a dire en real) to. 

M. Perriot commence par eonsacrer une* 
colonne et demie a T exposition de notre mil- 
lcnarisme et a sa distinction de celui des an- 
ciens et de celui de M. Chabanty. Puis il com- 
pose un tres long paragraph e avec une foule 
de pr6teritions, e’est-a-dire avec Tenonce des 
nomhreuses theses qu’il y a lieu de laisser de 
cote, pour conformity avec la doctrine com- 
mune >A — ou dont « il n’y a pas a s’occuper, 
parce que ce sont des points particuliers ne 
touchant pas a la question . » Cette serie de 
preteritions a pour notre critique deux grands 
avantages : d’ahord celui de remplir. a peu 
prbs line demi-colonne, et puis celui de iaire 
croire au lecteur naif que les deux premiers 
tiers du livre de V Avenir ne valent pas meme 
la peine d’etre lus, puisqu’il n’y a pas lieu de 
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To ecu per de theses conform es a la doctrine 
commune, ou etrangeres a la question . C’est 
une maniere com me une autre de deprecier 
Ires gravement un ouvrage, tout en affirmant 
qu’on men dit rien et ay ant parfaitement Fair 
den’ on rien dire. 

Mais d’abord, si les parties de noire livre, 
conformes a la doctrine commune, soul, par 
le fait meme, denuees de toute valeur et de 
tout interet, comment se fait-il que « 1 Ami du 
clerge » public dans chaque numero de veri- 
iables dithyrambes en favour d/une foule d’ou- 
vrages, doivt les quatre-vingt-dix-neuf centie- 
mes ne contiennent pas une seule idee propre 
, ;i leur auteur? C est ainsi quo « 1 Ami » a 
recoin m and 6 com me des ouvrages de font pre- 
mier ordre les deux volumes de M • Fabbe 
Leselre sur Jesus-Chrisl et les Apotres ; et 
conime un eloge si modeste est ires insuffi- 
sant, la revue au nonce encore, dans le numero 
du \ 4 mai, qu elle « doit prochainement pre- 
senter a ses lectenrs ce Ires remarquable travail 
i in Sain I e Eglise an siecle des Apotres). » 
Nous elant laisse prendre — une fois n’est 
pas eoutume — au premier eloge si enlhou- 
siaste, nous nous sommes mis a eherclier ce 
( I ii i avail pu le motiver. Mais nous avons eu 
beau feuiDcler dans tous les sens, nous n avons 
ri ('ii trouve que nous n’eussions vu dans une 
foule da litres livres ; et Fecrivain lui-meme le 
don no assez a com prendre qnand il dit dans la. 
preface des « Apotres » : « Nous avons mis a 
pro lit les travail x des auteurs conlemporains... 
Anus nous sommes elVorce de suivre les traces 
de ees pieux et savants ecrivains. » 

Eh bien, nous n'avons pas pu cn faire autant 
ipiand nous avons entrepris. apres dix mille 
a utres, de tronver la veritable explication de 
la par Lie prophelique do FApoealypso, chose 
ireneralement repntcc tout aussi facile que J’iu- 
ven lion de la pierre philosophale et la quadra- 
ture du cerclo. Apres de longues meditations, 
nous nous sommes convaincu que le plus 
gran d obstacle a F intelligence de ce livre con- 
sislait dans les explications con trad ic to ires d ou- 
nces jusqu’ici par les com menta tours ; qu’il 
falhiii done en faire com pi element table rase ; 
(*l qne la prophetic apocalyptique n’avait 
d’ autre objet que Fhistoire detaillee du regne 
de i’Antechrist — et une esquisse tres som- 
maix'e des milliers d’annees qui le suivront, 
nialgre 1’ opinion presque unanime des inter- 
pvetes. Nous avons done trace une histoire de 
i Antichrist aussi complete, aussi claire, aussi 
logique que nous avons pu le faire avec de 
simples textes de FEcri lure sain te ; nous avons 
donne une explication scientifique des ileanx. 
do ce regne, exprimes en un style repute inde- 
chiifrable ; nous avons montre la nature, les 
causes et les eifets du grand, combat qui doit 


avoir lieu dans le ciel entre Satan et saint 
Michel, entre les demons et les anges ; nous 
avons evite toutes les contradictions, incohe- 
rences et impossibilites qui sont; communes a 
la Joule des commcntateurs de F Apocalypse ; 
nous avons, en un mot, si bien triomphe des 
principales diJlicultes de ce livre famoux. que 
M. Fabbe Perriot, malgre tout son desir de 
denigrer nos ecrits, lFa pas trouve une seule 
objection serieuse a nous opposer. 

Eh bien, tout cel a n’est absolument rien a 
ses yeux et ne vaut pas la peine qu/on s ? en 
oecupe, soil parce que e'est eonJ’ornie a la doc- 
trine commune. — quoique les commenluires 
classjqnes de FApoealypse soient Fideal des 
tours de Babel etiFaicnl guere que des contra- 
dictions a mettre en commun, — soil; parce 
que cela ne touche pas au fond de la question* » 

Quelle- est done cettc question unique* qui a 
le don d’eiVacer toutes les autres aux yeux de 
M. Perriot? 

Pour lui, « le point capital a prouver, c’est 
la distinction entre deux avenements Juturs do 
Nolre-Seignour ».Tout le resle ne compte pour 
rien : et le reste du nouveau millenarisme, ce 
n’est rien moins que Fcnchainenyent de tons 
les demons dans Fen fur pour des milliers 
d’annees/ le regne pacilique de Jesus-Chrisl; et 
de 1 'Eglise sur le monde entier pendant une 
foule de siecles, la translation dela papaule a 
Jerusalem, la conversion genera le et Ja reslau- 
ralion politique du .pen pie ju if, etc., etc. (Test, 
en nn mot, ce que M. Fabbe Perriot a. resume 
dans une colonue et demic, sans com pier les 
nombreuses questions qu’il a laissees de cute. 
De celte maniere, noire critique supprime plus 
des Irois quarts de noire system <5 et les eon- 
damno par preterit ion. commc tout a fail 
second a ires, et commc in digues de provo qu or 
Fatten lion des homines serieux. N’adm irez- 
vous done pas commc le redactour en chef de 
« i’Ami du clerge » s'entend a nuire profon- 
demo.nl; a trois livres el; a nn grand sySfehme 
doctrinal, com me le nouveau millenarisme, — 
sans .s’exposer a une refutation en rbgle de 
ses dires, puisqu’il a ])recisement Part de ne 
rien dire, tout en in sin u ant les idees les plus 
hostiles qu'il y ait? 

Cependant, il faut bien qu’il arrive enli’n a; 
formuler quelques critiques positives, puis- 
qu’on ne jjeut pas faire un article tout entier 
avec de simples pretentious. Comment done 
s'y prendra-t-il pour dire du mal... en s’ex- 
posant le moins possible a noire refutation ? 
Cela semble bien facile a priori; car on a dit 
avec raison : « Donnez-moi deux mots d’un 
bomme, et je me charge do le faire pendre.- » 
S’il suffit de deux mots jxour tronver matiere 
a accusation quandon vent accuser a tout prix, 
, a com bien plus forte raison n’en decouvrira-t- 
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oil pas dans pliisieurs volumes, trartant les 
sujets les plus cxtraordimiires — et les plus 
delicats au point de vue de la foi catholique ? 
Eh bien, chose presque incroyable, M. Fabbe 
Perriot. qui possede eutre ses mains trois de 
nos volumes, et meme quatre en. compliant : 

« Le Mai et les perfections divines », M. Fabbe 
Perriot. disons-nou's, n'a pas pu y decouvrir 
un seul defaut veritable. On nous perm et Ira 
peut-etre de dire en passant, a cause de c-ela : 

« Nous avions pen sc jusqu'ici que nos livres 
etaient relativemcnt forts; niais nous n’au- 
rions jamais cru qu'ils le fussent a ce point- 
la. » 

11 est vrai que si Fon admettait les affirma- 
tions de notre critique sans le moindre con- 
trole, on trouverait avec lui dans nos ouvrages 
jusqu'a trois defauts. 

Rien que trois, direz-vous peut-etre ? Ce 
n’est v raiment pas beaucoup, — pour trois 
volumes. Nous cbnnaissons beaucoup de livres 
portes jusqiraux nues par Fenthousiasme de 
« FA mi. du clerge », qui out beaucoup plus de 
defauts que cel a. 

Eli bien, ovi, il n’y en a que trois... scion 
3VU Perriot. Et cormne nous a Dons demonlrer 
par A plus P> que ces trois defauts n’exislent 
quo dans Fimaginntion de noire critique, il 
res ter a pro live — pour lui — et par lui — que 
nos livres iron l pas en real i to memo la plus 
peti te imperfection . 

Yoici done Lex l uel lenient les grands repro- 
ches qui. nous. son t adresses : 

« En premier deJaut de V ex position de 
M. Bigou, e’est de n’etre pas constanie avec 
ell e-m erne. Pans la pvemiere resurrection qui 
doit suivre Fexlermination de FAntechrist, il 
affirm© d’abord que. des elus souls ressuscite- 
ront (p. 133) ; et bien tot apres, il fait ressns- 
citcr avissi FAntechrist et son prophete. » 

Eh bien, si M. Perriot avail In avec im pen 
/bus d ‘attention la page J33 del 'Avenir, il sc 
serai t apercu qu’il n’y a pas du tout Faffirma- 
tion signalee par lui. Yoici noire texte. Aprbs 
avoir cite les deux evangiles disant que « les 
anges rassembleront les elm dos quatre vents 
de la terre, nous aj on tons ceci. : « 11 est bien 
evident qno les deux e van gel istes n ’an non cent 
a la lettre qu’une resurrection partielle, puis- 
qu’ils ne la font porter que sur des elus. » 

‘ Est-ce la affirm er en notre nom que « des elus 
seuls ressusciteront *? » Assurement non, puis- 
que. nous nous bornons a observer que les 
ajvttres ne mentionnent que les elus, an sujet 
d'une resurrection partielle. Nous ne sommes 
done en contradiction ni avec eux ni avec 
nous-meme, quand nous disons plus loin que, 
d ’apres Daniel et P Apocalypse, il faut aj outer 
FAntechrist et .son propllete an nombre des 
- ressuscites de cette epoque. 


Notre critique dit encore : « 11 afiirme u 
plusieurs reprises que le regne de Jesus- 
Christ et dcs elus ramcnes a la vie par la pre- 
miere resurrection aura son siege sur la terre ; 
mais dans sa justification du nouveau millena- 
risme. il les fait reamer au ciel. » 

* Ky ' 

En vovant Passurance avec laquelle M. Per- 
riot dit que « nous afiirmons a plusieurs re- 
prises que le regne de Jesus-Cbrist et des elus 
aura son siege sur la terre », on croirait bien. 
n’ est-ce pas, qu’il a lu cette affirmation dans 
nos livres, au mo ins une fois, si non plusieurs. 
Eb bien, non ; i! ne Pa trouvee absolumenl 
nulle part, et nous le d ebons bien de nous 
citer la page et la phrase ou cette proposition 
est exprim ee. Nous n’a von s jamais dit cola, el 
nOus avoirs plusieurs ibis dit le contraire. 
Nous, nous exprim ons ainsi. dans la Justifica- 
tion (p. 9) : «. Yoici ce que nous lisons dans 
Y Avenir (pages 130 et 210) : A part les mi De- 
ri a ires dont plusieurs etaient heretiques, el 
qui etaient tons dans I'errear en ce qu’ils pin- 
caient ces mi He ans de regne des martyrs sur 
la terre, et non pas dans le ciel... 11 y aura 
alors des millions d'l.ommes morts et ensevelis 
depuis plusieurs anneesqui se leveront tout a 
coup de lour sepulcre. et qui monte rout dans 
le ciel. en eompagnie des anges et du Fils de 
Dieu. » Est-ce que notre critique n’est pas 
inexcusable de nous allribuer tout le contraire. 
sans poii voir citer la moindre preuve de son 
affirmation ? 

Pourquoi doncs'esl-il trompe d’unc maniere 
si grossiere ? Serait-ce parce (iue nous avons 
dit que Jesus-Cbrist rhjnera.il sur la terre 
a pres 1 a ' d e fa i le d e 1 ’ A n te c h ri s t ? Mais regi \ er 
sur un pays est lout autre chose qu’avoir le 
siege de son regne dans ce pays. Est-ce que la 
reine de F Angle terre ne regne pas sur les 
hides, dont elle est Fimperatricc ? Cependanl 
tout le monde sail que le siege, de son regne 
n'est- qu’en Angleterre. Comment done noire | 
adyersaire peut-.il confondre des cboses si dis- 
tinctes? N’est-ce pas veritablement prendre 1c 
Piree pour un bom me'? C : est done son exposi- 
tion, et non la notre. qui a le grand defaut de 
n 1 etr e pas con s l an te a v e c ell c-n i e m e ; carles 
contradictions qu’il nous reproebe a nous, 
e’est lui seul qui en est coupabie; e’est lui seul 
qui les a fabriquees dans son imagination. 

Mais voyons si notre second defaut sera 
beaucoup plus reel que le premier. 

« Un autre defaut, c* est d/elargir ou de res- 
treindfe a son gre--l.es termes des pro|)beties 
qu’il cite a 1’appni de sa these. Le texte capital 
concern ant la duree du regne de Notre-Sei- 
gneur et des elus ressuscites est’.celui. de 
FApocalypse qui attribue a. ce regne une duree 
. de mille ans. Pour accord er ax 7 ec ce texte celui 
de Daniel dont il vent aussi s’ autoriser, et ou il 
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est dit que « la puissance du Fils de Fhomme - 
csl une puissance etemelle, ei; son royaumeun 
vo y an me qui ne sera jamais delimit », il sort a 
lafois des termes de ses deux autorites. » 

(( lei encore M. Fabbe Perriot commet une 
erreur materielle tout a fait inexcusable, et 
e'e-st la troisieme foi.s que cela lui arrive — 
alors qu’il en est a son troisieme reproche. 
Nous n’avons jamais identifie les mille ans de 
F Apocalypse avec Feternite de puissance que 
Panic] attribue a Jesus-Christ. Fa phrase de 
Daniel que nous a.vons assimilee aux mille ans 
de saint Jean exprime une duree iinie, et non 
pas une eternite: ear e’est en realite celle-ci : 
a Les saints du Tres-Haut recevront la royaute, 
at ils regneront jusejud) un siecle et un siecle 
de si cedes ^ » Mais, dira-t-on peut-etre, mille 
ans ne peuvent pas s’identifier avec dix mille 
cent ans. — Pardon ; il taut distinguer. Si on . 
prend ces deux nombres dans lenr sens propre 
et rigoureux. comme on le fait dans un calcul 
niatbematique, il est bien certain que ces deux 
ebillVes auront ton jours une valour Ires di lie- 
rente. Mais presque tons les interpretes de 
IMicriture s accord en l a dire que ces expres- 
sions employees par des prophotos doivent 
s' on lend rc au figure, et que chacuno dellcs 
vent dire simp] cm out : un temps ires long et 
i nde /ini. Or, si tel est lour sens, il est bien 
evident qiFil est permis de les appliquera une 
sente* et memo duree. 

On nous objectera peut-etre Felnrnite de la 
puissance et du regne de Jesus-Christ. Mais 
nous vepomlrons que dans cello phrase. Daniel 
parle du regne el; de la puissance do Jesus- 
Christ d’mie maniere genera le, en cc sens que 
le Fils de Bien ne cessera jamais d'etre un 
roi puissant, de quelque maniere qu’il exerce 
ses droits et sa puissance. 11 ne s’agit pas dans 
co verset de ce regne special, eflectif et pai- 
sible, que le Sauveur doit posseder sur la terre 
apres la mort de FAntechrist. D’ailleurs, ce 
n’est pas du tout la-dessus que ])orte le re- 
proche formula par M. Fabbe Perriot, dont la 
troisieme objection n’est qu’une troisieme me- 
prise. 

,0r, e’est avec cette troisieme meprise que 
iinissent tons les reproebes precis et saisissa- 
ides qu’il a su form u lex contre nous. 

En dehors de cela, il n’y a plus que des 
accusations tellement vagu’es qu’il nous est 
tout a fait impossible de les refuter clirecte- 
meht. parce qu’elles ne s’appliqueiit a rien en 
parti ettlier. Et e’est bien. lace que voulaitnotre 
adversaire : dire le plus de mal possible de* 
Nos livresen. donnant le moins de prise possible 
a la refutation. Mais ses ruses ne lui serviront 
pas de grand chose, , el; son espoir sera bien 
do eu ; il ne re.ussira pas a nous echapper. 
Faute d’une refutation dixecte, il en. subira 


plusieurs d’indirectes, et nos lecteurs y gagne- 
rout bien -plus qu’ils n’y perdront; ]>arce qu’ils 
auront, grace a lui, une double demonstration 
positive de noire these principale. 

Voici done quel est noire troisieme defaut..- " 
e’est-a-dire le premier et le dernier; car 
comme nous venous de le voir, les autres ne 
sont rien autre chose que des meprises mate- 
r ielles de notre critique. 

« Un troisieme defaut, e’est de prendre ca et 
tales textes qui paraissent dire ce qu’il affirme 
sims s’inquieter aucuncment de Fensemble 
dont il les detache, sans etablir qu'ils se rap- 
portent bien au sujet qu’il fraite. sans etablir 
autrement que par ses propres affirmations le 
sens qiril leur trouve... Son expose est ini 
endiainement de postulate, lesquels admis, soil 
system e- peut para lire une bvpothese plausible. 
Mais la preuve que ce soil la verite n'est pas 
fnite. Les textes qu’il. apporle a Fappui de son 
system e peuvent s’appliquer tout aussi bien a 
d’autres hypotheses... L'argumenlation de 
M. Bigou n’a rien do ce qui const! tne la these 
pvoprement dite clans laqnelle des propositions 
claircs, net tern enl formulees, sont appuyees 
d’arguments ad hoc , bien bn l is et concluant 
r egu 1 i ere in en t . C’ est un e ‘ ex pos it ion conti nu e 
dans laqnelle apparaissenl; successi vement des 
textes qui out Fair de. rendre son idee,, mais 
dans lesquels on est vile derouLe qnand on 
vent on bien en voir Fencliainement, on bien 
trouverla. preuve qu’ils se rapporteur au sujet 
et qu’ils out bien le sens et la porlee que 
M. Bigou leur attribue... Le point capital a 
prouver, e'est la distinction enlre deux avene- 
ments futurs de Notre-Seigneur... G’est ce- 
point capita] qui ne nous semble ]>as suffi- 
s am in enl; olal.il i . » 

Eh bien, puisque e’est la le point capital, ce 
qui est vrai en.un sens, nous allons donner 
deux deni on strati on s disti nctos de cette these:, 
et alors nos lecteurs pourront juger par eux- 
memes si el) e est vraiment prouvee on si elle 
ne l est pas. Mais auparavant nous devons faire 
quel q ues xemaxques. 

Nous prions d’abord n'os lecteurs d’observer 
que M. Fabbe Peridot nous reproche avec une 
grande in si stance la faiblesse de nos argu- 
ments ; mais que lui-menne tom be bien plus que. 
nous dans ce defaut, puisque toutes ses criti- 
ques gencralcs sont absolument gratuites et ne 
sont appuyees sur aucune espece de-preuyev. 
n.i forte ni faible, ni suffisante ni in.su ffisante.. , 
Du restey voici quelle est sa conclusion : <c ]5ix 
attendant, nous reservons 3ioti*e jugement et 
nous nous en tenons a Fopinion commune, qui 
n’ attend plus qu’un seul avenement de Notre- 
Seigneur, venant sur les nn6es, du ci el pour 
juger les vivants et les morts. » 

Comment peut-on a la fois <c reserver son 
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jugement ets’entenir a V opinion commune », 
qui est tres affirmative sur la question dTun 
seul avenement de Jesus-Christ? Pour nous, 
cela revient a dire ceci : « En theorie, F ave- 
nement du Sauveur avant la iin de Fun i vers 
pent etre faux, puisqu’il est contraire a Fopi- 
nion commune : et il pent etre vrai, parce qu’il 
est appuye sur des preuves assez graves et 
nombreuses pour contre-halancer la force de 
ropinion commune. Mai s com me nous sommes 
habitue a l'idee d’un seul avenement de Jesus- 
Christ, que nous Faxons enseignec pendant de 
longues annees, et qu id est tres difficile de 
changer ses habitudes dans mi age avance, 
nous allons continuer, en pratique, a croire la 
memo chose. » 

Ce h’est done pas pour convaincre M. Fer- 
ric L mais uniqnenient ]>our montrer F injustice 
de ses critiques et la force de nos demonstra- 
tions, que nous allons presenter ici qnelques 
preuves de la venue du divin Sauveur avant ie 
jugement dernier. Nos lectenrs verront par la. 
que nos theses principal.es sent demon trees, 
aussi rigoureusement que les theses theolo- 
g.iques les plus in contes lees. 

J.-B Bigmi, 

Cv r& de Sauna c (A ad c) . 

(A surer c.) 


On lira avec inleret la communication sui van (e 
qui nous est envoyee par un de nos abonnes sous 
ce litre : 

Notes sur le compagnoniege.’. 

Dans la Revue mensuelle d’avril 181)3, un 
abonne racontc (p. 221) comment un jour il 
v it s o r t i r d e F e g 1 i s e Sa i n t-J a c ( j u es d u 1 1 a u t- Fas 
■an enterrement compagnonnique, qu’il prit, 
aux insignes que portaient les assistants, pour 
une sepulture maconnique-religieuse. Un des 
assistants lui ay ant aflirme quo le defun t n’ eta.it 
pas franc-macon, et que les insignes suspects 
n’etaient an tres que ceux de la corporation 
des charpen tiers, I’abonne A. P. posa cos deux 
questions ; i° a quels signes distinclifs recon- 
nait-on uncccbarpe maeonnique, d’une echarpe 
de compagnonnage ; 2° quels sent les signes 
des C.*. char pen tiers, et d’ou vient qu’ils out 
empruntc aux francs-macons certains de leurs 
af.tr. i huts ? 

J’ai recueilli, par hasard, qnelques rensei- 
griements sur les compagnonnages^ et je vous 
les livre d’autant plus volon tiers qu 'il est temps 
de faire cesser cette fable que les compagnon- 
nages n’ont rien a voir avec la frane-maQon- 
nerie, et qu’ils son t tres recommandahles. 11s 
sont rares les compagnons qui connaissent le 
dessous des cartes, mais raison de plus pour 
lever le voile. 


Pour moi, il est un fait certain, e’est que la 
secte a cree F Uni on Compagnonnique pour 
s’emparer de tous les ouvriers disperses dans 
les diflerentes societes compagnonniques, et 
que ces societes ontrecu elles-m. ernes autrefois 
leurs symbol es de la franc-maconneri e. Le 
Compagnon avec qui je me suis entretenu en 
sail long, e’est un des redacteurs du journal 
F Union Cornea gnr,; mais e’est un malin ; 
j’ai beau, vis a vis de Ini, faire Fane j)our avoir 
du son, il ne nvest pas facile de lui iirer les 
vers du nez. J’ai cependant entre les mains en 
ce moment le compile rendu du 1Y° Congres 
Comp.*, tenu a Paris en 1889, les projets des 
travaux du Y° congres tenu a Nantes en 1894, 
un compte rendu des reponses faites par les 
divers corps compagn.*. aux. questions de ces 
projets, deux circulaires de la direction central e 
aux CC.*., une autre circulairc dormant la re- 
connaissance pour 1 892, lereglementdeF Union 
com p. * . , d j verses in vita li ons ou cartes d’en tree 
pour fetes, et an tres papiers de ce genre." Bien 
entendu, on dit aux comp.*, que com pas et 
equer.ro sign i (ient science et precision — 
balance =justi ce ; lion —force; — Fosil — m ar- 
ch e droit sans faiblir; — FEtoile m outre le 
cli cm i n d e Fb om me ; — ram can x d 1 o J i vi or — pa i x 
et concorde entre les freres ; — -pierre brute 
vent dire qu’on pent par le travail en faire 
quolque chose, etc.; M.*. mutual ite, S.*. soli- 
d a rite, etc... 

Mes notes soul; tres in completes, surtout en 
ce (jui regarde Fhisloivc du compagnonnage. 
mais dies meltronl; peul-etrc la (jueslion sur 
le tapis et provoqueront de non veil es recher- 
ches. 

Com me les francs-macons, les Compagnons 
so creent une origine fabuleuse. On lit dans la. 
notice qui precede le compte rendu du Congres 
de Paris 1889 : « Les Egyptians, qui eta ient 
« gens pratiques, avaient compris que les ou- 
« vriers avaient besoin de s’unir entre enx 
« pour di scuter, et.s’ocoupcr de lours inter els ; 
« ils formerent une association mystique qui 
« lenr etait utile pour se perJ'ectionner dans 
« les arts. » Et a la Jin du paragraphe, la no- 
tice ap.pclle cette association un. Compagnon- 
nage. Mais, soil dit en passant, quel besom les 
ouvriers pouvaient-ils avoir de mysteres pour 
sc perfectionner dans les arts? Le compagnon- 
nage a en eflet son enseignenrent cache et il 
faut bien de temps en temps le faire. com- 
prendre a Fouvrier. 

Mais voici qui est plus clair encore : « Salo- 
« moil appro i.iv a les. bases de Finstitution 
« qu’Hiram lui presen ta et a laqi.ielfe il donna 
« sa haute protection, institution que Jacques 
« deMolay et Soubise (moine franciscain) rd'or- 
« merent an X III 0 sihcle. » Salomon, Jacques 
et Soubise sont regardes en effet comme les 
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trois fondateurs cles trois riles compagnon- . 
niqnes. 31 serai 1.1; inter essant de mettre la'll) am 
sur les anciens rituels des CC.*. pour y btudi.er 
ces rites et y lire 3a legende dTIiram. Je sais 
qu’ellc s’y trouve. L’origine maconnique de 
[out cel a est trop evid ente pour ceux. qui con- 
naissent un pen la seete. Pour cacher eette 
origin© aux CC.*., on leur raconte que les com - 
pagnons des anciennes corporations ont forme 
entre eux les com pagnonn ages pour se soutenir 
les uns les autres, et s’etablir sans amver an 
grade de maltre, qu’ils ne pouvaient pas tou- 
jours atteiudre. Aussi dans le compagnonnage 
la suppression des mat Irises par 3a Revolution 
a-t-elle etc regard ee com me une mesure on ne 
pent plus lieu.reuse pour 3e bonheur et la 
liberty de Fouvrier : « Depuis la suppression 
« des maitrises, ce qui donna la liberie du 
j« travail, que nous sommesloin de regretter... 

« Lucien Blanc, C.*. Bourrelier llarnacheur, 

« president du congrfea de Paris 3 889. » 

‘A quelle epoquc eette legende de Porigine 
Solomonienne du Comp.-, a-t-elle etc intro- 
duile? lie plus erudits le diront sans doute. 

Diana Vaughan (M 6m o ires, janv. 189(5) nous 
prouve que le veritable auteur de la legende 
d M i ram nVst autre que son ancetre Thomas 
Vaughan, fondateur ou plutot organ isateur de 
la franc-maconnerie. Or, elle nous d it; aussi 
(M cm oi res , cl ec • J 895) que Thom as Van gh an , 
ayant de jeter les yeux sur les macons Blues 
(1 Angleterre, avail dabord essaye de com- 
mence]' 3a Iran c-m aeon ncrie par les com pa- 
gnonn ages de Reims. 11 eomposa un rituel 
pour les eh arpen tiers cl; eordonniers, com pa - 
gnons du Devoir, d’apres lequel le reel pi on- 
da ire, apres avoir jure le secret sur PEvaugile 
de saint Jean, rccevaitle bapieme du feu' '(is 
cr oi s q u e 1 e bap lem e cl u leu est sn p pr i m e d an s 
le nouveau rituel de FUnion.*. Comp.*., mais 
jc connais cles CC.*. qui Font recu) IF oil Ton 
est en droit de conclure que e’ est Thomas 
Vaughan qui a introduit dans les compagnon- 
nages la legende cFHiram, la participation de 
Salomon, de Soubise etcle Jacques ala creation 
des trois rites, et tons les signes et attributs 
Riaeonniques du compagnonnage. 

11 faudrait bien connaitre Fbistoire des com- 
pagnonnages, pour clire quel degre d ’influence 
la iranc-magonnerie exerqa sur eux, et quels 
services elle put en recevoir. 11 est possible qnc 
pour la plu part des societes compagnonniques 
ee tte ingerence de la secte se born a a Fiinposi- 
bon de ses legencles et de ses symboles. Cepcn- 
dcint pourqnoi la Revolution, qui interdisait 
les corporations sous peine de mort, respecta- 
t-elle les compagnonnages? Est-ce parce qu’ils 
portal ent le signe cle la Bete? Aujourd’bui 
encore FUnioii eornp.*. est absolument ille- 
gale, puisque la loi de 1884 n’autorise que les 
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associations entre gens de meme metier ; et 
F Uni on reunit dans son sein des ouvriers de 
toutes les professions. (Test pour eela sans 
doute, que le 8 sept. 1895, M. Georges Leygues, 
ministre de .Fintericur, presidait la fete com- 
pagnonnique de Villen euve-sur-Lot, avec le. 
Sous-Prefet et le Via ire. Voila qui est encore 
bien signiiicatif. 

Cependant il para.it que la secte ne recevait 
pas des CC.*. tout ce qiFelle se croyait en droit 
d’en attendre. Les cl i verses societes comp.*, 
gardaient bien par tradition les rituels, les 
symboles et le jargon Iran cs-m aeons ; les 
pays.*, (compagnons) se recon naissai ent sur 
une route a Ja canne, aux couleurs, an taupage 
(cri de ralliement), a des signes plus ou moins 
Iran cs-m aeons ; mais en somme tons etaienl 
assez jaloux de leur independance ; el puis 
comment exercer une influence rbelle sur des 
societes aussi divisees ? Aussi la secte avail -elle 
essaye a plusieurs reprises, notammenl; en 
3810, de ion d re tons Jes corps compagnon- 
niques en un soul, pour avoir tout ee m oriel e In 
dans la main. Ses elVorts sont res les steriJcs 
jnsqiFen 3 874; mais depuis ils n’ont que trop 
reussi, et les ouvriers compagnons ne savent 
certain cm ent pas qui les rnene. 

Les seclaires comprirent que Jc sent moyen 
cFamener Jes CC.*. a F Union eta it de les rerinir 
en Congres, sous prelexte cle travailler en 
column n an relevomenl; des compagnonnages 
et a. la prosperile du monde ouvrier. Or, pour 
reussir, il fant etre forts, pour elre forts, il fnilt 
etre unis, oliors compagnons! Voila le soph ism e 
qui vons a. etc repete cent fois pendant les 
cintj congres. Mais pour Cairo comprendre a. 
tons ce qiFil a de faux dans 3’espbce, il fau- 
drait trailer m.e question economique qui n;a 
pas ici sa place. L’union pro less i on n elle est 
bonne, excellentc; mais non la concentration 
de citoyens cle toutes les profess! on s.Passons. Le 
veritable but des congres n’a pas ete celui-lA. 
Lucien Blanc C. * . B. * . 11 . - . , president du congres 
de Paris, le dit assez : « Ces congrbs out pour 
but de reorganiser 3e. compagnonnage sur les 
bases que ses trois fondateurs (Salomon/ 
Soubise, Jacques) out voulu lui clonner. )> On 
sail quelle est la pensee maconnique qui se 
cache sous ces trois noms cle pretendus fonda- 
teurs, « pensee, dit le meme, qui jusqu’a ce 
»jour a ete meconnue par les disciples et les 
enfants de ces trois grands maitres ». Ai-nsi, 
jusqu’ici, en travaillant a leur bien-etre, les 
compagnons avaient meconnu la pensee d.e 
leurs fondateurs; il s’agit maintenant d’y voir 
plus clair, et de. mieux comprendre ce que 
Salomon et C in a voulu dire. 

Mais il fallait alter doucement pour ne pas 
tout perdre. Le 1 G1 novembre 1874, un premier 
congres^eut lieu a Lyon. Y assistbrent les dele- 
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gues de quinze societes d’ariciens compagnons. 

On y ebaueha une premiere constitution d’une 
Federation compagnonnique de tous les devoirs 
reunis. C’etait un premier pas. 

Un second congres tut tenu, a Lyon, le 
;:25 septembre 1879. Y assisterent les delegues 
de trente-quatre societes actives et. de vingt-six 
societes d’anciens compagnons. Le emigres 
revisa la constitution de 1874, et resserra les 
liens de la Federation en etablissant une 
reconnaissance gen era le pour tous les enfants 
des trois fondateurs, et en creant un journal dit 
la Federation Compagnonnique , qui etait 
destine a disposer adroitement tous les esprits 
a une fusion plus complete. 

Troisifeme congres, a Bordeaux (?), en 1882. 
Lotte annee commenca a fonctionner une 
eaisse de retraite pour tous les federes. (Je n’ai 
pas le compte-rendu du congress.) 

Quatrieme congres, le plus important, a 
Paris, du 3 au 7 septembre 1889 (salle de 
rElysee-Menilmonlanl:, rue .lulien-Lacroix, 6, 

8 et 10). Yingl-cinq societes C-*. y furenT re- 
presentees. La Federation Ini; remplacee par 
FUuion compagnonnique qni cut pour base 
(circuiaire prepara loire au Congres de Nantes. 
2) juin 1893. p. 11) les regies les plus etendues 
de 1 a bienfdisan ce . de la soiklarUe reciproque 
entre tous ses ni ombres etla fralerniie la plus 
large. File cut pour but la reorganisation du 
'Compagnonnago et. de son unite , par Fetablis- 
sement de liens indissoluble* entre les enfants 
des trois fondateurs. Les ri fuels Yu rent modi- 
lies; on simp] ilia eertaines pratiques par trop 
sign ilica lives, com me le bapteme du feu, qui, 
■en un temps de revelations com me le noire, 
n’auraient pas manque d’evoiller les soupcons. 
L’ article 6 du reglement, tout en respectanl les 
rbglements i uteri eurs de cliaque corps el rite, 
leur enlcva le droit de recevoir eux-m ernes 
separement de nouveaux compagnons. et coniia 
l’initiativc de ceux-ci au x represen tan ts de 
1‘Union Compag.*., sous les auspices des trois 
.fondateurs, et sur la presentation de trois 
compagnons et (Fun chef-d’oeuvre. (Ainsi dis- 
pariit pratiquement la difference des rites aux- 
quels les ouvriers tenaient, Fautononrie et 
F existence mb me des divers corps con da nines 
a per dre pen a peu leur esprit propre par une 
reception unique.) 

. Pour cacher cet escamotage et afctacher les 
CC. *. a 1 Union, on rendit la eaisse de retraite 
obligatoirc, on etablit une mutuality pour la 
maladie, le dunnage, le secours de route, 
etc... . 

Ces modifications ne se firent pas cependant 
^s.ans opposition. La plupart des CC.*, sans 
/mdiance aval brent la pilule, mais quelques-uns 
resistbrent. 

Des vingl-cinq corps compagnonniques re- 


presents au congres, seize adhererent a F Union 
purement et simplement, .cinq iirent des reser- 
ves et trois ne crurent pas avoir mandat pour 
se prononcer sur une question aussi grave, qui 
n’avait pas ete posee clairement a leurs man- 
dants. Les CC.'. de Bordeaux refuserent, apres 
le congres, d’adhbrer a l'Union, et protesterent 
contre Funite de reception, que leurs delegues 
n'etaient pas autorises a voter. Eniin, les Cor- 
porations des Marechaux et des Charpentiers, 
suflisamment riches, ne se laisserent pas pren- 
dre a ces ruses, et garde-rent leur independence. 
Depuis lors, il est probable que beaucoup de 
ces resistances out cessb, car la campagne a 
continue, ton jours menee avec beaucoup 
d’adresse, dans le but de prouver qu’on ne 
touch ail; nullement a Findepen dance des di- 
verses societes, mais qu’on s’unissait unique- 
men t pour gross ir les. caisscs et les secours, 
etc... A ce litre, les premieres paroles du 
di scours de cloture du C.*. Gaboriau sont a 
citer : « Si le congres n’a pas donne tous les 
« resuliais que nous etions en droit d'esperer , 

« il a ete employe du moins a introduire dans 
« noire compagnonnago les ameliorations les 
« plus pressanies... 11 semblait d’abord que 
« cette grave question de fusion general e. qui 
« agile le compagnonnage depuis cinq ans, 

« (leva it el-re le plus important objet de nos 
« travaux: mais vous avez compris que cFau- 
« Ires questions aussi utiles avaient besoin 
« d’etre mises a Fordre du jour... mutualite, 
<( ca i sses , etc . . . » E t pou r ceu x q u i u e v eu 1 en l 
pas voir dans ces insti tutions u til i la ires un 
appal pour les ovm’iers et un paraven! destine 
a cacher le but linal et veritable, voici le lexte 
du reglement de l’Union etabli dans ce con- 
gres . 

« En dehors des doctrines ' symboliqius , 
l’Union fondc des institutions..., etc. « 

L’Union a done pour but non sen lenient de 
fonder des institutions ulililaires, mais aussi 
d’enscigner des doctrines cachees sons des 
sym. boles*. Qui pent nier cela? Nous v err on: 
tout a Fheurc quels symboles et, par consequent, 
quel les doctrines. 

Pour soutenir F Union, un journal fut cree. 
« Le journal la Federation , dit le president. 
« avail etc cree pour fa ire F Uni on; cette Union 
« etant faite, la Federation n’a plus de raison 
« d’etre. » Et le litre d’ Union Compagnon- 
nique fut donne au nouveau journal. (11 s( 
public a Lyon, rue Gen til, ’4, deux fois pat 
mois. Redacteur, Lucien Blanc, president di 
con gr es , a n ci an C . * . B ... * . A . * . ) . 

Quatre ans apres, en juin 1893, l’Union etail 
un fait accompli. L’Union etait pratiquee pa 
vingt-trois corporations appartenant aux troii 
rites, et etablie dans trente villes. 

Le 3 septembre 1894 se reunit, a Nantes, 1 
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cinquifeme emigres comp.*., pour etablir une 
constitution genira-le, discuter les reformes et 
les ameliorations a faire dans le compagnon- 
31 age, aim de lui donner une plus grande 
extension, d 7 (§tablir plus d’accord entre toils ses 
jnembres, et, par une organisation plus hoino- 
gene, permettre a cette antique association de 
re.pr.erid re le rang qu'elle- a perdu (circulaire 
du l er avril 1894). 

11 y a peut-etre en France 10.000 compa- 
gnons, parini lesquels 2.500 environ sont entres 
dans FUnion conipagnonnique. Si. on ne dechire 
par le masque, e’est-a-dire si on ne montre 
pas aux ouvriers on on veut les conduire, 
beau co up suivront le niouvement pour jouir 
des favours du gouvernement et proliter' des 
avantages qu'ou fait miroiter a leurs yeux. La 
caisse de rctraite possedait. en aout 1895, la 
somme de 158.705 fr. 30. 

II me res to a faire quclques renlarques sur 
Fcsprit et les symboles du compagnouuagc. 

Pour ne pas paraitre sectaire,le comp.*, laisse 
les ouvriers assister memo en corps a des fetes 
corpora lives religion ses; mais cel a a an moms 
Favantage de faire croire qne Fins titu lion n’est 
pas hostile. 

Dans la circulaire du 8 janvier 1892, le pre- 
sident du com i 16 directeur coiisullait chaque 
society aim de sn.voi r s'il y avail; lieu d’ etablir 
des ceremonies funebres uniformes pour 
FUnion C.*., ce (jui donnevail; plus d’ensemble 
et prodn i rail; Ires bon elfel; aux yeux du public 
qui, malgrc tout, aime les my stews (et ce qui 
permetlrait un jour d’imposer Fenfouisse- 
inent). 

L’Union Comp.*, croit delourner d’elle F ac- 
cusation d’irreligion en se prod am ant n entre.- 
« L’U.*. G.*., disen l; les statuts, voulant res- 
pecter Louies les opinions, com me toules les 
croyances, in lord it, de la maniere la plus 
absolue, la discussion des questions politiques 
et religion ses. » (Test ab solum cut l e Fan gage 
de la Iran c-m a conn eric. Mais on sail ce que 
vaut cette pretendue neutrality. Est-ce pour 
respecter les croyances des compagnons eatho- 
liques que FI;.*, leur fait porter les insignes 
maconniques? Est-ce pour les respecter qu’elle 
a fait F article 51 ? « Tons les membres sont 
ten us chassis ter a Finhumation d’un C.*., sous 
peine d’un franc d’ amende. » 

D’ou il suit que le C.*. catholique est forci, 
sous peine d ’amende, d’assister aux enterre- 
ments civils, qui sont des actes d’apostasie.. 

Du reste, quand le C.*. Lucien IBlanc prit la 
presi deuce du congres de Paris, il rappela aux 
assistants que cette annee 1 889 etait l’anmver- 
saire de celle qui vit proclamer les droits de 
I'homme et fit la grandeur de la France. Yoila 
bien les doctrines m-aQoriniqu.es.-. 

Quand vint en discussion dans le meme 


congres la question de FUnion, le 0.*. Larra , 
ebapelier, donna connaissance du projet de sa 
corporation, dans lequel il est dit que le fana- 
tisme, Forgueil et les princip.es religieux de 
nos vieilles traditions sont des elements qui 
ne sont plus en rapport avec la march e pro- 
gressive de noire siecle...Snr quoi « le C.*. Ray 
« se declare satisfait et heureux de voir les 
« anciens corps animes de sentiments si dignes 
« de' vrais et bons compagnons, qui font a la* 

« grande cause de grandes concessions, pour 
<c ar river a une entente commune. Il declare, 

« e?i outre, qu’eux, enfants de Salomon, ils ne 
« se croient separes avec les ‘nitres riles que 
« par une question de principes religieux, 

(c qu'ils abandonneront faci lenient, ainsi que . 
« les autres enfants de Salomon qui sont prets 
« a marcher avec eux a FUnion Compagnon- 
« nique, car ils sont tons animes des senli- 
« ments les plus genereux, dictes par i:i cause 
« la plus humanitaire... » Ce ivest pas Ires 
l’rancais, mais e'est clair. Yoila la pretendue 
neutrality du compagnonnage. 

Il ne faut done pas s’etonner de voir l 1 Union. 
Com]).*, conserve!* les signes, les symboles, le 
jargon et toutes les marques de la fa hr i que 
fra n c-m a conn e. 

L’Union est dirig6e par une Direction gene- 
rale, composee dim delegue do chaque corpo- 
ration adherente; mais le pouvoir est entre les 
mains dim comite nomine par ces delegues, 
et compose de neuf membres. (Test ce comite 
(]ui choisi t les mots de passe f Jc$ attouchemenis , 
les reconnaissances pour chaque annee, les 
mots de seme sire. 

Pour creer une society conipagnonnique, il 
faut an moins sept compagnons, nppartenanl; 
a trois metiers di ITerents. Recevoir un com pa- 
gnon, cel a s’appelle lui donner la lumiere de 
la foi maconnique. On ne recoil; pas moins de 
trois can di dais ala fois, et on exige que tons 
les compagnons presents so i cut en tenue et 
pares de l.enrs insignes. Chaque reception est 
. sui viedi.inc instruction conipagnonnique quand. 
il sc tr ouve la un C.*. competent; a son default, 
le president lit une allocution de circon stance, 
preparee d’avance. Le recipiendaire mis devant 
un autel jrrete servient,- sur le Christ, FEvan- 
gile et le livre de la constitution, de secourir 
ses freres , et de garder lc secret devant lbs 
’profanes. 

Les couleurs de FUnion sont celles de la 
franc-maconnerie : eebarpe bleu , blanc , rouge > 
11 y a de plus les couleurs bouorifiqucs desti- 
nies aux" plus zeles compagnons, et les. couleurs, 
corporatives. Je crois que les CC *. qui ne soiit 
pas de FUnion porten t la couleur an chapeau. 

L’Uniou a supprime la canne legendaire, qui 
n’avait d’ ail leurs rien de maQonniquie. 

Quand une societe se reunit, elle iierit ses 
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iravauo:- ; quand. elle se dissout, elle lombe en ] 
sommeil . 

On lit dans le compte-rendn du congres de 
Paris : « 11 faudrait cherclier le moyen, par 
« des sonscriptions , emprnnts, actions ou 
« autre mode, de er<$er des temples compa- 
« gnonniques; cel a faciliterait les assemblies 
« nombreuses; les receptions seraient faites 
« avec plus de solennite; on pourrail; aussi y 
« dormer des fetes et des conferences. 

Dans r Union, on retrouve les mots si chers 
a la franc-magonnerie : humanite, philanthro- 
pic, solidarity, bienfaisance , fraternite, etc. 

On y aime beau coup les trois points, le 
triangle et tons les listen siles qui servent a la 
secte. L’alphabet des mages n'est pas oublie. 
un pen dillerent de celui du palladium, mais 
compose sur le memo principe. Je crois que 
P IJni on 3 ’a sup prime. 

Le compagnonnage cst done enti Bremen t 
sous la ferule de la secte, et depuis quelques 
armies les transformations qu’il subit en font 
une veritable soeiele maronnique ouvriere, 
d’autant plus dangereuse qu’elle pro teste bau- 
ternent de son in dill er once vis a vis de la reli- 
gion, trompe Pouvrier sans defiance par de 
belles paroles et Fall ire par des a vantages 
m atari els. 


Ad Svmmam Gloriam Stella Splendor is ! 


Le Monument Anli-Maconnique 



ou 

NOTR E-DAME DE SPLENDEUR 

TR10MP1IANTE DE GLOIRE 
SUR LA COTE I) ’EM ERAU D E 


11 y a deux sieeles environ, un homme extraor- 
dinaire, pousse parTEspril.de Dieu, le Bienheureiu * 
Griff non de Mon l fori, parcourait POuest do la 
France, en prophet isant le futnr regne glorieux de 
la Tres Sain te Yierge ici-bas, comme prelude du 
regne social du Sacrd-Couir do Jesus. 

Les temps prod its parle plus grand des Apotres 
de Marie son I, arrives. 

Le culte de la Yierge Incomparable a pris dans 
noire siecle des • proportions immenses, propor- 
tions necessaires a la realisation du Plan Divin 
doais le mondc. 

D autre part la Franc-Maconnerie regne aujour- 
d'hui en Souveraine dans Punivers entier. Dans 
son orgue.il insense, elle se croita Panogee de sa 
gloire. 

Le moment est done venu d’elever le monument 
symholique de V Apogee de la Gloire terrestre de la 
Tres-Sainte Yierge et.de son eclaiante vicloire stir 
la .Revolution infernale. 


Ce monument se composera d'une statue colos- 
salle de la Mere de Dieu qui, sous le vocable de 
NOTRE-DAME DE SPLENDEUR, sera erigee sur la 
Cote d’Emeraude a Saint-Servant a P embouchure 
de la Ranee aux bords enchanleurs, en face de la 
Proteslante Angleterre, pays d'origine de la laanc- 
Maconnerie Luciferiennc. 

Par la splendour de sa Virrjinale Etoile , qui 
rayonne au front de la statue, Marie doit eclipser 
Yin fame Etoile Luciferiennepnw centre de laquelle 
etincellenl le Triangle , pointe en has, embleme de la 
Volupte Iriomphante et le G myst&rieux (premiere 
lettre du mot anglais GOD — Dieu) symlwle de l 7 dr - 
gueil de Satan. 

Le serpent, ecrase par le pied virginal de la 
Reine de Splendour, portera sur la tele les insi- 
gnes lucifericns du Palladisme. 

La Gloire Bicomparable clout jouit aujourcPbni 
la Mere do Dieu, elantla recompense de sa Supreme 
Dovleur , le Co?ur de Marie sera Ira nsp erode d un 
glaive. 

Ainsi la statue monumental e de Notre-Dame de 
Splendour deviendrale symbol e du principe funda- 
mental du Christian isme : 

« Per Cm com ad Lucem '> 
oppose au principe fundamental de la Franc-Macon- 
nerie : 

« Per Volupialem ad- Lucent » 

. La statue colbssale de La Liberie a New-York, 
qui n est quo le 'monument de la Eranc-Mamn aerie 
Iriomphante et une insulte permanent o a la vraie 
liberie du ehristianisme, fut, helas ! erigee par les 
nbondanlcs sonscriptions de la France. Les calho- 
liques Irancais,* indignemenl Irompes, tiendronl. a 
honneur de rdparer lour faule en cooperant Ires 
genereusement a Fercclion du monument anli- 
maconnique. 

La statue de Nolre-Dame de Splendour sera exe- 
cul.ee parM. Marlin Pierson, artiste celebro de 
Yaucoulcnrs. auteur de la statue, colossale de 
N.-D. dc Sion. 

Emile de Marie. 

N.-B. — Les souseviptions pour lc monument anli-maoon- 
nique sent reeues ehez M. l’Abbe M.-N. Kcbouvgeard. direc- 
lenr de 1’oMivrede la Statue Monumenlalc dc Nolre-Dame de 
Splendour, a Saint-G anion, par Lipriac (llle-et-Yilaine.) 


Un nouveau livre de M. de Rochas 


On nous annonce un nouveau livre de M. de 
Rochas devan l paraitre prochainemenf. 

A pres avoir reussi, nous savons comment, a. 
ext&rioriscr la sensibilild , il serai I, parvenu a exierio- 
riser la moiriciie. Son nouvel ouvrage relatera ses 
experiences sur ce sujet. 31 y elablira « la mise en 
mouvement, a distance, sans contact, d’objels 
inertes, a Taicle de la seule volonti. ». Les me- 
diums spirites n out qu’a bien se tenir. Nous ren- 
clrons compte a nos lecteurs des nouvelles revela- 
tions de M. de Rochas, aussitol; qivelles . auront 
para. 
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LES APPARITIONS 

de Tilly-sur-Seulles 

Beaucoup dejournaux,meine desplus mondams, 
se sont occupes de ces apparitions; le surnalurel 
s’impose de plus en plus a la curiosite publique. 
Parmi les nombreux reel Is don l dies onl‘ de,ja ele 
Fobjcl, celui de M. Gaston Mery, dans la Libre 
Parole , que Ton va lire, nous a paru oflrir le ])lus 
grand inleret. Le Doyen de Tilly, interroge par un 
reporter du Figaro, aurait fail a ce sujel la profes- 
sion de i’oi suivanle : 

« Des aujoimVhui mon opinion esl faite. J’aurais 
admis rhallucinaiion chez deux, trois, vingt per- 
sonnes; mais comment admettre que ma paroisse 
lout eniiere soil en proie a ce delirium , psychi- 
que ? J‘ai acluellemenl recu plus de 400 deposi- 
tions de gens de tous les ages, de Louies les condi- 
tions, de Louies les educations, qui affirm en l avoir 
vu la Saint e Yierge appnruitre, sous des formes 
diverscs, au plateau de Tilly... » 

Sommcs-nous, comme l’a prddit la Yoyante 
de la rue de Paradis, a la veillc des plus epou- 
vantnbles . calami tes? Somines-nous, suivant 
rexpression de M . le chanoine Bretles, a 1’avant- 
derniere h eure des temps ? 

Jamais, en tout cas, on n’a vu se prolpnger 
une s e r i e p 1 u s i n q u i e tan te d e pro d i ges a v or ti s- 
seurs. Le surnalurel nous enveloppe. II eelate | 
de tonics parts. Et la persistence de ses mani- 
festations est telle, que les mecreants enx- 
m ernes linissent par avouer qu’ils en soul; trou- 
bles. 

Les apparitions de Tilly, par example, no 
sonl-elles pas fa i les pour deeoncerter le scepti- 
cism e le plus invetereV La pluparl; desjournanx 
les out ddcrites, plus ou mains cxactement, 
mais plutot moins. Seule, La Libre Parole 
s’est tenuc jusqu’a ce jour, snr une reserve 
qu’elle sail; toujours garder en presence de 
pareils sujets. Ce sont de ces questions, en effet, 
qu’il convient de Ira iter avec des temoignages 
et des documents surs, et non avec des docu- 
ments su peril dels ou de second e main. Avant 
de dire son mot, ellc a voulu proceder sur 
place a une enquete minnticuse, et voila pour- 
quoi je viens de passer trois jours pleins a 
Tilly-sur-Seulles, interrogcant tout le village, 
controlantles depositions des uns par les depo- 
sitions des autres, reunissant un dossier com- 
pact de notes, d’ interviews en quelque sorte 
stenograph iees, de temoignages signes, de cro- 
qnis,et d’impressions redigees toutes chaudes... 

Le cadre d’un article de journal ne me 
permet pas d’etal er ici ce dossier volumineux 
— il trouvera sa place ailleurs; — mais je 
veux, du moins, en extraire la substance. 
Et il faudrait que je fusse Lien, maladroit 
pour que le lecteur n’y trouvat point quelque 
inter et. 


Lf arbre' rniraculeux 

Le plus simple pour se rendre a Tilly, e'est 
de prendre le train a la gare Saint-Lazare,. et 
de descendre a la station d’Audrieu, a quelques . 
lieues de Caen. La, vous trouvez la guim- 
barde de Tobligeant M. Morel, patron de I’au- 
berge Saint-Francois, qui en une demi-lieure 
A r ous conduit a destination. Le trajet, en A 7 oi~ 
lure, par cette saison, est une veritable prome- 
nade en Paradis. La route est bordee de jardins 
et de hales en fleurs. 11 ilotte dans les airs je 
ne sais quelle odeur sucree et fraiche. Avec 
cela, un paysage exquis, gras, vert, ou les 
champs de cereales al tern cut avec les paturages 
et ou partout neigent les pommiers. 

Yons traversez la Seulles au bord de laquelle 
s’agitent des lavandieres, et vous atteignez le 
bourg. Le pore Morel vous debarrasse de votre 
valise, vous indique votre ebambre — et, libre, 
vous faites ini media lenient comme tous les 
pel er ins : Yous courez au Champ. 

Le Champ , e’est un vaste carre d’avoiue, 
situe sur un plateau qui domiuetous les envi- 
rons. Yous y arrivez par des ebemins ombreux, 
hordes d’aubepine. Dcja deux ou trois baraques 
en toile y sont installees; on y vend des pho- 
tographies, des statuettes de la Yierge, des 
cierges. 

Le champ a peut-etre cent cinquante metres 
de large sur trois cents metres de long. A V en- 
tree, sur un poteau, on lit : On ne blaspheme 
pas 'id . La-bas, dans le fond, vous apercevez 
un arbre ebranche, long, penebe, qui emerge 
de la haie. C’cst Tonne rniraculeux, Forme 
au tour du quel out lieu les apparitions. Sur un 
large espace, le terrain est battu, durci. Avan- 
cez, vous apercevez quelques homines en 
blouses, chapeau has, quelques femmes, en 
bonnet plat, agenonilleos. Avancez encore, et 
notez hi on tons les details touch ants du decor 
que vous avez sous les yeux. 

An pied do Tonne, une statue de la Yierge 
etend les bras. A droite et a gauche deux 
tableaux nails, dans des cadres de hois. 

Cela forme comme un ante! rustique qui a 
pour fond le cicl bleu. 

Devan fc cet au tel improvise, on a creus6 un 
fosse. Aux parois sont accroches des bouquets, 
des ex-voto, des chapelets, des images. 

Des cierges plantes en terre, brulent... 

Une barriere, faite de planches, de fils de fer, 
de poteaux relies taut bien quo mal, protege 
T arbre contre la pieuse avidite des visiteurs qui. 
Tont deja depouille de son 6coree jusqu’a mi- 
ll auteur. 

C’est la que, depuis deux mois, des milliers 
et des milliers de pelerins se. sont prosternes 
— la que la Yierge est apparue, quelquefois a 
des foules, plus souvent a de rares privilegies. . . 
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M. Yon 

La unit vient. Je retourne au Tillage. Des 
cloches sonnent T Anyelus. Je rencontre, che- 
min faisant, des pay sans hales qui mesaluent 
comme si j’elais do pays. Tons ont les yeux 
blens, la mine franche. On les sent heurenx de 
vivre, et simples. Nnlle pari, d’ailleurs, on 
n’apergoit dans le hourg trace de mi sere. Les 
maisons sont blanch es..avec des toils en ardoise. 
Tout est clair autour de moi. les murs; les visa- 
ges, et meme la nuit... 

En attendant le diner, je fa is la connais- 
sance d’un voisin de Tauberge, nn quincaillier. 

M. Yon. Cost nn homme de trente-cinq ans. 
robustc, d’un grand bon sens et ires considere 
dans le village. 

Je 1 11 i demande sTl a vu [’apparition, et void 
ce qu’il me c-onte : 

— ,Y eta is le plus incrbdule des homines et 
je plaisantais tons ceux qui pretend ai cut avoir 
vu. Or, un soir, le 1) avril dernier, vers neuf 
hen res, je me rend is au Champ, pour accom- 
pagner quelqucs ami?. Arrive pres dn poteau.je 
me suis arrete pour achever le cigare que y eta is 
en train de turner. Mes amis con tinu brent leur 
cheinin el je les vis de loin s’agenouiller pour 
dire leur chapelet. Quelqucs instants plus lard 
j allais les rejoimlre — qnand j’enlondis dire ■ 
qu'uue personne voyait la Vi ergo. Je nfap- 
prochai d’elle. Je restai a ses cotes plus d une 
heure — . et je me disposals a in* eloigner, per- 
suade (pic celte personne eta it comme moi ct 
ne voyait rien, qnand (il eta it dix heures et 
d em i e en vi ron ) , m e re ton rn an I; < 1 u cu te del a 
hale, il me semhla qifun petit arbre, voisin de 
Tonneau. nn Irene, quo je distinguais Ires bicn 
. quelqucs instants anparavant, disparaissait 
derri ere nn image. Croyantaune hallucination, 
je nfapprochai de la haie. Je re vis le Irene. Le 
nuage avail; disparu, mais a mon retour, a 
la place que je vena is de quitter, le nuage 
nfapparul de nouveau. 11 eta it cTun blanc 
bieute. 11 avail T aspect moutonuaut de la 
fumec <p i i sort dame cheminee de locomotive. 
Au centre, line forme so dess in a hientot, vague 
■d'abord et de face. Qnand les contours en devin- 
rent nets, elle se retourna brusquement, et je 
vis alors de trois quarts, une statue de la 
Vierge, tenant snr le bras gauche un enfant, et 
p or hint sur la tete un di ad erne dont Tun des 
ileurons etait brisc. Cette statue semblait de 
pierre blanche, dite de Caen , et elle etait, dans 
cer Lai n es parties , noir atre et comm £ terreuse . . . 
Lne grosse emotion, je ne vous le cache pas, 
s’ein para de moi, j’cnlevai mon chapeau, je 
tbmhai a genoux... Je rev ins chez moi sans 
parler, avec une grande envie de pleurer, mais 
pas de chagrin... Je ne dormis pas de la nuit. 
Depuis ce jour je ne ris plus des apparitions. 


— Et: vous futes seul a apercevoir cette sta- 
tue de la Vierge ? 

— A apercevoir la statue, oui. Mes compa- 
gnons ne virent que le nuage, Ires lumineux 
dans la nuit. 

La nuit au Champ 

(Test le soir surtout que les habitants de 
Tilly et des villages environnants vont an 
Champ. Qui dira la poesie penetrante de ces 
pelerinagcs? Le parrum des arbres en fleurs 
est devenu plus enivrant. Les gazons qui bor- 
dent les sen tiers etin cel lent de vers luisants. 

Un silence, une paix, une douceur enveloppe 
tout le paysage. Les pelerins parlent has, et la 
nature elle-meme semble se reciieillir... 

Je suis le chemin derriere un group e de 
paysanes. Bientot, a travers les interstices de 
Ja haie, j’aperQois au loin une lueur. Sen.it-ce 
[apparition?... 

Non.ce if est pas Tapparition ; mais le spec- 
tacle men est pas moins inoubliable. 

Au bout du champ j’apercois comme un mur 
d’ombre, plus noir quo la nuit, el dentelb capri- 
cieusement. Au centre, dans de la cl arte — 
cello des ci urges — se delache Tormeau. 
Et, dans celte cl arte, des centuines de si 1 houell.es 
dTiommes ct de femmes, les unes debout, les 
autres prosternees. Le vent est froid. Les 
homines ont enfonce leurs casquettes jusqu'aux 
orcilles, les femmes se sont ennui l on He la tete 
d’epais Jichus... 

.1 c m ’a v a n ce . U n e cl a m eu r d once e 1; r y lb m ee 
nf arrive par boulfees. J’avanoe encore et me 
voici parmi la foule ; tons les yeux sont fixes 
sur T arbre. et toutes les benches chan lent : 

Vierge, noire esperancc, 
intends sur nous ton bras. 

Satire, sauve la France, . . 

Nc Tabamlonne pas. 

Iluysmans qui, dans En route! a decrit, 
d’une faejon si parfaite, la profonde pobsie des 
chants d’eglise, pourrait sen! dire le charme , 
intense ct emouvant de ces voix d’enfants, 
dTiommes de la terre. de femmes, de iilleltes, 
de viei Bards, s' el e van t dans le pie in air, dans 
la pi cine nuit — et a qui la ferveur donne des 
accents que Tart, jamais, ne saurait atteindre... 

LTiymne s’acheve en murmure. Alors, un 
autre chant recommence, plus fervent encore, 
on il semble que toutes les ames jailLssent 
d’un meme elan vers le ciel : 

Lauclate , laudate , laudale , Maria ! 

Et le Laudate acheve, e’est une] voix de 
fillette qui recite les litanies. Et Ton entend, 
comme une brisc roulant sur les moissons 
vertes, le murmure in inter rompu des Priez 
pour nous ! Priez pour nous / Priez pour 
nous ! 
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Evoquez cette scene, je vous en prie. Je me 
sens incapable de la decrire. lmagmezle decor 
dece champ immense, de ces cierges, de ces 
arbres, de ce ciel etoile, du grand silence 
enveloppant... 

Marie' Martel 

Entre deux canliques, je viens d’apercevoir, 
pres d’une petite vieille, une jeune fille, blonde, 
vingt ans peut-etrc. On me dit : « C’est Marie 
Martel, en ce moment elle voit. . . » 

JeTexamine. Une demi-heure durant, je ne 
la quitte pas des ycux. Elle est debout, la tete ' 
haute, le regard dirigd vers le falle de 1’arbre, 
les lev res entr’ouvcrtes. Ses mains sont jointes, 
elle ne bongo pas. 

Ses traits sem blent figes. Ses pan pi ores ne 
s’abaissent jamais. Une etrangc expression de 
beatitude rayonne sur son visage, qui sc 
crispe eependant an coin gauche de la bouchc. 

Elle me semble en catalepsic. Je nvapprocbe 
d’elle. Je soul eve on de ses bras. Lebras cbde, 
sanstrop de resistance. Mais je pince le poignet 
fortement. Aucun mouvement. Je pince plus 
Fortement encore. Meme insensibilite. . . 

Jen’ose prolonger Texpericnce. On me proud 
sa n r? d on te pon r un ma u va i s ])] a i san t . 

Plusienrs femmes, d’ailleurs, entourent la 
visionnaire, rinterrogcnt. Elle ne repond pas. 
An bout de Lrois quarts d’heure seulement 
d’exlase, elle parlc... 

— Vons voyez? 

— Oui. 

— Dcpuis q u and ? 

— Quasiment depujs quejesuis arrive©. 

— Comment est la Yierge? 

— Elle est en blanc, avec une ceinture 
bl cue. Ses bras sont e tend ns. Elle tient des 
rayons dans ses mains. Elle sour it. 

Cela est d.it d’une voix voilec. un pen plain- 
tive, d’une douceur in linie. 

Une femme murmure : 

— Dites-lui qu’clle nous benisse. 

Et Marie Martel, ton jours extasiee : 

— Ma bonne mere benissez la foole qui vous 
aime. 

Une autre femme demande : 

— Demanded a la Yierge qu’elle guerisse 
mon enfant. 

Et la jeuno bile blonde repete : 

— Ma bonne mere, guerissez V enfant pour 
lequel je vous implore. 

La voix est de plus en plus douce, comnie 
la voix d’une ame en-allee, d une ame ravie en 
l’au-dela... 

. Soudain, elle dit : 

— Notre bonne mere s’enva... 

— De quel cote ? interroge un laboureur. 

— Elle monte... Elle monte... Elle attaint la 
cirne de 1’arbre... Elle dteparait... 


Alors les chants recommencent. On entend 
sonner minuit, a Fhorloge de l’eglise pro- 
chaine... Quelques-uns des pelerins s’en vont, 
mais le plus grand nornbre reste... A deux 
heures du matin, dans le champ tout noir 
maintenant, car les cierges se sont consu- 
mes, on prie encore... 

Je vois sourire les sceptiques. « Yotre 
M. Yon, me diront-ils, a eu une hallucination 
tout simplement. Quant a Marie Martel, c’est 
unehystbrique qui s’autosuggestionne. Touten 
cela, debarrasse du decor, degagb delamiseen 
scene, est, an fond, trfes banal. Vous voudriez 
nous en lair© accroire, si A r ous nous affirm iez 
qu’il y a du surnaturel la-dedans! » 

Eh ! bien, je n’en fa is pas mystere. Tout im- 
press! on ne que je fusse par la grande po6sie 
du spectacle auquelje venais d’assister, je me 
faisais des reflexions analogues en renfrant a 
Faubcrge du brave M. Morel- Et si j’etais re- 
parti incontinent pour Paris, il est probable 
que je n’eusse garde de mon sejour a 'Filly, 
que le souvenir, purement artiste, d'une sebne 
touchante dans un decor merveillcux. 

Mais ce que je vis et ce que j’appris par la 
suite modilia com pi Moment cette impression 
premiere. 


Ce sont les lilletles de Fecole des Sumrs, et 
les Scaurs elles-memes qui. les premieres, out 
vu Fapparition. 

C’est aux Somrs que je ferai done ma pre- 
miere visile. 

A la sortie du village, sur la route deBayeux, 
au fond d’une coursablee, un petit batiment, 

11 a n q u e d e d eu x a i 1 es . . . 

Dans T aide de gauche, la dasse des gran des. 
Dans Faile dc droitc, la class© des petites. Par 
les gran des baies ouvertes, nUarrivenl des voitf. 
enfan lines. On recite les lecons. 

Me voici pres dc la porte. Je veux sonner. 
lln’y a pasde sonnette. Une chaine cadenass6e 
maintient les deux baltants. Jefrappe. J’appelle. 
Enfin, on vient. 

— Ma Sieiir, ne pourrais-je obtenir d’etre 
re<ju par vous quelques minutes? 

— M onsi eur , on n ous a d ef endn ... 

— Eli ! bien la, a travers le grillage de la 
porte, ne pound ez-vous me center comment la 
Sainte Yierge vous est apparue ? 

— Monsieur, je vondrais bien... Mais, je 
vous dis, on nous a defendu..., et on ne pent 
pas alter contre FobMssance ! 

Je me retire, sans insister. Mais un habitant 
dn bourgqui a assiste de loin an dialogue m’ae- 
coste, et s’otfre a me donner tous les renseigne- 
ments que je puis desirer. Bien ©ntendu, j’aC- 
cepte. L’obligeant villagers ne me trompa 
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point. Lecure quejevistm peu plus lard me 
certifia son recit scrupuleuseraent exact. Le 
voici : 

Les premieres apparitions 

— Le 48 mars dernier, la superieure faisait 
reciter la priere aux enfants. « C’est demain, 
leur disait-elle, la fete de Saint 7 Joseph. Si yous 
etes bien sages, la bonne Yierge yous en 
recompensera. » « La bonne Yierge, lit une des 
fillettes qui etait tournee vers la fenetre, 
regarded la-bas, je la vois ! » Toutes les enfants 
regard ent dans la direction que leur indique 
leur petite camarade el; toutes s’eorient : « Je 
la vois ». La reUgieuse, incredule, veut retablir 
l’ordre. Mais les fillettes continueiit a se bous- 
culer pour voir. 

La religieuse s’approche de la fenetre. Et a 
son tour, elle voit — elle voit, la-bas, a plus 
d’un kilometre dans les champs, a cole (Pun 
grand arbre, une image dela Yierge lmmacul6e. 
mains etendues, vetue de blanc, au milieu 
dhme grande cl arte et d’uii ovale bleu que les 
nuages semblent respecter. 

On appelle les enfants de la classe Anisine. 
Elies arrivent avec les deux autres religieuses. 

Et toutes voient — soil : soixante personnes 
environ. 

On recite un cbapelet. Plus on prie, plus 
Papparition est radieuse. Elle avail commence 
a 4 b cures 1 / 4, elle ne disparu t qu’a.5 h cures 1/2. 

Les Scours, ne pouvant croire encore a une 
apparition divine, ou craignant qu’on ne se 
moqiuVl. d'elles, rccomm ami event anx beolieres 
de garder le secret sur ce qu'elles avaient vu. 

Mais comment oblenir le silence de soixante 
Jill ettes ! D'aillenrs, Je 24 mars, veille de 
rAnnonciatibn, a la meme benre que la pre- 
mier e fois, le champ de Papparition s’eclaira 
de nouveau. La vision dura jusqu'a six heures. 
Le lendemaan de la fete, meme apparition, 
mais si brill ante que les fenetres do la classe 
semblent illuminees. 

Soudain, d’unc seule voix, toutes les fillettes 
s’ecrient : A 

— Notre bonne mere joint les mains. 

Et, mstinctivement, toutes joigneixt les 
mains. 

Le jeudi, jour de conge, pas d 'apparition, 
malgre le cbapelet recite par les pensionnaires 1 
et les mattresses. 

Le vendredi, jour de la Compassion, aprbs 
le i cr cbapelet, rien encore. Mais, au commen- 
cement du second, une cles somrs qui, tout en 
voyant, ne voulait pas croire a la presence 
reelle de la Yierge, fut, par une force invin- 
cible, obligee de se tourner du cote de Pappa- 
rition. Elle jeta un cri : « La A r oila ! » Au 
meme moment, les enfants s’exclamercnt : 
« La Sainte Yierge a du sang sur le cotb 


gauche ». C’etait A r rai pour toutes. Une tach e 
rouge etait tres distincte sur le vetement blanc/ 
a la place du conn*. 

Le samedi, Papparition dura pendant toute 
la classe de Papres-midi. 

Ce jour-la, les Soeurs — un peu emues des 
coni mentai res qu’on faisait sur leur compte — 
voulurent faire constaterpar plusieurs habitants 
du bourg, que ni elles, ni les enfants nerevaient. 
Sept personnes furent admises dans la classe. 
Elies pribrent avec les enfants et virent Pappa- 
rition pendant la recitation de tout le cbapelet. 

A un certain moment, la Yierge joignit les 
mains, comme les autres jours. Tous les assis- 
tants le remarqu event. Parmi ces assistants, il 
y avail M ,nc Le Jam tel, la femme du maire. 

Le dimanebe des Rameaux. M ,,,c Duclos et sa 
niece, M lle Helene Regnier, virent Papparition. 

11 etait neuf heures du matin. De l'ecole, a la 
meme heure, on la vit egalement. 

Tous les jours suivants le memo spectacle se 
I renouvela jusqu’au Jeudi-Saint. 

Le mardi, 31 mars, Papparition fut plus bril- 
lante que jamais. Et. ce jour-la, a Pecole, 

P Emotion fut telle, que lout 1c monde pleura. 

Et tout en me faisant ce recit, mon inter- 
locuteur memonlrc, de Pan Ire cole de la Seulles, 
la-bas, tout la-bas, par dessus les paturages, 
par dessus le village, pur dessus les cbieaux, 
dans une echancrurc que foul les froudaisons 
mou ton nan les, une grele silbouetle d 'arbre, a 
peine distincte , dans laquelle je rcconmiis 
1 ’ orm eau m i r a cu 1 eu x . 

Louise Poliniere 

Du 18 mars au 31 mars, comme on vient de 
le voir, Papparitton ne fut visible qu’a une 
grande distance. 

Mais, a partir du 1 (T avril, les cboses" chan- 
gent. Ce jour-1 a, Louise Poliniere, une petite 
servante de ferine, agee de treize ans, employee 
chez M ,w,s Travers, fut comme poussbe vers le 
champ, oil une force inconnue la fit tom.ber a 
genoux.... Mais j’ai tenu a avoir d’elle-memc le 
recit de sa A 7 ision. • 

J’ai trouvela petite servante, assise dans un 
coin de lasalle commune de la ferine, en train 
de repriscr des has. C’cst une pauvre enfant, 
dont le pere est, m’a-t-on d it, inert au bagne, 
et que M ,,1C Travers, a recu exilic un peu par 
charitb. Elle est d’uxxe naivetb dbconcertante, 
mais point sotte cependant. Ses yeux, bonnbtes 
et vifs, sont couleur d’ecorce d’arbre, comme 
ceux des betes qai Advent dans les bois. La 
peau de ses joues est tannee par le A T ent. Ses 
clieveux raides sont peignbs ala cbinoise. Elle 
estvbtue de loques rapiecees. Elle a aux pieds 
de gros souliers ferres. Jamais ie n’ai vu un 
etre humain aussi pres de Petat de nature que 
cette enfant. 
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Tout d’abord, elle a refuse do me repondre. 

— Ccux qui sont venus nrinterroger ne 
ra’ont fait dire que des menteries dans lours 
journaux. 

— Tu sais done lire ? 

— Ah ! mais non... on me les a lus. 

J’insistai ; elle me dit : 

— C’etait le Mercredi saint... J 1 etait quatre 
h cures etdemie. J’allais au champ, je ne sais 
pas pourqu o i . . . Ton t d un cou p , au m i li eu , j e 
me suis arretee... J'pouvais plus bougi ... J'tom- 
hais a genoux... C’ etait pins fort que moi... 
Alors, je dis un chapel et. Pendant que j’reci- 
lais la deuxiemc dizaine, la bonne Vierge nr a 
apparu, dans un nuage... Ah ! mais non... 
Voila : commeles premieres communions, mais 
ay ec une coin lure bleue el; un diademe <Por... 
Elle avail sa petite Bernadette a cote d: elle, a 
genoux. 

— A (juel endroit etait la Vierge? 

— Je T ai vue au pied de Parbre, done, avec 
sa Bernadette itou. 

— Etait-elle jolie ? 

— J'connais personne d aussi gen til que la 
bonne Vierge..., Ah mais non. 

— Et tu l as vue sonvent ? 

— Que oui ! 

— Comment apparait-elle chaque fois ? 

— Elle semble sortir de term... puis quand 
elle s en va, elle s'eleve le long de Parbre, puis 
plus haul:, p^us haul, jusqu’au ciel... 

Tu ne Ini as jamais parle? 

Non ca ne m’inlimide pas; maisj'ai pas la 
bardiesse. 

— El: la V i ergo , ell e , n ’ a p as p a r 1 6 ? 

— Ah ! mais non... 

— On dit qu'clle Pa declare qu'ellc voudrait 
qn'une cbapelle Ini ful: elevee dans le pays. 

— A h ! m a i s n on . . . El 1 e i v a pa s dit ca . . . 1511 e 
n 'a jamais parle. 

Tout en me repondant, Louise Polinifere 
continue de repriser son bus. De temps en 
temps, elle me jette un regard defiant. Pourtant 
je persiste a interroger. 

— La Vierge est-elle. apparue toujours dans 
la meme attitude ? 

— Des fois je Pal vue, coniine je vous dis! 
avec sa petite Bernadette, d'autres fois avec 
Pen fan L J6sus dans ses bras, une fois au milieu 
d’unc grille en fer peinte en rouge... 11 y avail 
un homme a cot6 d'elle — 11 avail de la barbe... 
C’6tait peut-e tre Saint Joseph... Une fois aussi, 
je Pai vue avec un ruban deroule sous les 
pieds... Sur le ruban, il y avail ces mots en 
lettres d‘or : « Immaculee Conception. » 

— Je croyais qne tu ne savais pas lire? 

— J’sais lire, tout de meme, les grosses 
lettres. 

— Et les autres fois ? 

— Une fois, elle avait une corbeille de 


fleurs... Une fois encore, elle avait une colombe 
sur le bras gauche... Le jour de P Ascension, 
j 'ai vu, a cote d'elle , un calvaire. 

— Les apparitions durent combien de temps? 
Louise Poliniere fait la moue. Mes questions 
com men cent, a Pi mpati enter. 

Et, comme pressee d 'en linir : 

— Je Pai. vue quatre fois le jour de Paques. 
Le lundi de Paques, je Pai vue pendant trois 
quarts d’heurc. 

— Entends-tn et vois-tu pendant ces visions, 
ce qui se dit ou ce qui se passe autour de toi? 

— Bien sur... On me parle... Je rGponds... 
meme que je dis : c< Pricz done... la bonne 
Vierge vent qiPon prie... » Etmeme, moi je dis 
mon chap el et tout haul. 

11 y a de plus en plus d 'impatience dans le 
ton de la petite servante. Aussi, pour conelure 
l'entretien, je deni nude: 

— Ca te ferait peut-etre plaisir de pouvoir 
olYrir un bouquet ou un beau cierge a la bonne 
Vierge? 

Elle a compris sans doute que e’est hi un 
moyen delourne de lui olfrir de Pargent. Elle 
rougit. me regard e avec des yeux de petit 
animal irrite: 

— Apportez-le vous-meme, votre bouquet, 
moi, j'vcux pas (Pargent... Ah! mais non... y 
au r a i t d es gen s ( j u i d i r a i en t ! . . . Y. en a d A j a 
bien assez qui m'hebetenl ?. .. 

Une legion de visionnaires 

A partir dn P' r avril, les apparitions se 
m ulti plierent. La veille de Paques, un mar- 
eband, SI. Gabriel, out une vision. Le mnrdi de 
Paques, do la conr do M mo Travers, M.M. Robert 
pere et Robert ills, avec douze personnes, 
a pert}u rent la Vierge, alors quern Pun ni P autre 
ne pensnient a elle, et en furent emus jusqu’aux 
larmes. Le lendemain. a sept lieu res du matin, 
vingt-cinq personnes Paporcurent a leur tour. 
L’apparition, cctte fois etait nuageuse. On 
distingua cepemlant ires bien Penfant J6sus 
sur lobras gauche. Le memo jour, Arcade Noel, 
de Fontenay-lc-Pesnel, (Hunt a la ebarrue, 
tom be a gen an x e t v oi t . . . 1 m er cr cd i , M . D a- 
moiseau, un coiffeur do Caen, voitde memo, 
au cours d’une promenade en velocipede... Le 
jeudi, 3V1 L..., le notaire, et plusieurs de ses 
amis avec lui, voient aussi... Combien d’autres! 

La place me manque pour parlor des visions 
de iVL Boisard, de YL Tftcrond, de Jeanne Bel- 
langer, de M. Boulon, deM. Jean Richard, de 
M ,lc Dubreui-1, de M n,c Aubry, d’ Alphonse 
Creuzier, de M. Delarbre, cons ei Her d’arron- 
dissement, de M. Bouet, de M. Blouet, de 
M. Eugene Le Masl e, de deux enfants Lecaudey 
et Bellenge-r, de la petite Delaunay, d’ Eugenie 
Jame, de M mc Gourdier, de M. Hamet, de 
M. Hettier, de M. Clement, de M. Guerard, 
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greffier du tribunal de Saint-L6, de M. Henri 
Gautier, peintre a Granville, deM. Pierre Deso- 
beaux, de M llc Fauvarque, de M. Le Van, de 
M ,,,e Dupre, de Framboise Le Yieux, etc., etc., 
Toutes.ces personn.es. ont temoigne par 6crit 
ou verbalement devant le cure de. Tilly, qui a 
recueilli leurs. depositions. 


La bonne foi des personnes dont j Vl cit<§ les 
iemoignages — je n‘ai retenu que les plus 
stirs — ne peut etre mise en doute. Toutes sont 
persuaclees qu 5 ell.es ont vu. 

Mais une question se pose : 

Les apparitions sont-elles imaginaires ou 
reelles? Sont-elles, pour employer deux alfreux 
mots ires a la mode, subjective* ou objectives ' ? 

Ma conviction est que les « subjcctives » sont 
en minorite. Je citerai, parmi celles-ci, les 
visions de Marie Martel, par ex cm pie, qui 
m'ont paru presenter tons les caraeteres de 
pures I 1 al In ci nations. L'anesthesie du sujet, son 
iMat de q nasi -ca tale psie pendant Fextase, per- 
mettent, dn nioins. de supposer avec qnelque 
vraisemblance que ces visions pen vent se ra- 
ni ener a de simples phenomenes de somnam- 
bulisme. 11 est, d’antre part, certain que la 
suggestion [one un grand rule dans le cas d’un 
bon" n ombre des autres voyants^ 

Mais si large qu’ou fasse la part de la con- 
tagion, il est impossible d'admettre que tout 
iui village, (prime foule de plus de quin/e cents 
personnes — car a F hen re actnelle plus de 
quinze cents per sonne ont vu — ne soil; com- 
pose que dhnllucines. 

La petite Pol ini ere a etc examinee par cinq 
med coins. 11s Font trouvee absolument in- 
dernne de toute tare physiologique. Pas d’bys- 
toric, pas cFepilepsie, rien. J a i decrit assez 
longuement son attitude pendant les appari- 
tions, jnstement pour qivon pul; la comparer a 
cello de Marie Martel. 11 n’ost pas douteux,pour 
tons coux qui Font examinee, que lorsqn’elle 
vo i t , Lou i se P ol i n i or e voi t re ell em en t q uel q ue 
chose (Fexterieur a elle. 

La vision du notaire 


vimes tres distin clement F image de la Yierge. 
Les ondulations du voile etaient tres ii cites. La 
tete elait inclinee a droite. A un certain mo- 
ment, elle se retourna a gauche. Je ne pouvais 
en croire mes yeux. J “avals des jumeJles sur 
moi. Je les pris, les a.justai, les dirigeai dans 
la direction de Fapparition. Je nevis pins rien. 
Je les remis dans ma poche. Et alors, je revis 
Fapparition aussi distincteraent qu’auparaVant. 
Cela dura un tres long moment. J’eus tout le 
temps d/analyser mes sensations. Je n’etais. 
certes pas hallucine. Je peux meme vous en 
donner une preuve. J ’avals dans une. main ma 
canne et dans F autre un bouquet de verdure. 
Je portal le tout sur une brouette, a quinze pas 
de la. J’enlevai mon chapeau. Je revjns a Fen- 
droit cFoti j’avais apercu Fapparition. Je la revis 
com me auparavant. Mes amis qui ini entouraient 
la virent comme moi. Nous nous communi- 
quions nos impressions. L’image etait la meme 
pour nous tons. » 

Rappel ez-vons. main ten ant, ce que je vous 
ai dit des apparitions de Fecole des Sumrs. 
So i xante on J ants or i ant cl Tine meme voix, an 
meme moment : « Notre bonne mere joint les 
mains! » et les joignant, im media lemon t, 
comme elle. 

Tout cela prouve bien qu'il Jaut courier Fhy- 
pothese de simples hallucinations . Faut-il 
croire a des hallucinations collectives? Cela 
parait bien difficile encore. — pnisque, a plu- 
sieurs reprises, des personnes, eloign ties les 
lines des au tres de plus de quinze cents metres, 
virent an meme instant, la memo chose an. 
memo en droit. 

Le Ciel et 1’ Enter 


Mais si les apparitions, comme person ne 
n'en donte dans le pays, sont objectives, a quelle 
cause les attribuer? 

On a parle de la reverberation des tours a 
ebaux, qui se Iron vent a sept ou hi lit cents 
metres du Ch amp. L’hypo these ne tient |)as' 
debout. Si elle etail; solide, eh e He t, oblique Ibis, 
tons les assistants aura i cut vu. IT ail leurs, j’ai 
pu le cons taler de visit , il iVy a anemic rever- 
beration produite par les 11 amines des fours a 
chaux. 


On pent en dire an tan t de la vision qiFa cue 
M. L..., le notaire de Tilly. Void en quels 
termes il me Fa con tee : 

« Je metrouvai, le 9 avril, vers six heures 
du soar, avec plnsieurs personnes, dans la cour 
de Mme Travers; Tout a coup, Louise Poli- 
niere, qui eta.it en train de traire une vache 
clans un herbage voi sin, lache sa bote et, comme 
poussee par une force irresistible, court au 
eh a m p , en h ate , san s m erne gagn er ' le ch ernin , 
en se fail fil ant par les breches cles bales. A ce 
moment, au-dessus cle la cime de Forme, nous 


11 faut done croire a des phenomenes extra- 
nature! s? J ose repondre j ranch emeu t ; oui. 
Qivon se moque, si Fon vent! Mais s’agit-i.1 
reel lenient cF apparition de la Yierge? Sur ce 
point, vous me dispenserez de donner mon 
opinion. Elle . serait, d’ailleurs sans autorite. 

Aussi bien, je m ’en vais vous en donner une 
infiniment plus respectable. 

Ce ne sera pas, je vous. en previous, Fopinion 
personnelle de M. le cure doyen \de Tilly, avec 
qui j’ai longuement. cause, mais qui m/a fai 
pronrettre cle ne Tien rap porter cle noire con- 
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vers&ti on — du nioins en ce qui. coiicernc rex- 
plication des fails. C’est r opinion general e des 
ecclesiastiques du diocese qui out etudie la 
question. 

Pour eux, abstraction faite des visions dues 
a la la contagion ou a des etats pathologiques 
speeiaiix, il taut distinguer parmi les appari- 
tions, celles qui sont d’ essence divine, et les 
autres. 

Ce n/est pas, en eflet, la Yierge seulement 
qivon a apercue prfcs de Formeau m iraculeux. 
Le jour de F Ascension. par example, une per- 
sonne de Fontenay a vu une tete sang] ante. 
Un autre jour, le 3 mai, a onze lieu res du soir, 
qualorze personnes out vu, dans ] 'herbage en 
penle qui se trouve de Fautre cote de la haie 
du Cbamp, trois boules de feu. La plus grosse 
semblait trainer les deux autres, et Louies trois 
mon talent en roulant a terre dans la direction 
de Formeau. Ouand dies furent pres de Fat- 
teindre, la Yierge soudain apparut. et les trois 
globes de ten sTHe.igni.rent su bite men t, en lais- 
sant ecbapper trois petits nuages de ’fumee. 

. — On eiU dit, me declara Fun des pretres 
que j : ai intqrroges, qu'il v avail: ce jour-la 
connne une lulle entre les deux puissances 
celeste et infernal e, 

Et celte phrase resume, an fond, Fimpression 
du clerge local. 

!1 y a, a Tilly, une sorte de duel engage 
enlre le surnaturel divin et !e[surnalurel dia- 
bolique, 

Mais cette opinion du clerge. local iva rien 
dTvfticiel. encore, car la commission chargee 
par Feveque de Fayciix d’btudier les pheno- 
menes c nregi sires et de con tr bier les femoi- 
gnages recueillis. n'a pas encore fail; conn nitre 
In conclusion de son on quote. 

Le sen 1 fait que les pretres no craignent pas 
actuellement dTvffirmer bien bant — et d'ail- 
leurs tout.ic monde 1c constate avec eux — 
e'est que, quelles que soient la cause et la 
nature des apparitions, dies out product une 
grande recrudescence do foi dans le pays. 

Gaston Mery. 



Marcti soir, 46 courant, oOO personnes so pressaient clans 
la salle du Cerele catholic] no do l?ulcaux, autour cle .M. do 
la Rive, qui poursuit avec- perseverance sa mission antima- 
connique. 

Lo succes a etc grand . Danssa conference, qui a dure plus 
de deux heures, on t defile, grace a de puissantes projections, 
sous les yeux des spec la lours halctaivlsd’a lien lion, la plupart 
des mysteres dc la Franc-Maconncrie : lours temples, leurs 
insignes, leurs differenles receptions, les personnages influents 
de la socle, soil en France soil a Felranger, enfin, les scenes 
de profanation horrible, cf adoration satanique, qui ont jete 
Fauditoire clans la surprise cl Findigna lion. 



( Suite) 


LE CULTE J)E I/OREAH (1) 

La masse des nogres a Haiti est aussi com- 
pie lenient sauvage qiren Afrique. Le christia- 
nisme les a incidemment touches sans exercer 
sur eux une redle inlluence. 11s n’ont fait 
qu\j outer de nouveaux fetiches aux anciens, 
ton ten reservant une plus entiere con fiance en 
ceux qui leur sont depuis plus longteraps fa- 
milicrs. 11s appartiennent a une race non. 
encore ddveloppce, et trop pen avancee menta- 
lement pour saisir nos distinctions dans les 
questions morales. 11s nont d autre guide et 
d autre contrble de leurs actions que les per- 
ceptions puromont scnsibles. Leurs passions 
dom mantes sont lagtoutonnerio, Fimlolence et 
la luxure, purs instincts egoTstes qui tendenta 
F isolation de Fimlividu el; dont les resultats 
naturels sont: la ernaute a regard du Jnihle et 
une lache terreur des torts. Dela le fetich isme, 
qui est leur seule religion. la seule qu'ils puis-’ 
sent com prendre. JTongle de fer, la coquillc 
d'ovnf, la plume de coq on la grille d’animal 
l porte a son con, sont an taut de fetiches 
habites par quelque esprit qiril shmagine capa- 
ble de le servir on de Jui faire du mai, s'il les 
ollense. Aussi fait-il tous ses efforts pour se les 
rend re pro pices. 

Secrets des pr/U res de COhmh. — Le /f raud 
be.fiche n habile que les tenehreuses soli hides 
des lorels, loin des dom euros des homines* 
L est la que se remlenl ses croyants pour y 
cel e brer leurs incantations el; lours orgies, les 
rites nocturnes de I Obeah, eton affirme qifil y 
assisle en propre personne, visible a tons, pre- 
nan (; part a leurs exercices. 

1 1 est (res d i 1 f i c i ] c < i u n 1;>1 a n c d 1 6 Ire tern o i :n 
de cos orgies, lilies sont defen dues par la loi ; 
mais la era in to de violcr la loi n'est pas la cause 
princi pale du strict . secret donne a cos reu- 
nions: inais je snis sur, d apres de graves auto- 
rites,, que les personnages offleieJs les plus 
eminenls y assistenl; frc>quemment et occupent 
un bant rang parmi les pretres de FObealn On 
croit que le grand leticbe serai t fort irrite,. si. 
uneautre personne qu/un croyant y etait pre- 
sent, et les fanatiques sauvages qui le servent 
n/fiesiteraient pas a -tu-er* Fintrus. Un j^une 

(t) Ce recit, qui confirme si bien le precedent (voir le 
namero de mai), esl du a 3a plume cFun illusire elhnologisle 
suedois, C . G. Andevssen, celehre depuis quelques annees 
% par. ses eludes sur le Sltamanime en Sib eric. 11 a voulu donner 
un compleinenl a ses eludes par ses observations sur Je feli- 
ehisme a tlaiti, el il esl on ce moment releny par les memos 
recherchesMans lesilesdc la mer du Sudet a Alaska, d’ou 
. il comptc etre ’de relour dans Fautomne de 97. 
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Fran cais qui y reussit et fni surpris, Tut tue, 
apres avoir etc cruel] ement tov-ure. ‘£ 

En dcq) it de cette lecon, y voutUv l\ tout 
hasard etre temoin (Lime orgir Ob&ih.Wypar- 
vins en achelant unnoir avec tme eentaine de 
gourdes (monnaie (L argent do la valour de 
96 1/2 centimes de la monnaie amerieame),. a 
condition quc j’en‘ sortirais sain of sauf. 

Quand je me fus soigncusement noirci la face, 
le con et les mains, il me conduisit un jour a 
un en droit entieremenl retire, a une distance 
d’une dcmi-journee de Port-au-Prince, et la. a 
la tom bee de la unit, il me fit grim per avec lui 
sur un gros arbre, d’oii Ton pouvuit aperccvoir 
une toule petite vallde a environ cent yards, et 
fort enfoncec. Les collin.es qui Leutouraient 
etaient ban les et escarpees. Les tenebres y | 
etaient in tenses. 

Apres une heure d Vilen tc, je vis deux 
hommes mis portant des torches, marchant 
Jentement a travers la foret. 31s passerent a 
une distance de dix yards do moi, puis sc pen- 
cil ^rent bien has en murnmrant je ne sais 
quoi. 11s tracaient ie cercle niagique. En memo 
temps une petite ilamme vololn, an milieu dc 
Pespace ouvert au-dessous, entretenue par un 
autre homme. B.ienlot d’autres appa.ru rent, 
figures d’ hommes et de lei nines. Les Jin mines 
sVdeverent en-graudissant a mesure qu \ilsje- 
laientdu hois sur lefeu. A La id eii ernes lunettes 
je pouvais les voir parfai lemon (;. line large eh un- 
ci ii-src de for fut transporlee d’uu Imul; trepied sur 
le feu et certaines matieres y .furent jetees. 
Mon guide nv hi forma le lendemain quo les ma- 
terial) x sol ides de Leluvee quo j’avais vu faire, 
etaient la chair d’nnc chevre, un serpent, line 
poule el un enfant; mais il prolessait en memo 
temps son iucapacite a me dire pourquoi ces 
m atari an x etaient employes de preference a 
cLautres. Des bouteilles ile liqueur passerent de 
main en main et furent rapidement videes. Un 
chant arrangement magi que s’eleva, gross is- 
snnt de plus en pins, accompagne dn mugisse- 
inentdo deux tambours magiques, larges tym- 
pans baltus a force de mains et marquaul; le 
mesure. 

Scene dhorreur. — Alors, deux par deux, 
puis par douzaines, hommes et femmes se ieve- 
■ rent et danserent autour du feu avec de viol eli- 
tes conlorsions, des hurlemeuts frenetiques, 
des bonds et ties gestes sauvages. A mesure 
que leur excitation grandissait, le batlement 
des tambours devenait plus fort, le chant plus 
etourdissant et la danse plus vertigineuse. Les 
vetements furent rejetes ; beau coup ne garde- 
rent plus (prune parure, et un grand n ombre 
.furent com pi element nns. Autour des danseurs 
se tenaient d’autres hommes portant des cale- 
hasses et des bouteilles, que les danseurs de 
temps en temps saisissaient et vidaient... Sou- 


clain, la danse s’arreta. Quelques-uns s’etendi- 
rent sur le sol pour se reposer; d'autres enle- 
verent la chaudiere de dessus le feu et en 
vi derent le contcnu dans des calebasses. Tous 
mangerent de l'etuvee... 

11 6tait pres de minuit. La danse, le chant, 
le batteinent des tambours re comm enebrent, 
mais ne durerent que pen de temps, lorsqu’un 
pretre obeali, portant nil grand serpent vert 
pale, s’ elan ca sur le terrain laissevi de par les 
d an s en r s au to n r de lui . - 

Le serpent etait enlace autour de ses epaules, 
de son cou et de son bras droit, sa tote appuyee 
sur sa main droite levee. 11 s’agcnouilla sur 
nn gonou, chan taut d’unc voix son ore, dans 
une 1 angn e qui ne ressemblait en rien aux 
langnes alricaines que j ’avals entendues; il 
semblait invoquer le tronc large et aux bran- 
ches bassos d’un arbre mort qui s’elevait devan t 
lui, le sejour du Grand Fetiche. De temps en 
temps, les n litres se joignirent a lui, en mur- 
muranl; certaines syllabes, com me un refrain, 
d'une voix basso et sur un mode :m incur, qui 
produisait un singulier frissonn ement meme a 
la distance mi j’elais, el. bien queje ne comprisse 
pas un mot, ni memo le but dans leqnel ce 
refrain etait chanl Ail me causa une impression 
d ’ h o rreu i‘ in d e.li n i ssa bl e . 

Apres un assez long temps, un des tambours 
eommenca un sourd et Jugnbre r on .1 ement. 
L’bomme (pii avail; battu de L autre tambour le 
deposa ]iar terre et se leva en ])oussant un cri 
de coinmandement. C’etait bien le plus bideux 
bossu quo j’aie jamais vu. Deux noirs s elan- 
cerent dans Lespaoe laisse ]inr le feu. portant 
nnc joune liile. bfile etait svelte, plus legerc en 
couleur qri’aucuu de ccux de 3 'assistance, et, 
peut-etre par 3e contraste qu'ellc faisait avec 
ceux qui 3’entouraient, elle semblait belle. Ses 
mains e taient attach des d erri ere elle, et elle 
avail pour seul vdtement une courlc jnpe 
| aivtoii]* des reins. Elle semblait paralysee par la 
Lerreur. Lc liossu mit une de ses enemies 
mains sur son epaule et ebanta d’une. voix 
, ran quo, fix ant instinctivcment son regard sur 
ses yeux. Je crois qu’il Lbypnotisait. Tout-a- 
eoup, il s’elanea sur elle et lui cou pa la gorge. 
Son sang inonda sa poi trine pendant que le 
bossu elevail son cadavre dans ses bras et le 
portait a 3a racine de Labre mort, oil il Letcn- 
d i t en sacrifice au Grand Fetiche. 

Le grand Fetiche a.ppa,rcdL — Main tenant, 
que ce soil une illusion de mes nerfs boule- 
verse’s on 1’effet de mon borreur, vous croirez 
ce que vous voudrez ; mais j’ affirm e posit) ve- 
in ent que j’ai vu assis sur la large fourcbe 
inferi eure de Farbre mort, a deux metres au- 
dessus de la jeune fillc assassinee, quelque 
chose qui ressemblait a une ombre et cep end ant 
. parfaitement distincte, la figure d’un enorme 



REVUE MEKSUELLE, RELIGJEUSE, POLITIQUE, SCXENTIFIQUE \ Jgg' 


et alfreux negre. Le chant frenetique recom- 
nicnca, im choeur, an quel se joignircnt tons les 
adeptes ; la danse devint plus folle et plus sau- 
vage. Un pen apres, je perdis de Vue le corps 
de la jeune iille, les danseurs m’ayant empeche 
de voir quand et comment il avail ete pris. On 
ebargea le feu. Les danseurs vaeillaient. 
Quelques-uns tomb erect. Pendant que Porgie 
etait a son combl'e, la cliaudiere fut remise sur 
le feu, et une heure an plus apres, lorsque 
pepuisement physique sembla temperer la folie 
gen era] e, le contenu en fut servi et mange. 
Apres quoi il n’y eut plus de danse. Pen a peu 
la foule diminua, et ce ne fut qu'aux premiers 
rayons du jour que la derniere figure noire 
s'evanouit dans les ombres de la foret. 11s 
avaicnt tous disparu sans bruit. A quel 'mo- 
ment la geante ombre noire, assise sur le trouc 
de Parbre, disparut-elle ? Je ne sais, mon guide 
ne me permit pas de descendre de ma cache tie 
avan t qu’il fut grand jour. .P eta is si ereinle que 
je ponvais a peine marcher. En rctournant a 
la ville, je lui demandai : 

— <x Qu’a-t-on fait du corps de cette pauvre 
bile ? 

— « C’etait la second e cbaudiere », me re- 
pond it-il. 

Quand, aprfcs un jour et demi, je repassai 
tout cel a dans ma memoire, il me vint eelte 
idee a la Don Quicbolte, que mon devoir etait 
d'en informer les autorites. Getle idee dans ma 
tele, j’allai l, r Oliver certain personnage official ^ 
que je supposais, tPapres le litre de son office, 
circle senl a qui jc dnsse m’adresser directe- 
ment. Mais jc crus recounavtre en In i le por- 
teur du serpent; et son secretaire partioulier, 
assis pres de Ini a un bureau, etait, j ? en suis 
certain, le hideux bossu. En accents mielleux 
et dans un excellent francais, il me deman da 
Pob jet de ma visile, et pens le bon sens de lui 
repondre : 

■— « Je. von lais sen lenient vons oflrir mas 
respects avail t de quitter Haiti. » 

Le Trabucteuk. 


Une Luciferienne a I’Equateur 


La Revista Calolica de Lima publiait dernierement la 
nouveile suivante : 

« Les habitants de Manabe out ete fort e tonnes 
de voir apparaitre panni eux une femme etran- 
gere, qui se propose de converlir les Equatoriens 
au Luclferianisme , dontelle est une des pretresses. 
Tout le mondesail que la Magonnerie a etabli le 
culte de Lucifer dans tous les grands centres de 
V Europe. Rien d’etonnant qu’il vienne jusefue. dans 
nos contrees des apotres du Prince des tenebres.» 

REVUE MENSUELLK 


LA PSEUDO- COIMUNAUTE 

ET 

LES ANNALES DE LOIGNY 


Le trop fameux scandale de Loigny,. une des 
oeuvres les plus evidelnment sataniques dirig ers 
contre PEglise catbolique et centre Rome, a la vie 
dure. Les Ann ales de Loigny, cet ignoble ramassis 
de tout ce que peut inventer Pesprit infernal, . pour 
salir la robe immaciilee de PEglise du Christ, en 
est a son 85° liumero. On dirait que les condam- 
nalions et les anathemes qui pleuvent sur elles ne. 
font qu’ exciter leur delire et leur rage. 

Nous empruntons a la Voix de N.-D. de 'Chartres 
la derniere coiidamnation dont ces A.nnales el hi 
sacrilege societe d 7 ou elles emanent, out ele ‘ 
Pobjet : 

M. Pabbe Legue, vicaire capitulaire de 
Chartres, vient de recevoir do S. Em., le car- 
dinal Parocchi les documents summits : 

« Rome, da S. 0., 29 avril 189.6. 

« 1 LH’STIUSSLM E ET ReVEMEXUISSIME 

Seigneur, 

« En m erne temps que cette lettrey je traiLv- 
mets a Votre Grandeur des exemplaires im- 
priines du dernier Decret porte le mercredl 
'1*> du courant mois par cette supreme .Con- 
gregation (de J Inquisition), relati vein eut aux 
extravagances {circa deliramenta) du pseudo- 
convent [pseu doc omnium l ads) de Loigny, dans 
votre diocese. Je vous prie de fa ire ropandra 
ce Deere! au pins tot et de lamauiere que vous 
jugerez la pins opportune. 

« Je forme les meillours souhaits pour vous 
devant Dieu. 

« A Pill, et Rev.. Seigneur, Ordinaire da 
Chartres, 

« Salutation* [rate me lies 
« L. M. Card. Paroccui. » 

Decret de la S. Rom, et Univ. Inquisition 

« 3 ? me- IV, le 15 avril 1896 

<< A tant d’aulres enormites de cette coterie 
deja condamnee, qui, depuis plusieurs annees,, . 
sur la paroisse de Loigny, diocese de Chartres’, 

' cesse, sans aucun egard pour la. verite et hi 
respect du a la hierarchic ecclesiastique, de 
publier et de soutenir, avec une extreme eflron-. 
terie, comme visions privees, revelations et 
propheti es, des deli res d 1 esprit in alade, est venn 
recemment s’aj outer un delit si an cl aci eux qnTI 
serait incroyable, s’il n’etait contenu dans le 
n° 85 du p6riodique ' intitule : les /Aimaks 
de Loigny . 

« Dans ce numero sont inseres des actes 
absolument inventes et faux, attribues aux Gou~ 
sistoires pontificaux des 29 novembre et 2 <le- 
eembre 1895. On vent, par la, faire accrolre 
que le Souverain Pontife, par un oracle de 
vive voix, a approuvele susdi t peri odique ...et 
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societe etablie a Loigny sous le nom d'Epowes. 
dn Sacre-Gomr de Jesus Penitent , ainsi que les 
oeuvres de cette societe; qu’il a leve rinterdit 
fulmine, par rOrdinaire de Chartres, coo ire 
Mathilde Mar chap soi-disant Mari e-Genevieve : 
que partant celle-ci, a litre de justice, a ete 
readmise anx sacrements el; que ses pretendu.es 
visions out etc reconnues divines. 

« Quoique deja, soit par les actes de FOrdi- 
naire de Chartres approuves et confirnies par 
cette Supreme Congregation, soit encore et 
surtout par le decret du 27 juin 1894, condam- 
nant la serie de ces li belles mensongers ou. 
A nnales de Loigny , il ait etc pourvu a ce que 
les lideles ne soient pas decus par tous ces 
mensongcs; neanmoins il a paru* opportun de 
notifier, par une nouvelle declaration, le nou- 
veau piege tendu ala credulite des imprn dents. 

« C'est pourquoi. cette Supreme Congrega- 
tion institute contre la pervcrsite hertMique, 
sur ordre Ex pres du Souverain Pontile N. T. S. 
Pore le Pape Leon Nil I, declare et noli lie, a 
tous el; a cbacun des lideles en Jesus-Christ. 
que les actes du Consistoire pontifical, inseres 
dans le susdit libelle, son t total emeu t inventus 
et faux, et ordonne qu'ils soient ten us pour 
faux et trom pours. 

« A cette !in, la Supreme Congregation de- 
clare : 

« Que, dcmeurant ferine la con dam nation 
an tori cure des - susdites A /male . y de Loigny . le 
n° 85 de ces An miles a ete et reste proscril; 
com mo contena.nl des actes falsi lies des Consis- 
ts res el; an Ires choses in digues ; 

« Que tous lesdecrcls emanes, soil de FOrdi- 
naire de Chartres, soit du Saint Siege, contre 
hcpseudo-comiunnaute de Loigny, soul; ratifies 
et conlirnies; 

« Que la femme susnonrmee reste sous rin- 
terdit des sacrements, el; le pouvoir de Pab- 
soudre, en eas de resipiscence, reserve an Sou- 
rain Pontile, sauf uniquemeni; a Particle de la 
mort; . 

« Que les visions, les revelations et les pro- 
pheties de Loigny soul; comp] element fausses 
et doivent etre regardees comme telles par 
tons les lideles: 

« Que les fan lours de ce tte u.mvre de nien- 
songe, quel qne soit lour sexe, l'eur efcat ou 
dignile, les conni vents, les adherents, tons 
ceux on unmotqui, sous forme quelconque, 
•out prete a ladite oeuvre aide et appui, sont 
‘dnc&pables d ; absolution -et do reception des sa- 
crements, jusqiFa ce qu’ils viennent a resi- 
piscence. 

« Et toutes ces declarations, la Supreme 
Congregation a command e de les publier en 
la forme prescrite. 

« Jos. Max ci xi, } 

<( Nokiire do la S. Horn, ctUniv. inquisition. 

« L, -j- S. n 


n£crologie 

M, Edmond Lhuillier 


La Revue MensueUe s’associe de tout coiur aux 
regrets exprimes par la Croix des Ardennes an 
sujet de la mort ale son bien aime Direcleur, le 
commandant Edmond Lhuillier. Nous ne poiivons 
oublier que le defunl si justement regrette elail 
un de nos plus lideles et de nos plus devoues 
amis. 

C’est sous l’etremte cPune poignante douleur, 
aupres de la d epou.il lek peine refroidie de noire 
am i et no tre re d a cteu r en ch ef , qu e nous ecri - 
vons ces lignes. Le lectern* nous pardon uera si 
parfois Pemotion fait trembler noire plume, 
rend noire 1 engage mo ins correct ou nos sou- 
venirs in com plets. 

Mon si eu r Lou i s-Mar-i e-Ed m ou d Lb ui 1 3 i er n a- 
quit le 23 seplembre 1846, a Melun, ou sou 
pere exerqait les fonctions de notaire. La mort 
premaluree de celui-ci ramena bien lot a Char- 
3 e v i 1 1 e , pr e s d e 1 1 a ! cu i m a tern el, 1 a i a n i i 1 1 e com - 
pose c d e 1 a m er e et <. 1 e tr o i s en fa n Is . 

En 18d4, le jeune Edmond fut place chczM. 
Rossat pour y fa ire ses eludes. 11 so montra un 
des plus brill an Is el eves de cel; etablissement 
alors fort en renom, et en sortit avee le grade 
de bachclier es-seiences el; un lends serieux. 
cT etudes litteraires qu'il coni pie leva plus lard. 
Reoonnaissnnt des services quelui avaient ren- 
du s ses premiers mnitres, monsieur Lhuillier 
en evoquail; vol on tiers le souvenir. Pendant 
une fete don nee a ] ’Institution Sninl-Reiny, 
il pr il la parole pour porter un toast pi ein d'a 
propos el; de tact, rnltn chant le present an passe, 
associant les veeux. pour hi prosperity de hi 
maison nouvelle a. la gratitude emue on vers 
les m a fixes anciens. 

En 1864, le jeune Lhuillier en trait a Pecole 
de la rue des Posies pour v suivre le cours de 
mathematiques speciales. Ce foyer de sciences, 
de virilite morale et chreticnne, etail. en pleine 
iloraison. Les PeresJesuil.es qui le dirigeaient 
apprecierent vile le Ires or que leur envoyait 
la Providence. En cultivanl; P intelligence* du. 
jeune bom me, ils s’appli querent a asseoir ses 
convictions, a tremper son caracthre, a on* enter 
sa x r ie. l^e resultat completde leurs eiforts et la 
fid elite d’attachement de leur el eve furent leur 
plus belle recompense. 

En 1866, Edmond Lbuillierentra.it ii Pecole 
Polytechnique aA 7 ec le •nnmero 15 et les galons 
de sergent. Les debuts repondirent anx espe- 
rances donnees par un classemcnt si beureux. 
Mais bien tot le commencement de cette sur- 
dith, qui fut la dure cpreuve de sa vie, In i fit 
perdre bien des details des demonstrations en- 
seignees ; son rang baissa; il sorti t dans Partil- 
lerie. 11 saisit joyeusement cette carriere ; d’ail- 
leurs n’etait-il pas la mieux dans sa vocation? 
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II y avail: en effet. dans sa nature, plus du 
soldat que de Fingenieur, plus de Faction mili- 
tante que du calcul scientilique. Entre a Fecole 
d’appli cation de Metz, il en sortait au com- 
mencement de juillet 1870, avec le grade de 
lieutenant au 2° regiment d'artillerie. 

A cetle date la guerre eclatait. Le jeune lieu- 
tenant lit par lie dela division du general Guyot 
de Lespare, dans le 3 C corps d’armee com- 
mando par de Failly. 11 assista a vine partie de 
la balaille de Frtesch wilier, tut enveloppe dans ! 
le desastre de Beaumont, refoule sur Sedan, 
oil sa batfcerie vint sYtablir sur les li auteurs de 
la Garenne. La, dans la matinee du i cr sep- 
teinbre, on tint ferine jusqu’a la derniere heure. 
La batlerie tut fortement endommagee, presque 
to us les homines lues on blesses. Debout et 
intrepide, le lieutenant melait aux appels du 
patriotisms quelques eclairs de sa foi reli- 
gieuse. Eniin il dut, sur Fordre de ses chefs, 
abaml on ner le terrain et se replier sur Sedan. 

11 tut quelques jours retenu pri sonnier dans 
cetle presqrfile dTge, nominee alovs le camp 
de la misero, puis interne a. Cologne jusqu’au 
prin temps suivant. Pendant ces douloureux 
loisirs do la caplivite, le jeune lieutenant sui- 
vail avec angolsse les peripeties des combats, 
etudiait la langue el: les habitudes du pays oil 
il etait detenu, et utilisait pour Favenir ces 
beures de penible isoJement. 

An mo is de mai *1 871 , le lieutenant Lbuillier 
rejoignil le deuxieme regiment d’artillerie a 
Grenoble ou il .res la deux ans, puis il alia a 
Clermont- F errand, a Montauban, oil il tut 
nomine capi ta in e en 1874, a Toulouse, il tut 
alors nppele a fa ire partie de Fetal major de 
Fecole (F application d'artillerie et du genie a 
Fontainebleau. 

La vigilance exacte sur tons les points de la 
discipline mi] i Lai re, Fassociation de Fan tori t6 
elide la bon te, le sentiment do Fequite qui Ini 
in spiral t la defense des inf or i ours en face des 
super! eurs- qnand les premiers lui paraissaient 
avoir raison, la maturite du caractere, la force 
d e 1 a vo J on te , d cs 6 tu des appr of ( >n d ins so r les 
pond res, les projectiles, les for Li li cations, Fart 
de la defense, avaient attire sur lui les regards 
des plus bautes autorites mill ta ires. Le general 
Berge disait : « Si Lbuillier n ’avail pas sa. 
douloureuse infirmite, il arriverait prochai- 
nement a un rang fort 61 eve dans Farmee ». 
Le- jeune ofiicier avail d’ai lleurs Failure et le 
caractere d’un soldat d’elite. Son profit et ses. 
traits rappel aient dTvne maniere frappante le 
type bien connu de Bonaparte a Farmee dTtalie. 
Son coup duxvil etait sur, sa decision prompte. 
et bardie, son. entrain joyeux, son caractere 
cbevaleresque, ouvert et amiable. 

11 avait de plus elargi ses horizons. Non 
content de ses etudes techniques . il avail 


exerce sa pensee dans le domaine de Fhistoire 
et de la litterature; relu, 1a. plume a la main, 
Thiers, Guizot, Augustin Thierry, Taine, Oza-, 
nam; pris le courant des oeuvres contempo- 
raines qu il connaissait et appreciait saine- 
nient. 11 avail complete ses etudes d’apologe- 
tique religieuse : medite de Maistre, Nicolas, 
FreppeL Montsabre; s' etait fait un fonds de 
theologie tres sur avec les ouvrages du car- 
dinal Gousset qu’il possed ait fort bien et dont ij 
exposait clairement les donnees et les dis- 
cussions. 

En meme temps il etait frappe de Fimpor- 
tance dela question sociale, douloureusement 
6mu.de cette situation du pen pie qui sou lire , 
qui peine,- et qui est perpetuellement trompe 
par des cxploiteurs et des poli ti evens sans en- 
brailles. 11 avail etudie la question du capital 
et du travail, des sources du revenu, de la con- 
dition onvrierc, des anciennes corporations; 
utilise les etudes de' Le Play, Perin, Leon 
Gautier, Harm el. 11 sYtait associe de cceur et 
d’ action au mou Yemeni si fructueus.eni cut lance 
par MM. de Man, tie La. Tour du Pin, de Ma- 
rolles, etc., etc., puissants apotres dont M. 
Lbuillier etait le confident et Fami. 

Due autre question eveillait son attention : 
le role de la Franc-Maconnerie dans la societe 
coutemporaine. Parses relations et ses etudes, 
M. Lbuillier etait arrive a se fa.ire dela socle 
et de ses influences nefastes nne idee fort juste. 

1 1. p en 6 Ira i t 1 e car a c te- re m t * la p 1 \ y si q u e et 1 e 
cote pratique de cette societe intern alien ale. 
La. connaissance doses chefs, de son esprit, de 
ses agissements, lui donnaient vine force. vFin- 
ducLion, nne science presque divinatoire par- 
fois, qui etonnait, el: dont il etait impossible 
de con. tester les conclusions, Le devouement 
au bien du peuple, F ardour a repousser le 
jong maconnique Hi rent, avec la foi et le patrio- 
tisme, les gran des et fortes passions de sa vie. 
Toutefois il savail; associer la. lutte pour les 
princip.es avec la pins parfai.be ebarite envers 
les personnes, la defense de la verite el; du 
droit avec les precedes dela plus cbevaleresque 
courtoisie. 11 n’etait assurement pas de ceux 
qui veu lent avant tout tenir com pie de FinJir- 
mite des yeux malades, pour ne leur distribuer 
que le faifilc degre de lumiere pro p or lion n 6 a 
leur debilite; il av etait pas Fhomme des expe- 
dients, des compromis et de.s.vains replatrag.es. . 
11 croyait que la societe ne pent elre guerie quo 
par la plenitude de la verite et de la lumi6re.ll 
les j etait a pleines mains anx yeux eblouis deses 
amis et parfois des ennemis de ses croyances. 
On. y fepondait d’abord par une laruvan-te. pro- 
le slat i on ; m a i s V aim ab le et i ntelligefit causeur , 
dirigeantliabilement la charge, melait une line 
ironie a d’intelligentes questions, faisai.t les- 
concessions pratiques conciliables avec les 
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principes, ameiiait doucement le contradicteur 
a ses conclusions ; puis terminait le debat par 
un franc eclat de rire et par la plus cordiale 
poignee de main. 

L’emploi si serieux et si eleve des annees de 
sa jeunesse meritait au jeune officier les bene- 
dictions du. foyer domestique. Le 28 septembre 
1878, il 6pousait a Sedan M llc Cornelie Piot, 
digue sous tous rapports d'associer sa vie a une 
aussi noble existence. Ensemble ils liabiterent 
Laon, puis Reims dbs 1883. Les berceaux des 
nouveaux-nes multi pliaient lalumiere etlajoie 
au foyer si chretien du capitaine. 11 etait decore 
de la Legion d’honneur le 14 juillet 1886. 

Mais ce bonheur devait etre ephemere. Le 
vaillant serviteur du Christ etait destine a par- 
ticiper largement aux souffrances du calvaire; 
le 26 septembre il perdait la iidele compagne 
de sa vie, la mere de ses tout petits enfants. 
Quelqu.es semaines apres, il vit egalement 
s’eteindre sa soiur bien ainiee dont Fame si 
semblable a la sienne avail tou jours etesa con- 
Jidente et son soutien. Quelque temps brise par 
ces terribles advorsites, il se releva bien tot 
avec toiite l’energie de sa foi surnaturelle ; il 
reprit la direction de sa petite fain ill e avec 
Faide et le concours de sa mere, cette ferine et 
vaillante chretienne si frequemment eprouvee 
et si digue d’ avoir ete la mere dhm tel Ills. En 
decembre 1888, M. Dniillier etait nomine chef 
d’eseadron . 

Tou tefoi s , les h ori /on s d e 1 a v i e avai ent pri s 
une teinte bien austere ; la surdite s’etait ag- 
gravee ; le Commandant sollicita et obtint sa 
retraite en octobre 1891, et pen apres vintse 
hxer a Charleville. 11 y apparaissait comme 
un auxiliaire trop precieux pour que Ton ne 
son geat pas a utiliser son concours. Invite a 
prendre part a la redaction de la Gr,oix des 
Ardennes , il y occupe bien vite le premier 
rang. Des le debut, son talent se.r6vele avecun 
caractbre vraiment magistral. A.ucun appret, 
aucun art. C’etait le soldat qui, sans transition, 
quittait Fepee pour la plume. Mais la clarte 
des idees, la chaleur du sentiment, la vivacity 
et.la finesse de la repliq.uc lui firent atteindre 
du premier bond un ideal fort eleve. Plusieurs 
de ses articles de fond sont des modeles de doc- 
trine, de just esse et d’ entrain. A lafois ardent 
et ponderiL il se defie des tentatives hasar- 
deuses, tient sa route entre les extremes, et 
daiis la brulante question du capital ct du tra- 
vail, il est tou jours pour bunion etroite entre 
le patron et Fouvrier. 

Sans tr eve il se d6voue a Fceuvre entreprise 
avec une generosity souvent excessive. Au 
travail de la redaction, il joint celui de l’admi- 
nistration, de la correspondence, de la propa- 
gande. Non seulement il s’acquitte de ces 
charges multiples avec un desinter essement 


parfait, sans accepter jamais la moindre retri- 
bution, mais il y met iargement de sa bourse, 
emploie ses journees, parfois une partie de ses 
units, encourage, exhorte, ne se lasse jamais. 
Ni les echecs, ni les mecomptes, ni les basses 
injures ne le deconcertent. Que lui imported 
11 lutte pour la verity et pour la Foi. 

11 puise dans, ses pratiques religieuses cet 
indomptable courage. Cliaque amibe, il va a 
Lourdes, s’y fait, pendant, plusieurs jours, le 
plus actif et le plus humble des brancardiers, 
servant les malades avec une touchante solli- 
citude, se rendant compte des miracles avec ce 
sangfroid, cet esprit de loyale observation qui 
lui etaient habituels. 11 demand e sa guerison a 
la sainte Merge, non pas tant pour lui-meme, 
dit-il, que pour le bien de quelques amis in- 
credules, lesquels lui out prom is de revenir 
com pi element a Dieu s’il trouve, a Lourdes, la 
guerison de son infirmity. 11 y trouve mieux 
que cel a : Fheroisme de la pati ence et clu sacri- 
lice. A son dernier voyage, il y ful; serieu- 
sement indispose. C’etaiL disait-il, un m a tern el 
avert issement de 3a sainte Yierge. Sa vie 
depuis fut, s’il se pent, encore plus recueillie, 
plus f erven tc et plus mortibee. 

Mais comme cette piety et cette austerity 
s’allienta l’amabilite la plus gracieuse! Dans 
les reunions de famille et de society, on etait 
emerveille de voir avec quelle facility, triom- 
phantde son infirmity, il prenaitsa large part 
dans la conversation, causa.it, disentai l:, sernait 
les anecdotes pi qu antes, les histoires les plus 
variees, les traits heureux, sin- tout les temoi- 
gnages d allectueuse boute. La moindre marque 
d’interet eveillait de sa part une gratitude qui 
uc s’ellayait plus. Siugulierement iidele dans 
ses amitiys.il devinaittoutes les nuances, toutes 
les delicatesses du. sentiment, consolait ten- 
drement, dissipait les tristesses, prevena.it tous 
les decouragem cuts. Aya.nl; beau coup soulfert, 
il avail don et grace pour consoler autrni. Au 
contact de ce cceur 'd’apotre et de soldat, on 
sentait renaitre et gran dir sa force morale; on 
se reprenait toujours a esperer et a marcher en 
avant, avec pleine confiance en Dieu. C’etait a 
cette derniere pensee que nous ram en ait, avee 
une etonnaute spontaneity, cette ame vraiment 
superieure. 11 aimait a repeter le mot de 
Jeanne d’Arc : « Les homines batai tier ont; Dieu 
seul donnera la victoire. » Aussi il ne comptait 
sur le succes de rien sans la priere et la foi : 
tout effort purement naturel lui semblait une 
agitation vaine et purement sterile. Dans le 
journal La Croix , il voyait avant tout ime 
oeuvre surnaturelle qui: ne peut prospyrer que 
par la priere et la benediction de Dieu. 

Cependant l’epoque des elections numici- 
pales approchait. A Charleville, en presence 
de la coalition des radicaux francs-maQons 
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avee les socialistes, il se fit une union de tous 
les lionnetes gens respectueux de la liberty 
religieuse et de la tranquillite de chacun, et 
d£sireux de conjurer ie peril commun. Cette 
union de tous les esprits moderes etait le 
terrain de combat que souhaitait depuis long-, 
temps M. Lhuillier. 11 multi plia les efforts 
pour y grouper ses amis, et signala a tous, 
avec une franchise entiere, rude peut-etre, 
mais admiral)] emeu t patriotique, le peril de la 
Fran c-M agon nerie unie au Socialisme. La loge 
en fut troublee, car elle concentra toutes ses 
coleres contre La Croix . Son dernier cri fut 
un appel violent aux Jiaines antireligieuses 
contre les Proteges de La Croix . La Croix , 
c’dtait, sous le signe du Christ, le redacteur 
en chef, M. Lhuillier. Enrealite, il ne se posait 
en protecteur de personne. 11 faisait ses re- 
serves, gardait toute Lind6pendance de sa 
pensee ; mais il tendait loyal ement la main a 
tous les homines sages contre le peril social. 
En tout cas, protection pour protection, celle 
du vail lant et integre commandant valait bien 
certain es protections tou tes differentes. D’autres 
lui furent associ6s dans le torrent d’injures qui 
tomb a sur son drapeau. 11s out etc trop fiers 
de Lbonneur de cette compagnie pour songer a 
separer leur cause de la sienne. ' 

Mais les derniers bruits de la bataille n’arri- 
verent pas a son oreille. Deja se levait pour lui 
Laube de Leternite. Un developpement inat- 
tendu de la maladie de foie dont il souffrait 
depuis longtemps, une complication de peri- 
ionite, mirent promptement sa vie en peril. 

Le lumli matin, 11 mai, une crise subite fit 
craindre an malade un denouement immediat. 

Vi te , i 1 m an d ale pr 6tr e , :fi t rap i cl em ent s es 
adieux aux siens, et attirant aupres de lui son 
plus jeune ills, le seul de ses enfants qui fut, 
en ce moment, present : « Mon cher enfant, 

« lui dit-il, In vas me jurer en ton nom, au 
« nom de ta sorur et de tes freres, sur le cru- 
« cifix qui esl; ici, que vous resterez bien fideles, 

« *tou jours, a 1 Education chretienne que je vous 
« ai donnee. » 

Cependant, les medecins ar river ent et purent 
ajourner le clanger. Mais le lendemain, le ma- I 
lade ne garcla plus d’illusion. 11 demanda les 
sacrements de LEglise qu’il reQut avec une 
piete touch ante, repond ant lui-meme a toutes 
les pri&res de la liturgie. 

llfallait voir ce juste se frapper la poitrine, 
s’humilier et dem an der pardon. 11 y eut pour- 
tant dans Fame de ce bon serviteur de Dieu, 
comme dans celle des plus grands saints, a 
cette heure solennelle, un moment d’angoisse 
et de religieuse frayeur. Mais elle se dissipa 
bien A 7 ite, pour faire place a la plus douce con- 
iiance. Saisissant son crucifix, pour ce dernier 
combat, comme il eut saisi une epee en un 


jour de bataille, il le considerait, le baisait 
affectueusement etlui murmurait ses dernieres 
confidences. A L exhortation qui lui etait adres- 
see d’etre sounys a la A r olonte de Dieu : « Oui, 

« repondait-il, je fais moll sacrifice, si penible 
« soit-il, je le fais completement. . . sans res- 
et triction... au pied de la croix, pour mon 
<c salut... pour ma famille... pour LEglise... 

« pour la France. — Courage et confiance, 

« lui repondait-on, vous les avez vaillamment 
« servis. — Ne dites pas cela, reprit-il; je 
« n’ai presque rien fait. Demandez beaucoup 
« de prieres pour moi. Mais pas de fieurs sur 
« mon cercueil, pas de couronnes, pas de 
« soldats ». Puis, un moment aprfcs, avec un 
paisible sourire : « Ce soir, je A T ais voir le bon 
« Dieu. Magnificat anima mea Dominum 

L intelligence du moribond avail une admi- 
rable et serein e lucidite; son ouie UA r ait re- 
trouA r e une perception etonnante. « In ie\ Do- 
mini speravi ; Seigneur, j ’ai espere en A r ous, »; 
lui disait le pretre. Et le malade d’achevur : 

« Non confundar in oeternum; je ne serai 
pas confondu dans LeternihL » — « Lcetaius 
« sum in his quoe dicta sunt rnihi ; je me suis 
« rejoin ala parole qui m’a etc dite » — El le 
malade, achevant lui-meme le verset : « In 
« domum Domini ibimus : nous irons dans la 
« maison du Seigneur ». Puis recitant les pa- 
roles du Salve Regina . il en savourait dou- 
cementles derniers mots : « 0 clemens, o pia , 

« o dulcis Virgo Maria. , » — Ses regards 
attendris a la A r ue des siens, se reportaient 
avec une expression de cal me su mature] c/t 
heroi'que sur le Crucifix. Dans les 6treint.es- de 
la souffrance, il red i sail le mot de saint Paul : 

« Quis me hberabit a corpora mortis hujus? 

« Qui me d6livrera de ce corps de mort? » Et 
le pr6tre lui suggerant la parole de LapoD-e : 

« Cupio dissolvi, je desire mourir », il ache- 
vait : « et esse cum Christo , pour etre avec le 
a Christ ». En suite il demanda a sa famille de 
se niettre en priere. Tandis que Lon recitait le 
chapelet, il releAni encore la tete, em r oya a sa 
mere un doux et bon sourire, se recueillit de 
nouA 7 eau, puis dans un soufllc a peine percep- 
tible, il rendit a Dieu son ame vaillante. 

Cher et sympathique commandant, long- 
temps encore nous a 7 ous . A 7 errons aA 7 ec cette 
physionomie fine et distinguee, cette expression 
\ serieuse et reflechie, sur laquelle les epreuA 7 es 
de la A 7 ie et le vif sentiment des malheurs de la 
Patrie et de LEglise repandaient parfois un 
A 7 oile d’austbre melancolie; avec ce regard 
vif et intelligent, ce bon el eracieux sourire 
qui epanouissait vos traits. Long temps encore 
nous entendrons L accent de cette parole si 
nette et sifrancaise, si expressive, si juste et si 
facilement emue. Nous sur.tout, qui avons eu 
la consolation d 1 as sister a vos derniers instants, 
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nous vous reverrons avec ce visage transfigure 
par la lumi ere du Christ, dans cette attitude 
simple niais lieroiquement chreticime de votre 
dernier sacrifice. 

En con ii ant votre depouille a la terre, au 
lendemain de Tanniversaire gloricux de T As- 
cension du Sauveur. nous vous saluons dans 
la gloire et le repos du Paradis. De la, vous 
screz le protecteur d'une famille en deuil, dont 
vous futes Phonneur, le conseiller toujours 
ecoute et le centre le plus tendrement aim <5. 
Vous serez le con sola teur de votre mere, vous 
screz Tange gardien des chers petits enfanls 
que vous laissez orpfielins. Vous screz le de- 
fenseur de nos efforts et de nos oeuvres, la pro- 
vidence de cette Croix des Ardennes , dont 
vous etiez le vaillant et incomparable soutien. 


Mess.es de reparations 

. L’ Union Antimnoonnique de trance commu- 
nique a Ja Revue MensueUe la note suivanle, que 
nous nous iais ..ns un devoir d'ins6rer : 

Preoccupe de la situation actuelle et com pre- 
nan t cheque jour da vantage qu’a Taction il 
taut joindre la priere, le Conseil central de 
V Union antimagonnique. de France fait appel 
aux catholiques et parti eulierement aux pretres 
pour Tola blissem cut d’une Messe quotidienne, 
en reparation des sacrileges maconniques et en 
vue d’oblenirla conversion des Franes-Maeons. 

L’importunce de ce double objet n’est pas a 
ddmontrer. Les revelations les plus recentes et 
les plus authentiques out emu les Ames cb re- 
lien nes a la pen's ee des profanations de toutes 
sorties dont la Frnnc-Maeormerie est Tinspira- 
triee. La conversion des Fran cs-M aeons merite 
egalement noire sollicitude. Le Conseil central 
de V Union an t im a gonni que propose settle- 
ment une organisation special e de la priere a 
cos deux intentions. 

11 suflit pour arriver an resultat desire, 
(T assurer unc trentaine de Messes par mois. 
N ou s p en son s q u ’un cer Lai n n om bre d e pre tres 
et de per sonnes pieuses r^pondront a notre 
appel. Afin que chacun puisse s’linir par la 
priere ou la communion a l’offrande du Saint 
Sacrifice, nous demand ons aux person nes qui 
an-raient cette pensee d’ envoy er avail t le 20 de 
chaque mois, a M. Tabbe de Bessonies a Notre- 
Oam e des Victoires, Paris, Find i cation pour 
un jour du mois suivant, soil de la locclite, 
soil; de la paroisse s’il s’agit d’une ville, ou le 
"Saint Sacrifice sera olfert a ces intentions. 

. Cb aqu e m oi s la Franc-Magonnerie demas- 
que.e indiquera pour les jours du mois suivant 
Ten droid ou la Messe sera cel&bree. 31 pourra 
sans dou te se trouver des jours ou elle le sera 
plusieu-rs fo-is et d’autres oil elle ne lesera pas, 
mais nous esperons arriver bientot a realiser 


la |M esse vraiment quotidienne. Parfois peut 
etre, et parti eulierement la ou existent des 
Sections de V Union antimagonnique ,les fideles 
pourront se reunir pour assister a la Sainte 
Messe offerte ainsi en -esprit de reparation et 
de demande. Puissent ces pri feres multipliees 
apaiser la colfere de Dieu et attirer sa miseri- 
cord e ! 

Le Conseil central de V Uni on antimacon- 
nique prie instamment les Semaines reli- 
gieuses el les journaux catholiques de repro- 
duire cet appel. 



Nous emprunlons aux Annates de A'ofre-Da.me 
dn Sacre-Co’ur Tode suivanle, vibrante d'enthou- 
siasme ehrotien el pa I ri clique, oeuvre d’un jeunc 
pretre originaire du beau pays de Savoie, en nous 
associanl au vo*u des A mitt les : que les esperances 
du poele trouvent biontol'aux pieds de sainte 
Jeanne de Domremy leur entiere et splendid e 
realisation! 

Celeste vision ! — Heims I — le matin du Sucre 1 
Apres les jours sanglanls de honle et de massacre 
Oil le lev dispulail aux dents du Leopard 
Des lambeanx de pays fondles de part en pari, 
Apres taut de labours, de luttes. do souifrance 
Endures vnillammenl pour la « Ires douce France®, 
Jeanne, modest, e, esl la, debonl, pres de Tautel, 

Le front irra die d’un rellel immorlel ! 

Cue main enlacee aux plis do sa bnnniero. 

L’antre monliv son c<yur sous l'nrmure guorriere 
Ballant son ploin pour Dieu, la Pa trie et son Hoi, 
Le pauvre Charles VI 1 liier au desarroi, 

AnjourcTlmi triomphnnl sons Tor du diademe 
Dans ce temple oil Clovis rerul 1'eau du bapleme I 

Heims !.. le matin du Sucre ! — o blanche Vision ! 

Jeanne, « Fillo do Dion ». loute a la mission 
Qu’elle reent des voix de sos Saintes aim ces 
Rend graces dans son eo.uir an Seigneur des armees, 
Graces pour saint Michel consolanl. scs douleurs 
Aux champs de Domremy, graces pour Vancoul.eurs, 
Pour Bourges, ou t.ro is mois, sous la voiite ogivote, 
Naive, elle invoqua la Vi ergo triomphale, 

Pour Melnm ou, jadis, au soleil du Ben i, 

A manier le for son bras s' esl, aguerri, 

Graces pour le saint d’Orleans, pour les villes 
Qu’elle arracha de force a lours dest-ins serviles !! 
Le glaive de Fierbois se balance a ses llancs, 

Sur sa cotte de maille aux.legers filets blan.es ; 

A ses pieds deli cats chausses de fer.le heaurne 
Dont la vue expulsa Tennerni du royaume, 

Casque dont Di en lu i-mem e arm a son j cun e front, 
f Repose sur le sol, vierge de tout affront !.. 
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EL sul)lime a Tautel comme aux champs de bataille, 
C/est un ange vein d’une armure a sa taille, 

Un ange porte-glaive autour du Roi dos cieux, 
Tantle celeste bribe an profond de ses yeux ! 

Telle dut apparailre an camp de Bethulie 
La vaillante Judith de bravoure ennoblie... 
Holopherne n est plus qiFun cadavre ampule, 

Et F Anglais, comme lui, s’esl vu decapite ! 

Sonnez, cloches de Reims, sonnez la delivrance I 

0 comr de Jeanne d’Arc, sois le cceur de la France, 
Co?ur ardent et loyal entre les cows francais, 
Inlrepide a la lutte, humble dans le succes 1 

— 0 People ! acclame-la la vaillante Pucelle 1 
Jette-lui ces viva Is que ton ame recele 
Depuis lanlot vingt ans de defnitc el de deuil > 

— Soldals, applaudissez -celle qui cFun coup d mil 
Tant de ibis dans vos mains electrisa le glaive 1 

Et vous ! Fils des croises I que votre voix s el eve, 
Plus vibrante quaux jours des perilleux combats, 
Jusqu'a cette humble enfant qui dirigea vos pas i 

— 0 Roi que le Ponlifea marque du Sainl-Cbreme, 
Acclame Jeanne a (jui tu dois Ion diademe, 

Jeanne dont la valour te Irayanl le chcmin 
Jusqu’au oouronnemenl. fa conduit par la main 1 

— France 1 loi quo le bras de la noble heroine 
« J)e par le Rov du ciel » sauva de la mine, 

Enlonne a sa louange un hymne Iriomphant. 

Car la gloire est lice au sort de celle eniant ! 

Helas ! plus que jadis, 6 France, ma pa trio. 1 
Tu geinis sous le joug do les bourroaux, meurlrie 
Dans la foi, dans ton culle et dans la liberie! 
L’avenir se fait sombre et le ciel irrite 
Estsillonne d’eclairs precurseurs de Forage... 

... Plus de chef obei... presque plus de courage... 
Et Falheismc impur, a la face des cieux, 

Arrache aux comrs francais le Credo des aYeux, 
Dependant qu’aux bas-fonds, ainsi que cFim cralere, 
La revolte s’ agile el fait trembler la lerre ! 

0 martyrs d’A/rmenie, affrontez le trepns ! 

Yotre appel jusqu’a nous, belas ! n’arrive pas 1 

0 France, qu’as-lu fait de la vaillante epee? 

As-lu done renie ton antique epopee, 

Sublime dTieroisme, ecrite avecle sang 

De tes preux, — sur le sol on regne le croissant? 

Debout! par Jeanne d’Arc, debout, France chrd- 

[tienne !] 

Et c[ue son. ame ardenle electrise la tienne 1 
Prencls son glaive en ta main et dans ton cceur sa foi, 
Puis, vers ta destinee, alors va sans effroi ! 

Va, renouant.le fil de ta vaillante histoire 


Lutter pour Dieu ! — Son comr t’assure la victoire l 
Loin de ce Coeur divin trop faibles sont nos bras 
Et Dieu meme Fa dit : « Par ce Coeur tu vain eras J » 

Oui, va, sous Fetendard qui defit FAngleterre, 

Va retremperton ame aux eaux du baplistere, 

A Reims, ou Jeanne d’Arc debout pres de Fautel 
T’invite a ressaisir ton destin immortel, 

Beau destin qui faisanl de toi la Fille ainee 
De FEglise du Christ, 6 France proslernee 
Sous le sceptre de Pierre au trone inconteste, 

Fut, des siecles, ta gloire et ta prosperity ! 

El nous, 6 Venerable ! o vaillante guerriere ! 

Nous inclinons nos fronts sous ta blanche hanniem 
Qui renfenne en ses plis deux horns victorieux ! 
Guide nos pas, 6 Jeanne, au sentier glorieux 
Oil tu marches loi-meme aux depens de la vie, 

El si de Faureole, un jour, Dieu gloriiie 
Ton front brillant encore de tes seules vert us, 

Ce jour, nous cbanlerons, Jeanne : Gloire a Jesus 1 

Ox t mi oi x m la fete. 


Action Anti — MaQonnique 


S.ous ce litre, Ja JUvista antlmassomca de Rome publiait 
dans son numevo du id mai le remarquablo article quo nous 
nous empressons de Iraduire pour nos Iccteurs. On-verra 
que si FJialic a ole Ionic a secoucr Jo joug maponnique. die 
ne le cede aujourd'lnii a auemie nation cnlliolique dans Far- 
dour el Fenlliousiasmo, que doit, inspirer a toule ame verita- 
blemenl chrelienne -le saint desir (le dclruire par lous les 
moyens Ja seotc in fern ale. 

Nous olions au temps ou les plus miserables 
charlatans, se clonnant pour les paladins du 
pen pie, ngilaicnl convulsivement le drnpeau de la 
Revolution et de la discorde, pro cl am ant une ere 
nouvelle sous le masque du plus louche patrio- 
tism© ■; Fhydre ma$onnique elait au comble de la 
joie ! 

Le fanatisme religioso-politique faisail un grand 
nornhre de proselytes, pendant que, taupe sinistre, 
la plus criminelle et la plus lache secte qu’ait 
en fan tee F enter, se fray ail son chemin en. conspi- 
rant clans les souterrains et les meandres obscurs 
de la sociele, inconnus de la tourbe inconsciente 
des profanes. 

Cette taupe, ce* monstre ami des tenebres et de 
Fombre, comme la chrysalide du ver a soie, se 
transformait tout a coup en un oiseau. de proie, 
voltigeant sur les sanctuaires des families, etulu- 
lant lugubrement sur les cadavres mutiles de la 
mere patrie, humant avec volupte Fodeur du sang 
encore cliaud ! 

Triste epoque ! 

Onvil renaitre Fesclavage de F antiquity paienne, 
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^.iles sectaircs, nouveaux Mephislopheles, eclate- 
yent de rire a la vue des peuples ecrases sous le 
Jong pesanl et ignominieux de la maconnerie ; de 
nouveaux ISerons chanlerenl sur la lyre la demoli- 
tion de la morali l e publique el privee, la derision 
des hauies verlus de la foi, la ruine du plus sacre 
patrimoine de nos illusires aneelres ! 

Personne n'osa ’61 ever la voix, embouclier la 
trompelle de la resistance, personne ne sennit 
devant les plaies morlelles de noire malheureuse 
palrie, si lyriquemenl el si sublin emcnl montrees 
a Vamour filial des 1 (aliens par I'inforlune Leo- 
pardi ; personne ne voulnl regarder en lace cello 
Mle inlernale, qui dechirail cyniquemenl tons 
eeux qui cbercbaienl a lui barrer le chemin ; soul, 
la plus grande, la plus illuslrc viclime de la ty- 
rannic ma$onnique, Timmorlel Pie IX, decbira 
Tepais nuage du myslere, eljeta nn peu de vive 
'lumiere sur ees allreuses cavern es, oil se refu- 
gmienl les ennemis de Pordre social, de la foi el 
de la palrie. 

. Plus lard, un illuslre champion de I’Kglise, le 
Pore Bresciani, jela dans le public ses irrcfu tables 
romans, ill palir les bourreaux el les sicaires des 
Logos, secdua le corps social reJVoidi, narcotise 
par les cbarlajans el les baladins de la socle, par 
les alchimisles d_u palriolisme a bon march e. 

Plus lard encore, (iuelques-uns commencerenl a 
ouvrir les yeux, a jeler au feu les labliers el les 
statuls de la socle scdlernle ; d’aulres encore plus 
hard is el plus courngeux fouollerenl jusqu’ati sang 
les adoraleurs dc Salan, en rcviHanl au moyen de 
la .presse loul.es les corrnplions el les turpitudes 
des seclaires, don l ils nvaienl die complices ou 
tenoins. 

La bole leroce, sous le fer rouge, lnn la en mau- 
dissant, en se lordanl dans les spasmes dela dou- 
i Icvur; mais, comme le lion de la fable, dul se re si- 
gner a recevoirle coup de pied do Pane. 

LMnfame socle cosmopolite commencail a des- 
send re la parabole ! 


Le sang des vi climes el, des martyrs lombes sous 
les coups des sicaires maconniques n’avail pas ele 
repandu en vain ; apres les Ixiccbanales du 20 sep- 
tonbre 1870, la secle vil s’ecrire sur les murs de 
Home sa sentence . de morl; son borreur accrut sa 
t^m elite ! 

File rassembla tous ses efforts ; mais aujonr- 
alinii, graces a Dieu, elle recommit son impuis- 
sance, en voyant se dresser devant elle ranges en 
Mtaille, non seulemenl Parmee enliere des catho- 
liques militants sous 3’ eel a tan le banniere du Pape, 
mais tin escadron compact de liberaux de toute 


nuance, decides a la combattre sans Ircve et jus- 
qu’a la mort. 

Aujourdiiui, du liaut des tribunes parlemen- 
taires, des bommes, qui ne sont rien moms quo 
tendres pour le clericalisme, niiesitenl pas a ac- 
cuser hardiment la secle de tous les fldaux qui onl 
dpuise et mine noire Halie ; aujourdiiui, dans les 
colonnes des journaux les plus enrages de progres 
el de liberalisme, a disparula rubrique agressive 
contre les ennemis de la palrie et les odieux 
Ob scurantist.es J pour faire place aux plus sever es 
reproehes, aux plus ecrasantes accusations, aux 
plus bosliles sarcasmes contre cette secle qui, 
culbulee du piedestal ou Pavaient elevee les eve- 
nements politiques, rampant dans la poussiere, 
essaie, mais en vain, de ronger petit a petit les 
bases granitiques de PEglise. 

Quel cbangemenl ! 

11 fut un jour oil 3e mot de franc-magon etail le 
meillcur passeporl. le meilleur litre pour un 
bomme a Ulees nourelles : aujourdiiui etre appele 
frane-macon par la presse equivaul a tine olfensei 
a une calomnie, justiciable memo devant les tri- 
bunal] x. 

11 1’ntun temps oil Pon ignorait ce qui se cachail 
sous la peau de Pagneau, quels scandales et 
1 quelles Jourbcries s’abritaient sous le manleau de 
la liberie, du palriolisme el de Punit6 ; aujourdiiui 
loullc monde sail que dans le labornloire macon- 
nique seul se confeclionnenl tons ces oripeaux 
grossiers, qni onl rendu a jamais celebres les 
aven lures du Kentucky, de la Banque romaine, 
des dernieres fotirni lures militaires. et des deux 
Senaleurs aujourdiiui poursuivis. 

11 ful un temps oil la myopic des passions poli- 
tiques ne nous permellail pas de dist.inguer la 
marque caracteristique de la barnle maoonnique ; 
aujourdiiui .il sulfit de voir dans un personnage 
haul place les mains sales, le venire arrondi et sur 
les levres gonflees les douces paroles de pliilan- 
lliropie el de palrie, pour rcconnailre a priori 
le F.*., le Venerable.*., el le 33° de la llaule- 
Maoonnerie. 

11 ful un temps ou la secle pul eriger dans le 
sang de ses freres il, aliens sa colonne dinfamie ; 
aujourdiiui, e’est au milieu des scandales, des 
escroqueries et des ordures de ses satellites 
q if elle a plante le trophee de sa gioire l 

11 fut un temps ou la secle put, ii force d'abso- 
lutisme el de terreur, termer la boticlie a toute la 
presse nationale ; il y a dix ans, au cun journal 
liberal n'osait proferer contre la Magonnerie la 
moindre parole desagreable ; aujourdiiui, les jour- 
naux les plus devoues au liberalisme et les plus 
autorises, lels que VOirinione, la Gazzetladi Ve- 
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nezia, le Corriere della sera , la Gazzeila di 
Parma, la Sera, la Gazzeila Piemontcse, le 
Corriere dell'Tsola, la Slamzta, el lant d’aulres, 
non seulemenl savent a roceasion meltre les 
points sur les i ; mais, pins comp e tents dans la 
maliere, savent offrir au public quelque primeure, 
quelque petite chapelle d’un nouveau genre. 

Comme on le voil, la secle a beaucoup perdu, 
et la cause catholique. en revanche a beaucoup 
gagne. Quelle satisfaction pour ceux qui out 
conlribue a ce triomphe ! Quelle bonte au con- 
traire pour ceux qui au premier assaut ont lourne 
les epaules et fait defection ! 

11 y a beaucoup de fait, sans doute ; mais il resle 
encore plus a faire ; unissons-nous dans une 
sainle croisade, et disciplinons-nous de plus en 
plus, prets a passer au premier signal le Rubicon ! 


Et pour en venir a noire modesle oeuvre de 
V Union Anti maconni que, quelle reconnaissance 
ne devons-nous pas au Seigneur de toutle progres 
qu’il nous a donne de faire, au profit de ses enfants 
et a sa.propre gloire ! 

Notre Union, munie de peu d’elements, mais 
d'elements courageux, n’eul pour organ e a sa 
naissance qu’un petit, journal de petit format 
Fede e P atria . Saluec avec joie par un petit 
nombrc d homines qui dans les petiles choses 
entrevoient le germe des grandes entreprises 
avec Faide du Ciel ; accueillie avec un sentiment 
d ’in difference et de pessimisme par certains ca- 
tholiques a Feau do rose, elle put presager son 
triomphe, sa march c victorieuse, quand, a peine ! 
n6e, elle eut a souflVir affronts et persecutions de 
la part du Gouvernement judaico-ma<;onnique. 
Sans se laisser'efl'rayer, elle poursuivit son ceuvre 
avec ardeur et abnegation, el aujourd’hui elle peut 
marcher, legitimemenlliere d’avoir considerable- 
men l elargi la carriere anlimagonnique, d’enlre- 
tenir une Revue importante, et de compter, dans 
son sein les meilleurs et les plus genereux de 
ceux qui, voyant dans la secle la caiise de tout 
mal et de toute ruine, s’appuyant sur Fancienne 
devise : pro fide et pro patria liberlas , ont jur6 
de lutter jusqu’a la dernier e goulte de leur sang. 

Et que dire de Finiliative du premier Congres 
Antimagonnique International ? Elle suffirait pour 
nous meriter la sympathie de tons les catholiques 
et de tous les honnetes gens de tous les partis. 
En disant cela, nous ne songeons pas a caresser 
noire amour propre ; si nous le rappelons,ce n’esl 
que pour adresser a nos collegues de la presse 
catholique une cliaude et instante priere : qu’ils 
veuillent bien faire connaitre de ydus en plus noire 


sainte oeuvre, et coop6rer avec nous a cette 
feconde et chretienne mission. 

A tous les catholiques qui nous lisent, ou qui 
font partie des sections antimaQonniques nous 
adressons cette autre priere : qu ils nous aident, 
en se faisanl les apotres de noire union. Que qui- 
conque tient une plume Femploie a noire prop a- 
gande ; que ceux qui ont recu du Seigneur les 
biens de la, fortune, y apportent genereusement 
leur obole ; que cliacun fasse connaitre a ses amis 
et connaissances Fesprit de noire Ligue, les invite 
a s’v associer, provoque des conferences et des 
discours, s’emploie a repandre le plus possible la 
presse antimagonnique, a fonder la ou il n’y en a 
pas encore, quelque section nouvelle, a aggreger 
a FUnion quelque cercle catholique... 

11 faul agir, combat-ire, ainsi que nous Fenseigne 
noire Chef du Vatican, avec les memes armes que 
celles de nos adversaires, sans manquer a noire 
consigne, sans jamais reculer, sans nous retran- 
cher jamais dans la c-oquille de noire moi. 

Unis dans la foi et dans un ideal commun, 
n’etouifons pas, de grace, Fimperieuse voix de la 
conscience el du devoir, mais pleins d’ardeur et 
de hardiesse imperturbable, descendons dans 
Farene, oil, s’il ne nous est pas donne de cueillir 
la glorieuse palme du martyre et d’ecrire avec 
noire sang le credo du martyr saint Pierre, nous 
Lrouverons au moins la grande satisfaction d’avoir 
arrache des mains des seclaires le noir et sinistre 
etendard des legions infernales, pour enrichir 
d’un nouveau laurier les trophees de l’Eglise. 

ISe nous montrons pas inf6rieurs aux libdraux 
dans ce combat centre la Maconnerie ; mais pro- 
fitons de ce vent favorable pour prendre plus 
d’haleine et accelerer le jour du triomphe final. 

Les patens de Fantiquite etablirent les Vestales 
pour alim enter le feu. materiel ; Dieu, dans son 
infinie sagesse, a voulu faire naifre a Rome, dans 
la ville des hauls des tins, une Ligue de catholiques 
courageux appeles a ah men ter et a repandre le 
feu moral de Faction antimagonnique. 

Eh bien, secondons ses desseins, appuyons-les 
de toutes nos jeunes forces, et quand nous le 
croirons opportun, ou plutol quand il pi air a au 
Seigneur, nous nous presenlerons resolument en 
face de la Maconnerie, et, comme le Varus de la 
Rome Antique, nous lui crierons : rends-nous nos 
legions, rends-nous nos fils, que tu as su en- 
chainer dans tes filets 1 Retourne a Fenfer, d’ou tu 
es sortie : Dieu le veut ! 


L’appel du Saint Pere : Abattons la Magon- 
nerie \ l’appel de tout Fepiscopat : chassons 
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Satan tie la Societe , rappel des peuples : a l ms 
la MagonneHe , s’adressent a. tous, el personne 
se vanlant d'etre catholique ne pent le decliner. 

Que la parole de nos Chefs ne tombe pas en 
vain, et pour ne pas dementir Fheroisme des 
Chretiens, prenons nos armes, et courons occuper 
les positions les plus difliciles. 

Cenfuplons nos efforts, eclairons les aveugles, 
encourageons les timid es de la parole, de la 
plume, de Fexemple, du sacrifice ; de mille facons 
imprimons une activity plus energique a la cam- 
pagne con Ire la secte de Lucifer : moius est vita ! 

Que tout ordre, ton! exeraple partanl de Rome 
soil aceueilli avec obeissance et dans Funitb d ? ac- 
tion marchons lou jours en avant, nous appli quant 
a deman leler la partie la ])lus faible de la cita- 
delle Ma<;onnique. ses abominables mysleres. 

Une fois mise a nu, la Maconnerie iF aura plus 
de raison d'etre, et sur ses ruines nous pourrons 
faii*e monler vers le Ciel le plus bel hvinne de ’ 
victoire qui soil sorli de nos poilrines dans ce 
dernier si eel e de I'esclavage Maeonnique. 

Une fois qu on aura montre la Maconnerie telle 
qu die est redlement. on verra toinber par en- 
chanlemen! le leger enduit qui couvre encore ses 
turpitudes, nous laissant assez de vide pour inscrire 
son epigraphe. - 

Ce n est poinl ici le produit de quelque fan- 
laisie ddiranle on de qudque en voice pindarique, 
mais la reproduction iidele des gesl.es glorieux de 
1 Fglise, qui pendant dix-neuf siecles a vuabatlus 
a ses pieds les plus red notables ennemis, et qui 
dans sa lu ti e Iriomphale n'a jamais eu une t en I o 
pour se reposer, mais loujours des armes el des 
gens armes pour se defcndre. 

Le moment es.l solennd, b mes freres : luttons 
et prions ! 

Retrouvons le sublime elan des anciens cruises, 
renouvelons la sublime fraternil.e des premiers 
Chretiens, soyons, coniine nos marlvrs, prels an 
sacrifice. Ayons pour cri, pour unique mot 
d’ ordre : Mori, a la Maconnerie ! Dieu le vent ! 

.lesus-Chrisl esf mort pour nous sur une potence 
ignominiense, qui reJusera aujourrFhui d’oflrir 
son bras pour la defense de son epouse mystique, 
FTCglisc ? 

Paolo Scrimali. 


L’abondancc. des matieres nous force a 
remcttro an prochain numero la suite de 
U article : Trent e-cing annees du Grand-Orient 
de France. 


Petite correspondence 


Rep on sc a M. F. A. a. n. 

1° Les demons qui apparaisscnl dans les loges 
ou ailleurs son t vapours ou autre matiere, a leur 
gre. ou plulbt en revetent Fapparence. 

2° Les Francs-Maeons ne soni pas lenus d'etre 
logiques ni sinceres dans leurs pretentions dogma- 
tiques. 

3° 11 sulfil aux demons d'exercer sur la Lcrre leur 
funesle minislerc : ils se gardent Lien de reveler 
les elern elles justices de Dieu sur eux. 

4° Que les personnes dont vous parlez apparlien- 
nenl ou non a la ITanc-maconnerie, il y a loujours 
danger a frequenter des alhees endurcis. 

o'“ 11 est defen cl u par FEglise de consulted des 
guerisseurs qui peuventelre raisonnahlement soup- 
con nes de sorcellerie. 

6* D'apres les coincidences singnlieres que vous 
signalez, il ne pent qu'efre bon et utile de fairc 
bdnir la melairie et la maison. 

7° Le cas de la personne en question n est pas 
rare dans les annales de la vie des sainls ; ce pent 
el re une vue de Dieu sur idle pour eprouver sa i’oi 
et rendre sa victoire plus complete. 


Caillou Talisman 


Sous ce litre, M. Felicien Pnscnl raconh? sur M. do 
Flores. l’iuTOHjue pionmer africnin. dont la mort viral de 
icier line si vivo emotion dans la presse. Fanec-dole sui- 
Vanle : 

Son sonverain mepris du danger n'avail pas telle. - 
mentannihile loute prudence en lui qu'il nereunit, 
avail! de conrir Fnventun’. tonles les precautions 
qui en pourraienl assurer le succes. 11 a employe 
deux ans a preparer son expedition. 

,!e dinaisun soir, avec lui, en tete-a-tete, on son 
hotel du boulevard Sachet. 11 me confin Feconomie 
de ce projet el me dil les relations qn'il avail, 
nonces deja avec les principaux chefs des tribus 
du desert. 11 alia ineme prendre, dans un mejuble, 
un caillou blanc dela grosseur d’nn mufde pigeon, 
sur lequel il me lit voir des earn ctercsarabes graves. 

— Ce caillou, me clit-il, m’a etc envoye par le 
chef arabe dont Fautorile s’etend sur tout le desert. 
Je n’aurai qifa le monircr pour (pie partout on me 
livre passage. 

Mores a- 1 -il perdu ce signe qui devait le rendre 
inviolable ? Ou ce talisman ne lui avait-il ete trans- 
mis que pour Fattirer plus sure men! dans la guel- 
apens oil il vient de trouver la mort? Tout; demeure 
myslerieux en cette avenlure romanesque oil ce 
vaillant bomme semble s'etre engage sous F in- 
fluence cFune fatal ite qui donne a sa mort une [si 
belle allure cFberoisme. 

(La Croix de Paris , 20 juin.) 


HEVT3E METN'SUKLI.E. 



MUSULMANES 


DANS L’AFRIQUE DU NORD 
DEUXI EME P ARTIE 

CRAPJTR.E ]J1 
Djazouia-Aissaoua (suite) 

Je demand.ais un jour, en effet, a un Aissaoua 
des environs de Tunis, si rien de semblable 
n’etait pratique dans leur secte. Je vis bien, a sa 
figure, que cette question ie genait unpeu, « mais 
il m’avoua que vraiment les affilies de Tunis, 
quand ils vont chaque annee faire leur peleriuage 
a Sid-Bou-Said, immolent non pas un bouc mais 
un mouton ; a part cette difference, la scene est 
la meme, et Fanimal est ddpecd et mange cru 
par les assistants au milieu d 5 un delire freneti- 
que. Mais, ajoutai~je, il y a des pays oil a la place 
du mouton (Kebeh). on immole un bouc(Atrouch), 
appuyant bien sur ces deux mots pour lui faire 
sentir la difference et voir s’il me comprenait. 
Oui,me repondit-il, j ai aussi entendu direquTl y 
avait des pays oil cela se faisait : mais a Tunis 
je ne Fai pas yu faire. » G’est ce meme individu 
qui nraffirmait avoir vu des alii lids manger du 
verre, des serpents et scorpions : mais a un, mal 
lui en prit :-il eul une indigestion db:n scorpion : 
et il en mourut : jamais mon interloculeur ne 
voulut convenir qu’il fut mort empoisonne par le 
venin de cet animal : a son avis, il dLait mort 
dTine indigestion de via.nde crue de mouton : il 
esl a croire que, comme le negre qui eventra le 
bouc a belles dents et mangeait tout, TArabe 
avala la laine, la peau et la viande : malgrd 
Feiasticite de son eslomac et la force de sa 
pepsine, il ne put digerer le morceau . 

Grande a foujours ete la veneration que les 
adeptes de Satau ont eu pour cet animal im monde 
que nous appelons le bouc; et nous savons que 
range des tenebres apparait souvent sous cette 
forme. Il est curieiix de retrouver en Afrique, 
avec la veneration dont Tentourent les peuples 
adonnes au satanisme, le baisement sur Peu- 
droit spdcifique : comment expliquer cette ren- 
contre, est-ce le hasard ou faut-ii y voir de pre- 
ference la main de Satan ? Nous ne voulons pas, 
dans de vaines considerations, il nous semble, 
que le mdme.esprit dirige des hommesquiont les 
mdmes pratiques : que ce soient des hommes du 
grand monde, frequentant les premiers salons 
de la capitate, s’ahaissant jusqiTa baiser le der- 
riere d’un bouc, ou un pauvre Musulman igno- 
rant et a moitie stu-pide, a notre avis les deux 
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individus agissent sous la . meme impulsion, 
sous Fimpulsion de demon, et tous les deux lui 
rendent un culte plus ou moins avoue. L’homme 
le plus ignorant du monde sait bien qu’en tuant 
un animal, il ne peutpas naturellement obtenir la 
guerison de ses maux : s’il obtient cette faveur. 

Il devra admettre Fintervention d’une puissance 
su-rnaturelle. 

Le bouc, pour les luciferiens, est encore le sym- 
bole de la visibilite, le mariage est une obliga- 
tion pour tout homme, et la chastete est un. 
crime envers Fhumanite. La plus grande gloire 
pour un homme c’est d’engendrer un etre 
semblable a lui, par lequel il se survivra : 
c’est par ce moyen que Fhumanite resisle au 
Dieu mauvais qui a ordonne a ses Pretres de 
garder la chastete. On dirait que cette theorie 
developpee tout au long par les rituels de la 
franc-maconuerie feminine divulgues par Leo 
Taxil, n’esl qu’uu echo ou a trouve sou echo 
dans les ordr s religieux musulmans. La plus 
grande in jure, en' ’elfet, quevous pussiez dire d’un 
Arabe, c’est de Fappeler begel, mulet : le mulet 
est hybride et nepeutengendrer ; ilest auxyeux 
des Arabesle symboledelasteriliteetdeFimpuis- 
sance, a leurs yeux, Facte supreme, c’est l’union 
de Fhomme et de la femme, et beaucoup seraient . 
tentes de dire que Facte sexuel est Facte leqdus 
.agreable a la divinite : maudit celui qui est in- 
capable d’engendrer : mauditelamaison qui rcste 
toujoursvided'enfanls : c’est ce qui nousexplique 
pourquoila poly gamie est enhonneurchez eux : 
pourquoi la naissance d’un garcon est une joie 
pour la famille, tandis que la lille, en venant au 
monde, non seulement n’aura pas un souriro de 
son pore, mais heureuse sera-t-elle s’il ne la 
maudit pas, et s’il ne bat pas sa femme. 

Quand on viendra. maintenant, nous parlor 
des belles theories de Ben-Aissa sur T amour 
mystique, nous saurons ce que nous devons en 
penser. Toutesces belles pa/’oles me font le meme- 
effe.L que lorsque je lis, dans les auteurs francs- 
macons, leurs beaux discours sur la femme, ou 
sur la fraternite. Ou sail ce qu’ii faut en penser. 
Nous regrelterions cependant de ne pas mettre 
sous les yeux de nos lecteurs la thoorie de. 
l’amour qu’oiipourrarangerfa cfite des cantiques. 
cites par De la Rive, composes par les freres*. 
pour se distraire dans leurs travaux avec leurs- 
scours. 

« Prier et j ©finer dans la solitude et n’avoir* 
aucune compassion dans le coeur, cela s’appelle 
dans la bonne voie, de Fhypocrisie. » Mettez. 
a cdte de ces paroles telles autres citees par De 
la Rive, etfaites lacomparaison: car il ne faut pas 
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que nos lecteurs oublient queles femmes peuvent 
entrer dans cette societe. Partout ou il y a le 
diable, , ne faut-il pas aussi que la femme 
paraisse. 

« L’amour est le degre le plus complet de la 
perfection. 11 y a quatre sortes d’amour: V amour 
par rintelligence, 1’ amour par le cocur, l’a- 
mour par Tame, 1’ amour mysterieux. L’amour 
par rintelligence s’appelle l’amour spirituel, 
l’amour par le coeur s’appelle passion, l’amour 
par Tame s’appelle desir de concomitance, 
l’amour secret s’appelle identification avec l’ob- 
jet. L’amour par rintelligence ou amour spiri- 
tuel c’estl’amour perpetuel de Dieu, Y amour qui 
remplit l’etre interieurement et exterieurement, 
il donne naissance au desir de se confondre 
avec Tobjet aime, de le posseder, de le prior. 

Le desir de posseder robjet aime amene les 
frissons de la chair, les palpitations du coeur, 
les larmes, les soupirs... L’amour par le co3ur 
qui s’appelle passion se montre lorsqu’il arrive 
ala face exterieure du coeur. 11 se traduit alors 
par de lalangueur, des regrets, des lamenlalions, 
l’oubli dumonde, le desir de Dieu, la compassion, 
le my store et ses inquietudes, les larmes, la 
faim,la patience, la solitude et le penchant a la 
soumission a Dieu. L’amour par Fame se traduit 
par rembarras, l’etonnement, le regret, les san- 
glots, la soil, la frenesie, l’aneantissement de 
soi-mdme en Dieu, la suspension de sesfacultes, 
la presence de Dieu sans trove, l’amour de 
l’obdissance, l’abandon a Dieu et a son Envoyd, 
la renonciation au libre arbitre, l’abaissement en 
Dieu, la pauvrete. De toutes ces vertus nait une 
lumiere blanche, resultant de la priere et de 
1’amour, et qui s’echappe du trone divin. 

« A r apparition de cede lumiere,! e coeur s’ouvre 
auxfureursde l’amour. Une lumiere jaune Ini 
succede, elle sort du trone de Dieu lui-meme. Le 
coeur, en le recevant, est enveloppe de feu : sa 
frdnesie augmente avec ses soupirs et son emo- 
tion. Dieu se manifeste alors et se reunit a 
Tame. L’epouvante cesse par le jeune: le coeur 
se calme par la faim ;-la vue s’eclaircit ala clarte 
de la lumiere interieure, l’oreille se ferme aux 
bruits exterieurs ; Tame se repait de sa souf- 
france et se rejouit de-sar douleur;- la solitude 
plait; Texistence et le neant se confondent. » 
(Citd par Rinn, pages 318-319.) 

Nous avons analyse seulement la derniere 
. phrase, et nous y avons trouve une doctrine 
monstrueuse; nous avons vu que le vrai Dieu de 
Tlslam et des Aissaoua est un dtre reunissant 
en lui seul les deux dieux de Manes. Tout ce qui 
precede est un melange d’aspirations ardentes 


vers le ciel, de soupirs vers une beaute qu’il ne 
peut atteindre, en meme temps qu’on y re* 
conn ait l’influence de la philosophic indienne; 
a-t-on remarque ces mots : « l’ame se repait de sa 
s ouffrance et se rejouit de sa douleur;la soli* 


ude 


plait. » On se croirait transports dans le 
emple de Mac-Benac ou de la pourriture : ou 


croirait, d'apres ces paroles, que, dans leurs pra- 
tiques sataniques, les Aissaoua souffrent en se 
mutilant : enfermds dans ces. solitudes ou plutot 
ces tombeaux ou ils doivent evoquer lesames de 
leurs Gheikh et passer dans les jeunes et les 
prieres de longues semaines et de longs mois, il 
nous semble que ces hommes doivent souffTir 
des suppliers atroces qu’ils s’imposent pour se 
rendre leur dieu propice, Tame d’un damn© se 
repait de sa souffrance et se rejouit de sa dou- 
leur comme le chretien se repait de la joie et se 
rejouit desonbonheur.On nepouvait, a notre avis, 
exprimer d’une maniere plus catdgorjque 1‘etat 
de ces ames : car nous sommes persuadd que 
si, un jour, on pouvait pdnetrer dans ces demeures 
du satanisme musulman, on trouverait des 
choses aussi extraordinaires que dans 1’lnde. 
Nous avons nionlrd plus haul que les Aissaoua 
ne sont qu’une branch© des Haidarya, des 
Saadya, etc. ; que, comme ces fakirs orientaux, 
ils se roulent dans le feu, et ont autant de pra- 
tiques diaboliques. Pourquoi ne les suivaient-ils 
pas jusqu’a la fin? Satan veillesur son oeuvre, et 
lTslamisme est, a noire avis, le dernier refuge oil 
Satan se retirerait s’il venait a etre vaincu par- 
tout ailleurs. 

Malgre tout le respect que nous porlons a no, 
lecteurs, et mdme a cause de ce respect nous de 
vons lout expliquer : si les femmes sont admise 
dans cet ordre, dvidemment ce n’est pas pour le. 
laisser a la porte du lieu de reunion. 11 suilit d 
constater leur presence dans ces scenes de dia 
bolisme pour que nos lecteurs intelligents, qu 
auront lu les auteurs francs-m aeons et auron 
devine le sens de certains mots, de certaine 
phrases que nous avons citees de la theorie d 
l’amour, sachent le but que Ton se propose en 1 
admettant. Puisque Ben-Aissa a su si bien con 
prendre la vraie notion de Dieu d’apres Mahome 
il a du aussi savoir que la femme n’etait qu’u 
instrument de plaisir. 

Nous nous sommes arrete bien longtemps s 
cet ordre, qui, a notre avis, n’est pas a redoutei 
pour notre influence autant que les Rahman y 
et surtout les Snoussya ; mais e’est l’ordre sat: 
nique par excellence, et nous esperons bien qi) 
ce chapitre ne sera qu’une sorte d’introduction 
une etude plus serieuse que nous ferons de o 



REVUE MENSUELLE, REL1G1EUSE, POLITIQUE. SCI ENTIFIQUE 381f 


ordre. II sera curieux d’ observer Finfluence de 
VJude sur FEurope sous le rapport du mal, de 
suivre la marche du mal et du satanisme se re- 
pandant progressivement des bors du Gauge et 
de FIndus jusqu’au Nil et a FAtlautique. Ge que 
nous avons dit suffit deja pour montrer quelle 
difference il y a entrecet ordre et les deux dord 
nous avons parle precedemment ; celui-ci, a notre 
avis, est essentiellement satanique ; sa notion de 
la divinite, revocation des morts, les pratiques 
en usage parmi les affilies ne peuvent dtre 
r oeuvre de Dieu. 

Si ce n’est pas parmi les Alssaoua que nous 
rencontrerons peut-etre le plus de resistance po- 
litique, il ne faudrait pas croire non plus que 
nous pourrons nous en faire ses allies. 11s sont 
aussiennemis que n’importe quel Musulman, de ] 
lout progres et de toute civilisation. S’ils laissent 
les Francais assister aux seances quTls donnent 
dans nos villes d'Algerie et de Tuuisie.il ne fau- 
drait pas croire que ce soit par sympalhie, c’est 
plutot pour nous troraper, pour nous montrer 
que nous ne devons pas les craindre. Mais ils 
sont d’autant plus a craindre que leurs pratiques 
sataniques, leurs rapports averds avec les esprits 
leur attirent Fadmiration et Fenthousiasme des 
musulmans. 11 suffirait d J un de ces illumines 
pour mettre le pays a feu et a sang. 

On compte, en Algerie, cinq a sixmille affilies. 
Nous avons deja dit ce qu’il fallail* penser de ces 
chiftres, ils sont faux. Chaque Arabe, oupeus’en 
faut en eifet, appartient a une confrerie, et si Fon 
s’en tenait aux chiffres oil i dels, 250.000 Musul- 
mans algdriens, sur plus de 3.000.000 seraient 
affilies aux sectes. 

CHAP1TRE IV. 

? Les Ouled-sicli-Cheihh, on Cheihhya. 

Tout homme qui a suivi avec un peu d’atten- 
lion les progres de notre colonisation en Afrique 
a remarqud combien souvent nous avons du com- 
battre une tribu du desert appelee les Ouled- 
l sidi-Gheikh. Nous voudrions dire quelques mots 
5 de cette tribu, qui forme une societe musulmane. 

‘ File est loin, sans doute, d’avoir Fimportance 
des trois ordres dont nous avons parle dans cette 
a etude, mais elle a joue dans la conquete de 
l’Algerie un r61e aussi actif que les Qadrya, et 
] bien plus actif que les Chadelya e t les Aissaoua. 
7 Nous ne pai'lerons pas de leurs doctrines : elles 
a sont les memes que celles de Chadelya : nousne 
voulons faire mention de ces Khouan que pour 
| faire comprendre a nos lecteurs le sens qu’il faut 
A donner a ces belles protestations de desinteres- 


sement et de fuite des grandeurs humaines, dont 
font parade les fondateurs, et qu’ils prescrivent 
a leurs disciples. De plus, comme en ecrivant 
cette etude nous avons voulu travailler pour 
notre patrie, nous ne pouvons omettre de parler 
de cette confrerie qui nous a fait taut de mal, et 
qui peut-etre, a la prochaine insurrection, sera 
celle qui entrainera par son influence les tribus 
indifferentes ou meme favorables a notre cause. 

Sur un espace egalant presque le quart de la 
superlicie de la France, a Fentree du desert 
dont ils semblent vouloir garder les portes, les 
Ouled-sidi-Gheikh pi’omenent leurs tentes et 
leurs troupeaux. Des frontieres du Maroc a la 
province de Constantine, duTouat auMzab, leur 
autorite s’exerce saus conteste, et une grande 
partie des tribus leur paient une sorte de rede- 
vance pour reconnaitre leur autorite; deux fois 
ils out mis notre domination en Algerie a deux 
doigts de sa perte, et ils sont plutot domptes que 
soumis; ala premiere occasion, ils se leveront 
en masse et nous rejetteront dans le Tell et le 
Sahel, avec l’aide des autres congregations. 

Leur origine remonte jusqu’a Abou-Beker, le 
premier Khalife, et leurs ancetres s’appelaient 
Ouled-bou-Beker, ou encore, Bou-Bekkerga, en 
souvenir de cette illuslre descendance. Chasses 
deLa Mecque a la suite de discussions religieuses, 
ils vinrent chercher, dans FOccident, le respect 
el la consideration que leur refusaient leurs com- 
patriotes ; etabiis d’abord dans le sud Tunisien, 
traitds avec beaucoup d’honneur par les souve- 
raius de Tunis, ils dmigrerent encoi’e plus a 
Fouest, entrainant avec eux quelques tribus qui 
s’etaient fades leurs vassales, et vinrent s’dtablir 
dans le grand Atlas par le 33° de latitude et le 
de longitude ouest; c’est la, entre le Djebel 
Chegga au sud, et le Djebel Guerdjouma an nord, 
qu’ils placerent le berceau de cette famille qui 
devait un jour dtre la plus puissante du sud 
Algerien. Ge fut Maamer-ben-Slimau-el-Alia qui 
les conduisit des bords de la Mdditerranee dans 
le desert Algerien ; et sa 'Konbba, la premiere 
qui fut elevee a un membre de cette famille, en 
Algerie, fut construite a Ei-Arba-et-Tahtani, au 
commencement du ix e siecle de l’hegire : vers 
1400 de notre ere. Ce fut autour de celte tombe 
que s’eleveront bientot les mausolees de Ai'ssa- 
Bou-Lala, B'el-liaia, ses lils.Sliman, son arriere- 
petit-fils, mourut a Figuig, tandis que son pere 
-ptait mort en Egyple. Ge fut ce Sliman-ben-bou- 
Smargha, qui fut le pere de Sidi-Mohammed, 
pere du grand Sidi Cheikh. 

Le grand Sidi Cheikh naquit en 950 de Fhegire 
(1544 de l’ere chretienne). 11 se fit un grand renom 
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de saintete, et tonte sa vie se passa dans la paix 
et la solitude, remplissant avec zele, piete et fei’- 
veur, les fonctions que lui iraposait son litre de 
Moqaddemdes Chadelya. Par ce moyen, sans 
jamais recourir aux armes, il devint le roi de la 
contree. et exercait sur ses concitoyens une au- 
torite in contestee. Son prestige etait immense, 

■et sa reputation de justice et de saintete le firent 
le grand juslicier clu Sahara : tous les diffe- 
rends eixtre tribus etaient apporles a son tribu- 
nal, et jamais il ne donna tort a quelqn’un 
xnjustement. Il se lit le protecteur des faibles et 
des opprimes, et jamais les ecumeurs du desert 
n’osereul franchir le seuil du refuge qu’il avail 
accorde aux malheureux. 11 exercait sans 
contest e une auto rite vraiment royal e, et tous 
les nomades, dans un rayon de plus deSO lieues, 
reconnaissaienl son pouvoir. 11 arriva alors ce 
qui est toujours ariive dans de pareilles circons- 
tances, les pauvres et les malheureux ne veulent 
plus abandonner celui qui leur a sauve la vie, 
e sidi Gheikh Abd-el-Kader se trouva chef de 
nombreux partisans sans avoir jamais desire 
aulre chose que vivre en paix daus la. solitude, 
observant de son inieux les obligations que lui 
imposait la regie des Chadelya et sanctillant son 
fime. 

Ge fut alors qu’il crea a El-Abiod, le ' premier 
des K sours, celui qui s’appelle Ksar G’erbi (1) 
ou Ksar Sid-el-Hadj Alid-el-Kerim . Ge ful, avec 
la reputation de ses vertus et de sa saintete, lout 
ce qu’il Jaissa a ses successeurs. Ge ne fut done 
pas, a proprernent parler, un fondateur d’ordre, 
et rien dans sa vie ne semble indiquer qu’il exit 
voulu dtablir une nouvelle branche greffee sur 
le tronc des Ghadelya. Aussi, en mourant, il 
• recommanda a ses enfants de ne rien changer 
aux pratiques de l’ordre dont il avail toujours 
ete le fidele affilie et le Moqaddem zele, et de 
dire seulement conxme diker special, en plus des 
-cinq prieres obligatoires, trois fois la faliha. 
Et il.s’eteignit a Page de 84 ans. 

Apres sa mort, la paix ne dura pas longtemps 
dans celte famille, et bienlot ce ne furent que 
gueiTes et escannouches entre deux partis . Le 
motif est le merne que celui. qui a scinde de nos 
joui's les lucifeiiens : le desir de posseder les 
revenus de l’ordre et de les administrer, alia 
de pouvoir ne pas elre dans la necessity Sidi 
Gheikh, en mourant, designapour lui succeder le 

(4) Nous fierivons ainsi G'crbi cl non IFerbi, parcc quo nons 
c^oyons qiril est pins facile de rendre par leg dm* le z ;uu’)de 
I’alphabel arabe. Nous avous cent, (touts el non lVonts pom* la 
merne raison. D’ailleurs. il nous semble que retie transcription est 
dejaun usage assez repaudn ; ainsi nous ecrivons .Moslaganem ct 
non Mostarianem : Boghav el non lioz’ar. Pour bien prononcer cetlc 
letlre, ilsnffit de grassayer comma le font les Parisiens. 


troisi erne de sesfils (il en avait eu dix-huit) El-Had j- 
bou-Hafs, celui-ci mourut en 1070 de l’hegire y 
(1660 de J.-G.); et comme il ne laissait que neu 
enfants en bas age, il confia la charge de supe* ^ 
rieur general a sonfrere, quatrieme fils du grand e 
Sidi Gheikh Si-el-Iiadj Abd-el-Hakem, qui trans- y 
mit Theritage a son fils. Les enfants de Bou- 
Hafs avaient grandi, et ils etaient capables de „ 
diriger-la zaouia, et d’admiuistrer l’ordre: ils 
reclamerent leur part : alors commenca cette 
guerre fratricide, dont cetle lutte ne fut que le . 
prelude, pour ainsi dire pacilique, car le grand r 
maitre r donna sa demission en faveur de son ( 
cousin et partit pour l’Orient, ou'il mourut; la 
grande maitrise rentra done dans la famille de 
Bou-Hafs par son fils El-IIadj-ed-din : ses enfants ( 
n’en fui'ent pas longtemps paisiblespossesseurs: 
la guerre commenca, une guerre de razzia sous 
le gouvernement de El-Oubi, petit-ills de El- 
Hadj-ed-dim 

Nous avons dit de quelle grande reputation 
avail joui pendant sa vie Je grand Sidi Cheikh. 
Apres sa mort, sa gloire s’accrut encore, et 
bienlot toules sortes de presents et de richesses 
aiiluerent sur son lombeau. Parmi les fils du 
diable, la charile n‘exist3 pas, et El-Arbi prenail 
pour lui el pour les siens tous les revenus de la 
zaouia. Les descendants de Abd-el-Hakem, alle- 
guantle passage momenlane de leurs ancetres 
au souveraiii pouvoir, clisant que la grande 
maitrise n’etait sortie de leurs mains que par ce 
que lelilsde Abd-el-Hakem avait consentia leur 
coder la place, reclamaient une partie des reve- 
nus. Pour appuyer ses pretentions, Sliman-ben- 
Kado’our, chef de la branche opposde, prit les 
armes, malgre sajeunesse (il avait a peine dix- 
neuf ans), el apres avoir gagne sa cause sur les 
Hamyan, il razzia les troupeaux des Ouled-El- 
Hadj-bou-Hafs. Appuyant ses droits a la grande 
maitrise des m ernes arguments, El-Arbi opera une 
excursion sur le territoire de ses parents devenus 
ses ennemis et usa de represailles. Apres une 
longue serie de combats entre les deux maisons 
rivales, la vicloire resta auxR’eraba ou partisans 
de Slim an-b en-Kad doui*, et le grand maitre de 
l’ordre dut consentir au part-age des revenus du 
tombeau de leur aucetre. Ben-Kaddour fonda 
alors une zaouia sous le vocable de son anedtre 
Sid-el-Hadj-Abd-ei-Hakem et la paix fut retablie 
pour un moment entre les deux grand esfi’actions. 

Eile fut de courte duree : les partisans de El- 
Arbi se crurentleses dans leurs droits, sur tout par 
la construction de cette zaouia ; ils en construisi- 
rent une autre dediee a El-Hadj-bou-Rafs, et la 
guerre recommenca. Nouvelles razzia, nouveaux 
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•combats : cette fois, cependant, les Gheraga 
ou partisans des Ouled-bou-Hafs semblerent 
Femporter. Quand on voulut faire la paix, on 
conviut que les revenus seraient parlages en 
trois parts egales: une part pour chaque zaouia; 
en somme, les Gheraga • eurent deux parts. 
Depuis cette epoque, ces deux branches des 
Ouled-Sidi-Cheikh sont restees les families prin- 
cipales ay ant sous leur autorite les descen- 
dants du grand Cheikh ; entre eux, ca n’a ete 
qu'une longue suite de guerres intestines, qui 
n’ont cesse que lorsque leur haine contre les 
Chretiens les a pousses as’opposer a nos progres 
en Algerie. Les Cheikkya, en effet, sont Fun des 
ordres que nous avons eu le plus a combattre ; 
nous retracerons bientot les longues campagnes 
que nous avons du diriger contre eux dans leur 
desert. 

Grace a la reputation de saintete deleur aleul, 
leur prestige est immense dans le Sud Oranais 
et Algerien; malgre les rivaliles de famille > iis 
reslent ioujours, aux yeux des- Arabes, les fils 
du grand justicier, du marabout iidele, qui, | 
meltaut en pratique toutes les prescriptions du 
Coran, sut, par son equile, meriter Festime de 
leurs ancelres; du Moqaddem, fidele aux pres- 
criptions des Chadelya, qui passa sa vie daus la 
retraile et la solitude, uniquement occupe de la 
sanctification de son a me, et de Ini procurer le 
doux bonhenr de Fexta.se . A leurs yeux, les 
Cheikkya soul Ioujours les descendants d'Abou- 
Beker, le premier Khalife, celui qui, apres le 
prophete, occupa la place d'imam, et fut le 
premier vicaire de Dieu sur laterre. Leur in- 
fluence est immense, non a cause de leurs propres 
meriles, mais a cause de leurs ai'eux. Quelques 
families qui ou t voulu abandonner le lieu oil leur 
pere avail plante ses tenles, pour finir les luttes 
fratricides dont nous venons de parler, et sesont 
retirees vers le Tell, ces families, disons-nous, 
pratiquent par necessity la pauvrete qulls 
devaientpratiquer par vertu. Ils n’ont, pour toute 
subsistance, que les quelques aumuues ou ziara, 
que leur font quelques Khouan qu’ils sont par- 
venus a affilier. Ces Moqaddem passent pour 
avoir surtout le don de satisfaire tous les vceux 
que peuvent former leurs affllies. Quand un de 
ceux-ci, se trouvant sans enfant male, veut 
cependant se procurer un heritier, it va trouver 
son chef spirituel, apportant, cela va sans dire, 
quelques presents. Quand il les a offerts a son 
Gheikh, il Ini expose' Fobjet de sarequete : celui- 
ci lui fait alors reciter le diker des Chadelya, 
puis lui fait demander lui-me-me ce quTl desire 
obtenir : « O Dieu, donnez-moi un. enfant male !... 


6 Dieu, donnez-moi une bonne recolte? etc. 
Aussitot, le Gheikh, reprenant chacun de ces 
vceux, prononce les memes paroles: «0 mon 
Dieu, donnez-lui, etc., » et, grace a la baraka 
que le grand Sidi Gheikli a. transmise a tous 
ses Moqaddem, Faffilie est sur d'etre exauce. 

Les Cheikkya ne forment pas un ordre distinct, 
tout au plus pourrait-on dire qulls foimeutune 
branch e des Ghadelya, et encore, a notre avis, 
ce serait s’ avail cer beaucoup. La preuve n’est 
pas daus ce que meme les chefs se font affllies a 
d’autrcs ordres: ainsi Sliman-ben-Kaddour, Fan- 
cien agha de Geryville (Sud Oranais) qui etait 
le chef des R’eraba, c’est-a-dire de la famille 
rivalede celle qui possede la grande mailrise, 
elait affilie aux Taibya, et couime let etait 
dependant du grand maitre d’Ouezzan. Il est 
ordinaire, en effet, qffun chef se fasse aflilier a 
plusieurs ordres, et nous verrous que Snoussi 
etait affilie a presque tous les ordres. de mSme 
que Ben-AIssa etait affilie aux Haidarya. Tout.en 
s’affiliant ainsi a plusieurs congregations, ils 
demeurent cependant les vrais Khouan de Fordre 
qui les a adoptes, dont ils suivent les prescrip- 
tions, recitent le diker et auquel ils paienl la 
ziara. Les Cheikkya n’ont, qivune chose pour 
laquelle ils pourraient se faire regard er comme 
un ordre religieux : ils peryoivent la ziara : mais 
nous avons deja vu que les Moqaddem qadrya 
percevaient les dons des affilies, sans que pour 
celails formassent un ordre ou meme une branche 
apart. Il yaloinde cel ordre aux Derqaouaou aux 
Madanya qui, comme nousTavons dit, ne forment 
qu’une branche des Chadelya : ils out un diker 
special, et meme un but special ; tandis que les 
Ouled-Sidi-Cheikh onllediker-Chadelienetsuivent 
touLes les prescriptions de cet ordre. (Test done 
plutot une tribu, un ordre politique qu’un ordre 
religieux*. tousles actes d’ailleurs de ses chefs 
tendent a le montrer. 

Notre but n’est pas de raconter les diverses 
expeditions que Farmee d* Algerie a du. diriger 
contre les Cheikkya; mais comme nous nous 
sommes propose, en ecrivant cette etuue, de 
faire. voir les dangers que court dans le Nord de 
FAfrique notre domination, nous n’avons pu 
omettre de parler de cette branche des Cha- 
delya, et nous voulons montrer, par quelques 
exemples, combien nous les devons craindre. 
Le plus terrible ennemi,. en effet, que nous 
ayons a combattre, ce ne sont pas les Ouled-Sidi- 
Cheikh, ce sont les fatigues sans nombre d’une 
campagne dans le desert : la soif, nous allons 
le voir, par Finsurrection qui eut lieu de 1865 a 
: 1869. 
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Deja un complot contre les Romms avait ete 
trame a Djelfa, plusieurs avaient succombe. 
Quand Mgr Pavy, eveque d’ Alger , entra dans la 
ville, en tournee pastorale, il ne rencontra pour lui 
rendr© leurs hom mages qu’un sacri stain, le bras 
fracasse par un coup de fusil, et un jeune enfant 
de choeur dont la tdte etait entouree d'un mou- 
choir qui cachait une horrible blessure faite 
avec un yatagan. Heureusement, de Sonis etei- 
gnit les premieres etincelles de cet incendie qui 
devait mettre ie feu a toute la colouie, et. arri- 
vant inopinement, il se saisit de cinq ou six des 
conjures et les lit executer. 11 fallait s’y attendre. 
la presse juive et franc-maconne d’Algerie blama 
severement une telle conduite, fat indignee de 
ce qu’un ofiicier francais eula ce point meconnu 
les lois de l’humanite, eut montreune telle seve- 
rite et n’eut pas-eu pour ces revoltds une plus 
grande indulgence. Inutile de dire que cette 
mdme presse applaudira aux persecutions mes- 
quines dont les catholiques seront kobjet dans 
la colonie. Si entre les Musulmans et les francs- 
macons il iky a pas union de doctrines, il y a, on 
le voit, une grande propension entre les deux 
Societes, preuve que Satan n’y est pas etranger. 

Ce coup de main hardi stupefia les Khouan et 
ils attendirent encore quatorze a dix-huit mois. 
Alors eclala la grande insurrection de 1854 qui ne 
devait finir qu’en 1860 pour recommencer, helas ! 
presque aussitdt. C’est alors qu’eurent lieu les 
massacres d’Aiouinet, deMekhabetetd’El-Menya, 
qui etaient, nous pouvons le dire, le digne pen- 
dant de ceux que les Druses venaient d’accom- 
plir, il y avait quatre ans, sur les pauvres Chre- 
tiens du Liban. Presses de toutes parts par 
Toussouf, poursuivis partout, ils se refugierent 
dans le desert, bien loin de nos posies. 

Alors, les Ouled-sidi-Cheikh levent le masque 
et soul event tout le ddsert jusqu’a Ain-Madhi, 
sous la conduite de Si-Lalla. Ce fut dans cette 
campagne que de Sonis se rdvela tel qu’il etait : 
cavalier intrepide, poursuivant sans relache un 
ennemi toujours invisible grace a la vitesse de 
ses rnehari, le harcelant sans cesse par des mar- 
ches et des contremarches et le repoussant de 
partout. Touj ours il se montra le brillant cavalier 
qui avait excite renthousiasme des Arabes, et 
cen’est pas peu dire. Rien ne peut karrdter; 
poursuivant, avec les goums restes fideles a 
notre cause, les revoltes, il leur donne la chasse 
jusqu’au coeur du desert, s’empare de Metlili qui 
doit reconnaitre notre autorite et payer une forte 
amende. La, il suspendit sa marche, mais Si- 
Lalla n’etait pas soumis. Ce futkaffaire d’une se- 


conde expedition, ou lacolonne toutentiere faillit 
perir de soif au milieu du desert. Traque de 
toutes parts comme une bete fauve, poursuivi; 
sans cesse par deux colonnes volantes, Si-Lalla 
echappaittoujours. Fatigue de cette lutte ou tout 
kavantage devait nous rester grace a la. superio- 
rite de notre armement et de notre tactique, 
voyantaussi que kappui des ordres luimanquait, 
Si-Lalla lit sa soumission, mais a la maniere 
d'Abd-el-Qader. 11 fit lapaix pour mieux faire la 
guerre qu’il allait preparer, et, cette fois, avec 
le concours des Tidjanya. 

En 1869, tout fut pret pour 1’extermination des 
Francais. Apres avoir ravage le sud oranais, 
certain de kappui du grand rnaitre des Tidjanya, 
Si Lalla alia camper a quelques lieues de 
Laghoual, la ville d'Aiu-Madhi, la forleresse du 
Sahara, dont nous parlerons dans le chapitre 
suivant, lui avail ete livree par le grand maitre 
dekordre; sur de ce point d’appui qui devait 
servir de base a ses operations, appuye par une 
armee de plus de 1 5 .00 J hommes, il se croit sur 
du succes : qu’il triomphe, et demain Laghouat 
est pris, etnous devons reculer jusque dans le 
Tell. Heureusement que le colonel de Sonis les 
arreta, et leur infligea. sous les murs d’ATn 
Madhi une terrible lecon. Mais leur prestige ne 
diminua pas, et, quelques annees apres, nous les 
voyons de nouveau s’armer contre nous. Ils out 
ete meles a toutes les iusurrections du sud ora- 
nais ; mais, comme nous n’ecrivons pas khistoire 
de l’Algerie, et que nous ne voulons que montrer 
kinfluence des ordres religieux et les enlraves 
qu’ils apporteut sans cesse a nos progres, nous 
ne nous arreterons pas a raconter ces expedi- 
tions. En 1S8L le colonel Negrier, pour repri- 
mer kinsurrection, detruisit le tombeau d’Ei- 
Abiad, et transporta les os du saint a Geryville. 
Depuis ce moment, les Ouled-sidi-Cheik ont vdcu 
avec nous dans une paix plus ou moins parfaite. 
Nous ne nous serions meme pas arrete a l’expe- 
dition d’ Ain-Madhi si nous iravions voulu mon- 
trer combi en les ordres les plus divers et les plus 
opposes sont cependant toujours unis quand il 
faut combattre le Chretien. 

(A suivre.) Ad. Ricoux_ 
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L’ENCYCLIQUE 

DE SA SAINTETE LEON XIII 

SUR 

L’ UNITE m L’EGLISE 


Cette admirable on cy clique, qui a, depuis le 
commencement du mois, fait le tour clu monde 
catholiquc, cut assurement connue do nos lec- 
teurs. Cep end ant nous nous reprocherions de 
n’en pas fa ire mention dans nos eolonnes, ne 
furt-ce quo poor l’analyser succinctcment, et 
en faire ressortir, autanl; qu’il est en nous, 
r°pportunite etla grandeur. 

Aucun moment, en diet, ne pouvait etre 
mieux choisi par le chef de PEglise pour deve- 
lop per ex cathedra \o plan divin de la consti- 
tution de la socide chretienne, qne celui oil 
d’un cote F enter redouble d’clTorls pour en- 
fanler de nouvelles heresies et de nouveau x 
schism es, et oil de F autre, les divers membres 
s Spares de la tete et du centre cathol'ique, 
semblent aspirer arevenir an bercail common 
et a. s\in diner devant runique pasteur etabli. 
par Jesus-Cbrist dans la per sonne de Pierre 
et de ses successeurs. Si les demarches parti- 
culieres tentees jusqu’ici par le Saint-Siege, 
pour ramener a Punite catholiquc PEglise 
russe et PEglise anglicane, ont ddjaobtenu le 
retour d’un grand nombre de dissidents et pour 
beaucoup ecarte les obstacles qui s’opposaient 
a leur union, nous ne doutons pas que cette 
grande parole tombee du siege de Pierre, 
comme une confirmation infaillible d’un ensei- 
gnement traditionnel qui remonte a Jesus 
Christ, ne jette dans les allies devoyees qui s’en 
pfoietreront le d6sir ardent et sincere de sortir 
de Panarcliie et de la division pour retrouver 
dans le sein de Punite catholiqne le calme et 
la paix de la conscience qiPelle seule peui don- 


ner; et le jour viendra, pent- etre bientot (plus 
tot qu’on ne le pense), oil les barrieres poll- 
tiques obslinement maintenues par F<§goYsme 
national et les prejuges du pouvoir civil tom- 
beront d’elles-memes devant ces aspirations 
des ames et leur elan irresistible vers Punite 
religieusc. 

En tout cas, moins que jamais apres FEn- 
cyclique « Satis cogniimn », pourra-t-on se 
pretendre chretien, en contestant: ce grand, 
principe de Punit6,si soli dement etabli par 
Loon XIII, comme le principal fondement de 
Podifice bati par Jesus-Cbrist et destin6, selon 
la prophetic d’lsa'fe, a abriter toutes les nations 
de Punivers (1). 

Et quelle plus puissante refutation a opposer 
a ces deux erreurs ca.pitn.les a l’aide desquelles 
les schismatiques essaient de pallier a leurs 
propres yeux leurs heresies et leur sebisme : 

c Faconnant PEglise au gre de leur fantaisic, dil 
Leon XIII, les mis se l’imaginent comme caches 
et nullement visible; les autres la re gar dent 
comme une institution humaine, munie d’une. or- 
ganisation, d’une discipline, de rites exterieurs; 
mais sans aucune communication permanente des 
dons de la grace divine, sans rien qui atteste., par 
une manifestation quotidienne et evidente, la vie 
surnaturelle puisee en Dieu. L’une efFautre de ces 
deux conceptions est tout aussi incompatible avee 
PEglise de J-6sus-Ghrist que le corps seul ou Fame 
seule est incapable cle constituer Phomme. » 
Toute la. question consiste a savoir quelle espece 
d’unite le fondateur de PEglise, celui a qui pre- 
tended, se rattaclier toutes les communions qui 
se disent chreiiennes, a voulu lui donner. 

Toute PEncyclique Satis cognitum est une 
r6ponse a Cette question, le developpement par 
l’Ecriture et les Peres, de cette thfcse essentiellec 

(1) « Et erit in. novissimis diebus pr apparatus raons 
domus Domini in vertice monlium, Et fluent ad earn omnes 
gentes, et dicent : Yenite et ascendamus ad montem Domini 
etad domum Dei Jacob, et docebit nos Nias suas, et ambuli- 
bimus in semitis ejus. » Isaias, II, 2, 3*) 
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« Si nous examinons les fails, nous constaterons 
que Jesus-Christ n’a point coniu ni inslitue une 
Eglise formee deplusieurs communautes quise res- 
sembleraient par certains traits generaux, mais se- 
raient dislinctes les nnes des a utres, et non rat- 
tacliees enlre elles par ces liens qui senls peuvent 
donner a PEglise Pindividualite el V unite dontnous 
faisons profession dans le symbole de foi : « Je 
crois a PEglise... une. » 

La demonstration si lumineuse et si com- 
plete de eette verite sous la plume inspiree du 
Souverain Pontile nelaisse plus an cun refuge, 
aucune echappatoire aux subtil ites et aux so- 
plrisme de Pheresie. Les membres separes du 
■chef out beau dire qu’ils vivcnt d’une vie qui 
leur est pro pro; eette pretendue vie most qiPa 
la surface; ' P organ ism e tout exterieur qui 
semble les animer nest qu’un si mu la ere qui 
recouvre la mort. 

« Pour mieux monlrer Punite de son Eglise, 
dit l^eon XI 11, Dieu nous la presente sous 
Pimage d’un corps anime, doul; les membres ne 
peuvent vivre qu'a la condition d'etre unis 
uvec la tote et d 5 em prun ter sans cesse a la tele 
elle-memc leur force vitale; separes, il faut 
qirils meurent. » 

Getle mort interieure, de PEglise anglicane 
en particiilier, mille symptom es la revelent; 
mais nous avows, pour la constater, Paveu 
mOme de ses theologians les plus em in ends. 
Des 1841, le cardinal Wiseman, alors simple 
evequede XiePipotnmus, enregistrnit ces acca- 
blants temoignages dans une Leif re mr Fl'/ti/r 
mlhoiujue adressee an comic de Shrewsbury, 
qu’on pent lire en entier dans Je n° 22 d'une 
Kevue non veil c (L) qui semble s'e Ire d urine la 
tachc spdeiale de coo per or a la grande aaivrc 
de Leon Xlll, Pimilication ties communions 
dissi dentes. 

« 0n n’eleve pas, dit le grand cardinal an- 
glais, resumant les mdcon ten tern cuts et les 
plain tes qui de toutes parts s' el event du sein 
memo de PEglise anglicane, on n'elevo pas une 
objection on un blame centre tel oii tel article; 
on no decouvre pas senlemei.il; dans telle pra- 
tique une tachc, dans telle autre nn detail l; de 
Catholicism e on une excroissarice protes tante, 
mais on eprouve ties nausdes a Pegard du tout. 
C'estla lassitude cPun hommequi porte un far- 
deau- 11 ne. se plaint pas a cause de telle ou.telle 
bn c.b e ,• c’ est 1 e fa got ton t enti er q u i 1 e f at i gu c 
et le tourmente. » 

« Noii! s’ecrie d’autre part un des membres 
les plus distingues de PEglise anglicane, non ! 
ceux qui out, an sivjct de la corruption aide la 
degradation de notre EgJise, les ide.es les plus 
arretees, quelle que soil la peine qu’ils causent 

(ij) ,{ N oir plus • loin Particle* ,ipiUulo. : , ^ouvelles Revues 
caihmiucs: . To oJimvP , 

i; ,£ J1 ij.*' 


a d’autres en faisant cet aveu, quelle que soft 
leur peine a eux d’ entendre les louanges de- 
cernees a eette Eglise, en particulier de P en- 
tendre appeler clairement et distinctement 
« pure et apostolique ». du moins.ils jouissent 
plus que d’autres d’une consolation — je veux 
dire : « Pamour et la sympathie de ceux du 
dehors. x> Plus nous nous lamentons au sujet 
de notre etat interieur. plus nous confessons 
liumblement que les signes qui demontrent 
que nous appartenons au royaume du Christ 
sont obscurcis et faiblement marques dans 
PEglise anglicane. mieux nous sommes en me- 
sure d excuser plus completement ceux qui ne 
Pont pas comprise, » 

Sans parler ici de la honteuse servi tude de 
PEglise anglicane a Pegard de PEtat, on salt 
qu’une des plaics principales de toutes les com- 
munions issues de la Reforme est eette liber to 
iPexamen et d’interprteation des divines Ecri- 
lures, qui, laissant cbacun libre d'y trouver 
tout ce qu’il In i plait, est le plus grand obstacle 
a Punit(§ de la foi que .iesus-Clirist a si foj*mel- 
lement imposee a son Eglise. Le Saint Pere ne 
pou va it se dispenser de s’ e tend re longuement 
sur ce point capital de Pensoignement du 
C h r i s l . Au ss i . a pres a v o i r m on Ire q u e to u tes .1 es 
heresies n’ont pas d’autre origine qu’une fausse 
et perverse interprelation de la parole divine, 
etablit-i], avec un luxe de preuves capable 
d’eclaiier les plus recalcitrants, que Dicu n’a 
pn vouloir 1 ’unite de la foi, sans pourvoir d’une 
W\ron positive a la conservation de eette unite, 
en fondant dans in person no de ses apdtres et 
de leurs legitibVes snccessenrs une aulorite 
dogmatique toujonrs presen le, el; ton jours in— 
faillible, chargee de con server intact le depot 
de son enseignement : « un magislere viviuit, 
authentique, com me le dit PEncyclique, et de 
plus perpetuel, (jii’il a investi de sa propre au- 
torite-, revetu de Pespril; de. verite, confirme 
par des miracles, von hint et ovdonnant que les 
enseigneinents doctrinaux de ce magi store 
f assent recus com me les siens propres. » 

IP oii il so it evidemment que « toutes les 
fois que hi parole de ce magislere declare que 
telle on telle verite fait par tie de Pensemble de 
la doctrine divinement revel eo,. cbacun doit 
croire avec certitude que'celaest vrai ; car, si 
, celapouvait en quclqne maniere etre faux, il 
s’ensuivrait, ce qui est evidemment absurde, 
que Dieu lui-meme ' serai I; P auteur de Perreur 
lies homines. Tout motif de doute elant ainsi. 
ecarLe, peut-il etre perm is a qui que ce soil de 
repousser quel qu’une de ces verites, sans se 
precipilier ouvertement dans Pheresie, sans se 
separer de PEglise et sans repudler en bloc 
; toute la doctrine chretienne? » 

I Et le Docteur supreme adresse aux hdreti- 
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qucs et aux scliismatiques de notre temps cet 
eloquent appel de saint Augustin : 

Puisque nous voyons la un si grand secoius de 
'Dieu, taut de profit efc d’utilile, hesiterons-nous a 
nous jeler dans le sein de cette Eglise, qui, de 
Faveu du genre humain tout enlier, lient du Siege 
apostolicjue et a garde, par la succession de ses 
eveques, Faulorite supreme, en depit des clameurs 
des heretiques qui Passiegent, et qui out ete con- 
damnes soil par le jngement du peuple, soit par 
les solennelles decisions des Conciles, soit par la 
majeste des miracles? iNe pas vouloir lui donner 
la premiere place, c'est assuremenl le Jail ou d’une 
souveraine impiete, ou cFune arrogance deses- 
peree. Et si toule science, memo la plus humble et 
la plus facile, exige, pour etre acquise, [le secours 
d'un doctenr ou d’un niailre, peul-on imaginer un 
plus temeraire orgueil, lorsqu’il s’agil des livres 
des divins mysleres, que de refuser d’en recevpir 
la connaissance de la boucbe tic lours interpreter, 
el, sans les connaHre, de vouloir les condamner, 

Mais 1' Eg] iso, instituee par Jesus-Christ 
poor continuer apres Ini Fumvre de sanetili- 
catioh et de salut des homines, n'a pas pour 
unique devoir de conservcr el de propager la 
doctrine chretieun:? dans toule son integrite et 
sa purel.e. La foi seule ne suflit pas a realiser 
ce grand d esse in ; il faut y ajcuter le on He 
rendu a Dieu on- esprit de justice et de pi etc, 
et qui com pr end surtout le .sacrifice divin'el la 
participation des Sacraments; puis encore la 
sain tele ties lois morales el de la discipline. 
Or, Test a un certain nombre tV homines dun- 
sis qua etc douneo par Dieu la faculte d’ac- 
conijiliv et dhdministrer les divins mysleres, 
ainsi que le pouvoir tie commander et de gou- 
vorner : dcsl-a-dirc aux. Ape Ires et a lours 
1 eg i t i m os su ccesseu rs . 

De mcme tjue FEglise, pour etre one en 
lant qu elle est la reunion des fiddles 9 requiert 
neccssnirement Fonile de foi. ainsi pour etre 
vine, en taut qn'ellc est vine societe divinoment 
constitute, cile requiert de droit tlivin /’ unite 
de gouvarnanwnl, « Lord re, com me dit saint 
Thomas, qui relic tons lesmcinores de FEgli.se 
a un seul chef, » D’oii. il suit quo les homines 
ne se separent pas moms de F unite dc FEglise 
par le schisme que par Fheresie. 

C’est done pour assurer a jamais dans son 
Eglise cette u:nit6 de direction et de gouverne- 
ment que Jesus-Christ a donne Pierre a FE- 
glise pour souverain chef, et qu'il a etabli que 
cette puissance, institute jusquTi la Jin des 
temps pour l.e salut de tons, passerait par heri- 
tage aux. successeurs de Pierre, clans lesquels 
Pierre Ivii-mcme se survivrait perpeluel lenient 
par son autorite. Cette primaute non settlement 


dTionneur, mais de juri diction et de souverai- 
ne te, donnee a Pierre par Jesus-Christ, est Tor- 
ino! lement ttablie par ces paroles de FEcriture : 

« Tu es Pierre, et sur cette pierre je batirai 
mon Eglise, et les portes de Fenfer ne pr 6- 
vaudront point contre elle ». Le commentaire 
donne a ce passage par Leon XI 11 leve toutes 
les difficultes et dissipe toutes les obscurites 
dont les schismatiques se soul plu a Fen- 
tourer. 

Quesl-ce a dire, contre elle? Est-ce contre la 
pierre sur laquclle le Christ batil FEglise? Est-ce 
contre FEglise? La phrase rest e ambigiiii; serait- 
ce pour sign i tier que la pierre et FEglise ne sont 
qu'une seule et meme chose? Oui, Test la, je crois, 
la verite : car les portes cle l’eiifer ne prevaudront 
ni conlre la pierre sur laquelle le Christ batit 
FEglise, ni contre FEglise elle-meme (1). » Void la 
portee de cette divine parole : L'Eglise, appuyee 
sur Pierre, quelle que soil la violence, quelle que 
soit Fhabilete que deploienl ses ennemis visibles 
et invisibles, ne pourra jamais succomber ni de- 
Jaillir en quoi que ce soit. « L’Eglise elanl Fedifice 
du Christ, leque) a. sagement hati « sa maison sur 
la pierre » ne peut etre soumise aux portes de 
Fenfer; celles-ci peuvenl prevaloir contre qui- 
conque se Irouvera en dehors de la pierre, en 
dehors de FEglise, mais dies sont impuissanles 
contre elle (2). » Si Dieu a conlie son Eglise a 
Pierre, Test done nlin que ce sou lien, invisible la 
conservat toujours dans loule son integrite. 11 Fa 
done invesli de Faulorite necessaire; car, pour 
soulenir reellement et ellicacement une Soei(5ie 
humaine, le droit de commander est indispensable 
a celui qui la soutient. 

Comment, cle cette primaute accord.ee a 
] :> ierre, decoulent toutes les divines preroga- 
tives qui font du chef de FEglise un pouvoir 
souverain et inclependant des puissances do la 
terre, a la fois legislatcur et juge infaillible cle 
tout ce qui concerne la foi et le saint des times 
qui lui sont conliees, le jirelre supreme faisant 
les pretres, le pasteur unique des agneaux et 
des brehis, appcle a.regir tons ceux qui soul; 
regis par le Christ; — comment, cF autre part, 
ces prerogatives passent de droit divin aux 
Pontifes, legitimes successeurs cle Pierre dans 
F episcopal roniain;' cle telle sorte que des 
Forigine, le moyen le plus certain de recon-^ 
naitre si un horn me est cath clique, e'est de’ 
savoir s’il est en communion avec la chaire cle- 
Pierre, ct que du jour oil les eveques se sepa- 
reraient sci eminent de la chaire de Pierre, i Is 
perdraient le droit et le pouvoir cle gouverner 

(1) Origcn. Com. inMatth tome XII, n. 11. 

(2) Ibidem. 
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. — tons ces dogmes fondamentaux de la divine 
-constitution de FEglise rayonnent, dans les 
developpements que leur a donnes Leon XIII, 
d’une lumiere incomparable, parce que cette 
lumiere reunit en un soul faisceau les pi as 
eclatants temoignages de la tradition tout 
entiere, et n’ est que la resultante de la cons- 
tante foi de tous les siecles chrStiens. 

Mais a cote du Doctcur supreme, l’ormulant 
avec une autorite supreme Fenseignement de 
la foi, il v a de plus dans Leon XI II, le Pbre 
aim ant, enilamme de la charite de Jesus-Christ 
pour les '&mcs devoyees, pour les brebis errantes, 
egarees loin des divins paturages de FEglise 
apostolique. C’est a eelles-Ia surtout, esclaves 
de r esprit de mensonge, ou aveuglees par la 
passion sectaire, que s’adresse Lap pel de son 
cceur, dans une peroraison qu’il faut citer tout 
entiere, parce qu : on ne saurait trop la relire en 
ces temps troubles, oil taut d 1 antes decoura- 
gees et meur tries aspirent avec angoisse ii se 
reposer dans Funite de la verite et de la foi. 

Ces paroles que Jesus-Christ’ disait de lui-meme, 
Nous nous les approprions, non sans raison : « J’ai 
d’autres brebis qui ne son! point de ce berco.il ; il 
faut aussi que je les amene, et elles entendront 
ma voix (1) ». Qu’ils ne refusent done point de 
Nous ecouter et de se montrer dociles a Notre 
amour paternel, tons ceux qui dStestent FimpietS 
aujourd’hui si repandue, qui reconnaissent Jesus- ] 
Christ, qui le confessent Fils de Dieu et Sauveur 
du genre humain, mais qui pourlant vivent erronts 
et eloignes de son Epouse. Ceux qui prennent le 
Christ, il faut qu’ils le prennent tout entier. « Le 
Christ tout entier, c’esl une tele et un corps : la 
tele, e’est le Fils unique de. Dieu; le corps, e’est 
son Eglise : e’est l’epoux et l’6pouse, deux en une 
seule chair. Tous ceux qui ont a l’egard de la tele 
un sentiment different de celui des Ecritures 
saintes ont beau se tr Oliver dans tous les lieux oil 
est etahlie l’Eglise, ils ne son! point dans FEglise. 
Et de merne, tons ceux qui pensent conune FEcri- 
ture sainte au sujet de la tele, mais qui ne vivent 
point en communion avec Funite de FEglise, ils ne 
sont point dans FEglise (2) ». 

Et e’est aussi avec une 6gale ardeur que Notre 
coeur s’elance vers ceux que le souffle contagieux 
de Fimpielen’a point encore entierement empoi- 
sonnes, et qui ont au moins le desir d’ avoir pour 
pere le Dieu veritable, createur de la terre et du 
ciel. Qu’ils reflechissent et qti’ils comprennent 
bien qu’ils ne peuvent en aucune fag on 6tre au 
nombre des erifants de Dieu, s’ils n’en viennent a 
reconnaitre pour frere J6sus-Ghrist, et pour mere 
FEglis'e. 

1) Joann, x. 16. 

2) S. August. De Uniiate Ecclesice, c. tv. n. 7. 


G’est done a. tous que Nous adressons, avec un 
grand amour, ces paroles que nous empruntons a 
saint Augustin : « Aimons le Seigneur notre Dieu, 
aimons son Eglise : lui comme un pere, elle 
comme une mere. Que personne ne dise : Oui, je 
vais encore aux idoles ; je consulic les possedcs et les 
sorciers, mais cependant je ne quitie pas FEglise dc 
Dieu : je suis caiholique . Yous reslez attach 6 a la 
mere, mais vous oifensez le pere. Un autre dit pa- 
reillement : A Dieu ne plaise ; je ne con suite point 
les sorrier s, jen’inlerroge point les possedcs, je ne 
pratique point de divinations sacrileges, je ne vais 
point adorer les demons, je ne " sers point des dieux 
de pierre, mais je suis du parti de Donat. Que vous 
sert de ne point olfenser le pere, qui vengera, lui, 
la mere que vous oifensez? Que vous sert a de con- 
fesser le Seigneur, d’honorer Dieu, de le louer, de 
reconnaitre son Fils, de proclamer qu’il est assis a 
la droite du Pere, si vous blasphemez son Eglise?' 
Si vous aviez un protecteur, auquel vous rendiez 
tous les jours vos devoirs, el si vous veniez a 
outrager son epouse par une accusation grave, 
oseriez-vous entrer dans la maison de celhomme? 
Tenez-vous done, mes bien-aimes, tenez vous tous 
unanimement. attaches a .Dieu voire pere eta voire 
mere FEglise (1). » 


L’ASSASSINAT 

DU 

COMTE LUIGI FERRARI 14) 


J’aurais voulu consacrer, dans le 33° r. 
Grispi , quclques pages a cet horrible crime. Le 
defan t de' place et de temps nr a empechee de 
donner suite a ce projet. 

Ceux qui liront le volume comprendront 
quel travail a etc necessairc : la reunion des 
documents, leur triage, leur classemeut; puis, 
la composition de Fouvrage, d’une nature telle, 
qu’il fallait constamment a j outer ; et dors je 
me suis trouvec en presence d’un manuscrit ! 
au moins double de celui qui est represents 
par l’im prime. Une oeuvre historique a besoin 
d’etre remise cent fois sur le metier ; car il 
faut savoir se- bonier. Par mi les 6liminations 
obligatoires, pour pouyoir faire entrer l’indis- 
pensable, il enest peu qui m’aient coute autant 
que celle de ces pages sur le comte Luigi Fer- 
rari ; jusqu’au dernier moment, j’ai mis tous 
mes efforts a ne point les sacrifrer. Ainsi, Fliis- 

(1) Enarr, in Psalm. 88; serm . II, n. 14. 

(2) La reproduction, meme integrate de cet article, est 
autorisde pour tous les journaux catholiques. 
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toire de la guerre <F Afrique comportait plus d'e 
einquahte feuillets sur le manuscrit primitif ; 
impossible de les reduire a moins de neuf 
pages, et j’etais au Lout. 

Enfin, je rue suis resign ee, parce que, a peu 
d’ exceptions pres, les lecteurs du 33° • *. Crispi 
seront sans doute les memes que ceux de la 
Revue Mensuelle . Ils verront ici ce qu’ils n’au- 
ront pas trouve la. On m’en aurait voulu, 
d’autre part, si j’avais retarde encore 1’ appa- 
rition de ce volume, pour en faire une troi- 
sieme revision generate. 

Done, rappelons les faits ; jetons une nou- 
velle lumiere sur le crime de Rimini. 

J’ai dit, — et eeci n’a pas ete conteste, ni 
rien, d’ailleurs, de ce que j’ai deja publie au 
sujet du comte Ferrari, — j’ai. dit que, sans 
etre palladiste, il avail ete un des membres les 
plus actii’s de la Macon nerie italienne. 11 etait 
inscrit a la Loge de sa ville natale, la L.*. Gio- 
vanni Yenerucci, qui ne figure plus sur les 
annuaires. 

11 faisait parti e du Conseil de FOrdre au 
Grand Orient d ’Italic. La preuve se trouve, | 
notamment, dans le Cosmopolitan M-asonic Ca- 
lendar, edite. par les soins de la. Grande Loge 
d’Angleierre, sous le convert du F.*. George 
Kenning, 33 1 ‘. Dans Fannuaire im prime imme- 
dialement npres F installation de Lemmi. au 
palais Boj’ghese, e’est-a-dire dans cehii pour 
Fann.ee 1894, on lit a la page 120 : 

GRAIN’D ORIENT DTFALIE 
(Fonde en 1861 ; reconstitue en 1872) 

Palais Borghese, Rome. 

Grand-maitre bonoraire ad vitam : Giorgio 
Tamajo. 

Grands-maitres-adjoints lionoraires ad vitam : 
Michele Bambino ; Pirro Aporti ; Giuseppe Mussi ; 
Francesco Curzio. 

Grand-maitre : Adriano Lemmi. 
Grand-maiLre-adjoint : Achille Ballori. 

Grand -secretaire : Eltore Ferrari. 

Chef du secretariat : Ulisse Bacci. 

Membres du Conseil : Salvatore Barzilai ; Niccolo 
Bergolli ; Giambattista Bos cogrand e ; Giovanni Bo- 
vin ; Giovanni Camera ; Teodoro 'Contreras ; Fran- 
cesco Crispi ; Umberto Dal Medico ; Malachia De 
Cristoforis ; Alessandro Forlis ; Felice Giamma- 
rioli ; Federico Gattorno ; Silvano Lemmi; llic- 
cardo Luzzatto ; Felice Massano ; Luciano M’or- 
purgo ; Francesco Muller Ernesto Nathan • Mario 
Panizza; Bosnia Panunzi ; Ferdinando Papal e ; De- 
metrio Prada; Leonardo Ricciardi ; Rinaldo Roseo ; 
Federico Rebessi * Adolpho Engel; Dario Cassuto ; 
Luigi Dini ; Augusto Elia ; Federico -Fabri ; Luigi 
Ferrari ; Giorgio- Gaetano Gemmellaro; Camillo 
Finqechiaro-Aprile ; Pietro Lacava ; Luigi Pagliani; 
Ben j amino Pandolfi ; Emanuele Paterno Di Sessa ; 
Cesare Pastore ; Giacomo Sani. 

Ainsi, voilA qui est Lien acquis : aprhS Fins- 
tallation au palais Borglibse, le comte Luigi 


Ferrari etait, avec Crispi et quarante autres 
niagons italiehs, membre du Conseil qui avait 
Adriano Lemmi pour grand-maitre effectif. II 
iigurait encore, au menie litre et dans la meme 
compagnie, dans Fannuaire pour 1895. Sa 
qualite de F.*. de liaute importance dans ,1a 
Magonnerie officielle avouee ne peut done etre 
niee. ^ 

A Fepoque ou la loge Giovanni Venerucci 
fonetionnait activement a F orient de Rimini, 
le comte Luigi Ferrari etait un sectaire des 
plus zeles ; e’est lui qui presida en 1886, le 
Cornice anticlerical de Rimini ; il constitua 
aussi, avec les elements, de sa Loge, Finipie 
Comite dit de la Croix-Yerte, dont ses freres 
macons Felurent egalement president. Il etait, 
on le vo it, un adversaire determine de FEglise, 
comme je le fus moi-meme. 

Toutefois., son avenglement le laissa integre, 
au point de vue des m emirs et de la probite ; 
sans doute, quclques pieuses ames de sa famille 
priaient pour lui. Dans la vie privee et pu- 
blique, il se montra ton jours d’une grande 
bonte ; sa bourse etait largcment ouverfce aux 
in di gents ; il obligeait voloniiers les gens de 
son parti et meme ceux qui le combattaicnt 
pendant les peri odes electorates . 

Mais, je le rep etc , il if etait pas dans les se- 
crets de la Haute-Maconnerie. C’cst pourquoi 
il fut, notamment, an nombre de ceux qui, 
ne com premini; rien a Fabsurde politique afri- 
caine de Crispi, essay brent, par la persuasion 
am j calc , d e d etou rner 1 e m in i stre lem m iste de 
sa fatale entreprise. Ainsi, dans les premiers 
temps du dernier niinistere Crispi (1894), il fit 
une d&marcbe anpres de son collegne du Con- 
seil de FOrdre ; Ferdinando Martini et Luchino 
Dal Yermc qui Faccoinpagnerent, peuvent en 
temoigner. il ven ait d’ap prendre que Crispi; 
avait decide d’envoyer a Menelik le colonel 
Piano, avec une lettre du comte Anton ell i , le 
redacteur du per fide tra-ite d’Ucciali. Luigi 
Ferrari parla a Crispi dans les ternies que 
voici : « Mon cher ami, je snis convaincu que 
l’envoi du colonel Piano dans ces conditions 
serai t une faute trbs grave. Vous aflarmez vou- 
loir la paix; nous vous eroyons. Mais vous 
n’ignorez pas que Menelik ne. vent a aucun 
prix entendre parler d’Antonelli, qu’il accuse 
de niauvaise foi a son egard. Par consequent, 
si vous envoy ez au Negus le colonel Piano 
comme accredits aupres de lui par Antonelli, 
vous ne le disposerez pas a la conciliation ; 
Menelik se coiisiderera meme comme offense, : 
et la paix ne se f era pas. Pour avoir la paix, il 
est necessaire de s’y prendre tout autrement » . 
Crispi lit la sourde oreille et envoya quand 
meme le colonel Piano, porteur de la lettre 
d’Antonelli. Qe que Luigi Ferrari avait prevu 
arriva c le colonel fut recu par Menelik comme 
un cliien dans un jeu de quilles ; ce fut la le 
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coimiienceBientdes provocations qui alien erent 
centre F Italic Mm elik el Mangascia. 

Dos lors, la conduite dc Crispi parui Ion die 
au comte Ferrari. Lorsque ma premiere demis- 
sion maeonniquc eut le retenlissement quo 
Fob sail;, ell e oirvrit a pl.usi.eurs imparfails 
initios les yeux sur F existence d'une organi- 
sation superieure temie dans le secret. Si la 
masse des m aeons gogos accepter ent com me 
vraies les denegations des in ler esses, — n’ou- 
blions pas la phrase a jamais celeb re de Goblet 
d'Alviella : « 31 fant s’entendre ])artout poor 
nier carrement » (lettre du 30 join 1894), — 
par contre, quelques-uns des FF.*. n on-pa 11a.- 
d isl es ne se laisserent pas eon vain ere si aise- 
ment, com pri rent qivon se serva.it cFeux, et 
des lors observerent avec grande attention. 

Luigi Ferrari tut au nombre de ccs derniers. 

11 cut une explication avec Crispi, qui nia : 
on suit que pen d’hommes ont nn aplomb 
pareil au si on. Luigi Ferrari se pi qua au jeu ; 
il lui repugnait d'etre trompe; il voulut en 
avoir le coour net. On se rappel le que la Voute 
dc Protestation des delegues americains, refn- 
sant de reconn a lire les fraudulenx scrutins du 
20 septembre 1893. fut pub! ice, quoi(pre]le no 
s’adressat qu’aux Triangles : et je ne tns pas 
Fan lour de cello- publication, maJgre ce qu’on 
a pu croire et dire. Je n’en ai jamais commu- 
nique qu’un fragment, iu si gni limit. vu F en- 
semble, et se rapportant ex cl usi vein ent a. ce 
qui n’etait ])as maconnique dans le cas de 
Lemmi ;.plors je croyais n’nvoir pas le rlroil: 
de reveler autre chose. Neanmoins, on reussit 
a so procurer, on dehors de moi, le lexte com- 
plet du F.*. .Palacios, et la presse profane Je 
pub! in dans le mondo on tier avec empresse- 
meivt. 

Or, la voute se tormina it ainsi : « Les adhe- 
sions (il s’agissait des pall ad isles qui vou- 
draient fairc acte d’independance) devronl; etre 
envoyees an Comite de Permanence, siegcant 
an. local de la Loge-Mere h Lotus d' A ncjleterrc, 
temple secret d’Ox ford -Street ». 

Cette adresse n’apprcnait ricn aux profanes 
ni aux imparfails in i Lies ; mais quelques-uns 
de ces 'derniers surent tirer parti des lignes 
finales, e'est-a-dire des trois signatures : 

Le Comite de Permanence de la Protestation . 

Alex. Graveson, Mage Elu, grand-maitre du. For- 
fait Triangle God's Love . delegue provincial de 
Philadelphia. 

Yincbnte-Feu-z Palacios, Mage Elu, grand-maitre 
du Parfait Triangle Fiat Lux, delegue provincial 
de Mexico. 

Diana Yaugban, Mattress e Templiere Souveraine, 
grand e-maitr esse du Parfait Triangle PheM-la- 
Ltose, deleguee provinciate de New- York et 
Brooklyn. 

Le comte Luigi Ferrari, imparfait initie, 


ignorait Fadresse du temple secret d 'Oxford- 
Street ; mais il se tint un raisonnement. La 
voute lui apprenait qu’une seule des delega- 
tions provinciates du Royaume Britannique, 
cell e de Birmingham, avail; vote contre Lemmi. 
Or, comme la Permanence de la Protestation 
s’etait Jixee a Londres, il en conclut que Gra- 
veson, Palacios et moi, nous nvions certain e- 
ment des sympathies parmi les bants-macons 
du Warwickshire, cl ont le chct-lieu est Bir- 
mingham, et que, scion toute probability, une 
lettre envoyee par cot intermedia] re parvien- 
drait a Fun de nous trois. 11 ne lui fut pas 
difficile de se procurer Fadresse exacte du 
grand secretaire provincial de la Roynlc-Archc 
en Warwickshire; les Glia pi Ires de la Boyale- 
A rcb e , q u o i q u e At el i ers su p or i eu rs , e’est-a-d ire 
Arriere-Loges, appartiennent .encore a la Ala- 
con nor ie officielle avouee. 11 ecrivit done au 
F.*. Swindon, grand secretaire provincial de la 
Boyale-Arcbe en Warwickshire, Temple-Street, 
n° 27, a Birmingham.- et dans sa lettre a ce 
F.*. haul-grade sen iron vail: une autre qu'il 
priait de fa ire parvenir au F.*. Graveson, cl ont 
il ignorait Fadresse exacte a Londres. 

Son inspiration avail; etc heurense; car le 
F*.* Swindon faisait alors cause commune, avec 
nous conin'. Lemmi. el il transmit .i mined in tc- 
ment le pli a Graveson. An surplus, Luigi 
Ferrari n'avail pas e.crit line lettre com promet- 
tanto : il demandail; sini])3ement si eette voute 
de protestation publiee par la jiresse profane 
n‘etait])as une mystification. II Ini fut repomhi 
(pie le Gomite jiroteslataire eta i t absolument 
innocent de cello pnblicalion, mais que la 
vohle n’en eta i t pas moins lavs antbenliqiie. 

La correspondanc.e etanl elalilie avec Grave- 
son, le (*omte Luigi Ferrari, qui; aufond.me- 
prisail; souverainement Lemmi, sur tout depuis 
la revelation dc son passe jndiciaire, nons olfrit 
d’etre un de nos anxiliaires an pres des Leges* 
i taliennes. .13 ne sollici la en aricnne Jacon Faffi- 
liation palladiste; il voulail; senlement agir 
parmi les imparfails inities. Nous lui recom- 
mand am es la pins grande prudence et, surtont 
de briiler ton les nos lei Ires, a pres les avoir 
lues. 

Je suis loin de conn a lire toute sa correspon- 
dance avecle F. ; Graveson ; mais je sais qu’il 
fut un auxiliaire des plus precieux pour le 
Comite protestataire de Londres. 

Puis, surviut le comproxnis Findel. On sail 
que le plus grand nombre cles notres s’incli- 
nerent. Je donnai alors, pour la seconde fois 
ma demission, qui eut plus de retenlissement 
encore que la premiere et qui provoqua la 
fameuse lettre de Goblet d’AlvieUla, rappelee 
plus liaut. On sail que je peusais bien m’fetre 
•retiree, diffinitivement .de la Maconnerie a cette 
epoque, quoique convertie. 
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Lorsque, plus lard , la Federation des -Palla- 
clistcs in dependants se constitua et fit appel a 
monzele, en prenant encore Loud res pour siege 
central, tout en fixant a Paris le centre de pro- 
pagande, on rcnoua des relations avec le 
comte Ln i gi F errar i . 

Dans Finte'rvalle, il avail: efiectue des rechcr- 
dies, agissant en lionime parfaitement discret, 
et il s’etail; documente sur Crispi. Alors, ses 
relations fu rent des plus etroites avec le Coni ile 
central du Palladium Regenere et Libre; il 
nous (Mail: vraimenl: acquis. 

Da n s m a m i ssi on en 1 tal i e a vec ) e F * . * Sc ... , 
je pris. pour voyager, lie nom d’unc Souir ecos- 
saise, palladiste in depend ante. qui nF avail 
prete son passeporl ; car, si Lemini avail: soup- 
conne ma presence dans la peninsule, j'anrais 
etc promptement decouverle et assassin ee. 

J’avais passe par FAllemagne et jYdais venue 
en Hal i e par 1 ’A utr ich e . .) : 6 1 a i s a Vi en n e vers 
le milieu de novembrc (1 894). de me Iron va is 
a Venise, oil je rejo ignis le l 7 *.* Sc... a la lin 
de ee memo mois; jVn partis le 2 decoin bre. 
Dans le projet primitif. nous devious traverser 
rapidement le nord de Fllnlie, donner des ins- 
tructions a Milan et a Genes, el nous embar- I 
quer aussilot pour FFspagne. de comptais si 
bion aller en Espagne, quo de Venise, je donna i 
Fordre de diripcr sur Madrid tonic correspon- 
dance pour moi. Ln incident, que je raconterai 
un jour, me contra ign it a changer nion itine- 
ra! re. de ne pus aller a Milan ni a Genes, et le 
Fv Sc... sen! s’y rend it. De Venise. j’allai a 
An cone, par Ferraro et Rimini, cl: d’ An cone je 
me dirigeai sur Naples, mais on traversant la 
peninsule par FOmbrie ; car il mYvtnit indis- 
pensable de m’arrOler un jour a. Rome, quel 
que jut le danger. (Test alors que je vis, pouf 
la sonic et unique Ibis, le comte Luigi Ferrari, 
et il ne silt pas qui j’etnis. 11 me pr it pour la 
Scour ecossaise, don t j’avais emprunle le passe- 
porl; et me chargea de presenter ses respects 
« a Diana Vaughan ». 

11 me dit quel efVct avail; produit le livre de 
M. Margiotta, publiant le fac-simile photogra- 
ph i que du jugement de Lem mi. 11 me fit part 
de quclques-unes de ses decouvcrtcs person- 
nelles. 11 avail: reussi a se procurer la photo- 
graph ie du document Bitru-Wa filer, ou sc 
trouve la signature do Crispi *, document qui 
etablit authentiquement le pall ad i sine de Scra- 
fino-Francsco, sans negation possible. 11 ten ait 
d ’un ancien secretaire de Crispi, une copie 
evade des Mill e de Garibaldi, lisle dressee et 
et annotee par Serafmo-Francesco; cette copie 
eta it de provenance moms recente, mais pour- 
taut posterieure a Fepoque ou Crispi Ini avait 
nie sa participation a Foccultisme luciferien. 

Je Ini dis : « Jesuis sure que la Seeur Diana 
Vaughan seraittres heureuse d 1 avoir le docu- 


ment Bittru-Walder et la copie des Mi lie ». 11 
me repond i t : « Qu a cela ne tienne ; quand 
vous serez de retour en Angleterre, dites a 
noire chore Scour qu’elle les recevra. de lui 
enverrai aussi des notes qui Fi liter esser out au 
plus baut point, si elle le desire Je repli- 
quai : « Je ierai voire commission ; la Somr 
Diana Vaughan vous enverraune adresse sure, 
a fin que vousivayez pas a expedier voire cor- 
respondence vous-ineme; ce qui est dangereux. 
Jedoisvoir, a Rome memo, quelqu'un a qui 
elle a rendu des services, dont on lui est recon- 
naissant, et cette per sonne pourra vous servir 
xFintermediaire ». 

11 regreltait vi Yemeni de ne pouvoir 1 utter u 
decouverl conlre Lcmmi et Crispi. Ainsi que 
je Fai dit pr octal eminent, sa situation politique 
dependait de sa presence an Consei) du Grand 
Orient d'Halie, et il ne se sentait pas Fabnega- 
tion necessaire pour la me tire sous pied ; il en 
eMail; iier pour sa lam ill e. 

Aux elec lions legislatives, ou les social istes 
revolutionuaires lui opposerent la candida- 
ture ultra-radicale de Barbato, il flit done le 
candidal agrcable au gouverncment. On suit 
qu ’il lilt reelu. Toulefois, quand des Luges de 
Milan et de Genes, travail lees par des amis de 
Sonzogno.rejmdifrenlLemmi el Crispi (secondc 
quinzaine de mai 1895), Luigi Ferrari, sans 
laisser sonpeonner au public ni aux imparfaits 
ini lies quil elaitde com r avec le Co mite lu de- 
pend anl; de Londres, lui ecrivit deux ou trois 
lettres pour nous ten ir au courant du ihouve- 
ment antilemmisle. 

Depuis noire entrevue.je lFavais pas eu la 
possibilite de lui ecrire autrement que par une 
I el. (re con 1 i ee a 1 a p os to , ct il i gi i ora i t a i n si ;a 
quelle adresse il devail; rtmietlre a Rome, ce 
qiFi] me destinait. Dans presque toirle I’liurojie., 
surloul en Italic, le cabinet noir est en pi cine 
activite. Lava is done simplement envoy e au 
comte Luigi Ferrari un billet banal, lui disant 
que la dame- tour isle avec qui il avail cause 
tel jour avail fail sa commission, et que la per- 
. sonne dont on avail: parle le remerciait et le 
priait d’attendre de ses nouvclles par quelqiFun 
qui le verrait; en outre, le billet, non sigmS 
n’etaitpas de mon ecritnre. Le comte Ferrari 
seul pouvait comprendre ce dont il sagissait. 

Le 25 mai, je j’us hi oil surprise en recevant, 
sous un pli recommande, adresse au nom que 
j 'avals insere dans le n° 1 du Palladium lie ge- 
ne re et Libre, — nom qui est celui dune de 
mes arnies, — la copie des Mi lie et le docu- 
ment Bitru-Walder (1). « Quelle impru- 

(1) La lisle authentique des Millo de Garibaldi, dressee et 
annotee par Crispi, et le lac-simile photograve du proces- 
vcrbal signe par Bitru et Sophie AValder, et contrc-sign6 pas 
Lemmi, Crispi et autres iniporlants francs-macons palladistes 
dJtalie, sont au nombre des documents reproduits dans le 



392 


HEVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTJFIQUE 


deuce! » ne pus-je m’empecher de nV eerier, 
lorsque mon amie m’apporta la lettre qu’elle 
venait de retirer an bureau de poste ou la cor- 
respondance lui etait dirigee. L’ imprudence 
iv eta it pas a mon detriment ; car mes precau- 
tions etaient Lien prises pour que le nom de 
monamie neme fit point decouvrir. Mais il est 
certain que, ce nom avant ete public, toutes 
les lettres portant ce nom sur l’enveloppe sont 
lues par les cabinets noirs. 

Luigi Ferrari n’avait pas sign 6 sr lettre ; 
accompagnant V envoi; il disait simp lenient : 

« Ne recevant pas de nouvclles, je tiens a ne 
pas retarder plus longtemps raccomplissement 
de ma prom esse. Sous ce pli, vous trouverez 
le document Bitru-Walder et la copie des Mi lie. 
Priere de me donner de vos nouvelles. Je serai 
bientot a Rome et j’ai quelque chose de ires 
grave a vous communiqner sur le suicide de • 
R- 1). Z. ». La lettre etait en italien, d’une 
eeriture contrefaitc. Le nom de l’expediteur 
n 1 eta it pas celui du comte mais un nom de fan- 
iaisie sans doute; lm igi Ferrari avail pense 
depister ainsi la curiosile de la police crispi- 
nienne. 

Fremissant a la pensee qu’unc nouvelle im- 
prudence pouvait etre commise, je lis partir 
immediatenient, le jour meme, coute (jue 
coute, un message)* stir, un de nos Freres pal- 
ladistes independants.; e’etaitun samedi. Par 
lavoie Paris-Tufin-Plaisance-Bologne, avec un 
seul arret a Turin Fapres-midi du dimanche, 
mon envoye, bomme habitue aux voyages rapi- 
des, avail rejoint le comte Luigi Ferrari le 
lundi 27 mat. Alors, il lui donna Fadresse de 
Rome. « J’y serai bientot », dit le depute de 
Rimbii ; et il monlra un grand porlefeuille, I 
hour re de documents. Mon niessager lui expli- 
qua qu’il n’nurait qu’a remettre a la personne 
habitant Rome les papiers qu’il me destir) ait, 
ct que cette personne, les revisantjau besoin, 
m’en transmetlrait copie et lui rendrait la 
sienne. Un service, pour le Palladisme Inde- 
pendant, etait etabli a cette bpoque entre Rome 
ct Paris-Londres. a De cette fin;on, fut-il dit au 
comte, rien ne passerait par la poste, et son 
Venture ne circulerait memo pas. » Trois 
jours aprbs, mon messager me rendait conipte 
de sa mission. 

? Mais nous etions tout a fait en fm mai, et 
e’est precisement que j’eus a ce moment mes 
grosses difficultes avec le Comitd de Londres. 
On sail F Emotion causee au Comite par mon 
n° 3 du Palladium Regenere el Libre , pa.ru 
dans les premiers jours de juin, quoique date 
du 20 mai ; on commit la missive londonienne 
du 19 payni, qui m’apporta la deliberation 

"volume Lc33 & Crispi , par Miss Diana Vaughan. (En vente 
au prix de 5 francs, chez MM. Delhomme ei Briguet, a Paris, 
S3, rue de Rennes, et a Lyon, 3, avenue de TArchevbehe). 


du 6 juin; j’ai dit ce qui m’ etait survenn en ce 
meme jour, et l’on comprend que, depuis le 
i er juin, je n’eus plus la tete qu’a mon dilferend 
avec mes amis de Londres et aux merveilleux 
evenements qui se precipitbrent anssitot, coup 
sur coup, m’absorbant tout entibre. lit pen- 
dant ma premiere retraite qui suivit ma demis- 
sion definitive, j’ignorais meme ce qui s’ etait 
passe a Rimini, dans la nuit du 2au 3 juin. 

Ce qui s’ etait passe, le voici : 

Le comte Luigi Ferrari, qui devait se rendre 
le lendemain a Rome, avail passe line partie 
de la soiree chez le marquis Diotallevi. Pendant 
ce temps, dans un cabaret du faubourg San- 
Giuliano, un groupe d’hommes du has-peuple, 
reunis autour d’un individu en habit, qui est 
demeure inconnu, buvaient a fortes rasades. 11 
y avail, la un nom me Salvator Gattei, cordon- 
nier, enrage anarch isle. Tout en huvant, on 
causail, et 1’inconnu s’appliquait a exciter Gat- 
tei contre le comte Ferrari. Vers onze heures, 
le groupe se dispersa en. partie ; quelques-uns, 
don t Gattei et Fhomme en habit, quitterentle 
faubourg, traverserent le pout et s’eugagerent 
dans le Corse d’Auguste jusqu’a la piazza Giulio 
Gesare; la, Finconnu laissa Gattei etles autres; 
ceux-ci se pqsterent a gauche de Fare Magnani. 
tandisque Fhomme en habit alia se placer sur 
le trottoir, a quelque distance du cafe della 
Speran/a. 

Lorsque le comte Luigi Ferrari sortil; de chez 
le marquis Diotallevi, il s’etait fail accom- 
pagner par un de scs amis, le profess eur Lodo- 
vico Yincini ; ils avaient, dans lour chemin, a 
I traverser la piazza Giulio Gesare. 11 etait pres 
de minuit, quand ils y arriverent. 

Du groupe s’echappa eetle phrase : 

— Get bomme qui passe est un lhchc, il faut 
le bruler 1 

Le comte denianda a son compngnon s’il 
avail entendu cette insolen le apostrophe ; celui- 
ci repond it que non. 

Et voici nnc nouvelle preuve du caractbre 
imprudent de Luigi Ferrari : au lieu de sentir 
le guct-apcns et de poursuivre son chemin en 
haussant les epaules, commc il aurait du le 
faire, il dit a Yincini : 

* — Yoyons un pen ce que sont ces gens-la. 

A peine venait-il de faire quelques pas pour 
revenir en arriere, que du groupe partit ce 
cri : 

— A has les polizai ! 

Mais la plu part de ces individus enfilbrent 
aussitot la rue Magnani, comme pour hattre en 
retraite, au grand mecontentement.de Gattei, 
qui tenta de les rallier, Landis que le comte et 
le professeur se dirigeaient vers les hurleurs 
pour les accoster et leur demontrer qu’ils 
n’ etaient nullement des agents de police, mais 
Lien leur depute et un de ses amis. 
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Gattei s’ecarta alors et se tint silencieux, 
udosse an inur a l’oppose de l’cndroit on le 
gronpe s’ etait reforme. 

— Ce n’est pas a vons qne nous avons 
a faire, dit un de ces hommes s’adressant a 
Vincini. Nous savons que vons etes un galant 
homme; raais nous en voulons a celui-la. 

Et il in di quail; Luigi Ferrari. 

— Eli bien, fit le comte. sachez que je n'ai 
pas peur. Allons, parlez, que voulez-vous ? Je 
suis votre depute, le comte Luigi Ferrari. 

A ce moment, Gattei, qui etait reste a l’ecart 
ct n’avait pas dit un mot durant ce coiloque, 
s’approcha vivement, sortit un pistolet, l : e mit 
sous le visage du comte, et fit feu. 

Luigi Ferrari, atteint au coin inferieur de la 
macboire gauche, s’ecria: 

— * Je suis assassin e! 

II y cut alors une bagarre. Des passants 
etaient accourus. Les assaillants s’enfuyaient. 
Le professeur V incini vent s'elancer sur ] 'assas- 
sin ; mais Ferrari, que des passants sou tien- 
nent, repete : 

— Mon ami, ils m’ont assassine !... Yiens, 
viens, em brass e-moi. 

Dans la bngarre, on ne salt plus qui enten- 
dre. Quclques-uns se prcnnent au collet, s’ac- 
cusant mutuellement du crime, et bien lot se 
rcconnaissent simples passants, attires par le 
coup de leu. C’est alors qu'il fut facile dc 
sou strain; quel qne chose a Luigi Ferrari, en le 
sou ten ant, sons pretext© dc lui venir en aide. 

On verra pins loin comment; ectte aifaire a 
etc embrouillec, au point de devenir inextri- 
cable. Ainsi, la. reunion des gens qui in'su life- 
rent la. victime a etc reconnue, et, selon quel- 
ques-uns, elle avail; eu Jieuavantle Crimean 
cafe du Risorgimcnto ; et ce sera.it dcvant 
l 1 osier i a Zambian chi que Fcxcitateur demeure 
inconnu aura it donne d’abord vendez-vous a 
Gattei. Un temoin d epos era qu’il a vu le gronpe 
arriver de la piazza Maggiore et s’npposter pres 
de Fare Magnani. Quant au comte Ferrari, il 
deboucha de la rue Sant’ Apollonia, avec Yin- 
cini, et :il deva.it forcement passer par la piazza 
Giulio Gcsare pour se rend re a son domicile. 
Geci est done indiscutable : quclqu’un avail 
proven u ces miserables d.ont on se servit, que 
la victime etait (/ chez le marquis Diottalcvi ; les 
allies et venues de Luigi Ferrari dans la jour- 
n6e avaient etc 6piees par 1’inspirateur secret 
du crime et ses mysterieux affides ; et, quand 
1' on. fut sur que le coup pouvait se faire le soir 
menie, on fit boire Gattei, ivrogne ficJTe, et on. 
lui reunit d’autres gens de rien, individus 
grossiers, faciles a exciter. 

Le comte Ferrari, transports a l’hopital, y 
mourut au bout de sept jours. ■ ' • 

La victime etait un personnage politique, 
important dans son pays. Eh bien ! F attitude 


de la presse sectaire a ete d’une singular it e 
inouie, et pourtant F assassine etait franc- 
m acon et mem lire du Conseil du Grand Orient 
d’ Italic. Les journaux a redaction crispienne 
out, sur le premier moment, annonce le crime, 
a la suite des depeches parties de Rimini ; 
mais, apres quelques premieres larmes versees 
sur 1 ’horrible fin de Luigi Ferrari, tout a coup 
le silence le plus rigoureux s’ est fai t ; il n a 
plus ete question de cet assassinat, pourtant 
sensationnel, jusqu’au jour on le pro ces est 
venu aux assises. Alors, il a bien fallu le men- 
tion ner. Ne pouvant faire moins, on lui a 
consacre a peine quelques lignes, et cependant 
les audiences out teuu du 16 au 30 uovembre, 
quinze jours ! Tout le temps qu a dure 1 ins- 
truction, on nen a rien fait connaitre ; rien 
n’en a transpire, presque; on a pratique a tel 
point Fetoiilfement, que les journaux el] ‘angers 
n’ont a pen pres rien su. Pourtant, Ton a vu 
main tes fois les a gen ces Stefan i et aulres pro- 
digucr lours depeches pour des affaires bien 
moins importantes que celle-la. 

Le plus significant : le palais Borghese n’a 
pas pris le deuil ; non, pas le moindre etendard 
arbore avec un voile de crepe ; le Grand Orient 
d .’Italic ne s’est pas fait representer aux obsc- 
ques de ce depute qui etait membre de son 
Conseil. 

Feu Luigi Ferrari, assassine, elait done 
renie par Lem mi et Crispi. 

Quelle pent etre la cause dc cette abstention 
syslematique, dc ce mot d’ordre commandant 
le silence le plus nbsolu?... 

Pour le public, on a travesti le crime en 
complot anarebiste. Mais Crispi combattait les 
anarch istes ; officiellement, Luigi Ferrari ap- 
partenait a la ma jorite gouvern emeu tale. Si 
1’assassinat etait vraiment F oeuvre des anar- 
ch istes, Crispi n’aurait-jl pas fait grand bruit, 
formidable eclat ? les funerailles n’auraient- 
elles pas etc pompeuses, avec delegations ma- 
conniques? 

Voyons ce qu’imprimait, peu apres la mort 
du comte, un journal . in dependant, le Raven- 
nate, de Ravenne, reproduit le l cr juillet 1895 
par la Rivisla Anlimassonica, de Rome : 

(( Parmi les surprises, — et elles pourraient 
etre graves pour quelques gros bonnets — il y 
a le pli de F honorable comte Ferrari. 

« Dans sa correspondance qu’il avail con- 
servec sont de nombreuses lettres ecrites par 
des personnes en vue de changer d’opmion ; et 
ces lettres sont de rdpublicains, de socialistes, 
de radieaux, qui sollicitaient de Ferrari telle 
et telle chose, et qui promettaient a leur tour... 

« Ferrari, ame bonne, donnait son appui, 
sans s’informer en rien ; il allait meme au 
devant, jusqu’a se sacrilier pour cette espece, 
qui, au jour des elections, lui a temoign6 sa 
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reconnaissance en le combatfant avec un achar- : 
nement leroce, en insull.au (;, ui enacant du 
baton ses elect eurs, ct en excitant contre lui- 
meme les plus analsaines et les plus haineuses • 
passions. 

0 Le Ills est eu voyage, mais il va venir a 
Jinn ini. Par In i sera consign e tout le gros ba- 
gage. suHisamment grave, curieux, singulier 
pour cortaine espece de gens, et il n'cst pas 
improbable que soit public ce pli de F lion ora ble 
Ferrari, a base de documents v-rais, parlant 
sans avoir besoin d'etre illustres. » 

Cette publication n’a pas etc fail©. Mais voici 
ce qu a j on tail, le Barennale. et c’est ceci. qui a 
la plus grande importance: 

^ « Outre cel a. en suite, il est su que le pa n e re 
Ferrari derail parin' pour Rome le matin meme 
aprex la. melt dans la quelle il ful m.oi (ellement 
frappe : il est su qu'il avail dans sa pochr un 
porte j euille conlenanl une forte quantile d im- 
portanis documents en reserve . Mais il est su 
aussi que ce porte j'eui lie n'a jamais etc re- 
tro are, r> 

Le journal de Ravenne croyail a Lassassinat 
pur et simple,- comm is’ par des soeialistes- 
revolutionnaires, par des elecleurs de Barba to, 
le concurrent ultra-radical du comle Ferrari ; 
c eta it. eu diet. ] 'opinion general©, le senti- 
men! hnbilemenl; enlretemi dans le public par 
les seel Hires Irancs-macons. 31 laul recounailre 
que les apparcnces permetlaient de juger ainsi, 
de prime ahord ; mais, quaud 1* instruction 
voulut etnyer (juelque chose de solidesur ces 
apparcnces, il lui fn l; impossible d’ubonlir, nous 
aliens le voir par les resu 1 tats. Le journal de 
Ravenne est done li’es precieux en raison de 
son impartial ite ; car, tout en commettant une 
errenr dans son opinion, ce qni im porte pen, 
il constate un but capital, la. disparilion du 
portefeuille hour re. de documents en reserve, 
ce qui import© beau coup, ce qui import© d’an- 
taut jilus que cetle disparilion a etc Ja conse- 
quence du mime et que le crime a empeche le 
depart pour Rome. Or, Luigi Ferrari devait se 
remlre a Rome 3e lendemnin matin; autre 
eon sta tali on dune extreme importance, que 
nousdevons a 1 impartial ite du Ra.venna.le. 

l^a march e a suivre eta i t toute. indiquec, si 
les magistrals italiens avaienl; voulu avoir la 
verite et la mettre en plein jour. 11 fallail se 
preoccnper de ce que pouvait etre ce porte- 
tcuille derobe a Fassassine dans la bagarre. 
Les papiers dont ce portefeuille etait bourre 
daicnt-ils des valeur s linancieres ? Non. 11 n’y 
a eu vol d ’argent en aucune la con ; Finsti-uc- 
tion le proclam e. la fain ill© n’a el eve aucune 
reclamation dans cet ordre d’idees. Alors, 
quel qu ’un avail done inter St a mettre la main 
sur les papiers du portefeuille-? Oui, ceci est 
Leyidence meme. 


Eli bien ! ces papiers etai entails la corres- ion 
pond an ce des el ecteurs plus on inojns ingrats alb 
qui sollicitaient les lions offices de Foblrgeant an 
Luigi Ferrari ? Non, puisque cette correspon- re r 
dance est' cell e que le comte avait laissee clicz de. 
lui, cell© dont on a crainfc* la publication par les ct 
soins de son ills. D’a ill eurs. s'il s’ eta i t agi do qu 
reprendre, an prix <Tun crime, cette correspon- ce 
dance qui devait etre des plus considerables, 
il y aura it eu non pas un inspirateur du crime, ni 
mais toute une association d’excitaleurs ; et un so 
scul excitateur des Gattei et consorts, deni cure il 

inconnu, est en cause. G* 

Get excitateur, F instruction no s'en preoc- da 
cupe pas plus que s'il n’existait pas. Quant an sa 
portefeuille, il ne faut a aucim prix qu'il en pi 
soil, question, quaml Falla ire viendra mix dt 
assises. Le juge demand e a deux des temoins: E 
« Savez-vous si le comte Ferrari avait sur lui Q 
un portefeuille con-tenant des papiers secrets qi 
en reserve? » 11 est clair que, si Luigi Ferrari k 

agissait secre lenient con Ire Grispi. il n'en a fait d( 

la confidence ni an marquis Piotallevi ni a di 

Piselli, mem lire du comite do la Candida lure ci 
gonvernementale, ni il iiucun des poliliciens p 
alors partisans de Grispi. Lefait se sail, parce o 
que Fassnssin, cinq mi nub's a pres son crime, 
prenait Iran qu ill e.nient son cafe et remettail; un U 
gros portefeuille a un « monsieur en habit », 
assis.a cote, de lui, (‘t qui s'en esl alle aussitot. d 
Mais le juge n’a des oreilles que pour entendre b 
les temoins qui ne saveiil: rieu de cola ; il ins- 
crit les declarations de ceux qui forcemeul ne (} 

peuveul; (ju'ignorcr le fait; et voila e.uterree t 

Femiuyeuse question du portefeuille, il n'y s 
sera plus fail aucune allusion desormais. 

En re van die, puistpfil est a.narchiste. le }: 

miserable qui a etc F instrument dun ins pi- r 

ratcur inconnu, puisqifil a (Me recoil mi, lui, i 
par diflerents temoins et qu'il a du a you or, ii ( 
faut a toute force que Finstruction etablisse c 
un complot anarch isle, ct prepare do longue 
main. ( 

On arrfttc h tort et a travers. On essaie de ; 
comproniettre le. comte Gucrrieri, Fa vocal; ( 

Puglicsi el; tons ceux qui, commc Sapignoli ( 

encore, out combattu la candidature Ferrari ; 

. dans les reunions publiques. a F6poque des 
elections. On va meme jusqu'a employer un 
co-cl (Menu, plus on moins policier, qui ne se 
contente pas de recueillir les aveux de Gattei 
et de Scm priB i, mais qui glisse a celui-ci des 
conseils peril des. 

Semprini est un bra.cci.ante, un manouvrier ; 
c’est lui qui a in terpelle Vinci ni pour lui dire 
qu’on le s avail; gal ant ho mine; il est le plus 
com prom is, apres Gattei. 11 a subi Fin linen ce 
du mysterieux excitateur. D’ailleurs, il etait 
assez pris de boisson, quand on Fa place avec 
Gattei an pres de Fare Magnani. 11 avait passe 
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toute sa jotirnec en bicyclette et, le soir, il 
allait de cabaret en cabaret, cbantan t; avec im 
autre manouvrier, Montali, et c’est a in si quits 
rencontrerent dans une osteria Gattei, quo I’un 
iles deux, Montali, ne connaissait inline pas; 
ot its turentbien contents do trouver quelqu’un 
qui leur paya a boire, leur bourse etant a sec a 
ce moment. 

Done, Semprini a avoue an pri sonnier Dome- 
nico Rossi qu'il est de ceux qui ont et6, ce 
soir-la, excites contrc le comte Ferrari ; mais 
il na pas compris grand’chose ii tout cel a. 
Gattei, soul, etait reel lenient in Iluenc6 : ccpen- 
dant, aucun de ses compagnons forluits ne lui 
savail un pistolet en poche. El, en elTet, de la 
part d un cordonnier, on cut compris un coup 
de trail diet. De qui Gattei tenait-il ce pistolet? 
Encore un point qui n'a pu etre eclairci. 
On oi q u i 1 en soil. Semprini a dit a Rossi ce 
quit savail; mais il s’est rcbilTe, lorsqne le 
louche pj*j sonnier Rossi lui a conseille de 
declarer an juge qne le coup etait organise 
depuis longtemps par les anarch isles et qne le 
comte Ferrari doAnil etre assassine le dimanebe 
precedent, mais qne, n’ayanl; pu le trouver, 
ou avail; reniis le crime an 2 juin. 

De la : nu vif incidenl d’andiencc, com pi e- 
temenl oniis par les jonrnanx tie Crisp! . 

Ce Domenico Rossi, qnin'etait pas implique 
dans 1 alia ire, avail; etc cite coniine temoin par 
le min istere public. 11 deva it charger Gattei et 
Semprini ; mais, ce dernier ayant raconte 
qnels e ton nan Is conseils il avail re.cn s (In de- 
ten n intermittent Rossi, plus de Rossi ! Le pre- 
sident aim once quo le temoin Domenico Rossi 
est eleven n inlrouvable (.sir). Les avocals ayant 
proteste, force a elf anx magistrals .de le 
retronver et de le produire a une des audiences 
nlterieures, oil son role, trop facile a deviner, 
de pol icier de has el a go Ini a vatu les huf.es 
cl c la sail c. 

Cel; incident domic un apercu de la facon 
dont 1 ’instruction iut conduite. Les jurf.s en 
avaient des naussecs, taut il apparaissait evi- 
dent a. tout le monde quo la verite n’etail. pas 
dans un com plot anarch is to. Et 1 ’instruction 
avail mis plus de trois mois pour dresser cel 
eebafaudage de fables, destine a un ecroule- 
ment ridicule ! elle ne fnt close qne le 1 h sep- 
tembre. Et 1’on traina encore deux mois, pour 
trouver, s’il etait possible, quelquo nouveau 
conte bleu, a fin de. derouter l’o pin ion publique! 
les debats cominen cerent seulement le 16 no- 
vembre. 


viennent le declarer les uus apres les autres a la 
barre : le marquis Diotallevi, Piselli, meiubre 
du comite Ferrari , le docteur Lazzarini , Favocat 
Bianchi , le docteur Pedrizzi , M. Grassi-Ferrucio, 

1c comte Castracane, le comte Ugolini, etc. Le 
sous prefet Prandi recommit « qu’il n a pu 
etablir quo le crime ait etc premedite. ». 

Sur la question du pistolet, Gattei declare 
qu’il est a lui et qu’il lui a ete donne par le 
fr ere d one fruitiere, la dame Lucia Berlin!. 
Celle-ci, eitee comme temoinj donne a Gattei un 
dementi form el. L’origine du pistolet ne pent 
etre expliquee, linalement. Rien de plus extra- 
ordinaire, que le mode de defense adopte par 
Gattei ; on sent une entente entre le ministere 
public et lui, sur certains points que le pre- 
sident s’elforce de maintenir dans P ombre. 11 
ne pent nier etre Lassassin, et le procureur 
general met tout en teuvre pour sauv-er sa 
tele ! C ost le malbeurcux Semprini, le manon- 
vricr chan leur et bicycliste, qui est voue par 
lui anx plus terribles severi les ; a 1’en croire, 
Gattei n’a ete que le bras de Semprini, cclui- 
ci dirigeanl tout sous Linspi ration des chefs 
anarchisl.es. 

Le professeur Vincini depose on pleurant. 
11 ne sail; que penser an sujel: de la cause 
secrete .du crime; il a des tendances a 1 attri- 
bner a la surexcilation des partisans de Barba te, 
mais il ne saurait rien alfirmer la-dessus. 11 
apprend anx jures. stupffails de cello revela- 
tion, qu’il a rccu, dix jours avant J’ouverl.ure 
des debats, « une lettre anonyme le menacant 
de mort s’il s’avisait de purler trop ». Son 
emotion est telle, qu’on est oblige de suspendre 
] 'audience. 

La deposition de la fruitiere Bcrlini presente 
un grand inter et. Cette femme so Iron vail; sur 
la place Giulio Gesare, dans la mi it du crime, 
ayant a choisir sa place pour le mar die du 
lemlemain ; mais on no pout se mettre d ’accord 
sur l’heure exacte a la quelle elle est venue. 
Sa fille el; le fiance desa lillo declarent quo, s*il 
est vrai qu’elle est sortie dans la soiree, elle 
est re.ntree vers les dix b cures et dcraio et n’est 
ressortie qu’a mi unit et dix minutes; elle 
n’a done pas pu voir grand’chose. Des lors, 
son temoignage sur les circonstances memes 
du crime perd beaucoup de son importance. 
La dame Berlin i persiste neutrino ins a alfirmer 
qu’elle a entendu Semprini dire a Gattei, en 
lui montrant le comte et son ami qui venaient : 
« Je ne suis pas un lache, je ferai ce que je 
dois ! 


En vain, le clieval ier Carlo Stuart, organe du 
ministere public, s’obstine a dire que ccl’atten- 
tat n’est que T execution d’un dessein forme a 
1’ayance, et depuis longtemps, par les anar- 
cbistes », tout dem outre le contra ire. Les amis 
de la victime nux-an eanes n’y fCroient pas et 


En fin , 1’eflbndrcment de V accusation, en ce 
qui concerne un com plot anarebiste, provient 
de ce que L alibi de la majorite des inculpes est 
victorieusement dem outre. On comprend qne,: 
s’il y a eu un complot, si Gattei a eu la main 
armee par un inspirateur, ce n’ est pas chez ses. 
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compagnons revolutionnaires qu’il fallait le 
cliercher. Un des accuses, Luigi Grossi, char- 
retier, a ete englobe dans la poursuite comme 
partisan acharne de la candidature Barbato ; 
il prouve qu’il n’a pas mis les pieds dans une 
seule reunion electorate; il n’est pas memo 
electeur! Les jures se demandent quelle est 
cette comedie que le parquet joue, pourquoi 
on leur donne a juger des gens qui etaient 
absents du lieu du crime ct qui ne connais- 
saient pas Gattei . Sous les temoignages attes- 
tant les alibis, Laccusation de comp lot anar- 
chist© s’ecroulir, c’est piteux. 

Aussi, quand le jury rapporte un verdict 
acquittant tous Jes accuses, s'auf Gattei, la salle 
eclate en applaudissements. Gattei est con- 
damne a dix-sept ans, six mois et vingt-six 
jours de reclusion, et a troisannees de surveil- 
lance. 


texte, qui etait peu comprehensible pour moi, J 
a ete tres claire pour eux. c j a 

Yoici mon raisonnement *, en Fabsencc p 
d’autre lumiere, jele donne seulement comme * e 
hypoth clique : J 

Peut-etre on avail pu constater, au Grand Gel 
Orient, ou tout au moins soupgonner, depuis qu 
quelque temps, que Luigi Ferrari faisait secre T fa( 
tement cause commune avec les im par fails a q 
ini ties qui aspiraient a secouer le joug de m 
Lem mi. Des lors, il a duetre survcille. D’autre rie 
part, il est certain que la correspond ance qui su* 
m’est adressee par la poste, quel que soil le av 
nom mis sur Fenveloppe, est lue au cabinet im 
noir, des F instant que le t nom inscrit dans jot 
l’adresse a ete imprime ; — et cela est aussi 
vrai aujourd’hui qu’au temps du Palladium. ir p 
Reg entire el Libre : — j’en ai eu plus de cent pj 
preuves. m 


Et voil a ce proces sur lequel out fait le 
silence les agences de depeebes telegraph iques, 
tou jours a l’aflut des nouvelles a sensation, et 
les correspondants judicial res, d’ ordinaire si. 
prodigues de comptes-rendus. 

Certes, je ne puis exprimer qu’une opinion, 
personnel!©, et, devan t les us et coutnmes de 
la jurisprudence, elle n’a, je le sals,, aucune 
valour. Neanmoins, j’ai le droit de dire que 
ma conviction est faite. Libre a ceux qui 
ignorent les crimes maconniques, de rejeter 
mon opinion; libre a eux de dire meme que 
je suis folle. Par contre, ceux qui saventavec ( 
quel art la secte opere pour se debarrnsser de 
quiconque, pour une raison ou une autre, In i 
est vrai ment dangereux, ceux-la, j’en suis sure, 
partageront ma conviction. 

A in on sentiment, en mon ft me et ma 
conscience, le comte Luigi Ferrari a et6 assas- 
sin© par la Franc-iMaconneri e. Quelque agent 
sectairc, faisant partie des posies, soil en Italic, 
soil en France, et appurtenant au cabinet noir, 
a lu le billet contenu dans le pli ferine et 
recommande qui m’est parvenu le 25 mai, a 
copie ce billet, a envoy e cette copie au Grand 
Orient de Rome. Qui, saura jamais meme si le 
billet qui se trouvait dans le pli n’etait pas 
de l’ecriture du comte Ferrari? car, imprudent, 
il a fort bien pu commettre cette supreme 
imprudence. Le billet que j’ai reou etait, je 
Fai dit, d’une 6criture contrefaite : Fageirt 
maconnique a pu transmettre l’original au chef 
romain et lui substituer, pour moi, une copie ; 
toute supposition est admissible, en pareil cas. 
La promptitude aA r ec laquelle le crime a ete 
d derate et accompli me porte a croire que la 
violation de correspondance a etd executee 
dans les amhulants italiens plutot que dans les 
ambulants frangais. Mais, si Lemmi et Crispi 
ont eu seulement une copie du billet par leur 
agent du cabinet noir, sans doute la partie du 


Je prolife de l’occasion pour prier que Foil tn 
m’ecrWe le moins possible par la poste. Moins qi 
on m’ecrira, mieux cela vaudra. Les lettres ob 

qu’on m’ecrit ne risquent aucunement de faire je 

decouvrir ma retraile ; mais toutes ces leltres- m 
la etantluesen route, malgro les meilleurs 
procedes de cache fa ge, les noms de mes corres- q T 
pondants son t, sans aucun doute, releves par 
1’ennemi. de previous bien, alin que nul ne me c 
fasse des confidences. Quant a moi, avec Fai.de 
del)ieu,il est impossible de m’atteindre, et . 
Fcnncmi en enrage. Mon editeur lui-memenc ‘p 
sail pas on je suis. 15 ne person no sure, absolu- -j. 
ment insoupconnable, est intermedia ire, d’une ^ 
facon qne je n’ai pas a expliquer; et alors les 
leltres pour moi, remises chez man edifeur — 
c’est le meilleur mode d ’envoi — - ou parvenues 1 
chezbii par voie postale, me sont transmises, s 
a pres nn triage indispensable (vu 1’abondance), 
de telle facon que, lorsqu’elles sont remises 
en poste sous nouvellc enveloppe, ni leur ^ 

origine ni leur vraie destination ne peuvent 1 

etre sou peon nees par les agents des cabinets 
noirs. Et leur ter me de voyage n’est pas ou je ' 
suis ; et la personne qui les recoil en dernier 
lieu, pour me les apporter, n’a meme pas a 
paraitre, ayant donn6 procuration qui lui 
permet de se faire reexpedier son courrier 
n’importe ou. Done : que l’on n’ait aucune 
inquietude a mon sujet; je recommande que 
l’on soil prudent pour soi, non pour moi. 

Je reprends. — A mon sentiment, Luigi 
Ferrari ayant et<5 mis en surveillance par ordre 
de Lemmi et son imprudent envoi a un nom 
suspect aux satanistes du palais Borgb^se ayant 
fatalement attire F attention, ilest facile de com- 
prendre quel a du etre l’emoi au Grand Orient 
d’ Italic, lorsqu’on a appris que je venais de 
recevoir une photographic du document Bitru- 
Walder et une copie de la liste authentique des 
Mille, dressde et annotee par Crispi. 
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La derniere phrase du billet recu le 25 mai 
eta it : « Je serai bientot a Rome, et j’ai quelque 
chose de tres grave a vmis communiquer sur 
]e suicide de R. D. Z. » 

Je comprenais : « Je serai bientot a Rome ». 
Cela signifiait pour moi : « Je vous rappelle 
que je compte toujours recevoir de vous 
Fadresse de quelqu’un de sur, habitant Rome, 
a qui je remettrai ce que j' aural a vous commu- 
niquer ». La phrase suivante ne m’apprenait 
rien de net, mais me faisait comprendre qu’au 
sujet d’un suicide ou pretendu suicide le comte 
avail a me transmettre quelque chose de plus 
important encore que ce qu'il m’envoyait ce 
jour-la, sans croire comm ettre une imprudence. 

Ou Luigi’ Ferrari s’imaginait par erreur 
m’ avoir dejii parle d 7 un suicide R.D.Z.; ou 
bien une precedente lettre de lui, non recom- 
mandee, en avail ditun mot et avail etc sous- 
traite en route. Tout est possible. Le fait est 
que ce suicide R.D.Z. ne me donn ait rien de 
olair a comprendre, alors, il me sembla que 
je n’avais qu’a attendre, a pres la mission du 
messager. 

El, en eflet, j’etais encore a attendre, lorsque, 
quelque temps apres ma premiere retraite qui 
suivit ma conversion, j’appris l’assassinat du 
comte. 

Depuis lors, j’ai bien essaye de deviner quel 
suicide etail; en cause. Nous sommes toujours 
dans Fhypothese; mais quel autre lil quo celui 
des dyductions logiques pourrail nous guider 
a travers ce dedale mysterieux? 

Je m’arrete ace sou peon : « R.ll.Z. ne signi- 
iierait-il pas Rocco di 'Zerbi, qui, en diet, s’est 
suicide? » 

Rocco di Zerbi est nn des deputes compromis 
dans ralfaire de la Banque Romaine. Lem mi, 
Crispi, Carducci et plus de cent autres avaient 
tripote; on sail quel chantage ellrene dut 
subir Tanlongo, gouverneur de cetle banque. 
Quand le scandale eclala, en decembre 1892, 
le cabinet italien crut apaiser Fopinion publique 
en arretant le commandeur Monzilli, chef de 
bureau du mini store du commerce, le baron 
Michele Lazzaroni el un depute, ce dernier 
devant servir de bouc emissairc pour les peches 
du parlement. On n 1 arret a pas Carducci, ami 
de Crispi et de Lemmi; il avail, pourtant, 
touche quatre millions. On arreta Rocco di 
Zerbi, qui, du 28 janvier 1888 a aout 1891, 
avail touche 528.000 fr. a la Banque Romaine. 

Satisfaction pour Fopinion publique? Un peu, 
oui. Mais, pour Grispi, grande satisfaction 
surtout ; car Rocco di Zerbi s’ eta i t montre, en 
maintes circonstances, son enUemi personnel. 
Grispi, roi des concussionnaires, voyait decou- 
vrir par Fenqu^te qu’un de ses adversaires 
avait trafique de son mandat de deputy? Yite, 


vite en prison, celui-la! aA r ait dit le compere 
Giolitti. 

Or. peu apres son incarceration, Rocco di 
Zerbi se donna la mort, imprimerent les jour- 
naux. « 11 n’ avait pas voulu survivre a son 
deshonneur ! » publia-t-on a la ronde. % 
L’accusation qui se presente a mon esprit 
est tellement grave, que e’est apres bien des 
hesitations que, dans mon volume le 33 c .*. 
Crispi, j’ai emis un leger doute au sujet de ce 
suicide (page 408) ; je me reservuis pour le 
chapitrc projete, concernant Luigi Ferrari. 
Car on ne doit pas accuser de crime, a la lGgere. 
Rocco di Zerbi s’est-il suicide, ou a-t-il etc 
suicide ? La meme question a etc posee pour 
Laluve, en France. Leur histoire est la meme. 

Jules Favre Giant monte au pouvoir, un 
journal reA r ela au public que ce mini sire eta it 
passible des traA r aux forces, pour a-A r oir com mis 
un faux en dentures d’etat-eivil a l’occasion de 
son. mariage. Plus lard, Fhomme qui avait 
ourni les preuA r es du faux au journal reve- 
lateur, ITwouG Laluye, eut a subir une con- 
damnation de presse a six mois de prison. Un 
matin, les gardiens le trouverent pendu dans sa 
cellule, Laluye, ennemi personnel de Jules 
Favre, s’ eta it suicide! 

En Italic, la premiere fois que Crispi fut 
appele au gouA r ernement, il n’eut qu’un bien 
court regno : soixante-dix .jours. Que s’etait-il 
passe? Le Piccolo , journal de Naples, aA 7 ait dd- 
couvert que le nouA T eau ministre etail coupable 
de bigamie, et il avail dtald sous les yeux du 
public Facte dc mariage de Malle. Crispi s’etait 
marie dans cetle A r ille a vec Rosalie Montmasson, 
alors que sa premiere femme, Felicita Valle, 
abandonnee, etait encore vrvante. Les roueries 
de la procedure de magistrals serviles annu- 
lerent Facie de mariage de Malle, si bien que 
Crispi ]ie put dire con damn e, et cefut son troi- 
sieme mariage qui devint legal; mais le scan- 
dale avail ete tel, qu’il fut oblige de descendre 
du pouvoir et qu’il 3 'est a long temps aA 7 ant 
d’avoir possibility d’y remonter. Or, 1’ auteur de 
la teri'ible revelation etait Rocco di Zerbi, rc- 
dacleur du Piccolo , qui devint plus tard de- 
pute. Et Rocco di Zerbi, mis en prison pour 
Falfaire de la Banque Romaine, Rocco di Zerbi, 
ennemi personnel de Crispi, s’est suicide! 

Et j’ajoute l^e mysthre n’est pas pres 
d’etre elucide, si le suicide de R. D. Z., au 
sujet duquel Luigi Ferrari avait II me faire une 
grax^e communication, signifie par hasard le 
suicide de Rocco di Zerbi. » 

Mais en voila assez sur l’obscure mort du 
deputy napolitain. Le depute de Rimini, lui, a 
yte assassine ; le mensonge du complot anar- 
chiste a etiLdymontre devant la Cour d’assises 
de Forli. S’il y a eu complot, les catlioliques 
comprendront qui a inspire l’assassin. Dans sa 
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nais6ricor.de, Dieu a donne a Luigi Ferrari le 
temps de se repentir: il a faitappeler un pretre, 
il est mort eliretiennement ; que Dieu soil 
beni ! ' 

Dans Fencyclique Rnmanwn Genus. S. S. 
Leon XI II a 6crit ces ligne.s : « Ceux qui sont 
«• affilies a la Frauc-Maeomierie doivent pro- 
«. mettre d'obeir aveuglement et sans discus- 
« si on aux injunctions des chefs; de se tenir 
« toujours prets. stir la moindre notification, 

« sur le plus leger signe. ii executor les ordres 
« donn-es, se vouant d’avanee, en cas contraire, 

« aux trai.tem.cnts les plus rigoureux, meme it 
« la mort. De fait, il iFest pas rare que la peine 
« du dernier supplice soil; inlligee a ceux 
<c d'entre eux qui sont conva incus, solid’ avoir 
« livre la discipline secrete de la societe, soil 
« d 1 avoir resiste aux ordres des chefs: et cela 
« se pratique avec une telle dexterite quo, la 
«. pin part du temps. Lex ecu tour de ces sen- 
« tenues de mort echappe a la justice, etablie | 
« pour veiller sur les crimes et pom* en tirer 
. « vengeance. Or, vivre dans la dissimulation 
« et vonloir elre enveloppe de tenebres: en- 
« cbainer a soi par les liens les plus elroits, et 
« sans 3enr avoir fail; connaitre a quoi ils sun- 
« gagent. des homines • red.ni.ts ainsi a 1 elat 
« dus claves; employer a toutes sortes d atten- 
« tats ces instruments pass its dune volonte 
« etrangere; armor pour Je meurtre des mains 
« a Laiile desquell.es on assure Fimpunite an 
« crime: ce sont lade monstrueuses pratiques 
a ■ con da nine es par la nature elle-meme. » 

Ces ligims du Vieaire de .iesus-Christ sont a 
m editor. 

Main tenant, en se rappelanl que Gain est 
giorilie dans les Logos. en se rappel ant (pie le 
noni meme de Cain esi; nn des mots snores do 
la secte, et en songeant a Fassassinat du F.*. 
Luigi Ferrari, aux circon stances qui out en- 
toure ce 'crime, les cath cliques dlront a Fran- 
cesco Gris pi : 

- — Cain, ou : as-tu fait de ton. frere 1 

Diana Vaughan. 



' L'imporiant ouvrage de Miss Diana Vaughan, si 
impati eminent attendu.a pu enlin para lire le 26 juin, 

• dernier vendredi du rnois du Sacre-Cmur. 

Au fur eta rnesurc du lirage, les bonnes feuilles 
out etc communiquees a un certain nomhre cle per- 
sonnes. Xous ne voulons, pour anjourdTiui, eiter 
que Fopinion de M. le chanoine Mustek 

« Ikouvrage d:e Miss Vaughan, disai-t— il dans 
Y& Revue Catholicjue de Cou/ances (n° du .12 juin), 
est un monument histori que de premier ordre 
et qui fer'a epoque. » 


Et dans son nnmero du 26 juin : y 

« Si vons voulez savoir ce que Satan fait des ]( j r 
homines et des peuples qu’il domine, lisez le 8)0 
livre de Diana Vaughan, qui paraitra domain. L 
Toute rhistoire contemporaine est la, con- vie ( 
densee, expliqii.ee, eclairee dans ses prof on- fho. 
denrs les plus mysterious es. Je Fai dit, deja, je dejt 
voudrais pouvoir le re-dire dkine voix assez puis- mor 
saute pour que tous les esprits ouver ts aux S 
graves questions de notre epoque allassent est 
chereher la des ren seignem.cn ts. precis, abon- iier* 


dants , entasses avec un' art et un soin dont la poll 
prose [!lasq.ue des publications eontemporain.es mie 
nous a deshabitues. Les Annales de Tacite ne san 
sont pas plus pleines ni eon ci ses, et Tacite etait En 
moms hien informe. Le portrait de Humbert et der. 
de Crispi pent soutenir la com pand son avec il s 
ceux de Tibere et de Sejan ; niais . Fhistorien ent. 
romain peignait de sonveuir, on d’apres des tTA 


esquisses sommaires : Miss Diana Vaughan I 
photographic, com me on le pent fai re depuis qui 
quel que mois, en ajoutant aux traits les con- ph. 
leurs aussi vives et anssi naturelles que si Fon pol 
voyait les personnages se monvoir sur la scene po.: 
du monde. » c e 


En clfet, ce iFest pas senlement Ebistoire. de 
Crispi que Miss Vaughan expose; cusl Ebistoire 
meme de ton tie complot actuel de la secte centre 
la Papaute. Et quelle abundance de documents! 
quelle indication precise de toutes les sources I 
Voila un ouvrage dont on ne pourrn pas dire qn’il 
est une omvre (Fimagination. D’autre park il nest 
nulleinenl aride : chaijiie document vient a sa 
place et est comm ente et explique de la J'acon la 
plus saisissanle. 

ISous ne crovons pas qu’aucun livre de revela- 
tions, parmi lous ceux parus jusqua ce jour, ait 
rendu un anssi grand service a la cause dekEglise. 
Tout en montranl kesclavage de Crispi, « valet de 
S. M. Adriano Lenuni », notre eminentc collabo- 
j-atri.ee accumnle con Ire le roi i'ranc-macon Hum- 
bert les temoignages les plus ecrasants; quand on 
referine ce volume, qui devoile toutes les conspi- 
rations nntipa.pales jusqu’nu Quiriual meme oil se 
tient la logo secrete Savoici Jlluminala. on ne peul. 
sempecher de s’ecrier : « Si par impossible ce roi 
iv est pas un aveugle,c’estun traitrea la monarchic, 
ct tous les souverains d’Europe doivent des au- 
jourd’hui separer leur cause de la sienne; car, s’il 
ivestpas fou, Humbert T 01 ' agit en revolulionnaire 
de la pire espece. » 

Telle etait l 1 opinion exprimee devan I nous par 
nil liomme, d’un grand bon sens, qui a appartenu 
assez longtemp's.a la diplomatic,* ct qui ajoutait : 
« Le livre de Miss Vaughan, produiraune profonde 
impression a la cour d’Autricbe surtout; il iky a 
qikun mot . pour qualifier ce livre : il est formi- 
dable. » 

Laissant de -cote la partie clocumentaire de Eou- 
t wage, nous donn crons seulement a nos lecteurs la 
1 preface et la conclusion. 
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Yoici V episode qui sort d’ ayant-propos i et do at . 

]e reste.du volume fourait la jus till cation, avec 
abondance de preuves : 

Le nombre trois joue i.m certain role dans la 
vie de M. Crispi. II est trigame. II est, en ltalie, 
fhomm.e de la Triple- Alliance. En outre, il est 
deja mort deux fois, et, par consequent, il 
jnourra inevitablement une troisieme fois. 

Sa premiere mort, qui date de Tannee 1862, 
est un des grands secrets de la Haute-Macon- 
nerie. Sa deuxieme mort, toute recente, trepas 
politique deJinitif, a ete decreteelors de la pre- 
miere, par les diets de la secte, mais touteiois 
sans que la date ait ete lixee des cette epoque. 

En d’autres termes, depuis 1862 jusqu’a ces 
derniers temps, M. Crispi a ete un cadavre : 
il sembla.it vivre, mais sa vie apparente etait 
entre les mains de Mazzini d abord, puis 
T Adriano Lemrai. 

En 1862, il est mort poll ti quern ent et physi- 
qneinent et il a ete ressuscite politiquement et 
physiquement. Et maintenanl que son decks 
politique a en lieu, sans nouvellc resurrection 
possible, il lui reste a mourir comme individu, 
e'est-a-dire pour la troisieme et derniere fois. 
Tout le mystere de la vie politique de 
M. Crispi, tout ce qui, de lui, decoucerte Tob- 
scr valour, cesse d’etre un problem e pour qui 
conn alt Toixange h.istoirede sa premiere mort, 
his to ire absolument vraie,. — el; sans meta- 
phorc, comme on va le voir. 

Alors, A!. Crispi etait dans sa quarante- 
l roisieme an nee. Le premier pa idem ent du 
roy an me d "italic le compla.it an nombre de ses 
deputes; il venal t de realiser son premier rove, 
il. siegeait dans une Cbambre; et.il rex-ait 
encore la conquete du‘ pouvoir, il sWtaifc jure ’ 
d e devenir m i n i sire . 

Mais comment devenir ministre?. . . Notre 
liomm e eta i t m azzi n i en e t gar i bald i cn : i 1 avai t 
conspire sous les ordres de Mazzini; il avail 
etc un des Mille de Garibaldi. Deux tins aupa- 
ravanl, les rcpi'esentants -ofliclcis du. gouver- 
1 nement piemontais dans lc.rpya.umo vole aux 
Bourbons, Tavaicnt ex pulse comme incorri- 
gible factieux, et, aux elections du premier 
parlement ilalien, sa candidature avail ete for- 
lorn ent combattue par . le gouvemement de 
Yictor-Emnianuel : battu a Palermo, il n avai l 
reussi. qu’a grand ’peine a sc faire elire par les 
citoycns de Caste lvetrano, obscure ville sici- 
lienne, dans la province de Trapani; avec ses 
amis, auciens exiles, il avail pris place a 
l 1 extreme- gauche 7 oil il occupait le fauteuil 
iv 58. . 


Comment le Roi aurait-il done pu Tagreer . 

A Genes, sous Taction de la Franc-Maeonnerie, 
s 1 etait forme un Co mite dill de Y Association 
Emanc ip at rice, dont le but etait d.’entretenir 
T agitation revolulionnaire et qui inspiralt 
toutes les societes democratiques le Comite 
directeur, republicain radical, trfcs hostile a la 
mon archie, avail pour president secret Mazzini, 
pour president titulaire Garibaldi, et ceux-ci 
s’etaienl adjoint le Fv. Crispi comme vice-pre- 
sident. Notre homme etait ainsi tori t le con- 
traire dun « minis treble » ; et pour taut il 
caressait ce doux reve : devenir un jour, le 
plus tot possible, ministre de la roy ante. 

lei, iJ me faut rappeler une anecdote ; quoi- 
que connue, elle a sa place en ce recit, pour 
j faire lnieux com prendre ce qu i se passa. 

On sail; avec. quelle aisan.ee Mazzini se jouait 
de toutes les polices gouvernementales. Au 
tern ps o ii. si r J ames Hu dson e tai t a mb assa deu r 
a Turin, il demanda un jour audience a Cavour 
pour un gentilliomme anglais. Cavour s' outre - 
tin t longue in ent avec le protege de S. Exo. 
Tambassadeur ; le visiteur, parfait gentleman, 
Temerveillapar son expose dTrn ])lan politique, 
ires complet. Une seule chose geu ait Cavour : 
il avail qnelque difficulte ii saisir le laugage 
bvitanuique; e’est pourquoi il demanda a son 
interlocu teur s’il ne connai trail; pas le fraucais, 
le prianl; dans ce cas de s’ ex primer en cette 
kmguo qui lui etait ]>lu.s familiere. Alors, 1'an- 
glais, de repreudre la couversatioVi, non en 
francais, mais dans le meilleur dialecte italien. 
Cavour fut bien e tonne d’ap prendre, plus tard. 
par sir Hudson, qu’il a.vait cause avec Mazzini, 
sous le coup d’une condamnation ii mort par 
con turn ace. 

Or, en '1862, ainsi quo du viA-ant de Cavour, 
Mazzini avail de, bonnes raisons pour garder 
T incognito, quand il veil ait en ltalie. 

G’ptai t Tepoque o ii le poison maconnique 
etait en usage frequent; c’ etait l:a periode de 
temps qui s’ouvre -par Tempoisonnement du 
comte de Syracuse, a Pise, le 4 decembre I860, 
et qui se clot par Tempoisonnement du prince 
de Capone, a Turin, le 21 avril 1862 ; le.s deux 
onclcs d u Roi de Naples avai ent ete condamnes 
par la secte, qui. pour tant s’etait. fort servie de 
Tun d’eux. 

Dans Tintervalle , — je ne parle ici. que de 
Tltalie, — un autre personnage politique avail 
ete supprime du nombr.e des vivants : le comte 
de Cavour lui-m tore. . . 

On avait pardonne au ministre de Victor- 
1 Emmanuel son hostility envers les, revolution- 
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naires ires accentues. Apres les scenes ora- f 
geuses qui se produisirent .dans les premieres 
stances du nouveau parlement, en 1861, la 
paix avail ete faite ; les g6neraux garibaldi ens, 
membres de Fassemblee, les Bixio, Medici, 
Cozenz, Tiirr, Siriori, Sacchi, s elaient vu con- -. 
firmer leurs grades. Mais, lorsque Ricci iardi, 
depute mazzinien elu a Naples, demanda, dans 
la seance du 18 mai, la confiscation de tous les 
biens du clerge, et que Cavour fit rejeter cette 
proposition, F arret de mort du ministre tut 
signe, cette fois, irrevocable. Mazzini le con- 
damna le 28 mai; Cavour, alors plein de saute, 
tomba malade le surlendemain ; le 6 juin, il 
rend ait le dernier soupir. 

Revenons au F.*. Crispi. Quelques jours 
avant que la session parlementaire de 1862 Jut 
interrompue pour six surnames, a Foccasion 
du voyage de Yictor-Emmanuel a Naples et a 
Messine, c : est-a-dire au commencement de la 
seconde quinzaine d’avril, Crispi dma en com- 
pagnie de ses amis de V Association Emanci- 
pcUrice: c’ etait a Turin, et le banquet eta it 
maconnique. 

Tout a coup, le depute de Castclvctrano se 
trouva mai; un leu intericur le brulait ; les 
doul curs etai ent atroces. 

Au lieu de le secourir, les autres se mirent 
a ricaner ; puis, l’un d’eux, se levant, lui parla 
en ces tcrmes, avec sex elite : 

— Francesco, tu es alle rendre visile au Roi, 
sans nous en rien dire, ct tu lui as oftert tes 
secrets services ; tu lui as fait connaitre que tu 
eta is pret a transiger, a la premiere occasion, 
avec tes opinions, jusqiFalors republi caines. 
Eh bien, e’est la unc trahison. Nous Faxons 
condamne. Maintenant, tu Fes incorpore le 
poison ; tu es un lionmic mort. 

Le poison lui 'avail; die admin istre . dans le 
pain, Par mi les organisateurs du banquet, se 
iron vail; le boulanger Dolfi, qui avait tant 
contribue naguere a l’ex pulsion du grand-due 
de Toscane et qui etait devenu Fun des mem- 
bres du Comite directeur radical. Rcmettant 
la main a la pate, en cette circonstance^ Dolfi 
avait eu une delicate attention pour ses amis : 
les convives avaient eu leur place marquee a 
table par un coquet petit pain, en forme de 
brioche, p or tant le nom de chacun, trace sur 
la croute dorde au moyen d’un lisere. de pate 
blanehatre; tous, agrdablement surpris, avaient 
f6licii<5 leur collogue le boulanger. Et e’est le 
pain sur lequel se lisait Crispi, qui, p6tri a 
part, avait 616 .empoisoning. 

; Crispi comprit bien qufil dtait perdu sans 


ressource. 11 ne pouva.it ecliapper a ses bour- 
reaux, toutes les issues de la salle du festin 
etant closes ; d’ailleurs, il n 7 avait pas la force 
de tenter une lutte. En proie aux plus cruelles 
souilrances, ne recriminant pas, il s 1 etait j ete 
sur un fauteuil, ou il se torda.it, g6missant, 
trouA T ant la mort trop lente a venir. 

Les autres, silencieux a present, faisaient 
cercle autour de lui, et le regardaient avec 
mepris. 

Tout a coup, une porte s’ouvre ; un rideau 
est souleve; un homme parait et lentement 
s'avance. C’est Mazzini. 

— Malheureux ! dit-il a l’agonisant. J’ai 
pitie de toi !... 

A ces mots, Crispi souleve la tete, unc 
Damme semble passer dans ses yeux a demi 
eteints, et sa A 7 oix repond dans un faible mur- 
mure : 

— Oui, Fambition m'a fait trahir... 11 est 
vrai, j’allais me vendre... Mais je me meurs... 
NTnsultez pas a monagonie... Ne vous moquez 
pas... Je sou lire trop !... 

— Je ne te parle point en raillerie, reprend 
le grand-maitre. FVancesco Crispi, je te lais 
grace... Rois ceci, et tu es sauve ; tu vas re- 
naitre. 

En meme temps, il approchait une petite 
fiolc des levres du moribond ; il lui desserrait 
les dents, et dans sa gorge seche il versait le 
contrepoison. 

Tous avaient les yeux fixes sur cct bomme 
qui, depuis quelques instants, semblait un 
cadavrc ; aprfes ses derniercs paroles, il etait 
rctombe comme foudroye... De longues mi- 
nutes se passerent; vivait-il encore?... Pcu a 
peu, une sueur perla sur son visage, sur ses 
mains ; sa face 1 i vide reprit des cou leurs... 
Mais cel a dura longlemps. 

Long temps, il parut assoupi. Puis, ses pau- 
pieres s’entr’ouvrirent ; il regarda autour de 
lui, n’ayant pas Fair de comprendre, hebet6. 

— On suis-je? demanda-t-il. 

— Tu reviens du pays de la mort, prononQa 
Mazzini, avec gravite. 

— • Ah! oui, je me souviens maintenant... 
Grace ! grftce ! ajouta-t-il vivement, ayant re- 
pris sentiment de la realite et se cramponnant 
a F existence. . . Je vis done? Maltre, n’est-cc 
point nn reve?... 

— Tu revis, oui, Francesco ; mais desor- 
mais tu es plus esclave qiie le dernier des 
nfcgres, pour Fafi ranch issement desquels on 
se bat la-bas, en AnnSrique.i. Tu revis, et ton 
ambition sera satisfaite.... Tu seras ministre, 
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ministre de la Monarchic : tu tiendras dans 
ics mains les renes du gouvernement, et sans 
310ns trahir, sans te vcndre !... Tu te separeras 
de nous, non pas en secret r mais publique- 
inent. . . Nous te renierons, et, tout en te re- 
niant, nous te pousserons au p'ouvoir... C'est 
Ja Monarchic que tu trahiras en executant nos 
or d res, quand nous faurons fait ministre de 
la Monarchic... Et tu 0b6iras.cn tout, dussions- 
nous te donncr succcssivement les ordres les 
plus contradictoires, dusscs-tu aux yeux de 
rEurope passer pour un fou !... Oui, Francesco 
Grispi, tu nous appartiens bien ; car tu n on- 
blicras jamais, ignorant quel poison est le 
noire, tu nuublieras jamais quo, si tu nous 
mettais dans la necessite de couper court a 
ton existence une seconde fois, aucune puis- 
sance au monde nc Farracherait alors a Fhor- 
rible mort dont tu as connu aujoimFhiii les 
souiVrances... Rev is done pour la Maconnerie 
cl con Ire la Royaute aussi bien que contrc 
rEglise... Cette Maison de Savoie, a laquelle 
In vou la is te vend re, tu en seras le fossoyeur ; 
car elle Rest qu'un instrument pour nous, et 
nous Favons condamnec a disparaitre, quand 
nous nous en serous servi... 

La conclusion du volume se fait sur la guerre 
(VAfrique. A pres avoir eclaire des plus vives ln- 
inieres toule la politique incoherent^ de Fancier* 
conspiraleur et fabricant de bombes devenu mo- 
narchiste el ministre, Miss Diana "Vaughan en ar- 
rive, pour terminer, a celte guerre africaine a la 
direction do laquelle Crispi, sur Fordre de Lemmi, 
a eu soin dc placer Fincapable Baralieri, autre 
son ancien compagnori aux M ill 0 de Gari- 
baldi. Toule la Inane rnaconnique, relative a celte 
Irislc campagne, esl devoilee, et rien alors n’esl 
pins saisissant que le spectacle de Faveuglement 
du Roi. L’ auteur montre comment tout a die com- 
bine, comment les plus terribles del’aites ont ete 
voulues, meme le grand ddsaslre d Adoua. | 

Mais laissons parlor Miss "Vaughan. Yoici la fin | 
de son livre : 

Seralino convoque les Chambres pour le 
a mars, et Lemmi F oblige a se jeter tele baissee 
dans sa ruine politique, irremediable, en lui 
ordonnant de repousser de nouvelles proposi- 
tions de paix du Negus et’d 1 exciter plus que 
jamais Finepte Baralieri. Celui-ci regut, en 
effet, de Crispi cet incroyable telegramme; 
te Cotesta non b guerra , b tisi mililare ». Ce 
iFest pas une guerre que tu fais, mais e’est de 
la plitisie militaire. » Une aussi outrageante 
censure, venant de cette source, ne pouvait 
qu 1 exasp dr er la fibre sensible du general et le 
pousser a un coup de tfrte, qui seul put sem- 
bler lui offrir, pour son lionneur et pour lui- 


meme, une chance de saint. E11 consequence, 
quoique a bout de forces, et avec des troupes 
sans vivres, perdues dans le desert, demora- 
lisees, il n’kesita pas a pousser en avant encore, 
a engager une batajlle decisive ; et Rome, 
dans la nuit du 2 mars, apprenait la terrilde 
nouvelle du grand desastre d’ Adoua : dix mille 
homines tues, blesses ou prisonniers sur 
17.000 qui avaient combattu, 3 generaux et 
pres de 200 officiers restes sur le champ de 
bataille, toule Far tiller ie et les munitions entre 
les mains des Choans. 

II n’y eut alors qu’un cri dans toute l’lta lie, 
tant il paraissait evident que la responsa.bilite 
de cette eifroyable hecatombe devait rctomber 
surFliomme nefaste qui l’avait voulue : A has 
Crispi ! A has le diet aleur ! Et ce cri fut si 
nnanime, si tragiquement mole aux sanglots 
et aux larmes des meres, que, sans attendre 
Favis du Parlemcnt, le ministere Crispi dnt 
donncr sa demission. Crispi sombrait dans le 
sang de scs vj climes et sous la malediction dc 
tout un pen pie ; et la Monarchic, qui avail; au- 
torise de tels crimes, eta it blessee a mort. 

M ivintenaut, la propagande republicaine aurait 
beau jcu. 

De quelle oreille, le 5 mars, a Fouverture de 
la Chambre, Crispi dul:-il entendre les applau- 
dissements iron cliques qui, de toutes les tri- 
bunes, accLieillircnt sa declaration de la de- 
mission du ministere! La rage an cunir, mais 
ne pouvant dire le secret de son invraisem- 
hlable conduite, sons peine de voir prompte sa 
troisieme et derniere mort, il brava seulement 
par quelques gestes incoherent^ le formidable 
tumultc, pour se donncr une contenance, et, 
pale, detail, il quitta la salle, poursuivi par 
les clameurs vengerosses qui exaltaient et 
benissaient sa chute. Une fois dehors, sans 
doute^il se felicitad’en etre quitte pour si pen, 
et de metre pendu q-u'en cffigie ( 1 ). Pen lui 
importaient les douleurs des veuves ou des 
meres, les maledictions de ceux qui avaient 
quel que victime a pleurer, les anath ernes et 
les execrations de toute Fltalie, les defections 
meme doses propres amis; il vivait, il respi- 
rait encore, pour assister aux suiLes desas- 
treuses. de sa dictature, a Fagonie de cette 
Royaute qui, grace a lui, ne tient plus qifa un 

III et pent, du jour au lendemain, s’effondrer 
dans le mepris et la honte. 

Quant h Baratieri, au moment ou je mets la 

(1) 11 tut en effet pendu en effigie par les etudiants de 
l’Universite do Pavie. 
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derniere main a ce livre, on vient de Fac- 
quitter. G’dtait prevu : menie pour ceux qui 
ignorent les secrets de la secte, il est de toute 
evidence qu’il ne d’ut quYin pitoyable instru- 
ment. 

Et Lem mi , maintenant, plu s plou gh que 
jamais dans les tenebres de la direction oc- 
culte, Lemmij lorlifie menie par son apparente 
retraite, prepare la RGpubliq.uc Ausonienne, 
decretee par Albert Pike et Mazzini. 

* * 

La Rdpublique Ausonienne!... C’est le vieux 
no33i depuis longtemps murmur e dans k ombre. 
G : est le no3ii qui tut cber aux carbonari, 
con-spirant au sein des mysterieuses Y elites. 
(Test le nom qu'a proclaim?. Satan par la 
bouche de Lidia Nemo, en cette unit memo- 
rable oil, pour la premiere ibis, ellc tut in- 
vestie de la puissance diabolique, a 1 Antique 
tombeau de Cecilia Melella, sous les yeux stu- 
pefaits deCarducci, qui a rapporle Feveiuunenf. 
Cost le 330)11, eniin, qiront adopte tous les 
Tr i an gl es i tali cns - 

Itaiie, ils to v (Mi lent Ausonie. Republique, 
ils to veulent Ausonienne. Italiens, ils vous 
veulent Ausones. Triple folio ! retour aux temps 
barb ares, oil les premiers habitants de la pe- 
ninsule adoraient le demon! 

Et ce nom, on ne doit Finau-gurer publique- 
mont, devant la nation, que du bant de la tri- 
bune de la premiere Constituante, asseniblee 
des le lendeinain de la niort ddlnmbert. Mais le 
voila des a present rev ole. 

Republique Ausonienne, cel a ne vent pas 
dire sonlement : gl-oriii cation de la race -pri- 
mitive qui a pen pie ce territoire. Cel a veut dire 
aussi et sur tout : Republique du Liable., Repu- 
blique qui aura aboli FEglise de Jesus-Christ, 
Republique dont les temples seront cons a ores 
a Satan, ou Satan aura sa statue d’or massif 
sous la coupole de Saint-Pierre; le Baphomet 
de Cbarleston est reserve a la basiliquede Saint- 
Jean de La trail. 

Toi, Humbert, ils consentent a ne pas te 
deironer et a te laisser vivrc. Tu les as bien 
servis; tu es le digne descendant direct de 
T anti p ape Amedee de Savoie; tu lFas done pas 
a eraindre leur poison. 

Ton fils?... Infortund jeune prince! ils out 
discute deux fois sur le sort qui lui est reser- 
ve, quand tu seras au tombeau. Les extraits 
des p.r oces - v er b aux de ces deux seances sont 
au Sanctum Regnum ; mais ces discussions 
sont anterieures a F election de Lemmi comme 
chef supreme, et leurs p r o cfes -verb aux furent 


de simples exposes, sans conclusion, puisque 
Lemmi en ce temps-] a A avail; pas qualite 
pour decider en une aussi grave question... 
Depute lors, le supreme grand-maitre Adriano, 
pontife et souverain, a-t-il conclu ? ou bien se 
reserve-t-il encore de conclure plus tard ?... Je 
Fignore. 

Roi Humbert, a la Savoia Jlluminala on ne 
te d it pas tout. Mais je puis t’ap prendre une 
]>artie de ce qui Test cache. 

Or, voici sur quels points a roule, a Rome, 
au Lotus des Vic loir es, du temps d’ Albert Pike, 
la discussion au sujet du soil; reserve a ton 
Ills : — A la rnort du F.*. Humbert, la Repu- 
blique Ausonienne ctant proclam ee, Yictor- 
Einmanuel, aujourdhui prince de Naples, 
recevra-t-j] du nouveau gou Yemeni ent une 
pension viagei-e, en reconnaissance des ser- 
vices 3’endus par son pere et son aTeul? D au- 
tre part, nY a-t-il pas lieu de prevoir des a 
present le cas, oil n’acceptant pas loyal ement 
cette situation inferieui*e, il vivi’ait dans Fes- 
poir de retablir a son profit le trunc; et alors 
3ie conviend-rait-il pas, sans attendre la mort 
de son pere, de lui admmistrerun poison lent,, 
paiulysant ses forces intellectual les, ruin ant 
. sa saute et faisant de lui un etre maladif, sans 
ressort ni physique 33-i moral ? Les avis furent 
part ages. 

A Fbeure actuelle. Roi Humbert, Crispi el; 
Lemmi pen vent te dire si, oui ou non, ton ills 
unique est empoi sonne. 

Quoi qu’il en soft, la proclamation de la 
Republique en Italic suivra immediatement la 
•niort du souverain dont le pfere 3ie sut pas se 
contenter d’etre ro;i de P-iemont. Cel a est arrete, 
par d 6ci* ets i rrevo cables . 

A r retec aussi, F expul si on du Pape qui occn- 
pera alors la Chaire.de Pierre; F expulsion sera 
hypocrite, si le pen pie. n’est pas encore 333 in* 
pour la violence, ou s’il y a lieu de cra-in dre une 
intervention des puissances catholiques, en 
force pour s’opposer au deniier affront medite 
cositre le Saint-Siege. 

Et x 7 oici la solution hypocrite : 

La -Constituante adoptera une loi soumet- 
tant tous les Eveques du pays a une 3*eeiectio3i 
pdpulaire, supprimant les Cardi3iaux, — du 
moms quant a leur residence sur le territoire 
de la Republique -Ausonienne, — et transfor- 
mant le Pape en Primat cFAusonie. O31 sait 
qu'aucun Souverain Pontife n’accepterai t cel a . 
Alors : loi de decheance du Pape ay ant refusd 
de se soumettre ; election du Primat par les 
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pretres ambitieux qui auraient accept 6 de deve- 
nir Eveques elms du peuple', aux lien et place 
des vrais Eveques. Sehisme. 

Tel est le plan secret de la secte. 
S’aceomplira-t-ir? - — Dien sent le sail. Mais 
ce que nous savons en toute certitude, c’est que 
si ce grand malheur arrive, la: Repxiblique 
Ausoni enne ne durera pas; si le Yicaire du 
Christ est expulse de Rome et de Tltalie, il y 
reviendra, le Pape expulse on son successeur ; 
si le Vatican est un jour envahi par la popu- 
lace, sous 1’ excitation de la secte, si le sang le 
plus pur et le plus precieux dans Fhumanite 
est verse, si le Souverain Pontile est lachement 
assassine par la Revolution dechainee et en 
delire, c’est ce sang meme qui donnera la vic- 
toiro a FEglise. 

Oui, nous savons cel a. Car les ^paroles du 
Christ ne sont point vaines, et Jesus-Christ a 
dit : « Tu es Pierre, et sur cette Pierre jYtabli- 
rai raon Eglise, et contre elle les portes dePenler ! 
ne prevau d rout point. » 

Done : la Papaute triomphera. A elle la vic- 
toire definitive. Cela est ecrit, el: ce que la main 
tie Dieu a ecrit ne pent 6 Ire ell’ace. 

.le te salne, Pape futur qui scras le President 
do la Repnblique 1 tali enne. Les crimes de Satan 
sc relourneront contre lui-meme. .le fete en 
m on cauir, des ce jour, la resurrection du 
PouvoirTemporel,donl; je vois Faurore poindre, 
derriere les noirs images de malbeurs amonce- 
les par les puissances infermdes. 

L’unile ilalieime n’est qiFun mensonge. Ce 
peuple, si divers en ses multiples capi tales si 
disparates, ce peuple dans un avenir peul-ctre 
i noins eloign 6 cju’on ne suppose, n’aura abattu 
tons les iron es politiques de son terri Loire que 
pour abontir a une Repnblique federative; c’esl; 
la la solution en rapport avec le temperament 
national. 

La Repnblique Ausoni enne, unitaire, dispa- 
raitra dans un ouragan, pour faire place a la 
Repnblique Italienne, federative. Les Etats 
Pontilicaux, recon stitu 6s, seront FEtat central 
de la Federation, dans Fltalie fecondee par le 
sang des martyrs, dans Fltalie s’etant ressaisie 
et red ev enne forte par la vraie liberte, par la 
di gui le et la fob 

Saint an Pape-Roi, President de la Republique 
Italienne ! 

Satan aura travailld pour Dien. 


L’ouvrage le 33* .*. Crispi > forme. nn volume in- 
octavo de 512 pages, i'llustre. Prix : 5 lrancs. On le 
trouve a la librairie Delhomme et Briguel, 83, rue 


de Rennes, a Paris; et avenue de FArcheveclie^ 3, 
a Lyon. Pour le recevoir franco par la, poste, le prix 
est de six francs. 



Nos lecteurs out certain ement rem argue 
que, depuis assez longtenips, nous avonsfait 
le silence surM. Margiotta; notre abstention 
a pu paraitre surprenante a quelques-ims, 
mais aujourcThui cliacun comprendra com> 
bien nous avons eu raison d’ adopter cette 
ligne de conduite. Nous savions, en effet, 
quelle singuliere attitude M. Margiotta avail 
prise depuis la conversion de Miss Diana 
Vaughan ; nous savions a quels honteux 
denigrements il se livrait a Regard de celle 
qiFil avail portee aux nnes aupamvant. C’est 
pourquoi, la prudence nous ordonna.it de 
rosier dans Fexpeelalive. 

Ce qui vient (Farmer elait fatal : apres 
avoir pa lien le pendant toute vine annee, la 
vail I auto converlie a juge quo son honneur 
lui -comm ami ail de me lire un terme a ces 
miserables calomnies, colportees sous le 
man lean el qui visaienl son omvre an ti- 
maconniquc au leavers de sa. personnaJite. 

Sous le litre : La grande manoeuvre. Miss 
Diana Vaughan a done public, dans le fas- 
cicule n° 10 do ses il femoires, paru en juin, 
un article d even n necessaire ; nous nous 
Faisons un devoir do le reproduire in-ex tenso. 

Dans Fannexe du 4: e fascicule des Memoir es, jai 
oi 1.6 cinq manoeuvres contre la manifestation de la 
v6rile. Trois d’entre elles me visaienl. direclemenL 
| Les deux premieres, (F o r i gi n e differ enl e , tendaient 
a me faire passer pour folle ou hallucinee tout au 
rn.oins : j 1 excuse M. Le Chartier, cal.holicjue qui ne 
me commit point et me combattait par un faux 
raisonnement que j’ai refute; je n ai pas ex- 
cuse le F.*. Eugene Mayer, qui savait a quoi 
s en tenir sur Fentiere mauvaise foi du redacteur 
dont il publiait Y article injurieux, au moment 
meme de ma conversion. Quant a la farce de 
Moise Lid-Nazareth, elle ne pretait qu’aurire. 

Une des deux autres manoeuvres a ete criminelle ; 
elle a coute la vie an comte Luigi Ferrari ; elle 
prouve quel sort nFest reserve, si je me laissais 
decouvrir par les limiers de la secte. 

Le crime de Rimini a 616 ordonn6 par .le palais 
Borghese ; cela ne fait pour nioi ancun doule, et 
Fassassin, instrument peut-etrei neons cient, a servi 
la vengeance maijonni que. Je I’etablirai dans mon 
volume sur Crispi ; les lecteurs, j’en suis sure, 
partageront ma conviction. 
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Faut-il voir au palais Borghese, aussi, Finspira- 
tion de F abominable trame qui mu eld recemment 
denoncee, et qui est, certainement, la plus odieuse 
manoeuvre directe contre moi ? — Je lie le crois 
point, quoique d’aulres Faientpense. Jene manque 
pas d ? experience ; j’ai ete en mesure d’eludier les 
caracteres ; chretienne, je veux etre indul genie a 
qui.m’ahlige. Non, la manoeuvre que je demasque- 
rai n'a pas Lem mi pourinspirateur. C’est le demon 
du depil qui F a suggeree au malbeureux homme 
qui s’en est rendu coupable. 

11 s’ a git d’une accusation epouvantable ; la gravile 
du cas est extreme. C’esl avec un indicible serre- 
ment de comr que je me suis decidee a parler, 
attaquee, par une sourde calomnie, cbucholee des 
uns aux autres, dans ce que j’ai de plus cber au 
rnonde, apres ma l*oi. 

Poignante fut ma doulcur, quand me parvint le 
premier echo du raconiar indigne. Ce n’elait pas le 
lache on-dit, ton jours insaisissable, parce que 
vague et anonyme ; ce n’elait plus 1’insolente gou- 
jaterie du Frechette, de Montreal, a qui j’ai de- 
daigne de repondre : o’elail Faffirmation netle d’un 
fait precis, hardiment emise parun homme connu. 

On n’iinprimait pas la chose, certes.Ces choses- 
l v a se colporlenL s’ccrivenl dans des lettres plus on 
nioins conlidentielles : les fanfarons qui inventent 
de telles accusations ne leur donnent pas le jour 
de la publicity ; il lenrfautla penombre d’une mise 
en circulation sulTisamment discrete et indiscrete 
tout a la fois. 

L’homme qui repand autour de lui cette have 
venimeuse ? le chevalier qui essaie de salir une 
femme ?.,. Oh ! je ne crains pas dele nommer, 
parce que sa delirante vantardise est injustifiable 
et ne repose sur rien, absolument rien ; parce que 
je delie (juiconque, memo dansle camp de Lucifer, 
d’apporler con Ire moi le temoignage dela moindre 
incorrection, du plus leger laisser-aller pretan t a 
F equivoque. 

Ce chevalier dcFoulrngeal’lionneur feminin, c’est 
un ex-haul-macon, c’est M. Domenico Margiotla. 

Quand j’ai su quelle honte m’etait att.ribuee, je 
n’ai point senti la colere m’envahir; c 1 6 tail trop 
meme pour une immediate revoile. Mais mon coeur 
a- eu un dechirement atroce ; j’ai ete consternee, 
aneantie, el j’ai pleure... Oh! mon Dieu, la voila 
done, cette cruelle epreuve, mille fois meritee par 
rna folle liaine d’autrefois ! Que votre sainte volonte 
soil faite; car mes blasphemes de palladiste firent 
eouler les larmes de vos virginales epouses. Me 
voila done assimilee aux plus infames creatures ; 
fl est terrible, le chatiment; mais, 6 mon Dieu, 
que voire nom soil beni !... 

Puis,- Mieoup re<ju, il m’a semble que mon devoir 
etait de pariser la blessure... Et encore : etait-ce 
bien possible qu’une telle calomnie eut ose se pro- 
duire?. . . . Oh'l^querlUiesitations avant de demander 
a des amis confirmation du navrant echo ! quelle 
difliculte morale pour la demande ! Vingt fois, j’ai 


laisse la plume... Mais ne pas etre iixee d’une facon 
certaine, c’ etait prolonger et augmenterma torture. 
On ne rai sonne plus, quand un doule de cette 
espece vons tenaille ; on perd la tele. J’ecrivis, 
suppliante, reclamant la verite, toute la verite... 
Helas ! 1’e.cho n’ avail ete que trop fidele... Les 
propos me deslionorant se tenaient, se repetaient, 
et l’auteur de l’affreuse calomnie se pavanait dans 
Fimpunite, multipliant les anecdotes ou, Juvenal 
vengeur, il me faisait jouer le role d’une menade; 
et comment ne pas croire, puisqu’il affirmait avec 
d’audace « scivoir par lui-nvhne , et mieux que per- 
sonae, d quois’en tenir ! ... » 

Et les temoins auriculaires de tels propos etaient 
personnages dont la parole fait autorite : un des 
plus eslimesrepresentants de lavieille noblesse de 
France, et le reverend superieur d’une maison 
d’un des plus importants ordres religieux, sans 
compter d’ autres, Ires honorables aussi, mais qui 
avaient eu le raconiar de seconde main. 

Alors, je perdis completement la tele. Un 
moment, j’envisageai la situation, a la. mode ame- 
ricaine : les preuves de la calomnie etant entre 
mes mains, j’allais intenter une action judiciaire 
pour oblenir reparation ; mes amis me rctinrcnl, 
en m’assurant qu’en France ces choses-la sont trai- 
lees a la legere, et que le succes d’un proces sem- 
blahle n’elfacerait pas les denies injurieux. 

Je n’avais plus qu’a devorer Fonlrage dans le 
silence. 

La chretienne reprit le dessus. Ah ! que j’ai 
souliert 1... 

Mais voici que la calomnie, conlinuant son 
chemin dans l’ombre, a ]>ris une nouvelle forme; 
et, cette fois, mieux inform ee encore qu’au debul 
de cette douloureuse enquete, je.sais que le rnen- 
songe est presente avec une perhdie telle que, sauf 
un petit nombre d’amis, ceux qui regoiventla con- 
ii deuce en sont tout deconcertes. 

La manoeuvre n’atteint pas seulement mon hon- 
nenr de femme ; c’est mon oeuvre de reparation 
elle-meme qu’elle tend a detruire, ce sont mes 
revelations memes qu’elle veut ruiner de fend en 
comble. La question change done d’aspect. Je ne 
puis tolerer cela ; et quoiqu’il m’en coule,* nie 
taire plus longlemps serai t inanquer a tons mes 
devoirs. 

Je vais droit a Fabominable accusation. Voici la 
these imaginee par M. Domenico Margiotla : 

« La Diana Vaughan que j’ai connue en F889, a 
Naples, et pour laquelle il n’y ent jamais aucune 
exception a la regie du Pastos, est loujours chez 
les p^lladistes ; Fhis Loire de sa conversion n’est 
qu’uqe mystification pour leurrer les catholiques. 
La Diana., Vaughan qui ecrit les Memoir es d’une 
Ex-PalladA$te } la Neuvaine Eucharistique , etc., et 
qui annoncefe 33 c Crispin est une fans se Diana 
Vaughan. Je la mets au defi de se montrer ; car 
ceux qui se servent du nom de la grande maitresse 
de New~York ne pourraient exhiber qn’une aventu- 
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riere, el immediatement je la convaincrais d’im- } 
posture. Quant ala vraic Diana Vaughan, il lui est £ 
indifferent que cette comedie se joue ; elle est la - * 
premiere en a rire. Elle diabolise plus que jamais J 
dans les Triangles. Elle afaitsapaix avec Lemmi, » < 

J’avoue que je ne me serais jamais attendue a ] 
une manoeuvre aussi machiavelique. L’liomme qui i 
a imagine cette machine de guerre, pour empecher < 
mes revelations de porter, nest pas le premier ] 
venu. 11 est certain que l’assertion est tellement j 
audacieuse, que ceux devant qui elle est emise ne ] 
savent plus que penser. 

Mais j’esti me aussi que mettre a decouvertun 
engin de cette espece est le seul moyen de le 
rcndre inoffensif. 

Pourquoi done M. Margiotta a-l-il recours ‘ contre 
moi a des procedes indignes d’ungalant liomrae? 
pourquoi me scinde-t-il en deux personnes, Tune 
qu’il couvre de bone, l’autre qu’il transforme en 
mystiiicatrice! pourquoi cette campagne a coups de 
calomnies souterraines, qui a tout le caractere 
d’une haine personnelle, ay ant brusquement 
eclate?... 

Me garde-t-il rancune dcs lignes que je lui ai 
consacrees dans le Palladium, alors que, plongde 
encore dans Terreur, je lui monlrai quelque durete 
de lan gage ? Les eccl6siasfiques, qui possedent les 
numeros du Palladium, reconnai trout que je ne 
blamai pas le convert!, mais le manque de fran- 
chise dont il usa a mon egard au moment de sa 
conversion. Mon blame 6 fait celui d’une ancienne 
amie, severe peut-etre, mais toujours courfoise, 
repugnant a la constafafion. d’un aefe de duplicity. 

Non, ce n’est point de mon article que M. Mar- 
giotta nrven a voulu. 11 y a autre chose. 

D’abord, la vdrife sur mes relations avec M. Mar 
giotfa. 11 m’est penible d’etre obligee de descendre 
a de telles explications ; mais une calomnie, de la 
nature de celle que ce malheureux egare ose 
rfrpandre, a besoin d’etre broyee sous lefalon. Se 
d6rober en presence d’une vipere pent convenir 
aux frembleurs; ce n’est pas nion fait : la vipere 
cohtinuerait a me poursuivre ; j’aime mieux lui 
laire face etlui dcraser la fete. 

Mes relations avec M. Margiotta, je ne les nie 
point. On va voir a quoi elles se rdduisent. Une 
entrevue d’une heure et demie, tout au plus ; je ne 
dis pas un tete-a-tete. Une correspondance, assez 
longtemps echangee; oh 1 bien simple, et sans la 
moindre pensee reprehensible. Entre l’entrevue et 
la correspondance, plus de quatre ans ecoul6s. 

L’entrevue date de .1889, lors de la mission 
qu’ Albert Pike me contia en Europe.- Apres Paris 
et la France, je passai en Italie ; je poussai jusqu’a 
Naples, pour me rendre ensuite a Malte ; ce voyage 
est dbja bien connu. Or, a Naples, je ne visitai 
aucun triangle ; je voulais demeurer touriste. 
Bovio et Gosma Panunzi tinrent absolument a me 
presenter plusieurs Freres, qui, ayant appris mon 
passage, desiraient a toute force me voir. Je me 


plaignis un peu de ce que le secret de mon inco- 
gnito n’avait pas et6 mieux garde ; enfin, j’accedal 
a ce desir qui m’honorait. Les Freres etant nom- 
breux, j’accordai deux receptions, a T hotel ; un IM 
et une assez longue causerie, oliaque fois ; bonjomv 
bonsoir, ^change de politesses. M. Margiotta me 
rappela plus tard qu’il etait un des Freres italiens 
qui m’avaient ete presentes par Botio et Panunzi; 
peut-etre lui ai-je donne une poignee de main. Il 
a mieux eu mon souvenir que moi le sien ; car, 
lorsque je vis sa photographic dans les liicordi di 
un Treniaire (1895), elle ne me donna pas l’im- 
pression d’une physionomie connue. C’est dire si 
la connaissance avait ete faite de facon vague, six 
ans auparavant ! Done : leF.*. Domenico Margiotta 
n’a jamais assiste a une tenue triangulaire oil se 
irouvait la S.*. Diana Vaughan; a l’hotel, le pre- 
mier soir ou le second, M. Margiotta m’a fait, avec 
d’autres personnes, le plaisir d’accepter une tasse 
de the. C’est tout. 

Apres 1’ election frauduleuse de Lemmi, M. Mar- 
giotta m’a 6cfit a Londres, et ailleurs aussi, si. 
j’ai bonne memoire. 11 a 6te un de mes correspon- 
dants, pendant la rebellion contre les scrutins du 
palais Borghese. 11 appartenait a la Federation des 
Supremes Gonseils ecossais dissidents. Tout noire 
echange de lettres n’a trait qu’a la lutle contre 
Lemmi, 11 m’a transmis la deliberation du Supreme 
Conseil de Palerme, qui me nommaif grande- 
maifresse d’honneur de la Fdddration dissidente. 
Je crois qu’il est un de ceux (lui ou Paolo Figlia) a 
qui j’envoyai alors, de Florence, Taxis de ma 
demission, a la suite de Tacceptation du com- 
promis Findel. Voila nos premieres correspon- 
dances. 

Quand il prepara son volume Adriano Lemmi, 
un de nos amis commons, que je connaissais plus 
parficulierement, me sollicita pour lui obtenir la 
communication de quelques documents ; eel ami 
en avait deja recueilli plusieurs, et non les moins 
importants. C’est en parcourantles dpreuves, qu’on 
me fittenir, que j’appris la conversion de M. Mar- 
giotta. Le manuscrit des passages me concernant 
me fut spumis, toujours par intermediaires ; car 
deja une grande prudence 6tait de premiere neces- 
sitd. Je Jis des observations sur l’exageration de 
certains eloges qui me deplaisaient ; je raturai el 
annotai en divers endroifs le manuscrit de M. Mar- 
giotta ; mais alors il etait pris d’un bel entliou- 
siasme non seulement pour mon caractere, mais 
aussi pour ma personne ; des passages, que je 
biffai, etaient de veri tables declarations. Une 
vieille dame, protestante, de mes amies, en lisant 
cette prose enflammde,me dit : « Petite, il souhaite 
ta conversion, afln.de te demander en mariage. » 
Tout ceci me fit assez rire. * 

Le volume parut. Goblet d’Alviella par tit en 
guerre contre M. Margiotta et nia, avec un aplomb 
superbe, le Palladisme, dont il est grand-maitre 
provincial et l’un des membres du Serenissime 
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Grand College. G’est alors que M. Margiotta lui 
porta, a mon instigation, le fameux triple defi, 
sanctionne par Toffre d’un depot de 30.000 francs. 
TJn jury d’honneur devait examiner les preuves 
pour ou contre a produire de part et d’ autre. Je 11s 
savoir a M. Margiotta quo les 30.000 francs repre- 
sentant son enjeu serai ent immediatement a sa 
disposition, si Goblet d’Alviella acceptait l’epreuve, I 
et je lui promis d’etre avec lui a Bruxelles pour 
confondre l’audacieux negateur. Goblet, me sen- 
tant derriere M. Margiotta, recula. 

7 ATepoque destremblementsde terre deCalabre, 
je vins en Italic. Tout en agissant prudemment, je 
ils mon devoir, selon la latitude de mes ressources. 
J’etais a Naples, lorsque je recus une lettre de 
M.. Margiotta; il me racontait, entre autres cboses, 
qivun palais qu’il possedait a Palmi, le palais de 
ses ancetres, s’ e tail dcroule, el il me priait de lui 
en payer la reconstruction, ou, tout au moins, de 
lui servir la bagatelle d’une cental ne de mille 
francs. Le palais, informations prises, etait une 
maisonnette quelconque, avec un pbarmacien 
pour seul locataire, et la maison n’etnil pas endom- 
magee outre mesure. Je trouvai la d email dc.. 
indiscrete, el je le lis comprendre. hide ine. Nos 
relations en resterent la. 

J'ai dil la verile, dans toute sa simplicity. Je 
crois que la grande manaurvre, imaginee par le 
demon du. depit, avortera ainsi. Maintenanl, si 
quelques-uns preierent croire M. Margiotta, ma 
foi n'en sera pas troubled, mon zele de neophyte 
n’en sera pas ralenli, ma prudence n’en sera pas 
dimimiee ; au contraire ! 

« Aime Dieu, et va ton cbemin », selon la devise 
de mes vaillants amis, les calboliques du Canada. 

Diana Vaughan. 

A juin JS06 . 


Cel article ne pouva.il manquev de pro- 
duire un efiet considerable ; il a etc ropro- 
duil par quelques-uns de nos con (Veres de 
la presse calboiique. Person ne, dans 1c pu- 
blic, ne s’aUend-ait a un pareil eclat. 

Un des journaux remains les mieux qua- 
lifies dans la presse eatholique italienne, 
let Vera Roma , a. apprecie Fincident en ces 
term es : 


« Une Ires grave revelation vient de paraRre 
dans le fascicule n° 10 des Meraoires d’une Ex- 
Palladisie , aux pages 314 et suivantes, sous le 
litre « La grande manoeuvre ». Miss Vaughan 
denonce le Command eur Margiotta eomme auteur 
et propagateur, pour la France special em ent, de 
eette nouvelle : a savoir, que la Miss Vaughan, 
grande-maitr e s se, parfaife initiee dams le Patla- 
disme independant, ne fut jamais dispensee de la 
loi maconniqu e du Pastos, et. que Phis Loire de 
sa'eonyersion ne serai t qu’une mystification pour 


se faire un jeu des calboliques. En consequence, 
tant les Memoir es d’une Ex-Palladwie, publics en 
ce moment par la convertie, et ses autres ouvrages 
deja par us, que le 33 c Crispi, un palladAsie homme 
d’etat demasque* en cours de tirage, serai ent 
PoBuvre d’une Fausse Diana Vaughan. 

<x La grande ecrivain qualifie cede nouvelle 
d’impudente calomnie, dont elle a la preuve en 
main, et donne Fliistoire de ses relations epislo- 
laires avec M. Margiotta, dans laquelle elle indique 
la raison qui aurait pousse le susdit Margiotta a 
cede vilaine action. La raison resi derail dans le 
depit congu contre elle par Margiotta pour ne pas 
avoir repondu a cerlaine idee a lui el pour lui 
avoir refuse cent mille francs qu’il lui demandail; 
alin deVecouslruire sa maisonnette de Palmi, en- 
dommagee par les tremblements dc terre de 
Calabre. 

« La revelation est Ires grave, parce que M. Mar- 
giotta, .cn repandanl un tel bruit d’une fausse 
Diana Vaughan auteur des susdils ouvrages. non 
seulemenl fail injure a. la vraie Vaughan, mais 
hien plus en vient a rendre le plus grand service a 
la M a conneri e Pal la di que el a Francesco Crispi, 
dont la convertie, a la lumiere de Lous les secrets 
de la secte, est en train de publier une histoirc 
a faire fremir. Par le fait, ainsi qn’elle l’ecrii, si 
elle est une fausse Vaughan, toute Fimporlance de 
ses revelations s’ecroule. 

« Avant de penser que M. Margiotta, si hien 
accueilli des calboliques, depuis sa conversion, a 
pu subir les inllucnces maeonniques dans cede 
affaire, mettons-nous en garde; at tendons quelle 
reponse il J’era a la tranche denunciation et pro- 
testation 'de Miss Vaughan el a la pas-belle raison 
(non be! la rar/ioue) qu'elle assigne a cel incident 
vraiment inattendu, qui ne pcul manquer d’avoir 
des consequences. » (La. Vera lioma. n° du 1 4 juin 
1806.) 

Noire avis esl quo M. Margiolta aurait 
sagemonl ngi en reeonnaissanl ses torts, qui 
sonl incon instables, el en demandant hum- 
blemenl pardon a cello qiFil a, ca.lonmice de 
la (aeon la plus odieuse, ol la plus in d igue. 

Ge iFesl pas d’anjourdlJuii, a noire con- 
naissanee, qu’iJ s’esl vante cF avoir eu avec 
Miss Diana. Vaughan des relaliohs autres que 
celles (Time simple soiree passec en coinpa- 
gnic de plusietirs personnosel. d’une corres- 
]) on dance de pure politique m aqonnique. 
Quaml il vint a Paris, Fan dernier, vers Fepo- 
que du grand pelerinage national a Lourdes, 
nous lui repe lames les propos qui lui etaient 
preies et dont nous avions eu nous-m ernes 
Fecho, a la redaction de la Revue Mensuelle . 
M. Margiotta se mon Ira. alors viol eminent 
courrouce contre ceux qni, disa.it-il, mettai ent 
dans sa boue.be des propos qu’il n’ avail jamais 
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ten us; il nous deelara que oes accusations, 
vi san 1 1 1 lion n eui ? cl 1 un e perso n no pour laq n elle 
il avail le plus grand respect etaient un ar- 
tifice abomin'alble pour lui nuire, a lui, en 
memo temps qua elle; il nous reitera T affir- 
mation qifa Naples, lorsqu'il con nut Miss 
Vaughan, tons les hauts-maeons italic)] s et 
lui-meme la savaient dans des conditions 
cxceplionnelles et gardaient vis-a-vis d’elle 
ja reserve toute nature! le qui dj’ailleurs s’ im- 
pose il: a eux. Eniin, pour mieux nous con- 
vainere, et alors quo nous ne lui deman dions 
rien autre que sa. parole d honnete homme, 
M. Margiotta nous jura, « par lout ce qu’il 
avait tie plus sacre », etc., etc., quo jamais il 
n'avait (lit ce qu on nous avail repete.. 

A quel que temps tie Ja, nous apprenions 
que M. Margiotta. continnait tie plus belle, 
aussi souvent <j nNl en avail Foecasion, a. es- 
sayer tie salir la reputation tie Miss Diana 
Vauglui n. Un de nos amis, ecclesiastique tin 
diocese de Paris, nous mil sous les yeux tine 
lettiv qu’il avail recue d’un ecclesiastique du 
diocese de Grenoble; ce venerable- prelre 
iaisail; part (Turn 1 conversation (ju'il avail eue 
avec M. Margiotta. au sujel.de Miss Vaughan 
el lemoignn.il sa prolbmle surprise en ayant 
entendu celui-ci lui affirm er, commit un 
homme saehant. a quoi sVn l.enij* par lui— 
memo, que la. celebre converlie (Hail loin 
d'etre pure, com me on le croyait. Un au tre 
<le nos amis, l.emoin aurioulaire direct, nous 
ra p porta: un propos dela-derniere gross ie reto- 
rt consl.iluaul le plus vioien 1: 1 outrage qui put 
etre tail a une lemme, me rue de monies lege- 
res. Un Iroisienre nous rap porta la. conversa- 
lion suivante : M. Margiotta, mis en demeurc 
(Fexpliquer pourqnoi ses dires e talent stir ce 
point mi. contradiction avec ses ecrits, avail 
repondu : « Que voulez-vous? o’ est la mode 
(fen fairo une vertu! J’ai celebre, comrne 
tons les an Ires, sa purele ; ca fait plaisir aux 
calholiques ! Mats tons les hauts-m aeons de 
Naples, moi compris, nous savons qu’clle est 
one hysteiiqu e i nsati able . » 

Bien que ces ou trages ne puissen t atteindre 
Miss Vaughan, nous la prions neanmoins de 
nous excuser si nous on donnonis un apenju. 
Dans un de ses demiers volumes, M. Mar- 
giotta a ose prendre a par tie la Revue Men - 
mettv, en. F accusant de ne plus annoncer ses 
Hoove aux ouvrag.es-, par interet de bouti- 
que (i ) ; il etaiHi indispensable que nous fas r 

(i)' « Comment sc lait-il que telle grande Revue - , qui fid 
ton dee dans un but de large propagande anti-ma$onnique ? 


sions connaltre a nos . lecteurs la raison de 
notre silence, etceci fern comprendre a tons 
combien eelte raison etait majeure. Au sur- 
plus, une lettre que M . Margiotta a en Faudace 
de nous adresser, que nous nous sommes fait 
un devoir do conimuniqucr a la vaillante 
converlie et dont on va lire quelques 
extraits, prouvera qu’il etait necessaire d en 
venir a des explications publiques, et d’en 
finir en une seule etbonne fois. Miss Vaughan, 
meprisan I; absolument ces injures, nous a fait 
savoir que son avis etait aussi qu il importait 
(Taller jusqu’au bout, et que, quant a elle, ire 
revena.nl pas sur ce qu’eile a eerit ausujet 
de eelte question penible, elle repondrait 
dans nos colon ncs, a la lettre dont il Vagit, 
mais prineipahunent sur le fait de savoir s\il 
iFv a qu'une Diana Vaughan on s\il y en a 
deux, ainsi que M. Margiotta le- sou limit. 

Tout d'abord, nous reproduisons une eir- 
eulaire que M. Maigiolta a. envoyee a un 
grand nombre de journaux et dont nous 
avons recu un exemplaire. C’e.st la reponse 
publiqtie- de rex-iuiul-macon ilalien a F ar- 
ticle de Miss Vaughan et a celui de la Vera 
Roma; cola est inti lute A propo* crane pole- 
mifftie (/). 

Voici inlegralement cette reponse : 

« Les insinuations malveillanl.es de la Vera 
Jtoma el; des Mtimoires ne reussironl pas a me fa ire 

■ sorl-ir du cal me, ni de la ligne de conduile (jne m’a 
: dicles Sa Grandeur Mgr LLvoque do <3renoble, avec 
j eelte sagesse qui esl la earaelerisliqne de ses con- 
: soils. Jc relept* uniq iwmcnl do ma comd-cnce cl ne 
; dais cample de vies tides on de vies aspirations qu 7 d 

Dieu qui vie voil- et vie jug e. C ost pourqnoi je ne 
prole (prune mediocre attention aux phrases quo 
! la VeraJtovia me dedie, dans le gout de celle-ci : 

: <( En attendant, meltons-nous en garde. » La 
; signification de ces quelques mots est assez pen 
I voilee pour trail ir de prime abord a quel parti pris 
contre moi leur auteur a obei en les ecrivant et de 

■ combien de mauvaise i'oi il a du s’inspirer pour 
essay er de faire naitre a mon en contre le doutc 
dans les esprils de ses lecteurs. 

« .le les retourne, ces insinuations, pour ce 
qu’elles valent, a ceux qui en ont eu la paternite. 

soil devGiiiie une miserable coterie, unc toute petite eglise, 
exclusivement destinee a abriter les lucubrations de J’edi- 
teur;, et des deux ou trois redacteurs qui rexploiteirl? jNPv 
a-t-il au monde d’autres oeuvres,, digues d’etre signal6cs„ que 
celles qui sont faites avec Fassentiment ou la collaboration 
de rim de ses redacteurs on qui sortent de Fofficine.de son 
editeur ? La question do boutique, le coup du> juif doivenbils 
done devenir la scule explication de cer tables campagnes de 
. presse ? Mon Lieu ! je ne demande pas qu ? on ne disc que dti 
bien de mes. ouvrages ; mais qiFon disc ce qu’on en pense, 

; loyalement. » {Le. Culle de-la Nature, par Domenico Margiotta, 

page 261,)' 
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Qu’il leur suffise de savoir, en deux mots, que je 
ne suis pas homme a double face, que revenu a 
Dieu je reste a Dieu et que, au lendemam des 
combats que j’ai livres a la secte diabolique des 
Francs-Magons, combats que je soutiendrai encore 
sans treve ni merci, comme sans peur ei sans 
reprocbe, je ne me sens, grace au ciel, pas la 
moindre affection a subir les influences des Na- 
than, des Bovio, des Lemmi, des Grispi et d’autres 
gens ejusdem farinie que je deteste cordial ement, 
non point en tant qu'bommes, mais parce qu’ils 
sont les eitnemis du bien, du beau et de laverite 
dont le "Vatican estle veritable foyer. Que la Vera 
Roma calme ses crain1.es et descende done de 
faction : Je ne capitulerai jamais devant les 
apotres du Luciferianisme ! 

« Du reste, a la suite de ces petites taquineries 
qui trouveraient mieux leur place ailleurs que 
dans les estimables feuilles que j 5 ni citees, j’ai par 
une lettre recommand ee ouvert mon cceur a I’Emi- 
nentissime Cardinal Paroccbi, Yicaire General de 
Sa Saintete : que la Vera Roma se le disc ! 

« Qu’ou veuille bien remarquer que je parlc ici 
sans amertume et que je ne veux pas meme(ce 
serai l pourlant — humainement — mon droit) 
faire au journal de Rome non plus qu’aux Memoir es 
un grief’ des sou peons qivils out ose formuler 
contre la sincerite de 1’ auteur $ Adriano Lemmi , 
des Ricordi di un Trenta.tr e , du Palladisme , du 
Cv.lt e de la Nature, du Francesco Crispi ei son 
feuvre Uefasie el de YArmeede Satan. La pusillani- 
mite n’a rien a voir dans mon extreme reserve 
cTaujouvcVhui : je n’obdis qu’nu louable desir de ne 
pas faire le jeu de la|Frnnc-Maconnerie, qui ne de- 
man derail pas mieux que de voir les antim aeons 
s’entre-devorer. 

« Quant a Tbonorable auteur des Memoir cs, qu’il | 
soil assez aimable pour sc rappeler qu’en pays ! 
civilises un homme ne rompl pas des lances avec ! 
une femme et que, si ma religion pouvait me per- 
mettre quel que mepris a regard d’autrui, je le 
’ r6scrverais tout entier pour les braves qui se ticn- 
nent prudemment caches derriere elle. 

« ,1’ai dit et brise ma plume pour ne repondre 
desormais que par un silence dedaigneux aux insi- 
nuations de la malveillance ou de la jalousie. 

« Grenoble, le 5 juillet 1S9 6. 

« Le Chevalier Domenico MARGIOTTA. » 

11 va sans dire que nous sommes an nom- 
inee des « braves » don til est question dans 
Favant-dcrnier alinea qu’on vient de lire. 

Miss Vaughan pourrait, cependant, attes- 
tor que ce n’est pas par nous, le premier, 
qu’elle a appris les outrageants propostenus 
par M. Margiotta contre son honneur; mais 
lorsqu’elle nous a interroge sur ce que nous 
savions, nous n’avons pas' cru devoir lui ea- 
ch er la triste veritd. On verra tout a l’heure 


si ce qui arrive aujourd’hui fait « le jeu de 
la V ran c-M a conn er i e )> . 

Jusqu’au moment ou nous n’avons plus eu 
aucun doute sur Fodieuse campagne de deni- 
grement entreprise contre une femme, res- 
pective par tons, meme au temps de son er- 
reur, nous avons vn en M. Margiotta un ami, 
et nous F avons traite en ami. 11 ecrit qu’il 
gardera dcsormais le silence, dans ce qu’il 
appelle une polemique; ce silence sera sage. 
En effet, il lui scrait impossible d’etablir que 
nous ne nous sommes pas comporle vis-a-vis 
de lui comme le meilleur des confreres, de 
toutes les logons, a tons les points de vue. 
Nous avons etc bien recompense! Avan ties 
insulles d’ aujourd’hui, nous avons eu le deni- 
grement, nous aussi ; M. Margiotta {lout /mil 
par se savoir) n’a rien neglige pour uous 
nui re aupres des person ncs mcmes a qui 
nous l’avions recommande. 

Toulefois, nous ne voulons pas nous mettre 
en cause dans cette grave allaire, si ce n’est 
pour prendre la responsabilite de tout ce qui 
s’imprime dans ce mimero a ce sujet. Mais 
que M. Margiotta se tienne bien ceci pour 
dit, et qn 'il comprenne que nous pesons tons 
nos mots el r/ti aujounVImi uous savons tout y 
absoiumenl tout re (jail a ml repris dans 
l' ombre contra nous-meme . Nous lui disons 
done : «• Puisqu’aprfes F article deMiss Diana 
; Vaughan, vons n’avczpas senti que vous ne 
devie/ vons en prendre qu’a vous-meme de 
ce qui vous arrival!;, puisqu’apres cet article 
si m oder 6 et si digue, eu egard a vos in qua- 
litinbles outrages, vous n’avcz pas eu le sen- 
timent de la situation que vos abominables 
calomnies vous onterdee, situation qui vous 
‘commanda.it d’implorer votre pardon en 
toute bumilite et de vous faire oiiblier pen- 
dant quelque temps, aujourd’hui il est trop 
lard. Votre insolente lettre du 15 juin, que 
vous avez eu soin de dislribuer en plusieurs 
copies, sera votre condamnation. Vous nous 
avez mis dans la neccssite dela communiquer 
a notre respectable amie.ll en resultera, non 
une joie pour la Franc-Magonnerie, mais un 
nouveau service que Miss Diana Vaughan va 
rendre a l’Eglise ; car', pour la guerre a la 
secte, il ne taut pas des gens a double face, 
et maintenant vous n’avez plus qu’a dispa- 
raitre dans une Trappe et y faire penitence, 
selon le conseil charitable que vous donne 
celle que vous avez trainee dans la bone. » 

L6o Taxil. 
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Nous jpassons la plume a noire eminenle colla- 
borate ce, el, loin de nous abriler derriere elle, 
nous declarons la couvrir de noire enliere respon- 
sabilite, pour le cas ouM. Margiolla prelendrait que 
ce qui va etre revel e esl du domainc de la vie 
privee. 

Nous soulenons qu’il s’agil d’une queslion d in- 
ieret public ; que loul ce qui suit a trail a la posi- 
tion publique prise par M. Margiolla. Neanmoins, 
nous acceplons loules les responsabilites, nous le ' 
repelons. L- L 

Monsieur le direcleur de la Revue 
Mennielle , 

M. Margiolla dit dans sale lire du lo join a 
M. Leo Taxi] : 

« Je ne reviens pas de monelonnement en lisant 
Particle superlalivemenl slnpide, mediant, hypo- 
crite et plein de fausseles que voire amie Diana 
Vaughan vient de me consacrer dans le n° 10 de 
ses Memoircs. J’aurais voulu mellre loul de suite 
le feu aux poudres : mais le plus saint, le plus 
savant, le plus venerable des ccclesiastiques que I 
je connais, a bien voulu me conseiller le calme. 
En bomme de paix, it a voulu aussi que j’adres- 
sasse, a celle qui m’a allaque dTme maniere si 
canaille, une letlre aimable. Pour ne pas faire de 
la peine a ce saint bomme quo je vdnore, j’ai obei. 
Nlais que la Diana Vaughan et tons c-eux qui la 
poussent centre moi, dans des buls interesses et 
par jalousie, sachent que jc suis pret a lout! » 

Void ]a]elliT,a7V/r/7V^,i*enice parson auteur, 
cinq jours apres I’avoir ecril.e: 

« Grenoble, le 10 juin 1890. 

a Mademoiselle Diana Vaughan, 

« Tout le monde sail que Dieu vous a arracbee 
a Satan el envoyee sur la lerre de France, pour 
servir la cause de l’Eglise calbolique. 

« Dans sa bonle, le Seigneur en a agi de meme 
envers moi. 11 m’a fail voir l’erreur on j’etais, m’a 
ram end a son service; elvoici que je combats en 
France pour le Christ el son Eglise. 

« Croyez-moi, Miss : faisons F oeuvre qui nous 
esl conlide, et n’dcoutons pas ceux qui divisenl, 
en ch er chant leurs propres inter els (1). 

« Si Dieu vous a fail la grace de conserver un 
iresor que la plupart de vos compagnes out perdu , 
gardez-le humblement, ce Iresor, el abrilez-le 
dans un cloitre. 

« R6parons le passe par nn travail d’apolre : 
prenons garde aux embuclies du demon, el 

(1) Ceux qui divisent soiit-ils ceux qui se delendent conlre 
la calomnie, ou bien ceux qui inventent et propagent cette 
; calomnie? {Note de la Redaction). 


mefions-nous de tous ceux qui semenl la discorde 
par ses inspirations perlides (2) 

« Je vous salue in Christo . 

« Domenico Maugiotta. » 

T ai souligne une phrase dcdix-neul mots.. 
Elle n’etait pas soulignSe dans la lettre 
aimable. La letlre aimable n’aurait pas, sans „ 
doute, etc ecrile avec cette tournure de 
phrase, si M. Margiolla ne s’e tail pas trouv6 
lie par d’ an lerie tires confidences calom- 
nieuses, vis-a-vis du saint ecclesia stique 
deva.nt.qui il 6criya.it. Mais, passons. 

Je reviens a la letlre du to juin, celle oil 
M. Margiolla fieri l sans contrainle, celle qui 
esl sa vraie letlre. 

M. Margiolla ecrit la : 

« Provoque lachemenl par la presse (1), je suis 
en etat. de legitime defense; et je me defendrai 
par la presse, non en ni gaud, mais en produisanl 
des documents authentiques. Tant-pis si toute la 
baroque s’ecroul era ! tant-pis si tout le travail de 
plusieurs annecs sera reduil en poussiere! tant-pis 
s’il arrivera dc.s scandales epouvanlables, qui m ci- 
tron! en emoi loules les classes de la societe! Ce 
ne sera pas mafaule! ce n’eslpas moi qui les 
aurai provoque par la presse. » 

Brrrou ! voila qui donne le frisson... 

R erne lion s-nous un pen, cependanl, et 
disons que : .1° j’ai garde le silence, 

lanl; que mon honneur de femme a 616 
I’ohjel ties outrages de M. Margiolla; 2° la 
principnta cause (lelerminante demon article 
a 616 un doute public, emis sur mon identite 
par un journal calbolique de Grenoble; je n’ai 
pu qu’y voir un echo des bruits semes par 
M. Margiolla sur V existence de deux Diana 
Vaughan, la Diana con v or lie elan l la fausse. 
Notons. que M. Margiolla, se dit prorogue! ... 
Suivent : de longues el diffuses atlaques 
con lre un ecrivain calbolique, Ires haute/men t 
estime et a bon droit. C’etetM. de la Rive. 11 
a les injures de M. Margiolla; loules mes feli- 
citations. 

« Mais revenons a Diana Vaughan, ecril le futur 
demolisseur debaraques. ' 

« Dans Particle que voire amie Diana a fait 
con lre moi, elle s’ esl train e. II sufill de le lire, 
pour avoir la conviction que votre Diana Vaughan 

(2) Est-ce Miss Vaughan qui a seme la discorde en 
ecoutant les inspirations per tides du demon ? [Note de la 
redaction) 

(1) M. Margiolla oublie ce qu’il a publie dans son Culte 
de la Nature contre notre Revue et contre d’autres confreres 
catlioliques. (Note l de la redaction). 
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n’a pas Y esprit de Dieu avec elle : dans chaque 
ligne, dans chaque mot : . c’estTesprit de rorgueil, 

) 5 esprit de mensonge, Y esprit de vanite qui do- 
mine; ce ne sonl pas des vertus chretiennes. Elle 
el son editeur sont furieux contre moi, parce quo 
je les ai devances dans la publication de raon 
Francesco Crispi ; elle veut faire de la reclame a 
son le 3o c Crispi en train a nl dans la boue publi- 
quement Y auteur de Francesco Crispi et son oeuvre 
ncfasle. » 

Bien terre-a-terre eeci. M. Margiotta sail, 
pon riant, que je n’ai jamais recueilli tin 
centime d’un sen) do mes ecrils, el que je 
n’ai jamais fait argent d’nn document quel- 
con que. Au surplus, tons mes edi tours, v 
compris les edi ten rs amis de M. Margiotta, 
peuvent le certifier : mes droits d.’ auteur sont 
entierement, rinlegralement nbamlonnes aux 
bonnes onivres auxquelles je nvinteressc. 

Laissons. Voici qui est plein de promes- 
ses 

« Ob 1 elle se trompe, la pauvre lillel La boue 
n’arrive pas jusqita moi. Si j’ouvrais la boue lie, si 
je publiais Ids pel Us papier s qui soul dans mon 
liroir , on verrail bien qnelles personnes seraienl 
vouees au meprisqiublio. » 

Je n’ai point garde copie de Louies mes 
let t res n J. Margiotta ; mais il pent publier 
mes petits papiors. Qu’il ne se gene pas, si 
Je conn* lui en dit. Qu’un sen) mot ineorrerl , 
ecril. par moi, soil reprodnit ; . j’en delie qui- 
eonque. 

Ensaite, M. Margiotta. declare impossible 
la production dune -pro live au Lb oblique de 
ses od-ieux propos eon Ire men bonneur. | 
Si le saint et venerable ecclesiastique, dc- 
vanl qui M . Margiotta a ecril sa. JeU.ro aimable 
du 10 juin, en manifesto le dcsir, jo lui enver- 
rai les preuves les plus aulhenlit/ues que cos 
abominables propos on t etc tenus ; ces preu- 
ves &y n a nent .des homines les plus respecta- 
bles, et ces Lemoins sont conn us tout particu- 
lierement du venerable et saint ecclesias- 
tique a qui M. Margiotta en a impose par trop 
longlemps, sur la reeomman dation d’un de 
me&bonsamis, trompe fuLmerne. 

Je passe un alinea qu’il est inutile de 
reproduce iei. 11 s’agit d’un manascrit de 
M. Margiotta qu’un de mes amis lui a rendu 
. et sur lequel se trouvent certain.es phrases 
grotesques, que j ’ai biflees. M. Margiotta nie. 
La chose a pea d ’importance. Toutefois, il 1 
est bon que M . Margiotta saehe que j’ai eatre 
les mains une attestation de propos i den tiqaes 


a cos phrases. En outre, je lui rappelle que, 
si la composition da feu gregeois est perdue, 
il n’en est pas de meme de l’artde la photo- 
graph ie. 

Ne Youlaat pas abuser deFbospitalitede la 
Berne. Memuel/e , je suis obligee de laisser 
bon nombrede pedes, quimerileraienl d’etre 
eneb assees d’un joyeux commentaire. M . Mar- 
giotta. Ya jusqu’a me meaacer de la cour 
d- assises /.. . 

11 y a de tout, dans eette lett-rc du J 6 juin. 
Mais il Jau l me homer. 

Citoas, ccpendant, ceei : 

« Elle dit qn'elle ecrase la tele du reptile, eu 
parlanl de moi ! Belies paroles dame converlie au 
Catholicism© romain, adressees d celui qui. a ceinl 
son front d’vne aureole d’idealisme /... iNl a is ce iresl 
pas ma tele qu'ecrasera la bonne Diana : elle sail 
bien que je ne suis pas mi bo mine a avoir penr ni 
de ses bravados, ni d'aucuns de ses inspiraleurs 
q u i s e ca cl i e n 1 1 a eh e i n e n l d e rr i er e son d o s . J e n e 
crains que Dieu, qui lit dans les profondenrs de 
mon ume ; quant aux homines, ca ne me tail pas 
pour !... » 

lit ceei encore : 

« Nous Ions, lan l quo nous sommes, nous pom 
vons la ire go her aux badauds certain es clmses ; 
mais pas enlre nous, qui savons au juste oil la 
verily Unit et oil. la mystilieaiion commence. » 

Tout commentaire affaiblirail la. .repro- 
duction de cello phrase. Et o’ est signe, cela. ! 
(*’cst signe Domenico Afanjiolfu. 

Patience! nous aliens montror dans quel 
genre de mystification excel le 1’ aimable Corn- 
man dour: 

Nous void au gros moreeau, I’bisloire des 
deux Diana Vaughan ; notre hoinme y Lieut. 
A ton to force, il vent me con per en deux. ’ 
Cette in si stance ton rue au com iq vie : 

« Oui, monsieur r Faxil, je sou liens que voire 
amie Diana Vaughan, dont on a public les portraits, 
ne ressemble aucunemenl d. La, Diana, Vauyhan qve 
j’ai comma d. Naples . C ? esl yous, et quelque autre 
personne de Paris, qui avez vu a Pholel Mirabeau 
une femme qui se fai sail a pp.eler Diana Vaughan 
et qui vous a re$ns princierement, et que sais-je ? 
Moi, je ne Lai pas vue depuis des annees I Mais. la 
premiere femme venue pent se presenter sous un 
nom cPemprunt : c ? est la mode des horizon tales do 
haute marque ; les Luciennes et les Yvonnes foi- 
sonnent dans la capitale. Ed qua la Diana Vaurjhan 
que j’ai connue d Naples sache que je ne suis pas du 
tout flatie d’ avoir die son ami ! » 

I J’oYOiie que, depuis 1889, je puis avoir un 
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Suite ties contradictions : la Diana Yau- 


peii change, et que, dans la soiree napoli- 
laine ou M. Margiotta prit part a mon the 
J’amis, le costume do voyage pent avoir 
laisse je nesais quelle impression dans Fes- 
prit de ce malheurenx homrne. Mais baser 
une negation aussi audacieuse sur tine plus 
ou mo ins sincere absence de souvenir, en 
line question de.physionomie, e'est alter un 
pen Join!... J'ajouterai : pour quiconque 
peseralesnombreuses contradictions de cette 
leltre. it sera evident que M. Margiotta s’est 
empelre dans sa sotte histoire ties deux miss 
Diana Vaughan., et qu'il ne sail plus com- . 
menls'en tirer (1). 

Tout eeci est maladroit. Par con l.re, ce qui 
pent parailre une habilole : M. Margiotta de- 
mand e a voir un aetc legal. Pour lui citer le 
plus recent, il v a eelui que mon mandataire 
a Paris a fail enregistrer le 1 I juiJlet courant 
direction centrnle de 1 \m registrar) on i et du 
limbre, bureau ties actes svnallagmatiqucs ; 
Polio 04, n° 574). Esl-il possible de suppose!*, 
aprfes cola, qu'iJ y a une autre Diana Vau- 
ghan que moi*? 

Mais j'ai honte de uTabaissor a. diseutej* ces 
rlioses. — M. Margiotta est tout a faitsans- 
gene en malic re de propriety litteraire; il Ta 
prouve par ses derniers ou wages. Eh bien, ! 
qu'il essaie done a mon en con Ire : }e reponds 
ipie ce ne sera pas mon editour qui pour- 
suiwa pour son comply, mais 'mon inanda- 
lairc (|ni ponrsuivra en in on norn et pour 
moi, en personne. M. Margiotta verra alors 
s'il existe deux Diana Vaughan ou une seule. 
Aliens, qu'ii tenl.e Inexperience ; il n y a pas 
a se goner vis-a-vis d'un mvtlie. Et qu'il ne 
repousse pas ce deli, en prel.eirda.nl <jue e’est, 
de in a part, affaire de gros sous. L'indem- 
nite de la centre (aeon sera Yorsik par moi, 
comma tons :mes droits d'auteur, a une 
omvre catholique. 

Reprenons les citations de cette intermi- 
nable lettre. Celles-ci seront les derni feres. 

(d) A noire lour, nous nous permoltrons d’aj outer un ar- 
gument sans replique, auquel noire eminenle collabcaalvice 
ne pouvail songer, ignorant !e tail: que uous allons citer : en 
'1894, M. Margiotta a eu enlro les mains le ■volume tie i\l. tie 
la Hive, la Femme el F Enfant dans la Fraiw-Mapohnerie, qui 
tlonne le portrait de Miss Vaughan en toilelle de soiree; it a 
ou aussi, devan l nous, la pholographie qui la represent© en 
costume dlnspeclrice Generate du Palladium. Or, M. Mar- 
giotta a dit alors a nous-m ernes, et a tous nos amis que la 
ressemblance etait frappante. Mais, 4 cette epoque, il ne 
songeait pas a Ini nuire. D’ailleurs, s’il avail- eu le moindre 
doule sur l’idenLite de la personne, ne nous aurait-il pas mis 
cn garde? ne nous aurait-il pas dit : « Mefiez-vous ; vous 
ctes sans doule le jouet d’une avenluriere ; cette femme n’est 
pas la Diana Vaughan que je connais. » 

(Note de la Redaction .) 


ghan, la fausse, qui regoit ses amis catho- 
liques a F ho tel Mirabeau, est tout de memo 
line invisible. 

u Oui, la conversion de v^lre invisible Diana 
Van ghan laisse tout le monde perplexe ; car ce' ivest 
pas elle qui a. quilte -la Franc-M aconneri e par de- 
gout, mais e’est la secte qui Fa llanquee a la porle, 
el elle, pour bien pouvoir se venger, s’esl jetee 
dans les rangs des ca ill cliques. » 

llfaudrail pourtahtskntendre. Si lafemme 
qui ecrit ces’lignes est une avenluriere quel- 
conque, une mystificatrice-, une fausse Diana 
Vaughan , poii rqu oi ven i r di re qu e la vraie a etc 
u llanquee a. la porle dfes Triangles. » 

Bon Dieu ! quel bafonillage !,.. 

u Pour le moment, j'ai dit. Je n’ai qira ajouter 
une chose : je ne m’occupe pas des faux anli- 
macons de Paris ; quon me laisse la paix ; qu’on 
desorganise les laches complols qui he me font 
pas peur, el que cbacun IraVaille a sa maniere 
pour letbien. 

u Que la vraie ou la fausse Diana Vaughan 
public la lellrequc je lui ai adressee, d’ordre supe- 
rieur, el quelle profile de cette occasion pour 
m’adresscr des excuses honorables. » 

Delicieux ! e’esl.moiqui do is des excuses a. 
M. MargiaU.a. 

Que je sois la vraie ou la fausse Diana Vau- 
ghan, j'ai le devoir de lui presenter mes 
humbles regrets d'avoii* eu, apresnne an nee 
foul entiere d’endurance silencieuse, une 
re voile centre ses basses calornnies. visanl; 
mon (cuvre de reparation. 

Et la-dessus, Pol i chi nolle ren force la v oix 
etjoue an Croquernilaine. Trente lignes de 
nouvellcs menaces mix redacteurs de la 
Bevue Menmelle et a leurs amis. J irai 
jusqu'au bout, s'ecrie-l-il, je le jure sur la 
Tres-Sainte Hoslie et sur la Tres-Sainle 
Vi ergo ! » 

Attends encore un peu, lee leu r catholique, 
tu vas elre bien Lot fixe sur la valour de ces 
sermon Is. 

La fin de la lettre, vaut a elle seule, un 
long poeme.- 

« Recevez, Monsieur, mes civilites empressees. 
Sans rep ons e l 

| « Je vous annonce, Monsieur, que copie de 

; cette lettre je l’ai adressee a d’aulres personnes, 
afin qu’on ne puisse pas dire que Margiotta est 
; devenu un lap in devant les atlaques vaugha- 
! niennes. J’en ai fait sept copies. 

! ; « Domenico- Mahgiottx. » .. 
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A present, resumons le debut. 

M. Margiotta, - — qui n’est pas un lupin, — 
a imaging une these assez bizarre, mais bien . 
faite pour jeter le doute clans les esprits. Je 
dis que l’unique but tie cede manoeuvre est 
de nuire a mon oeuvre cle reparation, en la 
discreditant. 

Selon M. Margiotta, il y a : 1° une vraie 
Diana Vaughan, « don t il n’est pas du Lout 
flatte d’ avoir ete F ami », qui est celle qu’il a 
connue en 1889 a Naples, avec laquelle il a 
correspondu alors qu’elle eta.it dans l’erreur 
luciferienne et qu’ils combattaient ensemble 
Lemmi, elle, en s’appuvant sur les Palla- 
di s tes ameri cai ns in d ep en dan ts et q u elq n es 
hauts-magons inclepenclants cFEnrope,lui, en 
iaisant cause commune avec la Federation 
independante ties Supremos Conseils ecos- 
sais de Naples et de Palerme; cette Diana 
Vaughan est celle « -don l il a ceint.le front 
cFunc aureole d'idealisme », tout en la- me-- 
prisant quelque pen dans son for interieur ; 
mais, s’il Fa ainsi aureolee, quoique pas 
flatl.e de F avoir connue, c’esl a tilre d’an- 
cienne camarade de lutte contre le fripon 
du palais Borghese. Et 2° il y a une fausse 
Diana Vaughan, une aventuriere qnelconque, 
qui s’est fait passer pour la vraie, sans avoir 
memo aucune ressemblance avec elle, qui a 
l.out-a-cou]) public le Palladium Beg mere et 
Libre (mars-avril-mai 1895), afin de jouer 
bientot la comedie d’vine conversion et de 
mystifier ainsi les calholiques. Pour obtenir 
quel resultat, cette mystification ? M. Mar- 
giotla n’en a cure; il hii suffit de repandre 
ee bruit, cFune mystification par une fausse 
Diana Vaughan. — Je dis que M. Margiotta 
est do mauvaise foi ; cel homme, qui se 
coupe a tout instant dans sa lettre, sail bien 
qu’il n’existe pas deux Diana Vaughan, mais 
une seule, qui est vraiment celle qu’il a 
prise en haine, clont la conversion sincere 
est venue brusquement gener les plans de 
sa conversion simulee, et qu’il lui faut, par 
consequent, r6duire au silence, s’il le pent, 
par n’importe quels moyens. - 

Comment done confondre M. Margiotta ? 
comment prouver irrelutablement que la 
Vaughan convertie en 1895 est bien la 
Vaughan qu’il. a connue a Naples en 1889 et 
avec laquelle il a fait campagne en 1894 
contre Lemmi ? 

Par production de photographies ? — J’y 
avals pense, d’aborcL Pour la ressemblance, 
les dessins sont en general assez vagues; 


meme, les .procecles actuels de photogravure 
ne donnent pas toujonrs la ressemblance 
parfaite. On pourrait done soumettre a quel- 
qnes-unes des personnes que j’ai recues, 
alors qu’il n’y avail pas encore clanger 
absolu pourmoi, non pas une reproduction, 
mais quelques photographies, parmi . les 
meilleures; faire attester que le portrait est 
bien le mien; puis, obligor M. Margiotta a 
se pron oncer. — Mais ceci ne se pourrait 
que s’il etait de bonne foi. Or, a quo! bon 
tenter cette experience ? Me reconnaitrait-il 
parfailement, M. Margiotta dirait pour les 
photographies les meilleures ce qu’il a ecrit 
pom* les dessins : qu’il ne me reconn alt pas, 
qu’on lui presente les portraits de toulc 
autre personne que son ancienne camarade 
de lutte contre Lemmi. 

Eh bien, il y a mieux a faire, et plus 
simple. 

Si je suis nne fausse Diana Vaughan, cer- 
tain cm cut je ne suis pas en possession des 
pnpiers de la vraie Diana Vaughan. Si la 
Diana Vaughan du Palladium de 1895, la. 
Vaughan convertie, n’est pas la meme que 
la Diana Vaughan de 1889 et de 1894, n’est 
pas celle que M.. Margiotta con nail, et avec 
qui il a combattn Lemmi, il est tie mate- 
rielle impossibility qu’elle ait entre les 
mains la . corrospon dance de M. Margiotta 
avec 1 a vrai e Di a n a Vaugh an . 

Dans sa lettre du 15 juin, M. Margiotta ne 
s’oppose pas a ce qu’on repr*oduise des 
lettres de lui, an leri cures a Fepoque de ma 
conversion ; il semble meme porter un deli 
ace sujet. Pas de lettres falsiliees, on gare 
a la corn* d’ assises ! . . . 

La voila done, la preuve irrefutable. Les 
lettres; ce qui est eer.it par M. Margiotta; ec 
que M. Margiotta a sign 6. 

Lorsque je mis M. Margiotta en mesure 
de publier le premier le jugement de condom- 
nation de Lemmi, e’est-a-dire le fac-simile 
de la copie au then Li que delivree par le grelle 
correctionnel de Marseille pour le dossier 
-que le chevalier Constantin Nigra avail de- 
mands & Napoleon 111, la reproduction pho- 
togravee de ce document a fait disparaitre 
tout doute, a ruin efles negations de Lemmi, 
et chacun s’est eerie : Oui, ce jugement est 
vrai 1 Oui, Lemmi a ete reellement condamne 
pour, voll — Quelle enorme responsabilite 
auraient eneourue les ecliteurs Delhomme et 
Briguet et F auteur Margiotta, si un tel docu- 
ment avail ete un faux ! . . . 
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Procedons de meme, et meltons sous les 
yeux du public quelques-unes des lettres de 
]ft. Margiotta a la vraie Diana Vaughan, puis- 
qu’il faut en venir la pour confondre son au~ 
dace. 

Je negligerai les petites questions person- 
nels, le terre-a-terre, ce qui est .d’ ordre 
essentiellement privy. Je me bornerai a ex- 
traire de cette correspondance ce qui est 
relatif ala situation publique prise par M . Mar- 
giotta. En prouvant ainsi, qu’il n’y a pas deux 
Diana Vaughan, mais une seule, je montre- 
rai en memo temps le Margiotta vrai, le 
Margiotta -Jan us. Tant-pis pour lui! 

De cette correspondance il ressortira, sans 
contestation possible : 

1° Que, pendant une longue periode de 
temps, poslerieure a son abjuration, M. Do- 
menico Margiotta a continue a pratique]* le 
lueilerianisme et a laire partie du Supreme 
Conseil'de'Palenne; 

2° Que, meme apres la publication de son 
volume Adriano Lemmi , illrompa.it les calho- 
liques et donnait des gages an Supreine Con- 
sei) de Palermo, se faisan t reconnai tie par les 
membres de ce Supreme Conseil comme 
n’ayant jamais cesse d'etre bon haut-macon, 
e’est-a-dire lucilerien, de cceur ct i.l’ame ; 

3° Que, s’i.l a ete linalement radii; de la 
Maponnerie italrenne imlepcndante, en Jan- 
vier 1893, e’est parce que, ectnureo 
d’m] e telle duplicity, j’ai fait enlin compren- 
dre au Supreme Conseil de Palermo qu’il 
. n’eta.itpas digne, d’une Maconncrie se disant 
loyale, de conserver des relations avec un 
homme, s’ affirm ant a elle excellent lucile- 
rion ct se couvrant, devant le public, d’un 
masque de zele calbolicisme. 

De fagon incidente, je dois dire d’abord 
quo les catboliques ont manque de perspi- 
cacity. M. Margiotta, — qui m’accuse d’or- 
gueil, — se pare du litre de Chevalier ct 
memo de celui de Commandeur. Dans son 
volume Le Culte de la Nature , a la premiere 
page s’etale une magnifique gravure hors 
texte, donnant son portrait, avec cette le- 
gend e : « Le Commandeur D. Margiotta de 
Palnn, en tenue de Chevalier de P Ordre pon- 
tifical du Saint-Sepulcre de Jerusalem. » 
J’ignore de quel ordre M. Margiotta est 
commandeur; il neglige de Pindiquer. Si ce 
litre est d’origine magonnique, le porter a-u- 
jourd’hui publiquement serait par trop vio- 
lent, de la part d’un converti. Au cas ou 
Lemmi yiendrait a se convertir, — tout est 


possible, avec la grace de Dicu, — * il me 
semble que des lors il ne se ferait plus appe- 
ler le Commandeur Lemmi. Pour eviter tout 
quiproquo, M. Margiotta sera done niieux 
avise de mettre, a sa prochaine edition, son , 
litre au eomplet. Laissons. 

Le plus etrange, c’estle litre de Chevalier 
du Saint-Sepulcre, et e’est precisement celui 
qui lui a ete confere.. Or, j’ai lu, il y a quelque 
temps, que M. Margiotta fut cree Chevalier 
du Saint-Sepulcre fort auparavant sa con- 
version, a l’epoque meme oil il etait franc- _ 
maoon, mais ou les catboliques Pignoraient. 

11 est done d’absolue certitude que M. Mar- 
giotta trompa une premiere fois les catho- 
liqiies, iorsque, se cachant d’etre franc-ma- 
con , dissimulant scs hauls grades dans la 
secte, il se fit conlerer un ordre pontifical. 
Impossible de nier : voila une decoration 
calholique oblenue par Jiaude, par inquali- 
liable fraude ! 

Admettons un instant la conversion sin- 
cere : M. Margiotta n’aurait-ii pas bonte 
d’ avoir- Irompe a ce point le vencre Palriar- 
che de Jerusalem et les chretiens con Hants 
qui lui servirent de parrains pour le fa ire 
agreer dans Pordre pontifical ? est-ce que 
son repeutii* et son humility ne lui corn- 
man deraieut pas de laire ce litre decroche 
dans la honlc (Pune hypocrisie vraiment 
extraordinaire ? 

Jenevois pas d 1 autre mot pour souligner 
tout cola... Pi ! que cela est honteux ! 

Quant a moi, j’ignorais; j’ai ignore jus- 
qu’au jour oil tomberent sous mes yeux les 
lignes du journal calholique relalani le fait, 
sans y in si-ster, sans s’en indigner ; a peine 
un leger regret, marque a demi-mot. 

Et des catboliques pretent Poreille aux 
proposdeM. Margiotta, leur racontan t cette 
sotle histoirc de deux Diana Vaughan, une 
vraie et une fausse! Et des catboliques sa- 
vaient que cet homme, etant franc-mayon, 
s’ etait joue du, venere Patriarch c de Jerusa- 
lem, et ils ne se sont pas defies Je com- 
prends qu’im chretien pardonne, qu’il par- 
donne tout ; mais il me semble que la 
defiance s’inipose d’elle-meme vis-a-vis de 
quelqu’un qu’on sail etre a deux faces ; l’liy- 
pocrisie^ est dans le caractere. Pour ma part, 
e’est Iorsque j’ai ete certaine queM. Margiotta 
jouait double jeu, que j’ai cesse toutes rela- 
tions a.vec lui ; ce fut au meme moment ou il 
me racontait Pecroulement de ses immeubles 
(hotel et villa). J’ai eu la charity de ne parler 
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EAC-SIMILE DUNE LETTRE DE M. MARGIOTTA 

Ecriie le 11 Avril 1894 

( Cinq sexnain.es apres son abjuration a Rome ! ) 
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quo (1 0 cela dans le fascicule n° 10 de mes 
M&maires ; mais, puisque mon enlomniaietir 
s'obsline dans sacalomnie, il nfoblige a dire 
quel autre sentiment tut plus fort encore 
pour me fa i re romp re : le degout de sa. du- 
plicate, Fa-sped; de ses deux visages, Fun 
calholique, l 1 autre luciferien. 

Non, les Janus ne furent jamais mes 
amis. 

Or, M. Margiotta n’a jamais eesse cF avoir 
deux faces. 

Le 7 mars 1894, M. Domenico Margiotta 
abjurait, a. Rome, devan Lie Saint-Office, la 
franc-ma(jonnerie et le luciferianisme. Le 
1 *1 avril- 1894, plus cFun mois apres, le memo 
liornme, demeure en realile le ]?.\ Domenico 
Margiotta, appartenant encore an Supreme 
Conseil de Palerme, negociait le rattacbe- 
y&m% direct de ce Supreme Conseil an Sanc- 
tum Regnum- de Charleston, pour le fa, ire 
leconnaitre comme Grand Orient de Sicile, 


imlependnnt du Grand Orient (Fltalie de 
Lemrn'i.Je dis bien : le 11 av]*il. En diet, le 
calendriei* maconnique part de mars, et avril 
est done le IF’ mois. 

Voici la lellrc quo M. Margiotta ecrivait 
le 11 avril 1 89 4\ a la vmie Diana Vaughan. 
Je la reproduis, d 1 autre part, en ’lac-simile 
photograve, afin de reprimer d’avance toutc 
negation. 

A la glomus my Grand AnenaTJEerE. de l’Univers. 
Liberte, Eg a lite .(■ uguaglianzci ), Fraternite 

Orient de Palm! (Italie-Calafores) 

, Le XI C jour du 11° mois 

An de la Yraie Lumiere OOOS94 

Tres Gbere Soeur Diana Vaughan, 

Maitresse Templiere Souveraine, grande rnai- 
tresse clu Parlait Triangle Phebe-la-Jtose , 
ddeguee provinciale de New - York et 



416 


KfiYUJS 1UEXSUELLE, HELIGIEUSE, POLITIQUE ^ SC'iLENTlFIQUE 


Brooklyn, Membre d’Honneur Protecteur 
du Supreme Gonseil Grand Orient de Sicile, 
a I’ orient de Londres. 

J’ai la faveur de Yous envoyer, Tres Chere 
Soenr, par ordre superieur, le Decret qui Yous 
nomme Membre d’Honneur Protecteur du Supreme 
Gonseil Grand Orient de Sicile, ainsi que la ha- 
lustre d’accompagnement ci-jointe. 

Daigaez m’en accuser reception, alin que je 
puisse annoncer au Supreme Gonseil General que 
l’agreablc mission, qu’il m’a coniiee, a (He accom- 
plie. 

Yeuillez bien, Tres Chere Soeur, prendre en 
consideration harden! desir du Grand Orient de 
Sicile, lequel espere en Yotre Grand Coeur de Par- 
faite lnitiee. 

Je suis tres heureux, Tres Yaillante Soeur Diana, 
d’ avoir ele choisi par le Supreme Conseil General 
de Palerme, de faire les demarches aupres de 
Yous et du leg) lime Successeur de noire rcgrelte 
Frere le Puissant General Albert Pike, residant au 
Sanctum Begnum de Charleston, alin que la Fede- 
ration Magonnique Ualienne soitreconnue comme 
Puissance Magonnique reguliere pour la juridic- i 
lion d'Halie et de ses Colonies. 

Get acle rendrait i'urieux Tintrus du Palais Bor- 
ghese, rusurpateur du Souverain Pontilicat de la 
Franc-Maconnerie Universelle que nous tons tra- 
vaillons pour demolir: car il ne merite pas (Foc- 
cuper le Saint-Siege de noire Dieu de Lumiere. 

Je suis en train de l’aire un volume con Ire Simon, 
con Ire Tindigne qui a divinise le vol, en imposant 
aux gran ds-tri angles le nom d’un voleur : J jar ab- 
bas ; et j.e prie chaleureusement, Tres Chore Sunir, 
voire bon co?ur de vouloir bien m’envoyer quelques 
renseignements alin que mon volume soil, bien 
documente. 

lians Tallente d'un mot de Yous, Tres Chore et 
Gracieuse Scour, je suis, paries serments qui nous 
unis sent, 

Tres Chore Scour Diana, 

Yotre aH'octiorme Frore 

D. Maiuuotta, 33-.* 00*. • <)o\- 

Yoila du Ires clair; voila du parfail style 
lueilerien. L’honrmequi ecriva.it cette lettrc, 
avail abjure plus d’un mois auparavant. 11 ne 
signa.it pas en simple maqon , par les trois 
. points formant triangle a pointe en haul (.*..) ; 
il sign ait en ha.ut-ma.Qon palladiste, en Hie- 
rarque, 2 e degre, par les trois points formant 
triangle a pointe en has (*.*). 

11 trompait les catholiques, puisqu’il de- 
meurail dans la sccte, memo apres son abju- 
ration.* Et il me trompait, puisque, me sa- 
chant dans l’erreur luciferienne, il me cachait 
son acte accompli a Rome et me. temoignait 
des sentiments de palladiste orthodoxe. 


Dans quel camp etait-il, en realite? — Le 
lectenr sera juge. 

Pourquoi me tromper? M’etais-je jamais 
montree hostile a la personne d’un.catho-. 
lique? : — Mais, en 1893, pour ue pas re- 
mon ter plus haul et ne parler que de vivants, 
j’ai recu des catholiques, sans en faire mys- 
tere; j’ai corresponds avec des pretres ; coir 
versations el. correspondences roulerent sin* 
Lemmi et son indignitc. M.Margiolki ne 1’igno- 
rait pas, puisque c’est cel a memo que les par- 
tisans de Lemmi me reprochaien t avec colere, 
au sein de laMaconnerie. 

On com proud rail M. MargioUa van an I; a 
moi en parfaite loyante et m’ecrivan I. : « Yos 
idees sur la divinite ne sont plus les micnnes: 
j’ai retrouve la foi de mon cnfance; voici un 
mois que je ne suis plus m agon lucifdrien, ni 
memo maqon d’une facon quelconque ; je suis 
redevenu cal.holique romaiu. YouJez-vous, 
neanmoins, me documentor sur I’indignite do 
Lemmi? Puisque vous avez le dossier oblcnu 
par Nigra, void (‘/-vous me donner one photo- 
graphic des documents aulhentiques ? Je les 
rcproduirais en facsimile dans un volume 
que je prepare, et j’el.abJirais ainsi publique- 
mentquc 1’intms du palais Borghese est un 
Jripon. » 

J’aurais agi vis-a-vis do M. MargioUa, rede* 
venu cathoJique, exacteuieui. comme j’ai agi a 
regard des catholiques avec qui j’eiais on Ve- 
in-lions ; tout au plus ini aurais-je ecrit (jue je 
regrettais quo Ja Maeonnerie indepomlante 
eiit perdu en 1 ni un de ses membres actifs. 
M. MargioUa n’ a u rail pas etc le premier ma- 
oon converti avec qui j’ai eu bonnes relations 
d’amitie, memo au temps de mon erreur. 

Converti, je ne l’aurais pas documente sur 
les secrets du Sanctum Regnum, ccJa est cei- 
tain ; mais non converti, pas da vantage. 
M. MargioUa sa.it qu’en magonneric' tout 
membre d’un degre quelconque sc tail;, la- 
dessus, devant un Frfere d’un degre inferieur 
au sien. D’ailleurs, sa demande d’in forma- 
tions, de renseignements pour un ouvrage 
destine a la publicite, ne pouvait etre consi- 
derec que ‘ s’a.p / pliquant aux fails d’ind ignite 
de Lemmi ; et je ne pris pas sa demande au- 
trement. 

En vain, M. MargioUa soutiendrait-il qu’il 
agissait vis-a-vis de moi avec unerase, excu- 
sable, trop zele peut-etre, et voulant rendre 
un service aux catholiques en me trompant a 
lour profit. Non, non; car alors, pourquoi.se 
serait-il entremis, au nom du Supreme Con- 
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<i'\] rle Palermo, comm e son negocialeur pour 
](» rattachement direct a Charleston ? — Voila 
re qui con damn c M, Margiotta. En realite, il 
riail: dome ur6 membrc du Supreme Conseil 
tie Palermo, el e'esl le Saint-Office qu’il avail 
Irompe. A moins de dire : il trompait loutle 
monde; ce qui est encore possible. 

Le livre de M. Margiotta se fit en juillel et 
aofil. L’lkfiteur exigea que le manuserit, de- 
fcclueux, Tut revu par un redacteur de la 
Revue Mensuelle; cela se tronvail a merveille ; 
dans la redaction de la Beene Mensuelle , je 
iTai ton jours eti que des bons amis. On me 
communiqua, aux derniers jours decompo- 
sition, des epreuves et Je manuscrit du der- 
nier chapilre. Alors, je vis que M. Margiotta 
s’elail converli. Je crus la conversion tonic 
recenle; on ne jugea pas utile de m'on dire la 
dale, on me laissa dans mon erreur. Je ne 
blame pas; on ne me men til. point, on s*abs- 
l in t de me reuse ignor sur la dale reelle de 
l’abju ration. 

Celle erreur mVmpecha de meses timer 
M. Margiotta a ce moment-la. Jamais je n’au- 
rais pu soupeonner une duplicate lelle que 
relit* dn I 1 avril!... Je me born ai a montrer 
un pen de mauvaise bumeur : il me semblait 
que M. Margiotta aurait bien pu, ne lut-ce 
que par eonvenariee, me fain* lenir un mol, 
nVinformanl de son change-men!. de front. 
J’avnis a nil once, a tons mes amis du Palla- 
disme independant, un volume contre Lem- 
nii, dans un sens ; tout a coup, je rec(*vais les 
epreuves d’un volume catholique. Que Ton 
veu i lie bien faire la part de Petal d’ame dans 
lequel je me trouvais : je fus (Voissee. Je m’en 
pi a ignis, et sansdoule, afin de ne pas m’ir- 
ritej* davantage, on se garda bien de m’ap- 
prendre (pie M. Margiotta m’avail trompee 
des lc debut. 

Ccpendant, quelques refractaires a la domi- 
nation- deLemmi eomnrcn^aienla se grouper; 
on m’ad jurai tdcrevenir sur ma determination 
de restcr luciferienne isolee. La Federation 
des Triangles du Palladium Regenere et 
Libre se prepara.it, se conslilua.it pen a peu. 

En cctemps-la, M. Margiotta me fit passer 
quelques lettres, par Pinterniediaire que je 
lui avais designe. Puisqu’il ela.it catholique, il 
ne pouvaitse plain dr e d’etre en relation avec 
moi par un ami commu n, catholique ; on 
comprendra, d’ autre part, que je ne pouvais, 
j on ant alors gros jeu contre Lemmi, multi- 
plier mes intermediaires , donner mon adresse 


a Pun et a P autre, surtout a M. Margiotta 
qui n ’avail pas ete franc avec moi. 

Cette obligation de correspondre-,cri remet- 
tant sa lettre a un autre qui me Pexpedia.it 
fidelement, Pirritait fort. L’intermediaire 
remettait -les lettres chez une dame de mes 
amies, habitant Paris. C’ eta.it P adresse oil se 
centralisait toute ma correspon dance ; mais 
je ne demeurais point la. Or, M. Margiotta, 
tout en me faisant Peloge de Pami commun 
catholique, voulait absolumenl avoir Pautrc 
adresse. En premier lieu, je ne vis dans son 
insistence que le desir de gagner du temps 
dans la transmission des lettres. Oh ! comine 
je me Irompais !... 

An fond, M. Margiotta ne s’oflensait pas 
de ce qu’une ou plusieurs personnes fussent 
interposees enl.re lui el moi ; mais il ten ait, 
a loutprix, a ce qu’il n’y eutpas d’inlerme- 
diaire catholique. 

Son obsti nation s’ e tail accrue’, avec une 
cerlaine acuile de mcconlcntemenC mi mo- 
ment ou j entrepris mon voyage en Italic, 
venantde Vienne, dont j’ai parle dans mon 
article sur Luigi Ferrari. 

Je me refusal a lui donner Padresse de la 
personne chez qui se centralisait ma corres- 
pond ance, cela va sans dire; et je trnnehai 
la dilficulte en Paulorisanla m’ecrire dir-ec- 
tement, sans an cun inlermediaire. Pour cela, 
je lui fis con mil Ire le nom de la Sneur ecos- 
saise qui m’avait prole ses papiers, nom sous 
lequel je voyageais. 

C’elaitpe.ut-etrc imprudent ; maisjebrulais 
les elapes, etpuis, M. Margiotta m’obsedait, 
en me repetant sur tons les tons qu’il avail 
besoin de m’ecrire sans que ses lettres pas- 
sassent pa r les mains de Pami commun 
catholique. 

Ayant presque toujours un copie-lettrcs 
de voyage, je puis publier, ici, quelques 
echantillons de noire correspon dance. 

Le JO novembre 1894, entre . autres, 
M. Margiotta m’avait ecrit : « Yous etes in- 
juste d’etre facbee contre moi, ma chferc 
amie. Lorsque j’aurai Phonneur de vous 
revoir ou de vous ecrire directement, avec 
ordre d’eviter les intermediaires, a t ous me. 
remereierez de vous avoir mise an courant 
dc la question, et vous serez con ten te d.e 
comp ren dre tout. » 

.) etais a mule lienes de me douter de ce 
que M. Margiotta avail: a m’apprendre. .11 
s’etait exp li que avec ses amis du Supreme 
Conseil de Palerme, au sujet de la note catho- 
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li q u c cl onn ee a son volum e con I re Leinm i .■ 
Selon lui , (Felnillo reviseur de son manuscrit 
qui , n.busant de cette sorfce de collaboration 
demandee par les edileurs, F avail, Tart parler 
con Ire sa pen see in Lime. 11 an rail von in pu- 
blier un ouvfage sans conleur 
uniquement consacre a devoiler 
personnellc dcLemmi ;m arson Fava/ilpoiisse, 
et, fnialenient, il n\ avail pu resister a cette 
p cession. 

M. Margiotla ne me raconta pas tout ; car 
j eiis un haut-le-coeur, des sa second e letlre 
directe, el je brisai la. 

A Palermo, on avail eu la naivete de le 


religieiise. 
Find ignite 


croirc, on, peut-elre, avail-il donne des gages. 
Le F.\ MiiileUo, secretai re general du Grand 
Orient de Sicile, avail consenti a se porter 
son gar mil el; F avail; fail reintegrer mcmbre 
do Supreme Conseil. La these de M. Mar- 
giotla avail ele celle-ci : voyanlFimpuissance 
des niaQonsitaliens independents de Palermo 
et de Naples, il avail fait acle (Fliabilete, 
dans Finteret de 1 eu r cause, on simulant line 
conversion an calholicisme ; cette pseudo- 
conversion avail permis . que son volume 
contre Lemmi refill un retentissement con- 
siderable et mil les pieces sous les yeux de 
tout le public, etpar consequent sous les yeux 
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<des masons i I, aliens qui doutaient encore. 
Sans clonic, il ourait prefere publier un 
volume i n color e au point de vue rcligieux; 
mats cl 6s 1’ instant- qne, par ruse de guerre, il 
6tait entre clans le camp des catboliques, 
-.ses ecliteurs et le reviseur de manuscril qui ; 
lui fill, adjoint lui avaient for f ce la main, 11 
s’ en 6ta.it done excus6; il avait jure, — la 
lettre cst .au Supreme Conseil cle Palermo, 
— cju’i.l n’ avail, jamais vari6 dans ses senti- 
ments cle haut-mapon adorateur du vrai 
Bieu cle Lumiere, et il certifiait qu’en ayari-t 
Pair d’etre catholique il rendrait cle. bjei: 
pins grands services a la Maponnerie inde 


pendante, que s’il etait demeure clans une 
federation ayant peur de Lem mi el, frappee 
cl.’ une impuissancc notoire. Le F.\ Militello, 
lie par une vieille ami Lid a.vec M. MargiotLa, 
avait plaiddsa cause aupr6s de ses collegnes 
dn Suprfime Conseil. Quelques-uns s’ima- 
ginerent qu’en efiet il leur etait bon cP avoir 
un des leurs clans le camp du catholieisme 
romain. D’autres trouvaient insu.lTisa.mt le 
gage de simples explications. 11 futreinscrit, 
neanmoins; mais on avail decide d’attendre 
mieux. 

Les ehoses en etaiemt la, lorsque, sur le 
point de partir de Yenise et clev ant traverser 
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le nord de Flta-Iic et m’embarqtier a Genes 
pour FEspagne, j’ecrivis a M. Margiolta. ; 
J'elais dans la complete ignorance des pour- 
parlers .de reintegration entre Mill tell o et lui. 
.Favais eu seulement connaissance de la 
premiere impression produite a Naples et a 
Palerme par la nouvelle de sa conversion; 
ne correspondent pas person n ell ement avec 
ces petits -Suprem.es Cpnseils, d’importance 
diseutee el, somme toule, fort anemiques, 
jo crovais que Paolo Figlia, Militello et autres 
etaient demeures (aches con tre M. Margiolta, 
converti. 

Le 2 decembre, je fus ; obligee de renoncer 
a me rend re a Madrid, et j’allai a An cone, 
puis a Rome et a Naples. LeF.’. qui devait 
m’accompagner en Espagne, s’y dirigea. seul. 
M«is, dans ma lettre ecrite avant le change- | 
ment d'itineraire, je disais a M. Margiolta : 

Ycnisc, l or decembre '181)4 

«... Yous vous plaignez, mon cherami, d’avoir a 
nVeerire- par intermedin ires. La mesure esl gene- 
ral e, etje Lai prise avec de bonnes raisons, de ne 
veux pas avoir, par pays, plus d’un. correspondent 
catholique ; en outre, le correspondant catholique, 
quej'ai choisi en France ou dans lout autre pays, 
doit remellre sa lettre a telle personne que je lui 
designe et dont je suis sure. J’ai des mol its graves 
pour que ma nouvelle residence et mes displace- 
ments (lemeurent inconnus. 

« Par exception cependanl, mais pour une scale 
/‘oiv, je vous autorise a mecrire direcLement dans 
hint jours apres aujourd’lmi, si vous avez quelque 
chose de vraiment important a me laire savoir. » 

Je devnis, c-n effet, dans le pro jet piimilif, 
otre a Madrid les 9 et 10 decembre. Dans 
ma lettre, je mis one enxeloppe, on j'avais 
ecrit le nom sous lequel je voyageais et 
Fadresse de Fhole] on je complins descend re‘, 
a mon arrivec dans la capilale de FEspagne. 

Je (rein is aivjpurcl’hui, en songennla rim- 
prudence que je comm is la. N’cst-ce point 
la Providence qui me contraignit a changer 
de route? 

J’avais a joule dans ma lettre do Yenise : 

. «... Yotre lettre me parviendra Ires exaclemenl ;; 
jc vous en accuserai reception, mais non point 
pour enlrelenir correspondance. 

« Nous en reslerons la, nullefnent par defiance 
personnelle a voire egard ; je vous le mainliens, 
la mesure est general e el ma decision bien 
arrelee. » . 

Je demande pardon pour la reproduction 
des 1'ignes qui suivent. Alors, j’ eta is dans 


Ferreur, etje ne saurais trop me reprocher 
<F avoir ecrit c-e qiFon va lire. Si confuse que 
j\m sois, je dois, ne-anmoins, pour la pleine 
clarte de cette correspondance, rcproduire 
encore ce dernier alinea de ma lettre a 
M. Margiol ta : 

« Yous avez eu grand tort de passer dansle camp 
catholique ; car vous aviez de bons amis a Naples 
et a Palerme. 11s regrettent vivement voire defec- 
tion. Cette conversion lVelail pas necessaire pour 
ecraser Lemmi : au contraire ! Les catboliques se 
serviront devous et ensuite. vous rej^tteronl; c’est 
le parti de Tegoisme et de ^ingratitude. Enfm, 
c’est voire affaire ; mais lant-pis pour vous 1 

« Yotre amie Ires relroidie. 

« 1). Vaughan » 

M. Margiolta me repondit do Paris, le 
4 decembre, une longue lettre dont j ex- 
tra irai seulement les passages rein tils a ce 
que je veux proiwer : 

«... Je vous parte en ami Ires all’eclionne et Ires 
devoue, etje vous ouvre mon comr comme a une 
souir et a une amie sincere, pour Jaq nolle fed 
tov jours eu la plus haute e slime el une vive admira- 
tion. v 

Voila ce que M. Margiolta ecrivait a la 
vraie Diana Vaughan, dont nujounFhui « il 
iv esl pas Halle du tout devoir etc Fnini ». 
Caissons. 

«... Je vous remercic bien sincere ment de m’a- 
voir ecrit. Le dernier alinea de voire aimable 
lettre me fait dela peine : vous n’avczpas saisi ma 
pen-see . Mais pour cela je vous ecrirai longuernenl, 
aussitol que mon esprit sera un peu calme. Jedois 
vous - dire des cboses.. ires interessant.es, memo 
graves ; mais vous nedevez pas me forcer a passer 
par Lintermediaire de Monsieur J. Je veux bien. 
passer par IMnlermedinire de votre amie L., mais 
d’elle seulement. Je vous supplie done de m’ac- 
cordcr comme grace specinle de me donnei; Fa- 
dress e de Mademoiselle L. et de l’auloriser a rece- 
voir directement mes lettres a vous deslinees. J v ai 
des motifs Ires serieuxpour ne; pas vouloir d’autre 
inlermediaire entre moi et vous. El quand vous 
cmrez tout appris, vous me donnerez raison, et vous 
ne me ferez plus de reproches.u moi, reproches 
qui ne son l pas meriles. .. . 

« Aussi je vous enverrai toute ma correspon- 
dance avec une personne, et vous verrez alors- a 
qui vos reproches doivent s'adresser. Jc yous 
expliquerai tout eL vous jugerez. . 

« Je dois vous dire encore que e’est un peu vous 
la cause de ce qui vient de se passer. A qui m’avez- 
: yous. a dr esse? C’est justement lui qui a arrange le- 
tout a sa fa con. 

• «. En attendant, je vous serre bien affeclueuse- 
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nienl la main, et yous prie de me considerer tou- 
jours pour voire nieilleur ami. 

« D. Margiotta. » 

Cette lettre me parvint a Naples, reexpe 1 - 
diee tie Madrid; c’etait la premiere, reeue 
directement, sans an cun. de ces interme- 
diaires cjni agacaient si fort Mi. Margiotta. 

A Naples, siege du Grand Direetoirc Cen- 
tral pour 1'Europe, preside par Bovio, tjui 
cst entierement deyoue a Lemmi, rien ne 
pouvait etre exageralion dans mes mesures 
de prudence. Je ne vis personne autre que 
deux Freres du Triangle Santa-Bowlba, qni 
cst souche stir les Logos Anglia et 1 Figli 
di Garibaldi , on se trouvaient alors des ele- 
ments bons a . reunite r pour le Palladisme 
In depend ant. Je ne parlai de M. Margiotta 
ni a Fun ni a F autre. 

Ma mission remplie, je ‘iF avais plus rien a 
Faire en Italic, et il me tail, neeessaire de me 
rendre assez promptoment a Berlin; toute- 
fois, je me proposal deux on trois courts ar- 
rets, don I: un a Milan, pour me rendre eomple 
des resullals des negotiations en lam res par 
Je F.-. dont je m’elais separee a Yenise. 

Une surprise ndattendaita Milan : c ost la 
que j’eus un echo (le la recoil to reintegration 
do M. Margiotla an Supreme Conseil de 
Palermo. 

IT ignorant encore a. Naples, mais voulant 
en finirune bonne lois avec cello pretemlue 
necessite de me conlier de graves secrets, 
je lui avais donne de nouveau le moven de 
correspondrt* par exception sans inlermc- 
diaire; je lui avais e-crit cello leltro, qui fut 
Ja derniere, en qui llan l la cite du Vesuve : 

« Naples, d(j deccmbrc 04. 

« Mon cher ami, 

« Yolre lettre m’est trnnsmise a Naples, ou je 
suis venue d’abord... Main tenant, je suis obligee 
de renoncer a me rendre en Espagne ; je re tour ne 
a ma residence. Yous pouvez m’ envoy era. Tadresse 
ci-jointe voire lettre d 1 explications ; mais finissons- 
en, car vous ne pourrez plus m’en adresser d ? au- 
tres. Apres le 25, j’aurai quille Berlin sans donner 
a personne aucun nouveau nom ni aucune adresse 
pour faire suivre. ' 

« de ne comprends pas voire insislance a vou- 
loir que je vous mette. en rapports avec L.-B. (Test 
deja trop peut-etre que L.-B. ail eu a se faire con- 
nailre Tun catholique. Le l er . decembre, je vous 
ai donne, ainsi qu’auj our d’hui, le rnoyen de m 5 e- 
crire directement, sans intermediate; e’est plus 
que suffisant. Le secret de L.-B. ne m’appartient 
pas, et, a vous le dire franchement, je trouve 
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e (range que vous teniez tant a le posseder, puis que 
vous men avez pas besoin pour m’ecrire. 

<c Au lieu de m’annoncer par deux fois que vous 
avez a m’ap prendre des clioses interessantes, 
meme graves, dites ce que vous voulez me dire; 
en voila assez. Yous me proposez la communica- 
tion de toute une correspondance; je n’en ai nul 
besoin. Mieux vaut que vous disiez simplement et 
loyalement ce qui, selon vous, doit jus tiller voire 
conduite. 

cc Je vous ai indique Monsieur J., parce que vous 
m’avez temoigne le desir de certains renseigne- 
ments pour • documentor votre livre, et parce que 
son intermediate excellent etsur evitait de devoiler - 
d'autres persoiines. Je me fie a Monsieur J., dont 
j 'ai apprecie la parfaite discretion ; jusqu’a present, 
il ne me parait pas avoir demerite de ma con- 
jiance. Sous le rapport de la documentation de 
votre livre, vous ne devez pas,je suppose ! regrelter 
de 1* avoir comiu. > 

« Yolre tort; a mes yeux, est dans votre conver- 
sion, qui m'est incomprehensible; vous n’avez 
meme pas l 1 excuse d une vengeance a salisfaire, 
puisque des groupes italiens independanls etaient 
de tout comr avec vous. Quand vous nVavez* fait 
part de votre projet de livre, vous m'avez cache 
dans quel sens vous vouliez le Jaire; je ne l'ai vu 
que paries epretives. INeanmoins, je ri ai pas voulu 
suspendre mes communications: Fouvrage etait 
alors tropavance; cFailleurs, je n’ai quTine parole: 
maisjen'ai pas pu moins faire que de com prendre 
que vous m’aviez Irompee. 

« J ’a i m e tou j ours savo i r avec qti i j e march e . 31 
nva importe peu de m allier con Ire Lemmi avec 
des catboliques, qui ne me cacbaient pas leurs sen- 
timents, cux. Mais croire faire campagne avec un 
frere de memo opinion, el comprendre ensuite 
qu’il 6 tail catliolique de comr, e’est penible, pour 
rien dire de plus. 

« Agreez, je vous prie, mes civilites. 

« D. Yauojiax. » 

Done, a Milan, — Milan, ou les Loges Sym- 
boliqnes, travaillees par les amis deSonzogno 
et de Cavallotti, aspiraien t a secouer 1c joug 
do Lemmi, — j’eus occasion de parler du. 
•livi ‘0 de M. Margiotta. <i 11 paraltra.il, me. dit- 
on, que le F.*. Margiotta, ten tant un grand 
coup; se sert des catboliques: e’est le bruit 
qni vient de Palermo, ou il a echange cle 
nombreuses lettres explicatives avec le F.*. 
Mililello. 11 aura.il meme si bien demontre 
sa recite invariabilite macdnniquc, rnalgre 
les apparcnces de son volume, que le Supreme 
Conseil de Palermo l’a reinscrit au nombre 
dc ses membres, au moins provisoire- 
rnent. » 

Cette nouvelle me fit bondir. Je n y pou- 
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vais croire. Ce n’etait pas Y explication que 
j’ alien dais, certes. En moil aveuglement 
d’alors et me croyaht dans la verile, je tenais 
pour impossible la conversion de quiconque 
avail eu la foi luciferienne. Jo supposais que 
M. Margiolla aurait a me narrer qnelque his- 
toire de vengeance contre Pessina, triste sire 
qu’il deles tail a outrance : voila quelles 
etaienl, on in a pensee, les seules circons- 
tances attenuantes possibles. 

Eb ! quoi! c’etait done sa correspon dance 
avec le F.*. Militello qu’il vonlait me com- 
mm) i q u er , pou r sa. j usti \ i cali 01 ! 

Aliens, ce qne j’apprenais, ce quelc Janus 
de Palmi -all ait bienlot me confirmer lui- 
meme. me repugnait. Et je plaignais tout a 
la ibis el les calholiques et les macons de 
Palerme ! et ces derniers plus encore que les 
calholiques, cependa.nl, a vrai dire. Eniin, 
advienne que pourra, me disais-jc. Puisqivil 
trompe soil les uns, soil les autres, peut-elre 
le Dieu-Bon a-l-il voulu que Pincident sc 
produise fun a connaissance, aiin que jemelle 
on terme a one lelle duperie. 

’Void la letlre de M. Margiolla, que je 
recus a Berlin, non datee a rinlerieur, mais 
parlie do Paris le 23 decembre 1 804, d 1 apres 
le timbre do la. posle marquant Penveloppe : 

« Ma ch ere ami e, 

«...Yous me (files que vous desirez savoir avec 
qui vous innrehez. .le vous reponds on deux mots : 
vous marches lowjours aoec Vancicn et loyal ami. 
MILITELLO EST AU GO U RANT DE TOUT, 

« Vous avez eu tori, de ne pas m’auloriser a 
vous ecrire apres vos d emissions. Je vous aurais 
demande des conseils. J’avais plein le dos de 
Lemmi-le-coquin et de ceux qui manquent d’ener- 
gie : j’ai casse les vi Ires, et j’ai fait lout le bruit 
que vous savez, afin que F attention de tou t le 
monde se lournut vers Lemmi et PecrasaL Ce qui 
est arrive. 

«...Je n’ai pas du tout interel a savoir l’adresse 
de votre amie L ... Si je desirais la savoir, c’esl 
nuseul but de vous ecrire par son intermediate, 
sans passer par d’ autres iniermediaires. . . Je ne 
puis pas ni ne veux pas vous Gcrire par des tiers 
personnes dont jo ne suis pas sur lant que cela l 
Trouvez un autre moyen pour que je puisse vous 
dcrire et vous demander ' conseil a V occasion ; sans 
cela, a Pavenir, les cboses pourraient se passer 
comme par le passe ; tandis que, en marchant 
d’accord dans le plus pro fond secret, tout pourra 
ar river aulrement. 

« ... Je fais la campagne contre Lemmi en I tali e 
en ce moment. Vous avez pu lire P Italia Reale du 
IS decembre. 

« C’etail le moment d’aller en Italie dormer le 


coup de grace a Lemmi, par une campagne ires 
active a mener sur les lieux. L’ affaire de la Ranque 
Romaine Pa aneanti avec son compere Crispi. 

« Si j’ayais des moyens, je les aurais enliere- 
ment aneantis : nos amis manquent d’energie : ils 
ont peur. 

.« Je ne vous ai pas trompe. Je ne pouvais pas 
vous dire toute ma pensee par des tiers. ( Ces deux 
phrases ont etc ajoulees apres coup dans la letlre.) 

« Je vous serre bien cordialement la main. 

« Voire, ami. 

(Signature illxsiblc, sauf U initiate J).) 

« P.-S, Personne ne doi l savoir le conteuu de 
cette letlre. J’ engage voire parole d'honneur . » 

Cc post-scriptum et le gribouillage voulu 
de la. signature montrent que M. Margiolla. 
avail plein e conscience tie la gravite de cette 
letlre. 

Une remarque, pourlant, avail jailli en 
mon observalion : moil, homme, pensanl 
que j’aJlais etre tout hcureusc d’apprendre 
qu’il n ’avail jamais cesse d’etre haul-maeon 
de ca3ur, me donnail pour gara.nl le F.*. 
Militello, 33®, secretaire grand chancelier du 
Supremo Conseil General de Palerme; mais 
il ne me disail pas tout ce quo j’avais appris 
a Milan. 

Do deux cboses, Pune : ou M. Margiolla. 
ignomit encore que le F.-. Militello 'vena.it 
de 1 tii oblenir sa reintegration, encore loule 
recente, a. litre secret; ou bien, ce qui el ail; 
plus probable, sa crain le d’egarement- postal 
ou autre de sa letlre J’avail rclcnu, el il pre- 
i’6rai t (jvie j’apprisse cette reinscription , 
en me renseignanl directemenl a Palerme, 
comme il m’y conviait. 

Quoiqu’il en put etre, je n’hcsilai point. 
Je pris ma plus belle plume, et j’ecrivis an 
F.*. Paolo Figlia, depute an Parlement ita- 
lic)) , souverai n commandeur grand-maitre 
du Supreme Conseil General de Palerme, 
Grand Orient de Sicile : 

« Or.*, de BcrJh), 25 c jour, X c luois, 000894. 

« Tres Cher et Tres Puissant F.*. P. Figlia, 

« J’ai appris, il y a queiques jours a peine, que 
M. Domenico Margiolla, quoi que ay ant publi que- 
rn ent quitte la Magonnerie pour le Catholicisme 
Romain, vient d’etre reinscrit, a litre secret, dans 
votre Supreme Conseil, dont vous m’avez nominee 
Membre d’Honneur Protecteur, par decret du 
8 avril dernier (ere vulgaire). 

« Je ne pus accepter cet lionneur, ay ant donne 
ma demission pure et simple de toute Magonnerie, 
quand me parvint ledit decret. Je n’ai done pas 
voix au Conseil. 


423 


11EVU15 MENSUELLE, . KELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFJQUE 


<j Aujourd’liui, s oil i cite e de rentrer en activile, 
jo vais participer a la creation d’une Federation 
des Triangles Independants, dont le siege central 
sera etabli a Londres. Si voire Supreme Conseil 
maintient sa demand e, du 11 avril (ere vulgaire), 
de reconnaissance olficielle par la Haule-Magon- 
nerie Universelle du Palladium R eigen ere et Libre, 
je pose une condition sine qua non : 

« Vous allez rayer definitivemenl, pour tou- 
jours, M. Domenico Margiotta. 

« II esl inadmissible que, dans une Maconnerie 
honnete, on ait des gens a double lace. 

« M. Margi-otla- trompe : ou vous ; ou les catho- 
liques. 

« Si du Catholicisme llomain il n’a que le 
masque, eh bien, qu’il le garde; mais laissons cet 
bomme aux ministres de la superstition. A. aucun 
prix, sa duplicite ne doit avoir chez nous son 
emploi. 

« Daignez agreer,Tres Cher et Tres Puissant Frere, 
el avec vous tous les bauts-magons independents 
resident en voire Vallee, ma 1‘rat.-. salutation et 
l’assurance de mon devouement, dans la Justice, 
la Levant li et la V elite. 

« D. Vaughan. » 


Je ne veux pas en dire do vantage; mais 
jc eerlilic que M. Margiotla. n’a jamais plus 
reyu une lettrc d’un seal haui-maeon de 
Palerme. 

Voila done de notables ex traits de la cor- 
respond once echangec entre M. Margiotla et 
la vraie Diana Vaughan, eelle dont il fail 
aujourd’hui une personne distincte de la 
convertie de join 1805. Voila done etabli, 
sur le dos de M. Margiotla lui-meme, que 
les deux ne font qu’une. 

Bien que jene me sois jamais engagee a 
garder le secret sur ees ] elites, il ne me 
serai t pas venu en F esprit la pensee de m’en 
servir, sans les dernieres provocations du 
Janus i la-lien. Mon abstention n’aurait pas 
eu pour cause la derniere phrase du post- 
scriptum du 23 deccinbre : « J’ engage votre 
parole d’honneur », phrase qui amene le 
sourire ; car on pent d email der a quelqu’un 
sa parole et la recevoir, mais on ne pent 
imposer la discrhlion a une personne au nom 
d’une parole qu’elle n’a pas donnee. Luci- 
ferienne, je n’eus que du mepris pour cet 
homme, des l’instant ou je countis sa. dupli- 
cite ; cbretieniie, ce mepris se eliangea en 
une sorte de pi tie. 

Et meme, aujourd’hui que cel audacieux 
calolnnia.teur a train c dans toutes les boues 
rna reputation d’honnete femme, aujourd’hui 


qu’il a eu reeours a la plus perfide des ma- 
n oeuvres pour empecher mon oeuvre de- 
reparation de porter ses fruits, aujourd’liui 
qu’il m’amisc dans 1’obligation d’arracher 
son masque de laux-converti, e’est encore 
la pitie qui l’emporte, malgre tout. 

Oui, cet homme est un grand coupable. 
Old, e’est le fourbe par excellence, et il in- 
car n e taut et si bien l’asluee qu’a ces litres 
de Chevalier et de Command eur dont il se 
pare, on pent ajouter celui-ci, qui lui sierait 
le mieux : Son Excellence la Fourberie. Mais 
le pardon se doit toujours aux eoupables 
repen tan ts, quelle que soil l’enormite de 
leurs fautes et fussen t-ils retombes cent fois, 
mille fois dans le meme ]ieche : car le seul 
criminel impardonnable est le demon, ins- 
pirateur de tout peehe, et l’bomme, nature 
faible, porte en lui 1’ excuse de son origine, 
la decheance de nos premiers parents, et 
sur lui, pour haver la faule dont il est eon- 
ti’it, lorn be le sang divin qui Tut verse sur 
le CaJvaire par le Bedempteur erueide, Jesus 
amour inlini, Jesus adorable Sauveur. 

M . M argi o tl a troi n pa 1 os oath o 1 i q ties , q u an d, 
fran c-m a y o n , i 1 se 1 i f I ran du 1 eu sem en t d ecorer 
d un ordre pontifical. 11 lestrompa encore, 
quand, plus d’un mois apres son abjuration, 
il negocia.it le rallachement a. Charleston 
du Supreme Conseil de Palerme, dont il 
6La.it resle membre. 11 les troinpait encore 
et toujours, quand, meme apres son volume 
Adriano Lermni, il olfrait ses services secrets 
mix bants -mayons ilaliens in depend ants 
et les falsa! I. accepter. Et si, depuis jan- 
vicr 1895, il n’a pu utiliser sa fourberie 
au profit de ses amis mayons de Palerme et 
de Naples, e’est parce son masque de catho- 
licisme lui a etc laisse pour comple, comme 
line marchandise sans valenr et meprisee. 

Ce malbeureux, qui dit savoir si bien ou 
la verite (ini I. et ou la mystificali on commence, 
a voulu mystifier les catboliques, et il y a 
reussi jusqu’a ce jour ; mais, en ce jour, sa 
mystification retombe sur lui et l’accable. 
Levoiei,. par terre, en tre deux sell es. 

Eh bien, catboliques, ayez encore pitie de 
lui. 

Pour le ramasser et le remettre en selle? 
— Non. Ce serait nouvelle imprudence. 
En lui, la- decb6ance originelle s’est carac- 
terishe par la fourberie; la duplicite lui 6 taut 
comme une seconde nature, il est sage de se 
ten ir plus que jamais en garde. Peut-etre 
suecomberait-il de nouveau. 
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Pitie pour Fliomme, et pitie surtout on 
pendant vains les efforts du Tentaleur. 

Parmi les ordrcs religieux, il on est un 
qui me semble tout indique pour purifier 
fame de ce grand peeheur et le lenir hors 
d’etat de nuire. Qu’une Trappe vous recoive 
pour votre saint. Monsieur Margiotta. Qui, | 
au lieu de lever le poing el do grincer des 
dents, descendez en voire conscience, epou- 
vanlez-vous de sa noirceur, etplelirez. Les 
prieres de cello quo vous avez outragee et 
qui vous pardonne vous suivront dans voire 
relraile. Quo le repen Ur nettoie voire pauvre 
Stine; quo la paix de Dieu descende en elle; 
que la penitence et la l‘oi vivace et ferine, 
non plus une foi llollanle, fassent de vous 
un saint, com me il advinl; du trail re, plus 
coupahle encore que v;ous, que PEglise honore 
>sous le nom do sain! Theophile. 

Ainsi conclut voire Scour en erreur. qui 
sera heureuse de connaitre voire repen lir, 
et qui vous de man cler a alors, Monsieur Mar- 
giolla, d’unir vos prieres aux siennes. 

Je prie fami direcleur de la Rente Men- 
sue He d’evcuser la longueur de cello, lei l re 
el de croire a ipes meilleurs sentiments. 

Diana Vaughan. 



Cet article, suivi de quelques notes im- 


port antes, va etre mis immedialement en 
brochure. Le tout formera une brochure in- 
octavo, de 64 pages. Prix : 50 centimes. 
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TRIBUNE DES ABONNES 


(t) 


Le nouveau millenarisme et 1’ « Ami du Clerge 


ou refutation des critiques de M. Pierrot 
contre le millenarisme orthodoxe. 


[Suite] 


11. — Le glorieii.r avenemeul de Jesus-Chrisl 
avant la jin de I’univers prouve par la pro- 
phetic de Daniel. 


Yoici d’abord le texte de Daniel (eh. Y33) : 

« Je regardais alien tivement, a cause du 
bruit, des gran des paroles que celte corne pro- 
non cait; et je vis que la bete avail 616 luce, 
que son corps avail cle del ruit et qu’il avail 
616 livre an feu pour elre brute. Je vis aussi 
que la puissance des an Ires betes lour avail etc 
otee, et que la dnree de lenr vie leur avail etc 
marquee* jusqu’a - un temps el un temps. Je 
considerate ces cboses dans une vision de la 
mi it, el je vis comma le fils de I'homme qui 
renail area les nudes du del et qui s'avanea 
jusq/dd f’Ancien des jours; el on le present a 
devan t lui, et il Ini donna la puissance, fhon- 
nenr el la royanle, el tons les peoples, toutes 


les tribus et toutes les langues Je servironl. » 


M. 1* a bl)e Perriot pretend quo. noire expose 
est un enchainemenl de postulate. Mats nous le 
delions bicn de prouver une pareille accusation. 
Sans doute, toutes nos demonstrations, tirees 
de fEcriture sain to, reposent sur ce postulat: 
veraeite de fEcriture sainte. C’est la le seul 


absolunient 1 clout nous fassions usage. Or, 
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noire critique se couvrirait cle ridicule, s’il 
osait nous le reprocher; et il se gardera bien 
de nous le reprocher on ver Lenient. Et en ell'et, 
nous avons declare des la premiere page cle 
V Avenir, que nous n’6crivions ce livre que 
pour de <( vrais chrcVLi cn s , c’ est-a-d i r e pour ceux 
qui croient fermement a rinfaillibilite de Dieu, 
des Livres saints et defEglisc ». Ne serai t— il 
pas absurde d’ecrire cles volumes entiers, 
comme il le iaudrait pour demontrer celte in- 
faillibilite, quand le seul but a atteindre est de 
prouver a des cliretiens convaincus quel est le 
vrai sens de certaines propheties, bien recon- 
nues par eux coniine divines ?. Est-ce que 
M. Perriot, est-ee que les autres ecri vains 
eccl6siastiques vont se lancer dans une d6mons- 
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(1) L’ab on dance des matieres nous force de remettre au 
prochain nnmero le Miracle de la Salette et plusieurs autres 
articles en cours de publication. 
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iration complete du ehristianisme a propos de 
cliaque these particulifcrc fondee sur T autorite 
de TEglise ou de la Sainte Ecriture? Non, per- 
sonne ne le fait, parce qivil serait absurd e et 
ridicule de le faire. - ■ - 

Nous sommes done en plein droit de prendre 
pour accordee la verite certaine de la prophetic 
de Daniel, puisque nous ecrivons uniquement 
pour des chretiens, et qu’on ne pent pas etre 
tout a fait chretien sans adraettre cette verite. 

Or, nous soutenons quo cette prophetic de- 
ni outre absoiumenl qu’il y aura vers Tepoque 
de TAntechrist une venue Ires reelle de Nolre- 
Seigneur Jesus-Christ, et que cette venue sera 
bien distincte de celle du jugement dernier, 
parce qu’elle aura lieu long temps a.uparavant. 

Pour prouver ces dilferentes propositions, il 
nous sufiit certain cm cut de faire voir : 1° que 
la venue dont parle Daniel est une venue de 
Jesus-Christ; 2° que cette venue doit avoir lieu 
vers Tepoque de TAntechrist; 3° que cette venue 
doit etre tres reelle et non pas purement meta- 
phor) que; 4° que cette venue doit avoir lieu 
iongtemps avant le jugement dernier. 

1° Le P. Knabenbaner, le common tateur le 
plus recent et le plus complet des lucres pro- 
phetiques, s’exprime ainsi sur la premiere 
question, dans son volume sur Daniel (p. 196): 

« On ne pent d outer qu’il ne s'agisse ici du 
Messje, d 'a pres ce que les autres proph fries out 
(lit avant Daniel. Car c’est a lui seul, a part 
Jehovah, que. les nations son t donnees en heri- 
tage; c’est a. lui seul qu’est attribuee hvroyaute 
et la puissance sur tout Turn vers. Ici, il nous 
est presente com me le Fils de Thomme, if est 
vu avee la nature hum a in e qu’il d avail prendre, 
plus tard. Ce nom est pris de ce que le Christ 
se nomine tant de fo is lui-meme le Fils de 
Thomme dans PEvangile; (Ton il suit que telle, 
est la designation du Mcssie. )) 

Veil a done une premiere verite demontr6e, 
et v (Tailleurs, accordee par tons les commenta- 
teurs de l’Ecriture : « On ne pent pas douter » 
que « le Fils de Thomme venant; avec les nuees 
du ciel et s’avancantjusqiTaTAncien cfes jours » 
3i c soil; vraiment le.Messie ou Notr e-Seigneur 
Jesus-Christ. 

2° Cette venue du divin Sauveur doit suivre 
d’apres Daniel celle de TAntechrist, car elle 
doit se realiser . api'es le quatrieme empire et 
apres Tapparition de cette bete « pronongant 
de gran des paroles, qui fut ensuite tuee, et dont 
le corps fut de trait et livre au feu pour etre 
brtile, » Or, dit le P. Knabenbaner (p. 192), 
« il est tout a fait hors de doute qu’il s’agi/t ici 
de TAntechrist : Bubium non est quin de Anti- 
christo sermo infer atur. » Le meme auteur 
ecrit a la page 193 : « Done aussitot apres le 
quatrieme empire, le prophete a la vision de 
TAntechrist. » 11 dit, en outre, a la. page 200 : 


« Comme jel’ai dit plus hauit, il est facile de 
com prendre qu’il s’agit ici de TAntechrist, 
d’apres ce qui lui est attribue dans le texte,- si 
Ton considfrre ces donnees. dans leurs rapports 
avec les. enseignements de saint Paul. » C’est 
d’ailleurs une verite bien reconnue par l’una- 
nimite morale des. interpretes. C’est certain e- 
ment de TAntechrist que parle Daniel, aussitot 
avant de deer ire la venue du Fils de Thomme. 

3° Or, il est absolument dfrmontre par un 
texte forme! de saint Paul que du temps de 
TAntechrist il doit y avoir up avenement tres 
reel de Notre-Seigneur Jesus-Christ, puisque, 
d’apres Tex press ion meme de TApotrc, TAnte-* 
christ « doit etre detruit par T eclat de cet 
avfrn emend ». 

Ceci encore est tres bien adrnis par la g£ne- 
ralite des interpretes. Cep end ant, c’est nie par 
le P. Gallois, dominicain, qui, dans la Revue 
bibliq i ce , a recon 33 u a pres n ou s 1 a v er i te d e ces 
trois grandcs theses millenaristes : J°proximite 
du regne de TAntechrist; 2° translation de la 
papaute a Jerusalem ; 3° ires longue domination 
de 1’Eglise sur toute la terre. D’apres ce Pore, 

<( cette expression : « 31 le detruira par V eclat 
de son avenement » ne signilie pas que Jesus- 
I Christ en personne apparaitra gloricux sur les 
nuees pour le juger, lui et tous les bommes; mais 
qu’il le detruira, lui et son empire, par Tcclat 
tie son avenement, c est-a-dire par le Iriomphe 
de son Evangile sur louts* les heresies , el par 
l/etablisscmenl de son Eg Use sur loules les 
nations . . » 

Mais une pare ill e exegese depass e vraiment 
toiites les homes de la fantaisie. Elle est abso- 
lument inadmissible pour trois raisons, sans 
compter les autres : d’abord, parce que le 
triomphe.de TEvangile et de 1’Eglise ne pent 
pas s’appeler une venue eclatante de Jesus- 
Christ; puis, parce que TAnt6cbrist sera preci- 
sement et par essence le grand destructeur de 
TEvangile cldc TEglise dans Tun ivers entier; 
ct puis encore, parce que le Iriomphe de TEvan- 
gile et de TEglise put-il arriver de S033 vivant, 
malgre Tcssence des choses, ce triompbc ne 
suffirai t jan.Ta.is_ a .tucr et a detruire par lui- 
33i eme le mo3iarque le plus puissant de la terre 
I et le vainqueur de dix rois. 

Yoici, d’ailleurs, comment le P. Piffard a 
refute cette ex plica tioi3. a l’aide de ces deux 
versets. de saint Paul : « V. 1. Or, nous vous 
conjurons, mes freres, par T avenement du 
Notre- Sei gn eur J esu s-Cbri st et par no ire reunion 
avec lui... — Y 8. Et alors apparaitra cet impie 
que le Seigneur Jesus tuera par le souflle de sa 
bouche et qu’il detruira par F eclat de son avb- 
nement. » — « L’enseignement de saint Paul, 
dit le P. Piffard, nous e3iipecbe d’admettre un 
inter Valle de quelqnc duree entre la dbfaite de 
TAntechrist et le second avenement (de Jesus- 
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Christ). Le memo ter me egalement determine 
parFartiele, la parousia, avenemenl (hi Seigneur , 
ne peut designer an verse! 4 cr ct an verse! 8 
deux avenements di Her ents. Comment FApotre, 
instrnisant ses neophytes au snjet dn, glorieux 
avenemenl gui reunira tons les elus d Jesus- 
Christ, designer a it-il par les memes mots un 
autre fait tout different de celui don! Fidee 
domine cc passage et doit se presenter neces- 
saireiuen! a Tesprit du lecteur ? De plus, le 
mo! : epip/ianna , Musi ratio, empl oye au verse! 8 , 
exclut toute idee d’avfcncment invisible , e! ne 
pen! se rapporter qu a Uappari lion eclatunle du 
Fils de Thom me snr les nueesdu ciel... L’ etude 
du probleme eschatologique aboutit done ace 
dilemme: on ren oncer a Fesperancc d’un regne 
glorieux de FEglisesur lerre, ou le placer apres 
le second avenemenl... 

C’est qu’en effet lout se lien! dans les pro- 
phdlies de FEcriture el dans noire millena- 
risme. 

Nous avons prouv<5 la proximite du regne de 
FAnldchris! de beaucoup de manieres, el sur- 
toul en montrant la realisation, de plus' en 
plus grande, de ces deux signes infaillibles 
predits par J6sus-Christ : Faposlasie des na- 
tions ebrdiennes et la predication de FEvan- 
gile dans toule la lerre. Le P. Pi Hard, tout 
]6suite qu’il est, trouve cettc verite tel lenient 
ddnontree, qu’il n’en fait pas nienie line ques- 
tion, et que, d’aprhs lui, il fautou renoncer 
au rbgne glorieux de FEglise sur la lerre, ou 
le placer apres le regne de l’Anteclirist ct la 
seconde venue du divin Sauveur. Or, il y a 
une vingtaine de textes de FEcriture qui ailir- 
znent aussi expressdnent que possible, la future 
realisation de ce regne paisible sur le monde 
entier. Et tons ces textes prouvent indirecte- 
men! la reality d’une 6clatante apparition de 
Jdsus-Christ dans ce monde, parce qu’il esl 
impossible d'cxpliqucr sans cela la conversion 
en masse de tout le genre humnin. 11 est vrai 
que M. l’abb<5 Perriotne (lit rien de tout cela, 
puisqu’il lui a plu de nc voir dans tout noire 
milleiwisme qu’ime seule question: Favene- 
ment de J6sus-Christ avant le jugement der- 
nier. 

Eli bien, quoiqu’il dise que « ce. point capi- 
tal ne lui semble pas sumsamment dtahli », 
nous pretend on s le ddnontrer ici d’une ma- 
nure aussi rigou reuse qu’il peut F avoir fait 
lui-meme pour ses meilleures theses tlidologi- 
ques. Poury parvenir, nousn’avons plus qu’a 
prouver notre quatribme proposition, e’est-a- 
dire que la venue tres r<iclle de JAsus-Christ, 
devant se r£aliser d’ apres Daniel et saint Paul 
a lApoque de FAntechrist, arrivera longtemps 
avant la fin de Funivers et le dernier' jugemeiit. 

4° lei nous ne pouvons plus dire que presque 
tons les interpret es soient avec nous. Mais 


nous allons prouver que e’est tant pis pour 
eux, parce que\faute d’admettre notre propo- 
sition, ils son! forces de se mettre quatre J'ois 
pour une, et contre Daniel, et contre la raison 
elle-mdne. 

Yoici, en diet, ce que dit le prophete : « Je 
vis comnie le Fils de i'homme qui venait avec 
les nu 6es du ciel et qui s’avanga jusqii’a FAn- 
cien des jours ; et on le presenta devant lui. 
et il lui donna la puissance, Fhonneur et la 
royaute, et tons les peuples, toules les tribus 
el toules les langues le servironl. 

Le P. Knabeiibaner dit a ce sujet : « Le 
Christ a deja sans doute lout pouvoir, et il 
regne memo avant que tons ses ennemis lui 
soient soumis; mais, comme le remarque 
Maid on at, il est dil: que le Perelui donne alors 
la puissance et la royaute... parce que nous 
disons que quelqu’un commence de regner 
lorsque ay ant vain cu tons ses ennemis il par- 
vient enlin a jouir en paixrde soji trone, quoiqne 
auparavant il tut reel lenient roi. » 

Par consequent, apres la venue dont il s’agit, 
le divin Sauveur doit jouir cFune puissance et 
d’une royaute nouvelles, non pas en droit, 
puisque son droit exister.a depuis longtemps. 
mais simplemcjit en fait. Or, nous sou tenons 
absolumont que cette royaute nouvelle de fait 
ne pent pas commencer pour Jesns-Christ 
aprfcs 3e jugement dernier, et cela pour bien 
des raisons. 

En diet, il est certain qu’apres la fin de 
Funivers, il n’y aura rien de change a la 
royaut6 edeste de Jcsus-Christ ; car, depuis son 
Ascension, FMomme-Dieu regne dansle ciel, et 
en fait en droit, aussi parfaitement que Fon 
puisse regner. Or, son regne sur les enters est 
encore aussi effectif qu’il puisse Fetre. Par 
consequent, e’est nniquement par rapport a la 
lerre que sa royaute peut changer, en devenant 
partont effective, ce qu’elle n’a jamais ete, et 
en dan! reconnue enlin « de tons les peuples, 
de toules les tribus, de toules les langues. » 
Mais d’ailleurs, ce n’est.pas dans le ciel que 
desus-Clirist pourra 6tre << servi par tous les 
peuples, toules les tribus et toutes les lan- 
gues ; car tout d’abord il est impossible que les 
habitants du ciel soient partages ct distmguds 
en peuples, en tribus et en langues, puisque 
tons les dus ne fonneront qu’une seule 
famille et ne parleront qu’une seule et meme 
langue. Et puis, le ciel ne possedera jamais 
toutes les tribus et toutes. les liingues., parce 
qu’il y en aura beaucoup, dans toutes les 
contr6es de Funivers qui se son! eteintes avant 
de recevoir un seul missionhaire qui leur por- 
. tet l’Evangile et le salut. 

11 s’ensuit done que cette royaute- nouvelle, 
dont JAsus-Christ doit etre investi apr^s son 
glorieux av6nement, sera n^cessairement ter L 
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rcstre et ]>ar consequent devra priced er et non 
pas suiyre le jugement dernier. 

Mais, voici nne antre prenve de la nieme 
verite. 

Le prophete dit : « Ges quatre gran des betes 
sont quatre royaumes qni s' clever out [de 
la terre. Mais ensuite ce seront les saints du 
Dieu tres haul qni recevront la royaute, et ils 
regner out jusqu’a an siecle et an siecle de 
siecles. » Le P. Knabenbaner commente .ainsi 
ce passage (p . 198) : « Dans la vision, c’est le 
Fils de Fb online qui regoit la royaute ; dans 
F explication, ce sont les saints du Tres-Haut, 
c’est-a-dire le peuple saint de Dieu, le peuple 
du Messie... C’est a celui-ci que Dieu donne la 
royaute, et c’est par lui et de lui que les saints 
recoivent la royaute, c’est-a-dire la gloire et la 
beatitude (celestes). » 

Mais non, cette royaute ne pent pas con sis - 
ter dans la beatitude eternelle. Car le prophete 
dit form el lenient que les saints ne doivent 
regner que « jwcjv*a.\m siecle et un siecle de 
siecles ». Or, dix ni ill e cent: ans sont tout 
autre chose qu’une eternite. Sans doute nous 
admettons trbs bien que ce n ombre iini soil 
employe pour designer nne dnr^e indelinie, 
parce que cela csl; Ires conform e aux regies du 
langage proph et.ique. Mais, qu’un prophete, 
dont la tendance est ton jours du cote de Fhy- 
perbole, disc « dix mille ans » pour faire en- 
tendre Fetcrnite, c’esl vine invraisemblance 
trop grande pour, que nous puissions Fad- 
mettre. 

Et d’ailleurs. la royaute dont les saints doi- 
vent alors etre investis est nne royaute qui doit 
suce6tler aux cc quatre grands empires qui s’ele- 
verontde la terre ». Si, apres cos quatre grands 
empires dont le dernier sera celui de FAnte- 
christ, d’aprfcs Daniel, c’est FEglisc elle-meme 
qui doit regner sur toute la terre, rien de plus 
logique qu’une pareille prophetic : il doit y 
avoir d’abord quatre grands Etats plus ou moins 
host] les a lavraie religion ; mais ils disparai- 
trout a la mort de FAntechrist, et seront rem- 
plac6s par mi Elat parfaitement religieux, 
c’est-a-dire par une domination universelle de 
l’Eglise, Traduisez au contraire avec les com- 
mentateurs : « Apres la fin de ces quatre grands 
empires, les saints iron! regner dans le ciel »; 
alors la prediction n’a plus de sens. Et en 
etlet, est-ce que ce sera seul'ement alors que 
les saints monrront et iron! au ciel? Mais, e’est 
une chose qui arrive absolument tous les jours 
depuis F Ascension.- 11 n’y avait done aucune 
raison pour annoncer que cet dvenement snc- 
eederait aux quatre grands empires s’ el ev ant 
de la terre, et par consequent, ce ne pent pas 
etre cela qu’a voulu dire Daniel : d’autant plus 
qu’au lieu de parler d’un regne eternel comnie 


celui du ciel, il donne a ce rfegne une duree 
tout a fait limitee : dix mille ceut ans. 

Mais d’ailleurs nous allons voir les plus 
grands commentateurs, forces par F evidence 
du texte, de reconnaitre qu’il s’agit bien d’une 
royaute terrestre, et non pas celeste ; et nous 
alions fournir ainsi de nouvelles preuves du 
noire these. 

Le prophete dit encore : « Mais le jugement 
se tiendra ensuite, afin que la puissance lui 
soil enlevdc (a FAntechrist), qu’elle soil; entifc- 
rement detruite, et qu’elle perisse pour jamais, 
et que la royaute, la puissance et Fetendue de 
Fern pi re de tout ce qui est sous le ciel , soil 
donnee au peuple des saints du Tres-Haut ; car 
sa royaute est une royaute perpetuelle, et tous 
les rois le serviront et lui obeiront. » 

Eemarquons d’abord qn ’apres le regne de 
FAntechrist il doit encore y avoir de nombreux 
rois qui tous obeiront an vrai Dieu et se feront 
ses lid Mes serviteurs. Est-il possible qu’il 
s’agisse de rois habitant dans le ciel? Mais ce 
serait absurde! Comment Daniel pourrait-il 
Fire qu’aprfes le rfcgne de FAntechrist « tons 
les rois serviront Dieu dans le ciel? » Mais 
d’abord, il faudrait pour cela que tous les rois 
fussent au ciel, et il y en a une foule qui n’y 
seront jamais. Est-ce que pent- etre cela signi- 
lierait qu’apres la mort de FAntechrist « tous 
les rois qui seront au ciel serviront Jesus- 
. Christ? » Mais e’est un veritable Iruisme ; on 
ne prend pas la peine de (lire des choses si 
6vidcntes, snrtout' quarid il n’y a pas nne 
ombre de raison pour les dire; car, dans le ciel, 
les rois ne sont rien de pins que les autres 
saints, et sont entffcrement confondus dans 
leurs rengs ; et d’ailleurs, ils ne pourront pas 
fitre plus soumis a Dieu apres la mort de F An- 
tichrist qu’auparavant. C’est done une absur- 
dity de supposes qu’il s’agit ici de rois habi- 
tant le ciel. Or, si ces rois doivent regner snr 
la terre apres la mort de FAntechrist, il faudra 
bien qu’il y ait un grand intervalle entre la 
venue du Sauveur qui detruira FAntechrist et 
la fin de Fun i vers ou le dernier jugement. 

Mais, parlons mainteriant de la royaute qui 
doit etre « donnee au peuple des saints du 
Tres-Haut sur F 6 ten due do tout ce qui est sous 
le ciel Est-ce que ce qui est sous .le ciel pent 
etre le ciel lui-meme ? Evid eminent non. Par 
consequent, le prophete dit aussi clairement 
qu’on puisse le dire qu’il s’agit d’une royaute 
terrestre, Et cela est tellement certain, que 
cela est formellement reconnu par les princi- 
paux commentateurs, -quoique cet aveu les 
: jette dans des difficultes et des contradictions 
dont ils ne peuvent plus se depetrer. 

Yoici en effet, ce que dit le P. Knabenbaner 
t (p. 202) : « Le texte est celui-ci : La grandeur 
des royaumes qui sont sous tout le ciel sera 


ft 





■i 


[hi-M: 


tijif 

m 


f.'r 

'-i{ rtv 




■:i. : 






m*v 

*W:\k 


l#i! 




IFF 


ill 




428 REVUE MEXST3ELLE REL1G1EUSE, 


doimee : cela a 7 cut dire — ce qui est exprime: 
aussi par le dernier membre — tons les royau- 
ines et tous les Etats seront sonmis a ce 
royaume que Dieu lui-meme a fonde. Quand 
Fadversaire le plus puissant du royaume de 
-Dieu (cest-a-dire l 5 Antichrist) aura subi sa 
defaite, ce royaume prendra de raccrpissexnent 
(sur la terre), car Ce seducteur sera reconnu 
pour tel par les survivants. 

Aussi. menie les rois qui, auparavant. fai- 
saient la guerre contre Dieu sous ses eten- 
dards, se soumetlront a Dieu une ibis vain- 
queur. Car, comme robserve avcc raison 
Cornelius a Lapide, « une tois que 1- empire de 
FAntecbrist aura etc renverse, FEglise regnera 
dans loule la terre, et c'est alors que les j nil's 
et les genii Is former out un seul troupeau, 
soumis a un seul paste ar. » 

Enlin ! Ce n’etait pas trop lot de se laisser 
vain ere par 3 'evidence ! Yous finissez done par 
avouer, d maitres de Fexegese, que « la royaute 
recue par les saints du Tres-llaut a pres la 
mort de r Antichrist sera une royaute terrcslre , 
une royaute s’etendan l sur tout ce qui est sous 
le del! » 

Mais alors, pourquoi avez yous dit plus haul 
que cette royaute recue par ces memos saints 
et a la mem e epoque serai t pur emeu t celeste, 
el ne consistent it q.ue dans la beatitude du 
c i el ? Yous ne dites pas pourquoi vous com- 
mettez cette contradiction enorme*, et absolu- 
ment lion tense pour des savants comme vous ; 
mais 11 est then facile de le com prendre. (Vest 
que vous almsez des poslulats, quoique M. 
Fabbe Perriot ne songe nul lenient a. vous le 
rcprocher, et qn’il prefere n’en accuser que 
nous-meme, malgre notre complete innocence 
sur ce chap'itre-la. C'est que, pour vous, il est 
v absolument certain qu’il ne doit y avoir qu’un 
seul avenement de Jisus-Christ, parce que les 
millenaires out ete les seiils a reconn nitre deux 
avenements, et que le millenarisme est consi- 
dere par tous les auteurs classiques comme 
mort et enterre, depuis saint Jerome et saint 
Augustin. - 

Dependant, si Ton savait y regarder de pres, 
on verrait bien que les plus terri hies pourfen- 
deurs du millenarisme n’ont jamais refute ce 
systeme au point de vue du double avenement 
glorieux de Jesus-Christ ; car cette question-la, 
en par Li culler, n’a pas meme ete discutee dhine 
maniere serieuse. Eh bien, malgre cela, tous 
les scripturistes classiques regardent comme 
absolument certain . et demon tre qu’il ne doit 
y avoir qu’un seul avenement glorieux du 
divin Sauveur ; et its se croient tenus de con- 
former toutes leurs explications a ce fameux 
postulat, regard e comme une verite fondamen- 
tale , qu and c’ est la plu s’ complete des err eur s . 
Aussi, ils prCfOreraient se contredire cent fois, 
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que de se demander un instant s' ils sont bien 
certains de la doimee qu 1 ils prennent pour 
base. 

11s admettent forcement que . l’Antechrist 
doit etre « tue par le.souflle de Jesus et detruit 
par F eclat de son avenement ». 11s reconnais- 
sent encore, malgre eux, qu’apres rA.htechr.ist, 
FEglise doit regner sur la terre et qu’ alors 
tous les rois seront de jideles serviteurs pour le 
vrai Dieu. 

Eh bien, cependant, ils persistent a declarer 
que Jesus-Christ ne doit venir que pour le 
jugement dernier. Comment peuvent-ils con- 
cilier de parcilles affirmations ? Par de veri- 
tables escamotages et de llagrantes contradic- 
tions. Ainsi, ils diront que ce regne terrestre 
de FEglise qui doit suivre la mort de 1 'Ante- 
christ ne durera pas longtemps, et qu'alors la 
venue de Jesus-Christ contre FAntecbrist et 
celle du jugement dernier sont considerees 
comme une seul e ; et m erne venue, on bien qne, 
la premiere sera une simple annonce ou une 
si m \) 1 c a pparen ce . \1 a i s 11 est facil e d e com - 
])rendre que tons ces subterfuges et escamo- 
tages ne les satisfont pas entierement. Car, en 
realile, il repugne que le regne de FEglise, pos- 
ter i eur a celui de FAntecbrist, ait Ires* pen de 
duree et, par consequent, trespeu dhmportance. 
alors (j nil y a au moins cinquanlc prophelies 
deFEcriture qui 1’ an non cent comme le plus 
grand evenement qui puisse se realiser pour le 
genre hum a in — et comme le seul vrai regne 
messia/nigue , en comparaison duquel le passe 
de FEglise ne compte pour rien. 

El d’ailleurs, quand meme ce regne de 
FEglise serait court, cela ne fera jamais qiFon 
puisse identifier deux venues de Jesus-Christ 
entre lesquelles doit se realiser un pareil regne, 
parce qu’il faut bien de toute necessite qu’il 
dure un certain n ombre d’annees. Mais, ce qui 
esl; absolument accablanl; pour les scripturistes 
classiques, c’est que d’apres Daniel ce regne 
doitdurer « jusqu’a un siecle et nn sieelc de 
siecles, e’est-i-dire pins cle dix mille ans- par 
consequent, on ne peut le dire tres court qu’en 
se mettant en pleine contradiction ax r ec le 
prophbte. 

Mais, du reste, de pareilles contradictions 
ne sont qu’un jeu fainilier pour les plus grands 
scripturistes classiques. Nous en voyons des 
; prenves vraiment curieuses dans le comnien- 
' taire du P. Knabenbaner sur cam erne passage 
' de Daniel . 

11 s’agit d’expliquer ces detix verse ts diipro- 
pbete : « Y. 23. Bestia quart a regnum quar- 
tum erit in terra, quod majus erit omnibus 
regnis et devorabit universam terrain, et con- 
cu ! cahit et comminuet earn. — V. 24. Porro 
cornua decem ipsius regni decern reges erunt, 
et alius consiirget, post eos, et potentior erit 
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prioribus et Ires reges humiliabit. ’» Carrieres 
iraduit tout natiirellement : « Ces dix cornes 
de ce mhne royaume sont dix rois qui regne- 
r ont », et il semble bien impossible de tra- 
duire autrement. Eli Hen, void la traduction, 
e'est-a-dire la trahison du P . Knabenbaner : 

« Au verset 23, e’est T empire romain qui est 
decrit. Mais au verset 24, selon la maniere des 
prophetes, on passe sans transition a un temps 
(doigne, e'est-a-dire au temps de l;Antecbrist. » 
Le propbete dit form ellement qu it s’agit 
d ? un scul et meme royaume, e’est-a-dire de ce 
quatrieme royaume dont il vient de parler. 
Mais le grave et savant exegete repond sans 
sourciller que cela n’est pas vrai, et quil n’est 
plus question du quatrieme royaume dans le 
second verset, qui parle des dix cornes ou dix 
rois de cette puissance. 11 est vrai que Daniel 
dit encore au v. 7 : « Je vis une quatrieme 
bete terrible, merveilleuse et excessivement 
forte, et elle (cette quatrieme bete) avail dix 
cornes : el habebat cornua decern. » Comment 
Iraduit, ou ti*ab it notre auteur? « Les dix 
cornes sont dix royaumes qui. s’eleveront apres 
la quatrieme bete », e'est-a-dire qiii lui suece- 
deront. Et voici comment il pretend legi timer 
son exegese : « Au verset 24, selon la ma- 
niere des prophetes, on passe sans transition a 
un temps eloigne, e'est-a-dire au temps de 
PAnteehrist. Car e’est Ini qui s’eleve comme 
une corne entre dix autres; par consequent, 
Pepoque des dix rois est son epoque a lui, et 
cela (Pautant plus qu’il abaissera trois de cos 
rois, qu’il les depouillera de leur royaume. >> 
Yoila qni est bien raisonne. 11 est Ires 
certain que ces dix rois, appartenant (comme 
auxiliaires forces) a la quatrieme puissance, 
seront des contemporains de PAnteehrist, 
puisqne trois d’ entre eux seront vaincus par 
lui. M a i s ( | u e s' en su i t-i 1 6v i d em m on t ? C 1 est 
que P empire romain etant mort et enterre 
(lepuis longtemps, et PAnteehrist n 1 ay ant pas 
encore paru, le quatrieme empire de Daniel ne 
pent absolument pas etrePempire romain; car 
des contemporains de PAnteehrist ne pourront 
jamais serv/ir de cornes a un animal mort el 
enterre depicts des side les, comme If empire 
romain . Yoila, one chose qui semblera sans 
doute bien evidente a Lous nos lecteurs. 

Eli bien, e’est le contraire qui est vrai pour 
les exegetes classiques de PEcriture, parce 
qu’ils prennent pour base indiscutable de tous 
leurs raisonnements sur cette prophetic de 
Daniel, cc postulat, — autrefois vraisemblable 
ou du moins possible, mais aujourcFhui 
devenu absurde, — que le quatrieme empire, 
dont doivent sortir F Antichrist et les dix rois 
de son temps, n’est autre que Fempire romain. 
Yoila, jusqu’a quel ex ces d’aveuglement on 
peut pousser la routine. Parce que les inter- 


pretes de -PEcriture se sont tou jours fail 
passer Pun a P autre cette explication du 
propbete, taut qtrelle a ete possible, il faut 
que nos Gontemporains eux-memes la donnent 
comme indiscutable, alors meme que les fails, 
les plus patents en out demontre Pabsolue 
im possibility . 

Eh bien, M. FabM Perriot prefere de beau 
coup ces absurdites auxquelles il est habitue, 
comme tous les scriptur isles et theologians, a 
P explication ires naturelle et Ires logique 
dorinee par nous dans V Avenir. 11 dit en elfet : 

« 11 y aurait bien, .y?’ la chose en valail la peine, 
a examiner cer tables vues parti culieres de 
M. Bigou, par exemple, son interpretation des 
quatre betes du propbete Daniel... 11 n’y a pas 
ii s’en oecuper, parce que ces points parti cu tiers 
ne touch cut pas an fond de la question. » Ainsi, 
il importe fort pen que nous ayons rem place 
une. explication classiqne dune prediction 
fameuse, — r endue evid eminent impossible 
par les fails les plus eelatants, — par une 
interpretation iilaquelle aucun de nos adver- 
saires iva pu opposer la plus legere objection. 
Tout cela n’estrien, tout cela ne compte pour 
rien, cc parce que ce point partieulior ne 
louche pas an fond de la question. » Cela 
rappelle Omar faisant incendier la grande 
bibliotlieque d’Alexandrie, « parce que le 
Coran rend ait tous les autres livres in utiles. » 
Mais si toutes les questions s'elfacent, dapres 
M. Perriot, devan t belle du double avenenient 
glorieuxde Jesus-Christ, pourquoi fait-il taut 
d’eloges (Pune infinite de livres qui ne s’en 
son t jamais occupes, et pourquoi sarevue parle- . 
t-elle si volontiers de tout, exceple precisement 
de ce probleme-la? Mystere... et parti pris de 
la routine. 

Nous avons fini notre demonstration d 'une 
venue reelle du divin Sauveur longtemps avant 
le jugement dernier; et nous sommes en 
mesure d’en lournir une douzaine de pareilles, 
comme on peut le voir, en abrege, dans notre 
volume sur « la proebaino conversion du 
monde entier par une apparition foudroyante 
de Jesus-Christ ii tout le genre humain ». Mais 
avant d’en presenter une autre, nous prions 
nos lecteurs de chercher a voir comment ils 
pourraient fa-ire pour appliquer a celle-ci quel- 
qirun des . nqmbreux reproebes que M. Pabbe 
Perriot applique a toutes nos theses en general, 
et particulierement a celle du glorieux avene- . 
ment, qui . « ne lui semble pas suffisamment 
etablie. » Est-ce qu’on n’y a pas trouve « des 
propositions claires, nettement formulees, 
appuyees d’arguments ad hoc , bien batis et 
concluant regulierement? » Est-ce que notre 
expose est « un enchainement de postulats... 
dont la preuve n’est pas faite? >> N’avons-nous 
pas etabli « autrement que par nos propres 
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-affirmations le sens que nous trouvons aux 
textes de l’Ecriture et leur veritable relation a 
notre sujet? » 

Nos lecieurs diront, peut-etre, que ce n’est 
pas aeux a decouvrir ces defauts, parcc que 
•ce ne sont. pas eux qui nous les reprochent; 
mais que c’est absolunieut le <JeA 7 oir de 
M. Perriot de les prouver par Fappli cation a 
notre these, puisque c’est lui qui en estTau- 
teur: sans quo! il demontrera par le fait meme 
•que tous ces. defauts allegues contre nous sont 
]es siens et non pas les notres. Mais, a nioins 
•d’un miracle de 1’ordre moral, notre critique 
se gardera bien de publier une discussion 
reguliere- et serieuse de notre these. Scion 
toutes les probabilities, on il ne repondra pas 
un seul mot, ou il dira, comme pour notre* 
article sur « la prophetic des papes », qufil 
lui a » paru as.se z inutile de s’arreter a cela ». 
Et la plupart de ses lecteurs, ignorant notre 
refutation, seront assez nails pour le croire 
sur parole. Mais il dira n ses inti in es : « Quel 
guepier, mes amis, que ce niillenarisme de 
M. Bigou! Me voila absolumenl. abime pom- 
my etre laisse jetcr une seule fois... et on 
you d rail; encore m y plonger une second e, et 
peut-etre une troisieme ! Ah! bien, on i ! Je 
n : ai aucune envie de me fa ire assassiner tout 
a fait. * Allez-y. vous autres, si vous enavez 
envie. Je vous accompagnerai certain emeu t de 
tous mes voeux. » 11 est vra.i qu’on pourrail; ft 
la rigueur terminer la querolle en avouanl 
qu’on s’ est trompe. et que ce serait la seule 
solution qui fut reellement juste et loyale. 
Mais il,y a cent a parier contre un que notre 
adversaire n'en aura pas meme Tidee, — tou- 
j ours a cause de cetle maxime (Tun celebre 
assassin : « N'avouez jamais, mes amis, 
n ' a vou ez i ; m i a i s >> . 

Nous ne voulons pas cependant nous con- 
tcnler tie dormer ici une preuve unique de 
notre these principale: les deux, avfenements 
dorieux de Jesus-Ghrist. Nous tenons beaucoup 
a deveioppcr encore pour les lecteurs de la 
« Revue mensueJle » cello, que nous avons 
ernpnmt.ee an prophete Zacbarie ; et Ton 
comprendra par la quelle serait. la force toute 
puissrmte de noire demonstration, si nous 
jaLsions un pareil travail sur les dix arrives 
arguments q u e * n ou s a v< ms d on n es en a br ego 
dans « La prochaine conversion du. monde 
entier ». 

[A svJvre .) 

J. B. Bigou 

Cure dc Sonnac (A ude ) 


LETTRE OUVERTE 

SUH LA 

Possibility du Surnaturel 

Monsieur, 

Le l er janvier de cette annee, vous disiez dans la 
Correspondence de votre recueil : « La Revue 
accneille avec plaisir toute refutation des theories 
on idees einises dans ses colonnes. » 

Je crois bien que vous avez etc Ires sincere 
dans voire affirmation, el cependant je me detie un 
.peu de sa mise en pratique; car on a toujours un 
faible pour ses idees propres et pour celles des 
autres qu’on a adoptees; et, par le fail meme, on 
est Ires porle a trouver loute sorle de defauts a ce 
qui les conlrarie. Voila pourquoi, desirant m’en- 
Irctenir un peu avec vous sur <\ la possibility du 
surnaturel », j’ai cru plus prudent de vous ecrire 
par Tintermediaire de la Revue mensueUe , amie du 
surnaturel, que de m'adresscr directement a la 
Revue des revues , qui lui est hostile. 

Depuis quelques inois, vous vous occupez beau- 
coup des phenomenes surnaturels, rnais vous Je 
fni les toujours en hoinnicqui regard c le surnaturel 
comme impossible. 

Ainsi, le J vr mars, vous avez public el signe un 
article Ires interessanl sur « Schlatter, rhomme 
aux miracles »; mins vous n’avez pas manque d'y 
montrer plusieurs 1'ois voire incredulity pour toute 
sorle de miracles. 

Le P' r et le 15 avril, nonveaux articles de vous, 
intitules : « La photographic transcendantale (Les 
espials graA r es et les espials Irornpeurs) », mais 
aussi, nouvelle affirmation de voire sceplicisme. 
Vous diles.cn efl'et (p. J3S) : a Tout en appurtenant 
an camp des in cr (kittles, pour la simple raison qua 
je n’ai pu oblenir personnellement, ni a Vnide dTm 
medium quelconque, qu’nne parlie insigniiiante 
des phenomenes signales plus haul... » 

Dans le nnmero du 15 avril, a 7 ous vous occupez 
encore des « tluerisons par la priere », toujours en 
vous monl.rant sceplique a leur egard ; eta cetle 
occasion, vous parlez de « la voyanle de la rue 
Paradis, M n,s Couedon. Tange Gabriel, qui a fait 
tourner la tele a une vill comme Paris. » Mais 
e'est toujours en deplorant la credulite generale de 
notre temps. Vous ecrivez, en elf el : « Un: pa- 
roxvsme de loi ardente et demesuree esl descendu 
sur terre et fait des victimes dans tous les 
mondes.U Ce malaise de loi est general. L 1 huma- 
nity, sans distinction de race, de religion et dc 
classes sociales devient sa proie. Apres TAmc- 
rique, l’Angleterre et la France, ajoutons aux. 
exemples de la vie slave que j’ai etudies ici meme 
dans une serie cTarticles sur les saints et les pos- 



431 


REVUE ' MENSUEIXE, REL1G1EUSE, POLITIQUE, SCIEXTTF1QUE 


secies, le fait si curieux d’une guerison par la 
priere qui remplit de ses echos le vaste empire 
russe. » 

Vous vencz encore de publier, le l , r el le 15 juin, 
les « A ventures extraordinaires d’un magicien », 
ei vous les faites preceder de ces reflexions : 

„ Jamais la magic noire , science des eflets oblenus 
el reslant a obtenir par r intervention des esprits 
surnaturels, ne 3)rilla avec aul.anl d’ eclat que de 
nos jours... Le recit de ces ^ventures est un mor- 
eeau d’autobiographie la plus. Yolle el la plus 
invraisemblable que nous ayons jamais lue. 

M. Stead, qui a entrepris la tache de le presenter 
an public, ne voulant pas se porter garant de ce 
qui suit, nous repond cependant du serieux. de 
fbomme et de ses faculles men tales inlacles. On 
en avail francbement grand besoin. » 

Eli bien, Monsieur, au risque devous laire d outer 
de ma propre raison, laissez-moi vous dire qu’a- 
pres avoir In rautobiographie Ires inleressante de 
M. Tautriadclla, au lieu d’y voir comine vous un 
pendant des conies d’ltoflmann, je trouve toutcela 
Ires vraisemblable : tellement vraisemblable que 
je le crois reel, sans avoir la moindre ga ran lie 
extrinseque de la veracile de 1 auteur. 

Pour vous expliquer ma maniere de voir, je vais 
commencer Fexamen de ce recit par la fin, c’est- 
a-dire par les prodiges deSube, la femme Obeeyah 
du Cameroon. 

.« Je n'oublierai jamais, dit M. Taulriadella, 
Fechnnlillon quelle me donna de son pouvoir la 
premiere fois. Elle m’avait commando de former 
les yeux, et quand, sur son ordre, je les rouvris, 
elle el ait debout sur ma main grande ouvcrlc, 
sans que je scntisse le moindre poids. Elle me dit 
nlors de reformer les yeux et de les rouvrir instan- 
lanement. Quand je lui obeis,- elle avail disparu. 
Comme je la clierchais- du regard, une pierre 
lomba pres de moi et je Fapercus assise tranquil- 
lenient au sornmet d’une falaise haute de pres de 
cimj cents pieds... Pourtant aucun de ses miracles 
if etail, a propremcnt parlor, surnalurel. Elle pou- 
vait commander aux lois naturelles, en suspendre 
meme F execution : elle ne pouva.it pas les violer. » 
Ceci est une singuliere maniere d’ entendre le 
surnalurel. 11 est vrai (pie pour les theologiens 
ralholiques il y a* deux sorles de surnaturels, 
Fnbsolu et le relatif ; (pie le premier 'surpasse la 
puissance de toute creature, visible on invisible, et 
appartienl, par consequent, al’ordre divin; et que 
l'au l re ne surpasse que les forces visibles ou cor- 
porelles et est le propre des esprits purs, bons ou 
mauvais. Mais les ecrivains profanes negligent 
ordinairemenl cette distinction, et appellent sur- 
naturel tout ce qui est au-dessus du. monde visible, 
el, par consequent, tout ce qui appartienl a Fordre 
des esprits purs. 

Cela Giant pose, nous dirons a M. To u triad el la. 
que sans doute aucun des prodiges de Sube n’ etait 
un vrai miracle, — ni un acte absolument suvna- 


turel on divin, — mais que ces prodiges dlaient 
vraiment surnaturels dans le sens ordinaire des 
ecrivains profanes, c’est-a-dire relativement sur- 
naturels, d’apres le langage des theologiens. El en 
effel, ce n’ etait par aucune force physique on 
naturelle qu’une femme pouvait se tenir deb out 
sur la main d’un bom me sans lui peser, puis dispa- 
railre en un instant, el se transporter en un clin 
d’oiil a cinq cents pieds de-haul. Ceci est evident 
pour tout homme qui connalt un peu les forces de 
la nature. Mais tout cela lui etait parfailement 
possible si elle avail a sa disposition les forces du 
demon, qui soul en realite beaucoup plus grandes 
que celles de Fbomme. Or, le narrateur a eu soin 
de no ter que les femmes d’Obecyah « offrent des 
sacrifices bumains, dans les conditions les plus 
elfroyables, a Satan lui-meme, — qu’elles suppo- 
sent habit er le corps d’une araignee mangeuse 
d’bommes, — et qu’elles evoquenl les esprits du 
mal. » D’un autre cote, nous savons par la theo- 
logie et par une Joule d’histoires, — ires aulhen- 
liques, quoi qu’en disent les incredules, • — que le 
demon prele sou vent son pouvoir a ceux qui l’in- 
voqucnt et se vouent a son culte. 

Mais, continuous Fexamen de ce recit extraor- 
dinaire. 

« Elle pouvait aba tire un bras dun coup de son 
sabre, le rapprocher de la plaie, murmnrer quel- 
qucs paroles, et, (Fun se'ul nttoucbement de son 
tube, rendre Fadhesion complete au point qu’on 
ne pouvait memo pas apercevoir de cicatrice, » 

iSous ne voyons la lien d’impossible. Et en etfel, 
(Fun cote, nous savons par FApocalypse que F An- 
tichrist, homme jouissant de tout le pouvoir du 
demon, « recevra une blessure mor (elle d’im coup 
do glaive, et s’en guerira parfailement d’une ma- 
niere install tan ee. » Or, la con pure d’un bras rfesl 
pas une blessure mortelle. D’autre part, nos chi- 
rurgiens font aujourd’bui des grelfes de chair, 
qu’on aura it bien crues impossible autrefois et qui 
reussissent Ires bien. ll n’y a done outre lour pou- 
voir et celui du demon qu’une difference du 
moins au plus, et cela s’explique bien facileinent. 

Le narrateur continue ainsi : « Mais quand je lui 
demandai de laire revivre Favant-bras que noire 
con tre-rna lire avail, perdu dans un combat, plu- 
sieurs amides nuparava.nl, elle declaim francbement. 
que cela lui etail impossible. « Je ne peux pas, dil- 
elle, il est mort! » De memo, elle pouvaiL changer 
un crapaud en un serpent polonga ; mais elle ne 
pouvait pas changer une “pierre en un. dollar. Et 
sa repon.se etait la memo : « C’est une chose 
morle »... Je. lui demandai de produire une 
graine d'orange avec une graine de rnongue ou 
du plantain avec du mat's, mais cela excedail. soil 
pouvoir. Avec une graine, une feuille, une portion 
quelconque de la p faille deman dee, elle produisait 
cetie plante. De meme, avec un oeuf, elle deve- 
loppait en quelques minutes un poulet a sa pleine 
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croissance, mais elle tie p on vail pas changer un ! 
oiseau en singe, ni an poisson en lynx, » 

Voila des donnees extremement precieuses; el 
donl je pr ends note avec le plus grand soin. ,1’y 
trouve d’abord une excellenle preuve de la veracite 
de M. Tauiriadelta, el puis des experiences Ires 
imporlantes pour le grand probleme de transfor- 
misme. ' 

C’esl qu’en eifel le narrateur expose ici une foule 
de fa its. qui vonl tous jusqu’a l 1 extreme limile de 
la puissance demoniaque, mais il s’arrele loujours 
net a cette limite, sans jamais tomber dans rim- 
possible. Or, s’il avail pour but d'interesser et 
d’emerveiller le lecteuv aux depens de la verile, — 
comine, les imposteurs ou les auteurs decont.es 
fantasliques, — il n’aurail pas pu sVmpecher de 
glisser au moins quelquefois dans le fosse de Tim- 
possible, a force de marcher sur le herd extreme, 
sans savoir a priori ce qui est possible el ce qni ne 
Test pas. 

lit d’abord il est certain que le demon ne peut 
pas pro do ire la vie ; et voila pourquoi il ne peut 
pas fa ire un bras vivant. Mais, a ce ])ropos, il nous 
semble Ires interessant de constater Taccord par- 
fail qiTil y a sur des questions aussi exlraordinaires 
et surnaturelles enlre M. Tautriadella et la negresse 
du Cameroon, dam cote, — et saint Augustin, 
saint Thomas el lous les tbeologiens calholiques. 
d'antre part. 11 n’y a que la verile, prouvee par les 
fails les plus reels et les mieux constates, qui 
puisso engendrer de si etranges coincidences. 

Voici done ce que dil saint Thomas dans sa 
Somme iheologigue , i re partie, question U4, 
article h : 

« La maliere corporelle n’obeil. pas aux esprils 
bons ou mauvais ad no turn, de maniere que les 
demons puissenl par leur propre force changer une 
.substance en une autre. » * — Voila bien pourquoi 
Sube ne pouvait pas transformer une pierre en un 
dollar. — « Mais ils peuvent employer certains 
germes qui so trouvent dans les elements du 
monde, pour obtenir des elfets de ce genre, comme 
le dil. saint Augustin. 11 faul done dire que toutes 
les transmutations corporelles qui sont possibles 
pour les forces de la "nature, dont font particles 
germes susdits,. peuvent etre accomplies par T ope- 
ration des demons, d condition qu'ils emploieni ces 
germes,.. Mais les transmutations corporelles qui 
ne peuvent se faire par la force de la nature, ne 
peuvent nullement etre realisees par 1’operation 
des demons d’une maniere r cello-; ainsi, il leur est 
impossible de changer un corps d’homme en un 
corps de bele, ou- de faire revivre un corps 
d’homme une fois rnori . » - 

Voila done, un accord parfait entre le prince des 
thdologiens et la vieille sorciere du Cameroon, 
sur les homes exactes de la puissance demoniaque. 
Faire de Tor ? Impossible. Ressusciter un'bras mort? 
Impossible. Produire une graine d’orange avec 
une graine de mangue ou du plantain avec du mais, 


changer un oiseau en singe ou un poisson en lynx? 
Impossible. La nature ne fait pas cela, quoiqu’en 
disent en un sens les transformistes absolus. Mais, 
obtenir un poulel avec un oeuC, une plante avec sa 
graine oaune portion de sa substance, et un serpent 
avecun crapaud, tout cela est possible a la rigueuv, 
parce que le serpent et le crapaud apparliennent a 
des families voisines. . 

Mais, si le d^monne peut pas produire sans g emu, 
— ce qui est une preuve de plus contre la gene- 
ration spontanee, — il lui est Ires facile de tuer 
n’imporle quoi, de faire niaigrir subi lenient un 
liomme, et meme de lui donner toutes les appa- 
rences d’.une femme ; car la nature elle-meme 
semble produire parfois de faux sexes. Voila pour- 
quoi Sube n’ avail qua vouloir pour obtenir ces 
divers elfets a. l’aide de son pelil tube, e’est-a-dire, 
a Taide du demon each 6 dans ce tube, C’esl que, 
selon M. Tauiriadelta, « Tessence meme de 
TObeeyabnisme est . Tadoration du diable, e’est-a- 
dire Tempi oi de rites, de ceremonies, d'adjurations 
adressees a des esprils dumal, dont on se concilie 
la faveur au moyen d’orgies, e/froyables d’horreur , 
de blaspheme, el d/boscenile , uniques dans Thistoire 
du monde. » Voila, un supplement Ires instructs 
pourle grand ouvrage de A), le D r Balaille sur Le 
Diable au X/X {: Siecle. » 

Revenons cependant a St Thomas, pour t.rouver 
Texplication do tons les autres prodiges racontes 
par M. Tautriadella. 

A pres avoir dit que le demon ne peut ni ressus- 
citer un liomme ni le changer en bele, le grand 
thdologien continue ainsi : « Si parfois quelque 
chose de ce genre parail se realiser par Topera- 
tion du diable, cela arrive, non pas en touie 
realile, mais seulement en apparence. Ft cela peut 
s’accomplir de deux manieres, par Tinlerieur et 
par Texterieur. DTin cote, en elfet, le demon peut 
impressionner Timagination deThommo, et memo 
ses sens corporels, de maniere quTine chose lui 
paraisse au’trement qu’elle n’esl. D’autre part, il 
peut fn Conner lui-memc avec des vapours un corps 
d’une forme quelconquc, afin qu’en le revelanl il 
apparaisse d’une maniere visible ; et par le meme 
moyen, il peut envelopper quoique ce soil de touie 
sorte de formes, pour lui donner Y apparence dc 
n’importe quoi. » 

Voila, la' veritable et seule explication de tous 
les phenomenes du spiritisme. et des, merveilles 
exposees par noire magi cien. 

D’apres M. Tautriadella, deux, magiciens de 
I’ll inter! and du Cameroon ontreussi a faire tomber 
une pluie diluvienne en un temps- de sdeberesse 
-terrible. Or, de tellespluies ne depassent nullement 
les forces de la nature, ni par consequent celles 
du demon, qui est doue d’une grande puissance 
molrice. D’un autre cote, cette meme puissance 
explique Ires bien la promenade aerienne de Tun 
de ces magiciens. Mais, quand ces deux homines 
on t fait semblant de se taillader le corps et de 
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r 6pandre leur sang eii abondance ; quand ils 
0 nt fail paraitre un anglais mi el de nombreux 
serpents au milieu de leur feu • ;ct lorsqu’ils 
0 ai exbibd . de leurs gorges des reptiles, veni- 
meux de trois pieds de 'long, , ils elaient Ires 
loin, assurement, d’.operer des effels. reels : car le 
domon ne peut pas produire .la vie sans germe. 
Mais, comme le dit St Thomas, « il pent fagonner 
avec des vapeurs un corps d’une forme quel- 
conque.;. el lui donner Tapparence de n'imporle 
qnoi. » Nous sommes done ici eii presence de 
verilables escamotages, de reelles prestidigitations 
dune espece surnaturelle. Ce son! bien des 
illusions, mais des illusions objectives, e'est-a-dire, 
des illusions fondees sur des apparences trom- 
peuses. 

Telle esl la veritable explication de loutes les I 
merveilles contemplees par M. Tautriadella chez 
les fakirs de Tlnde, c’esl-si-dire, de la menagerie 
qiTils. paraissaient creer, de la canne produisant 
des raisins mars en dix minutes, du yalagan tra- 
versal! l une poi trine de part en part sans laisser 
•aucune trace de son passage, de la charge de 
Jlalaklava, des transports inslanlanes, etc. Tout 
cola. iTelail qiTillusion objective, cansee par des 
vapeurs aux apparences trompeuses. c’esl-a-dire, 
de la pure fumislerie. Cep end ant il esl tres possible 
qu’un fakir soil- reellement iVionie dans les airs, — 
en grimpant par une corde don l le bout v etait 
term par le ddmon, — qn’il soil reste assis dans le 
vide el (jiTil ait cn suite disparn. Le diable est bien 
nssez fort pour porter un liomme el le fa ire dispa- 
raitre. 

(Test encore par Tillusion objective qu’il faut 
expliquer le prelendu dedoublement de la person- 
nalite, les echanges de corps et tout ce qui s’ensuil, 
la Hlle.de qualrc ans bacliee sons un panier, etc. 
Mais la sorciere italienne foil droy ant son ennemi 
dTin coup d’oiil, cest-ii-dire, par la puissance de 
son demon, pent tres bien etre une realite. 

\ 7 oilii done, Monsieur .lean Finol, comment la 
theologie calholique a explique, de nombreux 
siecles al’avanec, des phenoinenes qui vous parais- 
sent etranges et invraisemblables jnsqua une sorte 
de folie. Vous, au contraire, vous faites appel a 
une science noiivelle pour rendre compte de ces 
merveilles et de celles du spiritisme; car vous 
dites, dans une phrase dont je ne comprends pas 
la construction (p. 4-46) : « Ces affirmations et ces 
theories ne sonl, sans doute, que les precurseurs 
cTune science nouvelle et triomphante qui, comme 
Tastronomie, a marche derriere Taslrologi.e, la 
chi-mi e derriere Talch imie, et la science naturelle 
derriere la magie primitive ; cette science nouvelle 
dblouit, eree des illumines avant de nous ofl’rir des 
interpretation's ! » 

Eh bien, non^ ce n’est pas une science nouvelle 
que celle du surnaturel. (Test, au. contraire, la plus 
vieilie de toutes ; car ell e a precede de plusicurs 


milliers d’annees la . connaissance .reelle de. la 
nature. 

Deja, du temps de Moise, les magiciens de 
Pharaon accomplissaient toutes les merveilles de 
la sorciere acluelle du Cameroon. Alors deja, et 
meme avant le deluge, au temoignage de la 
Genese, divers penples adoraient le demon sous la 
forme d’un l)ouc, comme dans TAfrique central e 
on Tad ore sous la forme d’une araignee. Sous les 
premiers rois d’lsrael, la pythonisse d’Endor evo- 
quaitle prophete Samuel, comme les spirites de nos 
jours evoquent iTimporte quel defunl. Tout.es les 
nations de Tantiquite ont pratique plus ou moins 
le culte des esprils et ont eu leurs magiciens, 
leurs oracles, leurs propheles, qui ont accompli 
exaelement tout ce qui est attribue aux *magi- 
ciens et aux spirites de nos jours, dans toutes 
les con trees de la terre. C’est ce qui est atteste - 
par les bistoriens des dillerents peuples qui 
nous racontent au meme litre les even emeu ts 
les plus nalurels. Dans le moyen age, et meme 
I dans les temps modern es, on a cru part out aux 
esprils autant que dans Tantiquite; on a parloul 
pratique la magie et on en a loujours realise les 
elfets merveilleiix. 

Mais, voila qiTau dix-huitieme siecle, il s'est ren- 
contre une pleiadc de soi-disanl philosopbes et 
savants qui ne possedaient pas an fond pour deux 
sous de veritable science et de reelle philosophic; 
et parce qivil a plu a ces hommes-la de so moqner 
du surnaturel, c'esl-a-dire de tout ce que le monde 
avail le miens allirme jusqiTa eux, la negation du 
surnaturel est devenue a la mode dans tons les 
pays civilises. Voila la grande et a pen pres Tuni- 
(]ue raison pour laquelle la negation du surnaturel, 
e'est-a-dire des esprils purs, bons ou mcehanls, 
est encore a la mode aujoimThui. 

■Vous dites dans voire revue du i" r octobre 1893, 
page 99, au sujet (Tun de nos moan is fo* plus bril- 
lanis : « Ses confreres le boudenl depuis le mo- 
ment, ou il a declare qu'il faut bludicr certains 
phenomenes mysterieux, au lieu de les trailer a v ce- 
il n mepris ignorant. Cette declaration et les eludes 
qui en ont resulte ne cessent, du reste, d’irriter 
noire Faculte de medecine, qui boiule ton- 
jours nn de ses membres les plus distingues ». 
Parlez-yous pour M. Cb. Ricbet ou pour M. le d’oe- 
teur Gibier, je n’en sais rien. Mais ce qivil y a de 
certain, e’est que vous voyez la « un fait bien 
Jacbeux pour noire tolerance intellectuelle. » 

Or, etes-vous bien sur d’etre tout a fait exempt 
voiis-meme de cette intolerance des Academies ? 
11 est vrai que, sous bien des rapports, vous savez 
monlrcr une grande largeur d 1 esprit, et que depuis 
quelque temps vous consacrez de nombreux arti- 
cles aux questions d’occullisme, — un pen parce 
que vous vous y interessez vous-meme, et beau- 
coup parce que vos nombreux abonnes s'en du- 
el arent tres friands. 

Mais si vous etes assez dispose a adme tire a peu 
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pres la possibilite et meme la realile des fails, il 
en esl tout autrement au sujet de leur caractere 
surnaturel. lei,- yous niez a priori, autant que 
l’Academie de medeeine. Yous repelez a satiete 
qix il ne faut croire ni aux miracles, ni au suma- 
turel, ni a F intervention terrestre des esprits. 
Yous repondez le l er mai a un pretre de Marseille: 

« C’est impie de s' el ever contre les miracles? 
Allous done! Que faites-vous de saint Marc (pour 
saint Mallhieu, eli. 24, v. 24) : « Il s’elevera des 
faux clirists et des faux prophetes, cjui feroni des 
prodiges el des choses etonnariles, jusqii a seduire 
des elus memes ! . » Yoila un sophisme qui n’est 
pas mal : prouver qu’il est permis de nier tout 
miracle, parce que . Jesus -Christ a annoncc qua 
repo que meme ou nous sommes, c est-a-dire an 
temps de l’apostasie generale des nations et de 
r evangelisation universelle, on ferail beaucoup de 
miracles trompeurs! Cela revient. a dire qu’il ne 
pent pas y avoir de monnaie veritable, puisqu’il y 
ena de fausse. Mais passpns, parce que ce n’esl 
pas sur le miracle que-je veux discuter aujour- 
d’hui ; c’est simplement an sujet du surnaturel. 

Yous elites, le 15 avril, page Ml : « Qui sail- ce 
que nous reserve le lend e main de la science spi- 
rite? 11 est probable qu’il dissipera ses illusions, 
mais il se pourra aussi que de ses experiences et 
theories nebuleuses se degage une. force two up- 
fjonnee ou une science nouvelle . » 

ISh bien, je crois pouvoir vous assurer que le 
spirilisme ne rev el era jamais ni force, ni science 
qui soil, nouvelle en soi. Le scul effel qu'il aura, 
avec Lex tension extraordinaire qu'il proud de plus 
en plus, ce sera de laire connaitre aux savants ce 
que les ignorants de tons les pays de Funivers 
save.nl depuis des milliers d’annees, ’depuis dix ou 
douze mille a.ns : e'est-a-dire F existence el. Faction 
terrestre des demons. 

C’esl une chose nssez drole, u’est-ce pas, qu'il 
faille encore plusieurs annees et de nombreuses 
experiences pour ap prendre aux savants ce qui est 
connu des ignorants depuis un temps presque 
inlini. On en a. cependant d’aulrcs exemples ; car 
les savants ont nie jusqu’a noire siecle la possibi- 
lite de la chute, de pierres celestes, que tous les 
paysans nflirmaicnl, par experience, depuis l’anli- 
quite la plus reculee. Mais ces phenomenes parais- 
saient impossibles, inexplicahles, surnaturels, su- 
perstilieux, ahsolument comme F intervention des 
esprits; et, voila pourquoi, les savants se serai ent 
crus ‘ d esh onor es , s’ils avaient partage sur ce point 
Fopinion des ignorants. Cependant, quand la chute 
des bolides leur a en quelque sorte creve les.yeux, 
ils ont fmi par trouver le phenomena tout simple, 
tout naturel et tout aussi explicable que n’importe 
quoi 

«’ Mais enfin, me direz-vous peut-etre, vous eles 
Ires atfirmalif sur la realile du surnaturel, et cepen- 


dant vous ne donnez pas des preuves de voire- I 
these, » . * . 1 

Je vous repondrai tout d’abord que, quand m ema- 
il en serait ainsi, je n’aurais en cela que le tort de 
vous imiter, car je ne yous vois jamais donner la 
moindre raison pour appuyer vos negations du 
miracle et du surnaturel. Mais, en realile, je vous- 
ai deja fourni une excellente preuve- en faveur de 
ma proposition : e'est le consenlement unanime 
des peuples, motive, non pas par de simples idees 
theoriques, mais par une experience universelle 
des fails magiques et surnaturels, que vous regar- 
deza peu pres comme impossibles. Contre cette 
affirmation exp6rimentale de tons les peuples de 
F uni vers il n'y a que les negations gratuil.es et les 
ricanements d'une poignee de soi-disant philoso- 
phes, dont Fau torite est ahsolument null e sur cette 
question, lit, cependant, si vous et In plupart des 
savants de noire siecle, vous niez a priori la possi- 
bility du surnaturel, vous ne le faites que parce 
que telle est la mode, et parce que vous eles les 
echos inconscienls et irreflecbis d'hommes de 
lettres, qui n’avaient pas meme, en general, le 
merite d’etre serieux. 

Mais, vous eles tellement habitue, comme les 
aulres incredules, a ne faire an cun cas de Fbisloire 
ancienne, et meme moderne, des qu'il s'agit de 
phenomenes surnaturels, que je croirais inutile de 
vous en parler, si Fbisloire contemporaine nr-, 
venal l pas, de voire propre nveu, apporler a ce 
sujet la plus puissante des confirmations. 

Et, en (diet, vous avez beau dire (juevous appar- 
tenez au camp des incredules, parce que vous 
n’avez pas pu elre vous-memenctcurou temoin par 
rapport aux merveilles du spirilisme, vous ecrivez 
cependant cos phrases d'une grande portae : « Tout 
en rendant justice aux efforts tend ant a demasquer 
les myslificaleurs, n'oublions point qu'il y a a 
cote de ces derniers des intelligences de premier 
ordre, des homines de bonne foi inconlestable, 
des chimislcs, des physiciens, des savants, comme 
Crookes, Wagner, Wullace, Zodner, Oliver, Lodge, 
Barrel, de Morgan, Boutleroff, etc., etc. 11 -serait 
impossible d'admettre que tous ces ho.mmes aienl 
cu recours a des supercberies, pour obtenir en 
ecbangele succes de ridicule qui a deja lue[main- 
tes gloires spirites. 11 serait egalemenl difficile de 
croire a une naivete de la part des savants, dont la 
prudence extreme dans le domaine cle Fexperimen- 
tation scientifiqne a ete tou jours reconnue. » 

Yous avouez done qu’il est moralement impos- 
sible que de tels savants soient ou. trompes ou 
trompeurs au sujet. des phenomenes spirites. Or, 
vous savez ce qui est raconte par Crookes et par 
le D r Gibier, qui ont loute votre confiance,. 

Le D ! Gibier dit dans-sa « Physiologic Iran s Cen- 
dant ale », page 210 : « Dans les seances a materia- 
lisation,, notons bien ceci,. cbacun pent voir une 
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personne, morte depute un temps plus ou moiiis 
long, lui apparailre et lui parler,., Elle vous enlre- 
iicni de choses parfailement privees et comiues de 
vous seul... Youspouvez prendre sa photograph] e. 

Bile vous Ini sse rempreinle ou pinto t-le moulage 
oil creux de sa main et meme de sa tele... T'ous ces 
objets, photographies et moulages, vous restent 
1 comme une preuve inalterable que vous navez 
point reve. » 

M. Crookes ditaussi dans son livre sur « la Force-’ 
psychique » : « Oui, j’ai constate que le pouvoir 
qui produisait ces pbenoraenes n’etait'pas simple- 
ment une force aveugle, mais qu’une intelligence 
le dirigeait ou du mo ins lui etait associee. » Com- 
ment le prouve-l-il ? En monlrant que cette force 
parle. repond aux questions, ecrit d’elle-meme et 
execute les mouvemejils les plus divers qu on lui 
demande. 

Yoila doncqui est Ires certain. 11 s’agilbien d’une 
force intelligent©, au moins aussi intelligente que 
fhornme. Cette force est impalpable et invisible j 
par elle-meme et dans son 6 tat ordinaire. Ce n’est 
que par exception qu elle se rend palpable et visi- 
ble, sons la forme d’un bomme on d’une femme qui 
n’est plus en vie. C’osi done un veritable esprit, 
plus ou moins puissant et intelligent. Or, dans la 
nature proprement dite, il ify a aucun etre intelli- 
gent en dehors de Fhomme et de Vanimal, en 
vertu de la delinition qui a ete donnee jusqn’ici de 
la nature. 1) fnut done reconnaitre dans V agent du 
spirit) sine un esprit vraiment surnaturel et extra- 
nnturel, comine vous le voudrez. Par cons6- 
quent, M. Aksakolf a raisoix de conclure que les 
spirites so Irouvent « en presence d’un agent 
d’existence supra terrestre ». 

Mais ce savant a gramlernent tort d’ajouler que 
cel agent est « d’une espece in comme » ; et 
vous n’avez pas moins tort que lui quand vous 
dil.es iron i quern cu t : « Conlenlons-nous d u rest© 
de F explication da reverend Stain ton Moses... qui, 
en general i said, egalement les fails, tronve que, 
puisque tom les csprils materialises pr6 fen dent 
avoir vecu sur terre, ils nc sonf ni anges ni 
demons ! > 

En voila des arguments logiques ! Ces esprits ne 
sont pas ties demons, puisque ce sont eux qui le 
disenf. Mais precisemenf le demon est par defini- 
tion,- et en quel que sorte par essence, un esprit \ 
trompeur ; et les spirites savenlbien. par experience 
qu’ils out ires sonvent affaire a des esprits. trom- 
peurs ; car vous-meme M. Finot, vous intitulez. 
voire article :• « La photographic transcendantale 
(Les esprits graves e 1 1 es esprits trompeur s) » . Si vous 
adoplez un tel litre, quoique dans votre etude vous 
ne disiez pas un mot sur cette distinction, e’est 
que vous co.piez supplement le langage des spirites. 
Mais\si ces. derniers avaient im peu de logique, ils 
comprendraient qu- on peut etre.nn esprit trompeur 
tout en affi chant la plus parfaite gravite, el' mem e 


que le meilleur moyen de tromper e’est de p arler 
aussi gravement que possible. 

Cependant, je m’apercois que je depasse nion 
but, en entreprenant de vous faire voir que Y agent 
du spiritism e n’est rien autre chose que le mauvais 
esprit, e’est-a-dire le demon, et par consequent 
Felre le plus anciennement connu qn’il y ait au . 
m onde. 

La seule chose que je voulais vous demontrer 
celle fois-ci, e’est qu’il faut admettre la realite dC es- 
prits plus ou moins intelli gents et puissants, en 
dehors de Lhomme proprement dit, ou de Fhomme „ 
naiurel . 

Seriez-vous assez bon pour me repondre oui ou 
non sur cette question precise, el pour moiiver 
votre repons e? 

Seconde question — peul-etre plus indiscrete. 
Si je vous avals demande de publier ma pr6sente 
lettre dans votre revue, )’auriez-vous fait re ell e- 
ment, pour vous conformer a cette affirmation 
Revile par vous : « La revue accueille avec plaisir. 
toute refutation des theories ou idees emises clans 
ses colonnes ? » 

Et, dans le cas ou vous diriez oui, vous enga- 
geriez-vous a publier quelque autre lettre de memo 
genre, si je me permeltais de vous Tadre^ser direc- 
fe.ment pour cola, — ou au moins a me renvoycr 
mon manuscrit all ranch i ei rcconnnande, a peu pres 
dans le delai d’une qninzaine? 

Je vous demande mille fois pardon- pour ma 
liberie-' et mon indiscretion excessives, et je vous 
prie de vouloir bien agreer, Monsieur, l’assuranee 
de ma consideration ires dis linguae. 

J.-B. Bigou, 
cure de Sonmc (AudeJ 

Sonna.c, 17 jura 1896. 


.Avis imp or tant 

£n eegionse nux num)u*eiiscs ilcmamles' 
tie eensei^neinents (}iii nous sont mlrcs- 
s©es toucliant les titres ou la situation 
mav(»nnii|ue ale telle ou telle persomie 
smiiqMiimce il’aiqiarlcniv a la Ma^onne- 
i-ie 9 ou toueliant l’etat actuel tie la secte, 
dans telle ou telle localite, nous give ve- 
nous nos lecteurs que tons ces rensei- 
gnements se centralisent an siege ale 
rUnion antiiiia^onnique tie France, et 
que par consequent on n’a, pone les ol»- 
tenir, qu’a s’ailressCr as 

M. OABlim SOUIACHOIX, 
Bedacteur tie la 

orj^aue tie ee comite, 8, rue 
Francois 1L cr , a l*aris. 
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DO MERVEILLEUX 


La Maison liantee de Valence-en-Brie 


Sur la (in du mois dernier, la curiosile publique 
a ete vivemenl inlriguee par des phenomenes fort 
exlraordinaires, donl lepelil village de Valence-en- 
Brie, a dix kilometres de Monlereau, etait le 
theatre. 

On se rappelle la maison liantee de la rue du 
Couedic, a Paris, visilee lour a lour par les inge- 
nieurs et les plus fins limiers de la police, sans 
que les recherches les plus minutieuses aientpu 
decouvrir la moindre cause naturelle des pheno- 
menes troublants donl les locataires etaient 
vi climes. 

Ce soul des phenomenes analogues qui se son! 
produils a Valence-en-Brie, dans la maison de 
M. Lehegue, un intendant de M. Obedine, sujet 
russe et Parisien Ires connu. 

Un collahoroteur du Journal , M. Daniel d’Aigre, 
envove sur les lieux pour se rendre comple de 
rauthenticilA des bruits qui circulaienl a ce sujet, 
a fail de su visile Ires consciencieuse le recil 
suivanl: 

Maison a grande porle cochere ; un elage, qua Ire. 
lenetres en facade sur la rue. Derriere, un grand 
jardin. Sous le vestibule, au rez-de-chaussee ; a 
gauche, la cuisine; a droite, un salon precede 
thine petite piece : a gauche, la cave. 

Au premier, de plain-pied, la sailed manger, 
donnant sur le jardin. A dr.oile, la chambre a 
coucher de M ,n,: Lehegue. Le long du couloir, a 
droite eta gauche, diverses pieces, donl la chambre 
du lils de la maison. 

Nous sommes re£u par la mere de M mc Lehegue, 
(jui nous raconle les tracas dont elle et les siens 
son l viclimes. 

Elle nous vnontre les enrreanx brises el le salon 
qui fut bouleverse, il y a quelques jours, par la 
force malfaisanle qui semble avoir pris possession 
de la maison. 

Nous montons au premi er. 

M ,in; Lehegue, quoique fort malade et alitee 
depuis six mois, nous fait un ti es aimable accueil. 

— Je no crois pas au « revenant », ni au (liable, 
nous dit-elle, el je ne nVexpliquepas les tortures 
que des ennemis inconnus m’infiigenl, non plus 
que Pacliarnement qu’ils mettent a me martyriser 

On a fou ill e partont, du haul en has de la maison . 
on n*a rien frouve. ; 

Ce matin, outre les menaces habituelles, des 
projectiles out ete lances dans ma chambre, des 
cailloux, deux pieces de monnaie de dix centimes, 
un- morceau de sucre : les voiei sur ma cbeminee. 

Nous conslalons la presence des cailloux et des 
sous, et, comme nous demandons de quel cote 
s r opere karri vee : 

— Du cote du jardin ; il faul done traverser 


d’abord la salle a manger et tourner un peu a 
droite, ainsi que vous pouvez en juger vous-meme. 
Sur la rue, les volets soul ferm.es . Depuis quinze 
jours, on ne m’a pas laisse une minute de repos. 
A loule heure, ce sent des bruits, des clameurs, 
des injures, des menaces. 

Pendant six mois, m’a declare la « voix », on a 
travail] e les caves et le but a atteindre est ma 
mort. 

« — Vous faites la un vilain metier, ai-je dit un 
jour, je suis plus riche que ceux qui vous comman- 
dent, combien desirez-vous. ? 

« — Rien, rien que la mort ; j’ai jure de ne pas 
partir avant d'avoir obtenu ce resultat. Ce que je 
fais est vil et miserable, je le sais, mais- j’ai 
jure. » 

Vous avouerez qu’il n’csl pas gai de vivre avec 
un « revenant » aux idees 1 ant subversives et qui 
ne parle de rien moins que de Jaire sauter l’im- 
rneuble et ses habitants « a la Ravachol ». 

De fait, il s’y occupe le plus qu’il pent, loutes 
les vitres soul brisees, mais d une Jacon speciale; 
on pourrail dire plus cxactement qu’elles sont 
trouees, comme traversees par une hallo de 
revolver de gros calibre on de fusil. 

Le « revenant » s’esl livre a ce genre de tir 
original en plein jour, de 2 a 7 heures. 

Le plus curieux, a inoj) avis, est ceci : 

Dans la chambre de M. Lehegue fils, une im- 
mense glace a ete perforce du dedans en dehors ; 
le cercle ne presenle aucune harure; seul, Eelam 
est entre sur un rayon de deux centimetres, mais, 

— el e'est ici la particularity tout a fait etrange, 

— h boh qui garni l le fond de ia glace n’esl pas 
me me v cure he. 

Plus heureux que noire confrere du Pclil Jour- 
nal , nous avons ])u voir el entendre. 

11 y avail une heure environ que nous causions 
avec M mc Lehegue, quand la jeune bonne, Isabelle, 
rnonlait, cilaree, annoneant que tout, etait sens 
dessus dess'ous dans le salon, qu'on voulait entrer 
pour ouvrir les rideaux : elle avail bule et s’utail 
blesseo au pied. 

Nous nous precipitous. a sa suite. En elfet, les 
candelabres, la pendule, les vases giscnl sur le 
tapis ; les meubles soul renverses ; un bouton de 
la porle est cnieve. 

Au moment oil nous ren Irons vers M ,,W! Lehegue, 
nous en tendons une voix cavern euse prononcer 
ces mots qui semblent partir de la tele du li L : 
« Hein ! j’ai fail du beau travail, je suis content 
de moi. ■» 

11 n’est pas difficile, le « revenant », mais cola 
devicnl interessant. Remarquez qu’il ne casse que 
les carreaux et respecte les aulres objets, se 
contcntanl do les jeter a Lcrre. / 

M. Lehegue Ini a meme oll'ert de le prendre a 
son service comme domestique en raison de son 
adresse, a condition toutefois qu’il apporle un peu 
plus d’ordre ; mais ses ofi'res n’ont pas 6te 
acceptecs. • 

A partir de ce moment, — il est midi environ, 

— M me Lehegue mere, son petit-fils et sa petite- 
fill e sont a table ; je suis pres de la malade ; la 
bonne etla « mere Pruneau », comme on rappelle 
dans le pays, sont pres de moi, sur un canape, 
et j’entends des meuglements Ires profonds, 
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Lepiphoneme scalologique de Gambronne prononce 
a haule voix el coup sur coup. 

Ouelques instants apres, la « mere Pruneau » 
descend a la cuisine et j'entends encore ceci : 

« Qu’esl-ce qu’il veut ce « vacher-la? » 

Lecolloque se poursuit et, quand je m’apprete 
a descendre, sur la pointe des pieds, pour ecouter 
encore, un bruit me fait retrograded: c’est une 
pierre qui vienl de tom her pres du lit. Je m’en 
enipare pour noire Salle des Depeches. 

En bas, la discussion continue. 

Le « revenant » s’oppose a ce que la « mere 
Pruneau » mange de la salade, et, a moil arrivee, 
il la salue gracieusement de repithete de « vieille 
p... ». Je ne suis pas plus heureux, du reste : il 
me traite de p... lumassier (la rime y est). 

Puis, plus rien : il est deux heures.. Je presen le 
mes salutations et me retire, non sans interroger 
la jeune bonne Isabelle, qui fut temoin de la 
pre m i ere man i f es ta lion . 

— 11 m’a dit se nommer de Ylinski, etre prince, 
Ires riche et Ires beau (en tout cas, bien mai 
emboucbe pour un prince), et m’a promis In 
mariage si je voulais accepter ses rendez-vous. 
Bien enlendu, j’ui ri, pas lout de suite cependant, 
car j ai eu peur au premier moment. 

La plus brave est Mademoiselle; el 1 e lui lieni 
tele, et , Pa u Ire jour, j’ai du descendre la cberclier 
a la cave, oil elle poursuivait « l’assassin qui veut 
tuor sa mere ». 

Nous nous etonnons de colic bravoure bien 
precoce cbez une lillclte de huit ans; mais 
M n,! Sophie nous rassure en repondant, Ires crane: 

« Pourquoi avoir peur d’un miserable? » 

En somme, tout le monde en a pris son parli 
dans la maison ; on n’a plus' peur. N’empeclie qu'il 
est au moins genant de se trouver a la merci du 
j'antaisiste « do Ylinski » qui est alle jusqu’a 
s’opposer au depouillemenl d'un lapin et a la 
cuisson de rnalbeureux oignons ! 

Dehors, a Valence, a M onterenu, a Morel, ft Fon- 
tainebleau, on ne parle que du « diable ». 

On raconle, dans les auberges, des anecdotes 
que la plus elemental re decence nous oblige a 
passer sous silence. 

.Nul ne doule de la bonne foi de la famille Lebe- 
gue, donl cliacun parle dans les meilleurs termcs. 
iVailleurs, il laudrait admettre la complicite d’une 
bonne douzaine de personnes, ce qui est inadmis- 
sible. 

Et, enfin, le maire, Finstituleur, le docteur Pate, 
cbacun a* enlendu. Alors, comment douter? 

Le docteur Paid soigne M mw Lebegue et n’est 
nullement epargnd par le « revenant », qui lui 
decocbe des quolibets du plus haul gout, souligne 
ses phrases, a telle enseigne que le brave docteur 
a pris la resolution de ne plus parler et se borne a 
ecrire ses ordonnances, pour avoir la paix... relati- 
vement. 

Que conclure ? 

Le parquet a fouille, iln’a rien trouve; les gen- 
darmes ont veille, il n’ont rien vu. 

Magislrature et marechaussee ont regu des 
bordees d 1 injures en comptant les carreaux casses ! 

N y a-t-il, dans cette histoire, qu’une sinistre 
farce, une lugubre mystification? 

Se tronve-d-on, au contraire, en presence d'un 


phenomene autbentique, semblable a ceux que 
relatent MM. Crookes, de Rochas, Gibier et tant 
d’autres? 

C’est ce qu'il ne nous appartient pas de decider ; 
mais nous souhaitons que lumiere se fasse au plus 
vile. 

Comme pour la maison hantee de la rue du 
Couedic, toutes les recherches ont 6te vaines. Les 
locataires, les voisins, le cure, le medecin, les 
gendarmes ont fouille la maison de fond en comble, 
et en ont ete pour leurs peines. 11 semble done, ici 
encore, qu’on est en face d un de cos phenomenes 
qu'aucune cause nalurelle ne saurail expliquer, et 
qu'il faut par consequent rapporter a une cause 
surhumaine; d’autre part, le caractere des pheno- 
menes constates ne saurail laisser le moindre 
doule sur la nature de cette cause, ei les bonnes 
gens qui, a Yalence, a Montereau, a Morel, a. Fon- 
tainebleau, « ne parlent que du diable », comme 
le dit M. Daniel d’Aigre, pourraient bien avoir 
raison. 

Le bon sens populaire en sail plus long a ce 
sujet que les docteurs en occultism© auxquels 
M. Lebegue a eu recours, en les priant de venir a 
son aide et de proliter de l’occasion. pour prouver 
raulbenticite de leurs theories hermeliques. 

Que repondenl, en ellet, les magiciens consul 
les? Le grand Papus (docteur Encausse) V oracle 
de Foccullisme conlemporain, ne voit rien d eton- 
nant dans ce phenomena : « 31 y a surement dans 
la maison, dil-il, un medium inconscient » ; et ce 
medium ponrrait bien etre la lillelle de huit ans 
qui tient tele a rapparition et Fucnrle par le gesle 
de la main I endue, operant ainsi commeune iniiieo-; 
dans ce cas, rapparition ne serai L qu une lawn , 
donl il aura facilement raison, le jour oil il ira lui- 
memo visiter la maison banl.ee, pour preserver les 
rnalbeureux habitants de ces. malignes inllnences, 
et en meme temps, selon le desir de M. Lebegue, 

« appliquer la science modernc el voir ses resullals 
concurremmenl avec ceux de la Kabbale : cyest-a- 
dire, ajoute-t-il en propres l.ermes, que je me ser- 
vira.i sim u ll anement de cere les ma-gitfiie$,de cercles do 
metal influence et de cercles eleclrirjues. » 

Dons une autre enlrevue avec M. Gaston M6ry, In 
meme Papus e Labi it ainsi la Genes e du pheno- 
mene : ’ 

« Une volonte mauvaise venant du peuple (do- 
mestique renvoye, paysan froisse) a cherche a agir 
sur M. Lebegue pour se venger. M. Lebegue est le 
meilleur homme du monde et ne se connait an cun 
ennemi. Mais il a eu des jaloux, des envieux, si le 
fait est analogue a ceux do Cideville. 

« Mais cela ne suffit pas, a mon avis. Il faut 
prendre une force quelque part. Cette force, on la 
soutire a une pauvre femme malade et aim jeune 
homme nerveux. Des lors, le contact* est complet, 
la volonte mauvaise sert de iransmelteur, la force 
psychique d e conducleur etles menbles etles vitres 
da recep leurs. » 
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Risum teneaiis , amici? El quel boil billet a ce 1 
pauvre M. Lebegue! Si. comriie nous le croyons, le 
diable estenjeu,ilnese moquepasmal de toutesles 
simagrees du charlatan Papus; ila plus peur d’une 
goulte d’eau benile qne de tous les cercles magi- 
ques on electriques el de toute la science kabba- 
listique du D r Encausse. 

Un autre docteur, directeur de-la Revue de Vhyp- 
noiisme, le D r Berillon, qui nalurellement ne croit 
pas au sumaturel, « if a dm el rien, comme il le dit 
lui-meme, en dehors des strides regies de la 
nature », el explique tons les phenomenes par 
Yhypnoiisme , ne vent voir dans le cas present 
« quun fumiste obstine qui commit, admirablemen l 
les elres duldgis el pourrail etre double d’un com- 
pere ventrilogue. » 

A la bonne heure! Avec les docteurs de la trempe 
du D r Berillon, on sail a quo! s’en lenir. La ou 
rhypnotisme n’est pas de mise, il ne peut y avoir 
que fumisterie, chit le diable se manil ester en 
personn e ! L’hypnotismc ou la venlriloquicj i Tout 
est dit. Avec quelle proionde pi lie, 6 grand, 6 pro- 
fond, 6 myslerieux Papus, devez-vous considerer 
de pareilles theories! Avec quel dedain de lii 
science medicale devez-vous vous refugier dans ' 
voire sacro-sainte Kabbale! 

Car, enlre nous, je don to fori que, malgre vos 
excellentes intentions, vous pnissiez jamais conei- 
her les grinioircs de voire magie avec les nega- 
tions cl Pincmhilile de la science. 

Nous venions d'ecrire ces lignes, lorsque le 
Journal , dans sonnumero du P r juillel, nous appril 
que toute manifestation occulte avail ccsse comme 
par en chan lenient a Valence-en-Brie ct que la 
gucrison des malades lfclail plus qu’nnc affaire de 
temps. Comment s’esl opord ce prodige? 

La lettre suivantc de M. Tabbe A. Scbnebelin au 
Journal vanous Papprendre : 

Paris, 43. rue du Bocber, 

30 juin 180(3. 

M on ch er Monsieur Xau, 

.le reviens de Valcnce-en-Bric, oil a la priere de 
M. Lebegue je suis alio passer fro is jours, dans 
Punique but d’y l'aire cesser les etranges pheno- 
menes qui s’y passaient depuis le 10 juin el qui 
ont bouTeverse tout le pays, les agents de la justice 
compris. Ce qu’en a raconte dans le numero du 
Journal du 27 juin voire collaboraleur M . Daniel 
d’Aigre est, certainement, ires exact. Quant aux 
v6ri tables causes du pbenomene, toutle monde a 
un peu erre, excepte cependant M. le docteur 
Encausse (Papus) que j’ai eu Phonneur et le plaisir 
devoir bier et ce matin, et qui a quitte Valence 
peu de temps avantmoi. Dans une interview, Papus 
a fait press entir que ce pouvait etre un vivant fai- 
sant usage de forces occultes operant a distance 
dans Pinfernal desseinde nuire a toute une famillc 
et d’amener la mortd’une personne detestee que 
depuis des annees deja il persecutait. 

C’est de Paris meme, apres une entrevue avec 
M. Lebegue, que je commencai des lundi a briser 


ces forces. Le soir de ce jour, en elfet, a 10 heures 
de relevee, Petrange voix per cue par M. d’Aigre 
prenait son conge deiinitif par un « bonsoir, je 
m’en vais pour ton jours ». 11 eut cependant une 
velleite de retour samedi, a 10 lieures 1/2, a Pins- 
tant meme ou je vous lelephonais que c’etail fini, 
a. Valence, jusqu’a une heure, au moment oil M. Le- 
begue viirt tout desole m’apporter une pierre lancee 
par le niysterieux sorcier. Je mesurai aussilot au 
biometre son energie iluidique, que j’ai cons late e 
se trouver de 100 degres au moins inferieure a la 
mienne. De cel instant, Pocculte et sinistre mysfi- 
licateur elait mon prisonnicr. 

11 ne me restait qu’a le briser : ce que j ai fait 
aussilot; de sorle que, arrive avec IVL Lebegue a 
Valence-en-Brie, je n’ai eu qu a cons later avoir 
pleinemenl reussi. Toute manifestation occulte a 
cesse, et la guerison des malades xi est quTme af- 
Jaire de jours. 

.l e declare en toute sincerity qu il n’y a, dans 
ces etranges phenomenes, absolum.ent rien de 
sumaturel ; il n’y a dans ces fails que la mise en 
omvre de iluides spiriques qui ont, avec les llnides 
electriques, une apparence de parcnle. Ces Iluides 
spiriques sonl comme le vebicule par lequel la 
volonte bumaine exteriorise, e’est-a-dire, envoic 
au loin sa force motrice, comme dit le savant rnsse ■ 
Aksakof, sa sensibilile, sa parole, sa vue, son ouie, 
et memo son fan tome. 

.Pajouterai encore que ces exercices d’exleriori- 
sation soul excessivement dnngereux poui 1 leur 
auteur. 11 y a pour Ini danger de mort, s'il i*encon- 
tre sur sa route un Iluide contra ire. J.e era ins fort, 
qu’en Poccurrence tel n’ait etc le sort du malheu- 
reux paysan qui a pense pouvoir impunement 
exercer ainsi ses talents de sociele! Avanl peu, 
nous serous iixes. 

Nos savants pa ten Ids de Plnslitut craignent 
tellemenl de rencontrer sur leur cbemin le surna- 
lurel, qu’ils n’oscnt jeter un regard curienx sur des 
fails qui crevent les yeux de leurs conlemporains. 

*< 11s ont, comme le dit Ires juslemenl Georges 
Monlorgueil, la science couarde ! » 

11 y a la, cependant, les elements de decouvertes 
autremeut stupeliantes que celles du telephone et 
du phonographe. 

Veuillez agreer Passurance de ma respectueusc 
consideration. 

L’Abbe A. Sciinelelix. 

Rien, en efTet, il faul Pavouer, de plus stup6fiaixl 
que celte lettre ; on se demande, apres P avoir lue, 
si Pon n’a pas reve. Loin de moi la pensee irreve- 
renlieuse d’elever le moindre soup con sur la 
bonne foi de Tabbe Scbnebelin, ou de douter « de 
la vieille experience des fails extra-naturels » 
dont il se vante ; mais je suis bien tente de croire 
qu’en Poccurrence il s’est mis le doigt clans l’ccil 
el est lui-meme victime de la plus singuliere illu- 
sion que puisse produirc la passion, Pengouement 
de Poccultisme. Evi dement, d’apres les termes de 
cette lettre, qu’il est bien difficile de faire concor- 
der avec. le langage que lui fait lenir M. Gaston 
Mery, M. Tabbe Scbnebelin est unadeple convaincu 
de Papus, de M, de Rochas et du russe Aksakoff. Il 
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cro it fermement que nous sommes plus ou moins 
doues cle iluides spiriques, ayanl une cerlaine ana- 
! ]ogie avec les Iluides electriques, et que ces Iluides 
■sont Tin vehicule a l'aide duquel layolonte humaine 
cxleriori.se , c est-a-dire, cnvoie <m loin sa force mo - 
trice,, sa sensibilile, sa parole , sa vue , son owie et 
mane son faniome. Ainsi, dans le eas present, le 
jluide spirique du pretendu sorcier, auteur des 
phenomenes « Ires exactement decrits » par 
M. Daniel d’Aigre, aurait vehicule (M. Fabbe ne 
nous dit pas a quelle distance) non seulement, ses 
■paroles, sa vne et son oulfe, mais encore des cail- 
loux, des pierres, des pieces de monnaie ; de plus, 

•ce vehicule folalre et incongru [se serait amuse a 
briser les vitres, a trouer les glaces, a empecher 
les gens de manger de la salad e ou de depouillcr 
un lapin. Evidemment, tout cela ne peut s’expli- 
quer naturellement que par la presence de ce que 
certains psyebiques appellent le double , le Sosie 
invisible de ia personne mallaisante, se livrant a 
distance a tons les exercices que pourrait executor 
celle personne elle-meme. M. 1’abbe Sclinebelin 
'aurait du nous dire si c’clail de cette facon qu’il 
expliquait le pbenomeno. Mais ce qu’il v a tie cer- 
lain, ce dont nous ne pouvons d o.uter, surle l.einoi- 
gnage de Fabbe lui-meme, cost que, grace a lui, 
(Papus doit elre jolimentjatouxJc’esUVdire, grace a 
son propre iluitle spirique, dont Fencrgie, mesuree 
an biumelre , se trouve de 100 degres au moms su- 
perieurc a celle du sorcier, le Jluide de oelui-ei, 
vaincu, prisonnier, brise, a du coder la place ct se 
retirer devan t. son vainqueur. 11 taut no ter que ce 
terrible Iluitle tie Fabbe a agi a une assez respec- 
lable distance, puisque c’esl tie Paris meme qu’il 
a commence a briser les forces du lluide ennemi, 
et qu’nrnvd avec M. Lebegue a, Valence-en-Brie, il 
n’eulqifa con stater qu’il avail comp l element reussi ! 
Ce ne Jut, sans doute, qne par execs de precaution 
qu’il prit soin, comme il Favoua a M. G. Mery, tie 
brill er, melds a tie la cire, certains objets qu'il 
croyait imbibes tin lluide malfaisanl. 

Ala pensee dece succes, M. Fabbe Scbnebelin 
se sent assailli d’une crainte assez naturelle tou- 
ebant le resullat iinal tie son operation. 11 sait de 
science cerlaine qu’il y a danger de mort pour le 
sorcier, s’il vient a rencontrer sur sa route un 
lluide eonlraire. Or, le sorcier de Valence-en-Brie 
cn a rencontre un, et quel lluide, grand Dieu ! Un 
lluide (Tune energie superieure de iOO degres au 
sien. 11 est fort .a craindre' que le pauvre sorcier 
n’en sorte bien malade, s’il s’en tire I « Avant peu, 
nous serons fixes », nous dit Fabbe. 

Encore nne fois, je crois a la sincerity de 
M. Fabbe Scbnebelin, quand il nous affirme qu 'il 
n’y a , dans ces etranges phenomenes, absolumeni 
rien de surnaturel; mais, ce que je crois aussi, c’est 
qu’il pourrait bien, en se pretant a venir ainsi con- 
lirmer de son autorite depretre des doctrines aussi 
suspectes que celles de Papus ou d’Aksakoff (1), 

(1) Voir ce que nous avons dit du systeme de MM., de Ro- 
chas et Aksakotl aux numdros 27 ct 28 de cette Revue. 


elre lui-meme la dupe d’un plus malin que lui, et 
faire le jeu du diable, enchante de voir un abbe 
donner dans son panneau en atlribuant a des 
causes naturelles, purement imaginaires, des 
phenomenes que jusqu ici* la science renonQait a 
expliquer naturellement. 

A. examiner de pres 1 affaire, on dirail quelle a 
ete arrangee lout expres pour donner au D r Papus 
et C ie Foccasion de faire triomplier, par une expe- 
rience decisive, le systeme de ces messieurs, et 
enfoncer a jamais, toute explication surnaturelle 
de semblables phenomenes. 

Cette fois, voila M. de Koclias bien depasse ; ct 
ses nouvelles experiences viendronl trop lard 
pour demontrer l’exleriorisation de la molriciie! 

Lc lluide de Fabbe Scbnebelin, d’un seul coup, a 
tranche la question. 

Mais nous ne sommes pas an bout. Nous avions 
bien raison de dire tout a l’beure que le magicien 
Papus devait elre jaloux de se voir con per 1 berbe 
sous le pied par son confrere en magie, le posses- 
seur du terrible Jluide dont nous avons vu la puis- 
sance. 

En effet, voila quo., dans le Journal du' 2 juillet, 
se trouve une relation de Fenquete faite par le 
D r Encausse, « parti, lui aussi, a \alcnce-en-Brie, 
pour uolivrer la inaison de sa hanlise »• Par 
mallieur, celle relation ne Concorde guere avec 
celle de Fabbe Scbnebelin, bien quil reconnaisse 
avec lui qu’il s’agit d’une exteriorization parfai le- 
mon l caracferisee : 

« Oil a transports, dil-il, M ,m; Lebegue dans une 
maison voisine ; son lit ful soul eve de lerre et 
ren verse. Jnslruilc par l' abbe Schencbelin, lie se 
servil d’un couteau pointu, et Jrappa violemment 
dans le vide ; la voix — cette voix que vous con- 
naissez — lui dit alors : « Tu le defends trop ; lu 
as fait venir des las de gens avec lesquels je ne 
serais pas le plus, fork Bonsoir, je m en vais. » 
(Nous serions curieux cle savoir si lc D r Encausse 
a entendu ces paroles doses propres oreilles.) 

« Une autre fois encore, les bruits se reprodui- 
sirent ; le tils l^ebegue lira successivement trois 
coups de carabine dans leur direction; on en Lend it 
des gemisscmenls (un cri selon l’abbe Scbnebelin, 
comme le cri d’une bete bless^e), el depnis plus 
rien ; le calme est revenu et la malade dort, cc qui 
ne lui 6tait pas arrive de longtemps. » 

Mais alors, si le lluide ou le double du sorcier 
n’a cede que devant le couteau pointu de M ,n0 Le- 
begue, oules coups de carabine du fils Lebegue, 
dont Papus, genereusement, laisse tout Flionneur 
a Fabbe Scbnebelin, que pens er de F affirmation cle 
ce dernier, 1 or s qu’il nous dit que lorsqu’il etait 
arrive a Valence-en-Brie, les forces du Jluide 
ennemi etaient deja bris^es et quit n’eui qu 3 a cons - 
.later qu’il avail pleinement reussi d distance ? 

. Mais Papus est un habile metteur en scene, et 
le denouement aurait manque de tragique, sans la 
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poinle du couteau ei les de charges de la carabine 
el les yemissemenis du pauvre fluid e atleinl, sans 
dou'le, en plein cccur. D’ apres' Pa pus, le sorcier 
doit etre hi esse, sinon lue, et il n*y aurail rien 
d'elonnant a ce que, d’ici a quelques jours, « on 
connut la clef du mystere et les organisateurs- du 
com plot qui dcvait amener la moil de M mc Lebegue 
el Tabandon de la maison. » 

31 tient, en outre, a preciser certains points que 
I’enquete de 1’abbe a laisses dans l’ombre. C’est 
ainsi qu’il a decouvert, en vertu de sa science 
kabbalislique, que YenvoiUeur doit se trouver a 
douze kilometres de la maison hanlee, et que trois 
personnels, ni plus ni. moins, se sont associees pour 
celle mauvaise action. De plus, il a fait relever sur 
certains des carreaux brises des schema* qui seront 
photographies et a Paide desquels on arrivera, 
sans doule, a savoir d’oii est parti le coup (1). 
Quel terrible detective que le D r Papus ! 

Ces dernieres indications laisseraient supposer 
qu’au fond il ne croit qu a un complot habileinent 
mene par plusieurs comperes ; en tout cas, il ne 
nous dit pas s'il a, comme il nous Pavait promis, 
employe smudianemeni les cere les magiyites , les 
cercles de metal influence et les cercles electriynes. 
Mais, comme le dit M. Daniel d’Aigre, a qui celte 
relation est adressee, il est probable que « le 
docleur Encausse ne nous a pas vide tout son 
sac 1 » ~ 

En resume, il y a ici deux choscs en presence : 
des phenomenes fort extraordinaires, qui decon- 
certent toute la prudence humaine, et de Pautre, 
Papplication (assez romanesque d’nilleurs) d‘une 
tlieorie tendant a expliquer ces phenomenes par 
un autre phenomena plus extraordinaire et plus 
inexplicable encore : Pacli'on de pretendues forces 
spiriqnes ou psy cinques ngissant naturellement a 
distance du sujet avec la meme precision, la memo 
puissance que le sujet lui-meme. Tant que P exis- 
tence de ces forces myslerieuses ne nous sera pas 
mieux demon tree que par de pures atlirmations du 
D r Encausse, doublees meme de cellos de Pabbe 
Schnebelin, nous serons en droit de repousscr 
Pbypotliese, et de nous en tenir a la vieille doc- 
trine de PEglise : tout ce qui, dans le domaine du 
merveilleux, depasse 6vid eminent les forces 
humaines el ne peut s’cxpliquer par les lois de la 
nature, doit etre altribue a une force et a une 
action surnaturelle, celle de Dieu ou de son singe, 
le Diable. 

Gilbert Jonas. 

P, S. — Pour etre complet, il faut donner la 
derniere lettre adressee au Journal par M. Pab- 
be Schnadielin le 10 juillet. 

(1) M. Pabbe Schnebelin est encore plus affirmatif. Il a 
vu dans ces brisures des laches ressemblanl a des figures 
humaines et qui lui out revele la physionomie du sorcier : 
« C’estun vieillard a barbe blanche, la figure rougcaude, les 
cbeveux ebouriffes. Je le reconnaitrais, a-t-il dit, si je le 
refleontrais dans la rue. 11a deux complices. » 


Mon cher Monsieur Nau, 

C’esl de la soi-disant maison hanlee que je vous 
envoi e ces lignes, pour vous apprendre Pbeureuse 
nouvelle de la guerison de M u,u Lebegue qui, bier, 
pour la premiere fois depuis linit longs mois, a pu 
se lever et passer plusieurs h cures, a Pune des fe- 
ll etres donnant sur le jar din et sur la camp ague. 
C’est dans une lettre recliiicative adressee ie 
2 juillet a l ! Eclair , que j’avais annon.ee (pour dans 
buit jours) la guerison de M ,ne Lebegue. Nous 
etions bier au 0 juillel : complex, il y a buit jours. 

La guerison de la malade est la meilleure preuve 
de PeJlicacite de noire intervention, de M. le doc- 
teur et de M mu Encausse, et de moi, qui, depuis 
mon retour ici, ai dispute pour ainsi dire, pied a 
pied, la maison de M. Lebegue a la hantise d un 
pavsan plus ou moins sorcier. Sur ce point, comine 
sur lous les autres, la tlieorie que j avais Phonneur 
de vous exposer dans ma lettre du 30 juin, se 
trouve confirmee : la mise en oeuvre d’un lluide 
spirique, plus subtil que Pelectricite mais qui se 
comporle de meme. et que la volonle humaine 
manic a son gre et dirige on elle veut. C* est Pod 
du chevalier de Reichenbach, manipule par M. le 
colonel de Rochas, photographic par M. le docleur 
Baradus. 

C’est le 25 juin que. de Paris, sans avoir encore 
vu ce nays, j'oblins un premier resultal : Parrel 
des phenomenes qui reprennent pendant quelques 
heures deux jours apres, puis cessenl tout a fail 
pendant ma presence ici . jusqu’au 2 juillet. 11s 
reprennent encore avec moins d’intensile cepen- 
danl qu’au debut, toute la unit du.3 au A juillet. 
Le h au soir, je reviens ici avec M . et M ,,M * Encausse. 
On n’entend presque plus rien, du moins moi. Le 
lundi 6, a liuil heures du matiin nous quittons 
Valence, et de buit heures el demie jusqu’a mon 
retour au soir, c’est un boucan infernal : table 
renversee sur les enfant s, bris de carafes, projec- 
tiles de toute sorte jusqu’a un couperet, sont lan- 
ces, sans cependant blesser personne. Cel le fois, 
c’est a moi qu’il s’en prend, et la scene devient 
presque comique ; des invectives muluelles qui 
durent des heures entieres. ,le vois des morceaux 
de briques, des pierres, des morceaux de bois 
tomber devan t moi ; de la poinle de mon epee 
ai man tee jaillissent parfois de v6ri tables eclairs, 
lorsque le phenon\ene est touche. 

Bref, bier, vers une heure, c’dlait iini, et pen 
apres, la malade, qui n’ avail pas qui tie le lit de- 
puis le 2 novembre 95, a demande a se lever; 
la guerison venail au jour predil. D’ autres conse- 
quences, non moins curieuses seront conslatees. 
,le me reserve d’en parler ailleurs. Malgre l’etran- 
gete deuces phenomenes, je le repute, je n’y vois 
rien de surnaturel. Nous en appro chons, mais ce 
n’est pas encore cela. .le ne me suis done nulle- 
ment trompe dans mes pronosti cations, comme 
certains auraient desire le faire croire. 

Yeuillez agreer, mon cher monsieur Xau, In- 
surance de ma respecLueuse consideration. 

L’abbc A. ScHNEmsLiN. 

On' le voit, M. Fabbe Schnebelin est de plus 
en plus formel dans ses affirmations; il n : a 
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pas le momdre doute sur Fefficacite de la pointe 
do so:i epee aimantee « d'oii j aillisse.nl; de veri- 
iables eclairs, lorsque le phenomene est tou- 
che » ; il tient a ce que le public qui s’inte>* 
resse a sa magic soil parfaitement convaincu 
com me llii qiiil n'y a dans tout cela rien de 
surnaiurel , et que « Tod du chevalier de Rei- 
chenbach, manipule par M. le colonel de 
Rochas, photographic par M- le docteur Bara-' 
Jus » suftit a tout expliquer. Mais alors qu'est- 
ce qui empechcra d’ expliquer par le meme. od 
du meme chevalier, etc., tousles fails du meme 
genre, non seulement. dans le present, mais* 
encore dans le passe, ct de reduire les miracles 
ies mieux averes a quclquc application d’un 
principe analogue non encore entrevu, mais 
reserve aux Rochas et aux Papus de haven ir? 
Sur ce terrain, la pente est glissante, et il ne 
taut pas se lasser de le repeter, la croyance au 
surnaiurel une foisebranlee, tout Fedilice reli- 
gieux s’eeroule. G. J. 


Les Apparitions dc Tilly devant la Societe psycMque 


La Societe des sciences psychiques s’estoccupee 
des apparitions de Tilly-sur-Seulles. 

Dans une- premiere seance, M. Fabbe Leroy, du t 
diocese de Bayeux, a fait.rhist.ori que et la descrip- 
tion des tails que connaissent en grande partie nos 
lecteurs. Ces fails, a-t-il dit, il est impossible dc 
les nier, coinine il est diflicile aussi de ne pas y 
reconnaitre une intervention surnaturelle. Cepen- 
dani. (juehpies doul.es sur Fnulhenlicit.e de cerlaines 
apparitions se son! eleves, assez graves, pour que 
Feveque de Bayeux, Mgr Hugonin, recommandat a 
son clerge de s’nbslenir de paraitre aulant quo 
possible sur le theatre des apparitions. 

Les apparitions de Tilly, duemenl constat ees, 
sont-elles des apparitions divines ou de simples 
prestiges diaboliques? M. Fabbe Leroy a examine 
avec impartialite le pour et le conlre, et sans se 
prononcer, il a laisse la solution de celle question 
a la discretion de la Societe. 

Dans une seconde seance, tenue le 2 juillet, et 
qui est la derniere de cette annee, la Societe a 
entendu le rapport de son president, M . le chanoine 
Brettes, rapport redige apres une serieuse enquele 
de trois jours faite sur les lieux. A cote des fails 
deja connus, le rapporteur en a presente quelques 
autres qui jettent sur les manifestations de Tilly 
une couleur demoniaque assez prononcd'e. M. Fabbe 
Brettes a rencontre au champ des apparitions une 
personne singuliere, venue de Paris, et connue a 
Tilly sous le nom de la dame noire . Celle-ci a bien 
Pair d’une Luciferienne endurcie, ou toutaumoins 
d’une possedee bien caracterisee. 

Onraconte que la premiere fois qu’elle est allee 
au pied de Forme mysterieux, elle a interpelle une 


autre dame qui imploraitla Yierge en favour de sa 
lille malade : « Malheureuse, lui crie-t-elle, que 
venez-vous iaireici? Partez vile. Yo ire lille ne 
guerira pas. » Douze cierges brulaient en ce mo- 
ment a une petite distance de Forme, dont cinq 
places par la dame ainsi interpcllee. A peine la 
dame noire avait-elle fini de parler, qu’un gros 
papillon aux ailes noires se mit a voider au-dessus 
des cierges et en eleign.il cinq, precisement les 
cinq cierges de M my X. On essay a de les rallumer. 
Mais le gros papillon reparut aussitot et les etei- 
gnit de nouveau a mesure qu’on les rallumail. 

On ne put obtenir de la dame noire aucune expli- 
cation. 

« Quand je la rencontrai, dit le chanoine Brettes, 
elle faisait pi tie, tanl elle paraissait soulTrir. D’e- 
normes-gouttes de sueur perlaient sur son front. 
Ses yeux etaient rougis par les larmes, agrandis, 
semblait-il, par Fhorreur de je ne sais quelle exlase 
diabolique, ses traits convulses. » 

Interrogee par lui, elle Unit par lui avoucr, a 
voix basse qu’elle voyait « Legion » On sail que 
« Legion » est le nom que s’attribue, dans l’Evan- 
gile, le demon. 

El, tout en faisant au chanoine cetle mysterious© 
conlidence, elle le suppliait de le demasquer. 

Autre fail, signal© par M. le chanoine Brettes : 
One personne qui ne sail pas lire a vu des lettres 
sur la robe de la Sainte S r ierge : on lui presen la 
un alphabet en lui demandant de designer les 
lettres qu’elle avail vues ; elle designa 13. S. P. Q. 
Le chanoine, a son retour de Tilly, trouva une 
lettre de Caen, dans laquelle on lui raconlait qu’un 
enfant, qui ne sail, pas le latin, avail revelG que ces 
qualre lettres signiliaient : Umnn Sacellvm Phnn 
Qu;eso ; je demande une chapelle. 

Yoici les conclusions auxquelles Fexamcn alien- 
lit de toulcs les circonstances des apparitions de 
Tilly a amene M. le chanoine Brettes : 

1° Le surnaiurel, tel qu’il se manifesto a Tilly, 
est d’une evidence qui delie le materialisme. 

2° Certains fails — il ne s’agit que de ceux qui 
sont bien demontres — paraissent avoir une ori- 
gine divine ; d’aulres trahissent une origine diabo- 
lique. 

■ 3° C’esl pourquoi il faut admettre que Tilly est 
le champ d’une sorte de tulle erilre le surnaiurel 
divin et le surnaiurel diabolique, ou bien que tous 
les phenomenes dont nous avons pari© sont. le 
resullal de l’influence demoniaque. En eil-el, 
s’il arrive quelquefois que Fange des lenebres 
prend, pour (romper les hommes, les apparences 
d’un ange de lumiere, la reciproquc n’est pas 
vraie. 

•i° Enfin, conclusion pratique : il est necessaire 
de faire des fouilles a l’endroit oil out eu lieu les 
apparitions, les fouilles devant peul-e ire apporter 
quelques elements precieux d’informalion. 

On.a.remarque, en effet, que la plupart des for- 
mes divers es que revetenl les apparitions sem- 
blent sortir de dessous terre, enveloppees d’un 
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image qui se dissipe peu a peu ; ce qui laisserait 
soupQonner que ces apparitions pourraient bien 
n’etre que des illusions produites par TEsprit des 
lenebres. 

. D’autre pari, la plus grande par lie des prodiges 
relates on l un earn etc re de desordre troublanl qui 
semblerait indiquer une action diabolique bien 
plutol qu une intervention divine. Envoi ci un der- 
nier ex cm pie cite par V Eclair cur de Caen : 

C’etail, il y a une dizaine de jours, un samedi, 
que M Hy Troplong apergut Timage pour la premiere 
ibis. Le meme jour, elle vil hint fois !!! 

Un de nos correspondents, dans lequel on doit 
avoir la plus grande conliance, nous rapporle a ce 
•sujet ce qui suit : 

« 11 y a eu lundi liuit jours, j ’arrival avec un de 
mes amis, a J J heures du soii\ sur le lieu de Tap- 
parilion. W ] '' Troplong y eta it en prieres. .le viens 
de voir la Yierge, nous dil-elle, mais elle est 
partie a voire arrivee. — Lui aurions-nou^ tail 
pern* ? Nous anrail-e-lle pris pour le diable en per- 
sonnel — Oh ! non, soyez sans in qui elude, car je 
crois bien qu’olle va revenir. 

De tail, quelques instants apres, la vision se pre- 
senlail a Irois reprises dittcrenles. 

beta I de la jejune Idle nous taisait peine a voir. 
De temps a autre, on Tenlendait qui mail : « 0 que 
je souliVe. mon Dieu 1 que jo sou II re! » El elle 
voyail ton jours !1 ! 

Tres emus, lespretres presents recilerentle ohu- 
pelet. 

— Si vm tablemen l c ost la Yierge quo lu vois, ! 
direnl-ils a la jenne lille, dis-lui qu'elle tasse un 
miracle el nous alleslerons sa presence! 

On attend encore le miracle. 

Celle soudrance subie par plusieurs personnes 
qui onl vu, train t, a noire avis, une intervention 
diabolique; el pourraitbien elre rdl'et d’une veri- 
table obsession. 

Faut-il enregistrer, ici, Topinion du D' Papus, 
appele a la donner comme membre de la Societe 
des sciencens psychiquos? N’ayanl pu tairc inter- 
venir ici les lumieres.de sa science kabbalislique, 
il est mini l, comine mddecin adversaire de I onto 
manifestation surnatnrelle, a invoqner le famenx 
•sysleme de T hallucination oude la suggestion col- 
lective ; d’apreslui, « loulesces apparitions n’ elan l, 

; que. cellos de statues existantes, elles pourraient 

| ■ bien n’etre que le resullat d’une force dgnanvique 

j locale . agissant sur tout ou partie des assistants. En 

j un mot, les voyants agiraient sous Tintluence d’une 

vaste et commune suggestion. » 
j;*' One telle solution nc fait que deplacer la. ques- 

f. lion. 11 reste toujours a savoir d’ou vient cette vasle 

i et commune suggestion ? Elle est elle-meme un pro- 

0 dige que la science medicate, avec Louies ses 

j . hypotheses^ n’est pas encore parvenue et ne par- 

j viendra pas, nous le croyons, a expliquer nalurelle- 

j ment. - - 


Les apparitions de Saint-Urbain en Vendee i 


La Chronique vendeenne de V Esperance du 3 

Peuple de Nantes publiail, le mois dernier, mi | 

extrait, du Publico lexer, relalif a la treizieme appa- j 
rition de la Sainte Yierge a une petite bile de 
Saint-Urbain. Ces apparitions auraient etc suivirs 
de plusieurs cas d'e guerisons miraculeuses, parmi ' 
lesqnelles on cite celles-ci : 

Un b online de Quirouard pres de Prefailles, a 
etc gueri d’un cancer ala levre; un enfant de Par- 
batre (ile de Noirmoulier), age de six ans, qui 
n’ avail jamais pu marcher, s' est leve a la suite 
des precedentes apparitions et continue depuis a 
pouvoir faire usage de ses jambes. 

Des ablutions pratiquees avec de beau ayant 
touche aux lleurs qui se Irouvent sur le lieu de 
Tapparition auraient debarrasse de scroiules puru- 
lents une petite lille de sept a huit mois. 

Yoici Textrail 6u :Publicateur : 

u pour la treizieme fois, la polite Eleonore Char- j 
rier, de Sainl-Uervais — ou plutol de Saint-Urbain 
— protend avoir eu. jeudi 1(> avril, une apparition 
tie la Sain I e Yierge. 

<t Un de nos devours collabornteurs nous adresse 
a ce proy) os, les notes suivanl.es 

» L'npparition, annoncee depuislonglemps, avail, 
amend a Sainf-Oervais une foule tie trois a quaint 
rnille pelerins,- qui, de bonne heure avaient assiegc 
les spl end ides avenues de la Bonn eli ere et la de- 
nieure voisine de la petite « voyanle ». Elle n’en 
est l.oulefois sortie qu’a onze heures — Tbeurc 
ollicielle— et, soulenuepar son pore el-son oncle, 
elle s ; est fraye a grand peino un passage a fra vers 
la foule pour se dinger vers le champ du Brand ois, 
sur la marge duquel s’eleve un modeste reposoir 
fait de (]uelques images pieuses of dc vases dc 
Hours. 

u Arrivee la, la lilleTc s’esl. jetee a genoux, fan- 
dis que la foule enlonnnil.de pieux canliques. Tout 
a coup, le silence se fait, et alors commence outre 
« Tapparition » of la voyanle (et Irop souvent avec 
son entourage J un assez long colloque tjue la foule 
suit avidement, mais qui ne nous appr end pas 
grand’chose de nouveau, a part la guerison d’un 
malarie of la delivrance de deux times en souf- 
france. 

« l^a foule n’en est pas moins Ires emue. On se 
, jeffe sur la filletfe pour Tembrasser, on se parfage 
les lleurs qu’elle avail dans les mains, et en un 
clin cTobl le pauvre petit orafoire cliampelre est 
devalise par les pelerins, qui s’en voudraienl. 
de partir sans emporfer un temoin materiel dc 
Tapparition. 

« Mais le plus grand nombre ne qui Lie pas le 
chateau de la Bonneliere, attendant impatj eminent 
Tbeure a laquelle la petite Charrier est autorisee 
a repeter le « secret » a elle confie par la Sainte 
Yierge, il y a neuf mois, jour pour jour, heure 
pourheure. 

<c Cinq heures sonnent. Les avenues sont noires 
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(lc monde. La maison cle la u voyanle » est plus 
assiegec que jamais, el la marechaussee venue du 
bourg voisiu, a peine a la prdleger conlr e Ten vahis- 
senient populaire . 

« 3m On, la iillette pa rati. On la hisse sur un 
nnir pour qivelle d online mieux la foXile et aussi 
pour s’en faire mieux entendre, et alors, ' au 
milieu d’un profond silence, elle revele le fameux 
-secret. 

a — La Sainle Vierge, dil-elle, desire qu on lui 
eleve une chapelle dans le champ de Tapparition 
■el qiTun pelerinage y ail lieu cliaque annee. 

« Le- premier pel er inage aura lieu le io aout 
1897 ; une source jaillira dans deux ans, a dater 
du vendredi-saiiit dernier.; la chapelle sera cons- 
Iruile en 1900, et le 15 a out pro chain des miracles 
i seront operas sur le lieu meme de Tapparition. » 

i 

* 

x- x 

1 Le talisman ,de M. de Mores 


Dans noire precedent numero, nous’ avons 
signal e Tusagc. fort, inutile cTailleurs, qiTaurail fail 
M. de Mores, dans son heroTque el fatale expedi- ! 
lion, cTun prelendu talisman qu’il aurait recu du 
11 inoghadem de Gabes, El-IIadj-Ali — talisman qni 
11 devait le garanlir de tonte tentative des snous- 
0 sisles contre ses jours, et c]ui ne lui avail, ete accor- 
de que sur Taulorisalion expresse de Molmmed-eL 
Aladhi, le grand chef religious ties Snonssis. 

11 L' Evmancnt qni a pu voir nn second exemplaire 

de ce talisman entre les mains d’un Tripolitain 
v habitant Paris, en faiLla description snivante : 

ii Cf etait un caillou de calcaire bland, Ires dur, 

•e nyant la dimension et la forme (Tun gros omf de 

e, pigeon et legerement aplali ; sur line des faces, on 

rs vovait a la partie superieure un croissant, entre les 

s, comes relevees duquel elnil gravec une dtoile 

■ir rayonnanle : par-dessus line oquerre dontles deux 

lc branches ressort.nie.nl sons le, croissant. 

Au-dessous, dans tin cercle, nn dcssin on une 
n- letl.re ressemblanl a la tovrak du cable de Cons- 
ul, lanlinople, mais nvec trois boucles au lieu de 

re deux. Plus has, un cartouche en arc de ccrcTe 

ec contenait des-caroctnres arabes : c’ 6 tail la signa- 

de lure du chef religieux des snoussis : Mohamed-el- 

>as Met dlti-ben-E l-H adj-Snoussi . 

un A droite de la vignette un petit cercle, a gauche 
uf- le chidre arabe. Enfin, a 3’envers du caillou, la 
signature de El-llaclj-Ab, surmontee du numero 
sc u ordre de la circon script) on placee sous sa domi- 
igc nation regional e. 

un Les gravures etaienl profondes el Ires neltes. 
esl Lors cle son dernier voyage en France, Mores 
enl avail; deja-cet objet el le monlra a plusieurs de ses 
do amis/ 

I C 11 etai t si convaincu cle FeiTicacit6 de ce passe- 
ent sacrr h <pTil aurait cl it lui-meme - avant son 

see <l6 P art: , ' 

nte <( Si Pqn veul entraver mes pro jets, je renverrai 
urc lyi °n escorte, et je disparaitrai, continuant ma 
1‘oute, plus en surele qu’avec elle. » 
ires 11 ne savait pas que les superstitions diaboliques 


des Arabes ne le mettaientpas a Pahri des perfidies ^ 
politiques et dufanalisme musulman; sa mortne 
doit surprendre aucun cle ceux qui ontlu les cu- 
rieuses revelations de noire savant coll ah orateur, 
M. Ad. Ricoux, sur les Socictes secretes. Musulman es 
clans l’Afrique du Nor cl. 

D’aulre part, la description clu talisman, qu' on 
vient cle lire, prouve jusqua quel point, ainsi que 
nous le fait remarquer un de nos abonnes corres- 
pondants, les hieroglyphes musulmans se rap pro - 
client des hieroglyphes maeonniques. Le lan gage 
du diable est a peu pres le meme au pays du 
Croissant qu en terre chretienne. 

. G. .1 . 

* 

jf jt 

La Lucidite de la Voyante 


M n - Couedon, la pretendue voyanle de la rue de 
Paradis, cherche, en.ee moment, a se faire oublier. 
Elle ne pent y parvenir; car, chaque jour, on 
apprencl qu’elle n est pas plus lucide que la plu- 
part des somnambules qui debitenl des las d'inep- 
ties dans nos fetes foraines. 

On a bean coup parle d’une enlrevue qu’elle cut 
nvec M . Tabbe Valadier, Taumonier de la Roquette ; 
mais on n’a pas dit comment s'&lnit passee eelle 
enlrevue. 

C’etait le 17 mars dernier, raconteur divers joiir- 
naux. J/abbe Valadier demonda a M n ° Couedon s'il 
pouvait etre, — ne iul-ee qu tin instant, — mis en 
communication avee Tange Gabriel. 

La voyanle lit quelqucs pas plus oil moins fan- 
taisistes, et dit a i’nbbe Valadier : 

— L’ange consent a avoir une conversation avec 
vous. 

M. Tabbe Valadier se mil alors a: parler en latin. 

Mais aussi tot, la voyanle Tinterrompit : « Inutile 
de continuer, Tange ne sail, pas le latin. il ne com- 
prend que le francais. » 

— C'eslbien, ajouta lepretre, mais je voudrais 
bien savoir ce qiril v a dans cette custode, qui 
renferme d‘ordinaii*e le Saim-Sacrement. S'il s’y 
trouve une hostie consacree, que fera Tange? 

— 11 s e met Ira a gen oux . 

— Eh bien, dit le prelre en se levant, Tange 
doit savoir si oui ou non je porle la Sainle ITostic. 

•M !ie Couedon so jeta alors a genoux; des larmes 
coulerentle long de ses joues. L’ange parlaitpar 
sa bouebe. 11 savait que le pretre portait la Sainte 
llostie, il allirmait V apercevoir et priait avec 
i'erveur. 

Les prieres terniinees, Tabbe Valadier s’ap- 
procha cle M ii<: Couedon : 

— 1 Vous iTetes pas voyanle, vous n'etes pas 
inspiree, vous venez de le prouver. Cette custode 
ne renferme pas cThoslie. 

La leQon etait dure. M 1!c Couedon fondit en 
larmes, se confondit en excuses. 

L’abbe Tadmonesta severement et partit. 
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Si les fails se sont reellemeht passes ainsi, voila 
qui donnerail singulierement raison aux conclu- 
sion s d e M . 1 e d o cl eur ] J a cks . 

* 

* * 

M. Gaston Merv, dans son premier fascicule sur 
la Yoyante de la rue Paradis, relalanl les propheties 
de Tange Gabriel louchant I’avencment a epocjue . 
indeterminee d’un futur roi de France, insinuaita 
propos de ces mols de 1’ oracle : « C’esl son frere 
putne qui a regne » Tinlerprelalion siiivante : « TYe 
s'agirail-il pas dv Manque de Fer? r> 

Celle insinuation lort discrete a mis en emoi 
les naxmdovff isles el Tun d eux qui signe YFRAX, 
dans la LegUimUe, organe de la survivance du roi- 
marlyr, vient, de rompre une lance centre Tauda- 
cieux bistorien de la Yoyanle. A Tbypotbese du 
descendant du frere nine de Louis XIV, il oppose, 
comme benuconp plus vraisemblable el conforme 
a Tbisloire, celle d'un descendani duduc de Bour- 
gogne, iils nine du dauphin, Mis de Louis XY el 
pere de Louis XYL 

Quoi qiTil en dise, on sent que Taut eur de celle 
critique en vent a M n,! Couedon de if avoir pas fail 
narler Tange Gabriel en fa vein- du descendani de 
XaundorJL 

D’abord, qu’il s'agisse de n’in. porte qui, cela 
nous esl fort indifferent.. puisqne (cela est certain), 
Dieu el Taj-cbange Gabriel ne sont pour rien dans 
le cas de M n,! Couedon. 

Quant au Masque de For, il nous parait probable 
qu’il e tail le frere jumcau de Louis X1Y, ne le 
second el par consequent Taine. Mais ce n’est pas 
nne verite acquise a Tbisloire el hors de discus- 
sion. ITfaudrait d’abord clncider la question avant 
d’en fa ire le point de depart d'une cause quel- 
con que. 

Puis, il landrail pronver quele Masque de Fer a 
pu se mnrier el qu'il a eu une descendance legi- 
time. Or, jusqu a ce jour, pefsonne n’a demontre 
Tavoir pour anc6t.ro . M n,! Couedon elle-meme n’a 
vu que par revelation ce roi de trenlc ans, grand, 
au nezbusque, aux yeux enfonces. Cette revelation 
pourra bien faire' naitre un pretendant; mais, 
jusqu’a present, rien n’indique que ce pretendant 
exisle hors du cerveau de la voyante. 

Ajoutons ceci : si ce pretendant cxistait el prou- 
vail: sa tiliation, nous n'en resterions pas moinsles 
fi deles de la Survivance de Louis XY1 ; car, enlin, 
de 1643 a 1792, Louis XI Y, Louis XY el Louis X VI 
out bien eu le temps d’aequerir le benelice de la 
prescription. Nous metlrions done « Henri Y » au 
m erne rang que M. de Bourbon-Bussel. 

Pu reste, la voyante n’a pas inlerprele ses pro- 
pres oracles : e’est M. Gaston Mery, son prophete, 
qui s ? .en esl charge. Ft comme il n’a pas l’avantage 
d’etre inspire, il a donne la seule interpretation 
que pouvait lui suggerer sa competence technique 
incomplete. Mieux renseigne, il aurait su que jadis 
un aventurier s’est pretendu le vrai Louis XYL Je 
m’explique. On sail que le Dauphin, fils de 
Louis XY, a eu cinq tils Tie due de Bourgogne, le 
due d’Aquitaine, le due de Berry, le conlte de 
Provence et le comte d’ Artois. Les Irois derniers 


furenl noire Louis XY1, Louis XY11I et Charles X 
Le due d’Aquitaine, ne le 8 seplembre 1753 
mourut le 22 fevrier 1754. Le due de Bourgogne 
vecul plus longlemps. Ne le 13 seplembre 1751, \\ 
mourut le 22 mars 1761. -C’etait un enfant de pre- 
coce vertu : on citait souvent a Louis XYll enl’ant 
Texemple de son petit oncle de Bourgogne. Or, en 
1809, un Beige, le sieur d’Ache, publia, en six vo- 
lumes in-8°, le Tableau hislorique des malheurs (k 
la. substitution, se , pretendant Louis-Joseph- 
Xavier, due de Bourgogne : par consequent el en 
droit, Louis XYL La police imperiale mil; au pilon 
toule Tedition. 11 n'en reste, parait-il, que cinq 
exemplaires connus... pas de nous, m al hen reu- 
se jnen I . Je gage que M. Gaston Mery, mieux- ren- 
seigne main tenant, va nous dire bien lot que le roi 
au nez busque et aux yeux enfonces — aurait-il 
fait un peu la noce? — est le petit-fils de d’Ache. 
Sa glose des oracles de sa sibylle sera ainsi plus 
rationnelle. File n'en aura pas plus d'aulorite, 
puisque le Ciel n’est pour rien dans les vers mirli- 
lonesques de M 11 ’’ Couedon. Que ces vers lui soient 
dielespar le delire de son cerveau ou par T Esprit 
de mensonge, je he m’en serais pas autremont 
occnpe, si la pytbonisse n'avai I pas touche inch 
demment a la cause que nous detentions ici. 

'■ Plus heureux que Ye rax, nous avons pu par- 
courir a la Bibliotheque Nationale (Reserve) 
un des rares exemplaires de ce Ires enrieux 
ouvrage, qui devai.t avoir 8 volumes ct qui 
jf en a que. 6, grace a la police imperiale qui 
lit me lire an pilon Tedition tout en Libre et 
ven tire les presses de l’imprimcrie clandestine 
(Ton sortait ce chef-d’oeuvre de douce folie, 
Yoici comment le sieur d’Ache, longlemps , 
sequestra dans un convent par decret du Con- 
seil de llrabant, explique Torigine de la substi- 
tution donl il.se plaint AT avoir etc la victimc : 

« Ala pieuse mere, (la duebesse de Bour- 
gogne), aussi religieuse que la mere de Samuel, 
avail promis an Seigneur qu’elle lui eonsa- 
creraitsou premier ‘enfant male pour tons les 
jours de sa vie. C’est a moi que ces honneurs 
echurent. Pour Tacquitter an tribunal de sa 
conscience et ne point Tassommer du coup, il 
fallal t m’enlever a sa tendresse le moment le 
plus commode, celui de Taccoucbem cut. Poor 
n’avoir a rendre compte a personne de ma dis- 
parition,il fa 1 1 al t lui substitner un autre enfant 
male et Je faire passer pour son Ills. Pour me 
faire executor son veeu, il fallait m’eli miner, 
me jeter dans quelque pays ctranger, oil Ton. 
respectat assez la bonne oeuvre, pour me faire 
passer par les saintes souffrances attach ees a 
ma destinee. L’evenement justifia ces dispo- 
sitions....: » 

Et les- six volumes sont ecrits dons ce style, 
y compris le mariage dud it sieur d’Ache avee 
Caroline de Berry, sa niece, bile de Louis XV E 
le 7 aout 1787 ! 
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RECTIFICATION 

Nous nous laisons un devoir de comniuni- 
qiieu a nos lectcurs la rectification suivante qui 
Jous est adressee, par M. le Vrcaire general de 
I’Evcclie du Cap Haiti en, au sujet du recit de la 
euerison de Tabbe Dumas, public dans le ir 27 
| c la Revue Memuelle , p. 166. Cette rectification 
os i le resultat tTune enquete faite par les 
ordres de Mgr FEveqiie du Cap-Baitien. 

E VECHE 

du Cap-JIaUicn 7 9 juin i S96 . 

CAP-HAITIEN 

Monsieur le redact -cur, 

D'apresles renseignements recueillis par le cure 
acluel de la paroisse du Terri er- Rouge, le . recit fait 
par Tabbe Dumas au D r Boissarie est de pure fan- 
taisie, en ce sens qu 'il est le resultat du travail de 
son imagination pendant une longue maladie, qui 
lui avait lait perdre la memoire. Les paroles sui- 
vantes de T eminent doeteur de la Grolte expli- 
quent parfaitement comment ce pauvre pretre a 
pu forger de Ires bonne i‘oi une pareille histoire : 

(i L'intelligence (de Tabbe Dumas), etait profon- 
«( dement atteinte. 1] avail de. la. confusion men- 
« tale, une perte de. la memoire ires prononcee 
« partout. surtout sur les fails recents. » Fai eu 
occasion de constater quc, nonobstant la gn orison 
manifest e de son elrange paralvsie, les troubles 
cerebraux ont persiste cliez lui dans une cerlaine 
mcsure, en sorte qu’il pent et doitetre encore con- 
vaincu nujourd’hui de la pnrfaite exactitude de • 
son recit Ceci soil dil, pour degager son entiere 
bonne foi dontjc ne doute nullemenl. 

Il se peut tort bien. que sa maladie soil due aim 
einpoisonnement par un magicien ou bocor , ces 
sortes de crimes Uetant pas j*ares en ce pays.etje 
lava is cm Yolon tiers tout d’abord ainsi quele me- 
decin,mais j'ai maintenantla certitude que les fails 
qu’il a raconles son.1 une invention de son imagi- 
nation, et je crois qu il importe, pour Fhonneur de 
la verile, cle vous demander une rectification dans 
To Ire estimable Revue. . 

Void done le resultat de V enquete faite par le I 
cure de la paroisse du Terri er-Rouge : 

1° Un homme aya.nl les cheveux Ires longs et 
les allures d’un. -bocor ou magicien s' elan l, presente, 
pour etre le parrain d’un enfant, Tabbe Dumas se 
mil a plaisanter avec lui disant qu il ne pouvai t 
accepter un bocor pour parrain. Cel bom me re- 
pondit qu’il n’elait pas bocor et quil gardaitses cbe- 
veux longs pour cause de maladie. A la fin, Tabbe 
bumas Vaccepta pour parrain et fit. le bapteme:. 
Cet homme n’a fail aucune menace, cTapres les 
ternoins du bapteme, et n avait pas aen faire, puis^ 
quil fut agree com in e parrain. 

2° D’apres tous les temo ignag.es recueillis, Tabbe 
fimnas etait deja malade avec des vomissements 
avant ce bapteme et ayant cT avoir mange de la 
farneuse poule. 

: f La poule en question A a pas ete achetee du 
ptetendu bocor ni de per sonne, G’ etait un cadeau 


fait au pretre par une personne ffequentant les 
sacreinents et morte depuis. 

4° Le petit domestique du pretre a mange de la 
poule, mais il iTa pas ete malade. 

o° Le sacrislain qui en a aussi mange iTen a 
eprouve aucun mauvais* effet. 

6° Quant a la chienne, elle est encore bien vi- 
vante an presbytere et elle n avail pas a ce mo- 
ment de petils chiens. 

Vous voyez, Monsieur le Redacteur, que le recit 
du bonnbbe Dumas a ete invente de loutes pieces. 

Son imagination a travaille, pendant sa maladie, 
sur le. bocor qu'il avail cru reconnattre, sur la 
poule qu’il avail mangee et les liisloires d’empoi- 
sonnement qu’il avail entendu raconter. Sa gue- 
rison merveilleuse a Lourdes n'en reste pas moins 
cerlaine, quelque soil la cause de sa maladie. 

11 est inexact aussi qu’un eveque soil mort em- 
poisonne ainsi que six pretres dans la meme 
annee. En fait d'empoi so linemen t de prelres, je 
n’en connais qiTun certain et deux probables 
depuis 32 ans que je suis dans la mission. 

Veuillez agreer, Monsieur le Redacteur/ Tassm 
rance de ma respeclueuse consideration. 

E.. Riuault, Pro 1 07io (air e aposlolic/ne, 
Vicaivc General. 

ITauteur cle cette lettre nous promettait de 
nous faire parvenir, sur le Yaudoux et le Sa- 
tan ism e a Haiti, des renseignements exacts, 
contnMes par Mgr TEveque lui-meme. 1/ envoi 
a suivi de pres la promesse ; nous on remer- 
cions bien cordialement M. Tabbe Ribault; 
nous serous beureux de me tire a profit ces cu- 
rieux documents dans noire pro chain nnmero. 

LIGUE DM LABARUM 

Compagnie Saint- Jean 

line messc mensuelle pour la conversion des francs- 
macons est insliluee par cette Compagnie parisienne de la 
Ligue du Labaruin antimaconnique ; elle sera dale Je premier 
dimanehedu mois, a8heuresd/2 du matin, o, rue de Tournon, 
dans la cliapellc privee anncx6e au local ou TAcademie 
Sainl-lean lien l ses seances et va installer la premiere 
Bibliotheque Anli-Maconnique de Paris. 

1 mmedia teinen 1' apies cette messe, la Compagnie liendra sa 
garde mensuelle • elle limite, d'aulre pari, ses grand 1 gardes 
a qua Ire par an, dont une sera consacrce i la lelc patronale. 

Au 15 juillet. Jes inseriplions a la Coinpafjnie Saint-Jean 
s’elevenl au nombre de 51,. auquel il faut ajoutev 8 adherents ' 
qui n’ont pas encore choisi leur nom‘ de ligueur. Les 
51 membres defimtivement inscrits se reparlissent ainsi : . 
%) Chevaliers du Sacre-Coeur ; 10 Soldats de Saint-Michel :■ 
i Legionnaire de Constantin ; 41 Sceurs de Jeanne d’Arc. 

La Compagnie a iorme, parmi ses membres correspon- 
dants, une section lorraine, composee actuellement de 
13 lor rains annexes,, ayant a leur Lete le venerable cure 
d’une paroisse aux environs de Metz ; ce vaiilant petit 
groupe, ayant etabli son anion de prieres avec les ligueursl 
de France, donne Tespoir d’un bon developpement, mais en 
demeurant seulement a l’etat de section lorraine de la Com - 
/pagnie Saint- Jean. 

Les personnes qui desirent assister a la messe mensuelle 
de la Compagnie sont prices de demander une lettre d’entree 
au promoteur : M. L^o Taxil, 137, rue d’Alesia, a Paris. 
G’est a cette meme' adresse que doivent ecrire ceux de nos 
abounds qui yeulent bien adherer a la . Ligue du Labavum 
; Anti-Maconnique. Pour tous renseignements, M. Leo; Taxil 
I re$oit chez lui le lundi, Tapres-midi, de 4 heures a 6 lieuros. 
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CHEZ 

LES FRANCS-MAQONS 

.(Revue des Journaux) . 

EN ITALIE 

La vendetta magomipe 

La Ma cornier ie italienne a lance centre' le 
fondateur de la Magonnerie egyptienne, Solu- 
tore Zola, nouvel lenient convert!, un arret de 
con dam nation a mort, dans toutes les formes 
du ritnel ultionniste. On sail que la secte consi- 
dere com me nn acte de justice imprescriptible 
Lassassinat d’un Ere re qui ose rompre ses liens 
avecelle. 11 soffit, pour le signaler a la vendetta, 
m a conn i q u e , de fai re ci rcu 1 er parm i les Freres 
un avertissement on le nom du traitre se trouve 
marque en rouge : la plume n’ est que le sym- 
bol e du poi guard qui doit se rougir du sang 
1 1 u c 03 U r d e 1 ' i n J’or tu n e ; an li eu d e d i r e q u ’ i 1 a e te ! 
assassine, on dira : son nom a etc ecril en rouge . 
Al. Solutore Zola a recu officieusemenl Favis 
de cette com! am nation. C ? est un papier sur 
lequel est ecril : 

*Oh ! che orrore ! 

Traditore. 

. Si.leggcnel Phare d ! Alexandria del 6 Maggio 
corrente, n° 157, 3 n pngina, 3" colonna : 

On s’occupe beau coup de FAbjuralion de 
-M. Solutore Zola, ingenieur ex-graiid-muilre de 
Fordre maconnique en ISgyple. 

Cette abjuration a etc accomplie devant Mgr 
Sallua, Commissaire du Sainl-Oflice 
Bravo! 

Les cing mots de ce document, que nous 
avons fait ressortir, son! ecrits dans V original 
en caracteres de couleur rouge-sang et souli- 
gnes d’un trait de memecouleur, indiquant ainsi 
queem^ sicaires sont charges d’ executor F arret 
magonuique. Les traits qui soulignent ces cinq 
mots signiiient que lesdits sicaires devront 
accomplir leur mission par cinq voies di verses, 
mais parallel es. 

L’enveloppe qui renferme cette missive n’a 
rien d’ extraordinaire pour les yeux du vul- 
gaire; mais pour les initi.es elle traliit une 
provenance evideinment maconnique. Selon 
les prescriptions du ritnel elle est de trois 
couleurs .: le fond verdatre est le symbole de 
l’esperance magonnique ; il s’efface insensible- 
ment sous de p elites lleurs de couleur blanche, 
qui symbolisent la f rater njte magonnique ; et 
an milieu de ces.fleurs, s’en ddtache une de 
couleur jaiine, symbole de la mort.. 


La Rivisf.a anlimassonica , a qui. nous empruiu C 
tons ces details, les fait suiS- re des reflexions Jliv 
suivantes, adressees aux. Iran cs-m agon s : 

« 11 y a quelqnes annees, il vous etait pos- ( |n 
sible d’accomplir de par ei lies vendeUe ; mais ^ 
aujourd’hui il taut y renoncer, non parce qne ctU1 
les moyens vous manquent (vos assassins sont ^ 
passes maitres dans ce metier); rnais, parce Ya \< 
que si vous reussissiez, le crime ne pourrait r G1 
rester inconnu, et que tout le monde civilise sa j 
avec nous vous en demanderait compte, et 
sauraitvous faire rendre justice. » qC 

Nous ne par lagoons pas tout a fait la con- * ( 
fiance de InRivisla anlimassonica: nous nous C]1 
rappel ons que plusieurs fails de ce genre, 
recents sont restes dans F ombre du mystere el 
im.pu.nis ; qu il nous suffi.se de.rappellcr.cn 
France la mort de Gambetta, et en Italie celle F . 

de Lu :i g i F err a ri. . 0 ^ 

+■ ci. 

* * ce J 

La -Franc-Magomierie a la Cliambre italienne dr 

GO 


Depuis quel que temps, il s’agit a la Chambrc l\ i 
des deputes italiens, de presenter un projet de ce 
loi qui oblige toutes les Associations, y com- re 
pris les Associations secretes, a soumettre an ]\ 
prefet de la province oil elles siegent lours as 
s taints et la lisle des Associes. v ] t; 

Dernierement, le depute Cerutli a demande sc 
au gouvernement s’il se proposait de presenter li 
ce projet im pati eminent a ttendu. Le sous-secre- \\ 
taire d’Etal; pour Finterieur, M. Sine.o, prena.nl st 
la parole pour son chef, a repomlu en laisanl li 
observer que le Gouvernement avail; en main d 
toutes les d ounces necessaires pour ameliorer ft 
le service de vigilance et; de securite publique ; s' 
et que, par consequent, il ne sen tail; pas le n 
besoin de presenter un projet de loi’ qui limi- n 
terait la liberte dies citoyens. a 

Pour explicjner ce refus d’unc proposition ,1 
si legitime, il sulTit de savoir que dans la s 
pensee de ceux qui en font la notion, elle vise s 
sur ton 1 1 es associ a ti ons m agonn i q u es . 1 is pen - i 
saient que, sous tin gouvernement; dirige par j 
M. Di Kudin i , le regne de la Franc-Maconnerie i 
etait pass6, et qu’il suffira.i t, pour obtenir cette i 
mesurc, d e f appelerau premier mini stre i tali on ] 


qu elles opinions il avail semble j'usqu’ici pro- 
fesser a Fendroit de la Franc-M aeon n eric. 
Aussi M. Cerutti, sur la reponse de M. Sineo. 
qui renvoyait aux Kalend.cs grecques le projoi 
en question, n’hbsita pas a rappeler que sans 
doute le President dn Gonseil, s’il avail; daigne 
entendre sa deman de, )u i aurait fait une tout 
autre reponse ; et ilconcluait; ainsi : « La liberie . 
veut la iumiere; il y a done lieu de s’etonner 
qu’on tolere des socibles secretes qui obiigent 
leurs membres en secret et sous serment, et 
qui, tell es que la maconnerie, sont fond.6es 
sur le ridicule ou sur le crime. » 
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Ces paroles, comine le fait rcmarquer la 1 
jtirisfa onthncissonica , ont cte prononcees en 
ploinc chambre italienne, sous la prGsidence 
(lu liaut Franc-Macon Finocchiaro-Aprile I 
J|. Di Rudini, qui aujourd’hui menage et 
courtise les Francs-Macons Louj ours tout purs- 
gants a Monte Citorio, avait une excellente 
raison de se derober devant l’i liter rogation 
Cerutti ; il ya de lui certaine lettre qu’il adres- 
gail comme depute a ses electeurs de Car cam o 
cn']S95 et qu’il lui eutete assez desagreable de 
sc voir metire sous le nez, aujourd’hui que, 
premier ministre, il serait en mesure de mettre 
on pratique ses convictions de la veille. 

Dans cette lettre, il exprimait nettement la 
necessity qui s'impose de forcer a Faide de 
pcnali les con formes toutes les Associations 
cmistituees a presenter a Fautori te leurs statu ts 
ct la lisle de leurs membres. 11 ajoutait que 
colic mesure i rallen tail en aucune facon au 
droit essentiel de la liberie : « Au contraire, 
concluait-il, elle ne pourra que porter atteintc 
a ccs secretes secretes, unies par le sermon t, a 
cos secies, en nn mot, d on t Massimo (FAzegTio 
regardait la dissolution com me necessaire, si 
Foil voulait constituer 1 7 1 1 a 1 i o — S’i] y a des 
associations qui se each cut, la loi ne doit pas 
los proteger. La liberie reclame la l under e, le 
secret el la liberie sont deux cboses iucompa- 
libles. 'route, association, dont le but est 
d’accord aveclaloi, n’a aucun motif de cacber 
sos si a tuts el; le nom de ses membres. Ceux- 
l;i seu Is out besoiu du secret, qui caressent des ] 
dosseius illieites, et out besoin de fortilier la 1 
loi do leurs adeptes en nn pouvoir occulte qui 
s'impose a tons; ceux-la eulin, qui, avee (les 
inelhodes mavouables s’aideirl: el; se soutien- 
mvnlpour oblenir des privileges on des fa.veurs 
an x q u el s i 1 s n e ponrra i en 1: 1 egi ti m em out asp i rcr . 
Jo, no sais pas, je ne venx ni ne dois savoir 
s’il existe cbeznous des sectes on associations . 
secretes. Mais ce quo je sais, e’est que, s’il y 
en a, elle out du certain ement contribuer a 
p cry er fir le sens politique et moral du pen pie 
Hnli<yn..'. Je ne vois done aucun inconvenient 
a la presentation: des statu ts, etc*. La securite 
piiblique en sera rnienx garantic; les libert6s 
publiques n’en recevront aucune atteinte... » 
En se soustrayant laeh ement i la question 
Cerutti, et en autorisant son sous-secr6taire 
d'Etat a faire pour lui la r^ponse que nous 
avons vue, celui qui bier ecrivait cette lettre 
n J a pu vouloir que donner aux francs-magons 
de la Chambre et du pays des gages de sym- 
patbie et de servile obsdquiosite a leur <%ard ; 
e t en outre, il a prouv6 sans r6plique quel cas 
CHalie devait faire des opinions et des profes- 
sions de foi de son premier ministre. Jusqu’ci 
pr ouve du contraire, nous tiendrons comme 
prouvd que M. di Rudini est, comme son pr^ 


decesseur Crispi, l’esclave soumis et obeissant 
de la secte. 

\J Osservatore Cattolico de Milan, nous 
apporte une preuve assez eategori que de Fin- 
iluence profonde que la secte continue d’exer- 
cer sur la Chambre italienne depuis la chute 
de Crispi. Elle accuse Cavalotti lui-meme de 
trembler devant la Maconnerie ; e’est airisi que 
dernier ement, par peur de la secte, il aurait 
renonce a deman der la publication du rapport 
Astengo sur les exploits de la Direction gen 6- 
rale.de Sante, quo, parait-iL ungros bonnet 
Pagliani, aurait convertie en une agence de 
placement pour les francs-magons. 

De son cote, la Rivista anlimassonica cite 
nn exemple assez curieux de la peur que |la 
Franc-M'aconncrie inspire aux botes de Monte 
Gilorio. 

« 11 y a quelques annees, d it la Bivisia , on 
disentail; an Pari ement nn projet de loi i’ort 
hostile a FEglise. Naturellement, le Grand 
Orient adressa a tous les deputes et s<$nateurs 
une circulaire, leur enjoignaut d’approuver la 
loi. Elle le fut en diet. Le fait m’a etc racontd 
par un depute de la gauche, qui n’etait pas 
macon ; il me montra la circulaire., au has de 
laquelle il avait 6crit : « Moi aussi, j : ai recu 
celte circulaire que je conserve dans mes 
papiers ; maisje dficlai-e queje n’a i jamais a pp ar- 
te n u alaMaconnerie, a Jin qu’aprfes ma mort. mes 
enfants ne croient pas que j’aie jamais ete. un 
sectaire. » Je lui demandai la permission de- 
prendre une copie de celte circulaire. 

— Pour la puhlier? 

— Certain ement. 

— Je suis desole de vons le refuser, la publi- 
cation de ce document pourrnit m’altirer de la 
])art de la Maconnerie des ennuis que je veux 
m* ep argn er. 

— Mais je vons domic ma parole (Fhonncur 
que jamais votre nom ne s or lira clema bouchc. 

— J’en suis sur. Mais il y a a la Chambre 
. trop peu. de deputes non-macons ; il sera.it trop 
facile, par consequent, a la secte de venir a 
savoir qui aurait communique cette circulaire. 

Et il fallivt me resigner a m’en passer. Ces 
deux fails sufilsent pour prouver que la macon- 
nerie est surtout forte de la peur des 1 autres. >> 


LES 



L’nssassinat du marquis de Mores, dont les ins- 
tigateurs semblent etre les fameux Arbi b, specula- 
teurs italiens etablis a Livourne et a Tunis, et 
francs-magons nol.oires, est un des plus graves 
evenements qui aienl rappele Fattention sur notre 
situation enTunisie, ou nous exergons un protec- 
torat que la secte n’a jamais accepte. ; 

A ce snjet, le precieux volume de miss Diana 
■Vaughan, para- quelques jours avant le crime des- 
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Touaregs, coniient des indications, (Tune precision 
eJJ'rayanle, sur les dangers qui menacenl les Fran- 
cais elabli s dans ce pays. 

INous crovons que la pressefrancaise tout entiere 
■devrail reprodnire prineipalemenl les lignes sui- 
vanles qni ferment une des plus importanles notes 
du 33 e Crispi (pages 305-306-307 ) : 

Le jour oti .Lemmi donnera Ford re cFun massacre 
en Tunisie, le carnage s' elTecluera avec la plus 
grande facility, si Foil ne prend pas des mesures 
des a presents . 

An Convent du 26 decembre 1861, la Maconnerie 
Italienne coni plait deja un Atelier a Tunis ; la 
Logo I Fig l i xcelli di Cartagine ed Utica . Eli bien, 
on va juger des progres tails en vingt ans par 
Immigration italienne el ses Loges en Tunisie. 

En 1881, la population de la Tunisie s’elevail a 

2.100.000 habitants, dont 45.000 Israelites (juifs du 
pays), el 26.000 europeens.Ces derniers se sub-* 
divisaient ainsi : a peu pres un millier de grecs, 
500 maltais et 300 anglais, presque tons francs- 
ma<;ons, environ 1.800 francais et plus de 20.000 
ilaliens ; le reste, allemands, espagnols, porlugais, 
elo., en Ires petit nombre. Les indigenes, vrais 
tunisiens, coni pies pour 700.000, assez indi Heron Is 
an regime elabli. Le surplus, c’esl-a-dire plus de 

1.300.000 habitants, represente paries tribus no- | 
mades, .qui se desinteresseraient completement 
dam conilitpouvant survenir enire ilaliens et fran- 
cais. • 

,le viens de dire que les 500 mallais el les 300 an- 
glais etaient pres(|ue tons francs-macons. En diet, 
pour ces 800membres.de la colonie europeenne, il 
n v a-pas inoins de 41 Ateliers maconniques, ayant 
lour temple : 9 a Tunis (rue Si-Aly-Azuz), el 2 a la 
Couletie. Ces 11 ateliers dependent de la Haule- 
Macjonnerie'nnglaise et font parti e du district dont 
le chef-lieu est a Malte ; mais il es! important de 
savoir que ces Ateliers ne se son! ins tall 6s que 
longtemps apres les Loges italiennes. Le premier 
Atelier anglais-maltais, Loge Ancient Carthage, a 
ete J'ond 6 enl-877, et son ehapilre de Royal-Axche 
est de 4878. 

Au conlraire, de 1S60 a 4S80, les macons i ta- 
li ens se mnlliplierenl a un tel point, que, le 
IT mai 4880, Lem mi jugea necessaire de creer un 
Supreme Conseil de Tunisie, lequel gouverne 
37 Ateliers, y compris les Cbapitres de Rose- 
Croix et les Arebpages de Kadosch. Mais voici ce 
qui est significant : le Supreme Conseil de Tunisie 
n’a pas ete declare aulononie ; il est sous l_a.de- 
pendance immediate et direcl.e du Supreme Con- 
seil cTItalie, ayant son siege a Rome. En d’autres 
termeSv par cette situation exceptionnelle, la Ma- 
connerie du Rite Ecossais, entierement approuvee 
par le Supreme Directoire, aflirme et maintient 
les pretentions de ITtalie sur la Tunisie. 

Oh volt par la que la Maconnerie Francais e n’a 
Ate pour .rien dans les’ evenements qui ont amend 
en 1881 Fetablissemenl du protectorat de la 
France ; on comprend aussi combi en la Macon- 


nerie italienne, surprise de ce coup imprevu, fat 
et est demeuree furieuse. Lemmi et Crispi ne 
pardonneront jamais a 1a. France d’avoir execute 
ce qu ils medilaient eux-memes pour ITtalie. 

Depuis 1881, remigration italienne en Tunisie 
a pris les plus vastes proportions, en vertu du 
mot d’ordre : a Tunis, les colons ilaliens out 
double;. ils sont 40.000 conire 10.000 colons fran- 
cais. Sur toul le lerri Loire tunisien, il y a* acluelle- 
ment plus de 140.000 ilaliens, el l’on n.e comple 
(jue 16.000 francais au maximum, en y compre- 
nant les troupes franeaises, c’esl-a-dire irois regi- 
ments d infanterie, deux regiments de cavaleric 
et deux batteries d'artillerie en tout. 

Lemmi a refuse d’autoriser Fetablissement do 
plus dune Loge francaise : la seule Loge est di te In 
J\ ouve lie Carthage, foiulee le 27 avril 1885 a Tunis 
(rue Koutab-ei-Ouazir), et il lui est interdit de 
creer dans son sein un Cbapitre ; les macons fran- 
cais ayant un grade superieur a celui de Mai Ire 
sont obliges d idler dans les Ateliers ilaliens. Le 
(irand Orient de France a du s’incliner. 

Quant au Supreme Conseil de France, il a for- 
| mellement reconnu les * pretentions.de Fllalie sur 
la Tunisie : non seulemenl il n’a pas elabli en Tu- 
nisie une seule Loge depuis le prolectorat ; mais 
encore, ce < j u i est une honle, il a eonslilue un 
gamut d'amilie aupres • du Supreme Conseil do. 
Tunisie, qui est maintenu dans la dependant 
immediate et directe de Lemmi, el le Supreme 
Conseil de Tunisie a constitue, pour son represen- 
lant aupres du Supreme Conseil de France ainsi 
avili... on ne devinera pas qui a .pu accepter un 
tel role... un ollieicr de Tarmec francaise! Je no 
le nommerai pas ; jc dirai seulemenl. que son nu- 
mero malricule sur le regislre du Supreme Con- 
seil de Paris est le numero 20.070. Mais si Foil 
osail nicr, je donnerais le nom en toutes le tires. 

Les logos plaeees sous la juridiclion du Su- 
preme Conseil de Tunis enlreliennent en Tunisie, 
dans la. colonie italienne, la haine de la France. 
Les sujels cFHumbert qui habitent Tunis sont or- 
ganises par sections, obeissanl a des chefs do* 
signes. 11 est convenu qu’en . cas de guerre 
europeenne eclatant tout a coup, ces- . sol da Is, 
sccfetemenl enregimenles, iraient immediafemenl 
arreter a domicile les officiers superieurs qui lo- 
gent en ville ; la Kasbah, privee de ses chefs, 
serail ainsi dAsemparee. Les dernieres instruc- 
tions de Lemmi soul; celles-ci : modification du 
costume dans toutes les societes de gymnastiquc 
jlalo-tunisiennes ; le nouveau costume est celui 
’ d’officier italien ; le but est d’habituer les indi- 
genes a cet uni forme. Ce sont ces societes qui sc 
metlronl a la fete des. sujels d’ Humbert le jour oil 
le; Supreme Directoire de Rome decretera les Vc- 
pres Tunisiejines. 

Main tenant, j’ai accompli mon devoir : j’ai (lit 
ce que j’avais a dire. 

Diana Vaughan. 
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approuvant et benissont 

Le Congres anti-magonnique de Trente 


Alin de lernoigne.r haij lenient Finturetqu'il porte 
a fmuvre des Congres anli-maronniques interna- 
lionaux, Notre Saint-Pere le Papevient d'mlresser 
It; Brel* suivant an president chi Comil.6 central or- 
gan isa tour : 

A Notre eh or On ill an me Alliata, president 
(In Conseil directif de 1 'association, anti-maron- 
niqne pom* 1* organisation (In premier Congres 
inter national. 

LEON Xlll, PAPE. 

Cher tils, saint et benediction apostolic) no. 

11 Nons est ton jours tort agreabl.c de voir les 
calholiques se rennir en Congres, sons les aus- 
pices ties Eveques, alin de del entire et de pro- 
mouvoirles interets cle la religion. 

Dieu, dans sa grande misericorde: ayant 
daigne benir Nos vtruix, ces assemblies, con- 
voqnees pour des huts clivers, se sont tel lenient 
develop pees de nos jours, qu’il n’est aucune 
question, qui, dans ces reunions calboliqnes, 
n'ail; ete agitee et dont FEglisc n’ait oprouve 
do tres grands avantages. 

Naguerc encore,, bien cher Fils, vous Nous 
avez ’fait connaitre que les elVorts.de votre 
association avaient pour bu t de rennir a Trente 
des homines choisis parmi toutes les nations, 
pour y d el i borer en commun snr les menees 
de la secte maeonnique, dont Fan dace s’affirme 
hisolemment cle jour en jour, et aim de puiser 
onx-menics nne plus grande energic, pour lui 
resister, la combattre et pour Finspirer aux 
autres. Sans parlor cF an tres. motifs cle cette 
reunion, le projet, a lui seul, merite mi puis- 
sant encouragement. • 

HKVUE MKNSUKI.T.K 


En fait, Fintime persuasion penetre de plus 
cm plus les peuples que les plus grands perils 
sont prepares par Jes Sociel.es secretes a la 
societe et ne pen vent que suivre leurs agisse- 
ments. 

Pour Nous, saisissant toutes les occasions 
favo rabies de signaler les dangers cleja realises 
on a craindre. Nous avons plusieurs tois traite 
cos graves questions, nolamment dans Notre 
Encyclique Hurnanum 'gmux, et dans Nos 
Leitres adressoes specialement aux llaliens en 
'181)0 et encore en 181)2. Et.en verite, Fbeureux 
result at obtenu nVpas trompe Nos ellorts, et 
Nous re'gardons com me Fun cFentre cux le pro- 
jet que vous avez de rennir nn Congres de ce 
genre. lVnpres le nombre otic merite de ceux 
qui y proud rout part, Nous ne doutons pas que 
cette reunion ivobl/ienne hi succes que pre- 
sage F importance des questions qui v seronfc 
trait res et Futility qu’on est en droit (Fesperer. 

Ton tel bis, alin quo les lAsullats desires cor- 
respondent pleinement aux osperanees con cues, 
il im porte que ceux qui pr end rout part a cette 
assembler. met tent la main a la. racine clu mat 
pour Fextirper, qiFils recbcrchcnt soigneusc- 
ment les moyens par Icsquels on pent plus efii- 
cacement tenir tete aux ellorts grandissants 
des sectes. 

Dans Nos Leitres encycliqnes, citees plus 
bant, Nous avons abondamment signale ces 
moyens qui pen vent se resum er en un seul : 

• e'est que vos ellorts se coalisenl; et se cone en- 
trent snr le terrain memo on le combat est tout 
engage par les .francs-niacons. 

11 im porte done souverainement que les do- 
i cuments pontificaux et la direction cjiFils ont 
d ounce soient gardes et re tenus comme edic- 
tant les regies et les prescriptions, formelles 
anxquelles il faut se con former avec respect 
vous-meme d’aborcl,. et, plus tar cl, ceux qui, 
dans la suite, appliqueront leair zele et leur 
1 collaboration ala deliberation cle ces moyens. 
1 Assurement, com me Nous f avons proclaims 


33 



544 


KEVUE 3IEK5UEIXE, KEL1GIEUSE, POLITIQUE, SC1ENT1FIQUE 


aiUeurs. les doctrines audacienses, perverses 
de cello socle et les moyens pernicieux qiTelle 
emploie pour reussir, eauseraien t mo ins de 
maux et sTvlVaibliraient memo pen a pen, si les 
catholiques sdnqnielaient d'opposer aux francs- 
maeons imc resistance plus ferine et one stra- 
tegic plus habile. Ceux-ci , en eilct. mettent leur 
conliance dans le mensonge et les manoeuvres 
tenebreusos : c'est pourquoi, si Ton parvient a 
lour arracher lc masque dont ils se couvrent, il 
eslhors de doute quo Ions les bonnetes gens se 
reJuseront a parti ci per a leur detestable pcr- 
versite et la reprouveront. 

En consequence, presses par la cbarile du 
Christ et 1 ? am our des umes, Nous adressons Nos 
felicitations a voire entreprise et Nous sup- 
plions la Bon to divine de la favoriser. Nous 
axons la pleine coniiance quo votre Congres 
deviendra pour les catholiques im nouvel en- 
couragement, alin que. pardonhant aux ames 
seduites par Torreur, ils n'epargnent pas Ter- 
rcur elle-nieme et ne perm e Went pas que les 
biens Ires precieux apportes aux homines par 
Jesus-Christ so i cut aunihiles. Et alin, Ires clser 
Fils, que vos soubaits se realisent, Nous vous 
accordons. avec amour, a vous-meme. ainsi 
qiTa tons ceux qui p rend rout part a ce Congres. 
la Benediction Apostoliquc, alin qu'elle soil le 
gage des biens_eelesl.es etun l.emoignage assure 
de Notre particulierc bienveillance. 

Donne a Borne, pres Sain t-Picrre, le 2 sep- 
tembrc 1891). 

LEON NHL PA PIS. 



-Le Co mile francais do Congres antimaronniqiie 
de Tronic, nous prie d’inser.er la communication 
soivanle : 

« Les carles permotlanl Tassistance a tonics les 
stances du Congves doivenl Atre reclainees a 
M. Gabriel Soulacroix , 7, me d'Aboukir , Paris. 
La demandc d oil Aire accompagnee cTim inandat 
de 10 francs poor les personnes rjoi no les <>nl pas 
encore verses, et (Vann leiire de reference du cure 
da la paroisse > si Ton n’est pas personnel! ement 
comm dTm des membres du Comile francais. 
Celle condition estabsolumenl obliga Loire. » 

D’autre part, nous croyons utile de completer 
les explications que nous avons denudes dans 
n o Ire preced en l mini ero , au suj c l du bil 1 e l ci r cu- 
lairc perineltant de faire de la i’acon. la plus avan- 
tageuse et la plus commode le voyage de Trento. 

Ge billet est ceku du voyage 02 combine avec 
la: serie F-l des voyages ilatiens. 11 coute, au total, 
198 fr. 75 en premiere classe et 110 fr: 70- en se- 
cond e; il est valable soixanle jours. 

Le voyage peut se faire en suivanl, au cboix, 
Tun des trois itineraires que void : 

1° PARIS, Dijon, Macon , Bourg, Amberiem 
CuToz, . Aix-les-Bains, Ghambery, Modane, Turin, 


Milan, Yerone, TRENTE, Inspruck. Feldkireh. Xu- 
ricb (ou Constance), Bale, Delemont(ou Mulhouse). 
Belfort, Yesoul. Chaumonl, Troyes. PARIS; — 
vice-versa. 

2° PARIS, Nevers, Moulins, Roanne. Lyon, Anj- 
berieu, Culoz, etc, (ou Grenoble el Monlmelian). 
Modane, Turin, Milan, Yerone, TRENTE, avec 
retour a Paris connne ci-dessus : — et vice-versa 

8° PARIS, Nevers, Moulins, Clermonl-Feframj. 
Le Puv, Sain l- Etienne, Lyon, Amberieu, Culoz. etc. 
(ou Grenoble et Montmelian), Modane, Turin, tii- 
lan, Yerone, TRENTE, avec relour a Paris com mo 
ci-dessus ; — et vice-versa. 

Pour obtenir ce billet: il faut le demander a 
Tune quelconque des gares qui viennenl dYfre 
emimerees : on pent partir non sen foment de n'hn- 
porle laquellc de ces gares, mars memo de miniport r 
quelle gave situee sue le parcours. Ainsi, par exem- 
ple, une personne habitant Vichy iTaura qiTa so 
rendre a Sninl-Germain-des-Fossos qui se trouvo 
sur les itineraires 2 el 3 ci-dessus : un habitant de 
Geneve n’a qu’a se rendre a Culoz, etc. 

Enlin, nous ruppelons que les congressisl.es qui 
disposenl de peu de temps et veulent se rendre a 
Trente direclement, peuve.nl benclicier d un billet 
d'aller-relour, valable vingt jours (prix : 397 fr. 150 
en premiere, el 110 fr. en seeonde); mais ce 
billet est seulemeni a la disposition des personnes 
pai’lant do Paris ou se rendanl a Paris. C ost li* 
billet d’aller-relour Paris-lnspruck-Trente, avec 
arrets facnllatils aux prinoipales gares du pai- 
cours ; il se delivre exclusiveme.nl a Paris, a la 
direction de la Compngnie de TEst, rue d'Al- 
sace, 21. 

Derniere heure. — Une note oHicielle du Comile 
Central organisaleur. (jue nous venous de lire 
dans plusieurs journaux calholicjues (THalic. invite 
les associations catholiques a envoyer lours ban- 
nieres a Trente, pour le pavoisemenl de la salle 
du Congres. 


HORAIRE DU CONGRES 


Samedi 26. — Matin : a 8 h., in esse basse duns 
la Cathedrale, communion genera le ; 19 h., seam-r 
(Tinauguration. — Soir : 3 b. J/2, seances des 
sections. 

Dimanche 27. — Matin : a jOb., messe ponti- 
ticale de S. G. le Prince-Eveque de Trente. — Soir: 
3 h., .procession solennelle du Tres-Saint Sacre- 
ment; 6 b., seances des sections 

Lundi 28. — Matin : 8 h., messe a Saint, e-Marie- 
Majeure : 10 h,, seance generale, — Soir : 3 3i. 1 1- 
seances des sections. 

Mardi 29. — Matin : 8 1i . , messe a Saint-Pierre- 
SainDPaul; 10 b., sconce generale. — Soir: 3b. J ‘2 
seances des sections. 

Mercredi 30. — Mat-in : 8 It., messe a la GatlrT 
drale ; 9 h., seances des sections. — Soir : 3. In- 
seance generale ; 5 b. 1/2, Te Deum solennel a la 
Cathedrale. Cloture du Congres. 
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L’Action Anti— Magonnique 

•EN FRANCE / 


An moment ou le premier Congres Anti-Macon- 
uique International, va se reunir a Trenle, i'l est 
utile de jeler.un coup d’ceil . 6 \ ensemble sur le 
mouvement de resistance a la secte, en ce qui 
concern e la France. - 

A proprement parler, ce mouvement date d'une 
an nee a peine. 11 a ete provoq.no par la secte elle- 
ineine, don l les exces ont second la torpeur des 
calholiques; la Franc-Maconnerie., orgueilleuse de 
ses triumph es, s v est crue cerlaine de Faneanlisse- 
ment de l’Eglise, el elle a voulu aceelerer son 
uaivre de destruction. avec une telle hale elavec 
de lels cris de victoire, que les honneles gens ont 
enlin compris le danger. Di-sons le mol, on s’est I 
vu au bord de Tabime. 

Toulcfois, il convieni de rendre justice a un 
liomme qui a aide puissamment, et plus que tout 
autre, a eclairer la situation de la plus eclalante 
lumiere. Ce qui a contribue, par dessus tout, a 
preparer les esprits au mouvement qui se mani- 
festo aujourd’hui, ce qui a attire F attention merne 
des plus indiilerents sur le travail sou terrain de 
la secte des lrancs-macons, ce sont les revelations 
providentielles du docteur Balaille. On pent dire 
de noire ami qu’il est. bien venu a. son hen-re, et, 
quelles quo soienl les critiques dont son ouvrage 
a ete Fobjet, — aucune oeuvre humaine n’est par- 
laite, — il n’en reste pas moins le revela tenr qui 
a m on Ire, au monde enlier e tonne, stupefait, mais 
oblige de con stater la verite, le earn ct ere diabo- 
lique et essentiellemenl anli-palriotique de la 
Franc-Maconnerie. 

Nier que les revelations de Balaille. aient ete 
une des causes de la r6 volte des calholiques contre 
la secte domina trice, serai t une pure folie. 11 
suilit, d’ailleurs, de voir quels sont a cede lieure 
les anli-macons militants, quels son' ceux qui par- 
lent en guerre a la voix clu Pape, quels sont ceux 
(jui depuis un an organisent la resistance et creent 
ties groupes d'aclion specialement affectes a com- 
ballre les Logos; ce sont tons des lecteurs, des 
partisans enlhousiastes, des disciples du docteur 
Balaille. 

Celui-ci est le plus modeste des hommes ; son 
. cuvre accomplie, il est rentre dans le silence. 11 
iv ft jamais voulu etre un chef ; ii s’est derobe aux 
ovations ; on le desole, on F ennui e, on Firrite 
presque, quand on reussit a forcer le seuil de son 
domicile pour venir 1 q ( feiieiter. Neanmoins, il 
etait de notre devoir de lui .rendre cet hommage. 

Les scepliques eux-miknes , ceux q.ui se Fefusent, 
avoir que la Ma^onneih : .jC\ est reeljement inspire e 
cl concluite par le dlabl^ 4t6; 

obliges,,. taut les preuvg&^fct. et^/fecfemnulAbf^par 
i o Do cteiir , de r e connaitp# « ‘la majfr v d’up e, Mu|e, 

direction intemati onal-e ; l) G%s1 lut'dui 1 

/ • b-vplF > ■ 


thenticite de ce fait capital : les Chapilres deB&sen 
Croix et les Ardopages de Kadosch, que Ton ssvML 
gouvernant secretement les Loges, sont a hbmtmjzz 
gouvernes, a Finsii du plus grand n ombre 
adeptes, par les Triangles du Palladisme, forssaaiSi 
une supreme federation occulte. Quand, 
avoir devoile le pontifical satanique d’ Albert Fife', 
et de son successeur, Findolent Georges Mjacfeejs, 
il a demasque le troisieme anti-pape A.drkn® 
Lemmi, quand les decouvertes de sa couragesse? 
enquete ont ete confirmees paries rdvdl&%25 
posteri cures et surloul par les evenements qtelk 
secte. n*a pu totalement cacher, alors, dasas fe 
monde entier, mais principalement en France an 
cri de mepris et.de degout s’est eleve de Ifrs&es 
parts ; partout, on a fremi d’horreur, a la passes'; 
que toutes les persecutions et lous les crimes de; 
la politique anti-chretienne pratiquee par diitersr 
gouvernements sont F execution pure et sffi&pfe 
(Fun plan infernal confie a un seel era l tel qnecet, 
Adriano Lemmi. On ne saura.it nier Fimporvaiicc; 
formidable de ces revelations; car elles onfm.uu. 
rdsullat, auquel la campagne de Miss Diana 
ghan iVa pas ete dlrangere non plus : la Frin.c^- 
Macoiinerie, se voyanl des Tors discredited fas 
Fopinion publique, s’ est trouvee reduite aessayer 
de donner le change ; elle a feint de repudves: sun: 
chef Lemmi, et elle Fa remplace, au Grand 
ddtalie, par le F *. Ernesto Nathan, Ills na1an>»I.de 
Mazzini. 

Pour en revenir a ce (jui cone erne part,icnlia?ev- 
mentla France, le mouvement d ? organisation des 
forces anti-maconniques date dune annee apm>e_ 

La Chroniguc des Otiuvres a.nli-rn a c omiique^. 
nous donnons-ci-apres, et que nous con tinmans*, 
perm et do se rendre un com pie assez exact, ckdx 
situation. ■ 

En somme, deux group emeu Is se sont mse&.z 
F Union Anli-Magonaique de Fi*ance et le LabarmnL 
De chacun d’eux est deja sortie une ceuvre -per^eL- 
tant une action general e, sur des terrains oirb^esc 
les bonnes volonl.es peuvent se rencontrer. 

Le comite parisien de FUnion Ant i - Maco run qojK 
a fonde F oeuvre des Messes de reparation ; •cT«at.lfe 
champ commun de Faction spirituelle. 11 es^.aTseV 
de prevoir que cette oeuvre prendra de jour ea^ 
jour une plus grande extension, el il: est inmscu- 
: table qu’elle ne pourra qiiattirer ' eFahon4Jssfes;. 
graces aux combaltants de la Jutte- antMii^irtr* 
nique. • • 

• | D’ autre part, l’une des Compagnies du Labarma:-. 
! a pris F initiative de F Academic Saint-Jean, 
s’effacef aiissitot dtemere elle; e’est- le cteasg.. 

: commun de Faction materielle. M sulht de ln*® Bes, 
■■ : statu ts ; de cette institution pour comprendre 
services imm eases elle est appelee a rendre al-iki. 
’ Dionne cause. . . ■ ' ' ' . 

Ces deux oeuvres ont Favantage inappre^Mfe:: 
de ne pouvoir porter.ombrage. a aiicun groupessent: 
qiieiconqiie d’anti-niaQons militants. Bien 
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elles contribueront a clonner de la vie a tous en 
general el a chacun en particular ; elles forme- 
Tonl im lien moral entre lontes les societes anti- 
magonniques, quelle que soil la federation a 
laquelle elles apparlienneiu ; elles slimuleronl par- 
lout le zele, el, sans avoir a intervenir directe- 
xnent, sans s'mgerer dans Fadmini station des 
groupes, elles feront naitre partout une genereuse 
emulation. 

Sections de FUnion Anti-Magonnique ou Com- 
pagnies du Labarum, on le congoit sans peine, 
nkbdiquent aucune parcelle de lenr autonomie, 
lorsqu elles fonlpreceder leur seance d’une Messe 
pour la reparation des blasphemes et sacrileges 
maconniques et pour la conversion des francs-, 
magons. De meme, lorsqu 7 elles fonderont une bi- 
bliolbeque anti-maconnique ou lorsqu elles dis- ! 
iribueront des brochures de propagande, donl 
FAcademie Saint-Jean les approvisionnera,lorsque 
lours membres les plus drudits prendront pari au 
concours annuel, lorsqu’ elles communiqueront 
documents et renscignements sur les menees de 
la secte, elles ne porleront atteinte a aucun de 
leurs droits d’existence; mais, au contraire, elles 
seronl forlifiecs. dans leur lulle par cel appui 
exterieur, domic fralernellemenl, sans aucune 
immixlion dans leur fonctionnement inlerienr. 

/Nous citerons coniine dernier exemple le cas 
des conferences, puisqu’il y a une section elite des 
conferences dans FAcademie Soinl-Jean. Le but 
de cello oiuvre n’est pas d’organiser elle-meme 
des conferences; ce soin est laissd aux groupes 
militants ; mais FAcademie fait appel aux confe- 
renciers anti-macons, en Lien l, une lisle perma- 
nente, et tout group e pourra des lors s’adresser a 
Femme pour avoir un oraleur con venabl emeu t au 
con ran l de la question maconnique. 

Arrivons aux groupes eux-memes. Deux fede- 
rations se soul constituees et agissent d’une Jacon 
para.ll el c, sans que la propagande de Vune puisse 
diminuer la propagande de Faulre; car leur mode 
faction n’est pas identique. 

Tonic la force de FUnion Ahli-M aconni que reside 
dans ses comites; une Section de DUnion est, en 
reaiile, un comite; la Section a git comme comite. 
C/est le comite qui est fond 6 d’abord, par le Con- 
seif. Central de France, lui-meme constitu6 et 
investi par un Conseil Directif universel : le comite 
local recoil done, avant tout, une delegation de 
pouvoirs. 

Dans le Labarum, e’est F inverse qui se produit. 
Des' anli-magons,- de bonne volonte, se reunissent, 
sanA'du cun autre mandat que leur initiative per- 
sphiMle.lls torment ainsi une Compagnie ; chacun 
rperute ses amis; alors, ils se font reconnoitre. La, 

, \n force nest pas dans le comile, mais dans la 
masse des adherents. Au Labarum, le nombre esi 
k premiere condition materielle du succes. 

L’ U ni on Anti-Magonnique de France est une 
hranebe de FUnion Anti-Magonnique universelle. 
Le Labarum., au contraire, est une federation 


essentiellement frangaise; si dans d’autres p avs 
des groupements se constituent, en ad op tan! \ 
mode de fonctionnement du Labarum de France 
chacun. gardera son autonomie nationale. 

lS T ous profiterons de ce que nous exposons ces 
differences, pour dementi r un faux bruit qui a Ptc 
inis en circulation au sujet du Labarum. On n dit 
que cette federation visait a 'se soustraire a i a 
direction des autorites diocesaines; e'est un e 
erreur qu’on ne saurait repousser avec trop d'e- 
nergie. Les personnes qui repandent ce faux bruit 
n’onl pas lu les articles 48, 49 et 50 du projel i.1p s 
Grandes Constitutions; or, ces trois articles soni 
precisement ceux qui, dans la Ligue, ne soul event 
aucune contestation. Si des modifications peuvent 
et doivent etre apportees sur d’autres points, par 
contre, le fait du conlrole de Fautorite diocesaine 
n’a ete Fobjet d’aucune critique. 

Ce que I’ona voulu dans la creation du Labarum, 
c’esl me lire Fautorite diocesaine en mesur« 
d’exercer, si elle le desire, son action )e plus dis- 
cre lament possible, et en memo temps permeltrc 
a des Gompagnies de se constituer et d’agir. si 
FEveque prdlere n'intervenir en aucune fa eon: 
mais si im Eveque declarail s’opposer a 1'eiablisse 
I ment d’une Compagnie du Labarum dans son dio- 
cese et si un groupe voulait se constituer makre 
cello opposition, il ne serail recomm par aueuno 
a u Ire Compagnie. 

Ci Ions encore une des differences qui existent 
dansle fonctionnement des deux federations. 

A FUnion Anti-Magonnique, le Conseil Central 
Execulif represenle 1’autorite superioure gouver- 
nant les Section's. Au Labarum, au contraire. 1c 
Conseil Central n’est pas le gouvernement des 
Cornpagnies, allendu que le principe de Faulo- 
nomie ties Cornpagnies est absolu, sous le soul 
conlrole de Fau tori le diocesaine; le Conseil Cen- 
tral du Labarum a pour mission de provoquer la 
creation des Cornpagnies, de les declarer consli- 
tuees lorsqne les organ! snleurs locaux son I en 
n ombre sullisant, et de les relier entre elles. Id 
est son principal role. 

Le Conseil Central de FUnion Anti-Magonnique 
de France agit sous Fau Lori 16 du Conseil Central! 
Directif de l’Union Anti-Magonnique- Universelle. 1 
Le Conseil Central du Labarum, au contraire, 
lorsque la Ligue aura un developpemenl suflisanl, 
sera l’cxecuteur des decisions prises par le coneres 
annuel des Cornpagnies, dit Grande Consulte : cn 
d’autres termes, ebaque Compagnie, respectueu- 
sement soumise au conlrole de Fautorite dioee- 
saine, c’csl-a-dire approuvee soil publiquemenl, 
soil, tacitement, enverra, une fois par an 7 un de- 
legue dans une v ill e cboisie d’mi commun accord; 
' les feeux exprimes et votes par Fassemblee de ces 
delegues feront loi pour la Ligue, apres que F 
Conseil Centikl clti La 1 ]) arum les aura soumis, pat' 
- l’aftfermedfhir^, de^ph Cardinal -Prole cteur, u la 
batite.vapprOlVation du Sainl -Siege; des lors, F 
- , Conseil Central n’aura a faire acte d’ autorite qiF 
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si qnelque Compagnie s’ecartait de ces resolutions 
prices par Fensemble de la Ligue et approuvees 
comme il vient d’etre dit. Par la force des choses, 

|c Conseil Central du Labarum deviendra un comite 
(fad ministration generate, une delegation perma- - 
inente des Compagnies, renouvelable annuellemeiit 
par fraction. 

Hi on entendu, etant donne qu’il s’agit de deux 
federations ayant a peine un an d'existence et 
dont Ie mode de fonctionnement pourra elre mo- 
difie par F experience, il va .sans dire que nous 
exprimons ici une opinion personnelle.Nousavons 
cladie 1 idee fondamentale qui a preside a la crea- 
lion de FUnion Anti-Magonniqne de France el a 
cede du Labarum, el nons disons comment dans 
noire pensee ces deux federations pourront co- 
exister sans aucune rivalite et avoir une action 
parallel e des plus ellicaces, exactement comme 
nous voyons, dans la Maconnerie en France, les 
Logos, du Rite Ecossais et cellos du Grand Orient 
do France fonctionner parallel ement, ces deux 
syslemes maconniqu.es repond ant cliacun a une 
conception diflerentc d’organisme et a une neces- 
?iie ineluctable produite par les differences de 
lemperamenl. 

La diversile du system e est Ires caraclerisee, 
par exemple, dans ce qui a lieu an sujet de l’ins- 
cription des adherents. Los deux federations anti- 
maconniques fruncaises ont reconnu Fulilite, an 
rnoins provisoire, d’nn certain secret sur les noms. 
Dans VlJnion Anli-Maconnique, on prend un pseu- 
dtiuyme au moment de l'admission (voir Fart. 10 
du Keglement que nous publions ci-apres); dans 
le Labarum, on prend un nom de ligueur (voir les 
avl. 18, ID et SO des Grancles Constitutions, projet 
imprime en brochure dans la JJibliothdguc Anti- 
Maromiigue ). 

Sur ce point,. les deux federations' ngissent de 
m erne; mais la similitude s'arretc la. En otfef, a 
1 Fnion Anti-Maconnique, ebaque Section cloit 
coinmuniqucr au Conseil Central les noms d’etat- 
civil de tous ses membres actifs, tandis qu’au La- 
bamm F experience a fait Ten oncer a cetusage : ici, 
h nouvelle Compagnie en voie de formation fait 
connaitre les noms de ses membres fondaleurs, 
avec les references etablissa.nl leur bon catboli- 
cisme; apres quoi, la responsabilite des admis- 
sions est entierement laissee a la nouvelle Com- 
pagnie, une foi-s constituec; cle la sorte, les Com- 
panies ne communiquent plus que les noms cle 
ligneurs, sauf pour les membres du Gomil6 de 
Compagnie et pour les adherents juges dignes 
d’avoir droit cl’entree dans toutes les Compagnies. 
Oa le voit par cela encoi'e, le mode de fonction- 
uemenl est taut a fait different dans les deux 
^derations. 

Enfin, le Labarum admet les dames et possede 
sorte d’initiation (peu compliquee), dont le 
PWncipe, pose dans les articles 9 a 13 des Grandes 
Constitutions, sera l’objet d’une reglementalion 


qui n’est pas encore terminee, mais qui sera aussr 
simple que possible; celte initiation comporte 
trois degres, roulant sur le caractere de la guerre 
declaree a l’Eglise par la Franc-MaQonnerie et 
dormant l’enseignement de la defense religteuse* 
patriotique et sociale contre la secte. Dans FUnion. 
Anti-Maconnique, au contraire, le reglement 
n’impose aucune fill ere aux adherents, et tous les 
membres actifs de FUnion le sont au meme litre, 
quel que soil leur degre de connaissance des choses 
et des per sonnes de la Franc-Maconnerie. 

Nous croyons avoir expose, dans un resume 
assez clair, les traits les plus caracleristiques qui 
distinguent les deux federations, toutes deux. ■ 
foncierement catholiques et patriotes, dont la 
recente loiidation marquera, dans notre pays, le 
point de depart cFune action energique contre la 
secte des francs-macons. 11 nous faut done con- 
clure. 

Le reveil des catholiques est un fait indeniable- 
11 a ele long a se produire, il est juste de le eons- 
tater ; mais il est non moms certain que le mou- 
v ement commence avec un reel enthousiasme. 

Bien coupables seraienl maintenant ceux qui 
persisteraient a ne pas entendre la voix du Souve- 
rain Pontife, et qui, apres le Congres de Tronic, 
refuseraient leur concours a Fune ou F autre dc 
ces onivres d’action anli-maconnique, qui, avec la 
grace de Dieu, prom client- de si beaux fruits. Les 
ouivres vont se multiplier, sans aucun doute; les 
bonnes volontes n’auront que Fembarras du choix. 
Bien coupables aussi seraienl ceux qui, se canton- 
nant d’une facon exclusive dans leur maniere de 
voir, voudraient qu’aucune. association de combat 
ne pul exister a cote de la leur, et qui, en se mon- 
trant d’esprit elroil, au lieu de fournir a tons les 
vrais catholiques les moyens de prendre part a la 
nouvelle croisade, paralyseraient l’elan et refroi- 
diraient Fardeur des soldats de Jesus-Christ. Bien. 
coupables enlin seraienl. ceux qui essaieraient de 
se derober a la direction ou au conlrole des 
Eveques, pour creer des corps francs indisciplines, 
qui n’aboutiraient qu’a jeter le trouble dans 
l’armee. 

Un seul general en chef : le Pape ! 

Aucune evolution qui ne soil execulee sous 
Foul sage des Eveques 1 

• Union large et fraternelle de toutes les bonnes 
volontes! encouragement a toutes les loyales et 
genereuses initiatives ! 

Grande coniiance dans les moyens surnaturel&X 
Et nous remporterons la victoire. 

Leo Taxil. 

EN VENTE 

* chez tons nos deposifcaires : 

MISS D. VAI.IIAN * M MAR6I0TTA 

'BKFENSE 1)15 l’-EX-GH ANDJ 5-M A1TRESSE rATXADlSTE 

Grande brochure in-octavo de 64 patjes. — Priar: 50 centimes 
Franco par la poste : 60 centimes . 
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CHRONIQDE DES (ECVRES 

^ . ANTI-M A CO N N 3 QU J3S 


UNION ANTI-MAgONNIQUE 


£feiie o?uvre prend cheque jour de Fex tension. 


"Bss Sections se ferment dans plusieurs deparlc- 
3aaEsats r notamrnent dans FEure, la Saone-et-Loire, 
1e i&s-de-Ca-lais et le Gers. La demiere Section 
•ebbk£Hu6c est a Berck-sur-Mer, et elle a pris pour 
jmsasi Sect i on No ire-. Dame des Sa hies . 

feus sommes heureux de douner ici les regle- 
parLiculiers d'une Section qui fonclionne 
-digu avec une grande activity ; il y a la un mod el c 
qiupeut servir a ton les. . 

~ AkeocuE Premier. — Un Comite est; ion tie dans lc 
■to de seconder an point de vue local F oeuvre de 
F&con anli-maconnique de France. 11 prend le 
wide Section Saint 


ilsr. 2 — Les movens don l la Section se propose 
de feposer sent : 

La? movens surnaturels, la priere: 

Lvs coni’ ‘ere n ces pn b 1 i ques ou pri v ees ; 

^ r u\S hibliolheques circulanl.es, la diffusion des 
' Jjhbs tivres el, journaux anli-rnaconniques ;* 

Ocppui a-donner sous quelque tonne quo, ce 
mx divers Comiles de defense religieuse et 
r-soci-rle . * 


-leer. 3. — 1 /activile de la section doit s’exercoi 
Ale? trois manieres suivantes : par les travaux in- 
ftrrjcsrc, qui consistent dans la connaissancc des 
idiocffis et des personnes de la Franc-Maeonnerie ; 
scs luembres s’eltorceront tout d'abord d’acquerir 
des xiotions gentTalcs par la lecture des livres et 
In'Oi&ures sur ce su jet. La Franc-A/aconncrie demus- 
gutix organ e oHiciel de FUnion, a public dans son 
garaaero de deccmbro un catalogue raisonne 

des <um-ages utiles. 11s doivo:;! egalemenl acquerir 
Iq^nnaissance des oboses locales de la Macon- | 
sieifeu on recueillantavec soin les listes, diplomes, 
doesments, insignes etc., etc., qu’ils pourront de- 
.Bourarir, et enfaisnnt un dossier aussi covnplet quo 
■ posable d es a otes oili ci els de 1 a Fra n c-M aeon n or i e 
locate et des articles de journaux la. visant. Pour 
‘la-ocsauaissancc- des personnes, le Comite dele- 
quel ques membres laTques qui connaissent 
lespsrsonnes de la ville pour surveiller les abords 
des temples les jours de tenuc. SI sera tonne ainsi 
unie lisle maconnique du pays qui devra etre lenue 
“rk^reusement au courant. Par les iravavx exle- 
on doit (.entire d’abord a nne action general e 
.tieiMusion des connaissances sur la Maconnerie 
oei; si impulsion pour la lulte contre elle. On s’oe- 
c-upm?, done dc la presse, lui signalant les articles, 
iaits et noms pouvant, etre utilises ; reunions, con- 
femjees, diffusion des allicbes, demarches pres 
odes parti culiers, recrutement des adherents. Par 
les supports a vec le Conseil central execuiif, on 
ties&a celui-ci et tons les Comiles, inleresses au 
somant des travaux par t’ envoi des proces-verbaux 
des seances de la Section, des actes .officiels de 
la Fran c-M a conn eri e locale, des noms des FF.\ 
qulresidant dans la ville, appartiennent a d’aulres 


Loges ; le renseigner snr cliaque depart enlui 
transmettant aussitot copie du dossier eomplet du 
F.\; noter el suivre tous les fonctionnaires au 
point de vue de leur affiliation possible dans la 
seele ; enlin, poursuivre avec zele e j prudence les 
enqueles que le Comite jugera necessaires ouqui 
seront confides par le Conseil central executit. 

■Art A. — Le nombre des membres dela Section ivesi 
pas tixe: mais pour le Comite, il ne saurait exceder 
vingt. personnes. 

Art. o. — Le Bureau du Comile se compose 
d'un president, de deux vice-presidents, d’un so- 
cretaire-arcbivisle et d un secrelaire-lresorier. 

Le president etablit l’ordre du jour de cliaque 
reunion, dirige les deliberations et represente d’une 
tacon. eltective le Comite pari out oil besoin est. 

Le premier vice-president est Fecclesiastique 
delegne par Fautoril.e arcbiepiscopale : il suppler, 
le president on cas d’empeeb emeu tel est charge 
des relations avec FOrdinaire. 

Le second vice-presidenl. qui est ton jours un 
la'ique.remplace le premier vice-president lorsque 
le caractere sacerdolal de celui-ci ’serai I une gene 
ou un obstacle ii une mission teniporai re. 

Le secretairo-arebiviste etablit le compte-rendu 
des seances, correspond sous le imm convenu 
avec le Conseil central executiJ' et avec les mem- 
)n*es adberenl.s. 11 est delenleui* des lel.tres. dos- 
siers. enquet.es, etc... C ost lui qui eonvoqne les 
membres du Comile pour le jour indi(pie par le 
president. 

Le socretaire-tresorier supplee le s ecreta ire- 
arch i vis to en cas d’absence a nne reunion. 31 est 
charge de Feneaissement des cotisations ct dons, 
ainsi que dureglement des i'ac lures et prestations. 

11 doit en elablir un bilan annuel, qui sera remis 
a la premiere seance de Vannee au premier secre- 
taire, pour etre annexe aux archives. 

Art. 6. — Toute demande laile pour Finscvip- 
tion a litre de menibre aetif au Comite sera sou- 
mise au vole de la reunion suivanle. La Section a 
loujours le droit (Fajourner le pos-tulant dans le 
cas on elle juge utile de recouriraune information 
complemenlaire. 

Le vote d’admission peut etre fait au scrulin 
secret sur la demande de trois membres du Comite; 
dans ce cas, Fadmission du postulant ne serapro- 
noncee que s’il rdunil en sa faveur les deux tiers 
des voix des membres presents. 

En cas de refus d’un postulant, le Comite doit 
sans delai en aviser le Conseil central execuiif. 

Pour l’inscription comine membre adherent, il 
suim d’etre presenle par Fun des membres et ac- 
cepte par le Comite. . 

Art. 7. — En outre des membres aclifs, la Sec- 
I lioncomprend des membres d'hohneur qui,nomines 
par le vote unanime des premiers, peuvent as- 
sistera toul.es les seances de la Section et y oni 
voix deliberative, el. des membres .adherents , les- 
quels s’engagenl a renseigner le Comite sur toute 
question pouvant Finleresser, et qui, en echange 
de.leur souscription annuelle, recoivent une carte 
leur donnant droit a une place reservee. aux confe- 
rences et reunions organisees sous les auspices de 
la Section. Les membres adherents ne peuvent 
as sis ter a aucune seance du Comite. 
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\p t T- <3 . — I onic persoime n habitant pas la \illc 
el ii v ctant pas eiecieur ne. pent faire parti e du 
Goniiic. v 

Art. .9. — Le Comile lient seance au mpiiis une 
l*ois par mo is, etplus s’il y a urgence. Les reunions 
soul loujours ouvertes a l’lienre precise mdiquee 
par la convocation, sans qu aucune reclamation 
puisse etre admise pour retard on absence. 

1 Les voles sont acquis a la majorite des membres 
presents et sont irrevocables. 

Aivr. 10. - — Les noms des membres aclifs de la 
section doivent demeurer secrets et n etre connus 
(jue du Conseil central executif et de l autorite ar- 

cliiepiscopale. „ „ 

Toulel’ois, cliacun des membres peut reveler a 
. ( mi lui plaira quit iaitpartie du Comite: mais il ne 
doit, en.aucun cas, dormer le nom de ses col- 

leua.es. . 1 

Pour la redaction des proees-verbaux des seances 
el pour leur correspondance antimaeonmque, les 
membres du Comile font usage d’un psendonyme 
ehuisi par eux au moment de leur admission. 

Amr. 11. — Tout membre actil qui aurait une 
, motion i nr port ante a faire discuter en seance doit, 
au prealable, en faire part au president on par 
lei ire adressee au secretaire pour la faire inscrire 
.a 1‘ordre du jour de la reunion. 

Aht. — Les conferences elan tie moyen le 
plus pratique pour devoiler au public les agisse- 
menls de la. seole.il est forme au sein.de la section 
deux Sons-Comiles : 

L& Sous-ComUe dies con fer cnees, preside pai le 
second vice-preside.nl, charge de 1 organisation 
mn Leri ell e des conferences, des invitations et dela 
staiislique des presents: 

Lr, Som-ComUe do In pmsse, preside par le pre- 
mier vice-president, charge des rapports ayec les 
joumnux pour les annonces et comptes-rendus des 
co n {‘erenc.os an 1 i m aconn i ques . 

Aht. Id.. — Les colisalions sont lixees ainsi qu il 
sail:-’ . I 

Pour les membres aclifs, un droit d entree de j 
- francs et une co lisa I ion annuelle de 0 lr. 50 par 
mors- f . 

Sur ces sornmes, le tresorier envoic au Conseil 
central 1 franc par ebaque entree de membre acliy 
et J. franc ; sur ebaque souscrip lion annuelle dudiC 
membre aclif. 

Pour les membres adherents, le monlanl de la 
co tisati on annuelle est facultatif, mais ne saurait 
etre inferieur a 1 franc. Les membres d'bonneur 
ne sont astreinls a aucune cotisation. 

Art. 14. — ■ La section doit yeiller a la Concorde 
parfaite de tous ses membres. Tons auront sans 
crsse present a r esprit qne bunion et la discipline 
font la force, et que c’est.en semanl la discorde 
que Venncmi pent nous affaiblir. 

im consequence, quiconque aura a porter une 
Accusation centre un membre devra le faire d une 
lacon precise et motivee et a visage deconvert, et 
la section sera juge de l’ accusation ainsi-. portee. 

Par contre, quiconque sera surpris a colporter 
centre un membre une accusation grave, doiit il 
ne pourra fournir la preuve, sera repute agent de 
discorde et impitoyablement exclu. 


Les jugemenls pour T exclusion d ! un membr-e ne 
devront avoir lieu qu a! raison de causes cl une ex- 
treme gravite. Aucune entrave ne devra etre mise 
a la defense de rincrimine. Le jugement sera ■ tou- 
jour s precede d’une enquete pour laquelle sera 
nominee une Commission de trois mem lues, clout 
un ecclesiaslique. Le rapport de .cette Commission 
sera lu a Louver ture de la seance du jugement, le 
membre incrimine etant present ayant ete con- - 
voque par lettre recommandee. Sal ne se presen- , 
tail pas, la seance du jugement serait renvoyee a 
qui n z aine , av e c m em e co nv o cati o n ; cette i o i s , en 
cas de nouvelle absence du membre inerimine, il 
serait passe outre aux debats sur son cas. L exclu- 
sion d’un membre ne peut etre prononcee que si 
les trois quarts des membres presents votent dans 

ce sens. . . ■ 

Le vote a lieu an serulin secret par oui ou non; 
tous les bulletins ayant ete ecrits par le secretaire 
et distributes a ebaque assistant avec un bulletin 
blanc pour les abstentions. 

Le jugement (L exclusion ayant ete signifie* des 
le lendemain a Finleressd par lettre copiee et re- 
commandee, le membre exclu a un mois pour faire 
appel aupres du Conseil central executil. Ledit 
Conseil designe une des Sections dc Paris pour 
juwr a nouveau TalVaire, mais dans les memes 
J’ormes. Dans le cas oil le second jugement a un 
resultal contraire au premier, le membre en cause . 
nes\ reintegre dans r»a Section que si celle-ci y 
consent; sinon il est reiniegre dans 1‘ Union a litre 
de membre aclif isole, versant desorinais ses coli- 
salions a la ttaisse central e. 

Aht. 15. — 'foul membre aclif donf la deimssnm 
nui-a ete acoeptee devra s engager sur 1 honneui a 
conserver le secret le plus absolu sur les noms 
de ses anciens collogues, ainsi que sur les delibe- 
rations on en quotes aux quel les il aurait pu prendre 
pari/ 

. * * 

tadeiiflie Saint-Jean 

ISous rappelons que, parmi les o*uvres dont cette 
association a pris rinitiative, iigure celle qui est 
(life du Cone ours Annuel. Au jour du decemhrc, 
rAcadevnie decernera un pi'ix M 1 auteur de la 
meilleure brochure de propagande sur un sujef 
fix6 : La Fran c -Mueonner ie ennemie de LOuvrier. 
Les nin.nu serifs doivent etre envoy es avant le 
31 octobre, a cette adresse «M. Albert Goustarcl, 
33, rue du Chercb e-Midi, a Paris. » 

11 ivest pas necessaire d'etre membre de 1 Aca- 
demie, ni d babifer la ran.ee, ni memo d etre 
Fran^ais, pour concourir ; mais tous les manuscrits 
soumis au jury doivent etre rediges en langue 
francaise. Le jury se compose des membres du 
Bureau de rA.ca.de.mie, les quels, ne peuvent pas 
prendre part an cone ours. * 

Le manuscrif lie devra pas . depasser la yaleur 
d'une brochure d’une quaranfaine de pages, ! ormat 
in-12 ; il sagit, en effet, d'dtablir une brochure 
populairej se pro taut le vm eux possible a la propa- 
gande. • 

Chaque manuscri.l devra porter dans son en- tele 
une devise, et cette devise devra s eire reproduite 
sur une envelop pe each ete econtenaxit 1 indication 
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du lioiu el de Vadresse de L auteur du manuscril. 

Les enveloppes ne seront ouverles que le 27 de- L 
cembrc, a la seance de la proclamation du manus- n 
cril prime. g 

Un prix unique (medaille d or de grand module) r 
et des mentions honorables seront decernes au 
meilleur traite : Y auteur couromie abandonnera 
son o?uvre a LAcademie Saint-Jean, qui la mettra 
en brochure populaire et la vendra au prix de 
revienl ; celte brochure pourra raeme elre distri- 
bute gratuitement, si les dons tails a LAcademie i 
dans le couranl de Van nee le permettent. Les con- i 
currents qui auront obtenu une mention honorable < 
pourront editer leur ouivre a leur benefice (s'ils le ; 
desirent), mais a leurs frais, sous le patronage i 
de LAcademie Saint-Jean ; toutefois ils devront 
donner a leur brochure ainsi publiee un autre 
litre, alien du que le litre la Franc-M a cornier ie . 
enncmie de I'Ouvrier est exclusivement reserve au 
traite qui aura obtenu la medaille d‘or. 

L’execulion de cette medaille a etc conliee a nn 
artiste de talent, M. Louis Tricarl, second prix de 
Home, line somm.e de mille trancs sera necessaire 
en tout pour ttablir celte medaille ; mais aussi 
LAcademie aura une medaille iaite specialement 
pour elle el d'une reelle valeur artistique. 

Aous usperons pouvoir en publier la photogra- 
phic dans noire prochain numti*o. 

Les (v.uvres de LAcademie Saint-Jean ont eu 
1 avantagc d atlircr lout parliculierernent Latlen- 
tion et la svmpathie de noire tminente collabora- 
te cu, Miss Diana Vaughan, bn eifel, elle s exprime 
a ce sujel dans le dernier fascicule de ses Memoires 
d-une Ex-Pa / la di s t c : 

« A y uni examine avec le plus grand soin les omvres de 
propagande anti-maronnjquo qui sont en voie (^organisation, 
j’estimc que LAcademie Saint-Jean est cello donl les resultnts 
seront le.s plus iimnedints, sans meconnaitre Lulilile des 
autres owvrcs. La division des travanx y est admirablomenl 
reglec ; le mecanisme du fonctionneincnt v est dame extreme 
implicit^. No pouvanl me ennsnerer a tonics, je mevoue a 
celte oMivre, pour le temps quo j 7 ai a ]>asscr en lullc encore, 
avant de nrensevelii* dans Loubli. 

« Creation Oebibliolheques unti-maconniques; gronpement. 
de conlerencicrs anli-maeons, mis a la disposition de lonies 
lessociei.es catholiqucs mili tallies stalistique lenue a jour ! 
des fails el gesles de J’ennemi ; contours annuel pour cou- 
ronner la moillcurc brochure de propagande con Ire la secte: 
voila le programme de L Academic Saint-Jean . 11 est magni- 
fique, et ilesl merveilleusemenl pratique. 

« . « Je 3*eco.mmande done, de toutes mes forces, cette oeuvre 

a mes amis. 11 taut la soutenir avee des prieres cl avec la 
bourse : les prieres, a fin d’a Hirer les benedictions dc Dieu 
sur les efforts. des xelatcurs ; la bourse, afin que leurs efforts 
puissent sc multiplier cn ahondanls resultats/ » 

Lil-dessus, Miss Diana Vaughan a ouvert une 
souscripiion parmi les lcctenrs de ses Memoires et 
annonce qu’elle publiera les sommes recues, en 
les versanl au fur et a mesure au tresorier de 
LAcademie. « Je nvinscris, ecrit-elle, pour six 
cents francs (premier versement). Qui aime 
Jeanne d’Arc s'unisse a moi pour le succes de 
T oeuvre nouvelle 1 » 


Dans son numero d’aout, la Fronc-Maconnerk 
Bemascjuee mentionnait la reception de ces pro- ? 
miers six cents francs, verses par Miss Diana Vau- 
ghan. iSous nous ferons un devoir, a noire tour, de j 
reproduire cette lisle de souscripiion. 1 

★ 

* * 

Messes de reparation 

L'omvre des' M esses en reparation des sacrileges 
maconniques et pour la conversion des francs- 
marons, fondte par LUnion anti-maconnique, 
continue use repandre et recoil paiioulle meilleur 
accueil. Soixante-dix messes ont ete celebrees a 
ces intentions pendant le mois d'aout ; quatre- 
vingt-buit ont ete promises pour le mois de sep- 

I ^mbrc. 

iVautre part, des journees de reparation ont ele 
emandees a des communautes religieuses. A 
lonlpellier, lous les jours du mois sont deja pro- 
ois en vue de cette pieuse pratique : on s'occupn 
I Paris d'obtenirle memo resultal. 

Enfin, le Souverain Pontile a daigne enrichir 
Lune indulgence de trois cents jours la priere de 
'Union anti-maconnique de Lrance, priere qui 
ivail etc deja approuvee par le cardinal llicbard et 
jue nous recommandons vivement a tons nos 
ecteurs. 

Les Messes de reparation elan l quolidiennes, 

Dn } 30 urra s unir ainsi chaijue jour dans cette croi- 
sade de piete. d un bout a Lautre de la France. 

Voici les messes du mois de seplembre : 

• 

l l ’ r seplembre. — Bayonne ; Dreux. 

2. — LeMans; Beaumonl-lcs-Autels, buve-el-Loire: Jjian- 
eourl, Somme. 

II. — Bordeaux : Montpellier. 

h. — Montpellier (II messes) ; Mayenne; Paris. Suuirs de 
Jeanne d’Arc, de la Compagnie Saint-Georges du Lnbarum ; 
Notre-Damc d'bspaia’on, Isere: Carlhans, Allemagne; 
Angers [2 messes) • Laval; Avmargues, Gard: Servas, 
Ga3'd . 

o. — Paris (2 messes, Saint-Jacquesdu llaut-Pas el Sain l- 
Nicolas des Chumps). 

(j. — Paris (2 messes, Saiivl-Euslachcct Compagnie Saint- 
Jean dn Labarum) : Saint-Germain-en-Laye: Laval; Ren- 
ville; Sainl-Bcmy, Kord. 

7. — Betharram, \ \ antes-Py rentes; Paris (Saini-Nicolas- 
des-Champs). 

8. — Paris (Saint-Loch) ; Avignon; Montpellier; Mont- 
real, Canada; Nisko, Galicie. 

9. — Paris: Boche, Nievre; Berrias, Ardeehe; Sainl- 
Didier, Ardechc. 

•10. — Montpellier; Longeville, Haule-Marne; Berrias, 
Ardeehe; Auhenas, Ai'declie. 

11. — Puteaux, Seine; Mayenne; Notre-Daine d’Es- 

I parroii, Isere; Berrias, Ardeehe. 

12. — Paris (St-Francois-Xavier) ; Beauquesne, Somnr; 
Berrias, Ardeehe. 

HL — Laval; Brive; Berrias, Ardeehe. 

J4. — Paris (Sainte-Clotilde) ; Montpellier. 

15. — Corte, Corse; Berrias. Ardeehe. 

•16. — Paris (Saint- Sulpice) ; Ghamboulivc, Conte. 

17* — Montpellier ; Paris. 
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IS. — Mayenne: Messon, Aube; Toulon; Montpellier ; 
Aolrc-Dame d’Esparron, Isere. ' ■ 

19- — Paris (Notre-Dame des Yicloives) ; Sanctuaire dc 
Koire-Dame de la Salette (oinquantieme anniversaire de 
l’Apparilion) ; Montpellier. 

20. — Yerneuil, Eure; Paris (Saint-Roch) ; Laval ; Mont- 
pellier. 

21- — Saint-Bonnet de Bellac, Jlaute-Yienne. 

22. * — Paris (Saint-Germain des PrGs). 

23. — Paris (Saint-Thomas d’Aquin). 

24. — Montpellier; Puleaux, Seine. 

25. ■ — Mayenne; Le Kremlin, .Seine ; Bicetre, Seine: 
Notre-Damc-d’Esparron, Isere. 

20. — Paris (Sainl-Eustaclie) : Pont- A udemer. 

27. — Lisieux; Laval. 

28. — Gonand. Ain: Trento, Tyrol. 

29. — Rol levi lie, -Seine-3 nferieure; Montpellier. 

30. — Montmorency. Seine-et-Oisc. 

L indicolion du jour choisi doit At re envoy Ac, 
ayanl le 20 de chaque mois, a M. TabbA de Besso- 
nies, cbapelain. a No Ire-Da me des Yicl.oires, Paris. 

Des messes son l promises jusqu’a In fin de 
Tunnec pour tons les dimanches, lundis, jeudis el 
vendredis, le l <,r , le 8. le 13, le 15, ie 20, le 20 et 
le 27 de chaque mois. 

En ouh*e, une Messe de reparation sera dite 
chaque mois a Notre-Dame des Yictoiros, a Nolre- 
Dsime de la Salette, a Notre-Dame d'Esparron, el 
aux grolles de Sainl-Antoine de Padoue, a Drive. 

On recommande special ement la conversion de 
Sophia Walder et d une autre lucilerienne. 

Voici main tenant le lexle de la priere dont il 
vient d’Alre pari 6 ci -dess us : 


Ligue du Labarum 


« <> .lesus, Yerbe incarne, reellcmcnt' present dans la 
saintc Eucharistic, jc proteste eontre tous les outrages cpie 
vous y rccevez. Yous savicz, on inslUuanl ce divin Sa- 
rrement, combien il serai t- hlasphemt, meprise, profane; 
mais vons vouliez vous donner a nous cl rien n’a pu arreter 
voire amour. Divin Sauvcur, je suis a vos pieds pour vous 
adorer, vous loner el vous consoler; je voudrais reparer 
tant d’insullcs, je voudrais vous donner millc fois plus 
d’amour quo le demon et scs suppols lie vous portent de 
hainc. Pour supplcer a mon impuissance, daignez reccvoir 
les sentiments du Gomr de Marie, voire auguste Mere, les 
liom mages de tons vos Saints de la terre et du del. 

« Laissez-moi aussi, ires doux .lesus, vous irnplorer pour 
loutes ccs ames egar£es qui vous blasphemenl et vous oir 
tragent/ Pour elles vous etes mov-t sur la croix; pour dies 
vous vous offrez chaque jour a la sainte Messe. O .l6sus, 
ayez piti6 d’clles, convertissez-les, sauvez-Jes. .le vous le 
demandc au nom de votre amour, au nom de votre mise- 
ricorde. 

« Ainsi soit-il. » 

Nous invitons tout particulierement les lecteurs 
de la Revue Mensuelle a s’ uni r a la Compagnie 
Saint-lean du Labarum et a reciter cette priere, le 
dimanche 11 octobre a 8 h. 1/2 du matin, moment 
oil elle sera dite a la Messe de la Compagnie. 


COMPAGNIE SAINT-JEAN 

, La garde mensuelle de la 4 C Compagnie (camp 
de Paris) a ete tenue le dimanche matin b sep- 
tembre, a la suite de la Messe pour la reparation 
des blasphemes et profanations seclaires et pour 
la conversion des Fran cs-M aeons ^ Les FF-]- Louis 
d 1 Alcantara, Maurice de Gonzagne et Aquilin 
d’Evreux, membres du Conseil Central, out fait a 
la Compagnie Thonneur d'assisier a sa seance. 

Apres un echange de quelques observations au 
sujel du Congres de Trento, auquel un membre de 
la Compagnie assislera, on s'est oecupe de Torga- 
nisation du service de la Bibliolbeque Anti-Maqon- 
niqne qui sera ouverle au mois^ cVoctobre. Tout 
membre actif de la Compagnie Saint -Jean s enga- 
ger a a consacrer une de ses soirees par mois au 
service de la Bibliolbeque ; le service sera ainsi 
assure par la presence de deux ligueurs . chaque 
soir. En attendant que la Compagnie soil assez 
nombreuse pour faire lace a celte obligation d in- 
here I general, on fera appel an zele des ligueurs 
des aulres Compagnies parisiennes. 

Les ligueurs presents a la reunion, membres 
de la Compagnie el Chevaliers visiteur.s, se sont 
ensuite reparti cent cinqnante exemplaires de la 
Nouvelle Croisade pour les dislribuer el laire con- 
n nitre Fuvuvre du Congres Anti-Maeonnique. 

A cause du Cong]’ As de Trente, la prochaine 
garde Saint-Jean aura lieu, exceplionnellemenl, le 
deuxieme dimanche du mois, o’est-a-dire le if oc- 
lobre. • 

La Compagnie Saint-Jean vient de faire im- 
primer ses carles special es pour ses membres 
correspondants. Elies soul, au recto, a pen de 
chose pres, semblables aux carles des membres 
aclifs. Le verso porte les mentions suivantes : 


« CoMPAfiftii? Saint- . lu Aft du Lahauum. — Obligations 
generales. Les membres dc la Compagnie sont les.auxiliaires 
modes les, mais devours de 1 ’Academic; Saint-Jean, Sociele 
Francaisc d ’Etudes el.de Propaganda anli-maeonniquc. Dans 
la lutle ovdonnee par 1c Saint-Siege conlrc la seclc internale 
qui se meut et conspire an sein des 16nebrcs, its contribue- 
ront au Iriompbe dc 1’Eglise en mellanl lour zelc au service 
do toule oeuvre ayant pour but de faire la lumicre; il appar- 
tient iv cbacun de voir dans quelle sphere d’aclion il pent se 
rcmlre le plus utile : les Slaluts du Labarum el ceux de 
TAcadeniie Sain b. lean indiqucnl a tousles divers terrains sur 
lesquels on livrera baiaille a la secle, pour. V arreter dans son 
invasion destructive el pour la vaincre. Cbacun s’inspirera, 
lout particulierement, de 1’Encyclique iiuraanum Genus • 

« Obligations speciales des Membres correspondants. — Le 
premier dimanche dc chaque mois, a 8 h. tq2 du matin, se 
mettre en union de prieres avec les Membres Aclifs de la 
Compagnie, qui enlendent a ce moment la Messe dite pour 
la reparation des blasphemes et profanations seclaires et pour 
la conversion des francs-macons . Dire notam’ment la priere 
de rUnion Anti-Maconnique; cette priere, approuvee par 
S. 15m. le Cardinal Richard, arcbevAque de Paris, a ete 
enrichiede300 jours d’mdulgence par S. S. le Pape Leon XIII. 
— Envover au Comite qui en fait transmission a TA cademie 
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Saint-Jean, ious les renseignemenls ot documents qu’oii 
pourra recueillir concernant les menees de la secte.— Aider, 
autanl qifil sera possible, a 1 '’extension de la Ligue du 
■Labarum. Une medal lie d" argent est decernce a tout Membre 
Correspond ant qui devient principal fond aleur d r une nou - . 
velle Compagnie. ‘ 

« La cotisation des Membres Correspond ants, UN FRANC 
PAH AN, n’est pas obligatoirc dans la Compaq ilia Saint-Jean 
du iMbanun. — Elan! de passage a Paris, le.tiiulaive de cette 
carlo a droit d "entree permanent a la BJBLIOTHEQUB 
A NTl-iU AC0NN1Q U E , o, rue do Tournon, aux heures regie*- 
menlaires, » • _ 

* + 

COMPAGNIE SAINT-PAUL 

Par les soins de la Compagnie n° (5 (camp de 
Lyon), une conference anli-macoimimie. avail lieu 
le jendi 13 a out, 5, rue de la Plaiiere. C/etait une 
reunion inlime : cent personnes v assislaient. Le 
bureau fut .nomine par Lassistance sur la propo- 
sition d im membre de la Ligue du Labarum. el 
nussit.ol.de conferencicr pril la parole. Apres avoir, 
monlnile but an quel aspire la secte maconnique, 

1 orateur dfumnilra Futilild d’une organisation elii- 
cace pour luller centre les suppol.s de Ualan : i) 
nomma noire institution, expliqua ses regies el 
refula' les objections soulevees con l re elle paries 
personnes qui n'ont. examine noire u.-uvre que 
superiiciellemenl. Knfin. apres avoir fail appel a la 
contradiction el rbsolu a la salisfaclion generate 
les quest ions qui lui fu rent posecs, le president, 
en ten.nes cbalenreux, remercia la Compagnie 
Saint-Pan! de son zoic pour la cause, noble, mais 
aride, de Vassainissemenl de la France. La reu- 
nion se lermina par la priere ol par une quote en 
tavern- du Soii AnU-Mnronnique ; puis, on .se sbr 
para, ebaciin proineitant de revenir bienlot a nos 
reunions ton jours plus interessanl.es. 

Le jendi 3 seplembi-e, la Compagnie Saint-Pavl 
donna it de nouveau une conference, J 8 , cours Mo- 
rand, cetle fois avec une lombola dont les lots 
etaienl des ouvrngesnnli-maronniques. Deux cents 
personnes el.nient presen Les. Un labarisle lvonnais 
ouyi-it la seance ct fit elire le bureau par l’nssem- 
blee. Lecture ful donnee ensui l c du rapport de la 
Compagnie, dont voiei quelques extraits : 

« jfedames ot Messieurs, 

« Nous avons le plaisiv do vous informer que, pour 
repmulre aux nmnbrcuses demandes qui nous on! eld Jail os 
nous organisorons Ires prochamement plusicurs conferences 
avec projections a la lumierc oxhydriqne. L’ime des pre- 
mieies vous sera iaite parun membre del a Compagnie Saint- 
Jean, dm Labarum de Paris. Ainsi,' vous le voyez. nous 
; agissons par la propagande. De memo que la Franc-maeon- 
nerie travail] c sans repit a son oeuvre maudite, dont Je but 
est do miverser le Catholicism© et de dciruire la Joi. de 
meme la Ligue du Labarum, fidele aux enseignemenls du 
Pape qui veut quo 1 oji combalte la secte sur son propre 
terrain, emploie toil te son activity a la ddniasquer pour en 
inspirer Hiorreur, et e’est sans relache qu’elle travaiUera a 
detuiire cette secte intern ale. Peu a peu la Compagnie Saint - 
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Paul organi sera des conferences avec tombola dans tous les 
quarters de Lyon. . . 

«... Nous voul oils montrer a tons quels soul les' dangers 
dont nous somnies menaces ]iar la Franc-Maconherie ; car, 
nous en somnies convaincus, en nous consacrant a cetle 
o;uvre de salut religieux et social, nous lerons jaillir du 
conn- noble et loujours franc des habitants, de cetle patrio- 
tiqne cite ce cri de guerre qui est noire devise : J.a Franc- 
Ma{‘on aerie , volt a Venn emi /... 

«... Mesdames et Messieurs, nous avons besoin .d’hommes ; 
il nous fautdes volontes formes et inebranlables : il nous 
faul des caracleres, en un mot, resolus a no deposer les armes 
que lorsque la secte sera vaincue. Mais, pour mener a ses 
fins noire ouivrc. les Jiommes ne suffiseiit pas: il faut aussi 
que les femmes chreliennes s’associent au Labarum. pour 
former pavini nous un comite distinct, in dependant, et pour 
se faire aupres des families les propagalric-es ardentes de 
Faction nnli-inaronnique. 

« En un mot, il nous faut des nines fortement trempees. 
A ussi faisons-nous appel a voire vif desir de combaltre avec 
nous sous FOlendavd du Labarum antbrnaeonniqueet la Croix 
rayon na n le du Sacre-Comi-... 

«... Tous a la taebe! il v a assez d'ouv rage pour ehacun. 
En avanl, done! Dieu le v»»ul! » 

AnssilAI apres cc rajiport longuenicnt appluudi, 
1c confcrcncier jirii la parole el expliijiia minn- 
lieu semen I. la verite de noire devise : ia Prune- 
AJaconncrie, wild f'ennnni ! 11 moiitra la socle 
omiemie do Dien, de la pa trie, de la morale, de la 
bborld. de la lamille, de la societd, ol enfin il 
monlrala f'ranc-Maronnerie ennemie de la l'rance, 
en parlienlier. 

Freqnommenl interrompu par les applandis- 
sernenls. il tennina en rcpelanl encore lo cri de 
guerre ol de defi lance con I re les Logos ol los 
Arriere-Logcs ’ / a P vai i c.-M a eon a et * ie , mnUi I'cnnemi! 
etcecrifut ponsse apres ini nvec enthousiasme 
par tonic 1'assislance. 

Ouand (uifiii les bravos s'arrdlerent, on proceda 
an lirage de.la tombola ; Fasseinblee fut tresagrea- 
blement surprise d’appremlre iju'au lien do. sept 
lots a nn on ces il y en avail. quinze. a. tiror. Kn outre, 
chaenne des personnes (pii dlaient venues assister 
a celte belle soiree reont un oxemplairc del’organc 
ofliciel de la Ligue el un exemplaire de la NouvaUa 
Croisade. 

Apres la qnete pour Ikeuvre du Sou Anti-Macon- 
niijire, chncun.se re lira, pleinernenl satisfaii. 

A la suite de celte conference, plusieurs per- 
sonnes ont soil ici Lo leur admission dans la Compa- 
gnie Saint- Paul. 

N. B: — Le Comile de la Compagnie remercie 
aUectueusemcnt les personnes qui ont bien voulu 
rendre plusint.eressan te la tombola du3 septembre. 
Les' ouyrag.es qui ont ete ainsi offer 1 Is seronl pour 
les gaglianls un precieux souvenir, et, d'autre. 
part, la Compagnie de Lyon les considere comme 
le gage de la sympathi-e" et de Finteret qu’on lui 
...porte,; aussi ^ as sure- 1- elle ces personnes de son 
eftlier devouement. , 

Avis. — Les catb.oliques qui desirent avoir cles 
rehseignemenls sur V organisation el le fonclion- 
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jK.-inent de la Compagnie Saint -Paul doivent 
^•dresser par ecrit.au secretaire de la Compagnie, 
0. place Bellecour; on lour remeltra des fcuilles 
(j .idhesion et on leur fonrnira loutes les explica- 
(it»ns utiles. ' 

i Cue iettre qui nous parvient a la derniere heure 
imus apprend que Miss Diana Vaughan, nyant etc 
l'n ]) j e t d ' u n e m alvei 1 1 a n te i n si n ua il on d e 1 a part 
Tun journal Ivonnais, a propos du Labarum, a 
ri'pondu immediatement en oilranl a la Compagnie 
Sa ini- Pan i son elendard.) 



A la dale du I'i.septembre, les Compagnies Iran- | 
raises du Laharum soul an nombre de qualorze. i 
Los void, dans leur ordre de constitution : 

Compagnie Sain (-Georges. n° 3, Paris. — ■ Compagnie 
Sainl-Andre, n° 2, Bordeaux. — Compagnie Sainl-Galien, 
n" 3. Tours. — Compagnie Sainl-iean. n° 4, Paris. — Com - 
pagnie Saint-Mauriee, n° o, Paris (Balignolles). — Com' 
pagnie Sainl-Paul, n" 0, Lyon. — Compagnie Saint-Yves, 

»" 7. Li bourne Gironde). — Compagnie Sa'inUSehaslicn, 
n" iL rvarbonne (Ank*). — Compagnie Sainl-Francois-X-iivier, 
n’ n.Lesparn* (Gironde). — Compagnie SainLLlienne, ir JO. 
idinMif (Seine-inlerieimO . — Compagnie Saint-Pierre, n” U, 
-Monlius. — Compagnie Sainl-Jean-dc-Diou, n“ :I2, Paris. — 
Lonipagnie Niinl-Mariin, i r 13. Tomvoing (Xord). — Com. 
pnguie Sainl- Kraneois ■ de Sales, n" 14. Thomm (llaute- 
Savoie). 

Ln on I re, des Compagnies son! en voie de J’or- 
malion ;m Havre, a Besunrnn. a Grenoble, a Dijon, 
a \ illemoinble (Seim*), dans la Savoie, la Mayenne. 
la Hanle-Marne. 1 1 11 e-ei -Vila ine, til 3e tiers ; ce qui 
pennet d espdrer encore dix Compagnies, an mi- 
11 i mu m. avant la lin. de lannde. 

Lne sous-federaiion rdgionale se forme pour le 
t’ercle du Sud-Ksl. avoo centre a Lyon, grace a la 
vaillante initiative de la Compagnie Sainl- Paul, 
( pd n su so order un grand nomlire do correspon- 
dents ei. qui os t dnorgiquement seeondde snrtont 
par les ligueurs de 11. sere ei <Je. la llaute-Savoie. 

^ elant .assure environ l.rois’ cenls depots, qui so- 
I’oni, desservis par les zelateurs de Fumvre, les 
Compagnies du Sud-Ksi vont avoir inoessamment 
lour organc special qui paraitra a Lyon sous le 
lilre le /level l Anti-Maeonnigue. Un numdro-spd- 
runen esl en veil to au prix de 10 centimes, date 
du 20 septembre. 

Ce programme de la sous-federation rdgionale 
du Snd-Est comporte les institutions tjue voici, a 
Lure adopter par loute nouvelle Cornpngnie.se 
conslituant dans le Corel e d’exercice : 

i° Messe mensuelle de reparation, su-ivie d'une 
tnslruction aux ligueurs ; 

OEuvre du Sou Anli-Maconnique ; 

•>° Ecole de conferenciers anti-macons, qui iron! 
dans le Sud-Est faire- des conferences et qui, a cet 
i-Oel, apprendront Part'd e par-1 er an pen pic ; 

1° Bureau de placement, vesl-iaire, el/ secours 
aux malbeureux, sous les auspices du Laharum. 



EXPLOITE PAR LES FRAN GS-M AQON S 


Si. le nom de Voltaire esl; toujours d’ actua- 
lity. il le doit en grande parti e aux Francs- 
Macons, qui Font, pour ainsi dire, aceapard et 
ne laissent passer aucune occasion de le re- 
vendiqner pour line de lours plus grandes 
gloires. Voltaire est, a pres Satan, le Dion de 
la Alaconnerie. 

Tout receinmenl; encore paraissait, dans la 
Revue : La Revolution (dirigde par le p ro- 
les sen r (jiii occupe a la Sorbonne la chai.ro 
m aeon nit] no de Fbistoire de la Revolution, 
Vi. AuhmlL line longue elude on un franc- 
macon bicn comm, ie F.*. Louis Amiable, 
exposait tons les litres de Voltaire a ce glo- 
rieux nom de Franc-Macon, sans lequel il ne 
sera it, a pres tout, quHn pot*, to lihre-ponseur, 
un polygTapho estimable; mais sans lequel illui 
cut manque la veritable estainpilie de genie. Ce 
qui a mis le sceau a sa reputation de penseur 
et (Fdcrivain. cequi Fa fail en realild lt‘ grand, 
It", sublime. Fincomparable Voltaire, le A oilaire. 
que Foil commit, e/esl son initial ion macon- 
nique. Telle esl;. en deux mots, la these du 
F.*. Ainialile. Pour la sou ten ir, il a rduni, 
dansle plus grand detail, lout ce que la Vla- 
connerie a. fail du vivant de Voltaire. t‘i. depuis 
sa mort pour consac.rer sa gloire et fonder son 
a po th dose. 

La these lFcsl. ]>as nouvelle; (db* a ddja did 
maintes fois soulenue par la secte, et on parti- 
culier paj* un Fraiie-Maeon, mediocre el evede. 
Fanteur de la Puerile, Nicolas Rricaire de 
La Dixinerie. (lout le plus grand Li I re J i Ltd- 
raire cst prdcisdmonl un /Hinge de Ynlf((irr , (jiie 
nous retrouverons plus loin. Dans mi Memoire 
rddigd en J 771) pour hi justilicalion de la 
Logt^ d(?.s Neuf-Sduirs dbnt il eta it lin des 
principaux ornements, voici comment le IL*. de 
Jra. Dixinerie s’ex prime an sujet de Finitiation 
maconniqne du paLriarchc de Fincrddulite el; de 
Fimpidle satan iques 

Quelle epoque dans les annates de-la Maconnerie 1 
Quelle gloire, quel triomphe pour* la Logo des 
Neuf-Sosurs! Ce fut a Fbge de 84 a ns quo. ie Nestor 
du Parnasse francais, ce vieillard, Fdlonncment et 
Fad miration de FEurope; lui, doiU les dcrils, les 
actions, la personne memo etaient pour elle un 
spectacle toujours varie, toujours in teressant, tou- 
jours nouveau, ce fut a cet age que cet homme 
unique vinl puisne dam la. /.age des Nevf-Sumrs un 
genre d’ instruction gue plus de 60 ans d’ etude n’a- 
va.ient pv lui procurer. Nos my sterns lui furenl 
develop pes d/une manierc digne d’eux el. de lui. 

" 11 ainia, il admira la sublime simplicity de noire 
morale. 11 vit que Fhomme de bien dtait macon 
sansle savoir. 11 vit que la Loge des Neuf-Soeurs 
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joignail, a lout ce qu’clle a de commun avec les 
aulres socieles du merae genre, un point de morale 
neglige presque parlout ailleurs, cehii d’ exciter 
remulation el de proscrire la rivalite, d’unir ceux 
qne des inlerets personnels, un raeme but, les 
memes pretentions pouvaient diviser, de rendre 
remule utile a son eniule, de confondre meme ce 
dernier dans les noms plus doux deFrere et d’anii: 
11-parut emu, pendin' de ce qvfil esiivuni pcui-eire 
mains lopsgu’il ne le connaissail pas. De notre cote, 
noxis crumes etre tout a coup rappelesa ces temps 
celebres ou Orpbee, llomere. Solon, allaient mo- 
destement se faire initier aux mysteres d’llelio- 
polis. . 

Plus tard, en 183G, le F.*. Melcliior Potier. 
dans un precis historique de la Logo des. Neuf- 
Sceurs, exprimait ainsi la mem e pcnsee : ! 

11 semblail que ce genie sublime, donl le vol . 
s’etnil. eleve si haul, n attendait que la consecration 
maetnmiqve pour reman lev d la source de la lumierc 
• el de la v&riid. 

La vraie lumiere ne s'est revalue aux yeux 
de Voltaire que le j on r on ilfutjuge digue de 
revet ir le tabJier macounique. 

En cette’ memorable annee 177N.oii Voltaire 
couronna si gloriensement sa carri ere en s' alii - 
lianl: solennellement a la Franc-Maconnerie, il 
eta it dans sa ~84 ,m * annee,- el; a la veille de 
rheuire oil il devail; pnrailre devant le tribunal 
de ce Dieu qn’il n 'avail: fait sem blunt de recon- 
naitre que pour mieux j’outrager : Voltaire ne 
Jut m aeon que cinqnante-quatre jours. I in pen 
plus il echappait; a la secte ; sans la vanite 
supreme qni Famenail: a Paris, pour s’y faire 
couronner sur la scene com me le Sdphocle 
franeais, son nom manquait aux Archives de la 
Logo des IN euj -Scours. 

L occasion s’oJlrc trop belle pour que les 
Francs-IVIaeons la laissent eebapper : que dirai t 
la France, que dirail; FEurope, que dirail. 
Favcnir, si Voltaire mourait sans etre oJficiel- 
1cm ent cl; ostensi blem en tun des leurs? 11 fall ait 
a tout prix arracher au vieillard infatue d’or- 
gueil cettc derniere faiblesse,- lui faire re trader 
par une adhesion positive et solennellc les sen- 
timents pen honorables pour la secte qtfil avail 
exprimes dans plnsienrs de ses Merits, alors 
one, comme le dit le F.*. de La Dixmerie, il 
l c stimuli peril- dire mains, parce cjiCil ne la con- 
naissail pas. 

On ne sail pas asscz, en eilet, ce que Voltaire 
pensait au fond de la. Maconnerie avail t cette 
annee 1778, et, ajouterons-nous sans crainte de 
nous tromper, alors meme que, par vanite, il se 
pretait a lacom6diede Finitiationde 1778. Il est 
bon de remettre sous les yeux du lecteur les 
divers passages, oil Voltaire a temoigne en quel 
parfaitmepris iltena.it la Franc-Maconneric. 

Voici d’abord comment dans YEssai sur les 


Momrs (chap. LXXX13) il expose son origine,. 
en la ratta chant aFhistoire des Gonfreries du 
Moven-Age, dont il slipplique a faire ress'ortir 
le cote burlesque, et; en particulier a la Fete de 
FAne : 

11 y avail en Normandie, qu’on appelle le pav^ 
de sapience, un abbe des Gonards, qu’on promenait 
dans plusieurs villes sur un char a quatre chevaux, 
la mitre en tele, la crosse a la main, donnant des 
benedictions et des mandements. Flu roi des ri- 
bands etait etabli a la cour par lettres palentes. 
C’elail, dans son. origine, un chef, un juge d'une 
petite garde du palais, ei ce Jut ensuile un fou de 
cour qui. prenail un droit sur les illous et sur les 
lilies publiques. Point de villes qni n’eut des con- 
freries d’arlisans, de bourgeois, de femmes; les 
plus extravagantes ceremonies y etaienl erigees 
en mys teres sacres, el e'est de la que vient la 
societe des JVancs-macons, eebappee an temps 
qni a detruil toutes les aulres. La plus mvprimble 
de toutes ces contraries Jut celle des llagellants, 
etc., etc... 

Ailleurs, dans son Diclionnai re philosophic] uc y 
au mot initiation, il revienl sur cette origine 
de la Franc-Maconnerie avec le memo senti- 
ment de dedain que lui inspiraiont toutes les 
congregations et associations ay ant un carac- 
lere religieux. memo les mys teres de Fantiquite 
paienne, « dont les secrets sacres, disait-il avec 
un mepris qui doit J’aire bondir dMndignation 
tout, vrai Jranc-macoii, ne meritaient pas au 
fond plus de enriosite quo l’inlerieur des cou- 
vents de carmes ou de capucins » ; 

L’originc des anciens mysteres ne serai t-elle 
pas dans cette meme faiblesse qui faitparmi nous 
les confreries et qui (Hablissail des congregations 
sous la direction des je suites ? N'est-ce pas ce 
besoin d ’association qui forma Unit d’assemblees 
secretes d'artisans, dont il ne nous reste plus que 
celle des J'rancs-m aeons? 11 n’y avail pas jusqu’aux 
gueux, qui n’eussent letirs confreries, leurs mys- 
teres, leur jargon particulier, etc... 

Le secret dont s'enveloppcnt les francs-ma- 
cons ne Ini paraitpas pins respectable qne celiii 
dont s’entouraient les inities des mysteres 
d’Eleusis on de Sam oth race : « Ce secret, sans 
doute, dit-il, ne meritait pas d'etre comm, 
pnisque Fassemblee n’ etait pas une societe de 
philosophes, mais d’ignorants, diriges par un 
hierophante. On faisait serment de se taire, et 
tout serment fut to uj ours un lien sacre. Au- 
jourd’hui meme encore, nos pauvres francs - 
niacons jurent de ne point parler de leurs mys- 
tbres. Ces mysteres sonl bien plats', mais on ne 
se par jure presque jamais. » 

Voltaire est de 1'avis d' Alexandre, » qui ne 
faisait pas grand cas de ces face ties reverses ; 



BEVINS' MENSTJELLE, BEUG1EUSE, POLITIQUE, SC1EIST1P1QUE 525 


dies sont fort sujettes a etre meprisees par les 
h&ros. » (1) 

Tons les mysteres (2), y eorapris eeux de ces 
pauvres francs-m aeons, son! pour lui autant de 
parades grotesques, une espece d’opdra eu pan- 
tomimes, « tels que nous en avons vu, dit-il, 
de tres amusants, ou l ! on representait toutes 
les di abler ies du docteur Faustus, la naissanee 
du monde et celle d’Arlequin, qui sortaient 
tous deux d’un gros oeuf aux rayons du so- 
leil. » 

Yoila ce que pensait Voltaire des Francs- 
Macons et de leurs mysteres avant le 10 fe- 
Trier 1778, jour ou, arrivant a Paris, il ac.cep- 
tait rhospitalite d’un franc-maeon pur sang, 
le F.-. marquis de Yillette, qu’il venait de 
marier avec M Uc . de Yaricour, nne orpheline 
recueillie par lui, et baptisee par lui du nom 
de Belie et Bonne. 

Entre an tres pretentions, ce marquis de 
Yillette affichait celle d’etre le fils de M. de 
Voltaire ; en tout cas, il etait, a n’en pas dou- 
ter, son fils spiritucl et, quoique macon, ne se 
piquait pas d’austerite. Ses nn.enrs etaient plus 
que su species, et M ,m ‘ N coker, 1'amie des phi- 
losopher, qui s’interessail; an sort de W w de 
Yaricour, se montra tres scandalisee que Vol- 
taire ait bivre Belle et‘ Bonne a ce macon syba- 
rite. Voltaire lui-meme ne repud ia it ])as sa . 
paternite, an moins spirituelle, a Fendroit du 
marquis. Un jour, M. de Yillette se tr out ant 
en Tisite a Ferney, quclqu’un demand a a Vol- 
taire : « Qu’est venu fa ire ici VI. de Yillette ? 
— 11 di t, repond it Voltaire, qu’il est venu se 
purifier cbez moi ; mais je* crains bicn qu’il 
n’ail; fait com me Gribouille, qui se meftaU; 
clans l’eau de pour de la pluic. »• 

11 est fort probable mf avant cette epoque 
dej a , pro li tan t d e ses rcl a Li ons avec Yol ta ire , 
le* marquis de Yillette, clevoue comme il 1 ' 6 La i I; 
a la scctcj et parti culi Bremen t a la Logo des 
Neuf-Sceurs dont il faisait parti e, Fait engage 
as’aJlrlier a nne Logo, qui alfectait, au risque 
cl’ exciter la jalousie des Logos rival es, d’etre, 
au moins aussi philosophique etlitteraire quo 
ma.Qonnique.-Ce qu’il y a de certain, e’est que 
son voyage a Ferney, en 1777, n’ avail pas 
d’autrebut que de determiner le vieillard a 
venir a Paris; nne fois dans la capitate, la 
seete Pcnvelopperait de telles cajoleries, de 

(1) 15n eerivant cos lignes, Yollaire lie songeait pas a son 
heros do predilection, Frederic il, Fun des fondateurs de la 
maconncrie allemande. Los francs-ma^ons no manqiieront 
pas de 3ui rappeler ce grand example. Le jour de : son initial, 
lion,, 3a logo des Neuf-Soeurs sera decoree du busto de celui 
que Yollaire comparail a Orphoe. 

(2) Notons en passant que Yollaire englobe ici dans son 
mepris les mysteres des secies heretiques des premiers temps 
du chris lianisme, ebionites, giiosliques, stratiolistes, carpo- 
craliens, ele. . . qu’ibaltecte -de coniondre avec les vOrilables 
communautes chrelMnies de FEglise naissanle. ' 


telles seductions, qu’il ne pourrait lui echap- 
per. 

Le marquis s’acquitta de sa mission avec le 
plus grand zele ; il ne manqua pas de mettre 
dans ses inter els la niece bien-aimee de Vol- 
taire, M mC Denis, et sa- nouvelle epousee, Belle 
et Bonne. Ce n’ etait pas assez des influences . 
domestiques; les macons de la capitate ma- 
noiuvrbrent habilement de leu-r cote. De Ver- 
sailles et de Paris arriverent a Ferney de pre- 
lendues lettres a M. de Yillette, que l’on 
montrait a Voltaire, remplies des clioses les 
plus flatteuses pour M. de Voltaire de la part 
du Roi, de la Beine, de Monsieur, de Monsei- 
gneur le comte d’Artois, de toute la cour, assu- 
rant qu’on avail la plus grande envie de le 
voir a Paris. 

Voltaire aclievait a tors sa tragedie & Irene 
et l’cnvoyait aux comediens do Paris, par 
M. le comte d’Argental, son agent dram a ti que. 
On le prit par son foible. (J ). 

MM. de Yillette et de Yillevieille, di t YVagniere, 
le secretaire de Yollaire (2)-, M. H, v Denis et M m<! de 
Yillette, lirent tout ce qu’ils parent pour persua- 
der a ce vieillard que sa tragedie tomberait, s’il 
n ailait pas lui-meme a Paris pour la lain? jouer et 
conduire les auteurs; que c etait Foccasion du 
monde la plus favorable, puisque la cour, suivanl 
les lettres qu’on lui mon trait, etait si bien dis- 
posec a son egard ; que ce voyage convennit a sa 
glo.ire, et pour dissuader les trois (juarts de lM5u- 
rope, qui pensaient qu’il ne lui etait pas perinis 
de retouruer dans le lieu de sa naissanee; qu’il 
consulterait a Paris M. Troncbin sur sa saute ; 
qu’elant presque oblige (Fuller a Dijon pour un 
proces, il iFaurait, plus qu’aut.ant de cliemin a 
lairei etc., etc. Toutes ces raisons, toutes ces sol- 
licilations et ces maumuvres detenninerenl enfin 
go vieillard a enlreprendre ce voyage Junes le. . 

Le marquis de Yillette 1 ’avail; precede, impa- 
tient de porter aux FrOres la bonne nouvelle. 
Ou le ten ait enfin; il all a it etre le jouet de ces 
pauvres francs -macons , qu’il avail Invites 
commc de simples capucins. Le marquis de 
Yillette repondait de la sounrission de son 
h(Yte (3). 

Aussitotapres son arrivee.le siege en regie du : 
v i eu x m alad e com men ca . L’u n d es j)l n s c\ n ali.fi es 
des membres de la Logedes Neuf-Soeurs, le F. * . de 

(!) « C’est, il taut Favouer. clit La Harpc, clans Fologc de 
son mailre, cette ambition d’occuper encore le theatre qui, 
peul-etre, a precipite ses clevniers moments, et qui a fait 
que le favori de la gloire a fi-ni par en elre la victime. » 

(2) Bel alien du voyage de M. de Yollaire a Paris en 177St 
etdesamort. 

{3) « G'est dans Fhotel de M. 3e marquis de Yillette, dit 
Grimm, que Yollaire est descendu aVec M jnc Denis, pour ne 
point se separer de Belie et Bonne, qu’il client avec ime 
tendresse extreme. 11 y occupe un; cabinet qui ressemlile plus 
au boudoir de la voluple qu’au saiictuaire des Muses. » 
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POUTJ OU E . SGI ENTJF1 QUE 


La Dixmerie. qui cunuilait les offices de poete 
ct-d'orateur, Ini adressa, a t.il;re d : enfant de 
cIiuhii' desservant I'antel du dieu Voltaire, la 
piece de vers snivante : 

Toujours aux dieux nous dcvons quelque ofirandc; 
Mais dans le temple *du Seigneur 
,le suis uii simple enfant de clieeur, 

El. jj’ attache a Taut el rna chelive guirJande. 

En vain j'essayai quelquefois 
De joindre ma debile voix 1 

A cel les qui pour vous enlonnaienf des canliques; 
Dans cenombreuxconcoursdanseebruyant .concert, 
Mon faible fausset fat couverl 
Par des accents plus encrgiques. 

Ne sail-on pas aussi quo du docte Pigal (1) 

Pour vous le ciseau s'everlue? 

One deja sur son piedestal 
On couronne voire statue? 

Mais d un ciseau divjn les efforts triompbanls 
be fonTbien rnoins que vos ouvrages : 

Vous etes Vemule du Temps. 

Vous survive/, a vos images. 

Vous fa i les mieux encor. vous rcvoycx ces lieux 
l)e vous avoir vu naitre a jamais orgueilleux : 
Ceslienx qu’ont illustres vos chants el voire gloire; 
Ces lieux qui sent pour vous le cliamp de la victoire. 
Vous revovez ce peuple affable el medisant, 

Si perlide, si caressanl, 

Qui, sans raison, prodigue el repreml son suffrage; 
Mais a qui, Lonleibis, vos sublimes lalenls 
Bavissenl, depuis soixanleans, 

Le cl on x plaisir d’etre volage. 

0 Voltaire! venez recueillir son encens! 

(Test a vos pieds qu’il doit I inner sans cesse : 
Vous nous donnez, pour de l'roids compliments. 
Pour de vains applaudissements, 

Esprit, gout, genie et sagesse. 

Vous soutenez encor les 1 roles fondemcnts 
De notre Pnrnasse debile. 

All ! vivez pour nous etre utile ! 

Vous n’existons qu a vos depens. 

Voltaire repondil; an fausset de Lenfanl; de 
chovur, le 19 Jevrier, par un billet que la mo- 
1 1 esti e d u F . • . cl c I /a Di-xm er i e V a e m pech e d e 
joindre a sa piece de vers, cjuand il la pnblia: 

gSi on pouvait rajeunir, le vieillard que M. de 
‘La Dixmerie lionore d’une epitresi ilatteuse rajeu- 
nirait a cello lecture. 11 est arrive extrememcnl 
malade. M. Tronchinlui defend d’ecrire, mais il ne 
lui defend pas de sentir avec la plus extreme recon- 
naissance les bonles que-M. de La Dixmerie lui 
temoigne avec taut cT esprit. 


(i) Pigalo lui-ineme id ant vena arm oncer a Yollaire qu’il , 
• elait charge do sa statue, ainsi quo de celle du mareehal de 
Saxe, Voltaire lui adressa les six vers suivants : 

Le roi sail: que voire talent 
Dans le petit et dans le grand 
Ne fit jamais qxTceuvre pavfaile. 

A u jourd’hui, conlraste nouveau! 

II vent que voire heureux ciseau 
Du boros descende au trcmpcllc. 


Apres La Dixmerie. ce. fut le tour de Boucher. 
Tauten r du poeme oublie : Les Alois, La. tri ste- 
in ort de ce jeune poete sous le conpcrct revo- 
lutionuaire a attire sur son uom ce touchant 
interet de la pi tie qui s’ attache, a To cites les 
victimes de la Terreur. Cette pi tie cependant: 
ue doit pas nous aveugler sur le cam c tore et les 
erreurs de riiomme. On. ne saurait oublier que 
non sen lenient Boucher fut un libre-penscur. 
de Pdcole de Voltaire et des Encyclopedistes. 
mais qu’il ctait frane-macon, et considere par 
la secte conime un des plus hard is preeurseurs 
de la Revolution. (Test a ce litre que le 
F . Amiable le recommande chaudement au 
respect et a La dm i rati on de la poster ite (Ll 
« Son oeuvre des Main, dil-il, fut eomme le 
prelude de la Revolution, le morecau d : or- 
ch cstre j o u e a van lied ram e . » 

11 prit une part active au draine lui-memo. 
Avec Andre Chenier, ce poete paj'en egare dans 
la politique, il lit partie de la Society de 1781). 
dont Condorcet elait lame, el d’ou sortirenl 
les Jacobins. Tout Tesprit rcvolutinnunirc de 
la Macon nerio du'xvur siecle respire dans 
Boucher, et o' est a la Maeonnerie que selon le 
TV. Amiable, il fan l renvoyer tout i'honneur 
de son poeme revolutionnaire. Coneu d’abonl 
j dans le genre, puremenl descriptif, i! le relit; on 
Ini don nan l un tout autre caraclere. « Voile 
pourquoi, cl it le F.\ Amiable, on y retrouvt' 
les. hires el; les aspirations que des jors ensei- 
gnaitet propngcait la franc-macon nerie. Voila 
d’ou vinrenta Roncher les conseils. les encou- 
ragements et Lappui qui Fa id event a mener a 
In on sou omvre, a la fa ire connuitre et a la 
repnndro sons la forme du livre. » 

Tonic la doctrine revolutionnaire de Roncher 
se tronve clans ces lignes dc lui : « Nous habi- 
tonsune maison delabree et tomba.nl; devetuste 
(monarchic et cntholicismc) ; des circonstances 
i mpdri enses 1 ’on t ren versoe. Le momen l; presen I; 
doit etre employe tout entier a la rcconstruire 
sur mi nouveau plan ; c’esl; Pajuvre de la jihilo- 
sophie. » Coniine, les philosophes, ses amis on 
ses maitres, com me Andre Chenier cl; (lon- 
clorcet, Boucher fut ccra.se sous les debris de 
cette maison, sous laquelle 11s avaient pratique 
la mineph ilosoph iqne et maconn ique qui devai t 
si hi on la fa ire sail ter. 

Du restc, Boucher est plus franchement ma- 
terialiste et athee que Voltaire lui-meme. Son 
Dieu n.’est autre que celui de Lucrece : 

0 Nature! s’ecrie-l-il dans son poeme, 

0 puissance eteruelle, infinie, 

De Ttree et de la mort invincible genie ! 

Rien ne s’aneantit, non rien; el; la maliere 
. Comme un Heave e tern el roule toujours entiere..’ 
Jemourrai ; cependant les gerines de moil etre 

(i) Un poeme revolutionnaire em 1779. article du F.** 
Amiable dans la Revolution, tome XXIX, aoiit 1B95. 
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jfune elernelle nuil ne seroni point frappes ; 

Non: do la iombe un jour mes esprils ecbappes, 

Sou liens d’un autre corps, y nourriront la A r ie 

Mais ce qivon cole a Fbomrae et ce qu il doit con- 

r n nitre 

G'esl qu il Taut so resoudre a voir fmir son etre. 
Sans chercher, dans la unit d’un douleux avcnir, 

Un glaive impiloyable all a me de punirr 
Sans refuser son coAur a la douce allegresse. 

Sans craindre du plaisir la consolanle ivresse ; 
Comme on attend la iin d'un jour pur el vermeil. 
Pour lumber doueement, dans ies bras du sommeil. 

Yoila la note gen era le de la philosophic du 
poeme : du Lucrbco et de FHorace moles, sans 
ie prestige de 1' imagination poetiqne. 

(Vest dans le memo, Ian gage incolore et plat, 
on la rime senle fait toute la poesic. qui] 
attaqne tour a tour hi Religion « cette bar- 
bare ennemie de la science » : 

() unit des prejuges, oil la France egareo 
Voisine du tombeau, languil deshonorde, 

Ou a ml le vcrrai-je enlin, cedant a la raison. 

Du honheur de la terre agramlir Fborizon ! 

— le tyran, « pare du nom so ere do roi »; 

— ties nobles .3 s'engraissanl des biens 
(|u'un pen pie in Tor tune « Leur apporle a Ja 
voix d'un people couronne; » 

— Fadroit fanatisme « Pour regner avec 
]ui, llattanl le despotisme. » 

Tolies sent les inspirations quo H ouch or 
puisa a la source de la Lu micro maeo unique, 
et qui lui valent d'etre anjourcFhui lire de 
Fouhli et apotheose par les seclaires. lieri tiers 
de ses doctrines el do son material isme : 

« 11 ful., dil le F.*. Amiable elevant air: 
uues son poeme insipide.une umvre de combat 
con Ire le prejuge,F ignorance el; F err on r, centre 
les puissances malfaisantes qui opprimaient la 
speiete Irancaisc. Roncher a sound In charge. 
Nous devons lui etre reconnaissants d ’avoir, 
<1 ix ans avant 89, sound le tocsin des destruc- 
tions neccssaires. » 

11 dtail; bon qu’un franc-macon. d'aussi bon 
tointqne le F.-. Amiable, nous m on tr At dans la 
Franc-Maconnerie Farsenal veritable oil sefor- 
geaient les armes, que la Revolution clevait 
lourner centre toutes les institutions . reli- 
gi discs et sociales de la France. Nous savons, 
]iar lui, dans quelle mesure la Logo des Neuf- 
Soeurs a collaborc au poeme preciirseur du 
F.*. Roncher; Garat et Court de Gobelin, deux 
membres de laclite Logo, lui furent d’un grand 
secours ; Garat lui fournit ses idees sur le 
Divorce.- La Franc-Maconnerie eu;t assez d’in- 
H uence pour desarmer la censure ; Roucher 
irouva, dans Pidansart de Mairobert, uncen- 
>enr plus que complaisant; celui-ci term a les 
yeux sur i’ esprit antireligieux et rdvolution- 
naire du poeme; il se contenta d’en dliminer 
■ortaine tirade sur Voltaire, que nous retrou- 
verons tout a Fheure. 


Le poete des Mois, si Fieri souteixu et dduque * 
par la Franc-Maconnerie, ne pouvait j>as ne 
pas prefer sa voix au concert do flatteries, qui 
clevait attirer Voltaire clans Fantre des Neui- 
Sceurs. 11 composa; en son honneur. un chant 
de triompbe, qn’il. vint lire, an len domain: de 
la representation cl ''Irene. (1). a la Logo- des 
Neuf-Sumrs. 

L’epigraphe, emprimtee a Luerece, imliqnait . 
assez a quelle platitude cVadulation Jloucher 
allait descenclre : 

Nonne docebit 

Uunc bominem numero Divum dignarier esse? 

Mais, pour etre digue d'etre mis au nombre 
des dieux, Voltaire devait s'incliner devant la 
majeste des nouveaux m vs teres d’Eleusis. he 
poete debutait ainsi : 

Sur un char lumineux, q.unnd Ceres trioinphante 
Du temple d’Eleusis visilaitles autels : 

« Profanes, loin d’ici, » criait Fliieropbante, 

« Loin d’ici. profanes morlels ! '» 

Le lonnerre. a cesmols. brisanl la voute sainl.e. 

If homicide, l'impic et Fingrat palissaient : 

Tons, en Joule du temple abaudonnaiehl. Fenceinle 
Et les mvsleres comineneaienl. 


Hepoussez 1’envieux : ehassez le fannl.ique : 

Oiie tout soil digneici de la divinile ! 

Moi, jevais entonner sous ce sacre portique 
Le chant de rivnrnorlalite. 

Roncher conliminit en opposanl a la gloire 
des faronebes conqiiernnts cello, plus sereinc 
et plus pure, du philosophe, du savant, de 
Fbistorien, du poete, reunisen Voltaire: 

Mais 'arrive le temps quijuge la vicloire, 

Le temps qui dans leurs noms les contlamne a 

inourir. 

Le sien, contre la mortrel rancho dans FbisLoire,-. 

Cbaque jour fen va reJlcurir. 

Le compos a la main, vaincmcnt; Uranic 
Fuyait, avec ISUAvton, par dela tons les cieux ; 
Voltaire la poursuit : soumise a son genie, 

Il la ramene sous nos yeux. 

Toi cju’un essaim d'amours et de jenx environne, 
Toi, dont Anacreon a porte les couleurs, 

Dis-nous. Muse legere, a qui de ta couronne 
■ r ]\i clois les.plus brillantes -lleurs. 


Qu’un efironie ZoTle en rimes Irene tiques 
De ce jour de vicloire insulle la splendeur ! 

On plutot que, vendue a For du fanalique, 

Sa bouebe mente sans pudeur ! 

Voltaire esl loin de lui ; les clameurs de l’impic 
N’atteindront pas Voltaire ence jour solennel, 

Et par de longs respects un peuple en tier expie 
L’altental d’un seul criminel. 

(1) Au milieu de ce triompbe sans 6gal de la reju’esentalion 
tfirSne, une des plus grandes joies de Voltaire ful de voir 
appl au dir parti culierement par le public les tirades contre le 
clcrge. , 
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Moderons toutefois nos transports d’allegresse ; 
Epargnons un vieillard, helas ! pret aperir.; 

31 s’ eerie, affaibli p ar mi exces d’ivresse : 

« 11s veulent me laire mourir ! » (1) 

Mais non, non ! Radieux, il sort dn Gapitole, 

El d’un plus doux triomphe il obtient la faveur, 
Au-devant de son Gbar tout un peuple qui vole 

Des Calas chant e le sauveur. 

Maintenant, que Voltaire, apres cette victoire, 

Aille enfin depouiller la frele humanite ! 

Le des tin s’essayait, par ee grand jour de gloire 

An grand jour de Y Eternity. 

Dans l’intervallc qui separe ces deux elu- 
sions ditliyrambiques de la Logo des Nenf- 
Soeurs, il s’etait passe un evenement capable, 
ce semble, de refroidir ■ le zele des Fran c- 
Alacons a regard de Voltaire. L‘ auteur dn 
du IHctionnaire plvilosophicjue, le chantre de la 
Pucelle, pris d’un dangereux orach emeu t de 
sang, s' eta it confesse. Get acte religieux in ex- 
tremis eiitpu laisser croire que Voltaire avail 
retracte toutes ses impietes passees, et etait 
peu dispose a se faire miticr aux diabolic] lies* 
mysteres des Neui-Somrs. Mais les Francs- 
M aeons (2) sayaient a quoi s'en tenir sur cette 
comedie de la confession, que Fillustre ma- 
lade jouait an moms- pour la troisicine fois. On 
en faisait des gorges chan des dans les cercles 
maconniques " oil se colportaient les propos 
terms a ce sujet entre Je docteur mecreant 
Lorry etson malade. Voltaire apprenant a son | 
medecin qutil s’etait confesse, celni-ci, refn- 
:sant de Je croire, s’ eta it mis a sour ire de pi tie. 

« Vous me croyez done hien impie ? » lui d it; 
alors Voltaire. A quoi Lorry repliqua par cette 
henreuse citation cVim vers de Voltaire Jni- 
meme : 

. « Vous craignez qu on V ignore, et vous en iailes 

■gloire ». 

— « Au reste, reprii le malade, je neveux 
pas qu’on jette mon. corps' a la voirie. Tout 
cela me deplait fort, cette pretraille m’as- 
. somme ; mais me voila entre ses mains, il faut 
hien que je n Fen tire. .Des que je pourrai etre 
transports, je m’en vais. Fespere que leurzeic 
ne me poursuivra pas josqi.Ta Ferney. Si j’y 
- a vais .ete, cela ne se serai t pas passe ainsi. »' 

On se communiquait aiissi ce bon mot de 
Fin corrigible vieillard, repondant a nn de ses 
amis qui lui disait : « Vous vous etes done 

(1) Ce sont 1 os propres paroles prononcees par Yoltnire, 
a la representation Irene, au .moment oil Ton conronnait sa 
tete. 

(2) Personne ne put se tromper sur la sincerile do cette 
conversion. Les Memoir es do Bachaumont observaient, aussi- 
tot apres, « que l’empressement que Yoltaire avail rnontre, 
dcs.qu’il en" avail ete Je maitre, pour- faire iouersa tragedie, 
prouvait quo sa conversion, si elle avail 6te sincere dans le 
(moment, n’avait pas ete longue.. » 
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confesse ? » — « j^ardieu 1 vous savez tout cc 
qui se passe dans ce pays ; il faut hien un peu 
Innder avec les loups, et si j'etais sur les bords 
du Gauge, je voudrais expirer une queue de 
vache a la main. » 

Cette comedie de la confession de Voltaire 
n’avait done , rien qui put alarmer les Fraiics- 
Maqons sur le succes de leur dessein. Tout ce 
qu its pouvaient craindre, e’est qu’une nou- 
velle rechute n’emportat le precieux malade. 
ou ]ie le deter minat a suivre le conseil du petit 
uoinbre d’ainis qui le pressaient de quitter 
Paris pour alter retrouver a Ferney le repos 
et la saute. 

Ans si ne negligerent-i Is rien pour empecher 
Voltaire de ceder a cet ami cal conseil. 11 faut 
lire dans la Relation de Wagniere, que nous 
avons citee plus haul, toutes les manumvres, 
tous les stratagem cs mis en muvre an tour do. 
Voltaire pour le detqurner de quitter la capi- 
tate^ (1 ) . 31 est vrai de dire, tju avec toute son 
envie de retonmer dans sa solitude de Ferney, 
Voltaire etait re ten n a Paris par la plus elo- 
qnente des conseil lores, la vanite ; et' Vest's ur 
elle sur tout quo comp taient les francs-macons 
pour venir en aide a lenrs machinations. 

AussitiVt que le poete hit rein is de son ora- 
ch em ep t de sang (2), et (jiTon put esperer de Je 
voir vivre assez longtemps pour l amener oil 

(1) On cliercha suvlout a rcarlcr du lit du malade le doer 
leur Troncbin, qui opinail pour le depart pour Fcvnev. en 
lui subsliluanl Jc D r Lorry, mecreant el probabJcmcnl franc- 
niacmi. 

(2) On lit dans les Mcmoires de Bachaumont, a la date du 
9 mars: « Des le vend red i soir, M. de Yollaire a soupc 
avec des oxifs brouilles, ei Je lendoinain il s’esl mis a table 
avec tout le monde... Jja lele esl revenue ; il a repris sa fer- 
mcle... » Ges ceufs elaient ap]iortes par une ieune paysanne 
de.la vallee .de Mojitmorency a I’lmlel de M. de 'Yilleite. Til 
jpnr. cette paysanne presen in a VoHairo; avec ses ceufs, la 
piece de vers sun ante, composee sans doule par M. dc Yib 
Idle lui-meme : 

-^.le n’ai pour tout hien quTine poule. 

Un assez beau coq, son voisin. 

Tous les malins lui jette en moulo 
Un oeuf, dont je faisle larcin. 

La pauvrcUe.se Jaissc faire. 

Si cette ])oule, mon tresor. 
r, on serve les joursdc Yollaire, 

Ce se sera la poule aux (uufs’ d’or. 

Yoici des vers tout a fait authentiques, adresses par 3e 
1 ? *\ deYilleUe a Yollaire, an moment de sa convalescence ; 

Le dernier souffle de la vie 
Etait pret a vous echapper ; 

Mais, respectant. votre genie, 

La- m or t a craint de vous f rapper. 

Ouaire-vingls ans onl vu Pliistoire 
, Goniptcr , yos jours par vos-sueces ;. 

Yous vivrez encore pour la gloire 
• Et pour TJionneur- du nom fraiigais. 

Yous av ez, des votre jcune age, 

Conquis le sceptre des talents, 

Et vous y joindrez l’avantagc 
De le gardei* jusqu’a cent ans. 
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l : oa voulait, la loge des Neuf-Somrs songea 
serietisement a entamer les negociations. Un 
banquet solennel y fut donne le 1.0 mars en 
fhonneur de FiHustre fessuseite. On but 
Ijruyamment a sa saute ; des couplets fur out 
ch antes a sagloire, et on decida de lui envoyer 
mie deputation. 

bus l'rancs-macons, dit Bacbaumout, remis en 
vigueur depuis queiques annees, et surlout illus- 
lr6s par la persecution de Naples (1), jouent 
aujourd’hui un role considerable en France, et se 
son l signales dans les divers evenements. patrio- 
iiqnes (lisez : r evo luiionnaires) . Entre les loges de 
celle capitalc, celle des Neuf-Somrs tient un rang 
distingue. Comrae elle est surtout composite de 
gens de lellres, que M. le marquis de Villette est 
franc-macon, et que M. de Voltaire Vest axis si, dans 
une assemblee tenue le 10 de ce mois, un des i 
membres, M. de La Dixmerie, a propose de boire 
a la* sante du vieux inalade, et a chan 16 des’ cou- I 
plets de sa composition en son honneur. Ensuite 
il a ete arrete de lui faire une deputation pour le 
felieiter sur.son retour a Paris, et lui lemoigner 
rinteret que la loge prenail a sa conservation, 
.iusqu'a present le pbilosopbe iV avail. puFadmettre. 
Enlin le jour est pris pour aujourcFhui 21 ; et 
comme ce nest qu’uue tournure alin de voir et de 
contempler a Faise cel hornme extraordinaire, la 
deputation doitetre de Irente freres. 

Nous savons quel etait le veritable but de la 
deputation, et la mc.illeure preuvo de noire 
assertion est que ce tut precisemeul; dans le' 
oours de cette eutrevue que tut dec idee Fini- 
tin lion de Voltaire. 

Quant a ]’ affirmation de Bacbaumout, que 
nous avoir.; soulignde, que Voltaire etait deju 
franc-macon, nous avoirs a lui opposer la’ 
negation positive de Wagniere dans son 
Kxamendes Mernoires de Bacbaumout : « M\ de 
Voltaire n etait point franc-macon. Le reste 
est vrai. » On ne voit pas quel interct le sccre- 
lairc de Voltaire, macon lui-meme, eut eu a 
voulo'ir each or la verite sur ce point. Mais 
celle negation ne fait pas V affaire de .nos 
fra.ncs-ma.eous. Non contents de l 1 initiation in 
erf remis de leur divinite, its veulent a toute 
fo rce q u e Yoltai re a i t ete ni aeon d hs sa j eu n esse , 
(lbs Fepoque de son voyage en AngleierFe. 31 
taut entendre le F.*. Amiable sur ce point ; 

On ne pourrai t s’etonher, dit-il en. substance, ■ que 
co m m e M on le squi eu, il ai t ete i ni ti e e n A.ngl e ter re . 
U n est pas 6 ton-nan t al or s. que le . souvenir des 
signes de reconnaissance entre freres Dragons, 
(lit il if avail; pas eu Foccasion de-pra liquor depuis, 
se soient effaces de sa memoire. Peut-etre aussi, 
ronlut-il, par fial/lerie pour la Loge, considerer 
comme non, avenue une initiation faite hors de 

(1) Eif 1775, Ferdinand IV,. roi des Deux-SiciW. .avail 
cetondu Fexercico de la Franc-Mayonnerie, el: declare- les 
Fa ncs-rn aeons « perlurbateurs du repos public et violateurs 
des droits de la. soivverain ete. » 
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France (1). Du reste, il fut traite le 7 avril (j our de 
son initiation) comme ayant deja recu la lumiere 
symbolique, puisqifon ne jugea pas necessaire 
de la lui donner. Du reste, s’il if etait pas franc- 
macon du dedans, il etait franc-maqon du dehors- 
Nul, plus que lui, xF etait aninre de F esprit magon- 
nique ; nul if avail professe avec plus d’eclat les 
principes que propage la franc-magonnerie, efc 
if y avail mieux conforrae sa conduite... 11 allait 
se seiilir cbez lui dans le temple symbolique, j 
retrouver ses idees et ses aspirations, partagees 
par d'anciens compagnons de lutte et par de 
nouveaux cooperateurs. 

line manque an plaidoyer du F.*. Amiable 
qxfune chose : (f est d’expliquer comment* 
etant initie aux sublimes mysteres delaMacon- 
nerie, Voltaire a pu nourrir et exprimer a son. 
en droit les sentiments de mepris que nous 
connaissons. Quant a ce q u\il dit du Voltaire 
| « macon du dehors ». nous sorames toui-a- 
fait de son avis. Personne, en fait d’idees, de 
principes et de conduite, rfetait plus reellement 
macon que lui, et dans ce sens on pent ace-or- 
der qifit tut macon des le berceau: Si la loge 
des Neul-Smurs ne jugea pas a propos, comme 
dit le F.*. Amiable, de lui donner la himiere 
symbolique (et encore, comme nous le verrons^ 
cel a if est pas tout-a-lait exact) if est precise- 
menl; parce quo Voltaire avail: assez pronve 
qifil avail enlui cette Lnmiere infuse, el: que 
de pauvres lumignons, comme les La Dixme- 
rie et C ic eussenl: etc plus que ridicules de 
vouloir en i-emontrer an soleil. 

Reprenons le 151 des evenements. 

Ce fut- done le 21 mars quo Voltaire recul la. 
deputation de la Loge des Neuf-Smurs, qui de 
irente membres, nomine 'fixe cFnbord, sfftait 
elevee a qnaraivte. Elle etait pres.id.ee par le 
Venerable de Ja Loge, le F.*. Lala.mle dont le 
nom est synonyme .du materialisme et de 
Fatbeisme le plus elfrdne : « Ges Mesrdeurs, 
dit plus loin Bacbaumout, soul tombes dans 
une vcine heureuse : le vieillard etait frais. 
gaillard ; le grand air Favait for till e. 11 a paru 
Ires aim able a rassembleefNe.se ressouvenant 
plus des formulas, il a affecte de if avoir jamais 
etc frbre, et il a etc insert! de nouveau ; il a 
signe sur le champ les Constitutions et a prom is 
dialler en Loge. M. de Lalande lui ayant 
nomrae successiyement les freres qui pouvaiemfc 
etre conn us de lui, il a dit a chacun des choses 
ohligeantes, relatives aux. actions ou-aux on- 
vrages propres a les earacteriser. « 

fl) « Si nous pouvons supposer avec quc-lcjne molil, dit 
IcF.*. .luge dans son discours hislorique sur rimUatioii d& 
Yollaire (10; decern bre 1836), que Frederic dut lui parky* 
quelquefois de noire ordre > s’il ;y a quelque. probabilile qu’il 
put 1 ’engager a s’v laire agreer, dii moins est-il . certain qu& 
Voltaire suti, en resistant aux solicitations de co philosophy. 

. reserver, a sa pa trie le triomphe deson initiation, et qnc fit 
loge des NeuFScjcurs out seule la faveur inappreciable mti 
i jui (‘livien-t toutos ses .sauirs, dkiiscrire ..sur ses Golonn'Cs ie 
nom d.i 1’j minor lei auteur do la Henriade . » f 
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Lc 30 mars, avail lien la brill ante reception 
fjfite a Yoltaire par V Academic, en F absence 
iteeveqiies; et le soir, an milieu des convul- 
sions de joie dii parterre, il etait couronne ala 
Coined ie. com me le Sophocle frnncais. (1) 

Les Francs-Macons ne voulurent pas res ter 
!cn arriere dans ces m an i testations de 1 entbon- 
xiasme public ; ils* avaicnt a comr de lutter 
^adulation avec I’Academie et le theatre. Le 
lendemain, 31 mars, la Loge des Neuf-Sojurs 
teuiil une seance solennelle, on le poete Bou- 
dier prononcait FOde triomphale qne nous 
sivons citee plus haul- La ceremonie de Fini- 
jjfiaiion I’ut lixee pour le mardi 7 avril. 

March matin, dit Bacbaumont, M. de Yoltaire s’est 
rendu a la Loge des Neuf-So3urs, suivanl la pro- 
messe qu’il en avail faite anx deputes. La joie des 
STreres leur a fail comniettre quelques indiscre- 
tions, ensorte que, malgre le mvslere.de ces series 
de ceremonies, beau coup de circonslances de la 
reception do ee vieillard ont transpire. On ne lui a 
point bande les veux, mais on* avail el eve deux 
xidcraux a Iravers desqu els le Venerable La inler- 
a^tgeei, apres diverses questions, sur ce qivil a lini 
par lui demander s'il prometlait de garder le 
secret (ce fameux secret dont Voliaire s’esl tant 
ittoqucV) sur lout ce qu’il verraiL il a repondu qu’il 
le jjurail, en assurant quMl ne pouvait plus tenir a 
:son etat d’anxiete. Ayant demande qubn lui lit 
voir la lumiere ( c 2), les deux rideaux se soul en- 
tronvcrls tout a coup, et cel homnie de gdnic est 
rvsUi cornrne clourdi des pompeuses niaiseries de 
©e spectacle (3); tunt fhomme est susceptible de 

'i') Ce jour-la, son carmsse etait c.ouleur d’srair, parsonic 
■iT^taifes d’or ; ee qui fit dire a un plaisanl que e’eiail le 
d.wr de l’Fmpvrdo : « Des que sa voitnre unique a paru, 
M I Sacha uni oil I, on s’est eerie: Le Voilii ! Les Savoyards, 

3 i>r. marebands de pommes. toule la canaille du quarlier, 
srtaienl rendus la, cl. les acclamations : Vive Voliaire! out 
rrfenli pour ne plus finir. » 

ji£) CA\sl ce detail qui nfa fail dire plus haul que Passerlion 
•flwF.*. Amiable irelaif pas lout a fail oxacle, (juand il pre- 
1 k* 1 que la Loge des Nuuf-Sqjnrs ue jugea pas a propos do 
iiN (tanner la In micro symbolique : « La reception a la Logo 
slw Kinif-Sosurs, dit AYagniere. continue que M. de Voliaire, 
pisp*>da. n’elail pas fiane-maeon. » 

;CS': « Le rideau noir, brusquemcnl dearie, nous dit le 
F,-_ Amiable, lui laissa voir rOricnl brillannnenl illumine 
.*<1 ii’s homines illuslros qui v sidgcaionl. » Ces homines 
Htastres elaient le Venerable de Lalande, le comic de Stro- 
gptiow, cbambellan de Cimpera trice de Bnssie, le lieutenant- 
de Laroche, Le Changcux, oralcur, et Court de 
SSirtin, secretaire. 

* Parmi les visilcurs, dit le F.\ .Tugo, qui an nombre de 
jte de deux cent cinquanle decoraient les colon nos du 
iVraple. se remarquaienl le comic d’Ossun, le marquis 
jTArambal, Savalelte-Delanges, le comic de Noe, le savant 
sMiePingre, le doclcur GuiHolin, le respectable etvcrlueux 
Sfciorson de Pnnsey, 1 'elite des maeons de ce temps, et parmi 
qui plus lard devaiont se faire aussi affilier a noire 
Ireres prince Emmanuel de Sal m-Salm, eomle dc 
tKv, do Mill y? d’Ussieux, le poete Boucher, le comic de 
T.arpin-Crisse*’ le prince Camille de Bolum, le chevalier 
Jfcron de la Chevaleric, el I’immorlel Benjamin Franklin, 
f&rmi les deputations des logos etaient celles sur lout de la 
9rgp «ta T Italic, hotre bonne afliliee, ayant a sa tetc le irere 
^eCoron, cellc de la loge la Candeur , guidee par le Irere 
sarquis de Saisseval, son Venerable, cl les Ireres eomle de 
Sescoaisons el comic de Jony, ses orateurs. » 


s’en laisser imposer par la surprise de ses 
sens I On a remarque meme qne celte premiere 
slupeur avail irappe le plhlosopbe au point de lui 
oter pendant toule la seance celte petulance de 
conversation qui le caraclerise, ces saillies, ces 
eclairs qui parlenl si rapidemenl quand il est dans 
son assielte ordinaire. 

Au banquet, il n'a mange que quelques cuille- 
rees d’une puree de feves, a laquelle. il s’est- mis 
pour son crachemenl de sang, et que lui a indiquee 
M‘ m! Hebert, Fintendante des menus. 

11 s'est retire de bonne heure ; il s’esi monlre 
dans Fapres-diner sur son balcon au peuple 
assemble ; il dlait enlre M. le eomle d’Argental et 
le marquis de Thibouville... 

17 avril. — On est occupe actnellement a impri- 
nier une relation de la seance de ce grand homme 
a la loge des Neuf-Somrs, el Lon doit y joindre 
tous les vers qu’ont enlantes sur cet evenement 
les poetes aimables dont abonde celte Loge. 31s se 
11 aU.cn l que leur nouveau confrere v joindra du 
sien : il est conveuu que c'e-lait la seule maniere 
dont il pouvait leur lemoigner sa reconnaissance 
el son zele. .1 usque-la ces messieurs son l fori dis- 
crets et ne veulent ]>as faire part de leurs produc- 
tions ; voici cependanl un couplet (p.Lon a retenn 
co mine le plus brillani. d une chanson qiFon 
allribne an JVere Ladixmnrie : 

A u soul nom <b' Fillustre Irere., 

Tout inacon triompbe anjourd'imi ; 

S'il recoil do nous la luiniere, 

Le inonde la l-ecoit de lui. 

La relation dont parlc Bach million l, coniine. 
(Hunt sous presse 3c 17 avril, iul; sans donte 
supprimee par ordre royal, a I'm de nc point 
envenimer encore le con 11 it suscite par la morl 
du grand impic.qui suivit de si jires son initia- 
tion maconnique. 'J’ont’cc qni nous eu veste est 
un ex trail; public, en decern bre, dans la Coitcs- 
pond an ce de Grimm (1). Nous le donnerons in 
e.rlemo, alin que les lcc tours aient sous les 
yeux tousles documents csscntiels a Fliistoiro 
de cet dpi sod c maconnique, sur lcquel ;il est 
bon, une- fois pour toutes, de faire un jour 
delinitif. 

Extiiait de la Planch e a tracer de la respectable 
Loge des Neuf-Samrs, a FOrienl de Paris, le sep- 
tieme jour du qualrieme mois de Fan de la vrain 
lumiere 5778 (1). 

Le Irere abbe Cordier de Saint-Firmin a annoned 

(\) Grimm s’elait contend, a Fepoquc de' I’inilialion, 
d’ecrirc ces quehiues lignos fa cell eases : 

« M. de Voliaire, apres s’elre purific par sa confession an 
pere Gauthier, a juge que pour achever son instructipn, il no 
lui rcstail plus (ju’a se faire inilicr dans les my stores de la 
franc-ma^oimerie. 11 a (He rccu en parliculier par M. le 
eomle de Strogonow ; il l’a die dans la loge des Ncuf-Sceurs 
par M. de Lalande; l’on a fail en sa favour une reception 
dans les formes ; l’on a In beaucoup de mauvais vers ; on lui 
a fail faire ensuitc un plus mauvais diner. » 

(1) Le F.*. Amiable releve ici une erreur du Nouvellisle, 
qui a cru faire une rectification en mettanl le 4 C mois au lieu 
du 2% I’anndo maconnique se comptaut a partir du l ci 'mars. 
Cette erreur a induit nn certain nombre d’hisloriens a faire 
initier Voltaire le 7 juin d.778 aii lieu du 7 mars, alors qu’il 
etait morl le 30 mai. 
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a la loge quil avail la. favour de presenter, pour : 
# re. un apprenli maeon, M. de Voltaire..]]- a dit 
qo’mi assemblee aussi litteraire que maconnique . 
(jevailetre dalle e du desir quo lemoignait Fhomme 
]c plus celebre de la France, el qu'elleaurait infail- 
liblemenl egard,. dans celle reception, an. grand 
;,ge el a la faible sanle.de cel illustre neophyte. 

Le venerable frere de Lalande arec-ueilli les avis 
du Ires respectable frere Bacon de la Chevalerie, 
grand orateur du GraiuTOrient, el celui de lous les 
Freres de laloge, lesquels avis ont ete conforraes 
ala demande iaile par le frere abbe Cordier. II a 
cboisi le Ires respectable frere comle de Strogonoff, 
les freres Cailhava, le president Meslay, Mercier, 
le marquis de Lori, Brinon (1), Tabbe Remy, 
Fnbrony el Dufresne, pour aller recevoir el pre- 
parer le candidal. Celui-ci a. ete introduit par le 
frere Chevalier de Yillars, mail re des ceremonies 
do laloge: elFinslanl ou il venait de prefer Tobli- 
galion a ete annonce par . les freres des colonnes 
if Bulerpe, de Terpsichore el d ? Erato, qui oh l 
esecule le premier morceau de la troisieme sym- 
phonic a grand orcbeslre de Guenin. Le frere 
Capperon rnenail rorcheslre; le frere Chic, premier 
violon de Fwlecleur de Mavence. etnit a la tele 
des seconds violons; les 1 Veres Salanlin, Cara- 
voglio, Olivet, Balza, Lurschinidt, etc., se sonl 
iMiipresses d’exprimer Fallegresse generate de la 
loge en deployanl lours talents si connus dans le 
public, et particulierement dans la respectable loge 
des iScuf-S tours. 

A pres avoir recu les sign es, paroles et atlouche- 
ments, le frere de Voltaire a etc place a l'Orienl, a 
cute du venerable. Un des freres de la colonne de 
Melpomene lui a mis sur la. tele une couronne de 
laurier qu’il s’esl hate de deposer. Le venerable 
lui a ceintle tablier du frere Melvetius, que la veuve 
dr eel illusive philosophe a fait passer a la loge des 
Nr n f-Smurs, ainsi que les bijoux maeonniques 
dont il faisait usage en loge, elle frere de Voltaire a 
vuuhi baiser ce tablier avail l do. le recevoir. En 
rrrevant les gnnts de femme, il a dit an frere 
narquis de Villette : « Puisqu-ils supposent un 
illachemenl honnete, tendre et merite, je vous 
>rie de les presenter a Belle et Bonne. » . 

Alors, le A 7 .*. F.\ de Lalande a pris la parole,, et 
iiilit: 

" Tres cher Frere, Fepoque la plus ilatteuse 
pour, cette loge sera desorioais marquee par le 
jour de voire adoption. 11. fall ait un Apollon a la 
oge des Neuf-Sru-urs, elle le tvouve dans un ami 
le Fhumanile, qui reunit tons les litres de gloire 
lit elle pouvail desirer pour Fomement de la 
naeonnerie. 

« Un roi, dont vous etes Fami depuis longtemps, 
‘t qui s’est fait connaitre pour le plus illustre pro- 
eei.eur de noire ord re, avail du vous inspirer le 
fob l d y eritr er : mai s e’e tai t a vo ire p at ri e que 
'ous reserviezla satisfaction de vous injtier a nos 
hysleres. Apres avoir entendu les: applaudisse- 
^ents et les alarmes de la nation, apres avoir vu 
ou enthousiasme et son ivressc, vous venez 
ecevoir, dans le temple de l’aniitie, de la verlu 
t des lettres, une, couronne moins brillante, 
^Tis egalement 11 a tie use et pour le eocuret pour 
esprit;. * 

(1; A la place dc Brinon, il taut lire Fabbe Bignon. 


« L’emulation, que voire presence doit y re- 
pan dre, en donnant un nouvel eclat et une non- 
velle activity a noire loge, lournera an pro IF. des 
pauvres qu'elle soulage, des etudes qu’elle encou- 
rage, et de lout le bien quelle lie cesse de faire.. 

« Quel citoven a mieux que vous servi la patrie 
en 1 eelairant sur ses devoirs el sur ses veritables 
interets, en rehdanl le fanatisme odieux el la 
superstition ridicule, en rappelant 3e gout a ses 
veritables regies, Fhistoire a son veritable but, les 
lois a leur premiere integrity ? Nous prometlons 
de veuir au secours de nos lreres, et vous avez 
ete le createur d’une peuplade entiere, qui vous 
adore, et qui ne retentit que de vos bienfails : 
vous avez eleve un temple a FElemel: inais, ce 
qui valait mieux encoi'e, on a vu pres de ce 
temple un asile pour des homines proserils, 
mais utiles, qu'un zele aveugle aurait peut-etre 
repousses. Ainsi, tres cher Frere. vous etiez iranc- 
macon avant memo que d’en recevoir le caractere, 
et vous en avez rempli les devoirs avant que 
d en avoir contracte Fobligation entre nos mains. 
L'equerre, que nous portons conime le symbole de 
la rectitude de nos actions; le tablier, qui repre- 
^ente la vie laborieuse et Fnctivile utile ; les gants 
blancs, qui exp rim en l la candour, Finnocenee et 
la pur He de nos actions : la trueile, qui sert a 
cacber les defauts de nos freres, tout se rapporte 
a la. bienfaisance et a 1-amour de Fhumnnite, et 
par consequent li’exprime (pie les qualitds qui 
vous dislinguenl ; nous ne pouvionS y join dre, en 
vous recevanl parini lions, que le tribut de nol.ro 
admiration et de noire reconnaissance. » 

^ Les freres de La Dixmerie, Carnier, Grouvelle, 
Eebard, etc., ont demande la parole, et ont lu des 
pieces de vers qu'il serai t trop dong de rapportor 
ici. 

Le from non veil omen l recu a lemoigne a la. 
R logo (iu'*il lFavail jamais rien opronve qui bit 
plus capable de lui inspirer les senlimenls de 
Famour-propre, et qu’il n’avait jamais senti plus 
vivement r.elui de la reconnaissance. Le frere 
Court de Gobelin a presenle a la loge un. nouveau 
volume de son grand ouvrage, intitule k Mondr, 
prhniiif 7 et Fon y a In une parti e de ce qui 
coheerne les a'nciens mysteries d’Eleusis, objet 
tres analogue aux rnysteres de Fart royal. 

Pendant le cours de ces lectures, le F.* . Monet, 
peinfre du roi, a dessirte le portrait du frere 
de Voltaire, qui s’est trouve .plus ressemblant 
qu’nucviii de ceux (jui ont ete graves, el. que tonic 
la loge a vu nvec une. extreme satisfaction. 

Apres que les diverses lectures ont ete terminees, 
les freres se Xont transportes dans la salle du 
banquet, tandis que* For elves tre executait la suite 
de la symphonic dont nous avons purl 6. On a 
porte .les premieres sanies. Le cher frere de Vol- 
taire, a q ui son e la t ne p er me ttai t pus d’assi s ter a 
; tout le rcsle de -la ceremonie, - a demande da 
permission de se rotifer. 11 a etc reconduit par un 
grand n ombre dc freres/ et ensuite par une mul- 
titude de profanes, au bruit des acclamations dont 
la vi lie retentit Louies' les lois qu’il parait en 
public.... 

On aura remarque qu’il n’est pas question 
dans cette relation de Finterrogatoire adresse 
par le Venerable au nouvel. ini tie, comm e si en 
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effet les francs-macons de la Loge des Nenf- 
Soeiirs eussent craint de s’ exposer an ridicule 
en s’erigeant en juges des principes et des sen- 
timents de lenr maitre a tons, dependant ily 
eut entre Voltaire et le Venerable, an moms 
pour la forme, nn entretien philosophy q-ue, 
on, comme le cl it le F.*. de La Dixmerie. Vol- 
taire put admirer la sublime simplicife cle la 
■morale maconnique et s'rnstruire de ce que 
plus de 60 cins d' eludes n’avaienl pu lui 
apprendre (1). D’apres le F.n .luge, « quelques 
questions de philosophic et dc morale lui ay ant 
etc adressees par le Venerable, les memhres 
de la loge et les freres vis item's no purent, a 
plusienrs reprises, se defend re do man i fester 
hautement tonic lenr admiration pour les re- 
ponses qu’il en recut. A pres q u elles furent 
terminees, le Venerable fit dormer la lumiere 
accoulumee et le lit conduire a Fan tel , oil il 
preta son obligation, fut constitnc apprenti. 
maeon, et recut les signes, paroles et atlou- 
cb omen Is du grade (2). » 

Quant a Fimpression veritablementproduite 
sur Fame du pbilosopbe par les pompeuses 
niuisrnes olVerles a ses ycux, Voltaire eta it 
trop bommc de cour et Irop habitue ajoiier la 
comedie pour ne )>as simpler mi entbousiasmc, 
un etonnement, qui, s’il faut en croire Bnchau- 
mont, alia jusqu’a la stupeur, a Fetourdissc- 
ment. On conceit, du reste, tju’il ait pu se 
irony er comme aburi en face de cette el range 
(it bmyanto parade, of que fatigue, assomme 
de ionics les fades louanges, de tons les mau- 
vnis vers, de tonic la grande musique <|\ii 
retentirent a ses ore files, il ait perdu, comme 
le dit le meme Bacbaumoot, la petulance de 
conversation, les vivos sail lies qui le cnracte- 
ri so lent qnaud il. eta it dans son ass i cite ordi- 
naire. 

Ce qui dut, a notre avis, fa ire le plus (Fim- 
pression sdrieuse sur son a me pbilosop biqne, 
e’est cel te circonstance singolie.ro que son ini- 
tiation a la socle salnnique se faisa.il; clans un 
lieu longtemps consacre par- le sejour d’un 
ordre religieux, qu’il avail;, pour sa bonne 
part, contribu-e a faire proscrire dc France. Le 
local oil sc ten ai cut les seances do la . Loge des 
Neuf-Somrs et d’un certain nombre (Fautres 
loges n’etait autre que Fancien hoviciat, des 
jesui les, occupe par le Grand Orient depuis 
■1774. Toutes les ignobles faceti.es qu’il avail 

(J) Le F.\ Amiable a senli le besom, de corriger ce quo 
ces paroles de La Dixmerie avaieni; de trop prcsomplueuse- 
ment naif : « los inlerrogeanls, dil-il, - s’instruisaien I, plulCi 
qivils n’ensojgnniersl. On n’avail pas besoin de conuailre 
Voltaire; soix ante ans dc verlus et de genic 1’avaionl assez 
revelc. )> , 

(2) Le F.\ .Inge ajoule ce detail qui ne sc trouve pas 
ailieurs : « L’un des treres de la colon ne de Melpomene, le 
irerc Larive, de la Coni edi c-F ra n oai so , pos a sur la tele du 
nouvel untie mie couronn e de lauricr, q ue cel ui-ci s’empressa 
d’enlever aussilot. » . . ■ 


publiees contre les enfants de Loyola lui revin- 
rent en memoire, et il trio nip ha deli ci Guse- 
in ent de cette vengeance posth ume exercee sur 
ces imp oriels ennemis qu’il out von hi lapider 
avec les pierres de Port-Royal. Nous serious 
bien etonne s’il n’-pn avail; pas fait quelques 
gorges chaudes avec les macons, ses eleves, qui 
Fentouraient. Je retrouve l’ecbo, fort d eclama- 
toire dans la forme, mais assez iidele pour le 
fond, de ce que dut penser Voltaire, ce jour-la, 
dans une page d’un de ceux m ernes qui assis- 
terent a son initiation, le F . • . Merrier, le 
fameux auteur du Tableau de Paris : 

0 changement! s’ecrie-t-il. 0 instabilite des 
cboses humaines ! Qui Feul dit. que des loges de 
lrancs-macons s’etabliraienl rue Pol-de-fer, an 
noviciat des Jesui les-, dans les m ernes salles oil 
ils argumentaient en theologie; que le Grand- 
Orient succederait a la Compagnie de Jesus-; que 
la loge philosopbique des Aeuf-Smurs occuperail 
la ehambre cle meditation des enfanls de Loyola; 
que M. de Voltaire? y serai I; recu franc-maeon en 
.1778 el que M. cle La Dixmerie lui adresserait ces 
vers beureux. : u Qu’aii seul noin de Filiuslre 
lrcre, etc..: »; que son eloge funebre et son apo- 
Iheose enlin se celebrcraient avec la plus grande 
pompc dans le. memo endroif- oil Fon invoquail 
Saint Ki'ancois-Xavier ?. 

0 renversemenL le Venerable assis a la place 
du P. Grilfel, los mysleres macomjiques roinpla- 
<;ant!... Je.n’ose acbeve.r. Quaml je suis sous ces 
voules inaccessibles aux grossiers rayons du sole.il, 
ceinl. de Fanguste tablier, je crois voir error tonics 
ces ombres jesuitiqnes, qui me lancent des regards 
1‘urienx et desesperes. FI la. jai vn enlrer frere 
Voltaire, an son des instruments, dans la meme 
salle oil on Favait Inn I. de .ibis lnamlil theologi- 
qnement. Ainsi le voulnt le grand Architeole (le. 
Ftjnivers. 11 lb I lone d'avoir combattn pemdani 
soixante annees le. fanatisme el la supers! iti on : 
car cost Vui qni a frajjpe a mort \v. monslre que 
(Fautres avaient lbesse. Le monslre porle la lleche. 
dans ses llancs; il ponrrn tonnier snr Ini-menn 1 
encore quelque'temps, exbab’i* b*s de.rnie.rs elforls 
de sa rage irnpuissanle, mais il fan I qu'il lombe 
enlin et ‘qu’il satisfasse h Fl.lnive.rs. 

OJesuil.es! auriez-vous device lout cela, quand 
voire P. de la: Chaise envelonpait son augusb*. 
penitent dans ses mensonges les plus dangerenx 
et que (Fautres, de la meme fnini. lui inspiraienl 
lour barbare intolerance, leqrs idees basses, 
relrecies, alien taloires a la Hbe-rtf- el, a la (lignite 
de 1’homme? Vous avez el.e ies ennernis obstines 
de la lumiere bienfa.isnnle d<‘ la philosophic.; e! 
les pbilosophes se rejouisseni. dams vos foyers, 
de voire chute rapid q! Les francs-mabons, appuyes 
snr la base de la cbaril.e, de la iohirance. de la 
l)ienveillance universelle, siibsisteronl.’ encore, 
lorsque vos noms ne reveillenm! j.'i.us que Fidee 
(Fun. egoisme persecuteur. 

Le F . *. Amiable ne pouva.lt in an qxier de 
citer ces.lignes emphati.ques on y appbvudissant 
cl e tout son emur de macou. iidMe heritier do 
la pensee cle Voltaire et d(i Vorcier; et,. tant 
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qu’ily aura cles m aeons pour fair© Peloge du 
^atanique Arouet, on entehdra rope tor cette 
allusion au local delarue duPot-de-fer- Triste 


ressource pour 1 ? eloquence qu’un lieu commun 
qui consist© a se glorifier do ecu per la maison 
de ceux qu’on a assrssines! 

Nous verrons, dans un second article, com- 
ment les francs-ma cons out continue , a pres sa 
mort et depuis, a exploiter Voltaire, com me ils 
pavaient fait de son vivant. v - 
. (A. saw re.) 

Gilbert JONAS. 


LA DfiMONOLOGIE 

DES 

PERES DE L’EGLISE 

SAINT JUSTIN ET TAT1EN 

(ll c si eel e de Tore clmMienne) j 

[Suite) 

L‘ existence de Satan et des manvais anges 
ou demons line J'ois indii hi tablemen t etablie 
sur le lemoignage des Ecri lures, saint; Justin 
aborde le problem© de la chute, qui transforma 
les bons anges en demons. 

11 est muet sur la. grande lutte engagec dans 
le eiol entre les anges revoltes et les anges 
iideles. telle qu’ellc nous est revel ee par 
V Apocalypse xn, 7, 9. Pour Ini, la chute des 
anges preposes par Dieu a la garde de Tbuma- 
nite se rattache a Phistoire meme du genre 
hum a in, a la tentation de nos premiers parents 
dans PEden. Comment ponvait-il croire que 
cette' tentation d’Eve par le serpen t ne snppo- 
sait pas dans le tentateur un Esprit deja pre- 
varicateur et dechu? e’est ce qu’il ne d it 
nulle part, et ce que nous ne saurions nous 
expliquer. Mats les texLes sont si form els 
qu’il est impossible de se (hire illusion sur sa 
veritable perisee a ce siijct : la prevarication des 
bons anges et leiir. chute est coniempo- 
raine de la chute originelle.de nos premiers 
parents. x 

Dans son Dialogue avec TrypJion (CXX1V), 
apres avoir rappel© la propbetie de David ton- 
chant le jugement dernier (Ps. 81), alors que 
Dieu diraanx mediants : « Vousetes des dieux, 
vous etes tous les fils du Tres-U out ; m ais 
void que vous mourez comme des homines et 
que vous tombez comme un des rois », il 
remarque que par ces paroles, le prophete a 
voulu rappeler la desobdssance de Phomme, 
e'est-a-dire d’Adam et d’Eve, et la chute de 
Pun des princes (des anges), de celui qui est 
Qp'pele serpent , et qui fit la chute la plus pro- 
fondc pour avoir -trompe Eve, » 


Mais ce n’est pas tout. Les bons anges tr Oli- 
ver ent dans Pbumanite une autre occasion de 
chutes nouvellcs qui grossireut le nombre des 
legions mfernales ou de Farmee de Satan. Un 
certain nombre d' entre eux tomberent victim es 
des seductions exercees sur eux par les lilies 
des homines, et de ce commerce impur naqui- 
rent des demons. Ce sont ces demons, fruits 
de ces unions aboniinables, qui pervertirent . 
le genre humain et le reduisirent en servitude 
au moyen des prestiges et des terreurs de la 
magic. (Apologie Ji y 92 J 

Quiconque estun pen au eourant de la Lite- 
rature des premiers ages du chisti.ani.sme re- 
conn a itr a dans ce simple expose Finlluenee 
d un livre apocryphc, qui jouit dTine si-nguliere 
estime aupres des ehretiens des premiers 
siecles, . V Apocalypse d’ Enoch. L’apotre saint 
Jude ( Epilre catholique, \ 5) le cite a propos 
du jugement qui doit etre prononce par le 
Seigneur surl.es impies ; et Tcrtullien, rappe- 
lant ce passage de lapotre, dit que le livre 
d’ou il a etc tireetait pur et sans melange avail t 
le deluge, mais quo dans la suite il a etc cor- 
rompu par les heretiques et a passe pour apo- 
cryphe. Sans dontc-.lc passage cite par saint 
.Jude faisait partie de 1’ancienne version au- 
tbentique. On ne connaissail ce livre quo par 
les fragments qu en citenl les peres de FEglise 
ou qui se trou vent dans la Chronoyrapiria de 
George Syncelle, quand, en 1773, on en de- 
couvrit . en Abyssinie une traduction Efchio- 
pienne, qui pnssa bientot dans toul.es les 
langues do f Europe. 

Parmi les pretendues revelations faites a 
Enoch ol.aNoe que renferment les cinq parties 
de ce livre, se trouve (L n: partie, 1-313) un recit 
de la chute des anges, inspire par une fausse 
interpretation de ces versets de la Gen esc (VI, 
1-4) : (< Apres que les homines curent com- 
mence a sc multiplier- sur la ter re, et qu’ils 
eurent engendre des lilies, les enfants de Dieu, 
voyant que les lilies des homines etaient belles, 
prirent pour leu rs femmes celles d’ entre elles 
qui leur avaien t plu. Et Dieu dit : mon Esprit 
ne demeurera plus ii jamais avec Phomme, 
parce qu’il est chair ; et les homines ne vivront 
plus que cent vingt ans. Or, il y avait en ce 
temps-la des grants sur la terre. Et depuis, les 
enfants de Dieu ayant epouse les lilies des 
homines, ils engendraient pour eux-memes, et 
ces enfants. furent des homines puissants et 
fain eux d an s 1c si ecle. » 

11 faut lire ^interpretation de ce passage 
dans saint Augustin (Cite de Dieu 1: XV, 23), 
interpretation acceptee par l’Eglise, et qui ne 
voit dans les enfants ou les anges de Dieu dont 
parle la Genese que les enfants de Seth dpou- 

i sant les lilies de Cain. Quant a la fable du faux 
Enoch acceptee par saint Justin, la chute des 
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anges el leur transform axioo en demons par 
smite de leur commerce avec les lilies des 
homines, elle if est qif nne creation legerid-aire, 
quL selon l’opinion dim savant historien, 

M. Michel Nicolas, (Des doctrines religieuses 
des Juifs\ p. 282), avail pris naissance dans nne ; ; 
socle ascetique pliarisai'que de F.Egypte, nliyant 
aiicun rapport avec le judaisme alexandrin. 

On pent done conclure en toute assurance 
avec saint Augustin : 

« Les saints anges if ont pu tomber dans le 
crime qu'on leur attribue. Les anges d ont 11 est 
parle dans- saint Pierre c< que Dieu if a pas 
epargnes et qu'il a precipites^ dans les tene- 
breuses prisons de F enter » ne *sont autres que 
ceux qui se son! revoltes au commencement 
centre lui et qui soul tombes du ciel avec le 
d fable leur prince. 

« Laissons les fables de ces ecri lures qu’on 
nomine apocryphes. parceijue Imagine en a 
. ole ineonnoc a nos pores, ijni nous ont trans- 
mis les veritables par une succession ires cer- 
taine et ties connue. Bien qifil se trouve 
quelque verite dans ces ecritures apocryphes, 
dies if out aucune autorite can unique a cause 
des nombreuses faussetes qif cl les contiennent. 

...11 est certain, scion les ecritures canon i- 
qnes, taut hebrailpues que cliretienries, qu 5 jl y 
a cu , avant le deluge heauepup de geauts ei- 
toyens de la cite de la terre, et que les enfanls 
de Seth, qui ■ (Mai out enfanls de Dieu par la ! 
grace, s'ecarterent de la justice en s associant 
avec enx... » 

La demonologie do saint Jnstin, roiile en 
grande parti e snr la question de rorigine.de 
F idol a trio, qifil jfhesite pas a. attribuef a 
Faction diabolique. Cette demon strati on ti on t 
une grande place dans ses Apologies et son 
Dialogue avec Trgphon. 

« L)e vains simul acres, sans nine et sans vie, 
no pen vent etre Fimage dn vrai Dieu,' mais 
pin tot -cello de ces demons qui pa, ru rent autre- 
fois, et dont its portent les moms... 

« Autrefois apparnront de : mauvais demons 
sons des formes from pen ses ; ils cor rom pi. rent 
les femmes et les enfanls. 11s eflrayercnt les 
homines eux-m ernes ; ceux-ci, frappds de ter- 
reur et d une sorte de vertige, ne jugerent pins 
d’aprfcs la raison de ce qn’ils avaient vu ; ils 
ignoraient d’ailleurs 1' existence, de ces mauvais 
demons, et dans leur ignorance, ils en firent 
-des dieux, les ddisignant par les noms que cha- 
cun d’eux avail pris (1). Socrate sent ecouta le 
langage d’une raison saine : il essaya de demas- 
quer Ti imposture et de d .(Mourner les homines 
de ce cu lie a Hr enx. Mais les demons, a lafaveur 

(t) (Test entre Babel ct Abraham, vers Tail 2247 avant 
,l£\sus- Christ. que senible devoir etre placeo la premiere 
apparition de lldolatrie. ■ 


de la corruption qn'ils avaient semee daiis les p 
ccen rs , par vinrent a le faire me tire a riiorl, ei 
comme impie et athee, Faccusant lui-menic 
d 'avoir donne cours a la croyance de nouvea ux d 

demons... Aujourdhui, ils ten tent les memos a 
elVorts contre nous ; et voilii pourquoi, on nous c< 
appelle athees... » ( Apologie 1, 5, 6.) g 

« Quand le Dieu qui crea le monde eut sou- r; 

mis la terre a Fhonime et dispose les astres, q 

qu'il lit evidemment pour lui, de maniore a r 

rendre la terre feconde et ramener le re tour d 

des saisons, il commanda ases anges de veiller c 

snr Fhomnie et snr toutce qui respire sous les g 

cieux. Tel est le noble emploi qui leur li.il p 

coniie. Mais plusieurs d'entre eux se corroni- d 

pirent et furent appeles demons ; ils placereut 
le genre bumain sous leur joug. se firent ren- ( 
dre nil culte, dresser des ante is, immoler des [ 
vi climes, et avec tous les crimes enfanlereul c 
tons les maux. Yos poetes en ont fait des ( 
dieux, et les ojil; design es sous les noms que t 
chacun de ces anges dechus avail pris. » (Apo- \ 

logic 1 1,;!.) •' , 

D’apres* saint Justin, les demons seuls soul t 
' cnpables des infamies prelees aux dieux du 
pagauisme. et en particulier au Dieu supreme, 
a Jupiter : « l^ersuaderez-vous a uu hornine 
de bon sens que ce Jupiter if ait ete qifun parri- 
cide, lils d'un pere com me lui parricide, ravis- 
seur d uu jeune Ganymede, (juMl faisait servir 
a (Tin lames amours, corrujrteur de taut do 
femmes qui lui donnereut uue multitude d'en- 
fants, digues imitateurs de ses turpitudes? >> 
(Apologie 7, 21.) 

Mais, non senlement les dieux adores par 
les pa urns ne soul; que des demons ; les homines 
m ernes qui osent se donner pour des dieux, nc 
sent que desamvoyes ct des instruments du 
(liable : a tel ce Si in on le Magicicn, J uif 
samaritain, qui lit, a Taidedu demon, au m-ilieu 
de Rome, sous Tempereur Claude, des prodiges 
etounants, etquevous avez lion ore dime statue 
entre deux pouts dans une lie du Tibre, por- 
ta.nl cctte inscription • latine Simoni, deo 
sajnclo ... Tel ce Menandre, du lionrg de. Cappa- 
r etas , d i sc i pi e de S i m oh , et com m e In i i n s p i re 
du demon, qui etonna aussi par ses prodiges 
operes a Faide de la magie, au point de faire 
illusion a presque tous les habitants d'An- 
< tioche, et de . persuader a ses disciples que la 
ra old if aural t sur eux aucun empire... Tel ce 
Marcion. de la province du l 3 out, qui vit encore 
et ens eigne publiqnement qu’il ex isle lin Dieu 
superieur a celui qui a fait ce monde. If impres- 
sion qu’il fit surl.es espri ts a laf aveur du demon 
fut telle., qu’il les porta aux plus horribles 
blasphemes ...)>' [Ap o io gie 7, 2G 

- Une theorie fort ingenieuse et particulibro a 
saint Justin, .c’est que la plupart ;des fables du 
paganism©, ne sont que des parodies inragin ces 
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par les demons pour empecher les homines de 
croire a la mission du Christ*: 

« 11s savaient par les propheties que le Christ 
dcvait venir, que les mediants serai ent livres 
au snpplice d’un feu eternel. D’apres cette 
connaissance, ils firent croire a Fexisten.ee d’un 
grand noinbre d’enfants de Jupiter. 11s espe- 
raient par la q lie les homines regarderaient ce 
qui futpreditdu Christ com me .autant de fictions 
ridicules, et n’en feraient pas plus de cas que 
dcs fables forgoes par les poetes. 11s repandirent 
celles-ci principalement chez les Grecs et en 
general chez les gen tils, ou ils savaient par les 
prophetes que le Christ devait surlout trouver 
des adorateurs. » {Apologia ], oi) . 

C'est ainsi que saint Justin voit tour a tour : 
dans la fable de Perseeja naissance et l’assomp- 
lion de la Yierge ; dans Hercule, le heros invin- 
cible qui parcourut toute la terre, Fimage de 
celui don l Isa Ye a dit : « 11 s’ el an ce dans la 
carriere fork com me un geant » ; dans Esculape, 
la parodiedu Christ guerissant les malades et 
ressuscitant les morts ; dans Mi nerve, la parodie 
de. la Yierge; dans les di verses ablutions pra- 
liqnees par les riles paYens, Fimilalion diabo- 
Jiqne du baptenie chretien ; dans les mysteres 
doMilhra celle de la divine Eucharistic. 

Parmi les nombreuses applications que saint 
Justin fait de celte theorie aux fables du paga- 
nisme, quelques-unes pourront paraitre trop 
curieusemenl cherchees et pen t-etre un pen 
Ibrcees. Tel nous seml.de en particulier ce 
jjassage de la 1 rl ' Apologia (cb. bi). 

« MoYse, leplus a.ncien des ecrivains connus, 
avail an nonce en ces termes la venue du 
Christ : « le sceptre ne sortira point de .In da, 
ni le prince de sa posterity, jusqu’a ce que 
vienne celui a qui apparlJent le sceptre et qui 
est Fatten te des nations. 1 1 liar a son anon a la 
rifjne, il lav era sa robe dans le sang du rai- ' 
sin. » {Genes a XL1X, 10). — Qu’imagmereut 
les demons '? 31s supposbrent un dieu Bacchus, 
qu’ils firent passer pour un fils de Jupiter, 
pour Finvcnteur de la vigne. Aussi. emploient- 
ils le vln dans la celebration de ses mysteres, 
et racontent-ils qu’il fu t cru eliem ent dechi re 
et remont;.i au ciel. 

« MoYse ne disant pas explicitement si celui 
qui doitv'enir est le fils de Dieu, s’il doit rester 
sur la terre ou. .rom outer au ciel, et si le mot 
pullus designe plutot un anon qu'un jenne che- 
val, les demons, restai ent a. cel bgard: dans la 
plus grande incertitude ; pour se tirer d’em- 
hurras, ils inventerent la fable de Bellerophon, 
ne de Fhomme et porte au ciel sur Pegase. » 

Oil comprend combien ces rapprochements 
si curieux pouvaient avoir de force aux yeux 
des paYens pour lesquels ils etai ent fails. La 
concordance des mythes paiens avec les pro- 


pheties falsifies et defigurees ne pouvait efe 
que F oeuvre du pere du mensonge, de Satan- 


Nous avons vu comment saint Justin ne hor- 
nait pas Faction du demon aux temps qui pri- 
ced er ent la venue du Christ, et comment il suit 
son histoirc apres cette venue, nous montrant 
en lui F auteur des heresies et des prestiges 
magiques operes par ses sup pots pour ruiaer 
lafoi nouvelle. Il fait aussi des demons les au- 
teurs de cette loi qui con damn ait a la peine de 
mort ceux qui lisaient les livres dTlystaspes* 
de la sybille oudes prophetes ; les instigaleuxs 
des persecutions, des calomnics contre Ins 
chretiens, les auteurs des man vaises lois, Im 
inspirateurs et possesseurs des magistrals nii- 
ques; en un mot, les adversaires acharnes dont 
F unique spin est de detourner les homines de 
Dieu et du Christ, pour faire d’eux lours 
esclaves et leu vs min is Ires. 

<( Je dois vous proven ir, cric-t-il aux paYens 
{Apologia 1, H) que vous a vez a vous ten ir on, 
garde contre un terrible ennemi, F esprit dcs; 
l eu blues que nous avons vaincu, el qui ne; 
cherche qu'a vous seduire, qua vous detourner 
de Fe tude et de Fintelligenoe des verites dont 
nous voulons vous inslruirc. 11 ne neglige riern 
pour vous retenir sous son joug, clans un bon- 
teux esclavage, et vous faire servir d’instru- 
ments a ses d essoins. Prestiges, .songes, . fan- 
tomes, il met tout on omvre : c’est par la quit, 
proud dans ses pi egos ceux qui sin qui blent pen: 
de Faven-ir.Jl ne vent pas que vous lui ecbnp- 
piez com me nous lui avons echappe nons- 
memes ; car nous otions aussi ses esclaves. 
Mais nous avons su rompre nos liens, des qua 
nous avons connu le Yerbe... » 

Suit alors ce rmignilique cleveloppcmenl sx 
souvent cite, ou saint Justin met en regard 
des souillures et des prevarications paYennes, la 
vie chaste ci; pure des disciples do. Jesns- 
Christ. 

l^e point fondamental de la demonologia 
tout apologetique de saint Justin est Forigine 
satanique de Fidolatrie .et du paganism e,, qui 
ne son! en somme que le culte du diable. 
Cette doctrine a paru a ses historiens telle- 
ment caracteristique de son enseignemant^ 
qu’ils sont tentes de rebranch or du nomine de 
ses oeuvres authentiques le Discours aux Grecs T 
on se trouve sur ce point une theorie qui leur 
semble di fferer de celle que nous avons ex.- 
posee d’apres les Apologies. D’apres cel on- 
vrage (XXI), la croyance a la multiplicity 4!es 
dieux aurait sa source, non pas dans Faction 
positive et directe du demon imposanl son 
culte a Fhomme, mais dans une tradition hu- 
j maine mal interpretee du dialogue (T^Eve 
avec le serpent, et en particulier de celte 
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assertion dn serpent : « Si vons m’ecoutez en*' 
transgressant Fordre de Dieu, vous deviendrez 
semb tables a des dieux . » En consequence, 
lorsqne Dieu cessa de dire aux homines qn’il 
m'yavait pas d’autres dieux qne Ini, ils se sou- 
vinrent que le demon leur avait parle de plu- 
sieurs autres dieux, et purent transmettre a 
leur poster ite Fidee et le nom de ces dieux 
eliimeriques (1). 

Nous avouons que nous ne voyons pas entre 
celte tlieorie et cello que nous avons exposee 
plus haut une contradiction sufJisantc pour 
refuser a saint Justin la parternite du Discours 
auxGrecs. Les deux theories so completcnt an 
contra ire Func par Fa utre; le diahle, en insti- 
lment le culte paten, ne fait que continuer 
r<nuvre commencee par lui au paradis ter- 
res tro- 
ll nous reste a faire mention d’une opinion 
articuliere de saint Justin sur Fetat actuel ! 
es demons. 

D’apres lui, les demons ne sont pas encore, 
livres au ch aliment eternel de F enter. 

« Le Christ, dit-il (Apologie 1, 28), nous a 
arm once qu’avec Satan el; son amice tons ceux 
qui Fan rout adore ici-has seront precipites 
dans des clangs de feu pour v subir des sup- 
pliers sans lin. S'il dill ere, s’il suspend Farret 
prononce, e’est a cause de Fhomme. 1) prevoit 
que plusieurs peuvent se repentir, qu’un grand 
nomhre sont encore a nnttre. 11 a cree Fhomme 
raisonnahle, lihre et des lors capable de se 
declarer pour la verite et d’em brasser la verlu, 
de sortc qu’aucun de nous ne pent s 5 cn prendre 
a Dieu, s’il vient a se perdre. » 

Au temoignage de saint Irenee, le saint 
martyr disait qu’avant la venue de Jesus- 
Christ, Satan n 1 avail; pas ose blasphemer 
centre Dieu, parco qu’il n’ebit pas encore 
assure de sa propre con damnation. (2) 

(1) 11 Jaut mentionner ici une opinion qui Jail nailve 
Fidolalvie d’unc autre tradition biblique defiguree par nnc 
iausse interpretation, en intrant de celte donnec des livres 

. saints : la creation du premier homme a V image de Dieu-, 
^assimilation complete de Dieu a Thomme : dela I’antliro- 
pomorphisme. on la supposition d’apres laquelle Dieu serait 
cn tout semblable a scs vivantes images, et devrait avoir, 
(comma cllcs, un corps, des organes el des sexes differenls. 
La pluparl des dieux des culles idolalriques soul en effet 
androgynes on hermaphrodites : Bacchus, Hermes, Eros, 
Mape, Venus, Brahma, etc... 

(2) Cette opinion de saint Justin se trouvo plus developpee 
(dans un fragment tire de son livre contre Marcion (Joannes 
Aniiochenus patriareba : Delectus capitnm collectorum ex 
mriis libris) : « A van! Favenemenl du Seigneur, le diahle 
3ae connaissait pas clairement le mode de sa condamnalion, 
parce que les prophetes en avaient parle avec quelque obscu- 
xll6, lsaie par exemple, qui devoila tragiquement toute la 
condamnalion du diable sous ie personnage de l’Assyrien. 
Mais apres Pavenement du Seigneur, des qu’il comprit nette- 
roent que le feu eternel lui eiait reserve si lui et. a ses anges^ 
il ne cessa de tendre des embuches aux fideles afin d’avoii* de 

. nombreux compagnons de son apostasie, et de ne pas subir 
sent l’ignomime de la damnation, se complaisant ainsi dans 
cette froide et envieuse consolation. » 


En consequence, le ch aliment des, demons, i 
d’apres saint Justin, serait remis a l’epoqno tiss 
du jugement dernier. 11 semhle meme, dans sai 
certains passages, etendre celte opinion aux d°i 
damnes eux-m ernes, dont il ne separe pas la re- 
cause d’avec celle des demons. Mais ail) curs, 
aussi l)ien dans le Discours aux Grecs que dans s 11 
ses Apologies , il declare nettement que les q u 
d am nes sn hi ssent leu r ch a ti ment aussitot apres q u 
leur mort : « Quand nous disons que c’esl bi 
D ieu qui a fait le monde, dit-il (Apologie ], av 
20), (1) qu’i l Fa emhelli, nous parlons com me el 
Platon ; que tout sera devore par le feu, nous e 
so mines d’accord avec les stoiciens ; qne les 
nines des mechants restent apres leur mod si 
donees de sentiment et subissent leur chdtimenf } d 
tandis qne celles desjustes, desonnais ail Van- 1. 
dries de la sou (Trance demeurenl eternellement st 

heureuses, nous tenons le langage de vos 
poetes et de vos philosophes... » S’il dit ail- 
leurs que les damnes seront. apres le jugement , 
dernier, jetes avec les demons dans le feu \ 
eternel, il s’agit, dans sa pensee, d’un autre c , 
chit, oil non seu lenient Fame, mais le corps a 
sera toman cute avec Fame en compagnie des 
demons. * 

Quant a Fopinion qui remet apres le juge- \ 
men t d ern i er 1 e di a ti m ent d eli n i ti f d es d cm ons ( 

par lefeu, sans toutefois les exempter j usque- ^ 
la dela peine due a leur peche, plusieurs Pferes 1 
de 1’Eglise Font adoptee apres saint Justin, 1 
en parti culicr saint Hilaire (In psalm. GXL111 
et Contra Comlantium , n° 8). Le Pore l :> etau, i * 
dans son traite De Angelis, ca]). IV, fait a cc 
sujet celte observation : « Dien que Pandemic 
opinion (colic de saint Justin) ne soil; plus 
aecepttfe aujourd’Jiui, parce que presque tons 
les theologiens sont d’accord qne les demons 
subissent actuellement ’ toutes les peines 
essentiellcs dela damnation, cependant on nc 
saurait accuser d’erreur et encore moins 
d’hd'esie celui qui pretend rail que le diahle 
et ses anges ne sont pas encore livres mi 
dernier supplice, qui doit consommer leur 
damnation ». L’opinion commune sur ce point 
est celle de saint Thomas : « Un double lieu 
de chatiment, dit-il, (Qu;est LXIY, art. IV.) esl 
du anx demons : un, Fenfer, en raison de leur 
faute; et Fantre, Fair, en raison de Fexercicc 
de la vertu humaine et du saint du genre 
humain. Or, ajoute-t-il, Fepreuve du saint 
humain s’etend jusqu’au jour du jugement; 
en consequence, le ministers des anges ct 
celui des demons doit durer jusqu’a celte 
epoque ». (2) 

(1) Discours aux Grecs, 35; A polof/ie 7, 12. 

(2) . Unde et usque tunc et boni angeli ad nos 3iuc milluii* 

tur, el da 1 , in ones in hoc aere caliginoso sunt ad nostrum 

exercitium : licet eoruni aliqui etiam nunc in inlerno sint, 

ad torquendum eos quos ad malum induxerumt,. sicul 
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Nous eroyons avoir indique dYine -fa-con 
asscz precise les points de la deinonologie de 
saint Justin qni peuvent paraitre, en face du 
dogme etabli du des opinions generalement 
recues par la tb eologie, s’ e car ter de la verite. 
Rappelons encore que s’il a er re, ce if est que ! 
sur des questions aceessoires qu’il n a toucliees 
qu’en passant, et que son enseiguement sur les 
questions fondamentales de F existence des 
niauvais esprits, et leur role dans le monde 
avant et apres la venue du Christ, est irrepro- 
chable. Aujourd’huisurtout que nous assistons 
a la resurrection du paganism e avec toutes ses 
absurdites et ses turpitudes, les Apologies de 
saint Justin sont a I’ordre du jour, et sa 
demonstration de Forigine satan i que du po- 
ly theisme if a rien perdu de son a propos et de 
sa valeur. 


iin- 

um 

ini, 

ci 


Nous en d irons autant du Discours contre 
les Gr ecs, de son disciple Tati en. eerit alors que 
celui-ci n’etai t pas encore tom he dans les err cuts 
des Yalenti miens et if avail pas encore fonde la 
secte des encratites. (1) Comme son maitre, 

T a ti en , d ’or i gi n e assy ri en n e , conn ai ssait a ton d 
le polylbeisme ; iJ nous apprend qu’il ava.it 
etc temoin des infamies payennes, qu’il avait 
parti cipe aux mys teres sacres , et senate les 
diverses doctrines rcligieuses grecques et 
romaines. O’ est alors que, rencontrant par 
hasard « quelques livres harbares, trop anciens 
et trop divins pour qu’on puisse les comparer 
avec les doctrines et les erreurs du paga- 
nism e,*» il. se lit le disciple de saint Justin, et 
l’aida d’abord activement dans sa mission de 
demasquer les mensonges el; les turpitudes du 
polytheism e, en leur opposant les dogmes et 
les preceptes de Jesus-Christ. Pour lui, comme 
pour saint Justin, le paganism e est une 
creation du diable, et dans sa deinonologie, il 
ne fait gucre que suivre les traces de son 
maitre. Nous Favons vu, plus haut, s’cn ecarter 
sur la question de ■ Invocation des ames des 
snorts. li ne fait non plus, du moins dans ce 
qni nous reste de lui, aucune mention de la 
legend e tiree du livre d’Enoch. Yoici sa 
doctrine sur la chute des anges, qu’il r attach e 
avec saint ‘Justin, a la chute de l’homme (YI1). 

« Lorsque les liommes eurent snivi am 
certain (Esprit) plus astucieux que les autres, 
parce qu’il etait le premier ne des creatures, et 
qu’ils; r eurent regarde comme Dieu,: bien qn’il 
fut en revolte contre Dieu, alors le Yerbe n’eu t 

aliqui boni angeli sunt cum aniinabus sanctis in celo. — 
Sed post diem judicii omnes mali, tarn homines quam angeli, 
in inferno erunt ; boni vero in celo ». 

(1) Le Discours contre les Grecs est le seal des nombreux 
ouvrages de T alien qui nous ait el6 conserve; le plus fameux 
de ses ouvrages ecrits apres sa. chute est le Diatessaron , 
espece de Concordance des quatre evangiles, nomme aussi 
i'Evangile de fatten ou des encratites. 


plus rien de cominun avec le chef de cette 
crimiuelle rebellion, ni avec ceux qui s’etaient 
attaches a lui. Des ce moment, Fhomme cred 
a F image de Dieu fut abandonne de F Esprit 
plus puissant (l’Esprit Saint) etsujet a la mort ; 
mais le premier-lie, pour avoir . transgress^ la 
loi de Dieu, devint alors un demon ; ceux qui 
imiterent son orgueil insense et se laisserent 
prendre a ses illusions formerent des legions 
de demons et furent abandonnes a leur folie, 
parce qu’ils avaient abuse deleurlibre arbitre. y> 
Tatien nous montre ensuite les demons a 
Fomvre, realisant leur plan de perversion de 
Fhumanite, en y introduisant d’abord le culte 
du desti.il ; (1) « car, leur ayant montre les astres 
disposes dans les cieux comme des des sur une 
table, i Is introduisirent le d estin qui repugne 
a toute idee de justice. » Puis vint le culte de 
la n a lure e t d es an i m aux : » 1 Is en s ei gn event 
d’abord que des an im aux avaient leur demeure 
dans le ciel, et fir ent rend re des houneurs 
divins aux divers animaux avec lesquels ils 
vivaient depuis gu'ils avaient etc chasses des 
regions superieures (2), les quadruples qui 
habitent les montagnes, ils avaient pour but 
de se fa ire regard er eux-m ernes comme des 
habitants des cieux, et de persuades aux 
homines qu’une conduit© deraisonnable sur 
la tejTe pent devenir raisonnable par la 
position des astres... « 

Le culte du destin amen a le culte des dieux 
qui en sent les arbitres. 11 est difficile de ridi- 
culiser, avec plus cF esprit et de science que Fa t 
fait Tatien, les folles puerilites de.Fastrologie et 
les fables ineptes de la myth ologie pai'enne;. 
tout cel a est Fomvre des demons, « qui, dit-il, 
apres avoir tire tear esprit de la nmtiere dont . 
ils avaient etc formes , se livrerent a la debauche 
eta F intemperance, se tournant, les uns vers 
une matiere plus pure, les autres vers une 
m a ti ere plus vile, qu’ils imitaient dans leur 
manihre de vivre. Yoila ceux que vous aclorez, 

6 Grecs ! des creatures nees de la matiere, et 
toutes desordonuees ; car, dans leur orgueil 
insense, ils secouerent le jong et se fireritdes 
v clears de la diyinite. Mais le Seigneur de 
tontes cboses les a laisses s’egarer,. jusqu’a ce 
que le monde, arrive a sa fin, soit aneanti, et 


que le juge arrive, et que tons ceux qui 
malgr<5 les attaques du demon, auront d esire 

(1) G’cst la lorlime, le hasard ou le destin, que les Arabes 
adoraient sous le nom do Gad a l’epoque des propbetes. Les 
devins de profession . apparaissent pour la premiere fois a 
l’epoque de Joseph, appelcs pour interpreter .le songe de 
Pharaon. 

(2) Ges paroles laisseraient croire que Tatien. admettait 
une chute des Esprits angeliques, anterieure au peche 
originel. — Bans les anciennes traditions americaines, ou se 
trouvent des traces evidentes de la chute des anges (Dev alas), 
les anges repentants sont admis a expier leurs iautes en 
passant par toute la serie des formes animates. 
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de connaitre le Dieu de toute perfection, recei- 
ver! t, an jour tin jugement, a raison tie lenrs 
combats, un temoignage plus eclatant. » (XII). 

On voit reparaitre ici Topinion de saint 
Justin sur Fepoque a laquelle est remis le eba- 
ti merit filial des demons : Tati en la developpe 
plus am plement encore an eh. XIV : « Le pri- 
vilege que les demons ont -main tenant, de ne 
point mourir com me les homines ton rn era 
contre eux quand ils seront livres aux suppli- 
ces ; car. alors, an lieu de participer a la vie 
eternelle, ils trouveront pour ainsi dire la morl' 
dans l/immortalite. » 

D'apres ce memo passage, il est evident quo 
Tatien id avail pas sur la nature des demons 
des idees bien nettes et bien delmies; on ne 
saurait dire, a pres 1’ avoir lu, s 7 il a crii quelle 
fut purement spirituelle, ou un compose tLes- 
prit et de matiere. Les expressions que nous 
avons soulignees pourraient venir jusqira un 
certain point a I'appui des critiques qui ont 
pretendu trouver dans ce discours 3a croyanee 
a la malerialite et a la mortal ite de Lame. 
Cependant Tatien s’en expliqueplus clairement 
dans le 6hapilre suivantou. monlranten qnoi 
consist!* reel! ement dans une creature Li mage 
el 3a ressemblance de Dieu, il ajonle apropos 
des demons : « Les demons id ont. point de 
chair, mais ils soul; un compose font spirilnvl 
(Pair et de feu; leui’s 6orps ne sont visibles 
qu'a cenx qui soul; romp] is de V esprit de Dieu, 
et jamais aux nulres, desl-h-dire a cenx (lout- 
la vie est ton l e uni male; car Tel; re i uteri our ne 
pent com proud re cel mi qui est au-dessus de lui. 
C't st pourquoi les demons ne pen vent fa ire 
penitence.parce qi.Tils sont pour ainsi dire les 
splendours de la matiere et de V ini quite... » 

Touohant Jos caracteres et Tetendue de 1* ac- 
tion dn demon sur 1 es homines, la doctrine de 
Tatien est plus ortbodoxe : 

(( Les demons qui comm an dent aux homines 
ne sont pas les fumes des homines. Comment, 
en ell’et, poiirraicnl.-ell.es agir a pres la morl;?... 
Les demons, en ex or cant sur les homines toute 
lour malice, les courbent vers la terre, et les 
trompenl; par toute sorte d ’artifices, alin doles 
ompecher de s'elever vers les cieux. Ce qui 
arrive dans co monde ne nous est pas cache, et 
nous pouvons faci lenient com prendre les choses 
d’en bant, s:i la vertu divine shunt a nous. 
L'homme animal voit avssi les demons (]),. et 
ceux-ci quelquefois se monlrent aux homines, 
soil pour des convaincre de leur existence, soil- 
pour leur nuire comme a des ennemis, soil 
encore pour engager ceux qui leur ressem blent 
ales adorer; car, s’ils le pouvaient, ils ren- 
ver serai cut le ciel m erne avee toutes les crea- 
tures; ils le lenient vainement, ils ne le peu- 

(!) Ceci semble en complete contradiction avee ce qui 
precede. 
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vent . pas; settlement, ils attaquent avee mu p n 
matiere inferieure, une matiere qui. leur esl se 
semblable... Notre corps eprouve des malady pU 
et de certains desordres, dont les demons st b‘i 
disent eux-meracs les' auteurs, parce qirils 
surviennent en m erne temps que la mal a die. **;. 
Quelquefois leur malice, semblable a une toni. 
pete, ebranle toute la constitution de noire J!| 
corps: mais, frapp 6s par une seule parole dc 
TEsprit Saint, ils s’eloignent avee frayeur, el \ A 
le in abide est gueri. m 

« ...L’ admirable- saint Justin a d it; avee raison c.' 
que les demons etaient semblables aux voleurs: 
de menie, en ellet, que ces derniers prennenl V\ 
qu el quefois d es bom mes vivan Is pour les ren dre ^ 
en suite a leur fa mi He an moyen dune ran con. 
ainsi les demons, a pres shMre insinues dans des ^ 
corps bumains et les avoir avertis en songe do r j 
leur presence, leur ordonnent ensuite de pa mi- 
tre en public, et a la vue de tons Jos spec-la lours. q 
abandon liant les corps m abides dont ils avaieni 1; 
pris possession, ils detruiseut ainsi les maladies h 
dont ils etaient les auteurs, et re ml cut ;i 1 
lliom me sa premiere saute. » s 

Ces courts apereus de ration, ou ca et la ^ 
brillent de verilahles trails d'eloquence. nous 
font regr otter la perte dhm Ira i te special q nil j 
avail; ecrit avant ce Discours, et on il s’elendail , 

fort an long sur la nature, des demons. Pent- i 

etre v trouvernil-ou V explication des opinions 
singulieres que nous avons rencontrecs dans 1 
le J)i scours contre les ( Irecs , et sans doute un .i 
echo iidelc de Ja demonologie do son admirable * 
m nitre. 

L’abbe C. T. F. ; 


Les apparitions de Tilly 


Les apparitions de Tilly sont Loujours ;i 
Tordre du jour. Voici quel est en ce moment 
Tola l de la question. 

XL Caston .Mery. qiTil fau t ci ter en premiere 
ligne quand il s’agit de Tilly, accuse par la 
rumeur du Calvados d 1 avoir vu lui-meme les 
apparitions et d’en avoir etc emu au point d'e-ii 
pleurer, se ju stifle de cel; ex ces d’ emotion, el 
reduit a leur veritable valeur les visions per- 
sonnelles dont il a etc favorise. 

Voici, -dit-il, les fails dans lenrs strides 
proportions : 

Jeudi d'e rider, grace a la protection de M. Lar- 
deur, un peintre qui.a un joli brin de plume an 
bout de sonpinceau, ainsi qu’en peuvenl, juger les 
lecteurs de La Verite , j’avais ete admis au convent 
des sieurs, faveur insigne comme vous savez... 

Marie Martel, Tune des voyantes, et quelques 
personnes seulemenl priaient dans la salle, d’oii 
vingt-huit fois deja les ecolieres e' les religienses 
ont aperqu la vision. Je me place derriere elles 
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On recite le chapelet. A la troisieme dizaine, il me j 
semble voir une sorte de image blanc venir se 
placer derriere rune des cretes de la liaie on se 
Ivouve forme miractileux. La forme du nuage 
epouse exactement le contour de la Crete. On dirail 
le haul du voile d’une statue gigantesque de la 
Vierge Immaculee. Tout a coup ce voile semble 
inonter, et je crois que le resle du costume va 
m’apparailre. ♦I’ai, je Pavoiie, a ce moment, un 
roup au coeur. llelas ! j’en suis pour mon emotion. 

La vision, au lieu de se completer, disparait tolale- 
ment..aw moment precis on. Marie Martel e litre en 
rxtase. 

Quelques instants plus lard et a di Hercules re- 
prises, je revois le meme spctacle, mais moins 
distin clement que la premiere fois. Le voile parait 
settlement plus petit que precedemment- Suis-je 
lr. jouel (Tune hallucination.? A droite et a gauche, 
sur le- autres cretes de la liaie, je ne remarque 
rien de semblable. 

L’ exlase de Marie Martel cesse. de raconte ce 
que j’ai vu. Chacun se remet a prier, persuade que 
la vision va nvapparailre entiere main-tenant. De 
I'ait, je revois, mais de moins en moins distinct, 
Tonrlet blanc, qui encore parait et disparait. Puis, 
son (lain, il no reparait plus, et ce sent des formes 
geomelriques qru* j'aperoois. Ires neUes, represeb- 
ianl f extreme iaile d'un ddiiice. 

Ce quelquc chose semble fait d* briques email- 
lees, brillantes. d’wne teinte qui lient le milieu 
(Mitre le violet, el le rose. Pour Jjien me prouver a 
inoi-meine que je ne suis* pas la dupe d’vme illu- 
sion. je cesse de regard er dans la direction de la 
liaie.; je me frotte les yeux. de regarde de nouveau, 
je revois. Cela dure quelques secondes settlement. 
Kt je ne revois plus rien. 

Tels sent les fails. de me les snis expliques 
ainsi. Ce quo je prenais pour le voile de la Vierge, 
c el ait Piriseinenl de la Crete de leuillnge, produit 
par les rayons du solcil, irisement qui s’evanouis- 
sait cbaqne fois qu'un image, passant ilevant 
fastre. assombrissait Patmosphere. d’ai pu suivre 
uvee des jnmelles, un pen plus lard, ces j.eux de 
hum ere. Mais d’oii vient que cel irisement ne so 
produisail que sur Tune des cretes de la bale? 

Quant a l’embryon de monument que j’ai apercu, 
je n’ai rien deconvert qui put. lrfen expliquer la 
provenance, de Pai vu parfaiternent, c’esl tout ce 
que je puis dire. 

ELvoila a quoi se resume ma vision. Un brave 
bomrne du pays m’a dit ceci : 

— La Vierge a voulu, par ces visions partielles, 
vous prouver settlement que les Apparitions etaient 
reelles ; elle n’a pas vonlu vous donner la joie de 
les const ater dans lenr ensemble, peul -etre parce 
que vous n’en etes pas digne. 

Le brave bornme avail sans donte raison, en 
supposant que la Vierge soil vraiment pour quel- 
que chose dans ces phenomenes merveilTeux, ce 
(lout, je le confesses je doute un pen... 

Quoi qti’il en soil. - — • j’expliquerai par ailleurs 
Lies reserves — il n’en a pas fallu davantage pour 
[{if on me classe, dans les journaux locaux, par mi 
les voyants de premiere categoric. C’est bien de 
1 honnettr qu’on me fait, de ne le merite pas. Et 
j espere que mes excell ents, mais trop credules 
confreres du Calvados, ne in’en voudront pas 


d’avoi-r, par ces quelques lignes, remis au point 
leurs informations d’une fantaisie bien eche- 
velee 

On le voit, les revelations personnelles de 
M. Gaston Mery se rednisent a fort; pen de 
chose, et dl est* difficile de le classer parmi les 
voyants, meme de seconde ou troisieme cate- 
goric. . 

Uhe brochure de M. Tabbe Gombault, cure 
tie Montlivault, en favour du surnaturalisme 
divin des apparitions, est venue, dans Pinter- 
vallc, leur donner tin nouveau regain d attrac- 
tion et tie curio site. ' 

Depths quinze jours, dit la Cmi.v du Calvados du 
2 aotil, les fails mvslerieuxse rcnouvelle.nl. presque 
journellement, tels qu’ils out deja ete decrits 
maintes fois et sans grande variete. 

11 ya encore des visions de busies, de teles gri- 
macahtes, d’objels qui epouvanlent. De leur cole, 
Louise Poliniere et. Marie Martel viennent reguliere- 
menlau champ el continueni cf avoir lours exlases 
prof end os. 

Voici, par exemple, le recit (Pune soiree de la 
semaine dorniere, lei qu il est fait par un do nos 
bons correspond ants : 

Mnlgre line pluie line mais penetrant o cl tine nuit 
tVune' elf ray ante obscurile, une centaine de per- 
sonnes se t.ronvai.ent tou jours la an pied de I’arbre. 
.Pelais la, parmi la foule qui priail dans le recucil- 
lemenl a la Incur blafarde de Irois cierges mouranl 
sous les rafales du vent. Vers dix benres nn quart., 
Louise Poliniere arrive, et commence son cha- 
pclet : e’en est foil, un instant, sullit, elle tombe en 
exlase; son odl se lixe sur un objel qui pour elle 
seule va demeurer visible, son corps semble va- 
ciller comme nn roseau au gre du vent, ses pieds 
ne plus toucher lerre, ])arfois elle se renverse 
comine pour mieux suivre des yeux sa vision qui 
remonle au.ciel el parfois aussi elle s’elance les 
bras lendtis comme si elle voulail parvenir a la 
toucher. Son exlase dure la premiere fois vingl- 
cinq minutes : Louise raconte qtrelle a vu la 
Vierge, mats n’ajoute rien a ses recits precedents. 
L’intervalle entre cette premiere extase el. la se- 
conde dure <:Tailleurs Ires pen de temps, car a 
peine a-t-on pu lui fa ire quelques questions qifellc 
review t tout doueemenl a cel elat myslerienx qui 
lui permet de voir ce quelque chose qui decon- 
certe si iacilement les donnees de noire science 
modern e. Louise voit pendant Irois quarts d’beure 
sa vision. Pendant quelques minutes de grosses 
larmes roulent de ses yeux : mais, dans ses traits, 
dans les quelques mouvements de son corps, rien 
de convulsif, rien d’effrayanl , lout respire le calme, 
je dirai meme que son visage prend parfois une 
expression debonheur. Quelques experiences sont 
faites; on lui brttle du magnesium devan I, les yeux, 
on la touche, on la pince, on lui fait toucher 
mainte relique : rien n’ebranle son impassibility 
et c’est avec le plus grand calme qu’elle revient a 
elle au depart de sa vision. Interrogee de nouveau, 
elle raconte qu’elle a vu la Vierge Immaculee avec 
de beaux rayons, d’ or dans les mains et, sous ses 
pieds, une superbe banderole p or taut en leltres 
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d’or cetie inscription : « je suis Plmmaeulee Con- ' 
ception. » La Yierge, dil-elle, lui a parks Ires 
longlemps, mais pour die seule, el elle lui a promis 
un bonheur qu’elle ne veut pas reveler. L’appa- 
•rition souriail. ala voyanlc el son visage respirait 
la plus villc all egress e pendant le chant du Magni- 
ficat. 

Ces reponses elaienl d’unc simplicity qui prou- 
verail en faveur de cetie ame naive el sincere. 

Louise Pol ini ere p cut el re le jouel du demon, 
comme le sous-'entend Pabbe Gombaull ; en lous 
cas, elle esl de bonne foi el j'assure que, a mon 
avis, lous les caracleres des visions de Marie 
Marl el, lels que les decril Pabbe Gombanll dans 
son ; livre, peuvenl s'appliquer trait pour trait aux 
visions de Louise Poliniere jeudi dernier. 

Les elrangers se succedenl i.Polonais.lrlandais. 
habitants du Gabon, avec un jeuhe negre, etc., etc. 

Parmi les visiteurs de marque, nous avons eu la 
bonne fortune de renconlrer M. Pabbe Desroches, 
cure de Sainte-Caiberine de Ficrbois, donlle pres- 
bylere abrila quelque temps Jeanne dbVrc. 

On evalne a deux du trois cents )e nombre des 
elrangers qui font la sainte- communion dans 
Pegiise de Tilly ebaque semaine. 

Yoila. les Jails 

J ai dil, el je repele, que dansPopinion publique 
Louise Poliniere tienl une plus grande place que 
Marie Martel. On bruit qui s en va se repandanlun 
peu partoul, el qui dil que Marie Martel fail do 
bonnes o /hires, el ramasse, par ci, par la, plus 
d une centaine da francs par semaine, an lieu (pie 
Louise Poliniere na jamais recu un sou, est-il 
pour quelque chose dans cetie formation dePopi- 
nion? Je ne sais. Les savants apprecieront. 

(wid. — On de nos correspondanls nous 

ecril : 

La fete de PAssomption avail isle le jour cboisi 
par M. le Doyen pour la benediction soiennelle de 
la statue placee au. champ de M' Lepelit, statue 
olferte, comme on sail, par la J’amille d’une pre- 
tendue miraculee (1). La journee devait, c 1 el-nil 
Pespoir des trois mille pelerins presents ainsi (iue 
celui des habitants de ’filly, abonder en evene- 
menls extraordinaires. L’espoir n’a etc decu en 
rien. Aucune journee ne Jut peul-etre plus fertile 
en apparitions. Tonies les voyantes ont pu con- 
templerles traits de leur vision presque a lous les 
instants de leur presence dans P enceinte privi- 
legiee. La Yierge, ont-elles dil, 6 tail radieuse alors 

(i) La Semaine rcMgieme de Paris, 23 aoiit, el La Semaine 
relifiieuse de Bayeux, 30 aotil. rcproduisenl 1c communique 
suivant : 

« On a fait quelque bruit a propos de l’ereclion d’nne 
stalue dela Tres Sainte Yierge, a Tilly-suv-Seules. Un journal 
local a m£me insinue quo cctte c6remonie impliquait, de la 
part de 3’autorile ecclesiastique, une cerlaine reconnaissance 
- des fails extraordinaires qu’on a signales, depuis plusieurs 
mois, a Tilly. 

« En realil6, une personne pieuse a fait don de la statue, 
pour elre erigee en ce lieu, el Pautovite ecclesiastique a 
ostime que, puisqu’on y priait deja ? il ne pouvait etre mau- 
vais qu’au lieu de prier devant des arbres, on priat au pied 
d’une image de la Tres Saiute Yierge. 

« Mais il suffit de constatev le silence de La Semaine reli- 
(fieuse de Bayeux, pour apereevoir que, jusqu’ici, Pautorite 
ecclesiastique ne s’est prononcee, en aucune fa con, sur ce qui 
. se passe a Tilly. » 


on benissait la statue: elle a beni la foule apb 
sieurs reprises el paraissail beureuse en conteiy, tin 
plant les Jideles en procession, qui cbantaienl so obb 
louanges. Lnmolde la statue : elle est vetue deblan pai 
avec une ceinture bleue ; c 1 est la Yierge de Lourd.o t q‘ei 
eten dan l les bras dans Pattitude de la Madone d. nl m 
la Medaille miraculeuse ; quelques roses sonl a so, 0 , nr 
pieds, Les voyantes s’enlendenl toutes pour dir 
qu'elle est ires conforme aPobjcl deleurs visions 
el de fait, c ost une statue d’une grande beauts Au 
(P expression. Elle est abrilee par une petite cha >iv n 
pelle provisoire placde au pied meme de Form un 
miraculeux. - In p 

loivc 

Yoici maintenant, tou jours d'apres la Crob *eUc 
dn Calvados , les princi’pales opinions emise es f 
sur lorigine dc ces apparitions. ( 4 l 

2 aoiiL — Nous avons eu Poccasion cetie sc ron 
maine, a la Croix, de voir un pretre qui, depuis df AT 
longues annees, s'esl fail une speciality des elude ear 
sur les fails d’hvslerie, spiritisme el autres d tppi 
meme ordre. D'apres lui, il ivy aurait encore J ;om 
Tilly rien de pronve cerlainemenl quant a Lexis ( J 
tence du snrnnturel divin. 11 nous a meme aflirmi • a 
rpie rien pour lui ne paraissail, jusque-la, ccrlai h> ^ 
n amen l en dehors des forces pnrement. naturellcs. m 
Si nous sommes bien renseignes, Mgr Meric, qui 
apres la lecture des fails, aurait emis une opinion 1 


absolumenl semblable. les 

En oulre, ce pieux el savant pretre nous a fail lui 
observer qu’il ne lallail point accepter sans con- J 
trole tons les dires de M. Pabbe Gombanll. 

Par exemple, il scinblerail que certains details ii si n 
lui racontes par les religieuses seraient un pen mu 
dilferenls dn rficit que les m ernes religieuses ebi 
auraient Jail des monies fails, il y a trois mois. cm 
En on Ire, dans sa discussion des fails, il y aurail do 
quebjues rectilications ii apporl.er. bp 


Par exemple, est-il bien sur que le fail de ne m 
plus rien voir les yeux fermes prouve snflisamineiil qu 
que Lapparilion lLest pas diaboliqne? (M1 

11 allirme que les bysl.eriques voicnl Ion jours la 
vision a la meme place, el qiLelles eessenl de la 
voir des qiLelles portent leur regard a un aulrc , n 
endroit. Cette allirmation est-elle bien confonne. ( j ( 
aux allinnations des docles exp orimenta leur s dela . 
Salpet.riere ou de Pecole de ISancy? , ( 

Quoi qu’il en soil, nous trouvons que M. Pabbe u ‘ 
Gombaull, dans son livre, donne beaucoup a Marie (( 
Martel au detriment de Louise Poliniere. n 

L’avenir dira s’il a raison. ^ 

P ou r Pli eur e , nous ne v oul o n s qiL enreg i sir er 1 es g 
cri ti qu es e 1 1 es Jai ts . h 

16 aoul. — Dans le clerge, je liens a ne pas le 
dissimuler, il y a encore a Lb cure presenle un bop ( * 
nombre de pretres, et non des moindres, qui " 
doutent, a fond, de larealite du surnalurel a Tilly* 

i 

Et la Croix du Calvados cite, a Pappui de son 1 
dire, une longue lettre d’un cure, qui ne voit ^ 
dans ces apparitions qu’un moyen ingenicuv 
d’arriver a batir une eglise a Tilly, une concur- 
rence aux pelerinages de Pontmain et tic 
Lourdes 1 

La brochure de M. Pabb6 Gombaull, qui a 
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r js, depuis son apparition, les proportions 
'un volume, est devenue Tobjet d'une vive 
olomique entre catlioliques. Prise scverement 
par tie par T auteur, la Croix dit Calvados se 
/fend d 'avoir jamais eu le desseiii qivil lui 
mpute d'expliquer naturellement la vision des 
oMirs et des entants de Tecole. 

\xx contraire, dit-elle (23 aoui), au momenlmeme 
,u nous cilions, a litre de document, P opinion 
an pretre savant qui ne croyait pas 4 P existence 
In prelernaturel a Tilly, nous aflirmions a nouveau 
in ire dessein de n’avoir d 7 a litre volonte, en citant 
: » e ue opinion, que d 'enregisirev les critiques avec 
! es Tails. 

Ouand M. Pabbe Gombaull aura relu cel article, 

1 s apercevra peut-elre que ses epitheles se son l 
3 ro in pees d’adresse. 

I Nous n’en voulons pas autremenl a ce bon doc- 1 
» om\ Notre desir, qu’il le sacbe bien, est que les 
I ippari lions de Tilly soient discutees, entre gens 
J mnpelenls s'entend. 

s One M. Pabbe GombauU ne s 7 y frompe point, il 
li • a' dans le diocese de Bayeux, memo en dehors 
f[ \ v Mgr Meric et du pretre que je cilais Paulre jour, 

?. m ass oz bon n ombre de savants consciencieux 
c, qui son l de faille a discufer a fioid ses raisons, 
ill Dans noire senle ville de Caen, des gens coniine- 
les abbes Lcpleux of Cosson pourraienf peut-elre 
ii‘ lui Tournir (Tufiles reilexions. ^ ^ . 

q. ,ie regreffe quo M. GombauU ifail peut-elre pas 
ussezpense a ceia,.et qu’il ait cru pouvoir user parler 
a si vile, sans prendre 1‘avis des doclcurs en Israel, 
j\ non point de ceux qui venaienf des sciences psy- 
e? cinques pour passer une lieure a Tilly, mais de 
ceux qui, de Caen ou de Bayeux, assistant a lout 
lit depuis (jualre mois, pesant foul, rellecbissanf a 
loul, d6pou ilia nf. a nouveau les livrca speciaux. 
ne n‘uni pas encore dit leur mot, attendant sans doul.e 
ut (pie ceux- la qui parlciil les premiers se soient 
emballes a fond, 
la 

De sou cote, la Croix da Paris, qui asemble 
r ® au cure de Monflivaud prendre trop pen chnu- 
“jj dement la. cause du surnaturel dans la. ques- 
tion de Tilly, a recu de lui par huissier, une 
])e liTlre oil Tauteur (Tun certain article intitule : 
dc « Les Yierges de Tilly » est accuse de n’avoir 
rien compris au livre de Tab be Gombault et de 
s'efre contents d’en taire vine lecture indi- 
es gvste. 11 n’esl; pas agreable en elTet a irn 
liomme d*une conviction aiissi arretee et aussi 
] C snenLifiqmmienlraisonneede s’entendre trailer 
on tie « naif, et d/homme (Tun parti-pris inquali- 
pii liable. » • 

ly. Une etude plus approfondie des phenomenes 
de Tilly n’a fait, que confirmer M . le cbanoine 
°? Brettes dans sa premiere opinion, tendant a 
01 ^ voir dans ces apparitions Tomvre du diable. 
llX Yoici ce qu’ecrit a ce sujet la Croix de 

” v ’Ome : 
dc 

On a beaucoup parle depuis deux mois de M . le 


cbanoine Brettes. A Toccasion de sa venue dans 
le diocese, il y a quinze jours, pour les fetes de la 
Delivrande, quelques-uns de nos amis orit cru 
devoir Pinlerroger louchanl ses opinions precises 
sur les visions de Tilly. 

Nous croyonsne pas etre trop indiscrets enles 
resumant ici pour nos lecteurs. 

Tavais cru d’abord, a dit le cbanoine Brettes, 
qu en dehors de ces fails (imagination et d’hallu- 
cination pure qui sont nombreux, el desquels 
personne de serieux ne lien! compte, il y avail, a 
/Tilly, du divin et du diabolique. A Pexamen des 
fails, je erois mainlenanl, Ires fortemenl, qu’en 
fait de prelernaturel, il n’v a, a Tilly, que du dia- 
bolique. 

T* On se souvient que j’ai demande des fouilles. 
.lene dissimulerai pas, aujourdTmi, quelle elail 
i moil intention a cel egard. 

L’arbre au pied et an tour duquel out lieu les 
apparitions est tout siniplemenl, pour moi, depuis 
longtemps, un arl/re haute, .le suis convaincu que, 
Parbre enlcve, loule apparition cesserait immedia- 
lement. .11 ma pam dillicile de demander nelle- 
mentia disparilion do Parbre: mais j’esperais- que 
par des fouilles, on serait amene a le deraciner, et 
linahnnenta le in el Ire has. 

2° Une des clmses qui me JVappenl le plus dans 
le cas de Tilly, cost que quiconcjue un pen lluio- 
logien a inlerroge les voqants e.l h^s voyautes sur 
leurs apparitions, a du voir qiTaucun rbcit n’elait 
pleinemenl saUslaisant, et (jii'mi conlraire, clnu 
cune dc ces visions laissail voir ce (pie les specia- 
1 isles appellent un defer las (pielconque. 

Un l cl vous dim (jnela Yierge blait merveillense 
et bonne, qu olio elail velue de blanc, avec une 
ceinlure blene, des roses rouges sons ses pieds et 
un diademe eblouissanl sur sa lete, mais il ajou- 
lera <pTun /Imran elail hrisr.. 

Pour un an Ire, la Yierge. apparaissail sous Tonne 
de statue miraculense, mais sa Tace elail. feme cl 
com me souilloe par la bourn 

Pour un autre, ce son!, des rebus qifon lil.au bas 
de la statue, ou des inscriptions qu’on ne pent 
dechilfrer (ju’en partie. 

Autre exeinple : Pour beaucoup, Papparition 
vient d’en bas, sort dc terre el Unit en s'evanouis- 
sant dans Pair. 

A toutes ces marques, je crois reconnnilre 
Poiuvrc du diable con trefai sail t la Yierge, et- 
essayant de jeter le discredit sur Louies les’ appa- 
ritions, y compris cello de Lourdes. 

Nous sommes tout a fait de I’avis de M. le. 
cbanoine. Brettes. 


Par PAUL VERDUN 

Deux forts volumes in-12. — Prix : 6 francs 
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LE NEO-MALTHUSIANISME 


C’est avec unc profondc perspicacite que le 
Pure Deschamps (Les So deles Secretes el la So- 
ciete, edition de 1882, tome l cl ‘, pages J84et 
185) ecrivaij deja : 

« C’est par degres seulement que la secle peut 
■corrompre la tamille. 

Le manage conduit au divorce; le divorce el 
les pratiques mallhusiennes a l’amour libre... » 

11 cita.it ensuite Weisbaupt presentant, 
d’apres dean- Jacques Rousseau, la degradation 
de quelques peoples sauYages.com me Y rial de 
not ure. 

« Le premier aye du genre humain est celui de 
la nature sauvage et grossierc. La . lam ill c a Fetal 
nomade esl la seule sociele. La laim, la soil faciles 
a con tenter, un abri contre l'injure des saisons, 
une femme (qnelconque, sous un abri quelconque) 
— et, apres la fatigue, le repos, son I. les seuls be- 
soms de cette periode. En cet etat, lliomme jouis- 
sail des deux Incus les plus eslimables : l 7 eg a file el 
la liberie — (done point de mnriage, homme libre , 
femme fibre). — 11 en jouissait dans topic leur ple- 
nitude, il en aurail joui ton jours, s’il avail voulu 
suivre la mule que lui iudicpiait la nature 
{AVeisiiaspt, Ecrits originaux , t. 11, part. 2, grade 
d’Epopfe. — Compare/ Jean-Jaeques Rousseau, 
.Discours sur les origin es de Yinegnlite parmi les 
homines, premiere et deuxieme parlies sur les 
f a m ines c cnnmit nes . ) 

Le Pere Deschamps lai sail ensuite observer 
que le Saint-Si morrisme dta.it par fai tern ent lo- 
gi c) u e , q u and , d evel opp ant 1 1 en sc i gn em ent d es 
log.es, il demand ait; « (pie le mariage , legisla- 
tion de I’adullere, jit place a la souverainele 
des penchants el d V emancipation (hi. plaisir. » 
11 en etait d e ineme du Fourrievisme , du Per- 
feclionisme de Noyes, qui erigeaient Pam our 
libre et la pantag amie en principe. 

Dfes 1880, le juif Piccolo Tigre recomman- 
dait d'insinuer aux futurs franes-m aeons le 
deg out de la famille et de la religion, et il ajou- 
tait : « Pimcjue nous ne pouvons supp rimer la 
femme, corrompons-la. Le but est assez beau 
pour tenter des homines Lets que nous. » 

Depuis plus d’un sibcle, la Franc-macon- 
nerie a mis Cette theorie en pratique et Fa ex- 
perimentde par F organisation des logos femi- 
nines ou <F adoption. 

Depuis plus d’un sibcle, la Franc-Maconnerie 
preconi se ces epouvantab les doctrines. 

Nous voyons dans le Rituel de 1775 (Imite 
par les auteurs des Ri fuels de 1817 et de I860,) 


que le Venerable, a V Instruction des Comp a- 
gnonnes , dit : 

3). Eles-vous Compagnonne ? 

R. Donnez-moi une pomme et vous en jugerez.- 

Pour cent de nos lecteurs qui n’ont jamais 
eu ces Manuels a leurs dispositions, nous aflir- 
mons que lorsque la Sceur a prete son obliga- 
tion de Compagnonne, « Ylnspecleur lui pre- 
sence une pomme, il la fail mordre dedans en lui 
disanl de ne point avaler ni mordre le pepin. 
(Hi fuels de 1775, ;J 817 et 1860). » 

C'est du maltlmsianisnie en symbole, pas 
autre chose. 

On rctrouve. ces expressions maconniques 
sous la plume de certains journalistes porno- 
grapJics actu’els dormant ainsi en lan gage con- 
vert des conseils a leurs leetrices. i 

Eniin, nous ne devons pas ouhlier que dans 
ses sataniques Instructions du 14 jui.Uet 1880. 
le trop celebre Albert Pike, Sou Vera in Pontile 
de la Macon nerie Uni verse! le, ravalant deja la 
So*ur Maconne an degre des pj’osti tue.es du 
plus has etage, disail, en pari ant du franc-ma- 
con a surveiUer au debut do sa carriere : 

.« Nous HECUJKMANnnNS TJU5S ] NSTAM M ENT J)K MULTI- 
PLIER lbs Lucks iFAiription. Elies soul mdispensn- 
bles-pour former des Macons bicn maitres d’eux- 
memes... Le vrai Macon arrive a la perfection , 
e’est-a-dire a se dominer, en employ ant son zale , 
dans les Logos d’A dop lion , a seso umelire aax dpreuves 
n alar dies. Le Co.r.mjshce avkc la Fkjimis Cojimuni; 

A Tors SES FlUilUCS LIU EAJT EXE CCIKASSE COATJUi LES 

passions nri ecahent le coki'h Nous vous cleman- 

doris de Fobserver avec le plus grand soin pen- 
dant son Apprentissaye : d’abord, ebde Jaire ensuite 
de la loge d’Adoption, oil il pen direr a- yuand il sera 
Ctnnpaynon , voire crilerinm , voire instrument de 

coniruleinfaiflihle Vous verrez si ses prejuges 

tombent. SMI reste esclave de ses passions,. sMr. 

SATTACUE EXCLUSIVES ENT A UNE FESSE, NE VOUS 
1>ME0CCUI>EZ PLUS 1)E UU, VOUS PEPDIUEZ VOTH1S TEMPS. 

11 ne saurait etre un adepte ; car le mol; « adepie » 

■ signifie celui qui est parvenu par sa volonte et par 
ses omvres, qui meprise. les. prejuges et qui 
triompbe cl e ses passions. » 

Au point de vne du « papilloimage » des 
Francs -Macons, Albert Pike, n’avait rien in- 
nove, puisque. la Loge des FF. * . , edition 
de 1830, pages 206-207, ren ferine un Canlique 
d’A dop Lion dontvoici le troisieme couplet : 

Parcourant ces riants climats 
On peut. x 7 oir le plus sage 
Quand les soles out tant cF appals 
i S’egarer au voyage . 

Sans crain te pour tant, 

Puisqu’en voyageaxit 
leuiiesse se fa^onne, 

. Un : mag on power a 
Se former, s’il va 
De maconne en maconne . 

Generation, pas creation, di sent les Riluels 



REVUE MEXSUELLE, REL1G1EUSE, 

■eci’cl.s et les Ri tucls out certainement inspire 
es-porcher de Cempuis' le F.*. Paul Robin, 
Tcrctaire-tresorier de la pretend ue Ligue pour 
'amelioration de la race humaine . Les docu- 
nents ci-dessous, don't nous avons pu nous 
jrocurer des exemplaires authentiqnes, vont 
louver a nos lecteurs que nous n’exagerons 
•ion ; le F.*. Paul Robin est bien le digue con- 
inuatcur de Fusuvrc de M ,,,c Annie Res ant, des 
TV. Charles Brad laugh, Yves Guyot (ancien 
ninistre de la R. F.) Takmdier, ancien de- 
ni le, etc. 

REGENERATION 

igue pour Vamelioration de la Race humaine. 

S E L E C T 10 A SGI E A T 1 F 1 Q U 15 
EDUCATION 1 A TEG RARE 

Eaissanl de cote loule condition imposee nux 
sal isfacl ions soxuelles dans les divers pays, par 
ii*s lois et les couliunes, nous posons en principe : 

Hue, dans Lous les pays, la femme soil mailresse 
do son corps : que mil ne puisse lui imposer 
(union avec qui que ce soil.; que nul ne puisse lui 
ini ml ire bunion avec nn adulLc consenlant. 

Oivelle soil sous ce rapport pnrfai lenient libre, 
stnis encourir ni. chilli men l legal, ni blame de 
fopinion. 

Remarqnons au oonlmire quo Tutilite de la ! 
creation dTin nouvel humain esl une (juesl ion ires 
complexc, nontenant des considerations de lieux, 
do lemps, d’inslllulions, de personncs. 

On aulnnl. il esl desirable, auxpoinls de vue fa- 
milial cl social (Tavoir nn noinbre snllisnnl. dYn- 
dividus sains do corps, forts, inlelligonls. adroits, 
tons, ail tan I. il Test pen d’avoir nn grand nombre 
(l (mi fan Is dogdneres, destines la plupart a niourir 
jiri'inaturement, lous a soullrir beauconp par eux- 
miMnes, a imposer des souflVancos a leur en- 
tourage, a poser lourdeinentsur lenrs rcssources- 
Umjours insuilisanles des assistances publiques et 
(los charil.es privees, aux depens d’enfanls dcmcil- 
lo.ii rc qualile. 

Nous considerons comine une grande faille fa- 
mil iale el sociale de mettre an monde des enfnnls 
dont la snbsistance et Eeducation ne .seront pas 
suflisammcnl assures dans le milieu oil ils naissent 
((< :( ticllemcni. 

Nous ne conies tons pas quo cer lames reformes 
0Vi ameliorations permeUent a la terre de nourrir 
lard un plus grand nombre d'habitarits,mais, 
110 os affirm ons qu’il est indispensable, avanl de 
vouloir augmenter le nombre de naissances, 
u atlendre que ces reformes aient ete executees ou 
aioni produit leur effet. 

ba Ligue a pour but : 

R De clonner aux femmes rinstruction physio- 
lo gique leur permettant d’user de leur libert6, 

-■ De repandre les notions exactes de science 
Pnysiologique et sociale permettant aux parents 
( apprecier les cas oil ils deyront se montrer pru- 
donis quant au nombre de leurs rejetons. 
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3, De fuller cont-re loule facheuse interpretation 
legale ou administrative de sa propagan de huma- 
nilaire. 

E Enfin, en general, de faire lout ee qui est 
neccssaire pour que les lois de raccroissement.de 
la population 'soient bien connues de lous les 
humains, ainsi que les consequences pratiques, 
aim de rendre lTiuinanite heureuse et par suite, 
meilleure, 

POUH LE (10511 TE PJ10V1S0IHE, 1 

Le Secretaire- 'Lresorier , 

paul ROBIN- 

E n attendant la constitution r eg u Here de la Ligue , 
adresser toute ■ communication , envoi ■ de foods, 
adhesion , avec ou sans permission de pub Her le 
nom. au secretaire-tresorier , 

0, rue llaxo, a Paris. 


Corbeil, imp. DUE VET. 
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R — Mai thus a elabli 

1" Que la population, si aucun obstacle ne Ten 
empeche, croil imleliniment en progression geo- 
melrique ; 

2° Que la quantile de subsis lances que pent 
fournir. un sol limits esl. necessairemenl limitee ; 

Done : Que la. population a. une tendance cons - 
(ante a spacer oil re au-deld des mogens de sitbsis- 
lance . 

2. — Les obstacles naturels a Eaccroissernent de 
la population sent tons douloureux , represses : 
morl.s de iairn, de misere, de maladie, guerres, 
incur Ires. 

3. — Les mogens fournis par la science phgsiolo- 
giefue ne causent aucunc douleur , soul pveoeniifs: 
ils empechent les. naissances, les conceptions non 
desirees. 

A. — 11 y a inleret pour Lous, irdividus, families, 
groupes sociaux plus on moins etendus, humanite 
entiere, a ce que les enfants naissent dc la meil- 
leure qualile possible. 

5. — Cette verite est admise pour Louies les 
especes vivantes utiles a la noire, aussi' bien vege- 
tal es qu’animales, et la -pratique des cullivaleurs 
et cles eleveurs est parfaitement conform e a la 
theorie de la selection ariificielle scientifigue . 

• 6. — Pour noire race, la solution de ce pro- 
bleme, le plus grave de tons, est laissee au hasard , 
et on le complique follement par la selection d Ven- 
uer5,'la destruction des meilleuvs , la conservation, la 
reproduction des plus mauvais. 

7. — La morale positive ne pent etre aulrement 
definie que la science el Lari du bonheur de tout ce 
qui vit et sent et avant tout de noire race. 
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Nous avons tous inieret a connaUre ceile science , 1 
a pr aligner Vart qui eu est la consequence. | 

8. — Pour arriver au. bonbeur de tous, il faul : 

]" Une bonne organisation de la so.ciete liumaine. 

Cell'e-ci if a pu elre realisee par les individus, en 
Ires grande majorile, presque sauvages des temps 
passes el presents. Pile le sera par les generations 
prochaines ayant recu : 

2° line bonne education. Decelle-ci, seuls auroni 
tire tout le profit possible, pour eux el pour leurs 
semblables, ceux qui seront de : 

3° bonne naissance. 

9. — Le probleme du bonbeur bumain a done 
irois parlies a resoudre dans cet ordre et dans cet 
ordre seul. 

1° Bonne naissance; 2° Bonne education ; 3° Bonne 


Vo] la jusqu’ou va la corruption macon- 
nique ! 

Nous prions nos lecteurs de nous excuser, 
mais nous avons cru qu’il etait de noire strict 
devoir de llvrer ces pieces a la ])lus grande 
publicity, afin de mettre en garde contre.ces 
nouvelles manoeuvres et ces Conferences qui 
n’auront d’echo que dans les lycees et les col- 
leges de lilies, ou la 3 7 ranc-Maconnerie prepare 
la « femme de l’a venir, la femme sans preju- 
ges, la neo-maltlmsienne, la soeur maconne 
parfaitc. » 

A. DE LA RIVE. 


TRIBUNE DES ABONNES 
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organisation sociale. 

Les elVorts,pourresoudreun.e parti e du probleme, 
soul. vains (unique les precedentes sont mal re- 
solues. ’ 

10. — (Test aux meres a resoudre la premiere. 
Routes savent (pie c'esl un grand malheur, une 
grande, faule de motive an monde des enfanls qui 
on I. des cbances d’etre nial clones, ou de .ne pou- 
vbir, dans les conditions actuelles, rccevoir la ( 
sn Us far l inn enlicre de leurs besuins male riels el 
inoraux . 

Celle verite esl la plus nnportante de loutes. 

11. — Les femmes doivent savoir que la science 
leur fournit les moyens ellicaces et non doulou- 
reux de ne mettre an monde d'enfants (jue quand 
elles le veuloni, et elles ne le voudront cerlaine- 
ment alors que dans des conditions Idles qne leurs 
enfanls aient loutes les chances d’etre sains' , vignu- j 
reux, inlelligenls el bans. Que tonics V apprenneul , 
les inierieuVcs anssi bien qne les superienres. De 
la sngesse. de la prudence, de la colonic raisonnee 
do ceilcs-ci, el de l : lieu reuse abstention de ce lies- In , 
depend (V a bold leur pro pro satisfaction, puis la 
premiere, la pins imporlanle condition du bonbeur 
de 1’ human i.to. 

Que le nombro d’bommes dimimie provisoire- 
ni en l ou defnibivement, pen importe. Mais (pie la 
quality de ions mnrehe. resolumenl vers Tideale 
perfection. 

to. — Les gens bien nes, bien eleves, n’anronl 
aucune peine a s’ entendre pour creer les organi- 
sations sociales basees sur la reelle liberie de 
cbacun, assume I. a tons Labondance de tousles 
biens produits par la nature et V'induslrie, et la 
felicity generale resultant de labonle de tous Oli- 
vers tous. . 

Paul ROBIN .\ 

6, rue HaxOj Paris . 

NOT A. — Le conf&rencier accepie cl alter soutenir 
sa these dans les milieux s&rieux. Jl sollicile les 
adresses des per sonnes s' inter essant.u la question de 
I’amelioralion liumaine, pour .avoir des communi- 
cations. 


1:2.725. — Gorbeil, lmprinaerie D1VEYET. 


Le Miracle de la Salette 

(Suite) 


CHAPJTRE 111 

l’aPPAIUTIOX DE la TlUvS SAINTK YIEIlGE SI' 11 LA 
AlnXTAC.XE DE LA SALETTE, LE 1 SJ SKPTE.MIUIK 

.18 tb. 

<c Eli bien ! mes enfanls, vous le ferez 
« passer a lout mon pen pic. » 

Je soumets cstte publication au jugement 
du Saint-Siege Apostolique, et je declare 
condamner et retracter a favance tout ce 
qu’il y trouverait de contraire a la doctrine 
catholique. 

MELANIE, Bergere de la Salette. 
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1 ™ 

Le 18 septembre, veillc de la Sainle Appari- 
lion dc la Saiivtc Vi ergo, j 1 eta is seule com me a ^ 

mon ordinaire a. gar dor les quatro vaches de |J‘ 

mes m nitres. Vers les II lieu res du matin, je •’ 

vis venir an pres de moi un petit garcon.A cette ) r L , 

vue, je m’elirayai, parco qu’il me sembla.it qne y 

tout le monde deva it savoir queje fuyais loutes ‘ i(j 

sorl.es de compagnies. Get enfant s’approcha do y. 

moi et me dit : « Petite, je viens avec toi., jo ' ‘ 

suis anssi de Corps. » A ces paroles, mon ^ 

mauvais nature! se fit bien tot voir, et, faisant j 

quelques pas en arriere, je lui dis : « Je ne ( j 

veux person ne, je veux roster seule. » Puis je y 

m ’eloign a is, mais cet enfant me suivait en me ^ 

disant : « Ya, laisse-moi avec toi, mon maitre- ‘ 

m’a clit de venir garder mes vaches avec les y. 

tiennes; je suis de Corps. » Moi, je m'eloi- ( 

' gnai de. Ini, en lui faisant sign e queje ne ^ 

voulais .personne, et, apres ni’ctrc eloignee, je ' 
m’assis sur le gazon. La, je faisai-s ma conver- 
sation avec les peli tes ileurs du iion Di'eu. Un c 
moment apres, je regard e derri ere moi, et je t 
trouve Maxi min assis tout pres de moi. 11. me j 
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jit aussitot : « Gar de-mo i , je serai bien sage. » 
)|ais mon mauvais nature! n’entendit pas rai- 
son. Je me releve avec precipitation, et je 
ni’enfuis un peu plus loin sans rien lui dire, 
e l je me remis a jouer avec les Hours clu bon 
])ieu. Un instant apres , Maxim in etait encore 
la a me dire qu’il serai t bien sage, qu : il ne 
pari er ait pas, qu’il s’ennuyerait d’etre tout 
s ouI, et que son maitre Fenvoyait aupres de 
inoi, etc... Cette fois, j’cn eus pitie, je lui lis 
signe de s'asseoir, et moi, je continual avec les 
petit es lleurs du bon Dieu. Maxim in ne tarda 
pas a rompre le silence, il se mit a rire (je 
crois qu’il se mo quail de moi); je le regarde, 
el if. me dit : « Amusons-nous, fa i sons un jeu. » 

Je ne lui repondis rien, car j’ eta is si ignorante, 
que je ne comprenais rien au. jeu avec une 
autre personne, ayant ton jours ete senle. de 
m'amusais avec les Hours, et Maximin, s'ap- 
procbant tout a fait de moi, ne faisait; que 
rire en me disant que les lleurs n'avaient pas 
d'oreilles pour nf entendre, et que nous devions 
jouer ensemble. Mais je n’avais aucune incli- 
nation pour le jeu qu’il me disait de fa ire. 

O pendant, je me mis a lui parler, et il me dit 
que les dix jours qu’il devait passer avec son 
maitre allaient bien tot linir, el: qu’ ensuite il 
s’en i rail: a Corps, cbez sou pure, etc... Tandis 
qu’il me j) aria it, la cloche de la Salette se lit | 
entendre, c’etail: V Angdiis ; je iis. signe a 
Maxi min d ’el ever son ame a Dieu. 11 se decou- 
vrit la tote et gar da un moment le silence. 
Ensuite, jc lui dis : « Yeux-tu diner? — Oui, 
me dit-il. Allons. » Nous nous assirnes;. je 
sortis de mon sac les provisions que m’avaient 
d ounces mes m nitres, et, scion mon habitude, 
ayant d’en tamer mon petit pain rond, avec la 
pointc de mon couteau, je lis une croix sur 
mon pain, el; au milieu un tout petit iron, en 
disant : « Si le diable y est, qu’il en sorte, et si 
le bon Dieu y est, qu’il y reste, » et, vile, vile, 
jcrecouvris le petit iron. Maximiu part it d’mi 
grand eclat de rire, et donna un coup de pied 
u mon pain, qui s’ecbappa de mes mains, 
roula jnsqu’au has de la. montagne et se perdit. 
Java is un autre m or ceau de pain, nous le man- 
geames ensemble; ensuite, nous limes un jeu ; 
puis comprcnant que Maxim in devait avoir 
tcsoin de manger, je lui indiquai un endroil; 
tie. la montagne .couvert cle petits fruits. Je 
l engageai a alter en manger, ce. qu’il fit aus- 
sitot; il en mangea et en rapporta plein son 
chapeau. L*e soir, nous descen climes ensemble 
L Montagne, et nous nous prom hues de-revenir 
garder nos vacbes ensemble. 

Le lendemain, 19 scptembre, je me retrouve 
chcmiiL avec Maxi min ; nous gravissons 
ensemble la montagne. Je trouvais quo Maximin 
elait ires bon, tres simple, et que yolon tiers il 
parlait de ce dont je voulais parler; il etait 


aussi tres souple, ne tenant pas a son senti- 
ment; il etait seulement un peu curieux, car 
quand je m’eloignais de lui, des qu’il me voyait 
arret^e, il accourait vite pour voir ce que je 
faisais, et entendre ce que je disais avec les 
lleurs du bon Dieu; et s’il n’arrivait pas a 
temps, il me dem anda.it ce que j’avais dit. 
Maxim in me dit de lui apprendre un . jeu. La 
matinee etait deja avancee ; je lui dis de ra- 
ni asser des lleurs pour faire le Paradis. Nous 
nous mimes tous'les deux a Louvrage; nous 
eumes bientot une quantity de lleurs de diverses 
couleurs. LY1 nr/elus du village se fit entendre, 
car le ciel etait beau, il n’y avail pas de linages. 
Apres avoir dit au bon Dieu ce que nous sa- 
vions, je dis a Maximiu que nous devions con*- 
duire nos vacbes sur un petit plateau pres du 
petit ravin, oil il y aurail; des pierres pour 
batir le Paradis. Nous conduisimes nos va olios 
au lieu design e, et ensuite nous primes notre 
petit repas; puis, nous nous mimes a porter 
des pierres et a construire notre petite maison 
qui eonsistait en un rez-de-ehaussee, qui, sol- 
di sant etait notre habitation, puis un etage a u - 
dessns qui etait, selon nous, le Paradis. Cel; . 
etage etait tout garni de Hours de diller cutes 
couleurs, avec des couronnes suspend lies par 
des iigos do Hours. Ce Paradis etait convert par 
une seule et large pierre que nous avions re- 
co over te de lleurs., Le Paradis term in e, nous le 
regard ions; le sommeil nous viut; nous nous 
eloignames de la a environ deux, pas, et nous 
nous end orm lines sur le gazon. 

La Belle Dame s’assied sur notre Paradis, 
sans le faire crouler. 

n 

M’elan t reveillec et ne voyant pas nos vacbes, 
j'appelai Maxim in et je gravis le petit monti- 
cule. De la, ayant vu que nos vacbes etaienl; 
couch ees Iran qu ill ement, je red escen dais et 
Maximiu montait, quand. tout a coup je vis une 
belle lumiere, plus bri Haute que le soleil, el; a 
peine ai-je pu dire ces paroles : « Maximin, 
vois-tu la-bas? Ah ! mon Dieu! » En memo 
temps, je laisse tom her le baton que j’avais en 
'main. Je ne sais ce qui se passait en moi de' 
delicieux dans ce moment, mais je me sentais 
attiree, je me sentais un grand: respect plein 
d’ amour, etmon coeur aurait voulu courir plus 
vite que moi. 

Je regard ais bien fortement cette lumiere qui 
etait immobile, et coin me si elle se ful; ouver te, 
j’apercus une autre lumihre bien jilus bril- 
lante et qui etait en inouvement, et dans cette 
lumiere une tres belle Dame assise sur notre 
Paradis, ayant la. tAtc dans ses mains. Cette 
Belle Dame :s’est levee, elle a, eroise mediocre- 
ment ses. bras en nous regardant et nous a dit : 
« Avancez, mes enfants, n’ayez pas peur; je 
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suis id pouir vous annoncer one grande non- 
velle. » Ces donees et suaves paroles me brent 
voter jusqu'a elle, et mon cuuir aurait you In 
sc coller a elle pour ton jours. Arrivee bien 
pres de la Belle Dame, devant elle, a sa droite, 
elle commence, le discours et des larmes com- 
mencent aussi. a cooler de ses beaux- yeux. 

« Si mon people ne veut ])as se soumettre, 
je suis forcee de laisser allerlamain.de mon 
Fils. Elle est si lourde et si pesante, quo je ne 
puis la retenir. 

« Depuis le temps qneje sou H re pour yous 
autres ! Si je Yeux que mon Fils ne yous aban- 
donne pas, je snis chargee.de le prior sans 
cesse. El: pour yous autres, yous men failes 
pas cas. Yous aurez beau prier, beau fa ire, ja- 
mais yous ne pourrez recompense!’ la peine que 
j ’a f prise pour yous autres. 

« Je yous ai donne six jours pour travailler, 

« je me suis reserve le sept i erne-, et on ne veut 
« pas me Faceorder. C’cst ce qui appesantittair) 

« ie bras de mon Fils. 

« Ceux qui conduisent les cbarretlos ne 
savent pas purler sans y mettre le nom de mon 
Fils au milieu. Ge soul les deux ehoses qui ap- 
pesantissent taut le bras de mon Fils. 

« Si la recolte se gate, ce n'est qu a cause de 
yous autres. 

« de yous Fai fait voir Fannec passee par les 
pommes de terre; yous xFen avez pas fail, cas ; 
dost au contra ire, quand yous en trouviez vie 
gatees, yous juriez, el: yous y mettiez le nom de 
mon Fils. Elies vonl; continuer de sc gator; a 
la Noel, 13 n’y en aura plus. » 

lei, je eberebais a interpreter la parole : 
pommes de ierra: je croyais com prendre que 
cola signiliait : pommes. .La belle et bonne 
Dame, devinant ma pensee, reprit ainsi : 

aYons ne comprenezpas, mes en fan is? .leva is 
yous le dire autrement. » 

l,a traduction en franca is est celle-ci : 

« Si la recoil; e se gate, ce n’est rien quo pour 
yous autres; je yous Fai fait voir Fannee passee 
paries pommes de terre, et yous men avez 
pas fait cas; c’ eta it au contra ire, quand yous 
en trouviez de gatees, yous juriez, el; yous y 
mettiez le nom de mon Fils. Elies vont con- 
tinuer a se gater, et a la Noel il n’y en aura: 
plus. ; 

■ « Si yous avez du bid, il ne fa at pas le 
seiner. 

« Tout ce que yous semerez, les botes le 
manger out : et ce qui viendra tombera tout en 
poussibre quand vous le battrez. 11 viendra nne 
grande famine. Avant que la famine vienne, 
les petits enfants au-dessous dc sept ans pren- 
dront un. tremble men t et m our rent entre les 
mains des personnes qui. les tiendront; les 
autres feront penitence par la faim. Les noix 


deviendront mauvaises ; les raisins pourii 
rout. » 

lei, la belle Dame qui me ravissa.it vesta un 
moment sans se fa ire entendre; je voyais co- 
pendant qmelle continuait, comme si elle par- 
lait, de remner gracieusement ses a unable? 
levres. Maximin recevait alors son secret; Puis, 
s’adressanl: a moi, la tres Sainte Yierge nio 
pari a et me donna un secret en francais. Ce 
secret, le void tout entier et tel qu’elle me Fa 
donne : 
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« .Melanie, ce que je vais yous dire main l e- s . ( - 
3i ant ne sera pas toujours secret; yous pourrez \ U \ 
] e pu 111 i er en 1 8 o 8 . ^ 

« Les pretres, ministres de mon Fils, les c 1 ® 1 
pretres, par leur mauvaise vie, par leurs irrr- 
verences et leur impiete a cede brer les sainls 111 ei 
mysteres, par 1’amour de Fargent, l’amour da K 
Fbonneur et des plaisirs, les pretres soul 
doYenus des oloaques d’impurete. Uni. les ( 1 IU 
pretres demandent vengeance, et la vengeance sin 
est suspendue sur leurs teles. Malheur am 0 
pretres et anx personnes consacrees a Dieu. | 103 
lesquelles, par leurs irilidelites et leur man- 
raise vie, crueilient de nouveau mon Fils! Les 
peebes des personnes consacrees a DieU cried 
vers le del et; appellent la vengeance, et voiKt s ni 
que la vengeance est a leurs portes, car il m 
se trouve plus personne pour implorer miseri- < 
corde et pardon pour le peuple: il n‘y a plus ciil 
d ames genereuses.il n’y a plus personne digne dti 
d’ollrir la Vi dime sans taebo a FE kernel eu < 
favour du monde. ior 

« Dieu va trapper d’une maniere sans exevn- pm 
pie. qn. 

« Malheur aux habitants de la terre! Dieu va Ive 
epuiser sa col ere. et personne ne pourra se cgl 
soustrairc a. taut de manx reunis. 

« Les chefs, les condnctcurs du peuple >lr li 0 
Dieu out neglige la priere et la penitence, et F \m 
demon a obscurci leurs intelligences; ils soul co 
devenus ces etoiles errantes que levieux diablr csl 
trainera avee sa queue pour les fa ire perir- po 
Dieu permetLra au vieux serpent de mettre des 
divisions parmi les regnants, dans toutes U'f j w. 
sodei.es et dans toutes les families; on soul- fio 
frira des peines physiques et morales ; Dieu 1^ 
abandonnera les homines a eux-memes, et en- so 
verra des cb a tim ents q ui se su cce deront p end an 1 av 
plus de tren te-cinq.ahs. . pi 

« La societe est a la veille des He aux to?, (h 
plus .terribles et des plus grands evenemenis ; sc 
on doit s’attendre a etre gou vermis par unc fn 
verge de fer et a boire le calice de la colei‘ c y 
de Dieu. . ns 

« Que le Yicaire de mon Fils, le Souverain ^ 
Pontife Pic IX, ne sorte plus de Rome aprt?s_ 
Pannce 1 8off; mais qu’il soil ferme et generemx, 5) 
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qu'il combatte avec les armes de la foi et de 
1 amour ; je serai avec lui, 
cc Qu’il se mefie de Napoleon ; son coeur est 
double, et quand il voudra etre a la fois pape 
et empereur, bientot Dieu seretirera de lui : il 
est cet aigle. qui, voularit toujours s’clever, 
iombera sur Tepee dont il you Tail se scrvir pour 
obliger les p.euplcs a le faire elever. 

« L Italic sera piiuie de son ambition en 
voulant secouer le joug do Seigneur des Sei- 
gneurs*, aussi die sera livrec a la guerre; le 
sang coulera de tous cotes.; les Eglises seront 
fermees ou profanees, les pretres, lesreligieux 
seront chasses ; on les fera mourir, et mourir 
(Tune mort cruelle. Plusieurs abandouneront 
‘ la foi, et le nombre des pretres et des reli- 
o-ieux qui se separerontde lavraie religion sera 
grand ; parmi ces personnes, il se trouvera 
" in erne des Eveques. 

« One le Pape se tienne en garde con Ire les 
. faiseurs de miracles ; car le temps est vcnu 
| que les prodiges les plus etonnants auront lien 

* sur la ter re ed dans les airs. 

« En Tonnee 18(54, Lucifer avec un grand 
nombre de demons seront detaches de Tenter : 

* ils aboliront la foi pen a pen, el: memo dans 
les personnes consacroes a Dieu; ils les aveu- 

q gl event d’une telle maniere que, a moins d’une 
grace parliculiere, ces personnes prendront 
,,, 1* esprit de ces mauvais anges. 
i « Plusieurs maisons religicuses perdront 
is entierement la foi et perdront beau coup 
io (fames. 

u « Les mauvais livres abonderont sur la 
lerre, ct les esprits de tenebres repandront 
i- par lout un relacb omen t universe! pour tout ce 
qui regarde le service de Dieu ; ils auront un 
ni Ives grand pouvoir sur la nature : il y aura des 
so eglises pour servir ces esprits. 

« Des personnes seront transportees d’un 
le lieu a un autre par ces esprits mauvais, et 
1* me me des pretres, puree qiTils nc se seront pas 
nl conduits par le bon esprit de TEvangile, qui 
le esl; un esprit d’buurilite, de ebarite. et de /el e 
i‘- pour la gloire dc Dieu. 

(W '« On fora ressusciter des morts ct des 
justes, e’est-a-dire que ces morts prendront la 
d- figure des ames justes qui avaient vecu sur la 
cu Iimtc, afin de mieux seduire les homines : ces 
lh soi-disant morts ressusciles, qui ne seront 
id autre chose que le demon, sous ces figures, 
preeb eron t nn au tre Evangile con traire a celui 
es da vrai Ch ri st-J esus , niant T existence du Ciel', 
soil encore les arnes des damnds, Tonies ces 
110 ames parai trout comme unies a leurs corps. 11 
' rc y aura en tous lieux des prodiges extraordi- 
naires, parce que la vrale foi s’est eteinte et 
l,n quo, la fausse lumiere ecldire le monde. 
p * s . « Malheur aux princes de TEglise qui ne 
lXl seront occupes qu’a entasser ricliesses sur ri- 


ch esses, qu’a sauvegarder leur an to rite 
dominer avec orgueil ! 

« Le Yicaire de mon Fils aura beaucms^jL 
soulfrir, parce que, pour un temps, 
sera livree a de grandes persecutions ; ce mzm 
le temps des tenebres ; TEglise aura une 
afire use. 

« La sainte foi de Dieu etant oubSfe, 
ebaque individu voudra se guider par liii-mterojE 
et etre superieur a ses semblables. On abofi/ao 
les pouvoirs civils et ecclesiastiques.^ !*?»£ 
ordre et toute justice seront foules aux pidds- :: 
on ne verra qu’homicides, baine, j alottsaev, 
mensonge et discorde, sans amour pour, la 
trie ni pour la fain i lie. 

« Le Saint - Pere soullrira beau coup- 
serai avec lui jusqu’a la fin pour reeevoir skkl , 
sacrifice. 

« Les ni6cb ants attentcront plusieurs foi&sti 
sa vie sans pouvoir nuire a ses jours ; mats m± 
hii,ni son successeur... ne verront le triomjAaj 
de TEglise de Dieu. 

« Les gouvcrn.au ts civils auront tous mu:. 
memo dessein qui sera d’abolir et de faire disr- 
paraitre tout principe religieux, pour fa?re) 
place nn materialisme, a Tatheisme, au 
tisme et a toutes sortes de vices. 

« Dans Tannee 1865, on verra Tabomlassc^ 
lion dans les lieux saints ; dans les couvoxfe, 
les fieurs de TEglise seront putreliecs, eX 2te 
demon se rendra comme le roi des occurs. 

« Que ccux qui soivt a la Lete des cojna»nr- 
nautes religicuses se tiennent en garde pm** 
les personnes qu’ils doivent recevoir, pause; 
que le demon useni de toute sa malice \xmiz 
in trod uire dans les ordres religieux desper^ 
sonnes adonnees- au peclui, carries desord/«si 
et Tumour des pi ai sirs charnels seront rep* 3 ir- 
dus par toute la terre. 

« La France, Tltalie, TEspagne et J’Angfer- 
terre seront en guerre; le sang coulera 
les rues; le TT*ancais se battra avec le Franr- 
cais, Tltalien avec Tltalien ; en suite il y nmm 
une guerre generale qui sera epouvanfiiM^. 
Pour un temps, Dieu ne se souviendra pirns 
la France ni de Tltalie, parce que TEvangife 
de Jesus-Cbrisfn’est plus connu, Les meebasafe 
deploieront toute leur malice, on se tucra. 
se massacrera mutuellement j.usque dans les 
maisons. 

« Au premier coup de son epee foudroyanl^ 
les montagnes et la nature enti ere tremj>lezm£ 
d’epouvante, parce que les clesordres et. 
crimes des homines percent la vonte des cIwsl. 
Paris sera brule et Marseille englouti : pJur- 
sieurs grandes villes seront ebranle.es et 
g] on ties par des tr emblements de terre. ;r 
croira que tout est perdu : on ne verra qulho;— 
m icicles, on iTentendra que bruit d’armes 
que blasphemes. Les justes souffrirontteur- 
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coup ; lcurs prieres, leur penitence et Tears 
larmes monteront jusqu’au ciel, et tout le 
people de Dieu demand era pardon et niiseri- 
corcle, et demand era mon aide et mon inter- 
cession. Alors Jesus-Christ, par un acte de sa 
justice et de sa grande raisericordc pour les 
justes. commander a a ses anges que tous ses 
ennemis soient mis a mort. Tout a coup, les 
persecutes rs de LEglise de Jesus-Christ et tous 
les homines adonnes au peche periront, et la 
terre deviendra com me un desert. Alors se 
fera la paix, la reconciliation de Dieu avec les 
hommes ; Jesus-Christ sera servi, adore et glo- 
rilie ; la charite ileurira par tout. Les nouvea ux 
rois seront le bras droit de la sainte Eglise, 
qui sera forte, humble, pieuse, pauvrc, zelde 
et imitatrice des vertus de Jesus-Christ. L Evan- 
gile sera precbe partout, dies hommes feront 
de grands progres dans la foi, parce qu'il y 
aura unite parmi les ouvriers de Jesus-Christ, 
et que les homines vivront dans la crainte de 
Dieu , 

« Cette paix parmi les hommes ne sera pas 
longue : vingt-cinq ans d'ahondantes recoltes 
leur feront oublier que les peches des hommes 
sont cause de tonics les peines qui arriventsur 
la terre. 

« Un avant-coureur de I'ante christ, avec 
ses troupes de plusieurs nations, oombnttra 
centre le vrai Christ, Je seol Sauveur du 
nionde ; il repandra beaucoup de sang, et 
voudra aneantir le culte de Dieu pour se faire 
regard er com me un Dieu. 

« La terre sera frapp ee de tonics sorl.es do 
plaies (outre la peste et la famine qui seront 
generales) ; il y aura des guerres jusquTr la 
derniere guerre, qui sera alors J'aite par les dix 
rois de Lantechrist, lesquels rois auront tous 
un in erne dcssein et seront les seuls qui gou- 
verneront le monde. Avan l que ceci arrive, il 
y 'aura une espece de fausse paix dans le 
nionde ; on ne pensera qu’a se divertir, les 
mdchantsselivreronta tonl.es sortes de peches, 
mais les enfants de la sainte Eglise, les enfants 
de la i'oi, mes vrais imitateurs, croitron t dans 
Lam our de Dieu et dans les vertus qui me sont 
les plus chores. Heureuses les ames humbles 
eonduites par LEsprit-Saint ! Je combattrai 
avec el les jusqu’a ce qu’elles arrivent a la ple- 
nitude de Lage. 

« La nature xlemande vengeance pour les 
hommes, et elle fremit d’eponvante dans bat- 
tente de ce qui doit arriver a la terre souillee 
de crimes. 

<(. Tremblez, terre, et vous qui faites profes- 
sion? de servir Jesus-Christ, et qui, au dedans, 
vous adorez vous-m ernes, tremblez ! car Dieu 
va vous livrer a son ennemi, parce que les lieux 
saints sont dans la corruption ; beau coup de 
convents ne sont plus les maisons de Dieu, 
mais les paturages d’Asmodee et des siens. 


« Ce sera pendant ce temps qne naitra Lan- 
tech rist, dhine reiigieuse hehraique, une fausse 01 ! 
Yiergc qui aura communication avec le vieux SG1 
serpent, le maitre de Limpurete ; son pere sera ] ia ! 
Ev. ; en naissant, il vomira des blasphemes, il ^ 
aura des dents ; en un mot, ce sera le diable / 
incarne; il poussera des cri sell ray ants, il fera au , 
des prodiges, il ne se nourrira quedh'mpuretes, 

11 aura des freres qui, quoiqu'ils ue soient pas , / 
comme lui des demons incarnes, seront des en 
fonts de mat ; a douze axis, ils sc feront remar 10 
quer par les vaill antes victoircs qu’ils rempor ] )l \ 
teront; hientot. ils seront chacun a la tel 
des arniees, assistes par des legions de Lenfer. IS 
« Les saisons seront chan gees, la terre n J 11( 
produira que de mauvais fruits, les a sires per * 
drout leurs mouvements reguliers, la lune n ! ni 
relletera qu’une lumiere rougeatre ; Lean et lc _ al 
feu donneront au globe de la terre des mou- » c 
vements convulsifs et cLhorribjes tremblemenls 
de terre qui feront engloutir des montagnes. 
des villes, etc. v 

« Dome perdra la foi et deviendra le siege llj. 
de Lantech rist. ' " 

« Les demons de Lair avec Lantechrist le- 0 
rout de grands prodiges sm* la terre et dans les 
airs, et les hommes se pervertironl; de plus en 1( ] 
plus. Dieu aura soin de ses lideles servi tears ^ 
et des hommes de bonne volonte; LEvangile 
sera precbe partout, tousles pen pies el; lou les | u 
les nations auront connaissance de la voj’ite ! 

« J’adressc un pressanl appel a la terre; { ] 1 
j’appelle les vrais disciples dn Dieu vivant el 
regnant dans les cienx ; j’appelle les vrais i mi- 
tateurs du Christ fait homme, le seul el: vrai ( i 
Sauveur des hommes ; j’appelle mes enfanls. !’ 
mes vrais devots, ceux qui se soirl donnes a 
moi pour que je les conduise a mon divin Fils, c 
ceux que je porte pour ainsi dii*e dans mes 
bras, ceux qui out v ecu de mon esprit; cniin, 
j’appelle les apotres des derniers tem])s, les 
lideles disciples de Jesus-Christ, qui out veuu fj 
dans un mepris du monde et d’enx-mmnes. 
dans la pauvrete et dans Lhumilit6, dans Ip 0 
mepris et dans le silence, dans Loraison cl s . 
dans la mortification, dans la chaste te et dans 
l’union avec Dieu, dans la. souJlrance et incon- r 
nus du monde. 11 est temps qu’ils sortent cl ( 
viennent eclairer la terre. Allez, et montroz- | 
vous comme mes enfants cheris ; je suis avec 
vous et en vous, pourvu. que votre foi so i t la | 
lumiere qui vous eclaire en ces jours de mal- 
heurs. Que votre zele vous rende comme des 
alfames pour la gloire et Lhonneur de Jdsns- 
Christ. Comhattez, enfants de lumiere, vous, 
petit nomhre qui y voyez ; car voici le temps 
des temps, la fin des fins. 

« L’Eglise sera eclipsee, le monde sera dans 
la consternation. Mais voila Enoch et Eli c 
remplis de LEsprit de Dieu ; ils precheront avec 
la force de Dieu, et les hommes de bonne vo- 
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lonte croiront eai Dien, et beaucoup d'ames 
seront consolees ; ils feront de grands progres 
par la vertu du Saint-Esprit et condanineront 
]es erreurs diaboliques de rantecbrist. 

« Malheur aux habitants de la terre Ml y 
aura des guerres saiiglantes et des famines, des 
pestes et desmaladi.es con.tagieu.ses ; il y aura 
des pluies dame grele eJfTroyable d'animaux, 
des torinerres qui ebranleront des villes, des 
tremblements de terre qui engloutiront des* 
pays ; on eaten dra des voix dans les airs, les 
homines se battront la tete contre les mural lies; 
ils appelleront la mort, et d'un autre cote la 
mort fera lour snpplice : le sang coulera. de 
ions cotes. Qui pourra vaincre, si Dieu ne di- 
minue lc temps de repreiive? Par le sang, les 
la r mes et les prieres des justes, Dieu se lais- 
sera Jlechir. Enoch et Elie seront mis a mort, 
Home paTcnne disparaitra ; le feu du ciel tom- 
bora et con sum era trois villes; tout Punivers 
sera frapp6 de terreur, et beau coup se laisse- 
rent stkluire, parce qu’ils n'ont pas adore le 
Christ vivant parmi eux. 11 est temps ; le so- 
ldi s’obscurcit ; la foi seule vivni. 

« Yoici le temps,- Pa him e s'ouvre. Yoici )e 
roi des rois des tenebres. Yoici la bete avec 
ses sujets, se disanl; le sauvem* du monde. 11 
seleveraavec orgueil dans les airs pour aller 
jusquhm ciel; il sera etoulle par le soul llede 
saint Michel, archangc. 31 tombera, et 3a terre, 
qni depuis trois jours sera en de continuelles 
evolutions, onvrira son sein plein de fen ; il 
sera pi on go pour jamais avec tons les siens 
dans les goulfres etcrnelsde P enter. Alors Fean 
cl le feu porilieront la terre et consumcront 
ioutes les oeuvres de rorgue.il des homines, 
d tout sera renouvele ; Dieu sera servi et 
iilorifie. 

1Y 


En suite la Sainte Yierge me donna,, aussi en 


francais, la 3'cgle d’un nouyel 


ordre religienx. 


A pres m ’avoir donne la rhgle* de ce nouvcl 
ordre religienx, la Sainte Yierge reprit ainsi la 
suite du di scours : 

« S’:ils se convertissent, les pierres et les 
Tochers se ebangeront. en bl6, et les pommes 
de terre se trouveront ensemencees par les 
terres. 

« Eaites-vous bien yotre prihre, mes en- 
fants? » 

, Nous rdpondimes tous les deux : 

« Ob ! non, Madame, pas beaucoup. 

« Ah! mes enfants, il faut bien. la faire, soir 
ct matin. Qu and you s ne pourrez pas mi eux 
faire, elites un Paler et mxAve Maria ; et quand 
Voiis aurez le temps et qne yous pourrez mieux 
faire, yous en direz davantage. . - 

« Il ne va que quelques femmes un peii. 
j l gees a la messe ; les autres travaillent tout 
'fate le dimanche, et Pliiver, quand ils ne 


savent que faire, ils ne yont a la messe qne 
pour se moquer de la religion. Le car erne, ils 
vont a la boucherie comm e les chiens . 

« N’avez-vous pas yu du hie gate, mes en- 
f ants ? » 

Tons les deux nous avons repondu : « Obi 
non, Madame ». 

La Sainte Yierge s’adressairt a Maxim in: 

« Mais toi, mon enfant, tu dois bien en avoir 
vu une fois vers le Coin, avec ton p^re. 

IT ho mine de la pifcce dit a ton pere : Yencz 
voir comme mon ble.se gate. Yous y allates. 
Toil pere prit deux on trois epis dans sa main, 
il les frotla, et ils tomberent en poussiere. 
Puis, en yous retournant, quand yous n’etiez 
plus qu'a une demi-heure de Corps, ton pere 
te donna un inorceau de pain en disant : Tiens., 
mon enfant, mange cette annee, car jene sals 
pas qui mangera Y annee prochaine, si le ble sc 
gate comme cela. » 

Maximin repondit : « C’est bien vrai, Ma- 
dame, je ne me le rappelais pas. » 

La tres Sainte Yierge a term in e son di scours 
en francais : 

« Eh bien, mes enfants, *vous le ferez passer 
a tout mon pen pie. » 

La trhs belle Dame traversa le ruisseau,. et a 
deux pas du ruisseau, sans se retourner vers 
nous qni la suivions (parce qu’elle attirait a ‘ 
die par son eclat, et plus encore par sa bontd 
qui m’eniyrait, qui semblait me faire fondre le 
com r). ell e nous a dit encore : 

« Eh hi eh, mes enfants, you s le ferez passer 
a tout mon pen pie. » 

Puis elle a continue de marcher jusqu’a Pen- 
dr oil on j 1 eta is montee pour regard er oil 6i;aient 
nos vacbes. Ses pieds ne touch aient que le bout 
de Pherbe sans la faire plier. Arrivee sur la 
petite hauteur, la belle Dame s 1 arret a, et vitc 
je me pla.Qai devant elle pour bien, bien la 
regard er ettacber de savoir quel cbemin ellein- 
clinaitie plus a prendre; car c 1 6ta.it fait de moi 7 
j’ayais oublie mes a- aches et les maltres cbez 
iesquels j 7 eta is en service ; je m’elais attach 6e 
pour tou jours et sans conditions a Ma Dame; 
oni, je ne youlais pins jamais, jamais la quitter, 
je la sui-yais sans arriere-pensee et dans la 
disposition de la servir tant qne je viyrai. A.vec 
Ma. Dame je croyais avoir oublie le Paradis, je 
n’avais plus que la pensee de bien la servir en 
tout, et je croyais que j’aurais pu faire tout ce 
qu’Elle. m’aurait dit de faire, car il me sem- 
blait qu'Elle ay ait beaucoup de pouvoir. Elle 
me regard ait ax T ec une tehdre bont6 qui m 1 at ti- 
rait a elle, j’aurais voulu avec les yeux fermAs 
m’dancer daiis ses bras 1 , elle ne nTa pas donne 
le temps/de le faire. Elle s’est elevee insensi- 
blement de terre a une hauteur d’ environ un 
metre et plus ; et restant ainsi suspendue en. 
Pair un tout petit instant, Ma belle Dame 
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srfigirdai le ciel, puis la terre et a droite et a 
^ssiehe, puis Elle me regard a avec des yeux si 
dfo«x T si ainlables, et si lions, que je croyais 
qpfElle nv alt i rail. dans son intdrieur, et il me 
seiablait que mon coeur s’ on Vr ait an sien. Et 
thaadis que moil coeur se fondait en line douce 
sSSatation, la belle figure de ma bonne Dame 
dEsparaissait peu a pen; il me semblait que la 
Inuuere en mouvement se multi pli ait on bien 
second ensait autour de la tres Sainte Yierge, 
nfempecher de la voir plus longtemps. 
Jinsila lumiere prenait la place des parlies du 
ssrpsqui disparaissaient a mes yeux ; ou bien 
51 semblait que le corps de Ma. Dame se chan- 
ipsait en se fondant. Ainsi la lumiere en forme 
Ait globe s'elevait doucement en direction 
Jruite. 

Je ne puis pas dire si le volume de lumiere 
cdrminuail a mesure qu’elle s’elevait, ou bien 
si detail Pel oign emeu t qui faisait que je voyais 
c&immuer la lumiere a mesure qu elle sYlevait; 
pe que jo sais, Cost que je suis reside la tele 
levee et les yeux fixes sur la lumiere, meme 
aaprdsque eeite lumiere, qui nl 1 nit toil jours s’dloi- 
;gnanl et diminuanl; de volume, eut lini par dis- 
paraitre. 

Mes yeux se d eta client du firmament, jc 
3segarde autour de moi, je vois Maxiinin qui me 
regard a it, et je lui 71 is : « Men in,, cel a. doit etre 
leluin Dieu.de mon pure, ou la sainte Yierge, 
on* quclque grande sainte. » Et Maxi min bin- 
Manila main en Pair. dit : « Ah! si je favais 
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Ghanoine ROUBAUD 

(A mivre.) 
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NouvelEes notes sur le Compagnonnage. 

Nous prions nos lecteurs de se reporter ala 
221 de noire numero d’avril J 895, oil un de 
'iiEis abounds, A. P. demnndail qnelques explica- 
an sujet des divers points dc contact, qui 
j^vaien l exister entre le Compagnonnage et la. 
femc-Maconnerie. Un cle. nos correspondanls, 
acwttf. dbja repondu aces questions dans un article 
masru dans ie numero de join J 806. De nouveaux 
dBEfeircisscmen Is, qui nous arrived, aujourd’hui sur 
« meme sujet, aideront a elu cider la question. 
'£m abound ban dais nous ecrit : 

I’m lu avec beau coup ddntdret les « Notes 
sur ie .Compagnonnage.*. » pub] ides dans la 
Mmm mensuelie (juin 96, pp, 356 a 358). 

Cet article m a remis en memoire la leltre 
^erabonne. A. P. que vous avez publide clans 
Snjmmdro d’avril 95 (P.221, 222)., 

A. eette dpoque (avril 95), je n'avais pas 
‘assure Pouvrage de Perdiguier (dont je vous 
• ^anfe ebdessous). — Un des extraits (com plets) 
vous copie affirmeet complete la rencontre 
‘.>*tepL A.P., lequel aurait du (a mon avis, 
completer sa curiosite dveillde par la vue 


des eeharpes C.*.) suivre (si possible) ce l 
enter rement j usque dans le cimetiere. — La i 
aurait ete completenient edifie. — Mais il 
aurait ete bon de savoir (peut-etre, M. A. P. 
voudra-t-il le dire) si le clerge suivait le 
cortege. — 11 ne nous dit pas non' plus ce qu'il 
y avait sur le cercueil. 

Yoici le titre complet de Pouvrage de Perdi- 
guier : « Le Livre clu Compagnonnage, par 
Agricol Perdiguier dit Avignonnais la Yertu, 
Com pa gnon m enu i sier . 

3° Edition, Paris, Perdiguier J 857 (2 volumes) 
(ornes du portrait de P auteur et de 17 litho- 
graphies). 

Ces lithographies represcntenl; les C-‘. en 
lame avec lours insignes, 

Dans la planche qui represente « le l ,r 
Compagnon des menuisiers du devoir de 
liberie » celui-ci porte une debar pc (de droite 
a gauche), ornec sur la poi trine d une equerre 
et cPun. compas (dores) entrelaces (ceux-ci 
entoures de deux branches dacacias ??? le hois 
est dord et les fen ill es bl cues). L’echarpe est 
ornde a ses extremites infdri cures de i ranges 
en or. 

Yoici la Table generate des malieres de 
Pouvrage en question, Tome 1. Introduction. 
Letlresde Chateaubriand, Bdrangci*, Lamartine, 
Lamennais. — Notice sur le Compagnonnage. 
— Rencontre de deux Frercs. — Notes. — 
Chansons et notes. — Chansons de tons les 
devoirs. — Geometric, architecture et trait. — 
Ch ron ol og.i e d es Pr ogres . 

Le Tome 11 n’a pas un interet si doenmen- 
tairc (on plutot si special) que le premier. 11 
contient des notes, des chansons, des lettros 
a. Pan tour et les reponses a Pan I, cur etc. 

A 3a lin du Tome 11 se trouve la « lisle des 
Compagnons, d es alii lids, des personnes de 
bonne vol onto qui out souscrit, en .1857, a la 
3° edition du livre du Compagnonnage. » Yoici 
trois noms qneje vous copie (parmi les sous- 
cripteurs) a cause des signes.*. qui les suiven! : 

« Orleans (Loire!;) — Am and dit Guepin 
Gumr d’Amour, C.*. S.-. — Yenct Blois la 
, droiture, C.*. r f.-. =^= Remond, dijonnais PObli- 
geant, C.*. B.-. » 

Maintenant, je me permets de repondre aussi 
clai rement que possible aux deux questions 
posees dans sa lettre par Pabonnd A. P. 

1° Parmi les gravures representant los 
■Compagnons en fenue, il n’y en a quVxK 
(ayantdes insignes maconniques .-.) qui repre- 
sente uk C. ayant une Ecbarpe. = .1 0 Le P ! ' 
Compagnon des menuisiers du devoii* dc 
libertd (les deux parties de P debar pc = = 

rattachees sur lecote gauche par un gros nffiii d 
bleu avec an milieu un bouton en or). 

N. B. Les serruriers ct les tonneliers out les 
memes insignes (rubans bleus et blancs 
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4 franges d’or qu’ils attachent a la boutonniere 
de F liabit et qu’ils font hotter au cote gauche) 

1 mais le pjoniiEH Compagnon SEUL porte 
\' rcharpe . .* 

e — La 2 e figure (ayant des ' insign es mac. .*.) 

1 represente le « Compagnon cbarpentier du 
devoir de la liberie ». — Celui-ci a, attache a 

- sa boutonniere et flottant du cote gauche, trois 
r longs rubans, attaches Tun derriere F autre, 
t, ldanc, vert et rouge, tons trois franges d’or). — 

Celui qui est des so s (le blanc) porte (brodes 
s) on or) les emblemes.*. suivaiits = uneequerre 
>- et un co in pas entrelaces, le temple aA r ec s.es 
deux colonncs, Fetoile Hamboyante, plus 3 
n le tires (suivies des 3 points), que je ne puis 
lire. — Entre Fequerrc et le temple sc trou-ve 
‘‘ r un em bifeme dont je ne puis dcAdner la nature 
ic a cause de For qni le recou atc. 

^ / : Beponse a la 1 CVG Question. — L’Echarpe 

. I M uq-. * . et F Eclmrpe Com p . * . se ressembl erit tout 
j s a fai f, saufque la seconde est frangee d’or, mais 
s | cette seconde a toujours des emblemes mac.*.. 

-•s // ; Jlepomv d la Question. — J 0 Les indi- 

vidus rcharpf's de blanc sont des Chefs Com 
le pagnons Charpentiers et non pas des C. Ch ar- 
il. pen-tiers. 

e , 2° Les C o m pa gn on s a van l; u n e or i g i n e m a c . * - 
e. ne ponvaient et ne peuvent avoir que j.icrns 

— attribute, 
os 

Yoici en lin quelqu os courts extra its dn 1 i vre de 
Perdiguier qni irFout paru completer les indi- 
*jj cations donnees et demandees par 1 ’abonne A.P. 

os ENTER REM EN TS 

^ Soil, qu’un Compagnon men re dans nnc 
( j e maison privee on dans un hospice, sa Societe 
j, t se charge presque toujours dc son enlerrenwnt, 
, ( j et de tons les frais qu’il pent occasionner. 

« Le defunt est po rte dans un corbillard, on 
j*. .]>arquatre on six Compagnon s qu’on .relieve de 
l' n temps en temps. Le cercueil est pare de Cannes 
j a en croix, d’une equerre est d’un conipas entre- 
jj l _ , laces, et des couleurs 'de la Societe. Cheque 
Compagnon a un crepe noir attache au bras 
, s l gauche, un autre a sa ca.nne, et de plus, quand 
1S les autorites ' le permettent, il se decore des 
couleurs, insigne.de son Compagnonnage. .-Les 
g Compagnons sont places sur deux rangs, 
N[ , mar client dans un grand recueillement et a 7 out 
A 1 uinsia Feglise, puis au cimetiere. 'Arrives a ce 
I dernier lieu, ils deposent le cercueil sur le bord. 
Jo de ,i a fosse,, et Fentourent par le cercleWWant 
_____ quhls' ferment. Si les Compagnons en ceremonie 

u l sont des menuisiers sounds au devoir de Salo- 
mon, Fun d’eux prend la parole, rappelle a 
haute voi’x: les quail Les, les vertus, les talents 
ss ( )e celui qui a eesse de vivre, et tout ce qu’on a 
os Fait pour le conserves a la vie. 11 pose erilin un 


gen on en ter re, tons ses freres Fi mi tent,, e 
a dr esse a FEtre supreme une courte priere en 
favenr du Compagnon qui n’est plus: il recom- 
mande son time a sa misericorde et a sa douce 
justice. Apres le prononce de cette priere tou- 
j ours si eloquente, on descend le cercueil dans 
la fosse, et Foil place aussi tot, pres de la tombe, 
sur le terrain le plus uni, deux Cannes en 
croix ; deux Compagnons, en cet endro.it, pres 
Fun de F autre, le cote gauche en avant, se 
fixent, font demi-tour sur le pied gauche, 
.portent le droit en avant, de sorte que les 
quatre pieds puissent occuper les quatre angles 
formes par le eroisement des Cannes : ils se 
donnent la main droite, se parlent a Foreille 
et s’embrassent. Chacun passe, tour a tour, par 
cette accolade, pour aller de la prier a genoux 
sur le bord de la fosse, puis jeter trois pclletees 
de terre sur le cercueil. Quand la fosse est 
comblee, les Compagnons se retirent en bon 
ordre. 

1 « iva ceremonie funebre des menuisiers du 

devoir de maitre Jacques di Here peu. de celle 
q u e j e v i ens d e d eer ire . 

« Dans bean coup de corps d’etats. on rem- 
place le discours par des cris lamentables aux- 
quels le public ne oeut rien comprendre. Quand. 
on. a. descend n. le .cercueil dans la fosse, mi 
Compagnon descend se placer a son cole; on 
pose aussitdt, a Jleur de ten‘e, un drap qui 
derobe a tons les yeux le vivant et le morl; 
des lamentations ])artent de dessous terre, 
lamentations aux quel les les Compagnons qui 
entourenl; la. tombe repondent j)ar d’auires 
lamentations. Si cette ceremonie a lieu pour 
un cbarpentier de Soubise, il se passe a ce 
moment quel que chose dontjc dois ne point 
parler (1). 

’ « 11 est rare que les Compagnons fassent un 
cntei;renien l; ( sans aller, en sortant du cime-, 
Libre, choquer le verre ensemble. .. » 

(Le Livre du C omp ac/ normacf e ])ar Agricol 
Perdiguier. Tome L Pages b(i et 67) 

RUBANS OU COULEURS 

« Les couvreurs, les eh arpen tiers et les 
• tail! ears de pierre. passants ont des rubans 
Hour is et a 7 aides en couleurs. Ils les portent au 
chapeau. Les couvreurs les font Hotter derriere 
le dos; les charpentiers les font tom her par 
devant Fepaule gauche ; les tailleurs de pierre 
aussi, mais un peu moins has. I) 1 a pres leur 
maniere de A r oir, ceux qui travaillent aufalte 
des maison s do Went porter les couleurs aiifaite 
des chapeaux., les tailleurs de pierre etrangers 
ont des rubans Henris et de toutes couleurs 
qu’ ils portent attaches au con, tom ban t sur la 
poitrine. On remar que de For chez ceux qui 
; occupent de liauts em-plois. Les menuisiers, les 

(i) Quel est ce terrible secret? ??^ (Note du Copiste) 
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serruriers du devoir tie liberie les portent bleusvulga ire les regies tie son art. En Allema gnc’ 


et blancs, attaches au cote gauche. 

« Les chefs sont dec-ores tie Fecharpe hleue 
ou blanche et Ires ornee. 

« Les menuisiers, les serruriers du devoir, 
et presque tons les autrcs clevorants ont le 
rouge, le vert, le bleu, le blanc pour couleurs 
premieres ; puis, en vovageant, i Is en cueillent 
d* autres. 11s les portent tons au cote gauche, et 
attach ee-s a une boutonniere plus ou moins 
elevee. Outre les rubans, les tcinturiers portent 
des ceintures- ecarlates. Les Compagnons qui 
portent les rubans au chapeau ou au cou en 
portent au cote aussi. 

« Arracher les couleurs a un Compagnon, 
c'est le plus grand, outrage qu'on puisse Ini 
faire. 11 taut considerer les couleurs d 7 une 
Society coniine le drapeau tVune nation. » {Le 
Livre du C omp ay n onnag e ? par Agricol Peril i- 
guier. dit Avignonnais Ja Yertu, Compagnon 
menuisier. Tomel. Pasye 63.) 


cette association, deja commencee par less 
architectes de la cathedrale tie Cologne, ne sc 
repand it general ement que du temps d'Envin 
de Steinbach, a la lin du xni e siecle. Les mem- 
bres qui la composaient se divisaient en maitres 
et en Compagnons, et se donnaient le nom do 
francs-m aeons, a cause tie certains privileges 
dont jouissait le metier de macon. Cette asso- 
ciation se divisait a son tour en associations 
parti culieres qui- portal ent le litre de logos, du 
nom don n.e a J ’habitation de rarchitcetc pros 
tie ebaque edifice en construction. Les statu is 
de la franc-ma^onnerie etaient tenus secrets; 
avant d'etre reeu s, les fre res s’engageaient sous 
serin ent a Fobeissance .et a garder un silence 
absolu snr tout ce qui concernait leur union. 
Les max imes tie Fart ne devaient jamais etro 
ecrites; elles etaient exprimecs par ties figures 
symboliques einprnntccs a 3a geometric ou bien 
aux instruments tl 'architecture et. de macon- 


LE COM PA GNONNAGE 

« Les ouvriers allemands qui bn ti rent les 
.catbedrales de Cologne et tie Strasbourg dans 
le cou rant du xin" siecle etaient associes; ils se 
nommaient francs-m aeons ou mucous francs, 
ou mucous fibres; "ear tons ces noms signi- 
fiaient Ja memo chose ; les statu Is de leur asso- 
ciation, dite fra n cun a conn eri c , etaient secrets ; 
idle ndmettait successi vein ent aux grades d’ap- 
prenti, de Compagnon etcle m a Mr e, grades qui 
reponilaient a ceux. ties Compagnons franca is. 

■ Elle avail ties fetes, des ceremonies, des signes, 
ties at touch emeu Is el; ties mots parti culiers 
pour se reconn nitre. Son but eta it de former, 
cn excitant Femulation, des artistes babiles, et 
de donner du bicn-etre a tons les associes; 1c 
Com pa gn on n age, en France, avail encore le 
meme but. Cette association de francs-macons 
allemands qui taillaient la pierre et elevaient 
les catbedrales iFexiste plus, rnais elle a donne 
naissunec a 3a franc-maconnerie ties sym boles, 
repandue de nos jours sur tons les points clu 
monde. Pour prouver que, pour appuyer de 
folles pretentions, je iFinvcntc pas tics fables a 
plaisir, j’emprunte a l’histoire d’Allemagne, 
par M. Lebas, et publiee dans la plus belle 
collection historique que Fon puisse voir, VUni- 
vers Pillar esejue , les details suivants : 

« Lorsque.au xi°. et au xn° siecles Fart fut 
deplac6 et passa des mains ties moi-nes clans 
celles des laiq ues, ces derniers, a Fexemple de 
leurs devanciers, lies entre eux dans tons les 
pays par une confraternity qui leur assurait 
aide el; secours, ou bien encore, a Limitation- 
cles artistes by zantins et arabes, qui aval ent 
continue les corporations romaincs, s’unirent 
entre eux, form brent une confrcrie qui se re- 
connaissait a certains signes et cachaient au 


nage, et la connaissan.ee tie ces sym boles nV- 
tait common iq nee qiFaux souls ini ties. Cello 
absence de ton to let-on ecrite avail; le double 
avan I age tie conserver Fart, com me une 
chose sacree, an-dessus de la portee dn vul- 
gaire, .qui Feu I profan 6e et alfaiblie, et do 
forcer a Fapprentissagc pratique tons ceux qui 
voulaient devenir artistes. On netait reni 
franc-mneon qn’apres avoir fait des preuvos 
de maitrise dans un ex amen iFautanl; plus 
severe et d'nutmrt plus scrupulenx, que la con- 
fieri o re pond a it du talent tie ses mem bres, 
design ant sou vent les maitres, les con duo tours, 
les Compagnons qui devaient entreprendre un 
edilice, les encourageant, les re prim anil ant el 
les pun issant scion le morite de leurouvrage. 
L’ esprit matbematique des architectes tin 
moyen-age, nc voyant le bien cl; le beau de 
Ftvnsemble que dans la sy metric, Fordre el 
Fharmonie des parties, avisa tie soumettre a 
tics regies in viol aides non seulement la con- 
duite tie F artiste, mais encore la conclude mo- 
rale des francs-m aeons. La vie decbacun tlcvail 
etre religieuse, honnete et trail quille. Fn 
rcglcment maconnique fait a T organ, en 1462. 
par les maitres de Magdcbourg, cl'Halberstadt, 
d’Hildesheim, etc.,; conserve de nos jours a 
. Rocbiltz, est reste com me un curl eux monu- 
ment des statu. ts tic Fassociation. Les rapports 
les plus importants comme les plus insighi- 
iiants en apparence des architectes et des 
ouvriers y sont strict ement regies, sous me- 
nace incessante de punition; et cette punition 
ctait rien moins, en plusieurs cas, que de sc 
voir expulser de la confrerie, comme mauvais 
sujet, ou declare sans honneur. Le mens on ge ; 
la calomnie, Fenyie, une vie debauchee etaient, 
chez les Compagnons, pun is par le renvoi, et 
tout porte a croirc qu’une pareille condamna- 
tion les privait de leur metier. Cliez les maitres, 
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cos m ernes f antes amenaient le meme resultat : 
ils etaient aussi declares sans honneur. La 
jnoindre negligence dans le travail, et j usque- 
clans Lentretien des instruments ct des out) Is, 
etait egalenient punie de peines determ inees. 
Deux tribunaux., Tun superieur et 1’ autre infe- 
rieur, connaissaient des debts et jugeaient tons 
les dilTerends. Le premier de ces tribunaux 
siegeait tons les trois ans dans le 'chef-lieu de 
clraque con frerie parti culi ere; le second se 
lew ait dans laloge de J’architecte, qualifier de 
lieu sacre; enlin la grande logo de Strasbourg 
prononcait cn dernier ressort sur toutes les 
causes. Les maximes symboliqnes neservaient 
pas settlement a cxprim.er-l.es maximes de Tart 
on general, dies etaient encore employees 
com me signature par les maitres el: les ouvriers, 
qui devaient signer de leur marque parti culi ere 
chaque piece d’ottvragc, aiin d’en Jaire connattre 
Lautcur. Ces m ernes signes, varies a Linfini, 
servaient de clei‘ a . L explication de Lediiiee. 


« Du reste. si, com me tout porte a le croirc, 
nne croyance plus eleven quo cello du vulgaire 
avail etc admise par la tranc-maconnerie du 
» moycn-age. die seule a survecu a 1’objei; prin- 
i cipal et primitif de Lassociation et s’ est con- 

! linue jusqu’a nos jours dans Linstitution uni- 

5 quemenl; morale de la franc -maeonweric 
5 modern e. 

« L’association IVanc-maconnique coni plait I 
(juatre logos princi pales : la logo do Strasbourg, 
laloge de Cologne, la logo de Vienne et cdle 
i de Zurich. La premiere.ava.it vingt-deux loges 
[. tin midi de DA Hem ague sous sa depend since; 

la second e, toutes les loges du pays du Bhin; 
u la troisieme, celles (LAutriche, de Bobeme et; 
o dc Hon grin; enlin la quatrieme, les loges de la 
*1 Suisse. Liv logo de Strasbourg avail; en meme 
a lamps la suprcmatie generate sur toutes les 

!- autres, et Larch i'tecte en chef de la cathedral e 

)- etait ton jours le grand-maitre des francs- 

it macons d'A 11cm ague. Mais, an xvi e sibcle, 

n L esprit qui avail an hue la confrcrie s’etait pen 
2. a pen retire d’elle avec la science qu’ellc avail 
(He amenee a negliger taut par sa propre faute 
a (jue par suijte des ev6nements politiques. Le 
u- style de la renaissance qui vint s’opposer au 
Is style gothic] tie alors dans sa periode decrois- 
i- saute, et qui fut favor ablement accueilli en 
es Allemagne, fit bientot regarder les prGceptes 
e- de Lari; du moyen age et de la franc-mo . qotl- 
norie comme mines et uses ; et quand, a la fin 
sc du xv) i° siecle, nne decision de la diete imp 6- 
ds riale rompi t les relations des loges d’Allemagne 
;c, a yec la loge de Strasbourg, parce que cctte 
it, ville etait devenue fran^aise, L association' se 
el trouva sans chef et ne se bata pas d’en choisir 
iii- Rn autre. Enlin, en 1731 , une autre decision de 
js, ^ diete ayant defendu de tenir les regies de 


Lart secretes comme par le passe, la franc- 
maconnerie se trouva dissoute de fait, puis- 
qiLelle n’avait plus de but, et elle disparut 
entierement en taut q tv institution ayant Lart 
pour objet. ». ' . 

a Yoila comment s’expliquent, dans des ou- 
trages tres estimes, des ecrivains pleins de 
sagesse et de prof ond cur. 

« J : aj outer ai que les plus haul places cLentre 
les anciens associes, ayant acquis des richesses, 
se senti rent de Lambition au cce-ur ; Larch i lec- 
ture ne fut plus Lobjet de toutes leurs pensees : 
ils aimerent a frequenter des gens etrangers a 
leur art, dime condition quelqtiefois elevee, 
qtvils attirerent insensiblement dans leur asso- 
ciation mysterieuse ; et quand, en 173*1, 1 "asso- 
ciation industrielle fut dissoute, Lassociation 
phii osophique (1) ayant deja tin commence- 
m eu t d' ex i s ten ce , se con sti t u a cl e li n it ivement , 
sY; Lend it a Linfini, el; passa du simple au ligure. 
Oui, ici tout fut symbolise: le tablier de peau 
de Louvrier devint Lembleme du travail, le 
com pas celui de la justice, Lequerre celui de 
la droiturc. le niveau celui de Legalite, le 
maillet celui de la puissance : Dieu fut appelA 
le grand architect© : les discours en prose et en 
vers relatils a Lassociation prirent le nom de 
pieces cLarcbi lecture. En general, dans les 
ban quels, on appela les aliments des materiaux. 
Le pain fut la pierre, le sel et le poivre lurent 
le sable; la . Jou rebel te fut la pioche ; la cuiller 
fut la trnelle, et les ascetics furewt des tuil.es. 
On ne pent le meconnaitre, veil a bien la pa- 
rod ie des mots que la memo association cm- 
pl oyai t ton t n a tur el 1 e m en t d an s son e tat pr i- 
m i ti l. 3\1 algre ce l te cl e m onstrati on, beau cou p de 
frawcs-macows, beau coup de mem tires de cette 
association des symboles, qui couvre eu ce 
moment le monde, auraient bien de la peine a 
se persuader qn’ils soul; issus d’une association 
cL ouvriers. Oela est vrai pourtant, comme il 
esl; vrai (|ue les ebarbonniers des environs de 
N a ])1 es f u ren t 1 es in i ti ateurs d es Carbon ari de 
Lltalie et de la. France, dont le but unique 
etait le renversement de toute royaute, comme 
il est vrai que les Compagnons fendeurs, pai- 
siblcs bn ch crons, obscurs habitants des forets, 
furent la souche cLune association toute poli- 

(i) Celle association transformer ainsi, ne i*6pondant plus 
aux Ijosoins des ouvriers, ceux-ci ion decent une soeiet6 nou- 
velle, dite des Compagnons macons etrangers. Celle societe 
d’ouvriers, eludanl rordonnanee imperiale do 1731, s’etendit 
dansfomlire et le silence. Ellcfinit enfin par se monfrer au 
grand jour, par Irouver une sorle de liberie et conquerir son 
droit de cite. Les villes de Breme, Liibeck, llambourg, 
Rostock, Berlin, Luriebourg, Brunswick, Sigcberg-, Dantzick, 
.Leipzig, Copenbague, etc. connaissent les Compagnons 
masons Etrangers. Mais, dans ces devniers temps, .en l’ann6e 
1839 et en 1’annee 1840, des contestations, s’etant Clevees 
entro les Compagnons et les Maitres, l’autorite est inter- 
venue, les Compagnons ont ele condamnfes a des peines 
severes, et la dissolution de leur societe a 6te prononcee.. 


J 
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iqne, a la tele de la quelle march event, dit-on, 
•des generaux ct des magistrals. 

« An rcstc, comment les membres d ime 
association dont les travaux soul tout spiritn els 
et moranx auraient-ils pris le nom de macons, 
■qui iPetait dorm 6 primitivement qn’a ceux qui 
taillaient la pierre, en se servant dame mace (1) 
enter on en hois avec laqnelle ils trappaient 
sur un cisoau en ter et acier ? De mace vint le 
mot m a con. Les macons des pays on la pierre 
eta it moins dure invenlerent- ime sorte de 
marteau laillant, avec lequel ils taillaient la 
pierre, et le.nom de taillenr de pierre remplaca 
pen a pen celiii de macon, que cependant ils 
portent encore dans certain es con trees. » 

(Le Livre du CompSagnonnage , par Agricol 
Perdiguier, dit Avignonnais la Vertu. Compa- 
ssion menuisier. 

(Tome 11. Pages 215 a 2ol.) 

Un ahonne lan dais. 


Predictions catholiques 

Monsieur le Redaeteur, 

A pres avoir lu Particle du mois de mai de la 
Bern*' tuensuelle, intitule Predial ions diabofi- 
gnes. il m'cst venu Pidee de coordonner cellos 
que je vous envoie et (jui pourronl oltrir, 
par la comparison, quelque intertH a vos 
led curs. 

« Les Turcsferonl: im cndenu an Pape en signc 
d’oboissanoe et se convertiront cn suite » (2)... 

('Rosa Coi-mux) 

« Malheur a loi, grande ville ! Yoiei des rois 
arm os par le Seigneur; mats dr jit le feu da 
eg alee a la ter re. » 

(P. Oliva in us. Orval). . 

« Lorsque vingt ans a pres, les pores sc promfe- 
neront avec leurs entants dans les mines, ceux- 
•ci demanderont ce que c'est.que cet endroit, 
et ils repondront: « Mon his, il y avail la line 
grande ville que Dion a detruite a cause deses 
crimes ». Ce boulexe.rsemenl sera, general el, non 
pour la France settlement. 

« On sera pres de cet evenement lorsque 
l'Anglcterre commencera a s'ebranler feton (3) 
le saura a ce signe, coniine on sail que Pet6 
approche, quand les feu i lies du figuier corn- 
men cent a verdir. » 

(t) Mace ; e’est ainsi qn’oii ecrivail anciennement lo mot 
masse. Vovoz le clietionnaire de Borel el.celui de Trevoux. 

(2) Que I’ou se rappel le le cadeau fail a Leon Xlll lors de 
■son jubile par Je Sultan ; et d’aulre part, que Ton regarde tout 
ce que fail le ineme Leon XTI1 pour lc relour an bercail 
-de rOrient. 

(3) Le P. Xecldoii enlend dire sans doule : « Kbranleedans 

sa foi her clique. » - 


« IP Angleterre eprouvera, a son tour, une 
revolution plus altreuse que la premiere revo- 
lution francaise, et cette revolution donnera <\ 
la France le letups de sc rasseoir. » 

(Neck ton) 

« Et la Gaule vu e comme d elabree va se re- 
joindre : Dieu aime la paix : vend, geune prince , 
quittez Pile de la captivite... Oyez... Joigncz le 
lion a la Hour blanche... Yencz. » 

(Ross) 

« 11 y aura une grande stupeur, quand on 
saura qu'il y a dans Paris un Boi reconnu , et 
qui demeure au milieu du peuple, et qivon 
verrapla.ee sur le trone un premier j an vier, le 
dernier de cette epoque. » (1) 

G. B. 

« Le premier courrier qui viendra en Italic 
apportera cello joyeuse nouvelle et le Roi sus- 
nomme sera lc deJcnseur du Saint-Siege. » 

(Peccim) 

« Le sixiibiEage de PEglise commencera avec 
le rnonurg ue puissant et le Pontile saint, et du- 
rera jusqiPa Papparition de PAnti-christ. » 

(HoLZIlArSEli) 

« Lors, un sent paste ur sera, vu dans la Colte- 
Gaule. » 

« L hotmne puissant par Dieti s assevera Lien, 
moult sages reglements appelloront la paix. 
Dieu sera ern d'avee lui, taut prudent et sage 
sera Je rejelon de la Cap. » 

('Oliva hies, Great) 

« Car then que dans le cixorubiE age nous ne 
voyons partoutque les calamites les plus de- 
plorable*; taudis (pie tout esl; devaste par la 
guerre; que les catholiques soul; op prim 6s par 
les heretiques ct les mauvais cb re liens, que 
PEglise et ses ministros sont rendus tribu- . 
taires; que les princ.ipa.utes sont bouleversees. 
qnc les monarques sont lues, que les sujels 
sont rejetes ct que tous les bommes conspirenl 
a.(h-iger Vies repubPiques, il se fa.it un change- 
men t par la main du Dieu tout-puissant, tel 
que personne ne pent se Pimaginer. Car cc 
monargue p ? dssanl , qui viendra comme envoy c 
de Dieu, detruira les repubPiques de fond en 
combi e; il soumettra. tout a son pouvoir el 
emploicra son zele pour la vraie Egiise du 
Christ... » 

. « Tonies les heresies seront releguees on 
' enfer. » 

(HoLZUAESEil) 

« Moult brebis egarecs s’en viendront bo ire 
an ruisseau vif : trois princes et rois met Iron l 
has le mantean de Perreur. » 

« En ce temps-la, un grand, peuple et la mer 

(I) C’est-a-dire : le premier j an vier 1899. (??) 
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rcprendra la vraie croyancc en deux tierces 
parts. » (1 ) 

(Olivarius) 

« Et le Saint-Pere reintegre dans tons ses 
droits, chanteraleA hmc Dimitris. » 

(Pecciu) 

(f L empire des Turcs sera brise etle monar- 
que puissant ream era- en Orient et en Occident. » 

(Rosa Coulmra) 

« La guerre cessera au moment d’eclater, on 
li en verra pas les massacres, elle iinira par la 
Yictoirc de V Empareur : on connaitra a lors tout 
ce quil a fait en fa vcur du Saint-Siege. » 

(Pkcciij) 

Et qui ne sera it (pas frapp 6 dime telle con- 
cordance, d une telle precision ! 

G. Ramackers 

* 

Jf ¥ 

L’anti-jehovisme des premiers gnostiques 

Les premiers gnostiques out expose a lours 
disciples un svneretisme confus, qui s’inspirea 
la Jois du judai'sme, du christianisme et des 
vi oil les or cyan ces dc I'Egypte on do la Perse, 
lesqucl les el les-memes, avee le temps, avaient 
ddgenere en un panfhdismc idolalrique. 

l,e gnostique Satornilus disait quo sept: anges 
erea lours administraient le Oiel, la Terre, le 
Soleil, la Lime, Pair et Lean. L’un d’eux elait 
3c Dion des Juifs. L’hommo, creation do ces 
anges, elait clabord mi 6 Ire grossioremo.nl 
lorme, qui ram pa it com mo un vor do terre. Le 
Pore incounu daigna Ini envoycr I’etmcellc dc 
vie pour Fanimor. 

l,e lecteur pourra comparer ce recit de la 
creation avec ITiistoire bideusement grotesque 
invontee par les Luciferiens : le Dien mauyais 
; Jehovah) formant un homme, miserable crea- 
te re qui so van trait dans la bone, et a qui le 
Lieu bon (Lucifer) donna un sexe en le sai- 
sissaut, etc... (2). Albert Pike porait avoir 
p die les gnostiques. , 

11 est vrai que ce Satornilus, apres avoir 
affirm e que* le Sauvcur est venu detruire la 
puissance du dien mediant des Juifs, enseigne 
cue Satan est un ange du mauvais prineipe (3). 
H ne para it pas avoir d it que Satan est Lucifer, 
ffi que Lucifer est le Dieu bon. Toutefois le 

(1) L’Anglclerre fcvidemment. « EL la mcr » indique cclte 
puissance maritine et ses lies coloniales. « Deux tierces 
Pals » : Ecosse et Angleterre proprement dite. L’lrlando 
(3 C tiers) etanl cathoJique depuis toujours. 

(2) Le Diable au XIX* Siecle , 11. 

(3) Le gnosticism© n’a jamais explique comment le Dieu 

tbs Juifs, emanation du Dieu bon, est un etre stupide et 
°i‘gueilleux. • 


luciferianisme peut etre tire de son systemc, 
car il s’y.trouve en germe. 

Basilide dit que le grand Arch&n , Dieu des 
Juifs, est une emanation inierieure de la Divi- 
nite, qu il ignore le Dieu supreme, et que son 
arrogance a cause toutes les guerres des Juifs 
centre les nations. 11 enseigne a-ussi que les 
Anges createurs des homines les maltraitent 
et les tyrannisent. Si Thomme, selon lui, est 
enclin a l’erreur et au peche, e’est qiFil emane 
d’un Dieu ignorant et orgneilleux. 

Carpocrate a Lire de ce system. e une conse- 
quence logique. en affirmant qu ‘ il faut me- 
priser les lois des Juifs et toutes les Jois 
hiunaincs, inspirees par les Anges createnrs 
et tyrans de Fhumanite. Son iils Epipbane a 
preebe le commit nisme, fait Feloge du crime, 
et enseigne que Fame, apres la mort, est con- 
duite par un Diabolos au pied du jirince du 
monde, qui la reuvoie animer un corps jusqiFa 
ce qn'elle sc soil allranch ie des lois des Anges 
en commettant sur terre tous les crimes. Cette 
hi dense doctrine merile les applaud issemeiits 
des satan isles mod ernes. 

Le system e de Valentin ne pa rail; pas, an 
premier coup d’mil, elre immoral c-ommo. le 
precedent. Toutefois. Valentin dit que Feoji 
Sophia, emanation divine, vouli.it, par orgueil, 
creei- (Felle-meme, sans Faide du Dieu su- 
preme, el ne produisit qivun avorlon (prineipe 
do monde). Les l;rb is types de la creation sent 
Demiurge, prince de Fessence psych iq tie, Dia- 
bolos, prince de Fessence mater i elle, Beelze- 
bub, prince de Fessence spirituelle. Demiurge, 
sot el faible d’esprit, sc Jigura order tous les 
circs, Landis que Sophia les creait. a sa place. 
Son orgueil lui fit dire : « 11 n’y a pas d 'autre 
dieu que moi. » L’dcoJe italique valentinienne 
a dcvcloppe ces theories en les modiliant : 
e’est ce que M. Bataillc n’a point montre. 

On saisit ici le prineipe d’un dualisme, d’ail- 
leurs absurde pour tout philosophc, que Manes 
emprunta plus tard aux doctrines corrompues 
de la Perse, qui Jut enseigne chcz les Bulgares 
et inspiracles heretiques italiens ainsi que les 
Albigeois du xn ,: siecle. Des tribus slaves, an 
debut de notre moyen-age, reconnaissaient une 
divinite blanche, source de tout bien, une divi- 
nite noire, source de tout mal, et n’elevaicnt 
des temples cju’a la seconde (1). Les Yezidis 
actuels sont soupconnes, sans preuyes posi- 
tiA r es,cle rendre a Satan un culte de crainte (2). 
En approfondissant ces recherches, on Irou- 
i vera trbs probablement qu’en Europe comme 
; en Asic, le dualisme s’est transmis sans inter- 
ruption jusqu’a nos jours depuis de longs sie- 
: cles (3). 

(1) Amedee Thierry. Ilistoire d'Attila , p. 289. 

(2) Les Yeziclis, par Menant Leroux.. 28, rue Bonaparte. 

; ^ (3) V. Cantu. Hist, anvv., XL, id : Satanisme chcz les 

"Frisons au XI* siecle. 



Cet article n’est qu’unc analyse de Fouvrage 
orthodoxe de M. Amelin can : Essai sur le gnos- 
fieisme a gyp lien, public dans les A i males tin 
Musa a Guimet par Feditcur Leroux, en 1 S87 . 

Louis Gaykt. 


Confirmation d’un recit du D Bataille 

Lvon, 27 avril 1896. 

Monsieur le Redacteur, 

Dans la .Diablo an ALY° Sieclc, le docteur Ba- 
taille parle d’une apparente resurrection de 
Phileas Walder. 

Le demon a-t-il pris simplement Lapparence 
du defunt, ou a-t-il ranime son cadavre par 
un prestige? 

On pent appuyer d’un precedent la second© 
explication. 

Dans le Hacueil das dissertations sur las Appa- 
ritions, etc., de Long] et-Dufresnoy, tome 1, 
2 ,,u ‘ partie. L auteur rapporte un fait, quo nous 
donnons en resume, la deecncc nous interdi- 
sant d’ontrer dans les details. 

11 s’agil d’un gentilhomme qui, renlrant chcz 
lui. tronvn a sa porle unejeune dame de bonne 


main de maitre, je n’ai. done rien a a j outer ace 
qu’il a ecrit. Je veux scu lenient confirmer ce 
qu’il a dit des sourdes menees de Fhypocritc 
Angle! erre contre noire action colonisatri.ce en 
Algerie. 

I3n pretre de mes amis du diocese de Versailles 
, esl alle en Angle lerre pendant le mois de juillet de 
Famine 1894. A soil relour, il apercut sur ie bateau 
un group e de' personnes qui s’adonnaienl publi- 
quenient a des manifestations . religieuses. II 
reconnut prompleinent en enx, une sectc fanati- 
que profestanle designee communement sous le 
nom « d’Annee du Salut ». Intrigue par leur pre- 
sence sur le bateau, il voulul connailre le but do 
leur voyage. 11 priaun ouvrier IVamj.ais Ires intel- 
ligent , avec lequel il s’enlrelcnail, de lier conver- 
sation a vec une personne de cegroupe. Ce dernier 
s’adressa a une fennne qui lui dit elre originaire 
de Bordeaux. 11s parleren l, de religion, puis F ou- 
vrier Jrancais lui demanda ouverlement oil elle 
allail. 

« Nous allons en Algerie » — Qu’allez-vous y 
faire? — « Nous allons enseigner nos doctrines ». 
« Ah ! Mais les frais du voyage, esl-ce vous qui- les 
payez? Us doivcnl elre Ires eleves, car vous voya- 
ge/ en premiere classe. Ksl-ce la caisso de voire 
sectequi les couvre? » 

« Oh ! Mais non, repondil-elle ; nous ne debour- 
sons pas un soul sou. Ce sont les gouvernements 
anglais el allemand qui pavent noire voyage, car 
nous sommes envoyes par eux pour combatlre 
rinlluence franeaise en Algerie. Nous ne sommes 
pas les seuls qui doivcnl y idler: (Faulres barnles 


tournure qui semblait toute inquiete. La unit anglais el allemand qui pavent noire voyage, car 
rtnit venue. il pleuva.it, cl le carrnssc quelle nous sommes envoyes par eux pour combatlre 
alli'iidail n arrivail pas. Apres quchiues propos I’inlluonce francaise en Algerie. Amis no sommes 
polis. le seen til bom me lui ollril! l'liosp Halite — P as ,! es s , eills (lo,venl * nller; (1 :ul,res bam,es 

1 { \ i" ‘ ni ! Aa 1 lls * n . Deux mois plus lard, les journaux francais cons- 

Ijp I end cm am, Je genlilhomme sortit do lain i on I. Tarrivee en nombre dans FAlgerle, de 

bonne heure. Be ]*etour cbez lui, il sc rend it a protestants appurtenant a FArmee du Salut. Us 

la chain bre de la dame, qui eta it an lit. Elle voyaienl.la-dedans un fail . de propaganda? religieuse 
etait morte. et soupronnaienl un {lessons politique, he lemoi- 

« Alors on Jit venir la justice el; les meilc- gnage queje viens de vous apporler, ct qui esl 

cins, lesquels tout cFun accord dirent qne c’etail; certain et aulhenlique, ne permet plus (Fen 

le corps dune, femme, laquelle depuis quelque douter. 

temps aval tote pendue, etque c’ etait un diable, * • h. i . 

qui s’ (Hail, revetu de son corps, pour deccA-oir * * - 

cc pauvre gentilhomme. _ . , . n 

« vis n eurent pas proiere ces paroles, qu a Rectification toucliant le D l baron Antoine Despnie 

la viie de tous, i] sYdiwe une grosse et obscure 

fumdc dans le lit, qui dura .environ l’espnce Nous nous empressons d’insercr In recUflcaUon 
dun /(//«?’, et avec une pn ante nr extreme; elle survanle au sujel d’un liomme, dont nous avion? 
leur ofiusqua les sens de telle sorte, qn’ils rapproebe l.rop formellemenlle nom de ceux dc 
perdirent de vuc, sans snvoir commentelleeta.it Mesmer et de Cabagnet; nous remercions so r 
Acbappee, cello qui etait dans le lit. )> petit-fils, M. Antoine Despine, des details inleres- 


Rectification touchant le D baron Antoine Despine 


Un abonne. 

* 

•¥ + . 

L’Angleterre en Algerie 

Roma, via Melazzo, 13. 
Monsieur le Redacteur, 

J’ai lu avec in ter At et emotion F article de 
A 7 otre ReA r ue, intitule : Le my stare de la Franc- 
agonnerie. L 7 auteur a trai te la question de 


Nous nous empressons d’insercr In rectification 
suivanle au sujet d’un liomme, dont nous avions 
rapproebe l.rop formellemenlle nom de ceux de 
Mesmer el de Cabagnet; nous remercions son 
petit-fils, M. Antoine Despine, des details interes- 
sants qu’il a bienvoulu aj outer a sa rectification. 

Monsieur le Redacteur, 

On lit dans la Revue Le Diable au XIA° siecle . , 
n° de mai 1894, page 152, sous le litre Le 
Somnambulisms necroma/acien (Cahagnei), les 
lignes suivantes : 

« La necromancie spirite, vaguement ebau- 
« cbee jusque-lapar quelques disciples aAumces 
« de Mesmer, Puysdgur, Despine, Billot, 
« l’abbe Loubert, Delaage, etc., avail trouA T e 
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« dans Cahagnet son premier initiateur popu- 
<c la-ire. » 

L’elTetda ces lign.es est d’assimiler a Mesmer 
et a Cahagnet les personnages qne noire colla- 
borator! r cite de l’u n a V autre. 

Petit-fils de Fun d’eux, feu le Docten r baron 
Antoine Despine, permettez-inoi de reclamer 
en ce qui le concern e et au nom de noire 
faniille, contre ce que cette assimilation aurait 
d’excessif, je veux dire en etant comprise .au 
point de vue de la neGromancie spirite, soit de | 
la faiblesse d’csprit ou de l’impiete que celle- 
ci comporle generalement, ou encore du char- 
la tan ism e dont Mesmer a pu user. 

Si en ell'et, comme Mesmer et Cahagnet, le 
baron Antoine Despine e India et pratiqua le 
macjncllsme animal devenu V kypnolisme depuis 
son entree ulteri cure dans la science oflicielle, 
ce fut en dehors de tout ell aria tan isme et sans 
e tr e 1 e in o i n s d u m on d e i m pie n i fa i hie d’ esprit , 
puisqu'au eontraire. Despine fit: du magnetisme 
exclusivement dans Finteret de ses malades et 
de la science. Ces malades furent principale- 
ment ceux con lies a ses solus comme lnspec- 
teur-Directeur deFetablissement thermal d'Aix- 
les-Bains, qirentre son pere Joseph, medecin 
dn Roi, el: son tils feu le baron Constant, qui 
remplirent aussi les m ernes functions, il orea 
et am eh a a sa perfection et a saYogue act u el les. 
Dans la science, Antoine Despine s’est il lustre 
notamment par ses travaux m ernes suj* le 
magnetisme, elleelues hien anterieurement a 
son acceptation oflicielle, et par la priori te de 
Fidec-mferc dedeux decouvertes reprises recem- 
ment, savoir : 1° la metallolherapie (lettre de | 
M. Burq dans la Gazelle me die ale du 21) septem- 
bre \ 877, rappelant len° du 30 join), et 2° le rap- 
p or L d cs i n a x i m a d e 1 ‘ el e c tr i ci te ter r es tr e av e c 
les grandes perturbations du globe telles que 
les tremhlements de terre (Revue scientifique 
du 2 juillet 1887, et plus completement dans 
Revue Savoisienne, a Annecy, octohre meme 
annde). Ces deux decouvertes sent consignees 
dans le soul ouvrage que Despine ait public 
a part, ses Observations de medecine pratique , 
Annecy, Burdet, 1838, la metallolherapie, des 
page 124, et F autre deco aver te page ,296, note 
16 annonche, mais dont il n’a puhlie que le 
sommaire. 

Get ouvrage sera par consequent aussi le seul 
sur lequel nous etablirons la presente rectifi- 
cation, sans rechercher les nomhreux articles 
que notre auteur a du puhlier dans les divers 
journaux de magnetisme, ni sans recourir a 
ses travaux restes manuscrits, dont F appre- 
ciation et meme F analyse depass era! lent notre 
competence. 

* 

Sur la realite scientifique du magnetisme ou 
hypnotisme, yous-meme, Monsieur, poursui- 


vantFatten uati on que d ej a le D r Batai lie dans son 
ouvrage apportait a ses negations premieres, 
vous semblez tout au moins reconnaitre suffi- 
samment Fimportance des faits qiron rapporte 
a cet agent en annoncant avec appreciations 
eompetentes des ouvrag.es tels que ceux de 
MM. les abbes Schneider (F Hypnotisme, dans 
vosn os de decembre 1833) etGombault (F Avenir 
de FHypnose, de septembre 1804). 

Mais, en admettant le magnetisme comme 
naturcl quoique anormal, il reste certain que 
les etats qui ie constituent sont les plus com- 
modes a Satan pour se servir des sujets (1 ) 
comme mediums. Que Fhypnotisme confine 
au spiritisme, e’est, sinon Fopinion qui doit 
prevaloir, du moins cclle de nombre de bons 
esprits, et meme des hypnotisles. Seulement, 
cc que ceux-ci ne peuvent accorder, o' est que 
Fhypnotisme nesoit pas, en lui-meme, distinct 
du spiritisme. 

Or, en ce qui con corn o mon grand-pere, est- 
il exact, qu’en faisant du magnetisme il soil 
allejusqiFau spiritisme? 

D’abord, et a supposer qu'il ait faitdu spiri- 
ti sme elVecti vein cut, i 1 resulte d e son 1 i vre m cm e 
qu’il n'a cru, ni a plus forte- raison qu’il n'a 
jamais voulu en faire, puisqivil nieabsolumont 
que le magnetisme ait rien de diabolique (page- 
208 et 200), et que cepemlant, il Fa nssez etudie 
a ce point de vue pour redigerune note (som- 
maire n° 24, page 207) sur les opinions des 
ecclesiastiques, rclativement a cette matiere, 
note dont la conclusion scmble celle-ci qne 
« entre Fexa gyration pour ou contre, la verite 
est au juste - milieu. » De plus, son ouvrage, 
outre qu’il porte le visa dn censeur ecclesias- 
.tique (page 200), temoigne en maints passages 
de sa quali te cF ex cel lent catholiqne, qui du 
reste, apres 50 ans, pourrait encore s’etablir 
par la notoridte publique. 

Mais, par contre, serait-il arrive a Despine 
de faire du spiritisme sans le vouloir ni le 
savoir? — Alors qu’il arrive au plus grand 
saint, sans merveilleux, de rencontrcr dans la 
tenlation le Damne 7 fois par jour, il peut 
bien arriver de le rencontrer a ceux qui, par 
devoir professionncl, frequentent ces myste- 
rieux con fins de Fame et du corps, qui, dans 
le monde entier livre a Faction do Satan, 
constituent pour moitie le champ de ses 
manomvres. — Qu’en a-t-il ete pour Despine? 
On ne pourra s’en renclre compte qu’en iisant 
son ouvrage. Yoici toutefois, Monsieur le 
Redacteur^ pour cojilribuer, s’il y a lifeu, a 
votre oeuvre si utile, les faits les plus inthres- 
sants qui m’ont paru devoir etre releves a ce 
point de vue dans le livre de mon grand-pere. 
Je les divi serai en 2 categories : 1° les faits 
principoMX , c’ est-a-dirc qui paraissent presenter 

(1) Le mjet est la personae observee. ' 
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es elements sufiisants pour quc PEglise put 
determiner s’ils sontnaturels ou non; et 2° des 
faits accessori es ne semblant pas presenter par 
eux-m ernes ces elements, et dont par conse- 
quent la determination, com me surnaturels ou 
non, estliee a celle des premiers, faite sujet par 
sujet Je feral suivre chacun de ces faits acces- 
soires de la signification spirite qu’ils parais- 
sent pouvoir presenter, a supposer qu’ils 
fusspnt reconnus spi rites. 

I. FAITS PR1NC3PADX 

1° Dans des cas de Despine, sur une vingtaine 
qui on l presente les phenonienes les plus mer- 
veilleux du magnetisme, tels quc la transpo- 
sition des sens, el tons chcz des femmes 
(page 277), la lucidite des magnetises (qui s'e- 
tend pariois jusqu'a la pensee, a la distance et 
a Pavenir, mais qui plus ordinairement se 
rcstreint au trai lenient du sujet lui-meme), 
s’cxerce par Pintcrmediaire de gentry fvlelaire s 
* qui so nt, so Want les so jets, des anges a la 
forme feminine (pages 55 et 104 et suivantes), 
uneamic morte (page 238), et Azael (p. 254). 

2° Cette lucidite s’exerce aussi quclquefois 
par Tuppantioiv de signes einblmnatiques tantot. 
faciles a interpreter, et tantot qui ne pen Yen l 
Pet re que par le genie • et a une deuxieme 
seance. — Despine parait rap porter aussi a ces 
signes un langage particular, qu’il a observe 
eii Ire magnetises. (Page 209), sommaire note 
29 ; pages 232 et 238). 

II. FAITS ACCESSORIES 

1° De sujet d’ Azael prend le nom d ’Azael a 
(page 201)., — Aujourd’hui, cbaquc demon 
donne son nom a la grande maitressc lucife- 
ricnneqrfil adopte. — 11 serai t inleressant de 
savoir s’il y a un ange ou un diable du nom 
d 1 Azael, ct quel est ce diable. 

2° La magnetisee Estelle, qui a pour genies 
des anges, et qui -exergait sa Jucicite pour son 
trai Lenient, tantot par ces genies, tantot direc- 
temeut elle-meme lors de leur absence ou de 
1 cur silence, explique, bien qu’un pen conl'u- 
sement, que dans ce dernier cas die est con- 
duite par Pimprossion que lui can sent quelques 
places rules dans V apparition d'un grand fes/in 
(pages 102). — Y aurait-il la un essai d’invi- 
tation par Satan a la contrefacon du ciel sous 
laquelle il voile Center ? 

Si vous jugiez bon, Monsieur le Redacteur, 
de citer ces fails a yos lecteurs, nous n’y 
voyons, pour la memoire de mon grand-pere, 
non-seulement aucun inconvenient, mais en- 
core un avan tage : aucun inconvenient au cas 
ou ces faits serai ent reconnus spirites puisque, 
comme nous le disions, le plus grand* saint 
rencontre le diable sept fois par jour ; et l’avan- 
tage, quelle que soil la nature des faits, de bien 


lnontrer que, par la presente reclamation, loin 
de finir la discussion, nous iravous pas craint 
de Paborder. — Mais que du moms on venillc 
bien con clure, d’ores et deja, sur les preuves 
que nous venous de donner, que le baron 
Antoine Despine,, bieii different en cela de 
Mesmer et de Cabagnet, ne voulut nine crut 
avoir allaire au Diable, etant pour cela trop 
bon catholique et trop exclusivement passionne 
comme savant. C’estsur quoi nous vous serous 
bien reconnaissants, Monsieur le Redacteur, 
de dissiper la possibility meine de toute equi- 
voque. 

Yeuillez agreer, Monsieur, Pho inmage de ma 
consideration tres rcspectueuse. 

Yotre tres bumble et tresobeissant serviteur. 

Despine Antoine. 

Annecy, aout 189(5. 


Le Yaudonx et le Bocor a Haiti 

(Suite) 

Yoici encore quelqties fails signales par la 
Croix du Cap JJaUien au sujet du ietichisme 
exploit* par les Bocors. 

11 y a quel que six mois, le brigand Derose, 
condamne a mort, etait execute dans les 
environs de Dessalines, sur le tlnjalre memo 
de ses forfaits. AujoimPhui, e'est le fameux 
Bombazine, bocor emerite, qui parait sur la 
scene. 11 a ete denonce par une enfant de 
douzeans. Celle enlant, passant devan I: la portc 
du citoyen en question (pres du Geos Morne 
de Saint. Marc) sc vit tout a coup arretee par 
deux femmes et un h online qui la Iralnorent 
dans 1/ ant re du bocor , malgre ses cris. Le 
bocor Pinterrogea sur sa faniille, et ay ant 
appris le nom de son perc, il se hfita de la 
in ettr e en liberty. 

Le fait est bientot parvenu au chei' du 
parquet, qui a fait inter roger P enfant. Sur les 
renseignements .precis de celle-ci, M. le com- 
mi ssa i re du G ou v ern em en t a cb arge i m med i a- 
tement son Substitut le Commandant de la 
Place avccun detachement de soldats, ctleJuge 
de Paix dese rendre a la Car erne cln <1 it bocor. 
Le Grand Bombazine est saisi ; des perquisitions 
ont fait decouvrir, dans une chain bre tie de sa 
cour, nne petite fosse on Ton a trouve enferme 
dans une caisse a savon un enfant qu’un homme 
et une femme habitant la cour ont dit etre 
leur. La justice a saisi, dans une chain bre 
alfectee aux ceremonies macabres de ces 
miserables, lenrs elements et ustensiles dc 
culte. elle a fait mettre sous cordes le vampire 
Bombazine et hull eoreligionnaires, dont cinq 
femmes ettrois homines. Dans Papres-midi, on 
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a conduit cette m cute de Papm-bocors au son 
jii^u du clairon, an milieu d’une foule nom- 
IjiWse, qui se serai t ruee sur ces bandits sans 
f intervention de la garde. 11s sontcn prison, et 
]c citoyen Bombazine est au cachot, en 
attendant que la justice le passe paries votes 
1 ogales. 

Uue roche qu’on adore 

11 y a au pied du Morne Grammont, sur la 
rive gauche de la Quinte, un bloc de pierre 
qui semblo avoir etc detach© de la montagne 
j)ar un ebou lenient. Cette pierre est uue divi- 
nitepour les habitants de Fendroit, qui, a des 
rpoques determinces. font en son honneur des 
sacrifices d’animaux qui. se.rvent ensuite a de 
monstrueux festins. 

Ces ceremonies luciferiennes se tcrminent 
toujours par une danse de vaudoux. 

Cette pierre, scion lour croyance, s’appelle 
'Pierre du Papa Letjba. Pauvre people, quand 
done pourra-t-on vous eiviliser? 

Le Bocor en ville 

On se tromperait grandement, et Foil fern it 
p reuve d’une connaissanee l)ien imparfaite de 
ims mumrs.si Fon s’imaginail que le Bocor tra- 
va i lie ton jours seal: bien souvent. il est l' as- 
sn vie du ftirdecin. Le Med coin no sail pas, bien 
en ten du, qu il a un aide. Jo von dm is fa ire res- 
sortir com bien pen de loyaute monlrent les 
pores de famille en appelant le magicien aupres 
tie lours malades en meme temps que le me- 
decin, et a Finsu do celui-ci, et en meme temps 
a quel malheur ils s'cxposent. 

Pour le Bocor, est-il la peine de qualifier sa 
conduite? Dans le cas que j’examine, il est plus 
odieux, plus crim inel, mais i l Fest ton jours a 
tel point que je nevois pas Futilite de recher- 
cher cbez lui le plus ni le mo ins. Du res to, ce 
iFest pas pour les Bocor s que j’ecris, e’est pour 
la societe, que je voudrais mettre plus en garde 
centre scs pi res ennemis. 

1. Le clief de famille qui appelle ou laisse 
entrer aupres de ses parents malades le magi- 
cien apres qu’il les a con lies a un mddecin, 
on qui appelle le medecin a les soigner alors 
qu Ml continue a lour appliquer les remedes du 
magicien, est digue de tout blame. Son pro- 
ced6 manque de Fhonndtete la plus elemen- 
tal re. 

En cflet, il est clair qu’il n ’aver tit pas le 
Docteur .qu’il lui adjoint le Bocor; celui-ci sail 
trbs bien qu’il vient un docteur, mais le doc- 
tour croit traiter seul, il croit que son trai Le- 
nient est applique consciencieusement. Or, 
Ires souvent, le malade ne prend rien des 
remedes qu’il a prcscrits. Le mal, qui devait 
coder aux premiers elTorts, snggrave de jour en 
jour. Cepeudant, - e’est un genre de maladie 


on le diagnostic ,peut a peine tromper; le 
remede prescrit est bien celui que prescrit 
Fart... et le mal augmente... force est au Doc- 
teur de croire a une maladie similaire, de 
recourir a d’autres remedes, qui n’agissent pas 
da vantage-, parce que le patient ne les voit 
memo pas ! 

Pendant ce temps, le Bocor lave le malade, 
le Jrottc de ses feuilles. Jail: sur lui ses ('* voca- 
tions, jusqu’a ce qu it expire, au grand deses- 
poir du medecin. 

. Cepeudant, qui accuscra-t-on *? Le medecin? 

11 ne sail rien, e’est lui qui a tuc le malade: le 
public en est informe; e’est inutile J’appeler 
iesmedecins:ils n’entendent rien aux maladies 
de noire pays: ce soul; des blancs elrangers; 
ou, s' ils soul; haVtiens, ils out etudie les mala- 
dies des autres pays, dans des livres etran- 
gers... Le Docteur envoi© sa note. C : est un 
voleur ! On marchande... on ne le payera 
pas. 

Je me sens secoue d 'indignation en ecrivant 
ces choses. Ai-j e force les couleurs? Je le 
soubaite pour Fbonneur de moil pays. Mais, 
helas ! la pein Lure que je viens de fa ire n’est 
guero qu une copie. Oii est le mot pour quali- 
fier les gens qui traitent de cetle nmniere, ou. 
d ’ u n e m an i ©r e a p pr o eh -i n te . u n h on n c Le medecin 
qu i Is ontappele eux-memes, et avec.le dessein 
bien arr&te d’agir vis-a-vis de lui comm© ils 
Font fait? Une seule chose n’etait pas dans le 
programme, e’est la mort. C’est precise m out ce 
qui mil etc evite, si le trai Lenient du medecin 
avaitete suivi. 

11. J’avouc que ce ivest pas toujours coni me 
je viens de dire, alors meme que Bocor et me- 
decin soul; nppeles aupres du memo malade : 
on n’exclul; pas toujours enti ere men I; les potions 
du Docteur. Helas! e’est encore pis. Dans ce 
cas, il pent arriver, et il arrive neeessairement 
quelquefois que Fon empoisonne les malades, 
en lour faisant prendre des substances dont le 
melange constitueun poison. Voila le malheur 
elfroyable auqucl un chefde famille expose ses 
parents, en pactisant avec nos vieilles supers- 
titions ! Pour ne pas contrarier une vieille sor r 
ciere,esclave du fetich ism e, on ferine les yeux, 
on laisse approcher son malade par des gens 
inconn us (ou trop fameux), on support© (sans 
y croire evidemment) qu’ils fassent leurs sima- 
grecs, qu’ils fassent avaler leurs tisanes : quand 
on se note, on s’accroche a toutes les branches... 
Le Docteur arrive : il irouve un moribond, 
quand quelques heures plus tot il a laisse un 
malade en bon (Hat : e’est un empoisonnement ! 

Dieu venille que le Medecin n’en soit pas 
charge ! 

Le coupable, ici, e’est le chef de famille. 
Puisque le Bocor rode autour de nos corps 
presque a Fegal da diable autour de nos anies, 
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faisons bonne garde. Arrifere les sorci feres et les 
comm feres des sorciers, parentes ou etrangeres. 
Defendons nos malades; ne les coniions qu/a 
des (jar des siires; veil Ions a ce que le tr a i le- 
nient dn docteursoit siiivi, et sen! suivi. C'est 
ime question d'bonneur et de conscience. 

Et puis, tray ai lions a faire tomber le metier 
des Bocors : on le voit, noire -hoimcur, notre 
seen rite, notre inter el, tout nous le corn- 
man de. 


be gouvernemenl 11 allien ne pouvait se desinte- 
resser d'une question qui soulevail d'aussi jusles 
reclamations. Aussi, le 29 mai dernier, le minislre 
de rinterieur adressait aux commandants des 
arrondissements de la Republique la circulaire 
suivanle : 

Port-au-Prince , le 2.9 mai 1806, an !)3 C i 
de V Jndependanoe. 

General, 

La danse de vaudoux, que nos divers Gou- 
vernemenls, depuis le Concordat, se sontfever- 
tues a abolir, second es dans celte ceuvre de 
moralisation par Taction bienJaisante du clergc, 
a reparu avee une recrudescence inaccou turn fee’ 
au milieu de nos centres ruraux, et memo nu 
sein de nos vi lies. 

Cette reapparition est due, croyons-nons, 
aux dorniers evenemeuts politiques dont lVlTet 
a etc, eu tournant les esprits vers d ’an Ires 
preoccupations, d'amener un certain relache- 
menl: dans I'execu lion des mesures de repres- 
sions ord ounces a Leu droit de celte pratique 
rfeprouvfee. 

Le Gouvernemenl von hint rfeagir con Ire celte 
man raise lendance, qui porte atteinle. a la 
morale publique el: aux saines doctrines dc la 
Religion, je vous in vile. General, a passer a 
vos subordonnes, taut dans les villcs quo dans 
les campagnes, les instructions les plus tor- 
melles, aim que lfes delinquanls soient livres a 
la justice et punis conform 6m out a la loi. 

Aceusez-moi reception de la prfesente cir- 
culaire, et recevez, en memo temps, General, 
E assurance de ma consideration distingufee, 

. - BUTEAU. 


La Croix- du Cap Haiiien fa i sail suivre le lexle 
de celte circulaire des inflexions suivanl.es, qui 
laissent espferer que le ' gouvernemenl llaitien est 
dispose a In faire. respecter, el a abolir autanl que 
possible les derni feres traces de cel infame diabo- 
lism e. 

Nousn’avons pu que donner, dans notre der- 
nier numero le texte de -la circulaire de M. le 
Minislre. de rinterieur aux ‘Commandants des 
arrondissenienls de la liepublique , prescri- 
vant une application severe des lois contrc 
le vaudoux. 

Avec quelle anxifete elait attendu cet acte de 


E autorite superieure ! Comme Lon. a soulferl a ^ a 
dans son amour-propre d’Haitiens ! Car, com me 
la circulaire ministerielle le d it bien, le ran- ^ 
donx a reparu avec une recrudescence inaccou- s ? n 
tumee au milieu, de nos cent res ruraux, et memo, c es 
au sein de nos villes. clU1 

Aussi quel soulagement on a feprouvfe en 
lisant au Moult cur o/jiciel la circulaire de ll l 
M . Buteau ! .le mexprime mai : ce n*est pas un 
Minislre qu'il faut voir : a est le Gouvernemenl ‘V ,L 
tout entier, et je ne doute pas que le President 
n’ait eu une part principal e clans la mesuro v 
arretee. Qui ne sail Lhorreur que le general q.‘ 
T. S. Sam a ton jours professee pour le ffeli- [ u 
chi sine ? 

pa.. 

Les quelques lignes de AL Buteau clisent tout ] 
ce qivil fallait dire, et el les le disentbi.cn. On ] os 
est reconn a issant au Minislre d 'avoir affirm <* p a 
les efforts de tons les Gouremenumis, depuis le i 
Concordat, pour abolir la danse du vaudoux: ( ]j- 
cliacun ex])i‘ime, en lisant, ['exception, el fail j H » 
les restrictions voulues : mais on aime a voir 
un Gouvernemenl trailer ses predeecsseurs 
avec monagemenls. ( j U 

]j action bienfoisante du el erg e est nettemenl 1H: 

reconnue : cc mot sullll; nos pretres ne soul tie 
pas exigeants ; ils soul; venges de cerluines 
accusations dictees par la mai veil lance et la eo 
mauvaise foi ; c’est assez. La verile est que le la 
clergc a In l tfe seuJ bien souvent et bien long- a 
temps, mais on le sail;. , n< 

Le. Gouvernemenl; professe son souci de la 


morale publique et. des saines doctrines de la 
Pudigion . Trfes bien ! Faire sonner les prineipes 
cl; le respect dc la foi religiense, c ost de la 
bonne politique. Les lecteurs dc La Croix 
applaud iron t a ce beau langagc : ils n’en 
altendaient pas taut. 

A Lappui de ees declarations, il faut des 
actes : le Minislre les demande ; il incite les 
Commandants d’arrond.isseinents a ‘passer a 
lew s subordonnes , tant dans les villes que dans 
les campagnes , les instructions les plus for- 
me l les. a/in que les delinquanls soient livres a 
la justice, el punis couform.&ment a la loi. 

V oil ace que La Croix reel am a it, avec tout 
le pays bon note et patriot®. 

Le Gouvernemenl sera-t-il obci ? 

On iv en saurait tl outer ; V autorite superieure 
saura se faire obeir. Du reste, des chefs mili- 
taires, qui ne se soumettraient pas aux ordres 
si form els que Ton vient de lire, m on tr era lent 
a la face du pays, qu’ils ne sont pas a leur 
place. 

Essai era-t-on (on l ? a deja fait) de persuader 
au Gouvernemenl qu’il est necessaire de pro- 
ofed er avec moderation, qu'il ne faut pas 
heurter de front les tendances de la grande 
masse du pcuple, que nos populations son! 
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attach ees- de coeur a leurs vieilles i doles et a 
tears danses de vaudoux ! . . . 

Ceux qui ti endrai en 1; im pareil langage oifen- 
gcraient gravement la verite ; j’aflirrne que 
e/cst le contraire qui est vrai. Je le prouve. J ai 
cause tout clernierement avec deux comman- 
dants de communes ru rales, qui out toujours 
fait respecter les lois contre le fetiehisme. , 
Comme je leur demand ais, si le pays est bien 
attache au vaudoux : non, m onb-ils repondu 
i nn et Fautre, ceux qui tienuent aux orgies du 
vaudoux. ce soul les Bocors , qui en vivent et 
v trouvent quelquc prestige, et one foule de 
r recurs, qui en. profiteut pour borne et manger 
suns' travail Her : les Bocors in ernes ne croient 
pas a leurs farces. 

Rien done de plus facile que de supprimer 
les danses et toutes les pratiques du vaudoux. 
Pa preuve? Elle est dans les fails, eclatante. 

Au Cap, on dansail, au chel'-lieu de Farron- 
(lissement, on dansail: — mais a Mi lot, une 
petite commune de Farrondissement du Cap, 
on ne dansail pas. 

A la Grande-Riviere, on dansail, pas autant 
qiFau Cap, mais beau coup : — land is qu'au 
j )on do n , pc ti to corn m un e d e Farron d issein en t 
de la Grande-Riviere, on ne dansail; pas. 

A Saint-Micbel de FA tala ye, oil reside le 
commandant de Farrondissement de la Marine** 
lade, on dansail ; et a la Mann elude, on il iFy 
a qiPun simple commandant de commune, on 
ne dansail |>as. 

La conclusion est facile a tircr. 


Do tonics parts, on nous annonce quo les 
commandants d'arrondissemont out transmis a 
lours subalternes les ordres du Ministre de 
rinterieur, quelques-uns, commc cclui de la 
Rrandc-Riviere, on les sonligmmt desDneuaces 
les plus severcs. 

A la bonne heure ! 

On ecril de Plai.sance le 15 jmn. 

« Dior, benediction de Farsenal. — 36 bo- 
cors prisonniers out assists au brulement de 
leurs tambours, drapeaux, etc., etc. Le General 
(Farrondissement a fait un di scours ; puis, au 
comm and omen t de mettrele feu, le cure a fait 
curillonner. — Grande fete. » 

Honneur aux autorites de Plaisancel 


Di Rudini portraiture par Crispi 

Crispi , interroge par un journaliste sur ce 
qu’il pensait de son successeur au gouverne- 
ment, a trace de son adversaire, politique le 
portrait suivant : 

Leslie type le plus parfait du fauxjbonhonime. 
faux en tout dans sa belle et palriolique indigna- 


I tion contre moi corame dans sa pilie pour moL 
I Faux dans son liberalisme qui a recours aux pires 
I expedients, aux decrels royaux, pour creer de 
no live aux impels on fair e unvice-r.oi. Faux mema 
dans ses rares moments de franchise, car c est 
pour tromper mieux son monde. Ses larmes sur 
nos prisonniers d’Airique. ses eloges du pape, ses 
caresses a Fextreme gauche, faussele, comme sa 
politique alricaine, comme sa politique interieure.. 

11 prend ties airs de devote, celui qui, un jour, 
parlait a la Chambre de cette chose qu on appelle 
Dieu. 

11 prend des allures paciiiq-ues, fhorame qui ne 
veut pas de la paix qu’on lui olTre. 11 pose au liberal;, 
celui qui a fail Luer a Panne eta permis a la police 
des excesqueje n’ai pas toleres dans les moments 
d' insurrection. 11 devrait metlre dans ses aroi.es 
une vague el un encensoir. La vague, parce quit 
est ondoyanl el peril de comme elle; F encensoir,, t 
pour le casser sur le nez du Pape ou de Giordano 
Bruno. 

Comme conclusion, Crispi ajoute : 

— Tout est faux chez lui, rneme et sur tout son 
vernis et son renom d’honnelete. 

11 arrive quel que fois au m eaten r tie dire la. 
verite. Pour fa ire inentir Crispi dans ce portrait 
trace par son ermcmi, M. di Rudini iPa qiFun. 
moven, bien simple, a prendre : fa ire ex ecu ter 
la -loi italienne contre les societ6s secretes cl la 
Maconnerie en pnrtioulier, et faire rend re a. 
Sera lino la justice meritee par ses forfaits. 


r.A ET LA 

CHEZ 

LES FRANCS-MAQONS 


La Philanthropic maponnique 

Void quelques fails recenls ivvelos par la JUvisla A ntimas- 
sonioa, a ajoulur a tous ceux qui prouvenl quo. tout ce que, 
racoii lent les organes maconniques de la priUcndue -platan- . 
thropie dc la secio n’osL que pur mensonge cl pure 
hypocrisie. • 

L’annee 1885, a Turin, M. X. mourait en moins: 
de vingt-quatre beures, laissant unepnuvre femme 
avec six petils enfants, clont le plus age comptait 
a peine douze ans. Le lendemain tie cette mort, le, 
philanthrope Cav. A.,, a., i Luigi alia Trouver la. 
veuve, el lui dit cle so procurer une feuille de papier 
timbre, sur laquelle elle ecrirait une supplique 
qu’il se chargeait de presenter dans une cei-Laine 
asspmblee, pour en obtenir un secours. La veuve 
accueillit volontiers la proposition. ' 

La supplique rddigee ful presentee et lue dans 
une reunion g6nerale de la Societe . * . des ouvriers 
. de Turin et*, seance tenante, une quele ful faiie 
en faveur de la suppliante, quete qui prodiiisil 
85 francs. 

Par hasard, a cette reunion, assistaitun oncle de 
la veuve,. qui le lendemain jug.ea a prop os dialler 
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^jsiTenlrsn niece de lagenereuse oflrandcrecucillie 
jfHKir-elle parmi les ouvriers. 

Cependant quinze jours se passerent, sans que 
]ia veuve re cut , aucn ne nouvelle oflicielle de sa 
a&prcte. Elle alia trouver M . A., a., i, qui filla 
ysmn ie oreille; il s’excusa en disanl que peut-etre 
sa supplique avail ele oubliee, el la renvoya au 
Giuseppe Podio, un autre philanthrope de 
satrempe el franc-macon comme lui. Le sieur 
raconta a , la veuve la meme hisloire, el 

renvoya auCav. Luigi Chapel! e, un troisieme 
laMianthrope.*.. Celui-ci la renvoya a son lour au 
;S%-Ghio Gabriele, qui repel a les monies excuses, 
■l*a <iii quil inlerrogerail, qu'il verrait, etc., etc. 

Fn attendant, les 85 francs extorques aux pau- 
ses ouvriers, ne lui sonl pas encore arrives; elle. 
s&fend depuis douze ans! . 

H cependant la somme a ele reellemenl payee 
.psrle Caissier de la Societe philanihropiqne. En 
sHiid la p reuve : 

En 1885, on conseilla a la veuve de faire une 
supplique a la meme societe. Presentee par 
iTanitres inlermcdiaires que eeux nommes plus 
hsuL elle produisil une quote de 25 francs. Celle 
fcia veuve lui informee el loucha elle-meme la 
■swurac. Kn lui donnant son argent, le tresorier 
nlil : 

Yous devez elrc Lien reconnaissante a noire 
>x*dete de sa grande generosile a voire egard. 
Luiuiee derniere vons avez deja louche 85 francs. 

— «, 85 francs? dit la veuve, je ne les ai pas 

iwcrjs- 

— « El cependapl, repomlil le Iresorier, les 
vi>un enregislres a voire nom, a telle dale... » 

La veuve, qui, enlre parentheses, avail deux de 
ses enfuul.s a 1’asile, dans la crainte de les voir 
•nlicisses ou mall rail es, si elle osail, eh insistent, 
*««ttpromcllre les Philanthropes^ se tut par pru- 
el. empochanl les 25 francs, se relira. 

lies 85 francs, on n’a plus jamais l ien su. 


Autre fail encore a Turin. Une dame ayant son 
■wjwti infirme, ne pent parvenir a payer la redevance 
:u*msuelle pour ses deux petil.es lilies quelle en- 
Tioki si Ensile dc la Rarriere de Milan, dirigepar les 
Fi&res .*.. Les pel.il.es lilies sonl impiloyablemenl 
i-Iaassees. El cependant Ensile recoil 500 francs par 
.‘in de la commune. 


Kftits axons du vesle, au suiet dc celtc prelcndue Philan- 
ik&tjde, d<'s aveux hicn precieux de la Ma onn erie ell e-mom e. 

salt quel bruit elle a essaye de faire aulour dc son fa- 
asmx Orphelinat, de quclles apologies atlendries l’eloquence 
awKxnuquc a eiaye celte charitable fondation. 

Ea-e de ces apologies 'ayant paru recemmeiit; dans un 
yjssnaa] magonnique de Toulon, la Croix du Var n’cut, pour 
U& jrepondre el meilrea neant ces pretentions philanthro- 
pi-qiae?, qu’a lui opposer un article du Monde ihagonnique , 
T'isgane le ))lus autorise de la secle, ou il est clairement de- 
par les Francs-Magons eux-memes que POrphelinat 
3«aco»»ique n’exisle que sur le papier, s et que celte pretendue 
qfcflsnthropie n’est qu’un masque habile derriere lequel se 
'3*r&edeur action philosophique et politique. 

<» La Franc-Magonnerie frangaise n est pas assez 


riche pour assurer, dans les conditions normales 
de prosper! Le el de developpement, F existence 
d’un orphelinal; a rencontre des Francs-Macon- 
neries anglo-saxonnes, nous sommes essentiellk- 
.mext une Fran c-Magonnerie philosophique (.s“?c). La 
bienfaisance , nous la praliquons indivi duellemen i ; 
nous la preconisons dans nos lois et noire ensei- 
gnement : mats nous ne voyons en elle rjii un moycn 
FORT 1 iXl'EJU EUH, FORT DOUTEFX d’aiTiver OU SOuloyc- 
meni des souffrances el de la misere ! C’est en pro- 
pageant des idees d'ordre, de prevoyance el de 
solidarite que nous exergons une action sur les 
espjits el sur la situation morale el lmteriolJe do 
noire temps. » 

« Tou les les fois, ajoule le Monde moron niqw\ 
que nous voulons cnirer dans le domain e de la 
crealion d'elablissements de bienfaisance el de 
sccours. nous echouons pifoyaOlemenf . L'orphelinal. 
maconnique en fournil une prruce de plus. 

« Si nos atlversaires pouvaienl mesurer Vina- 
nite de nos e /forts dans la voie dc la bienfaisance 
prat iy ne, ils trouveraienl un beau theme a nans 
couorir de ridicule . En comparant la situation du 
SECt elablissemenl cree par nous, d la fnule df instil u- 
lions au moyen desquelles Vhylisc dislribne a an 
people de clients les secours de toil I e nature, uav 
ennemis pourraienl veritabfemenl nuns prendre en 
pilie. » 

Se ])enl-il un plus complcl aveu <riinpuissancc, 
et en meme temps de dedain pour ces (euvres de 
la bienfaisance (pie (Fniitre part on fail, sonner 
avec I ant d 1 eel at ? La M aeon n erie a bien aulre. 
chose a faire qu'a nonrrir des malbeureux, a se- 
courir les miseres bnmaines ; e'est bon pour 
TEglise el. la racaille. des profanes. Quant a elle, 
devenuc puissance d'etat, elle a la mission de la ire 
triompber dans le gouvernernent de la Franco ses 
principes philosophiques et ses dogmes salani- 
j ques ! Avis au public ! 


Banquet maponnique preside par un ministre 

Le dimanchc, (5 septembre, a cu lieu, au Grand 
Orient, 15, rue Cadet, -un banquet solennel do 
l’Union Gompagnonnique de tons les corps et do 
tous les riles du 'four de France, don l Je siege 
principal est a Lyon ; c est. la septieme grande fele 
annuelle de celle Union. Le banquet, <jui devail 
d 1 a b or d e Ire pr esi d e p ar M . B ouch er , minis Ire d a 
Commerce, Fa ele par M. An dr 6 Lebon, ministre 
des Colonies. On voil que nos minislres se dispn- 
tenl Fhonneur, d’aflicher, en loute occasion, leurs 
s en li m en Is mago n n i que s . 

Ce banquet, en Fhonneur de FUnion Compagnon- 
nique, merite d’autant plus Fattenlion qu’il a ele 
celebre au lendemain de la radiation de FUnion 
fra-ngaise des ouvriers peintres caiholiqucs de la 
lisle des admissibilites de la ville de Paris. Rion 
ne prouve mieux qu’aux ^ r eux des Francs-M aeons 
les ouvriers catholiques n'ont pas le droit de 
vivre. 

1)’ autre part, la question, aujourdTiui encore dis- 
cutde dans nos colonnes, de savoir si reellemenl 
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lo Compagnonnage 11 esl qu'une annexe de la * 
Franc-M-a$onn.erie, se Ironve ainsi nettement Iran- 
ciiee. 


la Ma<?onnerie en Croatie. 

La Jlivista aiitmassonica don nail dernierement sur Fetal 
.actuol de la Franc-Maconnerie en Croatie les details inlercs- 
sants que Foil va lire : 

Bien que In Croatie ail sa legislation parti culi ere, 
son purlemenl. el pouvoir execulif parliculiers, 
liee quelle esl paries liens de la led era lion a la 
llongrie, surloul sous son president a.ctuel qui esl 
une creature des Magyars, elle subil F influence | 
de Buda-Peslh, oil llcuril la maconnerie, protegee 
]>ar les lois, qui comple heaucoup cFadeples au 
purlemenl el dans le gouvernement, el qui a 
reussi naguere a inlrodnire le mariage civil dai^s 
la loi, essayanl. cFeilaeer le caractere chrelien du. 
Hovaume de Sninl -Etienne. 

f/esl sous celle inlluence que. s’cst ouverte, il y 
a quelques muis, une loge maronnique a Zagabria, 
eapilale de la Croatie, a la tele de laquelle esl le 
profcsseur Brusina, dal male d'origine, savant 
ualurnlisle. line, autre a old ouverle a Semlino, 
donnanl la main ala logeserbe de Belgrade, dont 
Semlino n’est separee que par tin bras du derive.' 
Cue troisieine loge exisle, dcpuis 1872, a Sdzek. 
villi*, com 1 Herman I e. a une lieu re el demie du 
rliemin cle for do Zagabria. La, oommc partoul 
nillenrs, la secle esl la iidele allide du Judaism e 
el Tail tons ses efforts pour s inlroduire dans les 
charged publiqnes. Elle a deja reussi a. e.rpurger 
rUnivirsile de Zagabria.de ses elements catboli- 
ques, en lneUanl a la relraile. sans raison plau- 
sible aucune, les deux prol’esseurs cathoiiques 
militants. An. Yojnoviccl i) r di*. Bre/.censki,h ononis 
de l’ordre de Saint-Gregoirc-le-Grand par S. S. 
.Leon XI 11. 

CV esl grace an /.ele de S. Em. Mgr. Slrossmayer, 
vigourenx adversaire de la secle judaico-maron- 
nique, si la secle n'a pas Tail plus de prog-res en- 
Cron lie. 11 esl seconde dans cello croisade par le 
!> r Alexandre de Brezcenski, auteur (Fun remar- 
quable opuscule anli-maronnique intitule : Fo- 
llHamo fare} fnnnassoni ? public en articles dans le 
KnioHkiLhsi, journal anli-maconnique de Zagabria. 


Une nouvelle VGrandc Loge a Berlin. 

La memo Ftevue annonrait en mcme temps 
qivilvenail.de se former rbcemment a Berlin un 
centre maconnique independent de la Grande 
Lnge de Prusse, qui a conslilue une Grande Logo, 
sous le; litre : La Fideli I e sociale, ou Grande Loge 
Lmpereur Frederic. Cette Grande Loge se propose 
tie. devenir le centre de Fanliclericalisrne alle- 
nvmd. 


Action antimagonnique 

Congres ecelesiastiqus de Reims et autres 
Congres cathoiiques 

Parmi les moyens les plus efhcncesde rnainlenir 
dans le peuple de France la foi caiholique. les six 
cents pretres francais, reunis dernierement a 
Reims, sous lc haul patronage du cardinal Lan- 
genieux, ne pouvaient oublier la lutle centre 
Faction toujourscroissante de la I'ranc-Maconnerie. 
Des le debut des seances, le chanoine Debon, du 
diocese cle Soissons, developpail cette parole du 
Sauveur : « Jgnem vent mi l tore in terrain , ei quid 
volo nisi at acccndaiur ! » 

11 rappela avec une cbaleureuse eloquence a 
quel prix Jesus-Chrisl a apporte au monde ce feu 
celeste de la ebarite, de quelles peines il cliatie 
ecu X qui laissenleleindrelcfeuqu’ils sonl charges 
d enlretenir ; quelles magniliques recompenses, 
au contraire, sa misericorde reserve a ceux qui 
Faidenta embraser lc monde du’leu de la ebarite 
divine. 11 ciia a Fappui les succos des cathoiiques 
nllemands, qui out force F auteur du Kulturkampf 
a reculer; ceux des cathoiiques beiges, qui out 
conquis et conserve le pouvoir dans dix scrutins 
nationaux ei provinciaux ; ceux des cathoiiques’ 
italiens. qui, s’elant reveilles el reunis, onl. enleve 
de nombreuscs municipoliles, memo dans les plus 
gran des villes, a leurs adversaires. 

m De memo, dii-il, en serait-il des cathoiiques 
‘rancais, s ils etaient unis. Malheureuseme.nl. 
leurs divisions les laissent en proie au juif qui les 
ruine, an franc-macon qui les asservil. N'esl-il pas 
temps de secouer tons ces jougs? (Test ce quo 
nous venous npprendre a faire dans la cil6 de Clovis 
el cle Jeanne d'Are. 

« Bans doule, ce n'estpasFonivre de trois jours, 
i Mais il reslail encore a faire au peuple franc 
converli apros lc bap tome de Heims, pour expulsei 
les Ariens du territoire; il reslail encore a faire a 
Charles Vll, apres qu’il avail ele conduit a Reims 
par Jeanne cFArc. El Jeanne cFArc devail. payer de 
sa caplivite el de sa morl la liberation du sol 
francais. 

« Ainsi, nous ne devons pas nous imnginer que 
nous aurons sauve la France en trois jours a 
Reims. Mais nous aurons accompli une ' grande 
oeuvre, si nous en emporiums la resolution de 
travail! er avec perseverance dans le sacrifice et 
Funion, a rendre au Coni r sacre de Jesus-Christ, 
comnie nous le lui avons promis parle Yarn national, 
une France penilente et devouee. » 

Cel appel a Faction centre les ennemis jures de 
FEglise a eu de nombreux echos dans les discours 
des divers orateurs qui. out pris la parole. 

« Vous eles un groupc de pretres francais, s’est 
dcrie Mgr Pechenard, president c)u Congrfes, repre- 
senlant la foi du clerge francais, son zele, son 
labeur et plus encore ses. esperances. Vons faites 
un pel er ina ge au baptistere pour vous retremper 
dans la foi et la. charity et rechercher les moyens 
de sower le peuple qui vous esl con fie. Lorscpxe la 
France; repondant a l’appel du cardinal de Reims, 
vient au baptistere de Clovis, se renouveler dans 
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le souvenir de ses glomuses traditions, il etait 
juste, il elail raisonnableque le sacerdoce francais, 
consider*?. comme tel, vint a son tour pour ranimer 
son zele el donner un grand exemple. » 

Cilons encore, du di scours de Fabbe Gibier, curd 
de Saint-Interne, a Orleans, ces belles paroles, 
bienpropres a repousser 1* objection qiron se fait 
ordinairemcnt a soi-meme pour se dispenser de 
toute initiative : « Pourquoi nous donner taut de 
mal ? 11 n‘y a rien-a faire. » 

« Parole decourageante, di L Forateur, qui en- 
ge'ndre cl juslilie toutes les lacheles. » 

Puis il rappela. le mot de M online, disant a 
Frail co is ]" r , au moment on son conseil lui con- 
seillait la retraite, a la veille de la balaille de Geri- 
soles : « Fen tends qu'on examine loul.es Jes chan- 
ces de la defaile, el ses consequences facbeuses, 
mais je ne vois personne qui examine les chances 
de la vicloire el ses beureux resullals. » Nous de 
meme : 

u Avant d’oser dire «■ 11 n’y a rien a faire ! » il 
landrail avoir loul lente. premieremenl. cn ern- 
plovanl les anciens moyens d'evangelisalion a 
regard de lous, enfanls, jeunes gens, malades, 
pauvres, elc.jSecondemenl, en essayanl les formes 
novvellcs de Faposlolal, associations symlieales, 
twuvre de la presse, etc. 

k Puis Dion, apres loul, ne nous demande pas 
de vaincre, mais de combat! re. 

« Mgr Pechenard disail loul a Fheure : Lahore - 
nms ! )) j 

Ce mol fait souvenir Foraleur orleannis de la | 
devise inscribe sur la maison de la libera trice ■ 
d'Orleans : « Vive labour ! » el il nous laisse pour 
conclusion le mol si oourageux el si ehretien de 
Jeanne rFArc : « Fes homines d’armes balaillcronl 
el Dien donnera la vicloire. » 

Les six cents prelres du Congres de Reims on! 
du quiller la ville sainl.e en se disanl qu’ils soul, 
eux aussi, « des homines (Varmes » applies de 
Dieu pour halaiUer conlre 1‘armec de Pen for el 
chasser Satan du royaume de France, comme la 
Pucelle en ebassa les Anglais. 

■k 

Parmi les Congres catboliques qui de toutes 
parts temoignent de la vilalite de FFglise, il faut 
signaler le Congres de Salzbourg (qualrieme Con- 
gres catholique autrichien), preside par le prince 
de Clary, et qui vient de se terminer par un Snlul 
solennel donne par les HR. PP. .lesnil.es au sanc- 
. tuaire de Maria-Plain, eelebre pelerinage, silue a 
une lieue de Salzbourg. 

A. la reunion pleniero publique, Mgr Schindler a 
prondnc6 un discours sur la solution de la ques- 
tion sociale et le role quo FFglise devail y jouer, 
et Mgr Panlielzer a pari 6 de Fecole nculre et Fa 
demontree comme elan I, un des principaux iac- 
teurs de la. Loge magonnique dans la decbrisliani- 
sation des Flats. 

# * 

Le meilleur moyen de reagir conlre Fenseigne- 
ment maconnique, qui lend de ulus en plus a 
eiivahir toutes les.6coles.de FFtat, e’est,- a coup 
sur, de propager et de fortifier Tenseignement 
dans les Universil.es el les ecoles catboliques. 
C’est ce qiFa parfailement compris le Congres pe- 


dagogique, qui yienl de se clore a Versailles, ou 
deux cents represen I ants de nos maisons d’edu- 
cation ebrelienne, venus de lous les points de la 
France, out agile les principals questions pra- 
tiques qui interessent Favenir de Finstruction el 
de Feducalion catboliques. A la reunion pleniere, 

Mgr d'llulst s'esl fail, Finterprele de toutes les Fa- 
cultes catboliques de France. 11 a expose, ayee <. 
Felevalion de pensee et la distinction de parole 
qui lui son l liabi Indies, les services que Fensei- ( 
gnement. secondaire libre pouvait rendre aux uni- 
versites catboliques, specialemenl au point de vuc j 
du recruiement- el ceux que les universiles catbo- 
liques peuveni rendre a nos colleges secondaires, 
au poinl de vue de la formation des professeurs. 

Cesl la de Futile el ellicace besogne. c 

i 

. Le Congres antinia^oniiiqus betti 1 

par I’Archeveque d’Aix < 

Mgr FArclievcque d’Aix vienl d’adressor aux organi- 
saleurs du Congres anlimaronnique de Tronic une lellre 
clraleurense, accompagnee de sa biMiedidion ; en void qnel- 
ques fragments : 

Us son! vingl a vingl-cinq mille cbez nous, el 
nous, catboliques el bonneles gens, qui sommes 
lrenle-se.pl. millions, nous sommes leur proie el 
lours servileurs. lis nous opprimenL i Is nous pie- 
linenl, el nous ne nous du tendons pas-. Si vous 
apprenez seulemenl aux braves gens a si* compler 
el a user, vous anrez rendu les plus emineuls ser- 
vices a la cause de Dieu el a noire chore palrie.. 
quo la ‘socle in female conduil aux nbimes. 

Fai dil que les francs - maeons, cbez nous, 
elaienl an nombre de a 25.000. j'enlends .sur lr 
papier : en realile, ils soul qndques eenlaim'S <}ui 
envahissenl les grosses places et les riches sine- 
cures : ils iFen v(Milenl qu‘aux ecus pour meniu* 
joyeuse vie. el. si un roi Jcur assurail. plus (Fargenl 
que la Republiqne, ils ne se feraienl ])as prier 
longlemps poor crier : Vivr le Hoi! Le 3*esle. 
vrais moulons de Panurge, fail, la courl.e eohelle 
aux men tears, aux exploileurs, aux voleurs; il fan! 
appeler les choses par leur noni, sous peine de 

n elre pas compris 

Vous attaquez Fennemi social au coMir.Plus que 
jamais,, nous ne sommes pas en Republique, mais 
en Franc-Maeonneric. Nos gouvernnnts ne se ea- 
ch ent plus pour le dire. 

Pour ne pnrler qne de noire France., la Franc- 
Maconnerie esl partout on il y a de Fargenl a voler 
el du mal a faire. Voila Veunemi, repelez-le sur 
lous les toils. 

Fail.cs done la lumiere; le diable, dont il.s son l 
les fils, comme dil Jesus-Chrisl, ne erainl que la 
lumiere, il opere dans les lenebres. 

Touler nlcs plus cordial es benddiclions aux 
vaillants congressistes. 

f Xavier, archev rq ue (T A ix . 


i 
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La Restauration du Paganisme, par Miss DIANA 
YAUGH AN. (Paris, Librairie anli-ruaconiriqiie. 37. rue 
Etienne Marcel.) s 

Ce nouvel opuscule de Finfatigable ex-palla- 
diste nous senible meriter toute 1’ attention de 
Messieurs les Ecclesiastiques, auxquels il est 
a exclusivement reserve ». 

L’ojil vigilamment ouvert sur tous les arti- 
fices que la secte diah.oliq ue petit inventer pour 
en trainer dans ses filets les pauvres ames en 
quote d’un ideal autre que r ideal divin queleur 
o fire 1 a roll g i on du Gb list , elle si gnale an j o n r- 
d’bui anx pasteurs de FEglise une nouvelle 
menee des sectateurs du diable, qui viserait a 
preparer le culte deilnitif de Satan- Lucifer par 
celui des infames divinites, sous le nom des- 
quelles il a si longtemps regno, en un mot, a 
instituer un neo-pac.anisme en rapport avec 
les tendances polemics mod ernes. 

On sail; que cette idee a ete tout recem men t 
lancee dans le public par un audacieux journal , 
don't miss Diana Vaughan, dans sa preface, cite 
des passages asscz signilicatils pour nc laisser 
aucun don to sur le caractere et le but de cctte 
tentative, Mais cctte tentative n’est pas isolee, 
ct, ainsi quo nous Fapprend fan tour, elle se j 
rattacbe etro item cut an grand com plot l mine 
par la Haute Maconnerie. Elle ne serai t que la 
misc en oeuvre an sein de la Yille-Lumiere de 
la transition decretee par le Sane him Beynum 
en vuc do preparer Tetablissemcnt du culte 
public de Lucifer. 

Cette transition fut inspiree a Albert Pike, le 
sonverain pontile du Palladisme, par ses 
denudes avec le Grand Orient de France, le jour 
oil, celu i-ci decretant Fabolition du Grand. 
Arcbitecte de PUnivers, il jugea que le Grand 
Orient, en favorisant Fatbeisme dans ses Logos, 
s’insurgeait contrc le mot (Ford re supreme, 

« et ne prepara it pas les voics au culte de 
Lucifer Dieu-Bon. » 

Pendant que les Francs-Macons de France 
no songeaient qu’a multiplier les soc/ietes de 
libre pensce pour les tenir dans leur main en 
vue de miner la foi catholique, Albert Pike, 
qui savait bien que, pour en venir a cette fin, 
ii fall ait opposer religion a religion, culte a 
culte, i magma un moyen ter me, que du rcste 
le Grand Orient etait tout pret a accepter de sa 
main pour se reconcilier avec Ini, et se relever 
de F excommunication majeure dont il avail ete 
frappe. Ce moyen terme, iFCtait autre chose 
que la restauration du Paganism e, l 1 anti que 
religion du diable, dont ilfallait repandre Fidde 
dans les masses, pendant que les Triangles 
continuer ai'ent a pratiqu.er le Lueiferi anisine 
dans toute sa pur ete. C’etait cet amour du 
Paganism e qui lui avail a lui-meme ouvert les 
yeux, et prepare son ame a la pleine illumi- 


nation du Palladisme. Des lors, il n’avait cesse 
de caresser cette idee de Neo-Paganisme, et en 
vue de son institution il avail compose un 
Ritucl et des Hymnes pour le nouveau culte. 

Ce soul ces Hymnes que Miss Diana Vau- 
ghan donne aujourcFbni au public; elle en a 
accompagne le texte anglais d’une traduction . . 
scrupuleusement litterale, alin que le texte - 
original perdiL pour le lecteur francais, le 
moms possible de sa savour primitive. Mais 
elle a eu bien soin de faire remarquer que ces 
hymnes « ne soul; pas de simples poesies » ins- 
pirees par la pure fantaisie, mais que cbacun 
tFcux contient un appel fonnel, pressant, au 
dicu ou a la deesse invoques, une ins tan te 
priere de se montrer, d/appar.aitrc; qu’eii rea- 
lite, chaque hymne est une evocation. » 

Quant au Ritucl, Albert Pike ne fit que 
Febaucher, nous dit Miss Diana ; mais en re- 
vanche, elle nous en donne un autre, plus 
complet, compose sous la meme inspiration 
ct attribue par les Pal lad isles a deux Lucife- . 
riens francais, dont les noms soot prononces 
dans les Triangles parisiens : le depute Dou- 
ville-Maillefen et Fex-cbanoine Junqua. 

On remarquera, en parcouvant ce Rilaiel, 
avec quelle insigne et criminelle perJklie les 
auteurs out eu soin, en nope, de faire sortir 
des ])lus in lames mythes paiens les points les 
plus venerabl.es de la fm catholique. 

Du rcste, comme Findique Miss Diana Vau- 
ghan, en citant a Fappui des exemples f rap- 
pan Is, le Neo-Paganisme ivanra, pour enricliir 
son Ritucl, que F cm barms du cboix entre les 
poesies iuspirees par le Paganism e aux plus, 
cclebres ocrivains de notre temps. 

Comme dans tons ses autres ecrits, a cote 
de lasainte colere contrc le mal et son etcrnel 
instigateur, Satan perce, en accents touch ants, 
la tendre compassion de lafervente ehretienne 
pour les malhcureuses victim es de Fcrrcur dia- 
bolique : 

« Yoila, dit-elle, a pres avoir cite , quelques 
passages du poete satanique, Swinburne, ce 
quo Fon entendra dans les temples que nos 
nouveaux paiens se proposent d’ clever a Bac- 
chus, a Jupiter, a Venus; digue prologue des 
saturnales. impures que presidera range des 
tdnebres a la face dn ciel. 

« 0 Dieu, re liens' ton bras pret a frapper; 
n’ accord e pas a ces malheureux la fax 7 our qiFils 
invoquent, de brCiler eternellement des in ernes 
Jlammes qui consument de leur viA r ant leurs 
os etlenr chair! Que le sang qui a decoule de 
tes pieds sacres tonibe sur eux pour les gueriY, 
les purifier, et eteindre la soif eternelle qui les 
d6vore! 

« Ouvre lenrs yenx, comme tu as ouvert 
ceux de Saint Justin, comme tu as ouvert les 
miens. Que la lumiere de ton Verlie refoule 
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encore dans' les ten ebres de F enter ces hi deux 
spectres evoques par Satan, comme les ombres 
de la mi it se dissipent an premier rayon du 
soleil! » 

« * 

Le Tiers-Ordre de Saint-Frangois et la Franc- 
Magonnerie, par un Frere Mineur Capucin(l). 

Sous ce litre, vient de paraitre une brochure, 
specia lenient destinee aux Tertiaires, mais qui 
s'adresse aussi bien a tons les ii deles desiren x 
de combattre le grand enneinl de FEglise el du 
Christ, puisqirelle indiqneles moyens princi- 
paux a employer pour triompber dans cette 
Jutte, c'esl-a-dire : Faction, la priere, la repa- 
ration.- Cette brochure ne fait quo re pond re au 
you exprime par le Congres franciscain de Li- 
moges. cn 1895. et en memo temps a un des 
desirs les plus ardenls de S. S- Leon XI 1 1 , qui. 
dans plusieurs de ses cncy cliques et en. parti- ' 
culler dans son Encyclique Human inn f/enus. 
oppose directemenl le Tiers-Ordre a la Franc- 
Maconnerie : 

« Nous prolitons a dessein, dil-il dans cette 
dornierc, de la nouvelle occasion qui Nous est 
olferle d’msisler sur la rccommandation deja 
fa.ilc par Nous, en favour du Tiers-Ordre, a la 
discipline duquol Nous avons apporle de sages 
temperaments. 11 faul motive un grand zele a 
le propager el a FnIVcrinir. Tel, en ellel, qu'il 
a ete elaldi par son an leu r, il eonsiste .tout 
on tier en ceci : altirer les hommcs a F amour 
de .hcsrs-CmusT. a FEglise. a hi pratique des 
Abortus chretiennes. // peai done rendre dr. 
ff rands services pour aider d vainer e la, con/a- 
e/ion de ces secies delestables. Oue cette sninte 
association fasse, tons les jours, le nonveaux 
progress. Elle cst une veritable ecole de liberie, 
de fraternite et d’egalite, non dc Fabsurde facon 
dont les Iran cs-ma eons en ten dent ces chases, 
mais Idles quo bicsrs-OnusT a you hi enenrichir 1 
le genre humain, et quo saint Francois les a 
mi ses en pratique. » 

.11 ion, en elfet, de plus oppose a la Franc- 
Maconnerie quo le Tiers-Ordre franciscain, 

« qui a toujours montre autant de plete quo de 
courage a defen dre la religion cath clique » (4). 
— « Le Tiers-Ordre, d it trfes bien Mgr dc Segur, 
est a FEglise ce. quo. la Franc-Maconnerie est a 
la devolution. La Revolution propage, taut 
qu elle peut, sou Tiers-Ordre impie et tene- 
breux. Que la Salute Egl-ise ait la joie devoir 
sa belle et pure Franc-Maeonnerie se. propager 
d.e toute part, et ranimer par tout la foi, le zele 
et la ebarite. » 

Void sur quels points surtout, cFa.pr6s V au- 
teur de la brochure, doit porter Faction airbi- 
ll) Iinprimerie des Orphelms, 70, nuai de 3' Est, a Calais 
(pas-de-Galais). 

(1) Paroles de Leon XUJ dans son encyclique Ampicato. 


] maconnique; aussi bien pour les catholiques 
en general qne pour les Tertiaires en parti.- 
culier : 

,« Tout d’abord. aussi souvent que Foccasion 
s*en. presen te, ils doivent se montrer les adver- 
saires resolus de la Franc-Maconnerie ; com- 
battre par la parole et, s'ils le peu. vent, par la 
plume, ses principcs qui tendent i detruire 
Fordre religicux et social ; combattre, par con- 
sequent, les institutions qui soul patron nees 
par elle, telles que le miiitarisme desclercs. 
la laid sat ion a tous ses degres, et meme ccrtai- 
nes societes second aires do hi enl'ai sauce (???), 
d’art on de plaisir, qui soul; autant de ma- 
chines de guerre dirigees con Ire la religion 
chreliennc et son influence salutaire. 

« Par dessus tout, les Tertiaires doivent 
combattre de tout leur pouvoir la presse ma- 
connique et antireligieuse. Non settlement, ils 
ne doivent pas permettre a un sen! mauvais 
journal de franebir le seuil de leur maison, 
mais e'est encore un devoir pour eux de pro- 
pager les bons journaux et de les substituer 
aux mauvais. 

« lei, nous ne sanrions mienx fa ire que de 
citer Fexemplo de M. Bertrand, Tertiaire a 
Angers, etancien Zouave pontifical. Ce digue 
iils de Sninl-Francois, par une propaga.ndc 
intclligente et active, a trouve le moyen de 
fa ire rem placer Jm. hunt erne et an Ires journaux 
mneonniques et impies, par 12.000 nurnerosde 
bons journaux. 

« Les Tertiaires, principal em ent les plus 
instruils, fernient bien aussi de s'abouner a 
q \i q u e re vu e a n ti m a con n i q u e , p on r se m e tire 
au courant des agissements de la sccte, et 
mieux cormnrtre les moyens a prendre pour la 
combattre. Nous recommandons special ement : . 
La Franc-Maconnerie demasrjvee ; La. Revue 
M.ensuelle 9 fa isaut suite au Diable au X1X <; si eel e. 

L 'Anti-Macon, revue special e du :m on Yemeni 
anti maconnique. Les Scours du Tiers-Ordre 
qui sont instruites peuvent Ires utilement 
s’abonner a cette revue qui est aussi bien pour 
les femmes que pour les homines. Elies se 
verront cFailleurs en bonne compagnie avee 
les Scaurs de Jeanne d 3 Arc. 

Nous recommandons encore, d’nne maniere 
speciale, aux Tertiaires, les Memoir as r Tune ex- 
Palladislc , de Diana Vaughan, la grande Luci- 
ferienne convert! e. €e-t ouvrage qui cst de la 
plus haute importance, et dont Fauteur a re on 
les felicitations du Cardin al-Vicairc, fai t con- 
naitre la Franc-Maconnerie jus que dans ses 
j- bas-foncls les plus tenebreux. 

« Si, malheureusement, la Franc-Macon- 
nerie n’est pas asscz combattue par les catboli- . 
ques, en general, et par les Tertiaires, en 
par ti culier , e’est q u’ elle n’ est pas assez connue. 

« En autre devoir des Tertiaires, (comme do 
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tous les catholiques) trop pen compris et trop 
neglige, c’est d’entrer en lutte ouverte centre 
les francs- m aeons on lenrs proteges, sur le 
thbatre des elections. Le Souverain Pontife 
Leon XIII J ’a demands express ement a tousles 
vrais catholiques. Les Tertiaires, en fils soumis 
du l 3 ere com mu n des fidel.es, doivent etre les 
premiers a donner Texemple. Qu’ils ne crai- 
gnent done pas d’entrer en lice, uoii seulement 
pour combattre, par tous les moyens legitimes, 
les candidatures maconniques, mais encore 
pour se mettre eux-m ernes sur les rangs, si 
Foccasion favorable se presente. C’est grace a 
la ti m i d i te et a 1 ’ i u erti e des bon s , q u e 1 es francs- 
macons, pourlant les moins nombreux, tien- 
nentla tete et nous gouvernent, on pour mieux 
dire, uous menent a Labi me. Pourquoi done 
les Tertiaires, qui soul: les ennemis-nes do la 
Fran c-M aeon nerie, ne se trouveraient-ils pas 
partout oil il y a des combats a livrer? 1/a 
France serai t sauvee sites catholiques, si les 
Tertiaires eu parti culler etaienl; ce quids doi- 
veni etre : les defenseurs intrepides de l’Eglise 
et de la Socle te. 

« Les Tertiaires remarqueront avec satisfac- 
tion que saint Francois d’Assise, prbeisement 
parce quiil est le foudateur du Tiers-Ordre,. a 
etc choisi avec saint Michel, com me un des 
patrons de V Union anlimaco nn ig ne . Ceux qui 
Jepeuventse feront done un devoir d’assister 
au prochain et premier Cong res anlirn ac o nniq ue 
international, 'qui doit se teuir a , Trent© , a la 
Jin de sop tern bra, ainsi qu’auxautres Congres du 
mOme genre, qui auront lieu dans la suite; 
Tin Lerbtdu Tiers-Ordre iui-memele demand©. » 

* 

* * 

Une nouvelle Revue cathblique 

11 vient de se fonder a Rio de Janeiro (Bresil) 
une Revue bi-m ensue!! e, inti tu lee Revista 
Calholica , (j) uniquement consacree aux Tnte- 
rets ’ d u ca tb ol i cism e d an s ce pays . Nous a v o n s 
sous les yeux les quatre premiers fascicules, 
dont le premier est date du l 01 ' juillet 1896. 11 
va sans dire qu’en fait de dogme et de foi, cette 
Revue tres orthodoxe profess e la plus entiere 
obeissance a.u Chef supreme et aux pasteurs 
de LEglise. 

C’est une ‘nouvelle recrue pour la lutte cen- 
tre la Fran c-M aconn eric; des le premier fas- 
cicule, le combat est engage, et la valeureuse 
Revue romp t line lance contre le F.*. Maced o 
Soares, grand maitre de la ma^onnerie bresi- 
1 i enn e . Dan s ch ac u n d es tr oi s au tres f ascicules , 
la maQonnerie et le satanism e out leur part; 
voici les titres des articles ecri.ts sur ce sujet : 

A proposdu divorce. — Conversion cle S. Zola. 

* — Maconnisme et Salanisme. — he surnaturel. 

(1) Toute correspou dance doit etre adressee an Dr Jose 
Agostinho dos Reis : Rua da Allandega, n° 278, Rio de 
Janeiro. 


— Xme infamie de Bovio. — La ligue du Lafax- 
rum . - — La circulaire die nouveau Grand Msite? 
de la Maconnerie ilcilienne : 


Nous souhaitons de tout eomr la Men vennieac 
ce nouveau champion de la sairite cause. 



La Repuhlique est dans la Maeonnerie. 

CREMIEUX- 


Mem.brc du gouvernement provisoirc de 
Reponse a Lallocution dAme - delegation duGfiaaL- 
Orient de France, chargee d 5 ex primer sa satis^- 
faction, a ce franc-macon, de la Pro clam 
la Rcpubliquo. 


Socialisme, communisme, republica»Is 2 Bfii 
sont synonymes. 


GARIBALDL 


- La Repuhlique' a les deux pouvoirs, les d©us: 
glaives. Le Peuple est Souverain spiribieL, 
com me il est Souverain tempore], Plus. d.e> 
Tiare ni de couronne : le peuple est Pape conun& 
il est Roi. 

FELIX P Y AT-. 

Ce qui est vrai, c’est que les homines iropup- 
tants de la democratic francaise out fall en 
majorite leur education dans les Loges. 

Cc qui est vrai encore, c’est que c’est nous; 
qui avons combattu a travers les sleeks la. 

« Superstition » — la religion catholique. — • 
et le « Despotisme » — la monarchic (due— 
tienne — c’est que e’est nous qui avons FAXIT, 
la Revolution francaise. 

Monde maconmque , rivril 1883,. 

« Nous voulons, nous, macons iranrais^. 
apres avoir donne d noire pays le regime rtpm- 
blicain et democratigue , enfaire un in stmnnmi 
superieur qui puisse nous permettre de realr- 
ser le progres que nous poursuivons. 

FELIX FAURE. 

Repuie. Le 31 oclobre 

« Ce projet est contraire ii la liber td absolue^ 
mais uous, francs-m arsons, sommes-nous des.; 
liber takes ?. . . Non , nous sommes des s e claires* . 

: « mais des .secta, ires qui veulent avant touTlu. 

<( saint de la Rbpuhli que ; quels que soienties 
« moyens que n ous emploierons pour la sanser;. 

« cette Republi que , nous les tr ouyerons bo ns ai. 

Petite correspondance 

Au Direcleur de la Revue international© 

Juv en tudy a B arc el one . — - No us n ’ avons p as Caries.; 
documents a vous donner, sur la question, cpie. 
vous nous adressez, que ceux qui out pamdims 
le. Liable du XIX* sleeky et dans le. nP 29 & Ll. 
Revue Mensuelle (mai 1896.) 
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GRAND ORIENT DE FRANCE 

<1860-1894) pe ‘ r 

DOCUMENTS POUR SERVIR A L’HISTOIRE DE LA POLITIQUE FRANCAISE )>3> 


TROISIEME PARTIE 

■ — 0 — 

Conseil de l’Ordre 

( Suite) 


1868 

Grand Maitre : — Lo general Mellinel, comme les 
sinn ucs procud en I os (1 805-18(57). 

Grand Mature adjoint : — Blanche (Alfred), comme 
les annees precodent.es (1864-JS67L 
Grands Dignitaihes ]>e i/Ordre : — Doumel, de 
Sanlcy, coin me les annees precedentes (1805- 
-18(57). — Hazy. comiVie en 18(57. 

Oi-tjci ichs d’ronneuh : Boubee, Branicki, Bugnol, 
Marnier, comm e les annees precedentes (18G5- 
1867). 

President du Conseil de i/Ordre: — De Saint-Jean, 
comme les annees precedentes (1861-1 8(57). 
Tice-drfsident : — Drouet, comme les annees pre- 
cedentes (1864-1867). 

Chef du Secretariat : — Thdvenot. 

Memrres du Conseil : — Aronssohn, proprietaire, 
37, rue Sainl-Boch; Chevalier Kadosch. (Reelu 
en 1866.) 

Baliaud-Laribiere, avocat, proprietaire, a Villechaise 
(Cliarente); Maitre. (Elu en 1868.) 

Battaille, ►£, professcur au Conservatoire imperial 
de Musique, 23, rue d’llauteville : Trente-Troi- 
sieme. (Reelu en 1866.) - 

BecouiT, docteur-medecin, 38, rue Nolre-Dame- 
des-Victoires; Chevalier Kadosch. (Elu en 1868.) 
Beringer, comptahle, 11 , boulevard Bonne-Nouvelle; 
Maitre. (Reelu en 1866.) 

Blanche Alfred, conseiller d’ELat, secretaire ge- 
neral de la prefecture de la Seine, 75, boulevard 
Maleslierbes; Trente-Troisieme. (Rddlu en 1867,) 


Po 

c 

Blanlo.uiil, notaire, president, de la Chambre des p a 
nolaires de rarrondissement de Barbezieux, a ( 
Baignps (Charente); Chevalier Kadosch. (Reelu en p e 
1868.) . 
Brem on d, avocal. 5, rue de TOflicial, a Aix (Bouches- 
du-Rhone); Chevalier Kadosch. (Reelu en 1867.) ]\ 

Gammas »p, bonime de let I res, proprietaire. 8(5, 
rue Sainl-Lazare; Trente-Troisieme. (Reelu en 
1868.) Sa 

Cauchois, avocal, 183, rue Sainl-Anloine ; Chevalier 
Kadosch. (Reelu cn 1867.) ^ 

De Saint-Jean, doctcur-medecin, 22, rue de la 
Banque; Chevalier Kadosch. (Reelu en 18(5(5.) 

Drouet, proprietaire, adjoint, au maire de Mention, 

4, avenue du Chateau, a Bellevue (Seine-el-Oise); 

Trent e-Troisi erne. (Reelu en 1868.) 

Galiberl perc, >*, negotiant, 323, rue Saint-Martin, 
Trente-Troisieme. (Reelu en 1866.) G 

Gantier-Lamotte, ancien avoue, 20, rue Chaligny; 

Chevalier Kadosch. (R6elu en 1867.) ^ 

Garrisson Gustave, proprietaire, a Montauban ; 

Rose-Croix. (Elu en 1867.) ^ 

Grain, adminislraleur de la Caisse d’epnrgne, ins- 
pecteur du service des combustibles au cbemin 
de l'er de Paris a Lyon, 10, rue GabrielTe, a Cha- ^ 
renton (Seine); Rose-Croix. (Reelu en 1868.) 

Hermilte, avocat, pres la Cour imperiale, 66, co'urs 
de Tourny , a Bordeaux ; Trente-Troisi erne. (Reelu P 
en 1867.) 

Josias, >#, docteur-medecin, 37, rue de Paris, a ^ 
Charenton (Seine); Chevalier Kadosch. (Reelu en 
1867.) C 

Jouaust, avocal a la Cour imperiale, 3, rue d’Orleans, } 
a Rennes; Rose-Croix. (Reelu en 1868.) 

Lezerel de Lamaurinie, qn, avocal, proprietaire 1 . 

10, rue Monsieur-le-Prince ; Trente-Troisieme* : 
(Reelu en 1867.) 
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Loslanges (de), ancien commandant de cavalerie, 

7, rue du Regard; Chevalier Kadosch. (Elu en 
1868, pour un an.) 

March al, docteur-medeein, 23, rue Saint-Michel, a 
Nancy; Rose-Croix. (Reelu en 1868.) 

Massol, homme de letires, 14, boulevard Poisson- 
niere ; Mai Ire. (Reelu en 1868.) 

Oppert, professeur a la bibliolbeque imperiale, 
grand laureal de rinslitul, 65, rue de Crenelle, 
Saint-Germain ; Rose-Croix. (lleelu en 1867.) 
Pernot, rentier, 2, rue Mai ret, a Besangon ; Rose- 
Croix. (Reelu en 1866.) 

Pqrlallier, negotiant, 3, rue de la Source, Auleuil ; 

Trente-Troisieme. (Reelu en 1866.) 

Poulle, avoue a Amiens ; Trente-Troisieme. (Reelu 
en. 1866.) 

Halier, avocat a Lorienl ; Trenle-Troisieme. 

(Reelu en 1868.) 
lienaud, entrepreneur, 3, rue du Talus-du-Cours, 
a Sain l -Maude ; Chevalier Kadosch. (Reelu en 
■1866.) 

Roche, pharmncicn, 3 7, rue des Fonderies, a 
Rochefort (Charente); Rose-Croix. (Reelu en 
1867.) 

Saint-Ange Laplanche, architecte, 36,, rue Legen- 
dre; Trente-Troisieme. (Reelu enJ866.) 

Tordeux, >#, capitaine d’elat-major, 18, rue du 
Champ-de-Mars ; Trente-Troisieme: (Elu en 
3867.) 

Yienot, avocat agree, 37, rue ‘de la Yi comic, a 
Rouen ; Trente-Troisieme. (Reelu en 3868). 

1869 

Grand-Maitre : — Le general Mellinel, comme les 
annees precedentes (1865-1868). 

Grand-Maitre adjoint : — Blanche (Alfred), comme 
les annees precedentes (1861-1868). 

Grands Djgnitahuss de l’Ordre : — de Saulcy, 
comme les annees precedentes (1865-1868). 
Hazy, comme en 1867 el 1868. 

Officers d’ronneur : — Bouhee, Branicki, Bugnot, 
Marnier, comme les annees precedentes (1865- 
1868). 


President du Conseil de l’Ordre’: — De Saint-Jean, 
comme les annees precedentes (1864-1868). 
"Vice-president : — Drouet comme les annees pr6-- 
eedenles (1864-1868). 

Chef du Secretariat : ■ — Thevenot. 


Memrres du Conseil : — Aronssohn, proprietor e,. 
40, rue Paradis-Pqissonniere ; Chevalier Ka- 
dosch. (Reelu en 1869.) 

Pabaud-Laribiere, avocat, .proprietaire, a Yille- 
chaise (Charente) ; Maitre. (Elu en 1868). 


Batlaille, professeur au Conservatoire imperial 
de musique, 23, rue d’Hautefeuille ; Trente- 
Troisieme. (Reelu en 1869). . 

Becourt, §?, docteur-medeein, 38, rue Nolre-Dame- 
des-Yictoires ; Chevalier Kadosch. (Elu en 1868.) 
Blanche Allred, »P, conseiller d’Elat, secre- 
taire general de Ta Prefecture de la Seine, 75, 
boulevard Malhesherbes : Trente-Troisieme. 
(Reelu en 1867.) 

BlanlceiJ, notaire, president de la Chambre des 
notaires de Tarrondissement de Barbezieux, a 
Baignes (Charente) ; Chevalier Kadosch. (Reelu 
en 1868.) 

Brum ond, avocat, 5, rue de TOflicial, a Aix (Bou- 
ches-du-Bhone) ; Chevalier Kadosch. (Reelu en 
1867.) 

Cammas; >p, homme de letires, proprietaire, 74, 
rue Sain l-Lazare ; Trente-Troisieme. (Reelu en 
1868). 

Cauhel, redacteur gerant du journal la Morale m de- 
pendant e, 58, rue Tiquetonne; Maitre. (Elu en 
3869.) 

Cauchois, avocat, 183, rue Saint-Anloine ; Chevalier 
Kadosch. (Reelu en 1867.) 

Collavru, avocat, 5, rue Christine ; Maitre. (Elu en 
1869.) 

l)e Sain I -Jean, >&, docteur-medeein, 22, rue de la 
Banque ; Chevalier Kadosch. (Reelu en 3869.) 
Drouet, proprielaire, adjoint au niaire de Meudon, 
4, avenue du Chateau, a Bellevue (Seine-el-Ois.e); 
Trente-Troisieme. (Reelu en 1868.) 

Galibert pere, >£, negociant, 322, rue Saint-Martin; 

Trente-Troisieme. (Reelu en 3869.) 

Garrisson (Gustave), proprietnire a Montauban ; 

Rose-Croix. (Elu en 1867.) 

Grain, administrateur de la caisse (Pepargne, ins- 
pecteur du service des combustibles au chemin 
de fer de Paris a Lyon, 10 rue Gabrielle & Clia- 
ren ton (Seine); Rose-Croix. (Reelu en 1868.) 
Guepin, docleur-medecin, conseiller municipal, 
membre du Conseil general do la Loire-lnfe- 
rieure, a Nantes ; Maitre. (Elu en 1869.) 

Herniille, avocat pres la Gour imperiale, 66, cours 
de Tourny, a Bordeaux ; Trente-Troisieme. 
(Reelu en 1867.) 

Josias, >#, docteur-medeein, 37, me* de Paris, a 
Charenton (Seine) ; Chevalier Kadosch. (Reelu 
en 1867.) 

Jouausl, avoue a Saint-Malo ; Rose-Croix. (Reelu 
en 1868.) . 

Lez eret d e Lamaurini e , , # , propri etai re, 00 , rue 

Monsieur-le-Prince ; Trente-Troisieme. (Re elu 
en 1867), 

March a), docteur-medeein, 23, rue Saint-Michel, a 
Nancy ; Rose-Croix. (Reelu en 1868.) 
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MassoL hoinme de lettres, 14, boulevard Poisson- 
niere : Maitre. (Reelu en 1868.) 

Meyer, doclenr r medecm, 17, boulevard de la 
Madeleine ; Ro.s e-Croix, (Elu en 1869.) 

OpperL ►!■<, professeur a la Bibliotheque. impe- 
riale, grand laureat de l'lnsti tut. 65. rue de Gre- 
riell e-Sain (-Germain ; Rose-Croix. ■ (Reelu en 
1867.) 

■Pernol, render, 2, me Mairel, a Besancon : Rose- 
Croix. (Reelu en 1869.) 

Portal] ier, negocianl, 3, rue de la Source ( A uieuil); 

Trente-Troisieme. (Reelu en 1869 pour un an.) 
Poulle, avoue, a Amiens : Trente-Troisieme.. (Reelu 
en 1869.) 

Rattier, avocal a Lorienl : Trente-Troisieme. (Reelu 
en 1869.) 

* Remind- entrepreneur. 3. rue du Talus-du-Cours, 
a Saint -Maude: Chevalier Kadosch: (Reelu en 
1869.) 

Roche, pharmacien, 317, rue des Fonderies, a 
Rochefort- (Charen(e): Rose-Croix. (Reelu en 
1867.) 

Tordeux, sy, capi Urine (Petal-major, 34, avenue 
Bosquet; Tren.1 e-Troisieme, (Flu en 1867.) 

\ienol. avocal agree, 37, rue de la Yieomle. a 
Rouen ; Trenle-Troisierne. (Reelu en 1868.) 

1870 

Graxihmajthk : — Babnud-Laribiere, avocal, an- 
cien represenlanl du peuple, redaeleur en chef 
des Lettm- Chcircn (crises, a Yillechaise, par Con- 
folens (Charade) ; Mail.re. 

President nr Conskil de l’Ordhe : — De Saint-lean, 
comme les annees precedenles (:1 864-1 869). 
Yice-Prissujext : — Orouet, comrne 3 es annees pre- 
cedences ■(] 864-1869). 

Guise nu Secretariat : — Thevenot. 

Membres no Conseil de Lordre : — Aronssohn, 
.proprielaire, 40, rue Paradis - Poissonni ere ; 
Chevalier Kadosch. (Reelu en 1869.) 

Baltaille, ►!■«, professenr nu Conservatoire imperial 
de Musique, 23, .rue d'llauteville ; Trenlc-Troi- 
sieme. (Reelu en 1869.) 

Bdcourl, >& , ‘ doct.eur-medecin, 38, rue Notre-Damc- 
des-Yictoires ; Chevalier Kadosch . (Elu en 1868.) 
Blanche Alfred, ►£, conseiller d’Etat, secre- 
taire general die la prefecture de la Seine, 75, 
rue Malesherbes; Trente-Troisieme. (Reelu s en 
1870..) 

Blanlceuil, notaire, president de la ChambTe des 
notaires de Farrondissement de Barbezieux, a 
Baignes (Charente) ; Chevalier Kadosch. (Reelu 
en 1868.) 


Bremond, avocal, 5, rue de V Official, a Aix (Boik pen 
che s-du-Rh on e) ; Chevalier Kadosch. (Reelu on a 
1870.) U 

Camillas, honrme de lettres, proprielaire, 39, p oc 
rue Caumarlin; Trente-Troisieme, (Reelu en ft 

'1868.) 1$ 

Caubel , redaeleur geranl du journal la Morale JndA - p 0 R 
ptmdanle, 58, rue Tiquetonne ; Maitre. (Reelu q] 

en 1869.) Tor( 

Cauchois, .avocal, 183, rue Saint- Antoine ; Cheva- ^ 

lier Kadosch. (Reelu en 1870.) , 

De Sainl-Jean, >ft, docleur-medecin, 22, rue de la yj^ 
Banque ; Chevalier Kadosch. (Reelu en 1869.) ^ 


Drone! . proprielaire, adjoint au maire de Meudon, 

4, avenue du Chateau, a Bellevue (Seine-et- 
Oise): Trente-Troisieme. (Reelu en 1868.) 

Galihert, pare, proprielaire, 50, rue Turbigo 
Trente-Troisieme. (Reelu en i860.) 

Garrisson Gustave, proprielaire, 19, rue des Augus- i 
tins, a Ivlontauhan ; Rose-Croix. (Reelu en 1870. dan 
Grain, adminislraleur de la Caisse d\*pargne. ins- [on 
pecteur du service des combustibles au chemin pas 
de fer de Paris a Lyon, 15. rue Gahrielle, a Glia- p |{j: 
renlon (Seine); Rose-Croix. (Reelu en 1868). j, 
Guepin, docleur-medecin, conseiller municipal. 
memhre du Conseil general de la Loi re-1 n fori eun\ y 

a .Nantes; Maitre. (Elu en I860.) v 

HenniUe, avocal pres la Coin imperial e, 66, coins y j( . 
de Tourny, a Bordeaux; Trenle-Troisierne. v 
(Reelu en 1870.) t 

,losias, %% docleur-medecin, 37, rue de Paris, a 
Ghnrenlon (Seine); Chevalier Kadosch. (Reelu < 
en 1870.) 

Jounusl, avoue, a Sainf-Ma-lo ; Rose-Croix. (Reelu 
en J86S.) 

Lagache, avocal, 42, rue Siblequin, a Boulogne-sur- 
Mer; Mai Ire. (Elu on 1870, pour un. un.) 

Marchal, doct.eur-medecin, 23, rue Saint-Mi oh el. a | ia 
Nancy; Rose-Croix. (Reelu en 1868.) 

.MassoL bomme de lettres, 11, boulevard Poisson- 
niere ; Mait.re. (Reelu en 1868.) _ 

M cy er , % , do cleu r-m ed e ein ,17, b onl evar d d c la 
Madeleine; Rose-Croix. (Elu en 18.69.) # ]>] 

Mon Lanier, docleur-medecin, 83, rue Sain I -II on ore; 
Maitre. (Elu en 1870.) 

OpperL, >&, k^, professenr pres le college de France. p 
grand laureat imperial de Tins Litut, 19, rue 
Mazarine : Chevalier Kadosch. (Reelu en 1870.) p 
Pernol, rentier, 2, rue Mai ret, a Besancon ; Rose- 
Cr o i x . (Re el u en T869 . ) 

Porlallier, negocianl, 3, rue de la Source, AuleuiL q 
T rente-Troisieme. (Reelu en 1870.) 

Poulle, avoue, a Amiens ; Trente-Troisieme. (Reelu 
en 1869.) ^ 

Ratier, avocal, a Lorienl; Trente-Troisieme. (Reelu 
en 1868.) • 
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Konaud, entrepreneur, 3, rue rki Talus-du-Cours, 
a Sainl-Mande ; Chevalier Ka do sch. (Reelu en 

1869. ) 

Roche, pbarmaci.en, *117, rue des Fonderies, a 
Rochefort (Charenle); Rose-Croix. (Reelu en 

1870. ) 

Holland, homme cle lettres, 16, rue Dauphihe : 

Chevalier Kadosch. (Elu en 1870 pour deux. ans). 
Tordeux, . capilaine d'etat - major, 6, avenue 
Lamothe^Piquel ; Trente-Troisieme. (lie elu en 
1 1870.) 

Yidnol, avocat agree, 37, rue de la Yieomtb, ii 
Rouen ; Treiite-Troi si erne. (Reelu en 1868.) 


1871 

IJassemblee (pin er ale da Grand Orient de France 
dans sa seance du 6 scpiembre j $7 i , a svpprime les 
- [unctions de la Grande Mail rise d< nil les pouvoirs oni 
n posse an Cornell de VOrdre . 

PiuiSjnxNT nr Coksem. de i/Ojunn: : — Rabaud-Lari- 
biere, ancien Grand-Mnitre de 1'Ordre, avocal, 
ancien representant du pen pie. ancien prelet de 
! la Charenle, a Yillechaise, par Confol ens (Gha- 
rente); Maine. 

l!t VicE-iuussinEiS'T.s : — De Saint- Jean, dncteur en 

°* medecine, 22, rue de la Banque ; Chevalier ■ ■ Ku- 
do sch. 

a Baltuille, ancien soufj-prelekprol’esseur an- Con- 
u servatoire national de Musiqne, 23, rue d’l-luutc- 
villo ; Trente-Troisieme. 

^ ll Chef nr Secketaiuat : Thevenol. 


ir ‘ ^1 em muss nr Coxseil de i/Ojidhe : Babaud-Lari- 
biere (elu en 1871), coin me ci-dessus. 

' ll barre, docteur en medecine, 34, me de Seine: 

Maitre. (Elu en 1871.) ■ 

n ” Baltaille, eomme ci-dessus. (Reelu en 1874.) 

Bi’court, <&, docteur-mddecin, 2, rue de Rocroy ; 

Chevalier Kadosch. (Reelu en 1871.) 

Blanknuil, notaire, ancien president des notoircs 
,J) de lnrrondissement de Barbezieux, a Baignes 
(Charenle) ; Chevalier Kadosch. (Reelu en ■ 1,871)-. 
breittmayer., ingenieur civil a Mulhouse (Alsace) ; 
* Rose-Croix. 

bikmond, avocal, 5, rue de 1 Official a Aix (Bou- 
ches-du-Rhone) ; Chevalier Kadosch. (Reelu en 
a; Q871.) 

Gammas, *5*, homme de 1 ell-res, rnaire de Maisons- 
1 affile (Seine - et- Oise) ; Trente - Troisieme. 
L (.Reelu end 871.) 

Caub el, homme de lettres, 33, rue de Buci ■; Maitre. 
° . (Reelu en 1871.) 


Golfavru, avocat, ancien juge de paix du XVII 0 
arrondissement, 53, quai des G rands- A n gu st in s ; 
Maitre. (Elu en 1871.) 

Decembre-Alonnier, homme de let tres, 3, rue Thr 
boumerv ; Maitre.' (Elu en 1871.). 

De Saint-Jean, eomme ci-dessus. (Reelu en 1871.) 
Ducarre, manufacturier, depute, 11, quai d’ Or- 
leans, a Lyon ; Trente-Troisieme. (Elu en 1871.) 

Du Hamel, avocat a la Cour de Paris, conseiller 
general du Pas-d e-Calais, 41, rue des Martyrs ; 
Chevalier Kadosch. (Elu on 1871.) 

Eerdeuil, avocat, ancien sous-preiet, 35, rue Go.dot- 
de-Maurov ; Chevalier Kadosch. (Elu en 187:1.) 
Caliber! pere.'se, proprielaire, .29, rue Reaumur ; 

Trente-Troisieme. (Reelu en. 1871.) 

Oarrisson (Gustave), proprietai re, 19, rue des Au- 
gustins, a M onlauban Rose-Croix. (Reelu cn 

1871.) 

Grain, administraleur de la caisse d'epargne, 
inspecteur du service des combustibles an che- . 
min de ler de Paris a Lyon, 15, rue Gabrielle, a 
Clnirenton, Seine ; Rose-Croix. (Reelu en 1871.) 
Guepin, docteur-medecin. ex-pvofesseur a TEcole 
de Medecine, et ancien chirurgien de ni 6 tel- 
Dien de Nantes, conseiller municipal, conseiller 
general de la Loire-] ill eri cure, ancien prefet ; 
Maitre. (Reelu en 1871.) 

llerisson, avocat a la Cour de cassation, 34, rue de 
Madame; Maitre. (Elu en 187:1.) 
llerpin, docteur en medecine, a Metz (Lorraine) 
Maitre. (Elu en 1871.) 

Lagache, avocat, ancien sous-prelet. 31, rue des 
Yieilhirds, a Boulogne-sur-mer ; Maitre. (Reelu 
en 1871.) 

Le Chevalier, avocat a la Cour d’appel, .ancien 
prelet, 7, rue de Valois ; Maitre. (Elu en 3871..) 
■Massol, homme de lettres, 14, boulevard Poisson- 
niere ; Maitre. (Reelu en 3871.) 

Montanier, docteur-medecin, ancien prelet, S3, rue ; 

Saint-1 1 onore ; Maitre. (Reelu en 1871.) 

Moreaux, proprielaire, -ancien make, conseiller 
municipal a Saint-Denis, Seine, 8, rue Guime- 
nard ;• Maitre. (Elu en 1871.) 

Poulle, avoue, 9, rue du Cl o ii r e- cl e -1 a-B ar g e , a 
Amiens.; Trente- Ir.oi si erne. (Reelu en 1871.) 
Ralier, avocat, ancien prefet, a Lorient ; Tr.ente- 
Tr oi si em e . (Reelu en 18 71.) 

Roche, pharmacien, 117, rue des Fonderies, a Ro- 
chefort (Charenle) ; Rose-Croix. (Reelu en 1871 .) 

. Rousselle Andre, avocat, 1, rue llaulcfeuillc ; 
Maitre. (Elu en 1871.) 

Thiault, avocat a Belfort, Haul-Rhin ; Rose-Croix. 
(Elu en 1871.) 

Yienot, .avocat agree, .37, rue de la Yieointe, a 
Rouen ; Trente-Troisieme. (Reelu eh 187-1.). 
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President du Conseii.de l’Ohdre : De SainUlean. 
do clou r en medecine. 22, rue de la Banque ; 
Trenle-Troisieme. 

Vice-presidents : — Galiberl pere, proprielaire, 
29, rue Reaumur ; Trenle-Troisieme. 

Yienol, avocal agree, pres le tribunal de commerce 
de Rouen, 37, rue de la Yicomte, a Rouen ; 
Tren le-Troi si erne. 

^iiee du Secretariat i Thevenol. 


jMemdres du Conseil de j/Ordre : — Babaud-Lari- 
biere, ancien Grand-Mailre de l'Ordre, avocal, 
ancien represen fan l du pen pie, prefel des Pyrc- 
necs-Orien tales, a Perpignan: Mailre. (Elu en 
1871.) 

Rarre, docleur en medecine, 31, rue de Seine; 
Mailre. (Flu en 1S7J.V 1 

Becourl, >&, docleur en medecine, 2, rue de Ro- 
crov : Chevalier Kadosch. (Reelu en 1871.) 

Blanlouiil, nolairc, ancien president de la Chambre 
des nolaires de rarrondissemenl de Barbezienx, 
a Baignes, Churenle; Chevalier Kadosoh. (Reelu 
en 1871.) 

Breillmayer, ingenieur civil a I’usine a gnz de 
Mulhouse (Alsace)"; Rose-Croix. (Flu en 1871.) 

Bremoml, avocal, ancien sons-prefel, 5, place de 
la Bourse, a Marseille ; Trenle-Troisieme. (Reelu 
en 1872.) 

Commas, >I~<, homme de lellres, maire de Maisons- 
sur-Seine ; Trenle-Troisieme. (Reelu en 1871.) 

Caubol, secretaire du Conseil de TOrdre, liomine 
de lellres, l(i, rue de Seine; Mail.ro. (Reelu on 
1871.). 

Colfavrn, it, avocal, 53, quai des Grnnds-Augus- 
lins ; Mai l re. 

Conlon, negocianl en vins, direcleur d ’assurances, 
eonseillcr municipal, 30, rue des Incurables, r a 
Bordeaux ; Rose-Croix. (Flu en 1872, pour deux 


Cousin. >7?, inspecleur principal au chemi-n de fer 
du Nord, 20, rue de Dunkerque; Mailre. (Elu en 
■1872, pour deux ans). 

Decembre-Alonnier, homme de lellres, 2, rue Tlii- 
boumery; Mailre. (Reelu en 1872). 

De Saint-, lean, it, docleur en medecine, 22, rue 
de la Banque ; Trenle-Troisieme. (Reelu en 1871). 

Doud, i<, medecin-major de la marine, maison 
Such el, a Toulon ; aucun litre dans l’Annuaire. 
(Elu en 1872.) 

Ducarre, manufaclurier, depute, 11, quai d’Or- 
leans, a Lyon; Trenle-Troisieme. (Elu en 1871). 

Du Ilamel, avocal, conseiller general du Pas-de- 
Calais, [11, rue des Martyrs ; Trenle-Troisieme. 
(Reelu en 1:872). 


Ferdeuil, avocal, ancien sous-prefet, 35, rue Godob 
de-Mauroy; Chevalier Kadoscb. (Reelu en 1.872), 
Galiberl pere, comme ci-dessus. 

Garrisson (Gustave), proprietaire, 19, rue des Au- 
gustins, a Monlauban; Rose-Croix. (Reelu on 
1871). 

Grain, ►*<, administrateur de la caisse d’epargne, 
inspecleur du service des combustibles au chc- 
min de fer de Paris a Lyon, 15, rue Cabrielle, a 
Charenton (Seine): Rose-Croix. (Reelu en 1872). 
Herpin, docleur en medecine, 3, rue Neuve-Sainb 
Benigne, a Dijon; Mailre. (Elu en 1871 ). 

Lagacbe, avocal, ancien sous-prefet, 11, rue des pi 
Vieillards. a Boulogne-sur-mer ; Mailre. (Reelu pi 
en 1872). te 

Le Chevalier, avocal a la Cour d’appel, ancien cc 
prefel, 7, rue de Valois; Mailre. (Elu en 187.1). ch 
Massol, homme de lellres, 11, boulevard Poisson- d’ 
mere; Mailre. (Reelu en 1871). ft 

Moreaux,' proprietaire, ancien maire, conseiller h 
municipal a Saint-Denis, Seine, 8, rue Guime- lc 
nard ; Mailre. (Reelu en 1872 pour deux ans). ft 
I Poulle, avoue, 9, rue du Cloitre-de-la-Barge, a s 
Amiens: Trenle-Troisieme, (Reelu en 1872). v 
Pnlhod, avocal, 53, rue de Rivoli; Mailre. (Flu en 
1872). 

Halier, avocal, ancien prefel, conseiller general du c 
Morbihan, 12, rue del’llopilal, a Lorienl; Tronic- c 
Troisieme. (Reelu en 1871). c 

Renaiul, entrepreneur, adjoint au maire, 3, rue du ^ 
Talus-du-Cours, a Sainl-Mande; Chevalier Kir 
doscb. (Reelu en 1871). 

Roche, pliarmacien, 117, rue des Fonderies, a ’ilo- 
cheforl (Chavente); Rose-Croix. (Reelu on 1872). : 
Rousselle (Andre), avocal, 1, rue llaulcfeuilc; 
Mailre. (Flu en 1871). 

TbiauR, avocal a Belfort (llaul-Rbin) ; Rose-Croix. 
(Flu en 1871). 

Yienol, avocal agree pres le tribunal de commerce, 
37, rue’de la Yicomte, a Rouen; Trenle-Troi- 
sieme. (Reelu en 1871). 

(/I suivre ) 



G.\ O/. de France 


Tonies les Loges magonniques frangaises , Q> 
V exception de six* oni approuve , ily a qnclques 
amides j le vote emis pm * la Loge de Vincennes , 
poriant que « dans V inter ei de la Magonner% 
’ Alsace-Lorraine doit rester allemande ». 
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MU SUL. MANES 


DANS L’ AFR1QUE DU NORD 

a- _ . 

DETJXIEME P ARTIE 

e, - ~ 

e- CHAP1TRE V. 

' d Les Tidy any a. 

n ; (Suite) 

« Elle forme avec son mari le conlrasle le 
es plus curieux ; lui est ires grand, Ires gros, 
ilu presque noir (sa mere etait une negresse), for- 
iement marque par la petite verole : it porte le 
on costume arabe dans toute sa splendeur drape 
j). dans ses burnous blancs; il a la tele ceinte 
>n- d’une immense corde en poll de chameau qui en 
fait des centaines de fois le tour, retenant son 
ler liaik et formant un enorme turban compose des 
ie- losanges les plus reguliers ; assis dans un grand 
fauteuil et le chapelel a la main, il a bien la phy- 
, a sionomie voulue. Sa femme est toute mignonne, 
votue en toilette de bal, couverle d.e bijoux : 
on elle porte general emenl sur la tele une sorte de 
diademe : elle a pris sur son mari un Ires grand 
du empire : elle est forUimee de tous les servi tours 
ilc- el de tous les clients qui composenl la maison 
du Marabout; elle la dirige completement, elle 
du sail commander ei elle commande. Soule, elle 
Ka- prend soin d’un fils que son mari avail d’une de 
ses femmes, et cel enfant ne veul plus quitter 
Ro- la Dame . » ' 

72). n Son frere Sidel-Bdchir etait avec lui. Les 
ilc; deux freres etaien fence moment reunis ; succes- 
sivement ils out habitd Laghouat et A'in-Madhi. 
oix. lis n’ont laisse passer aucune occasion d’affir- 
mer leur origine et de faire croire a Fautorite 
rce, que grace a leur nom ils exercent sur leurs affi- 
roi- lies. Ainsi, en 188 R Fain <5 ecrivit une lettre aux 
revoltes pour les faire rentrer daus l’obeissance ; 
mais il n’avait pu dissi'per encore les preven- 
tions que le gouvernemenl francais avail con cues 
centre lui, et le gouverneur general Albert 
Grevy le fit garder a vue a Alger. 

JusquTci, nous n’avons entretenu nos lecteurs 
que d’ A’in-Madhi, et nous ne leur avons dit que 
peu de choses de Temacinn. Actuellernent,Tema- 
cinn est le centre de direction de Tordre, depuis 
que le successeur de Mohammed Sr’ir s’y retira 
pour laisser a A'in-Madhi Ryan el les Ills du grand. 
s > a maitre decedd : nous voudrions maintenant 
nes, ^ire connaitre a nos lecteurs Temacinn et ceux 
>rie, l’habitent, comme nous l’avons fait pour 


A'in-Madhi. Voici la description que nous fait 
Brosselard de la zaouia. de Tamelhalt; car, ainsi 
que nous Favons dit, le chef-lieu de l’ordre n J est 
pas a- Temacinn merne, mais a la zaouia sjtuee a 
quelques kilometres sud de la ville. 

« Si-Maammar nous invite a visiter avec lui la 
Ivouba principale de Temacinn, oil repose le 
corps de son pere, le venere fondateur de la 
secte des Tidjani (1). 

Nous entrons a sa suite daus le sanctuaire. 
Respectueux observateurs des usages orien- 
taux, le colonel,, qui nous precedait, s’etait 
mis en devoir d’oter ses bottes, mais Si-Maam- 
mar le remercia de sa bonne volonte, et nous 
dispensa de nous conformer a celle regie, 
peu genante pour Y Arabe, qui vient a la Mos- 
quee traiuant aux pieds des sandales, mais assez 
besagreable pour qui se prdsente chausse de 
do ties fortes. 

« La grande Kouba de Temacinn est une cons- 
truction dTme reelle elegance. La forme qua- 
drangulaire, surmonlee d’un- dome leger, a une 
hauteur de septante-huit metres, elle n’a rien a 
l’extorieur qui la distingue des autres Koubas 
du voisinage, si ce iTest des proportions plus 
vastes, mais a Finterieur elle est d 7 une rich esse ‘ 
incomparable. Lesverres decouleurs vives, dis- 
poses au sommet de la coupole, eclairent d’un 
jour mysterieux le sepulcre du Marabout, qui se 
dresse au centre du monument ; tout nutour, les 
murs disparaissent sous les ciselures et les ara- 
besques, qui font ressembler la pierre a une 
veritable dentelle multicolore; aux parois, sont 
suspendus des trophees de tout genre, etendards 
des propheles, ex-voio de toute provenance, ten- 
lures merveilleuses que nous sommes surprisde 
rencontrer la. 

« Notre visile terminee, Si-Maammar nous 
reconduit dans sa demeure eL nous iutroduit 
dans la salle du banquet. Cette salle, situee au 
premier etage de la maison, est de dimensions 
majestueuses et surmonlee d’un toil en forme de 
dome. Le long du raur, a hauteur d’homme r 
regne une corniche, ou sont conserves pieuse- 
ment, depuis les temps les plus recules, les pre- 
sents dont les voyageurs out recompense Fhos- 
pitalite des chefs de la zaouia. Parmi tons les 
bibelots bizarres qui composenl la collection de 
Si-Maammar, on remarque une curieuse serie 
de pendules, horloges et coucous de tous les 

(!) 11 y a ioi evidemmenl; une errem*. he pere do Si-Mnamar et du 
grnnd-maitre de cetleepoque.6tail Mohammed-el-Aid, fils de lladj- 
Al\ le m6me qni avail ete charge par le fondateur de I’ordre de diri- 
ger le.s affaires eJ de veiller a l’educaiiou des deux (ils: Alohamined- 
el-Kebir. et Mohammed. S’rir (jue nous avons vn defeudre sa ville- 
conlre Vemir et acceptor notre domination. 
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ages et de tous les modeles, des vases de toutes 
formes et de tous usages, objets de radroiration 
et du respect de leur proprietaire. » ( Voyage de 
la mission Flatters, page 20-21.) 

Eel suivant pas a pas leur histoire, nous avons 
vules chefs Tidjanya se meler aussi aux affaires 
publiques et prendre part aux insurrections, soit 
en noire faveur, soil contre nous. Nous n’avons 
pas eu souveut a nous plaiudre d’eux, et si nous 
nous contentions- des fails, nous ponrrions croire 
que nous avons dans cet ordre un allid fidele : 
nous . croyons que nous dovons les redouter 
autant que n’imporle quel ordre; le lecteur lui- 
meme jugera quand nous lui auront f ait connaitre 
les doctrines et 1’esprit de cet ordre. 

Nous n’avons rien a aj outer, a ce que nous 
avons dit sur Fiuiliation, de particulier a cet 
ordre. Quiconque veut etre initie va trouver le 
Moqaddem de l’endroit qui l’admet avec les 
ceremonies decrites plus haul. Nous avons deja 
dit que Tidjani etait plutot un eclectique qu’un 
veritable fondateur d’ordre tirant tout de lui- 
meme . 

Leur diker est relativement court. Com me 
dans Lord re des Aissaoua, il y a deux diker, Tim 
petit et l’autre grand; ce dernier, que doivent 
reciter les lettres, se compose ainsi qu’il suit : 

100 fois, la formule : 0 Dieu cldment. 

100 fois : Que Dieu me pardonne. 

400 fois : 11 n’y a de divinite que Allah. 

100 fois : ODieu, repands les nombreuses bend- 
dictions sur noire Seigneur Mohammed qui a 
divert ce qui etait ferine, qui a ferine la lisle 
des prophetes qui out precede, et fait triompber 
la verite par la veritd ; repands aussi tes bene- 
dictions sur sa famille suivant son merite et la 
mesure immense qui lui est due. 

12 fois : « 0 Dieu, rdpands tes graces etdonne 
le salut : a la source de miseric'orde divine, bril- 
lanle comme le diaman t, certaine dans sa verite, 
environnant le .centre des intelligences . et des 
pensees; — a la lumiere des existences qui a 
forme l’homme ; a celui qui possede la verite 
divine ; a Fdclair immense traversant les nuages 
precurseurs de la pluie bienfaisante des miseri- 
cordes divines et qui illumine le cceur de tous 
ceux dont la science a la profondeur de.la mer 
et recherche Funion de Dieu, a la lumiere bril- 
daute remplissant ton Eire qui renferme tous les 
lieux. 0 Dieu, repands tes graces et accorde le 
salut: a la source de la verite qui penetre les 
tabernacles des realites; ala source des connais- 
sances ; au plus droit, am plus complet, au seal 
veritable des sentiers.O Dieu, repands tes graces 
et accorde le salut: a la connaissancedela verite 


par la vdrite; au tresor le plus sublime; la lan ’etud 
eesse provient de toi et re-tourne a toi; au cercie crop* 
de la lumiere sans couleur ; que Dieu repande arse 
ses graces sur lui et sur sa famille, graces par >nlin 3 
lesquelles, 6 Dieu, tu nous les feras connaitre. » acid 
Nous donnons la traduction de Rinn, page 44^. elati 
Le lecteur a compris que toute cette longue enu. ous 
meration de litres se rapporte au prophete, a lift 
Mohammed. rest- 

C’est la le grand diker : mats les illeltres, au rein 
lieu de reciter cette longue priere, peuvent se ivon 
contenter de repeter douze fois le verse! suivant -e so 
du Coran.: ioq£ 

« Dieu est unique et dternel, il n ; a pas enfanle m C 
et n’a pas ete enfante; il n’a pas eu d’egal en quoi ’idj£ 
que ce soil. » qise 

Trois fois par jour : au lever de l’aurore, vers ux 
trois ou quatre henres du soir, au moment appele A ( 
par les Arabes aceur et, enlin, au coueher du win 
soleil, Faflilie doit reciter ces prieres. 11 nous ail ] 
semble que vraimenl leur nombre et leur Ion- fidji 
gueur sont bien moderees. companies a celles ad 
ordonnees par Ben-Aissa. Ces prieres donnent a ]ue 
peu pres la valeur de deux mille lignes : en sup- ms 
posant Irente lignes' a la page, on a un total de >arl 
soixante a soixante-dix pages. C’est cependanl uac 
encore un peu plus long que le breviaire. En le juel 
recitant, il faut prononcer dislinclement les pa- )Uis 
roles de maniere as entendre, sans que toute- me 
fois il soit necessaire de prononcer a haute voix. Xo 
C’est une nouvolle fatigue, nos pretres ne soul 
pas, en effet, obliges de s’entendre, bien qu’ils q 
doivent prononcer tous les mots. or( j 

Dans une des nombreuses apparitions dont pr0 
Tidjani fut favorise de la part du Prophete pen- aui 
dant son sejour a Fez, il lui fut ordonne une fois vei 
de mettre par ecrit et ses revelations et les ex- ex- 
plications que, dans sa science, il faisait du livre q U * 
du Prophete. Le litre Min Koul Nach, dont on a cel 
fait Koussaclie, signifie le meilleur de tout ce p 0 , 
qu’on a pu prendre. Nach signifie en arabe pren- en 
dre, saisir. Ce fut, nous l’avons dit, sur un ordro no 
du Prophete qu’il abandonna les voies qu’il avail m( 
suivies jusque-la, et par cette vision il vit eonfir- ci: 
mer ce que lui avail dit le Moqaddem da Caire. 

Ce fut encore sur Fordre du Prophete qu’il or 
ecrivit ce livre. Nous insistons adessein sur cela di 
potir bien faire comprendre que reeliemenl Si 
Satan ou un de ses subalternes apparait quelque- cc 
fois a ces homines plus intelligents et plus ins- ui 
truils que le commun des Musulmans, afin que, to 
par leur intermediaire, il puisse perdre encore ai 
plus facilement un plus grand nombre d’ames. 

Ce livre est divise en six chapitres ou parties, - n 
>excepte la preface, consacree tout entiere a s ° 
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’etude du sotifisme; il n’y est quesiioii tout le 
emps quo du grand Tidjani : on y vante sou 
aractere, ses vert as, sa science incomparable; 

dansun dernier chapitre, ses nombreux mi- 
-acles. Nousu’en cilerons que quelques passages 
elatifs a Fordre, en les abregeant le plus que 
ious pourrons. 

llfautquele Gheikh permeltededoiiner le diker, 
'‘est-a-dire de donner Finiliation. G’est la une 
jremiere parlicularile relative a cet ordre. Nous 
ivons vu, en effet, que, dune maniere generate, 

*e sont les Khouau qui clioisissenl et elisent leur 
loqaddein dont ils demandent la confirmation 
ra Gheikh qui ne refuse jamais. Che/, les 
'idjanya, au conlraire, ce sont les Gheikh qui 
•iisentel nommenl les Moqaddem et les imposent 
nix alii lies. 

A cette particularity, nous devous en ajouter une 
nitre non moins caracteristique, qui est tout a 
ait Foppose des Snoussya; on ne pent etre que 
Tidjani; on ne peut pas a la fois etre Tidjani el 

■ \idry : lout Moqaddem qui inilierait a la prali- 
t ]« e de Fouer d u u Qad ry q u i au para van t n T au rai l 

- >as renonce a la congregation dont il faisait 

■ jartie. serai l aussitot j’destilue. C’est la )a regie 
l ilaquellele fondateur ne vent pas qu’on renonce; 

> juelle en est la raison ? Personae ne le sail, pas 

- )lus le fondateur quTin autre, et a noire avis c’est ] 

- me grande faute dans laquelle no tombei'a pas 
. ’noussi. 

I Hoc volo, sic juhuo, sil pro ratione voluntas. 

Go ntest pas, en eilel, dil le fondateur, que noire 
ordre soil plus saint qu’un autre, que noire diker 
1 produise des eftels meiileurs que le diker d’un 

■ autre ordre; non, tous les ordres, toutes les di- 
3 verses congregations conduisent au salut, mais 
" c’est la le regiemenl que j 7 ai etabli, et je veux 
3 qu’on s’y coufonne. — Mais, Ini dirons-nous, si 
1 celui qui embrasse une regie autre que la votre 
3 peut se sauver, celui qui vous abaudonne pour 
' eutrer daus un autre ordre le pourra-t-il? — Oui, 

3 nous repondra-t-il. Le Habib (1) qui abandonee 

* mon ordre n’a rien a craindre ni de son ancien 
“ Gheikh, ni duProphete, ni de Dieu. 

La vraie raison de cette regie qui fait de cet 
' L ordre nn ordre tout a fait a part, c’est la volonte 
a du Gheikh. Nous le repetons, c’est une fante. 
^ Snoussi, loin de precher un ordre exclusif, 
3 ' comprendra mieux son but, en reunissant sous 
une meme regie les affilies des divers ordres, 
N lout en leur permettant de rester dans leur ordre ; 
* e ainsi un Qadry pourra dtre Snoussy sans quitter 

3 . 

3, ) be mot Habib signifle mot a mot ami, conipagnou : les 

* prererent ce niot a. celui. ,dc Khouau. il derive de la raciue 

a wurde hebb,. aimer.. * 


Fordre d’Abd-eMvader-el-Djilani, tandis qu’on 
ne peut pas en meme temps dire Snoussy et 
Tidjani. 

Quant au superieur general, nous avons vu 
comment on procedait a son election, nous avons 
vu combien furent decus dans leurs esperances 
Si Ahmed et Si-El-Bachir, quand ils virent un 
descendant de Hadj-Aii occuper encore la grande 
maitrise. A uotre avis, ce ful un boniieur pour 
Fordre, et par ce fait nous pouvons juger deja 
comment les Mogaddem savenl prdferer les in- 
terels de la congregation a ce.ux d' une famille : 
avanl tout, ils veillent a sauvegarder ceux de 
Fordre, et ils ecartenl avecsoin tout personnage. 
qui pourrai l porter prejudice a Fordre. Sid Ahmed 
ne selint pas pour battu, et, s'inslaliant a Ain- 
Mad hi. il y dirige*!. plus ou moins bien une paiiie 
de la congregation. Nous cilerons bisntot une 
leltre de lui ou il se fait passer pour grand- 
maitre, ou tout au moins en usurpe les droits. 11 
est certain qa’actuellemenl la division regne 
dans Fordre, et si de droit il n’y a qu’uu seul 
Gheikh, de fail il y en a deux : Fun aTamelhalt, 
Fautre a Ain-Madhi. 

Nous ne savons a qui nous pourrions comparer 
Faulocrale grand-mailre des Tidjani. Nous 
ne croyons pas qu’il y ait sur la ter re un 
honnne aussi puissant que lui, exercant une 
telle autorite sur ses confreres, cxeepte le sou- 
verain grand-mailre de la franc-maconnerie uni- 
verselle, le grand-mailre des societes chi noises 
ou celui des Snoussya. Nos lecteurs croiront-ils 
ce que nous ailons leur dire ? G’est cependant un 
temoin oculaire, qui certes lFavait aucun inlerdt 
a nous tromper : c’est Brosselard, dans son recit 
de la mission Flatters: 

« La secte des Tidjani est une des plus puis- 
sautes de ces vastes associations religieuses qui 
se partagent la population arabe, vdritables 
francs-mrconneries qu’un fanatismeaveugle peut 
a Foccasion rendre redoutables. Les Tidjani se 
distinguentcomme les plus nombreux el les plus 
envahissants de ces seetaires : les regies de 
Fordre inspirent a ses adeptes des sentiments 
de superstition et un esprit d’abnegation qui les 
amenent a se depouiller de tous leurs Mens au 
profit .de la COMMUNAUTE reprdsentee par ses 
Marabouts, et a faire au besoin sans e fforts et sans 
regrets le sacrifice de leur vie, Aussi cette secte 
a-t-elle pousse dans tout le Sahara algerien des 
ramifications nombreuses ; reeemment aans une 
des oasis les plus reculees du Sud-Oranais, j’ai 
ete moi-nteme surprisde trouver toute-puissante 
Finfiuence des Tidjani. La, tout leur a ete aban- 
donne, tout leur appartient, Fean, le sol, les mai- 
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sons, les palmier s, les oiseaux eux-memes. Je 
voulus un jour y tuer des pigeons, mais j 3 en. fus 
empdche par les habitants de l’oasis, qui me re- 
presenterent que ces lieureux volatiles, ap- 
purtenant aux Tidjani, etaient hmolables et 
sacres 3 et que, les tuer, detail attirer sur moila 
colere celeste. II fallut bieu me rendre a ces 
irrefutables considerations. » (Page 25 ) 

Yoila done jusqu’a quel point va s’exercer leur 
toute-puissance: tout leur appartient,etlespauvres 
Khouan out du enfcre leurs mains ced ar tous lours 
droits de propriete. Remarquons bien que ceci 
est pour les Khouan habitant loin de tout centre, 
loin de toute zaouia. Que sera-ce. de' ceux qui 
habitent avec le grand-raaTtre. C’est avec peine 
que nous nous resolvons aFecrire, mais nous le 
feronspour dernander si vraiment nos indifferents 
aces questions, qui nousaccusent devoir le diable 
partout, dirontque c’est la 1-oeuvre deDieu. Eh 
.bien, les femmes elles-memes sont la propriete 
du grand-maitre ; c’est lui qui doit les fournir 
aux a fillies qui Advent a cote de lui. Peut-on 
pousser plus loin Fomnipotence, ou plulot ne 
faudrait-il y voir* qu’une imitation de ce qui se 
passe dans les divertissements eiitre freres et 
soe urs dans la franc-maconnerio ? 

Nous ne nous arreterons pas a faire connaiire 
leur doctrine contenue dans le Kounache ; nous 
avons dit que Tidjani detail qu’un pbilosophe 
eclectique. sa philosophie s’en ressent : le pan- 
thdismo indien s ? y trouve meld a 3a theorie 
de T uni to absolue de Diem principe du bien 
et du mal, comme nous Favons expose plus 
haul, ou plulot, par une inconsequence que 
nous ne pouvons comprendre, le mal n’exislerait 
pas au dire de Tidjani. « Ghaqne atome des etres 
est une Emanation du Tres-Suint, lequel est abso- 
lument pur... Admettre une souillure dans un 
atome, serait supposer T existence d’uneimpurete 
dans les attribuls divins, qui sont parfaits et purs 
de toute imperfection; ce serait delruire la divu- 
nile qui compreod tous les atonies. En eltet.la 
dmnile est; ce degre de Dieu qui embrasse tous 
les etres. Rien n’existe qui ne soit soumis a la 
dmnile et lenu. de lui rendre ho m mage par 
Fabaissement, Fhu initiation, Tadoration, 3a pro- 
clamation de ses louanges, la prosterna/lion. Si 
Fatome etait souille, il ne lui serait pas permis 
d’adorer Dieu, de se prosterner devant lui, de le 
prior* L’atome est done pur, puisqu’il est entoure 
par la divinite, qu’il est une emanation de son 
nom tres saint. » (Trad, de M. l’interprele 
Arnand, cite par Rinn, page 147.) 

Ce passage est clair et precis, du moins : cela 
nous semble ainsi. G’est une doctrine mons- 


trueuse, c’est le pantheisme le plus pur. Comment 
sur nn tel dogme batir un systeme de morale? 
pnisqu’il n 7 y a pas de mal dans Fatome, toutes 
nos actions sont bonnes, toutes sont dignes de 
Dieu. Nous ferons remarquer que, dans cet ou- 
vrage, Tidjani parle beaucoup des rapports de * 
la creature aA r ec la divinite ; il n’a pas compris la 
theorie des idees en Dieu, et a applique a l’etre 
concretise les qualites qui lui conviennent seule- 
meat dans Fintelligence divine. Quelquefois, au 
milieu de telles monstruosites, ou rencontre des 
passages vraiment beaux et touchanls. Tel est le 
recit de la mort de Karoun. 

Karoun s’etait revolte contre Moise, qui de- = 
manda a Dieu de le chatier : « J’ai mis la terre 
sous la puissance, repondit Allah, fais-y ce queiu 
voudras. » Moise, dans sa colere, ordonna a la 
terre d’engloutir le revolte. Assis sur son irOne 
d’or, Karoun sen til la terre s’ecrouler sous ses 1 
pieds. Soixante-dix fois le malheureux pria I 
Moise delui pardonner, et soixanle-dix fois Mo'ise “*■ 
ordonna a la terre de Fengloulir. Quand le mal- 
heureux fut descendu dans le sein de la terre: 

« Comment, clit Allah , Karoun Fa appel 5 soixante 1 
dix fois a son aide, et tu n’as pas eu pi tie de lui! ^ 
S’il m'avait, moi, in voque une seule fois, je Feusse 
secouru. Sais-tu, ajouta Dieu,pourquoi tu das pas ^ 
eu pitie de lui ■? Parce que tu ne Fas pas cree, car ^ 
si tu l’avais cree, tu aurais eu dela compassion pp 
pour lui. Je le jure par ma puissance el ma Jbi 
grandeur, jamais apres toi il ne m’arrivera de sa; 
confier a quelqu’un le comm and emeu l de la Hi 
terre. » (*n 

Que pent-on reprocher a ces dernieres lignes? 
Elle est belle cette reponse de Dieu a Moise. Et 
ces paroles : tu n’a pas eu pitie de lui, parce que ' n 
tu ne Fa pas cr 66‘! Pourquoi faut-il que de telles V, 
paroles se Irouvenl dans un tel fumi er ? , n 

Notre but n’est pas d’analyser les doctrines \ n 
philosophiqu.es de.ces fondateurs d’ordre; nous 
n’en parlons que pour faire connaiire davantage r( 
l’ordre et faire sentir les ressemblances qdil y os 
a en Ire ces doctrines et celles de la franc-ma- ^ 
connerie. 11 n’y a pas, a noire avis du moins, 
une difference sensible quant au fond : Ce Dieu, c ‘ 
unique cause du bien et du. mal, cet Allah, ? 
seule cause et du bien et dn mal, sous l’autocratie { j 
duquel toutes les autres creatures ne sont que c 
des automates irresponsables, pareils a un baton r 
avec lequel j’assomme mon voisin, ce Dieu t 
unique, souAmrainement bon et sonverainmnent ( 
median l diifere-t-il beaucoup du Lucifer duPal- < 
ladisme? 1 

(A suivre.) Ad. Ricoux. 
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LE CONCHES DE TRENTE 


Le Congres Antimaconniquo International 
ikv Tronic a en tout le succes qifon pouvail; 
citteuclro dune Assembled lunilement palronnee 
et plusieurs fois benie par Sa Sain tote Loon A 1 1 1 , 
eomposee Jos represenlants les plus aulorises 
iln m on Jo oath clique, inspireo par Fidee la 
plus elevee et la plus sainto, cello d’opposer vine 
forte digue aux einpietemeuts tou jours crois- 
sants de Fimpiete maconnique, et de delivrer 
FEglise el; la society Je leurs plus in oriels 
(Min cm is. 

Sa voix, parti e Ju lieu predestine d’on lurent 
lances les analhbines qui ecraserent le protes- 
inivtisine naissant, a ete en ten due de toulFuni- 
vers, et de tons les coins de la catholicity a 
3‘etenti Fecho du cri de guerre sainte declar 
ciu nom de Dieu et de son Yicairc a la secte 
in fern ale. 

13 n rugisscment de terrenr et de col ere a 
repondu, du fond des antres tenebreux oil Satan 
psl; adore, a cet appel genereux de la religion 
el de lafoi : Dieu le vent : Qvis ut Dens? 

Dyfinir le but et Fcspr-it de cette nouvclle 
croisade, faire connaitre les forces et les des- 
scins de Fenncmi a combattre, demasquer ses 
fourberies et ses embuches, delimiter le champ 
de la lutte, indiquer les moyens les plus effi- 
caces, les armes.les plus sures pour faire 
roculer le monstre et remporter la victoire finale, 
telle a ete F oeuvre du Congrfcs de Trente ; soil 
(pie, dans les assembles general es, par la voix 
(Fillustres et yioquents orateurs, il ait exposy 
les principes fondamentaux qui doiyent pre- 
sider a la lutte et inspirer aux combaftants line 
urdeur digue du grand but qu’ils poursuivent ; 
soil que, "clans les travaux des diverses sections 


qui se soul; p<*rtage la besognc, il ait nettement 
etabli les bases de [ organisation imiverselle 
anti maconnique et trace les regies a suivrc 
pour don ner auxomvres des societes militantes 
loute leur el fica cite et leur fruit. 

A ce dernier point do vue, les resolutions 
prises et arretees par la 1Y° section, cello de 
!’ action , out une importance majeure. Aussi 
bien est-ce de ce cote quo s’est principalement 
por to e 1 ’ a l; le j ) ti on des Con gressi s tes . 

Nous nous proposions de donner a nos 1 co- 
lours, dans ce numero d’oetobre, un compte- 
rendu detaille des operations du Congress; nous 
lines obliges de le remettre a plus* lard. 
Probablement, nous en ferons un numero 
special. 

Nos lecteurs connaissont la cause de ce 
renvoi, et ils nous le pardonneront, ainsi que 
le retard apporte a la publication du present 
numero. 

Au Congres de Trente, une question subsi- 
diaire li.it posec au sein cie la 1Y 15 Section par 
quatre congressistes allemands, dont le plus 
ardent, le doc ten r Kraztfeld, eta it venu de 
Cologne, anime des sentiments les plus hosliles 
contre ton tes les revelations quelconques au 
sujet de la Haute Maconnerie et du Rite Pa.Ha- 
dique Reforme Nouveau. Allant plus loin que 
M. Margiotta et s’appuyant sur . de recentes 
negations maQonniques, publides a Leipsig, le 
docteur Kraztfeld declara que Miss Diana 
Vaughan, n’existait pas et que ceux qui afiir- 
maient son existence devarent en donner plibli- 
quement toutes les preuves. Les nbgateurs 
allemands obtinrent ainsi la tenue d’une 
grande reunion a la quelle assisterent tous les 
congressistes et les representants de la presse. 

On salt quel en, fut le resultat : d’une part, 
les explications donn6es par les amis de Miss 
'Vaughan satisfirent les congressistes de tons 
les pays, sanf quelques obstines Allemands, a 
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peine line vinglaine sur huit cents congrcs- 
sistes: d’ autre part, tine formidable campagne 
de presse fut entreprise par la. Koelnhche 
Vol/iszeifimc/i gazette de Cologne, nous di flu- 
man t de la facon la plus odieuse, sans apporter 
aueune preuve de ses assertions, et triompbant 
d’une let Ire de M. le docteur Hacks, passe a 
Fennemi. 

De rAllemagne, la rage de certains journa- 
listcs s’est com muni quee a la France. Aujour- 
d’hui, costa qui cherche a nous accabler : les 
conies les plus absurcles sont inventes de 
toules pieces pour nous perdre de reputation ; 
le parti-pris est tel, que les meneurs de la 
campagne so r of u sent system a. tiquement a 
etudier la question qu’ils traitent etne tiennent 
aucun compte des voix amies qui s' el event en 
noire favour. 

C'est une epreuve bien dure que nous tra- 
versons; elle estlc ch aliment des ^graves fan les 
quo nous avons commises, alors que nous 
com bullions FEglise. Nous pensions que onze 
aunties de reparation devaient nous preserver 
d un tel decluunement. La question, que I on 
prend pour pretexle des plus violents outrages, 
a tile reservee a uneCommission speciale, dont 
Yi'/rirrrs luj-memo a parlti en. ces tenues: 

« Cette (ami mission (eonstitutie a Home an 
sein du Conseil -directif general de Fllnion 
anlimaconnique univcrselle) a entrepris Fexa- 
men de la question an point dome des preu- 
ves objectives dont elle poursuit la, recherche 
par une unquote a fond. Les personnages qui 
en sont charges prtisentent tonics les garan- 
lies voulues d’honorabilile el; de competence, 
et ils sont on nepeul mieux places pour reque- 
rir et vtiriiier aux sources les plus sures les 
renseignemonts voulus. » ( Univers , n" du ! 
8 novembre.) 

11 semblc qu’en presence d’une telle decla- 
ration on devrait s'en rapporler a ce que deci- 
d era cello Comm i ssi on , q u e 1 e Congres d e 
Trente a proc! am tic seule comptitentc. 11 n’en 
esl rien; cl) aqnc jour nous apporte une nou- 
velle attaque, une nouvelle calonrnie. 

Nous avons, d’abord, repondu aux let- 
Ires les plus pressanlcs; car plusicurs 
avaient besoin (Lime reponse immediate. Quant 
a repond re dire clement aux journaux, cel a 
devient materiellement impossible ; an sur- 
plus, l.a mauvaise foi des adversaires leur fait 
retrancher tout ce qui pour rail servir a notre 
defense. 

Nous attend on s done la flu de la tern pete, 
dans cette revue qui nous a vain de nombreux 
amis. A ces amis, qui nous envoient leurs 
encouragements et qui nous tier i vent : « Tenez 
bon ! » nous repondrons que nous nesommes 
pas dc ceux qui trahissent une cause, qui se 
■yen dent. Nous sommes trop heureux d' avoir 


retrouve la foi, et nous ofl'rous a Dieu les don- 
leurs que nous eprouvons dans cette terrible 
epreuve. 

Fort de notre innocence decant les accusa- 
tions aveugles des nialbeureux confreres qui 
ne se rendent pas compte de la joie de lu 
secte a cette beure, nous resterons debout ic-i 
pour nous defen dre, et poui* cette defense nous 
brill er on s jus qua notre derni ere car touche. 

Leo Taxil. 


Premiere Explication 


Apres le Congres de Trente, M. Favocal Scala, 
dirccteur de V Italia Reale, de Turin, qui fut le 
rapporteur general de la J.Y U section an Congres 
de Trente, lit avec moi un ^change de portraits en 
souvenir du Congres. 11 ecrivait sur sa photogra- 
phic cette dedicace, da lee du 26 octobre : « A 
M. LOoTaxil, souvenir fraternel in Corde Jem. Le 
jour de saint Raphael, 1896. Sur sum corda ! 

,le lui envoyai aussilol la leltre suivante : » 

Paris, le 28 octobre 1896. 

Cher et Ires honor# confrere, 

Sur sum corda ! mVcrivez-vous. En e.IVcL la 
bataille est chaude, et plus que jamais il est 
de circonstance de nous dire les tins aux mi- 
tres : Haul, les cum rs! 

11 fa.ut, en verite, que le Congres de Trente 
ait serieusement inquiete les adversaires, pour 
(ju ilsaien! eu recours a la lactique la plus de- 
1 ovale et n’aiont pas htisitti dans Femploi des 
arm es les plus odieuses; mais ce qui est inouT, 
c ? est qu’il v ait encore des calholiques <j n i -ne 
comprennent pas qu’ils sont tom bes dans un 
piege. 

Rien n* est phis clair, cep (m dan t! 

Merdredi dernier, 21 octobre, 1c F.*. Sapor, 
orateuj* de la Logo l' Avant-garde maconnicjuc , 
fa iso it, a 1 ’hotel du Grand Orient, rue Cadet, 
le cornptc-rendu. du Congres de Trente, en ra- 
conta.nl; joyeiisemenl; qu’il avail; reussi a s’y 
faire introduire. La secte savait, a Tavance, 
qu’on alia it soul ever la question Diana Vau- 
ghan, non: pas sous la forme de questions dis- 
cretes, posees a Lam i able et en tete-a-tcl.e dans 
un bureau, de facon ace que ceux qui doutaienl 
prissen! des rensciguements aiipres de ceux 
qui iVtaient an courant, mais tout an contraire, 
sous la forme d’in ter pella lions publiques dans 
la 1V <! section, all n de provoquer la grande 
seance oil les amis de Miss Vaughan serai en l 
forc6ment ten us a des reserves, qu’on exploi- 
terait ensuite avec le plus de fracas possible. 

l.es Iran cs-m aeons se A 7 anient aujourd’hni 
d; avoir jete la discorde dans not]*e camp, et ils 
s’imaginent triompher des a present. Leur 
orgueil suppose que toute constatation, qui 
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-uM*a faite desormais concernant les crimes, 
]i's sacrileges et les infamies commises clans 
]os Arriere-Loges, sera con si deroe, par le public, 
ciJimiie une mystification. Avec Faide deDieu, 
os adversaires connai trout bien tot, -une fais de 
plus, que saint Michel est ton;) ours vainquenr. 

Le coup a etc bleu monte. 11 taut ] e* recon- 
naitre; mais les homines intelligcnts voient 
a i semen t quel a etc Fouvrier, qua ml ils exa- 
niinent de pres line muvre. 

La Jlivisfa Anlimassonica avail peeve mi les 
congress'. stes en termes ires fennels, dans son 
numero dn 15 sepiembre ; elle esperait que les 
negations des journuux allemamls ne trouve- 
raient auenn echo dans le Congres. Malgre 
ces sages avis, un congressistc de Cologne, qni 
s'elail inserit a la IV v: section, — precisement 
cel 1 e o ii s' e ta i t gl i ss e 1 e F - * . d el egu e d u Gra 1 1 d 
Orient de France, — a reclame, a plusieurs 
reprises. unc seance pom* ces debats, et cette 
seance Ini a eie accordoe. a la grande join de 
crux qni savaient comment on Fexploiterait 
wpres le Congres* 

Anjonnl hui, nous possedons a Paris les 
p renves dn. com plot. 

La seance du 29 septenibre (Hail; necessaire 
1 pour jusliiier aux yeux du jniblic tout le Inpage 
I- (pi'un enlendnit fa ire en se servant de la 
' Kaduisrhe Volkszeilung . Le grand article du 
docleur Cardauns ,(n ! ’ du 1 3 oelobre), et hvre- 
‘ ponse que le docleur Hacks d ova it y fa ire 
in" du :!(i u cl o bre), etaient une affaire con- 
- venue et arretee avant le Congres. 

Get article du docleur Cardauns eonlient 
’ des mensonges des plus perlides, qu'il est im- 
possible mi public de control or. 

1 11 y est dil que le dejeuner que Miss Diana. 

Vaughan ofl’riL le 21 decembre 1893, au Grand 
Hotel Mirabeau, a Paris, a. des journnlisl.es 
: venus j)our l 1 interviewer et a im dessinaleur 
9 envoye pour fa ire son portrait, el a i L une co- 
1 in ed i e ; loi ii d’e Ire prison tee comm e une voya- . 
” geuse babilant I’ll del, la personne qni relint 
^ :ses vj-si tours a dejeuner est qualiliee « femme 
’> de ch.am.br e ». alln de laisser croire que les di- 
rccleurs de cel hotel facilitercnt la pretendne 
coined ic. . 

’j. 0 v . i 1 e s t e iabl i m a i n ten a n 1; , par u n e co n s ta - 

x lid ion faite sur les livres del’ll 6 tel, sur les re- 
‘ gistres de decembre 1893, que Miss Diana 
g Vaughan a Ires reellemen t habitd 1-botel Mira- 
(l beau une dizaine de jours a cette epoque, 
^ q u’ el 1 e y a sej ourn e sous . son nom , ' q u 5 el 1 e 
j_ venait de Londres et qu’elle repartitpoiir Lon- 
dres. . Plusieurs lettres chargees lui invent 
^ envoyecs an Grand Hotel Mirabeau du rant son 
j s ^‘jour,- et d’autres lettres egalemeut recom- 
n . ^imdees qui y arriverent pour elle apres son 
{ \ depart, invent reexpediees a Londres, a Padresse 

lii elle avait indiquee. 


Ce mensonge flagrant suffit poiu* faire juger 
1 a valeu r . d e 1 ’a rti cl e dn j ourn al de Co log] i e. 
Et e’est nous, les amis de Miss Diana Yaugh an, 
que les feu i lies allemandes out ose trailer 
cFimposleurs! 

Ne voulant pas abuser de voire patience, je 
•lie relev era i pas les au ires mensonges du 
journal de Cologne. Je me bornerai seulement 
a appeler vot]*e attention sur la ridicule fable, 
par laquelle on fait intej'venir ma femme dans 
cette alVai]‘e. Scion le docleur Cardauns, la 
photographic de M’iss Diana Vaughan en cos- 
tume masculin serait une autre su perch eric : 
cest moi, Leo Taxil, qni aura is pose chez le 
photograph e, avec un. cordon maconnique; 
apres quoi Lon aura it colic sur Fepr'euvc la 
tele de M mc Taxil; cette epreuve, arraugee 
a in si, aura it etc re-photograph iee, et voila 
comment le tour aurait ete ju’*e ! 

Le journal, de Cologne pent l romper la masse 
du public en insinuant que la photographic- 
maconnique de Miss Vaughan, represente 
M mc Leo Taxil ; ses lecieurs el ceux desjournaux 
qni. reproduisent ces insinuations ne pen. vent 
pas A r er.ilier le fait. Toutefois, il est bon de dire 
quo jai envoye a Rome la photographic de 
M nu? Taxil, tiont Videntile pourra etre atleslee 
par un ecclesiastique des phis vene rallies, qui 
la connait himi, et voila encore un point sur 
leqnel la lninicre se fera facilement devant la 
Commission d enquete* Ouand plusieurs jhen- 
songes llagranls au rout ete constates, je me 
demand e quel cas la Commission pourra faire 
des negations andacieuses, dans I'csquellcs il 
est trop facile de voir uir parti-pris extraordi- 
naire. 

Enccqui concerne le docleur Charles Hacks, 
le journal de Cologne s'appuie sur un livre 
don til est Fan ten]* et qui con lien tun ebapitre 
reel lem en l <1 ep I oral) i e ; ma i s I e < I octeur Card an n s 
se garde bien de dire que, dans sa. publication 
Le Dial) !e au XJX il Sircie (l cr volume, d ern i ivre. 
page), M. Hacks avail; con fosse avoir en, he las! 
des defaillances dans sa foi el; s’en a ecu sail, en 
Jai sa nl; allusion a ce malbeurenx ecrit 

( .. « Mais, pour com ba lire avec eflicacite les 

stratagem es de Fenfcr, il faut etre un saint. 
Le . croyant, qui est aussi, f he las ! un grand 
pecheur , ne pent pas grand’ chose con Ire les 
puissances dia.boiiques : mais, si ce ebretien 
indigne a su du moi ns con server sa foi, s'tl 
sail la re Ir ouver apres les iristes heures de de - 
f alliance, s’il est, en outre, un observateur 
double (Fun medccin, et s’il est on a Ate em 
m esu re d a ss i s ter . a d es ph On om en es e I ra n ges 
cl; trou blants, il les note, les etudie, les rap- 
per tc, et, dans la mesure de ses faiblcs forces, 
il en tire argumen t et travail] c on ceci pour la 
cause de Dieu. : e’est la son seul .merite, et il 
est bien petit. » ' 
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Nous croyons que. ce passage n’esl pas le 
seul oil le docteur Bataille a fait allusion a ces 
iristes h eures de defaillance elles Lireni; pas- 
sageres et nullemenl; repetees. Les lecteurs du 
Diable an XTX e Siecle trouveroni ecrtamement 
(Fautres pages ou Fecrivain fit son « mea 
culpa ». S’il ne cita pas Fouvrage dout il ait 
eontrit, c’est qu’on eta it alors en pi cine pole- 
mi quo ; le m au vai s livre 6ta i t i gno r 6 ,.c t 1 7 auteur , 
qui se le reprochait, desirai t evi ter tou t scan- 
dale. C'est N otre-Sei gu eur lui-meme qui Fa dit : 

« Malheur a celui par qui le scan dale arrive ! >> 
.La Koe Inis die Volkszeilung n’a pas lieu, vrai- 
rn.cn t, d’etre Here d 7 avoir entrepris cette scan- 
daleu.se- campagne et remis an jour des pages 
quo chacun des vrais amis du docteur depJo- 
rait avec lui et couvrait d’un misericordieux 
oubli. 

Le fait d'etre Fauteur de ce livre et le fait 
d ’avoir visile les Triangles palladiques sent 
tout a fait distincts ; run n/emp echo pas 
l p autre. D’ailleurs, VlJnivers, dans son. numero 
de sained i 24 octobre, recommit que « ce livre 
parait avoir etc retire du commerce et qu’iJ a 
etc impossible de s’ on procurer un exem plain?.; 
pour le lire, il a fallu aller a la Bibliotheque 
National e. » 

Ce qui e-st grave, e’est que le journal de 
Cologne donne le" docteur Hacks comme ay ant 
ete, de tout temps, un libre-penseur militant, 
un bom me connu sous son vrai nom pour 
auteur de nombreux livres d’anti clerical! sme. 
Geci est; absol ament faux. D’abord, le mauvais | 
livre de M. Hacks, le Geste, n/est nullemenl: 1 
une oeuvre de combat; e’est une fantaisie <F ar- 
tiste boulevard ier, dans laquelle, a cote de 
pages facbeuses, on trouvo de magniliques 
eloges de nos grands orateurs ch re liens, no- 
tamment M. de Mini et Windtborst. En suite, 
en dehors du Geste , le docteur Charles Hacks 
a. ecrit A borcl du Courrier da Chine, qui est 
un livre technique, destine mix passagers des 
grands paquebots qui von t jusqu’a Yokohama, 
et je d6fie bien qu’on sign ale dans ce volume 
vine seule ligne a desapprouver. Le journal de 
Cologne a ci 1,6 uniquement le Geste, parce 
qu’il ne pouvait citer rien autre. 

Eleve tres chrdtiennement, Je docteur Hacks 
a conunis une faute, un ebapitre sceptique 
dans une oeuvre de fantaisie ; il a re gratia cette 
faute ; il a v6cu en bon chreticn, etmille per- 
sonnes peuvent Fattcster. A sa cliniqne de la 
rue Madame, a Paris, il soignait gratuitemeut 
les pauvres, les ecclesiastiqu.es, les religieux 
et les religieuses: Tout Paris sail cela, et le 
journal de Cologne aura de la peine a demon- 
trer que cet liomme. tut un mauvais catho- 
lique. • 

le n’ai pas a le defend re, pourtant, puis 
qu’il vient de faire une chute lamentable, 11 


n’a pas ecrit que ses recits personnels etaienl p ({ 
une' mystification (1), comme on: cherche a l c 0 | ; 
faire croire; mais dans sa leltre an journal d ( * ]j», 
Cologne, parlant cTaujourd'/mi , il dit que 
opinions sen t ceJles exprimees clans ce chapitre v 
du Geste, qui fut sa seule faute. Eh bien, j ’on if 
appelle a toutes les personnes de bonne foi, 
n’est-ce pas la la veritable chute cle ce- mak ( Jf 
beureux? 11 est plus coupable aujourd’hui. que 
lorsqivil ecrivit ce chapiti’e ; il eiface, d'un q. 
tr a i t d e plu m e , les regrets q u ' il av a i t fonnul es. ^ 
Quel a ete le mobile de cet [acte si coiipu- 
hie? S’est-il jete de lui-meme dajis Tabime. ’ 
on bien y a-t-.il ete entraine? JJavenir le c lira, 
un avenir prochain. 

En attendant, void ce qui est connu main- 
tenant, gj*acc a une enquele Jaite apres It: J T 
Congres de Trente : ri ’ 

\° La secte, ne pouvani; atleindre miss Diana f 1 
Vaughan, dont les mesures de securile soni a 
bien prises et, d’ autre part, ne pouvant nier ai 
Fan thenti cite des documents publics par la 
vail] ante converlie, chercbait comment il lui ( l l 
serai t possible de JVapper de discredit ses pre- 
cienses revelations; en outre, Forgauisatioii a J 
des forces a u ti-m aconu i q u es V imju i eta i t. e t en ' 
])articulier la convocation definitive du pri i - ?!' 
mier Congres international a. Trente 1 ’avail ! ( 
mi sc en fureuf ; * . a 

2° l.e Grand Orient d ’Italic, qui avail- su- 
crifie Lemmi aux reclamations du Grand Orient b‘ 
de France, demanda a. celui-ci de faire les p 
fra is d’une manmuvre, .de nature a. jeter b ;i ) 
desarroi tlansle camp catholique ; la. manceuvro 
proposee fut d’obtenir la tra bison publique ( ' 
d’un des anti-macons qui avaient conlribut‘. ii v< 
faire 1 a. 1 u m i ere su r F organ i sa l.i on occu 1 to d e hi P 1 
haute maconnerie univefselle. ; 1,11 

8° A cet elf el;, des negotiations out eld enhi- 111 
mees avec le docteur Hacks, pendant que le 
F . • . Fin d e 1 , d e L e i p si g , tj ui n ' av a i l; j am a i s p r ( »- ® 11 
teste contre les revelations faites sur son n \ 
com pic, depuis plus de troi-s ans, se mettail ^ 
tou t a cou ]) a n i er F ex i steu ce d e 1 a h an le 
maQonncrie ; les preuves suraboudent sur les 111 
relations brusquenieivl; etablies entre le doc- * 
leur Hacks et les priucipaux chefs du Grand F 
' Orient do France ; son amour-propre ay ant etc ‘‘ 
froisse de ce que laBoci6te des sciences psy- n 
chiques (Societe catholique dont il 6ta.it vice- 111 
president) n’ avai l pas ad op te son rapport dans h 
]’ affaire Coned on ou la. Voyante cle la rut b 

(1) Depuis lors, le doeieuv Hacks a aggrave son cas; ^ 
dans des leltres d’une jmpiete Irenetique, qu’il s’est plu 'f P 
prodiguer; il s’est declare mystificaleur, en traitant publi- V 
. queraent « d’imbeciles » les caiboliques qui ont eu conliance y 
en lui. Nous-meme, 11 iious qoalifie de <i raraolli » . Mais ce ^ 
jeu ne peut tromper que ceux qui veulent quand meme fei'- i 
mer les yeux. Un saint pretre, qui a connu le docleitf 1 
Hacks bon et pieux, nous eevivait recemment : « 11 park cl: 0 
ecrit comme un veritable possede . » ' 
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I paradis , il clonna sa demission do cette societe 
c 0 i se livra des lors auxTranes-m aeons qui. l’adu- 

lerent (voir les articles de la Lcmlerne ) ; 

■ 4° Le Directoire Supreme de-la haute ma- 

L ‘ eonnerie universelle emit Favis, ad r esse an 
! l FV. Findel et an Grand Orient de France. 
!• qu'il fall a it « fa-ire tromper les oath oli.ques par 
l T des catboliques eux-memes troxnpes » : la Kod- 
0 nisc.he Vol/cszeiltmg fat designee, et le doctenr 

II Hacks se rendi.t a Cologne; la presence du 
doctenr Hacks a Cologne quelque temps avant 

l ~ le Congres de Trent© est mi fait acquis, -in de- 
J- niable; . ‘ 

5° L* article du doctenr Cardau ns dans la 
Koelnische Volkszeitung du 13 octobre est le 
l (i resultat d'une entente preala ble,. bien ante- 
rieure an Congres de Trente; les faux rensei- 
x a gn em en I s , q u i on t a men e le j on rn a 1 d e Col ogn e 
n ‘. a emettre des mensonges Hag-rants dans cel; 

’ article, proviennent du F.*. Findel; la reponse, 
j y trap pr ample , du doctenr Hacks, pronve 
quVll.e avail; etc promise, sinon redigee d’a- 
^ vance, pour donner an journal de Cologne nn 
m air de tr.io.mphe; en elTet, cette reponse de 
\ ik Hacks, habitant Paris, a ete inseree le lb 
(1 _ octobre, accompagnee de dessins cliches, dont 
jjj 1' execution, d 6m outre jnsqiva F evidence quo 
lad i le reponse e la i t certain e ; 


(>° Le Grand Orient de France, payanl; les 
n ( IVais de la trabison, . exigea qiTun de ses dele- 
,. s goes serai l; introduil; an Congres de Trente, 
h> ali n de surveiller, dans la )V° "section, si tout 
ri . sVxeeutait con form 6xxx on I a.nx conventions, 
xe Fest-a-dire si rien neserait neglige pour pro- 
'» a vnquer une grande seance qui. permettrail: de 
la publier a grands fracas Particle destine a dis- 
iTediter Unites les revelations snr la haute 


maconnerie, article anquel devait repondre la 
Icttre du doctenr Hacks ;.le delegue. designe 
IVit le F.\ orateur de la Logo F Avant-Garde 
magonnique ; il parti t de Paris le mercredi 
23 octobre par le train de 8b cures 35 du soir. 

11 est peniblc d' avoir a con sla ter une trabison 
avissi noire. Pour mapart, je ne Fai pas apprise 
sansun gros. seiTcmen.t de comr. Mais qu/im- 
portent les homines 1 Dans le cas.du. doctenr 
Hacks, e’estuh companion d’armes qni. dispa- 
n\it par vine Triste defection : son tern oign age 
Be demeure pas moins, malgre lui-meine. 
H ue nie et ne pent nier ni F existence de miss 
Hiana Vaughan, ni la .siiic6rit6 de sa conver- 
sion, el ceci frappera tout esprit altentif 
H a d*6pos6 les armes el; passe a Fennemi . -Taut 
pis pour Ini! Les declarations du Chef de 
JPglise sur le caractere satanique de la Franc- 
Maconnerie, les eclaircissements apportes par 
Mgr-Meurin, les documents maconniqnes que 
Hon decouvre chaque. jour, tout cela. subsiste 
c t est ina ttaqu able. 

Et quel c,a tholique pourrait croire que cet 


incident est de nature a jus tiller Fes francs- 
macons des crimes que Fhistoire leur repro- 
cbe ? 

Est-ce. que les vols dTiosties consacrees ne 
sont pas des fails notoires ? Est-ce que le poi- 
gnard et le poison, manies ])ar la secte, n/ont 
pas trop souvent fait leur amvre criminelle ? 

Bien mieux, les querelles engagees -sur le 
nom de Miss \augban n/ont renssi qu’a provo- 
quer Tex amen de la question maconnique et 
a raviyer les souvenirs. Tout recemment, 
un cure itali en apporta it son tern oign age a 
Fenquete qni. est ouverte : il declarait s^etre 
!r ouve, il y a plusieurs annees, an cours d/uil 
voyage, assez longtemps avec une jeune femme 
qni dissim.ul.ait mal son sexe sous le costume 
masculiii ; ce voyageur elrange venaitd/Ame- 
rique, il porta it le nom de Monsieur Vaughan, 
il s’occupa.it d:alfaires politiques de'. Borne, le 
timbre feminin de sa voix trabissait son degui- 
sement; et quand ce digue ecclesiastique cut 
en i re Jes mains la. pbotograpbie de Miss Diana 
Vaughan, il areconnu, sans besi ter, son com- 
pagnon de voyage. Ce nouveau temo.ignage a 
ele recneilli par M.le ebanoine Mustel depuis 
le Congres de Trente. 

Plusieurs jou/naux qui avaient nie d’abord, 
d'une facon absolue P existence memo de Miss 
Vaughan, reconn aissent deja que le fall; de 
Tex isle nee ne pa rail; plus di sen I able ; ils se re- 
Irancbeiit maintenant derriere cette double 
question/: « Est-elle sincej-e? Les revelations 
s on t-el 1 es bi eji fon d eos ? » ' 

La partie. est d one gagnee, puisque nous en 
somrnes la en si ])cu de temps, line fois 
1 existence admise, la; verile des documents 
produits aj)])arait dela facon la ])lns lumineuse, 
pu i s ( j u e la se c l:e n ? a fa i I; i i i er 1 ? ex i s ten ce d e la 
personne que parce qirelle se sentait ecrasee 
])ar les documents. Quant ala sincerite de Miss 
Vaughan, clle creve les yeux. 

.ll faul; ne pas avoir luirne seule page de la 
Neuvaine Bucharisligue pour ne pas com- 
prendre que cette ame est d chord ante de foi. 
Due aventuriere pen rrai 1-ell e se p6neb*er si... 
ardemmeul; et si ten dr cm exit des splendours 
. de FEucbaristie? (1) 

Tons les amis de la vaillante cony er tie 
attendent avec une en tiere conlxance. le verdict 
que rendra la Commission de Rome; ils sont 
convaincus qu'ell.e se prononcera aveesagesse, 
mais aussi avec fermete, et que sa decision 
ne compromcttra en rien la s6curit6 de Miss 
• Vaughan. . 

Quant a moi, j’aurai traverse dans cette 

(t) La siiiGerite de miss Diana Vaughan eel ate en core 
■ dans son desinteressemeht ; nous pourrons en eiter des 
preuv es nombieuses .a la Commission d’enquete de Rome ; 
et, d’ailleurs, les noms des divers editeurs de la vaillante 
convertie permettront. aux membres de la Commission de 
l s’edilier completement. . * - ' • 
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cireonsianee hup don lou reuse epreiiYe. Apres 
ouzo annees, pendant lesqnelles je ne crois 
pas qiTun cntholique ait qnelqne chose a me 
repvoeher, j etais loin de m 'attend re anx 
attaques dontj'ai etc assaiULLai ojfert a Dieii 
ees points, et je demand e los pr iercs des uns el 
des ant res. La detection do docteur Hacks me tait 
iVemir : des cenlaines de prelres ont vu cel 
homme si non. si simple dans Tae.com pi isse- 
ment du devoir chretien; ce sera it a eroire 
qu it esl; devenn ton, si Lon iv avail pas les 
preuves de son eponvanlahle chute. 

Lava is done Iheii raison de dire aux con- 
gressisles trop enthonsiastes (ini nTacela- | 
maient a Trento : « Pour faire honneur a un 
convert!, attendez qu il soil moj’l; ». 11 esl 
juste quo celui qni a la ill i gravemenl dnrant; 
de longues annees soit hnmilie sans eosso. 
pin 10 1 qn.apr landi. 11 doit eiVacer son passe a 
force tie devonomeni ala cause de LEglise. 

Veuillez agreer. *cher et ires honore con- 
frere . Lexpression de mes senlimenis respec- 
tuonx dans le divi-n Go 1 nr de .lesus. 

Leo Taxil 

H: 5: 

An snjet. du Diabh* an A7A V Sirr/e, voici ce 
quo nous avons ecril a plusieurs journaux. et 
no lain m out a 17 'nirrrs ; 

a Le 1)' Hacks declare- n 1 avoir ficrit quTine 
partie du Diablc au XLX* Si&cle et dit qu’il y a eu 
pour cel ouvrage plusieurs eollaborateurs; mais il 
ne nie pas avoir ele Tauleur de ce qni, dans cette 
publication, conslitue les « rheits d’un tfimoin » a 
propremenl parler. 11 ne dit nulle part dans sa 
lettre an journal de Cologne qu’il a mystilifi le 
public enraconlan I des aveniures (pii ne lui son! 
pas arrivees. Les personnes qui possedent celle 
publication on I pu constaier, en elfet, qu’a cole 
des recils personnels du docteur, il y a de nom- ! 
breuses pages consacrfies a des episodes que 
Tauleur principal ne presente pas en temoin 
oculaire. Les premiers fascicules de la publication 
ay ant soul eve des polhmiques violentes, les edi- 
leurs jugerent qu’il fit ait ulile d’augm enter l’ou- 
- vrage de tout ce qui pourrait venir a l’appui des 
rfici Is personnels du docteur ; ainsi, tout ce qui 
esl relatif aux fails anlerieurs n’est pas du 
D r Hacks. Un grand n ombre de Jails merveilleux 
ont elfi communiques et atleslfis par des abounds, 
Lous vfinfirables eeclesiastiques. L’ouvrage ne 
trompe aucunement le lecteur; car chacun peut 
faire aisfimenl le triage de ces innombrables epi- 
sodes et se rendre compte Ires exactementde ce 
qui est T oeuvre personnelle du docteur. L’ouvrage 
subsiste, par consequent, dans son ensemble et 
dans ses details, el <T ailleurs il ne faui pas oublier 
que des fails racontes personnellement par le 
J> Racks ont ele confirm.es par des missionnaires. 

« Le l) r Hacks rompt avec ses amis catholiques ; 
voila uniquement ce quiressort, sans contestation 
possible, des declarations tout & fait inattendues 
et d’une impifitfi outrfie, qu’il se plait a multiplier, 
ala grande joie des -Nathan, Findel et tatti quanii. 


« Mes pensees vfiritables sur la religion sonl dans 
leGeste.e , ten parti culier sur la religion catholique, 
que j’accable de mon plus profond mepris », . 

voila ce que ce malheureux a ose fieri re dans sa 
lettre a la Kodnische Votkszeitung, lui que des r, ’l 
cenlaines de prelres ont connu excellent chretien. 

Qui, Monsieur, contradictoirement a ce que yous 
avez ficrit au snjet de la clinique Saint-Sulpice, des 
cenlaines d’ecclfisiasliques, de religieux et de l 11 
religieuses peuvent allester que le D r Hacks don- : 01 
nail graluitement ses consul lations ; les nifidi- * a 
camenls memes etaient gratuils. 

« Voila pour la lettre au journal de Cologne. 

Depuis lors, le l) r Hacks en esl arrive, d’un jour a 
Tautre, a forcer lellement la note, que ses anciens 11 
I amis, ceux qu’aujourd’hui il declare avoir mvs- 
lilies, se sonl demande s’il n’fitail.pas devenu pa 
subilement lou; can en examinant les choses V 
froidemenl, il est impossible de trouver loule 11 
nalurelle une telle conduile. Vouspouvez dire que 
je ne suis pas assez naif pour m’elre lnissfi duper; n 
je vous affirme que, qnelqne temps apres ma con- y u 
version, le D r Hacks, mon ancien camarade d’en- 
fanee, s’elant rendu a Paris, est venu chez moi 
hie feliciler chalenreusement de mon retour aux ^ 
sentiments religieux. Vous dikes que le D 1 ' Hacks a ^ 
ele un des collabornleurs de la Librairie Anti- 
Clericale; je vous donne ma parole d’honneur que n 
vous avez ele inal I’enseigne : le D r Hacks n’a pas _ 
fieri! uneligne, une seule ligne, dans un volume, 
dans une brochure, dans un journal on une jiuhli- 
calion quel con que de celte librairie. En vain. 
chercliera-1.-il maintenant a se faire plusnpir qu il 
n’est ; les catholiques qui Toni, connu garderonl 
dc lui le meilleur souvenir, mnlgrfi Thorrenr de c 
sa clml e acluellc. 11 est imjiossible qiTil les ail d 
trompfis alors, et surtout pendant si longtemps. 

Tons ceux qui ont eth ses amis, -ses vrais amis, v 

sonl desoles de cequi arrive; car c’est.nn homme t 

d’une extreme bont.fi tju’ils ont connu et qu’ils ont j 
vu a Tomvre. i 

w Sans doute, il vaudrait cent fois mieux pour ( 
lui que nous nous Irouvions cn presence d’un cas ( 
de folie ; mais sa derniere lettre a la Libre Parole \ 
n’est pas Tncte d’un fou, e’est Tacte (Tun homme 
qui deliberemeni veuL detruire ce qu’il a fait ol ; 
qui s’est. donne a Tennemi pour jeter hi division 
parmi les de fens curs de TEglise, essayer d’en- 
rayer le mouvement anti maQonni que, au moment 
ou le Congres de Trenle vient de jeter les bases 
de T organisation generale de la resistance a la 
secte, et empeclier loule denunciation nouvelle. 
contre elle. ITailleurs, sa Iraliison n’est que trop 
certaine et ce n’est pas d’aujourd’hui qu’elle esl 
connu e ; c’ est a cela que je faisais allusion dans 
ma prfiefidente lettre. » 

Depuis que nous avons envoyfi celte let l re 
\\ YUnivers, on nous a rapport e des propos 
tonus par le docteur Hacks, qui nous ont 
plough dans la plus complete stupefaction. 

Lei H . P. Octave, directeur de la Franc- 
Maconnerie deniasqnee, a rccneilli le tfimoi- 
gnage suivant : . 

Unde nos consuls en Egyptc, etant venu h 
P aris, rendiL tout rheemment visile- a noire 
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rnalheureux ami, dont il ignorait le nouvel 
( »!al mental. Com me il le felieitait an sujet tin 
piahle. an X1X K ' Siecle, le doctenr Hacks hii 
n* pond it le plus gravement du monde : 

« — Le Diable an XJX C Siecle?... Mais je 
non suis pas l 1 an ten r !... Je n’en ai pas ecrit 
nne ligne... (Test le chan cine Mu si el qui a 
lout ecrit, depuis le commencement jusqu’a 
la fin. » 

19 19 19 1 9 19 19 1 9 1 9 1 9 1 9 1 9 1 9 

Le a' i si ten r se relira, avec la pen see quo le 
ilocleur elait devenu ton. Mais cello en or mile 
no serail-elle pas an fond une ruse vraiment 
salanique? Le temoignage de M . le chanoine 
M us lei etanl; d’nn ires grand poids, le d odour 
Hacks ne chercherail-il pas a le delruire, en 
Ion l ant do le fa ire passer pour interesse 
com me principal auteur de L oeuvre, en son 
lieu et place? 

On nous a ecrit quo le docteur Hacks, apres 
sa Irahison, s'elait fail rcccvoir Mage 151 u a la 
Mere-Logo de Cologne. 

Traitre et possede, quelle triste lin pour ce 
malheureux 1 


En attendant la lnmiere 


Quelqnes-uns des journaux qui font campagne 
contre les rev dial ions de Miss Diana Vaughan on! 
(lit que la lettre adressee en deccmbrc 1895 par 
Bon 15m. le Cardinal Parocchi a la vaillante con- 
vertie 6 tail, une 1 ell re banal e, un simple accuse 
de reception d’nn volume, et qu’elle n’avail. pas la 
portee qui lui a ete attribute. 11 convienl done de 
rappeler cette lettre. Miss Vaughan prie, en 
outre, ses amis de reproduire tme autre lettre 
qu’elle a re cue recemment de Mgr Vi Hard, secre- 
taire dii Cardinal-Vienire ; celle-ci, datee de Rome, 
le 19 octobre, a etc dcrite, par consequent, six 
jours apres la. publication du numdro de la 
Kadnische . Volkszeitung (n° du 13 octobre), qui 
contenaille fameux article, le plus malveillant et 
le plus violent de tous dans la deplorable cam- 
pagne entreprise depuis un mois, 

Lettre de S. Em. le Cardinal Parocchi 

Rome, id decembre 1895. 

Mademoiselle et chore Lille en N.-S., 

C’est avec une vive mais hien douce dmo- 
tion. que j’ai recu votre bonne lettre du 29 uo- 
vcmhre, accompagnee de LcxeinpLaire de la 
Neuvainc Eucharistiqve. 

Sa Saintetd m’a cliargd de vous remercier et 
de vous envoyer, de sa part, une hdnddiction 
Unite spdciale. 

Depuis longlemps, mes sympathies vous 
sont acquis es- Yd Ire conversion est l\m des 
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plus magnihques triomphes de la grace quo 
je conuaisse. Je i.is, en ce moment, vos Me- 
moires, qui sout d un inleret palpitant. 

Croyez que je ne vous ouhlierai pas dans 
mes prieres, au Saint-Sacrifice principalement. 
De votre cote, ne cesscz pas de remercier 
Notr e-Seigneur Jesus-Christ de la grande mi- 
sericord e dont 11 a use covers vous et du 
temoignage eclalant d’amour qu'll vous a 
doune. 

Main tenant, agreez ma benediction et me 
croyez 

Tout votre dans le Cceur do Jesus, 
(Ainsi si r/ne :) L.-M., Cakd.-Vicaihe. 


LETTRE DE Mgr VILLARD 

Secretaire de Son Em. le Cardinal Parocchi. 

Rome, le 19 octobre 1896. 

Mademoiselle, 

Depuis longlemps, j'avais Vinton I ion de vous 
ecriro personiiolleme.nl; mais pen ai ton jours 
die rolenu par la era in to de me trouver im- 
portun et par le ddsir que vous avez si somoni 
manifesto dans vos M nnoires (ju’on ne vous 
envnyat pas taut do let Ires. Aujourdhui , je me 
sens poussd cependnnt u vonir rompre la con- 
signe. 

Hue pei'sonno pieuse, etc. (Ceci est nne com - 
muni-cation (Lord re //rive, qui. id a 'pas d elre 
reproduife .) 

Mais ce quo je desirais avanl; tout, c’ eta it. de 
vous a dresser mes humbles encouragements 
au milieu des sou (Iran cos morales dont voire 
noble camr esl assailli en ce moment. Vous 
n’ignorcz pas qiTune guerre acharnee est de- 
clarde centre vous. Non seulement on rdvoqne 
en doute I’authenticiti* de vos revelations pre- 
cieuses sur la Maconnerie, mais on revoque en 
doute votre existence mcme. Les bruits les plus 
contra dictoires circulent sur votre compte et 
les delves s’en sont repcrcutds en haul lieu. 

J’avais des preuves materiel les et psycho- 
logiques non seulemcnt tie votre existence, 
mais de lasiuc&nte de votre conversion- Grace 
aeTles,j’ai en 1 ’occasion etje dirai le bonbeur 
de A 7 ous defendre energiquement dans plus 
d’uue circon stance. J e ne vois, dans cette guerre 
qui vous est ddclaree, qu ’un e majiir-uvre in- 
fame de ce'lui que, plus que tout autre, vous 
connaissez pour etre le Pd re du meusonge. 

de ne suis pas tout k fait un inconnu pour 
vous.Seca'dtaire du Cardanal -Pairoccba, j’.ai eu la 
joie de vous sdcrime en son mom, 11 y n blentot; 
uu an, pour a 7 ous consoler et aaous encourager 
dans votre oeuvre sublime, qui est de rdvdler k 
la face du rnoude le A r dri table but (de la Ma>Q©n- 



HE VUE AIENSUELLE, KEL1G1EUSE, POLITIQUE, SC1ENTIFIQUE 


584 


neric-j eelui que j’avais toujours sou peon ne, le 
culte de Satan. 

Pour yous venir eii aide, je ne puis vou-s 
apporter que le eoncours de mes foibles prieres, 
inais de mes plus chaudes sympathies. 

Continue/. Mademoiselle, par voire plume et 
par votre pi etc, a fournir des armes pour ter- 
rasser Fennerm du genre humain. Tons les 
saints out vu lenrs omvres com battues; il 
n’esl done pas etonnant que la votre ne soil- 
pas epargnee. 

La com mu n ante des Somrs Carmelites de 
PAdoration Repara trice, etablic a Rome, dans 
la maison babitee autrefois par sainte Brigitte 
de Suede, et don l je suis le pore spiritual, a 
deja beau coup prie pour yous, et ell e me 
cl i a rge d e von s a ssn r er q u : el i e 3 e f era plus q u e 
jamais. 

Ycuillcz, Mademoiselle, me pardonner mon 
indiscretion et agreer mes plus vils sentiments 
d ’admiration et de respect. 

(A insi siyne ;) A. Villa an, 

Prd at de la Maison dc Sa Saintetc , 
Secretaire de S. K. le Cardinal Parocchi. 

Nous appdons lout particulierement. 1’af 
lention de nos leclcurs sur )e numero special 
quo vienl de faite paraitre la Franc-Macon- 
ncrie demasqvee. On lelrouvera dans les prin- 
cipales librairies calholicju.es. Prix : 50 cen- 
times. 

Sous le til re. general : LA QUESTION 
DIANA VAUGHAN, ce numero contient le 
rapport de M. Tabbe de Bessonies, lu au 
Congres de Trente sur la question de 1'oxis- 
lence, eonlestee par quatre congi-essisl.es alle- 
mands; cel imporlanl rapport est suivi d’un 
comple-rendu de la seance du 29 septembre 
et d’un grand nombre de doenments. 

Cc numero special est edite par la Maison 
de la Bonne Presse, 8, rue Francois l cr , a 
Paris. On pout aussi adresser les demandes 
chez nous. 

Nous engageons tons nos amis a lire et a 
faire lire cette brochure ; la -repandre est une 
oeuvre de bien, dans les circonstances actuelles. 


Comment on nous combat 


L 'Univers, qui nons est devenu hostile 
depuis sa fusion avec le Monde , a reproduit du 
Noiivellisle de Lyon Tinfamie suivante : 

Le Nouvellisie de Lyon publie les curieux ren- 
seignements qu’on va lire : 

« On discule fort depuis quel que temps et bien 


inutilement, croyons-nous, sur F existence de tluf 
Miss Diana Vaughan, cette mysterieuse creation p°- 
de deux fumistes qui se font des rentes en exploi- iuu 
taut la badauderie de leurs contemporains. a s 

« Nous n’avons pas grand meriie au Nouvellisie , 1 


a n’ avoir jamais, ete dupes des elucubrations de 
cet etre imaginaire. Connaissant F esprit mercan- 
tile de ceuxqui la patronnaient, nous nous etions 
fait ce raisonnement Ires humain que si Diana 
Vaughan avail, existe, ses barnums iVeussent pas 
manque une occasion de la montrer avec accom- 
pagnement de grosse caisse et de gros sous. 


« Nous en connaissons cependant dont l’incre- ne 
dulite ne s’ est pas trouvee satisfaite de cet argu- me 

ment, et qui ont demand 6 a Leo Taxil et a son ab: 

compere anonyme, le docteur Bataille, a voir la an 
prelressc du Palladisme. 11 lcur fut repondu qu’ils ac 
laverraient. po 

« La premiere scene de cette comedie burlesque lei 
s’est jouee a Paris, la seconde a Villefranche 
(Rhone), il y a de cela trois mois, et c’esl par oil cu 
elle nous inleresse. le 

« Done, deux personnaliles, que nous ne qua- n 
liiierons pas antremenl, et clout quelques centre- le* 
res de la presse calbolique tie Paris pourraient d’ 
donner les noins, manifesterent le desir de voir 
Diana Vaughan. pa 

« • — Parfaitement, leur dit Leo Taxil ; seule- nc 

cc intent, elle nhabile pas la capilale et vous sere/. lb 

cc obliges de faire un petit voyage pour la ren- ni 
« contrer. ik 

« ' — N’importe, repondirenl les curieux ; le pile- vc 
« nomen e vaut un voyage ». ci 

« Rendez-vous leur fut donedonne avec date et li 

heure precises a Villefranche. Pourquoi Yille- 
franclie? Ceux qui connaissent le passe de Leo c! 

Taxil n’auronl pas de peine a repondre h cette b‘ 

question. a 

« Done, au jour el a Fheure indiques, dans une d 
chambre d 'bo I, el de Villefranche, les deux incre- d 
dules attendaient la venue de la mysterieuse luci- 1; 
lerienne. La porle s’ouvril el deux femmes fort d 
bien mises entrerent. L’une elail jeune, jolic, g 
cFune beanie elrangere ; V autre, d’un age mur, V 
ebaperonnait sa compagne. s 

« A pres les presentations, on causa de macon- j) 

nerie, de palladisme, bien entendu. Tout mareba li 

d’abord a soubait. Sans etre d’une clarte absolue, b 
les explications de celle qui s’appelait Diana Vau- c 

gban concordaienl avec les revelations des bro- 1’ 

ebures a dix centimes la livraison. Mais peu a peu 
la conversation clerailla, les mots prirent une t 
allure etrange. et F accent, d’ anglais cju’il etait, 

I devint faubourien, en meme temps que, faLiguec i 
sans doute de la lecon qu’elle avail.' apprise el du 


role qu’onlui faisait jouer, la lausse palladiste se 
jeta dans des digressions, qui, pour etre lucife- 
riennes, ne correspond aient plus au caractere dont 
les inventeurs de Diana Vaughan avaient revetu 
leur heroine. 

« Les deux personnages etaient fixds et dupes. ! 
Le premier train qui passa les ramena a Paris 
completement edifies. 

^ Quant. . . aux deux femmes, elles reprirent le ! 
Cbemin des trottoirs de Lyon, d’oiu elles etaient 
venues. ! 

« Nous n’en dirons pas plus long, ne voulant pas 



BE VUE MENSUELLE, BEEIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE 


585 


cU'florer les renseignements ires suggestifs que 
possede u n de nos confreres de Paris sur l’eton- 
iianle mystification des Taxil el consorts, et qu’il 
a sans doule Finlention de rendre publics pour 
fedifi cation des aines trop credules, » 

Voici quelle a ete noire reponse a YUnivers- 
}londe: 


Paris, le 4 novcmbrc 1896. 
Monsieur Eugene Veuillot, 

V Univers continue a m’accabler avec un acbar- 
nemenl inoui et n ins ere pas ma reponse. Je ne 
me plains pas ; j’ai merite, par mon passe, d'etre 
abreuve des pires humiliations. Neanmoins, j’ai 
an moins le droit de constater que V Univers, qui 
accuse, met la main sur la bouche de l’accuse, 
pour Fempecber de se defendre devant vos lec- 
tcurs. 

Comme il faut que vous vous croyiez sur de ma 
culpabilile pour agir ainsi!.. Je dois vous faire, je 
le sens, une prolonde repulsion; sans cela, vous 
n’oubheriez pas ainsi, a mon encontre, les regies 
les plus elementaires de la justice. Vous etes 
d’ordinaire bon et juste, tout le monde le saiU 
Vous etes si bien convaincu que ce n’cst meme, 
pas la peine que vos lecteurs m’entendenl, que 
non seulement vous n’inserez pas mes explica- 
tions, pourtant si claires, rnais encore vous publiez 
une nouvelle accusation, et celle-ci la plus grave 
de toutes; je veux parler de la reproduction que 
vous avez laite bier au soir d’une anecdote publiee 
on premier lieu par le Nouvellisle de Lyon , sous le 
litre : « Diana Vaughan a V ill e tranche.* » 

Enlin, voici un fail precis que vous metlez a ma 
charge : il y a l.rois mois, j’aurais envoyd a Ville- 
l'ranche deux personnes pour les y faire rencontrer 
avec miss Vaughan; dans une chambre d’un hotel 
designe ‘ d’avance, deux lilies de trottoir, venues 
do Lyon, et ayant appris un role (probablement, 
la lecon leur ayant ete laite par un complice que je 
dois avoir a Lyon), se sont donnees aux deux voya- 
geurs, arrives de Paris, Fune pour miss Diana 
Vaughan, Fan Ire pour sa eompagne; malheureu 
sement, la comedie n’aurail pas 6te bien jouee 
jusqu’au bout, et la 1‘ausse Diana Vaughan'aurait 
lini par laisser comprendre ce qu’elle etail; cer 
tains d’av,oir ete mystifies, les deux voyageurs 
congedierenl les deux biles et reprirent vivement 
l’cxpress de Paris; quel ques confreres de la presse 
catholique de Paris pourraient donner les noms 
des deux personnages a qui cette aventure serait 
arrivee, etl’un. de ces confreres' possederait meme 
des renseignements Ires suggestifs sur Fincident. 
C’est bien cela, n’est-ce pas? 

Si le fait est vrai, il est desormais certain que je 
suis le dernier des miserables: la cause est en- 
tendue. 

Vous avez pris la responsabilite de ce qui se 
pablie dans Y Univers au cours de la campagne 
^ctuelle. Je m’adresse done directement a vous ; 
jc fais appel a votre loyaute. 

Voici ce que je demande, et je vous prie d’ap- 
puyer ma requete : 

oe demande, par la presente lettre, dont je 
Reclame Finsertion, je demande a S. Em. le Car- 
dinal Richard, arch eveque de Paris, de vouloir bien 


designer trois ou cinq ecclesiastiques, qui exige- 
ront du Nouvellisle de Lyon , coniidentiellement si 
Fon veut (cela m’esttouta fait indifferent), les 
noms des deux personnages a qui cette aventure 
serait arrivee, ou, a leur defaut, 1 indication des 
confreres catholiques de Paris qu on dit etre en 
mesure de nommer ces deux personnages. Une 
confrontation avec les deux narrateurs de l’anec- 
dote est indispensable, ainsi qu une enquete rigou- 
reuse et pouss6e a fond, si ces individus-la per- 
sistent dans leurs dires. . .. 

Pensez de moi tout ce que vous voudrez jusqu a 
la solution de cet incident, ires suggestifs mais je 
vous annonce la decouverte qui se leva par une 
enquete serieuse et vivement menee - c est que les 
deux individus en question sont deux Ireres trois- 
points, que ce sont eux qui auront joue une 
comedie (s’il est vrai qu ils soient alles a \ille- 
franche), et que cet incident n’est qu un Episode 
du complot maqonnique ourdi depuis trois mois. 
Le Nouvellisle de Lyon est un journal trop ioncie- 
remenl catholique pour avoir invente cette his- 

toire-lSi. . I( „ . 

J’espere bien que vous publierez cette Iojs ma 
lettre, et, en attendant avec coniiance le jour ou 
vous me rendrez justice, jc vous presen le, mon- 
sieur. mes Ires humbles salutations. 

Leo Taxil. 

La replique de VI. Eugene V euillot ( Univers 
du 7 novemhre) est prodigieuse : 

« Nous serious surpris, ecrit-iL que le N oli- 
ve! Us/ e dr. Lyon v ut parle a la legere. Du reste, 
que Famu saute (sic) his tori etl.e soil; vraie ou 
fausse, la chose est sans importance (stc) au 
point de vno de la (juestion que nous \oulons 
resoudre ; Diana Vaughan existe-t-elle ? et que 
valent les ecrils publics sous son nom ? » 

VI. Eugene Veuillot se trompe. Le coup de 
hi fausse Diana Vaughan, a ViUefranche, est 
(Fune importance capital e : en elucidant cette 
a (faire, on tj-ouvera Fune des mains maQon- 
niques qui out tram e le complot aclucl. Nous 
irons jusqu’au bout, nous pouvons en assurer 
M. Eugene Veuillot. . 



G.‘. O/. de France 


Toutes les Loges magonniques frangaises , d 
V exception de six ont atppr oiive, il V a quelqnes 
cmnees J le vote emis par' la Loge de Vincennes , 
portant que « dans Vinteret de la Magonnerte, 
V Alsace-Lorraine doit resier allemande ». 
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CIRCULAIRE 

Du Grand-Maitre de la Maponnerie italienne 
ERNEST NATHAN 


La meilleure preuve de F opportunity el de 
Fimportance du Congres anlimagonni que de Trenle 
est la col ere qu'il a ex cite e dans le monde macon- 
liique. JusqvFa quel point esl monlee cette col ere, 
la circulairc suivante dn Grand-Maitre de laMagon- 
nerie italienne, Ernest Nathan, subira pour le 
niontrer. On remarquera avec quelle mauvaise foi 
le successeur de Lemmi essaie. d'identifier la 
cause de la Maconnerie avec celle de Funite ita- 
lienne; il ira rien Irouve de mieux a opposer a 
cette formidable manifestation du monde catho- 
lique que la fete essentiellement maconnique du 
20 septembre. 

. L ' Osservaiore Romano comment e ainsi dans le 
meme sens la circulate du IV. Nathan : 

« Si nous avions jamais pu douter de Futilite 
des Congres calholiques, nous en serious con- 
vaincus en lisant les innomhrables articles ecrils 
contre eux, que nous avons lus ces derniers jours 
dans' la presse liberate; si nous avions pu douter de 
Futilite du Congres antimaconnique de Trenle, elle 
nous seraitrdvdlee parlecri dalarme parti du palais 
Borghese. La circulaire du Grand-Maitre n’esi, en 
diet, quun cri d’alarme. Ebranlee dans ses fonde- 
ments, demasqu6e dans son bypocrisie par les 
Encycliques de Leon X11J, la Maconnerie sent que 
desormais le monde se revolle contre sa tyrannic 
el appelle les Freres ii la rescousse, pour livrer )e 
combat supreme. Elle voit dans le Congres nnti- 
maconnique de Trenle unc grande bataille qui se 
prepare et, a Limitation des sectaires de Mahomet, 
alors qu'ils se preparenl. a combattre les iideles 
du Christ, elle declare la guerre sainte. Oui, c’esl 
une guerre sainte que celle que les calholiques 
declarenl A la Franc-Magonnerie. Et, pour s’v pre- 
parer, rien de meilleur que le Congres de Trente, 
le camp de F uni on oii, avec la benediction de 
Lieu el du Pape, nous compterons nos forces, 
nous prendrons les derni feres mesures, et d’ou 
nous nous elancerons pour nous repand're dans le 
monde, aim de combattre partout cette ennemie 
de Dieu et des homines. » 

Av. G.*: D.-. G.*. A.-. D.*. LV. 

Maconnerie nnivarsclle . — Union italienne 
LniERTE EGAL 1 TE FRATERNITY 


GRAND ORIENT D’JTALIE 
Circulaire n° 3 2 

A TOUTES LES LoGES M ACOXiSJOLES DE L A 
COM.nLXlOX 1XAL1ENXE, 

Tres chers Freres , 

La colere rival fai saute est arrive e an pa- 
roxysmel Des princes et prelats de FEglise an 
dernier plumitif, des Congres eucharistiques 


au dernier petit Bulletin, le clericalisme, qui pi 1 ' 
prend la religion pour euseigne, mais convoile hL 
les biens tcrrestres en meme temps que h ah 
dest.ru cti on de Funite de la patrie. concentre in 
ton l son pouvoir. contre. la Maconnerie. Le at 
Pontile lui-meme se mele a ce concert et excite (p 
ses proselytes en repeiant contre nous des e ( ‘ 
accusations quo rejelie main tenant toute cons- ila 
cience imparliale et honnele. Charge d’anuees l 1 
et de pensees, porto-elendard de la charite el i’<‘ 
de la mansmVtude chret.ienne, il descend de son 1 )( 
siege el eve et, ou bl ieux des pr ecep tes de I’ Evan- 
gile. i! nous iivjurie et preebc l'extermiuation a 
d'hommes qui. lo trout bant et la con scion or ip 
en paix. poursuivent vine uuivre de bi en public, n 
Les altaques eparses, la guerre dcmbuscade, p< 
les invectives des papetiers (sic) et des rhe- 1 
tours, se corn! ensoul et se resument en un ( ’t 
Congres international antimaconnique tenu a g 
Trente, du 26 au 30 septembre, lone, oneou- <1 
rage et beni soleuuellement par le Pape.. vi 

La. se reuniron t les reaction mu res de inns dt 
les' pays. et les assauts, jusquTe/i diriges r< 
contre noire ordre en Italic. s’elargironl et 
s'elendront a toute la Maconnerie universelle. 1* 

Nous pouvions deplorer la conduce d'boni- * 
mes qui, drapes dajis les plus solennels veto- d 
men Is de la religion, ne se refusent pas, dans r 
un but de parti, a une guerre deshonnete cl d 
deloyale ; mais nous devons accueillir et cure- s 
gislrer le fail; avec une profonde joie,, ax 7 ec le 1* 
sentiment d'rme bnule et graA r e respojasabilite. (< 

I apjn-ecianta la lnmiere de sa grave situation. 
Desormais. devan I. vine telle attitude., mil d 
douto ne pent roster dans noire esprit : nous. < 
som mes calomnies, gueftes, altaques, puree r 
que, au momen t oil el les s’apquaVUiion t a jouir j 
d ’u i i Irio.m phe U >ngu em enf rech erch e et q u 'el 1 e 1 
espera i t proebain, la reaction sent et veil 1 
dans noire ordre' une sol ide barrierc, un reni- 
pavt formidable contre la complui saute res tau- 1 

ration do. son pouvoir sur les corps et sur les. 
Ames. < 

A vous Frlu’es, pas n’est besoin (Tex citation ; ( 

lisez dans ce Fivre qui s’ov.vvrc si claireuient 
dev ant vos y eux, lisez le peril poim* la patrie, 
pour le p:rogi*es civil, pour 1 education et pour 
la conscience des Hailiens, pour leu r bien moral 
el; materiel : lisez vos devoirs: attaques, rarnas- 
sons, Iran qui lies, mais prompts a tout sacrifice, 
legant du deli . 

Et que cet enseignement ne soil pas pour 
nous sends. Desormais, il apparart clairement 
a tous : DTm col;e,le retour aw passe; de V autre, 
le progres indefini et conti nu ; (Vvin .c6t6, les 
conspirations onrdies dans lenrystere avec les 
garanties de EEtat, fortifides par le secret do 
la confession et par le lien de corporation 
operant dans le monde, dans Eoinbre, avec 
j l im imvnite’ de la soutane ; de Y autre cote, lo 
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{ secret maQonnique, ce secret maconniqiic si 
e abhorre, conserve pour proteger des laches 
a aii-o q-nes, des so lies defiances, nos Freres qui 
0 imvaillent pour 3es idealites pnres de la patrie 
e e! de F hum anile ; d’un cote, ceux q.ui invo- 
( . q uen t le ci el pou r depou i 1 1 er 1 a terre ; d e 1 J autre, 
s ceux. qui. dans Fmtegrite de la conscience et 
dans la foi qrii anime et e,l eve, s ? occu pent, sur 
s la terre, de la grande famille lmmaine, en 
■t rcsserrent les liens iratern els et travaillcnt a la 
n pcrfectionner, a. 1 apuriiier et a Fameliorer. 

Done, qu’ils prennent position les homines 
n d ' espr i t e i d e coin r ; q n i 1 s d eci d e n t; ton s ceu x 
c qui a i merit. leur pays serieusement et bonnet-e- 
meu t, de. quel cote ils doivenl; se ranger; qu’ils 
^ pensent; qu’ils pensent, les patriotes, ce quest 
>- 1 ‘Italic d'anjourddiui et ce qu’elle pourrait 

n cl re d eni a i n ; q u ils ]) en sen t , les bra.v es , aux 
a guerros d’ indepen dance entre prises et a celles 
]_ qn'il famlra entreprendre ; qu’ils jugent, les 
c i toy en s 1 i bres , si 1 es c I es d e 1 eu r con science 
is do i vent elre gardees dans le Vatican; qu'ils 
>s re 11 ech i ssenl, 1 es d eii a n ts et 1 es i n d i JTcrei i is . a 
q. ce quo tut. et a ce quo sera it le regne des 
•, Papes; qu'ils voient, qu'ils srinissent dans la 
]_ sincerile de leurs intelligences, an travail 
d une institution qui ne recommit ni socle ni 
is eeole, qui, nationale et lmmaine, respectnense 
it de toutc foi, de tonics convictions bonne- les, 
e~ s' el eve au-dessns do tons et reuni I tons les 
le horn mes dans nn bulde .redemption morale el 
e. civile de la nation, et. par elle, de Fhumanite. 
a. An Congres internalional antimaconnique de 
id Trento, nous, Freres, eu union avec tons ceux 
:i s qui out des sentiments italieus, nous oppose- > 
;c rons notre fete nationale du 20 seplembre ; ce 
ir jour solenneJ dans Fbistoire des peoples, ou la 
jo reunion de Rome a FlLalie scellail dans le 
it monde les rapports entre la conscience, indi- 
i- viduellc et le devoir social. Et, dans cette 
n- fete des nations, Fecho do Fbonnete rejouis- 
es sauce pour la con q uote lmmaine, que la loi 
etern elle assign a a notre llalie, resonnera par 
i; (Pda les monts, par dcla les mors. Or, chers 
)l. Freres, tandis quo vous cel ebrez la fete natio- 
e, mile, que votre pensCc vole aupres de ceux qui 
nr tut lent pour la, liberty et pour leur. nationality,, 

•at quo votre affection se dirige vers.ces peoples 
:s- et ces ebretiens beroiques qui, tandis que leur 
;c, Supreme pasteur reste mrict, combatten t pour 
sauver leur conscience, de F oppression i si ami- 
que; leur patrie, de la tyrannic etrangere, et * 

u1 * lours families, de la hontc. 
nt 

•o, Si les chefs de religions se taisenty si les 
os Flats plus puissants dans la trisl e impuissance 
os de leur sterile jalousie restent inertes, Farnie 
de aux pied s , la Ma Conner ie sent el recommit les 
on dens qui Funissent avec les opprimes contre 
eo les oppresseurs,. et elle lie mamquera pas a son 
]c devoir. 


Saint, hitteurs intrepides, salut’a vous pion- 
n i er s du pr ogr es q ui i n v o q uez 1 a 1 uni i ere . 1 a 
resurrection nationale et qui offrez votre vie 
pour la liberie et pour la civilisation, Vain- 
queurs ou vaincus, notre cceur reste avec vous . 

Recevez, tre-s cbers Freres, son saint 
iratern el. 

Donne dans la vail ee du Fibre, a F Orient de 
Rome l.e 18.*. du 7.*. an 5.*. L.*. 00089(5 et de 
Fere vulgaire le 15 seplembre 189(5. 

Le grand -inaitre 
Ebxest N a to ax 33.*. 

Lo Satanisme Palladique 

ET 

Miss Diana Vaughan 

Sous ce litre, la JHvisla anlimassonica de Rome * 
i publiait, clans' son numero du 15 seplembre der- 
| nier, un interessant article du a la plume c< (fun 
illusive eerivain, profond connoisseur des cboses 
maconniques ». Get article repond victorieuse- 
mentanx singulieres negations qui onl paru der- 
nierement dans plusieurs journaux allemands, 
negations evid eminent inspire.es par la Frane- 
Maconnerie, enebantee de Irouver des dupes jusque 
dans certains organes ca lb cliques. 

11 me tom be sous les yeux la phrase suivanie 
(Fun journal nil email d : « l^es revelations de 
MargioUa et de Miss Diana Vaughan — le 
Palladismc et son action predominante dans 
■In Federation maconnique — la direction cen- 
trale dans la Maconnerie — la pnpaute macon- 
nique — le culte sola nit pie de Pike et de 
Lennni ;n r ec invocations diabolitjues et profa- 
nations (Fboslies consacrees dans les logos 
maconniques, il faul qua! i her uue bonne fois 
tout cela, com me il Vest en real He, (Fimpos- 
tu re . )) ( Ko fnische Vo !ksz- eitung . ) 

Si nous avion s rencontre une telle affirma- 
tion dans la Bivista della Mass one via, Haliana 
ou dans la Baubutte, ou dans quel que Lranc- 
Magon de Lorn ires ou d’Amdrique, nous Fau- 
rions passe sous silence coiiime un sti-ata genie, 
aujoiird’hni employe par les FF.*. zeles, pour 
essayer d’en travel- F oeuvre, du Congres anti- 
maconnique international ; les m aeons esperan l; 
que ebaque congres siste devra.se dire : A quoi 
bon nous e chauffer contre un exmemi qui 
n’exisle pas, ou. qui du moins ne menace pas 
serieusement la religion et la morale. 

Rien de plus nature! qnume pareille affix- 
l malion de la part des journaux maconniques^. 
Mais le merveilleux , b-istem cut merveilleux,, 
e’esli de voir un journal eertamemen! catbo- 
lique, et d’excellente r enomm ee , rnettre sa 
plume au service de la Maconnerie. Je lui ren-; 
voie Fhonneur qu’il fait aux autre s journaux 
ealholiqnes, en d^elarant qu’ils sent tomb.es 
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dans 1 erreur « do bonne foi et dans les~meil- 
3 cures in ten lions ». 

Mais deque] cole esl ; F erreur ? 

Peut-etre quelques-uns, yen convicns, exa- 
gfercnt la papaute de Lem ini ; mais la verite est 
que le Rite Palladique, c’esl-a-dire, son chef 
supreme, exercc one inikience sinon juridique, 
mais morale, volontairemenl: acceplee do tons 
les . an Ires Rites de la Maeonnene;il a line 
preponderance speckle sur le Rite Ecossais 
divise dans le monde on vingt-cinq puissances 
nation ales ; sur les soixante-dix^sept provinces 
dn Palladisme, il a nil ponvoir direct et souve- 
rain. Le premier GramT-Maitre et Fondateur 
de ce Rile, Albert Pike, skllrilmait el recevail 
de Ionics ies Maoonneries le tilre de Souverain 
P on life de la Maconnerie Univer.se l le . Adriano 
Lemmi on a fail; an taut. 

Nier 1 existence dn Rile Palladique lucife- 
rien, c esl dernier les ycux a la 1 uni i fere dn 
soleil. Moi-meme, j'ai vu la banniere de la 
Maconnerie an balcon dn palais Borgbese, 
alors qne le Convent Palkdique nnivcrsel s'y 
tcnail pour F election do nouveau Pontile; et, 
com me moi, Rome lout eiitiere l f a vue ; tout le 
monde a vu les gardes nombreuses qui veil- 
laient a la su re le des delegues. Tons les jour- 
nan x en out pari e. 

0.11 apprit, aussiUVI. a pres, les divisions (pi i 
eel a tore nt, la ibndation de la IFfedornlion des 
Palladisles dissidents, faite a Loud res et don I 
Miss Diana elait Lame. 

Ceux-ci publiermit un long et courageux acle 
de proioslation coni re Lemmi, Laccusanl; de 
draude dans le serutin et dTierosio, crime into- 
lerable chez un Souverain P on life. Du res to, 
riieresie elait dbrt innocente; il autorisait les 
Palladisles a invoquer pour lour Dion Lucifer 
ou Satan, a volonle, pendant que les Palladisles 
P'uritains admettaiomt le premier el; rejetaient 
le second. Lemmi conlirma depuis son heresie 
par un solcnncl decret. Tons cos fails out fail 
le tom* de la presse el; sent conmis de tons eenx 
qui out voulu les lire dans les journanx. 

Le crilte dn demon sous le nom de Lucifer, 
Dieu bon, est formcllement et solcnnellcment 
preche par le Ponlife Pike, dans une Voule ou 
il otablitle dogme, la politique el; la. morale du 
rite Palladique. En fait de v.ertu morale, il 
recommand e la fornication, qu’il 6] eve a la 
dignite de sacrement. Cette bulle s’adrcsse a 
tons les masons des hauls grades disperses 
dans les deux h6misphferes. L6o Taxi] Fa repro- 
duce dans son livre : Y a-t-il des femmes dans 
la Franc-M agonnerie ? p. 142 et suiv.; et plus 
amplement encore Ricoux dans son ouvrage : 
Existence des loges de femmes, p. 57 et suiv. 
Tous deux ■ d client la M agonnerie de les de- 
menlir, et la Maconnerie sc tail. 

Les Palladisles celebrent en Thonneur de 


lenr Dieu bon, diifdreutes messes; ils out des <] l( 
pri feres solennelles et des execrations dinbo- 
liques contre le Dieu des chretiens qu'ils v f 
appellent AdonnT, contre Jesus-Cbrist, la Yiergo 
©ties Saints. Ces pri feres sacrileges form entun . 
Recueil official des pincipales prieres lucife- ev. 
vie fines, etc., etc .. public par ordre chi Comifd U'i 
federal du Palladium. Regenere el libra, Paris. sa 
Pierret, 1895. et 

La Civilld Catlolica a recemmenl; ecrit un V H 
article sur les d ill ©rentes messes diaboliques; 
la Messe Palladique est avouee par Is Grande- 
MaHresse Souveraine Solia Waldcr, dans une es 
3 e tire polem i q u e an cli a n oi n e M u s tel , d i recto u r vn 
de la Revue de C oulances. (Test chose Ires 111 
connue. k 

La profanation des hosties consacrees est un ir 
acle obi iga Loire, prescrit par le lvitnel palla- 
dique (Taxil, livre cite, p. 270). Adrien Lemmi, R 
dans nne You te ou Bulle pon lilieale. precise- 
ment cell© du 7‘‘ jour du 2 l ‘mois dejuillel; 1894 <k 
« la premiere ann.ee de no l re S o i iv eruin Ponli- ] K 
ficat », ou it .defend d’bonorei* Jeanne d’Arc, 
dit <| nil fa signec du Calamus truns/igens , { !‘ 

e/est-n-dire a.vec une plume qui a sorv i a b 
transpercer une hostie consaeree avant d'ecrire ^ 
son nom. (Test ce que rapporte Je Palladium V 
Regenere. el Fibre , 20 avril 1895, p. 44, alors n 
ecrit dans mi but de pi’opagamle au nom des Yi 
Palladisles d issiden ts, par Miss Diana Yauglian, v 
a c(*tte epo(|ue ardente luciferienne. One vent- T 
on de phis? Dans le Diplome de fondation des 1 
groupes Palladisles independanls, est da ire- ^ 
ment grave un Sacre-Comr de Jesus aver ce ? 
mot : Cor execrandum, et pour ornement un * 
calico renverse et une hostie fraversee d’rm ( 
poignard. < 

Ce son I; la, du rcste, choses desormais ]>ar- ^ 

fa i tenient connues, pa.j* suite des cas innom- 
brables qui se prfesentent en ce genre et dont ^ 
je puis temoignej* de science personnel] e. ^ 

Mais Miss Diana Yanghan? C’est un my the, 
dit-on. En verite, il me faut tout le respect ; 
que je professe pour mes collfegues distingues 
d’Allemagne, pour ne pas repondre par un 1 
eclat de rirc. Mais raisonnons. Comment est- 
il possible qu’eJlc n J ex isle pas, celle qui rem- 
p] it le monde de ses ecrits, de ses Byres, de 1 
ses journanx? celle qui, liier encore, publiait 
une terrible refutation de pareill.es sornettes 
dan s 1 a Revue mensuelle ( j u i 1 let 1895 ),ct 1 a ro.i m- 
prime aujourd’hui a part avec des additions? 

Rien de plus simple, dites-vous, c’ est un 
autre qui ecrit sousle nom de Miss Diana. 

Yens ne rfelldchissez pas que e’est la cliosc 
encore plus impossible? En: France se publient 
la Revue mensuelle, Y Anti-Macon (et ce dcr-. 
nier avec un article de Diana Vaughan dans 
son numero d’aout 1895), la Revue Gatholiqne 
de Coulances, . la Franc-Maconnerie demos- 
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Cjuee, joumaiix an/limacoiiniques de profes- ' ’ ■ 
sion, et quinze ou vingt autres journaux di- 
verts a Louies ]es communications antimacon- 
niques. 

Les redacteurs de ces journaux se montrent ; 
cvidemment des homines, savants, honnetes, 
Ires perspicaces. Est-il possible que, connais- 
sant eux-memes personnellement la veritable 
d au then ti que Diana, ils se lai ssent aussi stu- 
pid omen 1; trom per parune charlatan e qui fein- 
diail d’etre la veritable Diana Y a ugh an? 

11 serait absurde et ridicule de le croire. 11 
est encore plus absurde qu’une elite d’ecri- 
vains calholiques s’accordent pour divulguer 
nn vil mensonge, digue des plus vils impos- 
leurs. Pour moi, el aussi, je crois, pour la 
Gazelle de Cologne , pour la Germania et les 
autres, 1/invraisemblance de la table des deux 
Diana est demon tree jusqu’a F evidence. 

Miss Diana ' suppose que Finvention des 
deux Diana est de Margin tin, irrile contre elle, 
parce que celui-ci, en ell el v a eerit quelque 1 
chose dans ce sens. (Test mi stratageme :ma- 
ronnique, mis en onivre pour discrediler les 
formidnbles revelations de miss Vaughan. El, 
chose curieuse, ce meme stratageme Jut em- 
ploye contre Margiolta lui-nieme quand, a bj li- 
ra n l I a M a conn ori e , i 1 la m en a ca d hi n e gu erre 
redou table avec son Adriano Leimni , Chef 
supreme , en 1 8 hi. Yoici ce qu’ecrivait le jour- 
nal macomnique le plus important de la Suisse, I 
Y A Ipina, dans son numero du 15 novembre 
1895, p. 155 : « Miss Diana Vaughan et Mar- 
gin tin, donl; on invoque a chaque instant le 
lemoignage, son t cvidemment des my tires on 
des eomparses de Leo Tnxil. On affirme meme 
(jue la premiere est, sous son veritable nom, 
la femme de V adroit mystilicateur... » 

Et voila qu’an jourd hui des journaux catho- 
liques allemands reprennentde seconde main 
la th esc du journal m a conn i que YjHpina, sans 
shipcrccvoir tpfen cola ils font le jcu de la 
MaQonnerie, qui est cvidemment do fausser 
les idees des Congressistes de Trente et de les 
divisor. Eux et nous, nous voila bien avertis. 

* 

* * 

La. Rivisla antimassonica fait suivre ce remar- 
quable 'article des considerations suivanles, qui 
on! anssi leur poids : 

Nous ne croyons pas que lies affirmations 
sans ton dement de la Gazette de Cologne 
puissentpreoccuper les Congressistes de Trente, 
parce que nous les tenons assez sdri eux pour 
les croire incapables de don nor quelque poids 
et quelque importance a des affirmations qui, 

| >ar el les-memes , pr on v en t qif ell es v i en n en l; 
de person nes tout a fait ign or antes du sujet 
sur lequel elles veil lent prori oncer un juge- 
rn ent que leur ignorance dans la matiere de- 
vrait les empecher de prononcer. 


11 nous en corite de nous exprimer aussi...... 

rudement; mais noire confrere d/au-dela des 
Alpes doit com prendre que, si tout les pre- 
miers, nous aim on s la discussion logique sou- 
lenne. par des preuves et des fa its, nous n’ai- 
mons'pas entendre proclamer, sans fon dement 
et sans au ctine preuve qui ju slide une pare i lie 
affirmation, proclamer, disons-nous, comme 
impostures des verites desormais reconnues 
par F autorite ecclesiastique ell e-mem e et ' 
prouvees par des documents et des preuves 
irrefragables. 

Disons d abord que nous, et tons les a n li- 
ma cons avec nous, nous if a von s pas attendu 
les rtVvela lions de Domenico Margiolta on de 
Diana Vaughan pour com bat l re la maconnerie. 
Une bien autre voix nous a pousses a la lutte, 
et cette voix, la Gazette de Cologne ne pour- 
rail Fignorer, si elle avail In au moins une 
des nombreuses encycliques que Leon N11I a 
eeritos sur la Maconnerie. Cette voix est celle 
du Chef de FEglise, du Mattre inJ'ailtible de la 
V or ite, du Pape. 

Dans les Encycliques de Leon Xlll, le earac- 
tere antichrelien , et par la meme salanigue de 
la socle, est luminensement affirm e ; la ma- 
ennnerie y apparatt clairement telle que Fa 
definie Fil lustre Monseigneur Meurin (celui-la, 
cartes, if (Mail pas un imposleur), c’esl-a-dirc, 
la. Synagogue de Satan. 

C’ est ce qu'a .. prod nine Leon XI 11 bien avant 
q u e 3V1 a rgi ( > II a e t D i a n a V augli an soi en t venu s 
avec lours rex r ela lions conlirmer la parole pon- 
tilicale.. 

Cost uni quern ent dans le Chef an gusto de 
FEglise que s’inspire FUnion nntimaconnicjue; 
et c’esl uniquement dans les documents Pon- 
tiiicaux quo, selon les desirs exprimes par Lui. 
dans le vener6 href recemment adresse au 
President du Comite Ceirtihil executif, que s’ins- 
pireront les Congressistes de Trente. 

Voila pourquoi, el; aussi parce quo, comme 
nous Favons (lit, nous tenons les Congressistes 
assez serieux pour les croire incapables do 
s’occuper d ’affirmations illogiqnes, que rien 
ne justi fie, et con tra ires a la parole du Pape, 
nous sommes assures que les paroles de la 
Gazelle tie Cologne ne trouveront aucun echo 
dans le prochain Congres (1)‘ 

Du reste, pour r (Muter F affirmation du jour- 
; mil allemand quant a ce qui regarde Fexis- 
ten ce' du Paltadisme, des Triangles, des Meres 
logos, etc., et pour d6montrer le satanisme 
do Lemmi, rien ne nous semble plus opportun 
que de puhlier dans nos colonnes un document 
m agon ni que de la plus grande importance, 
insure en fac-simile a la page 317 du volume 

(i) Comme on l’a vu plus hautf la Rivista antimassonica 
a ele tres bon prophete. 
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Le 33* Crisply qui vient d’etre publie par Miss 
Diana Vaughan. 

Ce document est redige sur le papier oilici el 
du Grand Orient dltalie et muni du timbre 
auth critique- du meme Grand Orient et du 
Lotus des Vicloires, ainsi que des signatures 
du Demon Bitru et de quinze macons pa 1 la— 
distes, pa rmi lesquels : Adriano Lemnii, Giu- 
seppe Petroni, Francesco CrispL Eltore Ferrari, 
etc., elc. 

Suit le document traduit du texte original la Lin 
en italien. 


LA 

Question de Hiss Diana Vaughan 

AU CONGRES DE TREKTE 


Lettre adressee au directeurdela « Croix de Paris » 

M on s i en 1 e d i i *ec ten r , 

Les agences telegraph iqucs el les corres- 
pondants de jburnaux proleslanls uni; si inal 
rendu la physionomie de la seance du Congres, 
dans iaquelle In t l.railee la question do Miss 
Diana Vaughan, qu'il nous semble indispen- 
sable de reiligerun compte-rendu exact destine 
a . eclairor Lopinion sur cette importanle ques- 
tion. N on s esperons de voire bienveillance 
rinser lion de ce resume. 

A plusieurs reprises, dans les seances des 
sections, la question de 1 ’existence el de la 
ve.rac.ite de miss Vaughan avail etc son levee, 
et cliaque fois, on avail repond u qu'vine dis- 
cussion specialc sera it ouverte a ce sujet. En 
presence de Binteret attache par tolls a la ques- 
tion, il tut decide par le Bureau de la presi- 
dence, (pie le mardi 29 septembre, la 4° sec- 
tion tiendrait sa reunion dans la salle des 
stances gen oral es pour don ner a tons la facilite 
<B ass is ter a la discussion. A I’ll en re con venue, 
qualre cents congressistes etaient r (Minis dans 
la salle et plusieurs de NN. SS. les bveques. 
daignaient s’y trouver. 

A pres une discussion sur i.m autre sujet, la 
parole Ait don nee a M. l’abbe de Besson ies. 
Dans le rapport qu’il prbsenta et qui sera 
public, Airent nommes les Auncs-m aeons qui 
out reconnu formellement l’existence de Miss 
Vaughan, et les ca.th6liq.ues qui out vu la 
celebre eonvcrtic; d’autres preuves, tirbes de 
ses Merits et de ses lettres, liirent aussi appel- 
lees; nous nhwons pas a en donner ici le de- 
tail, et voulons nous abstenir de pi aider un e 
cause en Iaquelle nous avons la plus absolue 
conliance. 

Apres ce .rapport, un ecclesiastique alle r 


maud, Mon sign or Baumgarten, croyons-nous, lion 
demanda comrne his tori en, B extract de nais- sn ] < 
sauce de la convertie et le cerlilicat du pretre i ,vi * 
qui avail reeu son abjuration et lui avail; fail h 
taire sa prem iere Communion, niais it n’attaqim 
aucu.ii des arguments presentes. On lui re- 
pondit que Bex trait de naissance ne pouvail 
etre donne, vu Beta! des actes civils dans cer- 
tain e-s parties de BAmcriquc, et que d'ailleurs 
cel a im porta it pen a la cause; (pi ant an cor- 
Idical; demand*?, il sera ih imprudent de le pro- 1 
duire puisque, dans ce rheme convent, 3a Ian 
convertie, condamn.ee a mort par les arriere- H- 
Joges, doit enlrer Bann.ee proebaine. Nous 
d evens aj outer que, reveim a sa 'place, Mon- hi] 
signor Ban in gar ten d6clara.it a Bun de nous V" 
qinl ne nia-it pas Bexistcjice de Miss Vaughan. l‘ ,li 
n. avail, pas In. ses ecrits et nc s'oceupail aiioii- aili 
nementdes questions. -maconniques: dai 

M. 1 jCO laxil. m on I a en suite a la tribune (*l 
nionlra quo la ladiqiie des Irancs-macons (Mail — 
sou vent de jeler des doutes sm* Bcxislence 
des convertis qui les attaquenl. 11 repril une 
par tie des preuves deja exposees, lit voir Bab- 
. surd ite de cerlaines hypotheses et tormina en 
affirmant, par serment, avoir vu, a plusieurs \ 
reprises, ehez lui. el; ailleurs, B.i I lustre con- .u 
vertie. ' ^ 

M. Keller, redaclour an Paler land, ancien \nl 
IVanc-macon, pril; ensnile la parole en alle- coi 
maud, nous nc primes saisir le sens de son on 
allocution, mais le prince de Liewenstein, ]>re- 
sident du Congres, rejiliqna lui-meme enargi- 
quement. v }] \ { 

Voyant qu’on ne ponrrail; abontir a une con- Kr 
elusion posi live, aceeptee de ton le ! ’assemblee, fn 
le prince de Lunvenslein ]).resenl,a alors une 11 
proposition demandant de nonveaux rensei- st( - 
gnenients; M. Bespini, represen (nut du r Fessin, 

M; Bun des ora tours les plus ecoules du Con- lb 
gres, apres avoir declare que sa con viction juri- da 
dbjue (Mail: fa ite sur B existence de missliinna V 
Vaughan, exprima la ]>ensee que le Congres 
n avail; pas a se pron oncer sur cette question 
second a ire en sonnne et devait passer a Bordre 
du jour : M. l^aganuzzi, president de Bomvj-e U> 
des Congj‘6s en Italic, dbsirait que Bordre du ^ 
jour indiquat que le Congres penchait pom* 

1 alii. rm alive el; trouva i l; plus sur (Badmettre Si 
3 existence de jniss Vaughan. En. dernier lieu, ^ 
Bordre du jour suivant Art adople : La 4° sec- ^ 
Lion, remercie cbaleureu semen t les ora. ten rs J’J 

qui. out parle en sens divers sur miss Diana ^ 
Vaughan et sur la declaration du commandant S( 
Alliata, qu’il existe dans le Comite de Rome S 
une Commission, speci ale pour cette question, ^ 
: passe a Bordre du jour.. » 0 

Qui). nous soil per mis d’ a j outer que, reens l 
tons deux la. vcille chez Son Altesse le prince i, 
bveque de Trente, nous avions eu la satisfac- 
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{ion de fa-ire partager noire conviction sur ce 
gnjel- a Son Em. le cardinal Haller, an prince- 
^viHnie et a tin autre de NN. SS. les eveques. 
Recevez, Monsieur le-Directeur, etc. 

G. be Bessoxies, 

un des vice-presidents du Cong res, 
L. M. Mustel. 
president de la / re section. 

P.-S. — Le lend emain soir, le P. Sauna- So- 
lan), de Turin, qui commit Miss Vaughan, 

. }\. Leo Taxil et moi avons fburni a Mgr le 
; prince-eve quo et; a S. A. le prince 'de Lanvens- 
. loin, des renseignemen is et des expl i cations 
; qui com pi eta ien I on eclairaient les premiers 
iimrnis par M. de Bessonics. Je crois povivoir 
1 ailirmer quo ■•nuns iravons laisse aiicun doute 
dans Tesprit de ces jnges eompetents. 

t L. M. Mustel. 

I - — - ■ ■ - -- „ 

’ Lettre de Diana Vaughan. 

Au Reverend Pere Directenr de La Croix 

" QuelquMm qui a. perdu la plus belle occasion 
do se l a ire, o' est Finspirateur de la. note qu'on 
dil « ollicieusb », publiee dans le Journal des 
\ \nlbals , en repon.sc a La Croix et a La Politique 

- tvloniale, au sujet do la Maeonnerie italienne 
\ on Tunisie. 

Rnppelons cette note : 

« L' information disanl que 37 Logos macon- 
niques i tali ennes preehent la haine de la 

- France en Tunisie he repose sur rien. Les 
, {riincs-m.acons Italians ancient une seule Luge 
i‘ o Tunis; elle 11 exisle phis plus depuis plu- 

- dears annees. » 

, On in’ engage a repliquer. Alors, repliqne 

- 1»i(Mi clairc : le redacteur de la note publiee 

- dims le Journal des Debats se unique du publ ic 
a prnlane. Ne serai t-ce point le F.*. Yves Guyot? 
s Dans mon vohuneAc 33° Crispin je nai pas 
.1 oin p 1 oyd le term e « Logo », qui designe exehi- 
o- sivement F Atelier le plus inferieur, j’ai ecr.it 
o (]). 30b) : « De 18(50 a 1880, les macons Italians 
ii se multiplierent a un tel point quo, le 1! mai 
r 1880, Lemmi jugea necessaire de creer un 
o Supreme Conseil de Tunisie, lequel gonvcrne 
, Ateliers, y compris les Ghapilres de Rose- 

Croix et les Areopages de Kadosch. Mais voici 
n to qui est significatif : le Supreme Conseil de 
a Bmisie n’a pas 6te declare autonome; il est 
t sons la depen dance immediate et directe du 
e Sujyreme Conseil dTtalie, ayant son siege a 
i • come. En cFautres termcs, par cette situation 
fcxeeptionneTle, la Magonnerie du Ri te Ecossais, 
s 0, dierement approuv6e par la Supreme direc- 
Jj ( >n, affirine et maintient les pretentions de 
O lal ie sur -la Tunisie. » 


Et plus loin. (p. 307) : « Quant au Supreme 
Conseil de France, il a form.eUement reconnu 
les pretentions de Fltalie sur la Tunisie : non 
seulement il n’a pas elabli en Tunisie une seule. 
Logo depuis le Protectorat, mais encore, ce 
qui est une honte, il a const) tue un garant 
d/ami tie aupres du Supreme Conseil de Tunisie, 
qui est main tenu dans la dependance imme- 
diate et directe de Lemmi , et le Supreme Conseil. 
de Tnnisie a consti tue, pour son represen taut 
an pres du Supreme Conseil de France ainsi 

avili on ne dev in era pas qni a pn accepter 

un tel role un oflicier de Farmee iraiicaise ! 

je ne le nommerai pas; je dirai seulement quo 
son numero matricule sur le r eg i sire du Su- 
preme Conseil de Paris est le numero 20.079., 
Mais si Ton osait nier. je d minerals Iciiom en 
ton les le tires. » 

Done , on a ose nier ! Done, j'ai meqti ! 

J ai menti : j ? ai invente F existence d ? un Su- 
premc Conseil de Tunisie, italien, gouveme 
direc lenient par le Supreme Conseil d Mia lie, 
e'est-a-dire par Leimni, il nV a memo ]>as, 
afiirment-ils, une seule Loge italienne a Tunis! 

J avouequeje ne m attendais pas a taut d au- 
dace. 0 Goblet d'Aviella, ton mot sublime tail 
loi : 11 fan l s' entendre par lout pour nier car- 
rement. 

Fill bierr! nous allons precis(*r davantage. 

Le F.*. Gustave Desmons, qui eta i t, en .1880, 
venerable de la Loge La Fideli/e . de Lille — 
cette celebre Fid elite sur laquelle se souclie- 
rent le Chapitre La ; Fidelile sub Rosa , l'Areo- 
page La Fidelile ad Super am el; le Triangle 
Les 3S m r arriere-Loges, dont rillustrissime 

. Lepercq-Saint-Leger fut la plus brillante 
Tumi ere, — le F.*. Gustave Desmons se rend it, 
en'1881, cn Tunisie, cree 33°, et la, en sa. qua- 
litd de membre actif du Supreme Conseil de 
France, il signa Fade par lequel la Haute- 
M a conn crie trail <;aise j*econuaissail. 1c Supreme 
Con se i 1 i tal i en. de Tu n i s , gou v ern e d i r ec tern en t 
par Lemmi. 

Qu ’es t-i 1 , ce F . * . G u s lave D esmon s ? . . . Mo-, 
dccin-major du 45° de ligne, a. La on, b son 
retour de Tunisie; puis,faisant parti e du Corps 
expedition nai re du Tonkin, en 1.885; en suite, 
a son re tour du Tonkin, :mdd(icin-major du 
5° cuirassiers, eh garni son a Cam bra i ; apres, 
en 1889, medccin-major du 11 8° de ligne, a 
Quimper; enhn, a Dunkerque, en dernier lieu, 
ton jours au merne ti Ire. * 

Yoila qu i. a sign 6 Facte d’aplatissemen t de la 
Maconnerie lrancaise; yoila a qni je defends, 
moi, son ex-soeur en. Lucifer Grand Architecte, 
de nier F existence du Supreme Conseil italien 
de Tuni si e ; yoila, en* toutes Tettres, le nom du 
haul macon secretement inscrit sous le nu- 
mero 20.979. 
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All ! Eon ose fair© -dire par le F.*. Yves Guyot 


qne j’a.i menti !... Eh bleu void encore : 

IVL do la Rive a public, recemment, ce fait 

l-v-l T \ 1 . 1 • 1 - J - 


Ires 2 -rave : A la BibHotheque nation ale de 


Paris, des vols maconniques s’accomplissent 
par Tordre tie Lemmi ; dans les collections de 
journaux maconniques sont sonstraits les nu- 
rm'iK.'ic linn! fWivo 1 i*nn y.p.l i» a lnisso, oehan- 


nieros oh on haul; frere t]*o]) zele a laisse 6ch up- 
per qoelque document, quelque simple- phrase 
memo., attestant V existence do Rite Supreme, 
c’est-iVdire du Palladisme de la Raute-Macon- 


d/Egypte, siegeant au Carre; 2° le 11 mai 1880. 


septi 
]e lr\ 
des ' 

acc.Cj 
has ( 
Creo 


none. 

La presse qootidienne n'a pa's la i t echo. Si 
Ton avail pris la peine de verilier Einformation 
deM. de la Rive, on en aurait reconno Tahsoloe 
exactitude. La Maconnerie nie avec an dace, 
puree quelle fait; disparaitre les preuves, deja 
pen nomhreuses, quo le public pouvait cons- 
tater jusqu/a present. 

Parmi les organ cs francais de la secte, La 
Renaissance symboiicjue , qui porle en sous- 
titre : « Revue inensuelle de la Franc-Ma<jon- 
nerio philosophiqoc », a laisse passer qoelque- 
Ibis, dans son zele, des documents- devenns 
com pro mo. (.Units nnjourd hui. Or, a la Biblio- 
thequo. national© de Paris, on a snpprime tons 
les numeros de cetle Revue maqonnique a 
parlir dejuin 1892; uu de nos amis s’en est 
assure; chez Lediteur anacou occultist©, on 
repond mix profanes el mix. imparfaits initios 
qne La Renaissance symbolique na en que six 
numeros — on n’nvoue qne les six premiers 
— el; quo la collection est epuisee. Ponrlanl on 
en 'continue Kan nonce (voir Y Ammair a de la 
Presse francaise , 18%), a fin quo les hauls 

macons puissent prendre a boo n omen t, L’edi- 
tion est secrete, sans depot legal, voila tout; 
conimo en Italic Ledition bleue de Lucifero , 

. d’ Ancon e. . • 

Beureusement, le Comite antinui conn i que de 
Paris a, reussi a se procurer qoelques-uns de 
ces numeros tonus secrets; par des extraits 
donnes dans La Franc- Maconnerie demasquee , 
je vois qne le Comite possede, notamment, les 
numeros de juillel; et de .nov ombre 1892, Ires 
precieux. 

On v i • ez I c s n u m ero s d e j u i 1 1 e t ; v on s 1 i r ez 
ceci dans le tableau officiel de la genea logic. des 
Supremos Con soils : 


le Supreme Conseil de Tunis, siegeant 
Tunis; mais ces deux. Supremos Con soils 
demon rent sous la depen dance immediate el 
directe do Supreme Conseil d ’Italic he so 
ratta chant qu’indirectement au Supreme Con- 
seeil de Charleston par la pratique du Rite el Ti 
ecossais ancien et accept©. » L 7 

Done : confirmation de ce quo j’ai ecrit dans (( 
Le SiP Crispi . Etle F.*. Yves Goyot, bon pal- no c 
lad isle, a ose dire qne les frail cs-m a cons it a- vera 
liens n 7 ont jamais eu qu’une seule logo en unn 
Tun isle 1 Essay era-t-on main tenant de fa ire que 
croire qiTun Supreme Conseil tunisien a etc T 1 1 
cree pour gouvemer one unique Logo, ayanl lion 
son temple a Tunis? Ce serai t alter on pen majc 
trop loin dans le mepris de TintolJ'igence pro- « 
fane. ran 

Les trente-sept Ateliers, gotivernes paj- le Iron 
Supreme Conseil de Tunisie, se reparti sseic ct d 
ainsi : . (le- I 

Tunis , ti Logos, 2 Chapitros, 2 Aeropagei . p 
1 Sou verain Tribunal du 31 r degre, 1 Consis- |\ n j ( 
to ire do Royal-Secret. — Rizerte , 1 Logo, .1 \\ cn 
Chambre (reins. — Gabes, 8 Logos, 1 Glia- ( j0<r . 
pilre, 1 Areopage. — Jlouml-Souk (lie Djorbai. 

1 Logo en sommeil do puis 1894. — Kaironau. j rj)i 

2 Logos, 1 Ghapitro. — La Goulr/te , 1 Logo. r < 


Ma/idiya , 

Manosf/ir, 2 Lottos 


Logo, 1 


Chambro d o lus. — 


illy 


1 


itro. — Sfax. 


;onl 


>1 


Logos, 1 Ch a pit.ro, 1 Areopage. — Sousse, 2 ? ra 
Logos, 1 Cl) a pi Ire.. p ( . 

Inutile do donner les noins do ch aeon do cos \ {X ' 
Ateliers; mais Tagent diplomatique (Lltalie le m .. 

m AJ.W./.U; n: i i » 


<( A. — Le Supreme Conseil de Charleston, 
premier Supreme Conseil du Globe, cree le 
31 mai 1801 , sous le 33° degre de latitude nord, 
dan s 1 a Carol i n c du Su d , aux E tats - Uni s 
d’Amerique, a engendre : 1° le 22 septembre 
1804, le Supreme Conseil de France, siegeant 
a Paris; 2° le 5 mars 1805, le Supreme Conseil 
d’ Italic, siegeant a Rome, etc. » 

• « J. — - lie Supreme Conseil -d’ Italic, fils du 
Supr em e Conseil de Charleston , a en gen d re : 
1° le 25 janvier 1878, le Supreme Conseil 


funis, y\. Macchiavelli, niera-t-il T existence 
do LAeropage Boh-Sada ? tradoisez : « le lien t 
du bon hour ». )r01 

Pour se tirer (Tcrnharras, le redacteur de- la r ui 
note du Journal des Debats est capable de ,. ni 
ripostcr quo la Maconnerie francaise n’a eu. , p 
sans ilonte, aucune- connaissance de eette cons- s 
ti tuti on d’un Supreme Conseil italien en Tuni- 
sic, e’est-a-dire quo tout ceci a etc ope]*e par 
Lemmi, a l’insu du Supreme Conseil dr 
France. 


in 
o l 


Empecbons (Lava nee cetle r6plique. 
D’abord : au nom du F.*. Gustave Desmons 


cite plus haul, je puis a j outer celui du F.'. ( 

Bouju, negotiant a Alexandrie, oh il a pro- ,i 0 
. s i d 6 la Loge VEcossaise , chevalier Kadosch, 
eu 1880, representant du Supreme Conseil do 1(i 
France pour TEgypte. 11 vint a V inauguration . n 
du Supreme Conseil de Tunisie. m 

En suite : ce Supreme Conseil n’a pu elro c j 
cree sans V approbation de la majority des e( 
Supr ernes Conseils con feeler 6s. La loi magoin ic 
nique est formelle. ci 

Ouvrez le compte rendu officiel des travam' 
du Convent de Lausanne (1875). Ce 'document ’]■ 
a ete imprimd; il n’ est pas introuvabl-e. A P 
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septi.&me seance, 16 septembre, vous trouverez 
]c iraiie cV union , d* alliance et de confederation 
dcs Sapr ernes Comeils du rile ecossais ancien 
acccpte. Entre autres signatures Jigurent an 
]);ss de ce trail e celles des FF.*. Isaac-Adolphe 
Cremieux et Georges Guilfrey pour la France, 
el Timoteo Riboli et Davide Levi pour Fltalie. 
L’arlicle 5 est ainsi congu : 

« An cun des Supremes Conseils confederes 
no ere era ni ne permettra a Fun de ses Sou- 
verains Grands Jnspecteurs Generaux, de ereer 
uii nouveau Supreme Conseil en quelque pays 
(pie ce soil, sans avoir, an prealable, pris Fa vis 
Jo I ons les autres membres de la Con fed era- 
lion el; sans avois obtenu Fasseuliment de la 
majority 

« Cos conditions ayanl; ete rem plies, lc nou- 
veau Supreme Conseil, cree et instalie, se 
Iron vera imm ed i a tern en l; en rel a lion d ? am i ti e 
ol de correspond an ce avec tous les membres 
Jo la Confederation dont il fera par tic de 
droit. » 

Fnlin : la note du Journal des Debats a eu 
Dim] ace d’allirmer que, si la MaQonnerie ita- 
iionne a possible en lout une Logo, unc simple 
Logo d’apprentis, compagnons et maitres, en 
Funisie, cede scale ol uni// ae Loge/ti exisle plus 

• lepuis plusieurs annees. Comment le F.*.Tves 

• iuyot a-t-il pu laisser sa plume ecrire line 
' :ontre-verite aussi monumentale? 

’ Mais YAnnnaire du Supreme Conseil de 
; ’ranee detruit ce faux temoignage. — Allez 
r eon suiter a la Bibliolbeque nntionale, avant 
s lo publier ma Ictlre : a pres ilia lettre publico, 
v m anrait ; Fail; disparailre ce document ! — Dans ] 
‘‘ 'A nnuaire d c 1 893 , i m pri m e oili ci el I cm en l; pa r 

I r Supreme Conseil do France, vous aurez la 
ireuve de Fexistence du Supreme Conseil de 

a Funisie, celui-la memo qui in I cree par les 
( ‘ in ncs-m aeons de la colonic italienne en 1 880, 

L i rinstigation de Lemmi. 

A la page 29, vous lire/ : 
l_ •( Garant d’amitie du Supreme Conseil de 
ir Funis aupres du Supreme Conseil de France : 

!( ‘ ft Ires illustre F.*. Desmons, 33 (1 . 

« Garant iFamitib du Supreme Conseil de 
banco aupres du Supreme Conseil de Tunis : 
ft Ires illustre F.*. Cassanello, 33". » 

Ce haul; rnacon est le l) 1 Cassancllo, medecin 
‘ion connu a Tunis. 

■ ] • .1 c r emerc i e La Croix d e sa con v i c ti on q u e j e 

, ‘ft m’etais pas avanebe a la legere. On pourrait 
)]] ‘il dire plus long, mais ce serai t abuser; en 
“lire, j’avoue que ;je n’aurais pas ecrit cette 
r( ; dire, s’il n’avait ete n6cessairc.de donner une 
ftenn aux elTronlfcs negateurs. Desormais, je 
‘ft repondrai plus a la maiivaisc foi ; e’est 
( ‘‘nps perdu . 

U} } , bai'gnez agrecr, Reverend. Pere Directeur, 

II ’horn mage de mes respectueux sentiments. 

Diaxa Vaughan. 

•IlEVUB MpfjSUJCpIjK 


Les anges et les temps presents 


Nous avons la bonne fortune de presenter a nos 
lecteurs les premices d\in ouvrage remarquable, 
actuellement sous presse, du a la plume cFun. 
savant religieux de Fabbaye de Notre-Dame de 
Lerins. Les pa’ges que nous publions forment le 
3 e chapitre du livre 111 de la seconde partie : 

LES ANGES ET LES CORPS 

LES ANGES X’ONT PAS DE COUPS. JLS EX KMP1VUNXENT 
POUR SE MAX1EESTEH A XOUS 

§ l cr . — JJ antique corporeity des anges , 

Du principe qu il faut etre corporel pour 
agir sur les corps, saint Thomas et les an- 
cien s Peres out tire une conclusion dilfcrente; 
la conclusion de saint Thomas est le carae- 
tere medial; de Fintervention des anges ; la 
conclusion des anciens Peres, tels qu’Ori- 
gene, Terlullien, saint Moth ode, saint Augus- 
tin, saint Clement et saint Cyrille d’ Alexan- 
dria, clail; la .corporate des anges. Plusieurs 
texles de FEci itui’e devaient les ' ebranler ; 
un verset du Ps. 103 lour dounait Fidee 
de corps ignes et a e Hens : « Qui facts ange- 
los luos sph'ilus et minis tr os luos ignem 
urenlem . » 11s avaientun autre texle (jui amis 
les corn men tateurs aux prises; Moi'se ecrit : 

« Les enfants de Dieu voyanl la beanie des 
filles des homines les prevent pour epouses el 
d.omierent naissan.ee aux giants. » (Gen. vi). 
Les mots Bne-aleim , jilii Dei , soul; traduits 
par Anges do Dieu dans les Septan te ; il s’agi- 
rait d amour el; de commerce charnel entre. 
anges et bom mes. Thomas Moore a pris de la 
le theme de son livre poetique les Amours des 
Anges, dont la porlfce morale est la memo que 
F allegoric d’Eros de Psyche. 

Terlullien n’a pas Fexcuse du poele irlan- 
dais : dela meilleurc foi clu monde, il suppose 
les anges preeipites dans Fabime pour avoir 
prefere, suivant F expression de Clement d’A- 
lexandrie, a la beaute de Dieu, ia beaute 
humaine de nos femmes « quie flacessit » el; 
avoir i‘6vel e a ces dernieres Fart de la coquet- 
terie, lards, bijoux et parures. La recommanda- 
tion de saint Paul aux femmes d’etre voilees a 
F6glise a cause des anges le confirm e dans sa 
tbbse et lul fait dire : « C’ est. une obligation, 
pour les femmes de voder ce visage, dont les 
charmes p6rilleux : sont alles deranger jus- 
qu’aux citoyens du cicl. » , 

A quel point les pi*ejuges troublent les pins 
grands esprits 1 Nous comprenons a peine au- 
jourd’lnii. une semblable illusion, illusion par 
exebs sui 1 la beaute bmnaine, illusion par d6- 
faut sur la beaute des anges. , 

. Des commentateurs, prenant les iermes filii 
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Dcz’dans lour sens proprc,y voient line allusion 
a ces alliances on Ire la race de So Hi el; la race 
de Gain, qui In rent si funestes an culte du vrni 
Dieu. Le savant P. Kircher nous ramene an 
sens des Septan (e par une observation qui a sa 
justesse : « On di scute sur celle expression. 
dil-il. mais li ne s' o git pas d'une depression, 
il s’agit de lout l' ensemble des traditions he- 
braicpues ct jxiiennes ; loufe la rngtholbgie ne 
rrpoisaii pas sur autre chose », les relations 
incubiques des demons avec les homines. Jus- 
. qu'au iv° si eel e, les Peres lisaienl ces relations 
dans le lexte de MoTsc: ils avaienl sous les 
veux des fails si nombreux el des temoisynages 


si graves que « l impudence scale, disait saint 


August in. an rail pu les con (red ire ». La cor- 
pcreile de Ivus les anges 3*essorlait nature 1 ie- 
mentde ces cunstatations el ;*elie consequence 
ne semblait repugner a aucun des reeils bibli- 
(jnes d'appari l ions danges. « Partoul, dif 
Labbe de Yence, VEcriture nous represente les 
anges comrne corporals. » Common i d on ter de 
la roaiiie corporelle do ces Irois voyageurs <jui 
font honueur au ropas d Abraham, sous le 
chene do M.ambre, ei do cello surloul do eel 
Azarins (pie Tobie eul loisir do eonlrojer par 
Ions ses sens, pendant plusieurs semaines 
d existenee cob 1 a cole? C(‘s apparitions s ox- 
pliquent, sans doulo. avec la corporfile <Lem- 
pmnt, ma is bit'll plus fnrilemeui , sui vant Lob- 
sorvalion do Dorn Cnimel, avec la corporeile 
adhemilc. 

(Vest sur do lelb‘S raisons que b‘s Pores onl 
soulenu. jusqifnu iv r siooio, la corporeile des 
anges ; le senlimenl eon I rain 1 a. depuis lors. 
prevail! dclinif i vemenl dans LKglisc ; ol nous 
• avons, an eommrncemenl du livre, reconuu 
. L existence de subslances ineorporelles, dont 
Lattribut essenliel, I'mlrlligeucc. exciul toule 
propriety de la mntiere. 

Les anges n Onl done pas de corps, uiais ils 
on pronnent pour se monlrer a nous; ee sont 
les lois de ces manifestalions (|m: nous allons 
din dicr. 


tuelle: La vis. 3* ecu on songe, de retourner dan;; 
leur pays, par un autre cheuiin, est une vision 
imaginaire . (Lest la verite, qui so presen L 
immediatemeiVt a Lesprit dans la vision into!- 
lectuelle; les vision’s i m agin ai res ■ sont; genr*- 
ralement reconuu es pour Tomvre des anges; 
dans les visions corporcllcs, qui nous occupr- 
rout surloul, leur intervention est; plus fn*. 
quente que celle des personnes memes (pii 
apparaissenl. (Rihet. Mystique, u e j>. i° Les 
visions.) 

Les personnes qui pen vent apparailre soul 


iix 

ee 

313 « 

do 
ci^ 
fa i 
an 

<13 


Dieu el les personnes divines, Jesus-Christ *q da 


§ 11. — Les anges prennenf des corps visibles 
, 'pour nous apparaitre soil en hair prop re 
norn. soil a\ >wm des nut res elres surnaturels 
el me me au norn des saints d rants sur la 
ter re. . 


’pout se prodnire de Irois 
d u c< )Y p s ; c'esl 1 1 a p p ar i 1 i on 


Lne apparition 
man i or 6s : 

Sous les yeux 
corporelle : 

■Ail' regard de Li nielli gene e ; bap pari lion est 
a 1 or s in tell ec tuelle , si elle. a 1 ion sans aueune 
image, e! imaginaire , si elle se produit sous 
une forme sensible. L’ebdle- des Mages est une 
vision corporelle; rinlelligence qui lour est 
donneo de ce signe est une vision intellec 


Marie, qui out leur corps, les anges ct les amc 
separees, qu'elles habitent le ciel, le purga- 
loire on ben Tor. 

Sous le noin d'appari lions de la divinite. mi 
enlerid surtout eel les qui eurent t i on dans 
LAncien d'eslannuit et pendant la vie du San- 
veur. Un se demande si c'esl- Dieu hii-menu' 
on un ange qui se rnonlrent dans ces occa- 
sions. Les qua Ire premiers siecles d<‘ lEgliso 
indiuaienl pour l'apparilion de la divinite n\ 
|>ersonne. 1.^1 jilupart di's liieologiens el dcs 
e-xegeles sclmlasi itjuos, nil l abbe VigourouN, 
snnl d'avis <jne c'esl. un ange <nii apparait a i;i 
place de Dieu. parce nne i'Kcriluia 1 albrnic. 
d un cole, que dans I’Ancien Testammit, Dieu 
('si loujours servi de. leur ministere ; <‘t dc 
Laulre. que mi] u'n jamais vu la divinile. 

Lne nbserval ion a 1'appui de ce dernier sen- 
limenl. Dieu ne jxmt lumber sous les sens qu’ii 
"aide d une forme sensible; or, nvanl rincar- 
nalion. Dieu n ayant pas de forme- sensible 
propre doit en empruntei* une, (>1 il est plus 
digiu 4 de sa Majeste de cboisir la forme qui 
ippelle Telia 1 le |)lus (»xceIl<Mii. de la creation. 


la forme conventionnelle de Lange, et plus r 
digue encore d'etre i represen lee par une bu-nir • 
accompagmk 1 de sa personnalile <jiie par urn* I 
forme vide ; de memo qu'un roi est plus dignr- < 
ment vepresenle par un ambassadem* que par ■ 
nil pavilion. C est ainsi que Dieu se manifeslc 
sous la Ibvme bumaine mlaplee a Lange, et il 
est. dans la verile de la situalion que Lange* sc 
comporte el agisse tan lot en son norn pvopre, 
lantbt au noin de celui qu il rcpresenle. 

Le Sanveur (^l sa mere apparaissent-ils avec 
les corps qu'ils out dans le ciel? Memo en lcnr 
accordant la bi local ion, toule dilliculte n'csl 
pas ecartee. Comment les corps glorieux si 1 
manifesteraieni-ils a nous tels qu'ils soul- 
Quel mil humain pourrait soutenir cetle Vac- 
(Lest L observation dc la Vierge Marie a. sainle 
Brigitte. Quelle que. so it sa b( unite ala Sal elk' 
a ..Lourdes, a Pen tm a in, qui oserait dire <p i(l 
Marie, if ait pas base in d'en cacher cent feis 
plus q.if elle ifen trail it? Si cloncil lui faut p! ir 
egard pour la faiblesse de noire vuc voiler ^ 
gloire sons, le sac du Psalm isle, n’est-ce pas u* 1 
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is jnojmlre miracle (il font en ctre.sobre), n’est- 
, n ( y pas plus simple el plus digue de laisser a la 
b jjiain de Tange le sum de realiser line image 
T (|ci on les p i eees ? El c' cs t ce q n e M a ]*i e fa i t pre- 
Ck. element, el en preuve., elle daigne parfois nous 
s; fairo assistcr a Tebauche el a T execution des 
m anges artistes,, eorame a Pontmain el a Tilly- 
y- <ur-Seule. La chose la plus remarquable de 
ni rapparii.ion.de Ponlma.in, c/est ce caraetere. 

(* s pitdural qui se manifesto non seu lenient dans 
jes accessoires du tableau. bougies, encadre- 
[ ; men I bleu, rideau qui tombe el le derobe, mais 
t .j dans le person nage memo don t la iaiile grandit 
K‘< an instant jusqiVa depasser trois metres. Au- 
ra- jourd Imi encore, tel de nos 1 odours se scanda- 
lise a Tilly dune particularity semblable : « Ce 
on sent des images! » Qu'importc, cliei 1 1 odour, 
ins pourvu quo Marie s‘y Irouve? Telle est la tbeo- | 
\w~ logic et la raison. De quoi vous plaimlre? Si 
mi. Marie voire mere est trop belle pour vos yeux, 
ai- hint mieux pour vous. 

is»‘ Pour les ames separees, a time lions aussi la 
mi pal el to angel iq no. dislribuant a nos ynix les 
les mu lours de Tan* -en-ciel. (Vest, du moins, ie 
u x. sentiment des Peres el des Ibeologiens qui . out 
hi nliordece sujet. 

nr. Co ebanoine. 1C bet. appuye du P. Tiree pour 
ieu re qui concerne les ames du purgatoirect du 
d(- cardinal Bona pour ce qui regard e les aulres 
(lines, refuse d'enlrer dans le concert : Pour- 
, {lu _ quoi. dit-il, atli ibuer aux. anges 1111 office (| nt' la 
, - Yierge Marie et les times separees peuvent 
1 rempiir mieux on aussi bien que les anges ? An 
jj^, I'mid , no sont-elles pas dans les m ernes condi- 
q,,. linos physiques relalivement a ces appari- 

qui li,,ils? ... 

inn. Suarez repond : La formation de ces corps 
plus not Ire dans les attributions official les des anges, 
i*i i ie snr lesquelles les nines out garde dVm pieter. 
nm* La Vi ergo Marie- et les seraph ins soul plus 
o cn pa hies tjue- Ions aulres de garder nos per- 
pnr sonnos et de gouvernerle monde materiel, et 
Vsli* pourtanl Dieu a con lie aux simples anges Thon- 
( q il nrnr de ce mini store. 

e Los anges, qui devraient nature! !em on t, on 
) p »’* 1 , lrnir quality d’esprils purs, alVeelionner les vi- 
sions intellecluelles, nous appa caisson I; le plus 
aV , H > sou vent sous des formes corpor el les. Ils you lent 
j rU i* s'accommod-er a noire nature pour nous donner 
* (»<| tine id6e dela society spirituelle qu’ils out avec 
rx se nous ici-bas, et un gage de cello qui nous est 
uml? Promise avec eux dans le ciel. 

V in 1 • A un autre point de vue plus clove, celui de 
ainte saint Thomas, les apparitions angeliques sont 
belt*, m-dmmees ii .rapparition-du.Vcr.be dans sa 
* j tie chair : les anges prennent des corps, avant 
l; lhi» 1 Incarnation-; pour iigurer ce mystere et nous 
at par dinner . im- avant-gout des Mens dont il est da 
.er source ; apres 1 .’.Incarnation , pour nous en per- 
asi lU peluer le souvenir et nous en continuer les 


bienfails. Avant Hu carnation, ils s : essayent 
sous le costume et le regard du roi fntur a 
exereer son minislere de saint; sous la loi de 
grace, ils nc trouvent rien de plus honorable 
que de revGtir les livrees du Redempleur. 

La vision corporelle pout etre objective on 
subjective; les anges peuvent mettre le corps 
reel lem cut sous nos yeux, on produire sur la 
riHine Timpression que produ.irait ce corps; on 
shiccorde a ecarter des appari (ions de bons 
anges, ce dernier precede plus propre- a F esprit 
d' illusion et de mensonge. 

Ce iTest pas a dire cependant quo les bons 
anges poussent lour amour de la verile jusqu'a 
real.is.er des corps organises et palpablos; 

I « organises, non , ce serai t, dit Suarez, un trop 
grand miracle qui n f auru.il pas sa raison d'etre: 
palpables , raremenl, comment pour raient -ils en 
an instant s evanouir ? Us sont done formes de. 
jb aides . » Nous- Taceordons. en contestant la 
raison do Tauteur : iluidcs on palpables, les 
corps no dillerent que de densile ; la force qui - 
condense les Iluidcs jusqu'a la consistance du 
bronillard pent aller sans grands fra is jusqu'au 
solide, et par le soul fait qu elle cosse d'agir, 
ramem*r a Tetat de gaz le solide et la vapour. 

Si (Taveuture le corps esl. palpable, on pout 
s (m assurer a Taide du toucher, pourvu que 
Tappari lion s’y prete. Ouanta Tapparition aeri- 
form e, si olle frapjie la vue de plusieurs per- 
son lies a la Ibis, ('lie se dislingue par la des 
apparilions subjectives et irnaginaires qui s<j 
consommenl; lout entieres dans Tesprit. 

L union des anges avec le corps emprunte 
nest pas celle d(' l anu' avec noire corps. In 
I cessation d’une telle union sera it un ell’el; vio- 
j lent, uue (b'struction ; et, du restc, T essence tie 
Tango, complete en soi, n’est pas ordonnee a la 
matiere. Cette union est cello du moteur an 
mobile, dit saint Thomas; mieux que cola, dit 
Suarez, le role de Tange n’est pas seulement 
celui du moteur extrinseque, mais celui du 
principe in/riu segue d 1 operation. Cette puM 
sance est natureJIe a Tange, il Ta recue avec 
1 etre : le demon s’en sort pour fournir a la 
perversity humaine des instruments de crime, 
comment admettre que Dieu la lui commu- 
nique a Th en r e memo? 

Nous devons croire, dit le P. Tir6c, a la pre- 
sence de la personne qui apparait, quel quo 
soil 1c role que jouent les anges dans le pbeno- 
mene; mais le probleme n’est pas ce qu’il 
semblc. 

Dans Tapparition de Dieu, il n’y a pas de 
difficulty.; Dieu est par tout, et a 'plus forte 
raison sur les points de Tespace on il se fait 
signaler. . . . . . . 

Quant a. la presence tie Jesus^Ghrisl^ de 
Marie, des ames separees et des anges;, s’ily a 
pour eux. un, inconvynient a &ortir ; . : 4es> lieux 
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qu'ils habitant, elle peut encore s’cxpliquer 
sans reconrir a la bi location, qin est nn mi- 
racle. , . „ 

]] y a d’abord la translation, non pas celle 
dont'le diacre Philippe, les pvophetes Elie et 
Habacuc sont l’objet dans lEcriture, mais la 
translation successive qui fait paraitre les 
esprits sous nos yeux par un eflet de rapid rle 
analogue a celui du disque rotatii ou du mou- 
venient circnlaire execute avec une braise, sui- 
vant I’idee de Mirville. Ge deplacement ■ rapide 
ne serait pas incompatible avec la dignite des 
saints dans le monde des etres spiritualises, 
confine dans l'etat actuel. 

]] y a une autre hypothese applicable aux 

ulus seulement. 

Si du Havre a Marseille je pouvais yous voir, 
vous parler, vous entendre cominc je le Jais 
deia imparfai lenient, grace au telephota, an 
telegraph e, au telephone, il vous seraitunpos- 
sible de ni’er quc je ne vous fusse present a 
cette distance. Dieu est le lieu des esprits; les 
bienhcureux, par le moyen du \erbe, soul; 
presents a cbacun de nous quand il leui plait, 
et special emeu t quand ils nous lout donner 
des marques sensibles de sympathise. 

L’apparitioii niiraculeuse des saints vivant; 
sur la terre npp.elle aussi 1’intervention des 
anges. (Ruset, Mysl. n 0 i>. cb. sin.) 

11 s'agit des saints qui se inontrenten deux 

endroits, en meme temps. 

if. 11 y a pour expliquer ce miracle plusieurs 
bvpolbeses qui toutes supposcnt les anges : ce 
soul la translation, la bi location et le dedou- 

blement. . . . , , ... 

Le niouvement vertigmeux de la translation, 
donl nous avons parle, ne sied pas, semble-t-il, 
au caractere des notes prelds aux saints. 

La bilocation rdpugne aux tenants des doc- 
trines arisloteliciennes, cependanl. Bellarmin 
et Suarez l’acceptent, forts de la multiplication 
eucbaristique ; les saints vivnnts peuvent bien 
se tronver en plusieurs licux, puisquc le corps 
du Christ est dans Lous les tabernacles de 

l imivers. : ., 

Ribet ne tronve pas que la bilocation sort un 
miracle plus, grand et d un- aul-i e oi di e que la 
translation iiistant.anee. L’assertion est peii 
conciliable avec. les rdvdlations safanistes. Le 
demon ■ opere. la translation mstanlanee en 
faveur d’A. Pike, commie en faveur du sorCi.er 
africain. Quanta la bilocation, ce qu’on donne 
pour tel, le privilege par exemple, qu’a lady 
San dhirrst d’6mettrc cinq, on six doubles d gUc- 
meme, co nest cju line mnltipliccition do i an - 
tomes’ et ce qui le prouve, e’est qn’Asmodee, 
mis on denieurc de faire ap paraitre Diana 
Vaughan 6loigiiee, ne recourt pas a la biloca- 
tion, n 7 essay c niemc pas le transport install- 
lane si facile a tous les esprits, pourvu que 


Dien le permetle ; il trouve plus commode nne 
simple formation de fan tome. 

On croyait pouvoirdans les triangles, moyen. 
nant un ceremonial et une condition de temps 
onze b cures du soir, evoquer a toute distance 
la jeune maitresse en personue. Temoin un soir 
de 1 ’experience, le Docteur Bataille essaya tres 
posement de toucher T apparition du bout de sy 
canne ; la canne traversa le fantome et s’arrely 
au dossier du fauteu i 1 ou elle s’enflammu 
soudain ; Tapparitiou s’evanouit. La super- 
cherie diabolique etait mise a jour. 


(A suivre). 


Abbe P. 

Grand-Clement. 


APPEL 


aux erudits catholiques de province 


Un de nos correspondanls nous ecrivait dernierement : 


« La monographic du Diable est inGpuisable. 
line notable partie de son liistoire a <He ecrite en 
ce siecle, surlout depuis quelques annees ; la Jk- 
vue Memuelle n ? a pas peu conlribue, pour sa pari, 
a la faire connaitre. Il y a cependant un champ 
assez vaste encore inexplore a son sujet: je vein 
parler de son JJistoire dans les diver ses provinces 
de France . Il y aurait la un sujet neuf, capable dc 
tenter quelques plumes erudites de la province 
(et il n en manque pas dans le clergd et chez les 
laiques croyants). 

u Je vous soumets cette idde dontil me semble 
que votre Revue pourrait profiler, en oflrant a ces 
ecrivains de bonne volonle une publicite de bon 
aloi. 

« Comnie tout prddicaleur doit precher d’exem* 
pie, je me permets de vous adresser sur YJJisloin 
du Diable eh Bretagne quelques notes dont vous 
lirerez le parti que vous jugerez a propos. Assure- 
ment, je.n'ai pas la prdtention d’avoir epuise 1c 
sujet. Je n’ai a ma disposition qu ? une bibliotbequc 
assez restreinte; d’anlres pourront creuser cello 
mine plus a fond, et fouiller mieux que je n’ai pu 
le faire les archives de 1’hisloire provinciale ; jc 
p.’ai voulu que donner le branle cl indiquer la 
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(pour la Revue Memuelle) 
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L’idee de noire correspondanl nous a paru excellcnle. Non 
seulement nous accueillons avec empressemenl son cssai; 
mais il nous a semble que Pappel qu!il vjent de formulcr 
trouverait un facile echo pavmi les catholiques do. province, 
desiroux d 5 employer leur plume a defendre le surnaturel si 
universollement et si aproment aliaque de nos jours, en com- 
ball ant sur ce. terrain les sectaires qui, sur le mot 
d’ordre de Satan,, ont jure d’abolir et de deraciner ce qui 
reste de foi chretienne dans les allies. . 

Nous accueillerons done avec reconnaissance tnus les tra- 
vaux serieux qui nous seront adresses sur ce sujet, ainsi qua 
lous ceux qui pourront nous venir en aide dans notre. ecu vre 
de propagandc anti-maconnique. . 

Les manuscrits devront etre envoyes a cette adresse : 
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§97 


LA DEMONOLOGIE 

DES 

PERES DE L’EGLISE 

i ATHfiNAGORE 

, / 

1 (n c siecle) 

i 

> Yoici encore un philosophe grec du deuxifeme 
. siecle, convert! an christianismc et devenu 

un de ses plus z6les apologistes! Athenien, dis- 
ciple de Platon, proton d em en t im.hu des ensei- 
gnenienls religieux du paganism e, ires vers 6 
dans P intelligence des cosmogonies antiques, 
Ath&nagore s’appliqua a ■ tirer des scories 
5 jnuennes touies les parcel les d’or qiFellcs 
pouvaient rec6ler, pour les faire servir a la 
d cm on strati on ou a 1 ' o rn cm en t d e sa n ouvell e 
toi. Etant encore dans Ferreu'r, il avail songe, 
nvant Gelse, a ecrire contre les Chretiens; e’est 
metndiant les divines Ecri lures, dans l'e des- 
», sein de les refuter, qu’il tut frappe de la celeste 
n hiroifcre et cjne, touche de la grace, il adora ce ! 

> cpvil von 1 ail; hruler et so lit Fapologiste de 

I. ce qu’il se proposait d’aneantir. On a memo 
P ]) re tend u, mais sur des ton dements trop pen 
IX solid es, (j nil to 1; le Ion da ten r de Fccolc cate- 

dietique d’Al examine, et le maitre de Clement 
d’Al examine. 

i S De ses nombreux ecri Is, il ne nous reste que 
le traiie de la Resurrection et une Apologie 
le inti till ee : Alhcnagone A iheniensis pkilosophi 
ss christiani Leg alio 'pro Christicmis (presbeia) , 
m mlressee aux Empereurs jVInrc-Aiirelc, et L. Au- 
relius Commode, Arm&niens, Sammies, et 
iivnnt tout, philosophes, (vers Pan 176 on 177). 
^ Cette apologie a pour but principal de re- 
pondre aux accusations dhitheisme, d’inceste et 
j c de cannibalisme, dont le Christian isme eta it 
uc alors Fobjet, et de pronver la superioritd de 
le la morale clireticnne snr la morale du-paga- 
:>u nisme. Supdrieur a saint Justin, son maitre et 
jc son module, pour F elegance du style, il n’a 
h ai sa simp] lie, ni son onetion. 11 s’attaehe 
surtout aux demonstrations rationnelles, et on 
[on lie retronve pas cliez lui cette source toujours 
ouverte des t Saintes Ecri lures, qui. coule si 
^ ahondammeut dans saint Justin. II est reste 
si pins encore que ce dernier, comme philosophe, 
mi- le fiddle disciple de Platon, dont on retronve 
n °! cliez lui les idees touch ant Fessence de F esprit 
1 ct de la matiere, la nature des anges, la con- 
ra- lemptation de Dieu comme fin de Fetrc liu- 

I I, c .^ain, le role du Yerbe (Logos) dans la Cr6a- 
vrc bon, el jusqu’a la doctrine de la reminiscence. 

Mais il faut.se hater de dire que ees doctrines 
acad6miqnes apparaissent, dans Ath6nagore, 

3 scnsiblenient modifiees par Fcnseignement 
chv^ti en; et qn e , s’ll accord e aux ph ilosoph es 
paiens d.’ avoir partieipe on quelque mesure a 


la divine lumiere, il reconnait qu’ils sont i n ca- 
pable s de conduire P esprit a . la veritable con- 
naissance de Dieu, que seule peut donner la 
revelation. 

La d&nionologie d’Athenagore ne difffcre 
guere de celle de saint Justin. Comme lui, il 
s’attache surtout a convaincre le culte paien 
de men songe, en demon trant, contre les asser- 
tions de ses defenseurs, Porigine purement 
humaine ou diabolique de ses dieux, demons 
ou lieros. 11 professe aussi la memo opinion que 
saint Justin sur la chute des Anges. Yoici la 
traduction integral e des passages de X Apologie 
qui renferment cette solide et originale de- 
monstration (1) : 

XXII. — Opinion de Thales et de Platon sur les 
demons. • — Yous me demanderez sans doute pour- 
quoi ces simulacres, s’ils ne sont pas dieux, ope- 
rent-ils certains prodiges ? Car il n’est pas vrai- 
semblable que des statues sans mouvement et 
sans vie puissent rien faire par elles-memes, sans 
un moteur queleonque. Certaines personnes racon- 
tent en effet que dans tel endroit, dans telle ville, 
chez telle nation, certains prodiges onl eld operas 
sous le nom de ces simulacres ; nous ne le nions 
pas. Cependant, comme les uns en ont regn du 
secours et que d’autres s’en sont mal trouvds, 
appellerons-nous dieux ceux qui ont op6re de 
deux facons si differenles ? Nous avons done exa- 
mine avec soin d’oii vient cette vertu qu’on 
accorde a ces images, et quels sont les elres qui 
agissenl. en elles, en se couvrant de leurs noms. 
Mais avant do vous iaire connaitre ces derniers,' 
el pourquoi ils ne sont pas des dieux, il esl n6ces- 
saire de vous citer quelques autoril6s tirees des 
philosophes eux-m ernes. 

Thales, le premier, comme le rapporlent ceux 
qui onl le mieux approJ’ondi sa doctrine, admet 
cette division : Dieu, des demons et des h6ros. 11 
pense que Dieu esll’ame du monde, que les d 6- 
mons sont des essences purement spiritu elles 
et les heros, des ames humaines, bons ou 
mauvais, selon la quality de leurs ames. 
Platon admet un Dieu incr6e, des as Ires fixes ou 
errants, cre6s par P.incr66 pour Pornementdu ciel, 
et des demons. Il ne s’explique pas sur ces der- 
niers, il renvoi e a ceux qui en out deja parl6 : 
« Parler des demons, dit-il, faire connaitre leur 
origine, e’est une oeuvre au-dessus de mes forces. 
Il faut s’en rapporter a ceux qui nous en ont en- 
tretenus les premiers, aux descendants des dieux, 
comme ils se sonl qualifies eux-memes, qui de- 
vaient connailre leurs ancetres. On ne peut refuser 
de croire les enfants des dieux, quand meme ils 
ne donneraient pas de preuves sati sfai sanies et 
infaillibles de ce qu’ils avancent, puis qu’ils racon- 
. tent des choses de famille, et que la loi ordonne 
de les croire. Pensons done comme eux et parlous 
comme eux de la generation des dieux : de la 
Terre et du Ciel naquirent POcean et Tethys ; de 

. (1) Il ne faut pas oublier, en lisant ces pages, qu’Athe- 
nagore, comme saint Justin, parle a des paiiens qu’il veut con- 
vertir, et f qu’a cette fin, il emprunte a la philosophic 
grecque tous les arguments ad hominem , qui sont de nature 
a les convaincre. 
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ceux-ci, Phorcis, Saturn e el Rhea ; de ces derniers, i 
J-upiler el Jim on el ious les freres qu'on lenr 
donne, et aiusi des autres. 

Or, je vous le deman de, pouvez-vous penser 
que Platon, qui contempla Pespril etcrnel el le 
Dieu qui est connu de la raison, qui avail explique 
ses veritables. altributs, a savoir qu’il esl Pelre 
qui ne change. pas. Pelre source de lout, bien el 
’ de loule verite ; lui qui avail dit de la souveraine 
• puissance « que toutes choses son! nulour du Roi, 
comment lout esl a cause de lui, comment il esl 
lui -mem e la cause de tout » ; pouvez-vous penser, 
dis-je, que ce pliilosophe ait juge au-dessus de 
.ses forces de decouvrir la verite sur ces dieux nes 
d’etres qui tombenl sous les sens, tels que le ciel 
el la terre ? Non, sans doule ; mais il comprenait 
fori bien que les dieux ne peuvenl ni engendrer | 
ni etrc engendres, puisque les cboses engendrees 1 
out necessairemenl une Jin. 11 savail aussi com- 
bien il esl diflicile de delruire les prejuges du 
vulgaire une Jois quit a adople sans reflexion des 
tables absurdes. Veil a pourquoi il a. dil qu’il ela.il 
au-dessus de ses forces de raisonner sur la gene- 
ration des demons, puisqu'il ne pouvait ni dire ni 
penser que les dieux fussenl engendres. 

Ges au Ires paroles de Platon : « Le grand Hoi 
du ciel, Jupiter, poussanl un char agile, s’avance 
le premier, disposant et gouvernant loul.es cboses, 
tandis qu'une armee de dieux et de demons vienl. 
apves lui », ne doivenl pas s'entendre de Jupiter, 
tils de Salurne. Jupiter design e le createnr de 
toutes chores. lYayanl pas (Paulre nom pour qua- 
lifier nitre souverain, Platon sc servii du nom 
de Jupiter, non comme elanl le nom propre de 
•Dieu, mais le plus intelligibly, vu la diJ’liculte de 
se iairc coin prendre de ious quand on parle. de 
' Dieu ; et il employa Pepilhele de (hand pour dis- 
. tingner le vrai Jupiler celeste du Jupiter l.orreslre, 
Pincrwc de celui qui esl engendre et posterieur au 
ciel et a la. terre, posterieur aux Cretois eux- 
m ernes, qui Temped) erent d'etre tue parson pere. 


neant par la vertu et la toule-puissance de Dieu 
meme) ; mais nous voulons dire que celle force 
s’oppose au bien, qui esl de Pessence de Dieu o.i 
ne fail qu'un avec lui, comme la couleur avec lo 
corps, (non qu’il soil une parti c de lui-meme, mais 
une propriele necessairemenl consislantc avec 
Dieu, essentielle et inberente, comme le rouge 
esl inherent au feu et Pazur a Pettier). C'est en re 
sens, dis-je, qu’il est. conlraire au bien de Dieu. 
cel esprit re-pan du autour de la matiere el.cree do 
Dieu, comine les autres anges, pour gouverner la 
matiere et ses diJferenl.es espeees. C’cst a cetto 
fin, en effel, que Dieu a cree les anges, pour- 
voyant ainsi au gouvernement des cboses creeps 
par lui, sa Providence embrassant- Pensemble el 
Puni versatile des elres, pendant que les anges 
s’oceupaienl de cbacune des parties qui leur el ail 
assignee. 

Les hommes jouissent du libre arbitre pour 
embrasser le vice ou la vertu ; ainsi en ful-il des 
anges. Les uns userent bien de leur liberie et ne. 
s'ecarlerenl point des devoirs qui leur avaienl ele 
presents et pour les<iuels ils avaient etc crews : les 
autres, au conlraire, abusercnl do celle memo 
liberie, qui lenait a lenr nature, et de Pcmploi 
quo Dieu leur avail conlie ; c’esl.-a-dire : celui qui 
avail etc propose a tout le momlc materiel. cl 
ceux des anges qui dovaienl Paider dans cel 
emploi ; (vous lesavez, nous n’avnneons rie.n sans 
autorites, nous no faisons qu'exposer ce qn'onl 
public les propbetes). Ces anges prevarical eurs, 
vaincus par Pnllrnil de la chair, se laisserenl en- 
trainer a Pamonr des fc mines, tandis que leur 
chef se montra negligent et pervers dans Pndini- 
nistral.ion qui lui elait conliee. De ces amours des 
anges pour les femmes naquirenl. les geanls. 
dont les poel.es on l aussi parle. 11 ne Taut pas nous 
en dimmer, cu nous rnppelanl que la sagesse 
divine dilVere autanl de la sagesse du monde, quo 
la verite dilfere do la simple probability. Ainsi 
s'exprimc le prince de la matiere : 
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XX1AL — Mais qu’csl-il besoin de vous citer les 
sentiments des poetes el les autres opinions? 
quand je puis dire en deux mo Is. : Si les philo- 
sophes et les poetes ne reconnaissaient point, un 
seul Dieu, ils lVaviliraient pas les autres dieux 
j.usqu’a dire qiTils sonl ou des demons, ou la ma- 
tiere, ou des hommes ; et vous auriez alors un 
motif de nous persecute)', nous qui meltons une 
grande difference entre Dieu et la matiere, enlre 
la nature de Pun et la nature de Paulre. Car si 
nous disons que Dieu, son Fils el le Sainl-Espril 
ne sont, en raison de la vertu q.ui les unit, qu’un 
seul Dieu, Pere, Fils et Sainl-Espril, parce que 
le Fils est la pensee, le verbe et la sagesse 
du Pere, et que le Sainl-Espril n’esl qu’un ecou- 
lement de Pun el de Paulre, comme la lumiere 
vienl du feu ; nous savons aussi qu’il exisle 
; <P autres puissances qui exercenl leur empire 
autour de la matiere el a Paide de la matiere ; 
qu’un e de ces puissances esl ennemie de Dieu; 
non pas en ce sens qu’clle soil conlraire a Dieu, 
comme la discorde l’est ii Pamitie, selon Empe- 
docle, oula nuil.au jour, ainsi que nous le voypns 
de nos yeux, (car tout ce qui s’opposerait direcle- 
ment a Dieu cesserait a Pinstanl d’etre, reduit au 


u Nous avons Part de jjroferer des mensongos 
Ires souvent vraisemblaldcs (1) ». 

NXA 7 . — Ces anges qui, Lombds du ciel, soul 
repandus autour de Pair et de la terre, sans pou- 
voir desormais . s’elever jusqu’au ciel, de conceit 
avec les ames des geanls, demons err ants autour 
du monde, excitent, les uns, e’est-a-dire les 
demons, des mouvemenls conform es a leur nature 
et a leur constitution ; les autres, e’est-a-dire, les 
anges, les memes passions qu’ils eprouverenl. 
Qnanl.au prince du monde materiel, il exerce uw 
empire qui s’oppose a la bonte de Dieu. 

« Une - cruelle incertitude agile mon ame, dil 
Euripide ; esl-ce le liasard, csl-ce un dieu qui 
gouverne le monde? Contre loule esper an ce, 
contre tout droit, je vois les uns. sans foyers, 
ddpouilles de tout, tandis que les autres jouisscui 
d’un bonbeur constant. » 

Ce bonheur et ces infortunes, qui arrivenl conli’e 

(1) Saint Theophile, eveque d’Anlioche, (ann^e i68 & 
Jesus-Chrisl) remarque dans ses lettres ad Antolycum (ii,8) 
« que les demons chasses des corps des possedes par Pexov- 
cisme se reconnaissaient les auteurs de ce que les poMcs 
■ paScns avaient dit dans leurs ecrits. » Comme saint Jusliu 
, il admei Pautorile des Siby lies. . - 
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lo’ute allente el toute justice, avaient jele Euripide 


Jans line telle perpl exile qu'il ne s avail plus a qui 
nllribuer le gouvernement des choses de la lerrel 
C'esl ce qui faisail dire a mi autre poete : 

« A cette vue, comment peut-on dire qu'il existe 
. des dieux, ou obeir aux lois? (1) » 

, Aussi Arislole, de son cote, ne craignil pas 
, d'avaneer que Dieu ne s’occupail point des clioses 

’ qui se passenl sous le ciel. Et cependant la Provi- 

» deuce dlernelllc de Dieu s'oecupe indislinctemenl 

i de chacun de nous : 

i « Qu’elle le veliille ou ne le veuille pas, la tcrre 
est forc-ee de produire les plantes et de nourrir 

s nion troupeau. (2) » 

[ Oni, cette Providence veille sur chaque liommc, 
s elle rend a chacun selon ses oeuvres : ce n’cst pas 
{ la une opinion, mais une verite : chaque chose, 
selon sa nature, suit les lois de relernelle raison. 
r Mais parce que les demons, rivalisant d’ efforts 

s pour s’opposer a la sagesse de Dieu, excilent dans 

le mohde ce trouble et ce desordre dont nous 
e avons parle, agitenl les homnies de dilferenles 
.5 nianieres, so.it separemcnt ou tous ensemble, en 
o parlicnlier et en public, an dedans et au dehors, 

)i selon les rapports qui lesunissenl avec la maliere 

ii et avec Dieu, quelques pliilosopbes, dont Tautorite 
q irest point a dedaigner, ont pense qu’aucun ordre 
q ne presidait a cel univers, mais qu'il oheissail aux 
is caprices (Fun hasard aveugle. En cela, ils n'onl 
q point vu qu'il n’esirien de desordonne ou (Fabnn- 
s 5 donne au hasard dans radniinistrntion du mondc, 
i- mais qu’au contraire tout est condnitavec sagesse, 
ir et que rien ne s’ecarle de Fordrc elabli. 

Ehomme lni-meme, si nous le consul erons par 
as rapport a son auteur, ne pout sorlir deTordre (pie 
h, Dieu a prescrit pour- la reproduction : la loi est 
is une, et la memo a Pogard de tons, soil, pour la 

sc disposition des niembres et la conformation du 

io corps ; soil, pour le terme de la vie : il est comimin 
si a tous les homines, it lour faut tous mourir. Sous 
le rapport de la raison, il en est autrement: nous 
avons tons la faculte de raisonner, il est vrai ; 
°- s mais le prince du monde materiel et les demons, 
ses suppois, agissent sur cette faculte en mille 
n t muni ores diflerentes. 
a- 

?rl XXVI. — Ceux qui entrainent les homines anx 
nr idoles, ce sont les demons dont nous avons parle, 
cs ils sont allerds. du. sang des vi dimes el s’en re- 
ire paissenl. Ces dieux. eux-m ernes, si agreables a la 
os multitude, que furent-ils autre chose que de sim- 

iit. pies mortels, comrne le prouve leur lnstoire? ou 

un plutot ne peut-on pas prouver par lenrs amvres 
que ce sont rbellement des demons qui ont cm- 
dil pruntedes noms d’hommes? Lesuns command ent 
jui la mutilation, comme Rhea ; ‘d’ autres frappent et 
:*c, blessent, comme Diane; la Diane Tauriq.ue va 
rs, jusqu’a egorger ses holes. ,le ne parle pas -do ceux 
nil qui se dechirent e’ux-m ernes avec des 1‘ouets ou des 
couteaux, et des diflbrentes especes de demons; 
Ire ce n 1 est point Dieu qui pousse a des actes contre 
de nature. ■ 

8j c< Si le ddinon, a dit un poete, prepare aux mor- 
;or- ’ 

-( es (t ) Ces vers sont aussi altribues a Euripide. 

(2) Vers d’Euripide dans le Cy elope. 


tels quclque chose de funeste, il commence par 
allerer la raison. » 

Dieu, qui est souverainement bon, est toujours 
bienfaisant; autres sont les etres qui agissent par 
ces statues; autres ceux a qui oj les eleve. Troie 
et Parium (1) vous en o brent un'j t reuve incontes- 
table; l 7 une possedeles statues de Nervllinus, qui 
a vecu de notre temps, et Faulre conserve celles 
cF Alexandre (Paris) et de Pro tee. Le tom beau et 
Feffigie d’ Alexandre sont encore sur la place pu- 
blique; quant aux statues de Neryllinus (2), elles 
ne servenl que d’ornement (si e'est la toutefois un 
ornement pour une ville). 11 en est une cependant 
a laquelle on attribue la vertu de rendre ties ora- 
cles et de guerir les malades; aussi voit-on les 
habitants du lieu lui o.Hrir des sacrifices, la couvrir 
d’or et la couronner de flours. Qnant a ce qui con- 
cerne les statues d’Alexandre et de Prolee, ce 
dernier, ainsi que vous le save/., s ? elanca lui-meme 
dans les flammes, pres d’Olympie (en 105) : On 
dit que sa statue rend encore des oracles. Quanta 
celles cT Alexandre, dont un poete a dit : « Malheu- 
reux Paris, d’une beanie si rare et d’une fureur si 
effrenee pour les femmes ■», on leur consacre des 
jours de fete, on leur ollre des sacrifices dont 
FElal fait les Jrais. Or, je vous le demand e, esl-ee 
done Nervi linus, Protee et Alexandre qui agissent 
dans ces statues, on bien esl-ce un eilet naturel 
, de la maliere dont ellcs sont failes? Mais la ma- 
liere n'est anlre chose que de l airain. Or, que 
pent par lni-meme un vi! metal auquel il est si 
facile de fa ire prendre une autre forme, comme- 
nt Amasis, qui, selon Mdrbdole, convertit un Dieu 
en un bassin? Et que. peuvent fa ire de mieux pour 
les malades et Keryllinus, et Prolee, et Alexandre? 
Chose parliculiere, la statue de Neryllinus operait 
de son vivant et, lorsqu’i] utait jualade, les gue- 
risons (ju’elle opere aujourd’hui ; que ne le gueris.- 
sait-elle lni-meme? 

XXVII. — r Deslors, que faut-il y*enscr des effets 
attribuds aux statues? 1/ame, transportee hors 
d’elle-meine par je ne sais (piels mouvements 
irralionnels el fantastiques, se cree des images 
qui viennent en parti e des objets sensibles et en 
partie d’elle-meme. Elle estsurtout la dupe de ces 
folles imaginations lorsqu’elle s’unit et sMdentifie 
avec le prince, de la maliere; elle oublie les choses 
celestes et leur auteur pour s’arreter aux choses 
d’en has, et devient chair et sang, au. lieu de rester 
ce qu’elle est,- un pur esprit. Ces mouvements 
fantastiques et desordonnes, nne fois imprimes a 
Tame, enfantent des visions qui ressemblent- a. 
toutes ces folies qu’on nous raconte sur les 
idoles. 

Ellorsqu’une lime tendre ettlexible, sans expe- 
rience, privee de ralinient d ’une; doctrine forte, et 
des lors inhabile a contempler la verite, le Dieu 
pere et.createur de toutes choses, est une fois 
imbue de fausses opinions, que fait le demon qui 
regne sur le monde materiel, qui aime Podeur et 
le sang des vi climes et secluit les homines a la 

(1) Parium, yille de P Hellespont, quo la traduction de 
M. de Genoude a confondue avec Paros. 

(2) Aucun autre liistbrien n’a parle de ce Neryllinus. 
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favem* de ces mouvemenls, dont Fimpression 
egare V esprit du vulgaire? H ie suhjugue au point 
delui faire croire que ces visions viennent des 
statues et des simulacres; et si Tame parcllc- 
meme, puisqu’elle est immortelle, fait des actes 
raisonnables, soil, en prddisanl Tavenir, soil en 
operant quelque gudrison, les demons revendi- 
quent cette gloire. 

Le lectern* sera frappe, coniine nous, de la 
profondcurde la theorie, parlaquelle AihAna- 
gore essaie d/expliquer Faction du demon sur 
Fame hum able, action qui se rdduit a une 
veritable hallucination produite par lui a Faide 
d’ images « Tenant, en par lie des objels sensibles 
et en par lie de lame elle-meme . » Tou le la Iheorie 
mod erne de Fhallucination se tronve resumee 
dans ces ligncs; seulemenl, a cote de l’lialluci— 
nation naturelle, seule reconnue par la pre- 
ten due. science modcrne, A thenagore, du point 
devue moral el surnaturel, auquel le cbrislia- 
nismeFa clove, aperpoit clairemenl; Fhalluci- 
nation extra-nnlurclle. dont celui qu'il appelle. 
le prince de la matierc joue avoc tan l d art 
pour on trainer Fame humnme dans les regions 
in fori eu res d o la :m a I i ere , d e 1 a ch a i r e t du sa ng ; ! 
tou to cette fanlnsmagorie diabolique, dont son t 
si lacilement victimes les tunes troji pen pen 6- 
trees do la forte doctrine dn Christ, esldecrilo 
par lui avccune precision psychology quo, qui 
rappello les analyses les plus delicate’s et les 
plus him incuses de son maitre Platon . 

Le plus serieux reproche, que la crilique ait 
fait a la doctrine (FA thenagore, e'est d’elre 
entnehee des errenrs des Mon tan isles : « .lone 
sais, d i l; Ti) lemon I , dans ses Mwnoires puitrscrvir 
dl' his loir ce cclesiastiyue[i. II, p. 323) si F expres- 
sion dont il se sort touchanl les proplietes, eu 
un temps on les ex la ses de Montan commen- 
caienl: a Iroulder FEglise, ne pent point donner 
lieu de craindre qu’il n’nit ele engage dans cc 
Jiarti, aussi bien quo la maniere dontil parlo 
des secondes noces. » 

13 est facile de justilier A thenagore sur les 
deux points qui servent de fon dement; a.Finsi- 
nuation de. TiJle.mo.nt, taut ropetee depuis. 

11 dit bien, dans son Apologia (33) : « A vos 
yeuxles secondes noces ne sou l qu’un bounete 
adultere » ; mais qui ne sail; que c’ e ta i t la, dans 
les premiers siecles du ebristi anisine, une 
maniere de voir tres commune, sur tout chez les 
Peres de FEglise grecque qui, pour partager le 
rigorism c d’Axanagore, n’ont jamais ete 
suspects de Mon tani sine? 13 est bien etabli que 
les Peres de FEglise, qui parlaientsi durement 
des secondes noces, ne les out pas condamnees 
absolument, mais n’ont voulu que cen surer 
Fesprit d’ in continence qui pousse ordinaire- 
ment a cette infraction au conseil evangel! que. 

Quant au second point, qui rentre plus 
specialem.ent dans noire snjet, Fopinion d’Athe- 


nagore sur le Proplietisme, toute Faccusation 
repose sur ce passage de YApologie (IX) : 

« Yousetes trop instruits, di HI aux empereurs. la 1 
pour ignorer que nous avons eu un grand P a J’ 
nombre de proplietes, tels que Moi’se, Jsaio, P rI 
Jdremie, qui, ravis hors d’eux-memes, obeis- ( j uc 
saient au mouvement de FEspriFSaint el; an- 
repetaiont ses inspirations; car il se servaii 
d 3 eux comme le joner de flute se serl dune ( 1 ( \ 
flute, d 3 ou il tire les sons qu 3 il lui plait. » 1 & 

En elfet, ces paroles on tune, grande analogic 
avec celles-ci, attribuees a Montan par saint 1101 
Epiphane : « Le prophete est une lyre ; UEsprii dc 
en est l 3 archel. » *. 

Mais cette maniere de parler, comme le re- 
marque dom Ceil tier, se retrouve dans les 
auteurs ecclesiastiques les plus ortbodoxes, 
et ne va pas jusqu’a refuser aux proplietes 
vraiment inspires de Dieu la conscience de e 
soi-meme el la liberie. A thenagore et ceux 
des Peres qui Font suivi sur ce point pou- 
vaienl F avoir empruntee des proplietes eux- 
m eines chez qui se reneon Iron l des phrases 
comme cell e-ci (PsaL XXX, v. 28) : « .Fai dit. ge 
dans le transport de moil esprit, dans nion cl 


extase, in exfasi mea », Ce ravisseme.nl. sur- i’e. 
ualureLqui transligurait les proplietes lorsquc lie 
le Seigneur Jeur decouvrail les cboses cacbees. pr 
est bien dill erent des exlases de Mon tan qui. (*<> 
etnienl; pin tut colics d im fanatiqne oil d’un Se 
fnrieux que (Fun prophete : « Son enthou- ac 
siasme, disenl Eusebe. et saint Epiphane, pa- la 


raissail. comme un acces de fureiir et lui otnil; 
la liberie de la raison. )) Tertullien partngeait la 
deja ] 7 erreur de Mon tail, qua ml il disail, quo la co 
prophetic vennit (rune violence spiriluelle, <p 
qu’il appelle une folio et; une demo nee. Aussi ai 
FEglise. n’hesita pas a reconnaitre a ces signes a l 
ev id cuts, dans Mon tan et ses folios prophe- a\ 

tosses Pri sci 11a e t M ax i mi 1 1 a , d e vrn i s possed 6s, la 

de vrais demoniaques. i(‘ 

L’ en l reprise do Mon tan et de ses disciples 
cut cel; ben reux resu lt;at; qu’elle mil; en garde 
les chefs de FEglise coiitre le s train gem e, dia- a 

boh quo qui tend ait, des les premiers temps ^ 

du christianisme, a discrediler les veritables ( *' 

propb61;ies par des imitations, des parodies ridi- n ’ 

coles, et a entrain or la foi ebretienne dans les n 

plus dangereuses errenrs. Des lors, la. qnes- c< 

lion, qui s’agite aujourd’bui encore avec taut ^ 

d’eclat, 6tait nettement posee. Ces pbenomenes 
de pretenclus proplietes et propb6l;esses, an- 
non cant avec taut dey fracas des cboses mcr- l 1 
veill eu ses, viennent-ils de Dieu on de Satan? ! 
Au second et an troisieme siecle, la. question, 
deja agitee, comme nous F avons vu, par le u 
Pasteur d 3 Hennas, entre dans Fere de la con- 
troverse tbeologique; une foule d’apologistes 
et d’ecrivains ecclesiastiques s’appliquent a j 
rechercber et a etablir les caracteres du v6ri- 5 



11EVUE MENSTjELLE, BEtlGIEUSE, POLITIQUE, SGIENTIFIQTje] 601 


table .prophetisme. Par mallieur, ces ecrits ne 
nous soul; pas parvenus. Nous avoirs a regretter 
]a perte destitutes speciaux ecrits sur ce sujel 
par Mel i to, Mil trades, un Anonyme, adversaire 
primitif du Montanisme, dont Eusebe a cite 
(juelqn.es fragments ; Appolone, adversaire 
aussi des Montanistes, dont Tertullien, devenu 
disciple de Montan, a essaye de refuter les 
doctrines dans ses livres, perdus aussi, sur 
YExlase . 

Nous retrouverons cette question, quand 
nous exposerons la Dbmonologie d’ Eusebe et 
de saint Epiphane. 

L’abbb C. T F. 


VOLTAIRE 

EXPLOITE PAR LES FRANCS-MA^ONS 

(Suite) 


Voltaire mort, les Francs-Magons ne nbgli- 
geren t an ci \ n e occasi on d ’ex pi oi ter* sa mem o ire 
('{; d ? acca parer a leur proiit tous les homm ages 
rendus par la France voltairienno a leur 
lieros, a leur dieu. Voltaire est desormais lour 
propriete inalienable et incommunicable, et, 
cnmme nous le disions on comm en can t, si le 
Sbkle do Frederic il est encore aujourd/hui une 
nctualite, il le doit a leur propagande cons- 
Umte, inl’atigabb'. Nous aliens le demontrer. 

Nous savons deja comment la- mort de Vol- 
taire fut ha tee par sa resistance aux sages 
conseils des rares amis qui le* pressaient de 
quitter Paris, resistance due principalement 
i aux intrigues des Frau cs-Ma cons qui voulaient 
> a toute force ne pas lacber leur proie. Com me i Is 
a vai en t ex pi o i Le 1 cs d ern i ers m om en ts d u vi ei 1- 
, lard vaniteux, ils ne manqubrent pas d’ exploi- 
ter sa mort. Sa tom be devint un an tel, sur 
5 lequel les Freres br filer cut a Fenvi Fencens 
5 des flatteries les plus idolatriques. Aussi to t quo 
^ la defense faite a la prcsse de purler de la 
5 mort de Voltaire fut lev be, et qu’il. fill: pernris 
5 do rend re au patriarche de Fimpibtb des bom- 
mages publics (1), les Francs-Magons se prbpa- 
5 rerent a chanter dignement Feloge iunebre de 
1 celui qu’ils venaient d’initier aleurs sublimes 

l mysteres. • 

5 Grimm, dans sa Cori'esponclance litter aire, 
Rons a laisse un rbcil; detaille de cette miri- 
lique cbremonie, cblbbrbc en Fhonneur des 
? Manes de Voltaire, le 28 novenirbre 1778. Nous 
le donnons en entier, en le faisant suivre d” 7 une 
3 analyse du grand di scours prononcb par la 

'[ , (i) Des le 20 juin 1778 (Voltaire 6tait mort le 30 mai) on 

1 3°ua Nanine a la' Gomedie Irancaise ; les 22 et 28, on repre- 

SQ Rta Tancredc. 


Dixmerie en cette occasion, dans la Loge des 
Neufs-Somrs. 

L’avantage qu’ avail eu la loge des Neuf-Samrs de 
recevoir le'F.*. de Voltaire ne pouvait manquer de 
Finteresser specialement a sa gloire, et, ayant eu 
le malheur de le perdre, elle resolut de rendre 
hommage a sa memoire en faisant prononcer son 
bloge. Le F.*. de la Dixmerie, Fun de ses orateurs, 
se chargea de cel emploi. Le F.\ abbe Cordier de 
Saint-Firmin, instituteur de la loge qui avail dbja 
presente le F.*. de Voltaire, dont le zele dbvorant 
pour l’accroissement et la gloire de cette socielb 
se manifesto dans toutes les occasions, se clrargea 
de preparer un local convenable a la ceremonie et 
de disposer toute Fordonnance de la fete; et les 
FF.*. les plus cblebres dans cette capital e par leur 
reputation ou leur naissance s’empresserent a 
seconder le dbsir de la loge par le concours le plus 
ilalteur. 

Les travaux ayant btb ouverts des le matin, la 
loge accorda l’aililialion a plusieurs freres dislin- 
gubs, le F.*. prince Emmanuel de Salm-Salm 
le F.*. comte de Turpin-Crisse, le F.*. comte de 
Milly, de FAcadbmie des sciences, le F.\ d’Ussieux, 
le F.*. Boucher, le F.\ dc Chaligny, habile aslro- 
nome de la principautb de Salm. 

M. Greuze, peintre du roi, fut regu nracon, sui- 
vant loules les regies. La loge ayant btb fermee, 
on descendit dans la salle. ou devait elre pro- 
nonce Feloge funebre. Cette salle, qui a trente- 
deux piecls de long, btait tendue en noir etbclairee 
par des lampes sepulcrales : la tenture relevee 
par des guirlandes or et argent qui lormaient 
des arcs de distance en distance; elles etaient 
separees par liuit transparents suspendus par des 
noiuds de gaze d’argent, sur lesquels on lisait les 
devises quo le F.*. abbb Cordier avail Lirbes des 
ouvrages du F.\ de Voltaire, et qui etaient rela- 
tives a son apothbose dans la loge. 

La premiere a droite en entrant : 

De tous temps... la v6ri le sacree 

Chez les faibles humains tut d’erreur entouree. 

La premiere a gauche en entrant : 

. . . Qu’il ne soil qu’un parti par mi nous, 

Celui du bien puldic el du salut de tons. 

La seconde a droite : 

11 faut aimer cl servir l’lStre supreme, malgre les supers- 
titions cl le fanalisme qui deshonorent si sou vent son culte. 

La seconde a gauche : 

11 laiii aimer sa patrie, quelque injustice qu’on y essuic. 
La troisieme a droite : 

J-ai tail un peu de bien, e’est mon meilleur ouvrage 
Mon sejour est charmant, mais il etait sauvage . . . 

La nature y mourait, je liii portai la vie; 

J’osai ranimer tout; ma paisible Industrie 
Bassembla des colons par la mi sere epars ; 

Fappelai les metiers qui precedent les arts. 

La troisieme a gauche : 

Si ton insensible, condre 
Chez les movts pouvait entendre 
Tous ces cris. de noire amour, 

Tu divais dans la pen see : 

Les dieux m’ont recompense 
" s Quand ils m’ont ote le jour . 
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La quatrieme a dr cite : 

Nous lisons ies ecnis, nous les baignons de. larmes. 

La qualrieme a gauche : * 

Tout passe, lout peril, hors la gloire ei Ion nom, 

C’csl la le sort heureux dos vrais Ills d ? Apollon. 

On enlrail clans celle salle par une voute obscure 
el tendue de noir, au-dessus de laq^elle elait une 
tribune pour rorchestre, compose des plus cele- 
hres musiciens ; le F. • . Piccini dirigeail Lexeeu- 
tion. 

Plus loin, et a cinquanle-deuxpieds de distance, 
on monlnil par quatre marches h renceinte des 
grands-olliciers, au haul de laquelle elait le tom- 
heau sur m on le d’une grande pyramide gardee par 
vingl-sepl FF... Lepee nue a la main. Stir le tom- 
beau etaient peintes d'un cote la Poesie; de Laulre, 
LHisloire pleurant la morl de Voltaire, et sur le 
milieu on lisait ce vers, lire de la Mori de Cesar : 

La voix du mondc eniier parJe assez de sa gJoire. 

En avant etaient trois (rontons de colonnes sur 
le?(]ueLs etaient des vases ou hrulaient des par- 
lums; sur celui du milieu on avail place les owros 
de Voltaire ct des couronnes de laurier-. 

Les FF.*. de la logo avant pris leurs places, les 
visileurs ont ele inlroduits au son des instruments ] 
qui executaien! la marclie des pretres dans Lopera 
d'A lassie, ensuile uh morceau- ton chant d’/fnic- 
linde. 

M mu Penis, niece de M. de Voltaire, accom- 
pagnee de la marquise de Villette, que cc 
grand homme avail, pour ainsi dire, adoptde pour 
sa lille, avant tail demander de pouvoir entendre 
V dingo funebre qiLon allnit prononeer, ellcs furenl. 
inlroduil.es, et le V.*. F.-. de Lalande, adressanl. la 
parole a M ,m: Denis, lui a (lit : 

« Madame, si c’esl une chose nouvelle pour vous 
de para itre dans une assemblbe de maeons, nos 
ireres lie sent pas moins elonnes de vous voir 
orner leur sanctuaire. 11 n’elail rien arrive de sem- 
hlablc depuis quo celle respectable enceinte esL- 
devenue Fasile des mysteres et des travaux matron- 
niques ; mais lout devait dire-extraordinaire aujour- 
d’bui. Nous venous y deplorer une perle telle que 
les let Ires n’en lirenl jamais de semblable; nous 
venous v rappeler la satisfaction que nous gou tames 
lorsque le plus illusLre des Francais nous combla 
.. <le favours inal (endues et repandit sur noire loge 
une gloire cju 'au cun e' autre ne pourra jamais lui 
dispuler. 31 elait juste .de rendre ce qu’il euf de 
plus cber l.dmoin de nos hommages, de noire 
reconnaissance, de nos regrets. Nous ne pouvions 
les rendre dignes de lui qu’en 3.es partageanl avec 
celle qui sutembellir ses jours paries charm es de 
1 ’ami tie qui les prolonged si long tem ps par les 
plus ten dres soins ; qui augmentait ses plaisirs, 
diminuail ses peines, et qui en elait si digne par 
son esprit et par son cceur. La jeune mais fidele 
comp ague de vos regress elait bien digne depai 1 lar- 
ger les no Ires ; le nom que lui avait donne ce tendre 
pere en Ladoptant nous apprehd - assez que sa 
heaule n’esl pas le senl droit qu’elle ait a nos 
hommages. Je dots le dire pour sa gloire : j’ai vu 
les fleurs de sa jeuaaesse se fletrir par sa douleur 
et par ses larmes a la mort du F.*. jde Voltaire... 


L’ami le plus digne de ce grand homme (1), celui 
qui pouvait le mieux calmer noire douleur, k 
fondaleur du Nouveau Monde se joint a nous pour 
deplorer la perle de son illuslre ami. Qui Leut (lit, 
lorsque nous applaudissions avec transport a leurs 
embrassemenls reciproques, au milieu de L Acade- 
mic des sciences, lorsque nous etions dans It 
ravissement devoir les merveilles des deux hemis- 
pheres se confondre ainsi sur le noire, qu a peine 
un mois s’ecoulerait de ce moment llatteur jusqu’a 
celui de noire deuil? » 

Les deputes de la loge de Thalic avant demands 
d’etre enlendus, le F.\ deCoron, portantla parole, 
prononca un discours ires path clique, relatif am 
circonstances (2). 

Le F.*. de la Dixmerie lut un eloge circonstancie 
et complet .de la personne, de la vie et des 
ouvrages .du F.*. de Voltaire. Nous irenlrerons 
point, dans le detail de cel ouvrage, qui est acluel- 
lemenl imprime, qui meritail a tons egards Lem- 
pressemenl du public, el qui reunissait le merito 
du sentiment, -de Lesprilet de Lerudilion. 

Apres Lexorde, la musique executa un morceau 
touchanl de Lopera de Castor, applique a des 
paroles du F.*. (.iarnier pour Voltaire. Apres la 
premiere pnrlie du discours, il y ent un morceau 
pareil de Lopera de Ho land. 

A la tin de Leloge, la pyramide sepulcrale dispa- 
vul, frappee par ie tonnerre; une grande elarlc 
sncceda a Lhorreur des tenebres ; une symphonic 
agreahlo remjilaea les accents lugubres, cl Lon vit. 
dans un immense tableau du 1’.*. Goujel, Lap<> 
l.heose <le Voltaire. 

On y voit Apollon accompagne de Corneille. 
Racine, Molierc, qui viennenl au-dovant de Voltaire, 
sorlant de son lombean ; il leur est present e par la 
Verile et la Bienfaisance. L-'envie s’etloree de le 
rctenir en tirant son lincenl, mais elle est t.errassee 
par Minerve. Plus haul, se veil la Renommee, cpii 
public le Iriompbe de Voltaire, el sur la banderole 
de sa Irompelle on lit ces vers de Lopera do 
Samson : 

Sonnez. Irompelle, organ e de sa gloire, 

Son'n ez, annonc.cz sa vicloire. 

Le V.*. F.*. de Lalande, le F.*. Oreuze et M""’ de 
Villette ayanl couronne l’oraleur, lepeintre el le 
K.:. Franklin, tous Irois deposerent leurs couronne? 
au pied de l’iniage de Voltaire. 

Le F.\ Roucber lut de Ires beaux vers a la 
louange de Voltaire, qui J'eront parti e de son 
poeme des JJotize Mois : 

Que dis-je? 0 de mon siecle etovnelle infamie ! 

L’hydre du lanalisme, a regret, endovmie, 

Quand Vol taire n’est plus, s’evoille, el lachemenl 
A des res les sacres refuse un monument. 

Ehl qui done reservart cet opprobre it Voltaire? 

Ceux qui. deshonorant .leur pieux ministere, 

En pompe, Jiier peul-etre, avaient enseyeli 
Un Calchas, soixauie-ans par Lintrigue avili, 

Un Sejaiq un Yerres qui, dans des jours iniques, 
'Commandaient froidenlent des rapines publiques. 

(1) Le F.\ Franklin, dont les instances furent d’un grand 
poids pour decider Voltaire a se sonmottre aux momc-vics 
qu’ii avait si dedaigneusement; decriees. 

(2) 11 y eut aussi un discours du F.*l Le Changeux, for®* 
teur en fonciions. 
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Leur regne. a fait trente ans douter s’il est un Dieu : 


Et cepeudant leurs noins, vivants dans le saint lieu. 
S’elevent sur le marine et, jusqu’au dernier age, 

S’en vont faire au del meme un magnifique outrage. 

Et lui, qui ranirna par d’elomiants succes 
L'honneur deja vieilli du coihurhefraiicais, 

Lui qui nous reiira d J une credule enfaiice, 

Qui des persecutes fit tonner la defense. 

Le meine. en qui briJJaient plus de talents. divers - 
Qu’il n’en faut a cent rois pour regir Punivers, 

A r ollaire iPanrait point de tombe ou ses reliques 
Appelleraient le deuil et les larmes publiques! 
lilt qu’imporle apres tout a cel bom me i minor td 
Le refus cPun asile a Pombre de l ; 3uiel ? 

La cendre de Voltaire, en tout lieu rev eree, 

Eut fait de tous les lieux. une terre sacree. 

Ou repose un grand honnne, un dieu vient: habiter (1). 

On fit la quele ordinaire de la Loge pour les 
pauvres ecoliers de PUmversite qui se dislinguent 
dans leurs etudes (2). 

LeFV.abbe Cordier de Sainl-Firmin proposa 
ou outre de deposer cinq cents livres chez un. 
notaire pour faire up prendre nh metier au premier 
en fan l p a uv re qui na i Ira i i sur 1 a p ar oi s s e d e Sa i n t- 
Sulpice a pres les couches de la reine, el plusieurs 
FF.*. oifrirent cVy conlribuer (3). 


fi) Ces vers furent declames par Roucher au moment ou 
la pyramidc sepulcvalc disparaissail f rappee par lc tonnerrc. 
On dcvinc avec quel emprcsseinent furent saisics par 1/autib 
ioire macon les di verses allusions du poete : le nom dc 
Calchas ('admit celui du cardinal de la Uodio-Aymon ; 
Sejan el Verrbs, detaienl Fabbe Ter ray et Clugny. — JjC 
poemo he. s Mats parul le 23 fevrier 1780, mais sans le pas- 
sage quo nous citons, supprimc par la censure ; ce morceau 
no put pnrailre dans son in legrile qu’en 1702, dans V Alma- 
nack de < Muses, on le publia Boucher lui-meme. — Coinme 
nous Pavons remarque dans noire premier article, si la cen- 
sure eut la pudeur de sup primer ces vers injurieux. aux 
au tori les' ecclesiastiquo el civile, les francs-macons eurent 
assez d 'influence pour former ses yeux sur Pespvil anlireli- 
gieux el revolulionnaire du poemo, si juslemenl signals par 
Parchevequc de Paris, Christophe de Beaumont, oomme un 
essai de renaissance du paganisme, analogue a celui quo vient 
de denoncer si baulemenl la courageuse ex-pall adisie, Diana 
Vaughan. - 

(Voir le precedent numero de la Revue MemueUc .) 

Note de C auteur. 

(2) On lit a ce sujot dans le Memoir e pour la Lope des 
Neiij -Samra , deja cite : « La Loge des Ncuf-Sceurs s’imposa, 
des le temps de son origino, plusieurs sorlos de tributs cn 
faveur de Tindigence. 11s ont etc constammcnt acquittes. 
Chaque annec, cello Societc fait remellre au Principal d’un 
college do cette Capitate une somme quo ce Superieur dis- 
Iribue a son cboix entre les plus pauvres eleves de sa maison. 
R est seulomenl tenu de donnec la preference a ceux. qui ont 
mnpovle quelqu’un des prix de PUniversite. (Test., tout 
ensemble, un seeours utile et un molif d’ encouragement. » 

(3) C’est cette proposition du F*. abi)6 Cordier.de; Saint- 
Firmin qui donna lieu a la fondation dbme loge d’adoption 
anncxGe a la Loge des Neuf-Seeurs, Voici ce qu’en dit le 
meme Memoir a : 

: L’heureuse dOliv ranee de la- reine suggera.a.la Loge 'des 
NeiibSeeurs lc projet bienfaisant de doter la plus pauvre des 
biles nee. ce jouT-lu sur la paroisse de- Sai'nt-Sulpice. Elle 
feirait que la somme bit proportionnee ala vivacit© de. son 
zele,/ a Pimportance de cet evenement. Elle crui- que le 
moyen d’y parveni'r etait de rassembler un. plus grand eonr 
. couxs. de bienfaiteur s> Elle jugea sur tout' qu ? une loge d’adop- 
lion viendrait elficacemun%. a Pappui de- ses j vues. De la, le 


Les FF.'. passerent ensuite dans la salle du 
banquet an nombre de deux cents. On fit rouvjer- 
ture de la loge de table, et 1’on lira les sanies ordi- 
naires, enjoignant a la premiere celle. des treize 
Elats-IJms, represenies a ce banquet par le F.*. 
Franklin.. - . 

An fond deja salle, on voyait nn arc-de-trio mphe 
forme par des guirlandes de fleurs et des noauds 
de gaze or et argent, sur leqnel parul tout a. coup 
le Jjuste de Voltaire, par M. Houdon, donne a la 
loge par M mu -Denis: la satisfaction de tous les 
FF.*. ful egale .a leur surprise, el ils marquerent 
par de no uvea ax applaudissemenls leur admira- 
tion et- leur reconnaissance. 

Le F.*. prince Camille de Rohan ayant demande 
d'etre afiilie a la loge, on s’empressa de nommer 
des commissaires suivant Fusage. 

Le F.*. lloucher Jut encore plusieurs morceaux 
de son poeme des Douze Moh\ et d'autres- FF.*. 
s’empresserent egalement de terminer les plaisirs 
de cette fete par d’aulres lectures in liiressantes. 

Jo no voudrais pas in ire par lager y mes 
lecleurs 1'onmii que durent eprouver les niem- 
bi’t'.s d(‘ la loge des Ne/uf-Somrs dans cette me- 
morable solennite. en eoontant la longue et 
insipide rapsodit? quo prononca le F.*. de la 
Dixmerie, et q nil publia. Fan nee suivanle a 
(leneve sons ce litre : 

« Elotfd de Voltaire, provonce dans la 
L ... mneonmcjue de* Neuf-Sontrs, don l il avail 
die membra, 1771), 8°. » 

Ce panegyrique- fimebre dnt l>ien dnrer deux 
3ie.ur(‘s. 

Mais, coinme VElorje de Voltaire est im des 
lieux-comnnms les plus en vogue dans le 
champ de IVdoquence maconnitjiug il m/n 
senible qu’il ponvai t y avoir qu el que inteiaM. ii 
saisir cette eloquence a sa source, eta dormer 
vine rapide idee de ce ehef-dVeu vre du g(nn*e, 
qui inspirera tous’ les panegyristes m aeons de 

projel d’en former une ; de la aussi la nombreuse convocation 
de Dames, la pluparl chpisies dans le premier- ordre. 

« 1.1 nous serait difficile d’expliquer pourquoi, Passcmblee 
avanl etc aussi nombreuse que brillante, ce projel, si louable 
en lui-meme,. n’cut aucune especc de succes : pourcjuoi, sur- 
toul, le discours que lc F.-. abbe Cordier prononca a ce 
sujet ne flit pas ecoule,. fut meme tumullueusemont intor- 
rompu. Nous sommes certains que si Pobiet en avail ete 
connu d’avance, le resultat en au rail ete plus licureux. On 
Pent ecoute, on Pent accueilli, malgre le trouble que certains 
xndividus cherchaien t a jeler dans cette : assembiee, malgre le 
projet qu'ils semblaient avoir forme d’empeeher que rien n a y 
reussit. 

M:. de La Rive,, dans son excellent livre ha femme et 
V enfant dans la Franc-MaQonncrie r a parl6 assez lon- 
gLiemeiif de Pepisode de Phistoire de la Loge des Neuf-So3urs ; , 
qui altiraisur elle les foudres du Grand Orient. Nous com- 
plelerons son recit en dormant,; sous forme & Appendicc a la 
suite d'e cet . aadicle,, les discours prononces au cours de cette 
seance, discours qui ne l'aissent rien.a desirer surTesprit qui 
animait les fondafeurs et; directeurs des Loges androgynes. 
Ces documents, empruntes au. Memoir e pour la. Lo(je des 
N : euf-Sanirs y devenus fort rares, sont, d’autant plus pr6cieux, 
qubls viennent de la Loge elle L m‘£me et. sont destines a la 
justifier des anatliemes du Grand' Orient. (Note de V auteur). 
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Voltaire jusqu’au dernier, le F.*. Louis Amia- 
ble. Voltaire a bien fait de monrir avant de 
s’en lend re ton or d e 1 a sorte et en parei 1 sty 1 e . 
Quelle que tut sa vanite d' auteur, de quelle 
oreille se fut-il entendu comparer a Hercule, 
mettre, sans lag on coniine poete, au-dessus 
d Horn ere, de Virgil e, de Luca in, de Milton ? 
Vent-on savoir en parti culler pourquoi, aux 
yeux de 1 orateur in aeon, Virgile est infer i cur 
a Voltaire ? C'est que << Fauteur de VI Hade ne 
lut que poete et qu’il n’a pas traduit Eu elide 
et comments Archimede. » 11 n’a pas assez 
d eloges pour les froides et insipides allego- 
ries de la Henri ade : « Lau store d ignite de 
noire culte, nos saints, nos anges memos ne 
se pretaient que diliicilement aux lid ions qui 
doivent nourrir FEpopee. .» Du reste, il ne fait 
qne repeler Voltaire, en se moqnanl; Jourde- 
menl des Di aides de Milton, des saints du 
Gamoens, des demons de la Louhiade du Pore 
Le Moine. Si Enee, a ses yeux,. est un beros 
indigne de 1 Epopee, cestquil est plus propre, 
dit-il. «a louder un convent de moines qvTun 
empire. » A pres avoir ainsi sa critic a la J/en- 
riade , si j u stem on t tom bee depuis dans Foubli, 
tons les poem cs epiques anciens et modern os, 

F orateur emprnnte a la pe in lure des com pa- 
ra i sous plus ridicules encore : « Le pinceau 
de Voltaire dans la Henriade est tour a tour 
celui de Raphael, de FAlbano el de Micliel- 
Ange. » Passe enco’re pour FAlbane, mais 
Raphael et Michel-Angc ! 11 n y avail; qu’un 
audiloire maconnique" capable d‘avnler do pa- 
■reillos euormites. 11 va sans din*, que le theatre 
de Voltaire Fern porto sur tons les theatres 
anciens et mod ernes : « le semi Racine, dans 
A lhalie (1 ), etait parvenu a nous donnor quel- 
ques examples de poesies d’un anssi grand 
caractere. » Mais, aux yeux du pa.nugyr.istc 
iranc-macon, les chcfs-d’onivrc dramntiques 
de Voltaire son t, avec A hire et Zaire, le Ma- 
homet « qu’on ose qualifier d’ attentat contre 
la- religion chrdticnne, et dont le pape Be- 
noit XIV accepta la dcdicacc », et V Enfant j 
prodigue qu’il appele « un chef-d’omvre del 
profondeur . » (2) 

Quant a Voltaire auteur de poesies legeres, 
a Voltaire’ « passant, commc le di t Ires 616- 
gam men t F orateur, de la. trompette de Virgile 
au lu tb de Cbapelle », il n’a pas de rivaux dans 
Fanti quite et dans les temps mod ernes : 

« Cessez de vous faire entendre, s’dcrie-t-il, 
saisi d’un transport Iron etiqne, cessez de vous 

(t) Le F.*. de la Dixmerie n’osa pas donner un dementi 

Voltaire qui avail ccril que VAthalie de Racine « etait 
’ouvrage le plus approebant de la perfection qui soil jamais 
sorti dela main des hommes. » 

( 2 ) Cette comedie, illisible aujourd’hui, Voltaire n’osa 
pas la donner sous son 110m ; il fit courir le bruit qu’clle 
etait de Cresset ; celui-ci en lut fort irril 6 . 


faire entendre, 6 Cbapelle, 6 la Fare, 6 Chau- 
lieu ! C’est Apollon devenu berger chez Ad- 
mete. 11 a depose sa lyre et tire de son cha- 
lumeau des sons qui pourraient trahir son de- 
guisement. .. » 

V apostrophe, avec prosopopie, evocation, 
est la forme favorite de F eloquence du F.*. de 
la Dixmerie. Jln’y a pas une page de son Eloc/e 
de Voltaire qui n’en soil emaillee. En voici. 
q n el q u e s ech a n t i 1 1 on s : 

« 0 terre fortunee (les on v rages de Voltaire) 
pour moissonner les tresors que ton sein pro- 
digue, il faudrait une main presque egal.e a 
cell c qui les fit eel ore. » 

« Grands du monde, ecoutez un jeune mo- 
narque, etc. (Ce jeune monarque est le roi 
Stanislas de Lorraine, 6cri van fc a Voltaire : 

« J e v on s r esp ecte e t j e von s a im e . » ) 

« Rentrez dans le neant, detracteurs odieux, 
etc » 

« 0 Platon 1 romanesque Platon ! coutemplc 
une creation aussi reclle que la Republique tut 
cbimerique... (II s'agil du pays de Gcx, « ce 
desert pen pic par Voltaire, Amphion batis- 
saul la villa de Thebes au son de sa lyre. ») 

« 0 sublime Corneille, si la grande om- 
bre, etc... » 

« 0 sublime penchant de tonic ame su- 
blime ! Tendre bienfai sauce, etc 

Rappelaul la defense entreprisc par Voltaire 
des Galas et des Sirven, Forateur ne tj-ouve 
rien de mieux pour attendrir son audiloire, 
que d emprunter aux Plaidenrs de Racine la 
fameuse apostrophe de Fin ti me presen taut a 
Daiid in les pel i Is cliicns orplielins : 

« Vencz, families desolees, etc 

Plus d’u n and item* dut nehever mentale- 
mentla citation : « Tirez, tirez, tirez... » 

11 etait difficile au F.*. de la Dixmerie 
d’omettre, parmi les omvrcs poAliques de Vol- 
taire, eetl.e infame PuceUe , si cbere a la sccte, 
etFeternel opprobre do celui qui osa souillcr 
de cello, bone la plus pure figure dont s’liono- 
rentles annales de la Fi’ance. Maisici, il faut 
ci ter t ex I n e l l em cu t : 

Alors parul le dirai-je ? alors parnt ce 

poeme, rival de celui cF Ariosto, et que FArioste 
n’hesiterait pas de preferer au sien. Que de 
ricbesses d’invention dans les faits, dans les de- 
tails! Quelle heureuse opposition dans les carac- 
teres ! Quelle etonnante variety dans les ev6ne- 
ments ! Que d’esprit ! Que de g*6nie ! Commc 
Fauteur y change de pinceau, et comnie ses cou- 
leurs sont tour a tour energiques, brillantes, 
legeres, faites pour les objets qu’il veut peindre !.-. 
Ce poeme, dira-t-on, sort quelquefois des bornes 
posees par la decence. Mais, r6pondrai-je, vous 
n’attribuerez point, sans doule, a Fauteur ces ta- 
bleaux licencieux qu’il n desavoues, rejetes avec 
indignation. Vous ne serez pas plus severes pour 
lui que Fltalie ne le fut pour FArioste, dont les 
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beaules el le merile du poeme firent excuserles 
licences Dois-je arraclier du reeueil, ou Vol- 

taire a cousigne son genie el sa gloire, ce poeme 
nui en fait un des plus riches ornemenls ? Ah ! si 
4 Tosais, vos avides regards se porteraient encore 
sur ces lambeaux volligeants; vos mains recueil- 
leraient ce que les miennes viendraient dc.sacri- 
jier, en supposanl que mes regrets leur en eussent 
meme laisse la force. » 

Ce passage dpt sans donte etre un deceux 
qui in ren tie ])lus chaleureusement applaud is 
par rauditoixe des Ncuf-Smurs, Pas un des 
Freres qui ne xepondit dans le secret de son 
occur : oui, dans Fheritage que nous a laisse 
Voltaire, ce qu’il y a de plus precieux, de plus 
sacre pour nous, c est cette adorable Puceile , 

« destinee a donner des lecons de raison et de 
sagesse, -sous le voile- de la voluple et de la 
foil e » ; ce poeme unique;, ou Von ne sail; 
qu’admirer-le plus, Fabsence totale de pvuleur, 
ou de patriotism e. ^ . . 

(Jiumt an soin que prend le F.:. de la Djx- 
merie de degager la Pace He aufhentique de 
Voltaire de Routes les additions licencieuscs 
que Voltaire a desavonees, nons savons ce 
qu’il fan t penser des desaveux de 1 an tern de 
la Pucellc (1). Les editions de 1755 et annees 
suivant.es, qu’il a desavonees, n’qlVrent quo des 
Yariantes insignilianl.es des editions de 1762 
etde 1 771, publiees par Ini. Quoi qu il en disc, 
le poeme avail; ete en partie imprimedes 1737 ; 
et en 1745, Frederic 11 etait; parvenu a s'en 
procurer six chants, qui se trouverent dans 
les equipages que les Au trichi ens prirent an 
roi le 30 septembre de cette annee, apres la 
bataille de Sohr. * . 

La. seule addition considerable faile a la 
Pucellc de Voltaire sous son nom est un poeme 
obscene, intitule : « Suite de la Pucci le 
d } Orleans, en sept chants : poeme heroi-com.ique, 
■par M„ Voltaire,, irpuvee a la Bastille, le 14 
juillel 1789 . Berlin et Paris 1791, in-8. - — Et 
quel est T auteur de cette Suite ? un Franc- 
Macon bien connu, le F.*. Francois-Felix 

(i) Le passage suivant (Pune t lire de Voltaire au comL. 
ti’Argentid (15 oclobrc 1754) peut donner une idee de 3’inv 
pudenec avee laquelle il denoncait les editions prelendues 
subroptices de ce poeme : . .. . 

« Lbacun pille mon bien, comme s’il etaii conlisqub, el. 
le denature pour le venclre. L’un inutile YUistoire (jenerale, 
Pau Ire eslropic Paridorc et, pour comble d’hormir, il y a 
(jrande apparence que la Pucellc va paraitre . Un je ne sais 
quel Chewier se vanie d’ a voir ou sos faveurs.de l’a voir 
tenue dans ses vilaines mains, el .pretend q.u’ello sera bientot 
prosliluee au public. 11 en eslparle dans les malscmaiiics de 
ce coquin de- Frftron. il est bon de prendre des precautions 
coni re ce depucelage cruel, qui ne prut manquer (Tar river tot 

ou lord. Mon eher ange, cela est horrible \c’est un pie ye que 
fai te-mhiy et oil je serai pris (lamina vieMlesse.Ah ! mau- 

diie Jeanne! Ah, monsieur saint Denis, ayez pitie de moil 

Comment songer a ] dame, a Genqti, quand on a. un g Puceile 

en let*- ? Le monde est hien mediant » Au moment ou 

Voltaire fccrivait ces lignes. il v avail a Paris des exemplaires 
4e la Puceile , qu’on vendait qualm louis , 


Nogaret, qui s’ est sumomme V Aristcnete /ran- 
gais , auteur d’une foule d’opuscules macon- 
uiques, eutre autres de eontes liccueieux en 
vers, mis a T index par la censure de Vienne (1). 

Tout ce que Ton petit dire au sujet de cot 
infante poeme, Vest qu’il s’est trouve tin franc- 
macon ])otir a j outer encore atix ordures de la 
Puceile de Voltaire, et profiler -de la. liberie 
donnee a la presse par la Revolution pour de- 
verser su r la sainte. martyre toules les plati- 
tudes de sa plume- obscene. 

Le F . d e la Di xm eri e vou drai t b i en. s 7 e- 
tendre davantage stir la partie des muvres de 
Voltaire particulierement cheres ala secte raa- 
qonniqne, et qu 7 il designe disci 4 * * teem ent sous cet 
etipbemisme : «'ses ecrils reprouves par V or- 
tho doxie ». Malheureusement, une volonte su- 
p^rieure lui ferme la bouclie a ce sujet : « Une 
voix plus imposante arrive jusqti’a moi, dit-il. 
lille m’annonce que parmi tant de sublimes 
travaux, Voltaire par ait s’en etre permis d’au- 
tres. . . Je respecte et cet avertissement et. le 
. zele qui a pti le dieter. Alois, ajoute-t-.il hypo- 
critcnient, s’il etait vrai qu’il en soil ecluippe 
de ce genre a la plume de ce grand bom me, 
au morns id en avoua-t-il jamais aitcun . Je 
n’ai point le droit, de lui attribner ce qti’il de- 
savoue (2). Je condanme hautement lout eevit 
donl la Religion peul recevoir quelque atleinte . 
Nous les condamnons tons. Cast tme dc nos pre- 
mieres lois. » 

11 est inutile do faire ressortir Fimpudeucc 


(1) Nous donnerons prochainemcnt la biographic dc cel 
ccrivain, Puno des gloirrs d«- la sectc. Voici, a defaut des 
vers qui n’onl pas inline pour excuse le moindre talent, 
et donl une plume qui se respecte ne saurnil. transcrire le 
moindre eclumlillon, YAverlisscment do 1’edileur ou plutot 
de Pauleur : 

« Ln ne mi du despotisme minisLericljdontj’ai sou vent etc la 
viclimftj je n’ai pas manque dt? me porter avec empressement 
a Pattaquc de la Bastillo Me trouvant dans Je lieu qui ren- 
fermait ses archives... je senlis a mes pieds un assez gros 
paquet cachele; je le mis prumptement dans ma poetic et me 
natal de regagner ma demeure:.. ltentre choz moi, je ne 
crus point avoir fail, une mauvaise trouvaille, lorsquo je 
vis qu’il nPelait tombe outre les mains une Suite- de la 
Puceile , inconnue jus(]u’a ce jour au public et qui reprend 
apres lc 18 c chant. Je pen.se que les amateurs me sauront 
gre He les motive.- a meme de completer un om T rage qu’ils 
avaient vu avee p-iue gale par son propre auteur dans les’ 
editions chalices et augmentees de plusieurs Chants, qu’il- a 1 * * 
publiees lui-meme. Nous, pouvons maintenant . penser et 
ecrire en toute liberie; hatons-nous de jouir de ce droit 
precieux de rhomme. 

« J’ignore quel est lc veritable auteur de ce. nouveau 
poeme;. e’est au ■ lectern* a jugm* si Ton peut Tattribuer a 
Voltaire. 

« 11 parait qu’on avail enfe me a la Bastille le possesseur 
du manuscrit que je mets au jour. Je n’ai pu dOcbiffrer que 
ces mots ecrils sur la feuille de papier qui lui servait cl’en- 
velojipe : Seeonde piece de /’ inter r oq atoire du sieur Lecuyer , 
colporteur , 17 77. Le res e etait absolument efface. » 

(2) On sait « iue Voltaire avail l’habitude de puhlier sous 
des noms de guerre el d '• desavouer comme siens les ouvrages 
les plusimpies ou les plus orduriers sorlis de sa plume. 
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d’un tel mcnsonge arracbe a Forateur par la 
volonle ministeriello. Du reste, aii n que Je lec- 
tern* n'en soil pas dupe, le F.-. de la Dixmerie 
a bien soin, dans Fa vertissement qui precede 
son Elope , do le prevenir ainsi : 

« L’ ora leur s' est adresse a des auditeurs ca- 
pables cFapprecier a la ibis el ce qu’on leur 
dit el ce (peon ne leur dit pas: ce qu’on a pu 
se perm e lire, el ce cju’il a f alluse refuser; en 
un mol. a des auditeurs qui, dans certains 
defiles epineux, on Forateur inlimide no marche 
qu'eu hesitant, lui lend.cn t pour ainsi dire la 
main, el: par la vi vacate do. leur- intelligence 
Faidcnt a franchir les precipices qui Fenvi- 
ronnent. )> 

Viendra un temps, on les panegyrisles ma- 
cons de Voltaire u'auront plus de precipices el 
do defiles epineux a redouler, el oil i Is pourront 
revendiquer lout a leur aise le Voltaire impie 
et licencieux qu’ils reconnaissenl pour leur 
mail re. 

Dans ce memo averiissement, le F.*. do la 
Dixmerie se rend ce singulier lemoignage : ' 
« On ne Irouvera dans cot Floge nolle espece 
d'exageralion, nuile lausse louange, aucunede 
cos hyperboles de commando, qui oomposcnl 
le manuel de presque tons les panegyrisles. » 
Nous savons deja, par les ci la (ions prece- 
donles, ce qu’il Taut ponsor do colic promosse 
do Fauleur. Vlais, afin qu*on puisse juger. par 
un mo!T(‘<in do plus longue hnleine, do la so- 
hriele tie langage de Forateur, cilons ia pern- 
raison de son discours. 

J’arrive, Messieurs, a cettc epoqnesi consolante 
et si Ilatteuse pour nous, qui doit elre a jamais 
memorable dans les annales de cettc Soci6le, et 
qui doit imposer un eiern el .silence a ces Frondeurs 
avcugles, qui osent mod ire de ce qiFils ignorenl, 
qui con damn cnl. ce qu’ils sonl. hors d’elal. d’np- 
prGcicr. Hongissez.de vos puerils ‘sarcasmcs, 
Delracleurs ignorant s et si riignes d’etre ignores! 
Voltaire vient reridre hommnge a ce qui fait Fobjet 
de voire in juste censure. 11 vient prom ettr e, il 
vient jurer de secourm Fhumo.nite souilrante et 
de clierir la douce egalite, la Concorde, Funion, 
qui soul la base de noire morale, qui foul le 
charme de noire devduement & la suivre, 11 re- 
trouve dans cettc morale, si simple, une parti e de 
celle qu’il a lui-mevne enseignee avec lant (F Elo- 
quence, qu’il a lui-meme praliquee avec tan l de 
grandeur. 11 compare ce qu’il a deja fait avec ce 
qu’on exige de lui, et ne decouvre dans ses nou- 
veau* devoirs qu’une parfaite conl'ormite avec ses 
plus doux penchants. 

‘ blelas! pourquoi la nature semblc-t-elle si sou- 
vent contrarier ses propres desseins? Pourquoi, 
en prodiguant a un seul homme les talents qui 
pouvaient en illuslrer tan l d’autres, pourquoi, en 
lui donnanl un genie destine a ne point vieillir, ne 
doua-l-elle point ses organes de la meme faculty? 
Pourquoi ne recula-L-elle- point les limiles de ses 
jours? J’ouvre les annales de la vie hum nine, et 
je vois quelques malheureux, courb&s vers la terre 
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qui les appelle en vain, franchir les homes d’un par 
si eel e et menacer F autre de le rend re encore Jjan 
longtemps temoin de leur inutile existence. Mais: ]*)h 
F arbre de Minerve est prompt a se dessecher, per 
Forme sterile echappe aux outrages du lemps. !\oi 

C’en est fail, le coup fatal est porle; et pour e >;e 
cettc fois, Fimpitoyable mort n’aura pas frappe en a n’ 
vain. Je dis pour celte fois, parce qu'elle avail ar i. 
deja paru s’ es saver contre Voltaire a plus d une not 
reprise. On cut dit que cetle grande Vi clime en n oi 
imposait a la fermete barhare... C’en est fait !... 

Cette ame lumineuse est eclipsee. Un voile epais. no 
le voile de la morl, ahsorhe ses rayons. Voltaire. do 
eependant, existe encore, ou plutoi, il n’apas qu 
enliercmenl cesse d’exisler. Mais, il regarde et ne eu 
discerne plus rien. 11 veut parler. et nc pent se les 
faire entendre. On Fecoute, .et Fon geniil... Je de 
m’arrele. Ni mes forces, ni mon courage ne me su 
permettraient d’achever cc fun.es le tableau. 11 da 
m’en reste a peine assez pour articiiler, d'une voix tai 
oppressee et presque eteinte, ce peu de mots si m< 
. desastreux, si dechirants : 

Voltaire nest plus ! 


0 grand Homme! lenomhre et Fimportance des ( >i 

travaux du Ills d’Alcmene a fait douler si la Groce ^, ( 

n’avail pas prod nil. plus d’un llercule : qui sail, si, j n 

a Faspect des liens, on nc croira pas un jour que ^ 

la France fnt illustree par plus d’un Voltaire? 

Helas! il eut encore une parlhite conl’ormite { 11 

avec ce lleros, il fnt souvent persecute commr 
lui : il'lrouva plus (Fun jaloux iSuristhce a satis- ( 1 
faire, plus d’une Hydro naissante a combatlre. d 

L’apotheose ne Fatlendait qu’au bout de sa car-. d 

riere. L’imvie ne lui pardonna sa gloire que lors- r; 

qu'elle n’eul ]>lus a lui pardonner son existence : j, 

lei, qui leignait de ne respecter ni son nom, ni sa 
personne, respect e* aujourd’hui sa memoire : so 
Tombe devient un Antel, oil Fon prodigue a la fois . 
et les Couronnes qu’on lui relusait auparavant, el 
Fencens qui ne pent plus arriver jusqu'a lui. 11 ne ^ 
iaul a la jalousie bumaine que des Diviniles invi- 
sibles. La mort d'un grand Uomme est le dernier i 
pas qui lui reste a faire pour jouir de son immor- < 
lalite j 

S’il IVm l: en croire l’autcnr d n Memoire pour \ 
la Lope des Neuf-Sceurs, dont Fan leur esl; c<* 
memo La Dixmerie, ce fut en p.artic a cetL* 
mdmoiuble seance en Fhonneur de Vollaiias 
que cetle Loge dul; la disgrace, dont bientot 
apres elle fut :f rappee par le Graiul Orient. 

L' expose des griefs qui lui meriterentini dccrel 
lui interdisant le local dont le Gra-nd Orient 
lui-meme Favail; nvise on possession, et ordon- 
n ant memo, la dispersion dp ses membres. 
manque de nettete et de precision. Le defenseur 
de la Loge semblc accuser le Grand Orient dc 
jalousie a son endroit, et de lui imputer a 
crime les tendances special cm out litteraires et 
scjentiJiques qu’elle affectait de maiiifestei*, 
dans le but do se soustraire a.u joug et a l’in- 
iluenco purement maQonniqnes. 

« On sail* que la Loge des Neuf-Sceurs, dit le 
Memoire , perdit d’annee. .derniere un /F.-. illustro 
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par ses talents el par son genie. Elle crut devoir, 
dans ce triste moment, rendre a sa memoire 
1‘hominage qu elle ne pouvait plus rendre a sa 
personnel plusieurs Societes lilteraires,. un grand 
j\oi lui-mfeme ont imile, ou plutot renouvele cet 
example ; 1’ Europe enliere leur en a su gre. Qnen 
arriva-l-il ala L.*. des Neuf-Sceurs ? Les amis des 
arts, des leltres el de requite applaudirenl a 
noire zele:leG.*. 0.*. nous *en fil un crime. 11 
nous inlerdit le local ou nous avions coutume de- 
nous assembler, celui quune convention spbciale 
nous rendail propreyau .moins pour un temps, et ! 
don l nous ne pouvions elre au plus expulses 
•quapres ce temps revolu. Le dernier des citoyens 
eul ele maintenu dans celle possession par tons 
les Iribunaux juridiques. Cent cinquante citoyens 
de la Democratic magonnique en furent depouilles 
subileme.nl. Leuvs droits furent moins respecles, 
dans une association libre, que ceux du plus 
faible individu ne le seraienl dans un gouverne- 
ment asialique. » 

II serail diflicile aujourd’hni et de pen d'iiv 
leret. d'ailleurs, de decider du liligeelevc alors 
i*nlre le Grand Orient et la Logo des Non T- 
Sieurs : un point ce pendant resle elabli : V au- 
lucratie lynmnique qiGexerguil des loj-s le 
Grand Orieutsur ton les les Loises de son obe- 
dience, el. la prelenlion qn'il s'arrogeait tie les 
son m ell re en tons points a son conlroie et a sa 
direction supreme. L<* grand crime de la Logo 
des Nenl-Somrs elait de sc monlrer Irop 
de.gagee, Irop -libre dans ses allures', el; de so 
rnilier, grace’ a celle liberie, les esprils les plus 
imlcpemlanls dn siecle. 

Mais si Voltaire frit vine pierre (Each opevn ont; 
(Mil re Francs-Macons, ce ne fut qrTrm malcn- 
lentlu monientanc; le petit sell i sine, dentil fut 
Locon-sion , ne dura pas; la Loge des Nevrf- 
Sienrs,a force de pa lienee el de docilile macon- 
niqnes, renlra dans les bonnes graces du Grand 
Orient., el elle put, sans cvnindre d 'exciter la 
jalousie de Villvislrissiine Senat, se glorilier de 
compter Can tour de h\ Puce lie parmi ses m om- 
bres: Ylalbeureusemenl, par suite d'es vicissi- 
tudes qu’elle divl; subir, elle perdil; toutes les (1) 
precicuscs rcliqucs quelle conserve itavec taut 
de so in. Ses archives <1 i spa m rent dans la 
lonrmente do. 03; elle perdil. le buste ,dc 
Voltaire, omvre et present dn F.-. 1 loud on ; 
ell e perdil jusqu’au tablier d’Helvetius.. 

[A suivve) Gilbert Jonas 


(!) Elle disparut pendant la Revolution, fut reouvertc en 
1806, puis lerm.ee en 1.830 et revcillee en 1836. Tout . ce 
qui lui reslait de Yoliaire a cctte epoque, e’etait sa signature 
sur le livre des Constitutions, a cote de colie de Lalande cl 
de Franklin. 


POL1TJ QUE , SC1EXJ1 FJ QU E 

APPENDIGE 

I 

D1 SCOURS 

Prononce par leFrere abbe Cordierde Sainl-Firmm , 
le 9 mars 1779 , dans la Loge d 1 2 Adoption des 
Neuf-Swurs . 

11 est sans doute glorieux pour les Frcres de la 
I Loge des IScuf-Sceurs de savoir quon ne compte 
ses fetes que. par les actes de bienfaisance qui 
les ont signalees. Que vous devez avoir coule de 
jours sereins toutes les fois que vous vous eles 
represente ces respectables vieillards el celle pre- 
cieuse jeunesse qui venaienl recevoir les 'fruit's 
qui naissent de nos plaisirs. Vous serez prives de 
voir aujourd-hui 1'infortunee pour laquelle vous 
avez consacre Loffrande que cbacun de vous 
apporte a cctte solennite. Heins ! e’est une victime 
encore au berceau que vous arracbez a 3a misere. 
Empressons-nous d’essuyer les larmes des auteurs 
de ses jours. Ces vertueux epoux deplorent peut- 
etre Lheure oil ils Ini out donne la vie. A quel 
exces peut porter le desespoir ! Volons lour an- 
noncer qu'ils n'auronl que des actions de graces 
a rendre au Grand Archilecte de njnivers de s' e Ire 
acquittes de leur devoir envers la sociele. One 
j’aime a me les peindre les yeux fixes sur l objet 
de leur amour, aim desaisir Fin skint ou sa langue 
sc deli era pour lui apprendro a benir sans cesse 
sesbienfaiteurs! Ciel, veille sur cell e lendre fleur! 
Puisse-l-elle, ivetre jamais ilbtric par aucun 
souflle impur ! Comine Lhiimble violelle, quoique 
son deslin mail pas eld de naitre ])Our servir d'or- 
nement a nos parterres, qu’elle sera bien dedoni- 
magee de n’avoir. pas eu le sort de la rose, si elle 
conserve loujours son eclat. Quels doivent etre 
ses voiux pour les Lys! puisqivelle est redevable 
de son bonbeur a sa destinee d’etre eclose le meme 
jour qu’il en est sorti le rejeton qui fait 1’espoir 
<les Frangais I 

II 

. DISCOURS 

Prononce dans la Loge d’ Adoption des Neuf-Swurs , 
le 9 mars 1779. ( C } esi un minis Ire de V amour qui 
parle au nom de celle divinilc .) 

Le plus puissant de tons les dieux, l’Amour, 
donl je suis' le mini sire, me charge de vous 
adresser la parole. Sa Majeste, douce et terrible, 
repose au fond de ce sanctuaire : il vous desire, 
il vous appelle a lui ; je me Halle que vous vous 
laisserez conqubrir. On peut rejeter les oil res de 
rambition ; mais on ne resiste point a celles' de 
Tamour. (1) • 

Y’attendez pas que je vous fasse une enumera- 
tion savante de toutes les vi climes de rinsensibi^ 
lile : ebaque siecle m’offrirait des milliers d’exem- 
ples; je vous. citerais les Stoi'ciens, les disciples 
d 1 E16e,,(2)d’'Anlistbene, de Grates, etc., je vous ferais 

(1) Un discours en vers mis dans la bouche de F Ambi- 
tion- venait d’etre prononce par le F.*. Gamier. ^ 

(2) G’est-a-dire de Xenophane do Coloplcon, fondateur d'e 
Pecole d-Elee; P auteur a pidsElee pour le nom d’un philo- 
sopbe, comme le singe de la fable prenait le Pyree pour un 
homme. 
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voir ces homines toujours en guerre avec leurs 
sens, passer leur vie a remporler-d.es victoires 
dont ils ont mille fois gemi ; je vous les monlrerais 
pleuranl sous des clicveux hlanchis la perte de 
leur jeunesse,. el n’ayanl pas meme pour se con- 
soler le dedommagement des souvenirs (1). Ces. 
exemples vous ebranleraient sans doule; mais 
c’est par le sentiment, et non par les fails, qu’il 
faut convaincre une amc sensible, Supposons un 
moment ce qui ne peut pas etre, une femme qui 
n’aimerien : Binfortunee! jamais elle nentendra 
sortir d’aucune bouche le nom sacrb de mere.; 
jamais elle ne verra de. petits bras tendus vers 
elle pour l’embrasser ; jamais elle ne pressera 
sur son sein le fils qu’elle aura fait naitre; jamais 
elle ne sentira son coeur palpiter contre le sien. 

Dans l’absence du Bien-Aime, elle ne se rendra 
point au rivage de la mer, el, debout sur la cime 
d’un rocher, Toni fixe, le cou avance, les mains 
etendues en avant, elle ne s’ecriera pointa Baspect 
du premier vaisseau quelle verra paraltre : Vents 
qui enlantez les naufrages, liers Aquilons! reienez 
voire haleine, rentrez dans vos cacbols; et vous, 
precurseurs du calme, vents alises, souillez sur 
riiumide Empire, je vois s’avancer le vaisseau qui 
porte mon amant. Elle.ne descendra point de sa 
roche entouree d’abimes; elle n’en Iran chi ra point 
les precipices, portee sur les ailes dfim dieu ; elle 
ne volcra point sur le tillac ; elle ne demandera 
point a cbaque matelot si son amant respire en- 
core ; il n’npparaitra point tout a coup a ses yeux; 
et, plongee, abimee dans ses bras, apres avoir 
goute les peines si d61icieuses de l'atlente, elle ne 
se livrera point aux transports du retour ; tous ces 
plaisirs lui seront interdils, elle vivra seule au 
milieu desEtres,semblable a lafleur sterile qu’au- 
cune onde n’arrosc, elle sechera tristement sur sa 
tige; et quand la mort viendracouoer la trarne de sa 
vie, solitaire sur son lit de mort, elle ne trouvera 
pas meme une main qui veuille lui termer les 
yeux; elle mourra tout entiere ; personne ne 
rccueillera sa cendre et personne mini pleurer sur 
sa tombe. 

Qu’il est different de ce sort affreux, celui de la 
femme sensible qui ouvre son. ame aux douces 
impressions de B amour! Sa vie est un cercle de 
jouissances. et de plaisirs ; c’esl pour elle que la 
nature elate tous ses charmes, c’est pour elle su’r- 
tout qu’il y a un prin temps. En yoyant le soleil se 
lever, elle dit : ce meme aslre eclaire mon amant, 
et elle le trouve plus beau ; en voyant un gazon 
foule nouvellement, elle dit : mon amant s’est 
assis ici, el elle s ? y assied. Aperc;oit-elle de loin 
un ruisseau, elle. s’en approehe : cette onde, dit- 
elle, m’a double ie visage que j’aime ; elle plonge 
dans cette onde un regard avide, n’y retrouve 
point ce visage cheri et, quoique sure de ne pas 
By retrouver, elle a du plaisira la regarder encore. 
Elle entre dans son Tit solitaire; bien lot l’image de 
son amant vient Bliabiter, celte image lui pari e, 
Benlretien pendant son sommeil, et quand la foule 
des morlels est en proiea de bizarre s mensonges, 

(1) Si l’auteur du Discouvs jugeait aiusi ce qu’il y a de 
plus respectable dans les doctrines philosophiques de Banli- 
quite paienne, quedevait-il penser du christianisme ? G’est la 
sainte d-clrinedu Christ qui etait reel 1 emeu t visee sous ces 
anathemes lances contre la morale stoiciennc. 


elle a presque les jouissances de la rdalite. Je i\% j,,-.; 
vous parle point de ces dernieres, ce serai! les Sa 
afTaiblir que de les peindre; l’liomme est fait pour Jf] 
les sentir, un dieu seul peut les decrire: mais ras- ji 
semblez par la pensee toutes les especes de s c 
bonheur.qu’une femme peut gouter, supposez-la j c 
maitresse d’un empire aussi vasle que BAsie ce 
entiere; donnez-lui des palais aussi beaux que 
ceuxd’Armide, des jardins aussi ddlicieux que ceux 
d’Alcinous, autant de richesses qu en avait le roi \ } \ 
si opulent de Lydie, supposez-la adoree de ses a j 
peuples et meme de ses voisins; supposez-la p, 
en paix avec toute la terre et sur tout avec sa p 
conscience : eb bien! si elle n’aime point, tout lui n 
paraitra insipide; ses jardins n’auront point de ai 
lleurs, ses plaisirs point de miracles, le calme 
meme de son cosur sera pour elle un supplice, ,j 
elle sera devoree par un desir vague du bonlieur <. 
au milieu du bonheur meme; elle se dira : je pos- j 
sede tout, et ce pen dan l il me manque quel que ( 
chose. Supposez-la pauvre et habitant une cnbane, 
lien ne lui manquera si elle aime. Que dis-je? | 
L’ Amour en fera un litre a part, un.Elre privilegiu i 
que n’atteindront point les maux de Bbumanile. \ 
L’Elre qui aime est impassible, il est invulnerable j 
et different d’Achille en un seul point, il n’a pas 
meme un endroit Jaible ou Bon puisse le blesser. 

11 supporle sans murmurer le joug de Besclavage; 
plonge dans un cacliot, charge de clialnes, il se 
croil enlace de guirlandes : il brave les feux du 
soleil et les cbaleurs du midi ; le Verseau a beau 
repandre sur lui ses frimas, son comr est un foyer 
ardent que n’eleignenl point les glaces de Oliver: 
c’est la, c’est dans ce sanctuaire que repose Binex- 
tinguible feu de Vesta. Vous parldrai-je de ces 
femmes grecques et romaines, qui furenl des pro- 
diges devaleur? Non, je ne veux que vous citer 
Bamante de Pelus ; vous vous la rappelez sans 
doule : eb bien! n’esl-cc point, Bamour qui lui a 
fait dire, en tirant de son sein le poignard donl 
elle s’etail percee, ce mot si touchant et si sublime : 
Tiens, Pelus, il ne fait point de mal ! 

Ill 

DISCOURS 

De VQrateur de la Sag esse & la Hecvpiendarre{ 1) 
Malawi is, 

Vousvenez de pareourir une carrier© bien glis- 
sanle. L’Ambilion d une part, B Amour de 1 ’autre, 
Bavaient parsemde de leurs pieges sdducleurs. De 
tout temps ces pieges dangereux produisiront bien 
des faux pas, et vous n’en avez fait aucnn. Voire 
march e s’est fierement dirig.ee vers le Trone de la 
Sagesse.Bien d’autres,il faut. le dire, bien d’aut.res 
lormerent le meme projet, et l’oublierent chemin 
faisant. Si dans ces jeux que Bantiquite nous vante, 
la Sagesse eut pos6 sa couronne au bout, de la 
carriere, et que B Amour eut depose la sienne an 
milieu de cetle fameuse Lyce. je doute qu’on'eut 
marque tant d’ardeur pour la francliir. 

On vient d’epuiser aupres de vous le largage 

(i) Comme il faut que cbacun repcmde do ce qu’il a fait 
dans cetle circonstancc, le redactcuv du Memoive (de la Dix- 
merie) n’hesile point d’avouer qu’il est aussi l’auleur de cc 
petit morceau. 
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liiillani de la seduction. La verite est celui de la 
Sngesse, cl je ne sais quel liasard ni’en fail aujour- 



d'etre 


ENCORE UN MOT 


SUK 


sc lasse enienure: u esi sur u eu e applaudi 
lour de la Sagesse rLest pas meme sur 
ecoule. 

Cependanl, gardez-vous de regrelter ce qui n a 
pu vous sdduire. Et d’abord : qiLest-ce que l’am- 
iiilion ? Un lourment de lame, que rien ne peul 
apaiser, qui s’irrite par le succes,qui ivoblienl que 
pour desirer encore et qui n’estinie que ce qu’il ne 
peul oblenir. L’ambition sert quelquefois la vanite: 
mais la vanite, Lambi lion nuisenl perpetuel lenient 
au bonbcur. 

.I’besilerai davantage a demander : qu'esl-ce 
(jue l’Amour? Ce 110 m si doux ne se prononce 
iruerc sans peril. G'est la lyre d'Orpliee : on ne 
pouvail la toucher Unit soil peu sans qu elle rendit 
ilos sons, et ces sons arrival ent jusqu'a Lame. 
Vimporlc, risquons le mol en devoilant la chose. 

L* Amour, comine certain oracle lepeignita Psyche, 
r.\mour est quelquefois un monslre. 11 se plait a 
repandre autour dc lui le trouble, les alarmes ; il 
m* s’empare dTinc aine que pour la dechirer ; que 
pour v porter les regrets, la jalousie, la crainle, le 
ilOsespoir; son llambeau, si brillant cl si doux au 
premier aspect, n’esl plus que le noir llambeau 
lies Furies. 

Tel est LAmourlivre a lui-meme. Approche-l-il 
(In Temple de la Sagesse ?'J^e monsire redcoient mi 
Dim . 11 ne se presenle, il est vrai, dans cel august e 
;isile,qu’en tenant par la main certain Gompagnon, 
muni comm e lui iLun llambeau el qu’il feint de 
meconnaitre ailleurs. Ge sejour les reconcilie. 11 s 
vous verronl, Madame, et tout annonce (jue vous 
conlribuerez a rendre lour union durable. Vous 
pourrez, enfin, retrouvcr dans ce Temple, de la 
Sngesse toul ce que vous avez dedaignd pour y 
parvenir; et vous direz un jour, avec cette fran- 
chise cju’inspire le bonheur :1a Sngesse donne 
plus qu'elle ne prom el : elle scmblail ne me pre- 
parer que des Conseils, et elle y joint la ]<eli- 
cii< ; (1). 


La Voyante de la rue de Paradis 
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Francs-Mapons en Espagne 

Madrid,, 2b aout. — Lc gouvemement serai t, 
dit-on, resolu a met ire un tonne a L existence 
lies Logos maeonniejues, parce qu’on les accu&e 
ile faire de la politique revolutionnaire Act 
sairlout an tircligieuse et de seconder les agi- 
tations separatistos anx Antilles et aux Phi- 
lippines. 


( (!) Aulremc.nl dit, en langage vulgaire, le Temple de la 
Sagesse (la.loge androgyne) reserve a la Recipicndaire loutes 
bs jouissances de P Amour, purifiees, sanctifiees par Timtia- 
lion ma^onnique. Ce morccau du F.*. de la Dixmerie n’est 
l’toho des stances chantees au banquet de la Loge des 
V i uf-Sceurs, apres la reception de A T ollaire : 

« Sages que l’univers contemple, etc... 

Et ce flambeau de la sagesse 

Nous conduit a la volupte. » 

(Le Globe, I, p. 364.) 


Nous emprunlons au Rosier de Marie (26 sep- 
lembre), ce recil du l) r Tison, qui conlirmera les 
conclusions du rapport du ]> flaks, public in 
exinns o clans la Revue memuellc (immero de mai 
1896.) 

Apres avoir vu Al n ° Coned on a la Sociele des 
sciences psych iques, je me suis presenle rue 
Paradis, oil j’ai etc Ires bi en aecueilli par son 
pore, et qnelques instants apres par ellc-ineme, 
Quelques phrases elaienl a peine echangees ; 
u .le ends que Lange va parlor, me dit-elle. » 
Aussilot elle proud une pose special© dans la- 
quollo les pnupieres son I- anx ( mis quarts for- 
me es. ue laissant voir qiLune parlie de la sclero- 
liquo sous forme de bande blanrhe.car le globe 
oculaire est convulse en haul eojnrne pendant le 
somnieil. A1 . Zola. qui. lui aussi. est alio chcz la 
A oyanle, dit a ce sujrl : « yeux sunt a d cmi- 
cb>s. de fa<;on a laisser voir une. ligne blanche 
de la cornee. » Celle phrase, qui peche. par une 
ignorance ]*are de Lanatomie. a donne Locca- 
sion a VI . le D r A ialle d administrer une nou- 
velle voice de hois vert a ce. romancicr qui, 
dans ses ouvrag(‘s, a louche anx metiers les 
plus varies, anx professions les plus di verses. 

11 m*. se con lento pas de les deerire, il emella 
jjrelenlion de les eonnailre mieux que ceux. 
qui les exercent. CA'st Lhomme universel, 
le Pic de la Aiirandob* moderne, et sa devise 
pou rrail el re egahmienl; : de umni se scibili et 
de guilrusdarn aliis (A'oir 1* AclualUe medicate , 

.1 5 mai 1890). 

Si Ions ceux qui connaissent les professions 
don't A1 . Zola a. parle avec des details et une pre- 
cision qui font palir les Manuels Rare t iai- 
saient com mo le D‘‘ A r ialle, on aurait une cri- 
tique autremenl; inleressante de cot ecrivain 
qui se plait a deerire le laid,lc vilain, Fignoblc, 
lc sale, le puant, ne nous epargnant aucune 
ordure, ni un.crachal, ni un vonussement, etc. 
C’est a croirc qu’il voyage avec un apparcil 
photograph i que dresse' a' reproduire tout ce 
qu’il y a dc plus repugnant, d’horriblement 
degoTvlant, et avec un phoiiographe charge 
d’i user ire tout ce qui se dit de malpropre, de 
gras, de sordid© . N’esl-ce pas ecmuranl? 

Mais revenons a M n ° Couedon. Dans cette 
situation, elle parle en bouts rimes sc lermi-. 
nant presque .ton jours en e. J’avoue iranche- 
ment qu’elle ne m’a dit que des banalitAs, et 
en sortant de la je com para is son allocution a 
ce qu’on lit dans les papiers de diverses cou- 
leurs que debitent les marchands de botmc 
aventure. 
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Pout voir si, dans col eta l, la Yoyante gardait 
sa sensibilite lionnale, je gratia is ires legere- 
ment avec Dongle le dos de sa main. Elio no 
parut pas s’en apercevoir. 

A quel ques. jours de la, je me. .presen Lais do 
nouveau chcz M llc Couedon, ou jo Jus ires In on 
a ecu oil li oiintroduit aussiloi; dans Je salon on 
olio se irouvait cn conversation avec son pore 
cl les do clours Goix el Buhl. 17 on tr oii on a (Me 
lort Jong, ete’est ainsi quo j'ai eonnn les ante- 
cedents de la Yoyante, les occupations de son 
pore, les tracasseries du proprietaire, les ollVes 
a vantageuses des person jios d6si reuses do don- 
ner rhospilalile a Tange Gabriel, etc. 

M . le D’ Goix. a ma priore, pour no pas perd re 
trop de temps, passa dans le bureau avec 
M ,u> Gouedon, pour qu'il put se la ire one idee 
de Tange Gabriel . 

On and il Jut parti, j'enlrai a m on lour el de- 
mnmlai a W h ' Gouedon I'aulorisation de cons- 
taler sa sensibilite a 1 'aide dune epingle quand 
elle serai t endormie. « L'ange n'aime pas cola, 
dil-clle. » Go n’etail pas une defense absoluc. 
Bienlol apres la parole sacramenlelle : Tange 
va parlor. 

Les yeux se torment aux trois quarts com mo 
la premiere Ibis, je remarque un loger mou- 
vement de deglutition el. la tote resir immo- 
bile, les mains -soul placees sur les cuisses. 
Apres quelques generalilds, vient la second e 
phrase sacramenlelle : « Tu peux nTinter- 
roger. » .le fais des questions, et bien tot je 
remarque avec stupefaction quo Tange me dil 
tnnlol hi, tan lot vous. Entre temps, avec une. 
epingle. je gratl.e le dos de la main qneje pique 
legercmeiit. 1 Tange no brunch e. pas. 

An r6ve.il, je continue la conversation el je 
demande comment il se fait quo tanl.nl: Tange 
nTa tutoye, tantot nTa vonvoye. (Test, dil 
M ,,c Couedon, que/Tange vous a In toy e quand' 
il pa via it a vous seulemenl, et qiTil disail vous 
quand il s’adressail a la Sociole des sciences 
psych iques. 

(Detail un aveu, on mieux une preuve que 
parfois, si non ton jours, Yl ,1(; (Gouedon, qui pre- 
tend ne rien snvoir de ce que (lit Tange Gabriel, 
sen sou vient parfailement. .Ten ai cu unenou- 
velle preuve depuis. 

.le rentre alors dans le salon pour prendre 
cong6 de M. Gouedon el; je trouve avec In i un 
de riies amis venu pour voir la Yoyante et on 
parler dans son journal, .le le presente an perc 
et Couedon, puis me retire. 

Depuis, cel; ami nTa raconte qne \l n ‘‘ Couedon 
' s’elait plain le alui de ce quo je necroyais pas 
a Tange et de ce qneje Tavais piquee, etqiTelle 
n’ aim a it pas ca. 

Toqlefois, j’avais grande envie de me fa ire 
une id&e dc Tetat parti culler dans lequ el entre 
M n ° Couedon,. quand elle se dil le truchc.nenl; 


de l'ange Gabriel. Get el at n' est; pas le son un 
nambulisme, ce n’esi pas davantage la doubl bo 
personnalite. Quel- esl-il? Alin de nT eclair er j 
priai un de mes confreres, qui s’occupe bouu cel 
coup de spirilisme et de polarite humaine, elc. po 
de nTaceompagner ii ma prochaine visile. 1 j )0 
vint avec un peintre de ses amis, qui est m (> |yj 
diumel; qui possede, m'a-l-il dit, 3a singulicr Ja 
faculte. dans cer Lames circon stances, de fair fai 
le portrait de la personne morte ou vivanle all 
laquelle on pense. 

Ylais M mc Couedon veillait. Quand je me pro (n 
sentai rue Paradis^ elle me dit quo ni sa JUT qn 
ni son mari ne pouvaient nous recevoir: Don qu 
Ibis j'ai eu le meine refus. Yoila pourquoi j 
irai pas revu M n ° Gouedon et ne puis dire qiu v 
est Tela t dans leqnel elle se trouve quand ell Jj 
prophetise, a moins que ce ne soil tout si ni p* 

plement de la Jblie. qi 

Doclour.Tisox. fa 

TRIBUNE DES ABONNES ; 

a 

Le Miracle de la Salette J 

(Suite el fin) • 1 


Gil AIM THE 111 
V 

Le soir du 19 septembre, nous nous reli s( 
Tames un pen plus lot qvra Lord inaire. Arrival 
chez mes maitres, je m’occupais a a ttach er mu. j 
vaches et a mettre tout on ordre dans Teouric 
len'avais pas termine quo ma maitresse viu 
a moi cn pieurant et me dit : u Pourquoi, moi 
enfant, ne venez-vous pas me dire ce qui vous 
esl; arrive sur la moniagne? » (Maxi min n’ayaul 
pas trouv6 ses maitres qui nc s’etaient jui? 
encore retires de lours travaux^ eta it venu chez 
les miens, el; avail raconte tout ce qu'il avail 
vu etentendu.) .le lui repondis : « Je voulais 
bien vous le dire, niais je voulais Jmir nion 
ouvrage auparavant. » Un moment apres, je 
me rend is 'dans la maison et ma maitresse me 
dit ; « 'Raconte/ ce que vous avez vu ; le berger 
de Bruite (e’etait le surnom de Pierre Selnie. 
maitre de Maximin) m : a tout raconte. » Je com- 
mence, et vers la moi tie du recit, mes maitres 
arriverent de leurs champs ; ma maitresse cpii 
pleurait en entendant les plaintes et les me- 
naces de noire tendre Mbre, dit : « Ah 1 vous 
vouliez allcr ramasser le ble demain ; garde/- 
vous en bien, venez entendre.ee qui est arrive 
aujourdUnu a cette enfant et au berger dc 
Selme ». Et se tournant vers moi, elle dit ; 

« Recommence/ tout ce que vous m’aVez dil . » 
Je recommence ; et lorsque j’eus termine, mow 
maitre dit : « G’est la Sainte Yierge, ou bien 
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m unc grande Sainte, qui est venue de la part du 
1)1 ton Dieu; mais e’est comriie si le bon Dieu 
‘ j (Hail yenn lui-meine : il faut faire tout ce que 
an cette Sa inte a cl it. Comment allez-vous faire 
ic. pour dire cel a a tout son peuple ! » Je lui re- 
1 pond is : «.Yous me dire/ comment je dois 
ik faire et je le feral. » Ensuite il ajouta en regar- 
or Jant sa mere, sa femme et son frere : « il 
iir faut y penser ». Puis chacun se rctira a ses 
le allaires. ’ - . 

Cfetait apres le souper, Maximin et ses mai- 
pre ires vinrent cliez les miens pour raconter ce 
ilk> quo Maximin leur avail djt, et pour savoir ce 
Hui quMl y aurait a faire : « Car, dirent-jls, il nous 
>i j sembie que c‘est la Sainte Vierge qui a ete en- 
]iu voyee par le bon Dieu ; les paroles qu'Elle a 
ell Oiles le font croire. Et Elle leur a dit de le faire 
nm passer a tout son peuple; il faiulra peut-etre 
que ces on Jan Is par con rent le monde entier pour 
faire conn ail re que toutle monde observe les 
— ommandemcnls du bon Dieu, si non de grands 

S malbeurs vont arriver sur nous. » Apres un mo- 
ment desilence, mon mailre dit, en s'adressant 
11 M a x i m i n et a m oi : « Sa v e/-v on s ce ( j u c vou s 
love/ faire, mes enfanls? Domain. levcz-vous 
le bon matin, allez tons les deux a Monsieur le 
arre et racontez-lui tout ce que vons avez vu 
i l entendu, dites-lui bien comment la chose' 
estpassee; il vons dim ce qne vons avez a 
a ire. » 
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Le 20 septembre. lend cm a in de V apparition, 
e partis de bonne henre avec Maximin. Arrive 
ila Cure, je frappe a la porle. La domestique 
le Monsieur le cure vin l onvrir et demand a ce 
pie nous voulions. Je lui dis (en Irancais, moi 
jui neFavius jamais parle) : « Nous vondrions 
wrier a Monsieur le cure. » — « Et que 
oulez-vous lui dire? » — « Nous von Ions lui 
lire, Mademoiselle. quMiicr nous sommes 
tiles garder nos vaches sur la montagne dcs 
kisses, et apres avoir dine, etc., etc. » Nous 
iti racontames une bonne parti e du discours 
!e la tres Sainte Vierge. Alors la cloche de 
Viglise sonna; c etait le dernier coup de la 
lesse. Monsieur Pabbe Perrin, cure de la Sa- 
die, qui nous avail entendus, ouvrit sa porte’ 
ivee fracas : il pleurait; il se frappait japoi-* 
vine; il nous dit « Mes enfants, nous sommes 
ous perdus, le bon Dieu va nous punir. Ah L 
non Dieu, e’est la Sainte Vierge qui vons est 
ipparue! » Et il parti t pour dire la sainte 
lesse . Nous nous regard am es avec M aximin et 
fulomestique; pn is Maximin me dit : « Moi, je 
iven vais ebez mon pere a Corps. » Et nous 
‘oils s6param.es . 

Y ay an t pas recu Lord-re de mes maltres de 
u e retirer aussitot apres avoir parle a Mon- 
l enr lecurefje crus ne pas faire mal en assis- 
<ll ^t a la Messe. Je fus done a l’eglise. La Messe 
Eminence, ct, aprbs le premier Evangile, 


Monsieur le cure se tourne vers le peuple, et 
essaie de raconter a ses paroissiens E apparition 
qui venait d avoir lieu la veille sur une de 
lours montagnes, et les exliorte a ne plus tra- 
vailler lc dimatiche, sa voix etait entrecoupee 
par des s angle ts, et tout le peuple etait emu. 
Apres la sainte Messe, je me retirai chez mes 
maitres. Monsieur Peytard, qui est encore 
aujourd’hui maire de la Salette, y vintm’inter- 
roger sur le fait de Papparition:’ et apres s’etre 
assure de la verite de ce que je lui disais, il se 
retira convaincu. 

Je continual de rester au service de mes 
maltres jusqu'a la fete de la Toussaint. Ensuite 
je fus mise comme pensionnaire chez les reli - 
gicuses de la Providence dans mon pays, a 
Corps. . " ' 

V) 

La tres Sainte Vierge etait tres. grande et 
bien proportionnee ; elle paraissait' etre si 
1 egere qiPavec un soufllc on Paurait fail; ru- 
nnier, cependant elle etait immobile et bien 
posee. Sa physionoinic etait majestueuse, im- 
posante, mais non imposante comme le sont 
les seigneurs dVici - has. Elle imposait une. 
era into respectueuse. En jnenie temps quo Sa 
majesle imposait du respect mele d’amour, elle 
altirait a elle. Son regard etait doux et pene- 
trant; ses yeux semblaient parler avec les 
miens, mais la conversation venait d'un pro- 
fond et vif sentiment dVunour envers. cette 
beaute ravissante qui nie J iqnelia.it. La douceur 
de son regard, son air de bon te incomprehen- 
sible faisaienl comprendre etsentir qu elle atti- 
rail; a elle et voulait se donner ; cel ait une 
expression d amour qui ne pent pas s' ox primer 
avec la langue de chair, ni avec les lettres de 
Palphabet. 

Le vetement de la Ires Sainte Vierge etait 
Wane argente, et tout brillant; il nkivait rien 
de materiel : il etait compose de lumiere et de 
gloire, variant et scintillant. Sur la. terre, il 
n y a pus d’expression ni de comparaison a 
donner. 

La Sainte Vierge etait toute belle et toute 
formee d’amour : en la regard an t je languissais 
de me fondre en elle. Dans ses atours/comme 
dans sa personne, tout respirai t la ma jeste, la 
splendour , la magnificence d une Heine incom- 
parable. Elle paraissait belle, blanche, imma- 
culee, cristallisee, 6blouissante, celeste, fraiehe, 
neuve comme une vierge; il semblait que. la 
parole, Amour, s’echappait de ses lex-res argen- 
tees et toutes pures. Elle me paraissait comme 
une bonne Mere, pleine de bonte, d’amabiliM, 
d amour pour nous, de compassion, de miseri- 
corde. 

La couronne de. roses qu/elle avait sur la 
tete eta it si belle, si brillante, qu. on no pent 
pas s’en faire une idee ; les roses de diverscs. 
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couleurs iretaient pas do la terre: c etait line cement et de Fannec 33 est celni d'aujourd’hui le c 
reunion do Hours qui eutouraient la tote do la et qu'il sera ton jours. res 

trcs Sainte Yierge en forme do couronne : mais La Sainte Yierge plenrait presque toutlr iors 
los roses se changeaient ou se romplacaient ; temps qu’Elle me parla. Ses larmes coulaiem a b 


puisdu cmiir de cliaque rose il sortait une si - 
belle lumiere, qu elle ravissait et rendait les 
roses d une beau to eclatante. De la couronne 
do roses s'elevaient com me des branches d’or 
et une quantile d*autres 'petite s lleurs melees 
avee des bri Hants. 

Le ton l formal l: un Ires beau diadem e. qui 
bri Halt tout soul plus quo noire soleil de la 
terre. 

La -Sain to Yierge avail une Ires jolie Croix 
suspendue a son con. Cette Croix paraissait 
oire doree, je dis dorve pour ne pas dire une 
plaque d’or ; car j'ai vu quelquesfois des ob jets 
dores avoc diverges nuances dor, ee qui j'ai sail 
a nits yeux un bien plus bel ell cl qu’une simple 
plaque d'or. Sur cette belle Croix touie bril- | 
I ante do hi mi ere. etai L tin Christ. C' etait Nolre- 
Seigneur, les bras etendus sur la Croix. 
Presque aux deux extremit.es de la Croix, d un 
cole il v avail nn mar Lean, de J 'autre une 
lonaille. Le Christ eta it con lour de chair natu- 
relle: mais il hrilluil d'un grand eclat, el la 
In micro’ qui sortait de Lout son corps paraissait 
commc des dafds Ires bril hints qui me fen- 
da ion t le ctmir du desir de me fond re on lui. 
(Juehjuel’ois le Christ paraissait etre moil, il 
avail la tele pent* hoe. otic corps etai l com me 
alfaisse. commc pour tom her. s'il n'avait pas 
etc it ten u par les clous qui le retenaienl a la 
croix. 

.Von avais une si vivo, compassion, et j’au- 
rais von In red ire an inonde. entier son amour 
inconnu, et jnliltrcr dans les nines des models 
1‘amour le plus senti et la reconnaissance la 
plus vivo envcrs un Lieu qui n'avait nul lo- 
rn ent.besoin de nous etre ce qu it est, ce qu’il 
eta it. ee qu'il sera ton jours ; et pourtanl. 6 
amour incomprehensible a 1'homxne! il s’esL 
fait homme. et il avoulu mourir, oui mourir, 
pour mieux ecrirc dans nos nines et dans noire 
mem oire Lam our Fou qu’il a pour nous ! Ob 1 
quo je suis malheureuse de me trouver si 
jiauvro en expression pour redire Cam our, 
oui. Lam our de noire bon Sauycur pour nous! 
mais d’un autre cote, que nous sommes heu- 
reux depouvoir sentir mieux ce que nous ne 
pou von s ex primer ! 

D 'autre fois, le Christ semblait vivant; il 
avail la tote droite, les yeux. ouverts, et parais- 
sait etre sur la Croix par sa propre volontc. 
Quelquefo.is aussi il paraissait parlor, il sem- 
blait vouloir montrer qu’il etait en Croix pour 
nous, par amour pour nous, pour nous attirer 
a son amour, qu’il a ton jours un amour nou- 
veau pour nous, quo son amour du co rumen- 


une a une, lentement, jusque vers ses genoux L; 
puis comme des etincelles cle lumifcre, ellc: n on 
disparaissaient. Elies etai cut brillantes et plei out 
nes d 1 amour. J'aurais vouln la consoler, e nib’ 
qu'Elle ne pleural plus. Mais il me semhlai b 
qu’Elle avail besom de montrer ses larme. nib 
pour mieux montrer son amour oublie par le; res 
homines. J’aurais voulu me jeter dans ses bra. ail 
et lui dire : « Ma bonne Mere, ne pleurez pas :ecc 
je veux vous aimer pour tons les homines it le 1 
la terre. » Mais il me semblait qu’elle me di jell- 
sail : « 11 v en a taut qui ne me connaissen ju'o 
pas ! » ani 

J'etais entre la mort et la vie en voyant d’m I'ou 
cote, taut d’amour. taut de desir d'etre ninn on 
et d un autre cote, taut defroideiir. taut d in 0 
dillerence... Ob ! ma Mere, Mere ton to .belli leu 
et tout amiable.' mon amour, couir de moi lo 
occur ! mu*; 

Les larmes de noire tend re Mere. loii mr 
d'amoindrir son air de Majesle, do Heine et di 1 
Mailresse, semblaient an contra ire Fembellir ’ne 
la romlre plus aimable, plus belle, plus puis die 
saute, plus remplie d’amour, plus ma tern ellc a 1 1 
plus ravissante; et j'aurais mange ses larme. rah 
qui faisaienl sauter mon ctcur de compassioi mo 
et d ‘am our. Voir pleurer une Mere, et tine loll* >a 
Mere, sans prendre /tons les moyens imagiini 1 
hies pour la consoler, pour changer ses dou len 
lours en joies, cel a se comprend-il ! 0 Mon un 
plus que bonne ! Yous avez etc former it in 
tonics les prerogatives dont Dieu est capable lo 
vous avez comme epuise la puissance de Dion lor 
vous etes bonne et puis bonne tic la bonteili >a 
Dieu memo ; Dieu s’est agrandi en vous for 
mant son chef-d’icuvre tcrveslrc et celeste, mi 
• La trfes Sainte Yierge avail un tablier jauiie \ { ^ 
Que dis-je, jaune?Elle avail un tablier phi 1V( 
brillant que plusieurs soleils ensemble. C Li 
n’ etait pas une ctolTe mater idle, c’etait in nil 
compost de gloi re scintillante et d’unc beaut 011 
ravissante. Tout en la Ires Sainte Vierge m so 
portait for lenient , et me fa-isait comme glissc ]q 
a adorer et a aimer mon Jesus dans tons le pj 
tHa ts d e sa v i e m or telle . < m 

La Ires Sainte Yierge avail deux chain os 
Tune un pou plus large que L autre. A la pD cc 
etroite etait suspendue la Croix dont j’ai foi cc 
' mention plus bant. Ges chaines (puisqu’il fan n 
donner le nom de chaines) etai cut comme de In 
rayons de gloire d’un grand eclat variant c !r 
j scintiilant. ^ j) 

Les souliers (puisque s.ouliers il faut dir® ^ 

; etaient blancs, mais d’un blanc argente bril 
lant ; il y avail des roses autour. Ces rose l< 
i: etaient d’une beaute eblouissante, et du c(0 ^ 
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i ]e chaque rose sortait une llamme cle In mi ere 
res belle et tres agreable a voir. Sur les soii- 
( iors il y avail une bon cle en or, non en or de 
(I a lerre. niais bien de For du paradis. 
c La vu e de la tres Sainte Vierge etai t elle- 
i; nemo un paradis accompli ; Elle avail en Elle 

i oid ce qui pouvait salisJaire, car la lerre elail 
c nibliee. 

j La Sainte Vierge elail entonree de deux lu- 
t*. nieres. La premiere lumiere, plus pres de la 
e; res Sainte Vierge, arrivait jusqn’a nous : elle 
a. mi 11a It dbin eclat tres beau el scintilkmt. La 
> econde lumibre s etemlait un peu plus autour 
1 if la Belle Dame, el nous nous trouvions dans 
Ii jell e-la : elle 61a it immobile (c'est-a-dire 

ii jiLelle ne scinlillait pas), mais bien plus bril- 
ante que noire pauvre- sole.il de la lerre. 

in routes ces lumibres ne j’aisaient pas mal aux 
it* vux. el ne fatiguuient nul lenient la vue. 
i\ Outre toutes ces lumieres, tonic cette splcn- 
lii leu r, il sortait encore des groupes on faisceaux 
oi le Inmi e-res on des rayons de lumiere. du 
,'orps de la Sainle Vierge, de ses habits ct de 
)ii mrlout. * ~ ■' 

it La voix de la Belle Dame e tail; douce ; elle 
ii Micbanlait, ravissait, taisait du bien an cceur; 
i> lie rassasiait. aplanissait tons les obstacles, 
k *a lmail. adoucissait. 11 me sembla.it que j'au- 
ie. ra is ton j ours voulu manger de sa belle voix et 
un won cuuir semblait danser on vouloir aller a 
‘It <;i rencontre pour seliqtiefier en elle. 
ini Les yeux de la tres Sainte Vierge, notre 
mi Irndre Mere, ne penvont pas so decrire par 
en line langue burnable. Pour en purler, il fau- 
ili frail; un sernphin ; il laudrai t plus, il landrail; 
tit' le langnge de Dieu memo, de ce Dieu qui a 
on forme la Vierge immaculee, chef-dVeuvre de 
mIi «i tonic-puissance. 

or Les yeux de Faugusie Marie paraissnient 
m i lie el; millc Lois plus beaux que les brillants, 

110 les diamante et les pierres precieuses les plus 
ivcherchees; i Is brillaient comme deux so- 
loils ; ils etaient doux coniine la douceur 

111 nieme, clairs comine un miroir. Dans ses yeux 
;l ‘l on voyait le paradis ; ils afctiraient a Elle; il 
111 semblait qu'Elle voulait se don-ner et attirer. 

Lius je la regardais, plus je Ja voulais voir ; 

‘ e plus je la voyais, plus je Faimais, ct je Fai- 
nt ais de toutes mes forces. 

1CS Les yeux de la belle Immaculee etaient 
>| 11 . comme* la porte de Dieu. d'oiv Fon voyait tout 
* al co qui pent enivrer Fame. Quandmesyenx.se.. 
Ly 1 'Tncontraient avec-ceux de la Mere de Dieu et 
oc In mienne, j’eprouvais au dedans de moi- 
it c mbmenne beureuse revolu tion d’ am our et de 
pyotestettion de F aimer, et de me fondre 
lire daniour. 

)ril Ln nous regardant, nos yeux . parlaient a 
osc lour mode, et je Faimais taut que j'aurais 
0311 ^°ulu Fembrasser dans le milieu do ses yeux 


qui attendrissaient mon ame, ct semblaient 
F attirer et la fair e fondre avec la sienne. Ses 
yeux me. planterent un doux tr emblement de 
tout mon etre.et je craignais de faire le ' 
moindre mouvement qui put etre desagreable 
taut soil; peu. 

Cette seule vue des yeux de la plus pure des 
vierges aurait suffi pour etre le Ci el d un 
bienbeureux. aurait suffi pour faire entrer unc ♦ 
ame dans la plenitude des volontes du Tres- 
Hant, parmi tons les evenements qui arrivent 
dans le cours de la vie mor telle ; aurait suffi 
pour faire faire a cette ame de contin'uels actes 
de louanges, de remerciement, de reparation 
et d’expiation. Cette seule vue concentre 
Fame en Dieu et la rend comme une morte- 
vivante, ne regardant toutes les choses de la 
terre, memo les cboses qui paraissent les 
plus serieuses, quo comme des amusements 
d’enfants ; elle ne voudrait entendre parlor 
que de Dieu et de ce qui touche a sa Gloire. 

Le peche est le seal mal qu'Elle veil; sur la 
lerre, Elk- en mourra.il de douleur si Dieu ne 
la. soutenait. Amen. 

Caslellemare, le 21 novembre 1878. 

AL\ nnc uk la Croix, Vie lima de lesas y 
nee Mklamk Calvat, be rtf ere de la S alette^ 

Nihil distal; : imprimatur. 

Datum Lyeii ex Curia Epli.die lb nov. 187 IL 
Vicar iits General is 
CarAIELLS Aj-ch 11 ^ CoS.MA. 


lei, derail < i ivlrer la lellrc adressee, 1c 24 mai -l 880, a 
Fauleuv par Mgr Zola. 6vdquo.de Lecce, cn fa vein* de Melanie . 
ei en lemoignage de la divinite do son secret. M. 1c chanoine 
Roubaud, aujourd’hui cn relraite a Sainl-Trojiez, elail alors . 
cur6 de vins (Var). Cette let Ire. ay an l deja cle pnbliee en 
inajeuve pavlie dans noire numero de mai, p. 27o et 2715, 
nous n’en donnons ici que les passages omis, qui la . com- 
pletent. 

. Monsieur le Curb, 

Je deplore vivement Fopposilion que la France 
fait maintenant au celeste Message de la Saletle. 
Nous sonnnes deja ala veille. des ebatiments. ter- . 
ribles dont nous a menaces la Mere de Dieu, a 
cause de nos prevarications, et cependant nous 
preferons repousser les . avertissements d’une 
Mere si tendre et si misericordieuse, pin tot que 
de proliter de ses logons, seul acte de notre part 
qui pourrait diminuer Fintensitd des lleauxy dont 
nous menace la colere divine. Je reconnais en cela 
Fomvre de notre vieil ennemi , qui a le plus grand 
interet a exploiter tout moyen, sur tout; anpres des 
ministres de Dieu, ut viclentes non videanl et intel- 
ligentes non intelligent d 

| Votre pieuse.eroyance et voire devotion Itliale 
1 a Notre -Dame de la Saletle vous engageiit a me 
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demander beaucoup de choses el de renseigne- 1 
ments, au sujet du secret de Melanie : anssi, me ] 
y °is-je dans le mb arras en voulant vons satisfaire < 
par une simple lettre. * . i 

Toutefois, je m’elforcerai de me conformer a < 
vos desirs, autant qu’il me sera possible. 

Ge ne fut que le 3 juillet J 851 , que Melanie ecrivit ^ 
elle-meme son secret, ponr la premiere fois, an : 
convent de la Providence, a Gorenc, par ordre de 
Mgr de Bruillard, eveque de Grenoble, et en pre- 
sence de M. Dausse, ingenieur en chef des ponts 
et chans sees et de M. Taxis, chanoine de la cathe- 
dral de Grenoble. Melanie remplit Irois grandes 
pages d’un senl trait, sans rien dire, sans rien 
demander. Elle signe sans relire, plie son secret 
el le met dans une enveloppe. Elle met ainsi 
fadresse : 

« A Sa Saintete Pie IX, a Rome. » 

Le lendemain, h, juillet, le secret est recopi6 par 
Melanie elle-meme, a feveche de Grenoble, dans 
le but de bien distinguer deux dates des evene- 
ments qui ne doivent pas arriver a la meme 
epoque. Melanie, n’ayanl mis la premiere fois 
qu une seule date, craignait que, pour ce motif, 
le pape ne comprit pas bien el qu’il y eut, par 
onsequent, equivoque. 

Le 18 juillet, M. Gdrin, cure de la cathedrale de 
Grenoble el M. BousseloL vicaire-generalbonoraire, 
deux saints pretres d’un age avance et Ires res- 
pectables, a tous egards, remeltaienl a Sa Saintete 
?ie IX les le tires de Mgr de Grenoble et celles de ! 
daximin et de Melanie, renfcrmant leurs secrets. 

Melanie n’apas envoye a Sa Saintete Pie IX tout 
le secret qu’elle a publie dernieremenl, mais 
seulement tout ce que la Sainte 'Vierge lui inspire 
sur fheure d’6crire de cet important document et 
en outre bien des choses qui pouvaienl concerner 
Pie’lX personnellement. Toutefois, par suite (Pin- 
formations que je vous donne comma ires precises, 
je sais que les reproches adressds au clerge et aux 
communautes religieuses 6taient contenus idenli- 
(juemenl dans la parti e du secret, donnee a Sa 
Saintete Pie IX. 

L’heureuse bergere de la Salette communiqua 
plus lard a diverses personnes quelques aiilres 
parties du secret, lorsqu’elle jugeait que le mo- 
ment ppportun pour les publier 6tait arrive. Mais 
la publication du secret tout entier n’a 6te faite 
que dans la brochure 6crite par Melanie elle- 
meme et imprimee a Lecce en 1879, sur la de- 
mande et aux lrais d’une pieuse personne. . . 


tines a devenir publics. Nous entrouvons dans les 
psaumes, dans Jeremie, dans Ezechiel, dans Isai'e, 
dans Michee, etc., dans les omvres des Peres et 
des docteurs de PEglise, dans les sermons des 
eveques et des auteurs sacres, dans plusieurs re- 
velations qui ont ete faites en ces derniers temps a 
des saints et a des saintes, dans les lettres de 
sainte Catherine de Sienne, dans les Merits de 
sainte llildegarde, de sainte Brigitte, de la bien- 
heureuse Marguerite-Marie Alacoque, de sceur 
Nativite, de Pextatique de Niederhronn, Elisabeth 
Eppinger, de soeur Marie Lataste, de la servanle de 
Dieu, Elisabeth Canori Mora, etc. Je passe sous 
silence les revelations de sainte Therese, de Cathe- 
rine Emmerich, de la venerable Anna-Maria Taigi 
et de plusieurs autres. 

11 est toutefois certain qivil ne faut pas prendre 
au pied de la lettre les termes generaux concer- 
nant les reproches adresses au clerge et aux com- 
munautes religieuses : car il existe un langage qui 
est propre au style prophdtique. Aussi, les termes 
du secret, pas plus que les termes prophetiques 
de nos saints livres, ne peuvenl-ils nous inspirev 
du jnepris ou de la deliance pour ceux qui auront 
toujours droit a noire respect, a noire estime el i\ 
noire confmnce 


Je n’oublie pas, mon cher Monsieur le Cure, que 
le secret contient des verites bien dures a Tadresse 
du clerge et des communautds religieuses. On se 
sent le comr oppress.6 et Tame toute terrifide, 
quand on arbore de semblables revelations. Si je 
Tosais, je demanderais a Notre-Dame ponrquoi 
elle n’a pas enjoint de les ensevelir dans nndternel 
silence. Mais poserons-nons des questions a Celle 
qui est appelee le trone de la sagesse ? Profiler de 
ses lemons, voila toute noire tacbe. 

Cependant, les plaintes de noire Ires misericor- 
dieuse Mere et les reproches adressSs aux pasteurs 
et aux ministres de fautel ne son! pas sans 
raison; et ce n’est pas la premiere fois que le Ciel 
adresse au clergG de semblables reproches des- 


Yoiei, main tenant, ce qui concern e la personne y n 
de Melanie. Celle pieuse bile, cetle ame verlueuse j, x, 
.et privilegie, que la baine des mechanls et des j-/ 
incredules a eberebd a avilir, en la faisant fob- , a 
jectif de ses deles tables et grossieres calomnics , 
et de son orgueilleux dedain, je puis attestor ( * r{1 
devant Dieu qu’elle n’est ni fourbe, ni folle, ui 1,01 
illusionnee, ni orgneilleuse, ni inleressee. J’ai eu, « < 
au contraire, f occasion d’ndmirer les vertus de (jn 
son ame, ainsi que les qualites de son esprit, mv 
pendant toule cello. periode de temps que je feus i 
sons ma direction spirituelle, c’esl-a-dire de 1868 im 
i jusqu’eh 1871. A cet.te derniere epoque, a la suite . 
dema promotion desnperieur des chanoines regu- i J 
liers a f eveebe de IJgento, ne pouvanl desormais \ ji ': 
m’occuper de sa direction, j’ai voulu toutefois ),i 
continuer avec elle des relations ecrites. Je puis 
.albrmer que, jusqifa ce moment, sa vie edibante, fa 
ses vertus, ses ecrits, ont gravd profondement l o 
dans mon coum des sentiments de respect ct 
d’admiration que je dois garder bien justement a rn 
son egard, ^ 

Notre Saint Pere Leon X11T, en 1879, a daigne 
honorer Melanie d’une audience privee et la- charger 
aussi de la compilation des regies du nouvcl 
ordre, preconise et reclame par Notre-Dame dela ( ‘ s 
Salette, et intitule : Les apdtres des derniers temps. Vc 
Pour achever une telle redaction, fex-bergerc ^ 
demeura pendant cinq mois dans le convent des qi 
Sal6sianes, a Rome. Pendant ce temps, elle a di 
ete encore mieux connne et plus estimee, surlout 
par ces bonnes religieuses, qni ont donne de Ires 0] 
favorables attestations snr le comptedc cette hen* ^ 
reuse bergere de la Salette. lv 

Je sals, par mes informations, que M. Nicolas, ^ 
avocat a Marseille, etant a Rome, le Samedi-Saiat ,, 
1880, a ete charg6, par Sa Saintete LeonXIll, dc 
rediger nne brochure explicative du secret tout on- ( ] 
■ tier , a fin que le public le comprenne bien . ;P 

Ces renseignements suffiront, je crois, pour vou s o 
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confirmer dans voire croyance. J’aurais beaucoup 
•ivous dire encore, mais je ne veux pas vons enlre- 
icnivplnslonglemps dansune leitre d’une question 
qiii ne pourrait elrc dignement el comp] element 
iraitee que dans im livre, 

Recevez, mon cher monsieur le Cure, les senti- 
ments de ma consideration respeclueuse et dis- 
linguee. 

Voire ires humble serviteur en Notre-Seigneur, 
Signe : f Sauveur Louis, eveque de Lecce. 

CHAP1TRE IV 


Notre intervention personnel] j-: et tolte pro- 
vident! elle DANS LA LUTTK EN FA VEER DU 


SECRET. 


B6cit abrege. Nous elions done cure a Yins 
Var) en 1880, lorsque vers le commencement 
! do Fann6e, elan t en meditation dans Feglise 
; paroissiale devant le Ties Saint-Sacrement, 
nous fumes subitement, forte-men t et inlerieu- 
I jrnient pousse d'ecrire a Melanie, dent nous ne 
,i nmnaissions pas menu; l adresse. Ayant appris 
. vaguement qiFelle se Iron vail a Cnstellamare, 

* nons risqnames une leitre. C’etait la premiere. 
Nons nous y faisions connaitre com me devoue 
:i Nol re-Dam e de la Sale lie des Fage de dix ans, 
fannee meme de Fapparilion en 1846, et nous 
lui demamlions s’il n'y a until pas de Findis- 
r.reli on , d an s 1 es con d i I i on s d e d evou en i en t on 
nous elions el, de plus, ayant charge d allies, 

;i apprendre pour noire propre sanclilication 
(|iielqne chose, quelque mi elle dn secret, dont 
nous no coivnaissious encore pas un soul mol. 

Quelle u e ful pas noire stupefaction lorsque 
nous recumes. par le retour du courrier, la 
reponse Ires concise de Melanie, nous disanl : 
Le secret n'est plus secret. Je vieus de le pu- 
hl i oi* a la lin de 1879, apres Favoir romis into- 
gra lenient au Saint-Pere lin 1878, ■ et apres 
favoir fait rovetir de Flmprimat.ur de Mgr 
1 eveque de Lecce. 

Avec colic leitre, par le meme courrier, jo 
ircois d’elle douze cxemplaires de ladile bro- 
th nre renfermani le secret. Nature!! ement, 
ifvm bond, j’ouvre un exemplaire et je cours au 
secret. Mon ame,a la lecture du premier a linen, 
tsl bonl oversee, mais non iVlonnee, et la memo 
voix interieure que j' avals si bien sen tie de- 
vant le Saint-Sacrement me di t encore : 11 taut 
( [Ro ce secret parvienue a tons les pretres du 
iiocese de Frejns. 

La difficult^ etait dans F execution de cel 
0l ‘dre. Bien que, par le texle meme du secret 
tl la leitre de Melanie, je ne dontasse niille- 
^ent de la sainfete du secret, toutefois, je 
jloinande a Dicu un signe, un vrai miracle que 
‘on conn a itra au jour du jugement dernier et 
( l v ‘i me fut instantanement ac^orde. Des lors, 
Phis d’hesitation, je deman de a Melanie des 
laires. Elle me repond qu’clle n’en a 


plus ; qu i Is out lous ete repandus en France 
et en Italie. J’ecris de nouveau pour lui de- 
mander, s’il n’y a pas en France on en Italic 
quel que depositaire de sa brochure. Elle 
m adresse a un chauoine de France. Quelle 
garantie pour ma conscience! Je me mets 
immediatement en rapport avec ce chanoine 
qui, snr ma demandc, m’expedie trois cent 
cin quanto cxemplaires de la brochure de 
Melanie. 

Ces cxemplaires arrivent enfin, par mes 
soins. entre les mains de tons les pretres de ce 
diocese, le 1 cr mai 1880. 

Cette date memorable, qui depnis a etc mar- 
quee chaque an nee par des manifestations, 
social isles, fut cetlc an nee-la dans noire dio- 
cese Fannee de la profanation du secret. Nous 
ne vonlons point entrer dansMe detail des pro- 
fanations a Arcuses dont il fut victim e ; mais 
ce qn’on pent allirmer, cost que ses ennemis 
les plus acharnes etaienl notoirement les 
pretres les plus tares du diocese. 

Cependant, pour faire face a la lempete qui 
allait surgir, 'je crus devoir eorire a Mgr Zola 
pour nr assurer de Fan then licite de son Impri- 
matur. Ce saint prelat daigna me repondre par 
une longue el magistrate leitre, en dale du 
24 rn a i 1880. 

J'on iis immedialemeiil une copie exacle que 
je signai de mon nom eomme copie con forme 
et je F envoy n i a mon Eveque. — Silence. — 
Mais union r demoi, quel econiremenl ! Inutile 
d'enlrer dans des details qui moulreraientjus- 
qiFou pent aller le cynismc de la negation en 
presence de Faveuglement et de Fenletement, 
malgre ton les les preuves les plus ecrasanles. 

Par Finterveiition de mon ami, M. Adrien 
Peladan, je livre cetle leitre a Fimpression et; 
j'en adresse un exemplaire a tons les cur 6s 
doyens de ce diocese, avec une letlre a chacun 
d’eux, faisanl; connatlre que Fantographe de 
cetle leitre -episcopal e est entre mes mai ns. — 
Silence. 

Cependant, dans le courant.de Fannee, arrive 
la leitre extorquec au cardinal Cater in i par 
F eveque do Troyes, publiec prealablement par 
celui dc Nimes, Mgr Besson, qui avail eu le 
soin de la mu tiler, en remplacant par un poin- 
ting cetle ligne de la fin : 

« Conservez-la entre les mains du clerge 
pour qii ils en profitenL ». 

lei, nous le demandons a tout homme de 
bonne foi, Borne pourrait-elle dire a tout le 
clerge de .conserve]* religieusement un pam- 
phlet pour qu’il devint un sujet de meditation ? 

Cette leitre du cardinal Cal6rini nous fut 
triomphalemcnt envoy ee par un vicaire gene- 
ral. 11 ne nous fut pas difficile de repondre 
qu’il n’y avail dans cetle leitre aucune con- 
damnation. Elle n’ 6tait qu’un os a ronger qu’on 
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avail envoye a leveque do Troyes qui dej a, a 
ce sujet, avail eprouve 1111 double ecliec a 
l’lndcx cl a llnquisil.ion. 

Les choses on resterent la. lorsqu’ayant 
quitte Yins en 1881. a la suiio do in a hi tie 
acbarnee centre la morale civique de Corn- 
pay re el etanl rentre chez moi. je publiai en 
1882 la brochure on lettre so iv ante con Ire la 
Semaine Religicii.se d 'Amiens qni avail allaqne 
de nouveau vi olein men I Je seer el on la grande 
Revelation do la Salelle. 


CONCLUSION 
. Notre- rkponse a la 


SEMAINE reugieuse 
AMIENS 


No la . — La premiere edition de eelle bro- 
chure lot envoyee a Ions les eardinaux de la 
sainle Eglise, a Ions les evficju.es de France e! 
a Ions les chanoines el cnres-doyens do diocese 
d'Amiens. Mgr Cnilberl. apres Lavoir hie. 
s’ecria: / / rig a rien a repondre.i ant elle (Mail 
ecrasanle. 


Irois cent cm qu ante pre- 


Saint-Tropez (Yar). 18 juillel 1882. 


« Monsieur le lied a .‘teur do la Semaine 
B eligiemc d ’A m i on s , 

<• C* os I. sans don If* snrvos instances quo voire 
communique do 2b join centre le secret de la 
Salelle a etc reproduit par le Mondr, le jour- 
nal des villes el des campagnes, (Me sacbanl 

dime pari, que les perils do. M. A. Nicolas, 
a vocal a Marseille, elaldissenl. a ce sujet. ia 
verile des fails, el d’autre pari, qubme bro- 
chure va pararlre incessammenl dans le but de 
protester con Ire ce nouvel acle agressil d<* 
i : opposition, j'ousse peut-elre. garde le silenco; 
mais voila qu'anjourd’hui on haul personnage 
de la Sarlbe me tail I bonneur de me trans- 
mot Ire la Semaine flu Fide la dii lb juille! 

(die aussi, reproduit voire com muni (pie. 

« C’esl. Imp fori; ; voila pourquoi je redes- 
cends dans Larenc. 

' <( Je lie recriminerai pas ; si je no connais- 
sais vos intentions, monsieur, je serais phi to l 
ten 1.6 de vous remercier de ce quo, par vos 
atlaques roilerees el passionnees, vous faites 
conn nitre an loin le secret de la Salelle qni, 
aivjonrd’hui, esl noire arche de sain I, el qni 


qni, 


sera domain le guide des generations a 


Zacbarie Laval! chante : 

« ScdiUem ex inimicis no sir is. » 


parvenu* le secret 
Ires de ce diocese. 

. <( Taut quYine goulle de sang coni era dans 
mes veines, fan! qu'uii troncon de plume sera 
dans mes faibles mains, on me verra snr la 
breche pour defend re le celeste message con Ire 
les liboraux qni, sans le savoir, s’unissenl 
dux Fran cs-M aeons pour allirer sin* nous les 
catastrophes qni se preparent. 

« Voire communique anonyme, Monsieur, 
commence par des in.su lies, so term i no par mu* 
injure el un mensonge envoi oppe dans run* 
aJlinnation sans p renves. 

« Je passe sous silence Lalinea qni s r in surge 
an daci easement con Ire ce passage de sain I 
Paul : « P raphe lias nolife spernere : omnia 
« cm tern probate : guodhomnn esl lenele, » 

<< 11 y a des temps, dil le comic de Maislrc 
« dans ses soirees de Saint-Pelersbourg , ofi 
-« Fespril propheliqne semble sagiter dans 
u I'univers; ee son I ceux qui precedent les 
u grands evenemenls ; car, comine le dil Ci- 
« eeron, el apres Ini Ions. les grands philo- 
<• sopbes, jamais il ng a eu dans le monde dr 
" grands evenemenls ejui n'aient die predils dr 
•< fjuelgve mania re. » Oseriez-vous conlrediia* 
un si grand pbilosopbe ebrelien ? 

« Jai dil quo le communique du 2b juin 
renferme des insu lies : 

hie plies, mensonges, extravagances. » 

« blsl-ce ass(*z fort ? Mais quand oifse sei‘1. 
.Monsieur, de I el 1 os armes, c'esl; prou ver (pLon 
esl dans Liinpossibili le d'aneanlir une verilf 
<pi i ecrase de lout son poids. 

Kb quoi ! vous qni n avoz rien vu, rien 
on ton du a la Salelle, vous osez vous poser en 
face de eelle qni a Inn I vu, lout entendu, en 
face de cello dans l’inlelligence de laquollc 
Marie a grave dune fncon miracu louse el b* 
.discourse I le secret: vous v.ous posez, dis-j(*. 
en face de eel ange de pie id , de modeslie pour 
1 n i dire ; « Vous men fez. » 

« Mais si vous insulliez ainsi un honvme du 
moiub* par la Voie de la pi*esse, croyez-vous 
que vous en seriez qn i l U\ si bon mare he ? All ! 
vous save/ bien que Melanie ne se defend rn 
pas. Voila pourquoi vous croyez poll voir l’alla- 
quer impuuemeul. DcMrompez-vous, Monsieur, 
son vengeur esl an ci el . C'esl le Fils red on- 
table de Celle qui esl venue a la Salelle 
plenrer sur les faul.es du (Merge el du peuple. 
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•« Je vous laissc ignore]*, Monsieur, par 
quell es voies myslerienscs Notre-Dame de la 
Salelle nv a appele a defend re, dans uncertain 
rayon, sa grande revelalion con tre ceux qui 
l\atlaquerajenl. Je vous dirai loulefois que, 
par ce faible instrument, Nolre-Dame a fail 
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sa 
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a la voix du canon se fail entendre. Bieulol 
colie des Evenemenls les plus formidable^, 
que le secret arm once, couvrira la voix di i s 
opposants qui, saisis d'Epouyante, fuironl alors 
la face clu Seigneur irrilE. 

« Ccpendanl, Monsieur, veuillez vous ex-' 
pliquer. Niez-vbus le fail meme de la Salelle 
« Si oui. vous a t ous in surge/ conlre Iren I c- 
six ans de miracles, conlre les s mandemouP 
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episcopaux, con I re les Brefs chi Saint-Siege el 
mi Jin cen tre 1c couronnement ordonne par-Sa 
Sain tele Leon XI 1 L e’esl ires grave . ;r.' 

« Si non, alors, laissez-moi yoos le dire. 
rous tombez- (Jans / inconsequence . 

« Personne n ignore, en eifel, que les en- 
I'anls privileges elaient, chacun, depositaires 
d im secret qni ful rem is, le 18 juillet 1851. a 
Sa Sain tele Pie IX. On sail encore que la 
Sainte Y forge a dil aux enfanls a la liil do 
Message integral : 

Yoos le ferez passer a lool nron people. » 

Di scours el secret). 

« Eh bien ! je le declare, Melanie eul-clle 
prevariqoe (el 1 e en est loin), 11 ne Ini cut pas 
vie possible d’ alt ever on seal mol (le son secrei : 
on bien. il landrail laxerla Sainte Yiiuge d m- 
consideralion, paree qu’Elle n'aorail point 
ehoisi (les ins f rumen is capables de faire par- 
renir sans alteration , an people, le Message 
integral, Des tors. Elle ne serai! pins le siege 
de la sagesse. Repoussant cetle parole blas- 
phenuitoire. moos uaurions plus qn’a iirei* 
retie conclusion (joe Marie n’anrait pas apparo 
;i la Sal elle. et l 9 apparition croule, eniporlanl 
dans cetle catasl rophe les Irente-six ans de 
miracles, les aides ejnseopnnx el ceox do Sainl- 
Siege. Mais voici qne la logiqne nuns enlraine 
dans des conseijnences injnrieoses a FEglise ! 
AmMons-nons. 

Croyez-moi, Monsieur, lions le cions mienx, 
vousetmoi, de fouler aox pieds noire orgueil 
et recevoir les avertissoments bien merit es 
(pie Marie nous a donnes par son faible ins- 
trument. . 

« Xieriey-vousrantthenlicile du sec rot public 
ii Lecce ? Je me love, alors, avec assurance el 
je vo ns dis : Je Lai re on direclemenl de Mela- 
nie d out je possede une vingtaine de le tires, 
Unites marquees an coin de la pins haute 
sagesse et de la plnsgran.de pi etc. Ce s le. tires 
nuraienl; pn me so Hi re pour con nail-re Vespril 
de Melanie. Pourlanl, je n ai pas voulu me 
lier a mes propres In mi ores. .Lai consul le, en 
1880, o n saint cl illusive eveqoe, don I j'ai 
fhoivneur de posseder plosieors leltres. Je 
Jiarle. de Mgr, Zola, le grand eveqoe de Lecce, 

' ancien d i reel cor de Melanie. 

« Une de ccs m cm orables le ti res me lot 
adressee le 24 mai/1880, lorsque j'elais encore 
cure de Yins. Elle etait tellement faiie ! pour 
( 'c la i rev 1 es esprits- non pre v en o s , qu e je 1 ’ a i 
livreeala publicile; on La imprimee a Nimes 
( d a Louvain, a plosieors mill iers d’exem- 
plaires. Si voos ne I’avez hie, Monsieur, et que 
voos desiriez virus dclairer, voos n’ayez qo.’a 
wc la deman der. 

<< Je passe main tenan t, Monsieur, a. voire 
n I li rin atioit sans pr cures, . . . ; : 


Yoos savez, di les- voos, de source certaine 
quo Loposcolc a etc condainne a Rome. 

« (jo and et pourquoi? je voos prie. 
a Poor rnoL je commence par voos repondre 
avec homilite etferm etc : - 

(( Nox .i a vais. la Tres Sainte Yierge ne per- 
meUra que FEglise de son divin Fils condamne 
ses 'propres pa-roles. 

« Quell] u es rares opposan Is desiraienl ectte 
eondamnation. Y Index s'g refit sa. 

Lloqoisition hit saisie de Lalfaire, paree 
q n i 1 s'agi ssai t d o n e Revelation . 

« Celoi qoi coil nail, Monsieur, le droi t cano- 
oiqoe. sail fort bien que, poor quone con- 
damnalioo suit prommcee a Rome, il laul on 
jugement; que poor qo'un jugemenl; lot porle 
sor la maliere dont je paide, les procedures ' 
aoraieot ete si longues, (jo il eol peol-elre 
Jallu on travail de qualre annees poor arrivej* 
a one solution. De plus, quaml on jogement 
est reodo. on fait con nail re les consideranls, 
les dales des seances; on lit an bas du juge- 
ment la signature du Prefel, qni. dans le 
Iribunal de rinquis.il ion, n est anlre que. 

' S. S. 1 jeon XI 1 1 . Le Ca rd ina 1 Ga I erin i , en elfet, 
en ijualile de doyen d'age, n'etait que le secre- 
taire honoraire de I'lnquisilion. 

« .Le Saint-Siege el ant le phis scrupuhnx 
observaleur des regies do Droit, et aucuoe d.e 
ses regies n’ayant ete soivie, relalivemeol an 
secj’et devoile par Melanie^, il eo resnlte, poor 
Inn I espri I impartial, qiT.il o ? y a pas eo, a C(* 
sujet, de jugement, oi, par consequenl, de 
contlamnalion. 

« hn verite, la vnici : LMnijoisitioo, coo- 
oaissaot la pensee de S. S. Leon XI I L et 
jogeanl. qoe le moment oAMait pas veon ])oor 
clever la voix en faveor do secret, n'a pas 
you In s'occo]>er de civile grande Revela I ion, 
qni se divise en deux parties inegales et dis- 
tinct es : 

« La premiere con corn e la Revelation des 
consciences', et vous savez qoe : « Eclesia.de 
inter nis non judical ». En verite, si ce que (lit 
denonsle secret n’ (Mail pas vrai, ■ noire si eel e 
serai I one singu here exception; car le sacin- 
doce est « forma gregis » cl; les troupe aox 
ressembleol; general cm cot aox pas Lours. Ao 
reste, pourqooi le saint Concile do Yaticao 
pa-rle-t-il dans son programme de reforme do 
clerge? O’ est qoe nous avoirs; gran dement 
besoin de- cello reform e. 

La secon.de partie do secrei; n’ est au tre chose 
qoe la revelation des grands evenements qiii 
doivent s’accomplir jusqu’a la tin du nioode 
actuel. Dieu- se charge de la commenter par les 
eclats de sa f oudre . 

« Yoila ce qu'aura pense Pin qui si Lion. 

« It fallait bien pour tan! coni enter Lopposh 
, lion, Ini don nor unos a ronger. Yoila pourqooi 
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la le 1:1 re du cardinal Catorini, secretaire del'ln- 
q nisi lion, vil le jour. Elle estdu 14 aout 1880. 

« Cette lettre no renfermait; aucnn ordre do 
la livrer a la publicite ; c' eta it une lettre 
privee. Pon riant, on la publia. Nous n’e-n eumes 
jamais que la traduction, nous if en Aimes point 
le texte original (leiexte lalin). ni partiel, ni 
complet. N : i m porte ! Nous sommes de bonne 
composition, nous qui marchons sous la pro- 
tection de Nolre-Dame de la Salelie, nous nous 
conlenterons de cette traduction. 

« Eh bien ! Monsieur, si je supposais un 
instant que vous puissiez voir dans cette lettre ! 
du Cardinal une condamnaliom je croirais vous 
laire une injure; car. a celui qui oserait sou- 
lenir une pareille absurdite. on n : aura it quim 
mot a repojidre : « Relournez d I'ecole et 
apjjrenez-y d comp rend re la langue francai.se. » 

Cette lettlre ivexprime, en elTel, que le de- 
plaisir du Saint-Siege. II devait etre grand ce 
deplaisir du Saint-Siege, elLeon XI II dutpro- 
fond (imen I gfanir lorsqiril vit cetle publication 
precieuse soulever dans nos rangs une ellYoya- 
ide tempO le, lorsqu il la vi l allaquee viol em- 
inent par eeux-Ui memos qui auraient du s’en 
constituer les defenseurs. 

« Vou s m e d i rez pen 1-6 Ire , M on si en r : Si 
le Snini-Siege croyait an secret public par 
Melanie, le cardinal Catorini naurait pas 
exprime le desir de voir relircr ropuscule des 
maim des fide les. 

« .le re ponds : 

u 1° S. Em. le cardinal Catorini ajoula : « Si 
la chose esf possible. » 

« Ce nest pas . ainsi que sexpriment les 
Congregn lions romnines. qnand il s’agit de 
mauvais livres. 

« 2° Nous sommes done deja. bien. loin 
(rune con damnation. . 

« 3° Enlin, je retorque Pargument : Si le 
Saint-Siege no croyait pas au secret, i I aurait 
ordonne de relirer la brochure des mains des 
prelres (les pretres ne soul; pas les iideles )\il 
aura.il ordonne la. destruction totale du secret. 

S. S. Leon XI 11 surtout aurait elcve la voix 
dans le but de pr&venir l’Univcrs catholique 
do la non confqrmite du secret, public par 
Melanie a Lecce avee celui dorm 6 par elle, 
en 4854, a S. S. Pie IX. L6on XII 1 , enlin, aurait 
force Melanie a une retractation. II en avail le ■ 
droit et la puissance , qiCavait-il d craindre de 
Melanie el surtout du clergel 

« Au 1 i eu d ' en agi r de la sortc , S. S. Leon XI 1 1 
gar dale silence. Que dis-je? il se tail! non par 
ses actes, il parle. A la fin de 4878, en eflet, le 
Saint Pere bon ore Mfaanie d’une audience 
priv6e, recoil; d’ellc le secret tout Rentier, lui 
permet de rester, pendant cinq mois, au com 7 ent 
des Vi si laud in es de Rome, aim d’y ecrire les 


Constitutions de LOrdre nouveau que laSainte 1U1 
Vierge a demande a la Saletle et dont Elle a rel 
donne Elle-meme les Regies. Les Constitutions c0 
ecrites sont, enfin, remises au Saint-Pfere par 011 
Melanie, et c’esl le 8 mai , apres V audience accor- ^ 01 

dee d la pieuse berg ere. que Nolre-Dame de la ‘‘P 1 

Saletle est solennellement. couronnee , le 20 aout a11 
1 879, au nom de S. S. Leon XIII. * il( 

« Done, le Sain t-Pere croit au secret- 
C'est la veracile et la Mission de Melanie I 
consacrees. 

« Des lors, Monsieur, oil est Topposant qui 
oserait blasphemer centre le secret? 

« Done, encore, les demieres lignes de la 
lettre du cardinal Caterini n'avaient. pour but ^e 
que de calmer la panique des opposanls. ( e 

a Croyez-le bien. Monsieur, ce n est pas 
dans le secret de Melanie quo nos persecuteurs br 
iront chercber les couleanx du massacre , mais 
bien dans le secret des Logos . Si nous e lions 
humilies sous les mains misericordieuses de 
noire ten dr e Mere, cette tour inexpugnable de 
David nous aurait proteges. . 

« A r av ennemis cussent ele cerlainement. par u 
Elle . frapp cs d unpuissance. { .\ 

Main tenant^ il est. trop lard! j 

« Je vous laisse. Monsieur le Redacteur, en 
pi eu rant et gernissant an pres du Cusur de f c 

Marie, perce de sept glaives pour noire amour. e 

et mix pieds de Notre-Dame de la Saletle., qui s 

a taut pi cure a cause de noire revolte centre a 

l ade le plus considerable de sa misericorde. 

« Dans ces sentiments, j ai Dionncur d'etre. 
Monsieur, votre Ires bumble servileur. 

E. ROUBAUD, 
pretre et enfant de X. I). S. ( 

~ r - ~ , (. 

Le Diable dans la Vie des Saints < 


Extraits des Petits Bollandistes 


SAINT PIERRE CELEST1N, Pape. 

• (4224 a 4296 ) 

La lumiere de la grace croissant de jour 
en jour dans son ame, il resolut de renoncer au 
mondc, et se re lira dans une caverne. H 
observa dans ce lieu un jeune perpetuel de 
trois ans et y sou l ini; des tenlations terribles 
de la part du demon. Ce dernier, tan lot lui 
representait qu’il serai t homicide de lui-meme 
en traitant son corps avec lant de rigueur; 
tantot, il se faisait voir a lui sous des formes 
humaines qui le sollicitaient au mal; tantot il 
excitaiten lui des mou Yemenis sensuels ; mais 
d Am autre cote, le saint etait fortifie par dc 
frequentes visiles des anges. 11 ion da en suite 
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ii n convent et les esprits malins iie neglige- 
rent rien pour arreter les progress de cette 
conimunaule naissante; ils y excitaient des 
embrasements fantastiques et apparaissaient 
sous des formes horribles; ils jetaient des cris 
epou van tables et inaltraitaient les religieux qui 
auraient ele contraints de fuir. si le secours du 
G i el n e les eu t soutei ius. 

B1ENHEUBEUX. CR1SP1NO DE VITERBE 
1750 

11 vecul au couvenl: de Paranzana el tomba 
mor lelle men l: nialade a Page de quatre-vingt- 
deux ans. Le. demon essaya de troubler ses 
(lerniers moments el; se presen la devan l Ini 
sous la tonne dune bete hide-use, mais Lean 
benile sntlil; ale mettre en tnite. 

SAINT GERMAIN, Evegue de Parh. 

496 a 57l> 

la? demon, ne sou lira nt qn’avec depii les 
benreux progress dans la vertu de ce saint, lit 
ce qu : il put pour les arreter, en Iron blunt la 
Iranquillite de sa devotion; en diet, il le tenia 
de tonics manieres, soil; en Lell’rayanl; durant 
son oral son, soil; en Ini apparaissant sous des 
formes horribles, soil; enlin en le maltrailant 
el en le ball-ant. L’humilite et la Constance du 
saint le rend i rent victorienx de tons ces 
assauls. 

SA1NTE RESTITUTE, Vierge et mar tyre. 

Ill 0 S1KCLK 

1) une rare beanie el d une vertu plus rare 
encore, celte vierge tut sou vent ten tee par le 
demon. Ge dernier In i apparut un jour sous 
une forme horrible, au milieu d’epaisses 
tenebres, el In i d it d’un ton menacant : « D’oii 
viens done, Restitute, que In reposes si don ce- 
ment et si agreablement. Tu le rtfjouis sans 
doute de la protection de Dieii, mais j’emploie- 
rai toutes mes forces pour te faire une guerre 
acharn6e. Je vais aimer tons ceux qui me 
servent, afin quo si tu triomphes, ta victoire, 
du moins, ne soil, pas coniine tu le penscs, 
sans effusion de sang. Je sais que tu medites 
ma propre mine el; celle de mes divinitds ; 

[ mais les mensonges de mes anciennes ruses ne 
ine feront pas defaut pour aiiean lirtes projets. » 

; Et, en disant ces demieres paroles, il fit luire 
l an milieu des tenebres une <?pee flamboyante, 

?■ dont il la menaca en disant : « Je vais confier 

; ce glaive a quelqu’un des miens, qui s’en ser- 
$ vira pour Legorger et abattre cette tete qui 
1 m’est si rebelie; et alors ta langue, qui m’est 
s parcillemeiit si contraire, se secherasilencieuse 
d dans cette tele separ6e du tronc. » La vierge du 
e Christ, un pen effrayee de ces menaces, arme 


son front du bouclier de la Croix ; puis s’en 
sigiiant tout entiere elle dit : « Que Dieu se 
leve et que ses ennemis soient disperses, et que 
ceux qui le haissent fuienl de devant sa face. » 

A ces paroles du psaume, le fantome prit la 
fuite. 

SA1NTE ANGELEDE MERICI, Vierge. 

1540 

Sainte Angele visitait les pauvres et les 
malades et en convertissait beau coup par ces 
souls mots : « Dieu est ici. » Le demon, indie 
de se voir arracher sa proie, lutla, mais en 
vain, avec toutes les puissances de renter, 
con Ire son ennemie : un jour il imagina de lui 
apparaitre dans sa cellule, sous la forme d’un 
angc de lumiere, esperant, par ce piege adroit, 
la distraire dans ses prieresou lui inspirer des 
sentimen ts de vaine gloire. 

L’humble Angele penetra bienlot ce dessein 
infernal et continuant de lever les mains au 
ciel : « Retire-toi, s’ecria-t-elle, ne crois pas 
pouvoir ici ro’en imposer : je sais qui tu es et 
je ne sais que Crop que je suis devant Dieu. 
Tu n’es qu’un esprit de mensonge, tu usurpes 
ici une gloire que tu as perdue par ton orgueil ; 
cest loi qui, par la malice, te fais une gloire 
cruel le de tourmenter et de pervertir les Chre- 
tiens; pour moi, je ne suis qu’nne malbeureuse 
pecheresse, qu’un vil instrument que la grace 
de Jesus-Chrisi fail servir a sa gloire, et je ne 
meriterai jamais d’etre visitee par les celestes 
intelligences ; encore une fois, retire-toi, 
m on sire quo j’abhorre, el retourne dans les 
a binies arm oncer ta defaile et le triomphe de 
m on Di eu . » A ces pare les, ! e fan tom e d i spam t. 

B1ENHEUREUX JEAN GRANDE 
(1 (*> 00 ) 

Le demon ne voya.il; pas sans on vie la con- 
duile du serviteur do Dieu qui secourait les 
pauvres. 11 prit un jour la figure d’un men- 
d i ant, el; quan d le saint passe, il lui reproebe 
son hypoprisie; le saint Lecoute tranquille- 
nient, puis se penchant a son ore ill e, il lui. 
dit quelques mots qVii lui font pousser des 
cris aifreux et le mettent en fuite. Une autre 
fois, il prend la figure d’un ouvrier et, s’intro- 
duisant dans la maison de noire saint, il excite 
tellement par ses mensonges un religieux, que 
celui-ci prend la resolution de tuer le bi on- 
benreux. Le demon lui fournit un poignard. 
Jean Grande, saebant tout par revelation, vieiit 
au-devant du religieux, lui raconte tout ce que 
le pretendu ouvrier vient cle lui dire, lui 
parle de son dessein a lui et lui reprdche de 
n’a voir pas su reconnaitre le demon, Lecou- 
pable, convert de honte, se jette aux pi eels da 
bienheureux qui lui pardonne. 
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SAINT ANTOINE ])E PADOUE 



Une iois, a Pad one, la Heine des Anges appa- j 
nil a Antoine el Je saiiva d im peril imminent. 
Ee demon, furienx d'etre ton jours vaineu dans 
les Julies quil lenlail eonlre le glorieux ser- 
viteur de Dieu, le saisit a 3a gorge. et Je scmiit 
si violeninient qu*Antoine allaifc mourir. si un 
secou rs su mature! ne vena it le delivrer. 13 
songea a Marie, et an plus fort de 3 el rein le. 
il rala pin lot qui] ne ditces pa roles de Lhymue : 
0 gluriusa Domina . excel sa super sidera. « 0 
glorieuse Peine, plus e levee que les a sires. ». 
Aussilot. le demon lacha prise et senfuit. et 
Anloine, ouvrant les yeux. apereul la Sainte 
Vierge l on le resplend issanle de lumiere. delioul 
au milieu -de sa cellule. 

Leger Vauban. 

‘[Fin des 'six premiers volumes ties Bollau- 
dis/es que /'avals promts d/analtjser.) 


Le Fils Crispi 

Ron ehien. dit Je proverbe, eJiasse de race. 
Tin voiei mi exemph* Fra'ppnnt. 

Le jeune Luigi Crispi. qui a vmgl-six ans, 
esl bien du sang de La mi si cher a .Humbert. 
Ne hors manage, il a ele recoil mi par son 
jllusl.ro pore. 

Or. ce digue rejelon de Don Seralino. que* 
relui-ci a du rxpedicr a Bueuos-Ayres. taut ii 
lui iaisait honnour, esl; impiique dans un 
proces (jui Jail on ce moment grand limit eu 
1 la lie. 

Voiei ce qu*ou ecrivait de Rome a la Lan- 
ier ne. Id 15 so pie mb re : 

11 s'agit d’un vol commis dans On nuit. 'du 7 au 
8 avril 1895 au prejudice de la comtesse Cellere, 
qui accuse de ce vol Tavocal Luigi-Crispi, Ills de. 
Fancien president du Conseil. Celui-ci, pendant la 
nuit du vol, 6lail resle chez la comtesse jusqu’au 
moment ou le vol s’csl accompli. Le jeune avocat 
avail les clefs de la maison de la comtesse pour 
des raisons intimes. Le procureur dd roi mil 
immediately) enl le Ids du president du Conseil hors 
de, cause. et la comtesse fail] i L etre poursuivie pour 
simulation de vol. 

flier, la comtesse ful entendue chez elle et 
•repel a quelle soup ronne touj ours M. Luigi Crispi’; 
elle (i raconte qu elle recut la visite. du depute 
Laurenzana, ami clela famille' Crispi, peu de -temps 
apres le vol, et que celui-ci lui demanda si elle 
eons entail a accepter, en argent, L Equivalent des 
’bijoux . voles, c’est-a-dire 30'. 000 francs, ajoutant 
’que le jeune Crispi elait kleptomane. La comtesse 
"refusa. 

On dit que la comtesse vicnd-ra deposer a ]' au- 
dience; 


La comtesse a ele on ten due en e.HVvl par les 
magistrals, de.vant lesqucls elle a fa ft celle 
deposition : 

— Le 6 avril dernier, j'avais monlre a Luigi 
Crispi des bijoux que je desirais vendre. Us etaient 
au comp) el. 

Le. lendemain, qui elait un dhnanehe, j allai 
dejeuner a Frascali avec Cris])i. Le soir. j’avais- a 
diner, a monretour, le chevalier Mur olo. Crispi vinl 
vers dix heures et demie. Peu apres son arrivee, 
Murolo se retira. 

Vers minuit el demie, je laissai Crispi dans la 
piece d 1 entree, et. j’allai dans le salon prendre un 
livre, puis j'enlrai dans ma chambre. 

Pendant ce temps, Crispi, Yeignant de craindre 
les voleurs, faisait le tour de l'appartemenl. 11 
revint me dire dans ma chambre : « Ce soir, tu 
peux dormir tranquille. 11 n v a personne ! » 

Quand il lui. parti, je pris la lampo et enlrai 
dans rnon cabinet de toilette, voisin de la salle de 
bains, pour me deshabiller. Deux minutes ne 
s’elaicnl. pas ecoulees que j'entendis du bruit, .le 
I crus que c’etait la femme de chambre (jui cher- 
cbait la porte dans I’obscurile. Tappelai. Pas de 
reponse. Coniine le bruit conlinuait, je counis 
dans la chambre a couclier et je pris moil re- 
volver. 

.le me dirigeai du cole du bruit et, a mesnre que 
je m'avancais, les. portes se refermaient success!- 
vemenl. En rentrant dans ma chambre. je pensai 
aux bijoux. Je conrus verifier. Us avaient dispam. 
Je me souviens que le soir du vol, pendant que le 
chevalier Murolo jouait encore avec moi, Crispi esl 
idle prendre des pnpiers oublies par lui, le matin, 
dans ma salle de bains. 

Quelques jours apres, il vint chez moi Ires agile, 
m’accusant tfavoir simnle un vol el de ohcrcher 
a le faire chanter. Or, loin de lui demander de Tar- 
gent, je reJ’nsai celni qui me fut offer l pour me. 
desisler de ma plain l e. 

Le marquis de Laurenzana m’olVril en diet de 
me faire rendre la valour des bijoux si’ je cousen- 
Lais a laisser elouJVer Talfaire. 

I Pa pres les renseignemenls don nos par Le 
Temps, le Ills Crispi aura it echappe line pre- 
miere ibis au jugement du Iribunal : voiei 
comment : 

Cependanl rinslruclion, dit Le Temps, suivail 
son cours. Les insinualions de Luigi Crispi avaient 
ele ecartees.' La comtesse de Cellere, e’etait 
prouve, avail, etc reellement volee et la police 
ilalienne faisait de louables efforts pour mettre 
le grappin sur les malfaiteurs. L’autre jour, 
entin, le tribunal penal de Rome elait appeje a 
juger' trois inculpes : Tito et Luigi Malpieri el 
Filippo Manuel, accuses cT avoir parti cipe au vol 
fameux. de la rue Boncompagni. 

Les resultats mater i els du proces out ete minces. 
Tito Malpieri et Filippo Manuel ont ete absous. 
Luigi Malpieri, seul, a ete condamne a un an el 
trois mois de reclusion pour recel d’objets voles. 
11 rdsultail, eneffet, clairement,des interrogatoircs 
qu’aucnn des trois inculpes n'avail commis le deli! 
dont Ms etaient accuses. Leur complicite memo 
dans le debt paraissait douteuse. Evidemment, on 
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no se trcmvail pas. en face de chevaliers sans pour . 
i't sans reproche, mais ni les uns, ni les aulres - 
n'etaient de laille a perpetrer un vol aussi habi- ■ 
lenient organise. 

On comprend qu'un tel resultat ait medio-, 
crenient sntisfait Fopinion publique; aussi le 
Iribnnal s’est-il vu force de revenir sur celle 
alia ire el de se me! I re snr la veritable piste. 

Le veritable eoupable, ajoulc le Temps, el ses 
complices — s'il en a eu — vont-ils done echapper 
a la justice humaine? Le requisitoire du minislere 
public semble indiquer quo la magistralure ita- 
lienne saura prendre celle fate des inesures ener- 
giques conlre celui qui semble avoir ete reellement 
la pars magnet du forfait el donl la fuite, a defaui 
d* aulres preuves, est deja un aveu de culpability. 

Nous verrons si le deux fois morl. Crispi est 
encore ass eij puissant pour sou si ra ire son 
digue tils a la juslicede son pays. 


Societes Secretes 


La Maeonnme demasqvre . d'apres La Verilr, de 
Quebec (Canada), donne, dans son numOro de sep- 
lembre. nne lisle' de Societes secretes defendues 
par TKglise. Celle lisle a ele dressee par Tabbe 
P. Rosen, de Madison, diocese de Saint-Paul. 

L abbe Rosen a cOnsacre beauconp de l emps el de 
soins a la reduction de celle lisle; il a consults 
nombre de documents oiliciels el a eu des com- 
munications avee plusieurs archeveqnes. eveques 
el pro I res des Elats-Unis el du Canada. Les So- 
cieles nominees plus bas out. toules un service 
religieux propre. el sont par la condamnees pur 
LEgiise. Void celle lisle avec nne traduction 1 lite- 
ral e des 110 ms anglais enlre parentheses : 

1. Knights of Pythias (Chevaliers de Pythias) 
2. Odd fellows (I ) 3. Good Templars (Hons 
Templiers) 4. Sons of Temperance (Fils d'e ‘la 
Temperance) 5. Ancient order of United work- 
men {Ancien ordre des ouvriers unis) 6. Mo- 
dern Woodmen of America (Chnrbomiiers mo- 
denies de l.‘A 'manque) 7. Scottish Clans (Clans 
ecossais) 8. Woods men of the World (Char- 
bonniers du monde) 1). Knighhi of Ibe 'Mac- 
cabees (Chevaliers des Maehabees) 1 0 . Royal 
Arcanum (Arcane Royal) 11. Knights of Honor 
(Chevaliers- de Vhonneur) 12. Knights of the 
Holden Rule (Chevaliers de la Regie d/Or) 13. 
Kiri gh Is of Si; .1 oh n . of M a 1 la (Ch e v a 1 i ers cl e 
Saint- jean de Malle) 14. Select Knights of Ca- 
nada (Chevaliers choi sis du Canada) 15. Knights 

(l) - On Iraduit general ernent : Compagnqns singuliers. 
Odd signifie singulier , excentrique , mais il signifie egafement 
impair cn parlant des nombres : An odd number, un nombre 
impair .G’esf peut-elre la qu’ilfaiit chercher la veritable signi- 
fication du mot. On le sail, dans eertaines Societes secretes, 
il fautquc les adeptes soient au nombre de onze — nombre 
impair — pour pouvoir se livrer aux exercices de leur culle 
salanique. 


of the Golden .Eagle (Chevaliers de FAigle d/0 r) 
16. K nigh Is of Industry (Chevaliers de IMndus- 
trie)17. Templars of Liberty (Templiers de la 
Liberie)]8. Fraternal Mi stye Circle (Cercie mys- 
tique fra tern el) UK The National Fraternity 
(La Fraternity nationale) 20. National Provident 
Union ( Union nationalede PrevoyancelSl. Inter- 
national Fraternal Alliance ( Alliance fralernelle 
internationale)22. New England Order oi'Prolec- 
i ion (L’Ordre de la Protection de la Nouvelle 
AngieleiTe) 23. Order of the World (L’Ordre. du 
monde) 24. American order of Druids fL < )rdre 
americain des Oruidcs) 23. Ancienl order of 
Foresters (lTAncien Ordre des Foresliers) 26. 

1 in proved < > rd or of Red M e n ( LOrd re a me 1 iore d es 
Homines Rouges) 27. United ord(*i* of Ihe Golden 
Cross ( L'l )rdre uni de la Croix d'Or* 28. Order 
of Penle(l) 26. Improved Order of Heplasophs 
(L’Ordre ameliore des Sep I Sages) 30. Order, of 
Ihe Golden Chain (L’Ordre tie la ehninc d'br) 
31. Royal Society of Good Felows (Soeiele 
Royale des joyeux Compagnoiis i 32. Order of 
United Friends (L’Ordre des Amis nnis; 33. 
Home Circle * Le Cerele domeslique ) 34. Cana- 
, dian Home Circle {Le Cercie domesliquc. eana- 
dien) 35. 1'iiiletl Fellowship ( Les Compagnons 
unis) 36. Royal League (La Ligue royale j 37. 
Addition (oRenelil Association (2i 38. Order of 
Royal Templars* L’Ordre dcs Templiers royaux) 
31). Sons of SI George (Les ] 7 ils de Saint- 
George) 40. Grand Fralernity ( La Grande Con- 
frerie) M . Order of Chosen Friends (L'Ordre 
des Amis choisis) 42. American Legion of 
Honor (La Legion d'l loiiiumr de rAmeric|ue) 
43. Ord(*r of Asis (3) 44. Independanl order of 
Foresters (L’Ordre indepmuianl des Forest iers) 
45. Ancient order of Gootl (Compagnons ( L'Or- 
dre ancien des Rons Compagnonsj 46. Ancient 
Order of, American Star (L’Ordre ancien de 
l’Eloile de rAmeriqut') 47. American Star order 
(L'Ordre de l Eloile de FAmerique) 48. Ancient 
Order of Foresters of America. (L'Ordre Ancien 
des Fores! iers de FAmerique) 49. Benevolent 
Order of Ruifaloes { L'Ordre bienfaisant des Buf- 
falos) 30. (College of Ancients (Le College des 
Anciens)51 . Onler of United workmen (L’Ordn 4 
des ouvriers unis) 52. Iron Hall (La Salle de fer) 
(4) 53. National Union (L'Union Nationale) 54. 
Order of Elks (1/ ordre des Elans) 35. Society 
of Select Guardians (Soeiele des Gardiens choi- 
sis) 56. Sons of Malta (Les Fils de Malle) 37 
Sons ol* Liberty (Les Fils de la Liberie) 58. 

(1) Nous ignovons la signification de ce mot, a moins quo 
ce no soil le mot grec panic , cinq. 

(2) A peu pres intraduisible. Mol pour mot : L’ Association 
de ^addition aux benefices — des benefices accumules, peut- 
et.ro. -■ 

(3) Peul-eire Isis. 

(4) Hall a plusieurs signiticalions : corridor, grande salle 
publique, habitation cTune famille noble, etc. 
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Bohemian Society of the C. S. P. S. (1) 59. Clan 
na Gael (2) 00. Legion of Justice (La Legion 
de la Justice) 01 . United Sons of Industrie (Les 
Fils unis de Find lis trie) 02. Princes of the lint 
{Les Princes de la Chaumiere). 

La Veriie fait suivre cette lisle de ce commen- 
taire : 

Yoila, certes, one terrible el sinistre llorai- 
son ! 

Soy on s assures cjue c'est an moyen de ces 
uombreuses Socieles secretes second a ires que 
le maconnisme s'inliltre pen a pen dans tout 
le corps social. 

On a vu que bon nombre de ces organisations 
occultes s introduisenl dans noire pays. Nous 
avons public une lisle de ces Socieles qui de- 
inandent V existence legale ici. Le danger n est 
done pas seulemenl a nos portes ; il est dejaau 
milieu de nous. 

Nous disons Jo danger. En veriie, pour nos 
populations calholiques du Canada, le grand 
danger, le peril imminent est dans ces Socieles 
secretes secondaires, plutut que dans la Frane- 
AUiconnerie propreinent dile. 

En ell’et, beaucoup de calholiques qui ne 
voudraient, pour rien an monde, saflilier di- 
reclement a la Franc-Maconnerie, ne so font 
aucuu scrupule d'emlrer dans ces associations 
secondaires, lesquolles, sous prelexte de bien- 
faisance. ne soul rien autre' chose que des suc- 
cursales de la Franc-YLiconnorie. C'est la Frane- 
Macnmieriequi les organise, qui les dingo. qui 
les inspire. Les prieres el; les exercices rel igienx 
qui s’y font sunl; mncoiiniques el non point 
chrtltiens. Les rituels' de ces Socieles son l 
Fmuvre de FFglise do Salan. Son vent, sans 
aucuu doute, le chef supreme de ces organisa- 
tions, conrme c'est le cas pour les Foresliers 
independanls , est nn franc- macon haul 
grade. 

Nous conju rons .done nos 1 odours' d elre en 
garde, plus (pie jamais, centre tunics ces So- 
cieties aux noms baroques, qui, sous prelexte 
de bienfai sauce, d ’assurance el: de secours 
niutuels, sc repandeni jusque dans nos cam- 
pagnes les plus reculees. 

(1) Nous ignorons cntiercmenl ce que represented ces 
quatre lei Ires. 

(2) Mots irlandais. 
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Iln exploit du 33 Crispi 

ft s’agit d’une mouvelle anecdote a aioutcr au dossier de 
Don Serafino policier.j 

i- Celle anecdote, remonle au sejour de Crispi a Paris, lors 
de Fattentat d’Orsini ; lout en favorisaut de tout son pouvoir 
la] conspiration de Mazzini contre Napoleon HI, le bon 
apotre, pour depister la police fvancaise, lie craignait pas de 
denoncer comme un des conspiraleurs le banquier qui J’avail 
recueilli sur la rccommandation de Mazzini, et|qui fularrete 
de ce chef. 

C’est le banquier lui-meine qui fait ainsi a La Libre 
Parole la confidence dc* cclle exquise gentillesse de son ex- 
secretaire : 

« Depuis plusieurs mois, sur la rccommandation expresse 
de Mazzini, j’avais pris comme secretaire un jeune il alien, 
aux appoinlemenls de 200 francs par mois. 

« Or, la veille de mon avrestation, j’avais ecrit a Mazzini. 
sous unc adressede convention, une longue lettre, que j’avais 
charge mon secretaire de porter a la poste. 

« Ce secretaire, protege de Mazzini, sans doute dans l’es- 
poir d’augmenler son trailement de 200 francs suv les fonds 
de la prefecture de police, avail porte ma lettre aux bureaux 
de la rue de Jerusalem ! 

« Ce secretaire , depuis , a fail son chemin en Jta lie : c’est 
le chevalier de VAmionciade Crispi , jxicien mini-sire du roi 
Humbert . » 

Un tel acle de delicatesse se passe de lout commenlaire. 

CA ET LA 

CHEZ 

LES FRA NCS- MAQOMS 

Le Convent ma$onnique au Grand-Orient 
de France 

F. Cos jours ilmners se lenail an lirnml Orient do 
France Fassemblee frane-maconnique annnelle. 
oil trois cents reprdsenl.anls des Logos etaienl 
reunis. 

Void les noms des membres du bureau : 
President, i\L Dequaire-Grobel, conlerencier 
bien connu dans le rnonde de la Iranc-magonnerie 
eh de la libre-pensee ; -premier surveillant, M. 
Fdgard Monleil, ancien con trnleur general au mi- 
ni store de Finterieur, nomine par M. Bourgeois el 
mis en disponibilile vendredi dernier, pour raisons 
poliliques, par M . Barlhou ; second surveillant. 
M. Roll'd ; ornleur, M. Lemaitre, redncleur en 
chef de V hi dependant de Boulogne-sur-Mer ; ora- 
teur-adjoint, M:. Tave, maire de Tulle ; secretaire, 
At. Henaudy : grand-expert, M. Croissant. 

Ayant a elire les membres du Conseil de FOrdre. 
le Convent a naturellement choisi les personnaliles 
de l’anticlericalisme le plus inlransigeanl. 

Le Conseil de Fordre du Grand Orient, de France 
se compose de Irentre-trois membres elus pour 
trois ans et renouvelablcs par tiers. 

Cette annee, les deces avaienl porte le nombre 
des membres a elire a treize au lieu de onze. 

Ont etc eliis : 

Les F.*. Audibert, Croissant, Damuzeau, De- 
quaire, Grivaud, de Lannessan, Lemaitre, Fdgard 
Monteil, Paillard, Rabier, Hanson, Tave,' Tranier. 

Cette election a revetu un caraclere ires net de 
politique radicale et tons les elus sont decides d to 
little contre tout ce qui est clerical. 
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Les Profanations maponniques de la 
Sainte-Eucharisfie 


Le bureau du Conseil de l’ordre pour 1896-1897, 
a ete ainsi constitute : 

Le F.*. Desmons, senateur.- president; les F.*. 
Sineholle et Albert Petrol, depute. vice-presidents; 
les F.*. Bourceret et Croissant, secretaires. 

Nous empruntons a YUnivcrs les details sui- 
vanls : 

Un banquet a eu lieu. Le president: el ail 
M. Lucipia, condamne jadis pour participation 
au massacre des Domini cains d’ArcueiL qui 
s’est plaint, de ce que « le droit au travail et le 
a droit a V existence » ne sonl: encore que des 
utopies « dans noire societe democratique ». 

M. Dequaire-Grobel a trace « un eloquent 
« parallele entre VGgoTsijie revoltant de la 
u societe bourgeois© et Fallruisme reeonfor- 
<< tantque doivfenl; pratiquer les vrais republi- 
« cains. » A ce resume, on juge lout de suite 
que Fora tour n'est pas salisfait de son sort. 

En e!Vet, malgre des efforts acharntes, M. De- 
quaire-Grobel n’a pas reussi encore a se fa ire 
prendre au scrieux coniine honnne politique. 
Vers 1 883, jeu ne professeur de philosophic au 
lycee de Lons-le-Saiinier, il se metlaita com- | 
liser le sulVrage universel. Conseil general el I 
deputation, il a essay 6 de cela et d’autre chose, 
encore, sans jamais reussi r. A pres chaque in- 
succes, on le deplncait. nalurel lenient. De ly- 
cee en lycee, M. Dequaire a tail, son petit tour 
de France. Le voila an pinacle de la macon- 
nerie, mais ce n est pas encore ce qu'il avail 
reive. A-t-il la gviigne? on bien ses FF.*.. qui 
se servent de lui. pour lours exhibitions, se 
delicti l-i Is de sa desinvolture et de son appte- 
tit ? 

Le serin ten r Desmons a denonce les « ea- 
lomnies des clericaux » a Fegard de jin. ma- 
gonnerie! Ce litre de senateur accolte a la per- 
sonnel ile du F.*. Desmons, doit agacer forte.- 
men tie F.*. Dequaire, lequel iFesL pas bete et 
reste a la porte du monde politique, land is que 
le F.‘. Desmons... 

1\1. Bdu r&ooi s a expedite- un telegram me oil 
il dit : 

Je suis de lout conn* avec mes freres reunis 
pour elfectuer une.tenergique manifestation demo- 
cratique. Comptez surmon fraternel devouemenl. 

Ce zele d'temocratique. et cette ardeur socia- 
liste et cette irate mile se valent. Pourta.nl:, .le 
F.*. Lucipia est tout a fail: remarquable dans 
sa posture : un monsieur qui a canarde les 
Dominicains com me du gibier en pi nine et qui 
s’irrite parce que « le droi t a 1/ existence » n.est 
pas suffisamment assure ! 

On pouvail s’atlendre, apres.le Congres aiiti- 
macormique de Trent©, aux grand es coleres et aux 
manifestations les plus menagantes de la secte. La 
lutte supreme est engage e ; aux Catholiques d’as- 
surer le succes de la sainte cause, par leur entente 
imanime dans Paction et la resistance. 


A. toutes les revelations deja enregislrees dans nos colonies 
sur ce lamentable sujet, il taut ajouter les suiv antes. On lit 
dans la Croix de Chartres , du 30 aout dernier : 

11 y a des choses quil faul voir pour les croire. 
Nous avons vu, il y a quelques jours, une jeune 
personne de vingt-buit ans frapper a la porte de 
Pune de nos maisons bospilalieres de Chartres et 
demand er, leslarmes aux yeux, qu’on voulut bien 
la recevoir et la cacher. 

Cette fille venait de S..., petite ville de Bretagne, 
ou elle el-ait domestique dans une famille hono- 
rable. Un jour une tetrangere bien vetue, se disant 
babiler Paris, et en fait, de passage a S..., 1’aborda, 
la questionna, recut la confidence de ses decep- 
tions, peut-etre 1‘aveu meme de ses ltegerettes. File 
jit si bien, par ses perfides conseils et ses pro- 
messes, que la jeune domestique abandonna sa 
place el se joignit a elle pour alter a Paris, oil elle 
devait a vivre d’une vie tranquille avec plusieurs 
compagnes, n’avant rien a fa ire — » 

On se dirigea vers la capitate*, en allant de ville 
en ville, de village en village, presque de ferine 
en ferine, tanlot a pied et tanlol en chemin de fer. 

On com pr end que, pour cette aflreusc megere, le 
but de ce voyage a petites journees eta.il de racoler 
d’aulres recrues. Mais la chance n’avail pas ete 
pour elle, car, en arrivanl a Chartres, la pauvre 
petite Brelonne form ail tout con contingent. 

line parti cnlarite du voyage avail donne a Pex- 
domeslique quelques soupcons. Ouand on arrivait 
dans une ville, la dame allait droit a lamairie, 
exbibait aux employes une sorte de plaque inetal- 
lique d'une forme .par ti cut i ere, portnnt inscrip- 
tions et . symboles. Fn certains lieux, les employes, 
Jita scute presentation de ce sign e, deli vraient des 
secours; nilleurs, ils regardaient la plaque sans 
comprendre et refusaient. 

hn domestique commenca a se d outer que sa 
conductrice ©tail, a.ffiliee a quel que Societe secrete 
et faisait un vilain metier. 

Ces soupcons devinrent, a Chartres, une affreuse 
certitude. « Nous approclions de Paris, lui avail 
dit sa nouvelle maitresse. Quand nous y serous, 
vous irez dans les eglises avec vos compagnes, et 
vans rapporterez des hosties. •» 

Ce fut pour la malheureuse enfant comme si un 
voile tombait de devant ses yeux. 

Pour chercher seule des recrues dans Chartres 
et faire plus facilement son abominable metier, 
la pourvoyeuse avail eu l’id6e de concluire sa vic- 
time a la catbedrale. La faisant asseoir la ou d ’au- 
tre s etaient assises, devant Notre-Dame du Pilier, 
elle lui dit d’ attend re jnsqu’a ce qu’elle Yin l la 
chercher. 

Agenoux devant la Madone, la pauvre fille pleu- 
rait, inqiiiete et troublee, quand soudain, par la 
bonte de la Sainte Vierge, une. resolution envahit 
son ame : s’enfuir. . . . . , . 

Brusquement, elle se leva, regarda autour d’ elle, 
sortit et se mil a errer en ville, demandant un 
asile.^ - - - . ; . 
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Kile le trouva entin ; ellc etail snuvee. . 

Apres deux jours de reclusion volonl-aire, bien 
sure (jue la megerc ne la guclt ait plus, elle prit un 
train de unit el regagna sa Bretagne,. on elle pro- 
clam e auj our d’hui la misericorde de Nolre-Dame 
de Chartres. 

On se demande quelquefois si ce qu’on public 
des horribles forfaits de la Franc-Maeonnerie palla- 
disle nest pas un reve. 

Non, heias! ce n’esl pas un reve. En voila la 
preuve. 

Lecleurs, une prierc pour reparcr lant d’ou- 
l rages. Une prierc aussi pour les pauvres lilies 
devenues des victinies de rinfernale secle. 

Jean. 

' h’Anti-ma$on du l c, ‘ seplembre eontieul. sous la signature 
tie J\. de Borgia, ce ivcit emouvanl : 

Je vais raeonlcr aujonrd’hui une simple cllou- 
chanle hisloire el je suis sur qu’elle fera couler 
plus d'une larme des veux de mes lectrices el de 
mes lecteurs calholiques. Cette hisloire a trait an 
vol des Divines Especes qui se pratique en grand 
dans le Satanisme contemporain, herilier, on 
ponrrait le croire, de la haine juive du moyen age 
ci nitre Fadorable Uyposlase. L'lieroine de celie | 
hisloire esl morte en 187r>. Eile se nommait 1 
Jeanne D... Elle etail servanle de restaurant a 
Char union. 

Je connaissais Jeanne D... Une cireonslance 3 ni- 
mble m'avail mis en rapport, avec elle. C'etait une 
enfant droite et bonne, sans grande instruction 
religieuse, une pnuvro petite pecheresse a tjui la 
mi sere avail etc fatale et tjue la grace de Dieu a 
visitee sur son lit d'agonie. Un an avant sa mort, 
elle avail, etc recneillie dans un hopital desservi 
par les Sieurs Auguslines. La bonne religieuse qui 
1 avail soignee Ini avail, remis un chapelet et 
Jeanne Favnil accejde avec reconnaissance et con- 
serve avec un pie»x respect. Elle Favait mis dans 
le meilleur tiroir du pauvre meuble oil elle serrait 
ses elfels, et souvent elle le recilail, en suppliant 
la Sainte Yierge de lui oblenir le pardon de Dieu. 

Un dimanciie du mois de juillel j’allai 

voir Jeanne et je la trouvai inquiele et boule- 
versbe. Elle avail une penr el range et me parais- 
sait si triste que je ne pus m’empecher de lui 
demand er la cause de ce trouble qui confinail, a 
Feilroi. Jeanne eclala en sanglots et refusa de me 
repondre. De temps a autre, elle Lournail un (nil 
inquiet vers sa petite commode. Elle me supplia 
de quitter la ebambre, et nous sortimes du cote 
du Luxembourg. Je vois encore le banc oil je la 
menai s’asseoir, au fond du jardin, pres de la pe- 
piniere, aujourd’hui disparue, je crois, ou tout au 
moins bien amoindrie. 

Apres quelques minutes de silence et sur ma 
priere, elle me raconta ce qui suit : 

« Le 2 juillel. au matin, je n 1 a vais plus un sou 
et je n’avais pas dine ia veille. Je suis descendue. 
J’ai ete rue des Ecoles, a la cremerie ou je mange 
quelquefois, elj’ai demande a dejeuner a credit. 
On a bien youlu me servir et je me suis assise. 11 
y avail en face de moi un monsieur qui avait 1-air 
tout singulier. Quand je me suis levee pour sortir, 
il s’eslleve aussi, a paye mon dejeuner et le sien 


et m’a demande la permission de marcher quel ^ 
ques instants avec moi. 11 m’a d’abord pari e dr. * n 
cboses et d’aulres. Mais, arrive pres de Sainio an 
GenevieYe - du-'Mont (elle voulait dire Suing 
Etienne), il nva montre la foule qui en trail a 1^ 
Feglise. « Vous eles pauvre, Mademoiselle, m’a G . ( , 
t-il dit'. Yous n’avez sans doute pas de quoi diner. ^ ! 
Youlez-vous gagner un napoleon d’or ? » ^ 

a J’ai repojidu que oui, que j’elais Ires ennuyee. 

Et je lui ai demande ce qu’il fallait faire. 11 elait . u W 
ce moment-la. 8 beures du matin. 

« Eh bien I ma dil ce monsieur qui avail un 
mauvais regard, entrez dans cette eglise. Commu- ^ a 
niez et apportez-moi l’llostie, je vous attendrai. ^ 
dans une demi-heurc, au coin de la rue Thouin. 
Yous me remettrez la chose, et je vous donnerai P 
20 francs. x> El, sans me laisser le temps de re- f 
pond re, il me qui tin. cl 

« Je demeurai un instant « toute gourde », mon v ‘ 
co*nr se serrait. Je vis Flrnnme partir el. il nn* 
seinblait qu’en partant il m’avait jele un sort. Ji* a 
demeurai bien cinq longues minutes, dans cel a 
elal, sans bonger. J'eus comme une vision rapide ^ 
de rna Premiere Communion, la-bas, a Luzy. Je 15 
me vovais Lout en blanc.au milieu de mes com- c 
pagnes. Nous approebions de Paul el en longues 
tiles silencieuses et recueillies. On cbanlail a la 
tribune, et ma pauvre mnman pleurait, a son banc. v 
pres du chow. Un sanglol m'elreignil la gorge. 
Puis, comme machinalemcnt j’entrai dans Feglise. 1 
Je songcais alors a ma pauvrele. Plus un cen- 1 

time La faim le ne Irouvais pas de place... r 

J’avais etc nbamlonnee. Je me jetai a genoux dans * 
un coin, pies de la lombo de sainte Gerievieve el. 1 
la tele dans les mains, je me mis a plenrer. 

« Un pretre vcnail de mon ter a Fa u tel de la ; 
Sainte Yierge. 11 comrnencait la messe. J’ai 616 ( 
bien malheureusc pendant toute celle messe. 11 se 
livrait des combats dans mon C03ur. A la commu- 
nion. je fus prise de desespoir.On se levail autour 
de moi pour aller a la Sainte ’fable. Jo me levai. 
comme si j'avais ete mue par un ressort. Je voyais 
toujours les yenx noirs de Fhomme, qui brulaienl 
devant moi comme deux torches. Je suivis les 
communianls. Ah! malbeureuse ! Je nragenouil- 
lai, comme dans un reve. Je Iremblais bien. Je 
disais un acLe de contrition. J’avais dans lamain 
un petit moueboir blanc garni de denlelles. 11 
etail tout blanc, je F avals mis dans un petit coffrel 
ou il y avait de ia racine d’iris. 11 sentait bon. 11 
me semble que je le sens encore maintenanL. 

u Le pretre etail devantmoi.il eleva Fllostie. 

11 di l : Corpus Domini Nostri Jesus Chrisli . Je sentis 
Fllostie sur ma langue. Ma gorge 6 Lai t seebe el 
contractee. Je n’aurais pas pu avaler le bon Dieu. 

Je revins a ma place en chancelanl. Je m’appuyai 
con Ire le lonibeau de la. sainte et je regus Fllostie 
dans mon petit moueboir blanc. Je ne sais pas ce 
qui esl arrive ensuile. Je crois bien que je suis 
sortie au bout de quelques minutes. J’ai remonlo 
vers le Panthdon. Je tenais respectueusement 
le petit mouchoir blanc contre ma poitrine. De 
loin, j’ai vu Fhomme. 11 se dirigeait de mon cote. 
J’ai en peur. Je me' suis raise a courir. Je me re- 
tournai. 11 me faisait signe. Je voyais le napoleon 
d’or qui luisait dans sa main qu’il elevait de mon 
cote. Je crois meme qu'il a crid : « Petite! Petite! 
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]r[ ]a chose! As-tu la chose? » J’ai couru plus fort 
Encore,. Ires vile, ires vile. On aurait dil qu’un 
a nge me poussait en avaiit. 

u de me suis relrouvee dans ma cliambre. J'ai 
nleure heaucoup; mes larmes coulaient, coulaient 
eommeun fleuve. J’ai allume ma bougie, j’ai mis 
filoslie, qui etail tou jours dans le petit mouclioir 
blanc, sur un foulard de soie tout neuf, et j’ai mis 
[a bougie devant. Et je me suis jelee par terre en 
pleuraiit, pleurant, pleurant comrne une Made- 
leine. » 

Jeanne s’arrela. J'elais bouleverse. de lui saisis 
la main. « Et Hlostie? » lui dis-je. « L’iloslie! Elle 
<»st dans le tiroir, enveloppee dans la soi.e- — 
Pauvre Jeanne! nvecriai-je, allons cherciier un 
prelre! » Nous nous dirigeames chez un jeune 
prelre que je connaissais, l’abbe Arthur B... En. 
eliemin, je demandai a Jeanne comment elle avail 
vecu depuis le 2 juillel. 

« Ah! dil-elle, je n’ai pas fail mal. Comment 
aurais-je Jail mal devant le bon Dieu ! J’ai jeune 
a midi. Je 2. Le soii\ j’ai ole prior Je bon Dieu a 
Nolre-Dame des Violoires. Conime je pleurais, 
une dame s'esl approohee de moi et m a gl isso 
cinq JVancs dans la main. On aurait (lit qu'ellc 
comprenail. J’ai vecu avec les cinq francs. » 

Nous etions vers' le 10 on !e M juillel. Elle avail 
vecu Imit jpurs avec ces cinq JVancs. 

Cependanl l’abbe Artliur H... nous recut. il Jut 
Ires emu du recit quo Jeanne B.,. lit de son aven- 
lure! 11 la gronda doucemenl, Tengagoa. a. s'appro- 
rher du sacreinent de Penitence, hii’parla de son 
rnfance, de ses souvenirs pieux. La pauvre bile 
pleurait a chaudes larmes. 11 remit, vingl JVancs a 
.ltsmne en la suppliant de songer au salut de son 
a me. aux dangers de la vie qu elle rnenail et promil 
ile s’occiipcr’d’elle et de lui cherciier une place. 
Jeanne s’engagea a revenir. de ne saissi elle a lenu 
>u promesse. Elle avail un caractere Ires faible. 
une volonte vacillanle, des habitudes deja inve- 
lorees. 

Ce fut un spectacle touchant que celui de la de- 
enuverte de la Sainte Leslie. de s.ervis d’ncolyle a 
Vubbe Arthur. 11 avail, revetu un surplis el une 
f*! ole.: j’avais achete deux pc Li is cierges a Saint- 
Sulpice. L'llole divin Jut retire de son nsilc 
profane, de vois encore la blanche Uostie elm cel cr 
>iu* le fond soyenx du foulard creme qui I’envelop- 
puit. Nous etions. a genoux el 1’abhe Arthur chan- 
lait a mi-voix le '/'cm turn errjn. 11 el ova l’Loslie au- 
(lessus de nos fronts el nous ben it avec la divine 
presence. On eiil dil qu’un parfum celeste emplis- 
siiit la cliambre. Jeanne rn'a toujours aJJirme 
qu el 1 e a va it s eh li une o d eu r d el i ci eu s e et que 1 a 
cliambre en avail. 616 impregnee pendant 'tout le 
if’ste de cette memorable journee. d'accompagnai 
VlVtcharislie jusquau has de. Lescalier de la mai- 
son avec un cierge allume. L’abbe avail: retire ses 
urnemenls. Quand il s’avanca dans la rue, il avail 
faspecl d'un ange. 11 allait devant nous. Jeanne et 
:mf »i nous le suivions et nous ne le quiltames qu’a 
la porte de Teglise. J’avais le chapeau Ri la main, 
ft c’etnil un dirange spectacle que celui qu' off rail, 
aux regards indiJfdrents des passants affeires ce 
petit groupe transportant j l’Hostie preservee, a 
havers la mouvante et bruyante Babylone. 

Les vols. d’Hosties clatent de plus haul. Eli 1816, 


a Orleans, un. soldal de la garnison jeta un ciboire 
plein d’Jloslies consacrees dans la Loire. C’estune 
forme raJiinee de prolanalion que de noyer les 
divines Especes. de les livrer aux poissons. 

Vers la meme epoque, en Italic, un juif, qui 
s'etait glisse dans une maison religieuse, per gait 
les Leslies avec une epingle et les Jixait sur une 
pelote. Le fait m’a ele raconte a Lons-le-Saunier, 
en 1858. 

J’ai connu, en 1865, une femme salanique qui se 
Jaisait une joie abominable d’aller communier 
apres avoir peclie gravemenL et qui machait la 
Sainte Uostie. Elle avail loujours soin de prendre 
un. repas copieux avant de commeltre son sacri- 
lege. 

Ees journaux religieux sent souvent remplis du 
recit de ces epouvanlables profanations du corps 
. de Jesus-Chrisl. 11 y a recrudescence depuis dix 
annees : le Palladisme est arrive, en ce crime, a la 
perfection de la haine. 


Horrible sacrilege 


On ecrit de Lucerne a Y Omma tore Cat lot too : 

Dans l'eglise paroissiale de Botlerens. loc-alilc 
voisine de Fribourg, vient d’etre cominis, dans la. 
nuii du 29 au 30 sejjtembre. un sacrilege inouT. Los 
coupables, jusqu’ici incoimus, out 1‘orce le tabei*- 
nacle, enleve toutes les liosties consacrees, puis 
ils on l detruitune parlic de Fautel, brise plusieurs 
u si ensiles sacr6s, sans epargner les arcliives de 
l’eglise, qu ils out souillees d'une inqnaliJiahle 
fa con. 

Circonslance a noier, aucun objel de valeur ma- 
ter i elle n’a 616 vole. 

La Gazelle de Frifwunj ]>retend savoir qu’il s’agit 
d’un e vengeance maconnitjue: maisje ne rep ele 
cette grave accusation qu’en tonte reserve, bieu 
que Lon doive reconnaitre qu’elle est Ires vrai- 
semblable. IjGs Logos sunt par lout clans la plus 
grande fnveur. depuis le Congres de Trento, 
qu'elles considerent comrne un deli el une decla- 
ration de guerre. 11 serait done 1'orl possible que 
ce sacrilege soil une truvre mnconniijue. 

* 

Oiordano Bruno a Lueques 

On ocviMiit de Uictiucs a Yl'mlii Cultolica , Je 20 gfn- 
tembre ISiKi : 

Celle nuit, n Lucquesje dinble a fail, une grande 
consomma lion de charbon. Dans l.oulcs les rues de 
la ville, et sur lous les murs, presque a eliaque pas, 
le diable a fait ainsi l’eloge de sa propre per- 
sonne : Vive Satan ! Vive l’Enfer! Mortau Pape! 
Mori aux Pretres! Vive Giordano Bruno! Vive Ugo 
Bassi ! A bas la municipalite! A bas le pelerinaee! 
A bas le Saint Office! etc... 

La seule chose que les habitants de Lucques 
penvent regretler dans ce debordement de bile 
salanique, e’est que le charbon devra cerlainement 
au smeiiler de pvix, apres Peffrayante consomma- 
tion qu’en ont faite les partisans de Satan. 

Et savez-vous pourquoi tout ce tapage? flier il 
y a eu Conseil ala rnunicipalile. Parmi les de- 
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man des adressees au Conseil, il y en avail; line 
avail! pour oil jet d’obtenir un local pour eriger nil 
monument a Giordano Bruno. Le Conseil muni- 
cipal, apres avoir pris connaissance de cette de- 
mande, passa lout bonnemenl a Fordre du jour, el 
d’un vole unanime la repoussa. De la les fureurs 
de Satan. Celle fois, Satan s’elait mis le doigt 
dans Foul. 11 avail pris Lucques pour un nid d’lie- 
reliques et les Lucquois pour un troupcau de 
co chons . ou au moins pour une troupe d’ imbe- 
ciles, qui auraient consent! a le salisfairc.cn lais- 
san! elever dans leur commune un monument a 
son aposlal, beretique, obscene et slupidc ami. 

Mais, vive Dieu! la population lucquoise esl 
bonnete, cbretienne, sincerement calholique. Et 
quand meme, par impossible, le Conseil aurail 
commis l acte inqualiiiaMe de souscrire a la de- 
man de des Brumsies, elle se serai t soulevee 
comme un seul homme pour ne pas laisser salir 
ses rues el ses places, sa ville et sa campagne par 
une turpitude dontelle a horreur jusqu’au lend de 
Fame. 


Jeanne d’Arc ef les Francs-Na$ons 

(Extrait de la Croix de Marseille , 27~sepl. 18116.) 

•Sous avons public en son temps la voulo-en- 
cycliquc dn diet supreme dela Franc-Maconnorie, 
lc voleur Adriano bemmi, et dans laquelle il vili- 
penduil, de la plus odieuse fagon, la gloriouse ber- 
gere de Domremy. 

[Sous trouvons aujourd’bui le recil, fail par un 
temoin, de ce qui se passa, il y a peir de temps 
dans une solennelle tele de FOrdre, au sein de 
Fune des logos les plus imp or lan les du Grand- 
Orient de France. La tele (Hail piesidee par un 
Ires haul dignilaire du Conseil de FOrdre, un 
homme politique, ancien depute et maire dame 
ville de province qui n’est pas de dernier ordre. 
line tele solsticiale se compose de plusieurs par- 
ties. 11 y a d’abord la lenuc odicielle de la Logo, 
ienve qui comporl.e le comple-rendu des Iravaux 
de Fannee et les di scours doctrinaires des repre- 
senlants de FOrdre. 11 y a ensuile, le soir, le- 
banquet . 

C’estau banquet qu’on porte les toasts dans 
lesqucls il esl d’nsage de developper un des motifs 
favoris de la secte. Cette fois, le haul dignilaire 
avail, cboisi un sujel que rendait actuel le regain 
de veneration et de gloire que Fintroduction du 
proces de la Venerable en cour de Rome procu- 
raita cette question si cbere aux cajurs des catho- 
liqiies et des Franqais. : 

Fh bien 1 il faut s’allendre a tout, quand un 
franc-macon sectaire parle de la Pucelle. Mais on 
ne se serai t jamais attendu aux paroles que la 
. bouclie de Forateur allait prof ever. Cerl.es, ces pa- 
roles ne prenaientpas F aspect (Fun- outrage, le.lon 
etait relativement calme, la.phraseologio quasi- 
respectueuse, mais l’idee que voilaienl les mots, 
l’idee foncierc autour de laquelle tout s’enroulait 
et vers laquelle tout convergeait, etait anti patrio- 
ti que et anti cbretienne, tout a la fois. On pourra 
voir, par F exposition de cette idee, quelle est la 


I pensee des arriere-loges sur Jeanne d’Arc cl, quel 
danger international elle laisse soupconnm- a tout 
esprit droit el juste. 

Le F; • . o.raleur developpait la monsi mouse 
tbeorie suivanle : 

Jeanne jFAjic est one iiehoine, sans wots, aiais 

CETTE IIEHOINE ETAIT l.-NE UALLUCINEE; ET CKT;':-: HALU*-’ 
Cl NEE A ETE FATALE A LA FlIANCE. Cette .yablV 

these fut.developpee pendant une bonne demi- 
beure, avec grand ronforl de declamal mm-, mais 
sans Fombre d’apparence d’bisloire. On -entail 
passer dans la iilandreuse harangue In b.nine do 
Jeanne d’Arc el de sa mission divine. 11 prmendail 
que si FAnglelerre avail. Iriompbc, la Franco aurail 
etc non pas absorbee par elle, mais Fauruii absor- 
bee, que la grandeur de la France se serai! accrue 
de ceile de FAnglelerre el que la civilisation en 
aurail prolite. 11 ajoulail que la supmslilion 
romaine n'aurail pas enchaine pemJaic tFaussi 
longs siecles la conscience de la nation ei ajuulail. 
avec une ignorance ellVovable, que nous anrions 
ole prolesi an lx comme FAnglais et par c*jusi' quen! 
plus pres de la libre-pensee. 11 semblai! ne pas 
savoir que les Anglais ne soul herdiiqurs que 
depuis Henri VJIL plus de cent annees *: ;.:*es la 
mort de Jeanne <FAre. Enlin.il acbevail ren- 

gaine ordinairedes Logos et soutonail qm <v ifclnil. 
])as FAnglais, mais le prelro qui avail hn'l- . ('anno 
d’Arc. De nombreux .apphuulissementv ^ cueil- 
lirenl cette miserable rapsodie. 

C esl ainsi quo la Franc-Maconnorie rfbuire la 
Pucelle. Et le secret do sa haine, c’osl cu'.-lle sc 
rend bien complo quo la memoire do J«-Vi ue esl 
insojunublo do la sainto Eglise. i*>lle bai . - •anno, 
parco quelle bait FKglise 

Hircim. 


Saint Benoit et une ioge de Lyon 

31 y a qnclqne temps les Dominica ins 0 «* Lyon 
(ruede la Teto-d’Or, je crois) jmibrenl un u-.n tour 
aux Trois-Points. 

Fort ennuyi-s, sans doute, do la bonne ndcnr de 
(liable qui derail sorlir de la logo voisivn-, iis iina- 
gineront do metl.ro une inddaille do sain! Gonoil 
dans la porte a Corliere et (Fon jeU’.r uno p.iigm'O 
a Fin tori eur par une fonefre ouverte. Or. % < » ; 
le Venerable est pris de Fcnvie de. fa ire uno pro- 
menade en bateau avec sa femme et ses miauls; 
its parlcnl, cbaviro.nl ol, sent encore an mud do 
Feau. 11 etait defroque et sectaire de la pnunierc 
classe. Les macons se reunissenl pour * -imisirun 
autre Venerable ; mais saint Benoit fail si bien 
pousser la zizanie, qu’ils ne peuvent s'oulendro, 
mellenl leur boite en sommeil el vont se: fairc 
pend re ailleurs. 

Le meme true fut employ 6 autrefois a 1 .aval par 
un P. Jesuile et avec le meme succes, 

- ■ • * 

4 * 

Joyeusetes tie M. Ghion-Ducolb! 

. ' i- • 

On ecrit de Grenoble a La Croix, lo 2 oetobre : 

M. Chion-Ducollet, maire de La Mure, vlont do 
faire assigner M. Farchiprelre Morel et le Fi\ Papi- 
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nien, directeur de l’Ecole des freres, a comparative 
lundi devanlle tribunal de simple police de Gre- 
noble, pour avoir donno dans F enceinte deFecole, 
nne reunion antimaconnique. sans avoir fait leur 
declaration. 

11 s'agit de la conference antimaconnique donnee 
la 13 septembre par M. de la Rive, redacteur a la 
ranc-Maconnerie demasquee. Celle conference 
iHait essenliellement privee el Von n’v etait admis 
que sur la presentation, d’une carle d'invitation, 
ninsi que le constate une depeebe au Matin et, 
ifau Ire part, le Fr. Papinien, etait absent de La 
Mure. 

Ce qui esl absent egalement, e'est la raison du 
rerveau des tvranneaux Clii on et C 5 ". 


Au Iribunal de simple police, on a appele l'af- 
faire de M. Fabbe Villard et de ceux de nos amis 
(jui out fait a Grenoble et a Voiron une ovation 
aux victimes de Chion-Ducollet. 

Le ministere public (commissaire central) a 
demand e le renvoi a quinzaine. Un supplement 
denquete lui para it necessaire, car, dit-il, « les 
prevenus pourraio.nl mentir. » 

Cel outrage grossier a soul eve les murmnres de 
i'audiloire. F. G. 


; Une secte a supprimer 

I Le Gauhds, apropos do la loUre du grand-mnilve do la 
, Franc-iMaronnevie, le juir Nathan, aux 'Luges, quo Foil a luo 
pins haul, fail les- reflexions suivanles sous Ja signature do 
M. Desmoulins]: 

Le grand-maitre de la Franc-Magonnerie vienl 
d’adresser a ses sujets un manifesto, on se tradui- 
sp.nt en langue vulgaire, les sentiments qui out 
lou jours am me les freres. trois-points con Ire les 
j ch reti en’s d e l ou tes con I’essi on s . 

r Assurement, ce n’esl une revelation pour per- 
sonnel. nous savons de longue date que lo. Gran d- 
c Orient voit dans FEglise le plus sur obstacle a la 
1 realisation de ses plans revolutionnaires. 

I « Ramassons, dit le F.*. Nathan, le gant du d6fi. 

0 « Desormais, le devoir apparait clairement a 

{ [ lous. IFun cute, le re tour au passe, les conspi- 
rations ourdies dans le mystere, avecla garantie 
de FEtat; de l’ autre cote , le secret macomiique . . . . 


c u Qu ils pensent, les braves, aux guerres d’in- 
n dependance entreprises, a cellos quil laudra 
n entreprendre; etc... » 

^ 13 ref, le grand-maitre met FEurope en demeure 

c de choisir entre le ebristianisme et la Franc- 
Magonnerie, d’opter entre lui, Ernest Nathan etle 
u > Pape Leon XIII. 

On pourrait en rire, si le plus grand nombre de 
ceux qui nous gouvernaient bier, et vraisemblable- 
ment nous gouverneront domain, n’etaient les 
disciples de cel Ernest Nathan, et ne se tenaieiit 
prole a suivre en toutes circonstances sa direction 
supreme. 

Lesrelations de FEglise et de FEtat sont reglees, 
le en France, par le Concordatqui li mi tel 1 intervention 
)i- du Pape dans nos affaires ecclesiastiques. . 


Mais la Franc-Magonnerie demeure absolument 
independante du pouvoir civil, et Fon est en droit 
de tout apprebender lorsqiFon sait que nos freres 
trois-points de France peuvent el re contraints 
d’obeir nux inspirations cFun chef italien. 

Cette Societe secrete, que le gouvernemeni; pro- 
tege dans un pays oil la loi interdit les Societes 
secretes : cette Congregation non autorisee qui 
domine dans noire France, ou la loi condamne les 
Congregations non aulorisees; cette Internationale 
revolutionnaire, qui lleurit sous un regime qui 
poursuit ettraque Finternationale des travailleurs, 
constitue non seulement une menace pour la paix 
publique, mais encore un peril pour noire inde- 
pen dance national e. 

Si le gouvernemeni, se conformant au droit, la 
supprimail, lous les honneles gens Facclameraient. 


Action antimaQonnique 


CONGRES NATIONAL CATHOUQUE 

(20-23 octubro) 

Le Congres national entholiquo de Reims, 
beni par le Souverain Pontile, encourage par 
tin grand nombre (Feveques, organise avec la 
bien veil bin le projection du canlinal-archeve- 
qvie el soulenu par la sympalliie ou le eoncours 
des homines les plus devoues a la patrie el; a 
FEglise, souvrira le 20 octobre a 8 hen res du 
soir. a la calhedrnle. 

Pendant cinq jours, les ceremonies reli- 
gieuses el la parole d'oraleufs dm i non Is su Cec- 
il cron t aux debuts sur les questions les .plus 
interessanl.es parlour nature et leur actnalil.e. 
Le dimanebe, une grande reunion privee 
aura lien dans mi vastc local. Les hides, les 
vnes el; les resolutions du Congres y serout 
exposees ety rccevront ccr tain omen t une conse- 
cration qui en assurera la recondite. 

Nota. — S’adrcsser pour tons les renseigne- 
ments an secretarial; du. Congres, a l’arche- 
v deli 6, a Reims. 


PROGRAMME 

SUCTION 110HS CAD HE 

CEuvres de foi et de priere 

1. Le sur nature] etsa puissance pour le rele- 
\ cm cut de la France. — QEuvres eucharisti- 
guns. 

]]. Formation ch reti enne des homines -par 
\esrn/,rai/es. 

111. Mouvemenl; religieux et social resultant 
des pelerinages. 

^ 1\ . Les fien-Qrdrcs . — Action so ci ale du 
Tiers-Oi’dre de saint Frangois. . L’,. 


t 
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PBE3HERE SECT I ON 


Rapports de FEglise 
et de la societe civile 

. L Quels cl oi vent etre cn France les rapports 
de FEglise et; de FElat. cFiipres le Concordat ? 

31. Budget d u culte eatholique: son origine. 
sa legitimite. 

11F Liberie du culte et de ses manifestations 
ff‘xteri cures.. 

2 l - SIXTH.) X 

Des associations 

1. Du droit nature! d association el des 
hienfai Is d e Fassoci a l ion . 

13. Les associations a Felranger el leur legis- 
lation . 

III. Caisses rn rales et ouvrieres et associa- 
tions paroissiales. 

IV. Examen particulicr de la mainmorle 
ilans le passe, le present et Favenir. 

section 

Enseignement 

I. Droit, imprescriptible des parents en 
maliere d'educalion de lours enianls. 

II. Examen des lois scolaires actuelles. leur 
but et lenr application. 

HI. Liberie dVivseigncment a tons lesdegres 
K sons ton les les formes. 

SUCTION 

Economie sociale. et charitable 

]. Dangers de la eh a rile legale. 

II. Lib er te d e la c h a r i te p r i v ce . 

III. Assurance centre la maladie el la vieil- 
losse. 

1Y. Questions diverse*. 

* 

* + 

IS ons empr unions a La Croix de Park l 5 excel lent article 
siuvant : 

LES IDEES PRATIQUES AU GONGRES DE TRENTE 


An mol; satanique de Gambetla, le Gongres 
de T rente, com me le Gil le Pan pie de Padoue , 
repond par ce mol; hisloriquemovnl, vrai : La 
Maeonnerie , voild PennamL (Lest desorrnais le 
cri d e gu erre , el. ce l le gi i erre • es t d eel a ree 
mi. ver Lenient. 

« Rien ne manque aux caLholiqucs : ni la 
force (Fen haul, ni le nombi'o qui augmenle 
cnaqne jour, ni les moyens indiques par le 
Pape; il suflrt d’nne volonte de ier ». -Malheur 
it nous si nous nous endormons dans Finertie, 
et si les armes se rouillenl; dans nos mains. 

11 n on s fan 1; F ac t! on , m a i s une acli on eon cor- 
dan te, continue, que soutienne sans cesse ee 
eiu*. : « Gbassons la Maeonnerie et toutes ses 
filiations.. •» 


1. Les acclamations enlhousiastes du Con- 
grbsa.lapres.se eatholique out ete pour el F 
com me nn second bapteme aux hen res de cel l r 
premiere veil lee d’armes avail t le combat. Fn 
re tour, ellese fait mi devoir iFaccepter pleine- 
ment, sans hesitation-, sans ealcul. sans res- 
triction. les principes cath cliques et les idees 
pratiques bruises dans ce premier Gongres in- 
ternational.. 

IF Le moderantisme soporilique qui nous a 
paralyses clcpuis plus de vingt ans sons ce 
prelexle pen francais, encore moms cliretien, 
u qu il ne fa tit pas casser les vi Ires ». a cle j 
stigmatise aux applaudissemenls ellVenes du 1 
Gongres par M . Respini. ^ 

Faisanl comprendre qifil fa I la it desorrnais ^ 
une armeo de vaillaiits. pleins de respect pour [ 
les intentions benevoles des moderes qui se 
disen t nos amis, il n'hesila pas a prononcer | 
cello parole : « lls prelemlent nous aider! qiFils 
nous, a.ident on dehors du camp, mais qu il ne x 
sVn trouve jamais dans nos rungs ! » ( c 

Appuye sur Fhisloire, il ajoulait : « Leur 
vertii uVst-elle pas problematique? lls soul | 
avec nous la veillo, mais le jour du combaL j 
ils out disparu. » 

Les derniers bvenomenls donnent a une { 

autre parole de Lemimml; ora tour urn', grande ] 

pm* tee. : Diau donna la vic/oira (///.and Ala dull t 
nuns dive le pirn favorable. Prior, agir e! 
allondre 1 lieu re de Lieu (jui recompense ton- ( 
jours les efforts sinceres et genereux. n 

HI. Bemarquons que. durant tout le Gongres 1 
ce In I: la section (de Faction antiniaeonnique - t 
(jui In I; la plus snivie. Des le debut, la. salle de 
cede section devint Imp petite, il lallnl on i 
choisir une an l re. fan t il est vrai qu’on voulail 
la lulte, la in I to a oii trance, el qnVn mol 
d'ord re clair, pribli energique, devail; repond re 
a toutes les aspirations. I 

. La 'Y' section (do. la pribre contre la. secU* ) eu! 1 
ce. caracte.ro que Ion les les g ramies ovuvres de < 
reparation et (Ladoration. du culte du Sainl- 
Sacremenl; -et du crucilix, de la’ mil ice du 
Sainl-Espi’il; s’y donneronl rendez-vous, pour I 
s’unir dans une memo priere el; s’appliquer a 
meriter du ciel la grace do Laetion pour les 
vms e! do. la i niseri cord e. pour les an Ires. 

W. Nous demandons a nos lecleurs quel 
in oven pratique ils comjytenl; desorrnais em- 
ployer. La priere s’organise de plus en plus. 
Faction, par les Comites, les conferences et la 
presse, est assuree. Ges derniers moyens nr j 
son t paste dernier mol; do Faction an lima con- , 

nique. Arrivonsa delruire le respect rendu aux 
Irancs-macons, le recours a leur inlluence, F 
confiance -dans leurs prom esses et leur pro ter- ! 
lion. On. doit pouvoir aller plus loin encore: 
les surprendre en flagrant d el it de trahison ct 
. d’envalnssemcnt. 
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t UN LACHE 

i] Aux yeux des Francs-Ma^ons 

Sur le pout dn Ving-Long , par quarante 
‘ s degres de chaleur, tandis que le transport 
fendait de sa car one blanche les Hots- des mers 
equatoriales, un groupe d’ofliciers charmail en 
a devisant 1 ennui de Fin ter min able apres-diner. 

( ‘ On avail epuise la discussion du recent 
K Annuaire. Maintenant, les recits de campagnes 
' ' I onnai ent le fond d e Fentre lien , et, par une pente 

11 naturelle, on etait arrive a disserter du cou- 
rage. 11s se trouvaient la une dizaine, mens- 
^ Laches grises, blondes ou noires, venus de 
tousles points de l’horizon .et qui, tous, pou- 
vaient einettre sur la matiere un avis compe- 
' v tent. 

Celui-ci porta i t aussi iierement que sa 
(> rosette d’ofiicier la longue cicatrice dont un 
coupe-coupe tonkinois lui avail; zebre le front. 
1,1 Felui la, par les temps hum ides, sentait se 
! reveiller a son (lane la piqure des lleches 

F louaregs. 

Des' souvenirs analogues restaient aux autres 
{ [ de Madagascar, du Dahomey ou du Soudan. 
;\ Les plus vieux conservaient dans leur chair 
1 des traces de .plumb allemand. 

A de tels homines, sur un tel sujet, les anec- 
dotes ne couraieirt risque demanqncr. Chacun 
avail deja narre quelque epique a venture, 
‘s lorsqne le colonel de Vries lit a son tour, 

1 ; entendre sa voix de brave homrne : 

lr « QuelqiFun devous, Messieurs, sc souvient- 

ii il du capita in e Bernier ? » 

il Un vieux commandant du D”’ etranger s’en 

>! souvenait parfai tern ent. 

V « Bernier! un grand (liable, long, sec, a la 
peau tannee. an nez de van tour! 11 etait a 
i! Lang-Son, a Dogba, a Tombouctou. 11 a disparu 
lr depuis. 

I- — 11 a disparu, en diet, reprit M. de Vries, 
ii \ oulez-vous savoir dans quelles circon stances? 
ir Four moi, je ne les oublierai de ma vie. » 
ii Hi erarclii qu em ent, on lit cercle autour du 
‘s colonel. 

11 poursuivit : 

r j « Puisque vous avez connu Bernier, m on 
eher commandant, vous save-z quelle admi- 
s rable nature de soldat ful; la sienne. L’union 
| f | d’une ame intrepid e etd'un corps d’acier reali- 
u . sail, en lui un exemplaire accompli du cbeva- 
Fer. Brave don Quicbotte, il avail eu le bon- 
\ x ^ eilr de se frotter a d’ autres ennem is que les 

la ^oulins-a-vent ; et depuis sa sortie de Fecole, 
c - Hucune aventure coloniale xi etait venue com- 
. : j^omettre la peau de nos homines dans laquelle 

Bernier n’eut laisse quelques gouttes de sang. 

« Cet bom me etait ne pour la guerre, il ne 
r espirait a son aise qu’une atmosphere saturee 


de poudre. Se hattre lui paraissait a tel point 
une necessite que, duraiii ses rares sejours en. 
France, il ne p assail guere une annee sans 
jouer un roleactif en un retentissant duel. Non 
qu’il fut mediant, hargneux ou deloyal cama.- 
rade. 11 agissait sans haine ; il obeissait sim- 
plement a son instinct. 

« Je le connu s lorsque je pris, a Toulon, le 
commandement du 2° marsouins. Paruu liasard 
inexplique, sixmois ecoules depuis son retour 
de Bandigara, nulle aventure ne Favait encore 
i conduit sur le pre. 

« Ses autres habitudes ne presentaieni 
pas un moindre changement. On ne le voyait 
plus dans les cafes oil jadis il aimail ii boire 
sec, car, en tout, il etait retire. Sa vie privee 
etait exempte de tout reproche. 

« 11 v'ivait ren ferine, ne sorlant guere que 
pour les besoins du service et pour visiter son 
ami Fabbe Bernard, un dur a cuire, aumomer 
de la llotte qui Favait soigne lors de sa recenie 
blcssure. Les langues s'etaienl d/abord donne 
carriere sur un changement aussi radical . Mais > 
comme malgre son hu incur, belliqueuse, le 
capitaine comptait an regiment beaucoup 
d'amis, on avail, fmi par le laisser libre et 
tranquille enson el range retraiLe. 

« Un seul offieier, un certain d'Ozenne, tout 
fra is arrive au corps, ne parlageait pas celle 
reserve. A la suite de je ne sais quelle distribu- 
tion de croix, ou Berniei’ lui avail etc prefer©.. 
d’Ozenne, nature envieuse et vindicative, iui 
avail; voue une haine d’Apache. On etait fort 
surpris qu’nne qnerelle n’eiVt pas encore eclatd 
entre les deux homines. On la sentait dans. 
Fair; elle creva un beau soir de reception, au: 
mess.- 

(c Ce soir-la, les deux cap itaines, suivantForclre 
d’anciennete, se trouvaient dehout, cote a cote Y 
devant les verres alignes ou fumait un pimdi 
et petillait la class; que marquise ; a, un moment 
donne, un faux mou vein ent de Bernier ren- 
versa sur d’Ozenne une carafe. La mala dr esse 
etait visibleineht involonLaire et nul le degaL 
11 fall ai t que d’Ozenne fut deci de a chercher une 
affaire a tout prix, car, ala stupefaction gene- 
rate, proferant une gross'! ere injure, il leva la 
main, et, de tout son poids, la laissa retomber 
sur la face de Bernier ! 

« On se precipita, Bernier ne bougeait non 
plus qu’un marbre. Sur sa figure, devenue sou- 
dain alfreuse de lividite, F outrage se dessinait 
en un violace et brulant stigmate. Ses dents 
claquaient comme pendant un grand froid. 

« Un silence angoissant s’etendit. Alors, Foil 
vit le capitaine Bernier lever le bras ; lente- 
ment, sans mot dire, avec un regard inoubliabte. 
il traca un grand signe de croix ; puis, spectacle 
poignant, le her os de Lang-Son, de Dogba, de 
Tombouctou, se tordit les bras et Fon vit deux 
lariiies descendre le long de son visage ! » 
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— Toimcrre..., etc., jura le vieux coraman- ] 
dant, en voila, du courage! 

— Tout le Hi on de ne pensepas com me vous, 
reprit le Colon el de Vries. 

LTiiTaire avail fait du bruit. Le lendemain le 
journal Iran c-m agonde Ten droit pnbliait un ar ti- 
de sensationnel sous ce litre : TJnofficterlache 
et calolin. Le surlendemain d' a litres journaux 
reproduisaient cel air de bravoure. Trois jours 
apres, un ordre ministeriel raeftait le capitaine 
Bern ier en deni cure d’opter entre le duel el la I 
demission. 11 n’hesita pas une minute. 11 quitta 
Farmed 11 disparut. 

Sait-on ce qu'il cst devenu? interrogea une 
voix. 

— On ne Fa jamais su, Messieurs. Le mois 
dernier settlement, j’ai lu, dans une feuille 
anglaise, le recit des supplices inlliges par 
ordre du roi Mtesa a un missionnaire catho- 
tique, un ancien oJficier dont le journal taisait 
le nom. Les bourreaux nfcgrcs out deploye tout 
leur art pour le laire durer le plus long temps 
possible dans les tourmcnts. 11s sont parvenus 
a lui donner une agonie do trois jours!... ,Fai 
pense quc ce l 1 ere Blanc pouvail bien etre le 
luche du journal Iran c-m agon. 

Louis-N.-Baragnon 
(ISx trail- du Hosier de Marie.) 


Ten ai connn un qui baissaitsa femme, la- 
quelle du reste le lui rendail bien. La mal- 
beureuse etait a Fextremile. .le voulus allcr 
Finstruire, la baptiser, si c’etait possible. 

Attends, me dit-il, si elle meurt main te- 
nant, elle ira bruler en enter, n’cst-cc pas ? 

— Oui, mais ce ivest pas sur. 

— Attends, si en mourant elle m'on veuL 
a mort, elle ira en. enter pour ton ] ours, n'est- 
ce pas ? 

— C ? est probable. 

— Bien; ct m a i nten ant , v a-t ’ en . 

Pendant plus dTiue heure, j’employai- tout 
pour le ilechir : promesses, prieres, menaces, 
rien n:y lit. 11 me ebassa, term a la porte, puis 
se tint a cote de la mourante, Faccablant dTn- 
sultes, de moqueries, poussant la cru ante jus-' 
qiFa lui mettre dans la main au dernier mo- 
ment un couteau dont elle ne pouvail plus se 
servir. La malheureuse expira dans un' trans- 
port de baine, en essayant de trapper son bour- 
reau . 

One heure apres, celui-ci vena it me tr Oli- 
ver : 

— Elle est morte, me dit-il, morle de colon*, 
et en mourant, elle a voulu me tuer, y ai tail 
tout ce quc jVi pn pour qir elle ail le en enter, 
.le crois y avoir reussi, jo suis content ! 


XXXVXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXVXXXXXXXVXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXV 


13 n missionnaire du Gallon adressait derniere- 
xnent a la Croix de Paris le recit suivant, qui 
prouve jusqita quel point le fetichisme diabolique 
regne encore clans ce malheureux pays. 

.le ne saurais oublier un trait, qui-vous 

montrera combien le (liable regne encore par 
ici. Le jour oil nous el.ions en route, le feti- 
ch eur aim onca publiquement notre itineraire, 
notre marche vers le village, notre nombre, 
notre arrivee prochaine. Pendant la nuit, il 
annonga egalement Fenclroit oil nous etions 
coucbds et notre traverse© de la riviere. 


IF autre part, un missionnaire eeril de Canton a 
un de nos correspondanls : * 

Impossible en France de se faire une idee du 
regne du (liable dans cos panvres conlrdes, les 
sacrifices qui lui sont o Herts sont nombreux,el 
ix chaqne instant nous en tendons des bruits do 
Jete en son honneur, et la fumee de Fen ecus 
qui brul c. pour lui entre chez nous par toutes 
nos tenetres. Cela tail mal an conir et a Fame, 
et une tristesse profondc s'empare de nous en 
lace d Tm aveuglement si grand. (Test ici Ja 
mission dc la patience. Quand nous avons un 
pen d'esperance sur nos eni ants, ils nous glis- 
sent des mains et tout est a recommcnccr. 
Combien de temps fandra-t-il a Hen dr e encore, 
pour que la In mi ere de la foi puisse pendtrer 
des tenebres accumulees par un orgueil gai 
ria pas de nom ? 


Cet h omme, vendu au demon, a tue jadis sa 
mere et sa premiere femme pour faire avec 
leurs os et leur sang cles ofl'rancles aux femes 
des morts. 

Quand il voulait consulter l’esprit, obtenir 
des richesses, il se rend ait dans une petite 
case, assez loin du village, blanchie a la chaux, 
barbouillee de rouge et semee de cranes. 

AujourdTiui, il se meurt, empoisonnd’ je 
crois, par un ennemi auquel il aura fait trop 
de mat. — - Du reste, il en est ainsi de presque 
tons les fdticheurs ; tres rarement, ils se con- 
vertissent, bien que souvent ils connaissent 
parfaitement notre religion. 


Les nieces du Grand-Mattre 
Ernest Nathan 

line depeche <] ’Italic nous annonce que trois 
nieces d’Ernest Nathan, que les 1 tali ens vicii- 
ne nt d’elire gran d-mai Ire de la Franc-Magon- 
nerie, et qui est un ju if militant, viennent di- 
sc convertir an catholicisme. Depuis quel quo 
temps, desi reuses de sortir du jiidai'sme, olios 
se faisaient donner des explications religieuscs 
simultanement par un mini sire protestanl cl 
un pretre cath clique. 
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GRAND ORIENT DE FRANCE 

( 1860 - 1894 ) 

DOCUMENTS POUR SERYIR A L’HISTOIRE DE LA POLITIQUE FRANCAISE 


1873 | 

President m- Conseil de i/Ordre : — Re Saint- 
Jean, v?, doeleur en medecine, '22, rue de la 
Banque ; Trente-Troisieme. 

Yice-Phesi dents : — Galiborl pere, proprietaire,. 
v 29, rue Beaumur; Trente-Troisieine, 

Yienol, avocat agree, 37, rue de la Yicomte, a 
Houen; Trenle-Troisiome. 

Ghee du Secretariat : — Thevenol. 
a ' _ — 

u Memrkes di; Cons ei l de i/Ordre : — Babaud-Lari- 
is biere, avocat, ’aneien represcnlanl du peuple, 

4 preiel des Pyrenees-Orienlales, a Perpignan; 

le Mai I re. (Elu en 1871). 

IS Barns, doctear en medecine, 37, rue de Seine ; 

; s Mailre. (Elu en 1871). 

^ Becourl, $>, docteur en medecine, 2, rue de Ro- 
j a croy; Chevalier K ados eh. (Reelu en 1871). 
l}1 Blanlayuil, notaire, aneien president de la Chambre 
s- des notaires de TaiTondissement de Barbezieux, 

r. a Baignes (Cbarenle); Chevalier Kadosch. (Beelu 

c, en 1871). 

Breitlmayer, ingenieur civil a Tushie a gaz, a Mul“ 
111 house (Alsace); Rose-Croix. (Bln en 1871). 

Bremond, avocat, aneien sous^prefet, 5, place de 
la Bourse, 4 a Marseille ; Trente-Troisieme. (Reelu 
en 1872). 

Gammas, ►!■<, homme de lettres, maire de Maisons- 
sur-Seine ; Trente-Troisieme. (Reelu en 1871). 

Caubet, homme de lettres, secretaire du Conseil 
de TOrdre, 16, rue de Seine; Mailre. (Reelu en 
ii- 1871). 

dr Golfavru, >&, avocat, a Alexandrie (Egypte); Maitre. 
ii d Goulon, negotiant en vins, directeur d 1 assurances, 
conseiller municipal, 36, rue des Incurables, a" 
■ ( (j Bordeaux; Rose-Croix. (Elu en 1872 pour deux 

ans. 


Cousin, inspecleur principal au chernin de fer 
du Nord, 20, rue de Dunkerque; Maitre. (Elu en 
1872 pour deux ans). 

Decembre-Alonnier, homme de lettres, 3, rue Thi- 
boumerv ; Maitre. (Reelu en 1872). 

De Saint-Jean, comme ci-dessus* (Beelu en 1871). 

Doue, >#, medecin-majoT de la marine, maison 
Suchet, a Toulon, Trente-Troisieme. (Elu en 
1872). 

Ducarre, manufacture er, depute, 11, quai <T Orleans, 
a Lyon; Trente-Troisieme. (Eln en 187 J). 

Du Hamel, avocat, conseiller general du Pas-de- 
Calais, 1.1, rue des Martyrs; Iren te-Troisi erne. 
(Reelu en 1872). 

Ferdeuil, avocat, aneien vice-president du Conseil 
de prefecture du Loir- ct- Cher, aneien sous- 
prefel, 35, rue Godot-dc Mauroy; Trenle-Troi- 
sieme. (Reelu en 1872). 

Galibert pere, comme ci-dessus (Reelu en 1872). 

Garrisson (Gustave), proprietaire), 19, rue des 
Augustins, a Monlauban ; Rose-Croix. (Reelu en 
1871.) 

Grain, administrateur de la caisse d’epargne, ins- 
pecteur dn service des combustibles au chernin. 
de fer de Paris a Lyon, 15, rue Gabrielle, a 
Charenton (Seine); Rose-Croix. (Reelu en 1872.) 

Herpin, doeteur en medecine, 3, rue Neuv e-Saint- 
Benigne, a Dijon ; Maitre. (Elu en 1871.) 

Lagache, avocat, aneien sous-prefet, 11, rue des 
Yieillards, a Boulogne-sur-Mer ; Maitre. (Reelu 

i en .1872.) 

Le Chevalier, avocat a la Gout d’appel, aneien 
prefet, 7, rue de A 7 alois ; Maitre. (Elu en 1871.) 

Mas sol, homme - de lettres, 14, boulevard Poisson- 
niere ; Maitre. (Reelu en 1871.) 

Moreaux, proprietaire, maire, 8, rue Guimenardj a 
Saint-Denis (Seine) Maitre. (Reelu en 1872, pour 
deux ans.) 
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Poulle, avoue, 9, rue du Cloilre-de-Ia-Barge, a 
Amiens; Trenle-Troisieme. (Reelu en 1872.) 
Puthod, avocat, 53, rue de Rivoli : Mailre. (Elu en 
1872.) 

Ralier, avocat, aneien prefet, conseiller general du 
Morbihan, 12, rue de rjlopilal, a Lorienl: Che- 
valier Kadosch. (Reeln en 1871.) 

Renaud, entrepreneur, adjoin! an maire, 3, rue du 
Talus-du-Cours, a Sainl-Mande; Chevalier Ka- 
dosch. (Reel u en 1871.) 

Roche, pharmacien, 117, rue des Fonderies. a 
Rochefort (Cliarenle); Rose-Croix. (Reelu en 
1872.) 

Rousselle Andre, avocat, 1. rue llautefeuille : 
Mailre. (Elu en 1 S 7 J .) 

Thiaull, avocat a Belfort illaut-Bhin): Rose-Croix. 
(Elu en 1871.) 

Vienol, comrne ci-dessus. (Reeln en 1871.) 

1874 

President du Coxseil de i/OiiuKE : — De Sainl- 
.lean, docteur on medecine, 2§. rue do la 
Bnnque ; Trenle-Troisieme. 

Yjue-Pkhsident : — Massol, hommo de let Ires, 
11, boulevard Poissonnierc: Mailre. 

Chef du SEr.iuiTAKi.AT_: Thevenol. 

Mkmbkes du Coxseiu de l'Okdke : • — Armand, han- 
quier, 38, boulevard- Saint-Germain ; Mailre. 
(Elu en 487:3.) 

Barns, docteur en medecine, 31, rue de Seine: 
Mailre. (Elu en 1871 .) 

Becourl, >*, docteur en medecine, 2. rue do. 

Bocroy; Chevalier Kadosch. (Reeln on 1871 ». 
Bertholon (Cesar), aneien represenlani du peuplo. 
aneien prelel, redacleur en chef du journal 
V Eclair c/ar, 71 , me. Saint-Louis, a Sainl-Etienne 
(Loire); Mailre. (Elu en 1873.) 

Bremond, avocat., aneien sous-prefel, 3. place, do la 
Bourse, a Marseille; Trenle-Troisieme. (Reeln 
en 1872.) 

Camillas, >«, hommo de lellres, maire de Maisons- 
sur-Seine; Trenle-Troisieme. (Reeln en 1871.) 
Caubel, homme de lellres, secretaire du Conseil 
de I’Ordrc, IB, rue de. Seine; Mailre. (Reeln en 
1874.) 

Coni on, n ego pi ant en vins, directeur d’assurances, 
conseiller municipal, 3(>, rue des Incurables, a 
Bordeaux; Rose-Croix. (Reelu en 4873.) 

Cousin, comrne ci-dessus. (Elu en 4872, pour 
deux ans.) 

Dalsace, negotiant en passementeries, 12, rue du 
Mail ; Rose-Croix. (Elu en 4873.) 
Dccembre-Alonnier, homme de lellres, 3, rue Thi- 
houmery; Mailre. (Reelu en 1873.) 


l)e Saint, -Jean, comrne ci-dessus. (Reelu en 1873.) ^ 1 

Desmons, pasleur de FEglise reform ee, a Saint- ( 
Genies de Malgoires (Card): Mailre. (Elu en 
1873.) . 

Done, nnklecin -major de la marine, maison 
Such el, a Toulon; Trenle-Troisieme. (Elu en 
1872.) * ] 

Du Hamel, avocat., conseiller general du Pas-dc- * 
Calais, 41, rue des Martyrs : Trenle-Troisieme. ^ I( 
(Reelu en 1872.) 1 

Ferdeuil, avocat, aneien vice-president du Conseil ( 

de prefecture de Loir-el-Cher. aneien sous- 
prefet, 34, rue du Monl-Thabor; Trent e-Troi- l 
sieme. (Reelu en 4872.) 

Foussier, negocianl en vins. JO, rue de Ponlhieu: 

Mailre. (Elu en 1873.) ( 

Galiherl pen?, sc, prop ri eta ire, conseiller muni- ( 

cipal de Levallois-Pcrrcl (Seine), 29, rue Roan- 
mur: Trenle-Troisieme. (Reelu en 1872.) 

Garrissou Gustave, proprietaire, 19, rue des’ * >a 
Augustins, a Monlauhan ; Rose-Croix. (Reelu en 
* 1874.) ’ 

Grain. k-«, administraleur de la caisse d'epargne. 
jnspecteur du service des combustibles nu 
cheinin de for de Paris a Lyon, 15, rue Gabrielle, 
a Charon ton (Seine); Rose-Croix. (Reelu en 
4872.) 

llerpin, docteur on medecine, a Livry (Seine-el- 
Oise); Mailre. (Reelu en 1873.) ^ 

Lagache, avocat, aneien sous-prefel, 14, rue des 
Yieillards, a Roulogne-sui-.Mer : Mailre. (Reelu 
en 1872.) 

Le Chevalier, avocat a la Cour d'nppel, aneien 
prelel, 7, rue de Valois ; Mailre. (Elu en 4871.) 
Massol, comrne. ci-dessus. (Reelu en 4871.) 

Moreaux, propriolaire, conseiller municipal, 8, rue 
Guimenard, a Saint-Denis (Seine); Mailre. (Reeln *•' 
en 1873.) 11 

Poulle, avoue. 9, rue du Gloilre-de-la-Barge, ;i 
Amiens, secretaire du Conseil deTOrdre; Trento- ^ 
Troisiemc. (Reelu en 1872.) 

Puthod, avocat, 53, rue de Rivoli; Mailre. (Elu en 
1872.) ' - b 

Ralier, avocat, aneien prelel, conseiller general du 
Morbihan, 12, rue de ni6pital,a Lorienl ; Trent e- 
Troisiemc. (Reelu en 1873.) ' 

Renaud, entrepreneur, adjoint au maire, 3, rue 
du Talus-du-Cours, a Sainl-Mande (Seine); Che- 
valier Kadosch. (Reelu en 1871.) * 

Roche, pharmacien, 117, rue des Fonderies, a Ro- 
chefort (Cliarenle) ; Rose-Croix. (Reelu en 4872.) 
Rousselle (Andre)*- avocat, I, rue llautefeuille; 5 
Mailre. (Elu en 1871.) 

Thiaull, avocat a Belfort (llaul-Rhin) ; Rose-Croix* 
(Reelu en 1873.) 
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Yienot, avocal agree pres le Tribunal de commerce 
de. Rouen, 37, rue de la Vicomle.aRouen; Trente- 
Troisieme. (Beelu en 1S71.) 

1875 

3 ’a ESi dent du Conseil de l’Ordre : — De Saint- 
Jean, docleur en medecine, 22, rue de la 
Banque: Trent e-Troisieme. 

Vice-president — Massol, hommc de lei, Ires, 
membre du Conseil municipal de Paris; Mai Ire. 
(Decode.) , 

Cousin, >?*. inspecteur principal au chemin de fer 
du Nord, 20, rue de Dunkerque; Maitre. 

Mem hues du Coxseil de i/Ordre : — Armand. ban- 
quier, 38, boulevard Saint-Germain: Maitre. (Elu 
en 1873.) 

Harre, docleur en medecine, 31, me de Seine: 
Maitre. (He elu en 1874.) 

Baudouin, rentier, ancien avoue, 31, rue Lemercier: 
Maitre. (Elu en 1874.) 

Bor Ih ol on (Cesar), ancien representanl. du peuple, 
ancien prefel, redact eur en chef du journal 
YEdaircur, 44, rue Saint-Louis, Sainl-Elienne 
(Loire); Maitre. (Elu en 1873.) 

Bremoml, avocal., ancien sous-prefel, 3, place de la 
Bourse, a Marseille: Trente-Troisieme. (Rutin 
en 1872.) 

Gammas, bornme de let Ires, proprietairc, maire, 
a Maisons-sur-Seine : Trente-Troisieme. (lleelu 
en 1871.) 

CaubeL liomme de letlres, secretaire du Conseil 1 
16, rue de Seine: Maitre. (Beelu en 187-1.) 

('.onion, negotiant, en vins, conseiller municipal, 
36, rue des Incurables, a Bordeaux; Bos e-Croix. 
(Beelu en 1873.) 

‘Cousin, comme ci-dessus. (Beelu en 1874.) 
balsace, negotiant, en passementeries, 35, rue du 
Mail: Bose-Croix. (Elu en!873.) 

De Saint-Jean, comme ci-dessus. (Beelu en 1873.) 
Desmons, pasteur de TEglise reformee, a Saint- 
Genies-de-Malgoires(Gard); Maitre. (Elu en 1873.) 
Doue, ►#, ■ medecin-major de le marine, maison 
Such et, a Toulon ; Trente-Troisieme. (Elu en 
1872.) 

Ducarre, manuiaclurier, depute, 11, quai de la Pe-, 
cherie, a Lvon; Trente-Troisieme. (Elu en 1874.) 
— Dennis si on naire. 

• Duhamel, avocal, conseiller general du Pas-de- 
Calais, 41, rue des Martyrs; Trente-Troisieme. 
(Beelu en 1872.) 

Ecrdeuil, avocal, ancien vice-president du Consei 
cle prefecture duLoir-el-Cher, ancien sous-prefet, 
34, rue du Mont-Thabor; Trente-Troisieme. (Beelu 
en 1872.) 


Foussier, negotiant en vins, 178, rue du Faubourg- 
Saint-llonore; Maitre. (Elu- en 1873.) 

Galibert pere, pr opr i eta ire. conseiller municipal 

de Levallois-Perret, Seine, 29, rue Beaumur, 
Trente-Troisieme. (Beelu en 1872.) 

Grain, administrateur de la Caisse d epargne; 
inspecteur du service des combustibles au chemin 
de ter de Paris a Lyon, 15, rue Gabrielle. a Clia- 
renton (Seine); Bose-Croix. (Beelu en 1872.) 

It orpin, docteur en medecine. a Livry (Seine-el- 
Oise); Maitre. (Beelu en 1873.) 

Joly Albert, conseiller municipal de Versailles, 

4, impasse des Beservoirs^Montbauron, a Ver- 
sailles; Maitre. (Elu en 1874.) 

Lagache. avocal, . ancien sous-prefet, 11, rue des 
Yieillards, a Boulogne-sur-Mer ; Maitre. (Beelu 
en 1872.) 

Louba litres tils, negotiant en vins. 152. rue de 
la Croix-de-Seguey, a Bordeaux: Maitre. (Elu en 
1874, pour deux arts.) 

Massol. comme ci-dessus. (Beelu en 1871.) 

Moreaux, proprietairc, conseiller general de la 
Seine, ancien maire de Saint-Denis, 3. rue d Ar- 
gent eu i 1, a Sn n n o i s (Se i n e-et-0 i s e) ; M a i t r e . ( B e el u 
en 1873.) 

Neu mark, negotiant, 2. rue Talleyrand, it. Heims 
(Marne); Maitre. (Elu on 1874.) 

Poulle. avoue, conseiller municipal d’Annens. 9, rue 
du Cloitre-de-la-Barge, a Amiens; Trenl.e-Troi- 
si erne. (Beelu en 1872.) 

Pulhod, avocal., ancien prefel, 19, rue de la. Mon- 
naie: Maitre. (Elu en 1872.) 

Halier, avocal, ancien prti’el, conseiller general du 
Morbihan,12, rue de IMldpitaLa Lorienl; Trente- 
Troisieme. (Beelu en 1872.) 

Roche, pharmaeien, membre du Conseil d’arron- 
dissement et du Conseil municipal, 117, rue des 
Fonderies, a Bocbefort-sur-Mer (Charenle); Bose- 
Croix. (Beelu en 1872.) 

Thiault, avocal a Belfort (T)aut-Bhin) : Bose-Croix. 
(Beelu en 1873.) 

Valentin, >^, depute, ancien prefet du Bas-Bhin et 
du Rhone, 14, rue de la Pompe, a Versailles; 
Maitre. (Elu en 1874.) 

Yienot, avocal. agree pres le tribunal de commerce 
de Rouen. 37, rue de la Vicomle, a Rouen; 
Trente-Troisieme. (Reblu en 1874.). 

1876 

President du Conseil de l’Ordre : De Saint- 

Jean, docteur en medecine, 22, rue de la 
Banque ; Trente-Troisieme. 

Vice-Presidents : — Cousin, inspecteur prin- 
cipal au chemin de ter du* Nord, 20, rue de- 
Dunkerque ; Maitre. 
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Armand, ban qui er, 24, quai de Berey; Mai Ire. 

Chef du Secretariat : — Thevenol. 

Memures du Conseil he l’Ordre : — Andrieux. avo- 
cat, depute, conseiller municipal de Lyon, 28, 
rue de Bourbon, a Lyon : Rose-Croix. (Elu en 
1875:) 

Armand, comme ci-dessus. (Elu en 1873.) 

Barre, docleur en medecine, 34, rue de Seine ; 
Mailre. (Reelu en 1874.) 

Baudouin, rentier. ancien avoue, 51, rue Lemer- 
cier; Maitre. (Elu en 1874.) — Demissionnaire. 
Berlholon (Cesar), depute, ancien represenlanl du 
peuple. ancien preleL redact eur en clief du 
journal V Ecloinmr. 41. rue Saint-Louis, a Saint- 
Elienne (Loire): Maitre. (Elu en 1873.) 

Blancbon, proprietaire de bains, 4, rue Pierre- 
Levee; Chevalier Kadosch. (Elu en 1875 pour 
deux ans.)- 

Bremond. avocat, ancien sous-prefel, 14, place 
de la Bourse, a Marseille ; Trenle-Troisieme. | 
(Re elu en 1875.) 

Bruand, negotiant, jugc au tribunal de commerce, 
conseiller municipal, 58, Grande Rue, a Besan- 
con (l)oubs): Rnse-Croix. (Elu en 1875.) 

Gammas. Cg lioimne de lellres, proprietaire, 
maire, a Maisons-sur-Seine ; Trenle-Troisieme* 
(Reelu en 3874.) 

Gaubel, hornme de lellres, secretaire du Conseil 
de TOrdre, 16, rue de Seine ; Maitre. (Reelu en 
1874.) 

Coulon, negotiant en vins, conseiller municipal, 

36, rue des Incurables, a Bordeaux ; Rose-Croix. 
(Reelu en 1873.) 

Cousin, comme ci-dessus. (Reelu en 1874.) 

Dalsaoe, negotiant, en passementeries, 35, rue du 
Mail; Rose-Croix. (Elu en 1873.) 

De Saint-, lean, comme ci-dessus. (Reelu en 1873.) 
Desmons, pasleur de l’Eglise relormee, a Sainl- 
Genies-de-Malgoires (Card); Mailre. (Elu en 
1873.) 

Doue, >&, docleur-medecin, major de la marine, 
maison Suchel, a Toulon; Trenle-Troisieme. 
(Reelu.en 1875.) 

Du Hamel, avocat, conseiller general du Pas-de- 
Calais, 41, rue des Martyrs ; Trenle-Troisieme, 
(Reelu en 1875.) | 

Foussier, negotiant en vins, 178, rue du Faubourg 
Saint- -llonore ; Maitre. (Elu en 1873.) 

De Ileredia, proprietaire renlier, conseiller muni- 
cipal, 147, boulevard Pereire ; Rose-Croix. (Elu 
en 1875.) 

Herpin, docleur en medecine, 24, rue Saint-Claude, 
a Livry (Seine-el-Oise) ; Mailre. (Reelu en 1873.) 
Joly Albert, avocat, depute, conseiller municipal 


de Versailles, 4, impasse des Reservoirs-Monl- 
bauron, a Versailles ; Mailre. (Elu en 1874.) 

Lagache, avocat, ancien sous-prefel, 11, rue des 
Vieillards, a Boulogne-sur-Mer ; Mailre. (Reek 
en 1875.) 

Loubalieres ills, negocianl en vins, 152, rue de V 
Croix-de-Seguev, a Bordeaux ; Mailre. (Reelu ei 
1875.) 

March al Eugene, docleur en medecine, 23, rue 
Saint -Midi el, a Nancy ; Rose-Croix. (Elu on. 187 : 
pour deux ans.) 

Moreaux, proprietaire, conseiller general de L 
Seine., ancien maire de Sa'inl-Denis (Seine), 3, 
rue d'Argenleuil, a Sannois (Seine-et-Oisc) ; t& a 
Mailre. (Reelu en 1873.) 

Neumark, negocianl. 2, rue Talleyrand, a Reinu Bie 
(Marne); Maitre. (Elu en 1874.) BSt 

Poulle, avoue, conseiller municipal d'Amiens, 6. <l a 
rue du Cloit re-de-la- Barge, a Amiens. T rente 6t 
Troisieme. (Reelu en 1875.) sor 

Ralier. avocat. depute, ancien prefet, conseillei sa 
general du Morbiban. 12, rue de Tilbpital, ;> COi 
Lorienl : Trenle-Troisieme. (Reelu en 1873.) lc 
Roche, pbarmacien, conseiller d’arrondissement 
el conseiller municipal, 117, rue des Fonderies. tri 
a RochefoiT-sur-Mer (Charenle) ; Rose- Croix. GO 
(Reelu en 1875.) de 

Rousselle (Andre), avocat, conseiller general de in 
TOise, 1 , rue Maulefouille : Mailre. (Elu en 1875.) 
Tbiaull, avocat, a Belfort. (Uaul-Rbin) ; Rose-Croix sa 
(Reelu en 1873.) A 

Valentin, >&, sen at eur, ancien depute, ancien pre a ’ 4 
let. du Bas-Rhin el du Rhone, 14, rue de la l'i 
Pompe, a Versailles; Mailre. (Elu en 1874.) h< 

Vienol, avocat agree pres le tribunal de commerce vi 
do Rouen, 37, rue de la. Vicomle, a Rouen; <R 
Trenle-Troisieme. (Reelu en 1874.) l a 

t 

. APH0R1SMES MAfiOMQBES 1 

« 11 faut que, comme La si cloquenrment ^ 
demandc le F<*. Blatin, comme depute el ora- ^ 
teur elu grand convent du Grand-Orient dc 
France en 1883, il faut que dans sas edifices 
eleves de toutes parts depuis des siecles aux 
superstitions religieuses et aux suprematies 
sacerdotales, la Franc- Mac onnerie soil cippehi' \ 
d precher ses doc bines et que ce soient los 
maillots, les batteries et les exclamations ma- 
Qonniques qui f assent rctentir les larges voutes ^ 
et les S 7 astes piliers, au lieu des psalmodies ] 
cl^ricales qui y resonnenl encore . » 

MASSON, 

Ddlegue do la Loge les Amis de V Indcpendance, 
le 24 levrier 1884. 
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>$ MUSULMANES 
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i' DETJXIEME PARTIE 
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, CHAPITRE V. 

10 

7 -- Les Tidjanya . 

{Suite) 

3 < Le coupable est celui qui est Ja cause du 
) ; mal; or, e’est Dieu qui fait par nous le mal ; nous 
oe faisons aucune action, nous sommes simple- 
llv nient passifs, ou plutot, selon Tidjani, la solution 
est encore plus facile, il iTy a pas de mal ; pour- 
q. qu'ob parce que l’atome est une par lie de Dieu, 
e et que le mal ne pourrait pas dtre en Dieu; de la 
sorte, on peut commeltre les plus grands crimes 
ei sans remords, la theorie de' Tidjani etant aussi 
•> consolante que celle du Prophete et de Ben-A'issa, 
le fondateur des ATssaoua. 
nt Ge qui nous occupe surtout, ce sont les doc- 
»s. trines politiques de cet ordre. Pouvons-nous 
LX compter sur leur devouement et leur ami tie, ou 
devons-nous nous en defier eomme d’un ennemi 
do irreconciliable? 

3 .) Les chefs, qui out dirigd cet ordre depuis 
ix sa fondation jusqu’au jour oil la France fit 
Hotter son drapeau sur la zaouia de Ai'n-Madhi, 
in* n’avaient jamais vonln recon naitre aucune auto- 
la rit6 mnsulmane. Ils avaient vo.ue aux Tnrcs une 
haine mortelle. Dans une de ses nombreuses 
■ce visions, Tidjani posa au Prophete une question 
n ; au sujet du paiement de la zekkat : « Est-ce que 
la zekkat, que percoivent de force les dinirs et 
tyrans musulmans, afl'ranchit les croyants de 
cette obligation (Paumone envers les pauvres) ? 

— Ai- je done, me repondit le Prophete, ordonne 
aux Musulmans d’obeir a ces princes peu scru- 
puleux? 

; n — Mais que dites-vous, lui repliquai-je, du 
j c Musulmau qui verse la zekkat entre les mains 
„ es des princes dont il n’a rien a redouter ? 
ux — Que la malediction de Dieu soil sur lui. 
ies A nos yeux, ce passage a trop d’importance 
lee pour que nous ne nous y arretions pas quelques 
les moments. 

Il y a deux parties bien distinctes, et la solu- 
f es lion a deux questions. La premiere : Doil-on payer 
ies la zekkat a un tyran, fut-il musulman ? Et la 
deuxieme Doit-on la payer a un prince musul- 
icgi man fidele, et non tyran? 

A la premiere question, le Prophete de Dieu 
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repond d’une maniere negative : il s’indigne 
contre ces petits tyranneaux qui s’elevent des 
quatre coins de Elslam pour pressurer ies elus 
de Dieu, ceux qui sont entres dans la voie droite , 
et qui mettent les fide les dans l’impossibilite de 
faire Eaumone en les accablant d’impot. Ges pe- 
tits roiteiets, meconnaissaut la loi de Dieu, pen- 
sent d’abord a leur trone et a leurs interets, 
mais laiss^ut les sectateurs du Prophete sous le 
joug des cliretiens, et nemploient leurs forces 
qu’a torturer leurs sujets. Aussi, le coeur du 
Prophete est emu de compassion, et il u’ose pas 
faire un crime a ses fideles croyants de se sou- 
mettre. 11 le faut bien, sinon le sabre les 
ferait agir. 

Mais le Prophet ne peut retenir sou indigna- 
tion contre les Musulmans qui paient la zekkat 
aussi facilement, sans y etre forces par la crainte 
que leur inspire leur souverain : Qua! soil mau- 
dit, dit-il, celui qui se sournel a cette obligation 
et qui ne fait pas EaumOne, et cette malediction 
de Dieu est la plus terrible des menaces que 
puisse faire le Prophete. 

Tout Musulman n’est done pas obligd de payer 
la zekkat. De plus, il importe de remarquer les 
mots dont s’est servi le Prophete : il n’a pas dit: 
Ai-je done ordonne de payer ce Iribut; mais ai-je 
done ordonne d’obeir : le sens de la reponse est 
beaucoup plus large : on ne doit jamais obeir a un 
tyran, quelque chose qu’il nous commaude : la 
revolte est non seulement permise dans ce cas, 
mais elle est obligatoire pour tout bon Musulman. 
Une pamlle theorie n'est point faite pour la se- 
curity des Etats, et cependant nous ne croyons 
pas avoir ddpasse les limites : n ‘est-ce pas la le 
sensde cette reponse du Prophete? 

Evidemment, au moment ou cette revelation 
etait faite a Tidjani, et elle fut faite pour Eocca- 
sion, elle etait dirigee contre le gouvernement 
des Tnrcs, qui ran conn aient les pauvres. popula- 
tions berberes. Tidjani leur voua une haine 
mortelle, comme Abd-el-Rahman, le fondateur 
des Rahmanya. Le Turc et l’Arahe sont deux 
races ennemies, et il sufTit de connaitre Thistoire 
de la domination turque en Algdrie pour voir a 
quelles injustices, a quelles cruautes les tyrans 
d’ A-lger se sont Jivres vis-a-vis des populations 
berberes ou arabes. De nos jours encore, le mot 
Turc est une injure dans la bouche de EArabe- 
Celui-ci, sans secours et sans protecteur, souf- 
frait sans se plain dre les vexations de Eennemi 
de sa raee.il payait non pas volontairement.mais 
fored par les fusils et les canons lures, tons les 
impots qui lui etaient exiges. Mais aussi, de 
temps en temps, unhomme superieur sor tail'd© 
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cette race meprisee que le vainqueur foul ait a.ux 
pieds.Entoure de r aureole de la saintete et de la 
science, operant a la vue de ses coreligionnaires • 
des prodiges etonnants, il faisait renaitre l’espe- 
rance dans leur coeur. Sortant de sa retraite et 
de sa solitude, ouil- avait passe de longs jours 
dans le jeune et les veilles, il venait au com de 
Dieu et du Prophete relever les faibles, consoler 
les malheureux, et raviver dans les coeurs do 
ses compatriotes ces sentiments que nous gar- 
dons toujours au fond de notre coeur.de voir 
notre pays se relever du joug quil’accable. Ben- 
ATssa predit qu’un jour les Turcs seraient chas- 
sis par les Chretiens, et qu’apres eux les Arabes 
seraient maitres chez eux. Abd-el-Kader exploita 
habilement ce desir que ressentaient ses compa- 
triotes de posseder eux-memes cetle lerre que 
leurs an ce Ires avaient conquise de leur sang. 
Aussi, lous ces homines extraordinaires, qui out 
paru pour consoler le people arabe vaincu, ont 
ete en butte aux vexations du pouvoir du jour. 
Tidjani vit les Turcs amener coutre sa ville leurs 
janissaires ; il les vainquit : le bey de TiLtery | 
essaya encore : vains efforts. Ah! c’est que ! 
Tidjani avail touche la fibre du coeur de r Arabe; 
il avail gagne a. sa cause de nombreux 
partisans. 

11 est certain, en effet. que ce fut autant par la 
haine q.u'il portait aux Turcs que par ses talents 
et sa reputation, qu’il vit son ordre se repandre 
avec une telle rapidite qu’il vit lui-meme’ ses 
missionnaires penelrer j usque dans le Senegal 
et le Soudan. Il neprechait pas cependant ouver- 
tement la rebellion, et, ainsi que nous 1-avons 
dit, il avait rejete le principe de Chadeli : obeis 
a ton Cheikh avant d’obeir au souverain tempo- 
rel .Aussi fut-il accueilli avec empressemenipar le 
sultan de Fez,Mouley-Sliman, quand il dut aban- 
donner sa patrie pour fair devanl les Tedjedjena. 
Get empereur, en effet, voulait reparer les 
maux causes par les-guerres civiles qui avaient 
fondu sur son empire; il compta snr ce nouvel 
element et se l’attacha, comme il avail fait des 
Taibya. 

Cependant il ne nous semble pas que Tidjani 
ait eu plus de respect qu’un autre fondateur 
d’ordre pour Fau tor ite legitime. Le fait que nous 
venons de citer en est la preuve, et les actes en 
font foi : Pourquoi n’a-t-il pas 0b6i au gouverne- 
. ment legitime de la Sublime - Porte, exerce 
depuis pres de deux siecles en Algerie quand il 
jeta les fondements de son ordre. C’est que 
Tidjani est Arabe, et que le gouvernement est 
turc : la vision qn’il a eue est une de ces visions 
qui viennent juste a point pour satisfaire la 


conscience et la decharger des derniers sera* &1 
pules qu’elle pourrait avoir. 11 en a ete de cet a- 1 
hornme comme de tons les grands maitres de 
n’iinporte quel ordre musulman : ils ont agi dk be 
versement selon les cir con stances. Ces meines c0 
Tidjanya, qui avaient et 6 si insolents envers les 1}e 
Turcs et si arrogants, se sont fails humbles et - a: 
petits envers nous qui avions a notre disposition de 
des fusils et dos canons. Quand Mohammed Srir r0 

repondait si insolemment a 1’emir, c’est qu’il se 150 
croyait invulnerable derrieie ses murailles qui a£ 
avaient arrete les beys d’ Alger, d’Oran et de ^ 
Tiltery: peul-etre croyait-il pouvoir, apres avoir cc 
vaincu Femir, se mettre lui-meme a la tele de ses Yl * 
Ivhouan et p.recher le Djihad. ve 

Ce qui caracterise les grands-maitres des c *' 
Tidjanya c’est la ruse, la politique, et la clair- ta 
voyance : jamais nous n’avons eu a combative m 
Fordre entier, parce que Mohammed Sr’ir avail 
vu que Femir serait vaincu dans sa lutte contre 116 
nous. 11 savait bien que les Arabes n’etaient pas dr 
prets pour engager avec nous uu duel a morl, cc 
et reconstiiuer le royaume arabe. J1 transmit 
cette politique a ses successeurs. Mais ne 
croyons jamais que cette conduite lui ait ete dictee T 
par son amour pour la France, nous serious dans d’ 
une erreur tres grave. 

Quand le derqaouiEl-Hadj-Moussa voulut sou- M 
lever la population de Laghonat et Fappeler ei 
a la guerre, le Moqaddem des Tidjanya, Arnedh- P 1 
ben-Saiem, auquel il avait demande son appui ^ 
aupres de ses Khouan, lui repondit ces mots : r( 
« Nous sommes Tidjanya : mon pere in’a appele d< 
de ce nom, eL j’ai avald des ma naissance les ^ 
dattes machees par Tidjani comme faisait le pro- k 
phete Mohammed (que Dieu repande sur lui ses c 
benedictions) aux enfanls de Medin. Puisque tu ^ 
preches la guerre sainte, je veux te trailer avec 
bienveillance, et je n’empdclierai aucun de ceux ^ 
qui suiyent la voie de Tidjani, de te suivre dans ^ 
la guerre contre les lnfideles. >> Cette r^ponse ^ 
deconcerta le derqaoui ; il croyait obtenir un se- 
cours efllcace, et voila que le chef lui repondait 1 
poliment par un refus. Il reeruta cependant J 
quelques Tidjanya, et s’avanca vers le Tell. 

Cette, reponse du Moqaddem de Laghouat 
nous semble resumer parfaitement l’esprit de { 
cet ordre, c’est comme s’il lui avait dit : « Dans 1 
cette en treprise, tu auras bien probablement le 
dessous, je ne puis m’engager avec loi dans J 
cette aventure, les interets de .mon ordre me For- 
donnent. Cependant, je ne puis t’empecher de re- 
cruter des individus pour faire la guerre sainte* 
Combats les inffdeles, et que Dieu te soil eu aide ; 
compte sur nous si tu es vainqueur. >> Avec une 
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telle reponss, quelle securite peut-on avoir vis- 
a-vis de cet ordre . II lie veut pas engager la 
guerre sain te et lever l’etendard contre nous. 
Le danger est, a noire avis, dans une telle 
couduite; ils semblent avoir pour but de nous 
bercer de lours intentions pacifiques et de nous 
faire croire que nous trouverons en eux, sinon 
des allies, au moins des indifferents qui accepte- 
rout notre autorite parce que Dieu a voulu que 
nous nous implautions en Algerie. Groit-on, en 
effet, que ce soit par amour pour nous, que Si- 
Mohammed-Srir oblint la celeb re fetoua dont 
nous avons parle? Nullement, deux motifs le di- 
rigerent : sa haine contre Femir, et le desirde se 
venger, et enfiu sa politique, cette politique astu- 
cieuse qui fait sacrifier lesprincipes aux circons- 
tances. Comment, en effet, expliquer qu’un grand- 
maitre de cet ordre dont le fondateur avait 
taut parle contre la dime percue par un gouver- 
nement musulman, avail meine fait intervenir 
dans cette affaire le prophete Mohammed, 
consente a recevoir dans ses murs des Franoais, 
el a payer un tribut? Nous ne pouvons F expli- 
quer autrement que par celte politique cauteleuse 
qui vane, selon les eircouslances, ses moyens 
d’aitaque el de defense. 

Supposons pour un moment que, au lieu de 
Mohammed-el-A'id, le grand-maitre de Fordre 
cut die en 1869 soit Ryan, soit Si-Abmed : sup- 
posons que son autorite se fut etendue non seu- 
lement sur les affilies d’ATn-Madhi et des envi- 
rons, mais sur Fordre tout entier, et qiFau lieu 
des cinq cents fusils founds paries Tidjanyaaux 
Cheikkya nous eussions eu a combatlre toute 
la multitude des affilies ; qu’auraient pu faire 
ces quelques braves que commandait de 
Sonis: « Remain, lui disaient les goum restesfi de- 
les, comme pour Fencourager et luimontrer tout 
leur attachement, demain nous mourrons a c6te 
de toi »: Et cependant de Sonis n’ avait a 
combattre que les Cheikkya. Auxyeux done des 
Arabes eux-memes, la delaite, etait certaine, et 
noire limite reculait, du coup, de plus de 80 lieues, 
jusqffa Djelfa ou bien Boghar. 

Ce qiFil y a anssi de certain, e’est que e’est 
fun des ordres que nous avons eu le moins a 
combatlre et qui nous a fait le moins de mal. A 
nos yeux, cet ordre est plutot commercant : au 
lieu de vouloir diriger depuis 1830 Fopinion mu- 
sulmane contre nous, comme 11 l’avait fait contre 
lesTurcs, it s’est tourne vers les speculations 
lucratives et le negoce. De nombreuses cara- 
ts es, par tan t d ' A in-Madhi et de Tern acinn , se.diri- 
geaient vers le Soudan, et en retour des bienfaits 
VFapportaient aux Soudanais les missionnaires 


de Fordre, ceux-ci rapportaient dans le sud de 
FAlgerie de nombreuses richesses. Nous ne 
croyons pas qu’il y ait une seule loge dans le 
monde entier qui rapport© autant que la zaouia 
de Temaciun. D’apres nos derniers renseigne- 
ments, elle rapporlerait a son proprietaire une 
valour de- plus de 450.000 francs (quatre cent 
cinquante mille) par an. On voit que le budget 
dont dispose la franc-maconnerie, 40.000.000 de 
francs par an environ, est, a notre avis, depasse 
par le budget des societes secretes musulmanes. 

Cette attitude vis-a-vis de nous, ce trade au- 
quel se sont livres les chefs pour s’enrichir out 
deprecie cet ordre, et il est bien tomb© de son 
ancienne prosperite. La cause de sa decadence 
montre bien Fetat d ? esprit dans lequel se trou- 
ventles Musulmans algeriens. Aussi longtemps 
que les Tidjauya ont "combattu les pouvoirs 
publics, aussi longtemps leur ordre a ete pros- 
per e ; mais. du jour ou ils lFont pas voulu user 
de leur influence et de leurs forces pour combat- 
| tre Flnfidele, les Musulmans ont peu a peu dd- 
serle leur ordre' et se sont fait affilier aux 
Snoussya. II est,en effet, digne de remarque que 
tous les voyageurs qui, depuis Derveyrier, out 
voulu pen<5trer dans.le Sahara en se recomman- 
dant de Faulorite du marabout de Temacinu et 
d’ATn-Madhi, ont presque tous echoue, et n’ont 
pas pu parvenir au but de leur voyage, quand ils 
ont pu en revenir en vie. 

. Pendant longtemps, en effet, les Tjdjanya ont 
ete lout-p.uissants dans le Sahara. Les Touaregs, 
les maitres du desert, ceux qui ont massacre la 
colonne Flatters et nos missionnaires, etaient en 
grande- parti©, au dire deLargeau, affilies a cette 
secte. Un de leurs chefs, EL-Hadj-Othmann, « a 
fonde au pied du plateau de Tassili, une petite 
zaouia qu f il a nommde Temacininn ou Temassa- 
niun, e’est-a-dire Petite Temacinu ». De nos 
jours encore, cet ordre compte de nombreux 
adherents surtout chez les SaTd-Atba et les 
Chaamba-Oulad-Smai’k, les premiers frequen Lent 
dans leur parcours ATu-Madhi, les seconds s’affl- 
lient a Temacinu et a El-Alia. Nous ne voulons 
pas dire, certes, que leur influence en ce moment 
est nulle dans 3e Sahara, et que les Snoussya les 
ont snpplantes partout : mais elle est bien decline 
■ et.le grand-maitre actuel est loin de jouirdela 
grande influence de Mohammed Sr’i. Quand le 
colonel Borgnis Debordes voulut se rendre a 
Segou et au Fouta, il se fit octroy er par 
M. Tirman, aLors gouverneur general, une lettre. 
de recommandation dont nous extrairons quel- 
ques lignes capables dlnteresser et d’instruire 
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nos lecteurs. Void d’abord celle du grand- 
in aitre de Temacinn : 

« Louange auDieu unique! Que Dieu repande 
ses graces sur notre Seigneur et notre m aitre 
Mohammed ; sur sa famille et sur ses compa 
goons, et qu’il leur accorde le salut ! 

« Cachets (1) de Mohammed-es-SFir-ben-el- 
Hadj-Ali-et-Tidjani et de Maammar-ben-eL-Hadj- 
ALi-et-Tidjani. 

« Louange' a Dieu! que sa majeste soil cele- 
bree, que ses noras el ses atlributs soient 
sanctifies. » 

Cetle lettre est adressee a nos genereux amis, 
a leurs II lustres Seigneuries, le ires considerable 
et Fexcellent Sultan du Fouta et ceux qui Fen- 
tourent. (II demand© des nouvelles de sa saute.) 

« Nous vous informons, et c’estlaun avis sincere, 
que la personae qui vous x'emettra cette lettre, | 
rillustre ettres el eve lieutenant- colonel Borgnis 
Desbordes, se rend dans vos parages pousse par 
led^sir de connaitre vos contrees etde s’occuper 
dece qui a trait aux choses do voire royaume. 
Peul-eLre vous servira-t-i! d’interlnediaire, dans 
Faveuir, pour - ereer des relations commerciales 
au sujet d’articles important que vous ne 
connaissiez pas anparavant, d'objets precieux, 
ve lemon ts et autres marchandises que vous 
obtieudrez a bas prix, contrairement a ce qui a 
lieu maiutenant dans vos transactions avec ceux 
qui vous frequentent el eommercent avec vous. 
Nous ne vous ecrivons qu’apres avoir alien tive- 
ment etudie tout ce qui le concerne, et nous etre 
enqnis du but qu’il poursuit. Nous avons ia certi- 
tude que celui qui le protegera lui indiquera la 
voie a suivre et s’emploiera a lui faciliter sa 
tache, sera recompense dans ce monde et dans 
Faulre, aura droit a la reconnaissance des 
homines eclaires el se crdera aupres d’eux des 
Litres de gloire. 

«JVous n’ig.norez pas, illustres seigneurs, que les 
affaires commerciales soni clesirtes et recher - 
chees , que les lots divines et humaines les 
permeitent enire tons les peuples, aussi bieu 
daus les regions orientates de laterre .que dans 
l’Occident et entre les : sectatenrs de toutes les 
doctrines. 

« Vous ne vous laisserez pas abuser par ces 
detractears aveugles, ces perturbateurs supposes 

{4)11 ne land™ it pas croire qne la place du cachet dans uhe 
lettre sod de pen d ’importance aux yeux-des Arahes : met (re son 
cacheL en Idle de la lettre, c’est dire que noire correspondanl 
nous est infencur : an conlraire, le placer au bas de la leltre> 
c’est dire qu’on esl infericur a son .correspondanl ; enfln, le pla- 
cer an verso de la leiiitle; c’est la marque On plus profond respect 
et d’nne inalterable ami lie. Aussi, quant! le grand-maitre de 
I’ordre e-ril a ses Moqadde u ou a ses affilies, fussenl-ils sonvcmins 
comtne c’est ici leva's* il met le cachet en lete de la lettre. 


du demon, qui emploient la calomnie. cette arme ^ er 
que reprouvent toutes les religions, et viendront B0U 
vous dire : ces-gens veulent ceci, desirent cel a, on de 
vous lien dr on l des propos auxquels no. sauraient 
ajouter foique des faibles d’esprit ou des creatu- cou 
res denudes ^intelligence. P ro1 

« ‘..Les personnages qui se rendent aupres B m< 

de vous y void sur Fordre des principaux de leur * 
pays et entreprennent leur voyage pour obeir a B0U 
leurs chefs. son 

« Vous savez que lour peupie est Fun des plus 
grands qui aient existe au cours des siecles et * 
Fune des. plus considerables puissances connues; saa 

que toutes les l’ois qu’ils out entrepns quelque ^ 0l 
chose ils Font fait ostensiblement etde mauiere 
que cbacun en put etre temoin, agissanl avec c01j 
. courage, disposant de graudes ricbesses et d’une n f } 
armee puissante et redoutable. Votes nous 1 e ^ 
comprenez.et des personnes de voire sagacile m 
penelreni le sens de nos paroles. Si les choses c 
se passeut coniine nous Fesperons, vous n’en * 
retirerez que repos el iranquillite. se 

c< Nous tvavons eu en vue en vous ecrivant que * 10 
de vous donner de bons conseils et de vous reudre 
la situation plus facile : cVouvrir des debouches av ' 
a voire commerce, et de vous mettre a nieme de < 
vous procurer des choses prdcieuses que vous de 
n’auriez jamais vues et dout vous dies encore a ( l u 
iguorer F existence. .... - Ce 27 Mobarem 1300 10 
(8 decembre 1882). >-> . vo 

Deux Ibis, dans cette lettre, le grand- maitre * ai 
reviout sur la question du commerce : nous les < 3 11 
avons souligneesadessein.Loin de nous la pensee 
de pretendre que celordre estuniqnement fonde mc 
pour cebuU et il n’a rien de comparable, soit a 
la Compagnie des indes, soil a la Coinpagnie 
que viennent de fonder, il y a quelques annees, 
les Anglais clans le Bas-Niger. Les chefs d’ordre ( 1 1] 
voudraient accaparer le commerce du Sahara, 
et ils entassent, dans leur zaouia de Temacinn, VG 
tresors sur tresors. A quoi servira, un jour, cet 
argent? Ce ne sera pas, nous pouvons eu etre 11 
convamcus, pour la bonne cause; et, peut-etre, n< 
sera-ce avec cet or que les Khouan nous V( 
combattront. ^ 

I 11 sera curieux de comparer la lettre que B 
donna a ce meme colonel, et dans le mdmebul, B 
Sid-x\bmed. Nous la trouvons encore dans Rinn, ^ 
et nous en donnerons quelques lignes qui nous c 
feront bien voir le personnag© : 

<< Louange au Dieu unique ! que Dieu repande ? 
ses graces sur notre seigneur Mohammed et sur c 
‘ S.a famille !. (Id cachet tie Sid-Ahmefl : le semteur fie Diea> 
Ahmed, fils de noire Mailre, Mohammed-el-Tidjani.) (3 toi 

connais les secrets, souverain dispensateur des 
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l)ieus, do qui viennent tous les dons, pardonne- 
dous nos parties. De la part de noire seigneur, 
de noire intermediate aupres de Dieu, Sid- 
Ahm 'd-ben-Mohammed-ei-Tidjani, cheikh de la 
confrerie d s Tidjanya, sanctuaire de la science, 
protecteur supreme, soulien des hommes de foi, 
guide de c mx qui saveut. 

« A tous nos amis, a ceux qui font parlie de 
nous-meines ou qui se raitachent a noire per- 
sonne, soil a nos amis qui habitent le territoire 
du Fouta, le salul ! 

« Je parle a tous ceux qui, grands oupetils, 

sans excopier persoune, appartiennent a la 

Confrerie des Tidjanya 

Si vous vouFz bien vous in'former de ce qui nous 
concern*-*, nous vous diro»s que sous le gouver- 
nerneul francciis nous jouissons de toutes les 
' felicUes d'une paix entiere el durable . Nous 
■ en random graces a Dieu. 

’ « Nous n’avons a vous entretenir que de bien. 

i « L’un d«s priucipaux po.rsonnages de la France 
se rend nvec sa suite dans voire pays. Son inlen- 
i lion est spulemeni do porcourir voire cohtree 
1 dans le bul do uouer des relations commerciaies 
§ avec vous. 

« Jeddsiroque vous facilities F a ccomplissemeut 
de ses dosirs, que vous ne Fenlraviez en rien, 

• que vous Fnccompagniez en quelque lieu de 
^ voire pays quTLdirige ses pas, el, -enfin, que 
vous iui proliez voire concours en loute circons- 
e lance, sain jamais chercher a lui nuire en quoi 
s que ce soil. 

' e « Veuillez ecoulernos] aroleset vons confor- 
^ mer a nos reoom mandat- ions. 

^ « En elfel. le gouzern errant francais nous a 

j e faiibeaucoai) de bien, i ' l cela doit sufflre pour 
g quo vous dirbjpez vol e conduile dans le sens 
,0 que nous imliquons. » 

a ]l ost rurienx de voir c<T homme, que le gou- 
y verneinou) a par deux fois eloigne. de sa pairie, 
e | van lor les bmnfaits de c« gouvernement Olivers 
re lui i*i. sou oidre. Deux fois, en elfet, le gouver- 
e nemmil iui avail fourni gratis le loger et le cou- 
u g vei l. 11 avail au moins de la reconnaissance, 
pom* un Andie. — A nos yeux, cette letlre a une 
ae grande importance. Alnned veut arriver a la 
q gran a* mnitnse ; supplants une fois, il voudrait, 
n * pom- :*rriv«-r a cette haute foriction, gagner les 
uS bonnes u-/ arcs du gouven lenient. ■ 

C« :poiidanL le nos jours, Fordre est loin d’avoir 
garde son importance; il a eld supplants presque 
>ur dans lout lo Sahara par les Snoussya : nous n’en 
ie0( vouimrs -pom* preuve que les deux echecs qu’a 
u i snhi< lo colonel Flatters. La premiere fois qu’il 
i e s s’dhui aveniure dans le desert, le colonel avait 


eramene avec lui un Moqaddem des Tidjanya. 

Si nous en croyons Brosselard, qui faisait parlie 
de cette expedition, quand le colonel donna 
Fordre du retour, il agitavec la plus grande pru- 
dence. Yingt-quatre heures encore et.la colonne 
subissait le desastre que lui itifiigerent la secoude 
fois les Touareg. Tout le long de leur route, Us 
avaient ete Fob jet d’une etroite surveillance. 

« La veille, dit Brosselard (page 127)/ nous 
avions trouve, dans le voisinage du camp, deux 
meharis completement harnaches, qui paissaient 
eu liberte, sans entraves et sans gardiens. Cette 
circonstauce, assez siuguliere, ne po uvait que 
nous confirmer dans une pensee que nous avions 
coucue el que la connaissance du caraclere 
arabe rendait tres admissible : que, sans nous en 
apercevoir, sans en avoir la preuve, sans qu’au- 
cune trace vint eveiller notre attention et justl- 
fier nos soupcons, nous devious etre, de la part 
des Touareg, Fobjet d’une surveillance etroite 
et perpetuelle : nous nous sentions epics et 
suivis sans qu’aucune circonstance eiit encore 
trah i le secret de Fespionuage dont nous etious 
FobjeL » 

Pour comprendre loutes les difficultes que le 
colonel tint vain ere, il taut lire le recil de ses 
deux expeditions don l la seconde fut suivie d’un 
des plus epouvanlables drames que nous 
commissions et qui, dans notre siecle,nepeut etre 
compare qu’au naufrage du banc d’Arguin. Les 
chefs des Touareg ne repondaient pas aux 
lettres que le colonel envoyait : Hadj-lkhenou- 
khen, seul veritable chef des Azdjer, semblait ne 
pas exister et faisait atlendre le colonel : 

« Pourquoi ne repondait-il pas?D’ou venait son 
hesitation ? Quelle etait la cause de ses retards? 
Hadj-lkhenoukhen obeissait evidemment a 
d’autres preoccupations que les chefs inferieurs 
auxquels jusqu’alors nous avions eu affaire. » 
(Brosselard, page 1(34.) 

A notre avis, la vraie cause du retard etait 
que Hadj-lkhenoukhen- n’avait pas encore recu 
des ordres des chefs des societes secretes, 
probablement de Djegboub. La rapidile vrai- 
ment etonuante, com me le fait remarquer 
Brosselard, avec laquelle le colonel avail dirige 
son expedition et avait franchi la distance de 
•Touggourt au lac Menghough, les avait surpris 
et ne leur avail pas permis de prendre un parti. 
Les Ghambaa eux-memes, dont beaucoup sont 
inities aux Tidjanya, « commencaient a dire 
Ires haul, que tout etait perdu et que nous 
allions devenir la prole des Touareg, et, dans 
Fattente d’ime catastrophe, cherchaient ddja, eu 
politiques habiles mais peu scrupuleux, a faire 
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alliance avec nos futurs vainqueurs. Jane puis 
affirm er qu'ils en etaient arrives a trailer de leur 
trahison, et a marchander le prix de leur defec- 
tion, mais il est certain qu’ils prenaient leurs 
precautions pour, etre appeles au pariage de nos 
depouilles ». (Id., page 168.) 

Et que faisail, pendant ce temps, Abd-el-Kader- 
ben-Mrad, Moqaddem des Tidjanya, qui avail 
accompagne F expedition ? De quelle ulilite lui 
fut-il ? « L’accueil que nous avions recu du chef 
des Tidjani, Pappuiqu’il nous off rail, les marques 
de consideration et de sympalhie dont il nous 
avait entoure, parurent a tous le presage d'un 
heureux voyage. 

« C’est qffen effet Fassistance deSi-Moammar ( 1 ) 
n’ etait point adedaigner. Du fond de iazaouia, les 
Marabouts de Temacinn exercent, grace au ca- i 
ractere sacredont ils sont revetus, une inlluence I 
immense, propagee et consolidee chaque jour 
par les emissaires qui parcourent le Sahara et 
le Soudan, et qui out su, du moins c’etait Fopinion 
du colonel Flatters, affilier ala sectedes Tidjani 
jusqu’aux peuplades riveraines du Niger. » 
Oages 23-24.) 

11 nous semble que ceux qui out voulu explorer 
le Sahara n’ont pas compte assez avec les 
societes secretes. Largeau, Soleillet, Flatters, 
etc., n’ont deman de que Tappui du Marabout de 
Tamelha.lt ou d’ATn-Madhi, alors que Duveyrier 
lux-meme, des 18(50, constatait la profonde ' 
decheance de cet ordre, au profit des Snoussya. 
Le colonel Flatters derail en faire une terrible 
experience. Nous ne voulons pas id raconter 
tout au long la deuxieme expedition suivie du 
massacre de Flatters ei de quelques-uns de ses 
compagnons. Nous ne voulons pas apprecier sa 
conduite, ni Taccuser soil d’imprevoyauce, soil 
d ? une trop grande confiance, quand il aban- 
donna sa colon ne et se dirigea seul avec 
trois ou qualre compagnons, vers le puits, mal- 
gre les supplications de ses guides lui assurant 
qu'il elait trahi. Ge fut son guide principal, 
Sr’ir-ben Cheikli, qui le tit tornber dans cet odieux 
guet-apens. G’est ce meme Sr’ir qui avait ete 
charge de porter les letlres du colonel au liadj- 
Ikharkharen, dans la premiere expedition. Heu- 
reux ceux qui succomberent aux environs du 
puits ! Ils ne connurent rien des horreurs du 

(l) Nous cmignons toujonrs que nos Iccteursne * : einhronillenl an 
milieu (le lousresnoms: Si-Moanunar ivetail pas ie granfiinailre ties 
TUIjaiiya, il elait frere fin grand inaitrc .Noliaimncrl-es-Sr’is-ben- 
el-Hadj-AH. Celni-ci avail la direeiion generate de 1 ’ordre, landis 
rjn’il avail laisse si son frere Si-Moammar la direcUou de la prin- 
cipale zaonia de r ordre. Nous verrons les deux lils du grand 
Snoussi agir de memo. Dans !*Eglise eatholiqne, nous ne Iroiivons 
qirun r ait qui [juisse faire com prendre celle silualion a nos lee- 
lenrs ; Leon Xlll. Pape de Ions les entholiques, a cependaut. pour 
gonvemer TEglise de Dome, le cardinal Parocehi ; il en esl de 
mOme clans le cas present. 


retour. Toute la responsabilite incombait au 
lieutenant de Dianous. Apres des fatigues 
inouies, sentant combien sa responsabilite etait 
grande, souffrant de la fairn et de la soif, il per- 
dit la raison, et on fut oblige de le desarmer. 

Ge fut lui qui envoya en parlementaire Abd-el- 
Rader-ben-A mid a, Moqaddem des Tidjanya; 
les Touareg, qui en grand nombre avaient recu le 
diker des Tidjanya, eussent du respecter ce 
malheureux qui elait leur chef spirituel : ils le 
massacrerent traitreusement, car Finffuence- des 
Tidjanya etait presque nulle chez eux et avail 
ete remplacee par celle des Snoussya : en vain 
le malheureux se recommanda de la protection ^ 
du saint d’A'in-Madhi : ce fut une raison de plus- 
pour les sbires de Djegboub. 

Nous est-il permis maiu tenant de nous deman- 
der quelle fut la cause d’uu si. epouvan table de- 
sastre. Quelques-uns ont pense que le massacre 
etait decide avant meme le depart de la colonne 
d’Ouargla : cependaut il semble, aujourd’hui, 
certain que le plan fut premedite chez les 
Hoggar,justement par ceux memos chezlesquels 
le colunel voulait passer pour aller au Soudan, go 
ue voulant pas celte fois s’exposer a un refus de ^ c 
la pari des Azdjer : ce serait le chef des Hoggar 
luFmome qui aurait concu le plan, etce qffil y a ! m 
de plus harbare dans toul cela c’est de voir ce ^ 
meme chef repondre favorablement a la lettre ; n 
envoyee par le colonel, et lui off rani le libre \\\ 
passage sur son pays. Quel avait ete le mobile m 
de ce crime? etail-ce la cupidite? 11 parail T< 
presque certain aujourd’hui « que ce com plot ih 
n'avait pas eu pour mobile la cupidite ; rnais quo vC 
le fanutisme l’eligieux (et nous aj on tons l’intole- 
rance des societes- musnlmanes) et la crain to qt 
assez fondde, il-faut bien le reconnaitre, que les y 
projels dont Fenvoi de la mission elait Findice l 1 * 
ne dussenl s’accomplir an depens de leur inde- F 
pendance, avaient determine ies Touareg a alii- so 
rer dans un piege le colonel Flatters et ses [ K 
compagnons et a les exterminer. » (Brosselard, 
pages 217-218.) 

Gertes, cette catastrophe servira a Finstruo* 
lion des futurs explorateurs; mais nous, nous en 
tirerons cette conclusion ; c’est que Finduence \ { 
des Tidjanya a bien decru et doit etre a peu pres 
nulle, puisque celte expedition qui allait sous son 
patronage n’a pas pu arriver a ses fins, puisque ^ 
surtout un Moqaddem de cet ordre est mis a moii j ( 
par les Touareg, rnalgrd son caractere saerd. ,] 
Elle a bien grandi, au contraire, Finfluence des y 
vSnoussyaJ 

(A suivre.) Ad. Ricoux. r 

Le Goranl : 3. CLARET i 
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Ma “fuite” de Trente 


J'ai prom is de me ddfemlre avec energic 
contre les mensonges inouj's sous Icsquels, 
depuis deux mois, on essaie de m’eeraser. Jo 
sais quo la hi tie n’esl pas egale ; car il est. 
maleriellcment impossible que je repondc a 
lous les jonruaux qui m'atlaqucnL A J’excep- 
lion do la Croix, il y a un motiFordrc, outre 
journalistes, dans la presse caLlioliquo quo ti- ! 
‘ tliennc de Paris, pour insurer (cutes les in fa- 
' mies possibles el impossibles snr men com pie, 
l il’ou qivelles viennenU el;, pour -les fa ire rep ro- 
L tluire. par les journaux de province. (Test une 
* veri table meutc qui est dechainee. 

Ccn'estpasla premi ere fois. dans ma vie, 

> que j’ai a fa ire face a un assaut de ce genre. 11 
; y a bientot douze mis, ce fut la presse macou- 
3 nique qui sonna Phallali ; mais, Dieu merci, 
je n’en mourns pas. J’esperc bien qu’il en 
sera de memo, cette l'ois-ci encore, cl Ton 
pout clre certain que je rendrai coup pouiv 
^ coup. 

J’ai men Ire asscz de pa tience jusqu’a pre- 
sent ; cependant, la patience a des limites. 

a Pour commence) 1 , prenons Faudacieuse in- 
0 vention de ma « fuite » de Trente, et faisons- 
g cn justice. 

n Dans la premiere quinzaine de novembre, 
Q tons les adversaires out public, avec un en- 
^ senible. rcmarquable, tout en variant les 
tonnes, une correspondence de Rome, datee 
'* du 5, dont je ferai connaitre tout a l’heure 
!S linspirateur. 

Je reproduis cello qui a paru dans la Ve- 
nul, de Paris, sous le litre « la Fugue de 
ib Taxi] . » 


Un grave personnage nous ecrit de Rome : 

« Rome, Je o novembre. 

« Je liens direelemenl de M**\ present a Trente 
ou fut agilee la question de Miss Diana Vaughan, 
le fail suivant : 

« Le dernier jour du Gongres, un personnage 
qui y avail pris une part imporlanle proposa a 
M. Leo Taxi 1 de cboisir parn.i les eveques pre- 
sents au Congres un prekit. qui, sous le sceau du 
secret, recevrai l communication des renseigne- 
menls pouvant etablir T existence de Miss Vaughan 
et la veracite de ses dires,. 

« On olfrit ?i Leo Taxil la garanlie que le secret 
no serai l revelc qu’au Saint-Oflico, ou meme, s’il 
l’exigeait, an seul Souverain Pontile. 

« Accule ainsi et pousse jusque dans ses der- 
niors retranchernents, Leo Taxil accepta. 

« L’eveque devanl recevoir communication du 
secret, et accepte de part et. d’aulre, etui L Mgr***. 

« Le rendez-vous avail, ete lixe pour le dernier 
jour du Congres i a trois heures de Tapres-midi. 
Au jour et a Theure convenus, M. Leo Taxil ne se 
presen ta pas. 11 avail disparu ; et Ton croit qidil 
avail deja qui tie la ville. 

« La connaissance d’un tel fait pourra peut- 
etre vous servir. Toulefois, il ne 1‘aut pas im- 
primer dans- la Verild les noms de Mgr *** et de 
M***' sans leur automation. Ce’ dernier m’a dit 
qu’il etail tout prel a signer de son -nom le fait 
que je viens de vous raconler. Mellez-vous en 
communication, si vous d6sirez publier la nou- 
velle sous V autorite de son nom. 

« Triste epoque, a coup sur, que cell e oil la 
virile a iant de peine a se faire jour et oil rim- 
posture obtient si rapidement un tel credit 1 » 

M. Auguste Roussel faisait suivre cette com- 
munication des lignes que void : 

« D’apres les indications de notre correspondant 
que nous remercions vivemenl, nous nous sommes 
mis en relation avec la personne qu’il nous de- 
signe, pour en oblenir Taulorisation de publier 
son nom et eelui du prelat dont il est question 
dans sa lettre, et nous esperons que cette autori- 
sation nous sera donnee. , 
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« Alors, on verra mieux encore jusqu’ou va 
Faudace de ceux qui aflirment si haul les choses 
les plus extravagant.es, mais qui se derobent quand 
on lenr offre les seuls inoyens serieux de fournir 
la preuve qu'ils pretend enl en pouvoir donner. » 

Get article a paru dans la Verite du 9 no- 
vein lire. La vcille, YUnivers avail public une 
correspondance tie Home, emcttant le meme 
mensongc; neanmoins, ony pla.ga.it, an 29 sep- 
tembre au soir, c’est-a-dire au cours de la 
fameuse seance consacree a la question 
Vaughan, m on entente an sujet de la commu- 
nication conlidentielle, et Lon nommait Fe- 
vcque. 

« L’ eveque designe pour recevoir ces confi- 
dences fut Mgr La zzares chi. » 

On cl it egakvment que je prisla fuite. 

« Leo Taxil no parut point, et on ne Fa plus 
revu I On ne le reverra pas da vantage devant la 
commission romaine qui a ete nominee depuis et 
a la quelle il a lie etc mu intenant d’en appeler. » . 

E 11 premier lieu, il est bon de dire que, 
loin d 'avoir ete mis au pied du mur, o’ est au 
contra ire moi qui ai fait une oil re, en vertu 
d'instructions que j’avais ; cc que j’ui fort bien 
cxplique. L'attitude qu’on me prete est tout le 
con Ira ire de la verite, el Fordre du jour du 
29 septembre en fait foi; cet ordre du jour dit ; 

<( La h y section remercie chaleureusement les 
oraleursqui out pari 6 en sens divers sur Miss | 
Diana Vaughan. » Voir le comple-rcndu de 
cello seance, par M. Fabbe de Bcssonies et 
M. le ebanoine M ns tel, dans le dernier numero 
de la Revue jSjemurlle , page o90. 

D'autre part,, il deviont necessaire de declarer 
en quoi consi stall monoifre. Quand je partis 
pour Trento, je no connaissais qu’un fait precis 
qui avail ete formellement affirm 6 : plusieurs 
personnes, et notamment un ecclesiastic] tie Ires 
connu, avaient repandu le bruit que la photo- 
graph re .de (Miss Vaughan donnait tout bonne- 
men t le portrait de M ni « Taxil, et Fon ajoutait 
meme que la rcssemblance etait frappante. 11 
fut facile do reduire a neant ce mehsonge par 
la production de di verses photographies. Ce- 
pendant, Miss Diana Vaughan s' attend ait a 
quelque incident, car elie m 1 avail; fai t dire par 
une personne qui correspond avec ell.e : « 11 
n’y aura it rien d’etonnan t a ce que quelque haul; 
magon r^ussit a s’introduirc au Cougres par une 
habile fraude. Si quelque incident est souleve 
a moil sujet, faites-vous donner les noms de 
ceux qui exciteront contre moi, et, si les choses 
prenaient une ccrtaine gravite, vous pourrez 
communiquer verbal einent tel nom a un eccle- 
siastique sur, se rend ant a. Rome, aim que ce 
nom soit donne au Saint-Pere, mais a lui seuL 
Cc nom est celui d’un eveque que le Saint-Pere 
pourra faire appeler alors a Rome, et qui, dans 
un en tretien seul a sent avec Leon XIII, don- 


nera les preuves d’un e nature tou to confidcn- 
tielle qu i] possede, non seu lenient au sujet d<* 
mon existence, mais encore de ma conver- 
sion. » 

A la suite de la seance du 29 sejitembre, je 
lis done la proposi tion dans ces termes in ernes, 
et e’est, en eifet, Mgr Lazzarcschi qui s’oifril 
pour porter verbalemcnt an Sonvcrain Pontifc 
le nom de F eveque dont il slight. La proposition 
ven ait si bien de moi, que jc ne la lis que contre 
la communication des noms des divers uega- 
teurs qui avaient atlaque Miss Vaughan dans . 
la IV° Section, pendant que j'etais a la Com- 
mission de 1 ’organisation antimaconnique uni- 
verse! le. 

11: est vrai quele rendez-vous avait e 16 pris 
pour le 30 septembre Fapres-inidi ; mais Fin- 
ven ten r de Fh is to ire de ma « fuite » ornet de 
dire qu’il fut en suite change et renris au soir 
chez S. A. le priocc-eveque de Trento. Et d'aii- 
leurs,voic.i la preu ve indeniable que je ne m’en- 
fais de Trente, ni le 29 an soir, ni le 30, et que 
j’y demeurai au vu et au su de tout le momle 
jusqu’au jeudi soir P' r octobre : 

Le 30 septembre, il y eul; deux assemblers 
generales dans la grande salle, et la .cloture du 
Cougres cut lieu en suite a la calhedrale. A la 
seance du matin, j'etais si bien present, que mon 
entree fut sal u ee par les acclamations des con- 
gress i s les ; j e n 7 en fa i s p a s u n e q u e s l i on d e v a n i le , 
mais je rappelle ce fait, qui est un fail; public 
et qui prouve que je n’eus. le 29, on aucune fa- 
con, Fa tlitude piteuse, mventee par Fiuspira tour 
des correspondents remains de YiJnierrs et.de la 
V&rile; ce fait a ete constate par la presse ila- 
liennc; plusieurs journaux illustres publi brent 
spoutaiuVment mon portrai t, avec cette legende: 
« M. Leo Taxil, qui vient d’etre solennelieme.nl. 
acclam6 au Cougres de Trente. » A Fassemblbe 
generale de Fapius-midi, jeremis a M. Rodolfo 
Verzicbi, secretaire general du Conseil central 
antimaconnique de Rome, les lettres dhdhesion 
des di verses So notes franeaises du Latin rum. 
qui m’etaient parvenu es. A la calhedrale, j'avais 
ete place dansle chomr, en face de Don Carlos. 
Chez S. A. le prince-evequc de Trente, je fus 
iidele au rendez-vous, mon habitude n’etanl; 
pas de me derober, comme on vent le faire 
croire. 

Le i 01 ' octobre, j'etais encore a Trente; cc 
jour-la, je lis benir Fetendard de-la Com.pagnie 
Saint- Jean du Lalmrum; la ceremon ie eut lien 
dans la chapel l e du Novi ci at d es Scours de 
charite; e’est Mgr Schiro, patriarcbe grec; Fun 
des plus eloquents orateurs du Cougres, qui' 
ben it cette baniiiere. Lem erne jour, don Carlos 
ayant manifesto ' la curios:i(;6 de voir une des 
photographies dcMiss Vaughan, j’e'us i’honnenr 
d’etre recu par S. A. R. le due de Madrid ; je 
fus aceompagne dans cette -visite par le R. P> 
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Girard, membre du Conseil d i recti 1‘ general de 
] Union anti in aeon mi que. Un redacteur de la 
Veri/e. de Paris, M. Froimn, etait present, et 
]a Veri/e, dans laquelle M. Fromm, habitant 
Paris, ecrit presque tons les jours, a insure 
Phistoirc de mafuite ! Qu’on juge, par ce menu 
detail, de la bonne foi des « chers confreres ». 

An surplus, veut-on un temoignage?... Yoici 
relui de M. le chanoine Muslel, ex trait de la 
Revue Caiholique de Coutances, jiumero du 
13 novembre- : 

« Le correspondant romain de T Univers lui ecrit 
qira Trenle M. Leo Taxil avait promis de donner 
des renseignements precis a un petit nombre de 
congressisles choisis, donl deux ou trois prelats, 
l\ Irois heures de Tapres-midi, le 30 septembre, 
dernier jour d u Co n gr e s . 

« Or, a Pheure dile,il inanqua au rendez-vous el 
on ne l’a pas apercu, d’ou ledit correspondant infere 
qu’il se derobera egalement devanl la commission 
romaine.Ajoulons qu'il invoque,a. Pappui dece recit, 
le lcinoignage.de plusienrs membres de la commis- 
sion romaine, presents a Trenle, — ceux menies 
devanl lesquels M. Leo Taxil aurail refuse de s’ex- 
pliquer. Je vais retablir les fails. J’dtais present, je 
suis temoin. 

« Des la matinee dn mercredi 30, nous fumes I 
convoques, M. Leo Taxil, le R. P. Sanno Solara et 
moi, a nous trouver, le soir, a neuf heures, avec 
Mgr le Prince de Loevenslein, au palais episcopal, 
pour donner les renseignements qu’il eut etc im- 
prudent deproduire en public. Tarrivai le dernier. 
M.Leo Taxil avail deja Journi quelques explications 
el, pendant deux heures, — jusqua onze heures du 
soir, il repondit a toul.es les questions cjui lui furent 
posecs. De plus, M. Leo Taxil avait oll’ert publi- 
(picment de faire, a un eveque, une communication 
confident idle, dont il avail, eld charge en ens de 
certaine contestation prevue. L’entrevue, enlre 
M. L6o Taxil el, cql eveque, eutlieu, commeil avail 
ole convcnu avee lui le 30 au matin, non pas 
;i trois heures de Papres-midi, lieure de la reunion 
general e, mais-au soir, outre neuf heures et onze 
heures. Pendant ce temps-la, le It. P. Sauna Solar.o 
et. moi, nous reslames avec le Prince-Eveque* et le 
Prince de Lcnyenstein. L’absence de M. Taxil et, 
par consequent, Pentrcvue dont il s’agit ne furent 
pas longues. • ' 

« M. Leo Taxil ne quitta Tronic que le jeudi 
soir. )> 

La direction de Y Univers recoil la Revue 
Cat/iolig ue d e. Coutances . Croi t 7 on qu e M . Eugen e 
Veui Hot a fait une rectification, a la suite de 
ce temoignage forme!?... Pas le moi ns du 
Blonde; V Univers a continud a dire de plus 
belle que je me suis enfui de Trenle! 

Yoila a quelles" iniquites en est arrive© la 
polenxique de mes adyersaires. 

Main ten ant, qui a seme ce faux bruit? Quel 
cst ce M. Trois-Etoiles, habitant Rome, que le 
correspondent de la Verite disait pret a signer 
do son nom tous ces beaux renseignements? 
C’cst M. le commandeur Pacelli. On m’a 


meme assure qu’il venait d'entrer dans la Mih- 
mission d’enquete son nom figurer-mr^fet, 
dans la lisle donnee par V Univers, et i 1 me se 
trouvait pas dans la lisle publiee auparavant 
par la Croix. 

Je ne crois pas exagercr en disant, que si une 
recusation s’impose, e'est celle de M. le com- 
mandant Pacelli, pris en flagrant delit de men- 
songe, et qui a, d’ailleurs, trop ouvertement 
manifesto soil .hostility pour pouvoir etre un 
juge impartial. Lorsqu’au printemps dernier, 
M. De la Rive alia faire en Italic ses confe- 
rences, dont nous avons rendu compte. M. le 
commandeur Pacelli, quoique vice-president 
de [’Union anti-maconnique, refuse. d’assister 
aux ponfej-enccs de Rome, meme a celle pre- 
si dee par S. E. le cardinal Parocchi, en don- 
nan t cette belle raison : « M. De la Rive cst un 
ami de M. Leo Taxil. » 

Aujonrd’bni, la question Diana Yaughan a 
ele transformer en question Taxil. S' i 1 estvrai 
que M. le commandeur Pacelli Jasso partie de 
la Commission, il serai k done a la ibis juge el; 
parlie; autant vaudra.it etre juge ])ar le docleur 
Grat/ield, de Cologne, qui a imagine que la 
Diana Yaughan du 21 deeembre 181)3 etait. une 
femme de chambre de 1 ’hotel Mirabeau. 

Snr ce point, n’oubl ions pas qu’il esl.pa.rfai- 
lenient elabli, par les registres memos de cel; 
hotel, que la voyageuse d’il y a trois aijs 
se nomma.it bieu IVliss Diana Vaughan' ...Jet 
sejourna. neuf jours, habitant Lon (1 res _ 'et 
repnrtie. pour Loud res, on le gerant de Vela- 
bli ssem en t lui transm i t pin si en rs 1 eltros recom- 
mandees parvenu es a son adresse. apres son 
depart. 

Ou aura beau faire et beau dire, et la Macoii- 
nerie perd son temps a. faire nier :3VIiss Diana 
V an gh a 1 1 ex i ste b el cl; b i en , e n cb ai r e t on os . 
Je Lai vue en cinq c/ircon stances di.lfdrentes ; 
je ne suis ni mystilicateur ni my s Li fie. S’.il 
m’arri vail le malheur do dire jamais le con- 
traire, c’cst queje serais devenu completement 
fou, et il ne. res ter ait qu’a me faire entrej* a 
Charenton. 

L6o Taxil. 


Nous nous proposions de repondre, dans noire proehain 
numero, aux attaques du Peuple Fran pais. Miss Diana 
Vaughan, a qui nous avons fail part de cette intention en 
lui communiquant les epreuves de ce premier article;' nous 
a prie de lui reserver le soin de r6pondre a M. Tabb'e tfar- 
nier et a son journal . • • ■ ' - i j 

Cette reponse se trouvera dans le N° 16 de ses Memoir es 7 
et nous nous lerons un devoir de la reproduce. 

Les N os 14 et 15 des Memoires d’une Ex-Palladiste vien- 
nent de paraitre. Sous le litre La Supreme Manoeuvre, ils 
sont entierement consacres a la polemique actuelle et a 
Texpose des preuves de son inspiration maconniqneyLe 
N° 15 contient, en lac-simile, deux nouvelles leltres vde 
| M. Margiotta. * • 
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Le cas de M. Laurent Bil/iet 


M. ] '-•aureni Billiet est un des treize congres- 
sistcs francais qui vinrcnt a Treute; il repre- 
sen tail, an Congres le journal La France Libre 
de. Lyon, qui, depuis lors, a ete Fun des plus 
ar dents centre nous. Des les premieres atta- 
ques, M. Billiet tint a se separer de son journal, 
et dans ce but il ecrivit a M. le ehanoine Mustel 
lalettre suivante,quecelui-ci a reproduite dans 
La Revue Gatholique de Goutances : 

Lyon, le 16 octobre 1896. 

Monsieur le ehanoine Mustel, 

PermeUez-moi de vous adresser un respectueux 
bonjom par Fentremise de M. l’abbe deBessonies. 
Je le prie de vous faire tenir ces lignes et de me 
recommander a vos bonnes prieres, comme je me 
recommande aux siennes. — Je liens a vous dire 
que j’ai ete Ires heureux que vous ayez donng a la 
Croix la note qu’elle a inseree, il y a quelques 
jours, dans laquelle vous oflriez de donner des 
preuves de Fexistence de Diana Vaughan. Je Hem' 
d vons declarer aussi que la note parue avjourd’hui 
dans le memo journal , sous voire signature el celle 
deVabbe de Bessonies , note dans laquelle vous re- 
laiez les incidents du congres, relalifs d celle question , 
est absolumeni et rig our easement exact e (1). On ne 
peul mieux relater cette parti e des operations de 
la quatrieme section, dans laquelle j’ai faitlonction 
de secretaire pendant plusieurs jours et dans la- 
quelle on me demandail constamment des traduc- 
tions du frangais en i (.alien. 

De re tour a Lyon, j’ai dit a mes amis, qui Lous 
ont voulu m’interroger sur ce point, que Foil 
pouvait evaluer a quatre-vingts pour cent le nom- 
bre des congressistes qui se sent declares salis- 
faits de vos explications et que, parmi ces congres- 
sisles, il fallal t compter les homines dminents qui 
se sont mel^s au debat et qui se nommenl le 
prince de Loewenslein, Paganuzzi et Respini, 
tous trois de grandes valeurs et de grandes 
figures, qui illustrent le parti anlimaconnique 
international. 

Mais, comme beaucoup de Francais croieht 
encore pouvoir d outer, permettez-moi de vous 
supplier, dans Finteret general de cette cause, 
de vouloir bien publier les preuves que vous de- 
tenez; vous ferez cesser une pdriode penible pour 
lous. 

IF ayant jamais attache a toutes les revelations 
Finteret que. d\autres y apporlenl, parce que, ayant 
voyage a Felranger pendant trente-cinq ans (j’ai 
quitte la France a quinze ans), j’ai vu les mons- 
truosites magonniques -et, les ayant vues, je les 
corinais a fond, je suis reste un peu eh dehors de- 
cette discussion Vaughan. 

•Mais d’autres, qui n’ont pas vu comme moi (et 
des 1863, j’avais deja vu beaucoup), ont tenu a 
s’instruire. Parmi ces derniers, j’en connais de 
bonne foi, de Ires erudits, de Ires sages et de tre.s 
prudents, lecleurs et cliercheurs infatigables, qui 
croient a Fexisteiice de Diana Vaughan, par F effet 

(1) Il s’agil du complcrrendu de la seance du 29 septembre 
que nous avons reproduit dans notre dernier numero. 


de leurs recherches personnelles. L’un d’eux me Ga 
donnait hier une demonstration malhemaiique , si je t 

puis m’ exprimer ainsi, de cette existence. fo\ 

J'ajouterai que : un prelat eminent, un de nos chi 
archeveques les plus prudents, les illus sages, le s qu 
plus saints, me rencontrant dimanche dernier, me et 
disait ces mots : « Je viens de la Grande-Chartreuse au< 
et je puis vous dire que, la-haul, on ne met pas un rm 
instant en douie V existence de Diana Vaughan; les ] 
RR.PP. Chartreux sont certains de son existence. * j’a: 

Veuillez, cher Monsieur et collaborateur, vous el rei 
M. Fabbe de Bessonies, croire a mon respectueux 
devouement en Notre-Seigneur Jesus-Chrisl. pn 

Billiet. at l 

P . S. — J’avais ecril cette lettre lorsque je lis pa 
un article de la France Libre qui est la negation in< 
absolue de tout ce que j’ai dit, ecril el declare a ses ja< 
redacteurs sur ce sujet. * , 

Ayant ete delegue de la France Libre au Congres, joi 
je liens a ce que l’on saclie bien que je proteste, mi 
en cette occasion, contre la cumpagne inutile el f3* 


enervante de M. Moulhon. du 

Cordialement a vous en Not re-Seigneur Jesus- d’s 

Christ. qu 

Billiet. ra; 


Main tenant, on vu voir avec quel sans-gene ^ 
parfait M. Laurent Billiet a opere une voile- 

I a ce , d i gn e d ’ u n si m pi e M a r gi o 1 1 a . 

Quinze jours apres la lettre qu’on vient de pr 
lire, M. Billiet ecrivait celJe-ci a YUnivers qui N< 
s’empressaii de Finserer, sans dire un mot de 
la priced cute, bien entendu. 

Lyon, 30 octobre. jjj 

Monsieur le rddacleur, 

Ayant assiste au congres de Trente et pris une ( | 
part active a ses travaux, je liens a vous remercier / 
sincerement d’avoir pris, comme vous venez dele x, 
faire, le laureau par les cornes dans la question n 
Diana Vaughan. 

Lorsque nous avons fait voter* Fordre du jour 
renvoyant cette question fastidieuse de Diana ’ 
Vaughan devant la commission romaine, on pou- j 
vail evaluer a 80 0/0 le nombre des congressistes . 
satisfaits des renseignemenls fournis par M . le cha- y 
noine Mustel et ses amis. 

J ’etuis au bureau du secretariat, jevoyais et je a ! 
notais tout. Oui, helas! un Ires grand nombre de 1. 
congressistes ont trouve suffisantes, parce que ^ 
respectables, les affirmations apportees a la tri- 
bune. Mais il faut se haler de dire que ce senli- 6 

rnent a ete eh quelque sorte impose par le carac- ( 

tere sacerdotal des defenseurs de Diana Vaughan. j} 

II est difficile, en effet, de ne pas elre dbranle par ^ 

des affirmations publiques ires energiques, comme ' 
celles que nous avons entendues, repet6es par cinq ^ 
excellenls pretres du bon Dieu. I 

J’ai failli, pour ma part, m’incliner devant les r 
affirmations de Fun d’eux. Oui, j’ai failli croire, ( 
lorsque ces ecclesiastiques ont promis de donner ( 
promptement des preuves tangibles. 

Quant a Leo Taxil, l’homme aux trois noms et 
demi, je puis bien dire que son attitude, lors de 1 
ce d6bat, a <He sufFisante pour detruire F effet pro- J 
duit sur mon esprit par les defenseurs. ecclesias- 
tiques de la mysterieuse convertie. L’atlitude de 
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j Gabriel Jogand m’aabsolument empechd decroire . 

> Son emballement, qui lux a vain un rappel a 
(ordre , m’a bien seiiible l 1 emballement du mar- 

> cband qui defend sa boutique, et je suis etonne 
5 qu’on Fait si peu remarque. IF a depasse la mesure 

1 et me semble s’etre vendu quand il a menace les 

2 aaditeurs de la cessation, par la Miss offensee, des 
x revelations commencees. 

s Pom- moi, qui n’ai rien lu de tous ces gens-la, 

* j’ai ete peu emu par une telle menace ; je l’ai 
1 remarquee. Elle en dit bien long ! 

X En attendant que la commission romaine se 
'prononce, je vous remercie, monsieur, poui 1 votre 
attitude vis-a-vis de cet liomme que je ne veux 
s pas croire coupable, mais que je crois aussi 
a inconscient, aussi irresponsable aujourd'hui que 
s jadis. Prions pour lui. 

Je viens de le surprendre, donnant, dans son 
, journal Y Anti-Macon, journal des labaristes au 
, milieu desquels il se fait appeler Paul de Regis 
l (3° nom), -un texte completemenl faux de V article 3 
du reglement general vote h Trente. Or, il peut 
- d’autant moins ignorer qu’il donne un texte faux, 
que le rejet de ce texte a motive sa demission de 
rapporteur et son depart de Id IV y section ; demis- 
sion que j’ai recue comme secretaire et transmise 

0 au president, le commandeur Pacelli, lequel s’est 
empresse de l’accepter. 

Veuillez agrder, monsieur,, l’assurance de mon 
e profond respect et de mon sincere devouement en 
ii Notre-Seigneur Jesus-Christ. 
e Billiet. . 

M. lo cl) an oi ne Music! a relevd les contra 
(1 i cti on s d e M . Lau r en 1; IBilli et, d an s son nu m dr o 
du 13 novembre : 

« M. Billiot, dont nous avons public une lettre 
du 16 octobre, la semaine derniere, vient d’en 
6 crire une autre, toute contraire, a Y Univers. 11 a 
ete sur le point de croire a Diana Vaughan, mais 
il en est bien revenu. Ce qui Fa... eclaire, c’est 
une phrase du discours de M. Leo Taxil, dans sa 
I'eponse a Mgr Baumgarten, a Trente !!•! — On voit 
‘ que si M. Billiet a des opinions successives, elles 
” demandent du temps pour mtirir. C’est le 29 sep- 
Icmbre qu’il a entendu le mot revdlateur de M. Leo 
L Taxil. Cependant, le 16 octobre, il pensait encore 
c comme nous ; mais, depuis, il a medite ce qu’il 
p avail entendu, et il a enfin compris; et il croit 
e avoir eu des le commencement la meme convic- 
/ lion. Mais qu’a-t-il compris, et quelle est done 

* ce tte phrase dont la lumiere a enfin pdndtre et 
6 claire son esprit? M. Ldo Taxil dit qu'il craignait 
que Miss Diana Vaughan, offensde (c'esl le mot de 
M. Laurent Billiet, ce n’est pas celui de M. Taxil) 

* des soup^ons et des attaques dont elle est Fobjet, 
ne cessat ses rdvdlations. Et, la-dessus, M. Eugene 

1 Veuillot, saisissant au bond cette balle lancde au 
s hasard, avec une ldgeretd qui n’est ni de son age 

ni de son caractere, conclut que Miss Vaughan va 
r cesser ses publications.Celasimplifiera la question, 
alee sera le resultat de l’enquete actuelle. Voila. » 
a A ces observations de M. le clianoine Mus- 
e W, j e crois devoir aj outer quelques constata- 
>- bons de faits. 

' J’ignore pour quels motifs M. Laurent Billiet 
e a si prestement change d’attitude ; mais, daiis 


sa deuxieme lettre, il accumule les contre 
vdritds. 

11 est certain que, le 29 septembre, ayant 
appris quelle avail ete, au sein de la 1Y C sec- 
tion, V ardeur des negateurs allemands a 
pousser a latenue d’une seance special e, avec 
admission de la presse, je n’ai pu m’empecher 
de dire que ces debats, quasi-publics, seraient 
1’atalement exploites par la secte contre le 
Congres lui -meme, et je hs allusion a la pre- 
sence possible de quelque sectaire parmi 
nous, en ajoutant que, seule, la IV an c-m a Con- 
ner] c avail iiiteret a provoquer un scaudale. 
La suite de Pevenement ne m/a que trop donne 
raison ; la presence d’un ddldgue de la rue 
Cadet au Congrds de Trente ne peut plus etre 
.nice. Le mot « scaudale » ayant ete mal com- 
pris par le president, qui etait M. Pacelli, ita- 
lien, celui-ci m’interrompit pour m’inviter a. 
moderer mes expressions, et je repondis que, 
par « scandale », je qualiliais ce qui ne man- 
querait pas de se passer en dehors du Congres, 
et mil lenient les debats de ce jour-la ; ce que 
le president aval t cru que je voulais dire, et 
, ce qui etait tres loin de ma pen see. lln’y eut 
rien de plus que cette interruption de M. Pa- 
celli et mon explication. 

11 est possible, a la rigue.ur, queM. Laurent 
Billiet ait pris V interruption du president pour 
un rappel a Pordre ; mais ce qui es certain, 
c’est que les nombreux journaux jtaliens, fran- 
cais, autrichiens qui out rendu unmediatement 
compte de cette stance si mouvementee, out 
dit purement et simplement qu’a un moment 
donn6 j’avais ete vif (et il y avail de quoi !), 
et d ’autre part, j’ai etc remercie, aussi bic* 
que les autres orateurs, par V ordre du jour 
vot;6 par Fassemblee.* 

11 est faux que V Anti-Magon soil mon jour- 
nal ; j’y ai ecrit, dans les premiers immeros, 
de dec ombre 1895 a mars 1895, quelques arti- 
cles sur le Labarum, signes demon nom de 
ligueur, « Paul de Regis ». Dans cette ligue 
anti-maQonnique, et, dans d’autres aussi, on. 
prend des noms, comme dans les tiers-ordres, 
d’ailleurs ; cela n’a rien d’ extraordinaire. Les 
plaisanteries de M. Billiet a ce sujet sont done 
absolument d6plac6es, et ce genre d ’esprit est 
us6 depuis longtemps. 

Quant aux int6r6ts de « boutique », la 
commission romaine pourra les apprdcier 
uand elle voudra ; ce n’est pas moi qui re- 
oute qu'elle s’informe aupres des 6diteurs 
de Miss Vaughan ; I’examen de Tempi oi des 
droits d’ auteur de, cette g end reuse femme ne 
peut tourner qu’a la confusion de ceux qui la 
calomnient. 

Enfin, M. Laurent Billiet ment avec une 
rare audace quand il dit que le texte de Par- 
ticle 3 du reglement gendral dp P organisation 
anti' -maconni que uiiiverselle, void a Trente, a 
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die falsiiie dans les colonnes de YAnli-Magon, 
et quej’ai donne ma demission de rapporteur 
de 3a Commission pared que tel. texie avait eld 
rejele. 

• J 'a i donne ma d Emission de rapporteur 
avant 3e vote de eel article 3. et 3e texie de la 
Commission a etc be! et bien maintenn en ce 
qni concerne la France. 

La preuve du mensonge de M. Billiet est 
eclalante, aujourdhui. La voici : 

« A ht. 3. — Les Soci el.es on Comites agis- 
sant isolemenl. reeonmis coniine il vient d'etre 
dit, ainsi que les Conseils Centraux des Lignes 
ou Federations, devronl se tenir en rapports 
suivisavec le Comile National de LUnion Anti— 
Maconnique cxislant dans lour pays. » (N° 21 
de V Anti-Macon, 16 octobrc 1 896. page 4. 
2 C col on no). 

Tel est le texie que M. Laurent Billiet de- 
clare avoir ete falsiiie ])ar moi. 

Or. le Conseil d i recti f general de LUnion 
Anl i - M a eon n i q u e n n i v e r s e 1 1 e , si eg e a nt a Borne, 
vient de publier pour la France,, sons forme 
de brochure, en langue Tnmcaise. les Resolu- 
tions dh h' r Co/tf/rrs Anti-Macon nigue Inter- 
national, term a. 7 rente, da $6 an SO seplernbre 
18917 Le slal.nl fondamenial de Lorganisation 
anli-inaconnique universelle lignre dans cell**, 
brochure oUiciello’a.ux pages' ll et 12 (Borne, 
imp rim eric de la Paix. Philippe Cnggiani, 
place della. Face, 33). L'arl.icle 3 se Irouve- en 
tele de la page 12 ; il esl absolnment idenlique 
an lex to public par 1 Anti-Macon, mot pour 
mot. 

JVL Laurent Billiet a done memti comme mi 
vulgaire arraclieur de dents ; il est pris la 
main dans le sac. 

Uuant a YUnivers. il y a gros a parier quMl 
ne publiera j>as celie preuve palpable de Lau- 
dacieux mensonge de son correspond ant, 

L. T. 


Jo lions a rcmercicr ici 1c F. Hilaire dc Sainl-llelme, con- 
gressistc dc Tronic, qni a bien voulu prendre ma defense 
dans unc conference du Laharum, donne reccmmcni a la 
Socieiede Geographic, a Palis. 

Hon nombre de journalisl.es, apparlenanl aux ioumaux 
qni m’allaquent, assislaii a celte conference, parait-il. 

Nos lecleurs ne scronf pas clonnes d’apprendre qu’ils se 
son! bien gardes d’en rendvc comple. 


Mgr Luzzaresclri, president de la Commission d’enquete 
de Rome, m’a ecrit que, si je lo dcsirais, un delegue de. celte- 
Commission serai t nomine a Paris, a J’effel de m’enlendre. 

Je n’ai pas besoin do dire que non seulcment j’ai accepte 
celte oflre avec empvessemenl, mais encore que j’ai demande 
de nouveau, a celie occasion; a ftlro confronts avec mes 
accusateurs, afin que la lumiere se fasse de 3a fa con la plus 
complete. 

• L. T. 



Au milieu des ecoBuranles attaques qui se soul a 
multipliees depuis deux moi s, nous ne sauriom u 
t.rop laire ressortir la courageuse et calme attitude d 
de Mgr Fava, eveque de Grenoble. q 


Le 29 octobrc, L eminent prelat faisail inserer la d 
note suivante dans la Semaine Jidigieusc de son d 
diocese : 

Monsieur le Dircctcur de la Semaine , - n 
J'ai recours a voire Semaine pour parier a c 
vos lecleurs de Diana Yaugbau. n: 

IT 

MISS DIANA VAUGHAN d 

Miss Diana- Vaughan nous ecrivit, en octobrc 
1894. nne lollre, alors qu’elle rendait encore 
mi cnlle salanique a Satan, qiLelle nommail i 
le Dieu-Bon . Nous avons fait imprimer cot It* e 
lettre dans noire ouvrage : la Religion cal hod- 1 

(jne (Vapres le S//nd)ole des A p litres, page 447. r 
Dans celie lettre, la Palladisle nous disail .) 
quo nous voulions Lallirer a Cnnossa. mais 
qu elle n'y viendrail pas ; quo, quand « elle \ 
viendrail en France, elle lacherail; de Lrouver i 
le lemps de venir jusqu a Grenoble ». j 

Elle lerminait ' sa missive par res mols ; 

| « Point n’ai fail li, poinl ne iail.Iirai a m a toi. » I 
«YeuilIez agreer, Monseigneur, Lexpressnm t 
de. ma gral i hide pour voire parfaile eourtoisio t 
(Mi vers unc ad versa ire. » 

Sign 6 : « Diana Vaughan. » 

Elle ajoulail : « Je comple snr voire hon- 
neur pour ne faire connafire a quiconque In 
iocalile (Lou vons vient celte Jet! re. » 

Pour nous, nous prenions conge de Miss 
Diana. Vaughan on disant : « Elle ouvrira les 
ye.nx a la verile; nous le d.emandons a LEspril- 
Sainl avec instance. » 

Di verses circumstances se soul produites. qui 
out jele des doul.es snr I 'existence me me do 
Miss Diana Vaughan. On nous a ecrit 'de- 
divers C(M es, et l on jours nous avons repondii : 
Elle exisle ; elle esl converlie; elle a el e baptise e: 
elle a fail sa premiere communion; elle ecrit 
contra la Franc-M.agonnerie el le re.gne dc. 
Satan . 

AujourcLbui, nous, pourrions aj outer : Ellr 
nous a. envoye son ouvrage : Crispi , en t(M.e du- 
quel elle a ecrit de. sa. main : 

« A Monseigneur Fava , eveque de Grenoble? 
bom m age et remerciemcnts.. 

« Diana Vaughan. — 31 aoutl896. » 

Si Lon vent bien lire avec attention celte note, 
on comprendra sans peine que Mgr Fava, qui suit 
peser sesmots, parle comme quelqu’un sur cl c soft 
fait. Ce n’est pas a celie heure que le vaillaft*- 
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oveque affirmerait avec lant d’energie, s’il avail 
l 1 ombre d’un doule, 

11 est possible que la conversion de Miss Diana 
Vaughan n’ait pas eu lieu dans le diocese de Gre- 
noble,— el, d’ailleurs, si le couvent oil Fabjuralion 
{ a die ecrile se Irouvail dans ce diocese, ce serait 
5 ane raison maj cure pour que Mgr Fava s'abslint 
2 d’intervenir publiquement; mais on peut savoir a 
quoi s*en ienir sur un fail sans y avoir ele meld 
a (Tune ia$on direcle. L 1 attitude de F eminent prelat 
ii devrait donner a rellecbir aux negaleurs obstines. 

En oulre, dans le numero du 26 novembre de 3a 
Semame Jialigicuse de Grenoble, Mgr Fava faisait 
insurer plusieurs extraits- important s du 16° fasci- 
ii cule des Memoires. d’mie Ex-Palladu'te , recom- 
mandaitvi vement la lecture des preuves du com plot 
maconnique a duel, el concluail en s'ad res sail t 
direclemenl a Miss Vaughan en ces lermes : 


r « Mademoiselle, 

*o « Oui, vous d'iles la vdrild : Satan esl le roi 
il de ecux (jiii lie veulenl; pas de Jesus-Christ 
le com me Roi. Yolre pure vous Fa en soigne : les 
/- Francs-Macons soul d origine Socinicnne, hd- 
1. rcsie prolestanle qui nie ia divinite du Christ 
il Jesus. 

is a Or, ce divin Mail re Fa dil : I Is in' out per- 
le secute, i/s vans persecute rani attssi. Vous dtiez 
i*r nagnere des lours, el ils vous llatlaient; au- 
jourdhui, vous avez a bn ml mine lours logos 
: el lours triangles, nvee lours dieux, el iis vous 

-> poursuivenl. Vous dies obligee tie vous earlier, 
)ii el Dion vous protege, enntre lours reel lurches- 
io el cellos de lours dieux. No evaignez rien. 
Madenioisel lo, ce (pie Dieu garde esl Irien 


« Quel tapage ils out fait autour de vous! 
ii- 11s out mis toule- lour presse en emoi,et lours 
hi ha tail Ions out IVerni d'horrenr. La lor re el; 

I 'enter Iressnillenl de colb re; vous troublez 
ss lour empire.. Une on Ian l; du Christ suffit a les 
r-s vain ere. 

il- « Ils tiennent F Italic sous lours ordres el; 

iFnttendent <jne la movt do Leon XI.1I pour 
id s’essayer a. exlirper la Pa panto, ce cbancrc qui 
dr ravage, di sen I -ils, le rnonde. 
dr « Ms euehainenl; la France, qu’ils veulenl; 
i : dcchris Maimer par tons m ovens, cn entravani 

m >; ; Faction, du Clergd franeais; en ruin ant les 
ril congregations rcligi eases ; en. leur 6 lant la 
du 'liber td (Taction, aux grands el; aux petits. 

« Ms detruisent FEspagne par la guerre de 
Hr Cuba cl; la re volte des Philippines-, qu’ils at- 
iu- I i scut avec ton tes lours forces rdunics. 

« Ils font de FAngleterre el de FAmdrique 
] 0i le foyer de Fincendie satan i que. 

■ .« Ms pr.opagent dans toutes les nations Fcr- 
reur et'le vice, au gre de Satan, leur inspi- 
■’ . rat.eur et leur idol e, cornme vous le dites; 

le, mais vous les troublez, parce qu e Dieu vous a 
ail choisie pour vous opposer a eux, comme au- 

01 J- l-r cfois J can n e aux An glai s . La pucel 1 e d’Orl dans 

att les a boutds dehors : le Seigneur fait ce qu’il 


vent, et il ddlivrera la France catholique quand 
il le voudra. - 

« Sa chons, Mademoiselle, prior, travail ler 
et combattre : mourir, s i 1 le faut, sur un gi bet. 
La victoire est a cc prix, peut-dtre.’ Caissons 
agir 1 ; esprit de Dieu. 11 est charge de gloriiier 
Jesus, Roi el era el; il no sau rail faillir a sa 
mission, et Satan sera con ondu. 

<( Am ax j>- Joseph, Ereque.de Grenoble. » 


Une lettre de M. Tardivel 


Dans la V&rite , de Quebec, du 7 novembre, nous 
trouvons une lettre lre» interessante de M. Tardi- 
vel, son directeur. On n’a pas oublie que Femineut 
publiciste canadien elail president de la IP Section 
(Elude de Faction maconnique) au Congres de 
Trenle ; sa haute competence avail guide ie choix. • 
du Co m i Id central organ i sale ur, qui le nomma a 
ces imporlanl^s fonctions. 

En quitlanl Trenle, M. Tardivel lit un voyage en 
Italic, puis en France : nous Favons vu a Paris, a 
son relour de Rome. Celle lellrc, que nous repro- 
duisons, el qui esl datde de Rome le 17 oclobre, 
esl dTm Ires grand poids, ainsi qubn va. en juger : 

A PROPOS DE W u ' YA l i(l HAN 
U:n pevsonnage Ires haul place a Rome me 
faisait nagnere les observations suivanles, ii 
propos de M ,U; Vaughan : 

On dil qiFaucune per'sonne de ce nom 
n’existe. Examinons un pen cette question. 

Line personne se disa.nl Diana Vaughan a 
ecrit an cardinal Parocchi, lui a envoy d des 
livres. Le cardinal a repondua cette personne, 
au nom du Saint-Pere, dont il lui a envoye la 
benediction. A la rigueur, il pourrait y avoir 
la une mystification. 

Mais voici autre chose. Ce n’est que depuis 
sa conversion que M n ° Vaughan n’existe pas. 
Avant cette dpoque, il ex is tail certain ement 
une personne de ce nom. C est la un fait liislo- 
rique parfaitement etabli. 11 y a des personn.es 
dignes de foi et parfaitement connues qui Font 
vu c , q u i on t bu e t m an ge a vec el 1 e . P I us i eu rs 
journaux out parld d’elle sans jamais souleyer 
le moindre doute sur la real i Id de son exis- 
tence. On a ele nombreuses lettres dcrites par 
elle, notamment a M. de la Rive, qui en pos- 
sede, qui lui soul; arrivees de. toutes les princi- 
pales Vi lies de 1/ Europe. _ Avant le mois de juin 
189S, il n’est jamais venu a Fidde.de qui qne 
ce soil de dire que M llc Vaughan dtait un 
mythe ; M. Margiotta Ini-meme, qui Fa. atta- 
quee rdeemment, nenie pas son existence. Au 
# contra-ire, il affirme qu’eUe existe, puisqu’il 
pretend que la vraie M' lle Vaughan esl; encore 
palladiste. 

Si eile n’ existe plus aujourd’hui, e’est qirelle 
est morte. Quand, on et comment est-elle 
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morte? Que. ceux qui nient P existence de Diana j c< 
Vaughan produisent un bout de preuve eta- I n 
blissant qne Diana Vaughan est morte. C’est 
sur ceux qui nient, non point sur ceux qui I 
affirm ent P existence de cette personne, que I 
retom be tout Yonusprobandi. = 

Autre observation de ce nieme personnage 
bant place : i 

Qne les catholiques, qui aid ent a rCpandrele 1 
bruit que M n ‘- Vaughan n’cst qu’un mythe, I r 
reilechissent bien a ceci : I $ 

Les francs-m aeons se sont dit : de deux choses ( 
Tune : ou bien. a force de dire et de repeter, \ 
sur tons les tons et en toutes les occasions, I < 
que M ,,n Vaughan n’existc pas, nous Jinirons ; 
par fa ire accepter cette opinion par la masse 
des catholiques, et alors ses revelations ne I 1 
produ iron t au cun el Vet ; ou bien, a force denier : 
son existence, nous contraindrons M lh ‘ Vau- 
ghan a sortir de saretraite pour prouver qu elle j 
existe, et alors uous la supp rimer am. I 

Certains catholiques, ajoutail le personnage 
fcn question, no sem blent pas com prendre qu’ils 
iont PalVaire de la f ranc-m a cornier ie. 1 

Mais pourquoi, me dira-t-on peut-etre, 
M 1,ft Vaughan est-elle plus exposee que les j 
autres an tim aeons * — Margiotta et Taxil, par j 
ex ample — qni, cux, se montrent? 

C’est un autre personnage important dc 
Dome, moins haul, place que le premier, mais 
parfaitement au courant de la question macon- 
niqiie, qui a repondu a cette objection : 

M 1,u Vaughan est allee heaucoup plus loin 
dans la voie des revelations que tons les autres; 
de plus, elle elait heaucoup plus haul; placee, | 
dans la frail c-m a qouu eric pall ad i qne, que 
Margiotta ou Bata i lie. Qnant a Leo Taxil, il j 
n‘a etc quo dans les grades inferieurs de la 
franc-m a ijonner ie symbolique. Personne n’a 
encore arrache le masque a la franc-macon- 
nerie comme Pa fait. M !1<i Vaughan ; personne 
n’a autant qu’clle foule anx pieds les sermon ts 
impies de la secte. Elle est done mliniment 
plus exposee anx vengeances des Lucifer ions 
que n’importe quel autre ecrivain anti- 
maeon . 

La secte bait Diana Vaughan d’une haine 
indicihle. 11 sufilt de lire le livre de Waite, 
The Devil Worship in France (le Culte du Dia- 
blo en France), pour s’en convaincre. Waite 
parle de Margiotta, de Bataille, de Taxil, de 
Jean Kostka sur un ton badin ; tandis que sa 
rage eclate, malgre lui, quand il trouve le 
nom de Miss Vaughan sous sa plume. Lui, ne 
con teste pas son existence ! Il declare, au con- 
traire, qu’elle est couverte d’une « honte inde- 
lebile aux yeux du nionde civilise » (page 287). 
On ne se laisse pas aller a de telles fur eiirs 


contre un mythe, -et.de « pures inventions » & 

ne soulevcnt pas de telles clamours. n 

J.-P. TardIvel. c , 

Rome, samedi, le 17 octobre 1896. , n 

— -v ‘ ■ r 

LA DEFENSE D’UN AMI 1 

C, 

Dans le n° Tides Mcmoires d’une Ex-Palladisic, ] 
iss Diana Vaughan rappelle que M. le chanoine ] 

ustel ne s’ est pas borne a la dGfendre, mais ( 

qu’il a aussi, avec le courage d’un grand coeur, j 
sfendu Phonnne le plus altaque en cette circons- 
ince, celui a qui la secte ne pardonne pas onze ] 
mi6es de combats sans treve et que ses confreres 
reugles ont accable avec une furie de sauvages. ; 
avoue que je iPaurais jamais cru a tant; de haine 
hez des catholiques. .le ne suis pas encore reve- 
ue de ma surprise. Mais les epreuves de cette 
orte ont du bon ; passee la bourrasque, on sail, 
u moins, combi en Ton compte de vrais amis. » 

Sous le litre « M. Luo TAXIL », la Jlevue caiholi- 
uc de Coutances a public, en cflet, cel article dans 
e numero du 13 novembre : 

Nous voulons dire un mot sur cot homme, 
jui est actuellement Pobjet de taut d’ at tuques 
ri denies, de tant d 'outrages sans mesurc, de 
ant de suspicions purement grain ites. 

M. Leo Taxil, eleve religieusement, fut, pen- 
lant un certain nombre d’annees, Pun des 
plus violents ennemis, Pun des insulteurs les 
plus odieux de la religion, de 1'Eglise, de Dieu 
lui-memc. President de la « Libre-Pensee il 
I’aisait dial age de Patheisme le plus complet el 
le plus zel6. 11 avail le zele elrange, illogique, 
mais tres facile a. comprendrc, de detruire cbe/. 
les autres les croyanccs qu’il avail abjurees. 
C'est Phistoire de tous les ennemis de la vraic 
religion, de cbacun desquels on peut redire, 
comme dc Math an : 

Son impioto 

Voudrait aneantir le Dieu qu’il a quitlo. 

A cette ceuvre de ruine. M. Taxil apportail 
toute la fougue, tout P entrain — qui 6tait bien 
alors un entrain end i able, . — de son tempera- 
ment meridional, avec l’ardeur naturelle qui 
fait, pour lui, du proselytisme un besoin et 
une passion. 

Il y a bientot denize ans, tout d’un coup, cel 
atliee qui, comme Saul le persecuteur, devas- 
tait, par tous les moyens en son pouvoir, 
1’Eglise de Dieu, ne respirant que la menace el 
la haine, ne vomissant qu’outrages; et blas- 
phemes, vit tomber de ses yeux les ecailles 
qui les couvraient et, toxnhant a genonx, put 
redire, avec la Pauline de Corneille : 

Je crois, je sais, jc vois, je suis dembme. 


Si la conversion ne voue pas au martyre, il 
est rare qu’elle n’impose pas de rudes et cou- 
teux sacrifices, non pas seulement des sacriliccs 


/ 
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d 'argent et de position, mais d’autres pins inti- . y repondre brievement, les principaux, ceux 
nies et plus dechirants. qui ont et 6 le plus rGpetes et out trouvc le 

M. Leo Taxil but a cet amer mais fortifiant plus d’echo. 
cal ice dela douleur. A Dieu comine au monde, 1° Apres sa conversion, M. Leo Taxil aurait 
mais surtout a cclui qui brise avec le monde du vivre loin du monde, dans la retraite etle 
pour revenir a Dieu, il taut Lepreuve, sans silence perpetucL Au contraire, a peine con- 
iaquelle on ne peut se conn aiire.soi-m erne. verti, — shl Lest, — il fait des livres, et des 

Le con verti avait besoin.de 'se ressaisir.et de livres de combat; on le voit, on Lentend par- 
se retremper quelque temps dans la retraite. tout, tant il aime a paraitre et a faire du 
]1 s’y refugia, jusqu’a ce que ceux qui avaient bruit ! 

le droit et le devoir de le diriger et de lui indi- Nous repondrons d'abord que beaucoup de 
quer'sa voie lui dirent : Sortcz et rentrez dans catholiques se melent, sans avoir ni les lu- 
la lice. 11 taut expier, sans doute, mais ce mi eves, ni la mission, ni la grace requises, de 
ivest pas tout; il iantrdparer. la direction des consciences. Nous croyons que 

C’estLexhortaiion commune aux baptises et M. Taxil a recu, de ceux qui avaient pour lui 
aux penitents : « Brule ce que tu adorais, donner des conseils tout ce qui manque aces 
adore ce que tu. brulais. » critiques, des avis diilerents, auxquels il a pu, 

Adepte, pendant pen de temps, victime en toute surete de conscience, et il a du, en 
bientot ecomree et indignee dela Franc-Magon- droite raison et en justice, se conform er, plu- 
nerie, M. Leo Taxil avait juge tout le mal que tot qu’aux objurgations de ses censeurs. 
fait cette secte, qui a discipline, qui dirige et; M. Leo Taxil est chef de famille; ce qui lui 
niene a Lassaut les ennemis de VEglise et de cree des obligations graves, auxquelles il ne lui 
Dieu., 11 vit que c’etait la qu’il fall ait fra pper. etait pas perm is de se soustraire. 

11 etait arme, il connaissait les secrets, les I 11 est Gcrivain de don et de profession. 11 
armes, les mamnuvres de 1’armee infernale. avail sur la Franc-Magonnerie des renseigne- 

Sa mission serai t de les devoiler. ments etdes documents que pen de catholiques 

On sail ce qu’il a fait dans ce but. Je me* pouvaientse procurer, qu J un plus petit n ombre 

Irompe, on ne le saitqu 7 en parti e. peut-etre cut ose produire. lit le Pape venait 

Son action cache®, dans les reunions privecs, de nous faire un devoir a tons de dcmasgucr 

dans les groupes dont plusicurs se formaient la. secte. Y avait-il un meillcur moyen pour un 

par son initiative, le concours de renseig.no- convert i do reparer les fautes commises dies 

I ments, de conseils, dVntrainanle ardour qn’il dommages causes aux ames ? 

! .npporta.it a tons ceux qui, reunis on disperses, I Depuis quand done, s’il vous plait, est-ce 
s’oiVorgnicnt de combattre « Tennemi », toute un devoir pour les convert™ de disparaitre et 
1 retie activite dans laquelle .il n’a cessed e depen- de se taire? Je vois Madeleine, des la lendc- 
ser la, meilleure parti e de ses forces a produit main du jour oil le divin Maitre lui cut remis 

plus d’eifet, porte plus de fruit que ses livres et ses peches,suivrele Sauveur, au premier rang, 

ses publications di verses. Je sais avec quel par sen devourment, des saintes femmes qui 

1 devoument et quel desinteressement il sail se pourvoyaient a ses besoins. Et e’est elle que 

prodiguer entoutes cir con stances, etje ne suis Jesus ressuscit6 envoi e prevenir Pierre et les 

pas le seul. autres apotres. Les Pbarisiens auraient dit en- 

11 n' ignore pas les defiances qu’il inspire, core : Etait-ce a cette peeberesse quhl conve- 
l ri'autant plus incurables qu’clles sont plus nail de confier une telle mission? 

1 avcugles et que ceux qui les eprouYent, s’y flier, Saul courait a bride abattue, ivre de 

- complaisant, n’en • veulent pas etre gueris. 11 colfere et de sang, pour saisir, jeter en prison 
« on soulfre certain ement, mais sans se plaindre. et faire perir dans les supplices et les outrages 
t (Test L expiation, cela, .ou du moins e’en est I les disciples du Christ. Le lendemain, — trois 
une part tres dure. Mais son zble n’en est pas jours apres, pour etre plus precis, — il pr6che, 
d ralehti ; il n’en est qu’epur6. Ce qu’il fait ne lui il exliorte, il commence sa mission de Grand 
attire g.ufere, personnellement, que des blames Apotre. 

ou des injures, meme et peut-etre surtout Et que de nonus je pourrais aj outer, depuis 
d (juand il en resulte un plus grand bien. Ceux- Augustin, qui, avant m6me d’etre baptist, 
la seuls qui, dans un commerce in time, ont 6crit des. pages admirables de foi, de reconnais- 
s . va jusqu’au fond cette ame sincere et trans- sance et d’ amour, et commence a .combattre les 
d ; parente en connaissent.la valeur ; et elle leur heretiques, specialement ceux dont il avait 

parait d’autant plus estimable, elle leur devient partagA les erreurs, jusqu’aux plus celfcbres 

d'autant plus chere qu’ils apergoivent en elle apologistes de nos jours, qui ont 6t6 presque 

.. ecs defauts humains que l’on voit en tout ami tons des convertis : Veuillot, Lacordaire, Her- 

qui ne se voile d’aucune hypocrisie. I manh, Ratisbonne, et taut d’autres. 

" Que de reproches, cepen(iant, n’a-t-on pas Ne peut-on pas meme dire, avec les reserves 
lait a 1’anti-magon militant ! Relevons, pour necessaires, que les serviteurs de Dieu les plus 
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actifs pour etendre son regne et combattre ses \ 
cnncmis out etc ceux qiranima.it a la luttie le | 
souvenir et le regret de leurs laules passees? ! 
Ge soul; an contra ire. pi u Lot des limes innocen- 
tes qui sont appelecs a gouier r inti mite divine 
dans le silence et la solitude. 

Pourquoi done les cath cliques montrent-ils 
envers ceux qui reviennent cle loin a Dieu les 
sentiments du irere nine cle la parabole envers 
F enfant prodigue? Est-ce pour jusliJier, d'unc 
nianicre eclatante,. ce mot du ilivin Mai Ire : 
Nemo bonus, nisi Dens? Mais i] fandrait s' ins- 
pi r or de cette bonte. 

2° M. Leo Taxil a fait cles livres pornogra- 
phiques. C’est le grand reprochc, et quaint on 
Fa lance, tout est ait. Exaininous le grief : 

On admettra J)ien que sur cette grave ques- 
tion : Est-il permis, est-il lion cle devoiler les 
turpitudes des secies antireligi eases, an risque 
de troubler et d'induire en ten la ti on ccrtaines 
ini agin a lions, il y ait divergence entre les 
moral isles. Nous n'avons pas besoin del-ran- 
cher la question pour repondre. 

A. Tronic. cette question s’est posee tres 
net-tom cut-. Ires vi vein cut. et a deux reprises, 
dans la premiere section, dont j'avais etc 
nomine president, mais on je n’ai pu parai- 
tre quune fois. Le sained i. M. le professour 
Lon go 1 i sail un travail tres savant, pie in de 
recbcrcbes et appuye de docunumls sur la doc- 
trine maconnique, dont il iaisail; ressorlir 
Fimmoralite sysLomatique. Le represenlant de 
Y Osserrolore ca/lolico de Milan pro testa contre 
les details donnes dans vine reunion, a laqnclle 
assist a ient beau coup de jeunes gens. Le lnndi, 
en ma presence, et an moment oil Mgr le 
Prince-evequo de Tren l;e presidait, ayant pros de 
In i nn a litre eveque, le memo debat so renou- 
vcla, et le savant rapporteur repondit avecune 
grande energie qn’il (Mail la pour Ion l dire: il 
ailirma qu'il oheissn.il; ainsi. a la plus haute 
an tori Le quo reconnaissent et venerent les 
ca lb cliques, et il continua. 

. M. Leo Taxil est convert, lui aussi, par des 
autorites eminemment respectables. 11 a. etc 
encourage a devoiler le mal dans toute son 
h o r r en r ; i 1 a ete J el i ci to d e F a v o i r fa i t ; c eux 
qui lui out cl it : e’estbien, sout des mcuilres en 
Israel , des Princes de PEglise, cbez lesquels la 
plus haute d ignite est encore rebaussee par la 
veneration qu'inspirent -lours vertus. Quancl 
memo mon sentiment personnel serai t dille- 
rent, je trouverais injuste et malseant de bla- 
mer ce que ces saints et doctes personnages 
out approuve. 

b L.-M. Mustel. 

Le n° de novembre dela Eranc-Maconnevie dewasquee 
vient de paraitre ; nous rccommandons tout particulicre- 
ment Particle la Haute-Maconnerie, oii 1’auteur prouve le 
lucifferiauisme des Triangles, cn s’appuyant uniquement sur 
documents officiels de la secle. 


Renseignements et raisonnements da 

allemands... et autres ioi 

— se 

Les journaux catholiques allemands qui s’occu- de 

pent beaucoup de miss Vaughan et, par la-memo, d' 
■du.doctcur Hacks, de Leo Taxil, etc., etc., sont so 
curieux a lire. li< 

11s s'alimcutcnl, il est vrai, presque exclusive- le 
menl des articles des journaux franc-ais, ou bien di 
ils resscrvenL a leurs lecleurs, sous des formes 
peu nouvelles, les deux lameux articles tapageurs f 
de la Ete Inis c Jig Volkzeitn ng .Mais ils y melenl aussi je 
leurs informations parti culieres el leurs propres d< 
deductions. C’est ainsi que les lecleurs de la Ger- er 
mania, snvent main tenant ou peuvent savoir que di 
l’abbe Mustel a pres de quatre-vingts ans, ce c[ui 
explique bien qu'il radote un- peu. L’nimablc c( 
confrere de la Germania ne manque pas de Fin- d 
sinuer, dans un but charitable, dont nous lui p 
sommes reconnaissant, etavec une pointe d’espril D 
d’unc linesse, d’une legerele toute ludescpte. 

Ft mainlenant, voici comine il argumente : 11 d 

pose en principe, comme un point acquis, incon- t( 
testable, que loutes les revelations de Hacks, Taxil, n 
Diana Vaughan, Margiolta, — \w Kad.nisr.he Volhzei- p 
lung ajoute M. Doinel, — sont des fables invenl.ees 
par des myslilica leurs plus ou moins babiles. Ceci b 
pose, — - sans preuves d’uueune sorte, mais par u 
une affirmation magistrate, indisculable, a Favis d 
de Fauteur, — noire gracieux confrere stv repand / 
en etonnement et en commiseration sur Faveuglc- c 
menl de ce pauvre vieux ohanoine Mustel ! Com- ( 
menl, ! il avail, (lit lui-meme que Leo Taxil collnbo- 1 
rail an Diable an .\7.V° Si e cle ! Bien plus, Leo Taxil 
osait bien en convenirou, si Ton vent, s’en van ter! t 
FI le chanoine Mustel ne co m prenail pas qu’il dtail 1 
le jouet d'liabiles charlatans! 

Voila et. c’est tout. 

Le lameux article dela KoiJnische Vollczcilung du t 
13 octobre, long, di (fusel, brumeux comme loutes 
les dissertations d'un docteur allemand qui se \ 
rospecte, n’esl ni moins etonnd, ni moins. compa- 
tissanf. Cependant, son etonnement s'altenue par < 
cette observation que les viclimes do cello, gros- ! 
siere supercherie sont des Fran(;ais. Los. Francais 
sont, si frivoles : ils red^ebissent si peu ; ils obser- 
vent si mal ! Et par consequent ils sont si faciles a 
tromper ! 

Cc n'est pas un Allemand qui serai l, tombe dans 
ce panneau et se serai t laiss6 jouer de cette fa con 
miserable I Car, enfin, tous ces rccits sur le culte. 
du Diable sont des conies a dormir debout! C’esl 
de la superstition, et de la plus grossiere, de In 
plus dangereuse, de la plus condamnable supers- 
tition. 

Ft ce theme segonfle,seboursoufle, s’eteild, sans 
limites, sur les pages de la Voikzeiluncf , comme 
un brouillard d’antomne sur une vallee que ne tra- 
verse aucun souflle purifiant. Ne rappel ez* pas an 
theologien de la Kad.nische les fails de FEcriture et 
de la Vie des Saints, dans lesquels se manifesl.ent a 
la fois le pouvoir malfaisant du demon et l'habi- 
lude qu’il a de joindre, dans ses rapports aver 
Fhumanite, le grotesque au sinistre. 

C’elait bon pour un nigaud comme Bossuet tie 
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croire a lout cela 1 Aussi le xvn- siecle a-l-il laisse 
dans l’histoire, preeminent sur ce point, le souve- 
nir dune nuit epaisse, peuplee de fan tomes, d’un 
long et repugnant delire dont la science allemande 
seule pouvait tirer l’bumanite. Encore y a-t-il 
des Francais attar cl es qui croient aux luttcs du cure 
cVArs conlre le Grappin et qui n’ont pas meme 
[ songe a debroussailler l’Evangile, par des explica- - 
lions transcendantes et trail ch antes, conmie on 
lestrouve si facilement sur les bords de l’Elbc et 
i de TOder, de,' ces recits... fanlastiques, dans les- 
s quels les demons aussi apparaissent sous des 
s formes inacceptables, par exemple, quand ils 
q jettent un malheureux dans le feu et lui font fnire 
s des contorsions hideuses, et surloul quand i)s 
... entrent dans le corps des pourceaux, qni courent 
e droit au lac pour s’y noyer. 

i\ La Kadmsche Volkzeihmg devrait bien nous dire 
o ce qu’elle pense de cette page evangelique avanl 
i- de repousser, tout simplement, parce qu’ils lui 
u paraissenl invraisemblables, les recits de Miss 
i( Diana Vaughan. 

Esl-cc que la vraisemblance est la memo quand 
[1 il s’agil de fails purement humains, of quand in- 
teryieiit une puissance qui bait Pbumnniteet la ! 
1, meprise; el qui, par consequent, vent d la fois la 
i- perdre, l’cflraycr et la tourner on derision ? 
s Si la Volkzeiiung end exisle aux temps aposlo- 
•i liques et.quelespagesquicontiennenl.de tel les 
ir invraisemblanccs lussent arrivees de Jerusalem, 

Is de Rome ou d’Alexandrie jusqu’a Colon? a Ayrip- 
(1 • pina, coniine ellc aurait cu vile fail, de rappeler 
i- ces pauvres pecbeurs de Galilee et ce Pulylieain 
i- depuis si pen de temps converti et par consequent 
)- legitimemenl suspect, qui se noinmait Malhieu, 
il ou encore ce pauvre vie.ill.ard qui a Path m os racon- 
*! tail de si 6lranges visions, au respect de leurs 
it leefeurs et de la raison publique! 

C’est que, sans qu’ils le veuillent et s’en npe'r- 
coivent sans doute, c est le naluralisme sceptiquc 
lu qui a inspire les redact eurs de la Germania et de la 
5 S Km Ini sc he VolkzeUung. En dehors de cette defiance 
5 C railleuse et de cette repulsion violenle que lour 

i- inspire V intervention reelle el apparente des 
ir demons dans les choses humaihes, leurs articles 
s- sontabsolument vides de tout argument serieux,. 
is do loute forme meme de raisonnemenl ; ils ne 
I- sonl remplis que de beaux dedains el de mepri- 
a san Le pi tie pour 'ceux qui croient a dc parcilles 

billevesees. . 

is En France, sous une aulre forme, nos adver- 
in saires ne sont pas plus serieux. IS ous avons deja 
le fait observer, qu’ils nous opposent presque exclu- 
sl ! sivement leurs impressions, leurs sentiments, et 
la les jugemenls purement subjeciifs qu’ils portent 
s- sur tel ou tel individu. UUnivers, qni est. encore 

le pins serieux, it a cite qu’un document d’une 
ns vraie yaleur, lalcllre de Mgr Parch eveque d’Edim- 
io bourg. Nous disculerons cette piece, qui ne nous 
•a- gene aucunement. — A defaul de documents/on 
m ramasse n’importe oil, on acceple sans le moindre 
el control e les anecdotes les plus fanlaisisles, les 
la plus, in croy allies, des qu’elles' sont contraires a 

ii- Phonneur d’un adversaire ; et si celui-ci proteste, 
ec on coupe, pour la jeter au panier, la par tie la plus 

sdrieuse de sa protestation, cell e qui pouvait jeter 
:le le plus de lumiere sur la question discutee ; on 


bien on refuse de se preter a une enquete recla- 
mee, comme si Ton craigriait de menager a un 
catholique vilipende le moyen de se justiiier et de 
prendre la Frauc-Magonnerie en flagrant debt de 
manoeuvres frauduleuses ! Nous l’avons remarque 
encore, M. Eug. Tavernier semble n 1 avoir meme 
pas lu les oeuvres qu’il condamue, et, en tout cas, 

— nous le savons, — il refuse de consulter les 
pieces du proces, quand on les met a sa disposi- 
tion. 

A la Verile, c’esl inieux encore. M. Georges 
Bote, qui en avail disparu depuis quelque* temps, 
y renlre en triomplie, el M. Auguste Roussel lui 
iresse une couronne, — que nous nous reservons 
de cbilfonner un peu, quand le moment sera 
venu. - 

Or, veut-Qn juger de la suretd des renseigne- 
ments qu’il donne et sur les quels il appuie ses 
conclusions. En voici des exemples pris dans les 
deux articles qu’il a. publics reeemmenl. 

Dans le numero de la Veriie du 13 novembre, 

M. G. Bois ecrivait ; 

« ... (.Test a Charleston qne Diana lit une veillde 
devant le diable, qui se montre et parle to us les 
vendredis, ainsi que le docteur Bataille s’en est 
rendu eomple en personne, et Pa dit avec force 
details. » * 

Feiais sur que M.G. Bois se trompait : j’ai ve- 
il lie, et voici ce que j'ai lu fi la page du pre- 
mier volume du Diable au A LX v Sieclc . IT auteur 
vientdc deorire le Bapbomet. 11 continue : 

« Cclte idole hi deuse, veil a le Palladium de la 
« Franc-Maeonnerieuniverselle. C’cst devani elle, 

« — ainsi I’atlcstent les membres du Serenissime 
« Grand College, — qne le Dieu-Bon se manifesto 
« en personne. regulierement une fois par 
« semaine. 

« Cette apparition fail par tie de cellos dont je 
« n’ai jias ete lemoin ; a ce snjet, jc ne fa is done 
«. que ropeter ce qui m’a eld declare. 

Ou’on vcuillebien reinarquer qu’il n’estnullement 
question ici du docteur Bataille ni du Diable au 
.\7.V° Sieclc . La seule question, est cello de la 
erdnnee due aux assertions de M. Georges Bois. 

Quatre. jours apres, celui-ci public un nouvel 
article, A 7 oici ce. que je veux y cueillir... aujour- 
d’bui : 

« . .... Le docteur rapporte... en se moquanl de 
<( ceux qui Font crue... l’h is Loire du serpent qui, 

« du bout de sa queue, ecrivait des prophelies 
« sur le dos de Diana. » 

A r ous avez bien lu : « Sur le dos de Diana . . » — 
Or, cette hisLoire, narree, non pas a l’epoque in- 
d i que e par M . Georges B o i s , m a i s huii mois aup a- 
ravanL (pages 40, Li el. 45 du premier volume), a 
pour heroine, non pas Diana, mais Sophie Wald er. 
Et d’un. 

A la fin de 1’arLicle, je lis encore : « Ceux qui. 
« onL lu l’histoire de Diana avantla conversion 
« s avert que les « Inspectrices du Palladisme » 
« cbang'eaient de nom pdriodiquem ent.'EL le der- 
<( nier que pril Diana fut justement celni de 
« Vernon. » 

C’est a M. de la Rive (La femme et V enfant dans 
la Franc- Mac onnerie) quo M. G. Bois einprunte ce; 
renseignement. On va voir avec quelle exactitude. 
Nous venons de citer le texte de M. G. Bois. Voici 


652 


REVUE MENSUELLE, REL1GIEUSE, POLITIQUE, SCIENT1FIQUE 


celui de M: de la Rive (p. 691, en note au lias de 
la page): cell estbon d’expliquer, a ce propos, que, 
pour leur correspondence secrete, les Jnspecteurs 
generaux el Inspeclrices generales de la Haute- 
Magonnerie changenl de nom ebaque trimestre. 
Voici,parexemple, les noms trimcslriels de Sophie • 
Walder , pendant Fannie magonnique courante : 
Du l cr mars au 31 mai 1893 : M mc Stephan ; — 
•dul* r juin au 31 aout 1893 : M m0 Donnal ; — du l er 
septembre au 30 novembre 1893 : M me Bloncourl ; 
— du l or decembrc au 28 fevrier 1894 : M Iue Ver- 
non..)) • 

Ce sont la de p elites erreurs, dira-t-on. LeR. P. 
Gratry, dans sa belle reponse au trop fameux 
livre de M. Renan, disail, avec une grande jus- 
tesse : Si vous presentez voire main a un homme, 
tous les doigls, ou quelques-uns seulement, ou- 
verls, et que cel homme, inl erroge sur le nombre 
de doigls que vous lui presentez, reponde trois 
quand il y en a cinq, ou cinq quand il yen a trois 
seulement, vous pouvez dire : sa yue esimauvaise. j 
Lorsque, dans une discussion, un publiciste fail a 
chaque paragraph e une citation fausse,il esljugA 
On ne pent le croire ni le prendre au serieux. 

.Nous admellons,cependanl, — sans pouvoir ve- 
rifier, en ce moment, — que M. G. Bois ne fail 
pas erreur quand il invoque le Bulletin du Grand- 
Orient comine abundant en son sens.* 

Oui, les feuilles maconniques*, a la suite de 
Findel, de Lemmi, de Monleuuis, etc., baltent en 
breche el essaienlde lourncr en ridicule les ou- 
vrages de Miss Diana Vaughan ; ils s’efforcenl 
aussi, n’ayant pu la supprimer, de persuader au 
public qu elle n’existe pas. 

151 ce son! les Iran cs-ma cons, c’est le l) 1 Hacks, 
depuis qu’il se renie el so demolit lui-meme, c’esl 
Margiotta, depuis qu’il enlasse, conlreses propres 
affirmations, contradictions el incoherences sur 
incoherences et contradictions, ce sont ces enne- 
mis et ces gredins av6r6s par lesquels jurenl les 
publicistes catholiques. 11s n’entendent, ils ne 
veulenl gcouler qu’eux. A peine s’ils ont men- 
tiomte 1 q dernier numero de la Franc-Mac, o nnerie 
demasguee. Quant a VAntimacon, a la France chre- 
iicnne, dans les derniers numeros de laquelle 
M. de la Rive a montre, eomme tou jours, un soin 
si sdvere de verifier les fails el une critique si 
sure, quant a la Croix de Marseille , bien placee 
pour connailre les fails et les personnes, on les 
. ignore, de parti-pris. On dearie tout ce qui ferait 
obstacle au plan qu’on s’ est tracd. 

( Revue Catholique , du 20 novembre.) 

L.-M. Mustel. 
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Le 33 .'. Crispi » 

Cp 

11 est plus opportuu que jamais de parlor de ce reman s 
quable ouvrage qui a eu le don de dechainer contre son Y 

auteur toutes les coleres de la secle. C’est, en effet, a la m 

suite de la publication de ce volume, litteralement bourre de 
documents, que la lranc-magonnerie, ne pouvant nier les |1 
documents eux-memes, dont les sources sont minutieuse- 
ment indiquees, a pris le parti de nier et de faire nier Texis- l 
tence meme de Miss Diana Vaughan. 

Parmi les comptes-rendus qui ont ete publics par des li 

ecrivains* catholiques au courant de la question, nous en 0 

reproduirons deux. 

Voici d’abord ce que M.. y Albert Desplagnes, ancien gc 
magistrat, ecrivait dans le numero d’oetobre de la Revue 
Catholique dcs Institutions et du Droit : ^ 

« J’ai eu recemmenl deux bonnes fortunes lit- c 
teraires. Au moment oil je venais de lire le bel s 

ouvrage de M. ?ierre de la Gorce sur le second ' l 

Empire, j ai regu le livre de Diana Vaughan sur 
Crispi, qui a complete pour moi, — je dirai com- 1 
ment, — une notable part.ie du precedent, e’est-a- P 
dire tout ce qui concerne Fbistoire de la question 11 
romaine el de la revolution d’llalie. ai 

«. Diana Vaughan n’annonce, par le litre de son C( 
livre, qu’une biographic de Crispi. Elle donne 11 
beaucoup plus. Outre que la biographic du politi- v 
cien. palladiste est complete, Fauteur presente, en s 
realite, une histoire delailtee et documentee de u 

toute la revolution italienne, a laquelle Crispi a s< 

toujours die mete depuis cinquante ans. Et celle j? 

histoire, que M . de la Gorce raconte au point de vue ' 

olficiel, ne montrant guere que ce qu’avouerait un 
historiographe de Victor-Emmanuel et d’Huniberl, s 
Diana Vaughan nous en montre les coulisses, 
e’est-a-dire la part qu’y a prise la Haute-Mag on- « 

nerie. r 

« Je n’ltesile pas a dire que cet ouvrage est c 
remarquable et des plus precieux. Parmi tantdc 
revelations des actes de la secle, je n’en connais ^ 

pas que je puisse lui comparer. C’est un prodi- ' 

gieux recueil de fails ignores ou mal connus, J s 

presque tous graves ; un ensemble de documents 
inedits jelant un jour eclalant et vrai sur tous les r 
Francs-Magons d’llalie qui ont joue un role quel- 
conque dans la politique depuis un demi-siecle. 1 
Tous ces documents sont coordonn6s et forment c 

la premiere histoire vraie de la revolution italienne. 

Les autres sont superficielles en ne montrant pas I 1 
les causes vraies et les agents reels de cette revo- 
lution. Le livre actuel va al (undo. 11 montre que 
le peuple, la nation sont restes etrangers a tout, el 
que ce qui s’est fait est l’ceuvre de quelques cen- 
taines de Magons commandes, comme de vrais 
esclaves, par une douzaine d’individus, soumis 
eux-inemes, perinde ac cadaver , a Mazzini, aujour- 
d’hui a Lemmi et Nathan. r 

« ,le ne puis avoir la pens6e de r6sumer le pro- ‘ 

digieux travail de Diana Vaughan, ni meme de 1 

parler de quelques-unes de ses revelations, fut-ce 
l’enipoisonnement de Cavour, les traliisons de 
tout l’entourage du roi Frangoisll, la sincerity dcs \ 
hauts-magons a regard les uns des autres, etc. j 
De meme des documents. Tout le livre est k lire, 
et il est plein d’interet a chaque page. Il est plu- 
tot encore bon h consulter a propos • de tout 
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])omme, de tout acte de la revolution. Je recom- 
mand erai parti culierement les revelations que 
Diana Yauglian' fait relativement a la Tunisie, et 
qu’clle a completees recerament dans la Croix , 
sur des denegalions que lui opposait la secte gou- 
1 vernemenlale. 11 y a telle personnalite sectaire 
1 marquee au fer rouge par la vaillante convertie, 
g qui ferait bien de disparaitre, lors memo que tout 
le cabinet Meline, suivi des plus bauts Macons, 
lenterait de lui refaire une virginile. 

« J’avais, dans la cbronique de mai 1896, men- 
s tionne le doute ou Ton pouvait etre de 1’ existence 
ou de l’identite de Diana Vaughan. Elle a de- 
in onlre, par des preuves materieiles in*6cusables, 

1 son existence et la parfaite identite de Diana 

e convertie avec 1’ex-palladiste. Je suis lieureux de 

pouvoir le dire en rassurant les ])ersonnes qui 
craignaient une mystification. Je suis heureux 
1 surlout de la publication d’un livre aussi inipor- 
1 iant que celui de Crispin 

P « On a voulu contester la realite des fails rdvd- 
16s, ou du moins on a demande quelles preuves 
pouvait en donner l 1 auteur. La question me parait 
x mal posee, el elle pourrait etre faite a tous les 
auteurs de memoires bistoriques. lei, Diana ra- 
^ conle ce quelle sail d’ a pres les documents magon- 
i niques et les Francs-Magons qu’elle a connus et 
_ vus a f oeuvre. Or, depuis plus de trois mois que 
T son livre esl public, on na vu aucune d'6n6galion, 

? aucune proleslalion contre des accusations qui 
i sonl, certes ! assez graves, puisqu'il s’agil d’ordi- 
3 . naire de crimes ou d’infamies des plus varies. 

3 On connail ce travail en Italic comme en France. 

x Or, les accuses se taisent, si puissants qu’ils 

soient, Crispi comme tous les aulres. L’auteur 
[ ne peut etre tenu de donner la preuve materielle 
1 de tout ce qu’il fait connaitre. Quand les accuses 
repondront, on pourra lui deman der la replique ; 
l e’est tout, le bon sens Findique. 

3 « On doit etre prudent, mais il ne faut pas nier 

5 ce qui est prouve, etfon ne peut sortir, avec un 
1 historien, des regies communes relatives a la cer- 
titude. J’eslime que les recits et les revelations de 
s Diana Vaughan sur la vie de Crispi et sur toule la 
s revolution d’ltalie sonl preeieux a recueillir, 
qu’ils constituent une arme serieuse contre les sec- 
. taires, et que, jusqu’a preuve contraire, on doit 
I considered* ce livre comme une bistoire des mieux 
I documentors, des plus completes et des plus 
s accablantes que nous ayons sur les actes de cette 
bande de malfaiteurs et d’assassins qu’on appelle 
e la II aute-Mago nner ie europCenne. 

« N’oublions jamais que, derriere beaucoup de 
gouvernements actuels, e’est cette bande crimi- 
s nelle qui gouverne ; nous serious insenses et in- 
g grats si nous repoussions quelqu’un qui, ayant 
connu et vu a l’oeuvrc ces bandits, vient nous 
apporler, avec preuves et documents, son temoi- 
gnage sur les crimes qu’ils ont co minis ou quits 
e meditent contre l’Eglise et la France. » 

c A la meme epoque, les Etudes religieuses , revue biblio- 
e graphique des 1111. PP. de la Compagnie de J6sus, out public 
s up article tres fa vorable du a la plume de Mgr A. Battan- 
». fe, qui habile Rome et connait bien les dessousde la poli- 
, tique italienne. 

Void cet article : 

it « Tout le monde s avail que Crispi etait lranc- 


magon; mais beaucoup ignoraient qu’il etait oblige, 
de par son initiation palladiste (il vaudrait mieux 
metlre demoniaque, c’esl plus clair), de s’asseoir 
en loge sur une peau de cliien (p. 244). On savail 
que Crispi avaitun liaut grade dans la magonnerie, 
le 33 (; ; niais on se demandait s’il avail franchi le 
pas ‘qui separe les loges ordinaires des triangles 
palladistes. 11 a reussi a se faire recevoir Mage Elu 
le 16 aout 1876 (p. 244). Miss Diana etait alors bien 
a meme de le savoir, etla planche palladiste, dont 
elle donne (p. 316) le lac-simile (document qui ful 
remis par M. Luigi Ferrari de Rimini, assassind 
peuapres), en est une preuve convaincante. 11 y a 
dans cette planche, outre la signature du demon 
Bilru, celle de tous les palladistes participant a la 
reunion, non d’apres lenr surnom de guerre, mais 
en clair. 

« On savail bien que Lemmi, et Crispi sous ses 
ordres, dirigeaient la politique italienne, au moins 
dans ce qu’elle avail de contraire a l’Eglise; mais 
il faudrait citer tout le voluine pour voir cette 
influence commence}* par Mazzini (voir page 175, 
sur la brouille officielle de Mazzini et Crispi), se 
continuer par Lemmi, s’dlendre non seulemenl a 
la lutte contre l’Eglise, mais aux moindres details 
de la vie politique, - dans ce pays dont le vrai roi 
serait le ddmon gouvernant par les palladistes. 
Tous ceux qui s’occupent des cboses ilaliennes 
estiment que, a la mort d’llumbert, la republique 
sera proclamee en Italic; ce qu’on sail moins,. e’est 
la fagon traitreusement. habile dont s’y est prise la 
magonnerie, avec Crispi comme instrument, pour 
arriver petit a petit a ce resultat. . 

« La fagon dont Miss Diana explique V expedition 
d’Abyssinie est non seulemenl vraisemblable, mais 
encore nombre de personnes, en Italic, qni suivenl 
d’un adl inquiet la march e. du gouvernement, ont 
devine le jeu secret de l’ancien premier ministre 
et ont vu en lui, comme disait Mazzini, le fossoyeur 
de la monarebie. Le pacle a et6 conclu; la macon- 
nei*ie,apres avoir fait avec Victor-Emmanuel l’unitd 
italienne, laissera regner son fils, mais, ce temps 
passd, e’en est fait de la dynastic de Savoie. Les 
.loges, guid6es par les Triangles palladistes, veulent 
la republique, parce que seule elle pourra faire 
sortir le Pape de Rome, but supreme que l’on 
yeut atteindre, pensanl que 1’Eglise n’y resistera 
pas. 

« On ne savail de 1’Italie que ce que disen I les 
journaux, les livres oiTici els ; on en voit, 'dans l’ou- 
vrage de Miss Diana, la frame secrete el, grace a 
ce fil conducleur, on peut se rendre comjjte de 
contradictions, d’inconsequences qui sont inexpli- 
cables et deviennent parfaitement claires. 

« Le litre de l’ouvrage fenfei-me une obscurite 
qu’il faut eclaircir. 11 parle de la deuxieme mort de 
Crispi. Crispi (pp. ix et 124) avail voulu Irahir 
Mazzini ; celui-ci le fait empoisonner dans un 
banquet d’inities e.t, au moment ou le poison com- 
mengait a agir, le saiive avec un contre-poi son 
qu’il lui offre, a condition quedorenavant .il sera 
corps et arae a la secte. S’il essayail de s’echapper, 
le meme poison lui serait servi a nouveau et, cette 
fois, sans con Ire-poison. A^oila quelle etait etait la 
premiere mort de Crispi; sa seconde a eu lieu 
politiquement cette annee. A quand la troisieme ? 

« Par les quelques mots qui precedent, on a pu 
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s’apercevoir de quel int6ret est la publication de 
miss Diana. 11 fautajoulcr qu'elle esl conslamment 
appuyee sur des documents el des citations. Parmi 
cos documents, nous eilerons la lisle des Mil le 
combattants de Marsala (pp. 125 et suiv.), avec des 
annotations de la main de Grispi; el comme ap- 
pend ice (p. 165), la preuve que M. Lockroy *n’a 
jamais fait parti e des Mille. 11 est arrive a Palerme 
le 10 juin, six jours apres la- reddition de la ville et 
la cessation des hostililes. 

« Les documents magonniques abondent, et 
outre celui que nous avons mentionne, on yverra 
des circulaires secretes de la Magonnerie, mi 
tableau complet de la secte en Italic (province du 
Lotus d' Italic), etc. De nomhreux portraits torment 
V illustration, mais ils sont en general de facturc 
dei'ectueuse. Ce sont d'anciennes gravures que 
Ton a reproduites et qui sont loin d’etre des 
modeles. Sighalons deux inutilites : le tomb.eau de 
Cecilia Metella etle temple de la Sybille; de meme, 
une petite erreur a fait mettre Labile Migne (p.24.5) 
comme un demonologue. 11 . a bien iniprime un 
dictionnaire des sciences occultes, mais cela ne 
suilit pas pour lui mdri ter ce qualilicatif. 

« La derniere parti e du volume est 6courtee, 
trop a noire avis, et pour l’equilibre necessaire de 
l-ouvrage et pour rimportance dusujet.Cela oblige 
miss Diana a passer sur nombre de choses interes- 
sanles. Elle se tail sur une eircon stance., cependant 
lypiqne. Parian t de rinaugurntion d’une colonne a 
la broche de Porta Pia, elle dit qu’elle fut entouree 
des drapeaux de tous les regiments qui avaient 
pris part a P expedition. Jille oublic d’aj outer quo 
dons la procession qui out lieu, sur Pordre formal 
de Crispi, les drapeaux de la Maconnerie passerent 
avant ceux de l’nrmee, et Humbert dut s’y resou- 
dre. Elle n’insisle pas assez sur Finlhience de la 
Maconnerie dans la guerre d* A fri que, el cependant 
nous savons par des Iettr.es privees (mais cepen- 
dant publiees) d’olliciers suporieurs qu’elle a puis- 
samment agi et a 616 une des causes du desaslre. 

« Ce volume de 1a. nouvelle convertie, apportant 
dans le camp dont elle est de venue sol dot les 
arrnes des adversaires, justilie son litre. 11 sera.it 
trop long de dresser la lisle de tons les passages 
interessants ou curieux. Contentons-nous d’en 
aj outer deux a ceux deja cites, l’un sur Ten tree 
d’llumberl dans la franc-magonnerie (p. B03), l’autre 
sur la part qu’y a prise et qu’y prend encore le 
clerge italien (p, 267), ainsi que F ensemble des 
precautions adoptees pour qu’on ne devine pas les 
noms des dignitaires eccldsiastiques et qu’on ne 
puisse pas, comme on dit en style de police, les 
brill er. ». . ' 

Les NEGATIONS de M. HaRGJOJ TA 

Dans lenumero 14 de ses Memoir es, Miss Yaughan 
s’occnpe, en quelques lignes, de- la nouvelle et 
faiitaisisle pirouette du sire Mar gi oil a., qui soute- 
nail, il y a quatre mois, l’existence de deux Diana, 
une vraie et une fausse, et qui aujourddiui, voulant 
renclierir sur le docteur Hacks, vienl dire qu’ilh’en 
exisle aucune. . , 

La reponse: de Miss Vaughan merite d’etre re pro- 
duile eu entier : 

A la question : « Miss Diana Vaughan existe- 


t-elle ? « le. docteur Bata i He n’a pas repondu ^ 
« Non. » Sa navrante .trahison ne va pas jus- f ; C s 
que-la, et ceci donue espoir a ceux qui prient vail 
pour lui, se rappelant combi eu il fut bon. Ivn 
M. Margiotta, lui, revient.a la charge depuis Jan 
quelques jours : il a done olVcrt de nouveau ecri 
ses services a la secte. et cette fois, selon loiitc u C 
probabilite, ils out etc acceptes. A. son tour, it al n 
se proclam c fauxte-moin. Qui ne voit pas quo por 
tout ceci est le resultat d’un mot d’ordre a Jes Vai 
yen x v o Ion tairem en t ferine s . pin 

Mais la secte va trop loin ; elle a fail un pas ^ac 
de cl ere en se servant de M. Margiotta. Le ole 
malheureux nie avec une ridicule mala dr esse : fa> 
il esl; vrai que plus maladroils et plus rid i- jna 
cules encore sont les joumaux qui recueill.cn l Mb 
comme paroles d’Evangile les conies bleus jl. 
d’un homme disant avec cynisme, avec hud an- j u j 
terie : «'Je viens de passer trois annees en- ] 
tieres a mentir ; j 5 a i jure que jhivais comm poi 
Miss Diana Yaugjjan en 1889 a Naples; je mo ph 
suis donne pouj* un converti sincere, et je me 
montrais pieux, me conlbssant et communianl. se\ 
Eli bienVje mentais. Je mavais jamais vu Miss po 
Yaughan, je nela connaissais en aucune facon. oh 
Une dame nr a vail dit 1 ’avoir vue ; je n’en l’ a i 
avais rien cm, parce que j'avais pris cette 18 
dame en Jlagrant del it de mensonge, an mo- 
ment; meme ou elle .me disait cela : mais se 
j-dtais lie par un traile, i! me fa 11 a il; mentir p] : 
comme les a litres, et j’ai numti ]>en dan t trois re 
ans, menti a la face du mondc. Dili, duraul la 
Irois annees, j’ai ete faux-lemoin. Main tenant, }u 
eroyez-moi 1 c/esl; a present que je dis la. ve- gt 
rite! Miss Diana Vaughan n’existe pas, c’esl 
rm mythe invente par M. Leo Taxi], mon com- m 
pi ice, que je denonce a voire indigna tion ! » ] e 

Alors, si v M. Margiotta eta it si pen certain ai 
quo cela de Y existence de Miss Diana Yaughan. ji 
pourquoi lui ecrivait-il a 1’elfel; de \m de- a( 
mander quelqpes billets de mille francs pour (j 
recon strui re son. superhe luxtel de Palmi, de- ^ 
fruit par les l;re;mblements do. terre de Ca- h 
labre ? • 

Si M. Margiotta ten ait Miss Yaughan pour 
un mythe, pourquoi . 6crivait-il, — et ceci a ( 1 
a ete ecrit de sa main, — que 3a seule vue do 
cette personne « met dans le comr tin senti- 1 
ment de poesie delicate » (sic), compliment 1 
d’amoureux Iransi qui equiyaul; a une decla- 1 
ration ? - 

Si, aux yeux de M. Margiotta, Miss Diana \] 
YaugJian n’a jamais existe, pourquoi, sa trop 1 
arclente 11 a in me ay ant ete accueillie par 1c 
plus froid dbdain, pourquoi a-t-il ete irrite tie [ 
d6pit au point de se vanter de 1’avoir poss6deo, 
cherchant a la miner dans l’estime de ses 
amis, apres'l’avoir couverte de lleurs ? 

Si M. Margiotta n’a attests l’existence do- 
Miss Diana Yaughan que pour obeir a M. Lea 
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Taxi], G oui me il le pretend aujourdliui, si 
pest centre sa propre conviction qu’il ecri- 
vn it ce quYl dit lux avoir etc dicte par son 
iyrannique complice, pourquoi, le 15 juin 1896, 
dans ime le litre pleine de menaces et d ’injures, 
ecrivait-il a ce meme pretendu complice : 
a Oui, Monsieur Taxil, je souliens que voire 
anxie Diana Vaughan, dont on a public les 
portraits, ne ressemble aucunement a la Diana 
Vaughan que j'ai connue a Naples ! et que la 
Diana Vaughan que j'aie connue a Naples 
sache que je xxe suis pas llatle du tout d 'avoir 
ete son ami ! » Cette lettre on. il Invite M . Leo 
Taxil d’iniposteur et de lache, tout e]i affir- 

- mant par deux fois.avec energie, conn a? Ire une, 

I Miss Diana Vaughan, cetle let Ire d' outrages, 

; Jl. Margiotla dira-t-il que e’est M. Taxil qui la 

- lu i a dictee ? 

Et quand, par la production de la corres- 
i pond an ce meme de M. Margiotla, autogra- 

- phiee, la preuve a ete faite puhliquenient qu’il 
ny avail pas deux Diana Vaughan, mais une 

• smile, M. Margiotla, comprenant qu’il s'etai t 
< jiorle tort a lui-meme en essay ant sa peu 

• chretienne propagation de tables absurdes, 

i la i sa i l d es exci i ses d an s line 1 e tire d u 1 4 a< ) li t 
i l 1896, on il ocrivait entre an Ires eboses : 

« Mademoiselle, ayons Dieu ton join’s pre- 
s sent, et laissous la les contestations et les 
i‘ plaintes- .Ten linis; en rcconnaissant mon er- 
s reur : arrant Immanum as/, et je vois en vous 
l la vraie Diana Vaughan, 1 ’ ex-gran d e-m a Hr esse 
: luciluj’ienne, Lex-direclrice du Palladium Pd- 

- (j finer e at Libre . Tout le trouble etait arrive par 
l mi portrait pen resseinbla.nl;; je me croyais 

- mysliiie... Lai proyoque la tern pete pour avoir 
le occur net... Par Jeanne d’Are que vous 

ii aimez taut, oublions reciproqucmenl; les in- 
jures, et march on s la main dans la main pour 
accomplir noire saintc mission. Main tenant 

r que je suis rassure sur voire comptc, je vous 
serre la main comme auparayant, et suis votre 

- irerc en J6sus-Cbrist. » 

La lettre portait en post-scrip turn : 
r « Par le meme courrier, j’ecri.s a M. Taxil, 
a qui a raison d’etre I ache. » 

(J Cos excuses etaient trop incompletes pour 
pouvoir 6tre acceptees. 11 ne demandait pas 
{ [ pardon,, en elfet, pour ses calomnics les plus* 
doulou reuses a une femme ; sa lettre n’y Ta i- 
sait aucune allusion, et cependant il savait 
Lien que, sur ce point comme sur le reste, ii 
' avail rnenti. 11 ne.recut done pas de reponse. 
p La trail i son du docteur Bataille lui a appris 

j 0 que les portes.de la secte pouvaient se rou- 
^ vrir, pour .lui aussi. Et, clans I’espoir de la 

,g forte somme, il va plus loin meme que le 

docteur. C’est en cel a qu’il est ridicule et ma- 
j c . kulroit. Qui vent trop prouver ne prouve rien ; 
L qui vent trop nier..,. confirme ! 

; • D. V. • 



L’une des plus import antes Commissions du 
Congres, a ete celle qui recut. le mandat de 
creer, conformemeu t aux vues de S. S. LConXlll , 
Lorganisation generate des forces antimacon- 
niques; elle fut constitute sons le nom de 
Commission de l y Organisation an tim aco t mi qua . 

Le samedi 26 septembre 1896,1a JV U Section, 
d i le d e YA clion A n/A-M aeon nig ua , presi d ee 
par M. le Commandeur Pietro Pacelli, et ayant 
pour- rapporteur general M. La vocal Seal a, 
vota, des Fouverture des debats, Lord re du 
jour suivanl : 

« La IV® Section du premier Congres Anti- 
Maconnique International nomine- mic Com- 
mission de onze membres, chargee d etudier et 
d ’ e l abl i r q u el est 1 c m ei 1 1 en v ni od e d e centra- 
lisation et de direction des forces antimacon- 
niques calboliques, tout en laissanl; a ebaque 
societe particuiiere, reconnue ou approuvee 
par l autorite diocesaine, Laulonomic de ses 
regl emeu ts par ti on 1 i ers . » 

Furent elus membres de cetle Commission : 

Pour ritalie :M. le comle Pagamizzi (Yenise); 
M. Tavocal Scala (Turin): Dom Lorenzo Costa 
(Ravenne). — Pour la France : M . Leo Taxil (Paris) ; 
M. l’abbe V'allCe (Tours). — Pour la Suisse : 
M. Tavocat Respini (Lugano). — Pour FEsRagne-: 
M. Alejandro Pons (Barcelone). — l^our I’Au- 
Iriche : M. Henri de la Porte (Vienne). — Pour la 
Cron lie : le T\. P. Segnic (Agram). — Pour les 
Etats-Unis : le R. P. burin (Ncw-York). — Pour 
repr^senter FUnion Anti-Magonniquc univcrselle : 
M. Rodolfo Verzjchi, secretaire general du Comit6 
directi f. 

Celte Commission, ayant pris place dans une 
salle a part, se mil; imm6di atom cut a Fouxvre. 

Buruau de la Commission 

Elu dans la scaiice du samedi soir, 26 soplcmbrc. 
President : M. Jbcxui de La Pohte. 

Secretaire : M. Alejandro Pons. 

Rapporteur aupres de-la IV® Section ■: M. Leo Taxil. 

Trois seances ont 6te tenues par la Commission r 
Samedi soir, 26 septembre ; 

Dimanche matin 27, apres la messe solennelle; 
Lundi 28, dans la matinee . 

Le lundi 28, apres-midi, tous les membres de la 
Commission signaient le projet qui avail ete 
delibere et adopte, et Fapportaient alalY e section. 

M. le commandeur Pacelli, president de la sec- 
tion, en donna une premiere lecture, et M. L<§o 
Taxil, rapporteur de la Commission, expli qua a la. 
section quelle avait etd la discussion au sein de 
la Commission, et soutint le projet, en repondant 
aux cliverses objections. 


mm. 
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Projet de la Commission de reorganisation 
Anti-Ma^onnique 


En posant en principe que loute organisa- 
tion et action antiraaconniques doivent s’ins- 
pirer des enseignements et directions des Actes 
Pontiiicaux,, et notamment de FEncyclique 
Humanwn Genus : 

Le premier Congrts Anti-Macounique Inter- 
national adopte le Statu t fundamental qui suit: 

Statut Fondamental de reorganisation 
Anti-Magonnique 

Article Premier 

Le Gonseil directif general de FUnion Anti- 
Maconniqne Universelle, fondee a Home le 
20 septembre 1893 et approuvee par le Saint- 
Siege, est conslitmS, a dater du present Gongres 
de Trcntc, -Centre Unique de tons les gronpe- 
ments antimagonniques catholiques, soil qu'ils 
soient elablis comme societes ou comites 
agissant isolement, suit qifiJs fonetjonnent 
comm e 1 igu es ou ted era ti on s . 

Article 2. 

Tout groupe antimaconnique eatholique sou- 
meltra ses reglements particuliers a Fautorile 
diocesnine, et acceptera, en tonic ci re-on stance, 
ses avis et ses con soil s. 

Les societes ou comites agissant isolement, 
ainsi qne les ligues on federations, du mom cm 
qu’clles an rout salisfait aux conditions ci- 
dessus, seron t recomms par le Gonseil directif 
general de FUnion Anti-Magonnique Univer 
*■ selle comme participant a Faction commune 
ordonnee par Je Saint-Siege. 


Les societes ou comites, les ligues ou fede- 
rations, fonctionnant dans les conditions edic- 
tees par le present statut, prendront de droit 
part a ces Gongres, en la personne de leurs 
represent ants recus a litre de membres actifs, 


9 1 ’ c 


en se conformant aux conditions generales 


Article 5. 


lixees par ledit Gonseil directif. 

Le projet ci-dessus a ete integral ement adopte 
par la reunion generale de la 1V U Section. On a 
seulement ajoute a F expression Comile national 
(de FUnion Anti-Magonnique), uri terme s’appli- 
quanl specialement aux divisions de races qui 
existent dans Fempire auslro-hongrois, alin de 
donner satisfaction aux national ites appar tenant a 
cet Flat; celte addition ne change rien au texte de 
la commission pour ce qui concerne la France, ou 
F Union Anti-Magonnique Universelle est repre- 
sents e par un Gomite National siegeant a Paris. 


des. 


Iran 


Article 3. 

Les societes ou comites agissant isolement, 
xeconnus comme il vient d’etre dit, ainsi (pie 
les conseils centraux de ligues on .federations, 
devront se tenir en rapports suivis avee le 
comitd national de FUnion Anti-Magonnique 
existant dans leur pays. 

Article 4. 


Dans toute societe ou comitS agissant isole- 


le l 

ma 

lure 

Par 

etc 

fail. 


Le Statut fondamental de 1 ■organisation Anti- 
Maconniqne vient d'etre deiinilivement pro- 
mu Igu e par le Gonseil Directif General de 
FUnion Anti-Maconniqne Universelle, dans Ja 
brochure oJbcielle, imprimee a Home, donnant 
les Resolutions du Comjres . C’est Jc texte olfi- 
ciel lui-meme (pie nous venous de reproduire 
ci-dessus. 

A dater de ce jour, les So deles Anti-Magon- 
ni(pu‘s catbolnpies, qu i desiren t fa ire partie 
de F Alliance Universelle, dont 1c centre a etc 
elabli a Home, doivent sonmettre an plus lot 
lour reglemenl particulier au venere Pasteur 
dc lour diocese et justiiier immediatement; au 
Gomite National de I’Union Anti-Maconniqne 
de leur pays qifils out fail; cet acte de sou- 
mission. 
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Les portraits de Miss Vaughan 


p» c 

pi' 

m 


nient, ainsi que dans tout conseil central de 
ligue ou federation, le comite national de FU- 
nion Anli-Maconnique Universelle aura de 
droit un delegue le represen taut. 

D’autre part, une societe on ligue reconmie 
par FUnion Anti-Maconniqne Universelle devra 
avoir un d el egn e la representant au sein du 
Gomite national de FUnion. 


On lit dans YAnti-ftlacon, numero du 5 deccmbre r 
L’histoire des portraits de Miss Vaughan vaut la 
peine d’etre raeonlee; elle est curieuse a plus, (Fun 
litre el est absolument ignoree de certains jour- 
nalisles,au ton Iran chan L, qni,sur ce point comme 
sur les aulres, out neglige d’aller aux sources. 

Le premier portraiL de Miss Vaughan parut dans 
le 9° fascicule du Diablo au XIX° Siocle (p. 705). 11 
ful V occasion d’une le Lire de la luciferieune citee 
a la lin du second volume parmi les « Reclama- 
tions ». Void le texte du docteur Bataille : 
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Le Conseil Directif General de FUnion Anli- 
Magonnique Universelle est sen! charge de 
convoquer les Congres Anti'-Magonniques Inter- 
nationaux. 


« Miss Vaughan s J 6lait procure, a Paris, le 9° fas- 
cicule de mon ouvrage. Nous sommes meme plu- 
sieurs Aero ire, d’apres le rapport qui nous a ete 
fait chez ses edileurs, qu’elle s’esl presentee en 
personne a leur librairie car, dans la seconde 
semaine d’aout, une jeune femme, en costume de 
voyage, vint acheler plusieurs exemplaires de ce 
9° fascicule, et, l’ayanl feuillete, til precisenienl, 
en s’adressant aux employes, des critiques au su jet 
des portraits de la livraison 89. Quoiqu’il en-soit, 
void la 1 e il re qui ful adressee par M iss Vaughan 
chez les Aditeurs, peu apres cette visile. 
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Orleans. 16 aout 1893. 

« Pour faire parvenir au Docteur dit Bataille. 
w De passage en France, je viens de lire votre 
9'- cahier du Viable an XJX* Siecle. 

u Pas mechant l'article biograpliique . Merci . 
M^is pas ressemblant dn tout, le portrait. Votre 
dcssinateur rajeunil Juliette et me vieillit, me 
(ransforme en caricature grondez-le. 

« La pholographie qui a servi a et6 ddrobee. Je 
le prouve. File provient d’un rebut, d’une pose 
inauvaise; deux epreuves seulement de cette pose 
furent tirees ; j’avais garde Tune et donne r autre . 
Par consequent je sais che/> qui votre specimen a 
ete subtilise ; pas d’erreur, vous etes pined sur le 
fail. » 

Un de nos amis a ete verifier le fait et a inler- 
voge M. J., employe chez M. Delbomme. Get. em- 
ploye a confirmd le fait devant temoins.il a raconte 
quit se souvenait parfaitement de cette visile 
d une jeune femme porlant une toque d’un brun 
clair qui lui avail demande la livraison contenanl 
les portraits de Juliette Lamber et de Diana Vau- 
ghan. File critiqua for lie portrait de cette dernierc 
et ajouta que si le dessin avail ete meilleur, elle 
aurait pris une cinquanlaine d’exemplaires, mais 
qu’il etait vraiment trop mal fait, et elle n ’en prit 
qu’une dizaine. M. J., frappe de cette demarche, la 
- raconta au do p teur, qui suppose que la visileuse 
etait miss Vaughan elle-meme. D'ailleurs, ces jours 
derniers, femploye, ayant vu les portraits de miss 
Vaughan, a declare la reconnaitre parfailement, 
mrloui sur celui de M. Esnault , dont nous allons 
purler. 

Quel que temps apres, M. de la Rive, preparanl 
' son ouvrage sur la Femme et V Enfant dans la 
' Maconnerie universelle, ecrivit a Miss Vaughan, 
pour lui annoncer qu’il lui consacrerait quelques 
pages, el lui demanda d’elle une bonne photogra- 
phic. Un portrait superbe, en pied et de grand 
module, fut envoye a M. de la Rive. C’est celui 
qui la reprdsente en vetements d'homme et qui a 
ete reproduit dans les Memoir es d'une ex-pal ladisle, 
page 81. 11 a etc fail cliez Van Bosch. M. de la 
1 Hive pria alors Miss Vaughan, de passage a Paris, 

1 li fhotel Mirabeau ou il lui ecrivit, par lettre re- 
commandee, de vouloir bien accorder une au- 
1 (lienee a. son dessinateur, M. Esnault, afin qu’il 
pul donner d’elle un portrait lout a fait ressem- 
; blant. Miss Vaughan invita alors M. Esnault a venir 
la voir a fhotel, et c’est ainsi que, prenant part 
1 au dejeuner du 51 decembre 1893 avec le docteur 
Bataille, Leo Paxil et le commandeur Laulier, le 
(lessinateur put eludier a son aise Miss Diana Vau- 
ghan et donner d’elle le portrait paru dans la 
Femme ei V Enfant dans la Maconnerie universelle 
j el plus lard dans la brochure Miss Diana Vaughan 
i c/ il/. Margioiia . 

‘ e Des qu’une epreuve fut liree, ecrit M. de la 
' Hive, dans la France chretienne du 18 octobre 
5 1896, nous l’envoyames a Miss Vaughan, qui nous 

> ecriyil aussitot de JIambourg, le 31 janvier 1894 : 
'• « Mon portrait par M. Esnault me plait,. sous le 

i rapport de la ressemb'lance, mais il y a une ve- 
L (f ritable lieresie dans la toilette dont il me pare. » 
^oire amie considerait alors coniine une lieresie 


ces enormes manclies, fort ridicules, en effet, qu 
allaient cependant bientot etre a la mode et out 
encore une certaine vogue. M. Esnault les avail 
choisies & dessein, parce qu’il sayail qu’elles se- 
raient adoptees par toutes les dleganles, lorsque 
noire livre ferait son apparition en librairie. De 
son cote, Miss Vaughan nous mandait de Berlin, 
le 15 fevrier 1894 : « Portrait d’Esnault. Une^ de 
« mes amies de Paris, qui est ici, vient de m’ ex- 
it pliquer que les manclies bouffantes se portent 
« memo en soiree, mais pas encore au moment oil 
a il a fait soil dessin . Jefignorais. 11 doit travailler 
« pour journaux de modes, puisqu’il m’a paree 
■ ainsi des la premiere heure. Compliments, 

« d’autant mieux que je tenais surlout a la tele. » 
Ce petit detail de coquetterie feminine a son im- 
portance aujourd’hui, dans la question de l’exis- 
tence de Miss Vaughan. » 

Restait une experience a faire : presenter ces 
portraits, celui de M. Esnault en parti culier de* 
clare ressemblant par Miss Diana elle-meme, a 
un savant specialiste ayant fait de la physionomie 
humaine une etude particuliere. Le choixne pou- 
vait etre douteux, 

]1 fallait s adresser a M. Ledos, fauteur du re- 
mar quable Trait 6 de la Physionomie humaine. 
C’esl ce qui a ete fail. 

De Miss Diana Vaughan, M. Ledos a declare tout 
ignorer, sinon que certains allirmaient qu’elle avail 
eld une soeur magonne ayant joud un role impor- 
tant et quelle etait maintenant converlie, et que 
d’aulres au contraire pretendaient qu elle n’ avail 
jamais exisle. M.. Ledos n’avait lu aucune des 
publications parues sous le nom de Diana Vau- 
ghan. 11 allail done, dil-il, se conlenter d’etudier 
le portrait mis sous ses yeux et de dire ce qu’il y 
voyait, sans vouloir aucunement prononcer si la 
personne exislait ou non. 

Rappelons que le portrait prdsentd etait spdeia- 
menl celui fait par M. Esnault a la fin de 1893, 
portrait par consequent de Miss encore fort loin 
de sa conversion, a l’epoque de sa lutte conlre 
Lemmi. Voici les notes prises presque sons la 
dictee du sagace observateur et dansl’ ordre meme 
ou les observations fureni exprimdes : 

« Personnageremarquable, Ires remar quable, un 
type curieux et me me un type hors ligne ; — sec- 
taire convaincu, qui n’ accept erait pas de jouer 
une comedie ; pend Ire de son role, de sa mission; 
*— beaucoup d’orgueil et d’ambition ; — enracind 
dans ses convictions; — je crois voir quelque 
chose de demoniaque dans son origine; — perse- 
verance raisonnee, opiniatrete, tenacite ; — md- 
lancolie, profonde nielancolie ; aucune satisfae- 
. lion des choses mondaines ; freqnentant le monde^ 
y faisant bonne figure sans en goOter les plaisirs ; 

— chaste par nature et par orgueil, une vesta\e ; 
coquetterie, non pas la coquetterie vulgaire, mais 
la coquetterie de la domination; — une veritable 
idole pour les francs-magons, magonne elle-meme; 

— aimantle surnaturel et fattiranl a elle ; suscep- 
tible d’etre un support de choses etonriantes; — 
grandes deceptions ; — Ires aimee, mais n’aimant 
pas elle-meme au point de vue sensuel ; amie 
devouee, susceptible de terdresse surlout en 
Merits et en paroles; il ne faudrait pas lui manquer 
de respect, elle ne le supporlerait pas ; — compa- 
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tissante : — ne pardonne pas les offenses par 
nature ; — jalousee; — pas jalouse elle-meme, se 
croyanl au-dessus de'eela ; — Ires musieiemie, na- 
ture d’ artiste ; poele : beaucouo dlmaginalion ; — 
ne manque pas de courage, de resolution, mais 
craint 3a mort; impressionnee par Fidee de la 
morl * la braver ail cependant pour sa cause, a 
laquelle elle sacrifierait sa vie ; - — on nil pas faci- 
lemenl le fond de sa pensee, elle paraitse donner, 
mais elle ne se livre pas: — prudente, avisee, 
diploma te ; — dans ses ecr its, elle se laisserait 
alter a des imprudences par suite de son imagi- 
nation ; — beaueoup de chance en argent, en 
affaires, mais ce qui la preoccupe surtoul, c’esl de 
dominer, d’etre 11 dole ; elle tient a el re la pre- 
miere et n’acceplerait pas un role secondaire ; — 
menacee de morl violente de la main d’une 
femme el par le poison ; — si elle qui tie la franc- 
magonnerie, celle-ci fera tout pour la re prendre, 
menaces, intimidation ; ne se laissera pas inlimi- 
der, car, quoique Ires impressionnable, elle ra- 
prcnd vile son sang-froid; - — gout de solitude, 
pourrait se relirer dans un eouvent, malgre sa 
nature independante. — Quand mome M. Taxil 
aural t 1 Intention de fa ire mouvoir ce personnage, 
il en serait incapable, elle ne le laisserait pas 
faire. — On a donne a la pbysionomie de cello 
personne le type, les facultes et les Jorces indis- 
pensables an role qu'on Ini prete. — Enfin ce type 
resume admirablement tout ce qui a. 6le dit de 
Miss Diana Vaughan au point de vue serieux el 
drama tique. » 

LA .PHOTOGRAPHIE DE L’AME 

11 liesl; bruit dans le monde do Foccultisme 
que de la prtUendue deconverte recem ment 
faite par le doc-tour Barn due, deconverte qui 
ne serait ni plus ni moins quo la P110T0GBA- 
PHl-E DE L’AME. 

Lien que le nom donne a cette deconverte 
suffit pour nous met Ire en garde sur le sens 
et la valeur qull faut lui attribuer : qui dit 
photographic d’un objet dit par la meme un 
objet phot off rap /liable . Or, un objet ne saurait 
etre photographiable, e’est-a-dire rdvele par la 
lumiere qn’antant que ses formes, quelles 
qu’elles soient, peuvenfc relldchir ou emettre 
des rayons plus ou moins luminenx qu’enre- 
gistre la plaque photographique; ct quelque 
subtile que soil; cette lumifcrc, quelque invisi- 
ble aux yeux du corps qu’on la suppose, elle 
n’en viendra pas moins d’un corps plus ou 
moins lumineux, qui en sera la source. On le 
voit, au premier abord, a nous en tenir aux 
donnees dela psychologic vulgaire, qui fait de 
lame un pur esprit, inaccessible par conse- 
quent aux precedes de la physique ou de la 
chimie, cette pretendue theorie de Vdme pholo- 
graphiable aboutit dvidemmenta faire de Lame 
un corps, line matifcre quelconque, -ay ant for- 
mes et couleurs ; e’est-a-dire a pier l’ame, pur 
esprit, fait a 1’image du Crdateur. 


Notre docteur a prevu cette obj ection, et ou : 
e’est sans doute pour la reduire a neant quit 
s’est applique tout parti culierement a distim £ ros 
tinguer en nous Vdme de V esprit] auqnel soul 
il veut bien accorder une nature purement , < 
spirituelle. Ceci tient a sa psych ologie gene- 
rale que nous examinerons plus loin. Exposons \{ u \c 
d’al)ord le resultat de ses experiences photo- acqi 
graph iques. D 

Void le texte meme de la communication Em 
faite par le D r Baraduc au Congres psycholo- dish 
gique de Munich : ’ L li 

* 1 la. li 


La maliere de la these que je soutiens est 11m- 
pressionde la. plaque photographique parl’hommc 
sans, contact, sans lumiere solaire, sans eleclri- 
cite, sans objectif, par sa propre vibration per- 
sonnelle, par ce qu’on peutappeler sa lumiere de 
vie, la lumiere de son ame vital c. Je possede deux 
cents cliches hnpressionn.es par ces vibrations pro- 
duites dans Fobscurile, comparativement fails 
avec ou sans electricite. 

... Jlnsiste sur ma decouverle a un double point 
de vue : 

1° L’impression de la plaque par une force 
emanee de nous ou relative a noire propre vi ta- 
ble, e’est-a-dire par la lumiere invisible et intime 
du mouvement de noire a me vitale, parce que les 
mots de vie, ame, amour, jour el lumiere out ete 
partout, et de tout temps, synonymes, et que ni 
la chaleur, ni Feleclricile qui a sa graphic propre, 
nlniluencent la plaque d’une lag on similaire; 
nous nous trouvons bien, par consequent, en pre- 
sence (le Jorces ex tra-mecan iques, sponlanees, en 
dehors. des modes connus de l’energie. 

J’ai done ete oblige dlidmellre, comme- d6due- 
lion lbgique, une lumiere humainc invisible, 
differente de ces differents modes.de Fenergie et 
des rayons catbodiqu.es docouverls par le profes- 
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Ces derniers onl leur point de depart dans un 
centre electrique produit dans le vide, land is que 
les manifestations impressives de la plaque que 
j’apporte, onl leur point de depart dans 3a vitalite 
humaine. 

Notre ame doit etre consideree comme un" 
centre de force lumineuse enlrelenanl son exis- 
tence par un double mouvement d’attraetion cl 
de repulsion de forces spdciales puisees dans le 
Cosmos invisible. 

Les sels d’argent sont done, non seu lenient, 
reduits par la lumiere solaire, la figuration elec- 
trique, mais encore parlalueur de Fame humainc. 

11s nous rdvelent les vibrations de noire atmos- 
phere ffuidique dans laquelle nous puisons etre- 
jetons des - forces par une reelle respiration, 
comme nous aspirons et respirons des gaz, absor- 
bons et. rendons des substances malerielles on 
liquides empruntees a noire planete.. 

2° Le deuxieme point est* le suix r ant : la demons- 
tration ioconographique de. la plaque. Autour do 
nous, lorsque nous vibrons dans la pro fondeur cle 
noire eire, .nous induisons, attirons, aspirons des 
ondes en anse ellipsoidale lirees du Cosmos, qui 
sont comme force et finesse en rapport avec ce 
que nous appelons un etat dame, epais, obscurci, 
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.on pur et lumineux, et nous rcjetons dans ce 
tnenie Cosmos des emanations plus ou moins 
gross! eres ou subtil es, suivant un etat d’ame vi- 
brato ire analogue. 

Nous avons done, object! vable, dans certaines 
.conditions produiles aceidenlellement ou creees 
par entrain ement, une zone, une atmosphere 
lluidique avec ce qui nest pas nous. Voila le fail 
acquis. 

Dans plus de 2.000 experiences, la biometrie me 
1’ a vail indique pour le moment sans contact a une 
distance: la plaque vient de mele demontrer pour 
]a lumiere enregistree; ellem’a permis de gratifier 
la. lumiere invisible du mouvement visible cons- 
tatee par Fappareib dans cette zone de respiration, 
d’atmospbere lluidique, peripberique a Fhoinme. 
Nous ne sommes done pas isoles dans le Cosmos, 

■ mais en dehors de la lumiere solaire, de la clia- 
• ieur, de Feleclricite et des gaz plus ou moins ra- 
; relies, nous sommes entoures par d'autres forces 

- que nous aspirons et expirons comme le fait la 
; respiration pulmonaire. 

Bn resume, la theorie des fails me porte a 
t adineltre une 'trinity dans Fhomine : le corps, 
fame (lumiere de vie) et F esprit. 

3 Les vibrations de cette amc de vie en nous 

- induisent ou projettent dans le Cosmos un mou- 
3 vement dont la Biometrie enregistre le mouvement 
> cl dont la lumiere esl iconographiee par la plaque, 

3 temoin. irrecusable el veridique du phenomena 
i qu’il enregistre. 

, On peul allinner que Tame humaine est mouve- 
; menl, lumiere et creation, et que sa constatation 
experiment ale rent re dans le dornaine positiviste 
a de la science accessible a fhomme. 

Get expose des experiences do doeteur est 
i, complete par la petite statisliqne suivante : 

Bn tout, j’ni employe, ou fait employer chez moi 
pres de 600 plaques. 

n J’en ai perdu 200 environ dhine hi con ou d’une 
e autre, ton ten en conservant une grande part ie au 
e point de vuc de mon education ))ersonnelle comme 
^ lech ni que operatoire; jai done 200 plaques qui 
m'ont servi aux recherches precilees. Dans ce 
n - numbre, j’ai 20 plaques avec a.nses elUpsoi dales de 
hi force vilale ; de plus, j’en ai fait faire une dizaine 
tlaulres en dehors des 400 plaques susdites. 
i’ 0 An scs de force vilale eosmique : 30, sur peut- 
clre une soixanlnine d’essais, sans que je puisse 
. ariirmer ce dernier chiffre. 

n [ de ne crois pas me tromper en accusant 40 pla- 
f 'jues voilees voiontair ement. a ma connaissan.ee, et 
^ jai com pie 25 images modulees par V esprit crea- 
“ ’ leur. 

e El; voila ce que Fon appelle la photographic 
l " tie fame 1 

>u Nous avons beau scrutcr le texte precitd, il 
nons est difficile d’y decouvrir quelque chose 
j 5 ' qui resscmblo a une revelation de Fame pro- 
r l e |H‘e.ment elite; les impressions obtenues par le 
; s ilocteur sur ces 400 plaques ne vonfc, tout au 
ui l^is, qu’a nous reveler photographiquement 
tpiclque chose de cette atmosphere lluidique, si. 
;i, there aux oceultistes, et dont M. de Rochas a 


deja essoye de demontrer F existence ctla sen- 
sibility. Nous n’avions pas besoin des expe- 
riences du doeteur Baraduc pour savoir quo 
Fame se manifeste dans le corps humain et a 
sa surface par mille phenomenes qui revelent, 
a Fioeil et a la sensibility extern e, sa presence 
et son action ; pour savoir qu’elle est en nous 
le principe de Ja vie, du mouvement, et que, 
selon le ferine profond de la seolasticjue, elle 
informe le corps. A ce point de vuc de la psy- 
chologic traditionnelle, en photographiant un 
phenomene quel eon que du corps, ou, si Fon 
vent, de F atmosphere fimdique qui Fehveloppe 
et qui ne saurait etre qu’une dependance du 
corps disparaissant avec lui, on photographic 
on quelque facon Fame elle-meme qui en est 
le principe et la source invisible et intangible, 

Mais de la a phologrnphier Fame on elle- 
meme, de la photographic de FelVet a la pho- 
tographic de la cause, il v a un abime que ne 
fvan chi rout jamais, a noire avis, les plaques les 
plus magiques, fnssen belles sensibilisees et 
manipulees par le doeteur Baraduc, double de 
Roentgen et d ’Edison. 

Sen tan t ce que sa formula « la p/ioloffrap/de 
da /lame » a de pretentieux el; <F equivoque, le 
doeteur nous dit bien qu’il iFa pas d’aulre am- 
bition que « d’ interpreter sur la plaque sen si be 
les radiations n erven ses quo noire corps pro- 
jet te a noire insii, salon no fro dial dame. » 
A coord on s q ue I es i m pressi on s ph o togva p h i qu es 
obtenues par le doeteur traduisent reellement 
les radialions narvausas projetees, a noire insu, 
par. noire corps; mais que s’cnsuil-il de 'la, par 
rapport a noire nine? Do quel droit logique on 
iiviere-l-il que ces impressions soul en rapport 
direct et reel avec les etats d’ame qn’il y sup- 
pose representes? 11 n:y a la, evidemment, 
qiFune pure bypothese, resultant de Fidec pre- 
con cue etde l 1 intention bien arretee chez Fex- 
pdriinentatenr de rapporter a Fame ct a son 
action les moindres signes qui apparaitront 
sur la plaque gelatin ee. ; 

Disons d/abord que ces signes sent ires ohs- 
curs, et qu’avec une imagination aussi inventive 
que celle du doeteur, on pent y lire tout ce 
qiFon vent. La preuve en est que le doeteur 
lui-mcme est fort embarrasse pour les decrire 
et les specifier : ce sont des anses elli psoides, 
des images, des tourbillons, des pois lumineux 
ou noirs, des ondes, des tissus avec mailles et 
noeuds, etc., oil il lit, sans hesitation, tons les 
etats que Fame peul subir, depuis la simple 
vie animal e- jusqu’aux dials les plus transcend 
d an l;s do la pri ere, del a contemplation el; de Fex- 
tase (1).. Nous voila bien. loin, il faut Favouer, 

(i) Nous no donuerons quAm exemplc. de la. laervcilleus 
imagination du doeteur. Il s’agit d’une plaque ayant vu 1 . 
soieil, et cependant reayissant encore sou : s lea rayons photo - 
chimiffues de U invisible : « La forme, nous- dit le doeteur, 
represenleum souffle superieur a trois boules blanches soiv 
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de go qu’il appelle Tame sensitive et Ad tale. 

Mais admettons encore one Ms que ces 
images elementaires, confuses et vagues,reprd- 
scntent en realite les vibrations de la « lumiere 
de vie, de la lumiere de Fame vitale » ; ces vi- 
brations ne pourront jamais reveler que les 
phenomenes vitaux communs a Hiumanite, et 
qui ne sont differentia dans l’individu que 
par les conditions parti culi feres de sa propre 
constitution, de son propre temperament, ou, 
comme il le fait entendre lui-meme, par l’ap- 
propriation ou absorption des substances ou 
forces exteri cures actuellement en contact avec 
son organ isme. Que ces traductions photogra- 
ph iques, anses el lip soul ales de la force vitale ou 
anses de force vitale cosmique obtenues sans 
contact, sans lumiere solaire, sans electricite, 
soientun curieux phenomene a aj outer a ceux 
que nous a revel es la photographic, nous ne le 
nions point; mais nous ne pouvons y voir 
qirun elTel; de rayonnement materiel du corps 
humnin, eifet rentrant entierement, par conse- 
quent, dans le domain e de la physiologic , et 
n’ayant rien a nous apprendre.des elats d'dme 
du sujet. 11 n ? a ete donne qu a certains saints 
privilegifes, eclaires d’une lumiere surnaturelle, 
de penetror jusqu’a Tessence immaterielle de 
Lame et de decouvrir, par des indices a eux 
souls reconnaissables, ces etals d’ame que Ton 
voudrait aujourd’hui nous donner comine ac- 
cessibles par de simples procedes physiques ou 
chimiques. 

NouS n’aurions pas son go a cri liquor les ex- 
periences du docteur, s’il s’etait borne a nous 
les presenter comme unc preuvc de ce qu’il 
appelle les radiations nerveuses du corps bu- 
rn a in et unc confirmation de V existence de 
ratmosphere plus ou moins lumineuse, qui, 
pr6tcnd-on, l’enveloppe. Mais, comme nous 
allons le voir, son entreprise a une tout autre 
portee. Ses experiences photographiques ne 
sont qu’un point de depart pour batir, sur des 
fon dements ayant une apparence scientiiique, 
toute une psychologic nouvclle, empruntee en 
grande partie aux doctrines de la philosophic 
occulte, de la Kabbale ct de la Thfeosophicv 

tanl (Tun nez appartonant a quatre figures correspondant aux 
quatre points cardinaux : une concentre et soufflanle, nord ; 
une forme grave, sud; une Iriste seehe, est; une forte rejouie, 
a l’ouost. Le souffle a trois bodies blanches, de force reduc 
trice en haul, pousse par le sympneuma des quatre entiles, 
represent la lettre clamed , nombre 12, Tesprit se degageant 
de la maliere; il.est ter mine on bas par deux points de force 
subtilisante des sets d’argent. On remarque quatre figures 
svmpneumatiques orienlees qui sortent de differentes formes 
ehormes. » 

Cette image pbotographique, ainsi interpretee par le doc- 
teur, represcnte l’etat d’ame suivant : « Invocation a V esprit 
de vie » . 

II faut etre diablcnient clairvoyant pour ddcouvrir toutes 
ces belles clioses dans les* laches insignifiantes d’un cliche 
qui a vu le soleil. 


Ponr se convaincre que le D 1 Baraduc n’esl 
qu’un disciple des doctrines occultes les plus E al - 
extravagantes sur Tame depuis Hermes jus- de , 
qu’a Boehm, Eliphas Levi, et M mc Blavatski, i! 
suffit d'ouvrir son livre intitule : « 

JJAme humainc. — Ses mouvemenls, ses hi- c0 ” 
micros et Ficono graphic de F invisible fhddique. 

(( Est-ce r antique magic, s’fecrie-t-il des lc « 
d6bnt, qui sort du sanctuaire tenebreux ou son 
elle etait adoree et vient a son lieure s’incliner 1 an 
devant la science bumaine et se devoiler K 

d’elle-meme a son tour ? Peut-etre. — Lai 

toutefois trouve. une metbode demontrani jjj 1 . 
rexistence de Y Invisible fhddique , qni se gra- g / r 
pbie sur une plaque sensible, et la creation f j er 
damages iluidi co-vitales par Y esprit modulant \ Y & 

la force vitale animique L’ame se merit et « 

lull, on peut en observer les mouvements ct ma 
en recueillir la lumiere vivante. » « 

Un peu plus loin, le ]> Baraduc se donne aM 
ouvertement comme b cri tier de la science des (C 
grands occultistes dhiutrefois, « qui, sans ^ 
douie pour exprimer par des symbolos les 1( > 0 
formes et les vibrations des forces invisibles ])a j 
possedaient des moyens enregistreurs perdus j a 3 
depuis... L’invisible est attire par la volonh* 
bumaine mise en dispositif d’aspiration pneu- eto 
mique, foroant Tappe) et creant le couranl inr 
attractif des forces nmbiantes, appurtenant a la ( l u ’ 
vi tali to ou a Lintelligence universelle. L’es- i jl) 
prit humain pourra de memo projeter son 1 )S - 
propre corps iluidique psychique et la plaque ~j 
le recueillir. Le tout est de pouvoir creer le ^ 
courant, il n’est pas besoin dc lentille ». jy 

On le voit, Y esprit n’est en somme quhmc 
machine aspiranle et respirante, s’assimilant ^ 
les mat6riaux cosmiques avec lesquels il esl jq. 
en contact, an moyen de son propre corps 
Iluidique qu’il peut projeter au dehors. Gc lm 
corps Iluidique ne serai I; autre chose que Ydmc , Y ^ t 
la forme lumineuse de Y esprit, le Double des ] 0 ‘ 
spi rites, la Mamie de Paracelse. m 

« L’csprit, dit le docteur, n’a qu’a con ce^ voir [{J] 
avec force et nettelb G image a laquelle il vent Y - 
donner un corps iluidique, ct sous une douce . )a 
pression de la volonte, cette image s’dvacue ^ 
par la main et vient se gra phi er sur la plaque 
avec laquelle elle est en contact dans 1’obscu- p, 
rite. Les personnes dont rimagination et la p c 
volonte sont puissantes projettent les images ^ 
qu’elles creent ou celles des personnes aux- n; 
quelies elles pensent, sans l’aide de FMectri- S( 
cite. La plaque report et garde 1 ’image pro- 
duite. » . * j 

Le docteur a obtenu ainsi son portrait actuel. ^ 
son image polarisee et une image renversee. p 
Bien plus cette force de volonte iconogrci- 0 
phiante va jus qu’a projeter des images photo- ] } 
graphiques a une distance ind6finie. L’autem’ Y 
oil donne pour preuvc. la psychicone obtenu^ ^ 
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par telepathic entre M. Istraii et M. Hasden, 

1 de Bukarest, directeur de Fenseignemeni. 
i Yoici textuellement son recit : 

« Le D r Istraii, se rendant a Campana, il est 
convenu qu’il doit, a date fixe, apparaitre a Buka- - 
rest sur une plaque du savant roumain, a une dis- 
* lance environ Paris -Calais; 

3 cc Le 4 a out 93, M. Has den dvoqua Y esprit de 
i son ami en se coucbant, un appareil au pied, 
i» f autre a la tete de son lit. 

r k A pres une priere a Lange protecteur, le D r 
j ] strati s’ endort a Campana, en voulant avec toute 
, sa force de volonte apparaitre dans un appareil de 

I M. Ilasden. Au reveil, le docteur s’ecrie : « Je suis 
h sur que je suis apparu dans Fappareil de M. Has- 

II den, comme une petite ligurine, car je Lai reve 
1 Ires clair ement. » 

-t « 11 Fecrit au professcur P..., qui va lettre en 
;t main et trouve M. Ilasden en train de developper. 

« Je copie textuellement la lettre de M. Ilasden 
e a M, de R... qui me Fa commuliiquee. 

« Sur la plaque A, on voit trois essais, dont 
( * s fun, celui que j’ai note au dos avec une croix, 
s est extremement reussi. On y voit le docteur 
regard er attentivement dans Fobturateur de Fap- 
* s pareil dont Fextremite en bronze est illumineepar 
ls la lumiere propre de Fesprit. 

& « M. Istrati revient a Bukarest et reste tout 

i- elonne devant son profil pliysionomique ; son 
)l image fluidique est Ires caracteristique, en ce sens 
a qu’elle F exprime plus exaclemenl que son prolil 
photographique. La reduction du portrait el sa 
31 psychicone tdlepatliique sont Ires ressemblanles.», 

L }[ Nous avons sous les ycux une reproduction 

0 photographique des preiendus portraits du 
l) p Istrati, projetes par cclui-ci a pres de 300 

l( ? kilometres de distance. On y voit en eil’et une 

1 silhouette de tote fort vague, se detacher en 
sl Wane sur fond noir. 

I s Mais, nous Favouons, cette experience isolee, 
jC unique, ne sauraii nous satisfaire, ct si le 
(i \ resultat a etc aussi con eluant que le pretend 
39 lc D r Baraduc, nous nous demandons pourquoi, 

. m presence d’une telle merveille, les deux 

II amis de Bukarest n’ont pas renouvele Fexpd- 

III lienee et pourquoi le D r Baraduc lui-m&me, qui 
ce paralt doue de la puissance d’im agination et 
ie de volonfo qu’il exige de Fexperimentateur, 
JC iva pas ajoute sa propre experience a celle du 

1> Istrati. 11 nous donne bien trois pretendus 
^ portraits de lui-nfome ohtenus par sa m 6th ode 
cs et qu’il met en face d’unc photographic ordi- 
V naire executde par Nadar : 1° Fobographie de 
l '_ son corps fluidique ; 2° Ficonographie de son 
°" fantome psychique; et 3° Fimage gdonfotrique 
i de son esprit pur. Or, la plaque n° 1 n’offre 
' 7 qn’un nuage de taches contuses, ou il est im- 
^ possible de distinguer aucune forme; le n° 2 
^ offre bien une tache noire qu’avec beaucoup de 
' bonne volonte on peut prendre pour la forme 
Ya gue d’une tete humaine (Nous nous deiiian- 
dous, en passant, pourquoi ces iconographies 


ne repr6sentent que la tete, et non pas lc corps 
humain entier?) et le n° 3 presente, mais tres 
distinctement, se dessmant sur fond noir, une 
croix blanche a rayons egaux, relies au point d’in- 
tersection par un petit nceud en forme de cercle : 
ce que le docteur appelle les rayons divins, avec 
leur mince cercle de manteau odique, et com- 
niuniquant avec les quatre souffles de l’esprit. 
Nous laissons au docteur la responsabilite de 
son interpretation du signe; mais, ce signe, si 
nettement trace en face des autres graphics si 
confuses et si insigniliantes, nous rend per- 
plexe et, au risque depasser pouriucredule, nous 
voudrions bien etre nous-meme temoin de 
l’operation etde la manipulation. 

Ce que nous pouvons aflirmer, en connais- 
sancc de cause, e’est que tout cet appareil 
d’ experiences photographiques ne tend, comme 
nous Favons dit, qu’a echafauder une psycho- 
logic qui sukstitue aux doctrines de la foj sur 
Fame les plus bizarres efclcs plus incolforentes 
imaginations * de Foccultisme ancien ct mo- 
derne. 

A la suite des Kabbalistes et de la theo- 
sophie, le D r Baraduc recommit dans Fh online 
sept principes qui se divisent ainsi hierar- 
ch iquement : 

f ame divine, donfcle signe est Yati. 
Esprit 5 ame spirituclle. 

( ame humaine ou ame spiritique, 

Ame ( ame uni male, 

ou | ame a sir ale. 

Corps astral ( force vitale. 

Corps materiel. 

Comme nous Favons vu, les experiences du 
]> Baraduc, en. depit de la modestie qu’ailec- 
tent certains. passages de son exposition, em- 
brassent toute la serie de ces sept principes, 
depuis la force vitale jusqu’a Fesprit ou Fame 
divine. 11 est vrai que nous ne connaissons ces 
principes que par les interpretations donn6es 
par lui aux signes photograph) ques- ohtenus, et 
qu’il serai t par trop ambitieux de sa ])art de 
vouloir nous imposer des interpretations qui 
reinvent un iquement de Fimagination de Fin- 
terprete ou des divers systemes occultcs qui. 
ont contribue a sa theorie. 

Y aura-t-il plus de verite dans la partie du 
systeme qui s’attaWie surtout a nous faire 
connaitre Fame, corps psych i que ou fluidique 
de Fesprit? Nous retrouvons de ce c6t6 les 
niemes tendances a/justifier par F experience 
scien till que les pires theories de Foccultisme, 
Fame ici se confondant entierement avec la 
matibre et n’etant qu’un fluide lumineux , ou 
un monvement lumineux objeclivable , dont la 
forme animo-psychique est « une boule de 
lumibre dans le noir. )> 

De nieme qu’il y a sept principes dans la 
nature humaine, il y a aussi sept himieres 
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a ces 


parti culieres de Fame, correspond.au t. 
sept principes, dont void le tableau : 

i re bumiere : Od, Ira me de vie cosmiqne s J iu- 
di vide a lisa nt, en se divisant eu pois lumi- 
neux aspir du Somod, corps iluidique. 

2® lumiere : Somod * eonjoncti on synth clique 
des tissu vivant, nuees, auimules-vie. 

3 C lumiere : A our, entile instinct! vo-intelli- 
gente, a m e-ger m e, unite vivante, especc. 


ti 


4® lumiere : Psych-Amir , ame burnable, eli- 


te spirituelle. 

?5® lumiere : Psych- leone, image de 


bEsprit 

modulantla forme animique. 

* 6° lumiere : Oh, emanation de J/ame humaine, 
expir du So mod. 

7 C lumiere. : Psych-Extase , expansion de FEs- 
prit se liberant hors la forme. 

11; va sans dire que pas une de ces lumieres 
n’a eebap pb aux plaques du Docteur, qui les a 
distiuguees et ciassees avec une precision 
et un scrupule scicntiliques cju'on ne sail ra it 
trop admirer. 

Pour donner une idee de la profondeur 
d* analyse dont temoignent ces descriptions, il 
suilira de citer cello de la six i erne lumiere : 

« Sixieme Lumiere : Esprit universe!. — 
Elat d’fnue : priero a Fespril universel psy- 
clviquc du monde. (Si cet esprit universel 
psyebiquo du mornle n’est pas le Dieu du ]) v 
Baraduc, je ne com proud s plus rien a son sys- 
terne). La priere a infldchi en ellipse un trfcs 
beau reseau de lines fame lies psychicjues ? en 
tissu lamellaire ; pneuma subtil cosmiqne, 
frame uuiverselle de lumiere, d'une piirete Ires 
remnrqunble avec formes grand es sous le voile 
himineux. On veil, anssi des traits de lumiere 
a gauche, en forme de pennies de plumes* Ce 
soil t. sans doute, ces projections penniformes 
quotes saints out vnes, quand ils les out sym- 
Lolisbes sous la. forme d’une Colombo, du 
* pbomix et de t’oiseau du paradis. ». 

C’est, on le sail:, une des ninnies de FoccuL 
tisrne mod erne de vouloir ram oner aux forces 
et aux e lie Is naturels qiFil pretend decouvrir 
les miracles opbres par Jesus, se 7 s disciples ou 
les saints. Dans le chaos de doctrines qui le 
composent ct quo Fon retronve dans le livre 
qui nous occupe, tout semble ct se coufond, 
le voile d’l sis, le manteaii de Tanitb ; Fillumi- 
nisme des Mahatmas, I'aureole des saints et le 
man Lean de gloire des elus ; la Conimnnion des | 
Saints et la Communion avec Fa Providence : 
d’Eli pirns Levi. Pour le D?" Bara due, le demon 
dispararl; - du monde ; ■ Fob session et la posses- 
sion ne son t plus que Pellet d’une nevrose;, ou 
plus scientifiquement parlant, du parasitarisme ' 
ill u i d i que contracte : p a r- la Le^piratiou de- • Filme 
du monde an i m o-fluid i.qnre : ', uu e communion d; 
jn e , q ui ‘fait 1 que d eu i* am esv deux -per- 


Docteur a obtenu (nous iFen saurions dont or) 
la signature de ce parasitarisme il nidi que avec 
la forme de la personne accouplee. 

On con edit qu’en face de pare i lies decou- 
vertes, le Docteur, pendant les deux annees 
qu ? il a consacrees a ces rechercbes, se soil 
souvent, comme il Favoue, sent! pris de ver- 
ti ge . U ne scule cb ose n ou s etonne , c ? es t q u e 
sa raison ait pu resistor a de pareils assauts. 
et qiFon n’ait pas a deplorer un cas de folio de 
plus, une nouvelle vi clime des and a ces et des 
temerites de la science. 

Pour nous, il nous apparait clair comme le 
jour qu i 1 faut mettre ce livre a cote de tons 
ces essais pretendus scion tiliquos qui. sons 
pretexte de ressusciter une science ensevelio 
dans les arcanes de Foccultisme, ten dent a de- 
xnolir la foi an surnaUirel et a oliscurcir les 
id cos les plus claires sur Fame et ses des tin des. 


Les experiences dn D' Baraduc n’auront pour 
resullat que de servir de conlirmation aux 
absurd es reveries du spiritisme et d e la tbeo- 
sopbie. 

Deja son system c estexploite outre-Manclu 1 . 

Dans le mi mere de septembre dernier du 
Lucifer , Fun des organ es les plus en vogue du 
spiritisme anglais, Mrs Besaut, Fuue des pre- 
tresses accreditees de Foccultisme theoso- 
phiquCj invoquait a Fappui de sa pvopn* 
tbeorie de Fame et do ce qiFelle appelle les 
formes de fa pensile (thought-forms), les expe- 
riences dn D r Baraduc. L’cxposition de son 
systeme nous a id era h nous fa ire une jnsle 
idee des tendances et de la* va-leur psycholo- 


gique de I’invention du docteur franca is. 
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Le D v Bai-aduc, de Paris, dit-elle, vient de forcer 
la barriere; il est sur la voie- qui mene a pbotogra- 
phicr les images astro-men Idles, a obtenir des 
representations visibles de ce cjui (elle le recon- 
n ai I.) aun point de vuc materialist e , serai I. le resul- 
lat des vibrations de lamatiere grise du cerveau. 

11 est depuis longtcmps recomiu. pour ceux qui 
out elu die a lien l;i venxent la question, qne certaines 
impressions etaient produites par la reflexion des 
rayons ultra-violets venanl cLobjcls invisibles par 
les rayons du spectre ordinaire. 

Le i) r Baraduc a obtenu divei>ses impressions en 
pensant fortemenl a un objel, 1 effei produitpar la 
forme de la. pensee apparaissant sur une plaque sen- 
sible. Il aainsi essaye de projeter le portrait cFunc 
dame morte quil avail cbnniie, et a produil, Finn 
pression clue a sa pensee d’un dessin quil a fait de 
cette dame sur son lit de morl., 11 dit, fori juste- 
men l, que la creation cl-un pi) jet est le passage exle- 
rieur cFune image hors de Fesprit et sa materiali- 
sation subsequenle, et il cherche Leffel chimique 
cause sur les sels d’ argent, par cette image crt'ce 
par la pensee. . Dne illustration frappante de cede 
assertion, c’est Celle qu’i'l donne clans une image 
’ pbotograpbique representant- une force raVon- 
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autre priere produit des formes ressemblant au 
feuillage d’une fougere, et une autre des formes 
rappelaut une pluie serree. Trois personnes, 
pensanl a leur union dans l’affection, projettent 
une masse . oblongue el ridee. Un jeune gar con 
au desespoir et caressant un oiseau mort appa- 
rait sous la forme d’une masse enveloppCe 
(Fun reseau de fils recourbes et enchevetres. Un 
profond sentiment de tristesse se traduit par un 
violent tourbillon. 

Ce sont la, d’apres Mrs Besant, des illus- 
trations instructives et suggestives. Mais il est 
clair, ajoute-t-olle. que ce cjui est obtenu, ce 
n’estpas 1: image de la 'pen see, mais settlement 
reflet cause dans la ma Libre etb eree par ses 
vibrations, et il est necessaire d’apercevoir 
clairement ki pensee pour com prendre le re- 
sultal; produit. 

Mais le D p Baraduc ivest qurim novice, et ses 
pretendnes revelations ne sont qrfun on fan til- 
lage en comparaison des lumieres que la 
ibeosophie nous apporle sur ces formes de 
■ pensee qui, dans le sysleme de Mrs Besant, 
sont causees par les vibrations produites dans 
le corps mental par I'activite du Moi, ct qui 
passenl du corps menial dans le corps aslraL oil 
dies revotent une essence elementale* 

Ces formes de pensee out etc scrupnleuse- 
m ent observees par les tbeosophes, qui out 
determine la couleur speoiale appurtenant a 
diacune d'elles ; et voici comment:, scion 
Mrs Besant : 

Les representations des formes de pensCe, nous 
dil-elle, jusqu’ici donnees, ont etc obtenues dela 
maniere suivante : Deux Tbeosophes clairvoyants 
ont observe les formes causees par des pensees 
dofmies projelees au dehors par Tun cfeux, ainsi 
que les formes projetpes par d’autres personnes 
sons Vinlluencc. de diverses Emotions. 11s les ont 
decrites aussi exaelcment et aussi com pi element 
qu’ils ont pu le faire a un artist e qui les acconv 
pagnait, et celui-ci en a fait des esquisses colo- 
l iees. jusqji’d ce qne la reproduction approclie de 
la realitC. 

Avant d’enlrer dan si e detail deces images, 
Mrs Besant pose trois principes generaux : 
i°ia cjualite dcla pens6e- determine sa couleur;: 
2° la nature de la pensee determine sa forme, 
et 3°, la nettete de la pensde determine la 
.nettete de rim age. Voici done, d’apres les re- 
velations de. ces deux tbeosopb isles, dent 
niallieiireusement Mrs Besant nous laisse 
ignorcr les nonis. les formes etdes couleur s des ; 
pensees lid element traduifces, sous lour clictee, 
par Tart isle, clout les dessins Goloriesaccom- 
pa gn ent le text e.du Lucifer. 

COULEUR" DE NOS EMOTIONS ’ 

Cette couleur depend dri nombre cle‘ vibrations; 
: accompli es dans Tespace 'd’urie seconde; et cehf 
aussi vrai clans le rnonde astral et le- rnonde 
Cental que dans le rnonde physique. Dans. les- -deux 


premiers, les corps vi brent sous rinlluence de la 
devotion; Vaicm sera teinte de bleu plus ou moins 
intense, beau et pur selon la profondeur, Toleration 
et la purcte du sentiment. 

Devotion : couleur bleue 

Dans une eglise, on peut voir de telles formes 
de pensee s’elevant, non pas sous des traits defmis, 
mais par masses roulantes de nuages bleus. Trop 
souvent, la couleur est obscurcie par un melange 
de sentiments egoTstes, le bleu alors se teintant 
de brun et perdanl son pur eclat. 

Mais la pensee de devotion d’un cceur parfaile- 
ment desinteresse est d’uneclai aussi pur que le 
bleu profond d’un ciel d’Cte. A travers ces images 
bleus brilleront souvent des etoiles d*or excessi- 
vement eclatantes et versant comme une pluie 
d’etincelles. 

Colere : couleur rouge 

La colere produit le rouge de loules nuances, 
depuis le rouge terne de brique jusqu’au. plus hril- 
lant CcaiTale. La colere brutal e se traduit par des 
eclairs d : un rouge sombre, tombant de images 
tenebreux; tandis que la colere venant d’une noble 
indignation donne un vif ecarlatc, bean a voir, 
mais ccpendanl produisant un frisson desagreable. 

Amour : couleur rose 

L’affection, Tam our, produisenl des images de 
teinte rose, variant du cramoisi lerne, Vamour 
animal, au rose rouge, in ele de brun par Vegoisme- 

Jalousie : couleur verte 

Du vert terne auxplus dedicates nuances de rose, 
a mesure que Vamour se purilie de ses elements 
egoist cs et s'tUcnd cle plus en plus dans lesvasLps 
cercles d’une Lendressegenereuse et impersonnelle 
et d'une large compassion pour tous ceux qui sprit 
dans le besoin. 

Intelligence : couleur jaune. 

LMntelligence produit des formes cle perisde 
jaunes. La raison pure lendant a des tins spiri- 
tuelles donne naissance h un jaune delicat.et 
beau, tandis qu’employee a des fins egoistes, on 
ambilieuses, elle ne donne que des formes otan- 
gees, cTun orange clair et intense. 

FORME DES PENSKES 

La forme des pensees est determinee par leur 
nature. ,!i 

Devotion : une [leur. 

Ces pensees pren n ent constamm ent la forme 
d’une fleur excessivpmen.t belle, r variant de con- 
tours, mais .caracteri see par des petales dirigCarit 
leur pointe en haul et ressemblant a des. flamriids 
azurees. • ' ' 

Meiap hysique : formes geomeiriques. - - ! : ; - 

L’etoile. a, pi.nq pointes est nne pensee dirig6e 
vers le LOGOS, une saint e aspiration a etfe J efa. 

’ liarmonie avec la loi cosmiqiie. Les . pensees 1 qpi 
prennenl les formes geomeiriques, 3 telles que 'le 
cercle, le cube; la pyramide, le triangle, le pen- 
tdCle7.be double triangle, -etc., sont des . pensbes 
ayant trait a T'ordre cosmique ou des concepts 
...metapbysiciues-'.: •* ,/i L' 
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Colerc : un eclair ou un stylet , 


Le livid e eclair tombant de nuages sombres, 
que represenle la fig. 4, a ete doxmd par Yaura 
d’un homme grossier ei presque fou lurieux de 
TEast End de Londres, au moment ou il levail la 
main pour frapper une femme; cet 6clair causa un 
frisson d’liorreur, ccmme s’il pouvait tuer. Le 
stylet elfile (fig. 5) est la pensee d’un violent sen- 
timent et desirde vengeance etde meurtre, entre- 
tenu, pendant des annees, par un homme contre 
une personne qui lui avail fait une grave offense. 
La figure 6 (le rayonnement d’une bombe qui 
eel ate) reprdsente la pensee d’une col ere explo- 
sive, melee d’dlements de mentalite, dont le me- 
lange la rend plus dangereuse que si elle etait 
purement passionnelle. 


plus mervei lleuse encore, cello de la photo- 
graphic des couleurs de V dine: Ce n’est pas 
assez de la forme des pensees, se rbsolvant en 
pluie, en tourbillon, en fougere ; nous he se-: 
rons pleinement satisfait et convaincu que le 
jour ou nous verrons apparaitre sur ses cli- 
dies les nuages bleus parsemes d’etoiles d’or 
de la devotion ou les roses de Tam our. 

Gilbert Jonas. 


Nous faisons grace au lecteur du reste de la 


description. 1 

De pareilles niaiseries pourraient passer a | 
larigueur, si on nous les donnait comnie de 
pures imaginations a Fusage des Keepsakes 
anglais ; mais la theosophie, qui se prend au 
serieux, nous les presente com me des resul- 
tats scientifiques acquis a Foccultisme ; et le 
Borderland , une des Revues occultes les plus 
repandues en Angleterre, les insere a la suite 
des experiences du D r Baraduc, sous le litre 
pompeux de : Suggestions for psychic Stu- 
dents. Suggestions fourniespar la science aux 
ctudiants psych iques. 

Ce rapprochement nous edifie sur le merite 
relatif des deux inventions ; et pour nous, 
nous n’ lids it ons pas a mettre les revelations 
du D r Baraduc et celles de Mrs Besant dans le 
meme sac. Les plaques du doctour valent les 
illustrations du Lucifer ; tout cela peut amuser 
un instant les oisifs, jeter meme de la poudre 
aux yeux des Etudiants psychigues ; mais n,e 
saurait en rien alterer les convictions des es- 
prits qui . examinent toutes ces belles decou- 
vertes a la lumibre de la foi et de la same 
raison. 

Peut-etre meme avons-nous pris trop an 
serieux ces amusements pretendus scientiii- 


Les Anges et les temps presents { 

(suite) c 


ques. En pareille matiere, Fironie serait plutot 
demise; et pour diserdditer les assertions du 


Joignons ace fait un des nombreux ex em pies. 


beauconp plus con eluants, de bi location des 
saints. Nous croyons devoir nous guider surtoul 
sur Fobservation des fails., et nous nous con- 
vaincrons que cette observation ne laissc 
debout que deux- hypotheses, le dedoublement 
et la substitution angelique. La bilocalion. ri- 
gour euse n’a pas lieu. 

Une deputation de sauvages in con mis vinl 
un jour frapper a la portc d’un convent lran- 
ciscain,au Nouveau-Mexique : ils demandaienl 
le bapteme et des apotres pour leur nation. 
Grande fut la surprise des religieux d’approndre 


cm’ une femme inconnue avail instruil ce peuplc 
desmysteres du ebristianisme etFavait dispose 


desmysteres du ebristianisme etFavait dispose 
au bapteme. Cette femme, sans autre appui quo 
son zble, venait par inlervalles au milieu d'eux, 
parlant leur languo et appuyant ses discours 
par des miracles. Elle s’absentait parfois sans 


qu’on put savoir le lieu de sa retrnite. Sur la 
description qu’ils Jirent dc son costume et do 


de mise; et pour diserbd iter les assertions du 
D r Baraduc, suliirai t-il de rappeler ce qu’on ra- 
conte a propos de ses photographies d’thne qui 
n’ont pas rbussi : le docteur aurait voulu, dit- 
on, photograph ier Fame de plusieurs person- 
nages politiques considerables. Mais Fessai 
bchoua ; la plaque est restee complbtement 
noire. 

Pour conclure, nous doutons fort que la 
photographic de Vdme du D l Baraduc apporte 
la moindre lumibre, meme a la science physio- 
logique de Fhomme. 

En tout cas, nous lui-recommandons les lu- 
mineuses revelations de son critique d’Outre- 
Manche ; elles pourront le mettr.e sur la voie 
d’une dbcouverte bien plus etonnante et bien 


description qu’ils Jirent de son costume et do 
s es trai Is , 1 es Iran ci seal n s 1 eu r m on trbr en l; un o 
image de la mere Louise de Carrion, dont la im- 
putation de saintetb etait alors universelle on 
Espagne. Les lndiens reconnurent le costumo 
en observant que la femme qui les catechisail 
etait beau coup plus jeune et d’une grande 
be ante. 

Ce fut bien une autre surprise lorsque les 
religieux, design es pour accompagner les 
lndiens, arriv.br ent avec cux dans la region 
encore inexploree du Nouveau-Mexique ou ils 
etaientattendus : le royaume entier, la famillc 
royal e en tele, etaient prepares a recevoir les 
sacrements et devint le centre d’une chretien l o 
importante. 

Le gardien du couvent franciscain, le 
P. Alonso de Benavides, entreprit quelques 
annees aprbs le voyage d’Espagne pour de- 
couvrir la sainte religieuse, instrument dc 
toutes ces mcrveilles. Ce lui fut chose facile, 
grace au general de son Ordre,qu’il trouva a 


Madrid et nui etait inf or me de tout par les 
Directeurs ue Marie d’Agrbda. Obligee pai 


Fobeissance a s’ouvrir de son i uteri eur an 
P. Alonso, Fhumble religieuse lui confirm a 
tout ce qu’il av ait ap pris : btait-elle transporteo 
au-dela des mers avec son corps ou sans son 
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corps ? Elle Lignorait comme saint Paul ; mais 
j le fait lui eta it arrive plus de cinq cents ibis, 
i de sorte qu’elle savait les noins des provinces 
et des royaumes de ces con trees et pouvait 1 es 
i ddcrire, ainsi quo les mosurs et les usages des 
naturels, aussi bien qu’un niissionnaire qui 
r eutvecu parnii eux. 

Nous pourrions citer cent exemples sem- 
blabl es , tou s , a part q uelqu es r ares excepti on s , 
justiliant Laveu que llibet laisse lumber au 
S prejudice de sa these : « Generalement, tandis 
que dans rapparition la personne vivante parle 
et agit et deni cure en pi cine possession d’elle- 
■ meme ; au point de depart, au contraire, elle 
* parait absorbee par Pextase, ou meme dans 

I Limmobilite de la mort. » (n° p. ? eh. xiu, n.lo.) 

; Avec un tel aveu, nous avons beau jeu a 

conclure. Si cost le meme corps qui est sim- 
. piemen l; visible en deux lieux. a la ibis, pour- 

quoi ici et la n’est-il pas per^u dans le meme 
6 tat? Si Marie d’Agreda catheqhise les Indiens 
] en Amerique, elle doit reproduire les memos 
v actes dans la cellule de son convent d’Espagne. 

II Si Agnes de Langeac converse a Saint-Sulpice 
']* avecM. Olier, il he fan l pas que dans son con- ! 

vent les medecins Romeuf et Terrisse disorient 
? devant son ;*,orps insensible sur son etnt de 
morl on (Pextase. 

x Do la difference d'etats dans les deux appa- 
ri l ritions, il fnnt conclure a la mm-identite des 
n ’ s sujets et partant a rintervention des anges au 
] a moins sur Pun des deux points. 

( | C (1 La non-identite des sujets favorise Lhypo- 
n( ’ these des divers de don Idem cuts qui sour it a 
certains auteurs, malgre les dill) on lies qu’elle 
Pll presen lie. 

m Le dedoublement de Tame et du corps est 
line mort violente, suivie de resurrection, 
* ( | c choses a peine tolerables. 

Le dedoublement de Lame sensitive et de 
] t>s Lame intelligent® n’est pas plus admissible, 
] ( , s parce qu’il ddtruit Lunit6 de la substance spiri- 
0]l tucllc. 

jls 11 y a tin autre dedoublement, celui du corps, 
]]c non cette sorte d’ exfoliation, a Lai do de laquellc 
les Labbe de Lignac, oratorien, explique la liiulti- 
1 1 o presence eucharistique, niais celui de certains 
philosophers qui admettent V existence d’un 
le corps intermediate entre le corps materiel et 
ics Tame, uni a celle-ci meme apres la mort. Cette 

]c- liypothese est cellc qui concorde le mi eux avec 

dc les fails. 

]o, 11 est certain que dans ces translations, 

i a Lame est tout entibre la ou elle opere, le corps 

]cs restant au point de depart dans une inertie re- 
>ar lative. 

au Si avec Bibet nous nous reportons au moyen 
age, nous assistons a des exemples de transla- 
te ' tion donnes publiquement par les sorcieres; 
i° ]1 sous les frictions repetdes de Longuejrt ma- 


gi q.ue, ces femmes tombent dans un soinmei 
profoiid, pendant lequel elles eprouvent toutes 
les emotions d’une reelle presence, au sabbat. 

D- autre part, le corps est aussi , d’une certain® 
mauiere, reellement transports avec Fame. 

(c Pour prouver la reali te du transport exta- 
tique, les Lapons, dit J. Scheffer, rapport ent 
ordinairement du pays, ou its se sont rendus 
pendant que leurs corps restent inanimes sous 
leurs tentes, tout ce qu'on leur a demands 
comme gage de verite, un couteau, un anneau 
ou autre chose. » ( Laponie .) 

Sainte Lidwine et Catherine Emmerich, dans 
leurs nombreux voyages extatiques en Pales- 
tine, a Borne ctailleurs, se blessent reellement 
aux Opines ou aux cailloux de la route, et Lange 
de Lidwine lui fait remarquer lui-meme ce 
tern oign age d'une translation corporelle. 

Les formes vaporenses sons lesqti elles le sor- 
cier opere ses mefaits, se com portent comme la 
doublure corporelle, recevant les coups qui se 
j’epercutent sur le corps resle au logis. C'est ce 
quo J\L de Mirville a fait ressortir pariiculiere- 
ment a proposdes. manifestations de Ci devil le. 

Si ce dedoublement vons semblo inadmissible, 
nous n’ avons qu'a nous rejeter enlre les bras 
des anges, et a croire, avec Ulrich Molitor, que 
le saint est transports par un ange an lieu oil il 
bpbre et quhm autre ange represen te, an point 
de dSpart, le corps insensibilise par Lextase. 

Des tSmoigjiages posi tifs fortilient cette priV- 
somptio)). 

La religieuse (LAgrSda, racontant LenleA r e- 
ment tres vraisemblable de Ma)*ie au ciel aus- 
sitot apres sa naissance, rejette la bilocation qui 
no pouvait rendre pi^sente a la Trinile la sainte 
enfant tout entierc, et fait tenir simplement sa 
place dans le berccau par un ange qui prend sa . 
figure. 

Le P. Sei’aphin cite Lexemple d’une exta- 
li que encore vivante au moment ou il Scrivait 
(1871), qui aurait le privilege d’apercevoir 
Lange charge de la represen ter au point de 
depart. 

Ce sentiment adopts, suivant le memo Peres 
par plusieurs Scrivains mystiques i tali ens, est 
done, a la difference de la thSorie de Leibnitz, 
le mi eux concordant avco les fails. 

§ 111. — Apparitions des demons et des bons 
anges; formes propres el signes distinctifs ; 
les formes enfantines sont les phis communes . 

On peut toujours, sinon toujours facilement, 
distinguer les apparitions diaboliques de celles 
des bons anges, en s’ Sclairant de la loi qui prSside 
a ces manifestations. Cette loi serait, suivant 
Suarez, une loi d’harmonie entre le corps 
f&ctice et l’esprit qui en est le moteur; « aussi 
ces corps trahissent-ils les miseres de l’esprit, » 
(ivy ch. 36). Cela revienta dire que le moteur 
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ran sf or me Finstrumenta son image. Comment 
cxpliqucr alors les contrefagons de Tange do 
In mi ere? 

Deux lois gonvcrnentle mauvais esprit dans 
les apparitions : la verite vie Dieu qui lui m- 
terdit de nous en i inposer el T oblige a paravlre 
ee qiril cst, c’est-a-dire a m an i fester cxterieu- 
rement sa condition de mi sere et de desordre 
moral; puis la propro depravation de cet esprit 
dechu, qui lui fait trouvcr line satisfaction 
amere a renverser, on du moins a blesser 
Ford re et les convenances. On pout observer 
le germe de cette depravation dans F esprit de 
■contradiction et la bizarrerie de certains en- 
tail ts; ce travers, son vent aimable dansle jeune 
age, ne dill ere qu’en degre de la revolle de 
Tange dechu ; la medecine appelle la manic une 
forme fruste de ia folie; 1 'esprit de contradic- 
tion cst la forme fruste de la revolte diabolique. 

Le demon donne aux formes d’animaux la 
preference sur la forme Immaine pour si gni Bel- 
la degradalion dont il esUrappe; par les formes 
danimaux nocturnes, il fait entendre qiril est 
<»n fan t de la unit et inspire tcnr des mu v res de 
ton eh res ; pour signilier la cruauto.de ses 
rmnurs el la perversity do ses gouts, il choisira 
les animaux connus pour lour ferocild on lour 
caractere immonde : de la les dragons, les 
lions rugissanls, les sa tyres, les lamies et les 
onocenliuires de la Bible; cl les apparitions po— 
■pula ires de tig-res, de loops, de chats noirs, de 
serpents, de pores, de orapauds. Bainte Theresa 
raconte que, so livrant nn jour a des pmpos 
In tiles a vec nire personne monda.ine, elle 
aperent venant dans lenr direction nn crapand, 

;i nne lieure et dansnn lien on rien ne ponvait 
juslitier la presence de cot animal. 

La forme Immaine iTest pas interdito an 
demon, mais il Tnltere par nn melange helero- 
clile de membres d’animaux, ex prim ant. par 
cette confusion de traits Tanarchie qui rogue 
dans ses facnli.es b lessees. 

I.e type de cos manifestations cstle Baplvomek 
des logos palladiques, corps de femme term in (V 
paries pieds et la tel e du bouc, nne tote bant 
encornee, a la physi on onrie brutal e, solennelle 
et lame'll table. « Les pieds, dit; saint Augustin, 
fiejuren! les notes et les desirs de Vdine »; les 
pieds de bone denotent done la depravation des 
. notes et des alfeciions, et la tele, la depravation 
de Tin tell igence. 

On pent voir a ce so jet les illustrations du 
B table an XI X° Siecle, qui reproduisent les' 
traits les plus commons des apparitions diaho-i 
liqu.es. Ges represen tation s' sent, un pen mono- 
tones, faule pour le lecteur de pouvoir se rendre 
compte du symbolisme qui preside a ce bizarre 
assemblage do formes, don tT expression domi- 
nante est pin lot Tim puissance et le ridicule 
que la terreur. C’cst le seul reproche qiTellcs 


meritenl:, et il renferme, du reste, un indice 
d’authonticite. 


Tres sou vent, la forme Immaine est simple- 
ment desbonoree par un on deux traits moins 
significatifs el; suffisants dans la pensee de la 
Providence a demasquer le caractere de T ap- 
parition : ce soul les grilles, les comes, Tap- 
pen dice. caudal, le pi el fourchu, signes de la 
cruaule, de la force brulale et de Tinferiorite 
m oral e d e 1 a 1) e le; 1 e v en Ire proem i n cut i n d i qu e 
a vec moins d equivoque la predominance aes 
appelils infvh-icurs : le Lucifer enfant: du Doc- 
ten r Bata i lie present e cette d i florin i to, el il 
n’est pas sans in lore I. de remarquer ce menu* 
trait releve dans un recil du Grand Exorde de 
Citeaux. 

Les comes soul plus invariablemenl encore 
le signccaracteristique de Tange dechu .Sybacco, 
le. genie familier de Lennui, a des comes de 
belier: Quand les trois demons superieurs qui 
se precipitaieivl snr Diana Yauhau, a genoux 
devanl Tiniage de Jeanne vTArc,sont repousses 
par la vertu le la sain to, lour beanie s’evanouit 
soudain. et its paraissent pourvus vies divers 
appendices revel a ten rs de lenr (lech canoe, 
comes e-t queue, ce cpii imprirne Tacccnl. du 
desespoir a lours hurlemenls- de rage. 


Le front cornu, chose singuliere, est allribne 
parloutnu demon, intone- cliez les peuples les 
plus sauvages : u Les anciens Canadiens, coniine 
les Palagons, eerit le comic de Besie, ropro- 
senteul les mauvais esprils a vec des fronts 
cornu.s et jetant du feu jiar la bouclie et par 
tons les orilices du corps. » (Cli. l** r .) 


Dans le has Niger, le dieu des honneurs. 
lkanka, a des -comes perpend iculaires, ainsi 
que le dieu des adultes; et ce qui prouve la 
puissance de la Iradilion, cest (pTon en prete 
nuVme aux genies aux que Is on serai t naturel- 
lemeul dispose a les reluser, I els que le 
genie des jeunes gareons et celui vies jeunes 
lilies. 

On cJiercberla raison de cel (Monnant accvSrd 
avec les traditions do TOccident? Ce n’est; pas 
dans Tim agination' du pcuple, incapable (Tune 
Ibeologie si proton de, ni dans TKcriture, qui 
n’olfre rien de semblable, mais dans des ap- 
paritions primitives, dont la memoire a etc 
ravivee d’age en age. AiijourvTlmi encore, sans 
s’ in qu ieter de nos •suscejiti bi lites cl; de no trv 4 
delicatesse, Beclzebu lb nous parle, a Charleston, 
de ses comes! II fait memc d.e ses corn os ce 


que les am ants font de 1 cuts' chevcux; des 
gages (Ta flection tendre! H en a sacritie nne 
en favour de ses iklel.es, sauf a la laisser 
repousser en suite, dit le Doctcur Bataille ret 
cluicunc des trente-troi s ; meres Logos du Lotus 
en d’etient uiy fragment 5*1 a po into etantaRome. 
(22° fasc. ) • ; 

II. est des apparitions d’un discernemenl 
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plus difficile. Le demon revet parfois la forme 
fiumaine pure,. avec les charnies de la jeunesse 
el; de la beanie. Cette illusion a- son correctii:.' 
Par line attention, de la Providence divine, il 
n’est aucune apparition diaboliquc qui n’otlre 
quelque circonstance su specie ou Strange, ca- 
pable d’inspirer la defiance sinon an A r ision- 
naire, du moins aim directcnr eclaire, ce qui 
revient prati quern cut au m erne, puisque la 
prudence nous defend d’obeir a une vision sans 
le controle du directeur. 

Sous les traits d’un be! enfant en robe rouge, 
le demon joue avec les deux fils du juge de 
Tedworth. Une circonstance singuliere dc Lap- 
par! lion ne saurait passer inapercue : deux 
couteaux en forme de croix sent plonges dans 
le comr de - U adolescent. Que signifie cette 
blessure? La creature frappee a morl dans sa 
vie la plus haute : « 11 ivesl; pas. dit le Sage, 
de plaie plus envenimee que la plaie du conir, 
et ormvm plagam el non p lag am videbit cor- 
dis. » (liccli., xxv, 18.) 

■ La memo remarque se verifie dans une tra- 
dition populaire de FAllemagne. Les jeunes 
lilies pen ven I, dit-on, m oven n ant un cere- 
monial Ires. simple, voir leur lutin : un jeune 
enfant apparait dans un seau d’eau, mi el les 
reins traverses de part en part (Fun con lei as. 
Cette logon cle presen l e bien l es deux carac teres 
des apparitions diaboliques, Fimpurcte el; la 
d Stress©, et la jeune germ nine ne les imagi- 
nerail certain emeu t ; pas : la nudile de Fcnfnnt 
cheque le sentiment nature! de sa pudeur, et 
la vue de la blessure la fail; tom her en syncope, 
ce dont le lutin la pun.it sur- 1 e-champ, ties 
deux earac teres suffisent, a noire avis, pour 
faire sorlir le fait de Fordre pu rumen t logon- 
da ire. 

Ces deux manifestations sent cl a ires. 11 en 
est d’autres dont F auteur ne se trail it; que par 
la violation de quelque conveyance. Aussi n’esl- 
il pas surprenant que des ames droilcs, et 
memo des saints, subissent cette illusion un 
temps parfois considerable. Catherine de Bo- 
Jogne fut frompee ainsi, durant trois : ans, par 
de fausses ^visions du Christ et de la Yierge 
Marie. Un matin, par exemplc, qu’ellden trait 
a Feglise., le demon Is’.offrit a elle sous les 
traits de Jesus crucifie, les bras etendus el; 
la tele pencil Se, com mo pour Fembrasser : 

« 0 in fide le,' - l u-i: di t-i 1 , tu mi as ravi ton cosur : - 
rends-moi ce.que tu ?n [as vole 7 » 

Une autre fois, la Sainte 'Vierge,’ 'tenant 
PEnfant Jesus dans ses bras, lui adfessa d r un :• 
toil menacant ces desolaivl.es parol es ’: : « ’Puis- 
qtre • tu n ; as- pas'; voulu te deliarntsser (Pune ’ 
affection coup able , ' ; j e ; ne Pa ccoVdeTai - pas s 
Pamour de men Fits:. 1 » ! Calberine v.fait navree ■ 
et f n’ecbappait au desespoir que par -Ph eroisme \ 
de-d-obeissance. : '* " : - Vsi ^ 


La note suspecte de ces visions est dans les 
paroles. 

Cell.es de Marie sont de nature a jeter le 
trouble dans Fame, et les saintes apparitions 
n’inspirent que des sentiments de confiance. 
Quant anx paroles du San veu r, ell.es sont loin 
de repondre a la d ignite d’un Sire surnaturel 
tel. que lui. 

C’est surtout les apparitions contemporaines 
racontees dans des ouvrages lets que ceux 
de Diana Vaughan, qu’il est inter essant d/etu- 
dier a ce point de vue. 

Quels que soient les agrements physiques 
des jeunes homines qui se donnent pour 
Lucifer el; les a litres chefs de demons, pi li- 
ft ion rs indices dans lapbysionomie etle langage 
trahissent Pi m posture et la conirainte. Si la 
nudite plei.no d/aisance de Papparition pro- 
clame son independauce des lois de la pudeur, 
l ind ep en d a n ce d e sa . con d i I i oi ) est loin d e 
ressorlir avec avail tage des circon stances qui 
Paccompagnent. Sans parlor des piteux echoes 
qui jetlenl parfois le ridicule sur les evoca lours 
les plus en credit, les manifestations (jni out 
lieu sont soumises a des regies bien efroites : 
a Charleston, par exemplc. c/est un jour par 
semaine, le jour et Pbeure de la moil; du Christ, 
et Pentretien ne depasse pas trente-trois mi- 
nutes. Gelui qui mesirre la. permission, la 
retire parfois brntalement, dans une phrase 
commencee, sans egard pour la compagnie, 
ce qui ne laisse pas de donner a refieebir. 

Le lecteur nfobj cetera avec assurance une 
an I re apparition deja celebre, cello de Lucifer 
a Diana Vaughan. 

Le diou a fait proven ir d’avance la jeune 
till o de la. favour qrfil lui reserve, et elle s’y 
(*st pj*epavee par une sorlo de jeune. Introduito 
dans le sail etna ire, elle modi to qn el qnes h cures 
ilevant fimage grimacanle du Bapbomet : 
bien tot, fobscurite qui I’environne s 7 eclaire dii 
rayonnement de m i lie petites llammes qu i jail- 
lissent le. long de la. muraille el; la. tapisseirt; 
(Pautres llammes. H'atLacbent a ses v elements, 
puis sept coups de tonnerre retentissent et l.e 
d;ieu parait, assis dans sa grace et sa majesty, 
a la place du Baphomel dispa.ru. 

La jeiine fille, qirune. education ;• soignee 
d c va i 1; .ren d re di ilici le , ' est com biee au-d el a : d e 
son attente : Sa male beau to, en ce jour inoii- 
bl i abl e ,. est i n di c i bl e , ecri I -el i e ; sou s m a plum e , 
je ne trouve .aucune expression pour fa-ire com- 
prendre cette splendour imposan to et ravis- 
sante * ..mi He comparaison aussi n’esl; possible 
avec les statues cfdbbres d ’Apollon ovi autres,. 
les plus par-fa iteS. ». - i - - ■•• •; 

Pas d e di sson an ce , pa s d e con traintc ; tout 
est correct, d/autant plus rigonreusement. cor- 
rect qu<3 Diana Vaughan est un espri t de pte- 
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mier ordre, qu’on ne my stifle pas, com me im 
33°, avec Fanne.au. Oil surprcndre le bout de 
Foreille? 

Oil? mais daws les circon stances qui pre- 
cedent : nne i n correct! on, cher lecteur, qui vous 
cr^ve -l.es yeux : precisement le grotesque et 
infame Baphomet, devant lequel lajeune initiee 
a du se tenir en meditation, malgre les protes- 
tations de son sens moral et de son sens esthe- 
tique, proton dement blesses; rappelez-vous son 
monologue ! C est bien la Fid ole du temple : 
si elle s’elfacail pendant 1 'apparition, Lucifer 
apparait a sa place, ils out ensemble one soli- 
darity qu it est impossible de desavouer ; et 
c 5 cst en la contemplant qu’on se dispose a la 
•favour do la vision personnelle. 

Ce detail n’estrien pour robservatcur super- 
ficiel, soil! il est enorme pour un esprit droit 
qui se rend conipte des cboses. 

- La lignc de demarcation entre les appari- 
tions des bons et des mauvais anges est gene- 
ral em cut proton dement marquee. 

Les bons anges apparaissent quelquefois 
sous la forme d’etres inanimes, globes de fen, 
etoiles, etincelles ; le plus souvent sous la 
forme d’aninniux dent la vue iFeveille que des 
idees d ’innocence, de douceur, de purele. 
Agnes de Jesus, dans son convent, est accom- ! 
pagnee d’un agneau merveillcux qui no la 
quitle jamais. Des colombes soul; vues sur 
l’Gpaule de saints tels que David d’lrlande ; et, 
par antitbese, les homines de Satan out la 
familiarite d’oiseaux de mauvais augure on 
de mauvais renom. Marseille se souvienl; en- 
core de Fassassin Malraccin et; du perroquet 
mysterieux, qui, perch 6 sur son epnulc, le pro- 
t6geu.it en prison, devant le tribunal ct jusqu’n 
Fecbafaud, ou il s’evanonit dans les airs. 

Des milliers d’oiseaux inconnus assistant 
aux fundrailles d ’Elisabeth de Hongrie. An tour 
de la maison ou expire Vincent Perrier, les 
anges se reunissent sous la forme de tres petits. 
oiscaux d’une eclatante blanch cur. 

Ces gracieuses metamorphoses son! d’autanl 
plus recberchees des anges qu’elles men agent 
la sensibilite de noire amour-propre et sont 
proporti ounces a noire enfance spirituelle : 

« Di eu . p ar le a ux j u i is p a r un e form e h uni a i n e , • 
ditun Pere, et aux gen tils par un etre insen- 
sible. » 

Nous n’ajouterons pas, avec Benoit XIV, que 
ces formes sont exclusives aux bons anges : 
le demon se transforme en ange de lumiere, il 
les jisurpe done comme la forme humaine, 
dans sa beaute, mais avec moins de facility 
peut-etre, car le symbolisme des animaux pui s 
est d’un sens plus d6termin6 : une colombe 
sera toujours l’embleme de la Iicl6lit6 chaste, 
tandis qu’un adolescent, avec les graces de son 


age, peut etre, en ce genre, le signe equivoque 
de cboses tres opposees. 

Les anges prennent la forme humaine dans 
diilerents etats, en rapport avec les lecons 
qu’ils veulent nous donner et les secours qu’ils 
non s presenten t. 

Ln ange se montre a saint Justin sous les 
traits d’un vieillard, et sous les dehors de la 
pauvrete a saint Gregoire, pape, a saint Yves 
eta Maries de Mai llies. Mais, le plus souvent, 
ils veulent nous donner une idde de leur gloire, 
et les formes choisies exprim ent a Fenvi la 
grace, Fagilite, la force, la purele, Famour; 
leur ve lenient corporel est tout ce que nous 
pou v on s imaginer de plus digne d’une immor- 
telle intelligence. 

Ils prennent les formes de la virilite, par- 
tout on ils out a executer des oiuvres de force et 
de puissance : tels sont les anges qui paraissent 
a la tote des armees. 

Ordinaircment, ils alfectentles dehors et les 
graces de Fenfance. 11 nous fant appuyer sur 
cette par ticula rite curieuse qui deroute lec- 
teurs et ecrivains religieux. 

A in si, l’abbe Pron, qui a ecrit Fbistoire de 
Benoite du Fans et des frequenles apparitions 
angeliques, qui embaumercnl ce lieu sauvage, 
no sail; comment expliquer 1’ impression qua 
j prod.ii it sur Fesprit de Benoite la potitessc des 
anges : « Benoite etait grande de taille , dit-il, 
de id, sans doule, sa coulume de trouver les 
anges petits el de le leur dire . » 

L* explication est bien avenlurce : les anges 
paraissent peti ts, parce que Benoite est grand c ! 

Si cette di (Terence de taille iFest pas justiliee 
par une di Heron ce proportionnelle d’age appa- 
rent, elle const! lue une dilformite, les anges 
sont des nains, ce qui est inadmissible. Jamais 
recitne les a presentes, a -Page d’bomme, sous 
une taille d’enfant ; toujours l’age repond a 
l’exiguite de la taille. Ces apparitions d’anges 
enfants n’en produisaient pas moins sur la 
naive bergere une impression legerement defa- 
vorablc : « Mais que vous etes petits! » leur 
disait-elle. 

11 laut que les anges aient de graves raisons 
de s’exposer a froisser ainsi le sentiment que 
nous avons de leur eminente dignite. Quelles 
peuvent bien etre ces raisons ? Si l’on rellecbit, 
on ne tardcra pas a decouvrir que leur pre- 
miere raison est le besom d’etre vrais, de sc 
montrer tels qu’ils sont, dut-il leur en couter 
dans notre estime. Les autres sont des lemons 
a notre adresse. 

Au vm c .siecle, raconte Baldric, archeveque 
de Dol, an dragon colossal ravageait FMande, 
gouvernee alors par le roi Elga : les homines 
et les animaux dtaient la proie du monstre ; 
son haleine infectait Fair, ses ebats avaient 
tari a sa source une riviere et change ainsi en 
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il.est demontre qu’a tine telle largeur du front, 
Gabriel etait incapable de se tenir 


Vange 


desert la campagne environ n ante. Touche des 
plairitcs de son peuple, reveque du pays ini- 

plora le secours du Tres-Haut par un jeune de debout dans le ciel du pro ph etc. 
trois jours v apres lesq.uels il eut 1’inspiration | On. n’a ni ces bevues, ni ces naivetes dans 

le camp des anges 1) lanes ; on n’ ignore pas que 
la grandeur etla complication des instruments 
accusant la faiblesse de 1’ agent lui-meme : si 


jours^ apres lesq.uels ii eut I'jnspu 
de marcher, avec son troupeau contre I’ennemi 
public. 

A la Yue du monstre dont le dos rQssemblai t 
a une colline, les combattants, un moment 
stupefaits, se mi rent en.sui.te a pousser une 
grande clameur en decochan. t une grele de 
jleches. La beta resta immobile; en s’appro- 
chant, on reconnut qu’elle etait morte et on 
Irouva pres d’elle une epee et un bouclier 
comme on en peut donner anx enfants, et qui 
furent, sur l 1 avis de saint Michel lui-meme, 
portes en tern oign age an M on t Tom be (1). 

Devant cette epee et ce bouclier minuscules, 
le lecteur est deconcerte; 1’Archange prend-il 
plaisir a nous mys tiller? Si nous avions a 
representor le chef des indices celestes, nous 
iigurerions un colosse, derobe derriere un 
vaste bouclier et bran dissant une de ces epees 
a deux mains, comme on les portait au 
moyen age. Cost noire style; ce n’est pas le 
bon : la oil le bouclier est large, il y a grande 
surface vulnerable, et ce qu’on demande 
a la pesanteur de Tepee, c’est la vigueur qu 
manque au bras. 

Le demon a anssi noire style, le style am- 
poule; il s’olfre a nos yeux sons la figure de 
dragons monstrueux, d’homines giganlesquos, 
parce qu’il a besoin de nons en faire accroire 
Satan apparut un soir a saint Antoine sous les 
trails d’un geant, dont la tele touch ait au ciel. 

Les revelations religiouses humain es n’e- 
chappent pas a cc piege grossier de prendre et 
de presenter I’enorme pour le fort. Le chnme- 
lier de la Mecque racoiite son voyage an ciel 
avec la faussele hyperbolique naive du scctaire 
oriental; sonrecit est fait pour emerveiller le 
pivtre arabe ; comment douter? Le narratcur a 
vu et mesurC : il deerjt les cieux d’abord, puis 
un de leurs plus nobles habitants, Larch ange 
Gabriel. C’est un geant qui a 616 toise, et en 
preuve le propbete donne une de ses dimen- 
sions, c’est revaluation en licues de I’intervalle 
qui s6pare ses deux yeux. A ce trait jugez de la 
taille, a cette faille jugez de rcxcellence. 

Voila bien I’invention do l’esprit humain 
pour un barbare, rcxcellence appreciec a la 
toise, comme anx yeux du Bavarois la plus 
belle rue de Munich est la plus longue. 

11 n’est pas dans, la destinee du Goran d’etre, 
comme la Bible, justifiee par les decouvcrtcs 
de la science. On sail, hors de Y Arabic, les 
mesures proportiomielles du corps humain, et 


(1) Ces armes sont en airain. Le bouclier, ovale, est 
munide qaatrepetites croix ; l’cpee a la forme d’un poignard. 
« J’ai en Fhmncur de voir en 1667... dit le Y. Boudon, 
l’ ecu et V epee qu’on garde dans le tresor . » 


mon bras etai t fort, quel besoin aurait-il pour 
mouvoir ce bloc de ce levier et de ces moui- 
lies? Les.bons anges rejettent done tons ces 
m ovens et trouvent lenr force dans ce denu- 
ment qui les appuie sur Dieu. 

C’est la lc$on qu’il s nous donnent dans les 
proportions enfen tines de leurs corps, qui nous 
out fait comprendre deja leur amour de la 
purete. 11s nous torment a la simplicity des 
enfants ; ils nous montrent par cette petitesse 
ce que sont les dispositions intcrieures dans 
le mondede la grace, realisant sous nos yeux 
la parole du maitre : « Si vous ne devenes 
.semh lab les a des enfants , vous n’entrerez pas 
dans le royaume des cieux . ». Ce royaume est 
a eux et pour nous, c’est par 1’etat d’en lance 
spirituclle que nous y en Irons et qu’ils y 
restent. 

Le seul contact du momle surnalurel nous 
revel; de cette aimablo disposition, comme si 
(die (Mail, la robe nnpliale du feslin de 1’agneau. 
Qu an d sa i n le 11 i 1 d egard e et Ca lb eri n e Em m er i ch 
penelrenl dans ce qu’elles appellent la Iwniere 
vivanle , les ideas el les sentiments de la vie 
terrestre tom bent par enchantement comme 
une ecorce on velusle et, malgre les glaces de 
Tage, (dies ne sentent plus que I’ingenuite de 
renfance. 

La piele innugure des cette vie ce. bienheu- 
reux etat. Ouvrez la grille d’un de ces cloitres 
i sol 6s dans le monde. Si le chef est assez fort 
pour etre pere, pour veiller avec une charite 
egale aux besoins de chaque membre, en d6pit 
des dilferenccs d’age, ils auront dans leurs 
mumrs, lours defauls m ernes, les aimables qua- 
li Les des enfants. 

Telle est la disposition des anges : rassasiec 
de Ionics les jouissances, leur aimablo foule 
est pourtant dans un acle perp6tuel d’abnega- 
tion envers le Cr6ateur : plus d-inquietudes de. 
leurs actcs, plus d’ in certitude de leur sort; ils 
ne vivont, comme les enfants, que par Tam our 
Qt la reconnaissance. La era in te filial e du Sei- 
gneur est le fondement et le couronncment 
de la sagesse : en s’initiant peniblement des 
ce monde a cette vie delicieuse, le juste merite 
de la gouter pleinement dans le ciel. C’est done 
avec une haute philosophic* que le Sauveur 
nous presen tail; les enfants comme des modeles 
de nos dispositions intcrieures, et c’est la leQoii 
de chases qu’il ne cesse de nous rep 6ter dans 
lotites les visiles de ses anges. 

AbbC P. GRAND-CLEMENT. 
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ICONOGRAPHY DES ANGES 

Comment V anti quite n-t-elle represente les 
anges et comment Part chretien les represente- 
t-il depnis ? 

Si nous interrogeons Pari; chez les Hehreux, 
la plus ancienne de leurs representations an- 
geliques est celle qui couronne Y Arche d J al- 
liance. En quoi consistait cette representation ? 
C’etait, suivant Josephe, des animaux ailes 
qui n’approehaient d’aucune figure connue ; 
Villalpand y voit, au coniraire, avec plus de 
vrai semblance, des formes humaines pourvues 
d’ailes, et son opinion est confirmee par les 
rccenls progres de Parch^ologie egyptienne. 
Les deux dun u bins de V Arche out leurs ana- 
logues dans la barque sacree des Egyp liens, 
vehicule des dieux et des moils sur le Nil ce- 
leste. Si P Arche d'alliance ne ressemble pas a 
la barque, les cberubins soul; au moins line 
imitation de ceux qui Jigurentdans ses orue- 
ments : leurs ailes se I ouch out aussi, cel les 
d/a mere deploy eos en haul parallel cm cut au 
bras, celles de devant inclinees vers le sol. 

II s agissait, en ciVet, pour MoTse de mcltre 
en relief les attribute angeliques les plus 116- 
cessaires aux Hehreux, la vcloeile, Pin tell i- 
gcnce. la protection. Le peuple (Mail; voyageur, 
et Lange se transportait a Pavant on a Lamere 
de Larniee en marche pour Jaire face a tons les 
dangers : les emblemes qui s’oll'raient naturel- 
lement din lent done la Jigure humainc et les 
ailes (1). 

Plus lard, quaml les Hehreux fu rent etablis 
dans la lerre promise, il devint neeessaire, 
pour representor la complete et la domination 
des anges nalionaux proteeleurs, do recourira 
un systeme de formes plus compliqiie *, on 
combine e litre el les les formes d'nnimaux qui 
symbol i sent P empire sur les diilerentes es- 
peces vixen tes : Paigle est le roi des oiseaux, 
Jetaurea.11 et le lion regnent sur les animaux 
domostiques et sur les animaux sauvages, 
Lhomrne sur la nature entiere ; Loire qui 
reuni l; cos formes a ainsi « des ailes pour voter , 

(1) La figure humainc suffit a Part chi*6lien pour sym- 
bolism- Pintelligence. 13 y a d'aulres signes : nous ne disons 
lien du miroir et du hibou de Mi nerve. Nous voulons 
parler du miroir naturel de Panic, les yeux. L’Apoculypse 
nous decrit les animaux symboliques d’Ezechiel pleins 
d’yeux sur tonic 3a surface du corps. « Quatuor animalia 
plena ooulis ante el retro (iv.6). » Le signe esl energiquep'nais* 
dans cet etat, peu accessible a Part. 11 est cependant repro- 
duit quelqueiois avec line beurcuse sobriele : ainsi, les ar- 
tistes japoiiais reprCsenleut les diviniles in females avec un 
troisieme ceil au milieu du front. 131;, coincidence qui n’est 
pas forfuile, parmi les manifestations diaboliques contem- 
poraines, le genie familier du souverain pontife sataniste 
Lemmi est decore dans ses apparitions do cet 031 I suppl'6- 
mentaire. Ges Irois yeux signifient, a ne pas s*y meprendre, 
la vivo penetration des etres s pi ri tu els 011 peu UHre Pa vantage 
• dont ils se prevalent, d’embrasser dans lour clairvoyance 
lestrois points do la duree : le passe, le present, Pavenir. 


des maim pour saisir et des jrieds pour prendre 
possession du sol . » (Yjgouhoux) 

Malgr6 ces modifications proton des de lu 
forme simple primitive, on continua d’appeler 
du nom de cherubim la representation de ces 
anges tutelaires. Dela,les sens divers donnes 
au mot cherub , qui si guide d’abord taureau , 
puis metaphoriquement robusle, et dont la si- 
gnification la plus generale est un assemblage 
<1* animaux hieroglyphiques . 

De la, ces animaux d'Ezechiel dont Lenigme 
a taut exerce les commcntateurs, et ceux do 
F Apocalypse : l.eur aspect general est celui 
d/nn etre bumain ; du cote droit, ils ressem- 
blent au lion, du cote gauche an taureau, el 
au somme t a Paigle. 

L’historien. Darras est le premier qui ait 
fait observe]’ dans les musees assyriens de 
Paris et de Londres la realisation scuJpturale 
des quatre animaux de la vision d'Ezecbiel : 

« Quatre de ces taureaux ailes, dans losqnels 
Y Assyrie avail symbolise le genic, la slabilile, 
la force et Paclivite dc son empire, deco rent 
aujourd'hui la premiere salle du musee du 
Louvre. La lele humainc domine a tel point 
tout Lonsemble que nous comprenons la pa- 
role d’Ezechiel : « Et hie ■ aspect us eoram simi- 
liitt do hom inis in eis. » (1, 5.) 

« Les pieds sent droits sur la lerre, a Petal 
de repos, cl; marquenl la prise de possession 
du sol, recti . 11 semblail impossible d’nllier 
cette altitude avec un autre detail en appa- 
renco conlradieloire, la marche en avanL 
Cette particularile a force le statuaire a in 116- 
chir sous le poitrail une cinquieme jambe 
corrcsponda.nl; a une jambe de d err i ere el, qui 
s’avance dans la pose nalurelle du boiuf en 
marche. » (Hist, eccl.) 

Ge n’est pas le sen! exem.pl e de la eommu- 
naule de traditions qui, en fait d art, rappro- 
ebait les deux nations : Jes an clrocep hales, 
lions aux ailes d’aigle, si communs dans les 
sculptures cha.ld60-a8syrienn.cs, rappel lent les 
lions ailes des visions de Daniel (vu. 4) British 
Mas. 

Comment expliquer ce rapprochement ? 
Ezechiel a.-t-il epiprunte aux Assyriens 011 les 
Assyriens ont-ils copie les Hehreux ? 11 est 
plus probable que les deux peuples ontrecu dc 
rEgypte les traditions dc Tart. Saint Cle- 
ment d’Alexandrie suppose, centre toutes les 
presomptions historiques, que I’Egypte anrait 
empru'nte aux Hehreux. Outre que' I’originalite 
n’est pas dans le g6nie juif, personne n’ ignore 
que ce peuple est ne en Egypte et qu’a sa 
sortie de ce pays, il eta it nature! lenient imbu 
de toutes ses traditions : il emporta. de jilus, 
avec les 0 Id jets d’art de ses oppresseurs, mille 
specimens qu’il ne manqua pas de prendre 
pour modeles : les cberubins dc E Arche sont 
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i!es reminiscences et le vcau d’or n'osl pas 
autre chose quo l’idole d'Apis. 

« Lalogique reclame, ditl’abbe Vigouroux, 
iju on i'asse deriver 1’ oeuvre k hebraique de l ari; 
agyptien. Pour quit en fut autrement, ilfau- 
drait recourir a une intervention directe de 
Oieu, qitil ny a pas-raison de supposer ici. » 
Diet. Arche.) 

Les Grecs et les Remains avaienl; le culte et 
par suite la representation des esprilsou genies. 
ils leur attribuaient, coni me aux dieux. la 
forme humaine. Ces genies etaient represenles 
de tout age portant sur la tele une couronnede 
pave Is ou de feuill.es deplanes, tenant de la 
main droile une gerbe d'epis ou une corne 
d'abondance: et de la gauche une grappe de 
raisin avec ses pa m pres. « La phi part de ces 
genies n'ont pas d ? ailes, pnree que la forme 
humaine leur est propre. » ecrit; L. Yaflier, (1) 
oil, (cello raison est la meilleure) parce que, 
lours oflices etaient locaux et qu on lenaitsin- 
gulierement a les voir sed’entaires. C ent etc 
une Janie sans doute de donner des ailes aux 
genies domestiqnes que la grande preoocnpa- 
tio.il des Remains eMail; donchainer an foyer, 
aussi bien qu a la statue de la Yicloire d<\ja 
assez sujetle par elle-tneme a Pineonslanee. 

C ost ce. qu on ponvaif observer dans le snne- 
luaire de cello deesse quOn admirait an has de 
Tacropole dAlhenes. 

En verlu dn memeprincipe, on accord a it des 
ailes mix genies don l P office ou la nature sup- 
pose!) t mi changement de lieu ou de disposi- 
I ions. Ainsi,en sa qunlile de genie des voyages 
et du trafic, Alercure a deux parlies d ailes. Sur 
mi grand nombre de vases antiques, les genies 
out des ailes : par exemple, les dost ins de deux 
ad versa ires soul: represenles par les deux 
plateaux d'lme balance reee.vant deux pelils 
genies ailes. Sur le vase gree, donl; parle 
Gerhard, un genie aile plane* au-dessus d’un 
anted et repand de Pcau sur les llammes. 
(Vigoeroex, Balance.) 

11 y a d’aulres sym boles de d ('placement ra- 
pide,lesquadriges el par abrevia lion, les roues: 
le signedes roues est biblique, celui desquadri- 
ges a.ltel6s est de Phidias. L'arliste grec ne 
Irouve rien de mieux que le sphinx a sculp ter 
sur le casque de Minerve pour representor 
Pintelligence de la deesse,. la forme humaine 
ne la distinguanl; pas assez du commun des 
mortelles ; et pour -iudiqner la rapidilede la 
pensee divine, il placa au-dessus de la vi si ere 
Ill-lit chevaux blancs de front et lances an 
galop. L’embleme semble pen eloquent, mais 
il a Pa vantage de n’alt6rer en rien hi forme 
humaine aux yeux (Pun art qui en etai t pas- 
si on nement epris. 

Les artistes chreticns ne durent pas sc com- 
(1) Slatuaire ant. 


damner a de grands frais dnnvention pour 
representor les anges. 11s avaient sous les yeux 
les mod el es de Part pa/en; ils com men cercnt 
done ales reproduce d’abord fidelement, sur- 
tout dans les monuments funebres. 

« On ne pent nier, dit Raoul Rochette, que 
les anges du christianisme n’aient etc figures 
sur les monuments funebres sous les memos 
traits que les genies des sarcoph ages patens, 
e'est-a-dire nus et ailes ; c ? est ce quTi reconnu 
le j ud i ci eux Bo ttari d an s P expl i ca l i on d e d eux 
beaux sarcoph ages extra its du cimetiere du Va- 
tican. » (Largesse, Diet. Anges.) 

L art chretien remonte done aux premiers 
siecles du christianisme. D’Agincourt rapporte 
an n t! siecle Pange aile qui conduit Tobie, dans 
une fresque du cimetiere de Priscille. 

Ce iPest pas Pavis du ebanoine Martigny qui 
recule jusqu’au iv n siecle les essais de Part 
ebretien. Oserions-nous dire, pour coucilier 
ces opinions, que, pendant les Irois premiers 
siecles, Part ebretien adopla les traditions 
paionnes el que cefut an iv e siecle (]\Pil com- 
menca a s’emanciper, rclrunchant paribis les 
ailes aux creations du paganisme et prenant 
soin plus constaniment de voiler leurnudile ? 

C 1 1 on s 1 es v pa roles d e M a r ligi i y . 

« Les anges ne paraissenl; pas avoir etc in- 
I rod nits dans la composition des tableaux 
ebretiens avant Jo iv° siecle. 11s ligu rent: memo 
Ires rarement avec lours attribuls particuliers 
dans les divers monuments de Rome ‘sou Lor- 
raine. Nous ne pensons pas en elfet (ju’on 
puisse regard or com me des anges ces pelils 
genies ailes (jui y paraissenl, jouanl; a.vec des 
coqs, ou sou tenant soil, une coqui lie, soil une 
table tie destinee a Pepitaphe. 

« Ainsi les anges soul: represenles si m pie- 
men I. sous la forme humaine dans la fresque 
du cimetiere des saints Tin- a son et Saturn in 
(Tobie et Raphael), et dans PAnnonciation. du 
cimetiere de Priscille. (Bo ttari.) 

« Les trois anges d’ Abraham sont distingues 
pai* le nimbe dans la mosaique du portique 
interieur de Sainte-Marie-Majeure. (iv°. siecle.) 

« L’ange qui apparait a Zacharie el: celui de 
PAnnonciation out lc nimbe et les ailes dans la 
mosaique du grand arc de la m erne basil i que. 
il en (‘stdememe des deux anges que PEglise 
donna it pour escorte au Sauvenr apres Pappa-' 
rition d e Parian ism e, pour figure)* sa foi a la 
divinite et a la consubstantialite du Yerbc, 
sui van t P explication qu-a donnee Buonarruoti 
du bas-relief du diptyque de Rambona. 

« Dans toutes ces peintures, les anges sont 
revetus d’un pallium blanc, (Pune tunique 
blanche et d’une etole bleue pendante de eba- 
que cold. » (Anliq idles cl ire l . , p. 33.) 

Nous avons dit que Part ebretien imita, 
exagera meme la reserve du paganisme. au 
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sujet des ailes, reserve que nous n’avons pas 
retenue : les ailes sont aujourd’hui le signe 
distinctif des anges ; ce signe consistait alors 
dans le nimbe et les attributions. A propos 
des ailes, Tart religieux eut a se poser des les 
premiers temps une question qu’il resolut a 
souhait. II s’agissaitdu choix des ailes : a quel 
genre d’ animaux les emprunter ? Lequel devait 
avoir la preference, des ailes a plumes ou -des 
ailes membraneuses ? Si le choix fait nnSrite 
la sanction du gout, il n’etait pas alors sans 
difiiculte. L’harmonie plxysiologique et V har- 
monic morale ont leurs exigences incompa- 
tibles : on pouvait avoir a critiquer la reunion 
de membres heterogenes : bhomme est dans la 
classe des animaux imberbes ou a duvet, com- 
ment lui preter les ailes des animaux a plu- 
mes? L’ana logic exigeait les. ailes membra- 
neuses, peut-etre attribuees autrefois aux bons 
anges comine b etymologic du mot s&rajyhin 
nous autorise a le conjecturer. Ge mot vient de 
mraph , brule, nom donne a un serpent ail 6 
tres commuii en Arabie et on Egypte, au dire 
d’Herodote. L’ Anglais Th. Tenison pretend que 
la yivacite et bed at de ces serpents ailes a 
servi d’emblbme pour exprimer le zfele et la 
purete des anges, et que ce qui contribua a 
tromper Eve, ce fut cette forme de serpent aile 
qui lui lit prendre le tentaletir pour un bon 
ange. (J)isc. of Idol. Mjgise, Diction . art. Scra- 
phin.) 

Si cette sorte d’ailes fut en usage, telle ne 
dut pas 6tre la tradition artistique la plus accre- 
ditee, et bart chriHien 6vita cet ecueil sur 
lequel eut pu le pousser une science presomp- 
tueuse. Et avec quel bonheur, nous allons le 
voir : les ailes a plumes sont empruntees aux 
oiseaux diurn es, les ailes a membranes appar- 
tienncnt aux oiseaux de nu.it ; il etait d’une 
haute convenance de refuser celles-ci aux en- 
fants de la lumifcre pour en faire le signe dis- 
tinctif des anges des tendnes, les demons. La 
tradition chretienne a done tres sagement 
sauv6 la convenance essentielle, au prix d’tin 
leger defaut d ’harmonic. 

L’art eut pourtant sa period e de tentation : 

une certain e epoque, il fut trouble par les 
visions de la littdrature et des beaux-arts de la 
Grfece qu’un orage dispersa en Occident. Nous 
parlous de la Renaissance . 

Les artistes s’egarerent dans b adoration trop 
exclusive de la forme. Le pagaiiisme vaincu 
par l’Eglise sembla prendre par bart sa revan- 
che, et jouit d’un triomphe, que pensferent 
eterniser et les privileges que bart ne manque 
pas de revendiquer, et benthousiaste propa- 
gande des hommes de genie, et la protection 
indiscrete non de I’Eglise , mais de la cour 
romaine. Get engouement eut un r6yeil, et bon 
protesta. . 


Nous enregistroris avec ses exagerations 
une protestation qui resume Topinion des 
spiritualistes. 

« La Renaissance, dit Mgr Gaume, a fait 
subir aux anges une double degradation : elle 
les a transformes en genies mythologiques .et 
denudes ; en eela elle a menti deux fois a bhis- 
toire. Alin d’en faire des g6nies, elle metamor- 
phose les anges en petits enfants, ce qui jure 
avec leur minister e : on n’envoie pas des 
enfants de deux ou quatre ans porter des mes- 
sages. 

(( Au lieu de iigures suaves, d6li cates et 
pieuses, elle leur donne des faces rebondies, 
joufllues, sans expression, si ce n’est celle d’un 
nourrisson copieusement abreuve. A la place 
des longues tuniques gracieusement drapees, 
dorit bart chretien les couvrait, la Renaissance 
les ailuble de tuniques grecques fendues jus- 
qu’au-dessus de la cuisse, leur met a diScou- 
vert les bras, les jambes, quelquefois le corps 
entier. 

« Au lieu de les faire servi r exclusivement 
a des ministeres augnstes, comme la foi 
bexige, la Renaissance les transforme en laquais 
et en caudataires : sur le tombeau do Marie de 
Bourgogne et sur celui de Philibert-le-Beau a 
Broil, les anges portent les ecussons des 
princes.. Sur le tombeau du cardinal de Riche- 
lieu, un ange porte d’une main les laisceaux 
consulaires et de b autre la queue du manteau 
cardinal ice. » (x c liv. , cli. 18.) 

La critique ci-dessus articule done quatre 
griefs : bembonpoint donne aux anges, la bas- 
sesse de leurs fonctions, puis leur taille enfan- 
tine et leur nudity. 

Ces I’eproches ne sont pas tous m 6 rites, ni 
au m6me degr6, le premier except6, que nous 
ratiiions pleinement. Les noms des Raphael, 
des Perugin, des Miehel-Ange, ne sauraient 
nous dmouvoir ; on ne critiquera jamais assez 
ees corps rebondis qui sembleiit appel^s, ala 
suite d’une alimentation intensive, a figurer 
aux expositions repiiblicames de nourrissons 
aux Ghamps-Elysees. L’art 6teiid-il sa pres- 
cription sur les entreprises les plus excentri- 
ques? Quoi de plus oppos6 a bidee d’esprits 
celestes que ces apparences tumAfiAes ? Dans 
quel ordre classer cet strange produit ? Est-ce 
une pulpe cliarnue, tine organisation embryon- 
naire, un simple produit de bindustrie des 
comestibles pr6serv6 par ces ailerons comme 
entre deux feuilles v6g6tales ? 

Les personnes peu familiar es avec les legen- 
des des saints serai ent toutes dispos6es a 
accueillir le second grief ; rappelons cepen- 
dant, s’il est permis de voir, dans ces petits 
genies porteurs d’insignes, autre ihose qu’un 
gracieux caprice de bart, qu’il n’y a pour les 
anges, a T6gard des chretieris, membres mjs- 
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tiqiies du Sauvcur, an cun service avilissant ; 
jious les yoyons rendre a Lidwine, a Agnes de 
Langeac, aux pauvres monies de Phopital de 
Saint-J ean-de-Dieu , les offices de gardo-mala- 
<Jes ; et dans deux apparitions de la mere Agnes 
a Pabb<5 Olier, im ange soutenait obsequicu- 
senient la tratnc de sarobe. 

Les deux autres reproches sont entaclies sim- 
plem’ent d’ exaggeration. 

Le reproche d’extreme jeunesse donnee aux 
anges est sujet a une distinction cssentielle. 

]yd forme d 1 enfants incapables de marcher, an- 
il essous de trois ans par exemple, n est ni dans 
les apparitions, ni dens la nature des choses : 
on n’attribue pas la raison a des enfants si 
jcunes," ce trait ne nous dit done rieu. 

Un pen au-dessus de cet age, e’est une autre 
question : 

Les formes enfantines ont la predilection 
des anges dans la plupart des apparitions, on 
ne saurait en disconvenir. Nous avons explique 
amplement les bautes raisons de ce choix ; 
e’est done une donnee que nous ne devons pas 
negliger, car ce n’est qu’en restant confornies 
aux lecons de la Providence que nos represen- 
tations angeliques produiront . tous les fruits 
que mms pouvons en attend re. Des anges ont 
apparu sous les traits d’enfants de quatre ans; 
les visions les plus ordinaires nous les nion- 
trentde sept a treize ans, e’est Page le plus 
heureux pour les representations angeliques : 
a cet age, Tenfant jouit de sa raison, sans avoir 
attaint la limite de la puberte ; e’est a cet age 
qu’il estle plus aimant etle plus aimable, sa 
vue n’eveillant que des idees de purete sans 
le desa vantage de Pignorancc inseparable d’un 
age plus ten dr e. 

Les artistes mod ernes ont le bon gout de 
remplir ces di verses conditions : « 11 y acetic 
justice a leur rendre, ecrit Larousse, qu’ilsont 
su donner line purete vraiment ideale a la 
nudite des. anges. Le plus souvent, d’ailleurs, 
ce sont de charm ants enfants, qni sont ainsi 
figures, comme dans Plmmaculee-Concepiion 
de Murillo, et, loin d’6veiller la moindre id6e 
profane, i Is ravisseut Pim agination par la grace 
de leurs attitudes. » 

A Page de la raison naissan te et dans un age 
plus tendre, les enfants peuvent done etre nus, 
pourvu qu’ils soient presentes avec decence et 
u’un pampre indiscret ou le bout llottant 
’une echarpe ne viennent indiquer a Patten- 
lion comme avec une main, les endroits aux- 
quels ellene doit pas se porter (1). 

Les anges revetent d’ ordinaire la forme hu- 
maine dans son plein developpement, lors- 
qu’on leur prete une action qui suppose mi 
grand doploiement de force, comme lorsqu’ils 

(1) Exemple, PEnfant Jesus de la Yicrge. du palais de 
Bridgewater. 


combattent visiblemcnt a la tele des armees de 
Judas Macbabee ou d’Alplionse iP Aragon. Dans 
la virilite, le vetement est de rigueur aux 
anges, et il est preferable dans leur adoles- 
cence. Les artistes aiment trop souvent, a cet 
egard, a faire parade de leur hardiesse : [Is 
s’abusent en snppdsant que le vetement leur 
fait perdre quelque avantage ; une page elo- 
quente d’un livre d’Alphonse Ivan* est Jhen 
fai to pour les diMromper (1). Hemarquons, 
cependant, que saint Denys est moins exigean t 
que le gout; mod erne- : « La nudite, en gene- 
ral, dit-.il, et en purlieu lier la nudite des pieds 
fait com prendre; que Pact i vita des anges n’est 
pas comprimee, qu’ils- sont pleinemenl; fibres 
d’en traves ex terieures et qu’ils s'eiforeent 
d’imiter la simplicite qni est cn Dieu. » (Sym- 
bol. ), v, cb. 2, Laxdiuot.) 

Cos jus lili cations de PAreopagile sont de 
cellos dont on ne manque jamais et qui, pour 
etre de quelque poids, ne doi vent pas 6 Ire- en 
disaccord avec une loi plus essenlielle : ne pas 
creer de dangers pour les moeurs. L’art pouvait 
etre bardi du temps de saint Denys, sans 
doute, comine il pent Petre impnnemenl; cliez 
les peuplades aux nneurs simples, tel les quo 
les riverains du Volga ou du Maroni. Ce n’est 
pas noire cas, nos nneurs sont moins simples 
et exigent plus de relenue, et Part contem- 
poraiu n’a rieu de mieux a faire que de se 
conform or a leur exigence. 11 n’y peril pas, 
comme. on pent s’en con vain ere par une pro- 
menade dans les gal cries de la peintnre mo- 
il erne. Qnoi de plus rnvissant, dans Jour pnr- 
fai te correction, quo les anges de sain to Cecile, 
du tableau de Paul Delnrocho, quo ceux de 
Plockhorst dans le Don du Cud, et ceux de 
Cb. Land el le, notamment dans le tableau si 
souvent reproduit So am Himnudl Allons an 
ciel 1 

Quant aux representations <P anges- enfants, 
on nons permettra une observation d/nne poi- 
tee un pen generale. Murillo, dans son genre 
chaiul, a: excelle, sans donte, a peindre les cor- 
teges de jeunes anges autour des saints, et 
cependant, il n’a pas 6cbapp6 mieux que ses 
r iv aux a deux reproches d’une gravite, du 
reste, ires inegale. 

Sous la forme enfantine, les anges re^oi- 
venl; les ailes rudimentaires de volatiles sor- 
tant du couvoir ou plutot de br6yipennes, 
mot qui renferme la critique de ce procede, 
veritable contre-sens. Les ailes sont un em- 
bleme, dit-on; mais tout emblem e doit rester 
juste, si les objets devenaient reels ; or, ees 
ailes peuvent aider a la course, mais ne sou- 
tiendraie.nl; jamais un vol. Allongees, ne se- 
rai ent-elles pas beaucoup plus gracieuses? 

L’idee superiicielle qu’on a des anges donne 

(1) Les Femmes. 
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lien a im reproche bean coup plus grave, ce-hii i 
de les employer en encadrements, comine des 
fleurs ou des arabesques, sans sou ?.i quo 
Fhnagc repond e a la verite do 3eur etre. ITex- 
pression do ces anges est'moins qiFenfantine. 
elle est puerile. Les anges qiFon dispose au- 
tour de Marie s'elevnnt an ciel doivent dillerer 
beaucoup de ces guirlandes de pel its amours 
qni parent un ev entail. 

Jai sons les yeux X A ssompf ion de Guido 
Rcni : F expression est juste, niais combien 
elle est decevante chez la plupart des auteurs. 

Les anges de X Assam pi ion de Murillo soul 
des oiseaux, de pelites souris : voyez eelui-ei 
qui s'elVraye parcc que. dans la rapid ite du 
mouvement ascensionnel de la Vi ergo, un pan 
du manleau a ibuelte Fair; dkurlres, l on ten- 
tiers an plaisirs do s’eballre el dc presenter 
des raceourcis an speelateur, n’ont pas memo 
les yeux attaches sur Fapparition, et ceux qui 
la lixentne trahissent quT .111 sentiment unique, 
la euriosite. coniine s'il s'agissail (Fun meleore 
nouveau qu'ils savent no pas devoir leur la ire 
du mal. 

Ces contre-sens out une port.ee lacbeuse et 
plus grande qiFon ne pense ; i Is nous aecou- 
tument a envisager sous urn* couleur de fan- 
laisie la theologie des anges d’abord, puis le 
reste du dogme catholic |uc. L’idec ex prim ee 
par Heine, et surlont Vielor Hugo, devient un 
peu Fidec de tout le monde : 

« Colibri comme llbnriel 

Apparlienl a la zone bleue : 

Les Anges son l de, la cite du ciel, 

Les oiseaux soul de la banlieue. » 

Ne nous Faisons pas illusion; les anges ne 
sont pas des oiseaux (hurtle vol est destine a 
mouchetor le paysnge celeste, ni des Hours 
pour les’ cadres de nos sujels religienx, mais 
des princes. Si nous les prenons pour 'des 61 res 
de fantaisie, si nous conlbndons leur bisloire 
dans le monde avec cello des Aires de la m\- 
thologie, nous n aurons deux ancune estime, 
et comment voudriuns-nous alors qu'ils nous 
aidassent? Ce livre aura., beaucoup fait s'il 
eontribue, pour sa part, a rectifier, a ce sirjel, 
des ideas Prop communes. Si nous iFavons 
retire j usque-1 a, de la notion des anges, que 
des figures poetiques dc langage, e'est que 
nous n’avons pas su la degager de ce monde 
de noire imagination, qui a la propriety 
d’amoindrir des qu’il s’agit des etres surna- 
turels. 

Le Guido da la Pain lure, ouvrage byzantin, 
donne aux artistes les renseignements les plus 
essenliels. 

Le vetement des anges doit etre blanc e 
retenu par une ceinturo d’or. En Orient, la 
couleur bleue a prevalu sur la blanche comme 
couleur celeste. La Renaissance enveloppait 


une taille elevee de draperies llottantes. An 
moyen age, les artistes du nord font grand 
usage des vetements sacerdotaux : chapes, dal- 
matiques, chasubles, etol.es, anbes et surplis ; 
les archanges de sainte Francoise Romaine 
soul ainsi habilles; ces vetements sont, en 
general, lourds et com mu ns, quand its ne 
sortent pas des ateliers celestes. 

Les Seraph ins ont six ailes et tiennent un 
/label lam sur lequel se lit le mot Sain/ repete 
trois fois. 

Les Cherubins ont deux ailes et portent, an 
moyen age, des il a mines dans Jes mains. » 11s 
devraient coder aux Scrap bins cet emblem c 
usurpe, et le rein placer dans leurs mains par 
le miroir de Minerve. 

Les Trones doivent etre represen les par des 
roues disposees on forme de l rones et cou- 
ronnees d’ailes parseinees d’yeux. Telle etait. 
du moins, la pratique dn moyen age. Remar- 
quons que les roues ne scraienl pas Fern Id erne 
propre et distinelif des Trones, s'il taut s’en 
rapporter a saint Denys ; dies expriment la 
gravitation spiriluelle des anges an lour du 
JB’ien iniini, bgure et real ite. car Fbebreu 
(/algal, roue, sign i lie aussi Filhunination des 
ordres inlerieurs, revolution el revelation. 
Saint. Denys represente les roues ailecsy elles 
ne serai cut done pas synonym os d 'ailes. 

Ce quo nous venous de dire laisse a Fima- 
gination des peinlres un champ assez large. 
Ponrqnoi ne substitiiernient-ils pas a cetcin- 
bleme, un peu materiel et nullemcnt caracte- 
ristique des Trones, une autre figure, deux 
aigles ])ar exemple, unis el opposes, les ailes 
etomlues en forme de siege, une tele relevAe 
symbolisnn I la contemplation, Fautrc abaissee. 

1 ’ilium inaiion ? 

La deux i erne hierarch ie est caracterisee par 
des ceintures d’or et des etoles vertes. 

A la troisieme, on prole des insignes, baches 
et. javelots, quand les fonctions particulieres 
ivy con tredi sent point. 

On pent voir, dans le Symbol!. sine de Mgr 
Landriot, les raisons, plus ingen ieuses que 
sntisfai sanies, alleguAes par saint Denys pour 
expliquer ces einblenies. LTmprcssion qui re- 
sulte de cctfcc lecture est que ccttc parlie dr 
Fart est encore dans les langcs; 

L’iconographie dc saint Michel mArite une 
place a part. 

Les chefs-d’oeuvre destines a fa ire revivre le 
type si noble du prince des anges pen vent se 
ra tta ch er a tr oi s group es. 

11 est envisage tan lot comme Range des bn- 
tailles con tre les mauvais esprits et leur cheF 
au ciel d’abord, puis sur laterre on il est clefen- 
seur de FAglise; tan tot comme conducteur el 
peseur d’ames, e’est- a- dire, dans le role qui lui 
echoit aux divers points du temps qui mar- 
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quent pour eh a cun de uous la fin de la lutte 
centre les esprits du maL 
On Fa envisage, on fin, coniine prince de 
la lumiere, introducteur cl e Fame dans la 
lumiere beatiiique, c r est-a-dire dans le resultat 
linal qui couronne la lutte; c est la parole de 
]a liturgie : « repnesenlel animas in htcem 
sane l am. » 

Ange gardien du Yerbe qui est la splendeur 
de Dieu, Michel est figure dans Ford re des 
planetes par Mercure, la plus voisine du soleil. 
Fes poetes out chante Faigle qui conteniple le 
soleil el; vole sur Feclair. La Grece s'est en- 
thousiasmee de son Apollon, le dieu de la 
lumiere, dont les Jleches d or soul entre ses 
mains; toute sa personne est empreinte d ime 
noblesse et d J un calme divins sans doute. Le 
prince. angel ique de la lumiere depasse toutes 
ces images: Apollon est de la terre; hii, tient 
du ciel- Les artistes le represen tenl: le regard 
el eve vers un foyer lumineux, dont les rayons 
baignent son visage et ruisscl lent jusque sur 
ses vetements. 

Le moyen-agea une predilection pour Lar- 
ch ange poseur (Fames. C ? est sur tout dans 
Fexercice de ces Jonc lions qu’on le voit sur les 
tableaux. du Jugemcnt dernier qui reconvraient 
si sou vent au' .mii <! siecle, dit M. de Cnumont, 
les lynipans de nos grandes portes (Fegliscs. 

Quant an role de Fnngc condueteur des 
ames, il est enaction dans un dfel.ici.eux tableau 
- tie Plockliorst, le Don du Cud. 11 y a toute une 
oraison a fa ire devairl; cette peinture, veritable 
: bouquet de Hours de joie avec quatre nuances : 

* joie naive de nouveau-no beatific opposee a la 
> joie grave de Fange conductcur penetre, Ini, 

* de la grandeur de ce don, le don du ciel ; joie 
onthousiaste des anges qui viennent au-devant 

r de Felu, opposee a la joie attend vie de Fange 
gardien de la jeunc ante. Flelasl qn allons-nons 
^ 1m Liner par mi ces natures movies, dans ces 
s interieurs d’olliee on de cuisine, quand nous 
avons des moissons de choses exquises a 
r ramasser dans les oeuvres spirituell.es de tels 
o maiires ! 

r Nous venous a Fange des batailles. Le type 
l “ tie saint Michel a fete depuis longtemps prfe- 
( -“ sente aux paiens par le demon, sans doute 
pour etablir contre cette noble figure un prfe- 
o jugfe defavorable, sinon pour la coniisquer. Si. 

I on avail pari 6 de saint Michel aux premiers 
e chrfetiens de Rome coniine dans le moyen age, 
>e sa gloire cut souffert de Fombre de son type 
pai'en, le Mercure, voleur et adultere.- La 
i- Viorge-Mere avail; souffert le meme outrage et 
F providentiel silence qui se lit au tour (Telle 
n- dans les premiers siecles du christianisme lui 
el epargna un odieux parallele. 

u Le role de gardien du Yerbe incarne, devolu 
r " -u Michel, se retrouvo en effet dans le Mercure 


pai'en, genie de F eloquence, interprets et mi- 
ni stre de Jupiter; celui-ci manque cependant 
deFattribut d’ange des batailles dont le Mer- 
cure persan, Mithra, est en possession : 

11 suffit d etudier un instant la statue de 
Mithra au Vatican, dit M. de Mirville, pour 
retrouver, dans sa tele de lion et ses ailes 
d’aigle, les emblemes de F esprit guer-rier ; dans 
son caducee, la lance, dans les deux serpents 
qui Fenlaeent, la lutte des bons etdes mauvais, 
et dans ses deux clefs, eel les par lesquell.es il 
ouvre ou ferme les cieux. (Tom. iv u , 159.) 

Lhmge des batailles, qu'il soil represente a 
la tele des armees ou dans son duel avec le 
dragon, est revetu d une cuirasse d’or, For 
fetincelle dans son bouclier et dans sa lance on 
a la liampe de sa banniere. Dans son duel avec 
le genie du mal, personnilie par le dragon, Far- 
change tient de la main gauche le bouclier 
marque de la croix, de la droite, il brand it une 
epee de jlamm.es ou plonge dans les Hanes du 
monstre une lance dont Fantre extremite est 
quelquefois fine croix; parfois, c’est-la ma- 
cho ire du vaincu qui est transporefee, en sou- 
venir du lex to de Job : « perforabis inaxillam 

e/UH. » 

Peu de sujets religieux. out plus exerefe 1c 
eiseau, le burin ou le pinceau des artistes. 
Saint Michel terrassant Je demon personnilie 
et resume la lutte entre le bien et le mal, 
entre les tenebres et la lumiere, ■ ■qu’on trouve 
dans les premieres febauches de Fart chcz tons 
les peupl.es, depuis les Egyptians jusquau 
Dahomey ou un missionnaire remarquait der- 
nierement avec interet des peintures de cc 
genre dans le palais desert de Behan/ in. 

Parmi les toil.es qui reproduisent ee sujet, 
eitons celle de Raphael qiFon pent admirer 
dans les gal cries du Louvre ; celle de Guido 
Reni qui est son chcf-d’omvre ; celle de Cle- 
ment Belle, dans la cathedralc de Soissons, 
1667. 

Saint Luc aurait peinfc, au temoignage des 
Cophtes, le prince des anges aussi hien'que la 
Yierge-Mere; sons quel point de vue? nous . 
Fignorons; le tableau serai t conserve, dit-on, 
dans Feglise de saint Marc a Alexandrie 
d’Egypte. 

Parmi. les oeuvres dn burin ou du eiseau, 
mentionnons sur le meme sujet : 

A Paris, le group e en bronze de Duret, qui 
surmonte la fontaine de la place Saint-Mi ch el; 

Le saint Michel d’ Auguste Kiss, sculpteur 
prussien; 

L 'ar change saint Michel , groupe colossal en 
marbre de Fitalien Adam Tadolini (1869), 
c6d6 au prix de deux cent mille francs a un 
riche americain: 

Une remarquable statue de saint Michel 
guerrier est celle que les habitants de Lucqucs r 
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jadis belli quen v, elevercnt sur le fronton de 
Leglise de San’ Michele. La statue en bronze a les 
ailes deployees; mats, aim qu elles n’olMssent 
pas une trop grande resistance an vent, Lartiste, 
par im mecanisme ingenieux, placa les plumes 
perpendiculairement, et les rendit mobiles, en 
sorte qu’clles peuvent s’ouvrir en divers sens 
et ne comprornettent pas Lequilibre de la 
statue. (Sover) 

Nous dcvons one men lion a la. statue en 
bronze du chateau Saint-Ange a Rome, bien 
que saint Michel y soil represents -non pas en 
genie des batailles, mais coniine Lange des 
eb aliments et le gardien de la ville et de 
LEglise. 

G'est de la terrasse sur laquelle cl 3 o s’eleve, 
qiron tire, aux .grandes solennites, ces feux 
d ’artifice si populaires, couronnes par un bou- 
quet de neuf mi lie fusees, la girandola : Lelfet 
que prodnit alors Larcbange, apparaissant la 
unit an milieu des llammes, est inoubliable. 

Laissons le 1 odour de Liconographie de 
saint Michel sur Lidee de cette apotbeose. 

LES DRAGONS 

Quire les lieux ‘determines dont nous avons 
parle, il en est d’aulres speci a lenient h antes 
])ar les buns on par les mauvais anges, en vne 
des graces dont ils sont appeles a devcnir le 
centre, en suite des crimes qui s’y soul; con- 
sommes. 

11 n’est pas rare d'apercevoir dans les vies 
des Saints la predestination de certains lieux a 
un ermitage, a la fondation dim monastere on | 
d une eglise. Les anges garden!; le lieu et le 
designcnl, an temps marqu6, a celui qui doit 
s'y fixer ety appeler les iimcs. 

Un ange tire Saint Madelgesile du monastere 
de Centule etlui indique le lien on il doit se 
conslruire une cellule et un oratoire. Un autre 
ange designe a Sainte So tore Lemplaccmcnt oil 
cl 1 e doit clever Notre-Dame de .Dordrecht, en 
Hollando. Sainte Berthe voulait fonder un 
monastere pour s’y retirer avec les nines que 
Dieului envcrralt: ell e re^ut d’un ange Lindi- 
cation du lieu et memo le plan du batiment 
futur. 

L’eglise de Saint-Nicolas-des-Yignes, a Bolo- 
gne, fut d ounce a saint Domini que pour convent 
de freres-precheurs. 3-.es cultivateurs de la vigne 
qui l’entourait y avaiont souvent apenpi des 
lumieres. « Le i’rere Clarin se rappel ait, ecrit 
Lacordaire, que, passant un jour prfcs de cette 
vigne; son pere qui Laccompagnait lui dit : 
« Mon Ills, on a souvent en ten du] dans ce lieu 
le chant des anges, ce qui estun grand presage 
pour Lavenir. » Et comme L enfant faisait re- 
in arquer que peut-etre 6tait-ce des homines. — 
« Mon lils^ autre est la voix des homines, autre 


la voix des anges, et on ne saurait les con- ( L 
fondre. » ] e 

Trente ans avant la naissance de Larche- \‘y 
veque irlandais saint; David, son pere Sanetus d( 

viten songe un ange qui Ini dit : « Domain. p ( 

vous irez a la chasse, et pres du lleuve vous 
tuerez un cerf. Or, a Lendroit oil tombera le dc 
cerf, vous rencontrerez un poisson et du mi el. « 

Envoyez une part du cerf, du niiel et du poisson m 


an monastere prochain, car ces offrandes ligu- se 
rent les graces dont sera orne le ills que le ciel de 


vous reserve; le niiel represente la douceur de hi 
sa predication, le poisson la sobriete de sa vie, jn 
etle cerf Leflicacile de son apostolat con Ire les pg 
serpents de Lheresie et du vice. » 0 

Pen de temps apres, saint lYilrice, traversanl dc 
la region de Pen brock, fnt cbarme de 3’aspecl s. 
d’une vallee et concut le desir de s'y fixer; m 
mais nn ange lui npparut a Linstant pour lui or 
dire : « Non, vous ne servirez pas Dieu dans ui 
cette solitude : el J o estreservee a un autre qui c 
sera votre Ills spirituel ; il n est point encore fa 


an monde et ne nailra que dans Iron to ans. » 
L’enfance de David s’ecoula dans la purete el 
d a n s l a fa m i 1 i a r i le d e son an ge ga rd i en . Dev ei i i i d 

pretre, il recut de cel ange Lordre de se livrer n 
a Lapostolat. 1'] se mil done a prechor'et a P 
fonder des monasleres. 31 en avail, deja fonde .i 
onze, quand un jour 3 e saint; eveque Dnisdian el 
lui dit dans un entrelien : u 1/ange qui m'ac- I> 
compagne m*a adresse dernierement ces pa- 
roles : je findiquerai une vallee on tu baliras v< 
avec David la maison de Dieu, et an dernier il 
jour, du cimeliere de cette abbaye, a peine pour h 
cent el us, verra-t-on sortir un da nine. » 

3 3 eu de jours apres, le monastere fnt fonde u 
dans cette vallee. qui avail; cbarme saint INi- 1c 
trice. David y vecutde longues amiecs, celebre jc 
par sa saintet6 et par les privaul.es de son ange. e. 
qui reposait souvent sur son epaulo sous la h 
forme d’une Colombo : aussi elait-il designe p 
sous le nom de VerAcjue qu’un ange accom- j< 
pagne . d 

On a observ6 aussi, de tons temps, des lieux 
plus specialemcnt livrds que les au Ires an pou- 
voir des mauvais esprits. Ter tul lien cite les c 
carrefours « oil la triple Hecate 6ta.it souvent ] 
apergue rodant avec ses chiens. Les croix qu’on <- 
y dr esse remplacent son elfigie et cello, de Mer- a 
cure » chores aux patens. Cette remarque d’un j 
temoin des premiers sieclcs du christianismc t 
rectifiera noire jugement si nous avons trouve i 
banal et sans proportion avec les depens cel 
acte de piete qui erige des croix sur nos ebe- 1 
mins publics. Saint Michel, ajoute la legendc, 
poste autour de ces croix une escorte d ’anges. ( 
Ne Loublions pas. Dans les contrives paiennes, ( 
la croix est aussi le moyen tout indiqu6 de faire 
cesser Lobsession des lieux. Naguere encore, on ( 
signalait a un missionnaire, dans le village 
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(rime ville chin oise, im endroit infeste ou tons 
les pa'iens qui s’aventuraienl etaient attelnts de 
frenesie et parcouraient la ville en demandant 
des victimes. L’erection d’une croix fut la re- 
ponse du mission name et la disparity on du fleau. 

Certains crimes auraient pour consequence 
de reduire les lieux en la puissance du demon. 

« Presque tons les lieux ou se sont accomplis 
un assassinate uii suicide, une violation de 
sepulture, dit M. de Mirville, sont liantes par 
des spectres. Le palais de Caligula est ainsi 
haute jnsqu’a son incendie, le palais de Neron 
jusqu a sa destruction. Tons les lieux visiles 
par Lempereur Oth on monlrent le spectre de 
Galba. sa victime. Toutes les apparitions de 
dames blanches et de spectres du moyen age 
se Vattachent a des crimes. ;» Les premieres 
manifestations mod ernes des esprils frappeurs 
ont lien a llyderville, etat de New-York, dans 
' une maison souillee par un meurtre, celui du 
i colporteur Ch. Rayn. ainsi qu’il futrevele a la 
' Tamil] e Fox. 

> Vingt; fois, des temoins tres respectables ont 
l affirm e a M. de Mirville qu’en certains lieux 
i et a parlir de Laecomplissement d’un crime par 
r mort violente, les bruits, les plain tes, les sou- 
\x pirs n’onl; cesse de se Taire entendre; qn’aux 
c jours anniversaires ils devenaienl; intolerables 
n et que, d'annee en annee, ils allaient s'alfai 
blissant (t. iv, 359). 

Ces genies penvent fa ire, des lieux qu’ils en- 
s vahissent, des foyers de contagion morale, et 
r i] n’est pas rare qu’ils s’y livrent a leur rage 
r homicide. 

Les constructeurs des bains d’Epbbse, suivant 
e une inspiration sa tank) tie dont nous sommes 
1 - loin, a noire epoque, d’etre revenus, avaient 
■c jete vivante dans les fondations une jenne fille 
enceinte, crov ant ainsi porter bonheur a reta- 
in blissernent. Bien au contraire, le demon en prit 
ic possession, et trois fois par an il y etoulTait un 
jeune bom me ou une jenne bile. Que Lincrd- 
dulitene sourie pas trop de tels fails; ils ont 
ix leurs analogues, ch ez nous, an xix° siecle. 
u- En 1851 , dcrit Mirville, Lequipage d’un petit 
es chasse-maree est terrific par L apparition en 
nt uier de plusieurs fantom.es, suivie a href delai 
d’une tern pete qu’il essuie en plein calme. 11 
sr- aborda cependant a Saint-Malo d’ou, quelques 
m jours plus tard, il reprit la mer pour sombrer 
nc avec tout Lequipage ala hauteur des lies par 
ve une mer des plus tranquilles. Les ecueils qui 
;ct s’y trouvent ont une renonrmde sinistre sous 
ic- le nom d’dcueils des Casqnets. 

Li 11 y a des fails de contagion morale qui sont 
3S * devenus classiques parmi les dtudiants de md- 
(lecine, tels que ceux de la guerite du camp de 
ii’ e Boulogne sous Bonaparte, de la salle.de police 
ob du fort de Vincennes, -et de LHdtel des Invalides . 
l 8 e Un pensionriaire s’dtant pendu a une des portes 


interieures de LHotel, douze autres invalides 
s’y pendirent egalement dans l’espace de quinze 
jours; ce qui forca le marechal Serrurier, alors 
gouverneur, de suivre l’avis du D 1 Sabatier en 
la faisant murer. 

Faut-il, ainsi qu’on l’a pretendu, attri buer 
ces fails comme celui de Vincennes, a une 
hallucination obsedante, n’admettant pas que 
Dieu permette ainsi au demon de f rap per 
des sol dais innocents ? Quoi done? 11 lui 
permettait bien (LetouJfer des* jeunes gens 
dans les bains ’d’Ephese; il permet liien 
les ravages de Lhallucination et mi lie 
catastrophes moms faciles a prevenir que les 
accid ents de Vincennes, aux quels les victim es 
auraient echappe par un simple acte de reli- 
gion! Une seule chose nous etonnerait dans 
ce dernier fait, L absence de souvenirs crimi- 
nels dans les traditions locales du fort; or, pre- 
cisement, le Docteur nous apprend que la sallc 
dont il s’agit se trouvait sur L emplacement 
d’une chapel le profan 6e par des sacrileges. 

Tout enfant, la sceur Emmerich fuynit cer- 
tains lieux, parce qu’il lui eta it revel 6 qu’on 
y avail commis, autrefois, de grands crimes, et 
elle se sentait portee a faire penitence pour les 
expier. An contraire, quaud elle se trouvait en 
des lieux sanctifies par de bonnes oruvres, elle’ 
Mail heureuse et olVrait a Dieu des actions do 
grace. Ce con seif de fuir des lieux contain i ires 
a des applications particulihres, plus pratiques- 
que jamais a noire epoque de frequents chan t 
gements de domicile. Cette villa acquise, ce 
appartement d’hote! dblouissanl; de luxe et de 
fraicheur, qui sail; les crimiuels nrysteres dont 
ils ont iVte les muets temoins? Quo de fois les 
esprits de tenebres les Iran lent invisiblement a 
cause des oeuvres de tenebres qni s’y sont 
accompli es, et a vec quelle facilite ils peuvent 
vicier les dispositions d’un hole cou limit! Une 
decoration nouvelle ex6cutee sous vos yeux 
\ ou s rassure; LEgliseala formnle d’une puri- 
fication spirituelle bien autrement importan e ! 

Le demon ue se con ten ta pas toujours d’exex- 
cer dans L ombre son action on son influence 
pernicieuse. 11 out, au moyen age, comme les 
chevaliers pillards, des fiefs qu’il occupait ou- 
vertemeut sous une forme sensible et caractd- 
ristique. 

Avec Lhomme, L alliance du demon a produit 
les geants; avec les aninraux, elle adonne nais- 
sance aux monstres ou dragons. L’Ecriture ne 
nous permet pas de d outer de L existence et de 
Lorigine des geants. Nous avons parle de 
LHermon, repaire des esprits de sortilege ; or, 
du temps de Lhistorien Josephe, on y decou- 
vrait cliaque jour des ossements de cette race 
humaine que ses mceurs " et sa gigantesque 
stature out fait regarder comme vouee aux 
oeuvres diaboliques. 
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Les dragons sembl'ent line. manifestation spe- 
ciale a PEurope entamee par le christi anisine. 

Les dragons! Ont-ils existe? se deman de gra- 
vement n oire xix c si eel e qui, bier encore, ne 
croyaii pins au diable dn moyen- age. Faisons 
d&filer sous ses yeux les dragons qne pre- 
sen te cliaque siecle de noire histoire reli- 
gieuse, nous discuierons a pres leur existence. 

Quatre elements sem blent reniermes dans 
Pidee de ces etres extraordinaires : des propor- | 
tions monstrneuses, la forme de reptile, la 
ferocite et la sur intelligence. L 1 etymologic 
seule du mot Dragon est vine preuve de la 
.snr intelligence inseparable de Fidee du 311011s- 
tre : i 1 si gn i li e , en cb i n oi s et d an s tonics les 
anciennes langues, un efcrc en qui 'exeelle Lin- 
tel li gen ce, un esprit; le gree dr aeon vent dire 
celui qui roily qui surveille , de la le nom de 
vigilan/.s donne aux anges dans le songe de 
Nabuchodpnosor. 

Les autres caracteres ressorliront des recits. 

LVntiquite paienne connaissait les dragons; 
il su Hit tie rappel ei* Briaree on Typhon dans 
Lancienne Tbarse, le dragon de Cadmus qui 
garde une Fontaine, celui qui garde le jardin 
(les llesperides et le gardien de la toison d or 
en Col chide. 

(Lest sur tout a Lapparition du christianisrne 
en Europe que le demon concentre sa puis- 
sance dans ces manifestations a la. Ibis horribles 
■ et cruel les. 

Au \ vr siecle de noire ere, saint Front fait 1 
mourir, par son command em on t, le dragon de 
Nogeliac, pres Soissons, el; saint Pa vace celui 
du pays des Cenomans. Madeleine chasse de 
. la Baume le dragon qni y faisaitsa retraite : il 
se refngie sur les herds du Rhone, dans la 
foret de Nerloc, on la prici*e de Mar the le frap- 
pera a mort. 

Au iy° siecle, saint Theodore d’Heraclee 
transperce dc son epee le dragon cPEuehaite. 
Aux lies de Lerins, deux monstres batteni en 
retraite sous Pan a theme d ’ll on ora l;, fra n chi s- 
sentle detroit et vont church er la mort a. Dra- 
uignan, qui garde eternellement leur souvenir 
ans son etymologic. 

Au v R siecle, il y a un dragon a Paris : Une 
femme de qualite riieurt impdnitente ; a peine 
est-elle inhumee dans le cimetiere comimm 
qu’un alfreux serpent, venu du desert qui 
entoure la ville, creuse la fosse et s’y fait une 
retraite, devorant cliaque jour une par tie du 
cadavre et mettant en fuite les gens du vo'isi- 
nage par Linfection qu-il repand. Saint Marcel 
les delivre en ordonnant au monstre (Taller se 
jeter dans la mer. 

Nous arrivons au vi e siecle. En Bretagne , 
dit Mgr Gaume, saint Armel, saint Tug dual, 
saint Efflam y saint Brieuc y saint Paid de Leon , 
ont d combative des dragons en chair et en os 


Saint Paul delivre Pile de Bax du serpent V r 
qui en est le beau : il le traine avec son etole *v 
jusqu'au rivage et lui ordonne de se preci piter 
dans les Hots a Pendroit qui s’appelle encore dr 
Pabime du serpent, To idl-al-Sarpanl , el. ou en ut 
tout temps la mer fait un bruit etrange. 

L ile meme tire son nom du baton d.u Saint. Cl 

Le P. Albert, narraleur de sa vie, designe une YC 

I fa mi lie noble de la paroisse de Clecler, qui al 
tient son nom dc celui de ses niembres qui di 
osa guider le Saint vers la cavern e : elle s’ap- 
pelle Ker-goux-na-thock, qui ue sai l, pas fuir, et VJ 
ses memln es jouissent de la prerogative duller 
a Peglise avec une epee et des eperons dores, dc 
le dimanche apres Poctave de saint Pierre et pi 
saint Paul. « 11 faut convenir, dit Mirville, que 
si tou to cette a venture ires! qu’un svmbole, -1 
veil a bien des consequences qui ne lui res- 
sem blent guere. » (nv vo]., t. i, a.pp. G.) 

A la meme epoque, saint Lifard, qui viva it ^ 
pres de la Loire, dans un ermitage occupy V 
aujovmPhui par le. ville de Mohun, envoie soai 11 
disciple planter une baguette en face de Panin 4 ( ;* ( 
dun dragon. Le monstre se preci pile avec fnric j l 
sur la baguette, comine povn’ la mettre en 0 
pieces : dans cel elfort, il creve; les demons ]? 
qui elaienl dans ses (lanes sortent avec des , 
burlements, en vociferant Je nom du Saint. 1 
Saint Remain, au vii c siecle. extej’mine le ? 
monstre de Rouen, si populaire sons le nom n 
de Garg outlie. b 

An vm n siecle, c est le di-agon (Plrlande; el .j 
parmi les Ecossais dn Border,- celui dont la 
paroisse de Linton fut delivree, grace a la bra- ^ 
vourc dn seigneu r de Lauriston; e’est la legendr 
du DravhenfeU , immortal isee par le 111" chant J 
de Child.-H avoid, et <jui se resume on deux J, 
mots : 1 o dragon vaincu par le crucifix de la 
jeune bile qni lui est envoy ec en pature. , 

Le x° siecle oil re. le dragon de Rhodes, vaincu l . 
avi nom du Christ par le chevalier de Saint- ' 
Jean, Dieudonne de Gozon, plus tard grand ° 
maitre de POrdre, et dont le tom beau porte la ‘‘ 
mention : Draconis extinctor. 31 ra.ppelle encore *' 
le dragon du mont Joux. Jupiter, successeur ‘J 
du dieu indigene Pennus, avail; son temple an 
mont Joux sur lavoie qui condui t par le col tie 
ce nom dans le Valais, a bavvers les Alpes < 
Pennines. Un magicien, le geant Procus, ado- < 
rateur de Pi dole, exer^ait ses brigandages < 
contre les voyageurs qu’il epouvantait dc < 
A 7 isions monstrueuses. Saint Bernard de Men- i 
th on, escorts de neuf pelerins fran^ais, gravii I 
jusqu’au repair e du magicien : celui-ci sc ! 
changea en dragon menaQant, Bernard, s’ar- 
mant de la foi, lui jette au cou son etole, qui 
se Iran sfornte aussi tot en une chain e de fer : lc 
monstre s’evanouit en fumee et le geant est 
. mis a mort par les pelerins. . 

Assez pour le moyen age. Ce qui va sur- 
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prendre le legtcur, c’est que le xvn° et le 
xyiii c siecles figurent dans notre galerie. 

Le savant P. lurcher, ay ant a parler des 
dragons dans son. ouYrage, lit appel aquelques- 
uns de ses nombreux correspond ants scienti- 
fiques; et Pun d’entre eux,le. preiet deSoleure, 
Christophc Sherer, certifia. avoir A r u un dragon 
voler au-dessus du lac de Lucerne. Le nieme 
animal tut signale, cjuarante ans plus tard, 
dans une grotto deFlulen, par un chasseur de 
chamois, qui en fait la memo description. (Mm- 

| VJLLE.) ' 

Mais au xjx c siecle! Chasse par le progres 
des lumieres, le Dragon, sans doute, ne donne 
i plus signe d’ existence ? — Pardon nez-moi, 
cher lecteur, les apparitions continuent, mais 
elles out lieu dans nos salons de spirites, 

- comme si, an point de vue de la civilisation, 
ils dilferaient peu des cavernes et des tom- 
I beaux du moyen age. Yoyez dans le Dial) l e cm 
^ yjx c Steele. deux apparitions de dragons, a Lon- 
u dres : Pune en 1889, sons la forme dun ero- 
(l codilc ailc, qui se met au piano et commence 
(l a jouer un. air etrangc, an milieu de Passis- 
n lance petri iiee (ch. xx, 618); 1 ’autre, dans Tine 
|S maison de Goldm-xcjvare, on Je demon Znren 
lJ5 iul; evoque et se montra sons la forme d un 
dragon metallique a trois teles, qui gron dn it 
| (1 et reculail; devant un assistant porleur a son 
T1 insu (Pune medaille de saint Benoit; il Jin it 
par sevanouir, comme an moyen age, en 
une.fumec Idlement puante qu’il ia.ll.ut ouvrir 
l‘ ton tes 1 es cr < > i sees ( ch . xxm, 7 64 ) . 

Le caractero diabolique des apparitions du 
l j l “ moyen age est frappant dans les ci ram stances 
qui les aceompagnent, dans les moyens em~ 
n ployes pour les combnttre et dans evident© 
j* complied Le des pretres idolatres. 

Gougenot des Mousseaux a fait un cbapitre 
de son livre « Dieuet les dieux » pour dahlir 
,i_ hi liaison in time qui ox is tail; entrc ces monstres 
ll( 1 et les druides; le cbapitre est intitule : Ser- 
| {l pents dntuRq lies. — « Je mis serpent et je suis 
, r0 drnide », s’ecriaient les pretres de nos regions 
lir celto-hritanniques. G’est ce qne* conlirme le 
;nl fait de Procus. 

de Le demon ne se donne pas tou jours la peine 
>es de dissinmlcr sa presence dans la formation 
lo- de ces monstres. Les dragons de Pile de Baz, 
jes de Plrlande et de saint Marcel ou t line haleine 
dc ompestee qui met en fuite ou fait pcrir les 
>n- dres vivants. Ce qu’il y a de plus fort, c’est le 
vil f^u et la tumee que vomissent quelques-uns, 
sc l els que celui du mont Joux, celui de saint 
ar- Lifard, et celui de Bayonne qui etoulfa dans 
jiii la fumee son vainqueur, un Belsunce. 
lc Les saints etaient done bien inspires duller 
est au-devant de ces ennemis avec les armes spi- 
rituelles, la priere, ic crucifix et ldtole, et ils 
m parvenaient en elfet a triompher, comme on 


viont a bout du demon, par -la vertu de Jesus- 
Christ. 

11 est done tres probable que P esprit mauvais 
formait ces animaux d’une facon nierveilleu.se, 
aim d’olTrir a ses adorateurs un objet materiel 
qui personnifiat sa bailie- do PI) um anile et son 
antagonisme contre PEvangile. 

.Cette opinion de Catherine- Emmerich est 
hautement avouee par MM. des Mousseaux et 
de Mirville. Le savant naturaliste, Marcel de 
Serre, range les dragons dans la categoric des 
anomalies qui tendent a disparaitre depuis 
Phicarnation. 

Avec la pour du surnaturel, les choscs ne 
sont pas si simples que cola pour nos savants 
incredules- Ils out tourne contre les dragons 
la machine de guerre dont les mythiques alle- 
mands battent en lunch c le merveilleux evan- 
gelique. Le dragon apparait dans'une region 
pour Pabandonuer en suite avec la vie a Papotre 
du Christian isme : Yoici un fait, disons-nous ; 
non, pour eux, c’est un symbole dans lequel 
P imagination populaire a figure 1 ’evangelisa- 
tion de la contree. Symbole, c’est bientot dit; 
a la rellexion, P explication si simple prend une 
si n gu 1 i ere i n vra i sem hi an ce . 

Les peoples et les ohroniqueurs pri mi til’s ne 
goiileirl; et ne retiennent que des fails qu’il s 
recueiilent et transmettent avec des embellis- 
semen Is parfois, mais substantiellemcut in- 
tacts. Le symbole, au contra ire, cstlc fruit (Pun 
travail relieve, personnel, Pumvre d une litle- 
ratnre avancee, a prejuges. Pour concilier avec 
lours prejuges une tradition irnpregnee de 
merveilleux, quo feront les bisloriens raliona- 
3 isles ? Ils vont biaiser, nier, transformer Je 
faiten symbole, e’est-a-dire, falsifier I’bistoire. 
Et vous pretez ces ralfmements aux ages de 
foi 1 Le symbole date de vous, il n’a done au- 
cune valour contre les ti’aditions du moyen 
age. 

Dirons-nous avec Mgr Guerin, un peu sous 
P empire ici du prejoge regnant, que les mons- 
tres marins, qui peuplaienl; autrefois les cotes 
bretonnes, devaienl; donner Pidee do ces alle- 
gories? Les indigenes du continent noir sont 
conteurs ; crocodiles et bippopotames abon- 
dent dans les eaux : comment ne leur vient-il 
pas a Pidee, ou aux missionnaires, de mettre 
des dragons en bataille conb i e le P. Leroy ou 
les Pbres blancs march ant sur eux avec Petole 
et le crucifix ? Ces cboses ne se font pas, elles 
sont, et ne se racontent que parce qu’elles 
sont. 

Les lieux occupes paries dragons sont une 
soo'te de fief; il n’est pas rare de voir les 'reprises 
exercees an nom du Christ faire tomber la place 
au pouvoir du chef des anges. Saint Michel 
parait r6gner specialement dans les ties de 
Larins apres P expulsion des deuxjdragons qui 
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les infestaient : il annonce a Caprais, compa- 
nion d Honorat, la Jin de son pelerinage, et 
transport© son ame an ciel. 11 preside,^ sans 
doute, ces essaims d’angcs qni eleven!; dans ces 
iles le premier temple du vrai Dieu ; et le mo- 
nument que les solitaires Ini batirent pins 
tard sur le rivage dn Frionl, etait, sans doute, 
Taction de graces d’une multitude de favours. 

Qne Midi el ait, comine son ant agon isle, des 
licnx de predilection, nons le voyons par son 
histoirc, et il le declare lui-meme an nom des 
anges, anx qnatre Irian da is deputes pour porter 
an moot TomJje Tepee et le bouclier dont fut 
irappc le dragon dn roi Elga : « Bien que noire 
habitation soil dans le ciel, nous avons cepen- 
dant sur la terre des lieux jiarti culierem ent- 
ail eel ion nes. Nous a ini ons a les visiter quand 
ils sont consacres a Dieu, et a y consoler ceux 
qni souifrent, parce que nous ne ponvons de- 
laisser ceux qni se recom man dent a nous. » 

Abbe PAUL GRAND-CLEMENT. 

Conference Populaire 

Sur le "V audoux 

Nous ne saurions mieux clore 3a serie de docu- 
ments que nous avons publies sur le Vaudoux et 
les superstitions diaboliques encore en vigueur a 
Haiti, que par Ja savante et eloquent© Conference 
que Mgr TEvAque du Cap-31 aitien view l de pro- 
noncer a ce sujet. 

M osd a m es , Mcs si eu r s , 

L’exorde de in on discours n’est plus a fa ire : 
vous 3 avez lu dans les journaux. Je viens vous 
parlor du vaudoux. J’cntre de plain-pied dans 
m on sujet. 

Ceux d’entre vous qni out quarante ans ne 
connaissaient gnerc, a Tag© de vingt ans, le 
vaudoux que de nom; ce mot eveilla.it en enx 
Tidee dc quelquo chose de sanvage, de cri- 
'm in el, de monstrueux : mais en quoi consistait 
ce -my store d’iniquite, ils Tignoraient comple- 
tement. (Test bien change. Aujourd’hui les 
enfants, en all ant aux commissions, fredonneni: 
des chansons du vaudoux! Et qui n’a etc 
16m oiu des hi deuses exhibi tions de ce grossier 
f6tichisme? 

Les coeurs patriotes gdmissent de ce recul de 
la morality et de la civilisation. Dependant, 
jusqu’ii ces demiers temps, on gardait un 
craintif silence. Enfin des voix s’6lfcvent, vi- 
brantes d ’indignation, demandant grace pour 
Tlionneur de la nation. Ilimporte que ces voix 
se multi plient et que toutes les poi trines haj- 
tiennes r6petent leur protestation. Mais ce 
n’est pas assez de parler, il faut agir. Le but 
de cette conf6rence est de provoquer a Taction 
contre le fleau qui accable Haiti . 


Est-ce bien a moi, qui n’ai^pas une gouttc lei 

de sang h aitie -11 dans les vein.es, a trailer cc de 

sujet? Ce n’est pas ici une question purement (j’( 
reiigiense; e’est plutot une question social©, coi 
et des plus deli cates : ai-je done quail te pour ct 

en parler ? — A defaut de sang 1) aitien, j’ai un br 
emir qui bat d’un ardent amour pour Haiti; ap 
person-n e iTaime cc pays plus que moi. Lai 
depense vingt-cinq ans de nia vie pour son saint, he 
et le reste de mcs jours lui appartient. Si Ton en 
decouvrait men coeur, on verrait que,parmi les gr 
blessures dont il saigne, une des plus pro- re 
f on des est faite par la douleur quit eprouve fa: 
de voir Tignoble paganisme d’Afrique envabir ho 
ce cber peuple et tenter d’en reprendr© pos- do 
session. Tel est m on litre pour parler, tel est ni 
le litre en vertu duquel je reclame toute voire m 
bien veil! ante attention. Dans tout le cours de ce 
cette con f er en ce , j e m’i d en ti b era i a vec vou s , et dx 
e’est en in on nom commeau votre queje vais s i 
parler. 

Le sujet que j a horde est vast©; je veux pro- te 
coder avee ordre et vous exposer d’abord non ai 
pas la nature du mal, je no la connais pas 
assez, mais ses princi pales manifestations; et 
j'etudicrai ensnite avec vous quelle est la gra- ci 
vile du lleau, quelles consequences il entrain©, cc 
par quels reined es noire societe pout en etre ol 
delivree, etenJin je vous montrerai, Tbistoire n. : 
a la main, com bien soul; gran des et sol ides c( 
nos raisons d’esperer. «r 


Le peuple baitien est Ires supersti lieux, a 

comme, du reste. tons les pen pies qui sont n 
naturclleme.nl; roligieux et out le mal hour de- s . 
n’elre pas bien instruits de la religion. Chez ( 
nous, on designe gen or a lenient sous 1c nom d 
de superstitions toutes les croyances erronees 
et toutes les pratiques anx quelles on se livre P 
sous Tern pi re de ces croyances. (Test la un s . 
eupbemisme quej*ai Je devoir, d’ccar ter dans ( 
cette conlerence. Les observances du vaudoux 0 
sont autre chose que de la superstition, e’est s 
de T idol a trie. L’6tucle quo j’ai entreprise est c 
unc etude pratique plutot que savante; e’est 
done d’une facon tout a fait pratique que je 1 
veux etabliT devant vos yeux quelles sont, t 
parmi nous, les observances super stitienses { 
propremen t dites, et quelles sont les obser- ] 
A r ances idoldlriq ues . 

Au nombre des premieres, je range tout ce 1 
qu’il y a d’excentrique, d’absurde, quelquefois 
de rebutant dans certains pr6tendus honneurs 
rend-u s anx saints, aux images, aux reliques; 

.Ten dis an tan t de l’usage des stupides 6crits 
que Ton appelle orauons ; de ces sachets (mal- 
diocs y gardes J, que taut de pauvres gens portent 
au cou comme de puissants talismans; — de 
la confiance dans les fers a cheval et des bou- 
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teilles (Fean de mer a F entree des maisons ; — 1 nourriture ponr les niorts on ponr quelque 
de Femploi des mille var idles de malefices genie, ou il y a eniin immolation devictime; 
(j’entends de.ceux qui sont innocents en soi, — Les neuvaines , qui se terminent par le 
com me des croix 'form des de denx chandelles hr is du ccinari, ponr ddlivrer Fame dun de- 
et piquees d’epingles, quelques grains de mai's funL; 

brnle, des poiiles aux plumes retroussees, qu’on r — La consultation des hocors ou devins pour 
appelle ponies rang des, etc., etc.); connaitre des secrets on pour guerir les mala- 

Je metlrai egalement dans cet ordre la mal- dies. L’ autorite de FEcriture Saintc, et, entre 
heureuse liabitnde de jeter dans les carrefours, autres, Fexemple du roi <F Israel Ochosias, 
en allant a la premiere communion, quelques range ses a'ctes parmi les pratiques idola- 
grains de mai's brule, et celle, plus mal lieu- triques; 

reuse encore, d’ailer, avant de se. convex* tir, — Les lionn eurs rendu s aux anges gar dieu s 

faire une visite, pour remercicr , dans les des eaiix, des arbres et d autres ,choses, quand 
koum forts on haguis , ponrvu qu’il n*y ait pas ils n’ont lieu qu une fois, et par suite de cir- 
de sacrifice oifert; car, quoique ces deux der- Constance passagere. v - 

niers usages impliquent en soi, le culte de genies Parmi les observances heredifaires , nommons 

malfai sants dont on vent conjurer le courroux, tout d’abord le culte -do la couleuvre; 
cependant ils ne me paraissent pas depasser, I — Le service des marassas ou des j vine ciux, 
dans ceux qui les suivent, les limites de la qui consiste en un devoir periodique, genera- 
simple superstition ; lenient annuel, en Fhonneur de je ne sais 

Eniin, la. consultation des chapitevrs , ou in- quelle divinite, parce qu’iine ancetre amis au 
terpretes de Limitation de Jesus-Christ et monde des jumeaux; vous voycz que ce pre- 

autres pretend us devins de cette espe.ee. tendu devoir peut s’imposer au moment ou Fon 

Certes, on ne saurait trop iletrirces vaines ypensele moins; 
et bonteuscs observances, indignes de gens — Le culte de certaines pierres, appelees 
civilises, coupables che.z des chretiens. Cette roches lonnerre,, baca, eti., et d’autres cultes du. 

. conliance insensee dans des pratiques ou des meme genre; 

‘ objets qui n/ont aucune vertu par eux-niemes et — Eniin le service continu des anges ou 

* :iven out pas recu de Dieu ni de son Eglise, genies des fontaines, des rivieres, de certains 

cette puissance exageree on ridicule attribute I arbres, etc. 

aux saints, aux images, aux reliques, et invo- Toutes ces pratiques se transmettmit de gene- 
quee, sonvent, pour obtenir Faccomplissement rations en generations, perpdtuant le paga- 
de desseins criminels; cette pretention eniin : uisme dans les families. 

de produire des diets surnaturels par des Vous voyez sans peine, M. F., combi en cette 
l moyens r6prouv6s par la Religion et le bon dernibre classe (F observances idolatriques est 
sens, ce sont antant (Fatten tats contre la purete pernicieuse : une fois pris dans Fengrenage 
y de la foi, antant dbnjnres aux saints, antant diabolique de ces devoirs, dont F obligati on 
.j d outrages a Dieu lui-meme. n’est jamais discutee, ce n’est qu’au prix d’un 

s Et cependan t pint a Dieu que nous iFcussions veritable heroisme que Fon pent se liberer, a 
o P as plus graves sujets de gdnir! Mais nous moins que Fon nc mette un autre a sa place 
[i sommes aux prises avec Fidolatrie. Nombre sous ce joug de fer. Ne croyez pas, en ell’et, que 
s d 5 Haiti ens rendent a des dieux imaginaires le ] a con version, ex tori eur e d’nne personne livr6c 
x culte souverain du au seul. Cr6ateur, et vous jusque-la ac quelquune (le ces observances 
it sa vez, M. F., combien ce i36au s’est r6pandu mette ton jours fin a la loi d’esclavago qui pose 
it ces dernieres anuees. I sur sa Jamille; non, nonf Avant de se decider 

st C’est ici notre ennemi principal, selui auquel I a se rendre a Dieu, cette malheureuse a tra- 
e nous devons faire une guerre sans treve, une I vail 16 et s J est impose des privations pendant 
fc, guerre amort. Regardons-le en face, afin (Fen dix axis, vingt ans peut-etre,. pour se mettre en 
avoir plus cFhorreur et de nous rendre plus a I 6 tat d’offrir un service d’ actions de grace au 
»_ m6me de le combattre avec succes. dieu qu’elle a servi jusque-la, et prendre cong6 

Lai pu me conyaincre, par mes observations de lui en meme temps que de ses coreligiom 
:e et mes 6tudes, que les observances idola- I naires. Mais, dans la m&me ceremonie, ou elle 
is triques, dans le pays, se divisent en deux a 6te delide, une autre a ete Ii6e a sa place; le 
"S classes, si Fon envisage les obligations qu’elles d6monn 7 a rien perdu, il n’a fait que changer 
imposent : elles sont accidenticlles ou iieuedi d'esclave. 
ts t ai»es. Voila quelque idee des pratiques du vaudoux. 

Aux premieres appartiennent generalement Combien s’imaginent que le vaudoux consiste 
if les orgies designees sous les noms de prieves, en des danses obsebnes et en des repas copieux? 
L services , gombos , noche hello, etc., ou le papa- Le vaudoux est un vrai culte diabolique ; il a 
■i- loi, le bocor pontifie, ou il y [a -line part de ses sacrifices et ses pontifes ; les danses ne sont 
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qu e les dehors grossiers d un interieur infernal; 
pendant que le peuple se livre a ces baccha- 
nales, an fond de Fantre, les vrais initios 
accompli ssent ies plus horribles mysteres. 

11 

Cel ignoble fetich isme a-t-il de profomles 
racines dans fame de la nation? 

Oui el non. 

— Le vaudonx est un arbre dent les bran- 
ches, en ces derniers temps, se soul prodigieu- 
sement elendues el se sent couvertes d'un 
abondant fen ill age, en sortc qu/il projette au 
loin son ombre deletere; mais il en est Ires pen 
qui ‘aim out cette ombre; la phi part, de ceux 
memos qui s'y abrilent en out line secrete 
borreur. LTlaitien ne met pas en parallele 
Jesus-Christ et le vaudonx; son coeur est tout 
a .lesus-Christ, Serait-il a lui jusqu’au martyre? 
Helas! les fails ne repondent quo trop. La 
crainle, d'aulres passions aussi, sans detacher 
du vrai Dion, font con rir aux idoles. De la ces 
nombreuses pratiques quo j'ai appelees idola- 
tries ( Hidden tel! as . L’etreinte do la maladio, la 
curiosite, la soil des rich esses, mi lie ot mi lie 
pretex les aussi faux les mis quo les autres en- 
train ent de deplorables defections.de nombreux. 
ados did olatrio ; tonlcfois ils ne iixent gucre 
. les delinquanls dans Lamour des idoles; do ce 
qu’uu hoinnio a commis line finite, Jut-olio Ires 
grave con Ire la purete.il ne serai t pas juste do 
rappel or un imjnidique; ainsi. do co qu’uu 
chrolion a commis un ado didolalrie sous 
Feu tram emeu! d'une passion queloonquo, on 
ne pout pas con cl lire qui) est idol litre dans le 
camr. 

Bien plus, le peuple sent tout le poids du 
joug que font peser sur lui les Bo cars: In ter- 
re nr ie tient ton jours sou in is a cos bommes 
nefastes, il se soumet encore a leurs pres- 
criptions interessees, il n’a pas memo ccsse 
jusqu’ici do recourir a cux, sur tout dans ses 
maladies ; mais il les regarde ddsormais 
comm e des oppresseurs ; tout son bien, ces 
vampires le lui absorbent; il en est re volte ; 
toutefois il attend, et it seraheureux le jour on 
il lui sera possible de s’afl ranch ir de la tyrannie 
de ces maitai leurs. Aussi, quand il connaitra 
F oeuvre qne nous fondons (car e’est une omvre 
que nous inaugurons, une muyre de delivrance 
ot de regeneration), il nous benira com me des 
sauveurs. Qu 1 il nous voieunis, d6cides, et il 
se joindra a nous pour achever la conquete de 
son in depen dance. 

Qu’y a-t-il a renverser pour atteindre ce re- 
sultat ? Des eroyancesfermes et des convictions 
solidement dtablies ? Non, je viens d’ailirmer 
, qne la masse du peuple n’est point attach 6e au 
vaudoux par conviction. Je vais plus loin : 
~eux memes qui font metier des pratiques du 


ietiehisme ne croient pas, en general, a leurs otai 
jongleries, et quant a la foule de viveurs qui l>re 
les secondent, ils s’en moquent ouvertement, lie 
Non contents de ce qu’ils man gent et hoi vent res 
avec toute Fassemblee, ils derobent adroitc- tua 
merit, la. part des morts on des genies, et s’en uyi 
gorgent : tout le monde, du reste, est au cou- bar 
rant de leurs larcins sacrileges et person ne ne tai 
s en scandalise ni essaie de s’y opposer : dei 
preuve sans rep] i que que la foi manque a dei 
tous. ire 

Un trait pour montrer que le Boeor lui -memo m e 
ne croit pas a ses tours grossiers. Devan t la mi 
masse il se m outre eonvaincu, il essaie memo P a * 
d'en impose]* a l’autorite : F existence du. metier 
est a ce prix, mais il se rend, bientot devant l nu 
les arguments serieux. Un commandant de de. 
Commune, pourquoi ne le nommerai-je pas? Id) 
M. le general. Catabois. snrprcnd un opera leur by. 
fameux, dont je regrette d ’a voir oublie le c ( 
nom, en flagrant deli t de ceremonie prohibee ; 
il avail; les Anges dans la, tele ; sous lour le. 
influence, il s’agitait, il bond issait, le tambour m 
faisait rage ; deja les anges commencaient a se la 
repandre dans les teles de la foule; o’elait un il;. 
delire universe]. — Tout a coup un cri re ten lit: hi 
« Ybila 1c general ! » Aussi lot cbacun se sen t to 
debarrasse des anges, join 4 des jambes au plus ti 
vile. Soul, Fhomme du metier continue de s*a- lii 
giter; F arrive© du terrible general ne para it dt 
avoir fait pour aux esprils (jni le possedent. — oi 
Le. chef le fait saisir etmener aMilol; la il domic cj 
Lordre de Fenfermer etroi lenient. Alors Fener- |<_ 
gumene ed ate en protestations, on menaces ; re 
il s’eerie trois ibis : Sanve gue mi! puis, pen- d 
dant qu’on Fen train e, il dil au general : « Yous p 
verroz; » Au bout de deux jours, le general p 
n’ avail; rien vu, mais 1’ bom me aux anges do- 
manda.it grace, avouant humblement qu’il 
n’ a vail; plus rien dans la tele. h 

Yoila la clef, n’en dontez pas, des ncuf a 
dixi ernes au moins des mysteres qu'on nous j 
r a conic. d 

Faut-il con cl ii re de la que le feliebisme n’a y 
Tien de sdrieux el dfcs Jors n’a aucune impor- j 
lance, qu’il n’y a, par consequent, rien de 1 
mieux que de laisser fairc le bon sens public 1 
pour le reduire amourir de sa belle mort? c 
Gardons-nous bien dele croire : ce serait la c 
plus d anger euse des illusions. Si ce mal n’a 
pas la racine des convictions religieuses, il en i 


a une autre, et celle-ci est peut-etre plus dilli- i 
cile a arracher, car elle s’alimente dans des :i 
calculs ignobles, des interets sordidcs que Ton a 
est bien decide a ne pas sa crib er sans combat, f 
Une immorality immonde s’est a battue sur 1 
Haiti ; elle est venue d’en haul. On vit naguerc 1 
presque autant de comptoirs ou se faisait en < 
plein jour le commerce des consciences qu’ii i 
y avail d’admini strati oiis publiques ; le vol 
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otait devenu une institution ; un certain n om- 
bre d’hom.mes so partageaient une bonne par- 
tie des revenus du pays, et continuaient d’etre 
respectes; Landis que Ton traquait et que Ton 
tuait a coups de baton les malheureux qui 
avaient derobe une ponle ou un regime de 
banan.es, ceux qui avaient detourne des cen- 
iain.es de mille gourdes jouissaient de la consi- 
deration pub! i que. an moins exterieure. Done 
deux classes de voleurs. Tune maltraitee, 1 ’au- 
tre j ou i ssan t en p a ix d e ses rapi n es . Les b om - 
mes de J’espece dont je parlc rec.urent de la 
un trait de lumiere : pourquoi n’entreraienl-ils 
pas dans la premiere classe de voleurs? Rienne 
les distingue de ceux dont die se compose : 
pas plus qu’eux ils n’enl event rien a la maniere 
des voleurs vulgaires ; cbacun leur apporte 
librcmcnt ses dons : sans doute, ils emploient 
les movens d’aider cette libre generosite, mais 
e’est to i.i jours comme ceux de premiere classe. 

Co tut sous le coup de celte inspiration que 
les artisans dn fetiebisme raniinerent leur 
metier, el dirent poser sur le pays une explor- 
I a l ion en coupe regiee. Comment amenerent- ! 
ils le pen pie a enlrer dans lours vues? G’etait 
bien simple : le people est credule, et, sur- 
tout, abamloune qu’il est si souvent, il est 
timide (levant les audacieux. Le Papa-Lot se 
lit des agents partoul, agents pour lui amener 
des clients, agents pour 1 "aider a preparer ses 
oracles. Inslruit d’avanoe de ce qui se passe 
c-hez riiomrnc qui vienl le con suiter et sur 
tout ce qui le eoncerne, le Papa, lui tail: des 
revelations qui Telonnent et Vtfpouvanicnt'; 
dfes lors il est prel a tout. 11 taut des vi dimes 
pour un sacrifice, pour une grande orgie : le 
panvre ignorant, terrorise, livre tout son bien. 
Cependant tons no sont pas si tactics a se Jais- 
ser tondre; il y en a qui resisieni; on les 
harcelle; ils ne trouvent do repos qivapres 
avoir cede. Que si quelquTm pousse 1’audace 
jusqn’a refuser de sacritier on un jour le fruit 
des tra.va.ux de plusieurs annees, de toute une 
vie peut-etre, des malbeurs Ini arrivent : ses 
jardins sent ravages, ses animaux egorg&s, sa 
maison prend. feu. 11 n’ignore pas d’ou parten 
tous ces coups, mais a qui recourir ? 11 n’a pas 
de preuve.et d’ailleurs jamais il ne trouvera 
des tern oins assez hardis pour deposer. 

All ! Ton accuse le peuple bai Lien d’etre 
arriere, d’etre plonge dans un d6grad&nt paga- 
nisme; il n’esi pas si arrkre, il comprend son. 
mal, il en gemit, mais il n’est pas en son pou- 
voir de briser ses charnes. 11 est exploite d’nne 
fa^on sauvage par une multitude de scelArats. 
Le nombre de ces exploiteurs s’esi considera- 
blement augmente ces derniers temps. Yoyant 
que le metier, allait bien, beaucoup de gens 
s’y sont li vrds ; on en trouve partout. On m’a 
dit qu’a Joli-Trou , section qui. se- trouve entre 


la Grande-Riviere et. Saint-Rapliael, il y en a 
trente-deux 1 

Je crois l’avoir bien etabli : ce qu’on appelle 
vaud oux, c’ est.su r tou L une vaste exploitation ; 
les chefs de cette odieuse institution sont 
d’abom iu ables malfaiteurs, des ennemis publics 
qu'il importe de trailer comme tels. 

N’y en a-t-il pas de con va incus, de sinceres? 
Sans doute il y en a ; j’ai laisse su-pposer que 
j’en admets un dixieme ; e'est exagere, il ne 
doit pas y en avoir aiitant, mais encore une 
fois, on ne pent raisonnablemenL don ter qu'il 
y en ait. Quelque absurd e, quelque criminel 
memo que soil un culte, il reunit des adeptes 
de bonne foi, tant 1* esprit humain est facile a 
egarer. 

11 y a done, n’en doutons pas, et des papas 
et des adeptes qui croient en leur dieu el onL 
conliance dans lours observances. 

Quelqnes traits. 

A Mirebalais, il y a quelque quiuze ans, un 
fameux operateur pretendait rendre invulne- 
rable an moyen de cer (nines passes et ceremo- 
nies. Un chefmililuire.de Lend roil voulut 
s' assurer le ben (Mice de rinvulnerabilite ; 
jugez done com bien.. e'etait avanlageux pour 
un soklat ! Apres avoir subi le ceremonial, le 
brave mililaire s’eloigna devingtpas, else Jit 
firer une balle en pleine poi trine. Le lireur ne 
manqua pas cette cible nouveau genre, et la 
balle tra versa le malheureux de part en part. 
Nos deux imbeciles, le papa, et sa vie time, 
etaienl; jusquc-la convaincus. — Tout veeem- 
rnent, a Saint-Marc, viva.it aussi un de ces 
artisans, qui eroy nit sans doute a- son art. 11 
osa offrir a un prcMi'O, qui faisait semblant de 
le prendre an serieux*, de le mettre a 1’abri, 
non seulement de toute lesion du corps, mais 
memo de tout sentiment de douleurs q nelques 
coups qu’il recut. Meme, pour le prdtre, il n’y 
aurait aucun ceremonial : \§papa\w\ donnerait 
un papier porta nt des mots cabalistiques, et 
lui enseignerait un autre mob, a vertu toute 
puissante, qu’il deva.it dire et repetcr en cas 
de danger. — 11 va de soi, lui dit le pretre. 
que vous avez vous-meme ce privilege ? » ' — 

« Oui, oui, repondit Thomme avec lieri;6. » 
Alors le pretre, qui avail quelque vigueur et 
beaucoup de bonne volonte, saisit le baton de 
rindividu, et lui donna une voice de coups, 
q u’il sen tit fort bien : on le voyait a ses cris 
desesperes. 

Yoila pour les chefs. Ils ont quelqnes fideles 
sinceres. > 

A Saint-Rapliael, il n’y a pas encore deux 
ans, une femme- donnait publiquement, malgriV 
1’ autorite militaire du lieu, malgre le cure qui 
la menacait d’ excommunication, un grand 
service ou il eta it imniole force vi climes en 
rhoimeur du maitre do Teau (mailre a dio) 
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Le pere de. cette malheu reuse, abattant ties 
]>ois sur le bord de la riviere, avail cominis lc 
crime irremissible de ne pas epargner im bos- 
quet de bam lions, qni etait le sejonr da mail re 
a dio : de la ] ’obligation a per p etui to, pour la 
descendance de ce profan a ten r, d’oJlrir perio- 
diqnement des sacrifices an dieu offense 1 El 
sa digne fill e n f y manque pas. 

— Uri jour, je fus appele a voir une poitri- 
naire'*, la personne qni me conduisait me mil 
au con ran l de tout le passe de cello quo j’ a 11a is 
visiter. Avant toute autre question, je deman- 
da i a la malade on etaient ses plats de mar as- 
ms. — Je n’en ai pas, me repondil-elle, jo ne 
conn a is pas cel a. » J’insiste, je lui declare quo 
je ne nvoccupcrai pas d'elle si ellene me livre 
ses plats. Elio porsisto a tout nier. Alors jo me 
love, jo pousse une portc que Eon m'a indi- 
quee, et que vois-je? Les fameux plats et une 
quantile do vaisselle et d’ustensilcs de toutos 
sortes : un veritable autel de feti chi sine. Je 
me hate de tout briser, puis je reviens a la 
malade. Elio tremblait do lous ses membres, 
une suenr a bond ante Einondait; olio etait 
etreintc par la terreur, conva incue qu’elle 
allait otro vie time. de mon forfait. 11 jEen fill, 
rien, com me bien vous penscz. 

J’en ai trouvo d’autres, qui etaient sincere- 
men! attaches a .lours observances ; mars le. 
n ombre on est rcstreint, grace a Dieu et a Ees- 
prit de son saint Evangile qui penelre partout 
do plus en plus. 

Ill 

Quoi qu'il en soil., le vaudoux fait partout et 
en tonic publicity ses exhibitions sauvages, il 
a partout ses temples, partout s’immoleht des 
victimes, et grand, bien grand est le nombro 
de cenx qui y parti cipent. Les chefs du ioti- 
chisme exploi tent le peuple par la terreur qivils 
lui inspirent, par leurs malefices, -par leur 
poison. Pratiquement ils tiennent le pays sous 
leur tyrannic, ils le forcent aEidolatrie et a ce 
qiEelle entrain e a sa suite. De la les conse- 
quences les plus d6sastreuses pour les indivi- 
dus, pour la soci6te, pour Ehonneur national. 

I. La mort est le ch aliment auquel le Sei- 
gneur 6ondamne les idolatres, les devins, cenx 
qui jettent des malefices. Je sais bien que cette 
loi, faite surtout pour le peuple juif, n’est plus 
en yigueur sous EEvangile, mais les crimes 
qu’elle punit si severement n’ont pas change 
de nature, et Dieu en tire tou jours vengeance, 
'll ouvre a la mort la portc des maisons on Eon 
a invoque Satan pour obtenir la gudrison : que 
de personnes, enlevees par des morts myste- 
rieuses, serai ent pleines de vies, si Eon 
n’avait pas eu recours aux devins pour les 
'gu6rir ! 

II. Et la soci6t6 qui tol6re ce continue! ou- 


trage a,u Createur, est-elle exempte de crime? ]eu 
N'aura-t-elle pas aussi son chatimcnt? Oh ! esp 
que le peuple haitien paie cher sa lachete a se me. 
laisser exploiter par.les pretres pai’ens ! D’abord j 
ces miserables absorbent le fruit des travaux p 0 
des pauvres laboureurs, — de la le decoura- j e ' 
gem ent et le degout du travail gagnent de plus ]VUi 
en plus; et quoi de plus nature! ? Pourquoi a pj 
voulez-vous que je me fatigue a produire. so 
pu i sqiE i 1 fau d ra dep en ser 1 e prix d e rues su eu r s cr0 
cn des orgies que j’ai en horreur? — Ce if est r g 5 
pas tout. Une sentence do mort peso sur nous j u 
a cause de nos idolatries. Nos luttes fratricides jj s 
sont les executeurs de la justice divine et les p] t 
vengeurs de sa Majeste outragee : clles sem- : x 
blent inevitables ; nous sommes un malade ]? n 
pni parait incurable; ITlaitien, si pacilique, n0 
est prisperiodiquement de fureurs qui le ]>ous- 
sent a la guerre, au pillage, a Eincendie, a 
tous les crimes antisociaux. Pour moi, il ivy a j )Q 
qifuno explication de ce mystere, et e’est ma 
conviction que Eabolition radicale du Vaudoux Q 
ferait dispa raitre une des princi pales causes de 
nos revolutions. . 

111. One dirai-je de Ea tie into p or tee a notre ie 
honneur national par nos attaches aux vieilles a 
observances niricaines ? 11 me faut du courage aj 
pour repondre a cetie question; nyez-en, je P-? 
vous en prie, pour nvecouter. Un journal dela c , 
Dominicaine disait, en 1892, qu’lhiiti etait In s 
sonic puissance, am erica hie qui ent encore des 
magi e i en s et des d a n ses (E A f r i q u e , c l. con c 1 n a i t P 
quTlnili est une petite Guinec transplan lee en 9 
Ameriquc, et la honte des Eta Is americains. £ 
Veil a ce qu’on a le droit d’ecri re de nous; et P 
vous snvez que Eon dit pis encore. Laissez-moi 1 
vous fa ire part (fun tourmenl qui a etc sou vent c 
inilige a mou cocur. Que de ibis, au-dela des 
mors, on nEa pos6 cette question, qui equiva- P 
lail; pour moi au plus sail giant soufllet : Danse- 
Eon encore le Vaudoux cn Haiti? Y mange- \ 
t-on des enfants ? Telle est notre reputa tion ? c 
Pardonnez-moi (Eavoir fait saigner vos comrs; c 
le mien saigne aussi. Mais il fall ait bien d6- j 
couvrir notre mal alin de nous cn inspirer c 
toute E horreur ndccssaire pour nous decider a i 
y porter remede a n’importe quel prix. i 

c 

IV c 

Qui nous delivrera de cette plaie et de cetlc ( 

lion te ? 1 

Le Gouvernement, respondent les uns ; 

Le clerg6, disent les autres. 

Le Gouvernement? assur6ment on ne saurait 
contester qu’il n’y ait une part d’ action afour- 
nir. Les crimes que je viens de qualifier rein- 
vent, pour la plupart, dela police et de la jus- 
tice publique. Le Gouvernement a le devoir do 
proteger les individus et la socidte 3ontrc tons 
les malfaiteurs ; les papas-lois , les Bocors et 


685 


HE VUE MENSUELLE, HELIG1EUSE, POLITIQUE, SC1EKT1F1QUE 


lours pareils sont des malfaiteurs de la pire 
espece : ils ssnt coupables d’une foule de cri- 
mes de droit common. 

Je suis heureuxde profiler de cette occasion 
pour benir le Gouvemenient du President Sam 
de Pellbrt qu’il a tente et des succes deja obte- 
]ius contre le Yaudoux. Le pays lionnete a 
1 applaud! a son acte, nous en avons tous ete 

* soulages. Le Gouvernemcni, je le sais, ne 
5 croit pas avoir termine sa tache, et il est 
'fe resolu de la poiirsuivre jusq’au bout. Le eulte 
5 du Yaudoux etant prohibe, ses temples doivent 
5 disparaitre *, or ils sont debout; il ne doit avoir 
5 plus de ministres, ils doivent cesser d’exister 
■ a ce litre; or ils exercent jusqu/a present. 

* Encore line lois, je crois que les homines qui 
: nous gouvernent sont resolus de ne pas faillir 
~ a leur mandat. 

1 Mais aux mesures de police exterieure so ■ 

1 borne leur devoir, la aussi s’arrete leur droit : 

1 il ne leur est pas permis de descendre dans les 
' consciences. 

G’esl: au clerge qu’il appartienl; de detacher 
, les cumrs du pagan ism e, en enseignant et en 
s faisnnt aimer la loi du vrai Dieu. Je ne m’eten- 

* drai pas sur ce point : je ne parle pas a des 
, pretres : jugez vous-memes, du reste, si voire 
" cl ergo, a ce point de vue com me aux an Ires, 

\ x s’est rnonlre a la bauleuj’ de sa vocation. 

s Le Gouvernement, le Derge : voila les deux 
( premiers ouvriers du travail d’assainissement 
n quc reclame. imperieusenuvnt Petal; du pays; la 
grande part de Piruvro in combe au clerge, le 
l; Pouvoir n’est appel6 a intervenir que contre 
( j les del its exlbrieurs, il n’a pas a agir sur les 
I: consciences. 

s Le clerge, aide, en taut que besom, de la 
i_. police de l’Etat, nous dMivrera-il ? 

Non, pas saus le concours de la socidte. 
i- Vons dcvez apporter a P oeuvre an double eon- 
? cours : an concours n6gatif d’abord, puis un 
;; concours poniltf. Dans aae autre circon stance j 
j’ai fait appel a la classe dirig eante, et je lui 
ir disais alors que, bon gr6 null gr6, elle dirige 

a la masse, elle la dirige vers le bien on vers le 
mal ; elle fait le peuple bon ou mauvais, imbu 
d’une vrai e, civilisation, ou abruti et demi- 
sauvage. J’allais plus loin, et je disais ala classe 
c dirigeante : Yous avez fait ce peuple tel qu’il 
est, vous avez Pirn peri eux devoir de le refaire, 
car vous.Pa.vez in alibi me. Je reprends Louies 
ces hides, sans en rien retrancher, et, puisque 
,j(. j’ai la bonne fortune de me trouvcr aujoimPhui 
au milieu de cette classe dirigeante que j’in- 
terpellais alors de loin, je vous rdpete, M. F. 
s _ . que vous portez toute la responsabilitd de 
| G Pdtat degrade de la nation hailienne. Le peuple 
vous regarde, et il vous imite. 
ct Quoi done ? pr6tendrais-je que ce sont vos 


exemples qui out entraine nos masses a ce 
debordement de fetich isme ? 

Supportez-nioi, je vousjprie, Mesdames, 
Messieurs; laisscz-moi dire toute raa pen-see : 
Yous me jugerez apres, et si je n’ai pas d it la 
verite, je veux que vous me con damn iez. Je 
vais porter (oh ! le plus delicatement possible) 
line main impitoyable sur une plaie Prop com- 
mune et irop pernicieuse pour que je la res- 
pec to, mais que Pon ne pent avouer sans 
honte. 

Ces orgies qui degradeni nos populations 
ru rales et memo les habitants de nos vil los, 
qui en fail; les frais?Trop sou vent des per- 
sonnes instruites, ayant une position, essen- 
tiellemenl; dirigeantes pour tout P ensemble de 
leur condition. — Un Bocor traverse nos rues; 
on le commit, cbacun Pepie ; ou va-l.-il ? Dans 
une m a sure, cbez quelque pauvre qui pretexr 
tera qu’il. ne pent pas payer le me.decin ni le 
pharmacien ? Non, il entr'e dans une maison 
de superbe apparence, il va operer sur un pere 
de famille de la. premiere sociele. — Oui voi li- 
on dans ces repaires ou s'accompl issent les 
plus bonleux et les plus criminels mvsteres du 
vaudoux? Messieurs, a vous de repondre. 11 
y a, tout |)]'es d'ici,un de ces repaires, fameux 
entre tous : qm? de visiles sont fa i les a Cam- 
pi’.chc par des gens que Pon appele cormhe il 
faut ! Que de nmisons de commerce y out d6- 
pos6 des gages pour obtenir les favours du 
dieu que Pon y adore 1 

Rien ne parle com me les fails. 

Un jour, j’ai surpris un papa en pleine ope- 
ration : il (Mil i l: accroupi aupres d’une jeune 
femme sans connaissance, poussarit dans ses 
oreilles des cris de vrai sauvage. A quelle 
la mill e a ppar ten a i t ce De fen vm c ? A 1 u n e d es 
premieres du pays. 

Jepourrais oiler deux doc tours en medecine 
qui ne so font traitor, dans lours maladies, 
que par le Papa-loi 1 

On a vu un a vocal; celeb re so rend re annuel- 
lement pendant plusicurs annees, aupres d’un 
papa-loi, accompagnC de tout ce quit fall ait 
pour un sacrifice ! 

Ab ! encore une Ibis, Pon condamne le peuple ! 
Comment veut-on qu’il fasse ? 11 a moins de 
retenuc, je Pavoue, que ses modules de la. 
classe dirigeante-,. mais le plus coupable, ce 
n’est pas lui. 

Je me bate de revenir a vous, cbers audi- 
teurs; vous n’etes pas de ceux donl je viens 
de parlor. Ceux-1 a out a apporter anotre omvre 
de moralisation un concours negalif , en rom- 
pant avec leur passb inavouable. 

**"Ma.is vous-memes, n’avez-vous rien a -faire ? 
C’est de votre attitude, a vous que depend 
noire succ&s ; car pour cette oeuvre d’assainis- 
sement, il serai t inscns6 de rien attendre de 


serieux do ceux que jc vicns de vous montrer 
si mala ties. 

Denoncez la superstition : ce ne sera pas 
trop des voix de tons les honnetes gens pour 
fa ire reorder la bande de m alia item's qni s’est 
ruee sur noire pauvre pays ; demasqnez la 
su perch erie de nos Bocors el de nos devins; 
prechez vosvoisins, profile/ de tonic occasion 
pour eclairer les habitants des campagnes. 
Coalisez-vons contre le Bocor ; enlendez-vous. 
trois on qua Ire, cinq ou six, dans chaque 
quarlier de la vi lie pour le livrer a la justice 
chaque ibis quit trail era des malades. Fa i les 
une guerre toute pi cine de ehnrite, mais per- 
severante a ceux qui out des attaches an feli- 
chisnie. Par dessus tout, denoncez au clerge 
ceux qui a Hi cut la superstition a la freqn di- 
lation des sa elements. Gardez-vons bien de 
croire que je veuillc organiser la delation ; 1 
rien n’est plus eloigne de ma pensee : je ne 
vous excite a fa ire aucun nial a voire prochain, 
mais au eonlrairo. a Ini pj'ocurer le plus grand 
bien. LorsqiEun horn me a im mal secret qu’il 
n’a pas le courage de reveler au medecin, est- 
ce que ses parents, ses amis les plus inlimes 
eroientle trahir en fa i sail t connaitre son eta l? 
To) est noire cas. Mais il y a pins. Celui qui 
fa i 1. 1 e mal d 01 1 1 n o n s p a rl o n s a t to inti a soci e le ; 
la societe 'a le droit, le devoir memo de sc 
dtTondre ; or, les faux chretiens quo j'a l In quo 
sent particulierement nuisibles a noire hon- 
neur, cliacun le vo.it; ils son t parti cnli Bremen t 
pernicieux. en ce que leur ex cm pie tend a fa ire 
croire mix simples quo le vnudoux non scnle- 
mentiTest pas criminel, mais s’allie Ires bien 
a la Religion. 

Defen don s-n on s . 


N'y a-t-il pas danger a le faire? 

Je ne veux pas, honorable nuditoirc, vous 
fa ire E injure de prendre an serieux cette objec- 
tion. Eh quoi ! 11 s’agit de sauver noire hon- 
neur national, de nous rob a biliter aux yeux du 
monel e civilise, il s’ a git dc sauver noire exis- 
tence memo gravement compromise par les 
vampires qui. siicent nor re fortune, il s’agit, 
ne Eoublions nonplus, de repoudre ala ques- 
tion de savoir si un peuple noir pent se civi- 
liser, se gouverner, et, en de (ini live, former 
une nation digne dc ce nom, et Ton demand e- 
rai t s’il y a des risques a courir ? Quel est done 
le peuple qui a grandi sans travail, sans souf- 
iiance, sans sacrifices? Quelle est la cause 
belle, grande, -noble qui a triomphe sans, 
martyrs ?.Vous n’osez parler, avertir, exhorter, 
redresser par les moyens que nous avoirs dits 
cm que vous voyez continuer dc lancer la 
honte a la face du pays, vous craignez de vous 
attirer leur haine ? En verite, je trouve que 


vous avez de vos concitoyens tine bien trislc 
opinion. On raconte dim lonp qu’ayant ei<* 
delivre par un bom me d’un mal qui. le tour- 
men tail, il s’ attach a a son bien fa item* et ne le 
quitta plus, la reconnaissance Tayant depouillc 
de sa nature feroce. El vous crovez que des 
hornmes doiies de raison vous paieraient do 
haine pour avoir you In leur faire du bien? 

Eh bien ! j’admets que vous vous exposiez 
a la haine, a la vengeance. Vous reculcrez 
quand il s’agit d interets si grands? 

Ce soul peut-ctrc les vengeances des Bocors 
que vous redoutez ? 

Rassurez-vous : le scorpion ne pique que les 
impru dents qui le touchent; le chien le plus 
mediant, s’il est; enchaine, .ne mord que les 
etourdis qui Eapprochent. 31 est vrai, les 
Borovs sent aussi venimeuxque des scorpions, 
aussi mediants que les chiens les plus prompts 
a se jeter sur les passants. Mais ils sont aussi 
laches que mechants; encli nines* par la era into, 
ils n ’ o pe re n t p a s a ve c au d a ce , i 1 s ri at t a q u en l 
pas les places gardees, les maisons ou ils 
n'entrent pas sont a Eabri de lours me j'a its. 11 
n'y a done- rien a craindre. Mais, je le repute 
de nouveau, qui oserait reculer, memo quand 
il y nurnil; a faire les plus gramls sacrifices? 


Tres bien ! Nous vonlons etre prdts a tout 
pour secouer le joug d’opprobre qui nous 
ecrase. Mais avons-nous chance de sncces ? 

. Sans la moindre hesitation, je reponds : rien 
n’est plus assure quo la vie to ire, pourvu que 
nous com bullions avec ensemble. 

— J’cn tends Eobjection qui est dans des 
esprils. « Loin d’avancer, nous r ecu Ions ; dc- 
puis limit ans noire recul a de tel, qu’il a de 
quoi briser le courage le mieux trempe. 
L’HaYtien est de race idolatre ; vous ne chan- 
gerez pas sa nature ; la grande Religion de 
Jesus-Christ, qui est celle des pen pies civi- 
lises, ne lui soffit pas, car il est trop petit pour 
oil e : il lui faut des i doles de sa Lai 1 le : la 
preuve en est faite. » 

Eh bien ! s Non, la preuve n’en est point faite : 
il n’y a pas dc race idolatre ; tons les homines, 
crees dc Dieu, sent appeles a adorer Dieu, et 
capables d’adorer Dieu. Ma foi me prouve in- 
vinciblement que E Batten, comme tout autre, 
aide.de la grace de Dieu, pent rival iser avec 
les plus * civil is6s et les plus vertuenx. Mais 
qu’ai-je besoin que ma foi me dem outre cettc 
verity et me foumisse cette do nude necessaire 
pom* appnyer mon esperance ? Est-ce que je 
ne suis pas devan t un auditoire compose d’Hai- 
tiens, et qui s ’ll on ore d’etre indemne du mal 
que je deplore, quite deplore autant que moi? 
Qu’ est-ce qui defend a vos concitoyens l’espoir 
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Farriver au degre que vous avez atteint? 

]j experience du passe? 

Cette experience ne prouve qu’une chose, 
c'est que la nation Haitienne se trouve aux 
prises avec line epreuve qu'ont traversee tons 
les peoples aujourd’hui chreliens et tout a fait 
civilises. Etablissons ceci sor do- solides 
exemples. 

Si j’ouvre la sain to Bible, an livre des 
Psaumes, je lis, Ps. xm°, one description de 
monirs qui nie frappe d'etonneinenl. Le Boi- 
Propheie me niontre des homines dont les 
iruvres nient F existence de Dieu, quoiqu’ils le 
confessent de booche, des homines eorrompus, 
aox desirs abomioables, des masses entieres 
livrees a loos les vices, respirant le sang et 1c 
carnage, et pendant ce temps tremblanl de 
ierrenr, tremblanl sans quil y ail rien a crain- 
dre. Dans lenrellVoi, a qni recoorentces gens, 
(jo i copen d an i apparti enuen t an pen p I e d e Dien ? 

A Dien? Non, aox i doles. C'est sous ces traits 
(jne David point les Iris tos cpoqoes do people 
jjuir, les epoqoes oil ce people out la lachete do 
loonier le dos a Jehovah poor se proslerner 
devaot dos dicox changers. Ne dirait-on pas 
(pi 7 i 1 parlait d 'Haiti on revolution? — Or, ces 
inlidelites, (|ui forenl si fmjoentes et si graves, 
Phistoire nous le dit, empecberent-ejlcs le 
people hebreo d'etre on grand people ? L*em- 
peeheren t-ollos d'avoir rhoooeor uni qne de 
donoer le jour an Saoveor de tons les peoples? 

C'est de 1 Ancioo Testament. Le nouveau 
* n’cst pas moios fecontl on logons propres a 
nous recoil for tor. 

\ Sa in I Grogoire 1 e Thauma lurge avail; conver ti 
(onto la ville do Neocesnree ; il n'y rostait, 
u sa mort, qne dix-sept paTens. Mats qnelques 
iinneos a pres, la persecution lit retoorner tout 
’ ce penple mix idoles, et il commit des Includes 
et des cri mes inconnns a illeurs. Cette defection , 
fro i t de la Ierrenr. no dura pas plus que la 
lourmcnle qui Favait causee ; ces idolatres de 
la pour revinrenl: promptement an vrai Dien et 
~ a la vraie civil isa I ion. 

t Saint Boniface, qui avail on In consolation 
de gngner a J6sus-Christ tout le people dos 
. Prisons, eutaossi la don lour de Je voir rclom- 
her dans Fidolatrie; mais il le releva, et en Jit 
[; an people dcHmitivement chretien. 

Ln ex cm pie plus frappant encore. Yoos me 
I i end rcz com pte d u su p pi i c.e auqu el j e m e con- 
c da nine de vous rev6ler les humiliations de 
s . ^non pays, pour vous encourager a r el ever le 
c Yotre de cellos dans lesquelles il est plough. 
e An commencement do xvji° siecle, a la suite 
e des longues guerres qu’elle venait de traverser, 
la France eta it plongee dans un 6tat voisin du 
[ -paganism c. J’ai, surla Bretagne en partial lier, 
? des details que Ton refuserait de croire, s’ils 
r n’etaient si precis et puises aux sources les 


plus sures. « Apres les guerres de religion en 
Bretagne, la Province apparait coniine, un 
desert on campaient qnelques sauvages »( l ). On 
ytrouve toutesnos superstitions, ou a pen pres, 
et il y en a d’a litres que nous ne connaissons 
pas. Notez que c’est apres de longs siecles de 
cliristi anisine que la France est tomhee a ce 
degre, et voyez qo’apres etre descendue si has 
elle est redevenue promptement eelte belle et 
grande France que vous etes habitues a admirer, 
sans songer peut-etre que sa gioire a subi des 
eclipses; remarquez que. la Bretagne, que je 
viens do vous fa ire voir si hum i lice, est au- 
jourdhui, et depois longlemps, le pays du 
monde le plus eh re lien et une pep ini ere 
dapotresqui von t repan dre dans tons les pays 
du globe les principes de la. vraie civilisation. 

Devant de tels exemples, qui pourrait encore 
d outer et rnanqner de courage? 

Je me resume en deux mots, et je con c-1 us. 
La Nation haYtienne est maladc, profomiement 
malade ; elle est atteinte de pagan isme ; le mal, 
il est vrai, n’a pas de fortes racines duns lame 
do people ; -ncanmoins i] lefatigue.il Febranle, 
i! mine ses forces, comine ces Ji eyres lentes 
<|ui, sans presenter au debut aucone gravite 
epuisent le malade el; fmissent par le condoire, 
an tom beau. Et puis, noire mal est on mal 
bonteox, il nous deshonore plus encore peut- 
etre qu’il ne nous mine. Taut que le vaudoux 
ex is tern parmi nous, c’est en vain one nous 
pretend rions passer pour une nation vraiment 
civilisee. 11 fant done, conic qoe coote, nous 
defaire de ce chancre, il fan I; declarer une 
guerre sans merci a cetle armee de brigands, 
appeles bocors , dont Fexistence, a elle seule, 
est pour nous un deshonneur. Je ne veux pas 
sortir de eelte enceinte sans vous avoir en- 
rolls tons pour le combat contre ces ennemis 
publics. Le vaillant journal La Croix nous 
a eonvoqu^s a la croisade et n’a pas cniint de 
vous proposer commemot de ralliement celui 
que ]*epetait autrefois FEurope ebretienne, en 
s’armant contre le Ture, ennemi de la civilisa- 
tion : Dien le vent ! E:ni])arons-nous do ce mot 
glorieu semen t historique. Dien vent que nous 
n ou s a lira n cb issi on s d e. tout j oug etra vigor a s a 
loi, car il a des desseins de misericorde et 
d’amour sur Haiti. Dieu le vent , Mesdames 
plus rien de common entre vous et la d6gra.- 
dante superstition, elevez-vons ao-dessos de 
tou tes ces era intes in di gives de emurs chreliens. 
Dieu le vent, etablissez dans le cumr de vos 
enfants les fortes convictions qui font les 
herns; mtklitez Fexemple de la mere desMac- 
chab^es, . de . sainte Felicite, de ces femmes 
magnani mes qui out appris a leurs fils a 
affronter vine mort glorieuse, phi tot que de 
consentir a trainer une vie deslionoree par 

(1) Hist, du Y. P. Mounoir, parole R. P. Sejounie. 
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Fapostasie. Diet* le veut , Messieurs ; nnissons- 
nou s, lion pas pom* egorgei* 330 s freres, mais 
pour I'egendrer ce cber pays; nous aimerons 
ces homines m ernes donl; nous so3ii33ies rbsolus 
de detruire F infernal metier, 3iiais nous aim c- 
rons par dessus tout Haiti ; nous nous em- 
p] oi 01*033 s a la purger dela lion to qui la. sou i He, 
a lagubrir du chancre qui la devorc; nous 3ie 
nous donneions de i*epos qu apj’es a.voir releve 
cette chore nation, ei cal rise ses plates, lave 
ses souil lures : nous ne cessevons d agir qu'apres j 
avoir fait disparaitre les demieres traces du 
vaudoux, el; monli*eaux peuples habitues a nous 
niepriser quo desormais cost a lour estime quo 
nous a vo ns droit. 

Api*es la conference, Fnuditoii*e a ad opto par 
acclamation les points suivants: 

La reunion 

L — Envoi e ses respectueux bom mages au 
President SAM, applaudit a son premier effort 
el a celui des bon ora hies membres de son 
G o u v ern em en t con Ire ] e v a u d ou x , e t 1 eu r d i l : 
ires bien 1 Nous sommes.avec vous. 

11. — Elle exp lime sa eon bailee dans la 
form etc du Pouvoir a fa ire executor ses ordres. 

Elle s* engage : 

J. — A com battre, pai* tous les moyens en son 
pouvoir, ton le p3;atique superstilieuse, tout 
commerce avec bocors , chapiteivn devineurs, 
etc., elc.; 

II. — An e j a m a i s li esi l.er a fa i re a gi r 1 a j u s- 
tice centre les faisevrs de eaprelalas : 

III. — A den oncer a Fan tori Le, et au besom, 
a Topi n ion p oblique, par la voie des journaux, 
tou te pra Li q u e ex Leri eu re d u vau cl ou x e 1 1 ’ ex i s- 
fence de tout lieu alfecle aux reunions du 
vaudoux. 

APPEND! CE 


Cap-11 allien, )c 3 aout i89G, 
Mon seigneur, 

Permettcz-moi de vous renouveler mes res- 
pectueux et sinceres compliments pour la 
belle Conference d’hier, derite avec uuc cl arte 
qui laisse bien pen a ddsircr sur tout ce quo 
Yotre Grandeur avait vou lu dire. 

Cependant,ily aim point sur lequel je vou- 
drais etre absolument ddifid. Plusieurs fois, 
vous avez parle des vie times sacrifices dans 
Faccomplisscment du cu lie du Vaudoux. Sont- 
■ce des victim es bumaines ? 

Yosfonclions episcopates, dont la principale 
-attribution est la police des moeurs, vous don- 
nent la faculty d’etre mieux renseigne que 
personne sur Fetal; moral cle vos ouailles, 
chacune de vos paroles ont, a cot egard, mi 
poids considerable; et quoique je sois Haiti.cn, 
de naissauce, de sang et de coeur, il est na- 


ture! que vous en saebiez beaucoup plus Jong C \ 
que moi ; ce que Yotre Grandeur a prouve par j? 1 
une .abon dance de details pour lesquels je ^ 
s era i s red u i t a la p hi s coni ]>1 etc i m pu i ssa n c o . 

Un renseignement precis, venant de Yotre ? cl 
Grandeur, serai t chose bien precieuse pour Q 
tons ceux qui s inlercssent sin cerement au ^ 
developpement moral du peuple baitien. ^ 

D autre part, je vous soumetlrai bumble- V 
meut 1 impression que j’ai recue des di verses - 
allusions que, — pour illustrer voire these, — 
vous avez faites sur les premieres families du || 
pays, des gens iustruits, un grand avocat et • 
deux medecins, ay ant donne Fexemple des -J 1 
pratiques superstitieuses qui font, a juste a 
raison, voire grande desolation, coniine cello- , 
de tons ceux qui out entendu et respecleni ^ 
voire parole. 31 me semble qu’en ne nommant £ 
pas les per son nes visees par ces allusions, le 1 
sou peon doit malheui'euscmcnt planer sur ohn- 
cune des premieres families, cbacun des gens J? 
inslruits, a vocals ou medecins, appurtenant a , 
3a societe liaTtieinie, surtout a l’elranger of i ' 
I on ignore le vrai e tat des ehoses* N’est-ce 
pas la une ;*ontravenl ion au principal engage- 
ment pris a la suite de voire hrillaule Conte- ^ 
3*enee et i| u i oblige ebaque adliei-ent a denoncer 
a 1 autorite, ou a Y opinion pubUr/ae tous ceux 
qui s adoiment a des jiratiques superstitieuses ? J 
En nomma.nl; les imli vidus, Yotre Grandeur \ 
aurait evite une equivocpie quYlle rc»prouve 
cerla i n em en t ; ell e aura i l; en sn i Le don ne un 
example ediliant de F execution des engage- ^ 
men I s pris pai* la Reunion, en trappant mora- 
lemeut les coupables, sans que lours me I aits 
jmissent eouvrii* tous b^s 11 at liens, distingues 
ou non, d une suspicion aussi bumiliante 
qu’inimeivitee. 

Excusez-moi, Monseigneur, de vous impoi- 
tunei* n in si ; mais je nai pas von lu eonsej’ver 
plus long temps mes impressions sans les sou- 
merttre a voire bien veil lance ebretienne etje 
saisis cette n on v elle occasion de me sous- 
ci*ire, 

Mon seigneur, 

Yotre Ires obeissant eL devoue servitcur, 

A. F1RM1N. 


Cap-Haitien, le 3 aout 1896. 

Cber Monsieur Firmin, 

Yotre bonne lettre datec de ce jour est dc 
celles quel’on aime a recevoir. Je m’empressc 
de vous repond re. 

1° Le 133 ot vie lime, dans ma bouebe ne si- 
gnilie pas sacrifice humain. En existe-t-il dans 
le pays ? Je n’en ai jamais trouve de preuves 
dans Lexer cice de mon ministbre ; mais il faut 
dire que les gens qui se livreraient a parcil 
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crime ne son l pas de ceux qui yienncnt au 
pretrc. D’aulres sont a meme de nous ediiier 
sur ce point : ce sont MM. les Juges. 11 y a 
dans nos prisons des personnos a ecu sees de 
cannibalism© : quo les assises s’entourent a 
leur sujet de toutes les In mi ores, et qu miles 
pfononccnt. 11 v a une chose que je n’hesite 
pas a ailirmer, dost que, s’il arrive que des 
victinies hmnaines soient immolees, e’est; 
beaucoup plus rarement que ne le pretendent 
plusieurs auteurs qui ont ecrit sur Haiti, avec 
plus d’inlen lion de faire- des livres qui se ven- 
dent bien que de souci do la Verite. Que la 
justice fasse son devoir : on pourra compter 
alors les crimes don l lous se preoccupenl ; je 
ne doute pas que l'honneur nationality gagne 
considerablemenl. Si, de plus, on traite les 
eoupables comme ils le merilent, le mal aura j 
bien lot disparn. 

2° Je vo us pr.ie de remarquer que si j'ai 
parle de J ami lies marquanles, des premieres 
families, do gens ins trails, j'ai bien tail; en- 
tendre qiFils son! en petit nombre. Un soul 
example venant de haul produit un elfet la- 
mentable sur les masses ; qiril y ait cinq on 
six, dix families dans une vi lie a. sacrilicr au 
Vaudoux, e’est assez pour egarcr le bus peuple, 
et e’est assez, je trouve, pour justilier la res- 
ponsabilite que j’ai fail; poser sur la classe diri- 
geante, sur tout avec lc temperament que j’y 
ai mis. 

‘1° Quant au sou peon que je laisserais 
planer sur chacune des premieres families, 
cbacun des gens inslruils, avocats on mede- 
cins, oh 1 le croyez-vous ? Croyez-vous, par 
excmple, qutil viendra a. un sen! homme dn 
pays, ou meme de Fetr anger de soup Conner 
A. Firmin '? 


ISonrmer les delinquants, ce serai I; couper 
t court a tout, mais ii me semble que je ne 
u _ puis etre si severe, surtout du premier coup. 
n .\ II fall a it d’abord. avertir ces gens qui s’oti- 
V blient; quand il faudra les nommer, ce n’est 
pas, a mon avis, dans nos Conferences qu’il 
conviendra de le faire ; nos Reunions per- 
draienl; par la leur caractere pacilique, et nous 
5 devrions y renoncer, ce que je regarderais 
comme un malheur. 

En esperant que ces explications vous tran- 
f|uilliseront, et en vous remerciantde les avoir 
provoqiiees. je vous prie de croire, cber 
Monsieur Firm in, a mon respeclueux devoue- 
ment. 

■d® f FRANCOIS-MARIE, 

iSSC . ° 

Eve que chi Cap-H allien. 
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L’angeologie hfebraique 


On sail comment Ernest Renan s’ e si applique a 
miner V autorite divine de FAncien Testament, en 
essayant de demontrer qu’il iFeiait qu’une suite 
d’emprunts fails par les ecrivains sacres aux theo- 
gonies et philosophies anlerieures ou contempo- 
raines. La Revue Anglo-Romaine vient de d^molir, 
dans une serie d’articles critiques, tout cel echa- 
faudage mensonger, qui ne pouvait qu’en imposer 
aux ignorants. 

Void comment V auteur de ces savants articles 
refute en particular Fassertion du sophiste 
ehonte, louehant Torigine de Fangeologie juive, 
qu’elle est venue de la Perse. 

L’ancienne angeologie hebra'ique Mail, nous 
d i t-on , d ' u n e si m pli ci te extr em e . Des m yri a d cs 
de lils de Dicu, sans nom, en ton rent FElernel 
et sont comme F6c)osion sans cesse feconde 
de sa pensee. L’nn d eux est son envoye, son 
courrier en quel quo sorte (le male ah’ l a live ou 
m aleak Elohim); ini autre est un denigreur 
qui amuse quelquefois FElernel par ses sail- 
lies : e’est le Satan, le critique de la crea- 
tion (1). » En realite, les lils de Dieu qu on 
trouve a u lour de FEternel, dans les an cions 
livres hebreux, ne sont aucnnemenl presen les 
comme « Feel os ion de. sa pensee » ; colic 
conception est tie© a la fausse tb eerie de noire 
critique sur Felohisme prim Rif. Les lils de 
Dieu n e sorteni pas de In i comme une ema- 
nation cons tail te ; ce sont des et.res pa iTai le- 
nient distincts de Dieu et qui form ont sa cour.‘ 
Le maleah I: ou ango de 1 alive, dims les plus 
vieux reciis, apparait plutot comme une in- 
tervention sensible de Dieu lui-meme (jue' 
comme un ills do Dieu. Les Peres de FEglise. 
qui out pense trouver dans ces passages les' 
manifestations dhme personne divine, ne s'e- 
loignaienl; pas beaucoup du sens primitif. En 
ancun end roil;, Satan n’est; pr6se;nte comme le 
bon 11 on de la cour celeste ; e’est un etre sur 
nature! comme les Ills de Dieu, rnais qui n’esl; 
point compte parmi enx. Dans la litleratnre 
bebraique de I’Ancien Testament, il n’est pas 
chviremenl; signal e comme la person nifica lion 
du matet l’advci'saire de Dieu ; mais il est en 
dehors de l’ordre divin, et il semblerail; que 
son bostilite grandit a mesure que Fceuvre du 
saint approche de son termc. Remarquons, 
d’ailleurs, que la Bible est loin de contenir 
toutes les indications qui seraient indispen- 
sables pour recon stitner Fbistoire des croyances 
bibliq-ues ; surtout en ce qui regarde les anges, 
on y trouve -plus d’ alius ions eld ’indications 
fugitives que d’eno'nces doctrinaux. 

Si lc livre de Daniel fourni t quelques ren- 
seignements sur la hierarchic angelique, il ne 
s’ensuit pas que la conception ile cette bi^- 


rcil 


(i) IV, 164. 
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r archie ne se soil form fee qu’au moment ou le 
livre fut fecrjt.L’idee cFim fils tie Dieu propose a 
chaque nation est plus ancienne que Daniel, si 
Ton doit lire, avec les Septante, dans le can- 
tiqiie de Moise (Dent., xxxn/89) : 

Quand le Tres-ll aut ponrvut les nations, 

Quand il separates fils de 1’homme, 
dl fixa les frontieres des peuples 
D'apres le nombre des fils de Dieu (1) : 

Car la part de lahve, c’est sonpenple ; 

Jacob est sa part d'lieritage. 

On serai t fort en peine de prouver par les 
textes scriptural res qne « toute cliose abstraitc 
a son ange (2) » ; car les eau-x, les vents, les 
nations ne- sont pas des clioses abstraites, et 
Tange ties eanx n'est pas « Tuniversel (3) » 
des mers et des ilenves. On n'explicjne pas non 
plus comment, sous le nom de Yigilants, attri- 
bute aux anges dans Daniel, « se cache sii re- 
in ent quel que relation avec les Amscbas- 
pands » (4). Renan s est contente tie renvoyer 
son lecieur an Daniel tie Reuss (p. 245, n° 1), 
oil on lit simptement : « La designation 
ties anges par le mot tie gardiens . . . rappel! e le 
terme persan des Ameshaspands, qu'on a tra- 
d-nit par fas saints cjm ne ferment pas /’ceil. » 
La traduction est un peu libre. Amex/ta- 
Spenta sign i lie « les saints immortels » : a in si 
tom be le rapport avec les Yigilants. Le nombre 
de ceux-ci est illimite : il iVy a pas quo six 
Amsclnispantls, et sept en com plant Abura- 
Mazda. Les sept Amscbaspands ne peu vent 
done pas etre compares aux sept anges qui se 
tiennent devant le trone tie Dieu. Le dernier 
des Amscbaspands est un ange femelle, parti- 
cularly quo la tradition biblique ne sign ale 
en a u cun des sept arch anges. EnJin les noms 
de Gabriel, Michael, Raphael, Uriel, ne cor- 
respondent pas a ceux ties Amscbaspands, qui 
sem blent etre des attri bills divins person- 
nilifes. 

Dans T A vesta, les esprits design fes sous le 
nom de Fravashi (Ferouers), se contend en t 
avec les allies ou les manes des defun Is. Jamais 
la Bible n’identifie les fils de Dieu ou les anges 
avec les antes des morts. De ce que Tangelo- 
logie tient plus de place, dans les derniers 
livres de TAncien Testament, il ne suit pas 

(1) Dans l’hebrcu, les « tils d’lsrael » remplacent les tils 
de Dieu. lahve a case les peuples de fa^on a laisser une 
place a Israel. Cette idee, assez vulgaire, ne s’adapte pas au 
contexte. La tradition rabbinique taisait un rapprochement 
entre les soixante-dix peuples de la table ctlmographique 
(Gen., x) et les soixante-dix membres qui composaient la 
tamille de Jacob a son entrte en Lgypte (Gen., xlvi, 8-27). 
C’est l)ien plutot ce rapprochement qu’indique la lecon 
actuelle de rhebreu, variante exfcgetique de la leQon, proba- 
blement plus ancienne, qui est attests par les Septante. 

(2) IV, 165. * 

(3) Ibid. 

(4) IV, 166 . 


que la croyance aux esprits ait fete moins de- [ en - 
veloppfee dans les temps antferieurs. C’est pro- ano] 
bablement le contraire qui est vrai. Les anciens ^ u ? 
Uebreux, comme tous les peuples primitifs, 
croyaient aux esprits; ils n’ont pas alien du la e - 
domination persane pour avoir Tidee de bous c j 1S3] 
genies et de mauvais demons. La lililh dont il ia j l ! 
est question au livre d’lsai'e (xxxiv, 14), no ^ e 
vient pas de la Perse, mais de la Chaldee. Si Vyl 
Ton trouve si peu d: allusions aux bons et aux { 
mauvais genies dans’ les fecrits de Page pro- ^ en 
phetique, ce n’est pas qne la croyance popu- i b 
la ire en fit pen de cas : c’est que les proph fetes 
connaissaient les abus anxquels donnait lieu la \ • e> 
foi aux esprits chez les nations idolatres, et ^ 
qu ite voulaient corriger ou proven ir ces abus \ 1 
en Israel. Le penple ne laissait pas pour cela ' eb 
de era in d re les esprits, comme il se risquail 
parfois a fevoquer les morts. Quand le mono- 0 ai 
theism e est soli dement enraoine, la croyance 
aux esprits entre, pour ainsi. parlor, dans la 1 
thfeologie officielle; mais elle y entre en sc , 
pnriJiant, comme la croyance vague a la survi- ’ 
vance de Tbomme a pres la mort y est entree ^ e11 
en se prfecisanl: et on prenant Ja hau te sign i ll- 
cation morale qui li.ii donne sa valour. \\ 

Le nom du demon Asmodoe, dans le livre de su 
Tobie, so trouve etre le soul emprunt probable al V 
que la Bible ait fait a la Perse; encore la chose 1 s 
pourrait-elle etre discutee,pnisque le compose 
Aeschma-Daeva ne se trouve pas dans T A- 111 
vesta (1). Le demon Aeschma est Tad versa ire j ra 
de Sraoscha, le dieu qui person ni fie la loi avl 
r i tu el 1 e ( 2 ) ; i 1 n ’ est pa s si gn a 1 fe co m in e 1 c | j ^ 
demon do la concupiscence. L’empmnt se borne ^ a 
ici a un mot, comme e’est le cas pour Beel- ', e 
,M>. ^ 

Tons ceux qui out dtudie cTun peu ]>res This- 1 
Loire des religious seront fort etohnes d’ap- 1 L 
prendre que les idees sur la. possession n’ont j? 0 
commence <( a sevir (3) )> qu’au temps de la 01 
domination persane. Les vieux rituels Jiabylo- j b 
niens conti enn ent des rccettcs magiques desti- ( j <l 
nees a guerir les maladies en chassant les ‘j J 5 
demons qui les produisent. Toute maladie, en u 
eJTet, dans la conception des peuples primitifs, . 
est une sorte de possession. La medecine a etc U 
d’abord une cspece de magie et une fonction 
religieuse. L’assertion de Renan : « Cep end ant ^ 
on ne volt pas d’exorciste avant Jfesus », n’est U 
pas seulement une impertinence, c’est un hloc 
de naives erreurs. Jesus n’fetait pas exorciste, ^ 
puisqu’il xi employ ait an cun rite ni formulc ^ 
d’adjuration pour guerir les possedes, et qu’il / 
chassait les demons par un simple comman- ' * 

le 

(1) Van den Gheyn, La Science des religions . (Amiens, 
1^89), p. 58. 

(2) Chantepie de la Saussave, Religions-geschichtc, II, 35. 

(3) IV, 168. 
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(lenient. Pourtant les exorcismes sont aussi 
aneicns quo Piclee de possession. An point de 
vue religieux, its valent ce que vaut le culte 
qui les emploie. Les exorcismes chaldeens 
etaient des superstitions idolatriques. L’exor- 
cisme pratique par le jeune Tobie porte encore, 
dans sa forme et la description de son eilica- 
cite, les marques des vieilles croyances et des 
vieux rites populaires (1). Les exorcismes de 
PEglise sont des form.nl es t <Tad juration; Peau 
benite est le seul element symbolique dont | 

] 'usage ait etc retenu. Les purifications legates , 
du moins a Lorigine, etaient aussi une sorle 
d'exorcisme. Mats toutes les pratiques sanc- 
tion nees par PEcriture et par PEglise sont 
dominoes par la foi monotheiste et deviennent 
des actes religieux dont 1 efficacite n a rien de 
magi que, laiulis quo les exorcismes patens 
’ etaient censes posseder on eux-m ernes une 
puissance capable de forcer memo la volonte 
des dieux. 

J1 y a fongtemps que Lon compare le prince 
' des demons a Ahriman (Angra-Mainyu), le 
genie du mat et que Ton vent i'aire du premier 
' une imitation du second. Bien loin d'etre « pen 
dillerent cPAbriman (2), le (liable no lui res- 
semble pas plus qu’Ahura-Mazda ne ressemble 
*' an Dieu des .lulls et des eh re liens. Ahriman 
3 estle principe du mal, coeternel au Dieu bon, 
oppose a lui des Lorigine ; il sera vainen. a la 
3 lin. et il est moins puissant qn’Ahura-Mazda, 
puisque son pouvoir ne s' ex ere e que pour d.e- 
truire, mais il n’cii agit pas moins sans cmilrule 
^ el; dans une veritable independence a regard 
3 du Dieu bon. Ni le Satan de Job, ni le Dragon 
ile LApocalypse ne sont dans ce cas. Le prince 
des demons est une creature decline, qui a 
etevndu son rogue en ce momle par Piiifidelite 
" des homines, dans la mesiire on Dieu Pa. 
7 perm is. Parmi les assertions risquees dont 
' Iburmille Y His Loire (hi people (V Israel, il iron 
a est guere de plus grain ite que cello qui preseule 
la chute des anges com me « un des myllies juris 
de basse epoque que la Perse a le plus direc- 
s lenient inspires (3) ». Ahriman et ses satellites 
11 ne sont pas des anges dechus; ils sont par na- 
\ lure les ennemis du Dieu createur ct de son 
leuvre. Ce n’est done pas la Perse qui a pu 
i suggerer aux Juifs Pi dee cle la chute des anges. 

. A. s'en ten ir au point cle vue purem ent histo- 
’ rique, rancieune croyance populaire aux mau- 
c vais esprits, certain es traditions legcndaires 
fort auciennes, comme celle qui concernc 
? llahab et ses auxiliaires dans le livre de Job (4) 
(ix, 13; xxvi, 12-13), out pu fournir Pidec des 

(1) La fumigation du coeur et du foie du poisson fait fuir 
le demon Asmodee. Tob. y vm, 2-3, dans le grec. 

’ (2) IY, 169. 
j. (3) IV, 170. 

(4) Voir Livre de Job , supr. cit., p. 59, 60, 72, 


anges rebelles. Le livre cPHenoch (1) montre 
que l'a tradition juive a r attache au moins par- 
ti ell emoit la chute des anges au recit biblique 
rclatif au manage des fits de Dieu avec Jes 
lilies de Pliomme. La Perse n’a rich avoir en 
tout cela. Aussi bien Renan lui -memo Jhiit-il 
par nous dire « que presque toutes les croyances 
communes (?) a Plran et a la Judee sont des 
deductions toutes nature! les de croyances ante- 
ri cures (2). Il est du moins certain que les 
croyances dont il s’agit ne se cfoduisent pas 
naluj’ellement des doctrines persan.es . La reli- 
gion persane, au temps des rois aehemenldes, 
avail beaucoup moins cPaffinite avec le mono- 
theisme hebreu qu : on ne le dit maintenant par 
habitude. Ahura-Mazda 6 tail; le dieu supreme, 
le createur, mais les Perses adoraient aussi la 
deesse Ana hi in etle dieu Mithra; entretous les 
dieux des religions paienn.es, Ahura-Mazda est 
celui qui se rapproche le plus du Dieu unique, 
il. n'esl pas Dieu. 


Louis XVI fut-il Franc-Magon ? 


Nous em pr unions a La LegilimUdY article suivant, 
ecrit en reponsc aim article du F.*. Louis Amiable, 
dabs la Jicvue de lo .fi evolution francaise— Louis XVI , 
sansaucun doule.ne parlageait pas les trisles illu- 
sions de Mari e-Antoinette surla Frane-Maoonnerie; 
el les prdlendues preuves du F.*. Amiable ne prou- 
viurt qu’une chose, la main mise par les Francs- 
Macons sur la royaule, viclime de leurs infern ales 
machinations : 

Le 20 lovrier 1 781, Marie-Antoinette, ecriva.nl 
a sa sumr Mnrie-Christinc, la rassure sur Pin- 
nocuite des logos maeonniquos en France: 

« Tout le momle en est, dit-elle; on sail 
iiinsi. tout ee qui s'y passe; oil done est le 
danger? C’est, en realite, une Sociele de bien- 
fai sauce et cle pi a i sir. On y mange bcaucoup, 
et Pon y parle, et Pon y chan to. Ce n'esl; nul- 
lementune Sociele cPathees declares, puisque, 
nia-l-on (lit (3), Dieu y est clans toutes les 
benches. On y fait beaucoup de charites. On 
el eve les enfanls des membres pauvres on de- 
cedes; on marie lours filles. » 

Le 20 fevrier P78L la mere-Loge ecossaise 
nomma la princessc de Lamballe on qualit.6 de 
grande-maitressc : elle fut installee le meme 
I jour. M me5 de Soyecourt, dc Tolozan, de Monta- 

R) Renan conteste mal a propos (IV, 169), que la pr e 
miero par lie du livre ethiopien dMlenoch soil anterieure a 
Peve chreiienne et ciiee dans Jiul., 6. Sur un autre livre 
d’llenoch r6cemment decouvert en slave et sa doctrine des 
anges rebelles, voir Morfill et Charles, Secrets of Enoch , 5, 
21, 23, et Revue d'histoire aide litlerature reliy lenses, 1896, 
p/34, 39. 

(2) IV, 170. 

(3) On voil que ladlcine n’en etait pas. 
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l'cmbert, d’Hinnisdal, de Bonille.de Lostanges, 
de Broc, de Boynes, do Las Cases, la re on rent 
en logo. 

* Le 27 novembrc 1781 , la Reine ecrivait a son 
amie : 

(c Des que vons sere/ de retour et cjiic vous 
aurez repris voire charge, nous term inerons 
tout ce qui se raltache aux actes de hi enfai sauce 
qni doivent snivre mes couches. J’ai. In avec 
interet ce qni s’ est fait dans les loges Jrancs- 
maconniques qne Tons avez presidees an com- 
mencement de 1' amice, et dont .vous ni avez 
taut omusee. J e vois qn’on n’y fail; pas qne de 
jolies chansons et qn’on v fait anssi du bien. 
Vos loges on l; etc snr nos brisees en deli want 
des prisonniers et en mariant des lilies; cel a. ne 
nous empechera pas de doter les notres et de 
placer les on fan ts qui soul, snr noire listc. Les 
protegees dn bon. M. de Penthicvrc seronl; les 
premieres pourvues et jje veux etre marraine ' 
dn premier enfant de la petite Antoinette. J ai 
etc font altcndrie dame lei ire de sa mere, 
(|n Elisabeth m a iait voir, car Elisabeth la 
protege anssi. Je ne crois pas quit soil; possible 
d’ecrire avec pins de sensibilite et de religion. 
Ilya dans cos cl asses- la des vertns cacliees, 
des ames honnetes jusqiFa la pins haute vertu 
chretiennc. Pen sons a les savoir distin- 
gner(l). » 

Pauvre Beine'l Onelles illusions ! 31 estvrai ] 
qu’alors la franc-ina(jonnerie. toujours oppor- 
tunist y ne selait pas demasquee xnmne 
uujounFbui. 11 est vrai anssi qne les con dam- 
nations pontilicales n’avaieni pas, dans la 
Franco jansenisle on gallicane (Valors, le reten- 
lissemen t qu el les ou t de nos jours... 

Mais Louis XVI, qne pensaiHl de la franc- 
maconnerie? 

(in lit a cesujet, dans le Manorial d’Aix dn 
i pr janvier dernier : 

. et On aunvit nia.intona.ivt peine a croirc qne 
Lou is XVI, Louis XY31I et Charles X furent 
' trois fran cs-m aeons de la premiere heure, de 
cello nil paristocratie liberal e ne voyait dans la 
maoonnerie qu’une Societerestreinte, a; laquclle 
cerlaiiV mystere pretait rm at frail: de plus. 

« Ce fait intercssa.nl; n’etait pas ignore, mais 
il eta i l inconrpl element comm. Avec la persis- 
tancc iaborieuse qn’on Ini connaii, M. Louis. 
Amiable vient dele prouver et de Feclairer de 
facon a en faire mieux com prendre d‘ an Ires. 
Kotre analyse tv aura it pas Finteret presente 
par ce fragment de son texte, public tout recem- 
ment par la Beene de la Revolution fr.an- 
caise . . » 

Yoyons done les preuves de M. Amiable et 
- disons d avance qu’elles ne nous paraissent pas 
pdremptoires. On va en juger : 

M) Louis JYY7, Marie- Antoinette et Madame Elisabeth, par 
Fcuillci de Conches. If. Plon, Paris 186*, pp. 130-131. 


« Le 17 aout 1 77o, le Grand Orient, en sa 
ebambre des Provinces, eta it saisi d’une 
deman do en constitution par une loge qui de 
venait de se former a F0.\ de Versailles et qui vim 
se denommait L.v Roy ale et Militaire des Trois « 
Freres Unis.Le rapport sur cetle demande fu.t dep 
conlie au F.*. Lamarque; et F affaire fut ren- Los 
voyee a une proebaine assemblee pour y etre don 
statu ee. — Le 7 septembre, la constitution fut prh 
accord ee, sur le rapport du F.*. Lamarque. de 
Seulement, la qualification de « royale » fut 0 a b 
ecartee com me trop significative; mais, d 1 autre ®t/ 
part, la designation de Versailles fut remplacee prii 
par celle de la « Cour ». Le nouvel atelier fut 
done constitue, pour prendre rang du I or aout de 
pr ece d ent , sou s le tit j * e d i sti nc ti f cl e L . * . Mi u - d 0 
TAiiiE des Trois Freres Uxis, a FO.*. de la sur 
Cour. — Telles sont les cons ta. tali on s consignees Phi 
dans le registre des proces-verbaux de la iy-s 
ebambre des Provinces, qui est conserve aux Fe> 
archives du Grand Orient... se 

« 11 est un fait bien connu de tons ceux (jui qni 
se sont oceupes de Fbisloire de la Revolution tet( 
et popularise naguere par un tableau deJ.-P. 
Laurens, la Voute diacier. An 

« Reportons nous an 17 juillet 1789, troi- 1 * 
sieme jour apres la prise de la Bastille. ■' 
Ijouis XVI vient a Paris pour se reconcilier a ‘ 
avec les Parisiens. A la barriere du Point-du- fP 1 ' 
Jour, le mairo Bailly, qui est Iran c-nun* on, lui F 01 
a prfisente les clefs de sa capilale. Le carrosse J ’ ri 
du roi est precede par le Iran c-m aeon J^a Fayetle, 
commandant en chef de la garde nation ale, 0 
dont le moindre signe est obei de tons. Arrive 
a FUotel de Ville,le roi y entre en passant sous ^ 
la voute symbol i qne, form ee par les JVancs- 01, J 
macons qui croisent leurs epees au-dessus do : 
sa tele. « bai 

J’avouc quo je ne vois pas la de preuve. Un 
historicn de la Revolution, fort competent. 
Michelet, volt dans cette reception un honneur ™ 
bizarre, emprunte aux usages maconniques, il1 
qui semblait a double sens et qui pouvail 
sign! tier que le RoLpassait sous les xourches ~ 
cn.u dines de la Revolution. Get accueil n’avait 
3’ien d’exclusivement fraternel . 

Quant a la denomination dc la loge, d’abord 
« ro.yale. », puis simplement « Militaire des 
Trois Freres Unis a FOrient dela Cour ^>, elb 1 
peut prouver, si Fon vent, qne la loge. se mettait do 
sous le patronage de ces trois freres; mais e’est di 
tout. J’ajoute meme que si la loge a du °c 
renonccr a Fadjectif royale quelle convoitait, dr 
e’est qu’elle n’a pas rencontre ehez le Roi Fail- ^ r c 
forisation desiree, ni a fortiori une initiation Vc 
personnelle; 

En vain, M. Amiable vent etayer son system o lis 
par la concordance des evenements. 11 di t : 

« En 1775, Louis XVI r6gnait depuis un am m 
ayant succede, le 10 mai 1774, a son grand- 

le 
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pore Louis XV, et avail le sage Turgot pour uu 
de ses principaux mini sires. 11 etait age do 
viugt ans, etant ne le 23 aout 1754. 

« En 1778, le Grand Orient de France existait 
depuis deux axis, s’etant substitue a Ja Grande 
Logo de France, en 1773, par line revolution 
do nt le due de Montxn orency-Luxembourg avail 
pris riiiitiative, el qui avail marque une ere 
de regeneration pour la franc-maconnerie iran- 
; eaise. Le Grand Orient avail pour chef nominal , 
. et decoratif, sous le litre de grand-maitre, un 
prince de la famille roya]e,alors age de vingt- 
; six ans, Louis-Plrilippe-Josepb d ’(Means, due 
[: de Chartres, qui devint un. peu plus tard due 
- d ‘.Orleans, a la mort de son pere, et qui mourut 
i sur rechafaud, en 1793, porlant le noni de 
^ Philippe-Egalite. 11 est perm is de croire que 
i les trois augustes Jr e res furent incites par 
Fexcmplo et les exhorla lions de leur cousin a 
se i’aire agreger a Passocialion maconnique, 
i qui pouvail deja compter pa nni ses adeptes deux 
i teles couronnees : Frederic 11, roi de Prusse, 

. et Temporeur Francois, pere de la reine Marie- 
Antoinelte. » 

Je ne sais pas si le l*n In r Egalite avail sur 
la Jamille royalo taut d inlluence quon lui en 
y nttribue ici, et je ne le crois guere. Mais, ce 
_ que je sais, c’esl; que ce Iriste prince ne presida, 
j pour la premiere Ibis, le Grand Orient de 
e France que le 3 jn ill el; 1777. Jusque-la, il etait 
, seulement graml-maitre du Rite ecossais, dont 
le Grand Orient de France est un schisme. 

I Longtemps, les dissidents le sollici.t&renl; de 
s sc mellre a leur tele. 11 hesita.it. Or, si le Roi 
out ete avec ces dissidents, il neiil; pas hesite. 
I e Mais, dira-t-on, o' est peut-etre an Rite ecos- 
sais que Louis XVI s’ est fail; ini tier. Je reponds 
non avec certitude. Puisque les papiers de la 
l Logo Les T) ois Freres B&unis sou l aux Archives 
ir dn Grand Orient, c/est que cette Logo dtait du 
s Rite francais el; non du Rite ecossais. 

il Un Franc-Gatholique. 

'.S r — 

Les dangers du spiritisme 

■cl 

>S 

b‘ Un enfant de quinze ans, Fernand Pari si,' 
it dont la mere, veuve depufs deux ans, est gar- 
si: dienne de F atelier' dcM. Felix Regamey et 
hi occupe un petit pavilion a cote de l 7 a teller, rue 
I, tlu Cherch e-Midi, 21, s’ est suicide ce matin, 
ii- vers neuf h cures, cn se tirant un coup de rc- 
)ii Volver au coour. 

Fernand Pari si avai l ete place en appren- 
xc tissage chez divers patrons, mais il n 7 avail pu 
fester .nulle part a cause de son. caractere 
n, insouciant. Sa 'mere lui adressait de frequentes 
d- admonestations, mais le jeune Fernand n 7 en 
tenait aucun . com pte. 


Ce matin, apres une nouvelle scene au cours 
de laquelle M ,no Parisi avai l menace son fils de 
le faire enfermer dans une maison de correc- 
tion, Fernand se refugia dans sa cliambre a 
coucher et la se logea une halle dans le ctuur. 
Anparavant, il avail ecrit un billet adresse a sa 
mere dans lequel il disait qu 7 il preferait se tuer 
que d’etre enferine dans une maison de correc- 
tion et demandait a etre inhume avec les 
vetements qu’il porta.it. 

La detonation n/avait pas ete entendue. Ce 
n'est quTme lxeure plus tard que le fils ame 
dc. M mc Parisi, age de dix-huit ans, entra dans la 
ebambre et trouva son. frere blend u sans vie 
sur le parquet. La pauvre mere, dont le deses- 
poir fait peine a voir, est alleeprevenir M. de 
Buschbre, commissaire de police, qui est venu 
proceder aux constata lions. L’en que te a etabli, 
que Fernand Parisi lisait, depuis quel que temps, 
deslivres de spiritisme: dernierement, il avail 
menace de son revolver* son frere et un de ses 
amis, en leur disairl; qu’il les tucraiLpuisqivil se 
suicidexait et iraitrejoindrejes « esprits » On 
n* avail; pas attache d 7 importance a ce fait, qui 
exp) i que peut-etro en par tie la luneste. resolu- 
tion du pauvre enfant. 


(Ja et la chez les Francs-Hacons 


La persecution maponnique dans la Martinique 

Une brut ale persecution a ete organise a la Martinique par 
les francs- m aeons du minis terc des Colonies. 

Le dernier courricr des Antilles apporle do nouveaux 
details. 

Cette campagne odieuse suscile la plus vivo indignation^ 
et les diocesains du venerable Mgr Carmene lui out envoye 
Tadresse suivante : 

A S. Gr. Mgr reveqne de la Martinique. 

Monseigneur, 

Un lib ell e clandestin est repandu dans voire dio 
cese. La violence et la perversite s’y associent dans 
une mesure el tray ante, et s’attaquent a voire per- 
sonne veneree, a votre autorite, a vos droits, a 
vos insign es bi entails qu’elles retournent contre 
Votre Grandeur. Ce scandal e deshonorerait ce dio.- 
cese, s’ilne se levait en masse pour protester contre 
l 7 attentat. 

Atteiifts autant que vous au plus prof on d de nos 
coeurs de clir Aliens et de fils spirituels, noire 
devoir est de eouvrir de noire mepris cette oeuvre 
de haine et de denigrement. Temoins de la verite, 
noire silence nous ferait complices de cette erimi- 
nelle diffamation. 

A ces mensonges, a ces outrages, a ces calorn- 
nies contre lesquelles proteslent vos vingt annees 
d’un glorieux episcopal, nous repondons par un 
immense cri d’iiidignalion. Ilfaut que faudnee dii 
calomniateur disparaisse sous le poids de la repro- 
bation publique. 

Cette persecution acbarix6e, dont votre personne 


i 
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est Pobjet depuis pres deirois ans, lVa d 1 autre but 
et ne se propose d’autre fm quo d’obliger Yotre 
Grandeur, qu’on ne peul faire mourir, a aban- 
donner le troupeau el a deposer ]e pouvoir que le 

o • ,i o ■ „ „ n ' _ 


Saint-Siege voiis a confies. 


Pere et ami de vos pretres, vous avcz toujours 
eu pour eux une lendre predilection. Jaloux de 
leur lionneur et de leur saintete, vous les avez 
soutenus, encourages, proteges et defendus comme 
la portion precieuse de votre troupeau sur laquelle 
vous n’avez pas permis qivon portal la main. 

Au jour des grandes catamites, comme ces saints 
Pontiles que I’liistoire nous montre pleurant avec 
leur peuple sur les ruines de leur cite devastee par 
le ler etparle feu. la Martinique vous a vu, apres 


rincendie'et apres le cyclone, sanglotanl sur vos 


D’autre part, la colonie a sign 6 la petition sui- 
vante : 


Nous esperons, Messieurs les senateurs, Mes- 
sieurs les deputes, que, apres avoir eu connais- 
sance des documents qui seront portes a la tribune, 
vous voudrez bien prendre en consideration nos 
justes doleances. 

Daignez agreer, Messieurs les sdnateurs, Mes- 
sieurs les deputes, riiommage de notre profond 
respect. 


ten 

cie 

de 


enfants sans abri et sans pain; et la France a 
retenu dans son comr ce cri du pere de famille 
sollicitant pour ses fils en detresse la generosite 
traditiorinelle de la mere-patrie. 

Yos oeuvres, Monseigneur, racontent qu’arrive a 
Page ou Yotre Gi'andeur pouvait se croire le droit 
de se reposer dans le respect et l’affection de tous, 
il s’esl trouve une parole pour vous outrager, une 
main pour ecrire P outrage. 

€e sera la couronne de votre noble et sainte 
carriere episcopal e. Comme le divin Maitre don t la 
vie et les sublimes exempt es sont toujours devant 
A r ous, vous recueillez pour vos bienlaits P ingrati- 
tude, pour vos vertus Pignominie. 

Nous connaissons, a Pavance, la rdponse que 
votre grand cceur fera a cet attentat dont les au- 
teurs out si bien pris le soin de cacher leur nom et 
leur honte : « Parilonnez-leur, Seigneur, direz- 
vous, en priant pour les malbeureux, ils ne savent 
ce qu ils font ! 

Puisse cette protestation de nos comrs indignds 
dedominager notre eveque. bien aime et le con- 
soler de cette triste et impuissante persecution. 


log 

qui 

pas 

ete 


La Franc-Magonnerie en Orient 


Messieurs les s6nateurs, 

Messieurs les deputes, 

Depuis deux ans, les bureaux du ministere des 
Colonies, irompes sans doutepar des homines qui 
n’ont en vue que leur interet personnel, ont declare 
a notre venerable eveque une guerre a outrnnee 
dont nous sommes tous vi dimes avec lui et contre 
laquelle nous protestons de toutes les forces de 
notre ame. 

Son traitement a ete arbitrairement supprime. 

Le ministere refuse le recrutement de son 
clerge. 

Gontrairement an deeret constitutif des dveclies 
coloniaux, trois pretres ont ete enleves a leurs 
paroisses. Deux jeunes creoles, rdcemment.-ord'on- 
nes a Paris, et destines par leur origine merne 
au diocese de la Martinique, ont 616 envoy es. 
comme surnumeraires a la Guadeloupe. 

Les paroisses sont en grande souffrance, par 
suite de la penurie de pretres. 

Fort de son droit, Mgr Carmine a, proteste. Le 
ministre refuse de lui donner satisfaction et merne 
de lui fournir les motifs des mesures dont il est 
frapp 6. 


On lit dans YKclair dn 4 novembre les curieux renseigne - 
nients qui suivenl, sur le role actif de la Marounerie intro- 
duce en Orient surlout par les Anglais, depuis plus de trente 
aus : c’est un recillait a un Fran$ais par un Turc liberal, fort 
bien renseigne. 

« Beaueoup de Turcs.lui &\\A\,os?nanlis ou r ayahs, 
sont affilies a la Grande Logo de Constantinople et 
a d’aulrcs loges du rite ecossais ou francais. 

L’ ex-sultan Mo mad s’y etait fait rcccvoir cinq 
ou six ans avant son avenement. Ce ne fut pas une 
petite affaire. Etroitement surveille deja, comme 
tous heri tiers presomptifs du califat, en son mer- 
veilleux palais d’albatre. de Tcheragan, qui se mire 
dans l’azur du Bosphore, il parvint neanmoins a 
tromper la surveillance dont il etait Pobjet. Sous 
pretext e de quelque aventure galante, il fut initio, 
la nuit, et, dans sa profession de foi, d6clara se 
faire « compagnon » pour trouver la voie qui mene 
a la tolerance, a la fraternite, se promettant, si 
jamais il etait appele au pouvoir, de s’inspirer tou- 
jours des principes de la franc-maconnerie. 

- Malbeureusement, me dit mon interloeuteur, 
son regne dura seulement trois mois, un rien ; et 
quand on voului le delivrer, il relusa de quitter sa 
prison doree. De ce cote done, il n’y a plus rien a 
esperer. 

— Est-ce que Midhat-Pacha, qui fut avec quel- 
ques autres convaincu de Passassinat d* Abdul- Aziz, 
en 1876, n’etait pas aussi franc-macon? 

— Oui, certes! comme Mustapha Fazyl-Paeba, 
qui donna trois cent mille francs au comite de la 
Jeune Turquie, car cette association 6clair6e et pa- 
triote, nee en 1864, qui compte aujourd’hui tan l 
d’adherents etveut la reform e du pouvoir supreme, 
en s’appuyant sur le Coran, ne se doul.e pour ainsi 
dire pas que e’est a la ma$onneric qu’elle dut, en 
1867, la constitution de sa chancellerie a Londres, 
a Paris et a Constantinople. 

« 11 me nomma cinq a six personnages en vue, 
affilies aujourd’hui aux loges, comme Pavaient 616 
Kennal-Bey, KhalibPaeha, ministre des affaires 
6trangeres, Zia-Bey, et bien d’ autres. 

« J’ai pour loi partout, et surtout en un pays ou 
Lon fait si bon marcbe des vies, des biens et de la 
liberte, de ne compromettre personne. Je me suis 
toujours fait un devoir strict de ne jamais laisser 
soupQonner a un interloeuteur ce qu’un autre 
interloeuteur* -m* avail- dit, merne sans rn’en de- 
mander la confidence. Je dois done, a plus forte 
raison, taire les nom s qu’on m’a donnes; je puis 
ajouter seulement que’ si le gouvernement du 
sultan les eonnaissait, il ne laisserait pas, j’en suis 
certain, que d’en eprouver quelque surprise et 
aussi, peut-etre, quelque embarrass. 
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<c J’ai appris encore que les Armeniens qui s’agi- 
ient ne sont jque les agents, conscients ou incons- 
cients, des loges dtablies en Egypte et oil domine 
de ires haul P influence de la magonnerie anglais e. 

Arabi-Pacha etait un « compagnon » actif des 
loges anglaises et les journaux et les diplomates 
qui s’occupent des questions d’Orient ne devraient 
pas ignorer ces choses. Gonscient ou non, il n’a 
ete que Pagent de ces loges. » 

Quel credit ajouter a ces propos? Ils tdmoignent 
moins du role de la franc-maconnerie que des 
Anglais. Ceux-ci mettent en ceuvre les moyens 
(Paction que le milieu comporte. De meme que les 

- methodistes et les missionnaires les servent en 

- Extreme-Orient, en Orient la magonnerie pourrait 
> les servir. 

[ Mais les francs-magons de France, a ces decla- 
rations, — qui en lent que declarations sont au- 
t thentiques, — ne seront pi’obablement pas les 
t moins surpris. 

+ 

i 

l Les francs-magons et le czar 


Sous ce litre, la Croix de Paris publiait le 20 oclobrc 
^ l’ar tide suiv ant, signe Miriam : 

■ 7 Une guerre au couteau va etre mende contre 
e le czar et contre Palliancefranco-russepar tous les 
e journaux et tousles hommes politiques de la secte. 

;i Certes, on if atlaquera pas directemenl, pour le 
l- moment tout au moins, ni le czar ni Palliance : 

mais on procedera par insinuation, on reclamera 
i*, les termes du traite, on invoquera les droits et la 
q dignite de la Chambre Joul6s aux pieds, la souve- 
,a rainete national e tenue en echec, etc., etc. 
a Par ailleurs, rien ne sera neglig6 de tout ce qui 
pourra blesser la susceptibility de nos allids : on 
[- suspect era leur loyaut6, on ddnatureni leurs inten- 
lions et Pon tentera de nous les presenter comme 
de nouveaux mai Ires, uni quement preoccupdsd’ex- 
i, ploiter notre trcs humble et tres naive amitie. 
la Toutes les suppositions les plus blessantes, 
t- toutes les astuces et toutes les fourberies seront 
it mises en teuvre par les fils de la Veuve, en vue de 
briser les liens qui nous unissent desormais a la 
si Rus.sie. 

;n « Ils sont bien trop habiles, objectez-vous, pour 
s, laire campagne contre une alliance qui a souleve 
ehez nous un si grand enthousiasme. Le peuple 
e, envahirait leurs loges et leur ferait peut-etre un 
le mauvais parti, s'ils tentaientde d6truire P oeuvre 
patriotique accompli e ces jours derniers. » 

Que ceux k qui reste cette illusion veuillent 
)ii bien observer de presles agissements de la secte ; 
la ils s’apereevront bien vite que pour n’etre ni 
is ouverte, ni vehdmente encore, Phostilite des 
er francs-magons ne manquerani d’activitd, ni d’habi- 
pe let6, ni de souplesse. 

e- La F.\ M.\, qui est PEglise de Satan, a pour but 
le principal de dStruire la religion chretienne en 
.is jaicisant, ou plutot en paganisant hommes et 
lu choses. Or, le czar a dechir6 le programme 
Lis qu’avaient 61abor6 les ministres-valets de la Loge : 
et il en a arrache P etiquette magonnique et y a tracd 
de sa main une croix. La visit e k Notre-Dame, ou 


nos Magons n’ont pas ose le laisser aller seul, a ete 
soulignde par le czar des marques d’exceplionnelle 
consideration qu’il a uonnees a Mgr Richard. 11 a 
introduit et mis a la premiere place dans le pro- 
gramme PEglise et le pretre que les sectaires 
avaient cyniquement exclus. 

Impossible de le nier, la secte a 6te atteinte au 
cmur. 

Ce soufflel, applique sur les joues de la Magon- 
nerie comme un solennel stigmate, ne sera ni 
oublie, ni pardonne de la secte. Entre elle et le 
czar, desormais, c est la lutte, sourde etdissimulee 
peut-etre,. mais sans tr eve ni merci. Pour mieux 
masquer leur manoeuvre, les F.* . MV. afTecteront 
sans doute, au debut, une attitude oublieuse et 
degag6e. 

Par cette attitude nettement hostile a son esprit 
d’impidite, Nicolas 11 a signilie a la Franc-Magon- 
nerie qu’il etait venu visiter la France, et iraiter 
avec la France, mais qu il entendait n’ avoir rien 
de coramun avec les tenants d’une Societe secrete 
qui fait la guerre a Dieu, et dont les tendances sont 
celles-la memes des nihilist.es russes. 

Que les patriot.es ne s’y laissent point prendre ; 
ils ont, des aujourd’hui, k defendre le traite d’al- 
liance contre la guerre d’Apache que lui von l laire 
les sauvages des arriere-loges. 

Toutefois, les liens noues par le czar devront 
etre plus sp6cialement gardes paries catholiques, 
a qui le jeune empereur a donne de si solennels 
temoignages d’estime et de consideration. 

Certes, Nicolas 11 a traite avec les repr6scntanls 
de laRepublique frangaise, mais ses avances a Mgr 
Richard temoignent hautement qu’il compte avant 
tous aulres sur les catholiques irangais pour d6- 
fendre. et consolider Y alliance. 

Nous voilii done, de par la Providence, investis 
d’une glorieuse et patriotique mission. Attend ons- 
nous a rencontrer sur notre route les memes 
sectaires qui ont voulu sdparer k jamais la France 
des trop chrdticnnes provinces de l’Est. La meme 
haine qui leur fit repudier Y Alsace-Lorraine leur 
fera repudier la Russie. 11s sont, d’ores etddja, les 
irreconciliables adversaires d’un empereur qui 
visile, malgrd eux, les Gglises, s’honore de F amitie 
des 6veques frangais, et pousse le bigotisme jusqu’a 
faire voyager avec lui une image de la Sainte-Face. 

NoLre devoir de patriotes et de chretiens est de. 
justifier la noble contiance que le czar nous a 
tdmoignee. N’a-t-il pas pousse k notre egard la 
ddlicatesse jusquA eviter de toucher a Rome, afin 
de n avoir pas a visiter le geolier de notre glorieux 
et doux Pere Leon Xlll ! 

Soyons doncau premier rang pour d6fendre une 
alliance qui s’ est affirm^e comme un gage de s 6- 
curite pour la religion et pour la patrie. L’energie 
etla loyautd que nous mettrons a sauvegarder facte 
pose par Y empereur de Russie ne pourront que 
confirmer et accroitre les sympathies de Nicolas II 
pour PEglise catholique ; et peut-etre serons-nous 
ainsi finstrument d’un retour qui ehangeraitla face 
des affaires religieuses dans le monde entier. 

Esp6rons, prions et agissons plus que jamais, 
L’heure du salut est proche ; mais nous la pouvons 
h^iter et rendre plus complet letriomphe de PEglise. 
en redoublant de gen6rosit<§ dans le sacrifice et 
P immolation. 
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line Vicfime 


11 y a des choses quil faut voir pour les croire. 
Nous avons vu, il y a quelques jours, une jeuue 
personne de vingt-huit ans f rap per a la porte de 
l’une de nos -maisons hospitalieres de Chartres el 
demander, les larmes aux yeux, qu’on voulut hien 
la recevoir el la cacher. 

Cette fille venait.de S.7., petite ville de Bretagne, 
ou elle dtait domestique dans une famille hono- 
rable. Un jour, une dtrangere hien vetue, se disant 
habiter Paris, el eii fait, de passage a S..., Faborda, 
la questionna, re gut la confidence de ses decep- 
tions, peut-etre l’aveu de ses legeretes. Bile lit si 
bien, par ses peril des conseils el ses promesses, 
que la jeune domestique abandonna sa place et se 
joignit a elle pour oiler a Paris « ou elle devait 
vivre d’une vie tranquille, avec plusieurs compa- 
gnes, n’ayanl rien a faire... » 

On se dirigea vers la capital e en allant de ville en 
ville, de village en village, presque de ferine en 
ferine, tantot a pied et tantot en chemin de fer. On 
comprend que, pour .cette aflreuse megere, le but 
de ce voyage a pe tites journo es etait de racoler 
quelques recrues. Mais la chance n’avait pas e<d 
pour elle, car, en arrivant a Chartres, la pauvre 
petite bretonne formaittout son contingent. 

Une parti cularite du voyage avail, donne a Fex- 
domestiquc quelques soup cons. Quand on arrivaii 
dans une ville, la dame allait droit ala mnirie, exbi- 
bait aux employes une sorte de plaque melallique, 
d’une forme particuliere, porlant inscriptions et 
symboles. En certains lieux, les employes, a la 
seule presentation de ce signe, delivraient des se- 
cours ; ailleurs, ils regardaient la plaque sans com- 
prendre et refusal ent. 

La domestique commenca a se dottier que sa 
conductrice etait atliliee a quelque Society secrete 
et faisait un vilain metier. 

Ces soupcons devinrent a Chartres une aflreuse 
certitude : « Nous approchons de Paris, lui avail 
dit sa nouvelle maitresse. Quand nons y serons, 
vous irez dans les eglises avec vos compagnes et 
vons rapporterez des hosties. » 

Ce fut, pour la malheureuse enfant, comme si 
un voile tombail de devan t ses yeux. 

Pour chercher seule des recrues dans Chartres 
et faire plus facilement son abominable m 6 tier, la 
ponrvoyense avail eu Fidee de conduire sa vi clime 
a la cathddrale. La.faisant asseoir la ou d’autres 
6taient assises, devant Notre-Dame du Pilier, elle 
Ini dit d’attendre jusqu’a ce qu’elle vintla chercher. 

A genoux devant la mad one, la pauvre fllle pleu- 
rait, inquiete et troublee, quand soudain, par la 
bontd de la Sainte Yierge, nne resolution envahit 
son ame : s’enfuir... 

Brusqnement, elle se leva, regarda autour d’elle 
sortit et se mit a errer en ville, demandant un asile. 

■ Elle le trouva enlin; elle etait sauvee. 

Apres deux jours de rdclusion volontaire, bien 
sure que la m6gere ne la guettait plus, elle prit un 
. train de nuit et regagna sa Bretagne ou elle pro- 
clame aujourd’hui la niisericorde de Notre-Dame 
de Chartres. 

On se demande quelquefois si ce qu’on publie 


des horribles forfaits de la Franc-Mag onnerie palla- 
diste n’est pas un reve. 

Non, helas 1 ce n’est pas un reve. En voila la 
preuve. 

Lecteurs, une priere pour reparer tant d’ou- co; 
trages. Une priere aussi pour les pauvres filles 
devenues des vi climes de Finfernale secle. ri - c 

Jean. m< 

(Croix de Chartres , du 30 aout i896.) 


Obligations magonniques a regard du clerge ™ 

01 

M. Herve Breton signal ait derniercnient ce curieux fa 
document, destine, dit-il, aux Loges maconniques de la jj, 
region du Nord : g( 

Nombreux son! les devoirs imposes aux membres ci 
de la sociele. (La Franc- Mac onnerie). ' 

« II faul depouiller la religion de toute 

allegoric, montrer les al) os du fanatisme religieux, u 


devoiler les fautes commises par les pretres. n: 

• « Tous les freres et so3urs, a quelques profes- la 
sions qu’ils appartiennent, oni le devoir de citer C 
les fautes et bevues du. clerge, afin de leur enlever n 
F autorite qu’ils out accaparee. y 

« Jl esl obligatoire de combative les moines , de j 1 
montrer le droit’ qui incombe a tout bon citoyen n 
de soil toiler le renvoi des religieux, la ferme lure o 
des convents d 1 1t o mines et de femmes... n 

« Les associes sent prids instamment de faire 
entendre, par quelqu’un de siir, les sermons fails s 
dans les eglises. d 

« 11s doivent noter textuellement loutce qui esl t 
dit, qui leur para it meri ter attention, et faire par- a 
venir aux chefs , en lan gage chiflrd, les passages 1 
qui leur parais sent attaquables. I 

« 11 leur esl reeommande d’user de l’inlluence 
qu’ils exercenl pour diminuer de toute maniere c 
Fes lime que Ton porte aux religieux. ( 

« Dans les carnpugnes , ou il e»t facile d’avoir 
des rapports avec les pretres, il faul employer tons j 
les moyens pour les amener a comme tire quelques 1 
imprudences, legeretes, paroles inconsiderees, 
inddlicatesses. Divulguer ensuile les fautes et en- 1 
voyer les details a la Soci6t6, qui les fera connaitre i 
par les journaux qui Ini sont ddvouds. < 

a Jl esl utile aussi , avec prudence et en donnant 
des marques de sympalhie, d’engager les pretres < 
a allaquer devant temoins le gonvernement ou ses i 

representants, les institutions, les lois, etc 11 

sera ais6 ensuile de tirer parti de tout cela. 


« C’est encore un devoir , pour les membres de 
F association qui le peuvent, de s’introduire, sous 
un prdtexte ou sous un autre, aupres des celiba- 
taires ages, des deux sexes, pour les amener dou- 
cement el, lentement a nos doctrines, e’est-a-dire 
les persuader que, pendant trop longtemps, le 
peuple s’est laisse conduire par les pretres ; quand 
ils auronl acquis sur ces malades sans proches 
parents, assez d’mflueiice, ils arriveront a obtenir 
d’eux la donation de leurs Liens a Fassociation 
(la Franc-Magonnerie) ou a quelques-uns de ses 
membres » 

Avis an clerge, qui ne saurait trop se tenir en garde cen- 
tre les inlames menees dont il est cliaque jour Fobjet de la 
part de ses irreconciliables ennemis les Francs-Magons. 
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Ge que coute une initiation 


M. Maurice Talmcyr, dans un recit fort humoristique, 
coufessait qifil avail; ete dernierement franc-magon pendant 
quelques hemes, le temps necessaire pour percer a jour 3es 
ridicules formaliles qui precedent Fimtiatiou franc-niacon- 
nique. 

...Je suis all 6 un. soir rue Cadet ; on m 1 a conduit 
dans un cabinet noir et j’ai fait la mon testament. 

11 y avait dans ce cabinet une - table, une lampe, 
une chaise, du papier, tout ce qu’il faut pour 
ecrire, et des squ el cites peinls sur les murs. Puis 
on est revenu me chercber, on m’a bande les yeux, 
fait tourner sur moi-meme, emmene par des es ca- 
llers et des corridors, pose des questions, et brule 
sous le nez, final ement, une feuille de papier a 
cigarette pour « me monlrer la lumiere 
J’eiais ini ti e !...Cam’avait coute quarante francs ! 
i Au bout d’un an seulement, il m’arrivait un jour 
f une lettre dorit l'enveloppe suspecte, maculee, en 
mauvais papier, avec fadresse mal dcrile, sen tail 
la pochc sale et la vieille pipe... Je Fouvre... 
C’dlai l une lettre des FF.*., elles FF.*. m’appre- 
* naient qu’il s avaient des oliices, que tout bon F.\ 

y vcnait, qu’on ne m’y voyait pas souvent, et que 
3 j’en avais ainsi manque deux par semaine pendant 
i un an. C’etail de ce chef cinquante centimes par 

3 office manque : soit cinquante-deux francs, qu’on 

me priait d’cnvoyer aux F.*. 1 
b de ne reponds rien... Alors, la semaine suivante, 
s seconde lettre : je ne bouge pas... La semaine 
d’apres, troisieme lettre : jene bouge pas davan- 

I lage... Les cartes p os tales ouverles comm en cent 
■- a pleuvoir, d’abord douces, puis aigres, puis inso- 
s lentcs : je continue toujours a ne pas bouger... 

Alors je recois une visile ! 

e ; Un matin, on me remet une carte.de regarde, 

e et qu 1 est-ce que je lis ?... M. Darlot, president du 

Co'nseil municipal de Paris ! 

v de ne connaissais pas M. Darlot. de ne F avals 
is jamais vu. Que pouvait bien me vouloir M. 
s Darlot?... 

>, Mais M. Darlot se presente... 11 entre souriant, 
i- bonhomme, patcrnel, s’approclie, me salnc et se 
e met a me cbatouiller dans la main en m’ appelant : 
« Mon F.-. ! » 

it Tout s’expliquait : M. Darlot voulait les cm- 
;s quante-deux francs, et me dit, en effet, toujours 
>s souriant et me chatouillant le creux de 3a main : 

II « Voyons, mon F.\, quand vous acquilterez- 
vous de ces cin quant e-hnit francs ? 

le — Comment, de ces cinquante -hurt francs?... 
is Cinquante-deux ! 

i- * — Pardon, mon F.*., cinquante-huit !... II y en 

a- avait cinquante-deux voila six semaines... Avec six 
?e semaines de plus, ga nous fait cinquante-huit... 
le Allons ! .. . Quand les donnerez-vous ? 

Ld — • Jamais I 

3S — Comment, jamais?... Et comment voulez- 
ir vous que nous les liquidions ? 

>n — Par une batterie de deuil, mon cher mon- 
3S sieur Darlot I... Et maintenant voulez-vous me 
faire un plaisir ? 

(11 - * — Tous les plaisirs, mon F.*. 

la r— Ne m’appelez plus : « Mon F.\, » et ne me 

is. hatouillez plus dans la main... J’appartiens, 


comme tout bon Frangais, et sans doute comme 
vous-meme, a la religion catholique... Eh hien ! 
pas nn cure n’a encore eu Fidee de me faire recla- 
mer dix sous chaque fois que je manqnais a la 
messe ! )> 

M. Talmeyr ne depeiiit pas — et e’est fort re- 
grettable — la mine deconfile de son quemandeur. 


Action antimaQonniqae 


Lettres et opinions retrospectives 
sur le Congres antimagonnique de Trente 


Lettre de M. le Comte de Mun au secretaire 
du Congres antimaconnique de Trente. 

Monsieur, 

de regretle beaucoup de ne pouvoir me rendre 
au Congres antimaconnique de Trente. de serai, 
a l’epoque ou il doit avoir lieu, relenu en France 
par d’imperieuses obligations. 

Mais je liens, du moins, a m’associer d’avance 
a ses iravaux par une adhesion morale et a vous 
prier d’etre, pres de ses membres, Finterprele de 
mes vives sympathies. 

La lutte centre la Franc-Maconnerie, taut de 
fois recommand ee par le Pape Leon XI 11 et par 
ses predecesseurs, s’impose tous les jours avec 
plus d’evidence, comme une necessity publique, 
non seulement aux cath cliques, mais a tons les 
homines soucieux de preserver, avec les crovances 
religieuses, les bases de la morale el de l’ordre 
social. 

Aucune illusion ne peut subsister sur ses prin- 
cipes et sur son but dans les esprits, meme les 
plus sceptiques, et, a cel 6gard, l’audace crois- 
sante du langage aflicli6 dans ses Congres, aura 
rendu un veritable service. 

line sauraitplus elre question, pour elle, de 
dissimuler ses desseins politiques et antireligieux 
derriere fapparence philanthropique qni, a la fin 
dn siecle dernier, Ini a valu taut d'adeptes et a 
continue, depnis, a faire tant de dupes. 

La destruction dn eatholicisme est, desormais, 
le programme avoue, dans lenrs propres declara- 
tions, par les meneurs de la secte qui savent a 
merveille utiliser, suivant les circonstances, pour 
arriver aleurs fins, le concours de tous ceux que 
la credulite ou Fint6ret enrolent dans ses rangs. 

Les catholiques. ont le devoir d 7 opposer une 
resistance energique a cette guerre, tantot ou- 
verte et tantot ddguisee. v v 

Pourle faire, ils n’.ont pas a fonder une oeuvre 
spdeiale, car Faction de la Franc-magonnerie est 
nniverselle et se fait sentir sur tous les terrains, 
dans Fenseignement sous toutes les formes, dans 
les institutions de bienfaisance publiques et pri- 
vees, dans les associations de prevoyance, de 
mutualite, et jusque dans les Socidtes de delasse- 
ment ou d’exercices physiques : mais ils ont a 
multiplier les oeuvres analogues, animees de Fes- 
prit chr^tien, a soutenir avec d^vouement ^elles 
qui existent d6ja en si grand nombre, A pen6trer 
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de leur influence les Societes neutres dont la 
Franc-Magonnerie s’empare Irop lacilement, a se 
mettrc, en un mot, partout et toujours, avec cou- 
rage et activity au service de TEglise qui est la 
veritable Contre-Franc-Magonnerie, et la seule 
puissance capable de la combattre, avec succes, 
dans son ensemble. 

Toutefois, afin d’etudier et de connaitre exac- 
tement les actes de la^secte, ses resolutions et ses 
programmes, de les denoncer a T opinion, d’eclairer 
ainsi les hommes de bonne foi et les catlioliques 
eux-m ernes, il faut une organisation parti culiere, 
bien concue, bien outillee, pourvue des moyens 
d’information necessaires pour -rassembler des 
documents authentiques, r6unir les faits et leurs 
preuves, les signaler au dehors en dechirant les 
voiles, en arrachant les masques dont se couvre 
ordinairement Taction maconnique, et en usant 
ainsi pour le bien des ressources nombreuses 
qu’ofl're trop souvent au mal Timmense publicity 
de noire temps. 

Les oeuvres antimagonniques, fondees dans ces 
dernieres annees, ont deja fait l)eaucoup en ce 
sens : il est a dSsirer quelles se fortifient et 
qu’elles s’unissent en un faisceau coinmun. Le 
Gongres de Trente leur fournira, certainement, 
d’iitiles examples et de prdcieux renseignements. 

11 aura, d ailleurs, une port6e plus haute et plus 
considerable. Ses travaux mettront en lumierele 
caractere international de la Franc-Magonnerie et 
le peril general qu’elle fait courir aux nations 
chrdtiennes, en les acheminant, peu a peu, vers 
la ruine des croyances et des institutions reli- 
gieuses et, par la, vers le triomphe des doctrines 
materialistes qui ouvrent la porte au socialisme. 

La Franc-Magonnerie lui fraye les voies par le 
rationalisme et la morale ind6pendante de toute 
loi surnaturelle. Elle est aussi le grand danger de 
la civilisation. 

Les hommes d’Etat qu’effraye Tapproche de la 
r&volution sociale demeurent cependant indiff6- 
rents aux progres de la Socidte magonnique, quand 
ils ne s’en font pas les complices. (Test une etrangfe 
et funeste aberration. 

Les Papes iT ont cessd d’en avertir les gouver- 
nements et les peuples. Il appartient aux catholi- 
ques de r6pondre les premiers a leur voix en 
redoublant d 1 efforts pour combattre 1 j\ secte con- 
damnde par TEglise et faire reculer sa marche 
rapide. 11s accompliront ainsi T oeuvre sociale par 
excellence. 

,le me serais fait un devoir d’exprimer ces iddes 
au Congres^ si j’avais pu y assister ; je vous prie, 
Monsieur, de lui en faire part en lui communi- 
quant rna lettre et d’agrder Tassurance de tous 
mes sentiments les phis cordial ement d 6 voues. 

A. de Mun. 

* 

* * 

Le Conseil central de T Union antimaQonnique de France a 
fait imprimer un Appel aux ames pieuses, qui indique tort 
bien Torganisation proposee pour les messes dc reparation 
Nous le reproduisons ci-dessous. • 

APPEL AUX AMES PIEUSES 

Les &mes chretiennes ont etd profondement 
dmues par les revelations faites, depuis quelque 


temps, sur les blasphemes et les profanations de 
toutes sortes, dont la Franc-Magonnerie est l’ins- 
piratrice. 

Partout, les coeurs catlioliques se sont sentis 
presses cToffrir a notre divin Sauveur des hom- 
mages de reparation pour tant d’ offenses commises 
envers sa Personne sacree et specialement a 
l egard du sacrement de son amour. La pensee 
des pauvres ames egarees par Tignofance ou la 
haine et retenues dans les chaines de la secte a 
fait multiplier aussi les prieres pour obtenir la 
conversion des francs-magons. 

11 semble quo le moment soit venu d’unir tous 
ces efforts en leur donnant comrae un lien com- D( 
mun, tout en laissant la plus lai^ge part a Tinitia- 
tive privee et aux organisations deja existantes. 

h Union antimaconnique de France s’efforce de 
creer ce lien par les moyens suivants : 

Pb 

PRATIQUES PROPOSEES 

Les personnes pieuses, isol(5es ou groupees, les 
communautes, les confrdries, les fraterniles, les Yi 
associations catlioliques sont invitees aux pratiques 
suivantes : 

1° Faire c61<§brer de temps en temps, cliaque 
mois s’il se peut, une messe en reparation de* 
blasphemes et profanations magonniques et pour ^ 
la conversion des francs-magons ; 

2° Choisir une journee par mois, dont la com- 
munion et les prieres, les ceuvres de charite et de 
penitence auront specialement ce but; 

3° Reciter souvent, cliaque jour autanl que pos- ^ 
sible, et a Teglise, Tune ou T autre des prieres 
composees a ces intentions. B; 

Alin d’etablir Tunion dans la priere, il est utile 
de faire des messes de reparations, comme le pivot B 
de toutes ces pratiques. Pour y parvenir, Y Union 
antimaconnique d’emande qu’on veuille bien en- 
voyer, avec le 20 de cliaque mois, a M. Tabbd de 
Bessonnies, a Notre-Dame des Yictoires, Paris, ^ 
Tindi cation pour un jour du mois suivant, ou pour 
unjour choisi une fois pour toutes, de la localite 
ou dans les grandes villes de la paroisse, oil la 
messe sera cdlebr6e a ces intentions. * 

Cbaque mois, la lisle complete des messes pro- 
mises pour le mois suivant para itra dans La Franc- 
Maconnerie ddmasquee; elle sera aussi envoy ee a ( 
toutes les personnes, groupes ou associations 
qui auront promis une messe pour ce mois. Les 
journaux catlioliques donneroht les re suit at s en ( 
abrdgd. 

Chacun pourra ainsi s’unir par la priere aux 
messes qui, bientot, seront dites cliaque jour pen- 
dant tout le cours de Tannee. 
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DU 


GRAND ORIENT DE FRANCE 

< 1860 - 1894 ) 

DOCUMENTS POUR SERYIR A L’HISTOIRE DE LA POLITIQUE FRANQAISE 


1877 

President ru Con set l de l’Ordre : — De Saint- 
Jean, ft, doeteur en medecine, 22, rue de la 
Banque ; Trenle-Troisieme. 

Vice-President : — Cousin, ft, inspecteur prin- 
cipal au chemin de fer du Nord, 20, rue de 
Dunkerque; Maitre. 

Chef du Seek eta hi at : * — Thdvenot. 

Membhes du Conseil de l’Orrre : — Andrieux, avo- 
cat, depute, conseiller municipal de Lyon, 3, 
rue des Deux-Cousins, a Lyon ; llose-Croix. 
(Elu en 1875.) 

Armand, 2 U vice-president du Conseil de fOrdre. 
(Rdelu en 1876). Decddd. 

Barre, doeteur en m 6 tie cine, 31, rue de Seine ; 

: Mat Ire. (Elu en 1874). 

- Blanch on, chef de division au Comptoir central 
’ de Credit, proprietaire de bains, 4, rue Pierre- 
Levee ; Chevalier Kadosch. (Elu en 1875 pour 
' deuxnns.) 

’ Bremond, ancien sons-prefet, conseiller municipal, 

^ 14, place ; de la Bourse, a Marseille; Trente- 

x Troisieme. (Reelu enl875). 

Bruand, negotiant, juge au tribunal de commerc, 
conseiller municipal, 58, Grande Rue, a Besan 
Qon. (Elu en 1875.) 

i Camrnas, homme de lettres, proprietaire a 
3 Maisons-sur-Seine (Seine-et-Oise) ; Trente-Troi 

s sieme. (Retiu en 1874). 

1 Caubet,Jhomme de lettres, secretaire du Conseil 
de l’Ordre, 16, rue de Seine ; Maitre. (Reelu en 
* 1874). 

Coulon, negociant en vins, conseiller municipal, 
36, rue des Incurables, a Bordeaux ; Rose-Croix. 
(Reelu en 1875.) 

Cousin, comme ci-dessus. (Reelu en 1874.) 
Dalsace, negociant en passementeries, 38, rue du 
Mail; Rose-Croix. (R6elu en 1876.) 


De Saint-Jean, comme ci-dessus. (Reelu en 1876.) 

Desmons, pasteur de 1’Eglise reformed, a Saint- 
Genies- de-Malgoires (Gard); Maitre. (Reelu en 
1876.) 

Done, ft, doeteur en medecine, mede tin-major 
de la marine, maison Sucbet, a Toulon, Trente- 
Troisieme. (Redlu en 1875). 

Du llamel, avocat a' la Conr de Paris, conseiller 
general du Pas-de-Calais, 41, rue des Martyrs; 
Trente-Troisieme. (R661u en 1872). 

Ferdeuil, avocat, ancien vice-president du Conseil 
de prefecture du Loir- et- Cher, ancien sous- 
prelet, 11, rue des Saints-Peres ; Trenle-Troi- 
sieme. (Reelu en 1876 pour un an). 

Foussier, negotiant en vins, 47, ’rue de Bercy; 
Maitre. (Redlu en 1S76.) 

De Heredia, proprietaire rentier, conseiller muni- 
cipal, 147, boulevard Pereire ; Rose-Croix. (Elu 
en 1875.) 

Herpin, doeteur en medecine, 24, rue Saint-Claud e, 
a Livry (Seine-et-Oise) ; Maitre. (Reelu en 1876.) 
Joly Albert, avocat, depute, conseiller municipal 
de Versailles, 4, impasse des Reservoirs-Mont- 
bauron, a Versailles ; Maitre. (Elu en 1874.) 

Lagache, avocat, ancien sous-prefet, 11, rue des 
Vieillards, a Boulogne-sur-Mer ; Maitre. (Reelu 
en 1875.) 

Masse, avoue pres le tribunal civil de premiere 
instance de la Seine, 14, rue Gaillon; Maitre. 
(Elu en 1876.) ’ V * . 

Massicault, directeur de la Presse, IT, avenue Tru- 
daine; Maitre. (Elu en 1877.) 

Marchal Eugene, doeteur en medecine, 23, rue 
Saint-Mi eh el, a Nancy ; Rose-Croix; (Elu en 1875 
pour deux ans.) 

Moreaux, proprietaire, conseiller general de la 
Seine, ancien maire de Saint-Denis (Seine), 3, 
rue d’Argenteuil, a Sannois (Seine-et-Oise); 
Maitre. (Reelu en 1876.) 
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Neumark, negotiant, president du Conseil des 
Prud homines, conseiller municipal, 2, rue 
1 alley rand, a Heims (Marne) ; M a lire. (Elii en 
1874.) 

Poulle, avoue, conseiller municipal, president, du 
bureau de l 1 As si stance judiciaire, administra- 
teur de la Caisse d’Eoargne, 9, rue du Cloitre- 
de-la-Barge, a Amiens; Trente-Troi si erne . (Reelu 
en 1875.) 

Roche, pharmacien, conseiller d’arrondissement, 
conseiller municipal, 117, rue des Fonderies, 
a llochelort-sur-Mer (Charente); Rose -Croix. 
(Reelu en 1875.) 

Rousselle Andre, avocat, conseiller general de J 
^ FOise, 1, rue llautefeuille ; Maitre. (Elu en 1875.) 
Thiault, avocat, a Belfort (llaut-Rhin); Rose-Croix 
(Reelu en 1876.) 

Valentin, senateur, ancien depute, anci.en pre- 
let du Bas-Rhin et du Rhone, 14, rue de la 
Pompc, a Versailles ; Maitre. (Elu en 1874.) 
Vienot, avocat agree pres le tribunal de commerce 
de Rouen, 37, rue de la Vicomle, a Rouen; 
Trente-Troisieme. (Reelu en 1874.) 

VVirouboJJ, homme de lettres, 9, rue de Lille; 
Maitre. (Elu en 1876.) 

1878 

President 4)U Conseil he j/Ordre : — De Saint- 
3ean, docteur en medecine, 22, rue de la 
Banque ; Trente-Troisieme. 

Vkhs-Presihents : — Cousin, &, inspecteur princi- 
pal au chemin de fer du Nord, 20, rue de Dun- 
kerque ; Maitre. 

Caubet, homme de lettres, conseiller municipal 
de Paris, 16, rue de Seine ; Maitre. 

Chef du Secretariat : — Thevenot. 


Memrres nu Conseil he l’Ordre : — Andrieux, 
avocat, deputd, conseiller municipal de Lyon, 
3, rue des Deux-Cousins, a Lyon ; Chevalier 
Kadoch. (Elu en 1875.) 

Barre, docteur en medecine, 34, rue de. Seine; 
Maitre. (Reelu en 1877.) 

Blanch ony chef de division au Comptoir central 
de Credit, proprietaire de bains, 4, rue Pierre- 
Levee ; Chevalier Kadoscli. (Reelu en 1877.) 

Bremorid, avocat, conseiller municipal de Mar- 
seille, ancien sous-prefet, 14, place de la 
Bourse, a Marseille ; Trente-Troisieme. (Reelu 
en 1875.) 

Bruand, negociant, juge au tribunal de commerce, 
conseiller municipal de Besangon, 58, Grande- 
Rue, aBesangon; Rose-Croix. (Elu en 1877.) 


P( 

Cammas, homme de lettres, proprietaire a 
Maisons-sur-Seine ; Trente-Troisieme. (Reelu en 
1874.) 

Caubet, comine ci-dessus. (Reelu en 1877). B 

Collineau, docteur en medecine, 187, rue du 
Temple ; Maitre. (Elu en 1877.) 

Coulon, negociant en vins, conseiller municipal de 
Bordeaux, 36, rue des Incurables, a Bordeaux; k 
Rose-Croix. (Reelu en 1876.) 

Cousin, comme ci-dessus. (Redlu en 1877.) 

Dalsace, negociant en passementeries, 35, rue du r J 
Mail ; Rose-Croix. (Reelu en 1876.) 

De Saint-Jean, comme ci-dessus. (Reelu en 1876.) 1 
Desmons, pasteur de TEglise reformee, a Saint- 
Genies-de-Malgoires (Card); Maitre. (Reelu en 
1876.) 

Doue, docteur en medecine, medecin-major 
de la marine, maison Suchet, a Toulon ; Trente- 
Troisieme. (Reelu en 1875.) 

Du Hamel, avocat, a la Gour de Paris, conseiller 
general du Pas-de-Calais, 41, rue des Martyrs; 
Trente-Troisieme. (Reelu en 1875.) 

Foussier, negociant en vins, 14, rue du Pont-aux- 
Choux ; Maitre. (Re61u en 1876.) 

De Heredia, proprietaire-rentier, conseiller muni- 
cipal de Paris, 147, boulevard Pereire ; Rose- 
Croix. (Elu en 1875.) 

Herpin, docteur en medecine, 21, rue Sain l -Claude, 
i a Livry (Seine-e.t-Oise) ; Maitre. (Reelu en 
.1876). 

Jean, Joseph, manufacluricr, juge au Tribunal de 
commerce, conseiller municipal a Albi (Tarn); 
an cun litre dans Fannuaire. (Elu en 1877, pour 
deux ans.) 

Joly, Albert, avocat, depute, conseiller municipal 
de Versailles, 8, rue Monlbauron, a Versailles ; 
Mai Ire. (Reelu en 1877.) 

. Lagache Saint-Gest, avocat, ancien sous-pr6fet,il, 
rue des Vieillards, a Boulogne-sur-Mer ; Maitre. 
(Reelu en 1875.) 

Masse, avoue pres le Tribunal civil de i rc instance 
de la Seine, conseiller municipal de Pails, 14, 
rue Gaillon ; Maitre. (Elu en 1S76). 

Massicaull, pref'et de la Haute-Vienne, a Limoges ; 
Maitre. (Elu en 1876.) 

Martin, Anti de, ancien notaire,membre du Conseil 
municipal de Paris, 129., rue du Faubourg-Pois- 
sonniere ; Chevalier Kadoscli. (Elu en 1877.) 

. Moreaux, proprietaire, ancien conseiller general 
de la Seine, ancien maire de Saint-Denis, 3, rue 
d’Argenteuil, a Sannois (Seine-et-Oise ; Maitre. 
(Reelu en 1876.) 

Neumark, negociant, president du Conseil des 
Pmdhommes, conseiller municipal de Reims 
(Marne) ; Maitre.^ (Reelu en 1877.) 
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Poulle, secretaire du\ Conseil de FOrdrc, conseil- 
ler municipal d’ Amiens, president dela Chambre 
des avoues, 9, rue du Cloitre-de-la-Barge, a 
Amiens; Trente-Troisieme. (Reelu en 1875.) 
Roche, pharmacien, conseiller d 1 arrondi ss ement 
et conseiller municipal, 117, rue des Fonderies, 
a Rocliefort-sur-Mer (Charente) ; Rose-Groix. 
(Reelu en 1875.) 

Rousselle, Andre, avocat, conseiller general de 
Poise, .1, rue llautefeuille ; Maitre. (Elu en 
1875.) 

Thiault, avocat a Belfort (Haut-Rliin) ; Rose-Croix. 
(Reelu en 1876.) 

Valentin, fc, senateur, ancien prefet du Bas-Rbin 
el du Rhone, 23, boulevard de la Reine, a Aer- 
sailles ; Maitre. (Rdelu en 1877.) 

Vienol, avocat agree pres le Tribunal de commerce 
de Rouen, 37, rue de la Yicomte, a Rouen; 
Trente-Troisieme. (Reelu en!877.) 

AYyroubolf, bomme de retires, 9, rue de Lille ; 
Mai Ire. (Elu en 1876.) 

1879 

President du Conseil de l’Ohdhe : — De Saint-, lean, 
docleur en medecine, 22, rue de la Banque ; 
Trente-Troisieme. 

V 1 1 :v>P u ESi d ents : — Cousin, inspecteur "princi- 
pal auebemin de fer du Aord, 20, rue de Dun- 
kerque ; Maitre. 

Caubel, bomme de letlres, chef du Cabinet du 
prefet de police, 16, rue de Seine; Maitre. 

Chef du Secretariat : — Thevenot (Gilbert), 
Trente-Troisieme. 


Mem-iires du Conseil de l’Ordre : — Andrieux, avo- 
cat, depute, pr6fel de police, 19, rue de Rovigo; 
Chevalier Kadosch. (Reelu en 1878 pour deux 
ans.) 

Barr6, doctcur en mddccinc, 31, rue de Seine 
Maitre. (Reelu en 1877). 

Blanchon, chef de division au Comptoir central de 
Credit, 1, n\e Pierre-Lev6e; Chevalier Kadosch. 
(Reelu en 1877). 

Bremond, avocat, ancien sous-prefet, conseiller 
municipal d$ Marseille, 37, rue M ery, a Marseille ; 
Trente-Troisieme. (Reelu en 1878.) 

Bruand, negociant, conseiller municipal deBesan- 
Qon, 58, Grande-Rue, a Besan^on ; Rose-Croix 
(Reelu en 1878.) 

Cammas, >£, bomme de lettres, proprietaire, a 
Maisons-sur-Seine ; Trente-Troisieme (Reelu en 
1877). 

Caubel, comme ci-dessus. (Reelu en 1877,) 

Coulon, negociant, conseiller municipal de Bor- 
deaux, 36, rue des Incurables, a Bordeaux; 
Rose-Croix. (R6elu en 1876.) 


Cousin, comme ci-dessus (Reelu en 1877.) 

Dais ace, negociant, 35, rue du Mail; Chevalier * 
Kadosch. (Reelu en 1876.) 

De Saint-Jean, comme ci-dessus. (Reelu en 1876.) 
Desmons, president du Consistoire de Saint - 
Cbaptes, conseiller general du Gard, pasteur de 
PEglise reformee, a Saint-Genies de Malgoires 
(Gard) ^Maitre. (Reelu en 1876.) 

Doud, docleur en medecine, medecin principal de 
la marine, maison Sucbet, a Toulon; Trente- 
Troisieme. (Reelu en 1878.) 

Du JTamel, avocat a la Cour de taris, chef du Ca- 
binet du President de Ja Republique, conseiller 
general du Pas-d e-Calais, 11, rue des Martyrs; 
Trente-Troisieme. (Reelu en 1878.) 

Foussier, negociant, 65, rue de Saintonge ; Maitre. 
(Reelu en 1876.) 

De Heredia, proprietaire, conseiller municipal de 
Paris, 147, boulevard Pereire ; Rose-Croix. 
(Reelu en 1878.) 
llerpin, docleur en medecine, 24, rue Sainl- 
Glaude, a Li-vry (Seine-el-Oise) ; Maitre. (Redlu 
en 1876.) 

•lean, Joseph, manufacturer, ancien sous-prefet, 
juge au tribimal de commerce, conseiller muni- 
cipal cFAlbi, a Albi (Tarn); Maitre. (Elu en 1877, 
pour deux ans.) 

Joly, Albert, avocat, depute, conseiller municipal 
de Versailles,' 8, rue Montbauron, a Versailles; 
Mai Ire. (Reelu en 1877.) 

Saint-Gest, avocat, ancien sous-prefet, 
11, rue Siblequin,. a Boulogne-sur-mer ; Maitre. 
(Redlu en 1878.) 

Masse, avoue pres le tribunal civil de l ro instance 
de la Seine, conseiller municipal de Paris, 14, 
rue Gail Ion; Chevalier Kadosch. (Elu en 1876.) 
Massicault, prefet de la 1 1 nut e-Vienne, h Limoges ; 
Maitre.. (Elu en 1876.) 

Marlin, Antide, ancien notaiie, conseiller muni- 
cipal de Paris, 129, rue du Faubourg-Poisson- 
niere ; Chevalier Kadosch. (Elu en 1877.) 
Moreaux, proprietaire, ancien conseiller general 
de la Seine, ancien. maire de Saint-Denis, 47, 

, rue de la Tour ; Maitre. (Reelu en 1876.) 
j\eumark, negociant, president du Conseil des 
Prudbommes, conseiller municipal de Reims, 2, 
rue Talleyrand, a Reims (Marne) ; Maitre. (Reelu 
en 1877.) 

Poulle, secretaire du Conseil de FOrdre, avoue, 
president de-la Chambre des avoues, conseiller 
municipal d’ A miens, 9^ rue du Cloitre-de-la- 


Lagache 


'Baige, a Amiens; Trente-Troisieme. (Reelu en 
1878.) 

(A suivre) 
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MUSULMANES 


DANS L’AFRIQUE DU NORD 
DEUXIEME PARTIE 

GHAP1TRE y. 

Les Tidjanya. 

(Suite) 

Quel secours pourrait nous fournir un ordre 
qui ne peut memo, pas defendre ses afiilies du 
poignard des Snoussya? Nous regreltons ici en- 
core de devoir nous separer de Rinn et de le 
'combative. « 11 y avait la, pour nous, si nous 
l’eussions voulu, le noyau d’une veritable eglise 
musulmane, algerienne, dont les membres eus- 
sent ete, pour notre gouvernement, des auxi- 
liaires aussi devoues el aussi siirs que le sont les 
Taibya pour le gouvernement marocain. Pour 
arriver a ce resultat, nous n’aurions eu qu’a 
faire au chef de Fordre une situation ostensible- 
ruent superieure a celle de nos plus grands j 
Khalifas-et-Bach-Agha. Aux yeux de nos sujets 
indigenes, comme aux yeux du monde musul- 
man, cela eut 6te parfait, et nous aurions pu 
tirer parti du concours et de l’influence du chef 
d’un grand ordre religieux. Ainsi mis en relief, 
ce personnage, officiellement reconnu par nous 
comme le veritable chef de la religion musul- 
mane en AlgArie, comme notre « Cheikh El- 
Islam », aurait pu dire oppose avec succes aux 
Cheikh El-Islam .de Stamboul, de La Mecque et 
des autres pays musulmans. 

« Au lieu de cela, domines par les prdjuges de 
notre passA catholique, ou emportes par les into- 
lerances maladroites {sic), de soi-disant libres- 
penseurs, nous nous sommes, le plus souvent, 
bornes a une bienveillance banale qui n’a eu 
d’autre effet que de deconsiderer les Tidjanya 
vis-a-vis des fanatiques. Et, pendant ce temps, 
grandissaient dans F ombre les ordres rivaux qui 
puisent leurs aspirations chez les etrangers, 
comme les Snoussya, Taibya, Kheloualya, 
Madanya et autres, sur lesquels notre action ne 
saurait etre eflicace. » (Page 450.) 

Nous doutons que ce soit M. Rinn qui ait dcrit 
ces quelques lignes, ou les sopliismes et les 
contradictions abondent. Qu’il etait plus heureux 
et mieux inspird le jour oil il ecrivait qu’une 
telle protection n’est pas possible et n’est pas 
digne de la France, et cela dans le meme ouvrage, 
page 518. Et pour montrer la contradiction oil il 


tombe, prenons, a la page 449, le paragraphe ou 
il parle du ddveloppement de cet ordre : 

« Cette attitude des Tidjanya vis-a-vis des 
« emirs et tyrans musulmans » turcs ou arabes, 
(Pdnn venait de citer la vision de Tidjani oil 
Mohammee condamne le paiement de la zekkat, 
ne contribua pas peu alors a grandir leur popu- 
larite dans le nord de FAfrique, et a leur attirer 
de nombreux adherents. Mais, par contre, leur 
ligne de conduite, toujours si reservee et si cor- 
recte vis-a-vis de Fautorite francaise, semble 
avoir porte un coup fatal a leur influence et a 
arrete net le developpement de cet ordre. » 
(page449.) 

Est-ce la mdmemain qui te-naitlameme plume 
pour commencer aussitot le paragraphe dont 
nous avons donne quelques extraits? Comment? 
le gouvernement francais ne les a pas favorises, 
seuls ils out garde envers nous une attitude 
correcte et out memeconsenti a nous payer tribut 
sans aucune opposition, et ils out perdu leur 
influence qu’ils auraient conservee el meme 
accrue si nous les avions proteges ? Les Musul- 
i mans auraient respecte ce Cheikh El-Islam qui 
aurait recu de l’argent de Flnfldele ! N’avons- 
nous pas dit deja que les Musulmans ne peuvent 
pas admettre qu’un Marabout recoive de Far- 
gent pour ses fonctions saerdes I Allons done. 
Le jour meme oil les Tidjanya seraient devenus 
nos protdges olliciels, leur ruine eut dte encore 
plus prompte . 

Nous pousserons plus loin 3a question, et 
nous demanderons a Rinn s'il etait possible 
de s’alLacher les Tidjanya? Evidemment non : il 
y a et il y aura toujours antipathie entre le Chre- 
tien et le Musulman, et tout homme de sens, qui 
n’est pas aveugle par les prdjuges de Fimpietd 
doit avouer qufll n’y a qu’un seul moyen de nous 
assimiler les Musulmans, e’est de les convertir 
au catholicisme.. Nous y reviendrons dans le 
dernier chapitre. Malgre leur toldrance, en effet, 
nous savons ce que nous devons penser de leur 
respect pour les gouvernements ; si leur chef a 
montrd tant d’hostilite et de haine contre les 
Turcs et Abd-el-Kader qui etaient Musulmans, 
que sera-ce contre nous ? Qu’on se souvienne de 
la rdponse que fit le Moqaddem de Laghouat au 
Derkaoui el-liadj Moussa qui voulait recruter 
parmi les Tidjanya des soldats pour nous 
combattre. 

De Faveu de tous ceux qui out voulu etudier 
la question de pres, les Tidjanya ont perdu de 
leur influence parce qu’ils ont voulu ne pas se 
montrer hostiles a notre gouvernement . Ils 
ont calculd les chances de la victoire, et ils ont 
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vu que nous triompherions. Au lieu de s’unir a 
Abd-el-Kader, Mohammed-Sr’ir, pour se vender 
des Hachem qui avaient assassine sou frere, les 
laissaaleurs seules ressources; si encore ils. 
trouverent assez de puissants auiis pour tramer 
la perte de Femir, il n’en est pas moins vrai que 
les chefs d’ ordre, et en particulier les Suoussya, 
n’eurent plus que du mepris pour eux; uous 
avons vu qu’a La Mecque, seul Snoussi s’opposa 
a la fetoua, et ne voulut pas que les Musulmans 
e deposassent les armes. Les Tidjanya triom- 
a pherent, rnais ce fut leur derniere yictoire ; 

» Snoussi allait leur porter des coups plus ter- 
ribles que ceux de Femir, et dont ils ne se rele- 
e veraientpas. 
t 

? CIIAPITRE VI. 

g 

^ ■ Les Kheloualyci et les Rahmanya. 

ut Kous associons ces deux noms parce que les 
ir Rahmanya se donnent comme les continuateurs 
ie des Kheloualya. 11 y a cependantentre les deux 
L ordres une grande difference le premier, en 
ui effet, semble ne devoir s’occuper que de la sanc- 
is- tification des ames, de les conduire dans les sen- 
,nt tiers du mysticisme, d’extase en extase, etde leur 
r~ faire gouter le bonheur le plus doux. Les Khe- 
ic. louatya,* en effet, portent bien leur nom que nous 
us pourrions traduirepar solitaires; ils font profes- 
re sion de vivre constamment loin du monde, de me- 
priser les biens de cette terre pour ne rechercher 
et que ceux de F autre vie. Les seconds, au contraire, 
ble sembleDt etre unordre essentiellement militant ; 

: il sans doute, nous trouverons dans ces doctrines 
re- ces aspirations vers le mysticisme le plus absolu, 
qui ce mepris des biens de la terre et taut d’autres 
Let6 choses prdchdes par les fondateurs imbus des 
ous doctrines du soufisme ; mais, dans la pratique 
,rtir ils ne seront pas si ddtaches des biens de la 
le terre, et nous les verrons sortir de leurs zaouia 
ffet, pour paraitre sur le champ de bataille. A notre 
leur avis, les Rahmanya qui, eux aussi, veulent se 
ef a rattacher a la grande famille de Ghadeli, sont 
les avec les Suoussya ceux que nous avons le plus 
ans, a craindre. Ils mettent bien en pratique leurs 
e de doctrines, et sont plus consequents que les 
t au Qadrya et les Ghadely a purs . Disons seulement 
'uter quelques mots de Fordre dont ils se donnent 
nous comme les continuateurs ; nous avons hate 
d’arriver a eux pour faire apprecier F oeuvre 
udier nefaste des ordres musulmans et les entraves 
u de qu’ils ont apportees a la civilisation. 
s se Ge fut au commencement du ix* siecle de 
. Ils I’hegire, versFanl400 de J.-G., que furentfondes 
sont les Khelouatya. Ge serait Fascete Ibrahim-ez- 


Zahid-el-Kilani, grand savant, grand theologien 
ot grand commentateur qui aurait fonde cet 
ordre ; mais ce fut son disciple Mohammed-el- 
Khelouati qui, en prenant la direction de Fordre, 
lui donna son nom. Enfiin, en Turquie, le vrai fon- 
dateur est, dit-on, Omar-el-Khelouati qui aurait 
vecu an ix° siecle de Fhegire ; c’est cette date 
que nous avons prise pour fixer Fannie de la 
fondation de F ordre, a la suite de Rinn. Omar 
passait souvent des semaines entieres dans la 
retraite ; la, plonge dans la plus gi'ande contem- 
plation, passant ses jours dans le jeune le plus 
rigoureux, et repandantdevantDieuses plusfer- 
ventes et nombreuses prieres, il eut une vision. Il 
avait termine les longs exercices de sa retraite 
quand une voixse fit entendre : Omar, Omar. — Me 
voici, r^pondit Fascete. — Pourquoi m’abandon- 
nes-tupour rentrer dans le monde ? consacre tes 
jours dans la retraite a prier Dieu et a gouter les 
douces joies de Fextase. A partir de ce jour, il 
ne voulut plus abandonner cette retraite oil il 
avait ete retenu par un ordre du ciel, et, fran- 
chissaut avec la plus grande facilite et a pieds 
joints tous les degres de Fextase, il jouit 
bien to t des plus grandes faveurs. Desormais cet 
etat n’eulplus de secrets pour lui, et il put tracer 
d'une maniere definitive les moyens a prendre 
pour y parvenir. 

Avec Fordre persan des Makechibendya, celui 
des Khelouatya est Fordre oil Fextase est le 
plus en honneur; leurs fondateurs ont su la 
reduire a une icuvre d’art, et dans leur societe 
on devient extatique comme dans nos univer- 
sites on devient docteur. Toute la difiiculle est 
dans le vouloir ; une fois qu'on a pu bien se 
pendtrer de ce desir, que ce ddsir est devenu 
comme Fidee fixe qu’on poursuit, comme le but 
unique de la vie, alors il n’ya qu’a entrer de 
plein pied dans le sender qu’a trace le maitre 
pour arriver surement a atteindre l’objet de 
tous les desirs. G’est a ces ordres que nous, 
avons empruntd la thdorie de Fextase : nos 
lecteurs ont pu juger avec quelle facilite on peut 
arriver a etre en rapport avec les demons. G’est 
a eux encore que nous avons emprunte Finter- 
pretation des songes rapportee plus haut. Comme 
on peut s’en convaincre, cet ordre semble avoir 
eu pour mission de determiner les regies de 
Fextase, d’enseigner les moyens les plus effica- 
ces pour y arriver, et d’etablir en code ce que 
deja tous les affilies pratiquaient. Le fondateur 
pouvait parler d’ experience, ayant passe toute 
sa vie dans la retraite et le silence, oil il avait 
recu bien souvent la visite de Fange des tene- 
bres. Les Rahmanya ont voulu mettre en 
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pratique ce que Omar et Khelouati avaieut en- 
seigne; nous allons les voir a 1’ oeuvre. 

Ge fut sur uue terre qui uu jour devait devenir 
fraucaise, et dont les habitants ne s’etaient 
jamais courb^s devant l’etranger, que le fonda- 
teur des Rah many a vintau monde. II est peu de 
saints qui, en Aigerie, aient la reputation de 
Abd-er-Rahman-bou-Qobrein, et aupres des 
•Arabes d’ Alger il est aussi puissant que le 
grand El-Djilani, tandis que, pour les Kabyles 
du Djurdjura, l’lslam, que dis-je, Funivers 
entier n’a jamais produitun homme de la taille 
de Bou-Qobrein. Pour cette petite tribu des Beni" 
Ismail qui lui a. donnd le jour, ce n’est pas un 
homme, ce n’est pas un saint, c’est plus qu’un 
dieu, et peu s’en est fallu que, dans sa puissance, 
il n’ait un jour detrone Allah. Depouillee des 
legendes qui entourent sa vie depuis le berceau, 
jusqu’a la tombe, inclusivement, F existence ] 
d’Abd-er-Rahman n’ off re rien aue nous n’ayions 
trouve dans la vie des autres fondaleurs d’ordre. 

11 pretendait appartenir a une famille Cheri- 
ffenne qui, venue du'Maroc, se serait etablie 
dans la Kabylie. A pres avoir etudie a Alger, 
il lit le pelerinage de La Mecque (1152 de 
Fhegire 1740 de J.-C). A son retour, il 
s’arreta a cette fameuse zaouia d’El-Ahzar que 
nos lecteurs connaissent et on Leon Roche, 
grace a l’appui des Moqqadem Tidjanya et aussi 
grace a Fappui de quelques metaux, obtint la 
celebre fetoua qui fut comine la condamnation 
d’Abd-el-Kader. Ge fut la qu’il compldta son 
education et acquit la science qui un jour devait 
le faire passer pour un homme superieur aupres 
deses compatriotes ignorants. Devenu alors 1’ami 
et le disciple de predilection de Mohammed- 
b en-Sal e m-el-Haf naoui , grand maitre des Khe- 
louatya,il se lit affilier a cet ordre : plein 
de veneration ponr ce maitre qui le dirigea dans 
la voie de la perfection, il sut romprepres de lui 
son coeur el son esprit a la regie qu’il lui 
imposait, et jamais le Gheildi des Khelouatya 
n’avait vu un disciple aussi intelligent ni aussi 
soumis. Prenant a la lettre toutes les recom- 
mand ations du fondateur, il decouvrait a son 
maitre tontes ses pensdes, et se placait entre 
ses mains comme le cadavre entre les mains 
du laveur. .Celui-ci, fier d’un tel disciple, appre- 
ciant a leur juste valeur toutes ses admirables 
qualites taut de l’intelligence que de la volonte, 
admiranl surtont son obeissance a la regie 
etablie, et son zelepour sa sanctification, jugeant 
qu’il avait enffn acquis le degrade saintete neces- 
saire pour etre un bon Soufi, le chargea de 
plusieurs missions importantes dans l’lnde, la 


Perse etFAfrique centrale. Ce fut dans le Soudan 
qu’il sejourna le plus longtemps et qu’il fit le 
plus grand nombrede proselytes. 

Depuis plus d’un quart de siecle, Abd-er-Rahman 
n’avait pas revu sa patrie ; il avait repandu des 
bords de l’Euphrate aux rives du Tchad, la 
bonne nouvelle : il voulut aussi faire beneffcier 
de ses lumieres sa petite tribu. 

La tribu des Ait-Isinail(en arabe : Beni-Ismail) 
faisait partie de F ancient) e confederation des 
Igouchdal. Elle est situee sur les premiers 
coutreforts du Djurdjura et sou territoire s’etend 
de la plaine de Roghni jusqu’a celle de Bouira, 
en Iraversantle Djurdjura a Tizi-Oujaboub. Sa 
population est d’environ 3.000 habitants. 

Celle tribu, la plus populense de la confedera- 
tion des Igouchdal, etait aussi le point de depart 
et de ralliement de toutes les guerres intestines 
qui ddchiraient la Kabylie avant . Foccupation 
fraucaise. Aussi, en 1871, n’av ait-ell e pas oublie 
son ancienne iufluence, et nous la voyons, pro- 
voquant rinsurreclion dans le cercle de l’ad mi- 
nistration de . Dra-el-Mizan, se mettre a la tele t 
des revolts. 

Avant de faire connaitre F oeuvre d’Abd-er- ] 
Rahman en Kabylie, qu’on nous permette de -i 
donner un petit apercu historique sur cette tribu 1 
au milieu de laquelle se trouve Fun des tombeaux ( 
du saint et la zaouia-mbre de l’ordre. 

La tribu des Beni-Ismail est certainement la 
plus importante des huit tribus qui formaient 
Fancienne confederation des Guechtoulas qui 
out joue un si grand role dans Fhistoire de la 
Kabylie. D’apres lbn-Khaldoun, l’historien des 
Berberes, les Guechtoulas devraient etre classes 
dans les Zouaouas (1) qui a leur tour, ne seraient 
qu’une branche des Kelamas. Son histoire est 
remplie de fails remarquables. Ce serait cette 
confederation qui aurait leve l’etendard de la 
revolte Fan 17 de J.-C. , et aurait suivi Tacfarinas, 
revolte qui s’btendit jusqu’au mont Ferratus, 
aujourd’hui montagne des Zouaouas. Kouvelle 
re volte en 261 et en 297, cette derniere fut repri- 
m 6e par Maximien Eercule. Plus tard, en 372, a 
la voix de Firm us, les Zouaouas se revolterent et 
tihrent pendant longtemps les aigles romaines 
en 6chec. 

(A suiwe.) Ad. Ricoux. 

(i).Ce 1‘urent, dit-on, des individus.de cette confederation 
guerriere qui formdrent le premier regiment de 310s zouaves . 
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L’imporlance de ce lemoignagc de M Tardivel, 
direct eur de la. Verilti de Quebec, president de la 
deuxiemo section du Congres antimaconnique de 
Trente, dans la. question Diana Vaughan, n echap- 
pera a auenn de nos lecteurs (1). 11 repoiid aux 
journnux catboliques qui, sans vouloir prater l’o- 
reille nux arguments des avocats de Miss Diana, 
poursuivent envers el contre toils leurinquali liable 
campagne contre l’adversaire providentielle de la 
secte; il retablit, a l'encontre de leurs iabuleux 
r a cits, la verite des fails qui se sont passes £i son 
sujet au Congres de Trente; il met a neant loutes-_ 
les hisloiresinvenlees pour accuser M. Leo Taxil 
cFune mystification, disons-le mot, d’une impos- 
ture teliement grossiere, quelle, ne saui ail etre 
imaginee que par des esprits profondement pre- 
venus contre lui el disposes a accepter en sa dela- 
veur tout ce qui peut venir d’une source quel- 
con que, memo maconnique. 

Voici, d’abord, ce que M. Tardivel ecrit dans la 
Veriie de Quebec au sujet du Congres de Trente, 
el de la pretendue « Fuite » de M. Leo Taxil; cet 
expos6 des fails ne fera que confirmer ce qu’a deja 
si peremploirement etabli M. Leo Taxil lui-meme 
dans le numero de novembre de la Revue Mien- 
sue lie. 

Diana Vaughan au Congres de Trente 

VUnivers, de Paris, ayaut public, et le 
Gounier du Canada ayaut reprodiiit ime lettre 
anon y me, de Rome, ou sont tres inexactement 
racoiites les incidents qui se sont produits an 
Congres de Trente relativement a miss Vaughan, 
il estn6cessairc.de retablir les tails sous leur 
vrai jour. Le correspondant de VUnivers dit : 

« Dans cette section (la' quatrieme) et en pre- 

(1) Voir une lettre de M. Tardivel, dans le numero de 
novembre de la Revue MensueUe, p. 647 . 


sence de M. Leo Taxil, Mgr Baumgarten resuma 
Fobjet du debat : 11 s’agit tout d’abord, dit-il, d’in- 
diquer quel est le personnage ecclesiastique qui a 
recu Fabjuralion de la celebre palladiste, qui Fa 
baplisee, confirmee, connnuniee, et qui a. pu, en 
somme, garantir la base premiere de tous les rdcits 
eehafaudes sur le nora de Diana Vaughan. 

Ainsi mis en demeure, M. Leo Taxil voulut se 
retrancher derriere les motifs de prudence qui 
conseillaient, disait-il, dene pas exposer sa cliente 
au ressentiment dessectes. On lui tit observer que 
les indications re.clamees ne pouvaient susciter 
aucun peril, puisqu’on ne demandail pas ou Diana 
Vaughan s’elail refugide, mais simplement qui cst- 
ce qui pouvait repondre de sa conversion. Comma 
M. Leo Taxil he si Lai l encore, le president de la 
section, M. Pierre Paeelli et d’autres lui propo- 
serent de confier les indications requises, sous le 
sceau de la confession, a Fun des eveques pre- 
sents, af'rn qu’il put en referer au Saint-Siege. La 
proposition 6 tail si justilide, que M. Leo Taxil, ne 
pouvant plus s’y sousLraire, fit mine de l’accepter, 
L’eveque d6signe pour recevoir ses confidences 
fut Mgr Lazzareschi. Seance tenante, car e’etait le 
dernier jour du Congres, rend ez-vous fut pris pour. 
Fentrevue secrete que M. Leo Taxil devait avoir a 
troisheures de l’apres-midi avec Mgr Lazzarreschi. 
Celui-ci, en effet, se trouva pret a Fheure fix6e... 
mais Leo Taxil ne parut point et on ne Fa plus 
revu ! 

On ne le reverra pas davantage devant la 
commission romaine qui a ete nominee depuis et 
a laquelle il affecte maintenant d’en appeler. » 

A noire connaissance personnel^ ce recit 
est rempli de faussetds. 

1° Le veritable objet du debat 6tait de savoir 
si une haute-maconne palladiste, repondantau 
nom de Diana Vaughan, a existe, et si elle 
existe encore, mais convcrtie. M. Fabbd de Bes- 
soniesa. apporte a 1’appui de F affirmation qu’une 
telle femme existe des preuves que per sonne, 
ni au congres ni ailleurs, n J a pu entamer, 
| des preuves qui, au dire merne de M. Billiet, 
ont convaincules 80 pour 100 des congi essistes., 
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les chefs du Congres, sur Lout. M. Respini, par 
exemple, a declare du haul de la tribune que, 
pour lui, homme de loi. Inexistence de miss 
Vaughan eta.it j uridiquemenl e labile . 

On pent dire que, regie generate, les con- 
gress! stes qui savaient asscz bien le francais 
pom* suivre parfai lenient Y ex pose des fails el 
Je raisonnemen t del'ahbedeBessonies n’avaient 
plus dedoute sur P existence de Diana Vaughan. 
Mgr Baumgarlen, qui parle le francais a mer- 
veille, 61 ait une des rares exceptions. Mais cel; 
ecclesiastique n a pas attaque an sent des fails 
exposes parM. de Bessoni.es, pasun seal de ses 
arguments. 11 s esl contente dc soulever des 
objections et a demande le cerlilicat de nais- 
sance de Diana on le nomde son pore on de sa 
mere, et lenom du prelre qui Pa communiee, 
ole., etc. 

Pour ceux qui out In aUenlieemcnl tout ce 
que M ll ° A anghan a public, cos deux questions 
elaient Ires insidicuses et avaient Pair d’etre 
inspirees par la socle, a Pinsu, sans doute, de 
Mgr Baumgarlen. 

En olVel, si Pon avail repondu puhlique.ment 
memo a la premiere des questions, ies francs- 
macons auraienl eomiu le nom do hi mere do I 
M l, ‘ ! \ aughan, el, connaissanl; ce nom, auraienl 
pu decouvrir le convent oil cite a ole haplisee, 
el oil elle se propose, "de rentror, sa mission 
dans le inonde term i nee, pour y linir ses jours. 

Dans le Iroisieme munero de son Palladium 
re gen ere el lib re 9 page 72, elle dil en shidres- 
snnl a Mire M arie- Theresa qui lui avail ecril : 

« Viendrai vous voir avail I deux mois, mais no 
moment, oil vous nVatiendrez le moins (necessite). 
I5n outre, pnrdonncz si je pose cerlaines condi- 
tions : causerie en bonne amilie, sans coni, reverse 
rcligieuse, mais sur le doux souvenir commun d 
voire mere el d la pa-rente tan l pleuree par moi rjue 
vous me rappelez . » 

li esl done evident que si les irancs-macons 
conn.aissaiimt; le nom de la mere de miss Vau- 
ghan ils tiemlraient; !e iil qui les conduirait 
jusqu'au convent. 

M a i s c o m m en I; s e fa i 1- i 1 q u e 1 c s Iran cs-m aeon s 
no puissent pas.lrouver, pai* enx-memes,le nom 
de la mere cle miss Vaughan ? 

D’apres ce que miss Vaughan dil; dans ses 
ecrits publics et par l.icu tiers, il y a, dans sa 
famille, un de cos douloureux secrets dont nos 
leetcurs peuveni; deviner le caractcre el sur 
lequel nous lvavons pas hesoin d'insister, 
secret qui rend impossible la dccouvcrte du 
nom de sa mere par les recherches ordinaires. 
« Ce nom, dans la secte, dit-elle, mon oncle 
seul le sail; ; mais sur lui, je su is Iran qui lie : non 
converti, mais antilemmiste, il m’a ecril; qu’il 
emporterait ce secret dans la tombe; il nPaime 
trop pour me trabir ». (1) 

(1) Memoir as d’une ex-pa-Uadiste , num6i*o 14, aoul-no- 
vembre, page 436. 


Voila pourquoi miss Vaughan ne donnera 
pas au public un acte de naissanee. 11 lui 
aura it etc facile den fa ire fabriquer un, soil 
vrai. soil; faux, vu la maniere fort peu scrieusc 
dont ces choses-la sc font aux Elats-Lnis; mais 
uu acte faux, elle est trop 1 ovale pour y 
songer, et une declaration craie mettrait les 
irancs-macons sur sa piste. ' . 

On veil; parce qui precede que les indications 
d em.au dees an congres pou vaien t, con tra irement 
a ce qu’allirme le correspond ant del 'L'nivers, 
exposer miss Vaughan a un grave peril, puis- 
qiPelles auraienl fait con na lire le convent on 
otic doit rentrer probablcment avail t un an. 

2° La discussion sur miss Vaughan n'a pas 
eu lieu ie dernier jour du congres, mais 1c 
mardi, 29 septembre. Le congres n’a etc clo- 
ture que le mercredi, 30 septembre. 

3° Nous el ions present a la seance et nous 
pou vous aiiirmer quo M.Taxil iVa pas he she du 
tout. !1 a carremonl refuse de donner les indi- 
cations demandees (levant. le public. Du rcste, 
il ignore, conime les au Ires, le nom de la mere 
(It', miss Vaughan. U ua.nl: a Penlrevuo secrete, 
il y a consenti volon tiers. Nous cmyons memo 
que o’ esl lui qui en a parle le ]u*emier. 

V’ 11 est m a tori el lemon t; impossible que 
1'heure (ixoe pour cello enlrevue secrete ait etc 
Irois beures de 1 apres-midi ; car i! el-ail au 
moins quatnvheures ot demie on cinq beures 
ile Papres-midi quand il fut decide <j n i ! y 
a lira i I; une enlrevue secrete 1 En elle l, la 
seance avail; commence a deux lieu res : — 
vine grande demi-heure avail (Me perdue en 
discussions tout a fail; etrangfires a. la question ; 
la lecture du rapport dc M. de Bessonies avail; 
dure au moins une demi-heure; la discussion 
outre lui et 3c Pare Octave (Pun cote, el: Mgr 
Baumgarlen. de Pan Ire, Irois quarts d 'll euro, 
pent-elre davantage. De sorle qu’il passait 
(/ualre heaves quand M. Taxi I monia a la t ri- 
ll une. El le -correspond ant de YUnivers aflirmc 
que le rendez-vous fut lixe pour Irois beures! 

5° C’estune atrocc calomnie de dire quo Pon 
n’a plus revu M. 'Paxil au. Congres a pres la 
fameuse seance. 31 y est rcste jusqiVa la tin et 
n’est parti de Trente que le lendemain de la 
cloture, lejcudi soir ! 

Nous l’avons vu nous-mem e a pres la fameuse 
seance, il nous a memo fail; lire la letfre par 
laquelle il rendait compte de la discussion a 
miss Vaughan ! 

Notre compagnon de voyage, M. Hurtubisc, 
eta it a cote de M. 'Paxil dans la catbedrale, 
pendant le chant du. TeDetnn , pour la cloture 
du Congres, le mercredi soir, el. lui aussi a 
etc 6di.fi 6 par la parlaite tenue de ce calomnie 
des secies... et de trop dc catboliqucs. 

Voila les inciden ts don t nous avons eu con- 
naissanee, personnellemeiil. 11s ne s’accordcnt 
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pas du tout, onle voit. avec le recit.du corres- 
pondant anonymede YUnivera. 

Main tenan t, nous connaissohs le nom de ' 
Lcyeque a qui M. Taxil a communique confi- 
dentiellemen t le nom de Tevikjuefrancais qui 
est on eta t. de renseigner Rome sur.Ia conver- 
sion. de miss Vaughan ; mais ne sachamt pas 
au juste si :e renseignement nous a etc donue 
eonliden ti ellemen 1; ou. non, nous ne le d irons 
pas ici, ne voulant commettre aucune indis- 
cretion. Nous ferons settlement observer que 
si A L Taxil avail, reellement refuse de donner 
ce renseignement, il y a long temps que ee 
sera it su.non par une lettre anonyme a Y Uni- 
revs , remplie CY in exactitudes et memo de faus- 
soles, mais par un communique offi.ci.eux. et 
exact dans un journal de Rome. 

13 ne derniere observation : Le correspon- 
danl de Y Culvers* apres avoir aillrme fausse- 
ment que AL Taxil n*a point paru au rendez- 
vous, declare « qiTon nolo reverra pas davan- 
!age devanl la Commission roinainc ». « Nous 
a vo n s yu, d i (. M . 1 e c h an o i n e Mu s to i . :-e q u e 
van l la premiere assertion. Nous ailirmons 
que AL Leo Taxil, si la Com mission romai.ue 
juge a. propos de Linlerroger, ne se derobera , 
pas pins qu'il ne La Fait a Trente ; pas plus | 
que, dans Jo memo cas, nous ne nous derobe- 
mns nous-mem e » (2). 

Ajonions, a noire lour, quo AL Taxil se de- 
i'oI.K* si pen (ju’a noire dernier passage a Laris 
nous avons pu prendn' communication d une 
iollre qu’il a ecrile a I’vrn des prelals de la 
Commission romaine demandant une enquele 
o fond sur les accusations pori.eos con Ire Ini, 
nolammenl- sur Lodieuse hisloire de Diana 
Vaughan a VilleiVanche. 

Les J ran es-m aeons et lours dupes out reussi, 
a force de mensonges, a. amonceler des images 
Ires epais* an torn* de cette affaire ; ma is. nos 
iecteurs pen vent en etre assures, in lumiere 
iinira par dissiper cos bmebres de Ten for, el; 
ceux qni le voudronl; veiront cl air. 


M. Tardivel passe ensuile a Fexamen du cas de 
al. Billiet, dont il a ele fail; ample juslice clans 
noire dernier numero de la Revue Mensuelic , p. 641. 

On sail cleja comment, apres avoir ecrit a; 
-d. le chanoine Muslel, la lettre que Lon pent lire 
a cette page, il eut le triste courage d’en ecrirepeu 
4e temps apres une autre a YU) livers, en flagrante 
contradiction, avec la premiere. La refutation de 
cette lettre par M. Tardivel nous apporte quelques 
fails qn’il est important de connailre pour appro- 
ver 1 a c o ns c iencie use imp arliali Zedesj o urn al i s les qui 
onl accueilli avec taut d’empressement la pali- 
nodie cle Al. Laurent Billiet. 

(2) Revue de CoiUances , meme date. 


Qiielques Adversaires 

A la tete-cle ceux qui, parmi les catlioliques, 
menent la campagne entreprise contre ■ miss 
Vaughan, se trouve M. Eugene Tavernier,, de 
L Uni vers. G’est lui qui est le chef de cette 
vaillante han.de de jonrnalistes i nielli gen is qui, 
par intuition, connaissent inimiment mieux; 
la question maconnique que les A.lustel, les 
de Besson ies, les Pillet, les Pere Octave, les 
Pere Wyndham, les Desplagn.es, les Loewens- 
iein, les Sauna Solaro, les Parodi, sans parler 
des Parocclii et des Fava. Tous ces graves 
personnages ont etudie la franc-maconnerie 
depnis de longues amides, mais ils n/yen ten- 
dent rien. Ge sont quelques journal isles 
Parisians qui, par la seule force de leur in- 
tellect, et sans aucune etude prealable, sent 
parvenus, d'un soul bond, a la vraie counais- 
sancc des choses maconniques. 

M. Labbe de Bessonies croyait naivement 
■ que ces plienornenes qui convent dans les 
gazelles de Paris epvouvaiont le besoin.comme 
le commnn des mortels, de se renseigner sur 
une question avant d'en parlor. Voyant 
1 AL Eugene Tavernier s' engager dans la. discus- 
sion qui sc fait a u tour de M Ho Vanglnm, il 
Linvitaai passer chezlni alin d y examiner les 
p revives del' ex i s ten ce d e cel 1 e q u ’ on pro ten d 
etre un my the: .NalureilemenL M. I'avernier, 

, n’etnnt pas de ceux qui onl besoin d’eludier 
une affaire pour la connailre, repoussa poli- 
ment Lollre de AL le. ehaj)elain de Noli'e-Dame- 
des-Vicloires. Sa lelin.% (jue nous avons cue 
enlre les mains el; dont nous avons pris une 
eo pie Ires exa etc. esl; un vrai monument ijui 
m e ri to d'e tre conn u . Vo i c i : 

h’Vnivers cl lo Monde 

47, rue Gassolto. Paris, !M ocl. 4896. 

Bed action. 

Alonsieur Labbe, — .le m’emprosse de vous 
remercier de voire aimable proposition, .le Laccej)- 
terais vplontiers si a ina besogne ordinaire, qui 
est assez considerable, iLolait venu se joindre un 
surcroit d’occupations dont vous connaissez la 
cause.’, Lai eludie longueinent les productions 
signees Diana Vaughan' et beaucoup d’autres 
annexes. .Lenparle suivairt un plan que je vous de- , 
mande la permission de suivre jusquau bout alin 
de resoudre quelques questions capitales. Ensuite 
je devrai naturellement parlor des explications 
que donnentles partisans de Diana Vaughan, du 
moi-ns les per^onnes aussi honorables que vous. 
Je ponrrai alors me lire a. profit vos obligeantes 
c o ni in uni cai,i on s . Veui 1 lez ,. m on s i eur L abb e , agre er 
mes excuses pour cel; -ajourneinent et croire aux 
sentiments respeclueuxde voire bumble serviteur.. 

E. Tavernier . 

Nous prions nos lectori rs de croire que ceci 
lT esl; pa's une mystification : la lettre ci-dessus 
aete reellement ecri te, ellc e-xistc ; nous L avoirs 
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vue, de nos yeux vue, ce qui s’appelle vxie *, I 
c’est nous-meme, ct pas tin autre/ qui avoirs i 
pris une copie. 

Nous n’avons pas besom de nous livrer a de 
longs commentaires sur cette declaration de 
M. Tavernier qui annonce tranquil lenient quit 
va executer d’aborcl miss Vaughan et entendre 
les temoins en sa favour ! 31 suffit de mettre la 
piece sous les yeux du public. 


Apres avoir cite les deux le tires de M. Laurent 
Billiet que nos lecteurs connaissent, M. Tardivcl 
les fail suivre des rell exions suivantes : 

C : est 1c memo M. Billiet qui a ecrit ces deux 
lettres qui so ressem blent com me le jour res- 
semble a la unit, le blanc au noir Le 10, il 
avait la d Uhnonsf radon malhemali que de L exis- 
tence de M 1,c Vaughan, il proteste publi que- 
rn ent contre la campagne enervanfe de ceux 
<]ui en doutent. Du reste il a VU,lui ! Ce n'est 
pas la parole plus on moins exaclement rap- 
portee deM. Leo Taxil qui pourrafaire douter 
un bom me qui a VU et qui a tine (Jv.m on mira- 
tion malhnnatique ! 

Le 30, il se souvient tout a coup de cette 
parole; les choses VUES et la demonstration 
mathematique s'evanouissent aussi tot, et M . Bil- 
liet felicite V Univers de sa campagne pour le 
moins aussi enervante (jue celle (jue menait 
la France fibre ct contre laquelle il protested t 
publiquement, quinzo jours auparavant 1 
C’est, encore tine fois, le memo lYL Billiet 
qui a ecrit ces deux lettres; car il n’y a. pas 
deux Billiet, mais un sen! et unique Billiet, 
charm ant et aim able garcon,mais sujet, comme 
certain h online politique canadien, aux opi- 
nions successive^ ! 

Bemarquez bien les dates : L’ Univers a pu- 
blic sa lettre de M. Billiet, le 10 novembre ; 
M. l’abbe Music 1 avail publie la sienne, le 6. 
Or la Revue de C out antes etant un journal 
qu’on lit quand on vetil; s’occuper scrieu se- 
men! des questions maconniques, M. Euggnc 
Veuillot devait neccssairement connaitre la 
premiere lettre, et, par consequent, la valour 
du tdmoignage de cot bonime sur lequel il 
s’appuie pour faire des pronostics ct... de T es- 
prit. Voici les comm enta ires dont le directeur 
de V Univers fait suivre la communication de 
M. Billiet, l’hommc aux deux lettres : 

« M. Billiet a raison de signaler et de souligner 
cette menace de M. Leo Taxil: Diana Vaughan 
o/fensee cesser a. de pub Her ses memoir es. 

« Ce sera la, en. effet, pour lui et ses associes, 
le moyen d’en fmir. 11s se retireront dans lenr 
dignite, — une feuille de vigne qui ne les couvrira 
guere. 

« Le roman devait, d’ailleurs, finir par la dispa- 
rition de Miss Diana. Quel autre denouement serait 


possible ? Quel autre eut pu satisfaire les lecteurs 
convaincus? me: 

« Lorsque la palladiste encore luciferienne, mais de] 
ayant deja M. Leo Taxil pour Iruchemenl, denonga 1 
les chefs de sa secle, tout en disant:Je reste j ro 


rennemie du calholicisme et je ne me convcrlirai <<ra 
jamais, nous vimes la un effet litteraire connu el 
je ne doulai pas, pour ma part, que bientot elle se H ” 
cleclarerait convert! e. La question (Hail de savoir ,in 
si on la donnerait pour un personnage de fanlaisie 
voyageant a travel's les secies magonniques, col. 
comme le jeune A each arsis avail voyage en Greco ehc 
ou pour une realite. Non, on soutint quelle exis- de 
tail, qu’elle avail vecu ses rdcits, lesquels etaient, et 
par consequent, des revelations Ires sores, des < 
documents historiques. S01 

« Du moment ou on donnait Diana pour vivante, 
il fallaitbien qiTun jour ou T autre elle parut ou ill « 
une belle sortie. One conclusion sensationnelle « 1 
(Hail obligatoire. Serai l-elle enlevee paries palta- « 1 
distes et soumise en quelque caverne diabolique a « " 
des supplices dont on pourrait s’imaginer Thor- « < 
reur? Annoncerai l-elle au conlrairc que, quitlanl < 
1 ’amiable monaslere connu du seul Taxil, ou elle « i 
jouilsi largemenl de la liberie d’ecrire, elle allail « < 
s’ensevelir, sans donner son nom, clans un de ces « • 
couvcnls severes absolumenl fernres au monde V « 

« L’cnquele aclnelle semble devoir simplifier la « 
situation : Diana Vaughan o/fensee et se confor- 
mant a l’avis de M. Leo Taxil cessera ses publi- { ', c 
cations. y j 

« Eugene Veuillot. » ^ 

Si M. Eugene Veuillot avait pris la peine cl<* 
se ren sc i gn cr a u pres d c gen s sur i mi x , presen Is *, ] 
au emigres, il aura.it su (jue les paroles de J 
M. Taxil n’avaient an cun cm cut Je caraotere 
dime menace; et il no serait pas aujourd'hui ] e 
dans la fa chouse position d’un pronostiquenr 
<]ni recoil des even omen Is un cruel, dementi; ( q. 
car M n<5 Vaughan qui, d’apres M. Veuillot, 
devait cesser d’ecrire, con tinue la publication aA 
de ses Memoir as. Nous venous d’en recevoir ,]*, 
un fascicule, et un fascicule qui compte ! (1) fa 
Si M. Eugene Veuillot s’elail; donnd la peine 
de se rensoigner, soil; par lui-meme, soil; en 
s’adrcssnnt a des personnes qui out reellemcnl ] e 
lu les edits de M ,lc Vaughan, taut publics que 
particuliors, il n’aurail; pas commis cette bevue { ] ( 
monmnenlalc : « quittant 1’aimable monas- p 
tore connu du seul Taxil, on elle jouit si. large- rf> 
ment de la liberie d’ecrire. » 

Qui a jamais d it que Diana Vaughan est ni 
actuellcment dans un monaslere? * p ( 

11 est certain omen t perm is de ne pas con- \ y 
nattre le premier mot de ce qu’on est convenu n: 
d'appeler la question Vaughan ; seulement, 
ceux qui n’en savent rien. feraient peut-etr( k n 
mieux de n’en point parler. 

* « 

Voila pour V Univers. Voyons maintenant la 
V trite, cle Paris, que nous regrettons ani ere- | 

(i) Voir plus loin dans ce numero d’amples ex traits de ce 
fascicule. 
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ment de A 7 oi r engagee dims cette campagne 1 
deplorable. 

M. Auguste Roussel est u n liomme a sens 
droit et im excellent chreticn ; mais il a le 
grand tort de se fier, dims les questions macon- 
niques, a son collaborateur, M. Georges Bois, 
au lieu de se renseigner par Fiii-meme. 

Nous allons montrer a M. Roussel que son 
collaborateur lui a- fait publier un mensonge 
ebonte. Qu’on ouvre le nuraoro do la Vfritt. 
de Paris, qui porte la date du 13 novembre, 
et Fon y lira ce qui suit : 

« Notre collaboi'ateur, 3VL Georges Bois, pre- 
sente ment a la campagne, nous ecrit : 

« A. propos des « fails precis », reveles par 
« Diana, el auxquels la Croix persisterail a croire 
« lors meme que Diana n’exislerait pas (1) — 

« atlendu qu’ils n’onl jamais ele dementis — 

« qu’on me permelte encore un souvenir. 

cc Lesdils « fails precis », pour n’y plus revenir, 

« ne seron l jamais dementis, atlendu que les palla- 
« disles imaginaires que concern ent ces fails ne 
« sorlironl jamais du monde des chimeres pour 
« venir en celui-ci deinenlir ce qu’on a dil de 
« « precis » sur leur com pie. » 

M. Roussel, nous le savons, n*a pas hi les 
dents de Diana Vaugli an ; mais nous a.vons eu 
Fbonneur de Favertir que ces ecrils sont rem- 
plis de nevus propres, pas du tout imaginaires. 

Evidemment, il n’a pas you In nous croire, el; 
il a im prime, sans sourciller, le gros mensonge 
de M. Bois. 

Car sous la plume de M. Bois, qui a du lire 
les ecrils de Diana. Van glum, F assertion que 
les palladistes, mis en cause par ellc, soul des 
dlres imaginaires, csl; un alTreux mensonge. 

Dans V Anli-M aeon qui porte la date du P ,r 
avril 1896, miss Vaughan a accuse de palla- 
disme 1c F.*. Mesureur, a. cette epoque mini sire 
du commerce dansle cabinet Bourgeois. 

Dans Y Anli-M aeon portant la date du \ 0 avril 
■1896, miss Vaughan a accuse de palladisme 
le F.*. AlbertPetrot, alors depute. 

Dans le meme article, ellc accuse dgalem ent 
de palladisme le F.*. Maurice Lachatre et le 
F . * . Hubert, ancien directeur de la Chaine 
(V Union. 

Dans YAnti-Magon portant la date du 1 or mai, 
miss Vaughan a accuse de palladisme le F.*. 
Cornelius Her/ et ellc a pr6d.it qu’a cause des 
influences maconniques les tribunaux ne le 
molesteraient pas. 

D a.ns Y Anli-M agon portant la date du l <:r juin, 
miss Vaughan a accuse de palladisme le F.*. 
Edouard Lockroy ei; a raconte a son sujet un 
« fait precis » des plus grotesques. 

Voyons, M. Roussel, ces nonis reprdsentent- 
ils des etres imaginaires ou des homines poli- 
tiques parfaitem ent coiinus en France ? 

(I) Nous avons a peine besoin de dire que jamais la Croix 
if a public cola. — Note de la Yerite de Quebec. 


Et Goblet d’Alviella, est-ce un etre imagi- 
naire? Et le roi Humbert? Et Crispi ? Et Lemnii ? 
Et BoaIo? Et Luigi Pianciani? Et Car ducci, sont-' 
ce des myth es ?■ 

Oui, M. Roussel, A r otre collaborateur, M. 
Georges Bois, a bel et bien abuse de A r otre bonne 
foi et de A r otre ignorance complete de la ques- 
tion maconnique. 

Les ecrits de M 1,c Yaughan sont remplis de 
nonis propres qui representent, non des my- 
th es, mais des homines publics parfaitement 
con mis et pleins de A r ie ! 


Enlin, M. Tardivel en vienl a cette his Loire, a us si 
odieuse qu’invraisemblable, inveniee par le JYon- 
vef lisle de Lyon, sur la pretendue myslili cation de 
Villelranche, et si legeremenl reproduile par 
1’ L'nivers el la 1 Child (1). 

Malgre cette mvraiseinblance, qui saute aux 
A-eux de tout hommecjuele parti pris n’aveugle 
pas, des journaux ordinal remen I; serieux comme 
YUnicf'rs et la Y&rile , de Paris, out reproduit 
cette atroce histoire. 

M. Taxil ecrivit aussitot au Nouvelliste, de 
Lyon, la let l re summte : 

« Monsieur le Directeur, 

« .le vims de recevoir a Finstant meme voire 
nnmero dale du jeudi 29, qui contienlun article 
intitule : « Diana Vaughan a Villefranche ». Voire 
bonne foi a eld surprise par les personnels qui A r ous 
on l. narre le conic bleu dont vous vous failes le 
propagaleur. 

k ,le laisse de cote les amenii.es de voire article 
el je ne veux m’oeeuper que du fail lui-meme. Une 
confrontation avec les deux individus qui prdlen- 
dent avoir ele envoyds a Villefranche pour s’y 
rencontrer avec miss Diana Vaughan, etc., seraune 
dpreuve decisive; si vous dies de bonne foi, vous 
reconnailrez meme que cette confrontation est 
ndeessaire. 

« Vous diles que ces deux personnages vinrenl 
de Paris h Villefranche et relournerent a Paris; 
vous diles que quelques confreres de la presse 
calholiqne de Paris pourraienl donner leurs norns. 
Usanl de mon droit de reponse, je vous requiers 
d’inserer la presente lettre, afin que les confreres, 
auxquels vous faites allusion soient mis en demeure 
de s’expliquer, et de s’expliquer clairement. ,1’offre 
d’etre confronts alors avec les deux individus en 
question, el je clemande que la confrontation ait 
lieu par dev ant S, Em. le cardinal Richard, arche- 
veque de Paris, ou pardevaht un dignitaire eccle- 
siaslique que Son. Eminence voudrait bien designer. 
Vos deux confidents auront a prouver ce qu’ils out 
avanc.e, et Fon A r erra bien ainsi de quel cole sont 
les imposteurs. 

« ,Fai Fh onnenr,. etc... 

« Leo Taxil, « 

(1) Voir la reponse de M.. Leo Taxil a YUnwcrs, Revue 
Mensuelle, oclobre i896, p. 584. 
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juge.s, an Hen de 1' aider a les obtenir, M. Eugene 
Veuillot parle d 'amusanle hisforielle ! 

Si cette accusation est une ali a ire montec 


Pent-on imaginer line attitude plus nette, 
plus franelie, plus conragense? M. Taxil, ac- 
cuse d ’avoir eommis une frande abominable, 
deman.de a etre* confronts avec ses accnsateurs 
devant F autorite diocesaine. Eli bien! que re- 
pond, pensez-vous, le Nouvelluie.de Lyon, 
journal cbretien? Void. C’est incroyable. IL 
nous a fall a lire ccla trois fois pour n ons. con- 
vainer e que nos yeux ne nous trom patent pas : 

« On aurait cm que Leo Tax it jiroposerait 
comine « eprenve decisive » de monlrer de- 
vant temoins sa iamense Diana Vaughan; pas 
du tout, il demande -qu’on le confronte avee 
ceux qui nel’ont point vne. 

« Pour tout Je monde il s’agit de prouver 
quelle existe, pour lui il s’agit de prouver 
qu’elle n’ existe pas. 

« Mors que toule la presse cnlholiquc le ! 
met en d cm cure de s’expliquer sur ses elranges 
inventions, lui pretend me tire les an I res en 
d emeu re de prouver lours fuussetes qui ecla- 
tent aux yeux de tons. 

<' Com me toil pet, celui-la depasse les aufres, 
mais pour qui commit le personnage, il n’v a 
pas lieu do s’etonner. 

« On vciTJi la conliauce qu’on pent avoir 
dans son ternoignage el; de quelle valour sont 
les a llirm aliens on Jos dementis do Idiom mo 
d on i: l.ou to la vie a etc consacree a dnper ses 
con temp orai ns, etc., etc. » * 

11 y a ton to une colon ne sur ce ton abomi- 
nable. 

Le Nouvellisie accuse M. Taxil dune frande 
bon tense ; M. Taxil demande qu’on. Ini four- 
• nisse l'occasion de contondre ses accnsateurs ; 
el; le NouvefUs/e, journal cathoJiqne, n •pond 
en accablant sa victim c de nonvelles injures 1 
Et la Veri/e, de Paris, uiimoro du 8 no- 
vembre, reproduit cette atroeite du Nouvellisle 
sans un mot de protestation, avec une satisfa<> 
Lion evi den te! 

El; M. Eugene Veuillot, dans Vbnhwrs, mi- 
ni ero du 7 novembre, a le courage d’ecrire, en 
publiant la demande de M. Taxil d’etre con- 
fronte avec ses accnsateurs : 

« Sur le fond de cette affaire on plutot de 
cet incident, nous laissons necessai remen t la 
parole an Nouvellisie de Lyon . Nous serious 
surpris qu’il cut parle a la legere. Du reste, 
que Famusante bistoriette qu’il a coulee soil 
vraie on fausse, la chose est sans importance 
an point de v-ue de la question que nous vou- 
lons resoudre : Diana Vaughan existe-t-elle et 
que valent les dcrits publics sous ce nom ? » 
Quel vent pestilentiel a done souffle sur 
L Univers ! 

Ce journal reproduit, sur le compte de M. 
Taxil une accusation qui, si. elle est fondee, 
imp rime sur le front de cet bom me le stigmate 
d'imposteur ; et lorsque V accuse demande des 


par les loges, com me M. Taxil Faffirme, alors 
elle montre a quels moyens desesperes la secte 
a recours pour jeter le doute dans Fesprit des 
catboliques sur F existence de miss Vaughan. 

11 est done de la derniere importance, an point 
de vue de la question que Y Univers pretend 
Youloir resoudre, d’aller au fond de cet « inci- 
dent ». Et dependant M. Eugene Veuillot cle- 
clare qucFiucident est sans importance! 

Nous.le d cm an dons, encore une ibis, quel 
vent pestilentiel a done souffle sur V Univers et 
la V&riie, de Paris ! 

C’est avec raison one M. Fabbe Mustek par- 
lant de cette doulou reuse camp ague, s’ecrie, 
dans sa Revue du ! 3 novembre : 

« On ne conceit pas ce que pourraienl. fa ire 
de pi re cos journal isles catboliques sdls.etaienl 
des homines d’une in sign e manvaise foi. Qu’on 
jngc de sang-froid cette fa con de proeeder, et 
Fon sera force de convenir qn’elle est ex a cle- 
ment semblahle a cello des feu i lies maconni- 
ques quand elles out calomnie un on plusienrs 
membres du cl ergo on quolque communaute 
religieuse » (1). 

Et sait-on sur quoi repose toule cette cam- 
pagne fur i bond e quo men on l. certains joumaux 
contre Diana Van glum et Leo Taxil? Quand le 
cal me sera revenu dans les esprils, on sera 
etonne de con stater (jue Fon n ’avail! abso lu- 
men t rien pour jnstilier, de prbs ou de loin, 
cette « guerre d’ Apaches » com me on. Fa. si jus- 
tement appelee. 

En elfet, pour affirmer que Diana Vaughan 
n ’existe pas etque Leo Taxil est un irnposteur, 
les journalistes catboliques n’ont guerc (jue les 
negations absolument i nteressees d’un Find el. 
haul; macon a Hem and, et les iantaisies dc la 
Revue maconniq.iw , d e P ari s . 

De piece vraiment serieuse ils n’ont qu’unc 
lottre de Mgr l’eveque d’Edimbourg a la quelle 
M n ° Vaughan a prom is de repondre et qui 
n’embarrasse pas, du reste, ceux qui out etud ie 
toul e la question. 

Fin del a fait une brochure ou il nie tout, et 
la Revue maconnique ? numero de juin, \ 89 IF 
page 144, dit : ' 

« En 1895, le D* Backs a passe la main, 
pour continuer ses diableries, a M ,nc Taxil qui 
op ere actuellement sons le pseudonym e dc 
Diana Vaughan' a la librairie anti -macon - 
niqnc. » 

Voila la source a laquelle des catboliques 
sont alles puiser leurs rensei gnements ! ! Qu’on 
ne le nie pas'. Nous axons vu de nos yeux, 

(1) M. Tardivel reproduit en en tier, dans son journal, 3’ar- 
tide du Cbanoine Mustel, auquel sont empruntees ces ligno?, 
et qu’on peut lire dans la Revue Mensuelte , novembre 1896, 
p. 648. 
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dans le fameux article du 13 octobre de la 
Ko Inis die V oiks zeiiung ( Gazette populaira de 
Cologne), article qui a etc le point de depart 
de cette caxnpagne des journaux JTancais, nous 
avons vu de nos yeux, disons-n.ous, quo 1’ au- 
teur -de cet article s’appuyai't carrement sur la 
Herne maconnigue pour dire que M ,n,; Leo Taxil 
est Diana: Vaughan ! 

Et qiTon n’invoque pas, pour se justifier, 
rincident du D r Bataille. Nous parlerons de 
cette alVaire au long, la seinaine prochaine. 
Vlais, en. attendant, nous prions nos lecteurs 
do vouloir l.iien remarquer que nulle part, ni 
dans ses lettres ni dans ses interviews, le 
D r Bataille ne conteste Y existence de Diana 
Yauglum ! 

Non, les joiu-nalistes catholiques qui con- 
testent I existence on 1 i den tile de Diana Vau- 
* glum et qui font- uno « guerre d ’Apaches » a 

[ Leo Taxil, iTont pour se justilier que les ailir- 

i illations et les negations de la secte. 

[. Scra-ee une justiiication suilisante au tribu- 
nal de Tbisloire. sans parler du tribunal de 
Dieu? 


Nous regret tons, plus que nous ne ponvons 
le dire, de voir les Eludes re lig lenses , de Paris, 
s d’ordinaire si ponderous, si sages, se lancer 
0 dans cette camp ague a la suite de la Kolnisdie 
;i Volkszei fling . 

Ponrqnoi iTont-ellcs pn garder la pru den to 
reserve de la Groin, do Paris, et de 1 'Ami du 
; 1 Clergr ? Ponrqnoi el les, au moins, iTont-elles 
pas ecoutc TinviLation du comite romain ? 
n 


du moins les seuls connns jusqubci, soul: Leo 
Taxil et Diana Vaughan ! 

Ce v oeu prouve done que la qu atr i eme section, 
qui est precisement la section ou Ton a com- 
mence Falla que centre Diana Vaughan, croit 
a sa conversion et a cello de Taxil; ou hien 
nous ne savons pas lire. 

J. P. Tarim yel. 


LA SUPREME HIANCEUVRE 


Les lecteurs de cette Revue sont deja au couran 
de quelques-uns des incidents q.ui out signale la 
prise d’armes menee dans la presse, memo catlio- 
lique, contre Miss Diana Vaughan,, sa personne, 
ses ouvrages el ses revelations anti-maconniques. 
Mais il imporle d’avoir sous les yeux, depuis 
Torigine, toute la suite deces man oeuvres del oval es, 
pour juger, en toute connaissance de cause, de la 
valeur des atlaques et de la legerete, pour ne pas 
dire plus, de ceux qui les lancent ou les soutien- 
nenl. 

Nous ne saurions mieux alleindre ce but qu’en 
reproduisanl ce que la courageuse Ex-Pall ad isle, 
legilimement einue depositions venues contre 
eile d’ou. elle pouvnil le moins les nltendre, a re- 
pond u pour se defend re et faire 6 cl a ter aux yeux 
des esprits non prevenus toute la verity. Get 
expose des fails est’ d’aulant pins necessaire que 
ses adversaires, trop pen consciencieux, se gardenl 
bien d’inserex ses reponses et laissent croire a 
leur public que leurs atlaques sont irrdfu tables. 

Ce qu’il y a de vrai, e’est que Miss Diana Vau- 
ghan; dans les deux dernier s fascicules de ses 
Mcmoircs, a repondu vicldrieurcrnent a toutes les 
calomnies, a Louies les inventions, a toutes les 
fables si genereusement rdpandues contre elle. 11 
est impossible, quand on a lu ces pages, ou sont 
exposees, avec lant clelucidite, de calme et d’ ele- 
vation en meme temps, toutes les manoeuvres- du 
complot maqonnique, ourdi contre sa personne et 
ses oeuvres, de ne pas se rendre aF6vidence, de‘ 
ne pas reconnailre qu’inconsciemment ses adver- 
saires catholiques, en s’armant contre elle, en 
acceptant aveugl'6ment les inventions de ses enne- 
mis, font tout simplement le jeu cles sectaires dont, 
mieux que personne, elle a su devoiler les infer- 
nal es machinations., 

Voici done, dans ses points imp or lanls, le plai- 
doyer de Miss Diana Vaughan,' qui, pour le lecteur 
impartial et sans parti-pris, doit mettre a neant 
les mensonges etlesabsurdites, a ccumules, depuis 
trois mois, contre celle qu’onpouvait croire pi-ovi- 
dentiellement appelee a miner a jamais Techa- 


Une derniere observati on tie M. Tardivel digne 
d’ntlenlion a trail a un article des resolutions du 
a Congres anti maconnique de Trenle, formule par 
la quatrieme section, de V action anti maeonnique . 
c Cet article est ainsi concu : 

le « Que les femmes catholiques fassent de parti cu- 

ii lieres instances aupres du Saint-Siege pour hater 
j ( > la beatification de cette sainle heroine (Jeanne 
d’Arc) dont i influence a etc si grande dans les conver- 
-q sions de Francs-macons , » 

O’ est non s qui soul i gn on s , a.j ou te M . Tardivel . 

Qui soul; les fr an cs-m a qons les plus conxms 
^ dont la conversion est attribute a Jeanne d’Arc? 
j v Qu i , s in on Leo Tax i I et D i ana Vaughan ? 

^ Ces deux personnages afiirmcnl; avoir ete 
convert is par la grace de Dieu, sans doute,mais 
eS ills ajouteirt que o’ est Jeanne d’Arc qui leur a 
) .j 1 obtenu et apporte cette grace. 
x -Soluiore Zola s’ est coir vert i a la suite d’une 
gulerison miraculeuse operee par la Sainte- 
Jp' Vierge; M. Doin'el, (Jean Kostka) a et6. retire 
\q[ de Fahime par Notre-Dame de Lourdes. 

Les seuls masons. convertis par Jeanne d’Arc, 
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faudage satanique de la Franc-Mag onnerie. On 
comprend avec quelle ainerliime decoeur elle s’est 
vue dans la necess-ile de « batailler, comme elle 
dit, centre- des homines en qui elle avail; reve des 
freres d’armes », et se resigne a voir son oeuvre 
entravee par ce quelle appelle si justemeiit, 
faisant allusion au sort de la Pucelle d’Orleans, 

« la trahison bourguignonne. » 

Un vent de folic souflle depuis trois mois, 
agitant et convulsanl; un grand n ombre de 
feu ill es catholi ques, bise progre-ssivement plus 
violente en Allemagne d 7 abord, et en suite ve- 
ritable ouragan dechame en France. 

Quand le cal me sera revenu apres cette 
i n vr a i sern bl able lourm ente , on d em eu r ej*a 
stupelail' que taut de journalistes, dont pln- 
sieurs bien connus graves el sages, aiont pu 
snbir un tel entra moment, sans vouloir jeler 
un regard en arriere, sans se rcndre- compte 
que le vertigineux lourbillon qui les cmportait 
etles cbangeait a les ren’dre meconnaissables 
eta it une infernal e tern pete dont FEole ifest 
autre que Satan., roi de ce jnonde, inspirateur 
et id ole de la Franc-Maconnerie. 

J'avais si^nale — et j 7 en avais hausse les 
epanles — la burlesque fnntaisie de MoTse 
Li d-N azaretli d an s 1 a Revue Maconnicj ua d n 
F.*. Dum'onchcL Je n 'avais pas cite, tnnt cola- 
(Mail absurde. Selon le dire de F agent de 
Lem mi, je n'elais pas in oi-meme; j’ eta is 
une autre, et Moise donna i t le nom ! 

Qui nurait pu jamais croire qifune farce de 
cette espeec etait susceptible de creance 1111 
jour; qn'elle Iron vomit, hors de la secte, des 
.hommes serienx pom* 1 ’adopter et en fa ire. la 
base d'un ech aland age de mensonges, en se 
croy a n t n a i v em en i <1 a n s ! e vr a i ! 

Au mois de juin, je signal a i la manuwvre 
de M. Margiotta, tendnnt a faire croire a 
V existence de deux Diana Vaughan : Fune, la 
vraie, demeurce palladiste, a.yant fail; sa paix 
a v ec Lem mi ; 1 ? au tr c , e’est-a-d i re m oi , I a fan ss e , 
cleclar6e enorgiquement par lui n/etre pas la 
mcme que cell e qu’il avail connue en 1889 a 
Naples. Mon article valul; a la Revue M ensue He 
une lettre de M. Margiotta, dans laqo elle, avec 
accompagnement d 7 injures el de menaces, 
noire bomme sou-ten ait mordicus sa these de 
mon dedoublement. D’oii, pour me defendre : 
la brochure Miss Diana Vaughan et M. Mar - 
giotta , ou le mensonge de cet obstine fut de- 
mon tre avec ses lettres ni ernes, reproduces en 
fac-sim.il e par la photogravure. (1) 

Cet incident n 7 avail qifune importance rela- 
tive; it ii etait pas 1’ oeuvre de la secte; c 7 etait 
le fait du depit pur et simple d’un mallieureux, 
sarancune eclatan t en quelques cris de colerc, 

Voir a ce sujet la Revue Mcnsuellc, juillet 1896, p. 403, 
et novembre, p. 654. 


m’outrageant dans mon honneur, mais impnis- C 
sant a dftruire mon oeuvre. En me dedonblant. ;>3 C 
dans son aveugle fureur, il me rendait temoi- sen 
gnage ; sa mechancete retombait sur lui. pour mu 
Faccabler. * req 

Mais, si la secte fut elrang&re a Fincident par 
Margiotta, elle prepara.it dans F ombre une J 
suprem e man oeuvre . car 

Le moirvement an lima conn i que vena it de pai 

prendre enfin une allure gu end ere; une orga- cib 

nisation complete se preparait a surgir. Ayant < 
a lour tele M. le commandeur Guglielmo ccr 

Alii a la, un des va ill ants chefs des umvres de dei 
la jeunesse catholique d*l lal ie, Mgr Lazzaresebi , aye 

delegne oiliciel du Saint-Siege, et M. le com- ] 
m an d eu r Pi e Fro Pace) ! i , pres 1 d en I; d es com i les m c 

el eel .or au x ea tb ol i q u es d e Pom e , les an l i m aeon s m t 

rial ions avaient; donne le bon exemple, avaienl; au 
multi pi ie dans la peninsule les comiles de Na 
resistance a la secte, et, encourages par Leon nu 
XI 11, ils con via lent le monde dire lien tout 
entier au premier Congees anlimaconniqne ex 

international. un 

Ah ! ec Congres !... Longtomps . les l.oges vo 

avaient cru (ju’il n’aurail pas lien ; quelques av 

renvois d 7 une epoque a une autre avaient laisse vo 

au Maudit Fespoir que ce projet, datant de cri 

j uill et 1 895 , sera i t (i n a i em en I; a Iran d on n (3 . 

’« Tout se passera en paroles, croynit-on dans 
les Supremes Conseils ; les callioliques no se pr 
dccideront jamais a en venir a Faction. » de 

Or, void que tout a coup la convocation 
definitive parut. La ville choisie etait Trente, pi 
la cite du grand Con oil e tenu centre Fb e-res ie lb 

des di verses secies proles tan tes, el; la M a comic- l’i 

rie est Jill c du protostantisme socinien ! !o 

A Trente ! a Trente ! clamerent les voix qi 

des calboliqnes, reveilles, secoues de lenr sa 

tor pour. Etles Loges apprirent ainsi soudain pi 

que tout etait pret; que S. A. le Prince Evequc 
de Trente avail accepte avec joie 1’honneur de p) 
. prdsider ces grand es assises de la nou veil e m 

Croisade ; que 3a bonne el chretien nc ville du 


Bas-Tyr ol se falsa i 1; u n e fete d 7 a ecu ei ) 1 i r 1 es con - p; 
gressistes; et queS. M. FEmpereur d’Autriche rc 
avail accord e toutes les autorisa lions neces- cF 
saires. ir 


. Cette convocation du Congres de Trente fut c ] 
un coup de foudre pour la secte. Avant que le 
F*.* Nathan poussat ses burlements de rage, y . 
le F*.* Findel, de Leipsig, publia avec eclat sa ^ 

brochure; car e’est la le premier fait que je s - 

prie le lecteur de constater, la brochure Findel 
a suivi presque immediatement la convocation 
definitive du Congres. Le baut-magon de Leip- 
sig se levait ainsi bnisquement, sortail; de son • 
silence de plusieurs anne.es : en apparence', il 
repondait aux accusations dont il etait l’objet 1 
depuis. plus de trois ans ; en realite, il rdpon- \ 
- dait au cri de guerre dos antiniacons de Rome. (i 
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C'est a ce moment aussi q u e je publiai Le 
:>3 e .*. Crispi . Tonies les persoimes qui cominis- 
sent a fond la question, macouuique out etc 
unanimes a declarer qne cet ouvrage esf le 
vequisitoire le pins ecrasant qui ait jamais 
paru centre la secte. 

A peine le volume etait-il parvenu an Vati- 
can, qne je recevais de Fun dcs secretaires 
particuliers de SaSaintete une lettre d'ont j’ai 
cite ce passage : 

« Continues. Mademoiselle, continues a 
ecrire et a demasquer Finique secte ! La Provi- 
dence a perm is, pour cela memo, qne vous lui 
ayez appartemi pendant si longtemps. » 

Fa i sail t allusion aux faux bruits semes sur 
m on id entile par M . Mnrgiotta. et ala negation 
memo de mon existence, emise par quelques 
an Ires lecteurs des elucubrations de Moi'se Lid- 
Nazareth, mon eminent correspondaut conti- 
nual!; a in si 

« De beau coup il y a calomnie sur voire 
ex i si en ce e t vo l;r c i d en l i te . J e ero i s q vie c* es 1 1 a j 
un artifice de la secte, pour Oter du poids a i 
vos ecrils. Lose cependant vous soumettre mon j 
avis, quo, dans Fintoret du bien des ames, 
vous veuillez, de la meilleure nun ii ere gue vous 
croirez, ecarter ton to ombre de cela. » 

La lettre so term in a it en ces formes : 

« Je me rceommamle de tout cceur a vos 
prunes, et avec une par la lie estime je me 
( 1 e e J a re voire ton l d e v < >n e . » 

On me laissait done juge du moyen a em- 
ployer pour reduire a neairt les calomnies. 
Par une autre voie, je recus Favis npporte a 
Fun de mes amis : j’etais autorisee a prendre 
font mon temps pour ten ir certain engagement, 
qui n’a pas a etre divulgue, et Fon reconnais- 
sa.jtqueje ne devais rien faire qui put com- 
promellre ma. securite. 

Ma resolution Jut bien tot prise: /dire trium- 
pher la, verife par ' 1/ ecroulemenl success'}/ des 
mensonges . 

Les men son ges mis en. circulation n’etaient 
pas nombreux alors; leur com pie pouvait etre 
regie assez rapidement. Mon plan consistail; a 
detruire Fune apres Fau tre cliaq.ue invention 
imaginee poor* nuire a mon oeuvre, et a mon- 
trer a quel mobile avail obei Finventeur de 
chaque mensonge. 

Apres l’incident Margiotta, un rep it me pa- 
raissait necessaire, et d’ailleurs je portal toute 
mon a ttention sur le grand 6venement qui allait 
Uaccomplir a Trente. 

Cependant, j’eus des echos du premier tu- 
multe soulev6 en Allemagne par la brochure 
du Fv Findel. 

Des journaux catholiques allemandss’etaienl 
laisse troubler,avaient admis 3omme sinceres, 
veridiques, les denegations de ce vieil ennemi 
de FEglise. 


En parcou rant cette brochure, on so demande 
si Fhesitation etait possible ! On se le demande, 
quand on suit; puis, en constatant quo ce trou- 
ble des esprits s’est vraiment prod.uit, on de- 
plore que Fignorance de la pin part des bons 
journal isles soil si complete en matiere macon- 
nique. Car elle meriiait tout simplement d'etre 
repoussee du pied, cette brochure ou lastupe- 
fiante eiffonterie de Findel a ose ecrire que ni 
Cavour ni Mazzini ne furent jamais francs- 
macons, el; qu’ Albert Pike etait un simple grand- 
ma itre du Ri te Eeossais, Fegal de tons les a utres 
grands-maitresje Supreme Conseil de Charles- 
ton n’etant superi eur a aucun autre ! 

Oui, voila ce que le palladiste Findel a eu 
le «. ton pet » d: ecrire en toutes lettres, di m pri- 
mer, et des journalistes catholiques sc soul 
inclines. « Med Culpa, pour avoir ern jusqiva 
present an maconnismede Cavour et deMazzini ! 
Mad maxima culpa, pour avoir cru ii la supre- 
matie souvernine iFAIbert Pike! bind til dixit! » 
Un religion* pari it en campagne a la suite 
de ces belies declarations de F ineffable bin del. 

11 s’adressa aux journaux allemamlsqui avaient 
fait si bun aceueil aux con tre-revela lions du 
haut-macon do Leipsig. Ce religious envoy a 
par tout un article, dans lequel il annoncait 
i (ju'il allait publier une brochure, lui aussi; il 
se proposal t de demontrer, mais en st‘ placant 
sur le terrain calholique, que Findel avail; rai- 
son . ¥ i ml el a va i l, a tta q u e 1 \Fgl i se, en 1 a ecu sari 1; 
de stipend i or de faux revel a lours dans le but 
de calomnier la digne et toute pure Maconnerie; 
lui, j] dei’endrait FEglise, en prouvant qu*en 
effet la Maconnerie avail; etc calomniee, mais 
en prouvant par surcroit que ces calomnies 
eta lent le fail; de francs-macons deguises. On 
n J a pas tarde a reconn a itre que ce pauvre reli- 
gieux nejouissait pas d ? un cerveau bien equi- 
libre;il avaitdeja donne dessignes inquietants; 
ses sup6rieurs le lirent tairc, sa brochure n’a 
pas paru. An Congres de Trente, il. fut declare 
qu’elle ne paraitrail; pas. 

•* 

•V •¥ 

Je note pour memoire un volume qui parut 
en Angleterre, vers la meme epoque qne le 
pamphlet de Findel en Allemagne. 

£e volume ne me para it pas, jusqu’a present, 
appartenir a F ensemble de la supreme manoeu- 
vre. 11 a tout Fair dTm acte particulier, ordonnA 
par les hauts-chefs de la Rose-Groix socinienne 
du Royaume Britannique. Dans le n° 8 de mes 
Memoir es, j’ai insere quelques revelations sur 
les principaux superi eu rs Ro si crucians d’Angle- 
terre et d’Ecosse, dont Focmlte rite en neuf 
degres pratique le luciferi anisine. Cette impor- 
tan te branch e de la II au t e-Maco nn er ie britan- 
nique a vu laune declaration de guerre directe 
contre elle^et elle a charge un de ses m ombres 
de produire une negation pub ti que. Le livre, 
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poiir innocent er les Robert Brown et consorts, 
enregistre leurs affirm ati on s d’mnocence, n’op- 
pose aucune preuve contra ire ames revelations, 
et echafaude le roman qui, depuis le Congres 
de Trente, a ete mis a la mode et forme le theme 
favori de la polemique des journaux. hostiles. 

Oui, voila a quelle source s’alimente lafre- 
neti quo campagne de mes adversaires; le F*.* 
Findel et le Fx- Arthur-Edward Waite, sont 
d even us des oracles. 

Les Rosi crucians que j : ai nommes et surlcs- 
quels j'ai donne des indications precises, sont- 
iis vraiment adeptes et chefs de ce rite d’occui- 
t i s m e ? Ou i , i Is V a v ou en t ; cel a i I s n e 1 e p eu v en t 
nier.Se faisaient-ilsconnailre du public com me 
tels? Non: ils cacbaient, au contra ire, a leurs 
com pa tr i o les 1 eu r q u a 1 i te d e Rosi cru ci an s so ci - 
niens. Je les ai done demasques; voila un pro- 
m i er poi n t a cq n i s ; a v ec la cl a r te du p 1 ei n so] e i 1 , 
il ressortdu livre meme de M. Waiie. Ce qu’ils 
nienl, ce soul, les uvuvres magiques dont j'ai 
accuse la Rose -Croix. d'AngJelcrre et d’Ecosse, 
dans ses hauls grades. 

Eli bicn, si j'ai dil le contra ire de la verile, 
ponrquoi con tinuez- vous a couvrir de my s! ere 
V os r i tu els d 1 in ilia li on ? 

Les publier dans -voire livre, voila ce .qu'il 
Jail ai t fairc, M. Waite, au lien -de di vaguer an- 
tour de deux, ou Irois incurred] ons de style, 
com mi ses par leF*.- Palacios; car vous savez 
bicn que la voute anglaise, desl.ineea tine com- 
muniention in tern ati cm ale, dont vous critique/ 
quelqucs mols, a ete redigee par ce haut-maeon 
mexicain. L’ auteur du document a ete revel e 
au public, en meme temps que son toxic (T). 
Et vous- memo, ne reccvez-vous pas tons les 
jours desleltres qui sou l; loin d’etre.impeccables 
de style, et cela fait-il qu’elles n'aieni: pas ete 
vraiment ecri tos?Les planches qui sent publiees 
par to is darts les organ es officiels maeonniques 
des divers pays out-ell es toujours toutele purete 
de la langu'c nationalo? et, si deux ou trois 
incorrections s’y iron vent, sont-elles transfer- 
mees pour cola en documents apocry plies? 

(1) Y oir le volume A driano Lemmi, ch ef supreme des francs' 
masons, page 319, derniere ligne. .Ic n’Mais pas a Londres, 
quand Palacios y rr'digea la vofiie, d’accord avee Graveson 
eL avec moi sur tout ce qu’il jallail dire; il etait aulorise a 
faivc imprimer nos deux signatures aupres de la sienne, sur 
le document lithographic (ju’ll expedia le do decembre 1893 
a tons les Triangles. El void la preuve encore que jc ne lus 
pas la redactrice de la voute : landis quo Graveson paivlil 
d’Angieicrre le 9 pour lllalieou il reussit assez bien dans sa 
mission; moi, ie (juitlai Londres le dO pour venir a Paris, 
esperant soulever les hauls-macons francais contre Lemmi; 
je m’arrelai deux ou Irois jours, jc ne me rappelle plus au 
juste, dans une famille amie. demeurant anx environs de Paris ; 
mais je suis certaineque, le 45, jour dcTexpedition de la voute * 
de Londres , j’etais a Paris, puisque ce jour-la je rcusun delegue 
du Supreme Conseil de France a l’holel Mirabeau, ou j’elais 
descend ue depuis la veille ou Pavant-veille, je crois. A mon 
retour a Londres, jc contresignai le document original, des- 
tine a demeurer aux archives do la Mere-Loge le Lotus d'An- 
i tjleterre . 


L’authenticite de ces planches incorrectes est 
etablie par leur insertion dans les organ es 
officiels de la sccte; Fauthenticite de la voute 
red i gee par le Fx* Palacios, que j’ai contre- 
signde, est etablie par le mouvement historique 
de revoite- contre Lemmi, mouvement qui a 
suivi Fenvoi de la voute et que vous ne pou- 
vez nier. Cette voute a bien ex isle, puisque des 
hauts-m aeons v out adhere et quo d' an Ires Font 
rejetee. C’est officiol, cela, monsieur Waite, 

Ton tic roman, in sere dans le volume anglais 
des Rosi crucians, est une diversion qui no 
saurait trom per les gens de bonne foi. 

On nv accord c que mes revelations sur la 
qualile des personnes et sur les loeaux des 
temples secrets sont exact es ; cela me suffil 
! argument. 

On repousse 1 accusation d omvres magiques. 
Ah! ca, mais qui etes-vous done vous-memc, 
cber monsieur Waite? — : Si les rensei gne- 
ments qui m'ont ete communiques sont vrais, 
vous etes ne catboliquo, el vous avez apostasie 
j poui* passer au prolestantisme. Ce n est pas 
ton l : v<>t]*e prolestantisme s'accommode fort 
bien de in pratique la plus ussidue des sciences 
oeeultes. (Test iei que je vous proud s la main 
dans le sac, trop malm Artbur-EdwanL \ous 
etes un des disciples d'Elipbas l^evi, 1 ex-aldie 
Constant, je prelre calbolique qui aposlasia 
pour devenii* Fun des Mages de la soreellerio 
m od ern e . Oser<*z- you s n i or cel a , moil s i eu r 
Waite? Non, vous ne le pouvez pas; car rm 
livre a etc imprime, un livre exisle, qui esl 
le Docpmi at ritual de la Haute Ma.ffia , Iraduil 
d’Elipbas Levi .par un certain Arthur-Edward 
Waite, a Fusage des. Anglais qui dessrenl; si' 
preparm- aux grand os iumieros de la Rose- 
Croix luciferienne ; el; m certain Arthur- 
Edward Waite, ce n’est pas un homonyme, 
c’ est vous. 

N’essayez pas d’epiloguer. Ne venez pas 
nous racontei* main tenant que votre Lucifer, 
a vous, est uni 1 . « entitd astral e », que votre 
Lucifer tbdosophique est « le Manasa.pul.ra »- 
e’est-a-dire « Tange planetaire, le bon ange qui 
est venu informer Fhomme et le faire ten are 
a la fusion divine, d’ou derive le saint ». 
Cette mi rifi que explication est celle qui est 
imprimee dans une des plus Important os. 
revues de 1 ’occultism e anglais, le Lucifer ; 
cette manvaise plaisanterie a pour but do 
justifier le titre de la feuille satanique, aux 
yeux des pauvres fous que Foil 6gare et qui I 
s’agit d’entralner gi-aduellement aux dernier os 
oeuvres de la magie. 

J’ai eu la folie de croire que Lucifer etait le 
Dieu-Bon et que le vrai Satan etait Adonai, h 
divinite adoree par- les catboliques. Vous. 
monsieur Waite, vous n’avez pas mon excuse, 
puisque vous avez repu une education dire- 
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tienne; vous mignorez pas, you s ne pouvez 
pas ignorer quo votre Lucifer no fait qu’un 
avec Satan, prince des tenebres, toujours 
vain on par le glorieux archangc Saint Micliel. 

Vons nidntrez le bout de votre oreille d'oc- 
cul lisle, — je devrais dire le b.out de votre 
corne de diabolisant, — quand vous failcs 
remarquer que la iameuse voutc doctrinaire 
d' Albert Pi Ice est fortemeni; tcinle des theories 
d Eliphas Levi. Je crois bien ! Albert Pike eta it; 
un grand admiral cur de votre niaitre en 
■ sciences occultes. Vous dites ces theories 
deiigurees ; vous auriez du dire exposees dans 
i lour vrai sens, appropriees au dogme palla- 
dique. Vous tirez argument de plusieurs simi- 
f li tudes pour insinuer que le document est, 
peut-etre, faussement atlribue a Pike et qu\ii 
se pourrait qu’il cut etc Jabrique par quel- 
. quhin connaissant les ccuvres d’Eliphas*. Levi, 
lei. je vous arrefe. Vous n'etes ])as le scud 
quo des similitudes de ee genre aient trap pc. 
e \ouicz-Yous que je vous nommc quelqu'im 
s qui, nVa-t-o.li assure, a etc, plus quo' lout 
’t aulre, elonne de voir la doctrine palladique 

s pelrie de Levilisme et autres oceullisines 

n anlerieurs a J870 ? Voiei le. nom : M. Sohilore 
s Zola, le grand niaitre d Egyptc recem.nie.nl 
c convcrti. 

11 tji de mes amis nr a communique )e fait el 
v les raisons de cel etonnement dcM.Znla; 

11 cela van l la peine d’etre relate. jYl. Solntore 
l ] Zola, qni (Halt on gran des relations d’amilie 
. maconniquo avec Albert Pike, hit charge par 
1 * cdui-ci de hvi recueillir tons les Iravaux de ce 
genre; e’est lui qui Ini envoya les prineipaux' 
v system es d’occultisme, Eliphas Levi, Eagon, 
et bien d’autres. Naturel lenient, Albert Pike, 
v ~ no von Ian l, pas se montrer plagiaire mix yeux 
v ‘ de son ami. cut grand so in dene pas In i fa ire 
part, de son organisation secrete; Vest povir- 
as qnoi M. Zola, malgi‘6 sa haute 'situation 
r. maQonnique, Jut lenu a 1’ecart de la* federation 
re supreme des Triangles. Aussi, quand les re- 
». vein lions sur le Pailadisme commeneerent, 
ui M. Solu tore Zola les suivil; avec inleret, et il a. 
re declare avoir reconnu dans divers documents 
». devoiles lion nombre d ’ex traits des Iravaux 
is l que in i-meme avail; envoyes a Albert Pike. 

Pou r vons tircr de Fembarras on vons met- 
r; tra cettc replique, monsieur Waite, il ne vous 
dc reste qu’a insinuer que M. Solu tore Zola 
ux n’existe pas ou qu’il est mou complice. 

”d En tout cas, if est urie autre fa con de con- 
‘os fondre votre audace. . L’authenticite de la 
Iameuse voute doctrinaire d’Albert Pike est 
|e etablie par son insertion dans les organes 
] a secrets de la secte. ~ 

is. Oh! je sais qu’a FtVpoquc meme ou les FI 7 *•.* 
sc, Fin del et Waite puhlierent lours negations 
re- interessees, Lemmi donna I’ordre de dfrtruire, 


partout ou cela serait possible, les recueils 
m aeon u i ques avail 1 laisse echappcr quel que 
])r euv c d e 3 * ex i stem cc du Ri te Su prem e , su r I ou t 
dans les bibliolbeques publiques ; etcet ordre 
a etc execute. Mais que les hauts-m aeons ne 
se rejouissent pas trop ; i ts pourraient avoir un 
join 1 quel quo surprise. 

Euiin, pour en terminer avec les Rose-Croix. 
anglais et ieur porlc-parole Arlhiir-Edward 
Waite, il est incontestable quils nkivaient 
qu’unc facon serieuse de se laver.de mes 
. accusations d’occultisme satanique et civil s 
out repo n d u a cute d e 1 a q u os ti on . La fa con 
serieuse. la seule, I’unique, la voici : il fallait 
publier dans le livre et, au besoin, dans les 
journaux, les riluels d initiation anx trois der- 
niers d ogres de votre Rose-Croix. Par la, on 
eul vu dairementsi, oui ou non, vous avez 
etc calumnies. Cette publication, que vous 
esquivez, nous la ierons, — s il plait a Dieu 1 

II me Jaut, a present, j-cvenir a Findel. 

On pense si le ruse compere se rejouissait 
de voir des journalisies calholi<jues allemands 
marcher ii sa suite, recueillir avec respect scs 
denegations, quoi(]ire dennees de la moiiidre 
preuve, et proclamer qu il avail; raison, memo 
centre la real i 16 des fails hisloriques. 

Findel avail, amoncele les images; mais com- 
ment I a ire eel a ter la temp6te ? 

El voici la supreme manouivre. 

Rendons justice anx chefs de la 11 ante Ma- 
e-ounerie : ils out admirablement reussi, — 
jusqu a present. 

Le coup iFest pas de Lemmi; Adriano n’est. 
pas cFune telle force. Ce coup extraordinaire 
marque les debuts dc Nathan, combiuant son. 
notion avee celle du Grand. Orient dc France, 
sons Je sage conseil du vieux Findel. 

Depivis ma campagne de 1 893-1 894, Lemmi. 
est use jnsqu’ii la cordc. Que mes negateurs 
disent cc qu’ils voudront sur mou compte, ils 
ne pen vent nier ma campagne antilemmistc et 
ses elfets ;• e’est de Fhistoire, cela! Ron gre 
mat gre, Lemmi a etc mis dans la necessile 
de rentrer dans la coulisse. 

La Maconnerie la plus atteinte a etelaMa- 
connerie irancaise ; il ne faut pas se le dissi- 
muler. Lemmi ay ant etc publi quern cut de- 
pouille de ses apparences d’bonnete homme, 
Jcs preuves authentiques de son ind-ignite 
ayant etc etalees au grand jour sous forme 
d’actes legaux, i n a, ttaq Cables nieme par le 
dementi, et sa gallophobie, connue sculement 
de F autre cote des AJpes, ayant ete mise en 
relief dans le monde en tier, les m aeons fran- 
cais soulfraient^ plus cru ellem ent que tous les 
autres, des recentes revelations. 

De la, les demarches du F Amiable, en- 
voye ii Rome par le Grand Orient de France; 
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l ime delies a etc mentionnee par la Hivisla 
della Masson ar ia Jtaliana. 

Depuis lors, le Grand Orient de France Jit 
com prendre, en multi pliant ses doleances an- 
pres du palais Borghese, qiril ne sirllisait pas 
de nier la preponderance aclnelle de la INI a Con- 
ner] e ltalienne, mais qu’il devenait necessaire 
de profiler de Feeheance des pouvoirs de 
Lem mi dans la Macon nerie oilicielle avouee 
ponr ne pas les lui renonveler. afm d'en lever 
nn argument aux eatboliqucs. 

Rien n’etait plus desagroable anx macons 
irancais que de s’entendre accuser a tout ins- 
tan I; dobeir a nn chef supreme, ennemi in or tel 
de la France etayant subi unc condamnation a 
nn an de prison pour voL 

Lemmi. lui.. ne you jut, rien entendre, d'a- 
bord ; qu imporlaient, repondait-il. les criaille- 
ries des clmcaux* Mais les objurgations 
dev in rent tel lenient pressanles qiril dut coder, 
a la lin. Ces pourparlers, ces tirailhunents cau- 
. serent le retard de Rejection jusqirau i vv join; 
on sail, quo ces pouvoirs de neuf ans, les pou- 
voij’s avones, expiraient le 28 janvier de cette 
anneo, 1 election on remplacement des FF v 
lamnjo et Riboli ayanl: eu lieu le 28 janvier 
1887 an Convent de .Florence. 

^ Pour donner satisfaction an Grand Orient de 
Franco, il fut convemi (pi ’Adriano ne sc repre- 
sen terait pas; il demon remit desorrnais dans | 
la coulisse, (d. 1 on ni era it plus carremont quo 
jamais 1 'existence d une Haute Macon nerie 
internation ale. 

Celle retraite a du elre sensible a Lemmi : il 
aimi’ a parader dans les banquets, so. montrer, 
debitor des discours, doivt sa situation a la tote 
de la Maconneric oilicielle In i fournissait mille 
pretextes; il n’est pas com me Mnzzini, qui 
sa.youra.it an conlrairc Pclfa cement, qui Iron- 
veil; des del ices a V incognito, qui preferait la 
realite de la haute direction anx se.m Wants 
pompeux des litres connus des profanes. 

Bn lin, Lemmi se resign a. Ah ! ce n’est certes 
pas lui qui me declare mylho; il sail; quo e’est 
hi on moil existence qni lui a vain de bo ire jus- 
qu a la lie la. coupe des humiliations. 11 se 
resign a, mais en cxigeant neanmoins unc 
don hie fiebe de consolation : cedant la place 
oilicielle a Nathan, qui d’ailleurs lui prendra 
hientut 1 ’autre,, il se fit decerner, fautc de 
rnieux, le litre do grancl-maitre d’bonneur du 
Grand Orient d’ltalie, et... il garda la caisse. 
Car, voyez-vous, le, co Ore-fort cst plus cher ail 
emur d’ Adriano que tons les litres aux quels il 
ten a it, pourtant. Ain si le F *.* Sjlvano Lemmi, 
his d ’Adriano, fut nomme grand-tresorier du 
Grand Orient d’ltalie. 

Nathan, aussitdt elu, tint a se signaler par 
son zele. 11 a eu des eclats bruyants; on a lu 
ses retentissantes circulaires. 11 ne parle pas 


en simple gran d-maitre de la Macon nerie Ita- 
lienne; il alfecie deja de s’adresser aux'FF.-. 
du monde entier. On sent qu’il pose des a 
present, aupres des Triangles, sa candidature 
de chef supreme, en cas d’unc vacance pos- 
sible. Adriano iraura peut-etre pas tort de 
surveiller sa cuisine. 

Or, Nathan exam in 51 la situation. Par les 
fails que je vai.s enumerer tout aTheure, — et 
je ne serai pas demen tie, — il cst facile de 
distingner quel raisonnement il se tint. 

En premier lieu, le grave danger pour la 
sccte etait P organisation des forces antima- 
conniques par le Congres de Trente. il fallait 
donejeter dans le camp catholiquc le trouble, 
la division, le desarroi, si e’etait possible. 

En second lieu, mon volume sur Crisp i 
nominal ement, mais en realite devoilant avec 
preuves le com plot contre la Papantc, mon trait 
an public que je suis armee, plus que per- 
son ne ne le fut jamais, pour coin ba tire et 
d e \ n asq u e r la F ran c-M a co 1 incri e . N on s v i von s 
dansun siecle sceptique : quand on sc borne a 
purler de 1 action du demon, il est aise aux 
macons de repondre par nn haussement (he- 
panics; mais, en dehors des fails surna lurels, 
to n j on r s d i sen l aid os tan t t j u c 3 ’ .1 \gl i s e 1 1 e s’ est 
pas prononcee, si Ton apporte anx debuts un 
formidable dossier de documents authentiques, 
— tel. mon volume sur Grispi, — : la (juestion 
change d aspect et les soda ires, ecrases |>nr 
P evidence, entrant en’furcur, no pouvant plus 
nier, iVayant plus la ressource de sourire avec 
(led a in. Comment done cl elm ire Ten el. de ce 
■ requisitoire, etaye de taut do- documents, puis- 
qu ? on ne pouvait nier les documents enx- 
m ernes ? 

En troi si erne lien, on lin, les conversions de 
Iran cs-m neons, se mul Li pliant, constitnaient 
pour la socle un peril qui ne pouvait que s'ac- 
croitre; car chaque conversion a men emit 
vraisem blab lenient un temoignage contre FOr- 
dre, et par leur groupement toutes ces depo- 
sitions serai cut une terrible cause de mine, 
memo les depositions des adeptos non-pa Ua- 
di stes. 11 fallait done avisor a 1 rapper d’ a vance 
d’une deconsideration complete, absolue, loutes 
les revelations, tons les tern oign ages (|U el- 
con ques des macons convert! s, presents et 
futurs. 

On avail reconnu rimpossibilite de m’at- 
teindre ; toutes les recherches n’avaient abouti 
a rien 

v + 

■¥ Af 

La Haute Maconnerie ayant constate l’inuti- 
lite de ses. efforts pour me decouvrir, le F 
Nathan jugea que le plus siir coup de poignard 
sera.it Tdclat universel de la negation de mon 
existence, en lui faisant prendre les propor- 
tions dTm scan dale prodigieux. 
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Cela attemdrait le triple but que j’ai expose 
tout a Lbeure. 

Au surplus, r assassin at brutal a ses incon- 
venients pour la secte ; on iry aurait pas eu 
recours contre Luigi Ferrari, si Ton n’avait pu 
donncr a ce crime les couleurs d'un attentat 
anarch i ste. Aujourdixui, les revela teu rs out 
plus a crain d re le poison lent cjue le poi guard 
ou le revolver. Elle serai t visible pour le monde 
entier, la veritable main qui frapperait d’un 
stylet ou d’une balle M. Leo Taxil, par exam- 
ple, lui dont 1’ccuvre de revelations person- 
nel les est term in ee. Contre M. Solutore Zola, 
qui au contraire pent beau coup dire, 1' exas- 
peration a ties chances de se produire : on 
preferera 1’empoisonner, sans doute ; mais 
peut-etre aussi la fnreur sectaire ne raison- . 
neraitpas. 11 fera bien de se garder de toutes 
j aeons. | 

Saul* a commettre le crime materiel ensnite, ! 
les hauts-macons out done pense cjuil fallait 
tenter tbabord le crime de la mine morale. 

Mais comment?... 

Pourquoi n acbeter ait-on pas tin ou deux 
d es d ern i ers rev el a ten r s ? 

Nathan se souvint du mot eelebre de Phi- 
lippe de Macedoine. Ft dans quel ouvrage done 
aval t-i 1 etc parle de moi pour la premiere tois 
au public? 

Le malheurcux, qui all a it se laisser tenter 
par Lor maoonnique et dont la trabison me 
fait pi tie pi u tot qu’elle ne m’indigne, a eu son 
nom jele a tons les echos de la publicity en 
cette oircon stance. 11 a repousse le pseud onyme 
de « Docteur Bataille » qu’il avail pris pour 
ecrire ce qu’il appela ses « r6 cits d’un Lem gin » 
dans la publication le Diable au XIX 1 ' Siecle. 
dependant;, puisque j’ai a m’occupcr de lui, 

1 e’est sous cc pseud onyme que je le nommerai ; 
plus tar cl, quand il se repen lira, com me je 
l’espere, il me remerciera dc ne pas avoir 
J accol.6 le mot « traitre » a son nom de fa- 
mille. 

Le docteur Bataille avail clone ecritou s.ign.6 
> tout ou parti e de 1’ ouvrage clout il s’agit. Qu’il 
cut des collaborates rs, un ami qui redigea les 
l passages relatifs a cles fails antericurs, cles 
s abonnes qui envoyerent de nombreux Episodes 
“ a Pappui de ses recits personnels, cela importe 
^ peu. On lui accord e volontiers qu’il fut, en 

tout et pour tout, T auteur des c< recits d’un 
7 temoin » propremen t cl its; je m’en rapporte 

I la-dessus a ce qui a ete publie en ces derniers 
jours, de part et d’autre (1). Yoila la vraie 
question. 

i- Or, j’avais d6ja fait quelqucs rectifications 
a ces recits d’un temoin; je me proposals d’en 
cl 

II (1) Voir en parliculier les explications donnees- par 
M.Leo Taxil dans une letlre adressee a M. Eugene Tavernier, 
redacteur al 5 Univers (Revue Mensuelle , octobre 1896, p. 582.) 
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apporter cl autres, et je Lai an n once bien avant 
ma conversion, soil: dans des lettres parti cu- 
lieres, soil dans le Palladium Regenere et 
Libre. 

Je suis done bien a mon aise pour juger 
L ouvrage. 

Des exaggerations, il y en a, elles soiit nom- 
breuses; V auteur se laisse entrain cr sou vent 
par son ardeur descriptive ; il depasse le but. 
Tous les faits sont-ils controuves ? e’est une 
autre affaire. Quant au loud, 1 : ouvrage est 
vrai. Oui ^ la Haute-Maconnerie cxiste ; oui. le 
Rite Supreme dit Palladique est pratique dans 
des arriere-loges nominees Triangles; oui, le 
Grand Architcctc de la Lranc-Maconncrie, tel 
qu’il estconnu des parJaits initios, A est autre 
que Lucifer, e’est-a-dire Satan. 

Lt voila la revelation qu’il fallait detruire 
atoutprix. 

Renier cette revelation a pres Lavoir faito, 
dire publiquement : « Je me suis moque ties 
cath cliques, tout ce que j’ai ecrit n’est qiTune 
funds/ eric », cela est une trahison. 

Une trail ison deco genre se paie^ Qui paie- 
rait? — Lvid eminent, une forte somme serai t 
necessaire, yu Limmense scan dale qu’on von- 
lait. Or, il n y avail pas a compter sur Lem mi. 
trop vexe tie Lbumiliation qui venait de lui 
etre infligee par les exigences du Grand Orient 
tie France. Done, le Grand Orient tie France 
ferai ties fra is, quels qu’ils pussent etre; car il 
y nva.it lieu de prevoir leur nccroissement, en 
cas de complications. 

SurvintFalfaire dc M ,,c Coutleon . hi « Voynnte 
de la rue tie Paradis. » On sait que la Societe 
ties Sciences psycbiqu.es, dont le docteur etait 
vice-president, examina le cas de M ,1c Comklon ; 
qn une commission medicale fut nominee eu 
premier lieu; que le docteur Bataille fut 
charge du rapport; que son rapport frit rejelb 
a 1 nnanimite par la societe tout entiere. On le 
doyteur fut froisse de ce rejet, ou bien il etait 
deja decide a une rupture avec les catboliques. 
Quol qu’il en soil, a partir de ce moment,* le 
docteur Bataille ne fut plus le meme pour ceux 
qui le connaissaient. Les journaux ennemis 
de TEglise le comblereut de louanges ; il suffit 
de parcourir les collections de la Lanlerne, du 
Radical, etc., pour le constater. D’autre part, 
le docteur Bataille a, depuis quelque temps ^ 
des interets engages dans un restaurant situe 
sur les grands boulevards, dans la memo 
mai son: que celle ou il a son cabinet de con- 
sultations (boulevard Montmartre); cela, il La 
reconnu publiquement, et par lettres aux jour- 
naux, et dans des interviews. Or, j] est aver 6 
que deux Loges de la juri diction du Grand 
Orient de. France donnent leurs banquets dans 
le restaurant du docteur Bataille. On voit que, 
pour circonvenir le malheurcux, les emissaires 
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de la rue Cadet neurent pas a depl oyer- beau- 
coup dc diplomatic. El, depuis la truhison 
consommee, la clientele de cc restaurant est 
de plus en plus ma conn ique: ceci est no to ire. 

Quelle son me le docteur Bata.il.le d email da- 
t-il ? A l'epoque on des aveux lui echapperent. 
il disait que, pour trois cent milte Francs, il 
eta it dispose a rentrer dans la secle el; a la 
'servir. (Test sans doute ce prix. qu’il mil en 
avan l, lorsque des propositions lui In rent 
faites: mais on nr a assure qu’il baissa ses pre- 
tentions. L'accord. se lit sur la base de cent 
mi lie Francs. 

11 fut done convenu que le docteur. Bataille 
prod 11 i rail tout a coup, au moment on per- 
sonne ne s’v attend rail, une declaration seusa- 
tionnelle, de nature a jeter la perturbation la 
plus profondc parmi les catholiques ; qu'il se 
declare-rait publiquernent faux-tern oin *, qu'il 
se proclamerait mystilicateur, s'etant moque 
des homines de Foi, avant invent** a plaisir 
tons ses recits personnels; en nn mot. que, 
s’appuyant sur ses exasperations, il manomvre- 
rait'de telle sorln tjue le public pourrail croire ! 
desormais a la non-existence meme de la 
Haute Maeonnerie el du Bile Supreme Palin-' 
d'ique. 

Mais on et quaud Fa ire eel ater ce scamlale? 
1/ insertion de la declaration du do:vteur Ba- 
taille dans une leu ill e. rtkligee par des frnnes- 
macons monlrerait trop bien le com plot de la 
secle. 11 elait necessaire ■ de se servir d'une 
gazelle oath clique. 

11 Fa 11 a i t, en outre, diserediter le Congres de 
Trente. 

Pour s’assurer nn immense retentissement, 
il elait indispensable que le coup, ainsi pre- 
medilc, ne Fut ]>as soupcorme des congres- 
sistes. Quelle mcilleurc tadique’que celle-ei 
pouvait-on imagincr ? Su suiter a droi lenient, 
an sein du Congres, une question qui n etait 
pas dans le programme, « la question Diana 
Vaughan » ; pousser a une discussion quasi- 
publique, dans une seance on la pressc.scra.it 
admise *, et, quand le Congres se serai l; ter- 
mine, ay an t en une de ses assemblies lais- 
sant cette question ouverte aux commentaires 
passionnes dans les j our n aux. catholiques du 
mondc entier, jeter brusquenie.nl; dans le de- 
bat la lettre promise par le docteur Bataille. 

A aucun prix cette It lira ne dev cttl elrepu- 
■ bliee.d’abord, et cela tombe sous le sens. En 
effet, si les enxissaires secrets charges de la 
manouivre avaient apporte au Congres la lettre 
dereniement du docteur Bataille, s’ils Pavaient 
produite dans la section on Ton devait susciter 
les premiers troubles pour provoquer une 
grande reunion spiciaJe avec admission de la 
presse, il est indubitable que la Presidence 
generate du Congres aurait rellechi a deux 


fois et fait appeler les anciens amis du doc- 
teur, aim de leur demander ce qu’ils pensaient 
de cel; incident in alien du ; ceux-ci auraient de- 
clare sans hesiter que le docteur etait devenu 
subitement ion on s' etait veridu a rennemi, 
mais qu’en toutcas le Fait de cette volte-lace, 
inexplicable et suspecte au plus haul; degre, 
devait etre examine avant tout. La prudence 
et la sagesse des Eveques presents auraient 
immediatement pare a P explosion du scandale 
si habilement combine pour troubler Paction 
antimaconniqne. Le Congres ne scrait pas sorti 
de son programme. Les qnestionneurs emet- 
tant des doutes a mon sujet auraient etc ap- 
peles dans un bureau et mis en Face de mos 
amis ; ceux-ci auraient repond n ; des cxplba- 
. lions discretes auraient etc echangees, ct, si 
a pres cola les negate urs s' eta lent dits non 
convaincns encore, la Presidence leur aurait 
fait prendre 1 ‘engagement d'allendre dans le 
silence la decision d une (Commission dVn- 
quele qui avail; ete nominee a Home anterieu- 
rement au Congres. 

Non, hi socle ne pmivait risquer qu'il en 
advint ain si . 

La premiere resolution, form ell rm ent nr- 
relee dans .les conseils de la Haute Maeon- 
• nerie, Fut que la lettre publique. du docteur 
Bataille para i trait apres le Cony res, en phone 
agitation de la queslion Diana Vaughan, la- 
(fttelle sc rail souleree an Coiujres. 

Pi ntl el , avant ete consult'.*, emit Pavis que. 
le pays le plus Favorable, elait PAliemague. En 
eilet, la presse calholiqvic allemande avail; deja 
« a vale » les meiismiges de sa brochure ; la 
Germania, de Berlin, la Yolkszeifunt/ , de Co- 
logne, avaient cm sur parole les denegations 
interessees du vioux haut-macon de Leipsig. 

En pnrl:iculier,la V o/lszeihrraf avail; imprime 
eci : 

« Les revelations de Margiolta el. de Miss Diana 
Vaughan, le Palladium et son action predoinmnnle 
clans la Federation maconnique, la direction cen- 
tral e dans la Maeonnerie, la papaute maconnique, 
le culle satanique de Pike eL cle Lcinmi avec invo- 
cations diaboliques et profanations d’hosties con- 
sacrees, il faut qualifier une bonne Fois tout cela 
d' impost ures, com me cela Test en realite. » 

11 semblerail; qiPa Rome on avail 1c pressen- 
timenl; de quclque maladresse nouvelle de la 
part des journalistes allemands ; car la JUvisla 
Anti ma.ssomca, organ e ofiiciel du Conseil di- 
recti f general de PUnion Anti maconnique 
universelle, publia,dans son nnmero du 1 5 sep- 
tembre, un magistral article repondant victo- 
rieusement aux absurd ites du journal de Co- 
logne (i). Et le journal remain faisa.it suivre 
cet article d’une imporiante note de la i*eclac- 

(1). On peul lire la traduction de cet article dans la Revue 
Mensuclle oclobre 1896, p. 587. 
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lion : cette- note disait ceci : 

« Nous no croyons pas que les affirmations sans 
fon dement de la gazette de Cologne pxiissenl 
preoeeuper les congressistes de Trent e, parce que 
nous les tenons assez serieux pour les croireinca- 
jiables de donner quelque poids et* quel que impor- 
tance a des ai'lirmalions qui, par elles-memes, 
prouvenl qu’elles viennent de personnes tout a 
fait ignorant es du sujet sur lequel elles veulent 
prononcer un jugemenf que lenr ignorance dans 
la maiiere devrait les empecher de prononcer. 

u H nous en coute de nous exprimer aussi... 
(luremenl ; mais noire confrere d’au del a des 
Mpes doit comprendre que, si lout les premiers 
nous aimons la discussion logique soutenue par 
ties preuves et des fails, nous n’aimons pas cu- 
lt*, nd re pro cl am er, sans fond e men! et sans anemic 
preuve qui j us l i lie une pareille a fl Irma lion, pro- 
flamer. di-sons-nous, comme impostures des ve- 
ri 16s desormais recon nues par Fautorile ecclesias- 
iique clle-meme el prouvees par des documenls 
?i des preuves irreJTagables. » 

On 1e veil, le moilleur terrain, It* mioux 
prepare, eiait eelui de la pressc calliolitjue 
illemaiulo. La second e resolution fill done <jue 
"eclat, a pres !e Com/ res, annul lieu en Allo- 
uagne. L(*- docteur Bataille, d'nil lours, s’aflir- 
nait CERTAIN d’allumcr Fmccndie, un 
neendio form idai.de , s'il s'adressait a la 
‘olkszehimr/, de Cologne ; la in a li ere eiait 
nllaminablo a merveille, la. Discus mieux : 
•ion ne pouvait elre plus a son Ira it, pour la 
•(‘ussito ties desseins tie la socle, quo les dis- 
lositions d'altord (Haloes precisdment par la 
'ol/, :szei/ am/ . Dansun autre journal, cola n’au- 
nil pas fail aussi hi on Fa Ha ire. 

de prie dt* remarquer que jt* ne me bonus 
•as a des phrases *, je suis precise, du rnuins 
utant qu’on pent I’etre en traitantun paroil 
a jet. Et j' affirm e expressement ceci : quelque 
imps avant le Congres de. Tronic, le docteur 
In la i lie sc rend it a Cologne; il sojourn a a Co- 
ign e.; la VoUiszeifung cut sa prom esse (Tunc 
*. dire on il sc prod am era it impie, on il Iraite- 
nit de mensonges ses propres ecrits, lettre 
i ostinee a, produirc un immense scandale. 

i. le docteur Cardauns, fedacteur en chef de 
j t Volksz-eUmig ne demon Lira, pas ceci-, et ceci 
>f un fait, un fait des plus sign! li califs. 

Et la YoIksS'fdtmifj , dont la direction ne 
ouvait ignorer la. premeditation d'une dis- 
a ussion passionnee a Trente. prdfdra publier la 
1 'Ure dn docteur Bataille apres le Congres 
hi tot q if avant. 

e Et la Volkszeitung , journal calholique, n’a 
is ditun mot dn sejour du docteur Bataille a 
) " ologn.e ; et, quand plus tard, elle a publid la 
tire promise, elle Fa donnee comme si. le 
*° ^cteur Bataille lui 6tai1; inconnu 1 comme s’il 
vait repoudu purement et simp lenient a 
6 [ll “lide sensationnel du 13 octobre, eu ; a.yant 
11 c-onnaissancc tout a coup et par hasard ! 


Si la gazette prussienne avail ete niue par le 
seul et pur desir d’eclairer sincerement les 
catboliqueSj est-ce qu’elle aura it joue cette 
comedie? est-ce qu elle if aurait pas, au con- 
traire, en toute loyaute, deploye ses cartes sur 
la table et dit 3‘rancliement : « Le docteur 
Bataille vient d’arriver a Cologne, et voici la 
declaration quit nous a faite ii Finstant 
memo i » 

La Vol/sz-ei/tmg n'a pas agi ai]isi, parce 
quil en trait dans les plans de la Franc-Macon- 
nerie de provoquer et d’oblenir, avant tout, 
une seance quasi publique destinee a fa ire 
re len tii* dans le monde entier les negations de 
FindeL el parce que la Yofhszfdtung , tout an 
moins en cette circonslanco, a etc complice de 
la socle, a ele scioniment Fauxiliaire de Fin- 
del. 

Enlin, ivoublions pas que le Crand Orient de 
Franco s eiait chai’ge des IVais dt* la supre-me 
maniouvi-o. 11 avail done le, plus dirt*cl in- 
lei’et a survoillor de pres les operation*. Un 
de ses tlelegues, orabnir dt*. la -Logo f'A rani- 
Garde A laeonnu/ae ? ;fut charge dt* se. rornlro. 
a 'frenle ; ce if eiait pas, evitlemmtnit ]>our 
passer sos journeos a FInHel el y lire, dans ies 
journaux do la ville 1 (>s ('tunples-ia'ntlus du 
Congres ; aulant out vain prendre un a!u>nne- 
numl a t*(*s journaux an nombrt* dt* deux, et 
It's rocovoir a Paris pondanl oolto poriotb*. 11 
Falla it voir du plus pres possible, (fosL-a-diro 
au so in menu* du Congres ce qui s'y passerail . 
Noio.us tjue los .’ongTossisb's IVaneais furt*nl: 
pen noiubreux. Lt*s uums in nut ete (*ominu- 
nitjties : „M. It*, chanoine Mustel, dii’eelenr do la 
Hevve catholiejue do Con lances ; ’M. Fabbo. d(‘ 
Bessonies, s(*crt*tairo du Comite national IVan- 
cais de i’Uniou Ani imacomiique ; le W. P. 
Oclavc, di roc toil r de la F ran c-k] aconn.erie de- 
masgu.ee , de Paris ; le R. P. Lazare, redacltmr 
de la Croix de Paris ; AI. le chanoine Pillel, 
doyen tit* la iacnlte tie tlieologie dt* Lillt* el ct>r~ 
respondant dt*. 1 Unieers, tie Paris ; Al. Fromm, 
redactenr do la Verde , de Paris ; Al. Fabbe 
JoscpH*. reprtfsenlant VAnli-Magon, de Paris ; 
A3. Loo r faxil, reprcsentnnt la Revue M ensue fie] 
de Paris ; AL Laurent Billiot, representant la. 
Prance Libre ^ de Lyon ; AL Fabbe Valleo, pi-elre 
de Tours ; AIM. Doai, Douvrain et Gennevoise^ 
trois etudiants de 1 ’University catholiqne de 
Lille, venus avec AL le chanoine Pillel, En 
tout : treize. Le F.\ orateur de la Loge 
//Avant-Garde Maconnique ne s’esl; done ]>as 
glisse dans le Congres au moyen d’une carte 
Iran duleuse obtenue du Comity national fran- 
cais de 3’ Union An timaqonnique. Cefait esseri- 
tiel meritait d’etre etahli. Or, le deldgue du 
Grand Orient de France a assiste an x seances 
du Congres, seances de la 1 V <: section etassem- 
blees gendrales, et il en a fait le compte-rendu 
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a sou retour au principal temple de Fhotel de 
la rue Cadet. Get autre fait est acquis, sans 
cojites tali on possi ble . 


au Congres de 


coup avail 
Tr ente. 


reuse ignements 


Nous venous de voir comment 
etc prepare. Arrivon 
Sur ce qui s’ est passe, les 
a bon dent : in depend annual; d'un rapport com- 
pletquej'ai eu, plusieurs cougressistes amis, 
mem e d es am is in conmi s , m 5 on l on vove d es 
notes personnelles etdescoupures dejournaux; 
j’a.i pu control er a in si les relations des uns par 
cellos des autres, et j'ai la conJiance que la 


Commission d'enquete de Home, en lisant ees 
>-es, n'v trouvera. ancune inexactitude. 


pages, n y 

On sail, par un hasard providentiel, le train 
meme que pr.il; le , del dgud du Grand Orient de 
France pour se rend re a Trento. Un congres- 
siste, parti pom* Zurich le 23 septenibre par 
r express de -8 li. 35 du soil* (garo de FEst), 
appritd’im voyageur.au coin’s d une conversa- 
tion, qu'un Iran c-m agon de la rue Cadet se 
trouva.it dans le memo train ; ce voyageur avail 
enlendu deux porsonnes se saluer, a Paris, 
Vembarcadcre. el. Time dire a rantre : « Men. 
je vais a Trenlc a Foecasion d'un Congres anti 
maconnique qui ya s : y lenir. — Toi.? lit 1 iu- 
terlocuteur avec surprise; mais... — PinTni le- 
nient, fut-.il riposte,/?/ vais pour la rue Cadet. » 
Le congressiste pria son compagnon de wagon 
de lui montrer ce voyageur, s'il se rappela.it 
ses traits, quand 031 descendrail; a Bale pour le 
oh an gem enl; de train ; mais ni au bullet, ni 
sin* le quai, le compagnon du congressiste ne 
put reconn nitre son honime. D’ailleurs, il 
nTittachait pas aux. propos entendus la memo 
importance que le congressiste. Quand le 
lend emnin ccjui-ci arriva a Trente,son premier 
so in fut d’avertir plusieurs m ombres du Co- 
mite. Un moment, on pens a que le faux-frero 
avail; pu se glisser parmi les rep resen l ants de 
la presse; mais de cecotd, on lit fausse route : 
de plus, les reprdsentants de la presse qi:F 


premiere seance, il fut din membre de la conn 
mission speciale chargee de jeter les bases 
de Forganisation anti maconnique universellc. 
ITabsence de mes principaux amis flit mise a 


proiit par trois cougressistes allemauds, aux* 


a Demand aussi. vint 


quels m3 quatrieme, 
joind3*e a la iin. 

L’attaque eta it conduite pa r le docteur 
Gratzfeld., secretaire de Mgr LArchevoque de... 
Cologne 1 

Maintenanl; qiTil est certain que le docteur 
Bataille se trouvait a Cologne quelques join’s 
avant le Congres, le role que jouait le docteur 
Gratzfeld au sein de la 1Y° Section est aisd a 
eomprendre si F on ne pe3*d pas de vue que le 
delegue du Grand Orient de Fi’ance, payeur de 
la trabison, etait present et surveillait la win- 
numvre. 

Le docteur Gratzfeld, — tons mes correspon- 
dants sent d 'accord pour m'ecrire qu'il la unc 
pbysionomie des moins sympathiques, — avail 
la taclique que voici .: sous n’impoiTe quel 
pretexte, il intervenait dans loute discussion 
pour attaquer mes Memoir es el, plus particu- 
lieremeut encore, mini volume sur Crispi. 
Alors meme que person ne ue parlait ni do moi 
ni denies ecrits. il parlait a fond de train pour 
s' eerier qu’il fall ail; rejeter mes ouvrngcs de 
loute action ou propagande antimaconniques ; 
car « Find el avail Incite d’impos lures les alle- 
gations quelconques .relatives a V existence 
(Tune llaulc Magoinicrie et d’un Hite Supreme 
Pallndique. » Ses trois comperes se joignaieiil 
a lui et se ddmenaient comme des enrages. 
Iron bl an t la seance ; plusieurs fois 033 Jut oblige 
deles calmer. M. 1’nbbd Joseplf, voyant que le 
docteur Gratzfeld s’ enteta.it a ci ter ton jours le 
nom de Fin del, lui re pond it; « Votre Fin del 
pretend que Favour et Mazzini ne furent jamais 
francs-macons ; laissez-nous done tranquil les 
avec votre Fin del ! » 

En resume, tout ce tap age concluait a la dc- 


n’dtaient pas en outre cougressistes n’nvaient 
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mantle (.rune grande seance consa.crde a exami- 


pas acces dans les sections. On ne s’occupa 
plus de Fincidcnt, dans la pen see qu’uno er- 
reur avail did commise par le voyageur qui 
avail donnd Feveil; mais ce fait prend line sin- 
guliere valeur, aujourd’hui qu’on sail qu’un 
iranc-magon de la rue Cadet s’est vantd d’ avoir 
assiste an Congrds et en a fait le compte-rendu 
en loge. 

C’est a la IY° Section (section de Faction 
antimagonnique) que le feu fut Oliver t contrc 
moi. M. le chanoine Mustel prdsidait la l rc 
Section ; le R. P. Octave et M. Fabb6 de Bes- 
sonies etaient a la 11° section, double president 
etait M. Tardivel, directeiir de la V trite , de 
Quebec (Canada). Quant a M. Leo Taxil, il 
s’ etait inscrit a la l‘Y° Section ; mais des la 


Yaughan ex isle- 


ner, devan t tons les cougressistes et la presse, 
la question: « Miss Diana 
t~clle, oui ou non ? » 

On pense si 

va.it rire sous cape et s’applaudir des rdsultals 
qui se preparaient. 

Pour en finir, la seance taut reclamee fu 
accordde. 


le delegue du Grand Orient de- 
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D 1 autre part, la Presidence gendrale du Con 
gres ai 7 a) t d eman d e a M. Fabbe de Bessonies 
Fun des. vice-prdsi dents, de faire un rappor 
sur la question. Ce rapport flit lu a un 
reunion intime de quelques-uns des. Eveqnc- 
prdserits a Trente, qui ddsiraient etre rensei 
gnds ; les Eveques, Ires satisfaits et se ddcF 
rant convaincus, dmirent Favis qu’il seraj 
utile que.ee rapport fut communique officid 
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lenient ail Congres, aiin de dissi per line bonne 
ibis les doutes semes chez les Allemands par 
]es men tenses denegations de Find el. En 
nieme temps, on venait d’apprendre les inci- 
dents do la IV® section, et Ton prenait la reso- 
lution cle tenir toute une grande seance pour 
, s’occuper de nioi. 

Jc ne veux critiquer person ne ; les membres 
d u bureau president! el erurent bien agir en 
cela. Touteiois, ils per di rent de vne q utils 
^ creaient un precedent J’acheux. Une asscmblee 
j. deliberanle, eonvoquee dans le but cForganiser 
^ une action universelle aussi grave que celle 
^ q u i reun i ssai t a Trente les del egu 6s catli ol i q u es 
e des deux mondes, a autre chose a la ire que 
' s’occuper ties questions de person nes. L’amitic 
qu’on me porta it, — et dont je remercie, * — 
h m ’a vain un trop grand bonneur ; le desir tie 
[C me defend re a empeebe tie voir le pi ego. Oleine 
si 1‘on avail: en alia ire a des adversaires tie 
e j bonne i’oi, il valait mieux. reserver Faneantis- 
semeut tie lours doutes a une reunion de 
comite strictement prive, a une reunion 
^ in time, com me celle ties Eveques. En se ren- 
[( j I'ermant dans les limites de cette regie, on so 
ir eon forma it aux traditions ties grands congres 
"l c in ter nation aux. 

j . de ne rappellerai pas, par le detail, cette 

V scan co, dosomin i s cel ebre , du 29 sep tern lire ( 1 ) . 
rc Divers comptes-rondos en out ete publics, la 
|1C presse ayant ete ad mist' a la seance, tonne 
n l dans lasnlle des assemblies generales. Fes ora- 

tours qui prirevnt la parole in rent : M. Fab he 

V tie Besson ics (lecture de son rapport), .Mgr 
Baumgarten, M. Loo Taxi), lc R. IF Octave, 

] ( , ^ I . Ivo I b or , INI . le con i l;e P a garni zzi , M . Fa v o ca t 
c ] Bespini. S. A. le prince Lee wen stein, prosi- 
ng deni; general, tin Congres, proposn tie remercier 
es les di lie rents ora tours, en recoil naissnnt que le 
but de cb a cun avail; etc de la ire la lumiere. 

I c _ M . I e com m a n 1 1 e.u r Alii a tn , p res i d en t d u Con- 
soil di recti f general tie F Union anti maconni que 
5C universelle. Jit une declaration dans ce sens : 

« Le Conseil, dont j’ai ete 61 u president et qui 
a ete Forganisateur tie ce Congres, possede 
| 0 , dans son sein une Commission speciale qui 
a | S s’occupe de taut ce qui a rapport; a Miss Diana 
Vaughan ; on pent s : en rapporter avec con- 

fu 

(I) L’exe&llenle revue fraucaise La Fmnc-M aQonnerie 
dhtasguee vient dc publier un numcro special, enlierement 
on consfici-t* a l’expose des fails me concevnanl qui sont a la 
eonnaissance de mes amis tie Paris. Ce numevo, date d’oe- 
tobre, por.le un litre general : « la Question Diana Vau- 
l0r » 11 contient le rapport In par M. l’abbe de. Bessonies 

.Ui au ('.ongres de Trente, suivi d’un comple-rendu dc la stance, 
ye. . (in 20 septembre et d 5 un assez grand nombre de pieces jusfi- 
;, e j ficalives. 

V Onirouve ce numero special dans les principales librairies 
C F calholiques. Quarante-huil pages. Prix : 0 fi\ 50.’ II est ediie 
ra 1 par la maison de la Bonne Presse, 8, rue Francois l er , Paris,, 
•iel a qui on peut le demander. 

(Note de Diana Vaughan) 


fiance a cette Commission, composes d’hommes 
experlmentes et pru dents, et commnni quant 
directement avec le Saint-Siege. » L’ordre du 
jour, qui tut vote, a ete public avec deux 
redactions q uel que peu diilerentes ; je donne 
les deux textes, en attendant le comple-rendu 
o file i el des actes du Congres. 

« La IV® Section, reconnaissante envers les 
oraleurs qui ont apporte la lumiere dans le cas cle 
la demoiselle Vaughan, el vu la communication 
faile par le command eur Alliala, president du 
Comile central antimaconnique qui deja a dans 
son sein une commission chargee d’etudierle cas 
susdit, passe a Fordre du jour. » (Texte donnd par 
F Unit a CaUolica , de Florence, et d’aulres jour- 
naux italic ns.) 

« La 1Y® Section remercie chaleureusement les 
oraleurs qui ont parle en sens divers sur Miss 
Diana Vaughan, et, sur la declaration du comman- 
ded Alliala qiVil exisle dans le Comile de Home 
nne commission speciale pour celle question, 
passe a Fordre du jour. » (Texle donne par M. 
Fabbe de Bessonies el M. le chanoine Muslel dans 
la F ran c-Ala c o?vi erie demasfjuee . ) 

Le docleur Cratzleld, rcmarquons-le bien, 
ne mon In pas a la tribune; o'etait lui, pou riant* 
qui avail le plus pousse a la tenue de cette 
grande seance. Ce tut Mgr Bmimgarlen, qui 
sc lit le porte-parole des liegateurs allemands ; 
encore, declara-t-il qu il n’entendail; nullemenl: 
prejuger, mais que, s’occupant de tj*avaux 
historiques, en'sa. qualile (Farchiviste a Rome, 
il desirait purement el; simplement : 1° que 
Foil prod ui sit Fade de naissance legal de Miss 
Diana Vaughan ; 2° que Fonnommat au Con- 
gres de Trente le convent oil die a recu le 
bapleme et FEvequc qui a. autorise sa premiere 
communion. 

Cos deux questions, egalement insidieuses, 
tendaient Fune et Fau Ire au rn erne but, et les 
lecleurs qui suivent avec attention mes ecrits 
recon rial Iron Ip bien vile que seule la secte 
ava il in ter (M; a les faire poser en plein Congres : 
car an cun de mbs amis congressistes ne pou- 
vait y repond re. 

Je n ’accuse pas Mgr Baumgarten. JusqiFa 
pr cuve du contraire,je crois qu’il ignorait quo 
Ja reponse a Fune on F autre dc ses deux ques- 
tions mettrait la Franc-Maconnerie sur ma. 
piste. Mgr Baumgarten me par ait n’avoir pose 
ces questions que parce qu’elles lui avaient 
ete soutfi ees par le docleur Gratzfeld. D’ail- 
leurs, on m;a ecrit qu’il avail regrette d’etre 
intervenu. Une let Ire amie m’a 616 com muni - 
quee, ou il est dit : « Mgr Lebruque, cveque 
de Chicoutimi (Canada), qui a assiste au Con- 
gres et a qui j’ai eu Foccasion cle parler a 
Rome, est entierenient ai 7 ec nous. 11 m’a assur6 
avoir vu Mgr Baumgarten, le soir du 29 sep- 
tembre, a la sui te cle la seance ; Mgr Baumgar- 
ten lui a dit qu HI regretlait ce qui s’ etait passe 
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el sur lout ce qitil avail dil dans cetle seance . 
Voila une confession precieuse et sur tout si- 
gnificative ; yous poiivez publier ;cela sans 
craintc, car Mgr Fdveque tie Chicoutimi n’est. 
pas un menteur ! » 

Sur la question de Facte de uaissance, j’avais 
deja repond u a mes amis. 11 y a fort pen de- 
temps quo les citovens ties Etats-Unis so sou- 
cieul (Favour des registres tFeiat-civi], et encore 
en un grand n ombre (Ten droits on n J en est pas 
la. Du temps de mon pore, le Kentucky brilla.il. 
au premier rang par sa negligence; il savait, 
par tradition tie famille, son lieu et sa dale de 
uaissance. voila tout. So conform ant aux habi- 
tudes tic son pays, il no me declara pas, quand 
je naquis. Ceci pent paraitrc extraordinaire, 
incroyable aux Franeais: c ost ainsi, pou riant. 
Pour supplier aux notes de uaissance. quand 
on en a besoin. F usage est de se presen ler chez 
un solicitor; on ]ui declare tjiron est Un-Tel, 
ne tel jour, on telle viile, enfant tFUn-Tel et 
' d i ne- Telle ; on afiirme.ei la plupartdu temps 
on ne yous demantle memo, pas le sermon l ; on 
paie an solicitor ses h on ora ires, il dresse Fade 
do declaration, Fenregislre, le delivre, et cost 
cet acte qui fait foi. Voila ce quo j'avais ecrit 
a mes amis, et j ajoulai : « Voos pouvez yous 
ronsoigner chez ie consul general des Ktals- 
Unisa Paris; il vous dira quo c'esl ainsi. » Pi 
j'einis une a venturi ere, il ne mVn couiernit 
done pas de nfelre munie non pas <Fvm, mais 
dedix cerlilieuis de uaissance, el chacun diffe- 
' rent, si j en avais en la fan la i si e. Je n' aura is 
done -rim prouvd, memo avec un ado sincere. 

Le it. P. Odave, rfqKmda’ntaMgrBaumgarUui, 
donna cetle explication ; die lit sourirc le porle- 
parole des negateurs allemands. 

M . Tardive! , diredeur de. la I >V/7c,(le Quebec, 
et president de la !F‘ Section tin Emigres de 
Trento. assura quo rien n'etait plus vrai qnc. 
ce quo j’avais ’(lit. Le bon Dieu vint a mon aide 
par lui ; il est du Kentucky, com me ma famille 
paternelle. Et void ce qu’il a public dans son 
journal, en rolalanl cot incident : 

% « File est nee a Paris, (Fun pere americain et 
d une mere frauQaise. Sa uaissance a peul-etre ete 
inscrite au consul at americain, peut-elre aussi ne 
Fa-l-elle pas ete du tout : car on sail avec quelle 
• negligence ces choses se font on du moins se fai- 
saienl autrefois aux Elats-Unis. Ainsi, a litre 
d’exemple, je sais, pour ma part, par tradition , 
que je suis- ne a Covington, dans FElat du Kentucky, 
le 2 septembre 1851 ; mais s’il plaisait a quelqu’un 
de nier mon existence, je.ne pourrais pas Felablir 
par un. extrail quelconque des registres soil de 
F6tat-civi],soit de la paroissecalholique de Coving- 
ton Ties recherche s quej’ai fait faire, il y a quelques 
arinees li’ont abonti a aucun resull.at Voila ce qui 
m’esl arrivd, a moi, ne de parents catho.liqu.es, 
baptise dans uneparoisse catholique regulierement 
constitute. EL par.ee que Miss Vaughan, nte d’un 


I pere americain et luciierien et d’une mere fran- 
chise et proles lante, qui probahlement n’etaient 
• que de passage a Paris (car la famille parait avoir 
| vtcu sur tout pres de Louisville, Kentucky), parce 
j que, dis-je, Miss Vaughan, nee dans de telles cir- 
I Constances, ne peut pas produire mi acte de nais- 
sance en bonne et due forme, on ne voudrait pas 
admettre son existence? C'esl par t-rop pueril. Je 
dis on: c’estFabbe allemand (Mgr Bail mgarlen) que 
j’aurais du dire,- car il m’a paru seul de son ans. 
On discute encore V amt-re de Miss Vaughan ; on y 
attache plus ou moins d’imporlance, selon qu’on 
Fa. plus ou moins eludiee (en eh el, je const ale de 
plus en plus que ceux qui sonl centre sont preci- 
sement ceux qui n’onl rien lu); mais, apres le 
rapport de M. Fabbe de Bessonies, aucun honune 
sense ne voudrait contesler Y existence, d’une per- 
sonne nppelee Diana Vaughan. Coniine Fa. dit le 
Pere. Jesuite Sanna Solaro, de Turin, present a ia 
reunion : « Que Miss Vaughan, soil nee a Paris, a 
« Londres ou dans la lune, qiTest-ce que eela 
« fait? » 

Cel a ne pent rien faire au public, en (diet: 
mais cola imporle beaucoup a la socle, aujour- 
<Fhui. Eiie sail quo je ne suis pas capable 
d’avoir jamais fail chez un solicitor une Ihusso 
declaration; ce qu'elle voudrait connaUre, par 
le seul aide (Fetal-civil qui est jmssii.de dans 
mon cas, c’esl le nom do famille de ma mere. 
Quelques-uns des rinds s( i crets d<‘ la Manle- 
Maconnerie on! rnieux In que le public on I re 
leslignes de cerlaine eorresjiomlam'e du Palla- 
dium Hey par re H Libre et de certain passage 
de mes Memo ires; mon pere ayant laisse cchap- 
jjer autrefois certains mois sur la si I nation dr 
sa belle-sumr, ces mols sont revtmns a la me- 
rnoire d 'homines qui sont aujourd’hui mc-s 
ennumis morhds; iis out dechiilre Fenignu 1 . 
malgre mes precautions de style, etii ne. leur 
manque plus (jue ie noro.Ce nom, dans ia sectr-. 
mon oneie stool h‘ sail, : mais sin* lui jo suis 
Iranquilie; non converli, mais anl iiemmisle. 
il m'ii ecrit qiFil empor leva it ce seertd: dansvla 
Lomhe; ii m aime (rop pour me trail ir. 

Dire, ie nom de FEvA(|U< i <ri:i i a au Incise ma 
prmniere communion, hvisser circnler dans une 
ieddre le nom d<» cet Eveque, ce sorait donuer le 
hi qui comlu trait bientot au convent oil j ? ai 
prom is de iiuir mes jours. Or, idles se tienneni 
]ia r 1 a ,1 es d eux q u es ti on s q u e 1 e d o c leu r G rat z fel < I 
lit poser a Trent e par Mgr Baumgarton. Je nr 
puis pas en dire plus long. Mais j ? ai le droit de 
ne pas voir un simple ha sard dans hi position 
de ces deux questions. M. 1c chanoine Mu s tel a 
eu mi He fo.is raison, quand if a im prime son 
appreciation en cos term es : « La plus vulgairc 
prudence interdisait de repondre aux deux 
questions dc.Mgr Baumgarten. » Merci ! 

L’acte de de uaissance, le nom de FEveque. 
ceia,. tels princes de FEglise qui m’ont fail 
Fhonneur dcm’ecrire ne me le demandent pas. 
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lit eela, le docteur Gratzfeld Fexige. Pour- 
quoi?... 

EnfmLils etaient parvenus a leur but, les 
sectaires!... Que leur importait le vote d’un 
ordre clu jour remerciant chaleureusement mcs 
amis! Et les acclamations qui accueillirent le 
lend email) M. Leo Taxil a son entree dans la 
salle des assemblies generales, et les applau- 
dissements qui salnerent a son tour M. Fabbe 
de Bessonies lorsqu il monta & la tribune pour 
y lire un rapport sur Faction anlimaconnique 
en France, interminable salve de bravos avant 
m e me q u ' i 1 eu t o uver t i a bon die , ces a cel ama- 
lions et ces applaud issements etaient les en- 
thousiastes remercienienis du Congees, 3 * 00011 - 
naissanl a cen x. qui avaienl defen du ma cause; 
ces ovations etaient signiliea tives, mais elles 
importaient pen a la socle. Elle avail: ce qu it 
In i Fall ail; : le trouble necessaire dans la presse 
ca lb ( >1 i(ju e all emande, 1 e pretexte ind ispensable 
pour outre ten ir Fagitatioii, jusqu’au moment 
on eclaterait com me one bombe la lettre pro- 
mise par le docteur Balnille. 

Et voici les journaux liberaux, don't lelibe- 
ralisme est vn masque qui cache un. macon- 
nisine bonteux, les voici qui en trout en cam- 
pagn.e, don nan l de la seance du 2d septembre 
les com ptes-r end us les plus mensongers. lit la 
Ynlkszei.fung ^ de Cologne,, s'a ppnya.nl; triorn- 
pbalement sur ces mensonges, represente 
com me un vainqneur son compere le docteur 
Gra t/J’eld; il n'avait pas vaincu a Tree Le, ccrles! 
mais il mead tail bien ces felicitations. 

Alors, la VolkszeUung publia le grand article 
« jMiss Diana Vaughan sous sa veritable 
forme », dans son numero du 13 oclobre; il 
tient ton to la premiere page, moins les trois 
quarts de la dernieve colonne. La sont accu- 
mules les plus enemies mensonges, audacieux, 
mais ha biles, bien fails pour i m press i miner, 
mais echappant an controle du public. Je 
n’existe pas ! et Fon jette au lecteur le nom que 
] ‘agent Alois e Lid -Nazareth avail im prime dans 
la Revue maconnique du F . ■ . Dumouchel; et 
Fon imagine le roman, couplet d’nne comedie, 
dont le metteur en scene, le Dens ex machind, 
serai tM. Leo Taxil. Des phrases, des phrases, 
des phrases ; pas une seule preuve de ce qui est 
avan.ee si odieusement (1) 

. Le docteur Bataille avail com mis une faute. 
Dans un livre tel qu’en ecrivent les j our na- 
ils tes boulevard iers, inti tule le Geste , il avail 
intro d ‘nit un. ebapitre indigne d’un ebretien : 
« le Geste hi Pratique ». J’ignorais ce livre ; il 
est, parait-il, d event! introuvable, et VUnivers 
a reconnu qu’il semblait avoir ete retire du 

(1) Voir la refutation do cct article de la Volkszeitung, par 
le- chanoine Mustel, Rcvioe Mensuelle, novembre 1896. 
page 650. 


commerce; peut-etre, simplement, Fcdition a 
ete epuisee, et Fediteur ne Fa plus reimprime. 
U 11 de uies amis a bien voulu abler lire ce livre 
a la bibliotheque Nationale de Paris, alin de 
m’ envoy er son appreciation. J ’avals pose cette 
question : « Est-ce F oeuvre d’un libre-peuseur 
militant, comme on Fa dit ; est-ce un ouvrage 
de combat contre l’Egl ise ? » 11 ni’aete repondu : 

« G’est une oeuvre d'artiste sceptique; le fond 
est mauYais ; le ebapitre du Geste bieratique 
est des plus deplorabl.es; mais ce livre n’a 
auctin 3*apport avec ceux que publientles ecjd- 
vains qui font metier de combative FEglise. 
C’est Ferreur d’un cerveau trouble, et non 
Foouvre d’un libre-penseur militant, ce n’est 
pas tm ouvrage de combat, je le declare, en 
mon. a me et conscience, et quiconque le lira 
sans parti-pris 'jugera de in erne. » Depuis la 
publication de ce livre. aujourd’hui devenu 
introuvable, le docteur Bataille a-t-il reconnu 
avoir eu « des h cures de del alliance »? a-t-il 
marque son repen tir? On m/a repondu. d’autre 
part : « Oui, dans la publication le Diable au 
A7A*° Siecle , le docteur saecuse d 'avoir etc un 
grand pec hear ? d'etre un dire lien indigne , et 
en lin d'avoir eu le bon hour de refrouver sa fvi, 
a pres les tri sf.es heaves de de fail lance. Gel a est 
en ton les lot Ires dans ] ’ouvrage. » 

Quanta moi, lorsquc j'ai. eu a fairc part de 
mon appreciation sur le compte du docteur 
Bataille - — - n’ayant etc iuterrogee par personne 
sur ses 3’ccils dTm’temoin, et nrelant reserve 
le moment op]) 0 )*tun de mluire ses ex age ra- 
tions et de con per les conies a quelques-uns 
de sesdiables, mais decidec aussi a mellre en 
In mi ere le vrai, e’est-a-dire ce qui, dans ce 
grand ouvrage, est Ja coniirmation de cboses 
et de fails connus des missionnaires et des 
personnes competentes ayant etudie a fond la 
Fran c-Ma con ncrie — quant a moi, j’ai main les 
fois qu al l lie familieremeut le docteur Ba taille 
ai.nsi : « le bon toque ». Bon, parce. qu i 1 etn.it 
bon ; maintenant, :il 31 ’est ])lus lui - nunne. 
Toque, parce que ses exageratious ne 3ne Font 
pas fait paraitre iniposteur, mais iiicoberent 
ramasseur de to utes les legendes e3i cours dans 
les Triangles, proced ant sans examen appro- 
fond .i, balh. 1 c.i 31 e p.eut-etre en qnelque cas, en 
quelques autres ne se rend ant ])as compte du 
prestige diabolique; ainsi,s’il avail et 6 le jouet 
de F esprit du mal dans les circoiistances qi!e 
j’ai ra coulees au premier chapitre de. mes 
Mdmoires , il aurait naive qu’il avail ete trans- 
ports vraiment at! paradis terrestre et en Oolis. 
Oui, un pen toque, je le repete, et, anjourd’bui 
mSme, je-ci'ois a sa deebarge, qu’un grain de 
folie est mele a sa trahison, malgre les faits qui 
rendent celle-ci certaiue, indiscutable. 

Done : la Volkszeitung, de Cologne, publia, 
le 13 octobre, V article tapageur, qui, « pour la 
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grande joie de la secte, devait faire eclater la 
bombe Bataille, selon la promesse l’aile avail t 
le Congres au Grand Orient de France et con- 
firm ee-7 a Cologne meme, le 22 septembre, a un 
delegue de Fin del. 

Le journal prussien ne manquail; pas de 
cite) 1 le Gesle, le livre introuvable non reim- 
prime depnis quatrc ans *, il se gardait lDien.de 
dire que, depnis cette faute, le docteur Bataille 
avail etc, a Paris, connu dctous excellent Chre- 
tien, revcnn a la foi apres :es hen res de trouble j 
deplorees, se prodiguant en bonnes oeuvres 
chari tables a sa clinique, vice-president; d'une 
Societe des plus catholiques. Cola, il ne i alia it 
pas rimprimer, il ne la 11a it pas dire nonplus 
que ce pauvre Gcste eta it tout le bagagelitte- 
raire con damn able du rnalbeureux. Etvoila le 
docteur Bataille transformer par les journaux 
exnbellisseurs du premier recit, en auteur de 
nombreux. on v rages anti-clericaux, que nul ne 
cita jamais, et pour cause! le voila proclarne 
1 i bre-pen sen r m i 1 i tan t, i orcen 6 , ay an t from pe 
les catholiques, impudent, iaux temoiu, de- 
3i mice par consequent, au mepris du monde 
entier. 

.Fen appelle a tout bom me sense : un pare.il 
outrage cst-il acceptable? le vraiment 1‘aux- 
temoin, a qui Lou arrachenvit aussi bru tal emeu i; 
son masque, ne se t.rouverait-il pas bouleverse 
sur le coup, e pouv ante de la situation dans 
laquelle on met avec* lui ceux <]u il a trompes 
et ceux qu'on lui donne pour complices? n irait- 
il pas demand or eonsoil aux uns, aux autres, 
a van! de preudre une decision ? 

Eh bien, les fails sent la; et, lors memo 
qn'on ne saurait pas nujourd hui le voyage a 
Cologne a vail! le Congrixs,Fent)’cvue du 22 sep- 
tem lore avec I’omissaire de bin del, la lecon. 
fa i te an docteur Grntzfcl, la. frequentation no- 
toirc des gens do la rue Cadet an restaurant du 
boulevard Montmartre, les cent mille francs, 
les banquets des deux Logos chez le docteur, 
la presence fraudu louse au Congres do Trente 
du delegue du Grand Orient de France, snr- 
vcillant la bonne execution de la manoeuvre, 
lors meme qu’on ignorera.it tout cola, Y evidence 
ode :< Get homme est un traitre, cot bomme 
s’ es t vendu ! . ^ 

Le nuniero de la Volkszeilung parut a Co- 
logne le 13 oetobre ; le journal prussien ne se 
trouve en depot nulle part a Paid s'," notez-le 
bien. Lenum6ro.au 13 oetobre a done etc en- 
voy e tout expres au docteur Bataille ; car il 
.repond it par retou-r du courider, — si meme 
V article ne lui avait pas etc communique 
d’avance ou si la reponse n’etait pas deja a 
Cologxie quand le numdro du 13 s’y impri- 
mait. 

Froidement, sans sourciller, de la plume la 
plus tranquille, cet hoinme qui, trois mois 


auparavant, eta.it le vice-president d’une societe 
catholique (la Societe des Sciences jDsyclxiqu.es : 
president, M. Tabbe Brettes, chan oine de 
Notre-Dame de Paris) ; cet bomme, le docteur 
Bataille, ecrivit la stupefxante lettre que voici : 

Paris, le 14: oetobre 1896. 

Monsieur le redacteur en chef 
de la Volkszeitung , a Cologne. 

Je ne possede mallieureusement pas assez bien 
la langue allemaiide pour pouvoir trad ui re mot a 
mot Particle de voire journal : a Miss Diana 
Vaughan sous sa veritable forme », et dans lequel 
m on no m est cite a di Hercules rejirises. Cepen- 
dant, je crois avoir compris que vous posez les 
points suivanls : 

1° Je serais V auteur de Pouvrage le Diable au 
JY7A e Siede, sur la Franc- Maconneide, sign 6 
« Docteur Bataille )>. 

2° Un de nies livres. le Gesle , aurait paru sous 
mon noni et donnerait Ires nettenient mes opi- 
nions religieuses vraies et mon sentiment a Fugard 
de la religion catholique, dans un ehapitre : « le 
Gest.e hieratique », opinions qui seraienl. diame- 
tralement opposees aux assertions de Bataille dans 
le Diable an A7A° Steele. 

3‘* Vous dites quo. j’ai qui tie nia carriere pour ne 
plus m T o ccn per quo d’hisloires du diable, anli-‘ 
maconniques, et que j’elais associe avec des gens 
qui se couvrent de mon noni et de mon argent 
pour continuer la campngne que j’ai commencee 
dans le Diable au -17. V 1 ' Siede. 

Dans des cas pareils, la loi francaise nous au- 
torise a repontlre et con train 1. Ie journal incriniine 
a une insertion comprenanl le double de Pespace 
occupe par far tide accusateur. • 

Je ne sa.is s’il en est de meme en Allcmagne. Je 
m’adresse done a voire imparl, ialite. 

1° Je ne suis pas P auteur, niais simple collabo- 
ratenr du Diable au A7.Y U Siede, et je n’ai conlri- 
bue qn’a une Ires petite pnrtic du premier volume. 
Quand j’eus cesse nia collaboration, je ne me suis 
plus occupe de Pceuvre et ne revendiquai done 
aucun droit <F auteur ou autre. Je n’ai jamais ecrit 
une ligne pour la Devue M ensue lie ou autres 
brochures ou journaux, parus depuis. Le pseu- 
donyme « Docteur Bataille » ne m’appartient done 
pas. 

2‘ 5 Le volume le Gesle est. bien de moi et ren- 
fermc mes pensees veri tables snr la religion, par- 
liculierement sur la religion catholique, que j’ac- 
cable de mon plus complet xndpris. 

3° Corame depnis des ann6es je ne coll ab ore en 
aucune maniere, ni directe ni indirecle, aux his- 
toires diaboliques anti maconniques, je pens© que 
vous comprendrez aisement que jene commandite 
personne et que je ne snis associe avec personne 
dans un pared but. 

La lettre s'arrete la dans le journal prus- 
sien ; son clestmataire. n’y a insere ni . saluta- 
tions ni signature, Ce redacteur en chef et le 
docteur pari si en son t to talemen t e trangers Pun 
aPautre! ils ne se connaissent pas, ils ne se 
sont jamais vus ! ' 
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Cello leltre a etc publiee clans ]e numero du. 
16 octobre do la VolkszeUung . La. gazelle de 
Cologne e tail; a tel point certain e de la recc- 
voir, que des cliches cFillu strati on, dessines a 
nouveau d'apres des gravures du Diable au 
XJX C Siccle , etaient prets et ontparu tout au- 
pres de la 1 o tl.ro du docteur, pour mieux. la 
me tire en relief. 

Yoici encore ce qu’il importe de laire remar- 
quer : — La V olhszeilung avail; .im prime, le 
13 octobre, quo le docteur Bataille eta it associe 
aux. editeurs d e mes Memo ires, qu'il etait ba i l- 
leur de foods des librairies de pro pagan de 
antimaconnique. Ou le journal prussien avait- 
il pris cette belle histoire-la ? 1) no le dit pas; 
je vais le dire. Cette mensongere assertion 
avail, pa ru dans la Revue Maconnigiie du F.*. 
Dumouchel, quelques semaines avant les pre- 
mieres negooialions du Grand Orient de 
France avec le docteur Bataille; alors, pent- 
etre, n'osait-on pas encore esperer que le mal- 
heuroux se vendrait si faci lenient. Et peut-etre 
aussi n anrait-il pas eu cette lamentable chute 
sans 1' incident du rejet unanime de son rap- 
port dans Falla ire Coned on, re jet qui blessa 
son orgueil. ISe serai t-ce pas Forgueil (jui a etc 
la principale cause de la per to de Vinfortune 
docteur?... Qnoi qu’il eu soil;, voila le journal 
prussien bicn convaincu d avoir puise, pour me 
nuire, a la source maconnique. TV autre part, 
puisque le voyage du docteur Bataille a Co- 
login* ne pent etre uie, la VoUcszeilung n’a jrn 
ignorer que ce fait de Fassociation avec mes 
editeurs n'clnit pas vrai. On Fa done insere, le 
such ant faux, a Jin de fournir au docteur uu 
pro lex le de plus pour repond re; on dissimulait 
mieux la connivence ainsi ; on Ini o lira it en 
memo temps le moy cm de trailer avec mepris 
ma campagne antimaconnique, comme si elle 
eta i t u n e ex j^loi ta l i ( ) n com m ere i a 1 e cl; jusqu’a 
une escroquerie. Les journaux hostiles, inter- 
pretant les declarations du docteur Bataille au 
gre de lour baine. out ete jusqu’a dire que les 
souseriptions ou vertes ici consti tuaient une 
escroquerie ! 

Mais, si une parti e de la presse, prenant a 
son compte cl; amp] ill ant encore les mensonges 
de la Volkszeilung , a m outre jusqu’a ce jour 
un acharnement invraisemblable, j’ai eu la joie 
cle deuces consolations. 

* * 

Miss Diana Vaughan reproduit ici nne leltre a 
elle adressee, le 19 octobre, par Mgr Yillard, secre- 
taire de FFminentissime Cardinal-vicaire Parocchi, 
que ses amis, consults, jugerent devoir etre pu- 
bliee. On peut la lire dans la Revue Mensuelle , 
octobre 1896, p. 583. Cette leltre lui p amt, comme 
elle le dit elle-meme, cc un ordre du jour, adresse 
non a ma personne indigne, mais a la cause elle- 
meme, pour laquelle nous corn-ballons les uns et 
les autres avec bonheur et saint espoir. » 


La secte se croya.it alors victorieuse ; la 
reussite de sa manoeuvre Fenivrait et Fcnivre. 
La lettre du docteur Bataille ay ant paru, le feu 
ay ant etc mis aux poudres, il n’y avail plus 
a cacber qu’un F.*. cle la rue Cadet avait reussi 
a s’introduire au Congres de Trcntc.Lc delegue 
du Grand Orient de France fit done son compte- 
rendu . 

Et voici la planch c : 

Mercrcdi 21 octobre 1896. 

Tenue solennelle aSheures eldemie Ires precises. 


GRAND ORIENT DE FRANCE 

R.*.* L.*. L’ AY A IS T-G A RD 15 MACONNIQUE 
(Orient de Paris) 

Temple : rue Cadet, 16. 

Yenerables : F.*. Rene RcnoulL, 7, rue de Lille. 
Secretaire : F.*. Paul Collignon,85, rue des Martyrs. 
Trosorier : F.\ Amouroux, 9, place cFHalie. 
Adresse de la Loge : chez le Venerable. 


Ouverture des Travaux. 

Comple-rendu du Convent de 1896, par le F.*. 
Rene Renoult, d61egu6. 

Compte-rendu du Congres Antimaconnique 
de Trente, par le F.\ Sapor, Orateur. 

Cloture des Travaux. 

Ceux qui ne connuissent rien des choses 
mneonniques s’etorment de ma prudent et la. 

I convent excessive; je suis ridicule, en etant 
deliantc. Et voici nil Congres antimaconnique, 
une assemblee qui plus que tout autre clcvait se 
garer des francs-macons ; le reglcment disa.it 
dans les term os les plus fennels qu’on n’y 
pourra.it avoir aeces qu’en etnirt personnelle- 
menl; connu d’un des Comites nation aux cle 
FUnion Antimaconnique ou en produisn.nl- un 
certificat cle bon cathol ici sme clelivre par un. 
Eveque; on a clone pris toutes les precautions, 
et pour taut un franc-macon .est entre. Je dis 
un, parce qu’on en connaitun, nujoiircFbui, un 
qui Fa laisse savoir, qui s’en est allegrcment 
Xante. 

Ob ! je ne me livre a aucune critique. Je suis 
convaincu e que, clans les Comites, chacun a 
fait son devoir, et Fintrus me parait n ’avoir pu 
passer qu’au moyen de la carte d’un congres- 
sistc complice, celui-ci n’eveillant pas le soup- 
con et pouvant franebir Fentrde sans avoir a 
exbiber sa carte. 

Encore ce F.*. Sapor n’etait-il la que pour 
surveiller la manoeuvre; mais a-t-on deja ou- 
blie Fhistoire? ignore-t-on que la secte, pous- 
sant Fart cle la dissimulation au plus haul 
degre, sail glisser-.ses abides partout? Et je le 
rep ete , ce mot : partout, 

Ce n’est pas de Rome que viennent les sou- 
rires moqueurs, au sujet de ilia defiance. La, on 
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n’a pas oubliele proces FaustL-Yeuanzi,ce drame 
d’assassinats et de laclietes, qui fait pleurer ct 
fremir. 

+ 

4 - 4 - 

Miss Diana .Yauglian mentioime ici un incident 
lance par le Nouvelliste dr Lyon du 29 oclobre et 
accneilli avec empress emenl par YUnivers « Diana 
Vaughan a Villefranche ». Les leclenrs de cette 
Revue savent deja ce qu'il iaul penser de celte 
infaine invention ( Revue Mensuelle , oclobre 1896, 
p. 584.) Miss Diana fait suivre R article du Nouvel- 
lisie des reflexions suivanles : 

Ici. le ])U l de la secte ne sail rail eel) upper a 
personal e de sense. On cite un fait precis: le 
coup est formidable contre M. Leo Taxi) et 
contre moi-memo. Une commission d/enquete 
fonclionne, recueillant les iemoignages des 
eatholiques qui out pu me connaitre avant ma 
conversion. Avec cette anecdote, on reduit a 
neant la valour do lour temoignage : quiconque 
nraura vue, m’niira parle, est une dupe, a etc 
mystijie. « Main ten ez-vous voire deposition? » 
demandera-t-on, par ex cm pie, ace cure itnlien, 
congressiste de Trente, qui se rappel lc s’etre 
rencontre avec moi en voyage, on bien a ce 
religieux qui reussit a se glisser dans une 
reunion ou il declare m’avoir eniendu faire 
une conference. Si 1’interpelle persiste, si des 
Iemoignages deco genre out pour consequence 
une decision favorable de la Commission 
romaine, la socle, qui garde le silence au- 
jourd’hui, laissant certains journaux catho- 
liques faire son jeu, reed iter a alors 1 anecdote 
du Nouvellisle et dim : « Les temoins qni out 
.etc entendus, ceux qni out cortilie par ecrit, 
sont peut-etre de bonne foi ; mais ce soul: des 
gens qni out en affaire a une pseudo-Diana, 
pins habile que la fausse Diana Vaughan de 
Villefranche. « 

« 11 n’y a pas do Haute Macouuerie, dit la 
secte; il n’y a pas de Hite Supreme. C’esl 
M. Leo Taxi] qni fait voyager par le raonde ces 
mysterieux in speci e urs et ces mysterieuses 
inspcctriccs du Palladium, afin de donuer un 
corps a ce Pal lad ism e, sur leqnel il fait de 
f misses revelations en les sign ant « Diana 
Vaughan ». Ainsi la Sophia Walder n’existe 
pas plus que Pautre : elle est allee a Cherbourg, 
a Reims, a Nancy ? C’est M. Leo Taxi! qui far- 
sait voyager une pseudo-Sophia. En septembre 
dernier, la presence de Sophia Walder a Jeru- 
salem a ete constatee ? c’est M. Leo Taxi] qui a 
paye ce voyage en Palestine a une Jille de Lyon, 
laquelle, a cette heurc, doit etre retournde a 
ses trottoirs. Sans doute, tons ces frais sont 
considerables; mais les benefices de V operation 
laissent de belles . rentes a M. Taxil. Les Me- 
moir es (Vane ex-palladisle out des cental lies de 
mil tiers d’abonnes ! » 

M. Leo Taxil reclame la lumi ere immediate 


et comp! ete sur IWtrange aventure signal ee par 
le Nouvelliste de Lyon . 11 demande a S. E. le 
Cardinal Richard, Archeveque de Paris, de 
nomraer une commission de trois ou cinq 
ecclesiastiques, a qui le eorrespondant paid si en 
de ce journal aura a designer les journalistes 
catholiqu.es de Paris dont il est question dans 
Particle reproduit ci-dessus; ces journalistes 
connaissent, assure-t-on, les deux person nages 
que M. Leo Taxil aural t envoy es de Paris a 
Villefranche; ils ne peuvent refuser de donuer 
lours noms a la Commission, ct cclle-ci ne sau- 
rait refuser alors a M . Leo Taxil une confronta- 
tion avec ces deux indi vidus et une en quote 
poussee a fond, si ces derniers avaient 1 audace 
de maintenir lours dires. 

M. Leo Taxil croit quo ces deux indi vidus 
existent, par ce qu’il. lui repugn e de penser 
qipuu journal, tel que le Nouvelliste de Lyon , 
a i I pu i n veil ter ce tie od i euse an ecd o te , e t i 1 
est convaincu qu’une promple et energique 
e n q u (M e su r ce l. te a IT a i re d on n era u n e eel a tan le 
preuve du complotmaconnique actuel, attendu, 
dil.-il, que les deux impos lours se trahiront 
d’uue manierc queleonque devant la commis- 
sion, seront reconnus coupables de faux temoi- 
gnages et decou verts agents de la secte. 

Peut-etre M. Leo Taxil a-t-il raison. Nean- 
moins, tout en nvassociant a sa demande d’en- 
q u e le immediate, je ne par l a go pas son avis, 
quant an resultat. Je crois que la commission 
n'aura pas a aller bien loin pou r trouver la 
main de la secte dans cette affaire. Mon senti- 
ment, est que ecci a etc invente par quel que 
Iran c-m agon inspirateur du Nouvelliste de 
Lyon , exactement com me les mensonges de la 
V olkszeituny me con corn ant out et6 in yen les 
a v ec an dace pa r 1 a 11 a u te-M a gon n eri e . 

En effet, je n’ai pu m’empeclier de faire une 
remarque ; tons ces journaux qui out public 
presque en m(Vme temps I’histoire de la fausse 
Diana Vaughan a Vi llefr audio, Nouvelliste de 
Lyon 7 Nouvelliste • de Bordeaux, Monitcur de 
V Aveyron , Journal de Roubaix, etc., indiquent 
dans leur litre qu’ils out a Paris un bureau 
special ou une agcnce parti culiere, a la meme 
adresse pour tous. Cette adresse est : 26, rue 
Feydeau. Or, d’autre part VAnnuaire de la 
Presse Francaise, aux pages 229 et 230, men- 
tionne la presence, a.u n° 26 de la rue Feydeau, 
d’une double agence d.’ informations pour les 
journaux quotidiens, sous le litre de Correspon- 
detnee tele yraphicj ue , service de depeclies, et 
Correpondance li leraire parisienne, service 
d ’articles. Le directeur de ce double service 
d ’informations se nomine M. Chapeau des 
Varennes. Eli bien, parmi les noms des colla- 
borateurs qui figu rent dans l’annonce de cette 
agence de renseignements, je trouve tin nom 
qui me fait rever : celui du F*.* Yves Guyot ! 


( 

un 
loi 
tei 
lio 
ve 
Ire 
nn 
do 
ru 
la I 
JVi 


I j*< 
!e 
n* 
al 
iL 

1 ?* 

m 

m 

ri 


h; 

li 

ch 

P« 

P 

a 

ci 


9 

n 

1^ 

c 

F 

I\ 

i 

<( 


r; 

F 

a 

c 

( 

i 


727 


REVUE MENSUELLE, REUGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE 


Oli ! oui, M. Leo Taxi I a raison, de re darner 
unc immediate etserien.se en quote’ 11 taut, a 
[out prix, que Ton sadie quels sont les inven- 
teurs des abom inabl.es conies mis eu circul'a- 
lion pour troubler les oa th oli ques. La decou- 
verte qui. ne peut manquer de se fairc mon- 
trera la moral ite de la campagne endiablee 
menee a cette b cure centre M. Taxi 1, dans le 
double but do le perdre de reputation et de 
miner moral lenient a jamais ioutes les reve- 
lations qui pourraient etre pi'oduites par des 
JVancs-m aeons convert! s. 

Cel; odieux conte de la i’ausse Diana Vaughan 
Yilleirandie pj’ouve, en outre, que me nion- 
ij*er aujourdbui no servirait a rien ; et: d’ail- 
lours, le vacarme internal de ces temps-ci 
ivayanl pas ete su suite par moi, iVayant etc ni 
alimente ni favori.se par moi en aucune fa eon, 
iTen etanl; responsible a aucun degre, je uivi 
pas a en subir les consequences. Jai uru fa ire 
mou devoir, et jeTai accompli tranquil] ement, 
modestement; des voix. au tori sees m’ontoneou- 
ragee, cela me soffit. 

* * 

Parmi les encouragements qui lui soul venus de 
haul lieu, Miss Vaughan cite ici la lellre signiiica- 
tive quo lui adressa Mgr Fava, eveque de Grenoble, 
dans la SemmneJhdigieuse de son diocese, et qu’on ! 
peut lire dans hi Mew c Men sue lie, novembre 1896, 
p. 641). 

Avail l tPnller plus loin dans sa defense, elle tien.1 
a deblayer le terrain des perfidies « imnginecs par 
certains journal is les ealboliques en delire d’aveu- 
gl ement ». 

Yoici d’abord rme falsification d’interview, 
qui, sans aucun doute, nisi; pas une manaiuvro 
maconniqne. Je cueilie ceci dans nn journal 
pari si en, don I; !c Catholicism® no saurai t; etre 
con teste : la Y&rilti, journal de MM. Auguste 
Roussel et Arthur Loth (1). 

Sous le litre : S. Em.le Cardinal Parocchi el 
Miss Diana Vaughan , ce journal a public, le 
14 novembre, unc lettre de Rome, sign 6c 
« Bertrand de Saint-Georges », qui a eu Lien tot 
faille tour de la presse hostile : 

* Rome, 11 novembre. 

« Dans la discussion suiT existence de la fameuse 
Diana Vaughan, il a ete question a plusieurs re- 
prises d’une lettre que S. Em. le Cardinal Parocchi 
a adressee a celle prelendue personne. Voulant 
6claircir cette question, je me suis rendu ce matin 
chez Son Eminence, qui m’a.repu avec la courtoisie 
et l’amabilite habituelles. 

« Des que j’eus formule ma demande,le Cardinal 
me repond-it avec un fin sourire : 

a — Oui, j’ai ecrit une fois a Miss Diana Vaughan, 
« il y ade cela assez longlemps, et voici en quelles 
« circonstances. Je Irouvai un jour dans mon. cour- 
: « rier une lettre renfermant une somme d’ argent, 

(1) Yoir dans la Revue Mensuelle , novembre 1890, p. 651, 
une reponsc a un article precedent de la Verite. 


« qu’on me priait de remettre a Sa Saintetd pou 1 
« le Denier de Saint-Pierre. En meme temps, cette 
« lettre me chargeait d’une commission pour le 
« Pape et Ton me priait d’obtenir la benediction 
« apostolique. Cette lettre etait signee de Miss 
a Diana Vaughan. Comine de ce temps-la aucun 
v soup con ne planait sur cette personnalite, je me 
« fis un devoir deremetlre P argent au Saint-Pere. 

« et je fis aussi la commission. Je repondis aloi's 
« par une lettre courtoise, comme on les ecril dans 
« ce cas; mais cette lettre n’est nullement une 
« reconnaissance ni de la personne ni des Merits 
« de Diana Vaughan. Je ne pouvais soupconner 
« que par cel acle on .voulut me tromper. La r6- 
« ponse fat expedite a l'adresse indiquee dans la 
u lettre signee par Diana Vaughan. » 

« On voit par la que les mystiJicaleurs out voulu 
jouer le Cardinal et obtenir de lui une lettre quits 
presenteraient au public comme une approbation. 

« he Cardinal a bien voulu ajouler que, depuis 
longtemps, il avail son opinion faile sur les livrcS 
publics sous le nom de Miss Diana, du D r Bataille 
et d’aulres : car il avail lu des ouvrages bien plus 
serieux sur la Franc-Mag on nerie els’elait delie des 
fables absurdes qu’on debilail sous le nom de 
Diana Vaughan. 

« J’ai demand 6 a Son Eminence Pautorisation de 
publier ces explications, et elle me Pa donnee sans 
reserves. » 

On va voir, mainlenaut, qulil est malerieUe - 
merit, impossible que PEmimmlissimeCardinal- 
Yieairc ait pu tenir le langage que lui prete 
M. Bertrand de Saint-Georges. 

On va voir qu’il ne s ? agissait pas cPune lettre 
quelconque, dime de ces le tires ban ales 
comme les card inatix en recoivent tan I , el; aux- 
quell.es, forcement, ils ne pretent quime Ires 
superJicielle attention. 

Tout ce que S. E. 1c Cardinal a du dire ,a 
M. Bertrand de Sain t-Georges, cost le fait de la 
somme d’ argent : tou t le rcste est; fantaisie du. 
reporter; mais ceci, il ne Pa pu in venter. 

Repugnant a me glorilier du pen de l)icn que 
je puis faire, j’avais -convert d’un voile ce don. 
qui etait V execution d’un engagement; mais 
aujoimPb ui , m es in 1 entions 6 tan t per.fi d ement 
denaturees par un journaliste hostile, il est ne- 
cessaire que j ’expose larealite du fait. 

Je pulilierai done ma lettre a PEminentissinie 
Cardin al-Yicaire, et, — integralement cette 
fois, — la reponse dont il nPhonora. Je repro- 
duirai ensuite le cornpte-rendu dime entrevue 
dim autre journaliste' catholi que avec S. E. le 
Cardinal Parocchi a mon sujet, et la on trou- 
vera la veritable perisee et les veritahles dires 
du Cardinal. 

Mes lecteurs savent que chaque jour de ma 
Neuvaine Eucharisligue se termine par une 
aumone. Quand. Pouvrage parut, il me restart 
deux engagements a remplir. 

C’ est pourquoi j’ecrivis la lettre suivante : 
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« A Son Eminence le Cardinal Paroccbi, 1 
Cardinal-Yicaire, a Rome. c 

« Eminence, 

« Je vous prie de vouloir bien agreer Fexem- l 
plaire de la Neuvawe Eucharisiique cjue je vons ( 
envoie en meme temps que ceite letlre. Un autre 
exemplaire relie est destine a Yotre Eminence ; ] 

malheureusement, a cause de la reliurc* il nest ( 
pas encore prel, et je n T ai pas voulu remettre a 
plus lard rna respectueuse communication de cet 
opuscule. 

« Yotre Eminence remarquera que deux jours 
de ceite Neuvaine se terminenl par ces oilrandes : 
le seplieme jour (page 114), application dame 
aumdne a une oeuvre antimaconnique : el le neu- 
vieme jour (page 145), offrande au Denier de 
Saint-Pierre. 

« En acquit de ces deux promesses, j'ai done 
rhonneur de transmettre a Yotre Eminence la 
somme de 500 francs. En efle't, j’ai appris paries 
journaux que Yotre Eminence a la presidence de- 
la commission central e constituee a Rome pour 
organiser un Congres antimaconnique interna- 
tional qni doit avoir lieu au prochain prin temps. 

Je verse done, par voire intermediate, 250 francs 
a Foruvre (Porganisation de ce Congres, et je prie 
respectueusement Yotre Eminence de vouloir bien 
verser pour moi Fan Ire moitie de men envoi au 
Tresorier du Denier de Saint-Pierre. 

* Je me re commando humblement aux bonnes 
prieres de Yotre Eminence. Quand le danger sera 
passe pour moi et nlors que je pourrai quitter 
quel quo temps ma retrailo, je compte venir a 
Rome incognito et prior Yotre Eminence de me 
fair® rhonneur do me recevoir. Ce jour-la, une fois 
r endue d Home, je vous J'erai lenir une letlre vous 
demandant audience privee dans le plus grand 
secret et signee cl’un nom d’emprunl pour assurer 
ma securite ; la confrontation des ecri lures vous. 
donnera alors la preuve de mon id entile, nonobs- 
tant toutes explications que Yotre Eminence 
pourra me demander au cours de ceite audience. 

« Daigne Yotre Eminence accueillir avec faveur 
ce petit livre ecri l eii vue de la reparation de tan l | 
de crimes, el ne pas oublier dans s.es prieres la 
plus indigne des indign.es, 

Qui se dit, 

de Yotre Eminence, 

« la ires bumble servante en Jesus, Marie, Joseph. 

« Diana Vaughan » 

29 novembre 1895. 

Yoici la reqonscde VEminentissime.Cardinal- 
Vi Cairo: 

« Rome, le 16 decembre 1895. 

« Mademoiselle et ch ere Fill e en N.-S., 

« C’est avec une vive mais bien douce emotion 
que j’ai recu vo*re bonne letlre du 29 novembre, 
avec V exemplaire de la Neuvaine Eucharisiique. 
Tout d’abord, je vous accuse reception de la somme 
de 500 francs que vous m’avez envoy ee, dont 250 
seront appliques, selon vos intentions, a V oeuvre 
d 1 organisation du prochaiiv Congres antima^on- 
nique. Je me suis fait un plaisir de remettre 
F autre moitie entreles mains de Sa Saintetd, nour 


le Denier de Saint-Pierre. Elle nva charge de vous 
en remercier et de vous envoy er, de sa part, une 
benediction toute speciale. 

« De ces deux sommes, je vous envoie ci-joint 
le l'ecu relatif a Y Union; car de Y autre, consignee 
direciement au Sainl-Pere, on ne donne pas recu. 

« Yous me faites esperer une visile a Rome, 
lorsque les cir Constances vous permettroiit de 
quitter voire retraile. Je fais des yobux pour que 
ces circonstances ne se fassent pas trop attendre. 
C’est avec le plus grand bonbeur que je vous re- 
cevrai. Depuis longlemps, mes sympathies vous 
sont acquises. Yotre conversion est un des plus 
magniiiques triomph.es de la grace que je con- 
naisse. Je lis, en ce moment, vos Memoir es qui 
sont cFuii inter el palpitant. Je serai done grande- 
ment console de ponvoir vous beniretvous en- 
courager dans le cliemin de la verite dans lequel 
vous venez d’entrer. 

« En attendant, croyez que je lie vous oublierai 
pas dans mes prieres, au Saint-Sacrifice speciale- 
ment. De votre cote, ne cessez pas de remercier 
Notr e-Seigneur Jesus-Cbrist de la grande miseri- 
cord e dont 11 a use envers vous et du temoignage 
eclalant d Tun our qu’ll vous a donne. 

« Maintenant agree/ ma benediction et me 
« croyez tout voire dans lcComr de Jesus. 

« L. M., Card. Yiuaihe. » 

A cei te 1 etlro eta i t join l; 1 e recu d e 1 T n i on 
Anlimaeonniuvie, sur papier ‘a en-tete du Co- 
rn ite central lixdcutif de Rome : 

« Ricevute dalle mani di Sua Emincnza Rma il 
Sig Cardinal® Lucido Mario Paroccbi, Yicario 
Gen era! e di Sua San li in Leone Xlll, lire duecento- 
cinquanta, inviale dalla Signorina Diana ATiughan 
a titolo di olferta al Comitato Centrale Esecutivo del 
1° Congresso Antimassonico Internationale. 

« Roma, 9 decembre 1895. 

« 31 Tesoriere G en oral e : 

« Pacifico Bhattinj. » 

Sans to faux eompte-rendu <F interview do 
M. Bertram] de Saint-Georges, je n’aurais 
jamais public ces documents. Je me suis resi- 
gnee a cette production, parce que je ne puis 
pas lolerer qu’un journaliste, dans un but des 
plus mediants, ait ose travestir la verite 
commc il Fa fait. 

11 resulte de ces documents quejc remplissais 
un devoir de conscience, en toute simplicity, 
lorsque j’ecrivis a S. E. le Cardinal Paroccbi : 
que je ne sollicitais aucunement la Bene 
diction pontificate, non que je n’en fosse pas 
grand -cas, mais parce que je m’en crois in- 
, cligne, tres indigne; que. cette Benediction m’a 
l etc spon tan eiuent envoy 6e, etj’enfus dans un 
• indicible bonbeur; que cette marque de sym- 
; pathie du meilleur des Peres est distiucte du 
j remerciement d’nne ofTrande, d’aijleurs fort 
, modeste, et le reste de la reponse de PEmi- 
! nentissiiiie Cardin al-Yicaire ne laisse pas 
d outer que cette prbeieuse Benediction s’adres- 
sait*, non a la donatrice, mais a la convertie ; 
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qiie jc n’ctais pas, aux yeux de S. Em. le 
Cardinal Parocchi, une correspond ante de 
liasard, maisqu’il me suivait depuis long temps 
dans mes fails et gestes. Mes Memoir cs. aux- 
quels le Cardinal premil; grand interet, avaient 
alors cinq fascicules publics, en dehors des 
trois fascicules du Palladium Beg entire el Libre ; 
et avant le Palladium il n’ignorait pas ma 
campagne contre Lem mi, — le nionde en tier 
Fayant connue; — et je ne me lasserai pas de 
repeter, an. su jet de cette campagne. qui est 
un fait hislorigue , im evenement en divers 
episodes ay ant dure plusieurs mois : « Si ce 
n/est pas moi qui ai accompli ces choses, qui 
esl-ce done ? » 

Cost parce quo ma personnalite est hislori - 
(j uemenl tiiablie , q u e F Jim in entissi m e Card i nal- 
Yicaire accueillit avee joie LofVre de ma visile, 
en voyage secret a Borne, anssitot que la 
secte se serait un peu calmee. Mon volume 
sur Crispi, par sa seulc annonce, n’etait pas 
poor nssoupir les coleres ; on le compril; bien 
ainsi a Rome, et je ne re on s an cun avis me 
pressant de realism* cette prom esse; an con- 
tra ire, jai ton jours etc invitee de Rome a la 
prudence, et, qnand je publiai ce (jne je sa.va.is 
sur Fassassinat du comte Luigi Ferrari, la 
Bivis/a A nlmuissoniae, organ e oflici el du Con se.il 
directif general de FUnion Anlimagonnique 
nnivcrselle, reproduisit in-extenso mes reve- 
lations, en declarant qu'elles con cord aient ] 
avec les reuse igne men is que Ton avai trecneill is ; 
en dehors denioi. 

Mais c<‘- volume sur Crispi eta it necessaire, 
dut-il redoubler les fureurs de la Mnoonuerie. 
Et,' apres qu’il parut, e’est-a-dire avant le 
Congres de Trente, un important religieux de 
Borne vint a Paris, charge d une communica- 
tion verbal e qu’il ten ail; de la bouche de S. 15. le 
Card i n al Parocch i , e t cel; le com m un i cat i on , 
destince a m’etre transmise par les voies de 
surete que j’ai adoptees et don t la secte enrage; 
comprena.it dcuouveaux conseils de prudence. 

« Que Mademoiselle Vaughan hvisse les co- 
leres scctaires s’apaiser ; qu’elle premie son 
temps ; qu’elle juge elle memo du moment 
opportun. Le Cardinal-Vicaire la recevra, dans 
les conditions qu’elle a proposees, et personne, 
memo an Vicarial, ne saura que e’est elle qui 
a ete recue. » 

Yoila ce qui m’a et6 transmis, et la personne 
qui a eu cette communication ne m’a jamais 
trompee. Si la presse hostile contestait ce.fa.it, 
je publierais les noms et le-reste de la commu- 
nication; car on me recommand a autre chose 
encore. 

Et mon intention eta it de me rend re a Borne 
entre la fin de mes Memo ires et mon entree 
an convent. Mais voila un voyage assez com- 
promis par tout le tapage de ces derniers temps. 
11 est vrai qu’une autre combinaison sera pos- 


sible, des qnele calme sera revenu. Je regrette, 
neanmoins, que M. Bertrand de Saint-Georges 
nF ail; mise dans la necessity de publier integra- 
lement mon echange de lettres avec FEminen- 
tissime Cardinal- Yicaire; mais, si j’en avais 
omis une seule phrase, on n’eut pas manque 
de dire que je cacbais precisement ce qui rui- 
nait ma demonstration. 

Or, non plus, qu’onne disc pas que je viens 
de donner purement et s implement Fop in ion 
de S. E. le Cardinal Parocchi avant le Congres 
de Trente, et que son opinion, apres les inci- 
dents du Congres, est cell e. que M. Bertrand de 
Saint-Georges lui a pretec. La production des 
lettres qu’on vientde lire est une preuve ma- 
ter i elle de la falsification de FinLcrview; il 
so fill de comparer ces lettres et le recit du 
journalist© pour con stater que le Cardinal- 
Vicaire a eu ses paroles denalurees. 

Mais il y a mieux que cela encore. 

11 est interessant d’opposer la Vtirilti, de 
Quebec, a la Vtirilti, de Paris. M. Tardive! , le 
vaillant ecrivain canadicn, que sa competence, 
son tal en I; el; sa 1 ova u le out fa i I; n o m m or presi - 
dent de la 11° section du Congres anti m aeon - 
niqrie. international, etqui a une autre valenr 
el; un autre poids quo le reporter Bertrand do 
Saint-Georges s’est rendu en Italic, apres 
Trente; a Borne, il a en, avec S. E. le Cardinal 
Parocchi, deux longues entrevues, an cours 
des< juell.es il a ete sur tout question de moi. 
Eh bien, dans une leltre adressee de Borne au 
journal don l, il est le directeur, M. Tardivcl a 
fait connaitre Fopinion du Cardinal-Vicaire sur 
mon com p ie. 

On va voir qu’elle est directement opposee 
a la pretendue opinion inventee par M. Ber- 
trand de Saint-Georges. : 

Voici les observations de S. E. le Cardinal 
Parocchi, rapportees par M. Tardive], e’est- Si- 
dire conform es a la verite vraie; ce sent les 
paroles meme de S. E. que jc reproduis : 

« On dit qivaucune personne de ce nom (Miss 
Diana Vaughan) n’ exisle. Examinons un peu cette 
question. 

« Une personne se disant Diana Vaughan a ecrit 
au Cardinal Parocchi, lui a envoye des livres. Le 
Cardinal a repondu a cette personne, au nom du 
Sainl-Pere, do at il lui a envoy 6 la benediclion. A 
la rigueur, il pourrait y avoir la une mystiiicalion. 

« Mais voici autre chose. Ce n’est que depuis sa 
conversion que M llc Vaughan n’ exist e pas. Avant 
cette epoque, il existait certainement une per- 
sonne de ce nom ; Vest la un fail Jmtorique par- 
fail emeni elailli. Il y a des personnes dignes de foi 
et par fai lenient connues qui Font vue,-qui ont hu 
et mange avec elle. Plusieurs journaux ont pari 6. 
d’elle sans jamais soul ever le moindre doute sur 
la rdalite de soil existence. On a de nombreuses 
lettres ecriies par elle, (not amment a M. de la Rive, 
qni en possede, qui lui soul, arrivees de toutes les 
principales villes cle l’Europe. Avant le mois de 
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juin 1895 (epoque de la publication du volume sur 
Crispi), il iVesl jamais venu a Tidee do qui que ce 
soil de dire que M 1,e Vaughan et ait un myllie : 

M. Margiolla lui-meme, qui l’a allaquee recem- 
menl, ne nie pas son existence. Au contraire, il 
affirme qu’elle exisle, puisqu’il pretend que la vraie 
M J1 ° Vaughan est encore palladiste. 

« Si elle iVexiste plus aujourd’hui, c’est qu’elle 
esl.morte. Quand, oil el comment esl-elle morte? 
Que ceux qui nient r existence de Diana Vaughan 
prod ui sent un bout de preuve elablissant que 
Diana Vaughan est morte. (Test sur ceux qui nient, 
non point sur ceux qui affirment Inexistence de cette 
personne, que retombe tout Yonus probanda. » 

Re tenons cette conclusion de ITnrihentis- ■ 
si me Cardinal- Vi eaire : 

« Que les catboliques, qui aident a repandre le 
bruit que M l!o Vaughan nest cjuun my the, reile- 
chissent bien a ceci. 

« Les francs-magons se sent dit : — « De deux 
«. choses Tune : ou bien, a Jorce de dire et de re- 
ft peter, sur tous les. tons et en toutes les occasions, 

« que M ,lc Vaughan n’exislcpas, nous linirons par 
« i'aire accepter cette opinion par la masse des ca- 
« tholiques, et alors ses revelations ne produiront 
« aucun ellet; on bien, a Jorce de nier son exis- 
ts tence, nous contraindrons i\l ll,! Vaughan a sortir 
* de sa retraite pour prouver qiVclle exisle, et 
« alors nous la supprimerons. 

« Certains catboliques ne semblent pas 
comprendre qu'ils font Vaflaire de la Franc- 
Maconnerie. » (La V evil 6, de Quebec, n° du 7 no- 
vembre.) 

Jc crois qu’apres cola il ne pent rien res ter 
dc la pretend ne interview, si perJidermurt dd- 
naturec par M. Bertrand de Saint- Georges. 

Entre le recil; de ce reporter et celni d’un 
hommo d'honneur, tel quo M. Tardivel, aucune 
hesitation n’est possible. 

si: 

IVapres ce qui precede, rien de plus evident que 
ce fait : le complot tram 6 contre Miss Vaughan 
emane de la secte. Elle se pose ici cette question 
bien nalurelle : est-ce done pour complaire a la 
secte que certains jonrnnlistes catboliques s’en 
son! fait les instruments ? — IN on, repond-elle : 
pour ces catboliques, d’un parti-pris qui est com- 
plete cecite, la question Diana Vaughan est 
devenue la question Taxil. 

Ceux qui lui ont reproche de ne pas defendre 
ses chevaliers , reconnaitront qu’ils ont en bien tort 
de 1’ accuser d’ingralitude ou d’m difference . 

(Test la tout le secret de cet .acharnement 
sans exemple ; il n’y en a pas d 7 autre. M. Leo 
Taxil a le malheur d’etre cordialement deteste 
de la granule major! te de ses confreres. 

11 fut un grand coupable. 11 appartient a une 
:1a mi lie des plus catboliques ; il regut la meil- 
leure education chr6tienne ; il vdcut ses pre- 
mieres annees en pieux enfant de l’Egiise. 
Puis, pris tout a coup dune sorte de frendsie 
diaboliqiie, a la suite de frequentations 
d’atlides, il devint non pas un de ces impies 


qui ne perden tqiTeux-mem.es, mais un acharne 
ennemi de la religion, un enrage perseenteur, 
un lan.ati.que' propagan diste du mal, un voleur 
d'ames. 

Un jour, ccpendant, il se convertit. Le Pape 
le recut et prononca rabsolution. Par une 
lettre publique. il avail; desavoue ses mauvais 
ecrits anticlericaux, et, quoiqu’on.en disc, ils 
ne furent jamais reim primes. Mais, an bout de 
quelques annees, hcaucoup jugerent que le 
Pape avail ete trop indulgent, et une hostilite 
sourde se forma contre M. Leo Taxil, comme 
un. feu qui couve sous la cendre. comme une 
lave qui boui Bonne et s’augmente sans r.esse 
au fond du vol'can, plus ou moiiis silencieuse 
jusqu’au jour de V eruption. 

Lai recherche quel les pouvaient etre l es 
causes de cette hostilite ; j ‘ a i etudie, et je crois 
qiTune des principales causes est la disappro- 
bation publique de la campagne antisemitique 
de M. Drumont. En France, en diet, presque 
tons les catboliques militants son I; antisemites. 

11 y a, sans doutc, d au Ires motifs de cette 
an i in osi 16 lalente, qui no (Fernanda it qn’a 
cola ter ; mais ils me paraissenl; tres sccomlaires. 
Le jour on M. Leo Taxil se separa avec eclat de 
M. Drumont, en reprouvant ce qiTil appelait 
des violence’s dangereuses, il se mil a dos une 
immense multitude de catboliques franca is. 
Avail-il raison ou tort? Oldest point ici ni 
anjourcFbui qiTil conviendrait de repondro a 
cette question ; d'ailleurs, je ik* juge pas, je 
cons la to. 

de constate le fait, et je iVhosile pas a dire 
(jue cette cons tatation est une question de chro- 
nologic pure et simple. 

Jamais, avail t cette epoque, personne n’avait 
insinue que M. Loo Taxil eta it un faux convert] 
et qu’il reimprimait ou faisai I; reimprimer ses 
an cions ouvrages impies. On me La devil en me 
con soil lant « dc. me tenir en garde contre cet 
horn me qui mange a deux rateliers » (sic). Je 
me suis livre a une on que to des plus serieuses; 
elle m’a prouvd que c’dtait la une noire 
calomnie, ne reposant sur rien, absolument 
sur rien. Parmi les mauvais 1 lyres de M. Taxil, 
il en est qni current un enorme succes ; je les 
ai fai t .vechercher, non pour les lire, mais pour 
avoir le cceur net de cette accusation : ce sont 
preci.s6.ment ceux-la qui sent introuvables ; les 
autres se rencontrent, m’a-t-on assurd, par-ci 
par-la^ chez les bouquin-istes, sur les quais, 
vieux exemplaires provenanl; de ventes parti- 
culieres apres d.6ces, ou sold.es d’anciens li- 
braires qui furent clients de la librairie dite 
anti cl eri ca! e. Et cette librairie, qu’on m ’a ecrit 
etre geree a cette houre encore par M. mo Taxil, 
n’existe plus depuis octobre 1885. J’ai verifie 
Ires minutieusement ; car j’ai horreur des 
! Janus. 
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11 n’y'a. pas errenr chez ceux qui col portent 
res faux bruits; il y a complete ina.uva.ise foi. 
Lc quiproquo n’est pas possible. Lai vule cata- 
{ ogue d e cette 1 Li bra i ri e an ti cl erica 1 e ; i 1 com- 
porte une soixantainc d ? ouvrages, parmi les- 
quels ceux de M. Leo Taxil, an n ombre cFune 
vingtaine, figureut a part, (Tune facon. telle- 
ment distincte qu'elle ne permet aucune me- 
prise. Eh bien, il est certain quo, par lc fail 
de la fermeture de cette librairio, les autres 
auteurs qui y furent edites et qui ne se con- 
vert rent point, reprire-nt lour droit — jeparle 
dans le sens commercial — ct ne se Jirent pas 
I an te de porter lours mauvais livres chez 
d'autres editeurs. Or, lorsqiTunc de ces reim- 
pressions sc produit, la m alvei Uance ne 
manque pas de Lattribucr a. >1. Taxil, quoiqne 
rauteur soil; tout, autre que lui. 11 y a done 
parti pris et mauvaise foi, puisqu’il est impos- 
sible de s’y meprendre. 

Quand je sus bien exaclement a (juoi nTen 
te.nir,- j ? ecrivis a M. Leo Taxil a co.sujet. il me 
repondil : « Si j’etais tel qu’on me represen to, 
non ne me sera it plus facile que de r6 ini pri- 
mer mes an ciens ouvrages nntichvnoaux, tout 
eu paraissanl: innocent de cello reedition, line 
proposition de ce genre m’a etc laite. On m’a 
olfert de nv entendre avec nn libraire etranger, 
qui ne met trail; pas son nom sur les couver- 
tures et qui f era it im primer on Suisse on en 
Belgique ou le nom de Vimprimouv u’est pas 
obligatoire. La merchandise serai t introduite 
en France par des colporteurs qui en feraient 
le placement directoment cliez les librnires ; 
Ten tree en dona ne et la vente sera fon t regu- 
lieres, attendu quo. la couverturc portera.il, : 
Edition dr Bruxelles, sans autre indication ; et 
de cette facon tons mes an cions ouvrages 
opuises pourraient se re im primer et.se vend re. 
Si, en presence de cette avalanche, quel que 
journal call) clique s’indignait, je n’aurais qu’a 
repond re hypocritement que je n’y puis rien ; 
car, comment poursuivre chaque petit libraire 
en parti culier ? le total des fra is a fa ire centre 
cbacun sera.it incalculable et au-dessus de la 
valeur des exemplaires a saisir, puisque la 
saisie n’aurait pour objet que de faire metlre 
cette marcliandise an pi Jon, et les petits 
libraires d^tai Hants ne serai ent guere con- 
damnes qu’al’abandon de leurs exemplaires a 
mon profit, puisqu’ils pourraient cxeiper de 
leur bonne foi ; en tout cas, dans chaque pro- 
ves, les bonoraires de mon avocat depasse- 
I’aient tou jours de bcaucoup fa faible somme 
allouee,si une mdemnite nTeta.it accordee pour 
le prejudice moral. Voila la reponse toute 
houvee, en declarant, . d’un ton navre, que 
l’dditeur et Limprimcur beiges on suisses sont 
hvtrouvables ; et, tout en simulant nn grand, 
desespoir de ne pouvoir cmpecher nn pareil 


scandal e, j'encaisserais en secret mes droits 
d. ? auteur chez Tediteur, mon complice. Ceci 
nravant ele propose, voila ce que je pourrais 
faire, si j ’eta is un faux converti, ne croyant pi 
au cielni a I'enfer. » 

On: veil; par la combi en ces accusations sent 
mat fond ees. 11 est a remarquer one person ne 
ne vi ent dire : « Voila un des ouvrages impi.es 
de M. Leo Taxil, tout fra is reimprime ; je. 
yfons de I/acheier dans telle librairio. » Non ! 
on se con ionic do dire, d’un air tres enlendu, 
■com me si Ton eMail; sur du fait : « Vous savez ? 
Taxil, quel miserable hypocrite! 11 fait reirn- 
primor on secret, ses livres anliclericaux, ct 
e'est sa femme qui les vend 1 

M. Eugene Tavernier, en lisant cos lignes, 
est libre de rire aux eclats el de s ? eerier : 

« Venez done voir la defense de Taxil- 
Vaughan! » M. Leo Taxil „et moi, nous no 
faisons qu'un, scion les nega tours franca is qui 
out pris la suile des nega ten rs allemands. Pen 
m'importe ; laissons dire, el rira hion qui rirn 
le dernier. 

En a Mend ant, parmi les cent et quelqncs 
calomnies qni se publient a cette beure contre 
M. Leo Taxil, j'ai cite celle-ci, parce qu’ello 
est. une. des plus persistanles et Time de cellos 
qui tuenl; le plus surement un bomme. Memo 
si Toil emit (pie Taxil et Vaughan ne font 
qu’rm, il est abominable d(*- publier des accu- 
sations aussi graves que celle-ci, lorsqn’on n ? n. 
pas en main des preuves cerlnines, coji- 
cl nan tes, i rr ecu sa bl t'.s . 

Car ils en sont arrives a im primer cela, el; 
cela dmnne la rnesnre de la mauvaise foi de 
cette polemique. 

.Lai cile encore cette calomnie, parce que, 
com me be.aucoup d’autres, d’ail leurs, elle est 
en dehors de la question Diana Vaughan e He- 
rn erne. Or, je vois fort bien le but que V on se 
propose (Tattcindre, el; je lc denonce. 

. La campagne contre V existence me me de 
Diana Vaughan est nniqnemc.nl; d’inspiration 
m agon ni que ; S. E. le Cardinal Parocchi s’ est 
exprime avec line mervcilleuse sagesse a ce 
sujet, qnand il parla a. M. Tardivel. Mais la 
campagne special e contre M. Leo Taxil est 
sur ton t une question de violente hostility do 
la part de ses confreres catholiques francais. 
La lave bouillonna.it depuis longlemps ; les 
acclamations du Gongres de Trente out deter- 
mine L eruption. 

Le but, le voici : e’est cle tuer mor a foment 
cel; bomme, quel que soil le verdict que rendra 
la commission romaine . 

Et que Ton ne vienne pas me dire : « Si la 
commission declare que Miss Diana Vaughan 
1 n’est pas un inytlie, du meme coup M. Leo 
Taxil sera rdliabilite aux yeux 'des catlio- 
liques. » 
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Nullement !... 

Ce n/est pas impunement qne, depuis deux 
inois, plus de qua ire cents journaux out public 
mille horreurs sur le compte de cet liomme ; 
car, avee les agences de correspon dances et de 
depeches, la reproduction des cal.oinn.ies s’est 
multipliee et etendue aux trois quarts de la 
presse conservatrice ; sans parler des journaux 
hors de France, sans compter les inventions par 
trop odieuses qu’on repete dans les bureaux de 
redaction, mais qu’on n ? a pasose im primer. Et 
ces horreurs out ete savaniment accumulees, 
lancees a .prolusion, coup sur coup, par tout, de 
telle fa con qu’il eta.it impossible, materieile- 
ment. an calomnie, de re pond re. An surplus, a 
quoi bon ? Quand il arepondu, ceux qui avaient 
reproduit le mensonge ne reproduisaicnt pas 
la reponse. On a rendu la defense absolument 
imprati cable. 

Que la commission romaine disc : « Oui, 
Miss Diana Vaughan existe ; oui, elies'estcon- 
vertie; oui, elle a abjure en toute sincerite »... 
Et apres ?. . . 

M . Leo Tax il n’en restera pas moins, aux 
yeux de Fimmense major ite des catboliques 
fraucais, un liomme sans scrupnles, qui a ex- 
ploite Miss Diana Vaughan, ainsi qu’on dit 
qu il a ex ploite M • M.argiotta ; un miserable 
hypocrite, «• mangeant a deux n 
laux convcrti, faisnnt mouvoi ]* 
et a ill curs des lilies de trottoiiq 
la vraic Diana Vaughan qui ne von Jail: pas sc 
montrer et pour corser Fin ter et du mystere' 
sur lequel il specular!; un promo tour de so- 
ciotcs antimaconniques, surprenant par ce 
moycn les secrets des catboliques militants el; 
les livrant a la secte dont il se fa i sail; ainsi 
V agent; bref, le plus indigne person n age qui. 
ait vecu en ce mondc, le meprise de tons, le 
honni par excellence, le supreme objet d’hor- 
reur et de degout, bon a jeter par-dessus bord, 
un inlame dont il faut se debarrasser a tout 
prix. 

Voila comment je juge la situation qui a etc 
faite a M. Leo Taxi], coupable pour les uns 
d’avoir eu in a con fiance, coupable pour les 
a.utres de tousles crimes, que j’ existe on non. 
En deux mots, on a brisd la plume cle cet 
horn me, et cel a avee uu raf linemen! de 
cruaute, avee line sauvagerie sans ex cm pic. 

On n’a su qu’mvcnter. On a repete qu’il 
pourrait bien etre Finstigateur du vol d’h os- 
ties de Notre- Dame de Paris, n 'hesitant de- 
vant aucun forfait des Fins taut qu’un JTemis- 
sement d’indignation cbez les catholiques etait 
de nature a hausser le tirage de son journal. 
On a ecrit, dans des let Ires envoy des- meme a 
des Eveques, que sa femme est sceur maconne, 
et maqonne en activity encore ! On a impidmd, 
et les journaux les plus graves Font reproduit, 
qu/il a. organise une sorte d'agence matrimo- 
niale, visant principalement les officiers et les 


magistrals, et que, sous pretexte de' corres- 
pondence en vue de se connartre entre pre- 
ten dant et fille a marier, il obtenait des reve- 
lations confidentiell.es et faisait chanter- ensuitc 
les oificiers et les magistrals lombes „ dans le 
panneau : bien entendu, on . n ’avail aucune 
victime a citer... Pouah ! quelle honte pour 
ccux qui publient de tclles calonmi.es ! et e'est 
dans des journaux catboliques que j'ai lu ca !... 

Voyons, la main sur la conscience : est-ce 
que la. proclamation de raon existence et do 
ma conversion reelle et sincere lav era cet 
homme de toutes ces boues dont on Fa con- 
vert ? 

Et qiFest-ee quo cela pent me faire, a moi, 
cn som me, -que Foil me disc existante ou qui 
Foil me croie mytbe ! 

Si je fus d oui ou reuse ment frapp ee cn ce quo 
me co i ice-rue. e’est quand M. Margiotta osa 
repandre le bruit que j’elais une maconne 
de pastes. Mais, dans les circon stances ac- 
tuelles, ce iFest pas pour moi que je sou lire. 
1.1 n soul ecrivain a ressenti une soulfrance 
semblable a la mienne : c’esl; M. le clianoine 
Mustel, qui, soul, absolument soul, a defendu 
dans Ja presse, avee un vrai courage. M. Leo 
Taxil. 

Et quelqnes-uns out pu supposer quej'aban- 
donnerais cet bom me, aujourd’hui accnble a 
cause de moi V... 

Aliens done!... Mais je ne serais pas qui je 
su i s ! . . . Si j e d escon d a i s a ce I a , j.e coi n m e l; l r a i s 
la pi re des 1 ache les I... 

De la question Diana Vaughan on a fait la 
question Leo Taxi!. Eh bien, soil;; les deux 
causes ne pen vent plus etre separees desor- 
mais. J’ai fourni des p re li ves suffisantes do 
rnon ex i sten ce comm e grand e-m a itresse m a- 
(jonne et palladiste. La Commission de Rome 
est en rnesure tie statu or sur ce point. Reste 
le fail; de ma conversion, dont les impatients 
voudraient une preuve materieile immediate, 
con trai remen l; a ce qui avail ete arretc avail t 
le Oongres de Trcnte. Or, la question Leo 
Taxi] pent etre reglee en pen de jours, attendu 
qu’aucuue des accusations qui out die portees 
ne pourra etre prouvee par les 1 accusateurs, 
toutes etant radicalement calomnieuses. Quo 
F ex amen soil; sufvi aussitot d ? une loyale reha- 
bilitation, complete sur ehaque point, imposee 
aux. principaux journaux. Je doimerai. alors, 
immediatement, satisfaction pleine et entierc; 
la chose deviendra possible, et elle ne saurait 
Fetre en ce moinent. 

Diana VAUGHAN. 


L’abondance des matieres nous force de remettre 
v aux prochains niuneros la suite de plusieurs 
^ articles en cours de publication. 
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Temoignage de I’abbe Laugier 

Nous empruntons a la Croix de Marseille (27 decembre 
4890) Farlicle suivant, ou line voie d’onlrc-tombe vient 
rendre un temoignage inattendu a la verile. 

Apres la camp ague ins ensue qrVune notable 
parti e de la presse — ma^onnique el catholicjue * — 
vient de mener a Tencontre des recentes divulga- 
tions antimaconniques ct de leurs auteurs, 
campagne qui commence a s’apaiser, il convient 
que T opinion publique, deroutee et aburie par des 
affirmations eon tradi clones’ el irraisonnees, par 
des negations inleressees, se ressaisisse el juge 
la cause avec calrae el sang-froid. 

Ce qui a le plus conlribue a jeter le desarroi 
dans les esprils, c est la retractation de la pari du 
D r Hacks, des revelations que contienl son livre : 

« Le Diable auXJX'' Siecle ». 

En noire, qualile de concitovens connaissant 
bien le D r Hacks, nous avons peut-etre die moins 
surpris el par suite moins des or ion les que d’aulrcs* 
par cello volte-face. 

Dai Hours le D r Balaille no dement pas quelle 
no soil due, ainsi iju’on Ten a accuse, a une 
somme d’un peu plus do irenle deniersrecue a cel 
cffeUlu Grand-Orient de France. 

Aussi, croyons-nous, qu’il ne convient pas. 
malgrela legitime suspicion quejelle sur Fouvrnge 
la personnalile de Fauleur, dV.xclure de noire 
1 capital de revelations antimaconniques les fails 
exposes dans Le Diable an XLV Siecle , .. 

One MM. les franos-macons veuillenl. bien 
1 d’abovd, nous on ddmonlrer la lansseUL 

Or, ils iron l memo pas essaye de le fa ire. El on j 
* no nous fora pas oroiro quo la Maconnerie atlaquee 
: dans ses oeuvres vivos,' n’enl pas, si die Favnil pu, 
immddialemenl fail, bonne justice de ces imputa- 
, lions, sans allendre l.rois ans et plus que Faocusa- 
teur vinl. so retractor. 

Quelque imagination que Ton ait, de pareilles 
oh oses ne s’invenlenl pas. 

Actuellement nous sornmes a memo de pr ouver 
- que les relations du 1)‘ Hacks avec Fabbe Laugier 
3 on l exisle et quelles out bien ele Idles que Fin-' 
dique le chap i Ire 11 du « Diable au XlX y siecle », 
s auquel nous donnons surce point pleine et entiere 
confirmation. 

J. Dans Faeces furieux de negation qui a agile 
r6 cem me nl la Presse, on a ele jusqua revoquer en 
L) doule F existence de Fabbe Laugier. Celle negation 
J parailra un peu liar din a uos conciloyens qui onl 
s connu el approebe ce digne prelre; mais elle 
b monlre bien jusqu’ou 'pent aller une polemique 
e irraisonnee, conduile par des gens de parti pris, ne‘ 
t- connaissant pas lc premier mol de la question 
e qu’ils discutent. 

5j L’abbe .lean- Etienne Laugier n’apparlenait pas 
! au diocese de Marseille par sa naissance, mais il 
•j. lui a apparleuu par lou|e % sa .vie sacerdotale. Ne 
en i 82:F a • Seyne, diocese de Digne, il vinl s’ela- 
blir dans noire ville en 18 16 11 ful Frit prelre en 1854 
par Mgr de Mazenod. Lmiglemps matfcre deludes, 
puisprofesseur au College calholique du Sacre- 
Coeur, . il ful nomme successive menl vjcaire a 
Sainl -Theodore (1864), aumonier des Dames de 
Sainl-Thomas de Villeneuve' (1867), aumonier de 
rs Fhopilal de la Conception (1869), puis vicaire a 


Saint- J ean-Baptisle (-187S), enfni a Saint- Victor. 
C’est la que la morl, le 26 avril 1883, vinl lui ap- 
porter la recompense dime vie lout entiere de 
piele et de devourment. 

L’abbe Laugier, pendant les neuf ans qu’il resta 
a Fhopilal de la Conception, recevait Ires souvent 
dans le modest e salon de Faumonerie et meme a 
sa table, les etudiants en medecine internes, char- 
ges du service de maladcs. 11 savail meriler leur 
confiance et conquerir leur amitie; et il usai-t de 
Finfluence ainsi acqui.se pour le bien moral de ces 
jeunes gens. Chaque soil* notarament, les eleves 
de garde venaienl passer la veilleca Faumonerie : 
parmi les plus assidus, elait le docleur Balaille. 

Le temps elait employe tan lot a une anodine par- 
lie de carles, lantot a des conversations ou les 
e Indian Is en medecine pouvaienl libremenl expo- 
ser leurs opinions poliliques et religieuses. 

IF ABBE LAUGIER ET LE & HACKS 
Un prelre nous atteste qiFun soil*, lui present, 
Fenlretien rou.la sur la question du surnalurel, 
divin el diabolique et que le docleur Hacks, pre- 
nan l par* a la discussion, en niail la possibilile 
avec la plus sincere conviction. Pour le convain- 
cre, Fabbe Laugier lui proposa la leclure de Fou- 
vrage de M. de Mirville en cinq enormes volumes 
in-8° : « Les Esprils ». Balaille rapporta, une 
dizaine de jours apres, cel ouvrage donlla leclure 
ebranla fortemenl ses . convictions unlerieures. 
Cost de la sans doule que dale sa vocation d’oe- 
cul lisle. 

IFabbe Laugier et.nil done dans les meilleurs 
lermes avec Balaille : a tort ou a raison, il esli- 
mail el appveciait on lui une nature un peu exu- 
berant mais ouverle el tranche : il fa i sail' grand 
ons de son intelligence, qui esl inconi eslabie. 

A. noire connaissance, il enlrelint toujours avec 
lui les meilleures relations. 

PR0.1ETS D’ENQUfiTE 

Certainement, Fabbe. Laugier a ele, des Fori- 
gine, mis au courant par Balaille de ses projels 
d' exploration de la Fran c-Maconnerie, el sans 
doule il les a npprouves el encourages. 

Une personne d’une haute respecl.ahilil.6 et 
honorabilile, qui connaissait intimement Fabbe 
Laugier, nous atteste lui avoir enlendu dire, a 
Fepoque, « quun jeune mddecin, connu de lui, 
voyageant bean coup, allait enlreprendre a travel's 
le monde une enqueie sur les agissemenls mys- 
ferieux de la Franc-Maconnerie et des secies 
anli-religieuses : qu’il en avail ref ere a ses supe- 
rieurs ecclesiasliques el avait oblenu approba- 
tion. » 

11 ne cite aucun nom. Mais, lorsque ce temoin 
hit les premieres livraisons du Diable au XIX? 
Siecle, il compril, a n’en pas d outer, que Balaille 
elait le jeune docleur don l lui avail parle Fabbe 
Laugier, d’autanl plus qui] connaissait parfai le- 
nient les relations cord i ales qui existaient entre 
eux. 

RESULT ATS DE TFENQUfiTE 
L’abbe Laugier a ele non moins certainement au 
courant, sinon de „ous, du moins des premiers et 
des plus importants resuliats de 1‘ enq.uete du doc- 
teur Balaille.. 
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Lapossibilile et la probabilite qu’il en ful ainsi 
soul evi dentes, puisque Fabbe Laugier ne mourul. 
qu’en 18S3, alors qne Hacks naviguait comme me- 
clecin a bord des paquebols des Messageries Mari- 
times, notamment sur les lign.es de ]a Chine ei de 
Tlnde, de 1878 a 1881. Suremenl, c’est pendant 
celte peri ode, comme il Falfirme lui-meme, quMl 
accompli l la parlie la pins imporlanle de ses inves- 
ligalions. 

Hue Fabbe Laugier ait ete tenu an couranl de 
Fenquete poursuivie, cela esl dein ontre par Faltes- 
iation suivanle, emanant d’un de ses amis, cba- 
noine de noire diocese. 

* Dans les dernieres annees de son- existence, 
M. Fabbe Laugier paraissait change, triste, preoc- 
cupe et, quand unami en qui il avait conliance lui 
en dernandail le motif, il repondail : Je suis an 
couraut de complols epouvaniables con Ire FEglise 
trames par des secies tenebreuses; on me fail 
connaiire les resullais d’nne enquete qui se pour- 
suit actuellemen.t sur la Franc-Maeonnerie ; mal- 
beureusement, je dois garder le secret et ne puis 
■rieii divulguer. 

« El ce secret para it avoir etc pour lui nn souci, 
une preoccupation, un verilable fardeau, donl. il 
ne pouvail se defaire, el trop lourd ponrle pauvre 
preire, dont les forces s’elnienl deja usees an 
service de Dieu. 

Pcrsonnellcmenl, je no serais nullement 
elonne quo. ce secret n'ait ole accablant pour lui et 
u’ail abregu ses jours. >> 

11 OHS DU TOMBISAU 

l/abbe Laugier cut une premiere alia quo, puis 
quelques mois apres, une seconde qui Fcnleva.. 

Sans dontc. il respeeta religieusement son se- 
cret, de pour que la moiudre indiscretion ne In l 
labile a ceini dont il etaitle conlident.Sans doule, 
il cm port a ce secret dans la tom be. 

Idnis ne vous sembio-i-il ])as quo Fabbe Laugier 
se dresse maintenanl. dans sa tombe? Ne vous 
semble-i-il pas qu’il se dresse devan t vous, doc- 
tenr Hacks, lui, le bon pretre qui vous estimait el 
vous airnait, venanl vous demunder compte de 
voire tra bison? 

I) e fin i c / us ad Ini c l u q ? n 1 1 i r . 

Qivavez-vous a rep end re ? Rep on dez- done, si 
' vous Fosez. Nous vous meltons nu deli de le faire, 
de nier ce que nous aHinnons en son nom. 

Nous vous adressons ce journal sous pli charge, 
doel.cur Hacks ; et nous attendons voire reponse. 

Pour le Comrld A nt imacunnique de Marseille . 

Lix 



Et les RR. PP. Jesuites 


(Extrait dc La Yerite dc Quebec, du 19 decembre 1896) 

11 nous esl bien peniblo d’etre oblige de 
dissequer V article que le R. P. P or tali 6, S. J., 
a cons acre, dans les Eludes Religieuses, de 
Paris, livraison de novembre, a la question de 


M Ik * 'Vaughan. C’est une obligation, cependanU 
car cet ecr.it, reprodu.it an Canada, a. grande- d 
ment coniribue au bouleversenient des esprits f< 
dans le camp antimacon et a scandaleu sement F 
rejoui le camp oppose, il taut done montrer ce e 
quo vaut cette etude an point de vue de la saino e 
critique. ' b 

Et d’abord, comme reponse parti clle. au ® 
moms, a Particle du Pore P or tali e. el; pour r 
bien montrer qu’eii aita quant ce jesuite nous x 
rcstons e-troi tern cut uni a la Compagnie dc t 
Jesus, que nous venerons a lion droit, nous 1 
aliens me tire sous 3es yeux de nos lecteurs la t 
conclusion d'lme etude ires remarquable sur 1 
1 ed u ca li on d es Mopse s , o' e s t-a -d i re d es fern m es 1 
enrolees dans la Franc-Maconnerie. qui a paru { 
dans le numero M JO (livraison du. FJ septem- ] 
bre 1896) de la Civil fa Callolica. 

La drill a Cal toll ca , on le sail, est une ' 
revue que redige un groupe de Peres Jesuiles. 
a Rome. Sans vonloir en aucune facon. diminuer 
la valeur ires reelle des Eludes Reliff leases , de 
Paris, ijous pouvons dire (juc ia revue romnine 
a cejdainement plus d’autorile que la. revue 
parisienne, parce que les Jesuites qui redigen! 
ia Civil la travaillenl directemen t sous Pum! 
du Saini-Pere. a qui ils sourneilenl loujours. 
si nous sommes bien rensoigne, les grander 
lignes de lours eludes sur les graves questions 
du- jour. La Ci rill a. a done une auto rite touu* 
specie I (g dont no jonissent pas les Eludes. 

^ oici done, sans plus do preambule, la con- 
clusion de Particle de la Civil id. : 

« Nous n’avons pas (lit tout ce que nous savions: 
nous avons memo, passe sous silence bicn des 
cboses; nous avons jete un voile sur beau con }> 
d ? autres. Nous disons ceci pour les timores, pour 
les scrupuleux qui conseillent F abstention dans 
cette sortc de questions. Tout conlils en charite, 
mais non scion la science, ni selon. le con soil de 
Leon X11J, qui nous invite a devoiler les infamies 
de la Franc-Maconnerie, ils craignenl de scanda- 
liserles ames innocenles: et, dans leur prudenle 
reserve, ils vont jusqu’a jeler des denies sur la 
realite des turpitudes que nous 6 talons au grand 
jour, en les exagerant, selon eux. 

i < Dans ces crainles, il y a deux erreurs graves, 
dangereuses pour le peuple chretien. Nous’n’exa- 
gerons pas : nous rap por tons avec une conscien- 
cieuse lidelite ce qui regarde la formation morale 
des Mopses, et les devoirs qui leur sont imposes. 
Ces renseignemeuls, nous les puisons dans les 
lli fuels des secl.es, les quels sont terms pour des 
codes sacres paries Francs-Ma^ons, qui les mettenl 
trop bien eil pratique. Nous avons devant nous 
ceux qui ont . ete publies par les sectaires eux 
memes, et ceux qui emanent de leurs adversaires: 
ils sont d’accord pour le fond ; et jamais les Freres, 
si interesses a en nier Fautbenticite, n’ont ose 
soutller mot pour les dementir. Dureste, ils son! 
maintenanl connus de Lous ceux qui s’occupent cl 
la Franc-Magonnerie. 

« Il n’y avait plus qu’a penetrer dans les antres 
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tencbr eux des Arriere-Loges et- a mettre en evi- 
dence les pratiques ouvertement . destinees a 
faire des Mopses parfaites, de vraies furies de 
Fenfer. 11 faut en convenir, nous les connaissions 
en Italie., parce que heaucoup de Freres Macons 
et encore plus de Soeurs Maconnes, revenus de 
leurs errements, avaient dans leurs relations 
avert! le clerge de veiller sur ce danger cache 
et tres funeste pour les fi deles. Mais les docu- 
ments a produire dans le public etaient p-ui 
nomhreux.il iven est plus ainsi a cette lieure. La 
tres sage Ency clique Rumanian Genus, de Leon 
XIII, en date du 20 avril 1884. invitait les fideles 
a demasquer la. Franc-Maconnerie et a exposer 
puhliquement la perversity de ses doctrines, en 
memo temps que l’infamie de ses actes. La parole 
du Yicaire de Jesus-Ghrist est tomhee coniine 
une etincelle, en France sur tout, ou le clerge et 
une elite o’ecrivains s'assoeierenLpour arracher 
a la Franc-Maconnerie le masque dont elle se 
couvrait. Livres, journaux, etudes, recherches, 
argent, tout, fut mis au service (Tune o?uvre qui 
est un acte de charite pour les Francs-Macons 
eux-memes, coniine pour les ti deles ou profanes. 
Nous voulons nous donner au moins une ibis le 
plnisir de benir puhliquement les mains de ces 
valeuroux champions, qui sontenlres les premiers 
dans la giorieuse arene, souvent meme au peril 
de leur vie. Leo Taxil. Adolphe Ricoux, D r Ba- 
taille, A.-G. de fa Rive, .lean Kostka, et heaucoup 
d’aulres, parmi lesquels la tres notable Aliss 
Diana Vaughan, out vers6 a l’envi des torrents 
de luiniere sur la Alaconnerie luciferienne, si 
repandue de nos jours. 

« Par ce salut adresse aux preux qui n'ont 
pas eu pour de dechirer les voiles de Phypocrisie. 
nous avons aussi rassure les pusillanimes qui 
ci'aignent le scan dale. La raison lecriehien haul: 
il y a scandale si Von met une pierre d’ a chop pe- 
rn ent sur la route pour faire tomber quelqu'un : 


petite Suisse en a cinq cents: Pltalie en est 
remplie : et de braves gens voudraient que nous 
nous taisions? II est temps, il est necessMre de 
crier hi en liaut Attention ! Attention! » 

. L' auteur de Y article a mis, en outre, lanotesui- 
yanle : 

« M. Leo Taxil a publie le premier les vrais 
Rituels de P Adopt ion parfaite..A cause de leur 
lubricile, on les tenail soigneusement caches. Le 
F. • . Ragon, YAuleiir mere de la Franc-Maconnerie 
francaise. les avail publies en abrege, et traveslis. 
Les rituels des Mopses lueiferiennes elaienl 
gardes i?vee I ant desoin que Leo Taxil a du payer 
au poids de Tor le droit de les avoir enlre les 
mains le temps necessaire pour les copier. Son 
livre Y o-t-il des femmes dans la F ranc-Macon- 
neeie ? publie en 1.801, fut une veritable revelation 
pour T universality des profanes et pour heaucoup 
de francs-macons vulgaires. C’est a grands frais 
qu’ Adolphe Ricoux pul se procurer la Buile dog- 
ma! i(jue du poniife Pike, dans iaquelle est expo- 
see sans voile la doctrine diabolique du Pall a- 
disme el lc-sysleme moral des Pullariisles de Pun 
et de Paulre sexe. Le Docteur 8aiaille,.qui a pene- 
tre courageuseme.nl dans les loges salaniq-ues, 
rapporle ce qu’il a vu de ses veux dans deux gros 
voluines qui aequierenl, cbaqne jour, plus de j)rix 
el de creance a mesure que la maconnerie est 
mienx elndiec et conmie. Les livres de. l)e la 
Rive seront toujours pour ceux qui eUidie.nl la 
Franc - Maconnerie judaiquo f et les Loges de 
femmes, ces monuments tres serieux dont la 
■ base est inehraulable. .lean K os Ik a, qui fut un 
sal.anisle de haul, grade, bride puhliquement ce 
qrfil avail, adore. Miss Diana Vaughan, appelee de 
la profondenr des tenebres a la luiniere de Dieu, 
preparer par la Providence divine, nrince de la 
science el de P experience personnel]©, se tonrne 
vers PFgliso pour la servir, et parail inepuisable 
dans ses proeienses publications, qui n’onl. pas 


or, celui qui revel© les perversites de la Franc- lours parodies pour P exactitude et Pulilile. La 
Maconnerie ne met point cette pierre, i) l’ecarte. Franc-Maconnerie en est consternee ; et, poor 
Le me! Heur service qn’on puisse rendre an voya- eebapper aux coups (Pune si vaillanln joutense, 
geur, e’est dePavertir que les brigands Pattendent e.Tle nie son existence, elle la Iraito de. mylbe. 
a lei angle dn cheinin. Ala is., reprennent les (Pestlaun bouclier pour les enfnnls ; mais la Franc- 
peureux, ponrquoi prevenir du danger par des Maconnerie n’en a pas de mcilleur. » 
avis qui trou blent les ames ingenues ? Nous re- 

pondons que les anciens- Peres de PEglise mar- 1] y a deux choscs dans cot ecrit : un ad mi- 
(juaiei)t en trails de feu les emMches secretes ruble expose des principos qui doivent jyniclci* 
du paganisms. Ceux qui onttant soit peu feuiliete le s cntlioliiiues dniislappreciiition -clesoiivrnens 
leurs celehres ouvrages le savent. Men. Du reste, u ?:< 3 ' 

les ecrivains antimaoonniques iPecrivent pas j , T c . 1 / : ‘ f ' 1 ; •• - 'i Mi * ■■ ,n, P 

pour une pension de jeunes lilies, mais pour la 0I . r ° d ? ei!X ^ 111 0i ’ niuc ^ [’ a } a lege re 1 accu- 

jeunesse Irahie, travail lee par des maitres qui la sauoii de porno fjrap>ne centre ics ecrivains qui 

corrom pent, par des livres d’une obscenity pieine devosleni; les turpi tudes de la, secte. Les deuon- 
de raninement, par des theatres infames, paries ciatenrs de Leo Taxil et le. R. P. Portal ie lui — 
conversations les plus perhdes. Les jeunes lilies meme peuvent prendre leur bonne part de cette ’ 
et les epouses re spirent cette atmosphere de reponse. 

realisme ordurier envaliissant meme les de- Dans’ cet article, il y a, outre cet expose de- 
m cures ou M pudeur est respectee. Elies sont principes generaux. une declaration eiaire ct 

.ft TR-t ^ri^r.’tsrr* hU 

en Italie, et dans lesquels on profes.se le culte et l ecents out ages sm- la Dane macon 

les moeurs du demon. 11 y a peut-etre autant de 3ie l r]G - fanuis quo le. 1 ere 1 or tali e v one tout 
Loges qui, sans faire profession de satanisme, ceia. qnx gemon ies, Fecrivain de la Civil ta benit 
font la meme chose et pis encore. La France a publiquemeiit les mains qui. out ecrit ces livres ; 
deja plus de six mille Mopses lueiferiennes ; la tandis que le Pere Portalid repousse avec 
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^ole.re ces revelations com me une colossal? 
mystification . la Civiltd nous assure que ces 
revelations ont verse des torrents de lumiere 
sur la maconnerie luciierieime, que, les publi- 
cations de Diana Vaughan, en particulieruFont 
pas leur pareilles pour P exactitude et Futilite ! 

Nous sommes done avec la Civil id, avec ce 
qu'il y a de plus savant et de plus serieux dans I 
la sainteCompagnie de Jesus; et avec la Civiltd 
nous rcsterons. 

Si la Civil/d declare qiVelle a ete trompee, si 
elle re trade cet article du 19 septembre, si elle 
a d in et quell e a e te d u pe d/u n e colossal a mys- 
tification . e'est que la mystification aura ete 
clairemcnt etablie. En attendant, nous nous 
croyons plus en surete avec la Givi ltd de Dome 
qu ' a v e : 1 es Etudes d c P a r i s . 

(Ton ne disc pas que cel article a etc ecrit 
avail t Vincident de Hacks et que, par conse- 
quent, la situation iFest pas la memo an jour- 
dlmi. 

Des 1c 19 septembre. la Civiltd connaissait 
les negations des m aeons an sujel: de miss 
Vaughan, et (die men eta it nullement ebranlee. 
Depuis Jots, il nes’est produit rien de nouveau 
si ce n’est la clinic lamentable du D r Hacks 
qui mn pas use, malgre son audaoe, dire im 
semi mot centre Diana Vaughan. H s*est teuu 
dans des genera tiles propros a tronhler les 
esprits qui ne rellecbissent point, mais il n a 
pas declare que Ids et tels la its alii rates anle- 
rieurenient par In i son t faux. Pour les homines 
serieux, la chute dn D r Hacks n ‘a modi lie en 
rien Pop in ion qukvn doit avoir de son ouvrage 
La Diahlc an A/ A 0 Siecle. 


Exami nous main tenant; Peer it du Pore Por- 
tal ie. 

ITabord.le titre soul ost one curiosile : « Lc 
Congres antimacu unique da Trento cl la fin 
Tune mystification . » 

Le Congres ma pas mis tin a la pretend ue 
mystification, nous Favons mo litre la semaine 
dernierc. Eos vrais mysti li eaten rs et les mysti- 
fies de la irane-maconnerie y ont transporte la 
discussion de cette brulante question ; mais le 
Congres n’arien decide on lour faveur, et Pat- 
ti tmlede Pfmmense nnyjorite des congressistes, 
Test ad mis, leur_iVta.it hostile. 

Et pourquoi le P. Portal ie vient-il branch er 
ime question, qui est soumise a P ex amen dVne 
commission romaine? De quelle autoril6 de- 
clare-t-il juger une cause qui est encore sub 


duit Diana, raconte son histoire et se porte garant 
de sa conversion ; ce sont les Memo ires de la 
prelendue Diana qui eonlirmenl. a chaq-ue instant 
1a. veracite du D r Balaille dans le Diahlc au XlX a 
S siecle. » 

Tout coda est historiquemenl inexact. 

11 est vrai que P auteur du Diablo au XJX G 
Siecle aparle,le premier, an public catholique 
de miss Diana Vaughan; mais on on hi ie trop 
l a ci 1 e men t q u Tin au Ire au teu r anti m aeon , Ires 
serieux, celui-la, on ne pent le nier, VI . A. C . 
de la Rive, lui a aussi con sa ere pin si curs 
pages (703-7 ] 2) de son livre La femme et V en- 
fant dans la Franc-maconnorie . 11 a me me 
public son portrait (page 703) qui .most pas 
celui qu.’ avail, public le IT* Bataille. Est-il 
admissible qu’un hommedela trempe de M. de 
la Rive ait ainsi fait entrer un. mylhe parmi 
lospersonnages Ires reels qui Jigurent dans son 
livre ? Est-il admissible (jiTil ait ecrit: u Nous 
savons quelle ( miss Vaughan) a tout recem- 
ment donne de Fargont pour les Pe tiles Rouirs 
des pauvres » (p. 71.1), s’il ne le savait pas? 
Ce nest nullement le D* Bataille qui a anno nee 
la. conversion de miss Vaughan ; c est M. 1 abbo 
de Besson ies, dans la Croix, de Paris. Loin 
de confirmer, a chaque instant, la veracite du. 
IF Bataille, miss Vaughan a pins (Pune ibis 
con teste I exactitude de ses recits. Par ex o ni- 
ppy a la lin du Liable au XIX'' Siecle \ page 917, 
ligurc une lett.ro de 1 liana. Vaughan on elle 
releve pin si ours erreurs que le IF avail com- 
m i ses en pa.rhu.it cPelle. Puis, dans la deuxiemc 
livraison de son Palladium rdgendrd et libra , 
page 33, p aidant du IF Bn Ini lie qmello ddsigne 
sous lc mini de docleiu* Arefasle, elle dit : 

« Le doctcur A reins te est un anti mag on a part, 
cPune espece jusqu’a present non classee : Test le 
eh oval de hois introduit en lllion par la sollise de 
(juelques-uns. Absurdes, a noire avis, les colercs. 
actuclles de pin si ears. S’il a ete ainsi lacticien 
denue de Lout scrnpule, mais habile, plus ruse que 
Padversaire, il taut s’en vouloir a soi-merne.de 
s'etre laisse jouer. ltccriminer anjourd’hui? Trop 
lard. En petit comile ferine, se casser la tele 
con Ire les inurs du temple, en s’ecriahl : 11 fau- 
drail repondre, et nous ne pou'vons pas repondre? 
Folie ridicule. Ah bien! ils out raison, les lndepen- 
dants! ELils le prouvent, en se metlant a Posuvre. 
Us riant des extravagances debit ^es ; ils remeltront 
tout au point. Yoici l’heure de la lumiere : nous 
couperons Les comes a.joutees par Are (ante aux 
prctendiLS diabtes qu’il assure avoir vu chez ndus . » 


« Tout, dit-il, est suspect. 11 serait inutile de 
cliercher a faire la partd'u feu dans cette collection, 
de Jeter a Pean, par exemple, le Diahlc au XIX* 
Siecle , pour sauver les Memoir es de l’ex-palladiste. 
Tout se tient : e'est P auteur du Diahlc qui intro- 


V oil fx comment miss Vaughan 
chaque instant , le D r Bataille: en lui disant 
qu'il a debite des extravagances et qu’elle va 
coupler les conies d ses dial) les! 

« Est-il necessaire, dit le P. Porlalie, de declarer 
que nous iletrissons seulement la speculation? 
Quant a plusieurs de ceux qui en ont ete les vie- 
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limes, leur erreur ne saurait diminuer laprofonde 
venera lion que merile leur zele. » 

Av ant de plaindre les victimes ne faudrait-il 
pas commences par etahlir bien clairement et 
d’une faeon absolument peremptoire qu/il y a 
des victimes' a plaindre? Autrement on s' ex- 
pose aprodiguer dela pitie dont on aurait soi- 
nieme un si grand besom. 

Ail! curs 1c Pore Portalie clit : 

« Une conclusion resle acquise : Louie cetle 
litteralure sur laquelle repose la table de Diana 
Vaughan estune enlreprise executee par la libre- 
pensee au service d’une speculation ehonlee. 
Faul-il y voir de plus une manoeuvre des Loges 
pour d^considerer la campagne anli maconni que 
el depisler les calholiques? On l’a cru en Alle- 
magne, mais le mcrcanlilisme sullil a lout expli- 
quer. » 

Examinons froidement celte question de spe- 
culation et de mercanlilisnie. 

La publication le Dlahlc au XI X v Siecle, 
edi tee par Delbomme et Brig-net, devail, ne- 
eessairemenL dans la ponsdo de ses auteurs, 
rapporter des profits : le litre, les gravures, le 
prix, *12 francs par volume de %0 pages, tout 
imlique que Ton voulail; fain*, un « coup de 
librairie », Personne ne le conteste. Mais la 
speculation etuit-elle plus ehonlee que les 
cntrepriscs ordinaires des edi tours, des libra ires 
et des ecrivains qui vivent de leur plume el 
de P exploitation- de leur commerce? Eilc le 
sera i t. cartes, si au desir de fairo des profits 
etail venue sc joindre la duperie. Mais ce der- 
nier point n’est pas serieusement etabli,. quoi 
qivon en ait dit, pour eeux qui examiuentla 
situation sans parli-pris. Le ]>’ Hacks a dit 
bien des gduoraliles troubl antes, il a pari e va- 
guement tie fumisterie, il a traite les catbo- 
fiques d’imbdciics, il a in suite la religion, etc.; 
c’cst-a-dire qu’il a tenu exactemenl le langage 
que tiendrait un traitre paye pour jeter le 
doute dans les espials ; mais il n’a pas demon/, re 
que les recils Run lemoin sont faux; il n’a rien 
sped lie, on a pen pres ; il n’a pas di t que le 
palladisme est une chimera et que les triangles 
A existent pas. < 

Voyons maintenant la Revue mensuelle y fai- 
sa.nt suite au Died) le an XIX' Siecle. (Test une 
oeuvre serieuse; pas do tout faite pour attirer 
les regards. des masses. On n’y trouve rien qui 
annonce la spdculation,’ sur tout la speculation 
ebon tee. Nousne cro.yons pas que les 6d i tcurs 
fasseut plus d’ efforts pour la rdpandre que la 
maison Victor Retaux n’eri fait pour au-gm enter 
la circulation des Eludes . FT est une entreprise 
de librairie legi time, et la maison de Delbomme 
et Briguet jouit, croyons-nous, d’une bonne 
reputation. 

Mais tout cela est reel! emeu t a cote dc la 
question. IL s’agit, pour le moment,’ dc3 pu- 


blications qui portent le nom. de Diana 
Vaughan. Elies sont editees par M. A. Pierret, 

3/, rue Etienne Marcel. On n’a jamais etabli 
le moindre lien entre la maison Delbomme et/ 
Briguet et la maison Pierret. On n’a jamais 
prouve que le 1> Hacks-Bataille possfciie des 
interets dans la librairie Pierrot. Hacks ne le 
dit pas lui-mOme; il soutient le contra ire, et 
M. Pierret allirme que e’est bien lui et mil 
autre qui est le proprietaire de la maison de 
publication qui porte son nom. A-t-on etabli 
que M. Pierret; est dupeur? Jamais. Pour ccux 
qui lc connaissent. e’est evidemment un 
liom me sincere. 

Maintenant, les publications de Diana 
Vaughan, editees par Pierret, ont-elles un 
caractere qui denote le desir de fairo une spe- 
culation , un coup de librairie? Si Lon veut etre 
sincere, il faut necessairement admettre que 
e’est tout le contrairc qui est vrai. Le 33? Crispi 
n e si pas un livre d sensation , dans le sens 
populaire du mot; ce n’est certainement pas 
vin ouvrngc que les masses liront jamais : 
Fnpparence est tres sobre, et e’est un volume 
tro p bon rye de documen ts pour plaire an gros 
public. (Lest tout juste si une telle publication 
pent fairo ses frais. 

Les Me moires d? une ex-pailaddfe out ubso- 
lumen 1; le mdme caractere grave ctserieux. 
l 5 as la moindre illustration sensalionvelle , point 
de litres flamboyants, point de reclames dans 
les journaux, rien, cniin, qui imlique le moin- 
Mre desir de fairo de Fnrgent. Le prix, du reste, 
tres el eve, 12 francs pour dome petits fasci- 
cules, imlique que Ton rF avail; pas Fintention 
d’atteindre les masses, mais un public d’elite 
senjemenl. Et une petite onquete de deux, on 
frois hen res aura it sutli pour prouver au 
P. Portalie quo la circulation des Mem dives se 
cbillre pay eon tain es et non par milliers, que 
cette publication m x . ptmt pas fair e ses frais 

On done, nous le deman dons, se place la 
speculation ehonlee , le m.ercM.nlilisine ? 

Le mercanl.il is me, « dit le P. Portalie, suflil a 
tout expliquer. n * 11 est hors dedoule cependant, 
ajoule-t-il, (joe la. franc-maconnerie en beneti- 
ciera : le dome planera sur des documents authen- 
tiques, parce qu’on les a. meles aux fables stupides 
d un faussaire; et depuis qua Ire ans que d'activite 
depensee en pure perte a poursuivre des chi- 
meres, tandis que la vraie franc-magonnerie con- 
li quail au grand jour son muvre. satanique. Si les 
D l Balaille et Miss Diana Vaughan n’eussent pas 
existe, a-t-on dit, la secle au-rait du les inventer. 
Voila pourquoi nous felicitonsje journal de Co- 
logne d’avoir fourni la demonstration de la super- 
cherie. » 

La Volkszeilunfj, appuyee sur la Revue wia- 
co unique y et fdlicitec par un pere jdsuite, voila 
.qui fait rover ! 

(< franc-maconnerie en bench ci era, parce 
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quo Id d on to planera sur des documents au- 
thentiques melds aux fables stupkl'es d*un 
faussaire. » 

D’abord, il fa.ut pro a ver qu'il y a des faux et 
un faussaire. 11 ue suffit pas de Tallinn er a 
chaquc instsant, il faut le pronver. Les eerits 
signcs Diana Vaughan, herisses de no ms 
d'hommos parfaitement connus, qnoi qu'en 
disc la Veri/e , de Paris, bourres de docu- 
ments, n'onl pas encore recu de dementi 
sdrieux. Quand. on aura pro lire quo nous 
sommes en presence de Tivuvrc d un faussaire . 
il sera temps de se demander si ce faussaire. 
par le melange du vrai et du faux, n'a pas fait 
1'alVairede la secle. Ce sera aussi le temps de 
fain* le triage des. documents. Vais, de grace, 
common ccz a etablirqu il y a fans, et no vous 
con ten tez pas, commc la Yoikszeiluncj , de Paf- 
iiriner, a la suite de FindnL de Waite et de la 
R e r ue mar o m n y tie. 

« -Dupuis quatre ans, quo dnetivite depensee 
. en pure perte a poursuivve des chi mores, fandis 
que la vraie IVanc-maconnerie. etc. » 

Alais qui sent eeux qui out prepare et orga- | 
nise le Gongres de Trento! Qui sent eeux qui 
out croc le mouvcmenLanlimaconnique acfueP: 
Qui? sinon eeux, precisemont, quo le Pbrc 
Portal ie accuse d'avoir dbpense lour activi te- 
en |'m re perte ir poursuivve des chimercs! C<* 
n*est pas YU Hirers, .ce n'est pas la Yeri/r, de 
Paris, ce no soul; pas les Elmirs rr/i/firasrs qui 
out etc les vrais initiatours du Gongres de 
Tronic. (Vest Pinion anlimaronnique do 
France, e’esl; Pabbe Mustel. e’esl; Pabbe de 
Bessonios, e’est le Pere Octave, e'esl. Diana 
A angban olle-meme dans ses Mcmoires. cas.l 
la Franc-Maromierle dr masquer, e'esl; la France 
chrefieiinr, e’esl: Y Anil- Macon, e'est la Hr me 
mmsuelle ? cost Leo Taxil, r est AL dr la Hive, 
par ses conferences; en Ualio, e'esl; la Civil fa, 
e'esl; PtJnion antimaconnique <1 c» Home et la 
Beds/ a. anlhnassonica., (*' < A st YEco d' If alia, et 
cm All cm ague, e'esl le prince de Lemvcn stein, 
et n on po i n 1; la Y oil's zr i / unc; ; ; \ u ( la n a d a , n o us 
pouvons le dire, e'esl la Vr.rilr. avoc ses amis ; 
enfin, parioul, ce sent eeux (jue !e IP Porta lib 
plain Id ‘avoir poursuivi des ;*Tn meres qui out 
creo le mou Yemeni; antimaconnique et rendu 
possible la tonne du premier Gongres anlima- 
eonnique internal: ion a] . lequel a fait pousser 
un cri de rage a la secte ! 

0 n ne vo i t d on c pas q u el l> cur f ice I a se c l e a 
ret i re on pour r a reti rer d e cette proton d u m ys- 
tiii cation. Toujour s des affirmations sans 
preuve. 

Avant d'aborder la piece de resistance du 
Pere - Portali e , exam i n on s en core q u el q u es 
points de detail. 

11 affirm c, page 38(L que le -rapport quo 
Pabbe de Bessonies a lu au Consrbs de Trento 


« pour appuyer P existence de Diana Amughan a 
a ete « sou vent prom is a Pimpression, mais 
est encore inedit ». La livraison des Eludes, 
qui contient cette incroyable insertion, porte 
la date du 14 novembre. Or, le 10 novembre 
nous etions a Paris et nous avions entre les 
mains le numero de la Franc-Maeonnerie de- 
masquer, livraison cPoctobre, qui contient ce 
rapport, avec les pieces justificatives a Pappui, 
i-o pages; rapport et pieces justificatives qu’on 
n'a ]>as me me essay e d'en tamer. On prefer e 
dire que cel a iva pas encore para! 

Le Pere Portalie donne ensuite un resume 
de la fameuse seance du 29 septembre. Cela ' 
n'est pas aussi inexact que la lctl-re anonyme 
adressee a YUmvrrs, mais ne donne pas, non 
plus, la veritable physionomie de ce memo- 
rable debat. 

Par exemple. le Pere Portalie prole a 
AL Taxil ces paroles : « Trois eveques out vu la 
convert-ie, et Pont entendue en confession, 
mais il ne pent les no miner ». Nous' etions 
present a la seance, nous etions bien place, 
nous avons enlendu tons les discours et parlai- 
tement eompris tout ce qui s' est dit en fran- 
<;ais. et nous n avons aucun souvenir d une 
declaration de ce genre. 11 est absohnnent 
invraisenibiable, du reste, ({ue Al. Taxil ait 
t(*nu un pi’Ojios dianuMralement oppose a tout 
ce que 1 on a dit jusqu'ici sur la conversion de- 
Diana A’augban. De qui le P. Portalie lient-il 
ses renseig Moments? 11 ne le dit jias. 

Gilons encore : 

u Bien ne semblait decide: mais unc fois In 
question posee. la lumierc allnit paraitre. llumiliee 
des railleries prolestant.es a 1’adresse des catho- 
liques qui croient encore a la fiancee d’ As mo dee et 
au demon Bilru.la Ko Ini sc he VolkszeUuncf pour- 
suivit son enquele el le 13 octobre elle porlail le 
dernier coup a 1 'abominable supercherie. » 

Comment trouvez-vous cette dpithbte : aho~ 
minahle supercherie appliquee h unc alia ire 
soumise a 1 'appreciation (Pune commission 
rom a i n e e l n on e 1 1 c< »r e j u gee ? 

Do qnollo manibre ia Volkszeitunff a-t-elle 
porte le deriiier coup a Y abominable super- 
cherie? Le P. Portalie se garde bien de le dire. 
11 ci te quolques extra its de la feu i lie allc- 
inande, mais on y cbercherait envain P ombre 
(Pune preuve . Des affirmations, taut que Pon 
veut, par exemple, mais ricn de plus. Si cot 
article n’etait deja si long nous donnerions la 
ci tali on que Peer Wahl des Eludes fait du 
fameux eerit de la Volkszeitunff . Nous la don- 
nerons plustardsi quelquAm soutient que cefc 
extrait contient la moindre prem r e, la moindre 
argumentation tendant a etablir qu’il y a cu 
une abominable supercherie. 

Une chose que le P. Portalie a oubli6.de 
dire, et qui est pourtant essentielle, e’est quo* 


HE VUE MENSUELLE, BEL1G1EUSE, POLITIQUE, SCIENTIFJQXJE 


739 


.! 


i 

? 

s 


e 

it 

it 

it 

le 

il 


la 

de 

o- 

et 

ir- 

le 


)0~ 

ire 

on 

He 

er- 

rs. 

1.1c- 

brc 

.’on 

cot 

5 lil 

(hi 

on- 

cet 

icire 

on 

s.dc 

quo- 


ta fameuse Volkszeitung s’est appuyee . *carre- 
ment snr la Revue maconnique, de Paris, pour 
« porter le dernier coup a rabominablc su- 
per cherie »! 

Le P. Portalie examine en suite Taffa ire du 
D r Hacks et public sa lettre ala Volkszeilung. 

« Ce cynique aveu d’impidtd eten memo temps 
de collaboration au Dicible 3 dit-il, tranche dd- 
finitivement le debat. » 

Mais pas le moins du mondc ! Si le D 1 * Hacks, 
au lieu dc tenir le langage d’un traitre vendu 
a la secte avail reel] emeu t prance que tout ce 
que le D 1 ' Bataille a dit est faux, la conclusion 
du Pere Portalie serai t peut-etre logique. 
puisque c’est le’ D r Bataille qui, le premier, a 
parle au public catholique de Diana Vaughan. 
Mais loin de fa ire une telle preuve, le D v Hacks 
ne dit seulement pas, maJgre son audace, que 
tout est fumisterie et mystification dans le 
Diahle an XJX* Steele. 11 fait planer un doute 
sur le tout, mais il ne specific rien. Jilt c’esl la, 
quand on y reJl debit, exn element la position 
que prendrait un temoin ache l:d pour se dire 
faux temoin. Notamment, le D* Hacks dearie 
rigoureusement ce qu’il appelle Palfaire Diana 
Vaughan. 11 n’a rien a fa ire avec cela, dit-il. 

11 ne nie pas 1 ’existence de W w Vaughan, il ne 
dit en aucune fa con que ce qui a etc ecril; par 
lui et par d’autres sur cette memo personne 
est faux. 11 n’y a rien de tout cela, ni dans sa 
lettre a la Volkszeil ung, of i il n est pas meme 
question de M Uc Vaughan, ni dans ses an tres 
ecrits et declarations aux journaux. Comment 
son « cynique aveu d’impiete » peut-il avoir 
« tranche ddfmilivcment le ddbat » au sujet 
de miss Vaughan? 11 ne tranche meme pas le 
debat autour du Diahle au XJX V Siee/e , alien du 
qu’il n’est pas du tout demontre que le faux 
temoin soil le D r Bataille. Tout nous porte a 
croire,- au contraire, que. le menteur, le faux 
temoin, c’est le D 1 ' Hacks d’aujourd’hui. 

Citons un autre passage de Particle du 
P. Portalie 

« Ajoutons que le faussaire des Memoir ex n’a 
pas eu meme la pudeur de changer son editeur. 
Avant la conversion de Diana, M. Pierret publie le 
Palladium impie sous la rubrique Libravrie palla- 
. diste : Diana se convertit, et c’est encore M. Pierret 
qui edite ses mdmoires et recoil seul sa correspon- 
dance (i). Mais il change l’enseigne et vous avez 
la Librairie antimaconniquc Pierret. On ne dit 
pourtanl pas que Jeanne d’Arc lui soil apparue, 

- cbmme a sa cliente. » 

En effet, ce serait la un ouhli ahsolument 

(1) Inexactitude notoire pour ceux qui connaissent un 
peu la question. On peut parfaitement eerire a miss Vaughan 
ei rccevoir des lettres d’elle sans passer par M. Pierret. Nous 
le savons par notre experience personnelle. Nous lui avons 
fait parvenir, tout dernierement, une communication, et 
nous avons recu la r6ponse a cette communication, sans le 
moindre recours a M. Pierret. ■ 


inexplicable de la part d’un hard i faussaire,. 
as sex habile j)our organiser la colossale. mysti- 
fication qui dure depuis quatre ans. Mais si 
les Hioses se son! faites « tout bonnement », 
sans calcul, sans arriere-pensee, sans que les 
intdresses aient meme songe qu’on les accu.se- 
rait un jour d’etre des mystificateurs, alors ce 
« manque de pudeur » peut tres bien s’ex- 
pliquer. 

Si le R. P. Portalie, au lieu de se.livrer au 
sarcasme, avail tout simplement ouvert Y Anti- 
Macon du 31 octobre, il aurait pu lire un 
article signe A. Pierret. qui donne la reponse 
a son objection. Void cette reponse : 

Engage par Iraite a imprinter le Palladium rege- 
ne re — et Iransiioiremcnt a Pediter — je n’dtais 
pas encore editeur, j’dlais imprimeur seulement 
— j’ignorais ahsolument, en engageant ma signa- 
ture, ce qu’elait le Palladium etaussi ce que miss 
Vaughan, que je iTavais jamais vue jusqivalors, 
avail rintention de me lire dans sa publication. 
Lorsqne je vis ce que c’elail, etlorsque je vis chez 
moi les types bizarres, diranges, qui y allluaient, 
je f is part a plusieurs amis el a la directrice elle- 
meme de mon idde arrelee de ne pas continuer et 
de payer le dedil, pourtanl considerable. La con- 
version survinl presque . aussilol • — le deuxieme 
numero du Palladium clait deja tres allenue. — 
Esl-il besoin de dire que j’en fus tres heureux. » 

On and on connait M. Pierret, cette expli- 
cation est non seulement tres plausible, die 
est tout a fait satis lai saute. Le P. Portalie ale 
droit de ne pas Paccepter; mais avait-il le 
droit, lui qui se pretend critique impartial, de 
laisser ignorer a ses lecteurs cette piece essen- 
tial le du debat? 11 dira peut-etre qu’il Pignorait 
lui-meme. Alois alors de quel droit se lance- 
t-il dans la discussion d'unc question dont il 
ne possede pas tons les elements? 

Abortions encore un point : 

« Dans cette vie (de Sophie AY alder), les clai- 
rnons el les daimones — car on les distingue par 
une egale insulle aubon sens et a la foi — jouent 
un role plus hi deux. » 

l^ourtant, depuis les temps les plus recu Ids, 
les demons, pour tromper et seduire le genre 
.humain, out etal)li cette distinction de sexe. 
L’ antique paganisme etait fonde sur cette dis- 
tinction. 

Sans doute, cette distinction n’existe pas 
vdritablem ent , puis qu e les dem ons etant , comrne 
les anges, de purs esprits, n’ont pas de corps 
vdri tables, ni de sexe, par consequent. Mais, 
en apparence, et meme trds rdellement, dans 
un sens, puisque les prestiges diaboliques 
sont des choses trbs rdelles, et non point de 
simples hallncinations, il y a toujours. eu des 
« daimons et des daimones. )> . 

On dirait vraiment que le P. Portalie n’a 
jamais* entendu parler des incubes et des 
sucGubesl 
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N’insistcms pas, le sujet ne se prctant guerc 
aux develop pern cuts. 

. Autre citation : 

• « Tout cela. n'esl que slupide : ce qni est repu- 
gnant et doit revolter tout sens chretien, cest de 
presenter dans une luciierienne le type de toutes 
les vertus, une sairitc a faire path* les Ceeiie et les 
Agnes; c’esl de me lire cette virginite immaculee 
que Diana nous vanle en elle-meme avec une 
etlronterie degoulnnte, sous la protection... du 
demon deFimpudieite en personne, d’Asmodee, 
son a moureux. » 

Comment se fait-il que de idles horreurs | 
n 7 aient pas revolte 1c sens chretien des Peres 
desuites de la Civil hi? Elies out echappe aleur 
attention parce qu’elles ne sont pas dans les 
end Is de M 1U ‘ Vaughan, mais dans la seule 
im a gi n a ti on d u P . Por tal i e . 

D’abord, nnlle part, M lu ‘ Vaughan ne se 
xante de sa virginite avec une effronlerie d<>- 
go titanic — quel ctrauge langage sous la plume 
d’un religious! — 1511 e Fa defendue, cette vir- 
ginite, centre une attaque ignoble, et qni pent 
Fen blumer'? Dans ses ecrits, ellc s’humilio 
sans cesse, meme an sujet de cette virginite 
qiFelle declare n’avoir couservoe par an cun 
merite personnel. 

Dans ses Memoires, numero 12, page 370 et 
suixantes, on trouxe un chapitre cllVayant mais 
plein tFaperous profonds sur la malice du 
demon : Le Figuier maudii. C’est ce chapitre, 
entre autres, qni exclut, pour nous, la possibi- 
lity dbme imposture, 11 nous parail: inadmis- 
sible que Fbxpocrisie puissc trouver do ids 
accents : 

« En inoi-meme, dans men erreur, ie trouvais 
trop rigoureux 1‘arret de Lucifer (qui, d’npres 
Asmodde, defend ait Funion de Diana avec ce 
demon), el jo me croyais bicn nialheureuse de ne 
pouvoir obtenir satisfaction a mon orgueil Pour 
elre sincere jusqu’au bout. je dois avouer que les 
' seductions rdpnndues sur son visage de faux nnge 
- de lumiere.avaient fail, impression sur mon occur, 
lltilas! m,on cceur peeba, commit ce crime dont I 
.aujourd'hui j’ai confusion, honte des bonles : le 
demon eul mon alfection de jeune lille, mon cceur 
se donna.il alui. Ab ! maudits soientles prestiges 
infernanx! Ob! vous qui me lisez.ne vous adonnez 
jamais aux oeuvres de magie; ne meltez pas v.otre 
arne dans le plus grand des perils.; que la honte 
d’un.e infortunee vous serve cF experience! Jamais, 
jamais ne faites appel aux esprils invisibles,. 
s meme en eroyanl que.de Lelies oeuvres sont jeux 
innocents. Euyez j usqiv aux ten tali ons de consul ter 
une table; le diahle est la. » .■ - 

Est-ce la se vernier de sa virginite avec unc 
eflronterie degoutante? . 

All! Pere Porlalie, xous. rTavez.pas In les 
Memoires avec un espri t . suilisammcnt debar- 
■rassedu parti-pris.. 

- On ax ez- vou s trouxd . . qne . la virginite. de 
Diana a 6te mise sous la protection duel enion 


de Fimpudicite? Cela iFest mi dit, ni insinue 
nu lie part dans les Memoires. M Uc Vaughan dit 
precisement le contraire. Faisons encore un 
extrait du terrible chapitre : Le Figuier m au- 
dit y page 372 : 

« Enfin, comme ma repugnance etait invincible, 
je n’hesilai pas, lors de la 1‘ondation du Palladium 
Independant, a exiger la suppression du Pastos 
dans tout triangle qui se raliierait au Congres de 
Londres. Aujourd’bui je me demande comment il 
i se peul qu’Asmodee ne me fit aucune opposition 
a cette motion ; car, en cela, j’echappais quelque 
peu a sa domination, somme loute. Sans doute, il 
il esperait reprendre tout son pouvoir sur moi, 
par Porgueil. Peut-etre Jeanne d a Arc, a qui j’avais 
voue mon admiration, me protegeail deja. sans 
que je pussele soupQonner ; le fait est que, chaque 
ibis qu’ii m’arriva de m’arracber a Fexamen de la 
question du Figuier man dit , ce fill, a la suite dune 
pensee reporter sur la pure el sublime heroine 
d’Orieans. Est-ce a cette mysterieuse protection, 
insoupQonnee, que je dois la preservation d’un 
bymen diabolique? » 

Voyons, Pere Portalie/la virginite de Diana 
Vaughan est-elle plaoee sous la protection 
(FAsmodee? 

Non, il ressort de tout cel. -etrauge recit, 
quand on sail lire, que Diana Vaughan a etc 
protegee contre Asmodee par les j>uissances 
celestes; de meme que Sara a ete protegee 
contre ce ’ m cine demon de Fim pud idle qui, 
selon la. Bible, et comme le fait remarquer - 
3Vl.de la. Rive, s’est montre tellemcni: jaloux 
qu\il a etrangle les sept premiers mavis do. 
cette femme. 

Ce que racontent les Memoires au sujet 
(FAsmodee, n’est pas plus etnmgc quo les 
ddmdles de la Jille de Raguel avec ce meme 
ddmon. 

Nous arrixons \i la pibee de resistance du 
Pere Porlalie, piece de resistance on il y a une 
veritable cl; grave I al sill ca tion de tex te. 

Le Pere Porlalie pose un singulier principe 
dans les lignes suixantes : 

« Aussi, nous le dirons franebernent, cest pour 
nous im myslere. que les recits exlravaga.nts de 
Diana Vaughan n’aient pas sufii pour demasquer 
Fim pasture. Comment a-t-on pu admettre des 
conies fanlastiques qui dep assent les Meiamor- 
plioses d'Ovide, des recits tels, on Fa dit avec 
raison, qu’un enfant de dix ans refuserait d’y 
• croire. 

Done, selon le Pere Porlalie, les rents *de 
Diana Vaughan portent en eux-memes le 
cachet de Fimposture ; on ne doit pas y croire, 
non parce que Foil a etabli qu’ils sont Fouixre 
d’un faussaire, mais simplement parce qu’ils 
- « depass ent les Metamorphoses d’Ovi de . » 

Nous axons deja oppose au l 3 ere Porlalie 
les Peres de la Givilia. Opposons-lui uiie autre 
: autorite n on moi n s grave , 1 Vl mi du Clerge f, . de 
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Langres. Dans sou numero du 5 novembre, 
cette revue ecclesiastic] ue publiait un article 
pour repondre a ceux qui. lui demandaient « ce 
qu’il faut penser de ces fantastigues narrations 
d’apparitions demoniaques. de sacrileges Inci- 
fcriens et palladiques, de propheties moires 
eh. » Selon le sage avisdel’Ami du Clergi 
il ne fautni repousser a priori ces recits, ni les 
accepter lout bonnement, mais ])eser tout, 
examiner tout d'apres les lois d’une sainte 
critique. Yoici un passage de cette etude qui 
repond directement aud%e Portalie et nous 
fait voir ce qu’il faut pcnser de Petal d’ esprit 
de cel; ecrivain : 

« 11 est certain que les fails racontes par le 
Docteur Bataille, ,1. Bois, Huvsmnns, Margiotla, 
Taxil, A. dela Rive, Diana Vaughan et tanl d’aulres 
sont par fai lenient possibles. Rien de plus theolo- 
gique et de mieux demon I re par Phisloirearicienne 
el mod erne que les communications du demon 
avec les homines, depuis la ten la Li on d’Eve el 
Pallaire d^'S Mages dePharaon jusqu’aux scandales 
du cimetiere Saint-MedarcT elaux celebres tenia - 
lions du cure d'Ars. C’esl toujour* pour un catho- 
lujut:, suiitout pock ux P1UCT1U5, une disposition 
d' esprit peril! euse « in (ide » que cello qiti consiste 
d rcmuufer , sans autre forme de pro ces ou d* etude , 
an domaine des reves creux, les prestiges diabo- 
liques, sous pretexle qu’on n’arien vusoi-meme. 
que la science estriche des phenomenon analogues 
el. de raisons suHisantes pour les expliquer tan l 
bicn que mul, on attendant mieux, sous pretexle 
aussi qu’on a souvent pris en llagranl.delil (l’illn— 
sion ou de mensonge les voyants hallucines de 
’ miracles infernaux. » 

11 nous suilit d'avoir sonligne quelqucs 
passages dc cel; article de Y And du Clary e, et 
nous pouvons nous dispenser de parler longue- 
men tele la facon pen exacte dont le Per.e Por- 
tal ie analyse les recits lnerveilleux qu’il 
renvoie en bloc « au domaine des reves 
creux. » 

Disons-en un mot seulement. D’abord, apres 
avoir parle, com me on Pa vu, des « recits 
extravagants de Diana Vaughan », il mele a 
ces recits des recits tires du Diablo, au XIX 0 
Sib do. En suite, il ne distingue pas entre ce que 
P auteur rappprte com me Payaut v u lui-meme 
et ce qu’il tient d’un autre. Par exemple, le 
Pere s’amuse beaucoup de ce que Pon li t dans 
les Memoir os au sujet du « F . • . Minvlatim , 
ainsi nomme parce qu’il se mettait en pieces 
a volontd ». 31 domie la page des Memoir os ou 
Poh trouve ce recit, ce qui a Pair treshonnete.; 
maisiPaoublie de dire qu’i-ci Diana ne rapporte 
pas une chose qu’elle pretend avoir vue. Elle 
traduit et analyse un vienx mauscrit ! 

De in eme, Phistoire de la table tournante, 
changee en hideux crocodile, n’est pas racontee 
par Bataille en temoin oculaire. 11 d it expres- 
sement, page 618 du tome I : « Sandeman m’a 
raconte un incident a la fois bizarre et fantas- 


tique. » On dira.it, a lire le Pere Portalie, que 
Bataille avai l; ele lui-meme temoin de la Scene, 
Mais ce sont la des inexactitudes -sec-ondaircs. 
Passous a des choses plus graves. 

Le Pere Portalie mele le badinage au serieux 
d’une facon fort agreable. sans doute, mais 
assez embrouillante. 31 dit. page 303 : 

Voila pourtanl les droleries el les turpitudes 
qu’on nous demandail d’accepler sans preuves ni 
temoins, car oflrir pour preuves une carte de 
visile de Diana Vaughan ou sa photographie, 
corame on Pa fait a Trenle, ou des le tires signees 
d’elle, c’esl par trop enfanlin. » 

Nous etions a Trenle et nous pouvons dire 
que le Pere Portalie a ete induil en erreur. 

Pourquoi ne pas dire les choses tell es qu dies 
sont ? ! 

M. Taxil a montre la photographie de Diana 
Vaughan et cello de M m,: Taxil pour etablir que 
ces deux personnes ne sont pas. com me on Pa 
prelendu, une seule et memo individualite. 

11 n'a pas ete question, a Trenle, que nous 
such ions, dune carle de visile de Diana 
Vaughan. Une telle preuve aurait ete, en diet, 
par trop enfantme et iP aura It certaiuement pas 
porle la conviction chez les 80 pour cent des 
congressistes — ycompris les chel’s du congres 
— a j noins de dire que le congres se oomposait. 
en Ires grande majorite, de par I ails imbeciles. 
(Test la peut-etre ce que le Pere Portalie vent 
insinuer; car on ne concoit pas que I on ait 
ose produire devairt une reunion de gens ini, d- 
ligents des preuves du genre de cel les que 
P ecrivain des Eludes sign ale au mepris public. 

Pourquoi le Pfere Portalie. au lieu d’nffirmcr 
(pie le rapport de M. Pabbe de Bessonies n’a 
pas ete im prime, ce qui n’est pas conform e a 
la verile historique nc discule-t-il pas ce rap- 
port, et ne montre-t-il pas en quoi pechent les 
preuves qui out et6 reel lenient produites au 
congrbs de Trenle? 11 est certaincment plus 
commode d’imaginer des preuves enfantines et 
d’insulter ainsi a Pin telligence de ceux qui les 
ont produites et do ceux qui les out acceplees 
conrmc valables. (Test plus commode, eertes; 
mais cst-ce un procedh sdrieux? 

Le Pfere Portalie, aprhs avoir ainsi montre 
en quelle estime il tient la majorite des con- 
gressistes, continue ainsi : 

« Vous voulez, nous dit-on, la mort de Diana : 
se montrer pour elle, c’esL se vouer a Passassiriat. 
Nous pourrions repondre que nous voulons au 
contraire la sauver; e’est le grand inventeur de 
Diana, le D r Bataille, qui Pa dit : pour un eonverti, 
le seul moyen d’etre invulnerable, e’est de s’afli- 
cher, parce qu’alors un assassinat mag o unique 
serait trop evident. » . 

C J est le meme P. Portalie qui nous disait, 
page 385, que « tout est suspect » (cliez le 
D 1 ’ Bataille), « tout doit etre controls, par 
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d’autres sources ». Et le voici qui, page- 393,, ' 
nous cite ledit D r Bataille comme une autorite 
incontestable ! 

Remarquons, aussi, qu’il ne donne pas la 
page ou le D r Bataille aura it fait connaitre sa 
reeette infaillible centre bass ass mat maqon- 
nique. A la fin du tome 11. page 943, l 5 auteur 
du Diable dit : « Les Gaetano Garbuccia et les 
Lewis Peck, voila ceux qui ont des chances 
d’etre assassin 6s par la franc-maconnerie, pre- 
cisement parce qu’ils la craignent. 11 faut aller 
droit au monstre, il faut m etlre sabre au clair 
et Pattaquer avec vigueur. » Dans ce passage 
il blame Carbuccia et Peck, non pas taut de se 
cacher, que de ne pas reveler les secrets de la 
secte. 11 faut attaquer le monstre, dit-il ; mais 
il jp affirm e pas qu’il faille se jeter dans sa 
&ueule. 

Du restc, le D r Bataille pent fort bien se 
tromper sur ce point. Luigi Ferrari ne s’ eta it | 
pas cache, et cependant.il a ete assassin 6 dans I 
des ci r con stances qui laissent assez clairement 
voir la main de la Iran c-m a conn eri e . Et 1 ’af- 
faire Morgan ? Le Pore Portalie cm a entendn 
purler, sans doute? 

Notre critique inele de plus en plus le badi- 
nage au serieux. 11 poursuil ainsi : 

« Mais je prefer e montrer que celte Juite est 
une preuve irrefragable de 1'imposlure. Com- 
ment! Diana repute sur tons les tons- que, les 
diables en personne president tous les triangles 
et y font les revelations les plus mysterieuses, et 
puis elle pretend echapper ;mx pailadisles en se 
derobnnt aux regards 1 Mais alors tous ces demons 
et dein ones, au nombre exact de 44/154.633 
(le Diable 1, 384) tons les legionnaires d’Asmod6e, 
furieux aujourdlmi de la trabison de Diana, sont 
done devenns aveugles ou muets 1 Ou bien Diana 
Van glum ne croit pas un mot des revelations dia- 
boliques, du pouvoir merveilleux de Sophia et des 
autres ! Menlit a. esl. iniguilas si.bi. » 

HeureusenienL, pour . lui, le Pore Portalie 
se iivre ici a un badinage, d’assez mauvais 
gout, si vous voulez, mais a un veritable 
badinage. , Car si ce passage etait serieux et 
renclait reellement les doctrines cle son auteur, 
il faudrait accuser l’ecrivain des Eludes d’en- 
seigner implicitenlent, que dis-je, presque 
ouvertement, le manicbeisme ! 15n- effet, il 
suffit cle presser un peu cette tirade pour eri 
faire sortir la plus pure doctrine . mani- 
clieenne. . 

Si les demons peuvent librement faire con- 
naitre aux pa 11 artistes la retraite de Diana, 
e’est que, avec leur chef, Lucifer, i Is sont 
ipdependarits de Dieu et de ses anges ; e’est- 
a-dire qu’il y a double divinite, deux forces a 
peu pres egales, independantes Pune de 
l’autre, et hostfles.. G’est la doctrine .milni- 
cbeenne et luciferieiine. 

' La doctrine eatholique , ; e’est que Lucifer et 


ses anges dechus- sont entierement sous la 
puissance de Dieu et ne peuvent rien faire 
contre les homines, absolument rien, sans, que 
Dieu le lour perm ette. 

Par consequent, d’apres la doctrine calho- 
lique, Diana Vaughan est parfaitement a l’abri 
des revelations des demons si Dieu ne leur per- 
met pas de faire connaitre la retraite de la 
convertie aux palladistes luciferiens. 

Done, tout ce passage du Pere Portalie n’ est 
que du persiflage, puisqu’on ne pent soupcon- 
ner un. jesuite de soutenir la doctrine mani- 
cheenne. Mais convient-il de se livrer a de 
telle s joyeusetes autour cPune question aussi 
grave? 

Avant cPa border enfin la piece cle resis- 
tance du Pere Portalie, relevons une autre 
inexactitude . 

A la page 389, apres avoir lei i cite le jour- 
nal de Cologne (la fameuse Yolksz-ei/ung qui 
s’appuie sur la Bevue inaconmcjue) d’avoir 
« found la demons tin. lion de la supercherie », 

I e P er e Porta 1 i e a j on Le . : 

u A cette preuve (la preuv.e de la Volhszeiluncj !) 
nous voulons joindre un autre document ou le 
faussaire, quel qu’il soil., est pris au 11 a grant debt. 

II esl insere dans le dernier ouvrage que s’allribuc 
Diana Vaughan, le 33" Crispi , a la fois compi- 
lation, roman et pamphlet, oil les coups de theatre 
a grand ellet, connne P em poi sonne ment de Crispi 
par Mazzini, condoient cPimpudentes calomnies, 
m erne con Ire le Sacr 6-Go liege. Car on v allirme 
(p. 2(58) — iouj ours sans preuves — qu\i certain 
cardinal, nomine en Louies lettres, etait frane- 
maeon et representait les intdrets de la secte au 
conclave qui a elu Leon XI 11. » 

11 y a eu un traitre dans le « SaCre College » 
des Apotres dont tons les membres uvaient 
ete choisis par Notre-Seigneur lui-meme. Pont- 
on repousscr a. priori , comme. nne « impu- 
dente .lalomnie », Passerti.on qu nn franc- 
mn<von s’est glisse dans le Sacre-College des 
cardin aux? Evidemment on ne le pent pas, si 
Ton vent se montrer critique serieux et im- 
partial, puisque. la presence d’un traitre au 
sein du Sacro-College est tout a fait dans 1’ordre 
des cboses possibles. 

Nous clirons meme que le . diable et la franc- 
maconnerie cloi vent faire tout specialement des 
efforts pour pousser quelques-uns des leurs 
dans la sainte hi 6r archie. Sans cloute, Dieu 
pent empeeher ces efforts de reussir ; -mais 
aussi , pour raccomplissement de Ses. clesseins 
insonclables, 11 peut permettre que Son Eglise 
snbisse cette epreuve. Ce n’est done pas u6ces- 
sairement une « . i mpudente calomnie » que de 
dire qu’il y a en un franc-macon jiarm-i les 
car di naux . 11 faut exam i nor Y affirm ati on. 

Le . Pere Porta] i 6 declare que P accusation 
port6e dans le 33 c Crispi est sans preuves, 
eomnie to.uj.ours. H;6las ! <c comme toujours », 
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le Pore Porlalie se trompe. Cette assertion est 
appuyee sur line preuve. La voici. Diana 
Yaughan dit a la page 268 : 

« Cet exempt e, de pleine actualite, vient d'etre 
cite a 1’appui de ce que j J ai a dire an sujel du 
conclave d’oii est sortie r election .de Leon Kill. 

11 esi certain , absolumenl certain que, dan s le Sacre- 
College de ; 187 S, it y avail un cardinal franc ~ 
macon . Cela est en toutes leltres dans ime corres- 
pondance adressee par le IV. John Mac-Daniel, 
de Charleston, alors lieutenant d’ Albert Pike, an 
F. ■ : Farleigh, demeurant a Hopkinsville (Ken- 
tucky), lequel venait de succeder au l 7 .*. Thomas 
Pile ell, de Paducah, cornme grand-maitre de la 
Grande-Loge du Kentucky, ayanl son siege a 
Louisville. Le F.*. J. 11. Mac-Daniel ecrivait ceci, 
et je reproduis lextuellement : 

« Le* temps n’est pas encore venu on nous 
« aurons un Pape franc -macon qui renoncera 
« lovalemenl a la chair e de superstition et pro- 
« clam era avec nous a Malle que le calholicisrne 
« romain a cesse de vivre. Ce temps est eloigne ; 

« mais n’v a-t-il pas lieu de nous rejouir, puisque 
« depuis dix ans deja un cardinal est des no Ires 
« et nous aide a Rome ?... Oui, en verile, elle dale 
« hien de dix. ans Tin scrip lion du F.*. Furio Ga- 
« meroni, qui ful appuve aupres du supreme | 
« grand-maitre par les FF.-. deParaty et de Villa- 
<( nova-Ferrari. Benisscz, comme nous le benis- 
« sons ici, ce nom de Furio Ca meroni ; il.doil 
<t nous etre cher a tons, car il est pour nous le 
« gage de Favenir. » 

« Celle lettre, qui fut ecrile pour trailer, tVnne 
facon gen end e, la question des conclaves, au 
point de vue de Finlerel que la secle v attache, 
est aux archives de la Grande Loge du Kentucky. 
Le F.\ Farleigh l 1 avail Iransmise au F. . John 
Todd, gran d s e'er e tai re, pour q u ’ i 1 e n d on n a l 1 e e- 
ture au Triangle les Onze-Sepl , lequel avail etc 
fonde a Louisville par mon pere, comme chacun 
sail. » 

Yoila ce que le P. Portal i 6 nppelle affirm cr 
sans preuves I 

Diana Yaugh an public ce qu i para i t etre le 
texte d’une lettre officiclle ; elie declare que 
cette 1 cttr.e est aux- archives de la Grande Loge 
dn Kentucky ; elle donneles noras de celui qui 
l’a ecrite, de celtp qui I’a recue et de celui qui 
La lue en Triangle. Si cette lettre est apo- 
cryplie, elle s’ expose aun ddmenti. Ce dementi 
n’ e st p as v enu , q u e n on s saclii on s . 

Pourquoi le Pere' Porlalie, au lieu de dire 
qu’il n’y a pas de preuve a Fappui ole 1’ assert 
lion de Diana Yaughan, tandis que cette 
I assertion est appuyee sur une preuve ap par em- 
inent Ires serieuse, ne discnte-t-il pas cette 
lettre? Pourquoi. ne monlxe-t-il pas que cette 
lettre est 1’ oeuvre cl’un faussairc ? Pourquoi 
laisse-t-il meme ignorer aux lecteurs des 
Etudes que Diana Yaughan produit, a I’appni 
de son affirmation, un document qu’elle pre- 
tend au til en tique ? 

Est-ce. ainsi que l’on procede quanct on vent 


faire de la same critique et arriver a la 
verite ? 

Ala intenant, Diana Yaughan : nafjirme pas 
que le cardinal ijui se cacha.it sous le couvre- 
nom de Furio Gameroni etait le cardinal un 
Tel. Au contraire, elle dit expresseinent 
ceci : 

«. Qui done se cacliait sous le couvre-nom Furio 
Cameroni ? La recherche est ardue, et Ton ne peut 
hasarder que des hypotheses. J’ai ma conviction; 
ce n est quTine appreciation personnels ; mais je 
crois de mon devoir de la faire connaitre. >> 

Et elle appuie cette appreciation de consi- 
derations qui ne manquenl; pas de force. Le 
Pere Portal ie dear lie tout cela d'un trait de 
plume; et laissc ses lecteurs sous Firaprcssion 
que Diana Yaughan procede par voie d’aifir- 

mations pure-incut gratnites tout comme 

la YolkszeUim.fj . 

Yoici enlin le gros moreeau : 

« Le document a sensation dans ce volume- (le 
3 3' : Crispi), c 1 est la grande prophelie par Bilru en 
personne, le diable hien connu des lecteurs de 
Diana Yaughan. Bilru rdvele solennellemenl, au 
Triangle romain, le Lotus des Vic loir es\ que Sophie 
AValder est son epousc ' bien-aimee, ct que, le 
21) septembre 1896, d r elle naitra nne Idle qui sera 
la grand’mere de FAntechrist. Si vous etes assez 
impie pour douler, voici, photographic sur Fori- 
ginal, le texte dicle en la tin par Bilru lni-meme ; 
voici, en caracleres d’une iantnisie infernale, sa 
signature, legalistic en i la-lien par Crispi, Lemmi 
et autres grands personnages du Triangle. Soule 
la traduction francaise est de Diana. 

« Tout n’esl-il pas prdvu contrele scepticisme? 
Tout, exeeple un petit point : on a oublie d’np- 
prendre an diable Bilru son la I in et son i l alien ; 
les faules grossieres dont il emaille son style 
prouvent, avec la derniere evidence, que le texte 
fruiicais n’a pu etre caique sur le latin, mais au. 
contraire a servi de theme au lalin et a Fitalien. 
El ce theme a etc fait par un ignorant qui, enlre 
autres pcrlcs, oublie la regie Ludovicus rex et 
ecrit me Sophia ; il traduit naitra par oriundd esi , 
au lieu de orilura. , et en italien, il ne' sail; pas 
meme dislinguer les articles, et il ecrit cjli magi, 
pour i magi, l^e plus fort, e’est qu'un des signa^- 
taires, Augustin Bert ami, oublie qu’il est italien, et 
au lieu d’eerire Agosi. Bertani, il met en francais 
Aug. Bertani. « 11 etait si trouble devant Bilru ! .» 
repond 1’ auteur avee desinvolture. >> 

Le P.ere Portal i 6, lui , est tellem ent aveugle 
par le parti pris qu’il n’a pas su lire le docu- 
ment qu’il pretend examiner en critique im- 
partial. Car e’est a un veritable aveuglement, 
et 3ioi3. point au desir de tromper- ses lecteurs, 
qu’il faut, sans doute, attribuer la falsification 
. de texte qui se trouve dans le passage qu’on 
vient de lire. 

Pour convaincre le diable Bitru d’igno- 
ranee,, pour multiplier les « fautes gros- 
sieres. )> dont il aurait dmaille son style; le 
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Per© Portali e invoque. la regie Ludoviciis rex 
et declare qu’on lit me Sophia . Or, cola est 
faux, pour appeler les choses par lenr vrai 
nom. 

Yoici. ce qiion lit dans le document en 
question dont le • fac-simil-e est reproduit par 
la photogravure a la page 317 du 33 a Crhpi : 

« Prapotens ille Sanctusque Bitru adstantibus 
hie infra seriptis FF.*. necnon unoquoque eorum 
Mago Electo, prommtiavit me, Sophia - Sap ho 
nomine , a Nostro Divino Magistro proprie desi- 

gn a lam, clc. » 

Yoila ce qu’on lit vraiment dans le docu- 
ment. Dans ^ette phrase, il iVy a pas plus lieu 
d'appliquer la regie Ludovicos rex que la regie 
pdrum vim Sophia-Sapho nomine est un abla- 
tif, c’ est une phrase incident©? detachee par 
deux virgules.de la phrase principale, et le 
tout ne pfeehe nullement contre les regies de 
la grammaire latine. 

Le Pfere Portal ie supprime la premiere vir- 
gulc et tronque la phrase incidente ! 

Coniine on le voit. il n’esl pas absolument 
necessaire d'etre en presence de Bitru pour 
etre trouble ! 

« Le plus fort, dit noire critique, c/est qu’un 
des signataires oublie qiFil est it alien , et an 
lieu d'eorire A goat, il met en francais Any. » 
Yovous si e’est bien cola. A la page 318, 
Diana Vaughan fait Fobservntion suivantc : 

« Elvoici qui est ©(.range,: Berlnni devait etre 
fort trouble, ce soir-la; car il s' est inscrit August a, 
au lieu iV Augustin. Quand je vis le document, je 
fus Tort surprise. En elfet, Augustin fail Ago.stino 
en i (.alien, land is qu’ Auguste fail. Augmio ; et Ber- 
nini s’appclle vraiment Augustin, done Agostino. 
Or, il a ecrit Aug. abrevintion August o. Et e’est 
bien sa signature, rigoureusemeht anthentique, et 
Ires earn cl cri sti que elle est, a ne pas s’y meprendre. 
Oil le pauvre ho nunc ava.il.-il done la tele? 

Commc on le volt,, il.no s’agit nullement 
d'un h oimnc qui oublie qu’il est i (alien, puisque 
Labrev i ati on A iuj. est aussi i tal i enne qu 'A gost. 
11 y a erreur de nom, mais non point erreur de 
national i 1:61 

Et puisque le fa.ussa.ire s’est apercu de cette 
erreur, pourquoi ne Fa-t-il pas fait disparaitre, 
tout simp] emeu t, au lieu de la signaler a Fat- 
ten lion du public? 

Restent Oriunda est et Gli magi. Nous 
croyons que ce sent la, en effet, deux fautes. 
Mais la theologie nous enseigne-t-elle que les 
demons doivent necessairement et ton. jours 
respecter les rfegles de la grammaire? Nous 
avons pose la question a un theologien emi- 
nent, et il a delate de rire. Les diables, nous 
a-t-il dit, ne sont pas des academicians et ils 
peuvent trfes bien commettre des erreur s de 
iangue, comme ils peuvent toinber dans des 
erreurs de tou s genres. 


De plus, il ne faut.pas oublier que, selon 
Diana Yaughan Bitru n’a fait que dicier 1c 
document. Celui qui tenait la plume etait Luigi 
RevelJo, couvre-nom d’un prfetre apostat. 

Mais a quoi sert cette discussion sur le style 
de 3 ette etrange piece? 

Est-ce en epluchant le style d’un document, 
que les tribun.au x en etablissent Faulhenticite 
ou le caractfere apocryphe? 

Si Ton produit un ecrit sign 6 devant un 
juge, celui-ci se mct-il ascruter cheque phrase 
au point de vue de la gnunmairc? et s’il y 
trouve un certain n ombre de chenilles lilie- 
raires , le rejette-t-il comme Lo.mvre d’un faus- 
saire! Jamais celane se fait devant an cun tri- 
bunal, soil; ecelcsiasiique. soit civil. 

Quand on vent etablir Fauthenticite ou la 
non authenti cite d'un ecrit qui porte une signa- 
ture, e’est de cette signature qu’on s’occupe. 

Si la signature est reconnue anthentique, la 
piece est anthentique. quclles que soient les 
fautes de style qu’on pourrait y trouver. 

Yoila comment proofed ent les homines se- 
rieux qui disen lent serieusement la valour 
d’un docurnenl. 

Cette prophetic do Bitru a-t-elle etc reel le- 
nient faite dans le Triangle de Rome? Le do- 
cument public par Diana Vaughan est mani- 
festement la photographic (Fun original quel- 
conquo. Let original porte . les signatures , 
6ga lenient photograph] fee’s, d’bommes politi- 
q'iies parlaitemenl coruius : Adriano Lemmi, 
Francesco Cri spi, El lore Ferrari, Pctroni, Ber- 
tani, Alajocchi, Govi. Campanclla, Bovio, Bene- 
detto Coiroli, Domenico Basilari, Castellazzo. 

Yoila douze honimes, personnages Ires reels, 
qui sont censes avoir signe ce document. Plu- 
sieurs d'entre eux sont encore en vie. 

Si les signatures sont authentiques, alors le 
document est aulhentique, quand niCnne on 
pourrait y trouvei* vingt-cinq fautes contre la 
gramma ire. 

Si les signatures sent Fuvuvre d’un faus- 
saire, alors le document est un faux, qn and 
m feme il serait redige en style digue de Vir- 
gil e et du Tasse. 

Le Fivre de Diana Vaughan, le 33 c Crispi, est 
devant le public depuis cinq ou six mois. 
Nous avions un exemplaire de eel; ouvrage 
entre les mains avail t notre depart pour l’Eu- 
rope, au mois d’aout. Comment se fait-il, si 
cos signatures sont F oeuvre d’un faussaire, 
qu’aucune des victirnes n’ait rfeclamfe ? Com- 
ment se fait-il que M. Pierret, Ffediteur du 
livre, n’ait ete Fobjet d’aucune poursuite ? 

Yoila ce qu’il fa udrait expliquer ; et le Pferc 
Portal ie n’en di I; pas un mot. 

11 doit etre assez facile de confronter les 
fac-simile des douze signatures apposees au 
bas du document diabolique avec les verita- 
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bles signatures de ces douze personnages, 
meiiie de ceux d’cntre eux qui son! morts. Ce 
trayail a-t-il ete fait ? Nous no le croyous pas. 
Dans tous les cas, le Pore Portalie n’en fait 
nulle mention, Pourtant, c’est un travail de 
ce genre que ceux qui attaquent V authen- 
tic ite de cette piece devraient entreprendre. 

Eplucher le style de ce document, y trouver 
des fautes qui n ? existent pas en realite, c’est, 
pour nous servir de Y expression du Pore 
Portal ie, un procede par trop enfantin. 

Nous sommes de Tavis de recrivain de 
YAmidu Clerge : les revelations de ces quatre 
dernieres annees ne doivent elre ni rejetees 
en bloc ni .acceptees en bloc. 11 fa at les l aire 
passer par le creuset d’une severe mais saine 
critique. Et avec leminent juri scon suite de la 
Bevue catholigue des Institutions el du droit, 
M. Albert Desplagnes, nous dirons qu’il taut 
etre prudent, mais qu'ii ne Pint pas nun- ce 
qui est prouve ni sortir des regies communes 
relatives a la certitude (1). 

Ce ne soul ni Jes e or its in exacts de MM. Ta- 
vernier, Veuillot et Bois, ni les calomnies du 
IS ouvel lisle de Lyon, ni les affirmations sans 
preuves de la Yolkszeiiung, ni les apprecia- 
tions partinles du Pore Portalie qu’on pent 
considerer com me une sainte critique de 
Po*uvre de Diana Yaughan. 

»1. P. Tacdivkl. 


Une derniere Histoire 


Pne lel.tre de Borne, en date du i er decembre, 
niande que la derniere histoire sur le compte de 
Diana Yaughan se formule ainsi : elle a ex isle, 
mais elle a ete luee apres P apparition du ti'oi- 
si erne nu mere de ses Memoir es; et ses ennemis, 
pour cacber leur crime, onl; continue de pu- 
blier ses Memoir es avec les documents qu’elle 
a laisses. 

Cost mi eux que la non-existence* niais ca 
ne vaut pas la verite pure et simple. 

11 suffi t de lire le quatrieme nuinero des Me- 
moir es pour se • convaincre que cette histoire 

(1) C’est dans la Revue- du’ mois d’oc Lobro que M. Des- 
plagnes examine le 33 e Crispi. Son opinion de ce livre 
differe tolo cash) de 1’opinion qu’oxprime le Pere Portalie. 11 
declare que « cel ouvrage est remarquable et des plus pre- 
cieux ». Cette opinion de M. Desplagnes a d’autant plus do 
poids que, dans sa elironique du mois de mai, il avail, 
rc mention ne, comme il le rappelle lui-meme, le doute ou 
l’on pouvait elre de ^existence ou de l’idenlite de Diana 
Yaughan ?). Et il ajoule : cc Elle a demont repar des preuves 
materiellcs irrecusables son existence et la parfaite idenlile 
de Diana con vertie ;avcc. l’ex-palladiste. .Te suis heureux de. 
pouvoir le dire en rassurant les personnes qui craignaient 
une mystification. » 

Yoiia l’avis d’U'i ancien magistral, d’un bomme habitue 
a demeler les affaires embrouillees et a peser les temoi- 
gnages. ‘ - 


n’a guere de vrai semblance. C ? est dans ce nu- 
mei’O que Diana denonce le i3ieurtre de Luigi 
Ferrari comme un meurtre maconnique. EsLil 
admissible que, pour cacber un meurtre, les 
francs- niaeons s’ a ecu sent d’un autre meurtre? 

Nous croyons done que ce bruit, enappa- 
rence plus favorable a Diana, est une nouvelle 
manoeuvre des loges pour jeter le trouble, et le 
doule dans les esprits que la negation pure et 
simple de soil existence n ? a pu ebranler. Soyons 
sur nos gardes. 

(La Verite, de Quebec, 19 decembre, 1 896.) 


TRIBUNE DES ABONNES 


Mui sons- Alfort, lc to decembre 1891L 

Monsieur le directcur de la, Bevue 
M ensue lie . 

Perm elite/ a. un de vos lecteurs de la pre- 
miere heure d’apporter a la Tribune des 
a bonnes de la Bevue Mensuelle un modeste 
temoignage conlirmant quelques-unes des 
revelations du Liable an A7A C Siecle quTme 
certain e presse atlaqne avec une ardeur digne 
d’une meilleu3*e cause. 13ic3i que ces rensei- 
gn cm cuts ne portent que sur des points de 
detail, ils pen vent contribuer a demontrer 
rimmite des arguments, invoques par quelques 
journal istes, contre les recits du docteur 
Bataille et de miss Diana Yaughan. 

Dans leui* manie do voir des inylhes par lout, 
ces messieurs en sont Venus a d outer syste- 
matiquement de tous les personnages doi3t les 
ouvrages antimiaconaiqnes, parus ces temps 
der.niers r portent sans en publier les actes de 
naissance. (Test ainsi qu’on a pu lire sous la 
signature de M. Ta.veniier ces etonn antes 
assertions que M. Gaston Mery s’est em presse 
de reproduire dans son insidieuse brochure 
i nti tul e e « La Y e3d te sur D i an a Y an gb a n » . 

« 11 (le D r Bataille) m6di ta sa prelendue 

« rencontre avec un prelendu Carbuccia qui 
« pretendail avoir vu Lucifer et dont lc donii- 
« cile naiur el lenient etait tenu secret. 

« . — Carbuccia ne s’ etait pas initie a lui 
« sent. 11 avail ete conduit dans les arriere- 
<c loges par le signor Giambattista Pessina, 
« qui etait ni plus ni moins Tres lllustre 
« Souverain, Grand Commarideur et Grand 
« Maitre General, Grand Hierophante du Sou- 
« verain Sanctuaire de Y Antique et primitif 
« rite oriental de Memphis et Misraim et qui 
« exergait le metier pen banal de mareband 
« de diplomes archi- maQOiiniques. 

« Done, Bataille a un temoiii qui s’appelle 
« Carbuccia. Gelui-la se cache bien entendre, 
« mais il offre im r6pondant nomme Pessina 
« et qui tient boutique. Oil se trouvait-elle 
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-« sa boutique? Nous le savons : a Naples, dans 
« les environs do numero 25 de la strad a Sau- 
te Biagio de Librae. Mais s'il avail demenage? 

« ear enlin cet evenement arrive quelquefois 
« sans que Lucifer s’en mele. Alors il ne res- 
« ter a i l d 'autre ressource que de s'aboucher 
<( avee Carbuccia doni la residence , il estvmi , 

« res U* in com me. » 

On remarqnera la perfidie des insinuations 
du mlacteur de V U nicer s. 3] nie V existence du 
F.*. Carbuccia et voudrait Jaire croirc que le 
F.*. Pessina n’a jamais existe. Pa riant de la, 
personne n'a introduit le ]> Hacks dans 
les arriere-loges misraTmites et luciferiennes, 
et par consequent ses revelations sur les 
Triangles du Palladium R. N. sent de pures 
inventions. 

Lors de la publication des premiers fas- 
cicules du Diab l e an XJX° Siecle ^ je resol us 
de verifier la valour des garanlie.s que Y auteur 
apportnit a Fappui de ses recils. de voulais 
savoir si reellement un G- 13. Pessina presidait 
a Naples un Souverain Sanctuaire du Rile de 
Memphis. Dans ce but, me basant uniquement 
sur les •renseig'nem cuts partis dans le Diablo 
an XIX" Si redo (don l je voulais juger-de Fau- 
tbenlicile. d'apres Folfet produit sur le sublime 
Hieropiiante), jbisai dnn stratagem e analogue 
a celui employe par le docleur. Me donna n't 
pour un Rose-Croix ecossnis, desiranl; s'aHilier 
an Rib' Oriental, j’ecrivis an F.*. Pessina a 
Fadresse indiquee dans le Diablo an XIX 
Siecle , tome l tr ; page 471, c’esl-a-dire : vice 
dei Carbonari. n° 11, a Forccila (faubourg de 
Naples). Quelques jours apres, je rceevais de 
l’ami de Relfabuc nne lettre a insi concue : 

( L ' on -le te , d or ee , r epres on te Y a i gl e cp 1 oy e 
bicdphnle des hauls grades de la Frauc-Ma- 
conn e rie, tenant dans ses serres un glaive 
an quo I est suspend ue nne band ero lie sur 
1 aq u cl 1 e. o;i i lit la fam eu se d evi se : Devs rnoum- 
que jus. Ledi t aiglc est surmonle d’un triangle 
ren verse (lamboyant renfermantun obi on vert; 
une band ero lie etoilee couronnc le tout.) 

jN° 3631 Secret.*. Gen.*. 

6 

Yallee du Sebelo, 30 juiu 1893, E.-. Xr. 

Sage Fr.*. Edouard Pirmez 18.*. 

Charenton 

Le T.\ P.*. Souv.*. Gr.*. Mail,.*, a re$u votre 
col.*, incidee (sic) a la date du 24 de ce rnois, et 
il'en a allenti vement lit (sic) son conlenul. Il me 
charge vous communiquer qiFil ne serait pas 
aliene (?) de vous conferer un degre de lumiere de 
noire Venere Rile qui equivale a ce que vous 
possedez dans FE.*. et.*. el A.*, avee -les formes 
et les prescriptions de la Loi qui guide noire 
Famille ; mais il desirerail quel que reponse indis- 
pensable pour decider. 

l er . Puisque celle Supr.*. Puiss.*. du Rite se 


trouve en ofilcielle et fratemelle relation avec celle 
de France, resident a" Paris et presidee par le TF. 
J.*. el T.*. P.\ F.*. Jules Osselin, il faul savoirles 
raisons qui pas vous out fait diriger a lui et non 
pas au Cbef du Rite de celle nation. Et ca pour 
n’burler pas. oil prendre les droits du Supr.*. 
Corps de la France. 

2 L ' 1I,C . Dans la demand e dmugmentalion de lumiere, 
ou d’aflilialion a noire Rite est necessair unir non 
pas la copie du Brel* du degre que se possede, 
mais Foriginal propremen t sur lequel est indis- 
pensable y meltre le viste ; ensuite de ca on pent 
relacber (??) noire diplbme. 

'fr' 1 ™. Et obtenir le degre de Souv.*. Prince Rose- 
Croix iS mc de noire Rile, com me releverez de la 
Gr.*. Constitution que je vous expedis unis a celle, 
est necessaire unir a la demande la laxe d’al’lilia- 
lion et mille osle en f cs Jo, de plus P 3. pour le 
Diplome, a second les prescriptions du S taint. 
Pour ebaque degre superieur au *18 ,,,e puis il doit 
s'adjoindre i Vs 5, du 19 ,nu au 25 ,m -. 

Complaisez-vous la ire pa que j’ai eu I’bonneur 
de vous parti ciper el sera provedu, a second le 
cas (???) vous conierant possibleinenl ce degre 
que sera juge convenable a voire position age et 
merit e. 

Acceptez mon Jraternel saint pour les points du 
Triangle et eroyez-moi Loujours. 

Le Gr.*. Secrelair 


(Si am) : 

Lucien Picc.nnxi 33*. *90*.* 


Adresse profane : 


1)0*.* 

Co nun r J. B. Pessina, 

Via Antonio \illari, 6S 
gin Tagbaferri, 

Naples. 


Cette lettre, dont le charabin rappelle le 
style de Fepilre adressee a MM. Delbomme 
et Briguet par le meme Pessina, le 27 de- 
cembre 1892, prouve peremptoiremenl : 

1° Que le Fr*.* Pessina n’est pas un person- 
nage Relit inventd par le D 1 Bataille. 

2° Qu il porte reellement dans la F.*. M.*. 
les tilrcs enumeres dans le Viable- au XIX? 
Siecle . 

3° QuTl est le chef universe] <lu Bite de 
Memphis, puisqiFil pen t en certain cas accorder 
des Brcfs maconniques a des FF.*. habitant 
hors (FI tali e, c’esRa-dirc borsde la jnridiction 
ordinaire du Sup.*. Cons.*, misraimite de 
Naples. 

4° Qu’il est loin de negliger les metaux 
comme Faffirme avec raison le D 1 ’ Bataille. 

5° Que les documents maconniques publics 
dans le Viable au XIX 0 Siecle sent aiithen- 
tiques, puisque un grand maitre investi du 
96 ,no degre (saluez) les considere comme tels. 

6° Que tons les Grands Secretaires des Su- 
premos Conseils des deux mon des sent en 
meme temps palladistes (ainsi. que l’affirmc 
entre autres miss Yaughan). Le signataire do 
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la lettre ci-dessus reproduce fait suiyre sa 
signature des trois points lucfferiens,'la poihte 
en has (*.*). 

Yoila ce qu’auraien l; decouvertMM . Tavernier 
et consorts si, au lieu de nier sottement an 
hasard, ils aval ent pris la peine de se ren- 
seigner. Le lecteur de la « Yerite sur Diana 
Vaughan » cut trouve dans ce cas beau coup 
nioins de contresens et de contradictions dans 
re pathos qui est in con testa))], ement le chcf- 
d ’oeuvre du genre. 

Agreez, Monsieur le Directeur, F assurance 
de nia haute consideration. 

Edouard Pjioiez, 

74, route de Crfeteil, 

Mai son s- A) fort. 


LESURNATUREL 

ET LE RELE YEMENI DE LA FRANCE 

La question du Surnature) est devenue de nos 
jours la queslion supreme, taut a cause des preoc- ! 
cupations donl. elle est Fobjet de la part dTme Joule 
d’esprits mal assis dans leur J‘oi, quo des atlaqnes 
sans nombre des preteiulus savants qui voudiaient 
en deraciner la notion dans les aines, pour lui subs- 
ti tuerles chimeras dTme science vain e et impie. Ce 
n’est done pas sans raison quo les apologises de 
la religion s’appliquent tout particulierernenta sau- 
ver du nanlVage des croyances ce dogme fondainen- 
lal du Chrislianisine, en opposnnL aux Jallacieuses 
theories du NahmUisme la pure doctrine revel ee 
au monde par le Christ et son Eglise. 

Mais, ce qu’on n’avait pas jusqu’ici demon (.re 
(rune 1'acon assez positive, e’est la pnissanLe in- 
tluence quo peut avoir la J'oi au surnaturel, pour 
rammer et entrelenir la vie. Tame d’une nation, 
telle que la France, pour la sauver de toutes les 
causes d’amoinclriss ement etde decadence quiger- 
menl dans son sein. C’est. cetle demonstration que 
vienf de iaire, avec une rare eloquence, FauLeur 
ties pages que Fonva lire. Les extraits du Rapport 
du H. P. Edmond Bouvy, qui suivent, suffiront pour 
i'aire connaitreles points essentials de sa these, et 
cn meme temps donnerune idee de la pensee vrai- 
ment patriotique qui la lui a inspiree. 

RAPPORT 

Prtisenfe au Cong, res national de Reims le 31 
octobre 1896, par le B. P. EDMOND BOUVY, 

des A ugustins de V Assomplion. 

Messieurs, 

Les quel ques pen sdes que je viens exprimer 
levant vous ne son t pas dcs idees nouvelles. 
bepuis vingi-cinq ’ ans, les catholiques de 
France, dans les reunions et les Congrfes, out 
tin die ce grand sujet de la puissance duSurna- 
inrcl pour le relfevem ent de la patrie. Les pre- 
Ives les plus eminents, les oratenrs saerfes, ies 
deques, out parle tour a tour; les Souverains 
Pontifes Pie IX et Lfeon XI 11 out adressfe a la 


ires noble nation des Francs les solennels avis 
de leur augustc paternite. Enlin, si Foil consi- 
dfere de bonne foi Fhisloire de ce dernier quart 
de siecle, on doit reconnaitre que Dieu lui- 
meme a fail; entendre, par la serie des evene- 
ments, tan tot con sol ants et tail tot douloureux, 
ses intentions, ses volontes, ses desseins sur 
noire France. 

Cette voix de Dieu et toutes ces voix qui 
pari ent au nom de Dieu, nous donnent les 
m femes solu tions du problem e de noire avenir, 
et ce sent ces reponses venues do toutes parts, 
de la terra et du ciel, que je vous apporte, 
Messieurs, aprfes les avoir recueillics, pour 
ainsi dire, sur les levres de 1 ’Eglise el; dans le 
Comr misericordieux du Sauveur. 

Precisons les tenues dont nous devons nous 
servir; et, d’abord, qu’en ten dons- nous par la 
France et par le rclfevcnaent do la France? 

* 

La France qui est noire France, la France 
que nous a inions dTrn grand et saint amour, 
o’ est la Franco chrelienne et cutholique, la 
France, lit Je ainfee dc 1 ’Egl'ise, baptisee a Reims 
et consacree pour accomplir les gestes dc Dieu 
dans la suite des si od es. Cette Fran re-1 a, o’est 
la France vraie et il n/y en a pas d'antre qui 
merite ce noble nom. 

Or, ce Jul. la trislesse, le deuil inxmsolable 
de la generation presente, de trouvor cette 
France meurtrie el; mu tilee par la guerre et sur- 
tout hlessee au comr par les secies parricides 
qui out jure sa per to, et qui vculenl lui subs- 
tituer une autre France sans foi, sans bapteme, 
sans Christ et sans Dieu. 

G’est pourquoi, nous aulres cat holiques, nous 
avons jure a notre tour devan t les saints antels 
et nous jurons encore de parlor, de travail! or, 
de souifrir, de mourir, s’ il 1 e iaut, pour relever 
la France. 

11 existe desmoyens bumains, nous 1c savons, 
et nous n’ avons pas attendu vingt-cinq ans 
pour les prendre. Nous avons donne ala patrie 
de For, du travail et du sang. Nous en avons 
donne autant et plus que les autres, nous en 
donnerons encore, nous en donn crons ton jours, 
c est tout ce que peuvent les hommes, et la 
question redou table se pose sous cette forme 
precise : 

For, le travail, le sang , tons ces moyens hu- 
mains sonl-ils en juste proportion avec le but a 
attemdre el I’omvre a accomplir? 

Relever. la France, Messieurs, ce n 'est pas 
sen! ement lui rendre sa gloire, Fhonneur de 
son drapeau, ses provinces perdues, le pres- 
tige de ses armes et de son nom. Relever la 
France de cette man i fere serai t deja une grande 
onivre, nne oeuvre si belle et si mervei Reuse, 
que tous les moyens humains, For accumule, 
l’infatigable travail, des Hots de sang rfepandus 
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n*y pourraient suffire, si Dieu n’y mettait sa 
ni a i n ton te-pu i ssante . 

Mais relev or la France, c’cst la convcrtir, 
c’est Ini rend re la foi de son bapteme, c’est ar- 
raclier de son sein le poison qni devore sa vie. 
c’est renonveler en elle les mceurs etles habi- 
tudes chretiennes, c’est reveiller dans son comr 
le desinteressenient, Fheroisme, Famour des 


grand es choses, c’est la ramener a FEglise. sa 


mere ; c’est la re placer, joyense et rajennie, dans 
la In mi ere de Dieu. 

Pour cette onivre de resurrection, Fhonime 
ne pent rien, et tous ses efforts resteront ste- 
riles si Dieu n’intervient pas. 

Mais Dieu intervienl. Messieurs, et, lorsqiFil 
s'agit de la France, il fail plus qu’inlervenir 
par sa Providence ordinaire. Nous n’avons pas 
seulenien I; pour nous cc secours divin don l pari e 
le proverbe : « Aide-toi, le ciel t’aidera, » nous 
avons une cooperation plus sublime et plus 
leconde. Tonies les ressources, tontes les ri- 
chesses, ton les les energies mysterieuses du 
nionde surnaturel nous sent cileries. 

Find ions ensemble ces moyens divins mis a 
la disposition de notre faiblesse, et qui, seuls 
sont en exacte proportion avec cette omvre 
vraiment divine du relevement de la France. 


divine, participation qui trouve sa perfection 
et sa consommation supreme dans la vision 
se, mais qui se revel e ici-bas sous 
les formes varices de la grace. 

Saint Thomas., expliquant la doctrine de 
saint Paul, distingue deux sortes de graces : il 
y a d’abord les graces qui justiJient, qii; sane- 
tilient les ames, qui les rendent agreables a 
Dieu, com me la grace de la foi, les vertus 
infuses, les dons du Saint-Espri t, les caracteres 
sacramentels. 11 y a ensuite des graces plus ap- 
pa rentes, on la puissance divine se trail it 
da vantage aux yeux des homines, et qni out 
pour oh jet, non pas le prolit spiritual d ime 
ame determinee, mais le bien commun de la 
societe chretienne. Cette distinction convient 
Surnaturel comme elle convient a la 
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grace. 

Ee Surnaturel dans les ames const! tue leur 
vie unie a la vie de Jesus-Christ. Cette vie. a 
la fois biimaine ct divine, est plus on moins 
intense an dedans, plus ou moins active an 
dehors, plus ou moins eflicace, rayon- 
nan te, fructueuse pour Fulilite des an Ires. 
Mais parlout on cette vie se manifesto, c’est 
Dieu qui inlervient. Une famille, une cite, ini 


pen pie on il veste une ame en etat de grace 


Dans Facception commune du mot, la Surna- 
tnrcl consiste en line, manifestation de vie, en 
un deploiement de force physique, in toll ec- 
luelle ou morale au-dessus de la nature bu- 
rn nine. 

Cette notion du Surna turel n’est pas cornple- 
tement exacte, et il importe, aujoimFhui plus 
que jamais, de disccrner le Surnaturel veri- 
table de tonic contrelagon etrangere ; car les 


contreiacons abondent : lictions et mensonges. 


evocations et revelations des esprits, predic- 
tions and acieii ses, superstitions de toute sorte, 
les unes pueriles, les autres infames, transfor- 
mations multiples des anges de lenebres 
en anges do lumiere. Jamais Fhomme n’a taut 
eprouvd le besoin du Surnaturel, et jamais 
F enter, depuis la chute du paganism e, ne 
s’est montre aussi habile dans ses parodies 
sacrileges des interventions divines. Il fauf 
done qua les croyants sa garden t d'etre crcdulcs, 
qu’ils s’affermissent tons les jours davantage 
clans la foi et dans la doctrine, qn’ils 6vi tent les 
cu ri osi tes i n d i scretes , 1 es en th on si asm es i m pru- 
dents, et qu’ils aient bien du Surnaturel l’idce 
qiTen a FEglise. 

Le Surnaturel ne depasse pas seulement la 
nature biimaine, mais toute nature creee. ' 

Selon la theologie, le Surnaturel absolu et 
transcend ant n’est autre que l’essence meme de 
Dieu ; et dans les creatures, le Surnaturel 
suppose une veritable par ticipation de la nature 
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subi t necessaircmen t, quclquefois sans le savoir 
et sans le vouloir, la double inllnence d une 
divine lumiere et dune divine chaleur. 

La second c forme du Surnaturel frappe 
davantage les yeux des multitudes. Elle con- 
siste dans un fait, clans un even ament extraor- 
dinaire qui s’ impose a Fatten l ion : une appa- 
rition de la Viorge, une revelation, une pro- 
phetic, une guerison sulntc, et, pour employer 
le aiiot le plus general, un miracle. A sette 
secon cl e forme de Surnaturel, on pent rapporter 
certaines missions extra ordinal res donnees par 
Dieu a des personnages qu’il suscite pour 
Faccomplissement de ses desseins. Princes, 
homines cFElat, eveques, guerriers, docteurs, 
simples lilies des champs, sont quclquefois sai- 
sis par FEsprit d’enhaut.L’histoire les admire, 
mais Fhistoij*e n’apercoit pas toujoprs les 
causes secretes de leur grandeur. C’est Dieu 
qui fail; les conqertants, disait Bossuet, c’esl 
Dieu aussi qui fait tontes les gran des ames, qui 
leur envoi e iesdecisions rap ides ct siires, les 
intuitions soudaines. 
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Dans 1c transept de la basil i que de Saint 
Remy, vous avez pu remarquer un bas-reliel 
du moyen age qui repr6sente les trois grand - 
baptemes historiques : an milieu, le bapteme 


du Christ : a droite et a gauche, les bapteme*' 


memorables dc Constantin et de Clovis. 

11 y a la toute une syntliese de Fhistoire. 

Le bapteme de Jesus par Jean le Precurseiu 


est Tinauguration de I’Eyangile, le point de 
depart des siecles chretiens. 

Le bapteme de Constantin represente la con- 
version dit vieux monde. Rome paiennc avail, 
longtemps lirtte contrc VEglise. Eniyree dn 
sang des martyrs, elle semblail; condamnee 
comme Babylone. Saint Jean en avail: vu la 
chute, mais TEglise en a releve les mines; 

I 1 empire remain, battu en breebe sur ton les 
ses frontieres par les invasions barbares, repril. 
de nouvcllcs forces dans le bapti sieve de son 
empereur, el, devenu ebretien, il retrouva ses 
jours de gl'oire ; il rcsta debout pendant onze 
siecles entre I’Europe et I’Asie, et, mainlenant 
encore, malgre les Iristesses du sebisme et les 
humiliations inelfables de la complete musul- 
mane, la grande ombre de Constantin plane 
tou jours sur les rives dn Bosphorc el: sur les 
coupoi.es de Sainte-Sophie pour reclamer le 
1 re tour do la Croix et prepare!' a T Orient chre- 
5 lien mi nouvel avenir. Telle fnt Tenergie, la 
1 puissance, Tellicacite du bapteme sur mi vieil 
' empire ex pi rant. 

An contmire, Clovis est le chefdTm people 
ou plntotd one peuplade jeune et robust**., sans 
1 culture, sans bistoire, sans autre loi -que le 
[ \ droit du plus fort. Comme Constantin, le Sur- 
3 nature] le saisit sur un champ de bataille. Vic- 
( torieux par miracle, il invoque le Dim de 
Clotilde, il est catechise par saint AVaast, bap- 
*' tise par saint Remy. 11 n’esl pas seul : ses emn- 
pagnons d armes, ses 1 codes lideles (leviounent 
chretiens avec lui. 

l " Ce n’esl; pas seulement un prince, e’est un 
’ pen pic *jni sort du bapiistere, tout rayonnant 
1 du saint chrome, et (jui proud herein out su 
^ place an premier rang des peoples pour l’inau- 
M gnration d’un monde nouveau. 

ir . o > . 

ir Dans ces origines de la ’France, tout est sur- 
p nature! : les longues prieres de Clotilde, la 
victoire de Tolbiac, le cortege de Saints qui so 
j’ forme notour du Roi cnlec hum cue, les mi- 
e ra.cles quo la tradition rapporte anx fetes baj>- 
e * • ti sin a 1 es , ton t tern o i gn e' d es :i n ten 1 i on s d ;i v i n c s ; 

et, pendant les longs siecles de son bistoire, 
^ s [ ce caractere de pen pie - baptist n’a .pas etc 
X1 j elf ace de son front, Ses premieres lois com- 
• ( , s men cent par ce cri qni ressemble an refrain 
d’un cah.tiqi.ie : Vive le Chris/, qui: crime les 
Francs ! Les Papes de Rome adopter !; la France 
an nom du Seigneur et lui donnent lesglorieux 
noms de nation Ires chretienne et de fille ednee 
? - de VEglise. Les rois de France sent sacr6s.. 
iC , comme les pon fifes ;• lour, majeste n’esl: pas 
l(v line majeste profane. Lorsque. Charlemagne 
lllC v ego it des mains de Leon HI la couronne 
1C ‘ imp eri ale, cel empire; retabli, qui s’appelle 
a bon droit f empire des Francs; regqit 
aussi le nom de. ‘Saint-Empire. Le sol in erne 
* 111 de la France • est sanctihe de toutes parts.: 


Oii en voit surgir les monaster es, les abbayes, 
les cathedrales, les basiliques : e’est' 'la riiois- 
son de Dieu. Les cro i sad es sur tout sont les 
gestes de Dieu. par les Francs. Quo dire du 
miracle de Jeanne la Pucelle ? Jamais le people 
n’a ete sauve par de plus eclatants prodiges. 

A in si, par sa vocation et son bistoire comme 
par son bapteme, la, France apparlient vrai - 
men/ au monde de la grace. Elle est nee du 
Sur nature l ? elle en a vecu ; dans l’ avenir 
comme dans le passe, le Sur nature l dome are la 
condition de sa vie . 

* * 

C’est, en effet, de Favenir qu’il faut nous 
occuper -sur tout, Messieurs. Comment pour- 
rons-nous appliquer a Tame de la France, 
dans Unite leur inlensite, les inJlnences sur- 
na tnrel les que la in ism cord e divine Ini reserve 

encore? 

It faut prier pour la France : on a compris 
ce devoir a Then re de nos desa sires. 

Dans les annees qui precederent 1’annee 
terrible, la pa trie semblail llorissante, la vic- 
toire s’eiait montree lidele a nos drapeaux ; le 
cmnmerce, rindustrie. eiaient prosjieres, Paris 
devenait *le plus en plus la brill ante capitale 
du monde. civilise. 

On priait sans doute, car la priere n’esl; 
jamais absenlu des levros catholiques. On 
priait pour la France avec des intentions 
vagueset indecises, pom* le maintien de ce qui 
existait phi tot que pour le relevement reli- 
gieux et moral du pays, pour conjurer je no 
sais quels perils dont on ■ n’enirevoyait qii’obs- 
cnrementla gravite et Timminence. 

ITi petit uombre d’esprits dairvoyanls, quel- 
ques eveipies surtont, verilables "sentinel les 
<F Israel, faisaient entendre le cri d’alarme.; 
rnais le people, fascine par Un luxe menteur, 
par !c prestige d’un grand nom, so rep resen tail; 
toujonrs nos ar-mees comme invincibles et la 
Francis comme Farbitre du monde. 

La deiaite nous frapp a. comme un coup de 
foudre, mais en memo temps tout Phorizon fi.it 
illumine. 

On s’ a per cut que le danger eta it par tout, an* 
dedans comme an dehors, an centre et an comr 
meme de la France, antant et plus encore que. 
sur les. fro inheres. A pres les Iristesses de la 
guerre drangere, on dut'subir les horrenrs de 
la guerre civile. La ' France 6 tail; meurtrie, 
mutilee, divisee contre ellc-meme et baignee 
dans, son sang. • 

A tors cominenceren t ]t?s- saintes initiatives*, 
alors turent annonc^es, decretees des prieres 
pu b 1 i q u e s- ; 1 e s- e v eq u e s el e ver en t la vo i x , 1 es 
lideles remplirent les eglises, et des supplica- 
tions, comnie onn’en ayait jamais entendues, 
in on ter eri t vers lc ciel. Apres Tinyasion.. fn- 
neste, deyas-tatri.ee,. le. surnatiirel, a son. tour y 
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envahisscdl la France . chi Nord an Midi, des 
Alpes aux Pyrenees. 

Sans doute, Fomvre du saint ne s’accomplit 
pas en un-jour, niais on continua do prior sans 
jamais poser cl ■ ultimatum a la bonte divine. 

Qni racontera les magniiiques expansions de 
la pri ore en France depuis vingt-cinq ans ? 
qni chantera le pofeine de la pri ere nationale ? 

Ce nest pins senlenient nn cantique, c‘est une 
epopee, car la priere en Fiance a en ses com- 
bats a soutenir. et, grace a Dieu, ses combats 
out etc des triomphes. 

Desormais le respect bum ain est vaincu. Le 
Francnis, digue fils des anciens prenx, ose 
mainlenant plier le genou devanl les autels, 
chanter le symbole de sa foi, porter sa ban- 
niere on son flambeau dans les ceremonies 
sacrccs. On le verra memo prosterne, les bras 
en croix, coniine nn autre Christ, pour recla- | 
mer avec ])lus de force le secours divin. 

El comment ne serai l -el 1 c pas vaillante, 
noire priere IVaneaise? N'est-ce pas la Yierge 
forte 1 , comme nne nrmee rangee en bataille qni 
a domic le signal de cefte croisade suppliante? 
Lorstju'elle apparaissaii a la naive hergfere des 
Pyrenees, ne ienail-elle pasen main le Rosaire, 
et. par nn geste silencieux, n'a-l-elle pas invite 
la France a prier avec cite? L incomparable 
Oran tv. des cal acorn bes vent comluire e lie- 
memo to chtvur snore de nos priercs publiques, 
et les multitudes s’ebranlent pour repomlrc et 
s'linir an Rosaire de la Yierge.. 

Cette priere de Lourdes est de venue comme 
la priere ideale. de la pa trie. Car ce n'est pas 
la priere d'une nine, e’est la priere d un peu- 
ple. Elio ire remplace pas l oraison tranquille 
et recueillie des sail etna ires, mais elle prend, 
dans ses supplications ardenl.es, clans ses 
cl mu curs sublimes, un accent surnaturol telle- ] 
men I; penetrant qu’on en from it d* emotion 
chaque Ibis quo, memo de loin, on en evoque le 
souvenir. 

Nous eon Unu crons de prier pour la France 
avec la Yierge dn Rosaire. Nous pri crons clans 
nos eglises, nous pri crons dans les processions 
et les pel erin ages, nous reel am crons et nous 
pren drons toutes les sain tes 1 i her les de la priere 
pub 1 i qu e, n ou s feron-s cl e la ligu e de YAve Maria 
une vraie ligue populaire ; nous accumulerons 
triduu m , neuvaines, adora tions du jour et de la 
unit. Nous pri crons Dieu qui est le Dieu clela 
France, le Christ qui aime les Francs, le Coeur 
du Christ; qui veut orner, enuoblir, consacrer 
les etendards, les drapeaux, les pavilions de la 
France. Nous prier on s la Yierge, Reihe de la 
France, nous prier ons aussi tons les Saints de 
France . 

On a deja citfe ces deux theses historiques du 
grand cardinal Baronius. La premiere resume 
. le passfe : « L’empire des Francs s’est affermi 


et dilate par le culte des Saints. » La. seconds 
regarde favenir : « L’ empire des Francs dur era, 
vivra aussi longtemps qu e ses fondements res- 
ter out poses sur le culte des Saints. » 

L’Histoire proplietise a sa maniere. Mes- 
sieurs, lorsqivelle est vraiment I’liistoire. 
Comme elle connaitles causes, elle clevine les 
elVets ; comme elle a senate et penetre les carac- 
tferes et les temperaments des peuples, elle voit 
leurs besoins, leurs forces intimes et aussi les 
endroits faibles ou vulnerables de leur puissant 
organisme. Si Baronius a bien vu, mavons- 
nous pas a reconnaitre en tremblant que la 
France s’est trop des inter essee de ses Saints, 
du culte de leurs reliques, de la religion de 
leurs tombeaux et du souvenir mcme de leur 
nom? Nous sommes les enfanis des Saints : 
Apotres des Gaules, fondatcurs des Eglises, 
Martyrs^ Pontiles, Docleurs, Pretres et Moines, 
Confesseurs et Yierges, Serviteurs et Servantes 
de Dieu de toutes classes sociales. depuis nos 
rois et nos reines, jusques a nos ouvriers et 
nos bergeres; glorieuse litanie qu’un Pore de 
FOratoire, aujourd'hui cardinal evoque d 7 Au- 
lun, composait, il y a vingt-cinq ans, au milieu 
d c n os j ours d e d en il. 

Pourquoi n’avons-nous pas, comme d'autres 
peuples, nos patrons et nos patronnes, saint 
Michel, saint Martin, saint Bemy, sainte Gene- 
vieve, saint Bernard, cel ebres avecun rite supe- 
rieur dans la France entiere? Notre patronne 
incomparable, Ja Yierge Immaculee en serai t- 
ellc jalousc? Pourquoi la fete de saint Remy 
passe-t-elle. inapercue dans la pin part; de nos 
dioceses? Comment sainte. Clolilde n’n-t-ellc 
obtenvi, jues(|u’a present, qu’un culte local, 
dans les provinces du Nord? Comment n a- 1- 
on pas conserve a saint Louis les bonneurs 
plus solennels qu’on lui renda.it autrefois ct qui 
sem blent Ini convenir plus qu’a. tout autre, sur 
la terre de France, dans toutes les calhedrales 
eleveesparla piete do son siecle? 

Sur la plus grandiose des places publiques 
de Paris et dumonde, -on remarque la statue 
couverte de Hours de la ville de Strasbourg. La. 
France, memo dans .ses fetes profanes, garde 
ainsi le douloureux souvenir de ses provinces 
perdues. Serai t-ce une moins belle pensee d r en- 
voyer parfois l/hommage de la pri fere nationale 
a sainte Odile d’Alsacc, a saint Clement, a saint 
Livard, a sainte Glossinde de Lorraine ? 

Enfin, ne pourrait-on pas faire connaltrc 
davantage a la France Fhistoire de ses Saints'? 
Pourquoi neprovoquerai t-on pas des pfelerinages 
circulaires qui parcourraient toute une region, 
avec des pri feres et des communions a chaque 
sanctuaire et un panegyrique auprfes de chaque 
tonibeau? 

, Parlous du sacrifice. Messieurs. Son nom 
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xn erne ‘en fait mi e chose divine. Toutes ' les 
nations de Fanti quite en ont reconnu la loi : 
Israel semble n’avoir vecu qu'a force d’holo- 
saustes, et les peoples chretiens, qui ont enfiri 
tr onve FAgneau de Dieu, F unique et etcriielle 
victim e, no vivent plus quo de son sang. 

Le Sacrifice de la Messe, memorial du Sacri- 
fice du Cal va ire, domic reel! em cut au monde 
le pain quotidien, et la communion fr6qu.en.tc | 
au corps et an sang du Christ ne fait pas seule- 
ment vivre les aines, mais ell e conserve aussi 
dans les peoples rahondan.ce, la rich esse, Fopu- 
lence de la vie. 

llva nn quart de siecle, a line des h cures 
les plus cln res et les plus humiliantes de noire 
histoire. ijuand la France se vovait reduite a se 
racheter au poids de For, Dieu na-t-il pas ins- 
pire a un grand conn* de Eranoais, de soldat, 
demariu. la pensee sublime de proposer la 
ran eo n dr la Franc? par le Sacrifice dc la ■ AJex.se. 
CYTail bien renlrer dans la tradition de la 
patrie. La France a grand i au pied de la Croix 
et a Fomlvre des aulels; elle* y a appris la 
beanie, le charme du sacrifice, et, main tenant 
encore. malgreFaifaiblissement des caracteres, 
la Franco est restec de tons les penplesce.ini 
qui achete le plus noblemen t ses gloires et ses 
coiujueles. comine il convient, an pri.r da 
sane/ . 

Et si le sang de ses on 1 ants Ini manque, 

» elle a ses pretres, et elle pent fa ire peser dans 
la balance de ses deslinees tout le sang de 
r Jesus-Christ. 

Mais le premier sacrili ce quo Dieu reclame 
3 d 'nne nation pecheresse, c/est un cimir cmitril; 

et humilie. La France a fait h la justice divine 
1 cette oblation necessairc : dans sa capitate, 
s sur la col line de ses martyrs, elle a (sieve une 
i basil ique au Gceur Sucre de son Sauveur. (Test 
r ell e-memo qui en a ecrit an fronton la. dedi- 
s cace et qni a grave sur la pierre le temoignage 
de sa penitence : Gallia pumi fens. Cel acte 
s solemn el n’n pas 61,6 retrncte ; il subs isle, et 
c Dieu a voulu quo Paris tout on tier, s’agitant 
a sur les deux rives de son grand ileuve, apercut 
c le monument du. repentir. Mais il faut que la 
‘5 penitence soil vraiment dans nos comi’s, il 
)_ faut que chacun de nous ait vraiment la con- 
c trition de toutes nos inlkl 6lit.es nationales, 
at qivil les confesse a Dieu lout-puissant avec 
hnmilite et franchise, et qu/il prenne sa 
i*c part g6nereuse dans les omvrcs satisfactoires. 
s? L’cxpiation pour la France! cette pens6e a 
es deja seduit hien des times, et nous avons tant 
n, de moyens d’ expier! Les epreuves de la vie, 
jc les souifrances du corps, les fatigues du travail , 
nc Faumone sur tout, Faumone large et abondante 
pour toutes les omvres sociales, et, avant 
toutes les omvres, pour les ecoles, Faumone 
qui renonce au luxe et meme au superflu, 
an raumone qui se prive quelque fois dunecessaire, 


voila une expiation doublement feconde, par 
le hien direct qui en resulte et par la gen6- 
rosite d T ame qui Tinspire. 

Un autre sacrifice agr cable au Seigneur sera 
Fobeissance et V esprit de discipline. L'obeis- 
sance est une gj*andc vertu sociale ; elle n'est 
pas moins necessaire aux nations que la charite 
et la justice; et Fobeissance la plus douce, 
apres ccllc que nous rendons a Dieu, n'est- 
elle pas cette obeis sauce flliale au Pitre commun 
dex dmes el des peuples? Quel m e-rye i ileux 
moycn dTinite, quelle force invincible pour 
entreprendre, pour agir, pour com ba tire et 
pour vaincre que d’avoir pour Pere le repre- 
sentant de la paternite divine, lorsquo ce l 3 ere 
auguste accepte d'etre aussi un chef, un guide, 
tin, conseiller ! Et quelle joie de le suivre dans 
un. parfait renoncement a tout esprit propre 
et a tout interet du temps ! Cette obeissance, 
Messieurs, est plus facile que jamais de nos 
jours, qu and nous voyons resplendir en Leon 
X11L avec la majeste du pontiiicat supreme, 

1 1 eel at i m p osa n t d u gen i e . 

Lobeissance au Pape, aux eveques qui 
pnrlent au nom de Dieu deviate; /’ esprit de dis- 
cipline , lorsqirelle descend aux details de 
Faction ; lorsquYlle se sou met, sans s'avilir, 
aux exigences des homines et des choses ; 
lorsiju/elle sacrilie les petites glorioles person- 
n el 1 es a u b i en public; lorsq 1 1 ' el 1 e m a r c i i c v or s 
son but, ferine, resolue, inebranlable dans son 
noble desinleressernent, sans autre intention 
quo de glorilier Dieu par le relevcment de la 
Fj‘ance, soldat de Dieu. 

Parmi nos tresors surnaturels, jl fan l com- 
pter aussi les i norli/icalions volon/aires. 11 y a 
du sang I’epandu pour -la- .France aiileurs que 
sur les champs de bataille. Dans le secret des 
cellules monasliques, et dans beau coup de 
maisons chretiennes, la soulfrance n'est pas 
sen lenient la bienvenne lorsque Dieu Fenvoie, 
elle est Famie tons les jours invitee, tons les 
jours recherchco, provoquee, et Lous les jours 
iidele. La France en profile sans que personne 
en saclie ricn. 

On va plus loin encore dans F im mol alien : 
on donna el. on Here sa vie. Soil vent Dieu 
F accepte et il cueille avec amour les fruits 
murs pour le del qui s’oifrent a sa main. Et 
quel souvenir pour le pretre qui s’est trouve 
riieureux confident de' 'ces oblations on le 
temoin plus beureux encore des joies gouLees 
par ces nobles vi dimes a Fapproebe de la 
mort! 

Si le jeune homme, la jeune fille qui vent 
sauver la France, considere dans la In mi ere 
de la foi et la grace du Saint-Esprit que les 
oiuvres, le devouement, la cbarit6, la priere, 
Foraisou auront aussi leur influence saluLaire 
sur la patrie, avant d’olfrir leur mort, its con- 
sacrent leur vie, et combien les vocations de 
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pretres,. de missionnaires, de ecu o bites, de, 
viergessont-elles utiles a la France ! 

S’ii nous reste une superiority par mi les 
peaplesvchriitiens, ce n’est plus celle des arnies, 
ce n’est peut-etre pas celle de la science, ni 
meine celle de la foi, ce soul nos grander, nos 
sublimes vocations qui font noire prim aide. 
Aucun people no fournit a FEglise, stir tons 
les rivages des deux mondes,. autant d’apotres i. 
et autant do martyrs. Aumn peuple ne compte • 
autant .de Carmelites, de lilies de la Charite, 
de Petites-Somrs des Pauvres, et, vous en- 
tendez bien, Messieurs, toutes les varietes de 
denouement et dVsprit de sacrifice que je veux 
rappel er a voire admiration sous ces noms plus 
conn us. Toutes ces Congregations, auxquelles 
la France offici ell c est si peu hospital i ere, sont 
pourtant une force incomparable an dedans, 
une gloire et une puissance an dehors, et, 
devant Dieu, une des gran des raisons .^exis- 
tence de la patrie. 

4‘ 

w * • 

Tons ces m ovens de saint sont vraiment 
surnaturcls ; ils viennent de Dieu comme de 
lour vraie cause efliciente, de sa grace, de ses 
inspirations, de ses secours quotidiens, de son 
aide misericordiense et -tend re, mnis ils vien- 
nent anssi des Ames, de leurs ini Datives, deleur 
generense liberie. On les a mis ,en uurvre depuis j 
long temps el. la France s’en est ressentie. 

Dien Ini -meme est interveim plus immedia- 
temeut encore par le sunn dure l miraculeux , 
car, j] fail l; le dire et le proclam er avec recon- 
naissance et action de graces, Dien Jaityo- 
loritiers des miracles pour la France. 11 on fait 
de 31 os jours d’nussi grands et d’nussi beaux 
quo dans les Ages loin tains. Demandons-lui d’en 
fa ire encore, par le Cu?ur Sacr6.de Jesus, par 
la Yierge, sa Mbre, par les Anges et paries 
Saints. 

Demandons-lui des miracles, non seulement 
dans le monde physique, mais plus encore 
dans le monde moral et in telle ctu el. Deinan- 
dons-lni de toucher les eomrs et d’echiircr les 
espiits ;qu’il donne a, la. FranceFintelligencede 
sa destinee; qu’il lui ouvi*e les beaux horizons 
d’une politique digue d’clle ; qu it lui montre 
ce qu’elle poumi.it ei)><> dans le monde, an Nord 
et Ail Midi, a FOrient el; a FQccident, sur la 
terre et sur les mers, si elle redevenait la fillc 
ain6e de rEgiise et le sergent de Dieu. Quil 
lui donne des Saints dial) or depuis quelques 
grands homines dont le; genie s’i inpose, des 
dipiomates clairvoyants, ties homines. d’Etat et 
des homines • de guerre ; .que ces homines 
regard cut et qu’ils voient : ce sera surtout 
. en etu diant FEglise qu’ils compr.en clront la 

France. ' . - 

11 y a quelques. an nees, dans un C6ngT.es 
qui n ? etait pas comine celui-ci un Congres 


national, un legat du Saint-Siege disait A 
Jerusalem et . pres du Cenacle, en s’adressant a 
FGrient chr6tien : « Je vous apporte le coeur 
de LeonXllL » L- Orient entend it, i l en tressaille 
encore,, mais la voix qui faisait entendre ce 
message sacr6 etait la voix de la France ; 
Faccent a la fois doux et I’ort etait Fa ccent de 
la France ; et 1 ’Orient qui se souvi.cn t ton jours 
des vieux croises, F Orient ne.s’y trompait pas. 

11 savait, . il seutait, il disait que sous cette 
poxirpreromaine, avec le cceur d un grand Pape 
battait anssi le comr de la France. (Fes l ainsi 
que Faction de FEglise et du Chef de FEglise, 
ebaque fois que la France est appelee a lui 
prefer son concours, sa parole et son com)*, 
contribue par la vol onto de Dieu et la logique 
de Fhistoire a Fhonneur et an prestige de la 
France. 

En ce X1V C - centenaire du bap tome de Clovis, 
je dirai ^ encore, ef ce sera in on dernier mot, que 
le n ombre quatorzieme est un n ombre joyeux, 
le n ombre des le.tes pascales. 11 contient dans 
ses deux septeliaires comme une double pro- 
messe de perfection et de plenitude, et, si 
31.011 s interrogeons nos annales, cette prophetic 
du nombre syinbolique s’est realis6e une 
premiere fois : lorsque la France clireticnnc cut 
vecuse.pt cents ans, elle vil; se lever i’anrore 
de son xni c siecle, le plus beau de son histoire. 
Elle acheve aujourd’liui son deuxieme septe- 
naire, agenouillee pi*bs du baptistere de Saint 
Demy. Prions pour que Dieu ja regarde avec 
misericord'e, pom* qirii la convertisse cl; (jiFelle 
vive. pour qu'il renouvelle avec le people franc 
son antique alliance^ a fin que le monde, en 
voyant s’ouvrir pour elle un siecle nou veau, re- 
connaisse avec admiration que si la. France est 
de toutes les nations la plus vieillc d’Age, elle. 
est anssi, par la. grace du Christ, par la force 
de son bapteme, par les energies surnaturelles 
de son genie, la plus riche d’csperanccs el. la 
plus svn*e de soil avenir. 

Uu emiile de Schlatter a Paris 

Schlatter et les H ea.lers (gu 6r isseurs) ame- 
ricains out fait ecole dans notre monde pari- 
sien. . ; 

On peut voir tons les jours, dans la rue l>ou- 
deauville, a Montmartre, raconfe un redacleur du 
Figaro , M. Dauzats, une foule de .be quil lards, 
rhumatisanls, culs-d.e.-j.attes, bossus, femmes bre- 
haignes, gamins rachitiques, vieillards podagres 
et impotents, tons les soulfrants du petit peuple 
de Paris et de la banlieue, les uns sur leurs patles, 
les autres sur leurs bdquill es on 1 eurs : pivots, 

. ceux-ci. daii.s- des, fauteuils a roulettes, ceux^la 
povtes par de. solides gars, les enfants dans les 
bras de. leurs meres, eplorees,. se press er. par cen- 
laines sous la voute et dans fa corn* d'un vaste 
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immeubl-e, au fond de la quelle, centre une porte 
vitree, un ecriteau en foie peinie dresse un index 
surmonle de ce seul nom : Jourdain . 

Tons ces .pauvres diables vont demand er le re- 
dresseraent, la fecondite, un regain de jeunesse, 
la saute, le droit a la vie, et chacun apporle une 
livre de sucre!... Celle livre de sucre, qui ne 
vaut que onze sous avant de penetrer dans la bou- 
tique a Fenseigne de l’index et au nom de Jour- 
dain, sera a la sortie la plus precieuse des pana- 
ce es q ui doilrendre o u cl o n n er a cb a cun ce qu i l 
desire, lls nnront d’aillcurs lout de suite et 6 son- 
. lages de quelque monnaie, ce qui aura majore 
plus ou moins le prix.de leur livre de sucre qu’ils 
emporlent clopin-clopanl, se Irainanl, geignant et, 
trebu chant, coniine un tresor, serree centre leur 
poifrine, avec un rayon de joie sur leurs pauvres 
figures. 

L’auleur de cel; article a von In voir lui- 
meme lo nmrveilleiix guerisseur et etre temoin 
de ses operations spi rites. Yoiei ce qu il a vu : 

Une salle enlour6e de banes de bois oil. peuvent 
s’asseoir une cinquanlaine de patients, et qui sent 
lous occupes. Au milieu, un poele qui ronlle, et 
conlre ce poele deux autres bancs accotes sur les- 
quels on l etc deposes des sacs de sucre apporl.es 
par les clients. A cbeval sur ces bancs et tournant 
*le dos a la porte, un honnne, un vieiilard, incline, 
etale les morceaux de sucre d'un des sacs entr di- 
verts et les tripole Fun apres Fnulre avec ses 
doigts en marmot tant d’abord des phrases inintel- 
ligibles au milieu d’un silence respectuenx que ne 
• trouble, avecle ronronnemenl. du vieiilard, que le 
ronllement du poele. 

Ce vieiilard, e'est le pore Jourdain, le theurgile, 

!e magnet iseur, le spirite : une pauvre vicilfe, a 
voix basse, nous explique qu’il fail, passer du 
« tluide » dans sa livre de sucre. Elle va Fenvoyer 
a son petit-tils qui a la .lievre a Madagascar, et 
son petit-tils sera gueri dc la lievre !... 11 yaut 
pout -etre inienx ne pas lui arracher son erreur 
qui esl un espoir en somm.e. Alois, a ce moment, 
le pure Jourdain nous parnit sinistre. Ce nest 
q if une illusion, car sa tele de prophete aux che- 
veux rejct.es en arriere, a la longue barbe grison- 
nani.e, aux rides profondes, a Foul pergant, esf 
fort belle, elle eul tente Leonard ou Rembrandt. 

Le thciirgite evoque la Foi par F Esprit Lamen- 
nais, I’Esperance par T Esprit sainte Victorine, et 
la Chari 1.6 par l 1 Esprit saint Louis, et il continue a 
tripot, er son sucre rivec ferveur. 

La decoration des murs de la salle est bizarre : 
des images sain les, des inscriptions, des cerlifi- 
cats, des aphorismes pour toutes les religions, 
pour tout.es les croyances, pour toutes les supers- 
et titions, pour tous les gouts. On a alficbe bien en 
, vue cet oracle rendu par « F Esprit de verity » qui 
sail prendre ses precautions : « Le cloute estun 
•s sentiment qui ebasse toutes vertus de nous. » 11 

e imporle chez le pere Jourdain d 'avoir la foi, une 
s, foi aveugle. 

s, II y a nieme des gens qui l’ont gar dee apres 
la f avoir assiste pendant six riioi's a ses tours de 
3 s passe-passe et a ses grimaces, car. un brave honnne 
i- dont on a mis sons verre el encadre le certificat, 
le assure que,.«.s.a fille,. soignee; par les.- plus, "grands. 


chirurgiens de Paris, a Necker, a FEnfant-Jesus, 
sans resultat, a ete gueri e par le pere Jourdain, en 
six mois, d’une fratcheur a la clieville du pied 
droit ». Un diplome de la « Society spirite, sous la 
presidence d’ Allan Kardec >» est expose en face 
d’un crucifix et d’une statuette de la Yierge. A 
cote, on a ecril, sous la signature de Lamennais, 
cet impudent mensonge : « La superstition ex- 
pire », suivi de celle rime bizarre : « Le veritable 
aspire. » 

En somme, nous ne comptons pas plus d’une 
demi-douzaine de cert ideals signes par de braves 
gens qui presque tous soulfraienl de « la cbeville 
du pied droit » el que le pere Jourdain aurait gue- 
ris. Esl-ce line speciality? Une veuve pourtant 
alFirme avoir ete gueri e d’une « maladie d’eslomae 
ijaslvifjue et chronique >>. Ce cerlilicat, imprime le. 
plus recent, porte la date du 15 avril 1894. 

Mais le theurgile a fini de tripotcr son sucre. 
C’est le tour des patients. 11 les palpe, les masse, 
les embrasse, les questionne, les rassure, leur 
remet leur sac de sucre « saluro de lluide » et 
dans une poignee de main recoil leur olfrande. 
Combien? Ce que Fon vent, mais il va de soi, 
n’est-ce pas? que la guerison sera d’autant mipnx . 
u poussee a distance » par le spirite que 1’olfrande 
aura pin davnntage aux Esprits Lamennais, saint 
Louis et sainte Victorine. 

M. Jourdain a bien voulu nous raconter com- 
ment lui avail ete reveb* le don qu’il possede de 
« soulager » les homines. 

11 avail ce don depuis sa naissance, comme son 
homonyine molieresque avail, colui de fairc de la 
prose, et, comme lui, il ne s’en doulait pas. 
M. Jourdain etait laboureur aux environs de Cbel- 
les, en Seine-et-Marne. Cela lui est venu de unit: 
comme il se promenait sous les arbres, au clai'r 
de la lune, il enlendil. chanter, non le rossignol, 
mais « des voix interieures- qui lui conseillaienl 
de suivreles traces de Socrale et dc Platon (?), on 
allant a Paris guerir des mala des » ! Comment? 
Aumoyen d’un « je ne sais quoi » qu’il avail en lui 
et qui ne se pent delinir. Le pere Jourdain ne se * 
le (it pas dire deux ibis ; il boucla sa valise, vinl 
s’et.ablir a Montmartre, « rnagnetisa » quclqucs 
concierges qui devinrent les heranls de sa re- 
no mm ee. 

Ml Jourdain if opere pas t.oujours lui-meme. 11 
a un neveu que nous avons vu aussi a Fomvre, un 
grand gaillard barbu, qui s’est d6couvert le don & 
son tour en voyant prati'quer le vieux theurgile. 
Celui-lii n’a peut-etre entendu ni le rossignol, ni 
les voix interieures, mais il n’a pas 6te sourd au 
tin Lenient des pieces de cent sous. 

Au reslc, la maison a des succursales ou va en 
ouvrir. Une dame a cabas qui assistant a la der- 
niere . seance de Lheurgie tenue par Jourdain le 
neveu nous a confi6 qu’elle avail, ete tout 6ton- 
nee, la semaine derniere, de voir Feau dans 
laquelle elle lavait, ses mains se changer en glyce- 
rine.. 11 faut avouer qu’il y avail de quoi. Elle aussi 
va mellre a profit sa glycerine pour accomplir a 
La Yillette de beaux, miracles, dont 1c. plus clair, 
..connbe-a. Montmartre, sera de faire, avecla credu- 
. life des pauvres heres souflreleux r de Ires, bonne 
: monnaie . ‘ .y b. 
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On lie saurait en effet trop metire le public 
en garde con-tre toutes les sortes de charlata- 
nisme qu’on exploit© atijourd’hui an nom du 
merveilleux occulte. 11 est difficile de ne pas 
voir dans cette recrudescence de prelendus 
prodiges dus a une puissance surnaturelle 
reflet de rinfluence salanique, essayant d’e- 
garer les esprits inquiets et assoiffes de mer- 
veilleux, cxploitant a son profit la credulite 
des simples, pour les attirer a ses dogmoseta 
son culte. Les guerisseurs charlatans font, 
dans leur espece, cc que font les. prelemlus 
savants et 'psychiqu.es, qui pretendent avoir 
trouve. le secret de gudrir tons les maux dans 
les vibrations do la substance primordial©, 
V ether cosmicjne ou le Corps Astral , dont la 
connaissance doit rendre riiomme absolunient 
maitre du monde materiel et de son propre 
corps. Entre cos deux sortes de charlatans, 
noiis ne voyons guere de difference. 


Ohronique du Merveilleux 

La protection du scapulairo 

On ecrivail dernierement a la Croix de Paris : 

En 1870, mon regiment, le 42° de ligne,etait 
en garni son a Viterbo (Etats-Romains). 

Un group© de jeunes soldats — 2;) homines 
environ, el: j’etais de ce nombre — assistaienl: 
deux J'ois par semaine a des conferences rcli- 
gieuses faites par un pretre de Viterbe. 

La guerre avee la Prusse etant declare©, an 
moment de notre depart, ce l)on pretre — il 
dtait prelab — nous dislribua des scapula ires 
qui avaient etc benits par le Pape Pie IX, et il 
nous pria de ne point les quitter, de les porter 
avec nous par tout ; il ajoulait qu’ils nous pro- 
tfcgeraient sur le champ de bataille. 

Les vuMix de ce bon pretre furent presque 
realises. A part un de nous qui monn.il; des 
suites de ses blessures et trois qui furent 
blesses leg&rement, le reste de la petite troupe 
fut intact. 

Et si Ton con suite le nombre des blesses et 
des morts du 42° de ligne pendant la guerre 
de 4870-71, on trou ve qu’il y en eut i GOO sur 
un effectif de 2400 homines au debut de la 
campagne. 

Et en etablissant une moyenne, force est 
bien de reconnaitre que la petite troupe qui 
accepta les scapulaires de Viterbe n’a pas ete. 
la plus maltraitde, G. C. 

Ett-sous-olficier an 42 e de ligne, 
blessd le 30 novembre 1S70 a la bataille de Champigny. 

* 

* * 

Intercession de la Bienheureusc Marguerite-Marie 

On lit dans le Pelerin de Paraxj-le-Monial du 
l cr ddeembre : 


On parle beaucoup en ce moment d’une gue hr 
rison extraordinaire obtenue par 1 'intercession a 1 
de notre Bicnhcureuse, le 19 octobre dernier, ex 
an propre jour de sa fete dans le sanctuaire du so 
Rosaire, a Pompei (Italic). lb' 

11 ne nous appartient pas d’apprecier ie ca- be 
ractere surnalurel de ce fail. Nous devons seu- es 
lenient le relater ires brievement, car.il a pro- m 
du i t en Italic et a Rome memo, une tres cji 
grande impression. 11 s’agit d’une jeune reli- so 
gieuse nominee Ersilia Celia et fa i sunt parti e pi 
de rinstitut de’Sainte-Doroihee, a Rome. Ala in 
suite d'une synovite tuberculeuse, ses deux dr 
genoux etaient ankyloses. On la conduisit a bi 
Pompei, aux pieds de la celebre Mad one. La, le* 
le 17 octobre, elle entendit la messe eelebrde lu 
.dans le sanctuaire de la sainte Vierge, a Faiilel se 
du Sacre-Comr et y commuuia. Durant la 
messe, elletenait entre ses mains unerelique ci 
de la Bienheureuse et l’approchait a plusieurs ac 
reprises do ses genoux. Cependant, son action m 
de graces lerminee, elle n T avail; encore cprouve et 
auen ne amelioration a son (Mat et Lon se resi- >e 
gnait a la relever sur ses bequilles pour lui Ir 
fair© regagner la voiture qui devait la ramener et 
a Naples, '’lorsqiVelle se sen til; euvabie par un li; 
sentiment de foi d'une extraordinaire vivacite n 
el elle s’ecria : Pienheureuse Marguerite, <jlo- ih 
ri/iez-cous dans ce sanctuaire de Pompei ! Ins- d 
tantanemenl, elle se sen tit guerie, disant a ci 
ses compagnes qui la voulaienl; soutenir : d< 
« Laissc/.-moi, je suis guerie! » Et on la vit 
s'agenouiller, se lever, marcher dans le sane- cc 
lua ire. w 

A pres une nenvaine d' actions de graces, elle d 
revinta Rome. 11 nous reste a faire des voeux ;i< 
pour que cette gu orison si extraordinaire a t*< 
premiere vue soil reconnue comme miracu- s; 
leuse par la Sacrde Congregation. p 

• ' r 

Les sacrifices kumains au Congo L 

(Let Ire d’un missions air e.) ./ 

i 

Les sacrifices Tm mains sont tou jours en 
usage cbez les peuplades sauvages, parmi les- . 
quell es nous habitons. Qnand je suis arrive a 
Liranga, mes voisins de Nyambd, Boutonnou, . 
Bou snide, Ir'ebou, se permettaient quelcjnefois 
le luxe de deux ou trois sacrifices humains par 
semaine. Cette edremonie servait de rejouis- . 
sance publique. Tous les villages d alentour y 
prenaient part. On chan tail, on dan sail;, et 
d’immenses calebasscs de vin de palme circj.jr 
laient dans la foule en delire. Le ou les pa- 
tients, soli dement amarres, dtaient les tdmoins 
d’une joie que leur mort devait porter a son 
comble. Le moment venu, on ddlie la victime, 
on la fait asseoir ^nr un billot peu dleve, les 
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Jjras pendant le long du corps, les mains lixees 
a terre a Laide de bois fourchus, dont les deux 
extremites, profondement enfoncees dans le 
sol, rendent tout mouvement impossible. Des 
jou relies semblables fixent de meme les jam- 
bes all on gees par devant tandis que le baste 
est immobilise par une sorte de palissade qui 
monte jusqivaux epaules-. Derriere le patient, 
que ton t cet appareil clone litl era] emeu t an 
sol, a nne distance d environ 2 metres, est 
planlee une longue et soiidc perche dont 1'ex- 
iremite llexible vient, a Table de lianes, pren- 
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x dre la tete de la vie time, faisant ressort pour 
bien ten dre le con. Soudain, la ionle se tail, le 
ietiehenr a bait son apparition. Dans sa eh eve- 
lure crepne, plus de deux cents plumes d’oi- 
seaux de dill creates couleursartistement arran- 
ges,. lui font une coiHurc enorme : deux traits 
circulaires en blanc en ton rent les yeux qui 
iicquierent ainsi un eclat extraordinaire. Sa 
mise est riche, quoique sommaire, et Ires de- 
tente pour le pays ; snr son front ctsesjoues 
>e dessinent des lignes rouges qui ressortenl 
ires, bien snr le fond noir do la pean ; les bras 
et les jam bes nus laissent voir de grand es 
lignes jaunes et rouges. M avanee a poll ts pas 
on dandinanl; sa crinicro de plumes, tenant 
dans ses mains nerveuses le terrible con lean 
iTexecution qui fait sauter les teles (Tun sen! 
roup; il s’arrele et salue le malheureux qu’il 
doit fa ire mourir. 

Puis, com me pris de delire, il execute des 
con torsions qu’auenne plume ne sanrait de- 
rrire; il se demene comme un damne; il bon- 
dit comme un damne; il bom) it comme nn 
ncrobate, se replie snr lui-meme, avanee don- 
cement comme un reptile, sans quo. Ton puissc 
m- saisir le mouvement des pieds. La foulo ap- 
phuulil a ces conlorsions ; mais des que le Fatal 
jouteao se love, le silence se re tab! it. 11 corn- 
nonce alors par nn chant rytbme ; e’esl le 
.•bant de la mort. La foule y rdpond en repe- 
lant ses paroles snr le memo air et on trap pant 
:es mains en cadence. Ton jours ges Lieu hurt et 
Miantanl, il s’approche plusieurs Ibis de.savic- 
ime'qui assiste alfolec a ces preparati Fs ; il 
race avec de la crate blanche une ligne.circu- 
aire autour du cou : e’est la qu’il frappera le 
nomen l; venu. Puis deux ibis brandissant son 
jouteau, il vient Pappliquer a la gorge du con- 
lamnd. Le chant a pris fin; d’nn bond, le 
eticbeur, qui s’etait recule, se trouve pres de 
:a vie time ; ses traits deviennent hi deux ; deux 
bis encore son bras fend Pair, en un geste 
Tdssai; puis le couteaii s’abat et, d’un seul 
Jou-p, tranche la tete que la perche; de ten due, 
inv die r ouler au loin, pendant que la foule se 
irdcipite en liurlant sur le cadavre. G’est iini. 
Bientot les 
leurs buttes. 

Sans dbu-te, ces sacrifices avec apparat de- 
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viennent rares, aumoins dansTa region coimtie 
oil le blanc peut se montrer ; mais aNgombi, 
j’ai vu le billot, les fourches, la perche du sup- 
plice. Sans le savoir, j’ai meme retards, par 
mon arrivee inattendue, plusieurs de ces bou- 
cheries humaines. Les noirs, a qui noils ne 
dissimulons pas notre fagon de penser, se 
ca client de nous; mais que se passe-t-il dans 
Tinterieur des terres? La meme oil Ton subit 
notre inlluence, le n ombre des.victim.es ne 
di mimic guere probublement; la manic rc de 
tuer a change, voila tout. Je sais qivaujour- 
d’hni on fait mourir a coups de lance les pau- 
vres esclaves qne Ton a baillonnes pour les 
cm pec li er d e cri er. 

A Bonga, tout pres de Liranga, voici com- 
ment P on opere : on garrotte la victime et on 
Tetond par terre; on lui place un-fort moreeau 
do bois snr la gorge, et Texeeuteur sbirc-bou- 
tant a Tnide de sa lance, appuie ses pieds sur 
les deux extremites du bois el el rang! e le 
malheureux. y viand, il a cesse de vivre, on 
Lenlerre et Ton passe an suivant. 

Si un chef vent aller a la chasse, il mm it 
ses amis qui doivent Vaccompagner ; on boil, 
on eliante ; mais avanl; de partir, il faut du 
sang pour le succes de Lexpedition. On fait 
venir un petit esclave de dix a douze ans 
amarre la veille dans un coin, et on Ini coupe 
prosnTqnenient la Idle, sans ceremonie. avec 
un nianvais cou loan. 

IjindqueFois, on repand son sang dans Tcnu 
du lien vc, ou Ton jell e son corps ; puis Lon part 
conlinnt dans 1‘eiilreprise. 

Les enlants, jusqiTii quinzeou seize ans, sent 
les vi climes ordinaires designees pour toutes ces 
borreurs, car ils sou t les plus faibles, et, en 
Alrique, la Faiblcsse- esl un crime. La force est 
le seul droit recoil nn. Aussi cost a lour deli- 
vrance que je comp to employer toutes les For- 
ces que le bon Dieu me donnera pendant I e 
le temps qu’il me re sic a vivre. 

A. A LEA IRK, 

m us ioj native ap o $ l a litj ue . 


rentrent joyeux dans 


Une Retique de Jeanne d’Arc! 

La H emit Men sue Lie s'inleresse trop a ce qui 
touche a la sainte heroine de Domremy pour lais- 
ser passer, sans 1’inserer, Theureuse nouvelle Vie 
la decouverte de quelques debris arraches au l)u- 
cher sacrilege de Rouen I 11 s’agit -d’un vase, on un 
palriote frangais, admirateur de laglorieuse mar- 
tyre, aura i l recueilli sur remplacement du bucher 
quelques fragments du corps de Jeanne, oublies 
par ses bourreaux, lorsqu bis jeterent a la Seine 
ce qui reslail de ses cendres : 

•Voici le recii du Mctiin: 

. Ce depot saerd demeura entre ses mains 
jusqu’a son dernier jour. 11 le transmit a ses 
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entail Is et ceux-ci le transmirent aux leurs, 
non sans que Fun d eux cut ecril snr le vase 
ces mots qui durent eveiller durant des gene- 
rations et des generations, de bien poignantes 
emotions : 

Rentes Irouves 

sow le hitcher de Jeanne d’ Arc- 
Puce lie d’ Orleans 

An xvn c siecle, le vase, par accident, tut 
brise. Les gens qui le possedaient alors en 
prirent un autre, de verre, en tonne d ? urne on, 
si I on veut,.de bocal. 11s y placerent les cinq 
fragments ramasses sur la place du Yieux- 
Marche, couvrirent Forifice d*un parchemin 
snr lequel ils retablirent Finscriplion primitive 
et ssellfcrent le tout avec de la cire rouge. 

C'est cc vase qu’on. vient de rctroiiver avec 
son con ten u ! 

Un h on ora 1>1 e arch col ogu e d 'Orl eans,M. Fab be j 
Cochard, vena'll de pnblier. en .181)1, une bro- 
chure dont la con dusion eta it textuellement : 
*« Dos cendres de Jeanne d’Arc, il ne res to 
])lus rieii. n Getle brochure de 71 pages se re- 
pandit dans le public, et; aussilot M. Tom-let* 
pharmacien a. Chinon, ccrivit a M. Cochard, le 
22 fevrier 181)1 ,.qu‘il possedait des ossements 
renfermes dans un bocal de deux verre, qu’un 
vieu.r. parchemin fermaitle bocal, a i'aide d'nn 
lil ancien entourant le col du vase, qu'une cire. 
rouge, empechait ton to ouverture et quo sur 
le parchemin on lisa it en vieille ecriture la 
memo inscription quo nous avons reproduitc 
plus haul. 

Le premier mouvement de M. Cochard et de 
ses amis, vous le devinez, tut de croirc qu’ils 
se trouvaient en presence d’une simple mysti- 
li cation, d’un « truquago » analogue a eeux qui 
avaient perm is a taut de march amis de bric-a- 
brac deja d’ecouler une in (ini le do cranes de 

M. de Voltaire Neanmoins, com me on a 

dans le Loire!, plus quo parlout a i Hours, le 
culte de Jeanne d’Arc, une Commission tut 
constitute sous la presi deuce de l’eveqnc d ’Or- 
leans, et A 1 . Tourletfut invite a lui soumettre 
sa relique. 

Cette Commission se composait.de MM. les 
D ,s Pilate et Arque, medecins; Causse, phar- 
macien-chimistc, Laroche et Agnes, • grands 
vicaires; Jarry, Dunxuys, Herluison, Cochard et 
Desnoyers, membres de la Societe archeolo- 
gique de I’Orleanais; Sojourn c, secretaire de 
Fevecbc, et Fouquetean, ancien magistral. 

On conslata tout d’abord que le verre du 
recipient et Fecriture du parchemin -dataient 
du xvii* 1 siecle, que la cire, sans nulle fraude 
possible, avail ete appliquee a la meme epoque, 
et que, par consequent, les restes, s’ils avaient 
ete recue ill is, authentiques on non, en 1431, 
avaient du etre trails vases deux cents axis plus 
lard, pour une cause queleonquc. L 
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On lira dehors un paquet enveloppe d’un 
vieille toile de pur cliauvre remontan t au nxoin. 
auxv° siecle, bien avail t Finvention des colon 
nacles ou de tons les tissus composes. CetU 
enveloppe suJlisait senle a etablir la bonne ib‘ 
de M. Tourlet et des detenteurs du precieu. 
sous Louis XII 3 ou sous Louis XI Y. 

L’ enveloppe contenait trois os et deux mor 
ceaux de hois : 

1° Un fragment d’os long appar tenant a m 
petit quadrnpede ; 

2° Un petit morceau d 'os plat de determina 
lion douteuse, mats n’appartenant pas a ui 
squelette humain: 

3° Une portion de cole ay ant fail par tie d’m r , igj 
corps humain el concert e d'une substance etran ^ 
gere gut lui est adherent e. ^ 

Telle eta it la conclusion sommaire des me , c ( 

decins de la Commission. ! 

({ o i 

L’expcrt-chimiste fn t alors charge d ’examine! p as 
les morceau x de hois a in si que la m a Li ere elran q lin 
gere recoil vrant le debris de cole. ( | eiT 

M. Causse lit les analyses necessaires et A 7 oie ( 
comment il en rend it comp tc : mei 

L os, dit-il, soumis a Fanalyse, o lire la com | rn j 
position des os humains, et la c< demotion pm m 
le feu lui a fail per d re, avant gu'if ful recuedii qjq 
l out e trace d' enveloppe osseuse. II estrecouver | rn 
par nne (Vpaisse couch e protectrice d’un noii nY e 
brillant, a odour empyreumatique prononcee.. 

La parlie de ;tc baumc en contact avec Fos nt 
con t i en t an cun e trace de membrane, ce qui ini 
plique que 3a. calcination avail dolruit coth | a n 
envelop])e osseuse avant cjnc 1(‘ baumc vin ( q 
rccouvrir 1’os... Celui-ci a ete certainemenl 
plonge dans le baumc on fusion... Ce bnuni( nic 
est un compose dans leyuel domino la poix oi ] 01 
un de ses derives. . d’h 


Le memo chimiste a examine les morceau. icc 
do liois con tonus dans le bocal. L’uix (Feu. \ e 
oJlrait un interet particulicr. Yoici common Bo 
on nous le deceit : Lis.. 

C’est une succession de rondel les de cbenc epi 
reuni cs et agglomerecs par une matiere noin *ri 
et brillante, a cassure conchoTdule, ayant h Je 
meme odour et la memo composition chimiqiK nx 
que Fcndu.it de Fos. Ces rondell.es soul oi 
outre retenues. les uiies sur les autres par un lri 
toile grossiere et de pur chanvrc qui les enve de 
loppe. pic 

11 n’e^happera certainement a aucun de no. pe 
lccteurs, et il n’a pas echappe ala Commissioi "’e 
orleaixaise, que cet appareil ressemhle singulio vie 
rement a une tete de torche, telle qu’on. ci pi 
fabri quail couramment au xv° siecle et tell ex 
que 3e boxirreau dut en employer pour alluine s 
le hucher de Jeanne. . 

Yoyon s mai nten a n t comment 1 a Comm i ssi oi T 
s’expiiqnc snr ces dilTerents points. ^ 

' Tout d’abord. elle adraet la possibilite que U 
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cote humaine ait appartenu a la glorieusc sup- 
pliciee de 1431. 

RAPPORT DE LA COMMISSION 

Elle ajoute dans son rapport £ . 

C’est sans doute le soir, qnand les agents du 
cardinal de Winchester avaient iini Jeiir be-, 
sogne, qnand an cun soldat ireta.it demeure sur 
la place, qu’un Rouennais sera it vcnu fouiller 
rapi dement les debris et aura it emporte au 
plus vile son precieux tresor, ce qui explique 
bien la presence dans le bocal d’autres objets 
1 qu'un ossement Inunain (celui d’un petit qua- 
lm pede) et d'un fragment de bois impregne de 
} resine: la recolte a du etre iaite precipitammcut 
1 Ians la crainte d'etre vu par des Anglais on des 
; Bourguignons; on a ramasse proniptement tout 
J ce quele terrain du marclie public a foiirni.ee 
qui se ren con Ira it sous la main; ohoisir iT6ta.it 
M pas possible, carle lumps et la him i ere man- 

I quaient: noire beureux voleur a done agi rapi- 
iiement etest parti au plus vile. 

c Qn'esl-il possilde de eonclure de Tembau- 
moment certain de i'os? (Test qu’il avail; ete 
3 Ira i 1 e a vec u n e sor te d e v on era ti o n rel i gi cu se ; 
l [ on a von lu le conserve]* sans alteration pos- 
sible, Je garantir centre toute inllnence des- 
f In tel ive. le transmell rea ses in tors possesseurs, 

111 iivec ie signe de sa haute importance. Get | 
•• (mi ban mom out ne se trouve en ancune fa con 
m sur lesaulres ossements. lu i sen] le possede, et 
31 ce oaractore de veneration reJigieuso est d’nu- 
:1( hint pins decisif quo le tissu accompagnant Tos 

II ct analyse par M . Causse, est Ini-merne im- 
3li preg.ne de Tod our empyreumatique dont Tossc- 
n( inent est snture. Le pairinte a done vouln 
03 don n or a. son tresor ton les les conditions 

d’honneur et de respect qiTil porivait lui 
n. recorder. 11 estmeme a penser quo V enlevement 
u. ‘i 61.6 fail; pa r un bomme. dn people, on obscor 
m Rouennais, car Ter.veloppe de la cote .est d’un 
lisso grossier; son iil ainsi que sa maille soul; 
ie epais; un personnage de haute naissance ou de 
ir( grande situation Jinanciero xT cut pas manque 
If Je prendre une etoffe de soie on toute autre 
u( matiere precjeusc. 

ci N’cst-cc pas. Messieurs, avec quelque alien- 
m (lrissement que Ton pent recon stituer la scene 
VC de ce simple bomme du peuple qui, apres avoir 
pi cure pendant le supplicc de Jeanne, car le 
peuple pleurait, disen ties bistoriens de Jeanne, 
oi ’en vient le soir, au peril de sa liberie, de sa 
ie vie pen t-etre, recueillir furtivement les.qucl- 
ci jues restes de la martyre dc la France; puis 
11 cur donnant, dans son obscure demeure, un. 
ie silc assure, un honneur privil6gi6, et, suivant 
bi, une eternite de conservation? Ah ! pour- 
i oi F\°i son horn nous est-il inconnu? Les noms 
odieux de Bedfort,de Warwick, de Winchester, 

‘ T Cauchon, Loiseleur, Estivct, ne nous sont que 


trop eonnus; pourquoi le silence s’ est-il fait 
an. tour de cet bomme au. coeur intrepid e, a 
T amour heroique de la France? Saluons-le, au 
moms, Messieurs, avec reconnaissance, et s’il 
a donne a Jeanne d’Arc un ante! dans sa pauvre 
maison, donnons-lui un profond souvenir dans 
noire coeur franca is. 

Lc Matin fait suivre les commentaires dn rap- 
porteur d’observalions qui ne manquentpas clejus- 
lesse. 11 lui semble dillicile d’admetlre que Theu- 
reux auteur decelte trouvaille, quel qu’il lui, simple 
ouvrier ou bourgeois in strait, ait cm necessaire 
d'enduire Tossement re trouve d’un baume quel- 
conque pour le proteger conlre Taction du temps. 

11 lui semble infmimenl plus probable que cetie 
cole, depouillee par le fen de toute enveloppe cor- 
ruptible, est. tombee dans la poix ou la resine en 
fusion, provenant soil des torches, soil, des boules 
ncendiaires que lesbourreaux melaient aubois desi 
buebers pour en. assurer el en acl.iver la combus- 
tion. (Test ce que semblerait conlirmer Tidentile 
des substances relevees surTosavecla matiere, re- 
liant les unes aux auLres les rondelles de bois de 
3 a torche. 

Un fait, qui milite en favour de Tail then Li cite du 
fragment suppose avoir appartenu an corps de la 
vierge matyre, c est que ce memo abbe Cochard 
dont personne ne met la science en doute, apres 
avoir declare, com me on T a vu plus haul, que « rien 
ne snbsiste des cendres.de Jeanne cVArc», declare 
a la lin de son rapport « qu’il y a au moins grande, 
probability que 1’on possede une cute de Jeanne 
d’Arc, derobee par un bumble citoycn de Rouen, 
et parvenu e jusqu’a nousatravers des vicissitudes 
in conn ues. * 

Dcpuis, d’in teressantes communications sur ce 
palpitant sujet out ete fa i les a La Croix de Paris; 
elles sont dues, dit ce journal, a de savants hist.o- 
riens de la Venerable. Les voici, lextuellement 
extrailes : 

M.on Tres If ever end Pore, 

J ’ a i 1 u , avec u n vrai 1) on 1 i eu r , V a r ti cl e d e La 
Croix (Thier, inti tule : Ce qui vesta de Jeanne 
d’Arc. Depuis plusieurs annees, je connais le 
fa.itqi.Til expose, et, avec le chanoine Cochard, 
je crois a Tauthenticite probable des restes re- 
cueillis sous le bucher de la Pucelle a Rouen. 

Je nr e tonne pou riant qn/on iTa.it pas relev 6 
jusqu’a present un detail de T execution, de 
Jeanne d’Arc, con firman t encore les indices • 
fa.vora.bles a Tauthenticite. ^ 

Le coeur de Jeanne d’Arc ay ant ete trouve 
ehtier et sanglant dans les cendres du bucher 
eteint, par deux fpis, pour le detruire, on ra- 
viva les flammes en jetant sur les debris du 
soufre et de la poix . Vaines ten tali ves,le comr 
restaentier et futjete a la Seine par les An- 
glais. Mais apres cela (Vtait-il possible de re- 
trouver un ossement a demi calcine de la 
Pucelle, sans que le reste venere ne se trouvat 
endui t et reconvert d’nne couch e resineuse dn 
poix ? • • 
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Raison de plus pour esperer q.u’un miracle 
de la Venerable Jeanne cFArc viendra -dormer 
enlin one preuve irrefutable de Tauthenticite 
de celt e precieuse relique. 

Daignez agreer, mon Tres Reverend Fere, 

F hom in age de mon profond respect et de tout 
mon devouement en Jesus, et Marie. 

Henui Debout. 

?■ * 

A la suite de la Commission orleanaise. Foil 
suppose que celui qui recueill.it la relique —si 
relique il y a — immediatemeut apres le 
supplice, Faurail enduite d'une composition, 
dans laquelle entre de la poix ou quel que ma- 
lic re similaire, etenveloppe le tout d’une toile 
grossiere.imbibee de semblable substance. N'y 
aurai hit pas une explication tout a la Ibis plus 
plausible et plus favorable a Fautbenlicile. 
File soluble resulter de ce que le bourreau 
declarait a Isambart de la Pierre, el que celui- 
ci fa i sail; connaitre dans les informations or- 
donneespar Charles A ll, en vuc de presenter a 
Rome la d e-man de de la revision du proces de 
Rouen. 

La deposition du religioux Oominicain, qui, 
avec son confrere, Marlin Lndvenu, eul: Fhon- 
ueur (Fnssister hrmariyre dans son supplice, 
esl ainsi libel lee : 

« 11 (Isambart) dit et depose que, inconti- 
nent apres Fexemtion, le bourreau vint a lui 
el a compagnou, Martin Lad verm, Irappe et emu 
d’une in erv oil louse repentance el; terrible con- 
trition, comme tout desespere, craignanl; de no 
savoir jamais impelrer pardon et. indulgence 
enversDieu, de ce qn’il avn.it la it a: cette sainte 
femme. Etdisai t et aifirmait- le- bourreau que, 
nonobstant Fbuile, le sou Fro et le Muirbon, | 
qu'ii avait appliques centre les entrailles et; le 
comr de ladite Jeanne, *i 1 n’avail; pu aucune- 
moot consumer ni rend re. ear cen dices' les 
b roubles (les entrailles) n-i le cam r> De quoi il 
eta i l a utant e ton ne com m e, d • un m i ra cl e 6v i - 
dent »: sauf le rajeimis.seinent de. Forth ogra- 
pbe, ce sent les term os pa ernes du proces- 
■ verbal (Quicberat, t. 11, page 7.) . 

N’y a-t-il pas F explication de.J’ endu.it quo 
F expert-ch im i ste a d eel a r6 . etre de .la ; poix -on 
Tun de ses derives? Latoile grossjhre n’aurait- 
elle pas une explication scmblablc ? 0n; trouVe ; 
d an s certai ns auteurs qu e ,- ay an t cF etre ■ li vre : 
a.ux llammes, le. m alheuf eux- ; suppli ci e- . etai t 
deshabille etrevetu. d Xm e . chem is’e cfoudromi&e . ) 
Ne serait-ce pas un ulebris; de, ,1a rtpjj e.. d out in t 
. recquverte- 1 a martyre ? ; . j . . : . i ; , . . . ; . , .- ; 

Le bocal renfermant ce qui , - d’ apres, l’eti- 
quette, aurait ; et4 recnei 11 1 -sous de' •'bueber, 

' con ti en 1; deux o.s sel ets n on . h uni a i ns , m ai s . de- 
ed ant un petit -qua druphde ; N(y s er dentt-pe pas 
des ossem ents : de, ch at? ; , IF -..est. ires ; vraFsem- 
blable qu’on aura jete un ou plusieurs pkats 


dans le bueber. Le chat qni, sous des deliors 
sedui sants.. cache taut de per Ikies mechance- 
tes, symbolise le demon. A tort ou a I'aison, 
on attribuait au. chat un grand, role dans lo 
sabbat des sorciers et des sorcieres. et Foil a 
preiendu que le demon y pai’aissait sous cette 
forme. Aussi, dans les feux aliumes pour les 
divertissements publics, dans les feux de la 
Saint-Jean, par exemple. il arrival t sou vent si 
qu’on j eta it des dials dans le bilcher. J^a Pu- 
celle a ete brulee com me S03*ciere,- et quelle 
sorciere 1 IFUniversite de 3 D aris ecrivait a Cau- 
cbon qu: (die avail; perverti le bercail t]*es fidele 
de presque tout F Occident. Qu'un chat ait ete 
jete dans le bueber comme symbole de Pen- 
nemi <V on/' <n\ scion Fexpression du temps, d 
dont on la disait possedee, c/est Ires vraisem- L 
bl able. d 

Les ron del les de eh One reuni es par une ma- s 
tiere noire et brillante pourraient aussi iron- P 
ver levu* explication dans la construction des J - ; 
buebers. 

Des bourrees de sarin out ne le form a i eul 
pas en total ile. Pour assurer la soluble de la { 
terrible- construction et proven ir Fexlinction 
trop rapide du foyer, on intercalait des assises p 
de hois dur et resistant entre les fagots. Cota it f 
surtoul necessaire lorsque ] ? on voulait red n ire d 
totalement en cendres les resles du supplicie. 0 
(Tela it le eas pour in venerable Pucelle. Les 
Anglais voulaient les annibilei* dans la. mesure l ] 
oil il cst donne a I hoimne de i’aire rentrer r 
dans le neant. ^ 

Une cole de la liberal-rice, serai t nil tresor p 
pour les amis de la sainte Si He. 

Fne seconde expertise paj-cc que la science e 
compte de plus eleve serai I; a desirer. Avan I- ^ 
que les hypotheses et les explications un pen ' 
fan taisistes du Matin aient pris possession des ^ 
esprits, La Croix jugera peut-etre que cellos 
q u i v i en n en t d 7 etre ex posees para i ssen t pi u s 
fondues et seraient nne induction meillenre 
en faveur de Fan then ticitO. 

Un ami do La Croix el de ses omvres. 


chez tons nos deposifcaires 

MISS D. VAGHAN ^ M MAKGIOTTA 

DEFENSE DE L 5 JiX-Glt AXDE-M AlTRIiSSE PALLADISTIil ■ 

Grande brochure in-dctdvo 064 ’pages'. — Prirv : 50 centimes 
Franco par. la poste :.'60 centimes. A ; : * 


BEVT3E MENSI3ELLE, REL1GIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIF1QUE 759 


10 
a 
le 

la 

nt 

u- 

le 

u- 

le 

le 

n- 

>S, 

n- 

ia- 

iU- 

ies 

11 i 
la 

on 

y.s 

ail 

ire 

io. 

,es 

re 

ITT 

■an* 

ice 
m 1 

HMl 

;;les 

les 

Ins 

nre 


QA ET LA 

CHEZ 

LES FRANCS-MACONS 


Circulaire tna^onnique 

derniercmcnl a la Croix de Pai 
AU ACM DE LA G.*. L.*. DE FRANCE 


On envoy ait derniercmcnt a la Croix de Paris la Circulaire 
suivante : 


R.’. L.-- E-\ LA SOLI DA RITE, N° 321 

Orr. de Poitiers , le 3 Onovembre iS96j 
Yr. Mr. elTlV. CC.-. FF.-., 

Un important sinistre vient de i rapper, a cole 
de nous, toule line population ouvriere. L'usinc de 
Liguge. a quelques kilometres de Poitiers, vient 
d'etre la proie des llammes. De ce fail, 500 curriers 
se trouvent sans travail, el par consequent sans 
pain, a Fen tree d’un hiver qui s’an nonce com me 
Ires rigoureux. Malgre la generosity du manufac- 
turier atleinl par ce Jleau, vous devez penser 
quell es miseres ont on perspective ces malheu- 
reux. ouvriers depossedes de lour instrument de 
travail. 

Aussi, venons-nous faire appel a voire solidarity 
pour soulager ces nombreuses infortunes. La 
R.*. L.-. u La Solidarity » n'a jamais manque a ce 
devoir. De noire cote, nous comptons sur voire 
obolc, que nous ferons parvenir a qui de droit. 

De cette facon, vous aurez fail amvrc d’hnma- 
nile el amvre nnlicle.vicale. Nous ue voulons pas 
vous laisser ignorer, en eil'et, que dans noire cle- 
ricale ville de Poitiers la gent ensoutanee se pre- 
pare activement a exploiter ce malbeur a son 
profit. 

Dans Pespoir que vous voudrez bien nous venir 
en aide dans cette In tie con Ire la fatality el; con Ire 
le cleric alisme. nous vous prions d’agreer, T.*. C.'. 
V.*. et TT.-. CC.:. FF,’., F assurance de noire de- 
vouement fral.*.. 

Le Vea.\ 7 
Lesioinis, . 

33 ®; 


Le l ov Survr., 
Eysiaud. 


Le 2* Sarv 
Menaxteau. 
Par mandcmcnl-: ! - 

Le Secret.- 
Biusnet. 


■A 


. JYOrr., . 

Pain, 

18°. •: '• ■ ■ 

Prieic.-tVafliessBi' les metaux an f.*. Mathias, negotiant, viie des Cordeliers, Poitiers 

Un cachet bleu triangulaire porte : Grande Log& 
de France . — La. Solidarity Or. de Poitiers . — Rile, 
ecossais ancr. ace.’.. 

(Dale voit, la chavile macomiique^ 5 ?) h’a qifua' but : cn- 
t raver et faire calomnier la chardte calholique \ -en; Un mot,; 
faire oeuvre d’anticlericalisme. Avis aux boas credules qui,' 
pour jouer piece aux caUioliques, voudront bien desserrer les : 
cordons deleur.bourseF , . ; t - ... ;1 .... . ^ ■ 

, . . ; • . : . .... : 

• ■ ; •• • > 


times 


ma^onnipe t ;st t 

Yoici quelques fragments d’une circulaire- a dr^sse^pari 
le Conseil de l’Ordre aux Logos de 3a Seine et de Seine-et-. 
Oise*cn 1885, a propos des cours gratuits institute au? 


Grand-Orient, et en vue de reorganisation de cours ana- 
logues dans les depar tements : 

« Nous esperons, T.*. C-.-. F.\ Y.\, que voire 
L.-. voudra bien se souvenir des services rendus 
par les Cours gratuits duGr. Or. ; e'est une amvre 
par laquelle le monde magonnique se fail uiile- 
menl connaitre an monde profane. Vous voudrez 
bien nous aider a conserver, aameliorer et a deve- 
lopper une des creations les plus importantes de 
laF.*. Mag.’, parisienne... 

« Nous avons le ferme espoir que ces corns 
seronl maintenus et continues avec tout le pres- 
tige qu’ils ont valu, par leurs brillants result al-s, a 
la Magonnerie, et que, plus tard,... nous verrons 
doubler les cours commerciaux de cours superieurs 
cjui seronl comme une sort a d'universiie libra , doni 
la creation sera la reponse de la Fran c -Macon n erie 
a I'insiUulion des universiles catholigues. » 

Nous n’avjons pas besoin de cette declaration pour savoir 
que tons les efforts ten les par la Fran c-Maconnevie sur le 
terrain de Fenseigneinent public ne tendaient qiFa miner 
Fenseignement catliolique: mais il est bon d’en recueillir 
Faveu de la liouclie meme des chefs de la secte. 


L’essseignement religieux devant le Conseil 
municipal 

L’jji tolerance anti-rebgieuso des francs-macons (hi Conseil 
municipal revolte jusqtraux organes du Protestantisme. On 
lisait dernieremenl dans le journal Le Temps : 

line Society qui a pour onseigne : « Ni Dieu ni 
mait.re 1 » a appris que, dans quelques quar tiers 
de Paris, Fenseignement religieux en vue de la 
Premiere Communion elait dqnnd par le cure soil 
le mereredi, soil un autre 'jour oil 'Feeble est ou- 
verte. Aussifol elle a. redige une virulenly protes- 
tation qi.Felle a fait parvenir au Conseil municipal 
« contre la violation ; de la loi scolaire par les mi- 
nis Ires du cully; ». Le Conseil, a son lour, s' est 
emu et a vote un ordre du . jour pour rappeler les 
cures au respect de. la 3oi. 

Des aveux singuliers ont 6te fails durant la dis- 
cussion. I jn conseil] er municipal a propose de rnyer 
les enfant s' qui manquent la classe pour motif 
d'Mnstruclion rcligieuse, en faisant valoir ce fait, 
quMl y a. beau coup cF expectants a fa porte de cer- 
taines ecoles de quar tier; ; lesquels profiteraient 
volontiyrs .des vacances qui se produiraient. 11 est 
done eons later nnefois de plus et constate publi- 
i quement que les locaux scolaires de la Ville de 
Paris son l insulli sants et cju'il est materiellement 
impossible d’y rece voir les- ynfan1.s. r ' J ‘ 
f Que dire eF que; penser d’un: Conseil municipal 
si ardent, a tair e. respecter la lo.i iscolaire. contre :les 
institulenrs ; religietix-de d’enfance,: et qui .lui-mpme 
la yi ole si- opyer Lenient depuis des. .anndes,; en,nd- 
' gligean t pu en aj burnant les .constructions d e pre- 
miere! necessity que Ta -clause ' de' F;pbl S gal i on mi 
impose ?,.NoJ;ons. eii T outre que la p'Vdiiite dil qtie J s- 
tiop me 'proyient pas des parents, 1 mais des agents 
d’tme Sbeiete qui se nomine la « Libre Pen see » 
et qui clierche precisement a faire expier aux pa- 
• 1 a tort i Is - . ]ui . FpiUjli,- . emj vFai aaga t ,d e tx une 

" itistruction refigieuse a leurs enfants. 
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Un proces maijonnique 

(Lxtrailde la Semaine religieuse de Grenoble) 

On sail que M. Sclnverer, franc-macon 33°.*., 
notaire a Grenoble, avail intenle un proces a La 
Croix pour diffamaiion. La cause a ete plaidee le 
11 aout, jeudi dernier, el le Iribunal a puremenl el 
simplemenl acquille. La Croix , condamnanl leF.*. 
Sclnverer a lous les lrais. Yoici les reflexions que 
fait a ce sujel le Salul Public de Lyon : 

« Schwerer se plaignail de ce que La Croix refit 
accuse d'etre franc-macon el de s occuper de luci- 
ierianisnie. 11 ne niail passa qualile de haul-maoon. 
Seulemenl il disail a La Croix : « Pour vous! un 
franc-macon esl un voleur, un malfaiteur. un de- 
bauch e, quesais-je? Done, en disanlque je suis un 
iranc-macon el un lueilerien, vous diles, par le I 
Jail meme, que je suis un voleur el un malfai- 
leur, elc. » 

« lit, s appuyanl sur ce raisonnemenl, Sclnverer 
deman da i l a La Croix la bagatelle de 10.000 francs 
de dom mage s-inler els. 

« M Eymard, 1 avocal de Sclnverer, a reclame la 
con dam nation de A a Croix . 

« M y de Sainl-Aubon a pris la parole au nom 
de noire excellent confrere. Pendant deux heures, 
sa parole incisive el eloquenle a flagelle Paudace 
ell impudence des Jrancs-macons el revendique 
hauleme.nl pour la presse le droit de fus tiger ces 
malfaileurs hypocrites. 

* Le tribunal correclionnel a puremenl cl sim- 
plemenl acquille noire confrere el condamne le 
franc-mu $on Schwerer aux depens. » 



Tandis que nous elevens des hopitaux pour 
guerir les Ions... devons-nous enlrelenir des 
egliscs, pour enlrelenir la folie, el payer 
des prelrcs don! laseule fonclion esl de Fexei- 
ter cl de Tex pi oiler ? 

YVES GUYGT. 

La Franc-MsiQonneric esl la veritable Eglise 
catholique de Fesprit saint de Elm in anile-. 

FINBEL. 

Los principcs dela Franc. Macamierie. p. 22. 

■ « C’es! dans le sein de la Fran c-Maconn eric 
que s’elaborent la pluparl des grandes refor- 
mes soeiales : Finstruction lai'que el oblige- 
toire a ele eludiee, prdparee el pour aiusi dire 
decretce dans les Logos, il y a Lien des amides, 
el e’est ce qui a rendu possible qiFelle ini votee 
par la Chamhre. » 

LEPELLETIER. 

Lc Mol c Vordre , mai 1885. 

« Q u an t aux m 6m er i es d e F Eg] i s e , cclui q u [ 


y croit el les pratique esl un sol, el; celui qui 
les pratique el n’y croit pas esl un malhonnete 
bom me. » 

EMMANUEL ARAGO. 

Senateur et ambassadcur de France en Suisse, ie 
30 oclol)re l876. 


_ « La J'oi a vecu. et elle disparaltra a jamais, 
parce qu'elle esl le dogme de la decheance 
humaine. » 

LE ROYER, 

President du Senal, aux Loges reunies de Lyon, 
2 aout 1808. 


Le pou voir, les biens, les personnes devicn i 
nent et soul line chose pubKquc el commune 1 
res publica : veil a le sens attache par les sec- f 
la ires au nom de la Hcpublique. Ce mot ron- ^ 
forme done lout 1 ensemble de la thdorie, « tout ( 
cj once moment lefjilime as! republicain . » 

Nous n'avons pas besoin de fa ire remarquer 
qu en France, un grand nombre de ceux qni 
croienl on so disen L rdpublioains ignorcnl ce 
s(ms ma<;onniquo,et sent Join de se d outer que, 
dans la pensee des seotaires, proclamer la 
Hepublique c’esL inscrire en tote de la Consti- 
l;u lion un article on phi l ot un mot d 'oii devra 
sortir un jour le social isme avec ses conse- 
quences. 

La F. runc-Maruunerir, 
par D. P. Benoit. 

«. Popularisons le vice dans les multitudes ; 
qu'clles le rcspircul par les cinq sens, qu’clles 
lc boivent, qu’clles s’en saturent... FaiLcs des 
coiurs vicicux. et vous n’aurez plus de catho- 
liq ues... La cat/iolicisme n’a pas plus pour (Fun 
stylet Lien a cere quo fas monarc /da s ; mais ces 
deux bases de I'ordre social peuvenl crovler 
sous lu, corruption . No nous lassons done ja- 
mais de corromprc... Le meilleur poignard 
pour frapper FEglise au cceur, c’esl la corrup- 
tion. A Foiuvre done jusqu’a la lin. 

Lcltve dc VINDICE a NUBIYS. 


11 suffit d’avoir lu ces citations pour reconnaitrc 
que Sa Sain tele LeonNUl, dans sa celebre Ency- 
clique conlre les Socieles secretes, n % a rien exa- 
gere, en disanl que « d’aussi pemicieuses doc- 
trines menacent les sociStes des bouleverse- 
menls les plus epouvantables, et qu’elles 
doivent necessairement aboutir a une r6vo- 
lulion universelle el a la mine de toutes les 
institutions. » 
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MUSULMANES 

DANS L’AFRIQUE DU NORD 
DEUXIEME PARTIE 


CHAPITRE Y. 

Les Tidjanya. 

(Suite) 

Depuis ceite epoque,nous ne les voyons guere 
prendre les arines; retires dans leurs monlagues, 
ils voient passer dans leurs vallees comma un 
torrent jmpetueux les Yandales, mais leur in- 
fluence fut nulle ou a peu pres sur ces rudes 
montagaards. Sourais par les Mnsulmans ils 
embrassent plus ou moins volontairemeut leur 
religion, else soumeltent au joug que leur im- 
pose le vainqueur. Au milieu de Tanarchie qui 
desola TAfrique pendant plus de quatre sieoles, 
ou les dynasties se succederent si rapidement,off 
les royaumes s’effondrerent aussi vile qu’ils 
avaient ete i’ondes, leur alliance fill recherchee 
l des potentate du jour, leur courage etail pro- 
verbial, el leur fiddlitd Ires grande. Ils profile- 
rent decette situation pour garderune quasi inde- 
pendance, elant plutot les allies que les sujetsde 
ces rois ephemeres. Ricn ie bien important ne 
vint signaler ceite dpoque. Les tribus Borberes. 
retrauchees dans leurs montagnes, coriserverent 
i leurs coutumes el leurs traditions : longtemps en- 
s coreparmi elles on compte des chn5liens,elnous 
h savons qu’au xi° siecle il y avait encor e des 
” adorateurs de Jesus-Chrisl a la corn* du Toi de 
, y Bougie. 

r Les Turcs vinrent mettre fin a ces troubles, et 
imposer leur domination : jamais ie gouverne- 
(1 men! de l’Odjak n’exerca sur ces tribus une au- I 
»- tonte bien effective : tout ce*qu’il voulait, e’etait 
que les tribus du Djurdjura payassent un impot 
chaqueannee en signe de soumission,moyennant 
quoi elles pouvaient se gouveruer elles-memes. 
Quand une annee les tribus refusal ent de payer 
le tribut,. les janissaires de TOdjak partaient 
yi Tannee d’apres, surprenaient ces populations, 

a- leur faisaient payer le double, et retournaient 
dans leurs canton nements. On montre encore, a 
^ Biskra, le fort off venaient. s’etablir les soldats 
turcs dans ces cir con stances, et d’off ils bombar- 
es . daient la.ville, quand les rualheureux habitants 
ne consentaienl pas vile a renlrer dans l’ordre et 
a payer Timpdt demande. On fit de meme en 
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Kabylie. Au xvm e siecle, les Turcs, voyant que 
les Guech-Toulas n’avaient plus le dos aussi 
souple et commencaient a relever la tete, juge- 
rent prudent de construire un fort dans la plaine 
de Boghni, pour les tenir en respect et s’yeiablir 
quand les Kabyles refuseraient.de payer tribut. 

Ge fort etait garde par une colonie negre- 

A ceite epoque, un Card lure residant a Bordj- 
Sebaou, ayant sous, son autorite le Caid de 
Boglini, administrait, pour le sultan deStamboul, 
ceite contree plus ou moins soumise. Quand il 
fallail percevoir lrmpot, il fallait to uj ours re- 
courir a la force. Tout proprietaire devait payer 
un impot annuol : mais cet impot, d’uue mou- 
zouna par charrue, iretait percu. que sur les 
Kabyles qui ayant des proprietes dans la plaine 
devaient abandonner leur nid d’aigle, pour les 
cultiver et. prendre la recolte sous peine de voir 
tomber entre les mains des Turcs et leur recolte 
et leurs biens. 

Tel etail Tetat de la Kabylie et en par lieu Her 
de la‘ confederation des Guech-Toulas quand 
naouit le grand Marabout don t nous avons deja. 
dit quelques mots. 11 voulait donner a sa tribu la 
suprdmatie sur toutes les petites rdpubiiques du 
Djurdjura, et ajouter a Tinflirence politique Tin- 
fl nonce religieuse, qui tient le premier rang dans 
rislam. Aussilot quTl fut de retour aux Beni- 
lsmail, il prScha les doctrines des Khelouatya, 
avec le plus grand succes. Bientot tout le monde 
accourut a lui, et les M.arabonis du lieu viren t 
leurs mosquees delaissees. Ce qui les toucha le 
plus, disons-le, ce n’ etait pas de voir les habitants 
les abandonner, mais les aumones n’etaient plus 
aussi abonJ antes, et le moment n’dlait pas loin 
off its seraient rdduits a la misere. Le zele de 
leur propre maison les enflamma, et ils suscite- 
rent des diTIicu lies au nouveau prophete. Leurs 
tracasseries ne servivent qu’a accroitre sa popu- 
larity et bieutfit il se vit a la tete d’un grand 
nombre d’affilies qui venaient surtout attires par 
la reputation de sa baraka, ou puissance. aupres 
de Dieu. 

Quand il eut fait taire les Marabouts jaloux de 
son influence, et quit eut gagne a ses doctrines 
la presque totalite de ses compatrioles, il cher- 
eba un theStre plus digne de son talent et de sa 
reputation. 11 alia s'etablir a Alger, off deja il 
etait counu par la renommee de ses vertus et de 
ses miracles. Mais il n’eut pas plus 16 1 paru dans 
la c-haire off. il devait '.enseigner ses doctrines 
que les Eulema et Marabouts d* Alger, le muphti 
entete, convoquerent un medjelds afln d’obtenir 
une fetoua contre lui. Le derviche Kabyledut 
venir se justifier devant ses juges qui en meme 


REVUE MEK SHELLS, RELIGIEUSE, P0E1T1QUE, SCHsHSTIFIQTjE 


762 


temps se faisaient ses aecusaleurs, et ii d-iit 
prouver devant eux laveracite de ses extases et 
de ses visions. EL-Badj-Ali-ben-Amine, qui et^i t 
alors grand rnuphti d’Alger, presidait lui-meme 
leiribunal.il comptait moins sur ses connais- 
sances theologiques pour confirmer le brillant. 
professeur Kabyle, et l’accuser d’im posture et 
d’erreur, que sur I’appui du gouvernement qui 
devait voir d’un bien mauvais oeil les Kabyles 
duDjurdjura, des bords du Sebaou et de l’lsser 
se grouper autourd’un seulbomme et former un 
ordre redoulable. 

Les Kabyles connurent fet iriste situation dans 
laquelle se tro avail leur Marabout veuere. 11s 
savaient bien que, etretraduit devautun tribunal 
turc, elait l’equivalent d’une condamuation a 
mort. Aussitot i Is se leverent tous comme un 
seul liomme et viurent au secours d^ leur 
compatriole. Devant cette levee de bouelicrs, de 
•craiute de mecon tenter les populations kabyles 
et d’atlirer une guerre aux Turcs, le medjeles 
reuni contre A. bel-el- Rahman reconnut son 
orthodoxie dans une fetoua. C’etait un nouvel 
dchee pour l’influence turque. et, certes, non de 
la moindre importance. 

Abd-er- Rahman jugea pourtant que la 
situaion n’etail pas sure pour sa vie ; a 
d’Alger, il elait au milieu de ses ennemis qui 
pourraient bien le faire disparaitre en cachelle 
et obtenir ainsi le rdsultat qu’ils avaient eu vain 
atiendu du medjeles. II jugea prudent de se rcti- 
rer dans sa tribu, on il mourut dix mois apres 
. son retour, apres avoir design© comme son suc- 
cesseur a la grande mailrise de 1’ordre Sid-Ali- 
b en- A I ss a-el- M egh er bi . 

Dieu, qui avail manifeste sa puissance par de 
nombreux miracles, pendant sa vie, opdra un 
grand prodige apres sa mort. Nous allons le 
rapporter, non pas, cerLes, que le fait ait eu 
lieu, evidemmenl il y a eu supercherie, mais 
pour montrer quelle est la. credulitd des Arabes 
aux prodiges, et conibien peu de foi nous de- 
vons aj outer aux pretendus miracles qu’ils. nous 
racontsnt quand its lie. sont pas affirmes spit 
par des hommes ayant vu on enteudu on 
s’ils ne . sont pas temqius oculaires, .soil des 
liommes serieux et se conduisant plus sel.on leur' 
raison que selon leur imagination. 

Nous avons deja ecrit plusieurs- fois le surnom ; 
d’ Abd-er-Rahm an sans 1 ? avoir . explique : . Bo.u- 
Qobrein, mots qui signifient litteraleme.nl pere . 
ou -possesseur de deux tombeaux. 11 6 tail a peine 
.descendu.dans la tombe que son lombeau devink 
le centre d’uu. grand pelerinage. Cel.ui qui .pen- • 
. dant sa vie avait porte ombrage aux Turcs, les • 


offusqua encore de sa gloire apres sa mort. Us 
craignirent que le lombeau du grand derviche 
ne devint le centre de l’opposilion au gouverhe- 
ment et un lieu de ralliement pour les ennemis 
dupouvoir. 11s resolurent done d’enlever le ca- 
davre et de le porter a Alger menie ou il seraii 
enterre dans une belle kouba et entoure d’hon- 
neurs. Aussitot que le pro jet futconcu, on re-, 
solut de le mettre a execution. 11s choisirent a 
cet eflet quelques Khouan atfilies a son ordre 
qui, comme nos moines du moyen-age, crurent 
faire un acle de piete et s’atlirer les bonnes 
graces du saint en transportant ses reliques au 
milieu d’eux. Tandis que quelques-uns d’entre 
eux amusaient les Kabyles, les autres deter-’ 
raienl le cadavre le plus vile qu’ils pouvaient, et 
remettaient tout en ordre du mieux qu’il leur 
elait possible, afin de ne pas eveiller ratten tion 
des Kabyles et emportaient le.precieux fardeau 
sans etre arretes. Aussitot que les voleurs de 
reiiques furent. en surete au milieu de la capitale, 
ils publierent partout comment ils avaient puac- 
complir leur pieux- larcin. A ceile nouvelle, un cri 
de col Are, de rage et de haine parcourut toute la 
Kabylie, el tout le rnondecourut aux armes pour 
reprendre le corps du grand Marabout, du pro- 
tecteur des tribus du Djurd jura et du Sebaou. 
La guene fat solenneliement declaree et chaque 
Khouan jura par la tele du Prophete et ceile 
d’Abd-er-Rahman qu'il ne deposerait pas les 
armes avant que le corps du saint par excellence, 
decesontien de ITslani ne reposal dans son 
lombeau de Reni-IsmaTl. 

Dn vieillard. fin matois pour le coup, arreia 
cette ar den r juvenile et lit remarquer qu’il ne 
convena.it pas de l'aire une guerre sans dire au- 
paravant bien assure que vraiment le grand 
Marabout avait abandoned sa tribu. line ponvait 
croire, Ini, dans sa foi naive, que celui qui pen- 
dant sa vie etait venu de TEgypte pour en'seigner 
la vraie voie a ses concitoyens, qui, poursuivi 
par la haine des Turcs d’Alger, etait venu cher 
cher aide et protection aupres d’eux pendant sa 
vie, put apres sa mort abandonner ses fideles 
amis et consenfit a reposer au milieu de ses plus 
grands ennemis, II; fall ait- done auparavant vi- 
siter le tombeau et, s’ assurer si vraiment le ca 
day re. n’y etait. plus. Tel avait, ete le langage 
plein de sens du vieillard,. chef a la fois de, la 
. Mosquee et ded’ecole^reunissant sur sa tdte ve- 
nerable la double fonction de Marabout : et 
d’educateur. .. , 

Aussitot, sur un si sage avis,, on deputa des 
.Marabouts pour visiter Je .tombeau. Quelle- ne fut 
pas la surprise de ces delegues de trouver" dans 
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Fordre. Un marocaiu fut alors elu El-Hadj~el- 


un etat parfaitdeconservalionle corps d’Abd-er- 
Rahman. Les gens die Beni-Israail irailerent de 
fable' le recit que faisaient les Algeriens de Fen-, 
levement du Marabout. Mais quand ceux-ci leur 
eurent prouve que vraiment ils avaient enleve 
eur Marabout, leur joie ne se contint plus. Evi- 
demment, on etait en presence d’un miracle, 
et puisque 3e corps du saint se trouvait en deux 
endroits a la fois, que dans ces deux en droits, 
Alger et Beni-Isma'il, il avait un to in beau, on 
lui donna le surnom de Bou-Qobrein : le pere de 
deux to in beaux. 

Heureux le peuple qui est assez naif pour 
croire a de pareilles supercheries. Nous mavons j 
pas besoin de dire a nos lecteurs que le corps 
d’Abd-er-Rahman fut enleve el porte a Alger; 
mais que les Marabouts du lieu lui substituerent 
un individu qui venait de mourir; c’est en eli'et 
disent les Kabyles, le chef de la Mosqueequ 
leur persuada de visiter le tom beau avant de 
faire la guerre. 

Comine on le pense, cet evenement, loin de 
nuire a la reputation de la tribu, nelit que l’aug- 
menier. C’etait, en effet, uue belle preuve d’atla- j 
chement que le saint lui don nai l, puisque au dire 
des anciens, il refusait d’habiler a Alger' au mi- 
lieu. de ses persecute urs. Plus que jamais la 
Koubba fut frequentee, et denombreuses graces 
furent ob tenues par Fentremise du grand Mara- 
bout, el la reputation du pelerinage devint telle 
que les fiddles accoururent de to u les les parties 
du monde musulman. 

Pendant pdus de quarante ans, de 1794-1835, 
Ali-Ben-Aissa- el - M eghrebi dirigea la zaouia- 
mere sans trop, de difficultes : sous son habile 
administration, Fordre prit de jour en jour uue 
plus grande extension : il fut assez heureux. 
pour tenir dans ses mains vigoureuses legou- 
vernement des affaires de Fordre entier, et les 
Khouan de l’Est, on Abd-er-Rahman avail etabli 
comme son Khalifa Mostapha- ben - Abd - er - 
Rahman-el-Koulougii, suivaient encore l’impul- 
sion que leur donnait le superieur general. Ce 
fut sur tout parmi les Coulouglis que, comme 
Tidjanijil trouva de.nombreux adherents : ceux- 
ci avaient comme. les Arabesune grande haine 
contre les. Durcs qui les avaient chasses de la 
ville cF Alger mus par.ce meme sentiment,. if 
firent alliance pour la m dm e cause. 

-Avec la .mort dp su.ccesse.ur de Bou-Qobrein, 
la fortune de Fordre periclita, et meme son exis- 
; tepee fut . raise a deux doigts de . sa perte ., Le 
troisieme general- de- l’erdre, BeKKaeem. ou El- 
vRafld, venait de mourir . empoisomie, dit-on . apr-es 
^oir dirige,- hien ,.j)eu ,de temps, les affaire, s de 


Bechir- el-Mogherbi ; son election, fut vivement 
contestee, car tous les Moqaddem n’etaient pas 
reunis. A notre avis, il ne faut voir la que -Feffet 
de la jalousie de quelques Moqaddem qui vou- 
laient se rendre independants et former une 
branch e a part : c’est ce qui arriva en effet 
quelques anuees plus tard, mais n’anticipons pas. 

Abd-el-Ivader, ami in time de El-Bechir, voulut 
intervenir daus la dispute et crutetre utile a son 
ami : Femir ne cherchait que ses interets. Il 
croyait qu-apres avoir etabli le Cheikh-et-Triqa 
des Rahman y a dans sa zaouia, et Favoir fait 
reconnaitre par tous les Moqqadem, celui-ci, dans 
sa reconnaissance, forcerait ses adeptes a em- 
brasser la cause de- Femir. Il n’en fut rien. Les 
Kabyles, qui jusqu’a ce moment n’avaient 
jamais connu d'autre autorite que celle qu’ils 
s’etaient donnee, refuserent absolumenl de 
reconnaitre Fautorite religieuse d’El-Becliir, car> 
derri ere celle-ci, ils voyaient Fautoritd politique 
du nouveau Sultan. Celui-ci ne poussa pas les 
affaires plus loin. 11 connaissait trop, en effet? 
Famour que les Kabyles out pour leur liberte, 
qu’il iFeut voulu les froisser enrien, de pour de 
s’en faire des ennemis. Aussi, dans les parties 
de la Kabyle qu’il avait pu sou me lire a ses armes, 
le voyons-nous recommander, a ses go.uverneurs 
de ne pas forcer ces rudes montagnards a payer 
Fimpot, mais de se contender de ce qu’ils veulent 
donner. 

Au milieu de ces rivalries et de ces jalousies, 
Fordre vit oependant s’accroitre le nombre de 
: ses| adeptes. Cette • prosperity il la dnt a une 
femme, Lalla-Khadidja, veuve de Si-Mahmed" 
ben-Aissa. On ne pourra pas nous dire quo les 
socields secretes musulmanes lFadmettent pas 
des femmes ; celle-ci, qui pendant pres de trois 
ans occupa la grande maitrise, rappelle, par son 
intelligence el la force du co min an d e i n en t, 
Diana Vaughan’' Elies sont rares les femmes 
musulmanes qrF on pourrait Ini comparer ; et nous 
n’hesilons pas ‘ a dire qiFelle ' nous apparai, 
comme une exception an milieu de cette societet 
corrompue oh 3 a femiiie : rf -est creee que pour la 
satisfaction des plaisirs de l’homme. 

Elle reconnut dependant qnelle ne pourrait 
pas gouverher longtemps cet ordre; elle fit 
appel alors a Finfiuence de Femir, et lui promit 
de faire accepter par les. adeptes celui qui avait 
the elu auparavant et qui etait son anii ; elle 
cousentait a le reconnaitre, et a fui ceder l a zaouia 
de BehLismaif oh elle etait avec ses filles. Abd- 
el-Kader saisit 'eette occasion avec empres 
: -’ seni enl : ' c’etait hn - moy eh d’accroitre son in- 
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fiuence chez les Kabyies, et il obleiuait ainsl 
sans combat ce queles Turcs n’avaient jamais pu 
faire, quoique mailres d’Alger. El-Bechir rentra 
done dans sa zaouia et reprit le gouvernement de 
rordre qu’il garda jusqiuen 1S42. 

Pendant Je gouvernement d'El-Bechir, profi- 
tantdes rivalries entre les Moqqadem, ceux du 
sud algerien avaient rejete T autorite du 
Marabout de Beni-ismail et s’etaient declares 
independants. Nous avons dit que Bou-Qobrein 
avait elabli dans Test de FAlgerie, comme 
Khalifa de son ordre, Mustapha Abd-er- 
Rahman-el-Goulougli. 11 eut pour successeur dans 
sa fouction Sid-Mohammed-ben-Azzouz, origi- 
naire du Ziban. Ge fut celui-ci qui abaudonna la 
zaouia d’El-Bordj, fondee parson predecesseur el- 
se retira a Nefta dans le sud tuuisien on il fonda 
une celebre zaouia qui joua uu Ires grand role lors 
de la conqmHe de la Tunisie. 11 devinl; ainsi 
comme le grand-marire des Rahamnya du* sud 
algerien ou du Sahara. 

A van l de quitter son aucienne zaouia, il 
avait elabli cinq ' nouveaux Moqaddem : Sid- 
Ali-ben-Amar a la zaouia de Tolga dans 
le Ziban; Cheikh-El-Mokhtar-ben-Khalila; Sid- 
Sad -dok-ben-Hadj qui fut le principal instigaleur 
del’insurreclion de 1659, et vit sa zaouia detruile 
par le general Dervaux ; aujourd’hui elle a ete 
reconstruite a Tiinermacin et a toujours eu avec 
nous des rapports tout a fait hostiles; enfin Sid- 
• Embarek-ben-Kouidei'etSid-Abd-el-Hatid. Ge'der- 
nier fut aussi accusd d’ avoir trempe dansTinsur- 
reclion de 1859, et de s’etre fait le complice de 
Sad'dok-bel-Hadj ; Taccusation iTa pas pu etre 
prouvde, ni le soupcon dlucide. Ge sont alter- 
nativement les deux Moqaddem de Nefta et de 
Tolga qui prenneut la direction des affaires. 

Revenous * maintenant dans le Nord oil nous 
avons vii Lalla-Khadidja appeler El-Bechir, et, 
grace a Tappui d’Abd-el-Kader, le faire recon- 
naitre par les Khouan du Nord. Lesucces ne fut 
pas de longue duree, et il ne put jouir longtemps 
. de son triomphe : il mourut en efieten 1842, lais- 
sant la grande maitrise a une nullite, Mohammed- 
ben-Belkacem. Grace a son incapacity, la scission 
entre les Moqqadem du Nord et ceux du Sud fut 
complete ; il mourut juste a temps, nouspouvons 
le dire, pour le bonheur de son ordre. Les 
Francais approchaient, en efieL et il fallait un 
homme pour defendre avec intelligence et dtier- 
gie l’independance do son pays. Gertes, nous ne 
voulons pas nous faire les apologistes de ces en- 
nemis de notre patrie qui lui out fait le plus 
de mal qu’ils ont pu ; cependant, nous nous faisons 
un devoir de louer le courage partout oil nous 


le voyons ; de plus, si Gheikh-el-Haddad et son 
fils peuvent a juste litre etre regardes comme des 
revoltes, dout le courage et les beaux fails 
d’armesne peuvent excuser lenr crime, a nos 
yeux El-Iiadji-Amar combattit loyalement pour 
defendre ses moutagnes. Mais, avant lui, la 
Kabylie trouva d’heroiques defenseurs. 

Le 20 mai 1849, le colonel Ganrobert, a la 
tele de ses zouaves, emporia la zaouia d’assaut; 
laveille, les Kabyies avaient ete vaincus dansun 
combat livre a Boghni. 

Repousses de toutes parts, ils prireut la fuite, 
et, le 21, le Marabout de la zaouia demanda 
Taman ; tandis que lesZouaouas, dont. le courage 
indomptable n’avait pas faibli. se relirerent 
devaut rennemi dans leurs montagnes, ay ant . 
en tele Si-El-Radj-Djoudi, pleins de meprispour 
leurs freres qui hier encore les avaient appeles 
a ieur secours et aujourd’hui demandaient 
Taman aux chretiens. 

Les Francais ne lacheront pas pied . Nos gene- 
ra ux exerim entes savaient toutes les di 111 cubes 
qu’il faudrait vaincre pour etablir surement notre 
domination au milieu do ces moutagnes parmi 
ces peuplades pleines de bravoure et dont le fa- 
nalisme ela.it excite sans cesse par les predications 
de leurs chefs spiriiuels. 11s avaient cependant 
livre 11.000 fusils, mais les fonderies etaien 1 
n ombre uses alors en Kabylie, et ces (infants des 
moutagnes, dont le fusil est lecompagnon insepa- 
rable, eurent vile remplacd leur vieux par un 
neuf. 11s n’elaienl pas encore prets pour repren- 
dre la lutto ; mais quelques fails qui s’y passerenf 
moulrerent que le feucouva.it sous la cendre : 
aussi nos generaux se tinrent sous leurs gardes. 

En juillet 1851, Bou B’arla, chasse de TOued 
Sahal trouve un refuge chez les Guechtoula; il 
est battu le 30 octobre de la memo annee ; les 
Guechtoula et les Flissa.s font leur soumission 
complete. Au mois d’aoul 1852, le colonel 
Bourbaki,sur TordredePelissier, occupele poste 
de Dra-el-Mizan. 

Les deux partis etaient done en presence et 
semblaient se mesurer de T ceil avant d’engager 
une lutte amort. Legrand-maitre des Rahrnanya 
avait vu avec effroi nos progres toujours crois- 
sants, et notre elablissement definitifau milieu 
de ses moutagnes. 11 prepara tout pour nn duel a 
mort d y ou devait ddpendre le sort de sa patrie . 
Kn 1856, vers la fin d’aovri, la guerre commenca; 
les Guechtoula et les tribus environnantes von- 
lurent ouvrir la campagne par un coup d’eclat, et 
surprendre le poste de Dra-el-Mizan dont ils se 
aeraientempares. UnKabyletrahitleplan de ses 
compatriotes et in forma nos officiers : leurs 
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efforts echouerent. Maisils s’etaient trop aveutu- 1 
res, la guerre etait declaree. Le general Randon 
avait Ini aussi prepare r expedition, et i) ne fut 
pas surpris par celte brusque altaque ; aussitbt. 
il doimai’ordreauxgeneraux Renault et Yousouf 
d’aller cliacun a la tele de sa division ehatier les 
rebelles. 

Dans celte partie de la Ivabylie, le point de 
mire (Mail laKouba des A ibis mall ; c’ etait le cen- 
tre de [’insurrection, le foyer du fanatisme. Ce 
fut Yousouf qui fut charge de celte partie de Tex 
pedition. Avec autant de velerite et de vitesse 
qu’ autrefois, quaud il poursuivait l’emir dans le 
desert, le brave general escalada ces monlagnes 
que les Kabyles croyaient inaccessibles ad’autres 
qu’a eux-memes. La zaouia fut prise, les ouver- 
tures de la Kouba miuees, et le village rasd. Le 
reste de la Ivabylie se souinit bien vile, grace a 
l’habilete du general Randon ; ainsi, pour la pre- 
miere fois, renuemi commandait au haul du 
Djurdjura. 

Ge fut alors que les vied lards pleurerenl sur 
lour liberie perdue! Le Marabout veuere, le 
Marabout si puissant aupres de Dieu, que leurs 
peresavaient sauve des mains desTurcs, 11 'avait-il 
plus de puissance aupres d’Allah pour proleger 
ses fideles disciples ? Ne s’etail-il pas monlrea 
quelques-uns, et n’avail-il pas promis certaiue- 
•men l la victoire? Dans un mois, disait la reve- 
lation, il ne reste rail pas uu Roumi dans loute 
l’Algerie, et voila que I’lnfidele, malgre la puis- 
sance de Bouqobrein, avail mine son tombeau, 
ddtrui t sa zaouia, et son drapeau fioUait vainqueur 
au sommet du Djurdjura I 

Du jour oil le drapeau tri colore fut hisse sur le 
minaret de la zaouia, le Cheickli-et-Triqa des 
Rahmanyaue voulut pas vivre sous le joug de 
llnfidele. Bn loyal ennemi, il nous avail fait la 
guerre pour sauver l’indepen dance des tribus qui 
avaient confie leur sort entre ses mains. 11 de- 
mandaase retirer loin de noire domination, et 
il obtiut 1’autorisation de s’elablir a Tunis d’oii il 
eontinua a diriger son ordre et exerca toujours 
ses functions degrand-maitre. 

L’expedition de 1857 porta un rude coup a cet 
ordre; la retrarte de son chef le priva de tout 
centre de direction. Plusieurs Moqaddem brigue- 
rent alors la place devenue vacanle par le depart 
d’El-liadj-Amar pour Tunis, oil il conservait, 11 
est vrai, son litre, mais-ou il etait dans l’impossi- 
.bilile de diriger ,eilecti cement son ordre trop 
eloigne de son centre d’action. Si-Mahmed-ei- 
Djaadi, de la Mbu des Beni-Djaad d'Aumale 
essaya d’accaparera son profit Tinfluence du 
grand-maitre. Quelques Khouan le reconnurent, 


mais il u’avait ni l’intelligence ni rhabilete ne- 
cessai res pour gouverner cet ordre. Il fallait alors 
un homme euergique, habile diplomale, et grand 
guerrier, qui silt au Desoin imposer aux a fillies 
le respect pour les pratiques de l’ouerd et Fobeis- 
sance envers les superieurs. 11 y avail alors, ala 
zaouia de Seddouq, un homme du nom d'e 
Mohammed-Amziau-ben-el-Haddad, plus connu 
sous le nom de Cheickh-el-Iiaddad. Quoique oc- 
tant pas encore elu a la grande mail rise, cet 
homme etait considers comine le Moqaddem le 
plus influent de la coutree, et la plupart des 
Rah many a accouraient alui; il devint ainsi de 
fait, sinon de droit, grand-maitre de 1’ordre dans 
le Tell et la Kabylie. Nous nous reservons de 
raconter ses exploits quaud nous parlerons du 
danger permanent qu apporte a notre domination 
I’ existence de cet ordre, et nous Iluirons ains 
rhislorique de cetle congregation. 

Nous nous arrelerous, pour jeter un coup 
d’oeil en arriere et faire conuaitre l'ouerd des 
Rah many a, leur diker et les principal es prati- 
ques, et nous verrons ensuite comment ils out 
su mettreen pratique, eu 1871, la theorie que 
leur avait enseigne Si Mahmed-ben-Abd-er- 
Rahman-bou-Qobrein. 

Les compagnons du Marabout d’ATl-lsmail ne 
s’appellenl pas entre eux Khouan comme dans la 
plupart des congregations, nihebib comme chez 
les Tidjanya;en Ivabylie, les Khouan d'Abd-er- 
Rahman sonL appeles Ourad, mol qui vient pro- 
bablement du mot arabe ouerd, rose, ou aussi, 
comme nous l’avons dit, ordre, regie, maniere 
de se conduire. Comme Texpression : donner 
l'ouerd signifie initier, les Kabyles auront pris ce 
mot aux Arabes, etle mot ourad, a noire avis, 
siguifiera iiiilies, ceux qui suivent le mdme 
ouerd, la meme regie. Les Ourad nous rappel- 
lent malgre nous les rose-croix de la franc- 
maconnerie ; nous avons dit plus haut ce quit 
fallait en penser : ici cepeudaut ne faudra-t-il y 
voir qu’une rencontre fortuite de mots ? 

Quand un Kabyle veut se faire initier a cet 
ordre, il vatrouver le Moqaddem : on distingue 
dans cette congregation le noviciat de la profes- 
sion,, tandis que, comme nous V avons dit dans 
la plupart des ordres, ces deux ceremonies soni 
confondues ; meme chez les Rahmanya, l’initia- 
tion du Mourid (aspirant, novice) a lieu quelque- 
fois en meme temps que celle du vrai Ourad. 

(A suivre.) Ad. Ricoux. 



766 


REVISE MENSTJELLE, RELIG1EESE, POLITIQUE, SCIUNTIl'lQUE 


Table des Matieres 


442. — Le talisman cle M. de Mores, 443. 
La protect i on do scapula! re, 7 54 . 

Circolaires du nouveau Grand Maitre de la 


(Les abreviatiom T. A. indiquent que Par li cle auquel 
<elles sont joinles apparlient a la Tribune des Abounds.) 

Acacia ..(F) dans le nouveau ministere, page 305. 
Acad end e Saint- Jean, 324. 

Action (F) anti-maconnique.en France, 515. 
Action (F) anti-maqonni que dans le Nord, 237. 
Action anti-maconnique, 375. 

Affirmations d'un cntholique auParlement.1 15. 
Alexandre Aksakof et les recentcs elucubra- 
tions spiril.es, 135. 

Allocution du Saint-Pore au sujet du Y. Cure 
d’A-rs, 456. 

Allocution anti-maconnique du cardinal Pa- 
rocchi, 308. 

Angeologie hebraique, 689. 

Anges (les) et les temps presents, 593, 664. 
Angle terre (F) en Algerie, 556. 

Annee passee (F) et Fannee proehaine, 22. 
Anti-Jehovisme (F) des premiers gnostiques, 

T. A., 555. 

Aphorismes maconniques, 567. 634, 760. 
Apparitions (les) de Till y-sur-Seu les, 361, 441, 
538. 

A p p el a 1 a Bret a gne ca th ol i q u e , 24 1 . 

Appel mix Arnes pi coses, 698. 

Appel aux erudite calholiques de province, 596. 
Assa.ssinat do comle Luigi Ferrarri, 388. 

Aveox (les) de la secte, 233. 

Aveux d'ono Locilerieone repentie, 95. 

Banquet maconnique preside par on ministre, 
562. 

Bapteme civil (on), 234. 

Bibliographic : Le Diable dans les Missions, 73. 
— Miss Duma Vaughan el M . Margiolta, 
495. — La Res laura lion du Pag anisine, par 
miss Diana Vaughan, 565. — Le Tiers-Ordre 
de Saint -Francois el la F / nnc-Mu c onne vie , 
566: — Une noovelle revue eath olique, 567. 
Bi j oo ( le ) d e. F e 1 i x ,178. 

Brel* de S. S. Leon Xlll, approuvant ct benis- 
santle Congres anti-maconnique de Trente, 
513. 

Caillou talisman, 378. 

Gas (le) de M. Laurent Billiet, 644. 

Ce que coute une initiation, 697. 

Chronique des oeuvres anti-maqouniques, 518. 
Chroniquc.du Merveilleux : Singulier cas d’un 
enfant; une famille spirite en Russie, 173. 
— Chapell eliantec; un franc-magon sorcier, 
174. — - La statue. de saint Antoine dans une 
eglise voisine .de Granville, 175. — La vi- 
sionnaire de la rue Paradis, 218. — Mddecin 
gu6ri miracnleusement a Lourdes, 222. — • 
La inaison hantee de Yalence-en-Brie, 436. 
— Apparitions de saint Urbain en Vendee, 


Macounerie italienne, 453, 586. 

Circolaires maconniques, 759. 

Combes : Le F.*. Combes etle Vatican, 48. — 
Une circulaire du F.*. Combes, 111. — Le 
nouveau baccalaureat do F.*. Combes, 228. 

La soutane de M. Combes, 231. 

Coined ie (la) de Simon, 1. 

Conference maconnique a Bergerac, 233. 
Conference populairo sur le Yaudoux, 680. 
Coniirmation de lVeuvre do D p Baiaille. 270, 
556, T., A- 

Congres anti-maconnique beni par Fare h eve que 
d Aix, 56,4. 

Congres (le) de Trente, 449, 495, 577, 655. 
Congres ecclesiastiqoe de Reims et a litres Con- 
gres calholiques, 563. 

Congres maconnique de La 11 aye, 494. 

Congres national calholique de Reims, 627. 
Convent maconnique (le) an Grand Orient do 
France, 622. 

Conversion (une) en perspective, 28. 

Copie du jugement rendu dans- -Falla ire Lucie 
Clara/, 297. 

Co mi p lion maconnique (la), 542. 

Couedon (M lu ') (levant la science medical e, 257. 
— L e ca s d e M 1 1 1! C o o e d o n j u g e p a j* nn Lh e » >- 
logien, T. A., 283. — M lk! Couedon devant la 
Societe des sciences psyehiques, 331. — La 
. lucidile de la voyante, 443 ' — Encore un 
mot sur la vovante, 609. 

Crime (le) de Civispi ^ 490. 

Crisp! (le) lils, 620. 

Curiosites diaboliq lies, T., A., 482. 

Dangers du spiritisme (les), 693. 

De bo i \ n e gra ce , 1 1 2 . 

Decoo v cr les (les) d n Figaro , 233. 

De tense (la) (Fun ami, 648. 

Defense (la) de la liberie religiense, 236. 

D e 1 p ech ( 1 e V. * . ) on A 1 ger i e , 10 9 . 

D6nionologie (la) des Peres de F Eglise, 336, 457, 
533, 597. 

Demon (le) s’enfuit, 5. 

Dernier avis pour le. Congres, 5:14. 

Derniere histoire (one), 745. 

Diable (le) a Haiti, 165, 295, 367. 

Diable (le) an Gabon et en Chine, 630. 

Diable (le) dans les Missions, 73. 

Diable (le) dans la v:ie des Saints. — Saint 
Tarese ; B. Sebas tien d’Appaxi tio ; saint Victor 
de Plancy; B- Henri Suzo; saint Calupan; 
saint Yirgile; saint Jean de Dieu; sainte 
Francoise; saint Gr6goire-le-Grand : 37 et 38. 
— Sainte Eophrasie; saint Abraham; saint 
Cuthbert; saint Ambroise de Sienne; saint 
Benoit: 101. — Saint Vincent Ferrier; saint 
Guillaume de Paris : 485. — Sainte Waltrude; 
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saint Zen on; saint Benezet; sainte Oppor- 
tune: le B. Gilles : 486. — Saint Pierre dc 
Yerone; sainte Catherine de Sienne; saint 
Marconi ; V. Benoite Rencurel; saint Germain 
cFEcosse; saint Pacome : 487. — B. Egidius 
de Portugal; saint Pascal Baylon : 488. — 
Saint Pierre Celestin : 618. — B. Crispino de 
Y i ter b e ; sal nt G er m a i n ; sa i n te R estitu te ; 
sainte Angel e de Merici; 13. Jean Grande : 
619. — Saint Antoine de Pad'oue : 620. 

Diable (le) dans la litterature mod erne, 83. 

Di Bud ini portraiture par Crispi, 661. 

Documents maconnicjues, 224. 

Dossier a constituer, 236. 

Douiner (le F.*.) Rose-Croix, 178. 

Dragons (les), 676. 

Eloquent manifesto de la S emetine Religieuse 

Emule (nn) de Schlatter a Paris. 752. 
de Cam bra i, 134. 

En eh nine on dechaine? T. A.. 152. 

En cycliq no de S. S. Leon A 1 11 sur F Unite de 

^ FEglise, 385. 

Encore Francis Schlader on Soli la Her, 36. 

Enseignement religieux (F) devant !e conseil 
municipal, 759. 

Est-ce une mameovre macormique? 284. 

Etoile llamboyanl.e (I’), et la medaille de la 
Sainte Yiergc, 489. 

Execution du ju it Maurice Scbwob, 112. 

Experiences diaboliques d’un abbe, T. A., 290. 

Exploit (vm) du 33'* Crispi, 622. 

Faure (le F.*. Felix) a Nice, a Marseille, 179. 

.Fnva (Mgr) et Miss Yaughan, 646. 

Fete solsliCiale (une) an Grand Orient, 281. 

Fin (la; des temps et les pro pho ties de la Scour 

. de la Nativite, T. A., 89. 

Franc-Maconnerie (la) a la Chambre itulienne, 

Franc-Maconnerie (la) au Tonkin, 495. 

F rai i c-M aeon n er i e ( 1 a ) de vai 1 1; 1 e Par] em on t i ta- 
li en , 492. 

Franc-Maconnerie (la) et la reinc d’Espagne, 
491. 

Franc-Xlagonncrie (la.) en Orient, 694. 

Franc-Maconnerie (la) jngee par nn eveque, 195. 

Francs-Magons (les) arclennais, 230. 

Francs-Xlagons (les), d/apres le R. P. Le Dore, 

, 237. 

Francs-Xlagons (les) demasques par eux-mcmes. 
23. 

Francs-Xlagons (les) du Parlement au Grand 
Orient de France, 4. 

Francs-Xlagons (les) en Espagne, 609. 

Francs-Xlagons (les) et le czar, 695. 

Fusils (les) des soldats de Pie IX, 72. 

Gachis (le), 110. 

Gibraltar (a), 268. 

Giordano Bruno a Lucqucs, 625. 


Grand scan dale a Toulouse, 113. 

G rand e OEu vre ,235. 

Guerision et conversion : Miss Diana Yaughan 
et Louise Dansette, 43. 

Maine et vengeance magonniques, 229. 

Horrible sacrilege, 625. 

Iconograpbie des Anges, 670. 

1 decs' pratiques (les) au Congees de Trente, 
628. . 

Incredulite philosophiqne (F), 193. 

Intercession de la bienheureuse Marguerite- 
Marie, 754. 

3 tali e (en), 306. 

Jeanne d’Arc a Notre-Dame de Paris, 310. 

Jeanne d’Arc a Reims (poesie), 374. 

Jeanne d/Arc et les Francs-Magons, 242, 626. 

Jeune martyr (le), 48. 

Joyensetes de XL Chion-Ducollet, 626. 

Lacbe (nn) mix yeux des Francs-Magons, 629. 

Lemmi : la demission de Leinnii et les jour- 
nanx ita liens, 98. — Le premier ecbec de 
Lemmi, 326. 

Retire a XL le Directeur de la Revue Meuvuclle, 
T. A., 745. 

Lettre de S. S. Leon X1H au cardinal arche- 
veque de Reims, 70. 

Lettre de Diana Yaughan an R. P. directeur 
de La Croix , 591 . 

Lettre (une) de M. Tardive!, 647. 

Lettre. dTin missionnaire ayant sejourne aux 

Eta Is- Unis, 176. 

Lettre ouverte sur la possibilite du Surnatu- 
rcl, T. A., 430. 

Le ti re recen te e l; i u ed i te d e XI gr Zol a , 3-48 . 

Le Hues' et opinions retrospectives sur le Con- 
gees auti-maconnique de Trente, 697. 

Ligue du Labarum, 445, 521. 

Loge (une) de La Ciotat tomb 6 e en sommeil, 
234. 

Loge symbol iq ue, 113. 

Loi seel crate (une) aux yeux des l ? rancs- 
Xlagons, 107. 

Louis XV I fut-il franc-magon ? 691. 

Luciterienne (une) a FEcjuateur, 369. 

Lutte (la), centre Ja secte, 328. 

Lutte de F enter , contre le cicl (quatribme et 
cinquieme conferences de Xlgr Xleurin), 6. 

Xlagonnerie et patriotism e, 227. 

Magonnerie (la) en Croatie, 563. 

XI a « fuite » de Trente, 641. 

Mage (le) Scclir et les Miroirs magiques, 138, 

Xlariage magonnique, 114. 

Marie- Antoinette et la Franc-XIagonnerie, 292. 

Xlarques (les) de la Bete on les signes de 
consecration a F ante christ, T. A., 31. 

Xledaille de saint Benoit, 490. 

Messes de reparation,. 374. 
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Mini store. (le) Bourgeois et la Frane-Maeonne- 
rie, 229. 

Miracle (le) Je la Salelte, T. A., 207. 272, 

3 43, 767,' 344, 610. 

Mo me ivies maconniques. 112. 

Monsabre (ie R. P.) a Montauban, H5. 

Monument anli-nniconjiique ( 1 o ) 360. 

Moral ile maconnique. 23k 

Mori (la) de Gambetta. 321. 

M o iLvenicB t ( I e ) an ti -m aeon n i qu e : la 1 igu e du 
La ban mi, Go. 

Necrologie : M. Edmond Lhui Slier, 370. 

Negations (les) de M. Margiolta, 634. 

Nieces i les) du Grand .Mai l re Ernest Nail -an. 
630. 

Nom ( le* Diana. 102. 

Notes sur le Gmnpagnonnage, T. A., 336, 330. 

Nouveau { I e ) Millenarisme el Y/uni du ('len/r, 
T. A.. 330, 424, 4.73. 

Nouvelie Grande Luge ■{ une ) a Berlin, 303. 

Non voiles abjurations maconniques, 493. 

Nomad les Revues calholiquos, 496. 

Obligations maconniques a i egard du (Merge, 
696. 

On est Lucil'er ? 39. T. A., 139. 

Pariemenl luciierien. 180. 

Persecution liajen Vendee. 111. 

Persecution maconnique da Alans la Marti- 
nique. 693. 

Petite correspondence. 378, 367. 

Photographic (la) do Fame. 638. 

Pori rails (lesi de Miss Vaughan. 636. 

Preeurseur (nn) de FanlcclirisL T. A., 211. 

Predied ions (les) diaboliquos, 286, T. A., 33 k 

Preloudu secret ( le o tie la Salelte, T. A. 161. 

Prince (le) Fred'eric-Leopold de Prusse el la 
Franc-Maconiierie, it) I . 

Projel (lei Gobi id juge par le P. Le Rore, 1 i(L 

Pro I a nations maconniques (les) do la Sain to 
Encharisi ie, 623. 

Psendo-c.ommnnaute (la) el les Anna les de 
Loigny, 369. 

Question (la; de A 1 i ss Diana Vaughan an Con- 
gees de, Trento, 390. 

Recti iica Lions, 443, 336. 

Reliqiie (une) de Jeanne (LArc, 733. 

Regime (le) de Fexclusion, 111. 

Renseignernentri el raisonnemcnls allenumds... 
el; a utres, 630. 

.Repo uses a M. Fab be Bigou, T. A . 91, 92, 273. 

Rochas (M. de) efc rexleriorisalion. do la sensi- 
bilile, 129, 197. 

Sacrifices humains (les) an Congo, 734. 

Saint Benoit el; une Logo de Lyon, 626. 

Saint (le) de la France, 309. 

Satanisme (le) pallacliquc el Miss Diana Vau- 
ghan, 387. 


Seance (une) de magnetisme ehez le baron du 
Pole l on 1880, T/A. 33. 

Secret (le) de la Sale-tie et Lantern* du Grand 
Coup , T. A. 346. 

Socle (une) a supprimer, 627. 

Sermon ( 1111 ) sur ie Diablo, 227. 

Societes secretes, 62! . 

Socieles secretes musulmanes dans FAiViquc 
du Nord, 36. 122, 187, 231. 316, 379, 304, 
373. 633, 702. 761. 

Sumr (la) de la Nalivite. 144. 202. 292. 

Sieurs Mammies (les) on Anierique, 493. 

Stalisliqne (les Loges maconniques on Italic 
en 1893, 77. 

Supreme manoeuvre (la), 7 1 J . 

Snrnaiurel ? le) et le rclevemenl; de !a France, 
747. 

Temoignage ( le) de M. Tardive], 703. 

Temoignage (le) de Fabbe Liaugier. 733. 

Temple maconnique, 114. 

Thaumaturge, (un! a (land en 1681, 33. 

Traitre (un ), 113. 

Trcnte-Troisieme Crisp i ( 1 0 r . 398, 632. 

T rente-cinq anneesdu Grand-( )rienl d(‘ France 
{1860-1894). Documents pour servir a Fhis- 
ioire de la politique IVanraise, 31, .1 17, 181, 
244, 31! . 497. 368. 631, 699. 

Tvpc i uni do femme Iranc-maconne, 113. 

Fne des principales causes de Fanlielerica- 
iisme maconnique el. olliciel en France. 34. 

Yam! oux: (l('j et le Bocor a ilaTli, 482, 338. 

Yaughau - Miss) et M. Margiotla, 403. Miss 
Diana YamRian et les RR. PP. Jesuilos, 
734. 

Yendella. (la) maconnique, 446. 

Yeuerable pm) qui abide, 171. 

Yepres (les) Innisieimos, 447. 

Verlu (de la) des noms dans les exoreismes et 
la magic, 46 1 . 

Yictime (urn* 5 , 696. 

Yollaire exploite- par les Fnmes-Maeons, 323, 
601. 

■ Y a-t-il. encore des Dm ides ? 30. 


Sain l-Elicime imp. R. •NISYRET. 


Le Gerant : J. CLARET 
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VIENT DE PAR AIT RE : 

HISTOIRE POPULAIRE 

DE LA 

REVOLUTION FRANCAISE 

par A. RASTOUL 

Nouvelle edition puhliee cn un volume grand in-8, avec nombreuses gravures. Prix : 4 francs 


Pourquoi unc histoire populuirc de la Revolution franqaise, alors 
que deja il cxiste taut d’histoires de la Revolution? La reponse sera 
courte. 

En effet, il cxiste de nombreuses histoires de la Revolution, qui, 
du reste, n’empechent pas d‘en publier chaque amice de nouvellcs; 
tnais ces histoires, gcneralcment tres ctcndues, rebutent beaucoup 
de lecteurs par leur longueur. De plus, trop souvent, cc sont, non 
des histoires impartialcs, mais des apologies. Les uns, a Fcxemplc 
de MM. Thiers et Mignet, presentent la Revolution comme unc 
crise fatale, dont personne no pouvait empcchcr les exces, et qui 
et ait necessairc pour les progres de la France et de Fhumanite tout 
enticre; cettc theoric, sans giorificr les crimes, excuse au moins les 
coupables qui ne sont plus quo des agents irresponsables et incons- 
cients de la fatalitc. Les autres, comme MM. Quinet, Michelet, 
Louis Blanc, font l apologie, sinon des homines, au moins des 
doctrines dc la Revolution. D’ autres enfin, plus logiques ou plus 
hardis, comme M. Esquiros, glorifient hautement et les hommes 
et les ehoses de hi Revolution. L immondc Marat lui-meme a trouve 
des paneg^ristes/et tout recemment l anniversaire de la proclamation 
de la Republiquc a servi dc pretexte a la glorification dc la periode 
de la Revolution comprise nitre 1c 22 septembre 1792 et le 9 
thermidor, e’est-a-dire dc la Terreur. 

A ces dangcreuscs histoires. nous voulons opposcr un simple 
expose des fails, presenlnnt impartialemcnt ce qui s’ est passe. Sans 
nous interdirc a F occasion une rapide appreciation, nous laisscrons 
gcneralcment au loeteur le soin de juger, lorsque nous lui aurons 
mis sous les yeux les pieces du pruccs. Notre impartiality n’ira pas 

DU MH ME 

CHRISTOPHE COLOM 

1 beau vol. grand in-8 raisin, orne de nombreuses gravu- 
res el (Lime carle a jj* # 

Apres un oubli trop long, justice avail etc renduc au grand marin 
par Reberston, Irving, Humboldt ; mais ccs ecrivains n’avaicnt pas 
compris le chreticn, le catholiquc. C'est cc cote dc Christophe 
Colomb que M. Rastoul, sans negligcr le marin, s’ est eflorce de 
mettre on lumierc. Sans allcr jusqu’a proclamer sa saintete ct 
jusqu'a allirmer le caraeterc surnaturcl dc sa mission, cc que sculc 
peut faire FEglisc, qui nc s’est pas encore prononcee, M. Rastoul 
fait voir qu’avant tout, dans son aventurcuse expedition a travers la 
mcr tenebreuse, Colomb sc proposait d'etendre le regne de Jcsus- 
Christ, de porter aux infidel cs les lumieres de la foi. 11 revait, cn 
outre, avee les richcsscs qn’il esperait rctircr dc ses expeditions, de 
racheter les Lienx-Saints. C’est done dans sa foi ardente que 
Colomb a puise sa grandeur. 

L’ouvrage, qui forme un bel in-octavo dc quatre cents pages, 
imprime avec luxe, est orne d’une vingtainc de gravures. Rien n’a 
etc neglige pour qu’il plaisc a la jeunesse chretienne pour laquelle il 
a etc surtout ecriic. 

(Polybiblion). 

Histoire de France depnis la 


cependant jusqu'a tenir la balance egale entre le mal et le bien, 
entre les assassins et les victimes; ce nc serait pas de Fimpartialite, 
mais une desertion de ia cause de la verite. 

Comprcnant les inconvenients des histoires trop ctcndues qui ne 
s’adressent qu’a la categoric rcstreinte des lecteurs ay ant du loisir, 
nous avons cherche a etre aussi bref que possible sans cependant 
omettre rien d f important. Il en resultera peut- etre une certain*: 
secheresse a cause de la multiplicity des faits sur lesquels nous 
serous oblige de passer rapidement : mais cet inconvenient sera, 
croyons-nous, compensc par Fa vantage de rcunir en un-seul volume 
un recit sullisamment complet de la Revolution. 

La plupart des historiens de cetle periode de notre histoire 
arretent leur recit au iS brumaire; nous if avons pas cru devoir les 
imiter, et nous avons consacre quelques pages au consulat. E11 lui- 
meme, ct degage des evencments qui font suivi. le iS brumaire 
n’est qu’unc date revolutionnaire, un coup d’Htat apres d’ autres ; 
pour lui donner sa signification contre-revolutionnaire, peut-etre 
plus apparente que reelle,- car le premier consul Bonaparte regularisa 
la Revolution plutot qu’il ne la tormina, il nous a paru necessairc dc 
rappcler tres sommairement les mesures rcparatrices du gouvernc- 
ment consulaire, et surtout le Concordat qui, dans une certaine 
mesurc, fermait la Revolution, ouverte par la constitution civile du 
elerge. 

En terminant cet avant-propos, nous repeterons cetle phrase dont 
on a beaucoup abuse, mais que nouspouvons redire en toute verite : 
Ceei est un livre de bonne foi. (A-oant-Probos ) , 

AUTEUR 

LE MARECHAL DE MAC-MAHON, 

due de Magenta. 

Un beau volume grand-in-8, avee nombreuses gravures. 
Prix 6 fv. 

Le point dc vuc auquel s’est place Fccrivain de F Univcrs est cclui 
de Fhistoire gencrale ct politique, ct sous ce rapport, nous trouvons 
a son oeuvre une valcur que n’a presente dans ce genre aucun des 
travaux publics sur Mac-Mahon. Bien que le moment ne semble pas 
venu ou Foil puissc envisager avec le ealme necessairc ct cn pleine 
connaissance de cause le role politique du due de Magenta, il est 
permis cependant d’esquisser des aujourd'hui cette carricrc dont on 
peut dire qu’elle nc fut pas sans faiblcssc. mais qui cependant 
demeura toujo.urs honnetc ct droitc. C’est dans cc sens que la juge 
M. Rastoul,. et la plupart des bons Frangais se rangcront sans doutc 
a notre appreciation. D’une lecture facile, ecritc avec une hauteur 
dc vues tres frappantc et unc grande suretc d’ appreciation, la 
nouvclle publication de M. Rastoul est de celles que nous pouvons 
recommander a tous egards. ( Polybiblion . — A. de Ganniers.) 


Revolution jusqu’a nos jours 


i cr volume : La Monarchie de Juillet et la deuxieme republique, in-8 5 fr. 

2 6 volume : Le second Empire et la troisieme republique^ in-S 5 fr. 


Pour Paraitre le 15 ri©r : 

LES GRANDES EPOQUES DE L’HISTOIRE ECONOMIQUE 

Jusqu’a la fin du XV t Siecle 

Par Claudio JANNET 

Profcsseur d’economic /politique a I’Institut GathoUque de Paris 

Un fort volume grand in-12. — Prix: 3 fr. 50 — Franco par] la poste : 4 fr. 


DELHOMME et BRIGUET, Editeurs, 83, rue de Rennes, PARIS. — 3, Avenue de T Arche veche; ITON 


Dernieres Publications : 

ETUDES THfiOLOGIQUESSUR LES CONSTITUTIONS 

DU 

CONCILE DU VATICAN 

D’apres les actes du Con die _ ‘ 

Par .Jeaix-TVXieliel-Am’ecl VACANT 

boetcur eu TbcoJogie, Professeur au Gram] Sciuimurc de Nancy 

LA CONSTITUTION DEI FILIUS 

Deux volumes in-8 formant plus de 1300 pages compactes. Prix : 12 francs 

des versions et des interpretations des Livres Saints ; la 
nature, la liberte, la discernibilite. et la necessite de la 
foi ; le magistere ordinaire de FEglise; les mysteres de 
la religion, les rapports de la foi et de la raison, l’im- 
mutabilite et le developpement du dogme catholique. 
Cet • important ouvrage assure a Y auteur, deja si avan- 
tageusement connu, un rang distingue parmi les theo- 
logiens de ce siecle. Ajoutons que les actes authen- 
tiques du concile ont ete tres soigneusemeht reproduits, 
en appendices, pour servir de pieces justificatives. 

(Le Monde, 9 janvier 1896.) 


Non content de resoudre la plupart des questions 
theologiques qui s’agitaient depuis le commencement 
du siecle, le concile du Vatican a touche a presque 
toil les celles que Yon discute aujourd'hui . Aussi les 
volumes de M. l’abbe Vacant olVrent-ils un tableau 
complet et interessant du mouvement dogmatique a 
notre epoque. Le savant professeur passe en revue les 
principales erreurs contemporaines. 11 eludie a fond la 
nature et les attributs de Dieu, la creation, la nature de 
Thom me, les rapports de fame et du corps, les forces 
de la raison humaine,. la revelation, le canon des 
aintes Ecritures. la nature de 1’insniration ; L autorite 


LA VIE INTERIEURE SIMPLIFIEE 

ET RAMENEE A SON EONDEMENT 

Ouvrage publie par le R. P. J, T1SSOT, Superieur des Missionnaires de Saint Francis dc Sales 
IVoisicmc Edition . — 1 volume in-12 lionoro do plusicurs approbations. PRIX : 3 francs 

LETTRE ADR ES SEE AUX ED1TEURS 


u Messieurs, 

« L’ami au nom duquel je vous ai fait une com- 
mande' de 500 Vie hilerieure du P. Tissot, venant de 
mourir, je puis rendre a ce precieux livre le plus beau 
des temoignages, c’est qu’il a fait de ce jeune' hornrne, 
la grace de Dieu aidant, un verilable saint. 11 y a un an 
a peine, son ame etait travaillee par les doutes .les plus 
cruels et sa foi semblait avoir sombre au milieu des 
epreuves qui Passaillirent ; ce livre, il me l’a repete 
bien des fois, lu et medite, lui a rendu la paix.de Lame 
et ouvert les voies de la saintete. II le savait de me- 
moire, pour ainsi dire, et corame sa docilite a entendre 
la parole interieure de Dieu n’a eu d’egale que sa gene- 


rosite a accomplir ce qu’elle demandait de lui, une 
annee lui a suffi pour arriver a un degre de saintete 
dont j’aurais des merveilles a dire. S’il avait vecu il 
aurait encore consacre une bonne somme a repandre 
ce A^olume, mais Dieu s’est contente de son bon desir. 
Si vous le jugez a propos, je vous autorise a publier ce 
fait pour la recommandation de V ouvrage. Cest une 
reclame permise, car je suis persuade qu'elle aura pour 
fruit le plus grand bien des ames. 

« Agreez, ,Messieurs, mes salutations respectueuscs.. 

« R. Swynghhdauw, professeur de rhctorique,. 

Institution Saint-Esprit , Beauvais . >» 


Esprit et V ertus de Mgr de Mazenod 

Eve Q.-U.O cie IMEa^rseille 

Par le R. ■ P. BAFF1E, Oblat de Marie-Immaculee 
Un fort volume grand in-12. — Prix 3 fr. 50 


<c Par la publication de cet ouvrage, vous avez rendu un tres grand service, d’abord a tous les membres de votre famille 
religieuse,* qui trouvent la un precieux heritage, un tres riche tresor d’enseignements et d’exemples ; puis encore aux evSques 
et aux pretrcs qui auront le bonheur de lire ces pages substantieHes et bienfaisantes ou toutes les veitus essentielles du 
sacerdoce sont mises en relief et demontrees pratiquables, puisque le venerable eveque et religieux dontwous faites connaitre 
fame les a pratiquees en un si baut degre pendant le coursd’une si longue existence » . ( Letire du cardinal Pi-rraud a P auteur ) .. 

Saint- 1 - tienne. — Imprimerie R. NEYRET, rue des jardins, 10 
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Religieuse, Politique, Scientifique 


FAISANT SUITE A LA PUBLICATION 

LE DIABLE AU XIX E SIECL.E 


Ceiie REVUE MENSUELLE est speclalemenl m 
organe de combat contre la Haute-Maconnerie et la 
Sat anisine coniemporaln. Ella asl aitssl consacree d 
1' ex amen, scion la Science Catholiquc, des falls si ir- 
vaturels du preicmiu Spiriiisme et autres manifes- 
tations dlabollqnes const at irs. 


SOMMAIRE DU NUMERO : 


Le Mouvement Anti-Mac onnique : La Ligue du Labannn: 
But des fondateurs de la Digue. Reponse a ces questions :Qu'est- 
ce que la Pranc-Maconnerie ? Queiles son! les principales mines 
deja causees par clle ? Par quels move ns a-t-ellc pu causer taut 
dc ravages? Quels sont scs projets pour 1 ’avcnir ? — Possibility 
de la luttc ; moyens a employer ; organisations a faire : ceuvre 
d’action extericurc : ceuvre d’action interieurc, 

Lettre de Sa Saint ete Leon XIII an cardinal arche- 
veque de Heims, a Poccasion du 14“ ccntenairc du bapteme 
de Clovis. Voic quc doit suivrc la Prance dans les temps troubles 
que nous traversons. 

Le Diable dans lesMissions. Analyse dc Pimportant ouvrage 
que M. Paul Verdun public sous cc litre : 1. Missions d’Amerique. 
cP Afrique et de PHindoustan; 2. Missions d’Asie, de Chine. 
cPOceanie, etc... Cc livre contient les plus utiles enseignements, 
non sculement au point dc vue religienx, mais aussi an point dc 
vue historique et social. 

Statistiqne des Loges Maconniques en Italie, en 
18951 Logos symboliques, Loges misraimites, Loges palladiques, 
Loges feminines, Loges Israelites ; tableau regional des .Loges 
maconniques en Italic. 

Le Diable dans la Litterature moderne : Extrait d’un 
ouvrage capital du R. P. Albert-Maria Weiss : Apologia du Chris- 
Uanismc. au poiul dc vuc des nuvurs cl dc la civilisation, traduit de 
Pallcmand en frangais par M. Pabbc Laxare Collin. Tres instruc- 
tives citations empruntees aux plus eelebres ecrivains modernes 
dc Prance, d’Allemagne et d’ltalic. 

Tribune des abonnes : La fin des temps et les prophelies de 
la Soeur de la Nativite : interpretation poetique de la vision de la 
Sceur de la Nativite sur la fin des temps (J.-B. Chi.tri): — Re- 


ponsc a M.Pabbe Bigou sur la prophetic de saint Malachiu (Louis 
Gaykt). — Autre reponse a M. Pabbe Bigou (Ekskst du Poui- 
piquht). — - Rcnseigncmcnts interessants sur plusieurs points 
traites dans h Diable au XlX e si'cclc. 

La demission de Lemmi et les journaux italiens. 

Le Diable dans la vie des Saints : Saintc Euphrasic ou 
Kuphraxic ; saint Abraham, ermite ; saint Guthbcrt ; saint Ambroisc 
dc Sicnne ; saint Benoit. 

Le nom « Diane ». Extraits de la Vic dc la Bicnhcu reuse Diana 
d'Andaio, dont la lecture a leve les derniers scrupulcs dc miss 
Diana Vaughan touchant son prenom infernal de Diane , 

Ga et la chez les Francs-Macons. — Unc loi scelcrate 
aux yeux des Prancs-Macons Tie defunt 33* Ploquet ; le P.\ Delpech 
en Algerie; le gachis; la persecution en Vendee; le regime de. 
Pexclusion ; unc eirculaire du P.\ Combes; dc bonne guerre; 
momeries maconniques; execution du juif Maurice Sclnvob ; logo 
symbolique; un traitre ; grand scandale- a Toulouse ; un type de 
magonne ; manage et temple maconniques; afireux sacrilege; 
etrange propagande. 

Action anti-maconnique : Organisation ct action; 1 c R. P. 
Monsabre a Montauban; affirmations d’un catholiquc au Parle- 
ment; lc projet Goblet juge par le P. Le Dorc. 

Trente-cinq annees du Grand Orient de France 

(documents pour servir a Vbisloire de la poliliquc fravfaise). 
Dcuxiemc partie : les Chapitres ct leurs Trcs-Sagcs, dernierc listc 
d’apres les annuaircs-officiels du Rite Prangais, depuis i860 jusqu’a 
1894 cxelusivement. 

Les Societes secretes musulmanes dans T Afrique 
du Nord : Deuxieme partie; Chapitrc 11 : Chadelya (fondes 656 
dc Phcgire. 1258 de J.-C.) (An. Ricoux.) 
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PRagonnisme et (Jatholicisme 

Par DON mU Y SADVANY 

In- 1 2° (136 pages) . . , . 1 )) 

Cet excellent opuscule met dans un reliel saisissan* 
la nature, 1 : esprit, les dangers, les diets du naturalisme 
ma^onnique. Cest une lecture utiie a toutes les classes 
de la societe. 
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AVIS OFKBHTS A TOUS 

Par Monseigneur i’EVEQUE d' Annecy 
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Nous cedons le present opuscule pris par nombre aux 
conditions suivantes : 


1 ex. 

0 

05 

franco 



0 

10 

10 — 

0 

45 

— 



0 

70 

25 — 

1 

10 

— 



1 

65 

5 ° — 

2 

10 

— 

1 colis 

postal 

2 

95 

100 — 

4 

00 

— 

1 colis 

postal 

4 

85 

500 — 

18 

75 

— 

3 colis postau x 

21 

70 

1000 — 

32 

50 

— 

variable suivanl les 

distances. 


AUGUSTE NICOLAS d’apros ses Memoires 
inedits, sosPapiers et sa Correspondence, 

Precede tFune lettre de Monseigneur BAUNARD, 
Rectcur des Facultes catholiques de Lille, par Paul 
LAPEYRE. 

Fort vol. in-12 1 ’ (xvi-640 pp.) 4 fi\; franco. . . 4 50 


Vient d© p>ELr£Lrt:r© : 

JUIFS k CATHOLIQUES 

EN AUTRICHE-HONGRIE 

1 ’iLbbe A. l-CA.lSrnSr 3 e 3 SfO-XlSS 3 SK. 

In- 12° 3 50 


Hier & AujourtThui dans la Societe Ohretienne 

Par S. G. Mgr ISOARD, ev-eque d’ Annecy 
In- 12 0 ... , 4 . 3 y> 

LA PREDICATION 

Par le me me auteur 

In-i 2 0 . 2 y> 

LA VIE CHRETIENNE 

Par le me me auteur 

In- 1 2 0 2 » 

Vient d© ■ xe SLra.it, j"© : 

52 PRONES SUR LAPRl£RE 

Par 11. Vabhe PLAT^Curc-doycn dc St-Aiguan 

Beau volume in-8°, ecu 4 y> 

Du meme auteur (prcccdcmmeuf pants) 

52 PRONES SUR LES SAC RE ME NTS 

ln-8”, ecu 4 » 

52 PRONES SUR LE SYMBOLE DES APOTRES 

In-S", ecu 4 » 

52 PRONES SUR LE DECALOGUE 

ln-8", ecu 4 » 

Vient d© ioa.ra.itre : 

BIBLE, SCIENCE ET FOI 

Par le R. P. ZAHM C. S. G. 

Fort volume in- 12 °, 3 50 

Du meme auteur (prcccdcmmc.nl pant) 

Science Cathoiique ef Savants Catholiques 

In- 12 “ 3 50 


ZOLA & LOURDES 

par Public DUPLESSY, du rlcrge de Paris 


Brochure in-8° 0 50 

l)n Programme a propos du Budget 

par H. GAYRAUD 

In -8° 0 60 


■V*i©ri.t d© p>£Li*a,i-tr© : 

DES PRINCIPALES INDULGENCES PLENIERES 

FACILES A GAGNER 

D’apres Fouvrage du P. Beringer : les indulgences , 
l ear nature, leur usage, approuve par la S. C. des In- 
dulgences. 

In- 12° 0 50 


Le P. Zahm, dejii connu du public frant,ais par un rcmarquablc 
ouvragc : Science cathoiique cl savants catholiques , oeuvre apologe- 
tique de premiere valcur, vient de publier un nouvcl ouvragc, qui 
ne manquera pas d'attirer a 1'autcur, par la largcur de ses vucs, la 
contradiction dc qticlqucs-uns, bien qu’il sc renferme toujours dans 
les limites d'une parfaitc orthodoxie, consacrce par Rome tout 
rcccmmcnt encore. Nomine docteur par S. S. Leon Xlll, precise- 
ment a cause de Tcdition anglaisc du travail dont nous rccomman- 
dons aujourd'hui la traduction, 1c P. Zahm trouvera en- France dc 
nombreux Icctcurs ; car il a su condenser, on un petit volume de 
prix abordablc, quantile dc questions interessantes, continucllement 
discutces par les savants, et donner sur toutes ces questions une 
solution probable qui ne manquera pas d’ aider dans leurs etudes 
tous ceux qui ctudient la Bible. (Univers). 

Donner unc analyse complete de 1’ ouvragc cst impossible; Fcdi- 
tenr envoie grain it. email la table complete dc 1’ ouvragc tiree a part. 


PETIT GUIDE DU PREDICATEUR 

. Par le R. P. GALLERAN1 S. J. 

In- 1 8° 1 25 

Ouvragc approuve par le Maitrc du S. Palais 


Le systeme du moins possible et 

REMAIN DANS LA SOCIETE CHRETIENNE 

l'iiv S. 0. Mgr. 1 S 0 AUI), uvAquo d’Annecv 
In- 1 2° 3 50 


CONTRESENS BIBLIQUES DES PREDICATEURS 

Par le R. P. BA1NVEL, de la Compagnie de Jesus 
Beau volume in-12 0 
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Religieuse, Politique, 


Scientifique 


FAISANT SUITE A LA PUBLICATION 

LE DIABLE AU XIX E SIECLE 


Cette REVUE MENSUELLE est specialement un 
orgarn de combat centre la Uaute-Maconnerie et le 
Satan ism e contemporaiu. Bile est aussi consa or ee d 
Vexamen , scion la Science Calholique, des fails sur - 
naturels du pretendu Spirit isme el a Hires manifes- 
tations diaboliques const a tees. 


SOMMAIRE DU NUMERO : 


M. de Rochas et l’exteriorisation de la sensibilite. 

Reponse du D’ Bataille aux attaques dirigeos par M. de Rochas 
contrc le Diable an XIX'' sieclc . - — Analyse et critique du dernier 
Here de M. de Rochas sur V Extdriorisatim de la sensibility. 

TJn eloquent manifeste de la « Semaine Religieuse » 
de Cambrai aux catholiques de France, suivi d‘un extrait 
d’une lettre pastorale de Mgr 1 'archeveque Sonnois. 

.Alexandre Aksakof et les recentes elucubrations 
spirites. Alexandre Aksakof et le I)’ Edouard von Hartmann; 
la theorie de M. Aksakof repose sur une notion erronee de la- 
la personnalite humainc; quelqucs mots sur le livre de M. Adol- 
phe d'Assier : Izssai stir V human it c post bum e. et le spiri thine. 

Le Mage Sedir et les Miroirs magiques. Le plan astral 
et fhomme astral dans- les nouvcllcs theories occultes; ce que 1c 
miroir magique pent nous reveler du plan astral ; comment, pour 
pcnctrer dans ces mystcres, il faut faire passer Kundalini par 
Ayncya Cbakram. Les trois grands plans de 1 ’ invisible : le terres- 
tre, le lunaife et le solaire. Le bout de foreille de Satan se dc- 
couvre. 

La Sceur de la Nativite. Comment les revelations de la Sceur 
dc la Nativite ont etc recueillies et redigees par 1 ’abbe Genet ; 
tres nombreuscs ct tres respectables autorites qui garantissent la 
source surnaturelle de ces. revelations ; refutation dc Fopinion qui 
tendrait a les attribuer au demon. — Revelations dc la Sceur de 
la Nativite sur la fin des temps et la venue de rAntcchrist. 

Tr ibun e des abonnea. — Encbahic on dechainc? Quelle est la 
verite sur l'cnchaincment du demon? Htat dc l’opinion a cc sujet; 
l’Eglise ct rhistoire presentent le demon commc dechainc; le 
futur enchamcmcnt de tous les demons, prouve par l Ecriture: 
rcponsc aux objections (Abbk J.-B. Bioou). — Oil est ■ Lucifer? 
Reponse donnee a cettc question par 1 c Secret de la Salettc ; 


Lucifer dechainc depuis 1864: prierc revelee par la Tres Saint c 
Vicrge a 1 ’abbe Ceslac (Erkkst »k Poui.imq.uky)- — Le pretendu 
Secret dc la Sale/te. Reponse de M. 1 ’abbc Bigou aux articles 
publics sur ce sujet dans le precedent numero; Aveux des par- 
tisans du Secret: arguments ties partisans du secret. (Aunt- 
J.-B. Biuou). 

a 

Le Diable a Haiti. Lettre de M. Jules Aymonin, missionnaire 
de la (Congregation du Saint-Ksprit et du Saint Cccur do Marie; 
recit du Frere Barnabe Kurt*/, sur les sorcicres d’ Haiti; un pretre 
d* Haiti empoisonne par les sorcicrs et miraculeusement gtieri a 
Lourdes (I)' Boissakih). — Un Venerable qui aboie (Diana 
Vauuhan). 

Ghronique du Merveilleux : Singulier cas d’un enfant ; Une 
famillc spirite en Russie ; Chapellc hantee ; Un Franc-Macon 
sorcier; La statue de saint Antoine de Padouc dans line eglise 
voisine dc Granville. 

Lettre d’un missionnaire ay ant sejourne aux Etats- 
TJnis. Document 10911 des Etats-Unis jsur Miss Diana Vaughan- 

Ga et la chez les Franes-Macons : Le E. *. Doumer Rose- 
Croix: Une Religion d’Etat: Le Bijou de Felix; le F.-. Felix 
Fame a Nice; le F‘*. Faurc a Marseille; Parlemcnt lucifericn, 

Trente-oinq annees du Grand Orient de France 

(documents pour servir a Vbistoire de la politique fravcaisc). 
Deuxieme partie : les Chapitres et leurs Trcs-Sagcs, dernierc listc 
d'apres les annuaires officiels du Rite Francais, depuis i860 jusqu’a 
1894 exclusivcment. 

Les Societes secretes musulmaues dans TAfrique 
du Nord : Deuxieme partie ; Chapitrc II : Chadelya (fondcs 656 
de l’hegire, 1 258 de j.-C.) (An. Ricoux.) 
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LE VOLTAIRIANISME 

Par NOURRISSON, Mcmbre tie Dnslitul 
13cati volume in-8" carre (1V-672 pp.) 


CATH0L1QUES 

EN AUTRICHE-HONGRIE 


Aprus plus si cole ocouiu, k i moment soluble Venn d'eludier 
Yollaire comme tin ancicii. De la louvrage quo nous annoncons. 
lljEcst. ni pour Yollaire, ni centre Yollaire: il est sur Yollaire. 
J/auleur s’esl sim piemen 1 ..propose do monlrer (Fabord co que fut 
YolUiiro au milieu des agitations febriles de sa longue el laborieusc 
existence : puis de faire eonnnilre les idees lumnllucuses qui rem- ] 
plissent ses innoinbrables rente. Avanl tout, il a lenu a elre exact. 
Aussi, le plus souvenl, a-t-il laisse la parole a Yollaire hiLineme 
oil aux conlemporains de Yollaire. On iru (Vailleurs, pour com- 
prendre Finlerei de cetle publication, qira on parcourir la table*, 
des maliems : Introduction. — Yoltaiiie : Ghapilre 1. Les jc turns 
anneos. — Ch. 11. Girev. — Gh. 111. Postdam. — Gh. 3Y. Forney. 

— Gb. Y. Les rivaliles. — Gh.YJ. Les Iravaux. — Cb, YU. 
La patrie. — Gh. Ylll. Jyliumanile. — Gh. IX. I/in tolerance. — 
Gh. X. La dcslinee do Yollaire. — Lis Yoltaiiuaxisme : Gh. 1. 
La philosophic. — Cb. II. Les philosopher. — Gh. 111. Les idees. 

— Gii. 1Y . L’aiuc. — Gh. Y. La liberie. — Ch. Yl. Dion. — 
Gh. YU. La morale. — Gh. YJ1I. La politique. — Coiiclmion. 

l?iinporlancc d'un tel livre, lequel vient a son heure, au milieu 
des troubles poliliques susciles notamment par les idees iansses dc 
Yollaire el de Rousseau, irechappera a personne : le nom de 1‘au- 
leur suflirait a Ini soul a recommander cel ouvrag\. fruit d’appro- 
loiulies el consciencieuses etudes guidees par une critique sure cl 
impartial e. 
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Le « leitmotiv » de cc livre, c ost la biographic de 1 ‘abbc 
Sebastien Brunner, ce Veuillot autrichien, qui a rempli de 
sa renommee le milieu de ce sicclc et est mort en 1S95. a 
Page de quatre-vingts ans, dans un asile de vieillards pres 
de Vienne. Son cortege funebre a etc suivi par ce que 
l’cmpirc compte de sommites de la pensee et de I'activite 
humaines, qui rendaient ainsi un supreme hommage a cct 
infatigable champion de la liberie de l’Hglise. 

11 faut lire la pernicieuse influence du W josephisme v, 
qui avail discredits* la religion catholique dans ce pays; on 
appelait ainsi, il y a vingt ans encore, ]*embrigadcnicnt 
ofiiciel des membres du elerge, et leur subordination aux 
bureaux ministeriels diriges par le vieux conseiller d'Etat 
justel. Nous avons peine a croire qu'un eveque — celui dc 
Vienne — ait ose dire a des ordinands : » Messieurs, vous 
veil c 7. dc vous consacrcr au service de 1 ’Etat etdel'EgliscLv 
Or, I'absolutisme de 1 ’Ktat admettait fort bien une itioycmic 
de croyances qui 11’oflusquat ni les Magyars ni les Bohc- 
miens, ni les Allemands, Tyroliens, Styricns, etc. Calvi- 
nistes, grecs, catholiques et juifs devaient vivre dans un 
atmosphere spirituclle commune. 

, Or, qu*arriva-t-ilf Les juifs s'emparerent de resprit pu- 
i blic par la libre-pensee. Le catholicisme, intimement lie a 
1'absolutisine, fut l’objet de la mcnic haine, et le panger- 
manisme fut lc principe qui devait reunir les ennemis 
acharnes du catholicisme. C'cst cc que Brunner demontra. 
11 fut patriote, parce que catholique eclaire. Et bien des 
homines eminents se joignirent a la fin a ce noble luttcur, 
qui cut au moms la joic dc voir le elerge dc V empire rc- 
prendre vie nouvelle, independante et hohoree. 

Mais lc semitisme est encore debout. Par le commerce, 
l’industrie, 1' Administration , la presse, I’Universite, il 
enfonce dans l’amc du peuple ses mille tentacules patientes, 
et le gouvernement fait le rcste. En 1848, les juifs ont 
fait — ils s’en vantent — les emeutes; ccpendant la Cour, 
les ministercs, les soutiennent, ct pour cause ils sont les 
possesscurs de la richesse publique, et EEtat obere rampe 
a leurs pieds qu’entourent des sacs d’or... Les juifs. le 
savent ct se rient des maledictions des citoyens restes 
independants : ce qui leur suflit, c'cst d’etre tolercs commc 
un mal necessaire. Et ils sont 120.000 rien qu’a Vienne... 
autant que dans la France enticre! 

Centre eux, les antisemites s’organisent, luttent, ct leur 
dernier succes, 1’ election Lucger, fera reflechir le SouYerain. 
Mais, cn Hongrie, les juifs triomphent. Emancipes par 
Tisza, proteges par lui,ils surent habilement baisser I’cchine 
sous la main de Szapary; ils ont releve la tete grace a 
Weckerlc, et, allies .aux ealvinistes, ils multiplient leurs 
conquetes dans lc domaine civil. Jc renyoie a ce point dc 
vuc, au chapitre : « Les juifs et les luttes autour du ma- 
nage civil en Hongrie. » 

Cc livre donne une idee cxactc et complete de 1 ’csprit 
politique et rcligicux en Autrichc-Hongrie. 

E. P. 
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Religieuse, Politique, Scientifique 

FA/SANT SUITE A LA PUBLICATION . : X 
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LE DIABLE AU XXX” StT.X'1 A:'. 


Celle REVUE MENSUELLE est specialement un 
or gam de combat contre la Haute-Ma^onnerie et , le 
Satdnisme contcmporain . Elle est aussi consacree a 
Vexamen, set on la Science Catholique , ties fails sur- 
naturels du pretendu Spiritisme et autres manifes- 
tations diaboliques const a tees. 


SOMMAIRE DU NUMERO 


L'Incredulite philos ophique. Rcponse a un article de 
M. jean La cost c, intitule Lc Mcrveilleux cxohqut. Refutation 
des attaqucs dirigecs par cct article centre le livre de M. Paul 
Verdun : Lc Diable dam !cs Missions. Dans quelle mesure le phi- 
\ losophismc, pretendu chreticn, acccpte les doctrines theologiques 
de l'liglise sur l'intervention du Diable dans le mondc : 1 'antorite 
de M. jean Uacostc et des philosophers rationalistes peul-ellc etre 
mise en balance avec celle des Saintes-Ecriturcs et des Saints 
Peres r Juvhnal Much in am. 

L, a Franc-Mac onnerie jugee par tin eveque. l.ettre de 
Mgr Y Eveque de Grenoble a M. Eugene Veuillot, redacteur en 
chef de L’ Uni vers. Origine socinienne de la Frane-Mmjonneric ; 
cc que veulent les Francs-Macons. 

M. de Rochas et l’exteriorisation de la sensibilite 

(suite). Experiences fantastiques de M. de Rochas sur Fcnvou- 
tement photographique ; resurrection de la pond re dc sympalbie ; 
la guerison magnetique des plaies par la transplantation, renou- 
velee de Fluddct de la Physique occult e de i'abbe de Vallemont, 
condamnec par un decrct dc l'lnquisition ; la preuve stercoraire 
dc . Fcxteriorisation de la sensibilite. Ce qu'il faut penser de 
Textdriorisation de la pensee, revec par M. de Rochas. Gu.bhrt 
Jonas 

XJn document maconnique : Allocution du Vcn.*. Edgard 
Monteil a la Loge : la Clemente Amitic. — Un sermon sur le 
diable. — Magonnerie et patriotisme. 

G& et Id cbez les Francs-Macons : Le nouveau baccalau- 
rcat du F. *. Combes ; haine ct vengeances matjonniques ; le minis- 
terc Bourgeois et la Franc-Magonnerie ; les F.*. M. ‘. Ardennais ; 
la soutane de M. Combes; une f£te solsticiale au Grand Orient ; 
les dccouvertcs du Figaro ; les aveux, de la sccte ; conference 
maconnique a Bergerac ; unc loge de la Ciotat tombec en som- 
meil ; moralite maconnique ; est-cc une manoeuvre maconnique ? 
Un bapteme civil ; le devoir des Francs-Macons d’apres le Bulletin 
du Grand Orient; Jeanne d’Arc et les Francs-Macons. 

Tribune des abonnes : 1. Lc Miracle de la Salette , Defense 


de Fauthcnticite et dc la verite des revelations confides a Melanie : 
histoire dctaillee des diflerentes phases du Miracle dc la Salette 
et de son secret en particular, depuis Pepoque de Fapparition 
jusqu'a la fin de Fcpiscopat dc Mgr Bruillard. cn 1S53. Chanoink 
Rouhauu. — 2. Un precurscur dc I'Antecbrist on l’ A mcvicain aux 
viillc prodiges. Examcn critique de Famericain Schlatter ; quels 
sont les prodiges attribues a Schlatter ? leur explication dans 
Fhypothese de leur caractcre diabolique; Schlatter caricature de 
Jesus-Christ, et precurscur de l’Antechrist'. Consequences a tircr 
du cas de Schlatter, au sujet del’apologetique chretienne. L’ahbr 
Bigou. 

Ghronique du Merveilleux : la Vision nai re de la rue Paradis. 
— Medecin gucri miraculeuscment a Lourdes. 

Stances poetiques. 1. A Flntrepidc auteur du Diable au 
XIX C Si'eclc. 2. Salut a Diana Vaughan. 

La SceUT de la Nativite (suite). — La Sacur de la Nativite 
parlc sans interpretc et sans truchcmcnt. Scs visions touchent 
Fetat dc FEglisc avant la venue de l’Antcchrist. Nettcte de ces 
visions au sujet de la Franc-Maconncric. et singulierc precision 
dc ses predictions sur les cvcnemcnts qui se passent sous nos 
yeux ; le Palladisme, ct les conversions des Palladistcs parfaitc- 
ment caracteriscs. Ln Lhcteur. 

Action anti-mac oti^ique : Grande-GniYre ; dossier a consti- 
tuer; la defense dc la liberte religieuse; les Francs-Macons 
d’apres le R. P. Le Dore ; Faction anti-ma<jonniquc dans le Nord ; 
action electorate catholique ; funeste illusion ; appcl a la Bretagne 
catholique.. 

Poesies. 

Trente-cihq autiees du Grand Orient de Franoe 

(documents pour servir a Vbisloire de la politique francaise ) , 
d’apres les Aiinuaires ofiicicls du Rite Frangais, depuis iS6ojus- 
qu’a 1894 inclusivemcnt. 

Les Societes secretes musulmanes dans l’Afrique 
dn Nord ■■ Deuxieme partie : Chapitrc HE Djazoulia-Aissaoua 
(suite). (Au. Ricoux.) 
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Vient d.e paraitre ; 


LES GLOIRES SACERDOTAUES CONTEMPORAINES 

Mgr ,# aY¥ sa v,k 

Un beau volume in-8, avec portrait. — Prix. 


La biographic de Mgr Pavy fail partie de la collodion que 
public M . Fabbe Pages, sous ce litre : Les globes sacerdotales 
contemporaines,et que nous avoiis deja signalize; cerlcs, le 
second eveque d’AJgcr y avail sa place marquee. Comn e 
professeur a Lyon, coniine eveque a Alger, com me apolo- 
gised predicaleur, Mgr Pavy a tenu line grande place que 
l’on ne connait peul-etre pas assez. Tous ceux' qui liront 
Fexcellcnle biographic que nous signalons, — el nous ne 
doulons pas qu’ils soient nombreux, — en seront biontOt 


SES ECRITS^ SA- DOCTRINE 

par l’abb6 PAGES S? 

3 fr. 

convaincus. D’ailleurs, elle est fort iritGressanle par elle- 
meme comme par les questions qu ? elle souleve, la vie de 
Mgr Pavy. Ce son! les evenements- de Lyon dans les pre- 
mieres annees de la monarchic de juillel, e’est Fliisloire de 
l’Algerie pendant unc periode mouvementCe de dix annees. 
11 y avail la matiere a des pages curieuses que nous donne 
M * Fabbe Pages. Aussi son nouveau volume ne sera-t-il pas 
moins bien accueilli que les precedents. “ (Univers) 


Ouvrages du meme auteur, precedemmeni pub/ies dans fa meme collection : 

Mgr Dupanloup, sa vie, ses ecrits, ses doctrines, 1 beau vol. in-8° avec portrait 3 francs. 

Mgr F re ppel, sa vie, ses ecrits, sa doctrine, — — — 3 — 

Le Cardinal Lavigerie, sa vie, ses ecrits, sa doctrine, 1 beau vol. in-8° avec portrait 3 — 

Le Cardinal Pie, sa vie, ses ecrits, sa doctrine, — — — . 3 — 

S. S. Pie IX, sa vie, ses ecrits, sa doctrine, — — — 3 — 


Monseigneur de M-A-ZERSTOID 

Eveque de Marseille, fondateur de la Congregation des Missionnaires Oblats de Marie-Immaculee 

par RICARD 

Un ties fort volume grand in-12. — Prix 3 fr. 50 


« Yous avez bien fait de reproduce pour 1 ’edification de 
tous cello vie si belle, si sainte, si' feconde! Yous.avioza 
trailer un magnifique su jet. Yous avez Ires bien rempli le 
cadre que yous yous eliez trace. Yotre livre aura unjnicces 
assure. » . 

« On lira la. vie de Mgr de Mazenod, cc sera voire pre- 
miere recompense. » {Mgr l* Eveque de Nice). 


« L’aclivite. Fardeur. Fenergie, les intentions elevens., 
pures, genereusos, surnaiurellcs du missionnaire, du fonda- 
teur et de FEvequc, appanussent a ebaque page do ce livre. 
Tous les renseignements qu’il contient repondent admirable 
ment aux besoins et anx lutles de Fheurc present c. » 

(Mgr Turinaz , eveque de Nancy ) . 


ESPRIT ET VERT1IS DE Monseignetir DE MAZENOD 

Par le R. P. Eugene BAFFIE 

Un ires fort volume in-12. • — Prix. 3 fr. 50 


Les Oblats deM. I. on l pieusement recuoilli et groupe 
dans ce volume, tous les details edifianls de la vie de Mgr de 
Mazenod, lour Ires pieux fondateur, tous les traits epbis de 
cetle radieu.se physionomio qui aura desormais sa place 
parmi. les plus beaux modeles de 3a sainlele episcopate. , 
Bon livre a lire pour soi d’abord, car tout prelre y peut 
trouvei*, presentee soils urie forme narrative ordinairement 
hti ray ante, un precieux aliment a.sa piete, des vucs pro- 
iqndes,‘et plus d’un . encouragement pour son zele pastoral 
dans les temps iristes que nous traversons ; inais Ires bon 


aussi a faire lire en lecture publique pendant les retrailes, 
ct memo comme lecture spirituellc dans les seminaires. Les 
traites didacliques d’asceiisme, qu’il faut etudier bien entendu 
dans un moment ou dans Faulre, n’ont pas Fcfficacite pra- 
tique de cos narrations toutes simples, ires variUes, tres 
« vecues » comme on dit aujourd’hui, remplies d’ anecdotes 
historiques altaciumtes, ou Fame ebretienne subil comme 
malgre ellc Finfluence irresistible du lion cxemple de. la 
vertu. ( L'Ami du Clerge). 




i 


DON FRANQOIS-REOIS, fondateur et premier Abbe de la trappe de Notre-Dame de Staou61i (Algerie), 
par M. l’abbe Behsa^ge, ebamoine honoraire de Perigueux, Superieur du Petit Seminaire de Bergerac. DcuxUme Edition,. 
Un volume in-18 j<^sus, axec 2 photogravures et plusieurs vignettes reproduisant des scenes de la vie des Trappistes. 4 fr. 

Ouvrayc bcnl yar S. S. LEON XJU,.rccomiminde ct louc jiar ylusicurs j>relat$ 


L’eloge de cc livre n’esl plus a faire . Des son apparition, 
noire ^eminent et tres .regrette Armand de Ponlmartin lui 
consacra deux dc ses Samedis. Les miile voix do la pressc 
firent echo a cello de l’illuslre critique ; et le succes a magni- 
fiquement ratifie les flatteuses appreciations des journaux. 

, Nous venons simplement signaler la publication de la 
deuxieirie edition du rem arguable et tres interessant ouvrage 
de M. l’abbe Bersange. A ceux qui ne Font pas lu nous en 
recommandons inslamment la lecture, leur nromettant 
qu’apres l’avoir ouvert, ils ne le fermeront qu’a la derniere 
page. 

« Cest, a mon avis, la perfection du genre, ecrivait na- ; 
guere a Fanteur Mgr FEveque de Perigueux. — Yous avez 


le talent de yous faire oublier en donnant a voire style ces 
qualites si rares de simplicite, de sobriele et de naturelle ele- 
gance, qualites d’autant plus precieuses qu’elles charment 
sans qu’on s’en apercoivc. )> 

Et encore : 

« .Peu spupf;onneiit Fes relations du B. P. dom Francois 
llegis avec les plus hautes celebrites contemporain.es, et 
beaucoup, je l’imagine, seront iort etonnes de rencontrer 
dans votre livre cettc galerie de grands hommes, tous pleins 
d’estime et de veneration pour le premier abbe du monastere 
africain, la plupart unis au pauvre moine par les liens de la 
plus douce et parfois de la plus delicate intimite )>. 

(Gazette de France ). 


du m£me auteur 

Nl ADA HIE DU BOURG (Mere Marie de Jesus)', fondalrice de la Congregation des Sceursdu Sauveur.et de 

la Sainte-Yierge. Un beau volume in-8, avec un portrait en heliogravure. Nombreuses approbations 5 fr. 

A noire humble avis, l’oeuvre de M. le chanoine honoraire emeuve, l-ien qui captive autant que la vue d’une ame em- 
de Perigueux Femportc sur son ainee ;,pius encore que la bellie des meilfeurs aons de la nature et de la grace, 
vie de Dom, Francois R6gis, ia vie de Mine du Bourg est {(Bulletin de la, Garde' dlionneur du Sacre Goeur). 

Flnstoire d’unc ame. Or, nous ne connaissons lien qui 
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Religieuse, Politique, Scientifique 


FAISANT SUITE A LA PUBLICATION 

LE. DIABLE AU XIX* SIECLE 


Celle REVUE MENSUELLE est specialenwni un 
organe de combat contre la Hauie-Mafonnerie et le 
Salamsme contemporain. Elle est aussi consacrde a 
Vexamen . scion la Science Catboliqm, des fails sur- 
imturels du pretend u Spiritisms ei autres manifes- 
tations diaboliqnes const aides. 


SOMMAIRE DU NUMERO : 

Couedon devant la science medicale. — Rapport 
dc M. le docteur Haks : Un cas curie ux d’ilhiminisme : M :!c Hen- 
riette : presentation du sujet ; experiences : discussion. — Conclu- 
sion r Hcnrictte Couedon est une simulatrice, sur la voic qui 
mcne a la folio. 

A Gibraltar. — Rcponsc a ccux qui contestent la verite du rccit 
fait par le D r Bataillc dans le chnpitre XVII du Diable an XIX r 
Steele : Les ateliers et le laboratoirc secret de Gibraltar. Lbo 
Taxu.. — Confirmation de F oeuvre du D r Batailie : les temples 
luciferiens de Charleston et de Rome ; fonctionncment de la 
Franc-Magonnerie universcllc rcconnuc par les francs-macons cux- 
mcmes. — Excursion recentc aux Ateliers de Gibraltar. A. m- i.a 
Rivh. 

Tribune des abonnes. — 1. Le Miracle de la S alette (suite) 

Cuanoink RoimAun. — 2. Deuxiemc rcponsc a M. l’abbd Bigou 
sur le secret de Melanie ; temoignages en sa favour de Mgr 
l’evequc de Lecce, de M. CAR. Girard, de Mgr Petagna, de l’abbii 
Bliard. dc Mgr E. Ribault, etc. Eunbst m- Pouumclubt. — 3. Le 
cas de M 1Sc Couedon jugc par un theologicn. A. A., prcirc. — 

4. Ses predictions diaboliques : les predictions de M Uc Couedon ; 
analogic et .rcsscmblance des revelations faites par le demon' a 
miss Diana Vaughan avec les propheties de Balaam : comment ces 
revelations sont encourage antes pour les catholiques. L'abbe 
J- B. Bigou. 

La Sqeur de la Nativite (suite et fin). — Loi diabolique 
dictee aux Frarics-Magons apres leur contrat avec le diable. Per- 
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seditions et chute de I’Antechrist. Elat dc FEglise et du monde 
apres la chute de I'Antechrist. Lb Lbctisur. 

Le diable d Haiti (suite) : Les lo'ups-garous et le Fond-au- 
Diable. Lb Tkamjctuuk. 

Gopie dll jligement rendu par le tribunal civil de premiere 
instance du departement de la Seine dans 1’ affaire Lucie Clara?.. 

La litterature Maconniqiie. — Caractcres particuliers de 
cette litterature. 1. Eloquence maconnique : Extrait dc la Blanche 
a tracer de la ceremonie de l'iuauguration dc la R.*. L.‘. de 
Saint-Jean, sous le litre distinctif de la Candcur a FOrient de 
Paris, 3775. 

Avis important. 

G& et 1& chez les Francs-Macons : L* acacia dans le nou- 
veau ministere en Italic : defections maconniques : conversion 
du Grand-Maitre Solutore Zola, et de . Dario Bonetti. - — Les fu- 
reurs du grand poete satanique et erispinien. 

Action anti-mac onnique : Allocution du cardinal Parrochi. 
— Fragments d'unc conference anti-magonnique de M. dc Lustrac 
a Bordeaux. — Jeanne d’Arc a Not re-Dam c de Paris; son pane- 
gyrique par lc P. Monsabre. 

Trente-cinq annees du Grand Orient de France 

(1860-1894). — Troisieme partie : les Arcopages et leurs Grands- 
Maitres Presidents. 

Les Societes secretes musulmanes dans FAfrique 
du Nord : Deuxiemc partie : Chapitre UR Djazouya-Aissaoua 
(suite). (An. Ricoux.) 
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PRATIQUE DES VERTUS 

Methode pour arriver a la perfection au moyen dTm excrcice de vertus chaque jour 
Par le F. BOUCl'lSlQ'e, de la Congregation du Tres-Saint-Redempteur 
Secondc edition , revue et corrUfde par l f auteur, Appro live e par plusieurs Cardimux, Archeveques el Eveques 


3 forts in-8° (ensemble 1.800 pages environ). — Prix, franco 


15 fr. 


Sous la^ rubrique « Questions de science ecclesiastique » 
VAmi du Clerge accueille la question suivante : La Pratique 
des vertus esl-elle reellcment un livre de premier ordre ? 11 
repond oui, rangeanl cel ouvrage a cole de Rodriguez et de 
Scaramclli, « nous dirions prcsquc au-dessus. n ’el ait la par- 
ticuliere veneration qu’inspirent toujours les noms consacres 
dejapar Tautoritede plusieurs siecles. » 11 ajoute : Bien qu’ecrit 
specialement pour les religieux et les rcligieuses de la famille 
de saint Alphonse, ce livre s’adresse a toutes les anies qui 
tendent a la perfection. Un tel ouvrage ne s’analyse pas, no. 
se resume pas, il faut le mediter, le'vivre avec 1’auteur. » 
(Ami du clhhge n° du l cr a out 1895). 
w Les Etudes keligieusks du 30 scplenibre 1895, apres avoir 
relevc dans cel ouvrage le merite assez rare dime doctrine 
solide, ajoutent : « Toulefois, la qualile el Fabondance de la 
doctrine ne suffisent pas a assurer le succes aux livres do ce 
genre. 31 faut y joindre la net tele d ’ex position, la clarle, 
l’onction, et. si Pon pent, lemiouvemenl, la chaleur, le colo- 
ris, une maniere neuve do trailer les sujets rebattus. Le 
IL P. Bouchage possede a un bant degre ces qualiles pre- 
cieuses et atirayanles. 3) possede en outre ce qui distingue le 
fin et parfail moraliste, Pespril d’observalion et la connais- 
sance de la nature humaiue. >> 

Mgr Broqucl. 3e snvanl Vi Cairo general de Geneve a 
consacre une brochure de 10 p."in-8 w ii la Pratique des VVr- ' 
f-MS.'Voici quelqucs lignes de ce compic-rcndu lvmarqualde : 
Fils el disciple docile de saint Alphonse, profond psycholo- 
gists et observateur plein dc finesse, le P. Bouchage part du 
plus facile, poursuit son dcveloppemcnt a cliaquc eiape et 
eleve ainsi pen a peu son lecteur a la perfection de la verln. 
Sa parole vous est une lumiere. un encouragement, line 
force, car cc iascur est, comme 'le disail un an cion, silva 
rerum et sententiarim : une foret de fails et de doctrines. 
Abandonnez-vous a cet experimento diroclcur. Les douze 
traites du docle redemptoristc merilent d’etre places a cole de 
Rodriguez, saint Jure. Mgr Gay, et jo no crams pas d’aj outer 
qu’ils ont peut-elre sur ces livres si jnslemcnt reputes, un 
reel avantage. (Revue de la Suisse catbolique, juin 1895). 

Mgr Fgveque de Fribourg a ecril a Pauteur : 

« Mon Reverend Pere, 

<( .Fai parcouru avee un inlerel toujours croissant la 
2 C edition du livre Pratique des Vertus, et jc ne puis qu’ajou- 
ter une enliere approbation aux eloges si nombreux et si bien 
merit es que vous avez recus. Le pretre y trouvora un- guide 
sur dans Part si difficile de diriger les nines el do se gouver- 


ner soi-memc. Tous ceux qui ont a coeur leur perfection v 
puiseront avec une connaissance claire et approfondie de la 
vertu, une force iiouvclle dans les moments de decouragement 
inseparables de la vie spirituclle. » 

« Joseph, eveque.de Lausanne el Geneve. » 
Citons aussi la lettre de Mgr l’arcbeveque d’Aix : 

« Moil Ires ciier Pere, 

r" ft J J ai lu une bonne partie de voire ouvrage : Pratique des 
Vertus- Yoici mon appreciation bien nolle. Ce travail e’est 
noire Symbole des Apotres, nos commandements de Dieu et 
de l’Eglise. e’est la perfection evangelique, exposes avec 
luddite, ordre. logique dTm bout a I’autrc, sans oublier 
toutes les preuves a Puppui et les reflexions el conditions 
pratiqes. 

« Bien a vous mon Reverend Pere, avec mes plus abon- 
dantes benedictions. 

« Xavier, arclieveque d’Aix. » 

La Pratique des Vertus est appelec par le Polybib lion « uue 
elude magistrale oii sont exposes les considerations les plus 
utiles pour faire connailre et. aimer la vertu. » 

Le divecteur dc la Croix du Nord cent de ce livre : e’est 
Rodriguez plus complel, plus methodique et ex purge do ses 
hors-d’omvrc. G’estieP. Faber sans sa prolixile poeliquepav- 
fois fatigante pour les hommes pratiques. C’cst Mgr Gay sans 
cette point?, nous dirons prcsquc cette recherche pbiloso- 
pbique qui en vend la lecture malaisec a ccrtaines personnes 
pen faroiliarisecs avec les en voices specula lives. 

N° du 21 decembrc 1895. 

Terminons ces citations par le jugement dc S. G. Mgr 
Jourdan de la Passardi6re. 

« .Fai lu 1’ouvrage Pratique des Vertus avec une grande 
attention el, je Fesperc, avec un vrai profit pour moi-merne. 
Tout lc travail de desl ruction du vieil bomme el de creation 
du nouveau dans la sain tele, os l resume integralemcnl dans 
les pratiques des douze vertus. 

.« Ce programme si net et si vrai. mon Reverend Pere. vous 
1’uvez realise jusqu’au bout dans voire Ouvrage, avee une 
precision et. une energie qui ne se dementent pas un instant. 
Nous avons besoin aujourd’hui de cette nourri lure solide du 
vrai ascetismc et noire societe malade ne trouvora que la son 
salut. 

« F. .1. Xayikr Jouhdax de la Passaudieke. 
« de la Congregation de VOraioire 
« eveque de Rosea » 


LaVTE I3STT.HiKIETJKE SIMPLIPIEE 

ET ramenee: a son fonoement 

Ouvrage public par le R. P. J. TISSOT, superieur tics Missionnaires de Sainl-Franr;ois de Sales 
Tvoisieme edition. — 1 volume in-12. Prix 4 3 fr. 


Le'ithe de S. E. le cardinal 

« Le livre que vous venez de publier sous lc litre la Vie i 
interienre simplifiee et ramenee a son fondem'enl , combat un 
mal qui denature en beaucoup d’ames la piete. savoir : la 
religiosity vague, sentiment aliste, encombree de pratiques 
minutieuses. 

« 11 concentre sur un point, un seul point, l’aceomplisse- 
ment de la volonte de Dieu, taut de lumiere qui l’eclaire el 
l’inonde. 

« L’avant-propos dessine deja neUcment son plan. Mais 
# . lor squ’ apres un commentaire tres cors6 du principe de saint 
* Ignace, 1’auteur s’eleve par voie de consequence, a l’analyse 


BOURRET au R . P . T1 SSOT . - 

des divers degres dela piete, mais surtout quand il parle du 
bon plaisir divin et de son acceptation, il me semble vrai- 
ment neuf, suggestif . 

Rempli d’ailleurs de texles sacres admirablement com- 
mentes, de passages des Peres et dc saint Thomas, ce livre 
laisse loin derriere lui tanl d’aulres petits volumes sans then- 
logic, sans profondeur et sans onction. 

Bien niedite,il pent retourner et sanctifier uneame elevee, 
docile aux lemons dc la logique et de la Foi. 

Je crois faire une bonne oeuvre en le recommandant. 
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Religieuse, Politique, Scientifique 


FAISANT SUITE A LA PUBLICATION 

LE DIABLE A.IJ XIX B SlUCLE . ’ 


Cette REVUE MENSUELLE est specialement im 
or gam de combat contra la. Haute-Ma cornier ie et le 
Sat anisine contemporain. Ella' est aussi consacree a 
Vexamen . set on la Science Caiholique , des fails sur- 
naturels du prelendu Spiritisme et autres manifes- 
tations diaboliqites const alecs. 
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SOMMAIRE DU NUMERO : 


La Mortde'Gambetta : La question rcvcillee par une page 
des Me moires de Rochefort. — Nouveaux debats dans ia presse a 
ce sujet. — La nouvellc version de Rochefort ne fait quo confirmer 
noire premiere conclusion : hi Maconnerie est responsable au 
premier chef de fassassinat des Jardies. Luo Taxh... 

Academie Saint-Jean : Statuts generaux. — Premier eoncours 
annuel : La Franc-Maconncric. antnuic ch- Vouvrier. 

Le premier echec de Lemmi : La comcdie de rejection du. 
grnnd-maitrc Nathan expliquee par miss Diana Vaughan, M, de la 
Rive el M. le chahoine Mustek — Le IV. Ernesto Nathan ne 
serait-il pas, par hasard, le fils nature! de Mav./.ini r Juviinai. 
MoauiRAM. 

i La lutte contre la secte:L‘-s debuts de la Ligue du Labarum 
anti-maqonnique a Paris et cn province. — La secte s’emeut de 
ccttc prise d’armes. — - Seance du 24 mai . — La Compagnie Saint- 
Jean du Labarum et V Academic Saint-Jean. — But ct esprit de 
*ces fondations. Luo Taxu.. 

M llc Gouedon devant la Societe des sciences psy- 
cluqnes. — Rapports du 1 > Le Menant des Chesnais ct de M.le 
chanpine Brettes, analyses par M. Gaston Mery. — Opinions de 
M. Eugene Tavernier ct dc M. J. 1C. Huysmans. Lk Lhctkur. 

La Demonojogie des Pelves de TEglise : Lc Pasteur 
d’Hcrmas et les Clementines. L’abbe C. T, P. 

Tribune des abonnes. — 1 . Le Miracle de la Salette : histoirc 
vraie de la Salette, dc mai 1S53 a 1S70. Clianoine Roubaud. — 


2. Le Secret de la Salette et Paul our du Grand Couj> (Reponsc a 
M. 1 ’abbe Bigou). S. Bakukt. cure de Vaumas (Allier). — 3. Lett re 
reconte et ineditc de Mgr Zola, eveque de Lecce. — 4. Le nouveau 
Millenarismc et l*Ami du Gorge, refutation des critiques dc M. Pet- 
riot contre le millenarisme|orthodoxe. j. B. B1000. — 5. Notes sur le 
Compagnounag? : 1' Union compagnonnique creec et inspire*: 
par la Pra nc-M a con n er i e . 

Le Monument anti-mac onnique : Projet d un monument 
symbolique de f Apogee de la Gioire lerrestre de la .Trcs Saintc 
Vicrgc et de son eclatante victoire sur la Revolution infernale. 

Les Apparitions de Tilly-sur-Seulles : Recits dim temoin 
oculaire. 

Le Diable a Haiti : Le culte de 1 ‘Obeah.. Lu Tbaouctkvs. 

La Pseudo-Communaute et les Annales de Loigny, 

condamnces par la Congregation de V Inquisition'. 

Neerologie : M. Edmond Lhuillier. 

Messes de Reparation. 

Jeanne d’Arc a Reims : Poesie.. 

Action anti-maconnique : Traduction dim article de la 
Rivista anlimassonica de Rome. 

Petite Gorrespondance ; Caillou talisman. 

Les Societes secretes musulmanes dans 1’Afrique 
du Nord : Dcuxieme partie Chapitre 111* Djazouia-Aissaoua-. 
et chapitre IV, les Ouled-Sidi-Cheikh on Cheikk) r a. Ad. Ricoux." 
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Lettre de Wlonseigneur I'Eveque de Dijon a I’auteur : 


Mon clier Ami, 

Durant les deux longues annfics que vous nr avez consa- 
erfies en qualile de secretaire parliculier. vous avez souvent 
fail mon admiration par voire ardeur an travail el voire 
remarquable aclivilfi. Je ne vous voyais pas, en effet. sans 
elonnement, sufflrc a de n ombre uses fonctions dont une 
scule cut occupe un pretre moins zele. Rodacleur de la 
Semaine relUjiease , aumdnier des Su?urs dc Sainle-Marlhe, 
professeur au College Saint-Franoois de Sales, vous faisiez 
face a tan l dVxigences avec une bonne grace cbarinanle, el 
vous apportion a ces multiples labours une diligence el une 
bonne volonlc dont je vous garderai toujours unreconnaissanl 
souvenir. 

A ce surmenage, mon clier abbe, voire courage cut peul- 
filre resisle; voire sanle iry aurait cerlaincmenl pas suffi. 
.le dus done allege* voire fardeaiv, mais a daler do celte 
fipoque je savais ce que vous eliez, ce que vous valiez, et 
j'fitais sur quo si voire nouvelle silualion vous erfiait des 
loisirs... relatifs, vous no munqueriez pasd’en liver bon parti. 

Le petit on wage que vous soumellez aujourd'hui a mon 
approbation, prouvoaquel point: je vous connaissais bicn. 

Je dis petit on wage, en raison de Pel endue et non pas de 
lavaleur. .Pestime au conlrairc que- voire Mamie! synihHiqae 
de la doctrine chrelienne lenioignc dc longs et pcrseveranls 
efforts et ren forme tout ce qu’il fan l pour rendre de precicux 
services a ses fnturs lecleurs. 

Cctix-oi seront do deux series, car vous le destinez, d’unc 
part, aux cloves avant dejja fail lour premiere communion, 
el, do Pan Ire, aux direcleurs des catecbismes de perseverance, 
aux ])rofcssenrs et aux aumdniers des maisons on Ton a 
quelque souci de Penseigncmenl religieux. 

Lcs premiers — jc veux dire les eleves — y Irouveront 
un guide assure pour la redaction des commcntaires, car un 
simple regard jete sur ce lexle condense lour rappel leva les 
explications du professeur ou de Paunidmcr. Lear jeune 
intelligence, d’aillcurs, so faconnera vile au jugement, a 
la discussion, a la precision si necessaircen parcillo maliere; 
et voire abnige forrnora mieux ces enfanis au travail person- 
nel, que Jcs Cahivs en deux ou irois volumes on lout cst 
dit. La, precisement parce que lout esi dit, lc role dc l’csprit 
esl nul et la memoirc seule esl en jeu. 


Les seconds — direcleurs. auminiers cl professeurs — * 
rencontreront dans vos pages un them ? facile a developper, 
selou le temps dont ils disposenl, et selon ledegre de science 
de leurs audilcurs. 

Yoila pourquoi, mon clier abbe, vous avez fait une bonne 
nmvre, que vous liendrez, tout en v mellnnt le temps neces- 
sairc, a terminer au plus tot. 

Deja vous avez acbeve les trois premieres parlies qui 
compreiment Pensemble de In Doctrine chrelienne : la pre- 
miere traite des Verites a croire ; la deuxieme, des Verlus a 
praliquer ; la troisieme, des M ijjens pour croirc lcs lines et 
.pour praliquer les autres. 

Assurcnienl le fond n’esl pa > nouveau, mais la methods 
esl nouvelle, el c ? csl c -11 cela que vous mdrilez nos felicita- 
tions . Apres une definition toujours precise , toujours 
complete , sur chaque question, des divisions Ires saillanles 
indiquenl, au premier couj) d’oeil, les divers points de vue 
sous lesquels il impoiie dc Peludier. Puis chaque paragraphe 
forme une espece de tableau synopli.jue fournissant par un 
lexle, par une phrase, par un simple mol suggeslif mis en 
ilaliques, les preuves thfiologiques el ralionnelles les plus 
capables de frapper les esprits ou tie toucher les cteuvs. 

A cerlaines questions, enfin, Ires pratiques, vous avez 
donne dc plus amples developpements, et vous avez bien 
fail, car si la brievcle sur beaucoup de points esl une qualile, 
sur certains sujels emincmmenl pratiques olio deviendrait 
facilcment un defaul. Yolre experience vous en a Ires hou- 
rcusemen l preserve. 

Nul doute qu’clle nc vous inspire aussi bicn dans lcs deux 
dernieres parties du programme que vous vous files trace. 
Dc mfime que les eleves dc Cinquiemc. de Qualrieme et dc 
Troisieme vous doivenl un excellent Manuel, de mfime vous 
serez le bienfaileur de leurs nines dc Sccondc, de Rhetorique 
et dc Philosophic, on livrauia ccux-ei un Cours d’apoloqe- 
tique, et riJistoire de I'Eijlm a ccux-la. 

.Pappcllo dc tous mes veeux. 3c jour ou la publication de 
ces opuscules couronnera voire muvro, assure que je suis de 
n’avoiv qu’a Jcs louer, et je vous onvoie, mon cher ami, 
1 ’expression dc mes affect ueux sen li men Is. 

F.-Hkniu, ev. de Dijon . 


Exposition et refutation divoclo et indireetc 
PRECEDE DE . 

An ex ordinc logico demons! rari possil cxislontia Hoi 
Par M. l’abhe COMBE, cure de Diou (Allier) 

Un volume in-12 de 448 pages. — Prix franco 1 50 

Du me vue Auteuv : 

Origine, Progres ©t. PxLiain.© 

DES VERTUS NATURELLES & SURNATURELLES INFUSES & ACQU/SES 

In-12 de 104 pages. — Prix 1 » 

Ces traites m’ont Ires vivomonl inlfircsse par leur precision et leur clarte. Jc les crois appeles a rendre de grands service s 
aux pretres et aux eleves des grands seminaires » . (Tb. Bouthy, Yicaire General de Moulins). 

Au sujcl du traite des « Verlus « dont le luanus cr it lui avail ete communique, lel\. P. Alfred Parent, de l’Ordre 
des Cannes, Missionnaire apostolique, ccrivait a 1 } auteur : . 

Monsieur le Cure, 

« J’ai I’lionneur de vous relourner votre Ires precieux manuscrit — quoique a batons rompus, je l’ai lu intfigralement 
respeclueusement et fructueusement. .Pai etc houreux de repasser ainsi ma tbcologio morale dans un de ses principaux traites 
« les Verlus ». Ce traite quo. vous avez si heuveusement compose, Monsieur le cure, depasse toutce que j’ai lu jusqu'ici. 
Merer du bien que vous m’avez fait. 

Yotre lout devoue et reconnaissant confrere et ami en N. S. » 

De son cole, le Reverend Pere Abbe Maiue Sebastien, Superieur General de POrdre des Cistercieas reformes de 
la Trappe, ccrivait a Pauteur : 

Clier Monsieur le Cure, 

« J’appvends du tbeologien de Sept-Fonts qu'il a lu et examine un manuscrit que vous vous proposez de faire imprimer. 
II m’affirme que ce livre dTme doctrine irrcprochable sera Ires utile a la sanctification des religieux et mfime ^ des simples 
fideles. Aussi je yions pour vous cncourager a le publier vous prier de m’en reserver un bon nombre d'exemplaires > 
Yeuillez agreer, cher Monsieur le cure, etc., 


LE PAHTHEISIHE ffiODERHE 
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i Histoire Populaire de laKevolution Franpaise 

Par A. RASTOUL 

i. Nouvelle edition pit!) lice en formal grande in-8", acre nombreuses gravure*. Prix : 4 francs. 

t; Ce n’csl pas un Jivre nouveau que nous sign a Ions uujour- leurs justes proportions. Et sans dissertations, sans pole- 

j d'hui, mais une nouvellc edition revue, corrigee ct complelee miques, par la simple et impartiale exposition des fails, ii 

P (ces lx°is mots ici :on l autre chose que de ban ales el men- refute ces apologistes de la Revolution qui ont exagere a 

songeres epitheles) d'un ouvrage qui depuis plusieurs annees plaisir les fautes du passe pour excuser, pour glorifier meme 

deja est conmi ety apprecie. Cette histoire populaire de la les crimes de la Terreur, dont nous vitnes naguere celebrer 

" Revolution frail erme, est venue apres bicn d’aulrcs publica- officiellemcnt le sanglant souvenir. Que de legendes etablies 

lions relatives id a meme epoque, et pourtant la place qu’elle par Thiers, lefataliste. par le brillanl et fantaisistc Michelet, 

■/ a prise restart a prendre, le role qtrelle a rdmpb n 'avail j)as se Iron vent, detruites dans cette Histoire populaire qui met 

etc rempli jusqu'alors. Nous iravons mil besoin d’insister la verite a la porlec de tous ! Telle colic fameuse legende des 

ici sut* les connaissances bistoriques, sur la profondc cons- Girondins qui fui egalement demolie d'une fagon si mngistrale 

ii cience dc noire ami el collaboraleur M. Rastoul, ni sur la par un autre de nos collaborateurs, M. Bird. 

siirete de sa critique. Nos lecleurs out pu maintes fois les Ces prelendus beros furent des laches el des perfides, tout 
I apprecier. 11s savent d’avnncc que ses ouvrages ne laisseht simplemenl. Et bicn d’aulres personnages hisses sur lepavois 

rien a desirer an point de vue de I’exaclHude : que, mcllnnt par des hisloriens prevenus, on sont renverses par un \ dri- 
ll. en relief les idees generates et cette philosophic de Thisloire dique expose de leur role : ainsi Mirabeau on Mine Rolland. 

[j qui inspira le Discours sur C histoire umversclle on la Cite de Si j’ai insiste sur la brievete dc cctle histoire de la Revo- 
lt Dieu, il descend, d’aulrc part, aux plus petits details. 11s lulion. je liens it la ire remavquer, que dans Ton wage de 

■! savent d’a vancc que ses ouvrages, comme ses articles, ont M. Rastoul, cette qualile precieuse ircntrainc miltement la 

pour but supreme de montrer la grande mission de 1’Eglise seoheressc/Rien ntesl plus emouvant, par ex cm pic, que le 
et du calholicisme a travel's les ages, et le doigt de Dieu tableau des alternatives de courage el de faiblessc de Tinfor- 
guidanl les desiinees des pen pies. 11s savent enfin que. tune Louis YXL 11 iry a la nulle declamation, mais comme 
comme hauteur aime a le dire dans des prefaces plcincs de on voit bicn, el avec quelle Irislcssc, le roi dc 3 r rance mav- 
modcstie, ses livres « sont, avant tout, des livres de bonne cher lenlemonl vers la catastrophe finale, dcscendre un a un 
foi >>. les degres du trone pour s’en aller tenlemenl, monter un a 

Condenser en un volume complet parce que chaquf page un, apres une longue agonic, ceuv de Techafaud. El qiril est 

f est le substratum de nombreuses lectures et facile a lire parce louchanl aussi dans sa simplicite. le vecit de cette mort. de 

j. qii’jl est Ires clair, loute l’hisioiro de la Revolution depuis ce martyre] 

)e retour de NecUer jusqiTa la signature du Concordat, telle Mais esl-il besoin d’un long article pour rnppeler a ceux. 
r! est la tacbe que M. Rastoul s’esl proposee el qiril a liienee a de nos amis qui connaissent cet ouvrage com bicn ils y out 

V; bien. Une ra pule introduction imliquc les causes qui on! fail trouve plaisir et profit? Quant a ceux qui no Pauvaieni pas 

I nail re le mouvement dc 478b. asscz calinc d'abord, mais encore eu enlre les mains, ils gouleront plus de cbavme et 

■ bientot devonu lumullueux, qui ont excite celtc soif de d’interel en le lisanl qn’en parcourant cette secho analyse, 

, reformes vile transformec en line soif de sang. L'au tour est cette ptuivre el pale esquissc dTm livre si riche d’inleret, si 

ainsi conduit a.parter hrievemeni des fameux « abus\de-Fan- plain de science el de foi. 

cicn regime. » 1! lie les meconmut pas, mais il les ra niche a {Culvers ■ — Joseph Lkouku.) 


L Abbe Gruget, cure de la Triuitd d’ Augers : sa paroisse , son diocese , son temps, 1754-1840, par le chanonie 

Portais. lln fort volume in-12. Prix : 4 francs. 

Ce livre est plus qifuno biographic. Suivant une bonne mais voire reeil devient surloul dramatique, quand vons 
metbode, M. le chanoine Portais. pour lequcl les archives raconlcx la Terreur angevine. les siqiplices des martyrs. le 

angevines n’onl plus de secret, remet le veil ere conlcsseur de devouemenldes cliretiens fideles el 1 ’existence de M. Gruget 

la foi dans le cadre on l’a place la Providence, le fait mou- qui, de sa cachelte, pouvait voir les condamnes monter a 

voir airmilicu des. institutions, des moairs, des homines de Pechafaud et entendre les chants des caimibalcs qui insul- 

son temps. En realile. c’esl loute Phistoirc religieuse de taienl ii leur supplied 11 y a la des pages qui semblenf dela- 

PAniqu, depuis le dernier .quart du dix-huilieme siecle jus- chees des Acta .Sanctorum el qui feronl verser des farm es. » 

qu } eirf4840, qu’il retrace- avec une grande erudition. « Yous M . 

inleif'sscrez. Ion jours, dit Mgr Matbieu ecrivanl a Paulenr ; \Ltuaes Religieuses.) 


LES VOYANTS 
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el les Catastrophes de demain 


IPar Michel d’EGLA-TJX 
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Vient de paraitre s 

La P^everende Mere Frangoise 

ET L’ETABLISSEMENT DES URSULINES EN FRANCE 

Par une Religieuse du meme Ordre 

Un beau volume in-8,. avee portraits aulhenliques — Prix, franco 5 fv. 


L’auieur de cel ouvrage a voulu, non seulemenl faire j 
revivre la fondalrice des Ursulines de Franco, mais encore 1 
relracer Phistoirc dc Petablissement dans noire palric du 
premier Ordre eon sa ere a Pinstruction chretiennne des 
jcunes filles. 

« La vie de Frangoise dc Bermond n’ avail, pour ainsi 
dire, .jamais etc reiitc. 11 v en a bien, dans les" Chroniques 
de soil Ordre el dans quclques autres ouvrages, des nolices 
plus ou moins etenduos. Mais rien de complet, rien dc suffi- 
sammeni claiv. » 

{EaTrail de la Dedicace ) . 

Quoiquc vivanl dans un oloMre, Pautcuv a fail faire de 
nombreuses recherches pour porter la lumiere sur certains 
joints, meiire cliaque chose a sa place el no pas laisser de 
acuncs dans cel ouvrage. 

Outre le mcrite intrinseque de cc travail. Pepoque ou 
vecul Frangoise do Bermond y ajoute un grand interel. 
C'elail. pendant Jos demieres annees du xvi e siedc el les 
premieres annees du xvii c , lemps ou la vraie renaissance el 
la vraie reforme callioliquc sucecdent a la renaissance 
paienne el a la prelendue reforme proleslanle. 

Be lielles el nobles figures rayonnenl aulour dc la fonda- 
irice des Ursulines J'rancaiscs : Monsoigneur Paul MurauH 
de PHdpital el Monseigneur Denis de Marquemonl, grands 
el doctes prelals ; le Perc Pec<]uel, le venerable Cesar de 
Pus, le Perc Pomillon, le Pore Colon, Monsieur de Bevulle 
pretres zeles, diredeurs emeriles ; Monsieur dc Bvetigny, 
Monsieur de MarilJac. Monsieur Panquel, homines (Pune foi 
vivo, d’unc cliarile ardenle ; Madame do Fovhin de la Fare, la 
bienbeureusc Mario do Plncarnation {Madame A curio) Madame 
de Sainl-Peuve, ames fortes el gene-reuses, vraies rcligieuses 


dans le monde; Catherine el Perreltc de Bermond, Catherine 
de Gaumer, Anne el Francoise Carrelassc, Anne de Beaumont, 
Desiree d’Xntoinc, Anne Luynes, Clemencc el; Catherine 
Banquet, Renee Thomas Catherine de Court, digues filles dc 
Francoise de Bermond , types de la parfaite Ursuline :■ 
Valence de Marillac-, Marie de Bains. Marie Colon de 
Chcnevoux, Catherine de Gresolles, pieuses eleves du cou- 
ventde Paris, fleuvs suaves du cloitve. Quels beaux modeles 
de verlu ! quelle plenitude dc vie catbolique )... 

lin lisant: ce livic, nous assislous a la naissance el au 
n-ogros de cel Ordre admirable do Sainle Ursule, qui, d’apres- 
es previsions et les. desivs de sa premiere fondalrice, sainte 
Angelc Merioi, va se perfectionnanl lui-metne. Nous voyons 
Pcxemple de ses phases successives dans la vie de Francoise 
de Bermond, d’abord Ursuline associee a Avignon, puis 
Ursuline congregee a PJsle-suv-Sorgues, a Aix, a Marseille, 
a Valence, a^Baris, et on fin Ursuline eloitree a Lyon, a 
Macon, a Sainl-BohneLle-Chaleau. 

Dans un dernier chapitro, Fauteur jelte un regard d’en- 
semhl'c sur Pamvre de Francoise de Beimond et ses resullals 
jusqu’a nos jours. Ces pages ne sent pas les moins micros- 
sautes. 

Quant an style de Pouvrage, il re^el, dil Fexamihalcuv, 
des formes varices mais sans jamais sorlir du nature]. 

Fn resume, re livre se distingue de beaucoup cPceuyres 
de ce genre par une physionomic a pari. FI c'csl avee 
raison quo Parehovequc- d’Aix, Mgr GoulJic-Soulaid, le 
recommande non seulemenl aux. communautes reJigieuscs, 
mais aussi « a ton les les ames pieuses. qui y Irouveront, 
dil-jJ,*los vrais principes do la vie chrelicnne cl un grand 
channe en pammran! ces pages elegammenl et pieusement 
ecrites. » 


UN GRAND PnOUlUKTAinr: CU1UCT1KN All MX SIKCU? 

UK. lie Vicomte de Bnssierre 

Par fie la Kallnyo 

1 beau volume in-8°. — Prix 6 fr. 


Nous ne erovons pas qu’il y ail un lectern- de Ythri-ven 
qui ne connaisse pas les Hisloires de Theodore publiccs dans 
les JV alien d’abord, dans UislorieU.es el ( anlamcs , ensuilo. 
et n’ait pas lu les pages charm antes de Cd et Id -sur la Vie 
lie Chdteau . Theodore n’est aulve que 1c vicomle Theodore 
Benouard dc Bussievre, ct le chateau, son chateau do Reis- 
choffen. un -now maintenanl hisloriquo. Or. un voleran do 
la presse calholique, M. Leon cc do la Ballaye, auquel nous 
dovons dejn uno vie fori interessanlc de M. Eugene Bore, 
superieuv general des lazaristes el des filles de la cliarile, 
nous donneun non moins inlOressani travail sur 1c vicomte 
Theodore do Bussierre. 

Nous n’avons pas Pinlenlion de faire, a Paide de la cons- 
ciencieusc monographic de M. d«- la Ballaye, une- etude sur 
M. le vicomte Tlieodore de Bussierre ; ce travail sera fail 
par une plume plus autoris.ee; nous voulons simplemenl 
aujourd : hui signaler a nos lecleurs un livre qui aura pour 
eux. un interel d’autant plus vif qu’ils y rencontreron l a 
bien des pages M. Louis Veuillol, lou jours en grandes rela- 
tions avee « Pami Theodore » : its y Irouveront meme des 
lettres inedites de lui. 

Du resle, M. Louis Veuillol n’esi pas le soul personnage 
important pour les calholiquos qui se trouve en rapport 
avee le vicomle de Bussierre. Ainsi Pun des amis de ceiui-ci 
fut M. Eugene Bore, lo savant orient alistc, le fuiur succes- 
seur de saint Vincent dc Paul, dont nous parlions lout a 
Pheure. M. de la Ballaye a eu a sa disposition leur corres- 
pondance ct il en a tire des pages d J un vif interel en meme 
temps que dTme grande edification. 


Que d'aulrcs personnages apparaissent dans ces pages : les 
La Ferronnays, Pabbo Gralry, Mgr Gerbet, Pabhc, depuis 
cardinal de Bqnncchoso, le P. Alphonse Balisbonne. A cc 
dernier, M. dc la Ballaye consacre deuv ebapilres ; et ccla 
s’expli<iue- cPaulant rnieux quo M. Thfedorc de Bussierre 
conlribua grandemenl a sa conversion. G’ost sur ses 
instances qu’Alphonse Balisbonne, juif sceptique, consentit, 
nn pen par bravado, a porter la mcdaillc miraculeuse ; e’est 
avee Tlieodore de Bussierre qu’Alphonse Balisbonne cnlra 
dans cello eglise romainc dc Sainl-Andrd on eul lieu Pappa- 
rition qui le convert] I, 

Du rosie, M. Theodore dc Bussierre, converti du proles- 
tantisme, Mail un ardent converlisseur ; ce serait peul-etre 
la, pi.ur nous, sa caractei islique. De fail, elles sont nom- 
br.euses, dans les pages dc M. dc la Ballaye, les conversions 
auxquellcs a Iravaille son heros avecun zele souventheureux. 
C’esl egalement le desscin de converlir ses ancicns coreli- 
gionnaires les protestants qui a mis le plus soiwenl la plume- 
a la main de M. de Bussrrre. Ses ouvrages soul; nomhreux 
et divers, mais les principaux constituent, evidemment, une 
espece d’aposlolal aupves dcsproteslanls. 

Mais, comme nous Pavons dil, nous ne voulons pas 
aujourcPJiui otudier dans son ensemble la carrieve si bien 
remplie de M. Theodore dc Bussierre, noire but est simple- 
menl de signaler a nos lecleurs un livre inlCressant pour 
eux ; il nous semble que cc quo nous avons dit suffit ample- 
ment pour cel a. i 

(thriven. — A. B.) 
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PUBLICATIONS RECENTES : 

(11° Partie PApologie du ChristianismB au point devue des 
moeurs et de la civilisation) 

Par le R. P. Albert Maria WEISS, deFordre des Freres Precheurs 

TraduUs de VaUmnrl par Pabbe LA % A HE COLLI $ el M: Ml GY. et revus pur V auteur. — 2 for Is vol. in-8, prix : 12 fr. 



Nous avons deja eu F occasion de purler de Fueuvre magis- 
trate du cMebre donrinicain. aelue]Ieiv«enl professeur d’eco- 
nomie polilique a la jetme university de Fribourg en Suisse. 

C’esl le cas d’y reverur a propos de la traduction francaisc 
de la deuxiem.e partie de cel ouvrage. 

Rien de plus suggeslif el de plus acluel quo ces deux 
volumes. Sous lour Lire qui peul sembler a premiere vue 
vague et ehoisi pour Feffei. se cache Fe-ludc d’un point 
hisiorieo-doclrinal de la plus haute importance : ils nous 
inilienl a celle idolalrio personnelle inlroduite par la Renais- 
sance el qui, deifiant Fhonnnc, fnisant de lui Je terme unique 
de ses aspirations el de son aclivile (Rumanisme), lui forme 
les veux. a sa vraie destinee et aux obligations correspon- 
dantes (Jlumanile). 

Cette elude, le P. AVeiss Pa coneue stir un vosle plan. 
Qualrc parties la divisont. La premiere indique comment 
YhnmanUc, Idle qua Dieu {'avail creee s'esl clumyee en 
Humamme; la seconde esl consacree a la manure de pewter 
eld’ayir de Pllnmavime ; la troisienie comprend Phisfoire de 


la civilisation de V Humamme ; :l la quatriemo la maniere 
dont P IJumanisme pent revenir d la veritable llumanite. 

Com me on le volt, la part faiie a Felude de Fhumanisnie 
esl grande. C’est qne le savant apologiste a senti qn’il fallail 
demasquer el abailre complelemenl cel ennemi plus daiige- 
reux peut-elre pour le- christianisme quo ne le ful le paga- 
nisme antique. Aussi le poursuit-il jusque dans ses derniers. 
retranebements avee une vigueur de dialectique, une sure to 
de doctrine el une variele d’erudHion pen communes. Telles 
conferences com me : Phistoire des r eliyions premie de la 
chute de Phumanite; Glorification de- la wine sensualite, le 
peche comme yenialUe, (Mil lades a la mart, Ecce Aynas Dei, 
out de plus une pointe d’originaliie el une saveur de nou- 
veaule qui les rendent doublement inleressantes. 

C’esl dire que Fexecutiun de Fouivro repond a sa concep- 
tion, el qu’en depit de quelques passages ca etla legeremcnl 
declamatoires, ces deux volumes continuant dignement les 
quatre qui les on l deja precedes. C’esl dire les services qu’ils 
ven droid a la science apologelique en France. . 

( Univers — V). 


j PARTIES DU MEME OUVRAGE PREDEDEMMENT PUBLIEES : 

1. L’HommeComp}ei,2v.in-8, prix 12 f.YLLaQuestionsocialestVOrlrssocialoumstitutionsdesociologie,^ v. in-8, prix 12 f. 

LA ©IT t AW III e Sit ©LI 

•iculeO'C- mceplion, doclcur en pliilosopbi * el on theologie 
cn h volumes in-B. ecu 

D.nmfcm? partie : In Eranc-Mvyni'urie, 2 v. in-B ecu. Prix, 8 f. 
pas secretes, mais on bien dies son! conslituees d’apres les 
prin cipes maconniques, ou bien dies dependent plus oii 
moins des logos et en subissent Finfluence; on les nomme 
societes vassales de la franc-maconncrie. Quant a I’origine, 
die est diverse suivant que Foil considere la forme actuelle 
ou seulement Fossencc- de la franc-maconnerie. 11 est Ires 
ourirux de relrouver dans la pbysionomio el sur les Jovrcs 
des mucous (Fnuioiml’hui les trails el le langage des mani- 
eheons el des gnosliquos d ’autrefois. 11 ne vcsle plus qu’a 
nous montrer le travail lui-meme. A pres le travail interne, 
e’es La-dire le travail de la maconnerie pour recruler ses 
memlires, los Former el les employer uliloment, on nous fait 
voir le travail externe, qui consisto a agir sur les societes 
pour les transformer. La loi supreme de ce travail, c’esl que 
la fiu juslifio les moyens; ces moyens soul la mise en oeuvre 
habile du mensonge, des passions el do la violence. 11 est un 
autre travail qu’on pom-rail nominer lilurgique el qui subs- 
titue au culle que FFgliso rend a Jesus-Christ le culle de 
Satan, aux sacremenls do Jesus-Christ. d’abominablcs prot'a- 
nations. 

Avant de terminer, Dorn Benoit rappdle loules les condam- 
nalions donl la Franc-maconnerie a etc 1’objel de la pari du 
Sai iil-Siege depuis Clement XU en 1738, jusqu’a Leon Xlll . 
1] voil, dans Jo toxic meme de ces condamnations el en parti- 
culier dans la vecenle ency clique - ITnmanum yenus , la preuve 
et comme le resume de ses cleux volumes. 11s sonl en eflei le 
common l ai re ires exact, le developpemcnt Ires complet, Ires 
methodique et parfaitemenl presente de la celebre encyclique.. 
Nous les recommandons a tous ceux qui on l pour mission de 
dinger la jcunesse. a tous ceux qui onlbesoin de connaitre le 
temps dans lequcl ils vivent et d’etre renseignes sur l’enncmi 
qu’ils out a combative, sur les perils qu’ils doivent eviter cl 
sur le terme ou aboutissent cerlaines voies qui s’ouvrent 
devant eux. En parlant ici meme de la premiere edition, 
M. Claudio Jannet disait de cot ouvrage [Polybiblion, 
1. XLYU, p. 136) : « qu’il ne fail nullemenl doulile emploi 
avec les aulres ouvrages publics sur la maconnerie, car il 
est concu d’apres un plan eminomment pliilosoplnque el Ires 
propre a faire travailler l’esprit descs lecLeurs. » Nous ajou- 
lerons que par la maniere dont le plan est rempli, il satisfait 
pleinement Fesprit des lecteurs, de ceux. du moins qui 
.aiment qu’un sujot soil envisage sous loules ses faces, que la 
lumiere soil portee jusque dans les recoins les plus caches et 
que non ne soil avance sans prouves soli des. 


Par Dorn Paul BENOIT, ehanoine vdgulicr &> Fl.mm 

Nouvelle edition publico 
Premiere partie : Lea er rears modernes, 2 v. in -8 ecu . Prix, 8 f. | 

Ouvrage considerable el d’une haute valeur. La Cite anti- j 
chretienne comprend deux parties : la premiere, les Er rears 
mod ernes, esl une sonnue con Ivt* le naluralisme et loules les 
erreurs nuitempovaines qui s'y raltacbenl (Polybiblion, 
tome L. p. 130) : la seconde : La Eram'-Mavonnerie. en esl 
1c complement. Ni le ciiristianisme ni Fanliclirislianisine no 
sent otiose ahsiraile, le christianisme vivant el concret, cost 
1’Eglise, la Franc-maconnerie esl Fanliclirislianisine organise, 
vivant el concret. Co point de vue, qui frappe des Faliord 
par son elevation el par sa justesso. doniinc toule cette 
seconde partie et lui donne son caractere parliculicr. Quel 
est le temple que la Franc-maconnerie veu l clever a la place 
de FEglise du Christ, quels sonl les ouvrievs. quel esl le 
travail de construction? Trnis questions, trois livros qui 
indiquent les lignes generales d’nne vasic synthese. 

Dans te premier livre, Fan tour, s’appuyant sur les temoi- 
gnages des ecrivains maconniqu( i s anciens et modernes cl sill- 
ies fails les mieux constates, montve quel est dans ses trois 
etapes on degres le hut pouvsuivi. Le but final n’est rien 
moins que Faneanlissement de la sociele et de la lainillc, 
Felablissemenl de Fetal de pure nature el la substitution de 
Fhomme a Dieu. Mais avant d’atlcindre cel ideal, il faut 
faire une grande el ape, baliv un temple inlermediaire qui 
consisto dans Forganisalion de la sociele sur des bases enlie- 
rement non voiles, en vejetant tout ce qu’clle a recu de Dieu 
et do son Christ. Le vestibule ou le temple initial, le but 
immediat, c’esl de s’emparer par tous les moyens de la puis- 
sance publique cl do -diriger 1c gouvernemenl. 11 faut avouer 
que lorsqu’on les considere sons ce jour, les evenemonls dc 
cc siecle’et. du precedent se comprennent merveilleusernent ; 
tout s’explique : la theorie du contra t social, la revolution, 
les tommies qu’indiquenl les revendi cations di verses conlre 
Ford re elabli, le sens maconnique de cerlaines expressions 
qui font illusion aux masses parce qu’ellos significnl on elles- 
memes tout autre chose. Avec le second livre nous enlrons 
dans le labyrinthe des socles multiples. Noire guide nous 
presenle d’abord les societes maconniques parfaites, e’esi-a- 
dire cclles qui onl la double hierarchie des grades et du 
gouvernemenl; il deevil ces grades, leurs symboles, lours 
emblemes. Forganisalion inlerieure desinsiituts maconniques; 
il nous montre la loge el 3’arriere-logc, les tenues on seances, 
ia maconnerie (l’adoplion ou les scours maconnes el les lon- 
veleaux. Yienncnt ensuile les societes secretes conslituees 
avec la seule hierarebie do gouvernemenl, en tele desquelles 
apparait Flnlevnalionale. Dans nne troisiemc classe sont 
groupees des societes qui out un but elrangev, elles ne sonl 



(Polybiblion 
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Vient de> paraitre 


NOUVELLES 

Traduction fran<;aise. 


FERENCES DE Mor SEB. KNEIPP 


— Les « conferences de Mgr Kneipp, dit le traducleur. ne 
sont: point une oeuvre Jitleraire, inais plutoi ime causerie 
familierc avee se-s digressions et ses rediies ». D’aulre pari, 
c’est «< d’apres un ordre special: de Mgr Kneipp. au te-nipi- 
. gnage de Mile Louise Sclrsveizev qui a stenographic cos confe- 
rences. qu’ellcs ont ele livrees a J inipression. en se confor- 
mant le plus lidelement possible an le-xle stenographique 
servant d’original ». Les nombreux nudades. soignes et 
sou vent gueris par Mgr Kneipp. regrcHaient de ne pas avoir, 
« dans ioute leur integrite, les conferences populaires » de 
leur docteur, dies les ont mainfenant, et c’esl lc complement 


Stenogi aphiees par M jlc SGH'WEIZER 

Un fori volume in-12 de plus de 400 pages compactes. 


Prix . . 3 fr. 50 


necessaire des auires oeuvres de Mgr Kneipp. Celui-ci. du 
! reste. rccommande lui-meme cette publication, dont le but. 
est « d’apprendre comment on conserve la sante, comment 
on la rccouvre quand on Pa une fois perdue et coniine il 
faut vivre ». Aussi le recueil traite-l-il : des maladies ct do- 
lour traitement, des plantes meqicinales et de leur emploi. en 
mimic temps qu’il domic des conseils ; pour les maladcs 
comme pour les bien portants. 

Yoila qui suffit a faire connaitre lTitilile de ce volume, 
qui donne la seule traduction au tori see- des conferences. 

( Univers ) . 


LIS SUCCES DU TRAITEMENT KNEIPP 


Constates par correspondance 
Cent cures rcmarqiiablcs , avec un prologue du Celcbre Cure. 
Publics an profit de PAsile des Enfants, par 1’abbe J. GRUBER 

Un volume in-12. — l^rix 1 fr. 50 

rhelorique. Ce livre n’aura aucun attrait pour les amateurs 
de litierature, mats nous esperons qu’il plaira aux lecleurs. 
qui aiment la verite simple et sans deguisement ; j>lus cP.un 
y puiscra un bon conseil, plus cPun encore y trouvera le 
inoyeu de refaire ses forces et sa sanle. 

(Ex trait de la preface.) 


.Vespere que personne ne m’en voudra d ’avoir rassemble 
et public ces leltrcs : j’ai simplement reproduit le jugemenl 
donne a la cure par" cent personnes de loutes les classes et 
de toutes les conditions de la societu. La forme epistolaire de 
ce Recueil est simple et sans ornements ; il ne laut point y 
chercber de belles phrases, des formes chalices, des flours de 


TRAITEMENT MEDICAL DE LA PASSION GENITALE 


Brpcliure in-12 de 100 pages. — Prix, 
Celle publication est adressee exclusivoment aux mede- 
cins, aux moralistes et aux chefs de famillc. 13 ne fan! pas 
la mettre entre les mains des adolescents, pas plus el memo 
bien moins que les livres d’anatomie, de physiologic, de 
pathologic et dc therapeutique, car elle est une umvre. medi- 
cale par sa moth ode et ses procedes et n’csl une eeuvre mo- 
rale quo par ses resnltats. 

.le serai cerlainemml critique par les gens qui raisonnont, 


Par le Docteur GALL AVARDIN (de Lyon) 


2 fr. 


alors qu’ils devraienl observer et experimenter, e’est le sort’ 
auquel n’dchappe aucun novateur dans les sciences experi- 
meniales. Mais. en compensation, beaucoup de peves et meres 
de famillc me suuront gre de leur avoir enseigne un des' 
moyens d’dloigncr l’adullere et le divorce 1 de leur foyer et de 
preserver leurs enfants des habitudes vioieuses et du liber-' 
li’nage. (Extrait de la preface .) 


T ^ T^"V"T^TSjr^nPI^ 7V\ "FT PW J.-FL-JB. SCHNEIDER 

X J. X X X xj X Xk_l> XX_L/ Directeur de PEcolc Saint-Sigisbert de Nancy 

Un beau volume in-12 dc 400 pages. — Prix 3 fr. 50 

1. - EXPOSE DE L’HYPNOTISME 

1‘OSTHYTNOTIQUES ET HKTItOAG- 
T1VES. 

C . RESISTANCE AUX SUGGESTIONS. 

5. Prodiges dc l’hypnolisme. 

a. CONSULTATIONS HYPNOTIQUES. 

1). MEDICATION A DISTANCE. 

C. SUGGESTION MENTALE. 

— ANALOGIE AYEC LT1YPNOT1SME 

1 4. Le fou. * | 

5. L’ivre. I 

6. Les stigmatises. | 

111, — L’HYPNOTJSME ET LA FOl MORALE 

3. Education. I laisser hypnotiser ? 

4. Est-il permis* d’hypnoliser, de se | 5. Representations puhliques. 

IV. — EXPLICATION DES PHENOMliNES HYPNOTIQUES 

3. Hallucinations retroactives.' | o. Dedoublement dc la personnaliti*.. 

4. Illusion die la liberie. 


1 . Les hypnotiseiirs. 

2. Les bypnoti sables. 

3. L’hypnotisation ; garanties et pre- 

cedes. 

4. Les pbenomenes hypnoliquos. 

0. QUEHELL15 NANCY-PA1US. 

b. SUGGESTIONS JNTRA - HYPNOTJOUES ; 

1. L’endormi. 

2. Lc somnambule. 

3. L’hyslenque. 


1 . Crimes coinmis . 

2. Procedure. 

1. Hallucinations positives. 

2. Hallucinations negatives. 


11 . 


d. VISION TIlANS OPA QUE . 

e. PIUCDICTIONS HYPNOTIQUES. 

/‘. INTUITION DES PENSEES. — TUANS- 
POSITION DES SENS. 

(j. H El' LEX IONS. 


7 . Les miracules (Lourdes) . 

8. Les possL j des. 

9. Les sorciers. 


U* AVENIR DE 

Reflexions Philo sophiques, Theologiques, Physidlogiques sur la Nature et les Eflets 
par M. l’Abbe GOMBAXJLT, docteur exr tli^ologie 

Un volume in-12, avec vignettes. — Prix 


. Les pbenomenes de magnetisme, hy.pnolisme, suggestion, 
etc., sont aussi reels, aussi incontestaties que tous les autres 
fails d’experience. 11s ne se plienl a aucune loi scientifique. 
Ils ne sont pas sous la main du savant, .comme les fails, 
d’experience dus a des causes naturelles. 

Ils se presentent, au contraire, avoc rirregularile, rincer- 
titude et les caracteres des fails attribues « aux causes ,pre- 
ternaturelles dont 1’evocation est defendue par la morale 
chrelicnne Cc sont les termes de M. l’abbe Gombault 
(p. 42). 

M. l’abbe Gombault fait , cette demonstration minutieuse- : 
ment. Il cite les auteurs. 11 entre dans les distinctions, dans 
les details, dans les experiences. Son livre est le resume de 
beaucoup de livres et dc bcaucoup deludes soveres. Comme 
tous ceux nui savent les difficulty de leur sm'et. il en uarle 


L" HYP NOSE 

du Sommeil provoque 

. . 3 fr. 50 

avee poids, c ? est-a-dire avec moderation. Sa discussion n’est 
jamais une polemique injurieuse — indice presque infaillible 
d’un esprit qui n’a vu qu’une idee. genCralement une idee 
fausse, cliangee en idee fixe. M. 1’aube Gombault a visitejr 
avec la meme patiente investigation, toutes les parlies du 
domaine qu’il entreprenait d : explorer. Il a fait ce voyage en 
chiAtien, en pretre, on docteur, en eevivain bien arm'd, car 
sa plume est d’un esprit stir dclui. Et, se sent ant cette supe- 
riorite cl ces lumieres, son mdrite est de n’ avoir cede ni a 
un jugemenl premature, ni a un mouvement.de presomption. 
11 discute des savants comme Cliarcot, Ricbet, Bbrnneiin, 
Beaunis. Sa foi de chretien, ses certitudes de theologien et de 
philosophe lui font prevoir qu’il a raison contre 3’affirmation 
trop exclusive de la science. (La Verite . G. Bois.) 


DELHQMME et BRIGTJET, Editeurs, 83, rue de Rennes, PARIS. -- - 3, Avenue de TArchevecIie, LYON 

Prime aux Abonnes de la REVUE MEHSUELLE 

DICTION N AIRE DE LA FAMILLE 

Guide pratique de la Hie a la Ville Qt a la Camp ague 

[peer G-aston BONNEFONT .. 


1 fori volume- grand in-8 'Jesus, de 1.(500 pages. Prix, broche 20 fr. : net pour nos abonnes 15 fr. (franco en gare). 

Relie, dos chagrin, plats on loilc, 2o fr. ; net pour nos abonnes, 20 fr. (franco on gare). 

Ge diclionnaire conlienl tontes les connaissances pratiques necessaires au pare cl a la mere de famille. C’est un 
manuel d’economic domestique, urbaine el rnrale, redige dans un style eoncis, exempt de discussions, de theories 
et de partis pris, — un guide dans tonics les questions qui inlcresseul directement rbomnie social. 11 aspire a e ire 
1’ami du foyer, — uu ami qui rappolle a chacun ses devoirs cl ses obligations, donne des rcnseignements, dissipe 
les incertitudes. 

Le Diclionnaire de la Famille lien l eoniple d ‘ toutes les modilicalions, si nombreuses, qui sc soul inlroduites 
recemment dans nos lois el usages, des progres.de la science, des cliaugemenls qu’a subie la maliere juridique. 

Les matieres que comprend le Diclionnaire de la Famille sont les suivanles : Admiuislntion, agriculture, alimen- 
tation, animaux domestiques, apiculture, arboriculture, arilhuietique pratique, arrnee, nrpehlage, art ^eteriuaire, 
asiles, assurances, banque, beaux-arls, bourse, caisses d’epargne etde relraitc, chassc, chcminsde for, commerce, cos- 
tume, couture, cuisine, dessin, douunes, droit usual, euuxmineralcs, economic domestique, economic rurale, escrime, 
exercices du corj>s, geometric pratique, gvmnasLique, hdpilaux, boniculture, hygiene, instruction publique, jeux, 
jurisprudence, legislation, marine, medeoine usuelle, mesures et monnaics, musique, naPition, octrois, peche, 
pcinture, placements de funds, posies, prestidigitation, procedure, professions, religion, savoir-vivre, sculpture, 
sport, tel egra plies, telephones, transports, velocipedie. 

La presse a faille ineillcur accucil a cel ouvrage. Citons an hasard quelqucs appreciations qui demonlrcnt so* 
utilile : 


YoiH unc nouvello et ini port ante publication qui repond 
a un hesoin et sera par consequent aceueillie avec unc 
grande satisfaction. M. Gaston Bonn, Mont s’est . livre a un 
veritable travail do benedioiin pour dot er les families (Y « un 
{(uida de lorn les jours », lour i;epresenlanl dans son ensem- 
ble la « science' d'e la vie pratique ». 

Un point important a noler, c’esl que le DictUmnaire, 
s’onvre ])ar unc table systemalique oii sont indiques, sous 
diverscs rubriques judicial] semen l choisies, tons les sujets 
iraites ; cola lacilite grandoment les reeherehes ; on n’esl pas 
expose a feuilleter inutilement le Dictkmnaire pour trouyer 
tel on tel article. De plus, des figures out ole aj on tees a 
certains articles pour completer le lex to, qui, sans cola, 
garderail quelque obscnrjte. 

Disons, en lerminanl, que cc livre a etc ecril dans un 
excellent esprit, «y (ini n’elonnora pas, puisque le nom des 
editeurs est a luiseul une gavantie. 

(Le Monde, D deeernbre ISDo.) 

L’auleur du Diclionnaire de la Famille , dont le role a (Mo- 
de « coordonner les materiaux accumules, » en, declarant 
qu’il a « accompli une oeuvre de patience », exprime le 
dcsir d’ avoir « accompli en memo temps une ojuvre utile » 
nous crovons ])ouvoir dire que • Doeu v re de patience pourra 
rendre de reels services dans la famille, ot c’est pour cela 
qu’aprfis avoir signale le Diclionnaire de la Famille , lors de 
la publication des premieres livraisons. nous nous raisons un 


devoir de le signaler dc nouveau, main tenant qu’il esl ler- 
mine. ^ {Univers). . 

Le but dePautcm* a etc do condenser cm un sjul volume 
ioule une bibliqtheqne, de ivpon.lrc ;ftix questions pour 
losquelles, faulc de connaissances assez (Mend nos on a rceours 
a 1 ’intervention (Faulrui, (Pepargner, par consequent, ies 
demarches qui content du temps el de J’argent, de dissiper 
les incertitudes, de venir en aide dans l.»s cas qui embarras- 
s.mt. Le lecleur Irouvera duns ce diclionnaire Ses elements 
qui lui pormeltront; de regler lui-meme ses affaires, d’elablir 
ses droits et de lesdefendre, de s-’eclairor snr le choix. de la 
carriere la plus con venable a ses enfanls, de satisfaire aux 
exigences do P hygiene, (Pappliquer aux maladies commutes 
le trailem.ml qii’clles rtelament, d’enlrelemr son champ ou 
son jardin, dcsoigner ses animaux. etde les guerirau hesoin; 
il fournira a la lectrice tons les renseignemenls desirables en 
matieres detravaux domestiques, do cuisine et (Pali mentation. 
On a reserve une place aux recreations et aux exercices du 
corps ;on a doilne les regies relatives aux jeux de Pinlericur 
(Manx jeux de Pexterieur, des pr.ncipes de gymnaslique, de 
chasso, de pech?, dYquitalion, de natation j d’escrime, de 
danse, de canotage: on a trailA dans une forme clemenlaire 
l ‘S arts d’agrenient ; on a memo demande, pour le benefice 
des soirees inoccupees, qudques-uns deleurs secrets a la pres- 
tidigitation, a la physique et a la chimie amusante. 

(Le Petit 11 avrau). 


LE CHOLERA ET SON TRAITEMENT e ! . mi . 8Sion . ,xairoi B V£ n & 

. .Pai etudic les caracteres du cholera : apres iVne experience suffisanle, el, tout en remerciant le Seigneur, auteur de loute 
tumiero, je declare: QF anomie maladie Fesl plus facile a rjaerir que le cholera, — que le qrani secret de la querison consists 
ii atlaquer le mat des son debut , — que tout homms pent sc querir du cholera sam le secours du medecin. (L’a rteurj. 
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VIENT DE PARAITRE 

LA GRAEDE AMBITIEUSE 

par Paul VERDUN 

1 vol. in-12, prix broche franco 9 fr. 50. — Cartonne 
richement, 3 fr. 

Dans la phalange des eGrivains anti-maconniques, M. Paul 
Verdun Rent' une place a part. Los feuillelonisies irrebgieux 
out, depuis de longues annees, battu on breebe tout ce quo 
nous respecions et lout ce que nous aiinons, a coups de j 
romans. Notre vaillant confrere et ami a pris la meme arme ! 
litteraire et rendu aux sectaires antichretiens et antifrancais 
coup pour coup. Independamment de sa haute portee sociale 
et catholique, sa Grande Ambitieuse est un recit du plus 
passionnant interet se deroulant dans le cadre d’evenemenls 
vrais . 

Une femme d’une singuliere energic, mais egaree par la 
passion des grandeurs, M mc Cliche, ne recule devant aucun 
obstacle pour salisfaire son ambition *, elle sacrificra, s’il le 
laut, sa famillc pour tenter de realiser la chimerc de ses 
reves; la pensee memo de sa filic, Clotilde, noble et douce 
figure, ne Parrelcra pas. Elle ira jusqu’au Bresil jouer un 
role politique dans une revolution dont le souvenir estvivant 
dans tons les esprits. Puis, fatiguec, desillusionnee, die 
retrouvera asscz de force pour reparer, par un devourment 
supreme, les erreurs de sa folic ambition. 

A Iravers des scenes poignantes se deroulent les multiples 
peripeties d’un drame dont Tinleret croit a chaque pagA 
impossible dc quitter avant le denouement ce livre qui pent 
elre mis outre toutes les mains et produit sur les esprits de 
profondes ct salulaires impressions. 

Ce tres joli volume de 310 pages est en vente a Y Impri- 
nt erie-Libr air ic de la 67/ apelle-Montl Ujeon ( Orne ). A Paris, 
chcz MM. A 7 ic et A mat, rue Cassette. _ 


VIENT DE PARAITRE 

LE N1AITRE DE L’AVENIR 

par Paul VERDUN 

1 volume in-12, prx broche IS fr. 50. — Cartonne 
richement, 5* fr. 

Ce [roman pavsan introduit le lecteur au sein d’une vieille 
faniille normande. On v re Iron at, meles a un drame palpi" 
tant. les drivers types de la society modernc : Mai Ire Jacques, 
le riclie cultivateur de Janville, normand de A r ieille souche, 
avise, prudent, ealine, d’une autorile un peu rude ; Fran- 
coise, sa femme, doux. visage illumine par la tendresse 
maternclie ; Auguste, lour fils, cultivateur intelligent, labo- 
rieux, aimant la ter re. el comprenanl la grandeur et la 
noblesse de sa profession : Tabbe Victor, la chari le incarnee; 
Alexis, le jardinier dc Viltefleur, apre au gain, tenace, 
avare ; le banquier Fouries, agioteur et tripoleur d’affaires, 
etc., etc. 

Des situations tres dramaliques, une analyse saisissanle 
des sentiments et des passions, une connaissance approfondie 
de la vie a la campagne, Tumour du sol natal, un style alevle 
et entrainant, un interet puissant et qui grandit sans cesse, 
font du Maitre de T A venir un vrai chef-d’umvre du genre. 

Get ouvrage dfcvrail sc Ivouver dans toutes les biblio- 
theques priveos et publiques car il n’est pas de louange plus 
\ r raie et plus emoliorinanle de la vie cbampelve. 

Ce Ires beau volume dc 308 pages est. en vente a YJmpri - 
meric-Ubrairie de la C It apelle-Mon t lip eon (Orne). A Paris* 
chez MM. Vic et. A mat, me Cassette. 


CONTES CELTIQUES 


Far J. imSllilSIIT 

\ vol. in-8. Prix 5 fr. 


11 cxistait jadis en Bretagne une sorte de tradition aussi 
gracieuse que respectable dans sa naivete. Ces simples et 
braves descendants des Armoricains claient persuades que 
Jesus, accompagne de sa Mere ct de quelques saints, dcsoen- 
dait sur la terre, ebaque annee, le veille de Noel, et ne 
rcmontail en paradis que le lendemain soil’ au son de YAn- 
l fetus . Suivant. la tradition, Jesus et sa suite se melaient aux 
foulcs sous Tapparence humaine, mais en conservant le plus 
strict incognito, eprouvant la foi et la charile de chacun, 
donnant la paix et la joie aux ames de bonne volonte, la 
consolation aux affliges cl. de justes puiritions aux mechanls. 
Telle est la legende qui a servi de theme a M. Dieulefil pour 
la plus grande partic dc son ouvrage. Gomme Tauteur le dit 
dans une preface qui est elonnante a force d’originalite, 
« un livre A r aut moins par ce qu’il di l que par ce qu’il donne 
a penser ». Or, hatons-nous de 1c dire, l’ouvragc dont nous 
occupons vautbeaucoup quant aux. sentiments nobles, purs 
et saints qu’il excite dans Paine : la chariie a l’egard du 
procliain et des faibles poussee jusqu’a l’heroisme, une foi ine- 
Jiranlable aux veriEs eternelles, une confiance sans bornes 
pratiquee envers les saints, et on fin et sur tout I ’ amour pour 
Jesus et pour sa sainte Mere, mais un. amour si tendre et si 
touch ant que le lecteur en est parfois profonderiient reniue. 
Et cela n’a rien d’etonnant parce que, apres tout, ces lou- 
chantes fictions ne sont qu’un pale reflet de la realite, et 
qu’elles nous rappellent, d’une maniere imaginee, 1’infinic 
misericorde de Dieu a noire egard, cette misericordc « qui 
est effrayante a force -d’etre infinie », et la tendresse non 


moins grande de M arie pour ceux qui se disent sos^ en Fanis. 
Que dire de la morl suave dc Jempoigne rendaut Paine entve 
les bras de Notre-Dame, deguisee en humble paysanne pour 
laquellc il a clonne son sang ; on dc colic du matelol Tangiiv 
qui n’a d’aufre souci, au dernier moment, que dc garder sur 
sa poitrine le vetement de la Vierge ; ou meme de la A r ie de 
Van, 1c pilole qui, pendant plus de 41) ans, sa avail les Chre- 
tiens du peril de la mer au nom dc la Toutc-Sainle, si bien 
qu’on le nonnnait le pilote de Notrc-Dame. 

Dans un exces de modeslic, l’autcur dedic son livre aux 
tout petits, aux bumbles et aux ignorants. Nous souhailons, 
nous, qu’il soil lu non seulement par ces derniers dont il 
relev era la confiance el le courage, mais par les grands, afin 
qu’ils se souviennent quo la porle du paradis est basse el 
ciroilc ; par les fervenls, afin qu’ils sesentent portes a aimer 
davantage, et par les tiedes pour les faire sorlir de leur 
engourdissement. Tous y trouveront, en meme temps qu’unc 
agreable distraction, le secret de devenir meilleuvs. 

(Mois- JHbliof/raphique — Dom F. J=A 

Us sont. charmants, les Contes Celtiques. Toute la vieille 
Bretagne y revil avec sa foi vivr, sa piete naive, son patrio- 
tisme ardent et batailleur. 11 y a peu de recits de ce genre 
aussi captivants que le premier de ces contes, le Pilote . 
Depuis Paul Feval, personae n’ avail compris et su rendre la 
Bretagne et les Bretons comme M. Dieulefil, et e’est, sans 
aucune exageralion, un petit chef-d’o 3 uvre du genre. 
• (Gazette de France .) 


AUTOIIR DU GLOCHER 


Un volume in-12, prix £ 50 - 

M. Tabbe de Barral a su achnirablement diviser son sujet, 
ct il l’a traite avec une grace particuliere. 11 y a chez cet 
ccclesiastique autant du poeic que du pretve, et le premier : 
est tel qu’il nous fait aimer daA r antage le second. La science 
des clioses qui touchent; a la religion n’apparait presque pas, 
afin sans doute de laisser le champ plus libre a tout ce qui 


■' Edition in-8, prix 3 » 

concerne pratiquement Teglise, sur tout la modeste eglise d. 
village, ses tenants et ses aboulissarits. Cet ouvrage a le rar^ 
mcrite de pouvoir etre goute a la fois par les let tres et pa v 
les simples. Nous lc recommandohs sans reserve aux esprit 8 
serieux de toutes les classes. 

(Bulletin des publications populairesj 
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Vient de paraitre : 

HUMAN! I f: ET HUMANISME 

(11 ° Partje de I’Apologie du Christianisme au point de vue des mceurs et de ta civilisation) 

Par le R. P. Albert-Maria WEISS, tie l’ordre des Freres-Precbeurs 
traduits de l’ai.lemand par u’aube LAZAR E COLLIN EX M. MIGY, ET REVrjS PAR L AUTEUR 
2 lorts volumes in-8°, prix. 12 fr. 


« Quand un ouvrage aussi considerable et aussi sericux qu’cst 
VApqlogic du R. P. Weiss, attcint deja sa troisieme edition, c’est 
pour lui une recommandation meilleurc que tous les complex rcndus 
jes plus favorables, aussi ne prcndrons-nous pas la peine de recom- 
maiider cotte oeuvre: nous nous contenterons seulcment de dire a 
ceux qui ne la connaissent pas encore : Prcnc^ ct lise^. Dans Fin- 
tention de -gucrir les nombrcuscs plaies intellectucllcs et morales 


de notre epoque, le R. P. Weiss s’etait propose une Defense de la 
morale chrcticnnc , etablic sur de vastes bases scientiflques. L’cn- 
treprise etait audacieuse: mais le succcs Fa justifiec. L’autour a 
attcint son but de la manierc la plus parfaite. 11 nous a donne une 
exposition magistrate dc la Morale chrcticnnc et une description 
brillante de sa bcautc etjde sa rationabilite v, (Ehr. Pi-sch. S. ]•. 
Stimmcn aus Maria, Laach, 14 sept. 1891.) 


t* fr. 


Parties du meme ouvrage pr6c6demment pnbliees : 

I. L’HOMME COMPLET, 2 vo). in-8°. — Prix. 


YJ. LA QUESTION SOCIALE et L’ORDREj' SOCIALE ou Institutions de sociologie. 

2 vol. in-8 0 . — Prix 


IS fi*. 
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UN GRAND PHOPRl 1ST A IRE 0HRKT1KN AU NJX C SlfSGUS 

M. LE VICOMTE DE BUSSIERRE 

Par Sconce dc In llnllaye 

i Jjeau volume in-8°. — Prix * il fr. 


Ce qui distingue eminemment M. dc Bussierrc, c’est la haute idee 
qu’il se faisait des devoirs de la richesse et le soin scrupuleux qu'il 
mettait a s'en acquitter. A ses yeux, il avait cn quclque sorte charge 
d’ amc a l’cgard de tous ceux qui sc trouvaient plus ou moins dans 
sa depcndance. 11 s’appliquait non seulcment a leur donner Fexemple 
de toutes les vertus chrcticnnes, mais il prenait les mesurcs qu’il 
jugcait les plus promptes a lour inspirer F amour du bien et it leur 
facilitcrla pratique de la religion, cn ravivant leur foi et leurferveur, 
par des retraites, missions, pelcrinagcs, multipliant les exercices pieux 
dentil faisait les frais. 11 presidait de sa personne une conference de 
Saint Vincent-de-Paul fondue par lui. Les besoms matericls des 
pauvres n’etaient pas negliges. Dans les jours de detresse, il pro- 
diguait les actes de sa munificence ; ii convertissait cn abri, pour 
Jes plus necessitcux des dependances de son propre chateau et nour- 
rissait des multitudes afVamees. Sa sollicitude ne se bornait pas a 
soulager des soufifranccs individuelles, elle s ? ctendaitau loin et pour- 
voyait a tout.- Admirablcmcnt seconde parson gendre. M. le eomte 
de Leusse, qui demeurait che/. liii, il donnait par ses etudes et ses 
travaux personnels, une vive impulsion aux progres de FagticuUure 
dans toutc la< contree. 

, Au milieu de ses occupations inccssantes, il trouvait le temps de 
remplir avee aisance les devoirs d’unc large et noble hospitalite. 


lnstalle au chateau de Reichshofien qui domino le village destine a 
acquerir une tragique celebritc. M. de Bussierrc se plaisait a y 
recevoir les sommites du clerge et tout ee qui, dans les lcttrcs chre- 
tiennes avait acquis un iiom. Les plus illustres se faisaient un hon- 
ncur et une joie de pouvoir admirer de pres tant de simplicitc unie 
a-tant de cordialite et de bienveillance. En meme temps il entre- 
tenait des corrcspondances epistolaires avec les plus grands person- 
nages du monde politique et religieux, le prince de Mettcrnich; la 
famille Borghese, le Pure Ratisbonne, Louis Veuillot, Fabbe Gratry, 
dont on verra plusieurs lettrcs inedites, et il appreciait avec eux les 
evenements qui se deroulaicnl sous ses yeux avec une grande 
sagacite. 

M. de Bussierrc etait loin dc se montrer insensible a Famitic : les 
sentiments affcctucux qu’il etendait ii tous les homines' he Fempe- 
cherent pas de faire un. choix et d’ouvrir son ame tout entierc a des 
privilegies. C’est a des epanchements de cette nature avec M. Eugene 
Bore, mort depuis superieur general des missionnaires I.azaristes 
et des sceurs de la Charite, que nous devons des confidences pre- 
cicuses qui feront le principal attrait dc ces recits parcc qu’ellcs 
nous revelcnt des vertus poussecs jusqu’a Fhero’ismc. Une mort 
toute empreinte de serenite, qui rappclle cclle des saints, couronna 
dignement une si belle vie. 


Le DIABliS dans les MISSIONS 

Par Paul VI KIM V v 

2 beaux xulumes in-12. — Prix. « fv- 


Sous ce litre, M. Paux Verdun public deux volumes de recits des 
plus intcressants. 

lnteressants par les faits euxr-memes ct par le talent du conteur 
qui est la note personnclle de M. Paul Verdun. 

Ce sera it une lecture deja facile et attachantc meme si Fobjet ne 
possedait pas lui-memc un intcret de curiosite deja considerable. 
Mais ! les manifestations du surnaturel, tantot divin, tantot demo- 
niaque, sont une partic de Fhistoire courantc des missions catho- 
liques. En Europe, oil les conflits de la politique et le choc des 
interets humains engendrent si aisement le positivisme ct le scepti- 
.cisrne, il faut aux chrcticns cux-niemes une sorte d’efiort de la. foi 
pour adnVettre des faits d’ordre surnaturel, moins rares cependant 
qu’on ne supposerait a premiere vue. Dans les pays pa’iens, qui sont 
encore une partic si considerable de la carte du monde, c’ est Fin- 
verse qui se produit. Les tristes et cruelles .superstitions du; paga^ 


nisme africain, chinois, hindou, occanien heurtees par le christia 
nisme ct vaincus jMir lui, remplissent la vie commune d’evenemerits 
d’origine surnaturelle. On peut dire que 1 c surnaturel y est, en 
quelqpe sorte la plus naturelle des choscs. 

Les faits d’ordre sur-naturcl n'ont pas moins besoin, la comme 
partout, d’etre controles et fondes sur des tcnioignages probants 
avant d’etre aflirmes, M. Paul Verdun a c.u le souci qu’il prevoyait 
en son lecteur. Il a indique les sources, les dates, lfes circonstances 
de personnes et de lieux, les temoignages qui permettraient de 
rcconstituer, en cas de besoin, le dossier de chaque affaire. Sage et 
prudentc metliodc, qui donne au lecteur la faculte dc s’appuycr sur 
des preuves directes s’ il a besoin de citer un fait. Et de ces faits, 

■ un grand nombre peuvent etre utilises pour Finstruction et F edifi- 
cation. (fa Verite, — G. B.) 
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Le Diable au X!X e siecie, Recit tVun iemoin . par le docteur Bataille. 2 forts vol. in-4°, avec' un grand 
nombre de dessins inedits. — Prix : 24 francs. — Chaque vol. sc vend separe incut : 12 francs. 

Revue mensuei le, re-ligieuse, politique, scienlifique. Complement du Diable au XIX C siecie , public par 
fascicules mensuels de 64^ pages in-4° (3° annee), — Prix de Pabonnement (de janvier a decembre) : 6 fr. pour 
la France: pour Felrangcr, 8 fi\ — En venie , l rc aunee, composee de-J 2 fascicules de 32 pages in-4 0 ,prix : 3 ii\ — 
2° annec, formant 12 fascicules dc 64 pages in-4°, prix: 6 fr. 

Adriano Lem m i, Chef supreme des Francs-Magons. Souvenirs d’wi 33°, par .D. Mahgiotta. Sixiemc edition . 
1 vol. in-8°. — Prix : 3 fr. 50; franco , 4 fr. 

La Femme et FEnfant dans la Franc-Magonnerie universelle, par A.-C. m la Rive. 1 fort 
yoI. in-8° orne de nombreuscs lettrines symboliques et de portraits. — Prix: 7 fr. ; franco , 8 fr. 

Le Diable et la Revolution, par Leo Taxil. 1 fori. vol: in-8°. — Prix : 5 fr. ; franco , G fr. 

La Franc-IYIagonnerie ennemie de la France, par Louis Martin. 1 fort vol. in-12. — Prix : 3 fr. 50. 

Lucifer demasque, par Jean Kostka. 1 vol. in-12. — Prix : 3 fr. 50. 

Sous le litre de « Littisuatujie Anti maconnique », la Berne Benedictine (ivuinero de fevrier) apprecie en ces 

lermes Fce-uvrc du docteur Bataille cl. lcs diverses publications quo nous annongons ci-dessus : 


Depuis quelque , temps, une vigoureuse el neoessaire oam- 
pagne csl menee, en France, conire la Franc-Maobnnerie. La 
libvairie Delliommcel Briguel s’esl fait une specialito, et s’est 
cree un merilc tout parlioulicr, en editnnl un certain nombre 
de volumes de valour inegalcet d’inleret plus on moins grand, 
sur ce sujet Ires a Fovdre du jour. La Heme Benedictine sc 
fait un piaisir cl prcsqirun devoir de dire un mol de ces 
livres. N’est-ce pas une obligation pour des cbvetiens de dis- 
tribucr, tan l quo faire so pout, des acmes conire la Macon- 
neric qui, plus tjue jamais, se monlrc I’acharnce ennemie de 
FEglise ? 

A lout seigneur, tout honneuv; voici le livre revelateur de 
la 31 a uto-M aeon uerie, » Le Diable au X1X C siecie », par le 
docteur Bataille. v 

Le sous-litre n'esl pas Ires court, mais il donno lc pro- 
gramme de Fouvragc, en voici une pur tic : « La Franc- 
Mayouneric Luciferiehne, revelations completes sur lo PalJa- 
ladismc,la Theurgie,la Goalie cl lout lcSalanismo moderne. » 
Dans un coin du fronlispice : « Rccils (Vnn Iemoin. » Au 
milieu du litre, un grand diable d’enfer, flanque de deux 
' groupes chains, composes dc gens dc ioules nations et des 
deux sexes. C’est un pe-u lapageur, ce litre el. colic vignette, 
mais c’est absolmnenl. ce qiril fallait pour faire lire le livre, 
on pin lot pour le faire rcmarqnor cl ouvrir. Car, une fois 
.qiFon Fa on vert, Fimpression change. Sans doule, le style 
reste « bataillcur », lcs gravures son! parfois d’uno dorou- 
lanlc fanlaisie, el Ton sent queFauleur esl honnne d ’imagi- 
nation; mais, sous tons ces dehors, qui pourraienl paraitro 
des defauts, on trouve un fond serieux, grave*, el s’il faul 
dire lout, cffrayanl, mais d’une bonne frayeur. 

Le doclour X..., qui csl bicn medecin, et fill medecin de 
3a Compagnie des Messageries mari times, a un beau jour 
1’occasion dc confessor un echappe de Ja Uautc-Maconnerie, 
dies revelations qui lui sont faites, apres Favoir laisse lege- 
rement incredhie, lui paraissent si graves, qu’il a Fen vie de 
lcs contrdler. 11 trouve un chef de rite maconnique sensible a 
Fargenl — cola pent bicn armor, n’esl-ce pas? — il lui pave 
cinq cents francs pour un bon di plume authonlique, grace 
auquel il parvient a se faire inilier an grade de « hierarque 
du Palladisme, apres avoir, du reste, subi de perilleuscs 
epreuves cl; debourse une nouvelle somihe de mille francs. 

Cette di guile, acquise sans presla.lion dc serment, ni aclc 
. contrairo a l’orlhodoxie catholique, ouvre au docteur les 
porles de presque ions les cenacles maconniques du monde, 
el comme il n’a pas pour et; qu’il esl alio se metlre dans cello 
galere tout ex pres pour voir ce qui s’y passe, il rogarde, 
copic, note, interroge, bref s’instrui t a fond. 

: Sa qualite de medecin de marine le forcant a.sfc promenev 
sous toules les latitudes, il en profile pour elendre son en- 
quele sur trois parties du monde, FEurope, FAsie et FAme- 
i'ique. 

11 arrive an Ire l’ami du pontife maconnique d’alors, Albert 
Pike, il connait a pou pres tons les liauls magons de 3’uni- 
. vers, et ne se gene pas pour les ciler et les apprecicr a Jcur 
... Valour. 

, Au bout do onze ans de cctle auscultation de son sujet, le 
'docteur est soupconnc d’espionnage, condamne a une mort 
du reste ires lentc, sauve par une maconne donl le nom se 


devine sans peine, mais en tout cas oblige de se relirer de la 
Franc-Magonnerie.31 en ])rendson parti, et on vrant scs tiroirs 
de notes, il les public sous forme de fascicules, puis de deux 
gros volumes in-4”, qifil signe Docteur Bataille, pseudonyme 
Ires caracteristique dc son temperament. 

IjCs deux volumes mil chacun a pen pres mille. pages. On 
y trouve cFabord les resullals des propres enquetes du D l ‘ Ba- 
taille, jjuis des fails a lui rapportes par aiilrui, des actes 
m agon uii pies cl des fragments de riluels, beaucoup de portraits 
tant ecrits quo graves, la reproduction et Fanalyse de plusieurs 
jjieces maconniques, etc. 

De plus, on v trouve un bon nombre de cbapitres parfois 
Ires longs sur des questions medicopsychiques, jjsyciiologi- 
(|uos, sur le miracle, les possessions et les possedes, etc. C’est; 
pour cola qu’il fan! avouer.que dans Le Diable au XJX C sie- 
cie il v a des parties plus cl d’auires moins inleressantes. 11 
fan t cependanl rcconnailre quo, Fauleur ay ant voulu donner 
uii coup d’adl d’onsemblc sur cello question de Fin ter vent ion 
diubolique dans nos affaires, il fallait bion oclairer les tenants 
et les aboulissanls de la cause, ne pas permettre quo Fon 
confonde la possession avec Fbypnose, le vrai spiritisme et 
sa contrcfacon, et qiron ne preiinc pas des farceurs pour des 
esprits, el' reciproqucmenl. Si le livre du D r Bataille y a 
amplement pourvu, ce n’esl done pas sans 3-aison. Quant au 
fond de cc (pFil nous apprend, ce livre est. vrai ment une 
revelation, ct une terrible. C’est la prenve, absolmnenl inde- 
niable, dc Fexislence et. dc Faction sur le monde d’une secto 
adorntrioc de Lucifer, cl inspiratrice de la Franc-Magonnerie. 

11 iventre ]>as dans noire cadre aclucl d’analyscren detail le 
livre du D p Bataille : peut-etre y reviendrons-nous a noire 
aise quelque jour, mais nous nc Voulons pas nous priver de 
ciler des maintenant cetle parole quo nous disait, il y a peu 
dc temps, un eminent; prelal et qui resume noire jugement : 

« .le n’ai jamais epronve une telle impression d’horreuv qu’en 
lisant Bataille, mais je n’ai jamais non plus fail mieux mes 
meditations. » 

En effcl, colic deohirure d’un voile qui nous cache tant 
d’infamies est. failepour donner le frisson et pour rapprochcr 
de Dicu. 

X’cst-ce pas dire que c’est la un livre utile? Nous devons 
ajouler que nous ne parlagcons ]>as toules les opinions du 
D r Bataille en matierc scientifique, etque ses documents qu’il 
apporte au proces, notamment dans le chap] (re XXIV du 
Tome I, pourraienl etre tries avec plus de souci dc la cri- 
tique bistorique, ceci du reste n’infirmant on rien- la valeur 
des revelations pcrsonnelles du Docteur. De plus, nous 
regrettons un bon nombre do ses gravures, qui nous pa- 
raissent par trop fantaisistes. Ces reserves faites, il ne nous 
reste plus a exprimer qu’un regret. C’est que le volume et 
le prix du « Diable au XI X Siecie » on- entraveront peut-etre 
un peu la diffusion. Car nous voudrions. voir cet ouvrage 
chez tous les pretres, et: dans les mains de la pi apart des 
catholiques. 11 serait tres bon d ’ouvrir une Joule d’yeux qui 
reslen t doucemont clos, tout a c6te des ehoses les plus abo- 
minables, et le livre -du D r Bataille v excellerait; il serait 
tres utile' de monlrcr a tous comlnen^le Pape Leon Xlll, ce 
genie si eleve, a raison de redouter et de combative avant 
. tout « Salanam aliosque Spiritus malkjms », Satan ot les 
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a utres csprils malias qui eourent lc monde pour perdue 16s 
ames, et Je livre du D r Bataille ne fait pas autre chose. 

Nous ne saurions trop recommander aux pretres, aux 
homines de science, .aux hommes d’ etudes, et a tons les 
caiholiqucs, la lecture des deux volumes du Diable au 
XIX C siecle-. Us y trouveront une in e puis able mine dc ren- 
reignemenls sur Fcnnemi par excellence de FEglise et par le 
fait meme, de la societe. 

La Revue mensuelle est la queue du Diable au XlX e siecle, 
s’ii est permis de nommer ainsi cette intere-ssante publication. 
Elle a pour but de continuer les revelations sur la Franc- 
Maconnerie, de publier les documents nouveaux sur la 
secte ou de la secte, Elle donne des travaux ires curieux 
sur les secies Musul manes, une statistique du mouvement 
des loges franoaiscs depuis i860, jusqu’en 1894, de nom- 
breux articles sur Forganisation de eongres et dc ligucs 
antimaconniques, etc. En un mot o’csl Je monilcur des 
anti-niacons et des anti-sat anisan Is. Cetle Revue est fori a 
rccommander et a propager. 

fc * 

Adriano Lemmi , chef supreme des Franes-Macons, par 
Domenico Margiotta. 

Ccci. e’est un boulet de canon, qui a deja fait pas mal de 
bruit. Le commandeur Margiotta etait professeur de philo- 
sophic a Funiversite de Florence, el un gros bonnet de la 
Franc-Maconnerie italiemio. A la suite d’evenements quo 
Foil apprendra en lisant son livre, il so convertit et publia 
en Iran cals le volume dont il s’agit. Son style est ilalien. 
Ires colore et legerement exagere : mais les documents qu’i) 
encadre sont dTine nettete el iFune clarte eblouissantes. 

Les documents, reproduction- de photographies, ne pev- 
mettent plus d'accorder au tristo person n age qiFest Adriano 
Lemmi autre chose qu’un mepris energique. On a juge seve- 
rement la facon dont M. le commandeur Margiotta s’esl 
procure ces documents : cela n’est pas notre affaire, ils sont 
authentiques, ils sont vrais, et il en ressort que Lemmi est 
un fripon. C’est pour le moment tout ce qiFil fallait 
demontrer (1). 

Outre le tfemolissage du supreme chef mac-on, Fouvrage 
du commandeur Margiotta contient toute une serie de pieces 
offieielles em antes du comite libre des Palladistes de Londres 
qui jjettent -un jour curieux sur les tendances et les visecs 
de la secte au point de vue politique. 

Nous y cueillons encore cette perlc ; deja enchassec du 
veste dans plusicnrs journaux et qui vient de notre compa- 
triote Goblet d’Alvicl la : « 11 faut s’entendre partout pour 
nier carremenl. )> 

G’csl bien ce que cos bons freres macons sont occupes a 
executor, anssi faut-il leur opposer deslivres com me cclui-ci, 
ivrefutables. 

* 

Puisqu’il s’agit de documents : cn voici et plus (Fun. M. de 
la Rive est, ce semble, un vivant depCt d’archives. Go gros 
* volume in-8°, de 750 pages, en contient 670 composites nni- 
quement de documents, lous emprunles a la Franc-Macon- 
nerie elle-meme, et tons relatifs exclusi Yemeni aux femmes 
et aux enfants. C’est peui-etre lc plus formidable arsenal de 
toxic qn’on puisse opposer aux F.-M. 

Go n’csl, du resle, pas un livre a lire cl’mi bloc, conunc 
celui du commandeur Margiotta : e’est. un ouvrage a eon- 
sullcr, a etudier, a posseder sur la table de travail . Tilre : 
La femme et V enfant dam la Franc-Maconnerie. 

Tous les textes qu’il contient sont ranges par ordre chro- 
nologique : au dessus de chaque page, le millesime de Fannee 
permet de suivresans difficul Le cette cbronologie qui part de 
1730 et aboutit a 1894. Une quinzaine de portraits, quelques 
reproductions de quelques gravures maconniques, illustrent 
le livre. Des dessins de valeur tres inegale (il y en a quel- 
ques-uns dont nous ne sommes pas fort enthousiastes) servent 
de loitrines ou de culs : de-lampe. 

U) Pendant quo cet article ctail sous prossc, la nouvollc do la rolvaite dc 
A. Lemmi do son gonvcrncmenl maooimiquc a ele annoncce. Kill doulc 
quo renergique campagnc dc Miss Vaughan cl du comm. Margiolla n’ait 
ou grande part a ccl henreux cvcncmcnl. 


Enfin un dernier chapitre, intitule « Nos cnquelcs. person- 
nelles » fournit des renseignements complementaires ou 
legerement rectiticatifs sur des faits rappovles par Bataille. - 
M. de la Rive a rendu aux ecrivains anti-maeons mi 
inappreciable service en publiant cet ouvrage remarquablc. 
11 a du consacrer a la recherche, a la collation et a la publi- 
cation de ses documents, un temps et des soins pour lesqucls 
nous lui devons notre reconnaissance, cl il est evident que 
son travail a etc fait avec une conscience el un souci dc la 
verity au-dessus de toute felicitation. 


M. Leo Taxil, qui continue avec plus de verve que jamais 
la canipagne entreprise, il y a 10 ans, centre la Franc- 
Maconnerie, nous a donne un volume sur lc Diable et la 
Revolution . 11 y montre Finfluence de 1’esprit mauvais sur 
les ades et les paroles, les sotlises et les crimes de la Revo- 
lution. Evide-mnient la Revolution franc-aise ira pas ole 
inspiree par le Saint-Esprit, quant a y voir avec M. Taxil 
« le troisiemc cl - dernier combat du chapitre XX » de 
FA pocalypse de Saint-Jean, c’e-sl peut-etre idler un pen loin. 
Quoi qu’il en soil, ce livi’e qui est fort interessant contient 
en foule’des renseignements sur les preparatifs et les circons- 
I an ces de la Revolution, qu’il est Ires agreable de trouver 
groupes, qui monlrent bien 3’cxtravagancc dc l’esprit 
Jiumain la recherche de la meilleure des religions, quand il 
a perdu la boussolc etneva. plus vers La Vrrite.' 

A signaler com me ( res caraeleristique lc 3 C chapitre, 
« prophetesses diaboliques » — il s’agit des convulsion- 
naires — et le 6 C « culle dc Satan ». 

M. Taxil a fait unc bonne action et un bon livre; 


M. Louis Martin sc met a un autre point de vue pour 
s’esorimer contre la secte. Son livre est intitule : La Franc - 
Maimncrie , amende de la France , et divis6 en 3 parties : 
1 ° Abamemcnt , c’esl le regne du carbonarisme en Italie et 
de Napoleon III en France, allant, bras dessus, bras dessous, . 
a Fassaut de la papaute. 

2° Afl'aiblmement, la Republique fuanc-maoonne laisse la 
France sc dtsorganiser, se protestantiser, s’enjuiver et se 
demoraliser. 

3° Andanl moment : portrait de la France d’aujourd’bui.Il 
y a beaucoup de vrai dans ce livre, rien de bien nouveau 
pourlant, mais d’exccllents sentiments du plus pur patrio- 
lisme. 


Enfin, a un certain point de vue, lc plus remarquablc de 
lous ces livres est celui signe Joan Kostka et intitule Lucifer 
demasque. G’etait un grand ebe! macon cc .lean Kostka des 
plus erudits, ties plus let Ires, des plus celebres, des plus 
eloquents; il alieaucoup eevit et beaucoup parle et il est aise 
de comprendrc que sa porle (ou plutdt son gain par Dieu,) 
ait elrangement mortifie ses anciens freres. G’esl dans une 
languc elegante et fine qu’il nous parle de son passe et nous 
montre. Finfluence deLucifcr sur la secte qu’il a qui Hoc. Mais 
il n’a pas per^u dc meme- fa$on que d’autres, cette influence 
avilissante du demon. G’etait un poetc bien cloigne des 
turpitudes dc la secte, vivant clans des regions assez hautes 
pour ne pas memo les aperccvoir ; aussi, son analyse de. 
[’influx ddmoniaque est-elle subtile, et il s’accuse avec raison 
quelque part — car il se confessc Immblement — d ’avoir 
peche par Fcsprit, non par la chair, ce qui est, dit-il, bien 
plus grave. Tout son livre etudie /’ esprit lucifevien, et nul, 
mieux que lui, ne montre Fastuce du pere du mensonge qui 
sail prendre chaque homme par ses aptitudes et n’a garde de 
montrer ses batteries materiel les a ceux qu’il gouverne par 
Fintelligence. Du resle, Spirites, Gnostiques, Martinistes 
et G ie , sont de deux sortes : les intellectuels et... les autres. 

Lucifer demasque ne sera pas compris par tout 3o monde, 
il faut une certaine habitude do la matiere pour en saisii' 
toute la portee, mais e’est un beau, bon et haul livre, 

Quant ii la clef des noms, voir Bataille, second volume. 
^ > ' (&•) 
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L’Encyclique de Sa Saintete Leon XIII sur 1 J unite de 
rEgliae. Opportunity ct grandeur doctrinalc de cctte Encycliquc ; 
cllc rcpond victoricuscnient a toutcs les crrcurs quc peuvcnt 
invoquer Ics schismatiqucs, pour pallicr leur separation d’avcc 
TEglisa Romainc. 

L’assassinat dn oomte Luigi Ferrari : Ce rccit cst un 
chapitrc complcmentairc de I'ouvragc : he 33V. C rispi. Scs 
relations avec Crispi; sa situation dans la Franc-Ma$onnerie. — Sa 
corrcspondancc avec Miss Diana Vaughan. — 'Son assassinat cst le 
fait de la Franc-Matjonncric ; le mensongc. du complot anarchiste 
cst demontre par le proccs devant la Cour d’assises de Forli. 
Diana Vaughan. 

Le 33\\ Crispi: L'ouvragc capital dc Miss Diana Vaughan, juge 
parM.lcchanoineMustel.il n’est pas sculcmcnt l’histoire de 
Crispi, mais celle de tout le complot actucl de la Hautc-Ma9on- 
nerie contre la Papautc. — Documents .formidables dont il cst 
plein. — > Sa preface et sa conclusion. 

Mias Vaughan et M. Margiotta. — Motif du long silence de 
la Revue McnsucUe vis-a-vis de M. Margiotta ; un incident qui 
etait fatal. — L’ article revelateur de la grande manoeuvre ; obser- 
vations dc la Vera Roma; la reponse publique de M. Margiotta.— 
Ce qui est connu de nous, dans cettc affaire; unc responsabilitd 
assumee volontirrs. (Leo Taxil). — Lettre de M. Margiotta a Miss 
Vaughan, du 10 juin 1896, reniec cinq jours plus tard par son 
auteur; sa lettre du 15 juin a M. Leo taxil ; remarques et re- 
ponses. — Le systdme de M. Margiotta: existence de deux Diana 
Vaughan, une vraie ' et une fausse. Mensonge de ce syst^me, 
demontre par la publication de la correspondance de M. Margiotta 
avec la Diana Vaughan qu’il pretend Stre la vraie. — Le Janus 
italien : luciferien et catholique; ses actes de haut-ma^on postc- 


ricurs a son abjuration du 7 mars 1S94 ; comment il a explique 
aux hauts-ma9ons de Palermo quc son entree chcz les catholiqucs 
etait unc ruse de guerre ; « Militcllo cst au courant dc tout ». — 
M. Margiotta definitivement radie du Supreme Gonscil de Palermo 
cn janvicr 1895. — Convaincu de duplicity, que lui restc-t-il ft 
faire ? On lui conseille d’entrer dans unc Trappe et d’y faire 
penitence. (Miss Diana Vaughan). 

La Demonologie des Peres de TEglise : Saint Justin et 
Taticn : L'abbc C.T.F. 

Tribune des abonnes. 1 . Le nouveau millcnarisme ct X Ami 
du Clerge , refutation des critiques de M. Perriot contre le mil- 
ldnarisme orthodoxc. j-B Bigou. — 3. A M. Jean Finot, dirccteur 
de la Revue des Revues , lettre ouvertc sur la possibility du surna- 
turel : le sorcicr Tautriadclta ; singuliere coincidence de ses pro- 
diges avec ceux que saint Augustin ct saint Thomas attribuent 
a Taction diabolique. De Taveu meme des savants* ces pheno- . 
mcnes nc peuvent venir que d’esprits intelligcnts et puissants, 
en dehors de Thomme. J.-B. Bigou. 

Ghr Oblique du Merveiileux : La maison liantce de Valence- 
en-Brie. Intervention magique du D T Papus et de M. Tabby 
Sclmebclin : le sorcier vaincu. — Gilbert Jonas. — Les appari- 
tions dc Tilly devant la Societc psychique. — Rapports de 
M. TAbbe Leroy et de M. le chanoinc Brettes. — Les Apparitions 
de Saint-Urbin en Vendde. — Le talisman de M: de Mords. — 
La lucidite de M 1U Couedon. * — Le curieux livre du sieur d’Achd. 
G.J. — Rectification. — • 

C& et3A ohez les Franos-Magons. — EnTtalie : La ven- 
detta ma9onnique. — La Franc-ma9onnerie et laChambre italienne. 

Les Vepres Tuuisienn.es : Extrait important du 33* Crispi 
de Miss Vaughan. 
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Cetle REVUE MENSUELLE est speciakment un 
organe de combat contre la H auk-Mafon nerie et le 
Saianisim contemporain. Elk est aussi consacree a 
Vexamen , selon la Science Catholique, des fails sur- 
nainrels du preiendu Spiritisme et autres manifes- 
tations diaboliques consiatees . 


SOMMAIRE DU NUMERO : 


Bref de Sa Saintete Leon Xlii, approuvant ct benissant le 
Congrds anti-ma^onniquc dc Trentc. — Dernier avis pour le 
Congrcs. 

L' Action anti-magonnique en France. — Puissante ini- 
tiative du doctcur Bataillc; mouvement d'organisation dcs forces 
anti-ma^onniques; principaux groupements 1c comite parisicn 
dc f Union anti-ma^onnique ct le Labarum, formant comme un* 
lien moral entre toutes les societes anti-maejonniques. Caractcrcs 
particuliers dc ccs deux principaux groupes. Leo Taxil. 
Ghronique des oeuvres anti-mag onniques. — Union 
anti-ma$on nique ; rcglements particuliers de la Section Notre- 
Onmc dcs Sables. — Academic Saint-Jean, son concours annuel ; 
sujet du concours de cette annee ; la Franc-Ma^onnerie ennemie 
deTouvrier; souscription ouvertc en faveur de cette Academic 
par miss Diana. Messes dc reparation. — * Liguc du Labarum : 
Compagnie Saint-Jean, garde mensuelie de la 4* Compagnic du 
dimanchc 0 septembre; obligations generales et specialcs dc ses 
membres ; Compagnie Saint-Paul : conferences anti-masonniques 
du 13 aout et du 3 septembre. — Ensemble des Compagnies, 
deja formees, et en voie de formation. 

Voltaire exploite paries Franos-Magons. — La recentc 
these (qui n'est pas nouvelle) du F.\ Louis Amiable. Ce que 
Voltaire pensait de la Franc-Ma^onncrie avant l’annec de son 
initiation solennelle; details authentiques de cette initiation ; les 
poetes de la Loge des Neuf Sceurs; la verite sur Roucher; en- 
thousiasme joue par Voltaire; sa veritable impression. Gilbert 
Jonas. 

La Demonologie des Pfcres de TEglise. — Saint Justin 
et Tatien (suite). — Le. probleme de la chute des anges, d apres 
saint Justin; origine et caractere: diaboliques de I’idolatrie; le 
chatimeht definitif des demons remis a Fepoque du jugement 
dernier. Opinions de Tatien sur les demons, d’apres son Discours 
contre les Grecs . L'Abbe C. T. F. 

Les apparitions de Tilly. — visions personnelles de M. Gas- 
ton Mery ; la brochure de 1 abbd Gombault et la Croix du Calva- 
dos ; opinion de M. le chanoinc Brettes. 


La Corruption magonnique. — Le Neo-Malthusianisme. — 
Regeneration de la race humame; ligue fondde en vuc dc cette 
regeneration ; sommaire dcs Conferences dc Paul Robin sur le 
Neo-Malthusianisme. A De la Rive. 

Tribune des Abonnes : 1 . Lc Miracle de la Salctte : Appari- 
tion de la Tres Saintc Viergc lc 19 septembre 1846. recit de 
Melanie; les revelations qui lui sont faites par la Tres Saintc 
Vicrge. Ghanoine Roubaud. — 2* Nouvellcs notes sur le 
Compagnonnage : un abonni'- Landais. — y 'Prddictions catholi- 
ques, G. Ramaokers. — 4* L'Anti-Jdhovisme dcs premiers 
gnostiques, Louis Gayet. • — y L'Anglcterre en Algeric, 
C. M. — 6* Rectification touchant le D r baron Antoine Dcspine, 
Antoine Despine. 

Le Vaudoux et le Booor A Haiti (suite). 

Di Rudini portraiture par Crispi. 

Gd et Id ohez les Franos-Magons. — La philantropie 
magonnique. Banquet ma^onnique prdside par un ministre. La 
Ma^nnerie en Croatie. Unc nouvelle Grande Loge a Berlin. 
Aotion anti-magonnique. — Congrcs ccclcsiastique de Reims 
et autres Congres catholiqucs. Le Congrds anti-ma<;onnique 
de Trente, beni par 1 ’ArchevSque d'Aix. 

Biblio gr aphie . — La Restauration du pajranisme, par miss 
Diana Vaughan. Le Tiers-Ordre de Saint Francois et la Franc- 
Ma^onnerie, par un Frere Mineur Capucin. Une nouvelle Revue 
catholique. 

Apborismes magoimiques. — Petite correspon dance. 
Trente- cinq annees du Grand Orient de France 

(1860-1894). Troisieme partie : Conseil de l’Ordre (suite) 
annees 1868-1872. 

Les sooietes secretes musulmanes dans V Afrique du 
Nord. Deuxieme partie, chapitre V : Les Tidjanya (Suite). 
Ad. Ricoux, 
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r, fraduit de Falleiiiand' du R. F. Thomas ESSER, 0. P., par Mgr Amedee GURE 

/ ;Beau volume in-8° de .672 pages, . > Prix 6 fi\‘; 


Nous ne pouvons dans: une .courle note biblibgraphique eludier unc a unc regulicrde la confreric ct le formulaire exact dc toutcs les observances 
loules lcs' divisions d’un pmTagc qui constilue. sous nne -forme d’un grand -quis’y rattachcnl. 

ebarme litterairc, un travail des plus considerables, des plus consciencieux En 'soiuinc, le livre inliluld : le Saint Jtosairc de la Sainlc Vicrge esl a 
et des mieux ordonnes. la fois un beau ct bon livre, unc belle el bonne oeuvre, et les deux veneres 

Les ecclcsiasliqucs qui sc vouent a- la propagation du saint Jtosairc trou- collaborateurs ont droit pour le Livre et lXEuvrc a la reconnaissance de 

veront la lous les elements qui leur sont ncccsaircs, utiles, pour encouragcr tons les scrvilcurs dc Marie. 

leurs pieux travaux dans ec sens, sans qu’ils qienl besoin dc rccourii a I/ouvrage cst a sa place dan? la bibliotbeque du prelre ; il cst a sa place 
d’aulres sources pour fdcondcr leurs ctforts cl leur zelc el rcunir aux pie'ds sur toutcs les tables de fatnillc. En lire quclques pages avanl la recitation 

dc rinnnacnlec Vicrgc les groupcs si noinbreux de ccux qui oul lant besoin du ltosairc, dans la maison ou on a la loualdc habitude de la laire en 

de son intercession. commun, ne peut que guidcr dans la voie radieuse des esperanccs d’En- 

Au surplus ils trouveronl encore a la fin ; du volume le Jtilucl coraplet et haul ccux qui cn font leur but ct v chercbenl leur fin. 


CONSIDERATIONS SUR LE ROSAIRE, par le R. P. AST1ER, S. J. xm c siecle : Saint Dominique 
ct les Albigeois. - — xvi e siecle : Saint Pie V et les Musulmans. — xix° siecle : Lourdes et la Franc-Magonnerie , 
Brochure grand in-18 Prix O fr. 60 


MANUEL DU SAINT EOSAIRE 

A L ? USAGE DES PERSONNES PIEUSES 

2 C edition revue et augmentee. — i beau volume grand 
in-32 jesus Prix I fr. 50 

Go mamicl presentc cct avantage, qu'il nc separc pas de la devotion 
an saint ltosairc la confreric a laquelie lc ltosairc doit ses principaux 
a vantages, cl surlout scs noinbreuscs indulgences. 11 presentc aux associes 
du ltosairc, outre dc picuscs considerations sur les mysteres, des medita- 
tions en rapport avee lc saint sacrifice de la messe, avee la preparation 
a la communion ct Taction de graces, avee la visile an Sainl-Sacrcmcnl, 
et c’esl lticn. suivant lc litre, lc Manuel du Saint-Jiosairc d I'vsagc if« 
personnes picuscs. (Umvcrs.) 

LA RECITATION DU ROSAIRE facility et 
embellie par !e Symbolisme Chretien, par 

1’abbe Joseph Lemann. Elegante brochure in-18. 
Prix O fr. 75 


MANUEL DES [ CONFRERES DU SAINT ROSAIRE 

Par le R. P. Anlhelme Gatherin', des freres precheurs 
(64* mille). Elegante brochure in-18. Prix 0 fr. 25 

PETIT M01S DU SAINT ROSAIRE 

Par F.-J. Michel (a. m. d. g.). 

Elegante brochure grand in-32 jesus. Prix. . O fr. 30 

Cos pages, simples, picuscs, elegantes, conlribucronl a mettre en bonneur 
unc devotion si salulaire ct sanctifiant. {Extrait dc {’approbation de Mgr 
I’cvcguc dc Chartres.) 

L auteur a cu 1’heurcuse pcnsce dc faire cutrer dans le cadre de son 
travail unc messe cn 1’lionncur dc la Trcs Sainte Vicrge, qui repond aux 
exigences do la piete la plus lendre, et le petit office de l linmaculdc Concep- 
tion, que beaucoup de personnel? pieuscs se font un devoir dc reciter le 
samedi. 


Ce bijou lypograpbiquc n*a qua peine 40 pages imprimecs, sur. beau 
velin Wane mat, cn Ires douce conlcur azur. 

Mgr l'arclicvcquc de Lyon lone gracieusement cct opuscule cn disanl 
a rauteur: 

« Voire cairn* sacerdotal a cutcndu 1‘cxpression du dcsir do noire Merc 
bicu-aimec. ct vous arc* eneilli dans lc parterre dc nos livres saints les 
flcurs les plus dolicates. Sons votre plume, coimnc l’-dvc Afariu, sur les 
levies ’des cnfauls de Marie,* cllcs se soul cliangccs cn roses ct ionnent la 
couronnc prefGrdc dc la divine Vicrge. « 

Oserons-nous maintcnanl loner davanlagc ce delieieux petit livre? Non 
eertes. Mais nous cn dirons la train c. Les mysteres joyeux sont des flcurs 
aux pieds dc Marie. Les mysteres douloureux sont les fruits el les branches 
aux pieds de Marie. J.es mysteres gloricnx sont les pierm prccicuscs aux 
s pieds dc Muriel. 

’ Prcncz ctliscz; mfcditcz cl savour ez. (La Croix.) 

PROWESSES de la VIERGE MARIE aux 
ENFANTSde SON ROSAIRE, pari’ abb e Prosper, 
ancien professeur de theologie. r — Grand in-18. 
Prix ... Ofr. 50 

I; MARIE notre GLOIRE et noire ESPEr 

RANGE, ou paraphrase des Litanies de 
la T. S. Vierge, par 1’auteur de ALLONS AU 
CIEL. — 1 beau volume in-12. Prix 3 fr. 50 

V « 11 esl ii dcsirer, dit la llcvue Mcnsuelle du cultc de Marie , apres un 

clogo complel ct dctailld des qualites dc l’ouvrage, que Marie, notre gloire 
ii! ct noire espera nee, oeuvre aussi seri eu sc par l’di ovation des pcnsces qu’at- 

' • trayantc par le ebarme incomparable du style, trouve sa place dans toules 

iji les bibliolheqnes picuscs; car, s'il esl un monument gloricux clevo en 

j| riionncur de la'Mbre de Dieii, il sera aussi pour les fideles une source 

H; d’enscignemcnls, dc Inmicres, de consolations et de joies. >» 

j| COURONNE A MARIE-1 MM A C U LE E , pour tons 

jii les samedis de I’anncc , par -1 ’auteur de ALLONS AU 
CIEL. Un volume grand in-32. Prix. ... I fr. 50 

\[ Les enfanls dc Marie trou veront dans cct ouvrage, pour chaque samedi 

de l’anndc, des considerations, des elevations el des priercs saincmcnt 
|i! pensecs ct sunveraent deriles sur les grandeurs, les privileges, la puissance 
;];• et la maternelle bontd de Marie. 

;!>• Dans un style simple, dldgant el dleve, rauteur, qui s’appuic tou jours sur 

jjj Tautorite de la sainte Ecrilurc et des Peres dc l’Eglisc, fait ressortir lout 

;; ce que les litres de . gloire dccernespar l’Eglise a la Vierge doivcnl nous 

inspirer dc vdneration, d’amour et de confiancc. 

Les considerations qui forment chaque chapitre sont suivies d’exemples 
ddifiants bicn choisis cl peu connus. 



Par le P. BADET, de LOraioire. 


J beau volume in-12. Prix 3 francs. 

« J'ai lenu a lire el a mediler jnsqu’au bon l le livro nouveau du 
P. BADET. .lc Tai fait avee un tres grand profit an point dc vuc spiritncl 
cl litterairc. L’auteur a unc fa<;on a lui dc trailer les qucslions de picle, 
fac-on ileliealc, elegante, dislinguec, qui fail eonlraste avecla vulgaiile 
ordinaire cn ces matiorcs. Aussi reeommandcrai-je plus chaudement encore 
aux pcrsoimcs chrelicnnes de ina connaissaticc la leelure d’ouvragcs aussi 
exedients. » 

(Mgr MAiiicounr, Jlcctcur des Facultcs caiholiques d’ Angers.) 

« Le livre du B. P. BADET juslific son litre; on y trouve bicn Marie 
avee sa mission providcnticllc et maternclle, avee ses plus bautes dignites. 
ses plus insignes privileges, ses plus belles vertus, les principaux mysteres 
dc sa vie, ct loujours on l’y tiouvc concourant de son cxeiiqdc ct de ses 
oeuvres a chrislianiscr les ames. 

« Elle sc mpntrc ii nous du jircinicr coup coinmc un reflet humain de 
la bcaulc inerdee qui cxerce sur le montlc chreticn une seduction toutc- 
puissanle. L’auteur, cnsuilc, nous domic lc plaisir dc la contempler en 
deroulant sous nos yeux les esqnisscs do ce chef-d'oeuvre. Ce plaisir goiile, 
c’esl lc chcl-d’amyrc lui-meme qui nous ebarme. Marie cst son nom, ct quei 
nom plcin dc sens! La maternite parce dc ses graces touebantes, voila cello 
dc ses beaulds qui frajipe d’abord les yeux. lj’auteur nous les fail admirer 
tout ii loisir, sans qu'on songe a l’accuser de lungueiu\ 11 uous explique.si 
bicn dc cclte Mere incomparable cl les souffrances el lc coeurl 

« Puis, avee unc fraicbcur et unc .poesio qui esl ici tout a fait de conve- 
nance, il nous dit comment la foi dc nos anenlres, s’emparant dc tout dans 
la nature, a fail de Punivcrs lc temple dc Nolrc-Dame. 

« Apres de belles pages sur l’lmmaculcc-ConccpUon, signalons les pages 
rraimenl dloquenles sur la royanlc de Marie, puis les pages vraiment pieuscs 
sur lc Rosaire, cellos enfin ou nous deposons si gracieusement; avee nos 
vertus, nos flours a ses pieds. Lc livre du P. BADET sera bicn accueilli 
des ddvots de Marie. Ils y trou veront joies et profits. » 

(Etudes Religieuses. — H- Ghessien, S. J.) 

« I^a grandeur, la vie, les vertus de l’Augusle M&ro du Sauveur, 
mille fois decrites ail lours, prennent sous la plume, nous dirons volontiers 
sous le pinceau du P.BADET, des cliarmes particuliers. En harmonif. 
avee la grace incomparable dc son 'sujel, il aime les comparaisons tiroes 
d.e la belle nature, les tableaux eaptivanls, les images aimables. 11 ne n’y 
perd point ccpenaant. il nc s’en seil qae comme d’un riche vdtement. et 
dans ces flcurs sc trouve lc germc de fruits magnifiques. Beaucoup 'dc 
chapitrcs laisscnt 1’amc sous unc impression profonde d'admiration • ol 

d’amour. La jeuncssechretienuc, pour laquelie on trouve aujourd’liui si dif- 
ficileinenl des livres a la fois agrdablcs el sfirieux, fera ses deliees de- 
celui-ei. . (A. Gognon, Prelre Jit S«ittf-Sutj)ice.J 
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Religieuse, Politique, Scientifique f* 

FAISANT SUITE A LA PUBLICATION ) / 

DIABLE AU XIX E SIECLE 


Cetle REVUE MENSUELLE est specialement un 
or gam de combat conire la Haide-Magonnerie et le 
Sal anisine contemporain. Elle est aussi consacree a 
Vexamen, scion la- Science Caiholique, des fait s sur- 
naturels du preiendu Spiritisms et autres manifes- 
tations diaboliqiies const aides. 


SOMMAIRE DU NUMERO : 


Le Congres de Trente. — Son but ct ses cffets. Ques- 
tion subsidiaire posec dans la 1 V° section, par quatre 
congress istes allemands, ausujet de ^existence de la Haute- 
Magonnerie, du Hite Palladique et deMiss Diana Vaughan, 
et renvoyec a Vexamen d’unc Commission specialc, cons- 
tituee a Rome, au sein du Conseil directif general de 
l’Union antimag.onnique universellc. — Premiere explica- 
tion : Lottie de Leo Taxil, a M. l’avocat Scala, directeur 
de V Italia Rcalc , de Turin, oil se trouve expose le plan 
de la conspiration mafonnique, ourdie avec le concours du 
docleur Hacks. — Lettre de Leo Taxil a YUnivers , sur -la 
trahison dudit docteur. — En attendant la lumiere : Lettre 
de S. E. le Cardinal Parocchi ; Lettre de Mgr Villard, se- 
cretaire de S. E. le Cardinal Parocchi. — Comment on 
nous combat : Reponses a YUnivers. Leo Taxil. 
Girculaire du Grand-Maitre de la Magonnerie 
" italienne, Ernest Nathan. 

Le Satanisme palladique et Miss Diana Vau- 
ghan. — Article de la Rivisla antimassonica, repondant 
aux singulieres negations dcs journaux allemands au sujet 
du Rite palladique et de Miss Diana Vaughan. 

La question de Miss Diana Vaughan au Gon- 
gres de Trente. — Lettre adressee au Directeur de la 
Croix de Paris, par M. l’abbe de Bcssonies, vice-president 
du Congres de Trente, et M. le chanoine Mustel, presi- 
dent de la l rc section. 

Lettre de Diana Vaughan au Directeur de LA 
CROIX de Paris. — La verite sur la Mafonneric ita- 
lienne en T uni sic ; reponse a la note du Journal des Debats. 
Les Anges et les Temps presents. — * L’antique 
corporate dcs anges : les anges n’ont pas de corps, ils 
peuvcnl en emprunter pour se manifester a nous, soit en 
leur propre nom, soit au nom des autres etres surnaturels 
et meme au nom des saints vivant sur la terre (a suivre). 
Abbe P. Grand-Clement. 

La Demonologie des Peres de l’Eglise. — Athe- 
nagore (2° siecle.) Demonstration de Vorigine purement 
humaine ou diabolique des dieux, demons ct heros du 


paganisme ; action du demon sur Lame humaine. Athe- 
nagore peut-il etre accuse de Montanismc ? U Abbe G. T.F. 
Voltaire exploite par les Francs-Magons (suite). 
— Solcnnite funebre celebrec par les Pran'cs-Macons en 
rhonneur des Manes de Voltaire, le 28 novembre 17 78. 
Elogc de Voltaire par le IV. de la Dixmerie ; la Suite de la 
Puce tie- par lc meme. Discours prononces dans la Logo 
d’Adoption des Neuf-Soeurs le 9 mars 1779. Gilbert 
Jonas. 

Encore un mot sur la Voyante de la rue de 
Paradis. — Impressions personnclles du D r Tison. 
Tribune des Abonnes. — Le Miracle de la Snlcttc 
(suite et fin.) Intervention personnellc ct toutc providen- 
tieile de 1 ’auteur dans la luttc en favour du secret ct re- 
ponsc a la Semaiue religieuse d' Amiens. Chanoine Rou- 
baud. 

Le Diable dans la vie des Saints. — Saint Pierre 
Celcstin ; bienheureux Crispino de Vitcrbe ; saint Germain ; 
sainte Restitute ; saintc Angele de Merici ; bienheureux 
Jean Grande; saint Antoine de Padoue. Leger Vauban. 
Le Fils Grispi. — Societes secretes. 

Qa et 1& cbez les Francs-Magons. — Le Convent 
ma^onnique au Grand-Orient de France ; les profanations 
maponniques de la Sainte-Eucharistie ; horrible sacrilege ; 
Giordano Bruno a Lucques ; Jeanne d’Arc ct les Francs- 
Magons ; saint Benoit et une Loge de Lyon ; Joycusctes de 
M. Chion-Ducollct ; une sectc a supprimer. 

Action antimagonnique. — Le Congres' national 
catholique de Reims. Les idees pratiques au Congres anti- 
mafonnique de Trente. Un lache aux yeux des Francs- 
Macons. Le diable au Gabon et en Chine. Les nieces du 
Grand-Maitre Ernest Nathan. 

Trente-cinq annees du Grand Orient de France 

(1S60-1894). — Documents pour servir a l’histoire de la 
politique francaise. Conseil de l’Ordre, 1S73-1876. 

Les Societes secretes musulmanes dans 1’Afri- 
que du Nord, — Deuxieme partie, chapitre V-, Les 
Tidjanya (suite) Ad. Ricoux. 
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V1ENT DE PARAITRE : 

L’ACTION SOCIALE de lEGLISE 

ESS AI HISTORIQUE 


Par Alfred RASTOUL 

1 volume grand in-8, orne de 21 gravures. — Prix 4 fr. * — franco 


L’idee de ce livre nous a ele domiee par une haute parole. 
Daos son Lucycliquc du 8 deccmbre 1892 aux Cheques 
d’ltalie, le pape Leon Xlll leuv monire « la foi des ai'eux 
menacv par la secte ma$onmque ». .ladis « la foi divine a 
trininpiie du paganisme » et seulesa vicloire a pu donner a 
I’ Europe la civilisation dont elle esi justemenl fibre. Alais 
main tenant avec la foi sont mis en danger « ei le salut merile 
aux homines par JCsus-Chrisl el les bienfails de la civilisa- 
tion chrelienne »- Dans une letire de meme date aux popu- 
lations de rilalie, le Pape rappelle que, « sur les ruines du 
paganism^ et de la barbaric, nos divines croyances out fait 
surgir Padmirable editice de la civilisation chrelienne », 
mais que dcvwiait cct « admirable edifice » si les croyances 
divines disparaissaient sapees par « la seclc magonnique ». 

l>on Xlll s’udvesse aux eveques et aux pen pies d’ltabe, 
mais loutes Jes nations peuvonl etdoivenl faire lent* profit dc 
ces pa*oles. Chez tous les peu pies chretiens, « la foi des 
ai'eux esi menacee d et « les bienfails de la civilisation chre- 
lienne » soul mis cn peril. 31 esi done utile dc rappcler ces 
bienfails, de montrer comment. « sur les ruines du paga- 
nisme el do la barbaric, les divines croyances avaient fail 
surgir Padmirable edifice de lajraie civilisation ». Tel est 
le but do ce livre. ■ 

Xous presen terons d’abord le tableau de ces civilisations 
antiques, dont Pedal trompeur pout dissinniler a 3’observa- 


5 fr- 

teur inattenlifles plaies profondes, incurables a 1’action seule 
de Phomme. N’est-il pas necessaire de montrer a quels abais- 
sements etait descendue Plmmanile sous Paction du paga- 
nisme, lorsque leEils deDieu lui a apporle. avec le salut, la 
vraie civilisation ? Puis nous essayerons d’esquisser dans ses 
grandes lignes « Paction sociale » de PEglise, de presenter 
les transformations par lesquelles Phumanite a passe du 
paganisme el de la barbaric a la civilisation chrelienne dont 
nous suivrons les developpements. Nolis avons choisi la 
forme historique parce qu’ellc est plus accessible aux jeunes 
intelligences auxquelles nous nous adressons tout parlieulie- 
rement et parce quo les fails se graven! plus facilement dans 
la memoire quo les meilleurs raisonnements. Temoins irre- 
cusables, ils s’imposent a Phomine de bonne foi. 

Certes, nous n’avons pas la pretention d’avoir presents, 
dans ce volume relativcmenl court, un tableau complet de 
Paction sociale de PEglise, des efforts incessants par lesquels, 
lieriliereet conlinualivc du Christ, elle a assure a Phumaniie 
les « bienfails dc la civilisation chretienno ». La puissance 
d’analyse el dc synthesc d’un Taine Oclaire par les hunieres 
de la foi iPy suffirait pas. Alais nous esperons que noire 
travail, si incomplet et imparfaii soit-il, no sera pas sans 
utilile. 11 pourra conlribuer a rappeler de grandes vbrites 
qivon oublie Irop facilement. Nous avons, d’ailleurs, soumis 
ce travail an jugemcnl (Phommcs competent* qui out ,bien 
voulu nous encouragei- ii 3e publiev. (Pukface.) 


PETITES HISTOIRES 


TRAITS DE MISSION 


par le R. P. Marius DEVES des oblats de Marie Immaculee. 


1 beau volume in-8, avec nombreuses gravures. IPrix 


4 fr. 


La pluparl. cles recits conlenus dans ce volume out deja 
paru, sous forme (Parlicles dans les annales dc noire Congre- 
gation. Nous les avons recueillis des Ifevrcs memos dc nos 
niLsionnnircs ou dans des le tiros parti culieres qu’ils nous 
out adressees, ou encore dans des relations que le public nc 
commit pas. 

On a bi on voulu nous diie qu’on a pris de Pinterel a lire 
ces pet i, Les kistoires , et Pon nous a conseille de les reunir en 
volume. 

Le present livre repond a ceile pen see. 11 s’adrcsse d’abord 


a la jeunesse, friande d’histoires, comme on sail, et non 
moins friande damages. Aussi, avons-nous pris soin de 
joindro au texte de nombreuses illustrations. 

Des personnes plus graves trouveronl peut-elrc, dans ces 
recits courts et varies, une distraction parmi des preoccu- 
pations plus absorbanl.es. 

Lnfin,nos confreres du elerge, comme aussi les catecbistes, 
pourront glaner dans ce volume quelques epis pour leur 
gerbe tfcxemples. (Preface.) 




chez les Sauvages 

DE LA 

COLO MB IE BRITANNIQUE 


Recits d’un Atissionnaire, par le R. P. MORICE, missionnaire, oblal de Marie Immaculee 
1 beau volume grand in-8 enrichi d’nne carte, dc o photogravures et de 26 gravures par Pauleur. Prix 4 fr., franco 5 fr. 


Ces pages n’onl guere besoin d ’introduction. Lcrit.cs par 
un missionnane qui, bien que Frangais d’origine, est plus 
habitue a Pidiome de la here Albion qu’a sa propre langue 
mater nolle, elles n’onl aucune pretention lilleraire. Mais ce 
doni ell -s peuvonl manquer sous le rapport de l’6legance est 
compense par une qualite lout aussi solide : je veux dire 
leu r scrupulcuse veracile. Jci, point de recits a eftet, de 
situations exagerees, d’aventures havraisentblablcs. La vie 
du missionnaire, dans noire Amcrique du Nord,est suffisam- 
meni. mouvementee. Pas n’est besoin de forcer la note pour 
e viler la monotonie. Les dangers son! encore son parlago. et, 
dans un pays ou le thermometre descend a 47° centigrade, 


on de longues nulls passees dans l’insomnie. sont la conse- 
quence de ce froid extreme, et on V on reste parfois cinq mois 
sans communication avec lc monde civilise, les privations 
sont toujours a Pordrc du jour. 

Pai voulu avant tout donner, sans exageralion ni reticence 
une juste idee de nos missions, de nos voyages et surtout 
de ] ’ineffable bonte de la divine Providence a Legat'd de son 
envoye aupres de pouplades. naguere encore plongees dans 
les tenehves de la mort. Un tel programme dovrait, ce sem- 
ble, suflire pour interesser un cceur chreiien. Lc lectern* dira 
si je me suis trompe. ( Extrait de la Preface.} 
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- Etudes Theologiques PflMPIl C HI I VI A T| PAM ® ,a P r ® s les actes du Concile 

SUR LES CONSTJTOTJONS DU UUItuILL UU VA I lUAIl Par I’abbe M. A. VACANT 


LA CONSTITUTION DEI FI LI US —2yo1. : 

Void quelques extraits des appreciations de la presse : 

« M. l’abbe Vacant, professeur au Grand Seminaire de 
Nancy, deja hi en connu par d’autres remarquables tiavaux, 
a entrepris « de preciser et de mettre on lumiere les ensei- 
gnements theologiques » des constitutions promulguees par ' 
le Concile du Vatican. Dans F ouvrage que j’ai le plaisir de 
presenter aux lecteurs de YUnivers, il etudie la constitution 
Dei Films . Son commentaire est non seulement theologique, 
mais encore historique et documentaire : en sa compagnie, 
on suit le sort du texte depuis sa proposition a 3a commis- 
sion jusqu’a la fixation de la formule de foi en seance ple- 
niere ; on assisle, pour ainsi parler, a la formation du dogme 
en tant qu’il depend du travail theologique. Et si ces deux 
volumes renferment une sommc d’erudition immense, s’ils 
sont destines a etre, selon 1 ’expression d’un critique (l’abbe 
E. Martin, Revue du Cl'crge / rangais du 15 fcvrier 1896), 

« le Yade mecum du theologien catbolique au xx c siecle », I 
je me bate d’ajouter que la nianiere simple et sans apprels 
donl ils sent eerils, en rend la lecture Ires facile ; et, finale- 
ment, I’on sera elonni. d’avoir, sans presque s’en apercevoir, 
parcouru, avec 1’autnur. tout 3e cycle de la dogmatique. » 

(A mm P. Hour at, Univers du 23 aoiit 1896 : Courrier des 
Sciences ecclesiastiques.) 

« Non content de resoudre la plupart des questions 1heo~ 
logiques qui s’agitaient depuis le commencement du siecle, 
.le Concile du Vatican a touche a presque toules celles quo 
I’on discute uujourd’hui. Aussi les volumes de M. l’ahbe 
Vacant offrcnt-ils un tableau complet et interessant du mou- 
voment dogmatique a notre epoque. Le savant professeur 
passe en revue Jes principales erreurs contemporaines. 11 
etudie a fond la nature et les attributs de Dieu, la creation, 
la nature de 1’homme, les rapports de l’ame et du corps, les 
forces, de la raison humaine, la r6velation, le canon des 
saintes Ecritures. la nature de Inspiration ; Fautorite des 
versions et des interpretations des livres saints ; la nature, 
la liberte, la discernibiJile et la n(cessite de la foi ; le ma- 
gi store ordinaire de 1’Eglise; les mysteres de la religion, les 
rapports de la foi et de la raison, Timmutabiliid el le deve- 
loppement du dogme catbolique. Cet important ouvrage 
assure a l’auteur, deja si avantageuscmenl connu, un rang 
distingue parmi les theologiens de ce siecle. Ajoutons que les 
actes authentiques du Concile ont etc Ires soigneusement 
reproduits, en appendices, pour servir de pieces justifica- 
tives. » (Le 'Monde du 9' j aimer 1896.) 

« Ample expose des erreurs contemporaines vise.es par 
les chapitres doclrinaux et les canons de foi ; etal de, Fensei- 
gnement dans FEglisc ; projets dc dccrets; controverses, rai- 
son d’etre des ebangements apportes au texte avant son 
adoption definitive, ou des managements gardes envers quel- 
ques opinions soutenues par les docteurs catholiques ; 
schnnala propos6s, eclaircissemenls donnes par les eney- 
cliques subs6quentes : voila ce. quo les theologiens trouve- 
ront dans cel important travail. Or, les matieres traitees 
dans les quatre chapitres de la premiere Constitution sont 
absolument fondamentales ; il s’agit, on le. sail, de Dieu et 
dc la Creation, de la Revelation, de l’Ecriture sainte, de son 
inspiration, de la tradition, de la foi en elle meme et dans 
ses rapports avec la raison. 

« L’erudition de l’auteur, la siirele de sa doctrine theolo- 
gique, la patience conscienoLuse de ses recherches, la par- 
iaite loyaute de Fox position etde la critique sont a la hauteur 
d’un si grand sujet. Aussi son ouvrage est-il deja un monu- 
ment remarquable de la science dogmatique ; il est appele a 
• etre le guide des thcologiens et a figurer necessairement dans 
toutes les bibliothequos eccltfsiastiques. )> 

(S. Adigard, S. J., Etudes religieuses , 30 septembre 1896.) 

« Donner un commentaire a la fois theologique, docu- 
mentaire eL bisioriquo des Constitutions du Concile du Vati- 
can etait une entreprise considerable, qui eut tente au moyen 
age quelqu’un de ces maitres, a l’ambition patiente, au 
labour de tongue haleine, dont nous admirons les intimidants 
in-folio. Le Maitre s’est renconti‘6 au declin du siecle qui 
avail vu le Concile. Le modeste ct savant professeur de 
Nancy, l’une des gloires du clerge lorrain, ne m’en voudra 
pas d’avoir dit le seul mot qui rende l’impression causCe sur 


n-8 formant plus de 1.300 pages compacles : 1 2 fr. 

moi par son oeuvre. — Je vois, grace a ce livre, d’un carac- 
tere simple, beaucoup de prelres reprendre avec Fall rail du 
renouveau leurs etudes theologiques. Car e’est une Ires 
grande partie de la theologie que M. Vacant a fait entrer 
dans ce cadre moderne... L’auteur a heu reuse merit mis au 
point les doctrines anciennes... Nous sommes done en pre- 
sence d’un ouvrage qui a le singulier merile de souder et de 
fondro le nouveau et Fancien de la tlieologie : Nova et veter a . . . 

L’ oeuvre de M. Vacant reste pour le theologien un repertoire 
consciencieusement travaille, une prCcieuse source d’infor- 
mations que les documents annexes et la table alpbabetique 
rendenl plus complete encore et plus maniahle. Elle est 
digne d’un succes sCrieux et durable. » 

(Fr. A. Gardeil, 0. P., Heine Thomiste , juillet 1896.) 

« Ce qui donne a ces etudes un caracter e tres nouveau et 
fort interessant, e’est l’abondant usage que l’auieur a su faire 
des actes du Concile... Ces documents sont reproduits en de 
nombreux et interessants appendices, parmi lesquels je 
signale en partic-ulier la reproduction parallele des quatre 
redactions successives de la Constitution Dei Films... 

M. Vacant a pleinement reussi a « preciser et mettre en 
lumiere les enseignements theologiques » qui resultent de ce 
document de premier ordre. 11 ne se bat point contre d’an- 
ciennes erreurs, contre les Jieresics oubliees ; il prend corps 
a corps Fheresie contemporaine, lerationalismc, et le combat 
par les armes que. lui fournissent. les travaux conciliaires. 
Ajoutons que cet ouvrage, ecrit en frangais, est accessible a 
un public moins restreint que les livres techniques de th6o- 
logic ; le style est simple, pas trop scolastique, et la lecture 
. st aussi facile que profitable. » 

(A. BounixnOiS, Lc Canonists conlemporam , octobre 1896.) 

« A raison des questions si nombrenses, si vastes, si 
diversement traitees, auxquelles touche la Constitution Dei 
Filins, ce commentaire prend necessairement des proportions 
considerables. Cilons, pour en donner un excmplc, F61ude 
du Prologue... Toutes les parlies de la Constitution Dei 
Films sont traitees avec la meme methode et. la memo am- 
plcui\.. Quand M. Vacant nous aura donne- sur la Constitu- 
tion De Ecclesia le travail qu’il prepare, nous auronssur les 
questions dogmatiques donl. on s’inquiele a l’hcure. presente, 
un ouvrage, qui, a plus d’un litre, rappellera ces sommes 
theologiques si communes autrefois, si rares, helas ! au- 
jourd’liui. » (V . On let, Uiriversilecatholifjue, 15 mars 1896.) 

« Ces Eludes theologiques , dans leur partie. strictement 
dogmatique, sont* bien' personnellcs. On y sent partoul un 
docte professeur de philosophic el dc theologie, maitre de ce 
qu’il onsoigno, au courant de tons les details des trails de 
lluiodicee, des lieux theologiques el dc la Foi. » 

(E. M. R. Le Mois bibliographique , l cr juin 1896.) 

« L’ouvrage du savant professeur se recommande par la 
sobriele et la clarte de l’exposition, autant que par la vigueur 
de la doctrine et Finteret des questions. L’auteur a voulu 
eludier en un meme ouvrage toutes les matieres qui ont ete 
definies, exposes ou simplement touebees dans les deux 
Constitutions du Concile du Vatican. Il a pense a bon droit 
qu’il serait ainsi amcn6 a traitor la plupart des questions 
qui interessent nos contemporains ;.car les erreurs visees par 
le Concile sont toujours vivantes, soil a Fetal de doctrines, 
soil a l’etat de tendances. » (L’Ami du Clerge , 27 aoiit 1896.) . 

« C’est un ouvrage d’une grande actualite et qui mcrite 
cerlainement au plus haul degre Fattention des vrais tbeolo- 
giens. Il renseigne sur Petal de chaque question avec un soin 
et une competence qui temoignent d’une connaissance se- 
rieuse et habituellemeht complete de la litterature du sujet... 
Dans les matieres controversies, il expose avec science, 
loyaute, clarti et perspicacite le pour et le contre, comme 
ils se trouvent dans les commentaires du Concile et dans les 
anciens theologiens ; il y ajoute ses observations et leurs 
preuves, et met par une marche tranche ses conclusions en 
pleine lumiere... Nous souhaitons le succes a ce monumeni 
imposant que le docle auteur a eleve a la science thiolo- 
gique. » 

(Emil Lingens, S. J., Zeitschrift fuerKatholische Theologie 
d’lnspruck, 1896, p. 529.) 
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Extrait des lettres 

Je viens d’achever la lecture de voire beau travail sur la 
Resurrection de FEglise du Japon, et je puis vous dire bien 
sin cerement qu J elle nfa vivement inleresse. Les evenements 
que vous rapportez sont cerles bien propres par eux-m ernes 
a exciter au plus haul point Finterel du lecteur. Mais de 
plus, voire recit; si deiaille, plein de nature!, et variecomme 
le sont les sources auxquelles vous avez puise les fails, 
ajoute au ebanne de cetie Jcclurc. 

La scrupuleuse exactitude que vous avez tenu a gander, 
aussi bien dans le recit des persecutions que dans lout le 
reste, vous a condamnc. je le comprends, a faire violence a 
Faffection que vous partagez avec nous tous pour ce cber 
pays du Japon. Toulefois, si les mauvais Irailements endures, 
par les conlesseurs dela Foi provoquentparfois Fintlignalion 
a regard des bourreaux, la patience sublime des victimes 
inspire aux plus indifferenls Fad miration et Famour. D’ail- 
leurs, comine vous le faites ires bien remarquer, ces perse- 
cutions out etc, betas! un deplorable effet de prejuges secu- 
laires et dTm palriolismc mal eclaire. 

Auiourd’hui, grace a JJieu, la lumiere s’est faile, et tout 
est change sous ce rapport. La derniere par tic de voire 
ouvrage point aussi parl'aitement celte heureuse transforma- 
tion. Non seulcmenl la liberie religicuse a ele officiellement 
prodamcc au Japon, apres un certain n ombre d’annees d’nne 
tolerance deja Ires large, mais de fait le Ghrislianisme v 
jouit maintenant d-une liberl6 complete. 

Je no. doule pas, cber Monsieur FAbbe, que voire livre 
ne soil Ires goiile, et tout particulieremenl des personues qui 
s’interessenl a Favenir religieux. d’un pays, qui aujourd’iiui 
plus que jamais attire sur lui les regards du monde entier. 

(q- Pierre Maiur, Arch eveque de Tokyo.) 


La premiere partie de voire ouvrage ou vous depeignez 
avec un inltrel si conimunicalif les missionnaircs monlanl 
la garde aux portes du Japon, assi6geant, soldats pacitiques 
mais i nf a ii gables, unecitadelle qui semble plus imprenahle a 
mesure qiFon s’en appvoche davantage, sera pour beaiicoup 
de vos lecleuvs une veritable revelation. On ignore trop par 
quelles voics ad mir allies la Providence a prepare le grand 
evenement. de la dccouverte des chreticns , dont la nouvelle 
eelata tout a coup on 1865 et lit Iressaillir FEglise enliei-e. Je 
vous remercic, pour ma part, d’avoir dit par .quels labeurs 
pvolonges, par quels sacrifices desiiiteresses la Societe des 
Missions elrangercs elait a la fin entree cn possession du 
beau champ, quo d’aulres avaient defrichc et cultive avec 
taut de fruits dans les siecles precedents. 

Le public religieux qui s’est inleresse si vivement a la 
renaissance de celte Egiise que Foil croyait ensevelie pour 
jamais sous ses mines; qui s’est' emu au spectacle de la 
persecution qu’elle eut a subir des Je debut et d’ou, malgre 
des blessures profondes, elle sortit triomphante ; qui a sum 
avec une sympailiie loujours croissante les progres realises 
depuis ct s’y est associe largement par ses prieres et ses au- 
m6nes, vous saura gre d’avoir recueilli les fragments epars 
d’un tableau que les evenements out fait eux-m ernes, mais 
dont les parties pour clre embrassees et appreciees d’un seul 


dressees a l’auteur 

coup d’oeil avaient. besoin d’etre fondues ensemble et de se 
donner mutue] lenient le relief qu’elles comporlenl. 

C’est le but que vous vous cles propose cn ecrivant voire 
livre el si ‘Fimpression que j’ai eprouvee en.le Jisant, si 
Femotion qui m’a souvent gagne pouvaient clre de lions 
juges, je dirais que vous avez pleincmcnl reussi. 

Vous aurez du moins Jemerite d’avoir eleve un monument 
historique et fixe la tradition qui, sur plusieurs points, corn- 
men cait ii s’egarcr. 

On ne pourra rien ecrire sur les origin cs du Catbolicisme 
au Japon pendant ce siecle sans recourir aux documents, que 
vous avez puises aux meiJlcurcs sources et si judicieusement 
coordonnes. 

Ce livre (Mail ii faire et nul mieux que vous n’etait cn 
mesure do Je bien faire. A plusieurs reprises vous avez 
sojourn e au Japon, vous avez vu do pres les chrfctiens, les 
missionnaircs et Jours ceuvres, vous avez pu control or sur 
place les jngements portes par d 1 !' voyagenvs plus ou moins 
consciencieux sur ce peuplc si iVileressant. Sans meconn nitre 
ses defauts. vous savez npprecier ses nombreuses qualiics c\ 
j’espere qu’apves avoir pari age des sympathies que vous 
ne songez pas ii deguiser, voslecteurs partageron laussi loutee 
vos esjierahces au sujel do Favenir glorieux reserve* au 
Catbolicisme dans ce pays et qui fera des Japonais le gram, 
pouplc de FOrienl. 

Jules Aumioxse, eveque de Nagasaki.) 

De tous les Jivrcs publics sur le Japon ces dernieres annees, 
on pout se demander s’il on existc un seul qui soil aussi 
varie que Je YCtreet de nature a interesser un aussi grand 
nombre de lecleurs. L’historien, le philosopbe, 1’honime 
politique y Iron vent matierc a reflexions ])rofondes sur les 
mtcurs extraordinaires de ce peuple, isole si longtcmps du, 
reste du monde; sur ses qualites naturelles vraiment 
remarquables ; sur les verlus nationales et domestiques par 
lesquellesil a subsislc jusqu’a maintenant; sur les vices qui 
lui sont particulars; sur le changement rapide, incroyable, 
opeve dans ses habitudes, dans son mode d’educalion, dans 
son eiat materiel et social, depnis qu’if est outre en relation 
avec les pays etrangers. . 

Le chrelien y. Lrouvera en outre une source de grande edi- 
fication. Quoi de plus saisissani, en effet, que ce phenomene 
unique, d ? une populalion fidele, abandonnee a elle-meme 
pendant plus do deux siecles, et gardant sa foi au milieu 
d’une persecution incessante! Quoi de plus proprea ralfermir 
le zele de coux qui n’onl pas encore perdu toute esperance, 
que de voir comment en Irente annOes un si grand nombre 
d’ oeuvres ont pu etre accomplies avec de si faibles moyens 1 
Enfin, un agrement particulier de voire livre, Monsieur 
l’Abbe, c’est qu’il est ecrit avec amour. Yous aimez profon- 
p6ment deux chos.es : FEglise et le peuple. japonais. En le 
faisant connaitre sans rien retrancher de ce quo vous devez 
ala verite, vous faites aimer ce peuple, si ardent a toutj si 
avide de s’instruire, si prompt a s’assimiler ce qu’il apprend, 
si singulier en toutes choses qu’on ne saurait guere le com- 
pirer qu’avec lui-memc. 

(-j- Alexakdre, eveque de Hakodate.) 
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Le Sacrifice et le Be >xi 

(Fragments posthimes) 

Par Fabbd Buathier, chanoixe honoraire de Belley 

Auteur de : « Le Sacrifice dans le dogme catlioliqne et la vie chretieniu. 

Brochure in-12 de 72 pages. — Prix : » 75 


L’action Sociale de l’Eglise 

Par A, RASTGUL 

l beau volume grand in-8, orne de 21 gravures. — Prix : 4 fr. — Franco : 5 Ir. 


M. Rastoul est- bien connu dans le nionde catholique par 
ses oeuvres d’apologeiique el d’bisloire.* Celle-ci augmeniera 
encore la reputation du vaillant champion dcFEglise. Malgre 
son modeste sous-lilre « essai hisioriquc », c’est un des plus 
vivanls el saisissanls tableaux. qu’on puisse lire de Vadim 
sociale du cbrislianisme dans les socidtes. M. Rastoul esl un 
peintre aussi habile que consciencieux. 11 sail menager les 
couleurs de sa palette, sans se priver du plaisir. d’accentuer, 
on temps convenable. le coup de pinceau qui doit accuser les 
grandes lignes du dessin. Ces 400 pages son! en realite une 
esquisse abregde, et a grands traits, de loute Fhistoire de 
’Eglisc, consideree surloul au point de vue de FinOuence 
sociale moralisatrice de ses oeuvres. 

Void la distribution generate de tout Fouvrage on six cha- 
pitres : 


Le monde a la venue du Messic . — La Intte entre le.paga- 
nime et le christianisme. — JJEglise et V Empire remain. ~~ 
V Eg Use el les barbares. — Les papes et la republique chre~ 
tieimc . — V Eg Use darn les temps, mod ernes: 

Le volume est illustre de24 gravures. Une oeuvre pareille, 
a noire avis, pourrait se passer d’illustrations, a moins qu’on 
iFait eu Farricrc-pensee de la destiner a la jeunesse comme 
livre de prix et de bibbotheque paroissiale; el ce serait la 
ccrtainement une tres heureuse inspiration; car. si elle. a 
assez de merites pour fixer Fattention des lecteurs graves, 
nous n’en connaissons guere qui soil plus digne d’etre raise 
entre les mains de noire jeunesse catholique et des personnes 
pieusos en quele de hons livres de lecture. 

(VAini du Clerge .) 


PETITES HISTOIRES 


Traits de missions, par le R. P. M. Bevfes 
Ohlal de Marie-1 mmaculee. 


Un beau volume in-b, avcc de nombreuses gravures. Prix : 3 fr. 


Un ouvrage charm an l, Fauleur a mis tout son cavur el 
la plus tendre piele. Tous a- s reciis quite composeni, il les a 
recueillis des 1 ev res m ernes des missionnaires, ou dans des 
iettres particulieres ou encore dans des relations inconnucs 
jusqubci du public. 

Ce livre fort inlcvcssant. auquel nous ferons des emprunls 

— Fauleur nous en a ires graciensemenl donne la permission 

— s’adresse a tous ceux qui son l friands de jolics histoireset 
de belles images. Et nous avons experiments que les « grands » 
comme les « petals » aiment toujours qu’on lour raconte des 
bistoires. 

Los membres du clergd, les catecbistes, trouveron t dans 
ce volume des « exemples » qui leur pormettront de graver 
plus aisement dans Fesprit de leurs auditeurs dc tout; rang 


et de tout age les divines lecons de FEvangile et du cate- 
chism e. 

IVautves, 6mus peut-etre an recit des aventures heroiques 
des missionnaires, songcron t a veniv en aide par des aumcnies 
a Fapostolat de ces « intrepides » qui vont porter la parole 
sainte aux quatre coins du monde et « enseigner toutes les 
nations ». 

Nous en avons assez dit; pour faire comprendre la valeur 
du livre du R. P. Devos. 11 nous perrnetlra d’en louer P61e- 
gance tres distinguee du style, la sagace ordonnance des 
matieres et dc lui dire leut le plaisir que nous avons eu a le 
lire en -wilier. D’autres feront comme nous... a leur grand 
profit. (La Croix.) 


X.A POLOGNE HESROXQUEj 

Par H. DE BORNY 


Beau volume grand in-8, illustre. 

La Pologne heroique! Que de fecondes pensees. que de 
souvenirs touebants, de devouements admirables;. d’epreuves 
cruelles courageusement supporldes ces trois mots rie reveil- 
lent pas! Grace au role qu’ii a joue parmi Jesmations et dont. 
les recits historiques conservent pieusement le souvenir, ce 
pays fournira, de longues annees encore, des. exemples a 
mdditer aux nations qui out connu comme; elle les vicissi- 
tudes de la fortune, la joie des triomphes et les.amertumes 
de la defaite. 

A ce point de vue, ce beau livre que nous sommes heureux 
d’annoncer et de recommander, offre aux cceurs francais, si 
cruellement blesses dans leur patriotique affection, depuis la 
nefaste campagne de 1870, un interet particuber, des lemons 
pleines a 3a fois d-enseignements; et de reconfortantes espe- 
vances. 

C’est bicn la la note doniinante de ces pages, ecrites avec 
une: emotion d’autant plus vraie et d’autant plus communi- 
catiye que l’auteur, un messin, a 6t6 en meme temps, durant 
le siege de sa ville natale et apres la capitulation, le temoin 
et la victim e des horreurs de cette guerre sanglante.. 


— Prix : 4;fr. — Franco : 5 fr. 

t Ge livre n’est pas un roman. M. IL.dc. Borny a voulu 
nous montrer Fheroisme patriotique in earn e pour ainsi dire 
dans les chefs eminents dont les noms son! ecrits eh Iettres 
d’or dans les annales de la Pologne. C’est Fheroisme en pra- 
1 tique s’offrant a. nous aA r .ec un puissant relief, el . les tableaux 
que Fauleur a traces avec une grande habilete de pinceau 
nous procurent uneviveet durante impression. 

Ajoutons que: ces -pages, si ini dress antes out etc dcrites sous 
noire beau ci el pyreneen ; ces biographies, autant de fleurs 
■ epanouies dans noire cite pal oise, torment dans leur ensemble 
un bouquet exhalani un.parf urn patriotique des plus rdcoii- 
fortants. 

C’est- assez dire combi en nous recommandons, a la jeunesse 
surtout, la lecture, de ce livre. Nous n’en coimaissons pas de 
meilleui pour les cadeaux d’etrennes et recompenses de dis- 
Tribution; des. prix. : 

iGrne de belles gravures, dcrit avec talent, cet ouvrage 
fera, en mdme temps, le char meet Finstruclion de la jeunesse 
Irancaise. (Memorial des Pyrenees. 


DKLHOMME et BBIGUE 


ir { Editeurs, 83, rue de Rennes, PAMS. — 3, Avenue de PA rche veche, LYON 
RE : La sixieme edition, approuvee par un grand nombre de prelats, du 


VIENT DE ^chisme du Concile de Trente 


TRADUCTION NOUVELLE AVBC TEXTE EN REGARD 
Enrichie de notes considerables, par M. l’abbe GAGEY 
2 vol. in-8, franco 10 francs. 


^aire passer ce Catechisme romuin (Ians noire langue pour 
vtre a la poriee iiitellccluclle de lous, pour le bien faire eon- 
y re el apprecier, el en propager la doctrine, telle esl la Jin que 
/st proposee I’abbe (5 a gey, en publianl la traduction de ce livrc : 
traduction fiddle, exaeltT el surtout bien precise, ecrilc d’un style 
simple, clair et pur comine Toriginal. et, de plus, enrichie (fun 
grand nombre de notes i n sir u clives, interessanlcs, el presque loutes 


emprunlecs aux SS. Peres, aux Doclcurs, aux l-heologiens et aux 
ccrivains religieux les plus celebres. Ges notes out ele ajoulees par 
fauleur a la traduction, dans le but de donner a la partie dogma- 
tique les developpemenls que reclainent les besoms actuels des 
esprits, el de la fortifier conlre les liouvelles allaques du philoso- 
phisme moderne. 


Monseigneur, d’apres ces considerations, j’esiime que cel ouvrage merite Phonneur de voire haute approbation, qui sera en 
meme temps une puissante recommandation d’un livre qui doit etre le Manuel du cl ergo, et figurer dans toules les biblio- 
theques ecclesiastiques. (Ea-trait du Rapport adresse d Mgr VEvequc de Nancy et de Tout, par M. le Chanoine Ferry,) 


Qictionnaire Ipologetique de la poi jjatholiqu e 

Contenant les preuves de la verite de la Religion et les reponses 
aux objections tirees des sciences humaines 

Par J.-B. .1AUGFY, prfiirc, doeleur en theologie 
AV EC LA COLLABORATION D' UN GRAND NOMBRE DE SAVANTS CATIIOUQUES 
Seconde edition auqmcnkic d’un supplement 


Un vol. grand in-8 0 jesus de 3.500 colonues (1750 pages). Prix broebe 25 lr. 

Belie dos en chagrin, plats en loile ’ . 30 fr. 


OUVKAGS HONOUR if UN BrKE D15 S. S. LE PAPE LEON X311 


Entre lanl d’ouvrages ires bien fails que la defense de la 
foi a inspires aux travail leurs de la plume dans PFglise 
de France, durant la periode qui va de Frayssinous aux 
Universitcs catboliques, on fon Iravaille avec. tant d’ardeur 
el de profit, je n’en sais point do plus vraiment uiile que 
celui-la. 

<c M. le Ghnnoine .J.-B. -laugey, en Penlreprenant, no s’est 
peutHilro- pas rendu compte de lout ce qu’aurait tParide la 
tache immense qu’il nssignnit a son xele pour la lulle conlre 
Pimpi (He et le doule. De prccicux concours, modeslemenl 
enumeres dans sa preface, une rare entente des bosoms de 
PapologiM.iquecontemporaine, une ardeur in fat i gable au labour 
et un amour eclaire du bien des ames, out soutenu Pinilia- 
tive a laquelle nous devons ceLle encyclopedic d’un nouveau 
genre, veritable arsenal on toutes les armes s’offrcnl a la 


main qui les che-rehe avee la maniere de s’en servir exposee 
en style net. clair et; precis. 

« Les missionnaires, les predicateurs de stations, les confe- 
renciers,' tons ceux qui on l a rcsoudre les objections, a 
eclairer des doutes. refuler des sophismes, dans la classe 
eclairee on les difficultes soul tirtes de la science orgueil- 
leuse. comme dans la classe populaire on Pesprit d’erreur 
revet une autre forme, lous irouvcronl dans le Diclionnaire 
apologetique la reponse qu’il serai L si long d’aller chcrcher 
dans les ouvrages speciaux, souvenl hors de portee. 

« Yoila pourquoi je voudrais voir cot admirable instru- 
ment suv la table de travail, dans nos presby teres, nos conv 
munautes vouees a Penseignement de la foi, partout on Pon 
a a combative, a instruire, a dclairer. » 

(Ant. Bicarb, PrClat de la maison de Sa Saintcte .) 


Supplement A la premiere edition du DIGTIONMAIRE APOLOGETIQUE, 0,60 


Sous presse, pour paraitre fin fevrier prochain : 

NATURE ET SURNATURE 

(111° partie deP Apologia du Ghristianisme cu point de vue des Moeurs et de la Civilisation.) 

Par le R. P. Albert-Marie AYEISS, de POrdre des Freres Precbeurs. 

Traduile de Pallemand par l’abbe L. Colin et M. Migy, et revue par l’auteur 
Deux Ires forts volumes in-8°. Prix.. . * 12 fr. 


Tractatus Canomcus de Sanctissima Eucharistia 

Auctore Petro GASP ARBI, sacerd. : 

Deux volumes in-8°. Prix. .... 13 fr 


Les Evangiies des Jimanciies et des Frincipaies Fetes 

AU POINT DE VUE HISTORIQUE ET ARCHEOLOGIQUE 

Par 1’abbii MARTIN 

Un Ires fort volume in-12 de plus de 700 pages avec nombreuses vignettes Prix : 4 francs, franco. 4 ir. SO 
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Vient d© :pa.ra.itr© : 

LE PRETRE ET LES PREMIERES COMMUNIONS 

Retraites preparatoires, Sermons, fleurs et parfums du lendemain. 

par Pabbe L. MOUSSARD 

Ancien aum order du Sacre-Cozur , chanoine de la melropole de 1 Sesanpon. 

Un beau volume in-12. — Prix franco 3 francs. 


M. le chanoine Moussard donne un solennel dementi au 
prejuge assez generalement repandu qui consider© le cano- 
nicat comme nn poste de repos. Parvenu a cel age oil d’or- 
dinaire l’horame qiiille « )es longs espoirs el les vastes 
pensees », et a cette sfalle qui semble etreplutot 1c siege de 
la vie contemplative, notre infatigable chanoine conserve 
une ardeur pour le travail et line activileintellectuelle tout a 
fail remarquables. Le livre que nous annon^ons en esl une 
preuve accompagnee de plusieurs autres : au verso de la 
couverture, vous apprendrez que T auteur va meltre la 
derniere main a un ouvrage tres considerable sur un sujet 
Ires vaste el que cela s’appellera : Solution des diflicultcs 
kistoriqucs, dogmatUjues, morales el lUurffujues soulcve.cs ana' 
difj even les epoques par Vimpieteou Hieresic, 3 volumes in-12. 

Pour le moment, M. Moussard, desirant epargner aux 
pretres du ministere les longues recherches et les fatigues 
d’nne lente elaboration, vent bien leuv offrir qualre series 
^’instructions pour la vetraite preparatoire, le jour et le 
lendemain de la premiere communion, line plume plus auto- 
riseeque la mienneo felicite Pautcur dans unelettre imprimee 
en UMe de Touvrage : « Ce nouveau volume, ecrit M.le grand 
vicaire Laboucbe, est digne de ses nines, et, comme eux, il 
recevra bon accueil. Tontcs vos instructions sont substan- 
lielles, parfaitement adoptees aux auditoires auxquels vous 
les destinez. Elies disenl quelque chose et lc disent bien. 
MM. les AumOniers s’aideront tres utilement de vos sermons, 
conferences ct avis Jamiliers pour preparer a ce grand acte 
de la premiere communion les jeunes lilies do nos pensionnats, 
et les anciennes el eves de nos maisons d’edu cation aimeront 
a y relrouver, avec les chers et doux souvenirs du beau 
our, 1 es secrets de la perseverance. 


« .le souhaite bon succes a votre petit volume, il le 
merile; les quelques defauts de style et de forme qu’une 
critique inexorable pourrait y relever ne sauraient me 
faire oublier les solides qualites de fond qui me le recom- 
mandent. » 

A ces appreciations si flatleusrs me seia-t-il permis 
d’ajouter que, quoique ecrites pour de jeunes pensionnaires, 
ces instructions s’adapteroiit tres facilement; aux auditoires 
ordinaires d’enfants de Pun et de Pautre sexe, et que les 
cures et vicaires en pourront profiler non moins que les 
aum oniers; 

Un trait encore qui m’a beaucoup frappe, e’est que, d’un 
bout a Pautre de ce livre, regne un accent de candeur qiPon 
rencontre assez rarement et qui, selon moi, est loin d’etre un 
defaut. Hemeux les hommes'qui out pu ainsi traverser une 
longue periode d ’exist once sans dellorer le bel ideal qu’ils 
ont concu a leur debut dans la car ri ere ; qui n’ont connu 
des realties de la vie que juste ce qu’il en faut savoir pour 
donner d’utiles conseils a la jeunesse; dont 1’borizon prefer e 
a toujours ete celui de leur cabinet de travail, et qui ont 
recherche passionnement les conversations intimes avec les 
livres, et avec des livres plutol anciens, comme ceux que 
nous rccommande M. Moussard, dans son ouvrage sur le 
pretre ct la vie d J etude! 11 est fort a craindre que les bommes 
de cette trempe ne deviennent de plus en plus rares dans 
1 ’atmosphere de plus en plus ngilee cjui est la nOtre. Peut- 
etre n’en trouvera-t-on plus vers le milieu du xx c siecle. 
G’est une raison d’insister sur cette caracleristique du talent 
de M. lc chanoine Moussard. 

(Semaine Beligieuse de Besan^on. — E. P.) 


LE PANTHEISME MODERNE 

Exposition et refutation dirccte et indirecte 

Par M. Public COMBE, cure de Diou 

1 volume in-12 de 144 pages. — Prix I fr. 50 

Du memo auteur : ORIGINE, PROGRES et RUINE des VERTUS NATURELLES et SURNATU- 
RELLES INFUSES et ACQUISES. — Un volume de 104 pages. Prix : '1 franc. 


M. Combe a du gout pour la philosophic ; il y emploie ses 
loisirs el invite lc public a profiler du fruit de ses m£dita^ 
tions. Yoila de quoi il convienl tout d’abord de lc leliciter. 


d’etre ecrit e peul-etre en un style pas assez serr6, trop 
oratoiro : ’ce qui ne gate.rien, d’ailleurs, quant au fond, et 
ne compromet nullement la solidite substanticlle do ses argu- 
ments. M. Combe n’a pas la pretention de donner du nouveau 
en maliere si classique et si rebattue : encore est— il qu’il 
aura eu le merile de meltre en bon fran$ais, a la portee de 
tout le mondc, une refutation du Pantheisme, qui peut 
n’etre pas sans ulilile par le temps qui court. 

— C’est encore a une saine pens£e de vulgarisation pbilo- 
sopbiqueet tbeologique queM. Combe a du obeir en publiant 
en langue frangaise son petit Traite des vertus. La « theorie 


des habitudes » est peu connue,bien que. nCcessairc pouriant, 
au premier chef, a tout pretre qui enseigne le calechismc ou 
se eonsacro au ministere de la direction des times. Ces cent 
pages ne disent point lout ce qui peut etre dii en pareil sujet, 
et ne presentent pas partout une precision pbilosopbique de 
langage a 1’abri de toute critique; dies n’en sont pas moins 
un resumd subslantiel des principales theses classiques sur 
les habitudes et-les vertus. 

Que -hauteur suive sa vocation; en serrant de plus pres 
les formules doclrinales des lions auteurs, il nous donnera de 
nouvelles et bonnes etudes sur des sujets « theoriques » que 
le clerge est trop accoutume a considferer comme d&ru&s 
d’interet pratique et tot alement etr angers aux exigences de 
son ministere. 

(Vami du Clergy.) 


La Revolution et le Reoime Modern? d’apres H. Taike, ou Analyse critique des Origives de la 
L.U nuvuiuuun v ntty/fiW iriuuerne, France comlemporaine, accompagnee de considerations sur 

les temps actuels et de renseignemonts divers, par I’abbe Lirot, ancien professeuv de phiidsopliie, Scconde edition , 

entierement refondue et angmentee. 1 fort vol. in-8. — Prix 4 fr. 

« Cette publication sera fort utile aux lecteurs nombreux qui ne peuvent pas lire le grand ouvrage de M. Taine ; I’auleur 
a su presenter dans lews grandes lignes les portraits de 1’bistorien, M. Taine Ini- memo 1 ’avail reeonnu en lui adressant ses 
tres vifs remerciements. apres avoir pris connaissance de son travail. Si fidele qu’il soil dans son analyse, l’ahbc Birot sail 
cependant, a l’occasion, rectifier cerlaines appreciations', combler certainos lacimes, et cela augnienie- encore 3’utilite de son 
analyse que nous nous faisons un devoir de signaler. (A. Rastoul. — Univers .) 



franco . 


Tonics les meres doivcnt elre immaculees aux yeux tcr- 
restres de lour fils, commc la Mere du Christ est Immuculee 
a ses yeux divins. 

x V 

La I ache i]ue le sang do Mario-Antoineitea faite a la. j? ranee 
est commc la taolie du sang de Macduff sur la maintffe Lady 
Macbelh : ricn ne pout Feffaccr. %$■ 

X 

Prends garde! Ton enfant dort dans son berceau, mais il a 
tou jours des ailes. 

X 

La mere, jalonsc do sa fille, e’est la tige jalousc.de sa 
flour. ’ ' 

X \ 

Pour ses enfants, une femme iTa jamais, ni l%e,. ni la 
figure des autres femmes : e’est leur mere! . 

X . * 

La polissonnerie au xvm c siecle, e’est Cherubin ; au xix® 
siecle, e’est Gfavroche; nous n’avons pas gagne commc 
moeurs ct nous avons perdu commc type. 


Pensees d’une oubliee 
Par la Gomtesse OLGA 

$5 francs. 

X 


L’aumone est uue vertu chretienne, 1’usure est une ve 
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Charmant volume in-iG, avee couverture ill us tree. — Prix, 

11 est des livres qui s’adressent a tous el que le vulgaire 
lit avi dement com me on boil a grandes lampees les litres de 
Ain bleu sur le comploir. 11 en est d’aulres qui ressein blent 
aux flacons precieux, pleins de rares el suaves liqueurs que 
peuveni seulement apprecier les palais delicats. 

C’est incontes tat dement dans cello derniere categorie qu’il 
convient de placer Mid. et J)ard,, par la comtesse Olga 
(J)elhommc et Briguet, editeurs). Miel et bard est un livre 
de Pensees, et cola seul serait capable de refroidir plus d’un 
lecteur, car, de nos jours, la crainle de tout effort intellectuel 
est devenue telle qu’on n’accepte plus guere la verite dans sa 
forme direcie et abstraiie. 

G’est pourquoi les auteurs avises out pris l’babilude 
d’imiter, pour leurs idees et pour leurs theses, l’exemple des 
pharmaciens qui s’ingement, par tous les tnoyens, a dorer 
leurs pilules et a adoueir Famertume de leurs drogues. 

Les lecteurs auraie-nt tort, cependanl, de redouter 1 ’ab- 
sorption des Pensees de la comtesse Olga, a i’egal de celle 
d’une medecinetrop forte. J)e la force, certes, ils’y en trou- 
veront. mais aussi do ia jirace, de l’esprit, du nature!, des 
apercus ingenieux et des facons dedicates de dire les choses 
qui donnent a Tidee comine une valeur nouvelle et un sens 
qu’on n’y aurait point apercu. 

De couiies citations feronl mieux comprendre ce que ie 
veux dire : voici done, prises au ha sard a toutes les pages du 
volume, quelques-unes des Pensees de la comtesse Olga : 

Beaucoup ne croient pas en Dicu, pour e viler de le 
craindre; ct cependanl, pour ne pas le craindre, il faut y 
croire. 

X 


X 

Les Juives vengent les Juifs des Chretiens, en epousant 
leurs fils. 

X 

Semez un juif, vous recoltez une tribu. 

X 

Quand vous dansez chez les Juifs, est-ce autour du Veau 
d’or *? 

X 

Le Juif, prive de nationaiite, se greffe sur toutes les na- 
tion alites, pour les Irahir toutes, au profit de son internatio- 
nalisme. ; 

X 

Negocier son trone avec For d’un Juif, e’est contractor 
unedette aux terriblesinlerels. Semblable, eneffet, au pacte. 
que Satan voulut conclure avec le Christ, quand, lui mon- 
trant les royaumes de la terre, il ne lui demandait, en 
echange, que vsa divinile, cc Iraite engage Fame d’un roi, 
son patriolismc, sa foi. 

Ne regnez done pas, 6 princes ! a ce prix. 

Nous planterons un )is sur yotre tombe : cost une fleur 
dont le Juif n’a jamais pu supporter 1c parfum. 

X 

Les femmes s’atlaquent commc individu et se defendant 
com me corps. 

X 

Renan, un renurd qui voudrail bie-n manger le coq du 
eloeber de FEglise qu’il a quillee. 

X 

Si Renan. a quelque droit de figurer dans une cathedrale, 
e’est a Fetal degargouillle. 

X 

Les livres de Renan : les fruits de l’arbrc de 1a. science du 
Bienel du Mai, offerts par le serpent. 

Je m’arrele pour ne pas ci tor tout le volume. Je crois, 
d’ailleurs, que ces citations soront suffisantes pour quo nos 
lecteurs croient a la sincerity de ines eloges, et suis per- 
suade, qu’ayant hume le parfum de ces qiielques fleurs, ils 
voudront respircr le bouquet tout on tier. 

(La Libre Parole .) A. de Boisaxdkk. 


HONNETE AVANT TOUT 

M. Ribei estime que pour restaurer la morale evangelique, | 
il faut d’abord lui donner dans les. ames le substratum indis- 
pensable de (( l’honnele )>. 11 le dedinit, le loue coniine il 
convient, le venge des outrages dont; il esl.trop souvent vic- 
time. 11 nous dil ce que deviennent sans lui Findividu, Ja 
famille, les depositaires de Faulorite publique ct demasque 
d’une main vigoureuse taut de pretendus « Jionnetes gens », 
hypocrites vicieux, dont la vie est employee a tendre per fas 
ci nefas a la satisfaction d’inavouables passions. PI usieurs 
chapitres ne seront pas du gout de tout le monde et certains 
homines a couiies vues crieront peut-etre au scandale. 11s 
feraient mieux de poursuivre jusqu’au bout la lecture de ces 
pages vengeresses, sauf a entendre au fond de leur ame le 
cri de leur conscience trop longlemps faussee. Tu es ilie vir ! 
dira-t-elle a plus d’un. 

IfonmHe avant tout s’impbse aux meditations des penseurs 
justeinent effrayes des d6l)ordemerits d’une societe qui recule 
"de plus en plus jusqu’aux pires exces du paganisme; Nous 
souliailons a cette oiuvre courageuse la plus large diffusion. 

(Revue catholiqiie de Bordeaux.) . 

Ce livre est remarquable par la saillie, ia concision et 
Fa-propos. Les affirmations doctrinales y sont formulees 
avec une liettete qui revele le professeur accoutunie aux 


Par le Ghaiioine KIBET 

Un volume in-12 de 3*7 pages.... 3 lr. 

notions precises. Mais la partie vive, entrain ante, origin ale 
el veritablement actuelle ost dans la description de nos 
moeurs, tout le long de 1’echeile sociale, depuis le secret de 
la conscience ct Fintime de la famille, jusqu’aux. plus hautes 
fonctions de la vie publique. 

Ces moeurs,/ l’auleur dit ce qu’elles devraienl elre, et 
aussi, helas ! ce qu’elles sont. l^es injures diverses que 
suhil Fhonnetete sont esquissees ct Retries d’une main vigou- 
reuse, qui semble plutdt tenir le fouet que la plume. 

(L’Autoritd.) 

Apres avoir clairemerit etabli Fensemble des devoirs indis- 
: pensables a ce litre si beau et si peu merite d’honnete 
homme, M: Ribet analyse avec beaucoup de penetration la 
fonction du magistral, du journaliste, du maitre d’ecole, du 
pretre dans Fensemble de Forganismo social. 

Ce livre contienl aussi sur le Riche, sur le Juif, sur le 
Franc-Macon, des chapitres tout a fait remavquables qui 
viennent apporler une force nouvelle aux 6tudes de M. Dru- 
mont sur ce sujet. Et nos lecteurs seront certainement lieu- 
reux de lire cette- oeuvre vaillante d’unc ame que la disso- 
lution morale de noire temps a longuement inquielee. 

( La Libre Parole.) 


Sainl-Elienne. — Typographic cl L>UK)graplhc K. NE'/HiCT 
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Le Mois des Trepasses f*. 1 ™. ISoi 

Cet opuscule a ele traduit du breton par 
1’auleur lui-meine, qui s’est e-fforce de conserver 
a son nouveau travail la couleur et la simplicity 
naive de Foriginal. En parcourant la traduc- 
tion, les lecteurs frantpais pourront se Jaire 
une idee de la forme loute familiere el toute 
paiernelle que revel en Bretagne renseignement 
rcligieux. Peu de phrases, beaucoup de doG- 
irine. C’esl par celte melhodc, empruntee aux 
Apdtres et aux Peres de l’Jiglise, que la foi . 
s’est maintenue si vivace dans la peninsule 
armoricaine. Puissc-l-el)e y croilre encore, el- 
se communiquer aussi. par une heureuse con- 
tagion, aux autres provinces de la patrie 
commune ! C’esl l’espoir et le veeu du prelre 
qui ecrit ces lignes. 


COURTES REFLEXIONS SIIR LA VIE FUTURE 

Pour le mois de novembre, par F.-I. MICHEL. 
EEganle brochure in-32 (avec approbation). Prix. . 


L’anteur a voulu, non pas disrer- 
ter eloqucmmcnl sur Ja mold, mais 
tout sinTpJemenl fournir aux pieux 
fi deles un sujet de meditation pour 
chaque jour du mois de novembie, 
consacre par Phglise a la comme- 
moration des molds. Ces reflexions, 


O fr. 30 

iirees de la doctrine desaint Augustin, 
aideront Jes fideles a mieux rOpondre 
aux pieux appels de l’Eglise en 
favour de ses im mbres delunts, et, 
profitahJes aux molds, seront plus 
encore utiles aux vivants. 

(La Veritc.) 


MEDITATIONS BES ENFANTS DE MARIE 

POVlt LB SAINT TEMPS 1)15 L’AYENT 

Avec line iVcHi-ciiiejm-iiaraloire it m J-elc dr i'lvnna mice Conception 

par Jo R. P. HPGIJET, maviste , 

Un volume in-32. Prix O fr. ©O 


Consolations. P .^"S s p " 

Le memo ouvrage, edition ordinaire, un volume 
Venez a moi , vous tons qui souffrez el je vans soulagerai. 

Ce mot d’inei fable tendresse, place en tele de- chaque sujet, • 
est mervcilleusemeni commenle par le P. Lefebvre, qui sail 
l’approprier a loules les douleurs el en faire jaillir le trait de 
lumierc ou d’esperance qui convienl. 

is. pur le R. P. LhFKiivjui ; i niagnifique volume in-8 de 520 

in-12, i.O c edition 3 fr. 

« Cel excellent traite des Consolations rctigi cases s’adresse 
done a tous ceux qui plcuvcn!, a tous ceux qui sunt dans la 
peine, et tous v trouveront de fa force, de Pespe ranee et un 
apuisement aux plus grandes douleurs de Ja vie. » 

(, Laurentie .) 

ParnJpc tsrooc PEWifnrn Qoinfo l )0ur st “ rvir consolation aux personnes qui soulfrent. Ou 

laBUluO HI CCa IIG lL.vIIIUIu Odllllu vrage postluun du P. Buunouus. Nouvello edition augmented 
de Pemces consolanlcs exlraites des ecrils des saints el des auteurs asceliques, publico par un Peie de la Compagnie dc 
Jesus, d. volume in-32 : 1 fr. 2b 

La Science de bien mourir 

Cel. ouvrage conlient, sous le litre de Cows de (a home 
mart , le resume dc toutes les instructions quele 1L P. Le- 
febvre a failes sur la mort, pendant qua! re annees, dans 
Feglise de Jesus, a Paris. Bien ne pent, el re meilleur el plus 

; l’Associalion de Ja bonne mort, par le P. Liskkbykk* I vol. 

edition % tv. 50 

utile pour les retraites que ces oxcellentes meditations; la 
lecture de ce livre a ebranl^ les plus sceptiques et decide les 
plus (Uonnantes conversions. 

Pensees edifiantes sur la ntort, S 

« Le sujet esl grave et important, ecrit nu nouvel edit our 
Mgr Gay, eveque d’Anlhedon ; la meditation en est- (ou jours 
opportune et utile; on ne s’y applique point sans trouver 
bienlcH qu’eUe est. donee. La lecture dc ces Pemces (Uhfiantes 
est pour vend re cello meditation lacilo a ton! le monde. La 
spirituality en est sure, nourrie, salubrc, fortilianle. On 

,'ellii edilion revue par le R. P. Liukhciku. 1 beau volume 

i raisin, pa])ier teinte, cm adores elzeviriens 3 fr. 

entend la Je vrai Jangage de 1’Evangile inlcrprete ct -comments 
par la grande tradition de PEglise. » On ne pouvait mieux 
feliciter le P. Libercier d’avoir exhume ce vieux livre, qui 
vaut plus que millolivios noiivcaux el qui nous apprend 
d’une fa^on si excellentc le moycn de bien vivre pour bien 
i mourir. (Le Monde.) 

Manrese ou excrcices spirituels de 

Un volume in-12 

cainf In noeo ;l p°vtee do tons dans une ex’ 

odllll iUliuvu position neuve el facile. 33 e edition. 
3 fr. 

11 serait suporflu de rappeler les avantages de cello cxcel- 
lente publication. Plus de trente editions ecoulees en pen de 
tem])s prouvent. son utility el son merite. Discus seulement 

que les fideles trouveronl dans ces pages un ti es grand choix 
do sujets pour des retraites de 30, de 15 i:t de 8 jours. 

Le Bonheur au Ciel, . JS i 

Un excellent, ouvrage, plein d’onction, con-me un livre de 
piete, plein dc doctrine et de science, comme un traite- de 
theologie, esl un livre rare. C’esl le livre du R. P. 11. Eaure. 

Qu-est-cc que le bonheur ? ... Se Irouve-L-U quel que part) 
sur la terra, ou jaut-il le dcmmulcr a une autre vie? Qu/est- 
ce que l? autre vie , et que se passc-t-il apres la mart? Varne 
est-elle immortelle et en quoi consistent sa via et son action , 
lompCelle est separce du corps?... Le dernier jour du monde 
et la resurrection . Qu’est-ce en realite que le Ciel? Qualiles 
et jouissances des corps gloti.fi 6s des clus. Le Ciel sera-t-il 

les Docleurs el. k*s Saints, par le R. P. 11. Fauuk, ouvrage 

deques. 5 C edition, d beau volume in-18 2 fr, 

Leternellc reunion et lamitie sans fin ? On se reconnaitra et 
ron s 'aimer a en Dun. La famille et les affections du Ciel . 
Veter net bonheur. 

Toutes ces questions el bum d’aulres encore trop ignorces 
de nos jours, se trouvent trail ces dans tous lours details, 
d’apres l’enpeignemenl d~s Pei os, des docleurs et surtoul de 
saint Thomas, le mailre incomparable. Lo temoignage de la 
tradition n’esl pas neglige et la science vient a propos 
apporler sa preuve. (La Croix.) 

Les Consolations du Purgatoire, ;! 

Toutes les consolations offertes par la religion a ceux que 
les coups de la mort onl eprouvCs se Irom ent minies dans 
cet ouvrage, qui renferme en meme temps toute la doctrine 
de PEglise sur 1c Purgatoire. Mgr PEveque de Valence Pa 
approuve en ces Icrmes : « La solidjto do Ja doctrine, dans 
cet ouvrage, se trouve joinie a l’agrcnn nt de la forme el a 

apres les Docleurs de PEglise et les revelations des 8aints, par 

i R. P. 1L Fauuis. 1 beau volume in-18. 4 e edition 2fr. 

1 ’expression des sentiments les plus touchants et les plus 
(Je\es. Je l’ai lu avec un vif inteiet, ct je scuhaile a ceux 
qui pleumnt de Pavoir aupres d’eux comme un ami aux 
jours de 1’aflliclion. INon seulement il adoucira I’amertume 
de lours regrets, mais il al linn era leur foi et ranimera dans 
lour coeur Pospevance chretienne. » 

La Douleur consolee, par pauu-m- de « am 

fl n’esl point d’epreuve, point de peine, quelle qu’ello soil, 
qui ne trouve un adoucissemenl dans la Douleur comolee. 
Tel esl le sentiment exprime par Mgr l’eveque de Coutanccs 
au sujet de ce livre. « D’une pari, ecril-il, je sais voire loi^, 

« voire piete et la oounaissance que vous avez de nos saints 
« Livres. De Pan Ire, je sais egalemen t la parfaile experience 
« que vous avez Je ia douleur. Quand on a bu, comma vous 

ns.au ciel » nouvelle edition augrnentee . 1 vol. in-18. . . 2 fr. 

« Favez. fait, an calice du divin Mailre, quand on en devore 
« comme vous.l’ammTume. on est a memo d indiquer le ma 
« cl de signaler efficacemenl le remede. Puissent tous ceux 
«• qui pleuvent prier avec vous! Puissent-ils yous entendre 
« tous ! et ils seront certaincment consoles. » 

(Univers, l er d^cembre.) 
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GUIDE POUR GAGNER LES INDULGENCES 

par le R. P. Bernad, OLlaide Mai'ie-Immaculee. — 1 Elegant vo). in-18, prix. ... 01.75 


L’Eglisekous ouvre a Ions le pr&cieux Iresor ‘des Indul- 
gences. Y puiser abondamme.nl est un devoir de chari te 
enters soi-meme d’abord, el ensuile pour les pauvres times 
du Purgaloire. Si lani de chretiens, meme des plus pieux, le 
negligent, .n’esi-ce pas surlout parce qu’ils ne connaisseni pas 
‘ akez les Indulgences, ou qu’ils s’cxagerenl la difficult des 
conditions a remplir pour les gagner ? De nombreux ou- 
Vrages out etc ecrits sur ce sujet; mais outre qu’ils sonl 
generalemenl trop elendus et, par la meme trop couteux, 
celui qui veut s’en servir est oblige de s’im poser cliaque fois 
un travail personnel auquel il n’a pas toujours le temps ni 
la' patience de s’aslreindre. On desirait un manuel qui sup- 
primal toute recliercbc, oil Ron Irouval indiquees, jour par 
jour, les principals indulgences avec les condilions a rem-. 


plir. Le Guide que nous annon$ons a nos lecteurs repond & 
ce besoin. Dans une premiere parlie, Rauteur traiie, d’une 
maniere a la fois suceinte et complete, des Indulgences on 
general ; il fail connaltre, dans la deuxieme parlie, les prin- 
cipales devotions enricbies d’Indulgenccs ; enfin, dans la 
troisieme pai;iie il indique pour cheque jour et pour cheque 
fete do r amide des Indulgences qu’on pent acqucrir, le litre 
qui y donne- droit, et les conditions requises pour les gagner. 

Ce petit volume, approuve par la Sacree Congregation des 
Indulgences, conipte 150 pages a peine, et ne coute que 
0 fr. 75. 11 recevra surement bon accueil dans nos commit 
nautes religieuses d’hommes et de femmes. Puisse-t-il etre 
: bientol entre les mains de toutes les personnes pieuses 1 
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Le Rythme Gregorien est-i! Mesure 


2 P:ir le B. P. FLEUBY. S..1. 

' Brochure grand in-8. — Prix 


0 fr. 50 


Nous signalons cette intercssante et savante brochure d’un ecrivain competent aux personnes nombreuses qui suivent les 
discussions engagees au sujet du chant gregorien. Le R. P. A. Fleury n’admel pas que le rythme gregorien ne soil pas 
mesure ei il en donne ses raisons qu’il serail inutile de resumer ici. Mieux vautrenvoyer a sa brochure ce.ux que la question 
i meres se. . - ' (Univers.) 


Ziettres 


a Tiburce 


Premiere serie : SiGNES DU TE1Y1PS 

Par Rabbe .Ieax. j volume in-12. Prix. . . 3 fr. 


Dans sa Salute Cecilc, dom Gneranger a decrit le noble 
caraclere d’un j cun e pair ici en qui, touche de la resignation 
de son frere Valerius et de sa virginale 6pouse Cecile, court 
au bapleine et lcsdeva.ncc au martyre. G’est Tiburce, e’est-a- 
dire le type acheve de la jeunessc pure, entliousiasie, gen6- 
reuso, chrelienne. Cc typo, rare de nos jours, Rauteur a eu 
le bonbour do le renconl.rer, et il lui communique ses pon- 
sees en echango des siennes, il lui park des homines et des 
choses du sifccle : des ecrivains marquants, de Rinfluenco 


bonne ou mauvaise de leur litleralurc. des heros illuslrant 
la patrie, des voyagenvs agrandissani nos domaines ou notre 
influence, des savants etendanl le cerclo de notre science, 
des prolais el pretres defendant ou trahissuni leur sublime 
mission. Et cola est dil dans nil esprit de critique severe et 
juste, parseme d’pbservations ingenieuses et de deductions 
forlifiantes pour tous les lecteurs cliretiehs. 

(.4 utovitc.) 
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Pour paraitre le 15 novembre prochain : 

La Croyance au Surnaturel 

et son influence sur )e progres social 

Essai historique et religieua par Mademoiselle Louise ANZOLETTI 
Traduil de Rilalien, sur la seeonde edition revue et augmentee, par Mme Edmonde V1SMARA 
a fort vol. grand in-12. — Prix*,' "5* fr. 50 . Franco, 41 fr. 


« Yous avez voulu montrer que tout ce qu’il y a de bon 
dans le monde sous le rapport moral, scicntifique, politique, 
artistique, social, nous le devons en grande parlie au Sur- 
naturel ct qu’y renoncer serail larir la source de la civilisa- 
tion. Vous avez reussi. Yous avez solidement pose cette 
base rip seul Surnaturel est le Surnaturel ebrelien, car les 
aulres soi-disant surnaturel s ne sont que le produit de la 
raison humaine et du sentiment religieux inne en tout 
iiomme ; sur cette base vous avez dans un livre admirable 
etabli; cette yerite : que Rhomme et la societe finissent par 
demeurer incomplets si le Surnaturel leur manque, conse- 
quence de cette autre verity plus eclatante encore que dans 
la Providence; aetuelle. , qui gouverne Rhum anile, les deux 
ordres de la nature et de la grace, crees par le mbme dessein 
de Dieu, ne peuyent etre sepai*6s ; sans detruire le plan divin, 
et saris rendre la nature elle-mfeme incapable d’alteindre sa 
iin ? nature manZjuee, si on 3 a prive de ce secours qui lui est 
necessaire dans Rordre actuel. 


C’est ce qui resulte de la demonstration que vous avez su 
si bien con duire avec les arguments qui sonl a peu pres les 
souls re$us de nos jours, e’est-a-dire au moyen dc fails que 
vous clioisissez dans Rhistoire, avant et api'es Notre-Seigneur 
ksus-Christ, et surtout au moyen des differenls syslemes 
de plrilosoplrie que vous passez en revue, d’une maniere si 
sou vent piquante et toujours avec une grande rectitude de 
jugement. 

Voire bel ouvrage doit etre recommande ftgalemenl a la 
jeunesse, soil comme livre de prix,. soil comme livre de 
lecture pendant les yacances ; au lieu d’effeminer ces jeunes 
ames par toutes les fadaises que Ron trouve si souyent dans' 
les .6crits modernes,. il leur procurera, outre le charme de 
savourer le style d’un ecrivain d’61ite et renomme, une 
nourriture vivifiante pleine d’id6es viriles et de sentiments 
eleves. 

; (Mgr r Arclwvdqne de Milan,) 
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tj V ETUDES :THE0L0GIQUES 0 H MP 1 1 P Rll llilTIPAN B’APItKS 1/IS.AGTES DU. 00KCILS r 

sur litis CONSTITUTIONS du ' UUIluluU UO BH 1 fUHIl Par I’abbe M. A. VACANT 

LA CONSTITUTION DEI FI LI US — 2 volumes in-8 formant plus de 1.300 pages companies. I2lr. 


tfon content de resoudre la plupart dec questions theologiques j 
qui s’agitaient depuis le commencement du siecle, le concile du 
Vatican a touche a. presque Louies celles que 1’on discute aujour- 
d : hui. Aussi les volumes deM. 1’abbe Vacant ohrent-ils uii tableau 
complet et inleressant du mouvement dogmatique a notre epoque. 
Le savant prolesseur passe on revue les principales erreurs contem- 
poraines. 11 etudie a fond la nature et les attribute de Bieu, la 
creation, la nature de rhonime, les rajiports de l’ame et du corps, 
les forces de la raison buinaine, la revelation. 1c canon de's Saint es 
Ecritures." la nature de rinspiration; Tauloriledes versions et des 
interpretations des Livres Saints : la nature, la liberie, la discer- 
nibilite et la necessite de la foi ; le magistere ordinaire de l ; Eglise ; 
les liiystercs de la religion, les rapports de la foi el de la raison. 
Vimmutabilite et le devcloppement du dogme ealholique. Cel impor- 
tant ouvrage assure a hauteur. deja si avanlageusement comm, un 
rang distingue parmi les tbeologiens de ce siecle. Ajoutons que les 
actes authentiques du concile on ele Ires soigneusement repro- 
duits, en appendices, pour servir de pieces justifieatives. 

Ce travail a ete apprecie el loue par un grand nombre de 
journaux et. revues catholiques. Nous reproduisons ci-apres de 
courts extraits des articles publies par l 1 Unworn et la Jlevue 
Thomistc: 

« M. l’abbe Vacant, professcur au grand seminaire de Nancy, 
deja bien connu par d’autres remarquables travaux, a cnlrcpris 
« de precise]* et de metlre en lumierc les enseignements tbeolo- 
giques » des Constitutions promulguees par le Concile du A 7 atican. 
Bans l’ouvrage que j’ai le plaisir de presenter aux lecl curs de 
YUnivcrS; il etudie la Constitution Vci Mints. Son commcntaire est 
non seulcment « theologique », mais encore bislorique el documen- 
1a ire : en sa compagnie, on suit. 1c sort du text e depuis sa propo- 
sition a la commission jusqu’a la fixation de la fornnile de foi en 


seance pleniere; on assiste, pour ainsi parler, a la formation du 
dogme en tant qu : il depend du travail theologique. Et si ces deux 
volumes renferment une sonime d’eruditibn immense, s’ils sont 
destines a etre, selon ^expression d’un critique, « le Vade mecuin 
du theologien ealholique au XX C siecle », je me hate d’ajouter que 
la maniere simple et sans apprets dont ils sont ecrits en rend la 
lecture tres facile: et finalement, Ton sera etonne d’avoir, sails 
presque s’en apercevoir, pare our u, avec l’auteur, tout le cycle de 
la dogmatique. » (Univcrs. — Abbe P. HourkAt^) 

« Bonner un commcntaire a la fois theologique, documentafreet 
bislorique des Constitutions du concile du Vatican elait une entree 
prise considerable, qui eiil lento au moyen age quelqu’un de. ces 
maitres, a l'ambition patiente, au labeur de longue haleine^ dont 
nous admirons les intimidants in-folio. Le Mmtrc s’ est rencontre 
au declin du siecle qui avait vu le concile. Le modesle et savant 
professcur de Nancy, Tune des gloires du clerge lorrain, ne m’en 
voudra pas d’avoir dit le seul mot qui rende l’impression causee 
sur moi par son oeuvre. . 

<n Je vois, grace a ce livre, d’un caractere simple, beaucoup de 
pretres studieux reprendre avec TaU-rait- du renouveau leurs etudes 
theologiques. Car e’est une Ires grande pai’tie de la theologie que 
it. A r acant a fail entrer dans ce cadre moderne : ; -V 

Sur des pensers nouveaux, faisons des vers antiques. -'•* ! * 

<v L’auteur a heureusement mis au point les doctrines anciennes,. 
Tous ses developpemenls sont orientes dans le sens du texte de la 
Constitution. Pas un chapilrc qui ne soil informe par elle com me 
par une amc.-.au sens thomistc, bien entendu. Nous sommes done 
en presence d’un ouvrage original et qui a le singulier merite de 
soulever et de fondre le nouveau et l’aneien de la tbbologie : Nova 
cl velcro. » (llevue Thomistc.) 


LA CLEF DE LA PHILOSOPHIE SCOLASTIQUE 


Etude sur la composition suhstantielle des corps , d’apres les principes de Saint Thomas-d’Aquin, 


2 fr. 50 


par le P, Ferdinand (Million, docleur en theologie et en philosophic, un volume in-12, prix 

d’etre une oeuvre metaphysique absolument. complete, presente 
cependant l’histoirc, 1’cxpose, les preuves, la discussion etles conse- 
quences de la fameuse tbeorie avec une simplicite de langage, 
une clarte et une exactitude qui la rendront accessible menie a: 


11 se trouvera sans doute des critiques pointilleux pour trouver 
quelque peu exagevee la premiere place d’excellence que le P. 
Million accorde au systeme « de la Matiere etde la Forme » dans 


la pbilosophie scokistique. La tbeorie de « la Puissance et de 
PAcle par ex emple, pourrait passer pour une clef plus universelle 
encore, el sans laquelle on n’entre pas dans les mysteres de la 
composition substantielle des corps. 11 n’en reste pas moins vrai 
■’ que le celebre systeme de la M a Here cl dc la Forme intbresse de 
.pres ou de loin /dans scs principes, dans son langage, dans sss 
applications, presque toutes les parties de la philosophic. 

L’6tude que nous en donne le P. Million, sans avoir la pretention 


ceux qui ne sont pas inilies aux subtilitbs de la scolastique. 

Aussi bien n’est-ce point seulcment aux gens du mblier que^ 
l’auteur s’adresse, mais sur tout aux profanes qu’il veut, par cette 
preparation preliminaire, amener a saisir rordonnance d’ensemble 
de Pedifiee scolastique, apres leur avoir fait comprendre et admirer 
la grande thdorie qu’il croit on etre la clef de vo\Ue, et qui cn est 
a coup stir une des principales colohnes. (IS Ami du elerge.) 


i' 



GUIDE POUR GAGNER LES INDULGENCES 


par le R. P. Behnab, Obi aide Marie-Immaculee. — ■ i vol. in-18, prix v Of-75 


En publiant ce manuel, nous croyons rendre service aux per- 
. sonnes pieuses. Que d’indulgences elles pourraient acquerir et 
qu’elles perdent faute d’avoir a leur disposition un tableau, une 
sorle de calendrier spiiituel ou seraient classics ces indulgences 
et indiquees les conditions requises pour les gagner ! Sous ce 
rapport, le, petit recueil que nous leur offrons aura, nous osons 
l’esperer. son utilite. 

On n’y trouvera pas marquees les indulgences parti elles, hormis 
celles qui sont attachees a quelques prieres ou a certains exercices 
de piete que plusieurs onl coutume de faire chaque jour. Nous 


avons tenu a etre court et, d’ailleurs, pour gagner la plupai t de ces 
indulgences, il n’y a aucune condition speciale a remplir: il suffit 
general ement de former, chaque matin, 1’intention d’acquerir toutes 
celles qui se rencontreront dans le cours de la jonrnee. 

Quant aux indulgences plenieres, nous nous bornons a indiqper 
celles dont sont enrichies les devotions les plus repandues. 11 sera 
facile a chacun d’intercaler dans noslistesles indulgences attachees 
a ses pratiques de piete ou aux confreries moins connues dont il 
peut faire partie. (Avis aux lecteurs .) • 


• • 



Ars artiuiTL LA CONFESSION d apres les grands maitres 

- par le P. J. Zelle, S. J., Missiomiaire, aacien professcur de theologie 

(Ouvrage dedid aux confesseurs) de.uxieme edition, i beau vol. in-12 3 f. 


G’est une question fort delicate que celle des interrogations a 
faire on a taire in materia luxuries. Nous avons donne plusieurs 
fois reponse dans VA mi a des consultations sur ce sujet. Mais nous 
t ne saurions trop conseiller a, nos abonnes de lire l’ouvrage du P. 
j , Zelle, S. j. : La confession d’apres les grands maitres . Ce volume 
\ est digne en tous points du grand succes qu’il est en train d’obtenir 

V et peut-etre modifiera-t-il la pratique « plus paresseuse que pru- 

dentc .» de certains confesseurs. Que les jeunes pretres surtout le 


Le fiythme Gregorien est-ii Mesure 


lisent et le reiisent, ils y apprendront des choses d’une exli-eme 
importance pour leur maniere d’agir au saint tribunal, que nous 
pouvons a peine effleurer d’un mot au cours d’un article. Tout le 
livre est a mediter, et nous-memes en avons tire parti largement. - 
Signalons, a l’occasion du pro.chain carbine, le canevas d’urie 
excellente instruction sur la confession (p. 262-284). — (L’Ami du 
Clerge. 20 fbvrier 1896). 


2 Par le R. P. FLEUR Y, S. J. 

Brochure grand in-8 de 62 pages. — Prix. „ . 0 iivW 
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LES GRANDES 6P0QUES DE L’HISTOIRE ECONOMIQUE 


Jusqu’a la, fin cLu seizieme sleele 

Par CLAUDIO JANNET 

On volume grand in-12, prix, 3 fr. 50; franco par la poste 


II s’agil ici d’un ouvrage posthume du savant professeur d’eco- I 
nomie politique a Tlnstitut catlioliquc de Paris. M. Claudio Jannet 1 
avait d’abord voulu fairc une liistoirc du travail. C’etait un 
travail enorme auquel ses multiples occupations et sa sanle Tobli- 
gerent a renoncer; mais il voulait au moins donner es etudes 
historiques el economiques faites en vue de cette histdire. 31 en 
avait fait ‘Tintroduclion, et il avait prepare les divers cbapilres 
qu’il n’avait pas pu revoir. Son fils a cru qu’il ne devait pas 
laisser perdre ie resultal des longues recherches de son pere, il 
les a done publiees apres les avoir fait revoir. aux puelques amis 
oompetents. On ne peut que Ten feliciler, il aurait ete regrettable 
quo les cbapilres qu’il nous donne restassent inedils. 

Dans la remarquable introduction donl il avait completeraent 
acliev6 la redaction, M. Claudio Jannct commence par exposer 
ses idees sur la Societe moderne et son unite historique ; puis il 
expose les gran des divisions de Thistoire du travail au inoyen age: 
cos divisions sont au nombre de six, depuis la chute de I'empire 
d- Occident jusqu’a la grande crise economique du xvi“ siecle. 
Mais la partie principal^ de cette introduction cc sont les pages 
on M. Claudio Jannet expose Paction de TEglise, dans les questions 
economiques et sociales. Ces j)ages ont d’autant plus d’importance 
qu'ollcs repondent aux preoccupations du moment. 

Cette remarquable introduction est suivie de sept cbapilres. 
Dans le premier, M. Claudio Jannet expose la reforme de la societe 
paicnne par le christianisme : dans le second, il nous montre 


Taction de TEglise sur la constitution sociale au v e et au vi e siecle ; 
dans le troisieme, nous etudions la formation de la societe du vu* 
au ix' siecle: dans le sixieme, nous trouvons un tableau fouille de 
la crise economique et socialc du xvT siecle. On remarquera 
que nous n’avons pas parlc des quatrieme et cinquibme cbapilres ; 
e’est qu’ils sont consacres a deux monographies : celle d’une muni- 
cipality du midi de la Franco de Vepoque romaine a 1769, 
Sisteron, el celle d’une baronnie et d’une municipality du Quercy 
au moyen age el sous Tancien regime, Castelnau de Moutatier. Ce 
ne sont pas des hors-d’oeuvre, car on y voit appliques les principes 
poses par Thistorien dans les autres cbapilres. Un dernier chapitre 
est consacre au credit populaire et. aux banques en Italie du 
xv' au xvi' siecle ; e’est comme un appendice a la crise econo- 
mique et sociale du xyT siecle. 

Nous pourrons revenir sur cet ouvrage d’une grande importance 
economique et sociale ; nous n’avons voulu aujourd’hui que le 
signaler a nos lecteurs -/ ils y trouveront les qualites bien connues 
de M. Claudio Jannet, une erudition stire, un grand devourment a 
TEglise dont il fait ressortir par les fails Taction bienveillantc ; 
si parfois on n’accepte pas telle appreciation de 1’auteur, on ne pent 
cependant que s’incliner devant sa science et sa lionne foi- Aussi 
terminerons-nous comme nous avons commence, en felicitant et 
rcinerciant le fils de M. Claudio Jannet d’avoir publie cet ouvrage, 
fruit de longues et consciencieuses rechercbes. 

(Univers.) 


NOUYELLES CONFERENCES DE MGR. KNEIPP 

TRADU1TES DE L’ALLEMAND 

Un fort volume in-12, prix, 3 fr. 50 ; franco 


Ce nouveau livre, destine a vulgariser 3a methodc Kneipp, est bien supferieur aux anciens, ot nous ne doutons pas 
de son succes : e’est le resume des causeries familieres du c6lebre cure. 

L’hygiene de Mgr Kneipp est excellente, et nous formons des voeux ardenls pour que ses nombreux lecteurs en Jassent leur profit.. 

Il prfeche justement la sobriete 1 « Soycz prudcnls, dit-il, dans le choix des aliments, mangcz reguliercment, plulot pcu.fjuc bcaucoup ; 
trois fois sullisent ordinaireinent, ne buvez jamais pendant le manger, etc. » (p. 2id.} Le corset, les jarretieres, les cols trop serr6s 
sont nettement condainnes (p. 33). Les gants mftme ne trouvent pas grace (p. 35G), et sur plus d’un point l’liygienc scientifique 
est moins severe que celle du bon cure. [Eludes Tteligieuses . — D T Surrled. 

LES SUCCES DU TRAITEMENT KNEIPP constates par correspondance. — Gent Cures remarquables, 
avec un prologue du celebre cure, publie au profit de l’Asile des enfants par l’Abbe J, Giiuber. 

Un volume in-12, prix, I fr. 50 ; Par la poste 1 fr. 80 , 

Ce livre n’aura aucun attrait pour les amateurs de litterature, mais nous esperons qu’il plaira aux lecteurs qui . aiment la. ^ 
verite simple et sans dyguisemenl : plus d’un y puisera un bon conseil, plus d’un encore y trouvera le moyen de refaire ses 
forces et sa santy. Extrait de la preface). 

V1ENT PARAITRE : 

PETIT ALMANACK DE LA PROPAGATION DE LA FOI (1897), In-16 carre de 128 pages. :. 

Texte inedit, trbs nombreuses gravures. — Unexemp. O fr. 20 ; franco par poste O fr. 30 

45 exemp., net : 7 fr. 20 ; franco en gare, net : 7 fr. 80. — 140 exemp., net 20 fr. , port en sus. * 


ALMANAGH DES MISSIONS 1897 Publication deluxe, 
complbtement inedit, richement illustre, gravures en couleurs. - 


- Petit in-4° ;de 80 
Un exemtplaire O fr. 


le 80 pages. — Texte 
5 O fr. 50-; franco par la 

Ofr 70 


15 exemp., net : 0 fr.: ; franco en gare, net : 6 . fr, 60. v*-. 60 exemp., iret': 23 fr.Jrjjert en sus. — 

140 exemp. 50 fr.; jibr^en .-'sus. ' , ; x / 

— — — — — — • ; •' c, —O— y 1 'jjz . 

LE LIVRE DE POGHE DU SOLDAT par l’abbe, Sjj6lRfi\D, i ycd.v ^in-32^ ^ cart;^j03i«co . .. . O lr. 50 
25 exempt. : 10 fr. — 50 exempt. : 17 : fr. 5fl. — 100 exempl. ; 32>fr. (franco 


Oe pelit livro a aussi 6te chaudement rccommand6 dans YUnivcrs, par M. le Marquis d’e *Shhoiv qui concWt ^sDir^Taportant article en 
disant: « G’est done par CENTAINES et par MIL.LIERS que • d’un .bout a l’autre do la France, les families, les 
« homines d’oeuvres, les pretres des paroisses devraient: uistrib'uer-ce'pQtft volume. 

* Le plus UTILE CADEAU^ue Von puisse faire d wn jeund;b<^(.m7' petit manuel, par audnee aw®' ^habitudes,’ aw® 

a iocutions, au® droits etaw® devoirs du s oldat,et qui serapour lui^coinmedti jurefhbe deja Theorie , terrewCd^Meusy et le preambule de la vie militaire. 

« Les conseils d’ordre moral et rklioieox qui tiennent uuej)ldce *nfp;ortante dans le Livre de y .poche~ 'so r iitremarqaables ' par leur elevation et leur 
prdciftion. * . A y 

. « C’est vraiment lei code ukvoir et de l’honkkur militairb. ^ -f*' *■ - ■■■--• - • •• s • 

Dans sa sdance du 12 juin 1895, la Commission centVale des Bibliothecae s de ' garni son au ministere de la guerre .« .a d^cidd 
quo le Liivre^de poche du soldat serait class6 £dans^ -caJifforie^M ^ouvrage^* gue ■ chaque oflicier ^ewt achetcrX-'' 
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■View.! ;d.e UParaitre : ' 

L.A REVERENDE MERE FRANQOISE DE BERMOND 

et l’^tablissexnent ties XJi'sulines en X^rance 


PAR U N E RELIGIEUS 

Un volume in-8, avec portraits aulhentiques — Prix 
Pourrail-on croire qu’au milieu meme de noire France, 
une no^le et .salute figure etait encore a retracer? Une 
grande ame pourlant, la seconde fondalrice d’un grand 
Ordre, et vraiment digne par son oeuvre, qui resle, de 
figurer dans Fadnrirable plei'ade de saints qui on l il lustre 
la derniere parlie du XY1 C sieclc et la premiere par lie du 
XYll e . 

Nous voul ons parler de Frangoise de Bermond, fondalrice 
des Ursulines en France. 

Cette lacune est enfin combiee par Fapparition du livre 
que nous recommandons. Beaucoup s’elonneront a sa lec- 
ture qtie de dels tresors d’edification et de verlu aient pu 
rester enfouis jusqu’ii nos jours. 

Une veritable lille d’Angele de Merici el do Francoise de 
Bermond s’est devouee, avec un talent deja ires apprecie. a 
nous faire connaitre la seconde fondalrice des Ursulines. 
Kile a mis an jour bien des documents oubliesou meconnus. 

Le style sails doutc est colui d’une admiratrice devou6e, 
mais il est cal rne, limpide, facile, dtdaignanl 3es procedes 
d’un talent Irop moderne/ mais n’ignorant rien de.ee qui 
peul rnettre son heroine en lumiere. 11 revele surloul une 
competence qui est un veritable charme de Fceuyre. 

Nous ne doutons pas que cel ouvrage. (Tune incontestable 
valour, iroblienne un grand et bien legitime succes. 11 nous 
m outre, avec Factivite el les baules vcrlus d’une sainte fon- 
dalrice. le veritable esprit des Ursulines, Finflueiice elon- 
nanie, des lour debut, de ccs rcligieuses dont Mine de Main- 
tenon, lour eleve, ne ccssail dc faire FOloge, a qui ellc avail 
pris plusieurs de lours usages, pour la fondalion de Saint- 
Cyr. C’est a elles qu’esl due la formation de la pluparl des 
jeunes lilies de 3’anciennc societe franyaisc. 

. Quant a l’inieret du livre, il est puissant a cause des mer- 
veillcs dc conversion que Dieu opere pour btablir son oeuvre 
et du grand nombre de personnages remarquables mis cn 
sebne. 

Co sont les plus celebres predicateurs ou directeurs de 
conscience de Fepoque : le Pfere Colon, le Pere Bomillon, 
Cesar dc Bus et les doctrinaires, le Cardinal de Berulle et 
les Oraloriens. Puis Mine Acaric, des personnages de la 
Liguc. Quelques saillies de Henri 3Y brochanl sur le tout ne 
galent rien au recit. Qu’on en juge : 

Le Pere Gontery etait le confesseur dc Mine dc Sainte- 
Beuve, qui fit les frais de la fondalion des Ursulines a Paris. 
Prechant un jour devant le Boi, il Ini dil quelques dures 
verites. Quand le sermon Jut t ermine, Henri 1Y s’approcha 
dc Mine de Sainte-Beuve et lui meltant doncement la main 
sur Fepaule : « Sainte-Beuve, lui dit-il, dites a voire 
confesseur que je lc prie de m’aimer et. de m’epargner un 
peu ; et iorsqu’il aura quelques reprimandes a me faire, qu’il 
vienne me parler a Foreillc. » Henri IV n’en continua pas 
moins a estimer beaucoup le Pere Gontery : c’elait, aprbs le 
Pere Colon, le predicateur qu’il aimail le mieux. 

C’est d’une fagon tout a fait inatlendue que les Ursulines 
son! tout a coup fondees en France. Francoise de Bermond 
avail donne des Fenfance de grandes marques de sa future 
saintele, mais clle fut eprise un certain temps de Famour du 
monde, quoique son ame fut restee toujours pure. D’une 
grande beautb, d’un caraclere Ires aimable, spiritnelle, 
seduisante, ellc faisait le charme de la societe du Comtat. La 
direction du Pere Pecquet, Jesuite, la ramene a Dieu et dbs 
lors elle fait publiquement profession de piete. 

Le monde s’en etonne et des jeunes filles de la noblesse se 
donnent rendez-vous cbez elle. Par un esprit de cui'iosite, 
mele de malice, elles veulent la voir de pres et la juger. 
Francoise les recoil avec son amabilite habiluelle, leur parle 
de Dieu, les degoute des vanites du monde et les engage a 
s’unir a elle pour catecbiser les enfants du peuple, a 
Fexemple des Ursulines d’ltalic. Aucune ne lui rbsisle et ces 
jeunes filles associees deviennent bientot l’edification de la 
ville d’ Avignon. 

Un exemplaire des regies des Ursulines en possession de 
Mile de Mazan, remis par elle au Pere Romillon, lui fait lever 
les nxains et les yeux au ciel : « Yoila ce que je cherchais, » 
dit-il. Et bientdt il fonde a l’lsle-sur-Sorgue la premiere 
maison d’Ursulines congrbgbes de France. 

L’entree de Frangoise de Bermond a Aix a son charme. Le 
Pere Bomillon qui traitait Frangoise en femme forte et 
eprouvait sa vertu, exigea qu’elle partit de Flsle. pour Aix, 


EE DU MEME ORDRE 

franco 5 fr. 

au milieu du celebrcjiiver de 1000, avec sa soeur, a pied, 
avec un seul bomme et deux dues pour porter leurs effets. 

Cette entree pen triomphalc dans la ville noble et parle- 
mentaire par excellence, parut devoir pvoduire des effets 
desastreux. Mine de Forbin de la Fare, qui derail faire les 
frais de la fondalion, en fit des plaintos au Pere Bomillon. 

On avail refuse son carrosse et ses litieres. elle ci’aignait 
d’etre taxee- d’ avarice, el que les jeunes filles nobles qui 
altendaient la fondalrice ne fusseni rebutbes. « Pretendez- s 
vous, lui dit le Pere Bomillon, que Je monde qui a toujours 
hai .iesus-Cbrist, commencera aujourd’Jiui a approuver ce 
qui se fait d’apres les maximes de FEvangile. 11 ne s’agit- pas . 
ici de la depense d’une collation ni d’un bal. » La grande 
ame dcMme de Ja Fare fut bien vile ramenee au point. 

Le succes do F oeuvre fut Join d’etre compromis. Tout ce . 
que la ville d’Aix renfermait de personnes de qualite se 
rendit a la maison des Ursulas pour se recommander a leurs 
prieres. 

On ecoutait particulierement Francoise de Bermond comme 
un ange envoy 6 du ciel. « 11 Taut avouer, dit Fabbb Bour- 
guignon, que c’etail une ame capable de grandes clioscs et 
que Dieu avail joint aux lumieres et a la force de son esprit 
une piete si tendre et si soJide et un entveticn si doux qu’il 
n’y cut, personne qui ne reg-ut quel que grace de sa. conver- 
sation. Elle gagnait surloul les coxurs avec lan t d’adresse et 
d’efficacile qu’il etait facile de voir que c’elait Fesprit de 
Dieu qui parJuit par sa bouebe. » 

Bientot Francoise est appelce a Paris. 

Le Pere Bomillon, separe de Cesar dc Bus, a fonde FOra- 
loire de Provence, qui s’unil ensuite a celui du Cardinal de 
Berulle. Celui-ci, on le sail, eta blit Flnslilut des Carmdlites 
en France, avec Mine Acaric. La future bienhoureuso est 
preoccupee du relablissemcnt des ]ieiites ecoles dispersees ou 
delruiles par Fheresie. Ellc confie bientOl a Mmc de Bermond, 
pour en faire des Ursulines, les membros dc Ja Congregation 
de Sainle-Gencvieve, coinposee de filles picnics de generosite 
chvelienne qui out dii renoncer a entrer au Carmel. 

Francoise de Bermond cut a J > aris le meme succes qu’a 
Aix. Les personnages les plus distingubs voulaient voir « la 
bonne Provengale dont Aix oi Marseille proclamai cut a l’envi 
la saintele » . 

La reine^Marie de Medicis entendit parler d’clle a sa com* 
si av an tageu semen t, qu’elle bon or a plusieurs fois les Ursulines 
de sa visile. Elle subit la douce influence de la Mere de 
Brernond « ellc la carcssa fort », Elle voulut- meme que le 
Dauphin Louis lui fut amene. 

Nous ne pouvons snivre Fauleur dans le dbiail des nom- 
breuses fondalions de l’reuvre des Ursulines. Ce que nous 
regrettons surtout, c’est do ne pouvoir que mentionner le 
parfum deplete qui se degage de l’elude de taut de grandes 
ames revelees par cet ouvrage d’un si puissant interct. 

C’est le bonheur des auteurs qui savent puiser dans les 
ebroniques des monasteres de rnettre ce parfum dans leurs 
Ccrits, surloul si les exercices de la vie religieuse les ont 
rendus plus aptes a le respirer et a le faire gouter. 

Mme de Bermond, aprfes avoir donne Fexemple de toutes 
les vertus de la vie religieuse pratiquees par les Ursulines 
associees, congregees ou cloitrees, fut altacbee par ses veeux 
solennels a la maison cloitree de Lyon et de la envoy be a 
Saint-Bonnet-le-Chateau, on elle dev ait mourir. Elle avail 
demande d’y rester toujours, parce que ce monastere etait 
ires pauvre, qu’elle y etait mbprisbe, et qu’elle avail plus de 
temps pour l’oraison. De grandes peines spirituelles l’y 
attendaient, unies aux persecutions d’une ville entiere animee 
contre elle et ses filles par la caloranie. Ce fut l’bpreuye 
finale. Sa mori et les prodiges qui la suivirent dev aient 
operer la plus touchante reaction. 

Francoise de Bermond mourut le 19 fevrier 1628. Les 
couvents d’Ursulines rempHssaient la France qu’elles onti 
regbneree. 

Nous pensons qu’un tel livre vient bien a son heure au 
temps dela folie et de la persecution scolaires.il est opportun 
plus que jamais de rnettre en lumiere les vertus hevoiques, 
l’humilile, Fabnbgation de ces grandes ames qui ont fonde 
et propage l’une de ces institutions maternelles et puissantes, 
par lesquelles l’Eglise a montrb son intelligence et son de- 
vouement pour l’enseignement du peuple comme de toutes 
les classes de - la societe. (Semaine Religieuse d’Aix.) 


/^IflPour bien apprdcier ce livre, noiis|citerons les premieres 
deFIritroductiou : Yoici un ouVraiie--iqpui r :contrent, r 
pIP 3p^;iaiis i^xtraordinairesv raerveiHeux^ sUtriatiirelsy pour tout 
^ailPO en un mot, diaboliques. Ils paraitroui at peine .croyables, 
■?i~ k beaucoup et seront peut-etre mdme iraitds de fables par 

C I ' nnnn ^>int ■ aac foitc ci mftnrnillimT - oAinVit' 


lions de lemoins. Ils sent aussi authenliques que peuvent 
, dtre des fails hi storiques. » 


^H ^d^expliquer la longue durde de I’idolatrie sans attribuer a 
^S^F&iprit do lenebres une influence continue et g&ndrale. Les 
auteurs an ciens ra content des fails surprenants, des oracles 
- qUi supposent la vue a distance ou une certaine intuition de 
riveiiiy bien superieure a celle dn genie liumaim Supposer, 
§|:®c6mme on le faisait au xvm c siecle^ que les pretres abusaient 
de li ci*6dulit6 populaire par le mensonge et l’etalage d’un 
|®Nvairicharlatamsme, e’est u n moycn par trop facile de rdr 
| If: Boudre une difficulte sdrieiise. Mais on est bien revenu de 
cetie manidre de voir. Gomme lo dit Tauteur, Je sourire de 
rincr6aulit6 ignorante a fait place aux rechercbes de 3a 
science et aux jugements de la critique.. Il n’y a plus quo les . 
V- i^nS'rants pour ricaner quand on parlo du ddmon, do sos 
ministres et de ses= oeuvres . Geux qui possddent quel que 
science deoutent les rdcits, les vdrifient et cherchertt k 
couvrir ; les causes des faits, leurs rdsultats et lours; conse- 
^juenccs. 

L-impoidant * e’est de recueillir un grand nombre do faits, 
®|/ de les soumettre h un examen sdybre ot judicioux, de con- 
toraoijgnages et do ne faire appel qu’aux horames 
d’un jugement stir ct d’une raison Gclairde; C’est ce qu’a 
r® V; assay A Fauteur dans cot ou vrage. II a choisi, dans les ouvrages 
: -0 • i fes plus autorisds et dans les lettres des missionnaires. les 
r X® ;iAeits< les mieux prouvGs et qui pouvaient rdsister plus faci- 
le lement aux sdvGritGs de la critique. II no faut pas croiro que 
:® ces vaillants apdlros do la verit Anient cru a la legdro at ced6 
III; aux illusions d’une imagination pr6 venue ou exaltAe, 
Quelle prudence extreme ne ddploient-ils pas pour no pas 
\ selaissor dupor par les fourberies des ministres du diablo ! 
DGs qu’ils sotrouvent on prdsence d!un dv6iiement extraor- 
| Vdinaire, lour d&fianco s’Gveillc; Ils soupgionnent toujours. et 
l y ' cberchent la sapBroherio humaineavant d’admottre Fintor- 
; | ventiod diaboliquo. Sans vouloir accepter de confiauce tous 
zips' ^dbtails, co qui serait peut-^tre trop exiger du« /lectoiir 
IS*vRt$irieux,\ on pout- af firmer, que I’ensemble est suffisamment 
justifi6 et que fauteur a fait une oeuvre rtellement import 


tante. ' ‘ v . ‘ ;.- s r _ . 

Ce qui ajoutc a Tintbret de Pouvrag , c^st. quo bs ex^rtif 
ples sont empruntes a tous les pays do mission. ;<r Nous 
avons, dit-il, recueijli des exemples siir toute la surface do . I 
la terre, aussi bien sous les glaces du pdle que sous feux ? 
de Fequateur, dans les forets des sources do F Amazone quel 
sur les bords du Brah mapout re, dans les pagodes aes 
immonses villes chinoises quo sous les buttes des sauvages. > 
Chemin faisan t, i 1 nous d^crit les moeurs des iiabitantsjj 
nous retrace Torigine .de chaque mission^ avec un r6sum6-/ 
de son histoire; G’e^un ydritabie voyage quo nous faisons i l 
travers les ' peuples' les^ jilus divers et les civilisations les 
plus opposes, voyage iort curieux, fort agr^able et fort int^r y 
ressant. ; \ ; /-'f- 

La division est fort nette et permei de se retrouver auv 
milieu de ce dedale aux mille detours sinueux. Dans le tome 
premier, nous parcourons les differentes contrees de l’Am6^ 
rique, et il nous est donne d-entror on connaissance avec les 
Mexicains, les Peruviens, les Caraibes, les nations indiennes 
du Canada et des Etats-Unis. De la nous passons dans 
l’AfriquO, et alors s ? ou vrerit-A n os regards les mysl6rieuses 
contrees du Gabon, du Congo, du Dahomey, do la Sen6- =; 
garabie. L’Etftiopie et FEgypto nous apparaissent toujours 
commo l’asile do toutes les superstitions. Le tome: second , 
continue la description de FAsie, qui a commence a la fin du; 
volume pv6c6dent. Les chapitres sur lo Tonkin et TAnnam 
auront pour nous un rvif intbret, cause do nos colonies!;; 
Aprbs vieniient la Chine et le Thibet, avec leurs nombreuses 
secies et soebtes secretes qui ressomblent si bien i la franc- ' 
mabonnerie: L’ouvrage se termine par uno peinture trbs yiVe 
et trbs d6taill6e des superstitions qui rbgncnt dans FGcbanio 
et a Madagascar. 

De la lecture do cet ou vrage se d6gagent des conclusions 
gdnbrales qui viendront A Fosprit du lecleur attentif. Tous les 
peuples chez lesquels/les missionnaires ont oxerc6 lour apos- 
tolat croient k la presence du dbmon dans les idoles> les 
pierresy le3 arbres consacr6s A lour culte. Los apparitions, 
obsessions et possessions diaboliques sont chez oux choses 
ItAquentes. Les dnergumfenes, quand ils agissent sous Tit 
lluence du diable, sont presque toujours' incdnscionts. Sur 
toute la surface de la ierro. il exist© dbs sorciors chez les 
I peuplos qui ne sont pas^ chretiens. Ce nAst pas- la un mince 
avaiitage; e’est la notion du surnaturol qui; s’afformit dd 
plus en plus ot, par la puissance de3 faits, sort victorieuse; 

I des; vains sophismes de Fincrddulitd. Souhaitons bonne for- 
| tune A. ce nouveau venu. It apporte A la cause du bien une 
L contribution qui n’ost pas /t dddaigner> ^ 

'£), ,! : > ; n I {Monitew Bibliographique, Ph. G6niiET.)i • . . 
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Ifc’AVEIIIR PE? L’HYPNOSE, RAflaxions Philosophiques, Thiologiquas, Physiologiques 
sur Is Naturs et 183 Effets du sommeil provoqui, par M. FAbbe Gombxult, docteur en thdologie. 
— Beau Yoiame^n- 12 , avec vignettes. = Prix. . • . * . ... ... . . . . . • . . , . . . . . . • . . . . . . . . . . . ... 3 » 


* f L- auteur a pour but de nous rendre justemeiit mdfiants’A; 
;Tdgard des pratiques de Phypnose, non pas qu’il soit lj%T .• 
; ttme de bier Fehsemble/des faits .meryeilleux de cette science; 





causes suf fisamment connues: La suggestion, par exemple, les 
^►airaiysies .et contractu^ ^ ; hallAcinatibri^ 

•-••l^b^rversi o nsViet}:m|me--;les,-^tr a nspq 3 iti°ns.>des;sens^ 
^-^'^laudition par . les. piddb| suHoittll^If^l^s^m^ 




caractdristique de la volontd personnel}©, tous ces-. phdno^ ; 
indnesi ne peuvent, aux yeux de la science sinedrq, ni no 
doiyerit, au jugement de la foi, eire rdputds des effets purt I 
ment naturdis;., M. Fabbd Gombaui t mpntrq dans un langagA , 

mdme temps, ique Fhypno-- 







ii^tn^^lcpmiine le^ ^ Apiritisme^ aYog lequel; il fmira par se; 
ponfondrej n’est en somme qu’une des manifestations mor> 
d^( 3 A^T|ictipn :occUlte; du ddmon sur une socidtd; deyenue v 
faible (I’esprit et crddule k force de scepticisme et'- d-iiicrd^;;:; 1 |®j i 
dulitd. ^ (Revue du Clerg 6 frantati.) 

FRANCE, j par Louis * MlRTiN; — llfort yplume in-i^ 



destruction de la famillb, le Palladisme, et la situation de la 
^maVbanetie aujourd’hui on France)^ 1 ; , ’ _ - 1 p ” “ r 


1’lustpire de 1 Forganisation politique, ' social©, dconomique® ! : ;; 

I qu’elle a rdussi ili donnerA la France de nos jours. , ( ' ! 
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